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Ok  ne  manquait  pas  en  France  de  Dictionnaires 
biographiques,  mais  on  j  ç^rçhait  en  vain 
un  Dictionnaire  biographique  véritablement 
usuel.  Celui  que  nous  donnons  au  public  est 
rédigé  dans  un  but  spécial,  auquel  n'ont  point 
aspiré  les  sa  vans  auteurs  des  collections  volu- 
mineuses, avec  lesquelles  nous  n'avons  point 
la  prétention  de  rivaliser;  notre  principal  objet 
a  été  de  rassembler  dans  va  seul  volume  ,  et 
sous  un  format  portatif  et  commode ,  les 
notions  les  plus  importantes,  ou,  pour  parler 
plus  exactement ,  les  plus  indispensables  à  se 
procurer  sur  \es  nommes  et  sur  les  éyénexnens 
depuis  l'origine  du  inonde. 

Que  les  possesseurs  d'immenses  bibliothè- 
ques qui  éprouvent  le  besoin  de  tout  réunir 
donnent  pour  piédestal  à  leurs  tablettes  les 
épais  et  antiques  in-folio  de  iWuréri  ;  qu'ils  les 
décorent  ensuite  du  Dictionnaire  de  Dayle ,  si 
riche  en  opinions  ,  en  paradoxes,  en  jugenicss 
religieux  ou  littéraires ,  en  faits  philosophi- 
ques,  en  euriosités  verbales  ,  si  insuffisant  en 
nomenclature  et  en  connaissances  historiques  ; 
qu'ils  y  ajoutent,  si  tel  est  lenr  plaisir,  ou 
l'ouvrage  toujours  refait  et  toujours  à  faire  du 
partial  Feller,  ou  la  compilation  de  Chaud  on 
et  Dehndinc  ;  qu'enfin  ils  y  placent ,  pour 
Tavoir  sous  leur  main  ,  la  Biographe  univer- 
selle de  M.  M'ichaud  ;  onjuge/  pien,  que  nous 
n'entendons  contester  ni  Tutijitè,  ni  le  mérite 
de  la  plupart  de  ces  doctes  collections.;  noua 
n'avons  pas  voulu  faire  mieux  ;  nous  avons 
voulu  faire  autrement.  Nous  nous  sommes  ré-, 
duits  au  strict  nécessaire.  Wons  abandonnons  la 
peine  des  recherches  et  le  luxe  de  l'érudition  à 
ceux  qui  ont  de  la  patience  à  mettre  à  l'épreuve, 
et  du  temps  k  dissiper  ;  c'est  à  ménager  l'une 
et  l'autre  que  nous  avons  applique  tous,  nos 
soins,  et  nous  ne  croirons  pas  avoir  été  inu- 
tiles à  la  littérature,  ai  nous  avons  trouvé  le 
moyen  de  réunir  dans  un  cadre  étroit ,  mais 
suffisant,  les  noms,  les  traits  caractéristiques 
des  hommes  célèbres  ou  fameux  de  tous  les 
Âges,  les  dates  de  leur  naissance  et  de  leur 
les  titres  de  leurs  écrits,  les  signes  indi- 
des  meilleures  éditions,  les  époques 
les  grandes  révolutions',  des  événemens  illus- 
i*es;  la  naissance  et  la  disparition  des  sectes 
trieuses  ou  politiques,  les  notions  géogra- 
pbwçies  relatives  à  l'intelligence  des  principaux 
laits;  ti  nous  avons  donné ,  en  un  mot ,  sous 


chacun  des  noms  qui  entrent  dans,  notre  «Dio- 
donuaire,  les  seuls  renseignemens  pour  lesquels 
o»  ouvre  et.  on  consulte  d'ordinaire  ces  aortes 
d'ouvrages.  ,  ,  .  ; 

La  biographie  est  une  science  inépuisable. 
La  mort  ,  qui  détruit  tout,  ne  cesse  de  l'en- 
richir. Toutes  les  formes  de  l'éloquence  seront 
épuisées  ayant  que  le  sablier  inépuisable  du 
temps  ait  liai  de  marquer  des  woru  illustres. 
D'un  autre  côté,  l'invention  de  l'imprimerie  a 
multiplié  presque  à  l'infini  et  les,  moyens  d'il- 
lustration^ et  les  documens  biographiques.  Le 
gouvernement  représentatif  a  rendu  au  service 
non  moins  signalé  aux  grande*  ambition*  des 
petits  talens.  Un  rhéteur  ancien  a  d#  ;  «  Que 
tons  les  orateurs  grecs  sont  sortis  d'ivraie 
comme  les  ravageurs  d'Ilion  du,  cheval  de 
Troie..  Le  cheval  de  Troie  n'aurait  certai- 
nement pas  renfermé  dans  ses  va* tes  Jflancs  la 
dixième  partie  des  orateurs  que  choqua  session 
de  nos  chambres  voit  éclore,  et  tout  cela  est 
de  la  gloire.  :  .   ,  tu  .»•-  ■•• 

Il  est  facile  de  conclure  de  ces  rapides  obser- 
vations qu'avant  une  dizaine  de. siècles,  **a 
train  que  vont  le  monde  et  la  renommée,  une 
Biographie  universelle  sera  le,  monument  le  plus 
colossal,  la  plus  effrayante  compilation  que:  la 
typographie  puisse  enfanter  ,  et  qu'il  faudra 
toute  la  vie  d'un  homme  laborieux  pour  «oui* 
oulser  la  liste  formidable  des  célébrités  iras- 
sées,  »  ,,„/•», 

■A.  mesure  que  la  société  marche, ver*  cette 
époque  menaçante  du  débordement  des  livres, 
ou 

fois  sous  un  déluge  universel  de  papier  im- 
primé *  °n  conçoit  de  plus  en  plas  la  nécessité' 
de;  réduire  les  études  de  l'homme  aux  chose» 
utiles,  et  les  choses  utiles  à  leur  plus  siasplo 
expression,  pu  moment  où  ce  besoin  a  com- 
mencé à  se  manifester,  date  l'heureuse  inven- 
tion des  dictionnaires  qui  contiennent  un 
corps  de  science,  sons  la  forme  la  plus  com- 
mode et  la  plus  abrégée.  Sans  ces  deux  condi- 
tions ,  un  dictionnaire  n'est  lui-même  qu'an 
article  à  ajouter  au  dictionnaire  immense  des 
aberrations  humaines;  charger  un  dictionnaire 
biographique  de  toutes  les  oiseuses  monogra- 
phies des  sa  vans  ,  et  broder  sous  le  moindre 
prétexte  à  ce  canevas  fastidieux  tontes  les  fleurs 
de  la  rhétorique  avec  une  harmonieuse  diffu- 
sion et  une  volumineuse  élégance  en  logique, 


Digitized  by  Google 


PREFACE. 


c'est  abuser  du  prétexte  d'entasser  des  livres 


quand  il  no  .s'agit  que  d'en  épargner;  c'est  je 
une  barrière  in-folio  de  pins  entre  l'étude 


ter 
et 

la  science. 

Le  Dictionnaire  biographique  usuel,  comme 
le  demandent  tons  ceux  qui  achètent  des  livres 
pour  s'en  servir,  doit  être  aussi  complet  que 
pent  l'être  un  corps  d'ouvrage  portatif,  et  aussi 
portatif  que  peut  l'être  un  corps  d'ouvrage 
complet  :  les  notions  y  doivent  être  sûres , 
mais  concises;  le  style  clair,  mais  dégagé  de 
tout  ornement  ambitieux.  On  y  cherchera  des 
dates  exactes,  des  renseignemens  certains,  des 
appréciations  de  bonne  foi,  qui  seront  autant 
que  possible  l'expression  d'un  jugement  con- 
sacré par  le  temps,  ou  par  dette  autorité  de 
l'opinion  générale  qui  anticipe  sur  lui.  L'usage 
en  sera  facile ,  parce  qu'il  est  destiné  an  tra- 
vail, qui  n'a  point  de  temps  à  perdre;  le  prix 
en  sera  modique,  parce  qn'il  n'anra  pas  exigé 
la  coopération  dispendieuse  de  tous  les  titu- 
laires de  ht  réputation ,  mais  le  genre  de  mé- 
rite qui  se  paie  le  moins  cher  en  librairie,  celui 
de  l'assiduité  et  de  la  conscience.  Pour  qu'un 
livre  pareil  remplisse  toutes  les  conditions 
d'un  bon  ouvrage  en  ce  genre ,  il  faut  qu'un 
autre  MagUabecchi  puisse  l'avoir  sur  son  bu^ 
reau ,  qu'un  autre  Jamerai  Duval  puisse  l'em- 
porter dans  sa  poche.  Cest  ainsi  qu'il  a  été 
conçu  en  Angleterre  par  Lemprière,  JPatkins 
et  George  Crabb.  C'est  ainsi  que  nous  avons 
entrepris  de  l'exécuter  en  France ,  sans  autre 
prétention  que  celle  qu'on  peut  fonder  sur  un 
objet  d'utilité,  dont  les  acquéreurs  même  des 
grande»  bibliographies  sentiront  souvent  le 
prix.  Ces  vastes  Trésors  des  Estienne,  dont  le 
titre  n'est  vraiment  pas  trop  fastueux,  ne  dis- 
pensent toutefois  personne  de  recourir  aux 
excellent  dictionnaires  de  M.  Planche  et  de 
M.  Noël. 

Notre  Dictionnaire  historique  est  donc  une 
de  ces  publications  compactes  dont  l'Angleterre 
a  la  première  étendu  l'application  à  tons  les 
besoins  de  Pesprit  et  de  la  mémoire.  Nous 
avons  tâché-,  en  le  tenant  enfermé' dans  les 
faillites  nécessaires  des  compositions  de  ce 
genre,  de  lui  donner  cependant  asseï  d'étendue 
relative  pour  ne  rien  laisser  désirer  d'essentiel 
a  ceux  qui  en  feront  usage.  Il  est  peut-être 
d'ajouter  ,    pour  les  personnes  qui 
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apprécient  notre  but  et  nos  intentions ,  que 
nos  jugemens  n'ont  pas  été  violer  les  mystères 
de  la  vie  privée,  et  demander  à  l'intérieur  des 
familles  ees  comptes  que  l'histoire  seule  peut, 
tout  au  plus ,  exiger  du  tombeau.  Nous  regar- 
dons la  biographie  des  vivans  comme  un  in- 
strument dangereux  et  illicite  dans  la  main  la 
plus  généreuse;  et  si  nos  temps  de  troubles  et 
de  partialités  publiques  ont  été  exposés  par  la 
force  des  choses  à  cette  calamité  littéraire,  nous 
n'en  renouvellerons  pas  du  moins  le  déplorable 
scandale.  Nous  nous  en  référons  là-dessus  à 
l'opinion^  spirîtuefyément  exprimée  de  l'un  de 
nos  écr)r9fclins  les  plus  spirituels  (]VL  jÊ-ramn): 
«  Les  babitans  des  contrées  qui  a  voisinent  les 
volcans  se  servent  des  laves  elles-mêmes  pour 
en  faire  des  objets  d'ornement  ou  d'utilité , 
mais  ils  attendent  du  moins  qu'elles  soient  re- 
froidies. »  7 

Il  n'est  point  d'homme,  dans  quelque  état  de 
la  vie  qu*on  le  suppose  placé,  qui  n'ait  besoin 
de  consulter  quelquefois  cette  vaste  table  alpha- 
bétique de  tontes  les  histoires  et  de  toutes  les1 
littératures  qu'on  appelle  un  Dictionnaire  his- 
torique. Mais  c'est  rarement  pour  des  études 
spéciales  qu'on  a  recours  à  la  collection  de  ces 
do  eu  mens  généraux  ;  c'est  pour  ces  recherche» 
générales  qui  ne  demandent  que  des  faits  précis 
et  rapides,  réunis  dans  un  petit  espace  ;  et  nous 
savons  par  expérience  qu'il  n'y  a  point  de  livre 
plus  universellement  désiré  qu'un  Dictionnaire 
biographique ,  historique  et  bibliographique 
réduit  sous  la  forme  la  plus  portative  qui  puisse 
se  concilier  dans  cette  entreprise  avec  les  autres 
condition,  dû  mieux.  Nous  avons  cherché  à 
donner  à  celui-ci  une  recommandation  de  pins 
en  divisant  les  branches  nombreuses  de  ht  Bio- 
graphie entre  les  collaborateurs  qui  se  parta- 
gent les  soins  de  ce  travail,  suivant  les  études 
particulières  auxquelles  ils  se  sont  livrés  avec 
assiduité  pendant  une  longne  succession  d'an- 
nées; ce  qui  lui  garantit  une  justesse  d'appré- 
ciation dont  un  seul  homme  est  bien  rarement 
capable  dans  des  matières  si  variées ,  joignit-il 
la  flexibilité  de  Voltaire  a  la  profondeur  de 
'  Bacon.  Il  a  suffi  pour  cela  de  faire  concourir  à 
l'exécution  d'un  plan  sagement  conçu  le  cèle, 
et  la  patience  de  quelques  écrivains  de  bonne 
foi,  bien  désintéressés  d'ambition  et  .de  gloire*. 
In  tenui  labor.  \  . 

CHARLES  NODIER. 
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ROCHE  (Somz  Je  La)  ,  dame  auteur ,  née  I 
KnufbourenfSouabe)  en  1730,  fille  d'un  médecin 
aWern.  nommé  Guttermann,  fut  initiée,  dès  son 
3eune  âge,  dans  la  littérature  ,  par  son  père  ,  et 
clonna  bientôt  la  société  par  l'étendue  do  ses  con- 
naissances et  la  sûreté  de  son  goût.  Elle  épousa  un 
conseiller  de  l'électeur  de  Mayencc  ,  dont  le  nom 
it  Frank  Lichtenfels  avait  été  transformé  par  le 
■ioislre  Stadion  en  celui  de  La  Roche.  Après  avoir 
roi  tiré  avec  succès  la  littérature  pendant  la  plus 
(mode  partie  de  sa  rie  ,  Mm»  de  La  Roche  m.  a 
Ofienbach  en  1807.  On  a  d'elle  :  Mademoiselle  de 
Sternheim  ,  Leipsig  ,  1771*  2  vol.  in-8  ;  trad.  de 
l'allern.  en  franc,  par  madame  de  La  Fite,  La  Ha  je, 
177^,  2  vol.  in- 13 1  plus,  autres  écrits  littéraires  , 
tant  en  prose  qu'en  vers  ,  au  nombre  de  16,  en  al- 
lemand ;  et  quel  «ru  es  relations  de  voyages. 

ROCHE-AYMOJN  (Charles-Ahtuint.  de  La  )  , 
cardinal  et  archev.  de  Reims ,  né  en  169a,  i  Main- 
sac,  dans  le  diocèse  de  Limoges,  d'une  ancienne 
famille,  fut  nommé  évêque  (in  partibus  injîde- 
litun  )  an  sortir  de  ses  études  théologiques  ,  passa 
la  même  année  au  siège  épiscopal  dq^Tarbes  ,  puis 
i  l'archevêché  de  Toulouse  en  1740 ,  fit  à  celui  de 
Aarbonne  en  175a.  Le  roi  le  nomma  grand-aumô- 
nier de  France  en  1760,  et  archevêque  de  Reims 
en  176a.  Après  la  disgrâce  de  M.  de  Jarante,  en 
\7Ji  ,  M.  de  La  Roche- Aymon  devint  ministre  de 
la  femUe  Aes  bénéfices ,  obtint ,  la  même  année ,  le 
chapeau  de  cardinal,  et  dot  toutes  ces  faveurs  à 
son  caractère  souple ,  a  son  esprit  conciliant.  Ce  fut 
lui  qui  administra  les  sacremens  à  Louis  XV  ,  au 
lit  de  la  mort ,  qui  baptisa  le  duc  de  Berri ,  depuis 
Louis  XVI,  qui  ie  maria  en  1770,  et  lui  donna 
l'onction  royale  eu  J775.  Il  m.  en  1777,  doyen  des 
évéques  français  et  revêtu  de  toutes  les  dignités  et 
honneurs  auxquels  un  prélat  pouvait  aspirer.. 

ROCHECHOUART  (François  de).  V.  Jars. 

HOCHECHOUAKT  (Gabriel  do).  V.  Morte- 

M  ART. 

ROCHECHOUART  -  MORTEMART  (  Marie - 
Ma d elei  ne-Gabh  iel  le- Adélaïde  de),  abbesse  de 
Fontevrauld  ,  née  k  Paris  en  i645 ,  était  sœur  du 
due  de  Vivonne,  de  H,ne  de  Montcspan  et  tic  la 
marquise  de  Tliiangcs.  Destinée  de  bonne  heure  au 
cloître  ,  elle  fut  nommée  en  1670,  chef  et  générale 
de  l'ordre  de  Fontevrauld.  Elle  donna ,  daus  l'ab- 
baye ,  chef  lieu  de  cet  ordre ,  l'exemple  de  toutes 
les  vertu».  Parlant  et  écrivant  en  français  delà  ma- 
nière la  plus  remarquable  ,  elle  possédait  plusieurs 
autre*  langues  vivantes.  Elle  m.  en  1704,  laissant 
quelques  opuscules  sur  différens  sujets  ,  et  dont  on 
ne  connaît  guère  que  celui  inlit.  :  Question  sur  la 
politesse ,  résolue  par  madame  l 'abbesse  de  F..,.., 
iasér.  dans  le  Rtcueil  de  div.  écrits ,  de  St-Hya- 
cinlbe,  Bruxelles  (Paris),  1736.  Cette  dame  avait 
trad.,  entre  autres  ouvr.  anciens,  une  partie  du 
Banquet  de  Platon  ,  nommément  le  Discours  tTAl- 
cibiade.  L'abbé  Anselme  a  publ.  VOraison  funèbre 
de  M™«  de  Rochechouart ,  Paris,  1705,  in-q\ 

ROCHECHOUART  (Lotis  -  Victor  de).  V. 
Vivowwe. 

ROCIIFCnOUART(VlCTCWIIXI»-HEKAI-ELlÉAR 
de).  V.  MORTEMART. 

ROCHECOTTE  (Fortuite  Gcyoit  ,  comte  de  ), 
chef  d'insurrection  royaliste,  né  en  1769,  dans  la 
Basse-Touraiue ,  fut  élevé  à  l'école  militaire  de 
Paris  ,  entra  ensuite  comme  officier  dans  le  régim. 
du  roi,  quitta  la  France  en  1791,  joignit  l'armée 
de  Condé,  et  Gt  les  campagnes  de  1792-93-04.  11 
revint  en  France  en  1793  avec  le  comte  de  Bour- 
mont  qui  allait  se  réunir  aux  royalistes  en  Bretagne. 
Rochecotte  voulut  d'abord  joindre  Charettc  (  v.  ce 
Rom)  dans  le  Poitou;  mais  ayant  appris  que  ce 
chef  venait  d'entrer  en  accommodent,  avec  le  gou- 
venteen.  républicain,  il  se  rendit  dans  le  Maine  où 
iJ  connut  le  projet  de  former  une  nouvelle  insur- 
xc.cUon.Danj  ce.  vues ,  U  fij  un  voyage  à  Jaiii  ,  où 


il  eut  une  entrevue  avec  quelques  agent  du  roiV 
Sur  cet  entrefaites  la  trêve  ayant  été  rompue  entre 
les  royalistes  insurgés  et  les  républicains,  il  revint 
dans  le  Maine  et  alla  rejoindre  Charette  en  février 
1796".  Peu  de  temps  après  ayant  reçu  une  commis- 
sion pour  commander  en  chef  dans  le  Maine  ,  il  y 
forma  bientôt  un  rassemblement ,  nomma  tes  offi- 
ciers et  organisa  sa  troupe.  Après  quelques  tenta- 
tives sans  résultats  importais  ,  il  refusa  de  déposer 
les  armes  et  de  souscrire  à  la  paci6cation  générale 
proposée  et  en  très-grande  partie  opérée  par  le  gé- 
néral Hoche.  Il  reçut  alors  de  nouvelles  instruct- 
des  agens  du  roi ,  établit  une  chaîne  de  correspon- 
dances dans  les  provinces  du  Maine,  du  Perche, 
du  pays  charlrain  et  des  contrées  adjacentes  ,  pour 
se  trouver  en  mesure  de  relever  le  parti  royaliste 
au  prem.  signal,  fit  ensuito  plus,  voyages  à  Pari» 
pour  s'y  concerter  avee  les  agens  du  roi ,  se  rendit 
auprès  de  Louis  XVIII ,  alors  à  Blankenbourg ,  en 
Allemagne ,  revint  en  France  ,  et  contribua  à  l'éva- 
sion du  commodore  Sidney  Smith  ,  alors  détenu  au 
Temple  (v.  Phélippeaux  ).  Malgré  toutes  les  pré- 
cautions qu'il  prenait  pour  dérouter  les  recherches 
de  la  police ,  pendant  ses  fréquent  voyages  è  Paris  , 
il  ne  put  y  échapper  dans  son  dernier  séjour.  Des 
agens  apostés  l'arrêtèrent  sur  le  Pont-Royal,  le  2Q 
juin  1798  ,  et  s'emparèrent  de  lui  après  qu'il  eu 
eut  tué  un  et  blessé  deux  autres.  Conduit  i  l'état- 
major  de  la  place  ,  il  refusa  de  répondre  aux  in- 
terrogatoires ,  et  fut  transféré  dans  les  prisons  d« 
l'abbaye  ,  d'où  il  fut  traduit  devant  une  commis- 
sion militaire  qui  le  condamna  presque  aussitôt  à 
mort.  Le  même  jour  ,  il  fut  fusillé  derrière  le  mur 
d'enceinte  de  Paris ,  près  du  Champ-de-Mars. 
M.  Alphonse  Beauchamp  ,  historien  des  Vendéens 
a  publié  les  Mémoires  du  comte  F.  Gvyon  de 
Rochecotte,  rédigés  sur  ses  papiers  et  sur  les  notes 
de  quelques-uns  de  ses  officiers ,  Paris  ,  1819.  in-8. 
On  en  trouve  une  analyse  dans  l'ouvr.  intit,  :  Vic- 
toires et  conquêtes  ,  etc.,  publié  cbes  C.  L.  F. 
Panckoucke,  de  1817  à  1824. 


ROCHE-FLAVLN  (Bersard  de  La),  sar.  juris- 
consulte, né  en  i55a  ,  à  St-C  ernin  en  Roucrnuc. 
fut  successivem.  conseiller  au  parlement  de  Tou- 
louse et  à  celui  de  Paris  ,  devint  ensuite,  en  i58r 
prem.  préàid.  à  la  chamb.  des  requêtes  de  celui  de* 
Toulouse,  puis  conseiller  d'état,  et  m.  en  1627.  On 
a  de  lui  un  Traité  sur  les  treize  parlemens  de 
France ,  qui  fut  condamné  par  arrêt  de  celui  do 
Toulouse  en  4617,  et  qui  a  eu  plus.  édiL;  un  Recueil 
d'arrêts  notables  du  parlem.  de  Toulouse,  dont 
la  a«  édit.  ,  augmentée  des  observât,  de  Fr*  Gra- 
verai, est  de  1626.  Il  avait  entrepris  ,  sur  l'invita- 
tion des  états  du  Languedoc ,  des  Ménu  des  anti- 
quités, singularités  et  choses  les  plus  remarq, 
de  Toulouse  et  autres  lieux  du  ressort  du  parle'" 
menti  mais  il  n'a  paru  de  cet  ouvr.  qu'une  hroch. 
in-ia,sans  frontispice,  contenant  le  I"  liT.  e( 
une  part,  du  II*.  Ce  fragm.  est  devenu  très-rare 
ROCIIEFOSTAINE  (La).V.  Fontalnk  (Jaca*) 
ROCHEFORT  (Guileacste  de),  chancelier  de 
France ,  né  dans  le  l5«  S.  au  bourg  ou  château  du 
même  nom,  près  de  Dôle,  d'une  noble  et  ancienne 
famille  du  comté  de  Bourgog.,  fut  admis  de  bonus 
heure,  après  avoir  fait  ses  études  et  avoir  été  reçu 
docteur  es-lois  et  décrets,  dans  le  conseil  du  due 
Philippe-lc-Bon.  Il  accompagna  lo  fils  de  ce  prince 
Charles  ,  comte  de  Charolais ,  duus  ses  premières 
expéditions,  et  fut  nommé  par  lui,  lorsqu'il  devint 
duc  de  Bourgogne,  maître  des  requét.  Il  fut  chargé 
ensuite  de  diverses  négociations  en  Italie;  et 
après  la  mort  de  son  maître,  tué  devant  Nancy 
(v.  Chables-le-Téméraire)  ,  il  fut  député  vers 
Louis  XI  pour  traiter  du  mariage  de  l'héritière  do 
Bourgogne  avec  le  dauphin.  Le  roi,  connaissant  les 
talcns  du  négociateur,  voulut  l'attacher  à  son  ser- 
vice ,  et  lui  proposa  le  gouvernement  du  Blé 
avec  une  pbcç  dans  son  conseil.  Rochcfurt  )•< 
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fat  nomme  chancelier  de  Franc*  en  i483 ,  et  jouit  | 
de  1*  confiance  de  Louis  XI  jusqu'à  la  mort  de  ce 
monarque.  Il  fut  confirmé  dans  l'office  de  chance- 
lier par  Charles  VIII ,  préiida  en  celte  qualité  les 
étals-généraux  tenus  à  Tours  ,  et  m.  eu  1492.  On 
peut  se  faire  une  idée  de  ses  taleas  et  de  son  ca- 
ractère d'âpres  ses  discours  aux  états  de  Tours  , 
que  l'histoire  nous  a  conservés.— -  Guy  de  Roche- 
fort, frère  puîné  du  précéd.,  et  chanc.  de  France 
comme  lui .  fut  d'abord  l'un  des  conseillers  Je 
Charles-le-Témér. ,  puis  fut  nommé,  par  Louis  XI 
conseiller  au  nouveau  parlement  que  ce  prince  in- 
stitua à  Dijon,  et  en  devint  prem.  présid.  en  1/482. 
Député  par  Charles  VIII  à  l'assemblée  d'Amiens  . 
en  i494 •  *-1  *'y  distingua  par  la  sagesse  de  ses  vues 
et  son  esprit  de  modérât.  Après  la  mort  du  chance- 
lier Briçoonet,  Charles  VIII  donna  sa  charge  à  Guy 
de  Rochefort ,  qui  y  fut  confirmé  par  Louis  XII. 
Ce  fut  ce  magistrat  qui  fit  créer,  en  1497,  le  grand 
conseil.  Plein  de  aèle  pour  les  intérêts  de  la  cou- 
ronne ,  il  les  soutint  avec  énergie,  avec  un  grand 
désintéressement  personnel,  et  sans  blesser  en  rieo 
le*  lois  de  l'équité.  Il  m.  en  t5o7-  On  trouve,  à  la 
suite  du  rec  de  Lettres  de  Fauate  Andrelin  un  petit 
poème  latin  à  la  louange  de  Guy  de  Rochefort. 

ROCHEFORT  (Guillsi/mk  de) .  savant  litlér., 
ne  à  Lyon  en  i;3 1 ,  fit  ses  études  à  Paris,  et  obtiot 

tiq  ans  une  place  assex  lucrative  dans  les  fermes, 
isolement  auquel  il  était  condamné  dans  le  lieu 
de  sa  résideoce  (Cette,  en  Languedoc),  lui  fil  ap- 

rndre  l'angl.  et  1  Italien,  afin  de  lire  lea  poèmes 
Tasse,  de  l'Arioatc  et  de  Milton,  dans  k  m  lan- 
gue. Possédant  déjà  le  grec  ,  il  entreprit  de  trad. 
en  vers  français  lf Iliade  d'Homère.  Il  en  publia 
d'abord  quetq-  chants  qui  lui  méritèrent  des  en- 
courageroens  ilatteuta.  Ce  snecès  le  décida  à  don- 
ner la  démission  de  ta  place  pour  venir,  en  176a, 
•'établir  à  Paris ,  et  s'y  livrer  entièrement  a  son 
goût  pour  les  lettres.  En  1766,  il  fit  paraître  la 
traduction  entière  de  l'Iliade  ,  qui,  bien  que  jugée 
sévèrement  par  la  critique,  lui  ouvrit  les  portes 
de  l'académie  des  inscriptions  et  belles  -  lettres. 
La  traduction  de  Y  Odyssée  suivit  d'assex  près  celle 
de  l' Iliade,  et  n'eut  pas  ua  meilleur  succès.  Rocbc- 
£urt  s'essaya  ensuite  dans  le  genre  dramatiq. ,  com- 

Îosa  trois  tragédies  (dont  une  seule  fut  jouée  sur 
s  théâtre  de  la  cour,  sans  être  représentée  à  Paris), 
un  opéia,  et  une  comédie  qui  ne  réussit  point.  Jl 
m.  en  1788.  Ses  ouvr.  sont  s  l'Iliade  et  V Odyssée 
d'Homère ,  trad.  en  vers,  avec  des  remarq.,  Paris, 
1772-77,5  vol.  in-8,  nouv.  édit.,  de  l'imp.  royale, 
1781-83,  2  vol.  in-4;  Pensées  diverses  contre  ic 
système  dûs  matérialistes  ,  à  l'occasion  du  Système 
de  la  Nature  (par  d'Holbach)  ibid..  1771,  in-12 
Ht  i.  critique  des  opinions  des  anciens  et  des  sjri 
temes  des  phdosophes  sur  le  bonheur,  ibid  ,  1778 , 
in-8;  Ulysse,  trag.,  1781,  in-8  ;  Electre,  traged., 
178»,  in-8;  Chimine,  tragéd. -opéra  ,  1783,  in  8  ; 
les  deux  Frères  ,  comed.,  1786  ,  in-8  ;  Traduction 
complète  du  théâtre  de  Sophocle,  ibid  ,  1788  ,  2  v. 
in-8.  On  a  encore  de  Rochefort  plus.  Mémoires 
««vans  dans  le  Recueil  de  l'acad.  des  inscriptions.  Il 
«  travaillé  aussi  au  Journal  des  Savons. 

ROCHEFOUCAULD  (François  de  La),  eard., 
évêque  de  Senlis  ,  né  à  Paris  en  i558  ,  d'une  anc. 
et  illustre  famille,  était  fils  de  Charles  de  La  Roche- 
foucauld ,  comte  de  Randan ,  qui  m.  en  t56a,  des 
suites  d'une  blessure  qu'il  avait  reçue  au  siège  de 
Rouen.  Il  Gt  ses  études  chex  les  jésuites  au  collég 
de  Clermont,  voyagea  ensuite  en  Italie  où  il  re- 
chercha les  savans,  visita  les  bibliothèques,  et  rap- 
porta en  France  une  ample  collect. d'auteurs  grecs 
e  t  latins.  A  36  ans  ,  il  fut  nommé  par  Henri  III  à 
l'évêcbé  de  Clermont.  La  France  était  alors  livrée 
aux  fureurs  de  la  ligue.  Il  ne  parait  pas  que  le  nou- 
vel évéque  y  prit  part  ;  toutefois  il  hésita  quelque 
temps  a  reconnaître  Henri  IV,  et  ne  fit  sa  soumis- 
\  «•  pno.ee  tut  abjuré  la  religion  ré- 


formée. Henri  sollicita  plus  tard,  pour  1e prélat,  I* 

chapeau  de  cardinal,  qui  fut  accordé  par  Paul  V  en 
1607 .Sous  le  règne  de  Louis  XIII,  le  cardinal  de  La 
Rochefoucauld  passa  du  siège  épiscopal  de  Cler- 
mont à  celui  de  Sentis,  fut  envoyé  ambass.  à  Rome.y 
séjourna  pendant  4  et  à  son  retour  assista  aux 
états— généraux  assemblés  à  Paris  en  1614.  Il  y  pro- 
posa et  appuya  de  tous  ses  moyens  la  réception  des 
décrets  du  concile  de  Trente,  toutefois  avec  la  ré- 
serve des  libertés  de  l'église  gallicane  et  des  immu- 
nités du  royaume,  hu  1618  il  succéda  au  cardinal 
Duperron  dans  la  charge  de  grand-aumônier  de 
France ,  fut  nommé  l'année  suivante  abbé  de 
Ste-Geneviève ,  devint  présid.  du  conseil  d'éut  en 
162a  ,  se  démit  deux  ans  après  de  cette  place  et  de 
son  évêché  de  Senlu.pour  ne  plus  s'occuper  que  de 
la  reformation  des  ordres  religieux,  dont  Gré' 
goire  XV  et  te  roi  Louis  XIII  l'avaient  chargé,  et 
m.  à  l'abbaye  de  Ste-Genev.  en  1645 ,  étant  sous 
doyen  du  sacré  collège.  «  Le  cardinal  de  La  Roche  - 
foucauld,  dit  un  biographe  ,  avait  été  imbu  ,  des  sa 
première  jeunesse,  des  principes  ultramontains,qui 
étaient  ceux  des  jésuites  ,  ses  premiers  maîtres  ,  et 
il  en  était  demeuré  partisan.»  On  lui  doit  l'établisse 
ment  de  la  congrégation  de  Ste— Geneviève,  connue 
sous  le  nom  de  Congrégation  de  France.  Sa  Vie  a 
été  écrite  ea  franc,  par  le  P.  de  La  Morinière,  cha- 
noine régul.  de  Sic-Geneviève  (Paris,  l6i6,  in-4), 
et  en  latin  par  le  P.  Rouvière,  jés.  (ib.,  ioq5,  in  8). 

ROCHEFOUCAULD  (François  VI,  duc  de  La), 
célèbre  moraliste  .  né  en  l6i3,  était  fils  de  Fran 
çois  V,  prem.  duc  de  la  Rochefoucauld  ,  ti  neveu 
du  cardinal  dont  l'article  précède.  Son  éducation 
première  fut  négligée  ;  mais  son  heureux  naturel 
suppléa  à  ce  qu'il  ne  put  acquérir.  Doué  d'un  esprit 
observateur,  il  étudia  les  hommes  au  milieu  des 
troubles  civils  de  la  France,  et  prit  une  part  active 
aux  intrigues  de  la  cour,  vers  la  fin  du  ministère  du 
cardinal  de  Richelieu  ,  et  pendant  la  minorité  de 
Louis  XIV.  Potsédaotde  grands  avantages  person- 
nels,aussi  galant  que  spirituel ,  il  était  nalurellem. 
appelé  à  jouer  uu  rôle  remarq. dans  la  bizarre  guerre 
de  la  fronde,  où  les  dames  exercèrent  une  si  grande 
influence  ;  et  sa  liaison  avec  la  duchesse  de  Lon— 
gueville  l'v  engagea  sans  réserve.  Lorsque  cette 
lutte  politique  fut  terminée,  La  Rochefoucauld, 
rentré  dans  le  sein  de  la  vie  privée,  consacra  à  l'a- 
mitié cl  à  des  soins  plus  en  harmonie  avec  la  dou- 
ceur de  son  caractère,  des  jours  occupés  jusque  -  là 
tout  entiers  par  l'amour  et  l'intrigue.  Sa  maison  de- 
vint le  rendes-vous  de  tout  ce  qu'il  y  avait  de  plus 
distingué  à  la  cour  et  à  la  ville,  par  la  naissance, 
l'esprit  et  la  politesse.  Deux  femmes  justement 
célèbres  par  les  plus  aimables  de  ces  qualités,  mes- 
dames de  La  Fayette  et  de  Sévigné,  furent  les  prin- 
cipaux objets  du  culte  amical  de  l'ancien  et  si  fou- 
gueux, amant  de  la  duchesse  de  Longueville,  pour 
laquelle  il  avait  emprunté  au  poète  Duryer  (v.  ce 
nom)  cette  devise  si  connue  : 

l'our  mériter  son  cœur ,  pour  plaire  à  ses  beaux  yeux 
J'ai  fait  ta  guerre  aux  roU  :  je  l'aurais  faite  aux  dieux. 
Ce  lut  à  celte  époque  que  La  Rochefoucauld,  com- 
posa ses  Mémoires  et  ses  Maximes.  Après  avoir  été 
tourmenté,  pcodant  les  dix  dernières  années  de  sa 
vie,  par  les  plus  violens  accès  de  goutte,  il  m.  à  Pa- 
ris en  1680.  Les  méntaires  de  La  Rochefoucauld  , 
publiés  pour  la  première  fois  en  1662,  sous  le  titre 
de  M<-  m.  de  la  régence  d'Anne  d1 Autriche,  ont  été" 
souvent  réimp  ,  mais  d'une  manière  incomplète.  La 
tT*  partie  ,  qui  sert  d'introduction  ,  a  paru  pour  la 
première  fois  dans  l  edit,  pabl.  par  M.  Renouard  , 
a  Paris,  1817.  Les  Réflexions  ou  Sentences  et  Maxi- 
mes morales,  impr.  d'abord  en  i66*5,  ont  été  com- 
mentées, revues  ou  mises  en  ordre  par  La  Roche  en 
1737,  par  Suard  en  1778  ,  par  l'abbé  Brolier 
en  1789,  par  Forlia  d'Urban  en  1796,  par  M.  Aimé 
Martin  en  1822  ,  in-8  ,  etc.  Les  (Muvres  de  La  Ro- 
chefoucauld ont  été  puM.  eues  JJelio  «a  1818,  evee 
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une  notice  inr  m  vie  et  ses  ouv.  p»T  M.  Depping  ;  et 
on  a  donné  depuis  ses  ceuvres  complètes  préc.  d'une 
notice  èno^r.  r7  /i/f.  par  M.  le  comte  Gaétan  de  La 
B.oche/Wauld  ,  i8l5,  l  vol.  in-8. 

hOCHEFOUCAULD  (  Frédéric  -  Jérôme  de 
"FOTÉJH  I.a),  tard,  du  titre  de  Ste-Agoès  ,né  en 
t^ol.etail  fils  de  François  II  de  La  Rochefoucauld, 
b'eiit.-général.  Pourvu  de  bonne  heure  de  plus. 
ieWfices,  ap> es  avoir  embrassé  l'état  ecclésiastique, 
il  fat  successivement  vicaire-général  do  Rouen,  ar- 
nevéque  de  Bourges ,  abbé-général  de  Cluni ,  et 
cardinal  de  la  promotion  de  Benott  XIV,  le  23 
juillet  1747*  L'année  suivante  il  fut  envoyé  ambas- 
sadeur à  Rome  .  el  réussit  dans  les  négociations 
dool  il  était  chargé.  Il  présida  l'assembl.  du  clergé 
eo  1750  et  1755  ,  et  le  roi  lui  confia  la  feuille  des 
bénéfices  cette  même  année.  Nommé  peu  de  temps 
•près  grand-aumônier  de  France,  le  cardinal  de  La 
Rochefoucauld  ne  jouit  pas  long-temps  de  cette 
nouvelle  dignité,  et  m.  en  >y57- 

ROCHEFOUCAULD  (Lotis  -  Alexandre  de 
Ll),  duc  et  pair  de  France,  membre  de  rassemblée 
constituante,  né  vers  1735,  était  fils  de  N.  de  La 
Rochefoucauld,  duc  d'En  ville  (v.  plus  bas). Posses- 
seur d'une  grande  fortune,  il  cultiva  de  bonne 
heure  les  sciences  et  les  arts,  et  s'en  montra  ie 
protecteur.  Sa  maison,  ainsi  que  celle  de  la  ducli. 
à'CnVtWe  sa  mère  ,  était  ouverte  aux  savans  et  aux 
bommes  \ei  ç\us  distingués  de  cette  épuqiic  dans 
la  littérature  et  l'économie  politique.  D'abord 
membre  de  l'assemblée  des  notables  ,  puis  dé- 
puté de  la  noblesse  de  Paris  aux  états- généraux 
de  1789,  le  duc  de  La  Rochefoucauld  ,  partisan  des 
principes  modérés  de  la  révolution,  fut  de  la 
minorité'  de  la  noblesse  qai  se  réunit  le  25  juin  au 
tiers-  état.  Il  plaida  avec  chaleur  la  cause  de  l'af- 
franchissement des  noirs,  et  parla  également  dans 
la  plupart  des  grandes  questions  politiq  et  finan- 
cières pendant  le  cou  1*  de  la  session  de  rassemblée 
constituante.  Devenu  ensuite  membre  de  l'admi- 
nistration du  départent,  de  Paris,  il  y  fit  ses  eflbru 
pour  l'exécution  des  lois  et  le  maintien  de  la  con- 
stitution de  1791,  que  l'on  cherchait  déjà  à  ébran- 
ler; mais  il  n'éprouva  que  des  contrariétés,  et  ne 

Sut  empêcher  le  désordre.  Lors  de  la  "catastrophe 
u  10  août  1702,  La  Rochefoucauld  quitta  la  capi- 
tale; mais  des  assassins  des  prisons  de  Paris  allè- 
rent le  chercher  à  Gisors  où  il  s'était  retiré,  et  le 
massacrèrent  le  1$  septembre  de  la  mime  année.— 
IN.  de  La  Roc&EroccALLD,  duc  d'Enville,  père  du 
prdce'd. ,  né  dans  les  premières  années  du  18'  S., 
entra  de  bonne  heure  dans  la  marine  française,  el 
s'y  fit  remarquer  par  ses  talensel  son  sèle.  En  17^ 
il  fut  envoyé  dans  les  mers  de  l'Amérique  septen- 
trionale, avec  un  escadre  de  14  vaisseaux  de  ligne, 

Eour  essayer  de  reprendre  Louisbourg  ou  de  ruiner 
1  colonie  anglaise  d'Annapolis.  Mais  cette  expédi- 
tion ayant  été  dispersée  par  une  violente  tempête, 
quelques  -  uns  des  vaisseaux  périrent ,  d'autres 
tombèrent  au  pouvoir  de  l'ennemi,  el  le  due  d'En- 
ville ,  déjà  malade ,  m.  accablé  de  et 


irins  sur  le 


rivjge  de  Cbibouctou,  près  de  la  place  oè  les  Angl. 
ont  bâti  depuia  la  ville  d'Halifax  ,  aujourd'hui  ca- 
pitale de  la  colonie  dite  Nouvelle-Ecosse. 

ROCHEFOUCAULD  (Domiisiqur  de  La),  card. 
et  arabe*  êqi.  de  Rouen ,  né  en  171$  dans  le  diocèse 
de  Mende,  était  d'une  branche  pauvre  et  ignorée  de 
la  famiile  de  ce  nom  ,  découverte  par  M.  de  Choi- 
aeul,  évoque  de  Mende,  dans  une  de  ses  visites 
astovasea.  Ce  prélat  en  instruisit  l'archevêque  de 
urges,  F.-J.  de  La  Rocheloucauld  ,  qui  se  fi*  un 
devoir  de  retirer  de  l'obscurité  celle  portion  de  se 
Utnille.  Ayau*  appelé  auprès  de  lui  le  jeune  Dw» 
matque,  il  le  plaça  d'abord  a*t  séminaire  de  Saint- 
pooe  fasse  se»  études  ecclésiastiques  ,  et  le 
F*  ««suite- pour  grand-vicaire.  L'abbé  de  La  Rc- 
«•'«Wauld  fa»  nommé  archevêq.  d'Albien  r74?, 
deriax  aembre  des  assemblées  de  i75oket  »755, 
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abbédeClon!  H»  1757,  et  transféré"  Sent  ans  apte! 

au  siège  archiépiscopal  de  Rouen.  En  J;;8,  il  fut 
déclaré  cardinal  sur  la  présentation  du  rot ,  et  il 
présida  les  assembl.  du  clergé  de  1780  et  de  178a. 
Député  aux  états  -  généraux ,  et  président  de  la 
chambre  du  clergé,  il  vota  avec  la  majorité  de  cette 
chambre  pouf  la  séparation  des  trois  ordres,  ne  sa 
réuoit  au  tiers  que  sur  l'invitation  expresse  du  roi, 
eut  part  depuis  à  toutes  les  mesures  adoptées  par 
le  clergé  ,  et  refusa  le  serment  exigée  par  la  con- 
stitution civile.  Sorti  de  France  après  le  lO  août 
t  J92,  il  habita  successivement  Maeslricht,  Bruxeil.. 
Munster,  et  m.  dans  celte  dernière  ville  en  1800. 
— La  RocHErovcAULD-BAYERs  (  François-Joseph, 
de  )  ,  ne  en  1735  ,  d'une  autre  branche  que  le  pré- 
cédent, fut  nommé  évcqne  de  Beauvais  en  177X. 
Député  du  clergé  du  bailliage  de  Clermont  (Beeu- 
voisis)  aux  états-généraux  de  1789,  il  y  professa  le* 
principes  de  la  majorité  do  son  ordre;  puis,  ayant 
été  enfermé  aux  Carmes  ,  après  le  10  août  1792,  il 
y  fut  massacré  avec  son  frère,  dont  l'article  suit.— 
Pierre-Louis  de  La  RocHLFOUcAt  ld-Baters  ,  né 
en  1744*  '"t  agent  général  du  clergé  en  «775,  et 
évéque  de  Saintes  en  1782.  Député  du  clergé  aux 
états-généraux  de  1789,  il  fut  l'un  des  signataires 
de  la  protestation  du  12  septembre  179t.  Après  le 
t8  aout,  mû  par  un  sentiment  de  pure  amitié  fra- 
ternelle, el  sans  qu'il  existât  contre  lui  aucun  or- 
dre d'arrestation,  il  alla  joindre  l'évêque  de  Beau- 
vais dans  la  prison  des  Carmes,  et  subit  le  même 
sort.  La  veille  de  leur  martyre,  ces  deux  respecta* 
bles  victimes  de  la  fureur  révolutionnaire  avaient 
prescrit  à  leurs  gens  d'affaires  d'acquitter  sans 
délai  tout  ce  qu  ils  pouvaient  devoir.  —  Marie* 
Charlotte  de  La  Rochefoucauld  ,  soeur  des  prée.f 
née  en  17^2  ,  se  voua  de  bonne  heure  à  la  vie  reli- 
gieuse, devint  abbesse  du  Paraclet,  puis  de  Noire- 
Dame  de  Soissons  en  1778  ,  fut  emprisonnée  pen-* 
dant  le  régime  de  la  terreur,  et  m.  à  Soissons  ea 
1806,  presque  dans  Tindigeoce  ,  après  avoir  donnd 
l'exemple  des  vérins  chrétiennes,  et  surtout  de  la 
plus  entière  résignation. 

ROCHEFOUCAULD-LIANCOURT  (Feanç.- 
Alexanbee-Frébéric ,  duc  de  La),  long-temps 
connu  sous  le  nom  de  dnc  de  LlAlfCOUiT,  aé  en 
'/47  »  ^ut  d'abord  attaché  comme  grand-maitre  de 
la  garde-robe  à  Louis  XV,  remplit  ensuite  les  mêmes 
fonctions  auprès  de  Louis  XVI ,  et,  lors  de  la  con- 
vocation des  états  généraux,  fut  élu  par  la  noblesse 
du  bailliage  de  Clermont  eo  Beauvoisis.  Quoiqu'il 
eùl  de  bonne  heure  embrassé  les  nouvelles  idées 
politiques,  et  qu'il  les  professât  hautement,  il  n'a- 
vait voulu  se  charger  qu'avec  l'agrément  du  roi  de  le* 
mission  de  député  ;  et  il  attendit  de  même  que  ca 
prince  eût  ordonné  la  réunion  des  deux  premiers 
ordres  au  tiers-état  pour  prendre  place  è  l'assem- 
blée constituante  parmi  les  pins  sélés  soutiens  de* 
la  cause  populaire.  La  loyauté  de  son  caract.  était 
appréciée  du  prince,  qui  céda  à  ses  conseils  en 
rappelant  Necker  au  ministère,  et  en  se  rendant  à 
l'assemblée  pour  y  annoncer  l'opportune  conces- 
sion qu'il  faisait  à  l'opinion  dominante.  Le  duc  de 
Lianeourt  avait  prouvé  déjà  en  maintes  occasions 
son  profond  attachement  à  la  personne  et  à  la  fana, 
du  m»narque  ;  il  s'était  tenu  à  ses  cèles  dans  les 
memens  les  plus  difficiles,  et  bien  qu'on  ne  l'eût  pas 
admis  dans  fa  confidence  du  malheureux  voyage  de 
Varennes  ,  il  n'en  défendit  pas  avec  moins  de  cha- 
leur l'inviolabilité  roy.  dans  toutes  les  discussions 
dont  cet  événement  fut  le  prétexte.  Après  les  évè- 
nemens  du  Champ- de- Mars  ,  il  devint  un  des) 
membres  les  plus  actifs  du  club  des  FenàUenr,  Re- 
tiré à  Lianeourt  après  1s  dorure  de  l'assemble* 
constituante  ,  il  fut  bientôt  appelé ,  eu  sa  qualité  de 
tieatcpaat-général  ,  au  commandement  miift.  de 
Rouen  (  1792  b  Tout  dans  cette  ville  fur  disposé 
pour  oflrk  un  sûr  mile  au  roi  après  las  attentats  du 
20  juin  ;  mais  la  cour  rejeta  les  propositions  de 
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M.  ie  Liancourt ,  dont  le  plan  ,  s'U  eût  été  mi  y»  , 
eût  peut-être  épargné  à  la  Franco  de  bien  amen 
regreti.  La  révolution  du  10  août  amena  sa  desti- 
tution ,  et  il  n'échappa  que  par  une  prompte  fuite 
aux  fureurs  des  anarchistes  ,  qui  n'eussent  pas  man- 
qué de  lui  faire  expier  son  attachement  au  roi  et  à 
la  constitution.  Il  s'embarqua  au  Havre  ,  parvint  en 
Angleterre ,  et  se  fixa  dans  la  petite  ville  de  Bury , 
d'où,  après  un  séj.  d'envir.  18  mois,  il  se  rendit  en 
Amérique.  Le  temps  de  sa  proscript,  fut  employé 
par  M.  le  duc  de  Liancourt  à  s'instruire  soigneu- 
sement de  ce  qu'il  était  possible  d'emprunter  pour 
son  pays  aux  institutions  des  divers  états  de  l'Union , 
qu'il  parcourut  en  tous  sens  jusqu'à  l'année  1798  , 
époque  &  laquelle  il  revint  en  Europe.  Lorsque  la 
nouvelle  révolution  du  18  brumaire  lui  permit  de 
rentrer  en  France,  il  avait  dans  le  même  but  visité 
la  Hollande,  le  nord  de  l'Allemagne  et  le  Dane- 
marck.  Dés  1780,  il  avait  fondé  dans  sa  propriété 
de  Liancourt  le  noyau  de  cette  célèbre  école  des 
Arts  et  Métiers ,  depuis  transférée  successivement 
i  Gompiègoe  et  a  Chilons  avec  une  succursale  » 
Angers  ,  puis  enfin  à  Toulouse  ,  et  qui  fut  si  floris- 
sautc  tous  sa  direction.  Rentré  en  possession  de 
cette  portion  de  ses  biens  ,  il  y  rétablit  l'activité  des 
manufactures  ,  devenues  bientôt  très-importantes. 


Elles  fournirent 
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qu'il  fonda  successivement,  de  l'occupation  aux 
indigens  de  toutes  les  contrées  ,  et  un  asile  aux  en- 
fans  trouvés  que  lui-même  il  allait  chercher  dans 
les  hôpitaux.  C'est  au  château  de  Liancourt  que 
furent  faits  les  premiers  essais  de  la  vaccine ,  et 
c'est  delà  que  se  répandit  dans  toute  Ja  France  cette 

Srécieuse  découverte  qui  a  immortalisé  le  nom  de 
eoner.  Appelé  a  siéger  à  la  chambre  des  pairs  lors 
de  la  prem.  restauration  ,  le  duc  de  Liancourt  prit 
aussi  a  cette  époque  le  titre  de  duc  de  La  Roche- 
foucauld ,  qu'il  avait  hérité  de  son  cousin  ,  assassiné 
a  Gisors  en  1792  (*>.  plus  haut  ).  Pendant  les  cent- 
3 ours  il  fut  député  du  département  de  l'Oise  au 
corps  législatif,  et  l'année  suivante  il  reprit  place 
à  la  prem.  assemblée  représ. ,  où  il  continua  de  si- 
gnaler 1  indépendance  de  ses  principes  et  la  sagesse 
de  ses  vues.  Entre  autres  fonctions  gratuites  que 
•on  sèle  philanthropique  lui  avait  fait  accepter  ,  il 
remplissait  celles  de  membre  du  conseil  spécial  des 
prisons  ,  lorsque  l'administration,  choquée  par  l'in- 
dépendance des  représentations  do  ce  conseil ,  lui 
donna  une  nouvelle  organisation  (juill.  i8l3)  :  elle 
en  exclut  le  due  de  La  Rochefoucauld  ,  qui  peu  de 
jours  après,  par  suite  d'une  lettre  qu'à  ce  sujet  il 
avait  adressée  par  la  Toio  des  journaux  au  préfet 
de  police  de  Paria  ,  fut  destitué  de  ses  places  éga- 
lement gratuites  d'inspect. -général  du  conservât, 
des  arts  et  métiers ,  de  membre  du  conseil  général 
des  prisons  ,  du  conseil  général  des  manufactures  , 
du  conseil  d'agriculture ,  du  conseil  général  des 
hospices  de  Paris,  et  du  conseil  gcuéral  du  dépar- 
tement de  l'Oise.  Le  due  de  La  Rochefoucauld 
était  encore  président  du  comité  établi  pour  la  pro- 
pagation de  la  vaccine  :  ce  comité  fut  changé  au 
mois  d'août  suivant ,  et  il  cessa  d'en  faire  partie. 
Cette  disgrâce  n'enlevait  a  l'impassible  patriarcho 
du  libéralisme  que  des  moyens  d'exercer  plus  effi- 
cacement sa  bienfaisance  ,  son  zèle  patriotique  et  sa 
philanthropie,  vertus  qu'où  peut  encore  exercer 
indépendamment  des  places  honorifiques.  Aussi , 
lorsqu'il  termina  son  honor.  carrière  ,  le  27  mars 
1827,  ctnporta-t-il  les  regrets  d'un  nombre  consi- 
dérable de  personnes  de  toutes  classes  ,  dont  il 
avait  été  l'ami  ou  le  bienfaiteur.  (Joe  grande  af- 
fluence  de  jeunes  élèves  de  l'école  des  arts  et  mé- 
tiers se  pressa  à  son  convoi  ;  ils  voulurent  porter  en 
pompe  sea  restes  jusqu'au  cimetière  ;  mais  la  po- 
lice intervint  dans  cette  touchante  solennité ,  et  il 
en  résulta  un  scandale  déplorable  qui  compromit 
gravement  la  responsabilité  de  l'administration  , 
dont  il  accusait  au  moins  l'imprévoyance.  La  paie- 


rie de  H.  le  duc  de  La  Rochefoucauld  a  passé  à 
M.  le  duc  d'Estissac  ,  son  fils  atné.  Un  de  ses  autres 
61s  ,  M.  le  comte  Frédéric-Gaétan  de  La  Roche- 
foucauld siège  aujourd'hui  à  la  chambre  des  dé- 
putés. Ce  dero.  a  publié  en  18*7  une  Fie  du  duc 
de  La  Rochefoucauld- Liancourt ,  1  vol.  in-8.  Les 
ouvr.  qu'a  publiés  La  Rochefoucauld  sont  :  Plan  du 
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sons  de  Philadelphie  ,  1796,  in 


>9«  Voyages  dans  les  Etats-Unis  d'Amérique 
(  faits  de  1795  à  1798) ,  8  vol.  in-8  ;  Etat  des  pau- 
vres ,  ou  But.  des  classes  travaillantes  de  la  so- 
ciété en  Anglet.  (extrait  de  l'ouvr.  aogl.  publié 
par  Morron  ) ,  1800 ,  in-8  ;  Note  sur  l'impôt  terri- 
torial de  l' Anglet.,  1801  ,  in-8  ;  Notes  sur  la  légis- 
lation angl.  des  chemins  ,1801,  in-8;  Système  an- 
glais d'attraction ,  par  Joseph  Lancastre ,  trad.  do 
l'angl.,  Paris,  i8i5,  in-8. 

ROCHE-GUILHEM  (N.  de  La),  demoiselle 
auteur,  morte  en  1710,  avait  pris  pour  modèle , 
dans  ses  compositions ,  mademoiselle  de  Scudéry. 
Elevée  ,  à  ce  que  l'on  croit ,  dans  la  religion  pro- 
testante ,  elle  habita  Paris  jusqu'à  larévoc.  de  l'édit. 
de  Nantes  ,  et  se  retira  eu  Hollande  à  cette  époque. 
On  a  d'elle  :  Astérie  ou  Tamerlan  ,  Paris ,  1675 , 

2  vol.  in-12  (  roman  attribué  par  erreur  à  Mm«  de 
Yilledieu  par  quelq.  biographes  )  ;  Hist.  des  guerres 
civiles  de  Grenade,  traduite  de  l'espagnol ,  ibid., 
l683  ,  3  vol.  in-12;  le  Grand  Scanderberg ,  nou- 
velle ,  1688,  in-12  ;  Zingis  ,  bist.  tarlare  ,  La  Haye, 
1691,  Leyde,  1692,  in-12,  et  insérée  dans  un  rcc. 
A' Hist.  tragiques  et  galantes,  Amsterdam,  17 15, 

3  vol.  in-12;  Nouvelles  historiques ,  Leyde  ,  1692, 
iu-i2;  Amours  de  Néron,  La  Haye,  1695,  ijiii  , 
in-12  ;  Ariovisle ,  hist.  romaine ,  ibid.,  1096  ou  97, 
in-12  ;  Hist.  des  Favorites  ,  in-12 ,  sans  date  (Am- 
sterdam, 1699) 1  '7°°i  1703,  1708,  même  format; 
l'Amitié  singulière  ,  Amsterdam,  1708;  Dernières 
œuvres,  contenant  des  hist.  galantes,  ibid.,  1708, 
in-12,  nouv.  édit.,  ibid.,  1711,  in-12;  Aventures 
grenadines  ,  ibid.,  1710,  in-12.  Tous  ces  onv.  sont 
assez  mal  écrits ,  mais  ne  manquent  pas  d'intérêt. 

ROCHEJAQUELEIN  (  Hemm  de  La  ) ,  l'un  des 
plus  illustres  chefs  de  l'insurrection  vendéenne , 
né  près  de  Chatillon-sur-Sèvre  (  Poitou  )  en  1773  , 
était  fils  du  marquis  de  La  Rochejaquelcin ,  colo- 
nel du  régim.  de  Royal-Pologne  (cavalerie).  Elevé 
à  l'école  milit.,  il  avait  16  ans  à  l'époque  de  la  ré- 
volution ,  et  ne  suivit  point  son  père  dans  l'émigra- 
tion. Appelé  en  1790  à  faire  partie  de  la  garde 
constitutionelle  du  roi ,  il  quitta  Paris  après  le  10 
août  1792,  et  se  retira  dans  la  terre  de  Clisson, 
auprès  du  marquis  de  Lescure  (  v.  ce  nom  )  ,  son 
parent  et  son  ami.  Unis  par  les  mêmes  sentimens  , 
a  peu  près  du  même  âge  et  ayant  les  mêmes  inté- 
rêts ,  ces  deux  gentilshommes  ne  tardèrent  pas  ii 
prendre  une  part  active  aux  tentatives  déjà  com- 
mencées dans  leur  province  pour  le  rétablissement 
de  la  monarchie  dont  la  ruine  semblait  consommée 
par  le  crime  du  21  janvier  1793.  L'insurrection 
avait  éclaté  dans  le  départent,  de  la  Vendée ,  lors- 
que les  habitans  des  paroisses  voisines  de  Châlillon 
vinrent  demander  au  jeune  La  Rochejaquclein  de 
se  mettre  à  leur  tête.  Il  accepte  sans  hésiter  ce  com- 
mandement, joint  Bonchamps  et  d'Elbée  (1».  ces 
noms  )  qui  étaient  déjà  cous  les  armes,  et  apprend 
qu'une  division  de  l'armée  républicaine  menace  les 
propriétés  de  sa  famille;  il  court  à  la  rencontre  des 
assaillans ,  est  bientôt  renforcé  par  de  nouveaux 
pelotons  d'insurgés  ,  et  harangue  ainsi  sa  troupe  : 
«  Je  suis  encore  bien  jeune  ,  sans  expérience  ;  mais 
je  brûle  de  me  rendre  digne  de  vous  commander. 
Allons  chercher  l'ennemi  :  si  je  recule  ,  tues-moi  ; 
si  j'avance ,  suives-moi  ;  si  je  meurs  vengci-naoi.  » 
Les  Vendéens  répondent  par  des  acclamations, 
attaquent  Us  troupes  républicaines  rotranchée* 
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dans  le  vVUage  des  Aubier*  ,  les  dispersent  et  «'em- 
parent de  leur  artillerie.  La  Rochejaquelein  ,  s'a- 
vançant  ensuite  sur  Chatillon  et  sur  1  iffauges  ,  se 
réunit  aux  au  1res  rassemblemens  royalistes  et  par- 
tage arec  eux  les  munitions  qu'il  vient  d'enlever. 
"Le  2  anil ,  il  prit  part  au  combat  de  Beaupréau ,  à 
la  toile  duquel  les  troupes  républicaines  se  reti- 
tireat  au-delà  de  la  Loire  ;  il  contribua  ensuite  puis- 
«x'ment  à  la  prise  deThouars,  partagea  la  défaite 
àtt  royalistes  à  la  première  bataille  de  Foolenay , 
a»ura ,  par  une  charge  heureuse ,  le  succès  qu'ils 
obtinrent  peu  de  jours  après  sur  le  même  terrain , 
enleva  le  camp  retranché  de  "Varrins  ,  le  7  juin  ,  et 
pénétra  un  des  premiers  dans  Saumur  qui  tomba  au 
pouvoir  des  Vendéens.  A  la  bataille  de  Luçon  ,  La 
Rochejaquelein,  commandant  l'aile  droite,  pré- 
serva l'armée  vendéenne  d'une  déroule  complète  , 
couvrit  sa  retraite ,  puis  répara  cet  échec ,  le  4  sep- 
tembre ,  i  Cbantonay.  Lorsque  la  concentration  des 
troupes  républicaines  eut  mis  de  nouveau  laVendée 
en  péril  ,  La  Rochejaquelein  ainsi  que  Lescure  et 
Stoiilet  tculèrenl  de  couvrir  Chîlillon  ,  mais  sans 
snecès.  L'armée  royale  perdit  la  bataille  de  Chollet  ; 
et  le  torrent  des  fuyards  entraîna  La  Rochejaque- 
lein jusqu'à  Beaupréau.  Le  jeune  guerrier  s'oc- 
cupa alors  de  couvrir  et  d'assurer  la  retraite.  Lais- 
sant une  forte  arrière-garde  dans  la  ville ,  il  lui 
donna  l'ordre  de  s'y  défendre  le  plus,  long-temps 
possible  ,  et  de  se  porter  ensuite  rapidement  sur  les 
bords  de  la  Loire.  A  Sl-Florent  ,La  Rochejaque- 
lein s'opposa  opiniâtrément  au  passage  du  fleuve  par 
l'armée  vendéenne ,  mais  il  fut  bientôt  forcé  de  cé- 
der au  voeu  de  la  masse  qui  croyait  trouver  sou  sa- 
lut sur  la  rive  droite.  A  Yarades ,  Lescure  blessé  à 
mort  désigna  son  ami  comme  le  seul  capable  de 
rendre  le  courage  aux  Vendéens.  Tous  les  autres 
chefs  proclamèrent,  à  l'unanimité,  La  Rochc- 

i'aquelein  généralissime.  La  modestie  du  jeune 
téros  le  portait  à  refuser  ce  choix  mérité;  mais  les 
acclamations  de  1  armée  confirmèrent  le  choix  de  ses 
chefs.  Les  Vendéens  se  mettent  en  marche  pour 
une  expédition  sur  les  côtes  de  Bretagne ,  disper- 
sent un  corps  républic,  qui  couvrait  Laval ,  livrent 
ensuite  bataille ,  entre  cette  dern.  ville  et  le  bourg 
d'Antrain  ,  à  l'armée  commandée  par  le  général 
Léchelle  ,  et  remportent  un  avantage  signalé.  Dans 
ces  circonstances  ,  H.  de  La  Rochejaquelein  dé- 
ploie les  talens  d'un  capitaine  expérimenté.  L'ar- 
mée royale  se  présente  ensuite  devant  Granville  , 
attaque  cette  place  sans  succès ,  bat  une  seconde 
fois  les  républicains  sur  la  route  d'Antrain  ,  en  se 
retirant  vers  la  Loire  ,  occupe  successivem.  Laval 
et  La  Flècbe  ,  échoue  dans  son  attaquo  d'Angers  , 
et  te  voit  forcée  de  tourner  le  dos  au  fleuve  qu'elle 
espérait  pouvoir  repasser.  La  Rochejaquelein  la 
dirige  alora  sur  le  Mans  dont  il  se  rend  maître. 
Mais  cette  ville  devient  le  tombeau  des  troupes  roy. 
qui  y  sont  attaquées  et  forcées  par  les  républicains. 
Le  généralissime,  à  Ja  téte  de  quelques  cavaliers  , 
réussit  à  gagner  la  route  de  Laval,  pousse  jusqu'à 
Anceois  où  il  espère  traverser  la  Loire  ,  se  jette 
avec  Stofflet  et  un  autre  officier  dans  un  balelet , 
atteint  la  rive  gauche  du  fleuve ,  s'enfonce  dans 
l'intérieur  du  pays  ,  pénètre  jusqu'à  Chàlillon  ,  se 
retranche  ensuite  avec  7  à  800  Vendéens  dans  la 
forêt  de  Veain  ,  y  passe  le  reste  de  l'hiver  ,  inquié- 
tsnt  les  communications  des  républicains  ,  et  périt 
dans  une  rencontre  au  bourg  de  Nouaillé,  le  4 
mars  1794°  Ainsi  fut  terminée  la  courte  mais  glo- 
rieuse carrière  de  H.  de  La  Rochejaquelein  »  qui 
semblait ,  par  son  caractère,  appartenir  aux  temps 
héroïque*  de  la  chevalerie.  Généralissime  à  22  ans , 
il  triompha  seise  fois ,  en  dix  mois ,  avec  une  ar- 
fctequi  venait  d'être  créée,  sans  organisation  régu- 
httv  ,  et  dont  une  partie  des  soldats  n'avait  d'autre 
*r**«luedes  bâtons  ou  des  ustensiles  d'agricult.  On 
troave  de  gr.  détails  sur  Henri  de  La  liocht'iaque- 
leia  d»ni  les  mémoires  de  mad.  la  marquise  de  La 


Rochejaquelein ,  épouse  de  celui  dont  l'art,  suif 
—  Louis  Du v ERG  1ER  ,  marq.  de  La  Rochejaqce- 
X.E1N  ,  frère  puîné  du  précédent  ,  né  eu  1777,  à  Sl- 
Aubin  de  Bcaubigné  (Poitou  )  ,  avait  12  ans  lors- 
que la  révolution  éclata.  Il  suivit  son  père  en  Alle- 
magne ,  fit  ses  prem.  armes  dans  le  régiment  autri- 
chien de  La  Tour,  passa  ensuite  en  Angleterre  r 
entra  au  service  de  cette  puissance  ,  fit  deux  cam- 
pagnes dans  l'île  de  St-Dotniogue,  rentra  en  France 
en  1801,  et  épousa  la  veuve  du  marquis  de  Lescure 
(t».  ce  nom  ).  Sous  les  régîmes  consulaire  et  impé- 
rial ,*  Louis  de  La  Rochejaquelein  vécut  retiré 
dans  ses  terres ,  épiant  l'occasion  de  servir  avec  fruit1 
la  cause  pour  laquelle  son  frère  aîné  avait  si  digne- 
ment succombe.  Dès  le  mois  de  mars  i8l3,  il  se 
concertaavec  un  agent  du  roi  Louis  XVUl  ;  et  lors- 
que le  parti  royaliste  eut  pris  ,  par  le  convours  de 
ses  démarches  actives,  une  consistance  à  Bordeaux, 
i)  fut  député  auprès  du  duc  d'Angouléme  ,  alors  àr 
St-Jean-de-Luc  ,  pour  offrir  au  prince  l'hommage 
de  cette  ville.  A  la  restaurât. ,  La  Rochejaquelein; 
fut  nommé  commandant  des  grenadiers  royaux  de 
la  garde,  et  lors  delà  catastrophe  du  20  mars  i8l5T 
il  protégea  avec  les  autres  servit,  dévoués  la  retraite 
du  roi  jusqu'à  Gand.  De  cette  ville  il  passa  en  An- 
gleterre ,  à  l'effet  d'y  solliciter  des  secours  pour  la 
Vendée  ,  obtint  des  armes,  des  munitions  et  quel- 
ques subsides  ,  débarqua  sur  la  côte  de  St-Gille» 
(départent,  de  la  Vcndéo),  et  souleva  uno partie  des 
habitaus  du  pays.  Dans  une  réunion  qui  eut  lieu 
à  Palluau  ,  La  Rochejaquelein  fut  reconnu  général 
en  chef  par  MM.  Sapinaud  ,  de  Stuannet ,  d'Auti- 
champ  ,  et  quclq.  autres  chefs  de  l'ancienne  Ven- 
dée. Mais  la  dissidence  naquit  bientôt  entre  ce» 
mêmes  chefs ,  par  suite  des  propositions  qui  leur 
furent  faites ,  au  nom  du  gouvernem. ,  de  suspen- 
sion d'armes  et  de  pacificat.  La  Rochejaquelein 
était  auprès  de  l'amiral  anglais  qui  commandait  la 
croisière  snr  cette  partie  des  côtes  de  France,  lors- 
qu'il apprit  qu'une  colonne  royaliste  était  déjà  li- 
cenciée ,  et  que  deux  autres  se  reliraient  dans  l'in- 
térieur du  pays.  Dans  le  même  temps  le  général 
Travot  s'avançait  avec  un  fort  détachem.  de  troupe» 
impériales  vers  Sle-Croix  de  Vie,  où  allait  s'opérer 
un  nouveau  débarquem.  d'armes ,  de  munitions  , 
etc.,  pour  l'armée  vendéenne.  La  Rochejaquelein  , 
n'écoutant  que  son  dévouement ,  presse  ce  débar- 
quement qu'il  protège  avec  une  poignée  de  paysans 
insurgés  ;  puis  il  s'avance  au  devant  de  tes  adver- 
saires, et  rencontre  au  village  des  Mat  lies  uneavant- 
garde  commandée  par  le  général  Este  ve..  Fendant 
l'action  ,  il  est  atteint  d'une  balle  dans  la  poitrine  , 
et  expiro  sur  le  champ  de  bataille.  Sa  mort  achève 
la  déroute  des  Vendéens.  A  son  'retour  à  Paria  , 
Louis  XV 111  créa  le  fils  aîné   de  La  Roche- 
jaquelein pair  de  Fraucc.  Auguste  de  La  Roche- 
jaquelein ,  frère  de  Henri  et  de  Louis ,  qui  avait 
accompagné  ce  dern.  dans  la  Vendée  ,  et  avait  été 
blessé  près  de  lui  au  combat  des  Mathes  ,  obtint  lo 
commandem.  du  prem.  rugimeut  des  grenadiers  à 
cheval  de  la  garde  royale. 

ROCHELLE  (Haatuélem i  Là)',  acteur  coraiq., 
né  à  Parts  en  1748,  joua  d'abord  la  comédie  en 
province ,  puis  débuta  sur  le  Thé&trc-Français  de 
la  capitale  en  1782.  Il  fut  admis  comme  sociétaire 
eu  1787  ,  et  m.  d'une  maladie  de  cœur  en  1807.  Il 
a  créé  et  joué  avec  succès  différons  rôles  de  son  em- 
ploi dans  des  comédies  modernes  ;  et  ceux  où  le 
public  le  voyait  avec  le  plus  de  plaisir  étaient  les 
valets  fourbes  et  audacieux.  11  imitait  aussi  très- 
plaisamment  l'accent  gascon  et  le  baragouin  des 
étrangers. 
ROCHELLE  (Née  de  La).  V.  Née. 
ROCHE-MAILLET.  V.  Michel. 
ROCHEMORE  ou  ROCHEMAURE  (Jacques 
de),  littéral,  du  tO*  S.,  né  à  Luncl  vers  i520,  d'une, 
famille  ancienne  du  Languedoc,  cultiva  les  lettres 
avec  îuccès,  ainsi  que  sa  seconde  épouse  ,  Margue* 
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rite  de  Cambîs  (v.  ee  nom),  s'attacha  particulière- 
ment à  la  littérature  espagnole ,  et  m.  vers  1571. 
On  a  de  lui  :  te  Favori  de  Court ,  contenant  plus, 
mdvertissemens  et  bonnes  doctrines  pour  les  favoris 
des  princes  et  autres  seigneurs  et  gentilshommes 
qui  hantent  les  courts  ,  trad.  de  l'espagnol  ,  Lyon  , 
l556  ;  Ad* en ,  1557,  in-8  ;  les  Quatre  derniers  li- 
pres  des  propos  amoureux  ,  dont  les  quatre  prern., 
par  ? 'injure  du  temps,  ont  été  perdus  et  ne  se  trou- 
vent ,  contenant  les  discours  et  mariage  de  Ctiio- 
phant  et  de  Lencippe.  trad.  de  l'espagnol ,  ib.,  i556\ 
in- 1 6-— Louis  de  Rochemore,  de  la  même  famille, 
chef  de  la  branche  de  Gallargues  ,  fut  chargé  de 
plus,  négociât,  par  Henri  JV.  Il  est  question  de  ce 

Îersonoage  dans  V Histoire  latine  du  président  de 
bou  ,  qui  le  désigne  sous  le  nom  de  Rupemorus. 
—  Rochemore  (  J.-B -Louis-Timoléon  ,  marquis 
de) ,  de  la  même  branche  que  le  précédent ,  né  en 
169S  ,  m.  en  i"4o,  s'est  fait  connaître  par  plusieurs 
pièces  de  vers  gracieuses  ,  dont  une  est  citée  par 
Voltaire,  et  qui  n'ont  point  été  impr. — Alexandre- 
Heu  ri-Pierre  ,  marquis  de  Rochemore,  oeveu  du 
préeéd.,  né  à  Mme»  vers  1725.  m.  en  1790,  secré- 
taire pevpél.  de  l'acad.  de  sa  ville  natale,  a  pub.quelq. 
odes  et  un  iném.  sur  les  anciens  Volces  arécomiq. , 
et  sur  Nîmes,  capitale  de  ces  peuples  ,  extrait  d'un 
grand  ouv.  sur  les  antiquités  de  Mines  ,  entrepris 
•n  société  arec  le  docteur  Kasoux  {v.  ce  nom).  Il  a 
laissé  plus,  autres  opuscules  MSs, ,  en  vers  et  en 
prose.— Pi«rre-Josepli  RochemokE  ,  fVèie  du  pré- 
cédent f  fut  nommé  évéque  de  Montpellier ,  à  la 
anite  du  concordat  de  1802,  refusa  d'en  remplir  les 
tondions ,  aimant  mieux  garder  un  poste  moins 
élevé ,  et  m.  à  Meaes  en  1811 ,  regretté  de  ses  con- 

"hOCHEPOSÀI  (Hesei-Louis  CHATEIGNER 
j»ï  La),  évéque  do  Poitiers,  naquit  en  1577  a  Tivoli, 
prêt  de  Rome  ,  où  son  père  était  «lors  ambassadeur 
an  roi  Henri  111 ,  auprès  du  pape  Grégoire  XIII. 
il  eut  pour  maître  Jos.  Scaliger ,  un  des  savans  les 
plus  distingués  de  son  temps.  Destiné  à  l'état  ec- 
clésiastique, le  jeune  La  Rocheposai  prit  les  quatre 
ordres  mineurs  ■  Rome  ,  la  prêtrise  a  Paria  ,  et  suc- 
céda ,  eu  161 1  ,  sur  le  siège  de  Poitiers  ,  à  GeoflVoi 
de  St-Belin  ,  évéque  de  cette  ville.  C'est  sous  son 
épiscopat  qu'eut  lieu  è  Loudun,  ville  de  son  dio- 
cèse, 1«  fameux  procès  d'Urbain  Graodier.  Il  dé- 
fendit Poitiers  contre  le  prince  de  Condé  qui  vou- 
lait s'en  emparer  en  l6i4  ,  après  s'être  brouillé  avec 
la  cour.  Ce  prélat  an.  d'apoplexie  en  t6*5i.  On  a  de 
lui  un  Recueil  des  axiomes  de  philosophie  et  de 
tkéologief  Exercitationes  ad  dwersos  scripturm 
Itbros  ,  Poitiers  ,  17A0,  in-fol.  (  ces  commentaires 
avaient  été  d'abord  pub.  aéparém.)  ;  Homenclator 
S.  R.  E.  cardinaiium  qui  ab  anno  lOOo  comment, 
sunt ,  Rouen ,  i653 ,  in-4  ;  Disstrtationes  etktcœ 
polUicet. 

ROCHERS  (Des).  V.  Desrochers. 

ROCHESCDes).  V.  Décroches. 

ROCUESTER  (  Jean  W1LMOT  ,  comte  de  )  , 
seigneur  anglais ,  célèbre  par  son  esprit  et  ses  aven- 
tures romanesques,  né  en  1648  dans  le  comté  d'Ox- 
ford ,  était  fils  de  ce  comte  de  Roches  ter  ,  plus 
connu  sous  le  nom  de  Henri  Wilmot ,  qui  prit  une 
part  notable  aux  guerres  civiles  sous  le  règne  de 
Charles  I"  ,  et  qui  m.  avant  la  restaurât,  de  1660. 
Le  jeune  Rochettcr  fit  un  voyage  en  Italie,  au  sortir 
de  ses  études,  revint  ensuite  en  Angleterre  et  fut 
présenté  à  la  cour  de  Charles  II.  Il  n'avait  encore 
que  18  ans.  Doué  d'une  figure  remarquable,  d'une 
politesse  exquise  ,  d'une  conversation  spirituelle  , 
du  goût  et  de  talens,  il  eut  un  début  brillant ,  ob- 
tint d'abord  la  faveur  du  roi ,  et  chercha  à  la  justi- 
fier par  ses  services.  Daos  la  guerre  maritime  en- 
treprise o.ntre  la  Hollande  ,  pendant  l'hiver  de 
l665,  il  déploya  la  plus  grande  résolution  et  acquit 
une  réputation  de  bravoure  qu'il  ne  démentit  point 
dans  la  campagne  suivante  ,  mais  qu'il  ternit  sia-  - 


gulièrement ,  après  son  retour  a  Londres  ,  en  refu- 
sant de  se  baltre  avec  lord  Mulgravc  (  d'autres  di- 
sent avec  Buckingham) ,  qui  se  croyait  offensé  par 
lui.  Son  caractère  caustique  et  médisant  lui  attira 
de  nombreux  ennemis  ;  et  Charles  II ,  qui  n'é- 
tait pas  lui-même  épargné  par  son  favori ,  le  bannit 
souvent  de  sa  présence  ;  mais  l'adroit  et  spirituel 
courtisan  avait  le  secret  de  se  faire  toujours  par- 
donner. Pendant  ses  exils  momentanés  Rochrsler 
recherchait  dans  Ix>odres,au  sein  des  différentes 
classes  de  la  société,  des  moyens  de  distracl.  con- 
formes aux  principes  de  perversité  qu'il  afficha 
toute  sa  vie.  Usé  à  la  fin  par  ses  débauches  et  des 
excès  de  tout  genre  ,  il  m.  en  1680  ,  dans  la  33*  an- 
née de  son  âge  ,  après  avoir  montré  ,  clans  ses  der- 
niers momens ,  quelques  remords  sur  sa  vie  passée. 
On  a  de  lui  quelq  pièces  de  vers  qui  ont  été  re- 
cueillies et  pub.  après  sa  m.,  par  Jonhson,  puis  réu- 
nies avec  celles  de  Roscommon  ,  de  Dorset ,  etc., 
Londres,  17%,  2  vol.  in- 12.  Il  a  été  publié  encore 
plus.  édit.  des  Œuvres  de  Rochesler  en  1771, 
I7j4  't  '821  .  toutes  en  2  vol.  in- 12. 
ROCHETTK.  V.  Moreac. 
ROCHON  (Alexis-Marie),  astronome  et  navi- 
gateur, né  à  Brest  en  1741.  fut  d'abord  destiné  par 
ses  pareos  à  l'état  eccléstastiq.  ,  et  obtint  un  béné- 
fice ;  mais  entraîné  par  sa  passion  pour  les  sciences 
exactes  et  les  voyages,  il  ne  fut  jamais  que  clerc 
tonsuré.  Nommé  en  1765  bibliothécaire  de  l'acad. 
royale  de  marine ,  établie  dans  sa  ville  natale  et 
correspondant  de  l'académie  des  sciences  ,  il  obtint 
l'année  suivante  le  titre  d'astronome  de  la  marine, 
et  s'embarqua  ,  en  cette  qualité ,  sur  un  vaisseau 
qni  transportait  à  Maroc  le  général  Breugnon  ,  am- 
bassadeur extraordinaire  auprès  du  sulthan  de  ce 
pays ,  ainsi  que  le  consul  Chénier  qui  allait  y  rési- 
der comme  agent  général  de  la  nation  française. 
Rochon  fit  quelq.  observât,  curieuses  tant  à  Cadix, 
où  il  relâcha ,  qu'à  Maroc  ,  et  détermina  plus,  lon- 
gitudes par  des  dislances  de  la  lune  au  soleil  et  aux 
étoiles.  En  1768  ,  le  gouvernem.  chargea  Rochon 
d'aller  reconnaître  les  iles  et  les  écueils  qui  séparent 
les  côtes  de  l'Inde  des  îles  de  France  et  de  Bourbon. 
11  s'acquitta  de  cette  mission  avec  succès.  Après 
avoir  reconnu  l'île  de  Madagascar,  dans  l'intérêt 
déficiences  ,  des  arts  et  du  commerce,  il  explora 
les  rescifs  ,  écueils  et  Iles  au  nord  de  l'Ile  de 
France,  traversa  les  Maldives,  prolongea  la  côte 
du  Malabar,  et  prévint  (dans  les  parages  de  Ceylan) 
la  perle  de  la  corvette  sur  laquelle  il  était  embar- 
qué ,  et  de  sa  conserve ,  en  indiquant  la  position  de 
la  petite  basse  ,  et  en  faisant  connaître  au  capitaine 
le  danger  qu'il  courait.  Rochon  ,  dans  la  traversée 
pour  revenir  en  France ,  s'étant  arrêté  à  la  Corogue, 
reçut  en  présent,  du  capitaine-général  de  la  Galice, 
un  grand  lingot  de  platine ,  ce  qui  le  mit  à  mémo 
de  s'occuper  plus  lard  de  ce  métal  précieux  pour 
la  fabrication  des  miroirs  de  télescopes  et  d'autres 
instructions  nautiques.  En  1771,  «1  accompagna 
M.  de  Kergueleu  (v.  ce  nom)  dans  l'expédil.  confiée 
à  ce  dern.  ;  mais  peu  satisfait  des  procédés  de  ce 
commandant  à  son  égard  ,  il  n'alla  point  au-delà  de 
l'Ile  de  France.  De  reloue  à  Brest  eu  1772,  ses  ser- 
vices le  firent  créer,  deux  ans  après,  conjointe!», 
avec  l'académie.  J.-B.  Leroy,  garde  du  cabinet  de 
physique  et  d'optique  du  roi,  établi  au  château  de 
la  Muette  ,  près  Paris  ,  pour  l'ussge  particulier  de 
S.  M.  Rochon  ,  dans  ce  poste  tranquille  ,  dirigea  ses 
recherches  sur  les  instrumen»  d'optique.  Ses  con- 
naissances variées  et  son  sèle  infntigable  lui  firent 
ensuite  confier  de  nouvelles  missions  dn  gouverne- 
ment en  Bretagne ,  dans  le  Berri  et  le  Nivernais.  Il 
obtint  la  place  d'astronome-oplicieu  de  la  marine  en 
1787  ,  fut  envoyé  à  Londres  en  1790  ,  au  snjet 
du  nouveau  système  de  poids  et  mesures  qu'on  vou- 
lait introduire  en  France,  fut  nommé,  la  même 
année  ,  membre  de  la  commission  de»  monnaie*  .  «t 
chargé ,  en  1792  ,  d'examiner  les  différeras  projets 
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de  la  Seines"  flenilli,  près  Paris. Dépouillé  de  toute* 
ses  T-Aaces,  à  celle  même  époque  ,  Rochon  te  retira 
dans  s»  ril/e  natale,  où  il  coutioua  de  s'occuper, 
avec  la  même  application ,  de  travaux  d'utilité  pu- 
■phque.  Il  inventa  des  gaies  métalliques  en  fil  de 
laiton  et  de  fer  ,  recouvertes  d'un  enduit  solide  et 
Uinipaceat ,  pour  la  construction  des  fanaux  de 
««Je,  employés  dans  les  vaisseaux.  Il  lorma  en 
I5û5,  à  Brest,  un  atelier  pour  la  fabrication  des  lu- 
Mttes  nécessaires  à  la  marine,  qui  en  fut  bientôt 
pourvue  d'excellentes,  grâces  à  ses  soins.  Cette 
même  année  Rochon  fut  compris  au  nombre  des 
savans  destinés  a  former  l'institut  de  France.  Il  pro- 
posa ,  en   1796,  de  construire  un  observatoire  au 
port  de  Brest ,  et  il  en  fut  nommé  le  prem.  direct. 
En  1802  ,  il  vint  a  Paris ,  reçut  la  permission  des'y 
fixer  ,  et  obtint  un  logean.  au  Louvre.  Continuelle- 
ment occupé  du  progrès  des  sciences  ,  malgré  les 
infirmités  de  la  vieillesse,  il  m.  en  1817*  On  a  de 
lui:  Opuscules  mathém.,  Brest,  1768,  in-8, renfer- 
mant quelq.  mémoires  adressés  a.  l'acad.  des  scien- 
ces ,  et  plus,  autres  ;  Recueil  de  mémoires  sur  la  mé- 
canique et  sur  la  physique,  Paris,  178^,  in-8;  Nou- 
veau Voyage  à  la  mer  du  Sud ,  rédigé  d'après  les 
plans  et  Tes  journ.  de  M.  Croset ,  ib.,  1783  ,  in-8  ; 
Voyages  à  Madagascar  et  aux  Indes-Orientales  , 
kbid..,  vj<jt  ,  in-8;  1802,  3  vol.  in-8  ;  nouv.  édition 
tous  le  livre  de  Voyages  aux  Indes  -  Orientales 

et  en  Afrique  avec  une  dissertation  sur  les  (les 

de  Salomon  ,  ibid. ,  1807,  in-8;  traduits  en  al- 
lemand et  en  anglais;  Jperçu  ...  des  avantages  qui 
peuvent  résulter  de  la  conversion  du  mêlai  de  clo- 
ches en  monnaie  coulée,  etc.,  ibid.,  1791,  brochure 
ia-8  de 23  pages;  Compte  rendu  des  expériences , 
etc.  ,  suite  de  l'opuscule  préeéd. ,  in-8  ;  Essai  sur 
tes  monnaies  anciennes  et  modernes ,  ibid. ,  179a  , 
ia-8  ;  pins.  Me  m-  lus  k  l'institut  sur  la  construct. 
des  vers  lenticulaires  et  achromatiques  i  sur  les 
marées;  sur  ta  navigation  intérieure  ;  sur  une  lu- 
nette faite  avec  un  prisme  de  cristal  d'Islande  ;  sur 
la  gaze  de  fil  de  fer  ;  sur  l'art  de  multiplier  les  co- 
pies; sur  la  construction  d'un  micromètre  prisma- 
tique ;  sur  l'emploi  drs  g  axe  s  métalliques  1  sur  l'em- 
ploi du  nuca  pour  l'éclairage  ;  sur  un  moyen  de 
rendre  potable  l'eau  de  mer,  etc. ,  etc.  Tous  ces 
snéoi.  out  été  pub.  à  Pans,  de  1800  a  181  a.  M.  Ue- 
sambre  à  lu  uno  notice  sur  A  .-M.  Rochon  ,  dans  la 
fcé»nce  publique  de  l'académie  des  sciences  du  16 
mars  1818. 

ROCHON  DE  CH A.B ANNES (Mabc- AitToiWK- 
JacqVBS),  auteur  dramatique  ,  né  à  Paris  en  1780  , 
de'buta  de  bonne  heure  dans  cette  carrière  par  deux 
ou  trois  opéras -comiques  assez,  médiocres,  donna 
ensuite  au  Thédtre- Français  plus,  comédies  ,  dont 
quelq.  -  unes  euient  du  succès  ,  travailla  plus  tard 
exclusivement  pour  le  grandOpéra  ,  et  m.  en  1800. 
On  a  de  lui  ,  outre  son  Théâtre  (Paris,  1786,  2  vol. 
ia-8),  les  out.  suiv.  j  la  Noblesse  oisive ,  1756, 
io-12  ;  Satire  sur  les  hommes,  17^8  ,  in-ta  ;  Dis- 
cour* philosophique  et  moral,  en  vers,  1768,  m- ta; 
le  Dnel ,  coméd.  non  représentée.  1779.  in-8;  Ob- 
servations sur  la  nécessité  d'un  second  Thé  ât.- Fran- 
çais ,  1780,  in-ia,  de  47  pag.  Lo  célèbre  critique 
La  Harpe  a  porté  un  jugement  trop  sévère  de  Ro- 
chon de  C  ha  ban  nés  ,  dans  son'  Cours  de  Littérature 
(t.  1 1  ,  p.  677  et  suiv.). 

rédéric-Everard  de),  chanoine  et 
dignitaire  du  grand  chapitre  de  Halbersladt ,  né  à 
Berlin  en  1734  .  suivit  d'abord  la  carrière  militaire, 
fol  officier  de  cavalerie,  et  fit  quelq.  campagnes  de 
guerre  de  sept  ans  ;  mais  des  blessures  qu'il  reçut 
«a  tj5j,  l'obligèrent  de  quitter  enlièrem.  le  service. 
Retiré  alors  dans  ses  terres  ,  il  acquit,  sans  maître, 
^*  grande  connaissance  du  latin  et  des  langues 
^■"Strnes,  des  notions  satisfaisantes  snr  l'économie 
poétique  et  rurale  ,  l'histoire  naturelle  et  l'histoire 
. ,  toscupa  ea  même  temps  du 


de  ses  paysan! ,  établit  des  écoles  sar  (et  domaines 

pour  l'inslruct.  de  la  jeunesse ,  composa  lui-mémo 
plus,  traités  élémentaires ,  et  m.  en  i8o5  dans  une 
de  ses  habitations  ,  près  de  Polsdam.  On  a  de  lui  , 
outre  quelq.  livres  élémentaires  d'éducation  ,  un 
ouv.  écrit  en  allem.  sur  l'Histoire  de  ses  écoles  , 
Sleswig  ,  1795  ,  io-8.  Le  mode  d'instruction  de  et 
philanibr.  a  quelq.  rapport  avec  celui  de  Peslalotsi 
[y.  ce  nom). 

ROCKINGHAM  (CtuaLM-WATsoïc  WEUT- 
WORTH  ,  marquis  de),  homme  d'état  anglais  ,  né 
en  t73o,  d'une  ancienne  famille ,  succéda  à  son 
père  ,  prem.  marquis  de  Rockingham  ,  dans  ses  ti- 
tres et  dans  ses  dignités  en  1760.  Exerçant  par  son 
immense  fortune  et  par  ses  qualités  privées  ,  une 
grande  influence  dans  le  parti  wbig,  il  fut  placé  , 
en  1765 ,  à  la  léte  du  ministère  ,  avec  les  fonctions 
spéciales  de  prem.  lord  de  la  trésorerie.  Il  eut  d'à' 
bord  à  s'occuper  des  affaires  d'Amérique ,  et  prit 
dans  ces  circonstances  épineuses  un  parti  mitoyen 
qui  ne  satisfit  personne.  Plus,  de  ses  principaux 
partisans,  entre  autres  Pilt  (depuis  lord  Cbatam  ) 
ayant  déserté  sa  cause,  il  quitta  le  ministère  en  juil- 
let 1766.  L'année  suiv.  il  refusa  les  propositions  qui 
lui  furent  faites  sous  le  ministère  du  duc  de  Graf- 
ton  ,  se  réconcilia  en  1770  avec  lord  Cbatam  qui 
avait  été  son  successeur  immédiat ,  et  agit  de  cou* 
cert  avec  lui  pour  repousser  les  mesures  proposées 
par  lord  Norlh  ,  alors  à  la  tête  du  cabinet.  Après  la 
chute  de  ce  dern.  (1782),  le  marquis  Rockingham  r 
fut  replacé  à  la  tête  de  l'administrai,  avec  le  titro 
de  prem.  lord  de  la  trésorerie  ;  mais  sa  mort ,  arri- 
vée le  iCr  juillet  de  la  même  année,  amena  la  dis- 
solution de  ce  nouveau  ministère.  Passionné  poujr 
la  constitution  anglaise,  élevé  dans  les  principe»  dey 
whigs  ,  dont  il  fut  long-temps  considéré  comme  le 
chot ,  Rockingham  ava  l  conçu  ,  dès  son  enfance  , 
l'opinion  qu'il  était  nécessaire,  pour  la  prospérité 
de  l'Angleterre  ,  que  le  gouvernera,  fût  confié  à  ce 
parti,  et  c'est  dans  ce  sons  qu'il  dirigea  tous  ses  actes 
politiques  ,  où  d'ailleurs  il  ne  fit  point  preuve  de 
lalens  iranseendans. 

BOCOLES  (Jean-Baptiste  de),  bistor.  mér> 
diocre ,  ué  à  Beziers  en  i63o  ,  entra  d'abord  dan» 
l'ordre  de  Saint-Benoit,  s'appliqua  a  l'élude  de» 
langues  anciennes  et  de  l'histoire,  se  fit  recevoir 
docteur  en  droit  canonique  ,  et  obtint  les  titres  dé- 
conseiller et  aumôoier  du  roi ,  avec  la  charge  d'his- 
toriographe, et  un  canonicat  de  la  collégiale  d» 
Saint-Benoit.  Mais  vers  la  fin  de  167a,  par  une  ré- 
solution subite,  il  partit  pour  Genève,  muni  d» 
lettres  de  recommandai,  que  lui  donoèrenl  le  mi- 
nislre  calvioisle  Claude  et  le  philosophe  Bayle,  et 
y  embrassa  le  culte  réformé.  S  étant  rendu  à  Berlin* 
l'année  suivante  ,  il  y  fut  bien  accueilli  par  l'élecc.. 
de  Brandebourg  ,  qui  lui  donna  le  litre  de  son  hie-s. 
loriographe  aveo  une  pension.  Ennuyé  bientôt  ds> 
son  séjour  à  Berlin  ,  il  demanda  la  permission  de  ser 
retirer  à  Leyde  ,  où  il  se  mit  aux  gages  des  librai- 
res ,  et  ouvrit  un  cours  de  droit.  Après  la  prise  de, 
Nimègue  ,  en  1678,  Rocoles  revint  en  Francs,  et 
rentra  dans  l'église  romaioe  ;  mais,  n'ayant  pu  re- 
couvrer les  emplois  qu'il  possédait  antérieurement 
à  son  apostasie  ,  il  ne  tarda  pas  à  retourner  en  Hol- 
lande pour  y  professer  de  nouveau  la  religion  réV 
formée.  Enfiu,  lassé  de  sa  vie  aventureuse,  ayant 
perdu  la  femme  qu'il  avait  épousée  pendant  soi.  sé- 
jour à  Berlin,  il  revint  une  seconde  lois  eu  Franc» 
en  i685  ,  obtint  le  pardon  de  ses  erreurs ,  fut  réta- 
bli dans  sou  canonicat  de  la  collégiale  de  Saint-Be- 
noît, et  m.  à  l'aris  en  1696.  On  a  de  lui  >  Intro- 
duction générale  à  l'histoire,  Paris,  1663,  1672, 
2  vol.  in-ia;  Dialogues  de  Luxembourg,  ouvrage 
cité  par  Bayle  ,  mais  dont  on  ne  connaît  ni  la  data 
ni  le  format;  Abrégé  de  Vhist.  d'Allemagne,  La, 
Haye,  1679,  1681,  in- 13;  Histoire  véritable  du 
calvinisme,  etc.,  Amsterdam,  i683,  in-ta;  les 
la»d.tt68îliA->ai/«i*. 
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fiosteurs  insignes',  etc.,  i683  ou  1696,  in-12  ,  fig., 
«re;  Bruxelles,  1728,  3  vol.  pelit  in-8 ,  avec  fig. 
««.  additions  ;  trad.  deux  fois  en  allemand  ,  Halle  , 
-  ïj6o  et  1761,  in-8;  la  Vie  du  sulthan  Cernes  (  Zi- 
xini),  frère  de  Bajazet,  Lcyde,  i683,  în-ia;  Vienne 
assiégée  deux  fois  par  les  Turks ,  en  i52$  et  if>83, 
etc.,  ibid. ,  1G84,  «n-12  ,  fig.;  la  Fortune  marâtre 
de  plus,  princes  et  gr,  seigneurs  de  toutes  les  na- 
tions depuis  deux  siècles,  ibid.,  1684,  in- 12  ,  fig., 
rare  et  recherché  ;  Zisha  le  redoutable  aveugle , 
etc. ,  etc. ,  ibid.,  t685,  in-12.  Roeoles  a  publié  en 
outre  une  édit.  du  Monde  do  Davity  (  v.  ce  nom  ), 
et  a  laissé  manuscrites  des  traductions  ^Hérodote 
et  de  Tacite  ,  ainsi  qu'une  Vie  (en  lat.)  de  Joacb. 
Kouaut,  maréchal  de  France. 

"RODE  (  ( 'n n istian-Behnard  )  ,  peintre  et  grav. 
allemand,  né  à  Berlin  en  1725,  vint  à  Paris  pren- 
dre des  leç.  de  Carie  Vanloo  et  de  Resloui,  passa 
ensuite  quelque  temps  en  Italie,  revint  en  Alle- 
magne, se  livra  au  genre  de  l'bist.  et  du  portrait, 
devint  directeur  de  l'académie  des  arts  de  Berlin  , 
et  m.  en  1797.  Ou  a  de  lui  quelques  tableaux  assez 
remarquables  qui  ornent  plusieurs  églises  de  Ber- 
lin ,  des  peintures  à  fresque  dans  le  palais  de  Sans- 
Souci,  des  portraits,  etc.;  mais  c'est  surtout  comme 
graveur  à  1  eau  forte  qu'il  a  obtenu  de  la  réputa- 
tion. Son  ceuvre  en  ce  genre  se  compose  d'environ 
t5o  pièces.  On  peut  consulter  sur  ce  même  œuvre 
le  Manuel  de  rjrnat.,  de  Huhcr  et  Rost.  —  Jcan- 
ilenri  Rode  ,  frère  du  précédent ,  né  à  Berlin  en 
1727,  étudia  l'art  delà  grav.  à  Paris  sous  J.-G.Wille, 
revint  ensuite  dans  sa  patrie  ,  grava  plus,  planches 
d'après  les  deisins  de  son  frère  ,  et  m.  prématuré- 
ment en  1759. 

RODELL  A  (Jean-Baptiste),  littérateur  et  bio- 
graphe italien ,  né  en  1724  dans  le  Brescian  ,  em- 
brassa l'état  ecclésiastique  fut  secrétaire  du  comte 
Itiaziuchelli  (v.  ce  nom),  et  son  collaborateur  dans 
le  grand  ouvr.  biographique  qui  a  pour  titre  :  gli 
'Scrittori  d'Italia  ,  etc.  Il  écrivit  ensuite  la  vie  de 
«e  seigneur  (  Vita  ,  Costumi ,  e  Scritti,  etc.,  Bres- 
cia,  17C6,  iu-8),  cl  la  publia  sous  le  nom  de  Ni- 

?relio  accademico  agiato,  puis  s'occupa  de  rédiger 
vol.  in-folio  de  Notices  biographiques ,  dont  la 
publication  ,  arec  celle  de  deux  volumes  de  Maatu- 
chelli ,  restés  inédits  ,  complète  l'histoire  des  écri- 
vains italiens  jusqu'au  milieu  du  18e  siècle.  Ce  la- 
borieux biographe  m.  à  Brescia  en  1794.  On  a  de 
lui ,  outre  les  écrits  déjà  cités  ,  plusieurs  autres  ou- 
vrages ,  tous  pub.  sous  des  noms  supposés.  Ce  sont  : 
quelques  traités  ascétiques ,  des  sonnets  et  des  let- 
tres insérés  dans  la  Baccolta  Calogerana  ;  des  no- 
tt  ces  biographiques,  publiées  séparément  t  un  optts- 
cn  le  extrêmement  rare,  intitulé  le  ventlcinque  No. 
vei  'le  di  dom  Tragmo  délia  Bastia  di  Britheinopoli 
pei'  Simone  Piscopio ,  1781,  in-16.  Il  a  laissé  en 
ma  nuscrit  une  continuation  des  Scrittori  Ualiani ,  et 
les  Eloges  des  dames  brescianes.  On  trouvera  la 
liste  détaillée  des  ouvrages  de  Rodclla  à  la  suite  de 
son  Eloge,  par  le  P.  J.  Gussago  ,  cordelier,  Pa- 
doue,  1804*  in-8. 

RODE  Kl  C  ou  RODRIGUE,  dernier  roi  des  Vi- 
sigolhs  eu  Espagne,  fils  de  Theodefrcd  ,  duc  de 
Cordoue,  a  qui  le  roi  Witita  avait  fait  crever  les 
yeux  ,  »e  révolta  contre  ce  dernier,  le  vainquit ,  et 
/ut  proclamé  roi  à  sa  place  ver»  l'an  710.  Aucun 
auteur  contempor.  n'a  écrit  l'histoire  de  co  prince , 
et  il  p«ut  être  permis ,  suivant  l'opinion  de  quelq. 
îudicieux  critiques,  de  croire  que  les  malheurs  de 


l'Espagne,  à  l'époque  du  règne  de  Roderic, 
vinrent  moins  de  sa  conduite  personnelle,  que  des 
vices  et  do  la  tyrannie  de  Witita,  de  la  vengeance 
de  ses  fils ,  de  son  frère  Oppas ,  archevêque  de  Sé- 
ville  ,  et  du  comte  Julien  ,  son  beau-frère  ,  gou- 
verneur de  Ceuta.  Dans  cette  hypothèse ,  l'histoire 
de  Caba  ou  Florinde  ,  fille  du  comte  Julien  ,  ou- 
tragée par  Roderic  ,  serait  une  fable.  Nous  suivrons , 
dans  U  récit  «uccinc,  d«  (a  catastrophe  qui  jç- 


les  Maures  maîtres  do  la  plus  gr.  partie  de  l'Espa- 
gne, la  version  des  historiens  arabes  de  préférence 
à  celle  des  historiens  espagnols,  qui,  dans  leur  res- 
sentiment national ,  se  sont  attachés  à  flétrir  la  mé- 
moire du  monarque  visigoth  jusque  dans  ses  der- 
niers momens.  Les  partisans  do  Witita  ayant  en- 
gagé dans  leur  querelle  les  Arabes,  conquérans  de 
l'Afriquo  septentrionale,  ceux-ci  débarquèrent  sur 
la  côte  d'Algésiras  au  mois  d'avril  711,  sous  la  con- 
duite de  Tarik-ben-Zeyad  (1/.  ce  nom),  et  prirent 
poste  sur  la  montagne  Calpé,  aujourd'hui  Gibral- 
tar. Un  prem.  corps  de  troupes,  composé  de  l'élite 
de  la  cavalerie  csp.,  envoyé  contre  eux  par  Rode- 
ric ,  ayant  été  mis  en  déroute  par  la  cavalerie  mu- 
sulmane, le  prince  visigoth  s'avança  bientôt  lui- 
même  à  la  têtu  de  80  a  90,000  hommes.  La  bataille 
eut  lieu  sur  lc3  bords  de  la  rivière  Lelhc  (nommée 
depuis  Guadalètc),  le  17  juillet  7M,  et  dura  trou 
jeurs.  Dans  la  dernière  journée,  Tarik  ayant  re- 
connu Roderic  au  luxe  de  ses  vêtem.  et  à  la  pompe 
de  son  entourage  ,  fondit  sur  lut ,  et  le  perça  d'un 
coup  de  lance.  Furieux  de  la  mort  de  leur  prince, 
les  chrétiens  disputèrent  encore  la  victoire  avec 
tant  d'acharnem.,  qu'elle  ne  devint  complète  pour 
les  musulmans  que  le  26  juillet,  après  neuf  jour* 
de  combats  et  de  carnage.  Tarik ,  après  avoir  coupé 
la  tête  de  Roderic  ,  la  fit  embaumer  et  l'envoya  à 
Mousa ,  gouverneur  d'Afrique  ,  qui  s'empressa  de 
transmettre  ,  avec  la  relation  de  la  bataille,  le  tro- 
phée qui  en  attestait  le  succès.  Ce  récit  diffère  un 
peu  de  celui  des  historiens  espagnols,  qui  font  fuir 
Roderic  ,  pend,  l'action  ,  pour  aller  cacher  sa  honte 
et  ses  remords  dans  une  retraite  obscure  ,  où  il  ter- 
mina sa  déplorable  existence.  M.  Robert  Southey  a 
publié  sur  la  catastrophe  de  ce  prince  (célébrée  au 
1 4*  siècle  dans  plusieurs  romances  espagnoles  qui 
ont  été  traduites  et  publiées  en  1822,  par  M.  Abel 
Hugo)  un  poème  intitulé  :  Boderic  ,  dern.  roi  des 
Goths ,  traduit  en  français  par  Bruguière,  Paris, 
1821 ,  in-8.  Ce  même  sujet  a  été  mis  sur  la  scène 
française  ,  par  M.  Guiraud ,  sous  le  titre  du  Comte 
Julien  ,  tragédie  représentée  et  imprimée  à  Paris  eu 
i8a3 ,  in-8. 

RODERIC  ,  évêque  de  Zamora.  V.  Rodriuuex. 

RODERIQUE  (Jkaw-Icwace  de),  écriv.  du  18* 
S.,  né  àMalmedien  16*97,  entra  d'abord  dans  l'ordre 
desjés.,  le  quitta  au  l.uul  Je  8  jus,  fit  plus,  voy.  dans 
l'intérieur  do  la  France  ,  puis  vint  a  Cologne ,  où 
il  se  maria  avec  une  veuve  qui  possédait  le  privi- 
lège impérial  de  la  Gazette  de  cette  ville  ,  journal 
politique  écrit  en  français.  Cette  feuille  prospéra 
sous  la  direction  de  Roderique,  qui  m.  en  1756.  On 
a  de  lui ,  outre  ses  articles  dans  la  Gazette  de  Co 
logoe ,  les  ouv.  suivans  :  Disceptationes  de  ahba- 
tibus ,  origine...  abbatùtrum  inter  se  unUarum  Mal- 
mwtàariensis  et  Stabulensis ,  etc. ,  etc. ,  Wurtx- 
bourg,  1727,  in-folio ,  ouvrage  polémique  contre 
dom  Martène  et  Ursin  Durand  ;  Disceptatio  tertia, 
etc.,  sur  le  même  sujet,  Cologne;  17J1  ,  in-folio  ; 
Coloniensis  ecclesia  de  sua  melropoleos  Origine , 
etc.,  ibid.,  I73l,  in-4;  historia  universalis  InstUu' 
tiones,  Louvain ,  1734  ,  in-8  ;  Correspondance  des 
savons ,  ouv.  périodique  publié  en  1743  ,  in-12  ,  et 
qui  n'a  pas  existé  au-delà  de  cette  année. 

RODIER  (M  arc- Antoine),  jurisconsulte,  né  à 
Carcassonc  en  1701 ,  m.  eu  1778,  était  avocat  au 
parlem.  de  Toulouse,  et  suivit  long-temps  le  bar- 
reau de  cette  ville.  On  a  de  lui:  Questions  sur  l'or- 
donnance de  Louis  XIV,  du  mois  d'avril  1667 , 
Toulouse,  1761  ,  1769,  in-8;  Bec.  des  édits,  dé- 
clarations ,  arrêts  du  conseil  cl  arrêts  du  parlem. 
de  Toulouse  depuis  1667,  concernant  l'ordre  judi- 
ciaire ,  ibid.,  1766' ,  2  vol.  in-8. 

RODIGINO.  V.  Rhodicinuj. 

RODNEY  (George  BRIDGE)  ,  amiral  angl.,  né 
à  Londres  en  17 1 7,  entra  de  très-bonne  heure  dana 
la  marine  royale,  fut  liculcn.  de  vaisseau  à  aSaus, 
NtMfeitW  «  1747  1  f*  teUugua  pajucaujièxwacnl  1* 
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même  année  dans  trn  comhat  livre"  contre  une  es- 
cadre française,  fut  nommé  en  17  49  commandant 
en  cUefde/a  station  et  de  l'île  Je  Terre-Neuve  , 
devint  contre-amiral  en  1759,  s'empara  en  176 1 
des  Iles  de  Saint- Pierre ,  de  la  Grenade ,  de  Sainte- 
Tiucie  et  de  Saint-Vincent,  fut  promu  en  1770  au 
çnJede  vice-amiral  des  escadres  blanche  et  rouge  , 
eioitint  celui  d'amiral  l'aonée  suivante.  Il  fit  en- 
taite  un  voyage  eu  France  pour  re'parcr  le  désordre 
eoe  des  dépenses  extraordinaires  ,  faites  pour  ob- 
tenir son  élection  au  parlement ,  avaient  mis  dans 
ses  finances.  Fixé  aux  environs  de  Paris,  où  il  vé- 
cut pendant  quelques  années  dans  l'obscurité  ,  il 
dut  aux  offres  généreuses  que  lui  fit  le  maréchal- 
duc  de  Biron  (v.  ce  nom)  les  moyens  de  retourner 
en  Angleterre,  dans  le  moment  où  les  hostilités 
commençaient  entre  la  France  et  celte  dern.  puis- 
sance. A  son  retour  a  Londres  en  1779  »  Rodney 
lut  employé  immédiatement,  et  reçut  le  corn- 
mandement  d'une  armée  de  vingt  vaisseaux,  des- 
tinée à  agir  dans  les  Antilles.  Plus  heureux  contre 
les  Espagnols  que  contre  les  Français,  Bodney, 
daus  uu  engagement  qu'il  eut  avec  don  Juan  Lan- 
gara  ,  en  février  1780 ,  battit  cet  amiral ,  et  lui  prit 
cinq  vaisseaux.  Il  soutint  ensuite  sa  réputation  dans 
les  antres  opérations  maritimes  qui  eurent  lieu  de 
1780  à  1782,  et  le  9  avril  de  cette  dern.  année  ,  il 
xcmoorta  uu  avantage  signalé  daus  l'action  qu'il 
engagea  avec  la  flotte  française ,  sous  les  ordres  du 
comte  de  Grasse  (  v.  ce  nom  )•  Cinq  vaisseaux ,  au 
nombre  desquels  était  celai  que  montait  l'amiral 
français ,  restèrent  au  pouvoir  des  Anglais ,  et  ce 
succès  eut  encore  pour  résultat  d'assurer  au  gou- 
nernement  britannique  la  supériorité  navale ,  d'où 
dépendait  la  conservation  des  colonies  qui  lui  res- 
taient aux  îles  du  Vent.  Au  retour  de  Rodney  en 
Augleterre ,  les  deux  chambres  lui  volèrent  des  re- 
merciemens',  le  nommèrent  baron ,  pair,  et  lui  as- 
signèrent une  pension  de  2,000  livres  sterling  ,  ré- 
versible à  ses  hérit.  Cet  amiral  m.  à  Lond.  en  1792» 
PiODOALD  ,  roi  des  Lombards,  succéda  à  ilo- 
tbaris ,  son  père ,  en  652,  ne  régna  que  5  mois ,  et 
fut  tué  en  653  par  un  Lombard  dont  il  avait  ou- 
tra pé  la  femme. 

BODOCUJVE.  V.  DÉMÉTUlus  II  Nicotor. 
RODOLPHE  Ier,  empereur  d'Allemagne  1  roi  des 
Romains,  fondateur  de  la  monarchie  autrichienne, 
ni  en  12 18  ,  fils  du  comte  de  Habsbourg  (  Albort- 
le-Sage)  ,  fut  élevé  dans  les  camps  de  l'empereur 
Frédéric  II,  dont  il  était  parent  et  excella  de  bonne 
heure  dans  tous  les  exercices  milit.  Son  père  étant 
m.  dans  la  Palestine  en  1240,  il  hérita  seul ,  comme 
aine  y  du  Jandgraviat  de  la  Haute-Alsace ,  du  bour- 
graviat  de  Rheinsfeld ,  et  concurremment  avec  ses 
deux  frères  ,  de  quelq.  domaines  dans  la  Souabe  et 
dans  le  Brisgau,  et  du  comté  de  Habsbourg,  silué 
eu  Suisse  ,  dans  la  partie  nord  du  canton  de  Berne. 
Cet  héritage  le  mit  a  même  de  lever  un  corps  d'a- 
venturiers ,  avec  lequel  il  fit  la  guerre  à  plus,  sei- 
gneurs ,  ses  voisins  ,  dont  il  avait  à  se  plaindre.  Il 
servit  ensuite  sous  Ottocare,  roi  de  Bohême,  et  fut 
engagé  dans  d'autres  hostilités,  tant  en  Suisse  qu'en 
Alsace.  Dans  ces  temps  d'anarchie  et  presquo  de 
barbarie ,  Rodolphe  se  fit  singulièrem.  remarquer 
par  une  conduite  bien  opposée  à  celle  des  autres  gr. 
seigneurs.  Il  purgea  les  routes  des  brigands  qui  les 
infestaient,  et  protégea  les  babilans  des  villes  con- 
tre les  vexations  et  de  la  tyrannie  de  la  noblesse. 
C'est  ainsi  qu'il  sut  se  concilier  la  confiance  des  ré- 
publiques voisines  de  ses  états.  Les  cantons  suisses 
d'Cri,  d'Undervrald  et  de  Schvreitz  le  choisirent 
pour  protecteur  et  pour  chef.  Il  fut  nommé  préfet 
tl  général  du  canton  de  Zurich  ,  et  battit  en  cette 
yulilé  les  troupes  d'une  confédération  puissante 
tannée  contre  ce  même  canton,  et  dont  le  comte 
«Tockenbourg  était  un  des  principaux  chefs.  La 
'«mut.  qu'il  avait  acquise  fixa  sur  lui  le' choix  des 
électeurs  de  l'empire  germanique  qui  l'élurent  le 


29  sept.  1273 ,  roi  des  Romains.  Les  ambassadeur* 

dX)ltocare,  l'un  des  candidats  ,  protestèrent  contre 
cette  élection  (  mais  Rodolphe  s'empressa  de  de- 
mander et  obtint  du  pape  Grégoire  X  la  confirma* 
lion  des  droits  qui  lui  étaient  conférés  par  son  élec- 
tion et  son  couronnem. ,  en  souscrivant  aux  condi- 
tions qu'Othon  IV  et  Frédéric  II  avaient  Jure*  d'ob- 
server ,  en  renouvelant  loutes  les  donations  faites 
au  saint -siège  par  les  emper.  et  en  promettant  de 
marcher  en  personne  contre  les  infidèles.  Le  nou- 
veau roi  des  Romains  et  le  pape  eurent,  a  Lausanne, 
une  entrevue,  où  ils  terminèrent  les  négociai.  ,  et 
s'unirent  par  les  liens  de  l'amitié.  Rodolphe  prit  l'en- 
gagement de  se  rendre  à  Rome  ,  l'année  suivante  , 
pour  y  recevoir  la  couronne  impériale.  A  l'issne  de 
l'entrevue  ce  prince  et  ceux  qui  l'accompagnaient 
prirent  la  croix.  Cependant  Ottocare  s'efforçait  de 
renverser  l'autorité  du  nouveau  chef  de  l'empire. 
Sommé  défaire  hommage  pour  ses  fiefs,  il  répondit 
avec  dédain ,  ne  donnant  à  Rodolphe  que  le  litre  de 
comte  de  Habsbourg.  La  diète  d'Augsbourg  irritée 
somma  le  lier  roi  de  Bohême  du  restituer  Je  duché 
d'Autriche ,  la  Carinthic  et  la  Carniole  qu'il  avait 
usurpés  et  de  rendre  hommage  pour  le  reste  de  sea 
états.  Ce  prince  persistant  dans  ses  refus ,  viola  les 
lois  des  nations  en  faisant  mettre  à  mort  le*  hérauts 
qui  lui  notifièrent  le  décret  de  sa  mise  au  ban  de 
l'empire.  Rodolphe ,  secondé  par  la  plupart  dea 
princes  de  l'empire  et  encore  plus  par  le  méconten- 
tement des  états  autrichiens  ,  défit  d'abord  Henri  , 
duc  de  Bavière  ,  le  plus  puissant  allié  d'Ottocare  % 
le  contraignit  à  renoncer  à  cette  alliance ,  et  s'a— 
vança  sans  rencontrer  d'obstacle  jusque  sous  les 
murs  do  Vienne.  Le  manque  de  vivres  et  la  fatigue 
de  ses  troupes  ne  permirent  pas  an  roi  de  Bohême 
de  secourir  la  capitale  de  l'Autriche.  Le  gouverneur 
de  celte  place  capitula  après  cinq  semaines  de  ré- 
sistance ,  et  Ottocare  se  vit  réduit  à  demander  la 
paix ,  à  faire  hommage  et  a  recevoir  de  son  heureux 
concurreut  l'investiture  pour  la  Moravie ,  la  Bo- 
hême et  les  autres  états  qui  lui  restaient.  Rodolphe 
établit  sa  résidence  à  Vienne  et  se  concilia  l'affect. 
de  la  noblesse  autrichienne  ;  mais  voulant  récom- 
teoser  ceux  qui  l'avaient  aidé  dans  sa  conquête,  il 
mposa  de  fortes  conlribut.  à  ses  nouveaux  sujets  et 
demanda  un  subside  au  clergé.  Le  mécontentent». 

ue  ces  mesures  excitèrent  enhardit  le  roi  de  Bo- 
hême à  tenter  de  recouvrer  ce  qu'il  avait  perdu.  Ro- 
dolphe fit  d'abord  quelq.  démarches  pour  éviter 
une  rupture  ;  puis  se  prépara  à  soutenir  une  lutte 
que  l'animosité  d'Ottocare  rendait  inévitable.  Plus, 
princes ,  gagnés  par  ce  dern.,  gardèrent  la  neutra- 
lité ou  se  déclarèrent  contre  l'etnper. ,  qui  de  son 
côté  conclut  une  alliance  offensive  et  défensive  avee 
Ladislas ,  roi  de  Hongrie.  Le  roi  de  Bohême  s'a- 
aoça  en  Autriche  et  menaça  Vienne ,  dont  les  ba- 
bilans proposèrent  d'abord  a  Rodolphe  de  capituler. 
Mais  ce  prince ,  en  confirmant  leurs  privilèges ,  ob- 
tint d'eux  qu'ils  se  défendraient  jusqu'à  la  dern. 
extrémité.  Ayant  reçu  quelq.  renforts ,  notamment 
un  corps  de  troupes  hongroises ,  après  avoir  forcé  le 
roi  de  Bohème  de  lever  son  camp  et  lui  avoir  offert 
une  réconciliât.  ,  il  livra  ,  le  26  août  1278,  la  mé- 
morable bataille  où  Ottocare  perdit  la  vie.  L'empe- 
reur s'empara  ensuite  de  la  Moravie  et  pénétra  dan* 
la  Bohême.  Mais  affaibli  par  le  départ  des  Hongrois, 
il  écouta  les  propositions  que  lui  fit  Otbou  ,  mar- 
quis de  Brandebourg  et  neveu  d'Ottocare  ,  qui  se 
disposait  à  défendre  co  royaume  ,  à  la  tête  d'une 
armée  nombreuse.  Venccslas  ,  fils  du  feu  roi ,  fut 
reconnu  roi  de  Bohême.  Délivré  do  ses  plus  formi- 
dables ennemis,  Rodolphe  s'occupa  de  garantir  à  sa 
maison  la  possession  des  états  autrichiens  ;  mais  ce 
ne  fut  pas  sans  peine  qu'il  y  réussit.  Après  une  nou- 
velle guerre  en  Bohême  contre  Othon  de  Brande- 
bourg, régeut  de  ce  royaume  pendant  la  minorité 
de  Venccslas ,  en  Suisse  contre  le  cpmVn.de  Savoie, 
Philippe,  Rodolphe,  parvenu  à  un  âge  assecatencé, 
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Youlttt  faire  placer  Ucouroone  impériale  aur  la  têt* 
d'Albert  ,  le  seul  fils  qui  lui  restât.  Ayant  couvoquc 
i  cet  effet  une  diète  à  Francfort  en  1291,  il  espérai! 
que  les  services  qu'il  avait  rendus  à  l'Allemagne 
engageraient  Us  électeur*  à  ne  poiul  abandonner  la 
coutume  ,  suivie  presque  toujours  jusqu'alors  ,  de 
laisser  U  dignité  impériale  dans  la  même  maison  ; 
mais  il  »  le  refusèrent ,  sous  le  prétexte  qu'il  ne  pou- 
vait y  avoir  ,  dans  le  même  temps  ,  deux  rois  des 
Romains,  et  remirent  la  nomination  à  une  autre 
diète.  Rodolphe  m.  à  Germesbeim  le  iSjuili.  1291, 
dans  la  1Q*  année  de  son  règne.  Ce  prince  ,  d'une 
taille  gigantesque  (près  de  sept  pieds),  avait  des  ma- 
nières séduisantes ,  une  dévotion  assez  éclairée  pour 
le  temps  ,  et  le  pouvoir  ne  changea  pas  se*  inclina- 
tions bienveillantes.  Elevé  dans  les  camps  ,  et  con- 
atamment  livré  aux  travaux  de  la  vie  militaire  ,  il 
s'avait  pas  eu  le  loisir  de  cultiver  les  lett-  es  »  et  ce 
pendant  il  se  montra  le  prutect.  des  sciences  et  des 
arts.  Il  éUit  parvenu  par  son  courage,  ses  talens  et 
sa  persévérance i jeter  lea  fondemens  de  cette  puis- 
sance colossale  que  les  princes  de  sa  maison  ont  pos- 

?'dée  dans  la  suite.  Rodolpbe  s'était  marié  deux 
is,  et  il  est ,  suiv.  l'opinion  du  jésuite  Barre  (Jour* 
naldes  AW.,mars  175a),  la  lige  de  toutes  lea  maisons 
souveraines  de  l'Europe,  existantes  au  milieu  du 
18e  S.  L'bistoire  de  cet  emper.  n'a  été  bien  éclaircie 
que  dans  le  recueil  pub.  par  l'abbé  de  St-  Biaise  , 
Gerbert  (  v.  ce  nom  )  ,  sous  ce  titre  de  translata 
Habspurgo  A  ustriacorum  principum ,  etc.,  etc., 
Si- Biaise,  177a,  in~4> 

RODOLPHE  II,  empereur  d'Allemagne,  né  à 
Tienne  en  i55a ,  était  fils  de  Maximilicn  II  (v.  ce 
nom)  et  de  Marie  d'Autriche,  fille  de  Charles-Quint, 
•t  fut  élevé,  ainsi  que  son  frère  l'archiduc  Ernest , 
à  la  cour  de  Philippe  II.  Couronné  roi  de  Hongrie 
en  l57a  ,  de  Bohême  et  roi  des  Romains  en  \5j5  , 
il  mou  u  sur  le  trône  impérial  à  la  mort  de  son  père 
•a  1576,  et  joignit  encore  à  ses  étaU  l'archiduché 
d'Autriche.  Après  avoir  confirmé  les  privilèges  qui> 
Maximilien  II  avait  accordés  aux  protestans  de 
l'ordre  équestre  ,  il  contraignit  ceux  qui  taisaient 
leur  résidence  à  Vienne  de  se  rassembler  pour  leur 
culte,  dans  un  seul  local  qui  ne  pouvait  conte- 
nir qu'eux ,  défendant  aux  bourgeois  des  villes  de 
fréquenter  les  temples  des  réformés;  etHl  ordonna 
qu'à  l'avenir  aucu  nminist.  n'exercerait  ses  fond, 
qu'après  avoir  obtenu  l'autorisation  du  prince.  Le 
refus  des  états  d«  se  conformer  à  ces  défenses  dé- 
termina Rodolphe  à  prendre  des  mesures  rigou- 
reuses ,  et  à  rendre  au  culte  catholique  la  supério- 
rité dans  ses  états.  Il  en  résulta  des  troubles  tant  en 
Autriche  que  dans  les  Pays  Bas  et  en  Alsace.  Ro- 
dolphe ayant  fixé  sa  résidence  à  Prague,  gagna  l'af- 
fection de  ses  sujets  de  Bohême,  qui  lui  fournirent 
de  gr.  secours  contre  les  Turks.  Il  fut  aussi  puis- 
samment aidé  dans  cette  guerre  parSigismond  Bat- 
tori ,  après  que  ce  prince  de  Traosylvanie  se  fut  dé- 
taché du  parti  des  Turks.  Plus  tard  Rodolphe  eut 
à  soutenir  une  nouvelle  guerre  contre  ce  mêmr 
Baltori ,  ensuite  contre  Moïse  Tekely ,  et  finit  par 
rester  en  possession  de  la  Transylvanie.  Dans  le 
même  temps ,  la  guerre  continuait  en  Hongrie  entre 
les  Autrichiens  et  les  Turks.  L'cmper.  avait  perdu 
]a  confiance  des  habitans  de  ce  royaume,  où  le  sou- 
lèvement devint  général.  Les  troupes  impériales 
furent  battues.  Etienne  Botskaï ,  oncle  de  Sigis- 
nond  Batlori,  et  prem.  magnat  de  la  Haute-Hon- 
grie ,  secondé  par  une  armée  othomanc  qu'Aoh- 
în  '■  i  II  avait  envoyée  dans  la  Transylvanie,  en  chassa 
les  Autrich.,  fut  proclamé  roi  des  Hongrois  par  le  gr 
Tésyr  le  10  août  160  5  ,  et  ses  troupes  péuétrèrent 
jusqu'en  Moravie.  Au  milieu  de  ces  calamités,  Ro- 
dolphe, entouré  d'astrol.,  d'alcbim. ,  de  peint.,  de 
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patient  et  colère  jusqu'à  l'excès.  La  diète  d'Alle- 
magne déclara  qu'il  él.<it  nécessaire  d'élire  ua  roi 
des  Romains,  et  comme  Rodolphe  ,  en  reconnais- 
sant celle  nécessité  ,  cherchait  à  gagner  du  temps  , 
les  électeurs  s'assemblèrent  de  leur  propre  autorité. 
Accablé  par  le  chagrin  ,  cet  empereur  m.  le  ao  jan- 
"*  année  de  son  règne,  s  Pra 


graveurs 
ira 


e~  mécaniciens  ,  etc. ,  montrait  1*  plus 
insouciance.  S'élant  laissé  enlever  par  sou 
lathiaa  (V.  ce  nom)  la  Hongrie,  l'Autriche  cl 
ïa  Bohême  VU  d^vinVensuite  hypocondriaque,  im- 


vier  161  a,  dans  la  .'7'  auuee  oeiui  règne,  s  rrague, 
où  son  frère  lui  avait  permis  de  conserver  sa  rési- 
dence. Son  prédécesseur  l'avait  placé  dans  l'alter- 
native d'une  tolérance  tacite  ou  d'une  intolérance 
déclarée.  Les  sentimens  religieux  que  lui  avait  in- 
culqués sa  mère,  et  qui  avaient  acquis  une  nouvelle 
force  pendant  son  séjour  è  la  cour  d'Espagne,  lui 
firent  prendre  le  dern.  parti  ;  et  de  là  le  peu  d'appui 
qu'il  trouva  ches  les  princes  protestans.  Ce  prince, 
faible  et  incapable  comme  souver.,  avait  une  grande 
connaissance  des  langues  tant  anciennes  que  mo- 
dernes, du  goût  pour  la  peinture,  les  ans  méca- 
niques ,  la  botanique,  la  soologie  et  la  chimie.  Il 
attira  à  sa  cour  Tycbo-Brabé.  Keppler,  et  beaucoup 
d'autres  aavans  et  artistes  d'un  mente  émioent.  Il 
forma  de  belles  collections  en  antiq.,  en  tableaux, 
pierres  précieuses,  etc.,  dont  les  pièces  principales 
font  maintenant  parlie<du  magnifique  cabinet  de 
Vienne.  L'histoire  de  Rodolphe  II  a  été  pub.  par 
le  P.  Brachel  sous  le  titre  de  Fama  austriaca, 
Cologne,  1637  ,  in-fol.;  et  par  G.  Londorp  dans  sa 
continuation  de  Sleidan  (v.  ee  nom). 

RODOLPHE  1«  ou  RAOUL,  roi  de  la  Bour- 
gogne transjurane,  né  dans  le  9*  S.,  était  fils  de 
Conrad  II ,  comte  d'Amené  ,  et  ensuite  comte  ou 
duc  de  la  Rhétie,  province  formée  d'une  partie  de 
la  Suisse,  entre  le  mont  Jura  et  les  Alpes  rhéliq. 
Associé  dès  886  au  gouv.  de  son  père  ,  Rodolphe 
profila  des  troubles  qui  suivirent  la  déposition  de 
l 'emper.  Charles-le-Grus  {v.  ce  nom),  p.«ur  se  ren- 
dre indépendant!  prit  le  lit.  de  roi  de  la  Bourgogne 
Transjurane,  et  se  fit  consacrer  en  888  à  Sl-Mau- 
rice  ,  dans  le  Valais.  Arnoul  ,  roi  de  Germanie , 
apsès  avoir  vainem.  tenté  de  contraindre  Rodolphe 
à  lui  faire  hommage,  reconnut  son  indépendance 
en  894.  Le  nouveau  roi  enrichit  les  églises  de  ses 
états  ,  accrut  l'autorité  des  ecclésiastiques  ,  et  m. 
en  91a.—  Rodolphe  11 ,  fils  du  précéd.,  succéda  i 
son  père  du  consentement  de  tous  les  grands  du 
royaume,  déclara  la  guerre  en  919.  à  Burchard  , 
duc  de  Souabe  ,  fut  battu  près  de  Winlcrlhur  .  et 
fut  contraint  d'accepter  la  paix  que  le  duc  lui  offrit 
à  des  conditions  honorables.  Appelé  par  les  Italiens, 
mécontensde  Bérenger(v.  ce  nom),  Rodolphe  fran- 
chit les  Alpes  en  92a,  et  s'avança  sans  obstacle  jus- 
qu'à Pavie,  ou  Renobert,  archèv.  de  Milan  ,  le  cou- 
ronna roi  d'Italie.  Toutes  les  villes  reconnurent  son 
autorité  ;  mais  Béreoger  ayant  rassemblé  quelques 
troupes  sa^na  sur  lui  Ja  bataille  de  Fîrensuola.  La 
mort  de  ce  même  Béreuger  rendit  bientôt  après  Ro- 
dolphe paisible  possesseur  de  la  Haute-Italie.  Ce 
prince  était  revenu  dans  ses  étaU  de  Bourgogne  , 
lorsqu'il  fut  oblige  de  passer  de  nouveau  les  Alpes 
pour  repousser  les  Hongrois ,  qui  fuirent  d'abord  à 
«un  aspect.  Dans  le  même  temps  les  Sarasins  ayant 
fait  une  irruption  dans  la  Bourgogne  Transjuraue  , 
«'emparèrent  d'Avenche;  et  les  Hongrois ,  revenant 
sur  leurs  pas  ,  pénétrèrent  aussi  dans  ce  pays.  D'au- 
tre part ,  Hugues,  comte  de  Provence,  songeant 
à  faire  valoir  ses  droits  à  la  couro/ine  d'Italie .  avait 
engagé,  parles  intrigues  de  sa  so?ur  Ermengaxde 
(v.  ce  nom),  plusieurs  seigneurs  lombards  dans  son 
parti.  Dans  celle  position  critique,  Rodolphe  vj>n t 
assiéger  Ermengardc  dans  Pavie;  la  princesse  fait 
demander  une  entrevue ,  et  le  roi  s'y  étant  rendu 
saos  méfiance,  elle  s'empare  de  sa  personne,  l'o- 
blige à  licencier  son  armée  et  à  renoncer  à  ses  droits 
sur  l'Italie  ,  et  lui  permet  ensuite  de  retourner  tu 
Bourgogne.  Rodolphe  y  leva  des  troupes  dans  l'in- 
tention de  reconquérir  ce  qu'il  venait  de  perdre  ; 
mais  ,  changeant  bientôt  de  dessein  ,  il  se  jeta  sur 
l'Allemagne ,  ot  se  fit  céder  la  ville  de  Bâle  ,  avec 
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ion  territoire.  En  o33  les  seigneur*  lombards  rap- 
pelèrent ce  prince  par  saile  de  nouveaux  mécooten- 
temem  contre  leur  roi  Hugues  ,  qui  détourna  l'o- 
rale en  cédant  à  soa  rival  une  partie  du  comté  de 
Provence.  A  1*  suite  de  cette  cession  ,  Rodolphe 
-prit  le  titre  de  roi  d'Arles  et  de  Bourgogne,  et 
agraedit  encore  ses  étala  d'un  duché  vert  te  Rhin  , 
dont  Henri-l'Oiseleur  (t#.  ce  nom)  ,  lui  donna  l'in- 
vestiture. Ce  prince  m.  en  937,  et  eut  pour  succès- 
nr  Conrad ,  son  fils  ,  dit  le  Pacifique.  —  Ro- 
dolphe III  ,  dit  le  Pieux  ou  le  Fainéant,  succéda  à 
Conrad  en  og3  ou  g<}4  »  et  fut  le  dernier  roi  de  la 
Bourgogne  Transjurane.  Le  règne  de  ce  prince  fai- 
llie ne  présente  qu'une  suite  de  troubles  et  de  ré- 
voltes. Pour  y  mettre  un  terme  ,  il  avait  cédé  son 
royaume  i  femper.  Henri  II ,  dit  le  Boiteux;  mais 
les  grands  vassaux  lui  contestèrent  le  droit  de  faire 
cette  cession  ,  qui  entraîna  une  guerre  de  plus,  an- 
nées. Ce  prince  m.  a  Lausanne  en  to3».  L'emper. 
Conrad  ,  dit  te  Salinne  ,  se  mit  alors  en  possession 
du  royaume  de  Bourgogne,  qui  devint  un  fief  de 
l'empire.  Ce  royaume  n'avait  duré  que  i34  ans. 
RODON  (Davu  de).  V.  Derodon. 
RODRIGUEZou  SANCHEZde  AREVALO,  en 
latin  RodeHcns  Sancius  ,  évéq.  de  Zamora  ,  et  l'un 
des  plus  savans  prélats  de  son  siècle ,  était  né  en 
\(\?>\  ,  dans  le  diocèse  de  Ségovie  ,  d'une  ancienne 


famiW*  de  WVieille-Castille.  Après  avoir  fait 
études  à  Sa\amanque ,  il  y  fut  reçu  doct.,  promu  i 
une  des  chaires  de  droit ,  devint  ensuite  successi- 
vement archidiacre  de  Trevioo  ,  doyen  du  chapitre 
de  Léon  et  de  celui  de  Séville.  Ses  services ,  dans 
plus,  négociations  dontle  chargea  le  roi  deCaslille, 
tarent  récompensé*  par  l'évècné  d'Oviedo  ,  par  les 
pièces  de  chapelain  du  roi,  d'audit,  et  de  membre 
du  conseil  royal.  Il  fut  envoyé  ensuite  i  Rome  pour 
féliciter  sur  son  éleet.Calixtc  III,  qui  le  rctintjprès 
de  lui.  Paul  II ,  i  son  avènem.  ,  nomma  Rodrigue* 
gouv.  du  ch&l.  Saint-Ange  ,  et  l'appela  successive- 
ment aux  sièges  épiscop.  de  Zamora  ,  de  Calaborra 
et  de  Placentia.  Ce  prélat  m.  a  Rome  en  1^70.  On 
a  de  lui  :  Spéculum  vitee  humana  (ce  traité  de  mo- 
rale .  oublié  aujourd'hui ,  mais  qui  eut  un  gr.  suc- 
cès dans  les  l5*  et  i6«  siècles ,  a  été  impr.  pour  la 
prem.  fois  à  Rome ,  1^68 ,  grand  in-q ,  et  hien  sou- 
vent depuis;  l'édition  la  plus  récente  est  celle  de 
Francfort,  i683  ,  in-8;onena  deux  traductions 
françaises  ,  par  Jul.  Macho  et  P.  Farget ,  Lyon  , 
■477  '      t         in-folio,  très-rare  )  ;  compendiosa 
Bistoria  hispanica  (  Rome  ,  1470),  gr.  io~4  ;  Uber 
de  origine  ac  différent iâ  prinapatits  imptrialis  et 
regalis ,  etc.,  Rbme,  i^t,  in  8  :  l'auteur  y  exalte  la 
prétendue  suprématie  du  pape  sur  tous  les  sou  ver.  ; 
une  épCtre  (en  lat.)  au  card.  Bessarion,  sur  l'invas.  de 
l*!le  de  Négrepont  par  lesTurks,  in-4  .  sans  date  ,  et 
plus,  autres  ou  v.  conservés  en  manuscrit  dans  les  bi- 
bliothèques de  Rome,  et  dont  les  litr.  se  trouvent 
dans  le  Diclionn.  de  Prosper  Marchand. 

RODR1GUEZ  (Alphonse),  jésuite ,  écrivain  as- 
cétique ,  né  à  Valladolid  en  l52fj,  embrassa  à  l'âge 
de  IÇj  ans  la  règle  de  Saint-Ignace  ,  après  avoir  fait 
ses  études  à  l'université  de  Salamanque.  Professeur 
des  basses  classes  dans  la  même  ville ,  il  eut  parmi 
aes  disciples  le  P.  Suarès  (v.  ce  nom)  ,  et  il  Jevint 
ensuite  rect.  du  collège  de  Monterey,  eu  Galice,  où 
îl  professa  en  même  temps  la  théol  morale.  Après 
avoir  exercé  pendant  3o  ans  les  fonction*  de  maître 
des  novices,  il  fut  député  à  Rome  par  la  province 
d'Andalousie  ,  et  s'y  fit  remarquer  dans  la  5*  as- 
semblée générale  de  sa  société.  De  retour  en  Espa- 
gne ,  îl  reprit  ses  fonctions  de  maître  des  novices  , 
et  m.  a  Séville  en  1616.  On  ne  connaît  de  lui  que 
Vouv.  intitulé  :  la  Pratique  de  In  perfection  chré- 
tienne (en  espagnol),  Séville,  1614,  in -4»  souvent 
rfemp.  Cet  écrit  estimable,  mais  beaucoup  trop  loué 
P>»  ceux  qui  osent  le  placer  a  côté  de  VImitalion  de 
•/•-C.a  été  trad.  en  latin  et  dans  presque  toutes  les 
l*ug.  d»  l'Europe.  Il  «n  existe  6  vers,  franç. ,  dont 
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les  meilleures  font  :  celle  attribuée ittf  folit.tr**  àê 

Port-Royal ,  et  celle  de  Regnier-DesmsreU.  Pa- 
ns ,  t688  ,  3  yol.  in-4 ,  plus,  fois  réimp.  en  d  vol. 
in-8  ,  m  6  vol.  ia-ia.  —  Un  autre  Alphonse  Ro- 
DR.Gat,*  ,  jésuite  ,  né  a  Ségovie  en  i63o,  m.  dans 
1  ile  Maiorque  en  1617,  a  composé  anssi  plut.  ouv. 
ascétiques ,  dont  la  plupart  sont  restés  inédits 

ROOR1GUEZ  (  Jeaw  )  ,  auquel  on  donne 'quel- 
quefois le  surnom  d*  Girwm  ou  GirSo  ,  jés.  portu- 
gais ,  missionn.,  né  à  Alcoucbe ,  près  de  Lisbonne, 
en  i55o,  m.  en  t633,  prit  l'habit  de  Saint-Ignace 
en  1576,  et  partit  en  t583  pour  le  Japon,  où  il  passa 
pins,  années  à  apprendre  la  langue  du  pays.  Il  fui 
en  état  de  prêcher  l'évangile  en  i5gi,  remplit  plu- 
sieurs fois  les  fonctions  d'interprète  auprès  de  Fem- 
pereur  Talkosama ,  et  fut  excepté  formellement  de 
la  proscription  générale  prononcée  contre  les  mis- 
sionnaires. Son  séjour  le  plus  habituel  était  la  ville 
de  Nangasaki  ,  où  il  s'occupa  d'exposer  dans  une 
Grammaire  les  principes  de  la  langue  japonaise.  Cet 
ouvrage,  traduit  du  portugais  sur  le  manuscrit  de 
la  Bibliothèque  du  Roi  par  M.  C.  Landresse ,  a  été" 
publié  en  1825 ,  in  8.  Outre  l'ouvrage  dont  noua 
venons  de  parler,  et  qui  a  pour  titre  :  Jrte  da  lin- 
goa  de  lap&o ,  on  a  du  P.  Rodrigue»  plus,  lettre* 
écrites  entre  les  années  1604  et  1625 ,  et  insérées 
dans  les  rec.  des  Litterœ  japonic*.  —  Plus,  mis» 
sionnaires  du  nom  de  Rodmgcez  ont  encore  figuré 
au  Japon.  Nous  citerons  entre  autrea  le  P.  Jérôme 
Rodmgtjez  ,  jésuite,  direct,  de  la  miss.,  en  1620, 
qui  envoya  le  prem.  missionn.  au  pays  d'Yeso  et 
le  P.  Augustin  Rodriguez,  francise,  qui  fut  en- 
voyé des  Philippines,  en  lîk^,  avec  des  présena 
pour  T.ïkosama. 

RODRIGUEZ  (Aiïtoike-  Joseph),  bénédictia 
espagn.,  né  à  Merida,  dans  l'Eslramadure,  en  1  *o5 
acquit  des  connaissances  très-étendues  dans  la  théo- 
logie ,  le  droit,  l'histoire,  dans  les  sciences  physi- 
ques et  nat.il  s'éleva  l'un  des  prem.  contre  les  pré- 
juges qui  régnaient  dans  les  univ.  espagnoles  et 
contribua  beaucoup  i  faire  abandonner  les  catégo- 
ries d'Aristote  pour  adopter  un  système  d'enseigne- 
ment de  la  philosophie  plus  conforme  aux  progrèa 
des  lumières.  Ce  sav.  religieux  mourut  à  Madrid 
en  178t.  On  a  de  lui  ;  Palestra  critico-mtdica  . 
Madrid  ,  t73j  et  années  suivantes ,  ouv.  dans  lequel 
il  dévoile  1  ignorance,  le  charlatanisme,  la  mau- 
vaise foi  des  empiriques,  et  fait  sentir  la  nécessité 
d'astreindre  à  des  examens  rigoureux  ceux  qui  pré, 
tendaient  exercer  l'art  de  guérir;  Traité  de  tLo~ 
logte  et  de  droit  canonique ,  ib. ,  ijfo ,  in-d-  Dé« 
monstration  des  fondemens  de  la  religion  chrét 
ibid.,  1762,  in -9  ;  Dissertation  sur  le  grand  p roi 
b  erne  de  la  respiration  ib.d.,  ,763 ,  in-8  ;  Disser- 
tation sur  la  règle  de  Saint-Benoit,  ibid.,  1764. 
in-8;  Dissertation  sur  l'origine,  la  discipline  et  il 
ftonvern.  de  l'ordre  monastique ,  ib.,  1766,^-8; 
de  théologie  morale  et  de  droit  civil  ' 


a  Madrid  en  i785,  est  regardé  en  Espagne 
urateur  de  son  art  m.;  i_ 


1788,  4  roi.  in-4.  Tous 
gnol,  m 

comme  le  restaurateur  de  son  art,  qnir~d7puï*8*lë 
m.  des  Villalpandos,  Toledos,  Herrem  et  Moraa 
était  singulièrement  dégénéré.  Il  a  LU,*  un  Rran£ 
nombre  de  beaux  édifices  à  Madrid  dont  il  était  le 
prem.  architecte.  Il  fut  aussi  direct,  de  l'académie 
royale  de  Sao-Fernando  ,  memb.  de  celles  de  Saint- 
Luc  de  Rome   de  Saint-Charles  de  Valence,  et  de 

la  société  royale  économique  de  Madrid  Herman 

Adrien  ,  connu  sous  le  nom  de  Rodrigue*,  né  a 
Anvers  en  1618  ,  peintre,  prit  l'habit  de  jésuite  . 
Madrid,  et  y  m.  eu  1669.  On  voit  de  lui,  dans  le 
réfectoire  du  collège  royal  de  cette  ville,  six  tabl 

"C^T1"  dlffT  'C*ne'  Ure'"del'Ecrit.-S.inte. 

ROE  (Thomas),  voyag.  et  diplomate  anglais,  né 
vers  l5t>odans  le  comté  d'Essex,  suivit  de  bonne 
heure  la  carrière  des  affaires  publiq.,  fol  orée  che- 
valier par  Jacque*  V* ,  cl  envoyé  en  Amérique  par 
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le  prince  Henri ,  fil*  ainé  do  ce  monarque,  pour  y 
faire  Je*  découvertes.  Au  retour  de  sou  voyage,  la 
compagnie  anglaise  de*  Iodes  jela  les  yeux  sur  lui 
pour  l'envoyer  en  ambassade  auprès  du  Grand-Mo- 

{bol.  Roe,  présenté  à  ce  prince  en  1616,  en  fut 
ién  accueilli ,  et  profila  de  cet  accueil  pour  obte- 
nir, malgré  les  contrariétés  que  lui  suscitèreut  Thé» 
ritier  du  trône  et  les  courtisans,  un  firman  ou  or- 
dre impérial  qui  accordait  aux  Anglais  la  protection 
et  la  liberté  de  commerce  qu'il  avait  eu  ordre  de 
solliciter.  De  retour  en  Anglct.«  il  fut  élu  membre 
du  parlement,  et.  Tannée  suivante,  envoyé  a  Con- 
alantinoplc  comme  ambassadeur.il  fut  employé  en- 
suite k  plusieurs  autres  négociations  importantes, 
devint  chancel.  de  l'ordre  de  la  Jarretière ,  mem- 
bre du  conseil  privé,  et  m.  en  l6*44- 1**  Relation  de 
se  mission  près  du  Grand-Moghol  a  été  donnée  par 
Pu rebas  (y.  ce  nom),  dans  le  t.  1  de  son  Recueil , 
etThévenot  en  a  inséré  la  trad.  dans  le  1"  vol.  de 
ea  Collection.  On  a  encore  de  Roe  :  Relation  véri- 
table et  Jldile  de  ce  qui  s'est  passé  à  Constanti- 
nople ,  concernant  la  mort  du  sultan  Osman ,  etc., 
adressé  au  roi  et  au  prince  ,  Londres ,  1622 ,  io-4  i 
Négociations  de  sir  Thomas  Roe  pendant  son  am- 
bassade pris  la  Porte  othomane ,  de  162 1  à  1623 
inclusivement ,  etc. ,  ib. ,  1740 ,  in-fol.  Il  avait  re- 
cueilli à  Constantinople  beaucoup  de  MSs.  grecs  et 
orientaux  ,  dont  il  fit  présent  en  1728  à  la  Biblio- 
thèque bodléienne.  Plus.  aut.  on  dénaturé  le  nom 
de  Roe  ,  en  l'écrivant  Rhoe  et  Rowe. 

ROEBER  (Frédéric-Auguste),  médecin  pen- 
sionné et  membre  du  collège  de  santé  de  la  ville  de 
Dresde,  où  il  naquit  en  1765,  m.  en  1801  ,  s'était 
spécialement  adonné  à  la  médecine  vétérinaire.  En- 
tre autres  opuscules,  écrits  en  allemand,  on  a  de 
lui  :  nouv.  Remarques  sur  la  nature  et  le  traitem. 
du  -vertigot  du  cheval,  Leipsig,  1794  »  in-8. 

ROEBUCK  (Joha),  médecin  aogiais  ,  né  à  Sbef- 
ficld,  dans  le  comté  d'York,  en  1718,  étudia  les 
sciences  médicales  i  Edimbourg  et  à  Leyde ,  où  il 
fut  reçu  doet.  en  1743 ,  puis  vint  s'établir  à  Bir- 
mingham ,  où  il  exerça  son  art  avec  distinction.  At- 
taché à  la  science  de  la  chimie ,  alors  naissante  en 
Angleterre,  il  se  proposa  d'en  étendre  l'utilité,  en 
la  faisant  servir  aux  progrès  des  arts  et  des  manu— 
fseturcs ,  et  l'associa  avec  un  autre  cbim.,  nomme 
Garbet,  pour  établir  un  vaste  laborat.  Le  succès  ne 
tarda  pas  à  répondre  à  ses  espérances.  Il  établit  en 
1749  une  fabriq.  d'acide  sulfuriq.  à  Preston-Paos , 
«n  Ecosse ,  qui  lui  valut  promptement  uno  fortune 
considérable,  et  lui  fit,  après  d'autres  découvertes, 
abandonner  la  pratiq.  de  la  médec.  pour  se  livrer 
uniquement  à  des  travaux  qui  avaient  plus  d'attrait 
pour  lui.  Dès-lors  il  fixa  sa  résidence  en  Ecosse ,  y 
forma  d'autres  établis! etnens ,  notamment  une  fon- 
derie de  fer  ;  mais ,  en  cherchant  de  nouveaux  ali- 
mens  à  l'activité  de  son  génie  ,  il  ne  fut  pas  heu- 
reux dans  l'exploitât,  des  vastes  mines  de  ebarbon 
et  de  sel  du  duc  d'Hamilton  à  Borrovrstouness.  11  en- 
gloutit dans  cette  entreprise  les  bénéfices  des  pré- 
cédentes ,  sa  fortune,  et  de  fortes  sommes  emprun- 
tées ,  qu'il  ne  put  jamais  rendre.  Les  20  dernières 
années  de  sa  vie  se  passèrent  dans  la  gêne  et  le  dé- 
nuement, ne  subsistant,  lui  et  sa  famille,  que  d'une 
modique  pension  qu'il  devait  k  la  généreuse  indul- 
gence de  ses  créanciers  ,  et  qui  cessa  i  sa  m.,  arri- 
-rée  en  I7f)4*  L'Ecosse  doit  à  Roebuck  une  partie  de 
le  prospérité  industrielle  dans  laquelle  elle  se  trouve 
4c  nos  jours.  On  n'a  de  ce  savant  que  les  opuscules 
guivaos  :  Comparaison  de  la  chaleur  à  Londres  et 
**  Edimbourg ,  lue  à  la  société  royale  de  Londres 
en  1775  ;  Expériences  sur  les  corps  ignés  ,  1776  ; 
Observations  sur  la  maturité  du  bled ,  lues  à  la  so- 
ciété royale  d'Edimbourg  en  1784.  et  deux  pam- 
phlets politiques  en  anglais  ,  ainsi  que  les  écrits  pré- 
cédens. 

ROKDERER  ( Jeah- George),  médecin  distin- 
gué, né  à  Strasbourg  en  1726,  suirit  res  cours  de 


la  faculté  de  cette  mémo  ville ,  et  fut  reçu  doet.  en 
17^0.  Bientôt  après  il  parcourut  successivement  la 
France,  l'Angleterre  et  la  Hollande,  pour  étendre 
et  perfectionner  ses  connaissances,  et,  de  retour 
dans  sa  patrie ,  il  se  livra  plus  spécialement  aux  tra- 
vaux que  nécessite  la  pratiq.  de  l'art  des  accouche- 
m uns.  11  y  acquit  une  si  gr.  réputation,  que  llaller 
le  fit  appeler  en  1754  à  Goeltingue,  pour  occuper 
la  chaire  de  professeur  d'accouenemens.  Il  y  forma 
d'babiles  élèves ,  et  revint  ensuite  à  Strasbourg ,  où 
il  m.  prématurément  en  1763.  On  a  de  lui  :  de  ar- 
tis  obstelricùs  Pratstantid,  Gceltingue,  1751,  in*4  ; 
Elemenla  artis  obstetrici»  in  usum  prœlectionum 
academicarum  ,  ibid.,  1753,  in-8,  réimp.  en  i;5g 
et  1763  ,  trad.  en  français  par  Leprieur  en  1765  ; 
Démonstrations  anatomicœ  et  observattonum  me- 
dicarum  de  sujffocatis  Satturd ,  ibid.,  1755,  in~4  ; 
Icônes  uteri  humani  ,  ibid.,  1759,  in-fol.  :  Disser- 
tatio  utrùm  naturalibus  prmstènt  Varioles  artifi- 
ciales  ,  ib.,  17^7  ,  in-4  ;  nonnulla  Momenta  molûs 
mutcularis  perlustrata,  ibid.,  1765,  in-4*  Ces  dis- 
sertations et  plusieurs  autres  ont  été  réunies  dans 
un  recueil  intit.  :  Opuscula  medica ,  sparsim  prihs 
édita ,  nunc  demum  collecta ,  aucta  et  récusa ,  ib., 
1764  ,  in-4-  — Un  autre  Roeûerer  (Jean-Michel), 
chirurgien  accoucheur,  né  i  Strasbourg  en  , 
exerça  sa  profession  dans  cette  villo ,  y  occupa  pen- 
dant un  an  la  chaire  d'anatomie  et  de  chirurgie,  et 
m.  vers  le  commencement  du  19*  siècle.  On  a  do 
lui  :  Expérimenta  circa  naturam  bilis,  Strasbourg, 

1767,  in~4  ;  Oissertatio  de  valvulâ  coli ,  ibid*, 

1768,  io-q. 

ROE1IL  (Lamdert-HekrO,  astronome,  né  vers 
1730  dans  le  Mecklenbourg  ,  deviut  professeur  k 
l'université  de  Greifswald  en  1762,  et  enseigna  la 
science  astronomique  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  en 
1790.  On  a  de  lui  :  Observât,  sur  les  passages  de 
Venus  sur  le  soleil,  Greifswald  ,  1768,  in-8;  In- 
troduction aux  sciences  astronomie.,  ib.,  1768-79, 
•  vol.  in-8  ;  Précis  de  Fart  du  pilotage,  ib.,  170*8, 
in-8  (ces  ouv.  sont  en  allemand).  Il  a  traduit  dans 
la  même  langue  la  Description  physiq.  du  globe  de 
Bergman  n  (1».  ce  nom),  et  la  Descript.  mathémat. 
du  globe  de  Mallet.  On  a  eucore  de  lui  plusieurs 
m  cm.  et  notices  concernant  l'astronomie  et  les  ma- 
thématiques. 

ROELAS  (Paul  de  Las),  peintre  espagn.,  émule 
de  Murillo  et  de  Fernandez-Navaretto  (v.  ces  n.), 
né  à  Séville  en  l56o,  était  d'origine  flamande.  Son 
père ,  qui  le  destinait  à  l'élat  ecclésiastique,  étonné 
de  ses  grandes  dispositions  pour  le  dessin ,  se  dé- 
cida k  l'envoyer  eu  Italie,  où  Paul  entra  daua  l'a- 
telier du  Titien  ,  et  devint  l'un  des  meilleurs  élèves 
de  ce  maître.  De  retour  à  Séville ,  il  prit  les  ordres , 
mais  sans  quitter  la  peinture.  Il  m.  dans  sa  patrie 
en  1620.  Ses  composit.  les  plus  remarquables  sont  : 
un  Si  Jean-Baptiste  ;  un  St  Jean-l'Evangéliste  ; 
une  Assomption;  St  Ignace  de  Loyola;  St  Ignace, 
martyr;  la  sainte  Famille;  l'Adoration  des  mages; 
St  Joachim;  St  Joseph,  et  Y  Apothéose  de  St  Isi- 
dore ,  son  chef-d'œuvre.  Tous  ces  tableaux  se  trou- 
vent dans  différentes  églises  de  Séville.  Madrid  en 
possède  plusieurs  autres  dans  l'église  de  Saiut-Phi- 
lippe-le-Aeaf. 

ROEMER  (Or.Acs),  astronome  danois  ,  né  k  Co- 
penhague en  1644  ,  apprit  les  mathématiques  sous 
Barlhotin,  y  fit  des  progrès  rapides,  cl  fut  charge 
de  classer  les  manuscrits  de  Tycho-Brabé  (voy.  ce 
nom.)  Il  fut  amené  en  France  par  l'astronome  Pi- 
card en  ID72,  et  placé  auprès  du  dauphin  pour 
lui  enseigner  les  mathémaliq.  Admis  peu  de  temps 
eprès  à  l'académie  des  sciences ,  il  exposa  dans  un 
mém.  la  théorie  du  mouvement  progressif  de  la  lu- 
mière et  la  mesure  de  sa  vitesse.  Il  annonça  le  pre- 
mier le  temps  que  la  lumière  met  a  parvenir  du  so- 
leil jusqu'à  nous,  et  celte  découverte  est  aujour- 
d'hui son  principal  titre  à  la  célébrité.  En  lOOt,  il 
fuj  rappelé  en  Daucmerck,  pour  y  profoîstsr  les  ma- 
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&taaliqa«^  Ié„rd.  et  les  salamandre.  ,  IwsqVîl  tttasWU, 

Wntol  direct,  des  monnaies ,  puis  inspeet.  des  ar-  On  a  de  luî  :  Amusemens  mèn$ueUtur^êa  L  7^' 

(en  allem.),  Nuremberg ,  ,7^6 -61  7vOI 
avec  planches  ;  Histoire  naturelle  des  grenouille 
de  ce  pars  (en  allem.  et  en  latin),  ib.,  XS ™?n  M 
1800  ;  .§01  ,  in-8 ,  arec  pl.  Bce«l  av'a  t  pris  £  ^ 

SoSÎfl^^"  rCfiî  d.eJ.k"'  ^  nob,es  e 
d'histoire  à  l'université  de  Tubingue  ,  néTcln^A 
dans  le  Wurtemberg ,  en  ,;36  ,  m.  v'eïs 
connu  par  la  publicat.  d'un  prcm.  vol.  d'uoTcW 
nica  merfu  *W,  argumenta  generaliora  ,  auctori- 
tate  celebriora  ,  ,„«  f0ff,wamonï  ,  po$t 
atque  Buronymum  res  sœc.  IV,  V  et  Vl  ™ 
nentus,  Tub.ngue ,  1798,  in-8.  Cet  ouv.  .vaitïa- 
bord  paru  sous  la  forme  de  dissertations  académia 
successivem.  mises  au  jour  ,  de  1787  à  nn*. 

ROESLIN  (Et'CHER),  médecin  allem.  dT  [fr  S 
avait  grécisé  son  nom  ,  suivant  l'usage  des  érudit.  ' 
du  temps    et  n'est  appelé  dan,  .„  écrits  latins 
1  Euchanusllhodion.  Ôn  a  de  lui  des  éphcméridel 
X533  a  i55i  ;  un  traité  de  Partu  hominis  et  an* 
cuja  ipsum  accédant,  in-8,  Francfort,  i53a.  IÔ35 
tSAâ,  .56,  ,  ,556;  Pari,,  x535;  Venise  , in-,/ * 
;  trad  en  franç. , i54o,  in-ta  ;  Krauterbuch 
von  aller  hreuter,  getkier,  etc.  (Livre  de  plantes 
ou  Herbier  contenant  toutes  les  plantes  animau 
et  métaux  utiles  *  la  médecine,  etc.)  ,  Francfort* 


— —  —  —  f  1  —  •-!»».».•.  «Ei  ar- 
senaux et  des  ports  du  royaume.  £n  1687,  ,J  visita 
l' Allemagne,  l'Angleterre,  la  France  et  la  Hollande, 
pour  étudier  les  divers  procédés  des  arts  et  des  ma- 
nufactures dont  il  enrichit  sa  patrie. 'Il  fut  nommé 
cooseiiler  d'état  en  1707  ,  et  bientôt  après  premier 
nufiifrat  de  Copenhague,  où  il  m.  en  1710.  1 
s nit  laissé*  beaucoup  de  manuscrits ,  dont  la  plu- 
part ont  été  détruits  dans  l'incendie  de  l'Observa- 
toire de  Copenhague ,  en  1738.  On  a  de  lui  quelq. 
mém.  et  div.  observ.  dans  le  Recueil  de  l'académie 
des  sciences  de  Paris ,  t.  6  et  10.  Horrebow  (  v.  ce 
nom  ) ,  disciple  et  successeur  de  R cerner ,  a  publié 
l'histoire  des  découvertes  de  ce  savant,  et  la  des 
criplion  des  inslrumens  qui  composaient  son  cabi< 
net,  dans  l'ouvrage  intitulé  Basis  astronomim.  Con- 
dorcet  a  publié  l'Eloge  de  R cerner  dans  le  Recueil 
de  ceux  des  membres  de  l'académie  des  sciences  , 
1. 1 ,  p.  167-77.  —  Roemeb  (Jean-Jacques)  ,  bota- 
niste, ne'  en  1761  à  Zurich,  où  il  mourut  en  1810, 
direct,  du  jardin  des  plantes  de  cette  ville ,  y  avait 
aussi  exercé  la  médecine  avec  distinction.  Entre  au- 
tres ouvrages  estimés  ,  on  a  de  lui  :  partis  natu- 
ralis  brevis  Expositio  ,  Gcettingue ,  1786,  in  -  â  ; 
Gênera  insectorum  TÀnnœi  et  Fabricii ,  iconibus  il- 
lustrata  ,  Zurich  ,  1789  ,  in-4  ;  Sylloge  opusculor. 
argumtnti  med.  et  chirurgici ,  etc. ,  ibid.,  1790, 
in-8  ;  Archives  botaniques ,  en  allemand ,  Leipsig , 
1 796-97  >  in"4 1  Flora  Europea  inchoata  ,  Nurcm  ' 
terg  ■>  1797-1010  ,  in-8  ;  ouv.  orné  de  belles  plan- 
ches ,  mais  non  achevé  ;  Collectanea  ad  omnem  rem 
botanicam  spectantia,  Zurich,  1809,  in>4  (vpr.  le 
*•  7,  p.  3j-38  de  la  Biographie  du  Dictionnaire  des 
sciences  me'dtcaJes.) 

ROENTGEN  (David),  ébéniste  et  mécanicien 
allemand  ,  né  à  Hernhut  en  irf5  ,  d'une  famille 
morave ,  était  établi  à  Neuwied,  lorsqu'il  fut  appelé 
en  Russie  par  l'impératrice  Catherine  pour  y  exé- 
cuter différées  meubles,  dont  eUese  proposait  d'or- 
ner ses  palais.  Il  y  séjourna  plus,  années ,  fut  gé- 
néreusement récompensé  de  ses  travaux,  revint 
ensuite  A  Neuwied,  où  il  m.  en  1807  (et  non  en 
l8o5  à  Pétersbourg  ,  comme  le  dit  le  Dictionnaire 
bis  tarif. ,  criliq.  et  bibliogr.  ,pub.parPrudhommc). 
Cet  artiste  joignait  à  ses  talens  d'ébeniste  et  de  mé- 
canicien ,  celui  de  facteur  d'instrutn.  de  musique. 
On  voit ,  au  palais  de  l'Ermitage,  outre  beaucoup 
de  meubles  d  o  sa  fabrique  ,  des  pendules  de  son  in- 
vention qui  sont  autant  de  chefs-d'œuvre.  On  peut 
consulter  pour  plus  de  détails  l'Appendice  à  la  vie 
de  Catherine  II ',  par  Castera  (v.  ce  nom). 

ROEPEL  (Conrad),  peintre  hollandais,  né  à  La 
Haye  en  1679,  fixé  ,  par  raison  de  santé ,  à  la  cam- 
Pa8°*  1  P^t  un  goût  particulier  pour  le  dessin  des 
fleurs ,  et  devînt ,  en  ce  genre,  un  des  plus  habiles 
peintres  de  l'école  de  son  pays.  S'étant  rendu  à  la 
cour  de  l'électeur  palatin  ,  il  fut  comblé  des  bien- 
faits de  ce  prince  ,  qui  lui  acheta  et  commanda  un 
gr.  nombre  de  tableaux.  A  son  retour  on  Hollande , 


il  put  à  peine  suffire  aux  demandes  quVh  lui  ad 
sait  de  toutes  parts.  Il  était  direct,  de  l'académie  de 
La  Haye,  lorsqu'il  m.  en  1748.  Ses  tableaux  ne  sont 
pas  moins  recherchés  que  ceux  de  van  Huysum,  et 
le  prix  u'en  a  jamais  baissé. 

ROE5EL  (Auguste -Jean)  ,  peintre  et  natura- 
liste allemand,  né  en  1705  à  Auguslcnbourg ,  près 
d'Arnsladt ,  s'établit,  en  17*5,  à  Nuremberg,  pour 
y  peindre  la  miniature  ,  et  exercer  l'art  de  la  gra- 
vure. Après  avoir  fait  des  portraits  et  gravé  diverses 
planches  pendant  plus,  années  ,  il  se  prit  d'un  goût 
très-vif  ponr  l'étude  et  le  dessin  des  insectes  ,  et  s'y 
h»ra  presque  exclusivement  avec  un  grand  succès. 
Ajiat  pris  des  leçons  chez  uti  opticien,  il  construisit 
P°B(too  usage  un  très-bon  misroscope.  Ayant  pub. 
•on  travail  et  ses  observât,  sur  les  insectes  ,  les  gre- 
nouille» ,  les  rainettes  et  les  crapauds  ,  Rcescl  étu- 
diait et  ' 


médecin  J.  Cuba  (*.  ce  nom),  dont  il  avait  corrigé: 
te  texte  sur  l'invitât,  du  libraire  Egcnolpb,  qui  avait 
entrepris  d'en  donner  une  édit.  améliorée 

ROESSIG(CuAaLEs-GoTTLOB),  professé  dtinhu 
losoplue  et  du  droit  natnrel  et  des  gens,  né  à  Me» 
bourg  en  i75a,  m.  à  Leipsig  en  1806,  a  pub  I* 
compilât,  utiles  sur  l'économie  rurale  et  «olitiauT 
dont  nous  ne  citerons  quo  les  principales  •  e\Z) 
d'une  histoire ,  de  la  science  éconoZico-$u%\?££ 
les  temps  modernes  ,  surtout  au  i6«  S.  fen  «ll-m  \ 
Le,n,ig,  178c  ,  tom.  ,  et  preru.  partie  Tu  îim  ^ 
in-o  ;  Police  concernant  l V»"  ,:J — *•  -  ' 


»,  a  vol.  in-8;  Manuel po'rli^^'^Sè. 
talions  anglaises  (idem),  ibid..  ,790-06  ,  2  v.  fn.g . 
Principe*  du  droit  naturel  et  des  îeuTlès  dmebZl 
public  et  ci.il   t794  ,  a  voh  ini,  ïoîleti™ 
nant  la  cherté  des  grains  ,  iSo2  ,  2  vol.  in-8  ■  LU 
lerature  moderne  concernant  la  police  et  la  scienrl- 
administrative  ,  1 802,  a  vol.  in-8  ;  sZZiS  dans  ll 
dommnt  de  la  police  et  de  U  politique ,  ,806,  in-8 
Roçssig  a  pub.  aussi  des  monographies  des  rose?" 
ouleU  ,  tulipes,  jacinthes  et  du  pavot ,  des  traités 
sur  les  prairies,  etc.;  tous  ces  écrits  sont  en  allemand 
comme  les  précédens. 
ROESTRAETEN  (Piek.e)  ,  peintre  hollandais 
é  a  Harlem  en  1627,  s'adonna  d'abord  spécialem 
u  genre  du  portrait,  passa  en  Angleterre,  où  il  fut 
bien  accueilli  parLely,  peintre  célèbredan»  J0  mém  1 
genre  ,  qu,  lui  conseilla  ,  pour  éviter  UBe  concur- 
rence nuisible  a  tous  deux ,  de  peindre  de.  ,2,. 
de  nature  morte.  Roeslraeten  suivit  cet  avis  SV* 
trouva  b.en  ,  et  n'a  été  surpassé  par  personne'dans 
le  genre  nouveau  qu'il  avait  adopté.  Il  m.  à  Lon- 
dres en  1698.  Ses  tableaux  représentent  ordinaire- 
ment des  inslrumens  de  musique,  des  vases  de  por- 
celaine ,  des  cristaux  ,  do  la  vaisselle  d'or  et  d'ar- 
gent ,  et  autres  objets  de  même  nature. 

ROGER  .  surnommé  le  Grand  Comte,  conqué- 
rant de  a  S,cilo,  était  le  ,2.  fil,  de  Tanerède  do- 
au.ev.lle  (a,,  ce  nom).  Appelé  en  Sicile  par  sorT 
trére  ,  ttobcrt-buiscard  ,  il  y  arriva  vers  l'an  io58 
23  ans  après  l'aîné  de  ses  frères  ,  Guillaume-BrasI 
de-1?  er.  Ayant  demandé  à  Roberila  commiss.  d'aller 
soumettre  la  Calabre  ,  il  eu  acheva  la  conquête  ,  à. 
laquelleson  frèreavait  déjà  travaillé  pendant  quatre 
Roger  entreprit  ensuite  la  conquête  de  la  Si- 


w-m  «  i»  crapauas  ,  ncmcl  etu-  ans.  Koger  entreprit  ensuite  la  conquête  de  la  Si 
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battit  lét  nabUani  â«  Messin* ,  fit  nn  battu  consi-  duisait  lui-sn4tt»è.  L««  deax  armées  ï  téparées  pat  1« 

^,*t,1ii  .  orit  de»  renseignent,  sur  l'état  de  l'inlé-  fleure  Bradano,  s'observèrent  pendant  40  joura,  aa 


dérabfc  ,  prit  des  renseignent 
rieur  du  pays,  et  revint  eu  Calabre  pour  y  reunir 
uoe  armée.  Aidé  dans  ce  dessein  par  son  frère  . 
Roger  déroba  son  deuxième  passage  en  Sicile  aux 
Sarasins  (maîtres  du  pays),  qui  s'étaient  rai»  en  état 
de  défense,  et  surprit  Messine,  tandis  que  la  Sotte 
sansine  observait  celle  de  Robert.  Celui-ci  ayant 
battu  de  son  côté  ses  adversaires,  les  deux  frères 
attendirent  jusqu'à  Girgenli  (Agrigcnle),  s'empa- 
rèrent de  Traîna,  et  repassèrent  ensuite  le  détroit 
à  Tapproche  de  l'hiver.  Roger,  après  s'être  marié  sur 
le  continent ,  retourna  seul  en  Sicile  avec  uoe  poi- 

Sée  de  guerriers  ;  mais  la  mollesse  et  la  lâcheté  des 
résina  semblaient  rendre  facile  la  poursuite  de 
aes  conquîtes.  Il  établit  son  quartier-gén.  a  Traîna  , 
-où  il  fut  bientôt  assiégé  par  les  musulmans ,  appelés 
par  les  liabitans  Érecs  qui  préféraient  leur  domina- 
tion à  celle  des  Normand».  Roger  soutint  dans  celte 
-place  les  dern.  extrémités  de  la  faim  et  de  la  mi- 
sère. Mais  au  bout  de  quatre  moins  le  froid  ayant 
forcé  une  partie  des  assiégeans  de  se  retirer,  Roger 
surprit  les  autres  dans  une  sortie ,  leur  tua  beau- 
coup de  monde ,  et  ravitailla  abondamm.  sa  forte- 
resse. Il  repassa  ensuite  en  Calabre  pour  y  chercher 
du  renfort  et  à  son  retour  il  remporta  de  nouvelles 
victoires.  Obligé  ,  en  1070  ,  de  porter  des  secours  à 
«on  frère  qui  assiégeait  Bari ,  il  ramena ,  après  la 
frise  de  cette  ville,  son  ai me'e  victorieuse  devant 
Palerme  qui  capitula  après  cinq  mois  et  demi  de  siège 
«n  janv.  1072.  Roger  reçut  alors  de  son  frère  l'in- 
vestiture de  la  Sicile  ,  avec  le  titre  de  comte;  mais 
laaouver.  de  Palerme  et  de  Messine  fut  réservée  an 
duc  delà  Pouille.  La  conquête  de  l'Ile  ne  fut  terminée 
qu'en  U)8g  ,  par  la  prise  de  Girgenli  et  de  Castel- 
San-Giovanni.  Roger ,  à  cette  époque ,  était  devenu 
xlief  de  sa  famille ,  par  la  m.  de  son  frère  Rohert- 
.Guiscard  ,  arrivée  en  io85,  et  avait  secoué  le  joug 
Afi  son  neveu  Hogcr,  duc  de  la  Pouille.  Comme 
sou  frère ,  il  embrassa  le  parti  des  papes  ,  et  les  sou- 
tint de  tontes  ses  farces  contre  l'emper.  Henri  IV. 
Ce  fut  en  reconnaissance  de  cet  appui  qu'Urbain  II 
cr-éa  ,  en  1098,  Roger  et  ses  succès». ,  légats  apos- 
toliques en  Sicile,  avec  tous  les  droits  du  St-siege. 
Roger  m.  eu  1101 ,  laissant  deux  fils,  encore  très- 
jeunes  ,  sous  la  tutelle  de  la  comtesse  Adélaïde  de 
MuuUerrat ,  aa  femme  en  3*  noces.  L'atné  ,  Simon, 
«tint  mort  vers  Ut3,  eut  pour  suceoss.  son  frère 
Roger  ,  dont  l'article  suit. 

ROGER  II ,  comte  et  prera.  roi  de  Sicile ,  né  en 
jo()3  ,  développa ,  dès  son  entrée  au  gouvernement, 
une  grande  habileté  et  un  rare  courage.  Il  sut  réu- 
nir dans  un  même  intérêt  les  peuples  qu'il  com- 
mandait, musulmans,  grecs  et  catholiques  ,  sépa- 
rés par  leur  langue  ,  leur»  mœurs ,  leurs  préjugés  , 
aans  affection  pour  leurs  dominateurs  ,  sans  habi- 
tude de  subordination.  A  leur  tête  il  repoussa  les 
.débarquera,  des  Africains,  et  les  conduisit ,  à  leur 
.tour,  à  Malte  et  en  Afrique.  Vers  1 1**0  ,  il  com- 
mença à  étendre  son  autorité  en  Calabre  ,  province 
soumise  à  son  eousin  Guillaume,  duc  de  la  Pouille, 
et  réussit  à  ae  faire  céder ,  avec  celte  même  pro- 
vince ,  tout  ee  que  ce  dern.  possédait  encore  en  Si- 
cile. Guillaume  étant  m.  aans  enfans  en  ll%7i  Ro- 
ger se  présenta  devant  Salerne,  et  demanda,  comme 
le  plus  proche  héritier  du  défunt,  aux  hahilans  de 
cette  ville  de  le  reconnaître  pour  souverain.  Les  Sa- 
lernitains  consentirent  moyennant  la  concessioo  de 
plus  amples  privilèges  que  cenx  qu'ils  possédaient 
déjà.  D'autres  villes  suivirent  cet  exemple;  mais  le 
pape  Honorius  II  s'avança  pour  rennir  au  St-siége 
la  Pouille  ellaCampanie,  autres  parties  de  l'héri- 
tage du  due  Guillaume.  Plus,  bai 00s  allemands, 
espérant  jouir  de  plus  d'indépendance  sous  l'auto- 
rité du  pape ,  prirent  le  parti  d'Honorius.  Roger  qui 
«Hait  retourné  en  Sicile ,  repassa  le  détroit  en  1 128  , 
prit  Tarente,  Olrante  ,  Briades ,  Ciltà  -  d'Oria  ,  et 
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bout  desquels  le  pape  ,  cédant  le  prem.,  onvrit  des 
propositions  que  Rogèr accepta.  Honorius  accordait 
à  Roger  l'investiture  des  duchés  de  la  Pouille  et  da 
Calabre  ;  et ,  dans  le  connut  de  Pannée  suivante  , 
tous  les  barons  et  lea  villes  qui  avaient  pria  les  ar- 
mes contre  le  comte  de  Sicile  ,  furent  forcée  de  se 
soumettre.  En  n3o,  l'église  romaine  étant  divisée 
par  un  schisme ,  Anaclet  II  et  Innocent  II ,  élus  si* 
multanément,  cherchèrent  à  se  fortifier,  chacun 
de  leur  côté,  par  des  alliances  avec  lea  princes  voi- 
sins. Anaclet  pour  s'attacher  Roger,  lui  offrit  le  cou- 
ronne royale ,  et  par  suite  du  traité  concln  entra 
eux  ,  le  dern.  se  fil  couronner  à  Palerme  comme  roi 
de  Sicile.  Réunissant ,  en  n3l ,  le  royaume  entier 
de»  Deux-Sicilea  ,  par  la  soumission  d'Amalfi  et  de 
Naples  qui  se  gouvernail  depuis  long-temps  en  ré- 
publique sous  la  protection  de  l'empire  d'Orient , 
Roger  ne  montra  point ,  dans  le  gouvernent,  de  sea 
nouveaux  états ,  les  taleos  et  les  qualités  qui  l'a- 
vaient rendu  cher  aux  Siciliens  ;  et  tout  le  reste  de 
son  règne  ne  fut  qu'une  longue  lutte  entre  l'auto- 
rité royale  et  les  barons  normands  ,  les  villes  lom- 
bardes et  les  colonies  ou  républiques  grecques  qui 
voulaient  recouvrer  leur  liberté.  Il  laissa  envahir 
le  royaume.de  Naples  par  l'emper.  Lothaire  ;  et  ce 
oe  fut  qu'après  le  départ  de  ce  prince  qu'il  reparut 
à  Salerne  pour  recouvrer  ce  qu'il  avait  perdu.  Après 
avoir  employé  ta  ans  è  raffermir  sa  puissance  dans 
l'Italie  méridionale  ,  Roger  tourna  son  ambition 
vers  des  conquêtes  plus  éloignées.  Ses  Bottes  déso- 
lèrent les  côtes  de  l'Afrique  et  de  la  Grèce  en  1 1§6 
et  l<47*  H  s'empara  de  Corfou  ,  saccagea  Cépha- 
lonie,  Corinlbe,  Thèbes  ,  Athènes  et  Négrepont , 
fit  transporter  en  Sicile  beaucoup  d'agriculteurs  et 
d'ouvriers  grecs  ,  qui  introduisirent  à  Palerme  et  da 
la  dans  tout  l'Occident,  la  culture  du  raôrier ,  Part 
de  filer  et  de  tisser  la  soie.  Il  s'empara  en  Afrique  de 
plus,  villes  qu'il  rendit  tribut,  de  la  couronne  de  Si- 
cile. Ses  licutenans  soumirent  ensuite  a  ses  armes 
Jans  celle  même  contrée  les  places  de  Bugia,  Tsona, 
Tunis  et  plus,  autres.  Roger  II  termina  sa  carrière 
en  1 164.  Après  avoir  perdu.successivera.  quatre  des 
ciuq  61s,  issus  de  son  prem.  mariage,  il  avait  épousé 
en  3*  noces  ,  Béatrix ,  fille  du  comte  de  Rbétel ,  et 
en  avait  eu  une  fille  nommée  Constance  ,  qni ,  sur- 
vivant è  son  frère  et  à  son  neveu,  porta  l'héritage 
de  la  maison  de  Tancrède  de  Hauleville  ,  dans  la 
maison  de  Suiiabe  (v.  Henri  VI ,  emper.,  et  Cox- 
stawck).  —  Un  autre  Roger  ,  cousin  du  précéd.  t 
succéda  è  Robert-Guiscard  ,  son  père ,  et  fut  duc 
de  la  Pouille  de  io85  è  1 1 1 1 .  il  eut  d'abord  des  dé- 
mêlés avec  Bobémond  ,  son  frère  aîné  ;  el  lorsque 
celui-ci  lui  laissa  le  champ  libre  en  partant  pour  la 
Terre-Sainte,  où  il  fonda  la  principauté  d'Antioche, 
Roger  vit  bientôt  ion  influence  éclipsée  par  celle 
toujours  croissante  du  gr.  comte  Roger  de  Sicile  , 
son  oncle  (<v.  plus  haut).  Le  duc  Roger,  mort  en 
Ht  t  ,  eut  pour  suecess.  son  fils  Guillaume. 
HO  G  KR  (P.).  V.  Clément  VI  et  Grégoire  XI. 
ROGER  i.Abkah*ji)  ,  pasteur  protestant,  s'em- 
barqua ,  vers  t64o,  pour  les  établissent,  hollandais 
dans  les  Indes  -  Orientales  ,  resta  près  de  10  ans  % 
eomme  ministre  ou  aumônier  d'une  factorerie  ,  sur 
la  côte  de  Coromandet ,  acquit  des  notions  pré- 
cieuses sur  la  croyance  et  le  culte  des  Indous,  et 
revint  ensuite  en  Hollande ,  où  il  communiqua  ses 
notes  a  un  savant  profess.  de  Leyde.  Avec  le  se- 
cours de  celui-ci ,  il  y  Gt  paraître  une  Histoire  de.la 

Hem., 
vers 

1670.  Son  livre  est  le  prem.  qui  ait  fait  connaître 
en  Europe  la  religiou  des  Indous.  On  a  une  trad. 
franç.  par  Th.  Lagrue ,  médecin  ,  sous  ce  titre  :  le 
Théâtre  de  l'idolâtrie  ,  ou  la  Porte  ouverte  pour 
parvenir  à  la  connaissance  du  paganisme,  caché  t 
etc.,  Amsterdam,  16*70,  in-4,  fig. 


cours  ae  ceiui-ci ,  11  y  in  parjure  une  rtisioire  1 
religion  des  brames  ,  l65t  ,  in-4;  traa<  en  *"( 
Nuremberg,  i663  ,  in-8  ,  fig.  Abr.  Roger  m. 
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KOG'ER.  (Eooiffi),  religieux  récoîlet  ^  mistioa- 
du  17*  S.,  visita  de  bonne  heure  «ne  partie  de 


l'Europe,  plus,  lieux  en  Afrique ,  l'Egypte,  l'A- 
xabie.la. 


1  Série,  une  partie  de  la  Grèce  continentale, 
les  îles  d»  /'Archipel  et  plus,  antres  de  la  Méditer- 
ranée. Il  »éjourna 5am  en  Palestine ,  quitta  ce  pays 
en  16'ï-j ,  s'occupa,  a  sou  retour  eo  France  ,  de  ré- 
diger les  observai,  qu'il  y  avait  faites  ,  et  m.  a  Ruel 
te  i638.  Sa  relation  ne  fut  publiée  que  long-temps 
tftis  sa  m.  ,  sous  ce  titre  :  la  Terre  -  Sainte  ,  ou 
Pacnptiom  topographique  des  saints  lieux  et  de 
k  terre  de  promission  ,  avec  un  traité  de  quatorze 
Mettons  différentes  qui  l'habitent,  leurs  mœurs  . 
croyance ,  cérémonies  et  police  ,  Paris  ,  1664,  in-  ■] 
avec  fig.— Jean  Roger  ,  né  en  1739  à  Orléans  ,  m. 
•n  1817,  professa  au  collège  de  cette  ville  ,  est  cité 
dans  les  Etrennes  arléanaises  pour  1818 ,  où  on  lui 
a  consacré  une  notice ,  comme  auteur  de  différens 
ouï.,  dont  on  ignore  la  date  et  le  lieu  de  puMicat 
Outre  des  essais  et  des  odes ,  ce  sont  :  1rs  Délasse- 
ments de  l'adolescence  ;  Jriste  ou  la  Convalescence 
d'un  bon  pire  ,  poème  ;  et  une  trad.  eu  vers  latins 
de  la  Montagne,  poème  champêtre  de  Reyrac  (v.  ce 
nom). —  Un  autre  Roger  ,  ex-jéi>uile,  né  près  de 
PvnUrlier  en  1724,  m.  à  Paris  en  1810  ,  est  aut. 
de  l'ouv.  suit.  :  Dialogue  entre  un  auteur  et  un  re- 
ceveur de  la  capitation  ,  17O7  ,  in- 12.  Il  a  Irad.  de 
Va-ogL  \e  tom.  2  de  Y  Histoire  de  Charles-Quint  de 
Robert  son  ,  1771  ,  6  vol.  in  -  12.  Suard  et  Lctour- 
neur  ont  eu  part  à  la  traduct.  des  autres  vol.  de  cet 
ouv.  (V.  le  Dictionn.  des  Anonymes  t  n°  8072) 

ROGER  DE  COLLERA  E(N.),  ecclésiastiq.,  né 
à  Paris  ,  m.  vers  Tan  15^0  ,  fut  secrétaire  de  l'évê- 
cjur  d'Auierre ,  et présid.  d'une  société  facétieuse, 
établie  daas  /a  même  vi/Je  et  dont  le  chef  prenait  le 
litre  d'Abbé  des  Fous.  On  a  de  lui  un  assex  grand 
nombre  d'opuscules  facétieux  en  prose  et  en  vers 
qui  ont  été  réunis  sous  le  lit.  àf  Œuvres,  Paris,  1 536 
petit  in-8 ,  asses  rare.  On  trouve  dans  le  Mercure 
de  France,  n»»  de  déc.  1737  et  juin  1738  ,  le  Réveil 
de  Boger-Bontemps  ,  nu  Lettre  écrite  nu  sujet  de 
maitre  Roger  de  Collerye  :  et  il  a  été  représenté 
en  1809  ,  sur  Je  théâtre  du  Vaudeville  à  Pari» ,  une 
pièce  intit.  Aog-er-Bontemps  ,  ou  la  Fête  des  Fous, 
par  MM.  Favart  fils  et  H.  Dupin 

ROGER-MARTIN  (N.),  mathématicien  et  phy- 
sicien ,  ne'  en  1741  »  Sladeus  ,  dans  le  Languedoc 
lut  d'abord  profess.  de  philosophie  au  collège  roy 
de  Toulouse.  Ayant  adupLé  les  principes  de  la  ré- 
volution ,  il  fut  nommé  en  179$  membre  du  con- 
seil  des  cinq  cents,  se  fit  remarquer  par  la  modérât 
de  ses  Opium»! ,  St  plus,  rapports  sur  les  contribu- 
tions ,  sur  l'instruct.  publiq.,  etc.,  sortit  du  conseil 
en  1799  ,  fit  partie  du  corps  législatif  lors  de  l'éta- 
blissement du  gouvernera,  consulaire  ,  rentra  en- 

et  m.  en  t8(  1  ,  étant 
L'acad.  des  sciences  de  Tou- 
Elémens  de  matJtématiques  , 
Toulouse  ,  1 78 1 ,  in-8  ;  deux  Mémoires  sur  les  prin- 
cipes du  calcul  différentiel ,'  des  Observations  sur 
une  foudre  ascendante  ;  un  Mém.  sur  l'éolipyle,  et 
autreaiosérés  dans  le  Ree.  de  l'acad.  de  Toulouse. 

ROGrERS  (Woodb),  navigat.  anglais  du  18e  S., 
était  officier  dans  la  marine  royale  ,  lorsquo  des  ar- 
mateurs du  port  de  Bristol  le  choisirent  pour  com- 
mander une  expédition  eu  course  dans  le  grand 
Océan.  Ayant  sous  ses  ordres  deux  gros  navires 
bien  armés  ,  Roger  mil  à  la  voile  le  1"  août- 1708  , 
s'avança  dans  le  sud  jusqu'au  6\l°  53'  de  latitude 
australe,  et  attériL  le  i«r  lév.  1709  a  lllo  de  Juan 
Fernande*  „  où  les  Anglais  tre avèrent  un  de  leurs 
compatriotes,  qui  y  vivait  seul depuUd ans  et 4 mois* 
L'rspédition  s  approcha  ensuite  des  côtes  du  Pérou, 
fit  beaucoup  de  prises  sur  les  Espagnols,  s'empara 
de  Gaayaquu  v  mit  cette  ville  à  coolribut.  ,  et  en- 
leva «ifeuite  un  galion  de  Manille.  Après  s'êtro  ar- 
rêté quelii.  temps  sur  la  cote  de  la  CaJifomie,  ot 
loue  hé  successivem.  à  Guam  ,  à  Balavia  ,  au 


cap  de  Bonne-Espérance,  l'expédit.  était  d e  retour 

sur  la  côte  d'Angleterre  le  a  oc  t.  171 1.  Rogers  fui 
nommé,  en  1717  ,  gouverneur  de  l'Ile  de  la  Provi- 
dence ,  une  des  Lucayes.  et  eut  sous  ses  ordres  use 


suite  dans  l'instruct.  publiq., 
secrétaire  perpétuel  de  l'acad. 
louse.  On  a  de  lui  :  Elémen. 


escadre  ,  avec  laquelle  il  donna  la  chasse  aux  pi- 
rates qui  infestaient  ces  parages.  11  fit  bitir  ensuite 
un  fort  dans  l'Ile  ,  et  arma  des  navires  pour  com- 
mercer avec  les  Espagnols  dans  le  golfe  du  Mexi- 
que. On  ignore  l'époque  de  sa  m.  La  relation  desoss 
xpédit.  parut  «  Londres  sous  ce  titre  1  Croisiirm 
utour  du  monde,  1712,  1726,  in- 8,  avec  cart.  et 
fig.  :  elle  a  été  trad.  en  franc. ,  Amsterdam  ,  1716, 
u-ia  .  cari,  et  fig.  (  V.  Edward  CoOK  au  Snppt.  ) 

ROGGF/WEEN  ou  ROGC.EVIN  (Jacoa),  navi- 
gateur hollandais,  né  en  1609,  dans  la  Zélande, 
passa  de  bonne  heure  à  Batavia  ,  navigua  quel- 
ques  années  dans  les  mers  de  l'Inde  ,  devint  con- 
seiller de  la  cour  de  justice  de  la  colonie  ,  puis  fut 
nommé  command.  de  trois  vaisseaux  équipés  pou* 
la  décuuv.  des  terres  australes.  Cette  escadre,  partie 
du  Tescl  le  16  juillet  1721,  fut  séparée  par  un  coup 
de  vent,  à 4o°  de  latitude  sud.  Roggeween  décou- 
vrit ,  par  le  parallèle  du  détroit  de  Magellan ,  un* 
grande  île  à  laquelle  il  imposa  le  nom  de  Belgique) 
australe  ;  mais  qui  n'était  autre  qu'une  des  lies  Ma— 
louines  ,  reconnues  quelq.  années  au parav.  par  de* 
navigat.  de  St-Malo.  Après  avoir  inutilem.  cherché 
une  terre  qu'il  nomme  Àuke's  Magellan  ,  le  navi- 
gateur hollandais  passa  le  détroit  de  Le  Maire  ,  s'é- 
leva dans  le  sud  jusqu'au  6a°  et  demi,  rencontra 
beauc.  de  glaces  ,  se  dirigea  ensnite  vers  le  nord  , 
longea  les  côtes  du  Chili  ,  toueba  à  l'ile  de  Mochn 
et  à  celle  do  Juan  Fernandes  ,  où  il  rallia  le  navim 
qui  s'était  séparé  de  son  escadre  ,  découvrit  l'ile  do 
Pâques  ,  visitée  depuis  par  Cook  et  La  Pérousa  , 
parvint  dans  la  mer  mauvaise  de  Schoulen  (  v.  ce 
nom),  perdit  un  de  ses  bâtira,  et  prit  connaissance 
de  quelq.  îles,  courut  les  plus  grands  dangers  au 
milieu  d'un  groupe  de  ces  mêmes  Iles,  en  découvrit 
une  nouvelle  ,  qu'il  nomma  la  Récréation  ,  attei- 
gnit, après  une  longue  traversée,  les  côtes  de  la 
Nouvelle-Bretagne,  et  arriva  à  Batavia,  où  il  croyait 
se  reposer.  Mai»  les  officiers  de  la  compagnie  de* 
Indes  ,  accusant  Roggeween  et  ses  compagnons  de 
conlravent  au  privilège  de  cette  même  compagnie, 
les  firent  arrêter  et  embarquer  comme  des  crimi- 
nels pour  la  Hollande  ,  où  ils  arrivèrent  le  1 1  jotlr. 
1723.  La  compagnie  d'Occident  prit  leur  défense, 
et  intenta  un  procès  à  la  compagiedesIndea-Orien» 
laies  ,  qui  fui  condamnée  à  restituer  les  bâlimees 
dont  elle  s'était  saisie  et  à  payer  des  dommages-in- 
térêt* considérables.  Roggeween  passa  le  reste  dn 
sa  vie  dans  le  repos  ;  et  on  ignore  l'époque  de  sa  m. 
On*  a  trois  relat.  de  son  voyage  :  une  pub.  en  hol- 
landais .  Dort,  1728,  in-4  ;  l*  »•  en  aUet». ,  Leip- 
sig  ,  1738  ;  la  3«  ,  trad.  de  la  a»,  a  pour  titre  :  His- 
toire de  l'expédition  de  trois  vaisseaux  envoyés 
par  la  compagnie  des  Indes- Occidentales  des  Pro- 
vinces -  Unies  aux  terres  australes  en  1 721  ,  p*r 
M.  de  B.  (Bebrens) ,  La  Haye  ,  1739  ,2  vol.  in-12. 
ROHAN  (PllRRl ,  vicomte  de).  V.  Gii. 
BOHAN  (Henri  ,  duc  de) ,  prince  de  Léon  ,  cé- 
lèbre capitaine  ,  chef  du  parti  protestant  en  France 
sous  Louis  XIII ,  était  né  au  château  de  Blein  en 
Bretagne  l'an  1579,  de  René  II ,  vicomte  deRoban. 
Henri ,  contribua  plus  que  tout  autre  à  l'illustrât, 
de  sa  famille  ,  l'une  des  plus  anciennes  de  la  mo- 
narchie. Elevé  dans  les  priocipes  de  la  réforme ,  il 
fut  présenté  â  lacourde  Henri  IV,  a  l'âge  de  l<5  ans, 
fit  sos  prem.  armes  sous  ce  monarque,  et  se  signala 
à  ses  côté»  au  siège  d'Amiens.  Lorsque  l'édit  de 
Nantes  eut  achevé  de  pacifier  le  royaume  ,  Roban 
voyant  la  carrière  des  armes  momentané»!,  fermée 
à  son  ambition  ,  dans  sa  patrie  ,  résolut  de  visiter 
les  différentes  cours  de  l'Europe,  et  parcourut  suc- 
cessivement l'Allemagne ,  l'Angleterre  et  l'Halie. 
De  retour  en  France  ,  il  fat  nommé  duc  et  pair  en 
ioo3  ,  et  épousa  Marguerite  de  BelUunc  ,  fille  d» 
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Îr.  Sulty.  En  l6o5  ,  Henri  IV  lui  donna  1»  charge 
e  colonel  des  Suisses  et  Grisons.  La  m.  de  ce  mo- 
narque causa  à  Rohan  une  douleur  profonde  et 
-Constante  qu'il  a  exprime'©  dans  ses  me  m.  A  cette 
époq.  les  protest.,  menacés  de  perdre  les  garanties 
qui  leur  avaient  e'té  donne'es  par  l'édit  do  fiantes  , 
tinrentde  fréquentes  assemblées.  Rohan  se  rendit  à 
celle  de  Saumur  en  1611,  avec  son  beau-père  Sully, 
et  s'y  £l  remarquer  par  sa  fermeté ,  sa  pénétration 
et  son  éloquence.  Des-lors  il  fut  regardé  comme  le 

S lus  aélé  des  seigneurs  calvinistes.  Gouverneur  de 
t  -  Jean  -  d'Angeli ,  il  se  fortifia  si  bien  dans  cette 
place  ,  que  Marie  de  Médicis  dut  renoncer  au  des- 
sein de  la  lui  enlever.  Après  le  traité  de  Ste-Mcne- 
bould  en  1614  %  Rohan  parut  se  rapprocher  de  la 
«our,et  donna  même  à  la  reine  régente  de  sages 
«vis  pour  étouffer  la  révolte  du  prince  de  Condé  ; 
mais  le  déoit  de  voir  ses  conseils  négligés  et  le  refus 

Îii'on  lui  fit  de  la  survivance  du  gouvernement  de 
oitou,doot  son  beau-père  était  investi ,  le  jetè- 
rent bienlôt  dans  le  parti  du  prem.  prince  du  sang. 
Chargé  d'arrêter  le  duc  de  Guise  qui  conduisait  à  Ta 
frontière  la  prineesse  Elisabeth  de  France,  promise 
-eu  roi  d'Espagne,  et  devait  amener  à  Bordeaux 
l'infante  promise  k  Louis  XIII ,  Rohan  ne  put  ac- 
-complir  cette  entreprise  par  la  défection  d'une  par- 
tie des  seigneurs  sur  lesquels  il  comptait ,  et  s'as- 
sura seulcm.  de  Libourne ,  ainsi  que  de  quelques 
•antres  villes  de  Guienne.  Après  le  traité  de  Lon- 
duu  en  it»i6  ,  il  revint  a  la  cour,  se  réconcilia  avec 
Marie  de  Médicis,  qui  lui  accorda  la  survivance 
du  g  ou  ver  m.  de  Poitou  ,  et  ne  se  mêla  point  aux 
seigneurs  raécont.  qui  formèrent  un  nouv.  parti  en 
faveur  du  prince  do  Condé  et  pour  renverser  Con- 
cioi  (v.  ce  nom).  Il  cumi  atlit  ruéme  dans  l'armée 
royale  contre  le  due  de  Mayenne,  et  contribua  à  la 
prise  de  Soissons.  L'année  suivante ,  il  servit  en 
Italie  sous  le  maréchal  de  Lesdiguières.  De  retour 
en  France ,  il  s'entremit  sans  succès,  auprès  du  duc 
4e  Luynea  ,  en  faveur  de  la  reine-mère.  Les  calvi- 
nistes, alarmés  de  la  résolution  qu'avait  prise 
Louis  XIII  de  rétablir  la  religion  catholique  dans 

10  Béarn,  s'étant  rassembles  à  La  Rochelle  en  1620, 
Rohan  s'opposa  d'abord  aux  propositions  extrêmes 
qui  rendaient  la  guerre  civile  inévitable  ;  mais  la 
ruajorilé  l'ayant  emporté  ,  il  se  prépara  à  soutenir 
une  prise  d'armes  qu'il  avait  voulu  prévenir.  Après 
avoir  soulevé  et  mis  eu  état  de  défense  plus,  places 
de  la  Guienne  ,  il  se  porta  sur  Montauban  ,  que  le 
roi  assiégeait ,  refusa  les  propositions  que  le  duc  de 
Luynes  lui  lit  au  nom  du  monarque,  et  força  celui- 
ci  de  lever  le  sie'ge  après  avoir  perdu  8,000  Lomm. 
Dès  ce  moment ,  chef  véritable  du  parti  protestant, 

11  eut  à  soutenir  la  guerre  la  plus  difficile  ;  mais  il 
triompha  do  la  plupart  des  obstacles  qui  lui  furent 
opposés.  La  cour  lui  fit  parler  d'accommodem.  par 
Lesdiguières,  et  pendant  la  négociation  qui  eut 
lieu  au  Pont-St-Esprit ,  les  poursuites  contre  les 
proleslans  ne  furent  point  diacontinuées;  mais  Ro- 
uan s'était  mis  en  mesure  ;  et  le  traité  signé  le  19 
octobre  162a  fut  tout  a  l'avantage  des  calvinistes  ; 
l'édit  de  Nantes  fut  confirmé.  Rohan,  suivant  la 
cour  pour  demander  l'entière  exécution  de  ce  traité 
dont  on  commençait  à  mal  observer  les  conditions, 
fut  arrêté  à  Montpellier  par  ordre  du  gouverneur  : 
le  roi  le  fît  bientôt  relâcher.  La  guerre  ayant  re- 
commencé, il  reprit  les  armes  et  rejeta  les  oflVei 
avantageuses  que  lui  fit  la  cour  pour  le  gagner.  Après 
deux  ou  trois  campagnes  ,  asses  heureuses  pour  le 
parti  calviniste,  Richelieu,  menacé  par  une  puis- 
sante cabale,  déairant  se  délivrer  de  l'embarras  de 
cette  guerre  ,  fit  de  nouvelles  propositions  ,  et  la 
paix  fut  encore  signée  en  1620.  Rohan  s'occupa  , 
pendant  l'année  qui  suivit  le  traité ,  de  fortifier  son 
parti  en  Languedoc  ,  et  dans  le  même  temps  la  du- 
chesse ,  sa  femme  ,  qui  suivait  la  cour ,  lui  donnait 
avis  de  tout  ce  qui  s'y  passait.  Lea  hostilités  ne  tar- 
daient pai  a  recommvncer ,  et  Rohan  déploya  de 


nouveaux  talent  dans  cette  3*  guerre  civile,  dont 
nous  n'entreprendrons  pas  de  retracer  tous  lea  évé- 
nement. 11  nous  suffira  de  dire  qu'après  les  plus 
glorieux,  efforts  ,  Rohan  ,  dans  la  situation  la  plus 
critique ,  refusa  encore  les  conditions  brillantes 
qu'on  lui  offrit  pour  faire  son  accommodera,  particu- 
lier, et  força  la  cour  à  céder:  une  3*  paix  générale 
fut  signée  le  27  juillet  1624  ,  aux  conditions  du  ré- 
tablissement de  l'édit  de  Nantes  ,  de  la  restitution 
des  temples  aux  calvinistes,  d'une  abolition  de  tout 
le  passé  pour  Rohan  et  Soubise  ,  son  frère.  Après 
ce  traité  Rohan  se  retira  à  Venise ,  où  le  sénat  le 
combla  d'honneur.  C'est  pendant  son  séjour  dana 
cette  ville  qu'il  rédigea  ses  Mémoires  sur  les  choses 
advenues  en  France  depuis  la  mort  de  Henri-le- 
Grand  ,  et  qu'il  écrivit  ou  rassembla  une  partie  de 
ses  Discours  politiques  sur  les  affaires  d'/tat ,  etc. 
Après  la  malheureuse  journée  de  Yaleggio,  les  Vé- 
nitiens choisirent  Rouan  pour  général  ;  mais  le  traité 
de  C liera sco  (19  juin  t63i)  ne  permit  point  au  duc 
d'exercer  ses  talens  militaires.  Fixé  momentaném. 
à  Padoue,  il  employâtes  loisirs  à  composer  son  Par* 
fait  capit.,  et  son  2V.  de  la  corrupt.  de  la  milice  an~ 
cienne.Ce  fut  aussi  vers  ce  temps  qu'il  négocia  avec  la 
Porte  othomane,  par  l'entremise  du  patriarche  grec 
Cyrille  Lucar,  pour  que  le  gr'-seigneur  lui  donnât 
l'investit,  du  royaume  de  Chypre  ,  moyennant  une 
somme  de  200,000  écus ,  et  un  tribut  annuel  de 
20,000.  La  m.  du  patriarche  fit  cesser  cette  négo- 
ciation. Sur  ces  entrefaites  le  roi  de  France  écrivit 
à  Rohan  ,  dans  les  termes  les  plus  flatteurs  ,  pour 
lui  annoncer  qu'il  lui  confiait  les  intérêts  des  Gri- 
sous ,  inquiétés  depuis  plus,  années  par  la  révolte 
de  la  Valleline  ,  et  qui  avaient  réclamé  les  secours 
de  la  France ,  dont  ils  étaient  les  alliés.  Rohan  ac- 
cepta celte  mission ,  et  les  Vénitiens  ne  le  virent 
partir  qu'avec  regret.  Nommé  général  des  lignes 
grises  ,  il  développa  dans  celte  guerre  sur  un  terrain 
semé  de  tant  de  difficultés  locales ,  avec  une  poi- 
gnée de  soldats,  un  talent  remarquable,  qui  n'a 
point  été  surpasse  dans  ces  dern.  temps.  En  l632, 
le  duc  de  Rouan  fut  nommé  ambassad.  extraordin. 
de  France  près  du  corps  helvétique  ;  mais  bientôt 
un  ordre  du  roi,  dont  on  n'a  jamais  su  le  motif, 
viut  lui  enjoindre  de  retourner  à  Veuise.  Rappelé 
ensuite  en  France ,  il  fut  chargé ,  après  beaucoup 
d'incertitudes  de  la  part  du  ministère  ,  de  faire  dé- 
finitivement ,  en  l637î ,  la  conquête  de  la  Valleline. 
Voici  comment  il  analyse  lui-même  dans  aes  Mé- 
moires celte  glorieuse  expédition.  «  Je  me  saisis  de 
la  Valleline,  et  la  conservai  par  quatre  combats 
généraux  ,  où  les  armées  de  l'emper.  et  du  roi  d'Es- 
pagne qui  se  présentèrent  pour  m'en  chasser  furent 
défaites.  »  L'a u née  suivante  il  s'empara  des  trois 
vallées  du  Milanex  ;  mais  mal  secondé  par  le  duc 
de  Savoie  ,  il  fut  obligé  de  ramener  son  arméo  dans 
la  Valleline  t  d'où  le  cardinal  do  Richelieu  ,  son 
ennemi  secret ,  ne  tarda  pas  à  le  faire  rappel  or.  Se 
défiant  du  prem.  ministre  ,  Roban  prit  prétexte  de 
sa  santé  pour  s'arrêter  à  Genève  ;  mais  il  reçut 
bienlôt  l'ordre  de  te  retirera  Venise.  Au  lieu  de  te 
rendre  à  cette  destination  ,  il  alla  chercher  un  asile 
au  camp  du  due  de  Saxe-Weimar,  ton  ami.  Celui- 
ci  voulut  lui  déférer  le  commandem.  de  son  armée  ; 
Rohan  le  refusa  ,  et  dans  la  bataille  qui  eut  lieu  de- 
vant Rhinfeld  le  28  fév.  i638  ,  il  reçut,  étant  à  la 
tête  du  régi  m.  de  Nassau,  une  blessure ,  dont  il  m. 
le  i3  avril  suiv.  Telle  fut  la  fin  de  ce  grand  capi- 
taine ,  dont  la  fermeté  dans  les  desseins  était  égale 
a  ton  activité.  Son  corps  fut  transporté  a  Genève  , 
où  on  lui  érigea  un  superbe  mausolée.  Voici  la  liste 
des  ouv.  qu'il  a  laissés  :  Mémoires  sur  tes  choses  ud- 
uenues  en  France ,  depuis  la  mort  de  Henri-le- 
Grand  jusque  à  la  paix  faite  avec  les  réformés  , 
au  mois  de  juin  1629 ,  i6q4  »  a  T<>1«  in-12,  souvent 
réimp. ,  et  insér.  dans  la  Collection  des  mémoires 
relatifs  à  l'histoire  de  France ,  de  Pelilot  ;  Recueil 
de  qudq.  discours  politiques  fur  ies  affaires  d'état 
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depuis  1610  jusqu'en.  1629,  Paris,  1644  *  rômp. 
plus,  îois;  Traité  de  la  corruption  de  la  milice\tn 
cienne  ,  et  des  moyens  de  la  remettre  dans  son  an- 
cienne splendeur  ;  le  Parfait  capitaine,  Paris,  i636\ 
in-J;  Us  Intérêts  des  Princes ,  déd.  au  cardinal  de 
RkiicJieu  ,  Cologne  ,  1666 ,  in- 12}  Traité  du  gou- 
vernement des  treize  cantons  \  Voyage  fait  en  1600 
en  Italie  ,  Allemagne*  Angleterre,  Pays-Bas*  etc., 
Amsterdam  ,  1646,  in- 12;  Mémoires  et  Lettres  de 
Henri  de  Rohan ,  sur  la  guerre  4e  la  f  ait  cime  , 
puiil.  pour  la  prem.  fois,  d'après  différent  MS$. 
authentiques  ,  par  le  baron  de  Zurlauben,  Genève 
(Pana),  1758,  3  roi.  in-12.  Fauvelet  Duloc  a  publ. 
ï  H  Moire  du  duc  Henri  de  Rohan  ,  Paris  ,  1667  , 
in    12  ;  et  la  vie  de  ce  grand  capitaine  se  trouve 
dam  l* Histoire  des  hommes  illustres  de  France*  par 
l'abbé  Pérau  ,  continuateur  de  d'Auvigny.  —  Ro- 
han (Tancrède  de)  ,  fils  putatif  du  précéd.  ,  né  à 
l'aris  ,  suivaol  les  esplicat.  données  par  la  duchesse 
de  Rolian  ,  sa  mère,  en  l'an  i63o,  fut  baptisé  secrè- 
tement sous  son  seul  prénom  ,  dans  la  crainte  que 
le  duc  de  Richelieu  ne  le  fit  enlever,  pour  qu'il  fût 
éievé  dans-la  religion  catholique.  Obligée  de  quitter 
Paris ,  en  i636*  ,  le  duebesse  euvoya  «on  fils  en  Nor- 
maudie  ,  d'où  il  fut  enlevé  ,  à  l'instigation  de  la 
princesse  Marguerite  de  Ruban  ,  sa  sœur,  qui  crai- 
gnait que  ce  frère  ne  lui  enlevât  un  jour  l'immense 
succession  de  ton  père  eldesa  mère,  pour  être  con- 
duit en  Holuude  ,  où  il  fut  mis  successivement  en 
pension  cites  un  maître  d'école  et  ches  un  marchand 
meicier  de  Lejde.  La  duchesse  de  Rolian  ,  après 
un  délai  de  quelq.  années  ,  ayant  réclamé  ton  fils 
aupiès  du  magistrat  de  Leyde  ,  le  jeune  Tancrède 
vint  i  Paris  en  idfô.  La  duchesse  ne  tarda  point  à 
Je  reconnaître  /égjjem.,  et  se  pourvut  devant  le  par- 
lement pour  lui  assurer  l'état  el  les  biens  de  ton 
père.  Marguerite  de  Rohan  ,  alors  mariée  au  comte 
de  Chabot ,  qui  par  suite  de  celle  union  avait  ob- 
tenu le  litre  de  duc  de  Rohan  ,  forma ,  avec  son 
mari ,  toutes  les  oppositions  juridiq.  à  celte  recon- 
naissance. La  duchesse  douairière,  voyant  que  la 
brigue  contre  elle  était  la  plus  forte,  ne  comparut 
pomt  dans  ce  grand  procès  el  laissa  porter  conlie 
•on  fils  uo  jugeai,  par  défaut.  La  cau-e  n'en  fui  pas 
moins  plaiîlee  par  les  avocats  des  parties  adverses  , 
et,  sur  le  réquisitoire  de  Tavocat-générat  ,  Orner 
Talon  ,  il  fut  fait  défense  au  nommé  Tancrède  ,  d 
te  dire  filt  et  héritier  du  feu  duc  de  Rohan.  Celui 
ci  couliuua  d'Iwbiler  Paris,  y  vécut  dans  l'aisance  , 
jouissant  de  toute  la  tendresse  de  sa  mère,  reçu 
daos  les  maisons  distinguées  où  l'on  reconnaissait 
ses  prétentions  ,  et  attendant  sa  majorité  pour  re- 
venir contre  l'arrêt  prononcé  contre  lui.  Lors  des 
troubles  de  la  fronde  ,  Tancrède  entra  comme  vo 
lonta'ue  dans  l'armée  du  parlement ,  fut  blessé  d'un 
coup  de  pistolet  dans  une  embuscade  près  de  Vin- 
cennet  ,  el  m.  le  lendemain  tvr  fév.  i$49-  Un  gr 
nombre  de  personnes  plaignireot  le  sorl  de  cet  in- 
fortuné jeune  homme,  auquel  le  duc  de  La  Roche- 
foucauld ,  dans  tes  Mémoires  ,  donne  le  litre  de 
duc  de  Rohan  ,  ajoutant  «  qu'il  se  montra  digne  de 
la  vertu  de  son  pere.  » 

ROHAN  (Anne  de)  ,  tœur  du  duc  Henri ,  nc'e 
▼ers  l'an  1 584,  ne  montra  Pa*  moins  dé  courage  que 
ses  frères  Rohan  el  Soubise ,  pour  la  défense  du 
calvinisme,  et  soutint  avec  une  rare  constance  toutes 
let  calamités  du  siège  de  La  Rochelle ,  où  elle  s'é- 
tait renfermée.  Avant  refusé,  ainsi  que  sa  mère, 
d'être  comprise  dam  la  capitulât.,  elle  retla  prison- 
nière de  guerre  et  fut  conduite  au  château  deNiorl. 
Rendue*  la  liberté,  elle  vint  habiter  l'aris,  el  y  m.  en 
iG'jfi.  Elle  faisait  des  vers  d'une  manière  Ir.-disling. 
pour  son  temps ,  et  connaissait  parfailem.  lalauguc 
hébraïque. 

RUHAN  (LociS  ,  prince  de),  pins  connu  sous  le 
a«oi  de  chevalier  de  Rohan  ,  né  vert  l635,  fils  de 
Louis  de  Rolian  ,  y*  du  tum  ,  prince  de  Guémcué, 
«lue  d*  BJLopitbazoo ,  «te,  déshonora  par  fa  conduite 


privée  l'illustre  maison  dont  il  sortait  Nommé1  gr.« 
yeneur  de  Fiance  ,  en  ltS56 ,  après  la  mort  de  sou 
père  ,  et  plus  tard  colonel  des  gardes ,  il  montra  une 
grande  bravoure  dans  différentes  campagnes  ;  mais 
ses  aventures  gala u tes  ,  dont  nous  n'entrepren- 
dront point  le  récit,  eurent  Lien  plus  d'éclat  que  sca 
faiU  militaires.  Perdu  de  dettes  ,  méprisé  à  la  cour, 
il  te  laitsa  entratuer  par  un  homme  aussi  débauché 
que  lui ,  dans  une  conspiration  contre  la  sûrelé  de 
l'éiat.  Arrêté  ainsi  que  son  complice,  La  Truau- 
mont,  et  plus,  autres  ,  il  fut  mis  •  la  Bastille ,  con- 
damné ,  et  exécuté ,  le  27  uovemb.  1674.  On  peut 
consulter  tur  ce  personnage  ,  les  Mémoires  du  mar- 
quis de  La  Farc,  les  Lettres  de  Bussy-Rabutin ,  les 
Ole  moires  pour  ou  contre  la  duchesse  de  Masarin, 
et  les  Mémoires  de  M.  le  marquis  de  Beauvau.  — 
Marie-Eléonore  de  Rouan  ,  cousine  du  préc. ,  pria 
l'habit  dn  religieuse  dans  le  couvent  de  bénédicti- 
nes de  Mootargis  en  1645  ,  devint  ensuite  abbesse 
de  la  Trinité,  puis  de  Malnoue,  ptès  Pans,  et  m. 
au  monastère  de  Si- Joseph  ,  dans  cette  dern.  ville  , 
en  1681  ,  à  l'âge  de  53  ans.  On  a  d'elle  quelq.  ouv. 
de  piclé  ,  dont  le  plus  remarquable  a  pour  itre 
Morale  du  Sage  ,  în-ia  :  c'est  une  paraphrase  des 
Proverbes  ,  de  Y Ecclésiaste  et  de  la  Sagesse. 

ROHAN  (Abmand  Gaston  de)  ,  cardinale!  év. 
de  Strasbourg  ,  né  à  Paris  en  lOjq*  »  était  le  5«  fila 
du  premier  prince  de  Soubise,  do  la  branche  de 
Rohan-Guémené.  Il  succéda  ,  tur  le  tiége  de  Stras- 
bourg, en  1704,  au  cardinal  de  Fùrslenherg  ,  dont 
il  était  le  coadjut.  depuis  3  ans,  fut  décoré  de  la 
pourpre  romaiue  en  171a  ,  et  devint  grand-aumô- 
nier de  France  l'année  suivante.  Celte  même  an- 
née, il  fit,  dans  rassemblée  génér.  du  clergé,  le 
rapport  pour  l'acceplat.  de  la  contlilut.  Admis  dans 
le  couseil  de  régence  en  172a,  il  y  prit  place  après 
les  princes.  Il  avait  déjà  fait  le  voyage  de  Rome 
pour  assister  au  conclave  de  1721  ;  il  y  retourna 
3  fois  pour  ceux,  de  1 724 ,  de  1730  ,  de ,  i74o#  et  m. 
à  Paris  en  »749-  On  a  de  lui  des  lettres  et  instruc- 
tions pustoraies  ,  des  mandemens  el  un  rituel  à* 
l'évèché  de  Strasbourg.— Ruhan  (Armand  de),  plus 
connu  tous  le  nom  de  cardinal  de  Soubise  ,  petit- 
neveu  du  précéd., né  à  Paris  en  1717,  porta  d'abord 
le  nom  de  prince  de  Tournon  ,  puis  celui  d'abbé  d* 
Ycntadour  ,  devint  coadjut.  de  son  grand-oncle  à 
l'evêché  <lc  Strasbourg,  lut  fait  cardinal,  en  1747  % 
par  Benoit  XIV,  devint  év.  de  Strasbourg,  gr.-au- 
mônier  après  la  m.  du  card.  de  Rohan,  en  17^9,  et  m. 
t  Saveinecul756*.  11  était  memb.  del'acad.  hanç.— * 
Armand- Jules  de  RoHAN,  cousin  du  cardinal  de  ce 
nom  (Armand-Gaston),  ne  en  >6o,.>,  fut  nommé  ar- 
chevêque de  Reims  en  1722  ,  sacra  Louis  XV  le  25 
oct.  de  la  même  année,  reçut  le  chapeau  de  cardi- 
nal ,  et  m.  en  1762. — Louis-Cooslantin  de  Rouan  , 
frère  du  précéd.,  né  en  1697,  d'abord  chevalier 
de  Malle,  fut  nommé  capitaine  de  vaisseau  en  1720, 
embrassa  ensuite  l'état  ecclésiasliq. ,  devint  aumô- 
nier du  roi,  puis  évèquc  de  Strasbourg,  reçut  le 
chapraude  cardinal  en  1761,  ot  m.  à  Paris  on  1779. 

ROH  AN  (  Louts-RuNÈ-EsouAliD  ,  prince  de  )  , 
cardinal-évéque  de  Strasbourg,  né  en  1734,  fut 
d'abord  connu  sous  le  nom  de  prince  Louis.  Voué  k 
l'état  ecclésiasliq.,  il  commença  par  être  évêque  de 
Caoope  {in  partibus)  ,  puis  coadjut.  de  son  oncle  , 
Louis-Constantin  de  Roban  ,  au  siège  de  Stras- 
bourg. Après  la  disgrâce  du  duc  de  Choiseul,  il  ob- 
tint l'ambassade  de  Vienne.  Arrivé  dans  celle  ville 
en  janv.  1772,  il  fut  froid era.  accueilli  par  l'imper.  - 
Marie-Thérèse ,  el  crut  effacer  l'iinpress.  de  cette 
défaveur,  en  déployant  i  la  cour  d'Autriche  le 
plus  grand  luxe  ;  mais  ce  vain  éclat  pour  le  sou- 
lieu  duquel  il  contracta  des  dettes  énormes  ,  n'eu 
imposa  point  à  Marie-Thérèse,  qui  fit  témoigner  sou 
improbation  à  l'ambassad.  et  demanda  son  rappel , 
motivé  sur  la  conduite  scandaleuse  qu'il  tenait. 
Tuutefois,Rohan  ne  lut  rappelé  qu'après  la  m.  de 
Loui»  XV.  Tel  e'UU  iv  crcdil  de  la  maison,  de  R0- 
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han-Guémené' ,  (pie,  malgré  la  froid  accueil  fatteu 
prinee-eVéque  de  Strasbourg  par  Louis  XVI  et  la 
reine  Marie- Anlomeile,  au  retour  de  son  ambass., 
il  n'en  fut  pas  moins  nommé*  succetsivem.  gr. -au- 
mônier de  France ,  abbé"  de  Sl-Waatt  (bénéfice  de 
3<>o.OOO  fr.  de  revenu)  ,  proviseur  de  Sorbonnc  et 
administrât,  de  1  hôpital  des  Quinse-Vingta.  A  la 
même  époque ,  il  obtint ,  sur  la  demande  du  roi  de 
Pologne ,  Stanislas  Poniatomki ,  le  chapeau  de  car- 
dinal. Ecrasé  de  dettes  ,  malgré  toutes  les  ressour- 
ces que  lui  offraient  ses  emplois,  le  prince  de  R 
Aao  se  montra  aussi  peu  délicat  dans  ses  liaisons 
que  dans  ses  plaisirs.  Un  charlatan  ,  Cagliostro  ,  et 
une  aventurière,  M«*  La  Motte  (v.  ces  deux  noms), 
devinrent  ses  confidens  les  plus  intimes.  Fasciné  par 
les  prestiges  de  ces  deux  imposteurs  ,  il  se  chargea 
d 'acheter  ,  au  nom  de  la  reine ,  au  joaillier  de  la 
eoar .  Bas  h  mer,  un  collier  du  plus  gr.  prit  ,  dont 
Marie-Antoinette  avait  refusé  l'acquisition  l'année 
précéd.  ;  et,  à  cet  effet,  il  remit  au  même  joaillier, 
un  écrit  portant  promesse  de  payer  en  4  termes 
égaux  ,  de  six  mois  en  six  mois  ,  une  somme  de 
1,600,000  liv.  Cet  écrit ,  apostille  à  chaque  arti- 
cle du  mot  approuvé  ,  était  signé  Marie- Antoinette 
de  France.  Cette  fausse  signature  était  l'ouv.  d'un 
nommé  Retaux  de  Villette  ,  complice  des  deux  in- 
trigane  dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  Le  collier 
fut  confié  à  la  dame  La  Motte,  qui  s'était  chargée  de 
le  remettre  à  la  reine,  et  qui  déclara  nue  celle  piin- 
«esse  l'avait  reçu  avec  la  plus  vif  plaisir.  Le  car- 
dinal attendait  chaque  jour  l'effet  des  promesse* 
une  lui avait  faite*  la  prétendue  confidente  de  Marie* 
Antoinette  ;  mais  la  dame  La  Motte  et  CagUoslro  , 
après  avoir  dépecé  le  bijou,  avaient  envoyé  le  sieur 
La  Motte  en  Angleterre  pour  vendre  les  diamant 
toi  rê  composaient.  Le  jour  du  prem.  paiement  à 
Mire  sur  le'feillel  de  1 ,6Ôo,000  liv.  arrive:  Bcebmer 
ne  recevant  pas  la  somme  promise,  croit  devoir 
écrire  à  la  reine  ;  une  eXplicat.  sérieuse  entre  celle- 
ci  et  le  joaillier  révèle  le  marché  conclu  par  le  car- 
dinal. Rohan ,  mandé  dans  le  cabinet  intérieur  Je 
Louis  XVI,  est  interrogé  par  ce  monarque ,  en  pré- 
aenee  de  la  reine ,  avoue  qu'il  a  été  cruellement 
trompé  ,  et  montre  une  prétendue  lettre  de  la  reine 
à  MM  La  Motte,  pour  lui  donner  la  commission 
d'acheter  le  collier.  Les  questions  et  les  observât, 
multipliées  qui  lui  font  faites'  portant  un  trouble 
extrême  dans  les  idées  du  cardinal,  le  roi  a  la  bonté 
dé  lui  permettre  de  se  recueillir  dans  une  pièce  voi- 
sine ,  et  de  mettre  par  écrit  ce  qui  lui  resté  à  dire. 
Au  bout  d'un  quart  d'heure,  Rohan  ayant  remis  au 
roi  un  écrit  aussi  peu  clair  que  ses  réponses ,  le  roi 
le  fit  arrêter  par  un  lieulen.  des  gardes-du-corpt. 
C'était  le  t5  août,  jour  de  l'Assomption.  L'arresta- 
tion du  grand-aumônier,  revêtu  de  ses  habits  pon- 
tificaux et  sur  le  point  d'exercer  ses  fonctions,  pro- 
duisit un  éclat  qui  fut  blâmé  par  une  grande  partie 
de  la  cour,  où  la  famille  du  cardinal  avait  heauc. 
d'amis  et  de  partisans,  ainsi  que  dans  le  parlement, 
auquel  le  roi  renvoya  celle  affaire.  Le  corps  épis- 
copal  voulait  que ,  selon  les  privilèges  du  clergé  , 


Vévcque  de  Strasbourg  fût  jugé  par  ses  pairs  ;  et  le 

Îiape  Pie  VI ,  dans  nn  bref  adressé  au  roi ,  préten- 
lit  qu'en  sa  qualité  de  cardinal ,  Rohan  ne  fût  pas 


livré  à  des  juges  laïcs.  Le  parlera,  n'en  commença 

Sas  moins  la  procédure,  qui  dura  plus  d'un  an  ,  et  le 
I  août  1786,  cette  cour  souveraine,  malgré  les  con- 
clusions de  l'avocat-général  Joly  de  Fleurv  ,  dé- 
chargea le  cardinal  de  toute  accusai.  Quatre  heures 
après  ta  sortie  de  la  Bastille,  Rohan  reçut  l'ordre 
de  remettre  au  roi  sa  démission  de  gr.-aumôniei 
Sa  décoration  de  l'ordre  du  Sl-Kspril  ,  et  de  partir 
en  exil  pour  l'abbaye  de  la  Chaise-Dieu  en  Au  ver 
gne.  Il  avait  obtenu  la  permission  de  rentrer  dans 
aon  évéché  de  Strasbourg,  lorsqu'il  fui  élu  député 
du  cierge'  du  bailliage  du  Hjçuenau  aux  élalt-géné- 
raux.  Admis  dans  l'assemblée  des  trois  ordres, 
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juillet  1789 ,  malgré  l'espèce  de  refus  qu'il  avait 
fait  quelque  temps  auparavant  de  venir  prendre 
séance  dans  la  chambre  de  son  ordre ,  il  prêta  le  ser- 
ment civique.  Mais  ensuite  il  se  sépara  des  parti- 
sans de  la  révolution  et  quitta  l'assemblée  pour  ren- 
trer dans  son  diocèse.  Bientôt  il  fut  accusé  d'entre- 
tenir des  correspondances  avec  les  émigrés  rassem- 
blés sur  la  rive  droite  du  Rhin  ,  d'intriguer  contre 
la  France  à  la  diète  de  Ralisbonne  ,  et  d'exciter  les 
fidèles  de  son  diocèse  à  h  désobéissance  aux  lois 
nouvelles.  Le  président  de  l'assemblée  constituante 
lui  écrivit  pour  lut  fujmndre  de  revenir  à  son  poste  ; 
il  répondit  par  l'offre  de  sa  démission,  qui  ne  fut 
point  acceptée.  Quelques  mois  après  ,  il  déclara  au 
procureur-syndic  du  départent  du  Bas-Rhin,  qu'il 
ue  pouvait  pas  établir  la  cou  lilut.  civile  du  clergé 
dans  S'-n  diocèse,  qu'il  protestait  et  protesterait  dans 
touli-s  les  occasions  contre  les  atteintes  portées  à  là 
discipline  de  l'église.  Ku  s 7*1 1  ,  un  décret  de  l'as- 
semblée nationale  lui  ordonna  de  tendre  ses  comptes 
de  l'administrai,  de  l'hôpital  de»  Q'Miici--  Vingts,  et, 
hieiilôr  après  ,  un  autre  décret  d'accuial.  Cul  pro- 
posé contre  lui  ,  par  Victor  de  Btvgtie  ,  en  raison 
de  sa  conduite  contre-révolutionit.  sur  la  rive  droite 
du  Rhin  ,  où  il  s'était  retire  Cette  deru.  proposil. 
fut  ri-jelée  ,  attendu  que  Rohan  avait  la  qualité  de 
prince  delVmpire  Depuis  ce  temps  son  nom  ces-.a 
d  êire  proûoncé  dans  les  as  emblée»  fr«nç.  l'rivé  de 
la  plus  grande  partie  de  ses  revenus,  le  cardinal 
menant  une  vie  modiste  et  frugale  ,  seconsacra  tout 
entier  à  l'administrai,  de  son  diocèse,  réduit  alors  à 
la  rive  droite  du  Rhin.  Il  se  démit  de  l'évéché  de 
Strasbourg  lms  du  cooeordat  de  iKot  ,  et  ra.  à  El- 
lenbeim  en  i8o3.  On  peut  consulter  sur  ce  person- 
nage les  Memotrrt  de  Besenval ,  de  Mm*  Campan  , 
de  l'abbé  Georgel  ;  l'Fft>loire  du  t8'5.,  par  Lacre- 
lellc,  cl  le  Rrtueil  Jet  pièces  concernant  fafflure 
du  Jitmrur  collier, 

ROHAULT  (Jacques),  physicien  du  17»  S.,  né 
à  Amiens  en  1620,  vint  étudier  la  philosophie  à 
Paris  ,  s'attacha  particultèrem.  s  la  partie  démon- 
strative et  mécanique  de  la  physique  ,  science  non 
encore  dégagée  alors  des  abstractions  de  l'ancienne 
école.  Il  lut  éclairé  par  la  doctrine  do  Descaries 
sur  la  méthode  à  suivre  dans  l'applicat.  des  prin- 
cipes de  ses  démonstrations  ,  et  devint  l'un  des  plue 
xeiés  sectateurs  du  philosophe  Tourangeau.  Il  ou- 
vrit des  conférences  publiques;  et  de  ses  leçons, 


temps  d'une  grande  eslimc.  La  réputation  qi 
quil  Robault  luialtirades  envieux.  Il  fui  accusé, 
comme  Descartes,  do  faire  de  l'homme  une  ma- 
chine ,  parce  que,  dans  son  explicat.  de  l'économie 
animale  ,  la  fonction  n'était  pas  séparée  de  l'organe. 
Quelques  théologiens  scolasliques  lui  reprochèrent 
de  nier  la  transsubstantiation  ,  parce  qu  en  parlant 
des  corps,  il  prétendait  que  la  substance  ne  pouvait 
être  disjointe  du  mode.  Rohault  se  justifia  par  un 
écrit  intit.  :  Entretiens  sur  la  philosophie  ;  mais  cet 
ouv.  ne  fit  qu'aigrir  ses  adversaires  qui  le  traitèrent 
d'hérétique.  Le  chagrin  qu'il  ressentit  de  cette  der- 
nière accusation  le  fil  tomber  malade ,  et  il  m.  en 
1675,  après  avoir  fait  sa  profession  publique  deca- 
tholicilé,  démarche  nécessaire  pour  obtenir  d'être 
administré  par  son  pasteur.  La  Phjrs igue  de  Ko- 
haull  fut  pub.  pour  la  prem.  fois  ■  Paris,  1671  , 
io-4,  et  ensuite  en  1682,  avec  des  addit.  ,  a  vol. 
in  -12.  Ses  Entretiens  sur  tn  philosophie  ,  publ.  en 
1671  ,  ont  été  réimp.  en  t6;3  et  1676  Ses  (iwes 
malhémal.  posthumes  .  parurent  en  1682.  in- 12. 

ROUDICH  (FaEDÉBic-GulLtAUMB).  officier-gé- 
néral prussien,  né  à  Potsdam  en  1719,  entra  de 
très  bonne  heure  au  service  comme  sous-officier  , 
fit  la  guerre  de  sept  ans  avec  distinction  ,  y  obtint  le 
grade  de  capitaine  ,  devint  colonel  en  I7;«i  géuér.- 
major  en  1779,  après  la  guerre  de  Bohême  ,  direct. 


Digitized  by  Google 


ROKH 

de  U  maison  ilet  orphelin*  militaires  et  enmmand. 
de  PotsHaro,  lieutenant-général  en  1786,  président 
du  collège  de  guerre  à  Berlin  ,  enfin  ministre  de  la 
guerre,  général  en  chef  d'infanterie,  et  m.  à  Berlin 
en  1*96*.  Heinsius  a  inséré  un  élog e  de  R  oh  die  h , 
dans  les  Mém.  de  la  Marthe  de  Brandebourg,  1736. 

ROHR  (Jiles-BkRn  ARD  de),  laborieux  compilât, 
ai/em.,  né  vers  1^*90  au  château  d'EIslenvrerde,  en 
Saie,  m  en  174*1  après  avoir  occupé  success.  une 
prébende  dans  la  cliap.  prolest,  de  Mersbourg,  et 
J'en,  ploi  de  conseiller  dans  l'admin.  de  cette  ville  , 
a  pub.  environ  5o  compilât,  dont  il  a  donné  le  ca- 
talogue en  1735 ,  sou*  le  titre  de  Notice  ,  etc.  Les 
principales  sont  :  Code  complet  d'économie  dômes- 
tique,  Leipsig.  1716-1732,  2  parties  in-^  ;  Droit 
ec  désir»  st.  complet  de  la  Haute-Saxe ,  172J  ,  in-^  ; 
Bitt.  nat.  des  arbres  et  arbustes  croissant  sponta- 
nément en  Allemagne  ,  ib.,  17.W. .  in-fol. 
ROI.  V.  Lmoi  ,  Leroy  et  Roy. 
ROISLET  (Clai.de).  rect.de  l'uni?,  de  Paris  en 
i563  ,  n'est  connu  que  comme  aut.  de  quelq.  poé- 
sies lat.  et  franç.,  aujourd'hui  totalement  oubliées 
ainsi  que  d'une  Irag  de  Philanine,  Paris,  l563,  in-/j 
ROISSI.  V.  Mûmes. 

ROKES  (rÎRHEi).  peintre  hollandais  ,  surnommé 
Zorg  ,  né  s  Rotterdam  en  16a  l  ,  fut  d'abord  élève 
de  David  Téniers ,  puis  suivit  les  leçons  de  Guil- 
laume Rrevlenweg  .  et  conserva  ,  dans  ses  compo- 
aitions  ,  quelque  chose  dis  manière*  de  ce  maître 
qui  peignait  le  genre  qu'on  a  appelé  depuit  des  con- 
versations. 11  m  en  1682.  On  cite  principalem.  de 
lui  une  Foire  à  l'italienne  ,  et  un  M'irihe  aux  Pon- 
tons. Malgré  les  sucrés  qu'il  obtint  dans  son  art  , 
il  ne  voulut  point  quitter  li  profession  de  son  père 
qu'il  avait  d  abord  embrassée,  et  continua  d'être 
jusqu'à  sa  ni.,  patron  ou  condurt.  de  barque. 

ROKN-ED-D  \LLAH  (  Aboii-Aly-el-Haça*), 
2e  prince  de  la  dynastie  des  Bowaï.les,  fut  le  pu  m. 
de  sa  branche  qui  ré«na  dans  Ispahan  .  qui  lui  fut 
cédée  par  son  frère  Aly-Iroad-ed-Daulah  en  323de 
'  '"g-  (  9^5  de  J.-C.  ).  Il  agrandit  ses  étals  par  la 
Conquête  de  plus  autres  ville»  de  Perse  ,  et  eut  â 
soutenir  une  longue  guei re  contre  les  (-rinces 
maoïdes  qui  régnaient  dans  le  Khoraçan  el  dans  la 
Transoxane.  Aiy-Imad  el-Daulah  éunl  mort  Uttt 
enflas  en  3.'»8  de  l',-ég.  ,  Rokn-ed-D.iulah  ,  devint 
reg^nt  du  royaume  de  Cb\r.«i  et  de  'a  l'erse  méri- 
dionale ,  dont  s.in  propre  fil*  Adhad-ed  D.mlah 
éUit  d  venu  héritier,  il  il  m.  en  l'an  M>6  de  l'iieg. 
(QjH  de  J.  -  C.)   Le,  ><i»tnriens  orientaux  onl  Lit 
1  éloge  île  R  <  Ji  1  •  <  •  :   Daulah  .  qui  ,  selon  eux  ,  réu- 
nissait les  qualité*  d'un  grand  pr-nre  ans  vertu 
d'un  v.ge  ,  .1  qui  fut,  dm-  sa  vieillesse,  l'arbitre 
et  l'oracle  des  urtnee*  con lem porains. 

ROKN-EUDYN-SOLEIM\N  ,  7»  sulihan  «eld 
joukide  d'Anat.tlie,  partagea  l'empire,  après  la  ni 
de  son  père  Kiiidj-Arslan  II  .  avec  ses  frères,  el  ne 
réserva  pour  son  lut  que  quelques  places  mari- 
times ;  mais  il  n'en  conserva  pas  moins,  comme  eus, 
le  ii  ire  de  «ulllian.  Il  s'empara  ,  après  la  m.  de  Sun 
frère,  Colbb  Eddyn-Melik-Chah  ,  d'une  partie  de 
•es  étals,  qu'un  autre  de  ses  frères  Mas'oiid  lui  dis- 
putait ,  attaqua  Caïaih-Eddyn  ,  son  frère  aîné,  sul- 
llian  d'fconium  ,  le  dépouill  1  de  le*  états  ,  traita 
d'abnr-l  avec  l'emper.  grec  Alexis  Comuène,  puis 
loi  fil  la  guerre  sous  le  prétexte  que  ce  prince  avait 
voulu  le  faire  assassiner,  el  m.  en  l'an  600  de  l'hég. 
(i2o5  de  J  -C  ).  Les  bist.  orientaux  le  représentent 
comme  un  pri  •<«  perfide,  cruel,  irréligieux  ;  el 
les  hislur.  du  Bai-Empire  le  nomment  Rucratin,., 
ROKN-ÈDDYN-KHOUR-SCHAJl  ,  8»  et  derû. 
prince  de  la  dynastie  des  bmaqlides  ou  Batben,i«iis 
de  Perse  ,  succéda  à  &on  père,  Ab-Eddy  n-Muham. 
m«d  ,  par  un  parricide  ,  en  I  au  (5j3  de  l'hég.  (  w..~>  5 
de  J.-C.)  «  jfii.  alliance  avec  les  p  rinças  dq  GJiylan  y, 
pour  se  for  lifter  contre  les  Tariarcs-Mongliols  ,  déjà 
'-s*  à' a.99  partie  de  la  Perse ,  n'en  perdit, pas 
>  le  reste  de  «es  états,  to  rtndit  à  floufagou,  frère 
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vans 


du  gr.  khan  Msngou  ,  et  fut  mit  I  m.  sur  Tes  bords 

dn  Ûeuve  Djihoun  en  l'an  655  de  l'héf.  Houlagou 
fit  périr  dans  le  même  temps  lesfemmés,  les  eu- 
fans  et  les  parens  de  ce  misérable  prince.  Ainsi  fu- 
rent anéanties  la  race  de  Kya-Busurk-Oumyd  (v.  ce 
nom)  et  la  secte  des  Molahcds  ,  plus  connus  sous  le 
nom  d'Assassins.  (V.  Haçaw-BEW-SaBBàh".) 

ROLAND ,  prétendu  neveu  de  Charlemafne,  cé- 
lèbre  dans  les  anciens  romans  de  chevalerie  ,  qui  le 
font  périr  à  la  bataille  de  Roncevaux  en  778.  Une 
ancienne  tradit.  nous  a  conservé  le  souvenir  d'un 
chaot  guerrier  sous  le  nom  de  ce  paladin,  autrefois 
en  usage  dans  les  armées  françaises  !  sous  la  2*  race 
et  une  partie  de  la  3')  ,  dont  le  texte  s'est  perdu  % 
mais  dont  l'idée  principale  a  été  reproduite  dans 
un  autre  chant  ou  romance  de  M.  le  comte  de  Très- 
•an  ,  inséré  dans  la  Bibliotft.  des  Romans.  Depuia 
M.  Alexandre  Duval ,  de  l'acad.  franç.,  et  M.  Rou- 
get de  Lisle  ,  aut.  du  fameux  chant  dit  des  Marseil- 
lais ,  onl  traité  le  même  sujet. 

ROLAND  (Jacques),  chirurgien  â  Saumnr  dans 
est  cité  comme  auteur  dei  deux  ouv.  »ui- 
Orchitomologie ,  ou  Traité  de  l'amputation 
des  testicules ,  Saumur,  i6i5.  in-t2;  Jgfossosto- 
mographie,  ou  Description  (Cune  bouche  sans  lan- 
gue ,  laquelle  parle  et  fait  naiurellem.  set  autrèi 
/onctions  ,  ib  ,  i63o,  pet.  in-8. 

ROLAND  (N.),  l'un  des  principaux  chef*  de*  ca- 
miiardi  (v.  Cavalier  ou  Cavei.ier),  né  au  17*  S. 
dans  le  diocèse  d'Alais  ,  servit  d'abord  quclq.  temps 
dans  un  régiment  de  dragons  ,  puis  ,  lors  de  l'in- 
surrection des  calvinistes  dans  lesCévennes,  forma 
une  troupe  a  la  tête  Je  laquelle  il  se  signala  pen- 
dant 2  ans  ,  par  les  entreprises  les  plus  audacieuse* 
et  par  sa  résistance  opiniâtre  aux  furces  nombreuses 
dirigées  contie  lui.  Pour  se  donner  plus  du  dignité  ^ 
il  s'alliihua  les  tilre*  de  comte  et  de  généralissime 
des  protestant  de  France.  Trahi  par  un  de  ses  offi- 
ciers .  qui  le  fil  surprendra  dans  un  château  a  trois 
lieues  de  Caslelnau ,  il  était  parvenu  à  gagner  la 
campagne,  lorsqu'il  fut  atteint  d'un  coup  de  feu 
qui  retendit  moil  le  iq"  mars  170^.  Son  corps  fut 
loûlé  sur  la  place  de  Nîmes,  et  on  en  jeta  les  cen- 
dres au  vent. 

ROLAND  (Philippe -Lacrent),  statuaire  ,  né 
en  i"46  dans  les  environs  de  Lille  ,  vint  à  l'a  is  à 
l'âge  de  i5  ans ,  el  fui  adressé  au  sculpteur  Pajou  , 
qui  l'employa  dans  les  travaux  d'ornement  du  pa- 
lais royal  cl  de  la  salle  de  specl.icle  de  Versailles. 
Vorès  un  séjour  de  quelques  annc'is  dans  l'atelier 
•  le  ce  maître,  qui  lui  fait-iil  dégrossir  le  marbre  de 
ses  figur.,  Roland  ,  ayant  ama«sé  atset  d'argent  pour 
•aire  a  ses  Irais  le  voyage  d'Italie,  se  rendit  a  Hume, 
•ù  il  l  ési  ia  pendant  cinq  ans.  A  son  retour  à  Paris  « 
Ses  progrès  furent  appréciés  par  Pajou  ,  qui  le  pro- 
duisit et  le  détermina  à  se  présenter  à  l'académie. 
Roland  fui  agréé,  en  1779,  mr  une  figure  de  Ca- 
ton  d'Vtiqur,  et  reçu  académicien,  an  1781  ,  sur 
une  figure  de  Snmsun.  4'ers  cette  même,  époque, 
il  fut  chargé  par  le  directeur  général,  M.  d'Angi- 
villiers,  de  la  statue  du  grand  Condé ,  et  s'occupa 
ensuite  de  plusieurs  autres  travaux  qui  lui  firent 
beaucoup  d'honneur.  En  1792,  Roland  exécuta  l« 
mudèle  colossal  en  plâtre  de  la  statue  de  la  Loi,, 
qui  fut  placée  sous  le  pérystile  du  Panthéon.  Lors 
de  la  Ci  Ml.  de  l'institut  ,  il  fut  memb.  de  la  classe 
des  beaux-arts.  En  1799,  il  fut  chargé  de  l'exécu- 
tion d'une  partie  des  sculplur.  intérieures  des  palais 
du  Luxembourg  et  des  Tuileries,  et  y  travailla  pen- 
ilanl  cinq  aji«.  Il  exéçutp  ensuite  s uccesiivemeul  la 
iXiltxn,  d^JBt,ui,  pu  rte qui  devait  être  placée  dan*  U 
-aile  des  séances  publiques  4e  l'IuMiiUt,  celle  dé 
Tronçhet  (v.  ce  n..;,  un  des  bas-reliefs  de  la  cour 
dp  Louvro,,la  statu.-  en  ipied.de  AT"1*' f*i  placée 
au,  devapt  «lu  péristyle  du  palais  du  Corps-Légis- 
latif,  une  figuce.de  b*ccUan(e.,fin  bromse  «  etc.  boa 
cbc.f^dj'utuvfe.Mt-:  ]|  «(«tue  d'fipn\cr*çkmnt*ni  sur 
sa  Ijrc ,  placée  daos  une  des  pièces  du  rcx-?dc- 
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chaussée  du  Louvre ,  consacrée  aux  productions  les 
plus  remarquables  de  l'école  française.  Roland  m. 
eu  i8t6*  d'une  attaque  d'apoplexie.  11  «fiait  profess. 
de  l'académie  royale  de  peinture  et  de  sculpture. 

ROLAND.  V.  Rolland  b'Ejicf.v  ille. 

ROLAND  DE  LA  PLAT1EKE  (Jean-Marie), 
ministre  de  l'intérieur  vers  la  fin  du  règne  de 
Louis  XVI,  né  à  VillefVanche ,  prés  de  Lyon  ,  en 
I73a,  d'  une  famille  distinguée  dans  la  magistrat., 
quitta  de  bonne  heure  la  maison  paternelle  dans 

I  intention  de  passer  aux  Iodes  ,  renonça  ensuite  à 
ce  projet  par  raison  de  santé,  enlra  dans  l'admi- 
nistration des  manufactures,  et  y  fut  uommé  d'a- 
bord inspecteur  ordinaire,  puis  inspecteur-général. 

II  exerçait  celle  place  à  Lyon  à  l'époque  de  la  ré- 
volution. S'étant  prononcé  pour  le  parti  populaire  , 
il  devint  ensuite  membre  de  la  municipalilé  de  la 
même  ville  ,  et  fut  nommé  député  extraordinaire 
auprès  de  l'assemblée  constituante  ,  pour  lui  faire 

Îart  de  la  situation  critique  de  cette  cité  ,  où  les  fa- 
riques  étaient  alors  en  souffrance  ,  et  20,000  ou- 
vriers sans  pain.  Il  arriva  à  Paris  avec  sa  femme, 
dont  nous  parlerons  plus  bas  ,  au  mois  de  février 
179t.  Pendant  son  séjour ,  qui  fut  de  7  mois  ,  Ro- 
land fréquenta  assiduement  les  principaux  chefs  du 
parti  populaire ,  et  surtout  la  société  dite  des  amis 
de  la  constitnt,  ,  siégeant  au  couvent  des  jacobins 
de  la  rue  Saint-Honoré.  De  retour  à  Lyon,  après 
•voir  obtenu  tout  ce  que  celte  ville  pouvait  désirer, 
il  y  fonda  un  club  semblable  à  celui  de  Paris  ,  où  il 
revint  au  mois  de  déc.  de  la  même  année  (1791), 
pour  y  faire  valoir  ses  droits  à  une  retraite  ,  et  tra- 
vailler spécialement  a  la  continuation  du  Dicltonn. 
des  manufactures ,  faisant  partie  de  la  nouvelle  En- 
cyclopédie ,  pub.  par  Panckoucke.  Il  renoua  dès- 
lors  ses  relations  avec  Brissot,  Vergniaud,  Butotct 
aulr.  députés  de  l'assemhl.  législ.  opposés  à  la  cour, 
et  lorsque  le  roi  intimidé  crut  pouvoir  sortir  d'em- 
barras en  prenant  des  ministres  dans  ce  parti  d'op- 
position ,  Roland  fut  appelé  au  ministère  de  l'inté- 
rieur- Sa  raideur  naturelle  ,  ses  principes  rigides 
ne  purent  le  maintenir  long-temps  dans  ce  poste 
difficile.  Renvoyé  du  ministère,  il  en  donna  avis  à 
l'assemblée  nationale,  qui  approuva  sa  conduite. 
Après  la  catastrophe  du  10  août,  Roland  fut  rap- 
pelé au  ministère,  et  fit  partie  du  conseil  exécutif 

Îrovisoire.  11  poursuivit  les  membres  de  la  commune 
e  Paris  devant  l'assemblée  nation.,  après  les  nias- 
sacres  commis  dans  les  prisons  aux  prem.  jours  de 
septembre,  et  réclama  leur  destitution  avec  éner- 
gie. Celte  démarche  lui  mit  à  dos  les  révolution- 
naires, qui  n'étaient  plus  régis  que  par  Robespierre, 
Marat  et  Danton.  Ce  dern.  était  le  collègue  de  Ro- 
land au  conseil  exécutif.  Cependant  s'ouvrit  la  ses- 
sion de  la  convention  nationale.  Roland,  nommé 
députe? par  le  département  de  la  Somme,  préféra, 
d'après  les  conseils  de  sa  femme  ,  rester  au  minis- 
tère. Il  y  tint  ferme  tant  qu'il  put  espérer  d'y  être 
soutenu  par  le  parti  modéré  de  l'assemblée;  mais 
ce  parti  ,  accusé  de  tendre  au  fédéralisme  ,  c'est-à- 
dire  de  vouloir  former  une  fédération  pour  déta- 
cher de  Paris  les  départemens,  n'ayant  pas  la  ma- 
jorité, Roland  présenta  sa  démission  ,  et  rendit  de 
sa  gestion  des  comptes  tels  qu'aucun  ministre  n'en 
avait  encore  fournis.  Une  commission  fut  nommée 
pour  les  examiner  et  en  faire  le  rapport.  Roland  ne 
put  obtenir  la  liberté  de  quitter  Paris.  Après  la  fa- 
meuse journée  du  3l  mai,  l'ex-ministre  ,  prévenu 
que  le  comité  révolutionnaire  de  la  section  allait  le 
taire  arrêter,  s'évada  ,  sortit  de  Paris  ,  et  alla  cher- 
cher un  asile  secret  à  Rouen.  Il  y  resta  pend,  cinq 
mois  ,  mais  ,  i  la  nouvelle  àxx  supplice  de  sa  femme 
(voy.  plus  bas  l'article  de  mad.  Roland-),' il  jui'fut 
impossible  de  survivre  à  celle  qu'il  Avait  tant  ai- 
mée. Sorti  de  sa  retraite  1  le  l5  novembre' 1793  ,  il 
suivit  la  roule  de  Paris,  et,  à  (\  lieurs  de  Rouen',1 
s'étant  assis  sur  le  bord  d'un  fossé  contre  un  arbre  y 
il  s'enfonça  dans}  la  poitrioe  un  fer'quM  avait  dans 
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sa  canne.  On  a  de  cet  homme  do  bien  :  Mémoire) 
sur  l'éducat.  des  troupeaux,  etc.,  1779,  1783.  in-',; 
/  Art  du  fabricant  d'étoffes  de  laine,  etc.,  1780- 
83  ;  l'Art  du  fabricant  de  velours  de  coton ,  1780- 
83;  l'Art  du  lourbier,  1783  (ces  trois  dern.  traités 
font  partie  de  la  collection  des  Arts  et  Métiers,  pu- 
bliée par  l'acad.  des  sciences,  in-folio)  ;  Dicltonn. 
des  manufactures  et  des  arts  qui  en  dépendent , 
3  vol.  in-q  ,  faisant  partie  de  VEncyclopie  métliu— 
dque,  publiée  par  Panckoucke;  Lettres  rente*  de 
Suisse.  d'Italie,  de  Sicile  et  de  Malte,  en  1776-78, 
Amsterdam  ,  1782,  6  vol.  in-12,  réimp.  eu  t8oi  ; 
de  l' Influence  des  lettres  dons  les  provinces ,  elc, 
1786.  On  lui  doit  encore,  outre  beaucoup  d'o/JKf- 
cn/es  ,  de  lettres  ,  de  rapports  ,»publ.  pendant  son 
administration,  le  Financier  français  ,  et  un  Re- 
cueil d'idées  patriotiques  ,  Paris,  1789.  in-8. 

ROLAND  (  MaNon-Jbanne  PHLIPON  .  dame), 
femme  du  précéd.,  née  à  Paris  en  1 7^4 ,  ni'*'  d'un 
graveur  en   taille  douce ,  reçut   une  éducation 
soignée  ,  fit  des  progrès  rapides  dans  le  dessin  .  la 
musique  et  l'histoire,  et  monlra  de  bonne  heure  un 
caractère  décidé.  A  neuf  ans,  elle  lisait  les  Fies  de 
Plutarque  ,  et  c'est  dans  ce  liv.  qu'elle  puisa  ,  d'a- 
près son  propre  aveu  ,  u  les  idérs  qui  la  rendaient 
républicaine,  sans  qu'elle  songeât  à  le  devenir  un 
jour.  »  Le*  idées  religieuses  la  dominèrent  ensuite, 
et  elle  enlra  ches  les  dames  de  la  congrégation  ,  au 
faubourg  St-Marcrl.  Un  commerce  de  lettres  avec 
une  de  ses  compagnes  fut  l'origine  de  son  g"ut  pour 
écrire.  De  retour  dans  la  maison  paternelle ,  elle 
reprit  ses  premiers  exercices  ,  fil  des  extiails  de  ses 
lectures,  et  étudia  la  physique  et  les  mathémati- 
ques. Ayant  perdu  sa  mère,  elle  se  chargea ,  à  l'âge 
de  21  ans ,  de  tous  les  détails  du  ménage  de  son 
père,  partageant  son  temps  entre  ces  soins  domesti- 
ques ,  la  lecture  et  des  écrits  sur  la  philosophie. 
Une  liaison  fondée  sur  l'estime  prépara  son  ma- 
riage avec  Roland  de  La  PLlière,  qui  d'abord  es- 
suya un  refus  du  graveur  Phlipon.  A  son  retour  d'I- 
talie, Roland  fil  une  nouvelle  démarche,  el  obtint 
sur  plusieurs  rivaux,  ma  gré  line  grande  dispropor- 
tion d'âge,  la  main  de  M11'  Phlipon.  S'occupant  , 
pendant  la  première  année  de  son  mariage  ,  de  la 
rédaction  de  ses  traités  sur  les  arts  mécaniques,  il 
fil  de  s»  femme  son  copiste  el  son  coi  recteur  d'é- 
preuves ,  tâche  dont  elle  s'acquitta  dignement.  Ma- 
dame Roland  suivit  ensuite  son  mari  dans  ses  di- 
verses résidences  ,  lui  fil  obtenir  par  ses  démarches 
celle  de  Lyon  ,  et  voyagea  avec  lui  en  Angleterre  et 
en  Suisse.  Comme  son  mari,  elle  embrassa  avec  ar- 
deur les  principes  de  la  révolution  ,  prit  part  avec 
lui  à  la  rédaction  du  Courrier  de  Lyon  ,  et  y  donna, 
entre  autres  articles,  la  description  de  la  fédération 
lyonnaise  du  3o  mai  1790 ,  qui  fil  vendre  à  plus  de 
60.000  exemplaires  le  numéro  où  elle  se  trouvait 
insérée.  Ayant  accompagné  Roland  à  Paris  en  1791, 
elle  fréquenta  les  séances  de  l'assemblée  nationale 
el  de  la  société  des  amis  de  la  constitution  ,  et  reçut 
ches  elle  en  soirée ,  quatre  fois  par  semaine  ,  les  dé- 
putés les  plus  marquans  du  côté  gauche  de  la  légis- 
lative. Le  charme  qu'exerçait  son  esprit  contribua 
beaucoup  à  faire  entrer  son  mari  dans  le  ministère. 
Ce  fut  elle  qui  rédigea  la  lettre  que  Roland  fil  re- 
mettre à  Louis  XVI ,  à  l'occasion  du  décret  contre 
les  prélres  que  le  monarque  refusait  de  sanction- 
ner ;  lettre  qui  causa  la  disgrâce  de  son  mari.  Avant 
le  10  a«.ûl ,  Mm»  Roland  ,  plus  que  jamais  liée  avec 
les  chefs  du  parti  républic.,  entre  autres  avec  Bar- 
baroox,  connut  par  ce  dern.  leplan  de  laicOnjur.qui 
tendait  à  renverser  le  trône  et  à  nommer  nne  con- 
>véntioo  qui  décréterait  la  république.  Mais,  après 
la  chuie  dn  trône,  le  parti  qui  voulait  gouverner, 
et  auquel  appartenaient  Roland  et  sa  femme ,  so 
■trouva  bientôt  anx  prises  avec  les  désorganisa  leurs 
let.lês'aoarchisles.  M"™  Roland  ,  qui  avait  excité  son 
rnhri  à  s*élever  contre  les  fauteurs  dis  massacres  de 
iséptembr* ,  fut  signalée  comme  Une  intrigante  gou- 
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vernaulle  minîitère  de  Tinter.  Mandée  à  la  barre 
«le  \a  convention  pour  répondre  à  une  dénonciation 
calomnirute,  elle  força  au  silence  tes  ennemis  par 
les  çriceideson  éloquence.  Convaincue  enfin  de  la 
\i\)lnse  de  son  parti ,  elle  porta  son  mari  à  donner 
sa  démission,  et  favorisa  sa  fuite  après  le  3l  mai. 
l/'c  jurait  pu  le  suivre;  mais  son  courage  naturel 
la  décida  à  affronter  la  perse'cut.  Elle  fut  arrêtée  , 
conduite  dans  les  cachots  de  l'Abbaye  le  jour  même 
<Jr  feras,  de  son  mari ,  et  peu  de  temps  après  trans- 
férée à  Stc-Pélagic.  Refusant  de  seconder  tes  amis 
rbot  le  pian  qu'ils  avaient  formé  pour  son  évasion, 
elle  attendit  avec  une  résignation  philosophique  , 
qu'elle  puisait  dans  la  lecture  de  Tacite ,  le  sort 
que  lui  réservait  un  gouvernement  sur  la  nature 
duquel  elle  ne  se  méprenait  point.  Accusée  de  cor- 
respondance avec  les  députés  proscrits,  elle  fut 
transférée  a  la  conciergerie  le  jour  même  de  l'exé- 
cution de  Bristol  et  des  députés  de  la  Gironde 
(irr  oct.  1793).  Un  avocat,  M.  Cliauveau-Lagarde, 
étant  venu  pour  se  concerter  avec  elle  sur  sa  dé- 
fense,  elle  lui  présenta  un  anneau,  en  lui  disant  : 
•  Ne  vene*  point  demain  au  tribunal  :  ce  serait  vont 
perdre  sans  me  sauver.  Acceptez  ce  seul  gage  que 
ma  reconnaissance  puisse  vous  offrir...;  demain  je 
n'existerai  plus.  •>  Elle  parut  en  effet  le  lendemain 
devant  le  tribunal  de  tang ,  et  entendit  avec  un 
ra\me  o,u\  tenait  presque  du  contentement  sa  sen- 
tence de  mort.  Placée  sur  la  fatale  charrette,  elle 
encourageait  un  autre  condamné  ,  M.  La  Marche, 
dont  la  résignation  était  loin  d'égaler  la  tienne.  Ar- 
rivée tur  la  place  où  était  dressé  l'échafaud  ,  elle 
s'inclina  devant  la  statue  de  la  Liberté,  érigée  au 
même  endroit,  en  disant  :  «  O  liberté!  que  de  cri- 
mes on  commet  en  ton  nom  !,  »  et,  conservant  toute 
Ja  t  trémie  de  ses  traits  sur  l'échafaud  même,  elle 
reçut  le  coup  mortel  le  8  novembre  1793  Mmt  Ro- 
land écrivait  facilement  et  avec  grâce  non-seule- 
ment dans  sa  langue,  mais  encore  en  anglais  et  en 
italien.  Nous  avons  dit  qu'elle  participa  aux  travaux 
scientifiques  et  politiques  de  son  mari.  Elle  com- 
posa de  plus  dans  sa  prison  ,  au  milieu  des  chagrins 
et  des  inquiétudes  de  tonte  espèce,  des  Mémoires 
fort  remarquables,  qui  ont  prouvé  que  son  talent 
aurait  pu  s'élever  facilement  jusqu'à  l'histoire.  Le 
style  en  est  éoergiq.,  la  diction  toujours  attachante 
et  pleine  de  chaleur.  Mm*  Roland  t'est  peinte  tout 
entière  dans  cet  ouvrage,  qui  fut  imprimé  pour  la 
première  fois  par  les  soins  de  M.  Bosc ,  ami  de  l'au- 
teur, sous  le  titre  d'Appel  h  l'impartiale  postérité, 
Paris,  1795,  in-8.  Il  existe  plus.  édit.  de  ces  curieux 
Mémoires  :  ils  se  trouvent  dans  les  OEuv.  de  loi- 
sir et  Réjlex.  diverses  pub.  par  M.  Champagncux , 
Paris  ,  1800  ,  3  v.  in-8 ,  et  qui  font  partie  de  la 
Collect.  pub.  par  les  frères  Baudouin.  On  trouve  en 
tête  de  cette  édit.  une  Notice  sur  Mm*  Roland  ,  par 
F.  Barrière ,  qui  reconnaît  dans  f s  préface  devoir 
è  la  bienveillance  éclairée  de  MM.  Van-Prsel  cl 
A.-A.  Barbier  plusieurs  document  historiques  sur 
M»»  Roland,  et  les  mémoires,  rapports  et  dis- 
cours de  son  mari ,  réimprimés  è  la  suite  des  Afc- 
moires.  On  a  en  outre  de  Mm»  Roland  :  un  Voyage 
à  Souci  ;  Voyages  en  Angleterre  et  en  Suisse,  etc. 

ROLANDER  (Dahiel)  ,  naturaliste  suédois ,  né 
dans  la  province  de  Smoland  vers  1720,  fut  élève 
de  Linné,  passa  dans  la  Guiane  holland.  en  1754, 
fil  des  observations  de  zoologie  et  de  botanique  au- 
tour de  la  baie  de  Paramaribo,  et  sur  les  rivières 
qui  débouchent  dans  celle  de  Surinam,  revint  à 
Stockholm,  en  1756,  avec  un  journal  de  ses  ob- 
tervaliona  et  un  herbier  considérable,  passa  en- 
suite en  Daneraarck  ,  où  il  vendit  le  manuscrit  de 
•on  voyage  et  son  herbier  1  deux  professeurs  de  Co- 
penhagne  ,  «t  retourna  dans  sa  patrie ,  où  il  mou  rut 
ol'Jtaréinent  vers  1376.  Le  manuscrit  et  les  col- 
lections de  ce  naturalisé  ,  achetés  plus  tard  par  le 

Îouvemernent  danois ,  sont  déposés  au  Jardin  roy. 
e  botaniq.  »  Copenhague.  On  trouve  dans  les  JbV- 
-    ".  v.l         .     ;;  .    -r  .  .  -  •  '  •  , 


moires  de  l'académie  des  sciences  de  Suède  (  air- 
nées  1750-1755),  plusieurs  dissertations  zoologie*, 
de  Rolander,  auquel  J-W.  Horncmann  a  consa- 
cré une  Notice  dans  le  Recueil  de  la  société  Scandi- 
nave (année  1811  ,  2r  cahier).  M.  Eruon-iS'eergaard" 
a  donné  un  abrégé  de  celle  notice  dans  le  t.  6  de» 
Annales  des  voyages. 

ROLAND1ISO,  historien  latin  du  moyen  âge,  ne* 
à  Padoue  en  1200.  occupa  une  chaire  de  rhétorique 
dans  cette  même  ville,  où  il  exerçait  en  même  temps 
la  profession  de  notaire,  qu'il  tenait  de  son  père  r 
et  m.  en  1276.  On  a  de  lui  :  de  Factis  in  Marçhid 
Taivisana,  ouvrage  historique  qui  embrasse  la  pé- 
riode dans  laquelle  let  Enclins  (v.  RoMA«o)  exer- 
cèrent leur  tyrannie  sur  cette  province,  depuis  l'an» 
née  1118  jusqu'à  lîfio.  Cette  chronique,  publiée 
pour  la  première  fois  à  Venise,  en  i636,  dans  un> 
recueil  d'écrits  du  même  genre  rassemblés  par  Fé- 
lix Osio,  a  été  reproduite  par  Muratoridans  le  t.  8> 
de  ta  collection  des  Script,  rerum  ilalicarum. 

ROLDAN  (  Pierre)  ,  sculpteur ,  né  à  Séville  en 
1624 *  voyagea  en  Italie,  et  résida  long-temps» 
Rome,  revint  ensuite  en  Espagne,  et  enrichit  der 
tes  ouvraget  Madrid  et  sa  patrie  ,  où  il  m.  en  1700. 
On  compte  plus  de  3o  tlatuet  de  ce  maître  à  Séville. 
La  plut  remarquable  est  celle  de  Jésus  crucifié , 
que  l'on  voit  dana  l'égl.  de  St-Bernard.  —  Louite 
hoLDAN  ,  fille  du  précédent ,  née  en  t654  <  dlt" 
lingua  dant  le  même  art  que  son  père ,  l'aida  dans 
plusieurs  de  ses  ouvrages ,  fut  appelée  à  Madrid  sur 
ta  réputation  par  Philippe  IV,  et  y  mourut  en 
1704  On  admire  d'elle  un  beau  groupe,  placé  dans 
IVplite  de  Saint-Bernard  à  Séville  ,  qui  représente 
la  Foi  entourée  de  saint  Michel,  saint  Augustin  , 
saint  Thomas  et  saint  Jean-l'Evangéliste.  On  voit 
aussi  plus,  de  ses  ouvrages  au  palais  de  l'E»curial. 

ROLEWINCK  (Wf.RHe*).  religieux  chartreux» 
né  en  14*5  à  Laer,  en  Westphalie ,  d'où  il  est  sur- 
nommé quelquefois  Laerius  ou  Larensis ,  prit  l'ha- 
bit de  Saint-Bruno  à  l'âge  de  22  ans  ,  se  livra  à  l'é- 
tude arec  ardeur,  composa  un  très-grand  nombre 
d'écrits  ,  dont  Trithèuic  a  recueilli  les  titres,  et  m. 
non  en  l4.92<  comme  le  disent  quelques  diction- 
naires historiques  ,  mais  en  i5o2.  De  tous  les  ouvr. 
de  Rolewinck  ,  les  quatre  snivans  existent  seuls 
dans  nos  bibliolbeq.  :  faradisus  conscienttee ,  Co- 
logne ,  t475,  in-fol.  (l'auteur  n'ett  indiqué  que  par 
ta  qualité  de  chartreux);  Quastiones  theolog.  XII , 
ibidem  ,  même  date  et  même  format  ;  de  Laudc 
JVestphalim,  sive  de  Moribus  et  Situ...%  lib.  III , 
in>4  ,  1"  édit. ,  sans  date  ni  lieu  d'impr.:  2*  édit., 
Cologne,  1 5 ■  4  :  réimp.,  ibid.,  1602  et  163g,  in-8  , 
et  ins.  dans  la  collection  des  Scriptores  Brunswic. 
illustrantes,  de  Leibnitz,  avec  uue  notice  des  tra- 
vaux de  Rolewinck;  Fasciculus  temparum  ,  Colo- 
gne, i474  et  '47^»  aouvent  réimp.  depuis  ;  traduit 
en  flamand  ,  en  allemand  et  en  français.  La  plus  an- 
cienne des  traducl.  françaises  a  été  imprimée  pour 
la  première  foit  à  Lyon  en  t483  ,  in-fol.,  puis  re- 
produite dans  le  même  form.  à  Paris ,  i5o5  et  i5i3, 
tous  le  titre  do  Fleurs  des  temps  passés.  Le  Fasci- 
culus temporum,  abrégé  de  chronique  universelle, 
est  le  pins  important  des  ouvrages  de  Rolewinck  ; 
il  a  servi  long-temps  (à  la  fin  du  i5e  S.  et  dans  la 
prem.  partie  drà  i6«  S.)  de  manuel  historique  1  une 
multitude  de  lecteurs.  Il  a  été  continué  de  l4$4  a 
t5l4  par  Jean  Linturius.  Depuis  t532,  cette  chro- 
nique a  été  remplacée  par  celle  de  J.  Carion  ou  de 
Melanclhon,  et  par  celle  de  Sleidan. 

ROLFINK  (Weiwbr),  médec. ,  né  è  Hambourg 
en  tf>99 ,  fit  ses  études  à  Wittemberg  et  à  Leyde, 
voyagea  ensuite  en  Angleterre,  en  France er en  Ita- 
lie, tuivit  les  court  des  professeurs  de  médecine  de 
l'université  de  Padoue ,  et  fut  reçu  docteur  dans  la 
même  vitle  en  i6ï5.  De  retour  en  Allemagne,  »l 
professa  l'anatomie  ,  la  chirurgie  et  la  botanique  è 
Iéna ,  et  mourut  dans  celle  ville  en  1C73.  On  a  de 
lui  un  trèa-graûd  nombre  d'opuscules  et  de  iiistr- 
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talions  sur  des  sujets  de  médecine ,  d'analocne  ,  de 
chirurgie  ,  de  botaniq.  et  de  chimie,  dont  on  trou- 
vera la  liste  complète  dans  la  Biographie  médicale, 

Suhliéeches  C.-L.-F.  Panckoucke.  L'univ.  d'Iéna 
ut  i  Roi  C  nk  l'établissement  d'un  jardin  botaniq., 
d'un  amphith.  d'aoat.  et  d'un  laborat,  de  chimie. 

ROLIN  (Nicolas),  chancelier  du  duebéde  Bour- 
gogne ,  né  a  Autun  vers  la  fin  du  siècle,  fut 
créé  maître  des  requêtes  en  i4<9  par  le  duc  Pbi- 
lippe-le-Bon  ,  qui  lé  chargea  de  poursuivre  la  puni- 
tion des  meurtriers  de  son  pire,  Jean-sans-Peur , 
et  lui  confia  ensuite  les  sceaux  de  Bourgogne.  Rolin 
•C  montra  le  protect.  des  lettres,  et  établit  l'univ. 
de  Dôle.  Il  joignait  à  une  érudit.  et  une  éloquence 
peu  commune  pour  le  temps  une  grande  fermeté  de 
caractère.  Il  eut  part  i  tous  les  traités  de  son  temps, 
ainsi  qu'à  la  rédaction  de  la  coutume  de  Bourgogne, 
te  maintint  pendant  4o  ans  dan*  la  plus  haute  fa- 
veur ,  et  mourut  à  Àutun  en  1461.  —  Jean  Roliw  , 
l'un  des  fils  du  précédent ,  cardinal ,  fut  d'abord 
et  successivement  protonotaire  ,  conseiller  du  duc 
de  Bourgogne,  confesseur  du  dauphin  (depuis 
Louis  XI  )  ,  évèque  de  Châlons  ,  puis  d'Autun  ,  el 
fut  revêtu  de  la  pourpre  romaine  par  le  pape  Nico- 
las Y.  Après  avoir  occupé  le  siège  d'Aulun  pen- 
dant près  de  5o  ans  ,  il  m.  a  Auxerre  en  1 4^3. 

ROLLAND  D'ERCE  VILLE  iBarthélemi-Ga 
Sri EL) ,  président  au  parlement  de  Paris,  né  en 
1734 ,  entra  de  bonne  heure  dans  la  magistrature , 
et  se  fil  remarquer  par  son  zèle  ardent  pour  la  des 
trnetion  des  jésuites.  Devenu  président ,  il  partagea 
la  disgrâce  du  parlement  en  I771 ,  reprit  ses  fonc- 
tions lors  du  rétablissement  de  ce  corps  ,  au  com- 
mencement du  règne  de  Louis  XVI,  fut  enveloppé 
dans  les  proscript,  du  régime  de  la  terreur,  et  m. 
sur  l'échafaud  révolutionnaire,  en  179  | ,  avec  plu- 
sieurs de  ses  collègues.  On  a  de  lui  les  ouvr.  sniv.  : 
Lettres  d'un  magistrat  ,\  Morenas ,  sur  son  Abrégé 
del'hist.  erctés.  (voy.  sur  cet  ouvrage  le  Dictionn. 
des  anonyme*,  n«  10,186),  1754,  in-ia;  Compte 
rendu  des  papiers  trouvés  chez  tes  jésuites  (  lu  au 

Îarlcm.  dfc  Paris  en  1768),  I77O,  in-4  de  1 18  pag.  ; 
Ussertat.  sur  la  quesl.  si  les  inscriptions  doivent 
être  rédigées  en  français  ou  en  latin ,  1782,  in-4  • 
Recherches  sur  les  prérogatives  des  dames  vhes  les 
Gaulois,  1787,  in- il;  Recueil  de  plusieurs  des 
ouvrages  de  M.  le  président  Rolland ,  Paris  ,  1783. 
in-4-  On  trouve,  pag.  732 de  ce  volume,  la  liste  de 
tous  les  collèges  des  jésuites  en  France. 

ROLLE  (Kkinh  vrd-  Hehhi),  théologien  lu- 
thérien ,  né  en  1 683  dans  le  comté  de  La  Mark  , 
fut  d'abord  prolecteur  et  professeur  de  philosophie 
au  gymnase  de  Dortmund  ,  professa  ensuite  la  théo- 
logie s  Giessen  ,  et  mourut  super-iniendanl  ecclé- 
siastique ,  membre  du  consistoire  et  prédicateur  de 
la  même  ville,  en  1768.  On  lui  doit  :  Bihlialheca 
nobtlium  theologorum  ,  Roslock  ,   1709;  Brevia 
rium  logica  sacrie  ,  ibid.,  1709;  Brevi.trium  mrla- 
physicœ  sacrrn  ,  ibid..  1709  ;  Memona  philosopho- 
rum,  oratorum  .  poetarum  ,  historicorum  et  phdo- 
logorum ,  a  l.ulheri  reformatione  ad  nostra  usrjue 
iempora  ,  Roslock  cl  Leipsig ,  1710;  Salamo  à 
icepticismi  crimine  defensus ,  Rostock  ,  1710;  de 
Jutod'dnctis ,  Dortmund  ,  171 1,  in-4  •  Rr*ltci>° 
lies  melaphysira  sacra  ,  Francfort  et  Osnahrurk 
1 7  1 . j ,  1:1-8,  Nova  literarin  weslfalica  ad  annttm 
1710,  Dortmund  ,  1 7 18  ;  Lineumenta  logica*  seu 
phitosophiat  rationnlis  ,  ibid.,  1719. —  metaphy- 
sicte,   17215  —  theologim  naturalis ,   1722;  — 
éthicte  ,  1723  ;  Mémorial  tremonienses  ,  etc.,  Dort- 
mund, 1729,  in-4',  Vindicia  librorum  ecclesta  lu 
theran.  symBoUcoruni ,  ib.,  in-4;  Tractatio  prali- 
minaris  de  JFestfalorum  in  rem  Germaniœ  nlia 
Ttimque  terra  p.  literar.  mentis ,  ibid. ,  1730,  in  4 
ROLLË  (Henri),  magistrat  anglais  ,  né ,  dans  le 
17*  siècle ,  d'une  ancienne  famille  du  comté  de  De 
▼on  ,  gui  prétendait  descendre  de  Rollon,  premier 
duc  de  Normandie,  fut  nomme  juge  de  la  cour  du 


banc  du  roi  en  t6^5,  conserva  ce  poste  pend,  tonte 
la  durée  de  l'usurpation  ,  et  mourut  en  1655  On  a 
de  lui  :  un  Rapport  fait  à  la  cour  du  banc  du  roi, 
imprimé  en  1675,  2  vol.  in-fol.,  en  français,  et  an 
Abridgment  of  cases  and  resolutions  of  tlie  law. — 
Rolle  (Denis),  delà  même  famille  que  le  précé- 
dent, né  en  1725  dans  le  comté  de  Devon ,  s'est 
acquis  quelq-  célébiité  par  sa  philanthropie.  Ayant 
acheté  ,  en  1766  ,  un  vaste  terrain  dans  la  Floride 
orientale  (  Amérique  du  Nord  ),  il  enrôla  un  giand 
nombre  d'individus  pour  y  fonder  une  colonie; 
mais  la  plupart  de  ses  enrôlés  succombèrent  sous 
es  effets  du  climat,  et  les  autres  se  dispersèrent. 
Resté  seul  dans  son  établissent.,  après  avoir  perdu 
dans  cette  entreprise  près  d'un  million,  il  se  vil  ré- 
duit à  s'enrôler  comme  simple  matelot  sur  un  bâ- 
timent qui  faisait  voile  pour  l'Angleterre.  De  retour 
dans  sa  patrie ,  où  il  avait  conservé  de  grandes  pro- 
priétés ,  il  devint  membre  de  la  chambre  des  com- 
munes et  schériff  de  son  comté.  Après  deux  ses- 
sions du  parlcm.  ,  il  se  retira  dans  ses  terres  pour 
se  consacrer  tout  entier  à  l'agriculture  el  à  la  b  en- 
'aisance  ,  et  mourut  en  1797  On  a  de  lui  quelques 
ivres  d'instruction  élémentaire  pour  les  écoles  des 
>auvres  qu'il  avait  fondées  ,  et  plusieurs  opdtcules, 
dans  l'un  desquels  il  donne  quelques  détails  sur 
son  séjour  en  Amériq.—  Michel  R01.LE ,  malbém., 
né  en  t652  à  Amhert  (Auvergne)  ,  mort  en  1719, 
memh.  de  l'acad.  des  sciences  ,  était  venu  à  Paris  à 
23  ans  sans  autre  ressource  qu'une  belle  plume,  et 
avait  d'abord  lait  métier  d'rxpéditionn.  ou  copiste. 
Entre  autres  ouv.  sur  la  science  qu'il  professa  ,  il 
a  pub.  un  Traité  d'Algèbre  ,  1690,  in-q. 
ROLLET.  V.  Diuohït. 

ROLLI  (Paul-Antoihe),  poète  italien  ,  né  eu 
1687  à  Todi  (en  Ombrie),  fut  un  des  élèves  du  cé- 
lèbre G  ravina  (  v.  ce  nom  )  ,  fit  de  grands  progrès 
lans  la  littérature,  cultiva  spécialement  la  poésie  « 
el  fut  conduit  en  Angleterre  par  un  seigneur  de  ce 
pays,  pour  y  donner  des  leçons  de  littérature  tla- 
ienoe  au  prince  de  Galles.  Il  se  fixa  à  Londres  ,  et 
orsque  Tige  lui  rendit  nécessaire  un  climat  plus 
loux  .  il  revint  en  Italie ,  s'établit  i  Rome  ,  et  y  m. 
en  1767.  On  lui  doit,  outre  d'excellentes  éditions 
des  S'alires  de  l'Ariotte,  de  la  traduction  italienne 
le  Lucrèce  (de  Marcbelti),  de^s  Poésies  burlesques 
de  Berni.du  Prcamrron  de  Bocace  ,  publiées  à 
Londres  de  1716  a  1737,  les  traductions  italiennes 
suivantes  :  le  Paraihs  perdu  de  Milloo  ,  en  ver» 
sciolti ,  Londres,  1735,  in-fol.  (les  6  prera.  livrea 
avaient  déjà  paru  eu  1729,  *n"4)  •  Paris,  1740, 
2  vol.  in-12;  Vérone,  1742»  in-fol.;  les  Ruines  de 
'ancienne  Rome,  de  Fonavent.  Overbeeck,  Lon- 
hes  ,  1739  ,  in-8  ;  les  Odes  d'AD'Créon  ,  «n  ver» 
teiolti,  ibid..  1739,  in-8  ;  les  Ruroliques  de  Vir- 
gile ,  ib.,  174*1  in-8;  la  Chronologie  de  Newton  t 
•  757.  in  8  Les  poésies  (>ime)  de  Rolli,  imprimer* 
pour  la  première  fois  à  Londres,  1717  ,  in-4,  ont 
eu  de  nombreuses  éditions  ,  avec  des  augmentât., 
tant  en  Angleterre  qu'en  Italie.  L'éd  t.  de  Venise, 
1753,  3  part.,  in-8,  est  l'une  des  plus  complètes* 
Rolli  s  pub.  encore  un  Examen  de  l'essai  sur  la  poé- 
sie épiq.  par  Voltaire  (en  au*!-)»  Lond.,  1728.  in-8  ; 
ir.  en  fr.  par  l'abbé  Antonini ,  Paris  ,  1728  ,  in-12. 

ROLLI  N  (Charles),  célèbre  recteur  de  l'uni- 
versité de  Paris  ,  né  dans  cette  ville  en  1661,  était 
fils  d'un  coutelier  qui  le  destinait  à  suivre  celle 
profession;  mais  un  bénédictin  de  la  maison  des 
Blancs  Manteaux  ,  qui  prenait  intérêt  au  jeune 
homme,  lui  fit  obtenir  Une  bourse  à  l'université*. 
Après  avoir  fait  ses  humanités  et  sa  philosophie  au 
collège  du  Plessis  ,  Rollin  étudia  pendant  3  aus  la 
Idéologie  en  Sorbonne ,  devint  ensuite  professeur 
de  seconde  au  même  collège  du  PUssia  en  i683, 
prof,  de  rhélor.  en  1687,  pms  obtint  l'année  suivi  In 
chaire  d'éloquence  au  Collège  royal.  L'instruction 
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ce  pro/iwiorat  mu  ioterraptïon  ,  il  quitta 
l'enseignement  pour  se  livrer  uniquement  à  l'élude , 
ne  relensot  que  la  chaire  d'éloquence  eu  Collège 
royal,  mail  lentement  à  titre  de  survivance  et  sans 
émoluatns.  Nommé  rect.  de  l'université  en  iffy)  » 
et  continué  pendant  deux  ans  de  suite,  il  montra 
qu'if  connaissait  toute)  l'étendue  des  devoirs  que 
celle  pl'ce  lui  imposait.  K  défendit  avec  chaleur 
le*  privilèges  de  l'université  et  ceux  du  rectorat.  Il 
dcriot  ensuite  coadjuieur  ou  principal  du  collège 
éeBeauvais.  Après  i5  ans  d'exercice  de  celle  der- 
nière place,  Rollin,  dénoncé  comme  partisan  de 
/a  doctrine  de  Port-Royal ,  reçut  ordre  de  quitter 
«oo  posle.  C'est  alors  qu'il  s'occupa  exclusivement 
des  ouvrages  qui  ont  assuré  sa  réputation.  Malgré 
l'assiduité  persévérante  qu'il  mit  à  ses  travaux  ,  il 
jouit  constamment  d'une  santé  vigoureuse  presque 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  174».  Ses  ouvrages 
sont  :  Traité  des  études  ,  Paris  ,  1736,  4  *•  »°*  •  *  ; 
Btstoire  ancienne,  ihid.,  ij3o-5i> ,  i3  vol.  in-12; 
les  5  prem.  vol.  de  ÏBstoire  romaine ,  continués 
par  Crévier.  Une  belle  editioo  de  ces  trois  ouvrages 
a  été  réimprimée  à  Paris  ,  1745,  16  vol.  in~4-  On 
lui  doit  aussi  une  éd.  de  Qnintilirn,  Paris,  1716, 
9  vol.  in-ia.  Les  op  us  Cuir  s  de  Rollin  ont  été  re- 
cueillis et  publiés  par  Robert  Etienne,  ib.,  1771 , 
«vol.  in-t».  M.  Berville  ,  l'un  des  avocats  distin- 
gues du  barreau  de  Paris,  a  composé  un  elotre  de 
Rollin  ,  qui  a  remporté  le  prix  proposé  par  l'aca- 
démie fr.  en  1818.  Cet  éloge  e<l  entête  de  Pëd.  des 
■res  de  Rotltn  ,  accompagnées  de  notes  et  d'oA- 


servationi  historiques ,  par  H.  Letronne  ,  Paris 
1821  ,  3o  vol.  in-8,  et  atlns.  M.  Lequien  a  aussi 


ub/ié,  de  18*0  à  1627,  une  édition  de  Rollin  ,  eu 
vol.  in  S,  avec  des  notes  sur  les  principales  époq. 


de  Vffist.  romaine  et  de  YHist.  anc,  par  Guisot 

ROLLON,  ROLF,  ROU,  RAOUL,  HAROUL 
ou  ROBERT,  prem.  duc  de  Normandie,  et  le  plus 
illustre  des  chefs  de  ces  hordes  normande»  qui  en- 
vahirent et  dévastèrent  une  partie  île  la  France  aux 
9*  et  IO*  siècles  ,  était  fils  de  Rogvtald  ,  prince  ou 
seigneur  de  la  Norwége  septentrionale,  que  ses  ri- 
chesses et  son  caractère  belliqueux  avaient  rendu  re- 
doutable aux  rois  de  Danemarck  dans  le  9*  siècle. 
Distingué  entre  tout  lés  guerriers  de  sa  nation  par 
•a  stature  colossale,  par  sa  force  et  son  audace  ,  le 
jeune  Rollon  avait  déjà  entrepris  plusieurs  courses 
maritimes,  et  t'était  fait  bannir  de  la  Norwége  par 
le  roi  Harold  ,  lorsqu'il  conçut  le  dessein  d'aller 
conquérir  une  nouvelle  patrie  sous  un  climat  plus 
doux  que  celui  du  Nord.  Ayant  rassemblé  dans  la 
Scanie  un  grao'l  nombre  de  Danois  et  de  Norwé- 

Îiens,  il  les  embarqua  sur  ses  bàtimens  de  course. 
Ifit  voile  d*al>ord  vers  l'Ecosse ,  passa  ensuite  en 
Angleterre  ,  où  ses  compatriotes  étaient  déjà  éta- 
blis, y  fît  quelques  expéditions  qui  eurent  pour  rc- 
sulUt  d'augmenter  ses  richesses  et  la  confiance  de 
tes  soldats,  et  de  contracter  une  alliance  intime  avec 
Alfred-le-Grand.  S'étant  rembarqué  bientôt  après, 
il  alla  descendre  en  Frise,  attaqua  et  vainquit  le 
duc  de  Radebode  et  le  comte  de  Haioaul,  soumit 
le  pays  à  uo  tribut .  vint  aborder  sur  les  côtes  de  la 
Neuslrîe  vers  l'an  876 ,  remonta  la  Seine  avec  sa 
flotte,  et  s'avança  jusqu'à  Rouen  ,  précédé  parla 
terreur  de  son  nom.  Francon,  archevêque  de  cette 
ville  ,  jugeant  toute  résistance  inutile ,  vint  lui  of- 
frir la  soumission  des  habilans.  Maître  de  Rouen  , 
Rollon  en  fit  relever  les  murailles  et  les  tours  ,  et 
cette  ville  devint  plus  tard  le  point  central  de  sa 
domination.  Continuant  ensuite  sa  marche,  il  déni 
sur  les  bords  de  l'Eure  une  armée  commandée  par 
Renaud,  duc  d'Orléans,  et  s'empara  de  Mculao. 
Dans  uii  second  engagement,  le  duc  Renaud  est 
tué  sur  le  champ  de  bataille.  Rullon  prend  ensuite 
p*rl  k  toutes  les  autres  expéditions  des  Normands 
en  France,  notamment  au  fam-ux  siège  de  Paris, 
eu  88S.  De  là  il  va  saccager  Bayeux  et  le  pays  Brs 
tin  dans  la.  Basie-Neustrie ,  puis  revient  à  Paris  , 


qu'il  qui I ta  de  nouveau  pour  aller  brûler  Evreux? 
11  repasse  ensuite  en  Angleterre  pour  secourir  Je 
roi  Alfred  ,  ton  allié,  et  reparaît  en  France  3  an« 
après.  Son  armée  ,  grossie  par  une  foule  d'aventu- 
riers ,  pénètre  à  la  lots  par  la  Loire ,  la  Seine  et  la 
Garonne.  Les  villes  de  Nantes ,  d'Angers  et  du  Mans 
tombent  au  pouvoir  des  Normands ,  qui ,  repous- 
sés devant  Tours,  parcourent  l'Orléanais,  la  Bour- 
gogne, l'Auvergne,  et  dévastent  ces  province*. 
Toutefois  quelque*  seigneurs  entreprennent  d'ar- 
rêter ce  torrent.  Le  duc  Richard  ,  en  Bourgogne  , 
le  comte  Eudes  ,  en  Beauee ,  résistent  avec  avan- 
tage aux  armes  de  Rollon.  Celui-ci ,  furieux  d'avoir 
échoué  devant  Chartres,  se  vengea  par  d'affreux 
ravages.  Le  roi  Charles  ,  dit  le  Simple ,  au  lieu  de 
seconder  les  efforts  de  quelques  généreux  vassaux  , 
aime  mieux  acheter  la  paix.  11  fait  proposer  à  Kol- 
lon  la  province  de  Neuslne  en  toute  propriété,  avee 
le  titre  de  duc ,  sous  la  condition  d'un  simple  hom- 
mage à  la  couronne,  et  la  main  de  sa  fille  Gisclle, 
sous  la  condition  d'embrasser  le  christianisme.  Rol- 
lon accepta  ces  propositions  fraais  comme  la  Neus- 
trie  ,  ravagée  depuis  un  siècle  par  les  Normands , 
se  trouvait  inculte  et  presque  déserte,  il  demanda 
qu'on  joignit  à  cette  province  un  pays  cultivé,  d'où 
il  pût  alimenter  sa  colonie.  Après  une  longue  hési- 
tation ,  il  obtint  la  cession  de  la  Bretagne,  en  OU, 
par  un  traité  signé  à  Saint  Clair-sur-Epte.  C'est 
dans  ce  même  lieu  que  Kollon  rendit  son  homm-ige 
au  roi ,  en  refusant  toutefois  de  fléchir  le  genou  et 
de  lui  baiser  le  pied  ;  mais  cet  acte  étant  prescrit  par 
l'usage,  Rollon  en  chargea  l'un  de  ses  officiers, 
qui ,  par  maladresse  ou  par  insolence  ,  leva  si  haut 
le  pied  du  roi ,  qu'il  le  fit  tomber  à  la  renverse. 
Aprèj  son  investiture ,  Rollon  se  fit  baptiser  à  Rouen 
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>ar  l'arche*  éque  Francon.  Paisible  possesseur  de 
a  Normandie  ,  il  ne  s'occupa  plus  qu'à  consolider 
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par  de  sages  règlemeos  une  domination  établie  par 
les  armes,  et  tut  le  seul  prince  de  son  temps  qui 
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érila  le  titre  de  législateur.  La  plupart  des  Nor- 
aods  s'étant  fait  baptiser  à  PeXetnple  de  leur  duc , 
Rollon  se  déclara  le  protecteur  du  christianisme, 
combla  de  bienfaits  les  ministres  du  culte,  créa  des 
évèchés,  releva  les  églises  détruites  ,  fonda  et  dota 
richement  plusieurs  monastères ,  cl  établit  (en  914) 
une  cour  suprême  de  justice  (  connue  sous  le  nom 
de  l'échiquier),  tribunal  ambulant,  composé  d'é- 
vèques ,  de  soigneurs  et  de  citoyens  exeicés  dans  la 
connaissance  des  lois,  et  renommés  par  leur  inté- 
grité. Un  magistrat,  appelé  grand-sénéchal  ,  révi- 
sait d'abord  les  jugemens  rendus  par  les  tribunaux 
subalternes,  et  un  arrêt  en  dern.  ressort  était  pro- 
noncé par  la  cour  de  l'échiquier.  Les  Bretons  ayant 
retusé  en  913  de  rendre  hommage  à  Rollon,  il  mar- 
cha contre  eux ,  et  les  réduisit  au  devoir.  H  paraît 
que,  fatigué  du  pouvoir,  il  abdiqua  quelque  temps 
après  en  faveur  de  son  fils  Guillaume  ,  dit  tongue- 
Epée  ,  et  passa  dans  H  retraite  les  dernières  années 
de  sa  vie.  Les  historiens  ne  sont  pas  d'accord  sur 
l'époque  de  la  mort  de  ce  prince.  Les  uns  la  pla- 
cent en  917  ,  et  d'autres  en  932 ,  en  reportant  sou 
abdication  à  l'an  927.  Les  lois  de  ce  conquérant-lé- 
gislateur ont  servi  de  base  à  la  coutume  de  Nor- 
mandie, et  presque  toutes  ont  été  en  vigueur  jus- 
qu'à nos  jours.  On  sait  que  son  nom  invoqué,  même 
plusieurs  siècles  après  sa  mort,  était  un  ordre  ex- 
près aux  magistrat»  d'accourir  pour  réprimer  la  vio- 
leoce  ,  et  de  là  est  venu  sans  doute  l'usage  de  cette 
formule  judiciaire  appelée  clameur  tfe  haro  ,  si  cé- 
lèbre dsns  les  tribunaux  de  Normandie. 

ROLT  (Richard),  écrivain  anglais,  né  en  1724 
à  Shrewsbury  ,  mort  en  1770  ,  a  laissé  un  grand 
nombre  d'ouvrages  qui  ne  sont,  pour  la  plupart, 
que  des  compilations.  Voici  la  liste  des  principaux  : 
Dictionriatre  du  commerce ,  in-fol  ,  avec  une  pré- 
face du  docteur  Johnson  ;  fief  des  réformateurs  , 
in-fol. ,  ouvrage  recherché  à  cause  d'une  belle  suite 
de  portraits  in  messo  tinlo  ;  Vie  de  John ,  comt» 
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<de  Crawfurd ,  io-&  ;  Histoire  de  la  guerre  de  i<j3g 
>à  174S,  4  vol.  in-8;  le  Visiteur  universel ,  en  so- 
ciété avec  Christ.  Smart,  in-8;  Relation  des  voyages 
du  capitaine  Northall  en  Italie  ,  1766  ,  io-8  ;  His- 
toire d' Angleterre ,  4  vo'«  «n-8;  Htst.  de  France  , 
in-8;  Histoire  de  l'Egypte  .  4  vol.  in-8  ;  Histoire 
de  la  Grèce  ,  6  vol.  io-8  ;  Htst.  de  l'île  de  M  an  , 
ouvrage  posthume,  1773,  io-8  ;  Pièces  choisies  de 
Jeu  R.  Rolty  177a,  petit  in-8. 

ROMAGNES1  (N.),  acteur  et  auteur  italien, 
mort  à  Fontainebleau  en  174»,  excellait  dapi  les 
rôle»  d'ivrogno ,  de  Suisse  et  d'Allemand .  Sea  pièces 
ne  sont  pour  la  plupart  que  des  sortes  de  parades  , 
mais  offrent  quelque  verve  comique  ,  et  les  bouf- 
fonneries en  étaient  très-divertissantes.  On  en  a  pu- 
blié un  choix  en  1774 .  3  vol.  in-8. 

ROMAIN  (Sx),  en  latin  Romantts ,  solitaire,  et 
Fun  des  fondateurs  du  l'abbaye  de  Saint-Claude , 
dans  le  Jura ,  né  à  Iseroore ,  dans  le  Bugei ,  vers  le 
commencement  du  5e  siècle  ,  entra  de  bonne  beurc 
dans  le  monastè<o  d'Ainai,  à  Lyon  ,  obtint  ensuite 
la  permission  de  se  retirer  au  milieu  di-s  gorges  du 
mont  Jura,  où  il  construisit  une  cellule,  et  de' Tri- 
cha un  petit  terrain  susceptible  de  culture.  Son 
frère  Lupicin  élant  venu  le  joindre  que'q.  années 
après  ,  ils  bâtirent  dans  le  voisinage  quelques  mo- 
nastères et  d'autres  étahlissemeus  qui  furcol  l'ori- 
gine de  la  ville  actuelle  de  Saint  Claude.  Les  deux 
frères  gouvernèrent  ensemble  ces  div.  monastères. 
Saint  Romain  mourut  vers  l'an  4^J,  et  fut  enterré 
au  monastère  de  La  Bitume,  Sa  fêle  est  marquée  au 
08  février  dans  le  martyrologe  romain. 

ROMAIN  (Gallemn,  pape  sous  le  nom  de), 
•ucc.  d'Etienne  VI ,  n'occupa  qu'environ  4  mois  le 
siège  pontifical  ,  où ,  a  sa  m.  ,  survenue  le  8  févr. 

,  il  fut  remplacé  par  Théodore  II.  L'bist.  se 
lait  complètent,  sur  le  compte  de  ce  pape  ;  et  l'on 
n'a  pas  même  de  certitude  sur  la  date  de  son  élec- 
tion. Lenglt't-Dufrcsnoy  le  traite  d'usurpateur. 

ROMAIN  1",  en  grec  Romanos ,  surnommé  Le~ 
capene,  empereur  d'Orient ,  né  en  Arménie,  v$rs  la 
lin  du  9#  siècle  ,  d'une  famille  obscure ,  embrassa 
de  bonue  heure  la  profess.on  des  armes,  cl  eut  le 
Lonhcur  de  sauver  la  vie  à  l'empereur  Basile  dans 
une  bataille,  ce  qui  lui  valut  un  avancement  ra- 
pide. Il  parvint,  sous  le  règne  de  Léon-le-Pl.ilo- 
sophe  .  successeur  de  Basile  ,  aux  premières  digni- 
tés militaires.  Nommé  gr. -amiral  de  l'empire  sous 
Coostantin-Porpiiyrogenèle  ,  il  obtint,  de  concert 
avec  Léon  l'hocas,  de  grands  avantages  sur  les  mu- 
sulmans ou  Sarasms.  A  son  retour  a  Couslantino- 
j>le  ,  le  peuple  le  salua  du  titre  de  tuteur  du  jeune 
Constantin  ,  qui  venait  de  succéder  à  son  père.  Ro- 
main fit  épouser  sa  fille  Hélène  i  ce  prince  ,  et 
.s'empara  tellement  de  son  esprit,  qu'il  fut  bientôt 
associé  par  lui  à  l'empire.  Couronné  en  9*9,  Ro- 
main ne  larda  pas  à  se  saisir  de  toute  l'autorité' , 
■s'associa  dès  l'année  suivante  Christophe,  son  fils 
aine,  cl  créa  Césars  deux  autres  de  ses  fils  peu  de 
temps  après.  En  927  ,  il  conclut  la  paix  avec  les 
Bulgares,  el  maria  sa  petite  fille  à  leur  roi  pour 
«'assurer  un  secours  contre  les  autres  ennemis  de 
l'empire.  La  douleur  qu'il  ressentit  de  la  mort  pré- 
maturée de»  Christophe  (g3i)  'lui  ayant  inspiré  la 
résolut,  de  rendre  le  trône  à  Porphyrogénète  ,  ses 
deux  autres  fils,  Elienue  et  Constantin,  le  prévinrent, 
«n  le  reléguaut  rasé  et  couvert  d'un  froc  dans  une 
des  îles  de  la  Proponlide  ;  mais  accusés  bientôt  par 
leur  saur  d'avoir  voulu  attenter  aux  jours  de  Por- 
pbyrogenetc  ,  son  mari ,  les  deux  césars  furent  dé- 
pouillés Je  la  pourpre ,  cl  enfermés  à  ieur  tour  dans 
xi  n  monast.  Romain  m.  dans  son  exil  en  9^8.  On  a  de 
lui  des  médailles  en  or  et  eu  argent  ;  elles  «ont  rares. 

ROMAIN  il,  dit  le  Jeune,  petit-fils  du  précé- 
dent, empereur  d'Oricul ,  né  en  939  ,  fut  associe 
de  bonne  heure  à  l'empire  par  son  père  Conslan- 
tin-Porphyrogcnèic;  mais,  impatient  d'occuper  un 


d'ailleurs  par  The'ophànon ,  la  femme ,  il  fit  em- 
poisonner cet  empereur.  Devenu  ainu  seul  matira 
de  l'empire ,  il  exerça  peu  le  pouvoir  qu'il  avait 
laut  ambitionné.  Passant  sa  vie  a  la  chasse  ou  dans 
l'intérieur  de  son  palais  avec  les  vils  ministres  de 
ses  plaisirs  ,  il  mourut  après  quatre  ans  de  règne  t 
en  96J  ,  d'épuisement  ou  ,  selon  quelq  historiens  , 
du  poison  que  lui  fit  prendre  sa  femme.  Celle-ci, 
déclarée  régente,  favorisa  l'élévation  de  Nieéphoro- 
Pbocas  à  l'empire,  et  l'épousa  avant  l'expiration  de 
son  deuil.  Ou  n'a  de  médailles  de  Romain  II  qu'en 
grand  et  moyen  bronse ,  assez  rare». 

ROMAIN  111,  •urn.  ABovnE,  emp.  d'Orient,  né 
daos  le  10*  siècle,  d'une  illustre  el  ancienne  fa- 
mille ,  fut  appelé  de  bonne  heure  au  sénat  de  Con- 
staolinople  par  sa  naissance  ,  et  s'y  fit  distinguer 
par  une  conduite  honorable.  Il  menait  une  vie  pai- 
sible,  lorsque  Constantin  IX  le  choisit  pour  son 
successeur  à  l'empire,  lui  fit  répudier  sa  femme  , 
el  lui  fit  épouser  Zoé,  sa  fille.  Humain  monta  sur 
le  trône  en  1028,  prit  des  mesures  pour  ramener 
la  prospérité  dans  ses  étals,  el  leva  en  même  temps 
des  troupes  pour  reuousser  les  barbares.  Vaincu 
par  les  Turks  en  io3o,  il  changea  de  caractère,  et 
aliéna  le  coeur  de  ses  sujets  par  sa  conduite  vio- 
lente. Les  succès  qu'il  obtint  ensuite  sur  les  musul- 
mans ne  lui  rendirent  pas  l'affection  des  peuples 
qu'il  avait  opprimés.  Zoé,  sa  femme  ,  livrée  à  une 
intrigue  criminelle  avec  un  homme  obscur,  conçut 
le  projet  du  se  délivrer  d'un  époux  déjà  sur  lo  re- 
tour de  lage;  elle  l'empoisonna,  et,  le  poison  lui 
semblant  agir  trop  lentement,  le  fit  ensuite  étouffer 
dans  un  baiu  en  1034.'  I  e  jour  même  de  sa  m  ,  elle 
fit  monter  sur  le  trône  son  amant  Michel  IV,  dit 
le  Papht'tgomen.  On  ne  connaît  aucune  médaille 
de  Romain  III. 

ROMAIN  IV,  surn.  Diocènc,  emp.  d'Orient, 
né,  dans  le  1 1*  siècle,  d'uu  père  sénateur,  qui 
avait  fini  ses  jours  dans  l'exil  sous  le  règne  de  Ro- 
main Argyie,  pour  avoir  trempé  dans  une  conspi- 
ration ,  conçut  le  dessein  de  s'emparer  du  trône  im- 
périal. Eudoxic ,  veuvo  de  l'empereur  Ducat ,  le  fit 
arrêter  el  condamner  à  mort;  mais,  ayant  eu  la  cu- 
riosité devoir  le  coupable,  frappée  de  sa  bonne 
mine  elde  son  air  guerrier,  elle  forma  la  résolution 
de  le  sauver  et  de  l'épouser.  Ayant  commencé  par 
commuer  la  peine  de  Romain  en  un  exil,  elle  ne 
tarda  pas  a  l'associer  au  trône  ,  en  lui  donnant  sa 
main  le  I™  janvier  1068.  Le  premier  soin  du  nou- 
vel empereur  fut  de  lever  une  armée,  à  la  tête  de 
laquelle  il  alla  combattre  les  Turks  2  mois  après 
son  avèuement  à  l'empire.  Après  trois  campagnes 
glorieuses  contre  les  musulmans,  il  les  força  de  re- 
passer l'Euphrale.  Dans  une  quatrième,  il  entre» 
prit  de  délivrer  l'Arménie  du  joug  musulman,  et 
viol  faire  le  siège  de  Malakterd  avec  une  armée 
nombreuse  ;  mais  le  sulthan  Alp-Arslan  accourut  i 
sa  rencontre  à  la  tête  de  40.000  hommes  aguerris  , 
qui  taillèrent  en  pièces  les  troupes  grecques.  Ro- 
main ,  tombé  au  pouvoir  des  vainqueurs,  fut  amené 
devant  le  sulthan  ,  qui  l'accueillit  avec  une  bien- 
veillance inattendue  :  il  ohtiut  sa  liberté  moyen- 
nant une  rançon  d'un  million  de  pièces  d'or  el  un 
tribut  annuel  de  60, OOO.  En  arrivant  sur  les  fron- 
tières de  ses  états,  Romain  apprit  qu'une  révolut. 
avait  eu  lieu  à  Constantinople ,  et  que  Michel,  fils 
de  Ducas,  était  sur  le  troue.  Décidé  à  combattre 
pour  recouvrer  sa  couionne,  il  fut  trahi  par  se* 
propres  soldats,  et  livré  au  gouverneur  d'Arménie. 
Celui-ci  lui  fil  crever  les  yeux  ,  el  le  relégua  dans 
l'île  des  Princes,  où  il  mourut,  en  1061,  des  suites 
du  traitement  cruel  qu'il  avait  éprouvé.  On  a  de 
cet  empereur  des  médailles  en  or  et  en  bronze 

ROMAIN  (Adrien),  médecin  et  mathématicien  , 
□  é  en  i54 1  à  Louvain  ,  étudia  l'art  de  guérir  à  Co- 
logne ,  visita  les  plus  célèbres  écoles  d'Italie  .  ac- 
cepta eu  i393  une  chaire  de  maihématiq.  à  "Wurtx- 
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clésiaslique.  A  près  avoir  parcouru  encore  l'Alle- 
magne ,  la  Pologne,  la  Russie-Rouge',  professant 
tour  à  toor  les  deux  sciences  dont  il  avait  embrasse 
l'étude ,  ii  vint  se  fixer  à  M  ayer.ee  ,  où  kl  mourut  en 
*6l5.  Entre  autres  ouvrages,  on  cite  de  lui  :  Vra- 
nographia  de  calorum  ordine  et  numéro ,  Lou- 
erait), j .'fi i,  in*4  ;  Theatrum  urbium  ,  etc.,  Franc- 
fort, l5g5  ,  în-q  ;  Phytologia  ,  sive  Thèses  de 
flanlis  quatenhs  médias  maleriam  suhministrant 
rrmrdionim  ,  Wurtxbourg ,  1598,  in«4  :  Canon 
tnengutorum  spharicorum  ,  Mayence,  100g.  io-4; 
de  Formatione  corporis  humant  tn  utero,  in-4 ,  Pa- 
ris, i6t5,  Venise,  1623. 
ROMAIN  (Jxji.es).  V.  Jules-Romain. 
ROMAIN  DE  HOOGHE.  V.  Hooge. 
ROMAINS.  Y.  Rome. 

ROMAN  (Jean  -  lin. mot  :  ,  maître  de  chapelle 
du  roi  de  Suède,  ne  à  Stockholm  en  1694 <  passa  à 
Londres  en  1714  pour  y  prendre  des  leçons  du  cé- 
lèbre Haenilel  et  de  Pepusch  ,  revint  ensuite  dans 
sa  patrie,  et  fut  placé  à  la  tête  de  la  muiique  du 
roi.  Il  entreprit  nn  nouveau  voyage  en  17 X> ,  s'ar- 
rêta quelque  temps  en  Angleterre,  visita  la  France 
et  l'Italie  pour  connaître  les  plus  célèbres  compo- 
siteurs de  l'époque.  De  retour  en  Suède,  il  com- 
posa lui-même  un  grand  nombre  de  morceaux  de 
musique  pour  les  fêtes  de  la  cour  et  pour  les  égl. 
luthériennes ,  fut  reçu  membre  de  l'académie  des 
sciences  de  Stockholm  ,  et  m.  en  1767.  On  trouve 
dans  le  Recueil  de  la  société  savante  dont  nous  ve- 
nons de  parler  deux  Mémoires  de  Roman  ,  l'un  sur 
nne  méthode  de  blanchir  la  toile,  l'autre  sur  l'ap- 
titude de  la  langue  suédoise  à  la  musique  d'église. 

ROMAN  (Jean-Joseph-Thésese),  ecclésiastiq., 
littérateur,  né  à  Avignon  en  1726,  se  lia  d'une  ami- 
tié' durable  avec  l'abbé  Arnaud  au  séminaire  de 
celte  même  ville  ,  vint  à  Paris  a  l'âge  de  25  ans  , 
fut  attaché  comme  desservant  à  la  paroisse  do  Saint- 
Méri ,  et  employa  les  loisirs  que  lui  laissait  ce  mo- 
dique emploi  â  la  culture  des  lettres.  Nomme  en- 
suite  vicaire  gén.  du  diocèse  de  Vence,  il  acheta , 
non  loin  de  la  Fontaine  de  Vaucluse,  un  petit  do- 
maine ,  où  il  consacrait  à  des  travaux  littér.  tous 
les  moment  qu'il  pouvait  dérober  aux  occupations 
de  son  état.  Il  accompagna  plus  tard  lord  Fit*  Wil- 
liam, pair  d'Irlande,  dans  ses  voyages  ,  parcourut 
avec  lui  l'Italie ,  l'Allemagne ,  la  Prusse ,  la  Russie , 
la  Suède  ,  le  Dancmarck  ,  la  Hollande  cl  l'Angle- 
terre ,  laissa  son  compagnon  de  voyage  à  Londres, 
et  revint  en  Provence  ,  rapportant  un  grand  nom- 
bre d'observations  des  pays  qu'il  avait  visités ,  et 
mourut  dans  son  domaine  en  1787.  On  a  de  lui, 
outre  quelques  pièces  He  vers  insérées  dans  les  re- 
cueils du  temps  ;  la  Mort  tCJdam ,  tragédie  trad. 
de  l'allemand  deKlopstock,  Paris,  1762,  in-12; 
l'Inoculation,  poème  en  4  chants,  ibid.,  1773, 
in-8  ;  le  Génie  de  Pétrarque ,  imitation  en  vers  de 
ses  plus  belles  poésies,  etc.,  Parme  (Paris),  1778, 
in-8;  Mémoires  historiques  et  inédits  sur  Us  révo- 
lutions arrivées  en  Danemarck  et  en  Suède  pendant 
Us  années  1770-71-72,  etc.,  publ.  par  Aug.  Cou- 
vrrt  ,  Parts  ,  1807  ,  in-8  :  l'éditeur  a  placé  en  tête 
une  Notice  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  l'abbé  Ro- 
man ;  les  Echecs,  poème  en  4  chants ,  Paris  ,  1807, 
in- 16.  M.  Couvret,  également  éditeur  de  cet  ou- 
vrage ,  l'a  fait  précéder  de  Recherches  historiques 
sur  le  /eu  des  échecs. 

ROM  AN  A  (don  Pedho  CARO  Y  SUREDA  ,  mar- 
quis de  La),  fameux  général  espagnol,  né  en  1761 
i  Pal  m  a  ,  dans  111e  Majorque ,  fut  conduit  en  France 
à  l'âge  de  10  ans  pour  recevoir,  au  collège  de  PO 
ratoire  à  Lyon,  une  première  éducation  soignée 
qu'il  alla  continuer  ensuite  à  l'université  de  Sala- 
inanque,  puis  au  séminaire  des  Nobles  i  Madrid 
Nommé  garde-marine  dès  1775 ,  il  n'alla  qu'en 
»77©  en  remplir  les  fonctions  à  l'école  de  Cartha 
gène.  En  1779,  il  parvint  au  grade  d'officier,  fu 
choisi  pour  adjudant  ou  aide-de-camp  par  le  gé- 


néral don  Ventura  Moreno.  servit  arec  distinction 
sur  les  chaloupes  canonnières  et  sur  les  batteries 
flottantes  au  siège  de  Gibraltar,  et,  à  la  paix  de 
1783,  se  relira  à  Valence  pour  y  perfectionner  les 
connaissances  qu'il  avait  déjà  et  en  acquérir  de  nou- 
velles :  il  voyagea  dans  le  même  but  en  France  et 
en  Allemagne.  A  son  retour,  1)  fit  quelques  courses 
en  mer,  et  fut  élevé  en  1790  au  grade  de  capitaine 
de  frégate.  Lors  de  la  guerre  entre  la  France  et 
l'Espagne,  La  Romana  passa  dans  le  service  de 
terre,  fut  employé  sous  les  ordres  do  son  oncle 
don  Ventura  Caro ,  qui  commandait  l'armée  espa- 
gnole sur  la  frontière  des  Pyrénées  occidentales , 
obtint  le  commandement  d'un  corps  de  chasseurs 
d'environ  2,000  hommes  ,  et  prit  part  aux  évène- 
mens  les  plus  remarquables  des  campagnes  de  1792 
cl  1 704  dans  cette  partie  du  théâtre  de  la  guerre.  Il 
passa  ensuit 0  à  l'armée  de  Catalogne  sous  les  or- 
dres du  comte  de  La  Union  ,  fut  élevé  au  grade  de 
maréchal-de-camp  ,  envahit  la  Cerdagne  française 
au  mois  de  mai  1795,  et  fut  presque  aussitôt  obligé 
d'évacuer  ce  pays  ,  par  suite  du  traité  de  paix  con- 
clu et  signé  à  bile  le  22  juillet  de  la  même  année. 
A  celte  époque,  La  Rorriana  obtint  le  grade  de 
lieutenant-  général.  Les  Anglais  s'étant  emparés  de 
l'île  Minorqu*»  en  1798,  il  fut  chargé  de  la  repren- 
dre ;  mais  cette  expédition  n'eut  pas  lieu  par  suite 
d'un  revers  éprouvé  par  l'escadre  espagnole  au  cap 
Tiafalgar.  En  1800,  La  Romana  fut  appelé  au  com- 
mandement général  de  la  Catalogne,  puis  à  faire 
partie  du  conseil  suprême  de  la  guerre.  En  1807  , 
Napoléon  ayant  obtenu  que  la  cour  d'Espagne  mtt 
à  sa  disposition  un  corps  de  1/1,000  hommes  de  ses 
meilleures  troupes  pour  être  placé  en  observation 
du  côté  du  Hanovre ,  et  fermer  aux  Anglais  1rs  em- 
bouchures du  Weser  et  de  l'Elbe ,  le  prince  de  la 
Paix  (Emmanuel  Godoï),  fil  choix  de  La  Romana 
pour  le  commander.  Ces  troupes  espagnoles,  pla- 
cées sous  le  commandement  suprême  du  maréchal 
Bernadotle,  agirent  avec  les  Français  contre  la  Po- 
méranie ,  et ,  après  la  paix  de  Tilsitt ,  reçurent 
l'ordre  de  se  rendre  dans  les  îles  danoises,  en  See- 
lande,  Jutland  et  Fionie,  où  elles  furent  canton- 
nées. La  Romana  était  en  Fionio,  lorsque  Berna- 
dotte  lui  inlima  l'ordre  de  Napoléon ,  de  prêter 
serment  à  Joseph  ,  frère  de  cet  empereur,  et  de  le 
aire  prêter  à  ses  troupes.  Le  gén.  espagnol ,  dans 
a  position  délicate  où  il  se  trouvait ,  crut  devoir 
céder  i  ce  qu'on  exigeait  de  lui ,  en  prêtant  un  ser- 
meul  conditionnel  cl  subordonné  au  voeu  unanime 
de  la  nation  esp.;  mais,  informé  quelq.  temps  après 
de  l'étal  des  affaires  en  Espagne  ,  il  jeta  le  matq.,  et 
se  décida  de  voler  à  la  défense  de  son  pays.  Etant 
entré  en  négociation  avec  le  contre-amiral  KealsT 
qui  commandait  en  second  la  flotte  anglaise  dans 
ces  parages  ,  tout  en  feignant  de  se  rendre  aux  rai- 
sonsde  bernadotle,  qui  se  plaignait  amèrement  du 
serment  conditionnel  prêté  par  les  troupes  espsgn., 
il  écrivit  circulairement  â  celles-ci  pour  les  ins- 
truire de  la  situation  réelle  de  leur  pays  ,  et  pour 
les  inviter  à  se  concentrer  toutes  immédiatement 
dans  les  lies  de  Fionie  et  de  Langeland  ,  afin  d'ê- 
tre prêtes  à  être  embarquées.  Le  secret  garde  sur 
ce  mouvement  fut  tel ,  que  presque  toutes  les  trou- 
pes arrivèrent  le  même  jour  au  rendex-vous.  Il  y 
manqua  seulement  celles  stationnées  en  Seelande, 
qui  avait-ut  étc  désarmées  et  enfermées  daos  l'ar- 
senal de  Copenhague,  et  2  escadrons,  qui  éprou- 
vèrent le  même  sort  dans  le  Jutland.  Après  avoir 
occupé  la  place  de Nyborg  en  Fionie,  et  avoir  con- 
clu avec  le  gouverneur  de  Langeland  une  conven- 
tion par  laquelle  celui-ci  s'engageait  à  fournir  tou- 
tes les  provisions  que  l'île  pourrait  procurer,  La 
Romana  fil  embarquer  ses  Kspagnpls  ,  au  nombre 
de  près  de  10.01:0  hommes,  abord  de  bâtimens  ca- 
boteurs danois ,  qui  se  trouvaient  alors  à  Nyborg  et 
Langeland  ,  et  lui-même  les  rejoignit  avec  son  état- 
major  à  GotUcmbourg.  Laissant  .ensuite  le  comman- 
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a  comte  de  San-Romsn ,  il 
•e  rendit  i  Londres  pour  s'entendre  avec  le»  mi- 
sistres  anglais  nu  sujet  des  subsides  indispensables 
pour  les  opérations  futures.  Il  n'arriva  en  Espagne 
qu'après  la  bataille  d'Espinosa  ,  gagnée  le  il  no- 
vembre 1808  par  le  maréchal  Victor  sur  le  générât 
Blacko  ,  et  où  les  troupes  venues  de  Danemarck  , 
débarquées  le  9  octobre  a  Sanlander,  furent  pres- 
que toutes  taillées  en  pièces.  La  Komana  ,  nommé 
par  la  junte  commandant  en  cbef  des  provinces  du 
nord  de  l'Espagne,  réunil^les  débris  de  l'armée  bat- 
tue à  Espinoaa  ,  et  a'efforça  d'inspirer  une  nouvelle 
énergie  aux  babttans  des  Asturies  ,  de  la  Galice  et 
du  royaume  de  Léon.  Après  plusieurs  engagemens 
avec  les  Français  dans  les  deux  premières  de  ces 
provinces  ,/éduit  à  un  faible  corps  de  6,000  hom- 
mes mal  aguerris  ,  et  les  Anglais  s'étant  rembar- 
qué* à  Gorogne ,  La  Romaoa  se  vit  obligé  d'adopter 
un  nouveau  genre  de  guerre  ,  celui  de  partisans  , 
et  nous  dirons,  avec  un  judicieux  biographe  ,  que 
c'est  une  époque  brillaote  de  sa  carrière  militaire 
Relevant  l  e- prit  national  par  des  proclamât  éner- 
giques ,  et  donnant  l'exemple  du  courage  et  de'  la 
patience  i  supporter  les  fatigues  de  tout  genre  ,  il 
réussit  à  harasser  les  troupes  françaises  en  Galice  el 
dans  les  Asturies.  Appelé  ensuite  à  occuper  une 
place  dans  la  junte  centrale  ,  il  donna  des  conseils 
sages  qui  ne  furent  point  exécutés.  Rentré  eo  acti- 
vité quelque  temps  après  la  défaite  des  troupes  es- 
pagnoles à  Ocafia  (  10  novembre  1809  ).  il  parut  en 
Castille  avec  2 3, 000  hommes ,  se  porta  ensuite  en 
Estramadure,  fut  appelé  par  lord  Wellington  i  ren- 
forcer l'armée  anglo-portugaise  ,  menacée  par  l'ar- 
mée tous  les  ordres  de  Masséna  ,  arriva  en  Portugal 
dans  les  premiers  jours  de  janvier  l8ll,  et  mourut 
le  23  du  même  mois  dans  la  ville  de  Cartaxo  ,  après 
une  courte  maladie.  Ou  trouve  ,  dans  la  Collection 
complémentaire  des  Mémoires  relatifs  à  la  révol 
(Paris,  1834,  3«  livraison,  t.  a,  in  8),  le  Journal 
de  La  Romana,  depuis  le  commencement  d'août 
jusqu'au  5  septembre  1808  ,  et  la  correspondance 
officielle  du  contre-amiral  Keats  avec  l'amiral  Sau 
mares ,  le  marquia  de  La  Romana  ,  le  gouvern.  da 
sois  de  Langeland ,  etc. 

ROMANELLI  (François),  peintre,  né  à  Vilerbe 
en  1617*  suivit  d'abord  les  leçons  du  Dominiquin  , 
entra  ta  suite  dans  l'atelier  de  Piètre  de  Cortooe .  et 
imita  si  bien  la  manière  de  ce  mattre,  qu'il  fut 
chargé  par  lui,  avec  un  autre  élève  distingué,  de 
peindre  en  «ou  absence  les  appartemens  du  palais 
Barberini.  Le  généreux  et  maguifiq.  card.  prit  Ro- 
manelli  en  affection  ,  et  cet  artiste  étant  tombé  ma 
lade  à  force  de  travail ,  il  l'envoja  i  Naples  ponr 
rétablir  sa  santé.  Ce  fut  dans  cette  ville  que,  par  les 
conseil*  de  Bcrniai  w.  ce  nom).  Romanelli  changea 
•a  manière  ,  et  se  forma  un  style  de  peinture  plu* 
gracieux  dan*  les  formes ,  mais  moins  savant  que 
celui  de  P.  de  Cortone.  Après  la  m.  d'Urbain  Vlll, 
le  cardinal  Barberini  étant  venu  en  France  recom- 
manda Romanelli  au  cardinal  Masarin  ,  qui  appela 
cet  artiste  en  France  ,  et  le  chargea  de  travaux  con- 
sidérables ,  tels  que  les  peintures  du  palais  Masarin 
et  celles  du  Louvre.  Louis  XIV,  satisfait  de  ces  der- 
niers ouv. ,  en  récompensa  l'auteur  avec  munifi- 
cence. Des  raisons  de  santé  obligèrent  ensuite  Ro- 
manelli de  retourner  en  Italie  ,  où  il  exéeuta  un 
grand  nombre  de  tableaux  pour  des  églises  et  dei 
particuliers.  Il  se  disposait  i  revenir  se  fixer  en 
France  ,  où  00  lui  proposait  de  grands  avantages  , 
lorsqu'il  m.  i  Viterbe  en  166a.  On  cite  parmi  les 
eomposit,  de  cet  artiste ,  la  Déposition  de  croix  ; 
les  tableaux  qui  décorent  encore  quatre  des  salles 
du  rca-de 'chaussée  du  Louvre,  et  font  partie  du 
Musée  des  Antiques  ;  un  St  Laurent  dam  l'église  du 
dôme  de  Viterbe  ;  la  Présentation  au  temple  ,  dans 
l'église  de  la  -chartreuse  de  Rome. — Urbain  Roma- 
JiXLlt  ,  fila  «lu  précéd.,  ne  à  Viterho  en  i633,  élu- 
d'abêti        ^pfre,  pu*  i  l'école  do  Çiro- 
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Vf  r ri ,  et  m.  en  t68a.  On  voit  plus,  de  ses  tableaux 

dans  les  cathédrales  de  Velletri  el  de  Vitrrbe. 

ROMANELLI  (Dominiqi  O,  ecclésiasiiq.  et  an- 
tiquaire italien,  né  en  1756,  dans  let  Ahrurse* 
(royaume  de  tapies),  se  livra  de  bonne  heure  à  l'é- 
tude des  antiquités  du  pays  où  il  était  né  ,  explura 
avec  le  plus  grand  soin  les  ruines  de  Pompéi  ,  de 
Peslum  et  d'Herculanum  ,  devint  membre  de  la 
société  Ponliana  et  de  l'institut  d'encouragem.  de 
Naples  ,  et  m.  dans  cette  ville  en  1819.  On  a  de 
lui  :  Scouerte  patrie  di  città  dislnitte  e  di  altrtam- 
tichità  nella  reeione  Frrnlana  ,  Naples,  1 8o5 .  2  V» 
in-8  ;  Voyage  à  Pompeï    Peslum  et  tferculanum  , 
ibid.  ,  1811  ,  in-8;  a*  édil.  augm.  d'un  Voyage  à 
Ponzioles  ,  ibid.,  1817  ,  a  vol  in-8  ;  Anlica  t»pn- 
grajia  istorica  Je!  regno  dt  Napoli ,  ibid.,  l8l5, 
vol.  in-4>  Il  a  rédigé  en  outre  un  Guide  de  Na~ 
pies ,  3  vol.  in- la  ;  une  Pescripl.  de  l'île  de  Caprl, 
in-8;  et  une  autre  du  Mont-Cassin  et  de  ses  envi- 
rons ,  in-8  ;  plus,  articles  insérés  dans  le  Giornalg 
enciclopedico  di  NapoH ,  de  1808  è  1816,  et  dan* 
d'autres  feuilles  péri«diq.  du  temps, 

ROMAM  (Giovanni  de') ,  méd.  et  chirurg.  d« 
Crémone  vers  la  fin  du  i5*  S. ,  passe  pour  avoir  le 
prem.  pratiqué  le  mode  d'extract.  de  la  pierre  dit 
la  taille  au  grand  appareil ,  à  cause  du  gr.  nombre 
d'initrum.  qu'exige  ton  esécul.  Quelq.  biographe* 
fixent  h  l'an  l5zo  l'époque  où  il  imagina  ce  pro- 
cédé :  ce  qui  est  certain ,  c'est  que  Mariano  Sanlo  , 
qui  l'a  décrit  dans  son  traité  de  lapide  renum* 
imp.  è  Rome  en  1 535,  déclare  avoir  appris  ce  pro- 
cédé de  Giov.  de'  Romani. 

ROMAMNO  (Gkokge),  peintre,  né  à  Rome 
vers  i5oi  ,  passa  è  Venise,  après  avoir  commencé* 
à  étudier  le  dessin  dans  sa  patrie,  et  fit  de  grand* 
progrès  dans  Is  peint. Il  allaensuitese  fixer  è  Brescia, 
où  ses  ouv.  lui  acquirent  une  grandp  réputation. 
Beaucoup  d'autres  villes  voulurent  avoir  de  ses  ta- 
bleaux, et  il  fut  appelé  en  France  par  Catherin*  de 
Médicis  pour  travailler  aux  embellissent,  du  vieux 
Louvre.  On  ignore  l'époque  de  sa  m.  La  plupart 
des  églises  ,  des  couvent  et  des  palais  de  F rescia  , 
sont  ornés  de.  ses  peintures  à  fresque  et  k  l'buile. 

ROMAPiO(EccKLiN  ou  EzzKLiNoda),  surnommé 
le  Bègue ,  né  au  commencem.  du  ia*  S.  .  était  fil* 
d'Albéric  de  Romano.  et  petit-fils  d'un  Eccelin  è 
qui  l'emper.  Conrad  II  avait  donné  quelques  fiefs 
dans  la  Marche  Trévisanc.  Eccelin  Romaoo  ac- 
compagna en  1 1  17  l'emper.  Conrad  II!  à  la  seconde 
croisade  ,  revint  ensuite  an  Italie  ,  s'associa  è  la  li- 
gue lombarde  ,  fut  un  des  deux  recteurs  de  cette 
ligne  ,  qui  signèrent  en  1175  un  compromis  avec 
l'emper.  Frédéric  Barberousse ,  qui  fut  le  premier 
acheminement  i  la  paix  de  Constance.  Eecelin  m. 
quelque  temp*  après.  —  Es «elioo  ou  Eccalin  II  da 
Romano  ,  surnommé  le  Moine  ,  fils  du  précéd.,  re- 
cueillit la  succession  de  son  père  vers  1 180  ,  el  fut 
regardé,  en  raison  de  ses  richesses  et  de*  nombreux 
châleaux-fort*  qu'il  possédait  sur  les  monts  Euga- 
néens  ,  comme  le  prem.  citoyen  ou  prolect.  de* 
républiq.  voisines.  D'abord  chef  d'un  parti  dans  la 
noblesse  contre  celui  des  comtes  deVicenee,  il 
transporta  ce  même  parti  dans  la  faction  de*  gibe- 
lins, qui  commençait  à  celte  époq.  à  «'introduire  en 
Italie.  Exilé  de  Vicenee  lui  et  sa  famille  ,  ainsi  que 
sa  fact.,  Eccelin  nequitta  cette  ville  qu'aprèaunevi. 
goureuse  résitl, ,  et  non  sans  *n  «voir  incendié  une 
partie.  Il  y  fut  rappelé  bientôt  après  par  l'entrerai**) 
des  Vérooais,  et  en  fut  chasséde  nouveau  en  1 107.  Il 
accompagna  plus  tard  l'emper.  Othon  IV  à  Rome, 
et,  à  son  retour,  reçut  le  gouvernera,  de  Vicenee, 
avec  le  titre  de  vicaire  impérial  Après  avoir  régi 
quelq.  temps  se»  étala  en  paix  ,  il  les  partagea  entre 
ses  deux  fils,  Eccelin  III  et  Albéric,  et  se  retirant 
du  monde,  il  se  livra  aux  pratiques  de  dévotion  lea 
plus  rigoureuses ,  ce  qui  lui  valut  le  surnom  de 
Moine,  et  m.  vers  l'an  1235.  —  Kasclino  ou  Ecce- 
lin IJ{  da  Romao  ,  ÛU  aïué  dit,  précéd.  ,  fuUn- 
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vesli  ça*  tau  père  en  iai5  ,  d»  I»  priacipautd  de  ,  frère  e»  pour  lemer  entre  eux  la  défiance  et  la  die* 

Baaaano  »  de  Marostica  et  de  tous  les  châteaux  ai-  corde.  Après  la  m.  cTEccelin  ,  il  fat 


tués  sur  les  munti  Kuganéens.  Comme  ton  père  et 
ton  aïeul,  il  fil  aetvu*  à  sa  grandeur  l'esprit  de  parti 
de  la  noblesse  .  et  ae  montra  plue  télé  que  tous  sas 
égaux  pour  le  parti  gibelin.  Elu  capitaine  du  peuple 
et  podestat  de  Vérone  ,  U  aouoaii  dèe-loas  cette  ré- 
publique à  soo.jousj,  et  obtint  de  l'etnp«r.  Frédé- 
ric if  ,  *a  lîs3t>,  des  aol Jets  pour  formée  deux  Vé- 
rooe  uae  gaauiiaoo  destinée  i  •«'primer  lea  roouve- 
neus  populaires.  La  même  année  ,  Frédéric  ayant 
pas  et  pillé  Vérone  eu  donna  le  gouvernement  i 
Ecrelin  ,  qui  ,  eo  ia37«  a*  fit  encore  livrer,  au  nom 
de  l'emper. ,  la  ville  de  Padoue  ,  plus  riche  et  plaa 
puttsaule  que  les  deux  déjà  sous  sou  autorité.  Après 
avoir,  pendant  deux  ans  ,  usé  de  toute  son  adresse 
pour  détruire,  daos  celte  nouvelle  possession  .  le» 
restes  de  l'esprit  public,  il  fit  trancher  la  idte  , 
sur  la  p'ace  publique,  aux  nobles  dont  le  crédit 
hit  ponait  ombrage  ,  et  fit  périr  sur  l'écbafaud  ou 
daiia  uu  bùcber  les  bourgeois  qui  témoignaient  en- 
core quelque  attachées»,  à  I»  liberté,  H étendit  en- 
auite  ses  conquêtes  dana  la  Marche  Trevisaoe  ,  prit 
Sur  les  Paduuena  émigré»  le»  châteaux  d'Agna  et  de 
Breota  ,  en  faisant  mettre  è  mort  ceux  rpsi  hes  gar- 
daient. Ayant  épousé  une  fille  naturelle  d«  P empe- 
reur, celui-ci  le  nomma  vicaire  impérial  dans  ton* 
les  pays  situés  entre  lea  Alpes  doTrente  et  hs  fleuve 
Oguo.  Dée-lurs?  Ecceiiu  se  livra  plus  que  jamais  aux 
excès  de  U  lyiaooio  ,  et  la  m.  de  FrédéYic  H .  ai- 
rivee  en  I3ÔO,  le  délivra  du  seul  frein  qui  put  le 
retenir  encore.  L'indignation  des  peuples  soumis  à 
•on  pouvoir  (ut  portée  au  comble  ;  et  ils  trouvè- 
rent enfin  dea  vengeur*.  Alexandre  IV,  en  montant 
aur  le  trône  ponii&cul,  publia  une  croisade  contre 
Kccelin.  Le  marquis  dhUte,  le  comte  de  San-  Boni- 
tacio,  hes  républiq   de  Venise,  de  Bologne  cl  de 
Manioue  prirent  les  armes;  et  les  troupes  alliées 
réussirent  a  s'emparer  de  Padoue  en  i»:"j6.  A  cette 
Ecceito ,  qui  était  alors  s  Vérone ,  fit  en- 
tous  lea  Peduuwaa  qu'il  avait  dans  son  ar- 
mée, dana'  l'amphithéâtre  de  cette  virte  ,  au  nomb.* 
de  1 1  ,ooo  ,  pnis  ,  lea  partageant  en  petite  troupes  , 
ras  immola  tous  sans  exception.  La  lutle  entre  les 
croisés  et  Bccetin  dura  deux  ans  ,  pendant  lesquels 
celui-ci  réussit  à  s'emparer  de  Brescfa.  Mais  s'eiant 
brouillé,  è  celle  occasion,  avec  deax  seigneurs, 
ses  alliés  ,  Palavieino  et  Buoto  de  Doura  ,  ceux-ct 
le  'pt« Itèrent  pour  se  réunir  è  ses  adversaires.  Kc- 
celin ayant  traversé  l'Oglio  et  l'Adda  ,  cherchait  a 
a'entpsrer  de  Mo  usa  et  dé  Tresso  ;  mais,  d'une 
part ,  le  peuple  et  les  guelfes  de  Milan  lui  opposè- 
rent une  armée  nombreuse  ,  tandis  que  Palavieino. 
è  ta  tête  des  Crémonais,  et  hs  marquis  d'Esté  avec 
les  troupes  de  Ferrare  et  de  Manlcrne  ,  coupèrent 
la  retraite  au  tytan  ,  en  «'empâtant  du  pont  drCas- 
sanu  sur  PAdde.  Kccelin  essaya  d'abord  de  forcer  le 
passage,  fat  repoussé  et  blessé.  Ayant  tenlé  ensuite 
de  traverser  un  gué  de  la  rivière  ,  ses  troupes  se  dé 
bandèrent  sur  l'autre  bord,  en  même  temps  «)ue 
•e* ennemw  s'avançaient  par  le  chemin  de  Bi-rgame 
Entouré"  d'une  poignée  de  soldats,  il  résistait  en- 
core ,  lorsqu'il  fut  blessé  de  nouveau  ,  renversé  de 
cheval  et  fait  prisonoier  par  un  homme  dont  il  avaii 
mutilé  le  frère.  Le  chefs  de  l'armée  défendue  >t 
qu'on  outrageât  le  vaincu  et  firent  appeler  dis  clii 
rursjten*  pour  le  soigoer  ;  mats,  furieux  de  sa  dé- 
faite ,  il  déchira  ses  plaies,  et  m.  à  Sonrino  le  27 
sept    125g.  tt*  jour  de  sa  captivité  .  à  l'âge  de  bt> 
a  ne.  Il  en  avait  régné  34-  Eccelin  IHda  Homano  fu- 
un  dea  plua  léroces  lyraos  de  l'Italie,  au  moyen 
âge.  Sa  vie  a  été  écrite  par  Maurisio,  Mouaci  et  Ro- 
landioi  (v.  rea  noms).  —  Rosiano  (Albéric  da)  ré- 
gnait à  T révise  pendant  que  sou  frère  Eceelio  III 
lisait  tout  le  reste  de  la  Vénélie.  Moins  féroce, 
plus  dissimulé  ,  il  feignit  d  êirc  brouillé  ave« 
Un  ,  de  s'attacher  même  au  parti  guelfe  pour 
parmi  les  ennemis  de  ton 


chassé  de  Tré- 

vise  et  ae  retira  dana  les  monta  Euganéeus  ;  mais  ae» 
siéffé  par  les  guelfes  au  château  de  San  -  Reno ,  et 
obligé  de  se  rendre  è  discrétion  ,  H  fut  mis  è  mort, 
lui,  sa  femme ,  ses  six  fila  et  set  deux  fille*.  Osa 
peut  consulter  sur  toute  cette  famille  la  Steria  degli 
Eccitini,  par  J.-B.  Verci,  Bassano,  1779,  3  v.  ' 
ROMAXOF.  V.  MicnBL-RoMAifOF. 
ROMANZOFF  (  Pitatt  -  AlKiannio*, 
comte  de) ,  général  rasso ,  né  «ers  1730 ,  d'une  en- 
cienneet  illustre  maison  de  la  Moscovie,  embrassa 


fort  jeune  la  carrièr 
hord ,  en  1761,  par  la 


de 


s  armes 


se  distingua  d's 


,  le  21  jurHet  '774»  jour  anniversaire) 
re  paiv  du  Prulh,  sous  Pierre-le-Grand  • 


prise  de  Colherg ,  fut  chargé, 
dauj  la  campagne  de  1769,  du  commandement  du 
a»  corps  d'armée  ,  destiné  â  envahir  la  Bessarabie, 
succéda  au  prince  Galitxio  dans  le  commandera.  6* 
chef,  remporta  deux  victoires  signalées  sur  lea 
Turks  et  les  Ta r tares  ,  dans  la  campagne  de- 177©  « 
dent  les  résultats  furent  la  reddition  dea  places 
d'Ismaiïoff,  de  Kilia ,  d'Akierman ,  de  Broder ,  Isj 
prise  de  Brallow ,  et  la  possession  de  toute  la  rivn 
gauche.  L'année  suivante  RomantofF assiégea  et  prit 
Iriurgewo.  Les  hostilités  furent  suspendu  es  ea  177I» 
et  pendant  les  trois  prem.  mois  de  1773  ,  par  suite) 
dea  négociations  entre  la  Russie  et  l'Autriche,  et 
plus  tard  entre  la  Russie  et  la  Turquie;  mais  lors» 
que  les  deux  congrès  forent  rompus  sans  aucun 
résultat,  Rumemoff  ayant  reçu  l'ordre  de  passer 
le  Danube  ,  effectua  ce  passage  en  juin  1773,  obtint 
d'abord  quelques  avantages  sur  des  corps  turksdaV 
taché»  ;  mais  échoua  dana  son  objet  principal ,  qui 
était  la  prise  de  Shtistrio ,  et  fit  repasser  te  Danube 
è  son  armée  pour  rentrer  en  quartier1  d'hiver.  Djos 
la  campagne  suivante ,  après  avoir  passé  de  nouveau 
le  fleuve ,  Romansoff  bloqua  1*  grand-Téayr  dani 
son  camp  deSehumla  ,  et  lui  intercepta  tout  secourt 
de  vivres.  En  celte  circonstance  critique,  le  vécyr 
ayant  demandé  un  armistice  ,  RomanaofF exigea  In 
conclusion  immédiate  du  traité ,  aux  condit.  qu'il 
prescrivit  ;  et  ce  traité  fut  signé  sur  un  tambour 
dans  la  tente  même  du  feld-maréchal  russe,  è 
Kaïoerdi  i 
de  la  celé 

L'impératrice  récompensa  magnifique!**.  Roman- 
zofF,  et  voulut  qu'il  prît  lesuroom  de  Zadvnaltkol 
(Traasdanuhien).  Lorsque  la  guerre  recommença 
entre  la  Russie  et  les  Turks  ,  à  la  fin  de  1787  ,  In 
maréchal  Romansoff  reçut  le  commandement  de  hi 
a*  armée  (la  prem.  étaii  sous  les  ordres  de  Polem- 
km;,  rassemblée  dans  l'Ukraine,  et  destinée,  en 
couvrant  res  opératinns  de  la  prem. ,  â  agir  de  ton— 
cért  avec  les  Autrichiens.  Pendant  la  campagne  da 
17W,  Romanroff  demeura  inactif  ;  cl,  dégoûté  dea 
contrariétés  que  loi  fauait  essuyer  l'orgueilleux  et 
jaloux  f'ott  mkin  ,  il  se  démit  de  son  commandem,, 
l'année  suivante  ,  pour  se  retirer  dans  une  de  set 
terres  en  Ukraine  ,  où  il  passa  les  dern.  années  da 
*a  vie  ,  e:  où  il  m.  en  I7SP-  Faul  I**  fit  élever  une 
pyramide  en  son  honneur  sur  la  place  du  palais  de 
marbre  ,  à  Pétersbourg ,  et  l'emper.  Alexandre  lui 
a  fait  ériger  un  statue  ,  avec  cette  inscription 

Aux  victoires  de  Roman*off. 

On  trouve  des  détails  mtrressaos  sur  cet  illustra' 
maréchal  dans  le*  Mémoires  secrets  sur  la  Russie  t 
par  Ch. -Kiaitç. -Pb.il.  Masson  (y.  ce  nom). 

ROM  AS  (N.  de) .  physicien  ,  né  â  Nérae  vers  la 
commencera,  du  to'S.,  étudia  d'abord  la  jurispru- 
dence ,  et  fut  pourvu  d'une  charge  au  préstdial  d* 
s.r  ville  natale.  Ses  fonctions  de  magistrat  ne  l'em- 
pêchèrent point  toutefois  de  cultiver  les  sciences  , 
|.r mcipalem.  la  physique.  Il  fut  admis  à  l'académie 
■le  Bordeaux  ,  nommé  correspondant  de  celles  dea 
sciences  de  Paris  ,  et  m.  à  Nerac  en  1776.  Ce  fut 
nu  qui  fit  en  France  le  prem.  essai  du  cerf-volant 
électrique  ,  et  il  rendit  compte  de  celte  expérience 
à  l'académ.  dea  sciences.  Oa  1  da  et  physicien  «a 
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Mémoire  dans  lequel  on  démontré  que  plus  un 
corps  élettrisalde ,  isolé  ,  est  élevé  au-dessus  de  la 
terre ,  plus  le  feu  de  l'électrtcUé  est  abondant ,  in- 
■éré  dans  le  Recueil  de  t'acad.  des  sciences,  tom.  a 
des  ouv.  des  savaos  étrangers  t  Mémoire  sur  les 
moyens  de  se  garantir  de  la  foudre  dans  tes  moi' 
jeu;,  etc.,  Bordeaux,  1776.  in- la. 

ROMBEHG  (ANDRÉ)  ,  musicien  exécutant  et 
coraposit.  ,  né  en  1767  dans  un  bourg  en  Ire  Brème 
et  Osnabruck,  montra  de  bonne  heure  les  plus  heu- 
reuses dispositions  pour  la  musique  ,  reçut ,  dès 
l'âge  de  6  ans,  des  leçons  de  son  père  sur  le  violon, 
et  fil  des  progrès  si  rapides  ,  que  l'année  suivante, 
il  joua  dans  un  concert  public.  Il  se  fortifia  ensuite 
dans  la  composition  ,  soit  pendant  les  voyages  qu'il 
fit ,  dès  l'âge  de  8  ans  ,  en  Hollande,  en  France , 
dans  le  midi  de  l'Allemagne,  en  Italie,  soit  durant 
ae*  engagent,  à  la  chapelle  de  Munsler  ,  à  celle  de 
l'électeur  de  Cologne  cl  à  Hambourg.  Il  vint  è  Paris 
en  1784  ,  se  fit  entendre  au  concert  spirituel ,  ex- 
cita l'intérêt  de  Pliilidor,  et  de  Viotti ,  qui  lui  donna 
des  leçons  et  des  conseils.  Il  reparut  dans  la  capi- 
tale de  la  France  en  1800,  et  composa  pour  le  théâ- 
tre Feydeau  un  opéra  inlit.  don  Mendoze.  En  180a 
Rombergse  Gxa  a  Hambourg ,  puis  fut  appelé  ,  eo 
l8t5,  à  Gotha  ,  pour  y  remplir  la  place  de  maître 
de  chapelle  du  duc  régnant.  Il  m.  dans  celte  ville 
«n  tSai.  On  a  de  lui  de  nombreux  ou».,  la  plupart 
pub.  en  Allemagne,  et  qui  consistent  en  sympho- 
n  es ,  ouvertures  ,  quintetti ,  quatuors  ,  sonates  , 
p-fts  -pouris ,  trios,  duos  .  fantaisies ,  polonaises  , 
sérénades,  etc.,  pour  la  partie  instrumentale;  et, 
pour  la  partie  dramatique,  en  7  opéras ,  fi  poèmes 
d'après  Schiller,  plus,  cantates  ,  6  morceaux  de 
chant  è  4  v0*r  d'hommes  ,  9  morceaux-  idem  à  3 
voix  ,  sans  accompagnement ,  un  grand  nombre  de 
canons,  a  Te  Deum,  et  d'aulres  morceaux  d'église, 
«ic.  Bernard  Romberg  ,  cousin  du  précéd. ,  encore 
-vivant ,  a  porté  à  un  degré  de  perfection  ,  inconnu 
jusqu'à  lui ,  l'esécution  sur  le  violoncelle.  Il  ac- 
compagna André  dans  la  plupart  de  ses  voyages , 
«l  paitagea  avec  lui  l'admirât,  des  amateurs  ,  sur- 
tout en  Italie,  où  les  deux  artistes  obtinrent  le  succès 
Je  plus  éclatant. 

ROMBOUTS  (Théodore),  peintre  flamand  ,  né  s 
Anvers  eu  i5g7  ,  fut  élève  de  Janssens  ,  el  possé- 
dait déjà  un  talent  réel  lorsqu'il  se  rendit  en  Italie, 
•n  1617,  pour  y  étudier  les  cliefs-d'ceuvre  de  l'art. 
Les  outi-.  qu'il  exécuta  à  Rome  établirent  sa  répu- 
tation ,  et  il  put  à  peine  satisfaire  aux  travaux  qui 
lui  étaient  commandés.  Appelé  à  Florence  par  le 
grand-duc  de  Toscane,  il  y  exécuta  plus,  grandes 
compositions  historiq.  que  le  prince  lui  paya  géné- 
reusement. Malgré  ses  succès  en  Italie  ,  il  résolut 
de  revenir  en  Flandre  ,  et  vint  se  fixer  dans  sa  pa 
trie ,  où  il  m.  en  i637,  ou  ifiqo  scion  "Weyermans 
Sa  jalousie  à  l'égard  de  Ruhena,  tout  eo  faisant  tort 
à  son  caractère  ,  fut  un  puissant  véhicule  pour  son 
latent.  Jamais,  dit  un  biographe;  ses  ouv.  n'élaienl 
plus  soignés  que  lorsque  son  animosité  contre  Ru- 
bens  guidait  ses  pinceaux;  et  c'est  à  cette  dispo- 
sition de  son  Ame  que  l'on  doit  les  tableaux  de  Saint 
François  recevant  les  stigmates  ,  le  Sacrifice  d'A- 
braham, et  Thémis  avec  ses  attributs  ,  qui  sont  les 
chefs-d'œuvre  de  cet  artiste  envieux.  Parmi  ses  au- 
tres producl.,  on  tite  encore  la  Descente  de  croix  , 
que  l'on  voit  dans  l'église  de  Sl-Bavon  à  Gaod.  Les 
qualités  de  Rombouls  sont  la  correction  du  dessin, 
la  force  et  la  beauté  de  l'expression  ,  la  chaleur  du 
coloris  ,  la  largeur  el  la  facilité  de  la  touche. 

ROME ,  la  ville  par  excellence ,  la  maîtresse  , 
puis  la  merveille  du  monde ,  a  été  pendant  plus  de 
JO  siècles  Ja  capitale  du  plus  puissant  des  empires. 
On  divise  communem.  l'histoire  de  Rome  ancienne 
et  (rois  périodes  ,  la  prem.  comprenant  les  temps 
fabuleux  el  obscurs  de  son  établissem.  el  de  sa  sou- 
mission à  des  rois  ,  la  2«  l'héroïque  époque  de  la  ré- 
publique, «1  la  3«  celU  ds  Tcmpiri  et  de  la  déca- 
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avant  j.-l:.  avant  J.-C. 

NumaPompilius.    7  r5.  Tarquin  l'Ancien.  616*. 

Tullus  Hoslilius.     O75;  Servius  Tullius.  578. 

Ancus  Marcius.      64o.  Tarquin lcSupcrbe.  53<4. 


dence.  Suivant  la  tradit.  accréditée  ,  ce  fnt  en  l'an 
753  avant  notre  ère  que  Romulus  traça  la  prem. 
enceinte  de  Rome ,  alors  amas  informe  de  cabanes 
où  des  pâtres  grossiers  et  des  malfaiteurs  ,  qui  l'a- 
vaient accepté  pour  chef,  tenaient  enfermés  leurs 
bestiaux  ou  leur  butin.  Ce  Romulus ,  ayant  triplé 
l'étendue  de  son  territoire ,  soit  en  incorporant  à  sa 
bande  nu  plus  grand  nombre  d'individus  fixés  aux 
alentours  de  son  parc,  soit  en  réduisant  par  la  force 
ses  voisins  à  abandonner  leurs  demeures  ,  finit  par 
établir  parmi  les  siens  une  sorte  de  constitution  ; 
et  ce  fut  sur  de  telles  bases  que  s'éleva  plus  tard  la 
puissance  romaine.  Le  peuple  naissant  obéit  succes- 
sivement à  six  autres  régisseurs  (reges)  ou  rois, 
dout  on  fixe  le  règoe  comme  il  suit.  : 

avant  J.-C.  avant  J.-C. 

Ni 

Ti 

6^0.  Tarquin  lcSupcrbe.  534. 

Les  Romains  ne  supportaient  qu'impatiemment  le 
joug  de  l'orgueilleux  Tarquin  ,  lorsque  son  fils  ,  en 
outrageant  Lucrèce  ,  leur  fournit  le  prétexte  d'une 
révolution.  Proposée  par  Junius  Brutus,  l'abolition 
de  la  royauté  fut  décrétée  par  le  peuple  l'an  5og  av. 
J.-C,  et  la  république  se  constitua  ,  gouvernée  par 
la  conseil  permanent  des  anciens  ou  sénat,  dont 
l'institution  remontait  à  Romulus,  et  deux  chefs 
électifs  et  temporaires  qu'on  appela  d'abord  pré- 
teurs puis  consuls.  (Nous  ne  reproduirons  pas  ici  la 
longue  énumérat.  de  ces  prem.  magistrats  de  la  ré» 
publique  :  elle  n'occuperait  pas  moins  de  18  pages 
de  ce  Diclionn.,  où  d'aill.  la  plupart  ont  de»  articles 
particuliers.  Le  lect.  peut  recourir  avec  confiance  au 
Diclionn.  classiq.  de  l'Anliç.  de  notre  collaborât. 
M.  Buuillet  ;  outre  les  fastes  consulaires  on  trouve  en 
têtedel'ouv.  unebonnechronol.de  l'hist.  romaine, 
etc.)En gagée  dès  son  berceau  dans  les  guerres  contre 
Porsenna  et  les  fils  du  dern.  Tarquin  ,  la  républiq. 
dut  son  salut  à  l'inflexible  persévérance  du  peuple, 
à  la  valeur  dea  chefs  et  des  soldats  ,  *  l'héroïsme 
des  Codés  ,  des  Scévola,  etc.  Mais  l'état  ne  fut  pas 
plus  tôt  affranchi  des  plus  imminens  périls  qu'il  s'y 
éleva  des  dissensions  intestioes  :  ce  fut  pour  parer 
au  danger  de  ces  troubles  civils  qu'on  établit  la  dic- 
tature (l'an  5oo  av.  J.-C),  puis  les  tribuns  du  peu- 
ple (4<)5);  et  par  suite  de  ces  mesures  l'état  put, 
même  au  sein  des  agitations,  poursuivre  avec  suc- 
cès dea  guerres  contre  ses  voisins  ,  les  Véiens,  les 
Eques ,  les  Volsques ,  et  agrandir  son  territoire  soit 

fiar  la  conquête  ,  soit  par  les  colonies.  En  l'an  45 1 
ut  créée  une  commission  suprême  de  magistrats  , 
les  décemvirs ,  chargés  d'incorporer  à  la  législat. 
tout  ce  qu'offraient  d'applicable  aux  moeurs  ro- 
maines les  sages  règlem.  que  Solon  avait  tracés 
pour  la  Grèce.  On  a  vu  à  l'article  d'App.  Cl.  Cras- 
simus  comment  fut  renversée  la  puissance  tyran- 
nique  des  décemvirs  ,  trois  ans  après  la  publicat. 
des  ta  Tables  des  lois.  Les  plus  remarquables  d'en- 
tre les  évènçm.  qui  signalèrent  la  durée  du  gou- 
vernement républicain  à  Rome  sont,  après  les  lon- 
gues guerres  qu'il  soutiut  avec  avantage  mats  sans 
résultat  décisif  contre  les  diverses  peuplades  du  La» 
tium  ,  l'invasion  des  Gaulois  ,  la  prise  et  le  sac  de 
Rome  par  Brennus  ,  dont  Camille  eut  seul  la  gloire 
de  délivrer  sa  patrie  (390)  ;  la  soumission  de  tout  le 
Latium  (338)  celle  des  Samnitcs  ,  des  Etrusques; 
la  conquête  de  la  Grande-Grèce  ,  malgré  les  efforts 
de  Pyrrhus,  puis  celle  de  presque  toute  l'Italie  ;  les 
trois  guerres  puniques  (i>.  le  mot  Cirthagk),  dont 
la  prem.  (a§4)  'i™  aux  Romains  la  Sicile  ,  la  se- 
conde (218)  l'Espagne,  el  la  troisième  (ifo)  toute 
l'Afrique  ;  les  guerres  de  Macédoine  (ao6-i4~)  qui 
les  rendirent  maîtres  de  toute  la  Grèce  ;  la  conquête 
de  la  Syrie  sur  Antiochus  lc-Grand  (188)  ;  la  guerro 
de  Jugurtba  (lit);  les  victoires  de  Mariui  sur  les 
Cimbres  et  les  Teutons  (toi)  ;  la  guerre  de  Mithri- 
dale  cl  la  ceoquêu  <Je  foute  ^Aiie-Miosurs  (88-64)} 
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la  réduction  desGaules  par  César  (5g-49)  ;  1m  trou- 
bles civils  excité* ,  d'abord  par  las  Gracques  (i33), 
puis  parla  rivalité  deMariua  at  de  Sylla  ,  de  Pom- 
pée et  de  César,  d'Antoine  et  d'Octave  ;  troubles 
qui  ae  terminèrent  par  l'anéantissent,  de  la  répu- 
blique. Octave  resté  aeul  maître  substitua  au  gou- 
vernement républicain  une  nouvelle  monarchie  sou* 
la  dénommât  d'empire  ,  l'aa  3l  av.  J.-C-,  et  régna 
le  prem.  sous  le  nom  d'Auguste.  Il  commence  une 
aéne  d'emper.  qui  se  succédèrent  dam  Tordre  sni- 
-'.  : 


(  a6ai  ) 
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Auguste,  av.  J.-C. 

Tibère,    de  J.-C. 

Caligula. 

Claude. 

Néron. 

Galba. 

Olhon ,  Vitellins , 
Vespasien. 
Titu*. 
Domitienr 
Werva. 
Trajan. 
Adrien. 

Anionin-le-Pieux. 
Marc  Aurèle  ,  3e- 
■vcrus. 
Commode. 
Pertinax ,  Didius 
Julien  us  ,  Pea- 
cennius  Niger. 
Sep  lime  Sévère 
(resté  aeul). 
Caracalfa. 
Opilios  Macrin  et 
Diaduraène  «on 
fils. 
Héliogahale. 
Alexandre  Sévè- 
re. 

Maximin  ,  Gor- 
dien î**. 

Gordien  II  ,  Pu- 
pien  ,  Balbia. 

Gordien  III. 

Philippe. 

Messius  Dec i us. 

Iioslilit-n  ,  Trébo- 
nias  Gallus  ,  Vo- 


3i. 

à 
69. 


it. 
96. 
98. 

161. 
180. 


193. 
193. 

air. 


217. 
318. 


222. 


2S7. 
238. 

2^4. 

249« 


Insien.  a5t. 
Emilien ,  Valérien 

et  Gallien, 
Claude  II. 

Aurélien.  370. 

Claude  Tacite.  %]5. 

Florien,  Aur.  Pro- 
bus.  376 

Aur.  Carus,  Carin, 
Numérien.  282. 

Dioctétien ,  Maxi- 
mien  Hercule.  284. 

Constance  Chlore , 
Galère.  3o4- 

Constantin-1e-Gr. 

»  avec  Licinius.  3n6. 

Le  même  seul.  325. 

ConsUnlin  II,  Con- 
stance II t  Con- 
stant. 337. 

Julien.  36t. 

Jovien.  363 

Valontinien  I,  Va- 
lens.  36). 

Gralien.  36£. 

ValeutinienlI.  37D. 

Théodose.  3?<j 

Honorius. 

Valenlinien  III. 

Avitus. 

Majoricn. 

Libius  Sévère. 

Athemius. 
Olybrius. 

Giycerius.  £pd 
Julius  Nepos.  q/4 
Romulus  Augus- 
tule.  47^ 


Après  ce  dern.  ,  Odoacre  ,  roi  des  Hérules ,  s'em- 
para de  Borne,  et  mit  lin  k  l'empire  romain.  Les 
•  emper.  d'Orient ,  et  particulièrem.  Justinien  ,  fi- 
rent quelq.  efforts  pour  le  relever,  mais  ils  ne  pu- 
rent y  réussir.— Voyet  pour  la  Rome  moderne,  le» 
articles  Italie  el  Papes  ,  et  pour  ses  principales 
révolui.  les-  mots  Guelfes  et  Gibelins,  Pétraa- 
QCE  ,  RiENzo  ,  Alex.  Bertbier  el  Pie  Y1I,  etc. 

ROME  DE  LISLE  (Jeak-Baptiste-Lodis)  , 
pbysicien  et  minéralogiste,  né  à  Grai  en  1738, 
partit  pour  les  Indea  ,  après  avoir  fait  ses  études  à 
Paris  ,  fut  fait  prieonoier  à  la  prise  de  Pondichéri 
'  par  les  Anglais ,  et  revint  en  France  en  1764.  Ayant 
acquis  quelq.  notions  d'histoire  naturelle  dans  son 
voyage  ,  il  résolut  de  consacrer  ses  loisirs  à  l'étude 
de  celle  science  ,  fut  admis  au  nombre  dca  élèves 
«le  M.  Sage  (v.  ce  nom),  devint  l'ami  de  ce  savant, 
et  s'appliqua  spécial em.  à  la  minéralogie  ,  dont  il 
ouvrit  ensuite  un  cours  fréquenté  par  de  nombreux 
élèves.  Etant  parvenu  à  se  former  un  beau  cabinet, 
il  en  laissa  la  libre  disposition  aux  curieux.  Dési- 
rant faciliter  la  réforme  projetée  dans  le  système 
in  poids  et  mesures  de  la  France ,  il  entreprit  de 
«emparer  avec  celles  de  Paris  toutes  les  mesures 
linéaires  de  superficie  et  de  capacité  ;  et  sa  vue 

par  une  longue  suite  d'observat.  minutieu- 
**»  •  acheva  de  se  perdre  daos  les  recherches  el  les 


méirologique.  Il  m.  en  1790,  après  avofr  reçu  du 
ro»  Louis  XVI,  une  pension  de  400  liv.  sur  U  cas- 
sette de  S.  M.  Outre  un  gr.  nombre  de  mémoires 
dans  le  Journal  de  Physique,  et  plus,  catalogues 
d'hist.  naturelle ,  on  a  de  ce  savant  :  Essai  de  cris- 
tallographie ,  Paris ,  177a ,  in-8  ;  trad.  en  allem.  ; 
Lettre  à  Bertrand  sur  les  polypes  deau  douce,  ib„ 
176O,  in-13  de  67  pag.  ;  Description  méthodique 
d  une  collection  de  minéraux  ,  ibid. ,  1773  ,  %n.$  . 
l'Action  du  feu  central  bannie  de  la  surface  de  là 
terre  ,  etc.,  ibid.,  1779,  1781  ,  in-8  ;  Cristallogra- 
phie ,  ou  Description  des  formes  propres  à  tous  tes 
corps  du  règne  minéral  dans  l'état  de  combinaison 
saline  ,  pierreuse  ou  métallique ,  avec  fig.  et  tabl. 
synoptiq.  de  loua  les  cristaux  connus  ,  ibid.,  1783 
4  vol.  in-8)  des  Caractères  extérieurs  des  miné- 
raux, ibid. ,  1785  , 10-8  et  in-4  ;  Métrologie,  ou 
Table  pour  servir  à  l'intelligence  des  poids  et 
mesures  des  anciens  ,  et  principalement  à  détermi- 
ner la  valeur  des  monnaies  grecques  et  romaines , 
ibid.,  1789,  in-4  ;  trad.  en  allem.  M.  Laméiberie  à 
pub.  une  notice  sur  Romé  de  Lisle  dans  le  Jour- 
nal de  Physique ,  avril  1790. 

ROMEGAS  (Mathsjain  n'AUX  -  LESCOUT) 
chevalier  de  Malte,  né  dana  le  i6«  S.,  de  la  famille 
dWwar  ou  Âuch ,  l'une  des  branches  cadettes  de  1» 
maison  d'Armagnac  ,  entra  dans  l'ordre  de  Si-Jean 
de  Jérusalem  en  1 ,  se  rendit  de  suite  i  Malte 
et  se  signala  bientôt  par  ses  exploits  sur  mer  contre 
les  mabométans.  Il  purgea  la  Méditerranée  des  pi- 
rates barbaresques  qui  l'infestaient,  et  coolribua 
plus  que  tout  autre  chevalier  à  enflammer  l'orgueil 
et  la  colère  du  suilhan  Soliman.  En  effet  le*  succès 
de  la  marine  maltaise  décidèrent  ce  prince  è  en- 
treprendre le  siège  de  Malle ,  si  mémorable  par  le» 
forces  immense*  qu'y  déployèrent  lesOlhoman*,  et, 
par  la  résistance  invincible  des  chevaliers  de  Saint- 
Jean.  Après  que  le  siège  eut  été  levé,  Romegaa,  qui 
avait  joué  un  rôle  huilant  dan*  la  défense,  passa  em 
France  pour  joindre  les  drapeaux  de  son  parent  le 
maréchal  deMontluc^  qui  faisait  alors  la  guerre  aux 
proteslans  en  Guicnne.  Pendant  son  absence  de 
Malle  1  il  fut  nommé  par  le  grand-maître  général 
des  galères  de  la  religion  ,  ce  qui  l'obligea  d'aller 
exercer  cet  emploi.  Quelq.  temps  aprèa  la  négli-. 
genco  ou  la  faiblesse  du  grand  -  maître  ayant  lait 
prononcer  son  iulcrdicl.  par  le  conseil,  jKomcgaa 
fut  élu  ,  d'une  voix  unanime  ,  lieulenant-sénéraL 
du  magistère.  Le  pape  ayant  évoqué  celle  affaire 
le  grand-maître  et  le  lieutenant- général  se  reudi* 
rent  k  Rome ,  où  fiomega*  m.  presque  aussitôt  sou 
arrivée  en  i58(.  Le  chef  de  l'ordre  le  suivit  au  lom- 
beau  peu  de  jour»  après.  On  trouve  des  détails  sur 
le  chevalier  de  Rotnegas  dan*  les  Hist.  de  Malte  t 
par  Jean  Baudouin  ,  et  par  l'abbé  de  Vcrtot. 

ROMILLY  (Jean)  ,  horloger,  né  à  Genève  en 
•7  '4  '  joignit  la  théorie  à  la  pratique  de  son  art.  Il 
concourut ,  avec  son  gendre  Coraoces  ,  k  l'établis^ 
sèment  du  Journal  de  Paris  ,  qui  commença  avec 
l'année  1777.  Outre  les  observai,  météorologiques 
placées  en  tête  de  ceUe  feuille  ,  il  y  a  inséré  divers' 
articles  ,  enlro  autres,  une  lettre,  où  il  démontre 
l'impossibilité  du  mouvem.  perpétuel.  Jl  m.  en 
1796.  On  lui  doit  divers  perfectionnera,  dans  la  fa- 
brication des  n>outres.—Jcan-Edme  Romilly,  fils 
duprécéd.,  fut  admis  au  ministère  évangéliq.,  dan* 
le  culte  protestant ,  en  1763  ,  devint  pasteur  de  l'é- 
glise française  a  Londres  ,  retourna  ensuite  à  Ge- 
nève, pour  cause  de  sauté,  et  m.  en  1779,  desser- 
vant de  la  petite  paroisse  de  Sacconai.  Ou  a  de  lui 
des  Sermons  sur  divers  textes  de  t  Ecriture-Sainte, 
pub.  par  Juvenlin ,  Genève  ,  1780 ,  2  vol.  in-8  ,  et 
les  articles  Vertu  el  Tolérance  dans  le  Dictionn. 
encyclopédique. 

ROMILLY  (Samoel)  ,  juriscons.  anglais  ,  né  à 
Londres  vers  1758,  desceudait  d  une  famille  pro- 
testante, sortie  de  Fraucc  à  la  révocation  de  l'edit 
de  ManUa ,  f  labl.e  k  Gev«Ye ,  $j  h  Jaquelle  apparie* 
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n  lient  lei  deux  Romilly  de  l'artiole  pf éeéd.Le  père 
de  Samuel  était  veau  «a  fixer  en  Angleterre  vers  l'an 
1740  •  P°*r  J  eaercer  la  profess.  de  joaillier,  à  pré» 
avotr  terminé  ses  études,  le  jeune  Romilly  embrasta 
la  carrièc»  de»  teia,  fat  reçu  avocat.  Sea  talc*»  et  sa 
bonne  conduite  lut  attirèrent  bientôt  une  nom- 
breut»  eltenlelle.  Voyageant  sur  le  continent  pour 
rétabli*  «a  santé,  affaiblie  par  sea  travaux  ,  il  se 
trouvait  en  France  à  l'époque  des  prurn.  troubles 
révolutionnaires,  et  il  se  lia  particulières,  avec  le 
célèbre  Mirabeau.  Il  alla  ensuite  à  Genève  ,  par- 
courut la  Suisse,  et  revint  en  Angleterre  pour  re- 
pjreudre  ses  occupations  au  barreau.  Il  acquit  une 
fortune  considérable,  et  se  lit  remarquer  autant  par 
tes  lalens  que  par  son  attacbnm.  aux  principes  des 
vrhigs.  Lorsque  le  célèbre  Foc  et  le  lord  Orenville 
furent  mis  à  la  tête  du  ministère  an  1806,  Romilly 
fut  choisi  pour  occupe»  le  poste  d'avocat  (soHicitor) 
général,  nommé  membre  de  la  chambre  des  com- 
munes ,  et  créé  peu  après  chevalier.  La  m,  de  Fox  , 
arrivée  la  même  année  ,  avant  ameaé  la  disaolulion 
ils»  miniatère  dont  il  faisait  partie  ,  Romilly  perdit 
sa  charge  et  se  plaça  sur  tes  bauea  de  l'oppositiou. 
Ayant  long-temps  médité  sur  una  réforme  dan»  le 
code  crimioel ,  il  proposa  dans  la  session  de  . 
quelque»  changena.  dan»  les  disposit.  relatives  au» 
vola  ordinaire»  ;  il  voulait  aussi  qu'on  prit  do  nou- 
Vlles  mesures  pour  améliorer  le  sort  dea  accusés 
qui  ne  sont  que  prévenu*.  Lors  de»  troul.le»  qui 
reut  lieu  à  Rime»  en  t8i5,  Romilly  prononça  p 
discours  dans  la  chambre  des  commune»  p><urque 
le  gouvernem.  anglais  iatervlnt  an  faveur  des  pro- 
têt la  na  du  midi  de  la  France  ;  mais  ses  motions  fu- 
mât écartées  par  la  majorité.  Ayant  perdu  sa  femme 
en  1818  ,  il  ne  put  résister  a  la  douleur  que  lui  cau- 
sait cet  é«èoem.,  et  se  donna  la  m.  iroi»  jour»  aprè* 
le  a.  nov.  Dam  »a  carrière  législative  ,  sir  Samuel 
Romilly  s'était  montré  conttajnm.  le  partisan  très- 
prononcé  d'une  réforme  parlementaire,  de  l'éman- 
cipation des  caVheliq.  d'Irlande  ,  et  s'était  élevé 
plus.  Cote  contre  Vmlttn-bUl.  On  a  de  lui  :  Observa- 
taons  sur  les  lois  criminelles ,  en  ce  qui  concerne 
les  peines  capitales  (en  anglais)  ,  Londre»  ,  1810  , 
in-8;  Objections  ««  projet  de  créer  un  vice-chan 
celuw  d' Angleterre  (idem),  ibid.  ,  181  a  ,  rn-8  ,  sans 
nom  d'autour  ;  Discours  à  la  chambre  des  com- 
munes sur  l'aride  du  traité  de  pair  relatif  au 
commerce  des  esclaves  (idem)  ,  ibid.  ,  i8t/g  ,  in-8 
M.  IWnjamin  Constant  a  pabA'Bloge  de  tir  Samuel 
Bumil/y,  Paris  ,  t8r<),  io-8. 

ROMMR  (Charles)  ,  géomètre  ,  né  èRiom  ver» 
17^4 1  vint  achever  ses  éludes  à  Pari»  ,  el  reçut  de* 
leçon»  d'astronomie  de  Lalande  (v.  ce  nom),  qui  lui 
procura  la  place  de  professeur  de  navigation  à 
l'école  du  Rochefort.  11  imagina  ,  en  177  c,  unemé- 
tliode  pour  mesurer  les  longitudes  en  nier,  fit  plus 
observât,  intéressantes  ,  fol  nommé,  en  1778,  cor- 
respondant de  l'académ.  des  sciences  ,  devint ,  plu» 
tard  ,  associé  correspond,  de  l'institnt  ,  membre  de 
la  Légion-d'Honneur ,  et  m.  à  Rochefort  en  i8o5. 
Ou  a  de  lut  :  Mémoire  où  l'on  propose  une  nou- 
velle méthode  pour  déterminer  les  longitudes  en 
mer,  La  Rochelle  ,  1777  ,  in-8  ,  de  22  pag.  ;  l'Art 
de  la  mâture  des  vaisseaux  ,  1778 ,  inséré  dans  la 
Description  des  arts  et  métiers  :  l  Art  de  la  voilure, 
1781  ,  idem  ;  l'Art  de  fa  marine ,  ou  Principes  et 
Préceptes  généraux  de  Vart  de  construire,  d'armer, 
etc.,  Us  vaisseaux,  ibid.,  1787,  in~4  *  Dictionnaire 
de  la  marine  française  ,  ibid. ,  1792  ,  in-8  :  /'arts  , 
i8>3,  même  format;  Modèle  de  calculs  pour  déter- 
miner en  mer,  la  longitude  et  la  latitude  d'un 

vnisteau ,  La  Rochelle,  1800,  in-q"  de  22  pag.; 
Dictionnaire  de  la  marine  une  i 'aise ,  Paris,  1804  , 
2  vol.  in-8  ;  Tableau  des  Vents  ,  des  Marées  ,  des 
Courons  sur  toute»  les  mers ,  ib. ,  1806,  2  v.  in-8 
On  doit  en  outre  i  Homme  la  traduci.  de  deux  ou 
«rages  anglais  ;  l'un  est  intit.  :  Recherches  faites  de 
l7<tf  k  1771 ,  par  ordre  de  S.  M.  britannique  pour 


(  aéti  )  ROMP 

rectifier  les  cartes  et  perfectionner  la  navîgat.  du 

anal  de  Bahama  (La  Rochelle,  1787,  in-8)  ;  laulvu 
est  une  Description  des  moyens  proposés  pour  sup- 
pléer en  mer  s  la  perle  du  gouvernail  d'un  vaèsseath, 
etc.  (ibid.  ,  1769,  in-8).— Romms  (Gilbert)  ,  frère 
du  précéd.  ,  né  en  17Î0  ,  s'appliqua  è  l'étude  dee 
rnatbéaaatiq  ,  devint  ensuite  institut,  dans  la  maison 
du  comte  Strogoooif  en  Russie,  revint  ensuite  en 
France  ,  adopU  avec  ebateor  le»  principe»  de  le  ré* 
velutioa ,  et  fol  nommé  député  à  l'assemblée  légis- 
lative ,  puis  à  la  convention  par  le  département  du 
Puy-du-Dôme.  Il  figura  peu  dans  la  prem.  de  ce« 
assemblées  ;  m»is  dans  la  seconde  ,  ce  fut  lui  qui  fit 
supprimer  la  place  de  direct,  de  l'acad.  de  France  à 
Rome  et  la  maison  d'éducat.  de  St-Cyr.  Il  fut  en- 
suite chargé  d'une  mission  dan»  le  Calvados,  revint 
a  Paris  après  le3t  mai ,  fil  le  rapport  sur  l'invent. 
du  télégraphe  (a».  Chapp*)  ,  et  adopter  le  nouveau 
calendrier  ,  dont  l'astronome  Lalande  lui  avait 
fourni  le  plan  ,  et  à  la  confection  duquel  il  avait  tra- 
vaillé avec  Fabre  d'Eglantine.  Lors  du  procès  du 
féroce  Carrier  (v.  ce  nom)  Rom  me  fît  partie  de  la 
commission  chargée  d'examiner  la  conduite  de  en 
proconsul ,  en  fut  le  rapport. ,  et  conclut  ,  malgré 
10a  opinion  personnelle,  pour  le  décret  d'accusat. 
Décrété  lui-même  d'accusation  en  juin  17^5,  à  In 
suite  du  mouvem.  qui  avait  amené  dans  le  sein  de  la 
convention  une  populace  soulevée,  demandant  à  gr. 
I  cris  du  pain  et  la  constitution  de  1793  ,  Romme  , 
|  qui  était  en  effet  l'un  des  fauteurs  de  cette  insur- 
rection ,  fut  livré  à  une  commission  qui  le  condamna 
i  m.  avec  plus,  de  ses  collègues  le  18  de  ce  même)' 
mm».  Ils  étaient  au  nombre  de  six  ,  et  se  rsoiguar- 
•lèrent  après  avoir  entendu  leur  condamnât.  Truie 
seutem    expirèreut  sur—  le-cbamp  ,  et  Romme  fut 
du  nombre.  Les  trois  autres  lurent  traînés  tout  san- 
glan»  è  l'échafaud.  On  cunnailde  G.  Homme  l' An- 
nuaire du  Cultivateur ,  Paris,  an  tu  (tjtp) ,  in-8» 
Plus,  biographe»  ont  confondu  mal  »  propos  ce  cou* 
veutionnel^avec  son  fière  Charles  Romme ,  le  géo- 
mètre. 

R.OMNEY  (GéOhge),  peintre  anglais,  né  «0*734 
dans  le  comté  de  LaucaHer.  fils  d'un  fermier,  an- 
nonça dès  son  enfance  les  plue  heureuses  disposi- 
tions pour  les  arts  industriels.  Il  imitait  tout  les 
objets  qui  lui  tombaient  s<>us  la  main  ,  et  c'est  ainsi 
qu'il  se  fabriqua  un  violon  qu'il  garda  toute  ta  vie. 
Il  dessjuaiL  des  portraits,  même  de  mémoire  Son, 
père,  après  avoir  contrarié  long- temps  ses  goûts  na- 
turels, lui  ayant  enfin  permis  de  suivre  sa  voca- 
tion ,  il  devint  en  peu  de  temps  un  des  plus  habiles 
peintres  de  portraits  de  l' Angfrti  rre.  Il  voyagea  en- 
France  et  en  Italie,  revint  ensuite  se  fixer  k  Lon- 
dres ,  parbgen  la  vogue  avec  Ga insboi ough  et  Rey- 
nolds ,  deux  antres  peintres  alors  liès-renommés. 
acquit  une  fortune  assez  considérable,  se  retira  à  la 
campagne  en  1799,  et  m.  eu  1802.  Rorrincy  s'exerça 
«ussi  d-ins  le  genre  hislonq.,  et  l'on  cite  avec  étoge 
son  naufrage  tire  de  la  tempête  de  Shakespeare  ;  sa 
lassandre,  d'après  le  Trot/us  etCressiJa,  du  même 


G 

poète  ,  et  le  portrait  de  Shakespeare  enfant.  Ce* 
•  roi»  tableaux  »e  trouvent  dans  la  galerie  de  Boy- 
dell  à  kondres. 

ROMPCROrSSANT  (Jïaw  DOUET  di),  essayeur 
des  monnaies,  né  en  1687.  probablement  è  Paris, 
u'e*t  connu  que  par  plusieurs  opuscules  sur  divers 
sujets  ,  qui  décèlent  en  leur  auteur  un  osprit  in- 
ventif. On  ignore  l'époque  de  »a  mort.  11  a  laissé 
les  écrits  suivaos  :  Proposition  d'une  écriture  uni' 
ff  «  selle  ,  admirable  pour  ses  effets  ,  Paris  ,  1617 , 
in«4  de  47  P»B«s  ;  Avis  au  Bot  pour  ôter  le  moyen 
de  contrefaire  ses  monnoies  et  de  rogner  et  dimi- 
nuer les  bonnes  ,  etc.,  ibid.,  t634  ,  in-8  .  Discourt 
an  Rui  sur  le  surhaussement  des  monnoiesàa  mois 
de  mars  tt>36,  ibid.,  in-8;  Remontrance  gêné' 
raie  sur  ta  grande  utilité  publique  de  l'augmen» 
talion  du  prix  des  monnoies  ,  ibid. ,  t636 ,  io-8; 
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ïb\à.  i539»  h-8  ;  D/srour*  *wr  fer  màtftiner  de  i  Assiégé  par  le»  Grées  dans  Bénirent' en  663  ,  Bo- 
Victolrts  el  conçu/les,  Paris,  1637,  in-8  Je  t3i  p.;  I  musld  opposa  une  vive  résistance,  qui  donna  )t 
ta  Finance  guerrière*  ou  Moyens  Assurés  pour  trou~  j  temps  à  Grimoald  d'arriver  a  aon  accourt  et  de  for- 
ver  alternent  tt  aïtc  tris-grande  facilité  autant  et  I  rer  Constant  a  la  retraite.  En  666,  Bomuald  en- 
plus  de  gens  de  guerre ,  que  \t  roi  n'en  <l étirera  1 1* va  aux  Grecs  les  places  de  Tarante  et  de  Brindea. 
soudoyer  et  entretenir  sans  augmentation  de  solde  |On  croit  qu'il  mourut  en  677.  Il  eut  pour  succès- 
m  tT  appoint  emen  s  ,  Paris  ,  t643,  in-q1  de  •  56  pag.;  I  srur  Grimoald  II ,  son  fila.  —  Bomuald  II  succéda 


As  France  guerrière  ,  7*  partie  ,  Paris,  >644 
de  l38  pages;  Anagrammes  sur  l'auguste  nom  de 
S.  M.  Louis  XIF,  ihid.,  l65t,  in-^:  ?  Oracle  fran- 
çais ,  suite  d'anagramme»,  etc.,  ibid.,  t65l,  in-^. 

BOMUALl)  (St),  fondateur  de  l'ordre  Jes  ca- 
rnaldùles  ,  né  a  Bavenne  versç)56,  dédaigna  de 
bonne  heure  les  plaisirs  du  monde  en  aspirant  au 
calme  de  la  retraite.  Ayant  été  témoin  d'un  duel 
où  sou  père,  Srrgius,  tua  son  adversaire,  effrayé 
de  ce  sanglant  spectacle  ,  il  courut  s'enfermer  dans 
nn  monastère,  où  il  passa  quarante  jours  dans  la 

frière  et  dans  les  larme* ,  et  demanda  ensuite  à 
ahbé  ou  supérieur  de  l'admettre  au  nombre  de  ses 
religieux.  L'abbé,  craignant  de  farder  le  père  de 
Bomoald,  renvoya  celui-ci  à  pins,  reprises;  maia  , 
voyant  la  persistance  do  jeune  néopbyte.  il  finit  par 
le  revêtir  de  l'habit  monastique.  Les  auslétités  aux- 
quelles se  livrait  Bomuald  ,  et  ses  remontrances  à 
tel  confrères ,  provoquèrent  ceux-ci  à  se  débarras- 
ser d'Un  censeur  importun.  Il  prévint  leur  complot 
en  se  retirant  dans  une  solitude  près  des  lagunes  de 
"Veniae,  et  s'y  mit  tous  la  direction  d'un  ermite  qui 
s'y  trouvait.  Quelque  temps  après  ,  le  doge  Pierre 
Orseolo  (vojr.  ce  nom),  ayant  pris  la  résolution  de 
quitter  le  monde  ,  se  relira  dans  un  monastère  de 
Catalogne ,  emmenant  avec  lui  quelques  pieux  per- 
sonnages ,  an  nombre  desquels  était  Bomuald  ,  oui 
s'établit  non  loin  de  Ce  même  monastère  ,  dans  le- 
quel il  refusa  d'entrer.  Peu  a  peu  se  forma  dans  sa 
nouvelle  solitude  un  couvent  dont  il  fut  le  premier 
snpér.  Etant  repassé  ensuite  en  Italie  pour  affer- 


en  702  a  son  pére  Gisoile.  deuxième 
mualdl**,  et  s'empara  en  717  de  la  ville  deCumes, 
appartenant  aux  Grecs  et  faisant  partie  du  duché 
de  PJaples.  Le  pape  Grégoire  II  donna  des  subsides 
à  Jean ,  duc  de  Naplrs  ,  et  le  mit  en  état  de  recou- 
vrer Cumes.  Bomuald  H  mourut,  à  ce  que  l'on 
croit  ,  en  73 1,  et  eut  pour  successeur  GisoUe  II  « 
son  fil» - 

BOMULUS ,  prétendu  fils  de  Mars  et  fondateur 
de  Borne  ,  est  un  de  ces  personnages  adoptés  par 
l'histoire  ,  mais  dont  la  vie  appartient  presque  tout 
entière  à  la  fable.  Suivant  la  Iradit.  vulgaire  ,  des- 
cendant d'F.née.  prince  troyen ,  Bomut.ua,  ainsi 
que  son  frère  Bémus ,  étaient  nés  de  Mars  et  de 
Bhéa-Sylvia  ,  prêtresse  de  Vesla  ,  vers  l'an  770 
avant  Jésus- Christ.  Amulius  ,  oncle  de  Bbéa  % 
ayant  usurpé  la  couronne  d'Albe  sur  Son  frère  Nn- 
milor.  père  de  cette  même  princesse  ,  confia  a  l'un 
de  ses  officiers  la  mission  de  faire  périr  les  deux  fils 
'elle  avait  eus  de  Mars,  et  qui  pouvaient  un  jour 
venger  leur  aïeul  détrôné.  L'ofiic.  se  contents  d'ex- 

Iioter  les  deux  en  fans  sur  la  riva  du  fleuve.  Une 
ouve  les  allaita  jusqu'à  ce  nue  Faustulns ,  chef  des 
:  bergers  du  roi ,  les  trouva ,  les  recueillit  et  se  char- 
gea de  les  élever.  Bémus  ayant  été  enlevé  par  des 
brigands  et  conduit  à  Amulius,  Bomulus  ,  pour 
délivrer  son  frère ,  osa ,  à  la  tète  de  quelques  ber- 
gers auxquels  il  s'était  associé  ,  attaquer  l'usurpa- 
teur. Amulius  fut  tué,  elNumilor,  redevenu  roi 
d'Albe ,  reconnut  ses  petits  fils.  Ceux-ci  conçurent 
le  dessein  de  fonder  une  ville  a  l'endroit  où  ils 


Ife.  di 


de  Bo- 


xa ir  son  père  Srrgius  dans  le  dessein  de  renoncer  au  I  avaient  été  exposés,  et  s'associèrent  a  cet  effet  des 
inonde,  il  fut  forcé  par  l'empereur  Olhon  d'accep-  I  bergers  et  tout  ee  que  le  Latium  renfermait  de  gens 
ter  Sa  direction  de  l'abbaye  de  Classe,  ce  même  mu-  I  sans  aveu  ,  sans  asile  et  sans  ressource.  I-t»  division 
naslère  où  il  était  entré  dans  sa  jeunesse,  et  où  ses  I  se  mit  bientôt  entre  les  deux  frères.  Chacun  d'eux 
res  soulevèrent  de  nouveau  contre  I  avait  son  parti.  On  en  vint  aux  mainS,  et  Bémus 


les  religieux.fi  alla  déposer  aux  pieds  d'Othon  | périt  dana  le  combat,  ou,  selon  d'autres  versions , 


les  marques  de  sa  dignité ,  et ,  aprèa  avoir  erré  quel- 
temps  dans  diverses  solitudes  pour  se  soustraire, 
disent  les  hagiegranhes  .  à  la  vénération  publiq.,  il 
résolut  d'aller  prêcher  l'évangile  en  Hongrie.  Liant 
tombé  malade  en  route,  il  n'accomplit  point  ce  des- 
sein .  mais  fonda  ou  réforma  quelques  monasièrea 
en  Allemagne,  et  se  ren-lil  ensuite  à  Borne  i  la 
prière  du  pape  Sylvestre  II.  qui  lui  demandait  des 
conseils  pour  le  gouvernement  de  l'église.  Il  habita 

Îtelques  années  une  solitude  dans  les  environs  de 
orne,  et,  en  ioo5 ,  l'empereur  Henri  II  lui  fit 
don  du  monastère  du  mont  Amiale,  en  le  priant 
d'y  placer  des  religieux.  Quatre  ana  après  (1009), 
Bomuald  érigea  près  d'Ares  tu  le  célèbre  monas'è 
de  Camaldoli ,  qui  donna  son  nom  à  l'ordre  des  ca- 
maldules.  11  y  demeura  plusieurs  années  renfermé 
ttenr  une  étroite  cellule ,  et  pratiquant  les  austé- 
rités les  plus  rigoureuses.  Les  besoins  de  son  or- 
dre l'ayant  forcé  de  sortir  de  celte  retraite,  il  m.  à 
Yal-de-Cestro,  dans  la  marche  d'Ancône,  en  1027. 
L'église  célèbre  la  fête  de  ce  saint  le  7  février.  On 
a  deux  vies  de  ssinl  Bomuald  en  lat.,  qui  sont  in- 
■<*rées  dans  le  Bec.  des  bollandiste*.  On  peut  con- 
sulter aur  les  camaldules  ljffistoire  des  ordres  re- 
ligieux.  par  BTélyot ,  t.  5,  et  les  Annales  camaldu- 
lentes  de  J.  B.  Itfiltarelli  (v.  ce  nom). 
BOMUALD  I",  duc  de  Bénévenl,  au c céda  en 
à  ton  pure  Grimoald ,  lorsque  celui-ci  se  fut 
taiparé  du  royaume  de  Lombardie.  11  eut  d'abord 
•  soutenir  l'attaque  de  l'empereur  grec  Constant , 
Jttt,  étant  débarqué  à  Tarcutc,  avait  cru  l'occasion 
/'«arable  pour  envahir  le  duché  do  Bénéreol,  d'où 
G»im_.»l4  avait  emmené  avec  lui 


fut  tué  de  la  propre  main  de  son  frère.  Bomulut 
fut  proclamé  roi  eo  l'an  y53  avant  J.-C,  et  jeta  les 
fondement  de  Borne.  La  population  de  cette  ville 
naissante ,  ne  s'élevant,  suivant  lea  traditions  ,  qu'à 
3.000  hommes  de  pied  et  3oo  de  cavalerie,  Ronm- 
lua,  pour  l'augmenter ,  ouvrit  un  asile  à  tous  les 
hommes  libres  ou  esclaves  qui  te  présenteraient. 
Comme  ses  nouv.  sujets  n'avaient  point  de  fem- 
mes ,  et  que  les  peuples  voisins  en  réfutaient  à  ces 
aventuriers,  Bomulus  résolut  de  leur  en  procurer 
par  la  ruse.  Il  invita  à  une  fête  solennelle  les  ha- 
bitant de*  cantons  à  l'enlour  de  fa  ville,  et,  pen- 
dant qu'ils  y  assistaient  sans  défiance,  une  partie 
de  set  sujets  armés  te  jetèrent  au  milieu  de  l'as- 
semblée et  enlevèrent  let  filles.  Let  peuples  offen- 
sés commirent  l'imprudence  d'attaquer  les  Bomains 
séparément.  Bomulus  les  défi},  l'un  après  l'autre, 
enrichit  sa  ville  naissante  de  leurs  dépouilles,  in» 
corpora  une  partie  des  vaincus  aux  rainqueurs,  et 
leur  accorda  le  droit  de  cité.  Let  Sabine  de  Cures, 
s'élant  rois  en  mouvement  les  derniers  contre  les 
Bomains ,  se  rendirent  maîtres  de  la  citadelle  de 
Borne  ,  qui  depuis  fut  le  capitole.  Un  second  com- 
bat était  engagé  quand  let  Sabinet ,  épouse*  des  Bo- 
mains ,  vinrent  t'interpoter  entre  lea  combattant ,  et 
leur  firent  tomber  les  armes  dea  mains.  La  paix  fut 
conclue  ;  mais  le  roi  de  Borne  te  vit  contraint  de 
partager  son  trône  avec  Taliut,  roi  dea  Sabins.  Ile 


régnèrent  ensemble  pendant  quelques  années.  Ta- 
lius  ayant  été  astassiué  ,  Bomulus  uo  chercha  pa*  à 
le  venger  v  conserva  seul  le  pouvoir,  et  se  livra  de 
nouveau  à  son  goû.1  pour  la  guerre.  Fier  de  ses  suc- 
Grimotld  avait  emmené  avec  lui  presque  toutes  les  I  cès  sur  les  pe.uo.lei  voisins,  et  voulant  régner  arbt> 
r^apos,  W  ta  rendant  dTani  riuiia  septentrionale.  J  Jraircment ,  il  devint  l'objet  de  la  haine  du  sénat , 
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(  a6*4  ) 

«ps'il  avaîl  créé.  Un  jour,  en  faisant  la  revue  de  tes 
soldats,  il  disparut,  el  on  répandit  le  bruit  qu'il  avait 
«"té  enlevé  au  ciel  au  milieu  d'un  orage,  et  admis 
au  rang  des  dieux.  Ce  fut  un  sénateur  ,  Proculus 
Volesus ,  qui  annonça  ce  miracle  ,  dont  il  disait 
avoir  été  témoin.  Ce  récit  n»'empêcha  pas  de  croire 
■que  Romulus  avait  été  massacré  par  les  séuateurs, 
sjui  avaient  emporté  sous  leurs  toges  ses  membres 
déchirés.  On  suppose  que  ce  prince  avait  alors 
5y  ans  et  en  avait  régné  37.  La  diversité  des  té- 
moignages des  historiens  grecs  et  latins  et  beau- 
coup de  raisonnement ,  qu'il  serait  trop  loog  de 
détailler,  portent  à  croire  que  tout  le  récit  de  la 
vie  de  Romulus  n'est  qu'une  Fable  empruntée ,  une 
bistorre  arrangée  après  coup.  De  judicieux  critiques 
nient  l'existence  de  ce  personnage,  rt  démontrent 
que  son  nom  était  même  ignore  à  Rome  avant  le 
milieu  et  même  la  fin  du  5*  siècle.  On  peut  lire 
aur  Romulus  i'ffistoire  grecque  de  Hullmann  ,  et 
ton  traité  de  Consuolibus  ;  YHtstoire  de  ta  répu- 
blique romaine ,  par  Ferguson  ;  la  Chronologie  des 
anciens  royaumes  corrigée ,  par  Newton  ;  l'ouvr. 
de  M.  Hooke ,  traduit  et  publié  en  français  par  son 
fils  sous  la  fausse  initiale  C,  et  sous  le  titre  de  Dis- 
cours et  Réflexions  critiques  sur  l'hist.  et  le  gou- 
vernement de  l'ancienne  Borne. 

ROMULUS  AUGUSTULUS.  V.  Acocstuls. 

RONCAGLI A  (Constantin),  th  éologien  ita- 
lien ,  religieux  de  la  congrégation  des  clers  -  régu- 
liers, né  à  Lucques  en  1677  ,  mort  dans  la  même 
ville  en  1787,  y  professa  pendant  plusieurs  années 
la  théologie  et  la  philosophie  avec  distinction.  On  a 
de  lui  un  grand  nombre  d'ouvrages,  dont  le  plus 
considérable  est  un  commentaire  sur  l'Histoire  ec- 
clésiastique du  P.  Alexandre ,  publié  sons  le  litre 
ieNatatis  AlexandriHistoria  ecclesiastica  Veleris 
Jffovique  Teslamenti ,  nolis  et  animadversiombus 
aucta  et  iltustmta,  opéra  et  studio  Constantin!  Bon- 
eaglia  ,  9  vol  in-fol ,  réimp.  i  Naples  et  à  Paris, 
(Venise),'  1740,  18  vol.  in-4.  On  trouve  une  notice 
aur  ce  théologien  dans  l'ouvrage  de  Sarteschi,  inti- 
tulé de  Sciiptoribus  congre  g  ationis  ciericorum  re- 
fularium. 

RONCALLT-PAROLINO  (François),  médec, 
né  à  Brescia  en  1692.  acquit  beaucoup  de  réputa- 
tion par  sa  pratique  et  ses  ouvrages,  devint  méde- 
cin de  la  cour  d'Espagne,  s'occupa  beaucoup  aussi 
de  numismatiq.,  et  m.  dans  sa  patrie  en  176*3.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  Examen  chymico-medi- 
cum  de  aquis  brixianis  ,  etc.,  Brescia  ,  17*2;  His- 
toriœ  morborum ,  observation/bus  aucta ,  claris- 
stmnrum  virorum  consultatiomùus  illustratœ  ,  ib.. 
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174*  «  avec  fi  g.;  Ettropa  Medicina  à  sapientibus  it- 
lustrata,  etc.,  ib  ,  17^4 *  invariolar.  Incisionem 
declamatio  epistolaris  ,  Pise,  1759.  On  trouvera 
une  notice  détaillée  de  la  vie  et  des  ouvrages  de  ce 
médecin  dans  les  Elogj  di  Bresciani,  de  Brognoli, 
et  dans  le  Dictionnaire  de  médecine  d'Eloy. 

RONDANI  (François-Marie) ,  peintre,  né  à 
Parme  vers  l'an  1490,  fut  élève  du  Corrége,  et 
l'aida  dans  les  peintures  de  l'église  de  St-Jean  dans 
la  même  ville.  11  cxssle  encore  de  ses  tableaux  dans 
quelq.  galeries  d'Italie.  Le  Musée  de  Paris  en  pos- 
sédait un,  représentant  la  Vierge  et  l'enfant  Jésus 
apparaissant  à  St  Augustin  et  à  St  Jérôme.  Il  a  été 
rendu  en  i8i5.  Cette  belle  comnosit.  rappelle  tout- 
à-fait  la  manière  du  Corrége,  et  le  paysage  est  d'une 
harmonie  très-remarquable  ponr  l'époque. 

RONDELET  (GuitLAUMB),  médec.  naturaliste, 
né  à  Montpellier  en  1507,  ne  commença  ses  études 
qu'à  l'âge  de  18  ans,  fit  de  rapides  progrès  dans  les 
lettres ,  acheva  son  cours  de  philosophie  A  Paris , 
revint  ensuite  à  Montpellier  étudier  la  médecine  , 
puis  alla  s'établir  au  Permis  ,  petite  ville  de  Pro- 
vence, pour  y  pratiquer  son  art.  N'ayant  pu  réus- 
sir à  se  faire  une  clientelle,  et  forcé  pour  subsister 
de  donner  des  leçons  de  grammaire .  il  retourna 


d'un  jeuû*  gentilhomme.  Après  quelque!  années  ~ 
il  alla  pratiquer  la  médecine  dans  une  petite  ville 
d'Auvergne,  revint  ensuite  à  Montpellier,  y  reçut 
le  bonnet  de  docl.  en  1537.  fut  pourvu  d'une  chaire 
de  médecine  i  l'université  de  la  même  ville,  ac- 
compagna le  cardinal  deTournon,  auquel  il  s'était 
attaché  ,  dans  plusieurs  missions  aux  Pays-Bas  et 
en  Italie,  visita  Venise,  Parme,  Plaisance,  P§- 
doue  ,  Bologne,  revint  en  l55i  è  Montpellier,  et 
ne  quitta  presque  plus  cette  ville  Jusqu'à  sa  m.,  ar- 
rivée en  i566\  Rabelais  a  désigné  ce  méd.  dans  son 
Pantagruel  sous  le  nom  de  Bondibtlis.  On  a  de 
Rondelet,  plus  connu  aujourd'hui  comme  natura- 
liste que  comme  médecin ,  les  ouvrages  suivans  : 
de  Piscibus  mariais  Lib.  XPIII ,  in  quibus  vivat 
piscium  imagines  expos it a  sunt,  Lyon  ,  l554  ; 
umversa  aquatilium  Historia  Pars  altéra  cum  ve- 
ris  ipsorum  imaginibus  ,  ib.,  l555  ,  in-f.  Ses  écrits 
de  médecine  ,  aujourd'hui  presque  entièrem.  ou- 
bliés ,  ont  été  recueillis  et  publiés  par  J.  Croquer , 
Polonais,  sous  le  tit.  à' Opéra  omnia  medica,  avec 
des  corrections ,  Genève,  1628,  in -8.  Un  de  ces 
écrits  ,  le  traité  de  Morbo  galiico ,  a  été  traduit  en 
français  par  El.  Maniald  ,  Bordeaux  ,  i576  ,  in-8. 
Laurent  Joubert  a  publié  la  Pie  de  Rondelet  en  la- 
tin. On  trouve  aussi  des  notices  sur  ce  méd.  dans 
la  Bibliothèque  de  Boissard  ,  et  dans  l'Histoire  de 
la  faculté  de  Montpellier,  par  Astruc. 

RONDELL1  (Geminiano),  mathématicien,  né 
dans  le  duché  de  Modène  en  l652,  fut  bibliothé- 
caire de  l'université  de  Dologne  ,  y  occupa  succes- 
sivement les  chsires  de  philosophie  ,  de  matliéma- 
t  ques  ,  de  fortifications  et  d'hydraulique ,  dirigea 
les  travaux  destinés  à  arrêter  les  débordemens  du 
Pô,  près  de  Perrare,  et  mourut  en  1735.  On  a  de 
lài  :  aquarum  fluentium  Mensura  nova  methodo 
inquisita  ,  Bologne ,  1691,  in-q  î  ptanorum  et  soli- 
dorum  Euctidis  Etementa ,  Jacitioribus  demons- 
trationibus  crplicala,  ibid.,  i6g3,  in-4;  Uraniay 
custode  del  tempo  :  varie  considerazioni  intorno 
al  compulo  delta  denominasione  degli  anni ,  etc., 
ibid.,  1700,  in-8;  univerSale  Trt  go  nome  tria  ii- 
neare.  o  logaritmica ,  ib.,  1705,  in-4;  sex  prions 
Euctidis  Elementa ,  quibus  a<  cesse  runt  undecimum 
et  duodecimum ,  ibid.,  1719,  in-4. 

RONDET  (Laurent- Etienne),  philologue  et 
critiq.,  né  à  Paris  en  1717,  fils  d'un  libraire,  mon- 
tra de  bonne  heure  une  grande  ardeur  pour  le  tra- 
vail ,  fil  de  très-bonnes  études ,  et  concourut  à  plu- 
sieurs grandes  entreprises,  notamment  à  la  Biblio- 
thèque historique  de  la  France  du  P.  Lelong ,  à  une 
édition  de  la  Bible  ,  avec  l'abrégé  des  comment,  de 
dom  Calmet,  auquel  il  joignit  des  notes  et  des  dis- 
sertations de  sa  composition.  Il  fut  toute  sa  vie  at- 
taché au  parti  des  appelais.  Ses  travaux  et  l'austé- 
rité de  son  régime  altérèrent  sa  santé,  et  il  mourut 
d'une  attaque  de  paralysie  en  1785.  On  peut  con- 
sulter sur  l'es  ouvrages  qu'il  a  publiés  le  Journ.  ec- 
clésiastique de  1786.  Ce  sont,  pour  la  plupart,  des 
éditions  d'ouvrages  de  grammaire,  d'histoire  ec- 
clésiastique ,  de  controverse  religieuse,  d'un  grand 
nombre  de  livres  critiques  ou  liturgiques  ,  dont  ou 
trouvera  les  titres  dans  la  France  littér.  d'Erscb  , 
et  dans  le  Dictionn.  des  anonymes ,  t.  4«  P«  4®°- 
On  doit  aussi  à  Rondet  quelques  opuscules  ascéli- 

Îues  et  de  critique  religieuse.  —  Rondet  (André - 
,oui«),  né  en  1761  à  Lyon ,  où  il  mourut  eu  1822 , 
exerçant  la  profession  de  teneur  de  livres ,  est  au» 
sufHe 


leur  des  Observai.  suPHe  rapport  attribué  à  M.  le 
duc  d'Otrante  (  V.  l'article  Fotcai ),  Paris,  18 15, 
in-8. 

RONDINELLI  (François),  îi  Itéra  t.,  né  à  Flo- 
rence en  1589,  mort  dans  la  même  ville  en  i665  , 
fut  bibliothécaire  du  grand-duc  Ferdinand  II,  et 
l'ami  des  savans  et  artistes  italiens  contemporains. 
On  a  de  lui  :  Belazione  del  eontagio  stato  in 


renza  neeli  anni  16 Jo  e  t 


i633 ,  Florence  s  634  • 


bientôt  à  Paris,  et  accepta  une  place  d'instituteur*  in-4  »  ''•MBp.     *7l4 1  même  format,  et  quelques 
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notice»  Viographiques.  On  peut  consulter  pour  plat 
de  détails  sur  ce  littérateur  le*  Elogj  degli  uomini 
illustri  totcani,  t.  4  ,  p.  4°'- 

BONESSE  (  Auguste -Jéhémib),  employé  à  la 
bibliothèque  de  l'Arsenal  et  aocien  conservateur  des 
dépôts  littéraires  formés  par  la  commission  tem- 
poraire des  arts ,  mort  à  Paris  le  28  mars  1821.  Oa 
a  de  lui  :  Projet  sur  les  sépultures  ,  Paris,  an  ix  , 
io-8;  Réflexions  d'un  Français  sur  cette  çuest.  : 
Les  inscriptions  des  monument  français  doivent- 
elles  être  mites  en  latin  ou  en  français,  Paris,  1819, 
in-8.  Ces  réflexions  sont  dirigées  contre  les  prin- 
cipes développés  par  M.  l'abbé  Petit-Radel  dans  le 
rapport  qui  précède  son  ouvrage  Fasti  Nupofeonei. 

RONQUILLO  (Rodrigue)  ,  fameux  alcade  de 
Zamora  ,  né  dans  celte  ville  vers  la  fin  du  t5*  S., 
fut  envoyé  a  Ségovie  par  le  cardinal  Adrien  ,  ré- 
gent du  royaume,  avec  des  troupes,  pour  étouffer 
fa  révolte  des  Castillans  ,  qui  avaient  prit  les  armes 
dans  le  but  d'obtenir  le  rétablissement  de  leurs  an- 
ciens privilèges.  Secourus  par  le  célèbre  don  Juan 
de  Padilla  (v.  ce  nom),  les  Ségoviens  culbutèrent 
l'armée  de  Ronquillo,  et  prirent  tes  bagages,  ainsi 
que  sa  caisse  milit.  Destitué  de  sa  place  par  tuile 
de  cet  échec  ,  Ronquillo  y  fut  rétabli  par  l'empcr. 
Charles-Quint,  qui  connaissait  sa  fidélité.  La  perle 
de  la  bataille  de  Villalor  ayant  entraîné  la  ruine  du 
parti  des  comuneros  ,  Ronquillo  fut  chargé  de  ju- 
ger les  principaux  chefs  de  cette  ligue,  et  les  con- 
damna tous  à  mort.  Cette  sévérité  lui  valul  l'entière 
faveur  de  Charles-Quint,  dont  il  jouit  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  vert  i5^5. 

RONSARD  (Pierre  de),  poète  français,  né  en 
i534  dans  le  Vendômois,  entra  de  très-bonne  heure 
au  service  du  duc  d'Orléans ,  fils  de  François  Ier  , 
en  qualité  de  page,  fut  attaché  ensuite,  dans  le 
même  emploi .  à  Jacques  Stuart ,  roi  d'Ecosse ,  qui 
était  venu  en  France  pour  épouser  la  princesse  Ma- 
rie de  Lorraine.  Ronsard  suivit  son  nouv.  maître  en 
Ecot&e,  et  y  passa  trois  ans.  De  retour  en  France  , 
il  reotra  au  service  du  duc  d'Orléans  ,  qui  l'em- 
ploya dans  quelques  affaires  secrètes  en  Irlande ,  en 
Zélande  et  en  Ecosse.  Il  accompagna  ensuite  La- 
zare de  Balf ,  envoyé  par  François  1er  à  la  diète  de 
Spire,  et ,  bientôt  après  ,  suivit  en  Piémont  M.  de 
Langey.  Dans  ces  différent  voyages,  Ronsard  ac- 
quit la  connaissance  de  plusieurs  langues.  Une  sur- 
dité ,  qui  lui  survint  ensuite ,  fut  la  première  cause 
de  set  étudet  littéraires.  Jl  s'enferma  au  collège 
de  Coqueret,  suivit  pendant  cinq  ans  les  leçons  de 
Jean  Daural ,  d'Adrien  Turnèbe  ,  acquit  une  grande 
connaissance  de  la  langue  grecque,  et  traduisit  en 
vers  français  le  Plu  tus  d'Aristophane.  Ses  premiè- 
res poésies  eurent  le  plus  grand  succès.  Il  fut  cou- 
ronné aux  jeux  dotaux ,  et ,  au  lieu  du  prix  accou- 
tumé ,  l'églantine,  les  magistrats  de  Toulouse  lui 
décernèrent  une  Minerve  d  argent  massif,  et  ren- 
dirent un  décret  par  lequel  il  était  proclamé  le 
Poète  français  par  excellence.  Ronsard,  ébloui  de 
•a  foriune  ,  se  regarda  dès-lors  comme  le  législa- 
teur du  Parnasse  français.  Voulant  tout  régler  ,  il 
brouilla  tout,  «  Et  (comme  l'a  dit  Boileau)  sa  mute 
»  en  français  parla  fcrec  et  latin.  •  Il  affecta  tant 
d'érudition  dans  ses  vert ,  qu'il  se  rendit  souvent 
inintelligible  et  presque  toujours  ridicule.  Toute- 
fois aucun  poète  ue  fut  ni  plus  loué  ni  mieux  ré- 
compensé. Sa  réputation  se  répandit  en  Europe. 
Charles  IX  lui  montra  surtout  une  affection  toute 
particulière.  Ce  prince  ne  voyageait  point  sans  lui, 
voulait  qu'il  partageât  son  logement,  et,  comme 
Ronsard  avait  embrassé  l'état  ecclésiastique,  il  avait 
ajouté  à  tet  pensions  plusieurs  riches  bénéfices.  La 
goutte  et  d'autres  infirmités  accélérèrent  la  vieil- 
lesse de  ce  poète.  Il  passa  tes  dernières  années  re- 
lire du  monde,  et  mourut  dans  un  de  ses  prieurés  , 
pet  de  Tours  ,  en  i585.  Le  roi  lui  fit  faire  un  trés- 


rvice  funèbre  à  Paris ,  deux  mois  après  ta 
motv,R.ooiard  «lait  aussi  vaio  de  sa  nattuoee  et  de  I  û  langue  grecque,  télé  rangé  depuis 
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set  bonnes  fortunes  que  d»  «es  vers.  Après  avoir 

obtenu  pendant  sa  vie,  et  plusieurs  années  encore 
après  sa  mort,  tous  les  honneurs  et  toute*  les  dis- 
tinctions auxquels  puisse  prétendre  un  gr.  homme, 
ce  poète,  par  un  triste  retour,  «  était  tombé  ,  dès 
les  premières  années  du  règne  de  Louis  XIII ,  dit 
un  judicieux  biographe ,  daus  un  mépris  plus  cruel 
que  l'oubli.  Il  u'avait  mérité  ni  son  élévation  ni  sa 
chute.  »  11  s'exerça  dans  tous  les  genres  de  poésie. 
Le  premier  il  composa  des  odes ,  et  fit  passer  dans 
notre  langue  l'hymne  et  l'épitbalame.  Ronsard  pu- 
blia lui  -  même  la  première  édition  du  recueil  de 
ses  OEwres,  Paris  ,  1567  ,  4  vol.  in-A.  Binet  en 
donna  une  deuxième  édition  ,  ibid. ,  1687,  IO  vol. 
in-t2  ,  et  une  troisième  parut ,  ibid.,  l(x>4  «  IO  t., 
touvent  reliés  en  5  vol.  in-12.  On  joint  ordinaire- 
ment à  ces  deux  dernières  un  volume  intitulé  :  Re- 
cueil des  ouvres  retranchées,  ibid.,  1617  ,  in-ta. 
Les  Œuvres  de  Ronsard  ont  été  réimprimées  à  Pa- 
ris, 1609,  1623,  2  vol.  in-fol.,  t629-i63o,  10  t.  ou 
5  v.  in-12.  De  tant  de  vert  et  de  faut  de  volumes, 
les  auteurt  det  Annales  poétiques  n'ont  pu  recueil- 
lir  que  trois  petites  pièces ,  où  il  y  aurait  encore  à 
retrancher. 

RO.NSIN  (Charles-Philippe)  ,  fameux  person- 
nage révolutionnaire,  né  en  1762  à  Soistons  ,  cul- 
tiva d'abord  la  littérature ,  et  débuta  dans  les  pre- 
mières années  de  la  révolution  ,  dont  il  se  montra 
l'un  des  plus  fougueux  partisans ,  par  faire  repré- 
senter sur  uu  des  théâtres  secondaires  de  Paris , 
une  tragédie  en  3  actes ,  intitulée  la  Ligue  des  fa- 
natiques et  des  tyrans,  pièce  détestable  tout  1* 
double  rapport  du  «tyle  et  des  principes  politiques, 
mais  qui  eut  du  succès  ,  et  obtint  un  asses  grand 
nombre  de  représentations.  Elle  fut  suivie  de  quel- 
ques autres.  Ronsin  s'était  fait  remarquer  au  club 
des  cordeliersy  célèbre  société  populaire  de  Paris, 
lorsque  le  ministre  de  la  guerre,  Boucholte ,  1* 
choisit,  en  avril  1793,  pour  l'un  «le  ses  adjoint*. 
Peu  de  temps  après,  il  Lut  nommé  général  de  l'ar- 
mée révolutionnaire  par  le  comité  de  salut  public, 
et  envoyé  dans  la  Vendée  pour  combattre  l'insur- 
rection de  ce  malheureux  pays.  11  remplit  celle 
mission  en  dévastateur,  en  vint  rendre  compte  à  la 
barra  de  lacoovent.,  déclara  que,  depuis  que  celle 
assemblée  avait  mis  la  terreur  à  l'ordre  du  jour,  1« 
peuple  s'était  élevé  a  la  hauteur  de  la  révolut.,  et 
lit  le  récit  succinct  det  horreurt  auxquetlet  il  avait 
participé  lui  mémo.  Ces  révélations  produisirent  un. 
tout  autre  effet  que  celui  qu'il  eu  attendait.  Il  fut 
mis  en  arrestation  avec  Vincent ,  autre  adjoint  du 
ministre  de  la  guerre ,  non  moins  violent  et  non 
moins  sauguinaire  que  loi.  Remis  en  liberté  quel- 
que temps  après  sur  les  sollicitations  de  ses  amis  , 
Collot-d'llcrbois  ,  Carrier  et  Danton  ,  il  ne  put 
échapper  i  Robespierre ,  qui ,  pour  frapper  plus  sû- 
rement Danton, avait  cru  devoird'abord  se  défaire 
de  ceux  qui  pouvaient  défendre  ce  redoutable  ad- 
veisaire.  Fouquier-Tainvilie  reçut  l'ordre  de  faire 
arrêter  Rousiu  ,  cl  quelq.  jours  après ,  le  24  mars 
179)  «  ce  dernier  fut  mis  à  mort  tant  autre  forme 
de  procès ,  et  tant  que  ses  amis  du  club  des  corde- 
liers  tissent  la  moindre  démarche  pour  le  sauver. 
Plusieurs  dès  pièces  dramatiques  de  Ronsin  ont  éld 
réunies  sous  le  titre  de  Théâtre  de  Ronsin  ,  Paris  , 
1786,  in-12.  M.  Barbier  lui  attribue  encore  ,  dans 
son  Dictionnaire  des  anonymes ,  la  traduction  de 
la  Chute  de  Rujin  ,1780,  in-8. 

RONSS  (Baudouin ),  en  latin  Ronss*us%  méde- 
cin, né  à  Gaud  dans  le  16*  siècle,  fil  ses  court  à 
Lou vain ,  tout  Dri vère ,  passa  en  Allemagne  coœ  m  e 
médecin  du  duc  de  Lunebourg,  revint  plus  laid 
pratiquer  successivement  à  Furnet,  puis  a  Gouda, 
en  Hollande,  et  mourut  dans  cette  dern.  ville,  on 
ne  tait  précisément  à  quelle  époque.  Ce  médeciu  , 
qui  jouit  de  son  temps  d'une  certaine  célébrité  , 
qu'il  dut  surtout  i  sa  connaissance  approfondie  da 
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«jcrîvâînt  f[uî  ont  plutôt  arrête?  sue  favorisé*  le*  pro- 
grès de  l'art.  Parmi  ses  ou».,  dont  on  peut  voir  la 
liste  au  t.  7  de  la  Biographie  du  Dictionnaire  des 
Sciences  médicales ,  nous  nous  bornerons  à  citer  : 
Mi<cellanea ,  jeu  Episl.  mei-,  in-8,  Leyde,  i5go, 
1609;  Amsterdam,  1661  ;  Opuscula  med.,  Leyde, 
1618,  i654»  »n-8. 

RONTHO  (Matthieu),  poète  lat.  moderne  ,  né 
en  Grèce  de  parens  ve'uitiens  ,  prit  l'habit  religieux 
chez  les  otivetains,  pana  ta  vie  dans  un  couvent 
de  cet  ordre  à  Sienne,  et  mourut  en  1 4.4^-  "  ava'( 
essayé  de  traduire  en  vert  lat.  la  divina  Commedia  , 
du  Dante ,  et  l'on  conserve  quelques  exemplaires  de 
cette  version  dans  plus,  bibliothèques  d'Italie.  On 
•  encore  de  lui  :  une  vie  du  pape  Alexandre  V,  en 
mauvais  latin  ,  et  publiée  dans  le  lom.  4  des  Mis- 
Cellanea  de  Lucques  ;  la  Storia  dell'  invemione  e 
traslasione  de'  sac  ri  corpi  dt  snn  Maure  1 10  e  del 
beat»  Alberto ,  tous  les  deux  évêques  de  Ferrai  e. 

ROOKË  (LauieNt),  astronome  et  géomètre  an- 
glais, né  en  t6aJ  dans  le  comté  de  Kent,  fut  suc- 
cessivement adjoint  au  profess.  d'astronomio  du 
collège  Wadham  à  Oxford  ,  profess.  titulaire,  puis 
profess.  de  géométrie  au  collège  de  Gresbam  de  la 
même  ville,  et  forma  en  1660  le  prem.  noyau  de 
la  société  royale  de  Londres  ;  mais  il  ne  vécut  pas 
••ses  long-temps  pour  voir  cette  sociélé  constituée 
par  une  charte  royale.  Il  mourut  en  166a.  On  a  de 
lui  :  Observationes  in  cometam  qui  mense  decem- 
bri  anno  t65a  apparaît ,  imp.  dans  les  Leçons  sur 
tes  comètes  du  docl.  Seth  Ward  ;  Direction  pour 
les  marins  qui  vont  aux  Tndes  (en  anglais),  insérée 
dans  les  Transactions  philosophiq,;  Manière  d'ob- 
server les  éclipses  de  lune.,  ibid.  ;  Discours  con- 
cernant l'observation  des  satellites  de  Jupiter ,  in- 
séré dans  V Histoire  de  la  sociélé  royale  ;  Descrip- 
tion d'une  expérience  faite  avec  de  l'huile  dans  un 
long  tube ,  lue  à  la.  sociélé  aoyale  de  Londres  le 
*3  avril  t66a. 

ROOKE  (George),  amiral  anglais ,  né  dans  le 
«omis  de  Kent  en  j65o ,  entra  de  bonne  heure  dans 
la  marine  ,  ne  tarda  pas  à  s'y  distinguer  par  son  ha- 
bileté autant  que  par  sa  valeur,  lut  successivement 
capitaine  de  haut  bord ,  commodore,  contre  et  vice- 
amiral  ,  prit  une  part  glorieuse  an  combat  de  La 
Bogue,  fui  chargé  du  commandement  des  flottes 
anglaise  et  hollandaise  ,  uoies  dans  uoe  expédition 
contre  Cadix,  et  s'empara  en  170a  de  plus,  vais- 
aeaux  de  guerre  et  galions  espagnols  dans  le  port 
de  Vigo  ,  dont  il  avait  forcé  l'estacade.  A  son  re- 
tour en  Angleterre ,  il  fil  partie  du  conseil  privé. 
En  1704,  il  commanda  l'expédition  dans  le  cours 
de  laquelle  la  forteresse  de  Gibraltar  fui  enlevée 
par  surprise  aux  Espagnols,  et  soutint  ensuite  un 
combat  indécis  contre  la  flotte  française  comman- 
dée par  Tourville(v.  ce  nom).  Ce  lut  sa  dern.  cam- 
pagne. Retiré  dans  sa  terre  du  comté  de  Kent ,  il 
y  mourut  en  1708 ,  laissant  une  fortune  très-mé- 
diocre, n  Ce  que  je  possède,  disait-il  dans  les  der- 
nières années  de  sa  vie ,  n'a  pas  coûté  une  larme  a 
Un  marin  ni  un  denier  è  l'Angleterre.  » 

ROONHU YSEN  (Hekbi  de),  habile  chirurgien, 
célèbre  surtout  comme  accoucheur,  flo*r  Usait  a  A  ms- 
terdam ver»  le  milieu  du  17*  siècle.  Inventeur  d'un 
instrument  qui  a  gardé  son  nom  ,  le  levier,  pour 
les  cas  d'enclavement  de  la  léle  du  fétus  aux  dé- 
troits du  bassin,  il  se  serait  acquis  par  celle  dé- 
couverte des  droits  a  la  reconnaissance  de  tous  les 
hommes  généreux ,  si  une  cupidité  condamnable  ne 
l'eût  porté  •  en  garder  le  secret ,  qui ,  livré  i  prix 
d'argent  a  un  petit  nombre  de  praticiens,  ne  fut 
rendu  public  qu'en  1753,  après  la  m.  de  de  Bruyn  , 
par  Vischer  et  van  de  Poil  ,  qui  l'achetèrent  des 
hérit.  de  ce  praticien.  Outre  uoe  traduction  hol- 
landaise du  traité  de  J.  Huff  (de  Tumorilms  qui- 
busdam  phlegmaticis  ,  etc.),  qu'il  publia  à  Ams- 
terdam en  1663,  in-8 ,  H.  de  Roonhuyten  a  laissé 
h  mime  Junguc  ;  Remarques  çlururgictUes 


touchant  tes  maladies  des  femmes  ,  Amsterdam  l 
i663  ,  in  8,  dont  il  publia  une  suite  sous  le  tit.  de 
historische  Heilkuren  ,  ibid.,  167a,  in-8.  Ces  deux 
ouv.  ont  été  trad.  en  allem.,  Nuremberg,  1674» 
in-8,  et  en  angl.  ,  Londres,  1776,  même  format. 

ROORE  (Jacques  de),  peintre  flamand  ,  né  i 
Anvers  eu  1686,  fut  élève  de  van  Opslal  ,  qui  le 
jugea  d'abord  digne  de  faire  pour  la  cour  de  France 
une  copie  du  St  Christophe  de  Rubens  ,  à  laquelle 
le  maître  n'eut  que  peu  de  chose  à  retoucher.  Il  se 
fit  ensuite  connaître  par  de  jolis  tableaux  dans  le 
genre  de  van  Orby  et  de  Teniers ,  et  il  n'avait  que 
19  ans,  quand  il  fut  admis  dans  le  corps  académi- 
que des  peintres  d'Anvers.  Il  exécuta  ensuite  plus, 
beaux  ouv.  pour  sa  patrie  et  plus  villes  de  Flandre 
et  de  Hollande  ,  pour  de  riches  particuliers  ,  et  m. 
en  1747.  On  cite  particulièrement  de  lui  le  tableau 
du  Capitole  assiège  par  Brennus  ,  qu'il  composa 
pour  M.  Fagel  ,  et  les  peintures  qu'il  exécuta  dans 
l'hôlcl  de  M.  Hasselaer,  échevin  d'AmsterJ.  ,  entre 
autres  sa  Pandore  au  conseil  des  dieux ,  représ,  sur 
le  plafond  de  la  salle  principale.  Roore  réussissait 
admirablement  dans  la  restaurât,  et  la  retouche  de* 
anciens  tableaux. 

ROOS  (Jean-Hesiu),  peintre,  né  en  i63t  *  Ot- 
terburg  dans  lePalatinat,  fut  d'abord  élevé  d'un 
peintre  d'hist.  nommé  Julien  Dujardin  ,  puis  d'A- 
drien de  Die  ;  il  s'adonna  au  genre  du  paysage  et  des 
animaux ,  peignit  aussi  le  portr.,  voyagea  en  France, 
en  Italie ,  en  Angleterre ,  dans  une  partie  de  l'AU 
lemaznc,  et  se  fixa  ensuite  s  Francfort,  où  il  m, 
en  l685.  On  a  de  sa  main  de  belles  eaux  fortes  ,  au 
no  mbre  de  23,  représentant  deux  suites  d'animaux 
et  3  paysages.  Ses  tableaux  sont  plus  estimés  pour 
le  dessin  que  pour  la  couleur.  —  Théodore  Roos, 
frère  du  précédent,  né  à  VVesel  en  t638 ,  fut  aussi 
élève  d'Adrien  de  Bie.  11  travailla  quelq.  temps  en 
commun  avec  son  frère ,  se  fixa  ensuite  à  Manheim , 
et  mourut  en  1698.  Il  s'était  plus  particulièrement 
attaché  au  génie  du  portrait,  et  il  avait  obtenu  le 
lit.  de  prem.  peintre  de  plus,  princes  d'Allemagne. 
—  Philippe  R004,  deuxième  fils  de  Jean-Henri  , 
né  à  Francfort  en  i655,  fut  l'élève  de  son  père, 
qui  l'envoya  en  Italie  pour  perfectionner  ses  éludes. 
H  se  fixa  à  Rome  ,  et  y  m.  en  1705.  Les  Italiens , 
qui  le  nomment  tfosn  di  Tivoli ,  le  regardent  comme 
appartenant  à  leur  école ,  et  comme  leur  plus  habile 
peintre  d'animaux  el  de  paysages.  La  plupart  de 
ses  compositions  sont  en  Italie  el  très- recherchées 
des  amateurs.  Le  musée  du  Louvre  possède  de  lui  : 
un  Mouton  dévoré  par  un  loup  (  le  paysage  esl  peint 
par  Tempesie  );  deux  autres  tableaux  d'animaux  , 
et  un  troisième  représentant  les  Cuscat  elles  de  Ti- 
voli, qui  se  trouvaient  dans  le  même  musée  el  qui 
provenaient  de  la  galerie  impériale  de  Vienne,  ont 
été  rendus  par  le  gouvernement  en  l8i5.  —  .lean- 
Melcbior  Hoos,  frère  du  précédent,  ne  è  Franc- 
fort en  i()5q  ,  voyagea  en  Italie  ,  el  vint  ensuite  se 
fixer  à  Nuremberg,  où  il  peignit  pendant  quelque 
temps  le  portrait  et  l'histoire;  mais  ensuite  il  s'a- 
donna exclusivem. ,  comme  son  père  et  son  frère  , 
au  genre  du  paysage  el  des  animaux,  el  m.  dans 
sa  ville  natale  en  1731.  Sa  mauière,  moins  sédui- 
saote  que  celle  de  Philippe  ,  réussit  mieux  en  Al- 
lemagne. Il  peignit  dans  un  seul  cadre,  pour  le 
'andgrave  de  He»sc-Cas*el ,  tous  les  animaux  de  la 
ménagerie  de  ce  prince  ,  et  ce  tableau  est  regardé 
comme  son  chef-d'œuvre.  On  connaît  de  lui  un 
dessin  à  l'eau  forle  représentant  un  Taureau  de- 
bout ,  vu  de  face. —  Joseph  Roos,  petit-fils  de 
Philippe,  né  à  Vienne  en  1728,  soutint  la  répu- 
tation de  sa  famille.  Fixé  pendant  plusieurs  années 
à  Dresde ,  il  y  exécuta  un  grand  nombre  de  tabl., 
fut  reçu  membre  de  l'académie  électorale,  passa 
ensuite  i  Vienne,  où  il  obtint  la  direction  de  la 
galerie  impériale  ,  peignit  plus,  paysages  dans  le 
château  de  Scbcenbrunn ,  et  mourut  vers  1790.  On 
a  de  lui  plu*,  mite»  do  paysages  et  d'annaux  à' 
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l'eau  fort*  t  qui  ae  le  cèdent  en  rien  aux  taux  for- 
tes de  son  aàeul  /ean-H«nri. 

ROOSE  (iVicoL.  as  LIEMACKER  .  plus  connu 
sous  le  nom  de),  peinte  ed'bist.,  né  aGand  «n  1675, 
fut  éiève  de  Marc  Gueraert  cl  d'Otto  Venius ,  qui 
fut  aussi  le  maître  de  Rubens.  Il  fit  des  progiès  ra- 
pides,  e«  Venius  l'envoya  à  PaJerliorn  ,  oti  le 
prince- évoque  lui  fit  exécuter  plus,  tableaux.  Re- 
venu ensuite  dans  sa  patrie,  il  s'y  établit,  el  sa  ré- 
putation lui  fit  obtenir  un  graod  uotub.de  travaux 
U  fut  élu  deux  fois  ch'f  ou  doyen  des  peintre*  de 
Cand,  et  mourut  afl  lôfi.  Ce  peintre  le  cède  peu 
par  la  vigueur  et  l'éclat  de  son  coloris  à  Rubeus  , 
arec  lequel  il  s'était  lié  d'amitié,  et  dont  1rs  con- 
seils ne  lui  furent  pas  sans  utilité  Parmi  ses  com- 
pétitions ,  on  cite  principalement  :  la  CJiule  des 
anges,  U  Samaritain  charitable,  St  Nicolas,  élevé 
Si  i'épiscopat ,  le  Jugement  dernier ,  et  te  Mystère 
de  la  Siiinte-Truule.  Ces  tableaux  ornent  diverses 
églises  de  Gand. 

ROOSE  (Théodore-Geo  rue- Auguste),  made- 
cin  et  prof,  d'aoatomie  ,  né  à  Brunswsck  en  1771, 
fit  ces  études  à  Gmttiogue  ,  et  y  recul  te  bonnet  de 
doct.  Il  devint  ensuite  secret  du  conseil  de  santé, 
conseiller  du  duc  de  Brunswick,  elm.  prémalurém. 
ou  t&>3.  Outre  plus,  livres  class.  destinés  à  servir  de 
guide  à  ses  leçons,  et  dont  on  peut  voir  la  liste  au 
i.  7 ,  p.  5l-5î  ,  de  la  Biographie  du  Dutionnaire 
des  science*  médicales ,  00  a  de  Tb.-G.  A.  Roose  : 
des  Principes  de  médecine  légale  (  en  allemand  )  , 
Brunswick  ,  180»,  et  un  Manuel  pour  tes  méde- 
cins et  les  chirurgiens  légistes  (idem),  dont  la  troi- 
sième édition  parut  en  i8t>4,  et  qui  a  été  traduit 
en  français  par  Je  doct.  Marc ,  m  éd.  du  duc  d'Or- 
léans. Le  doct.  Formey  (  de  Berlin  )  a  recueilli  et 
publié  quelques  manuscrits  de  Roose ,  sous  le  titre 
de'  Mélanges  de  médecine,  tirés  de  la  succession  de 
M.  Roose  ,  Francfort ,  i8o4  ,  in-8. 

ROPER  (WiLL.),  avoc.-gén.  du  roi  Henri  VIII , 
né  au  16*  siècle  dans  le  comté  de  Slafford  ,  m.  en 
*544  •  fa1  g*odre  du  célèbre  Thomas  More  ,  dont 
il  a  écrit  la  vie,  imp.pour  la  prem.  lois  en  1712.— 
Sa  femme  ,  Marguerite  More,  s'était  rendue  habile 
dans  le  gr.  et  le  lat.  Elle  composa  en  ces  deux  lang. 
plus.  dise,  qui  on  té  té  trad.en  aogt. par  John  Morwin. 
(Ou  luis  consacré  un  art.  plus  détaillé  sous  le  nom 
de  Mont,  p.  2078.)  —  Marie  Rofer  ,  fille  de  la  pré- 
cédente, posséda  égalera,  te  grec  et  le  latin,  el  tra- 
duisit de  cette  dero.  langue  en  angl.  l'ouv.  de  son 
grand-père ,  intitulé  :  Exposé  de  la  passion  de  no- 
tre Sauveur,  et  du  grec  en  latin  V Histoire  ecclé- 
siastique d'Eusèbe.  —  Rofer  (Jobn),  théologien, 
né  dans  le  comté  de  Berk  vers  la  fin  du  i5*  siècle, 
fut  successivement  prof,  de  philosophie  et  de  tliéo 
logie  au  collège  de  la  Madeleine  à  Osford  ,  se  dé- 
clara contre  le  divorce  d'Henri  VIII ,  el  mourut 
en  f534.  On  a  de  lui  :  Tract  a  lus  contra  doctrinam 
L  ui  h  m .  composé  par  l'ordre  du  même  Henri  VIII. 

ROQUE  (tviLLKS-ANDsé  be  La),  héraldisle,  né 
•a  l5g7  à  Cormelles,  près  de  Caen  ,  embrassa  d'a- 
bord l'état  ecclésiastique,  puis  obtint  de  la  cour  de 
Rome  une  dispense  pour  se  marier.  S'étanl  li-  ( 
▼ré  à  l'étude  de  l'hist.,  il  s'attacha  spécialement  à 
la  partie  généalogique ,  acquit  une  grande  érudi- 
tion en  ce  genre ,  et  mourut  en  i68f>  à  Paris ,  où 
il  s'était  fixé  depuis  long -temps.  On  a  de  lui  : 
Lettre  aux  intéressés  en  l'histoire  des  maisons  no- 
bles de  Normandie  ,  io*53,  in-f.;  Eloge  de  la  mai- 
son de  BetUbvre  ,  i653,  io-fol.  ;  Histoire  générale 
des  maisons  nobles  de  Normandie  ,  Caen  ,  i654  , 
in-fol.,  fort  rare  (ce  n'est  qu'un  fragment  de  cette 
hist.  gén. ,  qui  n'a  point  été  continuée);  Histoire 
généalogique  de  la  maison  d'Harcourt ,  avec  les 
preuves,  Paris,  1662,  4  vol.  in-fol.;  Traité  singu- 
i>tr  du  blason ,  ibid.,  lO^l,  t68t  ,  in-ia;  Traité 
du  ban  et  arrière-ban  ,  de  ton  origine  et  Je  sa  con  ■ 
vocation ,  ibid.,  1676 ,  in-ti;  XVatlé  de  la  noblesse 
et*  de  tti  différentes  espèces ,  1678  >  in-4 1  réimpr. 


à  Rouen  ,  17*0  ri  1734  ;  Traité'  dt  Vorigine  dei 

noms  ,  des  surnoms  et  de  leur  diversité ,  Paris  , 
1 681 ,  iu- 1  x,  rare  ;  U  Blason  des  armas  de  la  maison 
rojr.  de  Bourbon  et  de  ses  alliances,  1626,  ia  f#4# 
de  121  feuillets  ,  curieux  et  très- rare. 

ROQUE  (  JjanPauï.  de  Ls),  ecclésiast.,  jour- 
naliste, né  à  Albi  dans  le  17* siècle,  entra  d'abord 
cher  les  jésuites ,  en  sortit  au  bout  de  quetq.  an- 
nées ,  vint  à  far  s  ,  succéda  en  167$  è  l'abbé  Gal- 
lois dans  le  privilège  du  Journal  des  savane ,  fit 
parsitre  en  1680  le  prospectus  d'un  Journal  ecclé- 
siastique, dont  le  chance).  Séguicr  empêcha  la  pu- 
blication ,  et  quelq.  temps  après  un  autre  ou v.  pé- 
riodique, intitulé  :  Us  Journaux  de  médecine,  oU 
les  Observations  des  plus  fameux  médecins  ,  chi- 
rurgiens et  amdomistrs  de  l'Europe,  tirés  des  jour- 
naux étrangers  ou  des  mémoires  particuliers.  II 
n'en  fut  publié  qu'un  seul  vol.  in-12,  Paris,  1 683. 
On  a  encore  de  La  Roque  ,  dont  l'époque  de  la  m. 
est  ignorée ,  des  Mémoires  sur  l'histoire  ecclésias- 
tique ,  1690  ,  in-12  ;  une  Histoire  du  Languedoc  , 
tirée  des  pièces  et  chartes  du  trésor  de  S.  M.,  dei 
registres  de  la  chambre  des  comptes  ,  etc. ,  Paris , 
it>o"3  .  in-4.  Ce  n'eai  que  le  prospectus  d'un  ouv. 
qui  n'a  pas  élé  eséculé. 

ROQUE  (Jea*  de  La)  ,  litt. ,  né  i  Marseille  en 
itôt  ,  étudia  dans  sa  jeunesse  les  langues  orient., 
fit  plus,  voyages  dans  le  Levant ,  vint  ensuite  se 
fixer  à  Paris  près  de  aon  frère  .  qui  avait  obtenu  le 
privilège  du  Mercure  ,  et  mourut  dans  celle  ville 
en  17^5,  après  avoir  contribué  à  l'établissement  de 
l'académie  de  Marseille,  dont  il  fut  l'un  des  prem. 
membres.  On  connaît  de  lui  :  Voyage  de  V  Arabie 
heureuse,  fail  de  1708  a  1710,  etc.,  Paris  ou  Ams- 
terdam ,  1716,  in-ta,  fig.,  trad.  en  ilal.;  Voyage; 
fait  par  ordre  du  roi  dans  la  Palestine  vers  le  gr. 
emyr,  chef  des  princes  araires  du  désert,  elc,  Pa- 
ris ,  1717;  Amsterdam,  1718,  in-12,  fig.,  trad.  en 
anglais;  Voyage  de  Syrie  et  du  mont  Liban  ,  etc., 
Paris,  1722;  Amsterdam,  IJ23,  2  vol.  in-12; 
Voyage  dans  la  Basse-Normandie,  et  Description 
du  mont  Saint-Michel ,  inséré  en  12  articles  dans 
le  Mercure  (du  mois  de  novemb.  1726  au  mois  do 
juillet  1733);  Lettre  sur  le  projet  d'établir  à  Mar- 
seille une  académie  des  sciences  et  belles-  lettres  , 
imp.  dans  les  Mémoires  de  Trévoux  ,  janv.  1717. 
On  attribue  encore  à  La  Roque  les  Lettres  crittq, 
de  Hadgi  Mehemet  ejfendi ,  coulre  les  mém.  du 
chevalier  d'Arvieux,  publiés  par  Labat  ;  mais  il 
est  reconnu  que  ces  Lettres  sont  de  A.-L.-M.  Pe- 
lis  de  La  Croix  (y.  ce  nom).  —  Antoine  de  La  Ro- 
QUI,  frère  du  précédent,  né  à  Marseille  en  1672, 
voyagea  aussi  dans  le  Levant,  entra  a  son  retour 
dans  les  gendarmes  de  la  garde  du  roi,  eut  la  jambe 
emportée  à  la  bataille  de  Malplaquet,  obtint  la 
crois:  de  Saint-Louis,  et  plus  lard  le  privilège  du 
Mercure  de  France ,  dont  il  publia  3ai  vol  Jl  m.  « 
Paris  en  1744  Outre  les  nombreux  articles  qu'il  a 
insérés  dans  le  Mercure ,  ci  2  lettres  dans  le  Jour- 
nal de  Trévoux ,  on  a  de  lui  2  opéras,  Medee  et 
Jason ,  Tlteonoé  (en  société  avec  l'abbé  Pcllegrin) 
mis  en  musique  par  Salomon.  3 

ROQUE  (Matthieu  et  Daniel  de  La).  V.La*- 

ROQUE. 

ROQUEBONNE.  V.  Hostal. 

ROQUELAURE  (Antoine,  baron  de),  maré- 
chal de  Fiance,  né,  dans  le  10*  siècle,  d'une  an- 
cienne famille  de  la  province  d'Armagnac,  fut  d'à* 
bord  destiné  à  l'étal  ecclésiastiq.;  mais  ses  pareus, 
à  la  m.  de  l'aîné  de  ses  frères,  lui  firent  embrasser 
la  profession  des  armes.  Jl  suivit  le  parti  de  Henri 
de  INavarre ,  devint  le  lieutenant  de  ses  gardes ,  et, 
lorsque  ce  prince  monta  sur  le  trône  de  France, 
fut  récompensé  de  sa  fidélité  et  de  ses  services  par 
la  charge  de  gr.-maître  de  sa  garde-robe  cl  par  lo 
collier  de  l'otdre  du  Saint-Esprit.  Il  osa  l'un  des 
premiers  conseiller  à  Henri  IV  de  se  séparer  do 
la  belle  Gabiielle  désirées.  Il  était  dans  le  car' 
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rosse  du  roi,  lorsque  ce  grand  prince  fut  assassiné 

par  Rat aillac.  Après  ce  cruel  événement ,  Roque- 
laure te  retira  dans  son  gouvernement  de  Guienne, 
on  il  fit  rentrer  plut,  villes  dans  le  devoir.  Il  fut 
crée*  maréchal  par  Louis  XIII  en  l6i5,  et  mourut 
subitement  à  Lectoure  en  i6a5,  dans  sa  82*  année. 
—  Roquelaure  (Gaston-Jean-Baptiste ,  marquis . 
puis  duc  de),  fils  du  précédent,  né  en  1617  ,  en- 
tra de  bonne  heure  au  service ,  fut  blessé  et  fait 

{«risonnier  au  combat  de  la  Marfée  en  i6'4i ,  cl, 
'année  suiv.,  à  la  bataille  de  Honneconrt.  Nommé 
maréchal-de-camp,  il  fut  employé  successivement 
aux  sièges  de  Gravelines ,  deBourbourget  de  Conr- 
trai ,  et  obtint ,  en  récompense  de  sa  belle  con- 
duite ,  le  grade  de  lieutenant-général.  Pendant  la 
guerre  de  la  fronde ,  il  assista  au  siège  de  Bordeaux, 
et  fut  blessé  à  l'attaque  du  faubourg  de  Saint-Séve- 
rin.  Créé  duc  et  pair  en  i6j2,  il  fut  disgracié  peu 
de  temps  après  pour  avoir  dit  au  prince  de  Condé 
qu'il  regrettait  de  n'avoir  pas  pris  parti  pour  lui  ; 
mais  le  cardinal  Matarin  le  rappela  bientôt.  Il  fut 
ensuite  employé  à  la  conquête  de  la  Franche-Comté, 
à  celle  de  la  Hollande ,  au  siège  de  Maestricbt  en 
1673,  et  m.  gouv.  de  Guienne  en  i683.  De  même  que 
■on  père,  auquel  il  succéda  dans  la  charge  de  gr.- 
m  ai  Ire  de  la  garde-robe,  il  avait  une  gr.  gaieté  de 
caractère,  ainsi  qu'un  esprit  fécond  eu  saillies.  Il 
existe  un  volume  de  plates  bouffonneries  ,  sous  le 
tit.  de  Momus  français,  ou  les  Aventures  divertis- 
santes du  duc  de  Roquelaure  ,  pub.  pour  la  prem. 
fois  à  Cologne  ,  1727,  in-12  ,  et  souv.  réimp.  Celle 
compilation  fait  partie  de  la  Bibliothèque  bleue.  — 
Anl.-Gaslon-J eau-Baptiste  ,  duc  de  Roquelauiie, 
fils  du  précédent ,  entra  de  bonne  heure  dans  la 
carrière  milit.,  servit  avec  distinction  dans  presque 
toutes  les  guerres  du  règne  de  Louis  XIV,  devint 
gouv. du  Languedoc,  pacifia  les  Cévennes  en  1709, 
repoussa  les  Anglais,  qui  s'étaient  emparés  du  port 
de  Celle,  reçut  en  1724  le  bâton  de  maréchal  de 
France ,  et  mourut  à  Lectoure ,  en  1738  ,  a  l'âge  de 
82  ans.  Avec  lui  s'éteignit  la  maison  de  Roquelaure. 
Il  n'avait  laissé  que  2  tilles  ,  l'une  mariée  au  duc 
de  Rohan-Chabot ,  et  l'autre  au  prince  de  Pons. 

ROQUELAURE  (Jean-Armand  de  BESSUE- 
JOULî»  de),  archevêque  de  Maliues,  né  en  1721  à 
Roquelaure,  diocèse  de  Rodes,  n'était  pas  de  la 
famille  des  Roquelaure  d'Armagnac ,  mais  d'une 
famille  noble  du  Rouergue ,  qui  y  possédait  une 
terre  du  même  nom.  Destiné  à  l'état  ecclésiastiq., 
il  fut  reçu  doct.  en  théologie  en  1/47»  devint  évê- 
que  de  Senlis  en  "7*>4.  prem.  aumônier  du  roi  en 
1764,  et  conseiiler-d'état  en  1767.  Il  fut  admis  • 
l'académie  française  en  1770  â  la  place  de  Mon- 
crif  (v.  ce  nom). Ce  prélalue  quitta  point  la  France 
pendant  la  révolution  ;  mais  il  ne  put  éviter  d'être 
incarcéré  sous  le  régime  de  la  terreur ,  et  il  eut  le 
bonheur  d'échapper  aux  proscriptions.  Ayant  en- 
voyé  la  démission  de  son  siège  épiscopal  en  180 1  , 
il  fut  nommé  l'année  suivante  archevêque  de  Ma- 
lices ,  fut  remplacé  en  1808  par  l'abbé  de  Pradt , 
et  nommé  chanoine  de  Saiut-Denis.  Il  vint  se  fixer 
à  Paris ,  où  il  mourut  en  1818  à  l'âge  de  97  ans.  On 
ne  connaît  aucune  production  de  ce  prélat  acadé- 
micien. Le  discours  prononcé  à  ses  funérailles  par 
H.  Daru ,  chancelier  de  l'académie  française,  est 
inséré  dana  les  Annales  encyclopédiques  de  juin 
1818,  t.  3  ,  p.  327. 

ROQUES  (  Pierre  ) ,  théologien  protestant,  ne 
dans  le  Languedoc  en  i685  ,  fil  ses  éludes  à  Lau- 
sanne et  à  Genève ,  devint  ministre  et  prédicat,  du 
Saint  Evangile  ,  fut  nommé  en  1710  pasteur  de  l'é- 
glise française  à  Bâle ,  partagea  son  temps  entre  les 
devoirs  de  son  état  et  la  culture  des  lettres  ,  et  m. 
en  174^*  Outre  différens  morceaux  insérés  dans  la 
Bibliothèque  germanique  et  le  Journal  helvétique, 
on  lui  doit  de  nombreux  ouvrages ,  dont  il  suffira 
de  citer  les  suivaus  :  le  Pasteur  évangélique ,  ou 
Essai  sur  la  nature  tl  l'txcellence  du  sainl-mi- 


nistère  ,  Bile  ,  Ï723 ,  in-4 ,  trad.  en  allemand  ,  en 
hollandais  el  en  danois;  Elimens  des  vérités  histo- 
riques ,  dogmatiques  et  morales,  etc.,  ib.,  1728, 
in-12;  Lettres  écrites  à  un  protestant  de  France  , 
au  sujet  du  mariage  des  réformés  et  du  baptême  de 
leurs  eafans  dans  l'égl.  romaine,  Lausanne,  1730, 
1735,  in-12;  le  vrai  Piétisme ,  Bâle,  1731,  in-A, 
trad.  en  allemand  ;  Sermons  sur  divers  textes  de 
l' Ecriture-Sainte ,  ibid.,  1734,  in-8,  plus,  fois 
réimp.;  les  Devoirs  des  sujets,  expliqués  en  4  dis- 
cours, ibid.,  1737,  in  12;  Traité  des  tribunaux  de 
jwlicature  ,  etc.  La  Vie  de  P.  Roques  a  été  écrite 
par  Frcy,  Bâle  ,  1784  ,  in-4- 

RORARIO  (JÉbôhe),  liltér.  italien,  né  en  i^85 
à  Pordenone  dans  le  Frioul ,  fit  son  cours  de  droit 
a  Padoue;  mais,  passionné  pour  les  lettres,  il  n'é- 
prouva que  du  dégoût  pour  la  jurisprudence.  Ayant 
embrassé  l'état  ecclésiastique  ,  ses  lalens  le  firent 
connaître  de  la  cour  de  Rome,  qui  lui  confia  plus, 
fonctions  importantes.  Il  fut  légat  du  pape  Clé- 
ment VJI  en  Hongrie,  ensuite  de  Paul  III  en  Po- 
logne ,  et  mérita  la  bienveillance  de  ces  deux  pon- 
tifes. Après  avoir  passé  plus,  années  à  Rome  dans 
la  société  des  savans  et  des  plus  illustres  prélats , 
il  se  démit  de  ses  emplois  .  revint  habiter  sa  ville 
natale,  et  y  mourut  en  i536.  On  ne  connatl  de 
lui  que  deux  opuscules.  Le  premier  est  intitulé  : 
Quùd  Animalia  brûla  tmpè  ratione  utantur  meliits 
homine  (rapporté  d'Italie  par  Gahr.  Naudé  ,  et  pu- 
blié à  Paris,  1648,  in-8;  Amsterdam,  f65qf  et 
i(i6(>  ,  in-12  ;  Hclmstadt ,  1728,  in-8)  ;  le  second 
a  pour  tit.  :  O ratio  pro  muribus  adversùs  NicoL 
Bortiiedictum,  Augusta  Rheta  (Coire) ,  1 548,  et 
inséré  dans  le  prem.  volume  des  petits  Ecrits  choi- 
sis de  J.-G.  Eslor,  1732  ,  in-8. 

RORICH.  V.  Cai.sminls. 

ROSA  (Salvator)  ,  peintre  et  poète  italien  ,  né 
en  i6i5  à  l'Arenella,  village  des  environs  de  Naples, 
fut  destiné  par  son  père,  pauvre  arpenteur ,  à  la 
carrière  du  barreau  ,  el  placé  ches  les  pères  somas- 
ques  pour  y  recevoir  les  élémens  de  l'instruction. 
De  bonne  heure  un  penchant  irrésistible  l'entraîna 
vers  la  peinture  ,  et ,  sans  soutien  i  la  mort  de  son 
père,  qui  laissait  dans  l'indigence  une  famille  nom- 
breuse ,  il  suivit  sa  vocation  ,  mais  sous  les  plus  fâ- 
cheux auspices  ,  n'ayant  reçu  que  quelques  leçons 
d'un  méchant  artiste  nommé  Gréco  ,  son  oncle  ma- 
ternel. D'abord  employé  par  Fr.  Fracansani  et 
Aniello  Falcone  ,  il  reçut  ensuite  d'uliles  conseils 
de  l'Espagnolet.  Il  travaillait  depuis  quelq.  temps 
pour  les  brocanteurs  de  Naples  ,  lorsque  Lanfranc, 
appelé  dans  cette  ville  par  les  jésuites  pour  décorer 
l'église  du  Gesà  nuova  ,  vit  avec  surprise,  gisant 
devant  une  échoppe,  un  assez  bon  tableau  du  jeune 
Salvator,  qu'il  acheta  en  en  faisant  l'éloge.  Les  suf- 
frages de  ce  grand  maître  ne  tardèrent  pas  i  pro- 
fiter au  pauvre  Salvator,  dont  les  ouv.  furent  dès- 
lors  un  peu  mieux  appréciés  des  revendeurs.  L'il- 
lustre élève  des  Carraches,  content  de  sa  première 
acquisition ,  voulut  voir  le  S 
commanda  quelq.  paysages  ,  et 
succès  ,  lui  fit  sentir  la  nécessité  de  visiter  Rome 
pour  se  perfectionner.  Ce  fut  en  l635  que  Salvator 
s'y  rendit  pour  la  prem.  fois  ;  mais  ,  par  suite  des 
fatigues  et  des  privations  qu'il  affronta  pour  satis- 
faire sa  curiosité ,  il  contracta  une  maladie  qui  bien- 
tôt l'obligea  de  revenir  respirer  l'air  natal.  Quelq. 
années  se  passèrent  avant  qu'une  nouvelle  occasion 
lui  fût  offerte  de  revoir  la  capitale  des  beaux-arts, 
et  presque  tout  ce  temps  fut  employé  par  lui  à 
peioilre  des  batailles  ,  genre  qu'il  aimait  de  prédi- 
lection, comme  offraut  une  plus  libre  carrière  à 
son  imagination  irritée  et  chagrine.  Enfin  une  place 
lui  fut  promise  dans  la  maison  du  cardinal  Bran- 
caccio ,  et  il  s'achemina  vers  Rome.  L'âge  el  l'étude 
avaient  alors  mûri  son  talent,  et  il  retira  plus  de 
fruit  de  ses  visites  pend,  ce  second  voyage.  Lorsque 
son  patron  fut  appelé  au  siège  episcopai  de  Yiterbe, 


valorietlo;  il  lui 
applaudissant  à  ses 
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a  le  snWit  dans  telle  ville ,  où  ,  entre  autres  ouvr 


ROSA. 


il  exécuta  pour  l'église  de  la  Mort  le  tableau  <L 
St  Thomas  mettant  le  doigt  dans  les  plaies  du  Sau- 
veur: ce  chef-d'œuvre  de  difficulté  vaincue  était  sa 
prem.  composition  sur  une  grande  échelle.  Ce  tut 
pendant  son  séjour  à  Viterbe  que  Salvator  se  lia 
avec  Antoine  Abati,  poète  alors  renommé  pour  la 
causticité  de  ses  saillies  ,  et  il  puisa  dans  ses  entre 
liens  le  goût  des  impromptus  ,  ainsi  que  celui  des 
vers.  Las  de  sa  condition  trop  dépendante ,  il  repa 
rut  un  instant  a  Naples ,  où  régnait  despotiquem 
•ur  le  domaine  des  arts  une  mesquine  cabale  de 
bréteurs  (3».  Corehzio  ,  etc.).  Outré  de  se  voir 
l'objet  d'un  insultant  mépris  de  la  part  de  ceux  dont 
peut-être  il  n'eût  pas  manqué  d'affronter  les  mena- 
ces ,  il  s'achemina  incontinent  vers  Rome.  Encore 
sans  nom  ,  Salvator  ne  pouvait  caresser  l'espérance 
d'attirer  sur  lui  par  aes  talens  quelrr.-uns  des  re- 
gards d'un  public  dont  alors  les  suffrages  étaient 
disputés  ,  d'un  côté  par  le  Dominiquin  ,  le  Guide, 
PAlbane  et  le  Guerchin  ,  élèves  déjà  fameux  de 
1  école  de  Bologne  ,  par  Piètre  de  Cortone ,  seul , 
mais  digne  représentant  de  celle  de  Florence,  enfin 
pir  d'aussi  céièb.  étrangers  que  le  Poussin ,  Vouet , 
Cl.  Lorrain  ,  Rubens  ,  van  Dyck ,  etc.  On  était  alors 
aux  approches  du  carnaval  de  i63<).  Il  vint  à  l'es- 
prit de  Salvator  de  tirer  parti  des*  divertiisemens 
de  mascarades  pour  se  faire  connaître  ;  et  il  réus- 
si it  en  effet ,  sous  le  déguisement  d'un  charlatan  ,  à 
ne  réputation  que  n'avaient  pu  lui  faire 
pinceaux.  Tant  que  durèrent  ces  saturnales ,  on 
le  vit  parcourir  les  divers  quartiers  de  Rome  sous 
le  nom  de  Formica  et  le  masque  de  Coviello  ,  dis- 
tribuant aux  curieux  ,  incessamment  attroupés  au- 
tour de  lui  pour  entendre  ses  plaisans  lavais  ,  des 
remèdes  contre  les  infirmités  de  tous  genres,  c'est- 
a  dire  des  préceptes  de  morale  et  le  plus  souvent 
de  mordantes  satires  contre  les  différens  travers  de 
rhumaineengeance.il  n'était  pas  en  lui  de  s'arrêter 
en  si  beau  chemin  :  réunissant  qnelq.  jeunes  gens 
en  troupe  de  comédiens,  il  débuta  avec  eux  sur 
un  petit  théâtre  de  société,  à  quelque  distance  de 
la  ville,  et  en  peu  de  temps  ses  représentations  at- 
tirèrent tout  ce  qu'il  y  avait  de  mieux  dans  Rome. 
Le  moment  vint  de  frapper  un  grand  coup.  Il  s'y 
hasarda  ;  et,  dans  un  prologue  qu'il  avait  composé 
pour  une  des  pièces  les  plus  applaudies  de  son  spec- 
tacle ,  il  mêla  à  de  sages  critiques  sur  le  mauvais 
goût  de  la  scène  italienne  de  ce  temps  quelq.  sor- 
ties très-acerbes  contre  d'assez  mauvaises  farces  ré- 
cemment représentées  au  Vatican  sous  la  direction 
du  Bernin,  alors  le  régulateur  suprême  des  beaux- 
*.rlJ  *  ^om«'  Salvator  Rosa  avait  pu  prévoir  le  pé- 
ril où  l'engageait  cette  attaque  :  on  répondit  i 
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par  de  violentes  injures,  et  le  xèle  seul  d„ 
ses  admirateurs  le  put  soustraire  à  la  vengeance  des 
hommes  puissans  qu'il  n'avait  pas  craint  d'affron- 
ter. Connu  dès-lors  à  la  fois  comme  peintre,  poêle, 
musicien  et  acteur ,  il  se  vit  recherché  et  fêlé  de 
toutes  parts  :  sa  /or  tu  ne  ne  resta  pas  en  arrière  de 
sa  réputation  ,  et  bientôt  il  put  satisfaire  le  biaarre 
caprice  d'aller  étaler  son  opulence  dans  la  ville  où 
naguère,  obscur  associé  aux  travaux  de  Falcone,  il 
lui  restait  à  peine  ,  après  avoir  vendu  un  tableau  , 
de  quoi  acheter  une  nou v.  toile.  C'est  pend .  ce  dern . 
séjour  qu'il  fit  à  Naples  qu'éclata  l'insurrection  po- 
pulaire  par  laquelle  l'humble  pécheur  Masaniello 
fut  porté  au  pouvoir  suprême.  Sous  le  nom  de  Com- 
pagnie de  la  mort  s'était  aussitôt  montrée  dans  la 
ville  une  troupe  presque  toute  composée  d'artistes , 
réunis  par  Falcone  pour  tirer  vengeance  du  meurtre 
commis  sur  un  de  ses  paréos  par  un  soldat  espa- 
gnol. La  chute  de  Masaniello  compromit  toute  l'é- 
cole napolitaine  ,  dont  les  membres  se  dispersèrent 
a  l'arrivée  de  D.  Juan  d'Autriche  et  du  vice-roi  es- 
afnol.  Pour  Salvator,  qui  ne  s'était  pas  montré 
«a  des  moins  chauds  partisans  de  là  révolution  , 


'      ut,  u,«ui.  viiauu»  partisans  ae ia  révolution  ,    et  en  miniature. 

U  *«  «un  k  Rome,  emportant  de  m  terra  natale  ^  ROSÀMOxNDE.  V.  RoaEHOKDa  «tRosiioKDK.  j 


une  indignation  plus  profonde  que  jamais.  Aussi 

les  prem.  créations  de  son  pinceau  sous  cette  som- 
bre influence ,  et  nolamm.  le  fameux  tableau  de  la 
Fortune  distribuant  aveuglément  ses  faveurs  (au- 
jourd'hui en  Angleterre,  ches  le  duc  de  Beaufort). 
lui  altirèrent-elfes  de  vifs  désagrément.  Pour  se 
soustraire  aux  persécutions  que  lui  préparaient  le* 
ennemis  qu'il  avait  soulevés  contre  lui ,  il  se  rendit 
à  Florence ,  où  il  fut  bien  aceneilli  par  le  cardinal 
Jean-Charles  de  Médicis.  Là  de  nouvelles  compo- 
sitions ajoutèrent  encore  à  sa  renommée ,  et  le 
charme  de  ses  entretiens  attira  autour  de  lui  les  plus, 
beaux  esprits  de  la  ville  ,  les  Torricelli ,  les  Dali , 
Lippi ,  Viviani ,  Bandinelli ,  etc. ,  doot  la  réunion, 
donna  naissance  à  l'acad.  dite  de'  Percossi.  Mais  Y 
encore  plein  des  véhémentes  inspirations  qui  ,  av. 
son  départ  de  Rome  ,  lui  avaient  dicté  sa  satire  la 
Babylone ,  il  en  composa  de  nouvelles  sur  le  même 
ton  :  celles  de  la  Musique,  de  la  Poésie,  de  la 
Peinture  ,  de  la  Guerre ,  se  succédèrent  à  peu  d'in-  • 
tervalle.  Enfin  il  avait  mis  la  dernière  main  à  sou 
poème  de  t'Envie  ,  la  dern.  et  la  plus  violente  de 
ses  satires.  Cette  composition  l'éleva  au-dessus  des 
atteintes  de  ceux  qui  contestaient  l'originalité  de 
ses  poésies  précédentes;  et  comme  peintre  il  con- 
fondit aussi  les  dédains  affectés  de  ses  rivaux  eu 
exposant  à  Rome  la  fameuse  bataille  qui  lui  avait 
été  commandée  par  le  légat  apostoliq.  près  la  cour 
de  France  pour  être  offerte  è  Louis  XIV  (1652).  Ce. 
tabl.  orne  encore  notre  musée  ,  avec  la  Pythonisse 
d'Endor  évoquant  l'ombre  de  Samuel  en  présence* 
de  Saul  i  le  jeune  Table  tirant  à  lui  le  poisson, 
monstrueux ,  et  deux  autres  de  ses  compositions. 
Désormais  fixé  à  Rome ,  Salvator  Rosa  y  jouit  en- 
fin sans  traverses  du  rang  que  lui  assignaient  ses 
talens,  et  il  mourut  en  iu"3,  après  avoir  exé- 
cuté beaucoup  d'autres  ouvrages  capitaux,  tels  que 
l'Ombre  de  Pylhagore  apparaissant  à  ses  disciples; 
le  même  payant  des  pêcheurs  pour  qu'ils  rendent  à 
la  mer  les  poissons  dont  leurs  filets  sont  chargés  ; 
l 'Ombre  de  Catilina  redemandant  à  ses  conjurés  la 
erment  fatal,  etc.  Ce  gr.  artiste  se  dislingue  moins 
par  la  grâce  et  la  correction  que  par  une  entente 
parfaite  des  gr.  effets  de  couleur,  beaucoup  d'art 
dans  la  disposition  de  ses  groupes  ,  et  surtout  par 
ne  singulière  énergie  de  touche  et  une  verve  bouil- 
lante. Il  a  lui-même  gravé  à  l'eau-forle  plus,  de  ses 
tableaux.  C.  Antonini  en  a  gravé  une  autre  collect. 
publiée  sous  le  lit.  de  Série  di  85  disegni  in  varie 
grandezze ,  Rome,  1780 ,  in-fol.  La  première  édit. 
des  satires  Ae  Salvator  Rosa  est  d'Amsterd.,  1719, 
in-8  ;  la  meilleure  est  celle  qu'a  donnée  l'abbé  An- 
toine-M.  Salvini  à  Florence  en  1770.  Outre  ses 
principaux  biographes  nationaux  Baldioucci ,  Pas- 
seri ,  Pascoli ,  Salvini ,  etc.,  on  peut  consulter  sur 
Salvator  Rosa  l'ouvrage  de  lady  Morgan  ayant  pour 
titre  Fie  et  Siècle  de  Salvator  Rosa  ,  l8â4 ,  2  vol. 
in-8  ,  trad.  en  franc,  (par  M"*  Sobry)  ,  Paris  ,  Ey- 
mery,  1826  ,  2  vol.  in-8  ou  in- 12  :  l'aut.  a  placé  à 
la  fin  de  son  liv.  des  lett.  familières  de  ce  gr.  peint. 
ROSA  Dl  TIVOLI.  V.  Roos  (Philippe). 
ROSALBA  (la  donna  CARRIERA,  plus  connue 
sous  son  prénom  de) ,  peintre  en  pastel ,  morte 
aveugle  en  1757  à  Venise»  âgée  d'environ  85  ans  , 
s'était  élevée  â  un  haut  degré  de  perfection  dans  le 
genre  de  peinture  qu'elle  cultiva.  Ses  tableaux  fu- 
rent recherchés  dans  toute  l'Europe,  et  elle  fut  ap- 
pelée eu  France  et  dans  les  divers  états  d'Allrm. 
pour  y  exécuter  des  portraits  :  la  galerie  de  Dresde 
en  possède  d'elle  157,  et  on  en  voyait  2  au  Musée 
du  Louvre  avant  l8l5  ,  ainsi  qu'un  petit  tableau 
qu'elle  avait  envoyé  à  l'académie  de  peint,  comme 
morceau  de  réception.  Plusieurs  graveurs  ont  re- 

Eroduit  ses  ouv.,  notamment  Duflos,  Larmessin  et 
.epicié.—  Jeanne  CarMEHA,  sa  sœur,  m.  en  1737, 
eut  aussi  de  la  répulat.  comme  peint,  au  pastel 
et  en  miniature. 
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ROSGHMÀNN  (A«t.)  ,  historien,  des  états  du 
Tyrot ,  s*  patrie  ,  Ter*  le  milieu  du  18*  S.  ,  evait 
été  d'abord  aecrét.  de  l'uoi».  d'Inspruek ,  et  ii  fut 
aussi  attaché  comme  bibliethéc.  au  surintendant 
des  archives  de  •*  province.  Parmi  les  écrit*  qu'il  a 
pub. ,  et  sur  lesquels  ont  peut  consulter  le  I.  4  de 
la  Hbtiotk.  hlitor.  suitst  de  Haller,  nous  citerons  : 
Feldidema  urbt  antiquisslma ,  Augusti  Coionia... 
h  tenebris  eruta  et  vindiemta,  etc.,  Ulm,  1745, 
in-4  ;  '*  Fïe  dt  St  Valentin  ,  apôln  du  Tyrol ,  ib., 
i"]\6  ,  io*4  »  en  *Hem.:  Bell  a  Komanorum  in  Rhœ- 
tid,  etc..  Vienne,  1783,  in-folio.  —  Cassien-Aot. 
RoscHMâH» ,  qu'en  croit  fils  du  précédent ,  mort 
en  1806  après  avoir  occupé  un  emploi  d'archiviste 
a  Vienne  ,  a  pub.  dans  cette  ville  une  Histoire  du 
Tyrol ,  17g»- 180a ,  s  parties  in -8.  Ou  a  encore  de 
lui  de*  poésies  et  une  tragédie  de  Sirmtnde  ,  1ns- 
pruck ,  1744»  io-8. 

ROSC1US  (Qoiktcs)  ,  célèbre  acteur  romain  , 
né  a  ce  qu'on  suppose  dans  le  territoire  de  Lanu- 
Tinm ,  vers  l'an  de  Rome  6x5 ,  m.  dans  un  âge  très- 
avancé  ,  s'était  adonné  à  l'art  de  la  déclamation  , 
alors  honoré  è  l'égal  de  l'éloquence  ,  et  il  y  acquit 
bieuiAt  une  telle  renommée ,  qu'on  désignait  par 
•on  nom  ,  dans  chacun  des  arts ,  quiconque  y  ex- 
cellait au  plus  éminent  degré.  Il  déploya  sur  la 
•cène  d'admirables  talens ,  particulièrement  dans 
la  pantomime,  et  tel  fut  le  degré  de  perfection  au- 
quel il  porta  cet  art ,  qu'il  réussissait  à  rendre  par 
autant  de  gestes  différées  nne  même  pensée  que  le 
langage  pouvait  offrir  de  tours  divers  pour  l'expri- 
mer Cicéron ,  qui  s'honora  d'avoir  reçu  les  leçons 
de  Roscins  ,  nous  a  conservé  sur  lui  les  principaux 
détails  qu'on  en  connaisse  ;  e*est  lui  qui  rapporte 
le  fait  merveilleux  qui  a  illustré  le  berceau  de 
Roscius  ,  et  qui  a  fourni  au  modeleur  Praxitèle  (v. 
ce  nom)  le  sujet  du  seul  de  ses  onv.  dont  le  souve- 
nir nous  soit  parvenu.  Ou  connaît  le  plaidoyer  de 
Cicéron  pour  Roscius  contre  G.  Fannius  Cherea. 
Vojr.%  au  t.  4  des  Mém.  de  l'acad.  de*  inscriptions, 
les  recherches  qn'a  faites  l'abbé  Fragnier  aur  la  vie 
de  Roscius,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  un 
autre  personnage  du  même  nom ,  qui ,  proscrit  par 
8ytla  ,  fut  aussi  défendu  par  Cicéron. 

ROSCOMMON  (  D1LLON  WENTWORTH  , 
comte  de),  poète  anglais  ,  né  vers  i633  dans  le  roy. 
d'Irlande,  que  gouvernait  alors  le  nrem.  comte  de 
StrafFord  ,  son  oncle,  fut  envoyé  en  Angleterre  pour 
continuer  ses  études  sous  le  0*  Hall ,  év.  de  Hor- 
■vvicb  ,  puis  Tint  en  France  (1642)  suivre  les  leçons 
da  sav.  Bochard  ,  et  voyagea  ensuite  en  Italie.Après 
la  restauration  ,  Charles  II  lui  donna  un  emploi  à 
la  cour;  mais  il  ne  tarda  pas  a  retourner  en  Irlande, 
et  y  devînt  capitaine  des  gardes  du  duc  d'Ormond. 
Plus  tard  il  résigna  celte  place  en  faveur  d'un  offi- 
cier, à  qui  il  était  redevable  d'un  service  important  : 
ce  dernier  l'avait  aidé  è  terrasser  des  voleurs  qui 
l'avaient  attaqué  de  nuit  au  sortir  d'une  maison  de 
jeu.  Cependant  les  liaisons  que  Roscommon  avait 
contractées  à  la  cour  d'Angleterre  ne  tardèrent  pas 
à  le  rappeler  a  Londres  :  pourvu  d'une  place  dans 
la  maison  de  la  duchesse  d'York  ,  il  épousa  la  veuve 
du  colonel  Courtney,  fille  du  comte  de  Burlington  , 
se  lia  dès-lors  plus  étroitement  avec  Dryden  ,  et 
commença  aussi  à  se  livrer  sérieusement  à  des  en- 
treprises littéraires  que  sa  mort  vint  interrompre 
en  i68^.  Ses  poésies  ,  peu  nombr.  ,  ont  été  réunies 
b  celles  des  comtes  de  Rochcsler,  Dors  et ,  etc.,  2  v. 
in- 12,  et  reproduites  par  Johnson  dans  sa  collect. 
des  poètes  anglais. 

ROSE  (Ste),  ainsi  appelée  è  cause  de  la  fraîcheur 
de  sou  teint  et  l'éclat  de  sa  beauté  ,  naquit  en  1 586 
à  Lima ,  d'une  famille  originaire  d'Espagne ,  et  re- 
çut au  baptême  le  nom  d'Isabelle.  Après  s'être 
montrée  dans  le  monde  supérieure  par  son  ardente 
piété- aux  atteintes  de  la  bonne  comme  de  la  mau- 
faise  fortune,  qu'elle  connut  successivement,  elle 
pas*»  \  t(J  sju  do  la,  maison,  du  trésorier  Gonwlvo, 


où  elle  serrsît  comme  domestiqua ,  dans  le  tiers 

ordre  de  St  Dominique,  et  elle  m.  le  24  août  1617. 
Le  P.  Hansen ,  dominicain  ,  a  écrit  la  vie  de  celte 
sainte,  dont  l'église  honore  la  mémoire  le  3o  août. 
Le  P.  Paul  Oliva  prononça  son  panégyrique  a  l'oc* 
casiou  de  sa  canonisation  (par  Clément  X)  en  167  t. 

ROSE  (Gtn ix.)  ,  évèque  de  Senlis ,  ligueur  tor- 
céoé ,  et  celui  d'entre  les  énergumènes  de  ce  tempe 
dont  l'exemple  pourrait  le  mieux  prouver  à  quel 
point  le  masque  de  la  religion  est  une  arme  puis» 
santé ,  naquit  en  (54*  è  Cbaumont  en  Bassignî  , 
d'une  famille  noble.  Ses  succès  dans  la  chaire  lui 
ayant  valu  les  places  de  prédicateur  et  d'aumônier 
de  Henri  III,  il  poussa  jusqu'au  dern.  point  on  vers 
ce  prince  l'oubli  du  respect  dont  la  personne  royale 
doit  être  toujours  entourée ,  et  surtout  dans  les  so- 
lennités publ.  Lors  du  carême  de  i583  ,  Henri  III 
ne  répondît  que  par  un  présent  de  3oo  écus  ,  et  une 
réprimande  légère ,  aux  indiscrètes  sortie*  de  son 
prédicateur  ,  qui  cette  même  année  fut  fait  grand-* 
malire  du  collège  de  Navarre,  et  l'année  suivante 
évèque  de  Senlis  Vers  ce  temps  une  intrigue  amou- 
reuse du  nouveau  prélat  avec  la  fille  du  président 
Nully  eut  le  plus  fâcheux  éclat ,  ce  qui  ,  loin  d'a- 
battre son  audace  ,  ue  fit  qu'en  accroître  l'impu- 
dence. Il  la  fit  éclater  avec  une  violence  effrénée 
dès  le  commencement  des  troubles  de  la  Fronde  ; 
et,  chose  digne  de  remarque,  les  turpitudes  de  sa 
conduite  ne  l'empêchèrent  pas  d'exercer,  par  ses 
sermons  ,  assec  d'influence  sur  le  peuple  de  Pari* 
pour  qu'on  ait  pu  le  considérer  comme  un  de  ceux 
qui  contribuèrent  le  plus  è  le  maintenir  dans  la  ré- 
volte contre  Henri  iV.  Il  n'avait  pas  craint  de  mêler 
aux  invectives  qu'il  lançait  du  haut  de  la  ebaire 
contre  ce  prince  une  apologie  de  Jacques  Clément , 
dont  il  prétendait  justifier  le  régicide  par  des  pas- 
sages de  livres  saints.  Après  l'entrée  de  Henri  dan* 
la  capitale  du  royaume,  Rose  fut  du  nombre  des 
séditieux  à  qui  le  élément  monarque  fit  enjoindre 
l'ordre  de  sortir  de  cette  capitale  ;  mais  il  n'usa 
d'une  grâce  dont  il  était  si  peu  digne  que  pour  se 
livrer  è  de  nouv.  fureurs.  Il  en  vint  jusqu'à  prôner 
qu'il  fallait  recommencer  la  ligue.  Ses  nouvelle* 
menées  ayant  provoqué  eontre  lui  une  enquête  ju- 
ridique, il  fut  condamné  par  arrêt  du  parlement 
rendu  le  5  septembre  l5p8,  sur  les  conclusions  de 
Jérôme  de  Montholon  ,  à  désavouer  les  discours 
qu'il  avait  tenus  eontre  la  personne  du  roi ,  ainsi 
que  les  notes  injurieuses  qu'il  avait  écrites  à  la 
marge  du  libelle  de  I<ouis  Dorléens  int.  "Expostu- 
ImUo  ndvershs  unum  ex  sociis ,  etc.  1  il  fut  en  outre 
condamné  par  la  même  sentence  è  une  amende  de 
100  écus  applicable*  &  la  nourriture  des  prisonn.  , 
et  défense  lui  fut  faite  de  retourner  av.  un  an  dans 
son  diocèse.  Ce  frénétique  prélat  mourut  en  1602  à 
Seolis  ;  et  il  lui  fut  érigé  dans  le  cœur  de  la  cathé- 
drale de  cette  ville,  par  les  soins  de  son  neveu, 
qui  était  aussi  son  successeur,  un  tombeau  avec  une 
épitapheoù  l'on  osait  faire  de  sa  prétendue  piété  et 
de  ses  vertus  pastorales  un  insolent  éloge.  C'est  à 
Ruse  qu'est  généralement  attribué  l'audacieux  li- 
belle de  jnstd  m  publ.  christ,  in  regrs  impios  et 
hmreticos  Auctoritale  (in-8,  Paris  ,  1590;  Auvers, 
1593),  où,  au  milieu  d'atroees  calomnies,  sont 
exaltées  les  coupables  doctrines  des  Suarez  et  des 
Escobar. 

ROSE  (Toi'SSAiMT)  ,  d'abord  secrét.  particulier 
de  Matarin  ,  puis  sc  rét.  du  cabinet  de  Louis  XIV 
et  président  a  la  chambre  des  comptes  de  Pans  en 
1S01  ,  m.  en  1701  *  90  ans  ,  membre  de  l'académie 
française  ,  n'était  pas  saus  esprit ,  et  avait  surtout , 
i  un  baut  degré  ,  le  talent  de  se  rendre  agréable  au 
monarque  ,  qu'il  savait  fiatlei  habilement.  IL  imitait 
parfaitement  son  écriture  ,  et  parmi  les  lettres  qui 
passent  pour  être  de  la  main  du  grand  roi,  plus, 
ne  sont  en  réalité  que  l'ouvr.  du  secrétaire.  Ce  fut 
sur  ses  représentations  que  Louis  XIV  rendit,  en 
1667  ,  U  déclaration  en  vertu  de  laquelle  l'acadj 
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devait  doré*n»vsnt  être  admis©  comme  tel  diffc'rens 
corns  de  la  magistrature  à  l'honneur  de  haranguer 
Sa  Majesté  daac  les  circonstances  importantes.  Bien 
que  Rose  fit  un  de  ces  académiciens  dont  l'abbé 
d'Olivet  renonça  à  écrire  la  notice  ,  tant  il  trouvait 
le  sojcl  aride  ,  il  a  néanmoins  trouvé  place  dans  le 
T*e.  de  d'Alerobert ,  qui  lut  a  ta  séance  publique 
do  a5  août  1778  ['éloge  qu'il  lui  avait  coniacré.  — 
Jeaa-Saptisie  Rose  ,  ecclés.  et  littéral.,  né  en  1714 
à  Quingei  (Franche-Comté),  où  il  m.  en  180S, 
membre  de  l'acad.  de  Besançon  ,  avait  embrassé 
dans  ses  éludes  l'histoire ,  la  minéralogie  ,  les  ma- 
thématiques et  l'astronomie.  Laborieux  et  sans  am- 
bition ,  il  eut  une  vie  longue  et  paisible  :  elle  ne 
fut  point  troublée  par  la  révolution  ,  dont  il  vit , 
comme  tant  d'autres  ,  les  commencement  avec  joie, 
y  attachant  l'espoir  d'une  régénération  profitable  a 
tout.  Quoique  I*  seul  bénéfice  qu'il  possédât  fût 
une  chapelle  de  sa  ville  natale,  il  sut  trouver  dans 
■a  modeste  condition  les  moyens  de  satisfaire  son 
godt  pour  les  livres  et  soulager  les  pauvres  ,  dont  il 
•e  montrait  le  père  autant  que  l'appui.  Parmi  ses 
ouv. ,  dont  on  peut  voir  l'indication  dans  la  notice 
que  lui  a  consacrée  M.  Weiss  ,  t-  39  de  la  Biogr. 
univ.,  nous  nous  bornerons  a  citer  les  suiv.  :  Traite 
élém.  de  morale  ,  Besançon  ,  1767  ,  2  vol.  in-ia  } 
Morale  évangélique  comparée  à  celle  des  sectes  et 
êtes  philos. ,  ib.  ,  177a  ,  a  vol.  in-ta;  Mém.  sur  les 
états-généraux  et  provinciaux  des  Francs  et  des 
Bourguignons  (th.,  1788),  in-8  ;  CEsprit  des  pères, 
comparés  aux  plus  célèbres  écriv.  sur  la  philo- 
sophie et  la  religion  ,  ib.,  1790  ,  3  vol.  in-ia  :  cet 
/ouvrage,  qu'on  regarde  comme  le  meilleur  d'entre 
ceux  de  l'aut.,  a  été  reproduit  (le  frontispice  seul  a 
«fié  j-éimp.)  en  i8*3;  on  a  placé  en  tête  une  courte 
notice  sur  Rose  par  M.  Grappin  ,  qui,  en  1810, 
avait  déjà  lu  son  éloge  è  l'acad.  de  Besançon. 

ROSE  (Kumz  ou  Conbad  de  La),  fou  eu  titre  de 
Vemper.  d'Allemagne  Maximilien  l*r,  tenta  de  dis- 
suader ce  prince,  alors  encore  archiduc,  de  se 
reodre  à  Bruges,  où  il  avait  convoqué  les  états  de 
Flandre  afin  de  comprimer  l'insurrection  qui  y  était 
imminente;  il  le  suivit  daos  cette  ville  ,  mais,  loin 
de  s'y  arrêter,  passa  immédialem.  à  Miildelbourg, 
près  du  duc  de  Bavière  Christophe  ;  et  lorsque, 
comme  il  l'avait  prévu ,  les  rebelles  eurent  fait  l'ar- 
chiduc prisonnier,  il  imagina  de  se  faire  introduire 
auprès  de  sa  personne  à  titre  de  confesseur  et  sous 
«an  hahit  de  franciscain  ,  qu'il  le  conjura  d'endosser 
pour  s'enfuir  s  l'aide  de  ce  déguisement,  tandis 

3u'il  resterait  en  sa  place.  Ferdinand  rejeta  l'offre 
e  La  Rose;  mais  ce  ne  fut  pas  la  seule  occas.  qu'il 
ait  eu  d'éprouver  son  dévouement  ingénieux.  On 
trouvera  sur  La  Rose  des  particularités  curieuses  , 
ainsi  que  le  détail  de  ses  saillies  les  plus  remarqua- 
bles, dansIVrwt.  des  Bouffons  de  cour,  par  Flce^el. 

ROSE-CROIX  (les  frères  de  la),  secte  d'illumi- 
nés ,  qui  croyaient  devioer  les  mystères  de  la  na- 
ture à  l'aide  d'une  lumière  intérieure  ,  s'établirent 
en  Allemagne  vers  l'ao  1590.  Partisans  de  la  magie, 
de  la  cabale  et  de  l'alchimie  ,  les  frères  de  la  Rose- 
Croix  ont  disparu  avec  ces  prétendues  sciences,  et 
leur  nom  est  deveou  le  synonyme  de  charlatan. 
Les  principaux  écriv.  de  cette  secte  furent  Michel 
M^ïer  et  Rob.  Fludd  (v.  ces  noms). 

ROSELL  (Ant.  Grég.)  ,  prof,  de  malhémat.  au 
collège  royal  de  Madrid,  m.  en  1794  »  dlait  né  eu 
I73i  à  Mataro  ,  en  Catalogne ,  et  avait  rempli  les 
fonctions  de  commiss.  des  guerres.  Entre  autres 
onvr.  élément.  ,  encore  estimés  en  Espagne  ,  il  a 
laiué  :  Gromélrie  à  l'usage  des  en/ans  ,  Madrid  , 
1784,  in-8  ;  Elèmens  de  malhémat. ,  ibid.  ,  1785, 
im-4  ;  Traité  d'éducation  conforme  aux  principes 
de  la  religion  ehrét.,  etc.,  ib.,  1787,  a  v.  in-8,  etc. 
ROSEN  DE  ROSES HOF.  V.  Roesei.. 
R05ELLI  (Aut.)  ,  jurisconsulte ,  que  ses  con- 
temporains nommèrent  le  monarque  de  la  sagesse, 
ne  re»  ;38o  >  Arewo ,  m.  à  Padoue  en  1466,  avait 


été  chargé*  de  diverse»  négociations  pour  Te  saint- 

siège  sous  les  papes  Martin  V  et  Eugène  |V  ;  et  il 

fut  comblé  d'honneurs  et  de  distinctions  par  l'em- 
pereur Sigismond  et  par  le  roi  de  France  ,  auprès 
desquels  il  avait  été  envoyé  comme  ambassadeur. 
Un  refus  qu'il  essuya  de  la  part  d'EugtnelV,  4  qui 
il  avait  demandé  le  chapeau  de  cardinal  ,  l'irrita  à 
un  tel  point  qu'il  abandonna  la  cour  de  Rome  pour 
venir  occuper  une  chaire  de  droit  canon  è  Padoue; 
et  c'est  la  que,  dans  son  ressentiment,  il  écrivît 
son  traité  de  Monarchiâ ,  qui  fut  condamné  par  le 
concile  de  Trente.  Outre  cet  écrit ,  devenu  lrè«- 
rare  ,  on  connaît  dé  lui  plus,  autres  traités  impr. 
dans  la  collect.  des  Tmctatl  magni.  L'Oraison  fu- 
nèbre de  Roselli ,  par  Baroxti ,  a  été  imp.  a  Padoue 
en  17 19  ,  et  on  peut  consulter  encore  pour  plus  de 
détails  les  Blogi  degli  uomini  illutiri  Toscanl  t 
t.  3,  p.  7  ;  le  fttagazsino  Toscano  de  Flori ,  t.  3, 
p.  45o ,  et  l'ouvrage  de  Pancirole  De  claris  iegum 
interpret.,  chap.  36,  livre  3. 

ROSEMBERG  (Fbawç.-Towsaiiit  FORBÎNm 
JANSON  ,  comte  de) ,  de  la  même  famille  que  le 
cardinal  Janson  et  le  chef  d'escadre  Forbin  Ou.  ces 
noms) ,  né  à  Paris  en  1654  ,  fut  destiné  è  la  car- 
rière des  armes  ;  et ,  contraint  de  se  soustraire  è  la 
rigueur  des  lois  après  un  duel  dans  lequel  il  avait 
tué  son  adversaire ,  il  passa  en  Allemagne  ,  où  il  fut 
employé  dans  diverses  campagnes  contre  les  Turks. 
Lorsque  l'eroper.  Léopold  eut  déclaré  la  guerre  i 
la  France ,  le  comte  de  Rosemberg  mit  i  profit  cet 
circonstance»  pour  rentrer  dans  sa  patrie ,  où  ses 
offres  de  services  furent  facilement  agrées  ,  et  il  fut 
employé  sous  Catinat  dans  l'armée  du  Piémont  en 
qualité  de  major  d'un  régiment  altem.  Blessé  fort 
grièvement  au  combat  de  la  MarsaiUe  (1693;,  et 
retrouvé  parmi  les  morts  après  cette  action  ,  où  il 
avait  vaillamment  combattu  ,  il  fut  transféré  pour 
recevoir  des  soins  chea  les  jésuites  de  Pignerol ,  qui 
lui  inspirèrent  la  résolution  de  se  consacrer  à  Dieu. 
Son  rétablissement  fut  plus  prompt  qu'il  n'avait  été 
permis  de  l'espérer.  De  retour  à  Paris ,  il  donna  sa 
démission  a  la  paix  do  Ryswick ,  mais  il  ne  songeait 
plus  aux  pieux  desseins  qu'il  avait  formés  au  bord 
de  la  tombe  ,  lorsqu'une  maladie  grave  les  lui  vint 
rappeler.  Massillon  ,  qu'il  avait  choisi  pour  direct., 
lui  conseilla ,  sinon  d'embrasser  la  vie  religieuse 
s'il  ne  s'y  sentait  appelé  par  son  coût ,  du  moins 
d'aller  passer  quelques  jours  è  la  Trappe  pour  s'y 
recueillir.  S'étant  préparé  à  ce  voyage  par  la  lec» 
turedesouv.  de  l'abbé  do  Rancé  ,  le  comte  de  Rq» 
semberg  ne  se  vit  pas  plus  tôt  au  milieu  des  pieux 
cénobites  ,  qu'il  sollicita  son  admission  parmi  eux, 
et  après  un  an  du  plus  rigoureux  noviciat ,  il  pro- 
nonça ses  vœux  dans  les  dern.  jours  de  1703 ,  sous 
le  nom  de  frère  Arsène.  Ses  progrès  dans  la  voie  de 
perfection  furent  si  rapides  qu'il  fut  bientôt  compté 
au  nombre  des  religieux  les  plus  recommandablcs 
de  son  couvent;  et  lorsque  le  grand-duc  de  Tos- 
cane voulut  introduire  dans  ses  étals  la  réforme  de 
Citeaux  ,  le  frère  Arsène  fut  du  nombre  des  tra- 
pistes  qu'on  envoya  à  cet  effet  en  Toscane.  Il  m. 
en  1710  à  l'abbaye  de  Buon-Solaszo  ,  l'exemple  et 
l'édification  de  ses  confrères.  D.  Alexis  Davia  a 
écrit  en  italien  la  vie  de  ce  pieux  solitaire  ;  et  il  en 
a  été  fait  deux  traduct.  en  fraoç.  171 1  ,  l'une  par 
Ant.  Lancelot ,  in-ia  ,  l'autre  par  Drouel  de  Mau- 
pertuy,  t.  3  du  recueil  intit.  :  Relation  de  ta  vie 
et  de  la  mort  de  quelques  religieux  de  la  Trappe. 

ROSEMONDE  ou  ROSAMONDE  ,  surnommée 
la  Belle,  maîtresse  du  roi  d'Angleterre  Henri  II  , 
née  vers  le  milieu  du  ia«  S.,  était  fille  de  lord 
Wallcr  Cliffurd  ,  d'une  illustre  maison  encore  sub- 
sistante. Pour  garantir  celle  qu'il  aimait  des  ressen- 
timens  jaloux  d'Etéonore  de  Guienne  ,  sa  femme, 
Henri  nt  construire  i  Woodslock  une  espèce  de 
labyrinthe,  au  fond  duquel  Rosemonde  vécut  long- 
temps en  sûreté ,  el  où  elle  donna  à  son  royal  amant 
deux  fila ,  Ricuaià*  Longuc-Epée  «t  Geoffroi ,  «jai 
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dans  la  «ait»  devint  archer.  d'York.  Le»  chroniq.  bra»  et  le»  mains  avec  du 

expliquent  de  diverse»  manière*  la  6n  tragique  de 
la  belle  Rosemonde  :  ce  qui  est  certain ,  c'est  qu'elle 
avait  cessé  de  vivre  en  1 1^3,  peu  après  qu'Eléonore, 
mettant  à  profit  le  de' part  de  Henri ,  que  la  révolte 
de  ses  fil»  obligeait  à  passer  la  mer ,  fut  parvenue 
jusqu'à  son  mystérieux  asile,  soit  en  s'y  introdui- 
sant de  vive  force  ,  et  en  traversant  les  allées  tor- 
tueuses du  jardin  à  l'aide  d'un  peloton  de  fil ,  (oit, 
comme  d'autres  le  prétendent,  en  y  arrivant  par  un 
chemin  souterrain  qu'elle  aurait  creusé  à  cet  effet 
dans  une  dislance  de  plus  de  cinq  milles ,  du  cloître 
de  Gostow  jusqu'aux  jardins  de  Woodsfock.  Plus, 
poètes  ont  célébré  les  amours  de  Henri  II  et  de  Ro- 
semonde ;  Addison  en  a  fait  le  sujet  d'un  opéra  ;  et 
cbex  nous  M.  Brifaut  a  pub.  un  joli  poème  de  Ro- 
semonde en  3  citants.  V ojr.  la  disserl.  qu'a  placée 
Hearne  à  la  fin  de  l'ffist.  d'Ânglet.  de  G.  Le  Petit. 
M.  E.  de  Bonnecbose  a  donné  au  Théât.-Franç.,  eu 
1826,  une  trag.  de  Rosemonde  imp.  la  même  année, 
in- 8 ,  ches  Lecaudey. 

ROSEN  DE  ROSENSTEIN  (Nicolas),  médecin 
suédois  ,  né  en  1706  près  de  Guttemberg ,  mort  en 
1773 ,  avait  étudié  successivem.  à  Lund  et  à  Upsal , 
et  re(U  le  grade  de  docteur  à  Harderwych  après 
avoir  voyagé  en  Allemagne,  en  France  et  en  Hol- 
lande. Adjoint  à  la  faculté  de  médecine  d'Upsal  en 
I73t ,  il  eut  trois  ans  après  le  titre  de  médecin  du 
roi,  remplaça  Rudlteck  daus  la  chaire  d'anatomie 
en  1740,  et  fut  anobli  en  1762.  Ce  médecin ,  qui  fut 
l'un  de  ceux  qui  concoururent  à  accréditer  le  sys- 
tème (déchu  depuis)  des  maladies  vénériennes  dé- 
guisées ou  larvées  ,  s'est  acquis  un  plus  juste  titre 
de  célébrité  en  contribuant  à  propager  en  Suéde  la 
pratique  de  l'inoculation.  Ou  a  de  lui ,  outre  un 
assez  gr.  nombre  d'opuscules  acad.  en  latin  ,  dont 
on  trouvera  la  liste  au  t.  7  de  la  Biogr.  du  Diction- 


naire des  sciences  médicales  ,  divers  ouvr.  parmi 
lesquels  il  faut  distinguer  son  Traité  des  maladies 
des  en/ans  ,  Stockholm  ,  1764  '  •  xa%  ,  trad. 
dans  presque  toutes  les  langues  de  l'Europe,  no- 
tamment en  allcm.  par  Murrev,  Gœltingue  ,  1766*, 
1795  ,  in-8  ;  en  bolland.  par  Ë.  Sandifort ,  Amster- 
dam, 1768,  in-8  ;  en  anglais  par  Sparrmann  ,  Lon- 
dres ,  1780,  in-8;  en  franç.  par  J.-B.  Lefcbvre  de 
Villebrune,  Paris,  1780,  in-8  ;  et  sa  Pharmacie  do- 
mestique et  de  vof-y  Stockholm ,  1765,  in-8  ,  pub. 
l'année  suiv.  à  Leipsig  en  allem.  — C'est  en  l'hon- 
neur de  son  frère ,  aussi  médecin  et  botaniste ,  que 
Tbunberg  a  donné  à  une  plante  de  la  famille  des 
composées  le  nom  de  Posenia. 

ROSENBERG  (Gilstiniana-Wynne,  comtesse 
DES  URSINS  et  DR),  femme  d'un  ambassadeur  de 
l'impératrice  Marie-Thérèse  auprès  de  la  républ. 
de  Venise  ,  née  à  Venise  en  1730  d'un  père  anglais, 
morte  à  Padoue  en  1791 ,  s'était  adonnée  aux  lcll. 
après  être  devenue  veuve  Le  plus  considérable  des 
ouv.  qu'elle  a  fait  imprimer  est  celui  intit.  Us  Mor~ 
laques  ,  dédié  à  Catherine  II,  i;88  .  2  vol.  in-q- 
Parmi  ses  aulr.  écrus,  nous  neciterons  que  lesPi'ècei 
morales  et  sentimentales  ,  écrites  d'une  campagne 
sur  le  rivage  de  la  Brenta  ,  Londres  ,  1^85  ,  in-12. 

ROSENFELD  (Alexandre  de),  né  dans  la  Ca- 
rinthie,  a  un  instant  fixé  sur  lui  l'attention  géuér. 
par  la  prétendue  découverte  d'un  préservatif  contre 
la  peste.  Venu  à  Tripoli  pour  affaires  de  commerce, 
il  y  avait  acheté,  d'un  gardien  de  pestiférés  ,  le 
•ecret  de  ce  spécifique,  consistant  en  une  poudre 
produite  par  la  dessiccat.  cl  le  broiement  de  chairs 
cariées  et  d'os  d'individus  morts  de  la  pcsle.  Après 
beaucoup  de  vains  efforts  pour  accréditer  son  pré- 
servatif en  Autiicbe,  Rosenfeld  obtint  du  gouvrrn 
d'être  envoyé  à  Constantinople  pour  en  prouver 
l'efficacité  d'une  manière  éclatante;  il  fut  conduit, 
pour  subir  la  quarantaine  ,  à  l'hôpital  des  pestifé- 
rés grecs  de  Péra  ,  et  là  ,  plein  d'une  aveuule  cou- 


empesté" ,  etc.  Ce- 
pendant il  était,  sans  mésaventure,  parvenu  à  la 
veille  du  jour  où  expirait  sa  quarantaine;  l'inter- 
nonce  autrichien  avait  convoqué  pour  le  lendemain 
(19  janv.  1816)  les  médec.  des  diverses  ambassades 
d'Europe  ;  mais  avant  ce  terme  Rosenfeld  éprouva 
les  prem.  symptômes  de  la  maladie  :  le  20  la  peste 
se  déclarant  avec  une  extrême  violence  ,  l'enleva 
en  quelques  heures.  On  ne  trouva  dans  les  papiers 
de  Rosenfeld  rien  de  relatif  à  son  spécifique. 

RObENHANE  (Shemng  .  baron  de),  sénateur  de 
Suède  ,  né  en  1609 dans  la  province  de  Sudermanie, 
fut  successiv.  gouv.  d'Ostrogolbie  (  i636),  envoyé 
de  la  régence  suédoise  à  Munster  pendant  le«  négo- 
ciations qui  précédèrent  la  paix  de  Westphalie 
(1642),  et  5  ans  après  ambassad.  de  la  reine  Chris- 
tine à  Paris.  De  relour  en  Suède ,  il  entra  au  sénat , 
et  fut  nomme  ensuite  gouv.  de  Stockholm  ,  ville 
qui  lui  dut  bientôt  beaucoup  d'einbellissemens,  de 
constructions  et  d'établissemens  publics.  Le  baron 
de  Rosenbane  remplit  encore  plus,  négociai,  im- 
portantes ,  et  m.  à  sa  terre  de  Torp  en  i663  ,  lais- 
sant des  mém.  sur  sa  vie  qui  ont  élé  impr.  dan»  le 
t.  2  de  la  Nouvelle  Biblioth.  suédoise.  On  a  en  outre 
de  lui,  entre  autres  ouv.  :  Observ.  polit,  super  nu- 
pens  Gitllicr  motibus,  1649.—  Le  baron  dcRosKN- 
HANE  (Sliering)  ,  descendant  du  précéd.,  secrétaire 
d'état  et  commandeur  de  l'ordre  de  l'Etoile  polaire 
sous  Charles  XIII ,  ne  en  1754  au  château  de  Torp, 
où  il  m.  en  1812,  avait  débute  dans  la  carrière  des 
emplois  publics  par  une  modique  place  d'expédi- 
tionnaire A  la  chancellerie  ;il  devint  ensuite  prem. 
secrét.  du  cabinet,  puis  conseiller  de  chancellerie 
(1792)  ,  rentra  dans  la  vie  privée  en  i8ot ,  fut 
nommé  en  i8o3  réviseur  de  la  banque  et  du  trésor, 
et  en  t8tO  directeur  de  l'ordre  équestre.  Après  Fa 
révolution.qui  précipita  Gustave  IV  du  trône,  Ro- 
senbane fut  appelé  de  nouveau  aux  affaires  ,  et  il 
prit  une  part  active  aux  conférences  des  diètes d'OE- 
rebro  en  1810  et  1812.  Outre  un  éloge  du  baron  de 
Lejoubufvud  ,  etc. ,  imprimé  dans  la  collection  des 
Mem.  de  l'acad.  des  belles-lettres  el  d'histoire,  ou 
a  de  lui  :  Esquisse  de  la  vie  du  roi  Gustave-  Adol- 
phe ,  1780  ,  pour  faire  suite  à  l'ouvr.  de  Bercb;  et 
Mém.  sur  le  conseil  royal  de  Suède  ,  etc. ,  Stock- 
holm ,  179t.  L'éloge  de  Sliering  Rosenbane,  par 
le  secrét.  d'élat  Bergstedt ,  se  trouve  au  t.  10  des 
Mém.  de  l'acad.  des  bellcs-letlres  de  Stockholm. 
—  Gustave  Rosenbane  ,  de  la  même  famille ,  pré- 
sident d'une  cour  judiciaire  à  Doi  pat  dans  le  17* 
S.,  passe  pour  être  le  premier  Suédois  qui  ait  com- 
posé des  sonnets.  Il  en  a  pub.  un  recueil  à  Stock- 
holm en  1680  sous  le  nom  de  Vendredi ,  el  l'année 
suiv.  il  fit  impr.  un  traité  De  republicâ  glaciali. 

ROSENMULLER  (Jean-Chrétien),  célèbre 
anatomisle,  né  en  1771  à  Hessherg  ,  près  de  Hild- 
burghausen,  d'un  ecclc's.  protestant ,  surintendant 
et  membre  du  consistoire  de  Leipsig,  et  connu  eu 
Allemagne  par  d'utiles  écrits,  fit  par  ses  soins  des 
études  liès-solides ,  et  après  avoir  pris  à  Leipsig  le 
grade  de  maîlrc-ès-arls  ,  il  alla  suivre  des  cours  de 
médecine  à  Erlangue.  C'est  à  celte  époque  qu'il  dé- 
couvrit près  du  village  de  Muggendorf  la  caverne 
naturelle  qui  a  conservé  son  nom.  Attaché  comme 
proseelour  au  théâtre  anat.  de  Leipsig  en  1794 ,  il 
obtint  3  ans  après  le  grade  de  docteur,  fut  nommé 
en  1799  médecin  delà  garnison  ,  et  en  1802  devint 
profess.  d'anatomie  et  de  chirurgie  à  l'univ.  de  la 
même  ville ,  où  il  m.  dans  ces  emplois  en  1820. 
Outre  plus,  articles  dans  le  Dictinnn.  de  Piercr  , 
dans  les  Mém.  do  la  soc.  physico-méd.  d'Erlangue 
ainsi  que  dans  divers  recueils  périodiques  ,  et  des 
Irad.  allem.,  d'après  l'anglais  ,  de  quelques  traités 
d'anat.  ,  on  a  de  Roscnmùller,  plus.  ouv.  en  latin 
et  en  allemand  ,  dont  on  trouvera  la  liste  dans  la. 
Divgr.  du  Dictionn.  des  sciences  médicales,  t.  7, 
p.  54-55.  Nous  nous  bornerons  à  citer  les  suivant  : 


Cauce  en  la  veilu  de  son  arcane  ,  il  se  soumit 
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hist,  ejut  $t  cegnifionem  accuratlotern  lllustrantia, 
Leipsig,  yp4.  in-4  ;  trad.  en  allem.  par  l'auteur  , 
ibid.,  179a,  in-8;  organorum  lachrymalium  par- 
tiumçue  extemarum  oculi  humant  Descript.  anat., 
ibid.,  1797,  in  (\  \  Atlas  anatomico-rhirnrg. ,  en 
alitai.,  ÏVeimar ,  l8o5-i8'2,  3  part,  in-fol.,  imp. 
simien  Jalin  ,  ouvr.  précieux  dont  l'auteur  a  lui- 
méne  dessiné  lea  planches  ,  qui  ont  été  gravées  par 
Schrœter;  Manuel  d'anal.,  ib.,  1808  ;  3»  éd.,  1819, 
in-8  Compendium  anatomim  in  usant  lectionum  , 
ibià. ,  1815) ,  in-8. 

ROSIERES  (FRANÇ.  de)  .  archidiacre  de  Toul  , 
né  en  i534  »  Bar-le-Duc  ,  d'une  ancienne  famille, 
mort  en  1007  ,  avait  été  pourvu  ,  par  la  faveur  du 
card.  de  Guiie  ,  de  plua.  riches  bénéfices,  et  du 
lilre  déconseiller  du  duc  de  Lorraine  relient  d'un 
tel  patron ,  il  s'en  montra  bien  digne  par  le  cèle 
fougueux  qu'il  déploya  dans  les  déplorables  machi- 
nations de  la  ligue  (v.  ce  mot).  Dans  un  article 
asses  succinct  qu'il  lui  a  consacré  dans  la  Biogr. 
tinte. ,  M.  Weiss  le  fait  connaître  surtout  comme 
no  fort  bel  homme ,  joignant  à  des  manières  agréa- 
bles de  l'érudition  et  de  l'élégance.  Enfermé  à  la 
Bastille  comme  auteur  d'uoe  fabrication  généalo- 
gique en  l'honneur  de  la  maison  de  Lorraine ,  où 
il  osait  lancer  d'assez  violentes  invectives  contre  la 
famille  royale.  Rosières  odtint  sa  grâce  de  Henri  III  ' 
en  démentant  a  genou  devant  ce  prince,  en  plein 
conseil , les  injures  dont  il  s'était  rendu  coupable, 
«crime,  dit-il  alors ,  nui  lui  méritait  la  mort.  » 
Rosières  eut  plus  tard  des  démêlés  assea  vifs  avec 
son  évêque  au  sujet  de  la  juridiction  qu'il  préten- 
dait exercer  i  titre  de  grand  archidiacre  du  diocèse 
de  Toul ,  et  il  alla  plaider  sa  cause  devant  le  pape. 
Ses  ouvr.  sont  :  Stemmata  Lotharingio?  ac  Barri 
dueum  ,  etc. ,  Paris ,  t58o  ,  in-fol.  :  c'est  ce  livre  , 
supprimé  par  le  parlement,  qui  conduisit  l'auteur 
à  la  Bastille  ;  sommaire  Recueil  des  vertus  morales, 
intellectuelles  et  théologales  ,  Reims  ,  1071 ,  in-8; 
sir  livres  de  politique  ,  ibid.  ,  \*r)t\  ,  in-4  ;  O ratio 
panegyrica  ad  Clementem  VIÎl ,  etc.,  Rome,  l5g6, 
in-^  ;  O  ratio  panegyrica  ad  perpeluam  memonam 
assumptionis  failli  papa  V.  etc.,  Pont-a-Moussou  , 
>6o5,  in-4,  *D&n  6  Catéchèses ,  in-fol.  MS. 

ROS1N  (Jean)  ,  en  allem.  Poszfeld,  antiq. ,  né 
en  i55i  à  Eissenach,  dans  la  Thuringe  ,  renonça  ù 
l'enseignement  pour  la  carrière  évangélique  ,  fut 
attaché  en  1592  a  la  cathédrale  de  Nanmhourg 
comme  prédicateur .  et  m.  en  1626.  Outre  des  édi- 
fiions de  la  Chron.  de  W.  Drechslcr  avec  une  con- 
tinuation depuis  i55o,  et  d'un  recueil  allem.de 
divers  opuscules  de  Luther  (Leipsig  ,  1696,  in-8), 
on  a  de  lui  :  Antiquitat.  romanarum  Corpus  ab- 
solutissimum  ex  variis  script,  collrc.tum ,  in-fol., 
Bâle  ,  i583  ;  Lyon.  i585;  Paris  ,  l6l3,  plus,  fois 
réimpr. ,  nolamm.  par  les  soins  de  Sam.  Pitiscus, 
Ut  roc  lit ,  1701  ,  et  de  J.-Fréd.  Reilz  ,  Amsterdam, 
I7q3  »  >n~4  !  Itinerum  s'we  légat.  Sigism.  baronis 
Berhestenii  Fasctculut ,  carm.  hexameiro  ,  imp. 
en  tête  des  Commentaires  de  Herberstein,  et  dans 
YHodvporicon  de  Nie.  Reusner  (v.  ces  noms)  ;  et 
Exempta  pielatis  Ulustris  ,  seu  Vite?  trium  Saro- 
nut  ducum  Friderici  III  Sapienlis ,  Johannis  Con~ 
ttnntis  ,  et  Johann.  Friderici  Magnanimi ,  Jéna  , 
1602,  in-^.  ^*  v'e  de  Rosin  a  été  écrite  en  allem. 
par  J.-Xx.  Fischer  ,  à  la  suite  de  celle  de  J.  Avena- 
rius  ,  Nanmhourg ,  1708,  in-8. 

RDS  MON  DE,  femme  d'Alboin  ,  prem.  roi  des 
Lombards,  était  fille  de  Cuniraond,  roi  des  Gé- 
pides.  En  faisant  la  conqnéte^des  états  de  ce  dern., 
Alboin  le  lua  ,  et ,  dans  l'ivresse  du  triomphe  ,  il 
envoya  9  Rosmonde  son  crâne  en  forme  de  coupe  , 
l'invitant  a  boire  avec  son  père.  Celle-ci  ,  indignée 


bards.  Bientôt ,  l'exarque  Longîn  In!  ayant  offert 
de  la  prendre  pour  femme  et  de  la  faire  régner  sur 
toute  l'Italie,  pourvu  qu'elle  lui  livrât  ses  trésors, 
elle  songea  s  se  défaire  d*Alma<  hilde  :  elle  lui  pré- 
senta au  sortir  du  bain  une  coupe  empoisonnée  , 
que  celui-ci  l'obligea  d'achever  après  l'avoir  vidée 
i  demi  ;  et  tous  deux  périrent  dans  des  douleur» 
affreuses.  Ces  faits  ont  été  plus,  fois  reproduits  sur 
la  scène  tragique  ,  notamment  par  Alfieri,  et  chex 
nous  par  Baro  ,  par Chrét.  Descroix,  par  Taeonnet, 
et  plus  récemment  par  M.  Ampère  fi Is  :  cette  dern. 
tragédie,  reçue  au  Théâtre-Français  en  1824,  n'a; 
encore  été  ni  représentée  ni  imprimée. 

ROSNY  (Art.-Jos.-Nic.  de),  romancier  et  ant. 
dramatique,  né  a  Paris  en  1771 ,  mort  en  1814* 
membre  de  plus.  acad.  et  sociétés  littéraires,  avait 
commencé  ses  études  à  l'école  militaire  de  Reliais, 
et  suivi  quelque  temps  la  carrière  des  armes.  Retiré) 
jeune  encore  avec  le  grade  de  capitaine  ,  il  obtint 
un  emploi  dans  les  bureaux  du  ministère  de  l'in- 
térieur, et ,  pressé  par  une  avidité  singulière  de> 
célébrité ,  il  épuisa  sa  vie  en  efforts  pour  en  acqué- 
rir :  il  ne  trouva  pas  même  la  fortune  pour  prix, 
d'uoe  aussi  active  énergie,  bien  qu'il  se  fût  fait 
successivem.  libraire  pour  débiter  ses  ouvr.,  et  di- 
recteur d'un  théâtre  de  boulevard  pour  faire  jouer 
tes  pièce*.  H  a  pub.  lui-même  la  Notice  des  aiffé- 
rtns  ouvrages  qui  composent  la  collection  com- 
plète de  ses  romans  ;  l&uvres  diverses  ,  1812  >  4  P* 
in- 18;  et  l'on  en  trouve  aussi  le  catalog.,au  nomb. 
de  80  vol.  au  moins,  dans  la  France  litte'r.  d'Erscb. 
Nous  nous  bornerons  à  meutionner  les  suiv.  :  les 
Infortunes  de  La  Galet  tire  pendant  le  régime  dé- 
cemviral ,  Paris  ,  1796  ,  in-8  ;      édit.  1800, 2  vol. 
in-8  ;  Vie  de  Flortan  ,  1797  ,  in-8  ;  Théâtre,  1798, 
2  vol.  in- 18  ;  le  Tribunal  d'Apollon ,  etc. ,  Paris, 
an  vin  (1800),  2  vol.  in-18;  ouv.  faiblem.  calqué 
sur  celui  de  Rivarol  (le  Petit  Almanach  des  Grands 
Hommes)  ;  le  Bonheur  rural ,  ou  Tableau  de  Us 
vie  champêtre  ,  en  12  liv. ,  ib. ,  1801  ,  in-8;  Hist. 
de  la  ville  d'Autun  ,  etc.,  Autun  ,  1802,  in  4  «  «vec 
8  pl.  :  l'aut.  conçut  le  plan  de  ce  livre  pendant  ua 
si  jour  qu'il  fil  dans  cette  ancienne  ville,  où  il  avait 
été  appelé  à  remplir  un  emploi  transitoire,  comme 
plus  tard  il  imagina  d'écrire  l'ouv.  suiv.  après  avoir 
découvert,  dans  les  archives  du  ministère,  les  ma- 
tériaux recueillis  par  les  bénédictins  de  la  congré- 
gation de  Sl-Maur  (v.  Rivet)  :  Tableau  littér.  de 
la  France  pend,  le  1 3»  S:,  etc.,  Paris,  1809,  *a~8  » 
Journ.  central  des  acad.  nu  toc.  lac,  ann.  1810  et 
181 1  ,  Valencieones  ,  in-8  ,  feuille  mensuelle  dont 
la  public,  était  une  excell.  idée.  —  Y.  SoiXT. 
ROSOI.  V,  Dcnosoi. 
ROSPIGLIOSI.  V.  Clément  IX. 
ROSS.  V.  Kvaxi. 

ROSSELI  (AiiNiBAi) ,  religieux  franciscain  du 
160  S.,  né  dans  la  Calabre ,  enseigna  successsivem. 
la  théol.  è  Todi ,  puis  à  Cracovie.  On  a  imp.  de  lai 
i  Cologne,  en  i63o ,  6'  vol.  in-folio  de  Comment. 
sur  le  Pcemander  ou  Pasteur ,  ouv.  publié  en  grec 
sous  le  nom  d'Hermès.  Le  comment,  de  Rosteli 
avait  paru  ponrla  prem.  fois  en  1578. 

RO>SElXI  (Cômf.)  ,  l'un  des  dern.  artistes  de 
l'ancienne  école  florentine,  né  en  1416  i  Florence, 
où  il  m.  en  1484.  «t  principalement  connu  par  le 
Miracle  du  St-Sacrement ,  qu'on  voit  dans  l'église 
de  St-Ambroise.  Il  fut  un  des  peint,  que  Sixle  IV 
appela  à  Rome  pour  décorer  la  chapelle  Sixline,  et 
le  mauvais  goût  des  compositions  qu'il  y  exécute 
accuse  surtout  l'ignorance  du  saint  père ,  puisque  , 
préféré  par  lui  à  d'habiles  compétiteurs  ,  il  fut  en 
outre  le  plus  magnifiquement  récompensé  d'entre 
les  artistes  qui ,  dans  le  même  temps  que  lui ,  tra- 


e  cet  outrage  ,  fit  assassiner  Alboin  par  un  soldat  vaillcrcnt  à  orner  la  chapelle  pontificale.  On  voit  de 
qu'elle  avait  gagné  en  s'abandonnent  à  lui  ,  et  par  j  lui  au  Musée  du  Louvre  un  tableau  peint  sur  bois, 
»°  i«nlilb.  lombard  nommé  Almacliilde  ,  qu'elle  1  et  provenant  de  l'église  supprimée  de  Ste-Made- 
épouta  ensuite  ,  et  avec  qui  elle  se  réfugia  *  Ra-  leine  de  Paazi  à  Florence  t  c'est  la  Vierge*  présen- 
▼eut  pour  ••  soustraire  À  la  vengeance  des  Lom-  tant  ton  Fiif  à  l'adoration  <fts  Anges ,  4t  Ste-Ma* 
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àelelné  tt  de  Sl-Bernard.  G.  Rosselli  rut  le  maître 
de  Pietro  di  Cosimo  ,  dont  on  voit  aussi  au  Musée 
un  Pire  éternel,  couronné  d'une  tiare  et  entouré  de 
la  milice  céleste.  —  Malteo  Rosselli  ,  autre  peint, 
florentin  ,  né  en  if>78,  m.  dans  sa  ville  natale  en 
l65o ,  travailla  successif,  sous  Grég.  Pagani  et  sous 
Dora.  Cresti  de  Passignano ,  mais  se  forma  surtout 
par  l'étude  des  anciens  maîtres.  Attache*  ftuccessiv. 
•u  duc  de  Modène  et  au  grand-duc  de  Toscane 
Corne  II ,  il  exécuta  pour  les  palais  de  ces  princes 
beaucoup  de  fresques  magnifiques ,  et  ayant  plus 
tard  ouvert  une  école ,  il  surpassa  ,  dans  l'enseigne- 
ment ,  la  réputation  que  lui  avaient  méritée  ses 
ouvr. ,  que  distinguent  surtout  une  grande  pureté 
de  dessin  ,  beaucoup  d'harmonie  et  de  grandiose. 
La  Naissance  de  J.-C.  ,  que  possède  l'église  de 
St-Gaëtan,  passe  pour  son  chef-d'œuvre  ,  et  l'on 
lait  aussi  un  gr.  cas  de  son  Crucifiement  de  saint 
Jlndré  dans  l'église  de  Tous  les  Saints  :  ce  dernier 
tableau  a  été  gravé.  Le  Musée  du  Louvre  possède 
de  lui  deux  tableaux  :  la  Vierge  et  les  Anges  ap- 
portant des  fleurs  et  des  fruits  à  l'enfant  Jésus , 
susis  sur  les  genoux  de  St  Joseph  ;  et  le  Triomphe 
de  David  sur  Goliath. 

ROSSELLI  (CôatE),  religieux  dominicain,  mné- 
moniste  ,  prédicateur  et  savant  distingué ,  mort  en 
1578  à  Florence ,  sa  patrie ,  laissa  en  MSs.  l'ouvrage 
suiv.,  qui  fut  pub.  par  Damian  Rosselli,  son  frère  : 
Theiaurus  artificiosee  memoria  ,  concionatoribus  , 
philo sophis ,  medicis ,  juristis ,  etc.,  perutilis,  Ve- 
nise ,  1379  ,  in-4 ,  fie,,  en  bois.  Fabricius ,  qui  , 
dans  le  Hv.  4  ,  chap.  6  de  sa  Biblioth.  latine,  donne 
la  liste  des  auteurs  qui  ont  traité  la  même  matière, 
a  omis  d'indiquer  le  traité  de  Rosselli.  —  Etienne 
RosSELLl  1  antiq.  florentin  ,  de  la  même  famille  , 
né  en  i5q8,  mort  en  1664,  a  laissé,  entre  autres 
compilations  histor.,  un  Sepultuario  Jtorentino  ,  et 
une  Chronique  de  son  temps  (de  1643  *  i663).  Voy. 
le  t.  4  »  P-  4°^  ^es  Elogj  di  uomini  illustri  toscani. 

ROSSET  (Fbanç.  de)  ,  poète  et  romancier  pro- 
vençal ,  né  vers  1&70  ,  m.  postérieurement  à  i63o, 
avait  connu  de  bonne  heure  ta  passion  des  vers  ,  el 
il  brilla  d'abord  parmi  les  lettrés  deson  pays.  Mais, 
étant  venu  a  Pans ,  il  se  vit  avec  surprise  l'objet  de 
beaucoup  moins  d'adulations;  ce  fut  même  en  vain 
qu'il  adressa  4  Malherbe  une  èpUre  pour  lui  de- 
mander sou  amitié,  bien  qu'environ  dans  le  même 
temps  il  fût  sur  les  rangs  pour  disputer  a  Rouen  le 
prix  au  Puy  de  la  Conception.  Outre  une  édit.  des 
Quinte  joyes  du  marihge,  etc.,  ouv.  d'un  anonyme 
du  t5"  S.,  Rouen ,  1604 ,  «n-1 2 ,  et  des  trad.  depuis 
long-temps  oubliées  du  Don  Quichotte  el  des  Nou- 
velles Ao  Cervantes ,  de  Roland  furieux  ,  île  Ro- 
land l'amoureux ,  et  enfin  de  la  V te  de  St  Phi- 
lippe de  JNeri  de  Galloni ,  on  cite  de  lui  :  les  Douze 
beautés  de  Phyllis  ,  étc. ,  Paris  ,  1604 ,  in-8  ;  /* 
Roman  des  Chtv.  de  la  Gloire,  etc.  ,  ih. ,  1612  ou 
ï6'i3,  iu-4»  reproduit  en  t6t6  sous  un  nouveau 
tide  ;  Tlist.  des  amans  volages  de  ce  temps  ,  ibid. , 
1617  ou  1619,  >o-8  ;  l'Admirable  hist.  du  chev.  du 
Soleil,  tnd.  du  castillan  ,  ibid.  ,  1620-26  ,  8  vol. 
iu-8  ;  Hist.  tragiques  de  notre  temps  ,  Lyon  ,  i()2i, 
in-8  ,  etc.  (v.  l'article  Rosset  dans  le  Manuel  Ju 
libraire,  par  M.  Brunet).  —  Joseph  Rosset  ,  ha- 
bile sculpteur,  né  en  1706  a  St  Claude,  petite  ville 
de  Francbé-Comté  qui  fut ,  sinon  l'unique  théâtre 
de  sa  renommée  ,  du  moins  celai  de  sa  modeste 
carrière,  el  où  il  m.  en  1786,  avait  en  ,  comme  le 
Tu  jet,  la  gloire  de  se  former  sans  maître.  Ce  fut 
Y»ar  un  boste  de  Voltaire  qu'il  commença  à  être 
connu  au  loin  ,  et  en  peu  de  temps  un  nomb.  con- 
sidérable de  copies  lui  en  forent  commandées.  Cet 
artiste  travaillait  avecla  même  dextérité  toutes  sorl  es 
de  matières  ;  et  il  a  exécuté  en  ivoire  beaucoup  de 
vierges  et  autres  sujets  religieux  d'un  faire  exquis, 
et  d'une  telle  bardlesk*  que  Falconet  en  voyant 
iio  Saint-Jérénae,  produit  de  son  ciseau  ,  prononça 
que  A>u.UU£'çr^  ferftne^nl  étudié  au  moins 
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dix  ans  «tt  Italie  les  ouvrages  des  grandi  naitret? 

Voy. ,  pour  plus  de  détails ,  la  notice  qu'a  consa- 
crée M.  de  Yillette  à  ce  sculpteur  ,  impr.  d'abord 
dans  le  Journal  de  Paris  du  5  janv.  1787. 

ROSSET  (PiERaE-Fm.cn AN  de) ,  conseiller  à  la 
cour  des  aides  de  Montpellier,  sa  patrie,  mort  1 
Paris  en  1788,  est  auteur  d'un  poème  intit.  :  l'A- 
griculture, ou  les  Géorgiques  franç.,  1774-1783  , 
2  parties  in>4  «  fig.,  dont  la  prem.  seulement  a  été 
réimp.,  in-8. Cet  ouv.  est  tombé  dans  un  justeoubli. 

ROSSI  (Pierre  de)  ,  général  italien  du  îfo  S.  , 
appartenait  à  une  famille  qui ,  après  avoir  été  long- 
temps a  la  tète  du  parti  guelfe  à  Parme ,  s'était  vue 
réduite ,  par  l'ambition  et  l'inhabile  politique  du 
card.  légat  Bertrand  du  Pougct  è  faire  cause  com- 
mune avec  les  gibelins.  Rétabli  dans  sa  patrie  par 
Jean  ,  roi  de  Bohême ,  Pierre  de  Rossi  acquit  de  ce 
prince  en  i333  les  villes  de  Parme  el  de  Lucques  , 
conjointem.  avec  ses  cinq  frères  ;  mais  ces  seigneu- 
ries leur  furent  extorquées  deux  ans  après  par  Mas- 
tino  de  la  Scala ,  qui  envoya  Pierre  en  otage  à  Vé- 
rone. Celui-ci ,  qui  dans  les  guerres  civiles  précéd. 
s'était  distingué  par  une  bravoure  i  toute  épreuve, 
par  des  talcns  militaires  et  beaucoup  de  qualités 
non  moins  solides  que  brillantes  ,  saisit  avec  rm- 
pres*eraeut  ,  pour  se  venger  de  son  oppresseur , 
l'occasion  que  lui  offrit  en  l336  la  guerre  déclarée 
à  ce  dern.  par  les  Florentins  et  les  Vénitiens  réu- 
nis. Se  dérobant  à  ses  gardes  ,  il  vient  offrir  ses  ser- 
vices aux  Florentins,  est  placé  par  eux  i  la  tête  de 
leur  armée,  réussit ,  avec  des  forces  très-infér. ,  i 
tenir  l'ennemi  en  échec  ,  et  enfin  il  s'empare  de 
Padoue ,  le  i3  août  i337  »  ■Pr**  1*  p'u*  briflante 
campagne,  l.à  se  bornèrent  ses  succès  ;  il  fut  tué 
peu  de  jours  après  au  siège  de  Monselice.  Les  Flo- 
rentins donnèrent  le  commandera,  de  leurs  troupes 
è  Massilio  ,  frère  de  Pierre  ;  et ,  par  le  traité  qui 
termina  celte  guerre  l'année  suiv.,  la  famille  Rossi 
lut  rétablie  à  Parme. 

ROSSI  (Antonio)  ,  peintre  que  Lanxi  place  en 
tète  des  peintres  de  l'école  vénitienne,  né  vers  la 
fin  dn  l4'S.  i  Zoldo,  dans  le  duché  de  Padoue, 
fut  le  prem.  maître  du  Titien.  On  cite  de  lui,  en 
détrempe  ,  trois  tableaux  représ,  des  sujets  de  dé- 
votion remarquables  surtout  par  le  Soi  et  la  cou- 
leur :  celui  dont  on  fait  le  plus  de  cas  est  une  gr. 
composition  dans  la  manière  de  Jacq.  Bellini ,  par- 
tagée en  six  compartimens.  Les  deux  autres  ornent 
l'église  paroissiale  de  Selva  et  l'une  des  chapelles 
de  celle  de  Cadore.  —  Propertia  de  Russi ,  née  i 
Bologne  vers  i495,  cultiva  de  bonne  heure  tous  les 
beaux  arts,  notamm.  la  sculpture ,  dans  laquelle 
elle  s'eserça  d'abord  en  exécutant,  sur  des  noyaux 
de  fruits  ,  des  petits  sujets  d'une  extrême  délica- 
lesse  et  d'une  disposition  parfaitement  entendue. 
On  cite  entre  autres  la  Passion  de  J.-C. ,  sculptée 
sur  Do  noyau  de  pêche ,  et  dont  les  nombreuses 
figures  étaient  variét-s  avec  art.  Enhardie  par  le  suc- 
cès de  ces  petits  ouvrages,  qui  toutefois  étaient  loin 
d'annoncer  le  degré  de  talent  qu'elle  était  destinée 
a  atteindre,  elle  entreprit  des  travaux  plus  impor- 
tans  ,  fit  pour  la  façade  de  l'église  de  Saint-Pétrone 
deux  statues  en  marhre ,  et  mit  le  sceau  à  sa  répu- 
tation en  exécutant  divers  autres  morceaux  qui  lui 
forent  commandés  par  le  sénat  de  Bologne.  Ega- 
lement habile  dans  les  div.  branches  de  la  science 
du  dessin  ,  Propertia  ,  dont  l'esprit ,  l'amabilité  et 
les  gr&ces  rehaussaient  les  talens,  se  vit  recherchée 
par  tout  ce  que  Bologne  avait  de  plus  distingué. 
Un  mariage  qu'elle  avait  contracté  de  bonne  heure 
ne  la  préserva  point  des  troubles  de  l'amour  :  elle 
devint  éprise  d'un  jeune  homme  qui  ne  rVpondit 
point  i  sa  passion  ,  et  ce  fut  dans  la  vue  d'éterniser 
son  malheur  qu'elle  produisit  son  dernier  ouv.  :  le 
bas-relief  en  marbre  de  Joseph  rejetant  les  offres 
de  la  femme  de  Putiphar.  Elle  mourut  épuisée 
après  avoir  terminé  ce  magnifique  morceau,  qui 
n>it  autre  çhose  que  son  portait    çejyi  du  jeune 
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indifférènf  qui  l'àrait  captivât.  Cet  événement  a 
fourni  le  sujet  d'un  tableau  expo»*  au  Louvre  en 
1821  pir  M.  Ducia,  neveu  du  célèbre  poète. — 
Jeaa-Aat  de  Rosst  ,  né  à  Rome  en  1616  ,  devint 
habite  architecte  sans  d'autre  étude  que  la  contem- 
plation des  chefs  d'oeuvre  qu'offre  sa  patrie  ,  où  il 
an.  en  1695 ,  après  l'avoir  enrichi  lui-même  de  uou- 
veaum  chefs-d'œuvre  d'architecture,  tels  que  le 
palais  d'Esté  (aujourd'hui  Finnccini) ,  ceux  d'As- 
aaltt  et  Muti ,  au  bas  du  Capitol*  ,  l'hôpital  délie 
Donne  a  St-Jean-de-Latraa  ,  l'église  de  St-Panla- 
léon.  N'ayant  jamais  appris  le  dessin ,  J.-Ant.  de 
Rossi  était  obligé  d'emprunter  une  main  étrangère 
pour  exprimer  les  pensées  qu'il  concevait ,  circoo- 
atanee  qui  permet  de  croire  qu'il  eut  poussé  plus 
loin  encore  le  grandiose  avec  les  secours  de  l'é- 
tude nui  lui  manquaient.  Par  son  testant.,  il  consa- 
cra à  des  fondations  de  bienfaisance  une  partie  de 
la  fortune  qu'il  avait  acquise.  —  Rossi  (lluiio)  , 
peintre  ,  né  à  Naples  en  1626  ,  m.  prématurément 
en  i65t  ,  avait  reçu  les  leçons  du  Slansioni  et  du 
Guide.  Il  avait  orné  la  chapelle  de  Bologne  de  pein- 
tures ,  dont  Crespi  a  donné  le  catalogue.— Mathias 
de  Rossi ,  architecte,  né  en  16.37  a  Rome,  où  il 
m.  à  58  ans ,  d'une  rétent.  d'urine ,  avait  succédé, 
dans  la  place  d'architecte  de  St  Pierre  ,  au  cavalier 
Bernin ,  son  maître  ,  après  avoir  accompagné  celui- 
ci  dans  quelques-uns  de  ses  voyages  ,  notamment  a 
Paris  ,  où  il  partagea  ses  travaux,  et  les  bonnenrs 
qui  en  furent  la  récompense.  Créé  chev.  du  Christ 
par  Innocent  XII  4  Mathias  de  Rossi  avait  éle 
chargé  en  1695,  année  de  sa  mort ,  d'aller  porter 
remède  aux  ravages  qu'avaient  faits  les  eaux  de  la 
Chiana.  Ses  principaux  ouvr.  sont  le  mausolée  de 
Clément  X  ,  la  façade  l'église  de  Sta-GaDa  .  etc.  — 
Pascal  de  Rossi  ,  dit  i/  Pasçuatino ,  né  a  Vicencc 
en  1641  ,  a  peint,  tant  à  Rome  qu'à  Fabriano  ,  et 
dans  div.  galeries,  des  scènes  de y'wur,  des  concerts, 
des  conversations ,  et  autres  petits  sujets  dans  le 
genre  flamand  ,  et  il  a  particulièrement  déployé  son 
talent  daus  différ.  tableaux  d'histoire  sacrée  exé- 
cutés dans  le  goût  de  l'école  romaine  pour  le  palais 
royal  de  Turin.  —  Angelo  de  Rossi ,  sculpt.  ,  élève 
de  Ph.  Parodi,  né  en  1671  a  Gènes,  m.  en  1715 , 
membre  de  l'acad.  de  Sl-Luc ,  avait  été  appelé  à 
Rome  pour  enrichir  de  ses  créations  la  chapelle  de 
81-Ignace  et  l'église  du  Jésus;  il  a  eu  aussi  beau- 
coup de  part  au  mausolée  d'Alexandre  VFII ,  à 
81  Pierre.  —  Ant.  Rossi ,  né  en  1700  a  Bologne  , 
où  il  m.  à  53  ans  ,  a  exécuté  beaucoup  de  tableaux 
d'église.  Brisai  et  l'Orlandi  le  chargèrent  souvent 
d'orner  de  petites  figures  leurs  paysages  et  tableaux 
d'architecture. 

ROSSI  (Jérôme)  ,  en  latin  Rube  us  ou  de  Pub  fis, 
hittor.  .  né  à  Ravrnoc  en  t539 ,  annonça  de  bonne 
heure  de  rares  dispositions  pour  les  lettres,  passa 
du  collège  de  la  Sapicnce  à  Puniv.  de  Padoue ,  où 
il  fut  reçu  (i56t)  docteur  en  philosophie  et  en  mé- 
decine ,  et ,  de  retour  dans  sa  patrie  après  diverses 
excursions,  se  livra  simultanément  à  l'art  de  gué- 
rir et  aux  travaux  littéraires.  Nommé  méd  du  sénat 
après  avoir  élé admis,  par  une  honorable  exception, 
nu  conseil  où  siégeait  déjà  son  père ,  il  fut  envoyé 
en  t6©4  comme  député  de  la  république  auprès  de 
Clément  VIII ,  qui  en  vain  pour  le  retenir  près  de 
sa  personne  lui  donna  le  titre  de  son  médec.  Rossi , 
qu'aucune  offre  d'availpn  déterminera  se  fixer  loin 
de  sa  patrie  ,  y  termina  ses  jours  en  1607  ,  entouré 
d'une  très- haute  considération.  Celui  de  ses  ouvr. 
qui  lui  a  fait  le  plus  d'honneur  a  pour  litre  :  Hislo- 
Hnrtim  Kavennalum  tib.  X  ab  rjus  fondât.  ,  etc.  , 
Venise,  Aide,  t5j2 ,  in-fol.  ,  impr.  aux  frais  du 
sénat  de  Ravenne ,  et  dont  on  croit  que  quelques 
exempl.  ont  paru  sous  le  titre  de  Hist.  de  Gothis  et 
I  ongobardicts.  Parmi  les  autres  compositions  de 
Ro*»i ,  citées  au  nombre  de  38  parGinanni  dans  les 
Scr'Mori  mvennally  t.  2 ,  p.  320,  et  par  Tiralraicb 


rons  a  citer  :  VU*  Nicolai  papa  lPs  pfM,  j 
in-8,  pnbl.  par  lea  soins  du  P.  AnU-Fel.  Matteii 
de  Distillai,  liber  %  etc.,  Ravenne,  i58a,  in-A, 
plus,  fois  réimp.;  de  Melonibus  Disputât. y  Venise] 
1607  ,  in  4  ,  etc. 

ROSSI  (Bastuno  de'),  dit  Vlnferrigno  (en  latin 
Ferreus),  l'un  des  fond,  de  l'acad.  de&tOeucfl.doBt 
il  lut  le  prem.  sec  ré t.,  est  bien  moins  connu  par  ses 
ouv.  que  par  l'animosilé  avec  laquelle  il  s'acharna 
à  déprécier  les  talens  et  le  mérite  du  Taase.  Ca- 
millo-Pcllegrini ,  dans  an  dialogue  sur  la  poésie 
épique,  n'avait  paa  balancé  i  placer  la  Jérusalem 
au-dessus  du  Roland  de  l'Arioste  :  Salviali  répon- 
dit aux  allégations  de  l'admirateur  du  Tasse  par 
une  diatribe  dont  Rossi  crut  devoir  surpasser  en- 
core la  virulence  dans  un  autre  écrit ,  et  bientôt  la 
dispute  devint  générale  entre  les  prem.  littér.  ttat. 
de  l'époque  (awy*.  la  Vit*  det  Tasso  par  Seras*»  , 
édit.  de  Rome,  pp.  33o  à  363  ;  le  t.  4  de*  Querelles 
littér.,  par  Irailh  ,  etc.).  Outre  plu*,  édition*  d  uo 
Vocabulaire  de  la  Cru  se  a  pub.  à  Florence  et  une 
méchante  édit.  de  la  divtna  Cbmmedim  di  Dante  , 
Florence ,  i5g5 ,  in-8 ,  etc.,  B.  Rossi  a  donné  entre 
antres  opusc.  :  Deschtione  del  magnif. 
oV  maravigliosi  tntermedj  fatti  per  ta 
(WPetle^rinn  deGirol.  Bargagli)  rapprwsentata  in 
Firenee  nelle  nozsidi  Fentin.  Medici  e  M.  Cristina 
di  Lorena,  etc. ,  ib. ,  l58g ,  in-q\ 

ROSSI  (  Je  am- Victor),  en  grec  latinisé  Janus 
Nicius  Erythrœut ,  biographe  et  philologue  ,  né  à 
Rome  en  1577,  m.  en  1647,  apprit  les  lettres  ch«s 
les  jésuites  ,  suivit  les  leçon*  de  droit  de  Lépide 
Piccolomini  ,  et  après  avoir  manqué  par  sa  mau- 
vaise fortune  divers  emplois  honorable* ,  fat  réduit 
i  vivre  quelque  temps  sous  1*  patronage  du  card, 
Peretti.  Ce  prélat  étaot  mort  (1629)  ,  Rossi ,  résolu 
»  consacrer  «ans  partage  le  reste  de  sa  vie  à  l'étude, 
se  relira  dans  une  solitude  sur  le  mont  Onuphre, 
d'où  il  fut  arraché  par  le  cardinal  Chigi ,  de  pana 
Alexandre  YJI ,  qui  eut  pour  lui  tous  les  soins  de 
l'amitié.  Le*  ouv.  de  Roist  lui  donnent  rang  parmi 
les  bons  latinistes  modernes,  bien  qu'aujourd'hui  ils 
soient  peu  recherchés  ;  on  en  peut  voir  Us  titre» 
dans  le  t.  33  des  Mém.  de  Nicéfon  ,  et  à  la  suite  de 
sa  vie ,  que  Ch.  Fischer  a  mise  en  tête  d'une  édit, 
des  Epistof*  ad  diversos  de  cet  estimable  huma- 
niste. 11  nous  suffira  de  mentionner  les  suivant  s 
Oraliones,  etc.,  in-8 ,  Rome,  i6o3  ,  Cologne  (Am- 
sterdam ,  J.  Blaeu),  t64o,  par  les  soins  de  Bartbold 
Wihus  ;  Eudemiat  lib.  FUT ,  Leyde  du  A  ras  ter  d.  ; 
EUeviers  ,  1637,  petit  in- ta  ;  Cologne  (Amsterd.), 
1645,  ibid. ,  1740,  in-8,  avec  une  préface  de 
Cbr.  Fischer  ;  Vialogi,  Paris,  164*  ,  in  8  ;  Cologne 
(Amsterdam)  ,  1645-49  ,  2  vol.  in-8  ;  Pinacathtca 
imnginum  dlusthum  virorum  qxti  ,  nuctori  super- 
stite,  diem  suum  obierunt,  ib.,  1643-48,  3  parties 
in-8;  Leipsig,  17 12 ;  Wolfenbntlel ,  1729,  etc.— 
Oltavio  Rosst  ,  littéral,  et  archéol. ,  né  en  1570'  à 
Brescia,  où  il  m.  en  i63o  ,  avait  fort  jeune  rempli 
à  Padoue  une  chaire  de  philos.,  dont  il  se  démit  en 
1.591  pour  se  livrer  à  la  recherche  de*  objets  d 'an- 
tiquité dans  toute  l'Italie ,  mais  plus  particulière!*, 
dans  sa  province  natale,  dont  il  a  laissé  en  MSs. 
une  hist.  incomplète.  Ses  principaux  onvr.  impr. 
sont  :  Rime  amorose  ,  lugubri  ,  eroiche ,  morati  , 
sacre  e  varie  ,  Brescia  ,  161a,  in-12;  Memorie 
brtsciane ,  etc.,  ib.,  i6o3 ,  io-4  ;  2'^édît. ,  revue  et 
augmentée  par  Fort.  Vmacessi,  trad.  en  latin  par 
Duker  ,  et  insérée  par  Burmann  au  t.  4  .  2*  part, 
du  The  s.  antiq.  Ttat.  ;  Elogj  isl.  de'  Brescia  ni  il- 
lustri,  ib.,  1620  ,  in>4  ,  rare  ;  Lettere,  etc. ,  ibid., 
t6?.i  ,  in-8  ,  etc.  Voy.  son  éloge  parGhilinî  et  par 
Tomasini.  —  Quirico  Rossi ,  prédicateur  et  poète  , 
né  en  1696  prés  de  Lonigo  ,  m.  à  Parme  en  1760  , 
avait  embrassé  à  35  ans  l'institut  des  jés.  à  Bologne, 
et  expliqué  pend.  plus,  années  l'écrit.-sainte  dan» 
celte  ville ,  à  Modène  et  à  Parme.  Ses  ouv.,  qui  ont 


'iriuor'  ravennaiiy  1.  a,  p.  oao,  et  par  uniraient,   celle  ville,  a  modene  et  a  farmc.âes  ouv.,  qui  ont 
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Parme ,  l'jSB ,  4  >n-4  i  Sagglo  di  poésie  Uni., 
ib.,  1761 ,  io-4  »  reproduites  «n  gr.  partie  au  t.  52 
du Parnasse  ilal.  ;  Prediche  quaresimali ,  ibid. , 
176a  t  in-4»  P*tnegirici%  discorsi  e  qunresimale 
dette  alla  corte  di  Parma,  ib.,  1764,  iu-4- 

ROSSI  (Nicolas),  «avant  bibliophile  ,  ne'  à  Flo- 
rence en  171t.  vint  a  Rome  a  l'âge  de  20  ans  ,  s'at- 
tacha au  cardinal  Falconieri  ,  qui  lui  fit  embrasser 
l'état  ecclés. ,  obtint  ensuite  une  riche  chapelle  à 
la  nomination  de  la  Famille  Corsîni  ,  sous  le  pa- 
tronage de  laquelle  il  s'était  placé,  et  libre  de  suivre 
«on  penchant  pour  l'étude  et  pour  la  recherche  des 
livres  précieux ,  il  forma  ,  au  moyen  de  ses  écono- 
mies, l'une  des  plus  nombreuses  collections  d'aut. 
classiques  latins  imp.  dans  le  l5«S.  Après  sa  mort, 
survenue  eu  1785,  la  bibliolb.  de  Rossi  fut  ache- 
tée i3  000  écua  rom.  par  le  duc  Bartliél.  Corsini  , 
qui  la  réunit  à  celle  du  card.  Néri ,  son  oncle ,  pour 
eo  faire  jouir  le  public.  P.  Palearini  a  publié  le 
■calai,  de  cette  bibliolhèq. ,  précédé  d'une  vie  de 
l'abbé  Rossi,  en  latin,  Rome,  1786,  in-8.  Outre 
différées  morceaux  de  poésie  et  de  prose  ilal.  imp. 
<Uus  div.  recueils,  on  doit  à  ce  «av.  modeste  une 
lionne  édition  des  Œuvres  de  Jean  do  La  Casa  , 
Borne ,  1759-63 ,  a  vol.  in-8  ,  avec  deux  préfaces 
«t  div.  pièces  jusque  là  inédites.  Il  avait  en  outre 
•réparé  des  matériaux  pour  une  édit.  de  VAminte 
du  Tasse.  —  Ignace  de  Rossi ,  jésuite,  né  en  1740 
i  Viterbe  ,  mort  eo  i8a4  »u  collège  romain ,  où  il 
V était  empressé  de  se  joindre  à  ses  confrère*  après 
le  rétablissement  de  l'institut  par  Pie  VII,  avait 
«rofessé  l'hébreu  dans  l'univ.  Grégorienne  »  Rome 
■rend.  3o  années ,  et ,  antérieurement  à  la  suppres- 
sion des  jésuites,  avait  enseigné  les  humanités  à 
SpolèMe  ,  à  Macerata  et  à  Florence.  On  trouve  sur 
lui  une  notice  plus  détaillée  au  t.  43 ,  p.  3o$  ,  de 
C Ami  dt  la  religion  et  du  roi.  On  connaît  d'Ignace 
de  Rossi  :  Commentât.  Laërtiana> ,  Rome  ,  1^88  , 
in-8;  Etymolugia  agyptiac*  ,  ib.,  1808,  in-4- 
i  ROSSI.  V.  Rl'Mis. 

ROSSIGNOL  (JtAit-Jo$*PH),  ex-jésuile  et  sav. 
tmi^rsel ,  né  en  1726  à  Val-Lonise  (dioc.  d'Em- 
brun)., enseigna  d'abord  dana  div.  collèges  de  son 
âoatiiut,  à  Marseille,  à  Wilna,  à  Milan  et  à  Turin, 
revint  occuper  quelque  temps  l'Observatoire  de 
"Wilna  ,  ville  où  il  aida  le  P.  Boscovich  dans  la  pu- 
blication de  ses  œuvres,  et  depuis  la  suppression 
des  jésuites  professa  10  ana  les  matliém.  et  la  phy- 
sique au  collège  des  Nobles  è  Milan  .  qu'il  quitta 
ensuite  pour  revenir  dans  sa  patrie.  Sa  vive  oppo- 
sition a  la  constitution  civile  du  clergé  l'exposa  ,  a 
J'époque  de  la  révolution ,  à  des  dangers  qu'il  n'é- 
vita qu'en  quittant  de  nouveau  la  France.  Revenu 
*u  Italie,  il  V  trouva  un  généreux  protecteur  dans 
le  -r«»nne  de  Melxi ,  son  ancien  élève,  depuis  vice- 
«résident  de  la  république  ilal.  L'abbé  Rossignol , 
Sont  la  gr.  passion  était  d'écrire  sur  toutes  sortes 
.de  suieis ,  ne  quitta  plus ,  pour  ainsi  dire,  la  plume 
à  partir  de  cette  époque,  et  à  sa  mort,  survenue  en 
4807,  le  nomb.  des  oputc  qu'il  avait  écrits  s'élevai 
«  plus  de  100.  Outre  beaucoup  de  thèses  de  théol. 
de  philos.,  de  matbém.,  phys.,  astfon.,  etc.,  on  cite 
parmi  ses  écriU  (rec.  en  18  vol.  in-8 .  Milan,  lOoi, 
1806  et  «uiv.  )  les  suiv.  :  Elémens  de  Géométrie 
M.îan  ,  1774»  'n-ia  ;  trad.  en  angl.  ,1781  ,  in-8 
Théorie  des  sensations  ,  Milan  ,  177a  ;  Embrun 
J777  ,  in- 12  ;  Vues  philosophiq.  sur  l'Eucharistie, 
ibid.,  1776,  în-8  :  cet  écrit ,  où  l'aul.  a  prétendu 
.expliquer  physiquement  le  mystère  donl  il  traite  , 
M  Uit  suspecter  sa  foi  auprès  des  aul-  du  Journal 
^cclésiast.  ;  Vues  sur  le  mouvement ,  1777,  in-12 
Traité  sur  l'usure,  in-12;  des  Mémoires  sur  le 
finauu»  du  Piémont ,  etc. 

ROSSIGNOL  (Jeah-Awt.)  ,  né  en  1759  a  Pans 
m  était  ourrier  orfèvre  avant  la  révolution  ,et,  plu 
audacieux  et  impudent  que  vraiment  intrépide,  i 
réussit  i  se  donner  d'abord  quelque  importance  au- 
tre* des  iMurgée  des  {«ubourg,  ca  .e  procla^u 


(  a656  )  ROSS 

l'un  des  vainqueurs  de  la  Baslille,  où  il  n'avait  fi- 
guré qu'après  que  celte  forteresse  eut  été  envahie. 
Les  rassembl.  populaires ,  les  clubs ,  les  émeutes 
Cure  ni  le  théâtre  où  il  gagna  son  preiu.  grade  mi- 
litaire. Nommé  en  179Ï  lieut.-colonel  de  la  33e  di- 
vision de  la  gendarmerie  ,  il  fut  envoyé  peu  après 
daos  la  Vendée  ,  où  commandait  le  général  Biron. 
Indigné  des  concussions  et  des  atrocités  de  tous 
genres  auxquelles  se  livra  tout  d'abord  son  ignoble 
lieutenant  ,  ce  général  en  chef  le  fit  arrêter,  mais 
ne  tarda  pas  à  expier  cet  acte  de  rigueur  envers  un 
homme  aussi  haut  dans  la  faveur  des  pins  forcenés 
démagogues  (a».  Binon).  Rossignol  fut  nommé  gé- 
néral eu  chef  de  l'armée  dite  des  côtes  de  La  Ro- 
chelle ,  et  chargé  de  poursuivre  la  guerre  de  la 
Vendée.  D'une  part  son  impéritie ,  de  l'autre  le 
courage  désespéré  qu'inspirait  aux  Vendéens  l'a- 
troce brutalité  de  sa  conduite  envers  eux ,  firent 
qu'il  n'éprouva  bientôt  que  des  échecs  dans  celte 
guerre  déplorable  ;  aussi  fut-il  destitué  à  diverses 
reprises ,  et  n'eut-il  jamais  d'ascendant  ni  sur  les 
soldais  ni  sur  les  cheU  placés  sous  ses  ordres.  Enfin 
son  iocapacité  devenant  de  plus  en  plus  choquante, 
on  le  fît  passer  à  un  commandement  moios  impor- 
tant ,  où  il  fit  encore  asscx  de  fautes  pour  motiver 
l'accusation  portée  contre  lui  à  la  convention  par  le 
député  Philippeaux,  qui  lui  reprochait  les  désas- 
tres de  cette  guerre  (l793-94)>  Enveloppé  dans  U 
disgrâce  du  parti  terroriste  au  9  thermidor  (v.  Ro- 
bespierre), et  encore  uue  fois  destitué  ,  il  eut  à 
répondre  aux  incriminations  les  plus  horribles  ,  et 
>ar  suite  des  vicissitudes  révolulionn.,  échappa  par 
'amnistie  du  4  brum.  (26  oct.  Iy95)  i  la  sentence 
dont  il  était  menacé.  Cependant ,  réduit  i  sa  nullité 
native ,  il  voulut  en  sortir  par  le  râle  d'agent  d'in- 
surrection qui  l'avait  une  prem.  fois  tiré  de  l'ohsco» 
rilé;il  se  jeta  dans  la  fact.  de  Drouet  et  Babeuf.  Ar- 
rêté daos  la  nuit  du  1 1  au  12  mai  1796*  dans  le  lieu 
même  des  conciliabules  de  leurs  conjurés,  il  fut 
traduit  devant  la  haute  cour  de  Vendôme,  qui, 
tandis  qu'il  fuyait  après  s'être  échappé  des  mains 
de  ses  gardes,  le  déclara  contumace  et  digne  de  l'é- 
clufaud.  11  reparut  sur  la  scène  après  le  18  fructi- 
dor (sept.  1/97)  »  et  on  le  vil  figurer  comme  géné- 
ral à  la  tête  des  troupes  que  ce  même  directoire  , 
contre  lequel  il  avait  naguère  conspiré ,  lançait  à  la 
poursuite  de  Picbegru  et  de  tous  les  memb.  pros- 
crits des  deux  conseils.  La  révolut.  du  18  brumaire 
le  replaça  parmi  les  suspects  ;  inscrit  sur  la  prem. 
liste  de  déportât.,  il  ne  fut  saisi  qu'après  l'exulosion 
de  la  machine  infernale  (t*.  Carbon  ,  George  Ca- 
doudai  et  St-Regent)  ,  attentat  dont  on  le  crut 
saos  fondem.  l'un  des  complices.  Ce  fui  ainsi  une 
gr.  siugularité  dans  la  destinée  de  ce  démagogue , 
flétri  de  tant  de  justes  accusations,  de  subir  la  peine 
qu'elles  lui  méritaient ,  atteint  par  une  accusation 
injuste.  Embarqué  sur  la  corvette  la  Flèche,  il  fut 
porté  aux  îles  Seychelles ,  et  de  là  transféré  à  l'Ile 
d'Anjouan  ,  où  ,  au  mois  d'avril  1802 ,  il  succomba 
sous  l'influence  des  chaleurs  pestilentielles. 
ROSSIGNOL.  V.  Liscinius. 
R0SS1GN0LI  (Bernardin),  jésuite  piémontais 
et  aut.  ascétique  ,  m.  en  i6i3,  recteur  du  collège 
de  Turin ,  était  né  à  Orméa  ,  dans  le  dioc.  d'Alba , 
et  après  avoir  enseigné  pend.  1 1  ans  les  humanités 
et  la  théol.  à  Milan,  avait  eu  successiv.  la  direction, 
de  plus,  collèges  dV  son  ordre  ,  et  rempli  les  fonc- 
tions de  provincial  à  Rome,  à  Venise  et  à  Milan. 
Parmi  ses  ouvr.  ascétiques,  on  doit  distinguer  les 
suiv.  ;  Oc  disciplina"  christ,  perftetionis  Itbri  V  % 
Ingolsladl,  1600,  in-4  ;  Anvers,  *6o3  ,  in-8;  trad. 
en  franç.  par  Robert  Charpentier.  Paris,  1706, 
in-8  ;  L>e  actionilmt  virlutis  lihri  II ,  Venise  ,  i6o3, 
Ingolsiadt  el  Maycnce,  i(k>4  .  Lyon,  160^,  in  8.  Cet 
eslimab.  relig.  est  devenu  plus  parliculièrem.  célèb. 
pour  avoir  le  prem.  fait  connaître ,  dans  une  lettre 
à  Possevin  ,  son  confrère,  le  fameux  MS„  du  livre 
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Jean  Gestes  ou"  Gersen',  MS.  qu'il  «Tait  trouvé 
dans  la  maison  des  jésuites  d'Arone,  d'où  il  avait 
inféré  que  ce  MS.  devant  provenir  de  la  bibliothcq. 
des  bénédictin*  ,  a  qui  jadis  appartenait  le  monas- 
tère ,  était  nécessairement  l'ouv.  d'un  religieux  de 
cette  congrégation.  C'est  sur  ce  fondement ,  ren- 
versé depuis  par  la  déclaration  que  fit  le  jésuite 
gtaois  André  Maïolo  d'avoir  apporté  ledit  MS.  de 
sa  maison  paternelle  en  i579  et  de  l'avoir  laissé  aux 
jésuites  d'Arono ,  qu'est  demeurée  établie  l'alléga- 
tion encore  soutenue  par  quelq.  aut.  que  VImitat. 
de  J.-C.  serait  l'ouv.  d'un  Jean  Gersen,  Italien  et 
moine  deSt-Benoît,  non  du  pirux  cliancel.  Gcrson 
(v.  ce  nom).  Mais  cette  contestation  a  été  singuliè- 
rement réduite  par  les  puissantes  raisons  dont  s'est 
étayé  M.  Gence  pour  fixer  en  faveur  de  ce  dernier 
la  propriété  du  livre  admirable.  On  peut  consulter, 
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de  l  Imitation  ,  en  réponse  aux  assertions  renouve- 
lées de  Bcrn.  Rossignoli  par  MM.  Napione  etCan- 
cellieri ,  en  1808 ,  1809  et  181 1.  Cet  opuscule  fait 
suite  a  la  dissertât.  d'A.-A.  Barbier  (*».  ce  nom  au 
Supplément')  sur  tes  trad.  franç.  de  l'Imitation  du 
Jesus-Christ.  —  Il  ne  faut  pas  confondre  avec  le 
précéd.  Charles-Grég.  Rossignoli  ,  autre  jésuite , 
né  en  i6ii  à  Borgu-Manero ,  dans  leNovarcse,  m. 
en  1707  ,  et  dont  les  div.  écrits  ont  été  recueillis 
par  BagUoni,  précédés  de  sa  vie,  Venise,  1733, 
3  vol.  io-q\— -Un  3*  Rossignoli  (Picrre-Fracç.) 
est  mentionné  comme  jésuite  et  comme  auteur  par 
le  P.  Caballero  {Bibl.  script.  S.  J.  suppl. ,  p.  45)  , 
qui  n'indique  ni  l'époque  de  sa  mort  ni  les  titres  de 
ses  ouvrages. 

RO&SLYN  (Atsx.  WEDDERBGRN ,  comte 
de)  ,  gr.-cbancelier  d'Angleterre  ,  né  en  1733,  fils 
•tné  de  Pierre  Wedilerburn ,  l'un  des  membres  du 
collège  de  justice  d'Ecosse,  passa  à  20 ans  en  An- 
gleterre ,  parut  avec  éclat  au  barreau  de  Londres 
en  1757  ,  et  6  ans  plus  tard  fut  nommé  au  conseil 
du  roi.  Porté  au  parlement  vers  cette  époque,  il  y 
siégea  d'abord  pendant  5  ans  parmi  les  soutiens  du 
parti  populaire,  se  décida  ensuite  à  embrasser  la 
cause  du  ministère,  et  obtint  successivement  les 
charges  d'avoe.-gén.  (janv.  177 1)  ,  de  procur.-gén. 
(juillet  1778),  puis  de  président  à  la  cour  des  plaids 
communs.Cetle  dignité,  qui  lui  fut  conférée  comme 
récompense  du  zèle  qu'il  avait  mis  i  réprimer  la 
terrible  insurrection  qui ,  en  1780 ,  menaçait  de 
bouleverser  la  capitale ,  fut  suivie  bientôt  de  celle 
de  pair,  avec  le  titre  de  baron  LoughborougU. 
Nommé  en  1788  prrm.  commis*,  pour  la  garde  du 
grand-sceau,  il  tuivit  la  même  année  dans  le  parti 
de  l'opposition  lord  Norlh ,  son  ancien  ami  ;  et  ce  ne 
fut  qu'en  1793  que  ,  frappé  des  dangers  dont  l'in- 
fluence de  notre  révolution  menaçait  le  trône  ,  il  se 
rallia  franchement  i  Pitt  avec  plus,  autres  memb. 
des  deux  chambres  représentatives  qui  jusqu'alors 
s'étaient  montrés  opposés  à  la  politique  de  ce  mi- 
nistre. Lord  Longhboroug ,  fait  gr.-cbancel.  d'An- 
gleterre la  mime  année  ,  occupa  ce  poste  éminent 
jusqu'en  1801  ,  qu'il  le  résigna  ;  et ,  retiré  des  af- 
faires avec  le  titre  de  comte  Rosslvn  ,  il  continua  de 
jouir  auprès  de  la  cour  d'un  très-gr.  crédit  jusqu'à 
sa  mort,  survenue  en  i8o5.  On  cite  de  lui  des  Ob- 
servations sur  l'état  des  prisons  d'Angleterre  et 
sur  les  moyens  de  Pttméliorer ,  I7p3 ,  in-8.  Quoi- 
qu'il soit  assex  peu  ménagé  dans  les  fameuses  Let- 
tres de  Junius  ,  il  est  un  de  ceux  à  qui  l'on  a  attri- 
bué cet  iogénieux  pamphlet. 

ROSSO  (Rosso  del),  peintre,  appelé  communé- 
ment Maître  Poux,  né  en  •  Florence,  joignit 
à  des  taleus  supérieurs  dans  les  div.  branches  de  la 
science  du  dessin,  des  connaissances  variées  en  lit- 
térature et  en  poésie,  et  une  certaine  habileté  comme 
musicien.  Dédaignant  la  manière  des  div. écoles  de 
son  temps ,  il  se  forma  par  les  seules  forces  de  sou 
génie  en  étudient  le  fameux  carton  de  Michel- 
Avge  et  les  qut t.  des  sjuieuj  maîtres , 


du  Parmesan.  Plus,  beaux  ouvr.  Paraient  mis  est 
vogue  dans  toute  l'Italie  lorsque,  fait  prisonnier 
par  les  Allem.  au  sac  de  Rome  en  |527  et  dépouillé 
de  tout  ce  qu'il  possédait ,  il  chercha  un  refuge 
successivement  à  Borgo-San-Sepolcro  ,  à  Aresto  et 
i  Venise  ,  où  il  exécuta  encore  de  nombreux  ouvr. 
Sur  le  bruit  de  sa  renommée,  François  I"  l'appela 
en  France,  et  lui  confia,  sous  le  titre  de  suriolend., 
la  direct,  de  tous  les  travaux  d'art  qui  s'exécutaient 
à  Fontainebleau.  C'est  sur  les  dessins  de  cet  artiste 
que  fut  construite  la  gr.  galerie  du  château  ,  qu'il 
orna  de  peintures  ,  de  frises  et  de  riches  orneinens 
en  stuc.  Ces  ouv.,  détruits  aujourd'hui  pour  la  plu- 
part ,  lui  valureot  de  la  part  du  roi ,  à  litre  de  ré- 
compense ,  un  des  canonicals  de  la  Ste-Chapelle. 
Le  crédit  dont  jouissait  le  Rosso  excita  l'envie  de 
ses  confrères  ;  il  ne  vit  pas  lui-même  sans  déplai- 
sir les  succès  du  Primatice ,  qui  venait  aussi  d'être 
appelé  en  France.  L'aniroosité  des  deux  rivaux 
s'envenimait  de  jour  en  jour ,  lorsqu'un  accident 
fâcheux  délivra  ce  dern.  de  son  émule.  Désespéré 
d'avoir  injustement  accusé  de  vol  son  ami  Pelle- 
grino,dout  l'innocence  fut  reconnue  après  qu'il 
eut  subi  la  torture  ,  le  Rosso  ,  pour  se  dérober  au 
déshonneur ,  mil  fin  à  sa  vie  en  avalant  du  poison  , 
l'an  i54 1.  Une  grande  entente  du  clair  obscur, 
beaucoup  de  hardiesse  et  de  variété  dans  la  dispo- 
sition des  groupes,  mais  trop  peu  de  vérité  dans 
l'imitation  de  la  nature  ,  sont ,  avec  le  grandiose  , 
la  fougue  d'imagination  et  une  couleur  brillante, 
les  principaux  traits  de  sa  manière.  On  cite  comme 
ses  principales  compositions  ,  outre  les  fresques 
dont  il  avait  orné  le  château  de  Fontainebleau  ,  et 
que  le  Primatice  ne  tarda  pas  i  faire  détruire  sous 
prétexte  d'agrandir  les  bâtimens  qu'elles  décoraient, 
f  Assomption  de  ta  Vierge ,  dans  le  cloître  de  la 
Nunziata  à  Florence;  la  Transfiguration  àCitti 
di  Castetlo  ;  la  Vierge  accompagnée  de  plus,  saints, 
actuellem.  au  palais  Pitti  ;  une  Descente  de  croix  , 
inachevée ,  i  l'oratoire  de  St-Charles  ;  le  même  su- 
jet dans  l'égl.  de  Sle-Clairc  à  Borgo-di  San-Sepol- 
lero,  etc.  Le  Musée  du  Louvre  possède  de  lui  uu 
tableau  représ,  la  Vierge  qui  reçoit  les  hommages 
de  StttJElisabeth  ;  un  Christ  au  tombeau  ;  et  Mars 
et  Vénus  servis  par  l'Amour  et  les  Grâces ,  dessin  à 
la  plume  sur  papier  brun  ,  rehaussé  de  blanc.  La 
gravure  a  reproduit  la  plupart  des  compositions  de 
cet  artiste,  à  qui  l'on  reproche  avec  fondem.  d'être 
tombé  parfois  dans  la  bizarrerie  en  visant  i  l'ori- 
ginalité. 

ROSSOTTO  (André)  ,  bibliographe  piémontaîs, 
né  vers  l6tO  â  MonJovi ,  où  il  m.  en  1667  ,  était 
entré 'â  17  ans  dans  l'ordre  des  feuillans,  et, 
chargé  de  div.  missions  par  ses  supérieurs ,  avait 
passé  à  Rome  la  plus  grande  partie  de  sa  vie.  Au 
nombre  de  ses  ouvr. ,  dont  on  peut  voir  la  liste  au 
t.  a5  des  Mêm.  de  Niceron  (qui  le  nomme  par  er- 
reur Bossolti)  ,  on  distingue  :  ta  Virtit  trion/ante 
ed  il  Vitio  depresso  ,  dialoghi  morali ,  Gênes  , 
1661  ,  in-12;  Axtomata  vera  et  sacra  philos.,  ib., 
1660,  in-ia;  Syllabus  scriptorum  Pedemontii , 
etc.,  Mondovi,  1667  ,  in~4  :  ce  dern.  ouv.,  princi- 
pal fondement  de  la  réputation  de  Rossotlo,  est 
reate,  quoique  fort  imparfait,  le  catalogue  le  plus 
complet  de  la  spécialité  qu'il  embrasse. 

ROSTAING  (Jcst-Ant. -Henri-Marie  GER- 
MAIN, marquis  de),  lieuten.-gén.  des  armées  du 
roi  ,  etc. ,  né  en  174O1  au  château  de  Vauchelte  , 
près  de  Monlbrison  ,  m.  au  même  lieu  en  septenib. 
1826 ,  avait  fait  ses  prem.  armes  en  qualité  de  cor- 
nette, dans  le  régiment  de  Caraman  ,  sous  les  or- 
dres du  maréchal  de  Broglie,  pendant  la  campagne 
de  1760  en  Allemagne  ,  et  eu  176Q  il  entra  comme 
aide-major  dans  les  prem.  compagnie  des  mousque- 
taires. Nomme'  colonel  du  régiment  de  Galinois  (ou 
Royal- Auvergne)  eu  1778,  M.  de  Rostaing,  qui 
s'était  signalé  quelques  années  auparavant  i  la  prise 
ue  et  à  l'attaque  de  Ste-Lueie,  trou?» 
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oVnouvclîei  occasions  de  déployer  sa  valeur  dam 
la  guerre  d'Amérique ,  et  obtint  le  grade  de  mare— 
chal-de-camp  en  récompense  de  «a  belle  conduite 
i  la  prise  d'York.  De  retour  en  France ,  M.  de  Ros- 
taing  fut  nommé  député  du  Fores  à  l'assemblée 
Constituante  :  peu  de  temps  après  il  fut  fait  lieut.- 

Sén.  Improuvant  les  excès  de  la  révolution ,  dont 
avait  d'abord  goûté  les  principes  avec  une  sage 
modération,  M.  de  Rostaing  ne  quitta  point  la 
France  :  retiré  dans  ses  terres,  il  ne  put  que  faire 
des  voeux  pour  les  princes  que  son  âge  et  ses  infir- 
mités ne  lui  avaient  point  permis  de  suivre  sur  la 
terre  étrangère  ;  mais  c'était  les  servir  encore  que 
•'occuper  à  soulager  l'infortune  des  malheureux, 
dont  il  a  emporté  les  regrets  au  tombeau. 

ROSTGAARD  (Frédkbic  de),  sav.  danois  ,  né 
en  1671  au  château  de  Kraagerop  en  Sélande,  ma- 
nifesta de  bonne  heure  du  goût  pour  la  recherche 
des  MSs.  ,  entreprit  pour  son  instruction  div.  voy. 
en  Hollande ,  en  Italie  et  en  France ,  et ,  de  retour 
en  Danemarck  (1699),  obtint  successiv.  les  emplois 
d'archiviste  à  Copenhague,  déconseiller  de  justice, 
de  directeur  de  la  compagnie  des  Indes ,  de  bailli  , 

{>uis,  pensionné  par  le  roi,  il  reçut  enfin  en  1735 
e  titre  de  conseiller  de  conférence.  Il  m.  en  i~  i  > 
àu  lieu  de  sa  naissance,  après  avoir  formé  plusieurs 
collections  de  MSs.  et  de  livres,  dont  l'une  fut  par 
lui  vendue  à  l'enchère  en  1726,  une  autre  léguée 
à  l'univ.  de  Copenhague,  ainsi  qu'une  imprimerie 
persane  et  arabe.  Outre  la  découverte  ou  la  publi- 
cation de  plus.  ouvr.  oubliés  ou  trop  peu  connus, 
on  lui  doit  en  propre  quelques  opuscules,  tels  que  : 
Projet  d'une  nouvelle  méthode  pour  dresser  le  ca- 
talogue d'une  bibiioth.  selon  les  matières  ,  Paris, 
l6k)3,  in-fol.  ;  réimpr.  en  1728  avec  des  augment. 
dans  le  Syltoge  aliçuot  script,  de  béni  oratnandi 
biblioth.  pub.  par  J.-D.  Koeler,  Il  a  de  plus  laissé 
en  MSs.  uo  Dictionnaire  danois-latin  et  un  Thes. 
geneal.  familiarum  nobdium  Daniw.  On  trouvera 
d'amples  détails  sur  les  services  qu'il  a  rendus  aux 
lettres  par  ses  investigations  dans  la  notice  qui  lui 
a  été  consacrée  aux  t.  6  et  8  de  la  Biblioth.  danoise, 
notice  dont  lui-même  avait  fourni  les  matériaux. 

ROSTOPCI1IN  (le  comte  Théodore)  ,  lieuten.- 
ge'n.  d'infanterie  russe,  oé  en  1763  à  Livna  (  gouv. 
d'Orel),  d'une  famille  ancienne,  prit  de  bonne 
heure  la  parti  des  armes  ,  et  lieuten.  dans  la  garde 
impériale  a  2;  ans  ,  il  quitta  peu  après  le  service 

riour  voyager.  Il  séjourna  assez  long-temps  è  Ber- 
in ,  ou  ses  qualités  aimables  lui  concilièrent  l'affec- 
tion du  comte  Romansoff.  Porté  en  un  instant  à  un 
baut  degré  de  faveur  au  commencement  du  règne 
de  Paul  1er  ,  il  subit  dans  la  suite  des  disgrâces  de 
peu  de  durée  à  cause  de  la  hardiesse  avec  laquelle 
il  ne  craignait  pas  d'émett  re  ses  opinions.  Ce  ne  fut 
que  depuis  l'avènement  d'Alexandre  que  le  comte 
Rostopchin  resta  tout-à-fait  comme  exilé  sur  ses 
terres.  Néanmoins,  venu  à  Moscou  à  l'époque  de 
l'invasion  des  Français  (1812),  on  lui  confia  le  com- 
mandement important  de  cette  ville.  De  quelque 
manière  qu'on  juge  les  moyens  auxquels  recourut  sa 
population  (ou  seulement  une  partie  de  sa  popu- 
lace) pour  éviter  le  joug  du  vainqueur,  moyens 
qu'on  sait  avoir  été  suggérés  par  le  gouverneur 
comme  unique  voie  de  salut,  il  faut  convenir  que 
le  succès  en  a  du  moins  justifié  la  violence  (i>.  Mos- 
Xvta)  Si  le  comte  Rostopchin  n'épargna  ni  les  in- 
sinuations ni  l'exemple  même  pour  déterminer  les 
principaux  habitant  de  Moscon  à  brûler  leurs  mai- 
sons ,  pour  que  l'ennemi  ne  pût  trouver  oh  reposer 
sa  télé  ,  il  n'est  nullem.  avéré  que  ce  soit  par  ses 
ordres  que  fut  allumé  l'incendie  qui  réduisit  celle 
anc  capitale  en  cendres.  S'étant  démis  de  ses  fonct. 
en  l8iq,  la  comte  Rostopchin  n'eut  depuis  aucune 
part  aux  affaires  publiques  ;  il  vint  en  1817  à  Paris, 
retourna  8  ans  après  è  Moscou,  et  c'est  là  qu'il  m. 
le  ia  fév.  1826.  Même  avant  que  le  comte  Rostop- 
ctun  cul  publia'  l'écrit  ejui  a  pour  litre  j  lu  Fn'rUc 
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in-8  ,  un  biographe  franç.  (  t.  5 ,  p.  3q7  de  la  Bio- 
graphie des  hommes  vivant  )  avait  déjà  imprimé 
une  apologie  fort  louangeuse  de  ce  général  russe  , 
et  l'avait  présenté  comme  un  des  hommes  les  plus 
polis  et  les  plus  spirituels  de  notre  temps. 

ROSWEYDE  (Héribert)  ,  jés.  et  savant  agio* 
graphe,  né  en  l56o  à  Ulrecht,  professa  les  lettres 
sacrées  dans  celte  ville ,  puis  à  Aovers ,  où  il  m.  eu 
1629,  d'une  fièvre  maligne  qu'il  gagna  en  adminis- 
trant uo  pénitent  qui  en  était  atteint.  Passionné 
pour  les  recherches  historiques  et  les  anliquitéa 
ecclésiastiques  ,  il  explora  la  plupart  des  biblioth. 
de  la  Belgique  ,  faisant  des  extraits  de  toutes  les 
anciennes  chartes  qu'il  parvenait  à  découvrir.  Outre 
de  bonnes  édit.  du  traité  De  contemptu  mundi  et 
lande  eremi  de  Si  Eucber,  des  Œuvres  de  Saint 
Paulin  ,  du  Martjrol.  rom.,  augmenté  de  celui  de 
St  Adon  ,  etc.,  ce  pieux  et  savanl  religieux  a  pub.  : 
Fasti  sanctorum  quorum  vitat  in  Belgio  MSs.  as- 


servantur ,  Anvers ,  160: 
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qui  a  fourni 


à  Bollandus  (v,  ce  nom)  le  spécimen  et  le  plan  du 
célèbre  recueil  des  Acta  sanctorum;  Vîtes  patrum% 
seu  de  vità  et  de  verbis  seniorum  libri  X ,  histor. 
erem.  compte ctens ,  in-fol.,  ih.,  l6l5  ,  1617,  1718; 
Vtndiciœ  Kempenses  adversùs  Constantium  Caje- 
tanum ,  ord.  S.  Benedicti ,  avec  une  vie  de  Kem- 
pis,  iu-12,  ibid.,  1617  ,  1621  :  c'est  de  l'aveu  de 
M.  Gence  (v.  les  art.  GeRsoN  ,  RosstoKOLl ,  etc.) 
un  des  écrits  les  plus  solides  ,  sinon  les  plus  con- 
cluant qu'ait  enfantés  la  controv.  qui  long-temps  a 
partagé  les  critique»  sur  le  véritable  auteur  du  liv. 
de  fmttat.  Christi ,  que  le  P.  Rosweyde  prétend  ap- 
partenir à  Kempis  ;  Chronicon  canonicor.  reg.  ord. 
W mdeshemensis ,  auct.  Joh.  Buschio  ,  etc.,  ibid., 
1621  ,  in-8  ,  etc. 

ROSW1TE.  V.  Hroswite. 

ROTA  (Bernardin)  ,  poète  ital. ,  né  en  i5oo  k 
Naples,  d'une  famille  illust.  orig.  d'Asti ,  suivit  fort 
jeune  dans  les  camps  son  père ,  qui  s'était  attaché 
à  la  fortune  de  Charles  VII;  et  quittant  ensuite 
l'épée  pour  la  plume ,  il  s'exerça  dans  la  poésie  lat. 
et  ital.  Trop  servile  imitateur  de  Pétrarque,  qu'il 
avait  pris  pour  modèle ,  et  à  la  hauteur  duquel  il 
ne  pouvait  s'élever,  Rota  composa  beaucoup  d'e— 
lègies,  de  sjlves ,  de  sonnets  ,  a'épigrammes  ,  etc.; 
mais  ces  product.  auraient  à  peine  sauvé  son  nom 
de  l'oubli ,  si  à  son  tour  il  n'eût  en  quelque  façon 
créé  un  genre  de  poésie  dans  son  idiome  ,  les  Eclo- 
gues  marines  (pisentorie)  ,  genre  où  ,  il  est  vrai , 
Sannasar  avait  déjà  débuté  av.  lui ,  mais  en  langue 
latine  et  dans  un  cadre  plus  étroit.  Ce  fut  en  i56o 
que,  pour  la  prera.  fois,  parurent  ces  Pucaloriey 
Naplcs,  in-8.  Toutes  les  autres  compositions  de 
B.  Rota,  déjà  pub. ,  furent  réunies  à  ces  dernières 
dans  une  édit.  complète  ,  Venise  ,  i5&]  ,  in-8.  La 
dern.  édit.  de  ses  œuvr.,  faite  sous  ses  yeux  ,  parut 
en  i572à  Naples,  ville  où  l'auteur  m.  3  ans  après, 
probablement  du  regret  que  lui  causa  la  perle  de 
sa  femme ,  Porzia  Capèce  ,  qu'il  a  chantée  avec 
moins  d'inspiration  ,  mais  non  moins  d'amour  que 
ne  l'a  fait  l'amant  de  Laure  du  bel  objet  de  ses 
étemelles  plaintes.  La  meilleure  édit.  des  Œuvres 
de  B.  Rota ,  due  à  Magio  ,  est  de  Naples,  1726, 
2  vol.  in-8.  —  Uo  autre  poète  ,  Vincent  Rota,  né 
en  1703  à  Padoue,  où  il  m.  en  1785,  avait  embrassé 
l'étal  ecclés.,  ce  qui  ne  le  détourna  point  de  la  cul- 
ture des  beaux  -  arts  ,  dont  il  alliait  le  goût  à  celui 
des  vers.  11  fut  lié  avec  Tarlioi  ;  et  ce  compositeur 
habile  ne  dédaignait  point  de  le  consulter.  Outre 
huit  pièces  de  théâtre,  dont  cinq  imp.  à  div.  époq., 
et  trois  inéd. ,  il  a  laissé  :  l'Incendio  del  tempio  di 
S.  Antonio  di  Padova,  poème  en  6  chants  ,  Rome, 
1749,  in-4;  Padoue,  17S3  ;  une  trad.  rimée  des 
Psaumes ,  en  ital.  ;  des  Dialogues  et  des  E  pitres  , 
en  latin ,  etc.  Fr.  Fan  ta  go  a  pub.  sous  l'anonyme 
des  Memorie  intorno  alla  vita  ed,  agit  ameni  studj 
4tW  Mate  rinc.  Rota ,  Fadouo  »  1798 ,  in-8. 
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"ROTA.  (Martin),  des» in» t.  «grav.  an  borin 
né  vert  l5ao  A  Sabenieo,  en  Dalmatie,  on  selo 


•o  y  i 


d'autres  dan*  la  province  de  SaLine  ,  travailla  suc- 
cessivement i  Roane  et  à  Venise  ,  et  m.  pottérieu- 
remeot  i  t5jj  ,  dern.  date  de  l'une  des  pièces  qui 
composent  son  oeuvre,  eu  nombre  de  plus  de  80. 
Outre  les  portraits  des  emper.  romains  de  Jules 
Ce'iar  è  Alexandre  Sévère ,  celui  de  Henri  IV,  etc., 
remarque  surtout  deut  Résurrections  ,  l'une 
l'autre  gr.  in-fol.  ;  la  Bataille  de  Lêpante  ; 
le  Jugement  dernier,  d'après  Michel-Ange ,  et  deux 
antres  pièces  sur  le  même  sujet ,  de  sa  composition. 

ROTA  (Michel-Ange)  ,  méd.,  que  son  ardente 
charité  a  fait  surnommer  le  méd.  des  pauvres  ,  né 
à  Venise  en  1589,  reçut  le  doctorat  \  Paduue,  et 
revint  exercer  avec  un  brillant  succès  dans  sa  ville 
•atale  ,  où  il  m.  en  166a.  Outre  un  recueil  de  eoo- 
«ultationa  et  quelques  comment,  sur  Hippocrate , 
on  a  de  lui  :  De  peste  venetA  annl  i63o  ,  Venise , 
1634,  in-q\  — Jean-Franç.  Rota.,  professeur  de 
chirurgie  à  Bologne ,  sa  patrie ,  où  il  m.  en  i558 , 
a  laissé  :  De  introducendts  Grmcorum  medicam. 
liA.,  Bologne,  l553 ,  in-fol.;  et  De  tormentariornm 
t'ulnerum  nat.  et  curatione  liber,  \b„  i555  ;  Franc 
fort,  1573,  et  Anvers,  i583,  in-q  :  ce  dern.  ouv. 
fit  trop  long-temps  autorité  parmi  les  praticiens. 

ROTA  (JeAM-Bapt.)  .  liltér.  et  érudit ,  de  Bei 
game , 


Ber- 

ville  ou  il  ra.  en  1786,  avait  fait  sur  les  an 
tiquités  et  l'hist.  de  sa  patrie  de  longues  recherches 
qu'il  a  consignées  dtns  les  écrits  suiv.  :  dei  Origine 
di  Bergamo,  pria  eittà  degli  Orobi  e  poseta  de' 
Cenomami ,  elc,  disserl.  paradoxale  d'abord  imp.  à 
Venise  en  1750  ,  puis  reproduite  au  tome  44  de  la 
Itaccotta  Calogertana  ;  Dissert,  sopra  un  antico 
tnarmo  collato  nel  museo  dt  Verona  .au  t.  43  du 
recueil  précité  ;  et  deW  Origine  e  delta  storia  an- 
tic  a  di  Bergama  ,  ouv.  posthume ,  pub.  par  l'abbé 
Salvtoni ,  Bergame ,  1804 .  in-4-  On  doit  en  outre  à 
J.-B.  Rota  deux  bonnes  édit.  des  Rime  de  Guidic- 
eioni  (Bergame  ,  1753)  et  de  Vitloria  Golonna  (ib., 
1760)  :  a  cette  dern.  est  jointe  une  vie  de  la  marq. 
de  Prscara  ,  dont  il  est  auteur. 

R0TAR1  (Pierre),  né  a  Vérone  en  1707  ,  mort 
en  1764  >  Pétersbourg ,  où  il  avait  été  appelé  en 
qualité  de  peintre  de  la  cour  de  Russie ,  s'était  déjà 
Ait  avant  ce  temps  une  fortune  considérable  par  les 
beaux  onv.  qu'il  exécuta  pour  les  div.  cours  d'Eu- 
rope qu'il  avait  visitées,  et  notamment  a  Vienne  et 
à  Dresde.  Quoique  tes  tableaux  pèchent  par  le  co- 
loris ,  l'entente  et  l'harmonie ,  qui  en  forment  le 
trait  principal ,  leur  donnent  un  gr.  prix  aux  yeux 
des  connaisseurs.  Outre  le  Repos  en  Egypte ,  que 
possède  la  galerie  de  Dresde  ,  et  le  magnifique  ta- 
bleau {le  Voile)  qu'il  peignit  pour  l'impéralrice- 
reine,  on  connaît  de  lui ,  entre  autres  compositions  : 
une  Annonciation  à  Guastalla  ,  un  St  Louis  et  sur- 
tout une  Nativité  de  la  Vierge  à  Padoue.  Rotari 
avait  reçu  le  titre  de  comte.  Cet  artiste  a  gravé  à 
l'eau-fi>rte  ,  et  avec  succès  ,  entre  autres  sujets ,  le 

r rirait  de  Ph.  Baldinucci ,  un  St  Franp,  adorant 
crotr ,  et  la  Nativité  de  la  Vierge  ,  trois  pièces 
de  ses  compositions  ,' ainsi  que  sept  autres  d'après 
Balettra  ,  son  maître.  Plus.  grav.  ont  reproduit  ses 
compositions  ,  notamment  le  Zuccba  ,  Canale  et 
Caracata. 

ROTARIO  (Sébastien),  en  lat.  Rotarius,  méd., 
né  a  Vérone,  m.  en  i;4»»  combattit  avec  chaleur 
l'usage  de  la  saignée ,  et  se  montra  si  gr.  partisan 
du  mercure,  qu'il  en  prétendit  faire  un  curattf 
presque  universel.  Eofre  autres  ouv.,  ce  théoricien 
a  pub.  :  Ragionamenfo  contra  l'uso  det  salasso  e 
dtUe  ventôse ,  «n-4»  Vérone ,  1699  ;  Venise,  1701  ; 
U  medico  Padre  ,  Vérone  ,  1 7 10  a  1720 ,  in>4  > 
medto  di  non  Ispregiare  nel  mal  caduco ,  ib,,  1722, 
ifl*4  ,  elc.  Tou»  les  écrits  de  Rotario  ont  été  rec. 
•oui  la  titre  suivant  :  Opère  medtche,  stampaie  in 
varij  tempi ,  adora...  raccolle.  colla  giunta  Utile 


ROTGANS  (tvc) ,  poète  hollandais,  né  a  Am». 

terdam  en  lôqô,  monda  d«  bonne  heure  tin  goût 
spécial  pour  la  poésie  lat.  Il  prit  le  parti  des  armes 
en  167»,  entra  au  service  comme  enseigne,  et  quitta 
cette  carrière  des  16-7 4-  Après  la  paix  de  lïimègue, 
il  fit  un  voyage  en  France,  retourna  ensuite  dtns 
sa  patrie  ,  et  m.  en  1710.  On  a  de  lui  un  poème  en 
huit  chants  dont  le  héros  est  Guillaume  III ,  roi 
d'Angleterre)  deux  tragédies,  Enée  et  Turnus  t 
Scjrlta ,  qui  eurent  beaucoup  de  succès  ,  et  sont  res- 
tées au  théâtre  (holland.)  ;  un  poème  descriptif  en 
deux  chants  intit.  la  Kermesse  ,  ou  la  Foire  hol- 
landaise 1  et  des  Poésies  mêlées  pub.  après  la  mort 
de  l'auteur. 

ROTHARfS  .  rot  des  Lombards  dans  le  7»  S. , 
régna  de  636  i  65a  II  était  monté  sur  le  trône  par 
le  choix  que  fil  de  lui  pour  époux  la  reine  Gonde- 
berge,  veuve  d'Arioald  (*.  ce  nom).  Rotharis,  alors 
duc  de  Brescia ,  était  déjà  marié  )  mais  il  répudia  sa 
femme  pour  contracter  ce  second  hymen.  Investi 
du  pouvoir  suprême  ,  il  persécuta  les  grands  qui 
s'étaient  opposés  à  son  élévation  ,  et  n'épargna  pas 
non  plus  la  reine  ,  4  laquelle  il  devait  sa  couronoe. 
U  la  tint  renfermée  dans  le  palais  ,  dépouillée  des 
ornemens  de  la  royauté,  tandis  qu'il  vivait  publi- 
quement avec  des  ma tl restes.  Mats,  au  bout  de  cinq 
ans  ,  Glovis  II ,  roi  de  France  cl  parent  de  Gonde- 
berge,  s'étant  entremis  en  saveur  de  cette  princesse, 
elle  recouvra  sa  liberté  et  les  honneurs  dus  è  son 
rang.  Rotbaris  fit  en  641  la  conquête  de  Gènes  et 
de  toute  la  côte  de  la  Ligurie  -,  il  s'empara  aussi  de 
quelques  paities  du  Frtoul  restées  entre  les  mains 
Jes  Grecs  ,  remporta  une  victoire  signalée  en  6^1 
snr  l'exarque  de  Ravenne ,  lui  accorda  la  paix  è 
des  conditions  onéreuses  ,  pub.  en  643  un  code  ou 
recueil  de  lois  lombardes  qui  devint  la  base  de  la 
législation  italienne ,  et  m.  en  652 ,  laissant  la  cou- 
ronne è  son  fils  Rodoald.  Le  code  de  Rotharis  so 
trouve  dans  le  Recueil  de  Lindenbrog. 

ROTHELIN  (Charles  D'ORLÉANS  se),  ecclé- 
siastique ,  littéral.,  né  i  Paris  en  1691  ,  descendait 
du  brave  Dunois  (v.  ce  nom)  qui  sauva  la  France 
sous  Charles  VII.  Orphelin  i  9  ans  ,  il  fut  élevé  par 
les  soins  de  la  comtesse  de  Glère ,  sa  soeur  atoée,  e( 
destiné  k  l'état  ecclésiastique.  Il  avait  achevé  son 
cours  de  théologie  et  reçu  le  bonnet  de  docteur  , 
lorsqu'il  se  lia  de  l'amitié  la  plus  intime ,  malgré  la 
différence  d'âge ,  avec  le  cardinal  de  Peltgnac.  Il 
l'accompagna  è  Rome  en  qualité  de  conclaviste , 
resta  un  an  en  Italie,  y  visita  les  bibliothèques,  les 
monumens  d'antiquités  et  les  cabinets  des  curieux  , 
revint  en  France  avec  une  collection  de  médailles, 
et  forma  en  peu  de  temps  un  des  beaux  cabinets 
de  l'Europe.  En  1728,  1  abbé  de  Rotbelin  fut  élu 
membre  de  l'académie  française,  et  en  1732  devint 
membre  honoraire  de  l'acad  des  inscriptions.  Ce 
fut  à  lui  que  lecard.  de  Polignac  remit  en  mourant 
"e  poème  de  Y  Anti-ÎAicrece  ,  en  le  priant  de  l'exa- 
miner,  et  même  de  le  supprimer ,  s'il  ne  le  jugeait 
pas  digne  d'être  publié.  L  abbé  de  Rothelin  ,  déjà 
atteint  de  la  maladie  qui  devait  le  conduire  au  tom- 
beau ,  n'épargna  ni  soins  ni  veilles  pour  mettre 
l'œuvre  de  son  ami  en  état  de  paraître  ,  et  sentant 
ses  forées  s'affaiblir  après  ce  travail ,  il  confia  le  MS, 
è  Lebeau  {y.  ce  nom) ,  en  le  chargeant  de  le  faire 
imprimer.  Il  m.  en  1744-  L'abbé  de  Rothelin  a 
laissé,  outre  plus,  traites  de  théologie  ,  des  dissert. 
sur  les  différends  entre  l'église  latine  et  l'église 

Srecque  ,  en  MSs.,  quelques  discours  ou  harangues 
ans  le  recueil  de  l'acad.  française  ,  des  Observât, 
et  Détails  sur  la  collection  des  grands  et  petits 
voyages ,  Paris  ,  174* ,  io-4  et  '«-8  de  42  pages , 
réimpr.  avec  des  addit-  dans  la  Méthode  pour  étu- 
dier la  géographie  de  Lenglet  Dufresnoy  ,  édit.  de 
1768.  "L'éloge  de  Rothelin  ,  par  Fréret,  se  trouve 
dans  le  recueil  de  l'acad.  des  inscripl.  et  b.-lett. 

ROTHENBOURG  (Frédéric-Rodolphe,  comte 
de) ,  générai  pruswen ,  nc-  ejj  i7t0  au  «Liteau  de 
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Nelksu ,  fat  élevé"  en  Franc*,  ou  il  avait  un  cousin  , 
maréchal-de-camp  ,  entra  lui-même  au  service  de 
cette  puissance ,  fit ,  avec  les  Espagnols,  comme 
volontaire  ,  une  campagne  contre  les  Maures  d'A- 
frique ,  et  eut  part  à  la  prise  d'Oran  ,  se  fit  cathol. 
s>  son  retour  en  France ,  servit  en  Alsace  sous  le 
maréchal  de  Berwick ,  puis  sous  le  marée.  d'Atfeld, 
•t  fut  nommé  colonel  en  1734.  A  l'avènement  de 
Frédéric  II  au  trône  de  Prusse ,  Rothenbourg  en- 
tra au  service  de  ce  prince,  devint  général  major 
en  1741»  •«  distingua  s  la  bataille  deCliollustz  ,  fut 
envoyé  ensuite  en  France  pour  les  affaires  de  l'al- 
liance entre  cet  état  et  la  Prusse  contre  l'emper. , 
rejoignit  ensuite  l'armée  prussienne  ,  fut  nommé 
lieut.-gén.  en  1745,  se  signala  au  combat  de  Ho- 
henfriedberg  ,  à  la  bataille  de  Sorr  ,  où  ,  étant  ma» 
lade,  il  se  fit  porter  en  litière ,  et  fut  chargé  de 
poursuivre  le  prince  Charles  deLorraine.il  m.  aux 
eaux  de  Pyrmont  en  1751. 

ROTHSCUOLZ  (Frédéric)  ,  savant  libraire  al. 
lemand  ,  né  en  1687  dam  la  Dasse-Silésie ,  s'établit 
a  Nuremberg,  après  avoir  été  commis  dans  plus, 
maisons  de  librairie  ,  fit  un  grand  nombre  d'entre- 
prises littéraires  ,  surtout  en  ouv.  s  grav.,  fut  lui- 
même  un  écrivain  très-fécond ,  pub.  un  gr.  nomb. 
d'ouv.,  entretint  une  correspondance  avec  les  sav. 
et  hommes  de  lettres  allem.  ,  et  m.  en  1736.  Nous 
indiquerons  les  principaux  ouv.  dont  il  lut  aut.  ou 
éditeur  ;  Tcones  erudit.  acad.  Jltdorfinm  ,  1721  , 
in-fol.;  Nouveau  salon  de  gravures  où  l'on  trouve 
les  portraits  de  savans ,  d'artistes  célèbres  et  de 
quelques  femmes*  i*r  cahier,  172a ,  in-fol.;  Icônes 
consiiiariorum   reipublicm ,   Norimberg  ,  1723, 
in-fol.  ;  Icônes  virorum  omnium  ordinem  erudi- 
tione  meritorum,  1725 ,  173c  ,  in-fol.;  Me  m.  pour 
servir  à  l'hist.  des  savans  (en  allemand),  1726-26, 
3  vol.  in-8;  Bibliotheca  chemica  rothscholswna , 
1723-33  ,  en  5  parties,  pub.  sous  dur.  lit.  ;  Dési- 
gnât io  omnium  dissertationum  inaugurnlitun  alt- 
dorfinarum,  1728,  in>4;  l'Europe  savante ,  ou 
Notice  des  universités,  académies,  gymnases,  jelc. 
(en  allem.),  1728,  in-4 »  veterum  tophorum  Si- 
gilla  et  Imagines  magicar,  è  J.  Trithemi  MS.  erutm, 
cui  accessit  Calalog.  libror.  rariorum  magico-ca- 
balistico-chymicorum ,  1732,  in-8;  Théâtre  chi- 
mique allemand  (en  allem.),  1732,  3  v»l.  in-8; 
court  Essai  d'une  histoire  ancienne  et  moderne  des 
libraires  (en  allem.),  2  vol.  in-4. 

ROTROU  (Jeait  de) ,  poète  dramatique ,  l'un 
des  créateurs  du  théâtre  français  ,  né  à  Dreux  en 
1609,  d'une  ancienne  et  honorable  famille  de  Nor- 
mandie ,  cultiva  la  poésie  presqu'au  sortir  de  son 
enfance.  A  19  ans  il  avait  obtenu  deux  succès  sur 
la  scène  dramatique.  Il  s'était  proposé,  dans  ces 

Î>ièces ,  un  but  moral  qu'il  n'atteignit  point  dans 
'exécution.  Il  voulait  purger  le  théâtre  des  situa- 
tions hasardées  ,  des  facéties  par  trop  grivoises ,  de 
lalicencede  moeurs  qui  régnaient  alors  dans  toutes 
les  compositions  dramatiques  ;  mais,  sans  le  vou- 
loir, et  presque  sans  le  savoir ,  il  se  laissa  entratoer 
sur  les  erre mons  de  ses  devanciers.  Son  imaginât 
se  tourna  d'abord  vers  le  théâtre  espagnol ,  dont 
les  imbroglios ,  entremêlés  de  longues  tirades  dé- 
clamatoires, étaient  alors  très  en  vogue.  Le  card. 
de  Richelieu ,  ayant  eu  l'occasion  de  connaître  le 
talent  naissant  du  jeune  poète,  voulut  associer 
celui-ci  aux  écriv.  qui  élaient  chargés  de  sa  gloire 
littéraire.  Dans  cette  société  était  Corneille,  dont 
Roirou  reconnut  bientôt  la  supériorité.  A  l'époque 
où  parut  \9Cid,  le  poète  de  Dreux  était  déjà  connu 
par  quelques  pièces  imitées  de  l'espagnol ,  par  une 
tragédie  imitée  de  Sophocle  ,  et  par  trois  comédies 
imitées  de  Plaute.  Corneille ,  éminemment  mo- 
deste ,  né  trois  aoa  avant  Rotrou ,  l'appelait  son 
père  ;  et  cependant  les  chefs-d'œuvre  de  ce  der- 
nier, Cosroès  et  Venceslas ,  furent  précédés  par 
les  représentations  du  Cid  ,  A.' Horace,  de  Gnna  , 
$Héraxlius  et  de Rodogunt.  Rotrou,  plus  noble 


que  le  poète  Mairet  (v.  ce  nom),  eut  lé  éourage  de 
proclamer,  sur  la  scène  même  de  ses  triomphes  t 
toute  la  supériorité  de  Corneille  dans  une  tirade 
épisodique  et  de  hors-d'œuvre  de  sa  tragédie  de 
Saint-Genest.  En  i65o ,  une  maladie  épidémique 
se  déclara  inopinément  â  Dreux.  Rotrou ,  liettlen.- 
criminel  et  civil  de  cette  cité  ,  était  alors  à  Paris  ; 
à  la  nouvelle  de  la  calamité  qui  affligeait  sa  patrie  « 
il  accourt ,  malgré  les  représentations  de  son  frère, 
est  atteint  par  le  fléau  dévastateur  ,  et  meurt  trois 
jours  après  son  arrivée  ,  le  27  juillet  i65o  ,  à  peine 
âgé  de  41  ana*  Il  avait  composé  plus  de  4<>  pièces 
de  théâtre.  Les  grandes  études  lui  manquaient  1 
mais  il  avait  deviné  quelques-uns  de  ces  mystères 
de  l'art  que  Corneille  pratiquait  dans  ses  ouvrage». 
Venceslas  est  son  seul  et  vrai  titie  à  la  gloire  dra- 
matique. Marmontel  et  Colardeau  ont  pris  soin  de 
rajeuoir  cette  tragédie  1  mais  le  premier  a  eu  tort 
de  remplacer  le  dénouement  par  un  autre  qui  est 
tout-à-fait  antidramatique,  h  Ce  qui  a  manqué  à 
Rotrou  ,  dit  un  judicieux  biographe  (M.  Laya) ,  ce 
n'est  pas  le  goût  de  la  belle  imitation  :  il  avait  le 
sentiment  du  beau ,  et  il  aspirait  à  le  rendre  ;  mais 
c'est  l'instrument  qui  lui  manquait.  Il  se  servait 
pour  écrire  d'une  langue  qui  n'éiait  pas  faite  ;  il 
n'avait  point  asses  de  génie  pour  donner  à  cette 
langue  ,  comme  l'avait  fait  Malherbe  ,  et  comme  le 
fit  plus  tard  Corneille,  ces  tours  et  cette  cadence 
qui  depuis  ,  avec  une  élégance  et  une  pureté  d'ex- 
pressions soutenues  ,  distinguèrent  Racine  d'avec 
ses  contemporains  et  ses  successeurs.»  Trente-cinq 
des  pièces  de  Rotrou  ,  comédies  et  tragédies ,  ont 
été  imp.  séparément  de  i63t  à  i65o  ,  in>4  et  in- 12. 
On  en  trouvera  la  liste  dans  la  Biographie  univ.  de 
L.-G.  Michaud.  On  a  encore  de  ce  poète  :  l'In- 
connu et  véritable  ami  de  MM.  de  Scudéty  et  Cor- 
neille ,  1637  ,  in-8  de  7  pages  ;  Dessein  du  poème 
de  la  grande  pièce  des  machines  de  la  naissance 
d'Hercule,  dernier  ouv.  de  M.  de  Rotrou  représent, 
sur  le  théâtre  du  Marais,  l65o  ,  in-4- On  doit 
compter  au  rang  des  ouv.  de  Roirou  les  deux  pièces 
suivantes  :  l'Aveugle  de  Smyrne  ,  tragi-  comédie, 
l638,  in-4ï  ct  \*  Comédie  des  Tuileries,  i638, 
in-4  «  itopf-  sous  le  nom  de  cinq  aut.  (Boisrobert  , 
P.  Corneille  ,  Roirou,  Colletet  et  L'Etoile)  ,  em- 
ployés à  rimer  les  pièces  dont  le  card.  de  Richelieu 
leur  donnait  le  sujet.  Il  n'existe  qu'une  édil.  in-8 
des  OEuvres  de  Rotrou,  Paris  ,  1820-1822,  5  vol. 
in-8.  On  regrette  que  M.  Viollct  Leduc  ,  de  qui 
sont  1rs  notices  historiques  et  littéraires  placées  en 
tête  de  chaque  pièce  dans  celle  édit.  ,  ail  supprimé 
les  are  urne  ns  de  l'auteur  ainsi  que  les  épltres 
dédicaloires ,  et  qu'il  n'ait  pas  toujours  respecté 
le  texte  de  l'auteur.  Aucune  académie  n'avait  en- 
core proposé  pour  sujet  de  prix  d'éloquence  l'é- 
loge de  Roirou ,  lorsque  l'institut  donna  la  mort  de 
Rotrou  pour  sujet  du  prix  de,  poésie  qui  fut  dé- 
cerné en  181 1  a  Millevoye  (v.  ce  nom). 

ROTTENHAMER  (Jean)  ,  peintre  ,  né  à  Mu- 
nich en  i5t>4»  reçut  d'abord  les  leçons  d'un  peint, 
médiocre,  alla  ensuite  à  Rome,  s'y  fit  connaître 
par  de  petites  compositions  sur  cuivre ,  qu'il  finis- 
sait avec  soin  ,  puis  se  hasarda  à  peindre  un  grand 
tableau  représentant  la  Gloire  des  saints.  Encou- 
ragé par  le  suffrage  des  artistes  romains  ,  il  alla  étu- 
dier les  coloristes  â  Venise  ,  et  suivit  particulière- 
ment le  Tintoret.  Les  grands  tableaux  qu'il  pei- 
gnait ne  lui  firent  pas  négliger  ses  petites  peintures 
sur  cuivre ,  et  il  en  tira  un  grand  profit.  De  retour 
en  Allemagne,  il  se  fixa  àAugshourg,  exécuta  pour 
l'emp.  Rodolphe,  le  duc  de  Manloue  et  pour  dee 
églises,  div.  tableaux,  entre  autres  une  nouvelle 
composition  de  sa  Gloire  des  saints,  qui  passe  pour 
son  chef-d'œuv. ,  et  se  voit  encore  dans  l'église  de 
Ste-Croix  ,  à  Augsbourg.  Dans  ses  tableaux  sur 
cuivre,  il  aimait  à  peindre  des  nymphes  et  autres 
sujets  analogues ,  et  il  confiait  ordioairem.  l'exé- 
|  culion  des  fonds  et  des  paysages  à  Breughel  de  Ve- 
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Jours  (v.  ce  nom)  et  à  Paul  Brill.  Rottenhamcr  m. 
à  Augsbourg  en  1604.  Le  Musée  du  Louvre  a  pos- 
sédé <ie  lui  8  tahl.  ;  il  n'en  reste  plus  qu'ua  reprc's. 
la  Mort  d' Adonis.  Les  7  autres  ont  été  rendus  eu 
18 15  aux  gnnv.  autrichien  ,  prussien  et  hollandais. 

ROUARIE  (Armand  TAFFIN  ,  marq.  de  La)  , 
gentilhomme  breton  ,  né  en  1756  au  château  de  La 
Rouarie  en  Bretagne ,  entra  au  service  en  qualité 
d'officier  dans  les  gardes  françaises  ,  encourut  la 
disgrâce  du  roi  par  suite  de  quelques  désordres  de 
jeunesse  ,  fut  renvoyé  des  gardes ,  alla  se  renfermer 
au  monasière  de  la  Trappe,  et  en  sortit  ensuite  pour 
passer  en  Amérique ,  où  il  servit  la  cause  de  l'iodé- 
peudance  à  la  tête  d'une  lég.  De  retour  en  France, 
il  rentra  dans  l'armée,  se  déclara  le  champion  de 
la  noblesse  et  du  parlement  de  Bretagne  ,  fut  un 
des  doute  députés  envoyés  au  roi  en  1787  pour  ré- 
clamer la  conservât,  des  privilèges  de  la  province, 
et  fut  renfermé  à  la  Bastille  par  suite  de  cette  mis- 
sion. Rendu  à  la  liberté,  il  se  prononça  contre  la 
double  représentation  du  tiers-état  aux  états-gén., 
devint  le  chef  des  mécontens  de  Bretagne,  et  forma 
le  plan  d'une  association  royaliste  pour  s'opposer 
aux  innovations  qu'on  voulait  introduire  en  France. 
Il  fil  à  cet  effet  un  voyage  à  Coblcnta ,  obtint  des 
princes  français  l'approbation  de  son  projet ,  et , 
de  retour  en  Bretagne ,  en  prépara  l'exécution.  Des 
xèglemens  militaires  et  civils  furent  délibérés  dans 
des  réunions  secrètes-,  des  chefs  d'arrondissement 
eurent  sous  eux  des  agens  secondaires  chargés  d'or- 

Kuiser  les  diverses  paroisses  qui  leur  étaient  côn- 
es. La  Rouarie ,  l'âme  de  ce  vaste  complot,  y 
consacrait  ses  veilles  et  sa  fortune;  mais  bientôt , 
devenu  suspect  aux  nouvelles  autorités ,  il  fut  sur- 
veillé; son  château  fui  fouillé  i  ('improviste  :  il 
réussit  i  s'échapper  par  des  souterrains,  ainsi  que 
plus,  de  ses  aflfidé».  Plus  tard  ,  la  conjuration  ayant 
été  e chèrement  dévoilée  par  un  des  complices,  des 
émissaires  du  gouvernem.  provisoire  ,  établi  après 
le  10  août  1792,  furent  envoyés  en  Bretagne  pour 
arrêter  La  Rouarie.  Ce  deru.,  vivement  poursuivi , 
avait  trouvé  un  asile  au  château  de  Laguyomarais  : 
il  v  fut  atteint  d'une  maladie  mortelle  ,  et  expira 
lo  3o  janvier  1793  ,  dans  des  excès  de  délire  et  de 
désespoir  que  lui  causait  la  nouvelle  de  la  mort  du 
roi  sur  l'échafaud  révolutionn.  On  peut  consulter 
sur  la  conjuration  de  La  Rouarie  ['Histoire  de  la 
guerre  de  la  Vendée  ,  par  M.  Alph.  Beaucbamp  , 
tome  1 n ,  livre  a  ,  4*  édition. 

ROUBANE  (Basile-Gregorievitsch),  conseil- 
ler de  collège  et  bit.  russe  ,  né  en  1739  dans  la  Pe- 
tite-Russie, m.  à  Sl-Pélersbourg  en  1795,  direct, 
des  écoles  d'Ekalerinoslaf ,  et  memb.  de  plusieurs 
sociétés  sav.  ,  avait  été  successivement  i  l'acad.  de 
Kief ,  puis  à  l'univ.de  Moscou.  Outre  des  traduct., 
ainsi  que  div.  publications  hebdomadaires  faites  à 
Moscou  de  1769  i  1773,  telles  que  celles  intitulées  : 
Ni  Ceci  ni  Cela  ,  la  Fourmi  laborieuse ,  et  V 'Ancien 
et  le  Moderne ,  on  a  de  lui  les  ouv.  suiv.  écrits  en 
russe  :  Choix  d'inscriptions ,  177 1,  St-Pétersbourg 
cl  Moscou  ;  Histoire  abrégée  de  la  Petite- Russie  , 
St-Pésershourg  ,  1 773  ;  Alnutnach  des  curieux  , 
Sl-Pélersbourg  et  Moscou  ,  de  1 77 5  i  17801  Des- 
cription de  la  Petite-Russie ,  Si  Pétersbourg ,  1777; 
le  Courrier  général  et  guide  ou  routier  complet  , 
3  vol.  ,  ib.  ,  1778;  3e  édition,  1793  ;  le  Canon  des 
Pâques  y  ibid. ,  1779;  Monument  royal ,  ou  Dic- 
tionnaire historique  des  souverains  et  souveraines 
de  la  Russie,  ibid. ,  1780  ;  Description  de  la  ville 
capitale  de  Moscou,  ibid.,  1782. 

ROUBAUD  (Pierre-Joseph-Ahdre)  ,  Utt. ,  né 
â  Avignoo  en  (73o,  montra,  dès  son  jeune  âge, 
1rs  plus  heureuses  dispositions.  Ayant  embrassé 
l'eut  ecclésiastique,  il  vint  â  Paris  ,  où  son  carac- 
tère, son  esprit  et  ses  belles  qualités  lui  acquirent 
de  nombreux  amis.  Il  débula  dans  la  carrière  liit. 
par  un  Essai  sur  les  synonymes  qui  fut  bien  ac- 
cueilli du  public,  AtUcW»ttfj»Um«4«>coao: 


mistea,  il  devint  l'un  des  chefs  les  plus  «élés  dé 
cette  secte  politique,  et  en  partagea  les  succès  et 
les  disgrâces.  Recherché  et  repoussé  tour  à  tour  par 
le  gouvernement,  il  fut  exilé  en  1775  avec  l'abbé" 
Baudcau  (v.  ce  nom).  Rappelé  l'année  suivante  ,  il 
obtint  une  pension  de  3,ooo  fr.  sur  les  économats. 
Après  s'être  livré  ,  depuis  cette  époque,  à  de  nou- 
veaux travaux  économiques  et  littér. ,  il  mourut  à 
Paris  en  1792.  L'abbé  Roubaud  a  publié,  avec  Le 
Camus ,  le  Journal  du  Commerce,  depuis  1759 
jusqu'à  la  fia  de  176a,  Bruxelles,  24  vol.  in-12; 
avec  Dupont  de  Nemours  ,  Quesnay,  le  marquis  de 
Mirabeau  et  autres ,  le  Journal  <fc  l'Agriculture  , 
du  Commerce  et  des  Finances,  de  1764  à  1774; 
avec  Ameilhon,  le  Journal  d'Agriculture ,  Com- 
merce, Arts  et  Finances,  depuis  janv.  1779  jus- 
qu'en décemb.  1783,  i5  vol.  in-12.  On  lui  doit  le* 
ouv.  suiv.  :  le  Politique  indien ,  ou  Considérations 
sur  les  colonies  des  Indes  occidentales ,  Amsterd.» 
1768,  iu-8  ;  Représentations  aux  magistrats  sur  la 
liberté  du  commerce  des  grains,  17(59,  in  8;  Bé- 
créations  économiques,  ou  Lettre  au  chevalier 
Zanobi,  etc.  ,  1770,  in-8  (c'est  une  réfutation  du 
Dialogue  sur  te  commerce  des  bleds ,  par  l'abbé 
Galiani)  ;  Histoire  de  l'Asie  ,  de  l'Afrique  et  de 
l'Amérique,  Paris,  1770  à  1775,  i5  vol.  io-ia, 
ou  5  vol.  in-4;  Nouveaux  Synonymes  français, 
Paris ,  1785  ,  q  vol.  in-8.  Cet  ouv.  obtint  en  1 786 
le  prix  d'utilité  fondé  à  l'académie  française.  Il  en 
parut  une  3*  édit.  ,  considérablement  augmenté» 
par  un  des  neveux  de  l'eut.,  sous  le  titre  de  Syno- 
nymes français,  Paris  ,  1796  ,  4  vol.  in-8.  Cet  ouv. 
abrégé  a  été  réimp.  avec  ceux  de  Gérard,  Beauzée, 
etc. ,  sur  le  même  aujet,  dans  le  Dictionnaire  des 
Synonymes  français,  Paris  ,  1801 ,  3  vol.  in-12  , 
et  1810 ,  2  vol.  in-ia.  —  Roubaud  (Jos.  -  Marie)  , 
frère  du  précéd. ,  jésuite,  né  i  Avignoo  en  1735, 
vint  se  fixer  à  Paris  après  la  dispersion  de  son  ordre, 
retourna  ensuite  dans  sa  patrie  pour  rédiger  la 
Journal  d'Avignon ,  dont  le  roi  avait  rétahli  le  pri- 
vilège, revint  à  Paris  ,  et  y  m.  en  1797.  »  com- 
posé des  discours  ,  des  sermons  et  autres  écrits  qui 
n'ont  pas  été  isnp. ,  et  il  a  traduit  de  l'italien  les 
vies  des  bienheureux  Laurent  de  Brindet  et  Benoit 
Labre  ;  cette  dern.  a  été  pub.  â  Paris,  1784  ,  in-  ta. 
—  Roubaud  de  Teesséol  (N.) ,  frère  des  précéd., 
né  à  Avignon  en  1740  ,  avait  embrassé  la  profese. 
d'avocat  ;  mais  son  goût  pour  la  littér.  l'éloignant 
du  barreau  ,  il  vint  à  Paris  en  1765,  et  y  m.  ea 
1788.  On  a  de  lui  :  des  Discours  sur  div.  sujets  , 
pub.  â  Paris  en  1773,  1775  et  1776,  ii-8;  Lettres 
sur  l'éducation  des  militaires,  ibid.,  1777  ,  in-12; 
Fables  librement  traduites  de  l'anglais ,  ib.,  1777, 
in-12  ;  Opusc.  sur  la  manière  dont  les  naturels  de 
l' Amériq .  font  la  guerre,  ib.,  1777,  in-ia  ;  une  édi- 
tion des  QSuvres  de  Desmahls  ,  d'après  les  MSt.  de 
l'aut.  ,  ibid.  ,  1778,  a  vol.  in-ia;  quelques  pièces 
de  vers  ins.  dans  div.  journaux,  et  roc.  en  I778. 

ROUBILLIAC  (Louis-Frakç.)  ,  sculpt. ,  né  à 
Lyon  vers  la  fin  du  17e  ou  au  commencement  du 
l8«  S.,  passa  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  en  An- 
gleterre. On  n'a  point  de  détails  sur  sa  jeunesse  et 
sur  son  éducation  ;  mais  on  présume  qu'il  vint  dam 
la  Grande  -  Bretagne  vers  1725  ,  à  l'époque  où  le 
sculpteur  Rysbrach  (v.  ce  nom)  jouissait  déjà  de 
toute  sa  réputation.  Roubilliac  se  fit  peu  remarquer 
jusqu'au  moment  où  il  fut  chargé  d'exécuter  plus, 
bustes  destinés  à  être  placés  dans  le  collège  de  la 
Trinité  à  Dublin.  Sa  réputation  s'accrut  progressi- 
vement par  l'exécution  de  plus,  monument  funèb. 
et  de  div.  statues  érigées  à  des  personnages  remar- 
quables. Il  m.  à  Londres  en  1762.  On  cite  parmi 
les  nombreuses  productions  de  son  ciseau  les  tom- 
beaux du  «lue  d'Argyle  (â  Westminster) ,  du  due 
et  de  la  duchesse  de  Montague  ,  les  statues  de 
Uaendel ,  de  George  I",  de  Charles,  duc  de  Som- 
merset,  de  Newton,  de  George  II ,  une  belle  fi  g. 
de  la  Relig.  pUcce,  dani  un  petit  temple  \  Qopsal 
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ville  du  eotnlé~  de  Leicester.  Lord  Chetterfield  di- 
liit  que  Rouhilliac  était  vraiment  un  statuaire  ,  et 
que  ta*  autre»  artistes  de  ce  genre  n'étaient  que  des 
tailleurs  de  pierre. 

RODBIN  (Gilles  de),  poète  du  17»  S.,  né  près 
du  Pont-St-E»pril ,  en  Languedoc ,  entra  de  bonne 
heure  dans  U-carrière  militaire,  devint  capitaine  au 
retira  eut  de  Guise,  fit  plus,  campagnes  ,  Tint  en- 
suite se  fixer  à  Arles,  et  m.  au  commencement  du 
18*  S.  dans  un  âge  très-avancé.  Ses  poésies  ont  été 
vu»,  par  son  fils  sou»  le  tit.  à'fRuvres  mêlées  de  feu 
Rot, Un  ,  Toulouse ,  ij  16 ,  in- 1  a. 

ROOBO  (Jacq. -André),  «av.  et  habile  menuisier, 
né  è  Paris  eu  1739,  reçut  par  les  soins  de  son  père, 
qui  exerçait  la  même  profession  ,  une  éducat.  soi- 
gnée. Il  apprit  les  malbémat. ,  la  mécanique  et  le 
dessin  ,  et  en  fit  une  heureuse  application  a  la  me- 
nuiserie. En  1769  ,  il  présenta  a  l'académie  des 
sciences  un  traité  de  Y  Art  du  menuisier  ;  et ,  sur  le 
rapport  des  commissaires  nommés  pour  l'examen 
de  cet  ou». ,  l'académie  décida  qu'il  ferait  partie 
du  recueil  des  descriptions  des  arts  et  métiers.  Les 
talens  de  Roubo  lui  firent  confier  l'exécution  d'un 
grand  nombre  de  travaux  importans  dans  des  bâti- 
mens  publics,  tels  que  la  coupole  de  la  Halle-aux- 
Blés  ,  le  berceau  qui  couvre  la  Halle-aux-Draps  , 
etc.  Il  m.  en  179t.  Par  une  distinction  spéciale, 
l'arrêt  du  conseil  d'état  qui  lui  avait  accordé  la 
maîtrise  la  dispensait  d'acquitter  les  droits  d'usage. 
Sa  veuve  reçut  de  la  convention  un  secours  de 
3,ooo  fr.  par  décret  du  4  lent.  <7<)5.  On  a  de  lui  : 
l'-Art  du  menuisier y  1769-75  ,  4  vol.  in  fol.,  précé- 
dés à.' élément  de  géométrie  mis  i  la  portée  des  ou- 
vriers ;  et  le  texte  est  accompagné  de  nombreuses 
planches ,  toutes  d'après  les  dessins  de  l'auteur  ; 
Traité  de  la  construction  des  théâtres  et  des  ma- 
chines théâtrales ,  Paris  ,  1777  ,  in-fol.  de  6*7  p*çes 
et  10  planches;  l'Art  du  layetier ,  ibid.  ,  178a, 
îa-folio  de  27  pages  avec  7  planches  dessinées  et 
gravées  par  Fauteur. 

BOUCHER  (Jean- Antoine),  poète  et  lilt.,  né 
&  Montpellier  en  174**  »  n*  *e<  études  chex  les  jé- 
suites ,  et  voulut  d  abord  embrasser  l'état  ccclés.  : 
mais ,  étant  venu  i  Paris  pour  suivre  les  cours  de 
la  Sorbonne ,  le  goul  de  la  poésie  ,  l'amour  de  l'in- 
dépendance et  les  séductions  du  monde  le  firent 
renoncer  à  ce  projet.  Il  se  lia  avec  plus,  litlérat.  de 
Oépoque  ,  tels  que  Berquin,  Dussieux,  Imbert, 
le,  et  s'essaya  dans  la  carrière  poétique  par  quel- 
ques pièces  fugit.  qui  eurent  du  succès.  Un  poème 
al'occas.  du  mariage  du  dauphin,  depuis  Louis  XVI, 
avec  Maria- Antoinette  d'Autriche ,  lui  valut  la  pro- 
tection du  ministre Turgot,  qui  lui  donna  une  place 
<Jtï  recev.  des  gabelles  à  Monlfort-l'Amauri.  Roucher 
employa  les  loisirs  que  lui  laissait  cette  charge 
à.  la1  composition  d'un  poème  intit.  les  Mois  ,  qu  il 
publia  eu  I779 ,  avec  un  grand  luxe  d'impression , 
et  qui  fut  vivement  critiqué  par  La  Harpe  ,  ainsi 
que  par  plus,  autres  gens  de  lettres,  jaloux  des 
éloges  qui  avaient  été  prodigués  à  l'auteur  dans  les 
salons  où  il  en  avait  lu  un  gr.  nombre  de  passages 
avant  de  le  livrer  i  Km  priai.  Une  cabale  se  forma 
pour  fermer  à  Roucher  les  portes  de  l'acad.;  mais 
le  poète  se  consola  des  critiques  et  des  intrigues  de 
ses  adversaires  par  l'amitié  que  lui  portaient  bon 
nombre  de  gens  de  bien.  A  l'époque  de  la  révolu- 
tion ,  Roucher  *n  adopta  les  principes  avec  modé- 
ration ;  mais,  quand  il  eut  clé  témoin  des  excès  de 
170»  et  1793,  il  n'hésita  point  à  manifester  une  op- 
position vigoureuse,  et  aima  mieux  être  victime 
lue  complice.  Persécuté,  obligé  de  se  cacher  sous 
e  régime  de  la  terreur  ,  il  ne  put  se  garantir  des 
recherches  révolulionn.  Arrêté  une  prem.  fois,  il 
fut  remis  en  liberté  d'après  les  démarches  actives 
rue  fit  eu  sa  faveur  un  ami  courageux  ;  mais  ce  n  c 
Ut  pas  pour  long-lcmps.  Rouchér,  dont  le  domi- 
cile fui  tiolc  au  milieu  de  la  nuit  par  les  agens  de 
ïa  teneur ,  pouvait  «'échapper  ;  U  ne  voulut  poiat 
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compromettre  ton  ami ,  qui  avait  répondu  de  lui , 
et  se  laissa  conduire  dans  la  prison  de  Sainte-Péla- 
gie. Il  y  séjourna  plus  de  7  mois ,  conservant  tou- 
jours le  calme  de  son  âme  ,  travaillant  sous  les  ver- 
rous à  une  nouvelle  édition  de  sa  traduction  de 
l'ouv.  d'A,  Smith ,  intitulé  de  la  Richesse  des  na- 
tions, qu'il  avait  puhli^e  en  1790.  Prévenu  que  son 
nom  était  inscrit  sur  les  rôles  du  tribunal  révolu- 
tionnaire ,  et  qu'il  allait  passer  en  jugement,  il  fit 
faire  son  portrait  par  un  artiste,  son  compagnon 
d'infortune,  et  écrivit  au  bas  ces  vers  touchant 
adressés  i  sa  femme  ,  i  ses  en  fans  et  a  ses  amis  : 

Ne  vous  étonnes  pas,  objets  sacrés  et  doux, 
Si  quelqu'air  de  tristesse  obscurcit  mon  visage  ; 
Quand  un  savant  crayon  dessinait  cette  image  , 
J  attendais  l'échafaud,  et  je  pensais  i  vous. 

Le  même  jour  ,  6  août  1794  ,  il  fut  transféré  à  la 
conciergerie.  Le  lendemain ,  il  parut  devant  le  san- 
glant tribunal  ,  et,  à  5  heures  du  soir  ,  il  mourut 
sur  l'échafaud  avec  3"]  autres  victimes.  M.  Lacre- 
telle ,  dans  son  Histoire  de  la  révolution  ,  parle  de 
Roucher  en  ces  termes  :  «  Une  imagination  bril- 
»  lante ,  audacieuse,  l'avait  distingué  parmi  les 
»  hommes  de  lettres  ;  une  âme  sensible  et  forte  le 
»  rendait  cher  i  tous  les  gens  de  bien.  »  On  a  de 
Roucher  :  les  Mois ,  Paris  ,  177Q,  a  vol.  in-4  ,  ou 
4  vol.  petit  in- ta;  réimp.  en  1826,  avec  notice, 
par  M.  Brissot-Tuivars  ,  a  vol.  in-ia,  et,  en  1827, 
a  vol.  in-32.  Les  lacunes  qui  se  trouvaient  dans  les 
anciennes  éditions  sont  en  partie  remplies  dans  le» 
nouvelles  (vojr.  la  note  du  n°  1174  de  la  Biblio- 
graphie de  France ,  année  1837);  De  la  Richesse 
des  nations  ,  trad.  de  l'anglais  d'Adam  Smith  ,  Pa- 
ris ,  1790  ,  4  v°l-  »u-8  (cette  traduction  ,  peu  esti- 
mée ,  a  été  réimp.  en  I7Q3)  ;  Consolations  de  ma 
captivité,  ou  Correspondance  de  Roucher,  etc., 
publ.  en  1797.  en  a  parties  in-8,  par  M.  Fr.  Guil- 
lois,  gendre  de  l'aut.;  des  poésies,  insérées  dans 
les  journaux  du  temps  et  dans  Vdlmanach  des  Mu- 
ses, de  177a  à  1787;  quolques  lettres  imp.  dans 
les  journaux;  des  articles  politiq.  dans  le  Journal 
de  Paris  en  1790  et  1791.  Roucher  a  coopéré,  avec 
Dussieux  et  autres,  à  la  prem.  édition  de  la  Col- 
lection des  mémoires  relatifs  à  l'hist.  de  France , 
puh.  par  Duchesnay,  1785  et  années  suiv.,  67  vul. 
in-8,  et  à  la  Btblioth.  des  dames.  Il  a  laissé  plus, 
ouv.  inédits,  que  sa  fille  (mad.  Guillois),  se  pro- 

Sose  de  publier.  On  trouve  une  notice  sur  Roucher 
ans  la  Décade  philosophique  et  dans  le  Bulletin 
de  la  société  des  sciences  ,  arts  et  lettres  de  Mont- 
pellier, par  M.  Carrion  de  Niias. 

R0UDEG11Y  (Abou'l-Haçan),  ancien  poète  per- 
san ,  vivait  sous  le  règne  du  prince  sassanide  Na- 
ser-ihn-Ahmeddans  le  to*  S.  de  l'ère  chrét.  (4*  de 
l'hégyre).  11  jouit ,  dit-on,  d'une  gr.  faveur  auprès 
de  ce  même  prince  ,  et  composa  plus  de  IOO  volu- 
mes de  poésies,  dont  aucun  n'est  parvenu  jusqu'à 
nous,  mais  dont  on  trouve  des  fragm.  dans  le  Ta- 
rikh  guzidch  (Chronique  choisie),  et  dans  d'autres 
ouv.  On  sait  qu'il  avait  mis  en  vers  persans  le  liv. 
de  Calila  et  IHmna  ,  plus  connu  sous  le  nom  de 
Fables  de  Pitlpny. 

ROUELLE  (Gcillatjme-Fbancois),  chimiste , 
né  en  1703  dans  un  village  près  de  Gaen  ,  mani- 
festa de  bonne  heure  un  goût  décidé  pour  la  bota- 
nique et  l'Iiisloire  naturelle.  C'est  en  étudiant  la 
pharmacie  à  Caeu  qu'il  conçut  une  grande  passion 
pour  la  chimie.  Ses  faibles  moyens  pécuniaires  ne 
lui  permettant  pas  d'avoir  un  laboratoire  garni  de 
tous  les  ustensiles  nécessaires,  il  pria  un  chaudron- 
nier de  lui  prêter  son  atelier,  et  ce  fut  là  qu'il  com- 
mença ses  manipulations.  Il  vint  ensuite  à  Paris  , 
entra  chez  un  pharmacien  allemand,  Spitzley,  qui 
avait  succédé  i  Léinery ,  y  passa  7  ans  ,  entre- 
mêlant ses  travaux  pharmaceutiques  et  chimique» 
avec  l'étude  de  la  botanique  et  de  l'histoire  natu- 
relle. G'eit  «Ion  qu'il  eut  occasion  do  le  faire 
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nattre  avantageusement  de  MM.  de  Jnssieu  (  v.  ces 
nom*  ).  Enfin  ,  il  s'établit  à  Paris  comme  apothi- 
caire ,  et  commença  en  même  temps  des  cours  par- 
ticuliers de  chimie ,  qui  furent  bientôt  suivis  par  un 
grand  nombre  de  personnages  distingués  ,  tant  fran- 
çais qu'étrangers.  Sa  réputation  lui  valut  en  1742 
ta  place  de  profess.  de  cliimie  au  Jardin  royal  des 
Plan»,  s,  et  il  fut  appelé  a  ans  après  à  une  place  de 
membre-adjoint  de  l'académie  des  sciences.  Après 
avoir  enrichi  le  Recueil  de  cette  société  d'un  grand 
aombre  de  mémoires  sur  la  science  qu'il  profes- 
sait, il  mourut  eu  1770,  acrahlé  d'infirmités  qu'il 
avait  contractées  dans  ses  opérât,  cbimiq.  Rouelle 
a  formé  des  élèves  d'une  grande  distinction  ,  tels 
que  son  frère  ,  dout  l'art,  suit ,  Darcet  père ,  Cadet, 
Macquer,  Sage, etc.,  et  il  doit  être  placé,  suiv. l'opi- 
nion de  Vicq-d'Axir.  au  rang  des  hommes  extraord. 
qui  ont  brillé  dans  la  carrière  des  sciences.  Avant 
loi  on  ne  connaissait  de  chimie  en  France  que  les 

Erincipes  routiniers  de  Lémery.  Les  seuls  ouv,  de 
ouelle  sont  les  mémoires  dont  nous  avons  parlé. 
Il  avait  commencé  un  cours  complet  de  chim.,  que 
ses  infirmités  l'empêchèrent  d'achever.—  RullELLE 
(Hilaire-Mario)  ,  dit  le  Jeune ,  frère  du  précédent 
et  son  élève,  né  en  1718,  fut  aussi  un  habile  chi- 
miste ,  et  prit  part  à  toutes  les  opérât,  dont  Guil- 
laume-François fut  chargé.  Renfermé  dans  le  la- 
boratoire de  celui-ci,  Rouelle  le  jeune  négligea 
long-temps  sa  fortune  et  sa  réputation.  Enfin  ,  sur 
les  instances  de  son  frère  et  «1<>  plus,  amis ,  il  se  dé- 
termina à  lire  à  l'académie  des  scieuces  deux  mé- 
moires ,  où  il  exposait  de  nouv.  découvertes  chi- 
miques qu'il  avait  faites,  et,  de  1773  à  1775),  il  pu- 
blia dans  div.  journaux,  particulièrement  dans  ce- 
lai de  médecine,  une  suite  d'autres  mémoires  fort 
iatéressans.  Ce  savant  modeste  mourut  à  Paris  en 
1779.  Il  avait  succédé  à  son  frère  dans  la  place  de 
démonstrateur  au  Jardin  du  Roi  ;  mais  il  n'avait 
point  été  admis  a  l'académie  des  sciences.  On  a  de 
lui  un  Tahl.  de  l'analyse  chimit/.%  pub.  en  1 - 
ROUGE  (Bonabes  de),  chevalier  banneret  bre- 
ton ,  se  distingua  dans  le  t4e  siècle  par  son  atta- 
chement à  la  France,  avant  que  la  Bretagne  devint 
partie  intégrante  du  royaume.  Dans  la  g  urne  qui 
«data,  vers  l34t,  entre  le  comte  de  Mont  fort  et 
Charles  de  Blois  ,  Rougé  ,  faisant  ses  prem.  armes, 
embrassa  la  cause  de  ce  dern.  seigneur  ,  en  faveur 
duquel  s'était  déclaré  le'  roi  de  France.  On  voit, 
dans  l'histoire  de  Bretagne ,  que  le  chevalier  réu- 
nissait les  connaissances  et  l'hahileté  d'un  négocia- 
teur à  la  bravoure  guerrière.  Après  la  bataille  d'Au- 
ray ,  oui  assura  le  duché  de  Bretagne  au  comte  de 
Montfort ,  Bonabes  de  Rougé  quitta  ce  pays ,  el  se 
dévoua  tout-à-fait  au  service  du  roi  de  France  Jean, 
dont  il  devint  l'un  des  chambellans  et  conseiller. 
Il  combattit  à  la  funeste  journée  de  Poitiers  (t356), 
fut  fait  prisonn.  avec  le  roi,  et  conduit  en  Angle- 
terre. Il  fut  ensuite  un  des  otages  que  Jean  eut  à 
fournir  pour  sa  rançon  ,  et  Charles  V  récompensa 
•es  services  par  le  don  de  plus,  terres  dans  l'Anjou 
et  la  Touraioe.  Bonabes  de  Rougé  mourut  en  1377, 
sans  avoir  pu  recouvrer  l'héritage  de  ses  pères,  qui 
avait  été  confisqué  en  Bretagne;  mais  dans  le  traité 
de  Guerrande,  en  i38t,  qui  termina  les  difTércnJs 
entre  la  France  et  la  Bretagne,  Charles  V  fil  sti- 
puler la  restitution  du  cbâteau  de  Derval  à  la  fa- 
mille de  Rougé.  —  Jacques  de  RoCGE  ,  marquis  du 
Plesats  Bellière,  de  la  famille  du  précéd.,  né  vers 
la  fin  du  16e  siècle,  se  distingua  au  siège  de  La  Ro- 
chelle, où  il  assistait  comme  colonel  en  1628.  Il 
défendit  ensuite  opiniâtrement  Armcnlières,  dont 
il  avait  été  nommé  gouv.,  et  ne  se  rendit  qu'à  la 
dern.  extrémité.  Parvenu  au  grado  de  lieutenant- 
gén.,  il  se  signala  encore  dans  plus,  campagnes,  fit 
partie  de  l'aventureuse  expedit.  destinée  à  placer 
le  doc  de  Guise  sur  le  trône  de  Naples  ,  fut  blessé 
en  débarquant  sur  la  plage  de  Cas  le  lia  marc  ,  et  m. 
peu  de  jour»  après  dans  cette  ville  ta  2654. 


ROUGE  M  ONT  (Fhamçois),  j/ratte,  ni  à  Maas- 
tricht en  1624  1  professa  d'abord  les  humanités  daut 
le»  collèges  de  son  institut ,  et  fut  envoyé  ensuite 
comme  missionn.  dans  l'Inde.  Débarqué  i  Macao, 
après  beaucoup  de  traverses,  il  y  resta  quelq.  temps 
pour  se  préparer  aux  travaux  de  l'apostolat,  et  se 
rendit  ensuite  dans  la  prov.  chinoise  qui  lui  était 
assignée.  Une  persécution  contre  les  chrétiens  s'é- 
lant  élevée  en  1664  .  Rougemont  fut  conduit  avec 
la  plupart  de  ses  confrères  à  Pé-king,  où  il  resta 
tenu  pendant  plus,  années.  Rendu  ensuite  à  la  li- 
berté ,  il  reprit  le  cours  de  ses  prédications ,  et  let 
continua  jusqu'à  sa  m.,  arrivée  en  1676.  On  a  de 
lui  :  Historta  tartarico-sinlca ,  complectens  ab 

anno  1660         usque  ad  annum  1668,  Louvain  , 

1673 ,  in-8.  Il  avait  envoyé  cet  ouvrage  en  Europe 
pour  le  faire  imp.;  mais  le  P.  Sébast.  de  Magalhacns, 
ayant  eu  connaissance  de  ion  manuscrit ,  le  tradui- 
sit en  portugais,  et  publia  sa  version,  un  an  avant 
l'impression  de  l'original ,  à  Lisbonne,  167a,  in-4» 
Le  P.  Rougemont  a  composé  en  outre  2  ouv.  mo- 
raux et  religieux  en  langue  chinoise  ,  et  a  eu  part  à 
la  paraphrase  latine  des  ouv.  de  morale  de  Confu- 
ctus  ,  puh.  parle  P.  Couplet  {v.  ce  nom.) 

ROUGEMONT  (Joseph-Claude),  chirurgien  et 
anatomiste,  né  en  1756  à  Saint-Domingue,  fit  ses 
cours  à  Dijon  sous  Maret  et  Ho  in ,  vint  en  1774  à 
Paris  ,  devint  démonslrat.  d'analomie  et  de  chir. 
sous  Desaut ,  el  fut  attaché  en  1781  à  l'hôpital  mi- 
litaire de  Brest.  Appelé  deux  ans  après  par  l'éleel.  do 
Cologne  en  qualité  de  médec,  il  obtint  une  chaire 
d'analomie  et  de  chirurgie  à  l'université  de  Bonn  , 
passa  lors  de  sa  suppression  à  Hildesheim,  ae  ren- 
dit ensuite  à  Hambourg,  et  mourut  à  Cologne  eu 
1818.  Outre  une  traduction  française  du  Traité  des 
hernies  de  A.-G.  Ricbter  (y.  ce  nom),  et  plus,  mor- 
ceaux académiques  en  allemand  ,  tels  que  des  dis- 
cours d'ouverture,  etc.,  on  a  de  lui,  entre  autres 
ouv.  :  Bibliothèque  de  chirurgie  du  Nord ,  Bonn  , 
178889,  in-8  ;  Manuel  des  opérât,  chir.  (en  allem.), 
ihid.,  1793,  Francfort,  1707,  in  8  t  Traité  des  ma» 
ladies  héréditaires ,  id.,  ibid.,  I794»  in-8. 

ROUGEMONT  (George  de),  proc.-gén.  et  l'un 
des  4  présidens  du  conseil  de  Neufcbttel  ,  sa  pa- 
trie ,  né  en  1758,  m.  en  t8â5  à  Saint-Aubin  ,  cam- 
pagne entre  la  ville  qu'on  vient  de  nommeret  Yver- 
dun  ,  était  entré  de  bonne  heure  dans  la  carrière 
des  emplois  publics.  Possédant  à  un  haut  degré  lea 
qualités  qui  constituent  l'homme  d'état,  il  acquit 
une  influence  considérable  dans  le  gouvernement 
de  la  principauté,  el  ce  fut  en  grande  partie  par  ses 
efforts  patriotiques  qu'elle  échappa  à  une  dissolu- 
tion politique  qui ,  plus  d'une  fois ,  l'a  menacée  de- 
puis les  dern.  années  du  18e  siècle  jusqu'aux  évè— 
nemens  de  l8l4>  A  cette  dern.  époque  ,  Neufcbâtel 
fut  définitivement  incorporé  à  la  Suisse,  sans  tou- 
tefois cesser  de  reconnaître  la  souveraineté  de  la 
maison  de  Brandebourg ,  dont  cette  petite  princi- 
pauté a  depuis  plus  d'un  siècle  appris  à  bénir  le 
sceptre.  L'un  des  dern.  actes  de  la  carrière  publi- 
que de  Rougemont  fut  de  solliciter  en  l8i5,  auprès 
des  ministres  du  roi  de  Prusse ,  alors  à  Paris ,  dir. 
modifications  aux  actes  qui  avaient  réglé  l'état  in- 
térieur do  la  principauté  de  Neufchâtel ,  et ,  suir. 
un  des  rédact-  de  la  Bévue  encyclopédique  (JVeïer©- 
logie  de  George  de  Rougemont,  signée  J.  H.,  t.  26 f 
p.  285  et  suivantes),  ce  petit  pays  est  peut-être  ce- 
lui d'Europe  où  la  liberté  civile  existe  avec  le  plus 
de  plénitude  et  de  mesure. 

ROUGNAC  (Bruno  d'ARBAUD  de),  gentil- 
homme languedocien  ,  né  à  Beaucaire  en  1671,  ser- 
vit pendant  plus,  années  en  qualité  d'ofiie.  de  ca- 
valerie ,  se  retira  ensuite  dans  sa  ville  natale ,  dont 
il  devint  le  prem.  magistrat,  et  mourut  en  1747* 
On  a  de  lui  :  Relation  de  ce  qui  s'est  passé  entre  le 
roi  et  M.  le  comte  de  Belle-Ile  au  sujet  de  l'é- 
changeai»     ville  do  Beaucaire\  «te,  «te,  1723 , 
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to-8.  Il  «Tait  composé  un  grand  nombre  d'autres 
écrils  qui  n'ont  point  été  publiés. 

ROUGNON  (Nicolas-François),  médecin  ,  né 
en  1727  à  Mort  eau,  pet.  fille  de  la  Franche-Comté, 
prit  set  degrés  à  la  faculté  de  Besançon,  vint  en- 
suite à  Pans  pour  suivre  les  cours  des  plus  habiles 
profess.,  exerça  quelque  temps  la  médec.  a  Noyon  , 
revint  ensuite  a  Besançon,  s'y  fit  recevoir  doct., 
obtint  une  des  chaires  delà  faculté,  la  place  de 
médecin  en  chef  des  hôpitaux ,  et  acquit  une  répu- 
tation qûi  s'étendit  en  Allemagne  et  jusqu'en  An- 
gleterre. Il  mourut  en  1799.  Outre  plus,  mémoires 
conservésdans  les  Recueils  de  l'académie  de  Besan- 
çon ,  on  a  de  lui  :  une  Lettre  au  doct.  Lorry ,  Be- 
sançon ,  I768,  in-8;  Codex  pbysiologicus ,  ibid., 
1776,  in-8  ;  Consideraiiones  pathologico-semeio- 
tica  de  omnibus  corporis  humant  f une' ionibus,  ib., 
1786-87  ,  2  vol.  in-4  ;  Observations  sur  les  divers 
avantages  que  l'on  peut  tirer  de  la  pomme  de  terre, 
ib.,  1794,  in-8;  Médecine  préservatrice  et  cura- 
tive ,  génér.  et  particulière  ,  ou  Traité  d'hygiène 
et  de  médecine-pratique  ,  ibid.,  1799,  2  vol.  in  8. 
1W  .Marchant  a  publié  sur  lui  une  Notice  historique, 
Besançon,  in-8,  ins.  au  t.  7  de  Mém.de  méd.  miliL 

ROUHAUT  (Pierre-Simon),  prem.  chirurgien 
du  roi  de  Sardaigne,  m.  en  174°  »  professa  la  chi- 
rurgie à  l'université  de  Turin.  Outre  plus,  mémoi- 
res qui  ont  été  insérés  dans  les  recueils  des  acadé- 
mies de  Turin  et  de  Paris,  on  a  de  lui  :  Traité  des 
plaies  de  téte,  Turin,  1720.  in-4;  Osservazioni 
anatomico-Jîsiche ,  ibid.,  17*4  >  in"4  î  Réponse  à  la 
Critique  d'un  mém.  (de  l'aut.)  sur  la  circulation  du 
Sang  dans  lefatus  du  eorps  hum. ,  par  M.  Wins- 
low,  ibid.,  1728,  in-4. 

ROU  ILLARD  (Sébastien).  V.  Roulliard. 

ROUILLE  (Pierre-Julien),  jésuite,  né  à  Tours 
on  1681  ,  entra  dans  la  carrière  de  l'enseignement 
après  avoir  achevé  son  noviciat ,  professa  successi- 
vement les  humanités ,  la  philosophie  et  les  mathé- 
matiques,  pendant  2a  ans,  dans  div.  collèges,  et 
mourut  à  Paris  en  1740.  On  n'a  de  lui  qu'un  Dis- 
cours sur  l'excellence  et  l'utilité  des  mathématiq., 
prononcé  è  l'ouverture  des  cours  du  collège  deCaen, 
ibid.,  1716  ,  in-4;  mai»  il  »  aio<?  ie8  pl>-  Cairou  et 
Brumoy  dans  la  rédaction  de  Y  Histoire  romaine  du 

£rem.,  et  de  Y  Histoire  des  révolutions  d'Espagne , 
lissée  imparfaite  par  le  P.  d'Orléans  ,  et  terminée 
par  le  P.  Brumoy.  Rouillé  a  eu  part  aussi  è  l 'Exa- 
men du  Poème  de  la  grâce  (  par  Louis  Racine  )  , 
Bruxelles  (Paris),  1723  ,  in-8  ,  et  il  dirigea  le  Jour- 
nal de  Trévoux  depuis  déc.  1733  jusqu'en  1737. 

ROUILLÉ  (  Antoine-Louis  ),  comte  de  Jouy  , 
ministre  d'état,  né  en  1689  d'une  ancienne  famille 
de  robe  ,  fut  d'abord  conseiller  au  parlement  de 
Paris  ,  et  successivem.  maître  des  requêtes  (1717), 
intendant  du  commerce  (1726),  et  direct,  de  la  li- 
brairie, avant  d'être  appelé  au  ministère  de  la  ma- 
rine, en  1749.  Il  quitta  ce  portefeuille  en  1754 
pour  celui  des  affaires  étrang.  ,  donna  sa  démission 
en  1757,  resta  dans  le  conseil  du  roi  ,  fut  nommé 
grand-maître  et  surintendant  gén.  des  postes ,  et 
mourut  en  1761.  Si  sa  carrière  administrative  fui 
•ans  éclat ,  Rouillé  a  laissé  du  moins  la  réputation 
d'nn  ministre  homme  de  bien.  Il  avait  été  reçu  en 
1751  membre  honor.  de  l'académie  des  sciences 
et  son  Eloge ,  parGrandjean  de  Fouchy,  se  trouve 
dans  le  Recueil  de  cette  société.  —  Rouillé  nu 
Coudra  y  (Hilaire),  parent  du  précédent ,  m.  à  Pa 
ris  en  1729,  âgé  de  77  ans  ,  fut  d'abord  proc.-gén 
de  la  chambre  des  comptes,  devint  ensuite  direct 
des  finances ,  puis  conseiller-d'état.  Il  avait,  dit-on , 
beaucoup  d'érudition  hist.  et  litt.,  une  grande  ca- 
pacité, mais  des  moeurs  très-licencieuses  qui,  mal- 
gré la  morale  plus  que  relâchée  du  régent ,  forcè- 
rent ce  prince  à  le  renvoyer  du  conseil. 

ROUILLÉ  DE  MESLAY  (N.),  de  la  famille  des 
précèdes* ,  conaailUr  h.onor,  au  parlement  de  Pa- 


ris ,  m.  en  I7t 5  ,  légua  par  son  testament  à  l'aca- 
démie des  sciences  un  capital  de  t25,00O  t»v.,  pour 
en  employer  le  revenu  à  récompenser  les  sav.  qui 
s'occuperaient  de  la  recherche  de  la  quadrature  du 
cercle  et  d'autres  découvertes  dans  les  mathémati- 
ques. Ce  teslam.fut  attaqué  par  l'hérit.  de  Rouillé; 
mais  l'académie  obtint  la  mise  en  possess.  du  legs  v 
qui  lui  fut  confirmé  par  arrêt  du  parlement. —  An- 
toine-Jean Rouillé  de  Meslat  ,  fils  du  préerd.  fc 
m.  en  1725,  à  l'âge  de  29  ans ,  fut  introduct.  des 
ambassadeurs.  . 

ROULLET  (Jean-Louis),  grav.  au  bunn  ,  né  a 
Arles  en  iti$5,  reçut  les  prem.  leçons  de  son  art  dc- 
J.  Lenfant,  passa  ensuite  à  l'école  de  François  de 
Poilly  ,  et  égala  bientôt  ce  dern.  maître  par  la  pu- 
reté et  l'élégance  de  son  travail.  Il  voyagea  ensuite 
en  Italie ,  y  séjourna  2  ans  ,  y  grava  d'après  plus, 
peintres  célèbres  ,  revint  en  France  avec  la  répu- 
tation d'un  des  plus  habiles  grav.  de  son  temps,  et 
mourut  à  Paris  en  1699.  11  a  gravé  également  bien 
le  portrait  et  l'hist.  Dans  le  prem.  genre,  on  cite 
parliculièrem.  un  portr.  à  mi-corps  de  Louis  XIV 
en  habit  militaire  ,  d'après  Largillière  ,  et  uu  autre 
de  Cvlbert ,  imitant  le  bas-relief.  Ses  pièces  histo- 
riques les  plus  remarquables  sont  :  les  trou  Maries 
au  tombeau  de  Jésus-Christ ,  d'après  Anmbal  Car- 
rachc;  Ste  Claire ,  d'après  Augustin  Carrache;  la 
Vierge  à  la  grappe  et  la  Visitation ,  d'après  Mi- 
gnard.  On  trouvera  plus  de  détails  aur  l'œuvre  de 
et  artiste  dans  le  Manuel  des  amateurs  de  Rosi  et 
Huber.  , 

ROULLIARD  (  Sébastien  ),  avocat ,  né  a  Mehvn 
vers  le  milieu  du  16*  siècle,  vint  à  Paris  en  i588\ 
et  suivit  le  barreau  avec  succès.  Son  éloquence  ju- 
diciaire avait  tous  les  défauts  du  temps  ,  c'ent-àj 
dire  qu  il  y  développait  une  érudition  fatigante» 
surchargeant  ses  discours  de  citations  étrangères  * 
la  cause,  puisses  presque  toujours  ,  non  dans  les 
lois  et  les  jurisconsultes  ,  mais  dans  tous  les  aut. 
sacrés  et  profanes ,  grecs  ou  latins.  Roulliard  se  li- 
vra à  l'hist.  et  à  la  littéral,  avec  aussi  peu  de  goût , 
et  mourut  à  Paris  en  l639-  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouv.,  la  plupart  publiés  sous  des  lit.  sin- 
guliers et  bigarres.  Nous  n'indiquerons  que  ceur 
qui  sont  encore  recherchés  des  curieux,  soit  a? 
cause  de  leur  originalité ,  soit  pour  leur  rerel* 
Capitulaire,  etc.  (factum  en  faveur  du  baron  d  Ar- 
geoton  ,  dont  la  femme  voulait  faire  casser  le  ma- 
riage, sous  prétexte  d'impuUs.),  Paris,  1600,  m-12, 
réimp.  avec  augmentât.,  i6t»3  et  i6o4;  Synoptique, 
aliàs  ArcUtude  de  la  femme ,  mém.  sur  un  pro- 
cès entre  un  mari  et  sa  femme  ,  in-8  de  71  pages, 
sans  date,  rare  et  curieux  ;  les  Reliefs  forentes  de 
M'  Sébastien  Roulliard  ,  Paris  ,  1607,  in-8  ,  lj>»&. 
2  part,  en  un  vol.  in-4  '  »»-e«-«re  î  traite  de  l  an- 
tiquité et  privilège  de  la  Ste  Chapelle,  Paris,  1606 , 
in-12;  le  grand  Aulmonier  de  France,  ibid.,  1O07, 
in-8,  asse*  curieux;  Parthenie ,  ou  Hist.  de  Cégl. 
de  Chartres  ,  etc.,  ib.,  1609  ,  in-8  ,  où  l'on  trouve 
des  ciUtions  d'un  poème  des  Miracles  de  la  Vierge 
par  Johan-le-Marcheant(i262).  qui  serait  inconnu 
sans  les  extraits  qu'en  a  donnés  Roulliard  ;  l"  ma~ 
gnifiqne  Doxologie  dufestu,  ibid.,  161O,  "<  8 
très  recherché  ;  Dicatologie ,  ou  Défense  de  G.  de 
Monconys,  ibid.,  1620  ,  in-4  »  leS  Gymnopodes ,  ou 
de  la  Nudité  des  pieds,  disputée  de  part  et  d  antre, 
Paris,  1624,  in-4,  très-rare;  Li-Hunsen  Sang-Ters, 
ou  Discours  de  Vantiquité  et  des  privilèges  du  mo- 
nastère de  Li- Huns  (Lions-en-Santerrc),  près  Roye, 
en  Picardie ,  Paris  ,  1627.  in-4 ,  très-rare  ;  Histoire 
de  Me/un  ,  etc.,  Paris,  1628,  in-4  ;  le  Lumbifrnge 
de  Nicodhme  Aubier,  Eleulères,  année  embolia  • 
maie  ,  petit  in-8  de  5o  feuillets.  C'est  le  plus  rare 
et  le  plus  recherché  des  ouvrages  de  Roulliard.  On 
peut  consulter  l'article  que  Niceron  a  consacré  a  cet 
avocat  dans  ses  Mémoires ,  t.  27. 
ROUMANZOFF.  V.  Romanzoft. 
ROUMIANTSOF  (le  comte  BlC0l\A«-P*T»o- 
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YiTSCH),  chancelier  de  l'empire  russe ,  ne  nous  est 
connu  que  comme  ayant  fait  imprimer  à  ses  frai» 
les  ouv.  suivans,  relatifs  i  j'hist.  de  Russie  :  Col- 
lections des  ordonnance»  des  souverains  russes, 
3  vol.  in-fol.,  Moscou  ,  t8i3,  18191  Lois  dit  grand 
prince  Jean  Vasùlievitsch  ,  et ,  entre  autr.,  le  Code 
dit  Soudebnik  ,  ibid.,  1819  (  ces  deux  ouv.  ont  été 
mis  en  ordre  par  MM.  KalajJovitscIi  et  Slroïef  );  des 
traducl.  russes  des  Recherches  pour  seivir  à  l'é- 
claircissement de  l'histoire  de  Russie  de  Lerberg , 
par  M.  Jasikof ,  Saint-Péteishourg  ,  1818  ;  des  Ser- 
vices rendus  par  Catherine  fi  à  la  science  des  lan- 
gues, par  Adelung  ,  ibid-,  1816,  et  de  S 
baron  de  Herberstein  ,  représenté  sous  le  rapport 
de  ses  voyages  en  Russie ,  par  le  même  ,  ib.,  1818; 
un  Diclionn.des  écrxv.  de  i' église  gréco-russe,  par 
Eugène  Bolkhotnikof,  arcUcv.  dePakof,  ibM  1818  ; 
un  rec.  A'anc.  Poésies  russes,  réunies  par  Kirscha- 
Danilof,  Moscou,  1818;  l'Histoire  de  Léon  ,  dia- 
cre de  Kntoii  ,  tirée  des  manuscrits  de  la  Bihlioth. 
du  Roi  à  Paris  en  1819,  et  publiée  par  M.  Rase  , 
trad.  en  russe  par  M.  Popof,  Saiut-Pélershourg , 
1820.  En  t8t3,  le  chancelier  Roumiantsof  fit  un 
fonds  de  25,ooo  roubles  pour  la  meilleure  édition 
de  Nestor.  Des  savans  distingués  ont  été  employés 
i  ses  frais  jusqu'au  moment  de  sa  m.  dans  les  ar- 
chives de  la  Russie  et  des  pajs  étrangers,  à  la  re- 
cherche des  antiquités  tetatives  à  Huit,  de  Russie. 
MM.  Hase  et  Saint-Martin  sont  chargés  de  ce  soin 
a  la  R.hl 

iolhèque  du  Roi  à  Paris. 
ROUMOFSKIi  (  Etienne  -  Jacovi.evitsch  ), 
conseiller  d'état  actuel  russe,  membre  de  l'admi- 
nistration supér.  des  études,  el  curateur  a  l'univ. 
de  Casan,  né  en  1734,  m.  en  1812,  avait  étudié  les 
sciences  mathématiques  à  Berlin  sous  le  sav.  Léo- 
nard Euler,  de  1754  a  i756.  C'est  lui  que  l'acadé- 
mie des  sciences  Je  Saint-Pétersbourg  envoya  eu 
1761  a  Selenginsk.  et  en  1769  *  Kola  ,  pour  obser- 
ver le  passage  de  Vénus  devant  le  soleil.  On  a  de 
Roumofskiï  un  grand  nombre  de  travaux  astrono- 
miques insérés  dans  les  aclrs  de  l'acad.  des  scien- 
ces de  Saint-Pétersbourg ,  el  2  trad.  russes  :  Lettres 
sur  diverses  matières  philosophiques  et  physiques, 
de  Léonard  Eulcr,  3  vol.,  et  Annales  de  Cornélius 
Tacite,  4  vol.,  Saint-Pétersbourg,  1808. 

ROUR1CK  ou  RDR1K,  fondateur  de  l'empire 
se,  dans  le  9»  siècle,  était  de  la  tribu  des  Va- 
raigues,  nom  donné  aux  pirates  des  bords  de  la 
mer  Baltique.  Les  habit,  de  Novogorod-la-Grandc  , 
exposés  aux  incursions  de  leurs  voisins,  ayant  ap- 
pelé des  chefs  étrangers  pour  les  défendre ,  se  mi- 
rent sous  la  protection  de  Rurik  el  de  ses  2  frères , 
qui  $  étaient  déjà  signalés  par  leur  bravoure.  Ces 
chefs  varaigues  fixèrent  leur  résidence  sur  les  fron- 
tières de  la  république  de  Novogorod  pour  contenir 
tes  ennemis.  Rurik  bâtit  près  du  lac  Ladoga  une 
ville  qui  en  prit  le  nom  ,  et  l'entoura  d'un  rempart 
en  bois  el  en  terre.  Bientôt  il  résolut  d'assujétir  le 
peuple  qu'il  s'était  engagé  i  défendre.  Un  vaillant 
Novogorodien ,  Vadim  ,  tenta  de  aoustraire  ses  com- 

Glnotes  au  joug  du  tyran  ;  mais  il  périt  dans  une 
taille  en  Tan  865.  Le  féroce  Rurik  fit  massacrer 
tous  ceux  qu'il  crut  capables  de  s'opposer  à  ses  des 
seins.  Apres  avoir  hérité  des  terres  possédées  par 
ses  deux  frères  ,  morts  sans  postérité  ,  il  en  distri- 
bua une  partie  à  ses  principaux  officiers ,  et  fixa  le 
siège  de  sou  empire  naissant  i  Novogorod  ,  qu'il 
entoura  d'un  rempart  comme  Ladoga.  Rurik  passa 
le  reste  de  ses  jours  dans  une  paix  profonde  ;  il 
m.  en  879  ,  après  17  ans  de  règne,  laissant' un 
fils  en  bas  âge  ,  nommé  Igor,  sous  la  tutelle  d'Oleg, 
son  parent;  mais  les  Slaves,  qui  commençaient  à 
être  connus  sous  le  nom  de  Russes  ,  ne  voulant 
point  obéir  â  un  enfant,  décernèrent  le  pouvoir  à 

dé»" <fU'  °e  ^  {no*mil  *  'S01-  <P,'«Pr««  un  r«6ne 

ROUSOUDAN ,  reine  de  Géorgie ,  de  la  race  des 
Pagrafcdes,  née  au  commencement  du  i3«  siècle , 


ROUS 

est  célèbre  dans  les  fastes  de  l'Orient  par  sa  grande 

beauté  et  ses  qualités  éminentrs.  Elle  succéda,  en 
l'an  1222,  à  son  frère  George  Lascha.  A  son  avè- 
nement au  trône,  la  Géorgie  était  a  peine  remise 
■  les  suites  fâcheuses  de  l'irrupt.  des  Mongliols  dans 
les  parties  occidentales  de  l'Asie.  Les  grands  vou- 
lurent pourvoir  à  la  conservât,  de  la  race  royale  en 
donnant  un  époux  à  la  reine  ,  et  décidèrent  qu'elle 
se  marierait  à  un  étrang.  issu  du  sang  des  rois.  Leur 
choix  se  fixa  sur  le  (ils  du  schah  Moghilh-eddio- 
Thoghril,  de  la  race  des  Seldjoukides ,  qui  régnait 
à  Arzrouni  ,  dans  le  voisinage  de  la  Géorgie.  Ce 
jeune  prince  renonça  au  musulmanisme  en  épou- 
sant Rousoudan;  mais  celle-ci ,  mécontente  de  l'é- 
poux qu'on  lui  avait  imposé,  le  fit  enfermer  dans 
une  forteresse  ,  et  se  livra  dès-lors  à  des  penclians- 
désordonnés  ,  sans  perdre  de  vue  toutefois  la  gloire 
de  son  royaume.  Elle  eut  à  soutenir  une  guerre  lon- 
gue et  désastreuse  contre  le  sullhan  du  Kharism  , 
Djelal-eddin  ,  qui,  après  avoir  envahi  et  ravagé  à 
plus,  reprises  tout  le  pays  de  la  Géorgie,  saos  pou- 
voir s'emparer  d'aucun  lien  fortifié  ,  fut  obligé  de 
se  retirer.  Rousoudan  contracta  ensuite  un  second 
mariage  ,  sans  cesser  d'être  convoitée  par  plusieurs 
princes  des  états  voUins,  au  nombre  desquels  était 
Djelal-Eddin  ,  dont  les  refus  de  la  reine  de  Géor- 
gie ranimaient  sans  cesse  les  fureurs.  Après  de  nou- 
velles guerres  ,  dont  les  .détails  ne  peuvent  eotrer 
dans  le  cadre  de  ce  Dictionn.,  Rousoudan,  aban- 
donnée par  ses  sujets,  voyant  ses  états  partagés  en- 
Ire  son  fils  el  son  neveu  ,  protégés  l'un  el  l'autre 
par  des  princes  mongliols  .  ne  démentit  point  le  gr. 
courage  dont  elle  avait  déjà  donné  tant  de  preuves. 
Renfermée  dans  la  forteresse  d'Ousaoeth ,  où  elle 
était  venue  chercher  un  asile,  elle  s'empoisonna 
pour  s'épargner  la  honte  et  la  douleur  de  subir  le 
joug  des  Mongliols  ,  et  mourut  en  l'an  1248 ,  après 
un  règne  de  27  ans.  On  a  des  pièces  de  monnaie 
frappées  par  celte  princesse  ,  avec  des  légendes 
géorgieoncs  et  arabes.  On  lui  donne  les  titres  sui- 
vans :  le  Roi  des  rois,  la  Reine  Splendeur  du 
monde ,  de  Pélat  et  de  la  religion ,  Rousoudan  , 
fille  de  Thamar,  l'Œil  du  Messie. 

ROUSSEAU  (Jacques),  peintre ,  né  à  Paris  en 
i63o,  étudia  tous  les  genres,  et  réussit  principale- 
ment dans  la  perspective  el  l'architecture.  Il  fit  un 
voyage  eu  Italie ,  s'y  maria  avec  la  soeur  de  Swane- 
veldt,  peintre  de  paysage ,  et ,  de  relour  en  France, 
fut  chargé  par  Lebrun  de  peindre  plus,  morceaux 
d'architect.  dans  l'hôtel  Lambert,  les  décorations 
de  la  salle  consacrée  aux  représentations  des  opéras 
de  Lulli  dans  le  château  de  Saint-Germain  ,  et  de 
grands  tableaux  de  perspective  et  d'architect.  dans 
le  château  de  Versailles.  Reçu  membre  de  l'acadé- 
mie de  peint,  en  1662  ,  il  donna  pour  morceau  de 
réception  un  grand  paysage  orné  d'architect.  Il  était 
conseiller  de  l'académie,  lorsqu'il  se  vit  exclu  de 
celte  société  et  forcé  de  quilter  la  France,  comme 
protestant ,  par  suite  de  la  révocation  de  l'édit  de 
Nantes.  Il  se  retira  en  Anglet,  et  mourut  à  Lon- 
dres en  1693.  Il  a  gravé  à  l'eau  forte  ,  d'après  ses 
compositions  ,  six  paysages  ornés  d'une  belle  archi- 
tecture el  de  jolies  figures,  et ,  d'après  leCarrache, 
quelques  sujets  tirés  de  la  collection  de  Jabach. 

ROUSSEAU  (N.),  moine  et  médecin  .  né  dans 
le  17*  siècle  ,  embrassa  la  vie  religieuse  dans  l'ordre 
des  capucins.  Se  destinant  aux  missions  de  l'Abys- 
sinie,  il  résolut  d'étudier  la  médecine  et  la  phar- 


macie dans  l'espoir  de  se  rendre  plus  utile  à  ses  con- 
frères. Le  ministre  Colbcrl  lui  lit  donner  un  loge- 
ment au  Louvre,  où  il  eut  toutes  les  facilités  pour 
suivre  ses  études  et  préparer  ses  remèdes  chimiq. 
Quelques-uns  de  ces  remèdes  le  mirent  en  répu- 
tation sous  le  nom  de  capucin  du  Louvre.  Le  roi 
lui  fit  expédier  des  patentes  de  médecin  et  le  bre- 
vet de  son  envoyé  dans  le  Levant  ;  mais  il  parait 
que  Rousseau  avait  alors  renoncé  à  ses  missions.  Il 
se  retira  d'abord  dans  un  couvent  de  son  ordre  en 
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Bretagne,  passa  peu  de  temps  après  dans  l'ordre 
deCluni ,  exerça  la  médecine  sous  le  nom  d'abbé 
Rousseau,  et  mourut  en  i6g$.  Le  frère  de  cet  em- 
pirique ,  nommé  Grangerouge  ,  recueillit  ses  ma- 
nuscrits, et  les  publia  sous  ce  tit.  :  Secrets  et  Re- 
mèdes éprouvés ,  avec  plusieurs  expériences  nouv. 
de  physique  et  de  médecine ,  Paris  ,  1697,  1708  , 
in-ia,  ouvrage  entièrement  oublié  aujourd'hui. 

ROUSSEAU  (Jean-Baptiste)  ,  le  premier  de 
nos  poètes  lyriques  ,  naquit  à  Paris  le  6  avril  1670, 
d'un  cordonnier  qui  jouissait  d'une  honnête  aisance 
et  qui  eut  l'ambition  d'élever  ses  deux  fils  au-dessus 
de  son  état.  Tous  deux  répondirent  a  son  attente  : 
l'un,  connu  à  Paris  sous  le  nom  de  P.  Léon ,  fut  un 
prédicateur  distingué,  et  l'autre  l'Horace  de  la 
France;  mais  ,  s'il  faut  en  croire  les  traditions  asscs 
généralement  répandues,  ce  dernier  aurait  eu  la 
faiblesse  de  rougir  de  son  origine,  et  n'aurait  même 

Sas  craint ,  dans  l'ivresse  de  ses  premiers  succès  , 
e  renier  l'hoonêle  artisan  auquel  il  devait ,  avec  la 
vie.  le  bienfait  de  l'éducation.  Quoi  qu'il  en  soit  de 
celte  accusation,  qui  n'a  du  reste  d'autre  garant  que 
la  véracité  un  peu  suspecte  des  ennemis  de  Rous- 
seau, la  vie  de  ce  poète  ne  nous  en  offre  pas  moins 
un  spectacle  affligeant  :  le  talent  souvent  séparé  de 
la  vertu  ;  beaucoup  de  gloire  et  peu  de  bonheur. 
Nourri  d'excellentes  études  ,  formé  à  l'école  de  nos 
grands  maîtres  ,  et  possédant  d'ailleurs  au  plus  haut 
degré  le  génie  des  vers ,  il  aspira  de  bonne  heure  à 
occuper  sur  notre  Parnasse  une  place  que  laissait 
vacante  la  mort  de  Racine  et  la  vieillesse  de  Boi- 
leau  :  heureux  si,  plus  fidèle  à  l'imitation  de  ces 

Srands  hommes ,  dont  il  se  proclamait  le  disciple  , 
n'i 


r. 


eut  recherché,  comme  eux  ,  qu'une  gloire  irré 
rochable  !  Mais  si  l'on  se  rappelle  l'état  moral  de 
a  société  en  France  pendant  les  dernièresannees  du 
règne  de  Louis  XIV,  ou  ,  sous  le  voile  d'une  piété 
commandée  par  l'exemple  du  monarque,  se  ca- 
chaient tant  de  désordres  et  de  dérèglemens,  on  con- 
cevra quelle  influence  pouvait  avoir  celte  époque 
sur  le  caractère  et  le  talent  d'un  jeune  poète  avide 
de  renommée.  Voulant  plaire  à  la  fois  aux  dévots 
et  aux  libertins  ,  qui  d'ailleurs  étaient  souvent  les 
mêmes  personnages,  il  reproduisait  pour  les  uns 
dans  un  langage  plein  de  pompe  et  d'élégance  les 
cantiques  du  roi-prophète ,  et  renouvelait  pour  les 
autres  avec  un  talent  dont  il  faut  déplorer  l'abus , 
les  obscénités  de  Marot :  c'était  alternativement, 
comme  on  l'a  dit  : 

Pétrone  a  la  ville, 
Et  David  h  la  cour. 

Hais  cette  satire ,  adressée  au  poète,  était  bien  plus 
encore  celle  des  mœurs  de  son  temps.  Cependant 
les  brillans  débuts  de  Rousseau  lui  avaient  attiré 
avec  la  faveur  des  plus  illustres  personnages,  des 
distinctions  littéraires  dont  sa  jeunesse  pouvait  se 
glorifier.  Déjà  reçu  membre  de  l'académie  des  in- 
scriptions et  belles  lettres,  il  était  désigné  d'avance 
par  les  suffrages  du  public  pour  remplacer  Boileau 
î  l'acad.  française,  et  l'on  ne  doutait  même  pas 
que  par  le  crédit  dont  il  jouissait,  il  n'obtînt  en 
même  temps  la  pension  de  ce  grand  poêle  qui  du 
reste  ne  pouvait  avoir  dans  la  république  des  lettres 
de  plus  digne  héritier  ;  mais  une  malheureuse  que- 
relle dans  laquelle  l'engagea  un  esprit  naturellement 

Eorté  à  l'envie  et  à  la  satire  ,  vint  pour  jamais  trou 
1er  le  cours  d'une  vie  jusque  là  si  prospère.  Long- 
temps trompé  sur  sa  vocation  qui  ne  l'appelait  point 
au  genre  dramatique  ,  Rousseau  s'était  obstiné  à  y 
briguer  des  succès  ,  et  donna  plus,  pièces,  comédies 
et  opéras ,  qui  presque  toutes  tombèrent  dès  la  pre- 
mière représentation.  La  comédie  du  Flatteur  seu\e 
•e  soutint  jusqu'à  la  deusièrae  ;  mais  ces  chutes 
multipliées  ,  loin  d'éclairer  l'auteur,  ne  firent  qu'ir- 
riter son  amour-propre.  Il  fréquentait  à  celte  épo- 
que le  café  Laurent ,  où  se  rassemblait  chaque  jour 
une  société  d'hommes  de  lettres,  parmi  lesquels  se 
trouvaient  La  Moite,  CrébUloo ,  Sauxia ,  elc  Rous- 


seau y  était  plus  craint  que  désiré* ,  et  quelques- 
unes  de  ses  productions  y  avaient  été  l'objet  des 
plus  amères  critiques  :  il  n'en  fallait  pas  tant  pour 
qu'il  attribuât  à  cette  société  toutes  ses  disgiâces 
dramatiques  ,  et  qu'il  tournât  contre  elle  tout  son 
ressentiment.  Le  succès  éclatant  que  venait  d'obte- 
nir l'opéra  A'ffésione  (de  Danehet),  donné  concur- 
remment avec  sa  comédie  du  Capricieux  qui  tomba 
à  la  première  représentation  acheva  de  l'exaspérer. 
Il  fit  sur  un  air  du  prologue  de  cet  opéra ,  cinq  cou- 
plets plus  que  mordans contre  les  aut.  des  paroles, 
de  la  musique  et  du  ballet.  Ces  couplets,  qui  furent 
suivis  d'un  gr.  nomb.  d'autres  ,  soulevèrent  à  tel 
point  contre  lui  les  habitués  du  café  Laurent  , 
qu'il  fut  obligé  de  se  bannir  de  leur  société.  Les 
choses  en  restèrent  là  pendant  quelques  années  ; 
mais  en  1710  de  nouveaux  couplets  plus  infâmes 
encore  que  les  premiers  vinrent  mettre  le  comble  à 
la  haine  que  Rousseau  avait  excitée.  Un  militaire 
nommé  La  Faye  ,  cruellem.  insulté  dans  ces  hor- 
ribles satires ,  maltraita  en  public  de  la  manière  la 
plus  offensante  celui  qu'il  regardait  à  tort  ou  à  rai- 
son comme  l'auteur  de  son  injure.  Rousseau  porta 
plainte  ,  et  fut  attaqué  lui  -  même  en  calomnie.  Il 
en  résulta  une  première  procédure  qui  se  termina 
par  un  désistement  réciproque  ;  mais  ce  n'était  point 
assex  pour  Rousseau.  Diffamé  publiquement,  il  vou- 
lait une  réparation  solennelle  et  juridique.  Il  crut, 
ou  du  moins  prétendit  avoir  découveit,  que  Saurin, 
l'un  de  ses  ennemis  les  plus  violens,  était  le  vérita- 
ble auteur  des  couplets,  osa  le  signaler  comme  tel 
à  l'autorité  ,  et  produisit  un  témoin  qui  se  trouva 
faux.  L'accusé  s' étant  alors  facilement  lavé  de  l'im- 
putation ,  prit  à  son  tour  le  rôle  d'accusateur  ,  et 
Rousseau,  poursuivi  comme  libelliste  et  suborneur 
<'e  témoins  ,  fut  condamné  le  7  avril  171a  ,  par  un 
arrêt  du  parlement,  à  un  bannissement  perpétuel. 
Telle  fut  l'issue  de  cette  déplorable  et  ténébreuse 
affaire  sur  laquelle  le  temps  n'a  répandu  aucune  lu- 
mière satisfaisante.  L'opinion  la  plus  vraisemblable 
qu'on  puisse  s'en  former  ,  est  celle  qu'a  proposée 
M.  Amar-Durivier,  notre  collaborât.;  opinion  qu'il 
nous  est  d'autant  plus  agréable  de  reprod  uire,  qu'elle 
ne  fait  pas  seulem.  honneur  à  sa  sagacité.  11  pense 
que  «  ni  Saurin  ni  Rousseau  ne  furent  coupables  du 
crime  dont  îlss'accusèreot  mutuellem., et  qu'il  le  faut 
attribuer  à  quelque  méchant  et  obscur  ami  du  scan- 
dale et  du  trouble  qui  se  sera  fait  un  affreux  plaisir 
de  lancer  furtivement  ce  brandon  de  discorde  au, 
milieu  d'hommes  déjà  désunis  et  aigris  les  uns  contre 
les  autres.  >»  Le  malheureux  Rousseau  ,  qui  n'avait 
point  attendu  la  fin  du  procès  pour  s'exiler,  réclama 
vainement  pendant  trente  années  contre  ce  rigou- 
reux arrêt.  En  1716  on  lui  proposa  des  lettres  de 
rappel  ;  mais  ce  n'était  point  une  grâce  ,  c'était  une 
justice  éclatante  qu'il  voulait  obtenir.  Il  refusa  , 
«  préférant,  disait-il,  la  condition  d'être  malheu- 
reux avec  courage  à  celle  d  être  heureux  avec  in- 
famie. »  La  réputation  dont  jouissait  ce  grand  poète 
lui  valut  un  accueil  honorable  dans  les  diverses 
cours  qu'il  parcourut;  mais  les  distinctions  flatteuses 
dont  il  fut  l'objet  ne  pouvaient  adoucir  l'amertume 
de  ses  chagrins.  11  était  d'ailleurs  dans  sa  destinée 
de  n'être  jamais  en  paix  avec  ses  contemporains  : 
une  entrevue  qu'il  eut  à  Bruxelles  avec  Voltaire 
vint  exciter  entre  eux  une  animosité  qui  no  finit 
qu'avec  leur  vie ,  et  donna  lieu  de  part  et  d'autre 
à  beaucoup  d'épigrammes  qui  font  bien  moins  l'é- 
loge de  leur  talent  que  la  criliq.  de  leur  caractère. 
Enfin  après  28  ans  d'exil ,  Rousseau  voulut  revoir 
la  France  pour  la  dernière  fois  ,  et  fil  incognito  un 
voyage  à  Paris,  sans  que  l'autorité  parût  s'aperce- 
voir de  celte  infraction.  Il  repartit  néanmoins  au 
bout  de  peu  de  mois  pour  Bruxelles  ,  où  dès  long- 
temps il  avait  fixé  sa  demeure,  et  mourut  dans  cette 
ville  deux  ans  après,  le  17  mars  I7ql  •  en  protes- 
tant solenncllem.  qu'il  n'était  pas  faut,  des  trop  fa- 
meux couplets.  Lelranc  de  Fompiguana  consacré  i 
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Rousseau  une  des  plus  belles  odes  dont  s'honore  l'élude  d'un  greffier  de  Genève;  mais  ceiui«ei  avant 
noire  poésie,  et  Piroo  lui  fit  ccUe  épitapbe  ;  déclare  qu'il  était  «  incple  et  boo  tout  au  plus  à 

Ci  riil'illustre  et  malheureux  RuUMean:  pouuer  la  lime,  »  il  fut  placé  alors  dans  l'atelier 


Jjt  Brabanl  fut  «a  lumbe  el  taris  son  berceau. 
Voici  l'abi  égè  de  aa  vie , 
Qui  fut  trop  longue  «!•  moitié  : 
Il  fui  trente  an*  digne  d'envie 
El  trente  ans  digne  de  pitié. 

Parmi  les  ouvrages  de  J.-B.  Rousseau ,  on  estime 
surtout  :  ses  ps  urnes ,  où  l'on  retrouve  l'onction 
des  livres  saints  ;  ses  odes ,  qui ,  à  l'exception  d'un 
petit  nombre  ,  sont  undes  plus  précieux  mouumeos 
de  poésie  que  nous  ayons  dans  notre  langue  ;  ses 
cantates ,  genre  nouveau,  dont  le  création  lui  ap- 
partient, et  dans  lequel  il  est  resté  sans  rival;  ses 
epigrammes  ,  souvent  réprouvées  parla  pudeur, 
mais  toujours  avouées  par  le  goût ,  et  où  il  se  mon- 
tre véritablement  inimitable  par  la  franchise  et  la 
vivacité  du  trait,  la  concision  des  tours,  la  justesse 
et  l'énergie  de  l'expression  ;  enfin  par  cet  art  si  peu 
commun  de  ne  jamais  dire  un  mot  inutile.  Il  n'en 
est  pas  ainsi  de  ses  allégories  cl  de  ses  épitres,  com- 
positions froides  et  insipides,  aussi  mal  pensée* que 
mal  écrites  ,  où  Ton  rencontre  cependant  encore 
quelques  morceaux  qui  rappellent  le  taleuldu  poêle  ; 
mais  ces  morceaux  sont  Ires-rares  et  peu  de  lecteurs 
osent  prendre  la  peine  de  les  chercher.  Son  théâtre, 
à  l'exception  du  Flatteur,  qe  soutiendrait  pas  l'exa- 
men de  la  critique  el  grossit  inutilement  le  recueil 
de  ses  l&uvres  complètes  ,  qui  ont  été  ainsi  que  ses 
OEuvres  choisies ,  fréquemment  réimprimées  avant 
et  depuis  sa  mort.  La  ira  édition ,  avouée  par  l'au- 
teur, est  celle  de  Sauleure  ,  171a,  1  vol.  in  -  ta. 
M.  Didot  l'aîné  a  publié  ,  pour  l'éducation  du  dau- 
phin, les  Odes,  Cantates  et  Poésies  diverses,  1790, 
gr.  in-^  :  les  tom.  4°  't  4l  ae  •*  Collection  Ues 
meilleurs  écrivains  Jrançais  se  composent  des  OEu- 
vres choisies  de  J.-B.  Rousseau,  Hans ,  1S18  , 
2  vol.  in-8  :  une  édition  de  ces  mêmes  OEuvres 
choisies  avait  paru  eu  1808  avec  des  notes  du  poète 
Lebrun.  M.  A.uar  a  publié  ,  en  i8ao,  les  Œuvres 
complètes  de  J.-B.  Rousseau,  avec  un  Commen- 
taire historique  et  littéraire,  piécedé  d'un  Nouvel 
Essai  sur  la  vie  et  les  écrits  de  l'auteur,  Paris, 
Lcfèvre,  5  vol.  in  8  :  cette  édition  ,  Irès-estiruee , 
renferme  une  partie  de  la  Correspondance  de  Koua- 
seau.  Eufin  le  même  critique  a  donné  les  Œuvres 
poétiques  de  J.-B.  Rousseau  ,  avec  un  excellent 
Commentaire  ,  Paris  ,  Lcfèvre  ,  tSaq"  ,  a  vol.  in-8 , 
qui  lonl  partie  de  la  belle  Collection  des  classiques 
Jrançais  ,  publiée  cbex  Lcfèvre. 

ROUSSEAU  (Jean-Jacvuks)  naquit  à  Genève 
le  28  juin  1721  ,  el,  quoiqu'il  eûl  en  naissant  coûté 
Ja  vie  a  sa  mère ,  son  eulance  n'en  fut  pas  moins 
environnée ,  nous  dit -il,  des  plus  tendres  soins. 
Son  père  ,  qui  exerçait  la  prolession  d'horloger , 
éUit  un  bomme.simple  et  bon  qui  songea  bien  moins 


place  alors  dans  l'atelier 
d  un  graveur,  homme  grossier,  qui  l'accable  des 
plus  mauvais  Irailemena  et  lui  rendit  odieux  ses  de- 
voirs d'apprenti.  Là  Jean-Jacques  apprit  non-seu- 
lement à  meotir  pour  éluder  la  sévérité  du  maître, 
mais  il  apprit  à  dérober  pour  imiter  ses  compagnons. 
Lassé  entin  d'une  contrainte  qui  tendait  à  iWulir  , 
il  quitta  subitement  son  nouvel  état,  son  pays  et  sa* 
(amitié,  pour  reconquérir  son  indépendance  et  alla 
à  tout  hasard  demander  l'hospitalité  è  l'abbé  de 
Pontverre  ,  curé  de  Confignon  en  Savoie.  Cet  ecclé- 
siastique ,  espérant  lui  faire  abjurer  le  protestan- 
tisme ,  l'accueillit  avec  empressement,  el  l'envoya 
ensuite  è  Annecy,  où  il  savait  que  son  dessein  serait 

puissammentsecoodé.  C'est  la  que  Rousseau  n'ayant 
encore  que  seise  ans  vit  pour  la  première  fois  cette 
M™«  de  Warens,  qui  joue  un  si  grand  rôle  dans 
l'histoire  de  sa  vie.  En  protégeant  un  jeune  étran- 
ger dénué  de  ressources  et  d'appuis  ,  la  baronne  de 
Warens  était  loin  de  pressentir  qu'elle  s'oublierait 
jusqu'à  devenir  son  amante  ;  elle  prévoyait  encore 
inoins  que  l'homme  omble'  de  ses  bienfaits  ,  et  dé- 
positaire de  tous  les  secrets  de  son  im«  avilirait  un 
jour  sa  mémoire  en  mêlant  gratuitement  à  l'éloge 
de  ses  charmes  el  de  ses  vertus  les  révélations  les 
plus  scandaleuses.  Par  sa  médiation  et  aux  frais  de 
l'évêque  d'Annecy,  Jean  Jacques  fut  envoyé  à  Turin 
pour  y  être  instruit  dans  le  catholicisme  ,  qu'il  em- 
brassa bientôt  après  ,  quoiqu'il  ne  pût  «  se  dissi- 
muler que  changer  de  religion  pour  avoir  du  pain 
ne  lût  l'action  d'un  bandit.  »  Sorti  de  l'hospice  des 


caticunienes 
mois 


ou 


il  avait  séjourné  environ  deux 
el  n'ayant  retiré  d'autre  avantage  de  sa  pré- 
tendue conversion  qu'une  modique  somme  de  viogt 
francs  ,  il  entra  au  service  de  la  comtesse  de  Ver- 
cellis  ,  en  qualité  de  laquais  ,  et  ce  fui  dans  cette 
maison  qu'il  commit  une  faute  dont  le  souvenir ,  au 
bout  de  quarante  ans  ,  pesait  encore  sur  sa  vie  ,  et 
qu'il  voulut  expier  en  en  faisant  l'aveu  public.  Celte 
faute ,  d'après  son  récit ,  était  de  s'être  approprié  un 
vieux  ruban  ,  et ,  plus  encore  ,  d'avoir  chargé  de 
ce  vol  une  jeune  servante  qui  fut  renvoyée  ainsi  que 
lui,  el  dont  il  s'accuse  d'avoir  ainsi  causé  le  mal- 
heur. La  fortune  cependant  parait  un  moment  »ou- 


â  cultiver  les  rares  dispositions  dout  il  le  voyait 
doue  qu'a  lui  épargner  les  contrariétés  de  son  âge  : 
Jean-Jacques  ne  se  rappelait  pas  comment  il  avait 
appris  a  lire  ;  mais  il  se  souveuait  que  ses  premières 
lectures  avaient  été  des  romans ,  et  que  les  émo- 
tions précoces  qu'il  y  puisa  lui  «  donnèrent  sur  la 
vie  humaine  des  notions  buarres  et  romanesques 
dont  l'expérience  et  la  réflexion  ne  purent  jamais 
bien  le  guérir.  »  Aux  romans  succédèrent  néan- 
moins quelques  bons  livres ,  parmi  lesquels  se  trou- 
vaient les  Fies  de  (Mutai que,  dont  il  fit  alors  sa 
lecture  favorite.  Sa  jeune  imagination  se  passion- 
nait pour  les  grands  caractères  de  l'antiquité,  mais 
il  n'avait  pas  un  guide,  pas  un  ami  qui  songeât  à  ré- 
duire pour  lui  des  tableaux  plus  grands  que  nature 
aux  proportions  de  la  vérité  el  à  la  mesure  de  notre 
temps.  Son  père  ,  obligé  de  quitter  Genève,  le  mit 
•o  pension  à  Bossy,  chez  le  ministre  Lambercier, 
d'où  il  sortit  au  bout  de  deux  ans ,  è  peu  près  aussi 
ignorant  qu'il  y  était  entré.  Un  oncle  maternel  qui 
•'eUit  chargé  de  lui  renvoya  copier  des  actes  dans 


loir  lui  sourire  :  placé  cbes  le  comte  de  Goovon  , 
premier  écuyer  de  la  reine  de  Sardaigne  ,  de  l'em- 
ploi de  laquais,  il  passe  à  celui  de  secrétaire,  et 
chacun  dans  cette  maison  se  plait  à  le  combler  de 
boutés  ;  mais  son  inconstance  naturelle  l'empêche 
d'en  profiter.  S  échappant  de  Turin  ,  comme  il  s'est 
échappé  de  Genève  ,  il  revoit  M"««  de  Warens,  dont 
les  sages  cooseils  réveillent  en  lui  les  goûts  honnê- 
tes qu'il  avait  perdus  en  quitlaut  la  maison  pater- 
nelle ,  entre  au  séminaire  dans  l'intention  de  se 
faire  prêtre ,  et  est  rendu  peu  de  temps  après  à  sa 
bienfaitrice  comme  n'étant  propre  à  rien.  Celte 
femme  généreuse  ne  se  rebute  pas  cependant  t 
elle  l'accueille  en  mère,  dirige  ses  idées,  ses 
lectures  ,  et  lui  fait  apprendre  la  musique  dans  l'es- 
poir que  ce  talent  pourra  un  jour  lui  offrir  uoe 
utile  ressource.  Sépaté  ensuite  ,  par  diverses  circon- 
stances, du  seul  être  qui  s'intéressât  véritablement 
à  lui ,  Rousseau  parcourt  la  Suisse  avec  un  pré- 
tendu éveque  grec  qui  faisait  des  collectes  pour  le 
Saint-Sépulcre,  et  auquel  il  serl  d'interprète  ;  mais 
le  quêteur  el  le  truchement  sont  arrêtes  à  Soteure. 
L'ambassadeur  de  France  ,  à  qui  le  jeune  Genevois 
raconte  ingénument  ses  aventures  en  témoignant 
son  vif  désir  d'aller  rejoindre  à  Paris  celle  qu'il  ap- 
pelle sa  chère  maman ,  lui  donne  une  petite  somme 
avec  des  recommandations  capables  de  le  faire  va- 
loir dans  la  capitale.  Mais  ce  voyage ,  dont  Rousseau 
se  promet  de  si  brillans  avantages,  n'est  pour  lui 
qu'une  distraction  stérile.  Sa  bienfaitrice  a  quitté 
Paris  pour  aller  se  fixer  à  Chambén.  Il  se  remet  sur 
ses  traces ,  se  rend  a  Lyon  où  U  espère  en  avoir  des 
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nouvelles ,  et  est  réduit  dans  cette  Tille  à  coucher 
-nlusieurs  fois  sur  un  banc  à  la  belle  étoile  ,  faute 
"argent  pour  payer  un  gile.  Enfin  il  rejoint  Mm*  de 
Warens,  et  oublie  bientôt  dam  le  joli  séjour  des 


et 
Les 


Cbarmelles  tous  le*  maux  qu'il  a  soufferts 
cliamps ,  l'étude  et  l'amitié'  réalisent  pour  lui  tous 
les  rêves  de  bonheur  qui  ont  jusqu'alors  abusé  son 
imagination.  Des  lectures  plus  suivies,  des  médita- 
tions plus  savantes  fixent  peu  à  peu  ses  idées.  11  ex- 
plore successivement  Locke,  Malehranche  ,  Des- 
cartes ,  Montaigne ,  la  Logique  de  Port  -  Royal  et 
les  Elément  de  mathématiques  du  P.  Lamy.  Ma. s 
une  maladie  grave  vient  tout  a  coup  troubler  le 
cours  de  ses  jouissances  ou  plutôt  l'arracher  pour 
jamais  à  cette  heureuse  situation.  Obligé  d'aller  con- 
sulter les  médecins  a  Montpellier,  il  quitte  ses 
champs  et  son  amie ,  et  la  trouve  au  retour  engagée 
dans  des  liens  indignes  d'elle.  Quoique  Rousseau  ne 
te  fût  point  piqué  pendant  son  voyage  d'une  fidé- 
lité à  toute  épreuve  envers  Mm«  de  Warcns,  il  ne 

Î>ut  cependant  supporter  sans  une  amère  douleur 
'idée  de  son  inconstance.  Le  séjour  des  Cbarmettes 
lui  devint  odieux  ,  il  fallut  le  quitter  et  se  rendre  à 
Lyon  ,  où  l'attendait  une  place  de  précepteur  chex 
M.  de  Mahly,  grand-prevôl  de  celte  ville.  Aprèsun 
an  de  travaux  à  peu  près  stériles  dans  celle  carrière.1 
Rousseau  abandonna  ses  disciples ,  persuadé  qu'il 
ne  parviendrait  jamais  a  les  bien  élever,  et  vint  à 
Paris,  dans  l'automne  de  1741,  avec  quinte  louis  et 
l'espoir  d'une  rapide  fortune ,  fondé  sur  une  ra<  - 
thode  nouvelle  qu'il  avait  découverte  de  noler  la 
musique  par  chiffres  ;  mais  cette  méthode  combat- 
tue par  Rameau  fut  jugée  défectueuse  et  imprati- 
cable ,  et  l'iovenleur  lui-même  ne  tarda  pas  à  y 
renoncer.  Repoussé  comme  musicien ,  Rousseau 
«ut  du  moins  l'occasion  de  faire  d'utiles  connais- 
sances ,  et  dut  à  leurs  recommandations. l'emploi 
de  secrétaire  de  M.  de  Monlaigu  ,  ambassadeur  à 
Venise.  Ce  fut  pendant  son  séjour  dans  celle  ville  , 
où  les  aventures  se  multiplièrent  pour  lui,  que  son 
août  pour  la  musique  italienne  devint  une  véritable 
passion.  Cependant  l'opéra  des  Muses  galantes  qu'il 
acheva  à  son  retour  ,  ne  fut  pas  admis  aux  honneurs 
de  la  représentation.  Il  contenait  des  morceaux  re- 
marquables déparés  par  des  fautes  grossières  ,  et 
Rameau  déclara  que  l'auleur  n'était  qu'/in  peut  pil- 
lard sans  talent  et  sans  goût.  Oo  voit  par  le  dépit 
que  Jean-Jacques  en  épouva  .jusqu'à  quel  poini  ce 
beau  génie  s'ignorail  lui-même,  et  on  lui  pardonne 
d'avoir  regardé  comme  un  prodige  le  hasard  qui 
vint  tout  à  coup  lui  révéler  son  talent ,  et  lui  faire 
prendre  un  vol  si  élevé.  Ce  fut  a  l'âge  de  tnnte- 
«ept  ans  ,  dans  l'été  de  1 7^9  .  qu'allant  visiter  son 
ami  Diderot,  détenu  à  Vincenues  à  cause  de  sa 
y  titre  sur  les  Aveugles  ,  il  lut  dans  le  Mercure  de 
Franc»  y  qu'il  avait  emporté,  pour  te  distraire,  la 
quetlion  proposée  par  l'académie  de  Dijon  :  Si  le 
progrès  des  sciences  et  des  arts  a  contribué  à  cor- 
rompre ou  à  épurer  les  maurs.  •  Si  jamais  quelque 
chose  ,  dit  Rousseau  ,  a  ressemblé  à  une  inspira- 
tion ,  c'est  le  mouvement  qui  se  fil  en  moi  à  cette 
lecture;  tout  à  coup  je  me  sens  l'esprit  ébloui  de 
mille  lumières  ,  et  ma  léle  prise  par  un  étoutdissc- 
roenl  semblable 
lion  m'oppresse 

plus  respirer  en  marchant ,  je  me  laisse  tomber  sous 
un  des  arbres  de  l'avenue,  et  j'y  passe  une  demi- 
heure  dans  une  telle  agitation,  qu'eu  me  relevant 
je  vis  mes  vêtemeus  mouillés  de  mes  larmes  sans 
avoir  sculi  que  j'en  répandais.  »  Revenu  de  son  ex- 
tase il  écrit  au  crayon  la  prosopopée  de  Fabricius  , 
qu'il  s'empresse  de  montrer  a  Diderot.  Celui-ci  l'en- 
gage a  douner  l'essor  à  ses  idées  et  à  concourir  pour 
le  prix.  Rousseau  se  met  à  l'œuvre  ,  cl  compose 
celte  brillante  déclamation  qui  a  tant  fait  de  bruit , 
et  qui  fut  comme  le  signal  de  sa  révolte  contre  son 
siècle.  Le  prix  lui  ayaut  été  décerné  par  l'académie 
de  Dijon  ,  «  celle  nouvelle  acheva,  de.m^Ue  «n  fe*> 


a  l'ivresse  ;  une  violente  palpita- 
soulève  ma  poitrine.  ISc  pouvant 


menlation  dans  son  cœur  le  premier  levaîu  à'he- 
roisme  que  la  lecture  de  Plularque  y  avait  mis  dès 
son  enfance.  »  Il  résolut  d'être  libre ,  de  briser  les 
fers  de  l'opinion  ;  et ,  pour  préluder  à  ce  nouveau 
rôle  ,  il  retrancha  de  sa  table  et  de  sa  mise  le  peu 
de  luxe  qu'il  s'était  permis  jusque-là.  Renonçant 
aussi  à  l'emploi  de  caissier  qu'il  avait  obtenu  chea 
M.  de  Francueil ,  fils  de  M.  Dupin  ,  parce  que  la 
garde  d'un  trésor  troublerait  son  sommeil ,  il  se  fit 
annoncer  comme  copiste  de  musique  à  dix  sols  la 
page,  et  sa  résolution  fit  un  tel  bruit,  qu'il  eut 
bientôt  plus  de  pratiques  qu'il  n'en  voulait.  Le  bril- 
lant succès  qu'obtiot  ensuite  le  Devin  du  Village  , 
qu'il  fit  jouer  à  Fontainebleau  en  1762,  acheva  de 
le  mettre  en  vogue.  Le  roi  lui-même  voulut  voir 
l'auleur  ;  mais  le  philosophe  songeant  à  l'embarras 
dans  lequel  il  va  se  trouver  pour  faire  un  remercie- 
ment au  monarque,  s'échappe  au  moment  de  la  pré» 
sentation,  et  vient  se  réfugier  à  Paris  pendant  que 
«es  protecteurs  le  cherchent  à  Fontainebleau.  L'an- 
née suivante  l'académie  de  Dijon  ,  qui  avait  des 
droits  au  souvenir  de  Rousseau ,  mit  au  concours 
un  sujet  qui  devait  tcnler  sa  plume.  C'était  l'ori- 
gine de  l'inégalité  des  conditions.  Pour  méditer 
celte  question  qui  lui  offrait  l'occasion  d'exposer  ses 
piincipes  favoris  1  il  court  s'enfoncer  dans  la  forêt 
de  Si-Oermain  ,  et  c'est  dans  ce  lieu  où  il  croit  «  re- 
trouver, dit-il,  l'image  des  premiers  temps  dont  il 
allait  iièremeut  tracer  l'histoire,»  qu'il  composa 
celle  sombre  et  véhémente  satire  de  la  société  l  u- 
maine,  dont  la  dédicace  est  regardée  comme  no 
chef-d'œuvre  de  diction  ,  de  convenance  al  de  p.o- 
fondeur.  Ayant  eu  occasion  de  retourner  à  Genèv.  , 
Rousseau  y  révoqua  solennellement  J'aljuraticu 
qu'il  avait  laite  à  Turin  ,  et  fut  bien  tenté  de  se  fixer 
pour  jamais  parmi  ses  concitoyens  ;  mais  le  voisi- 
nage de  Voltaire  le  détourna  de  ce  projet ,  et  il  re- 
vint à  Paris.  Ce  fut  alors  que  Mm*  d'LCpinay ,  qui 
possédait  auprès  de  Montmorenci  le  château  de  la 
Chevrette,  lui  fit  bâtir,  à  son  insu  ,  dans  une  posi- 
tion qu'il  affectionnait ,  la  petite  maison  si  connue 
sous  le  nom  de  l'Ermitage.  «  Mon  ours ,  lui  dit- 
elle,  voilà  ^votre  asile  ;  c'est  vous  qui  l'avci  choisi , 
c'est  l'amitié  qui  vous  l'offre.  »  Il  accepta  ,  non  sans 
quelques  difficultés  ,  et  alla  s'y  installer  avec  set 
deux  gouverneurs.  C'est  ainsi  qu'à  trop  juste  titra 
ses  amis  et  lui  appelaient  la  mère  et  la  fille  Levas— 
seur.  Celle  dernière,  qu'il  avait  trouvée  en  1745 
dans  le  petit  hôtel  de  Saint-Quentin  ,  me  des  Cor* 
diers  ,  poussait,  s'il  faut  l'en  croire,  la  stupidité  jus- 
qu'à ne  pouvoir  compter  par  ordre  les  mois  de  1  an- 
née, ni  les  heures  sur  un  cadran  ;  et  cepend.,  mémo 
après  que  fut  venu  le  temps  où  il  dut  rougir  d'une 
telle  liaison  ,  il  se  laissait  encore  dominer  par  cette 
fille  qui ,  si  à  défaut  des  plus  faibles  dons  de  l'iu- 
lelligence  elle  eût  du  moins  été  douée  de  l'instinct 
d'amour  matesuel  que  la  nature  accorde  aux  êtres 
privés  déraison,  eût  épargné au  philosophe,  qu'elle 
rendit  père  ,  et  qui  plus  lard  l'épousa  ,  le  remords 
et  la  honte  d'avoir  abandonné  ses  enfans  à  la  pitié 
publ.  Ce  fut  en  1756 que  Jean-Jacquesallaavec Thé- 
rèse et  sa  mère  se  fixer  à  l'Ermitage,  et  c'est  aussi 
dans  ce  lieu  qu'il  se  livra  à  la  compos  des  div.  ouv. 
qui  le  placèrent  au  prem.  rang  des  écriv.  qui  ont  le 
plus  illustré  la  liltér.  moderne.  Bientôt  une  passion 
brûlante  vint  répandre  des  nouv.  amertumes  sur 
sa  vie.  Il  ne  put  voir  sans  en  être  épris  la  comtesse 
d'Uoudetot,  belle—  sœur  de  Mm*  d'Epinay  (v.  ces 
noms),  quoiqu'il  sût  qu'un  anc.allachem.  la  liât  a  St- 
Lambert.  Le  résultat  de  ce  fol  amour  fut  sa  rupture 
avec  M1»»  d'Epinay ,  Diderot  et  presque  tous  ses 
autres  amis.  Les  accusant  tous  de  trahison,  il  se 
crut  dès  -  lors  environné  de  pièges  et  u'embûches  ; 
quitta  l'Ermitage,  et  alla  s'établir  à  Montmorenci 
au  milieu  de  l'hiver,  dans  une  chambre  dont  le 
plancher  pourri  lomLail  en  ruines. C'est  là  que  Rous- 
seau reçut  la  visite  du  maréchal  de  Luxembourg, 
qui,  voulut  désarmer  ce  lier  ennemi  des  supériori- 
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tés  sociales  ,  FoLligea ,  à  force  de  prévenances  et 
d'égards,  d'accepter  un  logement  au  château  de 
Monlmorenci ,  ou  il  eut  la  liberté*  de  vivre  selon  ses 
goûts.  La  Nouvelle  Héloïse  parut  en  1759,  et  le 
succès  qu 'obtint  cet  ouvrage  surpassa  les  espérances 
même  de  l'auteur,  qui  disait  :  «  Quiconque  n'ido- 
lâtre pas  ma  Julie  ne  sait  pas  ce  qu'il  faut  aimer  ; 
quiconque  n'est  pas  l'ami  de  Saint-Preux  ne  saurait 
être  le  mien.  »  Cependant  Rousseau  travaillait  de- 
puis plusieurs  années  a  un  livre  plus  sérieux  ,  à  un 
traité  d'éducation,  dont  il  avait  révélé  le  projet  et  le 
nul  dans  la  dernière  partie  de  la  Nouvelle  Heloïse. 
Voyant  qu'on  avait  toléré  dans  sa  Julie  une  espèce 
de  dévotion  paradoxale ,  il  espéra  qu'un  vicaire 
savoyard  «  avouant  que  l'Evangile  parlait  à  sou 
cœur  »  pourrait  proclamer  impunément  une  reli- 
gion sans  culte  et  une  morale  sans  dogmes.  Toute- 
fois ,  malgré  les  justes  reproches  qu'on  peut  faiie  â 
Y  Emile  i  cet  ouvrage  n'est  pas  moins  considéré 
comme  le  plus  beau  monument  de  la  gloire  de 
Rousseau.  C'est  là  surtout  que  le  génie  du  grand  ob- 
servateur s'est  montré  avec  une  haute  supériorité. 
•  Ce  n'est  pas  que  là  comme  ailleurs ,  a  dit  tout  ré- 
cemment M.  Villemain ,  Rousseau  ne  soit  fort  sou- 
vent imitateur  ;  mais  c'est  là  tout  à  la  lois  qu'il  a 
répandu  le  pins  d'idées  neuves  et  le  mieux  orné  les 
idées  des  autres  ;  c'est  là  surtout  qu'il  a  prodigué 

ces  ressources  et  ces  trésors  du  génie  oratoire  

Locke  a  fait  un  ouvrage  sur  l'éducation  :  presque 
toutes  les  idées  de  Locke  sont  dans  Rousseau.  Dans 
Locke  elles  sont  raisonnables  ,  dans  Rousseau  elles 
•ont  toutes  puissantes....  Nous  avait -on  en  effet 
passionnés  avant  lui  pour  le  bonheur  de  l'enfance  ? 
nous  avait-on  attendris  pour  le  maillot,  s'il  est  permis 
de  parler  ainsi  ?  Avait-on  trouvé  des  expressions 

{tleines  de  vie  pour  conseiller  aux  mères  île  nourrir 
eurs  enfans?  avait-on  fait  verser  des  larmes  de  sym- 
pathie pour  un  jeune  homme  de  quinte  ou  seice 
ans,  qu'on  élève  souvent  si  mal  et  auquel  on  re- 
proche si  durement  les  lautes  qu'on  lui  fait  faire  ? 
Voilà  des  passions  nouvelles ,  des  intérêts  jusque-là 
négligés ,  que  l'âme  ardente  de  Rousseau  conçoit  et 
réalise  par  la  parole.  »  L'Emile ,  imprimé  en  Hol- 
lande en  176a,  excita  au  moment  de  sa  publication 
une  fermentation  qui  aurait  dû  faire  pressentir  à 
l'auteur  le  sort  qui  l'attendait.  Mais  les  épreuves  de 
cet  ouvrage  ayant  été  envoyées  en  France  sous  le 
couvert  de  H.  de  Malesherbes  ,  directeur  de  la  li- 
brairie ,  qui  les  corrigeait  lui-même,  Rousseau, 
sous  un  tel  patronage ,  et  comptant  d'ailleurs  sur  la 
faveur  publique,  se  croyait  à  l'abri  de  toute  persé- 
cnlion  et  vivait  dans  une  sécurité  parfaite ,  lorsque 
le  prince  de  Cooti  le  fait  avertir  qu'il  est  décrété  de 
prise  de  corps  par  le  parlement  :  le  maréchal  de 
Luxembourg  facilitant  sa  fuite  ,  Rousseau  veut  pas 
ser  en  Suisse  ;  mais  à  peine  arrivé  à  Iverdun  ,  il  ap- 
prend que  l'Emile  vient  d'être  brûlé  à  Genève  par 
la  main  du  bourreau  et  que  l'auteur  y  est  comme  à 
Paris  décrété  de  prise  de  corps.  Menacé  parle  sénat 
de  Berne  ,  notre  philosophe,  de  nouveau  oblige  de 
s'enfuir,  trouve  enfin  un  asile  dans  la  principauté 
de  Neuchâtel,  et  obtient  l'agrément  du  roi  de  Prusse 
pour  se  fixer  au  village  de  Motiers-Travers ,  où  le 
gouverneur  de  la  province,  milord  Keith,  plus 
connu  sous  le  nom  de  milord  Maréchal ,  lui  assure 
une  petite  pension  viagère.  C'est  alors  que ,  par  une 
bicarré  fantaisie  ,  Jean-Jacques  adopte  le  costume 
arménien  ,  et  que,  renonçant  aux  lettres,  il  se  met 
à  faire  dea  lacets,  travaillant  devant  sa  porte  comme 
les  femmes  du  village  et  causant  avec  les  passans. 
Il  ne  put  cependant  laisser  sans  réponse  le  mande- 
ment de  l'archevêque  de  Paris  qui  venait  d'analhé- 
matiser  l'Emile  ,  et  il  publia  la  Lettre  de  Rousseau 
à  M.  de  Beaumont ,  bien  supérieure  de  style  et  de 
logique  aux  Lettres  écrites  de  La  Montagne,  qu'il 
composa  ensuite  contre  le*  ministres  de  Genève  , 
et  qui  suscitèrent  contre  lui  de  nouveaux  orages. 
Le  pasteur  de  MoutmoUia  voulut  eu  effet  l'excom- 


munier ,  et  intenta  à  tel  point  cootrelui  le  populace 
de  Motiers  ,  qu'il  fut  encore  une  fois  obligé  de  fuir. 
Il  trouva  un  asile  dans  l'île  de  Saint-Pierre,  située 
au  milieu  du  lac  de  Bienne  ;  mais  au  bout  de  quel- 
ques semaines,  et  dans  une  saison  rigoureuse,  un 
ordre  du  sénat  de  Berne,  vint  tout  à  coup  l'arracher 
aux  paisibles  occupations  que  déjà  il  s'était  créées 
dans  cc'lc  solitude  ,  et  le  forcer  de  quitter  le  ter- 
ritoire dans  les  vingt-quatre  heures.  David  Hume  , 
l'historien  anglais,  lui  procura  alors  tes  moyens  de 
passer  en  Angleterre,  et  lui  rendit  d'important 
services  sans  ne'gliger  aucune  des  précautions  né- 
cessaires pour  ne  pas  blesser  un  caractère  aussi 
ombrageux  et  que  le  malheur  aigrissait  chaque  jour 
davantage.  Rousseau  commençait  à  reprendre  ses 
occupations  favorites  dans  une  maison  de  son  goût 
et  de  son  choix  ,  située  près  de  Woolton  ,  dans  le 
Derbysbire  ,  lorsqu'un  nouvel  incident  lui  fit  voir 
«  toute  l'Angleterre  conjurée  contre  lui,  et  David 
Hume  avec  ses  complices  ,  occupés  à  le  faire  périr 
à  Wootlon,  de  douleur  et  de  misère.  »  La  cause  de 
celle  alarme  et  de  la  bruyante  querelle  qui  en  ré- 
sulta ,  était  une  prétendue  lettre  du  roi  de  Prussef 
dans  laquelle  la  manie  du  philosophe  génevoîs  de  se 
croire  persécuté  du  monde  entier  ,  était  tournée  en 
ridieufe.  Hume  était  étranger  à  celte  plaisanterie, 
mais  Horace  Walpole,  qui  plus  tard  s'en  avoua  Hau- 
teur, était  son  ami.  Rousseau  ,  qui  d'ailleurs  n'ai- 
mait pas  l'Angleterre,  quitta  cette  contrée  en  1767, 
après  un  séjour  de  seice  mois  ,  et  revint  en  France, 
où  l'empressement  avec  lequel  il  fut  accueilli  eût 
dû  le  guérir  pour  jamais  de  ses  sombres  chimères. 
Le  prince  de  Conti  lui  ayant  offert  un  asile  à  bob 
château  de  Trye  ,  près  de  Gisors  ,  Jean-Jacques  ,  y 
vécutpendant  quelque  temps  sous  le  nom  de  Renou; 
mais  il  s'y  crut  bientôt  environné  d'espions,  et  le 
quitta  pour  aller  herboriser  dans  les  environs  de 
Lyon  ,  de  Grenoble  ,  de  Chamhéri  ,  et  parut  enfin 
vouloir  se  fixer  à  Monquin  ,  à  une  demi-lieue  de 
Bourgoin  ,  où  il  épousa  sa  Thérèse  en  1768.  Après 
un  an  de  séjour  dans  ce  lieu  et  pins  que  jamais 
poursuivi  par  ses  tristes  visions,  il  prit  tout  a  coup 
ta  résolution  de  revenir  à  Paris  ,  où  ses  amis  obtin- 
rent ,  en  1770  ,  que  sa  présence  serait  tolérée  par 
l'autorité.  Ce  fut  à  la  fin  de  1772  et  à  la  prière  d'un 
noble  polonais,  le  comte  de  Wielborskï,  que  Rous- 
seau écrivit  ses  Considérations  sur  le  gouvernement 
de  la  Pologne.  Son  incurable  monomanie  lui  dicta 
ensuite  quelques  Dialogues  dans  lesquels  il  fait  son 
apologie  avec  une  verve  et  une  fraîcheur  de  style 
qui  n'accusent  pas  les  glaces  de  l'âge.  On  peut  en 
dire  autant  de  ses  Rêveries,  dont  la  dernière,  restée 
incomplète  ,  est  consacrée  au  douloureux  souvenir 
de  M'°»  de  Warens ,  qui  depuis  long  -  temps  avait 
cessé  de  vivre  ,  et  quêtant  de  vicissitudes  n'avaient 
pu  bannir  de  sa  pensée.  Cet  homme  ,  qui  a  pu  dira- 
avec  tant  de  vérité ,  je  ne  suis /ait  comme  aucun  de 
mes  semblables ,  mourut  le  3  juillet  1778  ,  à  Erme- 
nonville ,  dans  une  terre  de  M.  le  marquis  de  Gi- 


rardin.  Div.  personnes ,  qu'on  ne  saurait  toutes  sui 
pecter  de  malveillance  pour  Rousseau  ,  ont  été  in- 
duites, par  la  préoccupation  des  disparates  de  sa  vie, 
à  faire  aussi  un  problême  de  la  cause  de  sa  m.;  elles 
l'accusèrent  d'avoir  attenté  à  ses  jours ,  appuyant 
cette  accusai,  de  détails  qui  semblaient  devoir  lui 
donner  quelq.  consistance.  Mais  le  procès-verbal  de* 
m  éd.  et  div.  témoignages,  non  moins  anthentiq.,  ont 
prouvé  que  la  m.  de  Rousseau  fut  naturelle  ;  et  cette 
opinion  est  aujourd'h. presque  générales»,  admise.  It 
fut  enterré  dans  l'Ile  des  Peupliers  à  Ermenonville; 
on  y  lit  encore  sur  l'aocien  tombeau  de  Jean-Jac- 
ques l'inscription  suivante  qui  était  sa  devise  : 

VIT  A  M  IktrKNDERE  VERO. 

Mais  le  11  octobre  1794  «  ses  cendres  en  furent  en  - 
levées,  malgré  les  vives  réclamations  de  M.  de  Gi- 
rardin,  pour  être  déposées  dans  les  caveaux  du 
Panthéon,  aujourd'hui  Ste  -  Geneviève ,  où  elles 

33» 


Digitized  by  Google 


ROUS  (  a65o 

«ont  encore  avec  celles  de  Voltaire.  Sur  ton  cercueil 
ou  lit  : 

Ici  repote  t 'homme  de  la  nature  et  de  ta  vérité. 

«  Le  caractère  moral  de  cel  homme  célèbre  ,  dit  un 
des  biographes  de  J.-J.  Rousseau,  semble  échapper  à 
l'analyse.  C'est  un  composé  d'élémens  si  contradic- 
toires qu'on  est  toujours  étonné  de  les  trourer 
réunis  dans  le  même  individu.  Rousseau  est  néan- 
moins l'un  des  écrivains  qui  a  le  mieux  peint  son 
âme  dans  ses  ouvrages  ,  surtout  dans  sa  Correspon- 
d  -m  e  famihirt.  Il  gagne  à  être  pris  sur  le  fait  dans 
les  épanchemens  de  l'amitié  ,  et,  sous  ce  rapport, 
il  a  un  grand  avantage  sur  les  autres  philosophes. 
L'enthousiasme  de  ceux  que  (in  m  m  appelle  lesrfé- 
vott  de  Jean-Jucques ,  en  a  fait  un  homme  accom- 
pli ;  une  prévention  contraire  lui  a  prêté  des  traits 
hiiieux  :  il  faut  bien  avouer  les  vices  d'un  homme 
qu|  s'est  largement  diffamé  lui-même  ;  mais  on  ne 
•aurait  lui  contester  quelques  vertus  dignes  des 
temps  antiques.  Simple  dans  ses  goûts ,  ennemi  d'un 
vain  luxe,  sobre  et  désintéressé,  il  aima  mieux 
manquer  du  nécessaire  que  d'acheter  le  superflu  au 
prix  de  son  indépendance.  Dans  le  temps  que  ses  li- 
vres enrichissaient  presque  tous  les  libraires  de 
l'Europe  ,  il  buvait  de  l'eau  à  l'un  de  ses  repas  pour 
■e  ménager  de  boire  à  l'autre  un  peu  de  vin  pur. 
Avec  une  âme  ardente  et  iiascible,  il  ne  connut 
point  la  jalousie  «t  les  petites  vengeances  si  fami- 
lières aux  gens  de  lettres  Conspue  par  Voltaire ,  il 
lui  rendit  justice  et  put  le  haïr  saus  jamais  l'insul- 
ter. Doué  d'une  santé  faible  mais  asses  uniforme  , 
il  passe  pour  avoir  été  malade  imaginaire,  ce  qui 
s'accorde  mal  avec  son  antipathie  conl  e  la  méde- 
cine. Le  travail  lui  était  pénible  ,  surtout  dans  le  ca- 
binet. Le  mouvement  de  la  promenade  ,  l'aspect 
des  champs  et  des  foiéls  rendaient  sa  composition 
pius  facile  et  plus  féconde  11  était  merveilleusement 
inspiré  par  le  souvenir  des  lieux  qui  avaieut  été  le 
théâtre  des  principaux  évènemeos  de  sa  vie.  Son 
imagination  ne  tarissait  pas  à  décrire  les  Charmetles 
•t  l'lie  Saint-Pierre.  Un  arbre ,  un  ruissseau  ,  un  ro- 
cher ,  témoins  de  un  bonheur,  obtenaient  de  lui 
une  reconnaissance  qu'il  refusa  trop  souvent  aux 
Bienfaits  des  hommes.  »  Outre  les  ouvrages  déjà 
mentionnés,  et  sa  Botanique  (ouvrage  orné  de  t>5 
planches  imprimées  en  couleur  d'après  les  dessins  de 
Redouté,  Paris,  i8o5,  t  vol.  infol.  ouin-4,  et 
dont  il  e  paru  cbez  Dupont  en  l8a5  une  nouvelle 
édition  ,  Rousseau  avait  médité  de»  Institutions  po- 
donl  il  publia 


venu  si 


nous 

fallait  que  le  siècle  en  fit  une  partie  .....  L'éloquent 
évêque  d'Hippone  ,  saint  Augustin  ,  6t  également 
des  Confessions  ,  livre  curieux  ,  original  .  de  voya- 
ges et  de  rêveries,  l'un  des  plus  singuliers  qu'on  ait 
écrits ,  et  qui  nous  explique  le  problème  de  l'ancien 
monde  mourant  et  renaissant ,  de  la  vieille  société 
politique  radotant  et  de  la  société  chrétienne  ,  si 
pleine  de  vie  et  de  raison .  que  le  fer  des  barbares 
avait  pu  arrêter  un  instant  ,  mais  qui  se  releva  sous 
une  forme  nouvelle.  De  même  ,  au  i6m*  siècle  ,  à 
une  époque  de  rénovation  moins  complète  ,  moins 
hardie  .  Montaigne  a  (ait  aussi  des  espèces  de^con- 
"essinns  ;  seulement  Montaigne  est  un  esprit  supé- 
ieur  et  insouciant  qui  se  moque  ou  se  vante  même 
le  ses  faiblesses.  Saint  Augustin  a  éerit  par  com- 
ponction ,  par  enthousiasme  religieux  ,  par  une  ima- 
gination agitée  et  inquiète.  Montaigne  a  écrit  par 
u Aisance  gasconne:  sa  confession  n'est  pas  on  acte 
d'humilité ,  c'est  un  acte  de  vanité  ;  il  se  vante  de 
certaines  faiblesses,  de  certains  caprices  ,  comme  il 
se  vante  d'avoir  la  gravclle,  maladie,  dit-il ,  qui  ne 
>rend  qu'aux  personnes  de  haut  lignage.  Mais  celte 
vanité  de  Montaigne  est  seplique ,  insouciante. 
Rousseau  a  aussi  écrit  par  orgueil  ,  par  un  orgueil 
malade  et  troublé  .*  ce  n'est  pas  le  repentir ,  ce  n'est 
pas  la  componction  chrétienne ,  c'est  le  remords  de 
l'honnête  homme  fier,  qui  craint  de  s'être  avili, 
qui  remonte  sur  le  passé,  et  qui  cependant  trouve 
une  espèce  de  satisfaction  orgueilleuse  à  montrer 
qu'au  moins  s'il  eut  la  faiblesse  de  pécher  ,  il  a  la 
force  d'avouer  ce  qu'il  a  fait ,  tandis  que  les  autres 
hommes  le  cachent;  ainsi  c'est  dans  la  publicité  de 
la  faute  ,  que  sa  vanité  en  a  trouvé  la  compensation. 

.  Tel  fut  donc  Rousseau  :  publicisle  hasardeux, 
hitarre,  erroné,  souvent  rétrograde  et  dangereux 


seulement  le  résumé  de- 
.  soiis  le  litre  de  Contrat  social.  Dans 
•on  premier  discours  ,  il  s'était  éievé  contre  la  litté- 
rature ,  dan»  le  Discours  sur  l'Inégalité  des  condi- 
tions ,  il  se  déclara  contre  la  civilisation,  et  duos  le 
Contrat  social  contre  toute  organisation  politique 
existante.  Cet  ouvrage  se  réduit  tout  entier  à  cette 
idée  ,  qu'il  n'y  a  de  souveraineté  que  la  souverain 
nelé  de  tous,  que  celte  souveraineté  est  toute  puis 
santé  ,  c'est-à-dire  toute  jusliee;  qu'elle  ne  peut  se 
tromper,  ou  du  moins  que,  se  tiompât-elle,  son 
action  doil  être  irrévocablement  exercée  ;  celte  sou 
veraineté  ne  peut  être  aliénée  ,  ni  partagée  ,  ni  re- 
présentée.  Co  système  subversif  de  toutes  les  doc- 
trines politiques  sur  lesquelles  repose  la  paix  des 
nation* ,  fui  le  code  des  conventionnels  qui  firent 
placer  le  buste  de  l'auteur  dans  le  lieu  de  leurs  séan- 
ces. Mais,  de  tous  les  ouvrages  auxquels  fiousseau 
a  attaché  la  célébrité  de  sou  nom  ,  ses  Con/eistons 
•oui  sans  contredit  le  livre  le  plus  singulier  que  nous 
ayoos  en  ce  genre.  «  C'est ,  comme  l'a  remarqué 
M.  Villemain  ,  à  l'époque  ou  beaucoup  de  conve- 
aances  sociales  tombaient ,  où  la  société  était  usée, 
où  elle  se  refaisait  et  se  gâtait,  où  elle  espérait  ce 
qu'elle  n'avait  pas  ,  où  elle  souhaitait  autre  chose 
que  ce  qu'elle  avait  ;  c'est  à  une  époque  de  malaise 
et  de  fatigue  sociale  qu'un  pareil  livre  à  pu  naître. 
L'esprit  le  plat  original  n'aurait  pu  le  faire  seul  ;  U 


tans  les  conséquences 


qu'il  n'avait  pas  prévues  ; 
moraliste  inégal  ,  mais  admirable ,  parce  qu'il  est 
plein  d'enthousiasme  et  d'éloquence;  habile  con- 
trovcrsisle ,  écrivain  d'un  coloris  et  d'un  éclat  pres- 
que inimitables         Maintenant  si  nous  cherchons 

ce  qu'il  a  ajouté  au  trésor  des  idées  nationales ,  com- 
ment il  a  enrichi  la  langue,  quelle  est  son  origina- 
lité ,  il  me  semble  que  ce  aoot  deux  choses  :  c'est  le 
sentiment,  le  goût  profond  de  la  nature,  de  la  na- 
ture vraie  et  prise  sur  le  fait,  ramassée  dans  les 
champs  et  dans  les  bois,  si  l'on  peut  parler  ainsi, 
et  en  même  temps  le  pathétique  familier,  le  pathé- 
tique réfléchi  de  soi-même ,  cette  mélancolie  â  la 
fois  égolUte  et  passionnée,  qui  a  fait  la  gloire  de 
plusieurs  écrivains  de  notre  siècle  :  ce  sont  li  les 
deux  caractères  ,  les  deux  types  distincts  du  génie 
de  Rousseau.  En  effet  avant  lui  vous  voyes  une  lit- 
térature éminemment  régu  ière  et  sociale  ,  une  lit- 
térature qui,  en  quelque  sorte,  fail  partie  de  la 
hiérarchie  même  des  pouvoirs  de  la  société,  qui 
était  inspirée  par  une  situation  ,  par  une  dignité 
qui  se  liaient  à  toutes  les  convenances.....  De  même 
que  Bossuet  cl  Racine ,  avec  leur  gravité  ,  \ear  élé- 
vation ,  leur  pompe,  ont  quelque  chose  d'assorti  et 
de  relatif  à  la  personne  de  Louis  XIV,  de  même 
qne  Boileau  était  né  poète  naturel  de  ce  prince ,  ré- 
gulier comme  lui  ;  de  même  ,  Voltaire  était  le  poète, 
l'écrivain  de  cette  cour  licencieuse ,  corrompue  , 
gardant  les  abus  dont  elle  se  m«que,  profitant  des 
choses  qu'olle  ne  croit  plus.  Il  n'en  est  pas  ainsi  de 
Rousseau  ;  il  y  a  en  lui  quelque  chose  de  solitaire , 
d'individuel  ,  d'étranger  ;  il  parle  de  lui ,  il  arrive 
d'ailleurs.  »»  De  toutes  les  éditions  des  Œuvres  com- 
plètes de  J.-J.  Rousseau  ,  nous  ne  citerons  que  les 
plus  récentes  ,  parmi  lesquelles  on  dislingue  celle» 
de  Lefèvre  ,  avec  notes  de  Pelitain  ,  1819-1820, 
32  vol.  in-8;  de  Lequien,  1821-1822.  22  vol.  in-8-, 
de  Daliboo  ,  avec  notes  d'Auguis  ,  1825  el  années 
suivantes  ,  25  vol.  in-8.  (Voyex  sur  les  nombreux 
plagiats  que  renferme  cette  édition  la  Bibliogra- 
phie de  la  France,  n°*  el6658  de  1824,  et 
10,762 el  i63i  de  i825.)  L'édii.  de  Rousseau  la  plue 
estimée  est  sans  contredit  celle  pub.  chea  Dupont 
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avec  notes  ie  M.  Musset  -  Pathay  ,  i8»4  «t  années 
suivantes,  3o  v.  in-8,  auxquels  on  joint  les  Œuvres 
inédite*  de  J.-J.  Rousseau ,  avec  notes  du  même, 
2  vol.  in-8.  On. a  publié  à  Bruxelles,  dans  le  lor- 
mat  in-l8 ,  une  prétendue  réimpression  de  l'édi- 
tion de  M.  Musset-Palliay,  mais  au  lieu  d'ensuivre 
entièrement  le  texte  ,  on  s'est  servi  très  -  mal  - 
adroitement  pour  les  premiers  volumes  de  l'édi- 
tion publiée  par  Àtiguis.  On  peut  consulter  sur 
J.-J.  Rousseau  l1 Histoire  de  sa  vie  et  de  ses  ouvra- 
ges ,  par  M-  Musset-Palhay ,  1821,  2  vol.  in-8, 
1827  ,  1  vol.  in-8.  On  a  retranché  de  celle  dernière 
édition,  diminuée  et  augmentée  ,  la  Biographie 
des  contemporains  de  J.-J.  Rousseau,  considères 
dans  leurs  rapports  avec  cet  homme  célèbre.  Voyes 
aussi  la  Notice  des  principaux  écrits  relatifs  à  la 
personne  et  aux  ouvrages  de  J.  -  J.  Rousseau ,  par 
M.  A. -A.  Barbier.  Cette  pièce  se  trouve  dans  les 
Annales  encyclopédiques  de  Millin,  1818,  tome  4. 
page  I  ,  et  avec  corrections  et  augmentations  dans 
les  éditions  de  Lequien  et  de  Lefèvre. 

ROUSSEAU  (Pikmbe)  ,  écrivain  médiocre  ,  né  à 
Toulouse  en  1725  ,  prit  d'abord  le  petit  collet ,  et  le 
quitta  bientôt  pour  venir  chercher  fortune  a  Paris  , 
où  il  fut  chargé  de  la  rédaction  du  Journal  des 
Affiches  y  publié  par  Boudet,  el  fit  jouer  en  même 
temps  plusieurs  comédies  ,  qui  obtinrent  alors  quel- 
que succès,  mais  dont  aucune  n'est  restée  au  théâ- 
tre. S'élatit  ensuite  rendu  à  Liège ,  il  obtint ,  par  la 
protect.  de  l  élect.  palatin  ,  un  privilège  pour  y im- 

{ trimer  le  Journal  encyclopédique ,  auquel  travail- 
ère  ut  l'abbé  Prévost  ,  Morand ,  Prévost  de  La 
Caussade,  Querlon,  Reneaulrae,  Robinet,  Chain- 
tort,  etc.,  et  qui  parut  de  1756a  1793.  Mais  cette 
feuille  périodique  ayant  déplu  aux  théologiens  de 
Louvain  ,  Rousseau  se  vil  en  butte  à  beaucoup  de 
tracasseries  ,  et  fut  obligé  de  transporter  ses  presses 
à  Bruxelles  ,  puis  a  Bouillon ,  où  il  m.  en  1785.  On 
a  de  lui  :  la  Coquette  sans  le  savoir  (avec  Favarl); 
la  Rivale  suivante;  l'Année  merveilleuse  ;  la  Ruse 
inutile,  les  Méprises  ;  la  Mort  de  Bucéphale ,  Irag. 
Jburlesq.  ;  PEtourdi  corrigé ,ou  l'Ecole  des  Pères  , 
coméd.  en  3  acl.  et  en  vers  ,  jouée  aux  italiens  en 
1750,  mais  non  irop.  ;  l'Esprit  du  Jour,  coméd.  en 
3  acl.  et  en  vers,  17^4,  in-8;  le  Faux-Pas ,  ou 
Mémoires  vrais  ou  vraisemblables  de  la  baronne 
de  "* ,  1755,  2  part,  in- 12;  Histoire. des  Grecs  ou 
de  ceux  qui  corrigent  la  fortune  au  jeu ,  1 758,  3  v. 
in-12  ;  reitnp.  en  1773,  sous  le  til.  de  Histoire  des 
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Elevé  dans  le  catholicisme  parles  jésuite*  d'ITispa- 

han  ,  le  jeune  Rousseau  fit  chet  eux  de  bonnes  élu- 
des ,  se  familiarisa  de  bonne  heure  avec  les  diverses 
tangues  de  l'Orient ,  apprit  égalem.  la  plupart  de 
celles  de  l'Europe ,  se  livra  ensuite  à  des  opérations 
commerciales  forl  étendues,  quitta  sa  ville  natale 
pour  aller  à  Bassora  s'attacher  au  service  de  la  Da- 
tion française  eo  qualité  de  sous-chef  de  comptoir 
compagnie  des  Iodes  ,  se  rendit  doublement 


Fripons ,  in-12  ;  Journal  de  Jurisprudence  ,  pour 
les  mois  de  janv.  à  déc.  1763  ,  Bouillon  ,  12  cahiers 
in-8.  Pierre  Rousseau,  pour  n'être  pas  conlonde 
avec  J<an-Bapti>te  ou  Jean-Jacques,  se  faisait  ap- 
peler Rousseau  de  Toulouse.  Celle  precaut.,  «ussi 
inutile  que  ridicule  ,  lui  valut  une  épigramme , 
dont  son  amour-propre  ne  dut  point  s'accommoder. 

ROUSSKAU  (Geubgk-Louis-Claude;  chimiste, 
né  en  1724,  daos  le  diocèse  de  Wursbourg,  el  que 
l'on  croit  être  de  la  même  famille  que  J.-b.  Rous- 
seau ,  professa  avec  distinction  la  chimie  ,  l'histoire 
naturelle  et  la  medec.  à  l'université  d'iiigolsladt.  Il 
m.  dans  celle  ville  en  1794 ,  laissant  plus,  ouv., 
dont  les  principaux  sont  :  de  ^Influence  récipro- 
que de  la  physique  el  de  la  chimie  sur  la  prospé- 
rité de  l'état ,  2*  édit.  ,  Nuremberg,  1771  ,  in  8  ; 
Dcjense  de  la  chimie  contre  les  préjuges  de  notre 
temps,  Ingolstadl ,  1774*  Traite  des  sels  , 

EMislaedt  et  Gunthourg ,  1781  ,  in  8  ;  .Souvenirs 
rtiat ifs  à  ta  physique,  la  médecine  «•/  la  police  x 
pour  ses  auditeurs,  IngoUtadt ,  1789,  lu-tf  (  et 
des  mémoires  iusérés  dans  divers  recueils  scienti- 
fiques. 

ROUSSEAU  (Jeak-Fiunçois-Xavish)  ,  diplo- 
mate français  ,  naquit  en  1738  à  Hispahao  ,  de  Jac- 
ques Rousseau  ,  joaillier  genevois,  cousiu  germain 
de  Jean  Jacques  ,  qui  était  passé  en  Asie  ,  en  1706, 
•  la  suite  de  l'ambassade  française,  el  y  était  de- 
veau  cuof  des  joaillms  de  U  couroase  de  Ptuie. , 


utile  par  ses  connaissances  variées  el  le  crédit  dont 
il  jouissait  en  Orient.  Chargé  en  1773  des  allai' es 
de  France  en  Perse  et  dans  le  pachalik  de  Rjgl.dad, 
Rousseau  paya  les  dettes  de  Pyraull ,  son  prédéces- 
seur t>ce  nom),  secourut  les  malheureux  Français 
venus  de  l'Iude .  envoya  ,  è  ses  frais ,  des  vivres  i 
la  colonie  de  Mahé,  rendit  de  gr.  services  aux  mis- 
sions d'Uispahan  ,  de  Bassoia  el  de  Boghdad  ,  el  fut 
crée  ,  en  récompense  ,  par  le  pape  Clément  XJ  V 
chevalier  de  l'Eperon  -  d'Or.  Lors  delà  prise  de 
Bassora  par  Sadek-Khan  ,  frère  du  régent  de  Perse, 
Rousseau  ,  par  son  crédit  et  les  présens  qu'il  offrit 
à  propos  au  vainqueur,  sut  maintenir  la  tranquillité 
des  Français  ,  protégea  égalem.  la  liberté  des  babi- 
tans  ,  et  sauva  la  vie  au  gouv.  rn.  turk  5  mais,  obligé 
enfiu  de  quitter  une  ville  successivem.  livrée  i  tous 
les  fléaux,  il  se  détermina  à  passer  en  France  y 
arriva  au  mois  de  déc.  1780,  et  1  ut  accueilli  a' la 
c.-ur  avec  beaucoup  de  distinct.  Sa  parenté  avec  le 
célèbre  écrivain  qui  venait  d'être  enlevé  aux  lettres 
sou  costume  oriental  et  celui  de  sa  femme  qui  l'a- 
vait suivi  dans  ce  voyage  ,  attirèrent  sur  lui  l'atten- 
tion générale  ,  et  le  firent  rechercher  daos  tous  lea 
cercles.  Etant  reparti  eu  1782,  il  fut  chargé  des 
consulats  réunis  de  Bassora  et  deBaghdad ,  e|  donna 
de  nouveau  les  plus  graudes  marques  de  tèle  dans 
ces  doubles  fonctions  que  les  évèuem.  de  la  révo- 
lution franç.  n'interrompirent  pas.  Mais  l'invasion 
de  l'Egypte  ayant  allumé  la  guerre  ,  en  1798 ,  «Dlre 
la  France  et  la  Porte  olhomane,  Rousseau  ne  voulut 
point  désavouer  sa  patrie  adoplive  ,  il  fut  retenu 
pendant  tl  mois  dans  la  plus durecaptivité.Rendu 
enfin  à  la  liberté,  el  nommé  en  180a,  parle  gou- 
vernement consulaire  ,  agent-général  et  diplomate 
a  Baghdad  ,  il  ouvrit,  en  180/1,  des  commun, cat. 
avec  la  Perse  .  et  prépara  i  la  cour  de  Téhéran  la 
mission  de  MM.  Jaubert  elRomieu.  Il  m.  en  1808 
doyen  des  consuls  au  Levant.  On  lui  doit  divers 
mémoires  sur  le  commerce  du  golfe  Persiqut  et  de 
Bassora  ,  sur  la  peste  de  cette  ville  ,  et  sur  sa  prise 
par  les  Persans ,  sur  Us  révolutions  de  Perse,  les 
(rahuùis  ,  etc.  Son  fils  ,  aujourd'hui  consul,  *  pu- 
blie son  Eloge  historique  ,  ,810,  in-8,  dans  lequel 
il  eue  dix-sept  autres  de  ses  ouv.  restés  MSs.  :  on 
y  remarque  une  tra+t.  des  chefs- d'auvre  de  Racine 
en  arménien.  * 

ROUSaEAU  (JEAW)  ,  sénateur  sous  Napoléon 
«lait  fils  d  an  tiche  cultivât,  de  vignobles  en  Cham- 
pagne ,  et  fut  élu,  en  1792,  dépulé  suppléant  de 
is  a  la  convention  nationale,  où  il  ne  prit  séance 
qu  après  le  procès  de  Louis  XVI.  Etant  passé  en- 
suite au  conseil  des  anciens  ,  il  combattit  les  élec- 
tions deSaiot-Domiogue,  appuya  ,  eo  1797,  Ja  ré- 
solution contre  les  nobles,  et  fit  insérer  dans  le  Mo- 
niteur  une  lettre,  où  il  prétendait  démontrer  l'io- 
teitigence  qui  avait  existé  entre  Us  chefs  de  l'émigra- 
tion et  les  revoluuonn.  S'élant  prononcé  en  faveur 
de  la  révolution  du  i8hrum.,  il  devint  succès, ive- 
ment  comte  ,  sénateur  el  command.  de  la  Lrcioa- 
d'Honneur  ,  et  mourut  i  Châullon,  près  Paris  en 
181 3  ,  à  l'âge  de  73  ans.  * 

ROUSSEAU  (Samuki.),  imprimeur  et  compilât, 
anglais,  m.  à  Londres  en  1820,  était,  dit-on,  neveu 
du  célèbre  J.-J.  Rousseau.  D'abord  employé  par 
l'édit.  du  Gentleman  s  Magasine  (  Nichols  )  à  re- 
cueillir des  inscript,  et  autres  monum.  d'antiquité 
il  travailla  ensuite  comme  ouvrier  iu.prim. ,  dans 
le  même  temps  qu'il  se  livrait  avec  succès  à  l'étude 
de  plus,  langues  orientais».  Jj  essaya,  ensuite  d'é- 
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lever  pour  ton  propre  compta  une  imprimerie; 
mai*  n'ayant  point  réuni  dans  celte  entreprise  ,  il 
fut  réduit  pour  vivre  à  demeurer  comme  cotnpi'at. 
«us.  gages  des  libraires ,  donna  des  soins  à  plus.  «Mi- 
tions d'ouv.,  et  en  pub.  un  certain  nombre  d'autres 
sans  y  mettre  son  nom.  Nous  ne  citerons  de  lui  que 
les  suivans  :  Fleurs  de  la  littérature  persane ,  avec 
une  trad.  anglaise  ,  1801 ,  in-4  ;  Dictionnaire  de  la 
loi  mahométane,  etc.,  en  anglais,  Londres  ,  1802  , 
in-12;  persian  adengliih  Focabulnry,  1802,  in-8; 
the  Book  of  Knowledge,  etc.,  i8o3,  in *4  ;  on  Essay 
on  punciuation ,  in-12,  (8(3 ,  (8(5 ,  (818,  pla- 
giat du  traité  de  Robertson  sur  la  même  matière. 

ROUSSEAU  (Alexandre-Hbsri- Joseph),  mé- 
decin ,  né  en  1796  i  Cambrai ,  où  il  m. 'le  (3  juillet 
1824  >  membre  de  la  société  d'amat.  des  sciences  , 
de  lagricult.  et  des  arts  de  Lille,  a  fourni  au  rec. 
de  cette  acad.  plus,  morceaux,  notamm.  des  Ré- 
flexions phjrsiol.  sur  l'apoplexie,  la  syncope  et 
f  asphyxie  des  nouveau  nés  (p.  3tx>  et  suiv.  du  Re- 
cueil imp.  à  Lille,  ebex  Leleux  ,  (823,  in-8).  La 
thèse  inaugurale  de  ce  jeune  méd.  a  pour  tit.  :  de 
la  débilite  dans  les  maladies ,  considérée  comme 
source  a"  indien  t.  thérapeutique ,  Paris,  1820,  io>4- 
"V.  la  notice  que  lui  a  consacrée  M.  J.-V.-F.  Vaidy. 
p.  362-65  du  Recueil  (années  (823-24)  des  travaux 
de  la  société  y  etc.  ,  dont  il  faisait  partie  ,  Lille  , 
1826.  in-8. 

ROUSSEAU  DE  RIMOGNE  (Jean-Loris),  né 
en  1720  dans  les  Pays-Bas  autrichiens,  m.  à  Rimo- 
cne  en  1788  ,  possédait  une  connaissance  appro- 
fondie de  la  partie  minéralogique  qui  traite  de  l'ex- 
ploitation des  mines,  et  mérita  par  les  services  qu'il 
rendit  en  ce  genre  d'être  nommé  par  l'cmper.  Jo- 
seph II  baron  du  Saint-Empire.  Après  de  nom- 
breuses recherches  sur  les  houillières  dans  la  pro- 
vince du  Fores  et  dans  le  comté  de  Namur ,  il  ac- 
quit en  1779  l'ardoisière  de  Rimogne  ,  en  Cham- 
pagne, qui  était  sur  le  point  d'être  abandonnée,  et 
y  fit  de  telles  améliorations ,  que  cet  établissent,  di- 
rigé depuis  parles  fils  de  Rousseau,  est  devenu  l'un 
des  plus  précieux  en  ce  genre. 

ROUSSEAU  DE  LA  COMBE.  V.  Lacombe. 
^  ROUSSEL  (Adrieh)  ,  religieux  minime  ,  né  en 
Bourgogne  vers  le  milieu  du  164  S. ,  professa  d'a- 
bord la  théologie  et  les  mathématiques  i  Munich  , 
où  il  avait  été  appelé  par  le  P.  Lallemandet  et  fut 
ensuite  nommé  piovincial  de  son  ordre  en  Savoie. 
Il  mourut  à  Tbonon  en  (65g  ,  laissant  plus,  otiv., 
parmi  lesquels  on  cite  :  Optlca  christiana ,  tive 
verbi  incarnati  Oculus  in  obscuriotibus  fidti  di- 
vin* mysteriis ,  Munich,  1646  ,  in  «4;  la  Théol.  de 
St  François  de  Paule ,  ib.,  (653,  in- 16  ;  Musurgia 
sacra  ,  sive  ad  columnas  Ferdinandi  111 Aug. 
Catsaris  ,  immaculatm  Virginis  concepiioni  erectas 
appl  tenta ,  etc.,  etc. 

ROUSSEL  (GoiLLauME) ,  bénédictin  de  la  con- 
grégation de  Sl-Maur  ,  m.  i  Argenteuil  en  17(7  ,  à 
l'âge  de  59  ans,  a  laissé  une  traducl.  française  des 
Lettres  de  St  Jérôme ,  réimp.  en  1713  ,  3  vol  in-8  ; 
et  un  éloge  du  P.  Mabilton.  Il  se  proposait  d'écrire 
l' Histoire  littéraire  de  la  France ,  et  avait  déjà  ras- 
«Mmblé  quelq.  matériaux  ,  mais  la  m.  l'enleva  k  ce 
travail  ,  rempli  depuis  par  D.  Rivet  (v.  ce  nom). 

ROUSSEL  (P( sut rk),  médecin-philosophe,  mem 
br«  associé  de  l'institut  ,  né  en  1 74*  •  Dax  (ou  plu 
tôt  Aqs),  dans  les  Landes,  m.  à  Châteaudun  en  (802, 
avait  été  reçu  doct.  i  Montpellier  ;  il  vint  ensuite 
,»  Paris  ,  où  il  se  lia  de  la  plus  étroite  amitié  avec  le 
célèbre  Bordeu  ,  et  pratiqua  pendant  quelque  temps 
la  médecine  avec  succès.  Mais  doué  d'une  sensibi- 
lité beaucoup  trop  vive  pour  supporter  le  spectacle 
affligeant  des  douleurs  humaines,  il  renonça  à  l'exer- 
cice de  son  art  pour  se  livrer  tout  entier  à  la  théo- 
rie, et  composa  divers  ouv. ,  où  l'on  remarque  un 
«rai  talent  d'observat.  et  toutes  les  qualités  d'un  ex- 
cellent écrivain.  Indifférent  à  la  gloire  littéraire 
J*  fortune  t  Roussel  se  dérobait  au*  élo- 


ges et  ne  cherchait  que  la  retraite.  Il  fut  comparé* à 
Lafontaine  ,  dont  il  avait ,  dit  M.  Alibcrt ,  l'ingé- 
nuité, la  bonhomie ,  la  grâce,  la  paresse,  les  dis- 
tractions ,  la  galanterie ,  l'innocente  malice.  Outre 
un  grand  nombre  d'articles  dans  différent  journ.  , 
tels  que,  :  le  Journal  des  Beaux-Arts  ,  la  Clef  du 
Cahinet  des  Souverains  ,  le  Journal  des  Savons  , 
etc.,  on  a  de  lui  :  Eloge  de  Bordeu,  in-8,  réimp. 
à  la  tète  de  l'ouv.  de  ce  savant  praticien  sur  les  ma- 
ladies chroniques  ;  Système  physique  et  moral  de 
la  femme  ,  Paris,  (775,  (y 83,  iu-12  :  ce  liv.,  souv. 
réimp.  et  trad.  en  aliéna. ,  est  le  principal  titre  de 
Roussel  à  la  célébrité.  L'édit.  la  plus  récente  est 
celle  de  Paris  ,  1820,  in-8.  Celles  qui  ont  été  publ. 
depuis  la  m.  de  l'auteur  sont  précéd.  de  son  éloge 
par  M.  Alibert,  et  de  son  portrait  en  médaillon 
couronné  par  des  femmes.  On  y  a  réuni  la  prem. 
partie  du  Système  physique  et  moral  de  l'homme  , 
la  seule  que  Roussel  ait  composée  ;  un  Essai  sur  la 
sensibilité  ;  une  Notice  de  Roussel  sur  madame 
Helvetius  s  Doutes  historiques  sur  Snpho  ;  et  une 
Note  sur  les  sympathies  ,  qu'il  avait  rédigées  l'oc- 
casion des  lettres  de  M""  de  Condorcetsur  le  même 
sujet.  Roussel  avait  profondem.  médité  les  écrits  de 
de  Stahl  sur  la  méd.,  et  se  proposait  d'en  donner  un 
extrait.  Ce  travail  qui  reste  i  faire  et  que  l'on  doit 
désirer  ,  aurait  un  vernis  de  nouveauté  que  peu  de 
personnes  soupçonnent. 

ROUSSEL  (Gilles),  tnédec.  militaire,  né  en 
1765  ,  dans  1rs  environs*  d'Avranches ,  m.  è  Bruno 
en  (8o5  ,  s'est  distingué  par  son  xèle  ,  ses  talens  et 
son  humanité.  On  a  de  lui  :  Topographie  rurale  t 
•conomiq.  et  médicale  de  la  partie  méridionale  des 
départemens  de  la  Manche  et  du  Calvados  ,  connue 
ci-devant  sous  le  nom  de  Boccage ,  suivie  d'un  ex- 
posé de  quelques  moyens  propres  à  fertiliser  cette 
contrée  ,  et  a  rendre  ses  relations  commerciales 
plus  faciles,  Paris,  (800,  in-8;  lymphat  circu'atio 
caput  ""  ex  décade  primâ  seu  ruttone  clinices  ul- 
timis  decem  abhme  annis  extraclum,  Parme,  1804. 

ROUSSKL (Pierre-Joseph- Alexis),  né  à  Epinal 
vers  le  milieu  du  18'  S. ,  m.  è  Paris  en  (8(5  ,  fut 
d'abord  avocat,  puis  commis  principal  de  la  grande 
chancellerie  delà  Légion-d'Honneur.  On  a  de  lui  : 
Politique  de  tous  les  cabinets  de  CEurope ,  pendant 
les  règnes  de  Louis  XV  et  de  Louis  XVI ,  Paris  , 
(793  ,  2  vol.  in-8;  plus,  fois  réimp.  ;  Correspon- 
dance amoureuse  de  Fabre-d'Eglantine ,  1796, 
3  vol.  in-12;  Correspondance  de  L.-P.-J.  d'Or- 
léans ,  (800,  I  vol.  in-8  ou  2  vol.  in-18  ;  te  Château 
des  Tuileries  ,  ou  Récit  de  ce  qui  s'est  passé  dans 
l'intérieur  de  ce  palais  depuis  sa  construction  jus-- 
qu'au  (8  brumaire  de  l'an  rm,  1802,  2  vol.  in-8, 
ouv.  plein  de  détails  romanesq.  ;  Correspondance 
secrète  de  plus,  personnages  illustres  à  ta  fin  du 
(8e  S. ,  1802  ,  in-8  ;  Annales  du  crime  et  de  l'in- 
nocence ,  ou  Choix  des  causes  célèbres  ,  ancien- 
nes et  modernes  réduites  aux  faits  historiques 
(avec  Plancher-Valrour)  ;  (8(3,  20  t.  in-12;  et 
plus.  ouv.  restés  MSt.  parmi  lesquels  on  cite  des 
Mémoires  de  Louis  XVI,  en  3  vol.  iu-8.  C'est  par 
erreur  que  plus,  biographes  ont  désigné  les  pré- 
noms de  Roussel  par  les  initiales  L.  C,  et  le  font 
mourir  en  (802.  Lui-même,  par  une  lettre  insérée 
dans  le  Journal  de  l'empire  ,  du  28  sept.  (8(2.  ex- 
plique que  les  initiales  mises  en  tête  de  U  Corres- 
pondance du  duc  d'Orléans  ,  signifient  le  citoyen 
Roussel. 

ROUSSE'.ET  (Gilles),  célèbre  graveur  au  burin 
du  17*  S.,  se  forma  sur  la  manièrede  Corneille  Bloe- 
ruaert ,  et  le  surpassa  même  quelquefois.  Parmi  ses 
chefs  -  d'oeuvre  on  cite  surtout  :  la  Sainte  famille  s 
la  Victoire  de  St  Michel  sur  Satan ,  d'après  Ra- 
phaël; Etiezer  abordant  Rebecca;  Moïse  échappé  à 
In  mort ,  d'après  le  Poussin  ;  {'Annonciation  ;  Qua- 
tre travaux  d'Hercule  ;  David  terrassant  Goliath  , 
sur  les  dessins  du  Guide  ;  le  Christ  au  tombeau  , 
I  d'aprea  le  Titien  ;  un  autre  Christ,  d'après  Lebrun. 
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Hubert  et  Ro*t,  dans  leur  Manuel  des  Amateur» 
de  l'Art,  ont  donne  une  line  des  dut.  les  plus  re- 
marquables de  Rousselet,  dont  on  fait  monter  l'œu- 
vre à  plus  de  33)  pièces.  Cet  artiste  m.  en  1686: 

ROUSSELET  (George- Etienne),  jésuite,  né  à 
"Vesoul  en  i582,  m.  à  Valence  ,  dans  leDauphiné, 
en  i&fy  *'e»t  distingué  dans  l'enseignera,  et  la  prédi- 
caliofl ,  et  a  laissé  :  les  Ljrs  sacrés ,  ou  Parallèle 
du  Lys  de  St  Louis  et  des  autres  rois  de  France  , 
Lyon  ,  i63t,  in-4. — Rousselet  (François),  méd.- 
alchimiste,  de  la  même  famille,  a  pub.  la  Chrysos- 
pagirie ,  ou  de  l'Usage  et  Vertu  de  Cor ,  Lyon , 
l58a,  in-8.  Lenglet  Dufresnoy  fait  mention  de  cet 
our.  ,  devenu  1res -rare ,  dans  la  BMiothèque  des 
Alcltimistes. — Rousselet  (Claude-François) ,  au- 
gustin  réformé,  né  à  Pesmes,  bailliage  de  Grai,  en 
1725  ,  m.  a  Besançon  en  1807  ,  fut  l'un  des  prem. 
membres  de  la  société  d'émulation  établie  à  Bourg, 
et  lut  dans  celte  société  plus,  morceaux  qui  font 
honneur  à  son  érudition.  On  cite  de  lui  un  ouf.  de 
peu  d'étendue  mais  plein  de  recherches  curieuses, 
inlit.  Histoire  et  Description  de  l'église  royale  de 
Brou,  élevée  à  Bourg-en-Bresse  ,  par  Marguerite 
& 'Autriche ,  entre  les  années  i5u  et  i53Ô,  Paris  , 
1767  ;  Lyon  ,  1788  ,  in-12. 
ROUSSELEf  (Feançois-Louu  de).  V.  Chà- 

TEAV-HeONATJD. 

ROUSSET  (Feançow),  médecin  célèbre  qui  fio- 
rissait  à  la  fin  du  16*  S.  et  au  commencera,  du  17", 
obtint  ses  grades  à  Montpellier,  et  fut  attaché  en- 
suite è  la  personne  du  prince  de  Savoie.  Doué  d'une 
grande  sagacité  chirurgicale,  il  fit  d'utiles  observa- 
tions ,  et  imagina  un  des  procédés  les  plus  métho- 
diques et  les  plus  ingénieux  pour  exécuter  l'opéra- 
tion de  la  taille  bypogastrique.  On  a  de  lui  :  Traité 
nouveau  de  l'hystérotomotokie  ou  enfantement  cé- 
sarien,  Paris,  i58t ,  in-8:  cet  ouv. ,  plus,  fois 
réimp.  ,  fut  trad.  en  latin  par  G.  Baubin  ,  sous  le 
titre  d'Hysterotomotokiœ  ,  Bile  ,  i582  ,  in-8  ;  il 
parut  à  Francfort  en  lÔot ,  in-8  ,  avec  ce  lit.  Ex- 
sertio  fœtus  vivi  ex  maire  vivà  ;  Assertio  historien 
et  dialogus  pro  casareo  partit ,  Paris  j  i56b  ,  in-8  i 
B  revis  apotogia  pro  par  tu  casareo  in  dicacis  cu- 
ju*Jam  chirurguU  theatralem  inlestivam  ,  ibid.  , 
1598  ,  in-8. 

ROUSSET  DE  MISSY  (Jean)  ,  publiciste  ,  his- 
torien et  compilât.,  membre  des  académ.  de  Berlin 
et  de  St-Pétersbourg  ,  naquit  a  Laon ,  en  Picardie, 
en  1686.  Ayant  partagé  fart  jeune  les  malheurs  de 
sa  famille,  persécutée  lors  de  la  révocation  de  l'édit 
de  Nantes  ,  il  fut  obligé  d'aller  chercher,  à  18  ans, 
un  asile  en  Hollande,  y  prit  d'abord  du  service  dans 
la  compagnie  des  cadets  français  à  la  suite  des  gardes 
des  états- généraux  ,  et  se  distingua  dans  quelques 
affaires,  notamment  à  celle  de  Malplaquet.  Mais 
s'étantdégoûlé  de  la  carrière  des  armes,  il  la  quitta, 
ouvrit  à  La  Ha  je,  pour  la  jeune  noblesse,  une  école 
qu'il  dirigea  long-temps  avec  succès,  devint  ensuite 
propriétaire  du  Mercure  historique  et  politique, 
auquel  il  donna  une  grande  vogue  par  les  traits  sa- 
tiriques qu'il  y  lança  contre  le  ministère  français,  et 
s'associa  pour  la  rédaction  de  ce  journal  plus,  ré- 
fugiés, entre  autres  La  Barre  de  Beaumarchais,  au- 
quel il  rendit  d'iiuportans services ,  que  celui-ci  ne 

Ïaya  dans  la  suile  que  par  des  injures.  Cependant 
ousset  ne  s'occupait  pas  exclusivem.  de  son  jour- 
nal; plus.  ouv.  qu'il  publia  étendirent  sa  réputation 
eu  Allemagne  et  dans  le  nord.  Ses  me  m.  sur  la  vie 
de  Pierre-  le-Grand  lui  valurent  même  de  la  cour  de 
Russie  le  titre  de  conseill.  de  cbaacell.  impér.  Natu- 
ralisé en  Hollande  et  voulant  y  prendre  part  aux 
affaires  publiques,  Rousset  embrassa  la  cause  du 

? rince  d'Orange  ,  et  publia  divers  pamplets  contre 
»  magistrats  qui  le  firent  arrêter  ;  mais  celte  dis- 
grâce ne  fut  que  passagère.  Rendu  peu  de  temps 
•près  à  la  liberté  par  le  prince  dont  il  s'était  mon-  I 
tré  le  plus  chaud  partisau  ,  et  qui  venaitd'élre  pro-  | 
damé  sutUoudar ,  Roussel  fui  oonn^é  son  bisio-  J 


riograpbe  et* conseiller  extraordinaire,  et  eût  pu 
jouir  paisiblem.  de  ces  faveurs  si  un  esprit  naturel- 
lement frondeur  et  turbulent  ne  l'eût  fait  se  jeter 
dans  une  nouvelle  faction  ,  connue  sous  le  nom  de 
doelisten ,  qui  s'était  établie  pour  demander  la  ré- 
forme des  abus.  Ayant  échoué  dans  sa  folle  en  ire- 
prise,  et  poursuivi  par  la  colère  du  prince,  son  bien- 
faiteur ,  Roussel  fut  obligé  de  fuir  è  Bruxelles ,  oi 

1  on  croit  qu'il  m.  en  176a.  Indépendamment  de  la 
part  qu  il  prit  au  Mercure  historique  et  è  d'autres 
fouillas  périodiques,  on  a  de  lui  :  Description  géo- 
graphique ,  historique  et  politique  du  royaume  de 
Sardaigne  ,  Cologne  ,  1718,  in-12  ;  Histoire  publi- 
que et  secrète  de  la  cour  de  Madrid  depuis  l'avè- 
nement de  Philippe  V  à  la  couronne  ,  ibid.,  1710 
m-12;  Histoire  du  cardinal  Alberoni ,  depuis  sa 
naissance  jusqu'en  1716*,  trad.  de  l'espagnol  La 
Haye  ,  171g,  in-8  ;  ibid.,  1720  ,  2  vol.  in-ia  ;  Hii- 
toire  du  prince  Eugène,  du  auc  de  Marlborough  et 
duvrince  d'Orange  ibid.,  i7ag,  1747,  3  vol. 
•u-fol.  ;  le  prem.  vol.  avait  été  publ.  en  l7»5  par 
J.  Dumont  (v.  ce  nom)  :  cet  ouv.  ,  amèrem.  criti- 
qué par  le  prince  de  Ligne,  n'est  guère  recherché  que 
pour  les  plans  et  les  estampes  ;  Me  m.  du  règne  de 
Pierre  le-Grand,  parlwan  ffestesuranoi  (anaer.  de 
Jean  Kousset)  ,  ibid.  ,  1726  }  Amsterdam  ,  1728  et 
1740,  5  voL  in-12  :  cette  troisième  édit.  est  augm. 
des  Mémoires  du  règne  de  l'impératrice  Catherine 
imp.  séparém.  en  1727  el  1725)  ;  Recueil  historiques 
d  actes,  négociations,  mémoires  et  traités  de  paix 
depuis  la  paix  d  Ulrecht  jusqu'au  second  congrès 
de  Cambrai  (1748) ,  La  Haye,  1728  62,  25  vol 
in- 12  ;  les  Intérêts  présens  des  puissances  de  l'Eu- 
rope, ibid.  ,  1733-35  ,  4  vol.  in-4;  réimp.  i  Tré- 
voux ,  1734  et  suiv.  17  roi.  in-t2;  Histoire  de  la 
succession  aux  duchés  de  Clives ,  Berg  et  Julters 
etc. ,  Amsterdam  ,  1738,  2  vol.  in-8i  Supplément 
au  corps  diplomatique  de  J.  Dumont ,  avec  le  Cé- 
rémonial des  cours  de  l'Europe ,  i73û,  3  v.  iu-fol.' 
Mémoires  instructif*  sur  ta  -vacance  du  trône  im- 
périal ,  sur  tes  droits  des  électeurs  ,  etc. ,  sous  le 
nom  supposé  de  baron  de  D....,  Amsterdam,  j-45 

2  vol.  in-8;  Histoire  des  guerres  entre  les  maisons 
de  France  et  d'Autriche  ,  avec  des  remarq.,  ibid. 
1742;  nouv.  édit.,  1748,4  vol.  in-ia:  Roussel 
donne  comme  l'aut.  de  cet  ouv.  un  moine  de  l'ab- 
baye de  St-Hubert,  nommé  Saumery,  qui  fui  pendu 
à  Liège ,  Déduction  des  droits  de  U  maison  électo- 
rale de  Bavière  aux  royaumes  de  Hongrie  et  de 
Bohême  à  l'archiduché  d'Autriche  ,  etc.,  La  Haye 
17^3 ,  2  vol.  in-12  ;  le  Chevalier  de  Si- George  ré- 
habilité dans  la  qualité  de  Jacques  III,  Whileball 
(Amsterdam),  14^5 ,  in-8  ;  Mémoires  sur  te  rang  et 
la  préséance  des  souverains  de  l'Europe  et  de  leurs 
ministres ,  Amsterdam  ,  1747  ,  in-4  i  Relation  his- 
torique de  la  grande  révolution  arrivée  dans  la  ré- 
publique des  Provint  es- Unies  ,  en  1747  ,  avec  une 
généalogie  des  diverses  branches  de  la  maison  de 
Nassau  ,  ibid. ,  sans  date.  Rousset  a  été  en  outre 
l'édit.  d'un  grand  nombre  d'ouv.  qu'il  serait  trop 
long  de  citer.  r 

ROUSS1ER  (Pierre-  Joseph),  né  à  Marseille  en 
1716,  m.  vers  1790a  Ecouis,  où  il  était  chanoine 
a  laissé  quelq.  our.  de  musiq. ,  qui  n'ont  de  prix 
aux  yeux  des  gens  de  l'art  que  parce  qu'on  y  trouve 
toutes  laites  des  recherches  qui  demanderaient  beau* 
coup  de  temps  et  de  pcu.e.  Tel  est  entre  autres  son 
Mémoire  sur  la  musique  des  anciens,  publié  en  i-jt6 

ROUSSY(Jea*  de),  de  I  acad.  de  La  Rochellê 
et  aumomer  de  la  cathédrale  de  cette  ville  que  la 
France  littéraire  a  confondu  avec  RoussyCaseneuve 
(Jacques- Bruno),  doyen  du  même  chapitre,  a  lais- 
sé :  Aurélia,  ou  Orléans  délivré,  poème  latin,  trad. 
en  Iranç.,  i738,  in-12  ;  le  Cantique  des  Cantiques' 
Idylle  proplu'liqtte  ,  Psaume  XUr%  et  la  celèbrl 
Prophétie  d' 'Emmanuel, Jilt  Je  ta  Vierge,  aux  cAa- 
jntres  7  ,  8  et  g  d'isàie  ,  interprétés  sur  l'hébreu 
dans  le  sens  littéral,  L*  Rochelle  ,  1747  ,  in-8.  La 
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prem.  de  ces  product.  ,  écrite  011  proie  poétiq.  ,  et 
nos*  eo  ver* ,  comme  Ta  dit ,  par  erreur  ,  Lenglel 
Dufresnoy  ,  eil  devenue  fort  rare ,  parce  que  l'aut. 
voué  dans  sa  vieillesse  à  la  plus  haute  dévotion ,  eut 
des  scrupules  sur  les  tableaux  qu'il  y  avait  tracés,  el 
en  fit  acheter  tous  les  exemplaires  pour  les  livrer 
aux  flammes.  Né  a  Vigaa,  il  m.  4  La  Rochelle  en 

1777  *  ^K*"      72  ">*• 

ROUSTAM-PACHA .  était  fils  d'un  paysan  ,  el 
parvint,  par  son  seul  mérite,  à  la  dignité  de  grand- 
véayr  de  Solitnao-lo-Grand  ,  dont  il  épousa  la  fille. 
Son  aèle  ,  son  habileté ,  dans  le  gouvern.  de  l'état , 
lut  donnèrent  une  autorité  sans  bornes  ;  mais  il 
souilla  sa  gloire  en  se  liguant  avec  la  perfide  Roxe- 
lane  ,  sa  belte-mére  ,  contre  le  prince  Mustapha ,  et 
ne  craignit  point  de  tremper  ses  mains  dans  le  sang 
de  ce  bérossi  digne  du  trône  et  de  l'amour  des  peu- 
ples (v.  Mt'STAPH*).  Ce  crime  atroce,  dont  S»>1cy- 
man  ne  fut  que  l'instrum.  aveugle,  causa  la  retraite 
momentanée  du  grand- vésyr;  mais  celle  courte  dis- 
grâce, qu'il  avait ,  dit-on  ,  conseillée,  loin  d'affai- 
blir  sa  puissance  ,  ne  fit  que  l'augmenter  ,  et  lui 
donner  sur  son  maître  un  nouvel  ascendant.  Il  m. 
vers  t56o ,  el  eut  pour  succès*.  Aly-Pacha. 

ROUSTAN  (Antoine-Jacques)  ,  ministre  pro- 
testant ,  m.  en  1808  à  Genève,  où  il  était  né  en  1^34. 
fut  successivem.  régent  d'une  des  prem.  classes  du 
collège  de  celle  ville ,  pasteur  de  l'ég'ise  helvéliq. 
à  Londres,  et  s'acquitta  de  ces  diverses  fonctions 
avec  autant  de  xèle  que  de  capacité.  On  a  de  lui  : 
Défense  du  christianisme  considéré  du  côté  politi- 
que ,  où  il  réfuie  quelq.  paradoxes  du  Contrat  so- 
cial de  J.-J.  Rousseau  ,  dont  il  était  néanmoins  le 
sincère  admirât,  et  l'ami  ;  Discours  sur  les  moyens 
de  réformer  les  mcsurs  ;  Examen  des  quatre  beaux 
siècles  de  foliaire;  Dialogue  entre  Brutus  et  César 
aux  Champs-Elysées  :  ce*  quatre  opuscules  furent 
réunis  ,  en  1764  ,  sous  le  lit.  d1 'Offrande  aux  autels 
et  à  ta  patrie  ;  /  'Impie  démasque  •  lettres  sur  l'étal 
présent  du  christianisme ,  Londres,  1768;  une  Ré- 
ponse aux  difficultés  d'un  déiste,  ib.,  177a;  Exa- 
men critique  de  la  seconde  partie  de  la  profession 
de  foi  du  vicaire  Savoyard ,  ouv.  pub.  en  1776: 
ce  fui  surtout  à  cause  de  cet  examen  que  Rousseau 
fut  persiflé  par  Voltaire  dans  ses  Remontrances  des 
pasteurs  du  Gévaudan  ;  Cathéchisme  raisonné  de  la 
religion  chrétienne^  Londres,  1783,  in-8;  Abrégé  de 
V histoire  universe  lie ,  ibid.,  1776 , 9  vol.  in-8  ;  Ge- 
nève ,  O  vol.  in- ta. 

ROUSTEM  ,  héros  fameux  dans  les  annales  poé- 
tiques de  la  Perse  ,  mais  qui  paraît  avoir  été  con- 
fondu avec  divers  personnages  du  même  nom  ,  vi- 
vait ,  selon  l'opinion  la  plus  généraient,  adoptée 
au  6*  S.  de  noire  ère  ,  dan*  la  province  de  la  Perse 
orieotale,  nommée  Sedjeslao,  dont  il  étaitseigncur, 
et  fut  vainq.  d'IsfenJiar  ,  héritier  de  la  couronne  , 
qui  voulait  le  forcer  d'embrasser  la  doctrine  de  Zo- 
roaslre.  Rouslem  conserva  l'indépend.  de  ses  étals  ; 
mais  ayant  entrepris  une  expédit.  contre  l'Inde  ,  il 
y  péril  victime  de  la  perfidie  d'un  ses  fières ,  nom- 
mé Scheghad  ,  et  le  roi  de  Perse  vengea  alors  sur  sa 
famille  la  m.  d'Isfeodiar  ,  non  moios  illustre  que 
Rouslem  ,  dans  les  souvenirs  héroïques  des  Per- 
sans. 

ROUSTEM  ,  célèbre  général  persan  ,  gouvern. 
da  l'Atropaléne  ou  Aderhadagan  ,  au  7*  S.  de  notre 
ère  ,  fut  l'un  des  dern.  défens.  de  l'indépend.  de 
aon  psy*.  F»ls  de  Feroukhsad  ,  gouvern.  du  Kbo- 
raçan  ,  qu'Arsoumidokbt ,  fille  de  Chosroè*  Il  ,  fit 
périr  quoiqu'elle  lui  dût  la  couronne,  il  s'arma 
pour  veoger  le  meurtre  de  son  père,  détrôna  Ar- 
Boumidokhl,  lui  fit  donner  la  mort,  appela  à  l'em- 
pire le  prince  Feroukhxad  ,  el  le  remplaça  peu  de 
jours  après  par  Iexdedjerd  111 ,  le  dern.  des  rois  de 
la  race  des  Sassaoides  qui  ait  occupé  le  Irône  de 
Perse.  Rouslem  jouit  sous  ce  prince  de  la  plus 
haute  faveur  el  la  justifia  par  sa  fidélité  et  ses  no- 
bles eflort»  poux  le  salut  do  ta  patio  ;  mais  n'ayant 


pu  parvenir  à  la  sauver  du  joug  des  Arahes  ,  il  périt 
les  armes  i  la  main  ,  en  i636,  dans  les  champs  de 
Kadesiah  ,  où  sa  valeur  avait  long-temps  disputé  la 
victoire  ,  el  la  Perse  fut  alors  pour  jamais  asservie. 

ROUSTEM  BEYG  ,  5*  prince  de  la  dynastie  tur- 
comaoe  d'Akkoïounlou,,  ou  du  Mouton-Blanc,  était 
fils  de  Maksoud-Beyg  ,  petit  -  fils  d'Ouzoun-Haçan 
{v.  ce  nom).  S'élant  joint  à  quelq.  princes  de  sa  fa- 
mille contre  Bjisangar  ,  son  cousin  .  il  le  chassa  du 
trône  de  Perse  l'an  896  de  l'hég.  (1491  de  J.-C.)  , 
et  se  montra  digne  de  régner  par  sa  valeur  et  ses  ta- 
leos  -,  mais  attaqué  en  90a  (iqV>)  par  Abmed,  qui 
voulait  à  son  tour  s'emparer  de  la  couronne  ,  il  suc- 
comba par  la  trahison  d'une  partie  de  son  armée,  et 
fut  mis  à  m.  par  ordre  du  vainqueur. 

ROUTH  (Bernard)  ,  jésuite  irlandais ,  né  en 
1695,  vint  fort  jeune  en  France,  et  y  pub.  divers 
ouv.  qui  annoncent  un  critique  judicieux  el  un  sa- 
vant distingué.  Etant  passé  dans  les  Pays  •  Bas  après 
la  suppression  des  jésuites  il  y  devint  confesseur  de 
la  princesse  Charlotte  de  Lorraine  ,  et  m.  à  Mons 
en  1768.  On  a  prétendu  que  le  P.  Routh  et  le 
P.  Caslel ,  son  confrère  ,  appelés,  en  17^5  ,  auprès 
de  Montesquieu  ,  pour  lui  offrir  les  dern.  consolât, 
de  la  religion  ,  avaient  voulu ,  après  sa  mort ,  s'em- 
parer de  ses  MSs.;  mais  ce  fait  a  élé  formellement 
démenti  par  Suard  qui  assista  aux  deru.  momens  de 
l'illustre  aul.  de  l'Esprit  des  Lois.Om  du  P.  Routh  : 
Fers  sur  te  mariage  du  roi  (Louis  XV)  ,  I7a5  ; 
Lettres  critiques  sur  les  voyages  de  Çyms ,  par 
Ramsay,  1 728,  in-i  2  ;  Relat. fidèle  des  troubles  arri- 
vés dans  l'empire  de  Pfulon  ,  au  sujet  de  l'hist.  de 
Sethos  ,  en  quatre  lettres  écrites  des  Champs-Ely- 
sées à  l'abbe  Terrusson  ,  Amsterdam,  1^31,  in- 12  ; 
Lettres  critiques  sur  le  Paradis  perdu  et  reconquis 
de  Millon%  Paris  ,  1 73 1,  in- ta:  elles  ont  élé  repro- 
duites i  la  suite  de  la  traduct.  française  du  Paradis 
perdu  de  Dupré  de  Sainl-Maur  ,  édit.  de  1765  ;  Re- 
cherches sur  la  manière  d'inhumer  des  anciens ,  à 
l'occasion  des  tombeaux  de  Civauxen  Poitou  y  Poi- 
tiers ,  1738 ,  in- ta  ,  rare.  A  la  suite  de  cet  ouv.  on 
trouve  des  observations  sur  le  C  >mpus  vocladensis. 
L'aut.  a  été  en  outre  l'un  des  principaux  rédact.  du 
Journal  de  Trévoux ,  de  1739-174*,  et  a  donné  un 
vol.  de  {'Histoire  romainedes  PP.  Catrouet  Houille', 
dont  il  avait  paru  20  vol.  Routh  se  proposait  de  ter- 
miner cet  ouv.  mais  d'autres  occupai,  l'en  empê- 
chèrent. Le  vol.  qu'il  publ.  ,  en  1748,  contient  le 
règne  de  Caligula  et  une  partie  de  celui  de  Claude. 

ROUX  (Maître).  V.  Rosso. 

ROUX  (Augustin),  médecin  distingué,  memb. 
de  l'academ  de  Bordeaux  ,  sa  pairie  ,  de  la  société 
d'agricult.  de  Pariç  et  de  l'academ.  de  médecine  de 
Madrid  ,  né  en  1726,  de  parens  peu  aisés,  se 
livra  à  l'élude  de  la  médec.  malgré  toutes  les  diffi- 
cultés de  sa  position  ,  et  mérita  par  ses  courageux, 
efforts  l'estime  el  la  prolect.  de  tous  ses  profess.  , 
notamment  du  doct.  Barbol,  qui  lui  prêta  la  somme 
nécessaire  pour  se  (aire  recevoir ,  en  1760  .  dans  la 
faculté  de  Bordeaux.  Recommandé  par  Montes- 
quieu, Roux  vint  celle  même  année  à  Paris,  où  il 
fut  chargé  de  l'éducat.  de  M.  D'Héricourt ,  depuis 
conseiller  au  parlent. ,  et  se  ha  avec  les  savans  les 
plus  distingués.  Les  devoirs  de  sa  place  ne  l'empê- 
chèrent pas  de  se  livrer  à  des  travaux  propres  a  le 
faire  connailre.  Ayant  appris  l'anglais,  il  coopéra  à 
la  trad.  des  Transactions philosopiuq. ,  concourut  , 
avec  Morin ,  a  la  rédact.  des  Annules  typographuj.y 
doul  il  devint  ensuite  propriétaire  ,  fut  reçu  doct. 
do  la  faculté  de  médec.  de  Paris  en  1760,  et  suc- 
céda en  1762  è  Van  der  Monde  ,  dans  la  rédact.  du 
Journal  de  Médecine  ,  auquel  il  sut  donner  un  in- 
térêt et  une  importance  que  cet  te.  feuille  n'avait 
point  eus  jusqu'alors.  Lié  avec  le  baroo  d'Holbach, 
Roux  fut  attaché ,  sur  sa  présentation  ,  à  la  manu- 
facture des  glaces  de  St-Gobm,  et  rendit  de  grands 
services  à  cet  établissent.  ;  mais  obligé  ensuite  de 
le  quitter  po  lu  se  10  lu  traire  à  1  *  " 
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qu'on  lui  suscita',  il  revint  à  Paris ,  «t  fut  pourvu , 
en  1771  ,  de  la  chaire  de  chimie  qui  venait  d'êlre 
créée  a  la  faculté  de  médecine  ,  et  la  remplit  jus- 
qu'à sa  m.,  arrivée  en  1776.  Outre  les  travaux  déjà 
cités  ,  00  a  de  lui  une  traducl.  de  VEssai  de  Wbj  ts 
sur  la  vertu  de  l'eau  de  chaux  pour  la  guerison  de 
la  pierre;  avec  le  baron  d'Holbach  :  Recueil  des  me'' 
moires  les  plus  intéressons  de  chimie  et  d'histoire 
naturelle ,  contenus  dans  les  actes  de  l'académie 
d'Vpsal  et  dans  les  Mémoires  de  l'académie  de 
Stockholm,  1764,  2  vol.  in-12;  seul  :  £55*11  sur  Us 
Ji'evres  ,  de  Buxham  ,  1765,  in-8  ;  Recherches  his- 
toriques et  critiques  sur  les  dijferens  moyens  em- 
ployés pour  refroidir  les  liqueurs,  Paris,  1758, 
in-12.  nous  a  eu  pari  à  la  traduct.  de  VEmb/yo- 
logie  sacrée  (v.  CAfrGlAMiLA)  ,  et  à  celle  des  OLu- 
vres  de  Henckel ,  auxquelles  il  a  joint  le  Tableau 
de  V Analyse  végétale ,  extrait  des  leçons  de  Rouelle 
(1».  ce  nom).  On  a  encore  de  lui  Nouvelle  Encyclo- 
pédie portative  ,  ou  Tableau  général  de  i  connais- 
sances humaines,  1766,  2  vol.  iu-8;  et  il  a  laissé 
MS.  une  traducl.  des  Leçons  de  chimie  médicale  et 
pharmaceutique  de  Lewis  ,  d'après  celles  de  New 
mann.  L'Eloge  de  Roux,  par  Darcet .  parut  dans 
le  Journal  de  Médecine ,  cahier  de  janv.  1777  ,  et 
il  a  été  tiré  à  part  i  un  très-grand  nombre  d'exem- 
plaires. 

ROUX  (Jacques)  ,  membre  de  la  commune  de 
Paris  ,  éUit ,  avant  la  révolution ,  prêtre  habitué 
dans  la  paroisse  Saint-Nicolas.  Ayant  embrassé  les 
principes  de  la  démagogie  ,  il  en  devint  le  plus  ar- 
deut  apologiste,  se  fil  l'un  des  auxiliaires  de  .M  a  rat, 
et  mérita  ,  par  l'exaltation  de  sa  baine  pour  la 
royauté  ,  d'êlre  mis  au  nombre  des  commissaires 
chargés  de  la  police  du  Temple.  Se  dépouillant  alors 
de  tous  aenlim.  humains,  il  fil  eouffi  ir  à  Louis  XVI 
et  a  sa  famille  toutes  sortes  de  cruautés.  Un  jour 
entre  autres  l'infortuné  monarq.,  tourmenté  par  un 
-violent  mal  de  dents,  le  priait  de  lui  faire  venir  un 
dentiste.  «  Ce  n'est  pas  la  peine,  répondit  le  fa- 
rouche gardien  ,  en  lui  faisant  un  geste  qui  indi- 
quait le  supplice  de  la  guillotine,  dans  peu  vosdeols 
seront  réparées. «Ayanl  brigue  l'alfreuse  mission  de 
conduire  le  roi  à  l'cchafaud.  Roux  poussa  la  féro- 
cité jusqu'à  refuser  à  ce  prince  de  se  charger  d'un 
paquet  qu'il  adressait  a  la  convention  ,  et  vint  en- 
suite se  vanter  dans  cette  assemblée  de  n'avoir  pas 
quitté  Oipel  des  yeux  jusqu'à  ce  qu'il  eut  vu  tom- 
ber sa  téte  Marat  et  son  digne  auxiliaire  ayant 

excité*  le  peuple  à  piller  tous  les  magasins  d'épice- 
ries de  Pans  ,  Roux  dirigea  les  excès  du  ai  fév. 
1793  ;  mais  il  fut  censuré  par  la  section  des  Gravil- 
licrs,  dont  il  faisait  partie,  et  se  vit  ensuite  chasser 
delà  barre  de  la  convention,  où  ses  principes  avaiem 
indigné  jusqu'à  Robespierre.  Abandonné  alors  par 
toutes  les  factions  etdcuoncé  pour  de  nouv.  crimes, 
il  fut  traduit  devant  le  tribunal  de  police  correc- 
tionnelle qui  se  déclara  incompétaot  et  le  renvoya 
au  tribunal  révolutionn.  ,  où  il  fut  condamné  i  m. 
le  i5  janv.  1794  Lorsque  ce  misérable  eut  entendu 
son  arrêt ,  il  se  frappa  de  cinq  coups  de  couteau,  et 
fut  transporté  baigné  de  sang  à  Bicêtre,  où  m.  peu 
de  jours  après.  —  Un  autie  prêtre  du  même  nom 
(Louis),  député  de  la  Haute— Marne  a  la  convention 
nationale,  donna  dans  les  mêmes  excès,  vota  tara, 
du  roi ,  et  fut  compris  en  t8i5  dans  la  loi  contre 
les  régicides.  Il  m.  à  Hoy  en  1817,  après  avoir  pub. 
la  rétractation  de  ses  crimes. 

ROUX  (L«).  V.  Leroux  et  Desbautesrayes. 

ROUYER  (Claqoe-Mabie)  ,  ancien  juriscons., 
né  vert  1745  à  Paris ,  où  il  m.  le  5  oct.  1816 ,  est 
auteur  d'un  assec  gr.  nombre  d'écrits ,  dont  M.  Bcu- 
ebota  recueilli  les  titres  dans  le  Journal  de  la  Li- 
brmrie  ,  1817,  p.  55y-6o.  Mous  nous  bornerons  à 
citer  ae  lui  :  Coutumes  générales  et  locales  du 
pays  et  duché  de  Bourbonnais  commentées  et  ex  - 
pliquéet ,  Moulins  ,  1779 ,  in  -  /(  ;  Recueil  de  pen- 
sées sur  lamoraUy  la  religion,  la  politique  180a , 


in-8;  Bréviaire  à  l*  usage  de  toits  tes  peuples,  etc.* 
suivi  d'un  projet  de  constitution  ,  ouv.  anonyme  * 

181 4  ,  in-8  \  Coup  d'ail  sur  l'acte  additionnel  aux 
constitutions  de  l'empire  ,  etc.,  i8i5  ,  in-8;  Essai 
sur  tes  moyens  de  réunir  tous  les  esprits  ,  etc.  , 

1815  (oct.),  in-8.  Il  nous  a  été  impossible  d'eclair- 
cir  la  question  de  savoir  si  Cl. -M.  Router  est  le 
même  personnage  qui  ,  membre  des  assemblées  lé- 
gislative et  conventions  ,  demanda  ,  dans  la  piem. 
que  le  commencent,  de  l'ère  de  la  liberté  fût  fixé  au 
14  juillet  1789,  et  dans  la  2*  ,  après  avoir  fait  dres» 
ser  la  liste  des  non  votaos  dans  le  trop  fameux  pro- 
cès, vota  l'appel  au  peuple,  puis  la  m.  de  Louis  XVI 
sans  sursis.  —  C'est  à  un  autre  RotiVER  qu'est  dû 
ï Essai  raisonné  de  monographie  universelle,  etc., 
i'y8, in-8. 

ROUZET  (Franc  -Léon),  médecin,  né  en  1795 
à  Toulouse ,  resta  de  bonne  heure  orphelin  .  et  dut 
au  généreux  intérêt  d'un  ami  de  sa  famille  iYdu- 
cation  qu'il  reçut.  Se  voyant  4  la  veille  d'être  enlevé' 
aux  éludes  méd.  par  la  couscriplion  ,  il  sollicite 
l'emploi  de  chirtirg.-aide-m.ijor,  fit  en  celle  qua- 
lité les  camp,  de  1812  et  t8i3  ,  puis  leparut  aux 
écoles  à  la  paix  .  et  en  1818  vint  prendre  le  bonnet 
de  docteur  à  Montpellier.  Il  ouvrit  ensuite  dans 
celte  ville  un  cours  d'anat.  palhologiq.,  viol  bientôt 
après  fonder  à  Paris  un  journal  de  la  science  »  la- 
quelle il  s'était  voué  ,  et  qui ,  sous  le  titre  de  Re- 
vue médicale  ,  eut  pour  but  primitif  de  relever  In 
gloire  de  I  école  de  Montpellier  ,  et  de  discuter  les 
nouv.  doctrines  physiol.  du  doct.  Broussais.  Déjà 
le  talent  et  l'activité  de  Rouxet  commençaient  à 
donner  un  certain  crédit  à  la  Revue  médicale  1  et) 
journal  ,  destiné  i  régulariser  les  théories  et  à  con- 
duire par  un  sage  éclectisme  i  la  recherche  de  vé- 
rités nouvelles  par  des  invesligat.  dans  le  champ 
même  des  vérités  anciennes  ,  était  devenu  le  centre 
de  réunion  d'un  certain  nombre  de  med.-philosopb., 
lorsque  son  principal  fondât,  fut  forcé,  par  les  pré» 
ludes  d'une  maladie  de  poitrine,  à  en  abandonner 
la  direct.  11  succomba  à  la  fleur  de  l'âge  le  10  août 
182 '4.  Son  Eloge  historique  a  été  écrit  par  M.  Be- 
rard  ,  1824  1  iu-8  ,  de  25  p.  et  imp.  dans  la  Revu* 
médicale,  où  Rouzel  eut  pour  continuai,  le  doct. 
Un  pot ,  son  ami.  Outre  ses  Recherches  et  Observa" 
lions  sur  le  cancer,  Montpellier  et  Paris ,  i8r8, 
in-8;  un  Eloge  de  l^peyronie  .  qui  obtint  la  mé- 
daille au  concours  proposé  par  la  société  de  médec. 
pratiq.  de  Montpellier,  mais  qui  n'a  pas  été  imp., 
on  cite  de  Rouxet  deux  truites  et  uue  hist.  philos» 
de  la  méd.  depuis  la  renaissance  des  lettres,  laissés 
impartait».  Il  avait  pub.  simulrancm.  l'ann.  ede  sa 
mort  deux  édit.  annotées  de  la  Doctrine  générale 
des  maladies  chroniques  ,  etc.,  de  Dumas  (Paris  et 
Montpellier,  2  vol.  iu-8),  et  des  Consultations  et 
Obseivations  (inédites),  du  même  ,  ibid.,  in-8  :  le 
prem.  de  ces  ouv.  est  secomp.  d'un  dise,  prélim.  de 
l'éditeur. — Rouxet  de  Folmor  (Jacques-Marie)  4 
oncle  du  précéd.,  né  en  I74<1  •  Toulouse  ,  était  av. 
dans  celle  ville  ,  lorsqu'il  fut  nommé  successivem. 
député  à  l'assemblée  dite  législative,  command.  des 
gardes  nationales  de'  32  départe  m.  et  membre  de  la 
convention,  où  il  vota,  dans  le  procès  de  Louis  XVI, 
pour  l'appel  au  peuplo,  la  détention  et  le  sursis. 
Etranger  aux  violences  révolutionnaires ,  Rouxet 
osa  s'établir  le  défenseur  de  ceux  qu'on  proscrivait 
et  arracha  plus,  victimes  à  l'échafaud.  Ce  fut  Ini 
qui,  après  le  9  therm.,  obtint  que  la  duchesse  d'Or- 
léans fût  transférée  de  la  prison  du  Luxembourg 
dans  une  maison  de  sanlé.  Ayant  ensuite  suivi  cette 
princesse  en  Espagne  ,  Rouxet  fnt  honoré  de  toute 
sa  confiance,  et  lui  resta  attaché  jusqu'à  sa  m.,  ar- 
rivée eu  1820.  Huuaet  de  Folmon  est  ant.  d'un  ou- 
vrage sur  les  domaines  de  la  couronne,  imp.  en 
1787  ,  et  de  l'Explication  de  l'énigme  du  roman 
intitulé'.  Histoire  de  la  conjurât. de  L. -P.- J.  d'Or- 
Icaus,  Veredisthad  (Paris),  sans  dsle  ,  4  ▼<►'•  in-8  : 
col  ouv.,  très-rare ,  a  été  imp.  aux,  Unis  de  M«J  le 
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duchesse  d'Orléans  ;  rosit  il  n'a  point  sjté*  'mis  en 
circalat.  ni  en  vente. 

ROVÈRE  (Jérôme  do  La).  V.  Sixte  IV. 

ROVÈRE  (Jean  de  La)  ,  prince  de  Sinigaglia  et 
de  Mondavio,  préfet  de  Rome,  était  61s  d'un  sim- 
ple pécheur  de  Savone  ,  dont  le  frère  fut  élevé  au 
pontificat,  en  i4?t  i  sous  le  nom  de  Sixte  IV.  Tiré 
de  l'obscurité'  par  son  oncle  ,  Jean  Rovère  épousa 
la  fille  de  Frédéric  ,  ducd'Urbin  ,  et  m.  sans  avoir 
fait  parler  de  lui ,  mais  laissant  un 'fils  qui  donna 
plus  d'éclat  a  son  nom.— RovÈns  (Franç.-Marie  1er 
de  La)  ,  fils  du  précéd.,  succéda  ,  en  l5o8,  à  Gui 
d'Ubaldo  ,  son  oncle  roalernel,  dans  le  duché  d'Ur- 
bin  ,  et  se  distingua  par  ses  lalens  militaires  et  son 
goût  pour  les  lettres  ,  qu'il  se  plut  à  propager  dans 
ses  états.  Cbargé  du  commandera,  de  l'armée  que 
ton  oncle,  le  pape  Jules  II,  envoyait  contre  les 
Vénitiens,  le  duc  d'Uibin  se  signala  par  diverses 
conquêtes,  mais  l'armée  pontificale  ayant  ensuite 
éprouvé  quelq.  revers  ,  François  de'  Alidosi ,  car- 
dinal de  Pavie  ,  en  profila  pour  essayer  de  le  perdre 
dans  l'esprit  de  Jules  II,  et  parvint  en  effet  à  le  faire 
disgracier.  Le  duc  se  vengea  de  son  ennemi  en  le 
poignardant ,  et  subit  un  procès  criminel  qui  le  dé- 
pouilla de  toutes  ses  dignités.  Il  rentra  en  grâce  ce» 

{tendant  et  reprit  le  commandera,  de  l'armée  avec 
aq ii elle  il  soumit  toute  laRomagneetune  partie  des 
étais  de  Ferrare;  mais  Léon  X  ,  ayant  succédé  è 
Jules  II ,  s'empara  à  son  tour  du  duché  d'Urbin  et 
des  seigneuries  de  Pesaro  et  de  SinigagUt  pour  en 
enrichir  les  Médicis,  *t  le  prince  dépossédé  fut  obligé 
d'aller  chercher  unasile  auprès  du  marquis  de  Man 
toue,  dont  il  avait  épousé  la  fille,  Léonore  (ou 
comroed'aulres  l'appellent  Elisabeth)  de  Gonsague, 
aussi  distinguée  par  l'étendue  de  son  savoir  que  par 
ses  grâces.  Ce  ne  fut  qu'en  t5ao,  après  la  m.  de 
Léon  X  ,  que  le  duc  d'Urbin  parvint  à-recooquérir 
ses  états  dont  il  assura  dès-lors  l'indépendance  et 
le  bonheur.  Ce  prince  m.  eu  i538,  et  l'on  crut  as- 
aes  généraient,  qu'il  avait  été  empoisonné  à  la  sug- 
gestion do  Pierre-Louis  Farnèse ,  fils  du  pape 
Paul  III ,  qui  prétendait  au  duché  de  Camerino. — 
Rovère  (Gui  d'UBALDO  II  de  La),  duc  d'Urbin  , 
fils  du  précéd.,  ne  se  signala  que  par  ses  prodiga- 
lités et  par  son  amour  pour  les  plaisirs.  Dépouillé 
par  le  sainl-siége  du  duché  de  Camerino  que  sa  pre- 
mière femme,  Julie  de  Varano  ,  lui  avait  apporté 
en  dot ,  il  ne  sortit  de  son  indolence  que  pour  pu- 
nir avec  la  plus  grande  sévérité  ses  sujets  révoltés, 
et  m.  en  t5"q»  après  avoir  épousé  en  seconde  nôces 
Victoire ,  fille  de  Pierre-Louis  Farnèse ,  soupçonné 
d'avoir  fait  empoisonner  François-Marie  1*'.— Ro- 
VÈRE (François-Marie  II  de  La),  dern.  duc  d'Urbin, 
fils  du  précéd.,  hérita  de  sa  faiblesse  comme  de  ses 
étala  ,  mais  se  distingua  du  moins  par  son  amour 
pour  les  sciences  qu'il  cultiva  avec  succès  ,  et  aux- 
quelles il  accorda  une  généreuse  protection.  Sun 
règne  n'offre  aucun  évèoem.  remarquble  ,  mais  en 
revanche  sa  vie  privée  fut  excessivement  agitée  par 
les  désordres  de  son  fils  unique  ,  Fr  édéric  Ubaldo, 
qui  se  couvrit  de  honte  aux  yeux  des  peuples ,  et  m. 
en  i623,  après  avoir  épousé  Claude  de  Médicii,  fille 
de  Ferdinand  1«,  qu'il  laissa  enceinte.  Celte  prin- 
cesse mit  au  monde  une  fille  qui  fut  exclue  du  du- 
ché d'Urbin  ,  parce  que  son  grand-père  abdiqua  en 
faveur  du  saint-siége.  Il  ne  larda  pas  à  se  repentir 
de  cet  acte  de  faiblesse  ,  arraché  à  sa  vieillesse  ; 
mais  il  ne  put  s'en  rétracter ,  et  m.  en  i63i,  âgé  de 
82  ans,  ne  laissant  à  sa  petite-fille  que  les  biens  parti- 
culiers de  la  maison  de  La  Rovère. Ce  prince  estaut. 
de  plus.  ouv.  qui  ont  été  imp.,  et  ce  lut  à  sa  magui- 
ficeuce  que  le  natural.  Aldrovaodi  dut  les  moyens 
de  former  son  magnifique  musée. 

ROVÈRE  (Joseph  Stanislas)  ,  membre  de  la 
couvent,  nationale,  né  vers  1748  a  Bonnieux,  village 
du  comtat  venaissin  ,  était ,  dit-on  ,  fils  d'un  riche 
aubergiste  qui  lui  fit  donner  une  éducat.  soiguée, 


Un  esprit  souple  ,  adroit  et  ambitieux  ,  le  rendait 

propre  i  l'intrigue  ;  mais  trouvant  son  nom  trop  ro- 
turier pour  réussir  dans  le  monde  ,  il  se  fit  une  gé- 
néalogie ,  se  présenta  i  Aix  sous  le  nom  de  mar- 
quis de  Fonvielle  .  acheta  la  charge  de  capitaine 
des  gardes  suisses  du  vice  -  légat  d'Avignon,  et  ta 
vendit  bientôt  après  pour  payer  ses  dettes.  En  1789, 
il  cabala*pour  se  faire  nommer  député  de  la  no- 
blesse de  Provence  aux-états  gén.  ;  mais  n'ayant  pu 
réussir  ,  il  déserta  le  parti  auquel  il  s'était  d'abord 
attaché  ,  et  fut  nommé  lieuten. -général  de  Jour  dan 
qui  commandait  l'armée  vauclusieone ,  occupée  à 
faire  lejiége  de  Carpentras.  Etant  venu  i  Paris  en 
'79(  »  Rovère  parut  à  la  barre  de  l'assemblée  légis- 
lative pour  y  faire  l'apologie  du  massacre  de  la  Gla- 
cière ,  et  ce  fut  è  ses  démarches  que  les  assassins 
durent  l'amnistie  qui  leur  fut  accordée.  Enfin  il 
vint  à  bout,  en  renonçant  â  ses  faux  titres  de  no- 
blesse ,  de  se  faire  nommer  député  du  départ,  des 
Bouches-du-Rbône  ,  à  la  convention  natiooale ,  où 
il  siégea  constamment  auprès  de  Marat ,  et  où  l'un 
de  ses  prem.  actes  fut  do  demander  la  mise  en  ac- 
cusation du  général  Montesquiou.  Dans  te  procès  de 
Louis  XVI ,  Rovère  vola  contre  l'appel  au  peuple 
pour  la  m.  et  contre  le  sursis  ,  fut  nommé  ensuite 
membre  du  comité  de  sûreté  générale  ,  et  prit  part 
à  la  révolution  du3l  mai.  Envoyé  en  mission  dans 
le  midi,  il  y  organisa  révolulionnairem.,  avec  son 
collègue  Poullier ,  le  tribunal  criminel  du  départ, 
de  Vaucluse,  voulut  faire  mettre  eu  jugem.  une 
centaine  de  Ma  rseillaïkfaits  prisonniers  par  les  trou- 
pes républicaines,  et,  n'ayant  pu  parvenir  â  les 
faire  condamner,  il  ordonna  l'arrestat.  de  leur  dé- 
fenseur (M.  Moureau)  ,  et  l'envoya  à  Paris  ,  pour  y 
être  traduit  devant  le  tribunal  révolu  lion  n.  Jusque 
là  sélé  partisan  de  Robespierre ,  Rovère  devint  son 
ennemi  le  plus  acharné  dès  qu'il  le  vil  abattu ,  cl  se 
prononça  avec  force  contre  les  jacobins  dont  il  dé- 
nonça un  grand  nombre.  Il  fut  nommé  successive- 
ment secrétraire  et  président  de  la  convention ,  et 
passa  ensuite  au  conseil  des  anciens  ,  où  il  se  mon- 
tra conalamm.  en  opposition  avec  le  direct.  ;  mais 
les  nouvelles  opinions  qu'il  manifestait  ne  pou- 
vaient manquer  de  lui  attirer  beaucoup  d'ennemis. 
D'abord  dénoncé  comme  provocat.  des  réactions 
qui  avaient  eu  lieu  i  Lyon  et  dans  le  midi,  il  fut  ac- 
cusé ensuite  de  s'être  vendu  aux  puissances  étran- 
gères ,  et ,  sous  ce  prétexte  ,  on  le  comprit  dans  les 
proscriptions  du  18  fructid.  Déporté  è  la  Guiane 
française  ,  il  m.  en  1798,  dans  les  déserts  de  Sina- 
mari.  —  Son  frère  ,  François-Régis  Rovère  ,  qu'il 
avait  fait  nommer  évêq.  constitutionnel  d'Avignon, 
est  m.  en  1820 ,  dans  un  état  de  démence. 

ROVIRA  DE  BROC ANDEL  (Hippolyte), peint, 
espagnol ,  né  en  1693  à  Valence,  où  il  m.  fou  dans 
l'hôpital  de  la  Miséricorde  en  1765 ,  a  laissé  un  assea 
grand  nombre.de  tableaux  remarquables ,  parmi 
lesquels  on  cite  surtout  le  Médaillon  de  Si  François 
de  Régis ,  qu'il  peignit  pour  l'église  de  St-Elienne 
de  Séville. 

ROWE  (Nicolas)  ,  poète  dramatiq.  anglais,  né* 
en  1673  k  Lislle-Hedfort ,  fut  créé  poète  lauréat  1 
l'avènera.  de  George  1er  ,  et  quelq.  temps  après  se- 
crétaire du  conseil  du  prince  de  Galles.  Il  m.  à 
Londres  en  1718.  On  a  de  lui  plus.  Iragéd. ,  dont 
la  plupart  obtinrent  un  brillant  succès.  Ce  sont  la 
Belle-Mère  ambitieuse  ,  Tamerlan  t  ta  -Belle  péni- 
tente ,  Ulysse ,  le  Prosélyte  royal  ,  L>tdy  Jeannt 
Grey  et  Jeanne  Shore  :  celte  dern.  pièce  a  été  trad. 
en  franç.  par  M.  Andrieux  ,  elle  se  trouve  dans  le 
tom.  a  du  Théâtre  anglais  des  Théâtres  étrangers , 
pub.  chex  Ladvocat.  Les  Œuvres  de  Rowe  ont  été 
recueillies  à  Londres  en  1733,  3  vol.  in-ia.  On  lui 
doit  encore  une  édit.  des  OEuvres  de  Shakespeare 
ei  une  vie  de  ce  poète,  ainsi  qu'une  trad.  de  la 
Pharsale  de  Lucain  ,  pub.  en  1728. 

ROWE  (Thomas),  littéral,  anglais,  que  l'on  croit 
de  la  même  famille  que  le  précéd.,  né  à  Londres  en 
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1687  ,  tn.  en  ljt5,  était  très  -  versé  dans  l'histoire 
£recq.  et  romaine,  et  avait  entrepris <Ie  donner  une 
suite  aux  Hommes  illustres  dePlutarque.  Les  Fies 
qu'il  a  compoJ.  ont  été  pub.  à  Lond. ,  ea  1 728,  ia-8  : 
ce  sont  cri  ci  d'Ene'e  ,  deTullus  Hoslilius  ,  d'Aris- 
tomène,  de  Tarquin  l'Aocien  ,  de  Luc.  Juoius  13ru 
tus  ,  de  Gélon,  de  Cyrus  et  de  Jason.  EUes  ont  été 
trad.  en  franç.  par  l'abbé  Bellenger  ,  et  réunies  à  la 
version  de  Pluturque  par  Dacier,  et  aux  édil.  mo- 
deroei  de  celle  d'Aroyot.  Rowe  s'est  Tait  aussi  de 
Js  répatal.  comme  poète.  Ses  meilleures  pièces  ont 
été  recueillies  avec  les  tMttfres  mêlées  de  sa  femme, 
Londres,  1739.— -Rowe  (Elisabeth  Singer),  femme 
du  précéd.,  née  en  1674  *  llchestcr  ,  dans  te  .Som- 
mersetshire  ,  cultiva  les  lettres  et  les  arts  avec  uo 
égal  succès  ,  et  joignit  en  même  temps  a  une  beaulé 
parfaite  toutes  les  vertus  qui  caractérisent  la  vraie 
piété.  Restée  veuve  après  cinq  ans  de  la  plus  heu- 
reuses union  ,  elle  renonça  au  monde,  où  pourtant 
elle  était  généraient,  admirée,  pour  se  retirer  dans  le 
lieu  de  sa  naissance  ,  ou  elle  m.  en  1737,  vivement 
regrettée  de  ses  amis  et  des  îndigens  dont  elle  était 
la  bienfaitrice.  On  a  de  cette  dame  :  Y  Histoire  ae 
Joseph ,  en  vers  anglais  ;  l'Amitié  après  la  mort , 
en  20  lettres  des  morts  aux  vivans.  Loi  dres,  1728  , 
Lettres  morales  et  amusantes  ,  mêlées  de  prose  ri 
de  vers  ,  il>idM  1729-33  ,  3  part,  in-8  ;  trad.  en  fr. 
»vec  l'ouv.  précéd.,  Amsterdam  ,  1740,  2  v.  in-i2; 
OEuvret  mêlées  ,  en  prose  et  en  vers  ,  1739  ,  2  vol. 
in-8  ,  dans  lesquels  on  trouve  plus,  pièces  choisies 
do  Th.  Rowe  et  des  recherches*  intéressantes  sur  la 
▼ie  des  deux  époux. 

ROXANE,  fille  d'Oxyarte,  satrape  de  Perse, 
é*tait  un  prodige  de  beauté.  Alexandre  l'épousa 
la  de  " 


léfaile  de  Darius ,  et  la  laissa ,  en  mou- 
rant, enceinte  de  six  mois.  Cette  princesse  ambi- 
tieuse craignant  que  Stalira  ,  veuve  comme  elle 
d'Alexandre,  ne  devint  un  obstacle  à  ses  projets  de 
grandeur,  forma  l'affreux  projet  de  la  faire  périr 
avec  sa  sœur  ,  veuve  d'Ephestion  ,  et  fut  aidée  par 
Perdiccas  dans  ce  double  attentat-  Roxanj»  accou- 
cha d'uo  (ils  qui  reçut  le  nom  d'Alexandre  ,  et  fut 
reconnu  héritier  du  trône  ;  mais  Cassandre  qui  ob- 
tint le  gouvernera,  de  la  Macédoine  et  de  la  Grèce 
pendant  la  minorité  du  jeune  prince  ,  le  fit  périr 
ainsi  que  sa  mère,  et  ce  double  crime  resta  impuni. 
Roxaneest  le  sujet  d'une  tragi-comédie  ,  imp.  sous 
le  nom  de  Desraarets  de  Sl-Sorlin  ,  mais  a  la  com- 
position de  laquelle  on  croit  que  le  card.  de  Riche- 
lieu eut  beaucoup  de  part. 

ROXAS  (Simon  de) ,  religieux  espagnol  de  l'or 
cire  de  la  Trinité  ,  né  à  Valladolid  en  l552,  se  fil 
une  grande  répulat.  de  vertu  par  ses  bonnes  oeu- 
vres et  l'austérité  de  sa  vie.  Elisabeth  de  France  , 
fille  de  Henri  IV  et  femme  de  Philippe  IV,  l'ayant 
choisi  pour  son  confess. ,  le  fil  résider  dans  son  pa 
lais  où  il  conserva  scrupuleuscm.  tontes  les  habi- 
tudes du  cloître ,  et  fui  en  grande  vénération.  Il  m. 
à  Madrid  en  1624,  après  y  avoir  fondé  la  maison  de 
ton  ordre  que  possède  cette  ville.  Clément  XIII  le 
béatifia  en  1766. 

ROXBURGH  (Guillaume)  ,  médecin  et  natu- 
raliste anglais,  botaniste  en  chef  de  la  compagnie 
des  Indes  ,  membre  de  la  société  linnéenne ,  m.  à 
Edimbourg  en  1814.  fit  un  asîet  long  séjour  à  Cal- 
cula, où  il  a  considérablem.  enrichi  le  jardin  bo- 
tanique que  la  compagnie  des  Iodes  venait  d'y  fon- 
der ,  et  s'est  fait  nue  répulat.  distinguée  par  l'uti- 
lité de  set  travaux  et  son  cèle  pour  la  propagat.  de 
la  science.  Outre  plus,  observât,  dans  divers  recueils 
periodiq.,  on  a  de  lui  :  Plants  ofth»  coastofCoro- 
mandtl ,  pub.  à  Londres  par  l'ordre  et  sous  la  di- 
rection de  sir  Joseph  Banks,  179^-98,  3  vol.  de 
format   atlantique  ;  Description  botanique  d'une 
nouvelle  espèce  de  swiettnta  ou  mahogany,  dont 
l'écorce  peut  remplacer  le  quiquina  comme  fébri- 
fuge ,  riud. ,  1797  ,  in-4  ;  d  un  Essni  sur  l'ordre 
naturel  du  sciutmineoj  ,  Calcula ,  ia-4.  Alexandre 


Bcatson  a  inséré  dans  sa  Description  de  Vile  dm 
Sainte-Hélène  une  liste  alphabétique  des  piaules 
trouvées  sur  cette  île  par  Itoxburgh.  Ou  a  donné  le 
nom  de  roxburghia  à  une  piaule  qu'il  a  décrite  et 
figurée  le  premief ,  et  qui  par  sa  beaulé  a  mérité  le 
nom  spécifique  de  gloriosoïde. 

ROXELANE  ,  épouse  de  Soliman-le-Crand  , 
emper.  des  Turks,  et  mère  de  Djihau-Gliir ,  de 
Bajazct  et  de  Sélim  II,  joignait  à  une  rare  beauté* 
beaucoup  d'esprit  et  encore  plus  d'ambition.  Sortie 
de  l'esclavage  pour  monter  au  rang  d'impératrice  , 
elle  sul  profiler  avec  une  grande  habileté  de  l'as- 
cendant qu'elle  avait  obtenu  sur  l'esprit  du  sullhaa 
pour  renverser  tout  ce  qui  s'opposait  à  ses  projets 
de  grandeur,  et  le  grand  vétyr  Ibrahim  fut  sa  pre- 
mière victime.  Ennemie  implacable  de  Bosphorone, 
mère  de  Mustapha  ,  fils  aioé  de  Soliman  ,  et  voulant 
d'ailleurs  assurer  le  trône  à  l'un  de  ses  fils  ,  elle 
jura  la  perte  de  ce  prince,  et  parvint  en  effet,  aidée 
par  son  gendre  .  Roustam-Pacha  (v.  ce  nom) ,  i 
persuader  au  faible  Solimau  que  son  fils  atné  était 
coupable  de  trahison  ,  et  l'infortuné  Mustapha  fut 
livré  à  ses  bourreaux  (v.  Mustapha).  Roxelane  ou- 
bliant ensuite  tout  ce  qu'elle  devait  à  son  époux 
suscita  un  imposteur  sous  le  nom  du  jeune  prince 
qu'elle  venait  de  sacrifier,  espérant  que  celte  trame 
odieuse  serait  profitable  à  son  fils  Bajazet,  seul  objet 
de  son  affection  ;  mais  la  fidélité  du  grand  -  véxyr 
Achmel  l'empêcha  d'atteindre  le  but  de  ce  nouveau 
forfait.  Elle  m.  eu  l557  ,  sans  avoir  rien  perdu  de 
l'amour  de  Soliman  ,  qui  s'était  conslamm.  aveuglé 
sur  la  pctvcr?ilé  de  son  cœur. 

ROY  (Gilbert),  en  latin  Regius,  jurisconsulte, 
né  vers  i54o,  dans  le  comté  de  Bourgogne  ,  acheva 
ses  éludes  »  l'université  de  Louvain,  étudia  le  droit 
à  celle  de  Valence  en  Dauphiné  ,  et  se  fil  remarq. 
par  son  érudition  et  sa  sagacité.  On  ignore  la  date 
de  sa  m.  On  a  de  lui  un  ouv.  iot.  :  antinomiarum 
Conciluttio  juris  civilis  libr.  //,  inséra  dans  le  The- 
saurus  juris  d'Evcrard  Otto,  lom.  if,  s  474~  >5 1 1 . 
L'cdit.  origin.  ,  imp.  en  i564  >  est  inconnue  à  tous 
les  bibliopr.—  V.  Leroi  et  Leroy. 

ROY  (  Pierre  -  Cuarles  ) ,  poète  ,  chevalier  de 
l'ordre  de  Saint-Michel ,  né  à  Paris  en  l683  ,  se  li- 
vra de  bonne  heure  à  son  goût  pour  les  lettres,  et 
avait  déjà  obtenu  de  nombreux  succès  dans  les  li- 
ces académiques,  lorsqu'il  débuta  dans  la  carrière 
que  Quinault  avait  rendue  si  difficile  pour  ses  suc- 
cesseurs. Nourri  de  la  lecture  d'Ovide  et  familia- 
rise avec  les  plus  heureux  détails  de  la  mytholog., 
il  sut,  dit  Palissot,  s'approprier  avec  art  les  pen- 
sées de  son  modèle,  et  donna  plusieurs  pièces  qui 
lui  firent  de  la  réputation.  Celles  de  Callirhoé  et  de 
Sémiramis,  représentées,  la  première  en  1712,  et 
l'autre  en  17 18,  sonl  restées  dans  la  prem.  classe 
de  nos  tragédies-opéras.  Roy  réussit  aussi  dans  l'o- 
péra-ballct ,  et  donna  à  la  comédie  française  une 

fièce  imitée  de  Piaule,  intitulée  les  Captifs ,  qui 
ut  également  très-bien  accueillie.  Ces  divers  suc- 
cès, qui  lui  avaient  valu  plus,  distinctions  hono- 
rables ,  semblaient  devoir  lui  promettre  une  place 
à  l'académie  française  ;  mais  ,  quoique  ce  fût  là  le 
principal  objet  de  son  ambition,  il  s'en  ferma  les 
portes  par  les  satires  qu'il  dirigea  contre  tous  les 
membres  de  celle  compagnie  ,  et  se  présenta  inu- 
tilement à  chaque  vacance.  Ce  fut ,  dit  Palissot ,  des 
suites  d'une  bastonnade  que  lui  fit  donner  le  comte 
de  Clermont ,  contre  lequel  il  avait  aussi  exercé  sa 
verve  satiriq.,  qu'il  mourut,  en  1764.  Outre  les  piè- 
ces déjà  citées  ,  on  a  de  ce  poète  4  autres  opéras  : 
Pht'onii'.le ,  Bradamanle ,  Uippodamie  et  Creuse  ; 
1 1  ballets  ,  parmi  lesquels  011  cite  celui  des  Elém. 
et  celui  des  Sens  ;  plusieurs  Intermèdes,  des  Eglo- 
gues ,  des  Odes  galantes  ,  des  Pièces  mêlées  ,  plu- 
sieurs poèmes,  etc.,  etc.  Le  recueil  de  ses  OEnvres 
I  a  été'  publié  à  Paiis  eu  1727,  2  vol.  grand  in-8.  Lo 
i  Nécrologe  de  I7<M>  coultcnt  V  Eloge  de  Roy,  par 
'Palusot. 
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RQY  ((xKOECK  Le),  l'un  des  avocals  les  plus  cc- 
iM.rr-i  de  son  temps  ,  né  à  Paris,  en  t656",  d'auc 
famille  distinguée  ,  mérita  par  ses  talcns,  ses  lu- 
mières et  ses  vertus  ,  la  confiance  de  plusieurs  sou- 
verains ,  notamment  celle  de  Louis  XIV,  qui  l'em- 
ploya dans  diverses  affaires  importantes.  Louis  XV, 
ppur  le.  récompenser  des  services  qu'il  avait  rendus 
à  l'état,  lui  accorda  en  1719  des  lettres  de  noblesse 
conçues  dans  Us  termes  les  plus  flatteurs.  Il  mou- 
rut .  liâlonnicr  des  avocats  ,  en  174/- — Son  neveu , 
L»  Roy  DE  Vallieres,  s'e-t  également  fait  un  nom 
au  barreau.  Il  mourut  en  1 73j. 

BOY.  V.  Leroi  et  Leroy. 

BOYE  (Guy  de),  archev.  de  Reims,  était  fils  de 
Matthieu,  gr.-maîlre  des  arbalétriers  de  France, 
d'uni:  illustre  maison  de  Picardie,  qui  s'est  fondue 
dans  celle  de  La  Rochefoucauld.  Nommé  chanoine 
dé  Noyon ,  puis  doyen  de  Saint-Quentin  et  audi- 
teur de  Bote,  Guy  de  Boye  se  distingua  par  ses  la- 
lens  à  la  cour  des  papes  d'Avignon  ,  s'attacha  en- 
suite au  parti  de  Clément  Vil  et  à  celui  de  Be- 
noit XIII ,  devint  succcssivcm.  évêque  de  Verdun, 
de  Caslçcs  et  de  t>ul ,  archevêque  de  Tours,  puis 
de  Sens, ,  et  fut  transféré  enfin  en  l3go  sur  le  siège 
métropolitain  de  Beims.  Un  concile  œcuménique 
avant  été'in'diqué  a  Pise  en  1409,  Guy  de  Boye  s'y 
rendaitaveç  quelq.  autres  prélats,  lorsqn'eu  pas- 
sant à Vollri ,  bourg  à  cinq  lieues  de  Gênes,  un 
nomme  de  sa  suite  prit  querelle  avec  un  habitant 
«le  ce  lieu ,  cl  le  tua.  Ce  meurtre  excita  un  soulè- 
vement au  milieu  duquel  l'archevêque  de  Reims, 
qui  s'était  montré  à  la  foule  dans  l'espoir  de  l'apai- 
ser, reçut  dans  la  poitrine  un  trait  d'arbalète  ,  dont 
il  mourut  peu  après.  Ce  prMat  aimait  les  lettres  , 
et  lça  protégea.  C'est  •  lui  qu'on  doit  la  fondation 
du  collège  de  Reims  à  Paris  ,  et  on  lui  attribue  un 
ouvrage  latin  intitulé  Doctrinale  Sapienliar,  qui  n'a 
pas  été  imprimé  ,  mais  qui  fut  traduit  en  français, 
sous  ce  titre  :  le  Livre  de  Sapience,  traduit  du  la- 
tin par  un  religieux  de  Cluni  pour  les  simples  prê- 
tres, qui  n  entendent  le  latin  ni  les  Ecritures,  Ge- 
nève, i4/8,  in-fol.,  golh.,  plus,  fois  retmp.  dans 
le  tS*  siècle. 

$0\E  (François  de),  mort  à  Angers  en  1686, 
s'est  fait  dans  celte  ville  une  graude  réputation 
comme  professeur  de  jurisprudence,  cl  a  laissé 
plusieurs  ouvrages,  parmi  lesquels  on  dislingue  sur- 
tout :  de  Jure  Patronatus ,  Angers,  16IJ7  ,  in-4  , 
réimprimé  à  Nantes  eu  1743,  même  format,  et  de 
Àfissis  dominicis  eornmque  Vjjicio  tt  Polestale , 
Angers  ,  1672,  in-4  ;  teipsig  ,  1744  1  et  Venise, 

1'bQYËN.*V.  Snelliïs. 

BOYEN  (Adril.N  van),  médecin  et  professeur  de 
botanique  à  Leyde,  remplaça  Bocrhaavc  en  17^8 
dans  la  direct,  du  jardin  des  plantes  de  celte  ville, 
tlaugmenta  considérai. l<:m.  cet  établissement. Ou  a 
de  lui  :  Visser  tatio  botanico-medica  inaugurati*  , 
de  analome  et  aconomui  plantai  uin ,  Leyde,  1728, 
in-4  (  ce  pelit  traité  ,  où  l'auteur  a  reproduit  en 
grande  paille  les  théories  de  Grcw  et  de  Malpighi, 
contient  néanmoins  des  Observations  qui  lui  sont 
propres,  et  est  regardé  comme  l'un  des  plus  im- 
portant qui  aient  paru  entre  l'époque  de  ces  deux 
grands  physiologistes  et  celle  de  Linné  );  O ratio , 
çud  jucunda ,  ttlilis  ac  necessana  medtcinm  cul- 
toribus  commendatur  Doctrina  hotanica ,  habita 
9  maii  I72f),fù«i  publicum  inst.  bot.  perlcgendi 
muntis  in  acad.  batav.  inchoaret  ;  de  amoribus  et 
connubiis  plantarum  Carmen  elegiacum ,  Leyde, 
I73a,  in-A:  Flora  leydensis  Prodromus,  etc.,  il>., 
1740,  in-8;  Elegia  tum  botanices  professionem 
jtoneret,  i"j5^  Linné' a  nommé  Rojena  un  genre 
de  la  famille  des  plaqueminiers. 

ROYER  (Joseph-Nicolas-Pancrace),  musicien 
distingue  ,  né  en  Savoie  en  1705,  vint  à  Paris  a  l'âge 
de  20  ans  ,  et  y  acquit  de  la  réputation  par  son  goût 
^our  le  chant  et  par  son.  talent  sur  l'orgue  cl  le  cla- 


vecin. Nommé  chef  d'orchestre  de  l'Opéra ,  ij  devint 

successivement  maître  de  musique  du  dauphin  et 
des  enfans  de  France,  musicien  ordinaire,  puis 
maître  de  musique  et  compositeur  de  la  chambre 
du  roi,  obtint  le  privilège  du  concert  spirituel,  où 


un  gr.  no  m  h.  de  pièces  de  clavecin,  fort  estimées 
de  son  temps ,  mais  dont  le  mérite  ne  peut  plus  élre 
apprécié. —  Un  autre  Royer  ,  ancien  audit,  au  con- 
seil d'état,  m.  en  1826,  directeur-général  de  l'in- 
térieur de  la  Martinique  ,  était  né  en  1784  à  Pon- 
la.llcr  -su r-Saonc.  M.  Ainanton  ,  qui  lui  a  consacré 
une  courte  notice  dans  le  Journal  de  Dijon,  du 
24  janvier  1827,  présente  le  ebev.  Royer  comme 
un  homme  de  beaucoup  d'esprit.  On  trouve  sur  lui 
une  autre  notice  dans  la  Gazette  de  la  Martinique. 

ROVER  COLLAHD(Antoine-Athanase),  pro- 
fesseur à  la  faculté  de  médecine  de  Paris,  membre 
de  l'académie  royale  de  médecine,  etc.,  né  en  176V} 
à  Suinpuis,  près  de  Vitry-le-Français  ,  m.  à  Pa- 
ris le  27  novembre  l8a5  ,  avait  d'abord  professé  les 
humanités  daus  la  congrégation  libre  de  l'Oratoire 
à  Lyon ,  puis ,  à  l'époque  de  la  révolution  ,  fondé 
dans  cette  ville  un  journal  politique  intitulé  le  Sur- 
veillant, où  il  s'éleva  avec  force  contre  les  déma- 
gogues. Un  modique  emploi  dans  l'administration 
des  vivres  à  l'armée  des  Alpes  le  déroba  à  une  m. 
certaine  aux  temps  de  la  terreur.  A.-A.  Royer-Col- 
laid  avait  27  ans,  et  était  déjà  père  de  famille, 
lorsqu'il  vint  suivre  à  Paris  des  cours  de  médecine. 
Il  reçut  le  grade  de  docteur  en  1802,  et  dès  l'an- 
née suivante  il  avait  fondé,  sous  le  titre  de  Biblio- 
thèque médicale  ,  un  recueil  qui ,  au  jugement  de 
Td.  F. -G.  Boisseau  ,  (  t  7,  p  Ci6'  de  la  Biographie 
médicale),  a  été  le  meilleur  des  journaux  de  mé- 
decine aussi  long-temps  qu'il  Ta  enrichi  de  ses  ar- 
ticles. Nommé  successivement  médecin  en  chef  de 
la  maison  d'aliénés  de  Charenlon  (1806),  prof  de 
méd.  légale  à  la  facultédeParis(i8t6),  A.-A. Royer- 
Collard  fut  quelque  temps  chargé  d'un  cours  de 
médecine  meutale  ,  et  depuis  14  ans  il  occupait  la 
place  d'inspecteur  général  des  écoles  de  médecine, 
lorsqu'il  eu  lut  privé,  par  suite  de  la  nouvelle  or- 
ganisation de  la  faculté  de  médecine  de  Paris,  en 
l8a3.  Outre  sa  thèse  inaug. ,  imprimée  sous  le  tit. 
à' Essai  sur  L 'Aménorrhée ,  1802  ,  in-8  ,  la  création 
des  deux  feuilles  périodiques  dont  il  a  été  parlé  ci- 
dessus,  divers  articles  dans  le  Bulletin  de  l'Athé- 
née de  médecine  de  Paris ,  dans  le  grand  Diction- 
naire  des  sciences  médicales ,  et  dans  le  Journ.  des 
débals  ,  on  a  de  A.-A.  Roycr-Collard  un  Rapport 
au  ministre  de  l'intérieur  sur  les  ouvrages  envoyés 
an  concours  sur  le  croup,  Paris  ,  181a,  in~4 ,  ré- 
imprimé dans  le  Précis  analytique  du  croup,  par 
le  docteur  Bricheleau  ,  Paris,  Déchet  jeune $•  i8a5t 
in-8 ,  cl  traduit  en  allemand  par  le  docteur  Albert 
de  Brème ,  l'un  des  auttnirs  qui  partagèrent  le  prix 
(12,000  franc*)  à  ce  couçours,  ouvert  par  ordre  du 
gouvernement  impérial  à  l'occasion  de  la  mort  du 
fils  de  Louis  Bonaparte,  que  Napoléon  avail  dési- 
gné pour  sou  successeur  ,  et  qui  fut  enlevé  par  le 
croup  en  1807.  Indépendamment  d'une  ample  No- 
tice nécrologique  sur  A.-A.  Roy er-Col lard  ,  impr. 
danl  le  Journal  des  débats  du  6'  décembre  îS.-..» , 
on  peut  consulter:  Discours  prononcé  sur  la  tombe 
de  M.  fioyer-Collard ,  au  nom  de  l'académie  roy. 
de  médecine ,  par  M.  de  Lens  ,  demi-feuille  in-4  ; 
id.,  an  nom  de  la  section  de  médec,  par  M.  Ade- 

ion,  demi-feuille  in-4;  Paroles  de  regrets  au 

nom  de  l'athénée  de  médecine  de  Paris,  par  Aï.  le 
docteur  Jol/y,  son  secrétaire-général,  demi-feuille 
in-4  1  »825. 

ROYOU  (Thomas-Marie),  journaliste,  beau- 
fière  de  Fréron  ,  né  à  Quimper  vers  ij^i  ,  ayant 
embrassé  l'état  ecclésiastique ,  fut  nommé  chapelain 
de  l'ordre  de  Saiul-Laivt, 
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«le  philosophie  du  collège  Louis-  le- Cran d  ,  qu'il 
remplit  pendant  20  ans  avec  honneur,  et  coopéra 
successivement  à  la  rédaction  de  Y  Année  littéraire, 
au  Journal  de  Monsieur,  qui  parut  de         s  1783  , 
et  au  journal  intitule  Y  Ami  du  roi ,  destiné  a  com- 
battre les  principes  de  la  révolu!.,  et  qui  fui  sup- 
primé en  1792.  Poursuivi  pour  les  opinions  qu'il 
avait  osé  émettre  dans  cette  feuille,  l'abbé  Royou  , 
déjà  atteint  d'une  maladie  grave,  se  réfugia  chez 
un  ami,  et  y  mourut  en  1792-  C'était  un  homme 
d'un  esprit  caustique,  mais  laborieux  et  instruit. 
Oo  connaît  encore  de  lui  :  le  Monde  de  verre  ré- 
duit en  poudre ,  ou  Analyse  et  Rr/utution  des  épo- 
ques de  la  nature ,  par  Bufibn  ,  1780  ,  in-12  (celte 
critique  avait  déjà  paru  dans  l'Année  littér,y  1779  , 
t.  8  ;  ;  Mt  moire  pour  madame  de  Valory,  1783  ; 
Etrennes  aux  beaux-esprits ,  1785  ou  1786,  in-12. 

ROXE  (  Nicolas  ,  connu  sous  le  nom  de  cheva- 
lier) fui  l'un  des  héros  qui  s'illustrèrent  pendant 
la  peste  de  Marseille  eu  1720  et  172t. Né  dans  cette 
ville  en  1671,  il  signala  d'ahord  son  courage  en  Es- 

Kgne  a  la  têle  de  deux  compaguics,  levées  à  ses 
lis  pour  la  défense  de  Philippe  V  ,  et  reçut  de 
Louis  XIV  ,  en  récompense  de  ce  noble  dévoue- 
ment, la  croix  de  Saint-Lazare  et  plusieurs  grati- 
fications. Envoyé  ensuite  en  qualité  de  consul  à 
Modon  en  Morée  ,  il  y  demeura  plusieurs  années  . 
et  rtvini  dans  sa  patrie  au  moment  même  où  la 
peste  allait  y  répandre  ses  plus  affreux  ravages. 
Bravant  alors  tous  les  dangers  pour  secourir  ses 
malheureux  concitoyens,  Rose  élève  à  ses  frais  un 
hôpital  dans  le  quartier  de  la  Rive-Neuve  ,  dont  il 
avait  été  nommé  commissaire-général ,  y  recueille 
tous  les  malades  atteints  de  la  contagion  ,  préside 
lui  même  à  Ja  distribution  des  secours,  étend  son 
héroïque  sollicitude  aux  malades  isolés  ,  leur  porte 
des  remèdes,  les  rassure  par  son  sang- froid  ,  se 
met  à  la  téte  d'une  bande  de  forçats  ,  parcourt  les 
rues ,  fait  eo lever  les  cadavres  des  pestilérés  ,  donne 
lui-même  l'exemple  ,  et,  comme  le  vertueux  Bel- 
sunce ,  dont  il  est  le  digne  émule  (  v.  BelsonCE  ) , 
il  est  respecté  par  l'épouvantable  fléau  ,  et  jouit  en- 
core pendant  plusieurs  années  de  la  reconnaissance 
des  Marseillais.  Le  chevalier  Rose  mourut  en  1733 
•ans  postérité.  Son  Eloge  historique  ,  prononcé  le 
16  avril  1820  a  l'acad.  de  Marseille,  par  M.  Paul 
Autran,  a  été  imprimé  en  1821  ,  grand  in-8  de 
26  pages,  et  est  orné  d'un  beau  portrait ,  gravé  par 
Mastard  ,  d'après  le  dessin  d'Aubert. 

KOZE  (  Nicolas)  ,  ecclésiastique  et  musicien, 
membre  de  l'athénée  des  arts  et  associé  de  l'acadé- 
mie de  Dijon,  né  à  Bourgneuf .  diocèse  de  dis- 
ions, en  i;4''  mort  s  Sainl-Mandé  ,  près  Paris,  en 
18^9,  se  fit  uno  réputat  i^prlistinguée  comme  com- 
p^uteuiK,  et  présenta  a  i  Mitut ,  en  181^1  une 
méthode  de  plain-chant,  qui  fut  adoptée  par» lé? 
maisons>dJed«talion.  Ses  Œuvres  consistent  prin- 
cipalement en  messes  et  en  motets,  dont  plusieurs 
sont  devenus  classiques.  Il  les  légua  par  testament 
au  Conservatoire,  dont  il  avait  été  nommé  biblio- 
thécaire en  1807.  Laborde  a  pub.  le  Système  d'har- 
monie do  l'abbe  Rose ,  dans  «on  Essai  sur  la  musi- 
que ,  t.  3  ,  p.  475-q83. 

ROZEB  ;M"'),  née  à  Leyde  en  i632  ,  morte  en 
1682,  excella  dans  l'imitation  de  la  peinture,  en 
employant,  au  lieu  de  couleurs  à  l'huile  et  à  la 
gomme,  des  soies  de  diverses  nuances  qu'elle  ap- 
pliquait brin  è  brin  sur  l'étoffe  avec  tant  de  préci- 
sion et  de  talent,  qu'il  fallait  y  regarder  de  très- 
près  pour  s'assorer  que  ce  n'était  pas  une  peinture 
•  l'huile.  Son  habileté  extraordinaire  en  ce  genre 
la  fil  surnommer  la  magicienne  ,  et  ses  ouvrages 
lurent  teliem.  recherchés ,  qne  l'un  d'eux  ,  repré- 
sentant on  vieux  Tronc  d'arf/re  chargé  de  mousse 
et  enté  encore  de  quelques  /•■itilles ,  fut  vendu 
5oo  florins.  La  galerie  de  Florence  possède  de  cette 
artiste  un  tableau  qne  l'on  met  au  rang  de;  objets 
les  plus  précieux  que  renferme  cette  collection. 


ROZIER  (JeAw),  agronome  distingué,  membre 
de  l'académie  de  L\on  ,  était  né  dans  celte  ville  est 
1734  ,  et,  quoiqu'il  eût  enihiassr  l'état  ecclésiasti- 
que ,  son  goût  le  porta  à  étudier  les  différentes 
branches  de  l'agi  icult.  Il  lut  les  ouvrages  de  Colu- 
melle,  de  Varron  et  d'Olivier  de  Serres,  s'apph> 
qua  en  même  temps  à  la  botanique,  et  publia  ,  de 
concert  avec  Latourelte,  son  ami  et  son  compa- 
triote ,  les  Démonstrations  élémentaires  de  la  bo- 
tamqt.e,  Lyon,  17^)6,  2  vol.  in-8 ,  qu'il  destinait  à 
l'instruction  des  élèves  de  l'école  vétérinaire  fon- 
dée par  Bourgelat  {  v.  ce  n.) .  el  où  il  venait  d'êlre 
nommé  professeur  en  remplacement  de  ce  savant. 
Cet  ouvr.,  éminemment  utile,  eut  plusieurs  édi- 
tions ,  et  fonda  la  réputation  de  l'abbé  Rosier,  qui 
fit  ensuite  un  voyage  à  Paris,  et  y  devint  proprié"- 
taire  d'un  journal  intit.  Observations  sur  la  phy- 
sique ,  sur  l'histoire  naturelle  et  sur  fis  arts  ,  ou- 
vrage qni  obtiut  un  plein  succès ,  et  se  trouve  placé 
au  rang  des  mémoires  publiés  par  les  sociétés  sa- 
vantes de  l'Europe.  L'utilité  des  travaux  de  l'abbé 
Rosier  avait  attiré  sur  lui  l'intérêt  dn  roi  dê  Polo- 
gne .  Suniila  -  Auguste.  Ce  prince ,  n'ayant  pu  le 
décider  à  venir  dans  ses  étals,  daigna  le  recom- 
mander a  la  cour  de  France ,  et  lui  obtint  le  riche 
prieuré  de  Nanteuil-lc-liaudouin.  Ce  fut  dans  ce 
lieu  que  Rosier  entreprit  la  composition  de  son 
Cours  complet  d'agriculture ,  publié  en  10  v.  iti-^f, 
mais  dont  9  seulement  lui  appartiennent.  Le  pre- 
mier parut  en  1781,  et  le  neuvième  eu  1796,  trois 
ans  après  la  mort  de  l'auteur,  et  le  dixième  enfin  , 
dû  tout  entier  à  de  nouveaux  collaborateurs ,  ne  fut 
publié  qu'en  1798.  L'abbé  Rosier  ,  étant  retourné 
à  Lyon  en  1788,  y  fut  nommé  directeur  de  la  pé- 
pinière de  la  province,  et  devint,  pendant  la  ré- 
volution ,  curé  constitutionnel  de  la  paroisse  des 
Feuillans  ,  quoiqu'il  eût  jusque-là  marqué  de  l'c- 
loignement  pour  l'exercice  du  ministère.  Il  périt, 
pendant  le  siège  de  l.yoo  ,  d'une  bombe  qui  l'écrasa 
dans  son  lit  la  nuit  du  29  septembre  1793.  Outre 
les  ouvrages  que  l'on  vient  de  ciler,  on  a  eneore  de 
lui  :  Mémoire  sur  la  manière  de  se  procurer  tes 
différentes  espèces  d'animaux  ,  et  de  les  envoyer 
des  p«ys  que  parcourent  les  voyageurs  ,  Paris  t 
1774,  in-q  ;  nouvelle  Table  des  ar  ticles  contenus 
dans  les  Mémoires  de  l'académie  des  iciences  de 
Paris ,  depuis  1666  jusqu'en  177O  ,  4  in-4  *  *pn 
parurent  de  177'»  à  1776;  plus.  Mémoires  sur  là 
manière  de  briller  el  de  distiller  les  vint ,  sur  la 
cuit ut  e  de  la  navette  et  du  colza  ,  sur  les  moulins 
et  les  pressoirs  à  huile  d'olive,  sur  le  rouissage  du 
chanvre  ,  couronnés  par  l'académie  de  Lyon  ,  et 
M.  Barbier  lui  attribue  une  dissertation  sur  tes 
aérostats  des  anciens  el  des  modernes ,  Genève  et 
Paris.  Servière,  178^,  in-12. 

ROZ1ERE  (Lotis-FBANrots  CARLET  ,  mar- 
quis de  La),  marérha!-.k-camp  ,  grand'eroix  dé 
l'ordre  de  Sainl-I  oui* .  commandeur  de  l'ordre  du 
Chfilt,  etc.,  né  en  1733  au  Ponl-de-l'Arche  ,  prèi 
Charleville ,  se  distingua  de  bonne  heure  par  se» 
taleus  militaires  ,  fit  ses  premières  armes  en  Italie 
el  en  Flandre  ,  passa  en  1762  aux  Indes  orienlalrs , 
en  qualité  d'ingénieur,  avec  le  savant  abbé  de  Li 
Caille  ,  fut  uommé  à  son  retour  aide-de-camp  du 
comte  de  Revel ,  puis  aide-maréchal-général-dcs- 
logis  de  l'armée  auxiliaire  de  France  destinée  pour 
la  Bohême  ,  et  se  signala  dans  la  guerre  de  sept  ans 
par  plusieurs  faits  d'armes  ,  qui  lui  firent  une  gr. 
réputation  de  bravoure,  et  lui  méritèrent  l'estimé 
de  ceux  même  qu'il  avait  combattus.  Employé  en- 
suite à  la  reconnaissance  des  côlrs  d'Angleterre  et 
de  France,  il  s'acquitta  de  cette  mission  avec  au- 
tant de  zèle  que  de  talent,  produisit,  pour  la  dé- 
fense des  provinces  d'Aunis  et  de  Saintongc ,  et  par- 
ticulièrement ppur  les  ports  dé  Rochefori  et  ,d« 
t  Brest,  des  projets  qui  furent  approuvés  pnr  le  roî , 
j  dressa  en  1770  un  plan  de  descente  en  Angleterre  , 
el  fui  promu  au  grade  de  marécha.-dc-camp  en 
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1781.  Ayant  émigré  en  1791  ,  le  marquis  de  La  Ro-   un  Recueil  de  poésies  latines  ,  Paris,  l6fO,  in-12; 
ïs  a  la  tête  des  bureaux  de  la  guerre  éla-   une  Controverse  sur  les  duels  ( 


cière  fut  m 

biis  à  Goblentx  par  les  princes  français ,  qu'il  servit 
avec  le  plus  grand  dévouement ,  et  passa  ensuite  au 
service  du  Portugal,  où  il  fut  nommé  commandeur 
de  Tordre  du  Christ  et  inspecteur  général  des  fron- 
tières et  côtes  du  royaume.  Il  mourut  à  Lisbonne 
en  1808.  Son  fils  ainé  ,  qui  partagea  son  exil  et  une 
partie  de  ses  travaux  militaires ,  remplit  aujour- 
d'hui en  France  les  fonctions  de  maréch.  dc-camp. 
On  a  du  marquis  de  La  Rosière  ;  Stratagèmes  de 
guerre  ,  Paris  ,  fj56,  in-12,  faible  ouvrage  de  sa 
jeunesse  ;  Campagne  du  maréchal  de  Crequi  en 
lorraine  et  en  Alsace  en  1677,  ib.,1764,  in-12;  Cam- 
pagne de  Louis ,  prince  de  Condé ,  en  Vlamlre  ,  en 
1674,  ibid.,  1765  ,  in-12;  Campagne  du  maréchal 
de  Villars  et  de  Max.-Em.,  électeur  de  Bavière, 
en  Allemagne ,  en  I"o3,  Paria,  1766;  Campagne 
du  duc  de  Fohan  dans  ta  Valleline  ,  en  i635,  pré- 
cédée d'un  Discours  sur  la  guerre  des  montagnes. 
avec  une  carte  pour  l'intelligence  de  la  campagne; 
Traité  des  armes  en  général ,  ibid..  1764*  U  a  fait 
eu  outre  :  une  grande  Carte  de'ta  liesse ,  en  qua- 
tre feuilles,  gravée  en  1761;  la  Carte  des  Pays-Bas 
catholiq.,  et  celle  du  Combat  de  Sent/,  et  a  laissé 
un  asses  grand  notoire  d'ouv.  inédits  ,  parmi  les- 
quels se  trouve  Yffist.  des  guerres  de  France  sous 
Louis  lit ,  Louis  XIV  et  Louis  XV.  L' Encyclo- 
pédie contient  plusieurs  articles  militaires  du  mar- 
quis de  La  Rosière,  notamment  lea  articles  Pique 
et  Mousqueterie. 

ROZIMON  (Claude  de  La  ROZE ,  sieur  de), 
comédien  de  la  troupe  de  Molière,  a  publié,  sous 
le  faux  nom  de  Dumesnil  :  Vies  des  saints  pour 
tous  les  jours  de  l'année,  recueillies  des  SS,  PP.,  des 
auteurs  ecclésiastiques  ,  de  plusieurs  martyrologes 
et  du  bréviaire  romain  ,  Rouen  et  Paris,  it>8o,  2v. 
io'ù.  Cet  auteur  fut  privé  ,  à  sa  mort ,  de  la  sépul- 
ture ecclésiastique.  Baillet  fait  observer  ,  dans  ses 
Auteurs  déguisés,  édit.  in-12,  p.  5l3  ,  qu'elle  lui 
eût  été  probablement  accordée,  s'il  avait  été  re- 
connu pour  l'auteur  d'une  Vie  des  Saints,  publiée 
sous  un.  nom  emprunté. 

RUA  (  Pierre  de  ),  prof,  d'humanités  a  Avila  , 
puis  à  Soria ,  dans  le  16*  siècle ,  a  laissé  un  recueil 
de  Lettres  historiques  et  critiques,  où  il  relève  les 
erreurs  commises  par  Antoine  de  Guevara  dans  ses 
ouvrages.  L'édition  la. plus  complète  de  ces  lettres 
est  celle  de  Madrid  ,  1736. 

RUAR  (Martin),  savant  controversiste  et  histo- 
rien ,  né  àKrempe,  dans  le  Holslcin,  en  i5&8, 
m.,  en  1657,  ministre  des  sociniens  de  Dantsig  , 
après  avoir  été  quelque  temps  recteur  du  collège  de 
Cracovie,  possédait  une  vaste  érudit.,  avait  voyagé 
dans  la  plupart  des  pays  de  l'Europe,  cl  avait  em- 
brassé dans  ses  études  le  droit  naturel ,  le  droit  pu- 
blic ,  l'histoire  et  les  dogmes  de  toutes  le*  secles. 
D'abord  luthérien  ,  puis  socinien  ,  il  demeura  tou- 
jours attaché  à  ce  dern.  parti ,  malgré  les  tentatives 
de  George  Calixte,  et  aima  mieux  perdre  son  patri- 
moine que  d'y  renoncer.  On  lui  doit  des  notes  sur 
le  Catéchisme  des  sociniens  do  Pologne  ,  imprim. 
avec  ce  catéchisme  (i6t>5  et  80),  et  2  v.  de  Lettres , 
pleines  d'anecdotes  curieuses,  Amsicrd.,  1677-81, 
in-8.  Cci  Lettres  ont  élé  réimprimées  a  la  suite  de 
J'hist.  du  Crypto-Socinianisme  de  Zeltner,  Leip- 

•ig,  17291  in-4- 

RTJA.ULT  (Jean),  littérateur,  né,  Ters  i58o,  à 
Coulances,  se  rendit,  jeune  encore,  fort  habile 
dans  les  langues  grecque  cl  latine,  dans  l'histoire, 
la  géographie  et  les  antiquités.  11  enseigna  les  hu- 
manités, d'abord  à  Rouen  ,  puis  dans  differens  col- 
lèges de  Paris  ,  fut  nommé  deux  fois  recl.  de  l'uni- 
versité ,  succéda  en  1629  à  Frédéric  Morel  dans  une 
chaire  de  belles-lettres  au  Collége-Royal ,  cl  mou- 
rut en  i636.  Outre  une  Vie  de  Plularque ,  ainsi 
qu'une  édition  de  ses  OEnvres  (P-fris,  1624),  on  a 
de  cet  écrivain  ,  plu*  ërudit  qu'homme  de  goût  ; 


en  latin),  ib.,  t6l5, 
in-8;  une  Oraison  funèbre  d'Achille  de  Harlay,  id., 
ibid.,  1616.  iu-4  ,  et  des  Preuves  de  l'histoire  du 
royaume  d'Yveiol ,  i63i,  in -4  ,  rare  et  recherché. 

RUBBI  (André),  ex-jésuite,  né  en  1739  à  Ve- 
nise, où  il  m.  en  1810  ,  avait  professé  les  belles- 
lettres  au  collège  des  Nobles  à  Brescia  ,  et ,  lors  de 
la  dispersion  de  son  ordre,  était  retourné  dans  sa 
patrie,  où  il  s'occupa  de  travaux  littéraires.  Com- 
pilateur infatigable  ,  il  a  publié  quelques  dissertât. 
sur  des  questions  d'anliquité  ;  un  recueil  d'éloges, 
dont  6  sont  de  lui  ;  une  collection  des  poètes  clas- 
siques italiens ,  et  une  autre  des  poètes  classiques 
de  toutes  les  nations,  trad.  en  italien  ,  avec  des  no- 
lices  sur  chaque  auteur  ;  un  Journal  d'antiquités 
sacrées  et  profanes  ,  en  ital.,  1793,  in-8:  un  Epis- 
totario,  ou  Choix  de  lettres  inédiles  de  divers  aut., 
2  vol.  in-4,  Venise,  1795  96;  U  Genio  lett.  d'Eu- 
ropa  ,  recueil  périodique  ,  etc.  Outre  ces  publica- 
tions ,  il  a  donne  ,  entre  autres  opuscules  :  i  Giornl 
de  IC an  no  ,  ronsecrati  alla  passione  di  Gesû-CHslo, 
Parme ,  1 793  ,  in-12;  il  Genio  nautico  e  militare , 
canti  due ,  poème  à  l'occasion  de  la  mort  d'Angelo 
Emo,  amiral  vénitien  qui  bombarda  Tunis  en  1774. 
Enfin  ,  Rubbi  a  surveillé  des  éditions  des  Œuvres 
de  Muralori  et  de  Maffei ,  publiées  a  Venise.  Voy.% 
pour  plus  de  détails,  le  Supplément  à  la  Biblioth. 
script,  soc.  Jesu,  du  P.  Caballero  ;  Letteratura 
veneziana  del  secolo  XVII l ,  et  le  t.  56  du  Par- 
naso  italiano  ,  où  Rubbi  a  lui-même  consigné  les 
renseignement  qui  le  concernent. 
'RUBEIS.  V.  Rossi. 

RUBE1S  (  J ean- Bernard-Marie  d»),  domini- 
cain ,  né,  vers  1686,  d'une  famille  distinguée  de 
Cividal  del  Friuli  ,  entra  à  17  ans  dans  l'ordre  des 
frères-prêcheurs  ,  vint  étudier  au  couvent  de  San- 
Miniato ,  en  Toscane ,  la  philosophie  ,  qu'il  alla  en- 
suite professer  à  Venise  au  monastère  des  Zattere  f 
puis  suivit ,  en  qualité  de  théologien  ,  une  mission 
extraordinaire  de  la  republique  auprès  de  la  cour 
de  France.  De  retour  à  Venise  ,  il  reprit  ses  études, 
el  s'occupa  d'accroître  la  bibliothèque  de  son  cour 
vent,  dont  le  soin  lui  avait  été  confié,  el  qui  de- 
vint dans  la  suite  un  des  plus  considérables  de  la 
ville  par  la  générosité  d'Apostolo  Zeoo.  Ayant  été 
désigné  par  le  cardinal  Delfino  pour  aller  soutenir 
à  Rome  les  droits  du  palriarchal  d'Aquilée ,  que 
l'on  parlait  d'abolir ,  le  P.  Rubeis  s'y  refusa ,  et 
continua  de  partager  son  temps  entre  l'étude  et  les 
pratiques  de  piété.  Il  mourut  à  Venise  en  1775  à 
88  ans.  Ce  laborieux  écrivain  a  composé  plusieurs 
dissertai.,  et  a  publié  ,  outre  une  dissertât,  latine 
sur  St  Thomas  d'Aquin  ,  une  édition  des  Œuvres 
de  ce  docteur,  Venise,  1 745-1760,  28  vol.  iu«4; 
plusieurs  dissertât,  sur  le  schisme,  les  monumens 
el  les  prétentions  de  l'église  d'Aquilée,  et  sur  la 
doctrine  el  les  ouvrages  de  quelques  évêq.  ou  chefs 
de  parti.  On  lui  doit  encore  des  livres  dogmaliq., 
savoir  :  de  peccato  originali ,  ejusque  naturâ ,  et 
traduce  et  pana ,  Tractatus  theologicus ,  V enise  , 
1757,  »n-4;  De  t  haritate .  virtute  theol. ,  ejusque 
naturâ,  etc.,  Tractatus  theologicus  ,  ibid. ,  1768  , 
in-A ,  et  Leilera  al  P.  Barbe  ri ,  sopra  il  sistema 
dtlla  grasia  del  P.  Migliavaccn  ,  insérée  dans  un 
Recueil  littéraire ,  imprimé  à  Florence,  I75t,  in-8. 
Fabroni ,  dans  le  t.  2  des  fit  te  Ilalorum,  et  les  ré- 
dacteurs du  Giornale  de'  letterati  d' Ital  ta  ,  Mo- 
déne,  1776,  donnent  sur  Rubeis  de  plus  amples 
renseignemens. 

RUBENS  (Pierre-Paul)  ,  le  plus  célèbre  pein- 
tre de  l'école  flamande  ,  naquit  a  Cologne  le  29  juin 
1577.  Jeune  encore,  il  se  distingua  dans  ses  études, 
qu'il  vint  achever  à  Anvers  à  la  mort  de  son  père, 
arrivée  en  1587.  Bientôt  il  fut  placé,  en  qualité  de 
page,  chez  la  comtesse  de  Lalain;  mais,  entraîné 
par  un  goût  invincible  pour  la  peinture,  il  sollicita 
et  obtint  de  sa  mère  la  faculté  de  cultiver  cet  art. 
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Il  prît  desleç.  d'Adam  Van-Ort,  qu'il  abandonna 
presque  aussitôt  pour   fréqueoter  l'école  d'Otto 
Vsenius.  Supérieur  à  les  deux  maîtres  après  quatre 
années  d'études,  il  partit  pour  l'Italie  en  1600,  se 
rendit  d'abord  à  Venise ,  on  l'attiraient  les  tableaux 
du  Titien,  de  Paul  Véronèse  et  du  Tinloret,  Le 
duc  de  Mintoue  l'appela  à  sa  cour,  lui  offrit  un  lo- 
gement dans  son  palais  ,  lui  donna  le  titre  de  gen- 
ti'/iomme  ,  le  chargea  d'une  mission  pour  la  cour 
d'Ejpagne,  et  le  combla  de  préseos  à  son  retour. 
h'ul>rns  se  rendit  alors  à  Rome  ,  où  il  ne  tarda  pas 
à  se  faire  connaître.  Il  alla  ensuite  à  Florence,  où 
il  étudia  les  chefs-d'œuvre  de  la  sUtuaire  antique, 
à  Bologne,  pour  j  voir  les  ouvrages  des  Carraches, 
et  retourna  à  Venise.  Sa  prédilection  pour  les  gr. 
coloristes  de  cette  école  le  porta  à  prolonger  son 
séjour  dans  cette  ville ,  et  il  acheva  de  s'y  perfec- 
tionner. Néanmoins  il  revint  à  Rome ,  où  plusieurs 
tableaux  lui  furent  commandés  ,  et  delà  se  rendit 
à  Milan  ,  où  il  dessina  la  Cène  de  Léonard  de  Vinci. 
A  son  arrivée  à  Gènes,  il  fut  environné  d'honneurs 
et  de  distinctions,  7  exécuta  plusieurs  ouvrages  ,  et 
recueillit  les  plans  des  plus  beaux  palais  de  cette 
"ville.  C'est  au  milieu  de  ces  travaux  qu'il  apprend 
la  mort  de  sa  mère.  Il  se  relire  dans  l'abbaye  de 
Saint-Michel ,  près  de  Bruxelles  ,  et  s'y  livre  sans 
distraction  à  sa  douleur  et  au  soin  d'élever  un  mo- 
nument à  celle  qui  lui  avait  donné  le  jour.  L'ar- 
chiduc Albert  et  son  épouse  Isabelle  l'appelèrent 
à  la  cour  de  Bruxelles,  lui  donnèrent  une  pension 
considérable  et  la  clef  de  chambellan.  Ces  faveurs 
empêchèrent  Rubens  de  retourner  eu  Italie  ;  mais 
il  continua  de  résider  à  Anvers.  Il  y  acheta  une 
maison  spacieuse,  qu'il  orna  et  fit  disposer  pour 
•es  travaux.  En  1610.il  épousa  Isabelle  Brant, 
nièce  de  la  femme  de  son  frère  aine  ,  Philippe  Ru- 
bens. Dès-lors,  il  exécuta  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages, la  plupart  destinés  à  des  églises  ou  des  ab- 
bayes ,  et  dont  plus,  se  virent  au  musée  du  Louvre 

i'usqu'en  l8i5.  L'académie  de  peinture  d'Anvers 
'admit  bientôt  dans  son  sein.  En  1620 ,  Marie  de 
Me'dicis  le  fit  venir  à  Paris  pour  lui  confier  l'em- 
bellissement de  son  palais  du  Luxembourg.  Ru- 
bena  exécuta  ces  tableaux  dans  son  atelier  d'An- 
vers ,  et  revint  a  Paris  pour  les  mettre  en  place. 
Cette  suite  de  tableaux  représente  l'histoire  allégo- 
rique de  la  reine  depuis  sa  naissance  jusqu'à  sa  ré- 
conciliation avec  son  fils,  Louis  Xlll.  Marie  de 
Médicis  proposa  encore  à  Rubens  de  peindre  une 
galerie  parallèle ,  destinée  à  consacrer  les  hauts  faits 
de  Henri  1Y  ,  son  époux.  L'artiste  commença  les 
esquisses  ;  mais  la  disgrâce  de  la  reine  en  empêcha 
l'exécution.  Rubens  avait  plus  d'un  genre  de  mé- 
rite ,  et  il  eut  occasion  de  le  montrer.  Le  duc  de 
Buckiogham  lui  ayant  fait  connaître  le  chagrin  que 
loi  causait  la  mésintelligence  des  couronnes  d'An- 
gleterre et  d'Espagne,  il  le  chargea  de  communi- 

3uer  ses  intentions  à  l'infante  Isabelle  ,  veuve  alors 
e  l'arebiduc  Albert.  Rubens  déploya  beaucoup  de 
talent  et  d'habileté  dans  celte  négociât.,  et  la  prin- 
cesse l'envoya  su  roi  d'Espagne  ,  Philippe  IV,  avec 
commission  de  lui  proposer  des  moyens  de  paix  et 
de  recevoir  ses  instructions.  Frappé  du  mérite  de 
Rubens  ,  Je  roi  le  fit  cher. ,  et  lui  donna  la  charge 
de  secrétaire  de  son  conseil  privé.  Rubens  revint  à 
Bruxelles  rendre  compte  à  l'infante  de  celle  ouver- 
ture ;  il  passa  ensuite  en  Aoglet.  avec  les  commis- 
sions du  roi  catholique,  et  la  paix  fut  conclue  au 
désir  des  deux  puissances.  Charles  I" ,  roi  d'An- 
gleterre, le  fit  aussi  chevalier.  Il  ajonla  à  ses  armes 
no  canton  chargé  d'un  lion,  et,  en  plein  parlem., 
lui  donna  l'épée  qu'il  avait  à  sou  côté.  Il  lui  fit  en- 
core présent  d'un  diamant  qu'il  avait  à  son  doigt , 
et  d'un  cordon  aussi  enrichi  de  diamnns  ,  et  lui  mit 
au  cou  une  riche  chaîne  en  or  ,  ornée  de  son  por- 
trait. Lorsqu'il  revint  à  Bruxelles ,  l'archiduchesse 
lui  confia  une  nouvelle  mission  pour  le  roi  d'Es- 
pagne. Ce  souverain  le  reçut  avec  les  plus  grands 


honneurs,  lui  donna  la  clef  d'or,  lui  confirmai  le 
titre  de  chevalier ,  et  le  congédia  comblé  de  riches 
présens  et  avec  de  nouvelles  instructions ,  relative* 
a  l'objet  de  sa  négociation.  De  retour  en  Belgique, 
il  regagna  sa  maison  d'Anvers,  y  reprit  ses  trav. , 
et ,  en  l63o,  il  épousa  en  2e*  noces  Hélène  Froment. 
Bientôt  l'archiduchesse  Isabelle  l'arracha  encore  k 
ses  occupations  favorites,  et  le  chargea  d'une  com- 
mission secrète  auprès  des  étata  de  Hollande ,  qui 
lui  faisaient  la  guerre.  Rubens  eût  réussi  dans  cette 
négociation  ,  sana  de  fatales  circonstances  et  sans 
les  intrigues  d'autres  négociateurs.  Rappelé  alors  h 
Bruxelles,  il  se  tint  éloigné  de  tous  les  embarras  de 
cour,  qui  néanmoins  ne  parent  jamais  le  détour- 
ner de  son  art.  N'ayant  pu ,  à  cause  d'un  accès  de 
goutte  ,  assister  à  l'entrée  du  prince  Ferdinand  à 
Anvers ,  il  reçut  la  visite  de  ce  prince.  Déjà  son 
atelier  avait  été  honoré  de  la  présence  de  plusieurs 
souverains.  On  s'empressait  de  rendre  hommage  à 
ses  vertus  et  i  ses  taleos.  Etranger  à  tout  sentira, 
d'envie  ,  Rnbens  faisait  un  noble  usage  de  la  for- 
tune qu'il  avait  acquise.  Durant  ses  deux  dernières 
années ,  de  violentes  douleurs  de  goutle  l'empê- 
chèrent de  tenir  le  pinceau.  11  mourut  le  3o  mai 
lt>4°  y  «t  fut  inhumé  dans  l'église  St-Jacques  d'An- 
vers. Ce  grand  artiste  possédait  tout  ce  qui  peut 
rendre  recommandable ,  une  figure  et  des  maniè- 
res nobles  ,  une  conversation  brillante.  Il  travail- 
lait avec  uno  telle  facilité  que ,  la  peinture  ne  l'oc- 
cupant pas  tout  entier,  il  se  faisait  lire  les  plus  cé- 
lèbres auteurs  ,  surtout  les  poètes.  Il  peignait  tous 
les  genres ,  inventait  facilement ,  exécutait  avec  cé- 
lérité. Ses  ouvrages,  connus  par  la  gravure,  s'élè- 
vent à  près  de  l,5oo.  On  l'a  vu  souvent  faire  plu- 
sieurs esquisses  du  même  sujet,  et  toutes  differ. 
Suivant  l'impétuosité  de  sa  peusée  el  la  reprodui- 
sant avec  chaleur,  il  sacrifiait  l'exactitude  du  trait 
à  la  magie  de  la  couleur  ,  et  son  suprême  mérite 
consiste  dans  le  grandiose  de  l'effet,  dans  l'enthou- 
siasme et  la  variété  de  sa  composition  ;  peut-être 
a-t-il  été  trop  prodigue  d'allégories ,  qui  ne  se  de- 
vinent pas  toujours.  Le  m  usée  du  Louvre  a ,  comme 
nous  l'avons  dit ,  possédé  quelques-unes  de  ses 
productions  ,  qui  furent  rendues  en  18 15.  On  y  vit 
entre  autres  la  Descente  de  croix  de  la  cathédrale 
d'Anvers  ,  Y  Assomption ,  le  Christ  mort  sur  les  ge- 
noux de  la  Vierge  ,  et  le  Christ  foudroyant  l'hé- 
resie.  Quelques  villes  de  France  possèdent  encore 
des  tableaux  de  Rubens;  ce  sont  :  Lyon  ,  Nanci  f 
Lille,  Toulouse,  Dijon,  Bordeaux,  Marseille, 
Tours  ,  Grenoble  et  Nantes.  Cet  artiste  eut  un  gr. 
nombre  d'élèves ,  dont  la  plupart  le  seconderont 
dans  ses  travaux.  On  cite  Van-Dyck ,  Die penbeck  , 
Wildens  ,  Sneyders  ,  Van-Mol ,  Van-Tulden  ,  Jac- 
ques Jordacns ,  Erasme  Quellinus  et  Gérard  Sé- 
ghers.  Les  principaux  graveurs  qui  se  sont  exerces 
sur  ses  ouvrages  sont  :  Lucas  Wosterman ,  les  frè- 
res Bolswerl,  Paul  Pootius  ,  Vischer  et  Van-Scbup- 
pen.  Outre  ses  peintures,  Rubens  a  laissé:  Palatzi 
antichi  e  moderni  di  Genova  raccotti  e  désignait 
da  P. ~P.  Rubens  ,  Anvers,  1622,  in-fol.,  1 39  pl.; 
un  Traité  de  la  peinture ,  ibid.,  1622  ,  et  Y  Archi- 
tecture ilal.t  Amsterdam,  1764  ,  in-f.  H.  Recquet 
a  publié  un  Catalogue  des  estampes  gravées  d'a- 
près lui ,  Paris,  1761,  in  12;  et  sa  Vie  a  été  écrite 
par  J. -F. -M.  Michel,  Bruxelles,  1771,  in-8. 

RUBENS  (Albert) ,  l'un  des  fils  du  précédent, 
né  à  Anvers  eu  i6i4«  <c  passionna  de  bonne  beure 
pour  l'antiquité,  et  fil  des  progrès  rapides  dans  les 
langues,  l'histoire  et  la  numismatique.  Nommé  se- 
crétaire d'état  à  Bruxelles,  il  relusa  d'autres  em- 
plois, afin  de  s'abandonner  plus  tranquillement  à 
sun  goût  pour  l'étude.  11  vivait  heureux  au  milieu 
de  ses  livres  et  de  ses  amis,  et  environné  de  l'es- 
time publique,  lorsque  ses  jouissances  furent  em- 
poisonnées par  la  mort  de  son  fils  unique ,  auquel 
sa  femme  survécut  très  -  peu  de  temps.  H  ne  put 
supporter  des  «onps  aussi  tcrribjei.il  mourut  le 
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j«t  octobre  1657.  Rubens  avait  confie  tes  MSs.  k 
Gevarlius  ,  ion  ami  le  plus  intitne  ,  qui  les  com- 
muniqua à  Gronovius  et  à  Grsviua.  Ce  dern.  pu- 
blia le  recueil  des  dissertations  d'Albert  Rubcns  , 
Anvers ,  i665 ,  sous  ce  titre  :  de  Re  vestiariA  ve- 
terum ,  prmeipue  de  lato  clavo  Libri  duo ,  in-4-  On 
trouve  en  outre  dans  ce  vol.  :  Diatribe  de  gemma 


tiberianâ;  de  Gemmé  auguslâ  ;  de  Urbibus  Neo- 
coris;  de  natali  Die  Casaris  Augusti,  etc.  La  pin- 
part  des  ouvrages  de  Rubens  sont  réunis  dans  le 
Trésor  de*  antiquités  romaines  de  Gronovius.  Ru- 
bens  a  laissé  encore  d'antres  productions,  savoir  : 
reeum  et  imperatorum  romanorum  Numismnta , 
Anvers  ,  l654  1  in  -  4  ;  de  VitA  Fl.  Manlii  Theo- 
dori  V.  C.  Liber,  Utreclit,  169^,  in-ia,  et  deux 
lettres  i  Nicolas  Heinsius,  insérées  dans  le  Sylloge 
epislolarum  de  Bnrmaon,  et  contenant  des  notes  et 
des  variantes  sur  les  textes  de  Claudien  et  d'Ovide. 

RUBENS  (Philippe),  philologue,  frère  aîné  du 
célèbre  peintre  dn  même  nom,  né  i  Cologne  en 
i57^ ,  étudia  au  gymnase  d'Anvers,  et ,  à  la  fin  de 
ses  cours  ,  devint  secrétaire  du  président  Richar- 
dot ,  qui  le  chargea  aussi  do  surveiller  l'éducation 
de  ses  enfaos.  11  suivit  avec  eux  les  leçons  de  Juste 
Lipse ,  et  accompagna  l  aine  en  Italie.  Il  reçut  i 
Homo  le  laurier  doctoral  de  la  faculté  de  droit. 
Sans  un  second  voyage  qu'il  fit  à  Rome,  le  cardi- 
nal Ascagne  Colonne  le  nomma  son  bibliothécaire. 
Rappelé  en  i6o§  ,  par  le  sénat  d'Anvers  ,  pour  oc- 
cuper la  place  de  secrétaire  d'état ,  il  succéda  à 
Boschius,  et  mourut  prématurément  eu  ititt.  A 
beaucoup  d'érudition ,  Ruhens  joignait  des  qualités 
tris-  estimab.  On  a  de  lui  Electorum  iib.  //,  in  ijui- 
busanttquiRitus,  Emendationes,  etc.,  Anvers,  1608, 
petit  in-fol.  Il  avait  découvert,  dans  ia  Bibliothèq. 
du  cardinal  de  Colonne  ,  uu  manuscrit  contenant 
les  Homélies  de  saint  Astère ,  évéque  d'Amascc.  Il 
les  traduisit  en  latin  ,  et  Jean  Branls  publia  celle 
version  sous  ce  titre  :  S.  Asierii,  episcopi  Amaseœ, 
Homélie» ,  gr»  et  tat.,  nnne  prlmitm  édita;  accé- 
dant Carmina  Phtl.  Rubemi ,  Narrationes  et  Epis- 
toit»  seléctiores ,  ib.,  i6i5,  in-q\  Ce  vol.,  décrit  dans 
YApparatus  titterarius  de  Freytag  ,  t.  I ,  p.  86-91, 
«M  précédé  de  la  vie  de  Rubens. 
R  UBEUS.  V.  Rossi  (Jérôme). 
RUBINI  (Pierre),  méd.,  né  à  Parme  en  1760, 
fat  d'abord  destiné  à  l'état  de  forgeron  ,  qu'exer- 
çait son  père  ;  mais  il  se  décida  bientôt  pour  la  mé- 
decine, et  l'étudia  avec  ardeur.  Reçu  doct.  à  l'u- 
niversité de  Parme,  il  fréquenta  le  grand  hôpital 
de  cette  ville ,  où  il  se  forma  au  traitement  des  ma- 
ladés  ,  et  devint  médecin  pensionné  d'un  petit  vil- 
lage nommé  Compiano.  Quelque  temps  après  il 
Visita,  aux  frais  de  son  gouvernement ,  les  princi- 
pales universités  de  l'Europe,  se  rendit  d'abord  à 
Pavie ,  où  il  suivit  les  leç.  du  célèbre  Frank ,  passa 
ensuite  à  Montpellier ,  à  Lyon  ,  à  Paris  ,  à  Edim- 
bourg ,  et  se  mit  en  relation  avec  les  plus  Uahiles 
professeurs  de  ce  temps.  De  retour  à  Parme  ,  il  fut 
nommé  professeur  de  clinique  médicale  à  l'univer- 
sité de  cette  ville.  En  1804  *  Rubini  concourut  puis- 
samment à  la  fondation  de  la  société  de  médecine 
et  de  chirurgie  instituée  à  Parme  sur  le  plan  de 
celle  d'Edimbourg.  Il  appartenait  aussi  à  plusieurs 
autres  académ.,  et,  en  i8t6,  l'archiduchesse  Ma- 
rie-Louise le  nomma  son  médecin  consultant  et  ar- 
chiâlre  de  Parme.  Il  mourut  d'une  inflammation 
aux  poumons  le  i5  mai  1819,  laissant  plusieurs  ou- 
vrages ,  dont  quelques-uns  se  trouvent  dans  les  Mê 
moires  de  la  société  italienne.  Nous  citerons  ,  entre 
autres,  ses  Êiftlissioni  suite  fcbbri  chiamate  gialle 
e  su'  contagj  in  geriere  ,  Parme,  i8o5,  in-8;  ses 
autres  Riflessioni  sulla  malattia  communemente 
denominata  crup,  ibid.,  i8i3,  in-8;  sou  Discours 
sur  les  progrès  de  ta  vaccine  dans  le  département 
du  Taro  ,  en  1812,  inséré  dans  la  Notice  sur  les 
progris  de  là  vaccine!,  etc. ,  ibid.  ,  iSt'i  ,  in-&  Il 
existe  au»»i  de»  écrits  inédits  du  professeur  Ru- 
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bini ,  parmi  lesquels  on  cite  des  Lezioni  di  e/i- 
nica  medica  ;  un  discours  inaugural  prononcé  i 
l'université  de  Parme  en  1795;  de  sttuliorum  Com- 
modis  attfue  Periculis  ,  •*!  un  ouvrage  contenant, 
sous  le  titre  de  Storie  di  mnlaltie ,  I  vol.  in-folio, 
une  histoire  des  traitemens  faits  par  l'aut.  "L'Eloge 
historique  de  Rubtni  ,  par  M.  Pczsaua  ,  bibliolhéc. 
à  Parme  ,  182a,  in-8  ,  se  trouve  dans  le  t.  19  des 
Mémoires  de  la  société  italienne  des  sciences. 
RUBIS.  V.  Rt'BVS. 

RUBRUQUIS  (Guillaume  de  RUYSBROECK, 
dit),  cordelier,  que  l'on  dit  être  né  dans  le  Brabant, 
fut  envoyé  en  Ta  r  la  rie  ,  l'an  1253  ,  par  Louis  IX  , 
avec  Bar'tbélemi  de  Crémone,  religieux  du  même 
ordre,  pour  prêcher  l'Evangile  dans  celte  contrée. 
Arrivé  au  campement  du  khan  Batou  ,  il  essuya 
quelques  railleries ,  et  fut  obligé  de  se  rendre  au- 
près du  Khakan  ou  grand  khan  Mangou.  Ce  dern. 
accueillit  Rubruquis,  lui  accorda  plus,  audiences, 
le  questionna  souvent  sur  les  usages  et  les  mœurs 
des  Francs  ,  leurs  richesses  ,  leur  religion  ,  etc.  11 
voulut  même  que  les  missionnaires  disputassent  en 
sa  présence  avec  des  prêtres  nesloriens  et  des  imaus 
qui  se  trouvaient  i  sa  cour;  mais  ces  conférence» 
furent  sans  résultat.  Mangou  les  congédia  ensuite 
avec  une  lettre  pour  le  roi  de  France.  Rubruquis 
revint  seul  par  le  désert  qu'il  avait  déjà  passé,  ren- 


contra Sarbik  ,  gendre  du  khan  Batou  ,  qui  lui  lit 
présent  de  deux  habits,  l'un  pour  lui-même  ,  et 
l'autre  pour  le  roi  de  France.  Le  missionnaire  ne 
retrouva  pas  ce  prince  dans  la  Terre-Sainte ,  et  re- 
çut l'ordre  d'aller  résider  au  couvent  d'Acre.  Avant 
de  se  rendre  à  sa  destination ,  il  adressa  a  Louis  IX 
une  lettre  en  mauvais  latin  ,  contenant  une  relation 
de  son  voyage.  Hakluyl  en  a  publié  une  partie  en 
anglais  dans  sa  Collection ,  t.  t ,  p.  71-93.  Purchas 
en  fit  une  nouvelle  version,  qu'il  inséra  dans  son 
Recueil,  et  que  P.  Bergeron  traduisit  de  l'anglais 
en  français  ,  Paris  ,  1629  ,  in-8.  Van  der  Aa  repro- 
duisit cette  version  dans  le  Recueil  de  voyages  faits 
principalement  en  Tartarie.  L'abbé  Prévost  en  a 
donné  l'extrait  dans  l'Histoire  des  voyages,  t.  26, 
édition  in- 12.  La  relation  de  Rubruquis,  pleioe  de 
détails  curieux  sur  les  usages  des  Monghols  ,  est, 
dit  M.  Weiss,  exacte  et  écrite  de  bonne  foi. 

RUBYS  (Claude  de),  historien,  né  à  Lyon  en 
i533,  étudia  a  Paris  et  à  Toulouse ,  reçut  dans  celte 
dern.  ville  le  grade  de  docteur  en  droit ,  exerça  ia 
profession  d'avocat  dans  sa  patrie,  et  fut  conseiller 
au  présidial,  puis  au  parlement  de  Dombes.  In- 
vesti des  fonctions  municipales  à  Lyon,  il  devint  en 
|565,  et  demeura,  pendant  3o  ans  ,  procur.-gén. 
de  la  communauté.  L'un  des  prem.  partisans  de  la 
ligue,  il  contribua  beaucoup  a  soulever  Lyon  con- 
tre l'autorité  royale  ,  et,  après  la  sonmiss.  de  cette 
ville,  forcé  de  s'éloigner,  il  se  relira  à  Avignon  , 
où  il  resla  six  ans.  Il  reconnut  ses  erreurs,  et,  sur 
la  recommandation  du  chancelier  Bellièvre  ,  il  put 
revenir  dans  sa  ville  natale,  où  il  mourut  au  mois 
de  septembre  i6l3,  Rubvs  a  laissé  beaucoup  d'ou- 
vrages tombés  dans  l'oubli.  Nous  citerons  seule- 
ment :  Commentaires  et  Déclarations  sur  le  texte 
des  privilèges  ,  franchises  et  immunités  octroyés 
par  tes  rois  de  France  aux  consuls  ,  e'chevins  et 
habitons  de  Lyon,  ibid.,  l573,  in-fol.;  Sommaire , 
Erptication  et  Commentaire  des  articles  de  la  cou- 
tume du  duché  de  Bourgogne  ,  ibid. ,  i58o  .  in~4  > 
Histoire  véritable  de  la  ville  de  Lyon  ,  contenant 
ce  qui  a  été  obmis  par  Champier,  Paradin  et  au- 
tres ,  ibid.,  i(k>4 1  in-folio  ;  Histoire  de  l'ancien»* 
extraction ,  source  et  origine  de  la  maison  royale 
de  France  ,  ibid.,  l6i3  ,  in-8,  etc.  On  trouve  des 
détails  sur  Rubys  dans  l'ouvrage  intitnlé  les  Lyon- 
nois  dignes  de  mémoire ,  t.  1 ,  p.  4*4  >  dans  la 
Notice  sur  cet  auteur,  par  Bouhier,  dans  Vffist.  des 
commentât,  de  là  coutume  de  Bourgogne ,  p.  ty. 

RUCCKLLAI  (BtRKAirb),  en  lat.  OrictetUtrltsB't 
allié  des  Medicis,  né  à  Florence  en  1449,  obtint 
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la  charge  <\e  gonfalonnit-r  de  justice,  fat  ambassa- 
deur à  Gênes,  à  Naples  et  en  France,  et  exerça 
plusieurs  emplois  durant  les  petites  révolutions  qui 
agitèrent  Florence.  Dans  le  cours  de  sa  carrière  po- 
litique, sur  laquelle  pèsent  les  reproches  d'amhi- 
gui(é,de  partialité,  d'inconstance,  il  se  montra 
toujours  fidèle  aux  lettres,  les  prote'gea  avec  mu- 
nificence, et  ajouUit  ainsi  aux  éloges  que  lui  mé- 
ritait sa  vie  privée.  A  la  mort  de  Laurent  de  Alé- 
dicis,  il  se  déclara  le  protecteur  dts  néoplatoni 
ciens  de  Florence,  leur  fit  bâtir  un  palais,  et  décora 
magnifiquement  les  jardins  réserves  à  leurs  confé- 
rences, jardins  restés  célèbres  en  Italie  sous  le 
nom  d'Orti  Oriccellarii.  Il  mourut  dans  sa  •ville  na- 
tale le  7  octobre  i5t4»  et  fut  enterré  dans  l'église 
de  Sainte-Marie-Nouvelle  ,  dout  il  avait  achevé  la 
façade  ,  commencée  par  son  père.  Son  principal  ou- 
vrage est  le  livre  de  Urbe  Româ ,  ouvrage  remarr 
quable  par  l'élégance  et  la  précision,  et  qui  ne  vil 
le  jour  qu'au  i8f  siècle,  dans  un  recueil  imprimé  » 
Florence  :  rerurn  ilalicarum  Scriptores  florentini , 
t.  2 ,  p,  755.  On  lui  doit  encore  un  livre  de  Bello 
ilalicô  (Londres  ,  Brindley,  17*4'  in"4?i  el  Mn  P*- 
tit  traité  anonyme  sur  les  Magistratures  romaines, 
Leipsig  ,  17:12  ,  etc.  Ruccellaï  connaissait  parfaite- 
ment les  finesses  de  la  langue  lat.,  et,  a  cet  égard, 
il  a  fait  preuve  d'habileté  dans  ses  ouvrages  but. 

RUCCELLAÏ  (Jeim),  4e  fils  du  précédent  ,  né 
en  H7  <  à  Florence  ,  sortait  à  peine  de  l'enfance 
lorsqu'il  partagea  l'exil  des  Médicis.  Rappelé  avec 
eux  eu  i5tS,  lorsque.  LéonX,  son  parent  el  du 
même  âge  que  lui,  fut  élu  pape,  il  se  démit  bien- 
tôt des  charges  réunies  sur  sa  tête ,  embrassa  l'état 
ecclésiastique,  accepta  une  place  éminente  dans  la 
maison  du  pontife,  el  le  suivit  à  Bologne  .  lorsqu'il 
alla  y  conclure  le  concordai  avec  François  Ier.  C'esJ 
dans  ce  voyage  que  Ruccellaï  offrit  à  la  cour  papale 
une  fête  pompeuse,  et  donna  le  spectacle  do  deux 
tragédies,  les  premières  que  la  scène  moderne  ait 
connues  (  Sophonisbe ,  du  Trissin  ,  et  Rosmonde  , 
dont  il  est  l'auteur).  Peu  après,  il  vint  eu  France 
en  qualité  de  nonce  ,  et  le  roi  lui  témoigna  beau- 
coup de  bienveillance;  mais  Léon  X  s'étaut  ligué 
avec  Charles-Quint  contre  François  I<r  ,  Ruccellai 
fut  rappelé  à  Rome  ,  où  l'opinion  générale  lui  dé- 
férait le  chapeau  de  cardinal,  Mais,  à  la  nouvelle 
de  la  mort  du  pape,  il  s'arréla  à  Florence  ,  et  fut 
chargé  d'aller  porter  au  nouveau  pontife  1rs  félici- 
tations de  celle  républiq.  Clément  Vil  \o  nomma 
protocolaire  apostolique  el  gouverneur  du  château 
Saint-Ange,  charge  de  confiance  qui  lui  assurait  la 
pourpre,  que  cependant  il  n'obtint  jamais.  Il  mou- 
rut eu  i5a5.  Ruccellaï  cultiva  les  muses  italiennes 
avec  succès  ,  et  laissa  plusieurs  ouvrages  :  la  Rus- 
monde,  tragédie  qui  parut  en  t5a5  ,  in-8  ,  el  plu- 
sieurs fois  réimprimée;  un  OresU,  autre  Iragéd., 
publiée  en  1723  dans  le  Teutro  italinnq ,  rec.  im- 
primé à  Vérone  par  les  soins  de  Mafi'ci ,  et  réim- 
primé à  Venise  eu  i  -!\'> .  3  vol.  in-8;  les  Abeille* , 
poème  didactique,  publié  en  i53g.  in-8,  par  les 
soins  du  Trissin,  ami  el  rival  de  Ruccellaï.  Ce  der- 
nier ouvrage  a  été  traduit  en  frauç.  par  Pingerou , 
1770,  in-l»,  et  par  Çrignon  ,  1786,  in-12.  Ou  a 
donné  i  Padoue  une  édition  complète  des  Œuvres 
de  Ruccellaï .  177a,  in-8. 

RUCHAT  (Abh A H.\ M),  théologien  protestant, 
historien  et  littéral.,  ué  ,  vers  1680 ,  daas  le  canloo 
de  Berne  ,  étudia  aussi  les  langues  orientales  ,  et , 
se  destinant  a  l'enseignera.,  il  concourut ,  eu  1701 , 
la  chaire  de  grec  et  d'hébr?u  à  l'académie  de 
e.  Peu  de  temps  après  il  obtint  la  cure 
d'Auboone.  En  1721  ,  il  fut  nommé  professeur  de 
belles-lettres  à  Lausanne  ,  et  promu  ,  12  ans  plus 
tard,  à  la  chaire  de  lliéolog.  Enfin  il  mourut  dans 
celte  ville  en  I75r>,  après  s'être  fait  remarquer  par 
sa  modestie,  son  savoir,  son  amour  du  travail,  son 
obligeance  el  son  caractère  coramunicatif.  Il  était 
l'ami  de  Bechat ,  de  Bourguet ,  de  Huiler ,  ele,  On 


a  de  lui  beaucoup  de  dissertations  et  d'ouvrages^ 
entre  autres  :  Grammatica  hebraïca  ,  novo  me- 
tbodo  digesta,  Le)  de  ,  1707  ,  in-8;  un  Abrégé  de 
l'histoire  ecclésiastique  du  pays  de  Vaud,  berne, 
1707,  in-8,  livre  plein  d'invectives  contre  les  ca- 


tholiques ;  les  Délices  de  la  Suisse  ,  Leyde  ,1714 
'  v.  in- 12,  75  pl.,  sous  le  nom  de  Gotttieb  Kypl 


iu-u.  \ju  rruurijuc  parmi  les  OUV.  ineuits  de  I\U- 

chal ,  uue  Histoire  générale  de  la  Suisse  ,  du  puis 
l'origine  de  la  nation  helvétique  jusqu'en  liifr, 
S  vol.  in-4  ,  dont  lé  manuscrit  autographe  se  con- 


seler.  Cet  ouvrage  ,  réimprimé  en  1730  à  Amster- 
dam ,  4  vol. ,  avec  des  augmentations  ,  eut  encore 
d'autres  éditions  ,  Bâle,  nb*5,  4  vol.  in-12;  Ncuf- 
châlel,  1778,  2  roi.  1-4,81  pl.  Nous  citerons 
aussi  de  Ruchat  :  son  Histoire  de  la  réformat,  de 
la  Suisse,  de  i5t6  a  l55t>,  dans  les  égl.  des  trêixé 
cantons,  Genève,  1727,  6  vol.  in-12  ;  reproduits 
avec  uu  nouveau  frontispice,  en  i74o:cet  ouvrage 
fut  mis  à  l'index  ,  en  1732  ,  à  Rome,  où  ses  Déli- 
ces de  la  Suisse  avaient  déjà  été  condamnés  à  la 
sollicitation  du  nonce  du  pape  i  Lucerne  (la  Bi- 
bliothèque publique  de  Berne  possède,  en  un  ma- 
nuscrit, 2  vol.  in  4,  de  la  continuation  de  VHist.  de 
lu  réformation)  ;  Traité  des  poids,  des  mesures  et 
des  monnaies  dont  il  est  parle  dans  la  Sainte-Ecri- 
ture ,  réduits  aux  poids,  mesures  et  mon  noies  de 
Berne  ,  Genève,  Lausanne,  etc.,  Lausanue,  1743, 
iu-8.  On  remarque  parmi  les  ouv.  inédits  de  Ru- 
chat 
l\ 

5  vol.  in-q  ,  dont  le  manuscrit  autograr 
serve  dans  la  bibliothèque  de  B^rnc.  Haller  çn% 
douué  une  longue  notice  dans  sa  BJditithèq.  d'his- 
toire suisse.  En  1748,  Ruchat  travaillait  encore  à 
cet  ouv.,  qu'il  avail  commencé  en  1707.  Ou  trouve 
dans  le  Journal  helvétique,  mai  1751,  un  Eloge  de 
Ruchat,  par  J.-Alph.  Rosset,  recl.  de  l'académie 
de  Lausanne ,  avec  une  notice  incomplète  de  ses 
ouvr.iges. 

RUCHS  (N.)  ,  historiographe  du  roi  de  Prusse 
profess.  d'h.stoirc  à  l'université  de  Berlin,  membre! 
de  l'académie  de  culte  ville,  né  eu  1780  à  Greifs- 
wald ,  dans  la  Pomcianie  suédoise,  m.  eu  1820  à 
ivouruo,  où  il  était  venu  pour  rétablir  sa  santé, 
est  fait  dans  sa  patrie  une  réputation  distingué* 
au  nombre  desquels  ou  dis- 
;  Suc  Je  ,  en  4  vol.,  publié 
;  1  Essai  d'une  histoire  de' lu  religion 
du  gouvernement  el  de  lu  civilisation  de  l'ancienne 
Scandinavie,  1801;  uue  Statistique  de  la  Finlande 
(1809  ,  elc. 

RUDBECK  (Jkan)  ,  év.  de  Veste, as  çn  Suède, 
né  en  i58i,  fut  nommé  profess.  à  UpsaJ  au  comT 
incncement  du  règue  de  Gustave  -  Adolphe".  Ce 
prince  l'éloigua  de  l'univ.,  ainsi  que  Jean  Messe- 
mus,  pour  mettre  fin  à  uue  dispute  élevée  entre 
eux.  Il  nomma  Rudbecfc  son  aumônier,  et,  satis- 
fait de  sa  couduite  et  «le  ses  talens,  il  le  promut  à 
Pévêche  de  V esteras.  Rudbeck  eût  été  archevêque 
d'Upsal ,  saus  uu  livre  intitulé  Privilégia  quetdam 
doctorum-,  etc.,  livre  qu'il  publia  eu  it>36,  el  que 
le  sénat  Bt  défendre  comme  dangereux.  Rudbeck 
mourut  en  ,  laissant  plusieurs  ouvrages  sué- 

dois ,  et  après  avoir  dirigé  l'édition  de  la  Bible  de 
Gustave-Adolphe,  l(ii8,  écrite  en  suéJois. 

RUDBECK.  (Olacs),  sav.  suédois  ,  fils  du  pré- 
cédent, ué  eu  i6io  à  Voteras  ou  Aroseo,  dans  le 
W  estermanland ,  montra  de  bonne  heure  de  rares 
dispositions  pour  les  sciences,  apprit  dans  ses  loi- 
sirs le  dessin  et  la  musique,  se  rendit  fort  habile 
dans  la  mécanique,  et,  à  l'âge  de  10  ans,  i' 
enta  une  horloge  en  bois  citée  comme  un 
d'œuvre.  Après  ses  humanités,  il  s'adouna  à  la  mé- 
decine, surtout  à  l'analoro.,  el  découvrit,  de  l6^ç} 
à  i65o,  les  vaisseaux  lymphatiques  ,  qu'il  nomma 
conduits  bépatico-aqueux,  el  le  réservoir  du  chyle. 
La  reine  Christine  ,  dont  il  avail  reçu  une  9  mine 
considérable,  l'ayant  engagé  à  voyager  ,  il  visita  les 
principales  académies  d'Allemagne  «I  de  Hollande , 
s'arréla  à  Leyde  pour  s'y  perfectionner  dans  l'his- 
toire naturelle ,  et,  de  retour  eu  Suéde  ,  il  fixa  sa 
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r«'si  J e iU-c  il  Ups.it ,  où  il  établit  à  ses  fiais ,  en  t6'57, 
un  jardin  bolauique  ,  agrandi  depuis  par  son  fils  , 
et  ensuite  par  Linné".  Le  comte  de  La  Gardie  lui 
montra  beaucoup  de  bienveillance  ,  le  remboursa 
de  ses  dépenses ,  et  lui  fit  obtenir,  à  l'univ.  d'Upsal 
dont  il  était  chancelier ,  la  ebaire  de  botanique  et 
d'analomie.  Bientôt  Rudbeck  en  fut  nommé  rect., 
el  l'année  suivante  curateur  perpétuel.  Malgré  ses 
nombreuses  occupations ,  il  cultiva  l'architecture  et 
la  musique,  étudia  l'histoire  de  Suède  ,  et  composa 
sur  l'origine  et  les  antiquités  de  ce  pays  un  ouvrage 
immense  ,  qu'il  faisait  imprimer  cbes  lui.  11  en  im- 
primait le  jr  volume  ,  quand  l'incendie  d'Upsal ,  au 
mois  d'avril  1702,  détruisit  son  atelier,  ses  maga- 
sins ,  ses  mauuscrits  et  les  planches  qu'il  avait  lait 
graver  pour  un  traité  de  botanique.  Alors  ,  accablé 
•de  chagrin  ,  il  résigna  sa  place  à  son  fils ,  el  mourut 
le  7  septembre  delà  même  année.  Son  Oraison  fu- 
nèbre ,  prononcée  par  Jean  Erberg,  professeur  en 
théologie  à  l'université  d'Upsal,  fut  insérée  dans  la 
Memoria  virorutn  in  Sueciâ  erudttissimorum  redi- 
mva  ,  Rostoch  ,  t73o  ,  in-8.  En  1753,  la  société  des 
sciences  d'Upsal  Ht  frapper  une  médaille  en  l'hon- 
neur de  Rudbeck.  On  a  de  ce  savant  plusieurs  ou- 
vrages ,  entre  autres  :  Exercilntio  anatomica  ex  - 
htbeas  ductus  novos  hepaticos  aquosos  etvasa  glan- 
dularum  serosa  ,  Aroscn  ,  j653,  in*4  ,  fig.;  Leyde, 
i65i  1  in- 12  ;  insérée  dans  la  Messis  aurea  ,  de  Si- 
hald  Hemslerhuys  ,  dans  la  Bibl.  anatomica  ,  de 
Jacques  Manget ,  et  dans  les  fJisputationes  selectm 
Mnatomicœ,  do  Halle  1  ,  un  Catulogus  plantarum 
Jiorli  academim  upsalensis ,  Upsal ,  i658  ,  in-8  ,  et 
avec  des  additions,  lt>83,  in-8;  Allantica ,  sive 
Manheim  vera  Japheli  posterorum  Sedes  et  pa- 
tria,  etc.,  Upsal,  1675  et  années  suivantes,  4  vol. 
in-fol.,  avec  un  allas.  Le  q*  vol.  de  cet  ouvr.  était 
•ous  presse  lors  de  l'incendie  d'Upsal.  On  en  a  an- 
noncé dans  la  suite  plusieurs  éditions ,  qui  n'ont  pas 
été  exécutées.  On  doit  aussi  à  Rudbeck  une  édition 
du  recueil  des  Lois  westro-golhiques ,  avec  la  tra- 
duction latine  de  J.  Loccenius  ,  et  les  notes  de 
Ch.  Lund  ,  in-fol.,  etc. 

RUDBECK  (Olavs  .  médecin  et  philologue  ,  fils 
du  précéd.,  qu'il  égala  dans  ses  connaissances  va- 
riées ,  naquit  vers  1670  à  Upsal.  Reçu  docteur  en 
médec.  à  l'académ.  de  cette  ville  ,  il  fut  chargé  en 
l65g  par  Charles  XI,  roi  de  Suède  ,  de  visiter  la 
Laponie.  Outre  des  minéraux  il  recueillit  dans  celle 
■contrée  Co  espèce»  nouv.  de  plantes ,  indiquées  dans 
Jes  Mémoires  de  l'acad.  de  Stockholm  pour  les  an- 
nées 1720  et  1722.  Rudbeck  parcourut  ensuite  l'Al- 
lemagne, la  Hollande  cl  l'Angleterre.  Ayant  perdu 
dans  l'incendie  d'Upsal  une  partie  de  ses  MSs.  et 
les  planches  de  son  grand  Traité  de  hotaniq.  j  par 
suite  de  cet  évènem.,  il  se  trouva  hors  d'état  de  pub. 


3e  Trésor  polyglotte,  ouv.  qu'il  avait  entrepris  pour 
démontrer  1  analogie  des  langues  et  leur  filiation. 
En  1720,  Rudbeck  fonda,  de  concert  avec  Eric 
Benselius ,  la  société  des  sciences  a  Upsal.  Il  m.  en 
17^0  ,  laissant  entre  autres  cnf.ins  l'habile  méd.  et 
Planiste  Jean-Olaûs.  Oulre  12  vol.  in-fol.  de  ses 
.dessins  de  plantes  conservés  au  musée  del'académ. 
3e  Stockholm  ,  on  a  de  Rudbeck  des  dissert,  citées 
par  Hallcr  {Bibl.  botan.,  t.  1,  p.  632-33);  et  d'aulr. 
ouv.  ,  entre  lesquels  on  dislingue  la  Nova  Samo- 
Jand  ,  sive  T.aponia  il/ustrata  et  Uerper  Vplandiam, 
ënm  fasciculo  vocuni  Inpo-hebraicarum  ,  Upsal , 
1701  ,  io-4 ,  fig  :  ce  n'est  que  la  prem.  partie  «le 
l'ouv.  dont  la  suite  a  péri  dans  l'incendie  «l'Upsal  ; 
Campi  Elysii  liber  primus ,  graminum  ,  juncorum, 
rjperoriun  ,  tic, figuras  conlinens  ,  Upsal.  170?, 
îu-f.,  t3o  pl.  grav.  en  bois;  —  liber  secundus,  no- 
tnîna  et  figuras  bulbosarum  plantnrum  continens  , 
ibid.  ,  1701  ,  in-fol.,  qu'il  pub.  d'abord  pour  satis- 
faire à  l'impatience  îles  amateurs  de  fleurs.  Jacq.- 
Edvr.  Smith  ayant  trouvé  35  pl.  du  prem.  livredans 
le  cabinet  de  Linné ,  dont  il  avait  fait  l'acijuisil.^les 
publia  tous  ce  litre  :  Reliqulm  Rudbectian*  ,  iive 
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Camporum  Elysiontm  libri  primi  quee  supertunl , 
Londres  ,  1789  ,  in-fol.  ;  il  y  ajouta  un  appendice 
de  plus,  figures  que  Rudbeck  n'avait  pas  publiées. 
Ce  savant  a  composé  aussi  un  Spécimen  usiîs  lingum 
gothicœ  in  entendis  atque  illustrandis  obscurissi- 
mis  qmbusvis  S.  Scripturat  tocis  ;  additd  analogiA 
lingum  gothica  cum  sinicâ  ,  Upsal ,  1717  ,  in-4  5 
Thesauri  linguarum  Asus  et  Europat  harmomcl 
Prodromus,  ibid.,  sans  date,  in-4,  réimp.  par 
Wolf,  dans  la  Bibl.  hebraïca,  pag.  «473  ,  etc. 
J.  Ihre  a  publ  V Oraison  funèbre  de  Rudbeck, 
Upsal  ,  1741,  in-4  ,  et  son  éloge  se  trouve  dans  les 
Acta  soc.  reg.  scient.  Vpsaliensis  pour  1740.  Sons 
le  nom  de  Rudbekia ,  Linné  a  consacré  à  la  mé- 
moiredes  deux  Rudbecks  une  plante  vivace  de  l'A- 
mérique septenlr.  de  la  famille  des  corymbifères. 

RUDDIMAN  (Thomas)  ,  grammairien ,  critique 
et  érudit  anglais,  né  en  1674  dans  le  comté  de  Banff, 
en  Ecosse  ,  devint ,  en  t6o,5  ,  maître  de  l'école  pu- 
blique de  Lawreneckirk  ,  obtint  7  ans  après  la  place 
de  bibliothéc.  de  la  faculté  des  avocats  à  Edim- 
bourg ,  l'occupa  jusqu'en  t752,  et  m.  en  1757.  Il 
avait  ouvert,  en  1710,  avec  son  frère,  une  impri- 
merie ,  et  il  contribua  ,  en  1718 ,  i  la  fondât,  de  la 
prem.  société  littéraire  d'Ecosse.  Ruddiman  a  pub. 
la  paraphrase  du  Cantique  des  Cantiques  par  John- 
slon  ,  1709,  et  un  glossaire  (17 1 1)  joint  à  l'édition 
in-fol.  de  la  traduct.  angl.  de  l'Enéide ,  par  Gawin 
Douglas.  On  lui  doit  aussi  plus,  ouv.,  entre  autres 
des  Rudimens  de  la  langu*  latine,  1714»  devenus 
classiq.  dans  les  écoles  écoss.  et  dont  il  se  fit  l5  éd. 
du  vivant  de  l'aut.  ;  BiicAana/ii  Opéra  omnia  ,  avec 
des  notes  ,  1715,  2  v.  in  f.;  Défense  a*  la  vers,  des 
psaumes  ,  par  Buchanan  ,  contre  les  objections  de 
M.  Mann  ;  des  observations  critiques  sur  le  com- 
mentaire de  la  Pharsale  de  Lucain  ,  par  Burman  ,  et 
des  cents  nolémiq.  sur  quelq.  points  de  l'histoire 
Il  a  imp. 


d 

d'Ecosse 
17^0, in  12 


quelq.  points  de  l'histoire 
un  Nouveau-Testament  grec  % 
;  reimp.  en  1750  et  une  édil.  élégante 
et  correcte  de  Tite-Live  ,  4  vol.  in-ia  ,  1752.  Il  fut 
aussi  l'éditeur  du  Mercure  calédonien,  publié  à 
Edimbourg. 

RUDKL  (GEormov),  troubadour  du  12»  S.,  de- 
vint ,  dit-on  ,  amoureux  d'une  comtesse  de  Tripoli 
qu'il  chanta  dans  ses  vers.  Au  dire  de  Pétrar- 
que ,  en  allant  la  voir  ,  il  trouva  la  mort  sur  la  côte 
d'Afrique.  Lantier  (v  ce  nom)  a  pub.  en  1826  un 
poème  dont  ce  personnage  est  le  héros. 

RUDENSCHOELD  (Charles,  comte  de),  sé- 
nateur de  Suède,  né  rn  1698  à  Abo,  étudia  à  Upsal, 
et ,  entré  dans  la  carrière  diplomahq.,  fut  nommé, 
en  1732,  ministre  de  Suède  en  Pologne.  11  tra- 
vailla ,  de  concert  avec  l'ambassad.  de  France,  le 
marquis  de  Monli ,  pour  faire  élire  Stanislas.  Ce 
prince  s'étant  retiré  à  Dantsig  a  l'arrivée  des  Rus- 


ses ,  Rudenschœld  le  suivit  avec  M.  de  Monti ,  et 
passa  ensuite  à  Slralsund  ,  d'où  il  fut  rappelé  en 
le  ;  il  alla  ,  en  1739  .  *  Berlin  ,  coi 
e  son  souverain.  Frédéric  II  étants 


ppelé 

Suède  ;  il  alla  ,  en  1739  .  à  Berlin  ,  comme  minis- 
tre de  son  souverain.  Frédéric  II  étant  monté  sur  le 
trône  ,  il  l'accompagna  a  l'armée  ,  eut  avec  lui  plu- 
sieurs conférences  ,  et  gagna  sa  confiance.  Ruden- 
schœld négocia  heureusem.  ,  en  1744,  le  mariage 
d'Alpbonsr-Frédéric  ,  prince  royal  de  Suède  ,  avec 
Louise  -Ulrique,  soeur  du  roi  de  Prusse.  Après  la 
paix  signée  à  Dresde  ,  Frédéric  ,  qu'il  avait  aidé  de 
ses  avis  dans  la  guerre  de  1745  contre  l'Autriche 
el  la  Saxe,  lui  donna  des  marques  de  sa  ronn.fi- 
ceuce  ;  et  rappelé  en  Suède  quelq.  années  après  , 
Rudenschcehl  devint  ministre  des  affaires  étrangè- 
res ,  ensuite  cbancelier  de  la  cour  ,  puis  sénateur 
Eloigné  du  sénat  en  1765  ,  il  refusa  la  retraite  que 
Frédéric  lui  offrit  à  Polsdam  ,  rentra  dans  le  sénat 
en  1769  ,  el  en  sortit  de  nouveau  en  177t.  Depuis 
il  s'adonna  à  la  littérat. ,  fui  nommé  chancelier  do 
l'université  d'Upsal  ,  remit  plus.  mém.  a  l'académ. 
de  Stockholm  ,  dont  il  était  membre  ,  el  m.  le  10 
juin  1783.— Ulrie  Rvdenschoeld  ,  son  frère,  con- 
seiller de  commerce  et  membre  du  l'acad.  des  sciea- 
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ces  de  Stockholm ,  a  laissé  plat,  m 
sur  Y  Aménagement  des  bois. 

RUD1GER  (Antoine),  professeur  «le  chimie  à 
Leipsig,  sa  pairie,  né  eu  1730,  m.  en  1783,  a  laissé, 
cotre  autres  opusc.  eo  allem.  et  en  lat.  :  Observ.  et 
Méditât,  de  veritale  virtutis  medicam.  proprit*  et 
méthode  hune  explorandi ,  Leipsig  ,  1750  ,  in>4  i 
Programma  de  chemiat  univ.  usu  in  phystol.  med. 
generaii  magno  et  necessario,  ibid.,  1762,  in*4- 

RUDING  (Roger)  ,  ministre  augl. ,  né  à  Leis- 
c es  1er  en  i^St  ,  m.  en  1820.  vicaire  de  Maldcn, 
dans  le  comté  de  Surrey,  el  membre  de  société  des 
antiquaires  de  Londres,  est  auleur  de  quclq.  ouv. 
en  angl.  ;  les  plus  importans  sont  :  a  Proposai  for 
restonng  the  ancient  constitut.  of  the  mint  (  sur  le 
rétablissent,  de  l'anc.  système  de  monnoyage  )  , 
1799,  'n"8  »  Annals  of  the  coinage  ofBritain  ,  etc., 
1817,  4  *»''-  in-8. 

RUD1US  (EustAche)  ,  né  a  Belluoe ,  Tut  pend. 
12  ans  profess.  de  médec.  praliq.  à  Psdoue,  où  il 
m.  en  1612,  laissant  plus.. ouv.,  dont  van  der  l.in- 
den  a  donné  le  catalogue.  Le  prem.  de  ces  ouv.  est 
un  traité  de  virtutibus  et  vitits  cordis,  Veniso,  1^87, 
1600  ,  in-4  '•  celui  qui  a  été  le  plus  souv.  réimp.  e»t 
son  Ars  medtca  seu  de  omnibus  humant  eorpons 
a/Tectibus  medendis  Itb.  IF,  in-fol.,  Venise,  lÔQO, 
i5g2  ,  1596  ,  1608.  Le  pronostic  de  Rudius  sur  les 
maladies  était  toujours  cerlaio  ,  ce  qui  établit  en 
Italie  le  proverbe  :  «  Dieu  te  garde  du  pronostic  de 
Rudius.  » 

RUOLOF  (Frea.-Atjc  de)  ,  littéral,  ail  cm . ,  m. 
a  Schwerin  en  1822  à  72  ans,  avait  rédigé  depuis 
1776  VAlmanach  polttuj.  de  Mecklenbourg-Schwe- 
rin.  Outre  div.  opusc.  sur  la  législat.  et  la  polit iq. 
de  son  pays  ,  il  a  écrit  une  Histoire  du  Meklen- 
bonrg  ,  restée  imparfaite. 

RUDOLPH  (Jean-Philippe-Joi.es)  ,  médecin  , 
né  en  1767  à  Erlangue  ,  où  il  prit  le  grade  de  doc- 
teur el  reçut  en  1793  le  titre  de  profess.  extraord.. 
m.  en  1801  à  Wiodesheim  ,  n'a  écrit  que  trois  opus- 
cules en  lat.  dont  ledern.  a  pour  titre  :  Programma 
de  evacuaUone  abscessuum  artificiali ,  Erlangue  , 
1793.  in-8. 

RUE  (Charles  de  La),  jésuite,  prédicat,  et  hu- 
maniste, né  à  Paris  en  it>43 ,  signala,  dès  10O7  , 
■on  goût  pour  la  poésie  ,  par  un  chant  en  vers  lat., 
sur  les  conquêtes  de  Louis  XIV,  et  que  P.  Cor- 
neille mit  en  vers  franc.  Le  P.  La  Rue  ayant  de- 
mandé à  aller  prêcher  l'évangile  dans  les  missions 
du  Canada,  ses  supérieurs  l'engagèrent  à  rester 
dans  son  pays  et  à  s'y  livrer  à  l'éloquence  de  la 
chaire.  Il  prêcha  avec  succès  dans  les  provinces  ,  à 
Paris  et  à  Ja  cour  ,  et  m.  en  (725  dans  cette  capi- 
tale ,  au  collège  de  Louis-le-Grand.  Il  était  le  pré- 
dicateur de  son  siècle  qui  débitait  le  mieux ,  et 
néanmoins,  avec  ce  talent ,  il  fut  d'avis  qu'on  af- 
franchit les  j  cédicat.  de  l'usage  d'apprendre  par 
coeur.  Envoya  au  milieu  des  Cévennes  ,  il  ramena 
plus,  calvinistes  à  la  foi  catholiq.,  et  la  fit  respecter 
par  les  autres.  Les  principales  publicat.  du  F.  de 
La  Rue  sont:  Caroli  Ruai  S.  J.  carminum  lib.  IV, 
Paris  ,  1668;  Anvers  ,  1693;  une  édil.  de  Virgile  , 
avec  des  notes  estimées  ,  ad  Usum  Delphini ,  1682, 
in-4,  souvent  réimp.  en  3  vol.  in- 12  ou  in-8  ;  el 
une  édit.  d'Horace  avec  des  notes  et  une  interpré- 
tation |  des  Panégyriques  et  Oraisons  funèbres , 
4  vol.  in-8  ;  des  Sermons  de  morale  (un  Avenl  et 
un  Carême)  ,  4  vol.  in-8;  réimp.  en  4  vol.  in- 12. 
On  a  cité  comme  son  chef-d'œuvre  le  sermon  des 
calamités  publiques  :  toutefois  d'autres  critiques 
préfèrent  ses  sermons  du  Pécheur  mourant  el  du 
Pécheur  mort.  Le  P.  de  La  Rue  a  aussi  compose 
ée*  pièces  de  théâtre  qui  méritèrent  l'approbation 
da  grand  Corneille  ,  savoir  :  I.ysimachus  et  Cyrus, 
tragéd.  latines ,  et  celles  de  Lysimnchus  et  Sylla  , 
envers  franc .  On  attribue  encore  à  ce  jésuite  l'An- 
drienne  et  l'Homme  à  bonnes  fortunes  ,  com.  pub. 
'  nom  de  Baron,  son  ami. 
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et  un  dise .  .  RUE  (D.  Charles  de  La),  bénédictin  de  Saint- 
Maur  ,  né  à  Corbic  en  1684 ,  entra  ,  jeune  encore  , 
à  l'abbaye  de  Sainl-Faron  de  Meaux  ,  et  se  signala 
par  son  applicat.  au  travail.  D.  Montfaucon  l'ayant 
léterminé  à  se  charger  de  la  direct,  de  l'édit.  des 
Œuvres  d'Origènc  ,  La  Rue  en  publ  lcs^  prem. 
vol.  en  1733.  Mais  la  m.  de  son  omi ,  D.  Vincent 
Thuilier,  lui  causa  un  tel  chagrin  qu'il  ne  put, 
malgré  son  zèle,  surveiller  entièrem.  l'impression 
lu  troisième  vol.  Atteint  d'une  paralysie  résultant 
le  la  fatigue  ,  il  m.  le  5  oct.  1739.  Le  Mercure  du 
mois  de  déc.  de  la  même  année  contient  Velogeàe 
ce  savant  religieux. — D.  Vincent  de  La  Rue,  béné- 
dictin ,  neveu  cl  compatriote  du  précéd.,  dont  il 
partagea  les  travaux  ,  naquit  en  1707.  Il  publia  le 
dern.  vol.  de  l'édit.  d'Origène'en  1759,  et  continua 
l'ouv.  commencé  par  son  oncle  sur  /es  antiquités 
ecclésiastiques  ;  mais  il  ne  put  l'achever  ,  el  m.  à 
l'abbaye  de  Sl-Germain-dcs-Prés  en  1762.  C'est 
lui  qui  a  terminé  l'édit.,  commencée  par  D.  Pierre 
Sabathier  ,  de  l'ancienne  version  latine  de  la  Bible  , 
connue  sous  le  nom  de  Versio  vêtus  italien,  Reims, 
1743-49.  3  vol.  in-fol. 

RUE  (Pierre  de  La)  ,  né  en  1695  dans  la  ville 
de  Middelbourg,  pour  laquelle  il  fut  conseiller  en 
a  cour  des  comptes  du  comté  de  Zélande ,  pub.  en 
langue  holiand  des  recherches  sur  les  hommes  cé- 
lèbres de  celle  contrée  ;  il  y  consacra  deux  ouv.  : 
la  Zélande  littéraire  ,  divisée  en  trois  parties,  sa- 
voir :  écrivains,  savans  et  artistes,  Middelbourg, 
1734,  in-4;  réimp.  en  1741  ,  ibid-,  avec  un  recueil 
d  épigrammes  ou  d'inscriptions  en  vers ,  sur  les 
villes  el  bourgs  de  la  Zélande  ,  pub.  déjà  en  ï^i  ; 
la  Zélande  politique  et  militaire  ,  Middelbourg  , 
t;36,  in-4.  La  Rue  cultivait  aussi  la  poésie  hollan- 
daise ;  il  a  laissé  des  amplifications  rimées  du  sym- 
bole des  apôtres  et  de  l'oraison  dominicale  ;  une 
traduct.  des  sonnets  de  Drelincourt  ;  des  poésies 
édifiantes  ,  bibliques  ,  etc. 

RU  EL  (Jean),  en  latin  Ritellius ,  médecin  fran- 
çais et  érudit ,  né  à  Suissons  en  1/179  »  aPP«t  tcul 
le  latin  et  le  grec  ,  traduisit  et  composa  des  ouv. 
utiles  à  son  art  et  à  la  botanique.  Etant  devenu 
veuf,  il  entra  dans  l'étal  ecclésiasliq. ,  fui  pourvu 
l'un  canonical  à  N.-D.  de  Paris,  et  m.  dans  cette 
fille  en  i53g.  Ruel  a  laissé  une  version  latine  du 
Traité  de  matière  médicale  de  Dioscoride ,  imp. 
par  Henri  Eslienne  en  t5i6,  etreimp.  avec  le  teste 
;recqu'y  joignit  Goupil,  i5q3,  in-8.  Jl  pub.  aussi 
une  version  latine  d'un  recueil  de  traités  sur  l'art 
vétérinaire  qui  nous  sont  restés  des  Grecs ,  sous  ce 
litre  :  ex  Apsyrto  et  aliis  collectis  vetennariœ  me- 
dicinm  libri  duo,  Paris  ,  Sim.  Coli  nés ,  i53o,  in-fol. 
Mais  il  doit  surtout  sa  répulat.  à  l'ouv.  de  If aturd 
stirpium,gc.  in-fol.  de  900  pag.  ,  Paris,  i53o"j 
Dâle  ,  pet.  in-f..  t537,  i5^3  ,  1673  ;  Venise  ,  in-8  , 
t538.  Le  P.  Plumier  a  consacré  à  la  m 
Ruel  le  genre  rue/lia 


mémoire  de 
,  de  la  famille  des  acantba- 
cées  ,  qui  comprend  des  plantes  aqueuses  des  pays 
c'quatoriaux. 

UUELE  (Mariano)  ,  savant  carme  déchaussé , 
né  à  Rovercdo  en  1699,  m.  dans  le  couvent  de  celte 
ville  en  1772,  avait  entretenu  des  corresp.  avec 
plus.  sav.  hommes  de  son  temps  ,  notamm.  avec 
Apostolo  Zeno.  Après  avoir  rempli  div.  emplois 
dans  son  ordre,  entre  autres  celui  de  bibliotbéc.  , 
il  fut  attaché  en  quali'.é  de  ibéol.  au  cardin.  Alv. 
Cienfuegos  ,  et  chargé  plus  tard  de  mettre  en  ordre 
les  archives  dos  PP.  bénéd.  à  Su). biaco.  Oulre  quel- 
ques disscrlat.  sur  des  poinls  d'hisl ,  on  cile  de  lui 
un  rec.  ayant  pour  litre  :  Tre  saggi  delta  bihlwth. 
italien  carmelitana  ,  etc.  Voyez  pour  plus  de  dé- 
tails sur  ce  religieux  le  lom.  2  des  Lettcre  deGag- 
liardi,  édit.  deBrescia,  1753  ;  cl  les- notes  de  Zeno 
dans  la  bihliot.  de  Fonlanioi. 

RUELLE  ( Joseph-René)  ,  lubilo  teneur  de  li- 
vres ,  né  à  Lyon  ,  fut  admis  en  1801  dans  J'Allié- 
née  de  commerce ,  et  il  m,  2  ans  après.  Ou  lui  d$lt 
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».  Traité  de*  arbitrages  de  France  ,  1769 ,  in-8  ;   pe<dition  COntre  la  Russie ,  fut  fait  prisonnier  et  dé- 

«  JrrV.n: ™  U-ïi  «  P^C"  dt"    APrè»  S0D  ,  il  fut  renvoyé  i  Constant  i- 

«4  ok    spondance,  17,7  ,  m-S  ;  et  un  Art  de  tenir  n<.ple ,  avec  le  titre  d'interprète  du  roi  auprès  de  Ut 

Porte  ,  puis  à  Paris  (1774)  '  »  Vtïïel  d'y  remplir  les 


en  parties  doubles  ,  an  vm  (l7Qû) .  in-A. 
RUETTE(Là).  V.  Lakuette.  4 
RUEUS  (FaàNç.) ,  médecin  ,  né  à  Lille  ,  ni.  en 
83  ,  s'était  spécialem.  occupé  do  l'histoire  natu- 
lle.  On  cite  de  lui  un  tr.  de  Gemmis  ,  Us  prmser- 
tim  quarum  D.  Joannes  in  Apoculypsi  meminit  , 
•te.,  Paris ,  i547  ;  réimp.  avec  le  traité  de  Occultis 
naturm  miracuiis  de  Lccnuius. 

RUFFI  (Antoine  de) ,  historien  ,  né  en  >6o7  à 
Marseille  ,  y  fut  nommé  conseiller  i  la  sénéchaus- 
sée ,  et  remplit  cette  charge  avec  beaucoup  d'inté- 
grité. Croyant  un  jour  n'avoir  pas  examiné  avec 
aise*  d'attention  un  procès  dont  il  était  rapporteur, 
il  indemnisa  la  partie  qui  avait  succombé ,  et  rem- 
boursa les  frais.  En  it)5$,  il  fut  récompensé  par  une 
place  de  conseiller  d'état ,  et  m.  en  1689.  On  a  de 
lui  uoe  Histoire  de  la  ville  de  Marseille ,  depuis  sa 
fondation  ,  Marseille  ,  it>^2  ,  in-fol.  :  son  fils  en  a 
pub.  une  a»  édit.,  revue  ,  augin.  et  enrichie  d'in- 
scriptions, sceaux  et  monnaies,  ib.,  i6q(>  ■  2  v.  io-f.  • 
une  Histoire  des  comtes  de  Provence ,  depuis  g3.fj 
jusqu'en  1480,  Aix  ,  lt>55,  in-fol.  ;  une  Pie  Je 
Gaspar  de  Simiane  ,  chevalier  de  La  Coste  ,  ib.  , 
i655,  in-12  ;  et  une  Histoire  des  généraux  des  ga- 
lères ,  qui  fut  insérée ,  par  le  P.  Anselme  ,  dans 
l'Histoire  générale  des  grands  officiers  de  la  cou- 
ronne. La  2"  édil.  de  V Histoire  de  Marseille ,  ren- 
ferme un  éloge  de  Ruffi  ,  par  Pierre-  Ant.  de  Pas* 
cal ,  son  neveu  ,  religieux  de  l'ai, baye  de  Toronel. 

RUFFI  (Louis-Antoine  de) ,  fils  du  précéd.  , 
né  a  Marseille  en  16^7  ,  acquit  de  bonne  heure  des 
connaissances  étendues  dans  les  antiquités  de  la 
Provence.  En  1695 ,  il  fut  exilé  a  Castelnaudari 
sur  une  dénonciation  calomnieuse  ;  mais  bientôt  son 
inuoeence  fut  reconnue.  C'est  pendant  cette  dis- 
grâce qu'il  pub.  la  2*  édit.  de  l'Histoire  de  Mar- 
seille, par  son  père  ;  il  voulait  aussi  en  donner  une 
de  {'Histoire  des  comtes  de  Provence,  mais  le  temps 
lui  manqua.  Il  s'occupait  de  réunir  des  docum.  sur 
l'origine  des  anciens  souver.  de  Provence ,  et  sur 
l'histoire  ecclésiastiq.  de  Marseille,  lorsqu'en  1720 
une  apoplexie  le  réduisit  à  une  nullité  complète. 
La  peste  de  Marseille,  durant  cette  même  année  , 
•yant  retardé  sa  goérison  ,  il  languit  quelq.  temps  , 
et  m.  le  26  mars  1724.  Ruffi  était  très-habile  à  dé- 
chiffrer les  vieux  titres  et  les  chartes  ;  il  fournit  au 
P.  Leloag  des  notes  et  des  reuseignem.  pour  la  Bi- 
bliothèque historique  de  la  France,  et  au  P.  de  Ste- 
Marthe  pour  la  Gailia  christiana.  On  a  de  lui  des 
Dissertations  historiques  et  critiques  sur  l'origine 
des  comtes  de  Provence ,  du  Venaissin ,  de  Forçai 
quier,  et  des  vicomtes  de  Marseille  ,  171 2  ,  Mar- 
seille ,  in-4  ;  une  Histoite  de  St  Louis ,  évéque  de 
Toulouse  ,  et  celle  de  son  culte,  Avignon  ,  1714  , 
in-12  ;  et  une  Histoire  des  évêques  de  Marseille  , 
2  vol.  in-4 ,  MSs.  Le  P.  Bougerel  a  fait  un  éloge  de 
Rufli ,  pub.  dans  le  t.  2  de  la  Bibliothèque  fran- 
çaise de  du  Sauset;  dans  le  t.  I,r  de  la  Continuai, 
des  mémoires  de  littérature ,  par  le  P.  Desmolets, 
et  dans  le  tom.  t*r  des  Mém.  de  Nice'ron. 

RUFFIN  (Pierre-Jean-Marie),  diplomate  fran- 
çais ,  né  en  I74a  ■  Salonique,  où  son  père  exerçait 
les  fonctions  de  prem.  drogman  de  la  nation  franc., 
vint  de  bonne  heure  à  Paris  ,  où  il  fut  initié  dans 
]<is  langues  orientales  par  Pc'tis  de  La  Croix,  Le- 


grand ,  Cardonne  , 
nople  en 
Vereenncs 


irdonnc  ,  etc.  Il  fut  envoyé  à  Constauli- 
1758,  et  y  obtint  l'estime  du  comte  de 
1 ,  alors  ambassad. ,  qui  le  recommanda 
Tivern.  au  ministère.  Rufli n  fut  placé ,  en  qualité 
d'interprète  du  roi,  k  la  suite  du  baron  de  Toit, 
chargé  d'une  mission  auprès  du  kdau  de  Crimée  , 
Crym-Guérai.  Après  la  m.  du  prince  tariarc  en 
1770,  Tett  laissa  la  direction  des  affaires  à  l'habile 


fonctions  de  secrétaire  interprète  du  roi  pour  les 
langues  orientales.  Il  fut  chargé  «jusqu'en  1779, 
de  toute  la  correspond,  avec  la  Turquie ,  les  ré- 
gences de  Barbarie  et  les  puissances  de  l'Inde ,  con- 
duisit plus,  affaires  difficiles  avec  succès,  et  lui  ré- 
compensé ,  en  1784  ,  par  la  chaire  de  luik  et  de 
persan  au  collège  royal ,  et  en  1788,  par  des  lettres 
d'aooblisscin.  En  1794  <  il  retourna  s  Constantino- 
ple  ,  comme  prem.  secrétaire  d'ambassade  et  pre- 
mier secrétaire -interprète.  Il  eut  même  officielle- 
ment  le  titre  de  chargé  d'affaires  en  l'an  VI  ;  mais 
l'Egyte  ayant  été  envahie  par  nos  armées  pendant 
qu'il  occupait  ce  poste  «minent,  il  fut  mis  aux 
Sept-Tours  par  ordre  du  divan.  Le  principal  auteur 
de  notre  Dictionnaire  historique  fulun  de  ses  com- 
pagnons de  captivité  et  put  apprécier  par  lui-même 
ses  vastes  connaissances,  ses  vertus  modestes  et  son 
expérience  consommée  dans  les  affaires.  Ruffin  re- 
couvra sa  liberté  en  1801,  et  quoique  sans  caractère 
public  ,  il  eut  assez  d'influence  auprès  des  ministres 
turks  pour  protéger  ses  compatriotes.  Plus  tard  U 
seconda  ulileni.  le  colonel  Sébastian!  et  le  général 
Brune  dans  les  négociations  qui  amenèrent  le  réta- 
blissement de  la  bonne  intelligence  entre  la  Porte 
et  la  France.  Nommé  conseiller  d'ambassade  en 
1804  ,  et  P^m.  secrétaire  de  légation  en  i8o5  ,  il 
contribua  à  obtenir  du  reys  -  effendi  que  les  titres 
de  padtschah  et  à'imperator  fussent  employés  à 
l'égard  do  Bonaparte  dans  les  communie,  officielles 
du  divan.  Ruffin  ,  qui  n'avait  pas  cessé  d'être  atta- 
ché à  l'ambassade  de  France  sous  les  divers  minis- 
tres envoyés  par  le  gouvernera,  impérial ,  se  trou- 
vait chargé  d'affaires,  en  l'absence  de  l 'ambassad. , 
lors  du  retour  de  Bonaparte  de  l'Ile  d'Elbe  en  i8i5. 
Il  reçut  l'ordre  d'arborer  le  drapeau  tricolore  a* 
palais  de  l'ambassade ,  et  il  l'arbora.  Tombé  un  mo- 
ment dans  la  disgrâce  ,  après  le  second  retour  des 
Bourbons  ,  pour  avoir  obéi  au  nouveau  mailre  de 
la  France  ,  il  resta  à  Constanlinople  comme  simple 
particulier  ,  et  toujours  environné  de  l'estime  îles 
nations  banques  et  de  la  vénération  des  Turks  eux- 
mêmes.  Enfin  on  lui  rendit  justice  ,  et  il  reprit  les 
titres  dont  on  l'avait  privé.  Il  m.  à  Constantuioplo 
en  1824  ,  après  06  ans  de  service  diplomaliq.  Pour 
donner  une  idée  des  travaux  de  cet  utile  citoyen  , 
il  faudrait  passer  en  revue  toutes  les  affaires  que  la 
France  eut  à  traiter  avec  la  Turquie  pendant  plus 
d'un  demi  siècle  :  il  avait  acquis  la  plus  grande  in- 
fluence auprès  de  tous  les  musulmans  éclairé»  par 
la  manière  dont  il  parlait  la  plupart  des  langues 
orientales  et  surtout  le  turk  cl  le  persan.  On  u« con- 
naît que  sa  traduct.  eu  arabe  d'une  Adresse  de  la 
convention  au  peuple  français  ,  du  18  vendémiaire 
an  ni ,  Paris  ,  1795  ,  in-fol.  de  24  pag.  ;  mais  on 
sait  qu'il  existe  de  lui,  au  dépôt  des  affaires  étran- 
gères ,  plus,  mémoires  sur  des  sujets  important. 
On  a  pub.  :  Notice  historique  sur  M.  Bujfin ,  par 
M.  Biauchi ,  Paris  ,  Dondey-Dupré  ,  i8a5  ,  in-8  , 
de  3  feuilles  et  demie. 

RUFFI  NI  (Paul)  ,  médecin  et  mathématicien 
italieu  ,  né  en  176S  à  VaU  nlano  ,  dans  le  duché  de 
Castro ,  s'adonna  à  la  praliq.  de  la  médecine  ;  mais 
les  sciences  exactes  furent  son  élude  de  pré- 
dilection et  la  principale  source  de  sa  célébrité.  Il 
fixa  sur  lui  l'attention  du  gouvernera,  de  Modène  , 
et  en  obtint  la  chaire  d'analyse  et  celle  de  mathé- 
matiques élémentaires  ,  qu'il  perdit  toutes  deux 
lors  de  nus  victoires  en  Italie  et  qu'il  ne  reprit  qu'en 
1799,  giâce  au  retour  des  Autrichiens.  A  partir  de 
celle  époque  il  ne  fit  plus  qu'ajouter  à  sa  rnpulal. 
par  de  nouveaux  travaux  ,  que  le  duc  de  Modène 
et  les  académies  de  l  Italie  se  chargé* eoj.  de  réconv* 


nlerptète ,  q*i  »umt  le  nouveau  khan  dau*  son  ex-  \  penser  ,  en  lui  conférant  de  nouvelles  places  st  des 
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honneurs  multipliai.  II  m.  en  18a».  Nous  citerons 

de  lui  :  Teoria  générale  deW  equazionl ,  in  cui  si 
dimostra  impossible  ta  soluzione  algebruïca  deW 
eqttttzioni  generali  di  grado  superiore  al  quarto  , 
Sologne  ,  i"o8 ,  2  vol.  in-8  ;  deW  Immole rialità 
deW  Anima ,  Modéne  ,  i8ot>  ,  in-8  ;  Algtbra  e  sua 
appendice,  ihid. ,  1807-08  ,  2  vol.  in-8  s  eC  plu». 
mémoires  insérés  pour  la  plupart  dan»  ceux  de  la 
société'  italienne. 

Rl/Kl^J,  ministre  de  Théodose  et  d'Arcadius , 
eoodamné  par  ses  forfaits  à  une  honteuse  immoi  ta- 
blé, naquit  d'une  famille  obscure,  vers  le  milieu 
du  4*      »  *  Kl  use  1  capitale  de  cette  partie  de  l'A- 
quitaine qu'on  nommait  alors  Novempopulanie  (au- 
jourd'hui Eause  dans  l'Armagnac  ,  Gascogne).  S'é- 
taot  glissé  a  la  cour  de  Théodose  ,  on  ne  sait  cortj- 
ment ,  il  eut  bientôt  gagné  la  confiance  de  l'emper.  ; 
il  devint  l'ami  de  Symmaque  ,  abusa  même  le  ver- 
tueux St  Ambroise  ,  et  parvint  au  poste  e'minenl  de 
graad-maitre  du  palais.  Il  eut  bientôt  une  occasion 
d'essayer  le  déplorable  ascendant  qu'il  .avait  pris 
sur  «on  prince.  Eu  3oo  une  sédition  ayant  éclaté 
dans  The*sal>>nique  ,  i'Iiéodose  fil  raostacrer  sept 
mille  habitans  de  cette  malheureuse  ville ,  et  Rufiu 
fut  un  des  perfides  conseillers  qui  durent  s'attribuer 
une  plus  grande  part  dans  cette  sanglante  exécut. 
Les.  remords  du  faible  emper.,  auquel  Ambroise  re- 
fusa V  entrée  de  l'église  ,  ne  nuisirent  etv  rien  à  la 
puissance  toujours  croissante  de  l'indigne  favori. 
Celui-ci,  enhardi  par  l'impunité,  fil  assassiner  Pro» 
mote,  le  sauveur  de  l'empire,  en  3gi  ,  obtint  le 
consulat  l'année  suivante,  et,  pour  usurper  la  di- 
gnité de  préfet  du  prétoire  ,  se  perla  l'accusateur , 
le  juge  et  par  conséquent  U  meurtrier  de  Tsiien  , 
alors  en  possession  de  cette  charge  ,  el  de  son  fils 
Proculus.  La  m.  de  Valentinieo  11  et  l'absence  de 
Théodose  ,  qui  voulut  venger  son  jeune  collègue  , 
laissa  Constaulinople  aux  mains  d'Arcadius  ,  ou 
plutôt  de  Ruûn  ,  devenu  son  tuteur.  11  faut  voir 
tiens  Claudien  les  exécrables  attentats  qui  signalè- 
rent l'administrât,  de  ce  nouvel  arbitre  de  l'empire. 
Le  tableau  que  retrace  le  poète,  el  que  Ton  pourrait 
croire  un  jeu  de  son  imaginai.,  est  d'une  vérité  que 
l'histoire  a  confirmée.  C'était  dans  le  même  temps 
(-V))  1ue  l''nfâme  ministre  bâtissait  uno  église  et 
un  monasfère  ,  et  célébrait  la  pompe  de  son  bap- 
tême avec  une  solennité  incroyable.  Pour  couvrir 
tant  de  dépenses  où  l'avait  entraîné  l'ostentation  de 
aa  piété  sacrilège,  il  recommença  avec  une  nou- 
velle perversité  ses  exactions  et  ses  injustices  ;  et 
l'on  devait  s'y  attendre.  Cepend.  ce  fut  apiv  s  la  m. 
de  i 'emper..  arrivée  en  3Ç5,  qu'il donnaun  lihre essor 
à  tout  ce  qu'il  y  avait  de  cruel  et  de  bas  dans  sa  na- 
ture dépravée.  Demeuré  mailre  de  l'Orient ,  sons 
Arcadius  ,  tandis  que  Slilicon  gouvernait  l'Occi- 
dent sous  Honorius ,  il  forma  le  projet  ,  au  milieu 
de  toutes  ses  atrocités  ,  de  faire  son  gendre  d'Arca- 
dius, pour  se  rapprocher  du  trône;  et  il  aurait  sans 
doute  réussi ,  s'il  n'eût  eu  l'imprudence  de  s'absen- 
ter un  moment  de  lacour.  L'eunuque  Eu trope s'in- 
sinua dans  la  confiance  de  l'emper.  et  lui  persuada 
d'épouser  Eudoxie,  pupillede  ce  Promole  qui  avait 
péri  victime 'd'un  lâche  assassinat.  Rufio  arrive, 
voit  les  préparatifs  des  noces  qu'il  croit  devoir  réa- 
liser ses  espérances ,  et  n'est  désabusé  que  le  jour 
de  la  cérémonie.  Furieux,  il  appelle  les  barbare» 
dans  l'empire  et  en  commence  ainsi  le  démembre- 
ment. En  vain  Stilicon  forme  le  projet  d'ajourner 
la  ruine  de  l'empire ,  et  vient ,  avec  les  forces  réu- 
nies de  l'Occident  et  de  l'Orient,  présenter  la  ba- 
taille à  Alaric  ,  roi  des  Goths ,  dans  les  plaines  de 
Ibessalie.  Un  ordre  d'Arcadius  ,  sollicité  ou  plutôt 
dicté  par  Rufio  ,  détache  les  troupes  de  l'Orient  de 
la  noble  cause  qu'elles  allaient  protéger.  Ce  fut  la 
Je  dernier  crime  de  l'infime  favori,  qui  avait  tant 
abusé  de  sa  fortune.  L'armée  indignée  résolut  de  se 
venger ,  et  à  peine  rentrée  dans  Conslanlinople 


allait  avoir  la  faiblesse  de  l'associer  a  J'empire.  J*> 
mais  conspirât. ,  conduite  par  plue  de  méconlens  , 
ne  le  fut  avec  un  plus  grand  mystère».  Du  corps  de 
Rufio  ,  mis  en  lambeaux,  il  ne  resta  rien  de  re- 
connaissable  que  sa  tète  et  sa  main  droite ,  qui  fu- 
rent portées  en  triomphe  devant  le  peuple.  On  peut 
consulter  sur  ce  monstre  les  lettres  de  Symmaque 
et  de  St  Ambroise,  Suidas  ,  le  livre  5  de  Zosime, 
le  liv.  i5  de  Nicéphore,  etc. 

RU  FIN  (ÏYnAt»m«),  prêtre  d'Aquiiée ,  ni  à 
Concordia  ,  dans  le  Frioul,  fil  une  partie  de  ses 
études  avec  St  Jérôme  ,  dans  on  couvent  d'Aqoi- 
lée,  et  fut  d'abord  l'ami  le  plus  intime  de  ce  grand 
homme  ,  qu'il  alla  rejoindre  en  Orient  en  3^4*  H  y 
fut  enve'oppé  dans  la  persécut.  des  catholiques  par 
tes  Ariens,  et  plus  lard,  lorsque Théodose-le-Grand 
rendit  la  paix  à  l'Eglise ,  il  vînt  fonder  à  Jérusalem 
nn  couvent  sur  le  mont  dee  Oliviers.  Ce  fut  dans 
cette  ville  qu'après  »5  ans  de  la  plus  étroite  amitié, 
il  se  brouilla  avec  St  Jérôme,  pour  des  querelles 
religieuses  qui  auraient  dt\  leur  rester  à  tous  deux 
étrangères*  On  parvint  à  les  réconcilier  ;  ils  se  pro- 
mirent l'oubli  du  passé  ;  mars  leur  réconciliation 
ne  fut  pas  de  longue  durée,  et  ils  recommencèrent 
bientôt  à  s'attaquer  plus  ou  moins  directem.  dans 
leurs  écrits.  Rulin  ,  qui  dé  Jérusalem  était  allé  Ré- 
tablir i  Rome,  passa  en  Sicile  vers  Tan  408,  et  y 
ni.  septuagénaire  ,  deux  ans  plus  tard.  Nous  cite- 
rons de  lui ,  Eusebii  cœsariensis  Htstoria  eeclesias- 
ticaègrarc  iat,  reddita,  interprète  Ifujîno,  L'ircclit, 
1474  •  fol.,  editio pnneeps ;  Rome,  ifcti,  in  fol.  ; 
Ongenis  homiliar  in  Genesim  ,  Exodum  ,  Levili- 
cum  ,  Numéros ,  Jesvm  Nave  et  libntni  Indien  m  , 
divo  Hieronymo  interprète  ,  \enisc  ,  Aide,  i5o3  , 
iu-fol.  Ce  n'est  pas  St  Jérôme  qui  a  traduit  ce*  ho- 
mélies en  latin,  comme  l'édil.  l'a  supposé,  mais 
Rufiu ,  dont  le  nom  a  été  rétabli  dans  l'édiliou  des 
OEnvres  d'Origène,  donnée  par  Géncbrard  à  Paris, 
•5/4*  in-l'ol.  —  Un  autre  RcFlN ,  plus  connu  sous 
le  nom  de  Rujin  le  Syrien  ,  fut  aussi  très-lie'  avec 
St  Jérôme.  Il  se  déclara  contre  Origène  ,  dont  il 
avait  été  un  ardent  sectateur.  On  le  croit  auteur  de 
quelq.  ouv.,  parmi  lesquels  nous  citerons  :  Libellas 
Jidei  ,  conlinens  XII  annihematiSmos  ,  iotp.  dans 
le  livre  l«f  de  Yffutoria  pelagiana  ,Padoue,  l6;3, 
et  parmi  les  OEuv.  de  Marins  Mercator,  Paris.  1673. 

RUFUS  (Pubucs  RtTiLtlrs),  consul  romain, 
né  vers  l'an  i5o  av.  notre  ère  ,  se  rendit  très-lia- 
bile  dans  la  langue  grecque  ,  dans  la  science  du 
droit,  et  cultiva  aussi  avec  succès  l'éloquence  et  la 
'  loropbie.  Suivant  la  coutume  des  Romains  ,  s 
temps  sous  tes  armes  et  mérita  l'amitié 
qu'il  suivit  au  sie'go  de  Numauce. 
Nommé  tribun  du  peuple  ,  au  retour  db  celle  ex- 
pédition ,  il  remplit  les  devons  de  6a  charge  avec 
beaucoup  de  «èle  et  de  fermeté.  Au  sortir  du  tri- 
bunal, il  rendit  de  grands  services  ,  comme  lieu- 
tenant de  Metcllus  ,  dans  la  guerre  des  Numides. 
Elu  consul  tout  d'une  voix  ,  l'an  de  Rom*  (av. 
J.  C.  lo5).  il  sut  réparer  les  fautes  de  sou  u,ilegUJ 
Cueius  Mullius  ,  que  défireut  les  Ci  m  lu  os,  es  |or- 
manl  avec  la  plus  grande  promptitude  une  aimée 
nouvelle  que  Marius  trouva  toute  prèle  à  son  entrée 
au  consulat ,  et  avec  laquelle  il  sauva  la  républiq 
L'an  654  (98  J.-C.)  ,  Rufus  suivii ,  en  qualité 
de  lieutenant ,  Q.  Mutius  Scévola  ,  proconsul  d'A- 
sie ,  rt  fit  tous  ses  efforts  pour  réprimer  les  concus- 
sions dans  cette  malheureuse  piovince  ;  ce  qui  n'em- 
pêcha pas  qu'il  ne  fût  accusé  lui-même  ,  à  son  re- 
tour ,  et  condamné  comme  spoliateur.  Mais  cet  ar- 
rêt injuste  a  été  cassé  par  la  postérité.  Lcverlueux 
citoyen  abandonna  R  ome  (l'an  02  av.  J 
se  retirer  dans  la  province  «ju'il 
Son  exil  fut  un 
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province  qu'il  avait  administrée, 
véritable  triomphe.  11  termina  ses 
myrue  ,  paisible  et  honoré  ;  mais  on 
ne  sait  a  quelle  époque  précisément.  On  l'a  com- 
paré àSocrate,  et  il  faut  dire  que  ses  vertus  le 
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aralt  écrit  pUls.ouv.  qui  «ont  perdus.  Nous  ne  con- 
naissons de  lui  que  trois  décisions  dans  le  Digeste. 
Sa  vie,  composée  d'après  plus,  e'criv,  de  l'antiquité , 
fait  partie  des  OEuv.  posthumes  de  Glatigny,  388- 
3o3.— Rufus  (Ca'ius  Musonius).  philos,  stoïcien  (on 
doit  regarder  comme  nul  l'art.  Musonius,  p.  atao, 
incomplet  et  fautif),  né  sou»  le  règne  dcTibére  à  Vol- 
sinium  (aujourd.  Bolsena) ,  tians  l'Elrurie  ,  ouvrit 
à  Rome  une  e'cole  qui  fut  très  -  fréquentée ,  fut  re- 
levait dans  l'île  de  Gyare  ,  cl  obtint  son  rappel ,  au 
plus  tard  ,  lorsque  Vitellius  parvint  au  trône  des 
césars.  Il  fut  exilé  du  nouveau  par  Domitien.  On 
ignore  le  lieu  et  l'époque  de  sa  mort.  Ses  Relinuiœ 
et  apophtegmnta  ont  été  pub.  cum  annotât  tane,  par 
J.  Venhuixen  Peerlkamp  ,  Harlem,  1822,  in-8. 
On  trouvera  un  extrait  do  sa  vie ,  composée  par 
Burigny ,  dans  le  Recueil  de  l'acad.  des  inscrip- 
tions 3i  ,  ///*/.,  pag.  i3t-38. — Ruri's  Festus,  ap- 
pelé aussi  Sextus  R'i/lis ,  liisl.  latin  ,  qui  (tarissait 
l'an  370  de  l'ère  vulg.,  a  laissé  :  de  H isloriâ  ro- 
mand Libeltus  ,  dont  la  dern.  et  la  meilleure  édit. 
est  celle  que  l'on  doit  a  M.  Guill.  Muennich  ,  Ha- 
novre ,  18 15,  in-8;  de  Regionibus  urbis  Romat. 
Cet  opuscule  ,  qui  est  peut-être  d'un  autre  Rufus  , 
a  eu  plus.  édit.  :  nous  citerons  celle  qu'a  donnée 
M.  Guill.  Muçunich,  avec  un  comment.,  Hanovre, 
l8l5,  iu  8.  Voy.  pour  plus  do  détails  :  Dissert,  de 
Sexto  Rapt)  parD.-G.  Moller,  Àlldorf,  1687,  iu--J. 

RUFUS  ,  médecin  grec  ,  né  à  Epbèse,  fut,  sui- 
vant Txetxes  ,  altacbé  «  Cléopâtre  en  qualité  de  mé- 
decin ,  ou  plutôt,  si  l'on  préfère  le  témoignage  de 
Suidas  ,  était  postérieur  de  plus  d'un  siècle  à  celte 
priucesse  ,  et  vivait,  sous  le  règne  de  Trajan  ,  vers 
l'au  tto  de  notre  ère.  Il  avait  écrit  sur  la  matière 
médic.  un  ouvr.  en  vers  hexamètres,  en  4  livres  , 
dont  il  ne  nous  est  resté  que  des  fragm.,  recueillis 
par  Aide  dans  son  édition  de  Dioscoride.  Outre  ces 
fragmens ,  on  a  conservé  de  Rufus  un  traité  d'una- 
tomie  ,  ifh  autre  sur  les  maladies  des  reins  et  de  la 
vessie  ,  et  un  fragment  sur  les  purgatifs.  La  tout  a 
e'té  imprimé  collectivement  par  les  soins  de  Jac- 
ques Goupil ,  Paris,  l554  ,  >n-8.  L'éditeur  repro- 
duisit la  même  année  ,  avec  des  corrections  ,  une 
version  lat.  des  œuvres  de  Rufus,  par  J.-F.  Crasso, 
qui  avait  été  publiée  à  Venise,  l55a,  in*4  ,  avec 
celle  des  ouvr.  d'Aretée.  Le  même  Crasso  en  donna 
une  autre  c'Jit.  à  la  même  époque  (  Venise,  l554i 
in~4)-  Insérées  plus  tard  par  II.  Ktienne  dans  les 
medici  Principes,  les  œuvres  de  Rufus  ont  été  plu- 
sieurs fois  reproduites  ,  entre  autres,  à  Baie,  1/V81, 
iu-4 .  et  en  grec  et  en  latin  ,  par  les  soins  de  Will. 
Rinch.  Londres,  1726,  in-^. 

RUGENDAS  (George-Philippe),  peintre  ,  né  à 
Augsbourg  en  10*66,  perfect.  son  talent  à  Vienne 
et  daos  plus,  villes  d'Italie  ,  et  revint  ensuite  se 
fixer  dans  sa  ville  natale  ,  où  il  fut  chargé  de  l'été 
culion  d'un  grand  nombre  de  tableaux,  et  où  il  m. 
en  17-^2.  On  trouve  ses  ouv.,  tant  dans  sou  pays 
que  dans  la  Flandre  ,  la  Hollande  ,  l'Allemagne  et 
la  Suède-  II  a  mérité  un  rang  honorable  parmi  les 

{•cintres,  de  batailles.  Il  s'est  également  exercé  dans 
a  gravure  4  l'eau-forte  et  à  la  manière  noire. 

RUGGIKRI  (Constantin),  philologue  italien  , 
né  eu  1714  *  St-Arcaogelo ,  près  de  Kavenne,  in. 
en  1766  à  Rome  ,  où  il  avait  été  appelé  à  diriger 
l'imprimerie  de  la  Propagande  ,  a  laissé  plus.  ouv. 
Un  des  plus  importans  est  V Histoire  sacrc'e  et  pro- 
fane de  Bologne  ,  écrite  par  ordre  de  Benoit  XIV, 
et  dont  l'institut  de  celte  ville  achcla  le  MS.  après 
la  m.  de  l'auteur.  Il  était  bien  propre  à  traiter  de 
pareils  sujets  par  l'étude  qu'il  avait  faite  des  anti- 
quités, et  surtout  de  celles  du  moyen  âge. qui  avaient 
rapport  à  l'histoire  ecclésiastique. 

■RUHL(Phh.ippe-Jacques),  conventionnel,  avait 
étndié  ta  théologie  à  Strasbourg,  cl  occupait  une 
place  de  recteur  a  Durckbcitn  ,  lorsqu'il  eut  l'occa- 
sion de  faire  un  travail  utile  pour  le  comte  régnant 
deLciniugca-Dachsbourg,  ou  Linange  ,  qui  le  lit 


conseiller  auliq  uc  ,  lui  confia  l'administrât,  de  sel 
finances  et  le  mit  à  la  tête  de  sa  chancellerie.  Ruhl 
ne  put  être  retenu  par  tant  de  faveurs  sur  un  aussi 
petit  théâtre  ,  et  dès  que  la  révolution  éclata  en 
Fiance  ,  il  y  accourut.  11  devint  successivem.  ad- 
ministrateur du  départent,  du  Bas-Rhin  ,  député  à 
l'assemblée  législative  en  1791  ,  a  la  couvent,  en 
1792  ,  et  siégea  toujours  à  l'extrême  gauche,  où  il 
se  fit  remarquer  par  des  motions  d'une  grande  vio- 
lence. Il  était  en  mission  lorsque  Louis  XVI  fut 
condamné  ;  mais  ses  discours  pour  justifier  la  m. 
de  ce  malheureux  prince,  peuvent  faire  présumer 
jel  aurait  clé  son  vote.  Sur  la  fiu  de  17Q3  ,  il  fut 
porté  à  la  présidence ,  et  nommé ,  en  179,4  »  mem~ 
bre  du  comité  de  sûreté  générale.  Ce  fut  lui  qui , 
se  trouvant  à  Reims  en  mission  ,  brisa  la  sainte- 
ampoule  devant  le  peuple  et  en  envoya  les  débris  à 
la  convention.  Son  dévouem.  à  Robespierre  faillit 
lui  être  funeste,  lorsque  arriva  le  9  therm.  Peu  de 
temps  après  (le  20  mai  1795),  s'étan'l  joint  à  la  mul- 
titude qui  s'introduisit  dans  le  sein  do  la  convent. , 
il  fut  arrêté  ,  mis  en  accusât. ,  et  s'ÔU  la  vie,  pour 
ne  pas  la  perdre  sur  un  échailaud. 
RUHL  AN  D  (Marc-Philippe),  méd.,  né  en  1749 
Ulm,  où  il  m.  en  1796,  après  y  avoir  long-temps 
exercé  l'art  de  guérir,  a  pub.  entre  autres  ouv.  : 
Remuehungen /tiers  wol  seiner  nehenmenschen  aus 
der  Arzneykunde ,  Leipsig  ,  1779-80  ,  2  v.;  Physik 
des  menschen  fuer  aile  ,  die  den  menschen  kennen 
wollen,  ibid. ,  1781  -82,  a  vol.  in-8;  Grundlinien 
oder  revision  dergansen  praklischen  arzneykunde, 
ibid..  1737,  2  vol.  in-8. 

RUHNEKE.V  (DAVto).en  latin  Ruhnkehius,  l'un 
des  plus  célèbres  philologues  et  des  meilleurs  criti- 
ques du  18*  S.  ,  né  «n  1723  à  Stolpe  ,  dans  la  Po- 
méranie  prussienne,  étudia  le  droit,  l'histoire, 
l'éloquence  et  les  antiquités  ,  i  Witlemberg  ,  avec 
une  ardeur  infatigable  ,  alla  ensuite  apprendre  la 
langue  grecque  à  Leyde  ,  sous  Hemslerhuys  ,  qui 
devint  son  ami  ,  et  qui,  plus  tard  ,  lu  fit  nommer 
son  adjoint  i  la  chaire  de  grec.  Ruhncken,  qui  était 
parti  pour  visiter  les  principales  bibliothèques  de 
l'Europe  et  en  examiner  et  collationner  les  MSs.  , 
reprit  le  chemin  de  la  Hollande,  et  ouviit  son  cours 
en  1757.  Il  le  continua  quatre  ausavec  beaucoup  de 
succès  ,  et  après  la  m.  d'Oudendorp  (1761)  ,  il  fut 
élu  profesj.  d'éloquence  et  d'histoire.  Nommé  en 
'774  »  conservai,  de  la  bibliolhèq.  de  l'académ. ,  il 
l'enrichit  d'un  grand  nombre  de  livres  et  de  MSs. 
précieux.  Il  m.  en  1798.  A  nne  mémoire  prodi- 
gieuse il  joignait  beaucoup  de  sagacité  ,  d'esprit  et 
de  jugement.  Son  érudition  était  immense ,  et  per- 
sonne n'a  mieux  écrit  que  lui  en  latin,  depuis  la 
renaissance  des  lettres.  On  lui  doit  des  noies  sur 
plus.  aut.  anciens  ,  et  un  grand  nombre  d'éditions. 
Il  a  laissé,  en  outre  ,  quelq.  opuscules,  dont  il  a 
pub.  lui-même  le  recueil  sous  ce  titre  :  Opuscula 
oratoria ,  philol.,  crit.,  mine  pr'tmùm  çonjunclim 
édita  ,  Leyde  ,  1807  ,  in-8.  Voy.  la  Vie  de  Ruhne- 
hen  ,  par  Dan.  Wytleuhacli ,  Leyde ,  1799,  in-8  de 
295  pages. 

RUHS  (Frédéric),  historien  allem. ,  né  dans  la 
Poméranic  suédoise  en  1780.  fut  long-temps  pro- 
fesseur à  l'université  de  Greifsvrald  ;  mais  1rs  vie-  , 
toires  di.-s  Français  le  forcèrent  m  1810  et  l8it  , 
d'aller  chercher  ailleurs  de  l'emploi.  Après  avoir 
erré  quelq.  temps,  sans  occupation  fixe,  il  fut  ap- 
pelé à  Berlin  ,  pour  y  professer  l'histoire  :  l'acad. 
le  reçut  au  nombre  de  ses  membres  ;  et  le  gouver- 
nement le  nomma  son  historiographe.  Dans  un 
voyage  qu'il  fil  en  Italie  pour  rétablir  sa  santé,  il 
m.  à  Livournc  en  1820.  Nous  citerons  de  lui:  Essai 
d'une  histoire  de  la  religion ,  de  In  constitut.  et  de  la 
civilisat.de  l'une.  Scandinavie  ,  Gœtlingue  ,  1801  ; 
Histoire  de  Suéde,  4  v.,  1801-1810  ;  la  Finlande  et 
Ses  h.ibitans  ,  Lt  iusic  ,  ittoo. 

RU  IN  ART  (Thierri),  savant  bénédictin  ,  né  à 
Reims  eu  i657l  prit  l'habit  de  Si-BeooU  ea  1674  » 
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et  ne  tarda  pas  a  «e  faire  apprécier  comme  an  des 
sujets  le»  plot  distingués  de  son  ordre.  Dom  Ma- 
billon  Et  de  lui  son  collaborât  dans  les  immenses 
travaux  qu'il  avait  entrepria  ,  et  dom  Ruinart  ré- 
pondit à  celle  marque  de  confiance  de  son  savant 
confrère  par  l'attachent,  le  plus  tendre.  Lorsqu'il 
perdu  ce  maître  ou  plutôt  ce  pire  ,  Une  fit  plus 
(  vivre  à  demi.  Au  retour  d'un  voyage  qu'il  avait 
t  ee  Champagne  ,  pour  amasser  des  mémoires  , 
il  tomba  malade  dans  l'abbaye  de  Hautvilliers  ,  où 
il  m.  en  1709.  Nous  citerons  de  lui  :  Acta  primor, 
martyrum  sincera  et  telecia  ,  ex  libris  cum  editis, 
tnm  maïutscriptis  collecta ,  etc.,  Paris,  1689,  iu*4  î 
Amst.,  I7t3,  in-fol.;  Vérone,  I73i,  in-fol.  ;'trad .  en 
franç.  par  Drouet  de  Maupertuy,  Paris  ,  1708,  in-8, 
1739,  2  vol.  iu-12  ;  et  i8Ï5 ,  3  roi.  in-8  ;  Hist.  per- 
secutionis  vandalicœ  in  duas  parles  ,  etc.  ,  Paris  , 
1694,  in-8;  sancti  Georgii  Florenlii  Gregorii 
epucopi  turonensis  Opéra  omnia  ,  neenon  Frede- 
garii  sehoUtstici  epitome  et  chronicum  cum  suis 
conlinuato nbus  et  aliis  antiquis  monumentis ,  ib., 
1699,40  fol. 

RUISDAEL  (Jacqubs)  ,  célèbre  peintre  de  pay- 
sage et  de  marine  ,  né  en  i636  à  Harlem  ,  où  il  m. 
en  1681  t  étudia  beaucoup  les  ouv.  de  Berghem 
dont  le  talent  avait  de  grands  rapports  avec  le  sien 
La  nature  fit  le  reste  en  lui ,  sans  qu'il  eût  besoii 
de  sortir  de  son  pays.  Comme  il  ne  dessinait  pas  la 
figure  avec  autant  de  perfection  que  le  paysage  ,  il 
empruntait  la  main  de  Wouwermans ,  de  van  der 
"Veldc  ,  de  van  Oslade ,  et  surtout  de  Berghem. 
Parmi  ses  tableaux  les  plus  renommés  .  on  cite  sa 
Chasse  au  Cerf,  qui  se  trouve  dans  la  galerie  du  roi 
de  Saxe  a  Dresde.  Le  mnsée  du  Louvre  possède  de 
lui  4  tableaux  ;  l'un  d'eux  surtout  jouit  d'une  gr. 
célébrité  eous  le  nom  de  Coup  de  Soleil  ;  le  second 
représente  une  Tempête;  le  troisième  est  un  Pay- 
sage au  fond  duquel  on  voit  un  village  situé  près 
d'un  boxs  ;  le  quatrième  est  une  Foret  coupée  par 
une  rivière  dans  laquelle  des  bestiaux  viennent 
s'abreuver.  —  Ruisdabx  (Salomon),  frère  du  pré- 
cédent ,  né  à  Harlem  en  1616,  m.  en  1670,  peignit 
aussi  le  paysage,  mais  avec  peu  de  talent ,  et  c'est, 
pour  ainsi  dire  ,  au  nom  qu'il  porte ,  qu'il  doit  sa 
réputation. 

RU  LARD  (Martin)  ,  médecin  de  l'emper.  Ro- 
dolphe II ,  m.  à  Prague  eu  1602,  a  70  ans  ,  était  né 
à  Frey&ingcn,  dans  la  Haute-Bavière*,  et  avait  d'a- 
bord occupé  une  chaire  de  médecine  au  gymnase 
de  Laviogen.  Parmi  ses  ouv.,  dans  la  plupart  des- 
quels il  préconise  la  réforme  de  Paracelse  ,  et  se  li- 
au  plus  grossier  empirisme  ,  nous  nous  borne - 
à  mentionner  :  htedicina  practica  recens  et 
i ,  continent  omnes  totius  humani  corporis  mor- 
bot  per  alphab.  ordinem  collectos ,  Strasbourg , 
l564  ,  in-8  ;  ibid. ,  1567  ,  i6a5  ,  et  Hanau  ,  1610  , 
in-12  ;  Curât,  empiricanun  et  hist.  centuriœ  X , 
Bile  ,  1578,  i58o.  tSyi ,  in-i6  ;  ibid.,  i5tfi,  in-12, 
1680  ,  in-8  ;  sécréta  spagyrica......  cum  scholiis 

Ehrenfridi  Hagendornii ,  Iéna  ,  1676,10-12  — 
Martin  RuLAND  ,  fils  du  précéd.  et  médec.  comme 
lui ,  né  en  l56g  à  Laviogen  ,  fut  d'abord  médecin 
ordinaire  de  la  ville  île  Ralisbonne ,  puis  admis  au 
nombre  des  médec.  de  l'emp.  Rodolphe  H  ,  et  m. 
i  Prague  en  l6tt.  Quoique  plus  éclairé  ou  de  meil- 
leure foi  que  son  père  ,  il  donna  aussi  dans  les  rê- 
veries de  Paracelse.  Ses  princip.  ouv.  sont  :  Nova 
et  omni  memorid  omninb  inaudUa  hist.  de  aureo 
dente  ,  qui  nuper  in  Stlesiâ  puero  cuidam  septenni 
tuterevisse  animadversus  est,  in-8,  Francfort, 
l5o5  ;  de  Perniciosâ  luis  tîungaricm  lecmarsi  et  eu 


société,  et  devint  le  secrétaire ,  pais1  Vimi  iii Ba- 
ron de  Breteuil ,  qui  l'emmena  avec  lui  a  Sainl-Pé- 


son  ouvrage* 
•  d'Egmont,. 


,  in-8  ,  ibid.,  \5en  ;  Lcipsig,  1610  ,  1616  ; 
Lyon  ,  1628  ;  Steltin  ,  iÔ5t. 

RULHIERE  (Ci.AVDE-CAiil.oxA.If  de),  historien 
et  poète,  né  à  Bondi,  près  de  Paris,  en  1735,  en- 
tra au  service  au  sortir  du  collège ,  et  fut  quelque 
temps  aide-de-camp  du  maréchal  de  Richelieu  en 
Guieflûc.  il  obtint  des  luccè»  briUiM  dans  U  UattU 


tersbourg  en  1760,  et  le  plaça  ainsi  dans  la  po- 
sition la  plus  convenable  pour  observer  la  révolu- 
tion de  1762.  Celle  grande  catastrophe,  qui  délivra, 
Catherine  H  d'un  époux  incommode  et  la  plaça 
sur  le  trône,  frappa  vivement  Rulhière,  et  fit  de 
lui  un  historien.  De  retour  en  France  en  ir65  ir 
fixa  ses  souvenirs  sur  le  papier  ;  mais 
resta  MS.  entre  les  mains  de  la  comtess 
fille  du  maréchal  de  Richelieu.  En  1768,"  on  le 
chargea  d'écrire  ,  pour  l'inslruct.  du  dauphin  (de- 
puis Louis  XVI  ) ,  l'histoire  des  troubles  qui  agi- 
taient la  république  de  Pologne,  et,  en  1771,  on 
attacha  k  ce  travail  une  pension  de 6,000  liv.,  dont 
il  a  joui  jusqu'à  sa  mort.  Sa  réputation  commença 
alors  à  s  étendre  dans  le  public,  grâce  surtout  à 
l'insertion  de  son  dise,  en  vers  sur  les  disputes  dans 
un  ouv.  de  Voltaire.  Le  bruit  que  faisait  dans  le- 
monde  son  histoire  de  la  rérolut.  de  Russie  ,  quoi- 
que toujours  inédite ,  alarma  l'impératrice ,  qui  ne 
put  obtenir,  ni  par  les  séductions  ni  par  les  me- 
naces, la  suppression  de  ce  livre,  présumé  si  re- 
doutable. L'auteur  promit  seulement  d'attendre 
pour  le  livrer  à  l'impress. ,  le  décès  de  Catherine* 
|  Après  un  voyage  qu'il  fil ,  en  1776,  dans  div.  étaû 
de  l'Allemagne,  il  ne  s'occupa  plus  guère ,  jusqu'en 
1787,  que  de  son  histoire  des  troubles  de  la  Polo- 
gne. Ce  fut  en  cette  année  1787  ,  qu'il  fut  admis  à 
l'académie  française.  11  devait  cet  honneur  surtout 
s  son  hist.  de  la  révolution  de  Russie,  encore  in- 
édite ;  car  ses  200  vers  sur  les  disputes  étaient  près—1 
que  son  seul  lit.  public  ,  et  peu  de  personnes  cou-' 
uaissaient  l'ouvrage,  bien  plus  important  et  alors 
assez  avancé,  qu'il  avait  entrepris  sur  la  Pologne. 
Il  se  déclara  contre  la  révolul.  de  1789,  quoiqu'il 
eût  toujours  réclamé ,  avec  les  philosophes  des 
améliorât,  dans  le  système  social;  mais  il  ne  vou- 
lait que  des  réformes  partielles  et  lente»,  et  s'ef- 
frayait à  la  vue  de  ce  mouvement  rapide  et  général' 
qui  menaçait  de  boulevcrsor  la  France  pour  la  chan- 
ger. On  croit  que  le  chagrin  abrégea  ses  jours.  Quoi- 
qu'il en  soit,  il  mourut  presque  snbitem.  en  l~oi 
Nous  avons  parlé  du  seul  de  ses  essais  poétiq.  qui 
ait  obtenu  un  succès  durable.  Il  existe  3  éditions 
de  ses  Poésies  diverses.  La  i«  est  sans  date,  mais  de 
.801  ou  180a  (  Pa.is  ,  Debray  et  Mongie),  ï„  g  .  •„ 
2e  est  de  1808 ,  in  8  ;  la  3«  fait  partie  du  t.  a  de  ses 
OEuvres  ,  recueillies  en  1819.  Parmi  ses  ouvrages 
en  prose,  nous  citerons  :  Eclaircissemens  histori- 
ques sur  les  causes  de  la  révocation  de  i'édit  de- 
Nantes  ,  et  sur  l'état  des  protestons  en  France 
depuis  le  commencement  du  règne  de  Louis  \IK 
jusqità  nos  jours  (1788) ,  tirés  des  dijerwtes  ar- 
chives du  gouvernement,  2  vol.  in-8;  Histoire  ou- 
Anecdotes  sur  la  réutn%  de  Russie  en  l'année  1762 
Paris,  Desenue,  1797,  in"8i  «807,  1819,  avec- 
l'ouvragc  suivant  :  Histoire  de  l'anarchie  de  Polo- 
g*e  et  du  démembrement  de  cette  république ,  ib. 
Descnno,  1807,  4  *ol.  in-8  et  in-12;  ib.,  avec  unè- 
notice  sur  Rulhière  par  M.  Daunou  ,  1819  ,  A  vol.. 
io-8.  Auguisa  donué  en  1819  les  OEuvres  diverses- 
de  Bulhière ,  en  2  vol.,  et  en  même  emps ,  sous  la- 
titre  A' OEuvres  posthumes,  une  nouvelle  édition- 
de  V Histoire  de  l'anarchie  de  Pologne  et  de» 
Anecdotes  sur  la  révolution  de  Russie.  Fores  ' 
sur  cette  dernière  édition,  le  n«  1323g  du  Diction- 
naire des  Anonymes. 

RULMAN  (Anne)  ,  né  en  i583  i  Nîmes  %  où  il 
mourut  vers  la  fin  de  1639,  se  diuingua  c© 
avocat ,  puis  comme  assesseur  criminel  en  la 


vôlé  générale  de  Languedoc.  Quoiqno  protestant  ' 
il  contribua  beaucoup  à  la  soumission  de  sa  ville 
natale,  et  reçut  de  Louis  XIII  d" honorables,  té- 
moignages de  satisfaction  et  de  confiance.  Le  «eut 
de  ses  ouvrages  qui  ait  été  imprimé  est  un  recueil 
de  Harangues  et  Plaidoyers  ,  1612,  io-8,;  Péris  ' 
Huby,  »6j4i  in-8.  Il  a  laissé  en  outre  une  i*4aiio» 
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le*  troubles  religieux  de  cette  époque,  loua  le  tit. 
l'Histoire  secrète  des  affaires  du  temps,  depuis  le 
Siège  de  Montpellier  (162a)  jusqu'à  la 
m'ere  (1626;,  avec  la.  suite  jusquà  l'ann. 


d 
à 

Siège  de  Montpellier  (162a)  jusqu'à  la  paix  der- 
nière (16*26),  avec  la  suite  jusqu  à  l'année  présente 
06*7).  On  peut  encore  voir  un  ouvrage  «le  lui ,  à  la 
Bibliothèque  du  Roi,  sur  les  aqliquile's  de  »a  pro- 
vince. Il  est  intitulé  :  Récits  des  anciens  monumens 
qui  paraissent  encore  dans  les  drpartemens  de  la 
première  et  seconde  Gaule  narbonaise  ,  et  la  Re- 
présentation des  plans  et  perspectives  des  édifices 
Sftcre's  et  profanes,  etc.  C'est  une  mine  mal  exploi- 
tée ,  «nais  précieuse. 

RUMFORD  (Benjamin  THOMSON,  plu»  connu 
■pus  le  n.  4e  comte  de),  physic.  célèb.,  né  en  1753 
dans,  un  petit  canton  ,  nommé  autrefois  Rumford  et 
maintenant  Concord  ,  dépendant  de  l'état  de  New- 
H  unpshire  ,  manifesta  de  bonne  heure  de  grandes 
dispositions  ppur  les  sciences  exactes  ;  mais  il  était 
pauvre  y  el  la  carrière  pour  laquelle  il  avait  tant  de 
vocation  était  alors  bien  stérile  en  Amérique.  Il  eut 
le  bonheur  d'épouser  à  l'âge  de  19  ans  une  riche 
yeuye,  et  put  suivre  l'impulsion  de  ses  goûts.  La 
g»e>f«  4e  ^indépendance  vint  le  force*  de  prendre 
un  parti,.  Il  crut  devoir  se  jeter  dans  celui  île  la 
métropole,  et  fut  enveloppé  dans  ses  revers.  Mais 
Avant  étjé  chargé  de  porter  à  Londres  la  nouvelle  de 
ityacjua.tion  do  Boston  par  les  Anglais  (1776) .  il  y 
fut  nommé  en  1780  sous-secrétsire-d'état.  Déjà  , 
depuis  z  a  us ,  il  était  membre  de  la  société  royale  , 
et  son  séjour  dans  la  capitale  de  la  Grande-Breta- 
gne ne  lut.  pas  perdu  pour  les  sciences.  Cependant 
il  re'.Quma  en  Amériq.  avec  le  grade  de  chef  d'es- 
cadrsn,  et  se  distinguadans  le  parti  qu'il  avait  «m- 
h/assi  et  qui  devait  succomber.  Rendu  à  la  vie  ci- 
vile par  la  paix,  Thomson  résolut  d'aller  offrir  ses 
services  à  l'empereur  d'Allemagne  dans  la  guerre 
conirt  les  Turcs.  Eu  passant  par  Munich ,  il  alla 
voir  l'électeur  régnant .  Charles- Théodore  ,  qui  le 
retint  auprès  de  lui,  l'éleva  par  degrés  au  rang  de 
conseiller-d'état  et  de  lieutenant  général  de  ses  ar- 
mées .  et  finit  par  lui  remettre  l'administration  de 
] g,  guerre  et  la  direction  de  la  police.  Tltoiueon  in- 
trpduHit  d'utile»  réformes  dans  l'armée  ,  parviot  à 
ajbolir  la  mendicité  dan»  toute  la  Bavière  .  qui  jus- 
que-là  ivail  souffert  de  ce  lléau  plus  qu'aocun  au- 
tre état  4c  l'Europe,  et  s'occupa -surtout  de  fournir 
du  ti-aval  aux  classe»  indigentes  ,  et  de  leur  offrir, 
avec  le  moins  do  frais  possible,  une  nourriture  saine, 
agréable  et  abondante.  On  lui  doit  le  premier  éla- 
blissemeit  des  soupes  économiq.  et  des  foyers  qui 
portent  %>°  nom.  Ce  noble  usage  qu'il  fit  des  scien* 
ces  doit  rendre  à  jamais  sa  mémoire  chère  à  tous  les 
ami»  de  l'humanité.  Toutefois,  il  faut  le  dire ,  cet 
homme  »  qui  a  ^a'1  beaucoup  de  bien  aux  hommes  , 
ne  les  aimait  ui  ne  les  estimait.  Ses  découvertes  sont 
dues  plutôt  aux  calculs  du  mathématicien  et  aux 
frpides  réllexions  de  l'administrateur,  qu'aux  moti- 
vent en»  généreux  du  philanthrope,  L'élect.  de  Ba- 
vière ne  fut  pat  ingrat.  11  le  créa  comte  de  Rum- 
ford ot  le  nom»ia  son  amhassad.  n  Londrfs  (  1 798) ; 
mai*  d'anciens  usages ,  dont  le  ministère  anglais  ne 
voulut  pas  se  départir,  privèrent  le  nouveau  comte 
de  l'avantage  dt  remplir  ce  poste,  qu'il  avait  sur- 
tout ambitionné".  Pendant  son  séjour  à  Londres , 
car  il  s'y  était  raidu  avec  l'espoir  d'y  être  accrédité 
comme  ambassadeur,  il  contribua  beaucoup  à  fon- 
der l'institution  royale  de  Londn  s  ,  et  fit  les  fonds 
des  2  prix  ,  l'su  en  Angleterre  et  l'autre  en  Amé- 
rique ,  pour  encourager  de  nouv.  recherches  sur  la 
chaleur.  Lorsqu'il  apprit  la  mort  de  l'élect.,  il  re- 
tourna à  Munich,  mais  pour  régler  ses  affaires  et 
rendre  compte  de  son  administrât.  Il  vint  se  fixer 
en  France  ,  y  épouia  la  veuve  du  célèb.  Lavoisier 
(depuis  long-temps  il  était  veuf  lui-même)  ,  rl  m. 
presque  sukitem.,  en  1814,  dan»  sa  maison  d'Au- 
teuil.  Ses  expériences,  ses  travaux  et  ses  décou- 
vertes ,  d'abord  publiés  en  anglais  ,  soit  séparém., 
aoUdxnt  ItiTrantattiont  philosophiques ,  ont  été , 


pour  la  plupart ,  Ira  J.  en  fr.  par  M.  Pietet,  dan»  la 

Biblioth.  britann.,  cl  le»  princip.  ont  été  réunis  sous 
le  lit.  à* Essais  polit. ,  econom.  et  ph\los.,  Genève, 
Mangct ,  1798  ,  2  vol.  io-8  ,  fig.  Ce  recueil  contient 
9  Mémoires  ou  Essais.  On  y  ajoute  le  io«  Essai  , 
puhUé  en  1799  ,  et  les  5  suivans  en  1806.  Nous  oit 
terons  encore  de  Rumford  :  Mémoires  sur  la  ch*~ 
leur,  Paris  ,  F.  Didot ,  i8©4  ,  in-8.  Une  de»  pro- 
jmenades  do  Muuich  est  ornée  d'un  monument  à  U 
mémoire  de  Rumford. 

RL'MIMVi ,  curacasou  grand  du  Pérou,  fut  le 
ministre  des  cruautés  de  l'usurpateur  Atahualpa  , 
après  la  m.  duquel  il  s'empara  du  trône  de  Quito 
par  des  moyens  digne»  de  sa  féroeité  bien  recon- 
nue. Sa  tyrannie  fut  de  courte  durée.  Attaqué  par 
Sébastien  Benalcasar  ,  et  forcé  de  prendre  la  fuite 
après  avoir  fait  étrangler  toutes  ses  femme» ,  il  erra 
quelq.  temps  dans  -tes  lieux  inhabité»  ,  et  périt  mi- 
se'ralilement  en  t.r>34«  •    r  i»<  .  < 

Kl  Mi  r  (George  I  vkhabd  .  en  lat.  Bumphius, 
médecin  et  bolauiste  ,  né  eu  1626  à  Solm  ,  en  Aile- 
magne  ,  fit  d'abord  un  voyage  en  Portugal ,  «oà  il 
demeura  3  aus.  A  peine  de  retour,  il  s'embarqua 
pour  les  Indes  orientale»,  et,  en  t65q  ,  si  se  trou- 
vait dans  li  s  possessions  hollandaises  des  îles  de  la 
Sonde  Nommé  par  la  compagnie ,  au  service  de  la- 
quelle il  s'attacha  ,  consul  et  premier  marchand  1 
A  ro  borne ,  il  se  trouva  placé  ainsi  au  contre  de  la 
contrée  la  plu»  riche  en  production»  naturelle»  ,  et 
I  il  ne  négligea  rien  pour  les  étudier  et  les  faire  con- 
naître a  l'hurope.  Ce  fut  surtout  à  l'histoire  nota» 
relie  de;  piaule»  qu'il  s'appliqua.  Il  avait  des  cos*-. 
naissances  très-bornées  es  botaniq.;  mais  il  y  sup- 
pléa par  ses  recherches  opiniâtre*  et  par  les  rensei- 
gne mens  qu'il  tira  des  naturels  du  pays.  Il  était 
maître  d'une  collection  précieuae  ,  et  il  songeait  à 
la  rapporter  eu  Europe  ,  lorsque  ,  par  suite  de»  fa- 
tigues el  plus  encore  de  l'iiilempério  des  saison»  , 
il  fut  attaqué  d'une  goutte  sereine ,  qui  le  priva 
pour  toujours  de  l'usage  de  la  vue.  Il  avait  al  or» 
4»  ans ,  et  ce  devait  être  on  1669.  Résigné  è  ne  plus 
revoir  la  terre  natale  ,  il  resta  à  Amboine,  et  obtint 
de*  directeurs  de  la  compagnie  un  ou  deux  secré- 
taires, suivant  l'occasion.  14  les  employa  à  mettre 
Une  sorte  de  régularité  dans  ses  descriptions  déjà  1 
faites  ,  elà  établir  avec  des  savans  qui  se  trouvaient 
alora  dans  les  Indes  une  correspondance  assex  éten- 
due ,  qui  a  été- recueillie  par  MicheLBeroard  Va- 
lenlyn  sous  le  litre  de  ïndia  Utterata.  Quant  à  sou 
travail ,  si  malheureusement  interrompu  ,  il  parvint 
à  le  recomposer,  non  sans  de  grande»  contrariétés, 
et  lorsqu'il  mourut,  en  1693  ,  il  ne  put  emporter 
avec  lui  l'espoir  consolant  que  son  nom  ,  ses  éludée 
et  ses  malheurs  seraient  cenous  de  1»  postérité.  Ce 
ne  fut  que  '5 S  ans  après  sa  mort  que  son  travail  fut 
publié  par  Jean  Burmauu,  sous  le  litre  &'Heiba~ 
riant  amboinense  (Herbier  d'Amhoioe ,'  renfermant 
un  gr.  nombre  d'arbres  ,  arbuste»  ,  herbes  et  plan- 
tes, tant  terrestres. qu'aquatiq. ,  qu'on  trouve  dan» 
l'île  d'Amboine  ,  écrit  en  hollandais  par  George- 
Everard  Bompf  ,  el  traduit  en  latin  et  accompagné 
d'observat.  par  J.  Burmann),  Amsterdam,  i74«-55, 
7  vol.  in-fol.  On  y  *  joint  un  Index  do  22  pag.,  im- 
primé eu  1769.  Un  autre  ouvr.  de  Rnmpf ,  moins 
important ,  avait  paru  long-temps  auparavant.  C'est 
son  Cabinet  des  raretés  d'Amboine  ,  qui  porte  en 
hollandais  ce  tit.  :  amboinsche  Rariteitkamer,  etc., 
Amsterdam  ,  Halma,  !7o5,  in-f. ,  avec  60  planches, 
réimp.  en  1741  — Christ. -Constantin  Rt'MPF,  mé- 
decin de  l'élect.  palatin  Frédéric  V,  a  publié  ,  avec 
des  correct,  et  un  suppl.  l'ouv.  de  J.-A.  Schmits  , 
intitulé  :  Med.  prad.  Compendium  ,  in- ta  ,  Paris, 
1660;  Utrecht,  1682. 

RUNEBERG  (Kphraïm-Otto),  direct,  du  corps 
des  ingénieurs  en  Finlande,  né  près  de  Stock-1 
bolm  eu  1722,  m.  en  1770,  futchareé  par  le  mi  de 
Suède  de  faire  lever  les  caries  de  la  Finlande ,  d'y 
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èîte  de  lui  :  3e»  Observations  sur  la  manière  de 
dresser  les  cadastres  ;  des  Dialogues  sur  l'âme  et 
ses  facultés ,  cl  plusieurs  mémoires  dans  le  Recueil 
de  l'académie  de»  sciences  de  Stockholm  ,  doot  il 
était  membre. 

RDNG(Philippk),  professeur  de  langue  angl.  à 
l'université  de  Halle  ,  tille  où  il  mourut  en  l8a3  à 
•JO  ans,  e'Iait  Anglais  de  naissance.  Entre  autres 
écrits ,  il  a  pub.  un  Dictionnaire  biographique  des 
Jw/s  et  des  Juives  qui  se  sont  jistingués  dans  la 
carrière  des  lettres  ,  Leipsig  ,  1817. 

RC7MUS  (Jean),  poète  suédois ,  né  dans  la  pro- 
vince de  Vestrogolhie  en  1679,  m.  i  Stockholm  en 
1713,  montra  plus  de  facilité  et  d'imagioat.  que  de 
goût  et  de  pureté.  On  a  recueilli  ses  poésies  sous 
le  litre  de  Dudaïm,  Stockholm  ,  1714,  a  vel.  in  4. 
Elles  ont  été  réiiup.  avec  un  3*  vol.,  ihid.,  1733. 

RUNNINGTON  (Charles)  ,  avocat  angl.,  né  en 
I75t  dans  le  comté  d'Herlford ,  fut  placé  à  17  ans 
dans  le  cabinet  du  juriste  Morgan  ,  qu'd  aida  dans 
la  compilation  d'un  recueil  de  lois  anglaises  t  et , 
agrégé  en  1774  à  la  corporat  du  Temple  ,  il  s'y  fit 
bientôt  une  reput,  honor.  comme  pralic.  et  comme 
profcsieur.  Chargé  de  soutenir  l'action  judiciaire 
intentée  par  Fox  contre  le  haut-bailli  de  West- 


minster, a  l'occasion  de  la  conduite  de  ce  dernier 
dans  les  élections  de  1784 ,  il  »e  concilia  à  un  haut 
degré ,  par  les  laleus  qu'il  déploya  dans  celle  cir- 
constance .  l'estime  de  l'dlust.  chef  du  parti  vrhig  , 
qui  le  destinait  à  un  emploi  éminenl,  lorsque  la 
m  lui  enleva  ce  protecteur.  Rnnnington  contioua 
d'exercer  la  profession  d'avoc.  jusqu'en  1812 ,  qu'il 
fut  nommé  juge  de  paix  du  comté  de  Susaex.  Ap- 
pelé I  roi  s  ans  après  aux  fondions  de  commissaire 
du  roi  pour  l'assistance  des  débiteurs  insolvables  , 
il  les  résigna  en  1819,  et  mourut  en  1811  à  Brigh- 
ton ,  après  avoir  publié,  outre  diverses  éditions  an- 
notées d'ouvrages  de  jurisprudence  de  Mat.  Haie, 
de  Gilbert  et  à  Oit.  Ruffliead,  un  écrit  ayant  pour 
lit.  :  Hist.  principles  and  Practice  o/lhe  légal  re- 
medjr  ùjr  ejectement  and  the  resullinf  action  for 
mesne  process  ,  1795  ,  in-8. 

ROPERT  (le  prince  Robert  dï  BAVIÈRE  , 
plus  connu  sous  le  nom  de),  né ,  en  1619,  de  Fré- 
déric Y,  électeur  palatin  ,  et  d'Elisabeth  ,  611e  aî- 
née de  Jacques  I«* ,  roi  d'Aoglet.,  fut  obligé  ,  dès 
le  berceau  ,  d'accompagner  son  père  dans  l'exil , 
et  reçut  une  éducation  toute  militaire.  11  vint  of- 
frir ses  services  à  Charles  I*r  au  commencement 
des  guerres  civiles  qui  désolèrent  l'AngleL,  fut  mis 
h  la  tête  d'un  corps  de  cavalerie ,  et  obtint  sur  les 
troupes  parlementaires  ,  en  plusieurs  rencontres, 
des  avantages  dont  son  impétuosité  l'empêcha  trop 
souvent  de  profiter.  Toutefois  il  fut  créé  chevalier 
de  la  Jarretière ,  et  nommé  pair  d'Anglet.,  sous  les 
titres  de  comte  d'Holderness  et  de  duc  dé  Cum- 
berland.  Il  justifia  ces  récompenses  par  de  nouv. 
exploits,  prit  Bristol ,  fil  lever  le  siège  de  Newark , 
dissipa  les  parlementaires  qui  la  bloquaient,  et  mar- 
cha rapidement  au  secours  d'York,  vivement  pres- 
sée par  l'armée  comhinée  de  Manchester  ,  de  Le- 
>co  et  de  Fairfax.  Il  força  ces  trois  généraux  à  se 
retirer;  mais,  trop  indocile  aux  conseils  de  la  pru- 
dence ,  il  voulut  leur  livrer  bataille  ,  et  fut  battu 
complètement  è  Mamtou-Moor.  Il  eut  encore  è  se 
reprocher  d'avoir ,  par  sa  bouillante  ardeur,  en- 
traîné son  souverain  sur  le  champ  de  bataille  de 
Basebv  04  juin  16  fi).  L'on  sait  combien  cette  af- 
faire fut  désastreuseet  décisive  pour  le  malheureux 
Charles  I".  Apre*  la  déroule,  Ruperl  se  retira  dans 
Bristol,  qu'il  ne  tarda  pas  à. rendre  à  Fa'-rfax.  Il 
v*t,  pour  celte  dern.  faute  ,  toue  ses  pouvoirs  ré- 
voqués, et  reçutdu  roi  un  passeport  pour  sortir  de 
l'AngleL  II  y  rentra  peu  de  temps  après  la  m.  du 
prioce  ,  et .  ayant  obtenu  le  commandement  de  la 
flotte  anglaise  ,  il  fit  voile  pour  l'Irlande  .  afin  d'y 
relever  la  cause  royale.  Poursuivi  par  brs  force»  su- 
périeure» du  parlement ,  il  erra  de  "retraite  en  re- 


traite ,  et  vint  enfin  en  France  avec  la  flotte ,  que 
Charles  II  vendit  au  cardinal  Matario.  Lors  de  la 
restauration  de  1660,  Rupert  se  rendit  en  Anglet., 
où  il  fut  comblé  d'honneurs  par  le  nouveau  roi.  Eu 
iG65  il  commandait ,  sous  le  duc  d'York ,  la  flotte 
anglaise,  et  il  contribua  puissamment  au  gain  de 
la  bataille  navale  qui  se  donna  le  3  juin  Contre  te* 
Hollandais.  L'année  suivante,  il  eut  le  commande- 
ment en  chef  de  la  flotte ,  conjointement  avec  le 
duc  d'Albemarle ,  et  il  déploya  ,  dans  plusieurs  ac- 
tions dont  l'issue  resta  indécise,  la  plus  grande  in- 
trépidité et  un  talent  non  moins  remarquable.  Eo 
(679,  il  fut  nommé  membre  du  nouveau  conseil- 
privé  ,  et  depuis  lors  il  mena  une  vie  tout-è-fait  re- 
tirée ,  s'occupant  d'expériences  de  chimie  et  de 
physique  ,  et  s'exerçant  à  la  pratique  des  arts  mé- 
caniques. On  lui  doit  plus,  inventions  importante*  « 
entre  autres,  s'il  fanl  en  croire  le  témoignage  assex 
recommandante  de  lord  Oxferd  et  de  MM.  Eve-» 
lyo  et  Vertue  ,  l'invention  de  la  gravure  en  demi- 
teinte.  Le  prince  Ruperl  mourut  dans  son  hôtel  de 
Spriug-Garden  en  168a,  et  fut  enterre  dan*  la  cha- 
pelle de  Henri  VII. 
RUR1K.  V.  Rovrik. 

RUSBROCK  (Jean),  ainsi  appelé  du  lieu  de  ce 
nom,  où  il  naquit,  entre  Bruxelles  et  Halle,  eu 


1 394 ,  eut  quelque  célébrité  dans  son  temps  1 
chef  d'une  secte  de  mystiques.  Dès  l'âge  de  quinze 
ans  ,  il  quitta  l'élude  des  lettres  humaines  pour  se 
livrer  à  de  pieuses  spéculations ,  dont  il  avait  puisé 
le  goût  dans  les  livres  allégoriques  de  l'Ecriture, 
et  plus  encore  dans  les  ouvrage*  attribués  k  St  De- 
nis-l'Aréopagite.  Devenu  sexagénaire,  après  «voir 
rempli  long-temps  les  fonctions  de  vicaire  de  l'égl. 
de  Sainle-Gudurte  à  Bruxelles  ,  il  se  relira  avec  ses 
disciples  les  plus  dévoué*  à  Groendal  (  Vauvert),  où 
il  réforma ,  s'il  ne  fonda  ,  un  monast.  de  chanoine* 
réguliers  ,  dont  il  fut  le  prem.  prieur.  Il  mourut 
en  i38t,  plein  de  jours,  et  qualifié  de  contempla- 
tif par  excellence  ,  d'illuminé  et  «Ve  divin.  De  ses 
ouvrages  spirituels ,  écriU  dan*  son  propre  idiôme, 
dont  plusieurs  ont  eu  des  versions  particulières,  et  ' 
dont  la  collection  fut  traduite  on  latin  par  Suriu* 
(Cologne,  i55a,  1609  et  169a),  nous  citerons  seu- 
lement celui  o*«  NuptHiyVeï  de  Ornaln  nupliarum 
spirUualutm  ,  libri  III,  qui  a  été  pub.  en  flamand  , 
en  latin  et  en  allemand. 

RUSCA  (Lothairx  ou  Lotxibrk),  chef  du  parti 
guelfe  à  Corne ,  parvint  è  y  consolider  son  pouvoir,, 
malgré  les  efforts  des  Vilani,  se*  rivaux,  et,  eu 
(o84  ,  il  »'y  fit  reconnaître  pour  souverain.  Cette 
petite  souveraineté  ,  dont  il  lut  le  fondai.,  se  1 


serva  long-temps  dan*  sa  famille. 

RUSCA  (  F. -Dominique ),  général  français,  né- 
on 1761  àDolceaoqua,  marquisat  enclavé  dan*  le 
terril,  génois ,  et  faisant  partie  du  comté  de  Nice 
exerçait  la  médecine  à  Monaco  lorsqu'éclata  la  ré- 
volution française,  dont  il  embrassa  les  principes 
avec  ardeur.  11  fui  banni  de  son  pays  ,  et  •e*  biens 
furent  confisqués.  Dès-lors  il  fut  irrévocablement 
attaché  au  parti  dans  lequel  il  s'était  jeté.  11  fut 
placé  daoa  l'état- major  de  l'armée  républicaine  qui 
envahit  l'Italie  en  1794  «  •»  il  lui  rendit  de  très-gr. 
services  par  sa  bravoure  et  son  intelligence  ,  non 
moins  que  par  sa  connaissance  parfaite  des  lieux. 
Il, fui  fait  adjudant-général  et  transporté  è  l'armée' 
de*  Pyrénées-Orient.,  sous  Scherer  (1795).  Après 
la  paix  de  Bâlo,  il  suivit  le  môme  général  en  Ita- 
lie ,  et  n'y  démentit  pas  sa  répulAt.  Elevé  au  grade 
de  général  de  brigade  .  il  passa  avec  l'armée  eone 
les  ordres  de  Bu ona parle  (1796),  et  mérita, par  de 
nouveaux  exploits  ,  le  grade  de  général  de  divhn, 
et  divers  commandemens  daoa  l'inlér.  de  l'Italie. 
On  le  vit  sacceeaivem.,  «ou*  Championnat  cl  sou* 
Macdonald  .  combattre  lou jour*  avec  la  mémo  va- 
leur; mai*  il  tomba  aux  mains  de  l'ennemi  après 
la  sanglante  bataille  de  la  Trébta  ,  et  ne  rentra  en 
France  qu'après  celle  de  Marengo.  Le  prem.  consul 
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lui  donna  en  1802U  commandement  milit.  de  l'Ile 
d'Elbe  ,  le  lai  relira  en  i8o5 ,  et  le  laissa  hors  de 
service  jusqu'en  1809.  Rusca  était  destiné  à  satis- 
faire toujours  ceux  qui  l'employaient  en  guerre  ,  et 
Ht  se  distingua  ,  sous  Eugène  Beauharnais  ,  dans  le 
Tyrol ,  sur  le  Haut-Adigc ,  dans  la  Carniole  et  dans 
tous  les  postes  qui  lui  furent  confiés.  A  la  paix 
4e  Vienne,  il  cessa  encore  une  fois  d'être  employé  ; 
maison  le  rappela  sous  les  drapeaux  a  la  fin  de 
ï8i3  au  moment  où  les  alliés  pénétraient  eu  France. 
Il  eut  le  commandement  de  Soissons  et  des  trou  pas 
ejni  s'y  réunissaient,  et  il  se  fit  tuer  en  défendant 
courageusement  cette  Tille  contre  des  forces  supé- 
rieures (t8i£). 

RUSCELLI  (Jérôme),  critique  italien,  né  à 
Titerbe  Ters  le  commencement  du  l6'  S.,  fonda  à 
Borne  l'acad.  dello  Sdegno  ,  et  mourut  en  1666  à 
Venise,  où  on  l'avait  tu  corriger  les  épreuTes  ches 
Valgrisi,  tandis  que  Dolce  remplissait  les  mêmes 
fond,  chet  Giolito  \  il  fut  en  correspondance  aTec 
-plusieurs  illustres  personnages  de  son  temps.  Ses 
travaux  peuvent  se  diviser  en  deux  classes ,  sui- 
vant qu'on  le  considérera  comme  auteur  et  traduct., 
ou  simplement  comme  éditeur.  Pour  connaître  les 
éditions  nombreuses  qu'on  lui  doit,  il  faut  consul- 
ter l'article  que  lui  a  consacré  M.  de  Angélis  dans 
In  Biographie  universelle.  Parmi  ses  ouvrages  ori- 
ginaux et  ses  traductions,  nous  citerons  :det  Modo 
di  comporre  in  versi ,  nella  lingua  italiana  ,  con 
mn  pieno  ed  ordinato  rimario,  Venise ,  i55<),  in-8  , 
«uvrageque  l'on  réimprime  encore  en  Italie;  délia 
Perfetione  délie  donne ,  ibid.  ;  Geogrnjin  di  Ta- 
iomeo  ,  trad.  dal  greco  ,  ibid.,  l56t ,  io-4  ;  iSgg  . 
in-fol.;  Commentât /  délia  lingua  italiana ,  lib.  7, 
ibid.,  l576,  in-q. 

RUSCONI  (  Jeak-Ahtoine  ),  n'est  guère  connu 
que  par  une  traduction  italienne  de  Vitruve.  Elle 
ne  parut  qu'eu  i5()o,  après  la  mort  de  l'aut.,  qui 
probablement  eut  lieu  après  l'année  i58^.  Elle  est 
intitulée  :  delP  Archileltura  di  Gio.  Antonio  Rns- 
Coni ,  con  centisessenta  (il  y  en  a  même  plus  ) 
Jfgure ,  disegnate  dal  medesimo  ,  seconda  i  pre- 
cetti  di  VitruviOy  e  con  chiarezza  e  brevità  dichia- 
rate ,  lib.  X,  Venise,  Giolito  ,  ifk)0,  in-fol. 

RUSH  (Benjamin),  célèbre  médecin  et  pro- 
fesseur de  clinique  et  d'institution  médicale  à  Phi- 
ladelphie (Amérique-Septentrionale),  naquit  en 
1745  à  Bristol ,  dans  la  Pensylvanie  ,  d'une  famille 
de  quakers  qui  s'y  était  établie  lors  de  sa  colonisa- 
tion par  le  célèbre  Penn  (v.  ce  nom).  Après  avoir 
fait  de  brillantes  études,  Rusb  se  voua  à  l'art  de 
guérir  ,  comme  offrant  à  la  foia  carrière  i  son  goûl 
pour  les  sciences  et  au  besoin  qu'il  éprouvait  de 
eoulager  ses  frères.  Il  vint  achever  ses  cours  à  l'u 
niversité  d'Edimbourg  ,  y  prit  le  grade  de  docteur 
en  1768,  et,  installé  l'année  suivante  dans  la  chaire 
de  chimie  du  collège  do  médecine  nouvellement 
étahli  à  Philadelphie,  il  fut  plus  tard  chargé  d'en 
seigner  à  l'université  de  la  même  ville  les  iostilu 
tions  de  médecine  et  la  clinique.  Ses  talens  et  son 
profond  savoir  donnèrent  beauc.  d'éclat  à  ce  cours, 
et  nul  professeur  n'a  formé  dans  les  Etats-Uuis  un 

S lus  grand  nombre  de  bons  médecins.  Représentant 
e  sa  province  au  congrès  général  où  fut  procla- 
mée l'indépendance  de  l'Amérique  (1776),  Rusb 
fut  nomme  l'année  suivante  chirurgien-général  de 
l'hôpital  milit.  central  ;  il  échangea  peu  après  cet 
emploi  pour  celui  de  médecin-général,  qu'il  aban 
donna  presque  aussitôt,  et  il  mourut  en  1 8 1 3 ,  ho' 
noré  com  me  un  élu  parmi  ceux  de  sa  secte,  et  non 
moins  estimé  de  tous  pour  ses  vertus  et  pour  ses 
rares  talens.  Parmi  ses  onvr.,  dont  on  peut  voir 
l'énumé  ration  au  t.  7,  p.  75-76  ,  de  la  Biographie 
du  Dictionnaire  des  sciences  médicales  ,  nous  ne 
citerons  que  les  suivant  ion  Inquiry  into  the  ejffects 
of  public  punishments  upon  criminals  and  upon  so 
CietjTy  Philadelphie,  1787,  in-8  (les  vues  de  l'aut.  fu 
reut  adoptées  en  gr.  partie  par  Je  gouv.,  qui  réserva 


la  peine  de  mort  pour  les  seuls  crimes  de  meurtre 

au  prem.  degré);  médical  Tnçuiries  and  Observai., 
ibid.,  1789-1800,  5  vol.  in-8;  trad.  en  allemand 
par  C.-F.  Michaelis,  Nuremberg ,  1787-1800,  in-8  ; 
an  Inquiry  into  the  effeds  of  spirituous  liquors  on 
the  human  body,  etc.,  in-8,  Philadelphie  ,  1790» 
1791  et  t8o5  ;  Essajrs  litterary,  moral  and  phtlo- 
sophical ,  ibid.,  1798,  in-8;  a  Treatise  upon  the 
diseases  of  the  mind ,  ibid.,  1812,  in-8.  Il  a  été 
écrit  plus,  éloges  de  Rush  en  angl.  et  en  franç. 

RUSHTON  (EtbuARD),  prit  le  grade  de  bache- 
lier ès-arts  i  Oxford ,  se  rendit  en  1573  a  Douai , 
pour  y  étudier  la  théologie ,  et  alla  recevoir  la  prê- 
trise à  Rome  en  1577.  Etant  rentré  en  Angleterre 
pour  y  prêcher,  il  fut  condamné  i  m.;  mais  cette 
peine  fut  commuée  en  celle  du  bannissement ,  et 
il  alla  périr  de  la  peste  à  Pont-à-Mousson  en  i58ô. 
On  lui  doit  la  prem.  édition  de  l'ouvrage  de  San- 
ders  ,  intitulé  :  de  Schismate  anglicano ,  Cologne, 
1 585  ,  in-8 ,  et  quelques  ouvrages  qui  se  trouvent 
réunis  à  celui  de  Sanders  que  nous  venons  de  citer. 

ROSHWORTH  (Jean)  ,  compilateur  ,  né  dans 
le  comté  de  Norlhumherland  vers  1607.  fut  nommé 
en  Ifjqo  adjoint  du  secrél.-grefHer  de  la  chambre 
des  communes  ,  ce  qui  l'initia  davantage  aux  affai- 
res publ.,  dont  il  avait  déjà  fait  une  étude  parti- 
culière. Il  signa  le  Co venant  en  1643.  Thom.  Fair- 
fax ,  son  proche  parent,  devenu  général  des  forces 
du  parlement,  le  prit  pour  secrét.  Rushworth  re- 
présenta 5  fois  la  ville  de  Berwick-sur-la-Twc«d 
au  parlement  du  protecteur  Richard ,  au  parlent, 
qui  fut  appelé  réparateur  (  healing  parliament),  a 
celui  de  1078 ,  i  celui  qui  suivit  immédiatement  , 
en  lin  i  celui  d'Oxford  ,  lors  de  la  dissolut,  duquel  il 
se  retira ,  pour  vivre  dans  une  obscurité  complète, 
à  Westminster.  Il  passa  les  six  dern.  années  de  sa 
vie  è  Soulhwark  ,  où  il  avait  été  emprisonné  pour 
dettes,  et  où  il  m.  en  1690.  On  n'a  de  lui  qu'un 
ouvrage  ,  sous  ce  tit.  :  hislorical  Collections  of  p ri- 
vale passages  in  state ,  weighty  maiters  in  law  , 
and  remarkable  proceedings  in  parliament.  La 
1"  partie  ,'qui  s'étend  de  1608  à  1629,  a  été  publiée 
en  1659.  La  2*  partie  parut  en  1680,  la  3*  en  1692  , 
et  la  4"  et  dern.,  qui  va  jusqu'en  1648,  parut  en 
170t.  La  collection  entière  forme  7  vol.  in-f.,  qui 
furent  réimp.  en  1721,  avec  le  procès  du  comte  de 
Strafford  ,  qui  comprend  tout  le  8*  vol. 

RUSSEL  (William),  5«  comte  et  l«  duc  de 
Bedford  ,  né  en  1614,  fut  membre  du  long  parle- 
ment, qui  se  réunit  à  Westminster  le  3  nov.  16^0, 
et  manifesta  quelque  opposition  aux  mesures  de  la 
cour,  ce  qui  lui  valut  d'imporlans  commandemens 
dans  l'armée  destinée  à  agir  contre  le  roi.  Après 
avoir  arrêté  dans  sa  marche  et  contrarié  dans  tous 
ses  desseins  le  général  royaliste,  marquis  dUert- 
ford ,  il  sauva  l'armée  parlementaire  à  la  bataille 
d'Edge-Hill ,  où  il  commandait  la  réserve  de  la  ca- 
valerie. Cependant  il  fut  un  des  seigneurs  qui ,  las- 
sés de  la  guerre  civile  ,  parlèrent  de  paix  dans  la 
chambre  haute.  Cette  proposition  n'ayant  pas  été 
accueillie  par  la  chambre  des  communes,  lord  Bed- 
ford  entra  au  service  du  roi  ;  maia  il  fut  blessé  dans 
son  amour-propre  par  d'imprudens  courtisans  ,  et 
il  retourna  dans  son  ancien  parti,  celui  du  parle- 
ment ,  qui  le  tint  quelque  temps  en  prison  et  ses 
biens  en  séquestre.  Il  fut  rétabli  dans  tous  ses  droits  ; 
mais  il  ne  prit  aucune  part  aux  affaires  publiques 
jusqu'en  1660,  époque  où  les  lords  manifestèrent 
l'intention  de  rendre  le  trône  «Charles  II. Lors  du 
couronnement  de  ce  prince  (i6(ii),  ce  fut  le  comte 
de  Bedford  qui  porta  le  sceptre  de  saint  Edouard. 
Après  l'avènement  de  la  maison  d'Orange  au  trône 
d'Angleterre,  il  fut  successivement  nommé  mem- 
bre du  conseil  privé,  lord-lieutenant  du  comté  de 
Middlesex ,  marquis  de  Tavistock  ,  duc  de  Bedford  , 
et  m.  en  1700,  plein  de  jours  et  comblé  d'honneurs. 
RGSSEL  (  William ,  lord),  fils  du  précédent  , 
l  naquit  en  1639.  Après  avoir  terminé  son  cours  d'é- 
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Miles  à  l'université  de  Cambridge  »  il  voyagea  tur 
le  continent,  et  entretint  avec  un  de  (et  institut., 
resté  auprès  de  ses  frères  puînés ,  une  correspon- 
dance qui  sons  a  été  conservée  et  qui  atteste  la 
haute  capacité  et  l'esprit  piofondém.  religieux  du 
jeune  voyageur.  De  retour  à  Londres  en  16^9,  il 
passa  deux  années  dans  le  sein  de  sa  famille  ,  se 
préparant ,  par  des  études  suivies ,  i  la  carrière 
des  fonctions  publiques.  La  restauration  ent  lieu 
en  1661,  et  William  Russel  fut  nommé  membre  de 
h  chambre  des  communes  ;  mais  il  fut  aussi  admis 
à  h  cour,  où  sou  père,  le  comte  de  Bedford  ,  jouis- 
sait d'une  faveur  méritée,  et  il  ne  put  résister  tou- 
jours aux  séductions  dont  il  fut  assailli  dans  ce  sé- 
jour voluptueux.  Une  rivalité  d'amour  l'entraîna 
même  dans  un  duel ,  où  il  reçut  une  blessure  grave. 
Il  se  déroba  bientôt  i  ce  tourbillon ,  et  épousa ,  en 
1669,  Bâche!  Wriolkesly,  seconde  fille  du  comte 
de  Southampton  ,  et  veuve  de  lord  Vaughan  ,  qui 
lui  fit  trouver  le  bonheur  dans  le  calme  des  vertus 
domestiques.  Plein  de  candeur  ,  ennemi  de  toute 
intrigue  ,  étranger  ou  plutôt  supérieur  à  toute  vue 
d'ambition  personnelle,  il  garda  long-iemps  le  si- 
lence dans  le  parlement ,  et  peut-être  serait-il  sorti 
de  la  vie  sans  avoir  joué  aucun  rôle  politique,  si  le 
danger  que  coururent  à  la  fois  la  liberté  et  la  reli- 
gion de  son  pays  n'était  venu  réveiller  l'énergie  na- 
turelle de  son  caractère ,  qui  ,  suivant  la  belle  ex- 
pression d'un  de  ses  biograph.,  ne  devait  plus  s'en- 
dormir que  sur  Péchafaud.  Le  ministère  dit  de  la 
cabale ,  qui  fit  exiler  le  vertueux  comte  de  Glaren- 
don  ,  ne  dissimulait  guère  ses  projets  ,  qui  étaient 
d'enchaiucr  les  libertés  anglaises  ,  de  rendre  le  par- 
lement nul ,  le  roi  absolu  et  l'Angleterre  catholiq. 
Les  coupables  dépositaires  de  l'autorité  roy.,  Clif- 
ford,  Arlington,  Buckingham,  Ashley,  Lauder- 
dale ,  songeaient  a  opérer  ce  déplorable  changement 
avec  l'aide  de  la  France.  Mais  Louis  XIV  n'était 
pas  disposé  à  faire  rien  pour  rien  ,  et ,  quoique  la 
cause  de  l'absolutisme  fût  un  peu  la  sienne ,  il  vou- 
lait sa  faire  payer  pour  son  intervention.  Il  fallut 
donc  que  Charles  II  s'engageât  i  le  secourir  dans  la 
guerre  contre  la  Hollande ,  et  à  embrasser  publi- 
quement la  religion  catholique  aussitôt  que  les  af- 
faires de  son  royaume  auraient  pris  asses  de  con- 
sistance pour  le  lui  permettre.  Ce  fut  à  ces  condi- 
tions qu'il  obtint  à  son  tour  la  promesse  d'un  sub- 
side de  5  raillions.  Enfin  l'Angleterre  apprit  qu'elle 
était  en  guerre  avec  la  Hollande  (27  mars  167a).  Le 
parlement  fut  convoqué ,  et  le  roi ,  à  l'ouverture  de 
la  session ,  dit  qu'il  était  décidé  a  maintenir  sod 
acte  de  tolérance  religieuse  ;  mais  les  communes  , 
qni  pouvaient  avoir  dès-lors  deviné  les  résolutions 
ultérieures  dont  le  traité  secret  venait  de  faire  une 
obligation  pour  le  monarque  ,  déclarèrent ,  dans 
leur  adresse  ,  que  les  lois  pénales  en  matière  ec- 
clésiastique ne  pouvaient  être  suspendues  que  par 
un  acte  du  parlement.  On  vit  surgir  en  cette  occa- 
sion une  opposition  compacte  ,  à  la  tète  de  laquelle 
su  montrait  l'booorable  William  Russel.  Le  faible 
Charles  II  recula  devant  l'adresse  des  communes  , 
et  protesta  qu'il  n'avait  jamais  eu  l'intention  d'al- 
térer aucune  loi.  La  cabale  fut  dissoute  ,  et  l'op- 
position s'empressa  de  voter  un  subside ,  se  conten- 
tant d'émettre  un  voeu  pour  la  paix  et  pour  le  li- 
cenciement de  l'armée.  Jm  roi  promit  et  prorogea 
le  parlement.  Trois  moAprès  il  le  rappela  pour 
de  nouveaux  subsides  ,  sans  lui  donner  les  garanties 
promises.  Un  cri  général  retentit  dans  les  commu- 
nes pour  le  redressement  des  griefs  et  sur  les  dan- 
gers que  courait  la  religion  protestante.  Elles  fu- 
rent subitement  prorogées  ,  puis  rappelées  encore 
an  bout  de  trois  mois,  parce  qu'on  avait  besoin 
d'elles.  Ce  fut  à  l'ouverture  de  celte  session  que 
Kuuel  prononça  son  fameux  discours  sur  l'étal  de 
la  nation.  Après  des  débats  prolongc's ,  auxquels  ce 
vertueux  citoyen  continua  de  prendre  la  part  la 
plus  active ,  (e  parlement  fut  proroge,  La  guerre 


toutefois  avait  cessé ,  et  c'était  là  un  grand  sujet  do 
satisfaction  pour  le  peuple  anglais;  mais  le  comte 
de  Danby,  devenu  prem.  ministre,  se  jeta  ouver- 
tement dans  le  système  déplorable  qui  avait  si  mal 
réussi  1  la  cabale.  Russel  sollicita  une  accusation 
en  forme  contre  lo  ministre ,  et  vit  sa  motion  re- 
poussée par  les  communes.  Cependant  les  choses 
allaient  toujours  en  empirant.  Le  parlement  était 
tour  è  tour  prorogé  et  rappelé,  suivant  les  craintea 
ou  les  besoins  de  chaque  jour.  Ce  fut  dans  ces  cir- 
constances que  fut  imaginée  la  conspirât,  papiste 
fable  atroce  et  ridicule ,  dont  le  but  était  de  don  * 
ner  plus  d'énergie  aux  défenseurs  de  la  relig.  pro- 
testante ,  et  de  les  pousser  a  quelque  acte  de  vio- 
lence. Russel ,  égaré  par  son  ardente  dévotion  et 
par  les  perfides  insinuations  d 'Ashley  ,  comte  de 
Shaftesbury  ,  l'un  des  plus  dangereux  ennemis  du 
roi  et  des  catholiques,  depuis  sa  sortie  du  minis- 
tère ,  se  laissa  aller  trop  facilement  à  croire  qu'il  y 
avait  eu  réellement  une  conspiration.  Il  fit  la  mo- 
tion que  le  duc  d'York ,  dont  on  connaissait  l'a- 
version pour  la  religion  protestante  ,  fut  écarté  f 
non-seulement  des  conseils  du  roi ,  mais  de  sa  pré- 
sence. D'autres  membres  de  la  chambre  des  com- 
munes dirent  qu'il  était  temps  de  discuter  le  droit 
de  success.  Le  roi ,  effraye'  pour  son  frère  et  pour 
lui-même,  prononça  (a5"janv.  1679)  J*  dissolution 
du  parlement.  Les  nouvelles  élections  furent  cou- 
res à  la  cour,  et  Russel  reparut  à  la  tête  de  l'op- 
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position.  L'effervescence  croissant  a  chaque  mo- 
ment ,  le  roi  se  créa  un  nouv.  conseil  privé ,  com- 
posé de  3o  memb.,  parmi  lesquels  figurait  Russel. 
Ce  sujet  loyal ,  sachant  allier  son  obéissance  au  roi 
à  l'amour  des  libertés  publiques  ,  voulait  seult-m. 
un  statut  qui  apportât  quelque  restriction  à  l'exer- 
cice de  certaines  fonctions  royales ,  si  la  royauté 
était  dévolue  à  un  successeur  catholique.  D'autres 
voulaient  exclure  positivera,  le  duc  d'York.  Toute 
la  session  fut  employée  à  discuter  si  l'on  adopterait 
un  bill  de  limitation  ou  un  bill  d'exclusion.  Rien, 
ne  fut  décidé  ,  et  le  parlement  fut  encore  prorogé 
27  mai  1679).  Russel  ne  put  contenir  son  indigna- 
lion  dans  les  bornes  de  sa  réserve  ordinaire ,  et  se 
prononça  de  plus  en  plus  contre  la  succession  pa- 
piste et  contre  ce  qu'il  appelait ,  avec  tant  d'autres  , 
le  complot  papiste.  Cependant  le  parlement ,  qui 
devait  se  réunir  le  26  janv.  1680 ,  fut  prorogé  ce 
jour  même  jusqu'au  II  novemb.  suivant.  Russel 
alors  se  retira  du  conseil,  et,  peu  de  jours  après  , 
il  se  laissa  entraîner  devant  le  grand  jury  de  West- 
minster ,  pour  y  soutenir  l'accusation  intentée  par 
l'audacieux  Shaftesbury  contre  le  duc  d'York, 
comme  papiste  récusant.  Le  grand  jury  fut  dissous 
à  son  tour;  mais  l'exaspération  des  esprits  fut  por- 
tée à  son  comble ,  et  le  duc  fut  bien  oblige  enfin  de 
partir  pour  l'Ecosse.  Le  lendemain  de  son  départ , 
le  parlement  fut  convoqué,  et  son  énergie  fut  d'au- 
tant plus  grande,  qu'elle  avait  été  long-temps  con- 
tenue. Un  bill  d'exclusion  fut  adopté  dans  la  cham- 
bre des  communes  à  une  grande  majorité ,  et  Rus- 
sel ,  qui  l'avait  fortem.  appuyé ,  le  porta  aux  pairs, 
qui  le  rejetèrent.  Toute  réconciliation  devenait  im- 
possible désormais  entre  les  communes  et  le  roi. 
Le  parlement  fut  encore  prorogé  (10  janv.  1681), 
puis  rappelé  bientôt  pour  obtenir  des  subsides; 
mais  cette  fois  il  fut  convoqué  à  Oxford,  non  à 
Londres.  Il  ne  tarda  pas  à  être  dissous  encore  pour 
avoir  renouvelé  le  bill  d'exclusion:  Lo  duc  d'York 
revint  de  l'exil ,  et  les  abus  furent  plus  crians  que 
jamais.  Des  conspirateurs  subalternes ,  qu'on  appe- 
lait avec  raison  les  hommes  de  Shaftesbury ,  man- 
quèrent assassiner  lo  roi  sur  la  route  de  New-M:u-- 
ket.  Russel  fut  accusé  d'avoir  pris  part  à  leur  cri- 
minel dessein.  Il  n'avait  cependant  jamais  eu  avec 
eux  aucune  relation  intime;  seulement  il  s'était 
trouvé  avec  l'un  d'eux  par  hasard  ,  pend,  un  quart 
d'heure,  chez  un  marchand  ée  vin  de  la  cité,  où 
l'avait  mend  Monmoutu,  et  où  l'on  parla,  avec 
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trop  d'attdaCfl  peut-être,  des  affaire*  publiques. 
C'était  lur  cet  unique  fondement  que  pouvait  être 
appuyée  l'accusation  dirigée  contre  le  plus  honnête 
homme  de  l'Anglet.  11  n'en  fut  pas  moins  traduit  a 
la  barre  à'Old-Saily  le  i3  juillet  i683.  Toutes ies 
formes  furent  violées  dans  ce  procès  infâme.  Il  fut 
déclaré  le  jour  même  ,  sans  désemparer  ,  coupable 
de  haute  trahison,  et  sa  sentence  lui  fut  lue  le  len- 
demain. Huit  jours  s'écoulèrent  entre  sa  condam- 
nation et  son  exécution.  Le  roi  évita  de  voir  lady 
Russel ,  pour  ne  point  pardonner.Quant  à  l'illustre 
condamné,  il  mourut  avec  le  calme  et  la  sérénité 
d'âme  qu'on  devait  attendre  d'un  homme  tel  que 
lui  :  ce  fut  le  ai  juillet  l683,  dans  la  44*  année  de 
•on  âge.  Il  avait  remis  aux  shérifs  sur  l'échafaud 
un  discours  écrit,  dans  lequel  il  s'exprimait  avec 
force  sur  le  droit  de  résistance.  Une  heure  après 
sa  m.,  son  discourt  imprimé  courait  dans  toutes  les 
rues ,  et  les  deux  ecclésiastiques  qui  l'avaient  as- 
sisté, Tillotson  et  Burnet ,  furent  inquiétés  par  le 
pouvoir.  La  ruine  totale  des  Stusrt  fut  le  signal  de 
fa  réparation  de  ce  grand  assassinat  juridique.  Le 
•econd  acte  du  parlement,  après  le  couronnement 
de  Guillaume  III ,  fut  de  proclamer  l'innocence  de 
Russel.  Le  roi  s'associa  à  cet  acte  de  justice ,  en 
nommant  le  vieux  comte  de  Dedford  membre  du 
conseil  privé  et  dnc.  l'or.,  pour  plus  de  détails, 
la  Vie  de  fTUtimm  Bussel,  par  son  petit-fils,  Lon- 
dres ,  l8lû. 

RUSSEL  (Edward)  ,  comte  d'Orford  ,  amiral 
•ngl.,  né  en  i65i ,  était  gentilhomme  de  la  chamb. 
du  dnc  d'York  (depuis  Jacques  II) ,  lorsque  son 
parent  W>Uiam  Russel  fut  décapité.  Exaspéré  par 
cet  événement,  qu'il  attribuait  au  prince ,  il  se  dé- 
mit de  aoo  poste;  et  son  mécontentement  étant 
devenu  plus  vif  par  la  conduite  de  3acques  II  ,  il 
seconda  la  révolution  de  1688  ,  qui  plaça  le  prince 
d'Orange  sur  le  trône.  Nommé  m«n»L.  du  conseil- 

Erivé  sous  le  nouveau  gouvernera.,  il  olilint  bientôt 
1  commandera,  d'une  flotte  considérable  ;  en  169a, 
il  fut  chargé  d'empêcher  un  débarquement  que 
Louis  XIV  voulait  faire  opérer  pour  réintégrer 
Jacques  II ,  et ,  renforcé  par  la  flotte  hollandaise  , 
il  gagna  cette  fameuse  bataille  de  La  Hogue  ,  dans 
laquelle  l'amiral  de  Tonrville  fut  imprudemment 
engagé  par  les  ordres  du  cabinet  franç.  On  repro- 
cha à  Rnssel  de  n'avoir  pas  profité  de  sa  victoire ,  et 
d'avoir  agi  en  haine  du  comte  de  Noltingham  ,  qui 
lui  transmettait  les  ordres  de  l'amirauté.  Jugeant 
bien  ddféremra.  sa  conduite  ,  la  reine  Anne-Marie 
ait  frapper,  en  mémoire  du  combat  de  La  Hogue  , 
3o,ooo  médailles  qui  furent  distrihuées  aux  mate- 
lots de  l'expédition  ,  et  les  communes  volèrent  des 
remercSraens  à  Russel.  La  censure  résolue  contre 
lui  par  la  chambre  des  pairs  fut  abandonnée  après 
plusieurs  discussions  dans  les  deux  chambres.  En 
1693  ,  conjointement  avec  plus,  personnages  mé- 
content de  Guillaume,  il  entretint  avec  Jacques  II 
une  correspond,  qui  n'ent  aucun  résultat.  Chargé 
d'empêcher  la  réunion  des  flottes  de  Brest  et  de 
Toulon  ,  il  arriva  trop  tard  pour  y  mettre  obstacle. 
Nommé  ensuite  amiral  commandant  en  chef  et  ca- 
pitaine-général des  vaisseaux  de  S.  M.  britannique 
dans  les  mers  fermées  et  dans  la  Méditerranée,  il  se 
rendit  sur  les  côtes  de  la  Catalogne,  força  Tourville 
à  s'éloigner  ,  empêcha  les  Français  ,  déjà  matlres 
l  d'Uostalrich,  de  s'emparer  de  Barce- 


do  Palamos  et 
1  "in? ,  et  cette  expédition,  manquée  par  les  discus- 
aions  de  Russel  avec  le  vice- roi  de  Catalogne ,  se 
borna  â  la  délivrance  de  Barcelone  et  au  bombarde 
ment  sans  résultat  de  Palamos.  L'amiral  anglais 
quitta  bientôt  ces  parages  pour  découvrir  et  com- 
battre Tourville  ;  mais,  n'ayant  pas  réussi,  il  ren- 
tra en  Angleterre.  En  1696 ,  il  tut  encore  chargé 
d'aller  s'opposer  à  un  nouveau  projet  d'invasion 
formé  par  Jacques  II  ;  en  1697  ,  Guillaume  111  le 
créa  pair  de  la  Grande-Bretagne  ,  et  lui  donna  les 
lit.  debarou  de  Shingey,  de  vicomte  deBarileur  et 


de  comte  d'Orford.  Il  encourut  le  ressentiment  des 

communes  lors  du  traité  de  partage  de  l'Espagne  , 
conclu!  en  1708  entre  la  France ,  l'Angleterre  et  les 
états  généraux  ;  il  fut  aussi  accusé  d'avoir  reçu  des 
dons  exhorbitans  de  la  couronne ,  et  de  s'être  rendu 
coupable  de  divers  abus  dans  l'approvisionnement 
de  la  flotte  sous  ses  ordres.  Dans  ces  conjonctures, 
Russel  dut  son  acquittement  aux  discussions  qui 
s'élevèrent  cotre  les  denx  cliambres  .-celle  des  pairs 
le  renvoya  de  toute  accusation.  Porté  de  nouveau, 
sous  la  reine  Anne ,  à  la  tête  de  l'amirauté  par  le 
parti  des  wbigs ,  il  quitta  ce  poste  à  l'époque  de  la 
disgrâce  des  amis  de  Marlborough  et  du  triomphe 
des  torys.  Depuis ,  il  n'a  rien  fait  de  remarquable. 
Il  mourut ,  sans  rnfaos  ,  le  &6  nov.  1737. 

RUSSEL  (Alexandre)  ,  méd.  et  voyag. ,  né  en 
Ecosse,  fut  nommé,  en  1740,  méd.  du  comptoir 
anglais  d'Alep  ,  s'y  acquit  uue  grande  réputation, 
et  sut  inspirer  au  pacha  une  conliance  dont  il  usa 
pour  sauver  quelques-uns  de  ses  compatriotes  con- 
damnés à  mort.  De  retour  en  Angleterre ,  il  devint 
direct,  de  l'hôpital  de  Sl-Thomas  de  Lond.,  et  fut 
admis  dans  la  société  royale.  Il  mourut  en  1770, 
laissant  une  Hittoire  naturelle  d'Alep  et  du  pays 
voisin,  Londres,  1755,  111-4  .  réimprimée  en  1794 
(a  vol.  in-4 ,  avec  16  pl.)  par  les  soins  de  son  frère  : 
cette  histoire  a  été  traduite  dans  la  plupart  des  lan- 
gues de  l'Europe.  Puisieux  en  a  inséré  no  extrait 
dans  les  Voyageurs  modernes,  Paris  ,  1760 ,  4  vol. 
in- 12.  La  société  roy.  ef  la  société  médicale  durent 
à  Russel  d'importans  mémoires.  —  Patrice  Russel, 
frère  du  précéd.,  auquel  il  succéda  comme  médec. 
du  comptoir  d'Alep,  eut,  de  1760  i  176a,  de  nom- 
breuses occasions  de  faire  des  observations  sur  la 
peste.  Après  un  long  séjour  en  Orient,  où  il  acquit 
aussi  une  grande  facilité  dans  la  langue  arabe,  il 
revint  en  Angleterre  ,  et  y  mourut  le  3  juili.  l8o5. 
On  a  de  lui  :  Traité  de  la  peste ,  1791  ,  in-4  »  JVo~ 
tice  sur  les  serpent  de  Plnde,  Lond. ,  1796  ,  in-f. 
(46*  pl.  color.)  ,  et  un  supplément  publié  en  1800  ; 
Descriptions  et  figures  de  deux  cents  poissons  re- 
cueillis sur  la  côte  de  Coromandel ,  180a ,  a  vol. 
in-fol.  —  Russel  (William) ,  littéral.,  né  en  1746 
dans  le  comté  de  Midlothian  ,  en  Ecosse  ,  mort  en 
1794  ,  avait  été  d'abord  correct.,  puis  proie  d'im- 
primerie. En  1780.  il  fit  un  voyage  à  la  Jamaïque, 
et  ta  ans  après  il  fut  reçu  docteur  ès-lois  à  Cam- 
bridge. Parmi  ses  ouv. ,  on  remarque  une  Histoire 
d'Amérique  ,  Lond.  ,  1779  ,  in-8  ;  une  Histoire  ée 
l'Europe,  moderne ,  '774-1/84  ,  5  vol.  in-8,  ouvr. 
qui  s'arrêtait  d'abord  à  la  paix  de  1763,  et  que 
Cootc  a  continué  jusqu'à  la  paix  d'Amiens  ;  une 
Histoire  de  l'Europe  ancienne,  ib. ,  1/93,  a  vol. 
in-8.  On  doit  encore  à  Russel  une  trad.  de  l'Essai 
sur  les  femmes  de  Thomas,  des  poésies  et  des  es- 
sais insérés  dans  les  journaux.  —  Un  autre  R  usé  KL 
(George)  ,  théol.  angl.,  né  en  1738  àMinorque,  m. 
en  1767  ,  avait  étudié  i  Oxford.  On  a  pub.  de  lui , 
en  1769  ,  x  vol.  in-8  de  poésies  (poeiical  ff  orks, 
etc.).  —  V.  BebfoRD  (Francis  RuSSEL ,  duc  de). 

RUSSIE  (l'empire  de)  s'étend  en  Europe  et  en 
Asie  des  bords  de  la  Baltique  et  de  la 


jusqu'au  détroit  de  Bebering.  Une  partie  seulement 
de  cet  immense  pays  était  connue  des  Romains  , 
c'est  celle  qui  .  voisine  de  la  mer  Noire,  de  la 
Thrace  et  de  l.i  I  •<  namu  ,  était  occupée  parles 
Scythes  et  les  Sarmattm  Ces  peuples  disparurent 
de  l'histoire  i  l'époque  de  l'irruption  des  Barbares 
orientaux  sur  l'empire  romain.  A  leur  place  paru- 
rent les  Slaves,  habitans  primitifs  de  la  Russie  sep- 
tentrionale ,  et  qui  peul-êire  avaient  avec  les  Scy- 
thes une  origine  commune.  Ils  fondèrent  plusieurs 
petites  républiques  indépendantes  qui ,  par  leur  ri- 
valité et  leurs  dissensions  intestines  ,  fournirent 
bientôt  aux  Normands-  Waraigues  l'occasion  d'une 
conquête  facile.  Un  aventur.  de  celte  nation,  Hurik, 
appelé  au  secours  des  Jiovgorodiens,  en  guerre  avec 
lours  voisins,  asservit  les  uns  et  les  autres,  et  fonda 
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en  86$  cette  monarchie  russe  ,  aujourd'hui  si  puis- 
sante et  ai  formidable.  Oleg ,  success.  de  Rurik ,  en 
étendit  les  bornes  jusqu'aux  rives  de  la  mer  Moire  , 
en  établit  le  siège  *  Kief ,  et  porla  ses  armes  jusque 
•ous  les  murs  de  Conslantinople.  Un  autre  de  ses 
descendant ,  Vladimir  Ier,  embrassa  en  988  la  reli- 
gion chrétienne-grecque  ,  que  beaucoup  de  ses  tu- 
jets  professaient  déjà.  Les  sciences  et  les  afts  s'in- 
troduisirent en  Russie  avec  le  christianisme, et  bien- 
tôt  cet  état  n'eut  rien  à  envier  aux  plus  florissantes 
d'entre  les  nations  voisines.  Mais ,  en  apanageant 
chacun  de  leurs  enfans,  les  gr.-ducs,  ou  textuellem. 


gr.-princes  (veliki-knias)  ,  amenèrent  le  partage  de 
h  Russie  en  un  gr.  nomb.  de  petits  états  sur  lesquels 
ils  n'exerçaient  qu'une  suzeraineté  purem.  nomina- 
tive. Affaiblis  par  des  guerres  civiles ,  Us  ne  purent 
opposer  qu'une  faille  résistance  aux  Monghols ,  qui 
envahirent  la  Russie  vers  1224,  et  l'assuj étirent  au 
joug  le  plus  dur  et  le  plus  humiliant.  Tenus  à  l'in- 
vestiture du  kban  de  la  Grande-Horde,  les  grands- 
ducs  virent,  sans  pouvoir  l'empêcher,  sans  avoir 
même  le  droit  de  s'en  plaindre  ,  leurs  sujets  persé- 
cutés, les  caisses  de  l'état  volées  ,  les  monumens 

Eublics  détruits,  les  arts  et  les  sciences  bannis  de 
1  Russie.  Le  grand-duc  Dmitri  Joannovitsch  osa  le 
premier  résister  aux  volontés  de  ces  barbares ,  et 
ébranla  leur  puissance  par  la  victoire  qu'il  rem- 
porta sur  les  bords  du  Don  en  l38o.  Jean  III  Vassi- 
lievitsch  affranchit  enfin  la  Russie,  en  i45o,  de 
l'esclavage  sous  lequel  elle  avait  gémi  pend,  deux 
siècles.  Mais  sa  prospérité  ne  devait  pas  être  de 
longue  durée.  L'extinction  de  la  race  masculine  de 
Rurik,  en  1598,  amena  de  nouveaux  troubles  in- 
térieurs, un  interrègne  et  une  anarchie  complète 
dont  les  Suédois  et  les  Polonais  profitèrent  pour 
dicter  des  lois  à  la  Russie  et  lui  enlever  plusieurs 
provinces.  Elle  dut  enfin  son  salut  au  patriotisme 
du  prince  Pojarskoï  et  du  marchand  Minine.  Le 
jeune  Michel  Theodorovitsch  Romanof ,  descen- 
dant de  Rurik  par  les  femmes,  fut  élevé  sur  le  trône 
des  tsars  en  iota,  et  dès-lors  commença  pour  la 
Russie  une  suite  de  progrès  de  toute  espèce  dont 
l'histoire  n'offre  pas  un  second  exemple ,  et  qui  a 
amené  ce  paya  au  point  de  splendeur  où  nous  le 
voyons  aujourd'hui.  Nous  n'entrerons  point  ici  dans 
le  détail  des  événement  arrivés  depuis  cette  époq., 
trop  récens  peur  être  ignorés  de  nos  lecteurs,  et 
que  le  cadre  de  cet  OUV.  ne  nous  permet  pas  de  re- 
produire. On  sait  que  c'est  Pierre  I"  qui  a  rompu 
les  barrières  religieuses  ,  morales  et  politiques,  qui 
séparaient  encore  son  empire  du  reste  de  l'Europe, 
et  que  Jet  plans  de  oe  grand  homme  ont  été  suivis 
par  ses  success.  avec  une  constance  et  une  habileté 
dignes  du  succès  qui  a  couronné  leurs  efforts.  C'etl 
aux  armes  de  Pierre-le-Grand  que  la  Russie  doit 
la  réunion  de  la  Livome,  de  l'Eslhonie,  de  Narva, 
de  Wihourg  et  d'Aaof.  D'immenses  améliorations 
intérieures  ,  la  conquête  de  la  Crimée  et  des  pays 
limitrophes,  le  démembrement  de  la  Pologne  ont 
signalé  le  long  et  glorieux  règne  de  Catherine  II. 
Mous  avons  été  témoins  des  évènemens  qui ,  pend, 
celui  d'Alexandre  ,  ont  reculé  les  limites  de  la 
Russie  eu  Nerd  jusqu'à  Torneo,  au  Midi  jusqu'au 
Prulb  el  au  Danube  ,  et  lui  ont  procuré ,  avec  l'ac- 
quisition do  nouveau  royaume  de  Pologne  ,  la  pré- 
pondérance dans  les  affaires  de  l'Europe.  La  mort 
de  ce  monarque  ,  ami  de  la  paix  et  de  l'humanité, 
a  paru  un  instant  compromettre  la  tranquillité  de 
la  Russie  ,  bientôt  raffermie  par  la  sagesse  et  la  fer- 
meté du  jeune  mooarque  qui  préside  aujourd'hui 
ans  destinées  de  cet  empire.  Ses  armées  victorieuses 
punissaient  une  imprudente  agression  el  plantaient 
leur» drapeaux  sur  les  murs  d'Erivau  ,  pendant  que 
l'admuùslratiou  intérieure  occupait  sa  sollicitude  et 
lui  donnait  l'occasion  de  nombreuses  améliorations, 
▼cartables  bienfaits  pour  ses  sujets.  Aujourd'hui 
(avril  i&aSj  l'Europe  attend  avec  une  auxiété  mêlée 
d'espoir  le»  conséquences  des  manifestes  lancés  de 
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Conslantinople  et  de  Pétershoorf ,  relatif  «meut  à 

la  libération  de  la  Grèce ,  Ubération  nue  n'ont  pu 
jutqu'ici  obtenir  les  négociât,  des  trois  puissaocea 
signataires  du  traité  de  Londres  (v.  Cànsing  au 

Supplément), 

Les  souverains  de  la  Russie  se  sont  succédé  dans 


va. 


Vastilii  IV  IvianoviUch 

TZABS» 

Ivan  IV  Vastilievilsch  ,  dit  U  Sévère  .  • 

Feodor  (Théodore)  I"  Ivanovitsch.    ■  . 

Boris  Feodorovitsch  Godounof  .    .    .  » 

Feodor  Borissovisch  Godounof,  après  six 
mois  de  règne  ,  est  détrôné  par  1  impos- 
teur Otrepicf  sous  le  nom  de  Dmitri , 
qui  règne  jusqu'en  .....«• 

Vatsilii  ivanovitsch  Schouiskii  .... 
(Interrègne  du  1610  à  l6l3.  —  V.  l'art, 
des  faux  DéjsÉtjuus.) 

Michel  UI  Feodorovitsch  Romand m. 
en. ........... 


ItSfl 

Ii5g 
1167 

1169 


Rurik.    .    .  <  : 

Oleg  •  « 

Igor  I"  Rnrikovitsch  (ou  fils  de  Rurik)  . 

Sviatoslaf  I«*  Igorevitsch  

Jaropolk  I"  Sviatoslavitsch  

Vladimir  F"  Sviatoslavilsch  

Sviatopolk  I"  Jaropolkovîtsch  .... 
Jaroslaf  I"  Vladimirovitseh  .  .... 

Itiaslaf  I"  Jaroslavitseh  

Vsevolode  Ier  Jarotlaviitch  ..... 
Sviatopolk  II  lsiaslavilsch  ..... 
Vladimir  II  Vsevolodovitseh  Moaomaque 
Mstislaf  I«r  Vladimirovitseh.  .... 

Jaropolk  II  Vladimirovitseh  

Vsevolod  II  Olgovitsch  

Isiaslaf  II  Mstislavitseh  

ViaUchetlaf,  Rostislaf  et  David  paraissent 
successivement  sur  le  trône  en  .    .  . 
George  I"  Vladimirovitseh,  surn.  Dolgo- 
rouAit  (aux  longues  maint)  .    .    .  . 
Isiaslaf  III  Davidovilsch  ,    .    .    .    .  • 

Rostislaf  1"  M  *  lis  la  vit  sel  

Mstislaf  II  IaiasUvitach  ,  dépossédé  de  la 
suprématie  en   '.  '»•«"•*  *«tt   •    .  . 
André  I«  Georgievitsch  (préctfdemm.  due 
de  Vladimir)  reconnu  gr.-duceu  1770, 
meurt  eu  .    .    .    . 1  «  » 

Michel  I*T  Georgievitsch .    ...    .  • 

Vsevolod  III  Georgievitsch  

George  II  Vsevolodovitseh  .  t  .  i  . 
Jaroslaf  II  Vsevolodovitseh .    .    .    .  , 

Sviatoslaf  II  Vsevolodovitseh  

André  II  Jaroslavitseh.  1  .'  .  .... 
Alexandre  1"  Jaroeiavllich ,  surnomme 

Nefskii  (le  Nevien)  

Jaroslaf  II  I  Jaroslavitseh  .  ..... 

Vatsilii  (Basile)  1e*  Jaroslavitseh    .    .  , 
Dmitri  (Demelrios)  I«  Alexandrovitseh  . 
André III  Alexandrovitsch 
Michel  II  Jaroslavitseh   .    .    .    .    .  . 

George  III  Danielovitsch.  ..... 

Dmitri  II  MichaeloTttsch  

Alexandre  II  Micbaelovitsch  .... 
Ivan  (Jean)  I"  Danielovitsch,  surnommé 

Kalita  (la  Bourse  

Simcon  I,r  Ivanovitsch ,  iit  le  Superbe  . 

Ivan  II  Ivanovitsch  

Dmitri  III  ConstaotinoviUch  ,  déposé  en 
Dmitri  IV  Ivanovitsch  ,  surn.  le  Donien% 

meurt  en  

Vastilii  II  Dmitrievitseh  ...... 

Vassilii  III  Vassilievitsch  ,  dit  le  Taci- 
turne   

Ivan  III  Vassilievitsch  (prend  le  prem.  le 

titre  dejsar  (monarque)   l5o5 

>    •   •  • 
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Alexis  I«r  Micbaeïovitsch. 

Feodor  II  Alexievitsch  

Pierre  I"  et  Jean  V  Alexievitsch  régnent 


(  2676  ) 

1082 
1689 
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1725 
1727 
1730 
1740 
1701 
176a 
1796 
i8bi 
1825 


EMPEREURS  ET  IMPÉRATRICES. 

Pierre  I"  ou  le  Grand  ,  meurt  en  .  . 

Catherine  I"  Alexievna  

Pierre  II  Alexievitsch  

Anne  Ir*  Ivanovna  

Elisabeth  Ir*  Pelrovna  

Pierre  III  Feodorovitsch  

Catherine  II  Alexievna,  «urn.  la  Grande. 

Paul  I"  Petrovitsch  

Alexandre  I"  Paulovitsch  

Nicolas  I"  Paulovitsch,  emper.  régnant. 

RUSSWOBM.  V.  Gieichei*. 

RUST  (George) ,  prélat  angl.,  m-  a  Cambridge, 
étudia  au  collège  du  Cbriit  dans  cette  ville,  fut  en- 
suite doyen  de  Cou u or  ,  puis  évoque  de  Dromore  , 
«n  Irlande ,  et  m. ,  jeune  encore  ,  en  16*70.  Entre 
autres  écrits  de  métaphysique ,  il  a  laissé  un  Traité 
de  la  vérité,  Londres,  1682  ,  in-8. 

RUSTAING  DE  SAINT-JORRY  (Louis),  cher, 
de  St-Lasare  ,  m.  vers  1740 ,  est  aut.  de  trois  pièces 
de  tbéâtre  :  le  Philosophe  trompé  par  la  nature , 
Arlequin  camarade  du  diable  et  Arlequin  en  deuil 
de  lui-même. 

RUSTAN.  V.  Roustam  et  Roustem. 

RUSTIGI  (Jean-Frawçois),  sculpt.,  né  dans  le 
l5*  S.  à  Florence  ,  mort ,  à  ce  qu'on  croit ,  à  Paris 
vers  i54o  ,  avait  appris  les  élémens  de  son  art  sous 
André  Verroccbio  ,  qui.  comptait  alors  parmi  ses 
élèves  Léonard  de  Vinci.  Venu  en  France  en  1628, 
Rustici  y  exécuta  plusieurs  travaux  importans  pour 
François  I".  On  cite  ,  comme  ses  principaux  ouv., 
les  statues  en  bronze  dq  1  ■,■,{*,  à'Europe ,  de  Vul- 
cain  et  de  ffeptunc. . —  Koy*,  sur  un  autre  Franç. 
Rustici  ,  m.  jeune  en  i6a5 ,  le  tom.  6 ,  p.  19 ,  des 
Elogj  de'  pitlori  de  BabJJnucci. 

RUTGERS.  (Jean),,  en  latin  Janus  Butgersius, 
poète  et  pbilologuc,  né  a  Dordrecht  en  i589,  de 
parens  nobles,  eut  pour  1  rem.  maître  le  célèbre 
Vossius  ,  termina  ses  études  en  France,  et  prit  à 
Orléans  le  grade  de  licencié  en  droit.  Il  avait  été 
reçu  avocat,  à  La  Haye  ,  loriqufca  1614  il  suivit  à 
Stockholm  l'ambassad.  de  Suède  ;  plus  tard ,  il  ac- 
compagna en  Livonie  le  chancel.  Oxenttierna,  qui 
le  présenta  lui-même  à  Gustave-Adolphe ,  alors 
«n  guerre  contre  les.  Russes.  Ce  prince  lui  conféra 
le  tit.  de  conseill. -d'état.  Rutgers  termina  heureu- 
sement les  négociations  que  la  Suéde  avait  entamées 
avec  la  Hollande,  et  il  fut  nommé  ambassadeur 
près  des  états-généraux.  En  1619,  le  roi  le  fit  in- 
scrire sur  le  livre  de  la  noblesse  ,  et  lui  donna  un 
collier  d'or  d'une  grande  valeur.  Au  milieu  de  ses 
fonctions  politiques ,  Rutgers  cultiva  toujours  les 
lett.  Revenu  pour  la  cinquième  fois  en  Hollande, 
il  m.  à  La  Haye  en  i6a5  ,  à  36  ans.  Outre  des  notes 
sur  plus,  classiques  latins  ,  on  a  de  lui  :  variarum 
lectionum  £16.,  etc.,  Leyde,  161 8,  in~4;  Poemata, 
ibid.,  l653  ,  in-ia  ,  à  la  suite  des  poésies  de  Nicol. 
Heinsius  ,  son  neveu  :  ces  poésies  ,  en  assez  petit 
nomb.,  sont  précédées  de  la  vie  de  l'aut.,  écrite  par 
lai-même  jusqu'à  1623  ,  et  qui  avait  déjà  paru  par 
les  soins  de  Guillaume  deGotis,  aussi  son  neveu  , 
Leyde ,  1646 ,  in~4  ;  cette  vie  a  été  insérée  dans  les 
Vitœ  selectm  eruditissimorum  virorum ,  Breslau  , 
171 1 ,  in-8.  On  doit  encore  à  Rutgers  des  Lecliones 
venusina;  ce  sont  des  remarques  sur  Horace  publ. 
par  Burmann  dans  une  édit.  de  ce  poète,  Utrecbt, 
1699  ,  in-12  ;  et  Glotsarium  grœcum  nunc  penitùs 
reslttutum  ,  origini  sum  vindicatum  atque  annota- 
tionibus  illustratum ,  Wittemberg ,  1729,  in-8, 
publiée  par  Fréd.  St mm. 

RUTH,  fille  d'Eglon  ,  roi  de  Moab  (suivant  les 
Talmudistes)  ,  fut  recherchée  en  mariage  par  Ma- 
lulon  |  le  plus  jeune  des  fils  d'Elimelech  et  de 


Noémi ,  lorsque  la  famine  qui  désolait  le  pays  J'E- 
phrata  força  celle— ci  de  venir  chercher  un  asile 
dans  la  Moabttidc.  Devenue  veuve  ,  Ruth  ne  vou- 
lut point  se  séparer  de  sa  belle-mère.  Elles  quittè- 
rent ensemble  Moab  ,  et  arrivèrent  à  Bethléem  au 
temps  de  la  moisson.  N'ayant  d'autre  ressource  pour 
subsister,  elle  et  sa  belle-mère  ,  Buth  alla  glaner 
dans  les  champs,  surtout  dans  celui  de  Boos,  homme 
très-riche  et  de  la  même  famille  qu'Elimelech. 
Ayant  appris  qui  elle  était,  Boox  la  fit  traiter  avec 
toutes  sortes  d'égards  et  de  bontés  ;  bientôt  même 
il  l'épousa  en  vertu  de  la  loi  du  lévint ,  comme 
étant  son  proche  parent.  Buth  donna  à  Boos  un  fils 
nommé  Obed  ,  qui  fut  aïeul  de  David.  On  n'est 
point  d'accord  sur  l'aut.  du  liv.  qui  renferme  l'his- 
toire de  Rutb ,  liv.  qui  est  en  même  temps  la  pein- 
ture la  plus  fidèle  des  mœurs  champêtres  de  ces 
temps  reculés.  Jahn  (dans  ton  Introduct.  ad  lib. 
sacr.  Vet.  Fmd. ,  p.  a38)  en  place  la  composition 
aous  les  derniers  rois  de  Juda.  Richard  Bernard  a 
écrit ,  sur  les  évènemens  racontés  dans  ce  livre,  un 
traité  curieux  inlit.  la  Récompense  de  Buth ,  Lon- 
dres ,  1628,  in-12.  M.  l'abbé  Labouderie  a  fait 
imp.  à  Paris  ,  en  1824  ,  in-8 ,  une  Irad.  en  patois  au- 
vergnat du  liv.  de  Buth,  avec  le  texte  héLr. en  regard. 

BUTH  D'ANS  (  Paci.-Ernest)  ,  ecclés.  attaché 
à  la  doctr.  de  Port-Boyal ,  né  en  l653  a  Verviers , 
ville  du  pays  de  Liège ,  vint  à  Paris  ,  s'y  lia  étroi- 
tement avec  Arnauld ,  et  ce  fut  lut  qui ,  à  la  mort 
de  ce  dern.,  apporta  son  cœur  à  la  communauté  de 
Port-Boyal-dea-Champs.  Exilé  dans  les  Pays-Bas 
en  1704  par  lett.  de  cachet,  il  fut  accusé  d'hérésie 
par  l'archev.  de  Malines  Précipiano  (v.  ce  nom),  et 
alla  se  justifier  auprès  du  pape  Innocent  XII ,  qui 
le  nomma  protonotaire  apostolique  ,  et  voulut  qu'il 
prit  le  bonnet  de  docteur  en  théologie  au  collège 
de  la  Sapicncc.  Clément  XI  le  traita  moins  favora- 
blement. Ruth  d'Ans  m.  à  Bruxelles  en  fc'v.  1728  , 
aumônier  de  la  duchesse  de  Bavière ,  chanoine  de 
Ste-Gudule  à  Bruxellés,  et  doyen  de  la  calhéd. 
de  Tournai.  Outre  div.  écrits  oubliés  aujourd'hui, 
on  lui  doit  le  10e  et  II*  vol.  de  Y  Année  chrét.  de 
Le  Tourneux.  Voy.,  pour  les  détails  des  querelles 
de  Ruth  d'Ans  avec  les  chan.  de  Tournai ,  VHist. 
de  Tournai  ,  par  Goutrain  ,  édit.  in-4  ,  «t  la  Flan- 
dria  illustrata  de  Sanderus. 

RUTHERFORTH  (Thomas),  tbéol.  anglais,  né 
en  1712  à  Papworlh-Everard  ,  dans  le  comté  de 
Cambridge,  mort  en  1771  ,  archidiacre  d'Etsex  ,  a 
laissé,  entre  autres  ouv.  :  un  Système  de  philoso- 
phie naturelle,  1748,2vol.  in-4;  un  Discours 
sur  les  miracles  ,  I75l ,  in-8 ,  et  des  Institut  es  de 
droit  naturel ,  1754  ,  2  vol.  in-8. 

RUTHVEN  (William),  comte  deGowrie,  fils 
aîné  du  lord  Ruthven  qui  figura  au  premier  rang 
parmi  les  meurtriers  de  David  Rizsio  (v.  Marie 
StuArt)  ,  avait  été  engagé  dans  ce  complot  par  son 
père,  qui  m.  en  Angleterre  quelques  années  après 
ce  tragique  événement.  "William  Ruthven  fut  du 
nomb.  des  gentilshommes  qui,  ligués  dans  le  double 
but  de  venger  la  mort  de  Darnley  et  de  précipiter 
Bothwcll  d'un  pouvoir  usurpé,  obligèrent  Marie 
à  signer,  au  château  de  Lochleven,  où  on  l'avait 
reléguée  après  qu'elle  se  fut  remise  aux  mains  des 
confédérés  ,  son  abdication  en  faveur  de  Jacq.  VI, 
encore  enfant ,  et  a  désigner  le  comte  de  Murray 
pour  régent  du  royaume.  Environ  14  ans  pins  tard , 
lorsque  le  supplice  de  Morton,  succest.  de  celui  ci , 
eut  fait  tomber  le  pouvoir  aux  mains  de  James 
Stcwart  d'Ochiltree  ,  devenu  comte  d'Arran  ,  et  que 
ce  favori  eut  mis  le  comble  au  mécontentement  pu- 
blic par  l'effronterie  et  la  révoltante  turpitude  de 
ses  menées  ,  il  se  forma  une  nouvelle  ligue  parmi 
les  lords  :  ils  résolurent  de  s'emparer  de  la  per- 
sonne du  monarque  ,  moyen  extrême  sans  lequel  il 
paraissait  impossible  de  renverser  la  toute-puissance 
des  indignes  dépositaires  de  son  autorité.  Le  comte 
de  Gowrie  fut  râme  de  ce  complot.  Ayant  rassem- 
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blé  le  comte  de  Msrr,  Je  lord  Lyndsay,  le  tuteur  de 
Glamis  et  autres  seigneurs,  dans  son  chât.  de  Ruth- 
Ten  ,  il  y  attira  Je  roi  sous  prétexte  d'une  partie  de 
chasse  (23  août  i582)  ,  et  ly  retint  de  vive  force  , 
tandis  que  les  lords  insurgés  s'emparaient  du  gou- 
vernement. Cependant  Jacques  parvint  bientôt  à 
recoorrersa  liberté  :  marchant  avec  des  forces  con- 
sidérables contre  les  lords ,  il  les  dispersa ,  et  fit 
prisonnier  le  comte  de  Gowrio,  qui  sur-le-champ 
lut  juge  et  mis  à  m. —  Ce  fut ,  dit-on  ,  pour  venger  la 
m»  de  W.  Ruthvcu  que ,  long-temps  après,  ses  deux 
fis,  John  et  Alexandre  ,  rentrés  en  faveur  auprès 
de  Jacques  VI ,  qui  avait  remis  le  prem.  en  posses- 
sion des  titres  et  du  domaine  de  Gowrie,  machi- 
nèrent ,  pour  s'emparer  de  la  personne  du  roi ,  cette 
fameuse  conspiration  dont  le  temps  n'a  pu  encore 
éclaircir  complètement  le  mystère  ,  et  qui ,  de  telle 
manière  qu'on  la  raconte  (car  les  récita  des  histor. 
•ont  tout-à-fait  contradictoires)  ,  demeure  un  des 
plus  singuliers  érènemens  de  l'bist.  d'Ecosse.  Au 
mois  d'août  1600 ,  le  roi ,  suspendant  une  partie  de 
chasse  à  laquelle  il  se  livrait  dans  le  parc  de  Falk- 
land ,  suivit  à  Perth  Alexandre  Ruthvcn  ,  entra 
avec  lui  à  Gowrie-Houic  ,  où  sa  présence  inopinée 
parut  causer  une  très  grande  surprise  au  comte 
John  ,  et  à  peine  Jacques  avait-il  pris  quelques  ra- 
fratchissemens  ,  que,  laissant  à  table  les  seigneurs 
de  sa  suite  et  son  hôte ,  il  passa  dans  une  pièce 
-voisine  comme  pour  visiter,  avec  le  maître  de  Rulh- 
▼en ,  les  curiosités  du  chât.  Cepend.  peu  d'instans 
•'étaient  écoulés  quand,  une  alarme  se  répandant 
parmi  les  gens  du  roi,  on  entendit  celui-ci  crier 
par  la  fenêtre  d'une  tour,  où  il  semblait  se  débattre 
contre  un  assassin  ,  à  la  trahison!  au  secours  !  La 
confusion  fut  extrême,  et  les  deux  Ruthvcn  péri- 
rent sous  les  coups  des  gens  du  roi ,  qui ,  lui-même, 
sain  et  sauf,  donna  de  cet  évènem.  l'explication  sur 
laquelle  seule  repose  le  reproche  de  trahison  fait 
aux  deux  victimes.  Sir  "Walter  Scott  a  admis  l'hypo- 
thèse de  leur  culpabilité  dans  le  récit  de  la  conspir 
de  Gowrie ,  lom.  3  ,  chap.  5  de  son  Hist.  d'Ecosse 
racontée  par  un  gr.-pere  à  son  petit-Jils  (t.  5o-53 
de  la  trad.  de  ses  (BttPres  complètes,  édit.  in-12, 
Ch.  Gosselin  ,  1828).  L'auteur  anonyme  du  roman 
de  St  Johnstonn ,  ou  le  Dernier  Comte  de  Gowrie  , 
dont  la  trad.  a  paru  ehei  le  même  libraire  ,  i8?4  , 
A ~vol.  in-12,  a  présenté  sous  un  tout  autre  point 
de  vue  cette  fameuse  conjuration,  qui,  suivant  lui , 
fut  Vosuvre  de  Jacques  VI. 
RUTILIUS.  V.  Rurcs. 

RUTILIUS  (Bernardin),  érudit  du  16e  siècle, 
protégé et  commensal  du  cardinal  Nicolas  BidolG  , 
naquit  à  Cologna  ,  et  m.  è  Venise  vers  i537-  On  a 
de  lui  une  Dtcuria  in  qnâ  varii  auctorum  vete- 
rum  loci  emendantur ,  habenturque  Annotationes 
in  Ciceronis  Epistolas  familiares ,  Venise,  l528, 
in-4  ;  réimp.  à  Bâle  avec  l'ouv.  suiv.  :  veterum 
jurisconsuilorum  vit  a,  in-8,  Rome  ,  i535  ;  Lyon 
et  Strasbourg  ,  1 538,  Bâle,  i537  ,  in-4.  Rutilius 
avait  entrepris  d'autres  ouvr. ,  auxquels  il  n'a  pu 
mettre  la  dernière  main. 

RUTILIUS  NUMATIANUS  (ClatjdiuS)  .  n™tt. 
des  offices  et  préfet  de  Rome  au  commencera,  du 
5*  S.  de  notre  ère,  était  né  ,  suiv.  des  opinions  div., 
à  Toulouse  ou  a  Poitiers ,  et  vivait  sous  Honorius. 
Non  moins  distingué  par  son  esprit  que  par  ses  ta- 
lens  ,  il  écrivit  avec  goût ,  è  cette  époque  de  déca- 
dence ,  et  sut  s'attacher  aux  bons  modèles.  11  reste 
de  lui  un  poème  en  vers  élégiaques  où  ,  sous  le 
titre  A'  Hinerarium ,  il  décrit  le  voyage  qu'il  6 1  vers 
4>7  ou  4>0  de  Rome  dans  les  Gaules.  On  prétend 
que  la  première  édition  en  fut  donnée  è  Naplps  par 
Summontiua  ;  mais  personne  ne  l'a  jamais  vue.  Les 
édit.  reconnues  sont  celles  de  Bologne,  IÔ20  ,  par 
le«  trios  de  J.-B.  Pio  ;  d'Alraeloveen  (Amsterdam, 
1687) ,  bien  imp.,  avec  des  notes  de  plus,  érudits  , 
édition  qui  a  été  reproduite  par  Burmann  dans  ses 
Fotlm  minaret  ;  celle  de  Dam  m  (Brandebourg , 


|  1760)  ;  de  Kapp  (Erlang. ,  1786)  ;  eellê  de  J.-G. 
I  Gruber ,  Nuremberg  ,  ioo4  ,  in-8;  celle  enfin  que 
I  Wernsdorff  a  donnée  dans  le  t.  5  des  Poetat  mi- 
nores. Lefranc  de  Pompigoan  en  a  fait  une  trad. 
en  prose  française.  —11  ne  faut  pas  confondre  avec 
le  précéd.  RuTiLlUS-LcPUS  (Publius)  ,  qui  ,  «ou* 
les  règnes  d'Auguste  etTibèrc,  écrivît  un  traité  de 
Figuris  sententiarum  et  elocutionis,  qui  n'est  autre 
chose  qu'une  trad.  abrégée  de  l'ouv.  du  rhéteur 
Gorgias  sur  la  même  matière.  David  Ruhnkenins 
en  a  donné  une  bonne  édit.,  Leyde  ,  1768»  in-8. 

RUTINFELD  (Samiel  BDTSCHKY  de)  ,  gen- 
tilhomme silésien  ,  né  à  Ilnisch  ,  prétendit  rectifier 
et  perfectionner  la  langue  et  l'ortographe  allem.  , 
et  à  cet  effet  établit  à  Schwcidnits  des  presses  pour 
l'impression  de  ses  ouvr.  :  ce  sont,  entre  autres  : 
Venus-Kantzeley  (la  chancellerie  de  Vénus),  1644» 
in-12  ;  der  hochdeutsche  Schlûssel  (la  clef  allem. 
pour  l'écriture  et  l'ortogr.),  1648,  in-12  ;  Wohl- 
gebauter  Rosenthal ,  Nuremberg,  1679,  in-8.  On 

S eut  voir  dans  Adclung  (supplément  au  Dictionn. 
c  Joeeher)  les  tit.  de  9  autres  ouv.  de  Rutinfcld. 
RUTLEDGE  (John),  gouv.  de  la  Caroline  mé- 
ridionale ,  mort  en  1800  ,  après  s'être  montré  con- 
stamment l'un  des  plus  ardens  défenseurs  de  la  li- 
berté de  son  pays  ,  avait  été  successivem.  présid. 
du  prem.  congrès  (1776)  et  command.  en  ehef  de 
la  colonie.  Il  perdit  cette  dern.  charge  en  1798  pour 
avoir  refusé  son  adhésion  à  la  constitut.  de  1778, 
mais  fut  revêtu  l'année  suiv.  du  gouvern.  prov.  de 
la  Caroline  ,  où  il  fut  remplacé  par  John  Matbewè 
en  1782.  —  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  le  che- 
valier James  de  Rutxf.dge  ou  Rutlice,  l'un  dea 
partisans  de  la  révolution  française,  et  l'ennemi 
déclaré  du  général  La  Fayette ,  et  qui  mourut  em- 
prisonne â  Paris  vers  la  fin  de  1796.  On  a  de  celui- 
ci  plus.  ouv. ,  tels  qu'un  Essai  sur  le  caractère  et 
les  mœurs  des  Français  comparées  à  celles  des  An" 
glais,  Londres  ,  1776,  in-12;  Essai  politique  sur 
l'état  actuel  de  quelques  puissances  ,  Lond.  ,  Ge- 
nève, ^777,  in-8  ;  le  Valet  de  chambre financier , 
ou  Mémoires  de  M.  de  Provence ,  Lond.  et  Paris  j 
1788,  2  vol.  in-12  ;  la  Vie  de  M.  AecAer,  direct.-' 
général  des  Jinances  ,  1789,  in-8  ,  etc. 

RUTTY  (John)  ,  méd.,  de  la  secte  des  quakers, 
né  en  1698  en  Irlande,  m.  en  T775  ,  est  auteur  de* 
ouv.  suiv.  :  Hist.  cf the  qutikers ,  Dublin,  1761V 
in-4  >  a  methodical  Synopsis  nf  minerai  waters  , 
etc.,  1756,  in-4  î  chronol.  Hist.  of  the  wealher , 
etc.,  1770  ;  an  Essay  towards  a  natural  hist.  of 
Dublin  ,  1772,  2  vol.  in-8  ;  Maleria  medica  anti" 
qua  et  nova,  etc.  ,  1776,  in-q  ;  spiritual  Diary 
and  Soliloquies  ,  1776 ,  2  vol.  in-8. 

RUTY  (le  comte  Charles-Etienne-François), 
lieuten.-gén.  d'artillerie ,  pair  de  France,  etc.,  né 
en  1774 ,  m.  à  Paris  le  25  avril  t828 ,  avait  de  bonne 
heure  embrassé  le  parti  des  armes.  Chef  de  batail- 
lon pendant  l'expédition  d'Egypte ,  il  fut  employé 
ensuite  à  l'armée  du  Nord ,  puis  à  celle  d'Espagne, 
et  obtipt  un  avancement  rapide  et  d'honorables  dis- 
tinctions en  récompense  de  sa  bravoure  et  de  ses 
services.  Il  s'était  particulièrement  signalé  au  siège 
de  Ciudad  Rodrigo  et  aux  affaires  de  Santa  Maria  et 
de  Villalba.  Le  général  Ruty  fut  appelé.en  1814  à 
faire  partie  du  comité  de  la  guerre.  Au  mois  de 
mars  de  l'année  suivante  ,  il  eut  le  commandent, 
de  l'artillerie  Je  l'armée  destinée  ,  sous  les  ordres 
du  duc  de  Berri ,  à  arrêter  Napoléon  dans  sa  mar- 
che vers  Paris.  En  1816,  il  fit  partie  du  conseil  de 
guerre  chargé  de  juger  le  général  Grouchy  ,  et  de- 
puis fut  fait  successiv.  inspecl.-gén.  d'artillerie  sur 
les  côtes  de  l'Océan  ,  directeur-gén.  des  poudres  , 
membre  du'conseil  d'état,  et  enfin  pair  de  France 
(mars  1819). 

RUV1GNY  (Henri  de)  ,  gentilhomme  français, 
né  en  i6/|7,  était  agent,  général  de  la  noblesse  pro- 
testante lorsque  ,  forcé  de  s'expatrier  par  suite  de 
la  révocation  de  l'édit  de  Nantes ,  il  passa  en  An- 
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glcterre  ,  et  y  obtint,  avec  des  lettres  de  naturali- 
•ation  ,  le  titre  de  comte  de  Galloway  ,  tout  lequel 
il  est  surtout  célèbre  par  la  mauvaise  fortune  qu'il 
rencontra  conitamment  dans  let  champs  de  bataille. 
Place*  en  1690  à  la  téte  d'un  régiment  de  cavalerie 
lëgère  tout  composé  de  réfugiée  français,  il  dé- 
ploya beaucoup  de  valeur  i  la  journée  de  Nerwinde, 
OÙ  seul  il  soutint  le  choc  de  la  gendarmerie  franç., 
et  peu  après  il  obtint  lo  commandement  en  chef  des 
troupes  britanniques  en  Piémont ,  avec  le  titre 
d'amhassad.  près  du  duc  de  Savoie.  Ce  prince  ayant 
abandonné*  la  cause  des  alliés  pour  faire  sa  paix 
particulière  avec  la  France  (1696),  le  comte  de  Gal- 
lowaj, de  retour  en  Anglct.  ,  fut  créé  par  la  reine 
Anne  généralissime  de  ses  troupes  en  Portugal  du- 
rant la  guerre  de  la  succession  d'Espagne.  Deux 
échecs  successifs  ,  et  indépendans  de  son  habileté 
ou  de  son  courage  ,  la  perte  de  la  bataille  d'Al- 
nanaa  (1707)  et  la  mauvaise  issue  de  celle  de  Gu- 
dina  (17  mai  1709)  ,  où  le  général  espagnol  Bay  le 
réduisit  à  une  déroule  complète ,  le  firent  rappeler 
de  son  commandement,  et  il  n'échappa  aux  tenta- 
tives que  firentles  pairs  d'Angleterre  pour  le  perdre 
totalement  qu'en  publiant  des  mémoires  justificatifs, 
d'où  il  résulta  que  tout  le  blâme  devait  être  imputé 
à  l'infidèle  ministre  Sunderland  ,  gendre  de  Marl- 
borough  ,  dont  il  avait  été  obligé  de  suivre  les  in- 
s  initiions.  Toutefois,  s'il  parvint  ainsi  à  sauver  son 
honneur ,  qu'on  avait  voulu  compromettre  ,  il  n'en 
éprouva  pas  moins  la  vengeance  de  MarlLorougl,  , 
qui  lui  fit  retirer  la  charge  de  colonel  des  gardes  à 
cheval  hollandaises.  Peu  de  tempe  après  l'avénem. 
de  George  Ier  (xyt5).  Gallowaj  fut  nomme  iord- 
jutticier  d'Irlande ,  fonctions  dont  l'importance 
cessa  l'année  suiv. ,  par  la  nominaliou  du  vicomte 
de  Townshend  à  La  vice-royauté  de  cet  état  Gal- 
loway  m.  en  1730 

RUY-DIAZ  DE  GDZMAN ,  né  au  Paraguay  en 
i554  ,  avait  le  commandement  en  chef  de  la  pro- 
vince de  Guayra  ,  lorsqu'avant  refusé  de  recon- 
naître la  suprématie  de  l'Assomption  ,  capitale  de 
tout  le  paya ,  il  essuya  des  intrigues  ,  des  procès,  et 
il  fut  obligé  d'aller  se  justifier  devant  1  audience 
royale,  dans  la  province  de  Los  Cbarcas.  C'est  là 
qu'il  écrivit  de  mémoire  son  Àrgenttna  ,  ou  Uist. 
de  la  découverte  et  de  la  conquête  de  la  rivière  de 
ta  Plata  jusqu'en  i573.  Ce  HS.  ,  qui  ne  fut  con- 
servé que  par  les  copies  que  l'auteur  en  avait  ré- 
pandues ,  a  servi  de  base  à  tout  ce  qu'on  a  écrit  de- 

P°»uTsB^ECKTt  Rcbkcqi'U. 

RUYSCH  (Frédéric),  célèb.  analomiste,  né  en 
i6Jy  à  La  Haye  ,  vint  suivre  à  Leyde  les  leçons  de 
van  Borne,  alla  plus  tard  prendre  le  bonnet  de 
docteur  à  Franeker,  et,  de  retour  dans  sa  ville 
natale,  y  commença  sa  réputation  en  prenant  la 
défense  de  ses  maîtres ,  insolemment  attaqués  par 
le  Dr  Bils,  prof,  d'anatomie  à  Loavain.  IN  o  m  aie,  en 
IÔ65 ,  prof,  d'anatomie  à  Amsterdam  ,  Ruysch  se 
livra  plus  que  jamais  à  cette(scieoce  ,  qui  fut  l'oc- 
cupation de  presque  toute  sa  vie.  Il  porta  a  un  haut 
degré  de  perfection  la  méthode  de  Swammerdam  , 
d'injecter  les  cadavres  avec  des  cires  colorées.  Ses 
injections  parvenaient  jusqu'aux  dernières  ramifi- 
cations des  vaisseaux  capillaires  les  plus  déliés,  et 
chaque  partie  injectée  conservait  un  degré  de  con- 
sistance ,  de  souplesse,  de  couleur,  de  délicatesse, 
presque  voisin  de  l'état  naturel.  De  plus  ,  ses  pré- 
parations n'exhalaient  aucune  odeur  désagréable , 
et  s'éprouvaient  aucune  altération.  Ce  système  d'in 
jectiou  lui  facilita  la  découverte  de  la  structure  in- 
time des  diverses  parties  du  corps  humain.  Quoi- 
qu'il avançât  en  âge ,  Ruysch  voyait  ses  occupation 
se  multiplier  :  outre  sa  chaire  d'anatomie,  il  exer 
ç ait  les  fonctions  de  médecin  -  légiste  près  les  tri 
bunaux  ,  était  chargé  de  l'instruction  des  sages- 
femmes  ,  se  livrait  à  la  pratique  de  la  médecine  , 
et  enfin  professait  la  botanique.  Dans  celle  dern. 


partie  son  génie  avait  pris  le  même  essor  que  dans 

l'anatomie  ;  il  disséqua  avec  adresie  et  conserva  un 
grand  nombre  de  végétaux  exotiques.  Son  cabinet 
était  fort  curieux  et  très-riche.  Il  fut  visité  en  1698 
par  le  tear  Pierre ,  qui  voulait  s'instruire  dans  la 
société  decesav.  En  1*7 17,  lemonarq.  russe  acheta 
la  collection  de  Ruysch  ,  et  la  fit  transporter  à  Pé- 
tersbourg,  où  l'on  eu  conserve  encore  une  grande 
partie.  Quoique  octogénaire  ,  Ruysch  en  recom- 
mença une  autre  qu'il  exécuta  avec  une  égale  per- 
fection. Memh.  associé  de  l'académie  des  sciences 
de  Paris  et  de  celle  Pélersbourg  ,  de  la  soc.  roy.  de 
Londres  et  de  l'aradémie  des  Curieux  de  la  Nature, 
Ruysch  trouva  jusqu'au  bout  de  sa  carrière  un 
plaisir  extrême  dans  le  travail.  Il  m.  le  22  février 
1731  ,  emportant  avec  lui  le  secret  de  ses  belles 
injections.  Nous  citerons  parmi  ses  ouv.  :  Dilue*- 
dalio  valvularum  in  vasit  lymphaticis  et  lacteis  % 
eut  accesserunl  Observationes  anat.  variores,  fig., 
La  Haye,  i665,  in-8;  Leyde,  1687,  i»*Mî  17*o, 
in-4  ;  Observationum  analomico  -  chirurgicarum 
Centuria;  accedit  Catalogtts  rariorum  qua  in  museo 
Ruyschiano  asservantur,  Amsterdam,  1691,  in-4  • 
igures  ;  1771 ,  in-4  1  etc<  en  a  ^lé  publié  uno 
édit.  complète  ,  sous  ce  titre  .  Opéra  omnia  «»a- 
tomico-medico-chirurgica  ,  Amsterdam  ,  1737  , 
11-4  Le  cabinet  de  Ruysch  fut  vendu  publique- 
ment après  sa  mort  ;  le  roi  de  Pologne  en  acheta  une 
grande  partie.  Jean  Admiraal ,  peintre  ,  grava  et  fit 
traître,  en  1738,  à  Amsterdam,  des  dessins  pos- 
thumes de  Ruysch  ,  représentant  divers  sujets  ana- 
tonnques  sous  leurs  couleurs  natur.  J.-F.Scbreiher 
a  lait ,  dans  une  Histona  vitat  et  meritorum  Fred. 
Ruysch  (Amsterdam,  173a,  in«4)  ,  un  exposé  mé- 
thodique des  découvertes  de  Ruysch.  Fontenelle  a 
irononcé,  à  l'académie  des  sciences  ,  Véloge  de  ce 
savant.  —  Ruysch  (Henri),  son  fils  ,  m.  avant  lui 
Amsterdam  en  1727,  était,  dit-on,  un  habile 
médecin  et  un  botaniste  distingué.  Toutefois  il  n'est 
guère  connu  que  pour  avoir  été  l'éditeur  du  7//e«- 
trum  animalium ,  1718,2  vol.  in-fol.  —  1<a<  hkl, 
sceur  de  Henri ,  née  en  i6(>4  *  Amsterdam  ,  où  elle 
m.  en  1750  ,  avait  étudié  la  peinture  des  fleurs  sou» 
van  Aelu  ,  qu'elle  ne  larda  pas  à  surpasser.  Elle 
consacra  totu  ses  ouv.  à  l'électeur  palatin., 
RUYSDAL.  V.  Ri  isdael. 

RU \ TER  (Michel)  ,  célèb.  amiral  hollandais  , 
né  à  Flessingue  eu  1607,  s*eml,arqua  comme  mousse 
à  l'âge  de  11  ans,  deviut  ensuite  matelot,  pais 
contre-maître  et  pilote.  Los  connaissances  et  l'acti- 
vité étonnante  qu'il  montra  dsnsces  dern.  emplois 
le  firent  bientôt  élever  au  rang  d'officier,  et  en  1 635 
il  fut  nommé  capitaine  de  vaisseau.  Il  fit,  dans  ce 
grade ,  huit  campagnes  aux  Indes;  et,  en  ttiqi,  ii 
commanda,  en  qualité  de  contre-amiral,  une  es* 
cadre  envoyée  par  la  Hollaode  au  secours  des  Por- 
tugais contre  les  Espagnols.  Deux  ans  après  ,  il  at- 
taqua devant  le  port  de  Salé,  en  Afrique ,  cinq  gr. 
corsaires  algériens  qu'il  coula  bas.  Les  faabitaus  de 
Salé,  témoins  du  combat ,  voulurent  que  Ruyter 
entrât  en  triomphe  dans  leur  ville  ,  monté  sur  un 
cheval  richement  harnaché,  et  menant  â  sa  suite  les 
capitaines  vaincus.  Au  commencement  de  i652, 
Ruyler  commanda  l'escadre  envoyée  eontre  l'An- 
gleterre. Ayant  rencontré  l'escadre  aux  ordres  de 
sir  George  Ayscue ,  il  en  résulta  un  combat  très- 
vif  :  le  succès  fut  indécis  ;  mais  l'amiral  hollandais 
réussit  à  sauver  un  convoi  de  5o  voiles  qu'il  escor- 
tait. L'année  suivante,  Ruyter,  commandant  une 
des  divisions  de  l'armée  navale  sous  les  ordres  de 
l'amiral  Tromp,  seconda  habilement  ce  dern.  dans 
les  trois  combats  qu'il  soutint  contre  l'armée  an- 
glaise, commaudée  par  Blake.  Les  régences  d'A- 
frique ayant  donné  de  nouveaux  sujets  de  plainte 
aux  Hollandais,  en  l655  ,  Ruyter,  chargé  de  les 
châtier ,  entra  dans  la  Méditerranée  avec  trois  gros 
vaisseaux,  et  détruisit  un  grand  nombre  de  corsaires 
d'Alger  et  de  Tunis.  En  l65g  il  fut  envoyé  au  se- 
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cours  dtt  roi  de  Danemarck ,  livra  deux  Combats  à 
l'armée  navale  suédoise  ,  et  fui  «Jeu*  fois  vain- 
queur. En  récompense  de  ce  service  signalé* ,  le 
monarque  danois  anoblit  l'amiral  et  lui  accorda  une 
pension.  A  son  retour  en  Hollande  ,  Buyter  fut 
nommé*  vice-amiral,  et,  en  1664 ,  reçut  le  com- 
mandement de  l'escadre  qui ,  conjointement  avec 
celle  su|laise  de  sir  John  Lawson,  fut  chargée  d'uoe 
nouvelle  expédition  contre  les  barbaresques.  Après 
celte  campagne  ,  il  eut  ordre  d'aller  reprondre  aux 
Anglais  les  éublissemeos  liollandais  de  la  côte  d'A- 
frique ,  dont  ceux-ci  s'étaient  emparé  en  pleine 
Paix.  Il  remplit  promptement  cette  mission  ,  et 
s  empara  même,  par  forme  de  dédommagement, 
de  quelques-uns  des  élaMissemens  anglais  ,  et  d'un 
certain  nomb.  de  bâlimens.  Ayant  fait  voile  ensuite 
pour  l'Amérique,  il  tenta  inutilement  de  t'emparer 
de  Pile  de  la  Barbade.  Lorsque  Charles  II  eut  dé- 
claré la  guerre  aux  Hollaudais  ,  en  i665 ,  Kuyter 
commanda  l'armée  navale  qui  fut  envoyée  contre 
celle  aux  ordres  du  prince  Buperl(v.  ce  nom),  et 
ne  démentit  point  sa  hante  renommée.  L'année 
suivante ,  l'amiral  Tromp  étant  venu  se  joindre  à 
Buyter ,  ils  attaquèrent  l'armée  anglaise  ;  mais  celle 
fois  ils  furent  battus.  Buyter,  après  avoir  déployé 
sa  valeur  et  ses  taleos  ordinairea  ,  parvint,  non  ssns 
des  pertes  considérables,  à  sauver  une  partie  de  son 
escadre.  Pendant  les  négocia  lions  qui  eurent  lieu 
pour  la  paix  entre  l'Angleterre  et  la  Hollande,  en 
i06y  ,  Ruyter  étant  arrivé  avec  son  escadre  à  l'em- 
bouchure de  la  Medway  et  de  la  Tamise ,  le  16  juin, 
s'empara  du  port  de  Sbereness,  et,  après  avoir 
Lrâlé  tous  Us  bâlimens  qui  s'y  trouvaient,  remonta 
la  Taroisç  en  détruisant  encore  uu  grand  nomb.de 
bâlimens  ,  et  répandit  la  terreur  jusque  dans  Lon- 
dres. En  1671 ,  Buyter  fut  élevé  au  grade  de  lieuL- 
amirat-général ,  et  reçut  le  commandement  d'une 


armée  de  7a  vaisseaux.  L'armée  navale  française, 
tous  les  ordres  du  comte  d'Estrées  ,  était  forte  de 
3o  vaisseaux,  celle  d'Angleterre  de  53.  Ces  deux 
flottes  réunies  rencontrèrent,  au  mois  de  juin  1672, 
l'armée  de  Buyter  sur  les  côtes  de  la  Hollande,  et 
manœuvrèrent  pour  l'attirer  au  combat  ;  mais  l'a- 
miral sut  éviter  un  engagement.  Informé  ensuite 
que  l'armée  combinée  avait  été  mouiller  à  Soulls- 
Bay ,  Buyter  résolut  de  l'y  surprendre.  Il  se  pré- 
senta devant  la  baie ,  et  ayant  remarqué  que  les 
deux  escadres  étaient  à  l'ancre  èurie  grande  distance 
l'nne  de  l'autre,  et  très  prés  de  la  côte ,  il  attaqua 
vivement  les  Anglais ,  qui  étaient  les  plus  proches 
de  lui.  L'avantage  resta  aux  Hollandais  dans  cet  en- 
gagemeot,  que  la  nuit  fit  cesser.  Le  lendemain  l'a- 
miral fraoç.  J'Estrées  voulut  recommencer  le  corn- 
bat;  mais  le  vent  étant  devenu  favorable  à  l'armée 
combinée  ,  Buyter  ne  voulut  pas  s'exposer  à  un  a» 
engagement ,  et  £l  route  pour  la  Zélande.  L'année 
suivante  ,  il  tenta ,  avec  5o  vaisseaux ,  d'empêcher 
la  jonction  des  deux  escadres  française  et  anglaise  ; 
et ,  dans  celle  campagne  ,  la  valeur  et  la  conduite 
furent  tellement  égales  de  tous  les  côtés  que  la  vic- 
toire resta  toujours  indécise.  L'amiral  hollandais 
fot  chargé ,  en  1674 ,  d'une  expédition  contre  la 
Martinique  qui  ne  réussit  point.  L'année  suivante 
il  fut  envoyé,  avec  2q  vaisseaux,  au  secours  de 
Messine;  mais  cette  ville  était  déjà  occupée  par  les 
Français ,  et  le  célèbre  Duquesne  (v.  ce  nom)  com- 
mandait une  escadre  de  3o  vaisseaux  dans  ces  pa- 
rafes. Les  deux  armée»  se  rencontrèrent  par  le  tra- 
vers du  golfe  de  Catane.  Celle  de  Buyter  s'était 
renforcée  de  4  vaisseaux  espagnols.  L'action  s'en- 
gagea  ;  en  peu  d'heures  un  gr.  nomb.  de  vaisseaux 
forent  hors  de  combat,  de  part  et  d'autre  ;  celui  que 
montait  Ruyter  était  de  ce  nomb.  Ayant  reçu  deux 
bicivares  très-graves ,  cet  homme  intrépide  n'eo 
continuait  pas  moins  de  donner  ses  ordres  ;  mais 
voyant  cinq  de  ses  vaisseaux  près  de  tomber,  ainsi 
ciue  le  sien,  au  pouvoir  des  Français  ,  il  donna  le 
signal  de  la  retraite  ,  et  parvint  à  entrer  dans  le 
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port  do  Syracuse ,  où  il  mourut  de  ses  blessures ,  la 

36  avril  1676.  Son  corps  fut  porté  à  Amsterdam,  où 
les  élats-génér.  lui  firent  élever  un  superbe  mau- 
solée. La  cour  d'Espagne  lui  avait  donné  le  lit.  de 
duc  ;  mais  les  patentes  n'étant  arrivées  qu'après  se 
mort ,  ses  enfans  les  refusèrent,  tenant  plus  à  con- 
server le  nom  glorieux  de  leur  père  qu'à  porter  ua 
titre  inutile  ches  un  peuple  républicain. 

RU  Y  V  EN  (PtCKiB  van) ,  peint,  bolland. ,  né  en 
i65o ,  mort  en  17 18 ,  élève  de  J.  Jordaeoa ,  occupe 
un  rang  distingué  parmi  les  peintres  d'hist.  de  sou 
pays.  Ses  compositions  sont  variées  et  abondantes. 
On  voit  dans  le  château  de  Loo  ,  outre  des  plafonds 
peints  par  lui ,  plus,  tableaux  très-eslimée.  Lorsque 
Guillaume  III,  roi  d'Angleterre,  fit  son  entrée  à 
La  Haye ,  Buy ven  fut  chargé  de  faire  exécuter  le* 
arcs  de  triomphe  et  les  autres  embellissent ens  qui 
servirent  dans  les  fêtes  célébrées  dans  cette  occasion 
BUZZANTE.  V.  Beolco. 
RUZZJM  (Chakles)  ,  doge  de  Venise ,  succéda 


en  1732  a  Sébastien  Mocenigo.  Il  avait  auparavant 
exercé  les  emplois  les  plus  importans  de  la  répu- 
blique. Tranquille  spectateur  de  la  guerre  qui  eut 
lieu  en  Italie  sous  son  règne ,  il  m.  en  1735 ,  et  eut 
pour  successeur  Louis  Piiani. 
BYCKEL.  V.  Demis  le-Chaetheui. 
BYCKIUS  (Théodore),  philologue,  né  en  i6$o 
à  Arnheim  ,  capitale  <ie  la  Gueldre,  visita  ,  au  sor- 
tir de  ses  études,  l'Angleterre,  la  France,  l'Italie, 
revint  ensuite  en  Hollande,  fut  nommé  professeur 
d'hist.  à  l'univ.  de  Leyde ,  et  conserva  cette  place 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  1690.  On  lui  doit  la 
publication  des  notes  et  corrections  de  Lucas  Bols- 
tenius  sur  le  liv.  de  Urbibtts  d'Etienne  de  Byzance, 
Leyde,  16791  1004  ou  1692,  in-folio;  une  bonne 
édit.  de  Tacite,  ib.  ,  1687,  2  vol.  in-12,  enrichi* 
de  notes;  de  Palingenesiâ  Idlcrnrum  m  terris 
nostris ,  Iéna,  1703  ,  in-4-  On  trouve  de% lettres  de 
ce  philologue  dans  les  Epistolœ  illustrium  <viro— 
ru  m  et  dans  les  Opéra  posthuma  de  P.  Franla. 

BYCQUIUS  ou  BYCKE  (Jcst),  litt.  et  antiq., 
né  à  G-and  en  1587  ,  pub.  à  l'âge  de  jg  ans ,  sous  le 
titre  de  Pratludia  potUca  ,  le  recueil  de  quelques 

rièces  de  vers  composées  dans  le  cours  de  ses  études. 
I  visita  ensuite  l'Italie  ,  séjourna  quelque  temps  à 
Rome  ,  où  il  fréquenta  les  savans  et  les  litt.,  revint 
ensuite  en  Flandre ,  embrassa  l'état  ecclésiastique, 
repassa  plus  tard  en  Italie  ,  et  fui  nommé  prof.  î 
l'académie  de  Bologne ,  où  il  m.  en  1627.  ^n  a  ^e 
lui ,  outre  des  ver/,  des  harangues  et  des  Panégy- 
riques dont  on  trouvera  les  tit.  dans  la  Bibllotheca 
belgica  de  Foppens  :  Primitif  episiol.  ad  Halos  et 
Belgos  Centuria  prima  ,  Cologne,  1610  Ccnlu- 
ria  secunda,  Louvain ,  i6t5,  2  vol.  in-8;  Sjrn- 
tagma  de  an  no  tœatlari  jubilœo  et  annis  soient' 
nibut  diversarum  nationum,  Anvers  ,  i6t5  ,  in«8j 
de  Capitolio  romano  veteri  Commentarius  ,  Gand  , 
1617,  in-4  ;  Leyde  ,  1669,  in-12,  fi  g. 

RYDELIUS  (Akoréj  ,  doct.  en  théologie  et  éV, 
de  Lund  ,  en  Suède  ,  né  à  Linkcepiog  en  1671,  car 
seigna  la  théol.  et  la  philosophie  dans  la  ville  dont 
il  obtint  ensuite  le  siège  épiscopal.  Il  m.  en  1738 , 
en  se  rendant  à  Stockholm  pour  assister  à  La  diète. 
On  a  de  lui  :  un  Cours  de  philosophie  ,  publié  eu 
suédois  en  1718,  et  rcimp.  en  1737  ;  Grammatista 
philosophant Sententia  plùlos.  fondamentales  / 
Orationes  acad.;  des  mandent,  et  des  sermons  ,  en 
suédois.  —  Magnus  Bydelius,  frère  du  précédent, 
né  en  1676,  m.  en  ■74a*  professa  l'hist.,  l'éloquence 
ella  théologie  avec  succès.  On  a  de  lui  plus,  dissert, 
latines. 

BYE  (Ferdimak*  deLONGWJ  ,  dit  de),  arche- 
vêque de  Bcaançou ,  né  en  t556,  descendait  d'une 
ancienne  maison  de  Bourgogne.  Après  avoir  servi 
quelque  temps  dans  les  Pays-Bas  ,  il  quitta  la  car- 
rière militaire  pour  embrasser  l'état  ecclésiastique, 
se  rendit  à  Borne,  fut  pourvu  par  Sixte  V  de  Par* 
ebavecae  de  fieaaaçoa.  après  la  mort  du  cuàitx,A* 
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Granvelle ,  fit  beaucoup  d'établissemens  utiles  dans 
son  diocèse  ,  fut  chargé  ,  de  concert  avec  le  parle- 
ment de  Dôlo,  du  gouvornem.  du  corn  lé  de  Bour- 
gogne ,  contribua  à  la  défense  de  Dôle  ,  assiégée  en 
i636  par  le  prince  de  Condé  ,  et  m.  le  20  août  de 
la  môme  année  ,  épuisé  par  les  fatigues  qu'il  avait 
it  ce  siège. 


éprouvées  pendaut 

RYER  (Du).V.  DoryÏ* 

RYFF  (Jacques)  ,  chir.  à  Zurich  vers  t55o  ,  a 
été  présenté  par  Garengeot  et  Lafaye  comme  aut. 
de  la  découverte  de  la  circulation  du  sang  ;  mai» 
c'est  «ans  autre  fondement  que  des  passages  fort 
obscurs  de  ses  ouv. ,  remplis  d'ailleurs  do  nullités 
et  de  contes  absurdes.  Le  moins  mauvais  a  pou 
tilre  :  Libellut  de  Tumoribus  quibusd. ,  Zurich 
l556,  in-4î  Amsterd. ,  1662,  in-8.  Un  critique  a 
cru  reconnaître  que  Ryff  a  emprunté  à  Roeislin 
presque  tout  ce  qu'offre  de  passable  son  autre  tr 
De  conceptu  et  générât-  hominis ,  elc.  ,  Zurich, 
i55fj ,  in-4  ;  Francfort ,  i58o,  même  format  ;  ib. , 
l537  ,  in-8. 

RYLAND  (Gmi.i..-WYif he)  ,  grav. ,  né  à  Lond. 
en  1729  ou  173a,  selon  Chalmcrs,  apprit  le  dessin 
du  sculpt.  Rcubilliac  ,  et  l'art  de  graver  de  Rave- 
net.  11  fut  reçu  membre  de  l'acad.  de  peinture  de 
Home  ,  acquit  une  grande  réputation  par  les  por- 
traits de  plus,  personnages  éminens ,  et  ouvrit  à 
Lond.ua  beau  magasin  de  gravures.  Mais  la  fureur 
du  jeu  dérangea  sa  fortune.  Ayant  fait  deux  fausses 
lett.  de  change  au  nom  de  la  compagnie  des  Indes, 
Ryland  ,  poursuivi  par  la  police  ,  essaya  de  se  cou- 
per la  gorge,  se  manqua  ,  fut  arrêté,  trad.  devant 
la  cour  d' Old-Bailey ,  à  Lond.,  condamné  à  mort, 
et  pendu  en  1783.  L'oeuvre  de  cet  artiste  est  très- 
eonsidérahlo.  Parmi  ses  productions  ,  on  cite  :  le 
Portrait  du  roi  George  III,  en  pied  ,  d'après  llam- 
say  ;  le  Portrait  de  lord  Bute  ,  d'après  le  même  ,  et 
celui  de  la  reine  d' Angleterre  ;  Antiochus  et  Stm- 
tonice,  d'après  Piètre  de  Corlone:  {'Intérieur  d'une 
taverne  de  campagne  ,  d'après  Brankenberg  ;  une 
Mère  et  ses  trois  En/ans,  d'après  van  Dyck  ,  elc. 

RYMER  (Thomas)  ,  liistor.  anglais  ,  né  dans  le 
nord  de  l'Anglet.  vers  lb'5o,  fut  élevé  à  l'université 
de  Cambridge,  cultiva  d'abord  la  litlér.,  et  publia 
des  remarques  sur  le  théâtre  anglais  dans  le  17e  S., 
sons  ce  tilre  :  the  Tragéd .  o/the  tast  âge  contide- 
red  and  examined  ,  Londres  ,  1678  ,  in-8.  Ayant 
succédé  ,  en  169» ,  à  Sbadwell  (v.  ce  nom),  dans  la 
place  d'historiographe  de  la  couronne  ,  il  s'occupa 
dès-lors  sans  relâche  d'examiner  et  de  classer  les 
archives  de  la  Tour  de  Londres ,  fit ,  par  l'ordre  de 
la  reine  Anne,  un  choix  des  pièces  renfermées  dans 
ce  dépôt ,  et  les  pub.  dans  leur  ordre.  Ce  précieux 
rec. ,  connu  sous  le  tit.  d'Actes  de  Bymer,  est  int. 
Fondera  ,  conventions  ,  litlero?  et  cujuscumq.  ge- 
neris  acta  publica  inter  reges  Anglia  et  atios  quos- 

vis  imperatores  ,  reges  ,  ponti/tees  ,  elc  ab 

anno  1  toi  ad  nostra  tisquà  lempora  ,  habita  et 
tractata ,  Londres  ,  I7"4  '  et  années  suiv.  ,  20  vol. 
in-fol.  Rymcr  m.  en  1713  ,  pend,  l'impression  du 
l5*  vol.  Il  avait  préparé  les  deux  suivans  ,  dont  le 
dern.  contient  la  table  géuérale,  et  qui  ont  été  pub. 
par  Robert  Sanderson.  Les. 3  dern.  vol.  n'ont  paru 
que  de  1726  à  1735 ,  et  forment  une  suite  qui  con- 
duit ce  recueil  jusqu'à  l'année  i654»  W.  Holmes  en 
•  publié  une  seconde  édition,  tirée  seulement  à 
i5o  exemplaires  ,  Lond.,  1727-35 ,  2  vol.  in-fol.;  et 
le  libraire  Ncaulmc  en  fit  paraître  une  3*,  La  Haye, 
1739-45 ,  20  vol.  in-4  ou  10  vol.  in-fol.,  augmeot. 
des  lettres  latines  de  Marie  Stuart,  adressées  à  des 
princes  étrangers;  d'un  Traite  de  l'état  et  gouver- 
nement du  royaume  d'Angleterre;  d'une  table  de 
60vol.  d'actes  ioédits,  recueillis  par  Rymcr,  et 
conservés  daos  la  Biblioth.  Colloniennc  ;  enfin  de 
l'Abrégé  des  Actes  de  Bymer  par  Rapin-T hoyras 
(v.  ce  nom)  ,  avec  l'abrégé  des  trois  vol.  supplém. 
de  Sanderson  ,  par  un  anonyme. 

RXSfiRACU  (Jean-Miguel)  ,  sculpteur,  ni  1 


(  a68d  )  RZEW 

Anvers  en  1694,  ta.  en  1770,  a  passéla  plus  grande 
partie  de  sa  vie  en  Angleterre,  où  il  a  exécuté  , 
entre  autres  ouv.,  des  bustes  de  plusieurs  person- 
nages contemporains  el autres ,  un  monument  élevé 
i  la  mémoire  de  Marlborough ,  et  un  autre  à  celle 
de  Newton. 

RY  VE3  (ELls\),damc  anglaise  litlér.,  née,  vers 


le  milieu  du  18*  S.,  de  parens  irlandais  distingués, 
fut  privée  (s'il  faut  s'en  rapporter  à  son  dire)  de 
son  état  dans  la  société,  par  l'habileté  coupable  de 
quelques  hommes  de  loi ,  et  se  vit  réduite  à  recou- 
rir à  sa  plume  pour  se  procurer  des  moyens  d'exis- 
tence. Elle  fut  d'abord  chargée ,  par  le  propriétaire 
d'un  journal ,  de  faire  des  articles  politiques;  puis 
elle  travailla  à  la  partie  hist.  et  polit,  de  l'Annual 
register.  Ces  travaux  ne  lui  procurant  que  très- 
peu  de  ressources ,  elle  crut  pouvoir  trouver  plus 
de  profil  dans  des  traductions,  et  s'appliqua  dans 
ce  but  a  l'élude  du  franç.  Bientôt  elle  fit  paraître 
les  traductions  du  Contrat  social,  de  la  Lettre  de 
Baynalà  l'assemblée  nationale,  l'Examen  des  con- 
stitutions des  principaux  états  de  l'Europe,  par 
Delacroix.  Dans  le  même  temps  elle  remplissait  les 
feuilles  périodiques  A' odes  et  de  pièces  fugitives  de 
sa  composition.  Elle  composa  aussi  une  tragédie  et 
plus,  comédies,  dont  une,  la  DeUe  d'honneur, 
bien  que  reçue  aux  deux  principaux  théâtres  de 
Londres  ,  ne  fut  pas  plus  représ,  que  les  autres. 
Elisa  Ryves  m.  vers  1800  dsns  la  misère  et  l'obscu- 
rité. Elle  a  esquissé  «Ile-même  son  caractère  el  sa 
vie  dans  un  petit  volume  intitulé  l'Ermite  de 
Snowden. 

RZEWUSKY  (Wk5ceslas)  ,  grand-général  de 
la  couronne  de  Pologne,  né  en  1700,  d'une  des  plus 
anciennes  familles  de  ce  royaume ,  reçut  une  édu- 
cation sévère  ,  fit  d'excellentes  éludes  ,  et  voyagea 
ensuite  dans  les  principales  contrées  de  l'Europe. 
De  retour  en  Pologne ,  il  fut  mis  à  la  teto  de  la 
chancellerie  ,  et  acquit  bientôt ,  par  une  lecture 
suivie  ,  la  connaissance  des  lois  el  des  usages  qui 
régissait  son  pa>s.  S'élant  prononcé,  en  1733,  pour 
Stanislas  Leczinski ,  dont  la  France  appuyait  les 


droits  au  trône 


t'exila  volontairem.,  cl  ne  revint 


en  Pologne  que  lorsque  Stanislas  l'eut  relevé  de  ses 
sermeos.  Créé  général  de  la  couronne  par  le  roi 
Auguste  III  ,  Rxewusky  rétablit  la  discipline  dans 
l'armée  ,  et  améliora  le  sort  du  soldat.  Employant 
ses  courts  loisirs  â  la  culture  des  sciences  et  de  la 
ttérature  ,  il  composa  2  tragéd.  tirées  de  l'hist.  de 
son  pays  ,  Wladislas  et  Zotkewischi ,  et  les  fit  re- 
présenter sur  son  théâtre  particulier  sous  le  nom 
d'un  de  ses  fils.  Lorsque  Stanislas  Pooiatowski  fat 
clu  roi  de  Pologne,  en  1767,  Rxewusky,  qui  n'sp- 
rouvait  pas  ce  choix  dicté  par  la  Russie,  adhéra 
par  écrit  à  la  protestation  de  l'assemblée  de  Radom, 
fut  ensuite  arrêté  ,  k  la  demande  de  l'ambassadeur 
de  Russie,  conduit  à  Smolensk ,  puis  à  Kalouga,  où 
il  resta  prisonnier  pend.  6  ans.  Au  bout  de  ce  terme, 
il  obtint  la  permission  de  revoir  sa  patrie,  et  se  re- 
tira dans  une  de  ses  terres  ,  malgré  les  instances  du 
roi  pour  le  retenir  à  sa  cour.  Réintégré ,  peu  de 
temps  après  ,  dans  l'emploi  de  grand  général  de  la 
couronne  ,  il  s'en  démit  presque  aussitôt  ;  mais  il 
fut  obligé  d'accepter  la  dignité  de  ca*tcllan  de  Cra- 
covie ,  qui  lui  donnait  le  prem.  rang  au  sénat.  Rien, 
ne  put  cependant  le  déterminer  à  quitter  sa  re- 
traite ,  et  il  y  m.  en  1779.  On  a  de  lui ,  en  latin,  un 
grand  nomb.  de  pièces  de  vers  ,  des  discours ,  des 
lettres  ,  des  dissertations  sur  le  droit  public  de  la 
Pologoe;  en  polonais  sept  Discours  sur  la  religion, 
un  Cours  de  rhétorique  ,  des  Tablettes  chronolo- 
giques ,  un  nouvel  Art  poétique  ,  les  denx  tragéd. 
dont  nous  avons  déjà  parlé  ,  deux  comédies,  le  Fâ' 
cheux  et  le  Capricieux ,  des  traductions  des  odes 
d'Horace  ,  des  psaumes ,  etc.  On  trouve  une  noticr 
sur  Rxewusky  ,  ornée  de  son  portrait ,  daus  la 
Galerie  universelle  du  comte  de  La  Plalière  t  sep- 
tième livraison, 
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SA.  ou  SA  A  (Emmanuel)  ,  jésuite  et  théol.  por- 
tugais, né  en  i53o  à  Villa  de  Coude,  embrassa  dès 
l'âge  de  i5  ans  la  règle  de  St  Ignace,  et  dévoua  toute 
■a  vie  à  l'affermissem.  de  sa  société.  Pie  Y  le  choisit 
pour  travailler  à  l'edit.  de  la  Bible  vulgate.  Le  père 
Sa,  fondât,  du  séminaire  de  Milan  ,  m.  daus  le  dio- 
cèse de  cette  ville  en  i5g6.  Outre  une  Vie,  en  MS., 
du  P.  Texeda  ,  général  de  la  société  de  Jésus,  il  a 
laissé  :  Scholia  in  quatuor  evangelxa  ,  Anvers , 
15^6,  in-4;  Notaliones  in  totam  sacrant  script. , 
Anvers,  1398,  in-4;  Aphorismi  confessariorum, 
Douai  ,  1627,  in-24  ,  dont  M.  "Weiss  (Biogr.  umV., 
xxxix ,  397  )  ne  mentionne  que  cette  «diliotf .  D'a- 
près les  PP.  A  legambe  et  Southwcll(BiA/.  soc.  Jesu), 
dont  il  a  d'ailleurs  reproduit  passablcm.  le  système 
apologétiq. ,  il  la  présente  comme  la  plus  correcte. 
Mats  ce  biographe  habile  a  fait  une  équivoque;  au 
lieu  de  se  servir  du  mot  correcte  en  parlant  de  l'é- 
dition de  Douai ,  il  fallait  dire  qu'elle  est  corrigée, 
c'est-à-dire  purgée  ,  non  de  fautes  typographiques, 
mais  bien  de  plus  de  80  proposit.  qu'avait  censurées 
le  Maître  du  Sacré  Palais,  comme  faussant  les  prin- 
cipes de  l'Écrit.,  les  règles  de  morale,  de  discipline, 
consacrées  parles  PP.  de  l'Eglise  et  les  conciles.  Le 
«oin  qu'il  prend  de  lagloireduP.  Emmanuel  Saa  ne 
permet  pas  de  croire  qu'en  l'abstenant  de  mention- 
ner les  édit.  d'un  livre  où  se  trouve  entre  autres 
cette  proposition  :  Clerici  rebellio  non  est  crimen 
l ces  en  majestatis ,  quia  non  est  subditus  Régis , 
M.  Weiss  ait  cédé  seulement  à  des  considérations 
de  morale  publique.  Mais  si ,  contre  toute  vraisem- 
blance, il  a  été  mû  cfTcclivem.  par  cette  délicatesse 
méticuleuse,  il  ne  faudrait  point  l'en  blâmer.  Pour 
sous  ,  assurés  que  même  les  louanges  que  donne 
M.  Weiss  à  la  piété  de  ce  jésuite  ne  feront  recher- 
cher par  qui  que  ce  soit  son  livre  comme  un  objet 
d'édificat.,  nous  ne  balancerons  pas  à  citer  les  édit. 
des  Aphorismi  confessariorum  omises  par  le  bio- 
graphe que  nous  venons  de  nommer ,  bien  qu'on  les 
trouve  indiquées  partout ,  même  dans  la  biographie 
trad.  du  franç.  en  ital.  ,  et  imp.  ,  ton  licenza  de' 
superiori  e  pripilegio  ,  â  Bassano  en  1796.  Ces  édi- 
tions sont  de  Barcelone,  1609;  de  Paris,  1609; 
de  Lyon  ,  1612  ;  d'Anvers,  i6Ï5;  de  Bouen,  1617. 

SkkdoMirandti .  poète  portugais  ,  né  àCoïmbrc 
en  1^95  ,  professa  d'abord  le  droit  dans  cette  ville  ; 
mai; ,  abandonnant  bientôt  sa  chaire  ,  il  visita  l'Es- 
pagne et  l'Italie  ,  s'adonna  tout  entier  à  sou  goût 
pour  les  lettres  ,  et  ne  revint  dans  sa  patrie  qu'avec 
une  réputation  méritée.  Il  m.  en  i558.  On  a  de  lui  : 
des  pastorales  ,  des  e'pitres  ,  des  sonnets,  des  chan- 
sons et  deux  comédies  en  prose  ,  l'une  a  pour  titre 
les  Etrangers ,  et  l'autre  dos  Villalpandios.  Elles 
ont  été  imprimées  séparément  à  Lisbonne  ,  l55o  et 
1622  ,  et  avec  m  poésies  ,  ibid.,  i595. 

SAAD-EDDYN  MOHAMMED  ,  ben  Haçan  , 
hist.  turc  très-renommé  ,  m.  en  1008  de  l'bégyre 
(itkm  de  l'ère  chrét.) ,  est  surtout  connu  sous  le 
nom  de  Khodjah  Effendy.  Son  livre  ,  Tadj-al  Ta- 
«v«nA/«  (I*  couronne  des  histoires)  ,  comprend  le 
règne  de  tous  les  sullbans  jusqu'au  douzième.  Il  a 
été  trad.  en  italien  par  Vincent  Brattuti  (v.  ce  nom 
au  Supplément)  ,  sous  le  titre  de  Cronica  deW  ori 
gine  e  progressa  degli  Oflomanl ,  Vienne  ,  16^6, 
prem.  partie,  et  Madrid  ,  i65a ,  dcuxiùmc  partie. 
Cet  ouv.  avait  été  égalera,  traduit  en  latin  par  Kol- 
lar;  mais  l'impression  de  cette  dernière  version  a  été 
arrêtée  à  la  77*  feuille.  La  Bibliothèque  Royale  de 
Paris  possède  7  exempt.  MSs.,  plus  ou  moins  com- 
plets, «le  celte  histoire.  On  trouve  dans  le  Journal 
asiatique  la  trad.,  par  M.  Grangcret  de  La  Grange, 
de  YHUt.  de  la  prise  <£Abydot%  par  Saad-Eddyn. 


SA  AD  IBN  ABOD  WAKKAS  ,  né  à  la  Mekke  ; 
fut  l'un  des  officiers  de  Mahomet  les  «lus  dévoués. 
Il  est  cité  comme  le  premier  qui  ait  fait  couler  du 
sang  pour  prop  _cr  l'islamisme.  Saad  fonda  la  ville 
de  Koufah  ,  et  se  rendit  maître  de  la  capitale  de  la 
Perse.  Il  m.  daus  la  55»  année  de  l'bégyre  (675  de 
Jésus-Christ). 

SAADI  ,  le  plus  célèbre  des  poètes  persans  ,  na- 
quit •  Schiraz.  L'absence  de  documens  ne  permet 
pas  de  préciser  l'époque  de  sa  naissance  ,  et  il  faut 
s'en  rapporter  à  la  tradition  qui  le  fait  mourir  âgé 
de  102  ans ,  en  1296  (de  l'hég.  691).  Les  historiens 
partagent  ainsi  sa  vie  :  3o  ans  employés  h  l'étude ,  le 
même  nombre  en  voyages  ou  dans  les  armées  ,  et 
3o  autres  dans  une  pieuse  retraite  qu'il  se  bâtit  près" 
des  murs  de  Schiraz ,  où  l'on  visite  encore  son  tom- 
beau. Dès  sa  jeunesse  il  s'était  livré  aux  exercices 
spirituels  :  on  assure  qu'il  fît  quatorze  fois  à  pied  la' 
pèlerinage  de  la  Mekke.  Dans  une  guerre  contre 
les  croisés  ,  en  Syrie,  ayant  été  fait  prisonnier  ,  il 
fut  racheté  par  un  habitant  d'Alep  ,  dont  il  épousa 
la  fille.  Ce  mariage  ne  fut  pas  heureux  :  le  caractère' 
de  Saadi  lui  méritait  un  meilleur  sort  ;  il  était  bon, 
enjoué,  spirituel;  il  blâmait  également  l'exagéra- 
tion religieuse  et  l'indifférence  pour  les  pratiquée 
du  culte.  Il  fut  honoré  de  son  vivant ,  et  ses  écrits  ' 
ont  perpétué  sa  mémoire.  Le  Gutistan,  le  plus  cé- 
lèbre de  tous  ,  est  un  recueil  en  prose  et  en  vers  de 
préceptes  moraux  et  politiques  ,  de  sentences  ,  de 
traits  d'esprit,  d'épigramm.,  d'anecdotes  piquantes 
racontées  dans  un  style  élégant,  pompeux  ,  moins  ' 
figuré  cependant  que  celui  des  antres  poètes  orien- 
taux. Le  Boston  ,  à  peu  près  dans  le  même  genre , 
mais  plus  sévère  quant  aux  principes  religieux,  est 
tout  en  vers  ;  il  comprend  10  livres  ou  chants.  Le 
Pend-namèh  ,  ou  les  Conseils ,  petit  poème  moral, 
et  les  Conseils  aux  rois ,  écrits  en  prose ,  complè- 
tent les  oeuvres  de  Saadi ,  que  les  Persans  nomment 
a  salière  des  poètes.  Le  recueil  en  a  été  imprimé  i 
Calcula,  1791 ,  2  vol.  in-fol.  On  a  traduit  le  G»- 
listan  en  plus,  langues  de  l'Europe  :  en  français  par 
André  Duryer,  sous  le  titre  de  Gulistan,  ou  l'Em- 
pire des  roses  ,  Paris.  ltf>34 i  par  d'Aligre  ,  Paris, 
1704,  in-12;  par  l'abbé  Gaudin,  Paris,  1791,  in-8; 
en  latin  ,  avec  des  notes,  par  Gcntius  ,  et  réimpr. 
plus,  fois ,  Amsterdam  ,  io5i,  i655  ,  1680  et  1688  ; 
en  allem.  par  Olearius ,  avec  fig.  ,  Slesvig,  1(360  ; 
en  anglais ,  avec  le  texte  ,  par  Gladvrin  ,  Calcula  , 
180G  ,  in-4  •  réimp.  à  Londres  ,  1808  et  1809  ,  2  t. 
in-8.  On  doit  aussi  une  version  anglaise  à  James 
Dumoulin  ,  Londres  ,  1807 ,  in-4-  Le  Boston  a  été 
trad.  en  allemand  ,  Hambourg  ,  .'>•,'• ,  in-fol.;  et  le 
Pend-namèh  ,  l'a  été  en  angl.,  Calcula ,  1788,  in-8. 
Le  savant  Langlès  a  donné  une  notice  historique 
sur  Saadi  et  sur  ses  œuvres  dans  le  Magasin  ency- 
clopédique, 2e  année  ,  1796,  tom.  2.  On  doit  à  Mir 
Schir  Ali  Afsous  une  trad.  de  Gutistan  ,  Calcula  , 
1802.  2  vol.  in-8,  imprimé  sous  la  direction  de 
M.  Gilchrist.  1  '  . 

SAADIAS-G&ON  ,  gramm.  juif  et  célèb.  rabbin  , 
né  en  892  dans  le  Faïoum  en  Egypte ,  acquit  de 
bonne  heure  parmi  les  siens  une  grande  réputation 
de  savoir  et  de  vertu ,  fut  mis  à  la  tête  de  l'acad. 
ou  réunion  théologique  cl  littéraire  juive  ,  établie 
depuis  long-temps  à  Sora  ,  près  de  Babylone  (d'où 
lui  vint  son  surnom  de  Gaon ,  titre  affecté  aux 
chefs  de  ces  sociétés),  cl  m.  eu  g  \  1  ou  <>'\?..  On  a 
de  ce  savant  rabbin  une  trad.  en  langue  arabe  de 
V Ancien-Testament ,  dont  plus,  livres  ,  tels  que  le 
Pentateuque  et  les  Prophéties  d'isaie  ,  ont  été  in- 
sérés daus  les  Polyglollcs  de  Paris  et  de  Londres, 
ou  pub.  séparément  avec  des  préf.ices  et  des  noto; 
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(  268a  ) 


SAÎBA. 


Commentaire  sur  le  Cantique  des  Cantiques  ,  Con- 
•tanlioople  ,  avec  deux  autres  commentaires ,  sans 
date;  Prague,  1609  ,  in-4  ;  Comment,  sur  Daniel , 
en  hébreu,  insère'  dans  les  Bibles  rabbiniques  de 
Venise,  de  Bile  et  d'Amsterdam;  Scpher  emunoth 
(lîrre  des  articles  de  foi)  ,  divisé  en  IO  traite's,  e'erit 
en  arabe,  et  trad.  en  hébreu  par  Juda  ben  Saiil 
Aben  Tibbon,  ConsUutinoplo,  i5Ô2;  Amstcrdom, 
1628  ,  in  8;  trois  autres  traités  sur  le  mène  sujet , 
trad.  en  latin  sous  le*  lit.  de  Queesita  ac  Besponea 
dis  résurrection»  mortnorum ,  de  Quatsit*  et  Bes- 
ponsa  le  g  al  ta ,  et  de  Tracta  lu  s  de  mundo  et  im- 
mundo ,  etc.  ;  Tikhun  (constitution) ,  ouv.  composé 
de  2  poèmes  ,  et  inédit  ;  Sepher  Jetrirm,  en  langue 
arabe  ,  trad.  depuis  en  kéhr. ,  et  irop  avec  Porigi- 
nal ,  Mfcntoue  ,  l5f}2 ,  in-^  ;  Sepher  Goraloth  (Ut. 
des  sorts),  Amsterdam,  1701;  Giesscn  ,  17 14. 
in-8;  et  plus,  autres  livres  ou  traités ,  sur  lesquels 
on  peut  consulter  la  Btblioth.  jndaïc* ,  lé  Dizio- 
nario  istorico  de  l'abbé  de  Rossi ,  et  la  Biblioth. 
heirvaSe  Wolff. 

SAAR AN  1US  (ai).  V.  AtBvcàBis. 

SAAS  ( J lan ) ,  sa v.  bibliographe ,  né  è  St-Pierre 
de  Franqueville  en  1703,  embrassa  l'état  ecclésias- 
tique ,  et  devint  successiv.  l'un  des  secret,  de  l'ar- 
chevêché1 de  Rouen  ,  curé  de  St*Jaeques-snr-Der- 
netal,  bibKelhéc.  du  chapitre  métropolitain  ,  cha- 
noine |  mesnh.  de  l'acad.  de  Rouen ,  et  m.  eh  177^ 
On  loi  doitdea  édit.  de  plus,  ouv,,  entre  autres  : 


rique  portatif  (de  Chau 
don)  *  corrigé  et  augmenté  de  plus.  art.  ,  Avignon 
(Rouen),  1769, 4  vol-  »n-8  ;  un  gr.  nomb.  d'optuc, 
parmi  lesquels  on  distingue  :  Notice  des  maîtriser, 
de  la  biblioth.  de  l'église  métropolitaine  de  Bonen, 
1746 ,  in-ia  t  Do  m  Tassin  critiqua  vivement  l'ouv. 
da  Suas ,  qui  répondit  par  une  Réfutation  de  l'écrit 
du  P.  Tassim  ,  1  7  j  ~  ,  in*ia  ;  Lettres  d'un  académi- 
cien «  #é"**  snr  le  catalogue  de  la  Bibliothèque  dn 
Foi ,  1^49  »  ba-li,  très-rare  |  Lettres  (au  nombre 
de  sept)  sur  V Encyclopédie ,  pour  Servir  de  supplé 
ment  aux.  sept  vol.  de  ce  Dictionnaire,  Amsterdam 
(Rouen)  ,  1764 ,  in-8  ;  Errata  du  Mémorial  alpha- 
bétique des  livres  qui  composent  la  bibliothèque 
de  V ordre  des  avocats  an  parlement  de  Normandie \ 
Rouen  ,  1765,  in-8 ,  très-rare.  Véloge  de  Saas  ,  par 
Colton  Deshoussayes ,  a  été  imp.  à  Paris,  1776, 
m-8  de  35  pages.  On  v  trouve ,  h.  31 .  l'indication 
des  mémoires  communiqués  par  l'abbé  Saas  àl'acad, 
de  Rouen. 

SAAYKDÏU  V.  CMTARTE8. 
SAAVEDRA  FAX  A  H  DO  (Diego  de),  moraliste 
historien  et  homme  d'état  espagnol ,  né  en  i584  à 
Algeaarès  (bourg  de  Mureie)  ,  fut  d'abord  secrét. 
ducard.  Gaspar  Borgia,  le  remplaça  ensuite  comme 
ambass.  d'Espagne  à  Home  ;  et ,  pendant  34  *n*  1 
ses  taleus  diplomatiques  l'appelèrent  tour  à  tour  en 
Suisse ,  en  Allemagne,  enfin  au  congrès  de  Munster 
Il  m.  en  1648,  après  avoir  reçu  de  ses  compatriotes 
en  raison  de  ses  écrits  politiques  ,  le  surnom  de 
Tacite  espagnol  \  qtte  le  temps  ne  lui  a  pas  con- 
firmé. L'ouv.  qui  commença  ta  réputation  est  inl. 
Jdea  de  un  prinetpe  poUlico  chrfsnàno  ,  Munster 
1640,  in-4,  fig.  (les  édit.  postérieures  ont  élé  mu 
tilées).  Ce  recueil  de  maximes  politiques,  trad.  en 
latin  par  l'auteur  lui-même  ,  l'a  été  en  italien  par 
Cercbiari  ,  Venise  ,  1 o  (S  ,  in-4  »     cn  '  ranï 1IS  Par 
Ross,  Paris,  1668,  in-12,  s  vol.  Il  publia  ensuite 
Juicio  de  «rte* y  ciencias,  Madrid  ,  i655,  réimpr 
sous  le  titre  de  BepAblica  literaria  ,  Alcala,  1670  , 
ouv.  renfermant  une  critique  ingénieuse  des  ridi- 
cules des  gens  de  lettres,  et  dont  il  existe  plusieurs 
éditions  ;  celle  de  1788  est  précédée  d'une  notice 
sur  la  vie  et  les  écrits  de  l'auteur.  Il  en  existe  une 
traduet.  franç.  par  François  Grasset ,  Paris  ,  1770  , 
I  volt  in-ta.  Il  a  été  fait  plus.  édit.  des  tff»c.  com- 
plétés de  Snav'eérn  :  Anvers,  1677-78,  t  vol.  in  f., 
fig.l  Madrid  ,  t78j-90  ,  1 1  vol.  in-8.  Dans  ers  édit. 
la  Coron*  gàica  ,  carfeffnmt ,  etc.  ,  que  l'auteur 


n'avait  conduite  que  jusqu'à  la  mort  de  Rodrigue, 
en  716,  est  continuée  par  Munex  de  Castro  jusqu'à 
la  mort  de  Henri  II  ,  en  1379. 

SABACO  ,  prince  éthiopien  ,  fit  la  conquête  de 
'Egypte  dans  le  8e  S.  avant  l'ère  ebrét.  On  ignore 
quels  furent  les  circonstances  et  les  évènemens  po- 
itiqnes  qui  amenèrent  cette  invasion  et  qui  favori- 
sèrent les  succès  du  prince  éthiopien.  Celui-ci  de- 
vint le  fondateur  d'une  nouvelle  dynastie  ,  qui  fut 
la  %5*  des  races  qui  occupèrent  le  trône  des  Pha- 
raons. On  place  en  737  le  commencem.  du  règne 
de  Sabaeo ,  ainsi  nommé  dans  Mane'thon  ,  mais  ap- 
pelé Ttraca  dans  l'Ecriture-Sainte.  La  durée  de  la 
dynastie  éthiopienne  en  Egypte  fut  de  peu  de  du- 
ée  ;  elle  ne  fournit  que  trois  rois  a  ce  pays  ,  et  s'é- 
teignit au  bout  de  39  on       ans.  Sabaco  ,  après  un 
règne  de  12  ans ,  laissa  la  couronne  à  Sevechous  « 
en  726. 

SABADINO  DEGLI  ARIENTI  ( Jeaw)  »  littér. 


en  licence.  Ses  contes ,  composés  aux  bains  de  la 
Porretta  ,  ont  été  publiés  sons  le  litre  de  Settanla 
no\-elle  dette  le  Porretane  ,  coU  morafisfimi  doew 
mehii ,  Bologne ,  i4$3  ,  in-fol. ,  très-rire  ,  réimpr. 

Venise,  ï53t.  et  à  Vérone  ,  l54<>.  Sabatine  a 
laissé  quelque»  MSs.  ,  dont  un,  qui  se  trouve  à  la 
bibliothèque  de  Modène,  est  intit.  :  Trattato  di 
consolations  ,  ad  Egano  tambertini ,  lontan  dalla 
petrtd.  Fanlutii  a  donné  des  renseignemens  assca 
étendus  sur  cet  écrivain  dans  ses  JSotisie  degli 
scrittori  bofogneti. 

SABAR  JESU  ,  était  un  nom  fort  commun  parmi 
les  chrétiens  de  la  secte  nestorienue ,  et  il  fut  perlé 
par  plusieurs  de  ses  patriarches.  —  Sabab-Jesu  I", 
3î*  patriarche  nestorien ,  avait  écrit  une  Histoire 
de  l'Eglise ,  doOt  il  .ne  reste  qu'un  fragment  daos 
la  bibliothèque  vaticane.  Il  m.  cn  6o4-  Sa  mémoire 
est  encore  vénérée  en  Syrie,  où  on  lui  consacre  le 
prem.  dimanche  d'octob. —  Sabab-Jesu  II.  5o*  pa- 
triarche nestorien ,  est  célèbre  par  ses  ordonnances 
contre  le  relâchement  des  éludes.  Il  m.  eh  836.  — 
SabAB-JéSO  III  ,  68*  patriarche  nestorien  ,  m.  en 
107a.  — Sabab-Jesc  IV,  75e  patriarche  nestorien, 
m.  en  i*a5  —  Sabar-Jesu  V,  suctess.  du  précéd., 
m.  en  1256.  —  Sabab-Jesu  ,  écrivain  souvent  cité 
par  les  autt?urs  syriens  .  vivait  dans  le  7»  S.  Il  n'est 
riesi  resté  des  ouv.  qu'il  avait  composés. 

SABATAl-SEVl  ,  faux  messie  des  Juifs,  né  à 
Smyrne  en  162J  ,  séduisit  et  exaspéra  la  nation 
jnive,  occupa  l'Europe  de  son  imposture  ,  et  fail- 
lit a  causer  une  révolution  sérieuse  dans  l'Orient. 
Amené  devant  Mahomet  IV,  il  ne  put  soutenir  sou 
rôle,  avoua  lous  ses  stratagèmes  ,  et  finit  par  em- 
brasser l'islamisme ,  seule  punition  que  le  sullhan 
daignât  lui  infliger  pour  la  réparation  de  tant  de 
scandale.  Il  m.  en  1676.  Le  Théâtre  de  la  Turquie, 

Kr  Lefebvre  ,  {'Histoire  de  l'Empire  ottoman,  par 
bbé  Mignot ,  et  l'Histoire  des  Sectes,  par  M.  Gré- 
foire  ,  contiennent  des  détails  curieua  sur  eet  im- 
posteur et  ses  partisans. 

SABATIKR  (Andbé-HyAcihthe)  ,  littér.  ,  né  à 
Cavaillon  (Vaucluse)  en  1716,  vint  perfectionner 
ses  études  a  Paris  ,  Tut  d'abord  chargé  de  1  édneat. 
d'un  fils  du  prioce  de  Souhise,  professa  ensuite  l'é- 
loquence au  collège  de  Tournon  ,  les  belles-lettres 
à  Pécule  centrale  du  Var,  et  m.  à  Avignon  cn  1806. 
Quoiqu'il  ait  obtenu  de  brillans  succès  dans  le 
monde  ,  ses  ouv.  ne  l'ont  placé  que  parmi  les  écri- 
vains médiôcres.  On  a  de  lui  des  odes ,  des  ép(tres% 
quelques  opuscules  de  circonstance  ,  dos  discours 
académiques,  une  tragédie ,  un  opéra  ,  etc.  L'édi- 
tion la  plus  complète  de  ses  (Euvres  est  celle  d  A- 
vignon  ,  1779,  2%ol.  în-12.  On  peut  consulter, 
pour  plus  dé  détails  ,  les  Siècles  littéraires  de  Des- 
essarts ,  ».  6  et  7,  cl  la  France  littéraire  d'Eisch. 
SABATIKR  (RapIiael  -  Bienvehu)  1  habile  et 
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•avant  chirurgie» ,  në  à  Parie  en  fat  reçu 

maître  èe-arU  à  17  ans,  me  ml»,  de  l'acad.  de  chi- 
rurgie à  20,  et  à  25  chirurgien  en  chef  adjoint  des 
Invalide! ,  «un  le  célèbre  Morand  ,  dont  il  devint 
le  succe...  et  le  gendre.  11  publia  bientôt  des  re- 
cherches, des  dissertations  ,  de.  mémoires  qui  at- 
testèrent »on  double  talent,  comme  professeur  et 
comme  écrivain.  Nomme'  démoastrateur  royal  de 
chirurgie  ,  memb.  de  l'acad.  dea  sciences ,  censeur 
royal  et  commissaire  de  l'acad.  de  chirurgie  pour 
J«  corre«pQQdai.cc ,  «on  activité  lui  donna  encore  le 
temps  de  publier,  avec  noies  et  commentaires,  une 
ruiuon i  du  Traité  de  chirurgie  de  La  Motte,  et  une 
autre  de  l'Abrégé  a" anetomée  deVerdier.  Enfin, 
en  1796  ,  il  mit  au  jour  son  Traité  de  ta  médecine 
oueraloire,  d'an*  vaste  érudition  ,  et  dont  le  succès 
fut  universel.  Sabalier  fit  partie  de  l'institut  dès  la 
création  de  ce  corps.  Napoléon  se  l'attacha  comme 
chirurgien  consultant.  Sabatier  m.  en  181 1.  Une 
notice  ««c/W.,  par  Suerd ,  i0,érée  -Bns  ]c  no  Ml 
à*  Moniteur  de  181 1,  et  un  Eloge  historié  ,  par 
le  baron  Percy,  Parie,  Didet,  i8l2,  in-4  et  in-9  , 
donnent  de  grands  détails  sur  la  vie  de  ce  célèbre 
chirurgien.  Le  discoure  prononcé  sur  si  tombe  par 

cïïi'^u  elf  "P-      '««'dans  le  Moniteur. 
9Ab\  1  Jhh  (ànToiMK) ,  littér.  ,  critique  ,  né  à 
Castres  en  174*,  prit  d'abord  l'habit  ecclésiast.,  le 
quitta  pour  embrasser  le  parti  des  philosophes  sous 
la  protection  d'Heliétiua  ,  et  se  déclara  ensuite 
contée  en»  pour  obtenir  plus,  pensions  du  minis- 
tère. A  1  époque  de  la  révolution  ,  il  émigré  sans 
y  cire  contraint ,  trafiqua  de  sa  plume  en  Anglet. 
et  en  Allemagne  comme  il  avait  fait  en  France  , 
flatla  Napoléon ,  dont  il  n'obtint  rien,  et  ne  put 
rentrer  dan.  sa  patrie  qu'en  1814.  Se.  importunîtés 
lui  tirent  alors  accorder  une  pension  ;  mais,  ne  la 
trouvant  pas  assez  forte,  quoiqu'elle  fût  de  3,5oo  f., 
il  déclama  contre  ses  bienfaiteurs,  et  m.  dans  la 
mi&ere  en  1817.  Les  litlér.  reconnaissent  en  lui  du 
savoir ^de  leepril ,  et  une  prodigieuse  facilité  pour 
Je  trarad.  Sa  polémique  et  ses  autre,  écrits  forme- 
raient une  collection  considérable.  Celui  qui  est  le 
plus  eonnu  a  pour  litre  :  Les  trois  siècles  de  la  lit- 
térature française ,  ou  Tableau  de  l'esprit  de  nos 
écrivains,  depuis  François  J*  jusqu'en  1772,  3  v. 
in-b  ,  177a.  Cet  ouvrage,  qui  a  eu  6  éditions, diclé 
en  grande  partie  par  la  passion  ,  est  incomplet  , 
inexact  ;  le  slyla  en  est  souvent  incorrect  et  les  ju- 
gemeas  hasardés.  Nous  nous  dispenserons  de  men- 
tionner les  entras  écrits  de  l'abbé  Sabalier,  dont 
M.  oeueuot  a  donné  la  liste  dans  la  Bibliographie 
de  la  France,  année  1817,  p.  429  et  535.  —  A .  Sa- 
batier ,  ancien  administrateur  du  dcparlem.  de  la 
a*  *  *l  "nci*a  Prefe»  de  la  Nièvre,  m.  à  Paris  le 
M  ««PI-,  1820,  est  aut.  de  div.  opusc.  dont  M.  Bcu- 
chot  a  également  recueilli  les  litres  dans  la  Biblio- 
graphie Je  la  France ,  ann.  1822 ,  p.  327-28.  Nous 
citeront  aenlem.  les  suiv.  :  Tableaux  comparatifs 
des  dépenses  et  des  contributions  de  la  France  et 
de  l  Angleterre ,  suivit  de  considérations  sur  les 
ressources  des  deux  états  ,  servant...  de  réfutation 
a  louvr.  de  M.  Gentz  ,  ,8o5  ,  in-8  ;  Des  banques, 
de  leur  influence  pour  facibier  la  circulation  des 
capitaux  ,  etc. ,  181 7  ,  in-8;  De  la  dette  publique 
et  de  la  nécessité  de  réduire  les  fonds  d'amortis- 
sement, etc.,  i8ao,  in-8. 

SABBAGH  (MuaiEïO  ,  orientaliste  ,  né  à  Si-Jean 
d  Acre  vers  l'an  1784  ,  de  parens  catholiques ,  s'at- 
tacha aux  França.a  lors  de  l'expédition  d'Egypte  , 
les  suivit  dans  leur  patrie ,  fut  employé  à  l'impri- 
merie royale  ,  pais  a  la  Biblioth.  du  Roi ,  et  m.  en 
10 '0. 11  «  publié  les  opuscules  sutvans  ,  en  arabe  : 
"  ge  au  grand-Juge ,  ministre  de  ta  justice  \ 
t'imprim.  de  la  républ. ,  i8o3  ;  Vers  à  ta 
du  souverain  pontife  Pie  Vit ,  ,8o5,  in  f. 
»o«  ,ersion  |alioe  par  M  Silvcilre  de  Sacy  \ 


SABB 


par  M.  Sttvcttie  de  Sacr  ;  Ytrs  à  l'occasion  du  M*. 
riage  de  Napoléon,  1810,  in-fol.;  Cantique  sur  ta 
naissance  du  roi  de  Home ,  181 1  ,  ln-4  ;  Cenli 
defélieitationàS.  M.  Louis  XVIÎly  avec  une  tr 
franc,  de  M.  Grsngeret  de  La  Grange,  1814  « 
Il  a  laissé  pins,  autres  ouv.  MSs.,  entre  autres,  uu* 
Hist.  des  tribus  arabes  du  désert ,  ci  une  Histoire 
de  la  Syrie  et  de  l'Egypte ,  etc.  On  trouve  u 
notice  sur  Michel  0 


»  t  Egypte,  etc.  Qq  trouve  uqa 
Sabbagh  daus  Y  Anthologie  arabe 


de  M.  Ilumbert. 

8  A  LU!  AI  HIER  (doni  pIERW)  ,  relig.  bénédictîi 
de  la  congrégation  de  St-Maur,  né  \  Poitiers  en 
1682,  fut  essocié  aux  travaux  litlér.  deD.  Ruissart 
(y.  ce  nom) ,  puis  du  P.  Massuet ,  s'occupa  „ul  d. 
recueillir  l'ancienne  version  de  l'écrit. -sainte  ap- 
pelée Italique ,  ou  commune  ,  que  Si  Augu.tiq'pre- 
férait  i  toute,  les  autre.  ,  et  mourut  après  avoir 
achevé  ce  travail,  en  1742.  Son  ouvrage  fut  publié 
I  année  <ui vante  »ous  ce  litro  ;  Bibliorum  facrorum 
latinat  versiones  antique-,  seu  velus  Italien  et  ce- 
tera qucecumqne  in  codicibus  MSs.,  et  antiquorum 
fhSns  reperiri  potuerunt ,  etc.,  Paris ,  1743  ,  3  vol. 
in-loito.  - 

SABBATHIER  (Faiaçots)  ,  litt. ,  né  i  Condoax 
fen  1735  ,  professa  pend.  16  ans  au  collège  de  CU- 
lons.  En  i763  ,  l'acade'm.  de  Berlin  Igi  accorda  un 
prix  pour  son  Essai  historique  et  critique  sur  fo 
rigine  de  la  puissance  temporelle  des  papes  il 
Haye  (Châlon.)  ,5^5  2.  «dit. ,  augn,^  ^5* 
in- 12.  Associe  de  l'mslilut  el  memb.  de  plu,,  acad 
Sabl.alhierm.  en  1807.  On  lui  doit  des  cumpilaliona 
unies,  entre  autres  :  Dictionn.  pour  l'intelligence 
des  auteurs  classiques  grecs  et  latins,  tant  sacrés 
que  profanes  ,  Pari.  ,  I76r3.,8i5,  37  vol.  in-8  Cet 
37«  est  de  Serievs)  ;  Recueil  de  dissertations  fL 
divers  sujet*  de  l'tlist.  de  France ,  Châlons,  17-0 
in- 12  ;  les  Mœurs ,  coutumes  et  usages  des  anciens) 
peuples,  .b,d.,  ,770,10-4  ;  ,77r  .  3  vol>  ;  "? 
trad.  eu  allem.,  Prague  ,  1777  ,  2  vol.  îu-8  ;Exer^ 
aces  du  corps  chez  te4  anciens,  Paris,  i77a  » 
vol.  in-8. 

SABBATI  (Libebato)  ,  botaniste  ital.  du  i8«S 
dont  on  ignore  le  lieu  de  la  naissance  et  l'époque 
de  Ja  mort  fut  conservateur  du  jardin  botanique 
de  Home.  On  a  de  lui  un  catalogue  ranac  d'aurè» 
la  méthode  de  Tournefort ,  et  iutil.  Colledio  plan' 
tartan  quai  luxurianlur  in  a gro  romano ,  Rome 
i7o4  ,  in-4  ;  Horttts  romanus  ,  5  vol.  gr.  in-Mio  ' 
30  p.  de  texte  et  I0O  planches,  1772  1778.  Sec 


linuateurs,  après  avoir  donné  les  îoC'ô  «TV"" 
1784  ,  ont  abandonné  l'ouv.j  il  n'était  qu'aux  d'eux 


liers  d'après  Tournefort. 
SABBATJNI  (André),  peintre  napolit.,  né  a  Sa- 
rne  vers  l'an  1480,  vint  à  Rome  à  environ  25  aos 
et  se  mit  au  nombre  des  élèves  de  Raphaël  :  U  re- 
tourna ensuite  dans  sa  pairie,  où  il  exéeyla- 
qua  Raples  el  a  Gaëtc  ,  de  nombreuses  et  belles 
compositions  sur  toile  et  à  fresque ,  et  mourut 
540.  Ses  madones  surtout  sont  très-eslimées. 


en 
La 


la  plombe  messagère  ,  plus  rapide  que  l'éclair, 
1005,^8,  avec  une  trad.  française  et  des  notes, 


musée  du  Louvre  possède  un  de  ses  tabl,  repré- 
sentant la  fisitalation.  —  Loreoeo  Sabba,Tihi  ap- 
pelé aussi  Lorenzino  de  Bologne,  lieu  de  sa  nais- 
sance ,  dans  le  l6>  siècle ,  travailla  aux  euibeilisse- 
mens  du  Vatican ,  exécuta  plusieurs  belles  conrpo- 
silions  que  l'on  voit  dans  div.  églises  de  Rome  et 
mourut  jeune  encore  eu  1577.  Le  musée  du  Lou- 
vre possède  un  de  ses  tableaux ,  représentant  Jésus 
debout  sur  son  berceau ,  soutenu  par  le  Vierge  ci 
montrant  le  ciel  au  jeune  Si  Jean-Baptiste.  1 

SABBATWJ  fie  P.  Louis-Antoisk),  dit  Sabba- 
tini  de  Padoue  ,  franciscain  et  maître  de  chapelle 
élève  du  P.  Martini  pour  le  contrepoint,  mort  à 
Rome  en  janv.  1809  ,  c»t  auL  des  ouvrages  suiv.  j 
vera  Idea  délie  musical  i  numtriche  segnature  Ve- 
nise, 1799,  iu-4  ;  Elemenii  teonci  e  pratici  di 
musica  ,  Rome,  1790,  in-4;  TraUato  délie  fuehc 
musicali ,  Venise  ,  1802  ,  2  vol.  in-A,  fig. 
5ABELL1CUS  (Marc-Antoine)  ,  hiiioricn  né* 


Digitized  by  Google 


SABL 


(  2684  ) 


SACC 


dans  la  compagne  de  Rome  'en  lq36 ,  m.  à  Ve 
1  II  a 


nise  en  «5o8.  li  a  laissé  des  notes  et  des  comment. 
aur  plusieurs  aut.  anciens  ,  tels  que  Pline  ,  Tite- 
Live,  Horace,  etc.,  et  plusieurs  ouvrages  hisloriq., 
iels  que  :  Historia  rerum  venetarum,  ab  urbe  con- 
ditâ  ad  obitum  ducis  Marci  Barbadici ,  Veni*e , 
1487,  ia-fol.,  dont  il  y  a  deux  traduct.  italiennes; 
et  Bapsodiœ  historiarum  enneadis  ,  ibid.,  1498  et 
«t  l5o4,  in-fol. 

SABELLIUS,  célèbre  hérésiarque  du  3*  siècle, 
né  i  Ptolémaïde ,  fut  disciple  de  Noet ,  et  poussa 
plus  loin  encore  la  hardiesse  de  ses  innovations. 
Assimilant  les  trois  personnes  de  la  Sainte-Trinité 
aux  actions  diverses  d'un  même  principe  ,  il  trou- 
vait dans  l'essence  uniq.  de  Dieu ,  le  Père ,  en  tant 
qu'il  est  Créateur  de  toutes  choses,  et  qu'il  a,  dans 
aon  éternité  ,  ouvert  aux  hommes  la  voie  du  salut; 
le  Fils,  en  tant  qu'il  a  revêtu  la  forme  hum.  dans 
]e  sein  de  la  Vierge ,  pour  les  racheter  en  souffrant 
aur  la  croix  ;  enfin ,  le  St-Esprit ,  en  tant  qu'il  ré- 
pand dans  l'âme  du  pécheur  l'efficace  de  la  grâce. 
Condamnées  par  plusieurs  conciles,  notamment 

Îar  celui  d'Alexandrie  ,  en  261,  les  hérésies  deSa- 
ellius  ne  laissèrent  pas  que  de  trouver  en  Italie  et 
dans  la  Mésopotamie  beauc.  de  sectateurs  ,  qu'on 
désigna  sous  le  nom  de  Sabelliens.  St  Denis  d'A- 
lexandrie a  écrit  un  traité  contre  ce  novateur. 

SABINIEN,  pape,  succéda  à  saint  Grégoire  en 
6o4-  On  a  peu  de  détails  sur  sa  vie.  Quelques  écri- 
vains rapportent  que ,  dans  un  moment  de  di- 
sette, il  fit  ouvrir  les  greniers  de  l'égl.,  mais  pour 
en  vendre  le  blé  au  peuple  ,  qui  murmura  beauc. 
de  cette  opération  fiscale.  Ce  pontife  voulut  aussi 
faire  brûler  les  écrits  de  son  predecess.,  saint  Grc- 
pire ,  dont  il  jalousait  la  renommée.  Il  mourut  en 
16 ,  et  eut  pour  sucesseur  Boniface  III. 
SABINUS  (Aulls)  ,  poète  du  siècle  d'Auguste , 
fut  l'ami  d'Ovide  et  son  émule.  Il  ne  reste  de  lui 
«tue  trois  épllres  ou  héroïdes  ,  qui  font  partie  de 
l'édition  d'Ovide  dans  la  Biblioth.  des  classiq.  lut. 

SABINUS  (Masurius),  fut  un  jurisconsulte  cé- 
lèbre du  temps  de  Tibère  ,  et  le  prem.  autorisé  a 
•donner  des  consultations  écrites.  Ses  élèves  prirent 
le  nom  de  Sabiniens.  Il  ne  reste  de  ses  ouvrages  que 
les  fragmens  qu'en  a  recueillis  Riccoboni,  dans  son 
livre  de  Historia  ,  Venise  ,  i568  ,  in-8  —  Sabimus 
{Cœlius),  autre  jurisconsulte  ,  souvent  cité  par  Ul- 
pien,  vivait  sous  Vespasien.  —  Sabinus  ,  ami  de 
Pline-le-Jeune  ,  qui  lui  soumettait  ses  écrits  avant 
de  les  publier,  avait  suivi  la  carrière  des  armes  ,  et 
fcabitait  la  ville  de  Ftrmum  ,  aujourd'hui  Fcrmo  , 
dans  la  marche  d'Ancdne. 

SABINUS  (Julics).  V.  Epponine. 
SABLIER  (Charles),  littérateur,  né  à  Paris  en 
l6g3  ,  m.  en  1786 ,  s'est  essayé  dans  presque  tous 
les  genres  ,  et  a  donné  lui-même,  sur  ses  ouvrages 
«t  sur  sa  longue  carrière,  une  Notice  insérée  dans 
le  Journal  encyclopédique  ,  1786,  t.  8,  p.  33o-35. 
Ami  de  La  Chaussée  ( v.  ce  nom),  il  a  publié  une 
édit.  de  ses  OEuvres ,  précédée  d'une  vie  de  l'aut., 
i;63  ,  5  vol.  in-12.  L'ouvrage  le  plus  important  de 
Sablier  est  un  Essai  sur  les  langues  en  général , 
Sur  la  langue  française  en  particulier,  etc.,  Paris, 

1777  on-  '78* »  in-8. 

SABLIÈRE  (Antoiote  RAMBOUILLET  de  La), 
fils  d'un  riche  financier,  nommé  seulement  Ram- 
bouillet ,  et  n'appartenant  nullement  s  la  famille, 
noble  des  d'Angennes  de  Rambouillet,  fut  le  mari 
de  la  dame  du  même  nom  ,  que  les  vers  de  Lafon- 
taine  et  son  amitié  pour  ce  poète  ont  rendue  célè- 
bre. La  Sablière ,  un  des  hommes  les  plus  aimables 
et  les  plus  spirituels  de  son  temps,  mourut  en  1680, 
&gé  d'environ  65  ans.  Ses  poésies  fugitives  ont  été 
recueillies  sous  ce  tit.  :  Madrigaux  de  M.  D.  L.  S.r 
Paris  ,  Barbin  ,  1680.  La  même  année  une  seconde 
édition  parut  en  Hollande  ches  les  Elzevirs.  De- 
puis il  en  a  été  fait  plus,  autres  à  Paris.  La  dern. 
est  de  ittr,  io:ia:  Elle  fait  partie  de>  Collection 


des  petits  classiques  français t ,  pnbl.  ehes  de  Lan* 
gle.  On  trouve,  dans  cette  nouvelle  édition,  une 
Notice  tar  l'aut.,  par  M.  Charles  Nodier. —  Mad.  de 
La  Sablière  avait ,  déplus  que  son  mari ,  uno  in- 
struction profonde.  Elle  savait  plusieurs  langues  , 
les  mathématiques ,  la  physique  et  l'astronomie. 
Les  hommes  illustres  de  l'époque  composaient  sa 
société,  et  elle  s'est  immortalisée  par  sa  généreuse 
hospitalité  à  l'égard  de  Bernier  et  de  Lafontaioe. 
Ses  dern.  années  furent  consacrées  au  soulagement 
des  pauvres  ,  et  elle  mourut  en  i6g3.  Quelq.  Pen- 
sées chrétiennes  qu'elle  avait  écrites  ont  été  impri- 


fois 


la  suite  des  Pensées  de  La  Rocbc- 


mees  plus 

foucauld.  —  Sablière  (Nicolas  de  La),  fils  des  pré- 
cédons, s'est  fait  connaître  comme  un  des  hommes 
les  plus  instruits  de  son  temps.  La  Biblioihèq.  rai- 
sonnée  des  savons  de  l'Europe ,  t.  6 ,  I"  partie  , 
contient  une  Lettre  de  M.  de  La  Sablière  le  fils  à 
Bayte.  On  sait  d'ailleurs  qu'il  a  communiqué  des 
remarques  critiques  à  cet  aut.  Ce  fut  lui  qui  publia 
une  partie  des  Madrigaux  de  son  père,  1  année 
même  de  la  mort  de  celui-ci. 

SABOLY  (Nicolas  ),  poète  provençal ,  né  vers 
1660  à  Monleux ,  près  de  Carpentras  ,  embrassa 
l'état  ecclésiastique,  devint  bénéficier  et  maître  de 
musique  du  chapitre  de  Saint-Pierre  d'Avignon,  et 
mourut  eu  1714*  H  *  laissé  un  recueil  fort  estimé 
de  Noëls  ,  Avignon ,  1639,  1714 ,  in-12 ,  plus,  fois 
réimprimé. 

SABOURÉUX  DE  LA  BONNETERIE  (Char- 
les-Fr.  ou  Lot'is)  ,  av.  au  pari,  de  Paris,  né  vers 
1725  ,  mort  en  1781  ,  a  donné  une  traduct.  d'an- 
ciens ouvrages  latins  relatifs  à  l'agriculture  et  à  la 
médecine  vétérin. ,  avec  notes ,  6  vol.  iu-12  ,  Pa- 
ris ,  1771-75,  1783.  Il  avait  aussi  traduit,  par  or- 
dre du  dauphin  ,  les  Consiilut.  des  jésuites  t  176a, 
3  vol.  in-8  et  in-12  On  trouve  de  curieux  rensei- 
gnemens  sur  cet  ouvrage  dans  la  2"  édition  du  Dic- 
tionnaire des  anonymes  ,  n*  20,11 5.  C'est  par  er- 
reur que  quelques  biographes  lui  attribuent  le  Ma- 
nuel des  inquisiteurs.  On  sait  que  cet  ouvrage  est  de 
l'abbé  Morellet. 

SABUNDE, SEBENDE,  SEBON ,  SABONDE 
ou  DE  SEBONDE  (RaimoHD),  savant  du  i5*  siècle , 
né  à  Barcelone,  professait,  vers  l'an  t43o,  à  l'uni- 
versité de  Toulouse  la  médecine,  la  théologie  et  la 
philosophie  scholastique.  Les  détail*  de  sa  vie  sont 
restés  ignorés  ;  mais  on  sait  qu'il  mourut  en  1^32. 
On  a  de  lui  :  Tluologia  naturalis,  sive  Liber  crea- 
iurarum,  Devcnter,  1487»  Strasbourg,  l4$6*,  >n-f.; 
Nuremberg,  i5oa,  Paris,  iSorj,  1647;  Lyon,  i5a6, 
i54o,  tt>48,  in-8,  trad.  en  français  par  Michel  de 
Montaigne  (v.  ce  nom),  Paris  ,  iSop,  i58(  ,  161 1; 
Rouen  ,  i6o3  ,  l64lï  Tournon  ,  i6o5,  in-8  (on  sait 
que  Monlaiguc  composa  en  outre  une  Apologie  de 
Raymond  de  Sebonde ,  qui  forme  le  chap.  le  plus 
long  de  ses  Essais  )  ;  de  naturd  hominis  Dialogi , 
sive  viola  anima,  Cologne,  l5oi,in-4,  Lyon,  l56'8, 
in- 16.  C'est  un  abrégé  de  l'ouvrage  précédent.  11 
en  existe  deux  traductions  françaises ,  l'une  par 
D.-Cu.  Blendecq,  Arras ,  1600,  in- 16;  l'autre  par 
J.  Martin,  Paris,  i566\  in-8.  On  a  encore  un  autre 
abrégé  de  la  Théologie  naturelle  de  Sabuude  ,  par 
J.  Amos  Comenius  ,  sous  ce  titre  :  Oculus  fidei  , 
Theologia  naturalis,  sive  Liber creaturarum ,  etc., 
Amsterdam  ,  1661 ,  in -8.  Sabonde  avait  composé 
plus,  autres  ouvrages,  restés  MSs.  et  ensevelis  dans 
la  poussière  de  quelques  biblioth.  de  moines. 

SACCHETT1  (Fbawco),  littéral,  et  conteur  ita- 
lien ,  né  à  Florence,  vers  i335,  d'uno  ancienne  fa- 
mille de  cette  ville,  se  fit  remarquer,  dès  sa  jeu- 
nesse ,  par  des  vers  presque  dignes  de  Pétrarque. 
Il  remplit  avec  honneur  les  prem*  fonctions  publi- 
ques ,  et  mérita  plus  tard  d'être  cité  comme  un 
modèle  pour  le  style  par  l'académie  de  La  Crusca. 
On  croit  qu'il  mourut  vers  l4to.  On  a  de  lui  des 
Contes  (tiovelle)  dans  le  genre  de  Boccace ,  dont  il 
fut  Je  contemporain.  e\  Puni,  pujb,  pour  \* 
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fois  à  "Naples  sou»  la  rubrique  de  Florence ,  1724  » 
\n-8.l3n  autre  ouv.  de  cet  eut.,  la  Baltaglia  délie 
Vecchie  e  délie  Fandullt ,  avait  paru  à  Bologue 
eo  l5lQ,  »■•*•  Oo  peut  consulter,  pour  plus  de  dé- 
tails ,  fa  Storùt  dêgli  scrittori  florentins  de  Negri , 
et  la  Vie  de  Sacchelti  ,  en  tête  de  la  lr«  édition  de 
ses  ISovelle ,  publiée  par  Botlari. 

SACCHI  (AiiosÉ),  peintre,  né  à  Rome  en  l5c>8 , 
fut  le  dern.  élève  de  1  Albane,  et  mourut  en  1661. 
On  le  cite  pour  la  simplicité  et  le  naturel  de  ses 
compositions.  Presque  tous  les  tableaux  qui  restent 
de  lui  sont  très- estimés.  Le  musée  du  Louvre  en  a 
possédé  2  jusqu'en  l8l5.  C'étaient  :  St  Romtmid 
assis  aux  milieu  de  ses  religieux ,  et  St  Grégoire 
donnant  des  reliques.  Ils  ont  été  rendus  au  souve- 
rain pontife.  —  Sacchi  (Charles) ,  autre  peintre  , 
né  à  Pavie  en  1616,  m.  en  1706  ,  passe  pour  bon 
coloriste.  11  a  gravé  à  l'eau-forte  quelques  estam- 
pes estimées,  d'après  le  Tintoretet  Paul  Véronète. 
—  Sacchi  (Pierre-Franç.) ,  né  à  Pavie  un  peu  av. 
1  /j6o ,  mort  vers  1 5z6 ,  fut  renomme'  pour  la  per- 
spective. On  a  de  lui ,  au  Louvre  ,  un  tabl.  repré- 
sentant les  quatre  Docteurs  de  l'église  latine  assis 
autour  d'une  table  de  marbre  blanc.  —  Un  autre 
Sacchi  ,  né  à  Cassai  vers  la  fin  du  16*  S.,  fut  élève 
de  MonLcalvo,  et  surpassa  son  maître.  On  voit  plu- 
sieurs de  ses  tableaux  dans  quelques  églises  de  sa 
patrie. 

SACCHI  (  Ju-vÎHAl)  ,  religieux  barnabite ,  né  à 
Milan  en  17x6  et  m.  en  1789 ,  s'adonna  à  la  musi- 
que T  étudia  profondément  le  système  des  anciens 
sur  cet  art ,  et  composa  plusieurs  ouvrages  que 
l'on  cite  pour  une  saine  critique  et  une  vaste  éru- 
dition. Voici  les  principaux  :  del  Numéro  e  délie 
Maure  délie  corde  musiche  e  loro  cor  ris  pondent  e. 
Milan,  1761,  in-8  ;  délia  Divisione  del  tempo  netla 
musica  ,  nel  ballo  e  nella  poesia ,  etc.,  ibid.,  1770, 
in-8  :  délia  Natura  e  Perfesione  dell'  antica  musica 
de'  Greci,  etc.,  ib.,  1778^0-8;  délie  Çuinle  suc- 
cessive nel  conlrappunto  ,  etc. ,  ibid.,  1780 ,  in-8. 
'  On  a  encore  de  lui  les  vies  de  Farinelli  et  de 
Bened.  Marcello,  en  italien. 

SACCHINI  (FftAtrçois),  jésuite,  l'un  des  histo- 
.  riens  de  celte  société  ,  né  en  1670  à  Paciono,  près 
de  Pérouse  ,  professa  d'abord  la  rhétor.  à  Rome.  Il 
travailla  ensuite  pendant  IQ  ans  à  V Histoire  de  l'in- 
stitut de  St  Ignace,  dont  le  P.  Orlaodini  avait  pu- 
blié le  prem.  vol.,  et  la  continua  jusqu'aux  prem. 
années  du  gouvernement  du  P.  Aquaviva.  Il  mou- 
rut en  1623.  On  a'aussi  de  lui  plus,  ouvrages  ,  en- 
tre autres  :  Libellas  de  ratio  ne  libres  eu  m  prof ec  tu 
legendi ,  etc.,  Ingolsladt,  i6l4*  in-16,  et  Lcipsig, 
'  171 1,  in-8  ,  trad.  en  franç.  par  Duroy  de  Morsau  , 
sous  ce  lit.  :  Moyen  de  lire  avec  fruit,  Paris  et  La 
Haye,  1785,  in-tS;  Protrepticon  ad  magistros 
sc/iolarum  inferiorum  soc.  Jesu ,  etc.,  Dillingen  , 
1626, in-ia. 

SACCIUNI  (Aktoine-Marie-Gaspabd),  musi- 
cien-compositeur, né  à  flapies ,  en  1735 ,  d'une  fa- 
mille pauvre,  fut  admis  au  conservatoire  de  Sainte- 
Marie  de  Loretle ,  où  il  étudia  sous  le  célèbro  Du- 
rante. Ses  progrès  extraordin.  dans  la  composition 
lui  procurèrent  de  bonne  heure  un  engagent,  pour 
Rome,  et  ses  ouvrages  dramatiq.  ne  lardèrent  pas 
è  justifier  sa  précoce  renommée.  Appelé  ensuite  à 
la  direction  du  conservât,  de  Y  Ospedaletto  à  Ve- 
nise ,  il  se  fit  alors  remarquer  par  la  majesté  de  ses 
chants  religieux.  Il  parcourut  ensuite  l'Allemagne 
et  la  Hollande,  y  obtint  de  nombreux  succès,  et 
vint  enfin  triompher  en  Anglet.  Il  y  fit  jouer  les 
opéras  de  Montestuna ,  de  Persée,  du  Cul.  Arrivé 
à  Paris ,  où  sa  réputation  l'avait  devancé ,  il  la  sou- 
tint par  l'opéra  de  la  Colonie,  dont  la  réussite  ne 
put  toutefois  suspendre  la  guerre  ridicule  qui  exis- 
tait alors  entre  les  gluckistes  et  les  piccinisles 
(tf.  Gllck.  et  PiCCtKlJ.Mais  Joseph  II,  qui  visitait 
la  Franco  à  cette  époq.,  prit  Saccbini  sous  sa  pro- 


Sositeur  obtint  successivement  de  faire  représenter 
enaud,  Chimhne,  Dardanus ,  enfin  Œdipe  à  Co- 
lonne ,  resté  le  modèle  des  drames  lyriques.  Cepen- 
dant, malgré  le  charme  entraînant  de  ses  compo- 
sitions ,  il  se  trouvait  encore  en  butte  à  ces  factions 
music,  si  souvent  démode  en  France.  Ses  ennemie 
parvinrent  même  à  faire  retirer  Œdipe  du'  réper- 
toire. Saccbini  indigné  se  disposait  a  retourner  en 
Angleterre  ,  lorsqu'une  maladie ,  aggravée  par  les 
chagrins ,  le  conduisit  prématurément  au  tombean. 
Il  mourut  è  Paris  le  7  oclob.  1786 ,  figé  seulement 
de  5t  ans.  Son  Eloge  ,  par  Framery,  a  été  inséré 
dans  le  Journal  encyclopéd.  de  Bouillon ,  i5  dé- 
cembre 1786.  Il  contient  une  notice  sur  ses  partit. 
SACCONAI  (Gabmil  de),  V.  Sacoway. 
SACCO>E  (Piissk),  dit  Tarlaii.  V.  Tablati. 
SACHEVERELL  (Hehri),  théologien  anglais, 
né  i  Marlborougb  vers  1672,  obtint  une  grande  cé- 
lébrité dans  les  troubles  religieux  de  sa  patrie  par 
la  hardiesse  ou  la  bisarrarie  de  ses  opinions.  Mais 
son  meilleur  tit.  dans  la  mémoire  des  hommes  est 
d'avoir  été  l'ami  d'Addison  ,  qui  lui  dédia  son 
poème  des  Adieux  aux  Muses.  Doct;  en  théologie 
à  l'univ.  d'Oxford,  il  fut  nommé  en  1705  rect.  de 
l'égl.  de  Southwark,  et  c'est  lè  qu'il  précba  les  ser- 
mons qui  ont  rendu  son  nom  célèbre.  Il  y  défen- 
dait la  doctrine  de  l'obéissance  passive.  Il  s'élevait 
contre  la  tolérance  et  les  dissidens  (  non  confor- 
mistes), déclarait  que  l'église  était  dangereusement 
attaquée  par  ses  ennemis  et  mal  défendue  par  ses 
prétendus  amis ,  et  exhortait  le  peuple  1  revêtir 
l'armure  de  Dieu  pour  la  défense  de  l'église.  Ces 
sermons,  exaltés  par  le  parti  de  l'opposition  ,  fu- 
rent imprimés  à  plus  de  40,000  exempt.,  et  répan- 
dus dans  tout  le  royaume.  Arrêté  par  ordre  de  le 
chambre  des  communes ,  et  traduit  devant  celle  des 
pairs  ,  Sacheverell  se  défendit  avec  beaucoup  d'a- 
dresse. Le  procès  dura  trois  semaines  ,  et  la  reine 
Anne  fut  présente  aux  débats.  La  chambre  haute 
déclara  Sacheverell  coupable  à  la  majorité  de  dix- 
sept  voix ,  tandis  que  trente-quatre  pairs  protes- 
tèrent contre  celte  décision.  11  lui  fut  défendu  de 
prêcher  pendaut  3  ans,  et  ses  sermons  furent  brû- 
lés par  la  main  du  bourreau.  Ce  fut  à  la  crainte 
des  excès  auxquels  le  peuple  aurait  pu  se  porter  en 
faveur  du  condamné,  qu'on  dut  en  grande  partie 
la  douceur  de  celte  sentence ,  que  les  amis  du  pré- 
dicateur considérèrent  comme  une  victoire  rem- 
portée sur  le  parti  dos  whigs  ,  et  qu'ils  célébrèrent 
par  des  feux  de  joie  et  des  illuminations.  Pendant 
sa  suspension ,  Sacheverell  fut  promu  à  un  béné- 
fice dans  la  principauté  ,  et  alla  en  prendre  posses- 
sion avec  une  pompe  et  une  magnificence  tout-à- 
fait  extraordin.  Les  magistrats  des  villes  par  où  il 
passait  allaient  au  devant  de  lui ,  et  le  traitaient  en 
prince.  En  17 13,  la  roine  lui  conféra  un  nouveau 
bénéfice.  On  n'entendit  plus  parler  de  lui,  depuis 
1714  jusqu'à  sa  m.,  arrivée  en  1724*  L'cvêq.  Gil- 
bert Duroet(  v.  ce  11.)  a  peint  Sacheverell  «  comme 
un  homme  audacieux  et  insolent,  ayant  peu  de  re- 
ligion .  de  vertu  ,  de  savoir  on  de  bon  sens.  » 
SACHSE  (Haks).  V.  HahsSacusx. 
SACI  (Louis-Iasaac  LEMA1STRE  de),  l'un  des 
sav.  solitaires  do  Port-Royal ,  né  à  Paris  en  l6t3  , 
était  frère  puîné  d'Ant.  Lcmaistre  (v.  ce  nom).  S'il 
faut  s'en  rapporter  à  l'hypothèse  présentée  par  un 
biographe ,  le  surnom  de  Saci  ne  serait  autre  chose 
que  l'anagramme  d'Isac  ,  pour  Isaac  ,  l'un  de  ceux 
que  Lemaislre  cadet  reçut  au  baptême.  Après  avoir 
fait  ses  éludes  su  collège  de  Beau  vais  avec  le  célèbre 
Arnauld  ,  il  embrassa  l'état  ecclés.,  mais  ne  voulut 
recevoir  la  prêtrise  qu'à  35  ans. Appelé  alors  à  la  di- 
rect, des  religieuses  de  Port-Royal ,  il  adopta  ce  mo- 
nastère ,  et  lui  consacra  tout  son  bien  ,  à  l'except. 
d'une  faible  pens.  qu'il  partageait  avec  les  pauvres. 
En  itëOl  il  casuya  lus  persécut.  dirigées  contre  les 
solitaires  de  Port -Royal,  accafé*  comme  jansé- 
uutes.  Caché  dans  Paris  ,    y  fut«u«tf  st  conduit 
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traduct.  de  sa  Bible  ,  ouv.  qui  templit  pr«q.  en- 
tièrement la  fia  de  sa  carrière ,  et  qu'il  put  par- 
venir à  achever.  Il  m.  en  1684  ,  éloigné  dit  Port- 
Royal  ,  qu'il  avait  été  contraint  de  quitter  une  se- 
conde foi».  Son  caractère  et  aea  talent  l'ont  fait  es- 
timer de  ton*  tes  contemporains  illustres  ,  entre 
Hntrca  de  Racine.  Dans  sa  jeunesse  il  avait  cultivé 
£a  poésie.  Sa  vie  a  été  retracée  dans  le  Nécrologe 
de  PoH  -  Boyal.  Il  a  laissé  r  U  Poème  de  Si  Pro- 
sper  contre  les  ingrats ,  trad.  en  vers  fraaç.,  Paris  , 
l&jrj,  et  en  prose  ,  ibid.,  i65o  ;  les  édit.  auiv.  xéu- 
niisent  les  deux  vers.  ;  Fables  de  Phèdre,  trad.  en 
fraoç. ,  Paria  ,  ityj  ,  in- ta  (  voy.  sur  cet  oav.  le 
Dictionnaire  des  Anonymes,  %•  édit..  n»  6565)  5 
Comédies  de  Térence  (  troia ,  VAndrUnne ,  les 
Adelphes,  le  Phormion),  ibid.,  1647,  in-ia  ;  VOf- 
Jtce  de  l'Eglise  ,  en  fr.,  i65o,  il».,  ia-ia  \  les  Enlu- 
minures du  fameux  Almanach  des  Jésuites  ,  poè- 
ane  en  vers  libres  ,  i65q  1  ua-8  ;  une  Imitation  de 
J,-C. ,  trad.  «a  franc.,  t66a,  iu-8  et  in-ia ,  publ. 
anus  le  nom  de  B«uU  et  contre  laquelle  le  P.  Bou- 
hours  fit  imp.  une  critiq.  en  1688.  Quoique  plus 
élégante  que  fidèle  ,  cette  trad.  a  eu  plus  de  l5o 
«dit. ,  sur  lesquelles  on  trouve  des  détails  dans  la 
Dissert,  de  M.  A.-A.  Barbier  sur  60  trad .  franf.de 
i> Imitât,  de  J.-C.  Houe  citerons  encore,  entre  les 


suie  pub.  Lemaistre  de  Saci ,  trad.  des  4e  et  6*  liv. 
de  ['Enéide  ,  1666,  in-4  ;  le  Nouv.-Testam.  ,  trad. 
fr. ,  connue  sous  le  nom  de  Nouv.-Teslam.  de  Mons, 
ceodaoanée  par  Clément  IX  ,  et  à  laquelle  prirent 
part  Arnauld ,  Lemaistre ,  Nicole  et  le  dnc  de  Lu y- 
ses  ,  1667  ,  a  vol.  in-8  ;  enfin  la  Sainte  Bible  ,  lat. 
et  fraoç.,  avec  des  exphc.it  ,  Paris,  1672,  et  suiv., 
3a  vol.  in-8  ,  terminée  par  Th.  du  Fossé,  et  réisnp. 
plus,  fois  dans  tons  les  formata. 

SACKVILLE  (Geobgk  GERMAIN  ou  GER- 
MAINE ,  vie),  liomme  d'état  anglais,  né  en  1716, 
était  le  5°  enfant  de  Lionel  Crantield  ,  prem.  dnc 
de  Dorset.  IJ  suivit  la  carrière  milit. ,  fut  un  des 
adjudant  de  roi  George  II  dans  la  campagne  de 
1743  ,  et  fil  les  campa  g.  auiv.  sous  le  dnc  dcCum- 
berlaud.  Après  la  paix  d'Aix-la-Chapelle ,  il  fut 
sommé  membre  de  la  chambre  des  communes,  s'y 
fit  remarquer  dans  plus,  circonstances  ,  accompa- 
gna ensuite  en  Irlande  son  père  ,  lord  -  lieutenant 
de  ce  royaume ,  revint  avec  lui  en  Angleterre  ,  et 
ae  rangea  du  côté  de  l'opposition  ,  dont  il  devint 
bientôt  l'an  des  chefs.  Après  la  retraite  de  lord 
Chalam ,  en  17S7,  le  ministère  offrit  è  Sackville  le 
eummandem.  d'une  expédition  contre  Kochefort  ; 
mais  il  1a  refusa,  il  fut  ensuite  employé  dans  d'au- 
tres expédit.  ,  et  commanda  en  cher  l'armée  angl. 
en  Allemagne  sous  le  prince  Ferdinand.  Sa  con- 
duite ,  à  la  balaille  de  Minden  ,  lui  ayant  attiré  de 
grandes  mortificat.  de  la  part  du  prince,  il  demanda 
son  rappel  en  Angleterre,  où  il  fut  attaqué  à  son 
arrivée  par  une  mullilnde  de  pamphlets  qui  l'ac- 
cusaient baulen».  d'insubordmat.  et  de  lâcheté.  H 
ut  put  obtenir  d'abord  de  se  justifier  devant  une 
cour  martiale  ,  fut  privé  de  aes  emplois  mililairet  ; 
mail  en  1760,  U  fut  traduit  devant  le  tribunal  dont 
U  avait  sollicité  la  formation  ,  montra  beaucoup  de 
fermeté  et  même  de  hauteur  dans  sa  défense,  fut 
déclaré  coupable  d'avoir  désobéi  aux  ordres  du 
prince  Ferdinand,  et  incapable  de  servir  le  roi  dans 
aucun  emploi  militaire  quelconque.  Celte  sentence 
fut  immédiat,  confirmée  par  le  monarque.  A  l'a- 
vènement de  George  111 ,  Sackville  obtint  la  per- 
mission de  reparaître  à  la  cour  ,  et  fut  pourvu  d'un 
emploi  lucratif ,  mais  inférieur  dans  le  ministère. 
Eu  1774 1  il  fat  réélu  membre  de  la  chambre  des 
communes  et  défendit  l'administrât,  delord  fiortlt  , 
.dont  il  partagea  ensuite  la  disgrâce  en  1782.  Peu 
de  temps  avant,  il  avait  été  élevé  par  le  roi  è  fa  pairie 
anus  les  titres  de  baron  de  Bolebrook  et  de  vicomte 
Sackville.  Il  m.  ea  178S.  Sua  fils  a!né  est  devenu 
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SACKVILLE  (Thomas,  Richard  et Edotjard). 

V.  DoassT.  —V  I 

SACOMBE  (JtAlf-FsAWÇ.),  médec.-accoucheur , 
i  Carcassonno  vers  1760,  fat  reçu  docteur  à 
Montpellier,  vint  professer  i  Paris  en  1790,  et  y 
fit  beaucoup  de  bruit,  autant  par  la  nouveauté  de 
set  tyttèmet  que  [par  les  accusations  qu'il  dirigeait 
contre  les  médecins  et  physiologistes  de  son  temps. 
Il  se  montrait  surtout  l'antagoniste  de  tous  ceux  qui 
soutenaient  l'opération  césarienne.  Baudelocque 
obtint  centre  lui  un  jugem.  qui  le  déclarait  calom- 
niateur. Obligé  de  prendre  la  fuite,  Sacombe voya- 
gea ,  cherchant  partout  le  bruit ,  et  revint  ensuite 
en  France  ,  où  il  pub.  des  opnscules  sur  son  art  , 
ainsi  nue  des  pamphlets,  qui  lui  suscitèrent  de  nou- 
velles poursuites  ;  et  il  m.  en  i8aa.  Ses  princip.  ouv. 
sont  :  le  Médecin- A c coucheur ,  Paris ,  1791,  in-ia  ; 
trad.  en  ail.,  Manheim  ,  1794  ,  in-8  ;  Avis  aux  sa- 
ges 'femmes y  Paris,  179a,  in-8;  la  Luciniade  ,  oa 
t'Art  des  accouchement ,  poème  didact.  en  8  ch., 
Paris,  t79»,  in-8;  réimp.  pins,  fois,  et  augm.de 
a  chants  ;  Plus  d'opération  césarienne,  Paris,  1798, 
in-8.  Dans  son  écrit  intit.  :  Itésurrection  du  doct, 
Sacombe  ,  1818,  in-8  ,  H  donne  des  détails  sur  ta 
vie  et  tes  ouv.  Le  doct.  Démange  on  a  pub.  :  Exa- 
men crittque  de  la  doctrine  et  des  procédés  du  ci- 
toyen Sacombe  ,  en  contradict.  avec  les  autres  ac- 
coucheurs ,  etc.,  1799,  in-8. 

SACONAY  (Gabriel  de),  théologien  du  i6«  S., 
né  daas  le  Lyonnais  ,  m.  en  i58o ,  s'est  fait  con- 
naître par  la  véhémence  de  ses  écrits  contre  les  pro- 
lestans.  On  a  de  Ini ,  outre  une  traduct.  de  3  ser- 
mons An  P.  Lmn s  de  Grenade  ,  et  quelq.  traités  de 
controverse  ,  oubliét  aujourd. ,  les  écrits  suiv.  :  de 
la  Providence  de  Dieu  sur  les  rois  de  France ,  etc., 
Lyon  ,  i568 ,  in-4  ;  Traité  de  la  vraie  idolâtrie 
de  notre  temps ,  ibid. ,  i568 ,  in-8  ;  Discours  des 
premiers  troubles  advenus  à  t}  on  (en  156a)  ,  etc., 
ibid.  ,  t569  ,  in  -  8 ,  rare  ;  la  Généalogie  et  ta  Fin 
des  Huguenaux  et  découverte  du  calvinisme,  etc.  , 
ibid.  ,  157a,  in-8,  onv.  recherché,  a  cause  des 
estampes  dont  il  est  orné. 

SAC  R  EL  Al  RE  (Isaac)  ,  médecin  ,  né  à  Sédau 
vers  1680  ,  m.  en  171"'.  On  a  de  lui  les  trad.  suiv.  : 
Proverbes  de  Salomon ,  trad.  du  latin  de  Schul- 
tens  ,  Leyde  ,  1762 ,  in~4  ;  le  Livre  de  Job  ,  trad. 
du  latin  de  Schultens  ,  Leyde  ,  i?48,  in-4.  Sacre- 
laire  a  coopéré  depuis  1729  jusqu'en  1732  au  Jour- 
nal littéraire  pub.  i  La  Haye  de  1713  à  1737» 
24  v.  in-8.  (V.  Dictionn.  des  Anonymes  ,  n°  15,026 
et  9070.) 

S  AGROBOSCO  (Jean  de),  astronome  du  i3«  S., 
ainsi  appelé  du  nom  latin  de  son  lieu  de  naissance  , 
en  anglais  Hotywood ,  dans  le  comté  d'York,  vint 
à  Paris  ,  après  avoir  achevé  ses  étudet  à  Oxford  , 
s'y  fit  une  grande  réputat.  par  set  connaiasances  en 
malhématiq.,  et  m.  dans  cette  même  ville  en  il56. 
On  a  de  lui  un  opuscule  de  Spherd  mundi ,  qui  a 
fait,  pendant  qooans  ,  autorité  dans  les  écoles  ,  et 
qui  est  entièrem.  onblié  aujourd'hui  (la  prem.  éd. 
de  ce  traité  ,  pub.  à  Ferrare  ,  1(72  ,  in-4  ,  de  a4 
feuillets  ,  est  trèt-rare ,  et  la  plus  récente  est  de 
■699)  î  de  an  m  Falione ,  sive  de  Computo  ecclc- 
siaitico  ,  pub.  par  Melanchttien  ,  à  la  suite  du  tr. 
de  la  Sphère,  Wittemberg,  i588,  in-8.  On  cite  en- 
core du  même  astronome  ,  un  opuscule  ,  de  Algo- 
rismo  ,  resté  M  S. 

SACROV1R  Julics),  jeune  Gaulois,  delà  na- 
tion ou  tribu  det  Eduens  ,  fut  le  principal  auteur 
de  la  révolte  det  Gauiet  tous  le  règne  de  l'emper. 
Tibère.  11  osa  concevoir  l'espérance  d'affranchir  ta 
patrie  de  la  domination  romaine,  fit  part  de  son 
projet  i  Julius  Florus ,  qui  exerçait  une  grande 
influence  dans  la  Belgique,  se  concerta  avec  lui  sur 
les  moyens  d'exécution,  fut  défait  par  C.  Silius , 
dans  une  plaine  près  d'Autun  ,  et  se  donna  la  m., 
pour  ne  pas  être  livré  au  vainqueur ,  en  l'an  21  de 
l'ère  chtén.  J.  Rosoy  (v.  co  nom)  a  pub.  un  ptfèmè 
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en  prota  4  *%aAit>  i  JmHus  Sacrevir,  ou  A?  rfemiVr  de* 
Uueris  |  Paris ,  l8o3  ,  a  vol.  in-8. 

SA.CY  ÇLovu  de) ,  littérat.,  né  à  Pari»  en  i654  , 

mktlU  Ja  prefeat.  d'»  vocal  ,  te  fit  donnait  m  au 
Urretu  par  aea  ta  In»  et  M  probité ,  consacra  ses 
loiair*  à  la  culture  des  lettres  ,  fut  reçu  à  l'académ. 
fraaç.  <0  '701  »  1 1  ni-  en  ' 727-  On  *  de  lui  la  trad. 
des  Lettres  de  Pline  ,  dont  le«  4  prem.  livre»  paru- 
rent à  Paris ,  t6g()  ,  in- ta  ,  et  let  aitlrcs  an  1701  , 
même  format  (  cette  trad.,  1res  -  élégante  et  très- 
fideie ,  a  en  un  très-grand  succès  ;  clic  a  été  très- 
•oav.  réimp.  :  une  bout,  «dit.,  revu*  et  corrigée 
par  M.  Jules  Pierrot .  a  été  im p.  en  1  H2.fi ,  dans  la 
Bibliothèque  latine  -française  ,  pub.  chc»  Pattc- 
ieucAe)  ;  celle  du  Panégyrique  de  Trnjan  ,  par  le 
snéme,  1709  :  ces  deux  trad.  ont  été  réunies  dans 
die.  e'dit.  ,  etréimp.  aussi  plus,  ibis  isolément:  on 
cite  comme  U  meilleure  édit.  celle  donnés  par  Adry, 
Paria,  180»,  3  vol.  ie-8  ,  avec  une  bonne  notice  sur 
la  aie  et  les  ouvrages  du  traduCt.  On  doit  encore 
a  celui-ci  :  Traite  de  t'Àmitié,  publié  en  î^oS  , 
souv.  réimp.  ;  Traité  de  la  Gloire  ,  t7l4  5  Mém. , 
Faetams  «I  Harangues  ,  1 7^  ,  a  vol.  itt-4-  lie  Ca' 
ttdogne  de  la  Bibliothèque  du  Roi ,  àttrihue  è  Sacy 
Y  Histoire  du  marquis  deClèmes  et  dn  tJtevalier  de 
Pervannes  ,  Paria  ,  1716  ,  in-i?.  ;  mais  ce  roman  est 
deaonfU*.  Montesquieu  ,  surcess.  de  Louis  de Sacy 
à  l'aead.  franc  y  prosmnça  son  eVog-e. 
SACY  (LEMAISTRE).  V.  S*C1. 
3ADALES  ,  nom  commun  à  deux  tottdcïThra- 
aea  Odrysieas  ,  qui  régnèrent  dans  la  t"  S.  avant 
J.-C.  Le  prem.  vivait  en  Pan  81  :  Cicéron  en  fait 
mt'Btiûo  dans  ton  prem.  Discours  contre  Verras. — 
Le  second"  se  dévoua  à  Pompée  «  combattit  César  à 
Pbftnaie  ,  et  ae  relira  raiacn  danl  tes  étals  ,  où  il 
m.  l'an  \i  avant  J.-C» 

SADE  (Huoue*  de) ,  dit  le  Vieux  ,  chef  d'une 
ancienne  lamille  do  Provence  ,  n'est  guère  connu 
que  p*r  la  beauté  de  aa  prem.  femme ,  Laure  do 
îioves  {v.  ce  nom),  et  par  ton  opulence  qui  lui  per- 
mit de  donner  ,  en  i3o5  ,  deux  cents  florins  d'or 
peur  la  réparation  du  pont  que  St  BcBétet  avait  fait 
bâtir  à  Avignon  en  l'an  1177.— «a*E  (Parti  de),  fils 
du  précéd. ,  fut  ministre  de  1*  reine  Yolande  d'A- 
ragon et  évêqne  de  Marseille.  Il  assista  au  concile 
de  Pif  e  ea  tqoo .  «t  m.  en  1 A33.  ***  Sade  (IIu- 
gaet  III ,  ou  Hugontn  de),  3*  fils  de  Hugues  et  de 
Laure ,  «st  la  souche  des  trois  branches  de  la  mai- 
son de  Sade,  eamsae»  seus  les  noms  de  Matin  , 
d'Eiguières  «t  de  Tairascoa.  —  Sa  m.  (Jean  de) ,  fils 
aise  du  précéd. ,  habile  jurisconsulte  et  magistrat 
célèbre  en  Provence  ,  rivait  dan»  la  prem.  moitié 
dn  t5*  S.— Sa.de  (Elxéar  de),  frère  dn  précédent, 
c'en  ver  et  échanson  de  t'anti-pape  Benoît  Mil ,  ob- 
tint de  Sigismoad  ,  pour  services  rendus  à  l'empire 
par  lui  et  les  aient  ,  la  permission  d'ajouter  l'aigle 
impérial  a  set  armes. — SaDR  (Pierre  de),  magistrat, 
exerça  le  prem. ,  de  i565  à  i568  ,  l'emploi  de  vi- 
guieT  triennal  de  Marseille,  institué  par  Charl.  IX. 
C'était  une  place  éminente  ;  celui  qui  l'occupait 
marchait  escorté  de  vingt  archer».  *-  Sade-Mazan 
(Jean  -Baptiste  de)  ,  évéqtie  de  Cavaillon  ,  m.  en 
1707  ,  âgé  de  75  an»  ,  a  laissé  ,  entre  antres  ouvr. 
ptenx  ,  det  Réflexions  chrétiennes  sur  les  Psaumes, 
etc.,  Avignon  ,  1698  ,  in-8. — Sade  (Joseph-David  , 
comte  de)  ,  né  dans  sa  seigneurie  d'Eiguières  en 
it&q,  paeta  arec  honneur  par  tous  les  grades  de 
l'armée  franc.,  défendit  Anlibes  Contre  les  Auslro- 
Sardet  ,  et  m.  maréehal-dc-camp  en  1761. — Sade 
(liippoljte  ,  comte  de),  de  la  branche  dcTaratcon  , 
entra  de  bonne  heure  dons  la  marine  ,  se  distingua 
au  combat  d'Ouettanl,  fil  la  guerre  d'Amérique 
comme  chef  d'escadre  ,  et  m.  sur  mer  i  son  retour 
en  1780. — SADV.  (Jacqnet-François-Paul-Alphonsc 
de),  3*  fils  de  Gaspard-François  ,  marquis  tic  Sade, 
né  ea  1705  ,  avait  été  vicaire-général  dn  Parchcv.  de 
Toulon™  et  celoi  de  >at  bonne  ,  lorsquM  fut  chargé 
i  à  m  cour  pat  les  <Ut*  de  Languedoc, 


Il  resta  pendant  plus,  année*  à  Parié  ,  T  recueillit 
les  notes  nécessaires  pour  le  travail  qu'il  méditait  , 
et  se  retira  ensuite  i  Saumane,  près  de  Vanelute, 
ou  il  se  livra  entièrem.  à  ton  goût  pour  lea  lettre*. 
Il  y  m.  en  1778.  On  a  de  lui  ;  Remarques  sur  Us 
premiers  poètes  français  et  les  troubadours  t  Œu- 
vres choisies  de  Fr.  Pétrarque  ,  trad.  de  l'iul.  et 
du  latin  en  franc. ,  avec  des  Mémoires  sur  sa  vit  , 
etc.,  Amsterdam  ,  1764  «  3  vol.  \n-L — Sade  (Jean- 
Baptiste-François-Joseph  ,  comte  de) ,  frère  alnd 
du  précéd.  ,  gouvern.  héréditaire  des  vUle  et  châ- 
teau de  Vaison  pour  le  pape  ,  prit  du  service  dan* 
le  régira,  de  Condé  ,  fut  chargé  par  le  cardinal  de 
Fleuiy  de  pin»,  missions  diplomatiq  ,  abandonna 
les  charges  qui  l'attachaient  au  pape  pour  te  fixer 
en  France,  et  devînt  lieutenant  •  général  de»  pro- 
vince» de  Bresse  ,  Bugey,  Gex ,  etc.  Il  m.  ea  1767, 
laissant  a  »a  famille  un  recueil  d'anecdotea  et  de 
documens  curieux  sur  la  guerre  de  1741  à  1746  — 
Sade  (Donatien-Alphonse-François  ,  marquis  de), 
fils  du  précéd.  ,  né  i  Paris  en  1740 ,  embrassa  la 
carrière  milit.  Revenu  a  Paris  après  la  guerre  dt 
sept  ans  ,  il  épousa  une  demoiselle  de  Montreuil  , 
fille  d'un ipresid.  de  la  cour  des  aides  ,  et  termina 
la  ,  en  1768,  les  seules  années  de  ta  longue  carrière 
que  l'honneur  puisse  avouer.  Le  libertinage  le  plus 
criminel  ,  qu'il  soutint  bientôt  après  par  lea  écrit* 
les  plu»  dépravés,  appelèrent  «ur  «a  personne  la  ma- 
lédiction de  sa  famille  ,  le  mépris  public  et  le*  ven- 
geances de  la  justice.  Echappé  à  la  peine  de  mort , 
que  le  parlement  d'Aix  avait  portée  contre  lui,  U 
passa  vingt-neuf  année»  dans  onae  prisons  diffé- 
rentes, el  m.  àCharentonen  i8i4-  Kousue  donne- 
rons ici  aucun  des  titres  des  licencieux  ouvr.  du 
màrq.  de  Sade.  On  en  trouve  la  liste  dan»,  la  Biblio- 
graphie de  la  France  ,  année  l8i5,  page  38,  etc.  •— 
SADE  (Lotis-Marie  de)  ,  fils  aîné  du  précéd.,  né  % 
Paris  en  1767,  eut  pour  parrain  le  prince  de  Coadé, 
et  pour  marraine  la  princesse  de  Conti.  I)  embrasa* 
le  parti  des  armes,  et,  comme  pour  racheter  u* 
nom  que  soft  père  avait  compromis ,  te  montra  son** 
slamment  plein  d'honneur  et  d'humanité.  Emigré 
au  commencera,  de  la  révolu  lion  ,  il  rentra  ea 
France  dans  l'année  1794  ,  te  fit  d'abord  grave*» 
pour  vivre  indépendant ,  reprit  ensuite  1  état  mili-r 
taire  ,  «e  distingua  à  léna  ,  a  Friedlaad  ,  «t  m,  as- 
sassiné sur  une  grand'roule  en  1809.  Il  avait  pub. 
le  prem.  vol.  d'une  nisloire  de  la  nation  français*  t 
Paris  ,  l8o5,  in-8. 

SADEK  KHAN  (Mohammed),  prince  para»,  de 
I  dynastie  tend  ,  et  frère  aîné  du  célèbre  Keriaa* 
Khan  ,  vivait  dans  la  seconde  moitié  du  l6*â,Svu* 
le  règne  de  son  frère  ,  il  gouverna  le  Farmtia  ara* 
sagesse  ,  fit  la  guerre  aux  Turks  avec  talent  et  ht** 
voure,  et  leur  reprit  Bassora  eu  1776*  après  ua 
siège  de  treize  mois.  A  la  m.  de  Kerim  ea  1779» 
une  sanglante  division  éclata  entra  let  membre*  de 
la  famille  régnante  1  Sadek  combattit  d'abord  l'u- 
surpateur, voulut  ensuite  s'emparer  lui-même-  du 
trône,  fut  vaincu,  et  mis  à  m.  par  ton  neveu  aa  17814 
SAOELER  (Hans  ou  Jean)  ,  graveur  au  barta  « 
né  à  Bruxelle»  <  n  i55o,  m.  à  Venise  eu  1610  ,  fut 
le  chef  d'une  famille  qui  s'est  distinguée daat  I* 
même  ait.  On  cite  plut,  belles  planche»  dans  aea 
œuvre  ,  dont  le  détail  le  trouve  dan»  le  Manuel  des 
Amateurs  de  P/irt,  d'Hubert  et  Rot  t»  —  Sadclk* 
(Jusl)  ,  fils  du  precéd.,  a  gravé  dans  la  manière  «la 
son  père  ,  tans  atteindre  à  la  même  célébrité. — Sa* 
deler  (Raphaël)  ,  frère  de  Dans  ,  et  ton  élève  ,  né 
i  Bruxellet  en  l555,  aurait  égalé  ton  matlrea'ilaa 
s'était  livrée  un  trop  giand  nombre  de  travaux  { 
néanmoins  on  cita  de  lui  des  ouv.  remarquables.  Il 
m.  à  Venise  en  1616. —  Sadelkr  (Raphaël),  fils  dn 
précéd.,  ne  s'est  montré  qu'un  graveur  du  second 
ordre.  —  SADEI.ER  (Egidiut  ou  Gillet)  ,  neveu  de 
Hans  et  de  Raphaël  ,  et  leur  élève ,  né  à  Anvera  en 
t57o,  mérita  et  obtint  une  icputat.  supérieure  â 
celle  de  se»  oncles  :  on  l'a  surnommé  le  Phénix  de 
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la  gravure.  Le  détail  de  son  œuvre  est  dans  le  Ma- 
nne/ de  F  Amateur,  d'Hubert  et  Rost.  Il  m.  •  Pra- 
gue en  1629.— Sadeler  (Philippe),  fils  du  précéd. 
et  son  élève  ,  est  resté  fort  inférieur  à  son  pire.  — 
Sadeler  (Marc),  second  fils  de  Gilles ,  n'est  connu 
que  comme  édit.  des  ouv.  de  son  père. 
SADI.  V.  Saadi. 

SADOC  ,  fondât,  de  la  secte  des  sadducéens ,  vi- 
rait ,  suiv.  le  Talmud  ,  vers  l'an  248  av.  J.  -C.  Il 
avait  eu  pour  maître  ,  ainsi  que  Baïlhus  ou  BaWho- 
aus,  son  co-doclrinaire  ,  Anligone  de  Soclio  ,  suc- 
cesseur deSimon-Ie-Justc  ,  dans  la  chaire  du  sanhé- 
drin dé  Jérusalem.  Anligone  enseignait  qu'il  fallait 
honorer  Dieu,  non  comme  des  mercenaires  qui 
11'agissent  que  par  l'espoir  du  gain  ;  mais  comme 
des  serviteurs  généreux  qui  remplissent  leurs  de- 
voirs ,  sans  aucun  molif  de  récompense.  De  cette 
doctrine  Sa  doc  et  Baithus  conclurent  qu'il  n'existait 
ni  paradis  ni  enfer.  Telle  fut.  suiv.  quelq.  docteurs 
talmudistes ,  l'origine  du  sadducéisme.  L'historien 
Joseph  expose  ainsi  cette  doctr.  {Guerres  des  Juifs 
chap.  12)  :  «  Les  saJducécns  nient  absolument  le 
destin,  et  croiént  que,  comme  Dieu  est  incapable  de 
faire  du  mal,  il  ne  prend  pas  garde  à  celui  que  les 
hommes  font.  Ils  disent  qu'il  est  en  notre  pouvoir 
de  faire  le  bien  ou  le  mal ,  selon  que  notre  volonté 
nous  porte  à  l'un  ou  *  l'autre;  et  que ,  quant  aux 
âmes  ,  elles  ne  sont  ni  punies  ni  récompensées  dans 
un  autre  monde.  Autant  les  pharisiens  sont  socia- 
bles et  vivent  en  amitié  avec  les  autres  ,  autant  les 
sadducéens sont  d'une  humeur  si  farouche  qu'ils  ne 
titrent  pas  moins  rudem.  entre  eux  qu'ils  feraient 
avec  des  étrangers.  »  Il  faut  ajouter  à  cet  expos* 
que  les  sadducéens  rejetaient  la  résurrection  des 
morts  et  l'existence  des  anges;  car  cela  leur  est  for 
mellcm.  reproché  dans  le  Nouveau-Testament. 

SADOLET  ou  Sadoleto  (Jacques),  cardinal  et 
l'un  des  écrivains  les  plus  distingués  du  16*  S.,  né 
a  Modène  en  1^77  ,  était  fils  d'un  savant  juriscon- 
sulte du  même  nom,  m.  à  Ferrarecn  i5ia,  auteur 
d'un  ouv.  intït.  Bepetitiones  légales,  et  auque 
Tirabosehi  a  consacré  une  notice  assez  étendue  dans 
la  Bib.  modenise.  Le  jeune  Sadolet  fit  de  rapides 
progrès  dans  les  langues  grecq.  et  latine  ,  la  poésie  , 
réloquenesJ  et  la  philosophie.  Etant  allé  a  Rome 
pour  perfectionner  ses  connaissances ,  il  devint  se- 
crétaire du  cardinal  Oliv.  Caraffa  ;  cl  Léon  X  étant 
parvenu  au  trône  pontifical ,  le  choisit  avec  Bembo 
(v.  ce  nom)  pour  remplir  les  mêmes  fonctions  au- 
près de  lui.  Ce  même  pape  lui  conféra  ensuite  l'é- 
▼èché  de  Carpentras.  Sadolet ,  après  avoir  perdu 
•on  emploi  de  secrélaire  sous  Adrien  VI ,  y  fut  ré- 
tabli par  Clément  VII ,  qu'il  voulut  vainement  dé- 
tourner d'accéder  è  la  ligue  formée  contre  Charles- 
Quint.  Il  quitta  Rome  en  1627 ,  après  le  sac  de  cette 
ville,  où  son  palais  fut  pillé  par  les  soldats  allem., 
et  se  rendit  dans  son  diocèse.  Il  y  signala  son  xèle 
pastoral,  par  des  actes  multipliés  de  bienfaisance 
et  la  fondât,  de  plus,  écoles.  Rappelé  à  Rome  par 
Paul  III ,  il  y  fut  créé  cardinal  en  l536  ,  suivit  le 
pape  en  i538  à  Nice,  on  Charles-Quint  devait  avoir 
une  entrevùe  avec  François  Ier ,  et  contribua  beau- 
coup à  la  trêve  'qu'arrêtèrent  ces  deux  princes.  Il 
fut  ensuite  envoyé  près  de  François  I" ,  pour  l'en 
gager  à  la  paix  ,  et  ce  monarque  essaya  vainement 
de  le  retenir  près  de  lui  par  les  offres  les  plus  bril- 
lantes. Après  avoir  partagé  le  reste  de  sa  vie  entre 
«es  devoirs  et  la  culture  des  lettres,  Sadolet  m.  è 
Rome  en        .  On  a  de  lui  un  asses  grand  nombre 
d'our.  littéraires ,  théologiques  et  plulosophiq.  qui 
ont  été  réunis  sous  le  lit.  d'OEuvres ,  dout  l'édit. 
la  plus  complète  est  celle  de  Vérone  ,  1737  et  ann 
suiv.,  4  vol.  in~4.  On  peut  recourir  pour  plus  do 
détails  è  la  Bibliot.  mode  ne  se  de  Tirabosehi  ,  t.  Ix. 
•—Jules  Sadolet,  frère  du  cardinal ,  né  vers  1^94 
cultiva  aussi  les  lettres  ,  fut  chanoine  de  l'église 
San-Lorenxo*  Rome  ,  et  m.  prématurem.  en  1621. 
—Paul  Sadolet  ,  cousin  germain  du  cardinal  f  né 


Modène  en  l5o8,  fut  d'abord  eoidjnletir  puis  è*vê- 
qut  de  Carpentras,  occupa,  *  trois  reprises  diffé- 
rentes ,  le  poste  de  recteur  ou  gouvern.  du  comtat 
Venaissin  ,  et  m.  en  1572.  On  a  de  lui  des  lettres 
cl  des  poèmes  latins ,  qui  ont  été  rassemblés  par 
'abbé  Costanxi  dans  Y  Appendice  du  t.  5  des  Let- 
tres du  cardinal  Sadolet,  pub.  a  Rome  en  1767  , 
par  le  même  abbé. 

SADUDDVN,  historien  turk.  V.  Saad-EdDtw. 
SADYATTES,  roi  de  Lydie,  grand -père  de 
Crésus  ,  entreprit,  dans  le  7*  S.  av.  J.-C. ,  une 
longue  guerre  contre  les  Milésiens ,  qui  ne  fut  ter* 
minée  que  par  Alyattes,  son  fils  et  «on  snecess.  Il  m. 
après  un  règne  de  1 1  ans. 

SAGARD-THEODAT  (Gabriel)  ,  religieux  ré- 
collet, missionnaire,  partit  de  Paris  en  1624  pour* 
aller  prêcher  la  foi  au  Canada  ,  où  il  resta  pendant 
deux  ans  ,  et  revint  ensuite  en  France,  où  il  m. 
vers  i65o.  On  a  de  lui  :  Grand  Voyage  au  pays 
des  Hurons ,  situé  en  Amérique  ,  vers  la  mer 


tiers  confins  de  la  Nouvelle-France, 
te. ,  Paris ,  i63» ,  in  -  12  :  l'aut.  en 


Douce  ,  et  derniers 
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donna  ensuite  une  nouv.  édit.  sous  le  titre  d'His- 
toire du  Canada  et  Voyages  que  les  frères-mineurs 
y  ont  fait  pour  la  conversion  des  infidèles ,  etc.  , 
avec  des  addit.,  ibid.,  l636,  in-12. 

SAGE  (John),  évêque  de  l'ancienne  église  épis- 
copale  d'Ecosse  ,  né  en  i65a,  consacré  en  i7o5v 
m.  en  171 1,  est  aut.  de  divers  écrits,  tels  que  :  an 
Account  ofihe  laie  establishment  of presbyterian 
government ,  etc. ,  Londres  ,  1693  ,  et  thefunda- 
mental  Charter  of  Presbytery ,  ibid.,  1695. 

SAGE  (Balthasar-Georoe),  professeur  de  chi- 
mie, ancien  censeur  royal,  apothic.-major  des  Inva- 
lides, etc.,  né  en  1740 ,  à  Paris,  d'un  pharmacien 
de  celle  ville,  fit  ses  éludes  au  collège  desQuatre- 
Na  lions  ,  suivit  les  cours  de  physique  de  l'abbé  Nol- 
let,  puis  ceux  de  chimie  de  Rouelle ,  qu'il  rem- 
plaça en  1770  à  l'académie  des  sciences,  et  pourvu* 
8  ans  après  d'une  chaire  de  minéralogie  expérimen- 
tale ,  qui  fut  créée  pour  lui  près  la  Monnaie,  il  fut 
encore  nommé  par  le  minitt.  de  Calonne  direct,  de 
l'école  des  mines,  fondée  en  1783.  Lorsque  cet  élan 
prodigieux  qui  bientôt  devait  amener  la  révolution' 
poussa  les  meilleurs  esprits  vers  la  carrière  indéfinie 
es  améliorations.  Sage,  loin  d'applaudir  aux 
triomphes  rapides  de  la,  nouv.  école  de  chimie  et  do 
joindre  ses  efforts  à  ceux  de  Lavoisier,  Guyton- 
Morveau  ,  Chap  tal,  pour  agrandir  le  domaine  do  la 
science,  s'indigna  à  l'idée  d'en  recommencer  l'é- 
lude sur  de  nouveaux  frais,  et  s'obstina  à  y  demeu- 
rer stationnaire.  Dans  cette  disposition  chagrine,  il 
dut  aussi  naturellement  se  montrer  l'ennemi  des 
innovations  politiques.  Sa  haine  absolue  pour  les 
réformes  avait  ce  double  motif,  qu'en  ruinant  de 
front  les  riches  et  puissans  protecteurs  sous  le  pa- 
tronage desquels  il  avait  pris  l'habitude  des  prodi- 
galités, la  révolution  élevait  en  outre  aux  honneurs 
et  au  pouvoir  les  hommes  qui ,  par  leurs  décou- 
vertes quasi-merveilleuses  ,  l'avaient  laissé  si  loin 
derrière  eux.  La  place  de  directeur  de  l'école  des 
mines  lui  fut  retirée.  Il  resta  même  quelque  temps 
emprisonné  à  l'époque  de  la  terreur.  Mais ,  plus 
heureux  que  l'immortel  Lavoisier ,  il  sortit  sain  et 
sauf  de  cette  grande  crise  sociale,  dont  les  symp- 
tômes ne  l'avaient  point  séduit ,  parce  qu'il  les  avait 
jugés,  comme  les  révolutions  scientifiques  ,  avec 
l'instinct  de  l'égolsme.  Replacé ,  sous  le  directoire , 
à  la  tète  du  cabinet  de  minéralogie  de  l'bôtel  des 
Monnaies  (dont  il  élail  le  fondât.),  il  montra  pour 
les  nouvelles  théories  de  Haùy  (v.  ce  n.),  le  même 
dédain  que  pour  celle  des  régénérateurs  de  la  chi- 
mie ,  et  ,  par  suite  de  celte  obstination  station- 
naire ,  il  fut  encore  écarté  de  l'enseignement  a  la 
réorganisation  du  corps  des  mines.  Sans  le  funeste 
accident  qui  le  priva  pour  toujours  de  la  vue  en 
l8o5  ,  Sage  eût  peut-être,  au  moyen  des  traitera, 
qu'il  ne  cessa  de  recevoir  depuis  sa  retraite,  vécu 
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-*ns  le  sein  de  l'étude;  mais  celte 
cruelle  infirmité  le  laissant  trop  eo  présence  avec 
ses  souvenirs  ,  il  fut  depuis  lors  aigri  constamment  I 
par  1«  regret  des  heureux  jours  qu'il  avait  passés 
daos  un  étal  plus  brillant  de  fortune.  Il  mourut  en 
l8a4-  membre  de  l'Institut.  Le  roi  l'avait  décoré  en 
1817  du  cordon  de  Saint-Michel  II  a  écrit  sur  lui- 
même  plusieurs  Notices  butgmphiqttes  fort  détail- 
lées (Paru,  1818  ,  1830  ,  1824  .  «n-8;.  Nous  ne  re- 
produirons pas  la  liste  de  ses  nombreux  ouvrages , 
qui  s'y  trouve  indiquée.  On  la  peut  voir  également 
dans  la  Btblto )  graphie  de  la  France  .année  1824  , 
p.  645-46  et  676-77.  ainsi  qu'au  t.  5  de  l'annuaire 
nécrologique  de  M.  M-.hu!.  Il  suffira  de  mention- 
ner les  suivans  :  Examen  chimique  Jet  différentes 
substances  minérales ,  etc.,  1769,  in-ia,  traduit 
en  allemand  par  l'abbé  G.  Sel. rider  ,  GoMtingue, 
177s  ,  in -8  ,  avec  notes  de  J.  Beckrnan  ;  Elemens 
de  minéralogie  docimas tique ,  177a,  in-8;  1777, 
a  vol.  in  8  ;  traduits  rn  allemand  avec  des  notes  de 
N.  C.  Leske,  Leipsig  ,  1775,  in-8,  et  en  italien. 
Sienne,  1786  .  même  format Expériences  propres 
à  faire  connaître  que  l'alcali  volatil- fluor  est  te 
remède  le  plus  efficace  dans  les  asphyxies ,  etc., 
in-8,  3«  édition  ,  1778;  trad.  la  même  année  en 
allemand  à  Strasbourg ,  en  espagnol  a  Madrid  par 
Ortcga  ,  et  en  anglais  i  Londres  par  Forster;  DeS' 
cripUon  mrtliodique  du  cabinet  de  Pecole  royale 
des  mines  ,  1784  .  in-8  ,  dont  l'an  t.  donna  un  Sup- 
plément en  1787  ;  Exposé  sommaire  des  principa- 
les découvertes  faites  dans  l'espuce  de  5o  années 
par  B.-G.  Sage  ,  i8i3  ,  in-8;  Enumérationdes  dé- 
couvertes minérales  faites  pend,  l'espace  de  60  an- 
nées ,  1019,  in-8  ,  etc.  Le  Journal  de  physique  et 
Je  Recueil  de  l'académie  des  setences  contiennent 
plusieurs  m  cm   et  articles  de  ce  chimiste ,  à  qui 
conviendrait  assez  l'épithète  de  fossile,  que  nous 
sommes  tentés  d'emprunter  au  spirituel  auteur 
qui  l'a  appliquée  avec  nne  malice  plus  gracieuse  , 
nais  non  avec  plus  de  justesse. 
SAGE  (Le).  V.  Lesage. 
SAGIIANY  (Abmeo  a  en  Mohammed  al),  astro- 
nome arabe,  vivait  à  Bagdbârt  au  4*  siècle  de  l'hé- 
gyre.  Il  fut  directeur  de  l'observatoire  que  le  sul- 
than  Chérif-ed-Daulab  avait  fait  élever  dans  tes 
jardins.  Il  avait  perfectionné  les  anciens  instrumens 
d'astronomie,  et  en  avait  inventé  de  nouveaux.  Les 
biographes  arabes  lui  ont  donné  le  surnom  d'Aster- 
lalîjr ,  à  cause  de  son  talent  dans  la  construction  de 
l'astrolabe.  Il  mourut  en  l'an  379  de  l'hégyre  (989 
de  Jésus-Christ). 

SAGJTTAfiJUS  (Gaspard),  archéologue  et  his- 
torieo  saxon,  né  en  |6^3  à  Luncbourg,  embrassa 
l'état  ecclésiastique  ,  qu'exerçait  son  père ,  fut  pro- 
fesseur d'histoire  à  léna ,  obtint  le  titre  d'historio- 
graphe des  ducs  de  Saxe,  et  m.  en  1694.  Oo  a  de 
lui  des  ouvr.  de  théologie,  d'archéologie  et  d'hist. 
(au  nombre  de  67),  dont  00  trouvera  la  liste  dans 
les  Mémoires  de  Niceron  et  daos  le  Dictionnaire  de 
Moreri.  Nous  nous  bornerons  à  citer  ceux  qui  ne 
sont  pas  tombés  tout-à-fait  dans  l'oubli  :  JSucleus 
historien  germaniem ,  léna,  1675  et  1682,  in-ia; 
trad.  en  français  par  Rocoles  ;  Introductio  in  his- 
tonam  ecclestasticam ,  etc.,  ihid. ,  1694%  in-4  (  le 
pins  important  des  écrit*  de  l'aut.,  et  qui  peut  être 
consulté  avec  fruit.)  —  Gaspard  Sagittarius  , 
père  du  précédeot,  nasteur  à  Lunebourg  ,  m.  en 
1667,  a  laissé  quelques  écrits  ,  cités  par  Ludovici , 
dans  son  Historia  rectorum ,  tom.  1.  —  Thom.  Sa- 
GlTTARiUS  ,  oncle  de  l'historien  et  frère  du  précé- 
dant ,  m.  en  1621,  rect.  du  gymnase  de  Breslau ,  a 
Isitsé*  quelques  dissertât,  sur  des  sujets  bisarres. 
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ont  été  recueillie»  tons  le  titre  i'Otium  Tenense" 
1671 ,  io-4.  Il  a  traduit  en  allem.  les  oovr.  latin* 
de  Luther  —Son  fils,  Paul-Martin  Sagittarius, 
m.  en  169^  ,  se  distingua  par  son  goût  pour  la  nu* 
mismatique  et  les  recherches  historiques.  On  a  de 
lu»  six  dissections,  de  Nummis  Saxonim  ducum  , 
Altenbourg,  1769  et  années  suiv.,  in-q* ,  et  un  Jr/- 
labtts  monrlm  cupreat  Saxonicr,  inséré  par  Mencke 
dans  ses  Smptor.  rertim  germanicarum ,  t.  a  — 
Dideric  Sagittamcs,  de  la  famille  des  précéd 
né  en  1642  ,  professeur  de  poésie  et  bibliothécaire 
•  Dreme,  m.  eo  1707,  n'est  connu  que  par  qui  la 
programmes  acailemiq.  —  Jean-Helf, ich  Saoit- 
TAttas,  de  la  même  famille,  publia  en  mù5  à 

mr.'.:Hf0r^n  'Cril  e°  P-«"r  Ju'uu 

ma  ade  chrétien  ne  peut  pas  ,  en  conscience  .con- 
sulter un  médecin  juif,  etc.  -  Le  nom  de  cette 
famille  ela.l  Schutte,  qui,  suivant  l'usage  des  éru- 

SAGRL  X)(Jea-),  hist.,  né  a  Venise,  ver.  t6if3, 
d  une  famille  patricienne  ,  occupa  de  haut,  emploi! 
dans  1  administration  de  la  république,  qu'il  re 

well  et  de  Louis  XIV.  Piqué  de  n'avoir  pas  été  élu 
doge  après  1.  mort  de  son  frère  I»icoîas  Sagredo 
revêtu  de  cette  dignité ,  il  se  relira  dans  une  „rÔ  ' 
pnété  sur  les  bord,  de  l'Adriatique  ,  y  consacré  se. 
loisir,  à  la  rédact.  d'une  Histoire  des  Tulct qui 
obtint  un  grand  succès.  Le  doge  Moro.ini  tira'  Sa- 
gredo  de  sa  retraite,  et  le  fit  nommer  en  160.  pro- 
véd.teur-general  des  mers  du  Levant.  On  ,B„0re 
1  époque  de  la  mort  de  cet  historien.  Son  cuvrar. 
est  ,nt.  :  Memorie  istoriche  de'  monarch,  ottomani 
Venise,  1677,  ,n-4  ;  trad.  en  franç.,  pari,,  n3A  el 
1752  ,  m-ia.  Sagredo  avait  aussi  composé  un  Traité 
AéîeX  V       "°'Vrnem^  d<  Denise  ,  dont  on 

SAiilr  ,iT,pr"*,on  '  et  7ui  D'a  P°int  publie. 
SAIIAG  l»  io«  oalnarche  d'Arménie,  de  Ja  rac. 
roy.  de.  Arsacide,  de  Perse  ,  est  regardé  comme  t 
père  de  la  littérat.  arménienne.  Il  mourut  en  zVt 
dan.  un  âge  très-avancé,  après  5i  ans  de  patriar- 
cat. —  Sabao  II ,  patriarclie  en  5.0,  m.  en  5,5 
eut  pour  successeur  Christophe  II.  —  Sabao  m' 
patriarche  en  677,  trahi  par  un  agent  du  kl,âlyfe  ! 
et  captif  pendant  10  ans  à  Damas,  m.  en  703  au 
moment  ou  il  était  rappelé  i  ses  fonctions.  —  Sa_ 
bag  IV,  neveu  du  patriarche  Mclchi.édecl, ,  vou- 
lut «ucceder  .  son  oncle  au  mépris  du  peuple  et 

feur  eh6..'^1.  U'  W»*"1  u"  ^mpe^eur  d. 
leur  ch.  tx.  11  s'appuya  tour  à  tour,  maii  en  vain 
des  autorité,  turques  et  persanes,  et  mourut  mé- 
prisé en  t639.  —  Sahao  V  ,  surnommé  AhaAin 
était  métropolite  d'Araroum  ,  lorsqu'on  l'appela  au* 


patriarcat  eu  i755.  Ayant  refusé       prendre  part 


arménien 

en  1760. 


ppeh 

dr«  \  - 
"  fut  déposé. 


aux  divisions  du  clergé 
et  mourut  bientôt  aprèi  ... 

SA?  u?  i"'.,?™*  dc  ,a  race  det  pag««ide» 
conneuble  de  l\Arménie  orientale ,  alors  érigée  en 
royaume  sou.  Kho.rou  III ,  ,c  distingua  p"  £ 
nombreux  exploits,  et  mourut  en  3q».  —  SaLc  h 
jurnom^^si,  tenta  d.  délivrer  l'Arménie  J 
joug  des  Persan*,  et  périt  victime  de  son  natrio 
...me  ver.  484  -  Sahag  III ,  patricien'eTgC^ 
neurde  l'Arménie  pour  le  khâlyfe  de  Bagdhâd 
.'occupa  dr  mamtonir  la  paix  dan.  s,  palri.  e,  5è 
réparer  les  maux  que  la  guerre  y  avait  causé*  Il 
fut  assassmeen  770  par  un  chef  arabe. -L'Iastoiri 
d  Arménie  mentionne  encore  un  grand  nombre  do 
personnages  distingués  du  même  nom 

SAHEB-IbW-ABAD  (Abod'i.  Cacem  Wt.) 
ce  chre  et  savant  vesyr  de  la  Perse,  né  ver.  9J0 
•«  i|uni|u«»  uutcMw.  un*  sujeis  uizarrcs ,  est  cite,  par  les  auteurs  orientaux  c  • 
-  -  re  autres  ,  qui  fat  quod  mutti  abhorrent  ah  ministre  inimitable  par  ses  hautes  vertu.  °<£îrtiUa 
«>u  c«te<.  — Jean-Christophe  Sagittarius,  fils  du  |  thèque  se  composait  dc  1»- 000  vnl.  „  °" 
précédent  né  en  16.7.  fut  professeur  d'histoire  et  '  par  4oochameaïx,  lorsqu'il  eù^ep  et,TuVvPOrl" 
depoesieàténa,el  prédicat,  de  cour  à  Altenbourg,   Il  m  en  9j)5  ,  laissant  un  Traits*.  i"L -  \°y^e 

ntl   il    miîtinit   —m%    Ê(\ilé\     l"ln  *  an*«i   <U  >. M   M  1  ,  .   tf.    e  _ 


de  diMerUlion»!  dont  les 


'     J  ;  s     ••       '        -    '■'•^•w  un  Traité  de  l'art  aoéhn»*  ' 

où  .1  mourut  en  1689.  On  a  ans.,  de  lui  un  grand  ;  une  Hist.  des  vesyrs ,  et  quelques  pièce,  àlTZ* 

.  plu.  importante*  C0D»«rvée.  p.r  Abou'l  Fcdha  cl  p-rtlmacin  ' 
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SATtJM-GHERAI.  V.  Chahtn. 

SAHOUDJY  ou  SAHOU-RADJAH,  3e  et  dera. 
souverain  .les  Mahrattes,  fils  de  Sambadiy,  lui  suc- 
céda en  l63g,  profila  des  troubles  de  llndouslan 
pour  s'affranchir  du  tribut  jusqu'alors  paye  au  sou- 
veraiu  de  ce  vaste  empira  ,  et  recula ,  par  des  con- 
quêtes ,  les  limites  de  ses  état*.  A  sa  mort ,  arrivée 
vers  17^0 ,  ses  lieutenans  se  partagèrent  l'empire 
matiratle,  eu  lui  donnant  la  forme  qu'il  conserve 
encore^  îainlenanl.  L'hérit.  légitime  du  trône  fut 
relègue  dans  la  forteresse  de  SatUrah. 

SAID  IBN  BATRIK.  V.  Etjtïchics. 

SAINCTES  (Claude  de),  théol  iigiea  et  contro- 
versisle  ,  né  dans  le  Perche  en  i525,  entra  a  t5  ans 
dans  l'ordre  des  chanoines  réguliers  de  Saint-Au- 
gustin ,  fut  reçu  docteur  en  théologie ,  attaqua  avec 
véhémence  les  disciples  de  Calvin  ,  et  acquit  une 
telle  réputation  comme  controversiste  ,  qu'on  l'ap- 
pela en  cette  qualité  au  colloque  de  Poissy,  au  con- 
cile de  Trente  ,  aux  étals  de  Blois  et  au  concile  de 
Rouen.  Il  embrassa  le  parti  de  la  ligue,  fut  nommo 
év.  d'Evreux  en  1075,  souleva  sou  diocèse  contre 
l'autorité  royale,  et  vendit  ses  biens  pour  salarier 
les  factieux.  Un  ordre  d'Henri  IV  le  6t  arrêter  et 
conduire  devant  le  parlement  de  Normandie ,  qui 
le  condamna  à  mort  pour  avoir  approuvé  l'assus- 
ainat  de  Henri  III ,  et  enseigné  qu'on  pouvait  tuer 
son  success.;  mais  le  roi  commua  «a  peine  en  une 
prison  perpétuelle.  11  m.  dans  le  château  de  Crève- 
coeur  en  09t.  Nous  ne  citerons  de  ses  ouvrages, 
dont  ou  peut  voir  la  liste  dans  le  Dictionnaire  de 
Bayle  ,  que  les  suiv.  :  Liturgim  sive  Missm  SS.  Pa- 
int m  Jacobi  apostoli ,  Sasilii  mngni  ,  J.  Chrysns- 
tomi  ;  de  Hitu  missa  et  eucharisties  ,  Paris  ,  i56o , 
in-fol.,  en  grec  et  en  lat.,  rare  ;  Déclaration  d'an- 
ciens athéisme*  de  la  doctrine  de  Calvin  et  Béze 
contre  les  premiers  fondemens  de  la  chrétienté , 
ibid.,  1567,  in-8  ,  rare  ;  Discours  sur  le  saccagem. 
des  églises  catholiques  par  le»  hérétiques  anciens 
et  nouveaux  calvinistes  ,  en  i56a  ;  Traité  de  l'an- 
cien naturel  des  Français  en  ta  religion  chrétienne, 
ibid.,  l5t>7,  in-8  ;  de  Rébus  eucharistim  contrôler- 
ais ,  tih.  X ,  ibid.,  iSjS,  in-fol. 

SAINT-AIGNAN  (François  ,  Paul  ,  Patjl- 
Hippolyte  de  BEAUVILL1ER  ,  ducs  de).  V. 
Beauvillier. 

SAINT-ALBAN  (Richard  de  BDRGHO  ,  plus 
connu  sous  le  nom  de) ,  noble  irlandais  ,  q«  comte 
de  Clanricard  ,  né  en  l565 ,  se  distingua  par  sa  fi- 
délité à  la  courooue  d'Angleterre  sous  le  règne 
d'Elisabeth ,  contribua  puiisummenl  à  étouffer  l'in- 
surrection suscitée  dans  sou  pays  par  O'Neill  , 
comte  de  Tyrooe  ,  jouit  de  la  laveur  de  Jacq.  1er, 
qui  le  créa  pair  d  Angleterre,  avec  les  titres  de 
baron  dcSommerbill  el  de  vicomte  de  Tuubridge,  et 
du  rot  Charles  I"  ,  qui  ajouta  à  ces  titres  ceux  d« 
vicomte  de  GalloWay  et  de  comte  de  St-Aiban. — Son 
fils  Ulricr  est  plus  connu  sous  le  nom  de  comte  de 
Clanricard  {v.  ce  dernier  nom). 

SAINT-AMAND  (Jean  de)  ,  chanoine  de  Tour- 
nay ,  médecin  de  la  faculté  de  Paris  Ters  la  fin  du 
iaeS.,  fut  l'un  des  principaux  prof,  de  son  temps, 
et  un  laborieux  compilateur  et  commentât.  d'Hip- 
pocrate  et  de  Gai  ien.  Ses  travaux  en  ce  genre  s'ont 
pas  été  publiés  ;  mais  on  a  de  lui  :  Expositio  sive 
JddUio  super  antidotarium  Nicolas,  imp  à  Venise, 
1537,  i58g,  in-fol.;  et  deux  tr.  sur  la  matière  mé- 
dicale. En  i3cp  ses  fameuses  Concordances  étaient 
encore  en  honneur  près  de  la  faculté  de  Paris 

SAINT-AM  ANT  (Marc  -  Antoine  GERARD  , 
aieur  de)  ,  ne  à  Rouen  en  l5g4.  fil*  d'un  offic.  de 
marine,  n'eut  qu'une  éducation  fort  négligée  ;  mais, 
en  parcourant  l'Europe  comme  soldat  ou  comme 
Voyageur ,  il  apprit  plus,  langues  vivantes ,  et  de- 
vint ce  qu'on  appelle  un  homme  du  moi.de.  Atta- 
ché au  valeureux  comte  d'Harcourt ,  il  le  suivit 
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de  ne  pas  prononcer  le  discours  de  re'eeptîon  d'u- 
sage, à  la  condition  qu'il  rédigerait  les  mots  co- 
miques du  Dictionnaire,  tels  que  burlesque  et  gro- 
tesque. Ce  trait  peint  l'aut.,  que  Boileau  frappa  de 
son  fouet  satirique.  Saint- Amand  ,  poète  fécond  , 
et  souvent  grossier  ,  n'en  fut  pas  moins  aimé  et  re- 
cherché des  grands  de  son  époque  ;  il  est  vrai  qu'il 
lisait  fort  bien  ses  mauvais  vers,  qu'il  é*fùt  bon  mu- 
sicien et  aimable  convive.  Il  m.  en  1660.  Ses  poé- 
sies diverses  ont  été  impr.  plus,  fois ,  par  parties , 
sous  les  lit.  A'OEuvres  du  sieur  de  St- Amant ,  dans 
les  formats  in-4  et  in-ia.  Le  morceau  principal 
est  le  poème  d 0  Moise ,  que  quelq.  vers  de  VArt 
poétique  de  Boileau  ont  pu  seuls  tirer  de  l'oubli. 

SAINT-AMOUR.  V.  Amour. 

SAINT-ANDRÉ  (le  maréchal  de).  V.  Alboiï 
(Jacques  d'). 

SAINT-ANDRE  (Jean-Bon)  ,  l'un  des  person- 
nages remarquables  de  la  révolution  française,  né 
à  Montauban  ,  en  17^9.  de  parens  calvinistes  ,  de- 
vint ministre  de  cexulle ,  embrassa  avec  ardeur  les 
principes  révolutionnaires  en  1789.  Nommé  dé- 
puté a  la  convention  par  le  déparlement  du  Lot,  il 
approuva  et  défendit  les  violeuces  de  l'assemblée 
communale  de  Paris,  se  prononça  fortement  contre 
le  parti  dit  de  la  Gironde ,  et  vota  la  mort  de 
Louis  XVI  ,  en  rejetant  l'appel  au  peuple  et  le 
sursis. Ce  fut  lui  qui  désigna  et  fil  nommer  Robes- 
pierre membre  du  comité  de  salut  public.  Envoyé 
*  Brest  comme  commissaire  de  l'assemblée  pour 
surveiller  les  travaux  et  diriger  les  opérations  de 
la  marine ,  il  parvint  en  peu  de  temps ,  par  des  me- 
sures violentes,  a  créer  une  armée  navale  assez 
puissante.  S'étnnt  embarqué  sur  la  flotte  qui  sortit 
de  ce  port  au  mois  de  mai  179^,  pour  protéger 
l'arrivage  d'un  convoi  de  farines  achetées  en  Amé- 
rique ,  il  assista  aux  fameux  combat  du  i*r  juin  de 
cette  même  année ,  et  s'occupa  plus,  dit-on  ,  du 
salut  du  vaisseau  qu'il  montait ,  que  d'appuyer 
l'exécution  des  dispositions  de  l'amiral  franç.  Après 
le  9  therm.,  Jean  Bon  Si-André  manifesta  des  opi- 
nions modérées  ,  et  s'occupa  particulièrement  de 
finances.  Il  ne  fit  point  partie  des  conseils  législa- 
tifs qui  succédèrent  à  la  convention,  et  fut  envoyé* 
par  le  directoire  consul-général  à  Smyrne  ,  où  il 
fut  arrêté  par  les  Turks  lors  de  l'expédition  d'E- 
gypte. Rendu  à  la  liberté  en  i8ot  ,  il  fut  chargé 
par  Bonaparte ,  prem.  consul ,  de  l'organisation  des 
quatre  nouveaux  départemens  sur  la  rive  du  Rhin. 
S'étant  acquitté  de  celle  mission  avec  beaucoup 
d'intelligence,  il  fut  nommé  successivem.  membre 
de  la  Legion-d'llonneur,  baron  de  l'empire  el  pré- 
fet à  Mayencc,  où  il  m.,  en  18 13,  du  typhus,  dont 
il  avait  été  atteint  en  donnant  ses  soins  aux  nombr. 
prisonniers  el  aux  blessés  que  les  événemens  de  la 
guerre  avaient  entassés  dans  cette  ville.  Outre  ses 
discours,  rapports  ,  etc.,  insérés  dans  le  Moniteur 
et  autres  collections  ,  on  a  imp.  de  lui  séparément  : 
Arrêtés  concernant  la  marine  franç.,  etc.,  Brest, 
1794  ,  in-8  ;  Journal  sommaire  de  la  croisière  de 
la  flotte  de  la  république  commandée  par  le  contre' 
amiral  VïVaret ,  ib-,  in-8. 

SAINT-ANGE  (Ai«ge-Franç.  FARIAU,  plua 
connu  sous  le  nom  de)  ,  poète  français  ,  né  à  Blois 
en  1747»  manifesta  de  bonno  heure  son  penchant 
pour  la  poésie,  et  obliut  la  protection  du  ministre 
Turgnt ,  qui  lui  donna  un  emploi  dans  les  finances. 
A  l'époque  de  la  révolut  ,  Saint-Ange  n'en  adopta 
point  les  principes;  mais  se  trouvant,  en  1794» 
sans  ressource  el  sans  appui  .  il  accepta  un  modiq. 
emploi  dans  l'agence  cl  l'habillement  des  troupes. 
Bientôt  appès,  à  la  réorganisation  de  l'instruction  , 
il  fut  nommé  successivem.  profess.  de  grammaire 
et  de  belles-lettres  dans  l'une  des  écoles  centrales 


de  Paris  ;  l'état  de 
demander  un  sunulf 


sa  santé  le  força  plus  lard  de 
ppléant,  el  il  conserva  son  traite- 


daos  ses  campagnes,  et  vanta  ses  exploits.  Nommé  meul.  A  l'établissement  de  l'univ.  impériale ,  il  fut 
1  un  des  prem.  membre  de  1  acad.  lraoç. ,  il-obUnl  !  placé ,  avec  Dolille ,  Lareher  el  autres ,  sur  le  at- 
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blean  des  profesi.  de  l'acad.  de  Paria.  En  1810 ,  il 
devint  membre  de  l'institut  (académie  françaiae)  , 


et  m.,  quelque  temps  après  sa  réception  ,  le  8  dec. 
de  In  même  année.  Saint- Ange  a  traduit  en  vers 
franc,  les  Métamorphoses  ,  les  Fastes  ,  l'Art  d'ai- 
mer ,  le  Remède  d'amour,  quelq.  élégies  et  hé- 
ron les  d'Ovide,  et  a  pub.  aussi  une  tmeedie ,  une 
comédie  e*%fl  recueil  de  poésies  diverses.  Ces  ou»., 
imp.  d'eborè  séparément ,  ont  été  réunis  et  publ. 
•oos  le  tit.  d'OÈucres  complètes  de  St-Ange  ,  cor- 
rigées sur  les  MSb.  de  l'aut.,  Paris,  cbet  L.-G.  M  i- 
cbaad  .  i8a3.  9  vol.  in-12.  Saint-Ange  fut  l'éditeur 
des  Mémoires  de  Chahanon ,  son  ami ,  imprimés 
ea  1795  ,  soua  ce  tilre  :  Tableau  de  quelques  ctr- 
constamces  de  ma  vie  (v.  Chabanon). 
SAINT- AUBAN.  V.  Awbaïï. 
SAINT-AUBIN  (Gilbebt-Chajii.es  de).  Y.  Arj- 
Bin  et  Légendes. 

SAINT-AUBIN  (Auocstiii) ,  g rav.,  né  »  Ps  ris  en 
1^36  ,  apprit  le  dessin  sous  la  direction  de  son  frère 
aîné ,  peintre  ,  et  l'art  de  la  gravure  chez  Et.  Fes- 
sard,  puis  cbex  Laurent  Cars.  Ses  prem.  produel, 
le  firent  admettre  i  l'acad.  de  peinture  en  177 1  , 
et  il  m.  en  1807.  On  a  de  Ini  peu  d'estampes  dans 
le  genre  historique;  mais  il  a  gravé,  d'après  ses 
dessins  ,  ou  d'après  différens  maîtres ,  plus  de  trois 
cents  portraits  des  hommes  les  plus  célèbres,  en 

Craode  partie  ses  contemporains.  On  a  aussi  de  lui 
eaucoup  de  vignettes  traitées  avec  goût  et  esprit; 
et  la  collect.  des  pierres  gravées  du  cabinet  d'Or- 
léans. —  Il  ne  faut  pas  confondre  cet  artiste  avec 
un  autre  St-Aobir  ,  acteur  de  l'Opéra  comiq.,  et 
mari  de  la  célèbre  actrice  de  ce  nom  ;  ce  dernier  , 
qui  était  aua*i  grav.,  m.  i  Paris  vers  18x0. 

SAINT  AUBIN  (Camille),  publicisle,  né  dans 
le  duché*  de  Deux-Ponts  vers  1755 ,  professa  le 
droit  public  eo  Allemagne,  vint  en  France  au 
commencement  de  la  révolution  ,  ouvrit  à  Sens  une 
école  de  langues  vivantes  ,  et  obtint  plus  tard  une 
chaire  de  législation  aux  écoles  centrales  ds  Paris. 
Membre  du  tribunal  en  1800  ,  il  fit  partie  de  l'op- 
position de  ce  corps  ,  qui  fut  éliminée  deux  ans 
après.  Depuis  il  publia  de  nombreuses  brochures 
sur  les  finances  et  l'économie  politique  ,  selon  les 
questions  à  l'ordre  du  jour.  M   Mahul  en  a  donné 
la  liste  dans  son  Annuaire  nécrologique  de  1820  , 
année  de  la  mort  de  C.  Si  Aubin.  Celui-ci  a  en- 
core écrit  une  trad.  des  Lois  pénales  de  Bentham  , 
impr.  à  la  suite  du  traité  de  Beccaria  ,  traduit  par 
Morellet,  1797  ,  in-8.  C'est  par  erreur  qu'on  lui  a 
attribué  une  relation  du  Siège  de  Dantzick ,  pub. 
eous  le  nom  aoagrarnmatisé  de  Nil/un  t  nia  s ,  Paris  , 
1818 ,  in  8.  Cet  ouv.  est  d'un  autre  St-Aubin  ,  au- 
teur de  quelques  compilations,  et  encore  vivant.— 
Henri-Michel  Gledieb  de  St- Aubin,  docteur  et 
bihlioth.  de  Sorbonne,  né  a  Gouroay  en  ifg5t  m 
en  17 .  a  laissé,  entre  autres  ouv.,  une  espèce  de 
concordance  de  l'Ancien  et  du  Nouveau-Testament 
intit.  Histoire  sainte  des  deux  alliances ,  Paris  , 
174*  «  7  TO'  in-12. 

SAINT-AULAIRE  (  Fbawç.-Jos.  de  BEAU- 
POiL,  marquis  de),  né  dans  le  Limousin  en  it>q3, 
entra  de  bonne  heure  au  service,  s'y  distingua, 

Ervint  an  grade  de  lieul. -gén.,  et  vint  ensuite  se 
er  i  Paris.  11  avait  plus  de  60  ans  lorsqu'il  se  fil 
connaître  comme  poète.  11  avait  d'abord  hasardé, 
sous  le  voile  de  l'anouyme  ,  quelques  vers  qui  fu- 
rent attribués  au  marquis  de  La  Pare  (v.  ce  nom). 
Admis  en  1  706  à  l'académie  française ,  il  y  remplit 
plus,  fois  les  fonctions  de  direct,  avec  autant  d'élo- 
quence que  de  dignité,  partageant  ses  loisirs  entre 
la  société  do  la  marquise  de  Lambert  et  celle  que 
réunissait  la  duchesse  du  Maine  au  cflal.  de  Sceaux. 
On  connaît  le  madrigal  qu'il  fit  inpromptu  pour 
cette  princesse  ,  et  qui  est  peut  être  sa  composition 
la  plus  remarquable.  Il  m.  en  17^2  presque  cente- 
naire. Ses  vers  ,  épars  dans  différentes  collections 
>,  n'onl  jamais  été  recueillis. 


SAINT-CHFR  (Hugues  de).  V.  Hcctri«: 
SA1NT-CLOST  (Peu nos  d«),  ou  Pierre  de  St~ 
Cl" ud  ,  qui  vivait  au  commencement  du  l3*  S.,  est 
célèbre  par  son  Roman  du  Renard ,  poème  allégo- 
rique et  critique  d'environ  deux  mille  vers  ,  et  tra- 
duit en  presque  toutes  les  langues  de  l'Europe. 
Jarquemars  Giélée  en  a  donné  une  suité  ou  une 
imitation  ;  d'autres  écrivains  y  ont  lait  des  additions 
sons  le  nom  de  Branches.  Legra  d  d'Aussy  dans 
sa  Notice  des  Manuscr. ,  MM.  Drbure  et  van  Praet 
dans  le  CaUnogue  de  la  Volière y  t.  a,  donnent 
l'analyse  et  l'historique  de  ce  roman  fameux.  La 
traduction  la  plus  récente  du  Roman  Au  Renard  a 
été  pub.  à  Bruxelles,  1739,  in-8,  fie.  On  l'a  re- 
produite à  Paris  sous  le  tit.  des  Intrigues  du  cabi- 
net des  rats,  178^*,  in-8  .  avec  22  planches." 

SAINT-COMEST  (  Domine-Claude  BAR- 
BERIE  DE),  originaire  de  Normandie,  né  en  1668, 
m.  en  1730  ,  après  avoir  été  conseiller  iu  Châlelet 
et  au  parlement  de  Paris ,  intend,  des  armées  et  de 
plus,  provinces,  consciller-d'étal  cl  envoyé  diplo-, 
matiqne,  n'a  guère  d'autre  recommandation  histo- 
rique que  son  emploi  de  rapporteur  dans  le  procès 
des  princes  du  sang  contre  les  princes  légitimés , 
sous  le  régent  (v.  les  Mém.  du  duc  de  Si-Simon.  »— 
Saint-Contest  (François-l)ouiinique  Bapbkbie  , 
fils  du  précéd.  ,  parcourut  la  mémo 


marquis  de) 

carrière  que  son  père  ,  parvint  ensuite  au  ministère 
des  affaires  étrangères  ,  mais  n'administra  que  sou 


_ue  sous 

l'influence  de  M»«  de  Pmnpadour  el  du  'jtnaréchal 
de  Noailles.  Il  m.  en  1754. 

SAINT-CYR  (l'abbé  de).  V.  Gibt. 

SAINT-CYRAN  (  Jean  DUVEHGIER  ,  et  non 
DU  VERGER   de  HAUR ANNE  ,  connu  sous  le 
nom  d'abbé  de)  ,  théolog.  célèb.,  né  à  Bayonne  en 
i58t,  termina  en  France  ses  humanités  et  sa  philos, 
el  alla  ensuite  suivro  les  cours  de  tbéol.de  l'unir, 
de  Louvain  ,  où  il  se  lia  avec  Jansenius.  devenu 
depuis  si  célèb.  De  retour  en  France ,  Duvergier  , 
après  avoir  passé  quelque  temps  i  Bayonne  avec  sou 
nouvel  ami  ,  vint  à  Paris,  suivit  ensuite  l'évoque  de 
Poitiers,  La  Rochrpnsay,  dans  son  diocèse,  et  de- 
vint abbé  de  Saint-Cyran  en  1620.  Etant  retourné 
à  Paris  ,  au  tout  de  quelques  années  de  séjour  à 
Poitiers  ,  il  se  livra  i  la  direction  des  consciences  , 
et  s'acquit  une  réputation  de  piété  et  de  savoir  qui 
lui  attira  un  grand  nombre  de  disciples  et  d'amis 
dans  les  classes  les  plut  distinguées  de  la  société. 
Mais ,  dans  le  même  temps  ,  de  nombreux  et  puis- 
sans  ennemis  s'élevèrent  contre  lui.  il  avait  attaqué 
les  jésuites  dans  la  personne  du  P.  Garasse.  On  la 
dépeignit  au  card.  de  Richelieu  comme  un  homme 
dangereux  Ce  ministre  ,  qui ,  n'étant  encore  qu'é- 
véque  de  Luçoh  ,  avait  été  lié  a«ec  l'abbé  de  Saint- 
Cyran,  accueillit  d'autant  mieux  les  plaintes  por- 
tées contre  celui  ci ,  qu'il  avait  lui-même  quelques 
sujets  de  mécontentem.  L'abbé  fut  arrêté  et  con- 
duit au  donjon  de  Vincennes  en  i638.  Bien  qu'on 
n'eût  rien  trouvé  dans  ses  papiers  qui  pût  donuer 
lieu  à  une  accusation  sérieuse ,  il  ne  sortit  de  celte 
prison  d'état  qu'a  la  mort  du  cardinal- ministre,  en 
iriqî;  mais  il  jouit  peu  de  temps  de  sa  liberté ,  et 
m.  le  11  octob.  1642.  On  a  de  lui  :  Question  roy. 
et  sa  décision,  où  il  est  montré  en  quelle  extré- 
mité le  sujet  est  obligé  de  conserver  la  vie  du  prince 
aux  dépens  de  la  sienne  propre  ,  Paris ,  1609 ,  petit 
10-12;  Apologie  pour  ff.  de  La  Rocheposny,  éve- 
que  de  Poitiers  ,  i6i5  ,  in-8  ;  la  Somme  des  fautes 
et /.muselés  contenues  en  la  somme  théologique  du 
P.  Garasse  sous  te  faux  nom  d'Alexandre  de 
L'Exclusse,  Paris ,  1626,  in-4  (la  même  année, 
l'abbé  de  Saint-Cyran  publia  les  deux  écrits  suiv.  : 
Avis  de  tous  les  savons  et  amateurs  de  la  vérité , 
touchant  la  réfutation  de  la  somme  du  P.  Garasse, 
et  Rtfitfiition  de  l'abus  prétendu  et  découvert  de  la 
véritable  ignorance  du  P. Garasse);  Pet  rus  Jure- 
lius,  composé  par  St-Cyran  et  son  neveu  de  Barcos, 
pour  la  défense  de  la  hiérarchie  ecclrfs.,  imp.  pou* 
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la prem.  fois ,  sans  nom  d'aut.,  en  l63i ,  in-  folio , 
réimp.  aux  frai»  du  clergé  de  France  en  16^1  el 
1646  ;  Lettres  touchant  les  dispositions  à  la  prê- 
trise ,  1647  ,  in-12;  V Annonce  chrétienne  et  t'An- 
nonce ecclésiastique ,  ou  Tradition  de  l'Eglise  tou- 
chant la  charité  envers  Us  pauvres,  Paria,  i65i  . 
a  «1.  in-12  ;  la  Vte  de  la  Sainte-Vierge,  elc.  («oui 
le  nom  deGranval),  1664,  in-12;  Lyon,  1688, 
in  8  ;  Considérations  sur  la  mort  chrétienne ,  Pans, 
in-ia;  Thtologie  familière  ,  ou  Brèves  explica- 
tions ,  et  quelques  traités  de  dévotion,  avec  l'ex- 

Slication  des  cérémooies  de  la  messe ,  et  la  raison 
e  la  suspension  du  St-Sacrement  dans  les  églises  ; 
in  infandum  Henrici  IF  Fit  nu  s  ,  pièce  en  vers  la- 
tins ,  insérée  daoa  le  recueil  de  celles  composées 
•ur  la  m.  de  ce  prince  ;  Lettres  spirituelles  ,  écrites 
en  prison,  plus,  fois  réimp.  (Vallon  de  Beaupuis 
a  pub.  un  Becueil  de  maximes  extraites  de  ces  let- 
tres ,  Paris,  in-18).  On  a  attribué  à  l'abbé  de  .St- 
Cyran  dir.  écrits  qui  sont  du  P.  Seguennl,  de  l'O- 
ratoire ,  de  la  mère  Agnès  de  St-Paul  (Arnauld)  , 
et  d'Antoine  Arnauld.  Lancelot  a  écrit  des  Mém. 
touchant  l'abbé  de  Saint-Cyran,  Cologne  (Utreclil), 
1738  ,  2  vol.  in-12. 
SilNT-DIDIER.  V.  Limojon. 
SAINTE- ACTUAIRE.  V  Saint-àulaire. 
SAINTE-BEUVE  (Jacques  de;,  thé  logien , 
casuitte,  né  à  Paris  en  i6i3  ,  fit  ses  cours  va  Sur- 
bonne, y  devint  ensuite  prof,  en  tbéol. ,  et  perdit 
M  chaire  pour  avoir  refusé  de  souscrire  à  la  censure 
du  docteur  Arnauld  ;  mais  le  clergé  de  France  le 
ait  son  théolog.  ,  el  lui  donna  une  pension.  Samie- 
Beuve  vivait  dans  Paris  aussi  retiré  que  s'il  eût  été 
dans  un  désert  ;  mais  il  avait  ouvert  un  cabinet  de 
consultations  ,  auquel  on  affluait  de  toutes  parts.  Il 
m.  en  1677.  —  Son  frère  ,  connu  sous  le  nom  de 
Prieur  de  Sainte-  Beuve  a  pub.  un  recueil  de  ses 
décisions  ,  Paris  ,  1689-92-1704  ,  3  vol.  in«4  »  plus, 
fois  réimprimé. 

SAINTE-CROIX  ou  SANTA-CROCE  (P.osper 
de),  cardinal,  né  en  i5t3  ,  fut  d'abord  cl  succes- 
sivement avocat  consistorial ,  auditeur  de  Rote, 
évéque  de  Chisame,  dans  l'Ile  de  Candie  ,  nonce  en 
Allemagne  ,  en  Portugal ,  en  Espagne  et  en  France. 
Pendant  cette  dern.  nonciature  ,  la  reine  Calberine 
de  Médicis  le  fit  entrerait  conseil  du  roi ,  et  lui 
procura  l'archevêché  d'Arles.  De  retour  à  Rome 
sous  le  pontifical  de  Pie  V  ,  il  reçut  le  chapeau  de 
cardinal,  fut  nommé  évéq.  d'Albe,  et  m.  en  1589. 
Ce  fut  lui  qui,  a  son  retour  do  la  nonciature  ùc 
Portugal ,  Gt  connaître  en  Italie  la  plante  du  tabac, 
qu'on  appela  d'abord  de  son  nom  1  herbe  de  sanla- 
croce.  Ou  a  de  lui  :  des  Epiitol»  ;  Decisiones  Balos 
romance  ;  Constitutiones  lanea  arlis  à  Sixto  Fin 
urbe  erectat;  de  ctvtlibu*  Gallim  iHssentiombus 
commenlartorum  lib.  lit ,  depuis  i5^7  jusqu'en 
1567,  insérés  dans  le  t.  5  de  la  grande  Collection  de 
dont  Marlène  ;  5o  lettres,  en  ital.et  en  français,  sur 
les  affaires  de  France ,  pub.  par  Aytnon  dans  son 
Becueil  des  synodes  des  églises  réformées. 

SAINTE-CHOIX  (Guillaume  Emmanuel-Jo- 
seph GU1LHEM  os  CLERMONT-LODÈVE  ,  ha- 
Ton  de)  ,  savant  écrivain  ,  né  à  Mormoirun  ,  dans 
le  comtat  Venaissin  ,  en  1 74b' ,  suivit  d'abord  la  car- 
rière militaire  ;  mais,  au  bout  de  quelques  années , 
entraîné  par  sa  passion  pour  l'étude,  il  renonça  à 
tous  les  avantages  que  lui  promettait  sa  profes- 
sion pour  se  consacrer  tout  entier  aux  lettres,  et 
obtint  successivement  plus,  pria  au  concours  de 
l'acad.  royale  des  inscriptions  et  belles  lettres.  Eu 
1 777  1  cctte  Rociélé  l'admit  au  nomb  de  ses  associés 
libres  étrangers.  Les  évènemens  survenus  dans  le 
comtat  pendant  la  révolut.  ayant  forcé  M.  de  Ste- 
Croix  à  fuir  de  ce  pays ,  il  vint  te  fixer  à  Paris ,  y 
fut  reçu  membre  de  l'institut  en  1802 ,  et  m.  en 
1809.  Voici  set  principaux  ouv .  :  Examen  critique 
des  historiens  d'Alexandre  (au*,  couronné  en  1772 
j>ar  l'acad'.rojale  des  inscriptions  et  belles-lettres, 


qui  en  avait  proposé  le  injet)  ,  Parit ,  1775  :  celle 
prem.  édit  ne  doit  être  considérée  que  comme  un 
essai  ;  l'auteur  l'a  entièrement  refondue  dans  celle 
pub.  en  1804  1  et  qu'on  doit  citer  comme  le  prin- 
cipal monum.  de  ton  érudition;  I'Ezour-Vidam  , 

ou  ancien  Comment,  du  Veoam  revu  et  publié 

avec  des  observations  préliininairea  ,  det  notes  et 
des  éclairctssemens,  Yverdun ,  1778.  2  vol.  in-12; 
De  l'étal  et  du  sort  des  colonies  des  anc  peuples  , 
Philadelphie  (Paris),  1779;  Observ.  sur  le  traité 
de  paix  conclu  à  Paris  le  10  février  1763  entre  la 
France,  l'Espagne  et  l'Angleterre ,  Amsterdam, 
1780,  in-12;  Me  m.  pour  servir  à  l'hist.  de  la  reli- 
gion secrète  des  anciens  peuples ,  ou  Becherches 
historiques  sur  les  mystères  du  paganisme,  Paris, 
1784  ,  in  8;  2*  édit.  .  corrigée  et  augmentée,  ib.  , 
1817  ,  2  vol.  in  8  ;  Des  anciens  gouvernement  fé- 
dé'atifs  et  de  la  legislat.  de  Crète ,  Paris  ,  an  vil 
(1798;,  in-8.  On  doit  encore  a  M.  de  Ste-Croix  la 
publication  det  OEuvres  diverses  de  J.-J.  Barthé- 
lemi ,  Parit ,  an  VI  (1798)  •  a  vol.  in-8.  Il  a  enrichi 
le  Recueil  de  l'académie  des  inscriptions  et  belles- 
iell.  d'un  gr.  nomb.  de  Mémoires.  On  peut  conaul- 
ter  la  notice  sur  sa  vie  et  les  ouv.  de  M.  de  Sainte- 
Croix  ,  par  M.  Silvettre  de  Sacy,  et  celle 
M.  Boissonnadea  donnée  dans  le  Journal  de  PJ 
pire  du  6  avril  1809. 

SAINTE-CROIX.  V.  Char»*  ,  I  on  ce  et  Santa- 

SaInTE-MARIE  V.  Honoré. 
SAINTE-MARTHE  Nom  d'une  famille  illustre 
par  le  grand  nombre  de  se*  raemb  qui  ont  marqué 
daut  la  théologie  ,  let  teieocet  el  les  lett.,  la  poésie 
latine,  el  daus  les  emplois  publics.  Dreux  Dura- 
dier,  dans  ta  Biblioth.  du  Poitou,  en  mentionne 
quarante-cinq.  Voici  let  principaux  :— Sainte- 
Marthe  (Charlet  de) ,  le  tecond  det  doute  enfant 
de  Gaucher  de  Ste-  Marthe  ,  méd.  de  Français  I*r  , 
professait  la  théologie  à  Poitiers  vert  i53t.  Accuté 
d'hérésie,  il  n'échappa  i  sa  perle  que  par  la  pro- 
tection de  Marguerite  de  Valois.  H  m.  i  peine  âgé 
■le  45  an*.  Un  seul  de  tet  écrilt  lui  a  turvécu  ;  c'est 
Voraison  funèbre  de  ta  bienfaitrice  ,  en  lat.,  Paris, 
1 55»  ,  in  q,  trad.  en  franç.  par  l'auteur,  et  publié 
l'année  suivante. —- Sainte-Marthe  (Gaucher  II 
de),  neveu  du  précédent,  né  à  Loudun  en  i53ft, 
changea  son  nom  de  Gaucher  en  celui  de  Scévole  , 
suivant  l'usage  des  tav.  d'alor*,  défendit  1er  droits 
de  Henri  III  aux  états  de  Blois ,  el  occupa  tout 
Henri  IV  plut,  chargea  de  fiuaucet.  Deux  foit  maire 
de  Loudun  ,  il  y  fut  nommé  Père  de  la  Patrie  pour 
avoir  tauvé  cette  ville  du  pillage  ,  et  il  y  mourut  en 
i623.  Sou  oraiton  funèbre  fut  prononcée  parle  fa- 
meux. Urbain  Grand  ier(v.  ce  nom;. Il  a  lai>té:Gn/- 
lorumdoctrtndiUustr....Elogia,  etc.,  1698,  in-8; 
un  recueil  de  poèmes  latins,  dant  lequel  on  dit- 
tingue  la  Pœdolrophie  (art  d'élever  let  enfana  a  la 
mamelle)  ,  1087,  in-8,touv.  réimp.;  det  poésies 
françaises  ;  des  OEuvres  mêlées  ,  en  lat.  el  en  fran- 
çais ,  Paris  ,  i573.  in-4  —  Sainte-Marthb  (Abel 
de)  ou  Scévole  II ,  fils  aîné  du  précéd  ,  ne  à  Lou- 
dun en  l5t)6.  vécut  sous  quatre  règnes.  Louis  XIII 
le  fît  conseiller-d'élat  el  garde  de  la  hiLliothèq.  de 
Fontainebleau.  U  m.  en  i65a  1  laissant  des  poésies, 
des  discours  et  des  plaidoyers  :  ces  dern.  sont  im- 
primés avec  ceux  de  Corberon  ,  Paris ,  1693 ,  in-4- 
—  Sainte-Marthe  (Ahel  II  de),  fils  du  précéd., 
m.  octogénaire  eu  1706,  était  doyen  de  la  cour  des 
Aides  et  garde  de  la  bibliothèq.  de  Fontainebleau. 
On  a  de  lui  un  discours  rempli  de  recherches  cu- 
rieuses sur  celte  bibliolhèque  ,  in  -  4-  —  Sainte- 
Marthe  (Scévole  III,  el  Louis  rit-)  .  frères  ju- 
meaux ,  fila  du  premier  Scévole ,  nés  a  Loudun  en 
1571,  partagèrent  le  même  penchant  pour  l'étude, 
travaillèrent  aux  mêmes  ouv.,  et  obtinrent  les  mê- 
mes succès.  Le  présid.  de  Tbou  a  signalé  leur  sa- 
voir eu  déclarant  qu'il  leur  devait  des  documens 
précieux.  Itonis  XIV  Us  nommi  conseil]. -d'étit  et 
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bistorio^rapbtt  de  France.  Scévote  III  m.  en  i65o  , 
et  Louta  en  l656".  lia  ont  laissé  :  Histoire  généalo- 
gique de  la  maison  de  France ,  Pari» ,  1627*38 , 
a  vol.  in-foi.;  nouvelle  édiliou,  plut  ample  ,  mais 
non  terminée.  Lbid. ,  1647  (les  deux  rendent  l'ouv. 
complet);  Histoire  généalogique  de  la  maison  de 
Beauvau,  ibid.,  1626,  in-foi.;  Galtia  ehristiana  , 
pjr.i ,  i656  ,  4  roi.  in  folio.  —  Sainte-Marthe 
(Pierre  de)  on  Scévole  IV,  fila  de  Scévole  III ,  né 
à  Paris  en  1618,  obtint  la  survivance  de  son  père 
comme  historiographe  du  roi,  et  continua  sas  re- 
cherches généalogiques.  —  Son  frère  ,  NiXOLAS- 
Chaeles  ,  l'aida  dans  ce  travail ,  qui  valut  à  chacun 
d'eux  le  brevet  de  conseiller-d'état.  Charles  m.  eo 
1662  ,  et  Scëvole  en  1690.  Ce  dernier  a  laissé  de 
nombreux  MSs.  Parmi  ses  ouv.  imp. ,  noua  cite- 
rons le  Traité  historique  des  armes  de  France  et 
de  Navarra,  i6;3,  io-12.  —  Sai*TE  -  Marthl 
(Abel-Louis  de),  frère  du  précédent  ,  né  a  Paris 
en  1621  ,  fréquenta  d'abord  le  barreau,  entra  en 
suite  dans  la  congrégation  de  l'oratoire ,  en  devint 
le  5e  gén.,  travailla  aussi  à  l'Histoire  généalogiq. 
et  au  Gallia  chnstiana  ;  il  passe  pour  avoir  le  plus 
enrichi  ces  ouv.  Louis  XI V  lui  accorda  sa  coofiance 
pour  la  conversion  des  protestant.  Hais  ensuite , 
soupçonné  de  jansénisme,  il  fut  contraint  de  se  dé- 
mettre du  généralat  des  oratoriens  ,  et  m.  peu  de 
mois  après  dans  la  retraite,  en  1697.  On  peut  voir, 
dans  le  t.  5  de  la  Bibliothèque  de  Poitou,  la  notice 
de  ses  poésies  latines.  —  Sainte-Marthe  (Claude 
dej,  de  la  même  famille,  né  à  Paris  en  1620,  et 
m.  en  1690,  partagea  les  persécutions  de  ses  con- 
frères de  Port-Royal.  Il  a  écrit  leur  Défense,  1667  : 
la  préface  de  leur  apologie  et  plus  ouv.  de  piélé. 
—  Saihte-Mautre  (Denis  de)  ,  de  la  même  fa- 
mille, né  à  Paris  en  i65o  ,  et  m.  en  1725 ,  fut  gé- 
néral de  la  congrégation  de  Sl-Maur.  il  a  laissé  un 
grand  oomb.  d'ouv.,  dont  plus,  sont  remarquables 
par  leur  érudition  ,  entre  autres  :  7Vui/«  de  la 
confession  auriculaire  ,  Paris  ,  l685 .  in-8  ;  Ré- 
ponse aux  plaintes  des  protestons  ,  1688,  in»  12  j 
Fie  de  Ceusiodore,  i6q4  <  in- 12;  Histoire  de  saint 
Grégoire-le-Grand ,  165)7  ,  in«4,  qu'il  traduisit  en 
latin  dans  son  édition  des  œuvres  de  ce  saint. 

SAlNTE-PALAYE  (  Jean-Bapt.  de  La  CURNE 
de),  savant  littéral.,  né  en  1697  à  Aoxerre,  fil  d'ex- 
cclleo tes  étude» «.fut  reçu  membre  de  l'académie 
royale  des  inscriptions  et  belles-lettres  en  1724  ,  et 
se  livra  spécialement  à  des  recherches  sur  l'bist.  de 
France.  La  lecture  qu'il  faisait  des  vieux  roman- 
ciers, pour  y  chercher  des  traces  des  momrs  de  nos 
aocêlres,  lecooduisit  à  explorer  l'origine  de  la  che- 
valerie, et  il  publia  ses  observations  dans  une  suite 
de  Mémoires  pleins  d'intérêt  et  d'érudition.  Il  vi- 
sita ensuite  les  plus  riches  dépôts  littéraires  de  la 
France,  fit  dans  le  même  but  deux  voyages  en  Ita- 
lie ,  et  recueillit  4 «OOO  notice»  de  manuscrits  fran- 
çais ,  ainsi  que  des  copies  exactes  dis  plus  anciens 
monument  de  notre  langue.  Ses  travaux  dans  ce 
genre  le  firent  admettre  s  l'académie  française  en 
17S8.  Il  était  déjà  des  académies  de  La  Crusca,  de 
Florence,  deDijonetdeNanci.il  mourut  du  cha- 
grin que  lui  causa  la  perte  de  son  frère  jumeau  ,  rn 
1781.  On  a  de  lui  un  grand  nombre  de  mémoire* 
insérés  dans  le  Recueil  de  l'académie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres.  Ceux  qu'il  a  donnés  sur  la 
chevalerie  ont  été  pub.  séparém.  sous  ce  t»t.  :  Mém. 
surfaite,  chevalerie,  considérée  comme  un  éta- 
blissement polit,  et  milU.  ,  Paris  ,  1759-8»  ,  3  vol. 
in*  12  :  ces  mémoires  ont  été  réirop.  en  1826,  2  vol 
in-8  ■  avec  une  introduction  et  des  notes  historiq., 
par  M.  Cbarlea  Nodier,  trad.  en  polonais  et  en  al- 
lemand. On  a  encore  de  Ste-Palaye  :  Lettre  sur  le 
projet  d'une  place  pour  laslaluedu  roi  (Louis  XV): 
Lettre  à  Bachnumont  sur  le  bon  goûi  dans  les  art» 
et  dans  les  lettres,  1751 ,  in- 12.  Les  MSs.  laissés 
par  Sainte- Palaye  forment  plus  de  100  vol.  in-f., 
dool  40  ont  été  aoquu  pour  U  s«LQa  trouve  une 
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s'enla  en  Anglet.  en  1662,  et  y  resta  jusqu'à 
mort,  arrivée  en  1703.  11  avait  "brillé  à  Londrt 


Notice  sur  cet  écrivain  dans  le  Nécrologe ,  mois  de 
mars  1782. 

SAINTES  (CtAt de  de).  V.  Sainctfs.  ^  », 
SAINT-EVR  EMOND  (Cbaeles  MARGUETEL 
de  SAINT-DENIS,  seigneur  de),  liltér.,néen  t6i3. 
près  de  Coutaoces,  fut  homme  de  cour  ,  écrivais 
spirituel ,  quelquefois  profond ,  et  jouit  pendant 
sa  vie  d'une  réputation  exlraordio. ,  due  autant  k 
sa  conversation  brillante  et  caustique  qu'au  propre 
mérite  de  ses  opuscules ,  qui  ne  furent  jamais  im— 
primés  de  son  aveu  Les  libraires  tâchaient  de  se 
>es  procurer  manuscrits  ,  et ,  lorsqu'ils  ne  pou- 
vaient y  parvenir ,  ils  lui  attribuaient  les  ouvragée 
•fauteurs  obscurs  ;  de  là  ce  mot  connu  :  Faites-moi 
du  Sunt-Evremond.  Une  lettre  ssliriq.,  qu'il  écri- 
vit sur  la  paix  des  Pyrénées  ,  lui  fil  encourir  la  dis- 
grâce de  la  cour ,  et,  pour  éviter  la  Bastille  ,  il 

se 
res  y 

comme  â  Paris  ,  au  sein  des  prem.  sociétés.  Char- 
les Il  et  Gu  il  au  me  III  le  recevaient  dans  leur  in- 
timité. Il  faisait  le  charme  des  cercles  de  la  du- 
chesse de  Mssarin ,  qui  était  venue  partager  son 
exil.  Enfin  ,  on  louait  encore  son  esprit ,  lorsqu'il 
était  nonagénaire.  Ses  principaux  écrits  soot  :  Ob- 
servations sur  Salluste  et  sur  Tacite  ;  Obte>  votions* 
sur  les  divers  génies  du  peuple  romain  ;  Réflexions 
sur  la  tragédie  et  la  comédie;  Discours  sur  les 
belles-lettres  et  la  jurisprudence  ;  un  Parallèle  dm 
Condé  et  de  Turenne.  La  prem.  édition  complète 
et  authentique  doses  OF.ttvres  a  été  publiée  à  Lon- 
dres ,  1705  ,  3  vol.  in~4  ,  psr  Desmaiieaux  et  Ssl— 
restre,  avec  une  vie  de  l'aut.  La  plua  estimée  rat 
celle  d'Amsterdam,  1726,  7  vol.  in- 12.  En  l8o4* 
Oesessarts  a  publié  :  ÔEitvres  choisies  de  St-Evre- 
mond  .iSoâ.  in- 12.  On  a  aussi  l'Esprit  de  St-Evrt- 
mond  (par  Deleyre) ,  précédé  d'une  Notice  sur  cet 
écrivain  ,  1761,  in- 12. 

S  AI  NT- FLORENTIN  (Louis  PHELYPEAUX, 
comte  de),  fils  du  ministre  d'état  marquis  de  Le 
Vrillière  ,  né  en  1705  ,  occupa  lui-même  pendant 
52  ans  plusieurs  ministères  ,  notamment  celui  de 
ta  maison  du  roi ,  auquel  on  avait  réuni  les  affaire» 
génér.  de  la  religion  protestante.  Louis  XV  ,  pen- 
dant la  guerre  de  Flandre  (l744)>  '*  chargea  de  la 
direction  intérieure  du  royaume,  et  le  créa  duc  eo 
1770.  A  l'avènement  de  Louis  XVI,  il  fui, obligé 
de  prendra  sa  retraite.  L'académie  des  sciences  et 
celle  des  belles-lettres  l'avaient  nommé  leur  m*n>-, 
bre  honoraire.  L'opinion  publique  ne  lut  fut  jaineaf) 
favorable.  On  l'accusait  de  prodigalités,  de  moeurs 
trop  faciles,  et  surtout  d'avoir  abusé  des  lettres  de 
cachet.  Il  mourut  en  1777.800  nom  est  resté  à  une 
rue  de  Paris .  où  il  avait  fait  bâtir  un  superbe  hôtel. 

SÀINTE-FnIX  (Gfjimaik-Fbanç  POU  LL  A  IN 
de),  littérateur,  né  à  Reooes  en  1698,  fut  d'abord 
mousquetaire,  puis  lieuten.  de  cavalerie,  et  quitta 
la  profession  des  armes  pour  se  livrer  i  la  littéral., 
sans  abandonner  toutefois  ses  habitudes  miliL  Son 
caractère  caustique  et  querelleur  lui  a  laissé  la  ré- 
putation d'un  bretleur.  Ecriv.  spirituel  et  fécond, 
■nais  peu  soumis  aux  règles  consacrées ,  il  a  donné 
au  théâtre  une  vingtaine  de  pièces.  L'Oracle  seul 
t'ett  joué  asses  long-temps.  Il  est  réimprimé  daos 
le  Répertoire  du  Théâtre- Français ,  avec  une  No- 
tice de  M.  Fiévée  sur  l'aut.  Set  Lettres  turques  ont 
eu  quelque  vogue ,  d'abord  sous  le  lit.  de  Lettres 
de  Nedtm  Coggia,  173a,  in- 12.  On  ne  lit  plus 
guère  que  ses  Essais  sur  Parts ,  1754 ,  réimp.  plu- 
sieurs fois.  Nommé  historiogr.  de  l'ordre  du  Saint- 
Esprit  ,  il  a  rempli  ses  fonctions  en  publiant  l'His- 
toire de  cet  ordre ,  1667  et  suiv.,  2"  édition ,  1774  , 
2  vol.  in- 12.  Il  mourut  en  1776.  Ses  Œuvres  ont 
ont  été  recueillies  eo  6  fol.  in-8  ,  1778,  arec  un 
Eloge  historique. 

SAINT-GELAIS  (Octaviei»  de),  poète  français, 
évêque  d'Augoulême,  né  è  Cognac  vers  1^66,  a 
traduit,  plusieurs  partial  de  Virgile  et  d'Ovide ,  et 
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laissé*  quelques  poème» ,  ouvrages  «te  n  jeunesse  , 

tels  que  la  Chasse  d'Amours ,  i5og,  in-fol.  On  a 
auiti  de  lui  :  le  Séjour  d'honneur ,  Paris,  i5a6, 
ia-4,  et  le  Trésor  de  la  noblesse,  ihid.,  in-4-  Il 
mou  ru  t  en  i5ox.  —  Saint-Gelais  (Jean  de),  son 
frère,  a  écrit  une  Histoire  de  France,  depuis  1270 
jusqu'à  i5io.  Cet  ouvrage  estimé  a  été  publié  par 
Th.  Godefroy,  Paris  ,  in-4  ,  IÔ22. 

SAINT-GEL AIS  (Mkli.ii»  de),  poète  et  music., 
né  à  Angoulème  en  1^91  ,  fils  nat.,  selon  les  uns  , 
et,  selon  d'autres  ,  neveu  d'Oetavien  (voy.  l'article 
précédent),  fut  homme  de  cour,  aimé  et  protégé  de 
François  I",  qui  lui  donna  l'abbaye  de  Reclus  , 
diocèse  de  Troyes,  et  le  nomma  aumônier  du  dau- 
phin. Il  était  l'ami  de  Marot ,  qu'il  a  égalé  quel- 
quefois. On  lni  attribue  l'introduction  dan»  notre 
poésie  du  sonnet  et  du  madrigal,  imités  des  Ita- 
liens. Il  mourut  en  |558.  La  Sophonisbe  du  Trissin  , 
traduite  par  lui,  fut  représentée  a  Blois  en  i55p, 
et  imprime'e  la  même  année  à  Paris,  in-8.  Son  His- 
toire de  Genièvre ,  imitée  de  t'Arioste  ,  et  termi- 
née par  Daif  ,  ne  parut  qu'en  157a.  La  dern.  édit. 
de  ses  poéstet  latiues  et  françaises  est  de  1719,  Pa- 
ris ,  Consteller,  in-12.  On  trouve  de»  détails  sur  sa 
vie  dans  la  Bibliothèque  française  de  l'abbé  Gou- 
jet ,  t.  2  ;  et  dan»  le*  fies  des  poètes  français ,  par 
Colletftt  ,  iè  4  ,  MS. 

SAINT-GENIS(A««tste- Nicolas  de),  avocat 
a«  parlement  et  audit,  des  comptes  ,  né  à  Vitry-le- 
Franeai»  en  17.^  s  ,  et  m.  en  1800,  fut  profond  lé- 
giste dans  la  prem.  moitié  de  sa  carrière  ,  et  savant 
agronome  dans  sa  retraite  de  Pantin.  Il  avait  re- 
cueilli ,  pour  faire  un  Dictionnaire  des  lois ,  la  col- 
lection des  ordonnances  royales  depuis  le  commen- 
cement de  la  monarchie.  Elle  a  été  achetée  par 
M.  Barbier  pour  la  Bibliothèque  du  conseil  d'état. 
On  a'de  lui  :  une  Défense  des  droits  du  roi  contre 
les  prétentions  du  clergé,  etc.,  1785,  in~4  ,  et 
quelques  Mémoires  assea  curieux  dans  les  Annales 
de  l'agriculture  française ,  par  M.  Tesiier.  Une 
Notice  sur  sa  vie  et  ses  travaux  ,  publ.  «a  1808  par 
M.  "*,  •  été  reproduite  avec  des  additions,  par 
M.  A. -A.  Barbier,  dans  les  Annales  encyclopédiq., 
1817,  t.  3.  p.  59. 

SAINT-GEORGE  (N...,  chevalier  de),  mulâtre , 
né  à  la  Guadeloupe,  en  du  fermier- général 

de  Boulogne  et  d'une  négresse,  fut  amené  fort 
jeune  en  France,  on  il  déploya  une  aptitude  ex- 
traordinaire dans  les  arts  d'agrément,  sans  toute- 
fM*  négliger  les  études  sérieuses;  mais  il  ne  suivit 
ces  dernière»  que  pour  en  obtenir  l'instruct.  d'un 
homme  bien  élevé,  tandis  qu'il  devint  très-remar- 
quable dan»  l'escrime,  la  danse,  la  musique  ,  l'é- 
quitation,  et  c'est  surtout  dans  l'escrime  qu'il  ne 
connut  point  de  rival.  La  richesse  de  sa  taille  et  la 
beauté  de  ses  formes  ,  la  force  du  corps  ,  la  grâce 
et  la  vivacité  de  son  esprit ,  enfin  une  gr.  bonté  de 
caractère  et  beauc.  de  générosité  ajoutaient  a  tous 
ses  talens  :  aussi  obtint-il  de  brillans  succès  dans 
le  monde.  D'abord  mousquetaire,  puis  capitaine 
des  gardes  du  duc  de  Chartres  (dnc  d'Orléans),  dont 
il  était  le  protégé  et  le  confident ,  il  figura  dans  1rs 
premiers  mouvemens  de  la  révolution,  et  leva  un 
corps  de  chasseurs  k  cheval  à  la  tète  duquel  il  fit 
ses  prem.  campagnes.  Arrêté  dans  les  tourmentes 
politiques,  il  recouvra  la  liberté  au  9  thermidor, 
et  m.  en  1799  d'un  ulcère  ve'sical  négligé.  Il  avait 
composé  les  partitions  de  plusieurs  opéras  comi- 
ques ,  qui  n'ont  pas  eu  de  succès.  On  y  remarquait 
de  la  délicatesse,  mais  point  d'imagination.  II  a  été 

ÏIus  heureux  dans  ses  ouvres  légères  et  détachées, 
lusieurs  ont  eu  de  la  vogue  ,  entre  autres  le  Afe- 
niset  qui  porte  son  nom.  La  Boessière ,  le  fils  ,  en 
tête  de  son  Traité  de  l'art  des  armes ,  a  donné 
une  Notice  historique  sur  Saint-George.  On  peut 
aussi  consulter  la  Correspondance  de  Grimm,  an- 
nées 1776  ,  1777,  1778. 
L  SAINT-GEORGE, (David  de).  Y.  Da.vij> 
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SAINT-GKRAN.  V.  Guicbï. 
SAINT-GERMAIN  (Claude-Lovi*  ,  comte  de), 
ministre  de  la  guerre  sous  Louis  XVI ,  était  né  en 
1707  pré»  de  Lonsle-Saulnier.  Il  embrassa  d'abord 
la  carrière  de  l'enseignement  sons  les  jésuites  ,  et 
l'abandonna  bientôt  pour  entrer  dans  nn  régiment 
dont  son  père  était  colonel.  Le  désir  d'un  prompt 
avancement  lui  fit  prendre  du  service  «n  Allema- 
gne, où  ,  distingué  et  protégé  du  prince  Eugène  , 
il  devint  feld-maréchaj-licuten.  Rentré  en  France 
par  l'entremise  du  maréchal  de  Saxe,  il  se  distin- 
gua dans  les  guerres  de  Flandre  et  de  Prusse ,  ral- 
lia l'armée  après  la  malheureuse  affaire  de  Rosback  , 
protégea  la  retraite  de  Minden  ,  et  eut  une  grande 
part  au  succès  de  Corbach.  Malgré  sa  conduite  hé- 
roïque et  sans  doute  à  cause  de  son  caractère  om- 
brageux ,  il  s'était  fait  des  ennemis.  Il  quitta  de 
nouveau  la  France,  demanda  du  service  an  Dane 
marck  ,  et  y  fut  bientôt  feld-maréehal-général , 
chargé  de  réorganiser  l'armée.  Sa  séve'rile'  ayant  dé- 
plu au  gouvernement,  il  prit  sa  retraite,  et  vint 
habiter  l'Alsace,  où  il  s'occup.i  de  travaux  agrico- 
les. La  faillite  d'un  banquier  de  Hambourg  ,  rhex 
lequel  il  avait  placé  sa  fortune,  le  laissa  tout  à 
coup  sans  ressources.  Les  offic.  allemands  au  ser- 
vice de  France  se  réunirent  pour  lui  offi  ir  une  pen- 
sion ;  action  géne'reuse  qui  déplut  au  ministre- ,  mais 
qui  du  moins  lui  fil  comprendre  St-Germain  parmi 
les  pensionnaires  de  la  cassette  du  roi.  Il  irdigea 
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alors  des  mémoire*  sur  le  système  milit.,  et  l<_ 
voya  au  maréchal  du  Mut,  qui  les  oublia;  mais,  à 
la  m.  de  ce  ministre  ,  Turgot  en  eut  connaissance , 
et  fit  appeler  Sl-Germain  au  ministère  de  la  guerre 
(en  1775).  Le  courrier  qui  lui  porta  cette  nouvelle 
le  trouva  labourant  son  champ.  Ses  réformes  et  son 
austérité  soulevèrent  la  noblesse,  qui  toutefois  ne 
put  lui  contester  de  grands  talens ,  des  vues  droites 
et  élevée».  L'armée  lui  dut  la  suppression  de  la 
peine  de  mort  contre  les  déserteurs  ;  mais  elle  lui 
reprocha  avec  amertume  l'introduction  de  la  disci- 
pline allemande.  On  ne  citait  plus  que  ses  coup» 
de  plat  de  tabre.  Il  avait  blessé  l'honneur  français. 
On  lui  prêta  Lien  tôt  toutes  les  fautes  de  ses  collè- 
gues au  ministère.  Il  donna  sa  démission  en  1777, 
se  retira  sans  forluoe ,  obtint  de  Louis  XVI  une 
pension  de  40  OOO  liv.,  et  mourut  en  1778.  Il  a 
laissé  des  Mémoires,  Amsterdam,  1779,  in-8.  Sa 
Correspond,  avec  Pâris  Duvernef,  Londres,  1789, 
2  vol.  in-8,  est  précédée  de  sa  fie.  M.  A.-A.  Bar- 
bier attribue  la  rédaction  de  se»  Mémoires  à  l'abbé 
de  La  Montagne  (V.  Dictionnaire  des  anonymes  , 
n*  1 1,519).  Le  baron  de  Wimpfen  a  pub.  en  1780  : 
Commentaires  sur  les  Mémoires  de  Saint-Germain. 
Une  Notice  sur  Saint  Germain  ,  par  M.  Dacier ,  a 
été  insérée  dans  les  Mémoires  de  la  société  d'ému- 
lation du  Jura  ,  1822. 

SAINT-GERMAIN  (N  »  comte  de),  aventurier 
fameux  du  dern.  siècle  ,  dont  on  n'a  jamais  su  le 
véritable  nom  ni  l'origine  ,  était  doué  de  beaucoup 
d'esprit ,  d'un  vaste  savoir,  d'une  éloquence  fa- 
cile, mats  le  modèle  des  charlatans.  Il  prétendait 
avoir  vécu  dans  les  temps  reculés ,  et  posséder 
tous  les  secret»  possible».  Sa  fortune  mystérieuse 
consistait  en  pierres  précieuses  et  en  argent  comp- 
tant. Lié  avec  tout  ce  que  la  cour  avait  de  plus 
distingué,  il  fut  même  admis  dans  l'intimité  de 
Louis  XV.  On  le  crovait  fil»  d'nn  juif  portugais.  Il 
mourut  obscur  en  1784.  Les  Mémoires  de  Mra*  du 
Hausset,  ceux  du  baron  de  Gleichen,  Grosley  (Oeu- 
vres inédites),  donnent  des  détails  curieux  sur  ce 
précurseur  de  Cagliostro.  On  croit  que  ce  qui  pro- 
cura à  ce  charlatan  des  ressources  pécuniaires  as- 
sea considérables  pour  en  imposer  au  vulgaire  t 
c'est  qu'il  fut  employé  comme  espion  par  différent 
ministre». 

SAINT-GERMAIN  (l'abbé  de).  V.  Morgum. 
SAINT-GILLES  (Jean  de),  connu  aussi  «ou» 
le»  nom»  de  Jean  de  Saint- Alban  et  de  Joannes 
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yiaglicus  ,  doet.  en  théologie  et  en  médecine,  ne 
en  Angleterre  vers  1 168  ,  professa  en  France  avec 
éclat,  et  denDt  prem.  médecin  de  Philippe-Au- 

Fisle.  On  le  regarde  comme  ua  de<  fondateurs  de 
ordre  des  Jacobins.  Il  mourut  vert  ia55 ,  laissant 
quelques  écrits  théologiq.  On  lui  attribue,  comme 
naéJ.,  le  trsilé  de  Formation*  corporii  ,  et  Pro- 
gnosticm  et  Praetirm  médicinales. 
SALvT-HAOUEN.  V.  Lecotjt. 
SAiNT-HU  BERTI  (Ahtoihette-Ceciii  CLA- 
VEL,  plus  connut- sous  le  nom  de),  célèbre  ac- 
trice de  l'Opéra  ,  e'iait  née  vers  1756  a  Toul ,  ou  , 
selon  d'autres,  à  Thionville  ,  Strasbourg  ou  Man- 
heica.  Celte  incertitude  provient  de  ce  que ,  fille 
d'un  milit.,  elle  le  suivit  en  div.  pays  ,  et  l'atten- 
tion ne  put  se  porter  que  sur  ses  talena  ,  qu'elle 
commença  à  déployer  en  Allemagne.  Son  début  à 
l'Opéra  est  de  1777.  Alors  pauvre  et  sans  protect., 
elle  y  fut  d'abord  peu  remarquée,  d'autant  plus 
qu'elle  n'était  pas  jolie.  C'est  Gluck  qui  sut  l'ap- 
précier. Douée  d'un  esprit  juste  et  d'une  sensibi- 
lité exquise  ,  elle  réunit  bientôt  a  on  degré  encore 
incooou  les  qualités  de  la  comédienne  et  de  la  can- 
tatrice. Aucune  autre  n'a  pu  jusqu'à  présent  lui 
être  comparée  ,  surtout  dans  la  Bidon  de  ficelai. 
L'Opéra  lui  doit  la  réforme  des  costumes,  si  long- 
temps ridiculessur  tous  nosthéit.  Intimem.  liée  avec 
le  comte  d'Entraigues ,  elle  le  suivit  dans  l'émi- 
gration ,  et  devint  son  épouse  en  179t.  Tous  deux 
•ont  morts  assassinés  à  Londres  en  181a  ,  évèoem. 
qu'on  attribue  à  leurs  relations  politiq.  sur  le  con- 
tinent.—  V-  El»T«  MOUES. 

SAINT  -  HURUGE  (M.,  marquis  de)  ,  agent  ré- 
volutionnaire ,  né  dans  le  Méconnais  vers  1760,  sui- 
vit d'abord  la  carrière  milit.,  voyagea  ensuite  dans 
diverses  parties  de  l'Europe  ,  dissipant  la  plus  gr. 
partie  de  son  patrimoine  ,  fut  enfermé ,  à  son  re- 
tour en  France,  dans  un  château-fort ,  pour  une 
affaire  d'honneur,  et  ensuite  à  Charenton  par  let- 
tres de  cachet  sollicitées  par  sa  famille  ,  en  puni- 
tion de  son  inconduite.  Ayant  obtenu  sa  liberté  en 
1784  1  il  passa  en  Anglet.,  puis  reparut  à  Paris  en 
1789  ,  se  mit  à  la  tète  des  groupes  qui  se  formaient 
à  celte  époque  dans  le  jardin  du  Palais-Royal ,  prit 
part  à  tous  les  mouvemens  populaires  qui  eurent 
lieu  depuis  le  l3  juillet  de  la  même  année  jusqu'au 

10  joui  ry2.  et  fit,  dans  l'intervalle,  quelques 
voyages  en  Anglet.  Comme  il  appartenait  au  parti 
de  Danton,  après  la  chute  de  ce  chef,  il  fut  ren- 
fermé au  Luxembourg  ;  mais  il  en  sortit  après  le 
Q,  thermidor.  Il  resta  dès-lors  dans  l'obscurité ,  ne 
fut  employé  ni  sous  le  direct,  ni  sous  Bonaparte, 
et  mourut  à  Paris  vers  1810. 

SAINT-HYACINTHE  (  Hvacisthe  CORDON- 
NIER ,  plus  généralement  connu  sous  le  nom  de 
THEMISEU1L  dk),  littér.,  né  i  Orléans  en  16*84  ' 
obtint,  après  avoir  perdu  son  père,  en  1701  ,  la 
protection  de  la  famille  du  célèbre  Bossuet  (qu'on 
a  indignement  calomnié  ,  en  faisant  passer  Saint- 
Hyacinthe  comme  le  fruit  d'un  mariage  secret  de 
ce  grand  prélat  avec  M11*  de  Mauléonj.  Entré  au 
service  comme  officier  de  cavalerie,  il  fut  fait  pri- 
sonnier i  la  bataille  de  Hochstett  ("7<>4h  et  conduit 
en  Hollande.  A  son  retour  en  France,  il  passa 
quelques  années  aTroyes  ,  paraissant  avoir  renoncé 
à  la  carrière  milit.  Cependant ,  excité  par  sa  mère, 

11  avait  résolu  d'aller  offrir  ses  services  à  l'aventu- 
reux Charles  XII ,  lorsque  la  nouvelle  de  la  dé- 
faite de  Puliawa,  qu'il  apprit  en  débarquant  a 
Stockholm  ,  fit  avorter  son  projet.  Il  revint  en  Hol- 
lande ,  où  il  se  perfectionna  dans  les  langues  an- 
ciennes ,  et  apprit  l'italien  ,  l'anglais  et  l'espagnol , 
dans  l'intention  de  tirer  parti  de  ses  connaissances  ; 
mais  il  contracta  des  dettes ,  et  épnisa  toutes  ses 

Obligé  de  quitter  la  Hollande  à  la  suite 
d'une  intrigue  amoureuse,  il  rentra  en  France, 
pour  y  lire  bientôt  forcé  d'en  sortir  par  suite  d'une 
avenlurt  du  même  genre.  Réfugié  do  nouveau  en 


Hollande ,  il  l'adjoignit  i  plus,  isvans  et  lîltérat., 
telsques'Gravesande.Sallengre,  Prosper  Marchand, 
etc.,  pour  la  rédacl.  d'un  Journal  littéraire,  dont 

11  avait  conçu  le  plan  pendant  son  prem.  séjour.  La 
premier  cahier  de  ce  recueil  en  assura  le  succès. 
Saint-Hyaciatke  s'occupa  encore  de  plus,  autres  ou- 
vrages. Celui  auquel  il  doit  sa  réputat.  est  le  Chef- 
d'Ututre  d'un  inconnu  ,  qu'il  publia  en  1  7  i^-  Celte 
critique  ingénieuse  et  piquante  de  l'abus  de  l'éru- 
dition obtint  un  succès  extraordinaire  ,  et  frappa 
le  pédantisme  d'un  coup  doat  il  ne  s'est  jamais  re- 
levé. Saint-Hyacinthe  passa  ensuite  en  Anglet.,  fut 
admis  è  la  société  royale  de  Londres ,  quitta  cette 
ville  en  1734  ,  pour  venir  s'établir  à  Paris ,  se  re- 
tira au  bout  de  quelques  années  dans  un  bourg , 
patrie  de  son  épouse,  près  de  Breda,  et  y  mourut 
en  1746.  Ses  ouvrages  sont  :  le  Chef-d'muvre  d'un 
inconnu  ,  poème  heureusement  découvert ,  et  mis  au 
jour  par  le  docteur  Chrysoslome  Mathanasius , 
La  Haye,  1714,  in-ia;  souvent  réimp.  (  l'édition 
la  plus  complète  est  celle  publiée  par  P.-X.  Les- 
chevin  ,  Paris  ,  1807  ,  a  forts  vol.  in-8 ,  avec  une 
notice  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  Si-Hyacinthe); 
Lett.  à  mad.  Dncier ,  sur  son  liv.  des  Censés  de  la 
corrupt.  du  goût ,  La  Haye,  1715.  in-ia ,  très-rare  ; 
Mém.  littér.,  ibid. ,  1716,  in-8;  Entretiens,**. 
(écrit  relatif  à  la  conspirât,  du  marquis  de  Cella- 
ni arc  )  ,  ibid.  ,  1719 ,  m- 12  ;  Lettres  écrites  de  la 
campagne,  ibid. ,  17*1  ,  in-8;  Lettre  critique  sur 
la  Henrtade  ,  Londres  ,  1728  ,  in-8  ;  Mém.  concer- 
nant la  théol.  et  la  morale,  Araslerd.,  173a,  in-ia  ; 
Histoire  du  prince  Titi,  Paris  ,  1735  ,  3  vol.  in-ia; 
la  Conformité  des  destinées ,  et  Axiamire  ,  ou  la 
Princesse  infortunée,  nouvelles,  ib.,  1736,  in-ia; 
Recueil  de  div.  écrits  sur  l'amour  et  l'amitié,  la 
politesse,  etc.,  ib.,  1736,  in-iï  (suiv.  M.  Barbier, 
Dictionn.  des  anonymes  ,  n°  iSqfio ,  St- Hyacinthe 
n'a  fourni  qu'une  seule  pièce  i  ce  Recueil  ;  les  au- 
tres sont  rie  différens  autj;  Recherches  phitosoph. 
sur  la  nécessite  de  s'assurer  par  soi-même  de  la 
vérité,  etc. ,  Rotterdam  et  Londres,  1743,  in-8. 
Outre  sa  part  au  Journ.  littéraire  (  La  Haye  ,  1713 
et  années  suivantes,  i\  vol.  in- ta;,  Si-Hyacinthe 
a  travaillé  encore  à  K'Éurope  sav.,  (ib. ,  1718-20  , 

12  vol.),  et  a  publié  des  édit.  du  Traité  du  poème 
épique,  du  P.  Le  Bossu  ,  et  des  Reflexions  nouv. 
sur  les  femmes  ,  de  Mm«  de  Lambert. 

SAINT-JF.AN  (Henbi).  V. 
SA1NT-JORRI  (PiebrkDu  FAUR  de),  en  latin 
Petrus  Faber,  juriscons. ,  né  à  Toulouse  en  i54o  , 
très-proche  parent  du  célèbre  Fanr  de  Pibrac,  sui- 
vit à  Bourges  les  leç.  de  Cujas,  fut  d'abord  nommé 
maître  des  requêtes,  puis  conseiller  au  parlement 
de  Toulouse ,  fut  député  par  sa  compagnie  aux 
élats  de  Rouen ,  et  montra  tant  de  fermeté  dans  «a 
conduite,  que  Henri  IV  lui  donna  la  place  de  pre- 
mier président  de  ce  même  parlement,  qu'il  rem- 
plit jusqu'i  sa  m.,  arrivée  en  1600.  Ce  magistrat 
mérita  par  son  érudition  les  éloges  de  Scaliger ,  de 
Juste-Lipse  et  des  autres  savans  de  son  siècle.  Noua 
citerons  de  lui  :  Commentarius  de  regulis  jurit 
anttqui,  Lyon.  i566,  in-fol.  ;  Semestrium  Liber 
primus  ,  secundus  et  tertins ,  Paris,  i570-l5û5, 
3  v.  in-q  ;  Lyon  ,  i5q8,  id.;  Dodecamenon,  stue  de 
Deinomineet  attribùtts, ;  Paris,  i588,  n-8;  Agonos- 
ticon ,  sive  de  Re  athleticâ  Ludisque  veterum , 
Lyon  ,  i5go  ,  l5g5  ,  in-4  ,  réimp.  dans  le  t.  8  du 
Thésaurus  antiquitatum  grœcar. ,  de  Gronovius. 
Teissier,  et  d'après  lui  d'autres  biographes  lui  at- 
tribuent encore  les  Comment  in  libtos  academicos 
Ctceronis  ,  Lyon  ,  1601  ;  Paris  ,  161 1  ,  in  8  ,  dont 
M.  Boissonnade  {Biographie  univ.  ,  XIV,  4)  donne 
comme  aut.  un  certain  Petrus  Faber ,  prof,  d'hé- 
breu à  La  Rochelle  à  la  fin  du  i6«  S.  {tt.  Fabek). 
SAINT-JOKRTf.  V.  Rustaing. 
SAINT-JOSEPH  (Pikrhe  KOGLIA,  plus  connu 
sous  la  désignation  <le  P.  Matthieu  de),  mis- 
,  de  l'ordre  dci 
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prit  de  Capoue  en  1617  ,  étudia  d'abord  la  méde- 
cine, fut  reçu  docteur  i  l'âge  de  ai  ans  .prit  en- 
tait* l'habit  monastique  »  Nsplea,  en  ifrk),  fol 
ordonne'  prêtre ,  partit  pour  le*  mutions  d'Orient , 
débarqua  en  Syrie,  patta  46  ant,  tant  dant  cette 
contrée  que  daet  plut,  autres ,  et  m.  i  Taffa  ,  prêt 
de  l'embouchure  de  l'Indut,  en  1691.  H  avait  ac- 
quis une  grande  connaittance  des  languet  orient., 
et  perfectionné,  par  des  observations  nombreuses, 
aon  savoir  «n  médecine  et  en  botanique.  Cajetan  a 
■donné  une  Notice  sur  la  vie  de  ce  missionnaire  dans 
Ylstona  bot  arnica  de  Zanoni.  —  Isidore  de  Sairt- 
Joseph  ,  carme ,  né  i  Douai  selon  l«t  uni ,  et,  sui- 
vant lea autres,  àDunkerque,  m. à  Rome  en  1666, 
ilé  fini  leur- général  de  son  ordre  ,  avait  d'abord  en- 
seigné la  théologie  et  la  philosophie  dant  let  Paye- 
Bas,  Il  fut  appelé  ensuite  comme  profett.  de  con- 
troverse dant  la  capitale  du  monde  chrétien  ,  et  de- 
vint contulteur  du  saint  office.  Entre  autres  ouv., 
«n  cite  de  lus  :  fila  et  Epist.  spirituales  Joannis  à 
Jesu  Maria  carmelitœ ,  Rome,  1649.  in-aA.  «t  »" 
eVisleire  des  carmes  de  ta  congrégation  d'Italie  , 
publiée  par  le  P.  Pierre  de  St- André  ,  1671 ,  a  v. 
in-fol.  —  V.  Avec  de  St-Josepb. 

SAINT-JULIEN  (Piekee  de),  hislorien,  né  vert 
i520  dant  le  diocèse  de  Chilous,  développa  de 
bonne  heure  son  goût  pour  let  recherches  histori- 
ques ,  embrassa  l'état  ecclésiastique  ,  devint  proto- 
colaire apostolique,  parcourut  la  France  et  l'Ita- 
lie ,  visitant  let  bibliothèques  et  let  archives  des 
.maisons  religieutet ,  notamment  celles  de  la  Bour- 
gogne et  le»  cabinets  des  curieux.  Adversaire  dé- 
irlaré  du  protestaotitme  ,  il  embratta  le  parti  de  la 
Jigue  avec  chaleur ,  et  mourut  en  i593  à  Châlons- 
«ur-Saône  ,  où  il  était  doyen  du  chapitre.  On  a  de 
Jui.:  la  traduction  de  deux  opuscules  de  Plutaïquc, 
Xyoo  et  Parit ,  i5/p5 .  io-8  ;  de  l'Origine  des  Bour- 
guignons, et  Antiquité  des  états  de  Bourgogne, 
•etc.,  Paris,  i58t  ,  in-fol.;  G  ente  lies  ,  ou  Pareilles 
recueillies  de  divers  auteurs ,  tant  grecs  ,  lot.  que 
français,  Lyon,  1&84.  in- 8  ;  Mélanges  historiques, 
ou  Becneil  de  diverses  matières  ,  ta  plupart  pa- 
radoxales et  néanmoins  vraies,  Lyon  ,  1 58çf ,  in-8. 
On  lui  attribue  encore  l'écrit  suivant  :  Discours  par 
lequel  il  upparoitra  que  le  royaume  de  France  est 
Mtcttfet  non  héréditaire,  ifyi ,  in-8  de  61  pages, 
digne  production  du  génie  de  la  ligue,  que  d'au- 
dacieux  libellisles  voudraient  raviver  de  nos  jourt. 
.Si- Julien  a  laissé  quelquet  msnutcrits  cites  par 
Niceronet  par  Papillon  (Btblioth.  de  Bourgogne), 
i«t  eontervét  à  la  Bibliothèque  du  Roi. 

SAINT-JULIEN  (Louis-Guillaume BA1LLET 
kbaron  de),  littéral,  du  18*  siècle  né  et  m.  à  Paris  • 
>n'est  connu  que  comme  aul.  de  divers  oputc.,  tel* 
«que  :  Bé flexions  sur  quelques  circonstances  pré- 
sentes (Exposition  det  tableaux  au  Louvre),  1748  , 
Jn-ta;<a  Peinture,  poème,  1735,  m-ia,  1766, 
dn-8  (  Satires  nouvelles  et  autr.  pièces,  1754  .  in-8, 
XiEuvres  mêlées ,  17^8 .  in-ia  ;  Manière  d'enlumi- 
jter  l'estampe  posée  sur  la  toile,  1773,  in-8  ;  Vdrt 
uie  composer  et  /aire  des  /usées  volantes  et  non 
allantes  ,  1775,  in-8. 

SAINT-JURE  (Jea  s -Baptiste  de),  écrivain  as- 
«oeuque  ,  né  à  Meta  ,  en  i588,  lut  admis  i  l'âge  de 
j&  xa%  dans  l'institut  des  jésuites  ,  te  consacra  par- 
ticulièrement è  la  direction  des  consciences  .  fut  du 
■tombe*  des  jésuites  qui  passèrent  en  Anglet.  tout 
Charles  J*r  ,  el  revint  ensuite  i  Paris  ,  où  il  m.  en 
j657éOu  a  de  lui  :  quelq.  écrits  atcéliqurtdant  un 
style  auraoné  el  qu'on  n*  lit  plut  ;  uue  Vie  de 
M.  de  Benty,  publiée  en  l65i,  in  t\  ,  touv.  réimp., 
traduite  .en  italien  et  en  anglais  ,  et  reproduite  par 
P.  Poicel ,  pasteur  proie. isot ,  tout  ce  litre  :  le 
Chréilejn  néel ,  Cologne,  1701  ,  in- ta. 

SAII*T-JUST  (Antoine),  memb.  de  la  conven- 
tion nationale,  né  en  1768  à  Decice  dant  le  Niver- 
nait,  venait  à  peine  de  terminer  tet  éludet  i 
Soistoui ,  lorsque  la  révolution,  éclata.  Il  en  adopta 


les  principes  avec  ardeur ,  comme  la  plupart  des 
jeunes  gens  de  cette  époque ,  te  fit  remarquer  dana 
le  déparlement  de  l'Aisne ,  où  ton  père ,  ancien  of- 
ficier, avait  fixé  ta  résidence*  et  fut  nommé  dé- 
puté de  ce  même  département  i  la  convention  na- 
tionale. Il  débuta  dant  cette  assemblée  par  un  dit- 
court  tur  la  question  de  mettre  Louit  XVI  en  ju- 
gement (t3  nov.  179a),  et  l'appuyant  det  exemple! 
de  l'hitt.  de  Rome  et  d'Anglet.,  il  prétendit  que 
le  roi  devait  élre  jugé,  non  comme  citoyen,  mais 
comme  ennemi,  comme  rebelle,  et  que  tout  Fran- 
çais avait  sur  lui  le  droit  que  Bru  tus  avait  eu  sur 
César.  La  perle  du  monarque  étant  devenu  e  ainsi  tou 
idée  fise  ,  Si- Jutt  devait  prendre  nécettairem.  la 
part  la  plus  active  è  la  condamnât.  :  aussi  vota-t-il  la 
m.  sans  appel  et  tant  sursis.  Dant  le  même  temps  , 
n'ayant  guère  d'autre  guide  que  aon  érudition  de 
collège  et  quelque!  lecluret  faitet  à  la  hâte,  il  dis- 
cutait è  la  tribune  Ici  quesl.  let  plut  importantes  et 
let  plut  difficiles  de  la  politique  el  de  l'administra- 
tion. Il  avail  un  plan  formé,  comme  on  le  voit  par 
tet  discourt ,  et ,  jugeant  peut-être  mieux  que  tes 
collègues  de  la  position  où  ilt  te  trouvaient,  il  vou- 
lait concentrer  le  pouvoir  dant  la  convention  ,  et 
imposer  à  l'Europe  par  la  terreur.  Ce  fut  lui  qui 
proposa  aux  memb.  de  l'assemblée  de  diriger  eux- 
mêmes  let  opération!  milit.,  ou  du  moiot  de  t'est 
faire  rendre  compt*  par  le  ministre  de  la  guerre  , 
tout  l'intervention  du  conseil  exécutif.  Il  appuya 
le  projet  présenta  par  Dulioit  de  Craucé  (v.  ce  n.), 
tur  l'organisation  de  l'armée  ,  en  l'efforçant  loute- 
foit  de  soumettre  le  milit.  au  pouvoir  légiilat.  Plua 
tard ,  il  développa  un  projet  de  constitution ,  el  fut 
adjoint ,  pour  cet  objet ,  au  comité  de  salut  publie. 
11  cul  une  grande  part  au  mouvement  qui  renversa 
le  parti  dit  de  la  Gironde .  le  3i  mai  1793,  el  ce  fut 
lui  qui  fit  le  rapport  tur  lai  proscriptions  qui  sui- 
virent celle  journée.  Membre  du  comité  de  saint 
public  ,  il  fui  un  de  ceux  qui  contribuèrent  le  plus 
à  augmenter  les  pouvoir!  de  ce  nouveau  gouverne- 
ment. Let  Autnchieni  ayant  forcé  let  lignes  de 
Wcitsembourg,  tur  la  frontière  du  Rhin  ,  et  l'ar- 
mée républicaine  te  trouvant  alort  dana  une  posi- 
tion très-critique  ,  St-Jusl  fut  envoyé  tur  ce  point 
avec  un  de  tet  collègues ,  nommé  Lebas ,  et  tout 
deux  prirent  let  meturet  les  plut  rigoureutes  pour 
rétablir  let  affairai  de  la  république.  En  rendant 
compte  de  celle  mission  à  l'assemblée,  Robespierre 
s'exprimait  ainti  :  «  Saint-Jutla  rendu  let  services 
les  plut  éminent,  en  créant  une  commission  popu- 
laire qui  t'etl  élevée  à  la  hauteur  des  circonstance*, 
en  envoyant  i  l'échafaud  tous  les  aristocrates  mu- 
nicipaux, judiciaires  et  militaires.  Cet  opérationa 
patriotiques  ont  réveillé  la  fore*  révolulionn...  » 
A  ton  retour  à  Parit,  Saint- Jutt,  lié  avec  Robes- 
pierre depuis  1791,  devint  de  plut  en  plut  ton  con- 
fident intime.  Il  l'ut  nommé  président  de  la  con- 
vention le  19  fév.  179} ,  el  il  acquit  dèi-lort  la 
plut  grande  inQuence  dant  1*  gouvernent.  «  Oses  , 
dit-il  un  jour  dam  un  rapport  qu'il  faisait  au  nom 
du  comité  de  talul  public  ,  otex  :  c«  mol  renferme 
toute  la  politique  de  notre  révolution...  Ceux  qui 
font  det  révolution!  i  moitié  ne  font  que  te  creuser 
des  tombeaux.  »  Il  le  chargea  de  faire  let  rapporta 
contre  tet  collègues  Danton ,  Lacro  x  ,  Hérault  de 
Séchelles  ,  Chabot,  etc.,  cl  il  y  établit  l'accusation 
tur  let  motift  Ici  plut  vagues  et  lea  plut  spécieux. 
Les  décret!  qu'il  provoquait  ne  donnaient  pas  lieu 
à  la  plui  légère  discutt.  au  milieu  de  la  convent., 
ni  même  daus  les  comités  auxquels  il  les  toumeltait. 
A  la  fin  d'avril  (179$) ,  il  fui  envoyé  en  million  è 
l'armée  du  Nord,  alors  sur  la  Sambre,  el  il  y  mit , 
comme  à  l'armée  du  Rhin ,  la  terreur  i  l'ordre  du 
jour.  Accouru  à  Parit  peu  d*  temps  avant  la  jour- 
née du  9  tbermid.,  pour  seconder  les  desseins  de 
Robespierre,  il  le  défendit  presque  teul  à  la  tri- 
bune ,  lorsque  la  majorité  de  la  convention  s'éleva 
contre  te  tyran.  Il  partagea  sa  proscription ,  et  pé- 
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2  v.  in-8  (quelques  exempt,  renferment  uae 
clef  imprimée  du  sujet  et  des  personnage»  de  cel 
ouvrage);  mrs  Passe-  Temps,  00  le  nouvel  Organt 
de  1792  (poème  lubrique  en  20  chants),  par  un  dé- 
puté à  ta  convent.  nationale  ,  Paris ,  179»,  2  psrt. 
in-8;  Rapports  faits  à  ta  convention  nationale, 
•or  (es  personnes  incarcérées;  sur  tes  factions  in- 
térieures et  de  l'étranger;  contre  Danton.  Fabre 
d'EgJantine  ,  Lacroix ,  Phélippeaux ,  Camille  Des- 
ssouJins  ,  etc.;  sur  la  police  généra'e,  elc,  les  cri- 
met  des  factions,  etc.,  etc  (les  frères  Ban  «Joui  n 
ont  publié ,  en  1828.  Papiers  saisis  che»  Bobes- 
purre  ,  Satnt-Just  et  autres  ,  4  vol.  in  8);  Fragm. 
sur  les  institutions  républicaines  ,  onv.  posthume  , 
1800,  in- 12.  —  Uo  autre  St-JusT  (Louis- Léon)  , 
qui  prenait  le  tit.  de  marquis  de  Fonivieille  ,  el 
dont  ou  ignore  l'époque  de  la  m.,  a  publié  :  Esprit 
de  la  révolution  et  de  la  constitution  de  la  France, 
sans  date. 

SAINT-LAMBERT  (  Cbablks-Fr&n  cou,  mar- 
quis de)  ,  poêle  français  ,  né  en  1717  à  Veseiise  en 
Lorraine  ,  d'une  famille  noble  ,  mais  pauvre  ,  fut 
voué ,  de  bonne  heure  ,  i  la  carrière  militaire  ,  ei 
entra  dans  le  corps  des  gardes  lorraines  ;  mais  après 
la  paix  d'Aix-la-Chapelle  en  1748,  il  s'attacha  è  la 
cour  du  roi  Stanislas  ;  et  c'est  là  qu'il  connut  la 
marquise  du  Châlelel  (-si.  ce  nom)  ,  avec  laquelle  il 
vécut  dans  l'intimité.  Après  la  m.  de  celte  dame,  il 
vint  à  Paris .  et  se  lia  particulière  m.  avec  Duclos  , 
Diderot ,  Grimm  ,  J.-J.  Rousseau  ,  et  autres  phi» 
losophes  et  litlérat.  distingués  de  l'époque.  A  la  m. 
du  roi  Stanislas,  il  vendit  la  charge  d'exempt  des 
gardes  du  corps  qu'il  exerçait  près  do  ce  monarque, 
obtint  uo  brevet  de  colonel  au  service  de  France  , 
lit  en  cette  quslilé  les  campagnes  do  1756  et  1767 , 
et  renonça  ensuite  à  l'état  militairo ,  où  il  s'était 
peu  f-.il  remarquer  ,  pour  se  consacrer  exclusivera. 
aux  lettres  et  aux  plaisirs  du  grand  monde.  Jl.com- 
meuça  par  lire  dans  plus,  cercles  quelq,  poésies  fu- 
gitives et  des  fragm.  d'un  poème  sur4es  saisons . 
auquel  il  travaillait  depuis  long-temps  ;  et  ces  lec- 
tures Je  placèrent  dès-lors  au  nombre  des  poètes 
les  plus  à  la  mode.  Il  devint  ensuite  un  dea 
collaborât,  de  l'Encyclopédie.  En  1769,  il  publ. 
•on  poème  des  Saisons,  qui  lut  accueilli  avec  en- 
thousiasme par  le  parti  philosophiq.,  quelq.  contes, 
des  poésies  fugitives  et  des  fables  orientales.  Ces 
productions,  surtout  La  prem., ouvrirent  à  leur  au- 
teur les  portes  de  l'ucad.  franç. ,  où  il  fut  reçu  le 
s3  juiu  1770.  Jusqu'en  1793,  époque  de  la  des- 
truction de  ce  corps  littéraire  ,  Saint-Lambert  se 
montra  fort  assidu  à  ses  séances,  s'occupa ot  lou- 

t'our»  de  littérature;  mais  ensuite  il  se  relira  dans 
s  vallée  de  Montmorcnci ,  où  il  possédait  (  à  Eau- 
bonne)  une  habitat,  voisioe  de  celte  de  M«»  dHou- 
detoi ,  avec  laquelle  il  avait  depuis  long-temps  con- 
tracté une  liaison  intime.  Il  sortit  de  cette  retraite 
«n  1800  ,  pour  assister  au»  réunions  qui  eurent  lieu 
à  Paris  dans  le  but  de  reconstituer  l'acad.  française. 
Admis  dans  cette  académie  ,  constituée  sur  do  nou- 
velles basas  comme  classe  de  littérature  française  , 
deuxième  section  de  l'inst.  national. ,  Sl-Lamberl  m. 
peu  de  jours  après  ,  en  i8o3.  On  a  de  lui  (outra  son 
poème  des  Suisons  ,  ses  Poésies  fugitives ,  ses  Con- 
tes .  set  Fables  orientales  et  ses  articles  dans  l'En- 
cyclopédie) les  onv.  suiv.  :  Mémoire  sur  ta  vie  de 
Boliagbroke ,  Paris,  1796,  in-8;  Principes  des 
maurs  ches  toutes  les  '  nations ,  ou  Catéchisme 
universel ,  ouv.  auquel  l'aut.  travailla  pendant  plus 
de  4o  ans  ,  achevé  en  178$ ,  mais  qui  ne  fut  pub., 
par  parties  successives  ,  que  de  1708  à  1801,  5  vol. 
in  8,  sous  le  litre  à'OEuvres  philosophiques  de  St- 
Lambeit.  Cet  ouv.  ,  qui  n'avait  eu  presque  aucun 
•ucc«s  lors  de  ion  entière  publicat. ,  fui  cependant 
jugé  digne  dugr.  prix  do  moi  aie,  par  le  jutyque 
a  Napoléon,  en  itfoJj,  pour  adjuger  les  prix 
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décenasnxjet  ce  choix  ne  contribna  pis*p«n,r]it-0B, 
i  jeter  du  ridicule  sur  cette  distribution  de  prix  k 
laquelle  Napoléon  renonça. 

SAINT-LO  (Alexis  de),  missionnaire,  né  en 
Normandie  vers  la  fin  du  16*  S.,  d'une  famille  pro- 
testante ,  embrassa  le  catholicisme ,  entra  dans  l'or- 
dre des  capucins  ,  alla  prêcher  l'évangile  en  Amé- 
rique et  en  Afrique,  revint  ensuite  en  France, 
et  m.  à  Rouen  en  l638 ,  après  avoir  donné  le  récit 
de  ses  travaux  apostoliq.  dans  un  onv.  intitulé  :  Re- 
lation du  voyage  au  Cap-Vert ,  Paris  et  Ronen  , 
i637,  in-12.  C'estla  prem.,  écrite  en  franç,.  où  l'on 
trouve  des  détails  sur  les  nègres  qui  habitent  entra 
le  Sénégal  et  la  Gambie. 

SAINT-LUC  (Fsançou  n'KSPINAY  »«),  l'ori 
des  plus  braves  capitaines  do  i6*  S.,  issu  d'une  an" 
cienne  famille  de  Normandie,  obtînt  la  faveur  do 
Henri  111 ,  qui  le  nomma  gouverneur  de  Brouage 
et  delà  Saintonge.  Ayant  eu  l'indiscrétion  de  révéler 
à  sa  femme  une  intrigue  amoureuse  du  monarque  , 
et  craignant  le  ressentiment  de  celui  •*  ci,  ri  cViila 
volontairem.  de  la  cour  pour  se  renfermer  dans  la 
place  que  nous  venons  de  nommer.  Plus  lard  il 
suivit  le  duc  d'Anjou  dans  les  Pays-Bas,*  et  revint 
ensuite  a  Brouage  ,  qu'il  défendit  contre  les  pro— 
lestans.  Fait  prisonnier  à  la  bataille  de  Coutras  ,  il 
resta  fïilèle  au  parti  de  Henri  IV,  et  servit  ce  prince 
avec  sèle.  Il  fui  chargé  de  négocier  avec  le  duc  da 
Brissac  ,  son  beau-frère,  pour  la  reddition  de  Paris, 
et  entra  dans  celte  ville  avec  les  prem.  délachem. 
de  l'armée  royale.  Henri  IV  récompensa  ses  servi- 
ces par  plus,  commaodemi.  importans,  par  le  collier  ' 
du  Sl-Espril  et  par  la  charge  de  grand  -maître  de 
l'artillerie.  Saint-Luc  fui  tué  au  siège  d'Amiens  en 
1597 .— Sa.tNT-Lvc(Timo)éon  b'Espisay  de),  fila  du 
prec,  maréch.  de  France,  né  vers  i58o.  aceompag. 
d'abord  Sully  dans  son  ambassade  en  Aogtet. ,  entra 
dan*  la  marine,  se  signala  dans  la  guerre  contre  Us 
Rochellois.  fut  nommé  vice-amiral,  obtint  plus 
lard  ,  en  échange  du  gouveroem.  de  Brouage,  qu'il 
avait  bérilé  de  son  père ,  le  titre  de  lieutenant-gé- 
néral de  la  Guienne,  reçut  le  bètoa  de  maréchal 
en  1628  ,  et  m  à  Bordeaux  en  )644* 
SAINT-MARC  (BAaTiisLSJtl  de).  V.  Baccio 
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SAINT-MARC  (CnAai.ES  H  codes  LEFEBYBE 
de),  savant  littéral. ,  né  à  Paris  en  1698 ,  entra  d'a- 
bord au  service  comme  sous  -  lieulen.  dans  un  ré- 
giment d'infanterie ,  el  voulut  ensuite  suivre  l'état 
ecclésiasliq.  ;  mais  déçu  dans  ses  espérances  de  for- 
tune ,  il  se  fit  forcé  pour  vivre ,  de  se  charger  de 
quelq.  éducations  particulières.  Se  livrant  en  même 
temps  à  la  litlérat. ,  il  composa  une  pièce  lyrique, 
intit.  le  Pouvoir  de  l'Amour ,  qui  eut  quelq.  succès. 
Entraîné  ensuite  vers  des  études  plus  sérieuses  ,  il 
donna  des  édil.  de  plus.  ouvr.  do  divers  aut.  avec 
des  notes  ,  et  composa  quelq.  écrits  qui  décèlent 
ses  connaissances  étendues  el  variées  ;  il  m.  en  1769* 
Les  édil.  qu'il  a  pub.  sont  les  suivantes  :  M  cm.  de 
Feuquteres  ,  1736  ;  la  Médecine  des  Pauvres  ,  par 
Bccquet,  174-5;  Histoire  d'Angleterre .  deRanîn- 
Tboyras,  1745-1749»  16  vol.  in-4  i  Œuvres  de 
BoiteaJê,  1747  <  5  vol.  in  8  ;  Œuvres  de  Pavillon  , 
1750 ,  de  Chaulieu ,  1761  ;  Voyage  de  Chapelle  et 
Bachattmont ,  1 755  ;  Poésies  de  Malherbe  ,  1 767  , 
in-8  ;  Poésies  de  Latanne  ,  du  marquis  de  Mont* 
plaisir,  de  Sainl-Pavin  et  de  Ciiarlevat  ,  1759  v 


4  part 


en  2  vol.  in-12.  L' 
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Saint  -  Marc  est  VA>  régé  chronologique  de  l'His- 
toire d'Italie ,  depuis  la  chute  de  l'empire  d'Occi' 
dent ,  Paris  ,  1761  -70  , 6  vol.  in-8.  Ses  autres  écrits 
consistent  en  quelq.  opuscules  peu  remarquables. 
Il  a  rédigé  les  lom.  17,  18  et  partie  du  i9*del'onv. 
périoniq.  intit.  le  Pour  et  le  Contre.  On  trouve  une 
notice  surSaint-Marc  dans  le  Hecrologe  des  hom- 
mes célèbres  de  France  ,  année  1770. 
SAINT  MARC  (l'abbé  de).  V.  GuEKur. 
SAISI-MARC  (jBAH-PAWb-Aa»aic  Dca  RA* 
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SUN  (  ftbgtt  ) 

SIWS  ♦  majrquu  de);  poète  lyrique  ,  né  dans  la  pro- 
vince deGuienno  ea  1728  ,  entra  de  bonne  heure 
au  service,  dans  les  gardes  française»  ,  et  le  quitta, 
enjjba,  par  su. te  drun  accident.  Encourage  par  le 
suffrage  du  poète  Dorât  (v.  c*  nom) ,  il  cultiva  les 
lettre*,  s'essaya  dans  le  genre  lyrique,  el  fit  repré- 
senter sur  le  théâtre  de  l'Opéra,  p!us.  pièce*;  telles 
que  la  Fête  de  Flore  ,  Adçle  de  Ponthleu ,  le  Lan- 
gage des  Fleurs,  «te  ,  nui  obtinrent  quelq.  succès. 
Ce  fut  lui  qui  composa  les  vers  récités  sur  le  Tbeâ- 
tre-F  lançais  «a  1778 ,  lorsque  le  buste  de  Voltaire 
y  lut  couronné.  Il  m.  à  Bordeaux  eu  1818.  Ses  pro 
duclioBs  oui  étJ  recueillies  sous  le  titre  d'ÛBiwres, 
qui  ont  eu  plm.  filions  :  la  plus  complète  est  celle 
de  Paris  ,  1789  ,  3  roi  in  -  8  ,  atec  portrait  et  vi- 
gnettes. 

SAWT-lf  ARD.  V.  Bbmono. 

SALM T+JURTIN  (Michel  de),  personnage  plus 
connu,  par  ses  ridicuLea  que  par  ses  écrits,  né  à 
Saùit-Lo  en  IOi4  »  était  le  £ls  d'un  marchand  qui 
a'élanl  enrichi ,  avait  acheté  des  lettres  de  noblesse, 
et  se  lui  ait  appeler  le  sieur  de  An  Mare  du  Désert , 
marquis  .de  Miskttn  (terre  située,  selon  lui,  dans 
le  Canada).  Le  jeune  Saint  -  Martin  ,  héritier  de  la 
fortune  et  de  la  vanité  de  son  père,  ayant  une  li- 
ftucn  <u«— nie  ,  embrassa  l'état  ecclésiastique , 
viaûa  l'Italie,  acquit  â  Rome  le  double  litre  de  doc- 
teur en  théologie  et  de  protonolaire  apostolique  , 
revint  enauito  s'établ  ir  à  Caen  ,  et  fut  élu  recteur 
de  l'université  de  cette  ville.  Sa  vanité,  pins  que 
sa  bienfaisance  r  portèrent  \  dit-  on  ,  a  feUder 
plus,  étabsitsem.  de  charité  dans  sa  ville  natale  ,  el 
è  orner  do  statues  et  de  bas-reltei  les  églises  ainsi 
que  les  principales  place*  de  Caen.  Il  ambitionna 
aussi  le  litre  de  proteet.  des  lettres  et  fonda  divers 

Kx  (  mais  ces  démarches  ,  podr  obtenir  la  consi- 
ratino  publique ,  étaient  rendues  infructueuses 
par  le  ridicule  constamm.  attaché  à  la  personne  et 
M*  habitudes  de  l'an  Le  de  Sainl-M»rtin  ,  qui  fut 
le  jouet  des  plaisan*  et  des  mystificateurs,  jusqu'à 
sa  m.,  arrivée  en  1687.  Il  a  laissé  des  opuscules  que 
la  savant  fluet  («s.  ce  nom)  a  jngé  indigna  d'être 
connus ,  et  qui  sont  eites ,  au  nonsbra  de  2t  ,  dans 
le  Dictionnaire  de  Moréri,  «dit.  de  1  ;'">;)-  On  trou- 
vera des  détails  sur  ce  personnage  dans  le  Mena- 
giana,  le  Furetenana  ,  les  Mélanges  de  Vigneul  de 
Marville  (vny.  AafiOWRt),  et  V Histoire  de  la  Bas- 
tille ,  par  Renneville.  Les  curieux  doivent  lire  sur» 
tout  l'écrit  intit.  Mandarinade ,  ou  Histoire  du  Man- 
darinat de  l'abbé  de  Saint-Martin  ,  par  C.-G.  Po- 
rée  (La  Haye  ,  1738  ,  3  vol.  in-12 ,  avec  le  portrait 
de  l'abbé  en  caricature).  C'est  une  des  mystifications 
(dans  le  genre  do  la  cérémonie  du  Bourgeois  gen- 
tilhomme) ,  dont  il  avait  été  l'objet. 

SAINT-MARTIN  (Jban-Dioier  de)  ,  mission- 
naire ,  né  à  Paris  en  1743,  embrassa  de  bonne  heure 
l'état  ecclésiastiq. ,  devint  direct,  du  séminaire  de 
St- Louis  ,  fut  reçu  doct.  en  théologie  en  1772,  et 
partit  la  même  année  pour  la  Chine ,  entraîné  par 
son  goût  pour  les  missions  étrangères.  Arrivé  à 
Macao  ,  ses  supérieurs  lui  assignèrent  la  province 
de  Sse-tchouao.  Il  y  appril  asses  bien  l'idiome  du 

{»ays  pour  prêcher  en  chinois  ,  et  publier  dans 
a  même  langue  une  traJucl.  du  livre  de  l'Imita- 
tion. En  1784  ,  il  fut  nommé  coadjuteur  du  vicaire 
apostolique  de  la  province,  et  sacré  évéque  de  Ca- 
radre  in  partibus.  Il  partagea  l'année  suivante  la 
persécution  qu'éprouvèrent  une  certain  nombre  de 
missionnaires,  se  retira  quelq.  temps  à  Manille, 

Suis  revint  en  1789  dans  la  province  de  Sse-tchouao, 
ont  il  fut  nommé  ,  trois  ans  après,  vicaire  aposto- 
lique. Il  termina  sa  carrière  dans  ce  poste  difficile 
en  1801  ■  Il  a  composé  ou  traduit  en  chinois  plus  de 
3oouv.  de  piété,  entre  autres  V  Imitai,  de  J.-C,  elle 
Catéchisme  de  Montpellier.  Dix-huit  de  ses  lettres 
sont  insérées  dans  les  trois  prem.  vol.  des  Nouvelles 
lettres  éditantes  ,  el  M.  l'abbé  Lahouderie  en  a 
publie"  li  aOtret  •on*  ce  litre  :  Lettres  de  M.  de 
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Saint-Martin  ,  inique  de  Caradre ,  etc. ,  ave*  1 
nolico  hiograpbiq.  et  des  optes  ,  Paria ,  1822  ,  b>4t 
On  y  a  joinl  un  Essai  sur  la  législation  chi- 
noise ,  par  M.  Dellac  ,  avocat.  1 

SAINT-MARTIN  (Lovis-Clavdb  deï  ,  dit  le 
Philosophe  inconnu,  né  à  Amboise  en  17  '|3  ,  d'une 
famille  honorable,  puisa  de  bonne  beure  «ans la 
lecture  du  liv.  int.  Y  Art  de  se  connaître  soi-même , 
par  le  ihéolog.  prétest.  J.  Abbadie ,  lea  principe» 
de  philosophie  ,  de  morale  et  do  religion  qu'il  pro- 
fessa toute  sa  vie.  Destiné  par  ses  psrens  à  la  ma- 
gistrature ,  il  étudia  le  droit;  mais  ensuite  préfé- 
raot  la  profession  des  armes  ,  qui  lui  laissait  plu* 
de  loisirs  pour  s'occuper  de  méditations  ,  il  entra 
comme  lieutenant  dans  le  régi  m.  de  Fois  ,  à  l'âge 
de  22  ans.  C'est  alore  qu'il  fut  initié  pardea  formu- 
les ,  des  rites  et  des  pratiques  .  à  la  secte  dite  des 
martinistes  ,  du  nom  de  Martines  Pasqualis  ,  qui 
en  était  le  chef,  il  n'adopta  point  entièrement  les 
doctrines,  de  celte  secte  ;  mais  ce  fut  par  là  qu'il 
entra  dans  la  voie  du  spiritualisme.  Plus  laid  ,  il 
exposa  cette  même  doctrine  dans  ses  ouv. ,  et  no- 
tamment daos  son  tableau  natuiel  des  rapports  cu- 
ire Dieu  ,  l'honinio  ,  etc.  Dans  les  associations  do 
diverses  nuances  qui  succc.lèient  à  1  «•col»  de  Mar- 
tine», après  la  m.  de  celui-ci  ,  Saint-Martin  sui- 
vait les  réunions  où  l'on  s'occupait  d'exercices  qui 
annonçaient ,  suivant  son  expression  ,  dis  vertus 
actives. Il  regardait  comme  et  j  ut  d'un  ordre  sensible 
inférieur  ci  lies  où  l'on  s'occupail  du  magnétisme 
somnamliulif/ue  ,  auquel  il  croyait  toutefois.  11  eut 
l'occasion  de  se  lier  avec  l'astronome  Lalunde  ;  mais 
la  différence  des  opinions  rompit  bientôt  celte  liai- 
son. Il  eut  aussi  des  rapports  avec  J.-J.  Rousseau, 
dont  il  regardaitl*  misanthropie  comme  un  excès 
desensiliililé  Pour  lui,  il  aimait  les  bommes  comme 
meilleurs  au  fond  qu'ils  ne  paraissaient  cire.  I.a 
musique  instrumentale  ,  des  prunienades  champê- 
tres ,  des  conversations  amicales  ,  étaient  les  déias- 
s*roens  de  son  esprit,  et  des  actes  de  bienfaisance  , 
eaux  de  son  âme.  Il  voyagea ,  comme  Pythagore  , 
pour  étudier  l'homme  et  la  nature,  et  pour  con- 
fronter le  témoignage  des  autres  avec  le  sien.  De 
retour  en  France,  après  avoir  viss  lé  l'Allemagne  et 
l'Angleterre  ,  il  reçut  la  croix  de  Sl-I.ouis  pour  se* 
anciens  services  militaires.  11  n'émigra  poiot  à  l'é- 
poque de  la  révolution  ,  dans  laquelle  il  reconnais- 
sait les  desseins  terribles  de  la  Providence  ,  comme 
il  crut  voir  plus  tard  un  grand  instrument  tempo- 
rel dans  Buooaparte.  Expulsé  d'abord  de  Paria, 
comme  noble ,  en  1794 ,  il  fut  arrêté  peu  de  temps 
après  dans  la  retraite  qu'il  s'était  choisie ,  comme 
faisant  partie  de  la  prétendue  conjurât,  de  la  il/ère 
de  Dieu  ,  Catherine  Tbéos  (v.  co  nom).  Le  9  ther- 
midor le  rendit  i  la  liberté  ,  et  vers  la  fin  delà  même 
année  17;,.)  il  fut  désigné  par  le  district  ou  arron- 
dissement d'Amboise  ,  sa  patrie ,  comme  un  des 
élèves  de  l'école  normale,  destinée  è  former  des 
instituteurs  pour  propager  l'instruction.  De  retour 
è  Paris,  il  y  publia  successivement  une  partie  des 
écrits  que  nous  indiquerons  ci-après ,  taisant  de 
temps  à  autre  de  petites  excursions  en  province  pour 
visiter  quelq.  amis.  Il  m.  en  l8o3  ,  au  village  d'Au- 
nay  (près  Paria),  où  il  était  allé  voir  le  sénateur  Le- 
noir  de  La  Roche  ,  avec  lequel  il  était  lié  depuis 
long-temps.  Saint-Martin  a  beaucoup  écrit ,  et  ses 
livres  ont  été  commentés  et  trad.  en  partie,  prin- 
cipalement  dans  les  langues  du  nord  de  l'Europe. 
Le  but  de  ces  mêmes  livres  est  non-seulem.  d'ex- 
pliquer la  nature  par  l'homme,  mais  de  ramener 
toutes  nos  connaissances  au  principe,  dont  l'esprit 
humain  peut  être  le  centre.  L'auteur  s'efforce  de 
démontrer  que  le  spiritualisme  n'est  pas  simplem. 
la  science  des  esprits  ,  mais  celle  de  Dieu.  Voici  la 
liste  des  ouv.  de  ce  philos.  t  des  Erreurs  et  de  ta 
Vérité ,  etc. ,  par  un  philosophe  inconnu,  Edim- 
bourg (Lyon),  1775,  in-8:  écrit  inintelligible, 
mail  le  plus  remarquable  de  l'eut,  et  qui  lui  valut 
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)«  titre  qu'il  y  pfMd  hn- m  finie,  eelul  3«  philoso- 
phe inconnu  (ode  suite  des  Erreurs  et  de  la  Vérité , 
etc.,  pab.  *n  1784  ,  >n-8  .  "  été*  signalée  par  Saint- 
Martin  comme  frauduleuse);  Tableau  naturel  des 
rapports  gai  existent  entre  Dieu  ,  Vhomme  et  l'n- 
Hivers ,  2  part. ,  Edimbourg  (Lyon),  1782,10-8, 
trad.  en  allem.  ainsi  que  le  préeéd.  ;  CHommc  de 
Désir,  Lyon,  1790,  in-8;  nouv.  édit.,  rev.  et  cor- 
rigée ,  Metz  ,  an  X  (1802),  in- 12  ;  ecce  Homo  ,  Pa- 
ris ,  an  IV  (1796),  iii-12  ;  le  Nouvel  Homme  ,  ib.  , 
1-96 ,  in-8  ;  de  CEsprU  des  choses  ,  ou  Coup  d*œit 
philosophique  sur  la  nature  des  étrei  ,  etc.,  Paris  , 
an  vin  (1800)  ,  2  vol.  in-8  ;  Lettré  à  un  ami,  ou 
Considérations  politiques  ,  philosophiques  et  reli- 
gieuses ,  sur  la  révolution  française  ,  Paris  ,  an  111 
C?7°5)  ,  in-8  ;  Eclair  sur  C  association  humaine  , 
Paris  ,  an  V  (1797)  ,  in-8;  Réflexions  d'un  obser- 
vateur sur  la  question  proposé»  par  l'institut  : 
Quelles  sont  les  institutions  les  plus  propres  à  fon- 
der la  morale  d'un  peuple  ,  ibid  ,  an  Vi  (1798)  , 
in-8  ;  Discours  enjéponseau  citoyen  Garât ,  pro- 
fesseur d'entendem.  humain  aux  écoles  normales , 
sur  l'existence  d'un  sens  moral ,  etc.,  ienp.  dans  la 
Collection  des  Débats  ,  des  écoles  normales  ,  pubt. 
en  1801  ,  tom.  3  ;  Essai  sur  celte  question  propo- 
sée par  l'institut  :  Déterminer  t'influence  des  signes 
sur  Information  des  idées ,  an  VU  (1799),  in-8  de 
80  pag  *,  le  Crocodile  ,  ou  la  Guerre  ttu  bien  et  du 
mot ,  etc.  ,  poème  épico  -  aaagiqne  en  102  chants  , 
etc.,  en  prose  mêlés  de  TerT,  Paris,  an  VU  (1799), 
in-8  ;  le  Ministère  de  l'homme- esprit ,  Paris ,  an  xi 
(1802),  3  part,  in-8 1  plus.  trad.  d'ouv.  de  J.  Dcebtn 
( v.  ce  n.),  formant  à  peu  près  le  tiers  des  OEuvies 
de  cet  illuminé.  Les  Œuvres  posthumes  de  Saint- 
Martin  ,  ont  été'  pub.  i  Tours,  1807,  2  vol.  in-8.  Ou 
y  trouve  un  journal,  depuis  178a,  des  relations, 
des  entretiens  ,  etc. ,  de  l'auteur  ,  sous  le  titre  de 
Portrait  de  Suint-Martin  ,  fait  par  lui-même.  On 
a  confondu  cet  écrivain  philosophe  avec  Martin  ez- 
Pasqualis  (v.  ce  nom),  son  maître.  M.  Geuce  a  pu- 
blié' en  182/1 ,  chez  Migneret,  une  Notice  biogra- 
phique sur  Saint-Martin  ,  in-8  de  28  pages. 

SAINT-MARTIN  (Louis-Pie  a  ne  de)  ,  magist. , 
né  à  Paris  en  1763  ,  embrassa  d'abord  l'e'lat  ecclé- 
siastique, et  prêcha  ,  en  1786,  le  panégynquo  de 
St  Louis  devant  l'acad.  fraoç.  Depuis ,  oyant  pro- 
fessé tous  les  principes  de  la  révolu  1.,  il  se  maria , 
et  profita  ensuite  de  la  loi  du  divorce.  Juge  à  di- 
vers tribunaux ,  notamm.  au  tribunal  de  cassation  , 
il  fit  auwi  partie  d'une  commission  chargée  de  re- 
cueillir les  monumens  des  arts  eu  Italie.  Occupant 
en  1814  'a  place  de  conseillera  la  cour  d'appel  de 
Liège  ,  il  fut  continué  dans  ses  fonctions  par  le  roi 
des  Pays-Bas  ,  et  m.  en  ]8(Q.  Le  clergé  liégeois  lui 
refusa  la  sépulture  des  fidèles,  ce  qui  détermina 
les  francs-maçons  à  lui  rendre  publiaient,  de  très- 
grands  honneurs  ,  dont  les  détails ,  rapportés  dans 
les  journaux,  belges,  ont  fait  aussi  l'objet  d'une  bro- 
chure :  Honneurs  funèbres  rendus  à  la  mémoire  du 
vénér.  frère  de  Saint-Martin  ,  Liège  ,  1819 ,  in-8. 
On  a  de  lui  :  Réflexions  en  réponse  à  celles  de  l'abbe 
d'Espugnac  ,  touchant  Suger  et  les  .établis semen s 
de  Si- Louis ,  avec  des  notes,  1786,  in-8. 

SAINT-MAU^^  non  Maurice, 

comme  l'écrivent  Moréri  et  quelques  autres,  juris- 
consulte ,  né  à  Dôlc  vers  la  fin  du  i^'  S.  ,  professa 
le  droit  dans  cette  ville  avec  beaucoup  d'éclat.  Al- 
lié à  la  famille  de  Granvelle,  chancel.  de  Charles- 
Quint,  il  fut  appelé  au  conseil  d'état  de  Bruxelles, 
et  nommé  ensuite  ambassad.  en  France.  Retiré  à 
Dole  ,  il  y  m.  en  l555.  On  a  de  lui  :  Vtilissima  si- 
mut  ac.  dociissima  repetitio  legis  unicm ,  Lyon , 
1 538 ,  in-A  ;  Tractatus  de  restitntione  in  integrum, 
Para,  i5q8,  in-4-  Dunod  a  donné  son  éloge  en 
tête  du  Traité  des  prescriptions.  La  bibliothèque 


de  Sauit-Mauris.  —  Saint-Madris  (Jean-Baptiste 


de),  colonel  au  service  de  l'Emplit , Brrifcre*p»Mt2 

(ils  du  précéd.  ,  prit  une  grande  part  □u  succès  de 
la  bataille  de  Prague,  en  1620.  Labhey  do  Billy  tt 
donné  la  généalogie  dé  cette  famille  d'ans  l'Histoire 
de  l'université  du  comté  de  Bourgogne. 

SAINT-MAURIS  (Prudent  de)  ,  antre  Juris- 
consulte du  i6«  S  ,  né  aussi  a  Dôîe  ,  tans  apparte- 
nir à  la  famille  des  précédeos  ,  s'acquit  une  grande 
réputation  au  barreau  par  ses  lumières  et  son  élo- 
quence ,  fut  député  plus,  fois  en  Flandre  et  en  Al- 
lemagne pour  les  intérêts  de  sa  province,  et  mou- 
rut dans  sa  ville  natale  en  i584.  0,1  a  (1e  hù  '  /« 
Pratique  et  le  Style  judiciaire  observés  an  comté 
de  Bourgogne  ,  ouv.  qui  servait  de  code  de  procé- 
dure dans  cette  province  av.  sa  réunion  a  la  France; 
réimp.  plus.  foi).  Boyvin  en  a  donné  line  édition 
revue  et  corrigée ,  Dole ,  1627  ,  in-4- 

SAINT-MÉARD  (Fhançois  de  JOURGNIAC), 
cher,  de  St-Louis  ,  ancien  capitaine  au  régiment  du 
roi  (infanterie),  né*  en  1745  à  Bordeaux  ,  m.  i  Paria 
le  5  fév.  1827,  s'est  acquis  la  réputat.  d'un  homme 
d'esprit  et  d'un  plaisant  de  bon  goût.  Lié  avec  div. 
écrivains  du  parti  monarchique  a  l'époque  dé  la 
révolution  ,  il  fut  un  des  principaux  rédacteurs  dis, 
Journal  de  la  cour  et  de  la  ville  ,  et  fit  imp.  div. 
brochures  ,  dont  la  plus  connue  cil  celle  intitulée  : 
Mon  agonie  de  trente-six  heures ,  où  il  raconte  de 
quelle  minière  il  échappa  aux  massacres  de  l'Ab- 
baye (2  et  3  sept.  1792).  Ou  assure  que  cet  opusc. 
a  eu  jusqu'à  >;  édil.  Lorsqd'en  1790  la  garnison  de 
Nanci  se  souleva,  le  chev.  de  St-Méard  ,  qui  se  trou- 
vait dans  cette  ville,  fut  investi  du  commandent. - 
ge'nc'ral  par  les  soldats  révoltés';  mais  ,  trois  jours 
après  ,  ceux-ci  l'accusèrent  de  trahison  01  pronon- 
cèrent contre  lui  une  condamnation  à  mort.  Ce  fut 
en  grande  partie  à  ses  saillies  gateoncs  qu'il  avait 
dû  son  Salut  aux  jours  Je  la  terreur.  Depuis  il  con- 
tinua de  fréquenter  les  salons  littéraires  ,  l'associant 
parfois  aux  publications  des  libraires  ou  des  écri- 
vains avec  qui  il  avait  entretenu  des  liaisons.  Les 
habitués  de  la  boutique  du  libraire  Dcsenne  lui 
avaient  donné  le  titre  de  président  et  général  en 
chef  de  la  société  univ.  des  Gobemouches ,  et  il  se 
plut  à  le  conserver. 

SAINT- MORYS  (Etienne  BOURGEVIN-VÙ- 
LART,  comte  de),  off.-gén.,  né  à  Paris  en  1772,  fila, 
d'un  cons.  au  parlem.,  suivit  son  père  dans  1  émigra- 
tion ,  prit  du  service  dans  l'armée  des  princes  ,  e| 
voyagea  ensuite  dans  le  nord  de  l'Europe,  où  i)  s'oc- 
cupa des  sciences  uatur.  Rentré  en  France  en  i8o3, 
il  fut  compromis  dans  la  conjuration  de  George 
Cadoudal  (v.  ce  nom),  emprisonné  à  la  Force,  et 
bientôt  après  rendu  à  la  liberté.  En  1814  ,  il  obtint 
du  service  dans  la  maison  militaire  du  roi,  et  sui- 
vit le  prince  à  Gaod  en  i8i5.  A  son  retour  ,  il  eut 
avec  un  colonel  une  altercation  assex  vive  pour  des) 
affaires  d'intérêt ,  et  il  succomba  dans  le  duel  qui 
en  fut  la  suite  ,  au  mois  de  juillet  1817.  Sa  veuve  a 
publié  un  Mémoire  et  Consultation  sur  celte  affaire, 
qui  a  fait  beaucoup  de  bruit ,  sacs  toutefois  donner 
lieu  à  des  poursuites  judiciaires.  On  a  de  lui  ; 
Voyage  pittoresque  de  Scandinavie ,  Lond.,  180a, 
in~4  ;  Tableau  littéraire  de  la  France  nu  j8« i,  , 
1809,  \n-8;  Description  d'un  monument  romai* 
trouvé  à  Paris ,  et  quelques  autres  morceaux  d'ar- 
chéologie insérés  dans  le  t.  2  des  mém.  de  l'acad. 
celtique  ;  Réflexions  d'un  sujet  de  Louis  XVI JJ  % 
etc.,  i8t4«  in-8  .  Proposition  d'une  seule  mesura 
pour  dégrever  la  dette  de  l'état ,  etc.,  1816 ,  in-8, 
Mém.  sur  les  moyens  de  rendre  utiles  les  fricLe* 
et  côtes  incultes  en  les  plantant ,  4810»  in-8. 

SAINT-NECTAIRE  (Madeleine  de),  y.  J^lm 

BAMONT. 

SAINT-NON  (Jean-Claude  RICHARD ,  abbé 
de),  amateur  zélé  des  beauxacts,  né  a  Part*  fU 
1727  ,  fils  d'un  receveur-général  des  finances,  cm- 


de  Besançon  possède  MSs.  les  Mém.  de  l'ambassade   brassa  l'état  ecclésiastique  ,  et  acquit  une  ebara* 


de  conseiller-clerc  au  parlement.  Ayant  partagé  la 
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disgrâce  3*  éette  cour  souveraine ,  lors  des  affaires 
delà  bulle  Unigenùus  ,  l'abbé  de  Saint-Non,  exilé 
à  Poitiers ,  charma  les  ennuis  de  sa  retraite  .  en 
cultivant  la  musique ,  le  dessin ,  la  peinture  et  la 
gravure.  Devenu  libre  par  sa  démission  de  la  place 
de  conseiller,  il  voyagea  en  Angleterre,  puis  en 
Italie  ,  séjourna  quelque  temps  à  Rome  ,  viiita  le 
royaume  de  flapie»  en  compagnie  de  Robert  et  de 
Fragonard  ,  revint  en  France  aptès  une  absence  de 
trois  années,  mit  en  ordre  les  dessina  qu'il  avait 
recueillis  ,  et  s'occupa  de  les  graver  lui-même  par 
un  procédé  dont  il  devait  la  connaissance  au  gra- 
veur Lafosse.  Il  publia  d'abord  la  suit*  des  vues  de 
Borne,  en  60  planches;  et  le  succès  qu'il  obtint 
par  cette  publication  l'encouragea  dans  le  projet  de 
publier  le  vovage  pittoresque  de  l'Italie.  De  nouv. 
peintres  partirent  sous  la  direction  de  M.  Denon 
(v.  ce  nom)  pour  empiéter  la  galerie  des  vues  et 
des  monument  de  cette  belle  contrée.  L'abbé  de 
Saint-Non  se  chargea  de  diriger  les  artistes  de  Pari* 
qui  devaient  coopérer  à  ce  grand  ouvrage  (  Paris  . 
1781-86,  5  gr.  vol.  in-folio);  et  il  y  mit  une  telle 
activité*  que  Te  Voyait  de  Naples  et  de  Sicile  fut 
achevé  de  1777  1  1786  (v.  le  Manuel  du  libraire  de 
Brnnet,3*édit.,  111,27a)  Il  avaitsacrifié  à  cette  en- 
treprise sa  fortune  et  celle  de  son  frère.  Il  mourut 
en  179t.  On  trouve  dans  le  Manuel  des  Curieux  , 
par  Huber  et  Rost ,  le  Catalogue  des  eaux  fortes , 
gravées  par  Saint-Non  ,  et  de  ses  estampes  au  lavis, 
en  noir  et  en  brun.  M.  Brisard  a  donné  une  Notice 
sur  Saint-Non  ,  Paris  ,  1792,  in-8  de  36  p. ,  aisrx 
rare,  parce  qu'elle  n'a  été  distribuée  qu'en  présent. 

SAINT-OLON.  V.  Pidou. 

SAINTONGE  ou  SAINCTONGE  (Locise-Ge- 
NEVIEVR  GILLOT,  femme),  dame  poète  et  lettrée 
fille  de  M""  de  Corne*  (v.  ce  nom),  née  en  i65o  , 
m.  a  Paris  en  1718,  a  laissé  deux  opéras,  Didon 
(représ,  et  imp.  en  1693)  et  Circe\  représ,  et  imp. 
l'année  suiv.;  poésies  (pastorales, élégies,  coméd.  , 
etc.),  2*  édit.,  Dijon  ,1714,2  vol.  in-12;  la  Diane 
de  Montemayor,  mise  en  nouveau  langage,  réimp. 
en  1699  et  1735  ,  et  V Histoire  seoete  de  don  Jn- 
toine ,  roi  de  Portugal ,  tirée  des  Mémoires  de  Fi- 
gueredo ,  Paris,  1696,  in-12,  réimp.  la  même 
année  en  Hollande. 

SAINT-PARD  (Pierre-Nicolas  tait  BLOTA- 
QUE,  plus  connu  sous  le  nom  emprunté  de),  jé- 
suite, né  en  1734  à  Givet-St-Hilaire  (diocèse  de 
Liège),  entra  à  dix  ans  au  collège  de  l'ordre  à  Di- 
nan ,  vint  faire  son  noviciat  à  Paris ,  et .  après  avoir 
été  envoyé  succestivem.  dans  div.  collèges  comme 
prof. ,  il  se  trouvait  à  celui  de  Vannes  lorsque  fut 
rendu  exécutoire  l'arrêt  du  parlement  de  Bretagne 
contre  la  compagnie  de  Jésus.  La  même  mesure 
s'effectuait  à  Paris  au  moment  où  il  vint  y  chercher 
asile  ;  et  c'est  alors  que ,  changeant  de  nom  d'après 
les  conseils  de  M.  de  Beaumont ,  archev.  de  Paris  , 
il  obtint  par  la  protection  de  ce  dernier  un  emploi 
dans  la  paroisse  de  St-Germain-en-l.aye,  où  il  de- 
meura à  l'abri  de  toutes  recherches.  De  1 775  à  1 790. 
Pabbé  de  St-Pard  fut  direct,  des  religieuses  de  la 
"V  isilalion  de  la  me  Si- Antoine  (à  Paris)  ;  il  ne  quitta 
point  la  France  pendant  la  révolution  ,  rrarit  l'exer- 
cice public  du  saint  ministère  assex  tôt  pour  en- 
courir quelques  emprisonnement ,  que  lui  valut  la 
hardiesse  de  ses  sermons  ,  alors  que  le  système  ré- 
publicain était  encore  en  vigueur  ;  et,  après  le  con- 
cordat de  180 1  .  il  fut  nommé  chan.  honoraire  par 
M.  de  Bclloy.  Fixé  depuis  sur  la  paroisse  St-Jacq., 
l'abbé  de  St-Pard  se  livra  avec  xèle  a  la  prédicat 
M  à  la  direction  des  consciences  ,  et  m.  plus  que 
nonagénaire,  en  l8z4.  On  trouvera  sur  lui  une  plus 
rmple  Moftee  au  t.  q*»  p.  198,  de  VAmi  de  la  re- 
ligion et  du  roi  ;  elle  a  été  reproduite  en  tclc  de 
l'érf'rt.  de  «8*5  dn  Li^redes  élus,  ou  Jésus  crucifie', 
far  le  P.  de  St-Jure,  revu  et  corr.  par  M.  l'abbe  *** 
(81-Pard) ,  in-12.  Sens  ne  citerons  de  ses  diverses 
pubUeat.  que  PAmt  chrétienne  y  etc.,  1774  ,  in-12  ; 
  .    '  ." 


et  YExercicê  sur  V amour  pénitent,  tte.,  l8t9  1 
in- 16.  Il  a  de  plus  laissé  quelques  MSs 

SAINT-PAUL.  V.  Barletti  et  Charles. 

SAINT-PAVIN  (Demis  SANGUIN  de)  ,  poète 
français ,  né  à  Paris  vers  le  commencera,  du  17*  S., 
fils  d'un  président  au  parlera.,  et  parent  du  enanc. 
Séguier ,  embrassa  l'état  ecclésiast. ,  et  fut  pourru 
de  l'abbaye  de  Livri ,  dont  il  fit  bientôt  noe  re- 
traite voluptueuse,  où  il  se  livrait  sans  retenue  A 
un  libertinage  de  moturs  et  d'esprit  inexcusable, 
surtout  dans  sa  profession.  Botleau  l'attaqua  dans 
ses  vers.  St-Pavin  changea  de  conduite  vers  la  fin 
de  sa  vie  ,  et  m.  en  1670.  On  a  de  lui  des  poésies 
(sonnets ,  épigrammes ,  épllres  et  rondeaux)  ras- 
semblées et  imprimées  pour  la  prem.  fois  dans  In 
recueil  intit.  Poésies  choisies  de  MM.  Corneille, 
Boisrobert ,  etc.,  Paris,  l655  ,  reproduites  dans  le 
Recueil  des  plus  belles  pièces  des  poètes  français, 
etc.  ,  pub.  par  Barbin  ,  Paris,  1692,  5  vol.  in-12. 
Lefebvre  de  St-Marc  (v.  ce  nom)  en  a  donné  une 
dern.  édit.  en  1759  ,  avec  les  poésies  de  Charleval. 

SAINT  -PERAVI  (Jean  Nicolas-Marcellir 
GUERINEAU  DE)  ,  homme  de  lettres  ,  né  à  Jan- 
vitle  (Orléanais)  en  1732,  pub.  d'abord  des  opusc. 
politiques  et  des  compilations  sur  l'agricult. ,  puis 
un  gr.  nombre  de  poésies  fugitives ,  dont  les  plus 
remarquables  ont  été  réunies  aux  Morceaux  choi- 
sis de  La  Condamine  et  de  Pesai ,  un  vol.  in- 18  , 
Paris  ,  1810.  Pensionné  du  prince  -  év.  de  Liège  , 
il  se  fixa  dans  cette  vilsj,  et  y  m.  en  1789.  Il  a  tra- 
vaillé au  Journal  d'agriculture  et  du  commerce , 
que  publiaient  Quesnay ,  Dupont ,  Mirabeau  ,  etc. 
On  cite  encore  de  lui  un  petit  roman  satirique  et 
alléguriq.  i n lit.  :  l'Optique,  ou  le  Chinois  à  M*m- 
plus  ,  1763  ,  m-12  ;  et  uu  discours  d'ouverture  pro- 
noncé à  la  société  d'émulation  de  Liège  ,  dont  il 
avait  été  nommé  memb.-orat..  Liège,  1779,  in-8. 

SAINT-PHILIPPE.  V.  Bacalar  y  San* a. 

SAINT-PIERRE  (Eustache  de),  bourgeois  de 
Calais  au  tq'S.,  que  le  chroniqueur  Froissard  ,  par 
une  fable  reçue  sans  examen  ,  a  offert  a  l'admirât, 
des  siècles  comme  s'étant  dévoué  pour  sa  patrie  , 
tandis  qu'il  est  maintenant  démontré  que  cet  Eus- 
tache  ne  fut  qu'un  homme  au  moins  pusillanime. 
Il  s'opposa  de  toute  son  influence  à  une  dern.  dé- 
fense de  la  ville,  et  se  présenta  en  effet  devant 
Edouard  III  la  corde  au  cou  ,  accompagné  de  plus, 
autres  bourgeois  de  Calais  ;  mais  on  ne  peut  se  re- 
fuser de  croire  à  ses  intelligences  secrètes  avec  le 
roi  d'Angleterre,  qui  le  combla  aussitôt  de  biens  et 
d'honneurs,  jusqu'à  le  déléguer  comme  surveillant 
de  ses  intérêts  auprès  des  Calaisiens  fidèles  à  la 
France.  «  Eustacbe  mourut  en  1371.  Des  lettres  du 
29  juillet  de  la  même  année  nous  apprennent  que 
les  biens  qu'il  avait  à  CaUis  furent  confisqués  parce 
que  ses  héritiers  étaient  demeurés  attachés  à  leur 
maître  légitime.  Edouard  rendit  à  leur  nom  tout 
l'éclat  que  ces  mêmes  dons ,  acceptés  par  Eustacbe, 
avaient  pu  lui  enlever.  »  Ainsi  s'explique  Bréqui- 
gny,  dont  les  laborieuses rceberebesunt  enfin  éclaires 
ce  point  historique.  Voy.  les  mémoires  de  l'acad. 
des  inscriptions  et  bcllei-lett.  ,  t.  37.  Hume,  Vol- 
taire cl  Lévcsque  avaient  déjà  élevé  des  doutes  sur 
le  dévouement  d'Kustacbe ,  que  le  présideut  Hé- 
nault  crut  devoir  couvrir  d'un  silence  qui  a  été  ex- 
pliqué par  M.  Walkenacr  dans  la  dern.  édition  de 
cet  historien.  Toutefois  le  buste  d'Eustache  de  Sl- 
Pierrc ,  par  Cortot ,  a  été  donué  à  la  ville  de  Calais 
en  1819. 

SAINT-PIF.RRE  (Charles-Ihé.-tie  CASTEL , 
abbé  de),  publiciste  et  moraliste  ,  né  è  Si- Pierre- 
Eglise  (Baise-Normandie)  en  l658  ,  cousin-germ. 
du  maréchal  de  Villars  ,  se  fit  une  rrpntatiou  uni- 
verselle de  vertu  et  d'humanité  ,  qu'il  justifia  plei- 
nement par  ses  actions  et  par  ses  écrits.  Prem.  au- 
mônier de  la  duebesse  d'Orléans  ,  qui  lui  fil  donner 
l'abbaye  deTiron,  il  vécut  en  sage  parmi  les  grauds , 
et  ne 'bes  observa  que  pour  tâcher  de  Ves^  rendre 
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meilleure..  C*ett  au  congrès  dTJrrecht ,  où 
accompagné  l'abbé de  Polignac ,  qu'il  conçut  son 
proï*>l  d' ud«  paix  perpétuel le ,  tant  il  fut  effrayé*  de 
la  difficulté  êet  relations  diplomatiques.  Lecardin. 
Dubois  disait  de  cette  idée  qu'elle  était  le  Rêve 
d%nn  homme  de  bien  ;  et  ce  mot  »  heureux  et  Yrai , 
est  retlé  »  la  plupart  des  spéculations  morales  de 
l'abbé  de  Saint-Pierre.  Appelé  à  l'acad.  franç.  en 
i6p5,  il  enfui  exclu  le  5  mai  1718,  pour  avoir  jugé 
sévèrement  Louis  XIV,  à  qui  il  relirait  le  surnom 
de  Grand  ;  ce  jugement ,  provoqué  par  le  cardinal 
de  Polignac  ,  fut  porté  par  a3  académiciens  ;  il  n'y 
eut  qu'une  seule  boule  pour  l'absolution  ,  et  ce  fut 
celle  de  Fontenelle.  Le  fauteuil  resta  vacant  jus- 
qu'à la  mort  de  Si  Pierre,  et  lorsque  Mauperluis 
vint  le  remplacer,  il  lui  fui  interdit  de  prononcer 
son  éloge  «  devoir  qu'il  n'a  été  permis  de  remplir 
qu'après 3»  ans  par  d'Alemhert. L'abbé  deSt-Pierre, 
qui  avait  en  vain  demandé  à  se  défendre,  ne  té- 
moigna aucun  ressentiment  de  cette  affaire  »  il  con- 
tinua à  écrire  librement ,  à  faire  du  bien  et  à  croire 
à  la  perfectibilité  humaine,  lï  m.  oclogén.  en  1743. 
La  langue  française  lui  doit  les  mois  bienfaisance 
et  gloriole  ,  et,  de  ses  nombreux  projets  .  il  eut  le 
bonheur  d'en  voir  adopter  un  dans  quelques  pro- 
vince, cela,  qui  remplaçait  la  taille  arbitraire  par 
la  ' tnttïi  tarifée.  Sas  principaux  our.  sont  :  Projet 
de  pair  perpétuelle,  Utrecht ,  1713  ,  3  vol.  in-ia ; 
Mémoire  pour  perfectionner  la  police  contre  les 
duels ,  t  Jl5  ,  >*-4î  Discours  sur  ta  poljsynodie  , 
Amsterdam,  1718,  in-<$ ,  et  1719,  in- ta;  Ment, 
pour  te  i' pauvres  mendions,  1 7 2  j  ,  in •  8  ;  Proj et 
pour  perfectionner  i'elitrnt, on,  ,  in- 12  ;  Pro- 

jet pmtr  perfectionner  Cartographe  des  langues 
de  l'Europe ,  lj3o,  in-8  .  rare;  Discours  sur  la 
différence  du  grand  homme  et  de  l'homme  illustre, 
dans  lés  Mémoires  de  Trévoux ,  janv.,  1736;  Jn~ 
nate s  politiques,  1767  .  Londres  (Paris)  ,  a  ».  in  8. 

SAiNT-PIERRE  (Jacqles- Henri  BERNAR- 
DIN ©ST.  V.  BeBUARDI*  DE  St-PlER»E. 

SAINT  POL  (le  comte  de).  V.  J-leembocho. 

SAINT-PREST  ou  SAINT-PRET  (  Jeis-Yve» 
de)  ,  savant  diplomate  ,  né  dans  le  17»  S.  ,  fut  di- 
recteur des  archives  aux  affaires  étrangères  ,  et  l'un 
des  fondateurs  de  l'académie  politique  créée  dans 
ce  ministère  en  t71O.cn  faveur  des  jeunes  gens 
qui  se  destinaient  a  la  carrière  diplomatique.  Il  m. 
en  1730.  Un  travail  important  qu'il  n'avait  fait  que 
pour  le  ministère ,  et  qui  fut  dérobé  par  un  é!ève , 
a  paru  sous  ce  titre  :  Histoire  des  traités  faits  entre 
1rs  diverses  puissances  de  l'Europe  depuis  le  règne 
de  Henri  IF  jusqu'à  la  paix  de  Ntmegue  en  1676 , 
AmsterWam  ,  1736,  a  vol.  petit  in-fol. 

SA  INT-PRIEàT  (Fxançou-Ebiiiawcel  GUI- 
GNARO.  comte  de),  miiiist!  de  Louis  XVI.  pair  de 
Fiance  sous  Louis  XVIII,  né  à  Grenoble  en  1735, 
fut  admis  fort  jeune  dans  la  maison  militaire  ilu 
roi .  commença  ses  campagnes  en  1760,  servit  en 
Allemagne  sous  les  maréchaux  de  Broglie  et  de 
Sonhise  ,  et  en  Espagne  avec  le  prince  de  Beauvau, 
fut  ensuite  m  1  nuire  plénipotentiaire  à  Lisbonne. 
En  1768 ,  il  passa  i  l'ambassade  de  Conslantinnple, 
où  il  se  distingua  par  l'habileté  deses  négociations. 
Il  ne  faut  ssns  doute  attribuer  qu'a  la  mobilité  du 
cabinet  de  Versailles  la  plaisanterie  qui  le  qualifiait 
de  ministre  pour  la  Russie.  Pendant  son  séjour  de 
|5  ans  en  Turquie,  il  conçut .  rédigea  et  envoya  en 
France  le  projet  d'une  expédit.  d'Egypte  qui  .  dit- 
on  ,  a  été  fort  utile  au  direct,  et  à  Bonaparte.  Rem- 
placé i  Conslanhnople  par  le  comte  de  Choiseul- 
GouflW  il  fut  chargé  quelq.  temps  de  l'ambassade 
de  HollanJe,  et  prit  enfin  place  aux  cunneils  du 
roi.  La  révolution  commençait.  Après  la  prise  de  la 
Bastille,  Louis  XVI  lui  confia  le  département  de 
l'intérieur.  On  le  proclama  alors  l'un  des  ministres 
patriotes;  mais  bientôt  l'opinion  publique  .  si  va- 
riable à  cette  époque  ,  se  prononça  contre  lui.  Sur 
une  lettre jtf  fjifayelte ,  qui  lu}  annonçait  les  Pro- 
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jeu  hostile*  d*  la  foule  parisienne ,  H  appela  I  Ver. 
sailles  le  régiment  de  Flaodre  ,  et  donna  au  roi  le 
conseil  de  repousser  la  force  par  la  force  dans  lea 
fameuses  journées  des  5  et  6  oct  ,  et,  à  tout  évé- 
nement ,  d'envoyer  la  famille  royale  à  Rambouillet. 
Son  avis  ne  prévalut  point,  et  dès  lors,  sans  in- 
fluence au  ministère  ,  il  fut  encore  accusé  chaque 
jour  dans  l'assemblée  constituante  et  parmi  Us  ci- 
toyens. Il  brava  l'orage  jusqu'à  la  fin  de  1790,  qu'il 
donna  sa  démission.  Depuis  on  le  rit  tour  4  tour 
en  Prusse,  en  Suède,  ea  Russie,  en  Autriche 
soutenir  les  droits  des  Bourbons,  solliciter  des  se- 
cours pour  leur  cause,  ou  accompagner  Louis  X  VJII 
à  Vérone ,  à  Blakenbourg ,  i  M.uau  ,  suivre  la  cor- 
respondsoce  politique  de  ce  monarque ,  et  rédiger 
le  contrat  de  mariage  de  la  fille  de  Louis  XVI  avec 
le  duc  d'Angoulême.  Lorsqu'il  ne  lui  fut  plus  per- 
mis d'espérer  le  succès  de  ses  démarches ,  il  solli- 
cita en  vain  sa  rentrée  en  France  ;  la  pension  qu'il 
recevait  de  la  Russie,  et  les  emplois  militaires  qu'y 
occupaient  ses  trois  fils,  apportèrent  un  obstacle 
insurmontable  à  son  retour  dans  sa  patrie ,  où  il  ne 
reparut  qu'avec  son  prince,  en  iSi/j  ;  et  r»nnée 
suie,  une  ordonnance  royale  le  créa  pair  de  France. 
Il  m.  octogénaire  dans  une  terre  aux  environs  dé 
Lyon,  en  1821  ,  laissant  des  mémoires  MSs.  On  a 
de  lui  un  Examen  des  assemblées  provinciales 
Paris  ,  1787,  in-8.  Son  éloge ,  prononcé  i  la  cham- 
bre des  pairs  par  le  comte  de  Sèse,  est  inséré  au 
Moniteur  Au  Iq*  juin  i8ai.  —  Saint-Psiest  (Guil- 
laume-Emmanuel ,  comte  de)  ,  fils  aîné  du  précé- 
dent, né  à  Conslantinnple  en  1776  ,  apprit  le  turc, 
le  grec  et  l'allemand  dans  ses  premières  années  ,  et 
reçut  ensuite  à  Paris  uneéducation  profonde  et  bril- 
lante. Emigré  avec  son  père  .  il  servit  dans  l'armée 
de  Condé  ,  prit  ensuite  du  service  en  Russie, où  il 
parvint  aus  grades  les  plus  distingués.  Il  se  distin- 
gua à  la  bataille  d'Aus'erlils  ,  eut  une  jambe  cas- 
sée dans  la  guerre  de  1806  ,  combattit  les  Turcs  en 
1810  ,  reparut  daos  les  dernières  campagnes  contra 
Napoléon  ,  en  Russie,  en  Allemagne  et  en  France; 
il  emporta  de  vive  force  la  ville  de  Reims,  et  m. 
quelques  jours  après  des  suites  de  ses  blessures,  en 
mars  1S1  ]. 

SAINT-RAMBERT  (Gabubl  de)  ,  philosophe 
cartésien  .  né  à  Poniarlier  dans  le  17'  S. ,  et  mort 
dans  les  Pays-Bas  vers  1730,  a  pub.  :  Nouveaux 
essais  d'explications  physiques  du  prem.  chapitra: 
de  la  Genèse,  Utrecht,  1  7  1  !3  ,  in-8. 

SALNT-RE\L  (Césa*  V.CHARD,  abbé  de), 
bislor.,  né  à  Chambéri  en  ;Wo,  d'une  famille  dis- 
tinguée dans  la  magistrature  de  Savoie,  fut  envoyé 
jeune  •  Paris,  où  il  étudia  ches  les  jésuites  Dis- 
tingué psr  son  esprit  ,  il  brilla  d'abord  dans  la 
monde,  s'attacha  à  la  belle  Mancini,  duchesse  de 
Mazarin,  l'accompagna  a  Londres  ,  et  contribua, 
avec  St-Evremoot,  à  l'éclat  de  ses  cercles,  qui  res- 
semblaient i  des  réunioos  académique*.  Son  goût 
pour  les  études  historiques  lui  fit  eosuile  choisir 
une  solitude  à  Paris.  Il  y  suivit  des  négociations  po- 
litiques pour  la  Savoie,  dont  il  avait  été  nommé 
historiographe,  et  soutint  quelque*  controverses, 
entre  autres  contre  le  fameux  Arnauld  ,  ce  qui  le 
fit  accuser  de  socinianisme.  En  169a,  il  retourna 
dans  sa  pairie,  et  m.  a  Cbaml.éry  la  même  année. 
L'élégance  et  la  pureté  de  aon  style  ont  beaucoup 
aidé  à  la  formation  de  la  langue  française.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages ,  fort  estimés ,  sont  :  De  l'usage  de 
l'histoire  ,  Paris  ,  1671  ;  don  Carlos  ,  nouvelle  his- 
torique, 167a,  in-ia;  Histoire  de  la  conjuration 
des  Esgagnuls  contre  la  république  de  Venise , 
1618  cl  1674;  Discours  sur  la  valeur,  Cologne  , 
1688.  in-ia;  Irad.  des  Lettres  de  Cicéron  à  At- 
ticus ,  avec  des  remarques.  Ses  OE  livres  complètes 
ont  été  imp.  plus,  fois  ;  la  dern.  édil.  est  de  l'abbé 
Pérau  ,  Paris ,  r  7  ' > 7 .  g  vol.  in-ia;  on  a  aussi  pub. 
ses  atuvres  choisies  .  précédées  d'une  notice  sur  sa 
''  vie  ,  par  &1.  pis,  Maro  ,  Paris  ,  1819,  t  vol.  iu  8. 
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6ATNT-BEMY (Pierre  SURIREY  m),  officier- 
général  d'artillerie,  né  vers  i65o  dans  les  environs 
d'Alençon  ,  embrassa  de  bonne  heure  la  carrière 
militaire,  acquit  des  connaissances  très-étendues 
dans  Parme  de  l'arlillerie ,  qu'il  avait  spécialement 
choisie  i  devint  officier- général,  et  m.  à  Paris  eu 
1716.  On  a  de  lui  t  Mêm.  d'artillerie ,  Pans  ,  1697, 
1707  ,  2  vol.  in~4  ;  «74^  1  3  vol.  in~4  ,  avec  figures 
(a  lté  dero.  édit.  est  la  meilleure  et  la  plus  com- 
plète) :  ouv.  qui  a  vieilli ,  mais  qu'on  peut  consulter 
encore  utilement ,  surtout  pour  l'hist.  de  l'art. 

SAINT-ROMUALD.  V.  Guillebaud  et  Ro- 

Ml'AtD  (Si). 

SA1NT-SAPHORIN  (Armand-François-Louis 
de  MKSTRAL  DE) ,  diplomate,  néau  pays  de  Vaud 
en  1^38,  s'attarda  à  la  cour  de  Danemarck  .  et  fut 
son  chargé  d'affaires  ou  envoyé  extraordinaire  à 
Varsovie,  en  Russie  ,  en  Espagne  et  en  Autriche. 
Il  m.  à  Vienne  en  l8o5.  Amateur  éclairé  des  arts  , 
il  a  laissé  une  collection  fort  estimée  de  tableaux  et 
de  gravures. 

SAINT-SAPHORLN.  V.  Pesmes. 

SAINT-SAUVEUR.  V.  Grasset. 

SAINT  SILVESTRE(Jcste-Luuis  du FAURE, 
marquis  de),  lieul.-général  ,  né  à  Pans  en  16*27, 
d'une  ancienne  famille  du  Vivarais  ,  dont  était  sorti 
également  l'aut.  des  Quatrains  (Faure  de  Pihr  i<  ) , 
fut  d'abord  page  des  rois  Louis  XIII  et  Louis  XIV, 
accompagna  le  duc  de  Beauforl  dans  l'expédit.  de 
Candie  en  1669,  déploya  ensuite  autant  de  talent 
que  de  bravoure  sous  Turenne  et  sous  Catinat ,  de- 
vint maréchal- de-camp  sous  ce  dernier,  prit  une 
grande  part  au  succès  de  Staifarde  ,  s'illustra  dans 
la  guerre  d'Espagne  en  l6y3,  fut  fait  lieuten.-gén. , 
et  m.  a  Valence  en  1715),  doyen  des  officiers-géné- 
raux de  France.  Sa  correspond,  avec  Louis  XIV  , 
Turenne  ,  Catinat ,  etc.,  est  conservée  par  sa  famille. 
—  Saint-Silvestre  ;Charles-François  Du  Facre, 
marquis  de;,  lieut.-colonel  du  génie  ,  de  la  famille 
du  précéd.,  né  en  1752  ,  dans  le  Vivarais  ,  fut  dé- 
puté de  sa  province  aux  élats-généraux  de  1789, 
vota  avec  la  minorité,  rt  m.  en  1818.  Il  a  laisse  à 
son  héritier ,  fixé  dans  les  Pays-Bas  ,  58  ouv.  MSs. 
sur  l'hist.  de  l'Europe,  ainsi  que  des  notes  prises 
jour  par  jour  sur  l'assemblée  constituante.  —  Un 
de  ses  païens,  Nicolas-Hubert  -Maurice  Du  Fai'RE, 
m.  en  181 1  .  président  du  tribunal  de  Dinan-sur- 
Meuse  ,  a  pub.  plus,  brochures  sur  la  révolution  du 
Brabant ,  aiusi  qu'un  ouv.  intit.  :  lu  Religion  et  la 
Politique  rappelées  à  leur  centre  commun ,  etc.  , 
Namur,  180.4 

SAI NT-S1MON  (Louis  de  ROU VROY,  duc  de), 
pair  de  France,  né*  en  1675,  «l'une  ancienne  fa- 
mille qui  prétendait  descendre  des  anciens  comtes 
de  Vermandois  ,  fut  tenu  sur  les  fonts  de  baptême 
par  Louis  XIV  et  Marie-Thérèse  d'Autriche.  Il 
entra  de  très-bonne  heure  au  service,  fit  ses  prem. 
armes  sous  le  maréchal  de  Luxembourg  ,  se  trouva 
au  siège  de  Namur  ,  à  la  bataille  de  Fleurus  et  à 
celle  de  Norwinde  ,  succéda  à  son  père  dans  le  gou- 
vernement de  Blaye  et  dans  ses  lit.  de  duc  et  pair, 
et  borna  sa  carrière  au  grade  de  maître-de-camp  do 
cavalerie.  La  diplomatie  et  l'observation  des  mœurs 
de  la  cour  occupèrent  le  nste  de  sa  vie.  Appelé  au 
conseil  de  régence  par  le  duc  d'Orléans,  avec  lequel 
il  s'était  lié,  il  devint  l'âme  du  parti  qui  se  forma 
dans  le  sein  de  la  cour  contre  le  parlement ,  qu'on 
accusait  alors  de  vouloir  abaisser  la  pairie  ,  et  contre 
les  princes  légitimés  qui  voulaient  s'élever  au  dessus 
d'elle.  Les  ennemis  qu'il  s'attira  dans  ces  circon- 
stances signalèrent  assez  justement  l'extrême  peti- 
tesse de  sa  vanité  nobiliaire  ,  qui  s'alliait  mal  en  ef- 
fet à  l'esprit  et  au  savoir  qu'on  lui  reconnaissait 
presque  généralement.  En  1721  ,  il  fut  envoyé  en 
Espagne  par  le  duc  d'Orléans  pour  négocier  le  dou- 
ble mariage  du  jeune  roi  Louis  XV  avec  une  in- 
fante,  et  d'une  fille  du  régent  avec  le  prince  des 
Aituries.  Sa  mission  remplie  ,  il  revint  en  France 


avec  le  lit.  de  grand-d'Espagne qui  est  reile'dans 

sa  famille.  St-Simon  perdu  beaucoup  de  son  cré- 
dit à  la  mort  du  duc  d'Orléans;  il  finit  par  se  rc-  ' 
tirer  dans  une  de  ses  terres .  où  il  composa  ses  Mé- 
moire*\  et  m.  à  Paris  en  i;55.  Plusieurs  copies  des 
mémoires  dont  nous  venons  de  parler  restèrent  long- 
temps MSs.  dans  les  mains  de  son  frère,  é*êq.  de 
Metz  (lui-même  avait  ordonné  de  suspendre  leur 
publication)  ;  et  ce  n'est  qu'en  1788  qu'il  en  parut 
un  abrégé,  3  vol.  in-8.  L'année  suiv.  ,  on  publia 
4  vol.  de  supplément.  Soulavie  en  donna  une  édit. 
plus  complète,  Strasbourg.  1791,  i3  vol.  in  8.  Une 
nouv.  édition  plus  méthodique  ,  mieux  ordonnée  , 
mais  incomplète  ,  a  été  pnh.  par  M.  F.  Laurent  , 
Paris,  18.8,  6  vol.  in-8  M.  le  marquis  de  Saint- 
Simon  vient  de  faire  annoncer  la  prochaine  publi- 
cation d'une  édition  beaucoup  plus  complète  que 
celles  qui  ont  été  pub.  jusqu  à  ce  jour.  —  Saint- 
Simon  (Charles-François  Vermandois  de  Rouv  roy 
Sandricoirt  de),  parent  du  précéd.,  év.  d'Agde , 
né  à  Paris  en  1727,  fut  d'abord  grand-vicaire  de 
l'évéque  de  Metx  ,  frère  du  duc  dcSt-Simon  ,  voya- 
gea ensuite  en  Italie  pour  perfectionner  les  connais- 
sances qu'il  avait  acquises  dans  ses  éludes,,  et,  i 
son  retour,  fut  nommé  évéque  d'Agde,  C'est  dans 
cette  résidence  qu'il  rassembla  la  collection  la  plus 
complète  de  livres  ecclésiastiques  ,  les  meilleures 
édit.  des  aut.  grecs  et  latins,  et  une  suite  uombr. 
d'ouv.  d'antiquités  ,  principalement  sur  .les  peuples 
du  Nord.  Son  érudition  le  fit  admettre,  ça  1785, 
à  l'académie  des  inscriptions  et  belles-lettre».  Per- 
sécuté pendant  la  révolution  ,  il  vint  chercher  un 
asile  à  Paiis  ;  mais  il  ne  put  échapper  aux  proscrip- 
tions. Arrêté  et  détenu  pendant  plus,  mois,  il  finit 
par  être  traduit  au  tribunal  révolutionnaire,  qui 
le  condamna  à  mort  le  23  juillet  179'j.  SuLildioih., 
restituée  i  sa  famille  ,  fut  acquise  par  le  médecin 
Barthez  (v.  ce  nom),  qui  l'a  léguée  i  l'écyle  d«  mé- 
decine de  Montpellier.  On  trouve  une  notice  sur 
ce  prélat  dans  le  Magasin  encyclopédique ,  année 
1808,  t.  5,  p.  377-84.  —  Le  marquis  Maxirailien- 
Henri  de  Saint-Simon  ,  écrivain  estimable,  roaia 
peu  connu,  né  vers  1720,  entra  de  bonne  heure 
au  service,  fut  aide-de-camp  du  prince  de  Coutî 
dans  les  guerres  d'Italie,  se  livra  ensuite  à  son 
goût  pour  la  littér.,  voyagea  pour  perfectionner  les 
connaissances  qu'il  avait  acquises  ,  se  relira  vers 
1758  dans  une  terre  près  d'Utreclit,  et  y  mourut 
en  1799.  On  a  de  lui  :  des  Jacinthes  ,  de  leur  ana- 
tomie  ,  reproduction  et  culture  ,  Amsterdam,  1768, 
in~4  »  avec  pl.  (faut,  était  passionné  pour  les  Heurs, 
notamment  pour  les  jacinthes  ,  dont  il  avait  réuni 
plus  de  2,000  variétés  dans  son  jardin)  ;  ffttt.  de  la 
guerre  des  Alpes  ,  ou  Campagne  de  1744  ,  etc.,  ib., 
1769 ,  in-fol.  ;  1770  .  in-4  ;  Htst.  de  la  guerre  des 
Batiwcs  et  des  Romains,  d'après  César,  Tacite,  etc., 
'b-  %  '77°  »  V-  in-fol.,  avec  fig.  ;  Essai  de  traduct. 
littérale  et  énergique  (de  YEssai  sur  l'homme  ,  de 
Pope,  et  d'uue  partie  du  2»  liv.  de  la  Pharsale)  , 
Harlem  ,  1771  ,  in-8  ,  réimp.  à  Amsterdam  ,  1793  , 
in-8;  Temora,  poème  épique  d'Ossian  ,  trad.  d'a- 
près l'édition  de  Macpherson  ,  Amsterdam,  1774» 
in-8  ;  les  Njclologues  de  Platon  ,  Utrechl  (1784) , 
2  parties  iu>4  ;  Absurdités  spéculatives  ,  sans  date  , 
gr    in-4;  Mémoire,  ou  l'Observateur  vendu/ ne 
sur  les  troubles  actuels  de  la  France  ,  Londres  , 
1788  ,  in-8  ;  Essai  sur  le  despotisme  et  les  révolu- 
lions  de  la  Russie ,  1794,  in-8. 

SAINT-SIMON  (Claude-Henri,  comte  de), 
fondateur  de  l'école  politico  philosophique  dite  des 
Industriels,  né  en  1760  a  Paris.de  la  même  fa- 
mille que  les  précéd.  ,  et  le  plus  proche  parent  du 
duc  de  Sl-Simon  ,  l'auteur  des  Mem.,  se  déclara  de 
bonne  heure  partisan  de  ces  idées  libérales  qu'em- 
brassèrent avec  le  même  xèle  les  jeunes  seigneurs 
les  plus  distingués  de  la  cour  de  Louis  XVI.  Il  avait 
eu  d'Alembert  pour  précepteur.  Entré  au  service 
eu  1777,  il  partit  deux  ans  après  pour  TAottériqua  , 
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lenrit  dan»  la  |«erre  dp  l'iudépendaiies sens  M.  de 

JBousllé  ,  puis  sous  Washington  ,  fut  fait  prisonnier 
en  1782  avec  M.  de  Grasse ,  et  reçut  des  Américains 
La  décorât: oc  républ.  de  Gincinnatus.  De  retour  en 
Franco  l'année  suit.  ,  il  fut  nommé  colonel  du  ré- 
giment d'Aquitaine.  Ayant  quitté  la  carrière  milit. 
eu  1789,  U  se  jeta  dans  des  spéculation»  considé- 
rables sur  Jes  domaines  nationaux  ,  mais  ne  prit 
aucune  part  au  mouvement  révolution».  Lorsque 
pins  tard  un  mandat  d'arrêt  fut  lancé  eontre  lui  par 
suite  d'une  ressemblance  de  nom  ,  il  alla  se  eonsti- 
tuer  lui-même  prisonnier  pour  que  son  hôte  ne  fui 
pas  inquiété  i  et ,  après  1 1  mois  de  détention  ,  il 
recouvra  sa  liberté  au  9  thermidor  (27  juill.  i-rt4). 
Ce  ne  fut  qu'en  1807  ,  qu'ayant  liquidé  ses  opérai, 
financières,  S  t -Si  m  an  ,  résolu  à  entreprendre  le 
bitarre  apostolat  qui  fut  l'unique  affaire  du  reste 
de  sa  vie  ,  réalisa  les  débris  de  la  fortune ,  et  pour 
refaire,  comme  il  le  disait ,  son  éducation,  passa 
dix  années  •  se  mettre  au  courant  des  div.  branches 
de  la  science,  nouant  dans  ses  voyages  en  Angle- 
terre ,  en  Allemagne,  en  Su.sse  et  en  Italie,  d'in- 
time* relations  avec  les  savsns  les  plus  renommés. 
Toutefois  il  exposa  ,  dès  1807  ,  dans  son  htroduct. 
aux  travaux  scientifiques  du  19»  S.,  a  vol.  in-î  , 
les  idées  fondamentales  do  son  svatème.  Devant 
nous  borner  à  une  esquisse  succincte  de  la  doctrine 
philos,  de  St-Simon  .  nous  croyons  pouvoir  la  dé- 
finir une  sorte  de  quakértsme  sans  spiritualité  ni 

£ reliques  extérieure*.  Basée  sur  cette  croyance  que 
1  destinée  de  l'homme  sur  terre  est  de  produire 
par  le  travail ,  cette  théorie,  qui  dans  l'appHcat.  eu 
nécessaircm.  circoa&crUe  au  cercle  matériel  de  IV 
tih,  proclame  l'industrie  comme  but  définitif  de 
la  société  humaine,  et  les  industriels  comme  la 
classe  supérieure  de  cette  «ociété.  L'imperturbable 
constance  avec  laquelle  St-Siraon  poursuivit  la  pro- 
pagation de  sa  doctrine  ne  fut  qu'un  instant  sus- 
pendue par  le  dépit  qu'il  ressentit  d'abord  en  voyant 
le  peu  de  crédit  qu'elle  obtenait.  Il  avait  dissipe  en 
expériences  scientifiq.  ou  industrielles  des  sommes 
hors  de  toute  proportion  avec  ses  ressources  :  la  las- 
situde on  le  dégoût  donnant  tout  a  coup  une  direc- 
tion funeste  à  sou  excessive  activité  d'imagination  , 
>{  résolut  de  se  délivrer  de  la  vie,  et  se  tira  un  coup 
de  pistolet  ;  la  perte  d'un  oeil  fut  |e  seul  résultat 
de  celle  tentative  de  suicide.  Réduit  désormais  à 
éU^de  fortune  extrêmement  modique,  il  réussit 
«),Pf  ""«der  de  la  sincérité  de  son  dévouem. 

compta  bientôt 
'un  mérite  distin- 
des  plus  hardis 

penseur»  de  son  époque,  a  vu,  pour  prix  de  tant 
d  efforts ,  fructifier  le»  germes  de  sa  doctrine  ,  qui, 
pour  être  au  fond  une  utopie  ,  n'e»t  pas  sans  appli- 
cations utiles  dans  son  résultat  définitif.  Il  m.  a 
Pans  le  19  mai  182a,  et  son  éeole,  qui  paraît  devoir 
M  soutenir  avec  quelque  éclat ,  demeure  chargée 
du  soin  d'honorer  sa  mémoire.  On  trouvera  sur  St- 
Simon  quelq,  détails  dans  le  Globe  du  4  juin  i8*5  , 
dans  la  Bévue  encyclopédique  d'avril  1826  (t.  3o  , 

6281)  ,  et  dans  le  t.  6  de  V Annuaire  nécrolàg.  de 
.  Mahul.  Ce  dern.  a  rec.  les  lit.  des  ouv.  de  St-Si- 
I,  parmi  lesquels  nous  citerons  comme  les  plus 
î  De  la  réorganisation  de  la  société  eu- 
»e,  etc.  (avec  A.  Thierry,  son  élève  et  son 
fils  adoptil) ,  a»  édit. ,  Paris ,  1814  ,  in-8  ;  l'Indus- 
trie ,  ou  Discussions  politiques  ,  morales  et  philo- 
sophiques ,  dans  l'intérêt  de  tons  les  hommes  li- 
vrés à  des  travaux  utiles  et  indépendant,  ib.,  1817 
et  1818  ,  4  vol.  in-8  :  c'est  un  recueil  de  morceaux 
»mp.  isolément,  et  dont  plus,  appartiennent  aux 
élèves  de  St  Simon  ;  la  hardiesse  des  idées  qui  y 
sont  émise»  sur  le  gouvernem.  représ,  et  sur  la  mo- 
rale porta  plus,  des  riches  patrons  ,  sous  les  au- 
spices desquels  ce  recueil  était  publié,  a  en  refuser 
officiellement  la  dédicace  ;  du  Système  industriel , 
Ibid.,  t8at-M,  3  parties  io-8i  Catvchisme  des  ia- 


aux  intérêts  Je  l'humanité,  et  il 
parmi  ses  disciples  des  hommes  d'ui 
gué.  C«t  homme  extraordin.,  l'un 


dustriels,  ftld.,  18*4  ,  3  cahiers  formant  1  volume 
in-8  :  le  3*  cahier  est  de  M.  Aug.  Comte  »  nouveau 
Christianisme  ,  dialogue  entre  un  conservateur  et 
un  novateur,  ib.  ,  i8a5  ,  ia-8.  Si  Simon  avait  enr 
trepri»  de  pub.  dir.  recueils  ou  feuilles  périodiq. , 
«elles  que  le  Politique  ,  1819  ,  la  cahiers  in-8  ,  et 
l'Organisateur,  dont  la  prem.  livraison  ,  pub.  en 
(819,  donne  lieu  a  une  poursuite  devant  la  cour 
d'assises  :  l'aut.  fut  acquitté  par  la  déclaration  du 
jury.  On  a  annoncé  après  la  mort  de  Hauteur  que 
»e*  amis  donneraient  une  édit.  complète  de  ses  ou- 
vrages {Vor-  le  recueil  mensuel  intit.  le  Produc- 
teur ,  pub.  ches  Sautelet). 

SAINT-SIMON.  V.Poak. 

SAINT-SIRAN  V.  Saist-Ctra*. 

SAINT-SORLIN.  V.  Desmarets. 

SAINT-URSIN  (Marie  de),  méd.  et  liltéV.,  né 
Il  Chartres  en  176*3,  fut  reçu  docteur  en  médecine 
à  l'univ.  de  Caen ,  devint  premier  médecin  dé 
l'armée  du  Nord  en  1793  ,  et  bientôt  après  inspect.- 
gén.  au  conseil  sanitaire.  S'étant  fixé  à  Paris  en  1800, 
il  releva  l'ancienne  Gazette  de  Santé ,  qui  prit  une 
nouvelle  vie  sous  sa  rédaction.  La  guerre  de  Russie 
l'ayant  rappelé  aux  armées,  il  fut  fait  prisonnier; 
mais  les  Russes  le  traitèrent  avec  distinction.  De 
retour  en  France  (181 5) ,  il  accepta  la  place  de  p rés- 
inier médecin  de  l'hôpital  militaire  de  Calais  ,  et 
m.  dans  cette  ville  en  1018.  On  a  de  lui  :  F.4mi  des 
femmes  ,  Paris  ,  a*  «dit,  180^  X  "Manuel  populaire 
de  santé ,  ibid.  ,  ln-8 ,  1808  ;  Eliologie  et  Théra- 
peutique de  l'arthritis  et  du  calcul,  etc.,  1816, 
in-8.  Une  tradoct.  du  livre  de  Giannini  ,  intit.  de 
la  Goutte  et  du  Rhumatisme ,  avec  des  Hôtes,  Paris, 
1810  ,  in-12;  des  Stances  sur  la  naissance  du  roi 
de  Borne,  ibid.  ,  161 1 ,  in-4.  St-Orsin  a  fourni  des 
articles  au  recueil  intit.  l'Epicurien  français  ;  et 
on  lui  attribue  encore  une  Lettre  du  docteur  A 'n/d- 
pharmaque  à  Son  ami  le  docteur  Botanophile,  10 10, 
in-8.  On  trouve  une  notice  sur  ce  médecin  dans  les 
Annales  encyclopédiques  .  t.  5 ,  p.  i38. 

SAINT-VINCENT  (Grégoire  de)  ,  géôroèlré  , 
né  à  Bruges  en  i584  ,  alla  continuer  ses  études  en 
Italie ,  eut.  a  dans  l'institut  des  jésuites  ,  à  Rome  , 
devint  l'un  des  disciples  du  P.  Ctavius ,  lui  Succéda 
dans  la  chaire  de  mathématiq.  ,  et  y  acquit  bientôt 
une  grande  réputation.  Appelé  à  Prague  par  l'cm- 
pereur  Ferdinand  II ,  il  fui  blessé  pendant  le  tiége 
de  celte  ville,  par  les  Suédois  ,  et  perdit  tous  les 
MSs.  qu'il  avait  composés  sur  la  science  qu'il  pro- 
fessait. 11  passa  ensuite  eh  Espagne  pour  donner 
des  leçons  de  mathématiques  au  priucè  don  Juan 
d'Autriche ,  puis  revint  dans  les  Pays-Bas  ,  et  m. 
bibliothécaire  de  la  ville  de  Gand,  en  1667-  On  a 
de  lui  :  thèses  de  Cometis ,  1619,  in-4  »  Theore- 
mata  malhematica  scientim  staticai ,  etc.,  Louvain, 
1624,  in-4,  'i«î  Opus  geometricum  quadraturm 
circuli  et  sectionum  coni ,  Anvers  ,  1647  1  iu-fol. 
(ouv.  où  l'on  trouve  beaucoup  de  vérités  géométri- 
ques ,  ainsi  que  des  découvertes  importantes  et  cu- 
rieuses) ;  Opus  geometrtum  ad  mesàlabum  per 
rationum  ,  proporlionalitatumque  novas  proprie- 
taies  ,  Gsnd  ,  1668 ,  in-4-  On  peut  consulter  sur  lé 
P.  Saint -Vincent  l'Histoire  des  mathématiques  , 
par  Montucla  ,  t.  2.  M.  Quetelela  publ.  aussi  une 
Notice  biographique  sur  ce  savant  religieux  ,  dans 
les  Annales  belgiques ,  avril  1821  ,  t.  7. 

SAINT-VINCEiN'T  (le  vicomte  John  JERYIS 
de),  amiral  anglais,  membre  delà  chambre  haute  , 
conseiller  privé  ,  général  des  troupes  de  la  marine, 
gr.-cordon  de  l'ordre  du  Bain  ,  etc.,  né  en  1734a 
tleaford  ,  du  conseiller  de  l'amirauté  sir  Joli  Jer- 
vis ,  entra  à  10  ans  au  service  de  mer  ,  qu'il  quitta 
après  la  paix  de  1748  pour  venir  passer  quelque 
temps  à  Paris.  De  retour  dans  sa  pairie  lorsque  re- 
commencèrent les  hostilités  (1756),  il  reprit  du 
service,  fut  fait  capitaine  de  vaisseau,  et  employé 
dans  les  Indes  occidentales.  Il  commandait  le  fou- 
droyant au  mémorable  combat  d'Ouessant ,  gagné 
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(17  juillet  1778)  par  le  comte  d'Orrilliers  «or  U 
flotte  anal.  ,  et  lorsque  par  «vite  de  cet  événement 
l'amiral  neppcl  (1/.  ce  nom)  eut  été  traduit  devant 
uo  conseil  de  guerre ,  il  le  justifia  eo  rendant  une 
justice  éclatan ie  à  sa  couduite.  En  178a  il  «'empara 
du  Pégase ,  qui  escortait  une  flotte  franc.  ,  et  cinq 
ans  après  il  obtint  en  récompense  de  nouveaux  ser- 
vices le  grade  de  contre-amiral.  Devenu  membre 
du  parlesn.,  il  parut  en  1790  dans  les  rangs  du  parti 
de  l'opposition.  En  179^  il  fut  placé,  en  qualité  de 
commaud.  en  chef  des  forces  navales  de  l'Angle» 
terre .  à  la  tlle  de  l'oxpédit.  contre  la  Martinique  ; 
•t  cette  île,  ainsi  que  les  aulres  colonies  franç.  des 
Indea  occidentales ,  tomba  iiientôt  en  son  pouvoir, 
non  sans  une  vive  résistance.  Ces  brillans  succès 
furent  encore  surpassés  par  ceux  qu'il  obtint  en  1797 
sur  la  flotte  espagnole  commandée  par  l'amiral  don 
Juan  Cordova  ,  auquel  il  prit  14  vaisseaux  de  ligue 
dans  lo  combat  du  14  fév.  Récompensé  magnifique- 
ment et  comblé  des  plus  hooorables  distinctions , 

10  lord  Ssinl-Vinceni  (ce  titre  était  pris  du  nom  du 
lieu  de  son  triompbe  sur  les  Espagnols,  le  cap 
Saint  -Vincent)  ,  vit  ensuite  échouer  ses  tenta- 
tives devant  Cadix  par  la  belle  défense  de  l'amiral 
Masiaredo.  Après  avoir  remis  à  Nelson  une  grande 

Sartie  de  ses  forces  avec  ordre  d'aller  détruire  à 
boukir  la  flotte  franç.  qui  venait  de  conduire  en 
Egypte  le  général  Bonaparte  et  son  armée  (1799),  il 
continua  de  commander  soit  dans  la  Méditerranée  , 
•oit  dans  l'Océan  ,  pendant  les  deux  années  suir.  ; 
mais  aussi  a  div.  reprises,  il  chargea  de  son  com- 
mandement d'autres  amiraux  ,  sous  le  prétexte  du 
mauvais  état  de  sa  santé.  Lorsqu'une  insurrection 
éclata  sur  la  flotte  mouillée  à  la  hauteur  de  Cadix 

11  la  comprima  en  faisant  saisir,  juger  et  exécuter 
dans  le  plus  bref  délai  les  promoteurs  de  cette  sé- 
dition. Il  résigna  le  poste  d'amiral  mu  moment  où 
Pitt  reprit  la  direct-  du  mioiit.  (t8o5);  mais  moins 
d'un  an  après  il  avait  remplacé  lord  Cornwallis 
dans  le  commandera,  de  la  flotte  du  Canal.  En  l8u6 
il  sortit  honorablem.  d'une  accusât,  de  négligence 
'dans  ses  fonctions  de  pretn.  lord  de  l'amirauté  ; 
mais  l'année  suiv.  il  encourut  le  blâme  public  pour 
•'être  élevé  contre  le  bdl  d'aboi  il.  de  la  traite  des 
noirs  et  en  avoir  voté  le  rejet.  La  deru.  circonstance 
remarquable  de  la  carrière  polit,  du  vicomte  de  Si- 
Viucent  fut  son  improbat.  hautem.  manifestée  dans 
un  discours  à  la  chambre  des  pairs  en  1810  contre 
l'expédit.  de  sir  John  Moore,  qu'il  prétendit  flétrir 
de  réprobat.  «  puisque ,  dit-il ,  elle  aura  pour  ré- 
sultat de  rendre  inévitable  la  paix  avec  la  France.  » 
Vétéran  des  beaux  jours  de  la  marine  angl.,  le  lord 
St- Vincent  m.  en  1823,  entouré  de  la  considérât, 
due  aux  brillans  services  qu'il  a  rendus  à  son  pays. 

SAINT-VINCENT.  V.  Faums  oeSt-Vincens, 
pag.  1047»  et  au  Supplément  ;  et  Robert  sx  Saint- 
Vincent  ,  pag.  2583. 

SA1SSY  (Jeak- Antoine),  médecin  et  expérimen- 
tateur ,  né  en  1756  aux  environs  de  Grasse  (  Pro- 
vence) ,  m.  en  1822  à  Lyon  ,  membre  des  sociétés 
de  médec.  et  d'agricult.  de  cette  ville ,  était  fils 
d'un  laboureur  aisé  qui  le  destinait  aux  travaux 
manuels  de  l'agncult.,  et  jusqu'à  22  ans  il  n'eut 
d'autre  instrucl.  que  celle  qu'il  sjouta  par  la  lec- 
ture aux  prem.  notions  qu'avait  pu  lui  transmettre 
le  précept.  de  son  village.  Sa  vocation  pour  l'art  de 
guérir  fut  déterminée  par  la  lecture  d'ouv.  de  me 
decine  que  le  hasard  avait  fait  tomber  entre  ses 
mains.  Il  vint  faire  ses  prem.  cours  à  Paris  ,  se 
rendit  ensuite  s  Lyon  ,  où  il  fut  reçu  cbirurg.  in- 
terne du  grand  Hôtel-Dieu  (1783),  et  chargé  de  pré- 
parer les  leçons  deDussaussoy  (v.  ce  nom).  Vers  le 
même  temps  il  obtint  plus,  prix  d'anal. -pbysiolog. 
Admis  plus  tard  au  collège  des  cbirurg.  de  Lyon , 
il  ne  tarda  pas  à  être  nommé  par  la  corn  pag.  royale 
d'Afrique  méd.  et  cbirurg.  major  de  ses  comptoirs 
aur  les  cèles  barbaresq.  Après  avoir  rempli  cet  em- 
ploi pepdaat  quelq.  années  arec  beaucoup  de  dis- 
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tinctioo ,  il  revint  a  Lyon ,  et  continua  d'y  prati- 
quer la  médec..  science  aux  progrès  de  laquelle  il 
n'est  pas  demeuré  étranger.  Outre  ses  Recherches 
expérim. ,  anat. ,  chimia. ,  etc. ,  sur  la  phys.  des 
animaux  mammiftrts  hy bernant  ,  notamment  les 
marmottes  ,  les  loirs  ,  etc..  Lyon  ,  1808,  in  8  ,  ou- 
vrage qui  fut  couronné  par  la  classe  des  sciences 
physiques  et  malhém.  de  l'institut  national  ,  il  a 
composé  sur  les  maladie»  de  l' 'oreille ,  sur  sa  phy- 
siologie et  ses  affections  patholog.  ,  un  bon  traité 
dont  quelq.  fragm.  ont  été  imp.  au  tom.  28  du  Dic- 
tionnaire des  sciences  médicales ,  et  d'autres  cou- 
ronnés en  1814  par  l'acad.  de  bordeaux.  Voy.  pour 
plus  de  détails  les  pag.  2o8*t3  du  Compte  rendu 
des  travaux  de  la  société  d'agricult.  de  tyen  ,  par 
L.-F.  Grog  nier  ,  Lyon  ,  1822 ,  io-8. 

SAITER  ou  SE1TER  (Danixx)  ,  peintre ,  né  a 
Vienne  en  1674»  fut  envoyé  à  Venise  pour  y  suivre 
les  leçons  de  Charles  Lolh ,  acheva  ses  études  à 
Rome,  et  travailla,  avec  d'autres  artistes  distingués 
de  l'époque  ,  à  l'embellissem.  du  palais  Quirinal 
sous  Innocent  X.  Appelé  ensuite  i  la  cour  de  Turin, 
il  orna  de  ses  ouv.  les  palais  et  établissent,  royaux. 
Cet  artiste  m.  en  180&»  On  cite  parmi  ses  meilleu- 
res compost  t.  une  Noire»  Dame  de  douleur ,  dans 
la  galerie  de  la  cour,  et  la  coupole  du  gr.  hôpital , 
une  des  plus  belles  fresques  que  l'on  puisse  voir 
dans  la  capitale  du  Piémont. 

SAIX  (Antoine  Do)  ,  en  latin  Saxanus,  reli- 
gieux, ei  liller.,  né  à  Bourg,  dans  la  Bresse,  en  i5i5, 
et  m.  en  1679,  fui  précept.  et  ensuite  aumôn.  du  due 
de  Savoie,  qui  l'envoya  en  ambass.  auprès  de  Fran- 
çois 1".  11  a  laissé  plus,  ouv.,  tant  eu  prose  qu'en 
vers,  recherchés  à  cause  de  leur  rareté  Nous  cite- 
rons entre  aulres  :  V Esperon  de  discipline  pour  in* 
rittr  tes  humains  aux  bonnes  lettres  ,  poème ,  Pa- 
ris ,  sec.  édit. ,  i538,  in- 16  ;  Petit  fatras  d'un  ap- 
prenti/,  surnommé  l'Esperonnier  de  discipline, 
Paris,  t537,  in-4  ;  Lyon,  i538,  io-8,  etc.;  le  Blason 
de  l'église  de  Brou,  Lyon  ,  sans  date,  in— 8;  la 
Touche  naïve  pour  éprouver  l'ami  et  le  flatteur  % 
etc.,  Lyon,  i5J7,  in-8;  l Opiate  de  Sobriété ,  etc., 
ibid.,  l553  ,  in-8  ,  écrit  en  vers;  Marquetis  dépur- 
ées diverses  ,  etc.,  ibid.,  l559,  in-4. 

SALA  (Ange),  méd.  iul.  du  I7*S.,  né  à  Vicence, 
dans  l'état  de  l'église,  m.  vrsuemblablem.  à  Gus- 
trow ,  où  en  1639  il  floriasait  encore ,  revitu  du 
titre  de  médecin  du  due  de  Mecklcmbourg ,  avait 
quitté  sa  patrie  pour  cause  de  religion  ,  et  pratiqué 
•on  art  successive  m.  à  Zurich ,  à  La  Haye  et  à  Ham- 
bourg. Bien  supérieur  à  la  plupart  des  méd.  de  sou 
temps  ,  encore  qu'il  se  soit  montré  l'admirateur  de 
Paracelse ,  il  a  égalera,  attaqué  avee  les  armes  de 
l'ironie  le  charlatanisme  des  adeptes  de  la  acience 
occulte  et  l'orgueilleuse  suffisance  des  galénistes. 
A  une  époque  où  la  transmutât,  des  métaux  et  la 
recherche  de  la  paoacée  univ.  étaient  le  principal 
objet  de  la  chimie ,  il  a  enrichi  celte  science  de 
plus,  observât,  importantes.  Ces  fails ,  joints  à  une 
sage  criliq.,  donnent  un  haut  intérêt  a  ses  ouv., 
dont  on  a  donné  le  rec.  »ous  le  titre  d' Opéra  me- 
dico  chymica  qum  extant  ont  nia  ,  in-4  •  Frenef. , 
1647,  1680,  1712,  et  Rouen,  t65o.  Parmi  ces 
divers  ouv.  on  dislingue  les  suit.  :  Trmctatus  duo  de 
variis ,  tùm  chymicorum  ,  tùm  galenicorum  erra- 
ribus  in  préparât,  medicinalt  commissis ,  Fraocf. 
1602 ,  16^9 ,  in-4  ;  Ânatomia  vitrioli ,  in  duos  trac- 
tai us  divisa ,  Genève,  1609,  i6t3,  in- 12  ;  Leyde  , 
1617,  et  Francfort,  1618  ,  in-8  ;  Hambourg  ,  1625', 
in ~4  i  Ternanus  beeoardicorum  bermeticorum 
besoardicor.,  laudanor.,  in-8,  Erfurl,  i63o,  i6Js'; 
trad.  en  franç.  ,  Leyde  ,  1616.  —  Uo  antre  Sala 
(Jean-Dominiq.),  ptofess.  de  médec.  à  Padone,  do 
1O07  à  1644  '  époq.  de  sa  m. ,  était  né  vers  iS-g. 
Son  principal  ouv.  est  intit.  :  Ars  medica  in  qui. 
methodus  et  ptœcepta  omnia  medicince  curatricis 
et  conservatricis  explicanlur,  in-4,  Padoue.  î6iâ. 
&h  1^  ^Venise ,  ,foo,  ^  forma  u  '  'H 
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SALA  (TSlOOlAs)  ,  musicien  ,  coinpoiîl.  italien  , 
élève  de  Léo ,  fut  profess.  et  maîtie  de  chapelle  à 
Naples  ,  et  m.  presque  centenaire  en  1800.  Il  avait 
consacré  presque  toute  sa  vie  à  élaborer  un  grand 
out.  sur  ta  composil. ,  que  le  gouvern.  napolitain 
pub.  avec  luxe  en  179$ ,  sous  le  titre  de  Régale  del 
conlrttppunto  pratico%  in-fol.  ,  et  qui  est  devenu 
exlrémem.  rarepar  suite  de  l'enlèvcm.  et  de  la  dis- 

fiersioo  des  planches  daos  les  troubles  de  1799.  On 
e  trouve ,  en  partie  ,  dans  les  Principes  de  i  ompo~ 
sition  des  écoles  d'Italie ,  Paris,  1809,  3  vol.  in-iol. 

SALADIN  ,  ou  plutôt  SALAH-EÛDYN  (Malek, 
Nasser -YoUssovjfJ,  sultlian  d'Egypte,  le  plus 
célèbre  des  défenseurs  de  l'islamisme  s  l'époque  des 
croisades ,  était  né  à  Tekrit ,  sur  le  Tigre  ,  en  l  |3y 
(53a  de  l'hég.) ,  d'une  famille  de  guerriers  au  ser- 
vice des  priu ces  de  Mésopotamie  et  d'Alep.  Ses 
prem.  années  se  passèrent  dans  une  vie  licencieuse  ; 
il  ne  commença  à  se  distinguer  qu'à  l'âge  de  3o  ans  , 
quoiqu'il  ce  fût  parti  qu'à  regret  sous  les  ordres  de 
■on  oncle  ,  qui  allait  combattre  4  la  fois  les  Francs 
et  les  Egyptiens.  Ces  dern.,  l'ayant  vu  déployer  une 
grande  valeur  à  la  prise  d'Alexandrie  ,  le  choisirent 
pour  leur  chef  contre  les  vétyrs  qui  les  opprimait  nt. 
Il  abolit  le  khâlyfat  d'Egypte  ,  et  reçut  le  titre  de 
restaurateur  de  l'autorité  du  commandeur  des 
croyant.  Bientôt  puissant  par  sas  conquêtes,  pro- 
clamé sullhan  d'Egypte  et  de  Syrie  ,  il  fonda  des 
collèges  et  des  hospices  ;  il  fortifia  les  villes,  no- 
tamment celle  du  Kaire  ,  où  l'on  voit  encore  les 
travaux  qu'il  ordonna-,  il  résolut  enfin  d'éteindre 
le  royaume  de  Jérusalem ,  et  de  rendre  aux  fils  de 
Mahomet  toutes  les  terres  occupées  dt-puis  environ 
un  siècle  par  les  sectateurs  de  la  crois.  Les  chrétiens 
réunirent  cinquante  mille  hommes  armés,  soutenus 
et  eocourjpej  par  une  population  asscs  nombreuse 
d'Européens  établis  dans  la  Palestine  et  la  Phéni- 
cie ,  où  ils  avaient  appelé  le  commerce  des  (rois 
parties  du  monde.  Ils  furent  vaincus  et  comnlèleni. 
défaits  à  la  célèbre  bataille  de  1  ibériade  en  1187. 
Leur  roi  Lusignan  y  resta  prisonnier.  Saladin  tua 
de  sa  main  Renaud  ,  comme  ayant  tenté  une  expé- 
dition sacrilège  sur  la  Mekke;  il  fit  massacrer  les 
frères  templiers  et  hospitaliers  par  la  raison  que 
leur  vœu  les  engageait  à  combatire  l'islamisme  jus- 
qu'à la  m.;  les  autres  croisés  furent  esclaves  ou 
payèrent  rançon.  Mais  l'Europe  se  souleva  à  la  nou- 
velle de  ce  désastre;  Philippe-Auguste  et  Richard 
d'Angleterre  arrivèrent  en  1 191  avec  des  forces  pro- 
digieuses (v.  au  mot  Croisades)  ,  et  l'année  suiv. 
arrêtés  dans  leurs  succès  par  leurs  propres  divisions, 
ils  forcèrent  du  moins  la  sullhan  à  consentir  une 
paix  de  trois  ans  :  Richard  et  Saladin  ne  se  la  ga- 
rantirent que  sur  leur  parole,  les  autres  chefs  la 
signèrent.  Chaque  parti  gardait  ses  positions.  Libre 
de  soins  belliqueux  dans  ses  états  ,  Saladin  se  dis- 
posait à  conquérir  l'Asie-Mineure,  l'Arménio  ,  la 
Perse;  il  annonçait  même  l'intention  de  porter  le 
Koran  an  centre  de  l'Europe,  lorsqu'il  m.  en  1193, 
laissant  l'Orient  dans  la  consternitliou  ,  et  empor- 
tant les  regrets  des  chevaliers  ses  ennemis  ,  qui  le 
regardaient  comme  le  seul  digne  d'eux  par  ses  ver- 
tus, sa  loyauté,  son  courage  ;  ils  louaient  surtout 
sa  généreuse  humanité  après  les  combats,  et  sa  ma- 
goiticence  dans  les  relations  politiques.  Les  histo- 
riens de  ces  époques  donnent  à  sa  vie  les  couleurs 
brillantes  du  roman  ;  mais  des  détails  positifs  qui 
feront  apprécier  son  ambition  et  son  fanatisme  sans 
diminuer  sa  gloire  ,  sont  renfermés  dans  l'ouv.  de 
M.  Reynaud  ,  Extraits  d'auteurs  arabes  ,  etc.,  in- 
sérés au  second  vol.  de  la  Bibliothèque  des  Croisa- 
des.— Saladin  (Melik-eUNaser-Youssouf)  ,  sul- 
tlian d'Alep  ,  arnère-petit-fils  du  précéd.  ,  né  en 
1239  (037  de  l'hég.) ,  tâcha  de  marcher  sur  les  tra- 
ces de  son  bisaïeul ,  dont  il  avait  l'humanité ,  l'es- 
prit et  l'instruction  ;  mais  ,  guerrier  malheureux  , 
«prés  avoir  tenté  de  reconquérir  l'Egypte  sur  les 
Biamloulu ,  il  péril  à  l'âge  de  3î  ans ,  assassiné  par 


des  chefs  larlares.  Avec  loi  finit ,  en  soixante  èt 
quelq.  années  ,  la  race  du  grand  Saladin  ,  qui  avait 
partagé  ses  nombreux  étals  entre  les  trois  prem.  de 
ses  dix-sept  fils.  * 

SALADIN  (Jean-Baptiste- Michel  )  ,  convenu 
tionncl ,  né  en  Picardie  vers  i;6o ,  exerçait  la  pro- 
fession d'avocat  à  Amiens  en  ^89,  et  devint  juge 
dans  la  même  ville  lors  de  l'élablissem.  des  nou- 
velles autorités.  En  1791  ,  il  f„t  député  du  dépar- 
tement de  la  Somme  à  l'assemblée  législative  ;  réélu, 
l'année  suivante  à  la  convention  ,  il  fit  eusuile'partie 
du  conseil  de  cmq-cenls.  Dans  la  prem.  de  ces  as- 
semblées ,  il  figura  au  côté  gauche  :  dans  la  con- 
vention il  vota  la  mort  du  roi,  sans  sursis  et  sans 
appel  ;  au  conseil  des  cinq-cents,  il  fit  partie  de  la 
reunion  dite  de  Clichi  ;  et  ,  condamné  à  la  dépor- 
tation ,  il  sut  se  soustraire  à  celle  mesure.  Rappelé 
sous  le  gouvernement  consulaire,  comme  tous  les 
prescrits  de  celte  époque,  il  reprit  la  profession 
d  avocat  "  Paris  ,  n'ohtiul  aucun  emploi  public  ,  et 
ta,  vers  loio. 

SALANDO  (Giiseppe)  ,  médec.  ital.  des  i6«  et 
ï7«  S.  ,  né  a  Bergame  m.  plus  que  centenaire  à 
Salo  en  l63o  ,  avait  d'abord  enseigné  les  institut, 
niéd.  a  1  univ.  de  Padoue  ,  et  après  avoir  pratiqué 
avec  distinct,  dans  différentes  villes  d'Italie  ,  où  il 
s'établit  successivem. ,  il  s'était  rendu  en  Styrie 
d'où  il  fut  fppelé,  avec  le  titre  d'archialre  palatin' 

/  ^T.^""'™^1!11-*  h  m.  deceVincc 
{»û70),5a!aodo  quitta  Vienne  pour  se  rendre  à  Mi- 
lan ;  il  y  fit  imp.  un  vnl.  de  Consultations,  en  ital 
et  plus  tard  pub.  à  Vienne  un  livre  de  Panaceâ* 
seu  elixir  <v,t*.— Ferdikand  ,  son  fils ,  né  en  i56c 
à  Salo,  dans  l'état  de  Venise  ,  m.  en  i63o  ,  prati- 
qua aussi  la  médec. ,  mais  avec  moins  de  succès. 
On  cite  de  lui  comme  asses  insignifiant ,  un  Trac'- 
tatusde  purgatione ,  etc.,  Vérone,  1607,  in-4 

SALANDR1  (Pellegrino),  ecclés.  et  poète  ital. 
ne  eu  1723  à  Reggio ,  m.  par  accident  en  i-.ni 
prem.  officiai  de  la  secrélairerie  roy.  de  Manloue  * 
et  secrétaire  perpétuel  do  l'académ.  des  sciences  et 
belles-lettres  qu'il  avait  beaucoup  contribué  s  faire 
fonder  dans  la  même  ville,  commença  par  être 
précepteur  des  fils  du  comte  Bellram  Crisliani ,  et 
c  est  à  la  protection  de  ce  seigneur ,  autant  qu'à  son 
propre  mérite,  qu'il  dut  son  avanrem.  dans  la  car- 
rière dis  honneurs.  L'abbé  Salandri  a  principalero 
consacré  sa  muse  à  chanter  les  louanges  des  grands 
personnages  auprès  desquels  il  fut  en  faveur.  On 
trouvera  sur  lui  d'amples  détails  dans  la  Btbliot. 
modenese ,  ta  m.  5  ,  pag.  2  et  suiv.  ;  cl  le  même  re- 
cueil (lom.  6,  pag.  187)  ,  contient  aussi  la  liste 
complète  de  ses  ouv.  Nous  nous  bornerons  à  men- 
tionner les  suiv.  :  Lodi  a  Maria,  Milan,  i-jSo 
in-4  ;  le  Inveltive  contra  Ibi%  i  Lisci ,  e  la  Pesca- 
gione  di  Ovidio  ,  trad.  in  oltava  rima,  etc.  ,  ib. 
i6j3    in-4 ,  etc.  V éloge  de  ce  poète  a  été  imp! 
dans  1  Eumpa  letteraria,  nov.  1771,  p.  gj. 

SALATIS  fut  le  premier  des  rois  pasteurs  qui 
subjugèrent  l'Egypte  à  la  tête  de  leurs  tribus  no- 
mades (que  l'on  croit  avoir  appartenu  à  la  grande 
nation  des  Scythes)  ,  a34o  ans  avant  J.-C.  ,  et  do- 
minèrent cette  contrée  pendant  plus  de  cinq  siè- 
cles. Josèphe,  dans  son  traité  contre  Appion ,  li- 
tre I"  ,  et  Eusèbe  daos  sa  Préparation  évangeliq 
liv.  10  ,  rapportent  un  passage  de  l'Egyptien  Mane'I 
thon  sur  ce  conquérant ,  qui  m.,  après  un  règne  de 
19  ans  ,  en  l'an  2322. 

SALAVAS.  V.  Merle. 

SALAZAR  Y  MARDONES  (don  Pedro  de) 
historien  espagnol  du  16*  S.,  sur  lequel  on  n'a  que 
des  renseignera,  très  -  incomplets  ,  était  né  dans  le 
royaume  de  Grenade ,  selon  quelq.  biographes  ou 
suiv.  d  autres  versions  ,  à  Madrid  ,  ville  dans  \»- 
quclle  il  passa  ,  du  reste ,  une  grande  partie  do  sa 
vie  ,  occupé  de  travaux  littéraires  ou  exerçant  di- 
vers emplois  honorables.  Il  m.  vers  i5;o.  On  a  de 
lui  ;  Coronica  dertmpemUor  D.  Carlos  Ouinto  , 
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etc.  ;  Sévîlle  ;  l55s,  ia-fol. ,  goth.  ;  Blttoria  en 
que  $e  cuentan  muchas  guerras  sueedidas  entre 
cristianoi  y  infieles ,  desde  el  afto  i5'|5,  etc.  , 
lïaples,  i552,  in-fol.  ;  nouvelle  édit.  ,  continuée 
jusqu'où  l565 ,  Medina  del  Campo,  1570  ,  in-fol. 
Ces  deux  ou»,  sont  rares  et  recherchés. 

SALAZAR  Y  MENDOZA  (Pedro  de) ,  histor. 
espagnol,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  pré- 
cédent ,  était  chanoine  de  Tolède ,  el  vivait  dans 
la  17*  S.  Il  a  écrit  la  vie  du  duc  Jean  Ta  ver*  et  celle 
da  cardinal  d'Espagne.  On  a  encore  de  lui  :  Orleen 
de  las  dignidades,  etc..  sec.  édit.,  augm.,  Madrid, 
16*57,  in-fol.  ;  Corénlca  de  la  casa  de  los  Ponces 
de  Léon  ,  Tolède ,  1620  ,  in~4  ;  Monarquia  de  Es- 
pafta  ,  Madrid  ,  1770-7 1  ,  3  vol.  pet.  in-fol.  —  Un 
autre  Salazar  (Pedro  de),  relig.  franciscain  ,  pro- 
vincial de  son  ordre  en  Castille,  inquitit.  de  la  foi 
en  t6i2,  a  pub.  :  Corànica  de  la  fundacion  y  pro- 
grès* de  la  provincia  de  Castilla  de  la  orden  de 


SALI 


San-Francisco  ,  Madrid  ,  1612  ,  in-fol. 

SAXE  (George),  savant  littéral,  anglais  ,  né  vers 
1680  ,  mort  à  Londres  en  1736*,  fut  un  des  princi- 
paux membres  de  la  société  formée  dans  cette  ville 
pour  la  publicat.  de  l'Histoire  universelle  ,  à  la- 
quelle il  coopéra  ,  principalem.  par  de*  articles  re- 
latifs au*  Orientaux..  Il  a  aussi  travaillé  au  gênerai 
Dictionaryy  10  vol.  in-fol.  On  lui  doit  une  trad. 
angl.  du  Coran,  réimp.  plus,  fois;  la  dern.  édit. 
est  de  180I  ,  2  vol.  in-8  ;  les  Observations  historiq. 
sur  le  mahométisme  qui  la  précédent  ont  été  trad. 
•n  franç.  et  pub.  en  tête  d'une  nouv.  édit.  de  la 
version  du  Coran  d'André  Duryer,  Amsterdam  , 
1770  ,  2  vol.  in-8. 

SALE  (Antoine  de  La),  l'un  des  romanciers  les 
plus  célèbres  du  i5«  S. ,  ué  en  1398  ,  prohahlem. 
dans  le  comté  de  Bourgogne  ,  dut  à  ses  qualités  ai- 
mables d'être  attaché  a  la  cour  de  Provence ,  sous 
les  règnes  de  Louis  III  et  de  René  d'Anjou  ,  puis 
i  celle  de  Philippe-le-Bon  ,  duc  de  Bourgogne .  nù 
il  se  lia  avec  le  dauphin  de  France,  depuis  Louis  XI. 
Il  m.  vers  1462.  On  connaît  de  lui  :  VHystoire  et 
Plaisante  chronique  du  petit  Jehan  de  Saintré  et 

de  la  ieune  dame  des  Belles  Cousines  ,  imp. 

avec  1  Histoire  de  Floridan  et  de  la  belle  El  lin  Je 
(par  Rasse  de  Brinchamel)  ,  et  VExtraU  des  chro- 
niques de  Flandres,  Paris,  1517,  pet.  in-fol.,  got., 
rare  et  recherché  ;  i5a3,  in-4  ,  goth.  ;  i5a8,  i533, 
in-4;  Paris  ,  chca  J.  Trcpperel ,  sans  date  ,  in-4. 
Ces  édit.  sont  également  rares  et  recherchées  :  la 
Chronique  du  petit  Jehan  de  Saintré  ,  a  été  réimp. 
séparent.,  et  Gueulelle  en  a  donné  une  édit.,  Paris, 
1724  ,  3  vol.  in-12,  avec  une  préface  et  des  notes 
curieuses  ;  on  sait 'aussi  que  le  comte  do  Tressa  n  a 
rajeuni  ce  même  roman  dans  un  extrait  réimp.  plu- 
sieurs fois  séparem.  et  inséré  dans  le  recueil  de  ses 
autres)  ;  la  Chronique  et  la  généalogie  des  comtes 
d'Anjou ,  de  la  maison  de  France  ,  etc.  ,  Paris 
(l5t7)  ,  in-4;  réimp.  dans  l'ouv.  suiv.  du  même 
auteur  :  la  Salade  ,  laquelle  fait  mention  de  tous 
les  pays  du  monde,  etc. ,  ibid.,  i52i,  in-fol.,  fig. 
(ce  dern.  our.  est  un  mélange  de  morale,  d'hist., 
de  géographie  et  de  politiq.);  La  Sale ,  traité  de 
morale,  divisé  en  chapitres,  dont  il  existe  deux 
copies  à  la  Bibliothèque  du  Roi,  l'une  in-fol.  sur 
-vélin,  l'autre  in~4  sur  pap. 

SALERNE  (Frakç.)  ,  méd. ,  naturaliste ,  né  i 
Orléans  ,  m.  en  1760  ,  a  été  le  collaborateur  d'Ar- 
nault  de  Nobleville  dans  la  rédact.  de  l'Histoire 
naturelle  des  animaux  ,  de  la  Description  abrégée 
des  plantes  usuelles  ,  et  enfin  de  la  partie  zoologi- 
que de  la  continuât,  du  Tractatus  de  Matertâ  med. 
laissé  imparfait  par  Et.-Fr.  Geoffroy  (v.  Arnault 
et  Geoffroy).  On  lui  doit  en  outre  une  traduct. 
franç.  de  l'Ornithologie  de  J.  Ray,  ou  plutôt  de 
"Willoughby  (Paris,  1767  ,  in-4,  »  ouv«  auquel  il 
a  joint  un  gr.  nombre  de  descript.  el  de  remarq.  La 
collect.  de  l'acad,  des  science»  coolient  aussi  un 


Mémoire  de  Fr.  Salerne  sur  les  maladies  quo  cause 

le  seigle  ergoté. 

SALES  (Louis ,  comte  de)  ,  frère  aîné  du  saint 
évêque  de  Genève,  François  de  Sales,  né  en  1577 
dans  le  Cbablais  ,  fit  de  grands  progrès  dana  les 
lettres  et  la  philosophie  ,  en  même  temps  qu'il  se 
formait  à  la  pratique  des  vertus  chrétiennes  par  les 
exemples  et  les  leçons  de  son  illustre  frère  ,  alors 
prévôt  du  chapitre  d'Annecy.  Il  accompagna  en 
Italie  le  présid.  Anl.  Favre  ,  chargé  d'une  négo- 
ciation avec  le  saint-siége;  et ,  de  retour  en  Savoie, 
il  fut  chargé  par  le  duc  de  la  défense  de  ce  paya 
contre  les  agressions  des  troupes  espagnoles ,  sta- 
tionnées en  Franche-Comté.  Il  négocia  ensuite  le 
traité  de  Dôle  ,  qui  mit  fin  à  celte  lutte  ,  fortifia  la 
ville  d'Annecy,  et  la  défendit  contre  Louis  XIII , 
qui  vint  l'assiéger  en  personne  en  t63o.  Après  avoir 
passé  le  reste  de  sa  vie  dans  les  exercices  d'une 
piété  fervente,  il  m.  eu  1654.  Sa  vie  forme  la  se- 
conde partie  de  l'ouv.  iulit.  la  Maison  naturelle 
•te  Si  François  de  Sales  ,  Paris  ,  1669  *  el  e"e  e*"> 
suivie  du  liecueil  de  ses  mémoires.  Une  autre  Vie 
du  comte  L.  de  Sales  ,  a  été  pub.  par  le  P.  Buf- 
fier  ,  Paris,  1718.  1737  ,  in- 12  ;  trad.  en  ital.  par 
le  marquis  Orsi ,  Padoue  ,  1720  .  in-8.  — »  Charles 
de  Sales  ,  fils  du  précéd.  ,  né  a  Tborcns  en  1625  , 
entra  dans  l'ordre  de  Malle  en  i6!|3,  se  signala  dans 
plus,  campagnes  contre  les  Turks  ,  contribua  à  la 
défense  de  Candie  en  i65o,  el  devint  gouverneur 
de  Sl-Chrisloplie  et  autres  Iles  adjacentes  dans  les 
Antilles  ,  au  nom  de  son  ordre.  Ces  lies  ayant  été 
cédées  à  la  France  en  i665 ,  C.  de  Sales  «n  resta 
gouvern.  avec  le  litre  de  vice-roi,  pour  Louis  XIV, 
et  périt,  l'année  suiv.  ,  en  repoussant  les  Anglais 
qui  avaient  attaqué  Si-Christophe. 
SALES.  V.  Delisle  ,  François  (Si)  et  Salles. 
S  VLGAR  ,  appelé  aussi  SAiNfvAR  (  Modhafir- 
Eddyn)  ,  fondateur  de  la  dynastie  des  Sal^a rides  , 
en  Perse?,  appartenait  à  la  tribu  turkomane  du  Sal- 
garis  ,  établit-  dans  le  Farsislan  ,  el  donl  son  père  , 
Maudoud-al-Salgari ,  était  un  des  chefs.  Salgar  se 
révolu  contre  le  neveu  du  sulthan  Mas'oud-Abou'l 
Fethah  ,  gouvern.  de  cette  même  province,  et  par- 
vint à  l'en  expulser.  On  a  peu  de  détails  sur  ce 
prince  turkonian  ;  on  sait  seulem.  qu'il  affermit  sa 
dominât,  dans  le  Farsistan  ,  qu'il  embellit  la  ville 
de  Cbyrax  de  plus,  monum..  et  qu'il  m.  en  l'an  556 
de  l'hfg.  (t  161  de  J  -C.).— Zenghy-al-Salqari  , 
frère  du  précéd.,  lui  succéda  ,  et  fut  confirmé  dans 
la  possession  de  ses  étals  par  le  sulthan  Melik-Ara- 
lan,  Schondjah  -Saad  ,  fils  de  Zenghy  II,  lui  suc- 
céda ,  fit  la  conquête  du  Kerman  s'empara  d'Ispa- 
han  ,  régna  29  ans  avec  gloire,  et  m.  en  628  de  l'hé- 
gire (12J1  de  J.-C.).— Son  fils,  Aboubekr-al-Sal- 
gari  ,  eut  un  règne  égalent,  glorieux.  11  triompha 
de  tous  ses  ennemis ,  protégea  les  lettres ,  et  m.  en 
658  (1260  de  J.-C.).— Le  ooxième  et  dern  souver. 
de  la  dynastie  des  Salgarides  ,  fut  la  princes»* 
Ahescb  ou  Aischah-Khatoun,  petite -fille  d'Abou- 
bekr.  Le  khan  des  Monghols ,  Houlagou  ,  ayant  dé- 
posé el  fait  périr  Seldjouk-Chah  en  l'an  662  de 
l'hég.,  mil  cette  princesse  sur  le  trône  du  FarsisUn, 
en  lui  doonanl  pour  époux  un  de  aes  fils,  Man- 
gou-Timour.  En  elle  finit  la  dynastie  des  Salgari- 
des ,  après  avoir  duré  120  ans.  Les  princes  de  cette 
maison  avaient  pris  le  titre  à'atabek  ,  qui  leur  était 
commun  avec  d'autre  princes  contemporains. 
SALIAN  (Jacques),  jésuite,  né  en  i557,  à  Avi- 

ns,  pro- 
gie  mo- 
rale dans  div.  collèges  ,  devint  recteur  de  celui  de 
Besançon  ,  fut  ensuite  appelé  à  Paria  par  ses  supé- 
rieurs ,  et  m.  dans  celte  ville  en  1640.  On  a  de  lui 
quelq.  ouv.  ascétiques  sur  la  crainte  et  sur  l'amour 
de  Dieu  ,  etc.  ;  Annales  ecclesiattici  Veteris  Tes- 
tamenliy  etc..  dern.  édit.,  Paris,  l64i,  6  v.  in-fol.; 
abrégé  du  même  ouv.  par  l'auteur,  Cologne,  i635, 
ia-foL  i  Enchiridion  chronologicum  saeim  ftpr* 
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fanas  Historié*,  ihii.,  i638,  in-i»  (c'est  ane espèce 

de  sommaire  des  Annales  ecclesiastiei). 

S  AL1CET  ou  SALICETI  (Guillaume),  en  Ulin 
de  SaUceto  ou  P  tact  Minus ,  médecin  ,  né  à  Plai- 
sance au  commencera,  du  i3"  S. ,  embrassa  l'état 
ecclésiastique ,  sans  renoncer  à  l'élude  de  l'art  de 
guérir.  Ses  conoa. «sauces  physiologiq.  ,  anatomiq. 
•I  chimie;,  le  placèrent  au-dessus  des  autres  prati- 
ciens, ses  contemporains.  A  l'exemple  des  Grecs 
et  des  Arabes  ,  il  employa  le  fer  et  le  feu  dans  les 
cas  de  chirurgie,  au  lieu  des  topiques,  usités  de 
son  tempe.  Il  trouva  une  nouvelle  méthode  pour 
l'extraction  de  la  pierre ,  et  décrivit  le  prem.  la  ma- 
ladie dee  enfans  connue  sous  le  nom  de  lacteteence 
en  croules  lactées.  Sa  réputat.  le  fit  appeler  dans 
les  p 


îles  ville»  d'Italie  ,  et 


ajires  «voir  pro- 
fessé long- temps  à  Vérone  ,  il  m.  dans  cette  ville 
en  1380.  On  a  de  lui  :  Liber  in  setentié  médicinal*, 
etc.  ,  Plaisance,  1^5  ,  in-fol.  ;  Çjrrurg in  ,  ibid.  . 
1476,  in-fol. ,  souv.  réimp.  :  trad.  en  ital.  et  en 
français  ,  par  flic.  Prevot ,  Lyon  ,  1^92  ;  Paris  , 
l5o6 ,  io-A. 

SALICETI  (Natalc)  ,  archiatre  (prem.  médec.) 
pontifical,  né  en  171A  >  Oletta  an  Corse, 
1789,  membre  de  l'acad.  de  la  Crusea  ,  de  l'institut 
de  Bologne  et  de  plus,  autres  corps  sav.  étrangers  , 
avait  été  successivem.  profess.  d'anat.  au  gr.  gym- 
nase de  Rome  ,  prem.  médec.  assistant,  puis  prin- 
cipal de  l'hospice  du  Si  Esprit,  dans  la  même  ville. 
Lies  biogr.  ilal.,  qui  fout  un  très-grand  récit  des  ta- 
lons ,  du  savoir  et  des  éminentes  qualités  du  mon- 
misrnor  Natale  Paliceti,  disent  qu'il  n'eut  guère  le 
loisir  de  composer  des  oov.  ,  mais  citent  pourtant 
de  lui  ,  sans  indications  plus  précises,  div.  écrits 
«  fort  répandus ,  jnstem.  admirés  et  qui  font  re- 
gretter vivem.  qne  l'sut.  n'ait  pas  asses  songé  a  sa 
gloire  on  i  l'intérêt  de  la  postérité  pour  en  publier 
de  plus  importaos.  »  Son  éloge  ,  par  P.  Pasqualoni, 
se  trouve  au  t.  74.  p.  178,  du  Giornate  di  Ptsa. 
Voy.  en  ontre  les  Elogl  di  uomini  ittustri ,  par  Fa- 
broni  ,  p.  269. 

SALICETI  (CHttrroMt*)  ,  homme  d'état ,  etc., 
né  è  Bastia  en  1757  ,  fut  d'abord  avocat  au  conseil 
stipér.  de  Corse.  Député  aux  états  -  généraux  de 
17K9  ,  il  sollicita  et  obtint  la  réunion  de  sa  pairie  a 
la  France.  Membre  de  la  convention  ,  il  vola  la  m. 
de  Louis  XVI  ,  sans  appel  el  sans  suisis  ,  et  fui  en 
suite  chargé  de  plus,  missions  dans  le  midi,  où  il 
eut  pour  collègues  Barras  el  Fréron.  Sous  le  direc- 
toire il  devint  commissaire  de  la  républiq.  à  l'ar- 
mée d'Italie  ,  s'attacha  au  général  Bonaparte  ,  et 
négocia  l'armistice  avec  le  pape.  Il  reparut  au  con- 
seil des  cinq-cents  comme  député  de  la  Corse ,  et 
se  prononça  pour  les  mesures  directoriales  du  18 
fructidor.  An  18  bru  m.  il  voulut  soutenir  l'indé- 
pendance de  la  législature  dissoute  à  Saint-Cloud  , 
fut  porté  au  nombre  des  proscrits,  et  dutauprem. 
consul  d'être  rayé  de  celte  liste,  et  employé  aus- 
sitôt. Le  nouveau  gouvernem.  lui  confia  successiv. 
des  missions  en  Corse  ,  à  Lucques ,  à  Gênes.  Enfin 
Napoléon  le  donna  a  son  frère  Joseph  comme  mi- 
nistre de  la  police  géoérale  du  royaume  de  Naples, 
fut  aussi  chargé  pendant quelq.  temps  du  por- 


qui  pouvaient  être  des  désirs  ,  n'étaient  nullement 

fondés. 

SA  LIN  AS  Y  CORDOVA  (Boir  ATOiTvn  de),  re- 
ligieux péruvien  ,  né  à  Lima  vers  la  fin  du  t6*  S.» 
fut  vicaire  général  de  l'ordre  des  franciscains  dans 
les  provinces  de  la  Nouvelle-Espagne,  de  la  Flo- 
ride,  des  Philippine»  et  des  lies  du  Japon ,  et  m.  à 
Rome  en  i653.  On  a  de  lui  :  Mémorial  de  las  his- 
toriés del  tittevo  Mundo  del  Péril ,  etc.,  Lima, 
i63o ,  in-4  ,  %*  édit.,  Madrid  ,  it>3g.  —  Diego  de 
Salinas  y  CobdovA,  frère  du  précédent  et  fran- 
ciscain comme  lui,  fut  historiographe  de  son  or- 
dre dans  l'Amérique  méridionale.  11  a  publié  :  1» 
Vie  de  D.  Francisco  Solano  ,  Lima ,  i63o  ,  et  Ma* 
drid  ,  l643,  in-4  '*  EpHome  de  la  Historia  de  la 
provincia  de  los  doce  apôstolos  en  la  provincia  del 
Perû  ,  Lima,  i65i,  in-fol. 

SALINGUERRA,  de  Ferrare.  l'un  des  chefs  du 
parti  gibelin  ,  en  1200 ,  et  rival  d'Arco  VI ,  mar- 
quis d'Esté  ,  chef  du  parti  guelfe,  se  fit  remarquer 
dans  cette  longue  lutlo  ,  ou  des  trahisons  récipro- 
ques accoutumaient  chaque  parti  à  ne  respecter Vu- 
cun  engagement,  aucun  serment.  Il  périt  octogé- 
naire dans  les  prisons  de  Venise,  où  il  était  retenu 
depuis  long- temps  ,  par  suite  d'un  stratagème  dee 
guelfes,  qui  avaient  feint  de  traiter  avec  lui  pour 
se  saisir  de  sa  personne. 

S\L1NS  (II voues  de),  médecin  ,  né  à  Beaune  en 
i63a  ,  m.  à  Mcursault  en  1710,  fut  secrét.  du  roi 
en  la  chambre  des  comptes  de  Dôle  ,  et  employa 
une  part,  de  sa  vie  à  des  recherches  sur  l'antiquité 
de  sa  ville  natale  ,  qu'il  prétendait  être  la  Bibrmcle 
des  Eduens.  Les  magistrats  de  Beaune  refusèrent 
d'imprimer  aux  frais  de  la  ville  le  volumineux  tra- 
vail du  médecin-archéologue,  qui  dut  se  borner  à 
publier  plus,  dissertations  sur  ce  sujet.  —  J.-B.  de 
Salins  ,  frère  du  précédent  et  médecin  comme  lui, 
est  aut.  d'une  Défense  du  vin  de  Bourgogne  con- 
tre le  vin  de  Champagne ,  par  la  réfutation  d'un» 
thèse  soutenue  à  l'école  de  méd.  de  Reims,  dont 
Hugues  donna  une  a*  édition  ,  Luxembourg  (  Di- 
jon ),  1704.  in  8,  et  publia  la  même  année  une 
traduction  latine. 

SALIS,  nom  d'une  anc.  famille  de  la  Suisse, 
qui  a  joui  autrefois  de  quelques  droits  de  souve- 
raineté dans  le  pays  des  Grisoos ,  et  dont  la  généa- 
logie a  été  imprimée  sous  ce  lit.  :  Slemmatographi* 
rherticœ  famitia  Saltcaorum ,  vttlgà  À,  S  A  Lis  ,  esc 
authenticis  document is  deducta  ,  Coire  ,    1782  , 
in-fol.  (tiré  seulement  à  36  exempt.)  Cette  famille 
a  produit  plusieurs  personnages  distingués  dans  les 
sciences  et  la  carrière  des  armes  ,  tels  que  les  sui- 
vans  :  Baptiste  Salis,  religieux  cordelier,  se  fit  re- 
marquer au  (5e  S.  par  la  publication  d'une  somme 
de  cas  de  conscience ,  connue  sous  le  tit.  de  S u  m  m  a 
baptistiniana ,  Rome ,  t4;9  ,  in-fel. ,  réimp.  plus, 
fois.  —  Rodolphe-Baptiste  de  Salis  est  aut.  d'un 
écrit  pub.  en  \6f)  sous  le  lit.  de  Proditione  angl. 
pyrio-pulvureâ ,  Bile,  »n-A.  —  Jean-André  de 
Salis  ,  jurisconsulte  du.  17*  S.,  est  aut.  da  Discorsl 
politict,  que  Zurlaubeo  (v.  ce  nom)  cite  comme 
des  écrits  estimables.  —  Ulysse  ,  baron  de  Salis  , 
'  par  Haller  (Bibl.  helv.)  le  Polybe  des  Gri- 


oû  il  lut  anssi  et 

tefeuille  de  la  guerre/Moins  heureux  sous  Murât  ,  ions ,  né  en  l5o4,  était  fils  d'Hercule  de  Salis, 
qui  ne  voulut  point  se  soumettre  à  l'influence  qu'il  connu  comme  négociateur.  Entré  d'abord  au 
exerçait  sous  son  prédécess.,  il  resta  sans  départe-  vice  de  la  républiq.  de  Venise,  il  se  fit  remarque, 
ment  ;  mais  Napoléon  le  fit  conserver  dans  les  con-  au  siège  de  Gradisca.  Les  troubles  de  la  Valu-Une 
seils  de  son  beau-frère,  qu'il  surveillait  du  moins,  l'ayant  rappelé  dans  son  pays  natal  ,  il  ,yV>bfint 
n'ayant  pu  le  diriger.  Actif,  ambitieux  et  prompt  le  grade  de  colonel.  Plus  tard,  il  conduisit  une 
dans  ses  résolutions,  dévoué  sans  réserva  aux  par'  compagnie  de  gardes  -  suisses  au  siège  de  La  Rô- 
tis comme  aux  hommes  qu'il  servait ,  Saliceli  se  chelle ,  où  il  se  distingua  ,  puis  il  fut  employé  daps 
fit  un  si  grand  nombre  d'ennemis  à  Naples ,  qu'une  la  guerre  de  la  Valtelioe  sous  le  célèb.  duc  de  Ro- 
conjoration  se  forma  pour  faire  sauter  son  botel  ban  ,  et  s'y  signala  par  sa  bravoure ,  sa  droiture  et 
pendant  qu'il  était  ministre  ,  et  il  n'échappa  à  l'ex-  sa  fidélité.  Etant  passé  ensuite  à  l'armée  des  Pavs- 
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1643,  pour «anse  de  santé,  et  te  retira  dans  ton  chat, 
de  Marsclilins  ,  où  il 


en  1074-  Ses  Mém.y  qu'il 
oisirs  de  sa  retraite,  sont 


m 

écrivit  on  ital.  dans  les 

Conservas  dans  sa  famille  ,  et  forment  2  v.  in-f.  — 
Rodolphe  de  Salis  ,  colonel  au  service  de  France, 
Se  distingua  .  en  1674,  •  Ia  bataille  de  Senef,  en 
1677,  au  siège  de  Valenciennes  ,  fut  nomme'  ma- 
réchal-de-camp  en  1688,  et  mourut  en  1690.  — 
Pierre  de  Salis  ,  homme  d'étal ,  fut  chargé  en  An- 
gleterre  et  en  Hollande  de  plusieurs  négociations  , 
dont  il  publia  la  relation  en  1713,  in-4  de  3a  p., 
eu  allemand.  11  mourut  en  1749.  J.-J.  de  Rota  a 
écrit  son  oraison  funèbre  sous  ce  tit.  de  Funere  Sa- 
lirai, etc.,  Lindau  ,  1749,  in-4  Pierre  II  de 

Salis  fut  président  de  l'étal  des  Grisons  dans  le 
t8*  siècle.  Sa  Vie  a  été  pub'iée  eu  allemand  par 
P.  Kind  ,  curé  et  profess.  à  Goire  ,  1780  ,  in-4-  — 
Raoul  de  Salis,  baron  d'Haldensleio,  ué  en  1750, 
m.  en  1781  ,  s'occupa  beaucoup  de  recherches  sur 
•a  patrie.  On  a  de  lui  :  des  Vers  sur  la  mort  du 
grand  Halter,  1778 ,  in-8  :  Essai  de  chansons  gri- 
sonnes (en  allem.),  Coire,  1781  ,  in-ia.  Il  a  laissé 
en  manuscrit  des  ouvrages  plus  importans  ,  tels 
que  Rhœtiaillustrata,  etc.;  Rhatlia  litterana,  etc.; 
«n  Voyage  dans  la  haute  et  basse  Engadine  (en 
allemand).  —  Rodolphe  de  Salis  de  Soglio  a  pu- 
blié  en  allem.  une  ffist.  de  la  langue  romansrhe 
(ou  grisonne),  Coire,  1776,  in-8. —  Rodolphe- 
Antoine-Hubert,  baron  de  Salis,  né  en  173*, 
iervit  en  France,  y  devint  marée  h. -de-camp ,  puis 
lieuten. -général,  reçut  la  grande  croix  de  l'ordre 
du  Mérite  -  Militaire,  fut  appelé  ensuite  dans  le 
royaume  de  Naples  par  le  ministre  Acton  (  v.  ce 
nom),  pour  y  réorganiser  l'armée  nationale,  se  re- 
tira dans  sa  patrie  en  1790,  leva  pour  l'Autriche, 
«n  '799»  uo  régiment  à  la  solde  de  l'Angle!.,  et 
mourut  en  1807.  — Rodolphe  de  Salis  ,  baron  de 
Zilzers ,  né  en  1736  ,  entra  au  service  de  France  , 
fut  aide-major  du  régiment  des  gardes  suisses  ,  se 
trouva  aux  Tuileries  Te  10  août  1792  ,  accompagna 
le  roi  Louis  XVI  i  l'assemblée  législative,  fut  ar- 
rêté ,  conduit  a  la  prison  de  l'Abbaye ,  et  massacré 
le  2  septemb.  de  la  mime  année.  —  Jean-Baptiste 
de  Salis  ,  né  en  1737  ,  montra  toute  sa  vie  un  ca- 
ractère fort  exalté.  Après  avoir  exercé  plu»,  fonc- 
tions publiques  ,  il  alla  à  Vienne  ,  y  tenta  de  vains 
efforts  pour  l'adoption  de  ses  plans,  qui  avaient 
pour  but  la  réun.  des  diverses  communions  chré- 
tiennes ,  se  fil  renvoyer  des  étals  d'Autriche ,  passa 
quoique  temps  dans  les  cours  de  Bavière  ,  do  Bade 
et  de  Naples,  prit  dans  cette  dern.  le  tit  de  prince 
de  Chiaveooa,  et  revint  ensuite  mourir  dans  sa  pa- 
trie vers  1795.  Il  a  Publi«  q^lqucs  pamphlets  en 
allemand  et  eu  italien  «relatifs  a  ses  projeude  réu- 
nion des  div. 
Ulysse  de  Salis  ,  né  e 
publics  dans  son  pays  ;  1 
srêter  en  179*  M.  de  Se 

France,  à  ion  passage  ches  les  Grisons,  et  de  1  avoir 
livré  aux  Autrichiens.  Poursuivi,  il  se  sauva,  fut 
condamné  à  mort ,  avec  la  confiscation  de  tous  ses 
Liens  se  relira  à  Vienne  ,  el  y  mourut  eu  1800. 
Ou  a  de  lui  plus,  écrit»  contenant  des  recherches 
^vantes.  Nous  citerons  les  suiyans  :  Mémoires  pour 
servir  à  la  connaissance  de  l'histoire 


munions  chrétiennes.  —  Charles- 
ne  en  1728,  exerça  plus,  emplois 
l  fut  accusé  d'avoir  fait  ar- 
monville ,  ambassadeur  de 


Joum.pour  les  ligues  grises  ,  1799,  6  cahiers  for 
mant  un  vol.  in-8  ;  Archives  historico-statishf/ues 


mant  un 

(es  Grisons,  1799 


3  v.  io-8;  OEuvres  p 


pour  les  unsom  ,  ~  -  •      r  '  " — .    <V  r  n„ 

Phumes  ,  Wiinterlhur  ,  i8o3-i8o4  ,  *  v.  in-8  ;  Ga- 
lerie des  malades  souffrant  du  htimweh  (mal  du 
navs  ) .  2»  édition  ,  1804  ,  3  vol.  in  8. 
4.  volume  est  une  Notice  biographiqu 
par  Charles-Ulysse,  l'an  de  ses  fils.  -  Je; 
ïîac^baronaîSAUS.iiécn.îba.eolr. 


En  tête  du 
e  sur  l'aut., 
—  Jean  Gau- 
au  ser- 
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vice  de  France  ,  fut  capitaine  aux  gardes-suisses  '< 
passa  ensuite  dans  la  ligue  comme  officier-général, 
fit  la  campagne  de  Savoie  en  1791 ,  soos  le  général 
Montescfuiou  ,  se  retira  dans  sa  patrie  l'année  sui- 
vante, fut  nommé  inspecteur-général  de  la  milice 
delà  Suisse  en  1798,  se  fit  peu  remarquer  dans 
les  évènemens  militaires  de  cette  époq.,  retourna 
dans  son  pays  natal ,  et  y  mourut  vers  180$.  On  a 
de  lui  des  poésies  allemandes  estimées  .  recueillie* 
pour  la  prem.  fois  à  Zurich,  en  1793,  in-8,  et 
souvent  réimp.  La  drrn.  édition  parut  à  Vienne  , 
i8i5  ,  in-8.  —  Salis-Samade  (N.  baron  de),  issu 
d'une  branche  de  la  famille  précédente,  né  ver» 
175/),  élait  fils  du  colonel  du  régiment  suisse  de  ce 
même  nom  (Salis-Samade).  Eutré  de  bonne  heure 
au  service  ,  il  élait  parvenu  au  grade  de  major  dans 
le  régiment  suisse  de  Château-Vieux  ,  lors  de  l'af- 
faire de  Nanci ,  en  1 790  (v.  DÉSILBS  et  M  alseigke), 
cl  sa  fermeté  le  fi t  respecter  daas  cette  circonstance 
critique.  Nommé  ensuite  lieutenant-colonel  au  ré- 
giment de  Dieshach  ,  il  eut  une  nouvelle  occasion 
de  déployer  sa  fermeté  à  l'époque  du  massacre  da 
gén.  Théobald  Dillon  (v.  ce  nom),  en  1792.  Après 
le  licenciement  des  troupes  suisses ,  le  8  septemb. 
de  la  même  année,  il  se  retira  dan»  sa  pairie.  Ayant 
conservé  quelque  intérêt  en  France,  il  y  était  re- 
venu en  i8o3,  lorsqu'il  mourut  d'une  maladie  épi- 
démique  celte  même  année,  i  Moolargis  ,  où  il 
trouvait  alors. 

SALISBURY  (JEAtt  PETIT,  dit  de),  sav.  moioe 
anglais  du  12*  siècle,  ainsi  surnommé  du  lien  de 
sa  naissance ,  et,  pour  le  même  motif,  appelé  «osai 
par  les  anciens  auteurs  ,  Joannes  Sariberientis  oa 
Severianus ,  vint  très-jeune  suivre  en  Bretagne  le» 
leçnus  du  célèb.  Abailard ,  puis,  en  u37,  se  rendit 
•  Paris  pour  y  achever  se»  étude»  en  tous  genres, 
et  se  mit  bientôt  à  même  d'enseigner  quelq.-uoes 
des  sciences  auxquelles  il  s'était  livré.  De  retour 
en  Anglet.  après  12  ans  d'absence,  il  prit  le»  or- 
dre», demeura  quelque  temps  attaché  à  l'église  de 
Canterhury,  revint  en  France,  passa  de  là  en  Ita- 
lie, fut  accueilli  avec  distinction  par  les  papes  Eu- 
gène III  et  Adrien  IV,  enfin,  rentré  de  nouveau 
en  Anglet.,  s'attacha  comme  secret,  au  célèbre  ar- 
chevêque de  Canterhury,  Thomas  Becket,  dont  il 
partagea  la  proscription.  Pendant  les  7  aonées  que 
dura  son  exil,  Jean  Petit ,  qui  eut  occasion  de  se 
faire  connaître  du  pape  Alexandre  III ,  venu  comme 
lui  en  France  pour  y  chercher  un  asile  ,  remplit 
auprès  de  ce  ponlife  les  fonctions  de  secrét.  Il  avait 
enfiu  rejoint  son  prem.  patron,  lorsque  celui-ci  fut 
assassiné  aux  pieds  des  autels  (v.  BiCXET).  La  ré- 
putation de  savoir  et  de  piété  de  Jean  de  SslU- 
bury  le  fit  élire  en  1176,  par  le  clergé  elle  peupla 
de  Chartres  ,  pour  leur  évéque.  Le  nouveau  prélat 
assista  3  ans  après  au  concile  de  Latran.  Il  mourut 
dans  le  chef-lieu  de  son  diocèse  en  1180  Parmi  les 
ouvrages  qu'il  a  laissés  ,  et  qui  décèlent  une  érudi- 
tion surprenante  pour  celle  époq.,  nous  nous  bor- 
nerons à  mentionner  les  suiv.  :  Polycration ,  siée 
de  Nugis  curalium  et  Vestigiis  philosophorum  li- 
bri  octo  ,  imp.  pour  la  prem.  fois  à  Cologne  vers 
t475,  ou,  suiv.  d'autres  bihliograph.,  h  Bruxelles, 
réimp.  à  Leyde,  1639,  à  Amsterdam,  1664 »  io-8, 
et  daos  la  Sibliotheca  palrum  ;  traduit  plu»,  fois 
en  français,  notamment  par  Méxerai ,  sous  le  titra 
de  Vanités  de  la  cour,  Paris  ,  1640,  in-4  (cett*  tr*~ 
duction  est  devenue  de  la  plus  gr.  rareté);  de  Ment' 
bris conspimnlibus,  poème  pub.  par  André  Rivious, 
Leipsig  ,  i655  ,  in-8  ,  à  la  suite  d'un  autre  poème 
de  Fulbert  de  Chartres;  Vita  sancti  Ànselmi,  in- 
sérée dans  YAnglia  sacra  ,  de  Henri  Warlhon  ; 
Vita  atque  Passio  sancti  Thomm  Cantuariensis 
archiepisc.  et  martyris  ,  ouvrage  manuscrit ,  dont 
on  trouve  l'abrégé  dans  le  Qaadritogus ,  recueil 
de  quatre  Vies  de  saint  Thomas  de  Canterhury,  par 
quatre  auteurs  différens-,  Epislolat  (au  nombre  de 
302),  Paris,  i6f  i,  in-A.  Ces  lettres  ont  été  repro- 
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duites  par  portions  dans  divers  recueils ,  notam- 
ment  dans  le  16*  volume  du  nouveau  Recueil  de» 
historiens  de  France.  Le  baron  de  Sainte-Croix  a 
donné  une  notice  sur  la  vie  et  les  écrits  de  J.  de 
Salisburr.  dans  les  Archives  littéraires ,  t.  4-  H  en 
existe  une  autre  plus  curieuse  et  plus  exacte  ,  par 
M.  Pastoret ,  dans  VHtst.  littéraire  de  la  France  , 
t.  t4-  —  Jean  de  SalisbtjRY,  jésuite  anglais,  né 
vers  i5j5  dans  le  comté  de  Cambridge ,  fut  reçu 
è  3o  ans  dans  l'institut  de  St  Ignace  ,  fut  nommé 
provincial  de  son  ordre  en  Aoglet.,  et  mourut  en 
1625.  Jl  avait  fait  plusieurs  missions  dans  le  pajs 
de  Galles  ,  et  l'on  a  de  lui  plusieurs  traductions  . 
en  langue  galloise  ,  d'ouvrages  ascétiq.  et  de  con- 
troverse ,  entre  autres  le  Catéchisme  du  cardinal 
Bellarmin  ,  Sainl-Omer,  1618,  in  8.  —  William, 
Sai.isbcRY,  écrivain  gallois,  né  dans  le  comté  de 
Denbigh  ,  ni.  vers  i53o  «  est  cité  par  Wood  comme 
auteur  de  divers  ouvrages,  notamment  d'un  Die 
tionnaire  ançlnis  et  gallois ,  imp.  eu  i547«  in-4« 
•  SALFVAHANA,  roi  puissant  dans  l'Inde  méri- 
dionale ,  dont  le  nom  est  resté  célèbre,  sans  qu'on 
ait  conservé  sur  sa  personne  aucuns  détails  histo- 
riques. On  sait  seulement  qu'il  est  le  fondât,  d'une 
ère  appelée  Sala ,  encore  en  usage  daos  toute 
l'Inde  méridionale  et  dans  l'Ile  de  Java.  Elle  com- 
mence à  l'an  78  de  J.-C. 

SA1.1VET  (  Louis-Geouoe-IsaAC  )  ,  jurïicons. 
et  lillérat.,  né  •  Paris  en  ,  m.  dans  la  même 
ville  en  l8o5,  fut  successivement  avocat  au  parle- 
ment ,  accusateur  public  près  des  tribunaux  crimi- 
nels du  département  de  la  Seine,  juge  de  paix 
employé  dans  l'administration  générale  des  armes 
portatives,  employé  au  ministère  de  la  justice,  et 

Crofess.  de  droit  romain  à  l'académie  de  législation, 
«ans  les  loisirs  que  lui  laissait  le  travail  du  cabinet, 
il  cultivait  les  lettres  et  les  arts ,  et  exécutait  en  s'a- 
musanl  sur  le  tour  des  pièces  de  mécaniq.,  remar- 
quables par  leur  perfection.  On  lui  doit  de  bonnes 
éditions  de  plusieurs  livres  classiques,  entre  autres, 
des  Fies  de  Plutnrque ,  traduites  par  Dacier  (  Pa- 
ris, 1778,  12  vol.  in-8,  avec  des  notes);  des  notes 
françaises  aux  œuvres  de  Virgile,  qui  font  partie 
du  Cours  d'études  à  l'usage  de  l'école  milit.  11  a 
aussi  fourni  quelques  articles  sur  les  arts  au  Dic- 
tionnaire encyclopédique ,  et  c'est  lui  qui  est  le 
véritable  auteur  du  Manuel  du  Tourneur ,  donné 
aoos  le  nom  de  Bcrgcron,  Paris,  1792-1796,  2  vol. 
in  q  ,  et  dont  la  2*  édition  a  été  refondue  et  aug- 
mentée par  P.  Hamelin  Bergeron  ,  ib„  t8i6,  3  v. 
in-4. 

SALLE  fARToutE  de  La).  V.  Sale. 
SALLE  (Robert  de  La),  voyageur,  oé  à  Rouen 
dans  le  17' siècle,  passa  les  prem.  années  de  sa  jeu- 
nesse chea  les  jésuites  ;  mais,  ayant  été  déshérité 
par  sa  famille  en  raison  des  engagemens  qu'il  avait 
pris  avec  cette  compagnie  religieuse  ,  il  alla  cher- 
cher fortune  au  Canada  vers  l'an  1670.  Informé  de 
la  découverte  qui  venait  d'être  faite  du  Mississipi , 
noire  aventurier  pensa  que  ce  fleuve  devait  avoir 
ton  embouchure  dans  le  golfe  du  Mexique ,  et  qu'en 
le  remontant,  on  pourrait  trouver  quelque  facilité 
de  pénétrer  à  la  Chine  ou  au  Japon  par  le  Nord. 
Ayant  communiqué  ses  vues  au  comte  de  Fronte- 
nac ,  gouvern.  du  Canada,  celui-ci  lui  conseilla  de 
retourner  en  France  pour  s'aboucher  avec  le  gou- 
vernement. Le  marquis  de  Seianclay,  ministre  de 
la  marine  ,  accueillît  1rs  projets  de  La  Salle ,  Inî  fit 
obtenir  des  lettres  de  noblesse ,  la  concession  d'un 
territoire  près  dn  lac  Ontario ,  et  un  pouvoir  très- 
étendu  pour  le  commerce  et  la  continuât,  des  dé- 
couvertes. A  son  retour  au  Canada ,  La  Salle ,  mal- 
gré des  contrariétéa  aans  nombre ,  put  exécuter  une 
partie  de  ses  desseins.  Il  navigua  sur  le  Mississipi , 
prit  possesa.  du  pays  des  Akansas,  reconnut  l'em- 
bouchure du  fleuve,  le  remonta  ensuite  jusqu'au 
pays  des  llinois  ,  et  se  rendit  ensuite  à  Québec, 
uelqnes  mots  après  il  retourna  en  France  pour  y 


rendre  compte  da  son  expédition.  Le  ministre  Set- 
gnelay  approuva  le  projet  de  reconnaître  par  mer 
l'embouchure  du  Mississipi,  et  de  former  un  établis- 
sement sur  ce  point.  La  Salle  éprouva  de  grandes 
contrariétés  dans  celle  nouvelle  entreprise.  Toute- 
fois ,  loin  de  se  laisser  abattre ,  il  redoubla  de  cou* 
rage  et  de  résolution  ;  mais ,  après  avoir  exploré 
une  partie  dea  côtes  du  golfe  du  Mexique ,  il  fut 
tué  dans  une  de  ses  courses  le  20  janvier  1687,  par 
trois  scélérats ,  qui  faisaient  partie  de  sa  troupe.  On 
a  publié,  d'après  les  papiers  du  sieur  Joutel,  l'un 
de  ceux  qui  avaient  accompagné  notre  voyag-  dans 
son  expédition  ,  le  Journal  historique  au  dernier 
voyage  que  feu  M.  de  La  Salle  Jft  dans  le  golfe 
du  Mexique  pour  trouver  l'embouchure  et  le  court 
de  la  rivière  du  Mississipi ,  Paris  ,  1723  ,  in- 12  , 
avec  une  carte. 

SALLE  (Jean-Baptiste  de  La),  doct.  en  théo- 
logie ,  fondât,  des  écoles  chrétiennes ,  né  è  Reims 
en  i65i,  fut  chanoine  de  l'égl.  de  celte  ville ,  con- 
sacra son  patrimoine  à  l'institution  des  frères  des 
e'coles  ch'él.  (approuvée  par  le  pape  Benoit  XIII), 
fit  un  grand  nombre  de  voyages  en  France  dana  ce 
but,  essuya  beaucoup  de  persécutions  ,  fonda  une 
maison  professe  de  ce  nouvel  ordre  à  Saint  -Yon  , 
près  d'Arpajon  ,  et  mourut  au  même  lieu  en  1719. 
On  a  de  lui,  pour  l'instruction  des  enfana  qui  fié- 
quentent  les  écoles  chrétiennes ,  les  ouvrages  suiv., 
souvent  réimp.  :  les  Devoirs  du  chrét.  envers  Dieu, 
et  les  moyens  de  s'en  acquitter,  in  12,  et  la  Qei- 
lité  chrétienne  ,  in  8.  La  vie  de  J.-B.  de  La  Salle 
a  été  imp.  à  Rouen  ,  1733  ,  2  vol.  in-4>  Le  P.  Gar- 
reau  en  a  publié  une  autre,  ibid.,  1760,  in-12- 

SALLE  (Philippe  de  La)  ,  dessinât,  et  marhi- 
niste  ,  né  a  Seissel  en  1723 ,  apprit  le  dessin  à  l'é- 
cole d'un  peintre  lyonnais,  nommé  Sarrabat ,  prit 
ensnile  des  leçons  de  Fr.  Boucher  (v.  ce  nom),  se 
fixa  à  Lyon,  et  porta  dans  les  manufact.  de  celle 
ville  de  nombreux  perfectionnemens.  Ses  dessins 
pour  les  étoffes  ,  exécutés  à  la  navette  ,  furent  ad- 
mirés pour  la  vérité  et  la  ressemblance  des  figure» 
( 00  cite  surtout  les  portraits  de  Louis  XV  et  de 
l'impératrice  Catherine  de  Russie.)  C'esi  è  lui  qu'on 
dut  l'idée  des  étoffes  en  soie  pour  meubles.  Il  in- 
venta la  navette  volante  ,  et  en  fit  l'essai  au  château 
des  Tuileries  devant  Louis  XVI.  Après  avoir  ob- 
tenu en  I7y5  le  cordon  de  l'ordre  de  Saint-Michel , 
et  une  pension  de  6,000  francs ,  il  reçut  en  1783  la 
grande  médaille  d'or  destinée  a  récompenser  les 
découvertes  les  plus  utiles  au  commerce.  Ses  ate- 
liers ayant  été  pillés  et  ses  machines  détruites  , 
après  le  siège  de  Lyon ,  en  ijfp,  il  vendit  ses  meu- 
bles et  ses  effets  les  plus  précieux ,  pour  recons- 
truire de  nouvelles  machines.  Ce  respectable  artiste 
perfectionna,  daos  les  dern.  années  de  sa  vie,  le 
tour  et  le  moulin  à  soie,  et  mourut  en  1804.  La 
ville  lui  avait  accordé  un  logement  dans  nn  de  ses 
bâlimens  publics ,  et  il  y  avait  fait  transporter  son 
cabinet. 

SALLE  (  A»ToiirE-CHA«i.E»-LoTji«  T  comte  de 
I,A),  général  de  division  ,  grand -officier  de  la  Lé- 
gion-d'Honneur,  chevalier  de  la  Couronne-de-Fer 
et  des  ordres  de  Bavière  ,  né  à  Meta  en  1775 ,  était 
entré  comme  officier  dans  le  régiment  d'Alsace  dès 
l'âge  de  11  ans;  mais  ,  â  l'époq.  de  la  révolution, 
il  renonça  è  un  grade  qu'il  devait  uniquement  au 
privilège  ,  et,  voulant  le  mériter  par  lui-même,  il 
entra  comme  simple  soldat  dans  un  régim.  de  chas- 
seurs. Pour  le  récompenser  d'une  action  d'éclat 
qu'il  fit  à  l'armée  dn  Nord ,  on  voulut  Ini  donner 
les  épauleltes.  Il  les  refusa,  et  ce  ne  fnt  qu'à  l'âge 
de  19  ans,  après  de  nouveaux  services ,  qu  il  se  ernt 
digne  d'un  honneur  dont  les  insignes  avaient  été, 
pour  ainsi  dire ,  le  jouet  de  son  enfance.  Toute  le 
vie  de  La  Salle  répondit  à  ces  nobles  débuts.  Le 
prem.  campagne  d'Italie  le  vit  grandir  rapidement, 
et,  lorsque  s'ouvrit  celte  aventureuse  expédition 
d'Egypte ,  il  put  se  montrer  avec  avantages  sur  un 
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nouveau  léi laiti.  Entre  autres  combats  où  îl  se  d is- 
tingua  ,  il  faut  citer  celai  de  Salahyeb  ,  le  prem.  où 
la  cavalerie  française  lutta  contre  les  Mamelucks 
tans  le  secours  de  l'infanterie.  Il  quitta  l'Egypte 
èprès  la  convention  d'El-Arych,  lignée  par  le  gén. 
Desaix  et  les  plénipotentiaires  turks ,  et  vint  se 
créer  de  nouveaux  titres  d'honneur  en  Italie ,  puis 
en  Allemagne.  Nommé  géuéral  de  brigade  a  Aus- 
terlrts  et  général  de  division  un  peu  plus  tard  ,  il 
eut  dès-lors  une  réputat.  éclatante  parmi  les  meil- 
leurs généraux  de  cavalerie  de  cette  époque,  si  fé- 
conde en  hommes  remarquables.  Il  ne  se  démentit 
point  en  Espagne,  et  nous  regrettons  de  ne  pou- 
voir rappeler  ici  tous  ses  faits  d'armes.  Il  retourna 
en  Allemagne  en  1809  >  Pr'1  une  Part  ac*«ve  à  cette 
glorieuse  campagne  ,  et  périt  sur  le  champ  de  ba- 
taille à  "W  agram  ,  au  moment  où  la  victoire  se  dé- 
clarait pour  les  Français.  Il  n'avait  que  34  ans  ,  et 
il  ne  lui  restait  d'autre  honneur  à  ambitionner  que 
le  bâton  de  maréchal. 

SALLE  DE  L'ETANG  (Simon-Philibert  de 
La),  conseil),  au  présidial  de  Reims  ,  ué  dans  cette 
ville  en  1700,  fut  député  par  le  conseil  de  ville  à 
Paris ,  et  y  mourut  en  1763.  Il  s'était  beaucoup  oc- 
cupé d'agriculture.  On  a  de  lui  :  des  Praines  arti- 
ficielles* Paris,  1756,  in-8,  réimp.  en  1758  et  1762; 
Manuel  d'agriculture  pour  le  laboureur ,  le  pro- 
priétaire et  le  gouvernement,  Pari»,  1764  ,  i"-8, 
avec  grav.  Ce  dern.  ouvrage  a  été  réfuté  par  Dela- 
marre  dans  l'écrit  suivant  :  Défense  de  plusieurs 
ouvrages  sur  l'agriculture ,  ou  Réponse  au  livre 
intitulé  Manuel  d'agriculture,  etc. 

SALLE  (  Jacques-Antoine  ).  jurisconsulte  ,  né 
1  Paris  en  171a,  fut  reçu  avocat  en  1736 ,  travailla 
dans  le  silence  du  cabinet  à  plusieurs  ouvrages  qui 
lui  ont  fait  un  nom  dans  la  jurisprudence,  fut  lié 
avec  les  littéral,  et  les  artistes  les  plus  célèbres  de 
■on  temps  ,  et  mourut  d'hydropisic  en  1778.  On  a 
de  lui  :  l'Esprit  des  ordonnances  de  Lotus  XV*  Pa- 
ris, 1759  ,  3  vol.  in-ta,  ou  un  vol.  io-8  ;  l'Esprit 
des  ordonnances  de  Louis  XI P,  ibid.,  1768 .  2  vol. 
ïn-ù  ;  Traité  des  Jonctions  des  commissaires  du 
C/iatelet *  Paris  ,  1760,  a  vol.  iu>4  ;  nouveau  Code 
des  curés  ,  Paris  ,  1780,  4  vol.  iu-ia.  On  trouve  , 
dans  le  Nécrologe  de  1778  ,  une  Notice  assec  dé- 
taillée sur  ce  jurisconsulte ,  par  Forestier,  son  gen- 
dre. Elle  est  reproduite  en  téte  du  4*  vol.  de  son 
Code  des  curés. 

SALLENGRE  (Albert-Henri)*  littérat.,  né  à 
La  Haye,  en  i6gj  »  d'une  famille  de  réfugiés  pro- 
testant français  ,  fut  reçu  de  bonne  heure  avocat  de 
la  cour  de  Hollande ,  vint  en  France  après  le  traité 
d'Uirechl,  séjourna  quelque  temps  à  Paris  ,  visita 
les  bibliothèques  et  les  savans,  et  retourna  dans  sa 
patrie.  Après  un  second  voyage  en  France  en  1717, 
il  passa  en  Ang'et.,  et  fut  reçu  membre  de  la  so- 
ciété royale  de  Londres.  De  retour  à  La  Haye  ,  il 
fut  attaqué  de  la  petite  vérole  ,  et  mourut  en  I7a3, 
étant  alors  commissaire  des  finances  des  états -gé 
néraux.  On  a  de  lui  :  YEIoge  de  l'ivresse ,  1714 
in- ta  ,  réimp.  plusieurs  fois  ,  et  pub.  en  dern.  lieu 
avec  des  augmentations  considérables  ,  par  M.  Mi- 
ger,  Paris  ,  an  VI  (1798),  in-ia  (  celte  nouvelle  édi- 
tion peut  être  considérée  comme  un  nouveau  liv„ 
en  raison  des  additions  et  des  changemens  de  l'édi 
leur)  ;  Htst.  de  P.  de  Montmaur,  17 15,  a  vol.  io-8 
(V.  Montmaur);  Mém.  de  littérature  *  1715-1717, 
4  part,  en  a  vol.  in-ia  ;  Poésies  de  La  Monnoye,  La 
Haye  ,  1716,  in-8;  Etal  présent  de  /Vf/,  romaine, 
etc.,  traduit  de  l'anglais  de  Richard  Steel  (  qui  lui- 
même  l'avait  traduit  de  l'italien  d'Urbano  Cerri  ), 
1716 ,  in-8  ;  Discours  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de 
Meziriac  ,  placé  en  téte  de  l'édition  des  Commen- 
taires sur  les  épùres  d'Ovide  ,  1716  ,  a  vol.  in-8  ; 
novus  Thésaurus  antiquitatum  romanarum ,  17 16- 


1710,  3  vol.  in-f.,  faisant  suite  à  l'ouv.  de  Grsevius  j  Colbert  un  empl 
eur  le  même  sujet  ;  Essai  d'une  histoire  des  Pro-  1 
vinces- Unies  pour  f  année  i6ai,  etc.,  ouvrage  post- 


hume ,  1728 ,  in-4.  Sallengre  a  en  part  an  Journal 
de  La  Haye*  1713-aa  ,  et  au  Chef -d? Œuvre  d'un 
Inconnu*  de  Sainte-Hyacinthe. 

SALLES  (Jean-Baptiste),  député  aux  élats-gén. 
de  1789  et  membre  de  la  convention  nationale,  né 
en  Lorraine  vers  1760  ,  exerçait  la  médecine  a  Vé- 
tclise  ,  lorsqu'il  fut  choisi  pour  l'un  des  représen- 
ta» du  tiers-étal  de  la  ville  de  Nanci.  Partisan  mo- 
déré des  principes  de  la  révolution,  il  défendit  avec 
chaleur  l'inviolabilité  royale  en  1791  ,  lors  de  l'ar- 
restation de  Louis  XVI  à  Yarennes.  Député  a  la 
convention  ,  il  fut  du  parti  dit  de  la  Gironde ,  vota 
pour  l'appel  au  peuple  dans  le  procès  du  roi  (  il 
avait  proposé  le  prem.  cette  mesure)  ,  et  la  déten- 
tion jusqu'à  la  paix  ,  puis  demanda  le  sursis  à  l'exé- 
cution. Proscrit  au  3i  mai  1793  ,  mis  hors  la  loi  le 
28  juillet  suivant,  il  erra  quelque  temps  en  Nor- 
mandie, en  Bretagne  ,  en  Guienne  ,  fut  airété  le 
19  juin  1794  1  chex  le  père  de  son  collègue  Gua- 
det  (v.  ce  nom)  ,  et  péri»  le  lendemain  sur  l'échj- 
faud  révolutionn.  dressé  à  Bordeaux. 

SALLtBR  (Claude),  philologue  ,  né  i  Saulieu 
(Bourgogne)  en  i685,  fit  de  bonnes  études,  em- 
brassa l'état  ecclésiastique ,  vint  ensuite  à  Paris ,  y 
fut  chargé  d'une  éducat.  particulière,  et  employa 
ses  loisirs  à  se  perfectionner  dans  la  connaissance 
des  langues  classiq.,  a  apprendre  l'hébreu  ,  le  sy- 
riaque, et  à  se  rendre  familiers  les  meilleurs  écri- 
vains italiens  ,  espagnols  et  anglais.  Il  fnt  admis  a 
l'académie  des  inscriptions  en  17t5,  obtint  en  1719 
la  chaire  d'hébreu  au  collège  royal ,  et  devint  vers 
même  temps  secrétaire  interprète  du  due  d'Or- 
léans pour  la  même  langue  et  le  syriaque.  En  1721, 
il  remplaça  Boivin  dans  la  place  de  garde  des  ma- 
nuscrits de  la  Bibliothèque  du  Roi,  et,  en  1729,  il 
fut  élu  membre  de  l'académie  française.  Ce  savant 
et  laborieux  ecclésiastique  mourut  en  1761  ,  sans 
avoir  cessé  un  seul  jour  de  se  livrer  i  ses  travaux 
multipliés  avec  une  ardeur  infatigable.  Il  était  mem- 
bre des  sociétés  royales  de  Londres  et  de  Berlin. 
On  ne  connaît  de  lui  aucun  ouv.  important;  mais 
I  a  enrichi  le  Becueil  de  l'académie  des  inscript, 
d'une  foule  de  morceaux  du  plus  grand  intérêt, 
parmi  lesquels  nous  citerons  :  des  remarques  ou 
corrections  sur  des  tragédies  de  Sophocle  et  d'Es- 
chyle, sur  diflerens  opuscules  de  Plutarque,  sur 
•les  passages  de  Platon,  Euripide,  Longin,  Suidas, 
Cicéron  et  d'autres  auteurs  grecs  et  latins  ;  des  tra- 
ductions de  quelques  Odes  de  Piodare  et  de  quel- 
ques écrits  de  Platon  ;  des  recherches  historiques  et 
biographiques  sur  plusieurs  personnages  anciens  et 
modernes.  On  trouve  ,  dans  le  t.  3 1  du  Becueil  de 
l'académie  des  inscriptions,  YEIoge  de  Sallier,  par 
Lebeau.  Voy.  en  outre  les  Tables  du  même  Rec. 

S  ALLO  (Denis  de),  sieur  de  la  Coudraye, 
conseiller  au  parlement ,  inventeur  des  journaux 
littéraires  ,  né  à  Paris  en  1626  ,  acquit  de  bonne 
heure  la  réputation  d'un  magistrat  non  moins  dis- 
tingué par  ses  lumières  que  par  son  intégrité.  Les 
devoirs  de  sa  charge  ne  l'empêchaient  point  de 
cultiver  la  littérature  et  l'histoire  avec  ardeur.  Il 
conçut  l'idée  du  Journal  des  Savons*  en  obtint  le 
privilège  sons  le  nom  du  sieur  de  Hédouville  ,  et 
s'associa  pour  la  rédaction  plus,  de  ses  amis  déjà 
connus  dans  la  littéral. Le  Ier  numéro  de  ce  journal 
parut  le  5  janvier  i665 ,  et  continua  do  paraître 
toutes  les  semaines.  L'entreprise  eut  d'abord  un 
gr.  succès  ;  mais  la  critique  ,  bien  que  décente  et 
raisonnée  ,  souleva  la  foule  des  auteurs.  Le 
nonce  du  pape  près  de  la  cour  de  France  s'é- 
tant  plaint  d'un  article  sur  l'inquisition ,  Sallo  per- 
dit son  privilège  ,  et  refusa  ensuite  de  repreudre 
le  journal  en  se  soumettant  à  la  révision  d'un  cen- 
seur. Le  privilège  fut  alors  donné  à  l'abbé  J.  Gai- 
bois  (V.  ce  nom).  Sallo  venait  d'obtenir  du  ministre 
"oi  dans  les  finances  ,  où  il  aurait 


eur  le  même  sujet  ;  Essai  d'une  histoire  des  Pro-  j  pu  rétablir  sa  fortune  que  son  extrême  obligeance 

»  poil-  avait  dérangée ,  lorsqu'il  m.  d'apoplexie ,  en  1669. 
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On  a  de  lttî  quelq.  opuscules  qu'il  avait  rédigés 
■ar  te  demande  deColbert ,  et  parmi  lesquels  nous 
citeront  :  Traité  des  légats  à  latere  ,  impr.  i  la 
toile  de  l'oovr.  intitulé  :  Origine  des  cardinaux 
du  S. Siège ,  Cologne  (  Paris)  ,  l665,  1669 ,  in- 12  ; 
des  Noms  et  Surnoms:  Mémoire  sur  la  question  de 
savoir  si  Pon  doit  nommer  la  reine,  Marie-Thérèse 
d'Espagne,  ou  bien  Marie-Thérèse  d'Autriche , 
inséré*  au  tome  3  du  Recueil  de  pièces  Whist,  et  de 
littérature,  par  Granet.  Sallo  •  laissé  un  recueil 
MS.  de  notes  et  d'extraits  ,  formant  9  vol.  in-fol.  , 
doot  7  sur  l'bist.  et  a  de  mélanges.  Il  n'avait  pub. 
qne  les  l3  premiers  numéros  du  Journal  des  sa- 
vons. Nous  croyons  devoir  rapporter  le  trait  suivant 
du  conseiller  Sallo ,  dont  la  bonté  de  cœur  égalait 
le  savoir.  Attaqué  pendant  la  famine  de  Paris  ,  en 
1662,  dana  une  petite  rue  détournée,  par  un  mal- 
heureux ,  qui  lui  demanda  sa  bourse;  il  la  donna 
et  fit  suivre  le  voleur  par  son  laquais  qui  le  vit 
aeheler  un  pain  cher  un  boulanger,  et  le  porter 
ensuite  a  ses  en  fans  affamés.  Le  lendemain  ,  Sallo 
se  rend  au  domicile  de  cet  homme ,  qui  se  croit 
perdu.  C'était  un  pauvre  cordonnier,  sans  ouvrage, 
chargé  d'une  nombreuse  famille  :«  Rassurez-vous, 
lui  dit  Sallo  ,  je  ne  viens  pas  pour  votre  perte. 
Voilà  3o  pistolet  que  je  vous  donne;  achetez  du 
cuir  el  travailles  pour  donner  du  pain  à  vos  en- 
fans,  a» 

SALLUSTE  (Cjtfus-SsLLVSTtrjs-CinmJs) ,  his- 
torien latin,  naquit  a  Amilerne ,  ville  considé- 
rable du  pays  desSalans  ,  l'an  de  Rome  668  ,  sous 
le  7*  consulat  de  Marius,  el  le  2«  de  Corn.  Cinna. 
Sa  famille  était  plébéienne  et  sans  illustration  ; 
mais  il  n'en  fut  pas  moins  élevé  avec  le  plus  grand 
soin.  Toutefois  la  culture  des  lettres  ei  l'étude  de 
la  philosophie  no  développèrent  en  lui  que  le  germe 
des  talens  et  non  celui  des  vertus.  Sa  jeunesse  fut 
marquée  par  des  profusions  insensées  el  par  les 
actions  les  p'us  Iicencieuses.il  faul  que  ses  dérè- 
glement aient  été  grands  ,  puisqu'un  de  ses  biogra- 
phes ,  M.  Noël ,  a  été  réduit  a  faire  de  lui  ce  singu- 
lier éloge,  qu'il  n'avait  jamais  été  soupçonné 
d'avoir  trempé  dans  la  conjuration  de  Calilina. 
Lorsque  son  âge  lui  permi  d'aspirer  aux  charges , 
il  brigua  et  obtint  celle  de  questeur ,  qui  donnait 
l'entrée  au  sénat,  et,  quelque  temps  après  ,  celle 
de  tribun  du  peuple,  et  il  se  livra  aux  agitations 

Îoliliques  avec  une  ardeur  qui  ne  diminua  rien  de 
a  licence  de  ses  mœurs.  Il  fut  même  noté  d'infa- 
mie et  dégradé  du  raogde  sénateur  par  les  censeurs 
Appius  Pulcheret  Pison.  Ce  fut  alors,  a  ce  qu'on 
croit,  qu'il  écrivit  la  conjuration  de  Calilina.  A 
peine  vivait-il  dans  la  retraite  depuis  deux  ans  , 
lorsque  ses  idées  ambitieuses  se  réveillèrent,  exci- 
tées par  les  hardis  projets  de  César.  Il  se  rendit  au 
camp  de  ce  citoyen  rebelle  ,  dout  il  avait  toujours 
été  l'un  des  chauds  partisans;  il  fut  nommé  de 
nouveau  questeur  ;  par  son  crédit ,  rentra  dans  le 
sénat,  par  cette  place,  et  fut  ensuite  élevé  è  la  pré- 
ture.  Ce  fut  en  celle  qualité  qu'il  conduisit  en 
Afrique  une  parlie  des  légions  de  César.  Après  la 
bataille  de  Tbapsa  ,  il  eul,  avec  le  litre  de  procon- 
sul ,  le  gonvernement  de  la  Numidie  ,  el  il  revint 
à  Rome  avec  des  richesses  immenses.  Accusé  de 
concussions  et  absous  par  César ,  il  jugea  ,  après  la 
m.  du  dictateur,  qu'il  ferait  bien  de  ne  plus  compro- 
mettre sa  tranquillité  dans  les  affaires  publiques.  Il 
fit  construire  sur  le  mont  Quirinal  une  maison  ma- 
gnifique et  de  vastes  jardins,  où  il  rassembla  à 
grands  frais  tout  ce  qu'il  pul  trouver  de  précieux 
«n  statues  ,  en  peintures  ,  en  vases  ,  etc.  C'est  de 
ces  jardins,  qu'on  appelle  encore  aujourd'hui  les 
Jardins  de  Salluste  ,  qu'on  a  tiré  une  grande  partie 
des  plus  belles  antiques  qui  nous  restent.  Il  passa 
ainsi  les  g  dernières  années  de  sa  vie  au  milieu  de 
toutes  las  jouissances  d'un  luxe  acquis  par  les  dé- 
prédations, et  m.  en  718  (av.  J.-C.  35) ,  sous  le 


la'5l#  année  de  ton  âge.  Il  sons  reste  de  lus  deu-st 

ouvr.  entiers ,  la  Conjuration  de  Cmtilinm ,  qu'il 
écrivit  après  son  exclusion  du  sénat,  et  la  Guerre 
de  Jugurtha  ,  qu'il  composa  en  709,  après  son 
retour  d'Afrique.  Il  avait  écrit  une  Histoire  ro- 
maine ,  qui  contenait  las  évèuemens  passé*  entra  1er 
CatUina  et  le  Jugurtha.  Il  ne  nous  en  est  parvenu 
qne  des  fragment.  Les  deux  écrits  dont  nous  avoua 
parlé  sont  denx  chefs-d'œuvre  bien  capables  de) 
nous  dédommager  de  celte  perte. Il  oous  reste  à  faire 
mention  d*  ses  Lettrei  à  César  sur  le  gouverne- 
ment de  l'Etat.  Tout  y  respira  la  flatterie ,  l'esprit 
de  parti  cl  la  passion.  Comme  il  aimait  toujours  et 
en  toute  matière  è  parler  pompeusement  de  In 
vertu ,  qu'il  ne  pratiqua  jamais  ,  on  y  retrouve 
beaucoup  d'énergie  et  un  juste  discernement  des) 
causes  de  la  corruption  nationale.  M.  Eusebe  Sal- 
verte  a  publ.  ces  lettres  séparément ,  avec  une  Ira» 
duction  estimée,  1  v,  in- 18.  Quant  à  la  déclamation 
si  virulente  contre  Cicéron  ,  tout  le  monde  s'accorde 
à  penser  que  Salluste  n'en  est  point  le  véritable  au- 
teur. Parmi  les  éditions  de  cet  historien  qu'on  es- 
time le  plus ,  nous  citerons  les  suivantes  :  d'Elfe- 
vir,  l63q,  in-ta;  cum  Notis  vartorum,  Amaterd., 
1674  et  '690,  in-8  ;  «d  usum  Delphinl,  1679,  in>4; 
Cambridge,  1710,  in-4;  Paris,  Barbon,  174^  el  1761, 
in-ta;  dans  la  collect.  de  W.-E.  Lemaire(  ad  codi- 
ces  parisinos  recensitus,  cum  vanetate  lectlonum 
et  novis  Càmmentariis;  item  Julius  Exsuperantius% 
è codice nondîtm exploralo  emendatus,  curante  Bur* 
nouf),  Psris,  1821,  in-8:  on  trouve  en  tête  dn 
ce  volume  une  Notice  littéraire  sur  tes  principale* 
éditions  et  traductions  de  Salluste  en  diverses  lan» 
g ues,  par  H.  A. -A.  Barbier.  La  plus  récente  édi- 
tion de  Salluste  est  celle  que  l'on  doit  aux  soins  de 
M.  Planche,  Paris,  Charles  Gosselin,  i8a5.  Parmi 
les  traduct.  de  Salluste,  on  cite  le  P.  Dollevillc  d* 
l'Oraloire,  Beausée,  M.  Mollevault ,  M.  Billecocq, 
qui  n'a  donné  que  le  Cattlina ,  et  surtout  Dureau 
de  La  Malle  ,  dont  la  traduction  complète  a  paru 
en  1808,  1  vol.  iu-8,  avec  le  texte  en  regard  ,  sui- 
vant l'édition  d'Havercamp,  publiée  en  174a,  et 
qui  passait  pour  la  plus  correcte.  Il  a  paru  en  1826 
une  nouvelle  traduction ,  par  Léopold,  comte  de 
llohm,  1  vol.  in-8.  On  a  annoncé,  comma  devant 
être  prochainement  publiée  dans  la  collection  des 
classiq.  lat-,  avec  trad.,  imp.  chez  M.  Panckouke, 
une  autre  Iraduct.  de  Salluste,  par  M.  Duroioir. 

SALLUSTE  (Secundus  Sallvstios  Promotius), 
dit  le  Philosophe  ,  né ,  vers  le  commencement  du 
4*  siècle  de  l'ère  chrétienne,  d'une  famille  patri- 
cienne, suivit  avec  distinction  la  carrière  des  em- 
plois pub.,  fut  nommé  préfet  des  Gaules  par  l'em- 
pereur Constance ,  oblint  l'amitié  de  Julien  ,  suivit 
ce  prince  dans  l'Orient,  et  devint  son  collègue  au 
consulat  en  563.  Après  U  m.  de  cet  erap.,  Salluste 
refusa  la  couronne  que  tes  soldats  voulaient  lui  dé- 
cerner, et  favorisa  l'élection  de  Valentinicn.  L'é- 
poque de  sa  m.  n'est  point  connue.  On  lui  attribue 
assez  généralement  l'écrit  grec  intitulé  :  Traité  des 
dieux  et  du  monde ,  publié ,  pour  la  prem.  fois , 
avec  une  version  latine  d'Allalius  et  des  notes  de 
Holstenius,  par  Gabr. Naudé,  Rome,  i638,  in-ta; 
recueilli  ensuite  dans  les  Opuscula  mjrthologica , 
Cambridge,  1671,  Amsterdam.  1 688,  in-8,  et  tra- 
duit en  français  par  Formey ,  Berlin ,  1748,  in-8 
(  cette  traduction  a  été  insérée  dans  le  Philosophé 
payen  ,  1759,  a  vol.  in-ia). 

SALLUSTE  ,  le  dern.  des  philosophes  cyniques, 
était  né  au  6*  S.  dans  ta  ville  d'Emèse  ,en  Syrie.  Il 
suivit  d'abord  les  leçons  du  sophiste  Euuoius ,  fré- 
quenta ensuite  les  écoles  d'Alexandrie ,  vint  à  Athè- 
nes se  mettre  sous  la  discipline  de  Proclus  {y.  ce 
nom),  et  retourna  à  Alexandrie  avec  le  dessein  d'at- 
taquer sans  ménagement  les  vices  des  sophistes  et 
leur  doctrine.  Renonçant  dès-lors  aux  plaisirs  ,  et 
même  aux  simples  commodités  de  la  vie,  il  aban- 


consulat  de  Cominciu»  cl  du  jeune  Pompée ,  dans  j  donna  tout  ce  qrtl  possédait,  et  prit  le 
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Diogène  et  de  Cralè».  On  le  vit  parcourir  le»  rue*  et 
les  places  publique*  «  enseignent  i  braver  la  dou- 
leur, à  mépriser  le*  richesse»,  combattant  en 
tonte  occasion  le*  principe*  des  sophistes  ,  et  n'é- 
pargnant pas  plu*  le*  platonicien*  que  les  autres. 
Quelques  critique*  lui  attribuent  le  traité  des  Dieux 
et  du  Monde ,  mai*  Brucker  (Hist or.  philosopk.)  a 

Eresque  démontré  que  cet  opuscule  appartient  au 
alluste  de  l'article  précédent.  —  Il  y  a  eu  d'autres 
écrivain*  du  nom  de  Salluste  ,  sur  lesquels  le* 
curieux  peuvent  consulter  la  Btbliolh.  gr,  da  Fa- 
Lricius  ,  t.  i3  ,  p.  f*44- 

SALM-KIRBOUHG  (Fkebebic  III,  Wild  et 
Rhingrave  de)  ,  né  i  Limbourg  vers  IJ^/S ,  de  l'an- 
cienne maison  des  comte*  du  Rhin  ,  fixa  «a  rési- 
dence ordinaire  à  Paris ,  où  l'hôtel  qu'il  fit  bâtir 
devint  le  palais  de  la  Légion-d'Honneur.  La  corres- 
pondance de  Mm«  du  Deffant  donne  une  idée  peu 
favorable  de  la  jeunesse  de  ce  prince.  En  1787,  il 
voulut  jouer  un  rôle  dans  la  révolul.  de  Hollande  , 
et  se  présenta  è  M.  de  Calonne  comme  dévoué  aux. 
intérêts  de  la  France.  Ce  ministre  lui  fit  dooner  le 
brevet  de  maréchal-de-camp ,  avec  un  traitement 
de  4o,O0O  fr.,  dont  il  se  fit  aussitôt  réaliser  le  capi- 
tal. Il  partit  alor*,  et  rendit  sa  conduite  équivoque 
aux  yeux  de  tous  le*  parti*  ;  on  put  surtout  lui  re- 
procher directement  d'avoir  abandonné  aux  Prus- 
siens ,  sans  coup  férir  ,  la  ville  d'Utrecht ,  qu'il  s'é- 
tait chargé  de  défendre  avec  8.000  hommes.  Revenu 
•n  France ,  il  affecta  d'embrasser  le  parti  populaire, 
prît  du  service  dana  la  garde  nationale  parisienne  , 
encourut  les  plaisanteries  des  écrivains  de  l'époque, 
et  ne  put  échapper  aux  proscriptions  révolulioou.  ; 
il  périt  sur  l'échaf.  en  1794.  Sa  sœur  ,  la  princesse 
Amélie  de  Ilohensollern *,  fit  faire  des  rech.  pour 
retrouver  «on  corps ,  ce  qui  a  fourni  à  Treneuil 
la  sujet  d'un  poème  élégiaque  intitulé  Amélie , 
ou  /' Héroïsme  de  la  piété  fraternelle ,  Pari* ,  1807 
«i  1808. 

SALM  AN  AS  AR ,  roi  d'Assyrie  ,  est  célèbre  dans 
l'histoire  sainte  pour  avoir  détruit  le  royaume  d'I- 
eraël  ,  et  emmené  en  captivité  au-delà  de  l'Euphrale 
la  plus  grande  partie  de  la  nation  juive.  On  croit 
qu'il  était  fil*  de  Theglath-Phalaaar,  et  qu'il  monta 
sur  le  liône  ,  vers  l'an  73o  av.  J.-C  Pour  s'assurer 
la  possession  du  pays  qu'il  avait  conquis  aur  le*  Juif*, 
il  y  envoya  de*  colonies  des  provinces  de  son  em- 
pire, et  le*  nouveaux  habita  os  joignirent  l'adorat. 
du  Dieu  d'Israël  au  culte  des  divinités  de  leur  pre- 
mière patrie.  Leurs  descandans  ,  mêlés  avec  quelq. 
juifs  resté*  ou  rentré*  dans  le  pays  ,  furent  appelés 
samaritains.  Ce  00m  ne  vient  pas ,  comme  on  pour- 
rait le  croire,  de  la  ville  de  Samarie,  qui  ne  fut 
fondée  que  plus  tard,  mai*  d'un  mot  syriaque  et 
bébreu  qui  signifie  Us  gardiens.  Après  la  ruine  du 
royaume  d'Israël ,  Salmanasar  étendit  ses  conquêtes 
•n  Syrie  ,  maia  il  ne  put  soumettre  la  ville  de  Tyr, 
alors  gouvernée  par  un  roi  nommé  Elulseus.  On 
ignore  quelle  fut  la  durée  du  règne  de  Salmanasar, 
qui  eut  pour  successeur  ton  fils  Seonacbrrib. 

SALMERON  (Alphonse)  .  théologien  ,  l'un  dea 
fondateurs  de  la  société  de  Jésu* ,  né  è  Tolède  en 
i5i5,  fit  d'abord  se*  éludes  a  l'université  d'Alcala , 
et  vint  ensuite  achever  ses  cours  de  philosophie  et 
de  théol.  à  Pari*.  Il  y  fut  distingué  par  St  Ignace  , 
qui,  appréciant  ses  connaissances  et  ses  lalen»  ,  l« 
choisit  pour  un  de  ses  coopérateurs  dans  rétablis- 
sement de  sa  société.  Salmeron  parcourut  successi- 
vement l'Italie,  l'Allemagne ,  la  Pologne,  les  Pays- 
Bas  et  la  France  ,  signalant  partout  son  talent  pour 
la  controverse.  Le  pape  récompensa  son  scie  en  le 
nommant  successivement  nonce-apostolique  en  Ir- 
lande ,  et  l'un  de*  orateur*  du  St-Sie'ge  au  concile 
de  Trente.  Salmeron  m.  à  Naple*  en  i585,  supé- 
rieur de  «on  ordre  dan*  ee  royaume.  On  a  de  lui  des 
comment.,  de*  questions  et  des  dissertations  sur 
les  Evangiles ,  le*  Actes  des  apôtres  et  les  Epilres 
canooiq. ,  formant  un  recueil  imp,  a  Madrid,  1547- 
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1602, 16  tome*  en  8  vol.  in  fol.  La  P.  Ribadeueira 
(v.  ce  nom)  a  publié  la  Fie  du  P,  Alph.  Salmeron. 

SALMON  (Jean),  poète,  aornommé  Afai'a/rrr,  en 
latin  Macrinus  ,  né  a  Loudun  en  iqgo,  d'une  fa- 
mille pauvre,  obtint,  par  se*  lalen»,  d'illust.  pro- 
tecteur* ,  fut  successivement  secrétaire  du  cardinal 
Bouhier ,  archevêque  de  Bourges  ,  précept.  des  en- 
fans  du  duc  René  de  Savoie  ,  valet  de  chambre  da 
François  l*r  ,  et  quitta  la  cour  dans  les  dernière* 
années  de  sa  vie ,  pour  se  retirer  dans  aa  patrie ,  où 
il  m.  en  i55j.  11  reçut,  de  son  temps,  le  surnom 
d'Horace  franç.,  et  le  mérita  jusqu'à  certain  point 
par  un  grand  nombre  de  pièces  da  vers  latins  élé- 
gantes et  facilca.  Ses  poésies  ont  été  réunies ,  en 
grande  partie ,  dans  un  recueil  imp.  i  Pari*  ,  chez 
Simon  deColines,  i53o,  in-8.  On  a  aussi  une  édit. 
des  odes ,  ibid.,  i537,  in-8.  —  Charles  Salmon,  fils 
du  précéd.,  élève. de  Ramua(v.  ce  nom),  précept. 
de  Catherine  de  Bourbon ,  soeur  d'Henri  IV,  fut  en- 
veloppé ,  comme  calviniste,  dana  la  massacre  de  la 
Sl-Bartbélémi.  Il  savait  très-bien  le  grec  ,  et  com- 
posait aussi  des  vers  latin». 

SALMON  (NathaNIel),  savant  antiq.  anglaia, 
né  ver*  1680 ,  fit  ae*  éludea  à  l'univ.  de  Cambridge, 
reçut  les  ordres  sacré*,  obtint  une  cure  dan»  le 
comté  d'Herlford  ,  et  abandonna  ensuite  l'état  ec- 
clésiastique pour  •*  livrer  à  l'exercice  de  la  médec. 
La  pratique  de  cet  art  et  l'élude  dea  antiquités  par- 
tagèrent le  reste  de  sa  vie,  et  il  m.  en  1742.  On  a  de 
lui  le»  écrit»  suivans ,  en  anglaia  :  Description  des 
stations  des  Romains  dans  la  Grondé- Bretagne  , 
d'aprèa  leur  itinéraire  ,  Londres ,  1721 ,  in-8  ;  Des- 
cription des  antiquités  romaines  dans  tes  comtés 
de  l'intérieur  de  l'Angleterre,  ibid.  ,  1726,  in-8  ; 
Hist.  du  comté  de  Herlford,  avec  la  description  de 
ses  anciens  monumens ,  etc.,  ibid.,  1708.  in  folio,  ' 
fig.;  Vies  des  évéq.  anglais ,  etc.  (de  l66o  à  1688)  , 
ibid. ,  t733 ,  in-8  ;  les  Antiquités  de  Surrey,  ibid.  , 
1736  ,  in-8  ;  tes  Antiquités  du  comté  d'Essex,  ib.t 
1740,  in- fol.,  fig.  —  Thomas  Salmon  ,  frère  aîné 
du  précéd. ,  m.  en  1743,  avait  long-temps  résidé 
dans  l'Inde.  On  a  de  lui  :  Hist.  moderne  ,  ou  Etat 
présent  de  toutes  les  nations,  Londres ,  1731  et  au* 
nées  suiv.,  32  volumes  in-8  (il  y  a  aussi  une  édition 
en  3  v.  in  fol.,  et  l'on  en  a  fait  div.  abrégé*  et  plu- 
»ieur»  continuations)  ;  trad.  en  allemand  ,  Altona  , 
1733-39,  7  vol.  in~4;  te  Guide  de  l'étranger  aux 
universités  d'Oxford  et  de  Cambridge  ,  etc.,  1748, 
in-8;  et  quelque»  autres  écrit»  historique»  peu  re- 
marquables. —  Thomas  Salmok  ,  père  des  deux 
précéd.,  est,  suiv.  Gough  ,  l'auteur  de  la  Nouvelle 
Notice  historique  sur  l'ordre  de  St- George,  Lond.. 
170^,  et  ne  doit  pas  être  confondu  avec  un  autre 
Thomas  Salmon  ,  aut.  d'un  Essai  sur  tavnncem. 
de  lu  musique,  Lond. ,  1672.  —  William  Salmon  , 
d'une  autre  famille  que  les  précédent ,  a  laissé  le* 
ouv.  auiv.  :  le  Parfait  médecin  ,  ou  ta  Boutique  du 
droguiste  ouverte  à  tout  le  monde,  in-8  de  1207  p.; 
le  grand  Herbier  anglais  ,  Londres  ,  171 1 ,  2  vol. 
in-fol.;Po/jrfr<tp/iice,  io*  édit.,  Londres,  170t.  Ce 
Salmon  était  un  empyrique  qui  eut  beaucoup  da 
vi  gue  dans  son  temps. 

SALMON  (Fbançois)  ,  doct.  en  théologie  ,  né  à 
Paris  en  1677,  fut  associé  è  la  maison  deSorbonne, 
en  devint  hiMiolhéc,  et  m.  en  1736.  On  a  de  lui  : 
Traité  de  l'étude  des  conciles  .  Paris  ,1724,  in-4 , 
réimp.  à  Lcipsig,  in-8.  Ce  docteur  était  fort  éru- 
dil.  On  a  impr.  le  catalogue  de  sa  bibliolhèq.  {Bi- 
bliotheca  salmoniana)  ,  au  nombre  de  plus  de 
8.000  vol.,  Pari» ,  1797.  in- 12.  On  trouve  dan»  l'a- 
vcrlissement  qui  précède  ce  catalogue  l'éloge  de 
F.  Salmon. 

SALMON  (Ubbaim-Pie**e),  méd.,  néi  Beau  fort 
dans  le  Maine  vers  1767.  fut  reçu  doct.  à  Angers  en 
17OO,  et  servit  ensuite  dans  les  armée» ,  soit  comme 
chirurgien  ,  soit  comme  médecin  ,  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  en  l8o5.  Il  s'ôta  la  vie  dans  un  accès 
de  mékacoUe,  On  a  de  lui  ;  Topographie  médical» 
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de  Padoue  ,  1797 ,  in-8  de  68  page»  ;  Me'm.  sur  un 
fragment  de  basalte  volcanique  tiré  de  BorgUetto% 
Rome  ,  180O,  in-8  ;  Lettre  sur  la  nature  des  monts 
Euganéens  et  la  théorie  des  laves  compactes ,  Vé- 
rone, 1801,  io  8.  M.  Desgenettes  a  pub.  une  no- 
tice sur  ce  médecin  dans  la  Bévue  philosophique  , 
janvier,  1807. 

SALMOft  (Robert)  ,  mécanicien  anglais ,  né  en 
1763  â  Slralford -sur- Avon ,  dans  le  comté  de  "War- 
wirk,m.  à  Woburn-Abhey  en  1821 ,  après  s'être 
fait ,  par  une  foule  d'ingénieuses  inventions  ,  une 
réputation  presque  européenne,  était  fils  d'un  char- 
pentier-constructeur de  maisons,  et  n'avait  reçu 
qu'une  prem.  éducation  très-limitée.  Il  commença 
par  être  copiste  dans  l'élude  d'un  homme  de  loi , 
fat  ensuite  employé  par  M.  Holland  ,  entrepreneur 
de  bâtimens  ,  a  la  restauration  du  palais  de  Carltoo- 
House,  et  enfin  fut  chargé,  par  le  duc  de  Bedford, 
de  la  direction  de  ses  vastes  domaines  ,  en  qualité 
de  conducteur  des  travaux.  La  singulière  aptitude 
dont  il  était  doué  lui  fit  imaginer  une  foule  de  pro- 
cédés ,  de  machines  ou  d'inslrumens ,  dont  il  a  lui- 
même  écrit  la  description  ,  tant  dans  les  Transact. 
de  la  société  des  arts  de  Londres  que  dans  des  bro- 
chures isolées  ;  la  plupart  lui  valurent  des  brevets 
d'invention.  Mous  citerons  ,  'parmi  les  plus  remar- 
quables de  ces  inventions,  un  piège  à  homme,  pour 
prendre,  sans  les  maltraiter  gravement,  les  Bra- 
conniers el  autres  déprédateurs  des  bois,  un  procédé 
pour  transporter  sur  une  toile  neuve  les  tableaux 
peints  sur  les  murs  ou  boiseries  endommagés  ;  une 
machine  a  pêcher  les  objets  tombés  an  fond  des 
«aux  les  plus  hautes ,  enfin  une  nouveau  bandage 
pour  les  hernies  ,  appareil  iogénieux  dont  l'idée  lui 
lut  suggérée  par  une  incommodité  qu'il  éprouvait 
loi-même  ,  et  au  sujet  duquel  il  a  publié  un  opus- 
cule inlit.  :  Analysis  0/  the  gênerai  construction 
t»f  trussrs  ,  1807,  in-8. 

SALNOVE  iHoBEtT  de)  ,  genlilhomme  français, 
né  sur  la  fin  du  16e  S.,  et  m.  vers  1670,  fut  d'abord 
page  de  Henri  IV,  puis  officier  dans  la  maison  de 
Louis  XIII;  il  s'attacha  ensuite  âVictorAmé  I",  et 
passa  18  ans  en  Piémont  comme  gentilhomme  de 
la  chambre  de  ce  même  prince.  Revenu  en  France, 
il  y  fut  conseiller  du  roi  et  lieutenant  de  la  grande 
louveterie.  11  s'était  beaucoup  occupé  de  la  chasse 
pendant  une  grande  partie  de  sa  vie.  On  a  de  lui  : 
la  Vénerie  royale  ,  Paris  ,  i655.  iu-4  ;  réimp.  eu 
l665,  même  format,  et  plus  Uni  in- 12  :  cet  ouv. 
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trône.  Il  se  débarrassa  aussi ,  el  cela  d'après  les  der- 
nières recommandations  de  son  père,  de  Joab  ,  fils 
de  Sarvia  ,  et  de  Séméï,  fils  de  Géra.  Après  ces 
exécutions,  le  règne  de  ce  prince  s'affermit,  dit 
l'Ecriture.  Il  r'pouf  S  alors  la  fille  d'un  roi  d'Egypte, 
appelé  Vaphrès  par  Eupolème.  On  ne  saurait  as- 
surer,  d'une  manière  irréfragable  ,  que  la  princesse 
égyptienne  abandonna  le  culte  des  idoles  en  épou- 
sant le  roi  des  Juifs.  Très-peu  de  temps  après  son 
mariage ,  Salomon  ,  qui  avait  alors  30  ans  ,  suivant 
Usher  ,  alla  sacrifier  à  Gabaon  ,  et  la  nuit  suivanlo 
le  seigneur  lui  apparut  en  senge,  et  lui  promit  do 
lui  accorder  ce  qu'il  demanderait.  Il  demanda  la 
sagesse,  et  Dieu,  satisfait  de  lanl  de  modération  * 
voulut  lui  donner  en  outre 'les  richesses  ,  la  puis» 
sance  et  la  gloire.  Le  jeune  prince  ne  tarda  pas  A 
ournir  des  preuves  d'une  sagesse  qui  parut  mer- 
veilleuse. On  sait  avec  quelle  heureuse  habileté  il 
parvint  à  reconnaître  la  véritable  mère  d'un  enfant 
que  deux  femmes  se  disputaient ,  en  ordonnant  que 
cet  enfant  fût  coupé  en  deux,  et  partagé  cnlro 
elles.  Au  milieu  de  la  paix  profonde  dont  jouissaient 
ses  états ,  il  bâtit  un  temple  au  Seigneur  sur  le  mo  - 
dèle  du  tabernacle,  ou  temple  portatif  de  Moïse  ; 
mais  il  y  consacra  des  sommes  énormes  qui  en  firent 
'édifice  le  plus  magnifique  qu'on  eût  vu  jusqu'a- 
ors.  Nous  ne  pouvons  nous  arrêter  à  le  décrire ,  et 
nous  nous  contenterons  de  renvoyer  le  lecteur  au 
cliap.  (j  du  3*  Livre  des  Bois ,  au  Codex  Middoth  , 
a  \  Histoire  de  Josèphe,  cl  aux  ouv.  de  Ribera  ,  de 
Villalpand,  du  père  Lami  et  de  Ligbtfoot,  où  il 
trouvera  ,  sinon  des  éclaircissemeqs  salisfaisans,  du 
des  recherches  ,  de  l'érudition  et  des  conjec- 
tures plus  ou  motos  ingénieuses.  Tout  ce  que  nous 
pouvons  dire  ici ,  c'est  que  le  temple  fut  commencé 
l'an  q8o  depuis  la  sortie  des  enfans  d'Israël  de  l'E- 
gypte ,  la  q«  année  du  règne  de  Salomon  ,  au 
mois  dezio,  qui  était  alors  le  second  de  l'annéo 
sacrée,  el  qu'il  fut  achevé  au  bout  de  sept  ans  et 
demi,  la  tl«  année  du  même  règne ,  au  mois  de 
bul  ,  qui  était  le  8«  de  l'année  sacrée.  Salomon, 
ayant  ainsi  prouvé  sa  reconnaissance  au  Dieu  dont 
il  tenait  la  sagesse  ,  songea  a  se  l  iîlir  plusieurs  palais 
d'une  étonnante  richesse.  Il  fil  aussi  élever  des 
rs  autour  de  Jérusalem  ,  fonda  ,  embellit  ou 
fortifia  plusieurs  villes  ,  soumit  à  un  tribut  les  mi- 
sérables restes  des  nations  qui  avaient  jadis  possédé 
la  Judée,  étendit  1rs  relations  commerciales  de  set 


SA  LOMÉ,  princesse  juive,  delà  famille  d'Hé 
rode,  est  célèbre  dans  le  Nouveau-Testament  par 
la  m.  de  St  Jean-Baptiste  ,  dont  elle  obtint  la  tèle 
de  son  oncle,  Hérode  Anlipas.  Elle  avait  cédé  en 
celte  circonstance  aux  instigations  de  sa  mère  Hé 
rodiade  ,  irritée  de  ce  queSt  Jean  avait  blâmé  son 
commerce  criminel  avec  le  frère  de  son  mari.  L 
second  mari  de  Salomé,  Aristobule  ,  fils  d'Hérod* 
(roi  de  Chalcis  et  petit-fils  d'Hérode-le-Grand)  , 
fut  fait  roi  de  la  Petite-Arménie  par  Néron 
Pan  54  de  J.-C.  Cette  princesse  m.  vers  7a.  Une 
médaille  unique,  découverte  par  Cousinery,  offre 
d'un  côté ,  la  tête  du  roi  Aristobule  avec  la  légende 
presque  effarée  qui  exprimait  son  nom  ;  au  revers 
est  le  portrait  de  Salomé  avec  la  légende  lisible  : 
Bx*c><*7as  Zoù'Mftïi  (  de  la  reine  Salomé).  Cette 
médaille  est  reproduite  dans  Y  Iconographie  grecq 
de  Visconti ,  t.  3 ,  p.  3t  1. 

SALOMON  ,  3*  roi  des  Juifs  ,  fils  de  David  et  de 
Bethsabée,  naquit  l'an  io33  av.  J.-C.  Le  nom  de 
Salomon  ,  ou  Pacifique,  lui  fut  donné  par  son  père, 
et  celui  de  Jedidiah  ,  qui  signifie  aimable  au  Sel- 
gnrur,  par  le  prophète  Nathan.  Il  fut  sacré  du  vi. 
vant  de  David  ,  et  lorsque  la  mort  de  cet  excellent 
lui  eut  livré  le  pouvoir  souverain  ,  il  débuta 
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tujels  ,  el  rendit  son  royaume  florissant  au-dedans 
cl  redoutable  au-jdehors.  Parmi  les  monarq.  qu'at- 


par  faire  périr  Adonias,  son  propre  frère  ,  doot  un 
parti  nombreux  avait  soutenu  les  prêtent 


ra  auprès  de  lui  sa  haute  réputation,  l'Ecriture- 
Saintc  distingue  la  reine  de  Saba  ou  du  Midi ,  qui 
vint  le  visiter,  vraisemblablement  è  l'époque  où  le 
temple  fui  achevé.  Il  n'esl  pas  très-facile  de  dire 
quel  était  son  roy.  :  c'eit  l'Egypte ,  c'est  l'Arabie  , 
c'est  l'Ethiopie, ou  tout  autre  pays  de  l'Afrique  ou 
de  l'Asie,  selon  les  divers  faiseurs  de  système.  On 
l'appelle  Nicaulis,  Candace ,  Maqueda  ,  Betkiss, 
Nitocris  ;  on  va  jusqu'à  dire  qu'elle  eut  de  Salomon 
un  fils  ,  qui  régna  en  Abyssinie.  L'Ecriture  nous  ap- 
prend seulement  que  le  roi  des  Juifs  et  la  reine  de 
Saba  se  firent  réciproquem.  des  présens  très  riches* 
et  que  cette  dern.  s'en  retourna  ravie  d'admiration 
et  de  joie.  Cependant  Salomon  ne  put  résister  tou- 
jours aux  séductions  qui  l'environnaient  de  tontes 
parts,  et  il  s'égara  ,  comme  parle  Bossuet ,  dans  les 
passions  qui  ont  perdu  tant  de  rois.  Il  eut  jusqu'à. 
700  femmes  et  3oo  concubines  ,  prises  parmi  les 
nations  avec  lesquelles  la  loi  défendait  aux  Juifs  do 
s'allier ,  et  il  s'abandonna  pour  leur  plaire  au  culie 
des  idoles.  La  volupté,  en  dégradant  son  coeur, 
obscurcit  sa  raison  même ,  et  son  règne  ne  fui  plus 
qu'une  longue  suite  de  turpitudes.  Il  put  prévoir, 
dans  ses  dern.  jours ,  que  son  royaume  après  lui  se- 
rait divisé  ,  et  ce  fut  au  milieu  des  craintes  el  des 
remords  qu'il  expira ,  à  l'âge  de  58  aos.  Il  en  avait 
régné  qO.  Nous  avons  de  lui  :  Js"r>/«tni»s(Cantiq. 
des  Cantiq.),  en  8  ebap.  (c«  liv.p*«*e  r" 
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pour  avoir  été  composé  à  l'occasion  du  ma- 
riage de  Salomon  avec  la  fille  du  roi  d'Egypte,  et 
il  est  certain  qu'il  a  tout  l'air  d'un  épilhalame  ,  et 
que  l'on  y  trouve  même  des  images  d'une  naïveté 
un  peu  trop  patriarcale)  ;  Mislc  (proverbes) ,  en 
3t  cnap.  ,  qu'on  a  compare's  aux  Maximes  de  Py- 
thagore,  de  Lokman  et  de  quelques  autres  philos, 
de  l'antiquité',  mais  qui  valent  mieux,  sans  contre- 
dit i  Cohelclh  (ecclésiaste)  ,  en  14  cliap.  (ce  livre  , 
malgré  sa  morale  fortement  épicurienne,  a  été  in- 
féré dans  le  canon  de  l'Eglise);  «ne  prière  dans  le 
3»  Livre  des  Rois  ,  cliap.  8,  vers,  2Î-53 ;  et  enfin 
les  Psaumes  72  et  127.  On  n'est  pas  certain  toute- 
fois que  ces  psaumes  scient  de  lui ,  et  on  ne  lui  at- 
tribue plut  guère  aujourd'hui  que  les  livres  de  la 
Sagesse  et  de  YEcclésiaste.  L'abbé  de  Cboisy  a 
donné  une  Vie  de  Salomon ,  tant  soit  peu  roma- 
nesque ,  Paris  ,  1687,  in-8.  Parmi  les  histoires  ,  ou 
plutôt  les  romans  ,  tant  en  prose  qu'en  vers,  qu'on 
trouve  chea  les  Orientaux  ,  sur  ce  prince,  le  type 
de  la  sagesse  asiatique,  nous  citerons  le  fameux 
livre  composé  par  Ferdoucy,  et  intitulé  Solunan- 
Nameh.  On  pourra  consulter  avec  fruit  le  Tableau 
général  de  l'empire  othoman  ,  par  M.  d'Obsson  , 
t.  t ,  p.  184  ,  in-8  ,  si  l'on  veut  avoir  une  idée  de 
la  vénération  de  toute  l'Asie  pour  celui  qu'ils  ap- 
pellent le  glorieux  Soléiman  ou  Soliman  ben  Daoud. 

SALOMON  ,  fils  d'André  I"  ,  roi  de  Hongrie, 
ne  vers  iu'f>,  fui  couronné  dès  l'âge  de  5  ans  ,  mais 

^rèshn  traité*  qui  donnait  le  trône  à  son  oncle  Béla. 
ne  put  ainsi  succéder  a  son  père,  qu'en  soute- 
nant ses  droits  contre  le  prem.  héritier,  puis  con- 
tre ses  cousins-germains  Geysa  et  Ladislas.  Yain- 

2'  ueur  une  fois,  il  régna,  et  mourut  détrôné  en  1 100. 
>n  le  cite  dans  l'histoire  pour  avoir  le  prem.  fait 
usage  de  canons ,  au  siège  àe  Belgrade  ,  en  1073. 

SALOMON  l«r ,  duc  de  la  Bretagne  armorique  , 
■uccéda  à  Conan  ,  son  aïeul  ,  vers  421  ,  et  changea 
aon  nom  teuton  de  Cuithol  ou  ff'itholen  celui  sous 
lequel  il  est  connu.  Ayant  voulu  réformer  les  mwurs 
de  tes  sujets,  il  périt  dans  une  émeute  vers  434. 
Deux  de  ses  fils,  Grallon  et  Andrcn  ,  héritèrent 
successivement  de  sa  couronne  ducale.  —  Salo- 
mon II ,  duc  de  Bretagne  ,  4'  fi1*  de  Hoèl  III ,  lui 
succéda  en  61a  au  préjudice  de  son  frère  aîné  Ju- 
dicaël ,  à  qui  toutefois  il  laissa  le  trône,  étant  mort 
•ana  postérité  vers  632.  —  Salomon  III ,  duc  de 
Bretagne,  n'obtiul  la  couronne  de  son  père  Rival- 
Ion  qu'après  la  m.  de  l'usurpateur  Noménoé,  son 
oncle  ,  en  85l .  Guerrier  cruel ,  il  prit  une  part  ac- 
tive aux  troubles  de  son  époque,  s'allia  à  Charles- 
le-Chauve  contre  les  Normands ,  et  leur  reprit  la 
Tille  d'Angers  en  872.  Après  avoir  ajouté  à  la  puis- 
sance et  aux  honneurs  des  ducs  de  Bretagne,  il 
voulut  abdiquer  en  faveur  de  son  fils  Wigon ,  lequel 
fut  aussitôt  assassiné  par  son  beau-frère,  Pasquilène, 
et  lui-même,  Salomon  III,  eut  le  même  sort,  en  874. 

SALOMON,  savant  arménien  du  i3«  siècle,  né 
•  Khclath ,  fut  évêque  de  Bassora.  Un  de  ses  ouv. , 
V Abeille,  en  syriaque  DebourUo  ,  jouit  d'une  gr. 
réputation  dans  l'Orient.  C'est  une  explicat.  scien- 
tifique de  l'Ancien  et  du  Nouveau-Testament.  La 
Bibliothèque  vaticane  en  possède  deux  cxempl. 
SALOMON  IARKHI.  Y.  Jabchi. 
SALONINE  (Publia  Licinia  JcitA  Cornelia 
SaloNINA),  impératrice  romaine,  femme  de  Gal- 
lieu ,  qui  l'avait  épousée  10  ans  au  moins,  avant  son 
avènement  à  l'empire,  c'est-à-dire  vers  l'an  243, 
s'est  rendue  aussi  célèbre  par  ses  vertus  que  son 
mari  le  fut  par  ses  vices.  On  n'a  aucuns  renseigne- 
ment sur  sa  naissance;  seulement  on  conjecture 
qu'elle  était  d'origine  grecque.  Lorsque  Gallien  , 

Ïour  s'assurer  l'appui  des  Marcomans,  eut  admis 
l'honneur  de  sa  couche  Pipa  ,  fille  de  leur  roi , 
Saloniue ,  malgré  tous  les  charmes  de  sa  rivale  , 
conserva  sur  le  faible  empereur  l'ascendant  que 
lui  avaient  acquis  sa  prudenca  et  ses  vertus.  L'état 
lui  fut  redevable  des  plus  hauts  service» ,  et  le  peu- 


ple de  Borne  apprit  a  bénir  son  humanité  et  1 
nificence,  ainsi  que  les  utiles  efforts  qu'elle  fit  tou- 
jours dans  les  circonstances  critiques ,  soit  pour 
déterminer  son  époux  à  des  mesures  de  vigueur 
contre  les  barbares,  soit  ponr  animer  le  courage 
des  soldats,  dont  sa  présence  au  camp  garantissait 
la  fidélité.  Elle  périt  devant  Milan  ,  en  268  ,  avec 
Gallien  et  le  plus  jeune  de  ses  fils  ,  Quint.  Julius 
Saloninus  Gallieniis  ,  depuis  peu  déclaré  Auguste. 
Protectrice  des  arts  et  des  lettres,  qu'elle-même 
cultivait ,  elle  éleva  dans  Rome  un  temple  i  la  déesse 
de  l'Abondance  (Segelia),  et  honora  Plotin  (  v.  ce 
nom)  d'une  bienveillance  particulière.  M.  M  ion- 
net,  dans  son  livre  du  Degré  de  rareté  de*  mé- 
dailles romaines,  a  bien  décrit  les  médailles  en 
tous  métaux  qu'on  a  de  Salonine  et  de  l'atné  de  ses 
fils.  Plblius  LlCINIUsCoBNELirs  Saloninus  Va- 
Leriànl'S-Acgustijs  ,  lué  à  i5  ans  par  ordre  de 
Posthume  en  267  ou  25g,  suivant  Brequigny  (Mé- 
moires de  l'académie  des  inscript.,,  t.  22,  p.  262). 

SALTZMANN.  V.  Salemann. 

SALUCES  (Thomas  II ,  7*  marquis  de),  régnait 
dans  le  i4°  siècle.  Une  guerre  civile  ,  suscitée  par 
son  oncle  Mainfroi.  lui  arracha  la  couronne  en  i3qt. 
Il  la  recouvra  en  i355*,  et  mourut  denx  ans  après , 
laissant  ses  états  à  Frédéric ,  dont  la  postérité  a 
donné  de  nombreux  desetndans  i  sa  maison. —  Sa- 
LLCES  (Thomas  III,  9*  marquis  de),  né  vers  l35o, 
soutint  également  des  guerres  civ.,  qui  mirent  plus 
d'une  fois  sa  souveraineté  en  danger.  Il  mourut  en 
l4(6.  Ayant  séjourné  en  France  ,  il  y  composa  un 
ouvrage  qui  eut  une  grande  vogue,  le  Voyage  du 
chevalier  errant,  moitié  prose,  moitié  vers,  et 
ayant  pour  objet  les  affaires  du  temps.  Le  M9.  en 
est  resté  à  la  Bibliothèque  de  Turin.  Il  a  été  imp. 
à  Anvers,  1667 .  M.  d'igliano  a  inséré  une  notice 
sur  ce  roman  dans  les  Mémoires  de  l'académie  de 
Turin  ,  t.  27,  année  1823.  —  Saluces  (Louis  Ier, 
mi"  marquis  de),  fils  et  succets.  du  précédent,  et 
gouv.-pén.  de  la  Savoie  et  du  Piémont  sous  Amé- 
dée  VIII,  mérita  le  surnom  de  Pacificateur  pour 
avoir  r.  concilié  Venise  et  les  Florentins  avec  Phi- 
lippe-Marie Visconli,  seigneur  de  Milan.  On  lui 
doit  l'idée  et  les  grands  travaux  de  la  roule  creusée 
au-destous  du  mont  Viso,  ■  l'effet  d'établir  une 
communication  entre  le  Piémont  et  la  France.  Il 
mourut  en  \^5.  —  Saluces  (Louis  II,  ti«  mar- 
quis de),  fils  du  précédent,  né  en  i  q38 ,  voulut 
s'affranchir  de  l'hommage  au  duc  de  Savoie,  et ,  1 
cet  effet ,  obtint  do  la  France  un  secours  de  seize 
cents  hommes,  qui  rendirent  célèhre  le  siège  de 
Saluces  en  i486;  mais,  de  son  côté,  le  dnc  de  Sa- 
voie ,  s'étant  allié  à  plusieurs  princes  d'Italie ,  réu- 
nit trente  mille  hommes  sous  le  commandement  da 
maréchal  de  Miolans,  cl  s'empara  de  presque  tout 
le  marquisat,  dont  il  ne  fut  dépossédé  qu'en  !qgx>. 
Louis  II  suivit  alors  le  roi  de  France  (Louis  XJf) 
dans  la  guerre  d'Italie ,  et  mourut  à  Gênes  en  1  "h >.■'['. 
avec  la  réputation  d'un  bon  politique  ,  d'un  guer- 
rier brave,  mais  malheureux.  Il  cultiva  les  lettres, 
protégea  les  savans  ,  et  fonda  une  académie.  On  a 
de  lui  :  l'Art  de  la  dievalerie  selon  Végète,  Paris, 
1488. —  Saluces  (  Miehel-Antoine,  12*  marquis 
de),  fils  du  précédent,  continua  les  guerres  d'Ita- 
lie sous  Louis  XII  et  Françoia  I«,  qui  le  nomma 
son  lieut.-gén.  et  amiral  deGuienne.  Il  s'était  trouve 
aux  affaires  les  plus  glorieuses  ,  comme  anssi  i  celle 
de  Pavie.  Il  avait  dirigé  l'av.-garde  à  la  bataillé  de 
Marignan ,  et  commandé  l'armée  fr.  dans  le  roy.  de 
Naples.  Il  m.  en  i52g.  —  Saluces  (Jean-Louis  , 
l3»  marquis  de),  fils  aîné  du  précéd.,  fut  enferme* 
par  un  ordre  de  la  France,  qui  donna  le  marquisat 
à  son  frère  cadet ,  François,  et  ce  deru. ,  mort  en 
voulant  reconquérir  la  plénitude  de  ses  droits  con- 
tre la  Savoie,  laissa  la  couronne  a  Gabriel ,  ton 
frère  puîné  ;  mais  les  mêmes  dispositions  politi- 
ques de  la  France  le  firent  aussi  reléguer  au  château 
de  Pignerol,  et  la  maison  de  Saluces  perdit  une 
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souveraineté  qui  datait  de  4  ai**»1*»»  Le*  roU  de 
France  Henri  II  et  Henri  III  occupèrent  le  mar- 
quisat ,  cédé  enfin  à  la  Savoie  par  Henri  IV,  con- 
formément au  traité  de  Lyon ,  en  160*. 

SALUCES  DE  MENUSIGLIO  (JasEra-Ai«oi , 
comte  de),  illustre  savant ,  né  è  Salucea  an  1734  , 
de  l'ancieaoe  maison  de  ce  nom  ,  eit  un  dea  hom- 
mes qui  ont  provoque'  el  soutenu  la  révolution  dea 
sciences  phyaiquea  dans  le  dern.  siècle.  D'abord 
page  du  roi  de  Sardaigne ,  puis  officier  dans  sou 
corps  d'artillerie  ,  il  débuta  par  dea  travaux  mathé- 
matiques qui  fixèrent  l'attention  de  ses  contempo- 
rains. Ses  relations  avec  leasavans  de  l'époque  cora 
mencèrent  la  célèbre  société  de  Turin,  érigée  en 
acadérn.  royale  par  Victor  Amé  111  en  1783  ,  mais 
dont  il  fut  le  véritable  foudat. ,  puis  le  pré»id.  ,  et 
dans  laquelle  on  compta  pour  prem.  membres  ses 
digoes  amia ,  tels  que  Cigna  et  Lagrauge  ,  et  ensuite 
Bernoulli ,  Haller ,  d'Alemherl ,  Condorcet ,  Lavoi- 
sier  ,  Laplace  ,  etc.  La  chimie,  la  physique  et  la 
mécanique  lui  ont  dû  de  vastes  progrès,  Nous  cite- 
rons seulem.  ses  découvertes  sur  les  gas  ,  ses  pro- 
cédés nouveaux  en -teinture,  son  invention  de  la 
machine  à  filer  la  soie  par  la  vapeur,  etc.  Dans  la 
révolul.  il  Tut  chargé  du  commande  m.  général  de 
l'artillerie  piémonlaise,  puis  revêtu  de  hautes  fonc- 
tion» civiles,  notamment  dana  l'inslruct.  publiq. , 
qu'il  dirigea  avec  une  haute  sagesse.  Sous  l'empire 
il  avait  été  créé  comrnand.-cbancel.  de  la  17*  co- 
horte de  la  Légioo-d'Honneur.  Il  m.  en  1810.  Son 
Eloge  historique  en  italien  ,  a  été  publ.  à  Turin  , 
18 13.  M-  Paroletli  a  pub.  une  autre  pièce  du  même 
genre  dans  les  Vile  e  Rilrattide' Piemonlesi  illustré, 
Turin  ,  1822 ,  in  -  fol.  On  a  du  comte  de  Saluées  j 
Mémo  m  s ,  au  nombre  de  17  ,  insérés  dans  le  Re- 
cueil de  l'acad.  dea  sciences  de  Turin  ;  Lettre  sur 
la  convers.  de  l'acide  viiriolique  en  acide  nitrtux, 
Turin  ,  io-4  ;  Mtmotia  suit  a  discomposjfione  del 
sale  ammoniaco  ,  irap.  dans  le  t.  I  du  recueil  de  la 
Società  Italiana,  Vérone,  1782  ;  fur  l'Extraction 
et  la  Panification  du  nitre,  etc.,  inséré  dans  le 
4*  vol.  de  l'académie  imper,  de  Turin;  ouv.  iné- 
dits en  grand  nombre  ,  parmi  lesquels  on  remarq.  : 
Expériences  sur  différentes  espèces  d'air  ;  Analyse 
des  scorpions ,  etc.  ;  Observations  sur  les  meilleurs 
procédés  pour  gauffrer  les  indiennes  et  pour  tein- 
dre les  étoffes  de  soie  ,  etc.  ;  Réflexions  politiques 
sur  l'état  du  Piémont  depuis  la  paix  de  1796. 

SALCTATO  (Ltw  -  Collccio  -  PiMio)  ,  savant 
italien  ,  né  eu  i33o  ,  dans  un  bourg  de  Toscane ,  est 
compté  parmi  les  restaurât,  des  lettres.  Plus.  JWSi. 
dea  anciens  ont  été  confrontés  et  corrigés  par  lui 
avec  autant  de  goût  que  d'érudition.  Nommé  chan- 
celier de  Florence  en  i375 ,  lorsque  les  républiq. 
italiennes  étaient  déchirées  par  les  factions,  il  exerça 
cet  emploi  avec  honneur  et  sagesse^  usqu'à  la  fin  de 
ses  jours  ,  en  1^06.  Ses  poésies  latines  ,  admirées 
des  Florentins  ,  lui  avaient  mérité  d'être  couronné 
publiquem.  ;  mais,  ayant  cesse  de  vivre  avant  la 
cérémonie,  il  fut  couronné  mort  dana  un  magnifi- 
que appareil ,  et  l'état  lui  éleva  un  mausolée.  De 
ces  nombreux  écrits  ,  un  seul  a  été  imp.  :  de  Habi- 
litai» legum  et  médicinal ,  Venise,  i5q3.  Ses  lettres 
août  conservée*  MSs.  è  labibliolh.  de  Florence.  Le 
savant  Lami  en  a  pub.  une  partie  sous  ce  titre  :  Lini- 
Coluccii  Salutali  Eptitolet,  1742;  1*  recueil  dea  il- 
lustres Poeti  Ualiani  et  les  Excursus  litterarii  per 
Ilaliam  ,  contiennent  quelq  -unes  de  ses  poésies. 

SALVA  (Fravçois)  ,  médecin  espagnol  ,  né  i 
Tortose  en  tj^/»  Ml  »•  prem.  qui  ait  fait  connaître 
l'inoculation  en  Catalogne,  où  il  l'exerça  avec  suc- 
cès ,  mais  non  sans  combattre  les  préjugés  et  la 
superstition.  LTu  prem.  prix  lui  fut  décerné  par 
1  école  de  médecine  de  l'aria  pour  ccllo  question  , 
qu'elle  avait  mise  au  concours  :  Procédé  de  loitis- 
sage  et  blanchissage  duchanvre  sans  danger  pour 
lu  santé.  11  inventa  une  manière  de  voyager  sans  che- 
vaux ,  au  moyen  de  plans  i»cUoéj,  et  l'acad.  de» 


arts  de  Barcelone  ,  sur  l'expérience  qu'il  en  8t  dane 
l'année  >8oi  ,  déclara  que  ce  procédé  pouvait  être 
utile  dana  les  paya  de  plaines.  11  m.  vert  1 808.  Outre 
plus,  mémoires  et  réflexions  en  faveur  de  l'ieocat» 
talion  ,  00  a  de  lui  :  0iiierl4s/ton  «air  C influence  dm 
climat  dans  la  guérison  du  maladies  ,  Barcelone  , 
1777,  in-8;  Dissertation  sur  la  salubrité  des,  fruits, 
ibid. ,  1777  }  Description  d'une  nouvelle  machine 
pour  filer  le  chanvre  et  le  tui(en  société  aeec  Saut* 
poos)  ,  imp.  d'abord  à  Barcelone  ,  puis  i  Madrid , 
1784 ,  par  ordre  de  Cbarlra  III. 

SALVAGE  (Jeam-Gal»kk)  ,  docteur  en  méde- 
cine, néàSt-Flour  en  1772,  m.  en  t8>3,  proies  s. 
de  clinique  à  l'hôpital  du  Val-de-Grâce ,  avait  prit 
ses  degrés  à  Montpellier  ;  il  commença  par  être  at- 
taché à  uo  régira,  en  qualité  de  chirurgien,  et  il 
fut  employé  ensuite  dana  les  hôpitaux  milit.  Sal- 
vage  a  donné  en  maintes  occasions  des  preuves  de 
dévouvem.  et  d'habileté.  Sea  utile*  travaux  è  l'hô- 
pital d'instruction  du  Val-de-Grâee  lui  ont  ac- 
quis des  droits  à  la  reconnaissance  publique.  Il  • 
pub.  l'ouv.  suiv.  :  l'Jnatomie  du  gladiateur  com- 
battant, Paris  ,  1802  ,  l  vol.  gr.  in-fol. ,  reuferm. 
22  pl.,  dont  t5  coloriées. 

SALVA  ING.V.  BotssiiTj. 

SALVATOR  ROSA.  V.  Rosa. 

SALVEM1NI.  V.  Castillon. 

SALVI  (TabqoiHio),  peintre  italien ,  «si  auteur 
d'un  tableau  du  Rosaire,  qui  porte  la  date  de  t^ï, 
et  qu'on  voit  encore  è  Rome  ,  dana  l'église  des  Ér- 
mites.— SàLVI  (Jean-Baptiste),  sonfilsetson  élève, 
fut  surnommé  le  Sassqferrato  ,  du  lieu  de  sa  nais- 
lance  en  t6o5.  11  est  beaucoup  plus  célèbre  que  son 
père.  Deux  de  ses  tableaux  aont  au  Louvre  :  le  Som- 
meil de  V enfant  Jésus  ,  et  la  Vierge  transportée  au 
ciel  par  des  chérubins.  Il  m.  è  Rome  en  iC85.  — - 
Salvi  (Nicolas),  architecte,  né  en  1699 è  Rome, 
où  il  est  m.  en  t-5i  ,  a  exécuté  dana  cette  ville ,  sur 
ses  proprea  dessins ,  le  magnifique  monum.  dit  la 
Fontaine  de  Trevl. 

SALVIAN1  (Hjppoi.yte)  ,  médecin  italien,  né 
dans  l'Om bric  en  i5iq  .  professa  la  méd.  à  Rome  , 
fut  l'un  de*  médecine  du  py>e  Jules  III ,  et  m.  en 
1572.  Il  s'était  beaucoup  occupé  de  l'hist.  naturelle 
des  poissons  ;  et  ce  fut  sur  l'invitation  du  cardinal 
Cervini  qu'il  entreprit  et  publia  Tour.  suiv.  :  de 
Piscibus  tibn  duo ,  cum  eorumdem  flguris  mre  s/19 
cisis  ,  Rome  ,  i55q*  ,  i5g3  ,  in-fol.,  fiç.  \  Venise, 
1600,  t6oî,  in-fol.,  fig.  On  a  aussi  de  lui  :  de  Crist- 
bus  ad  Galenl  cens.,  Rome,  t558,  l58g,in  8;  quelq. 
poèmes  el  comédies  ,  dont  une  ,  intit.  la  Rufflanat 
a  été  souv.  reimp.— -Salluste  Salviani  ,  fils  du  pré- 
cédent ,  médecin  et  profess.  comme  lui ,  m.  i  la  fiu 
du  16»  S.  ,  a  pub.  :  de  Calore  naturati ,  aeijuisilo 
et/ebriti  lih.  If,  Rome  ,  i586,  in-8;  de  Ur  inarum, 
differentut  ,  cousis  el  judtcitslib.  II ,  ibid.,  1687  , 
in-8  ;  variarum  Lectionum  de  re  meiticA  Lib.,  ib.  , 
i538,  ia-8. 

SALVIATI  (Jeaic),  évêque  de  Ferrare  et  cardi- 
nal ,  né  à  Florence  en  1490 ,  petit-fils  de  Laurent 
le  Magnifique  et  neveu  de  Léon  X  ,  remplit  pour 
le  saint-siégeplus.  missions diplomaliq. .  l'une  entre 
autres  auprès  de  Charles -Quiut ,  è  l'effet  de  négo- 
cier la  délivrance  de  François  Ir*.  Protecteur  éclairé 
de*  savans  et  des  artistes ,  il  a  surtout  distingué 
François  de*  Rossi ,  jeune  peintre  ,  qui  plus  lard 
prit  le  nom  de  son  Mécène  {v.  plus  bas).  Cet  il  lus» 
Ire  cardinal  m.  à  Ravenne  en  i553.  —  Salviati 
(Bernard)  ,  évêque  de  Clermont  et  cardinal ,  frèro 
du  précéd.  ,  né  à  Florence  sur  la  fin  du  i5*  S.  ,  se 
distingua  d'abord  dans  l'ordre  de  Malle  ,  et  devint 
général  des  golères  do  la  religion  ,  après  avoir  ra- 
vagé Tripoli  et  Scio  ,  pris  Coron  et  Modon,  etc.  Il 
t'attacha  ensuite  à  sa  parente,  Catherine  de  Mcdicis, 
qu'il  suivit  en  Fraucc  ,  et  dont  il  fut  le  prem.  au- 
mônier. Ou  lo  compta  parmi  les  députes  du  clergé 
aux  étala-généraux  de  1 557.  Il  m.  a  Rome  en  i568. 
-iSAi.VUTt  (Léonard),  philologue  el  orateur  iul.f 
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né  à  Florence  en  lriqo,de  la  famille  des  précédens , 
mi  en  i58g,  «ans  avoir  pu  se  justifier  de  la  censure 
el  des  poursuites  qu'il  dirigea  contre  le  Tasse ,  alors 
malade  et  prisonnier.  11  a  beaucoup  écrit.  Ses  Ora- 
sioni  (les  prem.  seulem.)  ont  été  imp.  en  i5;5  , 
Florence,  in-/j.  La  trad.  des  Annales  de  Tacite, 
par  G.  Dati,  Florence,  i58a,  in-4  ,  contient  un  de 
tes  discours  ,  iutit.  :  Pourquoi  fut-il  facile  à  Rome 
de  devenir  libre  ,  et  lui>ful-U  impossible  de  recou- 
vrer la  liberté  quand  elle  l'eut  perdue  ?  etc.  Des 
détails  sur  sa  vie  et  sur  ses  ouv.  sont  cootenus  dans 
VOratione  que  lui  a  consacrée  Fier  Francesco 
Cambi,  t5QO,  in-4  ,  Florence. — Salviati  (Fran- 
çois ,  ou  Cecco  Rossi  de')  ,  peintre  célùhrc,  né  à 
Florence  en  l5tO,  el  m.  dans  la  même  ville  en  l56'3, 
avait  été  le  protégé  du  cardinal  Jean  Salviati ,  dont 
le  nom  lui  est  resté  ;  il  a  enrichi  de  ses  ouv.  plus, 
palais  de  Florence  ,  Rome  ,  Venise ,  etc.  Le  musée 
«lu  Louvre  possède  deux  de  ses  tableaux  :  Adam  et 
Eve  chassés  dit  paradis  terrestre  ,  et  V Incrédulité 
de  saint  Thomas.  —  Sa.lv UTi ,  le  jeune ,  peintre. 
V.  Porta  (Joseph). 

SALVIEN  f  Salvianus ,  prêtre  de  Marseille,  né 
m  Cologne  ou  à  Trêves  vers  la  fin  du  4'  S.  ,  reçut 
une  éducat.  soignée,  deviut  surtout  habile  dans  les 
lettres  sacrées,  épousa  Palladie,  fille  d'Hypace, 
nourrie  dans  les  croyances  du  paganisme,  la  con- 
vertit à  la  foi  chrétienne  ,  et  après  en  avoir  eu  une 
il  Ile  ,  Auspiciole  ,  résolut  de  vivre  désormais  dans 
Un  état  d'abstinence  qu'il  croyait  devoir  être  agréa- 
Ile  à  Dieu  ,  mais  qu'improuva  très  -  vivement  son 
beau -père.  Obligé  de  se  soustraire  au  courroux 
d'Hypace ,  Salvien  se  sauva  avec  sa  femme  cl  sa 
fille  ,  et  après  avoir  vendu  ses  biens  dont  il  dis- 
tribua le  pris,  aux  pauvres  ,  il  embrassa  la  vie  reli- 
gieuse ,  puis  se  rendit  près  de  Sl-Eucher  (v.  co  n.), 
dont  il  instruisit  les  deux  fils  daos  les  lettres.  Dès 
l'année  43o  il  était  ordonné  prêtre  ,  et  s'était  fait 
par  ses  talens  et  sa  piété  un  nom ,  célèbre  dans  l'é- 
glise. De  nombreuses  homélies  el  inslruct.  qu'il  a 
composées  pour  ceux  d'entre  les  prélats  des  Gaules 
que  leur  inaptitude  forçait  de  recourir  à  sa  plume, 
lui  ont  fait  donner  le  surnom  de  Maître  des  Evé- 
ques  i  mais  il  n'a  jamais  occupé  lui-même  la  chaire 
épiscopale  ,  cumme  l'ont  cru  sans  fondera,  quelq. 
auteurs.  Salvien  mourut  dans  un  âge  avancé  vers 
48q  ,  suiv.  Tiltemont  (t.  16,  p.  181  de  ses  Mém.). 
Tous  les  ouv.  qu'avait  écrits  ce  vénérable  prêtre  ne 
nous  sont  point  parvenus  :  ceux  que  le  temps  a  res- 
pectés ont  eu  plus.  édit.  soit  isolera,  et  avec  d'au- 
tres ouv.,  soit  collectiv.  La  plus  estiméedecesdern. 
est  celle  qu'a  donnée  Baluse,  Paris,  1684,10-8.  Le 
P.  Amable  Bonnet ,  de  l'Oratoire,  et  le  jésuite Ma- 
reuil ,  ont  pub.  chacun  une  traduct.  des  OEuvres 
de  Salvien.  Le  traité  de  Gubernatione  Dei,  son  plus 
célèbre  ouv.  ,  avait  été  déjà  trad.  par  N.  de  Beau- 
fremont ,  par  P.  Duryer  ot  par  Drouet  de  Mau- 
pertuy. 

S  AL  VIN  l  (Antoine-Marie)  ,  eedésiast.  et  phi- 
lologue ilal.,  né  à  Florence  en  l653  ,  el  m.  dans  la 
même  ville  en  1729,  après  avoir  élé  l'orateur  ordi- 
naire de  l'acad.  des  Apatistiel  de  celle  de  la  Cmsca, 
a  laissé  des  discours  ,  des  commentaires  ,  des  tra- 
ductions,  quelq.  poésies ,  etc.  Il  n'a  conservé  que 
la  réputat.  d'un  écrivain  laborieux.  Lami  ,  Memo- 
rabitia  ital. ,  t.  1"  ,  donne  des  détails  sur  sa  vie  el 
sur  ses  ouv. — Sai.VINI  (Salvino),  savant  ilal. ,  né  i 
Florence  en  1667,  elm.  en  1761,  frère  du  précéd., 
fut  successivem.  censeur,  consul  et  archi  -  consul 
de  l'académ.  de  la  Crusca ,  qui  lui  dut  d'impor- 
tantes recherches  sur  les  travaux  et  l'illustration 
de  ses  membres.  Parmi  ses  écrits  les  plus  estimés  , 
on  cite  :  Fasti  consolari  dell'  accademia  Ftoren- 
iina  ,  Florence  ,  1717,  in-4>  Ses  autres  ouv.  sont 
mentionnés  dans  le  loui.  4  des  Elogj  degli  uomini 
illustri  tosenni. 

SALVINO  degli  Armati ,  inventeur  des  lunettes, 
né  à  Florence  vers  le  milieu  du  i3«  S. ,  d'uue  fa- 


mille  honorée  dans  les  emplois  publics.  La  decou* 
verte  qui  fait  sa  célébrité  lui  ayant  été  contestée  , 
plus,  dissertât,  ont  élé  pub.  à  ce  sujet ,  entre  au- 
tres :  Trattatn  degli  oeckiati  da  naso,  par  Manni, 
Florence  ,  1738,  in-4  •  el  Jettera  intorno  ail'  in- 
venzione  degli  occhiali ,  t.  2  des  Œuvres  de  Redi , 
Venise ,  17^2.  in-4. 

SALZMANN  ou  SALTZMANN  (  Jean-Rodol- 
phe), profess.  de  médec.  à  la  faculté  de  Strasbourg, 
m.  à  83  ans  en  i656,  méd.  ordin.  de  cette  vttle  et 
doyen  du  chapitre  de  St-Thomas  ,  a  laissé  un  cer- 
tain nombre  d'opuscules  pub.  de  161 1  è  i65i  ,  et 
dont  quelq. -uns  ont  été  rec.  parThéd.  Wynandtf 
sous  le  titre  de  Varia  observataanat.,  Amsterdam, 
1669,  in- 12.— Jean  Sai.zmann  ,  autre  médecin  de 
de  Strasbourg  .  né  en  1679,  m.  en  17.38,  avait  été 
promu  en  1708  à  la  chaire  d'atiatotn.  de  celte  ville, 
et  il  fut  le  prem.  quiy  ouvrit  un  cours  de  chirurgie. 
On  a  de  lui  beaucoup  d'opuscules  académ.  puLI.  à 
Strasbourg  de  l683à  1737.  et  que  la  Biographe  du 
Dictionn.  des  sciences  medic.  (1.7,  p.  88  89)  ,  cite 
au  nombre  de  29. 

SALZMANiN  (Fkedekic-ZachAiiif.)  ,  savant  jar- 
dinier ,  né  en  in3o  ,  exerça  sa  profess.  dans  la  plu- 
part des  pays  de  l'Europe,  et  m.  jardinier  de  la 
cour  de  Prusse ,  à  Postdam  ,  en  1 801.  La  société  do 
la  Marche  de  Brandebourg,  dont  il  était  membre, 
a  plus,  mémoir.  de  lui  dans  ses  Annales.  Il  a  donné 
en  outre  :  Porno  lo  gin ,  ou  Science  des  fruits,  Post- 
dam ,  1774  et  1795  ,  in-8  ;  Instruction  sur  la  ma- 
nière de  traiter  pendant  toute  l'année  les  végétaux 
potagers  et  les  herbes  à  épices  ,  Berlin  ,1781  et 
1786  ,  in-8  ;  Art  des  Hollandais  d'obtenir  des  'vé- 
gétaux précoces ,  ib.,  1783  el  1786',  in-8.! 

SALZMANN  (Chuétien-Gotthile)  ,  ministre 
protest,  et  institut.,  né  près  d'Erfurt  en  1744,  en>* 
brassa  les  innovations  indiquées  par  Jean  -  Jacquet 
et  par  Bftcdow  ,  professa  dans  le  célèbre  philan- 
thropinum  de  Dcssau,  et  fonda  lui-même  à  Schncp- 
fenlhal ,  terre  «|u'il  avait  achetée  dans  le  pays  de 
Go t lia  ,  une  maison  d'éJucal.  qui  réunit  des  enfant 
de  plus,  maisons  distinguées  en  Europe  ,  et  de  la- 
quelle sont  sortis  des  hommes  de  mérite.  Il  m.  en 
1811.  L'institut.  Schnepfenlb.il  subsiste  entre  Ira 
mains  de  ses  descendans.  En  177a  it  avait  pub.  avec 
beaucoup  de  succès  le  Messager  de  Tlmringe.  Ou- 
tre ses  discours  et  autres  écrits  sur  l'éducat. ,  on  a 
de  lui  un  roman  sentimental ,  Cari  de  Cartsberg  , 
6  vol.,  de  1481  à  1785.  Une  Notice  sur  sa  vie  et  set 
ouv.,  par  s>  n  gendre  Ausfeld  ,  a  élé  analysée  dana 
le  Mercure  de  ta  Hoir,  3t  déc  i8i3. 

SAMAH  (Ben-Memk-al-Khaclamy  ai.)  ,  6m» 
émir,  ou  gouverneur  aral.e  de  l'Espagne  en  718 
(100  de  l'hég.),  signala  son  autorité  par  la  protect. 
qu'il  accorda  aux  sciences  et  aux  arts ,  ainsi  que  par 
la  sagesse  de  so»  administrai,  civile  etmilil.;  maia, 
plein  de  gloire  dans  la  péninsule,  il  voulut  com- 
battre les  chrétiens  de  la  France,  les  subjugua  d'a- 
bord depuis  Carcassonoe  jusqu'à  Toulouse,  assié- 
gea cette  ville  ,  et  m.  sous  ses  murs  le  1 1  mai  721, 
laissant  une  victoire  mémorable  au  duc  d'Aqui- 
taine ,  Eudes  ,  prince  mérovingien. 

SAMAM  (Abou-Ibrahim-Tsmael  al-)  ,  prince 
persan,  fondateur  de  la  dynastie  des  Samanide.,  né* 
en  847,  mourut  en  907,  après  avoir  réuni  le  Kbo- 
raçan  et  le  Thabariiian  à  ses  élats  ,  qui  ne  compre- 
naient que  la  Transoxane.  Les  auteurs  orientaux 
louent  son  équité ,  son  amour  pour  les  sciences , 
ses  vues  politiques  et  commerciales  ,  et  font  de  sa 
vie  une  sorlo  de  cyropédie.  Sa  dynastie ,  qui  dura 
plus  d'un  siècle,  se  montra  digne  d'un  tel  chef, 
ainsi  que  le  témoignent  quelq.  médailles ,  expli- 
quées par  les  Orientalistes  Adlcr  et  Frcehn. 

SAMAMEGO  (Félix-Marie),  poète  espagnol , 
né  à  Bilbao  en  1742,  mort  à  Madrid  en  s8o6,  mem- 
bre de  l'acad.  roy.  de  celle  ville ,  a  élé  justement 
surnommé  le  La  Fontaine  espagnol.  Ses  Fables  en 
vers  à  l'usage  du  rojral  séminaire  de  Bastongado 
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Ont  été  imprimées  a  BilLao  ,  puis  à  Madrid  ,  1787  , 
a  vol.  in -8. 

SAMBIASI  (FaAiiçois),  missionn.  de  la  société 
de  Jésus,  oé  à  Cosensa  (Naplee)  en  i58a,  t'em- 
barqua ea  1609  pour  les  Iodes  ,  déviai  supérieur- 
général  des  musions  à  la  Chine,  al  m.  dans  ce  pays 
en  i&fôt  après  avoir  obtenu  la  confiance  de  l'em- 
pereur Houng-kouaDg  ,  qui  le  revêtit  de  la  dignité 
de  mandarin.  La  langue  chinoise  lui  était  si  fami- 
lière ,  qu'il  écrivit  en  cet  idiome  s  vol.  in-fol.  :  de 
Jnimd  triplice  ,  vegetattvd  ,  sentUivâ  et  spirt tuait. 
Oa  en  conserva  un  exempl.  dans  la  blibliolh.  de  la 
société  à  Rome.  Il  existe  encore  de  lui  deux  autres 
traités  de  Somno  et  de  Picturd,  mentionnés  dans 
Sootliwell,  Bibl.  scipt.  toc.  Jesu,  p.  a5a. 

SAMBIN  (H CODES)  ,  architecte  du  lf>  S.  ,  élève 
de  Michel-Ange  ,  né  à  Vienne  en  Dauphiné  selon 
quelq.  biographes  ,  à  Dijon  d'après  un  plus  grand 
nombre  ,  a  d'ailleurs  orné  celle  dern.  ville  de  plus, 
monumens ,  la  plupart  remarquables  ,  et  c'est  au 
gouv.  de  Bourgogne  qu'il  a  dédié  son  Œuvre  de 
la  diversité  des  termes  dont  on  use  en  architecture, 
Lyon  ,  15^2,  in-fol.,  avec  36  pl.  en  bois. 

SAMBLACK  ou  SEMIOLAK  (G»EGOlltt)  ,  mé- 
tropolite deKief ,  m.  en  1419  ,  n'ayant  occupé  que 
3  ans  la  chaire  épiscopale ,  était  Bulgare  de  nais- 
sance. Il  eut  i  lutter  contre  le  grand-duc  de  Li- 
thuanie  ,  qui  ,  maître  de  Kief ,  y  voulait  établir  le 
vile  romain.  On  conserve  de  ce  prélat ,  i  la  biblio- 
thèque du  synode  de  Moscou ,  Vj  instruct.  pasto- 
rales et  éloges  MSs. 

SAM BL A AY.  V.  Beaune. 

SÀMBUCUà(JEm),  savant  littéral,  et  antiquaire, 
né  en  i53f  à  Tyrnau  (Hongrie) ,  est  placé  par  de 
Tbou  è  l'égal  des  princes  dont  on  vante  le  plus  la 
générosité  à  l'égard  des  lettres.  Pendant  vingt-deux 
ans  de  voyages  il  a  en  eflfel  rendu  è  la  science  un 
grand  nombre  de  médailles  ,  portraits  ,  MSs.  pré- 
cieux, etc.  11  a  en  outre  laissé  des  notes  et  des  com- 
mentaires sur  plus,  écrivains  de  l'antiquité ,  ainsi 
que  des  traduct.  ,  des  dissertai,  historiq.  ,  etc.  On 
en  trouvera  les  détails  dans  l'Histoire  littéraire  de 
Hongrie  ,  par  le  P.  Alex.  Horanyi ,  Vienne  ,  1770- 
1777,  3  vol.  in-8.  Il  m.  à  Vienno  (Autriche)  en 
iio4  ,  après  avoir  été  nommé  historiographe  de 
Maxtmitien  IL  Ses  MSs.  et  ses  médailles  ont  passé 
dans  la  bibliolh.  iropér.  On  trouvera  sa  vie  dans  la 
Bibliothèque  de  Boissard  et  dans  l'Académie  de 
Bullard. 

SAMMARTTOO  (Matthieu),  comte  de  Viscbé, 
poète  et  grammair.  piémonuit ,  né  en  ,  a  con- 
tribué à  la  perfection  de  la  langue  ilal.  :  quelques 
auteurs  le  regardent  comme  l'mvent.  de  la  poésie 
pescutoria.  On  a  de  lui ,  Pescatorie  ed  Bgloghe , 
Venise  ,  in-8  (vers  l5qo)  ;  Osservationi  gramma- 
ticnli  «  poetiche  delta  Ungua  italiana ,  Rome , 

i555 ,  in-8. 

SAMMONICUS.  V.  SamoKiccs. 

SAMON ,  roi  des  Esc  lavons  dans  le  6»  siècle ,  né 
è  Sens  selon  les  uns ,  et  selon  d'autres  i  Soignies 
(Hainaut),  avait  d'abord  été  marchand.  Dans  un 
voyage  de  commerce  ,  voyant  les  Eselavons  cour- 
bés sous  la  tyrannie  des  Huns  ,  il  les  provoqua  è 
s'en  affranchir,  dirigea  leur  conduite,  donna  l'exem- 
ple du  courage,  et  parvint  ainsi  à  expulser  les  op- 


poème  qu'on  leur  attribue ,  c'est  un  recueil  de  pré- 
ceptes curalifs  pour  tontes  les  maladies,  une  es- 
pèce de  Médecine  des  pauvres,  compilation  de  con- 
seils sages  et  de  fables  absurdes,  comme  celle  qui 
donne  au  mot  abracadabra  la  vertu  de  guérir  cer- 
taine fièvre.  Il  en  a  été  fait  un  grand  nombre  d'é- 
dilions  sons  ce  tit.  :  de  medicind  Prœcepta  salu- 
berrima.On  n'en  consulte  plus  que  deux: celle  de 
Padoue,  1750,  a  roi.  in-8,  avec  les  a  Lettres  det 
Morgagni  sur  Samonicus  ,  et  celle  de  J.-C.-T.  Ac- 
kermann ,  Leipsig ,  1786 ,  in  8 ,  avec  notes  et  Com- 
mentaires, etc. 

SAMPIETRO,  chef  de  troupes  fameux  dans  le 
l6*  siècle,  né  i  Baslelica  (Corse)  vers  i5oi,  obtint 
le  commandement  général  des  soldats  italiens  au 
service  de  France  sous  Frsnçois  I"  et  Henri  II.  II 
s'était  couvert  de  gloire  par  la  défense  de  Fossano 
((536),  et  avait  pris  une  grande  part  aux  sie'ges  do 
Coni  et  de  Landrecies ,  à  la  bataille  de  Cérisoles , 
etc.  Il  renouvela  alors  son  projet,  déjà  tenté,  d'ar- 
racher la  Corse  aux  Génois,  en  intéressant  la  Franco 
dans  son  entreprise.  Due  flotte  lui  fut  accordée  tous 
le  commandement  du  maréchal  de  Termes  ;  mais 
la  paix  de  i555  ,  au  moment  où  il  avait  délivré  sa 
patrie,  1s  rendit  aux  Génois,  et  mit  en  péril  la  této 
du  libérât.  Echappé  à  la  m.,  il  chercha  de  n  ouveaux 
secours  en  Turquie ,  et,  ne  pouvant  réunir  une  ar- 
mée ,  il  débarqua  en  Corse  avec  a5  hommes  seule- 
ment, et  vit  accourir  à  lui  un  grand  nombre  de 
ses  concitoyens.  Le  succès  allait  couronner  son  hé- 
roïsme ,  lorsqu'il  fut  assassiné  par  un  de  ses  ofiie., 
en  1567  ,  seul  moyeu  qu'eût  trouvé  Géoes  pour  so 
défaire  d'un  ennemi  asses  implacable  pour  avoir 
froidement  étranglé  sa  femme,  parce  qu'elle  avait 
eu  l'idée  d'implorer  le  séoat  en  sa  faveur  i  l'époq. 
où  sa  tête  était  mise  è  prix.  11  eut  un  fils  qui  fui  le 
maréchal  Ornano  (v.  ce  nom). 

SAMPSICKRAMUS,  pri  nce  arabe  qui  régnait  i 
Emèse  (  Syrie  ) ,  et  que  Pompée  combattit  l'an  63 
av.  J.-C.  Il  conserva  ses  états  ,  et  deux  de  ses  fils  , 
lamhlique  Ier  et  Alexandre,  lui  succédèrent.  — 
SampsiCeramus  II ,  petit-fils  du  précédent ,  exer- 
çait aussi  la  souveraineté  à  Emèse ,  sous  le  règne 
de  Claude,  en  43*  —  Sampsiccuamus  ,  qu'on  sup- 
pose de  la  même  famille,  puisqu'en  a58,  il  était 
grand-prètre  de  Vénus  dans  la  même  ville ,  se  mit 
à  la  tête  des  tribus  arabes  pour  combattre  le  roi  do 
Perse  Sapor  I" ,  lequel  fut  contraint  d'abandonner 
la  Syrie. 

SAMSAM-ED-DAULAH  (Abod-Kalindjar-al- 
MARXABAlff),  prince  persan  ,  de  la  dynastie  des  Bo- 
vraldcs,  second  fils  du  célèbre  Adhad-ed-Daulah  , 
fui  proclamé  è  Bagdhad  en  98a  (de  l'hég.  37a)  ; 
mais  les  guerres  civiles  traversèrent  son  règne.  Sua 
frère  aîné  lui  fit  crever  les  yeux  ,  et  l'un  de  sea 
cousins  l'assassina  de  sa  propre  main  an  998.  L'u- 
surpation de  son  frère ,  Abou'l  Fawarea  Chyrsik  t 
fut  marquée  par  la  construction  d'un  obaervatoiro 
à  Bagbdad. 

SAMSON,  en  hébreu  Soleil  de  lui,  juge  d'Is- 
raël, (ils  de  Manué,  de  la  tribu  de  Dan,  naquit 
vers  l'an  Ii55  avant  J.-C,  suivant  la  chronologie 
d'Dsher,  el  fut  élevé  en  Nazaréen,  c'est-è-diro 
qu'il  fut  consacré  au  Seigneur  dès  sa  naissance , 
qu'on  laissa  croître  sa  chevelure ,  de  laquelle  devait 


presseurs.  La  reconnaissance  publique  lui  déféra  le  dépendre  sa  force ,  et  qu'il  s'abstint  de  vin  et  do 
sceptre,  qu'il  sut  tenir  pendant  36  années  en  dé-   toute  autre  liqueur  fermenlée.  A  l'âge  de  18  ans  , 


ployant  lea  vertus  d'un  grand  homme. 

SAMONICUS  (Quirtus-Sreenks),  poète  el  mé- 
decin ,  qui  vivait  du  second  att  troisième  siècle ,  et 
qu'on  fait  mourir  dans  un  festin  par  ordre  de  Ca- 
racalla,  partage  les  érudits  sur  la  questiou  de  sa- 
voir si  le  poème  de  Medicind  est  de  lui  ou  de  soi 
fils ,  lequel  vécut  dans  l'intimité  d'Alexandie-Sé 
vère.  Quoi  qu'il  eo  soit ,  l'un  et  l'autre  furent  des 
hommes  savane.  Le  prem.  réunit  une  bibliothèque 
de  62,000  volumes,  laissée  en  héritage  au  second  , 
qui  la  Jégu»  »  Gofdieu  m,  «o»  disciple.  Qutnt.au 
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il  s'éprit  d'amour  pour  une  fille  des  Philistins,  et 
il  l'épousa.  Dans  un  festin  qui  précéda  son  mariage, 
et  auquel  avaient  été  invités  3o  jeunes  Philistins, 
il  leur  proposa  une  espèce  d'énigme  incompréhen- 
sible pour  quiconque  n'était  pas  informé  qu'il  avait 
lue  un  lionceau,  el  mangé  quelques  jours  après  un 
rajou  de  miel  déposé  dans  la  gueule  de  l'animal 
par  un  essaim  d'abeilles.  Trente  robes  et  autant  do 
tuniq.,  voilà  quel  était  le  prix  de  celte  lutte  d'es- 
prit. Lea  conviés  eurent  recours  è  la  fiancée  do 
Saimon ,  el  obtinrent  par  elle  Je  mol  4c  l'énigme* 


Digitized  by  Google 


SÀMU 


(  a7l8  ) 


SANA 


Samson  imagina ,  pour  •'acquitter,  de  tuer  3o  Phi- 
listins «t  de  leur  enlever  leurs  vétem.,  qu'il  doua» 
à  leurs  compatriotes.  Après  cette  expédition  ,  il  re- 
tourna ches  son  père,  et,  pendant  ce  temps,  sa 
femme  contracta  un  autre  mariage.  Il  résolut  alors 
de  se  venger  sur  toute  la  nation  de  Ja  parjure.  Il 
lia  3oo  renards  deux  i  deux  par  la  queue  ,  y  atta- 
cha des  flambeaux  allumés ,  et  les  lâcha  parmi  les 
hleds  des  Philistins ,  qui  furent  ainsi  consumés  par 
l'incendie.  En  vain  les  Philistins ,  pour  apaiser  le 
colère  d'un  si  redoutable  ennemi,  brûlèrent  sa  cou- 
pable femme ,  et  même  son  beau-père.  Samson  con- 
tinua de  leur  faire  une  guerre  mortelle.  Cependant 
il  fut  livré  par  les  Juifs  eux-mêmes  s  la  Dation  qu'il 
semblait  vouloir  anéantir.  Ce  fut  alors  que  ,  rom- 
pant ses  liens,  il  assomma  mille  Philitt.  avec  une 
mâchoire  d'âne.  L'Ecriture  nous  dit  qu'il  eut  soif 
après  un  tel  exploit ,  et  que  le  Seigneur,  auquel  il 
demandait  è  boire ,  fit  sortir  de  T'ean  d'une  des 
grosses  dents  de  la  mâchoire.  Samson,  è  partir  de 
cetle  époque,  exerça  20  a  os  la  judicalure  en  Is- 
raël ;  mais  ,  malheureusement  pour  lui ,  dans  un 
âge  où  ses  passions  devaient  être  amorties,  il  se  pas- 
sionna pour  une  femme  de  la  vallée  de  Sorec ,  nom- 
mée Dalila ,  è  laquelle  il  eut  l'imprudence  de  ré- 
véler le  secret  de  sa  force.  Cette  femme  s'entendait 
avec  ses  ennemis  pour  le  trahir,  et  elle  lui  fit  rater 
la  tlte  pendant  qu'il  sommeillait.  A  son  réveil,  il 
tomba  sans  défense  entre  lea  mains  des  Philistins, 
qui  lui  crevèrent  les  jeux  et  l'emmeoèrent  prisonn. 
à  Gâta.  Dans  une  fête  qu'ils  donnèrent  en  l'hon- 
neur de  Dagon,  leur  idole,  ils  firent  venir  Sarmon 
pour  s'amuser  de  sa  faiblesse  et  de  ses  infortunes; 
mais  ils  se  trompaient.  La  force  commençait  è  lui 
revenir  avec  les  cheveux,  et  il  fit  crouler  sur  lui  et 
sur  ses  ennemis  la  maison  où  ils  étaient  réunis  en 
très-grand  nombre.  Cela  eut  lieu  l'an  1117  avant 
J.-C.  Plusieurs  écrivains  n'ont  vu  dans  le  récit  de 
tant  de  merveilles  que  des  allrgor.  dont  on  pouvait 
tirer  parti  pour  édifier  la  piété  :  c'est  peut-être  là 
ce  qu'il  y  a  de  plus  raisonnable  à  croire,  car  l'apô- 
tro' saint  Paul  nous  apprend  que  toutes  chose*  ar- 
rivaient en  figure  aux  Israélites.  Quand  on  pro- 
nonce le  nom  de  Samson ,  il  est  impossible  de  ne 
pas  citer  Voltaire  ,  qui  en  a  fait  l'éternel  sujet  de 
ses  plaisanteries ,  notamment  dans  la  Bible  enfin 
expliquer . 

SAMUEL  (qui  est  établi  de  Dieu),  juge  et  pro- 
phète d'Israël ,  naquit  dans  la  petite  ville  de  Ra- 
matha  (  OU  Ramathaïm  Sophim  )  ,  aur  la  montagne 
d'Ephralm  ,  vers  l'an  n55  avant  J.-C.,  et,  comme 
il  était  de  la  tribu  de  Lévi ,  il  fut  présenté  de  bonne 
heure  au  grand-prêtre  Héli,  qui  l'accepta  pour  le 
service  du  Seigneur.  La  parole  divine  était  alors 
rare  et  précieuse ,  et  depuis  Ion  g- temps  l'on  n'avait 

Îae  entendu  de  prophéties.  Héli  vieillissait,  et  ses 
Is  ,  par  leurs  turpitudes  ,  éloignaient  les  Hébreux 
de  la  religion  de  leurs  pères.  Dieu  perla  au  jeune 
Samuel ,  et  lui  dit  qu'il  avait  résolu  la  ruine  de 
cette  coupable  famille.  Dès-lors  Samuel  parut  évi- 
demment inspiré  ,  et ,  i  l'âge  de  q°  «  après  les 
désastres  de  la  maison  d'HéJi ,  il  fut  établi  juge 
d'Israël.  Il  conseilla  è  son  peuple  de  renoncer  aux 
idoles  ,  et  de  se  purifier  par  les  jeûnes  et  les  sacri- 
fices. Le  peuple  fut  docile  à  ses  avis ,  et  obtint  du 
Seigneur  la  victoire  sur  les  Philistins.  Parvenu  à  un 
âge  avancé,  Samuel  se  déchargea  de  la  iudtcature 
sur  ses  deux  fils ,  Joël  et  Abia  ,  qu'il  établit  è  Ber- 
sabée;  mais  cenx-ci  marchèrent  dans  les  voies  de 
l'iniquité ,  et  révoltèrent  par  leur  conduite  tous  les 
anciens  d'Israël ,  qui  prirent  le  parti  de  demander 
nu  roi ,  comme  en  avaient  toutes  les  autres  nations. 
Cette  proposition  déplut  à  Samuel ,  qui  néanmoins , 
■près  avoir  expliqué  au  peuple  quels  seraient  les 
droits  et  l'autorité  d'un  roi ,  consentit  à  sacrer  le 
Saûl.  Le  nouveau  prince  ne  tarda  pas  à  mé- 
celui  auquel  il  devait  le  souverain  pou- 
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lui  annonça  qoo  ton  règne  ne  subsisterait  pas) ,  et 

que  le  Seigneur  choisirait  un  autre  roi  selon  son 
cœur.  Cependant ,  il  s'adoucit  un  peu  quand  il  vit 
que  ce  roi  maudit  avait  vaincu  les  Amalécites.  11 
alla  même  le  trouver,  le  reconnut  de  nouveau  pour 
le  chef  d'Israël ,  et  lui  ordonna  de  marchfr  contre 
les  restes  d'Amalee ,  pour  anéantir  toute  cette  race 
malheureuse.  Saûl  ayant  épargné  le  roi  Agag ,  l'in- 
flexible Samuel  vint  lui  reprocher  cet  acte  de  clé- 
mence comme  un  crime ,  lui  déclara  qu'il  était  ir- 
révocablement  réprouvé  ,  et  se  fit  présenter  le  mo- 
narque amalécite  ,  qu'il  coupa  en  morceaux,  dit 
l'Ecriture.  Dieu  lui  ordonna  de  sacrer  David  ,  et  il 
obéit.  Ce  fut  après  avoir  frayé  à  ce  jeune  homme  le 
chemin  du  tronc,  qu'il  m.  à  Ramatlia  l'an  1067 
J.-C,  è  l'âge  de  plus  de  98  ans.  Tout  le  monde  a 
lu  dans  la  Bible  que  l'ombre  de  Samuel ,  évoquée 
par  la  pytliooisse  d'Endor  à  la  sollication  de  Saûl, 
apparut  a  ce  prince  pour  lui  prédire  encoro  une  foie 
sa  funeste  destinée.  On  attribue  à  Samuel  :  Sophe- 
tim  (le  Liv.  des  Juges),  en  21  ch.;  Ruth ,  en  4  ch.; 
Samuel,  ou  le  premier  Livre  des  rois ,  jusqu'au 
etiap.  34.  On  lui  a  aussi  attribué  un  Livre  du  droit 
du  royaume ,  et  quelq.  autres  pièces  apocryphes. 

SAMUEL  ABEN  TIBOM.  Y.  Tibov. 

SAMUEL  D'AN! ,  doct.  arménien  du  12*  siècle, 
a  composé  une  hist.  univ.  dans  le  genre  de  la  CAro- 
nique  d'Eusèbe.  Elle  se  termine  è  l'année  1177.  La 
traduction  latine,  par  le  doct.  arménien  Zohrab  , 
en  a  été  publiée  sous  ce  tit.  :  Samuelis  presbrteri 
Aniensis  temporum  usque  ad  suam  mtatem  Ratio  è 
libris  historicorum  summatim  collecta,  etc..  Mi- 
lan ,  1818,  1  v.  in-4.  M.  Mal  a  coopéré  è  cette  édi- 
tion. Un  manuscrit  de  la  Chronique  de  Samuel  est 
è  la  Eitilioilièque  dn  Roi ,  sous  le  n°  96. 

SAMUS  ou  S  AMES,  personnage  dont  l'existence 
n'a  été  révélée  que  par  des  médailles  ,  et  qu'on  sup- 
pose avoir  été  roi  de  Comagène  (Syrie)  ,  deux  siè- 
cles avant  l'ère  chrétienne.  On  a  è  ce  sujet  :  Ob- 
servations sur  une  médaille  du  roi  Samus,  prince 
jusqu'à  présent  inconnu ,  méro.  de  l'abbé  Belley,  lu 
è  l'académie  des  inscriptions  en  mars  <75a,  et  in- 
séré dans  le  t.  26  du  Recueil  de  cette  académie.  On 
peut  aussi  consulter  l'Iconographie  grecq.  de  Vie- 
conti ,  t.  2. 

SANADON(Noel-Etiknve),  savant  littéral  et 
memb.  de  la  société  de  Jésus,  né  à  Rouen  en  i6j6 , 
m.  à  Paris  en  1733,  bibliothécaire  du  collège  de 
Louis-le  Grand.  On  a  de  lui  des  traductions  et  imi- 
tations de  poètes  grecs ,  des  poésies  latines  fort  es- 
timées ,  etc.,  et  il  a  pub.  :  Poésies  d'Horace ,  dis- 
posées suivant  l'ordre  chronologique,  traduites  en 
français  ,  avec  des  remarques  et  des  dissertation* 
critiques  ,  Paris  et  Amsterdam  ,  1728 ,  2  vol.  in-4  • 
ou  8  vol.  in-12,  dern.  édition;  une  traduction  du 
Pervigilium  Veneris  ,  Paris  ,  1728,  in-12;  Carmi- 
num  libri  quatuor,  Paris  ,  1715  ,  in-12.  Son  éloge 
se  trouve  dans  le  Mercure  de  décemb.  1733. —  Son 
oncle,  Nicolas  SanadoN  ,  jés.,  né  aussi  à  Rouen  , 
et  m.  en  1720,  n'a  écrit  que  quelques  ouvrages  de 
piété.—  Sanxson  (David  Dcval),  parent  des  pré- 
cèdent ,  né  è  la  Guadeloupe  en  1748,  élevé  en 
France,  et  devenu  l'un  des  plus  riches  colons  de 
St-Domingue,  avait  embrassé  l'état  milit.  Il  com- 
battit sous  le  comte  de  Grasse  dans  la  campagne  na- 
vale de  1781 ,  contre  les  Anglais,  et,  en  1792,  il 
servit  dans  l'armée  des  princes  émigrés.  Il  mourut 
au  commencement  de  1816.  On  a  de  lui  un  asses 
grand  nombre  d'écrits ,  entre  autre*  :  Réclama- 
tions et  Observations  des  colons  sur  Vidée  de  Va— 
bolition  de  la  traite  et  de  l'affranchissement  des 
nègres  (anonyme),  1789;  Tableau  de  la  situation 
actuelle  des  colonies ,  présenté  à  V assemblée  na- 
tionale en  1789,  3e  édition  ,  1814  !  Hommage  de 
ta  yeustrie  au  grand  Corneille ,  poème  héroï-ly- 
rique ,  181  ••  , 

SANATROCES,  nom  commun  à  un  grand  nom- 
bre de  princes  parihes  ou  arménien!  de  la  race  du 
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Ârsacidea  ,  qui  régnaient  clans  les  deux  prem.  siè- 
cles de  l'ère  chrétienne ,  mais  dont  l'histoire ,  Ires- 
obscure  ,  est  moins  l'objet  de  biographies  que  de 
dissertations  grammaticales  et  numismatique*.  D'a- 

Îirès  l'historien  Josèphe,  qui  les  cite,  on  voit  seu- 
emeot  que  plusieurs  d'entre  eux  ont  embrassé  le 
christianisme  à  sa  naissance.  On  retrouve  encore 
san  Sanatrocès ,  en  arménien  Sanatrouk  ou  Sana- 
droxtg ,  au  commencement  du  q*  siècle. 

5ANCASSANI  (Df-nts-ArdrE),  médecin  et  lit- 
térateur italien,  né  en  165g dans  l'état  de  Modène, 
us.  en  1739  à  Comacchio ,  où  il  s'était  fixé  après 
avoir  exercé  son  art  dans  diverses  villes  d'Italie  , 
dont  les  sociétés  savantes  s'empressèrent  de  l'ad- 
mettre dans  leur  sein,  avait  pris  le  grade  de  doc- 
teur à  Bologne  en  1677  ,  puis  était  venu  se  former 
à  la  pratique  au  grand  hospice  de  Florence.  Non 
moins  distingué  par  ses  connaissances  littér.  et  par 
son  goât  pour  la  poésie  latine  et  italienne,  que  par 
son  habileté  dans  las  diverses  branches  de  l'art  de 
guérir,  Sancassani  a  écrit  un  asset  grand  nombre 
d'ouvrages  ,  et  de  plus  il  a  coopéré  à  la  Biblioteca 
volante  à  e  Cinelli.  Sa  vie  a  été  écrite  plusieurs  fuis 
en  italien.  La  meilleure  et  la  plus  récente  est  celle 
qu'a  publiée  le  doct.  Jos.-Aot.  Cavalieri  à  Comac- 
chio, en  178c,  sous  le  lit.  de  Notizte  sto  riche  intor- 
no  alla  persona  c  agli  studj  del  D.  Dion.- Andréa 
Sancassani.  Eloy,  dans  son  Dictionnaire  de  méde- 
cine ,  el  MaasuchelH,  dans  les  Serin.  d'Italia ,  ont 
donoé  le  catalogue  des  écrits  de  ce  médecin.  Nous 
nous  bornerons  à  mentionner  les  suivans  :  il  chi- 
rone  in  campo ,  o  siasi  vero  e  sienro  modo  di  me— 
dicar  li  /ente  nell'  armait ,  io-8  ,  Ferrare ,  1708  ; 
Venise.  1729,"  4f°nSm^  délia  cura  del  te  fe- 
nte col  modo  del  Magali ,  Venise,  1713  ,  in-8 
(v.  MagATI)  ;  Dilucidazioni Jisico-medicliey  Rome, 
1731-33-37-33,4  t,  in-fol. 

SAÎSCKKRË  (Louis  de),  connétable  tic  France, 
né  vers  l3q».  acheva  l'illustrât,  d'une  famille  déjà 
célèbre  dans  les  faste*  guerriers.  Avant  perdu  son 
père,  tué  à  la  bataille  de  Créci  ((346),  il  fut  élevé, 
par  l'ordre  de  Philippe  de  Valois,  avec  les  enfans 
de  la  race  royale.  A  17  ans,  étant  au  siège  de  M e- 
lun  avec  le  dauphin  (Charles  V),  il  mérita  l'appro- 
bation de  Dnguesclin,  et  de  ce  moment  leur  ami- 
tié resta  inaltérable.  Nommé  maréchal  de  France 
en  i36g  ,  U  fit  ces  campagnes  fameuses  qui  rendi- 
rent à  la  couronne  le  Poitou ,  la  Saintonge  et  partie 
de  la  Cuienne.  C'est  alors  qu'il  se  lia,  avec  Du- 
guesclin et  Clisson  ,  par  un  vœu  d'armes  qui  les 
engageait  à  vuider  celte  dern.  province,  occupée 
par  les  Anglais  depuis  5o  ans  ,  entreprise  qui  les 
couvrit  de  gloire.  On  peut  remarquer  que  deux  de 
ces  néros  étaient  borgnes  ,  Sancerre  et  Clisson.  La 
délivrance  dn  Périgord  et  du  comté  de  Foix  est 
due  à  Sancerre ,  qui  l'opéra  en  sa  qualité  de  con- 
nétable. Elle  lui  avait  été  déférée  par  Charles  VI 
en  1397.  Il  m.  en  lq02t  el  fut  enterré  à  St-l)enis. 

SANCHE  1",  dit  Gardas ,  et  surnommé  U  Res- 
taurateur, monta  sur  le  trône  en  8b5 ,  battit  souv. 
Jes  Maurea,  et  leur  prit  la  province  espagnole  de 
Bioja  ,  qu'il  fit  chrétienne.  Avide  de  gloire  ,  il  at- 
laqua  «usai  la  France ,  de  laquelle  il  sépara  la  Basse- 
Navarre.  En  919 ,  il  se  retira  dam  un  monastère  , 
laissant  non  la  couronne,  mais  le  gouvernement  à 
•on  fils  Garcia  ,  lequel  perdit  toutes  Jes  conquêtes 
de  son  père.  Mai*  Sa  ne  lie,  vieux  et  infirme ,  .repa- 
rut néanmoins  à  la  tête  de  ses  troupes  en  9x1 ,  et  sa 
victoire  sur  Abdérame  lui  fit  presque  aussitôt  re- 
couvrer et  ses  états  el  ses  nouvelles  possessions.  Il 
m.  en  936.  —  Sahcmb  III ,  surnommé  le  Grand , 
rot  de  Navarre,  successeur  de  Garcia  II,  dit  le 
Trembltur ,  reçut  le  sceptre  en  l'an  1000.  Monar- 
que brave  et  prudent  ,  il  fit  autant  de  conquêtes 
per  la  politique  que  par  les  armes.  Après  avoir  re- 
puussé  les  Maures  loin  de  ses  frontières,  il  con- 
tracta de* alliances  avec  les  princes  chrétiens,  ses 
voisin» ,  et  réunit  à  14  couronne  l'Aragoo  ,  le  roy. 


de  Léon  et  la  Casfille,  où  il  devint  Souche  /"| 
mais  i  sa  m.,  en  tr>35,  il  partagea  ses  états  entre 
ses  quatre  fils,  el  par  lè  affaiblit  lui-même  la  puis* 
sance  qu'il  avait  fondée.  —  San  eux  II,  roi  de  Cas- 
tille ,  dit  le  Fort,  fils  aîné  de  Ferdinand  1",  le- 
quel ,  en  to65 ,  avait  aussi  partagé  ses  états  entre 
ses  enfans,  voulut  rénnir  sous  ses  lois  l'héritage  de 
toute  la  famille.  Heureux  dans  les  guerres  civiles, 
il  avait  encore  l'avantage  de  compter  le  fameux  C*d 
parmi  se*  chevalier*.  Mai*  il  fut  arrêté  dans  ses  pro- 
jets d'envahissement  par  la  trahison  d'un  officier, 
qui  le  tua  en  107s.  —  Sa  M  cas  IV  ,  roi  de  Castille 
et  de  Lcon  ,  mérita  le  surnom  de  Braw  ,  lorsqu'il 
n'était  encore  que  l'bérit.  de  la  couronne  ,  en  corn* 
battant  l'ennemi  commun.  Maia  bientôt,  révolté 
contre  son  père  Alphonse  X  ,  qui  mourut  de  ehe> 
grin  en  128/J  %  deux  ana  après  l'usurpation  de  son 
fil*  ,  celui-ci  eut  à  soutenir  de*  guerres  intestines 
pendant  presque  tout  son  règne.  Cependant,  en 
1 273 ,  il  enleva  aux  Maures  la  place  de  Tarifa ,  im- 
portante par  ses  relations  maritimes.  Il  mourut  en 
1295. — Sancbb  VII ,  roi  de  Navarre  ,  commença 
à  régner  en  1 194.  Il  est  surnommé  F  Enferme  par 
quelques-uns ,  qui  prétendent  qu'il  passa  plusieurs 
années  sana  sortir  de  son  palais  de  Tndela,  et  le 
Fort ,  par  plusieurs  autres ,  qui  citent  un  exemple 
de  sa  ligueur  à  la  bataille  de  Tolosa ,  en  ixta  ,  où 
il  aurait  brisé  à  coups  de  hache  les  grilles  entourant 
le  quartier  du  prince  arabe.  Mort  octogénaire  en 
1234  et  sans  enfans  ,  il  légua  se*  états  i  Tkibaud  , 
comte  de  Champagne  ,  son  neveu. 

SANCHÈS  (  ÔRTouix-NvKEz-BiBEnio),  savant 
médecin  du  18*  siècle,  né  à  Penameçor  (Portugal) 
en  1699,  vint  étudier  à  Leyde  sous  le  calèb.  Boer- 
haave .  qui  plus  tard  l'apprécia  aaaes  pour  le  placer 
parmi  les  trois  docteurs  que  l'impératrice  Catherine 
lui  avaitdemaudés(i73i).C«Ue princesse  le  nomma 
son  prem.  médecin  el  conseiller-d'état.  Il  quitta  le 
Russie  en  17471  et  se  fixa  à  l'aria,  où  il  mourut  en 
1783.  Aux  sciences  de  sa  profession  ,  il  joignait  le 
connaissance  de  toutes  les  langues  de  l'Europe,  et 
portail  dans  l'histoire  un  grand  talent  d'observation 
et  de  critique ,  comme  le  témoignent  les  27  v.  in-f, 
MS.  qu'il  a  légués  à  son  ami  le  atoclene  Andry.  Il  « 
publié  en  France  :  Dissertation  sur  l'origine  de  la 
maladie  vénérienne  ,  Paris,  1750,  in-8  ,  cl  1753 1, 
in-12 1  Examen  historique  sur  f  apparition  de  la 
maladte  \vénér.  en  Europe ,  ete. ,  Lisbonne  {  Pa- 
ris), 1774,  in-8;  l'article  de  l'Encyclopédie  sur  m 
même  maladie.  Le  docteur  Andry  a  publié  un  Pré- 
cis historique  sur  sa  vie  en  tétedu  catalogue  de  ses 
livres  ,  Pari».  Debure  ,  1783. 
SANCHEZ  DE  AREVALO.  V.  RoDKievsx. 
SAN  CHEZ  (François)  ,  aavaot  grammairien  du 
16»  siècle ,  né  à  Las  Brosas  (Estratnadure)en  i5a3, 
el  m.  en  1601 ,  fut  regardé  par  les  érndits  de  son 
époque  comme  le  restaurât,  des  lettres  en  Espagne. 
Juste-Lipsc  l'en  nommait  l'Hermès.  11  a  accompa- 
gne de  notes  plus,  auteurs  classiques,  et  publié  des 
traités  de  rhétorique ,  des  grammaires  grecque  et 
latine  ,  etc.  Celui  de  ses  écrits  qui  a  obtenu  un  suc- 
cès universel  est  la  Minerva ,  seu  de  Cousis  lingum 
latinm.  L'une  des  dern.  éditions  est  de  Lelpsig  , 
1801-1804,  2  vol.  in-8.  Ses  ouvrages,  excepté  en 
dern.,  ont  été  recueilli*  en  4  vol.  in-8,  Genève,, 
1766,  avec  une  Vie  détaillée  de  l'auteur,  par  Gré- 
goire Mayant. 

SANCHEZ  (  TflOMAs  ) ,  jésuite  espagnol ,  né  & 
Cordoue  en  i&5o  ,  mort  direct,  du  noviciat  à  Gre- 
nade en  1610,  a  publié  plus,  ouvrages  de  morale 
t li éologiqoe  ,  entre  autres  celui-ci,  qui  e  fait  beau- 
coup de  bruit  :  Disputationes  de  sancto  matrimo- 
nii  sacramtnto ,  et  dont  l'édit.  la  plus  recherchée 
est  celle  de  Mer  tin  Nutins  ,  Anvers  ,  1607,  in-fol. 
Ses  Œuvres  ont  été  recueillies  en  1740s  Venise, 
1  v,  in-fol.  On  trouve  do  curieux:  détails  sur  Sao- 


chez  dans  le  Dictionnaire  de  Bnyle  et 
de  Joly. 
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SÀNCHEZ(Frajiçoi«),  médecin  et  professeur  Je 
philosophie ,  né  è  Tuy  (Portugal) ,  suivit  les  cours 
de  la  faculté  de  Montpellier  ,  et  obtint  une  chaire 
à  Toulouse  ,  où  il  mourut  âgé  en  i63a.  Ses  Œuvres 
ont  été  recueillies  sous  ce  tit.  :  Opéra  médira  ,  his 
juncti  sunt  Tractatus  quidam  philosophici  non  in- 
subtiles ,  Toulouse  ,  i636 ,  io-4 .  arec  une  vie  de 
l'auteur,  par  R.  Delassus  ,  son  disciple. 

SANCHEZ(Tho*as-Aiitoiiie),  savant  biblio- 
graphe espagnol ,  né  à  Burgos  en  173»,  mourut  a 
Madrid  en  1798  .  après  avoir  été  bibliothécaire  des 
rois  Charles  1JI  et  Charles  IV.  Outre  plus.  édit. 
de  classiques  espagnols,  on  loi  doit  :  Collection  de 
poésies  castillanes  antérieures  au  i5«  siècle ,  pré- 
cédée de  mémoires,  etc.,  Madrid  ,  1775  et  suiv., 
5  v.  in-8;  Apologie  de  Cervantes,  etc.,  ib„  1788, 
in-8  ;  Lettre  adressée  à  D.  Josef  Berni,  sur  sa 
dissertation  en  faveur  du  roi  D.  Pierre-le- Cruel , 
ibid.,  inJSS .  in-8. 

SANCHBZ  (le  docteur  Picrrc-Aittoink),  théo- 
logien espagnol ,  né  à  Vigo  (Galice)  en  17^0,  et  m. 
on  t8oo,  se  fit  autant  connaître  par  son  humanité 
que  par  son  savoir;  aussi  fut-il  surnommé  le  Père 
4at  malheureux.  Il  a  beaucoup  écrit.  Ses  princip. 
ouvrages  sont;  Mémoire  sur  les  moyens  d'encou- 
rager l'industrie  en  Galice,  178a,  in-8;  Annales 
sacri,  Madrid,  1784,  3  vol.  in«4  ;  Histoire  de  l'é- 
glise d'Afrique ,  ibid.,  1784,  in-8;  Traité  de  la 
tolérance  en  matière  de  religion ,  ibid.,  1^85,  3  v. 
in~4  ;  Discours  sur  l'éloquence  sacrée  en  Espagne, 
Madrid  ,  ip88 ,  in-8  ;  Summa  theologim  sacra,  ib., 
I789,  4  vol.  in>4- 

SANCHO  (Ignace)  ,  nègre  et  liltérat.  angl. ,  né 
en  mer  dans  l'année  1739  ,  et  baptisé  à  Carthagène 
(Nouvelle-Grenade)  ,  perdit  ses  parens  d'une  ma- 
aiére  tragiq.  Sa  mère  ne  put  supporter  le  change- 
ment de  climat,  et  son  père  se  suicida  pour  échap- 
per à  l'esclavage.  Conduit  en  Anglet.,  où  le  nom 
de  Sancho  lui  fut  donné  i  cause  de  sa  prétendue 
ressemblance  avee  l'écuyer  de  don  Quichote ,  il 
plut  au  due  de  Montagu ,  qui  protégea  ses  disposi- 
tions studieuses ,  et ,  âpre*  une  vie  tant  soit  peu  va- 
gabonde ,  il  obtint  une  telle  réputation  d'esprit  et 
de  vertu  ,  que  Feller  disait  de  lui  que  c'était  l'i- 
mage de  Dieu  taillée  dans  l'ébène.  Sterne  Tut  son 
•mi.  11  mourut  en  1780.  On  cite  de  lui  :  des  poé- 
sies ,  deux  pièces  de  théâtre ,  une  Théorie  de  la 
musique ,  mais  surtout  des  tetireis ,  publiées  avec 
succès  eu  178a,  a  vol.  in-8. ,  précédées  de  sa  vie. 
Un  article  lui  a  été  consacré  par  M.  Grégoire  dans 
«a  Littérature  des  nègres. 

SANCHOM  ATHON ,  auteur  phénicien ,  natif  de 
Tyr  ou  de  Bér/te ,  vivait  à  une  époqoe  qu'il  n'est 


pas  facile  de  déterminer,  sous  le  règne  de  Sémira- 
*nis  ,  selon  les  uns  ,  peu  de  temps  après  Moïse  ,  se- 
lon les  autres  ,  du  temps  de  la  guerre  de  Troie  ou 

S au  auparavant,  suivant  d'autres  encore.  M.  Saiot- 
lartin  a  cru  trouver  ,  dans  le  peu  qui  nous  a  été 
conservé  de  cet  auteur,  des  raisons  suffisantes  d'af- 
firmer qu'il  vivait  au  jfr  siècle  avant  notre  ère.  Il 
y  a  quelques  ouvrages  de  Sanchoniathon  dont  les 
titres  ne  nous  ont  pas  été  conservés  ;  mais  on  sait 
qu'il  en  composa  trois  principaux  ,  qui  sont  :  un 
Traité  de  la  physique  d'Hermès ,  une  Théologie 
égyptienne  ,  et  une  Histoire  ou  Théologie  phéni- 
cienne. Ce  dern.  liv.,  écrit  en  phénicien ,  avait  été 
traduit  en  grec  par  un  certain  Hereunius  Philon, 
natif  de  Byblos,  en  Phénicie,  qui  vivait  dans  le 
a*  S.  de  notre  ère.  C'est  de  cette  trad.  que  nous 
Tiennent  les  fragm.  de  Sanchonislhon  qui  nous  res- 
tent encore.  Par  malheur,  l'on  n'est  pas  sûr  que  la 
copie  ait  reproduit  fidèlement  tout  l'original  et  rien 
que  l'original.  L'on  a  même  de  fortes  raisons  de 
penser  le  contraire. 

SAN  CONCORDIO(BAi»ToioMMroâa),  religieux 
dotninic.  et  grammairien  ,  né  près  de  Piseen  126a, 
a  laissé  plusieurs  ouvrages  estimée  des  académie* 
de  la  Croie»,  entre  autre*  t  Ammaestramenti  de» 


SANG 

gli  antichl ,  Irai,  par  l'auteur  lui-mime  ,  qui  l'a- 
vait composé  sous  le  tit.  de  Documentas  antiqno- 
rum ,  souvent  réimp.  La  meilleure  édition  est  celle 
de  Manni,  1734,  in-8,  avec  le  teite  latin  et  des 
renseignement  sur  l'auteur,  dont  un  ouvrage  in- 
édit te  trouve  encore  è  la  Bibliothèque  ducale  de 
Florence ,  sous  ce  tit.  :  degli  Ammaestramenti  o 
istituti  de*  santi  Pitdri. 

SANCROFT  (William),  prélat  anglais ,  né  en 
1616  è  Frrsingfield  ,  en  Soffolk  ,  perdit  en  16^9  , 
par  sa  résistsnee  à  l'acte  de  conformité ,  une  bourse 
qu'il  avait  au  collège  de  Cambridge ,  et ,  après  la 
restauration ,  fut  promu  successivement  à  div.  of- 
fices. Depuis  1677  ,  il  occupait  le  siège  archiépis- 
copal de  Cantorbery,  lorsque  son  refus  de  prêter 
le  nouveau  serment,  en  1688,  le  fit  suspendre  de 
ses  fonctions ,  dont  il  ne  tarda  pas  à  être  totalement 
dépossédé.  Il  se  retira  alors  dans  son  pava  natal, 
et  y  m.  en  1693,  après  avoir  disposé  d'une  grande 
partie  de  sa  fortune  en  faveur  des  pauvres  et  de  di- 
vera  étahlirsemens  publics  ,  notamment  du  collège 
Emmanuel  de  Cambridge.  Parmi  les  ouvrages  dont 
il  est  aot.,  on  cite  :  Modem  PolUict ,  taken  front 
Machiavel,  Borgia,  etc.,  by  an  Eye-fPittness, 
i65a,  in- ta;  19  famillar  Letters ,  etc.  Ses  MSs.  , 
que  l'évoque  Tanner  avait  déposés  è  la  Bibliothèque 
bodléienne ,  ont  été  recueillis  et  publ.  par  le  rév. 
John  Gutcb  ,  sous  le  tit.  de  miscellaneous  Tracts 
retaling  to  the  kistory  and  antiquities  of  England 
and  Jreland ,  Oxford .  i_?8i  .  a  vol.  in-8. 
SAMCTES  PAGNINUS.  V.  Paonimo. 
SAN CT IUS  (François).  Y.  Sahchez. 
SANCTORIUS(Sanctorius),  ou  Santorio  (San- 
tori),  célèbre  médecin  italieo  ,  né  i  Cap©  d'Istria 
en  i56l ,  est  mort  en  l636  i  Venise,  où  l'on  pro- 
nonce annuellement  son  éloge  ,  en  mémoire  d'un 
legs  que  lui  doit  le  collège  de*  médecins  de  celte 
ville.  Parmi  ses  ouvrages,  nombreux  et  fort  esti  • 
rués  ,  on  distingue  surtout  :  Art  de  statied  medl- 
cinâ,  Venise,  161  A;  réimp.  souvent  et  dans  toutes 
les  grandes  villes  de  l'Europe.  La  dernière  édition 
de  Paris  est  de  1770.  în-ia,  avec  notes  et  com- 
mentaires de  Lorry.  On  a  pub.  ses  Œuvres , Venise, 
1660,  4  v.  in-4  ;  et  sa  Vie  ,  en  let.,  par  A.  Capelli , 
1750,  in-4- 
SANCVf 


(NiCOLAf  HARLAYdc),  homme  d'état, 
né  en  i546.  servit  avec  un  aèle  égal  Henri  III  et 
Henri  IV,  sous  lesquels  il  fut  successivement  con- 
seiller au  parlement  et  maître  des  requêtes ,  capi- 
taine des  Cent-Suiases ,  ambassadeur  en  Anglet.  et 
en  Allemagne,  et  enfin  surintendaot  des  finances, 
charge  qu'il  transmit  à  Sully.  On  le  vit  ensuite  com- 
battre au  siège  d'Amiens.  Son  habileté  comme  mi- 
nistre est  citée  è  propos  de  sa  négociation  avee  lea 
Suisses ,  dont  il  obtint  à  la  fois  des  hommes  et  de 
l'argent.  Qnant  i  l'inconstance  qui  lui  fit  abandon- 
ner et  reprendre  le  catholicisme  ,  il  répondait  qu'un 
sujet  doit  toujours  être  de  la  relig.  de  son  prince. 
11  mourut  octogén.  en  1619.  Par  anite  de  aes  opé- 
rations financières,  un  diamant  de  la  couronne  a 
gardé  son  nom  de  Sancy.  On  a  de  lui  un  Discours 
sur  l'occurrence  des  affaires ,  in-4  1  curieux.  Les 
Mémoires  de  Villeroi  rapportent  plusieurs  de  ses 
Remontrances  è  Marie  de  Médicis.  —  Achille  de 
Harlat,  baron  de  Sauct,  a*  fils  du  précédent ,  né 
en  i58i  ,  è  Paris,  m.  évéque  de  St-Malo  en  it>!\6, 
avait  d'abord  paru  avec  quelque  distinction  au  bar- 
reau ,  puia ,  pourvu  è  âO  ans  de  trois  riches  ab- 
bayes et  nommé  évéque  de  Lavaur,  avait  quitté  la 
carrière  ecclésiastique  pour  celle  des  armes  è  la  m. 
de  aon  frère  atné,  tué  au  siège  d*Ostende  en  160t. 
Il  fit  quelques  campagnes  en  Italie  et  en  Espagne, 
voyagea  ensuite  en  Anglet.,  en  Flandre,  en  Hol- 
lande et  en  Allemagne,  fut  nommé  vers  ttifo  am- 
bassadeur de  Conslantinople ,  et  se  signala  surtout 
dans  cette  mission ,  en  défendant  avec  succès  les 
jésuites  qu'on  voulait  vouer  au  supplice  sur  l'ac- 
cusation d'avoir  ourdi  un  complot  contre  le*  jour* 
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du  grand  seigneur.  Impliqué  dans  de  mauvaises  af- 
faires pour  la  part  qu'il  avait  prise ,  en  1617  ,  aux 
tentatives  faites  en  faveur  de  l'usurpât.  Mustapha 
contre  le  jeune  Osman ,  son  pupille ,  le  baron  de 
Sancy  demanda  son  rappel ,  et ,  de  retour  en  France 
"(1619),  il  entra  aussitôt  dans  la  congrégation  de 
l'Oratoire.  Après  l'avoir  employé  d'abord  à  former 
divers  établissetnens  ,  le  P.  Bc'rulle ,  son  super.,  le 
-«ait  à  la  tête  des  douze  prêtres  de  sa  congrégation  , 
composant  la  chapelle  de  la  reine  d'Anglet.,  dont 
lui-même  était  le  confess.  (t6a5).  Cepend. ,  forcé 
■dès  l'année  suiv.  de  renoncer  à  la  mission  <[ui  lui 
'était  confiée»  Sancy  revint  en  Anglet.  avec  le  maré- 
chal de  Bassompierre ,  et, -au  prix  des  plus  grands 
■efforts ,  il  obtint  la  liberté  des  ecclésiastiques  fran- 
çais qu'on  détenait  dans  les  prisons  comme  coupa- 
bles de  prosélytisme.  Il  remplit  peu  après  une  au- 
tre mission  prés  du  duc  de  Savoie.  Ce  fut  pour  le 
dédommager  du  sacrifice  qu'il  fit  en  renonçant  aux 
prétentions  qu'il  pouvait  avoir  à  remplacer  le  car 
dinal  de  Bérulle  dans  le  généralat  de  l'Oratoire 
qu'il  fut  porté  a  l'évcché  de  Saint-Malo  (io'3i). 
Dans  ce  nouv.  poste ,  il  présida  aux  étals  de  Bour- 
gogne (i634)i  fut  un  des  quatre  évoques  chargés 
de  procéder  contre  ceux  dos  prélats  du  Languedoc 
qui  avaient  trempé  dans  la  conspiration  du  duc  de 
Montmorency,  puis  l'un  des  juges  de  René  de 
Rieux  ,  évêque  de  Saint-Pol-de-Léon  ,  prévenu 
d'avoir  favorisé  l'évasion  de  la  reine-mère  hors  du 
royaume,  et  enfin  l'un  des  commissaires  de  l'as 
semblée  du  clergé  de  i635  qui  provoquèrent  la  dé 
claration  de  nullité  prononcée  contre  le  mariage  de 
Gaston  d'Orléans  avec  la  princesse  de  Lorraine.  Son 
opposition  aux  vues  du  cardinal  de  Richelieu  dans 
cette  dern.  assemblée  lai  fit  perdre  beaucoup  de 
son  crédit.  Ce  prélat ,  fort  érudit,  a  rendu  de  gr 
services  à  la  science,  en  formant  à  grands  frais  une 
magnifique  collection  de  manuscrits  pendant  son 
séjour  à  Conslantinople ,  collection  qu'il  légua  à  la 
Bibliothèque  de  Saint-Honoré  ,  à  Paris.  Outre  div 
opuscules  qui  lui  sont  attribués  sans  certitude,  on 
cite  de  lui  :  une  ode  à  la  louange  d'Antoine  Leclerc 
de  Laforêt,  imprimée  en  tule  des  comment.  latins 
de  ce  jurisconsulte  sur  les  lois  romaines }  Paris, 
(6o3 ,  in-4 ,  et  une  Relation  des  persécutions  diri- 
gées contre  les  catboliq.  en*  Aoglet.  par  le  duc  de 
Buckingham  ,  insérée  dans  le  Mercure  fronçai*  de 
1616. 

SAND  (Cumstophe)  ,  ou  Sandius ,  célèbre  soci- 
aien,  ué  à  Koinigsberg  eu  1644 1  professa  ses  prin- 
cipes avec  un  éclat  qui  entraîna  la  ruine  de  son 
père  ,  conseiller  de  l'élect.  de  Brandebourg  ,  et  son 
propre  exil  en  Hollande  ,  où  il  mourut  âgé  seule- 
ment de  36  ans.  Il  avait  exercé  à  Amsterdam  l'em- 
ploi de  correct,  d'imprimerie,  dont  il  profita  pour 
publier  ses  ouvrages ,  asscs  nombreux  ,  et  parmi 
iisquels  on  remarque  :  Nucleiis  bistoria  ecclesias- 
tictt ,  Cosmopoli  (Amsterdam),  1668,  in-12  ;  réim- 
\mé  en  1676,  in-4*  aTec  des  additions  et  une 


M.  Kaiser.  Il  partageait  à  un  haut  degré  l'entliou- 
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préface  du  père  de  l'auteur.  On  y  joint  un  Appen- 
dixt  Cologne  (Amsterdam),  1678  ,  in-4  »  contenant 
des  corrections  et  additions  ,  avec  2  lettres  de  Sa- 
muel Gardincr.  Paquot ,  dans  ses  Mémoires  ,  t.  3  , 
mentionne  21  manuscrits  laissés  par  Sand. 

SAND  (Charles-Louis),  l'assassin  de  Kolzcbue, 
né  en  179$  à  Wunsiedel.  dans  le  pays  de  Barculh 
(cercle  du  Haut-Mein),  fils  d'un  ancien  conseiller 
de  justice  prussien  ,  s'annonça  d'abord  comme  un 
jeune  homme  doux,  studieux  et  rangé,  et  il  eut 
du  succès  dans  ses  éludes,  qu'il  fil  à  l'école  de 
Jlof ,  puis  au  gymnase  de  Ralisbonne.  Il  était  venu 
suivre  à  l'université  de  Tubingeu  les  cours  de  théo- 
logie d'Ercbcnmager,  lorsqu'on  mars  t8i5,  le  re- 
tour de  Napoléon  à  Paris  rappelant  l'Europe  aux 
armes ,  il  s'enrôla  dans  un  corps  de  volontaires. 
Sand  ne  reprit  ses  études  qu'au  rétablissement  de 
la  paix.  Il  vint  les  continuer  à  Erlangue  ,  où  il  se 
distingua  par  sou  assiduité  parmi  les  disciples  de 


siasme  patriotique  qui  dominait  depuis  plusieurs 
années  la  jeunesse  ■  allemande  ,  enthousiasme  que 
les  gouvernant  avaient  au  exploiter  dans  la  crise  d« 
i8i3,  mais  qui ,  depuis  les  grands  évènemens  des 
deux  années  suivantes,  était  devenu  un  objet  d'à- 
larmo  pour  l'autorité  politique,  peu  disposée  à  te- 
nir les  promesses  dont  elle  s'était  naguère  montrée 
prodigue  afin  d' intéresser  à  ses  desseins  contre  Na- 
poléon et  contre  la  France  cette  élite  d'une  géné- 
ration nouvelle.  Disposé  par  son  tempérament  à 
pousser  jusqu'au  fanatisme  la  plus  noble  des  pas- 
sions ,  Sand  trouva  sa  raison  impuissante  contre 
l'indignation  qu'allumèrent  dans  son  âme,  déjà 
exaltée,  les  sarcasmes  et  l'insultante  raillerie  avec 
lesquels  Kotzebue  s'évertuait  à  travestir  des  prin- 
cipes que  lni  -  même  avait  autrefois  professés.  Ce 
qui  concourut  a  irriter  davantage  encore  le  jeune 
et  fanatique  patriote  ,  c'est  qu'il  devenait  notoire 
que  KoUebue  dégradait  son  beau  talent  jusqu'à  le 
taire  servir  à  ravaler  la  nation  germanique  tout  en- 
tière, et  i  provoquer  des  persécutions  dont  l'ordre 
semblait  émaner  da  cabinet  de  Saint-Pétersbourg, 
qu'il  entretenait  par  des  rapports.  Résolu  à  se  dé- 
vouer pour  ce  que  son  imagination  troublée  identi- 
fiait avec  une  vengeance  sacrée  de  l'honneur  natio- 
nal ,  Sand  se  rend  d'Icna  i  Manheim  au  mois  de 
décemh.  1818  ,  et,  le  23 de  ce  mois  ,  il  exécuta  son 
horrible  dessein  sur  Kotsebuo,  qu'il  poignarda  avec 
un  sang-froid  qui  suffirait,  à  défaut  d'autre  témoi- 
gnage ,  pour  attester  le  dérangement  total  de  ses 
idées.  L'assassin  se  frappa  lui-même  à  plusieurs  re- 
prises avec  l'arme  encore  fumante  du  sang  de  Kot- 
Kc'.tue.  L'espoir  qu'on  eut  de  lui  trouver  des  com- 
plices fit  donner  les phts  amples  informations  à  son 
procès  ;  mais  elles  furent  sans  résultat ,  et  le  cou- 
pable subit  sa  sentence  au  milieu  d'un  imposant 
appareil  et  avec  une  fermeté  qu'il  n'a  pu  puiser 
quo  dans  l'absurde  mais  intime  conviction  d'a- 
voir bien  mérité  de  sou  pays  ,  dont  il  considérait 
sa  victime  comme  le  plus  dangereux  ennemi.  Mous 
avons  été  réduits  ,  dans  l'exposé  de  ce  drame  san- 
glant ,  à  négliger  beauc.  de  curieux  détails ,  pour 
lesquels  nous  renvoyons  a  la  notice  qui  a  été  con- 
sacrée à  Sand  dans  les  Annales  biographiques ,  l'ai, 
saut  suite  à  l' Annuaire  nécrologique  de  M.  Mahul, 
année  1826,  2«  part.,  pag.  278  et  suivantes. 

SANDBY  (Pau,),  grav;  anglais,  né  en  17324  Not- 
tingham  ,  m.  en  1809*,  s'est  fait  dans  sa  patrie  une 
très  grande  réputation  d'habileté  par  les  planches 
qu'il  a  exécutées  dans  le  genre  do  V acqua* tinta.— 
Thomas  Sandsy,  son  frère ,  m.  en  1798 ,  était  prof, 
d'archilect.  à  l'académie  royale  de  Londres. 

SANDE  (Jean  van  den),  histor.  et  jurisconsulte, 
hollandais,  né  è  Arnheim  (Gueldre),  m.  en  it>JS, 
membre  du  conseil  supér.  de  la  Frise.  Comme  his- 
torien ,  on  lui  doit  :  Continuation  (en  holland.)  do 
l'Histoire  belffique  d'E.  Rcidam  ,  t65o,  in-fol.  c 
Abrégé  de  l'Histoire  des  troubles  des  Pays  -  Bas  t 
depuis  1666,  Leeuwarde  ,  l65t  ,  in-12;  trad.  sous 
ce  titre  :  Léo  Belgicus  seu  betgicarum  historiarttm 
Epilome,  Utrecht,  i652  ,  in-12 ,  fig.  lia  laissé 
comme  jurisconsulte  :  Decisiones  frisica  ;  de  ac- 
tionum  Cessione  ;  de  proltibitâ  renim  Alicnatione  ; 
un  comment,  sur  le  titre  de  Regulis /uns  :  ces  ouv.( 
imp.  d'abord  séparem.,  ont  ensuite  été  réunis,  no- 
tamment dans  une  édit.  estimée  de  Bruxelles,  1721, 
iu-fol.,  a  laquelle  sont  joints  des  Commentaires  sur 
les  coutumes  féod.  de  la  Gueldre  et  du  Zutphen  , 
par  Frédéric  Sande,  frère  aîné  de  Jean ,  et  m.  con- 
sul d'Arnheim. 

SAN  DEN  (Henri  de)  ,  profess.  de  médec.  et  de 
phys.  à  Koenigsberg  ,  sa  ville  natale  ,  m.  en  1728  à 
56  ans,  a  pub.,  outre  6 dissert.  lat.,imp.  àKwnigs- 
berg  de  1696  à  1721 ,  un  livre  de  Prolapsu  uteri 
inversi  ab  excrescent.  carneo  fungosâ  in/nndo  ejut 
interno,  ex  potu  infusi  crépitas  lupi  enata,  Leipsig, 
172a,  iu~4.— U  ne  faut  pu  Je  confondre  avccUuo- 
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ticn-Bemwd  ae  Sanden  ,  auteur  d'une  dissertât. 
de  Cutis  exterioris  morbis.  Halle,  1740,  10-4. 

SANDER  (Antoine),  hislor.  belge,  né  à  Aavcrs 
en  »58t> ,  et  m.  en  »664  .  *  'aL»se'  42  ouv-  devenus 
très-utiles  aux  écrivain»  qui  depuis  se  sont  occupés 
de  l'histoire  des  Pays-Bas  ;  mau  on  poul  se  borner 
à  ciler  :  Flandria  iUmtrata  ,  etc.  ,  Cologne  (Ams- 
terdam) ,  i64l-44  1  a  *0''  tu-fol.  ;  réimp.  à  La 
Haye  ,  t73o  ou  1735  ,  3  tom.  in  -  fol.  ;  Cborogra- 
phia  sacra  Brabantiœ  ,  etc.,  Bruxelles,  i65o,  2  v. 
in-fol.,  Cg.  ;  réimp.  à  La  Haye,  1726,  3  v.  in-fol. 
Quarante  MSs.  de  ce  laborieux  écrivain  sont  en 
outre  indiqués  dans  les  Mens,  de  Paquol, 

SANDERS  ou  SAUNDERS  ou  SANDERUS (Ni- 
colas) ,  théolog.  aogl.  ,,né  à  Cuarlewood  (Surrey) 
■vers  l5a7  ,  professa  le  droit  canou  à  l'université 
d'Oxford ,  vint  à  Rome  pour  y  embrasser  l'étal  ec- 
clésiastique ,  et  assista  au  concile  de  Trente  en  qua- 
lité de  secrétaire  du  cardinal  liosius.  Nonce  en  Ir- 
lande ,  où  il  joua  un  rôle  comme  uluamontain  ,  il 
y  m.  en  l58o-  La  controverse  cl  la  morale  religieuse 
Ont  fait  l'objet  de  ses  écrits,  parmi  lesquels  on  cite: 
de  Origine  et  Progrès  su  schismatis  anglicani  libri 
très  ,  imp.  plus,  foi»  ,  et  trad.  en  franc,  par  Mau- 
croix  ,  Paris  ,  1678,  2  vol.  in-I». 

SANDERS  (Robert),  littéral,  augl. ,  né  eu  1727 
a  Breadalbaoe  (Ecosse),  et  m.  en  1783  ,  vécut  obs- 
cur et  malheureux  ,  travaillant  souv.  ans.  ouvrag. 
des  autres  ,  et  voyant  les  siens  se  publ.  avec  succès 
•ous  d'autres  noms,  tels  que  le  Complet  voyageur 
anglais  ,  que  plus,  personnes  s'attribuèrent.  On  ne 
peul  guère  lui  reconnaître  qu'une  Histoire  romaine 
en  forme  de  lettres  d'un  seigneur  à  son  fils  ,  2  vol. 
in-ia  ;  ÏAlmanach  deNewgaU,  1764,  5  vol.  in-8, 
avec  grav.,  et  le  roman  saUriq.  de  Gaffer  Grey- 
Bear,  4  vol.  in- 12. 

SANDERSON.  V.  Saunderson. 

SANDl.M  (Antoine),  histor.,  né  en  1692  dans  le 
Vicenlin  ,  embrassa  l'état  ecclésiastiq.,  et  m;  1750, 
«près  avoir  publ.  :  Historia  apostoticu  ,  etc.,  1 7 3 1 . 
reiinp.  en  17Û4  ,  Padoue  ,  in-8  ,  avec  corrections  cl 
augm.  ;  Historim  familice  sacra,  etc.  ,  sec.  édit., 
ibid.  ,  I?55  ,  in-8  ;  Vita  pontifie,  romanor. ,  etc., 
3°  édit.,  Ferrarc  ,  1754 ,  2  vol,  in-8  ;  Disputationes 
historié»  ad  vitas  pontifteum  ,  elc.  (suite  du  pré- 
cédent), ibid.,  I  T ."».'>  ,  1  0-8. 

SANDD3S.  V.  Sand. 

SANDIVOGT.  V.  Sendivoo. 

SANDJAR  (Abou'l-Hareth-Moez-Eddyn  ,  ou 
MoguaïT-EddyN),  sulllian  des  sulllians  ,  le  6°  des 
souverains  seldjoukides  de  Perse,  naquit  en  io8(j 
(de  l'hég.  479)  a  Sandjar  ,  dont  il  a  gardé  le  nom 
Les  aut.  orientaux  exaltent  ses  vertus  ,  son  savoir  , 
son  courage,  et  le  surnomment  le  second  Alexan- 
dre. Il  livra  dix-neuf  batailles  rangées,  et  n'en 
perdit  que  deux  ;  mais  ,  comme  il  arrive  souvent , 
elles  furent  désastreuses  :  la  seconde  lui  coûta  qua- 
tre ans  d'une  captivitéqui  necessa  que  parun  hardi 
coup  de  main  de  ses  émirs.  A  sa  mort ,  arrivée  en 
1157,  après  un  règne  de  62  ans  ,  la  domination  des 
Seldjoukides  cessa  dans  le  Khoraçan  ;  il  ne  laissait 
point  d'héritier. 

SANDOVAL  (  fray  Pridf.ntio  de),  bistor. 
espagnol ,  évêqne  de  Pampelune  ,  né  à  Valladolid 
vers  i56o ,  et  m.  en  1621 ,  s'est  livré  à  la  recherebe 
des  antiquités  civiles  et  religieuses  de  sa  pairie  ;  il 
a  aussi  écrit  sur  l'ordre  de  St-Bcnoit ,  dont  il  était 
membre  ;  mais  les  ouvrag.  qui  l'ont  fait  connaître 
sont  :  Historia  de  la  vida  y  hechos  del  imperador 
Carlos  y,  Valladolid  ,  1604  ,  2  vol.  in-fol.,  cl  An- 
vers ,  l68l  ;  Historia  de  los  reyes  de  distilla  y  de 
Léon,  etc.,  de  1037  i  ri34  (continuât,  de  la  Coro- 
«iffl  d'Amb.  Morales),  Pampelune,  i63/i  ,  in-fol. 

SANDRANS  (Joseph  de  CARDON  ,  baron  de)  , 
député  de  la  noblesse  du  Bresse  aux  états-génc'raux 
de  1789,  où  il  siégea  à  l'extrême  droite  ,  avait  au- 
paravant passé  l5  ans  comme  officier  dans  le  régi- 
ment de  Rohan-Rochefort.  Après  sa  carrière  légis- 


lative il  fut  président  de  l'adminïst.  munietp.  de  son 

départem. ,  et  m.  près  de  Sandrans  (Ain)  en  1797. 

SANDRART  (Joachus),  peintre  et  biographe j 
ne'  à  Francfort^  Meio)  eu  1606,  mort  à  Nurenv 
berg  en  1688,  a  joui  pendant  sa  vie,  comme  artiste, 
de  la  faveur  des  souverains  de  l'époque;  mais  cette 
réputation  ne  s'est  point  conservée  ,  tandis  que  ses 
ouv.  comme  écrivain  et  juge  des  arts  restent  tou- 
jours très  -  recherchés  des  connaisseurs  ;  ce  sont  : 
l'eut s cite  académie ,  etc.,  Nuremberg  ,  1075-79., 
2  vol.  in-fol.;  Iconologia  deorum,  etc.  (en  allem  ), 
ibid.,  1680,  in-fol.,  6g.  ;  Admiranda  sculpturu  vê- 
tent ,  etc.,  ibid.,  îdSi.i,  in-fol,,  fig  ;  Ronm  antiquai 
et  nova  thentrum  ,  etc.,  ibid.,  1684  ,  in-fol. ,  fig.  ; 
Romanorumfontinalia,  elc,  ibid.,  l685,  jo-ioL  * 
une  nouv.  édit.  de  cos  ouv.  a  été  pub.  par  Vols;» 
manu  ,  Nuremberg,  1769  75  ,  8  part,  in-fol. 

SANDRAS  DECOCR'liLZ  (Gauen).  V.  Coor- 

TILZ. 

SANDWICH.  V.  Montait. 

S  AND  h  S  (George)  ,  voyageur  et  poète  an  cl.  t 
né  à  York  en  1577  ,  m.  à  Boxley  (Kent)  «n  1^3, 
Dryden  et  Pope  le  considèrent  comme  ayant  contri- 
bué aux  beautés  de  la  poésie  angl.  par  ses  traduct. 
et  paraphrases  des  Métamorphoses ,  de  l'Enéide  , 
îles  Psaumes,  du  Cantique  des  Cantiques,  etc.; 
mais  c'est  surtout  son  Voyage  qui  a  fait  sa  célé- 
brité. Imp.  à  Londres  en  i(ii5 ,  in-fol.,  avec  fig.  , 
il  était  à  sa  septième  édiL  en  1873;  son  litre  est: 
Relation  d'un  voyage  commence  en  1610,  conte- 
nant la  deteription  de  l'empire  turk  ,  de  l'Bgf  pie, 
de  la  Terre-Sainte  ,  des  parties  écartées  de  l'/taie* 
et  des  îles  adjacentes  — -Sandys  (Edwin) ,  père-  du 
précéd.,  archevêq.  d'York,  m.  en  i588,  s'était  fait 
connaître  par  son  Europm  spéculum ,  ou  Etat  de  la 
religion, dans  l'Occident,  souv.  réimprimé. 

SANE  (Alexandre-Marie),  greffier  de  la  jus- 
tice de  paix  du  12*  arrond.  du  Paris ,  m.  dans  celle 
capitale  le  3l  oct.  1818  à  45aos,  s'était  adonné  avec 
succès  à  l'étude  des  langues  espagnole  et  portugais». 
On  a  de  lui  :  Tableau  bistor.,  lopogr.  et  mot -ni  des 
peuples  des  quatre  parties  du  monde ,  comprenant 
les  lois  ,  les  coutumes  et  les  usages  de  ces  peuples, 
Paris  ,,  1801,  2  vol.  in-8  ;  Poésie  lyrique  portu- 
gaise ,  ou  Choix  des  Odes  de  Franc.  Manoet  (v.  ee 
nom)  ;  Histoire  chevaleresque  des  Maures  de  Gre~ 
natle ,  trad.  de  l'espagnol  de  Gines  Pères  de  Hita, 
avec  notes  hist.  et  lilt.,  et  précéd.  de  réflexions  snr 
les  musulmans  d'Espagne,  ib. ,  1819  ,  2  vol.  in-8  ; 
nouvelle  Grammaire  portugaise ,  ib.,  1810,  in-8. 

SANGALLO  (Jclien  de),  célèbre  architecte, 
né  à  Florence  en  1 44^  *  «l'un  architecte  nommé 
François  Giamherti ,  reçut  le  nom  de  la  porte  de 
San  Gallo  ,  dans  sa  ville  natale  ,  pour  avoir  biti  un 
monastère  aux  environs,  et  il  le  transmit  à  ceux  de 
ses  parens  qui  embrassèrent  la  profession  des  arts. 
Parmi  ses  constructions  ,  commandées  en  partie  ^,ar 
l.aurent-le-MagniOquc ,  on  comptait  plus,  chefs- 
d'œuvre;  les  principales  sont  :  le  palais  de  Pocjeio 
à  Cajano  ,  les  fortifications  de  la  ville  d'Oslie^  Je 
dôme  de  Notre-Dame -de-Lorctte  à  Rome,  etc.  Il 
m.  à  Florence  en  i5ij.  —  Sangallo  (  Ant.  Giam- 
berti  de)  ,  son  frère  ,  né  dans  la  même  ville,  et  m. 
eu  i53^,  se  distingua  aussi  dans  l'architect.  C'est 
lui  qui  ,  par  l'ordre  d'Alexandre  VI  ,  transforma 
le  mausolée  d'Adrien,  à  Rome,  en  la  forteresse 
nommée  le  chât.  St-Angc.  —  Sangallo  (Ant.)  ,  né 
vers  1482  à  Mugello  (terril,  de  Florence),  neveu  et 
élève  des  précédons,  devint  plus  célèbre  qu'eux.  11 
prit  des  leçons  du  Bramante  ,  elle  seconda  dans  ses 
travaux  importuns.  Léon  X  l'adjoignit  à  Raphaël 
pour  la  basilique  de  St-Pierre.  On  lui  doit  le  fa- 
meux puits  d'Orvietlo,  qui  n'avait  point  de  modèle, 
et  qui  n'eut  que  deux  imitations,  l'une  à  C  lia  tri- 
bord ,  l'autre  à  Turin.  L'Italie  est  couverte  de  ses 
ouv.  11  m.  en  i5\6.  — Sangallo  (  Aul.  -  Baptiste 
G08BO) ,  son  frère,  architecte  estime,  traduisit  Vi- 
truve  après  l'avoir  augm.  de  notes  sav.  et  de  pré» 
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TÎeux  dessins  ;  nus  son  travail  nfa  pas  lté*  "publié. 
—  Sangallo  (Bastiano  da)  ,  neveu  des  précéd.,  né 
a  Florence  en  i4$i  ,  dut  à  sa  manière  de  disserter 
aur  les  arts  le  surnom  à'  Aristotile.  Il  étudia  la  pein- 
ture sous  Pierre  Peru Rio  ,  et  apprit  du  Bramante 
les  secrets  delà  perspective,  à  laquelle  il  s'adonna 
particulièrement.  Ses  décoration»  ornaient  les  tlic'à- 
Ires;  mais  on  rapporte  qu'elles  firent  illuiiou  dans 
les  filles  publ.,  surtout  lors  de  la  visite  de  Charles- 
Quint  a  Florence.  Il  m.  en  |55|. 

SAN-GÏORGIO  (Benvenlto  da),  chroniq.  ital., 
né  dans  le  Montferrat  vers  i^So,  d'une  famille  il- 
porta  les  armes  comme  chev.  do  St-Jcan- 
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lust 

de-Jérusalem  ,  remplit  quelques  missions  diplo- 
maViqucs  ,  partagea  la  régence  de  son  pays  avec  la 
princesse  Marie,  veuve  du  marquis  de  Monlferrat, 
et  m.  vers  i5a5.  Il  a  laissé  :  de  Origine  guelpho- 
rum  et  giùelinorum,  etc. ,  Bile,  l5ig;  Chronique 
du  Montferrat  (en  ital.),  plus,  fois  réimp.,  notam- 
ment par  J.  Vernassa ,  Turin,  I780 ,  in-4  ,  avec 
correct,  et  augmentât.  ,  précédée  d'une  notice  sur 
Jouteur. 

"SAN-GIOVANNI  (Ercole-Màeia  di)  ,  peintre  , 
«é  à  Bologne  ,  surnommé  VErcolino  du  Cwde,  dont 
il  fut  élève  ,  copiait  les  tableaux  de  son  maître  à  un 
tel  point  d'exactitude  et  de  perfection  ,  qu'un  jour, 
ayant  en\evé  du  cbevak-t  de  ce  célèbre  artiste  un 
ouï.  à  moitié  achevé,  il  le  remplaça  par  une  copie 
que  le  Guide  termina  sans  s'apercevoir  de  la  sub- 
stitution. Ses  propret  compositions  avaient  un  me- 
nte analogue  à  ses  copies  ;  mais  il  m.  fort  jeune.  — 
Sx W -Giovanni  (Jean  Manozzi  di),  grand  peintre, 
né  prés  de  Florence  en  i5go,  élève  de  Matthieu 
Hossellii  mourut  âgé  seulement  de  48  ans,  mais 
après  avoir  donné  un  numbre  considérable  d'où*. , 
parmi  lesquels  sont  plus,  chefs-d'œuvre,  surtout 
dans  ses  fresques,  dont  on  cite  ,  au  palais  Pilti  de 
Florence ,  les  Sciences  et  les  Arts  chassés  de  la 
Grèce  „  et  recueillis  par  Laurent  de  Médicis.  — 
Son  (ils,  GauziA  ,  s'est  distingué  dans  le  même  art. 

SANGUIN.  V.  Saint  Pavw  et  Zenghy. 

SANIN  (Joseph),  fondateur  et  prem.  abbé  du 
-monastère  de  Volokolamsk,  né  en  iq4°«  mort  en 
l5i6,  a  été  placé  au  rang  des  saints  par  l'église 
russe.  Les  biblioth.  du  Synode  et  de  S|-Ale*aodre 
Nelskit  ,  è  St-Péterahourg  ,  et  de  Ste*  Sophie,  *  Nov- 
gorod ,  possèdent  en  Mis.,  de  ce  saint  personnage  : 
«ne  Histoire  de  l'on  fine,  des  progiès  et  des  con- 
séquences de  l'hérésie  dite  judaïque,  qui  s'était 
«tendue  en  Russie  dana  le  l5*  S.;  et  de  plus  l5  dis- 
cours supplémentaires  sous  le  titre  de  l'Eclatreur. 
Il  a  été  fait  du  font  un  extrait  inséré  aux  t.  14  et 
J«5  de  la  Bibliothèque  ancienne  de  Russie. 

8ANKAR.  V.  Salgai. 

SANLECQUE  (Jacques  de)  ;  célèb.  tjpogr. ,  né 
dans  le  Bourbonnais  en  i5?3  ,  porla  d'abord  les 


pour  la  ligue,  et  se  distingua  ensuite,  eomme 
de  G.  Lebé ,  dans  la  gravure  et  la  fonderie. 
Il  a  gravé  des  caractères  de  musique  avec  une  per- 
fection remarquable  pour  son  temps,  et  c'est  lui 
qui  a  fondu  les  caractères  syriaque,  sa  m  a 
cfaaldeique  et  arabe  de  la  Bible  polyglotte  de  Lejay. 
Ses  édit.  eomme  imp.  ont  été  moins  renommées.  11 
m.  eu  t6q8.  —  Sahlecqob  (Jacques  de),  son  troi- 
sième fils,  partagea  les  travaux  et  la  célébrité  de  son 
père  ,  et  fat  en  outre  un  des  plus  éruéils  de  son 
époque ,  à  laquelle  il  sacrifia  en  étudiant  aussi  la 
seliolaslique  et  l'astrologie  judiciaire.  On  prétend 
qu'il  embrasse  le  protestantisme  à  la  sollicitation  de 
■*>■  frère  atné ,  Henri ,  qui ,  après  areir  été  Talet  de 
chambre  de  Charles  I",  était  revenu  an  Franco  lors 
des  troubles  d'Angleterre.  Jaeqoes  m.  en  i65<) , 
laissant  trois  fila.  •—  Sarlecque  (Louis  de)  »  poète, 
fils  a\né  da  précéd. ,  ne*  à  Paris  en  rfôs  ,  chanoine 
de  Ste-Geneviève  at  prieur  de  Garnai ,  commença 
à  se  faire  cosuuUire  par  des  ^sMSfes-latinet ,  el  les  lit 
suivre  de  satires  en  *  ers  français  qui  auraient  eu  ud 

grand  succès  si  Boilcau  u'eût  pas  été  son  contciu-  !  la  correspond,  de  la  rciue-mcre  avec  le  monarque 


poraîn  et  ion  critique  sévère;  elles  avaient  pour  oï>- 
jet  les  ridicules  des  gens  d'église.  Il  a  aussi  com- 
posé des  épttres ,  sonnets,  madrigaux  ,  etc.  Sca 
poésies  ,  pub.  sans  sou  aveu  ,  n'ont  été  recueillies 
qu'après  sa  mort,  arrivée  en  1714  ;  alors  il  çn  parut 
plus.  édit.  ,  notamment  celle  de  Harlem  (Lyon)  , 
1726.  Elles  ont  aussi  été  imp.  a  la  suite  du  Bola<tna% 
Amsterdam,  în-12.  —  Des  deux  autres  fils 

de  Sanlecque,  l'un  ,  qui  m.  jeune  ,  savait  le  hit  in  , 
le  grec  et  l'hét.reu  à  l'âge  de  7  ans;  l'autre,  Jean, 
suivit  la  profession  de  son  aïeul ,  et  m.  en  17 '6, 
laissant  ses  ateliers  à  un  dernier  Sanlecqle  t  mort 
en  1778. 

SAN-MARCO  (Fba  Bartoeomeo).  V.  Baccio. 
SANMJCHEL1  (Michel),  célèbre  architecte  ,  né 
à  Vérone  en  1484»  e'mulc  du  Bramante  et  des  San- 
gallo ,  embellit  et  fortifia  les  villes  de  Venise  et  da 
Vérone,  dans  lesquelles  on  admire  encore  ses  pa- 
lais et  ses  travaux  militaires.  11  est  l'inventeur  des 
bastions  angulaires  ,  adoptés  après  lui  par  tous  les 
ingénieurs.  Les  magnifiques  tombeaux  du  Bembo 
et  de  Conlariui ,  à  Padouo ,  sont  les  dern.  et  hono- 
rables ouv.  de  ce  grand  artiste ,  qui  m.  à  Vérone  eu 
i559.  On  peut  consulter,  relativement  à  sa  vie,  à 
ses  travaux  et  aux  dessins  qu'il  a  laissés  :  Selva  , 
Etogio  di  Sanmicheli  ,  Home,  iSlâ  *  in-8  ;  CVt— 
pella  délia  fnmig lia  Pellegrini%  etc.  ,  Vérone  % 
1816  .  tn-fol.,  3o  planches. 

SANNAZAR  (Jacques)  ,  poète  célèb. ,  naquît  A 
Naples  en  t458.  Protégé  par  les  princes  aragonais 
qui  régnaient  dans  sa  patrie,  il  fit  le  charme  de  leura 
fêtes  dans  la  prospérité,  et,  pendant  les  jour*  d'in- 
forlune,  il  conseva  envers  eux  un  inviolable  et  cou- 
rageui  attachem.L'illust.Gonsalve  deCovdoue.leur 
vainqueur  ,  échoua  auprès  du  poète,  qui  se  rclnsa 
conslaittm.  à  célébrer  son  nom.  La  poésie  italienne 
lui  doit  de  grandes  beautés  élégiaques ,  et  il  a  donné 
à  la  poésie  latine  un  genre  qu'elle  ne  possédait  pas  , 
les  mœurs  et  les  travaux  des  pécheurs.  11  mourut 
en  i53o.  Ses  (Euvres  en  langue  ital.,  recueillies  eu 
un  vol.  in*4  »  PaJoue ,  1723 ,  avec  une  vie  de  l'au- 
teur, par  Crispo  de  Gallipoli ,  comprennent  tl'Ar- 
cadia ,  pastorales ,  mélange  de  prose  et  de  vers  , 
dont  60  édit.  ont  été  pub.  dans  le  16*  S.  seulement  ; 
traduite  en  français  par  J.  Martin ,  Paris,  10^4  % 
in-8  ;  des  sonetli ,  canzoni  ;  quelques  Lettres ,  etc. 
Ses  auvres  en  latin ,  souv.  impr.  séparément ,  et 
recueillies  aussi  en  1  vol.  in  4»  Padoue,  1719,  avec 
une  vie  de  l'aul.  par  J.-A.  Volpi ,  se  composent  des 
pièces  suir.  :  de  Partu  Virginis,  poème  en  3  chants, 
qui  lui  coûta  20  ans  de  travail,  et  lui  mérita  le  sur- 
nom de  Virgile  chrétien;  Sa  lices  et  lamentât  io  de 
morte  Cliristi;  cinq  églogues  (dites  poésies  mari- 
times). Colletet  a  trad.  le  tfe  Partu  sous  ce  titre  : 
Couches  sacrées  de  la  Vierge ,  Paria,  1646. 
SAN  PI  ETRO.  V .  Sampietro. 
SAN  P LANÇAT ,  l'un  des  fondât,  de  l'acad.  des 
Jeux  Floraux  à  Toulouse.  V.  Cabto. 

SANSAC  (Louis  PREVOT  be)  ,  maréehal-de- 
camp,  né  è  Cognac  en  i486  ,  dnt  le  commencem. 
de  sa  fortune  è  d'heureuses  circonstances  que  secon- 
da son  propre  mérite.  Jeune  ,  il  inspira  de  l'intérêt 
à  Guillaume  de  Montmorency,  qui  le  plaça  auprès 
de  son  fils  Anne,  depuis  connétable  ;  et  plus  tard. 
François  1"  se  plut  à  le  favoriser  ,  comme  ayant  vu 
le  jour  dans  la  même  ville  que  lui.  Après  avoir  en- 
seigné l'équitation  à  l'héritier  des  Montmorency  , 
plus  jeune  que  lui  d'environ  10  années  ,  il  raccom- 
pagna dans  ses  premières  armes  à  la  défense  de  Me'- 
zières. Ayant  ensuite  obtenu  du  roi  le  commandent, 
d'un  corps  de  iti,ooo  hommes  ,  qui  se  porta  sur  lé 
Milancx  ,  il  se  trouva  è  l'assaut  deNovarre,  au  com- 
bat do  Vigevano,  à  l'attaque  du  Pat-de-Sure  ,  à  la 
retraite  de  Rebec  (ibsif) ,  enfin  à  la  bataille  de  Pa- 
vi« ,  où  ,  intrépide  comme  aon  prince  ,  il  éprouva  le 
même  sort}  mais,  plus  heureux,  il  parvint  aussitôt 
à  s'échapper  «  et ,  revenu  en  France ,  fut  chargé  de» 
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•  captif.  Le  tèïe  de  Sansac  lui  mérita  la  reconnaissance 
«le  François  Ier,  qui  le  plaça  parmi  les  gouvern.  de 
ses  enfans  ,  charge  qu'il  exerça  aussi  sous  Henri  II. 
Ou  le  revit  encore  combattre  en  Italie  ,  se  couvrir 
de  gloire  par  sa  longue  cl  brillante  défense  «le  La 
Mirandole  (i554),  et ,  pour  la  prem.  fois  ,  recevoir 
une  blessure  a  la  bataille  de  Dreux  (i562)  :  il  avait 
alors  76  ans ,  et  s'était  trouve'  à  quinze  sièges  et  à 
onze  batailles  rangées.  Il  m.  »  Cognac  en  i566. 
SAN-SEPOLCRO  (fraLtcA.  di  BORGO).V.  Pàc- 

GIOLI. 

SAN-SEVERINO  (Robert),  1  lomme  aventureux 
et  vaillant  capitaine  du  i5«  S.,  s'attacha  d'abord  au 
duc  de  Milan  ,  François  Sforza  ,  et  le  trahit  pour 
servir  Louis-le-Maure ,  à  qui  il  livra  la  ville  de 
Tortone  en  i479«  Bientôt  trompé  à  son  tour  par  ce 
prince ,  il  prit  du  service  dans  les  états  de  l'Eglise, 
puis  chee  les  Vénitiens  ,  et  m.  en  combattant  pour 
eux  eu  1487.  —  Ses  trois  fils,  revenus  a  Louis-le- 
Maure,  furent  faits  prisonniers  avec  lui  par  les 
Français  à  Novarc  (i5oo). 

SANSEVERINO  (Antonello),  V.  Sarxo. 

SANSEVERINO  (Ferhante)  ,  4»  prince  de  Sa- 
leme,  né  a  Naples  en  i5o7,  suivit  Charles-Quint 
en  Allemagne,  en  Flandre ,  et  se  fit  admirer  par 
sa  bravoure  dans  la  guerre  d'Afrique.  De  retour  en 
Europe  ,  il  commanda  l'infanterie  italienne  à  la 
bataille  de  Cérîsoles  (iS^'i) ,  et  sauva  Milan  de  l'in- 
vasion des  Français.  A  Naples,  il  déploya  la  plus 
grande  activité  pour  empêcher  rétablissement  de 
l'inquisition  ;  mais  peu  après,  en  môme  temps  qu'on 
lui  intentait  un  procès  sur  les  droits  de  sa  princi- 
pauté ,  il  reçut  un  coup  de  feu  porté  par  une  main 
inconnue.  Les  privilèges  des  barons  ne  lui  permet- 
taient pas  de  rechercher  lo  coupable ,  d'autant  pins 
que  lui-même,  quelques  années  auparavant,  avait 
employé  le  même  expédient  contre  le  marquis  de 
Pulignano  ,  lequel  était  mort  sur  le  coup.  Il  se  re- 
tira à  Venise  ,  puis  en  France  ,  où ,  pour  se  venger 
de  ses  ennemis  particuliers  ,  il  négocia ,  de  concert 
avec  Henri  II  et  la  Porte,  une  guerre  contre  le  roy. 
de  Naples.  Ayant  échoué  dans  son  projet ,  il  se  ren- 
dit secrètement  en  Toscane  ,  où  il  tenta  d'exécuter 
par  un  complot  ce  qu'il  ne  pouvait  accomplir  avec 
une  armée  ;  il  ne  fit  que  des  victimes.  Pour  lui ,  re- 
venu en  France  pendant  les  guerres  civiles  ,  il  em- 
brassa le  parti  des  protestans,  et  m.  à  Avignon  en 
i568  ,  depuis  long-temps  dépouillé  de  ses  biens  ,  et 
condamné  à  la  peine  capitale  en  Italie.  Il  ne  laissait 

{►oint  d'enfans.  Ce  prince  avait  aimé  les  lettres  et 
es  savans ,  et  on  lui  doit  d'avoir  protégé  la  jeunesse 
du  Tasse.  On  trouvera  plus  de  détails  sur  sa  vie 
dans  Ammirato  ,  Famiglie  nobili  napol. ,  etc. 

SANSEVERINO  (Dominique),  médecin  italien, 
né  en  1707  à  Nocera  (Naples) ,  mort  en  1760  ,  fut 
appelé  par  Charles  III  pour  constater  l'imbécillité 
de  son  fils  aine  l'infant  don  Philippe.  L'histoire  du 
Vésuve  avait  été  l'objet  de  ses  recherches  ;  mais  , 
outre  quelques  mémoires  académiques ,  on  n'a  de 
lui  que  de  fibrarum  Sentibihtate  atque  Jrritabili- 
tate ,  imp.  dans  un  Recueil  sur  l'insensibilité ,  etc., 
Bologne,  1757  ;  Lezione  su  d'un  vitello  a  due  teste, 
sans  aucune  indication. 

SANSEVERO  (Raimond  de  SANGRO  ,  prince 
de)  ,  homme  d'un  génie  universel ,  né  à  Naples  en 
17 10,  avait  dès  le  collège  exercé  son  esprit  ingé- 
nieux en  composant  le  modèle  d'un  théâtre  mobile, 
approuvé  par  Michetti,  céleb.  architecte  du  temps. 
Interrogé  sur  la  source  de  ce  talent,  pour  lequel  on 
ne  lui  connaissait  aucune  étude  analogue,  il  répon- 
dait qu'Arcbimède  lui  avait  apparu  en  songe  ;  néan- 
moins il  continua  de  montrer  la  plus  grande  jus- 
tesse de  raisonnement.  Ses  qualités  de  grand  d'Es- 
pagne et  de  chambellan  du  roi  l'appelaient  dans  la 
carrière  des  armes  ;  il  leva  un  régiment  à  ses  frais  , 
et  se  distingua  à  la  bataille  de  Velletri  C*744)-  Mais 
(bientôt ,  revenu  è  ses  occupations  favorites  ,  il  pa- 
yât plutôt  inventer  Ici  sciences  quo  les  étudier.  On 


lui  a  dû  des  procédés  nouveaux  et  dei  découverte* 

curieuses  en  peinture  ,  dans  la  fabricat.  des  étoiles, 
en  mécanique,  en  hydraulique,  dans  l'art  du  lapi- 
daire, etc.  Il  avait  dans  son  palais  une  imprimerie» 
un  laboratoire  de  chimie  et  une  fabrique  de  cris- 
taux. Les  ingénieurs  ont  profité  de  son  système  de 
fortification  ;  le  maréchal  de  Saxe  et  le  grand  Fré- 
déric ont  adopté  son  plan  de  tactique  pour  l'infan- 
terie. Il  frappa  d'étonnem.  toute  la  ville  de  Naples 
en  faisant  marcher  sur  la  mer  une  voiture  à  quatre 
roues ,  sans  qu'on  pût  deviner  le  moyen  qui  la  fai- 
sait surnager.  Le  voyageur  suédois  Bjocrnstaehl  , 
dans  ses  Lettres  à  Gjorwel ,  parle  beaucoup  de 
cette  singulière  construction  ;  et  Lalande ,  dans  son. 
voyage ,  consacre  un  chapitre  entier  à  une  autre 
invention  de  Sanscvero  pour  fixer  les  couleurs  sur 
les  ouv.  au  pastel.  Il  cultivait  aussi  les  lettres  ,  et 
composait  pour  ses  tableaux  des  inscriptions  grec- 
ques ,  syriaques ,  hébraïques  et  arabes.  Cet  homme 
étonnant  m.  en  1771  ,  roemb.  des  aead.  florentine 
et  de  la  Crusca.  Outre  quelques  écrilspolcmiques , 
on  a  de  lui  :  Pratica  più  agevole  e  piu  utile  di  eser— 
cizj  militari  per  Vinfanteria ,  seconde  édit.,Rome, 
1760 ,  in-fol.,  figures  ;  Lettres  à  Fabbé  JNollet,  etc. 
(chimie),  ibid.  ,  1753  ;  Dissertation  sur  une  lampe 
antique ,  etc.  (suite  du  précéd.),  ib. ,  1756,  in-8- 
Parmi  ses  M5s. ,  on  cite  :  l'Ânii-Tolando  (  origines 
juives)  ;  Dialoghi  critici  sulla  vita  di  Maometto. 

SANSON  (Nicolas)  ,  géographe  ,  né  à  Abbeville 
en  ifioo  ,  de  Nicolas  Sanson  ,  qu'on  peut  justem. 
regarder  comme  le  créateur  de  la  géographie  ta 
Franco ,  puisque  ,  livré  •  cette  science  par  un  goût 
impérieux  et  exclusif,  il  voulut  que  ses  enfans  s'y 
livrassent  dès  leurs  prem.  années,  et  qu'en  effet 
c'est  lui  qui  donna  s  la  France  le  prem.  géographe 
exécutant  qu'elle  ait  possédé.  Le  jeune  Sanson  , 
sortant  de  ses  études,  et  comptant  a  peine  to  ans  , 
avait  déjà  dressé  une  carte  de  l'ancienne  Gaule  * 
qui  laissait  au-dessous  d'elle  les  ouv.  d'OrteKus  et 
de  G.  Mercator.  Ses  travaux  et  ses  succès  se  snivî- 
rent  avec  une  extrême  rapidité ,  et,  Richelieu  pro- 
tégeant son  mérite,  il  fut  admis  auprès  de  LouisX  if 1, 
lui  donna  des  leçons  de  géographie,  et  devint  suc- 
cessivement ingénieur  militaire  pour  la  Picardie,- 
géographe  ordinaire  du  roi  et  conseiller  d'état.  Il 
m.  en  1667,  laissant  d'excellens  élèves,  d'abord 
ses  trois  fils  ,  puis  son  neveu  Do  val ,  et  enfin  le  père 
du  célèbre  Guill.  Delisle.  Ses  cartes  et  livres ,  très- 
précieux  pour  l'époque ,  ayant  été  rectifiés  et  de 
beaucoup  surpassés  depuis,  il  suffit  d'en  indiquer 
le  Catalogue  ,  lequel  comprend  les  ouv.  de  ses  fils, 
170a  ,  in-12.— Sanson  (Nicolas),  son  fils  aîné  ,  qui 
paraissait  devoir  ajouter  aux  connaissances  de  sou 
père ,  périt  à  22  ans  en  défendant  le  chancelier  Se— 
euirr  dans  la  journée  des  barricades  (27  août  16^8). 
— Sanson  (Adrien  et  Guillaume)  ,  second  et  troi- 
sième frères  du  precéd.,  héritiers  du  titre  de  géo- 
graphes ordinaires  du  roi ,  furent  dignes  de  leur- 
père  comme  artistes.  Outre  les  ouv.  géographiques 
mentionnés  dans  le  Catalogue  commun  à  la  fa- 
mille ,  plus,  écrits  de  Gui  llaume  ont  été  insérés 
dans  le  Journal  des  Savans  de  1697.  Adrien  culti- 
vait aussi  les  lettres  ;  un  sonnet  de  lui  est  cité  dans 
la  Récréation  historique  de  Dreux  du  Radier.  Guil- 
laume m.  en  1703,  et  Adrien  en  1718. —  Sanson 
(Pierre  Moulas t)  ,  leur  neveu  et  success. ,  xa.  en 
1730,  laissa  lui-même  à  son  neveu,  Robert  de  Vau- 
gondv,  le  fonds  des  livres  et  cartes  géographiques. 

SANSON  (Jacques),  carme  déchaussé  d' Abbeville 
et  religieux  du  Carrael,  cousin  des  précéd.,  né  eu 
1596  ,  et  m.  en  i665,  s'est  principalement  attaché 
à  l'histoire  de  sa  provinco ,  et  entre  autres  ouv.,  ou 
a  de  lui  :  Histoire  ecclésiastique  de  la  ville  d'A-> 
beville ,  etc.,  Paris  ,  1646  ,  in-4  ;  Histoire  généalo- 
gique des  comtes  de  Ponthieu,  etc.,  ib.,  1657,  in-f.;: 
et  en  MSs.  Histoire  ecclésiastique  du  diocèse  d?A-. 
miens ,  les  Fies  des  sainls  de  ce  dioc,  et  Chronique, 
des  carmes  déchaussés  de  France.  » 
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"  SANSOVINO  ou  TATTI  (Jacques)  ,  sculpteur 
célèbre  et  architecte  ,  ne  à  Florence  en  1^79,  étu- 
dia les  arts  sous Contucci  du  Moot-Sansovino,  dont 
il  conserva  le  nom.  Comme  sculpteur,  on  n'a  place' 
que  Michel-Ange au-dessua  de  lui,  et  comme  archit., 
rival  souvent  heureux  des  Paladio,  des Sangallo,  des 
Sanmicheli ,  sa  réputation  a  été  compromise  par 
suite  de  la  chute  du  dôme  d'un  monum,  qu'il  avait 
élevé  à  Venise.  Cette  ville  ,  Rome  et  Florence  pos- 
sèdent plus,  de  ses  chefs-d'œuvre  ;  mais  on  ad- 
mire surtout ,  dans  la  capitale  des  Doges  ,  ses 
quatre  évangélistes  ,  son  tombeau  de  l'archevêque 
de  Cypre  ,  ses  bas-reliefs  du  pavillou  Lozsetta  ,  ses 
statues  colossales  de  Mars  et  Neptune  ,  etc.  Il  con- 
serva son  génie  jusqu'à  la  6u  de  sa  longue  carrière 
en  1670.—  Saksoviko  (François)  ,  son  fils ,  né  à 
Home  en  i5ai  ,  mourut  en  i586.  Destiné  par  son 
père  à  devenir  aussi  l'un  des  ornemens  du  siècle  de 
Léon  X,  il  trompa  cet  espoir  trop  flatteur  en  aban- 
donnant les  arts  pour  les  lettres  ,  où  malgré  sa 
fécondité  ,  il  ne  tient  qu'un  rang  fort  secondaire. 
Parmi  ses  ouv.  on  cite  :  Del  governo  de'  regni  e 
délie  repubbliche  antiche  e  moderne,  Venise,  i56i, 
in-4î  trad.  en  franç.  par  F.-N.-D.  Const.  ,  161 1  , 
in  -  8  ;  deW  Arte  oraioria ,  Venise  ,  i56i  ,  in  - 1\  ; 
Jstoria  deW  imperio  e  origine  de*  Turchi,  ibid., 
iOt'iH  ■  Venesia  descrilta  ,  ibid.  ,  1604  •  'n'4-  11  a 
aussi  donné  des  tradnet.,  des  recueils  de  divers  au- 
teurs ,  etc.  Niceron  ,  tom.  22  ,  donno  des  détails 
sur  les  nombreux  ouv.  de  cet  écrivain ,  qui  lui- 
même  avait  préparé  sa  notice  dans  son  écrit  del  Se- 
gretario  ,  Venise ,  i568 ,  in-8  ,  souvent  réimp.  de 
son  vivant. 

SANTA-CRUZ  (don  Alvarez  de  BASSANO  , 
marquis  de),  célèbre  amiral  espagnol  sous  Charles- 
Quint,  chassa  les  Barbaresques  de  la  ville  d'Oran  , 
enleva  Tunis  à  Barbcrousse,  dispersa  les  pirates  de 
Tétouan  ,  et  reçut  trois  blessures  à  la  fameuse  ba- 
taille de  Lepaotc.  Mais  il  ternit  sa  gloire  par  la 
cruauté  qu'il  déploya  à  l'égard  otes  Portugais  qui 
avaient  combattu  pour  leur  prince  contre  l'usurpât, 
de  Philippe  II  ;  il  fit  précipiter  tout  vivant  dans  la 
mer  le  commandant  Strotxi ,  et  massacrer  ses  autres 
prisonniers  ,  la  plupart  Français  ,  envoyés  par  leur 

fouvernem  .  pour  soutenir  les  droits  de  don  Antoine. 
1  m.  en  1587. 

SANTA-CRUZ  DE  M  AR  ZEN  ADO  (don  Alvar 
df.  NAV1A-OSORIO,  vicomte  de  PUERTO,  mar- 
quis de),  diplomate  et  stratégien,  naquit  vers  1687, 
d'une  illustre  maison  des  Asturies.  Colonel  de  mi- 
lices dès  l'âge  de  l5  ans  ,  il  se  distingua  pour  la 
cause  de  Philippe  V  en  Espagne  et  en  Sicile;  et, 
marécbal-de-camp  en  1718,  il  commanda  les  Cas- 
tillans en  Sardaigne.  11  représenta  ensuite  son  roi 
à  Turin  ,  puis  au  congrès  de  Soissons  en  1727  ,  et 
enfin  à  la  cour  de  France  en  qualité  d'ambassadeur. 
La  guerre  d'Afrique  lui  donna  nne  nouvelle  occa- 
sion de  déployer  sa  bravoure;  il  y  fut  gouverneur 
d'Oran  ,  et  c'est  alors  que ,  dans  une  sortie ,  il  périt 
massacré  par  les  Maures  en  1732.  Après  son  travail 
sur  l'art  militaire  ,  considéré  comme  un  véritable 
manuel  du  stratégien  ,  il  s'était  occupé  d'histoire 
des  traités  de  paix  faits  par  l'Espagne  ;  elle  n'a  pas 
été  achevée.  Ainsi  l'on  n'a  de  lui  que  l'ouv.  est.  qui 
a  pour  titre  :  Béfiex.  milit.,  Turin  ,  1724  et  suiv. , 
10  vol.  in- j  ;  plus  un  II»,  Paris  ,  1730  traduites  en 
franç.  par  Vergy  ,  Paris  ,  Ï735  ,  Il  vol.  in-12.  Un 
Abrégé,  par  legén.  espag.  Contreras,  en  a  été  publ. 
en  1786.  Un  extrait  de  ton  Eloge  a  été  inséré  dans 
les  Mémoire*  de  Trévoux ,  déc.  1733.  — -  Sa  fille  , 
Irène  QuiROS  DE  Nabia,  se  distingua  dans  la  poésie 
latine.  Les  Mémoires  de  Trévoux ,  mars  16Ù2,  con- 
tiennent une  pièce  composée  par  elle  sur  1  arrivée 
de  l'infant  don  Philippe  en  Italie. 

SANTAMDER  (  Charles-Antoine  LASERNA 
DE)  ,  savant  bibliographe  ,  né  à  Coliudres  (Biscaye) 
en  1752,  était  neveu  de  don  Simon  de  Sautander  , 
autre  bibliographe  trei-érudit  %  qui ,  après  avoir  élé 


bibliothécaire  du  roi  d'Espagne  ,  s'était  établi  A 
Bruxelles.  A  l'âge  de  20  ans  il  vint  rejoindre  cet 
oncle ,  et  se  fixa  à  son  tour  dans  la  même  ville.  Don- 
Simon  lui  légua  sa  bibliothèq.,  achetée  d'abord  par 
un  amateur  pour  la  somme  de  80,000  f.,  et  quiplus? 
tard  (1809),  transportée  a  Paris,  y  fut  vendue  par 
partie  ,  et  rapporta  un  plus  haut  prix.  On  en  con- 
serve néanmoins  le  catalogue  pour  les  notes  eu-- 
rieuses  qu'il  renferme  sur  la  bibliographie.  En  170'» 
la  bibliothèque  de  Bruxelles  avait  été  placée  sous  la 
direction  de  Laserna  Santander ,  qui  la  mit  dans  un 
ordre  admirable  ,  l'augmenta  considérablem. ,  et 
en  fit  une  de  plus  importantes  de  l'Europe.  La 
même  ville  doit  à  ses  soins  un  jardin  botanique  et 
un  musée  de  tableaux.  L'institut  de  France  l'avait 
compté  parmi  ses  correspondans  dès  sa  première  ori- 
gine. Il  m.  à  Bruxelles  en  l8l3.  On  a  de  lui  :  Nol» 
additionnelle  à  l'extrait  de  l'instruction  sur  la  ma- 
nière d'inventorier  les  dépôts  littér. ,  Bruxelles  . 
an  111  (1794)  1  »n-8;  Dictionnaire  bibliographique? 
choisi  du  quinzième  siècle ,  avec  un  Essai  sur  l'o— 
rigine  de  l'imprimerie ,  etc.,  Paris  ,  i8o5-<>7,  3  vol» 
in-8  ;  Mémoire  historique  sur  la  bibliothèque  pu- 
blique dite  de  Bourgogne,  etc.  (celle  deBruxelles). 
ibid.,  1809,  in-8;  enfin  le  Catalogue  des  livres  de 
la  biblioth.  de  don  Simon  deSantander ,  Bruxelles , 
179»  .  4  ▼ol.  in-8  ,  mais  réimp.  en  i8o3  avec  un 
vol.  de  Supplément ,  contenant  entre  autres  :  Ob- 
servations sur  te  filigrane  du  papier  employé 
dans  le  l5*  S.  ;  Mémoire  sur  l'origine  et  le  pre- 
mier usage  des  signatures  et  des  chiffres  dans  l'art 
typographique.  Ce  dern.  morceau  avait  paru  en 
I795,  Bruxelles,  in-8. 

SANTA-ROSA  (Sawtorhe  ,  comte  de)  ,  minist. 
de  la  guerre  des  Etats  Sarde»  pend,  la  dern.  insur- 
rection populaire  de  l'Italie  (ioai)  ,  naquit  à  Savil- 
lano  le  18  septemb.  1783.  Encore  enfant  lorsque  le» 
commencemens  de  notre  révolution  ranimèrent  des 
souvenirs  de  gloire  dans  sa  patrie ,  il  connut  l'en- 
thousiasme de  la  liberté  avant  de  la  pouvoir  com- 
prendre. Soldat  à  il  ans,  il  grandit  pendant  les  ra- 
pides commotions  politiques  qui  n'eqfantèrent,  avec 
des  prestiges  d'indépendance  et  des  fantômes  de  ré- 
publiques ,  que  l'asservissement  des  modernes  Li- 
guriens, Partbéoopéens  ,  Cisalpins  ,  etc.  Parvenu 
dans  la  suite  à  un  grade  supérieur  dans  l'armée,  il 
y  renonça  pour  embrasser  la  carrière  de  ^adminis- 
tration ,  et  y  occupa  bientôt  des  emplois  distingués. 
Lorsque  dans  les  prem.  mois  de  1821,  les  Piémon- 
tais  ,  entraînés  par  l'exemple  de  l'Espagne  et  de 
Naples  ,  voulurent  conquérir  l'ancienne  forme  de 
gouvernement  dite  constitution  des  cortes  ,  Santa- 
Rosa  fut ,  avec  le  chevalier  de  Collegoo  ,  le  colonel 
St-Marsan  et  le  comte  de  Lisio  ,  l'un  des  princip. 
chefs  de  la  conjuration  ,  à  la  léle  de  laquelle  on 
avait  maladroitement  placé  le  prince  de  Carignan  , 
Charles- Albert  de  Savoie.  L'annonce  de  l'approcho 
d'une  armée  allemande  envoyée  pour  comprimer 
le  soulèvement  des  constitutionnels  ayant  déterminé 
la  première  explosion  du  complot,  le  roi  Victor- 
Emmanuel  aima  mieux  abdiquer  la  couronne  que 
d'encourir  l'aoimadversion  du  cabinet  autrichien  en 
se  prêtant  aux  vœux  de  son  peuple.  En  l'absence  du 
duc  de  Genevois ,  frère  de  Victor-Emmanuel ,  la 
régence  fut  dévolue  au  même  prince  de  Carignan  , 
qui  la  veille  était  le  chef  des  conspirât.  Après  une 
incertitude  mortelle  de  la  part  dece  dern.,  la  constit. 
fut  proclamée.  Mais  tandis  que  les  constitutionnels 
s'agitaient  pour  réunir  des  forces  contre  le  parti  ab- 
solutiste et  contre  les  Autrichiens  ,  on  apprit  l'évas. 
du  régent  ;  et  des  protestât,  de  la  part  du  duc  deGc- 
nevois  contre  là  révol.  qui  venait  de  s'opérer  .  ar- 
rivant incessamm.  de  Modène ,  et ,  pour  ainsi  dire  , 
du  camp  autrichien  ,  dans  les  principales  villes  du 
royaume  ,  y  mirent  au  comble  l'incertitude  et  le 
découragement  des  patriotes.  Le  comte  de  Santa- 
Rosa  seul  agissait  :  mais  ce  fut  en  vain  qu'il  ex- 
pédia des  courriers  sur  tous  les  points  pour  mettre 
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îes  troupes  en  Mouvement  sur  Alexandrie ,  Ver- 
Mil,  Gênes  et  Novare.  A  peine  se  trouvaient-elles 
ressemblées  far  les  frontières  de  la  Lomhardie  , 
prèles  à  soutenir  les  Napolitains  ,  qu'on  apprit  les 

Ce  m.  revers  de  ces  derniers.  Sur  ces  entrefaites  , 
prince  de  Carignan  fit  signifier  a  Santa- Ro&a  de 
remettre  au  cliev.  de  l'Escarène  le  portefeuille  de 
la  guerre.  Répondant  à  cette  injonction  par  une 
conduite  toujours  ferme,  le  ministre  constitution- 
nel redoubla  d'efforts  à  mesure  que  les  conjonctures 
devenaient  plus  critiques.  Enfin  la  défection  totale 
des  troupes  napolitaines  venait  de  perdre  sans  res- 
sources la  cause  de  la  liberté  italienne.  Sanla-Rosa, 
par  sa  constance  énergique ,  soutint  quelque  temps 
encore  l'ardeur  de  sou  parti  en  Piémont.  L'exécu- 
tion de  ses  ordres  pouvait  gagner  à  la  cause  popu- 
laire les  troupes  royales  envoyées  à  Turin ,  sous  les 
ordres  du  comte  de  La  Tour  ,  pour  écraser  les  vo- 
lontaires nationaux.  Hais  enfin  les  Autrichiens  se 
présentèrent  en  force;  il  fallut  céder  au  nombre  ;  à 
peine  les  chefs  du  parti  vaincu  purenl-ils  en  re- 
cueillir  quelq  ues  débris.  De  Gênes  ,  où  il  reçut 
l'hospitalité  avec  ce  qui  restait  des  siens  ,  Sanla- 
Rosa  parvint  &  s'évader.  Frappé  d'une  sentence  de 
mort ,  séparé  de  sa  femme  et  de  ses  enfans  ,  il  erra 
quelque  temps  sans  asile  ,  et ,  dit  M.  Cousin  (dans 
sa  dédicace  à  la  mémoire  du  comte  Santorre  Je 
Santa-Aosa,  en  tête  du  4*  vol.  de  sa  trad.  des  OEu- 
vres  complètes  de  Platon),  trouvant  la  persécution 
où  il  était  venu  chercher  un  abri ,  arrêté ,  jeté  dans 
les  fers,  incertain  s'il  ne  serait  pas  livré  à  son  gou- 
vernement, c'est-à-dire  à  l'échafaud  ,  cet  infor- 
tuné, dont  le  destin  était  de  mourir  pour  la  défense 
de  la 
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cause  qu'il  n'avait  pu  faire  triompher  dans  sa 

Strie,  alla  combattre  pour  l'affranchissement  des 
ellènes-  Il  m.  les  armes  à  la  main  ,  le  9  mai  i8a5 , 
dans  l'Ile  de  Sphactérie,  près  de  Navarin.  On  a  de 
lui  un  écrit  inlit.  :  de  la  Révolution  piémontaise. 

SANTE  ( G  îLLEs-ANNt-X avi ni  de  La)  ,  poète 
latin  et  habile  profess.  de  rhétorique ,  né  pris  de 
Rhedon  (Bretagne)  en  1684 ,  était  de  la  société  de 
Jr'sus.  Parmi  tes  élèves ,  au  collège  de  Louis-le- 
Grand  ,  à  Paris  ,  on  distingua  Turgot  et  Lemierre. 
11  avait  débuté  dans  les  lettres  par  un  poème  latin 
{Ferrum)  fort  remarquable  sur  la  manière  de  fa- 
briquer le  fer.  Depuis  il  composa  des  panégyriques 
et  des  oraisons  funèbres  ,  des  poésies  françaises  ,  et 
même  des  vaudevilles  qui  eurent  du  succès  au  théâ- 
tre ,  tels  que  le  Sauvage  à  la  Foire  ,  le  Montreur 
de  lanterne  magique ,  etc.  Il  m.  à  Paris  en  176a. 
On  a  de  lui:  Orationes  ,  Paris  ,  1741 ,  in-ta,  sec. 
«"dit.  ;  Musm  rhetoricet ,  etc.  (recueil  de  ses  vers  et 
de  ceux  de  ses  élèves  qu'il  a  retouchés) ,  réimp. 
plus,  fols  ,  notamm.  en  l8o5,  Paris,  in-ia,  édit. 
de  M.  Amar. 
SANTE-BARTOLÏ  (Piètre).  V.  Bartou. 
SANTEN  (Laurent  van)  ,  poète  latin  et  philo- 
logue, né  a  Amsterdam  en  1746,  et  m.  à  Leydeen 
1798  ,  embrassa  la  cause  patriotiq.  dans  les  troubles 
de  sa  patrie ,  à  laquelle  il  consacra  quelq.  pièces 
de  vers.  Membre  de  l'administrât,  municipale  de 
Leyde,  et  curateur  de  l'université  de  cette  ville  , 
il  marqua  son  autorité  par  des  améliorât,  dans  l'en- 
seignement publie.  Il  pub.  des  morceaux  d'Homère 
et  des  hymnes  de  Callimaque  ,  trad.  en  latin,  et 
•eulera.  quelq.  parties  de  ses  remarq.  sur  Ovide  , 
Catulle  et  Properce.  Un  état  habituel  de  maladie 
l'empêcha  de*  terminer  pins.  ouv.  Le  recueil  com- 
plet de  ses  poésies  latines ,  avec  une  biographie 
très-détaillée  de  l'anteur  ,  a  été  publ.  en  îtJot  , 
I  vol.  in-8,  par  m.  Jacob-IIenri  " 
SANTKRRK.  V.  Lourdet. 
SANTERRE  (Jean-Baptiste) ,  peintre,  ne'  à 
Magny  en  i65t ,  et  m.  à  Paris  en  1717  ,  étudia  son 
art  sous  Boullongne  aîné.  Sans  atteindre  au  prem 
Ttng  qu'il  n'ambitionnait  pas ,  il  a  mérité  uno  place 
distinguée  dans  l'école  française.  Son  tableau  de 
Suzanne %  maintenant  au  Louvre  ,  lut  ouvrit  les 


portes  de  l'académie  en  1704.  ddam  et  Eve  %  la 

Madeleine  etuaeSte  Thérèse,  que  Louis  XI V avait 
fait  admettre  dans  une  chapelle  de  Versailles  ,  sont 
très-eslimés  des  artistes.  Il  a  la  réputation  de  boa 
coloriste  et  de  dessinai,  habile  pour  les  éludes  de 
femmes. 

SANTERRE  (Clause),  mattre  brasseur  du  fau- 
bourg St-Antoinc  de  Paris ,  né  en  1 7  j3  ,  obtint  une 
célébrité  trop  fameuse  dans  )es  prem.  années  de  la 
révolution  :  la  source  en  fut  dans  le  travers  martial 
qui  le  possédait,  ainsi  que  dans  la  facile  influence) 
qu'un  homme  entreprenant  exerce  sur  la  foule. 
L'habitude  qu'il  avait  de  commander  dans  ses  ate- 
liers ,  il  l'exerça  avec  succès  sur  le  quartier  popu- 
leux dont  il  était  un  des  principaux  membres  ,  et 
on  le  vit  ainsi  réunir  une  garde  bourgeoise,  bientôt 
après  garde  nationale,  alors  que  l'inslruct.  et  la  pru- 
dence eussent  été  des  obstacles  a  l'explosion  natio- 
nale. On  l'honora  beaucoup  en  lui  prêtant  des  re- 
lations avec  les  chefs  de  parti,  nolamm.  avec  le  duc 
d'Orléans ,  dont  la  prétendue  faction  a  même  été 
depuis  considérée  comme  une  chimère.  La  tour- 
mente et  le  vagabondage  révolutionnaire,  succé- 
dant au  travail  et  a  la  soumission ,  suffisaient  à  la 
basse  classe  de  son  faubourg  pour  la  maintenir  dans 
cet  état  d'exaspération  qui  lui  donna  une  sorte 
d'importance  guerroyante  après  le  prem.  monvem. 
de  1789  ,  qai  avait  été  général.  L'e  nlèvement  des 
armes  dans  les  arsenaux  ,  la  prise  de  la  Bastille  , 
l'opposition  du  Champ-de-Mars  pour  obtenir  la  dé- 
chéance du  roi ,  l'insurrection  du  ao  juin  179a  ,  et 
enfin  le  combat  du  10  août ,  telles  sont  les  circon- 
stances où  Santerre  prit  d'abord  une  part  active  à 
la  tête  de  ses  hommes  indisciplinés.  La  fameuse 
commune  de  Paris  le  nomma  alors  général  de  la 
garde  nationale  parisienne  ,  et  c'est  en  cette  qualité 
qu'il  accompagna  Louis  XVI  à  la  convention  pen- 
dant son  procès ,  et  de  la  qu'il  le  conduisit  à  l'écha- 
faud ,  où  ,  par  trn  roulement  de  tambours  ,  il  em- 
pêcha le  roi-martyr  d'adresser  ses  dernières  paroles 
au  peuple.  Après  ce  déplorable  évènem.  il  obtint  le 
commandem.  d'un  corps  d'armée  dans  la  Vendée  : 
son  inexpérience  et  ses  défaites  le  couvrirent  de 
ridicule  :  on  loi  doit  la  déroule  de  Coron.  Jeté  en 
prison,  il  en  sortit  au  9  thermidor,  et  voulut  en  vain 
reparaître  dans  quelq.  émeutes  ;  sa  popularité  était 
perdue.  Au  18  hrum.  on  lut  avait  prêté  quelques 
intentions  hostiles  contre  Bonaparte;  mais  on  peut 
en  croire  le  directeur  Moulin  ,  son  parent,  qui  at- 
testa l'impossibilité  où  il  aurait  été  de  soulever 
quatre  hommes  dans  les  faubourgs.  Il  m.  obscur  en 
808.  Les  massacres  des  prisons  n'avaient  point 
chargé  sa  mémoire.  Propriétaire  d'un  vaste  tertain 
lans  l'enclos  du  Temple  ,  il  y  a  fait  bâtir  la  Ro- 

SANTES  PAGNINUS.  V.  Pagwino. 
SANTEUL(Jeaw  de),  l'un  des  poètes  latins  mo- 
dernes les  plus  célèbres  ,  et  par  son  beau  génie  .  et 
par  le  noble  usage  qu'il  en  fît  ,  en  le  consacrant  à 
célébrer  les  vérités,  les  mystères  et  les  triomphes 
de  la  religion  ,  naquit  à  Paris  le  13  mai  i63o.  Il  fit 
ses  prem.  études  a  ce  collège  de  Ste-  Barbe  ,  d'eù 
sont  soi  lis  et  sortent  encore  tous  les  jours  des  élè- 
ves distingués  en  tout  genre.  De  Sainte-Barbe,  le 
jeune  Santeul  passa  à  Louis-le-Grand,  et  termina, 
sous  le  P.  Cossart ,  des  études  si  bien  commencées. 
Un  maître  aussi  habile  ne  larda  pas  à  reconnaître 
dans  l'élève  confié  à  ses  soins  les  disposit.  les  plus 
heureuses  pour  la  poésie  ;  il  les  cultiva,  les  per- 
fectionna avec  zèle  ,  et  Santenl ,  encore  écolier  , 
était  déjà  un  poète  fameux  parmi  ses  condisciples  ; 
sa  réputation  naissante  ne  tarda  pas  à  franchir  l'en- 
ceinte du  collège  ;  et  un  petit  poème  ,  la  Bulle  de 
Savon  ,  révéla  sou  talent  aux  amis  des  muses  lati- 
nes. Bientôt  des  productions  plus  importantes  ,  par 
le  fond  du  sujet  rt  le  mc'rite  de  f  exécution .  attirè- 
rent snr  lui  tons  les  regards  ;  mats  ponr  se  dérober 
en  quelque  sorte  à  l'imporluuilé  d'une  renommée 
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de  son  I  turâ  l>b.  XXIV,  ib.,  16^3.  in-fol 

SANÎORIM  (Jean-Dominique)  ,  grand  anato- 
misie .  né  à  Venise  vers  1681  ,  mort  dans  la  même 


après  une  carrière  plus  noble  ,  plus  digne 
talent,  s'ouvril  pour  Sanleul;  et  sa  muse  n'y  trouva 
«Te  rival  que  dans  le  célèbre  Coffin  ,  dont  les  hym 

nés  partagent  avec  celles  du  poêle  Victorio  l'hou-  |  ville  en  1737  ,  avait  étudié  à  Pise  sous  les  1 
neuf  d'être  chantées  dans  tontes  les  églises  duculte  Malpiglù ,  Bellini  et  Delfini ,  et  obtenu  dès  l'âge  de 
catholique.  Si  l'on  relrouve  moins  fréquemment   a5  ans  une  haute  réputation.  Sa  Vie,  par  un  de  1 
dans  celles  du  célèbre  professeur  les  caractères  de    fils  ,  a  été  insérée  dans  le  Diarium  du  P  Orlescl 
l'enthousiasme  lyrique  ,  la  hardiesse  de  style  et  les   On  ■  de  lui  :  Opuscula  médira  de  structuré  et  moût 
écarts  même  du  genre  ,  eHes  se  distinguent  par  une  \fibrai  ,  etc.  ,  1705  ,  réinip.  plus,  fois  ,  notarom  en 
onction  doucç  et  pénétrante,  par  une  latinité  plus    17^0,  Venise  ,  iu  8;  Observations  analomi'ca- 
constamment  pure,  et  surtout  par  une  merveilleuse    1734  ,  réimp.  à  Leydo ,  173a  ,  in  -  À  ,  fi*  •  htorux 
application  des  pensées  ,  souvent  même  des  pa-  1 
rôles  de  l'Ecriture  aux  merveilles  retracées  par 
je  pieux  hyranographe.  En  un  mol,  peut-être San- 
teul  est-il  plus  poète  ;  mais  Coffin  paraît  pins  émi- 
nemment religieux.  Ce  n'est  pas  qne  le  chanoine Aprofess'or,  etc.^  Parme,  1775,  in-f  ; 
régulier  démentit  par  sa  conduite  la  vocation  de  sa 
xnuse  ;  mais  ,  poète  dans  tonte  la  force  du  mot,  il 
en  eut  quelquefois  les  caprices  ,  les  bitarreries  ,  et 
ai  L'on  veut  même  les  ridicules  :  il  eu  résultait  né 
cessairement  bien  des  écarts  ,  bien  des  disparates  , 
qui  pouvaient  nuire  au  religieux  de  St-  Victor ,  maïs 
qui.  n'altérèrent  jamais  en  lui  les  qualités  qui  font 
l'honnête  homme  et  Le  hoa  ecclésiastiq.  ;  c'était  les 


d'un  ftlo  eslratto  délie  parti  deretane  ,  V cuise 
1727  ,  in-4i  Istruzione  aile  ftbbre  ,  ibid.,  1734) 
in^  ;  Ànatomtc*  XVIt  tabulai  quas  nunc  primiim 
edtt  alrjue  explicat  Mick.  Girardi  ,  parmensis 

,  analysé  par 

Haller  dans  la  Biblioth.  anatomica.  Voyez  pour 
plus  de  détails  le  t.  7,  p.  92  de  la  Biogr.  du  Dic- 
tionnaire des  sciences  médicales. 
SANTORIO.  V.  SAWCToftius. 
SA  JJTOS  (Jean  dos),  missionn.  portug.  de  l'ordre 
Saint-Dominique  ,  m.  en  Afrique  dans  l'année 


torts 


1622,  a  pnbl.  (en  portug.)  :  l  Ethiopie  orientale. 
ou  Histoire  véritable  des  choses  »  emarquables  ar~ 


de  son  imaginât,,  qui  ne  furent  jamais  ceux  de  rivée*  en  Orient ,  1609,  in-fol.  ;  abrégée'  et  trad  en 
xattr.  L'originalité  de  son  tour  d'esprit  le  fai-    franc,  par  Gaétan  Char 


py,  sous  le  litre  de  Histoire 
de  l'Ethiopie  orientale,  Paris,  1684,  'n~li  — 
Santus  (Manuel  dos),  histor.  portug. ,  né  a  Oren- 
lio  en  1672  ,  et  m.  en  1740  ,  a  écrit  (en  portugais) 

51  us.  parties  de  la  monarchie  portugaise  ,  mais  )* 
•  seulem.  a  été  publ. ,  Lisbonne  ,  1739,  io-foL 
contenant  l'kist.  de  Ferdinand  et  celle  de  Jean  l**' 
était  l'objet.  Sanleul  avait  suivi  le  prince  aux  états  I  jusqu'en  l385.  1 
de  Bourgogne  :  ce  fut  à  la  suite  de  l'uu  des  grands  |     SAMPOKS  (François),  médecin  et  chirurgien 


«ait ,  autant  au  moins  que  son  génie ,  rechercher  de 
tout  ce  qu'il  y  avait  alors  d'élevé  en  France  par  les 
dignités,  le  rang  ou  les  talons.  Le  duc  de  Bou/rhou, 
je  petit -fils  du  grand  Condé ,  avait  pour  lui  une 
affection  toute  particulière,  mais  qui  devint  mal- 
heureusement bien  fatale  à  l'homme  illustre  qui  en 


espagnol ,  né  en  1723  à  Baibastro  (Aragon),  et  m.  a 
Barcelone  en  1797,  obtint  un  prem.  prix  à  l'école 
de  médecine  de  Paris  ,  pour  nn  Mémoire  sur  les 
causes  des  maladies  des  hôpitaux ,  lequel  lui 
rita  aussi  d'être  compté  parmi  les  membres  de  la 
faculté  de  Paris.  Il  avait  été  le  collaborai,  de  Sabra 


sepas  ,  donnés  dans  ces  circonstances  solennelles  , 
qu'il  se  sentit  tout  à  coup  saisi  d'uue  violente  coli- 
que ,  qui  l'empoTla  en  quatorze  heures  ,  le  3  août 
.  IO97,  à  l'âge  de  67  ans.  On  a  beaucoup  raisonné  et 
déraisonné  sur  les  causes  réelles  d'une  mort  aussi 
subite  que  terrible.  On  a  prétendu  que  pour  animer 

encore  sa  gaieté  naturelle  ,  et  lui  donner  peut-être  I  dans  la  Description  d'une  machine  pour  filtrait 
une  pointe  de  plus  d'originalité  ,  quelq.  convives  I  chanvre  et  le  lin,  etc.,  Madrid  ,  1784.  C'est  surtout 
•'étaient  permis  la  cruelle  plaisanterie  de  mêler  dans  les  accouchement  qu'il  s'est  montré  fort  ha 
dans  son  vin  quelq.  prises  de  tabac  d'Espagne.  Mais  bile.  L'Espagne  lui  a  du  d'excellentes  sages-fern 
de  pareilles  anecdotes  ne  sont  pas  decelles  que  l'on  I  mes ,  et  la  science  plusieurs  écrits  estimés? 
doive  croire  légèrement  ;  elles  ont  besoin  d'autres  I  SANGDO  (Marc)  ,  chev.  vénitien  ,  né  en  1153 
preuves  qu'une  tradition  populaire ,  et  d'une  autre  I  combattit  d'abord  avec  les  Français  pour  l'établis  ' 
autorité  que  les  Mémoires  de  St-Simon.  Il  est  bien  sèment  de  l'empire  latin  de  Oonstantinople  ,  et  fut 
plus  vraisemblable  que  des  veilles  extraordinaires  ensuite  chargé  par  sa  république  de  reprendre  one 
et  l'assiduité  an  travail  achevèrent  d'enflammer  un  I  partie  des  territ.  qui  étaient  sous  lu  domination  do 
sitfg  naturellem.  vif  et  bouillant -,  et  furent  seules  I  Baudouin,  comte  dé  Flandre.  ïl  remplit  faeureuse- 
la  cause  d'une  fin  prématurée  et  si  déplorable.  L'é-  I  ment  les  vues  jalouses  dn  sénat  de  Venise  s'em3 
dition  la  plus  complète  des  poésies  de  Santenl ,  est  I  para  des  Cyclades  et  des  Sporades  ,  et  notamment 
celle  de  1729,  Pu.d1-  en  3  vol.  in-12 ,  par  A.-F.  Bil-  de  Naxos  ,  en  1207.  Mais  il  en  demanda  potrr  hrï- 
hard.  Il  faut  y  joindre  les  Hymni  sacrl ,  in  -  12  ,  I  mèW  l'investiture  a  l'empereur  Henri ,  qui ,  flatté 
1698.  On  ne  doit  tenir  aucun  compte  d'un  recueil  I  de  cet  hommage,  lé  créa  prince  de  l'empire  et  duc 
des  prétendus  bons  mots  de  Sanleul;  méprisable  I  de  l'archipel.  Son  ambition  s'agrandit  alors,  et, 
compilation  d'anecdoles  apocryphes  ,  recueillies  I  secrètement  favorisé  par  les  Génois  ,  il  enleva  Can- 
dans  la  seule  inlent.  de  fairedu  bruit  et  du  scandale.  I  die  à  ses  propres  compatriotes.  Proclamé  roi  de 
Le  Santoliana  de  l'abbé  Dinonarl  mériterait  plus  I  celte  île  ,  il  en  fut  bientôt  chasse'  par  Tepolo,  ge'- 
de  confiance,  quoique  tout  n'y  soit  pas  égalera,  avéré.  I  néral  vénitien  ,  et  vint  mourir  en  t22o  dans  le'châ- 
SANTI  (George)  ,  profess.  de  chimie  et  d'hist.  |  icau  de  Naiic,  qu'il 


naturelle  à  l'univers.  dcPavie,  m.  en  1822  a  Piensa, 
sa  pairie,  avait  été  ,  sous  le  gouvernera,  impérial , 
inspecteur  des  éludes  et  chef  du  jury  médical  â 
Florence.  Son  ouvr.  le  plus  conuu  est  un  Voyage 
au  Montamiata  et  dans  le  Sicnois  ,  en  ilal.,  Pisc  , 
1795  ,  in-8  1  trad.  en  français  par  Bodard  ,  Lyon  , 
1802,  2  vol.  in-8.  On  cite  encore  son  traité  sur  le 
Latirus  nobilis ,  et  une  Analyse  chimiq.  des  eaux 
thermales  de  Santo-Juliano  ,  près  de  Pisc. 

SANTO  (Mariano).  V.  Majuano-Sakto. 


avait  fait  construire  après  la 
prise  de  Naxos.  —  Sanudo  (Ange),  son  fits  ,  né  en 
1 194  ,  conserva  la  souveraineté  de  Naxos ,  porta 
comme  lui  le  lit.  de  duc  de  l'Archipel ,  et  se  dis- 
tingua par  sa  bravoure  dans  la  guerre  qui  s'était 
élevée  entre  les  princes  grecs  et  latins.  Il  m.  aussi 
à  Naxie  ,  en  I25q.  —  Sanudo  (Marc  )  ,  3»  duc  de 
l'Archipel,  fils  du  précédent,  gouverna  avec  sa- 
gesse et  fermeté,  fit  disparaître  de  Naxos  quelques 
restes  de  paganisme  ,  cl  s'unit  à  l'emp.  Baudouin 
contre  Paléologuc.  11  mourut  en  tl63.  —  Sani/do 
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ùme),  ion  fils ,  4«  duc  de  l'Archipel ,  se  joi- 
8nit  également  aux  croise's  pour  défendre  l'empire 
latin  ,  mais  finit,  comme  Jes  Vénitiens  ,  par  traiter 
avec  Paléologuc.  Il  mourut  vers i  l 284.  —  Sanido 
fNicolas),  5«  duc  Je  l'Archipel,  fils  du  précédent , 
maintint  l'alliance  de  son  père  avec  les  Grecs  ,  et  se 
distingua  par  une  brillante  valeur  dans  la  guerre 
des  Vénitiens  contre  les  Génois.  Fait  prisonn.,  il 
n'obtint  sa  liberté  que  sous  la  condition  de  ne  plus 
porter  les  armes  contre  la  république  de  Gênes. 
Alors  il  poursuivit  les  Turks  sur  les  côtes  de  1  Asie  , 
et  leur  fit  d'importantes  prises  maritimes.  Il  mou- 
rut k"é  seulement  dedans.  —  Sanudo  (  Jean) , 
ïrère°et  success.  du  précédent,  6»  duc  de  l'Archi- 
pel  fut  un  prince  pacifique  qui  céda  aux  menaces 
d'un  frère  cadet, en  lui  abandonnant  une  partie  de 
ses  états. Bientôt  après  il  maria  sa  fille  au  prince  de 
ÏS'egrepont,  qui  hérita  ainsi  de  la  souveraineté  de 
Naxos.  Le  P.  Robert  Sa ulger,  missionn.,  a  donné 
une  Histoire  des  anciens  ducs  de  l'Archipel,  Pa- 
lis, i6t>8 .  in- 12. 

SANUTO  (Maritio),  dit  Torsello  ou  l'Ancien 
(pour  le  distinguer  du  suivant ),  noble  vénitien 
qui  Vivait  dans  le  commencement  du  \lf  siècle, 
embrassa  avec  chaleur  la  cause  des  chrétiens  d'O- 
rient, fit  cinq  voyages  en  Terre  Sainte,  et  parcou- 
rut l'Europe  à  l'effet  d'y  faire  publier  une  nouv 
'  croisade.  Il  ne  put  y  déterminer  ni  le  peuple  ni  les 
rois.  Ses  conseils  aux  Vénitiens  pour  s'emparer  de 
TKevpte  ne  furent  pas  mieux  accueillis  ;  mais  il 
décrit  les  pays  de  l'Afrique  et  de  l'Asie  qu'il  avait 
-visités,  en  développant  les  moyens  qu'il  croyait 
propres  à  y  soutenir  la  guerre  avec  succès  ,  et  cet, 


Jean  Sanzio  ^  artiste  médiocre,  qui  du  moins  sut 
'uger  sagement  ses  propres  forces  et  les  dispositions 
/un  tel  élève.  On  l'a  dit  avec  raison  :  c'est  peut- 
tre  au  bon  esprit  de  Jean  Sanzio  que  les  arts  du- 
rent Raphaël.  Placé  de  bonne  heure  par  son  père 
auprès  du  célèbre  Vanucci,  dit  le  Perugin ,  il  fut 
enlevé,  dès  l'âge  de  17  ans  ,  par  une  circonstance 
jropice ,  à  la  tutelle  où  l'eût  pu  retenir  plus  long- 
temps sa  juste  reconnaissance  pour  ce  maître.  Quel- 
ques affaires  ayant  appelé  Vanucci  à  Florence ,  Ra- 
faël fit  pendant  son  absence  diverses  excursions 
ians  les  environs  de  Pérouse.  II  y  était  conduit  par 
~ë  démon  de  la  peinture  f  désormais  sou  seul  guide. 
Au  point  de  départ  du  jeune  artiste  dans  la  bril- 
anlo  carrière  qu'il  devait  parcourir  appartiennent 
es  tableaux  ùuSanNicolo  dà  Tolentino  agli  Ere- 
mitani,  du  Christ  en  croix,  peint  pour  l'église 
St-Dominique  à  Citta  di  Castello,  et  le  Spoializio  , 
ou  Mariage  de  la  Vierge  ,  daté  de  i5o4.  C'est  vers 
ce  temps  que  lui  fut  transmise,  par  le  Pinturic- 
chio  ,  la  direction  d'une  gr.  entreprise  à  laquelle  ce 
dern.  avait  été  appelé  :  la  peinture,  dans  la  biblio- 
thèque (depuis  sacristie)  de  la  cathédrale  de  Sienne', 
des  faits  mémorables  dn  pontificat  de  Pie  II.  Avant 
que  fussent  achevés  ces  travaux  ,  auxquels  il  avait 
eu  la  principale  part ,  Raphaël  s'était  rendu  à  Flo- 
rence pour  y  recommencer  un  nouveau  coûts  d'ë*- 
tudes ,  principalem.  d'après  les  beaux  restes  d'an- 
tiquités que  possédait  le  palais  des  Médicis.  Il  con- 
vient d'observer  que  ce  n'était  point  la  prem.  fois 
qu'il  visitait  cette  ville  ;  de  i5o3  *  i5o4,  il  l'avait 
habitée  alternativement  avec  Pérouse  ,  et  depuis  y 
était  venu  encore  après  un  voyage  à  Urbin.  Ces  ré- 
marques répondent  seules -aux  allégations  de  Va- 
"  (  Vite  di  piu  eccellenti  pitlori ,  etc.)  ,  qui  pré- 


u'a  lui.  O 
e.  C'est  sur- 
estiment son  ou- 


—  SASOTo(Marino),  dit  le  Jeune,  de  la  famille  du 
précéd. ,  naquit  *  Venise  en  1466  ,  et  mourut  en 
1535  ,  historiographe  de  la  république  et  membre 
de  la  prem.  académ.  vénitienne.  C'est  a  lui  qu'Aide 
Manuce  a  dédié  son  édition  des  OEuvres  de  Poli- 
tien  en  1498.  Entre  autres  manuscrits  restés  de  ce 
aavaot,  ou  cite  :  de 
ciœ  ,  in  ïtaliam  adversus  regnum  neapolitanum  , 
ando  1494.  Il  en  existe  une  copie  à  la  Bibliotbèque 
,  du  Roi.  Le  Dictionnaire  historique  italien ,  im- 
primé à  Bassano  ,  donne  des  détails  sur  les  ouvrage 
do  Sanuto,  dont  il  est  aussi  parlé  dans  l'Histoire 
de  Venise,  par  M.  Daru.  t.  6.  —  Sanlto  (Lmo) 
Béttgraphc  vénitien  du  l6»  siècle,  mourut  âgé  de 
56  ans  ,  avant  d'avoir  termindunvaste  travail,  pour 
lequel  il  avait  inventé  des  instrumens  qui  donnaient 
à  ses  cartes  une  perfection  inconnue  ju 
a  peu  do  renseignemens  sur  sa  personn 
tout  pour  l'Afrique  que  les  s»vans  csliir 
vraee  ,  quoique  incomplet.  11  a  été  imprimé  sous 
le  lit  de  Géographie  de  Livio  Sanuto,  partagée  en 
12  livres  ,  etc.,  i588  ,  Venise  ,  l  vol.  in-fol.  ,  avec 
tables  -et  avertissement  ,  par  son  ami  Saraceni.  Ou 
lui  attribue  aussi  quelques  poésies. 

SANV1TALI  (Frédéric),  mathématicien  ital., 
né  à  Parme  en  1704 ,  et  m.  à  Brescia  en  1761,  pro- 
fc.sa  l'éloquence ,  la  littéral,  et  même  la  théologie , 
comme  membre  de  la  société  de  Jésus;  mais  c'est 
dans  les  matbématiqucs  qu'il  se  fit  une  réputation  ; 
aussi ,  parmi  ses  ouvrages ,  ou  cile  :  anthmeticcr 
Elementa  explicata  et  demonslrala  in  usum  ado- 
lescenlium,  Brescia,  I75o .  in-8;  compendiaria 
arithmelicœ  et  geometricat  Elcmenta ,  ibid.,  I7SO, 
in-8  ;  Elemenli  d'architcltura  civile  ,  ibid.,  176a, 
in  4i  posthume. 

SANZIO  (  Raphaël  de'  SANÏT 
,  en  celui  de),  Je  plus  grand  des  pçi 
connu  sous  son  prénom  comme  le  créateur  de  1  e- 
cole  romaine  ,  et  l'heureux  émule  de  Michel- Ange, 
qui  ne  lui  dispute  le  premier  rang  que  comme  des- 
sinateur ,  naquit  à  Urbin  ,  dans  l'état  de  l'église  , 
en  1483.  Il  reçûmes  premières  leçons  de  son  père  , 


nom  italianisé 
:s  peintres  modernes, 


tend  que  le  but  de  sa  venue  de  Sienne  à  Florence 
était  de  faire  son  profit  des  cartons  de  Léonard  de 
Vinci  et  de  Michel-Ange  (V.  Vinci).  Ce  n'est  d'ail- 
leurs que  deux  ou  trois  ans  plus  tard  que  fut  ren- 
due puhlique  la  vue  de  ces  magnifiq.  dessins ,  et 
que  purent  avoir  lieu  ,  entre  les  deux  grands  ar- 
tistes chargés  concurremm.  par  le  sénat  de  peindre 
la  salle  du  conseil ,  les  débats  fameux  touchant  ces 
cartons  qui  ont  tenu  en  balance  le  suffrage  de  t  1  ut 
ce  que  Florence  comptait  d'artistes  ou  d'amateurs. 
Au  reste,  s'il  n'avait  été  dans  la  nature  du  talent 
de  Raphaël  de  savoir  se  rendre  propres  les  qualités 
de  tous  sans  imiter  personne,  Léonard  était  assu- 
rément celui  d'entre  les  contemporains  qu'il  eût 
dû  plus  volontiers  prendre  pour  modèle  ;  et  nous 
ne  voyons  pas  qu'on  ail  taxé  l'immortel  peintre  des 
Vierges  de  lui  avoir  emprunté  quoi  que  ce  soit.  Ra- 
phaël ,  rappelé  à  Urbin  par  la  m.  de  son  père  et  de 
sa  mère  ,  y  séjourna  peu  de  temps  ;  il  quitta  pour 
la  dern.  fois  celte  ville  en  l5o5  ,  ainsi  que  l'atteste 
une  inscript,  placée  sur  la  façade  de  la  maison  où 
il  avait  vu  le  jour.  Pendant  les  trois  années  suiv. , 
il  travailla  aiteroalivcm.  h  Florence  et  à  Pérouse  ; 
les  ouvrag.  qu'il  y  exécuta  sont  ranges  parmi  ceux 
qu'on  rapporte  à  la  2*  période  de  son  beau  talent  , 
encore  loin  toutefois  de  son  apogée.  Aux  qualités 
qu'il  avait  acquises  à  l'école  du  Perugin  ,  c'esl-à- 
dirc  l'entente  parfaite  de  la  perspective  et  une  gr. 
pureté  de  délinéalion  ,  se  joignaient  déjà  une  tou- 
che plus  large  ,  plus  de  grâces  dans  le  coloris  et  de 
vigueur  dans  les  teintes,  qualités  dont  il  était  re- 
devable à  l'élude  des  peintures  de  Masaccio  et  aux 
conseils  qu'il  avait  échangés  avec  les  plus  habiles 
maîtres  de  Florence  ,  notamment  Frà  Barlolomeo 
di  San-Marco.  Il  faut  citer  ici  comme  type  do  cette 
gradation  asccndcnlc  du  talent  de  Raphaël  la  Dé- 
position  du  Christ  dans  le  tombeau  (palais  Bor- 
gbèse  à  Rome)  ,  la  Sle-Famille  ,  ou  Vierge  dite  la 
Belle  Jardinière  (musée  roy.  de  Paris),  V Assomp- 
tion peinte  pour  le  monastère  de  Monte-Lucci.  Si 
c'csl  surtout  à  son  génie  que  jusque  la  Sanzio  devait 
ses  progrès  toujours  croissaus ,  on  peut  supposer 
qu'il  trouva  un  puijsaal  véhicule  dans  l'ambition 
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d'égaler  on  taleni  les  deux  grands  maîtres  dont  il 
dnl  voir  les  carions  alors  qu  ils  fireut  l'admiration 
de  lout  Florence.  De  telles  pensées  l'occupaient  e( 
fectivement  lorsque,  sous  les  auspices  du  Bramante, 
«on  parent ,  et  l'architecte  de  Jules  U  ,  il  fut  ap- 
pelé à  Rome  (i5o8)  pour  peindre  les  salles  du  Va- 
tican. Accueilli  avec  une  extrême  bienveillance  par 
le  pontife,  qui  le  chargea  imme'diatem.  de  décorer 
de  fresque»  la  salle  délia  Segnatura  ,  Raphaël  y 
exécuta  ses  quatre  gr.  compositions  dites  la  Dispute 
du  St-Sacrement ,  l'Ecole  d'Athènes  ,  le  Parnasse 
et  h  Jurisprudence.  Trois  ans  au  plus  suffirent  à 
I  achèvera,  do  ces  immenses  travaux ,  empreints 
encore  de  l'accroissem.  progressif  de  ses  forces.  Du. 
rant  la  môme  période  de  temps  ,  Michel-Ange  se 
tenait  enfermé  et  inaccessible  dans  la  chapelle  Six 
tme,  dont  il  était  chargé  de  peindre  la  grande  voû 
Lorsqu'en3uite  ce  dern.  recueillait  les  tributs  d'ad 
miration  do  Rome  entière  accourant  pour  contem- 
pler cette  immense  peinture,  Raphaël ,  comme 
pour  entrer  plus  directem.  en  lice  avec  lui ,  résolut 
ce  s'exercer  sur  les  mêmes  sujets  qu'avait  traités 
Michel-Ange  avec  un  si  brillant  succès.  De  celte 
sorte  de  lutte  sortirent  les  sybilles  et  les  prophètes 

Seints  par  Raphaël  à  l'église  Santa-Maria  délia  Pace. 
fais  loin  d'imiter  son  émule,  il  sembla  au  contraire 
n*aVO,r  c''°'"  Son  terrain  que  pour  le  vaincre  plus 
sûrement  ;  et  en  effet  la  beauté  majestueuse,  le  gran- 
diose de  ses  tètes,  la  noblesse  aisée  et  nal.  de  leurs 
poses  accusèrent  le  point  faible  de  Michel-Ange.  Il 
•  éleva  plus  haut  encore  dans  deux  tabl.  qu'il  acheva 
peu  après  :  la  Galathéey  peinte  pour  Aug.  Chigi,  et 
sa  fameuse  Vierge  dite  de  Foligno,  actuelle  ment  i 
Dresde.  Reprenant  ses  travaux  du  Vatican,  il  com- 
mença à  en  peindre  la  2'  salle.  Ici  il  nous  devient 
impossible  de  signaler  tout  le  luxe  de  talent  et  de 
galanterie  qu'il  a  déployé  dans  cette  série  de  pein- 
tures :  en  l'honneur  de  ses  Mécènes  ,  il  y  travestit 
les  faits  récens  en  des  évènem.  anciens  par  d'adroites 
allusions  que  décèlent  les  seules  figures  principales, 
c  est-a-dire  d'admirables  portraits. Dans  le  nombre 
de  ces  tableaux  allégoriq.  se  distinguent  VHéliodore 
c/uwjé  du  temple ,  et  l'Ange  délivrant  St  Pierre. 
L  époque  de  la  mort  du  Bramante  (l5l4)  a  été  prise 
pour  marquer  le  dern.  terme  de  la  2m«  manière 
de  Raphaël.  Devenu  pour  ainsi  dire  le  centre  de 
réunion  de  ce  que  les  arts  comptaient  de  sujets  plui 
distingués  à  Rome  entouré  d'une  école  florissante 
et  de  collaborât,  jaloux  de  s'accocier  à  toutes  ses  en- 
treprises ,  il  dirigea  l'achèvera,  de  la  Cour  des  Lo- 
ges (au  Vatican),  dont  le  Bramante  n'avait  fait  que 

f Manier  les  fondations.  Trois  étages  ou  rangs  de  ga- 
eries  y  furent  destinés  à  recevoir  un  genre  oouv. 
de  décorât.,  où  lutteraient  de  richesse,  d'élégance 
et  de  variété  les  peintures  histor.  et  symboliq. ,  les 
arabesques  et  les  sculptures  en  stuc  (dont  Jean  d'U 
dîne  avait  récemm.  retrouvé  le  secret).  On  conçoit 
qu  il  eût  été  impossible  à  Raphaël  d'entreprendre 
tant  de  travaux  si  vastes  sans  le  secours  de  beau- 
coup d'hommes  habiles ,  sans  l  aide  de  ses  élèves  ; 
aussi  ,  parmi  celles  des  peintures  du  Vatican  dont 
nous  n'avons  pas  encote  parlé  (les  dern.  furent  ter- 
minées en  i5i9)  ,  ne  cile-t-on  guère  comme  étant 
totalem.  de  lui  que  colle  de  V Incendie  de  Borgo- 
Vecchio.  Il  faut  parler  maintenant  des  nombreux 
portraits  dus  au  pinceau  de  Raphaël  ;  on  a  vu  qu'il 
en  a  groupé  un  grand  nombre  dans  ses  fresques  : 
indépend  a  mm.  de  ceux  -  là ,  on  en  compte  plus  de- 
vingt-cinq  a  l'huile,  entre  lesquels  il  faut  distinguer 
ceux  des  papes  Jules  II  et  Léon  X  ;  des  cardinaux 
deRossi  et  «le  Médic»;  do  Casligliono  ;  de  Bindo 
AUoviti  ;  celui  de  Jeanne  d'Aragon  ,  et  le  sien  pro- 
pre. Leur  grand  caractère  atteste  jusqu'à  quel 
point  Raphaël  savait  allier  le  vrai  au  beau  idéal , 
ou  a  telle  expression  que  se  proposait  sa  touche  vi- 
goureuse. Entre  les  autres  tableaux  qui  appartien- 
manière  se  rangent  celui  del  Spasi- 
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encore  les  vicissitudes  de  sa  destinée  ;  la  Sainte  fa- 
mille dite  Vierge  à  la  Perle,  rendue  à  l'Espagne  en 
i8i5  ,  ainsi  que  le  précéd.  ;  deux  autres  Vierges  , 
celles  dites  aux  Poissons  et  aux  Quatre  pères  de 
l'Eglise  ;  saint  Jean  dans  U  Désert ,  l'un  des  plus 
beaux  nus  qu'ait  faits  Raphaël,  etc., etc.  11  travail- 
lait à  son  magnifique  tableau  de  la  Transfiguration^ 
lorsqu'à  la  suite  d'une  courte  mais  violente  mala- 
die ,  provenant  d'échauffem.  ou  d'abattem.,  causé  , 
dit-on  ,  par  un  abus  total  de  ses  forces  dans  les  plai- 
sirs de  l'amour,  il  m.  à  37  ans,  le  7  avril  i02Ov 
jour  du  vendredi  saint ,  celui  où  il  avait  aussi  reçu  la 
vie.  On  raconte  que  sa  fin  fut  bâtée  ,  sinon  causés 
par  la  maladresse  des  méd.  qui  ,*raal  instruits  des 
causes  de  sa  fièvre,  lui  firent  administrer  une  saignée 
qui  acheva  de  l'épuiser.  Ses  restes  furent  déposés 
à  l'église  de  Sle-Marie  de  la  Rotonde  (le  Panthéon}» 
dans  une  chapelle  dédiée  à  la  Ste-Vierge,  dont 
il  avait  prescrit  la  fondât,  par  son  testant.  La  prem. 
disposit.  de  cet  acte  de  ses  dern.  volontés  ,  qu'il  fit 
lorsque  sa  fin  était  prochaine ,  fut  de  pourvoir  à  ce 
que  sa  maîtresse  eût  de  quoi  vivre  honorablera.  :  il 
l'avait  dû  renvoyer  de  sa  maison  ,  sur  l'avis  des  ec- 
clésiastiques entre  les  bras  desquels  il  rendit  le 
dern.  soupir.  Jules  Romain ,  le  plus  célèbre  d'entre 
ses  élèves  et  le  principal  héritier  de  sa  fortune,  fut 
chargé  de  l'achèvem.  du  tableau  de  la  Transfigu- 
ration ,  qui  est  à  la  fois  le  chef-d'oeuvre  de  Raphaël 
et  le  chel  -d'eeuvre  de  la  peinture.  Joignant  a  une 
belle  figure,  à  de  nobles  manières  un  esprit  vif  et 
élevé,  Raphaël  avait  de  plus  un  grand  fonds  de  mo- 
destie. On  sait  que  Léqn  X  le  voulut  décorer  de 
la  pourpre  romaine*,  cl  que  François  I*r ,  pour  qui 
il  fit  presque  tous  les  tableaux  que  possède  actuel- 
lement de  lui  le  musée  du  Louvre ,  ne  l'honorait 
pas  moins  de  son  estime  que  de  son  admiration* 
niches  de  pensées  ,  d'une  ordonnance  noble ,  gr. 
et  empreinte  de  cette  majesté  qui  n'exclut  point  la 
grâce  ,  les  compositions  de  Raphaël  se  distinguent 
par  l'heureuse  disposit.  des  groupes,  la  variété  des 
altitudes,  par  la  beauté  des  draperies,  une  vigueur 
saus  exagération  cl  une  naïveté  exempte  de  froi- 
deur. Il  a  surlout  excellé  dans  la  peinture  des 
Vierges  ;  et  l'on  ne  surpassera  jamais  l'expression 
de  celle  beauté  céleste  qu'a  réalisée  son  pinceau 
sous  tant  d'aspects  divers.  Ses  tableaux  de  chevalet 
sont  très-rares ,  et  ses  dessins,  gravés  par  Marc- 
Antoine  ,  sont  extrêmem.  recherchés.  Parmi  les  bio- 
graphes de  Raphaël ,  un  seul  peut  être  cité  désor- 
mais ;  il  a  effacé  tous  les  autres  :  c'est  M.  Quatre- 
mère  de  Quincy.  à  qui  l'on  doit  l'Histoire  de  la  vie 
et  des  ouvrages  de  Raphaël ,  Paris  ,  Ch.  Gosselin  , 
1824.  in-8,  édition  épuisée. 

SAPHO  ,  ou  plus  exactement  SAPPHO  ,  la  plus 
célèbre  de  toutes  les  femmes  qui  ont  cultivé  la 
poésie  ,  mérita  d'être  appelée  la  dixième  muse  ,  et 
la  postérité  à  confirmé  le  jugement  de  l'antique 
Grèce,  qui  l'avait  mise  au  rang  de  ses  prem.  poètes. 
Cependant  tout  ce  qui  nous  a  été  conservé  de  ses 
ouv.  se  réduit  à  quelq.  fragmens  ,  auxquels  il  faut 
joindre  un  hymne  à  Vénus  et  Y  ode  fameuse  ,  trad. 
par  Catulle  ,  par  Boileau  cl  par  Delillc.  Ces  deux; 
pièces  sont  écrites  en  strophes  et  en  vers  sapphi- 
r/ues  ;  car  ce  fut  elle  qui  enrichit  la  poésie  grecque 
de  ce  mètre  lyrique  si  harmonieux ,  qu'Horace  a 
fait  passer  avec  succès  dans  la  poésie  latine.  Tout 
ce  qui  nous  reste  d'elle  a  été  recueilli  et  pub.  avec 
une  version  latine  ,  par  Wolf ,  Hambourg  ,  1733  , 
in-4,  et  par  H.-F.-M.  Vogler ,  Leipsig  ,  i8«o. 
in-8  ;  mais  le  texte  le  plus  estimé  est  celui  qui  fait 
partio  du  premier  numéro  du  Muséum  criùcum^ 
Cambridge,  l8(3,  in-8.  C'est  ici  le  lieu  de  dé- 
mentir les  contes  accrédités  depuis  long-temps  sur 
ses  prétendus  désordres  que  l'Amour  voulut  punir 
eu  lui  inspirant  une  passion  funeste  pour  un  jeune 
homme  qui  la  dédaigna.  Mous  devons  avouer  toute- 
fois que  l'histoire  de  la  vie  de  Sapho  est  pleine  d'in- 


**         «nef-d  «uvre  ai»  prix  duquel  ajoutent  certitudes,  On  saij  qu'elle  naquit  à  My  tilène  ,  dana 
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llle  de  Lesboj ,  vm  Tan  61»  av.  J.-C.  Elle  10  ma- 
ria .  perdit  son  époux,  et  ne  songea  pins  alors  qu'à 
la  gloire.  Les  dames  lesbie»nes  et  plus,  étiangères 
étudièrent  la  poésie  à  ■•>»  école  ,  et  furent  tendre- 
ment aimées  d'cllp  •  de  là  ces  bruits  injurieux  qui 
coururent  sur  son  compte  et  que  l'envie  s'empressa 
d'accueillir  et  de  répandre.  On  ne  croit  plus  au- 
jourd'hui qu'elle  ait  été  l'amante  de  Pbson  ,  et 
qu'elle  ait  hit  le  saut  de  Leucadc.  Elle  fut  malheu- 
reuse sans  doute  ,  mais  ce  ne  fut  pas  l'amour  qui 
causa  ses  malheurs.  Il  est  probable  qu'entraînée 
par  Alcée  dans  une  conspiration  contre  Pillacus  , 
qui  régnait  à  Lesbea  ,  elle  fut  bannie  de  Myùlène  , 
arec  ce  poète  et  ses  paitisaos.  La  Sicile  lui  offrit 
un  asile  pendant  sa  vie  et  une  statue  après  sa  mort. 
On  croit  qu'elle  avait  aimé  Anaeréon  ,  et  le  poète 
Hermésianax  l'assure  ;  mais  quand  on  a  parle'  de 
•on  amour  pour  Pbaon,  il  parait  qu'on  la  confon- 
dait avec  une  autre  Sapbn  ,  née  dans  l'île  de  Lesbos 
aussi,  mis  dans  une  autre  ville,  celle  d'Erésos. 
y  oyez  l'art,  suiv.  —  Sapho  A'Etvsos,  a  long-temps 
été  confondue  arec  Sapho  de  Mytilène  ;  mais  ou  a 
une  preuve  incontestable  de  son  existence  ,  dans 
une  médaille  antique  ,  nouvellem.  apportée  de  la 
Grèce  ,  et  faisant  aujourd'hui  partie  de  la  collect. 
de  M.  Àllicr-d'Hauleroche ,  quia  établi  d'une  ma- 
nière satisfaisante  les  points  suivans  :  que  deux 
femmes,  du  nom  de  Sapho,  ont  eu  pour  pairie 
l'Ile  de  Lesbos  ;  que  l'une  ,  qui  cultiva  la  poésie 
avec  un  gr.  succès,  était  de  Mytilène,  et  que  l'autre, 
célèbre  courtisane,  était  d'Erésos  1  que  la  Sapho 
d'Erésos  fut  la  seconde  dans  l'ordre  des  temps  ,  et 
que  c'està  elle  qu'il  faut  attribuer  cette  passion  pour 
Phaoo  ,  qni  eut  pour  elle  une  si  déplorable  issue. 
Déjà  Visconti  ,  pour  nous  servir  des  expressions  de 
M.  Allier-d'liauteroche  ,  avait  eu  l'inspiration  de 
soupçonner  que  l'épisode  de  IMiaon  et  la  catastro- 
phe de  Lcucade  appartenaient  plutôt  à  la  seconde 
qu'à  la  prem.  Sapho. 

SAPHON ,  général  carthaginois ,  fils  d'Asdrnbal , 
florissait  vers  l'an  q5o  av.  J.-C.  U  pacifia  la  Mauri- 
tanie et  l'Espagne  ,  gouverna  ce  dern.  pays  pendant 
•epl  ans  ,  et  mérita  la  réputation  d'administrat.  ha- 
bile et  de  grand  capitaine.  L'ombrageuse  Cartbage 
lui  retira  le  commandent,  de  la  péninsule  Ibérique 
ponr  le  partager  entre  Himilcon  ,  Hannon  et  Gis- 
coo  ,  fil\d'Amilcar  ,  et  cousins  de  Sapboo. 

SAPIÉH  A  (Léon),  grand-chancelier  du  royaume 
de  Lithuanie  ,  né  en  iSij,  se  distingua  également 
comme  négociât.  ,  guerrier  et  légiste.  Les  trêves 
conclues  avec  les  tsars  en  i5S4  et  en  1600  avaient  été 
son  ouv.  :  lors  de  la  reprise  des  hostilités  en  1609 , 
il  contribua  aux  glorieuses  batailles  qui  forcèrent  les 
Busses  à  abandonner  Smolensk ,  Novgorod  et  C«er- 
nichef.  En  i6a5  il  commandait  en  chef  l'armée  li- 
thuanienne qui  reprit  la  Courlande  à  Gustave- Adol- 

Î»he.  Le  rapprochem.  et  la  combinaison  qu'il  fit  des 
ois  de  son  pays  et  de  celles  de  l'étranger  ont  formé 
les  Statuts  du  grand-duché  de  Lithuanie ,  code  qu'il 
dédia  à  Sigtsmond  III ,  dont  il  avait  favorisé  l'élec- 
tion après  la  mort  dn  roi  Etienne  Batliori  ,  son 
prem.  protect.  Il  m.  en  i633  ,  laissant  une  mém. 
vénérée.  Le  prem.  vol.  delà  Biographie  polonais» , 
publ.  à  Varsovie  en  l8o5  ,  contient  une  -vie  détail- 
lée de  cet  homme  illustre  ,  avec  une  collection  cu- 
rieuse des  lettres  que  lui  avaient  adressées  les  per 
sennages  les  plus  considérables  de  sou  époque. 
SAHOR.  Y.  Schapour. 

SARA  ,  nièce  ou  plutôt  sœur  consanguine  et 
femme  d'Abraham  ,  à  qui  elle  fat  unie  à  l'âge  de 
20  ans ,  était  née  vers  l'an  2000  av.  J.-C.  Elle  suivit 
son  époux  (1».  Abraham),  dans  ses  div.  voy.,  et  sa 
beauté  excita  partout  une  vive  admirât.  Déni  rois, 
a  qni  il  entrait  dans  les  desseins  du  patriarche  de 
complaire  ,  conçurent  pour  Sara  une  violente  pas 
alon  et  l'enlevèrent ,  ignorant  qu'elle  fût  unie  par 
le  mariage  a  Abraham  ,  5ui  ne  s'«mprc«*a  point  do 
les  eu  instruire^  Sara  avait  plus  de  65  ans  lorsqu'elle 


promesse  divine  , 
années  de  là  qu'elle 
sa  maison  l'esclave 


inspira  de  l'amour  au  prem.,  Pharaon-Apoplns ,  et 
plus  de  80  quand  Abiraélee ,  le  a»',  se  passionna 
pour  elle.  Mais  Dieu  ne  permit  point  qu'ils  attentas- 
sent à  sa  chasteté.  Une  postérité  nomb.  avait  été  pro- 
mise aux  deux  époux  par  le  Seigneur,  et  jusque  là 
cependant  Sara  demeurait  stérile.  Enfin  à  go  ans  t 
lorsqu'elle  n'espérait  plus  en  la  1 
elle  enfanta  Isaac.  C'est  à  quelq. 
décida  Abraham  à  chasser  de 
Agar  ,  qu'elle-même  avait  souhaité  qu'il  admit  aaa 
couche ,  et  qui  l'avait  rendu  père  d'Ismael.  Sara  m. 
à  127  ans.  L'Eglise  lui  rend  en  particulier  un  culte 
religieux  le  19  mai.  D'IWbelot,  dans  sa  Bibliolh. 
orientale,  a  rec.  quelq.-uns  des  contes  dont  Sara 
est  l'objet  dans  les  livres  sacrés  des  musulmans. 

SAkAClNO  ou  SARACEM  (Carlo),  peintre, 
né  en  1 585  à  Venise  ,  d'où  on  l'a  aussi  nommé  Ve~ 
nesiano,  (ut  élève  du  Caravage.  Il  a  exécuté  dea 
fresques  pour  le  Vatican ,  et  parmi  ses  tableaux  , 
très-estimés,  on  en  a  vu  deux  au  Louvre  :  l'un  , 
qu'on  a  perdu  en  i8i5 ,  représente  des  anges  qui 
forment  un  concert  pour  charmer  la  sainte  famille  , 
et  l'autre  la  Fuite  en  Egypte  ,  a  été  donné  au  musée 
de  Lille.  Saracino  m.  en  i6a5. 

SARAI ,  jeune  esclave  circassienne  ,  dont  l'es- 
prit et  la  beauté  avaient  séduit  Acbmet  III ,  avant 
qu'il  n'obtint  le  trône  ,  fut  mariée  deux  fois  ,  et 
néanmoins  conservée  pure  à  ce  prince  :  la  peine  de 
mort  commandait  la  discrétion  aux  maris.  A  «on 
avènem.  ,  Acbmet  ne  put  la  faire  rentrer  an  sérail 
sans  braver  les  lois  qui  le  régissent  ;  mais  elle  devint 
secrètem.  sa  favorite,  et,  après  avoir  passé  pour  la 
femme  du  fils  de  son  prem.  méd. ,  elle  fut  réputée 
celle  de  Méhémet-Balladji ,  grand-véayr,  à  l'époq. 
de  la  paix  du  Prnth.  Saraï  dut  ainsi  à  de  hautes  cir* 
constances  politiq.  de  laisser  utt  souvenir  dans  l'his- 
toire :  elle  était  la  protectrice  de  Charles  XII. 

SARASA  ( Alphonse- Antoine  de),  ecclésiasliq., 
de  la  société  de  Jésus ,  né  à  Nieuport  (Flandre)  eu 
1618 ,  et  m.  à  Anvers  en  1667  .  est  aut.  d'un  ouv. 
fort  estimé  de  Leibnits,  de  Wolf ,  etc.,  et  iotilnlé  : 
Ars  semper  gaudendi ,  demonstrata  ex  solâ  consi- 
dération» divin*  Prouidentiœ  et  per  adventuales 
conciones  exposlla ,  Anvers,  166*4-67,  a  part.  in>4  ; 
réimp.  plus,  fois  ,  et  trad.  en  allem.  ;  un  abrégé 
franç.  en  a  été  publ.  sous  ce  titre  :  l'Art  de  se  tran- 
quilliser dans  les  évènemens  de  la  vie ,  réimprimé 
plus,  fois  à  Strasbourg;  dern.  édition  ,  178a,  deux 
tom.  in-8. 
SARASIN.  V.  Sarrasin. 

SARAS1NS  ou  SARACENES  (les)  ,  qu'on  croit 
avoir  été,  dans  l'origine,  une  tribu  nomade  de 
l'Arabie  déserte ,  ont  pris  leur  nom  de  celui  de  Sara, 
femme  d'Abraham,  s'il  faut  s'en  rapporter  aux  con- 
jectures de  quelq.  savans.  Mais  .  pour  apprécier 
le  mérite  de  cette  étymologie ,  il  faudrait  examiner 
en  détail  les  fables  plus  ou  moins  vraisemblables 
que  racontent  les  auteurs  orientan*  et  les  commen- 
tateurs du  Koran  touchant  la  marâtre  d'Iamaël.  Ce 
qui  est  positif,  c'est  qu'au  temps  des  empereurs 
d'Orient ,  lcsSaracènes  étaient  une  horde  guerrière 
qui  non-seulem.  évita  le  joug",  mais  se  rendit  sou- 
vent redoutable.  Mahomet  les  rangea  parmi  ses  pro- 
sélytes. Ils  cessèrent  de  former  une  tribu  distincte 
du  moment  que,  sous  l'étendard  du  prophète-con- 
quérant, ils  se  furent  répandus  dans  l'Afrique;  sep- 
tentrionale et  peu  à  peu  sur  presque  toute  l'extré- 
mité méridionale  de  l'Europe  :  le  nom  des  Sara- 


en  Palestine  (voy,  le  mot  Croisades)  ,  soit  sur  lea 
côtes  d'Italie  ,  en  Espagne,  devant  Malte,  etc. 

SARAZ1N  (Jacques)  ,  célèbre  sculpteur  franç.  , 
né  à  Noyon  en  itkfO  ,  étudia  les  élémens  de  son  art 
à  Paris  ,  sous  Guillain  père  ;  mais,  jeune  encore, 
il  partit  pnur  l'Italie ,  où  se*  bri-lhiute»  dwpoatoo*» 
lui  méritèrent  la  protection  éclairée  du  cardinal 
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Aldobrandini ,  l'amitié  et  les  conseils  duDoînini- 
quio  ,  dont  il  devint  le  collaborât,  dans  plus,  mo- 
numens,  II  resta  dix-huit  aos  à  Rome.  A  son  re- 
tour es  France  ,  accueilli  du  cardinal  de  Richelieu 
et  bientôt  l'ami  de  ses  contemporains  célèbres ,  no- 
tamment du  peintre  Vouet ,  qui  le  fit  son  gendre  , 
il  fut  chargé  d'un  grand  nombre  de  travaux  ,  la 
plupart  cite's  comme  des  chefs-d'œuvre.  Sans  rival 
dans  la  sculpture  ,  il  voulut  aussi  devenir  peintro  , 
et  ne  re'ussit  point  ;  mais  on  lui  doit ,  de  concert 
avec  Lebrun  ,  Testelin  et  quelq.  autres  ,  le  projet 
et  les  sollicitations  qui  eurent  pour  résultat  l'éta- 
blissement de  l'acade'm.  de  peinture  en  i655  ,  et 
dont ,  le  prem.  ,  il  fut  nommé  recteur.  Il  m.  en 
1660.  Le  caractère  de  son  génie  était  de  réunir  l'é- 
légance 4  la  sévérité ,  le  naturel  au  grandiose.  Ses 
principaux  ouv.  sont ,  en  Italie  ,  les  statues  d'Atlas 
et  de  Pofyphème  ;  à  Lyou  ,  les  statues  de  St  Jean 
et  de  St  Bruno;»  Paris,  les  Quatre  Anges  du  maî- 
tre-au  Ici  de  St-Nicolas-des-Champs  ,  le  modèle  des 
huit  Caryatides  groupées  du  pavillon  de  l'Horloge 
au  Louvre  ;  le  Vau  de  la  reine-mère  deLouisXIV 
(une  Figure  iT/Inge  présentant  à  lu  Vierge  un  en- 
fant d'or)  ;  les  Mausolées  du  cardinal  de  Bertille  et 
de  Henri  de  Bourbon  ,  et,  ce  qu'on  regarde  comme 
son  chef-d'œuvre  ,  le  monument  qui  représente  la 
Religion  ,  la  Justice,  la  Piété  et  la  Force ,  avec 
ll\  bas-reliefs  en  bronze. 

SARBIEWSKl  ou  SARBIEVTUS  (Mathus-Ca.- 
SlMin),  poète  latin  et  savant  profess.  de  la  société  de 
Jésus  au  collège  de  Wilna  ,  naquit  en  1S95  ,  dans 
le  duché  de  Masovie  (Pologne).  Fendant  son  voy.  à 
Rome,  sous  le  pontificat  d'Urbain  VIII ,  il  fut 
chargé  de  revoir  les  hymnes  du  Bréviaire.  Le  sur- 
nom d'Horace  polonais  lui  a  clé  décerné  par  ses 
contemporains  pour  IVlé^ance  et  la  variété  tic  ses 
poésies  lyriques,  compos.  d' ode s  ,  à'épodes ,  de 
dithyrambes ,  à'epigrammes  ,  etc.,  pub.  de  son  vi- 
vant, et  souv.  réimp.  depuis  ;  la  meilleure  édition 
est  celle  de  Barbou,  Paris,  1791,  iu-12.  11  m.  je  une 
en  16^0,  laissant  encore  un  poème  inlit.  :  la  Le- 
chiade  (du  nom  d'un  héros  polonais)  ,  et  plusieurs 
opuscules  en  prose  latine.  Cnc  Notice  sur  sa  vie  et 
«es  ouv.,  parL.-G.  Langbcin  ,  a  été  pub.  à  Dicsde, 
1753,  in-8  ,  et  in-/|  en  1754. 

SAKCHIAM  (Joseph)  ,  savant  ilal.,  né  en  174$ 
à  Sau-Casciaao  (Toscane)  ,  élève  du  célèbre  belie- 
tmte  Ricci ,  lui  succéda  comme  profess.  à  Florence. 
Sons  l'administrai,  de  Léopold  ,  il  s'occupa  d'éco- 
nomie pohliq.,  et  pendant  la  révolution  ou  lui  con- 
fia la  direction  des  archives  diplomatiq-  de  Tos- 
cane. Membre  de  l'acad.  delà  Crusca,  il  travaillait 
au  nouveau  vocabulaire  ital. ,  lorsqu'il  m.  eu  182t. 
Outre  quelq.  articles  dans  le  Giornale  de*  I.etterati, 
ainsi  qu'une  trad.  eu  ital.  du  traite  iuc'd.  de  l'cla- 
gouius  sur  l'Àrt  vétérinaire ,  et  qu'il  a  laissée  MS., 
on  a  de  lui  ;  Bagionamenti  sul  coinmercio  ,  etc.  , 
Florence,  in-8  ;  ôlemçrie  economichc  ,  yolitiche , 
ihid.  ;  TraUaio  d'agncoliura  di  todenni ,  ibid. , 
281  i  t  in-4. 

SARCOflE  (Micbki.),  médec.  ital.,  né"  en  17324 
Terliasù  (Ponille),  et  m.  en  1797»  «ut  deux  grandes 
occasions  pour  proclamer  sa  science  et  son  talent 
d'observation,  l'épidémie  de  flapies  en  1764  ,  et  le 
tremblesn.  de  terre  des  Caiabres  en  178J  :  le  tra- 
vail qu'il  £l  à  l'occasion  de  ce  dern.  cvènem.  était 
pour  l'acad.  royale  des  sciences  de  Naples ,  qui  Pa- 
vait nommé  son  secrétaire  perpétuel.  Mais  il  a  pu- 
blie' ,  outre  un  opuscule  poléeniq.  :  Jstoria  ragio- 
nmla  dé  malt  os  servait  in  Napoli  ,  etc.  ,  flapies  , 
,  in-8  ;  trad.  en  franç.  par  Bellay ,  Lyou  , 
ïoo!(  ,  a  vol.  in-8;  'lYattato  del  contagto  dtl  <vu- 
juoio  ,  etc.,  flapies  ,  1770;  Scritlura  med.  légale  , 

ibid.,  I787. 

SARDAIGNE  (la) ,  lie  de  la  Méditerranée  ,  au 
sud  de  la  Corse  ,  dont  elle  n'est  distante  que  d'en- 
viron 6  lieues  marines  par  sa  pointe  la  plus  septen- 
trionale ,  eat  un  de  ces  paya  dont  on  peut  dire  qu'il» 


survivent  à  leur  histoire.  Co  n'est  pal  que  les  iosq- 
laires  de  la  Satdaigne  aient  été  jamais  un  peuple 
florissant  par  son  industrie  ou  ses  hauts  rails.  Mais 
si  leur  destinée  fut  d'être  toujours  subjugués  par 
des  nations  conquérantes,  au  moins  passaient-ils 
autrefois  ,  aux  yeux  de  leurs  dominateurs  ,  pour 
une  proie  digne  d'être  disputée  ou  défendue.  On 
sait  que  les  deux  mille  lieues  carrées  qu'embrasse  |a 
surface  delà  Sardaigne  ont  nourri  jusqu'à  douze  ou 
treiie  cent  mille  individus  ;  et  aujourd'hui  sa  po- 
pulation ne  s'élève  guère  qu'à  quatre  cent  mille 
âmes.  La  fable  qui  rapporte  sa  prtni.  colonisation 
à  Sardus ,  fils  d'Hercule,  est  tout  au  moins  un  in- 
dice de  son  ancienneté.  Les  Phéniciens,  les  Trovens, 
lesGrecs,  y  établirent  successivement  des  colonies. 
Elle  tomba  ensuite  au  pouvoir  des  Carthaginois, 
qui  n'y  maintinrent  pendant  3  siècles  leur  domina- 
tion que  par  une  odieuse  tyrannie  et  une  guerre 
presque  continuelle  contre  les  insulaires ,  et  qui 
furent  enfin  chassés  de  cette  possession  importante 
par  les  Romains  lors  de  la  prem.  guerre  punique. 
La  fertilité  de  la  Sardaigne  fut  d'un  tel  prix  poux 
le  peuple-roi  que  plus,  de  ses  c'eriv.  l'ont  nommc'e 
la  Nourrice  de  Ponte ,  la  Favorite  de  Çérès  ,  la 
Mère  des  troupeaux.  Les  insulaires  n'en  demeu- 
raient pas  moins  sous  un  dur  esclavage.  Ils  ne  firent 
que  cl.uiiger  de  maîtres  après  la  décadence  de  l'em- 
pire :  les  Vandales,  les  Gotbs,  les  Maures  ,  s'em- 
parèrent successivement  de  la  Sardaigne;  elle  fut 
enlevée  à  ces  derniers  par  les  Génois ,  à  qui  bientôt 
les  Pisans  la  disputèrent  avec  opiniâtreté.  La  lutte 
dont  cette  île  était  l'objet  entre  les  deux  républiq. 
rivales  fut  tout  à  cbup  terminée  par  le  pape  Boni- 
face  VIII,  qui  ,  suiv.  un  droit  qu'il  s'était  arrogé, 
en  investit  le  roi  d'Aragon  don  Pèdrc  IV.  Après 
s'être  emparé  de  la  Sardaigne  (l354) ,  ce  prince  y 
mil  en  vigueur  les  institutions  qui  régissaient  déjà 
son  royaume,  c'est-a-dire  ce  mode  de  gouverneu. 
représentatif  que  repuusscut  eucore  aujourd'hui 
quelques  monarques  d'Europe  comme  udo  inno- 
vation dangereuse.  Ainsi,  dès  le  14*  S.  ,  florissait 
dans  ce  petit  état ,  à  peine  compté  parmi  les  nations 
modernes  ,  une  constitution  associant  le  pouvoir 
souverain  au  droit  imprescriptible  des  peuples. 
Malheureusement  il  manquait  nu  autre  principe  de 
vilalitéau  gouvernement  de  la  Sardaigne,  alors  que 
le  peuple  ,  ainsi  que  le  clergé  et  la  noblesse,  était 
représenté  dans  les  cortts  ou  assemblées  de*  étals  : 
elle  était  morcelée  par  une  conséquence  du  sys- 
tème de  l'hérédité  féodale  ,  et  formait  quatre  sou- 
verainetés distinctes  ou  judicats  (  v.  El>;oN0bk 
jd'ArcuuÉe).  Cette  division  ,  qui  nécessairement 
amenait  des  luttes  fréquente*,  empêcha  le  déve- 
loppement de  toute  force  nationale.  D'ailleurs, 
après  la  fusion  des  div.  roy.  de  l'Espagne ,  la  Sar- 
daigne ne  fut  plus  qu'une  auuexe  de  cette  couronne. 
Elle  fut  gouvei'uéc  par  des  vice-rois  espagnols  jus- 
qu'en (706,  et  enlevée  à  cette  époq.  par  les  Anglais 
qui,  alliés  à  l'archiduc  Charles  dans  la  guerrro  de 
la  succession  d'Espagne,  la  rangèrent  sous  l'auto- 
rité de  ce  prince.  Onze  ans  après  elle  fut  recon- 
quise à  Philippe  V  par  une  flotte  qu'Albcroni  équipa 
à  cet  effet;  et  enfin  ,  en  août  1720  ,  elle  lut  consi- 
gnée au  roi  de  Sicile  Viclor-Aluédée  II  (1/.  ce  n.) 
par  le  prince  d'Otlaiano  ,  qui  l'avait  reçue  des  Es- 
pagnols au  nom  de  l'empereur  Charles  VI.  C'est 
depuis  lors  que  la  Sardaigne  fut  instituée  en  roy. 
Ou  a  depuis  (  en  vertu  de  l'accession  de  Charles- 
Emmanuel  III  aux  préliminaires  du  traité  d'Aix- 
la-Chapelle  (3o  mai  1748)1  compris  sous  le  titre 
à' Etats  sardes  ou  royaume  de  Sardaigne  ,  la  réu- 
nion en  une  môme  souveraineté  de  Pile  de  Sar- 
daigne, de  la  Savoie ,  du  Piémont,  du  Montferrat  , 
la  principauté  d'Oneilla  ,  le  marquisat  de  Saluées 
et  le  fief  de  Langues.  Le  règne  de  Viclor-Amé- 
dée  III  a  été  signalé  par  sa  lutte  impuissante  contre 
la  république  française ,  dont  il  se  fit  biculùl  l'allié, 
et  par  l'état  d©  délibre  où,  à  la  mort,  il  laissa 


Digitized  by  Google 


SARI) 


(  a?3a  ) 


SARO 


1e  royaume.  Les  mains  de  Charles-Emmanuel  IV 
n'étaient  point  assez  vigoureuses  pour  le  relever 
sur  le  penchant  de  sa  ruine  ;  il  lui  répugnait  d'ail- 
leurs de  faire  aucune  concession  à  l'esprit  du  temps, 
et  il  fut  entraîné  par  une  révolution  qu'il  eût  pu 
diriger ,  mais  qu'il  exaspéra  par  une  résistance  ab- 
solue. Réduit  pour  toute  souveraineté  à  l'île  de 
Sardaigne ,  il  y  put  apprendre ,  par  la  lullc  que 
soutinrent  ses  sujets  d'Italie  contre  les  troupes  du 
directoire  de  France  ,  combien  le  patriotisme  est 
puissant  pour  sa  propre  défense.  Cepend.  les  Pié- 
montais  ,  qui  peut-être  fussent  parvenus  à  relever 
le  trône  de  leur  roi  sans  les  secours  des  Austro- 
Russes  (t\  SoWARor),  ne  trouvèrent  que  résistance 
St  ce  dessein  de  la  part  de  l'Autriche ,  leur  alliée. 
Plus  tard  la  bataille  de  Marengo  décida  du  sort  du 

'  Piémont.  Bonaparte  y  établit  une  aorte  de  gouver- 
nement provisoire  ;  et  dès  que  la  famille  de  Savoie 
eut  perdu  son  unique  protecteur  par  la  mort  de 
l'emp.  Paul  Itr ,  un  décret  fut  rendu  ,  qui  réunis- 
sait à  la  France  ses  possess.  d'Italie.  Quautà  l'île  de 
Sardaigne, elle  demeura  paisible  et  oubliée  sous  l'au- 
torité de  Victor-Emmanuel,  frère  et  successeur  de 
Charles-Emmanuel.  Le  roy.  de  Sardaigne  fut  recon- 
stitué après  les gr.  évènem.  de  1814. Outre  son  tic, 
"Victor-Emmanuel  eut  en  partage,  après  le  congrès 
deVioone,tout  le  Piémont  et  le  territoire  de  Gênes. 
Nous  avons  donné  à  l'article  Santa-Rosa  quelques 
détails  sur  la  révolution  de  1821  ,  qui  détermina 
Victor-Emmanuel  à  abdiquer  en  faveur  de  son 
frère,  Charles-Félix.  On  peut  consulter  pour  les 
détails  spéciaux  à  l'ilc  de  Sardaigne  :  Storia  di  Sar- 
jiegna  ,  par  D.  Jos.  Manno  ,  Turin  ,  i8x5  ,  in-8  ; 
Hist.  de  Sardaigne  ,  par  H.  Mimaut ,  Paris  ,  l8i5, 
3  vol.  in  8  ;  Voyage  de  Sardaigne  de  1819  à  i8a5, 
fait  par  Albert  de  La  Martnora  ,  1826,  1  vol.  iu-8. 

SARDANAPALE,  roi  d'Assyrie,  est  présenté  par 
l'histoire  comme  un  prince  dont  personne  n'égala 

jamais  la  lâcheté  et  la  mollesse  ;  mais  nous  croyons 
que  l'on  s'est  habitué  trop  facilement  à  ne  rien 
trouver  en  lui  que  de  blâmable.  L'hist.  elle-même, 
«ans  le  vouloir,  l'a  réhabilité  â  nos  yeux  ,  en  quel- 
que sorte  ,  par  le  récit  de  ses  dern.  moraens.  Pcul- 
ilrc  les  vices  de  Sardaoapalc  furent-ils,  en  grande 
partie,  ceux  de  son  époque  ,  de  son  rang  et  de  son 
j>ays  ;  peut-être  n'en  eût-on  point  parlé  sans  la  gr. 
catastrophe  qui  le  tira  de  l'obscurité  où  il  languis- 
sait, et  le  mit  en  évidence  avec  tous  les  désordres 
de  sa  vie ,  mais  aussi  avec  son  courage  vraiment  ad- 
mirable. Sardanapale  était  le  successeur,  et  peut- 
«*tre  le  fils  d'Acrazanès.  Lorsqu'il  monta  sur  le  trône 
«le  Ninive  ,  en  l'an  836  av.  J.-C. ,  l'autorité  qui  lui 
•échut ,  quoique  très-affaiblic,  était  encore  reconnue 
Hepttis  l'Hellcspont  jusqu'à  l'Indus.  L'histoire  ne 
nous  a  laissé  de  détails  que  sur  ses  desordres  et  sur 
les  évènemens  qui  précédèrent  sa  ruine  et  celle  de 
l'empire  d'Assyrie.  Arbacès  ou  Varbak  ,  prince 
mède  ,  fut  appelé  ,  comme  général  des  troupes  de 
-sa  nation  ,  à  faire  le  service  auprès  de  la  personne 
du  monarque.  Plein  de  confiance  dans  les  paroles 
-d'un  certain  Bélésis,  prêtre  chaldéen  et  habile  as- 
trologue ,  qui  lui  avait  prédit  qu'un  jour  il  porte- 
rait la  couronne  ,  il  accéléra  l'accomplissement  de 
'la  prophétie,  en  faisant  révolter  les  Mèdes  ,  les 
Perses  et  les  Babyloniens.  Bientôt  il  se  vit  à  la  tête 
«le  400.000  combattais  ,  et  dès-lors  il  ne  borna  plus 
ses  projets  à  détrôner  Sardanapale  ,  il  résolut  d'ar- 
racher  l'empire  de  l'Asie  aux  Assyriens.  Sardana- 
pale se  réveilla  de  sa  longue  ivresse  ,  et  gagna  sur 
les  révoltes  trois  batailles,  où  il  fit  preuve  de  beau- 
coup de  valeur  et  d'habileté  ;  mais  il  fut  vaincu  à 
son  tour  dans  une  attaque  de  nuit ,  et  contraint  de 
se  renfermer  dans  Ninive.  Il  y  résista  2  ans  à  toutes 
les  forces  de  son  empire  soulevé  contre  lui.  La 
troisième  année  ,  le  Tigre,  en  se  débordant,  ren 
-versa  une  partie  des  murailles  de  la  ville  ,  et  ouvrit 
une  large  brèche  aux  assaillans.  Pour  ne  pas  tom- 
Ut  vivant  entre  leurs  mains ,  il  fit  élever ,  dans 


l'une  des  cours  de  son  palais un  bûcher  d'une 
hauteur  considérable ,  y  plaça  ses  trésors ,  ses  or- 
nement royaux,  ses  femmes  ot  ses  eunuques,  v  mit 
lui-même  le  feu ,  et  périt  ainsi  avec  tout  ce  qu'il 
avait  de  plus  cher  et  de  plus  précieux ,  l'an  817  av. 
J.-C,  la  2o«  année  de  son  règne.  Il  avait  cessé  de 
vivre  lorsque  Ninive  fut  prise. 

SARDI  (Gaspar)  ,  hist.  ital.  dont  on  ne  loue  ni 
le  style  ,  ni  l'exactitude  ,  ni  la  critique  ,  est  né  i 
Ferrare  en  1480  ,  et  mort  en  i564  ,  laissant  plus. 
MS.  conserves  à  la  biblioth.  de  Modène,  et  en  outre: 
Epistolarum  Liber ,  variâ  ,  reconditâque  Ifistoria- 
rum  cognitione  refertus ,  Florence  ,  l549  «  in-8  ; 
de  triplici  philos,  commentariolus ,  ibid.;  Libro 
délie  Storie/erraresi ,  Ferrare  ,  i556 ,  iu-8  ;  réim- 
primé en  1646.  —  Sa  RDI  (Alexandre),  sav.  archéo- 
logue ,  né  à  Ferrare  vers  l5ao  ,  était  fils  du  précé- 
dent. Il  se  distingua  par  son  érudition  profonde  et 

Kar  la  lumière  de  sa  critique.  Parmi  les  nombreux 
ISs.  qu'on  possède  do  cet  aut.  à  la  bibliothèque  de 
Modène,  on  cite  4o  liv.  à'IItst.  anc.  univ.,  et  7  liv. 
d'Hist.  d'halie ,  de  i534  à  i55g.  Il  m.  en  i588.  Les 
princip.  de  ses  écrits  pub.  sont  :  de  Bitibus  ac  mo- 
rt h  ris  gentium  lib.  III,  Venise,  1 557  »  réimp.  la 
même  année  à  Mayence  avec  deux  nouveaux  liv.  ; 
de  numis  Traclatut ,  in  quo  antiqua  pecunia  ro- 
marin ac  gr.,  met  il  itr,  etc.  ,  Mayence  ,  l5^g,  in-4  ; 
réimp.  à  Padoue ,  1648,  et  Londres,  l67:>  ;  anti- 
quorum  numinum  et  heroum  Origines ,  Rome, 
1776  ,  in-4  »  avec  une  vie  ^e  l'auteur.  Barotli ,  Me- 
rnorieJe'  letterati  ferraresi ,  donne  des  détails  sur 
les  deux  Sardi. 
SàRISBERIENSIS  (Joannes).  V.  Sausbtjry. 
SARMIENTO  (le  P.  Martist)  ,  savant  profess. 
espagnol ,  de  l'ordre  des  bénédictins,  né  à  Segovie 
en  169a,  m.  à  Madrid  en  1770.  Chargé  par  le  gou- 
vernement de  donner  son  avis  sur  un  ouv.  qui  avait 
soulevé  en  Espagne  tous  les  savans  à  préjugés  ,  le 
Théâtre  critique  et  universel  du  P.  Feijoo ,  il  osa 
l'approuver ,  compta  dès-lors  les  mêmes  ennemis 
que  Tant.,  et  pub.  Y  Apologie  du  Théâtre  critique, 
Madrid,  1732.  Ses  OEuvres  posthumes  ,  dans  les- 
quelles on  remarque  des  Mémoires  pour  l'hist.  de 
la  poésie  et  des  poètes  espagnols  ,  ont  été  pub.  eu 
1775  ,  Madrid  ,  4  vol.  in-8. 

SARMIENTO  DA  GAMBOA  (Pierre)  ,  naviga- 
teur espagnol ,  né  en  Galice  ,  avait  fait  avec  succès, 
en  1579  ,  un  voyage  du  Pérou  au  détroit  de  Magel- 
lan. L'année suiv.,  Philippe  II  lni  confia  la  conduite 
d'une  expédition  consul,  pour  le  même  pays  ,  où  il 
prétendait  avoir  aperçu  des  contrées  superbes ,  cou- 
vertes de  villes  ,  d'édifices  ,  etc.  Malheureux  dans 
la  traversée,  il  parvint  à  former  quelques  élablisse- 
mens  qui  n'eurent  aucune  stabilité,  et  lui-même, 
fait  prisonnier  par  les  Anglais,  m.  peu  après  dans 
la  disgrâee,  avec  la  réputation  d'un  voyageur  ro- 
manesque. Cependant  la  science  géographique  ne 
laisse  pas  sans  intérêt  le  récit  de  son  expédition,  in- 
séré dans  Y  Histoire  des  Moluques ,  par  Argcnsola 
(liv.  3)  ,  et  imp.  (en  espag.)  ,  Madrid  ,  1768,  in-4. 

SARNELLI  (Pompée)  ,  prédicateur  et  évêque  , 
né  en  l64ç)  a  Polignano  (Naples)  ,  et  m.  en  1724  , 
dans  son  diocèse  de  Bisceglia  ,  avait  eu  la  préten- 
tion de  se  distinguer  dans  les  div.  genres  de  litlér.  ; 
et ,  malgré  sa  fécondité ,  n'obtint  la  place  que  d'un 
écrivain  médiocre.  Ses  principaux  ouv.  sont  :  Pa- 
rnfrasi  eUgiaca  dt?  setle  salmi  penitentiali  ,  Na- 
ples, 1072,  in-4;  bestiarum  Schola  ad  homines 
erudiendos ,  etc.,  Cesène,  1680,  in-12;  Guida  de' 
fortstieri  nella  cilà  di  Napoli  ,  Naples  ,  i685  , 
in-12  ,  réimp.  plus,  fois  avec  addit.  et  corrections, 
et  trad.  en  franç.,  ib.,  1706,  in-12;  Lettere  eccle- 
siastiche,  ibid.  ,  1686  et  suiv.,  réimp.  à  Venise, 
1716  ,  9  vol.  in-4. 
SARNO  (Feanç.  COPPOLA,  comte  de).  V.  Cop- 

POLA. 

SARON.  V.  Bochart. 

SARQU-TÀKI-KHAN  (Mima)  ,  fils  d'où  bou: 
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langer  devenu  prem.  ministre  du  sofV  de  Perse, 
était  né  vers  i565  ,  dans  la  ville  de  Tauris  ,  qu'il 
avait  qnittée  par  aversion  pour  l'état  de  son  père.  Il 
fut  d'abord  soldat  à  Ispahan  ,  puis  secrétaire  d'un 
de  ses  chefs.  C'est  alors  que ,  prévenu  d'une  infa- 
mie à  l'égard  d'un  jeune  garçon ,  il  fit  lui-même 
le  sacrifice  auquel  on  l'avait  condamné,  et  que, 
plaçant  les  preuves  de  sa  nouvelle  condition  dans 
un  bassin  d'or,  il  les  présenta  au  roi,  Chah-Abbas- 
le-Grand.  Ce  prince  apprécia  le  conrage  ,  l'esprit 
et  le  malheur  du  coupable ,  et ,  le  tirant  de  l'abjec- 
tion, le  plaça  sur  la  route  de  la  faveur  en  l'atta- 
chant au  service  de  son  administration.  Déployant 
bientôt  les  vertus  et  les  qualités  d'un  homme  d'état, 
il  obtint  successivem.  le  maniement  des  finances , 
les  charges  de  vétyr  du  Maxonderan ,  de  gouvern. 
de  G  bilan  avec  le  titre  de  khan  ,  de  surintendant 
des  domaines  de  la  couronne  ,  et  enfin  de  premier 
ministre  des  deux  successeurs  du  grand  Cbah- 
Abbas.  Sa  politique  en  faveur  du  trône  et  contre 
l'ambition  des  grands  l'a  fait  comparer ,  pa 


r  Char- 
din, au  cardinal  de  Richelieu  ,*  dont  il  était  du   selle),  décore  du  lilre de  physicien, "mai*  qui,  avan 
ain.  La  vie  lui  fut  arrachée  a   tout,  était  de  sa  robe.  Couronne'  trois  fois  a  la  mênn 


moins  le  contemporaï 

l'âge  de  80  ans  (l6^3),  par  les  ennemis  que  sa  sévé- 
rité lui  avait  faits  à  la  cour.  Abbas  lï  fit  périr  ses 
assassins.  Les  aventures  de  ce  célèbre  eunuque  ont 
fait  l'objet  d'un  roman  intitulé  :  Sarou-Takhi  et 
Alibek  ,  Lorient (Paris),  1 752,  in.  12. 

SARPI  (Pierre)  ,  plus  connu  sons  le  nom  de 
Frà  Paoto ,  le  pins  illustre  des  membres  de  l'ordre 
des  servites  ,  dans  lequel  il  changea  son  prénom  de 
Pierre  en  celui  de  Paul ,  naquit  à  Venise  en  i55a. 
11  est  peu  d'hommes  cher  qui  les  facultés  intellec- 
tuelles so  soient  plus  développées  ;  aucune  des 
sciences  de  cette  époque  ne  lui  resta  étrangère  ,  et 
son  érudition  ,  protégée  par  une  mémoire  prodi- 
gieuse ,  il  l'embellissait  par  son  éloquence.  A  dix- 
sept  ans  il  soutint  à  Mantoue  des  thèses  de  théolo- 
gie et  de  philosophie  en  309  articles.  Ordonné  prê- 
tre à  vingt-deux  ans  ,  il  se  rendit  à  Milan  ,  où  saint 
Charles  Borrotnée  le  consultait  sur  des  cas  de  con- 
science. En  l585  il  fut  nommé  procureur-général 
de  son  ordre,  et ,  dans  l'intérêt  de  ses  confrères  , 
fil  plus,  voyages  qui  le  mirent  en  relation  avec  les 
hommes  célèbres  ses  contemporains.  A  son  retour 
à  Venise ,  reste  quolq.  temps  sans  mission  ,  il  s'oc- 
cupa d'anatomie  et  d'astronomie.  Mais ,  en  1697, 
rappelé  à  Rome  par  sa  congiégat. ,  il  y  joua  alors 
un  rôle  politiq.  pour  la  républiq.  de  Venise  ,  que 
Paul  V  menaçait  d'un  interdit ,  et  il  pub.  a  cette 
occasioa  un  écrit  violent  contre  le  saint  -  siège.  La 
république  Je  nomma  son  théologien  consutteur. 
On  lui  reproche  d'avoir  aussi  été  un  des  conseillers 
du  tribunal  des  dix.  L'assassinat  commis  sur  sa  per 
sonne  en  1607  révéla  le  prix  que  le  gouvernera,  de 
Venise  attachait  à  l'existence  d'un  tel  homme  :  le 
sénat  leva  sa  séance  aussitôt  qu'il  en  apprit  la  nou- 
velle ;  on  fit  venir  de  Padoue  le  célèbre  chirurgien 
Fabrice  d'Aquapendcnlo  ;  le  traitem.  eut  lieu  aux 
frais  de  l'état  ;  on  doubla  les  honoraires  du  i//éo- 
logien  consulteur,  à  qui  un  logem.  fut  offert  dans 
le  palais.  Frà  Paolo  voulut  rester  dan3  sa  cellule 
toujours  occupé  des  affaires  secrètes  du  gouvernem 
La  haine  qu'il  avait  éonçue  contre  Rome  le  portait 
à  séparer  Venise  de  la  communion  catholiq. ,  et , 
s'il  eût  vécu  plus  long-temps  ,  sa  patrie  aurait  sans 
donle  embrassé  la  réforme.  Il  termina  sa  carrière 
eu  1623,  et  sa  m.  ,  comme  celle  d'un  souverain 
fut  notifiée  à  toutes  les  puissances  do  l'Europe.  D 
ses  nombreux  ouv. ,  nous  citerons  sculem.  :  Traité 
de  V Interdit  ,  etc. ,  Venise  ,  l6o5  ,  in-4  ;  trad.  en 
franç.  par  Amelot  de  La  Iloussaye,  dans  son  Hist. 
du  gouvernement  de  Venise  ;  Opinione  del  Padre 
Paolo  servito  ,  corne  débita  governarsi  la  reput 
ùlica,  etc.,  Venise,  sans  date  (1681),  in-12  ;  réimp 
Londres  ,  1788  «  in-8;  trad.  en  franç.  par  l'abbé  de 
Marsy,  sous  ce  titre  :  le  Prince  de  Frà  Paolo  ,  ou 
Conseils  politiques ,  etc. ,  Berlin  ,  I75i ,  in-ia  \ 


Histoire  du  Ctmcile  de  Trente 4'  Londres;  16,  g* 
in-fol.  ;  réimp.  souv.  et  trad.  en  plus,  langues  ;  est 
franç.  par  divers  auteurs,  entre  autres  le  P.  Le  Cou- 
rayer ,  Londres  ,  1736 ,  a  volum.  in-fol.  On  a 
pub.  plus.  edit.  des  Œuvres  de  Frà  Paolo;  la  plus 
complète  est  celle  de  Naplee,  1790,  24  vol.  in-8. 
Sa  vie ,  attribuée  à  son  fidèle  compagnon  ,  le  frèi  a 
Fulgence  Micanzio  ,  pub.  en  ital. ,  Loyde ,  164G. 
in-ta,  a  été  trad.  en  franç.,  Lryde,  FJsevir,  1662 
et  Amsterdam  ,  1664  »  in-ia.  Voyet  a  usai  M.  JJaru  * 
Histoire  de  Venise. 

SARRADAT  (Nicolas)  ,  jésuite ,  profeu.  royal 
de  matbématiq.  à  Marseille  ,  né  en  1698  à  Lyon  , 
m.  en  1737  à  Paris  ,  où  il  était  venu  pour  les  affat- 
res  de  sa  compagnie,  remporta  trois  prix  à  l'acad» 
de  Bordeaux  en  1727,  pour  une  nouvelle  hypothèse 
sur  les  variai,  de  l'aiguille  aimantée ,  et  les  deux 
années  suiv.  pour  les  mémoires  suc  la  cause  de  la 
salure  de  mer ,  et  sur  celle  de  la  variât,  des  vents. 
Ce  ne  sont  pas  là  tous  les  litres  de  célébrité  du 
P.  Sarrabat ,  que  M.  Wciss  (  BiograpJùe  univer- 
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trois  lois  a  la  mémo 
académ.,  notre  jésuite  ne  devait  plus  suivant  l'in- 
vilation  qu'il  en  avait  reçue,  dit  M.Weiss,  se  pré^ 
senter  de  nouv.  dans  la  lice  «  pour  ne  pas  découra- 
ger les  autres  concurrens.  »  Cependant,  entraîné 
par  son  zèle ,  il  se  crut  permis  d'adresser  encore  k 
a  savante  société,  sous  le  nom  supposé  de  T.a  Baisse^ 
un  uouvel  opuscule ,  au  mérite  Auquel  ladite  acad. 
reconnut  le  véritable  auteur.  Celait  uno  Disserta- 
tion sur  la  circulation  de  la  siye  dans  les  plantes  , 
1733  ,  in- 12.  Noua  devons  dire  que  cet  écrit  n'a 
point  valu  au  bon  père  une  pbice  da,ns  la  Biogra- 
phie servant  de  complément  au  grand  Dictionnaire^ 
pub.  chez  C.-L.-F.  Panckoucke.  Il  eût  pu  cepen- 
dant donner  'lieu  à  plus  d'une  remarque  iutc'res- 
sanle,  si  l'on  en  juge  par  celle  dont  M.  du  Petit 
Thouars  a  enrichi  la  notice  de  M.  Weiss,  dans  la 
Biographie  Michaud.  Ou  y  voit  dans  quelle  mé- 
prise singulière  est  tombé  le  P.  Sarrabat,  en  avan- 
çant «  qu'une  branche  d'oranger  entée  eu  fente  sUr 
un  pied  de  jasmin  porte  des  fleurs  qui  tiennent  pins 
le  la  fleur  du  jasmin  que  de  celle  de  l'oranger.  » 

SARRASIN  (Jean-Antoine),  mc'd.  de  l'école  de 
Montpellier  ,  ne  à  Ly,m  vers  le  milieu  du  l6«  S., 
est  ptincipalem.  connu  pour  une  bonne  édit.  qu'il  a 
donnée  des  oeuvres  de  Dioseoride  ,  en  grec  et  en 
latin  ;  elle  a  ponr  titre  Placidtis  Diosi  ondes ,  de 
materiâ  med.  ,  Francfort,  i5y8,  in-fol.  On  a  en 
outre  de  lui  :  de  Peste  commentarius  ,  in-8  ,  Ge- 
nève ,  i5;r  ;  Lyôn ,  iSja  et  1589  — Micbel  Sarra^ 
S1N  ,  né  en  i65g  à  Nuits  ,  m.  vers  17.S6  à  Québec  , 
avait  cultive' avec  distinct,  la  mc'd.  dans  les  mission* 
étrangères.  On  ne  connaît  de  lui  que  qiielq.  Opus- 
cules insérés  dans  div.  rec,  entre  autres  une  His- 
toire du  Castor,  imp.  dans  les  Méra.  de  l'académ. 
des  sciences,  colle  du  Mus  alpinus  dans  le  Journal 
desSavans,  et  des  rcmarq.  sur  l'érable  à  sucre  dans 
l'Histoire  de  l'Académie  des  Sciences. 

SARRASIN  (Jean-Fkançois)  ,  écrivain  bel  es- 
prit ,  né  à  Hermanville  ,  près  de  Cacn  ,  en  i(k>3,  et 
m.  à  Pczcnas  en  l654  ,  mena  une  vie  asses  avoo- 
tureusc ,  quoiqu'il  eût  d'abord  été  le  protégé  du 
ministre  Chavigny  ,  puis  secrétaire  des  commande- 
mens  du  prince  de  Contr.  Ses  écrits ,  qu'il  n'eut  pas 
le  temps  de  perfectionner,  attestent  du  moins  un 
esprit  ingénieux  ,  et ,  de  l'aveu  de  Boileau  ,  lui  con- 
servent une  place  dans  notre  histoire  littéraire  ;  on 
cite  comme  les  principaux  :  Histoire  du  siège  de 
Dunkerque  ;  Vie  d' Atlicus ,  traduct.  de  Cornélius 
Nepos  ;  S"  il  faut  qu'un  jeune  homme  soit  amoureux  { 
la  Pompe  funèbre  de  Voiture  ,  mélange  gracieux 
Je  prose  et  de  vers  ;  Défaite  des  bouts  -rimes, 
poème  en  quatre  chants  ,  pleins  de  malice  et  de 
gaieté  ;  Orbilius  Musca ,  sive  bellum  parasiticum  , 
satire  en  vers  contre  Montmaur,  poésies  diverses  , 
parmi  lesquelles  on  distingue  une  Ode  sur  la  ba- 
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taille     tens.  Polisson,  qui  lui  a  rend u  un  hommage 

funèbre,  a  composé  tu  outre  un  Discours  sur  ses 
Œuvres  ,  inséré  dans  la  prem.  édit.,  donnée  par 
Ménage  ,  1607  ,  in-.'i  ;  très-sou  v .  réimp.  Lei  Otu 
wres  choisies  de  Sarrasin,  it.  pet.  in-ia,  ont  été  im- 

£ riméea  en  1826  ,  arec  une  notict  par  M.  Charles 
odier,  dans  la  Collection  des  petits  classiq.fr 
pub.  chet  Delangle.  L'édit.  de  ses  Poésies  pub.  par 
aouacript.  s  Csen,  i8»4,  io-8,  est  peu  correcte. 
SARRASIN  '(Jacques).  V.  Sarazin. 
SARRAU  (Claude)  ,  en  lat.  Sarravius,  conseill. 
au  parlem.  de  Paris  ,  né  en  Guienne  sur  la  fin  du 
16*  S.,  m.  eu  i65t.  laissant  la  réputation  d'un  ma- 
gistrat intègre  et  d'un  érudit  profond.  Il  fournissait 
des  notes  et  des  avis  aux  savans  Grotius  ,  Frein- 
sbeim  ,  Samuel  Petit,  Vossius,  Sauttiaise ,  etc.  La 
reine  de  Suède ,  Christine,  l'avait  nommé  ton  cor- 
respondant. On  a  de  lui,  pub.  par  son  fils  Isaac  : 
Sarravii  eplitolœ ,  opns  posthumum  ,   Orange  , 
r654  ,  in-8  ;  réfmp.  par  Burmann  à  la  suite  des  Let- 
tres de  Marquant  Gudius  ,  Leyde,  1711  ,  in-4.  Il 
a  donné  des  2Voies  au  Perroniana,  édit.  de  17^0 
Enfin  on  lui  attribue  la  Préface  du  recueil  de  Gro 
titts  Epistola  ad  Gallos  ,  1648,  in-ll, 
SARRAZINS.  V.  Sarasins  ou  Saracenes. 
SARTAK  ,  prince  monghol  du  l3*  S.  ,  arrière- 
petit-fils  de  Djenguys  Khan  ,  et  fils  de  Batou,  sou- 
verain de  Mangou  ,  fut  chargé  par  son  père  de 
suivre  1rs  négociations  entamées  par  Guillaume 
Ruhruquis,  ambassad.  de  St  Louis  en  Tartarie.  Il 
traita  las  chrétiens  avec  tant  d'égards  et  de  géné- 
rosité ,  qué  l'on  put  croire  qu'il  s*était  fait  chrétien 
lui-même,  niait  ii  pstrattque  cette  protection  n'était 
que  le  résultat  de  l'indifférence  des  princes  mon- 
ghols  pour  'toutes  les  religions  et  surtout  de  leurpo- 
ulique  contre  lés  musulmans.  On  n'a  rien  de  plus 
positif  sur  ce  prince  ;  mais  on  peut  consulter  :  Me 
qioires  sur  les  relations  politiques  des  prinres  chré- 
tiens avec  1rs  emper.  monghols  ,  Paris  ,  182^. 

SARTI  (Mair),  lavant  relicî  eux  it.il.  ,  de  I  in- 
stitué de  saint  Romuald  ,  né  à  Bulogno  en  1709,  m 
en  17I&,  avant  d'avoir  terminé  l'histoire  de  ^uni- 
versité de  Bologne,  dont  l'avait  chargé  Benoît  XIV, 
est  auteur  de  plus.  ouv. ,  entre  autres  :  de  anti 
qnâ  Picentum  cwitale  Cupra  Montana  i^elc.  ,  Icsi 
1748  ,  in-8  ;  de  veteri  Casuld  Diptjchâ  ,  Facnza 
17^3  ;  de  clans  archigymnnsii  bononiensis  Projes- 
soribus  ,  etc.,  Bologne  ,  1769-177 1  ,  2  vol.  in-lol., 
fig.  (Le  prem.  vol.  était  sous  presse  quand  l'aut.  m., 
et  l'ouv.  fut  achevé  par  le  P.  Fallorini.)  —  Sarti 
(Joseph),  composit  de  musique  italion,  né  à  Facnxa 
•n  I730,  avait  acqais  à  26  ans  une  réputation  qui  le 
fit  appeler  par  le  roi  de  Danemarck  ;  mais  son  g«- 
aie  parut  s'éteindre  dans  ce  paye.  Revenu  en  Italie, 
il  obtint  les  plus  grands  succès  à  Venise  et  à  Milan. 
Parmi  ses  opéras  on  citait  Giulio  Sabmo.  L'impé- 
ratrice Catherine  voulut  alors  le  posséder  ;  il  se 
rendit  à  ses  offres  brillantes,  et  de  nouvelles  rcuvres, 
notamrn:  une  drmide,  lui  méritèrent  d'être  élevé 
au  rang  de  la  noblesse  russe.  On  cite  comme  une 
bisarrerie  l'effet  de  plus,  canons  braqués  dans  une 
cour,  et  tonnant  avec  son  orchestre  un  Te  Peum  , 
qu'il  fit  exécuter  pour  la  prise  d'Okxakow.  11  m.  à 
Pétcrsliourg  en  1802. 
SARTI.  V.  Scarsella. 

SARTIGES  (Bertrand  de),  chevalier  de  l'ordre 
du  Temple  ,  né  vers  1260  au  château  de  son  nom  , 
près  de  Mauriac  en  Auvergne  ,  obtint ,  pour  prix  de 
ses  exploits  contre  les  infidèles ,  une  riche  comman- 
derie  de  sa  province,  celle  de  Cariai  ,  qui  était , 
en  outre,  une  place  très- forte.  Lors  du  procès  des 
Templiers,  après  avoir  été  interrogé  parAubert 
Aysselin  ,  evéq.  de  Clcrmnnt  (i3og),  devant  lequel 
il  soutint  l'innocence  de  l'ordre  ,  sans  être  ébranlé 
par  la  crainte  des  tortures,  il  fut  conduit  a  Paris, 
et  là  ,  il  fut  un  des  quatre  principaux  chevaliers  dé- 
signés par  l'ordre  lui-même  pour  le  représenter  et  le 
défendre  (i3io).  Il  remplit  cette  mission  «crée 


avec  un  courage  et  une  persévérance  que  ses  enne- 
mis respectèrent ,  parce  qu'ils  ne  purent  imaginer 
eoutre  lui  aucune  charge  personnelle.  On  croit  qu'il 
passa  en  Allemagne  ,  où  il  fut  admis  dans  l'ordre 
teulonique  ,  et  où  il  termina  sa  carrière.— Charles- 
Gabriel-Eugène,  vicomte  de  Sartioes,  de  la  même 
famille,  ancien  préfet  de  la  Haute-Loire,  mort  à 
Lyon  le  9  juillet  1827,  en  se  rendant  de  son  château 
se  la  Prugne,  près  Clermont,  aux  eaux  de  Bara- 
duc  ,  était  né  en  1 77a  au  cbâteau  de  Sourniac ,  près 
de  Mauriac  (Haute-Auvergne),  et  avait  d'abord  servi 
dans  la  marine  (1787-1803).  Transféré,  après  la 
restaurât.,  de  la  sous-préfect.  de  Gannat,  qu'il  oc- 
cupait depuis  1807,  à  la  préfect.  de  la  Haute-Loire, 
il  tenta  d'organiser  dans  ce  départent,  une  résistance 
sérieuse  au  retour  de  Napoléon  (mars  t8(5)  ,  resta 
en  surveillance  à  Clermont  pendant  les  cent- jours, 
revint  dans  sa  préfecture  au  Puy,  lors  de  la  rentrée 
de  Louis  XVI U ,  et  fut  écarté  de  set  fonctions  sous 
le  ministère  de  M.  Decates,  à  cause  de  ton  oppo- 
sition ouverte  aux  principes  poliliq.  du  gouverne- 
ment. C'est  à  l'occasion  de  celle  disgrâce  (1810)  que 
M.  de  Sartigcs  a  été  loué  avec  beaucoup  de 
dans  le  Conservateur  ,  t.  2,  p.  l3a. 

S ART1NE  (Antoine  -  Rauiono  -  Jkax  -  Gual- 
rrrt-Gabriel  de),  magistrat  et  ministre,  né  i 
Barcelone  en  172Q,  d'une  famille  franç. ,  avait  été 
conseiller  au  Cbâlelet  de  Paris ,  lieuleu.  criminel 
et  maître  des  requêtes,  lorsqu'en  1759  il  fut  appelé 
à  remplacer  Berlin  comme  lieutenant-général  de 
police  ,  emploi  dans  lequel  il  se  reudit  célèbre  , 
d'abord  par  la  finesse  et  la  vigilance,  qui  sont  des 
qualités  indispensables  dans  un  tel  ministère  ,  puis 
aussi  par  sa  prudence,  son  humanité  ses  vues  d'in- 
térêt public  :  l'espionnage  ,  très-actif  sous  son  ad» 
ministration  ,  devenait  moins  odieux  par  l'habileté 
qui  le  déguisait.  L'assaioissement  et  la  sûreté  de 
Paris  ont  été  l'objet  des  sollicitudes  do  Sartine.  On 
lut  doit  l'établissent,  du  mode  d'éclairage  par  ré- 
verbères ,  en  remplacement  d'ignobles  lanterne* 
(1768).  Il  a  fait  construire  la  Halle-au-Blé  ,  où  son 
nom  eat  conserve  par  une  des  rues  qui  environnent 
ce  monument.  Il  a  tonde  une  école  gratuite  de  des- 
sin en  faveur  des  ouvriers.  Pour  arrêter  les  erimee 
que  la  passion  du  jeu  faisait  commettre  dans  des 
réunions  secrètes,  il  laissa  s'ouvrir  des  maisons  de 
jeu  publiques  ,  plus  aisément  surveillées  par  la  po- 
lice. La  recompense  de  sa  gestion  pendant  quinze 
ans  fut  d'abord  le  titre  mérité  de  conseiller  d'élat  ; 
mais ,  par  une  singulière  aberration  dans  le  choix 
du  prince,  l'année  stiiv.  (1774),  le  lieutenant  de 
police,  remplacé  parLenoir,  fut  appelé  au  minis- 
tère de  la  marine  ,  où  il  eut  à  conduire  la  guerre 
d'Amérique.  11  y  apporta  de  la  probité,  de  l'ordre; 
mais  il  ne  put  s'y  montrer  marin  ,  et  de  mémo 
qu'une  faveur  l'avait  c'ievé  à  ce  poste,  une  disgrâce 
l'en  fit  descendre  en  1780.  Il  eut  pour  successeur 
le  marquis  de  Caslrics  La  révolution  le  surprit  dans 
la  retraite  :  pour  en  éviter  le  choc,  il  se  retira  en 
Espagne,  et  m.  â  Tarragone  en  1801.  Outre  ses 
discours  comme  magistral ,  il  a  laissé  son  nom  au 
Règlement  de  1780 ,  sur  la  salubrité  des  vaisseaux. 
— Son  fils  ,  qui  avait  été  maitre  des  requêtes ,  périt 
victime  sur  i'échafaud  en  1-9^,  à  17.     de  34  ans 
SARTO  (André  del).  V.  Vannucchi. 
SASSI  ou  SAXIUS  (Joseph -Antoine)  ,  savant 
ital.  ,  né  à  Milan  eu  i6j5  ,  m.  dans  la  même  ville 
en  1751,  recteur  du  collège  Ambrosien  et  conserva- 
teur de  la  bibliothèque  Borromée.  11  a  contribué  , 
comme  antiquaire  et  philologue,  à  plus,  entrepri- 
ses litler. ,  notamrn.  au  reruin  italicarum  Schpto- 
res.  On  cile  parmi  ses  ouv.  :  de  studiis  litterariis 
Medtolanensium  antiquis  et  novis  Prodromus ,  Mi- 
lan ,  1729,  in-8  ;  archiepiscoporum  Medtolanen- 
sium séries  historico-chronologica  ad  crittea  li  ges 
et  veterum  monumentor.,  etc.,  ibid.,  1755  ,  3  tom. 
in~4  ;  avec  une  vie  de  l'aut.  par  Th.  Ollrocchi. 
SATURNE  (royth.) ,  ou  le  Temps ,  fils  du  Ciel 
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et  né  Ve*la ,  netfêà  a  son  père ,  quoiqu'il  eut  un 
frère  aîné ,  que  la  fable  nomme  Titan  ;  mais  s'il  lui 
fut  permis  de  régner,  ce  fut  *  condit.  qu'il  dévore- 
rait ses'enfans  mâles  aussitôt  après  leur  naissance. 
Il  ne  demandait  pas  mieux  que  de  tenir  parole  ; 
triais  Rhée,*a  femme ,  déroba  a  sa  cruauté  Jupiter, 
Neptune  et  Plu  ton  ,  qu'elle  remplaça  par  trois  pier- 
res emmaillotées.  Titan  ,  informé  de  la  superche- 
rie, arma  contre  son  frère,  Je  vainquit  et  le  jeta 
en  prison.  Jupiter  ,  devenu  grand  ,  vainquit  à  son 
tour  le  vieux  Titan  ,  et  rendit  le  trône  à  Saturne  ; 
mais  c'était  pour  a'j  placer  lui-même  bientôt.  Sa- 
turne, détrôné  par  son  fils,  se  retira  en  Italie,  et 
y  resta  caché  pendant  quelque  temps  ,  ce  qui  fil 
appeler  cette  contrée  Latium  ,  du  mot  lai  ère  ,  se 
cacher.  Appelé  par  Janus  ,  roi  du  pays  ,  a  partager 
les  soins  du  gouvernent.  ,  il  donna  des  lois  et  in- 
spira l'amour  de  la  vertu  aux  hommes  à  demi  sau- 
vages qui  lui  étaient  confiés  :  son  règne  fut  l'âge 


SAUL 


parti  qu'avait  si  fort  animé  contre  eut  leur  liseur 

démagogique,  Tan  de  J.-C.  97  (654  &m  fondation 
de  Borne).  L'une  des  plus  tyrannîq.  lois  que  fit 
adopter  Saturninus  pendant  son  tribunal  est  «elle 
qui  déclarait  traître  à  la  patrie  quiconque  oicrail 
contredire  ou  même  interrompre  un  tribun  fai- 
sant au  peuple  quelq.  propositions.— PuBLlU»  StM- 
pronius  Saturninus  ,  l'un  des  3o  tyrans  qui  dis- 
putèrent l'empire  a  Gallien  ,  avait  été  revêtu  de  la 
pourpre  en  l'an  263  par  les  légions  dont  Valérien 
lui  avait  donné  le  commandera.  Après  quatre  an* 
de  règne  il  fut  massacré  par  ceux  qui  l'avaient  élevé* 
sur  le  pavois,  vers  l'an  267.  Trebellius  Pollion,  qui 
loue  l'affabilité  et  les  autre*  vertus  de  ce  prince , 
ne  nous  fait  pas  connaître  quelle  part  de  l'empire 
lui  était  échue. 

SATURNIN  (Sextus'Jolids  Sat*»*  tut») ,  ci- 
toyen romain  ,  d'origine  gauloise,  se  distingua  d'a- 
bord comme  orateur,  et  dut  ensuite  à  ses  exploita 
d'orque  les  poètes  ont  chanté.  On  raconte  qu'il  se  I  dans  les  Gaules  ,  en  Espagne  et  en  Afrique  ,  d'oc» 
consolait  parfois  des  ennuis  de  la  couronne  avec  la  I  cuper  un  rang  élevé  dans  l'armée  sous  Aurélien  et 
nymphe  Philyre,  de  laquelle  il  eut  le  centaure  I  tous  Probus.  Les  babilans  d'Alexandrie  l'ayant  sa- 
Cbiron.  Saturne,  tel  que  nous  le  représentent  la  I  lué  empereur,  il  hésita  un  moment  à  recevoir  la 

pourpre ,  qu'enfin  il  prit  en  disant  :  «  Par  ma  dé- 
marche d'aujourd'hui  je  ruine  tout  le  passé.  »  En 
effet ,  après  quelq.  mois  d'une  puissance  tourmen- 
tée par  la  crainte,  il  fut  abandonné  de  ses  troupes  , 
et  massacré  dans  Apatne'c  par  les  soldat*  de  Ptohus  , 


fable  et  la  peinture  ,  est  un  vieillard  ,  ayant  quatre 
ailes  et  tenant  une  faulx  à  la  main  :  quelquefois 
on  lui  donne  un  sablier  ou  un  aviron  ,  deux  em- 
blèmes qui  nous  indiquent  que  tous  nos  instans  sont 
comptés  et  que  nous  glissons  rapidement  sur  celte 

mer  de  la  vie.  Nous  avons  vu  plus  haul  qu'il  devait  I  dont  il  avait  refusé  le  pardon  (280).— Un  autre  Sa- 
dévorer  ses  enfans  ;  la  fable  ajoutait  qu'il  avait  mu-  I  tubnin,  vivant  sous  Constance  ou  Julien  (35o-363), 
tilé  son  père  :  l'on  sent  bien  que  c'était  là  encore  I  se  fit  également  tyran  dans  les  Gaules ,  ainsi  que  la 
nue  allégorie;  que  son  père  était  le  temps  passé,  I  témoigne,  non  l'histoire,  mais  une  médaille  pu- 
e/ue  ses  enfans  figuraient  les  siècles  à  venir,  et  qu'il  I  bliée  par  Bsnduri ,  et  dont  l'authenticité  est  con- 
était  lui-même  le  temps  présent,  né  de  l'un  pour  I  testéee  par  Mionnet,  Traité  de  la  Rareté  des  Mé~ 
anéantir  les  autres.  Nous  ne  dirons  qu'un  mot  des  I  daitles.  Il  eut  sans  doute  le  même  sort  que  le  prec. 
saturnales  ,  fêles  instituées  en  son  honneur.  Tout  I  SAUL ,  premier  roi  d'Israël ,  était  le  fils  d'un 
le  monde  sait  que  c'était  une  époque  de  licence ,  liomme  puissant  de  la  ville  de  Gabaa,  et  se  faisait 
où  l'on  ne  pouvait  vaquer  à  aucune  affaire  ,  où  les  I  remarquer  parmi  tous  ceux  de  sa  nation  par  sa 
esclaves ,  abusant  vite  d'une  indépendance  de  sept  |  taille  imposante  et  par  d'autres  avantages  persoa 


jours  (du  l5  au 21  déc),  disaient  impuném.  à  leurs 
maîtres  tout  ce  qu'ils  voulaient  et  les  raillaient  en 
face  sur  leurs  défauts. 

SATURNIN,  Saturninus  (Lucivs  Apuliics)  , 
créature  de  Marius  ,  auquel  il  s'attacha  d'abord 
par  ambition  et  aussi  en  haine  des  patriciens,  con 
tre  lesquels  il  avait  des  motifs  particuliers  de  me 


nets.  Il  vint  un  jour  consulter  Samuel  au  sujet  des 
ânesses  de  son  père,  qui  s'étaient  égarées.  Le  pro- 
phète ,  auquel  les  Israélites  avaient  demaodé  un 
roi ,  fixa  son  choix  sur  ce  jeune  homme  ,  d'après 
un  avertissent,  du  ciel,  répandit  sur  sa  tête  l'hnile 
sacrée  ,  et  aussitôt  l'oint  du  Seigneur  se  mit  à  pro- 
phétiser. Cela  se  passait  l'an  1091  av.  J.-C.  1 


contentement,  appartenait  lui-même  à  une  famille  le  peuple  fut  assemblé  pour  étire  un  roi,  le  sort 
diiiiog.  de  Rome,  et  avait,  dans  sa  jennesse,  rempli  I  tomba  sur  Saùl,  dont  quelques-uns  n'approuvèrent 
à  Ostie  les  fonctions  de  questeur  qui  lui  furent  re-  I  pas  la  nomination.  Saùl  se  vengea  nohlera.  de  leurs 
tirées  par  le  sénat  sous  prétexte  de  la  négligence  I  murmures ,  à  quelquo  temps  de  là.  Il  venait  de 
—'il  y  avait  mise.  Nommé  tribun  du  peuple,  il  af-  I  remporter  sur  les  Ammonites 
la  d'invoquer  le  salut  de  la  partie  pour  faire  ac-  I  tante  ,  et  les  Hébreux ,  dans  l'i 


£ 

copier  à  Marius  un  4*  consolât  que  celui-ci  briguait  I  naissance  et  de  l'admiration ,  voulaient  loi  sacrifi 
sécrètent.  Deux  ans  pins  tard  ,  dans  le  but  de  l'ap-  I  ceux  qui  l'avaient  vu  avec  peine  saîtir  le  sceptre  en 
puyer  contre  Meleltus  le-Numidique ,  son  conçu r-  I  Israël  ;  mais  il  eut  la  générosité'  de  prendre  sous  sa 
(pour  un  6*  consulat,  il  employa  l'intrigue  et  la  I  protection  ces  ennemis  domesliq.,  et  seulem.il  fit 

renouveler  la  cérémonie  de  son  élection.  Peu  de 
temps  après ,  voyant  tout  sou  peuple  effràyé  du 
nombre  des  Philistins  ,  avec  lesquels  il  avait  alors 
la  guerre ,  il  crut  pouvoir ,  en  l'absence  de  Sa- 
muel ,  offrir  un  sacrifice  pour  apaiser  le  Seigneur. 
Le  pontife  indigné  lui  prédit  que  son  règne  net 
sisterait  pas.  Cette  prédiction  ne  s'accomplit  pas 

urtottt  à  la  valeur  de 
son  fils  Jonatbas  ,  dc(ît~complètom.  les  ennemis  ,  et 
revint  dans  Gabaa  chargé  de  butin.  Son  autorité  , 
affermie  par  sessacoès  ,  lui  permit  d'entreprendre 
de  nouvelles  guerres  contre  ses  voisins,  qu'il  rendit 
ses  tributaires.  Il  vainquit  entre  autres  les  Amalé- 
cites  ,  reçut  de  Samuel  l'ordre  d'en  exterminer  les 
restes  ,  et  osa  épargner  Agag,  le  roi  de  celte  mal- 
heureuse nation.  Ce  fut  un  crime  irrémissible  aux 


violence  pour  se  faire  continuer  dans  le  tribunat, 
et  n'y  réussit  que  par  le  massacre  de  Nonnius ,  sur 
qui  déjà  se  portaient  les  suffrages.  Elu  turoultuai- 
resnent ,  il  proposa  aussitôt  de  faire  distribuer  aux 
citoyens  iadigens  les  terres  reconquises  par  Marius 
sur  les  Cinabres.  L'opposit.  de  Metellus  à  ce  plé 
bisetste  fournit  un  prétexte  pour  l'envoyer  en  exil, 

et  Marius  eut  encore  le  dessus.  Cependant  l'audace  I  aussitôt  ;  "car  le  roi  .  grâce  s 
de  Saturninos  ne  connaissait  plus  de  frein  ;  il  pré-  1 
tendit  porter  Glaucias  au  consulat,  que  briguai  l 
aussi  Memmius  :  ce  dern.  fut  aussi  immolé. a  is 
cet  attentat  mit  le  comble  à  l'indignation  qu'avait 
excitée  parmi  les  nobles  la  turbulence  de  Saturni- 
nus ;  ils  se  réunirent  en  armes  contre  lui  et  son 
complice ,  les  réduisirent  è  se  réfugier  an  Capitolc 
avec  leurs  satellites,  et  ils  y  furent  si  étroitement  I 


bloqués  par  Marius  lui-même,  que  ja  disette  d'eau  [  yeux  du  Scignear ,  à  ce  qu'il  parait ,  puisque  son 
les  obl.ge*  de  se  remettre  eox  mains  du  consul ,  en  I  prophète  viot  annoncer  an  roi  qu'il  était  réprouvé 
qui  ils  «saperaient  trouver  un  protecteur.  Ou  ignore  I  sans  retour.  Dés  ce  marnent  Seul  eut  de  fréquena 
quelles  étaient  effective*!,  fes  vues  de  Marias  suri  accès  de  foreur.  Il  attacha  à  sa  personne  le  jeune 
Satuminue  H  Giaucjaa  ;  mais  ce  qui  est  certain  ,  I  David  ,  qui  savait  le  ealsncr  par  te  doux. Son  de  sa 
c'est  qu'ils  ne  tardèreut  pas  à  être  massacrés  par  le  l  harpe  ,  et  fit  même  de  ce  berger  sou  favori i  mai» 
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lien  tôt  il  devint  jaloux  de  sel  exploits,  que  les  { 
chants  des  femmes  d'Israël  célébraient  avec  une  -vé- 
Titable  exagération,  il  refusa  de  lui  donner  sa  fille 
Werob  ,  quoiqu'il  l'eût  promise  au  vainqueur  de 
Goliath,  et  après  avoir  essayé  deux  fois  de  le  per- 
cer de  sa  lance  ;  il  l'envoya  faire  la  guerre  aux  Phi- 
listins, dans  l'espoir  de  so  débarrasser  de  lui  sans 
avoir  besoin  de  commettre  un  meurtre.  Son  espoir 
fut  trompé  et  sa  fureur  en  devint  plus  terrible.  Les 
cruautés  qu'il  exerça  sur  les  nombreux  partisans  de 
David  n'ayant  pu  éteindre  la  soif  de  vengeance  qui 
le  dévorait,  il  poursuivit  David  lui-même  avec  un 
acharnement  inconcevable  à  travers  les  rochers, 
les  bois  et  les  déserts.  Cependant  son  âme ,  qui 
avait  été  belle  et  grande ,  n'était  pas  encore  entiè- 
rement dégradée  par  le  sentiment  de  la  haine.  11  se 
trouva  deux  fois  a  la  merci  de  son  rival ,  qui  l'épar- 
gna ;  il  fut  touché  de  tant  de  générosité  ,  versa  des 
larme*  ,  et  voyant  bien  que  la  destinée  du  berger 
de  Bethléem  était  de  régner  un  jour,  il  se  récon- 
cilia avec  lui  et  lui  fit  promettre  par  serment  de 
pardonner  à  sa  race  lorsqu'il  serait  monte  sur  le 
trône  d'Israël.  Le  jour  suprême  approchait  pour 
Saul;  il  l'apprit  delà  bouche  même  de  Samuel,  dont 
il  fit  évoquer  l'ombre  par  la  pythonisse  d'Endor. 
Dans  une  bataille  que  lui  livrèrent  les  Philistins  et 
qu'il  perdit ,  il  eut  la  douleur  de  voir  égorger  sous 
aes  yeux  ses  trois  fils  ,  Jooatbas ,  Abinadah  cl  Mel- 
chisna.  Blessé  lui-même ,  et  ne  voulant  pas  tomber 
vivant  entre  les  mains  des  vainqueurs,  il  se  jeta 
•ur  son  épée  ,  et  termina  ainsi  par  une  m.  déplo- 
rable, l'an  io5i  av.  J.-C. ,  une  carrière  dont  les 
commencemens  avaient  été  si  glorieux.  Son  hist., 
qui  est  racontée  dans  le  prem.  Livre  des  Bois ,  a  été 
le  sujet  d'un  grand  nombre  de  compositions  dra- 
matiques ,  parmi  lesquelles  il  faut  citer  la  tragédie 
de  M.  Soumet. 

SAULI(lebienheurenx  Alexandre),  supérieur- 
général  de  la  congrégation  deSl-Paul ,  cl  surn.  Va- 
poire  de  la  Corse  ,  né  à  Milan  en.l535  ,  d'une  fa 
mille  genevoise,  manifesta  fort  jeune  la  plus  vive 
piété ,  en  même  temps  qu'il  se  livrait  avec  ardeur 
a  l'élude  des  sciences.  Théologien  et  prédicateur  re 
nommé,  il  assista  au  synode  de  Milan  en  i565  ,  et 
mérita  que  St  Charles  Borromée  le  choisit  pour 
confesseur.  En  iS^o,  il  fut  nommé  évêque  d'Aleria, 
en  Corse ,  et  là  ,  au  milieu  d'une  population  igno- 
rante et  farouche,  il  prêcha  l'Evangile  avec  un  sèle 
«t  une  charité  qui  lui  valurent  la  glorieuse  qualifi- 
cation à'apôlre.  Contraint  d'accepter  l'évêché  de 
Pavie  en  1591 ,  il  m.  dans  ce  diocèse  l'année  suiv., 
et  fut  béatijié  en  174 1  par  Benoit  XIV.  Ses  lettres 
pastorales  ,  statuts  synodaux  ,  opusc.  mystiques  , 
rmp.  ou  MSs.  ,  sont  mentionnés  dans  la  Biblioth. 
MCriptor.  Mediolan.  d'Argollati.  —  Sauli  (Et.), 
fondât,  d'une  acad.  dans  le  16*  S. ,  et  Sauli  (Phi- 
lippe) ,  évêque  de  Brugnate,  mort  en  f  53 1 ,  étaient 
de  la  même  famille. 

SAULNIER  (Charles)  ,  religieux  prémontré , 
né  à  Ranci  en  1690,  et  m.  en  17^8 ,  fut  élève ,  col- 
laborateur et  coadjuteur  du  savant  Hugo  ,  abbé 
d'Estival.  On  a  de  lui  :  Statuta  candidi  et  canonici 
ordinis  prmmonstratensis  ,  etc. ,  impr.  a  Estival  ; 
Biùliotheca  scriptorum  ordinis  prmmonstratensis  , 
etc.,  MS.  resté  au  séminaire  de  Nanci. 

SAULX.  V.  Tavawes. 

S  AUMAISE  (Bénigne  de)  ,  conseiller  au  parle- 
ment de  Bourgogne,  né  ver»  i56o  à  Séraur  en 
Auxois  (Côle-d'Or),  m.  doyen  de  sa  compagnie  en 
164°  1  avait  d'abord  rempli  la  charge  de  lieutenant 
particulier  de  la  chancellerie  de  Sérnur,  dont  son 
père  s'était  démis  en  sa  faveur.  Citoyen  loyal  non 
moins  que  savant  distingué ,  il  soutint  l'autorité 
de  Henri  IV  contre  les  liai  leurs,  et  te  montra  dienc 
de  la  confiance  que  lui  avait  témoignée  ce  prince. 


trad.  du  grec ,  en  vers  français  \  avec  des  commen- 
taires (plus  estimés  que  le  poème)  ,  Paria ,  i5gn  , 
in-I».  —  Claude  de  SAUMAISE  ,  son  fils,  que  les 
érudits  appellent  Salmasius  ,  né  aussi  à  Sémur  en 
1588,  a  obtenu  une  illustration  à  laquelle  n'eût 
point  ajouté  une  plus  grande  naissance.  Instruit 
par  son  père ,  à  qui  du  moins  cette  gloire  est  restée  , 
dès  l'âge  de  dix  ans  il  traduisait  Pindare ,  et  com- 
posait des  vers  grecs  et  latins.  Envoyé  à  16  ans  dans 
ta  capitale,  il  se  lia  aussitôt  avec  l'helléniste  Ca- 
saubon  ,  et  bientôt  après  voulut  comme  lui  être  pro- 
testant. 11  abjura  la  communion  catholique  à  Hei- 
delberg.  Le  savant  Gruter  devint ,  en  Allemagne  , 
son  condisciple  dans  les  hautes  études  de  l'antiquité. 
S'élevant  au-dessus  de  tous  les  doctes  de  l'époque , 
encore  trop  attaches  à  la  scbolasliquc ,  il  chercha 
des  secours  à  la  science  dans  les  monumens  orien- 
taux ,  et,  sans  maîtres  ,  il  apprit  les  langues  per- 
sane, chaldéenne,  arabe,  cophte,  etc.;  il  débrouilla 
même  l'étrusque.  Sa  mémoire  était  telle ,  qu'il  re- 
tenait ce  qu'il  lisait  ou  avait  entendu  lire  une  seule 
fois.  Enfin,  Ménage  et  Bochart,  Scaliger,  Grolius, 
Gronovius  ,  Golius,  Heinsius  ,  et  une  foule  d'au- 
tres érudits  contemporains  ,  le  proclamèrent  eux- 
mêmes  le  prince  des  comment.;  et  en  effet  il  n'est 
resté  à  l'égal  des  autres  que  par  l'absence  de  goût  dans 
le  style.  En  i6to,  son  père  avait  exigé  qu'il  se  fit 
recevoir  avocat  au  parlement  de  Dijon  ,  el  plus  tard 
il  voulut  lui  résigner  sa  charge  de  conseiller  ;  mais 
on  ne  permit  pas  qu'un  protestant  vînt  siéger  sur 
les  (leurs  de  lis.  Saumaise  voyagea  ,  s'arrêlant  dans 
les  villes  savantes ,  et  plus  particulières»,  à  Leyde, 
dont  l'université  l'avait  fait  héritier  des  privilèges 
conférés  à  Scaliger.  L'éclat  de  sa  réputation  le  fit 
alors  rechercher  des  rois.  D'abord  tout  fut  employé 
pour  le  rappeler  en  France:  titres  ,  pensions,  etc., 
Richelieu  ne  ménagea  rien  ;  il  voulait  que  Sau- 
maise écrivit  sou  histoire  :  «  Je  ne  sais  pas  flatter ,» 
répondit  le  savant.  Masarin  échoua  à  son  tour.  Le 
roi  de  Danemarck  l'admit  a  sa  table.  Christine,  qui 
lui  écrivait  en  latin  qu'e//e  ne  pouvait  vivre  sans 
lui,  le  reçut  deux  fois  à  sa  cour,  et  ne  le  rendit 
qu'aux  instances  réitérées  des  académie,  de  Leydc, 
qui ,  disaient-ils  ,  ne  pouvaient  pas  plus  se  passer 
de  Saumaise  que  le  monde  du  soleil.  L'exagération 
de  celte  vogue  explique  sans  doute  les  ridicules 
qu'on  a  prêtés  aux  savans  en  us.  Quoi  qu'il  en  soit , 
la  supériorité  de  Saumaise  reste  incontestée ,  et  il 
était  victime  plutôl  qu'acteur  dans  ces  comédies. 
Charles  H  le  pria  d'écrire  V Apologie  de  son  père  , 
récemment  mort  sur  l'échafaud  ,  et  c'est  dans  cette 
circonst.  que  Milton  engagea  arec  lui  une  polémiq. 
peu  honorable  pour  le  poète  anglais.  Sa  m.,  arrivée 
en  i658,  alors  qu'il  était  aux  eaux  de  Spa  pour 
lâcher  de  rétablir  une  santé  toujours  débile ,  affli- 
gea toute  l'Europe  ;  on  eût  dit  que  la  science  allait 
retomber  dans  les  ténèbres.  Comme  Socrate  il  avait 
eu  pour  compagne  une  femme  dont  l'humeur  aigre 
el  tracassière  rendit ,  en  l'exerçant ,  sa  patience  égale 
à  son  savoir.  De  tous  ses  ouv.,  qui  forment  une  véri- 
table encycl.,  nous  citerons  senlem.  celui  dans  le- 
quel il  traite  de  médecine,  jurisprudence,  théol. , 
philos.,  hist.,  antiquités ,  langues  anciennes,  orien- 
tales ,  indou  ,  chinois  ,  etc.;  son  titre  est  :  Interpre- 
tatio  Hippocratei  aphorismi  de  calcula.  La  Biblio- 
thèque des  auteurs  de  Bourgogne  donne  la  liste  de 
ses  travaux  ,  qui  porte  à  80  les  ouv.  imp.,  à  60  ceux 
resté!  en  MSs. ,  et  au  même  nombre  les  ouvrages 
non  achevés. 
SAUMIÈRES.  V.  Langlade. 
SAUNDERS  (Nicolas).  V.  Sanbers. 
SAUNDERS  (James  CUNNINGHAM),  chirurg. 
anglais,  était  déjà  renommé  lorsqu'il  m.  subilem.  à 
Londres  en  1810,  âgé  de  3j  ans.  Son  Traité  pra- 
tique sur  quelques  points  relatifs  aux  maladies  de 


Outre  quelques  pièces  de  vers  dont  Papillon  a  re-1  l'ail  a  été'  réi'mp.  en  1816,  in-8,  avec  une  notice 
cueilli  les  titres  dans  \i  Bibliothèque  de  Bourgogne  A  sur  sa  vie ,  par  le  docteur  Faire, 
on  a  de  B.  de  Saumaise  ;  Dtnys  Alexandrin  ,  etc. ,  |    8AUNDERSON  (Nicolas),  aveugle  angl.  eéléb., 
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par  ta  science,  né  en  1682  »  Thurlston  (Yorkshire), 
perdit  les  yeux  lorsqu'il  n'était  encore  âgé  que  d'un 
an  ,  par  suite  de  la  petite-vérole  ;  mais  ,  naturelle- 
ment studieux,  et  toujours  accompagné  d'un  lec- 
teur infatigable ,  il  obtint  de  ses  autrei  sens  un  dé- 
veloppement qui  le  dédommagea  en  quelque  sorte 
de  celui  dont  il  était  privé.  Bientôt  instruit  dans 
les  langues  et  dans  plusieurs  sciences ,  mais  doué 
particulièrement  du  génie  des  calculs  ,  que  fécon 
dait  encore  son  état  de  cécité  par  l'absence  de  toute 
distraction  ,  il  devint  un  des  plus  célèbres  profess. 
de  mathém.  à  l'université  de  Cambridge,  et  New- 
ton ,  dont  il  expliquait  la  théorie  ,  put  admrer 
lui-même  un  aveugle  donnant  de  doctes  leçons  sur 
la  lumière  et  les  couleurs,  sur  les  effets  de  l'arc 
en-ciel ,  sur  la  combinaison  des  verres,  etc.  Ou  cite 
des  prodiges  du  secours  que  lui  prêtaient  le  loucher 
et  l'ouïe  dans  les  observations  physiques.  Une  vie 
trop  sédentaire  ne  lui  permit  pas  de  pousser  sa  car- 
rière au  delà  de  17'^).  Il  n'a  rien  Fait  imp.;  mais  on 
a  de  lui ,  outre  ses  leçons  MSs. ,  des  Elément  d'al- 
gèbre ,  Cambridge  ,  1740  1  2  vol.  in-8  ;  uo  Traité 
sur  les  fluxions  ,  ih.,  1756,  in-8,  auquel  on  a  joint 
•es  commentaires  (très- es  limés)  sur  les  Principia 
de  Newton.  Sa  méthode  de  calcul  par  le  sens  du  tou- 
cher, décrite  dans  ses  Elémens ,  a  été  insérée  par 
Montucla  ,  sous  le  titre  d'Arithmétique  palpable , 
dans  le  t.  1"  des  Récréations  mathématiques. 

SAURIN  (Jacques)  ,  illustre  prédicateur  protes- 
tant ,  né  en  1677  «Niâmes,  a  été  confondu  par  l'his- 
torien de  celte  ville,  Ménard,  avec  un  abbé  du 
même  nom  ,  de  la  même  cité ,  mais  d'une  autre  fa- 
mille et  son  aîné ,  puisque  cet  abbé  publiait  en 
1691  une  trad.  fraoç.  des  Hymnes  de  Santrttl  (voir, 
pour  la  3*  édit. ,  faussement  attribuée  a  Saurin  de 
l'académie  française ,  le  Journal  des  Savans  de 
1699)  ;  et  cette  erreur  est  devenue  une  calomnie, 
puisqu'elle  le  représente  comme  ayant  plus,  fois 
chaugé  de  religion.  Jacqnes  Saurin  était  à  peine 
âgé  de  9  ans  lor  que  son  père,  secret,  perpétuel  de 
l'acad.  de  Nîmes  ,  s'expatria  par  suite  de  la  révo- 
cation de  l'édit  de  Nantes.  Il  acheva  ses  études  fi 
Genève  ,  servit  comme  enseigne  dans  un  corps  de 
réfugiés  soutenu  par  l'Angleterre,  se  fit  ensuite 
pasteur  de  l'église  Wallone  à  Londres  ,  et ,  dès 
Vannée  1700,  voyagea  dans  la  Hollande,  où  il  finit 

Îtar  se  fixer.  A  La  Haie ,  pendant  a5  ans ,  il  exerça 
'honorable  emploi ,  créé  pour  lui ,  de  ministre  ex- 
traordinaire des  nobles  ,  et  c'est  dans  celte  chaire 
qu'il  s'illustra  comme  orateur  sacré.  Son  éloquence 
a  été  comparée  i  celle  de  Bossu  et ,  et  ses  vertus  l'au- 
raient fait  proclamer  le  Fénélon  des  protest,  si  l'en- 
vie ne  lui  eût  prêté  quelq.  fautes,  et  suscité  des  cha- 
grins qui  Ponl  conduit  au  tombeau  dès  l'année  1780. 
£>e  la  collection  de  ses  sermons ,  en  12  vol. ,  5  ont 
clé  puh.  par  lui ,  et  7  par  son  fils  ;  elle  a  été  réimp. 
plus,  fois  ;  la  plus  estimée  est  de  La  Haye,  17^) , 
in-8.  On  a  aussi  de  lui ,  outre  quelq.  ouv.  d'édu- 
cation et  de  polémique  religieuse  :  Discours  histo- 
riques ,  théologiques  et  moraux  ,  etc. ,  1720 ,  a  v. 
in-folio  ,  désignés  généralement  comme  Bible  de 
Saurin  (continuée  par  Roques  et  Beausobre  fils, 
«j tu  l'ont  augmentée  de  4  vol.).  On  a  publié  plus, 
compilations  sous  les  titres  d'Esprit  de  Saurin,  etc.; 
Principes  ,  etc.;  Extraits,  etc.;  la  plus  récente  est  : 
ChefS'd'OEuvre ,  ou  Sermons  choisis  de  Saurin, 
recueillis  par  J.-J.  Cheoevièro  ,  Genève,  1824, 
4  roi.  in-8. 

SAURIN  (Eut)  ,  théol.  protest. ,  né  en  t63g  à 
Usscaux  (Daupbiné), était  minist.  d'Embrun  lors- 
u'ilfut  obligé  de  quitter  la  France  pour  un  manque 
e  respect  i  l'égard  d'un  prêtre  calholiq.  portant  le 
saint  viatique  ;  il  se  rendit  en  Hollande,  devint  pas- 
teur d'Otrecht ,  et  acquit  de  la  célébrité  par  ses  dé- 
mêlés avec  le  ministre  Jurieu.  Il  m.  en  1703.  On  a 
de  lui  :  Examen  de  fa  theol.  de  Jurieu  .  La  Haye  , 
169^  ,  2  vol.  in-8  ;  Défense  de  la  véritable  doctrine 
de  l'église  reformée,  etc. ,  Ulrecht ,  1697  ,  3  vol. 
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in-8  ;  Réflexions  sur  les  droits  de  la  eontclenee  ï 
ibid.,  1697.  in-8  ;  Traité  de  l'amour  de  Dieu  ,  ib. , 
1701 ,  iu-8  ;  Traité  de  l'amour  du  prochain,  ibid., 
1704.  in-8.  —  Saurin  (Joseph)  ,  de  l'académie  de* 
scieuces  ,  frère  du  préc.  ,  né  en  1659  i  Courtaison 
(principauté  d'Orauge)  ,  brilla  d'abord  par  son  élo- 
quence comme  prédicateur  protestant.  Nommé  mi- 
nistre i  Eure  (Daupbiné)  ,  étant  figé  seulement  de 
24  ans  ,  il  réclama  les  privilèges  de  ses  co- religion- 
naires  avec  une  violence  qui  I  obligea  de  se  réfugier 
en  Suisse,  où  il  devint  pasteur  de  Berchier  ,  hait- 
liage  d'Y verdun.  Il  quitta  ensuite  sa  patrie  adop- 
tive  par  suite  de  disputes  religieuses  selon  lui,  mais 
plutôt ,  comme  on  l'a  malheureusement  prouvé  de- 
puis ,  pour  éviter  une  condamnation  déshonorante  : 
il  était  dominé  par  la  passion  du  vol.  Rentré  en 
France ,  il  abjura  sa  communion  en  1690  ,  et  Bos- 
sue! ,  fier  d'avoir  converti  un  pasteur,  le  présenta  i 
Louis  XIV,  qui  fit  au  nouveau  catholique  une  pen- 
sion Je  i,5oo  liv.  Dès-lors  ,  s'occupant  exclusive- 
ment de  la  géométrie  ,  il  devint  célèbre  dans  cette 
science,  et  ses  travaux  lui  ouvrirent,  en  1707,  les 
portes  de  l'académie  des  sciences  ,  qui  lui  dut  plu- 
sieurs mémoires  précieux  ins.  dans  son  Recueil.  Il 
a  aussi  travaillé  au  Journ.  des  Sav.  depuis  1702  jus- 
qu'en 1708.  Vers  cette  époque  parurent  les  couplets 
qui  firent  le  malheur  de  J.-B.  Rousseau.  On  les 
attribua  d'abord  fi  Saurin  ,  et  il  en  fut  absous  après 
six  mois  de  prison.  Mais,  maigre  tout  l'éclat  de  cette 
affaire  ,  le  temps  ne  semble  pas  l'avoir  justifié  ,  et 
l'on  se  plaît  encore  fi  plaindre  le  grand  lyrique 
comme  une  victime  de  quelq.  intrigant.  On  a  même 
prétendu  ,  dans  la  Bibliothèque  historique  de  la 
France,  nouv.  édtt.,  qu'au  moment  de  sa  mort,  en 
1737,  Saurin  s'était  avoué  l'aut.  de  ces  trop  fameux 
couplets  ;  mais  le  fait  reste  sans  preuves.  —  Sav fu  h 
(Bernard-Joseph)  ,  de  l'académie  française  ,  fils  du 
précédent ,  né  en  1706  à  Paris  ,  se  fit  d'abord  re- 
cevoir avocat  au  parlement  de  cette  ville  1  mais  , 
lié  depuis  son  enfance  avec  les  plus  célèbre!  littéra- 
teurs de  l'époque,  son  goût  naturel  pour  la  poésie 
dramatique  se  fortifia  daus  leur  Société,  et  il  s'y  li- 
vra bientôt  exclusivement.  Néanmoins  il  approchait 
de  sa  quarantième  année  lorsqu'il  donna  aa  prem. 
comédie ,  les  Trois  Rivaux  ,  jouée  avec  succès. 
Parmi  ses  autres  ouv. ,  qui  tous  ne  furent  pas  heu- 
reux ,  la  tragédie  de  Sparlacus  ,  d'un  style  vigou- 
reux ,  et  l'ingénieuse  et  piquante  comédie  des 
Mieurs  du  temps,  lui  firent  prendre  une  place  dis- 
tinguée au  second  rang  du  Parnasse  dramatique.  Il 
faut  encore  citer  son  Beveriei ,  tragédie  bourgeoise 
imitée  de  l'anglais  ,  production  anti-classiq. ,  mais 
restée  au  répertoire  comme  une  effrayante  et  sa- 
lutaire leçon  pour  les  joueurs.  Membre  de  l'acad. 
française  depuis  1761,  Saurin  mourut  en  1781.  Ses 
OEwrcs  ont  été  rec.  en  2  vol.  in-8  ,  Paris  ,  1783  , 
avec  une  notice  et  une  lettre  de  Mm*  Saurin  sur 
son  mari  ;  et  ses  OEtw.  choisies  ,  avec  une  notice 
par  M.  Fayolle,  ibid.,  1812,  1  vol.  in-18. 

SAURINE  (J ban-Pierre)  ,  législat.  et  évêque, 
né  en  1733  fi  St-Pierre  d'Eysus  (Basses-Pyrénées), 
fut  d'abord  vicaire  fi  Ste-Marie  d'OIeron  ,  puis  dé- 
puté du  clergé  de  Béarn  aux  élata-génér.  de  1789  , 
où  il  se  montra  partisan  du  nouvel  ordre  de  choses. 
Après  la  session  on  le  nomma  évêque  constitution- 
nel du  département  des  Landes.  Rappelé  fi  la  con- 
vention ,  il  y  déclara  Louis  XVI  coupable,  vota  sa 
détention  jusqu'à  la  paix  ,  l'appel  au  peuple  et  le 
sursis.  Il  s*attaeha  au  parti  girondin,  et,  après  le 
3t  mai,  fut  compris  parmi  les  72  députés  retenue 
en  prison  jusqu'fi  la  Gn  de  1794*  Le  conseil  des  An- 
ciens le  compta  aussi  parmi  «es  membres;  mais  ses 
travaux  législatifs  se  bornèrent  fi  soutenir  l'église 
constitutionnelle.  11  fit  partie  du  concile  de  loor  , 
et  fut  appelé  l'année  suiv.  fi  l'évêché  de  Strasbourg, 
qu'il  administra  jusqu'en  i8l3,  époque  de  sa  m. 
Les  reproches  qui  pèsent  sur  sa  conduite  ont  leur 
source  dans  son  indilToreoea  pour  l'ancienne  disçi- 
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Iriine,  etturtout  dan»  »e»  opinion»  hotlilw  contre 
■  cour  de  Rome.  Le»  Annules  de  la  Religion  ,  t.  6, 
n  «t  io,  contiennent  plu»,  de  »e*  opuscules. 

3AUROMATKS,  nom  commun  à  huit  roi»  du 
Bo«pliorc  cimmérien  ,  et  donne'  aussi  à  un  peuple 
■cythe  qui  habitait  le»  frontière»  de  leur»  état».  Ce 
qu'on  sait  de  plue  positif  »ur  ce»  prince»,  c'e»t 
qu'il»  régnaient  dan»  le»  quatre  premiers  siècles  de 
l'ère  chrétienne  et  au  com/meocem.  du  cinquième  ; 
que  Sauroroales  VI ,  dont  le»  prédéce»».  étaient  al- 
lié* de»  Humains ,  entreprit  contre  eux  une  guerre 
dans  l'Asie-Mineure  ,  «ou»  le  règne  de  Dioclétien  , 
lequel  ebargea  Cou»Unce  Chlore  ,  père  de  Constan- 
tin ,  d'arrêter  le»  envahissement  des  barbare»  ,  et 
qu'un  traite*  de  paix  termina  ce»  différend» ,  men- 
tionné» par  l'emp.  Constantin  Porphyrogénèle.  On 
•ait  encore  que  Sauroioales  VIII,  le  dern.  du  nom, 
périt  dan»  un  combat  siogulier  avec  un  Pharnace  , 
chef  de»  Chewonile»  ,  peuple  voisin  constitué  en 
république.  Mais  eette  espèce  de  dynastie  des  Sau- 
romates,  dont  chaque  membre  prenait  le  titre  do 
grand  Roi  des  Rois  du  Bosphore  ,  n'est  pourtant 
guère  connue  que  par  l'histoire  de»  médaille»,  où 
un  seul  personnage  en  représente  souvent  plusieurs, 
Selon  la  variété  de  »e»  inscription».  On  peut  voir  ce 
qui  a  été  dit  plus  haut  touchant  les  rois  de  la  même 
contrée  qui  «e  nommaient  Rhescuporis. 

SAUROS  ou  SAURUS  ,  architecte  grec.  Voye* 
Eatrachi  s. 

S  AUSSI  Y  (Andes  da)  ,  évoque  de  Tout,  né  à 
Paria  ver»  i5&),de  paren»  pauvre»  qui  le  firent 
élever  datta  un  établissement  de  charité  ,  se  distin- 
gua par  une  aptitude  studieute  a  laquelle  il  dut  son 
admission  dans  l'état  ecclésiastique.  Devenu  curé 
de  Sl-Leu,  aumônier  et  prédicateur  du  roi,  il  écri- 
vit pour  la  mutation  de  l'évèché  de  Paris  en  métro- 
pole, et  mérita  aiosi  le»  dignités  de  grand  vicaire  et 
d 'officiai  sous  le  prem.  archevêq.,  J.-F.  de  Gondi. 
l  e  roi  lui  donna  l'évèché  deToul  en  1647-  H  m-  «" 
1675  ,'avcc  la  réputation  d'un  écriv.  érudit ,  mais 
inexact  et  peu  judicieux.  Ses  principaux  ouv.  sont  : 
Je  Métropole  parisien,  etc..  Pari»,  16*5,  in-8  ; 
Mariyrolog. galllcmnum%  ih.,  t638,  2  vol.  in-fol.; 
de  mysHcis  GaMe*  Scriptorilms  ,  ib„  1639,  in-4  ; 
Panoph*  episcoiHdis-clericaUs-sacerdotalis ,  ib.  , 
1646  et  auiv.  ,  3  vol.  in-folio.  Une  notice  lui  a  été 
consacrée  dana  les  Mémoires  de  Niceron  ,  t.  40. 

SAUSSAY  (Cabpbau  du)  ,  voyageur  ,  né  à  Pari» 
•vers  1647  ,  d'abord  page  du  duc  de  Biron  ,  mai» 
tourmenté  du  désir  de  visiter  des  pay»  lointain»  , 
tibt.nl  du  maréckal  de  La  Mcillcraye  une  c-mamia- 
aion  pour  Madaga»car.  Il  s'embarqua  en  l663.  Son 
expédition ,  traversée  par  des  accidens  qui  prou- 
vèrent sa  bravoure  ,  ne  fournit  rien  à  la  «cience. 
Revenu  en  France ,  il  reçut  un  grade  dan»  l'artil- 
lerie, où  il  servait  encore  dans  l'année  1722,  date 
de  la  public,  de  son  Voyage  de  Madagascar^  etc., 
vol.  in-ia,  qui  parut ,  on  ne  sait  pourquoi ,  sous 
le  nom  de  M.  de  V  

SAUSSURE  (HoRACe-BistEDicT  de)t  célèbre 
naturaliste,  né  à  Genève  en  1740,  se  distingua  dès 
Pige  de  vingt  ans  dans  le»  science»  mathématiq.  et 

Ëiysique»  ,  et  bientôt  aprè» ,  aro»  et  compagnon  de 
•lier  ,  il  fournit*  la  botanique  d'importantes  dé- 
couverte». Mai»  ce  sont  se»  voyages  en  Angleterre 
et  en  France,  on  Allemagne  et  en  Italie,  el  «ur- 
tout  ses  divers  el  courageux  séjours  sur  les  som- 
met» glacé»  des  hautes  montagnes  de  I  Europe , 
dont  il  a  le  prem.  décrit  positivera,  l'ordre  et  la  na- 
t-ire,  qui  ont  donné  de  précieuse»  rectification»  aux 


(  a;$8  )  SAtJV 

le  prem.  vol.  en  I77&,  le  «ec.  en  1786,  »t  lel  deuk 
autre»  en  1796.  Ses  mémoires  ou  dissertations  ont 
étéinsér.  dan»  le»  recueil»  savans  de  l'époque',  el 
l'on  pourra  en  avoir  l'indic  é  t  en  consultant  le  Mé- 
moire historique  sur  sa  vie  et  sur  ses  écrits ,  par 
Jean  Senehier  ,  Genève  ,  an  tx  (1801),  in-8. 
SAUTEL (Pierre  Just),  poète  latin  et  religieux 
1  la  société  de  Jésus  ,  ne'  en  l6'i3  à  Valence  (Dau- 


«ystèmes  de  Buffon  ,  et  fait  faire  d  iromen.e»  pro- 
grès à  la  minéral.  Ses  observât,  atmospbenq.  I  ont 
t  orté  à  inventer  on  rectifier  des  instrum.  dont  le  se- 
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phiné),  et  m.  à  Tournon  en  1662 .  a  laissé  :  dit* 


cours  e»t  re«te  mapp 


réciahle.Cet  illustre  savant ,  m. 


en  17QQ  ,  n'occupa  jamais  d'autre  emploi  que  celui 
de  proies»,  è  Genève,  el  celte  ville  lu.  do.t  en  partie 
l'établis»em.  de  U  aociélé  établie  dans  .ou  «.upour 
1  encouragent,  de»  «U.  St.  Voyages  oui  été  Pub., 


1725  et  I75a,  in-i2,et  trad.  en  franç.  par  Coupé, 
dans  les  Soirées  litt.t  t.  12;  Annus  sacer  podicus, 
elc,  Lyon  ,  l665,  in-i6,  et  Paris,  1675,  in-8.  • 

SAUTREAU  DE  MARSY.  V.  Marsy. 

SAUVAGE  (Denis),  »ieur  du  Parc,  grammai- 
rien et  traducteur,  né  è  Fonlenailles  (Brie),  et  m. 
ver»  1^87,  fut  nommé  historiographe  de  Henri  II, 
«t  ne  laissa  que  le  projet  d'un  traité  sur  la  manière 
d'écrire  l'histoire.  Comme  grammairien  ,  il  tenta 
quelques  innovât,  de  peu  d'importance.  On  prétend 
que  la  langue  lui  doit  le  mol  jurisconsulte.  Mais, 
comme  traducteur,  il  a  publié  plusieurs  ouvrage», 
entre  autre»  ;  l'opuicule  de  Plutarque  des  Veilus 
et  notables  faits  des  femmes  ,  Lyon  ,  i5i46  ,  in  8; 
la  Circé  de  J  -B.  Gelii ,  ih.,  t55o,  in  8,  et  la  Phi- 
losophie  d'amour  de  Léon  Hébreu ,  ibid. 
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sieurs  fois);  V Histoire  de  ton  temps,  de  Paul 
(Giovio),  ibid.,  i552,  in-fol.  II  »'est  fait  aus 
diteur  de»  Annales  et  Chroniques  de  ïïicole  Gille  , 
de»  Mémoires  de  Philippe  de  Comiues,  des  Chro- 
niques de  Froi»»art ,  de  Monttrelet ,  elc.  :  ces  édit, 
ont  été  effacée»  par  celle»  qu'a  pub.  M.  buchon. 

SAU  VAGÈKE  (  Féux-Fran  çots  Le  ROGER 
D'ARTEZET  de  La),  né  en  1707  à  Stra»bourg  »e- 
Ion  les  uns,  et  selon  d'autres  à  Il  binon  (Touraioe), 
dont  sa  famille  était  originaire ,  fui  a  la  fois  officier 
du  génie  et  savant  archéologue.  Partout  où  le  con- 
duisait ta  profession  militaire,  il  explorait  le  pays 
en  faveur  d'une  science  que  lui  faisait  aimer  l'.«p- 

Irobalion  du  comte  de  Csylus  et  de  dom  Catmel. 
I  mourut  en  1781.  Ses  dissertations,  d'abord  pu- 
bliées séparémeul  et  a  ses  frai»,  avaient  été  réunies 
par  lui  en  2  vol.,  avec  des  planches  j  Recueil  d'an- 
tiquités dans  les  Gaules  ,  Pari»  ,  1770,  in-4  ;  Re~ 
cueil  de  dissertations  ou  Recherches  historiques , 
etc.,  ibid.,  1776  .  in-12. 

SAUVAGES  DE  LA  CROIX  (François  BOIS- 
SIKK  de),  botaniste  et  médecin  célèbre,  né  en  1706 
à  Alait  (,Gard),  étudia  à  Montpellier,  et  fut  reçu 
docteur  dès  l'année  1726.  On  avait  remarqué  le  su- 
jet de  sa  thèse  comme  bachelier  :  l'Amour  peut-il 
être  guéri  par  les  plantes  ?  Son  séjour  à  Paris ,  en 
1730,  ne  fut  d'abord  marqué  que  par  des  composi- 
tions légères  insérées  dans  le  Mercure.  Bientôt  il  te 
fit  connaître  par  une  ingénieuse  cl  savante  classiti— 
cation  des  maladies  dans  le  genre  de  celle  des  plan- 
te». En  1731  il  obtint,  dispensé  du  concours ,  la 
chaire  de  médecine  de  Montpellier,  el  quelques  an- 
nées après  il  remplaça  Fits-Gérald  dans  la  chaire 
de  botanique.  Ses  nombreux  travaux,  qui  se  suc- 
cédèrent avec  rapidité,  l'as*ocièrrnt  à  toutes  les 
académies  et  sociétés  savante»  de  l'Europe ,  et  Usi- 
née lui-même  adopta  sa  Nosologie  pour  le  texte  de 
ses  leçons  à  Upsal.  Son  zèle  el  son  humanité  comme 
méd.  ne  le  firent  pas  moina  admirer  que  son  vaste 
savoir.  H  mourut  en  1767.  Ses  Mémoires  et  Dis- 
sertations ,  insérés  en  partie  dans  le  Recueil  de  la 
société  des  sciences  de  Montpellier  pour  les  années 
1743  el  17  ,  • .  se  trouvent  aussidans  ietrec.sav.  de 
div.  pay»  ,  et  parmi  ses  autres  ouvrages ,  dont  plu», 
ont  été  réimprimés  ou  traduits  en  divers  langues  , 
nous  citeroo»  seulement  :  Nosologia  methodiça 
sistens  morhomm  classes  ,  etc. ,  5  vol  io-8  ,  édi- 
tion de  Leipsig  ,  1797  ,  augmentée  par  G. -F.  Da- 
niel }  tiad.  en  français  par  Gouvion ,  Lyon ,  1772 , 
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10  vol.  in-ia;  *e«  Chefs-d'ctuyn ,  réuni*  par  Gili- 
iert,  1771,  Lyon,  a  vol.  iii-ia.  Son  e/o£«  ,  par  de 
Halte  ,  a  eu  plusieurs  éditions» 

SAUVAGES  (PisiBRE-AvcusTUf  BOISSIER  tu 
La.  CROIX  de)  t  naturaliste  et  grammairien  lan- 
guedocien ,  frère  du  précédent,  né  à  Abu  en  1710, 
•  ludia  d'abord  la  théologie,  mais  n'embrassa  1  étal 
ecclésiastique  qu'à  l'âge  de  60  am.  Il  mourut  en 
179.5.  On  lui  doit  :  Observations  de  lithologie  pour 
servir  à  l'histoire  du  Léinguedoc  .  etc.,  et  Mémoire 
sur  la  mine  de  vitriol  de  Saint-Julien ,  etc.,  insé- 
rés dans  les  Recueils  de  l'académie  des  sciences  de 
Montpellier  et  de  celle  de  Paris  ;  l'Art  d'élever 


les 


vers  à  soie ,  Culture  du  mûrier ,  Observations  sur 
l'origine  du  miel,  etc.,  nouvelle  édil. ,  I  vol.  iu-8, 
J788  ;  Dictionnaire  languedocien ,  3*  édil.,  A  lais , 
1820,  9  toi.  in-8,  avec  de*  augmentations  et  une 
JXalitc  aur  l'auteur  ,  par  M.  d'bombres-Firmas  , 
aon  petit-neveu. 

S  AU  VAL  (limai) ,  lu  st. ,  né  à  Pari*  vers  1620  . 
a v ji l  obtenu  la  communication  des  archives  et  du 
trésor  des  chartes  pour  le  grand  ouvrage  qu'il  mé- 
ditait ;  mais  il  m.  vers  1670,  laissant ,  apiès  20  an- 
nées de  travail ,  9  vol.  in-folio  manuscrits ,  qui  fu- 
rent corrigés  par  un  de  ses  amis,  Rousseau  ,  audi- 
teur des  comptes  ,  et  c'est  encore  un  autre  qui  le 
publia  en  I7»4 «  3  vol.  m- loi.,  sous  ce  titre  :  His- 
toire et  Recherches  sur  les  antiquités  de  Paris,  ou- 
vrage très-curieux  :  on  a  retiré  du  troisième 
volume  un  morceau  intitulé  :  les  Amours  des  rois 
de  France,  pour  le  joindre  aux  Galanteries  des 
rois  de  France  (  par  Vanel),  réimp.  souvent,  no- 
tamment fu  1753,  3  vol.  in- 12. 
SAUVE  (Jsan).  V.  NotJl. 
SAUVES  (Chaslottï  m  BEA  UNE  SAMBLAN- 
ÇAY  ,  dame  de  ),  maîtresse  de  Henri  IV,'  née  en 
était  dame  d'atours  de  Catherine  de  Médicis, 
lorsque  le  roi  de  Navarre  s'éprit  de  sa  beauté ,  qui 
égalait  son  esprit.  On  lui  donne  aussi ,  et  à  la  même 
époque,  le  duc  d'Aleoçon  pour  amant.  Veuve  du 
Laron  de  Sauves ,  elle  épousa  François  de  La  Tré- 
anoille ,  premier  marquis  de  Noirmoutier,  et  con- 
serva au  moins  du  dévouement  pour  le  Béarnais  , 
qu'elle  instruisait  des  trames  dirigées  contre  lui  ou 
les  siens.  Le  duc  de  Guise  n'en  obtint  pas  moins 
ses  bonnes  grâces  ;  et  des  sav.  ont  discuté  la  ques- 
tion de  savoir  si  c'était  avec  elle  ou  avec  la  prin- 
cesse Porcienne  que  le  duc  avait  passé  la  nuit  qui 
précéda  son  assassinat  à  Blois.  L'indulgence  du  gr. 
Henri  en  amour  lui  fît  conserver  de  la  bienveillance 
pour  la  marquise  de  Noirmoutier,  qui  m.  en  1617. 

SAUVEUR  (Joseph),  célèbre  géomètre  de  l'a- 
cadémie des  sciences  ,  né  à  La  Flèche  en  i653,  dis- 
de  la  nature  sous  les  rapport»  de  l'ouïe,  de 
la  parole  «t  de  la  voix.,  est  uu  des  hommes  qui  ont 
fait  faire  1«  plus  de  progrès  à  la  science  musicale. 
11  s'était  montré  mécanicien  dan*  le*  jeux  de  son 
enfance,  mais  ennemi  des  éludes  classiques,  et, 
•ans  maître  ,  il  devina  plutôt  qu'il  n'apprit  les  élé- 
sneu*  des  sciences  exactes.  La  lecture  d'Euclide, 
dont  il  expliqua  les  six  premiers  livres  en  un  mois 
•ans  aucun  secours  étranger,  et  ensuite  le*  leçons 
du  physicien  Rohault  décidèrent  de  sa  fortune, 
'il  commença  en  donnant  des  leçons  pour  sub- 
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alors  qu'il  ajouta  à  ses  travaux  utile* ,  m  ai  j  connu» 
une  branche  toute  nouvelle  dans  la  plus  agréable) 
des  sciences.  On  lui  doit  l'acoustique  musicale  , 
avec  tous  Us  développemens  qui  en  sont  la  consé- 
quence. Ses  mémoires  et  dissertations  à  ce  »ujet 
sont  dans  le  Recueil  de  l'académie  des  sciences, 
années  1700  à  1713.  Il  mourut  en  1716.  —  L'abbé" 
Sauvevk,  son  fils,  est  auteur  d'un  Calendr.er per- 
pétuel contenant  Us  années  grégor.  et  juL,  ac- 
cueilli favorablement  de  l'académie  des  sciences. 

SAU  VIGNY  (Edme-Lovis  BILLARDON  de). 
homme  de  le  II.,  né  vers  1730  près  d'Auxerre ,  d'à* 
bord  lieu  t.  decaval.,  puis  garJe-du- corps  du  roi  de 
Pologne  Stanislas,  s'était  alors  distingué  par  quelq. 
poésies  légère*.  Sa  livrant  ensuite  tout  entier  à  sou 
goût  pour  les  lettre*,  il  se  montra  écrivain  fécond 
dans  plusieurs  genres  ,  et  ne  s'éleva  dans  aucun.  11 
a  été  censeur  royal ,  ennemi  de*  philosophe*  ,  et 
plus  tsrd  leur  disciple  Capitaine  de  vétérans  et  em- 
ployé au  ministère  de  l'intérieur  pendant  la  révolu- 
tion ,  il  compta  aussi  parmi  les  lecteur*  du  lycée 
républicain,  où  ,  d'sprés  ht  témoignage  de  Millin 
(Magasin  encyctopcJiquê)  ,  00  applaudit  plus,  de 
tes  Fables  11  disparut  de  la  scène  lilt.  long-lemp» 
avaut  sa  m.,  arrivée  en  1809.  Noua  citerons,  entre 
ses  poésies  :  la  Religion  révélé» ,  poème  en  réponse 
à  celui  de  la  Relig.  natur.  par  Voltaire  ,  Genève 
(Paris),  1758,  in-8;  Odes  anacréontiques  ,  Paris, 
1762  ,  in- 12 ,  réimp.  De  tous  ses  ouvrages  drama- 
tique* ,  on  n'a  représenté  avec  succès  que  la  Mort 
de  Sacrale  ,  tragédie  en  3  actes,  1 76J .  Plus  heu- 
reux prosateur,  il  a  donné  :  Histoire  amoureuse  de 
Pierre- Le- Long  et  de  sa  très-honoree  dame  Blan- 
che Basa  ,  Londres  (Paris),  1765,  in-8;  réimp., 
ibid.,  1768 ,  avec  un  Discours  sur  la  langue  fran- 
çaise ,  etc  ;  nouvelle  édition  ,  sou*  ce  tit.  t  l'Inno- 
cence du  premier  âge  en  France  ou  Histoire,  etc., 
Paris  ,  1778,  in-8;  réimp.,  ibid.,  1795,  in-12.  Ou 
a  encore  de  lui,  outre  des  opuscules  polémiques, 
compilations,  etc.  :  Essais  hisloriq.  sur  les  maure 
des  Français  ,  Paris ,  1786-92,  IO  vel.  in-b. 

SAVAGE  (Richard),  eéleb.  poète  anglei*,  né  à 
Londres  en  1698,  fruit  de  l'inconduite  d'une  com- 
tesse de  Macclesfield  ,  qui  se  montra  pour  lui  la 
plus  horrible  marâtre ,  sembla  vouloir  justifier  une 
telle  origine  par  les  dérèglemens  de  sa  vie  privée. 
Ses  talc  us  lui  firent  souvent  d'illustre*  protecteurs. 
Pope  l'honnca  de  son  amitié  et  de  ses  bienfait*. 
Mai*  .  après  Hoir  abusé  de  tout  l'intérêt  qu'on  lui 
portait,  il  mourut  prisonn.  pour  dettes  à  Bristol . 
âgé  seulement  de  àfi  ans  (ij&3).  11  avait  travaillé 
avec  succès  pour  le  théâtre.  Celui  de  ses  poèmes 
qui  retrace  son  origine  et  se*  malheur*  d'une  ma- 


qu 

su  ter  à  Pari*,  eu  tes  pareas  l'avaient  abandonné  a 
lui-même.  Mai*,  ayant  eu  le  bonheur  de  rencon- 
trer road.  de  La  Sablière ,  il  profila  de  son  inépui- 
sable bienveillance  pour  les  gens  instruits.  Dès -lors 


gracié  de  la  nature  sous  les  rapports  de  l'ouïe  ,  de    nière  ingénieuse  et  pathétique  eut  5  édition* 
Ja  parole  et  de  la  voix,  est  uu  des  hommes  qui  ont    séculives  ;  il  est  intitulé  le  Bâtard,  etc.  Ses  OEu- 

vres  ont  été  recueillies  en  %  vol.  in-8 ,  1777  ,  avec 
ses  Mémoires,  par  le  doct.  Samuel  Johnson.  Ces 
Mémoires ,  d'abord  publies  en  17^4 ,  font  partie 
des  Fies  des  poètes  angl.  —  John  Savage  ,  théo- 
logien anglais  ,  m.  en  170,7  ,  avait  été  élevé  è  Cam- 
bridge. On  cite  de  lui  :  the  tmrkish  History ,  a  t. 
in-8  ;  Le  tiers  of  the  ancients  ,  etc. 

SAVARESI  (AnoaÉ),  médecin  et  minéralogiste, 
né  â  Naple*  en  1762  ,  mort  en  1810 ,  avait  pub.  : 
rjrte  dl  far  parlare  i  muti  ,  Naple*  ,  1785  ,  in-8  ; 
Piano  d'un  corso  di  studj  diretto  a  perfesionare 
la  medicina ,  ibid.,  1788,  in-8;  deW  Jnfiuensa 
delta  inspirations  de'  Vecchi  su  i  G  savant  ,  etc., 
ibid.,  1789,  in-8;  Lettre  à  M.  Fourcroy  sur  lit 
métal lifx cation  des  terres,  Chemnits,  1790,  in-8; 
Lettera  su  i  volcani,  etc.  ,  Naple*,  1798,  in-8; 
Rapporta  sopra  un  viaggio  minéralogie»  melU  Ca- 
Inbrie,  etc.,  2«  édition,  iwd.,  1807,  in-8  :  S  tt  lia 
un  de*  commensaux  delà  naaison.de  Condé  è  Chan-   Miniera  é'oro  di  Nngyag ,  etc.,  1808  ,  in-8.  1 1  a 
tilly  ,  et  voulant  aussi  traiter  de  Tari  des  fortifica-    iaissé  entre  les  mains  de  son  frère  des  manuscrits 
lions  ,  il  se  rendit  su  siège  de  Mous  en  1691 ,  et  vi-    dont  on  attend  la  publicat.,  comme  précieux  pour 
»»la  tout**  le*  places  de  la  Flandre.  L'académie  des    la  minéralogie. 

l'Ai- pela  dan*  (ou  tein  «0.1696 ,  et  c'est  |    SAVARON  (.ÏEAlf),  m.gutrat  et  bi»t.,  né  s  Cler- 


le  chemin  du  jeune  géomètre  fut  rapide.  Le  prince 
Eugène  ,  depuis  si  fameux ,  voulut  recevoir  de  ses 
laçons.  En  1680,  il  obtint  la.  place  de  maître  des 
mathématique*  des  pages  de  la  dauphine ,  et  en 
ilibti  la  chaire  du  collège  eoyal  de  France.  Devenu 
le  la  rn.aison.de  Condé  à  Chnn- 
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monl-Ferrsnd  vers  i55o,  était  lieutenant-gén.  de 
la  sénéchaussée  d'Auvergne,  lorsqu'il  fut  député 
du  tiers-état  de  celte  province  aux  étal*  -  gén.  de 
1614  ,  où  l'on  remarqua  con  éloquence  et  «on  cou- 
rage pour  le  maintien  des  droits  qui  lui  avaient  été 
confiés.  Il  monrut  en  1622.  On  lui  doit  quelques 
éditions  d'auteurs  anciens,  et  un  gr.  nombre  d'ou- 
vrages dont  U  liste  se  trouve  dans  le  t.  17  des  Mé- 
moires de  Niceron.  Voici  les  principaux  :  Traité 
contre  les  masques ,  3*  édit.,  Paris,  161 1  ,  in-8, 
augmenté;  Traité  contre  les  duels,  tic,  ib.,  i6tO, 
in-8;  Traité  de  t'épée  franç.,  Paris,  1620,  in-8; 
Traités  (deux)  de  la  souveraineté  du  roi  et  de  son 
royaume,  ib.,  j6i5,  in-8,  Chronologie  des  élats- 
genéraux,  etc.,  depuis  jusqu'en  l6o5,  Paris, 
161 5,  in-8,  réimp.  en  1788,  in-8;  Traité  de  l'an- 
nuel et  vénalité  des  charges,  ihid.,  i6t5,  in  8; 
delà  Sainteté  du  roi  Clovïs ,  Paris,  1622,  in-4; 
réimp.  par  Lenglet-Dufresnoy ,  dans  le  Plan  de 
P  histoire  de  la  monarchie  française. 

SAVARY  (Jacques),  négociant  célèbre,  né  à 
Douai  (Anjou)  en  1622,  avait  acquis  une  forlune 
Considérable  dans  le  commerce  ,  lorsqu'il  obtint  du 
surintendant  Fouquet  la  ferme  des  domaines  de  la 
couronne.  La  cbute  de  son  protect.  lui  fit  perdre  sa 
charge  et  une  grande  partie  de  ses  mises  de  fonds. 
Père  de  doute  enfans  vivons,  il  avait  droit  aux  se- 
cours accordés  a  cette  position  par  l'ordonnance  de 
1666  ;  elle  ne  lui  fut  cepend.  pas  appliquée  ;  mais 
le  chancelier  Séguier  le  dédommagea  ,  en  le  faisant 
adjoindre  au  conseil  chargé  de  la  révision  des  rè- 
glemcns  sur  le  commerce,  et  ta  part  qu'il  prit  à 
l'ordonnance  de  167 3  fit  désigner  cet  acte  comme 
le  Code  Savary,  Il  mourut  en  1690.  On  lui  doit  le 
■parfait  Négociant ,  etc.,  et  Parères,  ou  Avis  et 
Conseils,  etc.,  ouvrages  importans,  qui  font  encore 
autorité*  dans  les  discussions  commerciales.  Ces 
deux  ouvrages  ,  que  Savary  lui-même  avait  réunis 
«n  un  senl ,  souvent  corrigés  et  augmentés  par  lui 
ou  par  ses  fils ,  ont  encore  eu  depuis  un  gr.  nom- 
bre d'éd.,  avec  \%vie  de  l'aut.  Le  parfait  Négociant 
a  été  trad.  en  plus,  langues.  La  dern.  éd.  franç.  esl 
de  Paris  ,  1800,  a  vol.  in-4-  —  Savary  des  Bec- 
ions  (Jacques),  fils  du  précédent ,  né  en  1657,  s'at- 
tacha également  a  la  science  du  commerce,  et  ob- 
tint du  ministre  Louvois,  en  1686,  l'emploi  d'in- 
tpecteffer-gén.  de  la  douane  de  Paris.  On  lui  doit 
l'idée  et  la  prem.  classification  du  Mictionn.  univ. 
de  commerce,  auquel  son  frère  travailla  avec  lui  ; 
mais  il  mourut  avant  de  l'avoir  achevé  en  1716.  — 
Sa V  ART  (Louis-Philémon),  son  frère  ,  né  en  l65^  , 
se  consacra  à  l'état  ecclésiastique  et  aux  lettres , 
saris  cependant  abandonner  le  grand  ouvrage  com- 
mencé avec  le  précédent.  Prédicateur  et  écrivain 
distingué,  il  reçut  un  prix  d'éloquence  à  l'acadé- 
mie française  en  1679,  Pour  UQ  Dtscours  sur  la 
vraie  et  la  fausse  humilité ,  imp.  dans  le  Recueil 
de  l'académie.  Le  Dictionnaire  universel  de  com- 
merce parut  sous  se*  auspices  en  1723,  2  v.  in-fol. 
A  sa  mort,  en  1727  ,  il  laissa  un  Supplément ,  pu- 
blié en  1730,  et  depuis  fondu  dans  le  Dictionnaire, 
lequel  fut  réimp.  et  même  traduit  en  anglais ,  Lon- 
dres, 1757,  a  vol.  in-fol.  La  meilleure  édit.  fran- 
çaise est  celle  de  Copenhague  (Genève) ,  1759  66  , 
5  vol.  in-fol.,  augmenté  par  Cl.  Philibert. 

SAVARY  (Nicolas),  voyageur  et  savant  distin- 
gué, né  en  l75o  a  Vitré  (Bretagne),  partit  pour 
l'Egypte  en  1774  »  observa  ce  pays  pendant  5  ans  , 
parcourut  ensuite  l'Archipel  grec  ,  fit  un  séjour  de 
l5  mois  dans  l'ile  de  Crète,  et,  rentré  en  Fraoee 
dans  l'année  1781,  publia  plusieurs  ouvrages  qui 
sont  restés  très-estimes.  Sa  m.  prémat.  en  1788  eut 
pour  cause  le  profond  chagrin  qu'il  ressentit  de  la 
critique ,  souvent  iojuste,  qu'un  Allemand  fit  de 
•es  écrits.  On  lui  doit  :  le  Coran  ,  trad,  de  l  arabe, 
accompagné  de  notes  et  précédé  d'un  abrégé  de  la 
vie  de  Mahomet ,  Paris  ,  1783,  2  vol.  in-8 ,  réimp. 
en  1798,  et  en  *8at>,  a  vol.  in- 18 ,  avec  une  notice 


•ur  Mahomet ,  par  Collin  do  Planey  ;  Morale  de 
Mahomet,  etc.,  ibid.,  1784  ,  in-12  et  in- 18;  Let- 
tres sur  l'Egypte  ,  etc..  Paris  ,  1788-89 ,  3  v.  in-8 1 
réimp.  en  l'an  vu  (1798),  et  trad.  en  plusieurs  lan- 
gues; Lettres  sur  la  Grèce,  Paris,  1788,  I  vol. 
in-8;  réimp.  en  1798,  trad.  en  allemand  et  en  an- 
glais; ouvrage  posthume  ,  ainsi  que  les  suivans  : 
Amours  d'Anus  Eloujoud  et  de  Ouardi,  conte  tra- 
duit de  l'arabe,  Maastricht  (Paris) ,  1789,  in-i8, 
trad.  en  allemand  ;  Grammaire  de  la  langue  arabe 
vulgaire  et  littérale  ,  Paris,  l8i3  ,  in-4,  >mP*  p«* 
ordre  du  gouvernement  et  revue  par  Langlès. 

SAVARY  (Auguste-Charles)  ,  médecin  ,  né  à 
Paris  en  1776,  élève  de  Bichat ,  se  montrait  digne 
d'un  tel  maître,  lorsqu'en  1814,  à  Paris,  donnant 
ses  soins  è  des  indigens  attaqués  du  typhus ,  il  suc- 
comba lui-même  sous  cette  affection.  On  1807,  il 
avait  travaillé  à  la  Bibliothèque  médicale.  La  ré- 
daction du  Journal  de  médecine  ,  etc.,  lui  fut  con- 
fiée en  1808. 11  succédait  è  MM.  Corviaart,  Leroux 
et  Boyer.  Il  a  donné  en  i8i3  une  nouvelle  édition, 
augmentée,  de  la  Médecine  légale  de  Béloc.  Il  a 
commencé  le  Dictionnaire  de  médecine  avec  Nya- 
ten.  Plusieurs  articles  de  lui  sont  insérés  dans  la 
Dictionnaire  des  science*  médicales,  tels  qu'ana- 
tomie ,  convulsion ,  asphyxie,  etc.  Une  notice  lui 
a  été  consacrée  par  M.  Lullier-Winslow  dans  la 
Journal  de  médecine  ,  pour  18 1 5. 

SAVARY  (François).  V.  Brèves. 

SAVÀSTANO  ,  poète  latin ,  de  la  société  de  Jé- 
sus ,  né  i  Naples  en  1657,  et  m  dans  la  même  villa 
en  1717,  avait  rais  en  vers  les  Elémtns  de  botaniq,, 
Naples,  1712;  réimp.  et  trad.  en  ital.  sous  ce  tit.  : 
quattro  Libri  délie  cose  botaniche  colla  tradus>ione 
in  verso  sciolto  italiano  di  G.  Bergamini ,  in-8 , 
avec  planches ,  Venise ,  1749- 

SAVER1EN  (Alexandre),  mathématicien  et 
littér.,  né  à  Arles  vers  1720  ,  d'abord  garde  de  l'é- 
tendard à  Marseille,  fut  nommé  à  aoans  ingén.  da 
la  marine,  consacra  toute  sa  vie  à  des  trav.  utiles  , 
et  n'en  obtint  aucune  récompense.  On  lui  doit  la 
projet  de  I  académie  de  marine  établie  à  Brest  en 
1762.  Il  mourut  à  Paris ,  obscur  et  octogénaire,  en 
t8o5 ,  après  avoir  publié  nn  grand  nombre  d'ouv., 
entre  autres  :  nouvelle  Théorie  de  la  manoeuvre 
des  vaisseaux ,  fjlfi  ;  nouvelle  Théorie  de  la  mâ- 
ture ,  1747;  l'^rt  de  mesurer  sur  merle  sillage  du 
vaisseau,  ij5o;  Dictionn.  universel  de  mathémati- 
ques et  de  physique,  avec  toi  planchas,  Paris, 
1753,  a  vol.  in-4  ;  Dictionnaire  historique  ,  théori- 
que et  pratique  de  marine  ,  ibid. ,  2*  édit. ,  1781  , 
2  vol.,  in-8  ;  Histoire  des  philosophes  anciens ,  Pa- 
ris ,  1771,  5  vol.  in-ia  ,  fig.;  Histoire  des  philoso- 
phes modernes  ,  1762-69,  in-4  el  «"-l*  1  8  v.,  avec 
portraits ,  par  François  ;  ffist.  des  progrès  de  l'es- 
prit humain  dans  les  sciences  ,  etc.,  1766-78 ,  4  T- 
in-8.  On  lui  doit  encore  une  édition  du  Dictionn. 
d'architecture  de  Daviler,  1755,  avec  addit.  Ses  au- 
tres ouv.  sont  indiqués  dans  les  Siècles  de  Deses» 
sarts  et  la  France  littér.  d'Ersch. 

SAVERY  (Roland)  ,  peintre  de  paysages  ,  né  à 
Courtrai ,  en  1576 ,  de  Jacques  Savery,  peintre  sans 
réputation ,  étudia  différons  genres  et  sous  son  père 
et  sons  son  frire  aîné  ;  mais  il  eut  la  sagacité  de 
choisir  celui  qui  convenait  à  son  talent ,  et  se  fit  une 
assex  haute  renommée  dans  le  paysage ,  pour  que 
l'empereur  Rodolphe  ,  le  prenant  sous  sa  protect., 
l'envoyât  copier  les  plus  belles  vues  du  Tyrol.  Les 
tableaux  dont  il  orna  la  galerie  impériale  de  Prague 
ont  été  gravés  par  G.  Sadeler.  Avant  i8l5,  le  mu- 
sée du  Louvre  possédait  4  de  ses  ouvrages ,  entre 
autres  :  le  Paradis  terrestre  et  Jésus-Christ  sur  le 
mont  Thabor.  Il  mourut  è  Utrecht  en  i63g.  —  SA- 
vert  (Jean),  son  neveu  et  son  élève,  né  à  Cour- 
trai vers  l58o,  apprit  aussi  la  gravure  sous  Haris 
Boll ,  et  se  distingua  dans  cette  partie.  On  cite  de 
lui  quelques  paysages  i  l'ean-forle ,  et  surtout  une 
Citasse  au  ferf  U  mourut  •  Ajnsierdajtnj,  •  "~  ' 
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S  AVI  ART)  (Bartrblemi),  chirurgien  de  Saint- 
Cômc  ,  né  en  i636  à  Marole-eur»Seine ,  m.  en  170a, 
■naître  chirurgien  de  l'Hôtel  -  Dieu  de  Pari» ,  OÙ  il 
avait  pratique  pendant  17  aoi ,  eut  une  grande  ré- 
putation comme  lithotomiste,  et  tut  aurtoul  an  ob- 
aervateux  habile.  Sa  longue  pratique  lui  avait  per- 
m  i  1  de  recueillir  beaucoup  de  faiU  ,  qu'il  consigna 
dans  une  aorle  de  journal.  Ce  manuscrit  a  été  mis 
•n  ordre  et  publié  par  les  soios  de  Devaux ,  sous  le 
fit,  de  nouveau  Recueil  d'Obtt 
cales  ,  Paris,  170a,  in-8. 

SA  VIGNY  (Christophe  de),  ... 
ques  personnes  ont  regardé  comme  le  prem.  ency- 
clopédiste ,  prétendant  mime  que  Bicon  lui  avait 


SAVO 


emprunté  l'idée  de  son  Arbre  encyclopédique  ,  est 
Devers  iSs)*  dans  un  cbâteau  du  Rhetelois  (Ar- 
dennee),  qui  portait  son  nom.  L'ouvrage  qui  lui  a 
mérité  cet  éloge  est  intitulé  :  Tableaux  accomplis 
de  tous  Us  mrit  liber.,  etc..  Paria ,  1619,  a»  édit., 
ia-fol.  de  3j  p.,  dont  18  imprimées  et  19  gravées 
en  bois,  d'après  les  dessins  de  J.  Cousin.  La  Bi- 
bliothèque du  Roi  possède  un  exemplaire  de  cet  ou- 
vrage, très-curieux.  Une  note  de  M.  Brunei,  dans 
son  Manuel  du  libraire*  expose  la  polémique  è  la- 
quelle il  a  donné  lieu. Un  a utre  trav.  de Savigny, cité 
par  Lacroix  du  Maine,  mais  non  publ.,  avait  pour 
lit.  :  l' Onomasticon  des  mots  et  dictions  de  cha- 


cune chose ,  etc 

SA V ILE  (Henri")  ,  savant  anglais  ,  né  à  Bradley 
(Yorkslure)  en  1 5.^9 ,  fut  procureur  de  l'université 
d'Oxford  et  prévôt  du  collège  d'Eton.  La  reine  Eli- 
aabetb  reçut  de  lui  des  leçons  de  grec  et  de  mathé- 
matique», et  le  roi  Jacques  I" ,  qui  le  créa  cheva- 
lier, voulait  en  outre  lui  confier  des  charge»  pu- 
blique»; mai»  le  profeaa.  refusa  par  attachement 

Sur  le»  lettrée  .  qu'il  protégea  de  ses  conaeila  et 
sa  fortune.  Il  fonda  une  chaire  de  géométrie  et 
une  autre  d'astronomie  a  l'académie  d'Oxford  ,  et 
fit  imprimer  à  «es  frais  une  édition  grecque  fort  es- 
timée des  Œuvres  de  saint  Chrjrsostéme.  Il  mou-' 
rut  au  collège  d'Eton  en  162a.  Sa  traduction  an- 
glaise de  VHistotre  de  Tacite ,  avec  la  Vie  d'Agri- 
eota  et  de»  notes  ,  était  accompagnée  d'un  Traité 
sur  la  milice  des  Romains,  traduit  en  latin  par 
Marq.  Freher ,  et  imprimé  léparément ,  Heidel- 
berg  ,1601,  in-8 ,  et  Amalerdam  ,  à  la  «uite  de»  ne 
tes,  trad.  par  I».  Gruter,  1699,  iu-ia,  Elsevir. 
On  a  encore  de  lui  :  rerum  anglicarum  Scriptores 
poit  Bedam  prmeipui  ,  Londres ,  t5g6  ,  et  Franc- 
fort, 1601,  in- fol.;  Oralio  corum  reginâ  Eltsabe- 
thâ  Oxonim  habita,  nnno  i5ga,  Oxford,  it>58, 
in  4  ;  Prmleciiones  XIII  in  pnneipium  elemento- 
rmm  Euclidis,  ibid.,  i6ai  ,  in-q.  11  laissa  en  outre 
quelques  manuscrits  et  notes  mentionoés  par  An- 
toine Wood  ,  Hist.  univ,  oxoniensis.  —  Sa  vile 
(Henri),  surnommé  le  Long  ,  antre  savant  aoglais, 
qu'on  suppose  né  à  S  liant  il  (Yorkshire)  vert  i568, 
mourut  a  Londres  en  1617  ,  laissant  une  copie  de 
la  Chronique  d'Asser,  imp.  en  1602  et  1691. 
SAVILE.  Y.  Halifax. 

SA  VISE  (Chablis  LAFONTde),  évéque  de 
Vivier* ,  né  à  Embrun  en  174a ,  embra»sa  les  prin- 
cipes révolutionn.  avec  une  telle  exaltation  qu'il 
crut  devoir ,  en  1791  ,  remettre  ses  pouvoir*  aux 
électeurs  de  son  département,  qui  le  réintégrèrent 
dans  ses  fonctions.  En  1793,  il  abjura  l'épiscopst, 
et  en  déposa  les  insignes  en  se  livrant  à  des  décla- 


mations blasphématoires.  Cette  conduite  ne  put  le 
soustraire  à  quelquea  accusations  politiques  :  il  fut 
arrêté  et  remis  en  liberté  après  le  9  thermidor.  Il 
voulut  alors  reprendre  ses  fonctions  d'évêq.  ;  mais 
l'aliénât,  de  aon  esprit  «'étant  bientôt  prouvée  par 
une  foule  d'actes  bixarres,  on  le  retint  enfermé  à 
Charenton  pend.  plus,  années.  Il  guérit  et  revint  a 
Embrun ,  se  rétracta ,  s'humilia  ,  et  m.  en  181 4-  Sa 
conduite  est  détaillée  dans  des  Lettres  sur  l'état  du 
JUKètê  de  riviirs,  par  M.  l'abbé  Verael ,  .upér. 

î  1  puM .  yen  i  BqPi 


SAVIOLI  (Loms-VtcTos),  poète  et  historien  ita- 
lien, né  à  Bologne  en  1739,  fut  entraîné  daoa  le» 
révolution»  de  »a  patrie ,  et ,  a'attachant  tour  à  tour 
aux  (ami  II.  patricien  n.  été  la  repu  h.,  il  a'éleva  con- 
tre les  réformes,  traita  avec  le  direct,  de  France, 
et  devint  membre  du  corps  législatif  de  Milan.  Il 
accepta  ensuite  une  chaire  de  diplomatie  à  l'uni- 
versité de  Bologne ,  ou  il  mourut  en  1804.  Il  avait 
donné  :  Amori  (recueil  de  pièces  aoacréon tiques),, 
réirap.  plus,  fois,  notamment  par  Bodoni ,  1795,. 
in-4  et  in- 16,  et  180a.  in-j;  Annali  Bolognesi^ 
depuis  l'an  de  Rome  363  jusqu'à  laao  de  J.-C, 
4  part,  en  a  gr.  vol.  in-4  ,  Bassano  ,  1784  ;  Tacito- 
(le  1".  volume  seulement),  avec  le  texte,  Parme,. 
Bodoni ,  1804 ,  in-4. 

SAVOIE  (la),  petite  contrée  montagneuae  en- 
clavée eotre  la  France,  l'Italie  et  la  Suisse  ,  bor- 
née au  nord  par  le  lac  de  Genève ,  è  l'est  par  les 
Alpes  ,  à  l'ouest  parle  Rhône  ,  fut  depuis  le  II» 
jusqu'à  la  fin  du  18*  S.  une  souveraineté  distincte, 
d'abord  avec  le  titre  de  comté,  puis  sous  celni» de- 
duché.  Comprise  autrefois  dana  la  division  de  ter*- 
ritoireque  les  Romain»  nommaient  Gaule  narbon» 
naise  ,  la  Savoie  (Sabaudia)  avait  long-temps  main» 
tenu  son  indépendance  par  le  courage  de  ses  mon- 
tagnard* ,  notamment  les  Allobroges  ;  et ,  lors  des- 
premières guerres  puniques,  son  alliance  fut  re- 
cherchée par  les  Carthaginois  contre  les  Romaine  ,. 
qui  enfin  la  enbjuguèrent.  Lorsqu'en  1713  Victor- 
Amédée,  dern.  duc  de  Savoie ,  fut  couronné  roi  de 
Sardaigoe ,  le  comté  devint  partie  intégrante  du 
nouveau  royaume  (V.  SardaigSe).  En  179a.  la 
Savoie  fut  envahie  par  les  troupes  de  la  républiq. 
française,  qui  y  furent  accuei  Nies  avec  enthou- 
tiaime,  tandis  que  le  Piémont  et  Gènes  ae  prépa- 
raient à  une  résistance  opiniâtre.  Cet  ancien  omk- 
ché  ,  réuni  à  la  France  par  suite  de  la  cession  qu'eu, 
exigea  Bonaparte  de  Victor-Emmanuel ,  comnae- 
condition  du  traité  de  paix  signé  i  Paris  par  le*, 
plénipotentisircs  de  ce  prince  (a6  flore.il  an  IT,  — - 
i5  mai  1796),  forma  le  départent,  du  Mont-Blanc 
et  une  partie  de  celui  du  Léman.  Après  les  évène- 
mens  de  1814  ^  la  Savoie  fut  comprise  dans  la  nou- 
velle formation  dea  étata  sardes.  C'est  en  gr.  partie 
sur  la  foi  dea  généalogistes  que  repose  l'histoire  dea 
comtes  et  ducs  de  Savoie,  lia  se  sont  succédé  dans 
l'ordre  suivant  »■ 


COMTES. 

Humbert  I"  rè- 
gne (avec  Amé- 
dée 1",  aon  fils) 

jusqu'en   1048 

Oddon   107b' 

.  1080 

.  Ilo3 

.  m 

.  ut 

.  ia33 

.  1253 

.  ia63 

.  ia68 

.  i*85 

.  i3a3 


Amédée  II 
Humbert  II. 
Amédée  III. 
Humbert  111 
Thomas  I*'  . 
Amédée  IV. 
Boniface.  .  . 
Pierre.  .  .  . 

Philippe  1". 
Amédée  V  . 
Edouard.  ....  i3aq 

Aimou  ......  l343 

Amédée  VI.  .  .  .  i383 

Amédée  VII  .  .  .  l3gt 


DUCS. 

Amédée  VIII.  .  . 
(v.FÉuxV.pap.) 

Louis  

Amédée  IX.  .  .  . 

Philibert  

Charles  v 

Charles  II  

Philippe  II  ...  . 
Philibert  II.  .  .  . 
Charles  III  .... 
Emmanuel  -Philib. 
Charles  -  Emmsn. 
Victor- Améd.  I". 
Franç  .-Hy  aci  n  lli  e . 
Charles  -  Emma- 
nuel II  

Victor- Amédée  est 

Sroclamé  roi  de 
ardaigne  en.  .  . 


l675 
I7l3 

Suivent  les  notices  de  ceux  des  personnages  ci-des- 
sus à  qui  il  n'en  a  pas  été  consacré  sous  leurs  noms 
particuliers  s 

SAVOIE  (Hombert  I«*de),  dit  aux  Blanches 
Mains ,  parait  être  issu  d'une  famille  saxonne.  On 
place  sa  naissance  vers  990 ,  et  sa  m.  vers  1048.  Le 
roi  de  Bourgogne  Rodolphe  III  et  l'eroper.  Con- 
rad-le-Salique  ,  qu'il  servit  tour  à  tour  dans  l'ad- 
ministration et  dans  le»  usât» ,  1  " 
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(  *74«  ) 


SATO 


titre  de  conte  et  use  partie  dea  terrir.  resté*  a  la 
■naison  de  Savoie ,  dent  il  est  regardé  comme  le  fon- 
dateur. Son  père ,  nomme  Bérold  ,  poiaédait  déjà 

3 uniques  établieaemeos  dant  ce  pays ,  car  il  y  avait 
éjà  fait  bâtir  le  fort  de  Charboutére  en  Morienne. 
Au  sur  plu* ,  tant  de  doutée  a'élèvent  sur  cette  ori- 
fine,  que  noua  «renverront  a  V 'Histoire  généalogi- 
que de  la  rvy.  maison  de  Savoie,  par  Guichenon, 
Lyon  ,  1660  ,  m- lui.  —  UlMBBRT  II ,  le  Renforcé , 
ayant  prête  le  tecourade  tes  a  r  m  et  ans  Tarentinoia, 
qui  voulaient  tecouer  le  joug  d'Aimeri,  teigneur  de 
Briancon,  recul  la  tou mission  volontaire  de  toute 
la  Terentaise.  Plua  tard  il  hérita  d'Adélaïde ,  ton 
■seule,  l'ancien  marquisat  de  Suae  ,  et  devint  ainsi 
l'un  dea  plut  riches  feudatairea  de  l'empire.  Sa  sou- 
veraineté s'étendait  à  la  même  époque  sur  le  paya 
de  "Vaud  ,  le  Chaulait  et  une  partie  du  Valais.  Gifle 
ou  Gisèle,  dont  il  avait  eu,  entre  autrea  enfant , 
Amédée  III,  qui  lui  tuecéda ,  te  remaria  dana  la 
édite  a  Guillaume  III ,  marquit  de  MontferraL  — 
Humbert  ill ,  compté  au  nombre  dea  saints ,  était 
fil»  d'Ame!  ou  Amédée  III  ,  et  naquit  en  n36*  au 
«hit.  de  Veillane  en  Piémont.  Confié  aux  aoina  du 
81  év.  de  Lautanne  Amédée  d'Haut  en ve.  il  patta  la 
plua  grande  partie  de  an  vie  daua  let  raonattèret, 
qu'il  ne  manqua  paa  d'enrichir,  et  particulièrement 
dant  celui  de  Hautecomhe.  11  eut  loulefoit  dea 
guerrea  i  soutenir.  En  u53  il  battit  devant  Mont- 
mélian  le  dauphin  du  Viennoia  Guigues  VII.  Plut 
tard  |  t'étant  attaché  au  parti  d'Alexandre  VI  con- 
tre l'empereur,  il  guerroya  avec  det  chancee  div., 
mais  tonjoura  avec  un*  grande  animosiié.  Frédéric 
Barherousse  ,  en  livrant  Suie  aux  flammet  ,  n'avait 
pat  épargné  lei  archivée  de  la  maitoo  de  Savoie  en 
1 1 7-j.  L'année  suivante  Humbert  venge*  cet  affront 
en  t'emparant  de  Turin.  Le  Piémont,  théâtre  de 
«et  sanglante,  cou  testai  iont ,  fut  totalement  ravagé 
en  1187  par  l'emp.  Henri  IV,  et  le  chagrin  qu'en 
ressentit  Humherl  le  conduisit  à  la  tombe.  Il  m.  à 
Ghambéry  la  4  m*rs  H^S.  Ce  prince,  qui  avait 
voulu  te  faire  moine  è  l'abbaye  d'Aulne ,  fut  marié 

Îualre  fou.  11  eut  de  Béatrix  de  Vienne ,  sa  3* 
tntme.  un  fila,  Thomas  l«r,  qui  lui  ance.  à  1 1  aoa  ; 
il  m.  è  Aotle  eo  ix33,  aprèa  avoir  prit  une  part 
très-active  dana  la  querella  de  l'empire  et  du  taint 
aiége  ,  comme  allié  de  Frédéric  II ,  qui  le  créa  vi- 
caire impérial  en  Piémont.  C'ett  tout  le  comte  Tho 
mat  que  Chamhéry  devint  la  capitale  de  la  Savoie 
—  BonifacI  ,  fila  et  succeta.  d'Amédée  IV,  né  en 
iaq4  '  Chamhéry ,  n'avait  que  9  ant  i  la  mort  de 
son  père.  Pendant  ta  minorité ,  qui  fut  tignalée  par 
une  révolte  dea  bourgeois  de  Turin  àt  par  lea  en- 
treprises faitea  contre  plusieurs  villea  du  Piémont 
par  Charlea  d'Anj  u,  la  régence  demeura  i  Tho- 
mas de  Savoie  ,  cumte  de  Flandre ,  oncle  du  jeune 
comte  de  Savoie.  Ce  dernier,  que  aet  inclinationa 
chevaleresques  et  aa  vigueur  de  corpa  avaient  fait 
surnommer  Roland ,  vint  en  1 263  mettre  le  siège 
devant  Turin ,  fut  fait  prisonnier  ,  et  mourut  peu 
de  moit  après  dans  la  priaon  où.  on  l'avait  jeté.  — 
Le  comte  Pierre  ,  surnommé  le  Petit-Clutrlema- 


gne  ,  7»  anfant  de  Tbomaa  I«r  et  onele  du  précéd., 
auquel  il  auceéda  au 

aîné,  le  comte  de  Flandre  Thomaa,  était  né  < 


a  au  préjudice 
dt  Flandre  T 


det  filt  de  ton  frère 


jio3  au  château  de  Suae,  et  avait  au  accroître  con 
aidérablement  aon  faible  apanage,  qui  d'abord  ne 
consista  qu'en  quelque!  châteaux  dant  le  Bugey  e 
leChiblais,  avec  le  lit.  de  comte  de  Romont.  Aprèt 
le  mariage  de  Henri  III  d'Angleterre  avec  Léonore 
de  Provence,  il  t'était  rendu  prêt  de  ce  monarque 
et  au  bout  de  9  ana  ,  pendant  lesquels  il  avait  fai 
payer  chèr  cmeot  tel  boni  officet,  il  était  revenu  en 
Savoie  pourvu  dea  comtes  de  Richement  d'Bstex 
enfin  il  était  légataire  det  droits  d'Ebal ,  fils  du 
Comte  de  Genevois,  et  étendait  de  jour  en  jour  tet 


m.  de  Bonifaee  et  reprendra  la  proie  au»  lui  avait 
échappé.  La  même  année  Pierre  passa  ponr  la  Iroi-4 
n<  foie  en  Anglet.  Il  s'y  fît  délivrer  par  aoa  ne* 
a  Richard,  duc  de  CorBonailles  et  l'on  de»  pré- 
tendant  à  l'empire,  dea  diplômes  confirmant  ses 
conquêtes  ,  rt  même  de  nouveaux  -privilège*.  Ko» 
fin  il  obtint  de  Tempes.  1*  cession  de  l'héritage  da 
comte  de  Kyhourg  ,  ton  beau-frère,  qui  bientôt  lut 
devait  être  con  testé.  A 


ta  m.,  qui  eut  lieu  en  i2fio* 
au  château  de  Chillon  (  pava  de  Vaud  >,  le  comté 
Pierre,  qui  n'avait  eu  d'Agnèa  de  Fauergny  qu'une 
fille  nommée  Béatrix ,  laquelle  était  mariée  1  Gui , 
dauphin  de  Viennoia,  laiaaa  aaa  états-è  PhixiVPR  I**) 
son  frère.  —  Celui-ci ,  né  è  Aiguebelle  en  1107  , 
était  le  S*  det  14  enfaoa  de  Thomas.  Il  avait  été 
d'abord  prévôt  de  Bruget ,  évéque  d*  Valence, 
ehevêque  de  Lyon ,  et  avait  renooeé  è  oea  ' 
pour  épouaar,  en  1267,  Alix,  héritière  du  comté  da 
Bourgogne.  Aprèa  avoir  langui  10  ana  malade  d'hv- 
dropieie,  il  mourut  en  1285  èRostillon.  en  Rugrv, 
ayant  institué  ton  hérit.  Amé  ou  Amédée  V  (v.  ce 
nom),  la  tecond  det  3  filt  de  ce  Thomaa  ,  qui  avait 
été  régent  du  comté  pendant  la  minorité  de  Boni- 
face  ,  et  dont  la  famille  avait  été  injustement  ex- 
clue de  la  succession  de  ea  dern.  —  Edouard  ,  dit 
le  Libéral ,  61s  d'Ame  V  ,  né  en  1284  à  Baugé  ,  en 
Bresse  ,  fit  ses  prem.  armes  en  Flandre  sous  Plii- 
ppe-le-Bel ,  eut  la  régence  du  comté  de  Su  voie 
pendant  l'eipédition  de  son  père  en  Italie,  et  auc- 
eéda à  ce  dern.  en  t3x3.  Il  soutint  avec  dea  chan- 
ces variéea  la  contestât,  déjà  engagée  avec  le  comte 
de  Genevoia,  dauphin  dn  Viennoia,  fut  réduit  à 
tntpendre  cette  guerre,  vint  alors  combattra  Sous 
les  drapeaux  dn  roi  de  France ,  ae  signala  à  la  ba- 
taille de  Montras  ici ,  et  m.  à  Gentil  ly,  prèo  Paris  , 
en  l3x9,  aprèt  avoir  fait  ta  paix  avec  le  dauphin 
Gtiigue  VIII  (v.  ce  nom).  Edouard  avait  autorisé 
let  Juif*  i  t'élablir  an  Savoie  :  c'eat  Ini  autai  qui  le 
prem.  purgea  l'administrât  de  la  juatiee  du  mode 
infâme  dea  amendes  comme  compensât,  da  la  plu- 
part det  crimes.  —  Aimok  ,  dit  le  Pacifique,  aon 
tuccettenr,  était  la  2*  Alt  d'Aroé  V.  11  eut  bientôt  à 
sont en 
gue  VI 

tions  de  Jeanne  do  Savoie  aur  l'héritag 
La  m.  de  Guigue  rétablit  la  pais.  Aimon  fournit  en 
f 340  dea  troupea  è  Philippe  de  Valois,  et  combattit 
i  leur  téla  dana  la  guerre  ana  Je  Monarque  français 
soutenait  contre  l'Anglel.  Maie ,  da  retour  dana  ses 
états,  il  y  fit  plusieurs  fondationa  pieuses,  et  s'appli- 
qua surtout  à  régler  l'administration  do  la  justice. 
La  capitale  de  la  Savoie  lui  dut  l'établissem.  d'une 
cour  supérieure  de  justice  permanente  (1329).  Ce 
prince ,  qui  m.  à  Montmélian  en  t3q3  ,  laissait  4  an- 
fana  légit  et  S  nalur.  Amé  VI .  l'aîné  des  prem.  lui 
auceéda.  —  V.  AnxDÉE  VI ,  VII et  VIII. 

SAVOIE  (Louis  ,  *•  duc  de) ,  né  è  Genève  en 
t4o3.  administra  d'abord  le  duché  avec  le  titre  de 
prince  de  Piémont ,  at  ne  ceignit  la  couronna  du- 
cale qu'en  l44°«  lortqu'Amédée  VIII,  son  père, 
en  t  accepté  la  tiare.  L'un  de  tes  prem.  actea  de  sou- 
veraiaeté  fut  de  livrer  è  dea  jugea  l'ancien  m  mis  t. 
Guillaume  de  Bolomier ,  qui  t'était  rendu  odieux 
â  toute  la  nation.  Lora  da  In  guerre  qui  s'alluma 
dant  tonte  l'Italie  au  aujet  de  la  eucreesion  de  Phi- 
lippe-Marie Vitconti  (iq4?)  *  Loois  faillit  è  ranger 
aous  aa  domination  lea  Milanaia  ,  qui  redoutaient 
davantage  celle  de  Frsnçoia  Sforsa  t  son  irrésolu- 
tion lui  devint  fatale ,  et ,  par  suite  de  ton  manque 
d'énergie  ,  il  ae  trouva  engagé  k  m  foia  dant  beau- 
coup de  mauvaise*  affaires.  Set  enfant  eux-mêmes 
et  notamment  Philippe ,  comte  de- Bresse  <  lui  in- 
spirant det  craintes ,  il  vint  se  jeter  dsns  les  bras  de 
Louis  XI,  son  gendre ,  qu'il  comptait  servir  utile- 
ment dans  la  guerre  dite  du  bien  public.  Louis  ne 


ir  les  attaques  du  dauphin  du  Viennois,  Gui- 
III ,  qui  t'était  fait  le  défenseur  det  piéten- 
e  Jeanne  de  Savoie  tur  l'héritage  d'Edouard. 


possessions  dsns  le  pays  de  Vaud.' A  peine  eut-il |  Savoie  ne  pouvait  choisir  un  plus  dsngeréox  asile 
de  son  insurrection  :  ca  lut  à  la  foia  venger  lal  rêté 
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été  reconnu  comte  de  Savoie , qu'il  alla  châtier  Tu  - |  qtie  la  cenr  de  ee  perfide  monarque  :  il  y  fulér- 
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6  moU  après  en  1^65.  Ce  fut  ce  prince  qui  clablit , 
en  i^-'hj,  le  sénat  de  Tarin  ,  sorte  «le  tribunal  forme' 
sur  le  modèle  de  celui  qu'Aimon  le-Pacifîque  avait 
institué  trente  ans  auparaTant  à  Cliambéri.  Louis 
a^ait  eu  d'Anne  de  Cypre  i(5  enfans.  L'aîné",  qui 
lui  succéda  sous  le  nom  d'Amé  ou  AmédéelX, 
ptail  incapable  de  gouverner;  ce  fut  Yolande,  sa 
femme,  qui  eut  d'abord  la  régence,  qu'ensuite 
elle  fut  réduite  à  partager  avec  Philippe  et  les 
autres  frères  d'Amé-le-Bienheureux  (car  tel  est  le 
surnom  qu'on  a  donné  à  ce  prince ,  qui  le  méritait 
à  plus  d'un  titre).  —  PHILIBERT  IcT .  dit  le  Chas- 
seur, né  à  Cliambéri  ,  avait  moins  de  8  ans  lors- 
qu'il succéda  »  Ame  IX  en  1^2.  Louis  XI  ,  qui 
avait  précédemment  fait  donnrr  la  régence  a  Yo- 
lande ,  sa  sceur  ,  se  la  voulut  adjuger  alors  concur- 
remment avec  le  duc  de  Bourgogne  ,  Charles-le- 
Téméraire.  Il  y  eut  une  querelle  engagée  à  ce  sujet 
entre  ces  deux  «ou ver  el  les  oncles  du  jeune  duc  : 
ion  résultat  définitif  fut  qu'Yolande  conserverait  la 
direction  des  affaires.  Celte  princesse  eut  à  lutter 
contre  la  double  iolluence  de  Louis  XI  et  du  duc 
de  Bourgogne.  Ce  dern. ,  qui  avait  entraîné  la  ré- 
gente dans  sa  querelle  avec  Les  Suisses,  essaya  de 
s'emparer  du  jeune  duc  après  la  défaite  de  Moral  , 
mais  ne  réussit  qu'à  enlever  Yolande  ;  et  ce'.le  vio- 
lence ,  loin  de  remplir  le  but  qu'il  se  proposait, 
détacba  la  Savoie  de  son  alliance.  Les  états  défc- 
rèrent  au  roi  de  France  la  tutelle  de  Philibert , 
qu'ils  remirent  en  ses  mains  ;  on  institua  comme  ses 
tieufenaas  ses  doux  oncles ,  l'évêque  de  Genè\e  en 
Savoie  ,  et  Philippe  ,  comte  de  Bresse  ,'  en  Piémont. 
Nouveaux  débats  entre  ceux-ci  et  la  mère  du  jeune 
duc  ,  rendue  enfin  à  la  liberté'.  Celte  priocesse  ve- 
nait enfin  de  recouvrer  la  régence  ,  peut-être  contre 
Jr  gré  de  Louis  Xf  ,  qui  avait  consenti  à  la  délivrer 
de  sa  prison,  lorsqu'elle  m.  s  Montcaprel  en  Pié- 
mont (  i4j8;.  I.'aiiar<  lue  devint  plus  grande  encore. 
T.  uis  XI  ,  à  qui  le*  étals  de  Savoie  avaient  eu  re- 
cours une  seconde  fois,  feignit  de  leur  accorder 
•a  prolect.,  mais  dans  le  fait  épuisa  toutes  les  roses 
de  sa  politique  à  exciter  des  querelles  entre  les 
membres  de  la  famille  ducale;  il  se  flattait  d'opé- 
rer ainsi  la  réunion  de  ia  Savoie  à  sa  couronne.  C'est  j 
dans  ces  conjonctures  que  mourut  Philibert,  à  peine 
âgé  de  18  ans.  Il  succomba  à  la  fatigue  qu'il  s'était 
donnée  dans  une  partie  de  chasse.  —  Son  frère 
Charles  Irr ,  dit  le  Guerrier,  né  en  l/pO'8  à  Ciri- 

Ïnan  ,  ne  prit  les  rênes  de  l'étal  qu'après  la  morl  de 
.ouis  XI  ,  qui  s'était  déclaré  son  régent.  Quoique 
engagé  dans  d'interminables  différends  avec  le  mar- 
quis J«  Sajuces  ,  il  sut  rétablir  l'ordre  dans  ses 
états  ,  les  délivra  de  toute  influence  étrangère  par 
sa  fermeté,  cl  se  fit  chérir  des  penplos.  Ce  prince, 
qui  m.  à  21  ans  ,  avait  reçu  une  éducation  soignée  ; 
il  aima  et  protégea  les  savans.  Héritier  de  Char- 
lotie  de  Lusignan  ,  il  prit .  en  ,  le  litre  de  roi 
de  Cypre. —- Chaules  H,  ou  plutôt  Ciiaiiles- 
Jf.an-AmÉ  ,  fils  du  préc,  né  en  Iq88  à  Turin  ,  n'a- 
vait que  9  mois  à  la  mort  de  s>'n  père.  La  régence  , 
qui  ne  lut  pas  sans  quelques  troubles  ,  demeura  à 
sa  mère  ,  Blanche  de  Monlfcrrat,  jusqu'à  la  mort  du 
jeune  duc.  survenue  en  iÇçfi-  La  couronne  échut 
a  son  grand-oncle  Philippe  11  ,  précédemin.  comte 
de  Bresse. — Celui-ci,  né  à  Cliambéri  en  1 438, 
avait  alors  58  ans.  C'est  ce  même  prince  qui  ,  par 
sa  lurbule  "v  ,  avait  réduit  Louis  ,  son  père,  à  se 
réfugier  à  la-cour  de  France.  Durant  les  3  règnes 
suivans  00  le  vit  à  la  tête  des  factieux  en  Savoie. 
Epuisé  par  les  agitations  qui  avaieul  traversé  sa 
vie,  ît  eut  une  vieillesse  anticipée  ,  et  m.  à  Turin 
en  1^97  ,  après  un  an  et  demi  de  règne.  —  Phili- 
bert II  ,  surn.  le  Beoit  ,  fils  aine  de  Philippe  II  , 
ne  en  1  ^80  à  Pout-d'Ain  ,  lut  élevé  auprès  de  Char 
les  VIII,  qu'il  suivit  avec,  son  père  à  la  conquête 
de  Captes.  L'alliance  qu'il  contracta  ensuite  avec 
l'erop.  Maximilieo  rompit  ses  atlachemcns  envers 
la  maison  de  France.  Il  consuma  Ici  sept  aouecs^de 


son  règne  en  tournois  el  en  fêtes  ,  et  mourut  d'un 
échauffement  qu'il  prit  à  ces  divertissent,  en  ifio^  , 
dans  le  lieu  même  de  sa  naissance.  Ce  prince  n'a- 
vait pas  eu  d'eufans.  Marguerite  d'Autriche,  sa  *• 
femme  ,  et  qui  acquit  plus  tard  de  la  célébrité 
comme  gouvernante  des  Pays-Bas  ,  lui  érigea  no 
superbe  mausolée.  —  Charles  III  ,  frère  du  pré- 
cédent, né  en  1^86  à  Chaxei  ,  en  Bugey ,  prit  les 
rênes  de  l'état  dans  des  conjonctures  peu  favorab.; 
il  eût  fallu  à  la  Savoie  un  prince  d'une  plus  forte 
trempe  pour  la  préserver  des  maux  qui  allaient 
fondre  sur  elle,  tjne  prem.  guerre  qu'il  eut  à  sou- 
tenir contre  les  Suisses,  par  suite  de  sa  participât,  à 
la  ligue  de  Cambrai,  fut  de  sa  part  terminée  par  de 
durs  sacrifices  ;  ce  n'était  là  que  le  prélude  des  hu- 
miliations et  des  désastres  qu'entraîna  pour  le  Pié- 
mont les  querelles  de  François  l'T  et  do  Charles- 
Quint.  Charles  III  était  oncle  du  premier  el  beau- 
frère  du  second  de  ces  monarques.  Incapable  de 
comprendre  qu'il  aurait  meilleur  parti  dp  se  décla- 
rer pour  l'un  ou  pour  l'autre  ,  il  les  mécontenta  al- 
ternativement en  s'inlerposant  comme  médiateur 
dans  leurs  démêlés  ;  enfin  il  vit  presque  toutes  ses 
possessions  passer  sous  la  conquête  des  Français  , 
tandis  que  Genève  ,  embrassant  ouvertement  la 
réforme  religieuse  ,  s'affranchissait  de  sa  dépen- 
dance (i535),  que  les  Bernois  et  les  Fribourgeoi» 
reculaient  à  son  détriment  les  limites  de  leur 
territoire  ,  et  qu'au  mépris  de  ses  droits  la  succes- 
sion de  Monlfcrrat  était  adjugée  par  Charles-Quint 
aux  Gonxagues  de  Manloue.  Réfugié  à  Nice  ,  il  se 
vil  encore  enlever  par  les  Turks  (i543)  cette  place, 
dont  la  citadelle  seule  résista  à  l'impatience  des  as- 
sie'geaus.  L'infortuné  duc  s'était  réfugié  à  Verceil  ■ 
c'est  là  qu'il  m.  en  l553  ,  d'une  fièvre  lente  dont 
l'accabla  la  perspective  d'autres  calamités  que  ren- 
daient inévitables  pour  le  Piémont  les  non  v.  hos- 
tilités entre  les  Français  et  les  Impériaux.  De  neuf 
enfans  que  lui  avait  donnés  Bealrix  de  Portugal  un 
seul  survivait  :  —  Emuanc el-Puitibert.  *^  en 
|528  à  Cliambéri,  il  n'eut  pour  souveraineté  en  suc- 
cédaul  à  son  père  que  la  Val  d'Aosie  ,  les  comtés 
de  Nice  et  d'A&li  ,  el  les  villes  de  Verceil,  Cbe- 
rasco,  Fossan  et  Coni.  Aussitôt  qu'il  lui  avait  été 
possible  d'embrasser  la  carrière  des  armes  ,  dans  le 
Lut  de  relever  un  jour  sa  maison  ,  tant  humiliée, 
il  s'y  était  livre  ;  et  au  moment  où  la  mort  de  sou 
père  l'appela  à  prendre  possession  du  débris  de  se» 
étals  ,  il  commandait  daus  les  Pays-Bas  le»  troupe» 
de  l'empereur.  Plusieurs  fai<U  d'armes  loi  donnaient 
droit  à  la  bienveillance  du  prince  qu'il  servait;  ce- 
pendant ,  11e  pensant  pas  que  le  temps  fût  encore 
vonu  d'essayer  son  crédit ,  il  jugea  plus  convenable 
dedemcuier  à  la  tête  de  l'armée  impériale  et  ajou- 
ter à  son  importance  personuelle  par  les  nouveaux 
succès  qu'il  pourrait  obtenir,  que  de  venir  tenter 
des  chances  moius  certaines  en  Piémont  contre  les 
Français  qui  y  poursuivaient  leurs  avantages. 
Plusieurs  années  s'écoulèrent  sans  lui  fournir  les 
occasions  sur  lesquelles  il  avait  compté.  Enfin  la 
trêve  conclue  à  Vauxelle»  ,  en  i5S6,  entre  les  Fran- 
çais et  les  Espagnols  ,  fut  violée  par  Henri  II,  et 
la  reprise  des  hostilités  fut  marquée  par  la  victoire 
remportée  à  St-Quenlin  par  Kmmanuel-Philihert 
(in  août  t557).  La  paix  de  Caleau-Cambresis  (3  av. 
l559)  le  fil  renlier  dans  ses  états  ,  sans  l'y  rétablir 
dans  jtous  ses  droits  ;  mais  la  gloire  qu'il  avait  ac- 
quise allait  enfin  lui  profiler  :  par  son  mariage  avec 
Marguerite  de  France,  sœur  de  Henri  H,  dont 
Philippe  H  épousait  la  fille  le  même  jour,  il  re- 
couvra la  Savoie  et  le  Piémont ,  à  l'exception  de 
plus,  places  importantes  que  des  garnisons  frauç. 
continueraient  d'occuper.  Le  prem.  soin  du  duc  de 
Savoie,  après  sou  arrivée  dans  ses  élats,  fut  d'es- 
sayer de  réduire  les  religi' nnaires  ;  mai»  la  résis- 
tance désespérée  des  Vuudois  le  détermina  à  leur 
laisser  l'csc-rcice  de  leur  culte,  sous  condition  tou- 
tefois qu'il»  u«  franchiraient  point  U*  limite»  de 
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taon  vMiét  (Anfrogue  ,  Lutet ne  , 
St-Marlin).  Il  songea  ensuite  à  régler  l'administra- 
•lion  et  le*  affaires  extérieures  du  comté ,  apporta 
autant  de  fermeté  que  de  prudeoce  dans  ses  divers 
accommodemens  avec  les  nations  voisines.  Lors- 
qu'on se  rendant  de  Cracovie  a  Lyon  pour  ceindre 
la  couronne  qui  lni  était  échue  ,  Henri  de  Valois 
traversa  la  Savoie  ,  Emanuel-Philibert  sut 

obtenir  du  nouveau  roi  de  France  la  restitution  de 


principauté  d'Oneille.  Ce  prince,  qui  m.  eui58o, 
avait  rétabli  8  ans  auparavant  l'ordre  de  St-Mau- 
■  nce  ,  qu'il  réunit  à  celui  de  St-Lasare.  Parmi  les 
autres  établissemens  qui  lui  font  le  plus  d'honneur, 
il  faut  compter  celui  de  l'univ.  de  Mondovi,  On  a 
une  vie  d'Emanuel-Philibert ,  en  lat.,  par  J.  Toosi 
[y.  ce  nom).  —  Charles-Emanuel  Ier,  fils  et  suc- 
cesseur d'Emanuel-Philibert ,  était  né  à  Rivoli  en 
i56a.  Les  guerres  de  religion  déchiraient  le  midi 
de  la  France  lorsqu'il  fut  appelé  a  régner.  Crai- 
gnant que  le  protestantisme  n'envahit  ses  étals  ,  il 
voulut  d'abord  s'emparer  de  Genève.  Henri  ni 
«n  déclarant  que  cette  ville  était  sous  sa  protection, 
jempêcha  qu'il  ne  l'attaquât  a  force  ouverte  ,  et  le 
réduisit  à  ajourner  ses  projets.  Charlcs-Emanuel  , 
également  inquiet  des  vues  de  Lesdiguières  sur  le 
marquisat  de  Saluées,  résolut  de  s'en  rendre  maître, 
.«( ,  bien  servi ,  par  les  discordes  intestines  de  la 
France,  dans  l'exécution  de  ce  projet ,  il  réussit  à 
.l'accomplir  (l588).  Après  que  Henri  eut  rappelé  les 
3,ooo  hommes  qu'il  avait  envoyés  avec  le  seigneur 
de  Sanci  pour  appuyer  les  Suisses,  qui  avaient  pris 
les  armes  contre  le  duc  de  Savoie,  Genève  seule 
tint  téle  à  celui-ci.  C'est  sur  ces  entrefaites  que  la 
onort  de  Henri  III  laissa  vacant  le  trône  de  France, 
où  les  ligueurs  prétendaient  placer  un  prince  de 
leur  chois;  au  préjudice  de  Henri  IV.  Fils  unique 
<lc  Marguerite  de  France  ,  tante  des  trois  derniers 
rois,  Charles-Emanuel  renonça  à  tons  autres  des- 
seins pour  venir  se  mettre  sur  les  rangs.  Les  catho- 
liques de  Provence  ,  que  pressaient  vivement  les 
armes  dë  Lesdiguières ,  décernèrent  la  souveraineté 
du  comté  au  duc  de  Savoie ,  sous  la  condit.  d'hom- 
mage à  la  couronne  de  France  ;  et  le  18  nov.  i5go 
Charles-Emanuel  fit  son  entrée  k  Aix  à  la  tête  d'une 
armée.  Pendant  que  ce  prince  s'épuisait  en  efforts 
pour  soutenir  le  parti  de  la  ligue  ,  Lesdiguières  en- 
vahissait le  Piémont.  Lorsqu'enfin  Henri  IV  eut 
conquis  son  peuple,  le  duc,  recueillant  le  juste  prix 
'de  son  ambitieuse  poliliq.,  se  voyait  mystifié  par 
'l'Espagne,  et  réduit  a  accepter  la  paix  de  Vcrvins 
<2  mai  l5p8).  Un  article  de  ce  traité  renvoyait  à 
l'arbitrage  du  pape  la  décision  sur  l'hommage  du 
marquisat  de  Saluées  ,  seul  prix  offert  au  duc  trois 
ans  auparavant  pour  la  reddition  des  places  qu'il 
occupait  alors  en  Provence.  Bientôt  Charlei-Ema- 
Tiuel  se  détermina  à  venir  traiter  directement  avec 
le  roi  de  France.  Il  reçut  à  Paris  un  accueil  hono- 
jrable ,  mais  y  trouva  le  roi  en  garde  contre  ses  in- 
trigues :  il  se  retira  mécontent  ,  mais  non  sans  es- 
poir de  vengeance  ;  il  avait,  dit-on,  conféré  dès 
cette  époque  avec  le  maréchal  de  Biron  ,  qui  devait 
m  indignement  ternir  ta  gloire  en  conspirant  la 
iperte  du  bon  roi  qui  le  nommait  son  ami.  Les  ar- 
tifices même  du  duc  de  Savoie  prémunirent  Hen- 
ri IV  et  llosoy  contre  le  complot  dont  il  étendait 
de  plus  en  plus  les  ramifications.  Sommé  de  rem- 
plir les  conditions  du  traité  qu'il  venait  de  con- 
clure, il  répondit  par  un  défi  ,  et  Henri  fit  enva- 
liir  ses  états  ;  ils  furent  réduits  en  peu  de  temps  ,  ~ 
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La  Tour  et  du  18*  S.  Lesdiguières  l'a  qualifie'  aveo  peu  de  ma- 
nagement pour  le  monarque  dont  il  est  Ja  plus  gr. 
faute  politique,  en  disant  que  le  roi  avait  traité  en 
marchand  et  le  duc  en  roi.  Charles-Emanuel  ne 
quitta  les  armes  qu'après  une  nouvelle  levée  de 
boucliers  contre  les  Genevois ,  qui  ne  durent  en- 
core leur  salut  qu'a  leur  valeur  toute  patriotique. 
Aucun  trouble  n'agita  la  Savoie  durant  les  10  an- 
nées qui  suivirent  la  conclusion  de  la  paix  de  Saint- 
Julien  (ai  juillet  i6o3).  Charles-Emanuel  s'était 
totalement  rapproché  delà  cour  de  France  ;  il  avait 
même  lié  avec  Henri  IV  des  négociations  pour  de 
grandes  entreprises  qu'interrompit  seul  l'assassinat 
de  ce  prince.  En  i£{3,  sous  le  prétexte  de  te  faire 
donner  la  tutelle  de  sa  petite-fille ,  Marie  de  Gon- 
tagua  ,  il  fondit  sur  le  Montferrat  ;  le  nouveau  duc 
de  Mantoue  arma  de  son  côté  ,  soutenu  par  la 
France  ,  l'Espagne  et  l'empereur;  et  celte  guerre, 
dans  laquelle  le  duc  de  Savoie  déploya  autant  da 
vigueur  que  d'habileté,  fut  tant  rétultat  décisif  ; 
les  parties  s'engagèrent  par  le  traité  dePavie  (9  oc- 
tobre 1617)  à  se  rendre  réciproquement  leurs  con- 
quêtes. Deux  ans  après  Charles-Emanuel ,  en  ob- 
tenant pour  le  prince  de  Piémont,  son  fils,  la  main 
de  Christine ,  sceur  de  Louis  XIII ,  resserra  davan- 
tage son  union  avec  la  France.  Il  venait  de  briguer 
inutilement  la  couronne  impériale  ,  vacante  par  la 
mort  de  Mathias  ,  lorsqu'écfata  la  guerre  des  Gri- 
sons contre  les  habitant  de  la  Valtelîne .  qui  s'é- 
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le  généreux  monarque  aceorda  à  son  mortel  ennemi 
les  trop  favorables  conditions  de  la  paix  signée  à 
Lyon  le  17  janvier  io'ui.  C'est  ce  traité  qui  a  déter- 
miné les  limites  respectives  de  la  France  cl  de  la 
Savoie  teUa»  qu'elles  «ont  deoaeorees  jusqu'à  la  fiu 


trient  donnés  aux  Espagnols.  De  concert  avee  1 
France ,  le  duc  de  Savoie  prit  le  parti  des  premiers, 
et  ce  fut  pour  lui  une  occasion  de  faire  quelque* 
conquêtes  sur  la  république  de  Gênes ,  alliée  de 
Philippe  IV  dans  la  ligue  opposée.  Trois  mois  lui 
avaient  suffi  pour  soumettre ,  avec  le  secourt  da 
Lesdiguières,  174  places  ou  châteaux;  mais  en 
moins  de  temps  encore  toutes  tes  places  se  révoltè- 
rent dès  qu'il  eut  ramené  ton  armée  en  Piémont. 
Le  traité  de  Monçon  (1626)  mit  fin  i  cette  guerre. 
Moins  de  deux  ant  après,  nouvelles  hostilités  au 
sujet  de  la  succession  de  Vincent  de  Gonzague,  que 
le  conseil  de  France  prétend  adjuger  au  duc  da 
Nevers.  Celle  fois  le  duc  de  Savoie  fait  cause  com- 
mune avec  les  Espagnols  ;  il  défait  (a  août  16*28)  et 
refoule  au-delà  des  monts  l'armée  levée  en  France 
par  le  duc  de  Nevers,  et  commandée  par  le  mar- 
quis d'Uxellcs.  Cependant,  Louis  XIII  s'avançant 
en  Piémont  à  la  tête  d'une  armée  nombreuse,  la 
duc ,  incapable  de  résister,  vend  au  monarque  fran- 
çais ,  pour  la  ville  de  Trin  et  le  pays  environnant , 
sa  renonciation  a  l'alliance  des  Espagnols.  Mais  à 
peine  Louis  et  le  cardinal  de  Richelieu  ont-ilt 
passé  les  monts  avec  leurs  troupes  ,  que  Charles- 
Emanuel  renoue  det  intrigues,  et  se  dispose  à  ti- 
rer bon  parti  de  sa  situation.  Deux  armées  t'avan- 
çaient, l'une  etpagnole,  l'autre  allemande  :  neutre, 
il  se  verra  en  bulle  aux  coups  des  deux  parties  bel- 
ligérantes ;  allié  de  Tune  ou  de  l'autre,  il  sera  du 
côté  du  plus  fort ,  et  c'est  au  plut  offrant  qu'il  est 
résolu  de  se  joindre.  Tandis  que,  sous  les  armes, 
le  duc  de  Savoie  attend  l'occasion  de  se  déclarer,  le 
card.  de  Richelieu  vient  à  l'improvisl*  pour  l'en- 
lever lui  et  son  fils  dans  Rivoli.  Averti  i  temps , 
Charles-Emanuel  s'enfuit  en  toute  bâte,  et  va  se 
jeter  dans  les  bras  des  Espagnols.  En  peu  de  mois, 
la  Savoie  tout  entière  ,  le  marqoitat  de  Saluées,  et 
la  moitié  du  Piémont  tombèrent  ai*  «pouvoir  det 
Français.  Avant  la  fin  de  celte  conqifJte,  Charlea- 
Emanuel  était  m.  de  ebagrin  au  bourg  de  Savillan, 
le  a6  juillet  i63o.  Ce  prince  ,  que  Honri  IV  et  Ri- 
chelieu ont  jugé  le  plus  habile  de  son  temps,  fut 
plus  occupé  de  la  gloire  de  ses  peuples  que  de  leur 
bonheur  :  apparemm.  que  dans  sa  pensée  ces  deux 
conditions  de  l'être  étaient  identiques.  11  encoura- 
gea les  travaux  utiles,  fit  construire  des  roules  et 
de  beaux  édifices  publics,  et  rassembla  une  grande 
quantité  de  MSs.  grecs,  latins  et  arabes ,  dans  la 
bibliothèque  de  Turin.  Il  avait  un  grand  amour 
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pour  les  lettres ,  et  composa  lui-même  dot  paral- 
lèles entre  les  grandi  homme*  qu'il  estimait  le  plus 
-parmi  les  anciens  et  les  modernes.  Il  écrivit  de  plus 
Un.  ouvr.  héraldique  et  an  commencera,  de  com- 
mentaire. Le  prince  de  Piémont ,  Philippe-Ema- 
auel ,  étant  mort  avant  lui  à  Madrid  ,  en  i6o5  ,  ce 
fut  ton  second  fils  qui  lui  succéda.  Catherine  d'Au- 
lricbe,  sa  femme ,  lui  avait  donné  plus,  autres  en- 
fans  (v.  Cakignah).  — Victob-Ame  I«,  né  a  Tu- 
ais en  1587,  était  âgé  de  43  ans  lorsqu'il  succéda  à 
son  père  ;  et  il  avait  en  maintes  occasions  pris  une 
part  importante  aux  affaires  de  l'état.  Bien  que  le 
nouveau  duc  ,  époux  de  Christine  de  France ,  se 
trouvât  de  si  près  allié  à  Louis  XIII ,  son  accession 
au  trône  n'apporta  aucune  modiGcation  ni  dans  la 
situation  ,  ni  dans  la  politique  des  parties  belligé- 
ranlcs.  Cependant ,  de  part  et  d'aune  ,  on  en  était 
venu  i  désirer  la  paix  :  une  trêve  fut  conclue  par 
les  négociations  de  Maiarin  ;  peu  après  survint  ta 
paix  de  Ratisboone  (3  oct.  i63o)  ,  et  enfin  les  inté- 
rêts compliqués  de  la  France  et  des  ducs  de  Man- 
toue  et  de  Savoie  furent  définitivement  réglés  par 
las  longues  négociations  de  Cherasco.  Victor-Amé 
n'était  pas  encore  ouvertement  engagé  dans  les  in- 
térêts da  la  France  lorsque  ,  par  l'entremis*  de 
l'Espagne,  il  conclut  avec  les  Génois  le  traité  de 

Eiîx  signé  à  Madrid  le  27  nov.  x63i.  Mais  bientôt 
ichelieu  l'obligeant  à  signer  la  nouvelle  ligue  qu'il 
venait  de  former  contre  la  maison  d  Autriche,  et 
lui  promettant  en  échange  de  la  Savoie  le  Mont- 
serrat et  le  duché  de  Milan ,  qui  soraient  érigés  en 
royaume  .  il  lui  fit  accepter  le  commandem.  gén. 
des  troupes  franç.  envoyées  en  Italie  pour  en  ex- 
pulser les  Espagnols.  La  guerre  fut  commencée 
sous  d'uset  mauvais  auspices;  cependant,  dis  le 
commencement  de  la  2«  campagne ,  les  choses  s'en- 
gagèrent plus  sérieusem. ,  et  la  défaite  des  Espa- 
gnols à  Toroavento  (22  juin  l636)  ne  laissa  plus 
de  doute  sur  le  sèle  de  Victor-Amé  pour  la  cause 
de  ses  alliés  :  traversant  le  Tésin  pour  secourir  le 
maréchal  de  Créqui ,  don  t  les  troupes  commençaient 
1  plier  sous  les  attaques  du  marquis  de  Legaoex  ,  il 
détermina  en  faveur  des  Français  l'issue  de  celte 
action  ,  qui  avait  duré  7  heures.  Une  autre  action 
décisive  termina  cette  guerre,  qui  depuis  la  victoire 
du  Tésiu  n'avait  été  poursuivie  qu'asscs  modem.  : 
ce  fut  le  combat  de  Monbaldone  (8  sept.  1637)  ,  où 
la  cavalerie  espagnole  fut  mise  en  déroute. Victor- 
Amé  mourut  18  jours  après  à  Verceil.  La  veille  il 
avait  dîné  chei  le  marech.il  de  Créqui  avec  son 
prem.  minist.,  le  comte  de  Verruo  et  le  marquis  de 
Villela.  le  plus  habile  de  ses  généraux.  Tous  deux 
furent  frappes  du  m  ê  m  e  ta  a  1  que  leur  souverain  ;  le 

Jsrem.  succomba  aussi ,  et  le  second  ne  dut  son  sa- 
ut qu'à  la  vigueur  extrême  de  son  tempérament. 
—  Fbaïiçois-Hyacihthe,  l'atnéde  ses  deux  fils, 
fut  reconnu  duc  ,  sous  la  régence  de  Christine  do 
France  (v.  ce  nom  )  ;  il  n'avait  alors  que  5  ans.  Il 
mourut  l'année  suiv.,  q  oct.  i638 .  à  la  suite  d'une 
chute,  et  la  couronne  passa  à  son  frère. — Cuarles- 
Emanuel  II .  2«  fils  de  Victor-Amé  I",  était  né  à 
Turin  en  i634-  Sa  minorité  fut  signalée  par  les  con- 
testations des  deux  oncles  et  de  la  mère  du  jeune 
duc  :  ceux-ci ,  soit  par  ambition  personnelle  ,  soit 
eo  haine  de  la  domination  où  Richelieu  tenait  la 
régente  asservie ,  allumèrent  une  guerre  civile  dans 
laquelle  intervinrent  les  Français  d'une  part,  et  de 
l'autre  l'emp. ,  puis  les  Espagnols  (v.  Habcolrt  , 
dit  Cadet-la-PerU  ,  MoTbe-Houdawcoubt,  etc.). 
Les  intrigues  furent  sans  nombre,  et  bien  des  ex» 

tloits  inutiles  épuisèrent  les  trésors  et  l'armée  de 
1  France  ;  la  fermeté  de  Christine  fit  échouer  les 
projets  auxquels  on  l'obligeait  à  donner  ostensible- 
ment les  mains.  Enfin,  après  avoir  lié  habilement 
le  car  d.  Maurice,  l'un  de  ses  beaux  frères  ,  qu'elle 
détermina  à  renoncer  aux  ordres  sacrés  pour  épou 
u*er  sa  fille  aînée  Marie  ,  et  qui ,  eu  vertu  du  traité 
difioiUf  du  ValenÙD(3avrU  1645;,  «tait  1»  Uculcn. 
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génér.  du  eomté  de  Nice,  elle  mit  à  profit  l'absence 
du  prince  Thomas  ,  autre  oncle  du  jeune  duc,  et 
qui,  généralissime  du  roi  de  France  en  Piémont  % 
se  trouvait  alors  éloigné  du  siège  de  la  lieuteoancé 

Sénérale  dont  il  avait  été  également  investi  :  cond- 
uisant le  jenne  due  à  Ivrée ,  elle  y  proclama  sa 
majorité  (20  juin  1648).  Comme  plus,  de  ses  pré- 
décesseurs ,  Charlei-Emanuel  II  commença  son 
règne  par  une  guerre  contre  les  Vaudois  s  celle-ci1 
fut  plus  sanglante  encore  que  celles  qu'avaient  faites 
à  ces  religionnaires  Emanuel-Philibert  et  Charles-" 
Emanuel  I".  L'intervention  des  puissances  protes-r 
tantes  fit  cesser  enfin  les  massacres;  et  après  une 
conférence  tenue  a  Pîgnerol  (3t  juillet  i655),  les 
quatre  vallées  recouvrèrent  leur  ancienne  liberté 
de  conscience.  Nous  n'avons  pas  voulu  nous  arrê- 
ter à  l'affligeant  tableau  des  cruautés  qui  furent 
commises  dans  celle  déplorable  croisade  (v.  J.  Lé- 
ger) ;  elles  attirèrent  à  quelq.-uns  de  leurs  auteur! 
de  bien  sanglantes  représailles.  La  paix  générale 
des  Pyrénées  (  7  nov.  tfôp  )  rétablit  la  maison  de 
Savoie  dans  l'intégralité  de  ses  domaines ,  et  le  Pié- 
mont fut  délivré  de  l'occupation  étrangère.  Tant' 
d'agitations  rendaient  le  repos  nécessaire  aux  peu- 
ples. Charlcs-Emanuel  ne  se  voyait  pas  sans  regret 
contraint  à  borner  ses  soins  à  l'administration  de 
ses  étals.  En  1672 ,  séduit  par  les  offres  de  Raphaël 
de  La  Tour  ,  Génois  contumace  qui  avait  reçu  i  sa 
cour  un  accueil  honorable  ,  il  effectua  une  invasion 
contre  Savone  ;  mais  l'entreprise  manqua  ,  et  l'ar- 
mée piémontaiie,  commandée  parle  marq.  Catalan, 
fut  mise  dans  un  état  complet  de  déroute.  Ce  fut 
Louis  XIV  qui  dicta  les  conditions  de  paix  par  les» 
quelles  fut  terminée  cette  échauffourée  désastreuse. 
Depuis  Charles-Eroanuel  II  ne  s'occupa  plus  qu'à 
faire  exécuter  d'utiles  travaux  qui  lui  méritèrent 
l'affection  de  ses  sujets.  Il  mourut  en  1675.  Il  ne 
laissait  qu'un  fils  âgé  de  moins  de  9  mois ,  et  oui 
lui  succéda  sous  la  tutelle  de  Jeanne-Marie  de  Ne- 
mours ,  sa  mère.  Ce  prince  fut  dans  la  suite  roi  de 
Sardaigne.  V.  Victob-Am*  II. 

SAVOIE  (maison  de).  Outre  ses  princes  souve- 
rains, celte  famille  compte  d'autres  membres  dont 
les  noms  se  lient  à  l'histoire.  Nous  nous  bornerons 
à  mentionner  les  plus  célèbres.— Thomas  II ,  comte 
de  Flandre ,  3"  fils  du  comte  de  Savoie  Thomas  Ier, 
naquit  en  1199  à  Montmélian.  Il  gouverna  de  ia36 
à  1242  les  comte's  de  Flandre  et  du  Hatnaut  qu'il 
tenait  du  chef  de  Jeanne ,  sa  femme ,  et  qui  retour- 
nèrent au  comte  de  Dam  pierre  à  la  m.  de  celle-ci. 
S'élant  marié  en  2**  noces  àBéatrix  de  Fiesque  , 
il  tenta  en  vain  de  se  créer  une  souv.  en  Piémont , 
en  soumettant  quclq.-unes  des  cités  encore  libres 
ira  ,  et  m.  à  Chambéri  en  1259.  — Tbomas  111, 
fils  atné  du  précéd.,dont  il  hérita  le  titre  de  romto 
de  Morienne  ,  né  à  la  cité  d'Aoste  an  1248 ,  m.  en 
282 ,  avait  long-temps  guerroyé  contre  Guillau- 
me VII  .  marquis  de  Montferrat ,  et  lui  avait  ex- 
torqué plus,  villes  de  Piémont,  qu'il  ne  garda  que 
peu  de  temps.  Il  eut  de  Guite  de  bourgogne  cinq 
enfans,  dont  l'aîné  lui  succéda. — Philippe  ,  prince 
d'Acbaie  et  de  Morée,  né  à  Suse  en  1278 ,  se  trou- 
vait, à  la  m.  du  comte  Philippe ,  appelé  par  l'ordre 
de  repiésentat.  à  la  success.  de  la  maison  régnante, 
mais  en  fut  écarté  par  Amé  V,  son  oncle  ,  qui  DO 
lui  laissa  que  le  Piémont ,  sous  condit.  d'hommage. 
Il  m.  à  Pignerolen  i334,  transmettant  à  son  fils 


atné,  Jacques,  le  titre  de  prince  d' Acheté  et  de 
Morée  qu  il  tenait  du  chef  de  sa  première  femme 
Isabelle  de  Villclurdouin.  —  Ce  Jacques  fut  un 
prince  turbulent  qui  perdit  ses  fiefs  en  cherchant  i 
se  rendre  indépendant  de  la  branche  régnante  de 
Savoie.  A  sa  m.,  survenue  en  i366,  ce  fut  Amédee 
son  second  fils  qui  eut  la  principauté  de  Piémont, 
et  il  la  transmit ^'n  1^02,  époque  de  sa  m.,  à  Louis, 
son  frère  ,  lequel  m.  sans  postérité  en  1418.  Les 
droits  et  titres  de  la  branche  de  Savoie-  Acbaîe  pas- 
sèrent è  Ao"i  VlU.^PutUBMT-EuuAlluai.,  grand, 
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{trieur  de  Cas  tille  et  de  Léon ,  et  généralissime  de 
a  mer  sous  Philippe  III  d'Espagne  ,  m.  à  Parme  en 
iri^j  ,  élait  ftis  du  duc  Charles  Emmanuel  I'r.—- 
M  \  ru  H  t.  ,  frère  du  pre'ce'd. ,  cardinal ,  puis  prince 
û"Oueîlle  |  m.  en  i65^  ,  après  avoir  allume'  une 

Îuerre  civile  eu  Savoie  pendant  la  minorité  de 
Hiartes-Emanui'l  II  ,  '  dont  il  disputait ,  avec  le 

£rccdent,  la  tutelle  à  Christine  de  France.— Voy. 
ugene .  T*EMOuas  et  Soissons. 
SAVOLDO  (Jérôme;,  peintre  célèbre ,  ne'  à 
Brescia  au  commencent,  du  16e  S. ,  d'une  famille 
noble  et  riche  ,  donnait  ses  tableau»  aux  églises,  et 
n'en  exécutait  que  rarement  pour  les  amateurs.  Il 
imitait  la  manière  du  Titien.  Son  chef-d'œuvre , 
qu'on  voit  au  maître-autel  des  dominicains  de  Pe- 
saro  «  représente  J.-C.  sur  un  nunge  éclaire  par  le 
soleil  céleste.  Un  long  séjour  à  Venise,  où  il  est 
mort  ttè«-agé,ra  fait  connaître  dans  celle  ville 
■ous  le  nom  de  Girolamo  Bresctano. 

SAVONAROLA  (Jean-Michel),  médecin  ital., 
ni  à.  Padoue  en  l384>  quitta  l'ordre  de  St-Jeao-de- 
Jérusalem  pour  se  livrer  à  son  goût  pour  les  scien- 
ces ;  il  fit  plus,  voyages  d'observation  en  Europe  , 
et  revînt  professer  s  Ferrare ,  où  il  m.  en  tqb«- 
Sans  être  exempt  de  préjugés  ,  il  se  montre  super, 
aux  méd.  de  sou  c'poq.,  et  parmi  ses  nombreux  ou- 
vrages on  peut  citer  :  de  Balneis  et  Thermit  nalura— 
libus  omnibus  Italias ,  etc.,  Ferrare ,  1^3.  in-fol.  ; 
Prmciica  de  œgritudinibus  à  capile  usque  ad  pedes, 
Pavie,  i486",  iu-fol., et  Venise,  1498  et  t56o,  sous 
le  titre  de  Practica  major  ;  Practtca  canonica  de 
Jebribus ,  etc.,  Venise,  i5o3  et  i55a,  in-fol.. 

et  Lyon  ,  l56o  ,  in -8  ;  LÎbro  délia  nalura  e  virtit 
délie  cose  cht  nntriscoao  ,  etc.,  Venise,  1576, 
in- j.  —  Le  frère  Jérôme  Savonarola.  ,  petit-fils  du 
précéd.,  célèbre  prédicateur,  né  à  Ferrare  en  i^j2. 
était  déjà  renommé  comme  religieux,  de  saint  Do- 
minique ,  lorsqu'en  1^88  il  vint  se  fixer  i  Florence, 
où  la  politique  et  la  superstition  en  firent  tour  à 
tour  un  homme  d'étal  et  nn  martyr.  La  force  de 
ton  éloquence,  dirigée  contre  le  despotisme  de 
Laurent  de  Médicis  ,  l'eatoura  de  nombreux  audi- 
teurs ,  auxquels  il  prédit  entre  autres  choses  une 
nouvelle  ère  de  liberté.  En  effet,  à  la  m.  de  Mé- 
dicis', il  reconstitua  la  république  d'après  les  prin- 
cipes qu'il  avait  professés.  Tout  Florence  lui  fut  dé- 
voué, et  le  défendit  même  contre  Alexandre  VI, 
dont  il  «vait  censuré  la  conduite.  Mais  sa  puissance 
lut  suscita  pour  ennemis  les  partisans  des  Médicis  , 
et  pour  envieux  tous  les  prêtres  qui  n'étaient  pas 
de  son  ordre.  On  l'attaqua  sur  ses  prédications,  et 

£our  prouver  ses  impostures ,  ainsi  que  la  justice 
•  l'excommunicat.  lancée  contre  lui  par  le  pape, 
V*  «seine  franciscain  promit  de  sortir  sain  en  sauf 
d'un  bûcher  ardent,  à  la  condition  que  frère  Jé- 
rôme y   entrerait   aussi.   Le  défi   d'un  miracle 
n'effraya  d'abord  personne  :  plus,  champions  des 
deux  ordres  s'offrirent  à  subir  l'épreuve  i  la  place 
de  lcnrs  maîtres  ;  on  négocia  ;  frère  Dominique  , 
dominicain  ,  et  frère  Rpndinelti ,  franciscain ,  ob- 
tinrent l'honneur  du  dévouent. ,  considéré  enfin 
comme  l'effet  de  la  charité  chrétienne.  Tout  était 
préparé  sur  la  graod'place  du  palais;  déjà  les  flam- 
mes jetaient  une  lueur  effrayante,  lorsqu'une  pluie 
abondante  survint ,  renvoyant  les  victimes  et  les 
nombreux  assistans.  Le  lendemain  les  ennemis  de 
Savonarola  attaquèrent  le  couvent  de  Saint-Marc  , 
dont  il  élait  le  prieur,  et  le  gouvernent,  fut  obligé 
d'ordonner  son  arrestation.  Deux  juges  envoyés  de 
Rome,  le  condamnèrent  à  mort,  ainsi  que  deux  de 
ses  disciples  ,  brûlé»  avec  lui  le  23  mai  i4$8.  Il  m. 
courageusem.  On  montre  encore  à  Florence  quelq. 
reliques  et  la  cellule  de  frère  Jérôme.  C'est  i  lui 
qu'on  doit  le  prix  exoesitif  et  l'extrême  rareté  des 
Incarnerons  ,  des  Dante,   des  Pétrarque,  etc., 
trop.  »  cette  époque;  il  le*  faisait  brûler  comme 
livres  impies.  Son  Tfiumphus  aucts  ,  Florence  , 
ifo»  v  innfol.,  réuni  •  «es  écrtU  «scétiq.  ,  forme 


6  vol.  in-ta  ;  Leyde ,  i633.  Sa  r'ie ,  écrite  par  plu- 
sieurs auteurs,  est  moins  partiale  dans  les  érlit. 
modernes,  comme  Memorie  i*ioriche  di  letterati 
Ferraresi,  de  J.-A.  Barotti  ,  Ferrare  ,  179a,  t.  r. 
— Savonarola  (Raphaël),  relie;  théatin  ,  de  la  fa- 
mille du  précéd.,  né  i  Padoue  en  itVjti ,  et  m.  en 
I73o,  a  donné  une  compilât,  fiéogr.  sous  ee  tit.:£Aw- 
versus  terrarum  orbis  scriptornm  eminmo  rferV- 
neatus ,  etc.  ,  Padoue  ,  1713.2  vol.  m- fol.  ,  dent 
l'.inalyse  se  trouve  dsns  le  Giornale  de1  letterati 
d'Jtnlia,  tom.  8.  Il  avait  attaché  à  cet  ouv.  l'ana- 
gramme à' Alphonse  T.asor  à  Varea.  Un  immense 
travail  bibliographiq  ,  Orbis  liuerarint  umttersus  , 
auquel  il  consacra  vingt  années  ,  et  dont  il  ne  pu- 
blia que  le  prospectus ,  est  resté  MSs.  ,  en  plus  de 
4'J  vol.  in-fol.  :  cls  se  trouvaient  en  1780  è  la  bibl. 
des  Tbéalins  de  Padoue.  Vexsosi  le  mentionne  dans 
ScriU.  tealiiii ,  t.  a.  —  Savo  v  a  m  OLA  (Innocent-Ra- 
phaël) ,  son  neveu  et  son  biographe  .  né  vers  1680, 
et  m.  è  Vérone  en  t~48  »  OTt  aut.  d'un  gr.  nomh. 
d'ouv.  égalent,  indiqués  dans  (e  t.  3  du  P.  Vexeosi. 
SAVOT  (Louis),  médecin  ,  architecte  et  numis- 
e.  né  vers  f  570,  à  Saulieu ,  près  d'Antun  ,  et 
i  Paris  vers  i6qo,  a  laiesé  plus,  ouv.,  entre  an- 
tres :  de  l'Art  de  guérir  par  la  saignée  ,  trad.  du 
arec  de  Gai  lien,  avec  un  Pi*cours  pour  la  soignée, 
Paris,  l6o3,  in-13,  inséré  par  P.  Guvbert  dans  le 
Méd.  charitable;  l'Arrhit.fronç.  desbAtim.  particu- 
liers, ibid.,  t6a4  et  164a,  in-8,  1673  et  t685,  même 
form.  ,  avec  notes,  correct.  ,  et  avertissent,  sur  la 
vie  de  l'aut. ,  par  G.  Blondel  ;  Discours  sur  les 
médailles  antiques  ,  Paris,  1627  ,  in-4  .  trad.  en 
lat.  par  Lnd.  Ncocore  (Kuster) ,  et  inséré  dans  le 
Thtsaur.  antiquit.  romanor,  t.  10. 

SAVO  i'E  - ROLLIN  (Jacques-Fo*ti« wat.  ba- 
ron de),  ancien  secrétaire  du  tribunal  et  préfet, 
né  vers  1763  è  Grenoble  d'une  famille  de  magis- 
trature, était  avocat-général  au  parlent,  de  sa  ville 
natale,  et  s'était  acquis  une  grande  popularité  par 
sa  résistance  aux  édits  de  Brienne,  lorsqu'on  l'o- 
bligea de  présider  l'assemblée  populaire  qui ,  i  la 
nouvelle  du  prem.  renvoi  de  Necker,  s'était  sou- 
dainement formée  i  Grenoble  pour  demander  le 
rappel  de  ce  ministre.  Savoye  -  Rollin  ,  appelé  an 
tribunal  après  le  18  brum.  an  vin  , y  signala  son 
opposiL  è  l'intitut.  de  la  Légion-d'Honnenr  dans 
un  discours  qui  est  demeuré  l'acte  prioeipal  de  sa 
carrière  publique.  Plus  tard  néanmoins  il  appuya 
l'élévation  de  Napoléon  à  l'empire ,  fut  nommé  l'un 
des  substituts  du  procureur-général  près  la  baute- 
cour  impér.,  et  successivem.  préfet  de  l'Eure  ,  de 
la  Seine-Inférieure  et  des  Deus-Nèthes.  Cette  der- 


lination  (181a)  fut  la  réparât,  d'une  accu- 
sation injuste  à  laquelle  il  s'était  tro< 


uière 

trouvé  exposé  i 

l'occae.  de  aonstract.  commises  dans  les  caisses  de 
l'octroi  municipal  de  Rouen.  Ecarté  des  fonctions 
publiq.  après  la  prem.  restaurât.,  il  s'en  tint  volon- 
tairement éloigné  pendant  les  cent-jonrs  ;  s  la  fin 
de  >8i5  il  fut  élu  par  le  départent,  de  l'Isère  dé- 
puté è  la  a*  chambre  représentative ,  où  il  siégea 
aussi  les  années  sniv.  ,  votant  constamm.  avec  les 
défenseurs  des  libertés  légales,  et  il  m.  è  Paris  en 
i8a3.  Outre  ses  opinions  iégislat. ,  notamm.  celle 
j«r  le  projet  de  loi  concernant  la  Légion-d 'Hon- 
neur :  séance  du  a8  floréal  (imp.  nat.,  ta  p.  in  8  , 
prairial  an  z) ,  on  a  imp.  de  lui  quelq.  chose  dans 
le  vol.  intil.  :  Becueil  intéressant  de  plaidoyers 
dans  la  cause  d'une  femme  protestante  (par  Jolly, 
Farceuet  et  Savoye  fils).  Genève  ,  1778,  in-8. 

SAWYER  (sir  Robert),  légiste  anglais  ,  m.  en 
169a ,  avait,  pendant  plus,  années ,  exercé  les  fonc- 
tions de  procur. -général.  On  a  sous  son  nom  et 
sous  cens  de  sir  Heneagc  Finch  .  sir  George  Treby 
et  H.  Poilexfen  un  recueil  inlit.  :  Pleaéings  and 
arguments  ,  wiih  other  pnHeedings  in  the  court  of 
King's  Bench  .  etc.,  t&jo,  in-fol. 

SAX  ou  SAXIUS  (CHnisTowir.),  savant  bibliog., 
né  en  17*4  à  Eppeudorf ,  rt  m.  cm  1806  i  Dtrccht, 
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SAXE  (  *ffy  ) 

oA  il  avait  M  fecfeur  de  l'université ,  pnlrit  un  •  Frédéric  H. 
grand  nombre  d'article»  dans  le  iWa  actn  erudi-  [Ernest 
tarum  et  dant  la  Gazette  littéraire  atlem.  de  Leip-  I  Frédéric    II  , 
sig.  Auteur  de  beaucoup  d'autres  out.  ou  opusca-  I  Sage. 
les  ,  il  les  a  tous  cités  dans  le  tome  8  de  son  Ono-  [  Jean,  le  Constant, 
mststicon ,  vasle  répertoire  d'indicat.  littéraires  sur  I  Jean-Frédéric  ,  la 
lès  choses  et  sur  les  personnes ,  depuis  les  prem.  no-  I  Magnanime. 
tions  mémorables  jusqu'en  1796.  Il  l'avait  d*al>ord  1  M  — 


SàXB 

1428. 

1404. 


î4<)t. 

itfïl. 

ma. 
1*80, 


donné  en  m.  seul  vol. ,  1759,  in  8.  Déterminé  par 
le  succès  à  le  revoir  et  à  l'étendre,  il  en  publia  suc- 
cessivement 7  v. ,  depuis  1775  jusqu'en  1790;  le 
8»  et  dern.  ,  ou  Supplément,  est  de  t8o3.  Jl  avait 
fait  lui-même  un  abrégé  des  deux  prem.  vol.  ,  (a. 
W\vM  :  Onumattici  titterarii  epitome  ,  Direclit  , 
1792,  in-8  :  cette  partie  conduit  à  l'année  i5oo. 

SAXE  (la),  ancienne  principauté'  de  l'empire 
germanique,  se  divisait  en  duché  ou  cercle  électo- 
ral ,  et  en  Haute  et  Basse-Saxe-  On  sait  que  vers  le 
5*  S.  les  Saxons  ,  refoulés  vraiacrablabUm.  eux- 
mêmes  par  l'irruption  des  Huna  et  des  Alaios  ,  te 
précipitèrent  sur  les  Iles  britanniques,  en  subju- 
guèrent Us  babitans,  et  y  établirai!  sept  petits  états 
conuus  sous  le  nom  A'/iepta,rc/ue  (t>.  Angleterre). 
Biais  ce  fait  ne  présente  rien  de  concluant  louchant 
J'origiue  decette  tribu  belliqueuse.  Peut-être  u'est- 


Maurice 

Auguste,  le  Pieux.  I553 
Christian  I".  i58t>. 


Chrittian  It. 

Jean-George  I". 
Jean-George  IL 
i^B6.    Jean-George  Ilf. 
l5a5.    Jean-Cenrge  IV.  i6gt« 

Auguste  II  (roi  de 
l532.      Pologne).  1695. 
l548.    Auguste  III  (ici.).  1733. 
Frédér.-Chrisliah.  1763. 
Frédér.-Augusle.  Ij63, 


Ce  dern.  prince,  après  avoir  accédé  le  11  décemb. 
1806  i  l'acte  d'orgaoisat.  de  la  fédéral,  rhénan* 
(l2juillet  précéd.J,  reçut  de  Napoléou  le  litre  d« 


Wetraar  et  de  Saxe-Gotha  ;  c.-à-d.  qu'tl  comprend, 
outre  le  grand-duché  de  Varsovie,  les  cercles  do 
Meissen  ,  Leipsig  ,  Ertlerg  ,  Voigllaud  ,  partie  de 


celui  do  Menhourg  et  de  la  Bas$e-  Lusace.  te  roi 
régnant  est  Antoihe  ,  frère  de  Frédéric-AugusU 
m.  le  5  mai  1827  (v.  au  Supplément). 

SAXE  (Maurice,  comte  de),  maréchal  de  France, 
et  l'un  dis  guerrier»  les  plus  illustres  d,u  l8«  S.,  né 
ce  que  vert  Unième  temps  qu'une  portion  de  cette  I*  Dresde  ,  en  J&jfl,  des  amoyrs  do  la  ht \U  «omr 
liorJe  cimbriquese  fixa  dans  la  contrée  de  la  Basie-  I ,ei4e  Aurore  de  Kunigsmarck  avec  Auguste  H 
Germanie  qui  a  conservé  U  nom  de  Saxe.  Quoi  |e'Ucteurde  Saxe  et  roi  de  Pologne,  n'avait  encore 
qu'il  en  soit  Ut  Saxont  t'étaient  rendus  redoutables 
aux  Fraocs,  lorsque  Chai  Umagoe,  après  une  guerre 
sanglante  de  3o  ans  ,  les  contraiguit  à  lui  payer  un 
tribut  et  à  accepter  U  croyance  de  l'évangile,  (t/.Wi 
'J'himj;.  Dès  le  principe  de  l'organisai,  de  Vgm 
pire  germanique,  («Saxons,  dont  le  territoire  s'é 
tendait  depuis  l'Elbe  jusqu'au  Bas  Rhin  ,  furent 
gouvernés  par  des  ducs  à  qui  U  roi  déléguait  icm 


2  ans  lorsqu'il  (it 


ï 


encore 

it  ses  prem.  armes  contre  la 
ranec ,  au  siège  de  Lille  ,  dans  ] 'armée  dis  alliés 
Il  alla  ensuite  servir  contre  les  Suédois,  à  U  téta 
d  un  régiment  de  cavalerie  ,  puis  il  revint  en  $4x3 
pour  y  (aire  de  nouvelles  recrues,  et  se  laissa  ma- 
rier par  sa  mère  avec  la  jeune  hérilière  des  euro  lcsj 
deLoben  :  il  n'avait  alors  que  i5ana.  Il  ne  tarda  pao 
à  passer  en  Pologne  ,  pour  y  soutenir  Us  droits  d« 


pora  ire  ruent  U  charge  de  gouverner  en  sou  nom,  et  I SUI»  père,  et  il  sut  accroître  encore  sa  répuiajUij 
qui  peu  à  peu  réussirent  à  rendre  leurs  charges  hé-  ]  *Jd  7a'eur-  Toutefois  U  grand  art  de  la  guerre  lui 


_ guerre  |u| 

était  peu  familier:  il  alla  en  recevoir  des  leçons  du 
prince  Eugène  au  siège  de  Bel 
Dresde,  après  la 


Igrade.  Bereou  * 


rédilaireti  Le  prem.  qui ,  suivant  les  généalogistes, 
transmit  à  ses  descendant  l'autorité  ducale  ,  fui  Lu 
tiolU,  ixtu  du  taogde  Witikind.  Brunon  elOthon, 
tes  filt,  régnèrent  conjointem.  ;  et,  dant  la  per- 
sonne de  Henri  dit  VOiseleur ,  fils  de  ce  dern. ,  la 
maison  àe  Stxe  t'éleva  au  irône  de  la  Germanie 
L'emper.  Othon  Ier  ayant  revêtu  HermanBillingen, 
l'un  de  set  ministres  ,  du  tare  de  duc  de  Saxe  ,  il 
demeura  pendant  un  tièele  et  demi  dans  la  famille  ! 
de  celui-ci ,  laquelle  fournit  aussi  det  empereurs  ;  > 
et  ensuite  il  passa  à  la  maison  de  Bavière  par  le  ma. 
riaga  de  la  fiilede  Loihaire  II  avecHenri-lc-Guelfe. 

Vers  1176  Frédéric  Barberousse  dépouilla  de  sa  I  pendant  on  le  vil  tout  d'un  coup  pVendTsTlVroVle 
souveraineté  flenri  le  Lion,  tout  le  prétexte  qu'il  I  du  "ord,  avec  l'etpoir  d'être  éluduç  deCeuilande 


la  campagne  de  lurquie.il  y  fut 
tourmenté  par  la  jalousie  de  sa  Uniuve ,  jalousie 
bien  fondée  tant  contredit,  et  partit  btutquerocut 
pour  Paris,  où  il  accepta  du  tervice  et,  U  grade  d« 
maréchal-de  camp  (1720).  Il  te  rendit  en  Saxe, 
pour  demander  l'agrément  de  son  père  et  i>ir« 
prononcer  son  divorce  ,  et  revint  promptemnol  en 
Jtrauce,  ou  il  étudia  avec  une  grande  atrleur  U 
théorie  et  la  pratique  de  son  art  ;  ce  fut  ch*x  nous 
qu'il  jeta  Ut  fondent,  de  sa  haute  renommé*.  Ce-. 

l\J>nr)  :i  ri  I    si  r\    I A  «il    t .....  *     J        —   1  m 


r 


Albert  I".  i2I3> 
Albert  II.  1260. 
Rodolphe  I».  i3o8. 


avait  mal  teenndé  dant  ta  lutte  contre  le  pape 
Alexand.IlI  el  Us  Lombards  ;  et  U  duché  de  Saxe, 
moins  la  Poméranie  el  la  Westphalie  érigées  en  du» 
particuliers ,  fut  donné  à  Albert  l'Ours.  Beru 
bar  a  comte  d'Ascante,  Gis  de  cet  Albert  (et  que  Ut 
généalogiste!  font  descendre  encore  de  Wilikiud)  , 
fut  U  prem.  électeur  de  Saxe.  Sot  descendant  se 
il  »uit  : 

Rodolphe  IL  l356. 
Wenceslat.  1.370. 
Rodolphe  III.  t388. 
Albert  JJI.  1418. 

<:!•  dern.  étant  m.  tant  postérité,  l'héritage  de  la  I  aux  instances  de  la  ducheueVdVu'aTrière        ,  T 

m  de  Ballenstadt  ou  dAscanie  te  par.'agea  I  lande ,  qui  le  rappelait  auprès  d'elle  (1728)  line 
entre  les  deux  maisons  de  Saxe-Anhalt  et  de  Saxe-  J  pul  s'inierdire  queiq.  infidélités  qui  lui  firent 
Lorumbourg.  Celles  de  Saxe<-Willembcrg ,  Saxe- I  dre  pour  loujourt  le  cœur  d'Anne  Ivanovoa 
VVnmar.  Saxe-Gotha,  etc.,  te  formèrent  depuis  I  eut  lieu  de  s'en  repentir ,  car  elle  monta  bieiilô 


Il  parvint  i  ton  but,  grâce  à  la  protection  du  roi 
Augutte  et  aux  intrigues  de  la  duchesse  douairière 
Aune   Ivanovna  ,  à  laquelle  il  avait  inspiré  une 
fission.  Mail  la  tsarine  Catherine  1"  te  déclara 
contre  lui  ;  la  diète  de  Pologne  ,  en  vertu  do  ses 
droits  de  suzeraineté  ,  U  somma  de  comparai 
son  père  lui-même  lui  signifia  de  rcnoncJer  â  un 
duché  qu'il  ne  pouvait  garder  avec  Uni  d'ennemis 
Maurice  estaya  de  lutter  quelq.  temps  contre  tous 
ces  obstacles,  et  s'honora  par  une  défense  vigou- 
reute,  mais  inutile.  A  peine  de  retour  en  France 
avec  ton  diplôme  d'élection,  l'unique  fruil  de  ton 
aventureuse  entreprise,  il  crut  devoir  céder  < 


pul  s'inierdire  quelq.  infidélités  qui  lui  firent  pei«- 

1    nevna,  et  il 

ÏIÎSTm**  L'fmPer>  SiV'TDi  '  "prèS«rla  ?'0rt  I ,e  UÔM  d!  RuM"        è^"l'*utr«Vn7  doute ,  fait 
?  u  n          '  a*a,t  lr,n,fere  1  colorai  a  Frédéric    asteoir  i  côté  d'elle.  La  gloire  l'atleudait  en  France 
te  Belliqueux,  landgrave  de  Thunnge  et  margrave  j  pour  le  contoler.  11  fil  partie  de  l'armée  du  Rhin 
Iisnie  .  tige  de  la  branche  de  Saxe-Witlem-  j  commandée  par  le  maréchal  de  Berwick  (lj33),  tè 
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la  n  1  * ,  il  revint  il  ans  sa  patrie  adoptive  so  consa- 
crer tout  entier  *  l'élude  de  l'art  de  la  guerre.  Bien- 
tôt une  vaste  carrière  fut  ouverte  à  ses  ta I eus  par  le 
mouvem.  général  qu'imprima  à  l'Europe  la  m.  de 
Pomper.  Charles  VI.  Chargé  du  commandera,  de 
l'aile  gaucbo  dans  l'armée  envoyée  en  Bohême  sous 
les  ordres  du  maréchal  de  Belle-Isle ,  Maurice  en- 
leva rapidem.  Pragueella  forteresse  d'Egra  (l74<)> 
D'avides  collatéraux,  prêts  à  lui  ravir  des  biens 
considérables  en  Livonie,  le  forcèrent  des'ahsenter 
un  moment  ;  mais  il  revint  avec  plus  de  zèle  se 

Î lacer  tous  les  drapeaux  français  ,  et,  après  avoir 
ë fendu  l'Alsace  avec  beaucoup  d'habileté,  il  fut 
choisi  par  le  roi  pour  commander  l'expédition  des- 
tinée à  rétablir  le  prince  Edouard  sur  le  trône  de 
■es  pères.  Celte  expédition  n'eut  point  lieu,  et 
Maurice  n'en. reçut  pas  moins  le  bâton  de  maréchal 
(i743).  L'année  suiv.  ,  il  Ri  plus  que  justifier  cette 
faveur,  en  Flandre  ,  où  il  tint  conslamm.  les  al- 
liés en  échec  et  conserva  toutes  les  conquêtes  qui 
•raient  signalé  l'ouverture  de  la  campagne  ;  mais 
ce  fut  surtout  la  campagne  de  1745  qui  l'immor- 
talisa i  jamais.  L'on  sait  qu'il  eut  le  command.  su- 
prême de  l'armée  ,  quoique  tourmenté  par  une  hy- 
dropisie  qui  minait  ses  forces  ,  et  qu'il  était  mou- 
rant le  jour  où  fut  livrée  cette  bataille  de  Fon- 
tenoi,  qui  sauva  la  France.  Cependant  il  faul  dire 

Jue  bien  des  fautes  avaient  été  commises  du  côté 
es  Français,  et  qu'il  faut  en  attribuer  quelques- 
unes  au  Maréchal  lui-même,  tout  en  avouant  que 
son  état  de  maladie  1  excuse  assea  ;  mais  ,  certes  ,  il 
y  avait,  pour  ainsi  dire  ,  quelq.  aveuglem.  à  ordon- 
ner ces  charges  de  cavalerie  ,  si  nombreuses  ,  si  dé- 
cousuea ,  ai  meurtrières  pour  elle-même  ,  contre  la 
colonne  anglaise.  Ce  qui  répara  tout ,  ce  fut  d'abord 
le  prodigieux  effet  de  quatre  pièces  de  gros  calibre 
que  l'on  dirigea  enfin  sur  cette  formidable  colonne  : 
l'on  no  saura  jamais  précisément  à  qui  l'on  doit 
faire  hooneur  de  cette  idée  si  simple.  Deux  autres 
causes  contribuèrent  encore  puissant  m.  au  gain  de 
la  bataille  ,  la  présence  de  Louis  XV  et  du  dau- 
phin ,  et  l'intelligence  pleine  de  courage  des  offi- 
ciers et  des  soldats  j  qui  firent  d'eux-mêmes  tout  ce 
qu'exigeaient  les  circonstances.  Cette  victoire  valut 
au  comte  de  Saxe  la  jouissance  du  château  de 
Chambord  et  l\o  raille  francs  de  revenu.  Pendant 
qu'il  recevait  celte  royale  récompense ,  il  achevait 
•on  ouvrage  par  la  prise  d'Apt  et  de  Bruxelles.  Son 
retour  à  Versailles  fut  marqué  par  une  suite  de 
fêtes  et  de  triomphes.  L'année  suivante  (1746) ,  il 
reprit  le  chemin  de  Bruxelles ,  et  poussa  I  s  alliés 
de  position  en  position  jusqu'à  celle  de  Rocoux  ,  où 
il  gagna  sur  eux  une  bataille  décisive  ,  qui  lui  valut 
le  titre  de  maréchal-général  des  armées  du  roi 
qu'ara  it  porté  Tur«nne.  La  campagne  de  1747  -  où 
il  gagna  la  glorieuse  bataille  de  Laufeld,  la  troi- 
sième que  perdait  eontre  lui  le  duc  de  Cumberland, 
et  celle  de  1748,  illustrée  par  la  prise  de  Maëi- 
trieht  /"amenèrent  le  traité  de  paix  d'Aix-la-Cha- 
pelle. Dès-lors  le  comte  de  Saxe  put  jouir  paisible- 
ment de  sa  gloire,  jusqu'à  sa  m.,  arrivée  en  lySo. 
Louis  XV,  qui  ne  put  lui  donner  une  place  à  Saint- 
Denis,  à  côté  de  Turenne  ,  lui  fit  ériger  ,  dans  le 
temple  de  St-Tbomas  ,  i  Strasbourg  ,  un  magnifîq. 
mausolée  ,  qui  est  le  chef-d'œuvre  de  Pigalle.  On 
a  de  cet  habile  capitaine  un  ouv.  où  il  s'est  peint 
souvent  au  naturel  :  ce  sont  ses  Rêveries,  1757, 
5  vol.  in-4<  fig-  Toutes  les  histoires  qu'on  raconte 
aouvent  de  la  force  prodigieuse  du  comte  de  Saxe 
aont  fondées  sur  la  vérité. 
SAXE-COBOURG.  V.  Cobouhg. 
SAXE-GOTHA  et  ALTENBOURG  (  Emile- 
LÉOPOLd-Aocusts  duc  de)  ,  né  en  1772  à  Gotha  , 
où  il  m.  en  1822  ,  avait  succédé  en  ifu'j  au  duc 
Ernesl  II ,  son  père  ,  dont  il  suivit  la  sage  politi<|. 
Il  s'abstint  de  prendre  parti  dans  les  ligues  où  l'Au- 
triche cl  la  Prusse  entraînèrent  contre  la  France 
le»  diverses  piocipautée  de  l'empire,  et  se  trouva 


ainsi  à  Palan  des  malheurs  qu'eurent  à  déplorer  le» 

autres  princes  allem.  lors  de  l'invasion  de  Bona- 
parte. Ami  des  arts  et  des  lettres ,  que  lui-même 
cultivait  avec  succès,  s'il  occupa  peu  le  monde  du 
bruit  de  son  nom  ,  il  fit  du  moins  beaucoup  pour  le 
bouheur  de  ses  sujets,  en  assurant  leur  tranquillité 
par  sa  sage  prévoyance.  Marié  deux  fois  ,  ce  prince 
n'eut  qu'une  fille,  du  prem.  lit,  Louise,  femme 
de  Charles-Auguste,  gr.-duc  de  Saxe-Weimar ;  sa 
success.  a  passé  à  Frédéric  IV,  son  frère.  On  cite 
de  Léopold-Auguste  diverses  compositions  littérai- 
res et  musicales  qui  font  beaucoup  d'honneur  à  son 
goût  et  à  ses  talens.  Nous  nous  bornerons  à  men- 
tionner son  livre  iotit-  Kyltenion ,  rec.  de  12  idyl- 
les avec  plus,  petites  pièces  de  poésie,  dont  quel» 
ques-unes  ont  été  mises  en  musique  par  lui,  et  d'au- 
tres par  Himmel  et  Weber.  Ce  prince  a  légué  aux 
établissent,  publ.  du  duché  de  Saxe-Gotha  ses  tabl.t 
su  bibliolh.  et  ses  collcct.  d'objets  d'art — Plusieurs 
autres  princes  de  la  branche  de  Saxs-Gotiia  ,  se 
sont  rendus  recommandables  par  un  beau  carac- 
tère ,  des  vertus  fortes  et  un  gr.  savoir.— Eunkst  , 
surnommé  le  Pieux,  g*  enfant  de  Jean  IV,  duc  de 
Saxe-Weimar ,  m.  en  1675,  est  la  souche  com- 
mune des  branches  de  Gotha  ,  Meinungen ,  IlilJ- 
burghausen  et  Cobourg.  Eyriog  a  pub.  en  lalin  une 
Vie  <T Ernest  de  Saxt-Gotha,  in-8  ,  Leipsig,  1704. 
Voy.  pour  quelq.  autres  renseignem.  généal.  sur  la 
maison  de  Saxe ,  le  tom.  40  de  la  Biographie  uni- 
verset  le. 

SAXE-WEIMAR  CBkhward  ,  duc  de),  l'un  des 
gr.  capit.  du  17'  S.,  né  à  Weimar  en  1600,  fila 
du  due  Jean  IV,  vint  de  bonne  heure  suivre  les 
tournois  et  joutes  que  donnait  à  sa  cour  le  duc  de 
Saxe  Cobourg  Jean-Casimir  ;  il  fit  ses  prem.  armes 
avec  Guillaume,  son  frère,  au  service  du  roi  de 
Bohême  Frédér  c  V,  et  se  distingua  en  i6lt  à  l'af- 
faire de  Wimpfen.  Le  traité  de  neutralité  signé  à 
Mavence  ,  en  dispersant  les  troupes  de  l'union  pro- 
testante, ramena  Bernard  à  Weimar.  Il  eut  en 
i6ï3  le  commandem.  d'un  régim.  d'infanterie  dans 
l'armée  sous  les  ordres  du  duc  Christian  de  Bruns- 
wick ,  fit  des  merveilles  au  combat  livré  par  Tilly 
près  de  Stadloe  eu  Westphalie ,  puis  se  rendit  dans 
les  Pays-Bas  près  de  son  autre  frère  Jean-Ernest , 
et  fut  nommé  au  gouv.  de  Dcventer  par  le  prince 
Maurice  de  Nassau.  L'année  suiv.,  il  parut  a  la  tête 
d'un  régira,  decaval.  dans  les  troupes  de  cette  arme, 
envoyées  sous  le  commandem.  de  Jean-Ernest  par 
Christian  IV,  roi  de  Daneraarck,  contre  les  Impé- 
riaux, quitta  inopiném.  l'armée  danoise  en  i6i5  , 
ne  la  rejoignit ,  deux  ans  après ,  que  pour  être  té- 
moin des  succès  de  Wallenstein  et  de  Tilly,  fut  re- 
foulé jusque  dans  le  Jutland,  puis  dans  Pile  de  Fio- 
nie ,  se  démit  encore  de  son  commandem.,  et  passa 
par  les  Pays-Bas  en  France  ,  d'où  il  lui  fut  permis 
de  revenir  à  Weimar.  L'un  des  prem.  entre  les 
princes  protestans ,  il  se  rangea  sous  les  drapeaux 
du  roi  de  Suède,  Gustave-Adolphe,  pour  la  guerre 
que  ce  prince  entreprit  en  i63i  de  concert  avec  la 
France  contre  la  maison  d'Autriche.  Le  prem.  ex- 

Îloit  de  Bernard  fut  des  plus  glorieux  :  le  comte  de 
'il  iv  ayant  fondu  a  l'improviste  sur  les  retranche- 
mens  suédois  ,  non-seulem.  il  soutint  le  choc  avec 
avantage,  mais  encore  il  chassa  les  Impériaux  du 
landgraviat  de  Hesse-Cassel.  Allant  aussitôt  rejoin- 
dre Gustave  au  siège  de  Wurtxbourg,  il  contribue 
forlcm.  à  la  réduction  de  cette  place,  suit  le  roi 
dans  sa  marche  victorieuse  jusqu  au  Rhin  ,  aide  i 
en  forcer  le  passage  près  d  Oppcnhcim  ,  et  glace 
d'épouvante  lesEspagnols  qui  abandonnent  Mayence 
à  son  approche.  Envoyé  ensuite  dans  le  Palatinat 
à  la  tête  d'un  petit  corps,  il  surprend  Manheim  , 
<  t  force  l'ennemi  d'abandonner  toutes  ses  positions. 
En  16J2  le  roi  le  rappelant  d'un  commandem.  qu'il 
lui  avait  donné  sur  les  bords  du  Rhin  ,  avec  le 
grade  de  général  d'infanterie,  sous  la  direct,  du 
chanecl.  Oxcnstiera ,  l'eavoya  poursuivre  la  con- 
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qu été  du ducué*  de  Bavière.  Arrêté  au  milieu  de  set 
succès  par  un  ordre  de  venir  rejoindre  le  gros  de 
l'armée  devant  le  camp  retranché  des  Impériaux 
près  de  Nuremberg,  Bertrand  fut  bientôt  chargé* 
au  commandera,  d'une  portion  des  forces  suédoises 
pour  faire  tête  à  Walleastein  ,  tandis  que  Gustave 
rentrerait  en  Bavière  arec  l'autre  moitié  de  son  ar- 
mée. Les  manoeuvres  furent  savantes  de  part  et 
d'autre  ;  elles  eurent  pour  résultat  d'amener  le 
théâtre  de  la  guerre  *  l'entrée  du  duché  de  Saxe  , 
en  séparant  le  duo  de  Bavière  de  Wallensteio.  Le 
duc  de  Weimar  qui  avait  suivi  le  mouvem.  de  ce 
dern. ,  fut  rejoint  par  Gustave  à  Naumberg  ;  l'ar- 
mée réunie  Tut  dirigée  par  La  Thuringe  dans  le 
Jburggraviat  de  Misnie  ,  et  le  18  nor.  l633  eut  lieu 
entre  Weissenfels  etLutaen,  la  célèbre  bataille  où 
périt  le  grand  Gustave.  Aussitôt  après  cet  évènem. 
Bernard  preod  le  commandem. ,  achève  la  défaite 
des  Impériaux  qu'il  oblige  »  la  retraite  ,  et  le  len- 
demain reconduit  l'armée  ,  encore  victorieuse  des 
Croates,  i  Weissenfels ,  où  il  est  proclamé  général 
en  chef.  Au  bout  d'un  mois  les  Impériaux  étaient 
totalem.  expulsés  de  la  Saxe,  et  la  dignité  tempo- 
raire de  Weimar  expirait.  Oxenstiern  partageant 
alors  l'armée  en  deux ,  donna  au  due  le  comman- 
dement de  la  plus  faible  partie,  le  subordonnant 
aux  opérations  du  maréchal  Horn.  Ainsi  ce  fut  en 
quelq.  sorte  sous  les  ordres  de  ce  gendre  du  chan- 
celier que  Bernard  prit  part  a  la  campag.  suivante. 
Cependant  le  mécontent,  de  l'armée  était  devenu 

Sfnéral  par  suite  du  peu  de  compte  que  tenait 
xensliern  de  ses  justes  plaintes.  Le  due  de  Wei- 
mar se  chargea  de  les  faire  valoir  i  l'assemblée  des 
étals  prolestans  des  quatre  cercles  à  Heidelberg. 
Outre  l'acquittcm.  de  la  solde  des  troupes  ,  qui  fut 
enfin  effectué,  il  demandait  pour  lui  le  comman- 
dement en  chef  des  troupes  de  l'union  évangéliq.  ; 
mais  il  échoua  sur  ce  point ,  et  tout  ce  qu'il  obtint 
fut  l'érect.  des  deux  évéchés  de  Bamberg  et  de 
Wurttbourg,  dont  il  était  pourvu  ,  en  duché  rele- 
vant de  la  couronne  de  Suède.  Remettant  à  son 
frère  Ernest  le  gouvernem.  de  cette  souveraineté  , 
Bernard  alla  rejoindre  l'armée  dans  ses  retranche* 
mens  près  de  Donawerth  :  il  y  rétablit  promptem. 
l'ordre  en  payant  aux  troupes  ce  qui  leur  était  dû  , 
et  fut  bientôt  en  mesure  d'aller  mettre  le  siège  de- 
vant Ratisbonne  ,  qu'il  força  de  capituler.  Arrête 
faute  de  secours  et  croisé  même  par  les  intrigues  de 
Horn  et  d'Oxenstiern  dans  ses  desseins  d'envahir 
l'Autriche ,  il  se  vit  obligé  de  ramener  ses  troupes 
en  Franeonie,  et  dès-lors ,  par  la  reprise  de  Ratis- 
bonne et  quelq.  autres  avantages ,  les  Impériaux 
préludèrent  i  l'éclatante  victoire  de  Nordlingen 
(7  sept.  16J4).  où  Horn  fnt  pris  et  l'armée  suédoise 
totalem.  défaite.  Cependant  un  traité  d'alliance 
conclu  avec  Louis  XIII  par  les  princes  de  l'union 
avait  revêtu  du  commandem.  supérieur  le  land- 
grave de  Hesse  au  préjudice  de  Bernard,  son  frère  : 
celui  -  ci  visant  à  se  rendre  nécessaire,  affecta  plus 
d'em  pressent,  i  ménager  ses  soldats  qu'a  arrêter  les 
conquêtes  des  Impériaux  déjà  maîtres  de  plusieurs 
étals  de  la  confédération  j  on  fut  réduit  à  le  sol- 
liciter ,  et  satisfait  des  promesses  que  lui  fit  le  mi- 
nistre de  France  .  il  alla  délivrer  successivement 
plus,  villes  assiégées  ou  en  reprendre  d'autres  déjà 
occupées  par  l'ennemi.  Sur  ces  entrefaites,  l'acces- 
sion des  prinea  protestans  au  traité  conclu  i  Pra- 
gue entre  l'électeur  de  Saxe  Jean-George  et  l'em- 
pereur ne  lui  laissant  d'appui  que  du  côté  de  la 
France  ,  il  se  lie  plus  intimement  aux  vues  de 
Richelieu  ,  en  reçoit  un  renfort  considérable  qui 
lui  est  amené  par  leeard.  La  Valette  ,  et  en  peu  da 
jours  il  fait  lever  le  siège  de  Mayence  ,  après  avoir 
refoulé  le  gén.  imp.  Galas  au -delà  du  Rhin.  Mais 
le  principal  objet  de  la  campagne  fut  manqué  par 
le  refus  que  fat  le  landgrave  de  se  joindre  à  son 
frère  ;  et  celui-ci  réduit  à  se  replier  devant  an  cn- 
oqmi  trop  supérieur  eu  nombre  effectua  son  admi- 


rable  retraite  «tir  la  Lorraine  <  l'une  de  tes  plu» 
belles  opérât,  militaires.  Par  le  traité  d'alliance  et  de 
subsides  signé  à  Sl-Germain  (26  oct.  i636)  ,  le  roi 
de  France  s'obligea  à  payer  au  duc  ,  pour  l'entre- 
tion  de  ses  troupes,  quatre  millions  de  livret,  pro- 
mettant ên  outre  d'ériger  pour  lui  en  principauté- 
réversible  à  sa  famille  le  landgraviat  d'Alsace  et  la- 
préfect.  d'Hagnenau.  Tandis  que  sa  troupe  tenait  1er 
quart,  d'biver  aux  environs  du  duché  de  Luxemb., 
Bernard  vint  a  Paris  (mars  t636);  il  y  régularisa- 
quelq.  stipulations  avec  Richelieu  ,  et  concerta  en 
même  temps  le  plan  de  la  prochaine  campagne,  il 
l'ouvrit  par  la  priie  du  fort  de  Holtjenbaar  et  l'atta- 
que de  Saverne,  qui  lui  ouvrit  ses  portes  (t.5  juill.)^ 
presque  à  la  vue  de  Galas.  Au  moment  où  il  se  dis* 
posait  à  passer  le  Rhin ,  Bernard  fut  appelé  à  la* 
défense  des  frontières  de  la  France  que  menaçaient 
simullaném.  les  Impériaux ,  les  Espagoois  et  Je- 
duc  de  Lorraine.  Après  avoir  puissamra.  sec  ou  dé 
le  prince  de  Condé  dans  tet  opéralioni  en  Bourgo-- 
gne  et  contribué  à  la  retraite  de  Galas  par  de  là  du; 
Rhin  ,  il  alla  encore  soumettre  quelq.  place»  dans, 
les  Vosges  et  en  Franche-Comté ,  où  il  prit  ses- 
quartiert  d'hiver.  La  campagne  tuiv.  fut;  marquée- 
principalem.  parla  défense  savante  du  duc  de  Wei- 
mar contre  les  continuelles  attaques  de  Jean  de- 
Werlh  et  de  Savelli,  génér.  du  duc  Charles  de  Lor- 
raine ,  dans  le  Brisgau  ;  parla  bataille  de  BùtinfcWf 
(3  mars  i638),oùla  défaite  de  l'enner-ai  fat  aléa 
plus  complètes;  par  la  prise  de  Rhinfe'.d,  daFri- 
bourg  et  des  autres  places  du  Brisgau  ;  ^aûa  par  la 
défaite  du  duc  Charles  près  deThao  n  (,4  0Ci.)  el  |a 
conquête  de  Brisach.  Dans  la  capî.lui..  qu>U  ,ccoraa 
à  cette  place,  il  traita  exclusive-.,,,  en  son  nom  ;  et 
ce  furent  ses  propres  troupes  ,ui  y  prirenl  g,roi_ 
son   et  son  général-major  ,  J..L.  d'Erlacb ,  qui  en 
eut  le  gouvernem  Cette  prl4e  de  possess.  ne  pou- 
valt  être  du  goût  de  Rich/Iicu,  et  e0  effet,  outre 
de  gros  subsides  en  arge  „t ,  il  avait  fourni  au  due 
pendant  cette  campagn  «  ,i  glorieuse  un  corps  d« 
troupes  aux  ordres  du  maréchal  de  Guébriant  et  du 
jeune  Turenné.  Tou'.efbis  l'habile  ministre  se  «arda 
de  heurter  le  vainqr,eUr  de  Rbinfcld,  et  se  contenu 
de  Taire  négocier  -près  de  lui  pour  le  retenir  dasie 
les  intérêts  de  la  Vrance.  Brisant  sur  tous  les  pour- 
parlers, Bernar  d  se  disposa  à  rentrer  en  campagne-; 
mais  ,  à  peine  arrivé  à  Huningue  où  set  troupes  de- 
vient passer    e  Rhin  ,  il  lut  saisi  par  une  fièvre 
violente ,  qu,  l'enleva  au  bout  de  trois  jours  ,  le 
18  juillet  t63p.  Ne  pouvant  entreprendre  de  réfu- 
ter les  conjectures  diverses  que  plus,  historieni  ont 
accréditées  touchant  les  circonstances  et  Ja  cause 
de  celte  mort  inopinée ,  nous  nous  abstiendrons 
même  de  les  reproduire,  renvoyant  pour  plus  de 
détails  à  l'histoire  complète  de  ce  prince  ,  annoncé, 
par  un  biographe  (M.  Guérard  ,  Biographie  univer* 
sellé  ,  t.  qo),  comme  devant  être  proebainem.  pub* 
sous  les  auspices  du  due  régnant  de  Weimar.  On  peut 
consulter  aussi  YHistoire  de  la  guerre  de  trentt 
ans,  de  Schiller  ouv.  Irad.  en  franç.  par  M.  Ch.  de 
Champfeu    i8o3.  2  vo!.  in-8.-Charl«-AuguSle  , 
grand-duc  de  Saxe-Weimau  et  Eisenach  ,  m.  en 
juin  t8a8  a  Gralûa  ,  prêt  de  Torgau,  était  né  eu 
1757  ,  et  avait  tuccedé  en  1758  à  son  père  Ernest- 
Auguste  sous  la  régence  de  sa  mère.  Ce  n'est  qu'en 
t8l5  quo  ce  prince  prit  le  titre  de  grand-duc  II  « 
fait  Ueurir  ses  états  par  son  administrât,  paternelle, 
et  a  rendu  Weimar  ,  Heu  de  ta  résidence  ,  célèbre"- 
par  le  concours  des  hommes  de  lettres  et  des  sa- 
vans  les  plus  distingués  de  l'Allemagne  ,  qu'il  y  fixa. 
par  sa  munificence  et  par  les  honorables  distinct 
qu'il  leur  accordait  (v.  SciuttEn  ,  etc.j.  Ce  prince  - 
a  eu  pour  successeur  son  fils  Charles  FréJéric 
niSAxîusCUV  ns^"gC'°ër"1  *U  'ervice  de  »««»•'■ 

SAXO  GRAMMATICUS,  ou  le  Grammairien, 
ou  Longus  ,  historien  danois  du  ta'  S. ,  n'a  laisser 
aucun  renseignement  sur  sa  vie.  On  jait  aeujemeoH 
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im'il  mourut  ver*  tao4,  après  avoir  été  secrétaire 
d'Axel  ou  Ahsalon  ,  archevêque  de  Lund  ,  lequel 

Ïrotégoa  particulièrement  le(  éludes  historiques, 
tais  on  lui  doil  un  des  plus  curieux  monumeos  du 
inoyen  âge  ,  et  qui  seul  suffit  à  sa  célébrité  :  c'est 
une  histoire  du  Daueraarck  ,  composée  en  part,  d'a- 

Jrès  les  traditions  populaire*,  les  chants  scaldes  , 
■s  sagas  islandaises  .  etc.,  et  dans  un  style  rapide  , 
élégant,  pompeux.  Si  la  marche  chronologique  et 
l'enchaînement  des  faits  laissent  souvent  à  désirer, 
on  y  trouve  du  moins  tout  le  charme  d'un  roman 
historique.  Cet  ouvrage  a  fourni  et  fournit  eucore 
des  sujets  pour  le  théâtre.  L'ffamlet  de  Shakspeare 
en  a  été  tire.  Il  a  été  imprimé  à  Paris  pour  la  pre- 
mière fois,  l5l4<  sous  ce  lit.  :  dinnrum  regum 
fie  munir/ ue  Hist. ,  stylo  eleganti ,  à  Saxone  Gram- 
mntico ,  etc.,  l  vol.  in- fol.  ;  réinap  à  Pâle,  t53^  , 
à  Francfort,  i5"6  ,  et  enfin  dans  le  Danemarck  ,  à 
Soroe ,  i6.f/|  ,  aux  frais  du  roi  et  de  plusieurs  sei- 
gneurs, avec  des  noirs  par  J  -J.  Stephanius.  Plu- 
sieurs édition* ,  puis  des  traductions  danoises  en 
ont  été  puhliées  depuis.  La  dern.  traduction  est  île 
1819  et  suivantes  ,  W-A?  Mais  en,  outre  il  adonné 
lieu  àdeS  dissertations  ,  notes  ,  commentaire?  ,  etc., 
ainsi  qu'à  un  abrégé,  et  cette  bibliographie  fait  l'ob- 
jet d'une  notice  insérée  par  Nyerup  dans  le  t.  2  'le 
son  Tableau  historique  et  stattstiq.  de  l'état  du 
Danemirck  ,  etc. 

SAXTOrçpH  (Mathtas)  ,  médecin  danois  ,  né  i 
M-  irup  en  r-4.0 .  et  m.  en  1800.  étant  professeur 
■m  l'université  ie  Copenhague,  a  pub.  ,  outre  quel- 
ques thèse»  et  opuscules  :  Abri' g c  de  l\irt  des  ac- 
couchemens  ,  à  l  -tsage  des  sages-femmes  (en  da- 
nois) ,  1792  ,  in*8  —  Un  docteur  danois  du  même 
nom  *  Jean  Sy  IveslreSAXTOttru  ,  publiait  aussi  vers 
celle  époquedes  ouvrages  sur  l'art  de  l'accoucheur, 
entre  aulres  :  Examen  de  divers  instrumrns  em- 
ployé* aux  accouchement. 

SBARAGI.H  (Jean-Jérôme),  professeur  d'ana- 
tomie  et  de  médecine  à  Buhgne  ,  sa  patrie  ,  où  il 
mourut  en  17  10  à  (\)  ans  .  a  liasse  un  certain  nom- 
bre d'ouvrages  ,  dont  le  plus  considérable  est  inti- 
tulé :  acntorum  et  mentis  Vigd\<t ,  ad  distingue»' 
dum  studium  anniamu  iim  et  ad  praxim  med.  diri- 
gendam,  etc.,  Bologne,  170/j  ,  in-.'i.Y.  pour  plus  de 
détails  la  notice  que  lui  a  consacrée  M.  A  -J.  L.  Jour- 
dan  au  t.  7  de  la  Biographie  du  Dictionnaire  des 
sciences  médicales. 

SCACCI1I  (FoutunAt),  savant  antiquaire  ilal., 
né  à  Ancôue  vers  1 5^3 ,  se  voua  à  l'état  ecclésiasti- 
que. Malgré  la  tache  qui  couvrait  sa  naissance  (  il 
était  bâtard),  il  se  fil  admettre  dans  l'ordre  de  Saint- 
Augu*tin  ,  et  ,  plein  de  l'ambition  d'acquérir  de  gr. 
connaissances  ,  il  se  soumit  aux  emplois  les  plus 
vils  pour  suppléer  au  manque  de  fortune  et  parve- 
nir à  son  but.  En  elTet ,  jeune  encore  ,  il  professa 
]a  théologie  et  l'hébreu  dans  plus,  villes  d'Italie.  A 
Borne  il  mérita  la  bienveillance  d'Urbain  VIII  , 
qui  le  nomma  son  maître  de  chapelle.  Après  avoir 
exercé  cette  charge  pendant  t5  ans ,  Scacclu  en  fut 
privé  par  l'intrigue  de  ses  ennemis.  Réduit  à  un  étal 
misérable,  il  succomba  en  l6}3  aux  chagrins  et  u  1 
infirmités.  On  a  de  lui  :  sacrorum  Elaochrysmaton 
Myrrhutcca  tria  ,  Rome,  i625-37,  in-4  ,  3  part.; 
réimp.  en  1725  sous  le  lit.  de  Thésaurus  anli</m- 
talum  sacro-prqfanar. ,  La  Haye  ,  in-4  î  de  Cultu 
et  Veneratione  servornm  Dei  Liber  primas  ,  etc., 
Borne  .  t63g  ,  in-4  ;  Prediche  e  Discorsi  sopra  gU 
ei'unzeli  ,  Home  ,  l636  ,  in-4-  On  peut  consulter 
sur  Scaccbi  la  nouvelle  Bibliothèque  des  auteurs 
ecclésiastiques  de  Dupin  ,  t.  17  ,  in~4  ,  et  les  Mé- 
moires de  Niccron  ,  t.  21. 

SCjEVOLA  (CaïTJ.s  Mucius)  est  célèbre  dans 
l'histoire  par  un  trail  d'héroïsme  dont  l'authenticité 
est  contestée  avec  raison  ,  mais  qui  peint  admira- 
blement le  caractère  des  anc.  maîtres  du  monde. 
Porsenna  tenait  Rome  assiégé*  (an  5i»7  avant  J.  C.) 
Muciui  ■•  dévoua  pour  délivrer  sa  paltie  d'un  en- 


nemi aussi  redoutable,  et ,  pénétrant  armé  dans  la 
tente  de  ce  prince,  y  frappe  un  secrétaire  que  la 
richesse  de  sou  costume  lut  fait  prendre  pour  le  roi. 
Arrêté  aussitôt  et  mis  en  présence  du  supplice  ,  il 
brave  la  colère  de  Porsenna  ,  lui  déclare  que  trois 
cents  jeunes  patriciens  ont  fait  serment  de  le  luer  , 
et  ,  plaçant  sa  main  sur  un  brasier  ardent,  la  laisse 
consumer  sans  témoigner  d'émotion.  Tite-Livc  et 
Denis  d'H aiycarnasse  racontent  que  le  roi  élrusque , 
étonné  de  tant  de  courage  ,  accorda  au  jeune  Ro- 
main la  vie  et  la  liberté,  et  conclut  la  paix  avec  le 
sénat.  De  retour  au  milieu  de  ses  compatriotes  , 
Mucius  reçut  d'eus  le  nom  de  Sca-vola,  c'est-a-dii  e 
gaucher,  en  mémoire  de  sa  glorieuse  infirmité.  Ou 
a  remarqué,  et  celle  observation  confirme  le  doute 
des  modernes  sur  la  véracité  des  historiens  latins  , 
que  la  famille  de  Mucius,  citée  comme  patricienne 
dans  les  premiers  temps  de  la  république  ,  n'était 
que  plébéienne  trois  siècles  après.  Une  semblable 
décadence  ne  s'accorde  pas  avec  les  honneurs  ac- 
cordés i  son  chef.  Elle  a  encore  fourni  plus,  mem- 
bres illustres,  dont  nous  citerons  les  principaux.— 
Se  Jt  Vol,  a  (Quiutus  Mucius),  célèbre  comme  juris- 
consulte, vivait  dans  lc'6e  siècle  de  Rome.  On  le 
voit,  en  l'an  219  avant  J.-C,  à  la  tête  d'une  am- 
bassade envoyée  à  Carthage  — Sc.rvoLA  (Publius 
Mucius),  petit  -  fils  du  précédent,  également  cité 
comme  jurisconsulte  ,  fut  consul  en  021  de  Rome, 
et  montra  une  gr.  fermeté  au  milieu  de  la  sédition 
où  périt  Tiberius  Gracchus.  — Sc&vola  (Quintus 
Mucius) ,  cousin  du  précédent ,  fut  augure  et  con- 
sul en  637,  triompha  des  Daces  avec  Cxcilius  Mê- 
le 1 1  u  s  ,  el  se  signala  dans  fa  guerre  contre  les  Mar- 
ses.  Seul  de  tous  les  sénateurs  ,  il  osa  résister  à  Sy  lia 
lorsque  ce  dictateur  voulut  déclarer  ennemis  pu- 
blics les  deux  Marins  el  leurs  partisans.  Scxvola 
avait  été  maître  de  Cicéron  ,  et  c'est  lui  que  l'ora- 
teur romain  a  choisi  pour  interlocuteur  dans  lo  dia- 
logue de  Amiciltâ,  dans  le  premier  livre  de  Ora- 
lore,  et  dans  le  traité  de  Bepuhlicd.  —  Se  vol.  A. 
(Quintus  Mucius),  fils  de  Publius,  parvint  au  con- 
sulat en  l'an  f>5g  de  Rome  ,  el  reçut  en  même  Icmps 
la  dignité  de  grand-pontife.  Préleur  en  Asie,  il  ad- 
ministra avec  tant  de  prudence  el  d'équité ,  que  1rs 
peuples  reconnaissais  instituèrent  en  son  honneur 
une  fête  religieuse.  Cicérun  ,  qui  avait  été  l'élèvu 
de  Scœvola  ,  le  cite  comme  le  plus  gr.  orateur  dea 
jurisconsultes  et  comme  le  plus  grand  jurisconsulte 
des  orateurs.  Tant  de  mérite  et  de  vertu  ne  désarma 
point  la  fureur  des  factions  populaires  :  Se  te  vola  fut 
massacré  l'an  667  de  Rome  par  les  ordres  du  jeune 
Manus.  Il  avait  composé  plusieurs  ouvrages  ;  l'un  , 
intit.  Définitions  ,  est  le  plus  ancien  dont  on  trouva 
des  extraits  dans  le  Digeste. 

SCALA  (DK  La),  nom  d'une  famille  noble  de  Vé- 
rone ,  dont  les  membres  ont  tour  à  tour  gouverné 
leur  patrie,  el  se  sont  montrés  ardens  soutiens  de 
la  faction  des  gibelins.  Mous  citerons  les  plus  cé- 
lèbres. —  Se  A  LA  (Mastino  I"  de  La),  succéda  en 
125g  à  Eixelin  III  comme  podestat  de  Vérone  ,  et 
fil  rendre  celle  charge  perpétuelle  dans  sa  personne. 
Il  se  montra  implacable  ennemi  des  guelfes,  el  les 
poursuivit  avec  un  acharnement  qui  lui  attira  de 
nombr.  ennemis  parmi  les  nobles  de  la  province. 
Ceux-ci ,  vaincus  à  plusieurs  reprises,  eurent  re- 
cours à  la  trahison  ,  el  parvinrent  à  le  faire  assas- 
siner en  1277.  —  Se  a  la  (Albert  lrr  de  La),  frère 
et  successeur  du  précédent ,  vengea  sa  perte  par  de 
uomhr.  supplices.  Il  mourut  en  i3oi  ,  après  avoir 
gouverné  23  ans.  —  S  CALA  (Barllolerui  de  La),  fils 
d'Albert  Irr,  lui  succéda ,  el  ne  régna  que  2  ans.  Il 
m.  en  l3o4-  —  S  CALA  (Alboin  I"  de  La),  frère  du 
précédent,  occupa  jusqu'en  l3il,  époq.  de  sa  m., 
la  charge  de  podestat  de  Vérone.  —  ScALa  (Cane  Ift 
de  La),  3r  fils  d'Albert  I,r  el  success.  de  son  frère 
Album  ,  a  mérité  le  nom  de  Grand  par  ses  brillan- 
tes qualités  et  par  sa  bravoure.  Né  en  1291  ,  il  prit 
les  lêuc*  du  pouvoir  en  i3i2.  Une  guerre  avec  la 
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république de  Padoue  occu  pa  1 G  années  jiuvit, 

•t  ae  termina  parla  soumission  Je  c«Ue  ville.  De* 
venu  alors  possese.  d'une  part,  de  la  Hante-Italie , 

11  venait  d'assuieUir  Trévise  s  sa  dominât.,  quand 
uni-  maladie  I  emporta  aubitem.  en  l3ag.  Depuis 

12  «ni  Caae  Ier  avait  reçu  le  Ikre  de  caj.itaiDe-£c- 
néral  dea  gibelin*  de  la  Lombardie  :  d'une  part , 
lieutenant  et  conseiller  dea  emper.  Henri  VU  et 
Louis  I V  ,  il  s  au  ti  h  t  kur  a  m  orné  ,  si  peu  affermie 
dans  ces  contréee  ,  et  ae  fit  chérir  de  ses  soldais; 
de  l'autre,  protect.  éclaire  des  lettres  et  des  scien- 
ce! ,  il  recueillit  a  se  cour  le  Dante  fugitif,  et  y  ras- 
sembla les  poètes  et  les  artistes  les  plus  illustres  de 
l'époque.  Vérone  lui  doit  plnsàeurs  menumeus.  — 


'époque 

Se  al  a  (M  asti  no  II  de  La),  ne«eu  du  précédent, 
en  i3o8,  lui  succéda  en  t3ag  conjointement  avec 
son  frère  Albert  II.  Resté  snaître  des  affaires  par 
l'insouciance  de  cédera. ,  il  se  montra  bientôt  le 
plus  puisensit  et  le  plus  bal.ile  des  chef*  gibelin*  , 
agrandissant  siHJ  pouvoir  par  une  adreile  politique,  I 
autant  que  par  le  perfidie  et  la  Mauvaise f «A 
des  entreprises  de  Jean  de  Bohême  (*>. 
tino  forma  une  ligue  contre  ce  r 
lui  enleva  plusieurs  villes  ,  qu'il  reliât  au  mépris 
des  traites  faits  avec  ses  alliés.  Hais  sa  paissan.ee  céda 
devant  les  efforts  réunis  des  Florentins  et  des  Vé- 
nitiens. Battu  dans  plusieurs  rencontres  (t338),  il 
parvint  cependant  à  obtenir  une  paix  avantageuse , 
qui  le  laissait  maître  de  Vérone,  de  Vieeoce  ,  de 
Parme  el  de  Lueques.  Mastioo  travaillait  i  rétablir 
aon  crédit  et  à  relever  dans  ses  états  les  arts  et  l'a- 
griculture ,  quand  il  m.  en  l35t.  —  Scala  (Can 
Grande  II  de  Là),  fila  et  sncceeaeur  de  Marine  II. 
«outra  ua  caractère  aossi  vicieux  que  perfide  ,  et 
s'attira  la  haine  de  ses  sujets  par  ses  exactions  et  par 
sa  cruauté.  Après  un  régne  de  8  ans ,  il  périt  assas- 
siné par  un  de  ses  frère*. —  Scala.  (Can  Signore), 
s'empara  de  l'autorité  après  la  m.  de  Can  Grande  II. 
qu'.l  avait  tué  de  sa  main.  Peu  instruit  par  l'esem- 
ple  de  son  prédécesseur,  il  s'abaudonaa  comme  lui 
i  la  débauche,  et  mourut  en  1.^.')  ,  è  peine  âgé  de 
35  ans.  En  lui  s'éteignit  la  descendance  légit.  des 


1677,  i*J-4  (cet  ouvrage ,  resté  incomplet ,  a  été  itf<* 
aéré  dans  le  t.  8  des  Histoires  d'Italie  de  Un» marin); 
Fila  Ftàaiiam*  Borrhomcei ,  ibid. ,  1677  ,  ia-qi.  Ou. 
trouve  des  reaseignesneos  sur  Scala  dans  Zeno  , 
Dissertât.  Vots. ,  t.  3,  p.  »53  ;  dans  Maaei ,  qui  a 
écrit  sa  fie,  Florence,  1768,  et  dans  les  Elogj 
de  e  li  Momimi  illustré  toscani ,  t.  a ,  p.  70  —  Scala 
(Alesaaadra),  fille  du  précédent  el  femme  du  poète 
bytantin  Marulli ,  est  célèbre  par  aa  beauté  et  par 
son  instruction  dans  les  langues  grecque  et  latine  « 
qu'elle  avait  étudiées  sout  Jean  Las  caris  et  Démé- 
trius  Chalcondyle.  Plusieurs  de  ses  compositions* 
ont  été  imprimées,  svec  les  opuscules  de  Potilien, 
dan»  le  Recueil  d'Acciajuoli.  Aleasandra  us.  è  Flo- 
rence en  1S06. 

SCALA  (  Dominique  de  La)  ,  médecin  sicilien  , 
né  en  i63a  à  Messine  ,  où  il  occupa  ua*  chaire  de 
médecine ,  jusqu'à  sa  m.,  arrivée  en  1677,  avait  en- 
trepris de  réformer  la  théorie  et  la  praliq.,  en  com- 
binant avec  les  doctrines  de  van  Helmont  les  prîn- 


vaisefoi.  Inquiet  j  cipes  de  is  philosophie  de  Démocrite.  11  forma  une 
1  (*>.  ce  n.),  Mas-  secte  nombreuse.  Ses  partisans  étaient  désignés  sous 
i  aventurier  ,  et  le  nom  de  scaliues.  La  Scala,  devenu  veuf,  était 
retint  au  ménris    entré  dans  les  ordres  sacrés.  On  ne  connaît  de  loi 


gn«t  la  descendance  ieg 
,  qui  avaient  gouverné  Vérone  pend.  1 13  an- 
.  —  .Scala  (Antoine  de  La)  ,  fils  naturel  du 
récéd.  ,  lui  succéda  conjointement  avec  son  frère 
arthélemi  II ,  qu'il  fit  assassiner  en  t38t  ,  pour 
conserver  seul  l'autorité.  Ce  fratricide  éleva  contre 


lui  le*  princes  de  la  Haute-It*l.e.  Dépouillé  de  sa 
souveraineté ,  il  mourut  en  l388  daas  les  monta- 


gnes de  Forli ,  empoisonné  par  les  ordres  de  ees 
adversaires.  La  famille  des  Scala  ae  parvint  point 
à  ressaisir  la  gouvernrm.  de  Vérone  ,  et  s'éteignit 
environ  un  siècle  et  demi  après  sa  décadence  par 
la  mort  de  Brunero  ,  un  de  ses  membres.  On  peut 
consulter  è  ce  sujet  le  Dictionnaire  historique  ita- 
lien imprimé  à  Bassano  ,  t.  18 ,  pp.  ai 5-328. 

SCALA  (BahthÉlehi),  homme  d'état  et  littéra- 
teur, né  en  »4  'o  à  Colle  de  Valdesa  (T. 


d'uae  famille  de  meuniers,  vint  étudier' le  droit  à 
Florence.  Frappés  de  sou  mérite  sepér.,  Corne  at 
Pierre  de  M  eu  ici  s  lui  ouvrirent  la  carrière  des  hon- 
neurs ,  qu'il  parcourut  d'une  manière  brillante. 
D'abord  revêtu  de  la  dignité  de  chancelier ,  Scala 
ae  tendît  en  iq84  è  la  cour  d'Ianocent  VIII .  pour 
le  léiiciter  de  aon  exaltation  au  pontificat.  Il  fut  ré- 
■peasé  de  cette  mission  par  le  diplôme  de  seeré- 
apostolique  ,  et ,  i  son  retour  de  Rome  ,  se  vit 
an  rang  de  gonfaloonier  de  la  républiq.  Sa 
gloire  littér.  était  grande  dans  l'esprit  de  se*  con- 
temporains, et  sous  queîq.  rapports  il  la  méritait; 
mais  aujourd'hui  ses  disputes  philologiques  avec 
Politien  paraissent  aussi  puériles  qu'elles  étaient 
alors  graves  et  sérieuses.  Scala  mourut  en  1  ,-.)  On  a 
de  lui  :  ad  lanoceniium ,  summum  poatificem , 
Ormtto,  Florence;  pro  ImperatorUs  milUnribus  in- 
«igmis  dandls  C.  Sfortim ,  imperatori ,  ibid.,  tq8t; 


entré  dans  les  ordres  sacrés.  Oa  ne 
que  l'ouvrage  suivant  :  Phiebotomia  damna  ta  ,  r/tan 
Avidii  Chrytippi'Cnidii  ,  Asclepiadis  ,  ErasistraU 
et  dristogems  contra  sanguints  miesionem  Doc* 
trina  ,  etc.,  Padoue  ,  l6q6  ,  ia-A. 

SCALIGER  (Je Les  César)  ,  philologue  célèbre 
par  ta  profonde  érudition  autant  qne  par  aon  ex- 
cessive vanité  ,  était  né  vers  iqBj).  Padoue,  Vérone 
cl  Venise  se  sont  disputé  l'honneur  d*  lui  avoir 
donné  le  jour.  Sans  nons  arrêter  è  discuter  la  gé- 
néalogie fabuleuse  qu'il  s'était  créée  ,  ni  les  événe- 
ment qui ,  selon  lui ,  avaient  illustré  les  prent.  an-* 
nées  de  sa  vie,  nous  dirons  que ,  selon  toutes  les 
apparences ,  Sca  figer  était  le  fils  de  Benoit  Bord  on  i  , 
peintre  ca  miniature.  Doué  d'une  gr.  ardeur  pour 
l'étude  et  d'un*  facilité  extraordinaire ,  il  acquit 
une  itistruct. profonde  dans  les  lettres, le*  sciences 
el  la  médec,  et  l'augmenta  par  plusieurs  voyages. 
Amené  en  France  par  Ant.  de  La  Hovère ,  évéque 
d'Agen ,  qui  se  l'était  attache  en  qaahté  de  méde- 
cin ,  il  résolut  de  s'y  fixer  ,  et  demanda  et  obtint 
des  lettr.  de  naturalisation  sous  les  uom*  de  Jutes» 
César  tmscalle  de  Bordants.  Dès  »  lors  ,  voué  è  ht 
culture  des  lettre* ,  Scaliger  débuta  dans  cette  car- 
rière en  attaquant  les  savant  les  pins  illustres  de 
l'époque ,  et  commença  ainsi  la  célébrité  qu'il  am- 
bitionnait. Poète  médiocre ,  mais  grammairien  pro- 
fond et  prosalcurexcellent ,  il  coalribaa  è  rappeler 
les  règles  véritables  du  atyle ,  éclaireit  par  ses  labo- 
rieuses investigations  le  texte  de  plusieurs  auteurs 
an  cens ,  et  rendit  d'i  m  portas»  services  à  la  science 
botanique  en  montrant  la  nécessité  d'abandonner  U 
classification  des  plantes  d'après  leurs  propriétés  , 
et  .l'eu  adopter  une  fondée  sur  leurs  caractères  dis- 
tinclift.  Scaliger  mourut  en  l558,  admiré  dé  tee 
contemporains  ,  qui  In  nommaient  le  miracle  et  la 
gloire  de  aon  siècle  :  eaas  doute  la  postérité  n'a  pat 
confirmé  ces  éloge*  emphatiques,  mais  elle  lui  ft 
laissé  une  place  honorable  parmi  les  premiers  res- 
taurateurs des  lettres.  On  a  de  lui  :  Oratto  pro 
rerone  contra  D.  Erasmum,  Paris,  l53t  ,  in-8; 
réimp.  avec  un  second  discours  sous  ce  tit.  :  ad- 
verses D.  Erasmum  Orationes  duos  ,  eloquentias 
romance  v  indice  s  eum  attetoris  opuseuti* ,  Tou- 
louse, t6at  ,  in-A;  d*  comiels  Dimcntiambus , 
Lyon,  iÔ3q,  io-8  ;  de  Caasis  lingual  latin at  H- 
bri  XIII ,  ibid.,  1  ,  in*4 1  Genève  ,  l58o ,  in -S  ; 
exoterienrum  axeràtaUonum  lAber  XV  de  Subtili- 
tate  ad  H.  Cardanum ,  Paris  ,  t&>7  ,  in-q  t  Bêle  , 
i56"o ,  in-folio  x  Fortiees  libri  VIII ,  Lyon ,  i5(m, 
in-folio;  Leyde,  1S81  ,  in-8;  Heidelberg  ,  1607; 
Foemata  in  duas  partes  divisa ,  i:>-q  (Genève), 
in-8  ;  Heidelberg,  1600,  in-8  ;  Epistolor  tt  Oratto* 


■dpologi*  contia  -vitupemtores  civiUUis  Florentins ,  nés  ,  Leyde  ,  1600  ,  in-8.  Scaliger  a  publ.  en  outro 
ib.,  149G,  ia.foLj  Ue  llutoria  jlortnUnd ,  Rome,  [une  traduction  latine  de  l'mmùmdê*  ammau*^ 
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-d'Arlitete  ,  Toulouse,  1619;  une  version  latine  du 
livre  de*  Insomnies  d'Hippocrate,  et  des  notes  sur 
de  7rvriftf  rf«a  plantes  de  Théopliraste,  et  inr  l'ouv. 
^uwème  genre  qui  porte  le  nom  d'Aristote.  Sa  f/e, 
écrite  par  son  6I1,  Leyde,  1594,  in-4,  n'offre  qu'on 
ttissu  de  fable*.  On  peut  consulter  avec  plu»  de  cer- 
titude Scioppiui ,  Maffei  {Verona  illustrata),  el  Ti- 
ral>oichi  (  Storia  délia  letteratura  italiana).  En 
1806,  M.  Briquet  a  remporté  le  prix  d'un  éloge  de 
.Scaliger,  proposé  par  l'académie  d'Agen. 

SCAUGER  (Joseph-Juste),  fils  de  Jules  Seali- 
•ger  et  philologue  non  moins  célèbre,  né  è  Ageo 
J'en  i5qo  ,'fit  ses  prem.  études  sous  la  direction  de 
•on  père, -et,  après  la  mort  de  ce  dero..  Tint  les 
terminer  à  Paris.  Son  ardeur  et  sa  facilité  étaient 
4elles  ,  qu'en  peu  de  temps  il  apprit  la  plupart  des 
'langues  de  l'Europe  et  plusieurs  langues  orientales, 
•et  acquit  une  instruction  profonde  dans  les  lettres , 
J'hieteire  et  la  chronologie.  Protégé  par  Louis  de  La 
Hoche  -  Posay ,  ambassadeur  de  France  «Rome, 
•qui  Tarait  choisi  pour  instituteur  de  ses  fils ,  Scali- 

Ser  visita  le  Midi  delà  France,  l'Allemagne,  la 
uisse  ,  l'Italie  et  l'Ecosse,  se  liant  dans  ses  voya- 
âges  avec  les  hommes  les  plus  illustres  de  l'époque , 
•et  recueillant  des  notions  précieuses  sur  les  anti- 
quités et  sur  la  chronol.  De  retour  dans  ses  foyers, 
àl  se  livrait  paisiblement  à  ses  travaux  philologiques 
quand  les  étals  de  Hollande  l'invitèrent  à  templa- 
cer  Juste-Lipse  à  l'académie  de  Leyde  (i5gi).  Sca- 
liger  ,  presque  aussi  vain  que  «on  père  ,  et  d'ail- 
leurs célébré  par  ses  amis  comme  un  océan  de 
science  et  comme  le  chef»d'muvre  de  la  nature , 
«'excusa  d'abord  d'accepter  cet  honneur ,  espérant 
que  Henri  IV  s'opposerait  à  son  départ,  et  balan- 
cerait è  priver  la  France  d'un  génie  tel  que  le  sien; 
mais ,  engagé  par  ce  prince  à  se  rendre  aux  vœux 
des  Hollandais  ,  il  vint  se  fixer  à  Leyde  ,  où  il  m. 
«n  1609-  Scaliger  «tait  peut-é're  iofér.  è  son  père 
tous  le  rapport  des  grandes  conceptions,  mais  il 
avait  plus  d'érudition  et  un  goût  plus  éclairé.  Zélé 
protestant ,  il  ae  prit  néanmoins  aucune  part  aux 
querelles  religieuses  de  l'époque.  On  lui  a  repro- 
ché avec  raison  d'avoir  souvent  altéré  le  texte  des 
anciens  auteurs  en  leur  prêtant  ses  propres  idées.  Il 
n'en  est  pas  moins  regardé  comme  un  de  nos  pre- 
miers philologues  et  comme  le  véritable  créateur  de 
la  science  cbronologiq.  Ses  travaux  sont  très— nom- 
Jireux.  Mous  citerons ,  entre  autres  :  ses  Comment. 
«ur  Varron  ,  Verrius  Flaecus  ,  Festus  ,  Catulle  , 
Tibullo,  Properce,  Perse,  Aumône,  Noonus  et 
César;  ses  notes  sur  le  Nouveau-Testament  grec  , 
■ur  le  traité  du  Manteau  de  Tertullien  ,  sur  le  liv. 
d'Hippocrate  des  Blessures  à  la  téte  ,  etc.;  ses  tra- 
ductions gr.  etlal .  àet  Sentence  s  de  PubliusSyrus  , 
des  Epigrammes  de  Martial,  de  MAjax furieux  de 
Sophocle,  des  Epigrammes  d'Agalbias,  etc.;  et, 
parmi  ses  ouvrages,  P.  Virgiln  Maronit  Jppendix, 
cum  supptemento  multorum  antehàc  nunquàm  ex- 
Cursorum  poematum  veterum  poetar.,  etc.,  Lyon, 
l57»  ,  in-8  \Epist.  de  vetustate  etsplendore  gentis 
Scaliger»,  et  Vïta  Julii  C.  Scaligeri  ,  etc.,  Leyde, 
i5q4  ;  Opus  de  emendatione temponun ,  etc.,  Paris, 
l583;  Leyde,  1598;  Genève,  1609,  in-f.  ;  Thés, 
temporum  complectens  Eusebii ,  Pamphili  Chroni- 
con  ,  etc.,  Leyde,  1609,  in-f.;  Amsterdam  ,  l658, 
a  vol..  in-fol.;  Opéra  varia  antehàc  édita,  nunc 
verb  multis  partibus  aucla ,  Paris,  1610,  in-4; 
Francfort,  1612,  in-8;  Poemata  omnia ,  Leyde, 
1 6  (  5 ,  in-8  ;  Epistolos  omnes  que»  reperi  potuerunt 
nunc primltm  collectât  et  éditât,  Leyde,  1627,  in-8 
11  a  été  publié  sur  Scaliger  deux  recueils  sous  le  tit. 
de  Scaligerana  prima  et  Scaligerana  secunda  , 
Amsterdam,  I/40-  On  peut  encore  consulter  :  le 
Répertoire  de  bibliographies  spéciales ,  de  M.  Pei- 
gnât ,  a5i-56  ;  les  Mém.  de  Niceron  ,  les  Eloges  de 
Perrault  ,  etc. 

SCAMOZZI  (Vincent),  célèbre  architecte .  né  à 
Yiccnce  en.  ifta  1  mort  à  Venise  en  1616 ,  lit  des 
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étude*  approfondies  de  ton  art ,  et .  Jeune  eneore  l 
conçut  l'espérance  de  surpasser  Palladio  et  le  San- 
sovino ,  alors  au  plus  haut  point  de  leur  renom- 
mée. Cette  entreprise  téraér.  fnt  couronnée  d'un 
brillant  succès.  Après  plusieurs  voyages  à  Rome  et 
à  Naples,  il  se  fixa  è  Venise  en  l583,  et  y  fut  aus- 
sitôt chargé  de  plusieurs  monumens  qui  commen- 
cèrent sa  réputation  ,  et  la  portèrent  bientôt  dans 
toute  l'Italie.  Ses  ouvrages  les  plus  remarquables 
sont  les  palais  Cornaro  et  Trissino  è  Venise  ,  le  pa- 
lais Strossi  i  Florence,  le  palais  Ravaschieri  *  Gè- 
nes ,  etc.  On  supputerait  difficilement  le  nombre 
des  dessins  qu'il  exécuta  è  la  demande  des  princes 
et  des  grands  des  différentes  contrées  de  l'Europe. 
Malgré  ses  immenses  travaux  ,  Scamoxti  s'occupait 
du  grand  traité  d'architecture  qui  a  mis  le  sceau  à 
sa  célébrité.  Malheureusement  la  m.  l'empêcha  de 
e  terminer.  11  a  été  pub.  en  l6i5  sous  ce  tit.  :  1'/- 
dea  dell'  architettura  universale ,  divisa  in  diecl 
libri ,  a  vol.  in-fol.,  Venise  ;  réimp.  è  Piasiola  en 
1687,  et  è  Venise  en  1694.  Une  traduction  franç.  a 
paru  en  Hollande  sous  le  tit.  à'kXuvres  d'architec- 
ture de  Sçamosti ,  contenues  dans  son  Idée  de  l'ar- 
chitecture générale ,  dont  le  6»  livre  a  été  traduit 
par  d'Aviler  et  le  reste  par  Samuel  du  Ry.  Leyde, 
1713,  in-fol.  On  a  ausai  de  Scamossi  :  Diseorsi  so- 
pra  le  antichità  di  Roma ,  Con  tsp  tavole  in  rame  , 
Venise  ,  i583  ,  in-f.;  Sommario  del  viageio/atto 
da  Parigi  sino  in  Italia  par  1er  via  di  Nancy  , 
t'anno  1600.  journal  manuscrit ,  dont  l'original  est 
dans  la  famille  Tornieri  è  Vicence. 

SCAMOZZI  (  OcTAVa  Bbrtotti  ),  né  è  Vicence 
en  1726  ,  portait  par  droit  d'adoption  le  nom  de 
l'illustre  architecte  ,  objet  de  l'article  précédent.  Il 


agnifique  édition  française  des  ceu- 
de  Palladio  sous  le  tit.  suiv.  :  les  Bâtiment  et 


les  dessins  de  Palladio,  recueillis  et  illustres,  4  v. 
in-fol.,  Vicence  ,  1776-83 ,  avec  un  5*  vol.,  intit.  : 
les  Thermes  des  Romains ,  publiés  de  nouveau  , 
avec  quelques  observât. ,  d'après  l'exemplaire  de 
lord  Burlingthon ,  Vicence ,  1785.  in-fol.  Ces  deux 
ouvrages  ont  été  traduits  en  italien  et  réimp.  en- 
semble sous  le  tit.  de  Fabhriche  di  Palladio  ,  date 
in  luce  ed  Ulustrate,da  Ottavio  Bertotti  Sam"  z  xi, 
eoW  agiunta  délie  Terme  de'  Romani ,  Vicence , 
5  vol.  in-d. 

SCANAROLI  (Amt.),  méd.  modénois  dn  l5«S., 
était  disciple  de  Leoniceno  ,  et  il  a  pris  ta  défense 
contre  les  attaques  de  Montetesauro  dans  un  aav. 
et  curieux  écrit  intit.  :  Disputatio  utilit  de  morbo 
gatlico.  etc.,  Bologne  ,  1498*  in-4* 

SCANDER-BEG  (  Gf.orgk-  CASTRTOT  ,  plus 
connu  sous  le  nom  de),  né  en  l4o4 ,  eut  pour  père 
Jean  Castriot ,  prince  d'Epire  on  d'Albanie ,  qui 
avait  été  forcé  de  payer  un  tribnt  è  l'emper.  Amu- 
rath  II ,  et  même  de  lui  donner  ses  quatre  fils  en 
otage.  Les  trois  atnés  restèrent  confondus  dans  la 
foule  des  esclaves  du  sultban  ,  tandis  que  George , 
le  quatrième ,  fut  élevé  par  lui  et  auprès  de  lui  avec 
le  plus  grand  soin  ,  mais  toutefois  dans  la  religion 
musulmane.  La  force  de  corps  et  les  actions  coura- 
geuses du  jeune  Epirote  ne  tardèrent  pas  à  lui  faire 
donner  par  les  Olbomans  le  surnom  dé  Scander 
{Alexandre)  ,  auquel  l'emp.  ajouta  le  tit.  de  Bejr 
ou  Beg.  Elevé  au  grade  suprême  de  sangiac ,  et 
chargé  du  commandement  de  5,000  chevaux  ,  il  fit 
contre  les  ennemis  de  la  Porte  l'essai  d'une  valeur 
qui  devait,  plus  tard  ,  lui  donner  i  elle-même  de 
sérieuses  inquiétudes.  Jean  Castriot  étant  mort  en 
t43a  ,  Amurath  se  défit ,  dit-on  .  par  le  poison  des 
trois  fils  aînés  de  ce  prince,  et  a'empara  de  Crola  , 
la  capitale  de  ses  élats.  Scandet-Beg  dissimula  sa 
colère  ,  et  continua  de  servir  le  sulthan.  Il  com- 
manda même  l'armée  destinées  l'envahissement  de* 
domaines  du  despote  de  Servie ,  et  fut  vainqueur , 
comme  il  l'avait  toujours  été  ;  mais,  dès  cette  épo- 
que ,  il  prêta  l'oreille  aux  propositions  de  quelques 
soigneurs  albanais  ,  faliguci  du  joug  de»  njuiul- 
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ment.  En  il  eut ,  avec  le  pacha  de  Homélie , 
le  commandement  d'une  armée  <le  8o,000  hommes 
coq  Ire  le»  forces  réunie*  du  despote  de  Servie  el 
de  Ladtsla»,  roi  de  Hongrie.  Dans  une  grande  ba- 
taille qui  lui  fut  livrée  par  ces  princes  chrétiens 
•ur  les  bords  de  la  rivière  Morava  ,  il  abandonna 
pour  jamais  la  cause  dont  il  avait  été  jusque-là  l'uo 
des  plus  ferme*  soutiens  ,  et ,  muni  d'un  ordre  sup- 
posé  d'Amuralh  qui  enjoignait  au  gouverneur  de 
Croîs  de  lui  remettre  celte  place  ,  il  s'en  empara 
hardiment,  se  débarrassa  de  la  garnison  turque 
parun  horrible  massacre,  elfit  profession  publique 
de  la  foi  de  ses  pères.  Plusieurs  villes  entrèrent, 
volontairem.  ou  par  force,  dans  le  parti  de  Scan- 
der-Beg  ,  qui  ne  tarda  pas  a  être  déclaré  chef  de  la 
confédération  de*  graod*»seigneurs  épirotes  ,  et  gé- 
néral de*  troupe*  de  l'Epire,  et  non  souverain  ou 
roi,  dans  l'acception  ordin.  de  ces  titres  suprêmes , 
ainsi  que  l'ont  avancé  la  plup.  des  historiens.  Une 
bataille  importante  qu'il  gagna  sur  les  Turks  dans 
une  plaine  de  la  Basse- Dibre  ,  une  incursion  qu'il 
fit  ensuite  en  Macédoine .  el  l'alliance  qu'il  con- 
tracta avec  Ladislas,  roi  de  Hongrie  ,  et  Huoiade. 
vaivode  de  Transylvanie  ,  portèrent  le  fier  Amnralh 
à  lui  proposer  un  accommodement.  Le  héros  épi- 
rote  répondit  par  de  nouvelles  victoires.  Le  sul- 
thao  ,  qui  attribuait  ses  revers  aux  fautes  de  ses 
lieulenans  ,  se  mit  lui-même  à  la  tète  d'une  puis- 
tante  armée,  et  entra  en  Albanie.  La  trahison  l'ayant 
rendu  maître  de  Sféligrade  ,  il  vint  assiéger  Croï* 
O45o)  *  mais  Scander-Beg ,  resté  en  dehors  de  cette 
place,  *ut  le  harceler  avec  tant  de  succès  et  lui  faire 
éprouver  tant  de  perles,  qu'il  le  força  à  la  retraite. 
On  croit  qu'Amurath  mourut  de  regret  et  de  honte 
à  la  fin  de  tfy5o  ou  au  commencement  de  l'année 
•uivanle.  Les  armées  qu'envoya  Mahomet  II  contre 
l'audacieux  rebelle  ne  furent  guère  plus  heureuse» 
que  celles  de  son  prédécesseur.  Même  après  la  prise 
de  Conslantinople  (l4$3),  et  lursquo  toute  l'Eu- 
rope voyait  avec  effroi  les  Othomans  assis  sur  les 
débris  de  l'empire  d'Orient ,  Scander-Beg  osa  seul 
lutter  cootre  la  fortune  du  Mahomet,  qui  ne  voulut 
pas  le  combattre  lui-ir  cr  r  ,  so  :  ;  ar  dédain  d'un  si 
faible  adversaiie,  soit  par  la  crainte  de  compro- 
mettre sa  gloire  avec  un  si  habile  capitaine.  Quoi 
qu'il  en  soit,  les  meilleurs  lieulenans  de  l'emper. 
n'éprouvèrent  que  des  échecs  pundaot  trois  ans,  el 
leur  vainqueur  trouva  du  temps ,  au  milieu  de  tani 
de  succès,  pour  aller  iecouiir  Ferdinand  1",  roi 
de  Naples  ,  contre  Jean  d'Anjou  ,  son  compétiteur 
(1462).  Cependant  il  fut  rappelé  bientôt  dans  ses 
étals  ,  dont  Mahomet  II  préparait  la  conquête  avec 
un  appareil  formidable.  L'orgueil  du  sullhan  fut 
encore  celte  fois  humilié  par  des  défaites.  Enfin,  il 
résolut  de  faire  assassiner  un  héros  qu'il  ne  pouvait 
vaincre  ;  mais  il  était  dans  la  deslinée  de  ce  héros 
d'échapper  à  se*  pièges  comme  de  braver  sa  puis- 
saoce  armée.  Scander-Bec  survécut  peu  à  cette 
leotativ*.  Il  m.  en  1467  à  Lissa  ,  aujourd'hui  Alé- 
aie,  ville  qui  appartenait  aux  Vénilieus  ,  et  où  il 
c'était  rendu  pour  former  avec  eux  une  ligue.  On 
doit  dire  que  personne  mieux,  que  lui  n'aurait  ar- 
rêté les  progrès  alarmans  des  Turks,  s'il  eûl  été  di- 
gnement secondé  de  l'Europe  chrétienne.  Parmi 
les  historiens  de  Scander-Beg ,  nous  citerons  Bar- 
lesio  ,  son  compatriote  et  Sun  contemporain  ,  dont 
l'ouvrage  intitulé  de  Vilâtt  Moribus  ac  Rébus  pra- 
cipuè  advenus  Turcas  ge*tis  Georgii  Castnoti,  cla- 
nsstau  Epirotorum  pnncipis,  qui  propter  celeber- 
rima  fnctnora  Scanderbegus ,  hoc  est  Altxander 
M «g  nus  cog  nominal  us  /uit  ,  Strasbourg  ,  1 537  • 
in- fol. ,  a  été  traduit  littéralement  en  français  par 
Jacques  de  La  va  rd  in  ,  seigneur  du  Plessis-Bourrot, 
Pans,  i:"»97,  in-8;  ibid.,  1621,  in-j. 

SCAMjiATŒSE  (Titus -Jean  GAÎiZARINI,  dit 
Le),  poète  italien  ,  né  en  I.rn8  àScandiano  (duché 
de  Modèue)  ,  piofcssa  lus  belles-lettre»  à  Modène  , 
i  JUggio ,  à  Carpi ,  el  colin  à  Asolo ,  où  il  m.  eu 
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i58a.  Il  avait  composé*  des  discourt,  AtipattoraUtl 
des  comédies  et  plu*,  poèmes  ,  dont  la  plus  graude 
partie,  restée  inédite,  a  été  dispersée;  ce  qui  noua 
reste  fait  peu  regretter  celle  perle  ;  nous  citerons  : 
la  Fenice,  Venise,  i555,  ia-â  et  1657;  '«  Cac- 
cia  ,  hbri  IF,  elc.  ,  ibid. i556  ,  in-4  ;  Dialettica 
volgare,  Venise,  i563,  in-4.  On  trouve  quelq. 
renseignent,  sur  le  Scandianèse  dans  la  Biblioteca 
modenese  de  Tirahoschi ,  tom.  5 ,  et  dan*  le  Me- 
morie  degli  uommi  iltustri  d' A  solo. 

SCAPWABECCHI  (Philippe)  ,  peintre  italien, 
également  connu  sous  le  nom  de  Lippo  di  Dalma- 
sio  ,  né  à  Bologne  vers  i36o ,  m.  dans  la  même 
ville  veis  1400  ,  fut  é  ève  de  Vital ,  et  donna  pen- 
dant quelq.  années  un  assex  grand  éclat  à  l'école 
bolonaise  :  la  beauté  rare  de  ses  madones ,  admirées 
du  Guide  lui-même  ,  ont  fait  donner  àScannabec- 
chi  le  surnom  de  Lippo  dalle  Afado/!/ie._ScANNA— 
beccui iThérèse  Muratori),  née  a  Bologne  en  it>(j2, 
m.  en  1708  ,  jouit  comme  peintre  d'une  réputat. 
méritée  :  un  de  ses  tableaux  les  plus  estimés  est 
saint  Benoît  ressuscitant  un  enfant ,  qui  orne  l'é- 
glise Si-Elienne  de  Bologne. 

SCANTILLA  (Manlia)  ,  est  citée  par  Sparlien 
comme  épouse  de  l'emper.  romain  Didius  Julianus. 
On  ignore  sa  pairie  et  la  date  de  sa  naissance;  mais 
»on  existence  est  prouvée  par  plus,  médailles  ,  qui 
attestent  que  le  lilre  d'auguste  lui  avait  élé  conféré 
par  le  sénat. 

SCAPINELLI  (Louis)  ,  poète  et  philologue  ita- 
lien ,  né  a  Modène  en  i585,  est  au  nombre  des 
hommes  les  plus  extraordinaires  du  17"  S.  Privé  de 
l'organe  de  la  vue  ,  il  possédait  une  mémoire  heu- 
reuse et  une  extrême  facilité ,  et  il  parvint  i  un  tel 
degré  d'inslruct.  que  le  duc  de  Modène  n'hésita 
pas  i  lui  confier  l'éducation  de  son  fils.  En  1609  , 
Scapinelli  devint  professeur  d'éloquence  k  Tu  Di- 
versité de  Bologne  :  revenu  en  1617  à  Modène  il 
y  enseigna  les  belles-lettres,  fut  ensuito  appelé  i 
l'université  dePise  ,  et  enfin  nomméà  Bologne  pre- 
mier profess.  d'éloquence.  Il  ne  jouit  pas  long- 
temps de  ce  dern.  tiiompbe  :  à  peine  âgé  de  5o  an*, 
il  succomba  à  Modcne  en  i634  .  aux  atteintes  d'ute 
lièvre  violente.  Ses  écrits,  où  l'on  remarque  des 
dissertât,  très-savantes  sur  l'bisloirede  Tite-Live  , 
ont  été  recueillis  pour  la  prem.  fois  en  1801 ,  soua 
le  litre  à'Opere  del  dotiore  Lodovico  Scapinelli 
(Parme  .  Bodoni  ,  2  vol.  in-8). 

SCAPULA  (Jean),  né  en  Allemagne  au  milieu 
du  16'  S. ,  m.  au  commencem.  du  17*  ,  est  auteur 
de  travaux  utiles  à  la  philologie  grecq. ,  mais  qui 
ont  encouru  l'accusation  de  plagiat.  En  effet ,  sou 
Lexicum  gratco-latinum  (Bâle,  1679,  in-fol.),  n'est 
qu'une  imitation  du  Thésaurus  de  Henri  Estienne, 
son  maître  ;  il  en  a  été  fait  un  grand  nombre  de 
réimpress.  ;  nous  citerons  celle  des  Elsevirs  ,  i65a, 
in-f.  :  celle  de  Glasgow,  1816,  2  vol.  in-4,  elcelle  de 
Londres  ,  1820,  in-4  »  donnée  par  les  soins  de  Ma- 
jor. On  a  encore  de  Scapula  un  opuscule  intit.  ; 
Primogemat  voces,  seu  radtees  lingum  grœcat ,  Pa- 
ris ,  1612,  in-8. 

SCAKAB1CUS  (Sebast.),  profess.  de  médecine 
à  l'université  de  Padoue  ,  sa  patrie,  où  il  m.  et» 
1686*,  eut  une  grande  vogue,  tant  pour  la  facilité 
de  son  éloquence  que  pour  la  gaité  de  son  humeur 
qui  atlirait  à  ses  cours  un  auditoire  nombreux.  On  a 
de  lui  :  de  ortu  igntsfebnferi  Htst.  physico-med.  % 
Padoue  ,  l6"55,  in-4  *  H*storia  bovini  cerebri  in  la- 
pident mutttU ,  et  de  lopidis  concrétion»  in  homme , 
ibid.,  1678,  in- 12. 

SCARAMUCCI  (Jean-Bapt.)  ,  médec.  des  17» 
et  18e  S. ,  membre  de  l'acad.  des  Curieux  de  la 
Nature  sous  le  nom  de  Phaeton  ,  exerça  à  Maccrala 
et  à  Uibitio.  Nous  ne  citerons  de  lui  que  ses  Theo- 
remala  faimliarta  de  phjrsico-medicis  lucubrat. 
juxta  leges  met  hanicas  ,  Uibin,  1695,  in-4. 

SCARAMUCCI  A  (Jean-Antoine),  peintre  ita- 
lien ,  ne  à  Pérousc ,  étudia  ton  art  soua  Roucalli , 
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rt  obtint  dan«  sa  patrie  une  assci  grande  répulat. 
Ses  tableaux  ,  dont  le  coloris  est  en  général  un  peu 
(ombre,  sont  d'ailleurs  remarquables  par  la  fran- 
chise du  pinceau  el  par  l'esprit  de  la  composition. 
— ScARAMCCClA  (Louis-Peliegriui) ,  fils  du  precé- 
dent,  né  à  Pérouse  en  1616  ,  m.  a  Milan  en  16S0  , 
fut  élève  du  Guide  ,  et  se  montra  digne  de  ce  maî- 
tre par  la  grâce  «le  ses  productions.  Il  obtint  un 
égal  succès  dans  un  genre  de  gravure  imitant  les 
tailles  de  bois.  On  a  de  lui  un  ouv.  sur  son  art ,  in- 
titulé :  le  Finesze  de'  pennelh  italiani ,  ammtrale 
t  Studinte  da  Gtrupeno  (  anagramme  de  Peruguw), 
Pavie,  i6-4- 

SCARBOROUGH  (Cha.bi.es)  ,  médec.  angl.,  du 
17*  S.,  professa  pendant  17  ans  l'anal,  à  Loud.,  et 
fut  le  prem.  qui  appliqua  à  cette  science  la  géomé- 
trie et  la  inécaniq.  Il  était  lié  inlimem.  avec  le 
célèbre  Harvey,  qu'il  aida  de  ses  conseils  dans  la 
rédact.  de  son  traité  sur  la  génération.  Ch.  Scarho- 
rougb.  reçut  de  Charles  II  le  titre  de  prem.  médec, 
et  le  conserva  sous  Jacques  II  el  Guillaume  III.  On 
ne  connaît  de  lui  qu'un  Sjfllabus  musculorum, 
ira  p.  a  la  suite  de  la  Myotomit  de  Guill.  Molena  , 
a*  édit.,  Londres,  1676,  in-ia. 

SCARDONA  (JeàH-Fba.nçois),  savant  médec, 
né  en  1718  à  Costiola  ,  près  Rovigo ,  lit  des  éludes 
très  -  approfondies  de  son  art,  el  s'acquit  une  gr. 
réputation  d'habileté  dans  la  théorie  aussi  bien  que 
dans  la  pratiq.  Son  amour  pour  sa  ville  natale  le 
porta  k  refuser  les  ofTres  brillantes  de  plus,  cites 
d'Italie ,  entre  autres  celles  qui  lui  furent  adres- 
sées en  1781  au  nom  de  l'uuiversilé  de  Padouc. 
Scardona  m.  en  1800.  On  a  de  lui  :  Âpliortsmi  de 
cognoscendis  et  curandu  morbts  ,  etc. ,  Padoue , 
1746,  in  4;  réimp  en  173^  8  de  Mortns  muderum, 
ibid. ,  1758,  in-/j  :  ces  deux  ouv.  furent  réunis,  el 
réimp-  ensemble  en  1762  et  17  ,  -»  ,  3  vol.  in-q;  de 
Jmpedimeittis  quet  priuriin  med.  relardàrunt,  etc.  ; 
Vade-Mecum ,  inédit.  La  Vie  de  Scardona  a  été 
«crit<  en  latin  par  Ferrari ,  Rovigo  ,  181  a  ,  in  8. 

SCARLATTI  (  le  chevalier  Alexandre )  ,  com- 
positeur ,  né  à  tapies  en  16S0 ,  m.  daos  la  même 
ville  en  I7a5  ,  fut  le  prem.  auteur  d'une  heureuse 
révolution  qui  releva  la  rnusiq.  de  l  étal  d'avilisse- 
ment où  elle  était  tombée.  Il  diminua  considéra- 
blement les  fugues,  les  contre-fugues,  les  canons, 
et  tant  d'autres  recherches  de  stvle  ,  qui,  tout  en 
moutrant  la  science  des  maîtres,  nuisaient  à  l'éner- 
gie de  l'expression.  Son  prem.  opéra,  VOnesla  in 
Atnore  ,  qui  fui  joué ,  eu  1680 ,  dans  le  palais  de  la 
reine  Christine  de  Suède,  à  Rome,  offre  déjà  des 
traces  de  la  réforme  qu'il  devait  introduire  dans  son 
a;  (  Il  u'a  pas  moins  fait  pour  la  musique  d'église 
que  pour  celle  de  théâtre.  Ses  messes  ,  qui  depas- 
•enl  le  nombre  de  deux  cents  ,  sont  parsemées  de 
grandes  et  nobles  idées,  et  empreintes  d'un  carac- 
tère grave  el  sublime.  —  Scahlatti  (Dominique) , 
fils  du  précéd.,  né  en  i683,  m.  en  1757  à  Madrid  , 
eu  il  était  rnaîlre  de  musique  de  la  reine ,  se  fit 
surtout  nn  nom  ,  comme  harpiste.  Il  est  le  prem. 
qui  ait  hasardé  des  noies  de  goût  et  d'effet ,  en  vio- 
lant tous  les  principes  consacrés  par  une  vieille 
routine.  On  connaît  de  lui  trente  Caprices  ,  imp.  à 
Amsterdam  ,  et  six  Sonates  ,  i  Nuremberg.— Scab- 
LATTl  (Joseph),  fils  du  précéd.  el  dern.  rejeton  de 
cette  famille  de  musiciens  ,  né  à  Naples  en  1718, 
m.  en  1776a  Vienne,  où  il  avait  vécu  long-temps, 
estimé  pour  set  compositions  autant  que  pour  son 
talent  extraordinaire  dans  l'enscignern.  du  clave- 
cin. On  a  de  lui  douze  opéras  :  celui  du  Mercato 
tti  MalmanliU ,  joué  à  Vienne  en  1617  ,  eul  un 
stuccès  prodigieux.  Le  conservatoire  de  tapies  pos- 
sède en  MS.  la  plupart  des  composit.  inédites  des 
trois  Scarlatti. 

SCARPA(Akt.),  célèb.  anatomisle  etchir.,  prof, 
étnéiile  de  l'univ.  de  Pavie,  où  il  m.  (suivant  div. 
journaux  franç.)  en  oct.  1826  ,  direct,  de  la  faculté 
de  med. ,  membre  de  l'institut  royal  des  - 


belles-lettres  et  arts  du  royaume  lombardo-véni- 

tieu  ,  associé  étiauger  de  l'jcad.  des  sciences  de 
Paris  ,  etc. ,  élail  né  vers  l7q'->.  «t  avait  commencé 
de  bonne  heure  sa  répulat.  p..r  des  cours  brillans 
de  clioique  et  d'opéiat.  chirurgicales.  Praticien  ha- 
bile et  observai,  esact  autant  que  laborieux  ,  ils 
puis'aram.  contribué  par  ses  travaux  aux  progrès 
de  la  cbiimgie.  Plusieurs  de  ses  écrits  ■«ni  de- 
venus classiques  en  Europe.  C'est  lui  qui  a  remis  eo 
honneur  l'opérai,  de  la  cataracte  par  la  méthode 
de  l'abaissera.  ,  cl  qui  a  accrédité,  pour  le  Irailem. 
des  anévi  isincs  ,  la  méthode  dite  de  Hunier  (  plus 
exactem.  d'Ane!  )  ;  enfin  la  praliq.  cbirurgieale  lui 
doit  l'ingénieux  procédé  de  la  ligature  par  l'apla- 
tissement. Parmi  les  ouv.  de  ce  giand  chirurgien  , 
les  plus  couuus  sont  :  analomuat  Oescript.  de  Au- 
dittt  et  Ol fallu  ,  Pavie,  1789,  111- fol.  ;  Ta  bu  at  ne- 
viologum  al  ttluslramlam  htsl.  curdiatoium  ner— 
forum,  ibid.,  1794,  in-ful.  ;  Comment,  de  peni- 
ttori  ossium  structura  ,  Leipsig  ,  1779,  in-4  ;  trad. 
eo  franç.  par  M.  Lé  veillé  sous  le  litre  de  M  cm.  de 
physioi.  et  de  chirurgie  pratique y  Paris,  i8e>4  , 
in-8  ;  sulV  ernie ,  Ment,  anat.-chirurg.  ,  Milan, 
1809-10,  in  fol.  ;  trad.  en  fraoç.  par  M.  Cavol  , 
Paris,  1813 ,  in-8  ,  avec  atlas  in -fol.  (  les  additions 
faites  à  cet  ouv.  par  l'eut,  dans  une  nouv.  édii.  ont 
été  lec.  et  trad.  par  forme  de  Supp'emeat  à  la  ver- 
sion de  M.  Cayol ,  par  M.  Otlivier,  Paris,  i8*3  , 
ni-S;  ;  Bijlesswni  ed  Otservasiont  anal.  -  chunrg. 
sull'  anearisma  ,  Pavie,  1804.  gr.  ia-fol.;  liait .  eo 
liauç.  par  Delpech.  1809.  in-8,  avec  allas  in- fol.; 
Traita  la  délie  priaciputi  mntittOe  degfi  acefii  ,  S* 
édit.  ,  Pavie,  1816' ,  2  vol.  io-lol.  ;  Irad.  en  fraoç. 
sur  la  prem.  édil.  par  M.  Leveillé  ,  et  sur  la  dern. 
par  MM.  Uuusquet  el  Rellaoger,  ainsi  que  par 
MM.  Foui  nier  Pescay  et  I..-J.  Bégin  ,  1821  ,  a  vol. 
in  8;  iiaggio  di  Os*w<aa~ioai  sal  tagUa  rel m -ve- 
ste aie  ,  etc.,  Pavie,  iSa3 ,  in-8:  les  objections  qu'y 
présenta  l'eut,  oui  été  orol.aiturs  avec  avantage  en 
Italie  par  Vacca  Ber'ingicri  (yay,  re  nom),  el  eQ 
France  par  plus.  pral.  ;  c'est  un  des  dern.  écrits 
de  l'auteur  ,  qui ,  bien  que  lurt  âgé  •  I  presque  en- 


lieiemeul  privé  de  la  vue  ,  ne  pul  lé  décider  à  res- 
ter neutre  dans  la  polémiq.  qui  venait  de  s'engager 
eu  Italie  au  sujet  de  l'opéiai.  de  la  (aille  :  adver- 
saire violent  de  la  méthode  reclo-vésicaie ,  il  se  fit 
l'iuiperiurh-ihle  défenseur  de  la  taille  latéralisée. 

SCAK1H»  (Paul),  poêle  franç.,  né  à  Paris  vers 
la  tin  de  îriio  ,  ou  au  commencera,  de  1611,  perdit 
sa  mrie  de  bonne  heure,  el  ne  tarda  pa<  à  être 
tourmenté  par  une  he  Ile- m  ère  ,  comme  c'est  l'u- 
sage ,  cl  exilé  par  son  père  ,  qui  acheta  A  ce  prix  la 
paix  de  son  nouveau  ménage. Cependant  oe  récon- 
cilia au  bout  de  deux  ans  le  père  et  le  fils;  mais 
celui-ci  promit  qu'il  embrasserait  l'état  eociésiast.  , 
et  prit  le  petit  collet.  Il  était  peu  propre  à  honorer 
le  clergé  ,  el  il  eut  le  bon  esprit  d'en  être  persuadé 
el  de  ne  pas  entrer  dans  les  ordres.  Jeune  encore, 
il  s'était  li vi é  aux  plaisirs  avec  si  peu  de  réserve  , 
que  sa  santé  était  ruinée  à  jamais  p-<r  les  maladies 
les  plus  douloureuses  :  enfin  ,  à  I  âge  de  37  ans  ,  * 
la  suite  d'une  folie  du  carnaval  ,  qui  le  fît  pour- 
suivre par  toulela  populace  du  Mans  el  le  força  de 
se  réfugier  dans  les  roseaux  de  la  Sarlhe.il  fut  saisi 
du  froid  ,  au  point  de  perdre  pour  toujours  l'u- 
sage de  ses  membres  et  devenir,  comme  il  le  dit 
lui-même  m  un  raccourci  de  la  misère  humaine.  • 
Avec  sa  santé  ,  il  perdit  bientôt  sa  fortune  .  par 
l'exil  de  son  père  ,  donl  on  ne  connaît  point  la 
cause  el  par  un  procès  avec  sa  belle-mère.  Privé  de 
son  patrimoine  ,  il  se  mit  i  faire  des  comédies 
burlesques,  qui  e«rcnt  une  grande  vogue  et  le 
firent  vivre  ,  en  même  lenips  qu'elles  le  désen- 
nuyaient. Sa  maison  devint  le  rendes-vous  de  ce 
qu'on  est  convenu  d'appeler  la  bonne  société,  so- 
voir  :  les  beaux  esprits  el  les  gtands  seigneurs  ;  ses 
bons-mots  lui  valaient  chaque  jour  quelque  nou- 
velle gratification ,  et  l'on  n'a  pas  oublié  que  ,  pré- 
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•enté  a  la  reine  Anne  «"Autriche,  il  lui  demanda 
la  permission  d'être  ma  malade  en  litre  d'office  , 
el  fit  attacher  une  pension  de  Sooécus  à  cette  charge 
de  création  nouvelle.  Plus  tard,  ces  honoraires  ,  si 
facilern.  accordé*  ,  lui  furent  enlevé'» ,  pour  avoir 
fait  la  Matai niade ,  et  comme  il  avait  toujours  aug- 
mente' sa  dépense  ,  en  proporltoo  de  ce  qu'il  rece- 
vait ,  il  se  trouva  dans  la  gêne ,  pour  avoir  cru  les 
faveurs  des  grands  inépuisables.  Il  faut  ajouter  que 
le  burlesque  commençait  à  ne  plus  trouver  tant 
d'admirateurs  el  à  aérien  produire,  que  la  foi  lune 
du  pauvre  poète  se  réduisait  à  un  patrimoine  de 
quelq.  faibles  renies  s  iagères  el  une  pension  deseize 
cents  livres  ,  qu'il  tenait  du  surintendant  Fouquet. 
Il  n'e'lait  pas  ,  comme  l'on  voit  ,  un  parti  bien  sor- 
tante ,  lorsqu'il  épousa  ,  en  i6j2 ,  M1''  d'Aubigué  , 
si  cé'cbre  depuis  et  si  puis  anle  sous  le  nom  de 
Jli™*  de  Muinlenoo  ,  mais  qui  fit  alors  une  bonne 
aflai-c.  Soi  ton  fut  heureux  aussi  de  voir  IVff.e  de 
sa  m  >in  acceptée;  car  il  faisait  une  l>onne  action. 
Ce  mariage  fixa  rlies  lui  les  re'unions  les  plus  bril- 
lantes ,  et  aniélioia  scnsiblein.  le  ton  de  sa  maison, 
où  avaient  r>  gné  trop  souvent  jusque  la  ,  au  lieu 
d'uoe  'ibeité  $.age  el  avoue'e  parle  bon  goùl ,  des 
baliinides  de  booff.onei ie  el  de  licence.  La  gaieté 
du  poète  malaiic  survécut  à  son  changem.  d'élal , 
comme  elle  avait  résisté  aux  plus  inloléiahles  dou- 
leurs, el,  quoique  parfois  il  s'aHlijjeat  u  l'idée  de 
laisser  sans  ressou.ee  une  femme  qu'il  aimait ,  il  m. 
eu  liaol  en  lt>6o.  Il  y  a  long  -  temps  que  l'opinion 
est  arrêtée  sur  le  meriie  littéraire  de  Scarron.  Son 
Enéide  travesl'e ,  en  8  liv.  ,  continuée  depuis  par 
Moreau  de  Kiaxcy  ,  ses  coméJ.  de  Jodelet ,  ou  le 
Maine  Valet ,  de  don  Japhel  d' Arménie ,  et  ses  au- 
tres ouv.,  à  l'excepf.  du  Roman  comique ,  ne  sau- 
raient exciter  aujourd'hui  que  la  pitié  et  le  dégoût; 
mais  il  faut  nconoaîi rc  aussi  qu'ils  contribuèrent 
beaucoup,  par  l'excès  même  de  leur  burlesque 
gaieté  ,  à  faire  tomber  ce  faste  des  grandes  phrases 
sentimentales  et  toute  celle  afféterie  du  style  pré- 
cieux, donl  Molière  fil  depuis  complète  justice. 
Quant  au  Roman  comique ,  on  le  lit  encore  avec 
quelq.  plaisir,  et  l'on  suit  en  çela  l'exemple  de 
Boi'cau  ,  qui  ne  pardonnait  pas  ,  comme  on  sait,  à 
Son  auteur  d'avoir  travesti  VEneide.  MM.  Barré, 
Radel  et  Deslonlaines  ont  fait  jouer  au  Vaudeville 
une  jolie  pièce  inlit.  le  Mariage  de  Scarron.  Ses 
OEuvres  ont  élé  rec.  par  Druzen  de  La  Martinière, 
1737,  10  v.  in  12  ;  réiutp.  en  7  v.  io-8  ;  Pïris,  1786. 

SCARSELLA  (Sigismono)  ,  peintre,  né  à  Fer- 
rare  eo  l53o,  m.  dans  la  môme  ville  en  1614»  lut 
suroommé  Modino  ,  par  ses  concitoyens.  Il  exé- 
cuta ,  dans  sa  patrie,  plus,  tableaux  estimés;  mais 
Je  seul  que  l'on  cite  d'une  manière  authentique, 
comme  étant  de  lui,  est  la  Visitation  ,  qui  se  voit 
dans  l'église  de  Sle-Cioix.  —  ScARSELLA.  (Hippo- 
l>le),  fils  du  précéd.,  né  à  Ferraie  eo  i55l  ,  mort 
dam  la  même  ville  en  16'ai  ,  lut  surnommé  Sear- 
sellmo.  Il  se  forma  surtout  d'après  Paul  Vrronèse, 
dont  il  a  su  imiter  beureusem.  la  manière.  Sa  faci- 
lité était  si  grande,  que  la  plupart  des  églises  de  sa 
ville  natale  renferment  un  grand  nombre  de  ses  ta- 
bleaux, et  que  la  Lombardie  el  la  Romagne  eu 
conservent  aussi  une  quantité  considérable.  Parmi 
ceux  de  Ferrare  ,  on  cite  Ja  Nativité  de  la  Vierge  , 
son  Assomption  ,  les  Noces  de  Cana ,  la  Mère  de 
Pitié;  la  Décollation  de  St  Jean  ;  la  Pentecôte* 
Y  Annonciation  ,  et  Y  Epiphanie ,  qui ,  peint  en  con- 
currence avec  la  Pi  esenlalion  au  temple  d'Anoibal 
Carracbe  ,  soutint  dignem.  la  comparaison. 

SCAURUS  (Mabcus  AImiliijs),  né  l'an  i63  av. 
J.-C,  de  la  noble  famille  j&miha,  retombée  depuis 
long-temps  dans  l'obscurité  et  ravalée  jusqu'aux 
deru.  emplois  ,  plaida  d'abord  quelq.  causes  qui 
étaient  loin  d'annoncer  en  lai  un  véritable  orateur. 
Il  servit  ensuite  en  Espagne  el  en  Sardaigue ,  ob- 
tint la  charge  d'édile  ,  l'au  ia3,  celle  de  préteur, 
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chaïe.  IT  sollicita  vivement  le  coosulat  pour  l'an- 
née ll5,  et  se  permit,  ainsi  que  Rutiliuf,  ion 
compétiteur,  les  manœuvres  les  plus  honteuses.  Il 
l'emporta  ,  et  eut  l'adresse  de  faire  condamner, 
comme  seul  coupable   de  luigue,  ce  Rutilius  * 
bomme  honorable  d'ailleurs.  11  rendit  des  lois  con- 
tre le  luxe  de  la  table  et  sur  les  droits  des  affran- 
chis ,  lit  disparaître  ,  au  moyen  d'un  canal  naviga- 
ble de  Parme  à  1'laisance  ,  les  marécages  imprali- 
cables  cl  insalubres,  formés  dans  la  Gaule  Cisal- 
pine ,  par  les  inondations  de  la  Trébia  ,  pénétra  le 
prem.  dans  le  pays  des  Gaulait  Car  nique  S ,  qu'il 
soumit,  giâce  à  l'austère  discipline  établie  par  lui 
dans  son  armée,  et  revint  a  Rome  recevoir  le*  hon- 
neurs du  triomphe,  et  se  faire  élire  (vers  l'an  II  4)» 
prince  du  sénat  :  l'on  sait  que  celle  distinct,  était 
à  vie  et  donnait  le  droit  d'opiner  toujours  le  prem» 
Il  ne  tarda  pas  à  être  envoyé  en  Afrique  pour  ar- 
rêter Jugurlha  dans  ses  criminels  projets  ,  el  il  ne 
fit  rien  pour  remplir  sa  mission.  Cependant  ou  croit 
qu'il  ne  s'était  pas  encore  vendu ,  à  cette  époque, 
au  priuce  numide.  Après  l'assassinat  dAdherbal, 
il  se  rendit  de  nouveau  en  Afrique ,  et  cette  foi» 
comme  lieutenant  du  consul  Calpurnius  (lia): 


tous  deux  se  laissèrent  gagner.  L'arrivée  de  Ju- 
gurlha dans  Rome  aurait  pu  intimider  tout  autre 
que  Scaurus  ;  mais  il  sut,  avec  une  audace  incon- 
cevable ,  détourner  de  lui  ,  sinon  les  soupçons  ,  du 
moins  la  peine  ,  en  se  faisant  nommer  l'un  des  com- 
missaires chargés  d'instruire  dans  ce  scandaleux 
procès.  Il  fut  même  nommé  censeur  l'an  90,  et» 
après  la  m.  de  son  collègue,  il  tenta,  au  mépris 
des  lois ,  de  conserver  sa  magistrat.,  et  ne  «e  démit 
qu'au  moment  où  l'on  allait  le  mener  en  prison.  Il 
était  parvenu ,  à  cette  époque  ,  au  plu»  haut  degré] 
d'influence  dans  le  sénat,  où  il  parlait  toujours 
avec  un  ton  grave  et  plein  d'autorité ,  sans  gestes  f 
sans  efforts  oratoires!,  sûr  qu'il  était  de  se  faire 
écouter  par  l'ascendant  de  son  caractère.  Tout  le- 
reste  de  sa  vie  s'écoula  dans  des  luttes  continuelles) 
pour  la  noblesse  ;  et  l'on  doit  dire  qu'il  se  tira  quel-* 
quefois  avec  une  étonnante  dignité  des  accusations 
que  lui  intentèrent  les  tribuns  du  peuple,  qui 
voyaient  en  lui  l'adversaire  le  plus  redoutable  do 
leur  cause.  Cependant  on  ne  ne  ut  concevoir  les 


v.,  ou  bien  il  faut  expliquer  cette  erreur 
grands  écrivains  par  la  dépravation  d« 


éloges  prodigués  à  sa  mémoire  par  Tacite  dans  la> 
vie  d'Agricola  ,  et  par  Cicéron  dans  plus,  endroit* 
de  ses  ouv., 
de  deux 

Rome  ,  oùla  cupidité  la  plus  basse  ,  les  exactions 
et  la  vénalité  se  taisaient  facilement  excuser ,  lors- 
qu'elles se  joignaient  dans  le  même  bomme  à  do 
giands  lalens  et  à  un  énergiq.  caractère.  Scaurus  * 
selon  l'opinion  la  plus  probable,  m.  l'an  de  Rome 
666  (88  av.  J.-C.).  Il  avait  écrit  divers  ouv.  ;  mai» 
il  ne  nous  reste  que  quelq.  fragment  de  se»  Mèmoi~ 
res  ,  cités  par  "Valère- Maxime  et  par  le  grammsira 
Lhomède.— SCAUB.US  (M.  aEmilius) ,  fils  du  précé- 
dent ,  n'eut  ni  son  mérite  ni  son  influence  dans  les 
affaires  ;  mais  aussi  il  ne  fut  ni  aride ,  ni  intéressé , 
comme  lui,  jusqu'à  la  bassesse.  11  se  rendit  fameux 
par  ses  prodigalités  et  surtout  par  ssrpastien  pour 
le  luxe  des  bâtimens.  On  lira  avec  plaisir  l'oavr. 
que  l'architecte  M  ai  ois  («.  ce  ».  )  a  pub.  sous  ce> 
titre  :  Palais  de  Scaurus ,  on  Description  d'un» 
maison  romaine,  fragment  d'un  voyage  /ait  à 
Borne  ,  vers  la  fin  de  la  république ,  par  Méromir  , 
prince  des  Sue  v  es.  —  Scxuxus  i  Marnerons),  petit- 
fils  du  précéd.  ,  vécut  sous  Tibère,  qui  le  fi»  dé- 
I  noncer  au  séuat  comme  coupable  d'adultère  st 
comme  inititf.aux  soperstilions  des  mage»;  mais  le 
véritable  motif  de  ia  colère  du  tyran  était  qu'il 
avait  cru-  se  reconnaître  dans  le  principal  person* 
n»ge  d'une  tragédie  tfAtrée ,  donnée  au  théâtre 
par  Scaurus.  Celui-ci  se  tu»  peu*  éviter  une  m.  ia- 
f  amante.  Voyez,  sur  toute  cette  famille,  la  notice 

du  président  de  Brosses  ,  dans  le  r«cusil  de  l'aca- 

1  /  r-      !..  •  •   .        1.  *    «/.    «  o^-rîr- 


l'an  117,  et, bientôt  après  ,  le  gouvernera,  de  l'A-   démie  des  ioscript.  et  b.-leU.  ,  t,  a4,  p.  â»35-6w 
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SCAVINI  (N.)  ,  profess.  de  clinîq.  a  ]Wv.  de 
Turin,  m.  dan*  cette  ville  en  i8l5,  a  pub.,  entre 
autres  ouv.  peu  connus  en  France  ,  an  Précis  his- 
torique de  l  injlammat..  depuis  Hippocrate  jusqu'à 
nos  jourSy  en  ilal.  ,  ainsi  qu'une  dissertât,  sur  la 
goutte  et  Us  goutteux.  Ledoct.  Scavini  n'a  poiot  de 
notice  dans  la  Biographie  médicale  ,  publ.  chez 
C.-L.-F.  Panckoucke. 

SCKPEAUX  ( Marie-Paxjl-Alf.xakdse-César 
DE  BOISGU1GNON  de)  ,  ne' ,  en  1769 ,  d'une  anc. 
«t  noble  famille  du  Poitou,  fut  un  des  chefs  de 
l'insurrection  royaliste  de  ce  pays  ,  eut  une  grande 
part  aux  succès  de  Viliiers  et  de  Saumur,  et  conti- 
nua à  combattre  pour  la  même  cause  jusqu'au  dés- 
astre de  Quiberon.  Il  eut  alors  U  sagesse  de  dépo- 
aer  les  armes  et  d'adresser  à  sa  troupe  une  procla- 
mation pour  l'engager  à  en  faire  autant.  Rayé  de 
la  liât*  des  émigrés  et  rétabli  dans  ses  biens  par  le 
gouvernement  consulaire ,  il  demanda  à  prendre 
du  service  daos  l'armée  impériale,  et ,  à  l'epoq. du 
retour  des  Bourbons,  il  était  général  de  brigade.  Il 
ae  tiol  à  l'écart  pendant  les  cent- jours  ,  reparut  au 
aecond  retour  du  roi ,  et  m.  a  Angers  en  1821 ,  avec 
le  jrr.de  de  mar.-de-camp. — V.  Vieille-  Ville. 

&CEVOLA.  V.  Sc^vola. 

SCEVOLA  (Lotis),  littérateur,  né  à  Brcscia  en 
1770,  y  professa  la  rbéloriq.  depuis  l'âge  de  17  ans 
j  ..  n'en  î.797  ,  époque  des  ebangemeos  politiques 
arrives  en  Italie.  Il  devint  alors  secrétaire  d'un  co- 
mité' d'instruction  publique  ,  et  rendit  un  grand 
aervice  a  sa  ville  natale  ,  en  empêcbant  la  disper- 
sion des  liv.  des  cnuvens  supprimés.  Nommé  sous- 
bibliothécaire  a  Bologne  en  1807  ,  il  perdit  celte 
place  après  la  mort  de  Murât ,  et  fut  même  obligé 
pour  ses  opinions  de  chercher  un  asile  à  Milan  ,  où 
si  mourut  en  1819.  "  avait  voulu  que  son  médecin 
fit  sur  lui  l'essai  d'un  remède  nouvellement  décou- 
vert, a6n  ,  disait-il ,  d'être  encore  de  quelque  uti- 
lité é  ses  semblables.  On  a  de  lui  des  tragédies  im- 

Îirimées  ensemble  à  Milan  en  i8t5.  in-12.  Ce  sont  : 
a  Morte  di  Socrate  ;  Ânmbale  in  BitimA  ;  Saffb  ; 
Erode}  Aristodemo  ;  Giulietta  e  Romeo. 

SCHAAF  (Charles)  ,  orientaliste  ,  né  à  Nuys , 
près  de  Dusseldorff,  en  ttî^6,  mort  à  Leyde  en 
1710,1  avait  professé  les  langues  orientales  à  l'aca- 
démie de  cette  dern.  ville ,  et  auparavant  a  celle 
d'Augsbourg.  Nous  citerons  de  lui  :  un  Nouveau- 
Testament  ,  en  syriaque ,  avec  une  version  latine , 
1708 ,  in-4  ;  un  Lexicon  syriacum  ,  1717 ,  in-4  ,  cl 
un  Epitome  grammatices  hebra*  ,  1716  ,  in-8.  " — 
Schaaf  (Jean- H  en  ri)  ,  fils  atné  du  précédent,  et 
très-savant  aussi  dans  les  langues  orientales ,  ne  put 
auccéder  à  son  père  comme  profes*.,  parce  qu'il  fut 
accusé  d'hérésie. 

SCHAAKSCHMIDT  (Accoste),  célèbre  chirur- 
gien et  auatomiste  allemand  ,  né  en  1720  à  Halle 
où  il  termina  ses  éludes,  qu'il  avait  commencées  à 
Berlin,  obtint  d'abord  à  Ratenau ,  dans  la  marche 
de  Brandebourg,  une  place  de  physicien  i  laquelle 
il  renonça  bieolôl,  devint  prosecteur  au  collège 
xnéilico-cbirurg.  de  Berlin  ,  puis  médecin  do  l'hô- 
pital de  la  Charité  de  celte  ville  ,  et  enfin  fut  in- 
vesti d'une  chaire  d'analomie  et  de  chirurgie  à  l'u- 
niversité de  BuUow,  lieu  où  il  mourut  en  t7Qt  ■  On 
a  de  lui,  en  allemand  ,  plusieurs  ouvrages  d'anato- 
nic  qui  ont  été  long-temps  considérés  comme  clas- 
aiques,  et  dont  on  peut  voir  l'indication  au  t.  7  de 
la  Biographie  du  Dictionnaire  des  sciences  medic. 
Les  plus  répandus  sont  ses  tableaux  anatomique  s , 
•avoir  :  myologische  TabeUen ,  Halle,  1747,  1783, 
in-H  ;  sphancJinotoguche  Tubellen ,  ibid.  ,  1748, 
1764,  in-8}  nevrologische  TabeUen  ,  Berlin  ,  1750, 
1762,  1777,  in-8  ;  adenologische  TabeUen,  ibid., 
I75r,  1705,  in-8;  syndesmologische  TabeUen , 
ib.,  1752 ,  17W,  in-8. 11  a  paru  a  Moscou,  en  1767, 
une  traduction  latine  de  ces  tableaux  par  les  soins 
de  J.-Fréd.  Erasme.  Une  autre  traduction  latine  , 
«lec  des  additions,  pu  F.-X.  de  Wasserberg,  a 


été  imprimée  à  Vienne,  1777,  in-8,  et  enfin  Har" 

tenkeil  et  Soemmerring  en  ont  donné  une  nouvell* 
édition  augmentée,  Francfort,  l8o3,  2  vol.  in-8* 

—  Samuel  Schaarschmidt  ,  frère  du  précédent* 
né  en  1709  i  Terki,  près  d'Astracan  ,  m.  en  1747  i 
Berlin ,  membre  de  l'académie  des  sciences  «le  cette 
ville  et  méd.  de  la  garnison,  avait  quitté  les  études 
Idéologiques  pour  se  livrer  à  l'art  de  guérir,  et  avait 
été  nommé  en  1736  à  la  chaire  de  physiologie  et  de 
pathologie  du  collège  médico-ebirurg.  de  Berlin. 
Ses  principaux  ouvrages  ont  pour  lit.  :  mediciniiche 
and  chtrurgisrhe  Nachrii  hlen  ,  Berlin  ,  1738-48  , 
6  vol.  in-4;  Phjrsiologia,  ibid.,  1 75t ,  2  vol.  in-8; 
Anweisung  tu  dern  studio  med.-chirurg.,  welche 
die  Pathot.%  Chirnrg.,  und  Praxis  in  Sic  h  hait  , 
ibid.,  17.I4  ,  3  vol.  in-8,  2'  édil. 

SCIUBAN  I«(MtLiK  el-Kamel  Zein-Eddyi»), 
18e  sultbau  d'Egypte  ,  de  la  dynastie  des  Mameluks 
Bahariles  ,  monta  sur  le  tronc  l'an  74^  de  l'hégyra 
(i345  de  J.  C),  et  ne  Urda  pas  à  s'en  montrer  indi- 
gne par  sa  mollesse,  ses  dissolut,  et  sa  capricieuse 
tyrannie,  dont  les  émyrs  eurent  surtout  à  se  plain- 
dre. Il  périt  dans  une  sédition  qui  éclata  au  Kaire, 
l'an  747  (i3^r>),  api      .11  .  i^ne  de  2  ans  et  2  mois. 

—  Sch ab*n  II  (Mélik-al-Ascbraf  Abou'l  Moufakher 
Zein-Edd»  n),  23e  sulthan  de  la  même  dynastie,  et 
neveudu  précédent,  n'avaitque  10 ans  lorsqu'il  fut 
placé  sur  le  trône  nr;fij  'i36'3),  après  la  déposi- 
tion de  son  cousin  r  ot.jmmed.  Il  n'avait  régné  en- 
core qu'un  peu  ptus  de  7.  an»,  quand  il  eut  a  résis- 
ter aux  attaques  de  Pierre  de  Lutignau  ,  roi  de  Cy- 
pre,  dont  il  se  débarrassa,  du  moins  pour  le  mo- 
ment ,  en  parlant  d'un  traité,  qu'il  refusa  ensuite  de 
signer.  Bientôt  des  séditions  éclatèrent  en  Egypte, 
et  le  jeune  prince  ,  après  les  avoir  apaisées  et  avoir 
pardonné  généreusem.  aux  rebelles  ,  se  crut  tran- 
quille; mais  il  eut  encore  à  lutter  contre  le  roi  de 
Cypre,  puis  contre  le  roi  d'Arménie,  qu'il  Gt  pri- 
sonnier, et  dont  il  conquit  tous  les  élats.  En  l377» 
le  sulthan  partit  pour  le  pèlerinage  de  la  Mekke  ; 
mais  à  peine  était-il  éloigné  du  Kaire,  qu'il  apprit 
que  son  fils  y  avait  été  proclamé  en  sa  place.  Il  re- 
vint secrètement  dans  cette  ville.  On  l'y  découvrit, 
on  l'étrangla  et  on  le  jeta  dans  un  puils.  Il  n'était 
alors  âgé  que  de  24  ans,  et  en  avait  régné  14.  Sa 
générosité,  sa  bienfaisance,  la  protection  qu'il  ac- 
corda aux  gens  de  biea  ,  aux  savans  ,  et  même  aux 
chrétiens  copbles,  par  une  rare  tolérance,  auraient 
dû  lui  assurer  un  meilleur  sort. 

SCH  A  BOL  (Jean-Roc  f.r),  ecclésiasliq.  et  agro- 
nome, né  à  Paris  en  16'go,  ne  s'éleva  pas  bien  haut 
dans  la  hiérarchie  du  clergé ,  puisqu'il  s'arréla  au 
diaconat,  et  fut  seulement ,  grâce  à  la  protection 
du  cardinal  de  Noailles  ,  super,  des  clercs  ,  préfet 
des  catéchismes  el  direct,  des  écoles  dans  la  pa- 
roisse Saint-Laurent.  Il  n'alla  guère  plus  loin  en 
agriculture,  quoi  qu'il  ait  pu  penser  el  dire  lui- 
même  de  son  mérite.  Le  seul  service  à  peu  près 
qu'il  ait  rendu  à  la  science  est  d'avoir  fait  appré- 
cier l'industrie ,  alors  presque  inconnue  ,  des  habi- 
tant de  Montreuil  daos  la  culture  du  pécher.  Il 
avait  acheté  à  Sarcelles,  village  à  4  lieues  au  nord 
de  Paris,  une  maison  de  campagne,  où  il  se  livra 
à  son  g<>ût  pour  le  jardinage,  el  fil  quelques  heu- 
reux essais.  Il  fut  un  moment  placé  par  Louis  XV 
à  la  tête  des  jardins  de  Choisy  ;  mais  il  ne  répondit 
point  è  l'attente  qu'avait  fait  naître  sa  réputation  , 
et  fut  bientôt  congédié.  Les  amateurs  d'agriculture 
liront  peut-être  avec  plaisir  son  Dictionnaire  pour 
la  théorie  el  la  pratique  du  jardinage  et  de  Pttg  ri- 
culture  par  principes ,  etc.,  Paris,  1767,  et  sa  Pra- 
tique du  jardinage,  ouvrage  rédigé  après  sa  mort, 
sur  ses  mém. ,  par  D**\  avec  6g.  en  taille-douce  f 
1770  ,  I  vol.  in-8  de  700  pag.,  divisé  en  2  parties. 

SCIIACHT  (Chrêtien-Pail)  ,  médecin  ,  né  en 
1767  à  Harderwyck,  où  il  mourut  en  1800,  profes- 
seur de  botanique  ,  de  chimie  et  d'histoire  nat.,  est 
teur  de  divers  opuscules  académiques ,  tels  que  : 
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Oratio  de  utili  ac  pernecess.  hist.  nat.\  cum  reli- 
çniis  disciplina  med.  conjunctione  et  vinrulo  arc- 
tissimo,  Harderwyck,  1793,  in-4-  Il  a  en  outre  in- 
séré plusieurs  mémoires  dans  divers  recueils  scien- 
tifiques de  la  Hollande.  —  Schacht  (Lucas)  ,  pro- 
fesseur de  médecine  à  I.eyde  au  17*  siècle,  est 

Srincipafement  connu  comme  auteur  d'une  relation 
e  JVpidémie  scorbutique  qui  ravagea  la  Hollande 
en  1678  et  1679.  Cette  pièce  a  pour  tit.  :  epistolica 
Tfnrralio  de  scorbuto  epidemico  ,  etc.,  Londres , 
1680,  in-8.  —  Germain  OosTEKDYC  ,  plus  connu 
cous  le  nom  de  Schacht,  qu'il  prit  en  l'honneur  de 
Lucas  Schacht ,  son  beau-père,  se  fit,  au  commen- 
cement du  18e  siècle  ,  une  grande  rrputat.  comme 

Îrofesseur  à  l'université  de  Leyde.  Nous  ne  citerons 
e  lui  que  ses  Orationes  IV  de  Us  quœ  medicum 
ad  artls  exercitium  se  a  Ijnngentem  pracipuè  scire 
oportet ,  etc.,  Leyde,  îj35,  in-4-  —  Jean  Oostf.r- 
OYK-Schacht  ,  fils  du  précédent  ,*né  en  1706,  m. 
en  1791  ,  avait  élé  successivement  protêts,  de  phi- 
losophie à  Franeker  et  de  médecine  à  Ulrechl.  Ou- 
tre plusieurs  opuscules  académiques,  on  a  de  lui  : 
Jnstilutiones  medicintt  pract.  ad  audilorum  potissi- 
mum  usum ,  in  epitomen  rtdacta  ,  Ulrecht,  1747 « 
1767,  in-4;  Denise,  in-8  ,  1764.  Il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  les  précéd.  Théod. -Philippe  Schacht, 
qui  a  publ.  aussi  des  opusc.  acad.,  de  1703  à  1734. 

SCHADI-MOLOOK  ,  femme  de  Khalil-M.raa  , 
l'un  des  fils  de  Miran-Chah ,  qui  l'avait  épousée 
secrètement,  s'aliéna  par  son  orgueil  et  ses  dé- 
dains l'attachement  des  grands  qui  s'étaient  rangés 
au  parti  de  Khalil,  après  la  mort  de  son  père  ,  et 
causa  ainsi  ses  propres  malheurs  et  ceux  de  son 
époux.  Celui-ci ,  surpris  par  trahison  dans  son  pa- 
lais de  Samarcande ,  fut  emmené  chargé  de  chaînes 
dans  leTurkeslan,  et,  pendant  ce  temps,  Schadi- 
Molouk  eut  è  subir  mille  ourragcs.  Enfin  Khalil , 
ayant  recouvré  sa  liberté  et  ne  pouvant  vivre  loin 
decellequ'il  aimait  éperduemenl,  se  décida  à  s'hu- 
milier devant  Chab-Roch ,  son  oncle,  qui  la  lui 
rendit,  en  le  comblant  même  de  témoignages  de 
bonté.  Chargé  par  ce  prince  du  gouvernement  de 
l'Irak  et  de  l'Adzerbaïdjan  ,  Khalil  mourut,  après 
une  campagne  malheureuse  contre  son  cousin  Is- 
cander  ,  qui  avait  levé  l'étendard  de  la  révolte. 
Schadi-Molouk ,  ne  voulant  pas  survivre  à  son  époux, 
•'enfonça  un  poignard  dans  le  cœur. 

SCHàDOW(ZuNO-RiDOLro),  sculpt.,  né  à  Rome 
en  1786,  fut  emmené  à  Berlin  en  1788  par  son 
père  ,  Godefroi  Schadow,  qui  y  fut  nommé  sculpt. 
du  rot  et  direct,  de  l'académie  des  beaux-arts.  Le 
jeune  Ridolfo  se  forma  par  les  leçons  paternelles, 
et  esécula  à  l'âge  de  18  ans  une  copie  remarquable 
de  l'Apollon  du  Belvédère,  qui  lui  valut  une  pen- 
sion du  roi  et  la  faculté  d'aller  perfectionner  son  la- 
lent  dans  sa  ville  natale,  en  1810.  Il  y  fut  accueilli 
de  la  manière  la  plus  généreuse  par  Caoova  et  Thor- 
wildscn  ,  et  ne  tarda  pas  à  se  montrer  digne  de  pa- 
reils maîtres.  Parmi  ses  ouvrages ,  nous  citerons  : 
nn  Pâtis  méditant  sur  le  jugement  qu'il  va  pro- 
noncer ;  une  jeune  Fille  attachant  ses  sandales  à 
ses  pieds  ;  une  Pileuse  ;  un  Amour  tenant  une  cou- 
ronne ,  qu'il  veut  donner  è  une  de  ces  deux  filles , 
placées  devant  lui ,  mais  ne  sachant  laquelle  il  doit 
préférer;  une  jeune  Fille  tenant  d'une  main  tut  pi- 
geonneau et  de  Vautre  la  mère.  Il  avait  entrepris 
dans  ses  dern.  années  un  Achille  d'une  graodeur 
colossale  ,  soutenant  le  corps  de  Pentbésilée  ,  et  le 

Erotégeant  contre  des  Grecs  qui  veulent  l'outrager, 
e  prince  de  Hardenberg  vit  que  l'artiste  épuisait 
ses  forces  par  trop  d'ardeur  au  travail ,  et ,  pour  le 
mettre  en  état  de  se  ménager,  il  décida  le  roi  de 
Prusse  k  acheter  ce  groupe  pour  48  000  francs,  et 
è  donner  aussitôt  à  l'auteur  sur  celte  somme  celle 
de  16,000  fr.  Ce  trait  fait  honneur  è  la  puissance. 
Schadow,  si  noblement  encouragé,  redoubla  de 
tèle  ;  mais  une  m.  prématurée  termina  sa  carrière 
en  1829,  Le  roi  de  Prusse  ordonna  que  le  groupe  1 


d'Achille  et  Pentbésilée  fût  achevé  par  "vfolf,  cou- 
sin de  Schadow. 

SCHAEFFER  (Jacob-Chbistiaw),.  l'un  des  la- 
vans  les  plus  remarquables  du  18*  S.,  né  è  Quer- 
furl  en  1718,  m.  à  Ralisbonne  en  1790,  passa  sa 
longue  vie  à  faire  beaucoup  de  bien  .  à  composer 
beaucoup  d'ouvrages  utiles ,  è  multiplier  les  iq Ten- 
tions profitables  è  la  société.  Dépourvu  de  tout* 
amliition  personnelle,  il  ne  créa  point  de  système, 
ne  fut  le  collaborateur  ou  le  protégé  d'aucun  joovn., 
et  fut  lui-même  l'éditeur  de  ses  propres  ouvrage», 
afin  de  les  pouvoir  débiter  à  plus  bas  prix.  On  D» 
doit  pas  être  surpris,  d'après  cela,  que  son  nom  soit 
peu  counu.  Il  est  même  oublié  dans  presque  loua 
les  dictionnaires  biographiques.  Scbacffer  avait  eu 
à  lutter,  pour  faire  ses  éludes,  contre  tous  les  em- 
barras d'une  excessive  indigence.  11  parvint  cepen- 
dant i  en  triompher,  et  fut  nommé  successivement 
maître  de  la  faculté  de  Tuhiogue ,  doct.  à  celle  de- 
Willemberg,  et  surintendant  ou  président  du  cou^- 
sisloire  de  Ralisbonne.  Dès  qu'il  se  vit  dans  une  po- 
sition indépendante  ,  rien  ne  put  ralentir  son  ar- 
deur à  faire  de  bons  écrits  et  de  bonnes  actions.  Se» 
travaux  les  plus  imporlans,  les  seuls  dont  dous> 
parlerons,  sont  ceux  qu'il  entreprit  sur  l'histoir» 
naturelle  ,  et  particulièrement  sur  les  insectes  ,  le» 
cophites  et  les  plantes.  Les  nombreux  ouvrages  qu'il 
publia  sur  ces  diverses  branches  de  la  science  peu- 
vent se  diviser  en  trois  classes.  La  prem.  comprend 
ceux  où  il  s'est  contente  de  faire  dessiner  et  colo- 
rier un  gr.  nombre  d'individus  ;  tels  sont  les  deux 

suivans  :  fungorum  qui  in  B avaria   nascuntur 

Icônes  ,  Ralisbonne ,  1762-70 ,  4  t.  in-4  i  '"""JST 
sectorum  cire  a  Batisbonam  mdigenor.,  ib.,  17OO, 
5  t.  in-4-  La  seconde  se  compose  de  dissertations 
particulières ,  la  plupart  écrites  en  allemand  ,  et 
avec  des  planches  coloriées.  On  en  trouvera  les  tit. 
dans  la  Bibliographie  de  Cobrès  pour  l'histoire  na- 
turelle ,  dans  Boehmer  ,  dans  Meusel ,  etc.  La  troi- 
sième comprend  les  deux  ouvrages  dont  voici  le* 
tit.  :  Elementa  enlomologica ,  Ralisbonne,  1766, 
in-4  >  '»'•  ctallem.;  3«  édition,  ibid.,  1780,  in-4; 
Botanica  expédition  ibid..  1762,  3  part,  in-8 ,  fig. 
La  postérité,  dit  M.  Walckenaer,  placera  Schaeffer 
parmi  le  petit  nomb.  de  ces  hommes  qui .  nés  avec 
le  génie  de  l'observation,  ont  pu  déchiffrer  avec 
succès  quelques-unes  des  pages  du  grand  lir.  de  1» 
nature.  —  Jeao-Gotllieb  Schaeffer  ,  frère  du  pré- 
cédent ,  né  en  1720  à  Querfurt,  fut  rois  de  bonne 
heure  en  apprentissage  clies  un  pharmacien  d'Aï— 
tcithourg,  passa  7  ans  après  dans  une  autre  officine 
à  Ralisbonne,  et  commença  alors  seulement  è  se  li- 
vrer à  l'étude  du  lat.  el  du  grec  Son  frère  lui  ayant 
fourni  ensuite  les  moyens  d'aller  suivre  des  cour* 
d'humanités  à  Neustadt,  il  se  mit  i  même  d'em- 
brasser en  1744  l'étude  de  la  médecine,  et  au  bout 
d'un  an  il  reçut  le  bonnet  de  docleur  a  Altdort.  Il 
vint  alors  s'élablir  à  Ralisbonne ,  el .  après  une  pra- 
tique de3oans,  il  y  mourut  en  1795.  J.-G.  Schael- 
fer  avait  été  reçu  membre  de  l'académie  des  Cu- 
rieux de  la  Nature.  Outre  les  observations  qu  il  a 
fournies  dans  les  recueils  de  cette  académ..  il  a  pu- 
blié divers  ouvrages  parmi  lesquels  il  faut  distin- 
guer son  traité  sur  l'usage  des  lavemens  de  Jumee 
de  tabac  ,  in  lit.  :  Der  Gebrauch  und  Hutzen  des  ta- 
backrauchklystiers.nebsl  einer  dasubequemen  jmri- 
chine ,  Ralisbonne  ,  1757,  1766",  I77a»  ,n:4-  Y* 
trouve  quelques  détails  sur  qualre  autres  médecins 
de  ce  nom  au  t.  7  de  la  Biographie  du  Dictionnaire 
de*  science*  médicales. 

SCHAERTLIN  DE  BURTF.NBACH  (Sébas- 
tien), né  en  i^oS  è  Schorndorf  en  Wurtemberg, 
entra  au  service  de  l'Autriche  vers  l5 «8  ,  servit 
avec  i.  le  Charles-Quinl ,  aida  i  dérendre  Favie, 
assista  à  la  prise  de  Rome  ,  cl ,  devenu  grand- ma- 
réchal et  capitaine-gén.,  se  distingua  en  Hongr.e 
contre  le  parti  potestaol;  mais  ensuite  il  se  rangea 
tous  le»  bannières  do  ce  même  pari»  dans  la  guerre 
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de  SmaTealde.  Il  ne  tarda  pas  à  se  brouiller  avec  le 
landgrave  Philippe  de  Hesse,  qui  contrariait  ses 
projets.  Proscrit  alors  et  exclu  de  même  de  l'am- 
nistie accordée  par  le  Iraité  de  Passau  ,  il  se  mit  au 
service  de  la  cour  de  France,  qui  favorisait  les  pro- 
testant d'Allemagne.  Il  se  rendit  redoutable  à  Char- 
les-Quint et  an  mi  Ferdinand  de  Bohême,  qui  l'a- 
paisèrent en  levant  l'arrêt  de  proscription  et  de 
confiscal.  Ijnce  contre  lui.  Schaertlin  passa  le  reste 
de  sa  vie  dans  sa  terre  de  Burleuharh,  entre  Ultn 
et  Augshourg  ,  et  mourut  en  xS"]"].  H  a  laissé*  des 
ment,,  d'après  lesquels  a  été  publiée  la  fie  du  che- 
valier Sébastien  Schaertlin  ,  Francfort  et  Leipsig, 

'777"'7^a»-  *»""''■  i°~8- 
SCHA  FBI  (Abc-Abdalla  Mauomet  wh).  V. 

Crafri. 

SCH  AH-ABBAS.  V.  Abbas. 
6CH AH-ALLUW.  V.Chah-Aaimï. 
SCU  AHAN-SCH  AH,  prince  arménien  du  l3*  S., 
n'avait  que  5  ans  ,  en  121 1,  époque  de  la  mort  de 
■on  père,  l'un  des  plus  nuissans  vassaux  des  rois 
de  Géorgie.  H  n'eut  pas  a  beaucoup  près  le  même 
pouvoir ,  et  d'ailleurs  il  fut  obligé  de  se  soumettre 
à  l'autorité  des  lieuteoans  envoyés  dans  l'Occident 
par  le  grand  khan  des  Mongols  .  après  la  destrucl. 
de  l'empire  des  Kharismieus.  Ce  ne  fut  pas  sans 
essayer  ,  nais  vainement ,  de  se  soustraire  par  la 
guerre  à  cette  domination.  H  conserva  ses  domai- 
ne* ,  a  la  condition  de  payer  tribut  et  de  soutenir 
les  Tartares  dans  toutes  leurs  expéditions.  Il  m<>u 
jrtit,  en  ra6l,  de  chagrin  de  ce  que  son  fils  Zaclia- 
rie  avait  été  assassiné  par  ces  farouches  dominât. 

SCHAHARBARZ,  général  persan  ,  dont  le  vé- 
ritable nom  était  Fourni zan ,  parait  dans  l'histoire, 
pour  la  prem.  fois  ,  en  l'an  t> 1 4-  H  était  alors  à  la 
tfile  d'une  puissante  armée  que  Chosroès  II  ou 
Khosrou  Parwir,  depuis  long-temps  en  guerre  avec 
les  Romains  ,  envoya  en  Syrie.  Il  prit  Damas  ,  et 
l'année  suivante  Jérusalem  ,  entra  en  Egypte  en 
1616,  pénétra  jusqu'aux  frontières  de  l'Ethiopie  et 
de  la  Lyhie  ,  et  s'empara  d'Alexandrie.  Il  coolinua 
de  prendre  une  part  active  a  celle  guerre ,  qui  se 
poursuivit  avec  acharnement  pendant  plusieurs  an- 
nées ;  mais  enfin  Héraclius  sortit  de  sa  longue  in- 
action ,  pénétra  au  centre  de  la  Perse,  et  força 
ainsi  Chosroès  à  rappeler  Schahaiharx  et  ses  autres 
généraux  à  son  secours.  Depuis  celte  époq.,  Scha- 
barharz  n'obtint  guère  d'avantages. 

SCHAH-KOUM  ,  c'est-à-dire  l'Esclave  du  Shah, 
célèbre  music.  de  Bâghdad  ,  se  trouvait  dans  cette 
ville  lorsqu'elle  fut  prise,  en  t638,  par  Amu- 
ralli  IV.  Le  vainqueur  avait  donné  l'ordre  de  mas- 
sacrer tous  les  habitant,  et  déjà  le  carnage  avait 
commencé,  lorsque  les  chants  du  musicien  adou- 
cirent le  courroux  du  monarque  ,  et  le  décidèrent 
à  faire  cesser  celle  boucherie.  Schab-Kot'li  suivit 
ensuite  Amuralh  a  Cons'antinople ,  et  y  fonda  la 
prem.  école  de  musique  qu'aient  eue  les  Turks.  La 
tradition  a  conservé  le  morceau  de  musique  qui  eut 
tant  de  puissance  sur  le  cteur  du  sullhan  ,  el  Paul, 
de  la  Littéral,  des  Turks  ,  qui  l'a  entendu  sur  l'in 
strument  à  8  cordes  qu'on  appelle  tambour,  assure 
qu'il  est  vraiment  pathétique  et  attendrissant. 

SCHAHOFSKOl  (Simon)  ,  prince  russe  ,  ayant 
encouru  vers  16.I0  la  disgrâce  du  txar  Michel  Feo- 
dorovitsch,  fut  relégué  au  couvent  des  Miracles  , 
où  vraisemblablement  il  finit  ses  jour».  On  conserve 
en  manuscrit  à  la  bibliothèque  du  synode  russe  di- 
vers opuscules  qu'il  avait  écrits  durant  sa  détent. 
La  plus  curieuse  de  ces  pièces  est  une  Epîlre  au 
très-haut  prince  Schah- Abbas  ,  roi  de  Perse  et  de 
Médie ,  au  nom  du  grand-prc'tre  et  serviteur  de 
Dieu  le  patriarche  Plularele  Ntkitische  de  Mos- 
cou ,  sur  la  foi  orthodoxe.    Schahofskoï  ,  dans 
cette  épitre,  remercie  le  sebah  du  présent  qu'il  avait 
fait  au  txar  d'une  partie  de  la  robe  de  N.  S.  J.-C., 
et  l'engage  à  se  faire  baptiser. 
SCHAHPOURouCHAHPOOB.nom  qjui,  en  an- 


cien persan  ,  signifie  Fils  de  roi ,  et  qtte  les  écri 
vains  européens  ont  changé  en  celui  de  Sapor  ,  est 
commun  à  plusieurs  souverains  orient.  —  Si.  HA  H- 
POUR  I*r  ,  roi  de  Perse  ,  était  fils  d'Ardeschyr  et 
d'une  esclave  présumée  êire  de  la  dynastie  des  A r- 
saeides,  et  que  la  découverte  de  sa  vraie  origine 
avait  fait  condamner  à  mort.  11  fut  sauvé  avec  sa 
mère,  qui  le  portait  encore  dans  sou  sein,  et  les 
prédictions  des  astrologues  en  sa  faveur  lui  a  vaut 
lait  trouver  grâce  auprès  d'Ardeschyr ,  ce  fut  à  lui 
que  ce  prince  voulut  transmettre  la  couronne  (ett- 
viron  l'an  2^0  de  notre  ère).  Le  commencement  du 
règne  de  Schahpour  fut  signalé  par  une  invas.  en 
Mésopotamie  (2^2).  Arrêté  dans  ses  conquêtes  par 
l'approche  d'une  armée  romaine  conduite  par  l'em- 
pereur Gordien ,  il  ne  balança  pas  à  acheter,  au 
prix  de  grands  sacrifices,  une  pais  qu'il  viola  aus- 
sitôt qu'il  le  put  faire  avecquelqoes  chances  de  suc- 
cès. Vainqueur  de  Valerien,  qui  s'était  avancé  contre 
lui ,  il  l'abreuva  des  plus  sanglantes  ignominies  av. 
de  lui  donner  la  mort ,  et ,  comme  pour  frapper  les 
Romains  de  stupeur,  il  fit  un  hideux  trophée  delà 
peau  de  ce  prince,  qui,  par  ses  ordres,  fut  peinte 
en  rouge  et  suspendue  dans  un  temple.  On  rapporte 
que ,  dans  une  retraite  précipitée  ,  il  avait  fait  égor- 
ger un  aises  gr.  nomb.  de  prisonn.  romains,  pour 
combler  avec  leurs  cadavres  une  rivière  que  son 
armée  ne  franchit  qu'à  l'aide  d'un  tel  pont.  Après 
3o  ans  de  règne ,  Schahpour  périt  assassiné  par  les 
grands  de  son  royaume  en  ?.f>Q  ou  271.  —  Scuau- 
P<>t  R  II,  fils  putatif,  ou  ,  suivant  d'antres,  frère 
d'Uormouiou  IIormidasH,  fut  proclamé  r«i  quel- 
ques mois  av.  sa  naissance  ,  qui  eut  lieu  en  l'an  3oQ 
ou  3lO  de  J.-C,  et  pendant  sa  minorité  la  Perse  fut 
saccagée  par  les  A  rabcs.  A  peine  Schahpour  eut  il  at- 
teint sa  16*  année,  qu'il  leva  contre  ceux-ci  une 
armée  a  la  tête  de  laquelle  il  harcela  ses  ennemis 
jusqu'au-delà  de  l'Eu  ph  rate,  faisant  rompre  les  épau* 
les  à  tous  les  A'ahes  que  le  sort  des  armes  mettait 
en  son  pouvoir.  De  là  lui  vint  le  surnom  de  Dhoul- 
aktaf(m*\\\e  des  épaules).  Ses  guêtres  contre  les 
Romains  ne  lurent  pas  moins  sanglantes.  Après  la 
victoire  rempoilec  sur  eux  à  Siogarc,  en  l'an  35o, 
il  était  venu  mettre  le  siège  devant  Nisibe.  Depuis 
4  mois  les  habilans  de  cette  ville  opposaient  à  ses  gi- 
gantesques efforts  une  résistance  héroïque  ,  lors- 
qu'une invasion  des  Massacèles  le  contraignit  à  re- 
tourner préripilamm.  dans  ses  états.  Plus  de  vingt 
mille  Persans  avaient  péri  dans  celle  infructueuse 
campagne  ,  qui  en  outre  avait  coûté  d'immenses  ap- 
prêts. Le  siège  d'Amide,  entrepris  9  ans  après  par 


Schahpour  II  ,  fut  plus  glorieux  pour  lui,  mais  lut 
coûta  plus  cher  encore.  En  7 3  jours  ,  3o.OOO  des 
siens  y  périrent.  Eu  362,  il  vainquit  Julien  dans 
un  combat  où  ce  dern.  périt,  et  plus  tard  il  n'ac- 
corda la  paix  à  Jovien  que  moyennant  la  cession  de 
Nisibe  et  de  cinq  provinces  romaines.  Ayant  échoué 
dans  les  entreprises  qu'il  tenta  contre  l'empire 
après  la  mort  de  Jovien  ,  il  fut  réduit  à  abandonner 
l'Arménie  et  plusieurs  autres  conquêtes.  Revenu  à 
Ctésiphon,  capitale  de  ses  étals,  il  y  mourut  en 
l'an  38o. 

SCHAHPOUR,  roi  d'Arménie,  était  de  la  race  des 
Sassanide*  et  fils  d'iezde.ljerd  1er,  roi  de  Perse, 
qui,  quelques  mois  auparavant,  à  la  demande  des 
Arméniens  eux-mêmes  ,  avait  donné  le  royaume 
d'Arménie  à  Khosrou  (ou  Chosroès  III).  Ce  dern, 
étant  m.,  la  couronne  devait  passer  au  fils  de  Bah- 
rara-Schahpour ,  avaut-dern.  roi  d'Arménie  ;  mais 
lezdedjcrd,  au  mépris  des  droits  de  ce  prince, 
alors  âgé  de  10  ans,  envoya  son  fils  régner  sur  les 
Arméniens,  qu'il  voulait  amener  du  christianisme 
à  la  loi  de  Zoroaslre  ,  el  par  suite  détacher  entière- 
ment des  intérêts  des  Romains.  Schahpour  fut  loin, 
de  réussir  dans  les  projets  dont  l'exécution  lui  était 
confiée  par  son  père,  et  même  bientôt  il  devint 
l'objet  du  mépris.  Il  venait  de  partir  pour  Ctési- 
phon ,  où  son  père  était  gravement  malade ,  lors- 


Digitized  by  Google 


SCHA 

qu'une,  révolte  générale  éclata  en  Arménie  et  arra- 
cha, «lu  moin*  p. nu-  quelque  temps,  celle  contrée 
à  la  domination  des  étrangers.  Non  moins  tnalheu- 
reux  du côté  de  la  Per-  ',  Schahpour  ne  put  se  met- 
tre eo  possession  du  trône  laissé  vacant  par  la  mort 
de  son  père  ,  et  périt  peu  après  victime  de  la  trahi- 
son. Le  célèbre  Behram  V,  connu  sous  le  nom  de 
Behram-Gour,  frère  de  Schapour,  recueillit  1*  I  r  «  - 
tage  d'Iexdedjerd.—  Schahpour  ,  fils  deSempad  , 
delà  Amitié  des  Pagralides ,  devint  en  782  prince 
de  la  prorince  «le  Sber  (l'Hyspiralide)  ,  et  prit  part 
aux  guerres  qu'Aschod  ,  son  frère  ,  ne  cessa  de  sou- 
tenir contre  les  Arabes.  Mort  eu  818.  il  laissa  un  fils 
nomme'  aussi  Aschod.  Schahpour  II,  fils  d'Aschod 
et  petit-fils  du  précéJent,  composa  une  Histoire 
générale  d' A rmrnie  ,  citée  avec  de  grands  éloges 
parle  patriarche  Jean  VI,  mais  dont  malheureu- 
sement on  n'a  qu'un  fragment  Irès-inlérenant ,  "qui 
se  trouve  sous  le  n*  86  des  MSs.  arméniens  de  la 
bibliothèque  rovale. 

SCHAIBtiK-KHAN,  fondateur  de  l'empire  des 
Ouxheks,  descendait  de  Djondji ,  fils  aine  de  Djen- 
pu vz-K  lia n  et  était  pet.-fils  d'Aboul-Khaîr,  khan  ilu 
Touran.  Ce  prince  ayant  été  mis  à  mort,  ainsi  que 
1rs  de  ses  enfans  ,  Bourga  ,  sullhan  .  un  de 
i,  s'empara  du  Irène;  nuit  dans  la  suite 
Schâsbek  rentra  dans  les  provinces  «u  avait  régné 
son  a'icul ,  surprit  Bourga  dans  une  partie  de  chasse 
et  le  fil  périr  (16,82),  conquit  le  Mawabr-al-Nahr 
(Transoxane),  déchiré  par  les  guerres  intestines  des 
(ils  et  petit-fils d'Ahousald  (l5o4),  s'emparadu  Kha 
rir.ro,  vainquit  Badi-Ktsaman  ,  prince  du  Khora- 
çan  (  i5«>7  ,  et  le  força  à  se  réfugier  à  la  cour  de  (  !li  •  b- 
Jsmacl  Sophi,  roi  de  Perse,  tandis  qu'il  s'appro- 
priait ses  états.  Malheureusement  il  éprouva  à  son 
tour  l'inconstance  de  la  loriune  ,  et  il  fut  lué  en 
l5»0  près  de  Merou,  où  il  perdit  unegrande  halaille 
contre  Chah-Itmaël.  Koudi-Kandji ,  son  success., 
i-épat  a  cet  échec  par  une  victoire  nou  moins  écla- 
tante ,  maïs  le  Klioraçan  resta  s  la  Perse. 

SCUAITDKRGER  (Joseph),  r«y  an  des  étals  de 
ffailxbourg  ,  naquit  le  19  mars  l658  à  Utureiiliei  g  , 
et  étudia  dans  l'école  catholique  romaine  de  Sallx- 
bourg ,  mais  fut  élevé  sici  élément  dans  les  doctri- 
nes de  l'église  luthérienne  ,  dont  il  acquit  une  con- 
naissance approfondie.  Son  sèle  pour  ce  culte  lui 
attira  des  persécutions ,  et  il  fut  avec  plusieurs  de 
ses  amis  jeté  en  prison  comme  transfuge  de  la  loi 
catholique  (1686}.  Il  rédigea  alors  une  profession 
4e  loi  qu'il  fit  présenter  à  l'archevêque  ,  et  qui  lui 
valut  la  liberté  ,  mais  à  condition  qu'il  s'éloignerait 
des  états  archiépiscopaux.  Ses  biens,  de  plus  ,  fu- 
rent confisqués ,  et  sa  femme  et  ses  enfans  le  suivi- 
rent dans  l'exil.  Schiilherger  se  fixa  à  Nuremberg, 
et  y  vécut  du  travjîl  de  set  mains  ,  jusqu'à  ce  que 
les  forces  lui  manquant ,  il  fut  reçu  par  le  magistrat 
de  cette  ville  dans  une  fondatiou  évangélique,  où 
il  mourut  en  17 .13  (2  oct.).  Il  a  laisse  un  gr.  nomb. 
d'ouv.  relatifs  au  luthéranisme .  et  impr.  plusieurs 
fois  è  Nuremberg  sous  le  litre  de  Lettres.  Voyez 
Scbelhorn  ,  Origine  de  la  religion  évangeliq.  dans 
les  Etats  de  Sattzbaurg. 

SCHALKEN  (Godeproi),  peintre  hollandais, 
né  à  Dort  en  1641,  m.  à  La  Haye  le  16  nov.  1706 , 
étudia  d'abord  sous  van  Hoogslraten,  qu'il  surpassa 
bientôt ,  et  se  fit  une  réputation  avantageuse  par 
ses  portraits  ,  qu'il  faisait  payer  fort  cher.  Cepen- 
dant il  noréussit  pas  lorsque,  à  l'exemple  des  Klos- 
termann  ,  des  Kneller  et  des  Lély  ,  il  entreprit  do 
peindre  le  portrait  en  grand.  Il  a  aussi  composé  un 
nombre  asses  considérable  de  tableaux.  Ce  que  l'on 
y  admire  principalement  est  la  lumière.  Schalken 
avait  étudié  cette  partie  avec  le  plus  grand  soin  ,  et 
il  excellait  s  la  reproduire.  Sa  couleur  est  chaude 
et  dorée  ,  sans  manquer  de  vérité.  Il  aimait  surtout 
les  scènes  de  nuit  éclairées  par  une  lampe  ou  une 
Jjougic  1  parce  qu'elles  lui  donnaient  occasion  de 

soient  la  lumière  et  les  om- 
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bres.  Les  onv.  de  ce  peintre  se  recommandent  en- 
core par  un  fini  qui  n'exclut  point  un  faire  libre  et 
large.  Quant  au  dessin  ,  il  faut  avouer  qu'il  est  loin 
d'égaler  les  grands  maîtres.  Le  Musée  du  Louvre 
possède  quatre  de  ses  tableaux. 

SCHALL  (Jean-Adam)  ,  missionn.  allemand, 
naquit  a  Cologne  en  1691 ,  et  prit  l'habit  de  jésuite 
en  i6ft  a  Rome,  où  il  se  livra  principalement  p 
l'élude  des  mathématiques  et  de  la  théologie.  S'é- 
tanl  ensuite  embarqué  pour  la  Chine  arec  le  père 
Trigault,  il  y  fui  accueilli  honorablement  ,  grâce  a 
la  prem.  de  ces  deux  sciences  ,  et  se  vit  appelé  à  la 
cour,  où  on  le  chargea  de  la  confection  du  calen- 
drier impérial. Sa  laveur  se  conserva  sous  plusieurs 
princes.  Mais  c'est  surtout  sons  l'emp.  Chun-tchi 
qu'il  parviot  au  plus  baut  degré  de  considération. 
Nommé  conseiller-directeur  du  bureau  des  affaires 
célestes  et  maître  de%  doctrines  subtiles ,  il  acquit 
un  tel  ascendant  sur  lé  monarque  qu'on  lui  accorda 
un  décret  pour  la  libre  piéJical.  du  ebrislian. ,  et 
qu'en  14  ans  on  baptisa  plus  de  100,000  Cliioois. 
mort  deCbun-tcbi  mit  un  terme  i  ses  succès,  et  une 
persécution  violente  s'éleva  contre  les  cli.éliens. 
Schall ,  après  avoir  élé  pendant  9  mois  de  tribunaux; 
en  tribunaux,  fut  condamné  à  dire  coupé  en  dix 
mille  morecaox.  Celte  sentence  eût  reçu  son  exé- 
cution si  une  comète,  un  tremblement  de  terre  et 
un  violent  incendie  ,  qui  curvol  lieu  presqu'ea 
même  temps  ,  n'eussent  semblé  aux  superstitieux 
Chinois  autant  de  menaces  du  ciel.  On  fit  grâce  au 
missionnaire  ,  mais  peu  après  il  lut  accusé  de  nou- 
veau ,  et  il  m.  pendant  son  procès  ,  le  i5  août  1669. 
Les  Cbinois  lui  rendirent  lot  plus  giauds  booneurs 
après  sa  mort.  Son  calendrier  fut  confié  au  P.  Ver- 
biest.  Schall  avait  aussi  été  chargé,  lors  de  l'incur- 
sion des  Talars  en  i636\  de  présider  a  la  fonte  nés 
pièces  d'artillerie.  On  a  attribué  à  cel  bomme  cé- 
lèbre l5o  vol.  en  cbinois.  Mais  il  parait  qu'il  faut 
réduire  ce  nombre  à  2/1.  Il  les  a  pub.  sous  le  nom 
de  Thang-jo-Waug.  Quelques-uns  sont  à  la  bi- 
bliothèque du  Roi  ,  a  Paris.  Son  por.rail  se  trouve 
dans  Kircher,  Chine  illustrée,  p.  îS^. 

SCI1ALLER  (Jérôme)  ,  philosophe  et  médecin 
de  Nurembcig,  occupa  en  1670  la  chaire  de  phys., 
puis  celle  de  médecine  à  Wittembeig  ,  reçut  le  titra 

ile  iccleur  de  cette  académie,  et  y  renonça  au  bout 
A'..n  ->n  .!•..»«_„:  ii  J.  1..:  .  «  t? .....i 


d'un  an  d'exercice.  Ou  a  de  lui  "une  lettre  à  Fend 
sur  la  composition  rfr  la  thériaque ,  insérés  dans  la 
recueil  des  Epist.  med.  de  Scholxe  ,  iSgtt.  —  Jac- 
ques Scuai.i.ER,  doct.  en  Ihéo).,  né  a  llc.lsgensleiti, 
près  Strasbourg,  lu  25  lév.  l66£,  étudia  à  i»t> as- 
bourg  ,  Tuhingue  ,  Marhotirg  ,  Iéna  ,  et  professa  la 
philosophie  morale  dans  la  prem.  de  ces  académies. 
1 1  m.  le  2  |  juin  l6yf) ,  après  avoir  rempli  43  aes  sa 
chaire.  On  a  de  cel  écrivain  une  foule  d'opuscules 
philologiques,  théologiques  «l  autres. Quelques- 
uns  ont  de  l'intérêt.  Nous  indiquerons  les  suivans  î 
de  Ari>tophanis  Philo;  Observaliones  adJoh.  Mil" 
toni  loca  qiuidttm  ;  de  quatuor  librts  mewornbi- 
Hum  Socrulis  ;  laudahil>um  pohttcorum  ex  Jits- 
tmo  lib.  If;  de  Proprtcidio  dassiariorttm  seu,  num 
classiarii  ,  ne  in  hostmm  potestatem  ventant,  pul- 
ueri  pyrio  tgnem  conjiccre  potsint;  Elbica  Hexio- 
dea  ,  etc.  —  Jaroslav  .Scualler  dk  St-Joseph, 
prêtre  piansle  de  Prague  ,  m.  le  6  janv.  1809.  était 
memb.  des  sociétés  sav.  de  Cerlin  ,  Halle  et  Iéna. 
On  lui  doit ,  entre  autres  ouv.  ,  une  Topographie 
du  royaume  de  Bohême,  17  vol.  in-8,  Prague, 
1785  90  ,  travail  exact  rl  complet  ,  qui  n'a  d'autre 
tort  que  d'avoir  vieilli ,  et  dont  les  î\  prem.  vol.  eu- 
rent une  2'  c'dit  en  1790.  Scballer  y  joignit  dans 
la  suile  une  Desvr.  de  la  ville  de  Prague ,  4  vol., 
Prague,  1794  (abrégé  en  1  vol.,  I798),el  un  A'ouv. 
cadastre  du  roy.  de  Bohême,  Prague,  1802,  in-4« 
SCHALMAGAMY  (Mohammf.d-Ibn-Ai.y ,  surn. 
AI.)  ,  parce  qu'il  était  né  à  Scbalmagan  (Irak  Aia- 
bi),  fameux  héicsiarq.  musulmau,  sootcuait  qu'Air 
était  le  prem.  des  morlels  ,  cl  peut-être  Dieu  iui- 
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même  ;  que  dans  chaque  homme  réside  une  portion 
de  la  divinité ,  <jui  par  conséquent  habite  les  con- 
traires ;  qu'ainsi  Dieu  s'est  partagé  entre  le  corps 
d'Adam  et  celui  du  diable  ,  entre  Abraham  et  Nera- 
rod  .  entre  Jésus-Christ  et  Satan ,  ele.  ;  que  la  loi 
de  Mahomet  devait  durer  seulement  35o  ans  ,  au 
bout  desquels  Aly  devait  avoir  la  prééminence.  Du 
reste  il  enseignait  la  métempsycose,  encourageait 
les  mariages  incestueux ,  bannissait  l'aumône  ,  le 
culte,  la  prière.  Ces  doctrines ,  précitées  sécrétera., 
ne  nuisirent  point  aux  chefs  de  sectes  ;  mais  dans 
la  suite  ,  ayant  voulu  répandre  ses  doctrines  ,  il  fui 
arrêté  par  Tordre  du  véxyr  Moclah ,  traduit  devant 
le  kbâlif  Rady,  et  condamné  à  être  pendu  et  brûlé. 
La  secle  de  Schalmagany  a  donné  naissance  a  celle 
des  illuminés  de  l'Orient. 

SCHAMBURG  (Jean-Chrétien)  ,  célèbre  méd. 
allemand  ,  naquit  à  Leipsig  le  ai  avril  16(17,  passa 
des  collèges  de  sa  ville  natale  à  ceux,  de  Freyberg, 
d'Altorf  el  de  Leyde ,  se  fit ,  en  1689.  recevoir  doc- 
teur en  méd.,  et  ne  tarda  pas  a  s'acquérir  une  répu- 
tation éclatante  par  son  habileté  à  aider  la  nature 
dans  les  accoucbemeos  laborieux.  Assesseur  devla 
faculté  de  méd.  en  1693,  il  devint  par  la  suite  pro- 
fesseur extraordinaire  de  chimie  ,  puis  de  physio- 
logie, et  enfin  d'analomie.  H  était  pour  la  seconde 
fois  recteur  de  l'acad.  de  Leipsig  ,  lorsqu'il  mourut 
d»os  celte  ville  le  f\  août  1706,  n'ayant  pas  encore 
ans.  On  a  de  lui  :  Lineamtnta  prima  pharmaeim 
chymicœ;  Dinerlationes  de  g  us  tu  ex  recentt.  phi- 
losophorum  hypothesl  ;  de  Respiratione  letsâ  ;  de 
Pet ipneumonia  ,  etc.  Il  eut  aussi  beaucoup  de  part 
a  la  composition  du  Theatrum  anatomicutn. 
SCHAMS-EDDIN.  V.  Schems-Kodyn. 
SCHAMS-EDDYN  (Illtmicii  ou  Altcmach), 
roi  de  Delhi,  né  en  Tartane  ,  fut  vendu  par  ses 
frères  à  des  marchands  d'esclaves,  des  mains  des- 
quels il  passa  dans  celles  du  roi  de  Bokhara ,  puis 
de  Colhouh-Eddyn  Aïbek  ,  alors  le  prera.  général 
du  sulthan  Chehab-Eddyn  Mohammed  ,  et  depuis 
success.  de  ce  prince.  lUlmicb  s'acquit  les  bonnes 
grâces  de  son  maître  à  tel  point  que  lorsque  celui- 
ci  fut  monté  sur  le  trône,  son  ancien  esclave  finit 

£ar  être  son  gendre  et  son  fils  adoplif.  A  ces  titres, 
joignait  ceux  de  gouv.  de  Gualvor  ,  de  vice-roi 
de  fioundaoun  et  de  licut.  génér.  du  roy.  Il  profita 
de  ces  avantages  ,  après  la  mort  de  son  protecteur 
(1210),  pour  détrôner  l'héritier  légitime ,  Ara  ra- 
chat». Mais  son  usurpation  occasïooa  plus,  révoltes 
qu'il  ne  put  étouffer  que  par  les  armes.  Vers  l'an 
12l5  il  marcha  contre  Ildous,  ancieo  souverain  de 
Gatna ,  et  alors  prince  du  Pendjab,  le  vainquit, 
incorpora  ses  états  à  son  empire  ,  conquit  le  Bchar 
et  le  Bengale  sur  le  gouv.  Gaialh-Eddyn  Kilidj  , 
qui  s'y  était  déclaré  indépendant ,  s'empara  du 
Mahlwa  ,  mi  prit  la  ville  d'Oudjéin  ,  si  célèbre  par 
son  temple  ,  qui  depuis  3oo  ans  était  le  but  des  pè- 
lerinages ,  et  qui  fut  dépouillé  de  toutes  ses  idoles. 
Schams-Eddyn  m.  le  3o  aviil  1236 ,  après  un  règne 
de  26  ans  ,  et  eut  pour  successeur  Rokn-Eddyn 
Fyroui-Chah ,  son  fils.  Sa  dynastie  resta  près  d'un 
siècle  sur  le  trône  de  Delhi. 
SCHANFARI.  V.  Chanfary. 
SCHANNAT  (Jean-Frsjokric)  ,  historien,  né 
en  i683  ,  étudia  d'abord  le  droit ,  et  fut  même  reçu 
avocat  au  conseil  supérieur  de  Malines.  Mais  bien- 
tôt il  renonça  au  barreau  pour  l'état  ecclésiastique. 
Chargé  d'écrire  l'histoire  de  l'abbaye  de  Fuldc  ,  il 
fil  naître,  par  la  publication  de  div.  pièces,  qu'il 
avait  découvertes  dans  les  archives  ,  et  qui  bles- 
saient les  prétentions  des  princes  allemands  sur 
l'abbaye  de  Fuldo  une  contestation  littéraire.  Eck- 
hart  et  Eslor  nièrent  l'authenticité  des  chartes  mises 
en  avant.  Tout  en  se  défendant  contre  ces  deux 
hommes  illustres,  Schannat  entreprit  d'autres  ou- 
vrages ,  et  rassembla  d'immenses  matériaux,  que 
ta  mort ,  arrivée  le  6  mars  I/3q  ,  ne  lui  laissa  point 
le  temps  de  mettre  en  œuvre.  Parmi  ses  écrits  t 


nous  mentionnerons,  outre  Y  Hist.  de  Fulde  (His- 
toria  fut  demis ,  Wurltbourg,  172g,  3  vol.  in- fol.), 
Vtfut.  du  comte  de  Mansfeld  (Luxembourg ,  1707, 
in-i2),à  laquelle  l'auteur  dut  le  commencement 
de  sa  réputation  ;  Vindemiœ  iitter. ,  h.  e.  vétéran* 
monumrnlorum  ad  Germaniam  sacrant  pracipue 
sp celant ium ,  etc.,  Fulde ,  1723*24  ,  2  vol.  in- fol., 
fi  g.  ;  Hist.  episcopalus  wormatientis  documentis 
aucta  et  iltustrata  ,  Wurltbourg  ,  1734  ,  2  volum. 
in-fol.;  Hist.  abrégée  de  la  maison  palatine ,  ibiJ., 
1720  ,  in  8;  Concilia  Germanies  ,  Cologoe  ,  fjtk)- 
90 ,  2  vol.  in>fol.  (continués  après  la  m.  de  l'aut. 
par  le  P.  Hartzheim,  et  terminés  par  Herm.  Scholl). 
Schannat  se  proposait  aussi  de  pub. ,  en  plus.  vol. 
in-fol. ,  sous  le  titre  A' Accetsiones  nouât  ad  hist. 
antiquam  et  litlerariam  Germunia  ,  les  nombreux 
documens  qu'il  avait  trouvés  en  Italie  sur  l'histoire 
d'Allemagne.  Voy.  les  Jeta  erudit.  de  Leipsig,  où 
l'on  trouve  une  analyse  étendue  des  principales 
compositions  de  Schannat. 

SCHAPER  (Jean-Ernest)  ,  méd.  et  conseiller 
du  duc  de  Mcrklenbourg ,  m.  en  1721  ,  était  né  à 
Custrin  en  1668,  et  avait  rempli  quelq.  temps  une 
chaire  à  l'univ.  de  Rottock.  La  Biogr.  médicale 
pub.  chea  C.-L.-F.  Panckoucke  contient  l'indicat. 
de  ses  opuscules  acad.,  au  nombre  de  24,  pub.  de 
à  1720  :  le  prem.  est  de  Francfort-sur»  l'Oder, 
où  il  avait  étudié  sous  Albinus  le  père  ;  les  autre* 
ont  été  imp.  à  Rostock  ,  tous  dans  le  format  in-q\ 

SCHARD  (Simon)  ,  ant.  allem.,  né  vers  i535  en 
Saxe  ,  se  fit  connaître  dans  div.  cours  d'Allemagne, 
moins  peut  être  par  son  habileté  dans  les  langues 
snciennes  que  par  la  connaissance  approfondie  de 
l'hist.  et  du  droit.  Ses  lalens  le  firent  nommer  d'a- 
bord conseiller  du  duc  de  Deux-Ponts ,  puis  (i5t>6) 
assesseur  à  la  chambre  impériale  de  Spire.  C'est 
dans  cette  ville  qu'il  m. ,  le  20  mai  |573.  Parmi  les 
div.  compilai,  do  ce  labor.  écrivain  ,  on  remarque 
les  suiv,:  germamcarum  rerum  quatuor  vetustioret 
Chronographi  ,  Francfort,  l556,  in-fol.  (premier 
secueil  qu'on  ail  publié  des  histor.  de  l'Allemagne  t 
il  contient  la  Chroniq.  de  l'archev.  Turpin  el  celles 
de  Réginon  de  Pi  um  ,  de  Sigeberl  do  Gembiours 
et  de  Lambert  d'AschafTenbourg)  ;  Opus historicum 
de  relus  germanias,  Bile ,  1674  ,  4  tom'  «B  3  voL 
in-fol.  (voy.  Lenglet-Dufrcsnoy  ,  Méthode  pour 
étudier  l' 'histoire  ,  xi ,  p.  166-172,  édit.  in-12); 
et  un  Lexicon  juridicum  jttrts  pontificii  rt  romani. 
Bile  ,  i58a,  in-fol. ,  surpassé  depuis  long-temps. 
On  estime  aussi  son  Itypomnema  de  Jide ,  amicittd 
et  oLservanttâ  pontificitm  romanorum  erga  impp. 
Germanicos,  el  sa  Sylloge  historico-polUico-eccle- 
siastiea.  C'est  à  Schard  que  l'on  doit  la  prem.  édit. 
des  lettre*  du  chancelier  Pierre  Desvignes. 

SCHARFENBERG  (George  Louis} ,  entomolo- 
giste ,  né  a  Humpfershausen  (duché  de  Saxe-Mei- 
ningcn),  1746,  étudia  dans  l'université  de  Balle , 
el  orcupa  ,  de  1781  à  1810  ,  époque  de  sa  m.  (2  dé- 
cembre) la  cure  de  Rilschcnbausen.  Ses  vastes  re- 
cherches entomolojjiq.  fournirent  plus.  Mémoire* 
au  journal  de  Scriba  ,  et  lui  donnèrent  l'occasion 
de  publier  séparément  une  Histoire  naturelle  com- 
plète des  insectes  nuisibles  aux  forêts ,  Leipsig  , 
1804  •  3  vol  in>4,  l3  planches. 

SC1I ARFEMJERGER (Nicolas), imp.  polonais, 
traduisit  dans  sa  langue  maternelle  le  Nouveau- 
Testament  tout  entier,  vers  l'époq.  où  les  dogmes 
de  la  reformation  gagnaient  du  terrain  en  Pologne, 
et  le  publia  en  l556  i  Cracovie  ,  où  était  son  éta- 
blissement. 

SCHARFF  (Benjamin)  ,  ancien  rectenr  de  l'é- 
cole médicale  de  Mulhauseo  ,  el  méd.  de  la  villa 
de  Sondershausen  ,  m.  en  1702,  metub.  de  l'acad. 
des  Curieux  de  la  Nature  sous  le  nom  de  B>as,  étai 
né  en  i65i  à  Nordnausen  ,  en  Tburioge.  Entre  au- 
tres écrits  ,  ou  cite  de  lui  :  Arkrulhologia ,  sen  Ju~ 
niperi  Descript.  eu  no  s  a  ,  in- 8,  Leipsig,  1672, 
l6;9;  Texicologia  ,  tcu  Tract.  meU.-tAym.  4$ 
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in  génère ,  Ié*na  j  1678 ,  in-8  ; 
trad.  en  allem. ,  Frfurt ,  1698 ,  el  enfin  un  Mémo- 
rial des  symptômes,  préservatifs  et  remèdes  Je 
fa  peste  (en  allem.),  léua  ,  1681  ,  in-ia  ,  2»  édit.— 
Plusieurs  théologiens  du  nom  de  SchArff  (Gode- 
froi-Baltliaiar ,  né  en  1676,  et  m.  en  1744  1  Prem. 
pasteur  deSchweidnitx;  Jean  ,  né  en  1095  i  Krop- 

Ïx-nitadt ,  el  m.  en  1660  à  Wittemberg ,  où  il  pro- 
essatt  la  théologie,  etc.),  ont  composé  une  infinité 
d'ouvr.  dont  00  peut  voir  le  détail  dans  Jcecber , 
DiClionn.  un<v.  des  Savant ,  t.  l\. 

SCHARLACII  (Samuel),  poète  impérial,  né  i 
Gardeteben,  dans  la  Vieille-Marche,  le  27  septemh. 
•  5(x>,  avait  d'abord  été  précepteur  particulier  du 
général  d'Arnim.  Nommé  eosuile  prof,  de  pbysiq., 

{mis  de  médecine,  il  vînt  se  fixer  à  Francforlsur- 
*Oder ,  où  il  m.  le  2  sep'emb.  lb'35.  On  distingue 
parmi  ses  œuvres  poétiques  le  recueil  intit.  Car- 
mina%  et  la  paraphrase  tn  y  m  héroïq.  du  tableau 
de  Cébès. 
SCHAROK.  V.  Chah-Roi  un  Mtrza. 
SC  H  ARSC  H  M I DT  (Chaules),  jurisconsulte,  né 
à  Krimmitscbau  le  22  nov.  lb'45,  entra  au  service 
après  avoir  fini  ses  cours  académiq.,  combattit  sout 
le  baron  de  Friesen  ,  qui ,  en  1702  ,  avait  com- 
mandé à  Landau,  et  fut  enfin  prof,  à  léna.  Il  m.  a 
Dresde  le  9  mai  1717.  On  a  de  lui  :  Exercitationes 
24  ad  novtHas  Justiniani  ;  Sjrstema  juris  publici 
roma.no— germanici  ;  tfolitia  imperii  nomano-gei— 
manici  ,  anonyme;  une  édit.  du  dise,  de  Schùlx, 
de  Statu  rei  romana,  avec  des  remarq.  et  des  ad- 
ditions ,  et  div.  autres  ouv.  en  allcm. 

5CHATTEN  (Nicolas),  jésuite  el  hist.,  m.  dans 
la  AVestphalie ,  sa  patrie ,  à  l'âge  de  68  ans  ,  en 
1676  ,  avait  été  chargé  par  l'évéque  de  Munster 
(Ferdinand  de  Fûrslertlierg  )  d'écrire  l'histoire  de 
cette  contrée.  De  là  Y  Hist.  tVestphalia  (>euhaus, 
1690  ,  in-fol.) ,  et  les  Annales  paderbornenses  (ib  , 
itkj3  ,  in-fol  )  ,  qui  n'étaient  point  achevées  avant 
sa  mort,  et  que  l'évêq.  Ferdinand  lui-même  avait 
publ.  avec  un  soin  particulier.  On  remarque  aussi 
sa  dissert.  lat.  sur  Charlemagne  :  Carotus  Magnus, 
rvmttnu*  imperator,  etc. 

SCHAUFELEIN  (Mans  ou  Jean)  ou  SCHEUF- 
FELKIN,  peintre  et  grav.  en  bois,  né  s  Nurem- 
berg vers  1487  ,  et  m.  à  Nordlingue  en  i55o ,  fut 
élevé  d'Albert  Durer,  dont  il  retrace  bieu  la  ma- 
nière. On  remarque  à  Nordlingue ,  où  cet  artiste 
s'était  fixé ,  divers  tableaux  de  lui.  Ils  décèlent  tous 
un  haut  mérite  pittoresque  pour  son  époque.  Ce- 
pendant il  s'y  trouve  des  anaclironismes  risibles. 
Comme  graveur  ,  il  a  exécuté  ,  de  i5i5  à  i55o,  des 
tailles  de  bois  vraiment  étonnantes.  Son  ceuv.  con- 
tient 43  pièces.  Papillon  lui  attribue  ,  mais  sans 
fondement,  toutes  les  gravures  du  célèbre  liv.  du 
Tewerdancks . 

SCHEAB-EDDYNbehIsmail.V.Chfhab  Eddyn. 
SClf  EDE  (EUE)  ,  en  lat.  Schedius  ,  sav.  allem. , 
»é  en  Bohême  le  12  juin  i6i5  ,  et  mort  le  2  mars 
1641  a  Varsovie,  figure  au  nombre  des  enfans  cé- 
lèbres. Dès  l'âge  de  12  sns  ,  il  versifiait  en  lat.  avec 
la  plus  grande  facilité ,  et  i  r5  ans  il  tiad.  eu  vers 
Dictys  de  Crète ,  Darcs  de  Phrvgie  ,  YExil  de  Dto- 
merle  ,  la  Guerre  des  Juifs  et  les  Phénomènes  d'A- 
ralus.  On  a  de  lui  en  outre  plus,  traités  ,  entre  au- 
tres celui  de  dus  germnnicis,  sive  veteri  Germano- 
rum  ,  Gallorum-y  Brxtannorum  refigione  Syntag- 
mata  iy%  Amsl. ,  1648 ,  in-8  ;  Halle  ,  1728  ,  in-8  , 
avec  des  notes  de  Jarckius.  Cet  ouvrage  est  estimé. 
U  éloge  de  Schede  se  trouve  dans  le  Recueil  de 
quelques  enfans  précoces  par  Goes  ,  Luheck,  1708, 
».-8  -  George  Schede  ,  père  du  précéd.,  recteur 
deCadan,  mort  eo  i65o  à  l'âge  de  71  ans,  publi 
l'ouv.  de  son  fils  de  Dtis  germanicis  ,  et  compos 
lui-même  des  tragédies  latines ,  Viridariutn  plnlo- 
togico-hisloricum ,  des  oraisons  funèljres  ,  etc. — 
Paul  Schede  ou  Melisscs  ,  poète  ,  né  à  Melrick 
"  ;  (Fraoconie)  eo  i5'Jgf  fat  couronné  et  élevé  au 


rang  de  noble  â  Vienne,  fit  la  guerre  en  Hongrie  », 
voyagea  en  France,  en  Italie  et  en  Angleterre* 
fut  nommé  à  son  retour  bibliothécaire  à  Heidel- 
berg  ,  et  m.  le  3  fév.  1602.  Ses  vers  allemands  se 
sentent  de  l'état  de  la  langue  à  cette  époque.  Mais 
on  estime  davantage  ses  vers  latins,  impr.  sous  le 
titre  de  Meletemat»  ou  Schediasmata  poetica , 
t586.  Paris;  |6?5,  Halle,  in  8. 

SCHE  DEL  (Hartmann)  ,  méd.  de  Nuremberg, 
né  en  i44<>,  m.  on  i5i4<*  laissé  un  Traité  sur  le 
peste  {Consilium  de  peste),  et  div.  écrits  médicaux 
aujourd'hui  peu  utiles.  Il  s'est  aussi  essayé  dans  le 
genre  de  l'histoire ,  el  les  amateurs  recherchent  son 
Chronicon  ntvndi ,  ou  Chronicon  chronicorum ,  à 
cause  des  gravures  en  bois  dont  il  est  rempli.  Quoi- 
que généralement  rédigé  avec  sécheresse ,  cet  ouv. 
présente  quelques  passages  inléressans  qui  ont  été* 
insérés  comme  pièces  originales  dans  de  grandes 
collections  historiques  ,  telles  que  le  rerum  boica- 
ntm  scriptores  (t.  1)  et  le  Scriptorcs  rerum  polo- 
nicamm,  t.  I,  p.  lo3-4- 

SCHEDEL  (Jean-Chrétien)  ,  écriv.  allemand 
du  18*  S.,  a  pub.  sur  le  commerce  plus,  ouv.,  qui, 
quoique  rédigés  avec  trop  de  précipitation ,  ne  lais- 
sent pas  d'être  utiles  à  la  classe  à  laquelle  il  les  des- 
tinait. Voici  les  principaux:  Ephémérides  du  com- 
merce ,  Luheck  ,  1784  ,  12  cahiers;  Journal  géné- 
ral ,  ou  Articles ,  Essais  et  Avis  d'utililé  publique 
pour  les  marchands ,  Bulauvr  ,  1786,  plus,  vol.; 
nouveau  Dictionnaire  complet  des  marchandises  , 
08  en  bac  h  ,  1790-91  ,  2  vol.  in-  8  ;  ib.,  1797,  2  vol.; 
nouveau  Manuel  complet  pour  les  marchands  de 
vin ,  commission». ,  expéditeurs  et  amateurs  de 
vins,  Leipsig,  1793-95,  2  vol.  in-8;  Manuel  de 
la  jurisprudence  mercantile ,  Leipsig  ,  1793  et  0/5  , 
2  vol.  in-8;  nouvelle  Académie  des  marchands, 
ou  Dictionnaire  encyclopédique  du  commerce  (ori- 
ginairement par  Ludovici) ,  ib.,  1797- 1801  ,  6  vol. 
n-8  ;  nouveau  Dictionnaire  géographique  complet 
pour  tes  gens  d'affaires  ,  ibid.,  1802-1804 ,  2  vol. 
in-8.  Schedel  fut  de  plus  l'éditeur  des  Cahiers  éco- 
nomiques. 11  m.  â  Dresde  le  3l  mars  l8o3. 

SCHEDONE  (Basthelemi),  peintre  ,  né  à  Mo- 
ène  vers  1570 ,  semble  s'être  particulièrement  at- 
taché à  imiter  les  sectateurs  de  Raphaël  et  du  Cor- 
rége.  Aussi  a-t-il  reproduit  avec  un  bonheur  extra- 
ordinaire les  qualités  et  les  giftces  de  ce  dern.  Une 
variété  charmante  dans  les  expressions  et  les  alti- 
tudes ,  un  coloris  délicat,  riant  et  vif,  une  touche 
légère,  un  fini  précieux  ,  tels  sont  les  principaux 
mérites  de  ce  peintre,  qui  réunissait  au  talent 
d'exécution  un  génie  élevé  et  noble.  On  ne  lui  re- 
proche qu'un  dessin  dont  la  correction  n'est  pas 
parfaite,  et  quelques  fautes  de  perspective.  Sche- 
donc  fut  protégé  surtout  par  le  duc  de  Parme ,  Ra- 
nuccio ,  qui  le  nomma  son  prem.  peintre  ,  et  pour 
lequel  il  fil  les  portraits  de  toute  la  famille  ducale. 
Il  m.  vers  16 1 5 ,  du  regrel  que  lui  occationèrent 
les  perles  de  jeu.  Le  chef-d'œuvre  de  cet  artiste 
est  le  Jésus- Christ  posé  par  Madeleine  sur  le  bord 
du  tombeau.  Ce  tableau  se  trouve  dans  le  Musée  du 
Louvre.  On  admire  aussi  sa  Résurrection  d'un  jeune 
enfant  opérée  par  St  Geminien  ,  que  l'on  prendrait 
pour  une  des  plus  belles  productions  du  Corrége. 

SCHEEL  (Henri-Othon  de),  officier  d'artillerie 
prussimne ,  nt  en  1745  à  Rendsbourg  (duché  de 
Holstein),  fit ,  très-jeune  encore,  la  campagne  de 
Mccklenliourg ,  voyagea  en  France  en  1770  ,  entra 
au  service  de  Prusse  pendant  la  guerre  de  la  suc- 
cession de  Bavière  (1778),  et  s'acquit  l'estime  do 
Frédéric  II ,  qui  lui  offrit  de  l'avancement  pour  le 
retenir  dans  son  armée.  Il  refusa  ,  et  revint  en 
Danemarck  ,  où  il  fut  nommé  chambellan  du  roi. 
Mais  dans  la  suite ,  il  re*int  en  Prusse ,  où  de  grade 
en  grade  il  arriva  à  celui  de  major-général,  direc- 
teur-suprême de  toutes  les  académies  militaires  du 
royaume,  puis  commandant  de  deux  brigades  de 
fortifications,  \l  mourut  à  Berlin  en  1807 ,  après 
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atoir  po*o,\  Mrtre  aatres  ou*. ,  Jet  Atân.  £  artille- 
rie ,  etc. ,  ea  franc.,  avec  38  pl.  gravée»  par  Faut. , 
Copenhague,  1777, in-4. 

SCHEELE  (CaABL.-GuiLfc.)  ,  célèbre  chimiste 
et  l'uo  des  créateurs  de  la  cliimie  organiq.,  naquit 
le  19  déc.  174»  à  Slralsund  ,  travailla  six  ans  cbei 
l'apothicaire  Baucb  à  Golhenbonig ,  étudia  eoauite 
eeul  avec  une  persévérance  extraordinaire  ,  dirigea 
diverses  pharmacies  a  Malmoé ,  à  Slockholiu  el  à 
Upsal ,  s  y  fil  remarquer  du  prince  Henri  de  Prusse 
«t  du  prince  de  Sudermanie,  qui  visitaient  les  in» 
ctituls  littéraires  et  »cienlifiq.  uc  cette  dern.  ville, 
et  enfin  devint  direct.  (1775)  ,  puis  propriétaire  de 
la  pharmacie  du  Fouler  à  Kosping.  C'est  ta  qu'il  fit 
la  plupart  des  découvertes  auxquelles  bientôt  son 
nom  dut  une  célélirilé  européenne.  L'académ.  roy. 
de  Stockholm  ,  dont  il  était  membre  ordinaire  ,  lui 
confiait  la  plupart  de  ses  expériences  chimiq.  et  lui 
•llouait  à  cet  effet  une  somme  considérable.  Le  mi- 
nistère anglais  cherchait  à  l'attirer  à  Londres,  lors- 
qu'il m.  le  mai  1786.  Ou  doits  cet  habile  mani- 
pulateur la  découverte  de  l'oxigcne,du  chlore, 
du  manganèse  ,  du  molybdène ,  de  l'hydrogène  ar- 
•eniqué  ,  de  l'hydrurc  de  soufre ,  du  principe  doux 
des  huiles  *  des  acides  urique  ,  lactique  ,  gallique  , 
oxalique  ,  bydrocyaniq.  ,  malique ,  etc.,  Je  la  pré- 

Sa  ration  de  l'acide  benzoïq.  et  du  phosphore  ,  et 
e  beaucoup  d'autres  substances  ou  principes  chi- 
miques. Ses  ouv. ,  qui  cousisteul  en  div.  traités  el 
Mémoires  iosérés  dans  les  Recueils  de  l'académie 
royale  de  Stockholm  el  son  admirable  Traité  de 
Voir  et  du  feu  ,  Upsal ,  1777  (trad.  en  l'raoç.  par 
Dietrich,  l  vol.  in-ta  el  in-8j ,  ont  été  publ.  par 
Hermhslaedt  sous  le  titre  de  Collection  des  recher- 
ches de  C.-G.  Scheele  sur  la  physiq.  et  la  chimie  , 
Berlin,  1793,  a  vol. 

SC REELS  (Rabodi  Humais),  en  latin  Srheliusy 
savant  hollandais  ,  né  en  1622  dans  l'Over-Yssel , 
étudia  en  Westphalie  .  à  Groningue  et  &  Leyde  , 
▼isita  la  France  et  l'Italie  ,  où  le  grand-duc  de 
Toscane  »  Ferdinand  111 ,  essaya  vaioem.  de  le  re- 
tenir, parut  ans  états  hollandais  de  i65t  è  La 
Haye,  comme  député  de  la  noblesse  de  sa  province, 
fut  nommé  gouvvrn.d'Yseelmonde,  et  m.  en  166a 
On  a  de  lui  :  ifygini  et  Polybti  de  Castrametatione 
Romanorum  qum  ex  t  tant  cum  notis  et  animadver- 
siontbue  ,  Amsterdam  ,  1660  ,  in-4  ;  suivi  de  deux 
excellentes  dissertât,  de  Re  militari  populi  ramant 
(ins.  dans  les  Anliq.  rom.  de  Grœvius  ,  lom.  9)  ; 
de  LtbertaiM  puhlicâ ,  166a,  in-ia  (posthume); 
Protrepltcon  de  pace  et  causi*  belli  angtiri  primi , 
Deventer  ,  1668,  in-ta;  de  Jure  impeni  (poslh.), 
Amtterdam  ,  1671,  in-16.  On  trouve  dans  ce  dera. 
ïeloge  de  l'auteur  par  Uogers. 

SCHEFFEL  (Ckrbtien-EtibwN  a)  ,  profess.  de 
méd.  à  Gripswald  ,  ville  où  il  m.  en  i-fii  ,  était  né 
en  1693  *  Mehldorf ,  près  de  Ditlimar.  Après  avoir 
dludié  a  Wismar,  Lubeck,  Kiel  cl  Leipsig  ,  il  alla 
prendre  le  grade  de  docl.  a  Leyde  ,  et,  do  retour 
en  Allemague,  commença  par  pratiquer  à  Wismar. 
Ce  protêts,  a  pub.  de  1721  à  1756  environ  45  dis- 
sertations acad.en  lal.,  dont  on  trouve  l'indicat.  au 
tons.  7  de  le  Biographie  du  Dictionnaire  des  scien- 
ces médicales  ;  les  pins  remarquables  sont  celles 
inttt.  :  Dissertât,  de  Mictopharmacomamd  ,  etc.  , 
Gripswald,  1735-36-38,  in-4  î  Programma  de/a- 
Ub  médicament,  roborantium ,  ib.,  1745 ,  in-4. 
SCHEFFER.  V.  ScHoarria. 
SCHEFFER  (Jean),  antiquaire ,  né  a  Strasbourg 
en  1621,  quitta  de  bonne  heure  l'Alsace  «alors  trou- 
blée par  le  voisinage  d'une  guerre  dont  elle  pouvait 
a  chaque  instant  devenir  le  théâtre ,  et  se  fixa  en 
Suède,  où  la  reine  Christine  lui  fit  obtenir  (16*48) 
la  chaire  d'éloquence  et  de  politiq.  à  Upsal ,  puis 
celle  de  droit.  Il  m.  le  aS  mars  1079 ,  hibliothéc. 
de  l'acad.  On  a  de  lui ,  outre  une  infinité  de  thèses  , 
de  harangues  t  Reloges  ,  de  dissertations ,  dont 
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Nicertm  (Sf/m. ,  ton».  3$)  a  recueilli  îei  titre» ,  et 
des  édit.  avec  comment,  de  Phèdre ,  de  la  Tactiq. 
d'Arrien ,  des  Histoires  diverses  d'Elien  ,  du  P"" 
négjrrique  de  Pacalus,  etc.  :  Dissertât,  devanttatê 
navium  apttd  -vêler  t  s ,  Strasbourg  ,  i643  ,  in-4  ("*" 
séree  dans  le  Thes.  antiqmt.  grœc.  de  Gronovius, 
t.  1 1  ,  p.  769)  ;  Agrippa  liberalor ,  sive  dtntnba  de 
novis  tabulis ,  ib.  ,  i6^S ,  in-8;  ins.  dans  le  Thes. 
Antiquitatttm  romnnnr. ,  t.  8  ,  p.  9"5  ,  et  dans  la 
Rtbltolh.  antiq.  et  exeeetic.  de  Zurn  (t.  a,  p.  97)  ; 
de  Stylo  ad  consuetudtnem  ver»  ,  Upsal ,  i653  , 
in-8  /  l657  ,  in-8  ,  2  éd. .  cl  s  la  tête  du  Gymna». 
ttyli  ,  ihid.  ,  i6.*>7  ,  t665  ,  io-8;  de  Milit  a  nai>uti 
vet.  lib.  IF,  1654,  in-4;  Je  Ratura  et  Constitttt. 
philosophice  ilalua  seu  pythagohcœ  , Upsal,  1664, 
el  à  la  suite  des  Fers  dores  de  Pylhagore  ,  édit. 
Schurzfleisch  ,  Willemberg,  1701  ,  in-8  ;  Regnttm 
Romanum  (7  dissertai,  sur  le  prein.  liv.  de  Tile- 
Live),  Upsal ,  l665  ,  in~4  ;  Vpsalia  antiqtta,  etc., 
ihid.,  1666,  in*S  («are  et  très-cuiieux)  ;^  Grsphice% 
Seu  de  arle  pingendi ,  Nuremberg  ,  1669.  io-8;  de 
Re  vehiculari  vet.  ,  Francfort,  1671  ,  in-4,  ^8m 
(rare,  excellent  el  accompagné  d'un  fragm.  de  Li» 
gorio  sur  le  même  sujet  ;  Incerli  sciiploris  Sneci 
qui  vixit  circa  ann.  s  3^4  *'***•  Chionicon  arrhte* 
uiscorum,  prmposilomm ,  decanonim  ,  etc.,  eccles. 
upsaliensis  ,  cum  notis  ,  Upsal ,  1673  (le  plus  soc. 
munutn.  pour  l'bist.  ecclés.  de  Suéde);  Lapponia , 
jeu  genlis...  lapponitte  accuratn  De  script  s  Franc- 
fort ,  16*73  ,  in-q  ,  Dg-  (rare)i  traduct.  anooymo  (de 
F. -A.  Lubin),  Paris  .  1*178,  in-4  •  f*  tmr«* 

bulo  Vpsaliat  Epittola ,  etc.,  Slockbolm  ,  167^4 
in-8  (rare);  Suecia  lilterata ,  ihid. ,  1680,  in-8; 
Hambourg,  1698,  in«4  (avec  addit.  de  Mollet),  et 
dans  la  BtbLioth.  srptenlrionis  erudtti,  Leipsig, 
1699,  in-8.  La  société  d'éducat.  d' Upsal  proposa 
en  1781  pour  Vélmge  de  ScbcfTer  un  prix  qui  fut 
décerné  au  mém.  de  Fant ,  Stockbofm  ,  178^,  in-8. 
— Henri-Théophile  Schiffer  ,  petit-fils  du  précé- 
dent ,  né  à  Slockbolm  (1710),  étudiâtes  mathéma- 
tiques el  la  pbysiq.  sous  André  Celsius,  établit  è 
Upsal  un  laboratoire,  où  il  fit  uu  grand  nombre 
d'expériences  utiles  aux  arts  ,  spécialement  sur  la 
fonto  des  métaux  et  sur  l'analyse  des  plantes  em- 
ployées dans  la  teinture,  et  fournit  beaucoup  de 
mémoires  à  l'acad.  des  sciences  de  Stockholm,  dont 
il  étail  membre.  11  m.  en  1759,  laissant  ea  MS. 
un  Cours  de  chimie,  qu'il  avait  fait  à  Stockholm  , 
el  qui  fut  pub.  en  1776,  par  Bergman.  Il  existe  un 
éloge  d'H.-Th.  Scheffcr  ,  lu  à  l'acad.  des  sciences 
de  Stockholm  ,  et  imp.  en  176*0. 

SCHEFFER  (Sébaatibn),  médee.  de  Franc Tort»- 
sur-le-Mein  ,  né  eu  i63t,  m.  en  1686,  avait  étudié 
à  Strasbourg ,  à  Leipsig  et  è  Helmstaedt  ;  il  par- 
courut les  Pays-Das  et  la  France,  et  recul  le  bonnet 
de  docl.  à  Ileidelberg.  Jl  était  membre  adjoint  de 
l'acad.  des  Curieux  de  la  Nature  sous  le  nom  de 
Peisée.  On  a  de  lui  :  Introductio  in  universam  ar- 
tem  medicam;  Observai iones  de  calculo  snb  lingud; 
de  cxsectâ  prope  uvulam  carned  excrrsceniiA 
(ins.  dans  les  Miscellanea  de  l'acad.  des  Curieux  de- 
là Nature)  ,  etc.  —  Guillaume-Ernest  Scheffkk  , 
son  père  ,  s'était  fait  connaître  par  une  bonne  édit. 
de  l'ouv.  deScverinus  de  MedicinA  rjicaci ,  îtjqti, 
in-folio,  auquel  il  fil  une  pré/ace. 

SCHEFFLER  (Jean),  nommé  aussi  quelquefois 
Joh.  Angélus  Silesirts  ,  théologien  ,  né  à  Brest  an  de 
parens  luthériens,  étudia  d'abord  la  médee.,  el  après 
avoir  été  admis  aux  honneurs  dn  doctorat ,  devint 


médecin  du  duc  Sylv.-Herorod  de  Wurtemberg  et 
do  l'empereur.  Dans  la  suite  il  s'appliqua  à  la  théo- 
logie mystiq.  ,  lot  avec  admirât,  les  écrits  de  Jteq. 
Boehm  ,  abjura  le  protestantisme  pour  la  religion 
catboliq,  (lt)63),  el  embrassa  l'état  eccléaiastiq.  II 
m.  à  Breslau.  en  1677  ,  dans  le  couvent  de  St-Mat- 
tliieu.  On  a  de  lui  une  infinité  d'ouv. ,  ra  plupart 
bizarres  et  même  ridicules.  Tels  sont  :  la  Pnéciense 
perle  évangéUque  ;  Vent*  «t  voyes  comment  t'e- 
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Trinité ,  etc.,  rte. 

SCHEGK  (Jacques),  philosophe  et  médecin  al- 
lemand .  ne'  à  Scliœndorf  en  i5i  i ,  étudia  i  Tubio- 
gue,  où  il  Ait  mailre-ès-arls  en  i5ag,  te  titra  à  la 
théologie  et  principalem.  à  la  théologie  scholasliq., 
pu ii  après  s'être  fait  ordonner  à  Kcestiils  ,  il  fit  une 
élude  spéciale  de  la  philosophie  et  de  la  médecine 
qu'il  professa  3o  ans  avec  un  égal  succès.  Il  m.  le 
g  mai  1587.  Sur  la  fin  de  ses  jours  il  était  devenu 
aveugle.  C'est  alors  qu'il  composa  la  plupart  de  ses 
ouv.  ,  voici  les  titres  des  principaux  :  Dialogus  de 
anima  principatu,  cordi  nncerebro  tribuendus  SU? 
Comtnentationes  in  ArisMelis  physica  ,  elhii  a  , 
arganum  ,  lopica  ;  de  unâ  personâ  et  duabus  n  1  tu- 
ru  in  Christo  adversus  antilrinitarios  ;  Hyperaspi~ 
de*  re*ponsi  ad  Pétri  Romi  l^Efittot.  ;  melior  Mens 
Sun.  Simanio  precala;  de  plasticâ  semmis  Facul- 
taie  Itb.  V;  de  primo  sanguificationis  Instrumenta; 
une  Iraduct.  en  prose  latine  Au  Manuel  d'Kpictète 
et  une  eu  vers  héroïques  latiua  des  Sentences  de 
ThéOfZnis. 

SCHEHAB-EDDIN.  Y.  Yaeojjt. 

SCHEIBE(Jkak-Adolphe),  musicien, né  à  Leip- 
sig  en  1708  ,  étudia  d'abord  le  droit  qu'il  aban- 
donna bientôt  poar  se  livrer  à  son  penchant  pour 
la  musique.  Le  prem.  objet  de  ses  voeux  en  suivant 
cette  nouvelle  carrière  était  d'obtenir  une  place 
d'organiste.  Ne  pouvant  y  réussir  il  se  mit  à  com- 
poser ,  parcourut  l'Allemagne ,  puhl.  à  Hambourg 
un  ou*,  périodiq.  ,  auquel  il  dut  la  protection  du 
margrave  de  Brandebourg  -  Culmbach  et  du  roi  de 
Danvmarck.  Celui-ci  le  nomma  son  maître  de  cha- 
pelle. Sur  la  fia  de  ses  {ours  Scheide  perdit  les  bon- 
nes grâces  de  son  maître  et  se  relira  de  la  cour  avec  la 
modiq.  pens.  de  4°°*cus- 1  '  m  CD  arru  '77^*  Outre 
beaucoup  d'oeuvres  musicaux,  la  pliipail  inédits  , 
oo  doit  à  Scheide  te  Musicien  critique ,  Hambourg  , 
1737,  et  «utv.,  78  n°*;  réimp.{  Leipsig,  17^  45,  4  v> 
in-8  ;  Tkusnelda  ,  opéra  en  4  acl-  >  Leipug  et  Co- 
penhague ,  l?49  •  <£"r  composition  en  musique  , 
Leipzig  ,  1773  ;  la  m.  empêcha  l'auteur  de  donner 
•ne  suite  au  prem.  vol.  de  cet  ouv.  qui  devait  en 
■voir  quatre. 

SCHEID  (EvaaABD),  en  latin  Scheid  us  ,  savant 
hoUand.i»  ,  né  à  Aroheim  en  ijfo,  et  m.  à  Leydc 
en  1795  ,  fat  snecessivem.  profest.  •  Harderwyck 
(1768)  cl  à  l'univers,  de  Lcyde.  K  gale  m.  versé  dans 
les  langues  latine,  grecq.,  héhralq.  et  arabe,  il  mé- 
rita par  ses  travaux  et  sou  cxcell.  manière  d'ensei- 
gner d  être  mis  au  nombre  des  philologues  du  pre- 
mier rang.  Ses  ouv.  principaux  sont  :  le  Glossar. 
ar.ibico-latinum  mnnuale ,  maximam  partem  à 
texico  Goliano  excerplum  ,  Leyde ,  17(10  .  in-4  , 
a*  é.lit.  ,  ibid.,  1787,  in-4  ;  primas  Linem  inutitu- 

tionum         sive  spécimen  grammatica  arabica , 

Leyde,  «779,  in-4;  Opuscula  de  ralione  stndii , 
178S-92.,  3  part,  in-8;  L.-B.  Walckenarii  Observ. 
académie»  et  J.-D.  à  Lennep  Prmlectiones  acad. 
de  analogiâ  Unguœ  grâces ,  Utrechl,  1790,  1  vol. 


in-8  ;  J.-D.  à  lennep  Etymohfr.  linguar  gracie  , 
Dlrccht,  «790,  *  vol.  in-8;  des  édit.  d".  I: 
réid  et  de  l'a  Minerve  de  Sancbex,  et  plus,  dise, 
ditMiUat.  et  remartj.  ,  dont  Sax  ,  Onomasticon  , 
t.  8,  a  enregistré  les  titres. 

SCHEIDT  (Baxthazab)  ,  laborieux  théologien 
de  Strasbourg,  fut  dès  son  extrême  jeunesse  un 
prodige  d'érudition.  A  1  \  ans  il  faisait  des  discours 
grecs  et  à  |5  il  fit  publiquem.  une  dissertât,  en 
hébreu.  Revenu  dans  sa  patrie  après  divers  voyages 
il  y  obtint  la  chaire  de  langue  grecq.  (l645)  ,  qu'il 
quitta  5  ans  après  pour  celle  des  langues  orientales, 
et  m.  recteur  de  l'académ.  le  26  nov.  1670  ,  dans 
sa  année.  Outre  plus.  ouv.  imp.  parmi  lesquels 
nous  citerons  une  éd.  d'Hérodien.,  avec  index  phi 


arabicè ,  cum  commentants  hebraicis  :  ce  savant 
laissa  une  foule  de  MSs.,  parmi  lesjoels  il  faut 
placer  au  prem.  rang  son  NucleuS  talmudicust 
immense  recueil  où  il  a  consigné  tous  les  endroits 
de  la  Misna  et  de  la  Gémare  favorables  à  la  cause 
du  christianisme.  Cette  vaste  compilât,  se  composait 
de  10  vol.  in-4  ♦  oont  9  relatif»  à  rAncien-Te»iam. 
et  1  au  Nouveau.  Le  dern.  fut  pub.  dans  la  suite 
par  Jean-Gérard  Meuschen  dans  son  Novum  Tes— 
lamentum  ex  Talmudt>\et  ffebraor.  antiquitalibug 
illustra  tum.  —  Jean-Valcntin  ScHEtOT,son  fils, 
né  à  Strasbourg  en  l65l ,  étudia  la  raédec.  à  Pa- 
doue,  visita,  outre  l'Italie  et  l'Allemagne,  la 
France  ,  la  Hollande  ,  l'Angleterre  ,  la  Suisse ,  oc- 
cupa plus,  emplois  honorables,  et  m.  en  173 1,  lais* 
sant  plus,  dissertât.  ,  entre  autres  :  de  Potypo  cor» 
dis  et  deduobus  Ossiculit  in  cerebro  mulieris  apo- 
plexiâ  exstinclaf  repertis  ,  Strasbourg ,  1687,  in-q". 
—  C'est  à  un  autre  tnédec.  de  Strasbourg,  Jean- 
Godcfroi  Scheidt  ,  qu'appartient  l'opuscule  intit.  : 
Pli  st.  mulieris  cujusd.  qiue  iuopinato  casuloqutlam 
amistt  et....  repenti  recepU,  ib.,  1725,  in-q. 

SCHEIDT  (Chrétien-Louis)  ,  historien  allem., 
né  en  1709  à  "SValdeiibourg  (  pays  de  Hohenlohe  )  , 
étudia  le  droit  a  Attorf  et  à  Strasbourg  ,  où  il  re- 
fusa la  place  d'archiviste  du  comte  palatin  Chré- 
tien III  .  accompagna  le  jeune  prince  d'Ktlingen  à 
l'université  de  Halle,  se  fil  recevoir  doct.  en  droit 
à  Coetlingue,  où  il  fut  nommé  profess.  extraordiu. 
de  cette  science.  Appelé  ensuite  en  Danetuarck  pour 
y  remplir  la  chaire  de  droit  public,  il  gagoa  par 
des  mémoires  rédigés  dans  le  sens  du  gouvernera, 
la  faveur  de  la  cour  et  le  litre  d'institut,  du  prince 
héréditaire.  Mais  bientôt  il  quitta  cette  place  pour 
celle  de  bibliothécaire  royal  et  d'historiographe  a 
liruokwick  ,1748).  Ayant  ainsi  à  sa  disposition  des 
trésors  littéraires  de  toulgenre.il  pub.  une  iufi- 
nilo  d'opuscules  et  d'ouv.  iuléreacaus ,  et  fournit 
un  grand  nombre  d'articles  a  la  G  a  telle  littéraire 
de  Gceltingue.  Scheidt  m.  le  a5  oet.  176'c.  On  lui 
duit ,  outt  c  des  dissertations  sur  le  droit  et  les  arti- 
cles pour  la  Gazette  de  Gœltingue  ,  de»  édil,  de  la 
Protogea  de  Leibnilx,  1749,  itt-4  ;  du  de  Origine 
Germanontm  eorumque  vetuslissimit  coloeÀis ,  mi- 
grât ionibus  ac  rébus  gestis  ,  des  Origines  a  ne!  fi  cas 
(commencé  par  Leibntts  et  continué  par  EckUai  d  et 
Gruber)  ,  Hanovre,  1760-5 1-5a-53 ,  l\  vol.  (Jung 
en  ajouta  depuis  un  5«  laissé  MS.  par  l'auteur); 
Notions  historiques  et  diplomatiques  de  la  noblesse 
haute  et  in fe  rieur e^en  Allemagne  ,  Hanovre,  «754, 
in-4;  Bibtiotheca  gatlingensis  ,  Gceltingue,  175», 
in-8,  I  vol.  (les  autres  uW  point  paru)  ,  etc. 
Payez  pour  plus  de  détails  Hirsching ,  Diclioar- 
naire  historique  littéraire  ,  t.  10  .  pari.  2. 
SC  H  El  K-  MOHAMMED.  V.  Mohamed. 
SCHEIjNER  (Chbistome)  ,  astronome  ,  né  en 
i575  prés  de  Mandelheim  (Sonabe)  ,  entra  dans 
l'institut  des  jésniles  à  l'âge  de  20  an»  et  enseioua 
les  rualhénialiq.  à  Ingolsladt ,  où  ,  dit-on,  il  per- 
fectionna l'Iiélioscope  en  substituant  aux  verres  or- 
dinaires de  l'oculaire  de»  verres  colorié»  ,  et  où  ses 
confrères  prétendirent  qu'il  avait  le  prem.  sperçu 
daus  le  soleil  des  taches  vues  18  mois  auparavant 
par  Galilée.  D'ingolstadt  Scheinar  se  rendit  à  Fri- 
bourg  ,  puis  à  Rome  ,  où  il  écrivit  contre  les  dé- 
couvertes de  Galilée ,  et  soutint  l'immobilité  de  la 
(erre  et  la  rotation  du  soleil.  Dans  la  suite  il  revint 
en  Allemagne,  at  exerça  les  fonctions  da  recteur  à 
Neiss  en  Silésie  ,  où  il  donna  des  leçons  de  mathé- 
matiques à  l'archiduc  Maximilien ,  et  fut  le  direct, 
du  prince  Charles ,  son  frère.  Le  P.  Scheiner  m. 
le  18  juillet  i65o.  On  a  de  lui  :  Ad  M.  Velserum 
de  maculis  solaribus  très  epistolat,  Augsbourg, 
161  a,  in-4  ;  réimp.  à  Rome,  *6t3,  in*4  »  »vee  le 


Jonas  prophela  philologieo-historico  j  morceau  suivant  ;  de  iisdem  et  itellu  çirca 


Digitized  by  Google 


SCHË 


(  2764  ) 


SCHE 


errantibut  Disquisitio  Apellis  post  tabulant  lalentis 
Disguintion.es  mathtmaticm  de  controversiis  et  no- 
pitalibus  mat hématie is ,  Ingolsladt,  l6l4,  »n~4  ; 
novum  Solis  elliptiei  Phmnomenum  ,  Àtigsbourg , 
l6t5.  io~4  !  Exegesu  Juwlamentorum  gnomomees, 
Ingolsladt,  l6t6,  in-4;  Oculus,  sive  Fundamenlum 
opticum,  Deux-Ponts,  1619,  in-4;  Londres,  i652, 
in-4  i  Rosa  ursina  ,  sive  Soi  ex  admirandofacula- 
rttm  et  maculnrum  suarum  phxnomeno  varius  , 
Bracciano,  i63o,  io-fol.  (rare)  ;  Pantographice  , 
seu  Are  delineandi ,  Borne  ,  l63i  ,  in-4 »  "g- 

SCHEITAW-KOULI  ,  c.-i-d.  Esclave  de  Satan, 
derviche  célèbre ,  se  fit  connaître  d'abord  par  set 
austérité*  excessives  et  par  une  reiraite  de  dix  ans 
au  fond  d'une  caverne,  prêcha  ensuite  la  préémi- 
nence d'Ali,  seul  vrai  success.  immédiat  de  Maho- 
met au  préjudice  des  khâlyfes  Abouhekr,  Omar  et 
Olbuian,  puis  ayant  amassé  autourde  lui  bon  nom- 
bre de  disciples,  leur  fil  prendre  les  armes  et  leva 
l'étendard  de  la  révolte  (i5to).  D'abord  vainqueur 
des  meilleurs  généraux  et  maître  de  plus,  villes  ,  il 
perdit  pourlant  tous  ses  avantages  dans  un  combat 
contre  Ali-Pacha  ,  et  fut  obligé  de  se  réfugier  en 
Perse  ,  près  de  Schah-Ismacl.  Il  y  fut  accueilli  avec 
transport  et  y  restaura  le  schisme  persan  et  la  doc- 
trine des  scheiles ,  inspirant  à  ses  disciples  une 
liaine  profonde  pour  le  sunoisme. 
.•  SCHELHAMMER(Gonthier-Christophe),  mé- 
decin ,  né  à  Iéna  en  16^9,  étudia  à  Leipsig  en  1666  , 
voyagea  en  167a  dans  l'Allemagne  et  les  Pays-Bas, 
resta  près  de  2  ans  à  Leydc ,  visita  ensuite  l'Angle- 
terre ,  la  France ,  l'Italie  ,  fut  admis  au  doctorat  en 
1677,  et  occupa  successivem.  les  chaires  de  botani- 
que k  Helmstadl ,  d'anatomie  ,  chirurgie  et  bota- 
nique a  léna ,  et  de  médec.  praliq.  à  Kiel.  Il  m.  en 
1716.  Outre  plus  de  5o  ouv.  sur  la  médec,  ouv. 
dont  Nicerou  {Ment,,  t.  33) ,  a  donné  le  catalog.  et 
dont  nous  indiquerons  seulem.  une  dissertatio  de 
Peste,  1682,  in  4  »  et  Nalura  sibi  et  médias  vindi- 
cala  ,  1697,  in-4,Schelhammer  a  pub.  une  traduc- 
tion allem.  de  V Alexandre  de  Racine.  Apres  sa  m. 
Sclteffel  publ.  viror.  clariss.  ad  G.-C,  Schelham- 
merum  Epistofa  selectiores ,  Wismar,  1727,  in-8, 
«t  Leipsig  ,  1740,  in-8. — Henriette-Marie  Schi  l- 
VA.MME&  «  sa  fille  ,  née  a  Helmsiadl  en  i685.  trad. 
du  franç.  un  roman  intit.  Atmansnï  le.—  Christo- 
phe ScilELHAMMER  ,  père  et  aïeul  des  précéd.,  né 
en  1620  à  Hambourg,  m.  i  Wismar  en  t652 ,  avait 
professé  quelq.  temps  la  botaniq.  a  Iéna.  On  cite 
comme  les  plus  remarquables  d'entre  les  dissertât, 
qu'il  a  laissées,  celles  de  Spirilibus,  Iéna,  lt>44« 
in-4  »  e*  Dissertât,  de  humoribus  corporis  humani, 
ib.,  i6!fa-5o  ,  ir-4-  • 

SCHÉLHORN  (Jean-George),  bibliographe  cé- 
lèl>re  ,  né  à  Memmingen  en  i6i/j,  fut  d'abord  pré- 
dicateur dans  sa  ville  natale.  Devenu  ensuite  biblio- 
thécaire de  l'académ.  et  co-recteur,  il  se  livra  ex 
clusivement  aux  travaux  d'érudit.,  recueillit  un  gr. 
nombre  de  livres  rares  et  curieux  en  Allemagne  et 
«n  Suisse  ,  et  publia  plus.  ouv.  bibliographiq.  très 
estimés.  Dans  la  suite  (1754),  il  fut  nommé  surin- 
tendant ecclésiastiq.,  et  exerça  celte  charge  jusqu'à 
•a  mort  (3l  mai  1773).  Ses  publicat.  ,  les  plus  im- 
portantes,  sont:  Amatnitates  Htterari»,  Francfort 
«t  Leipsig  (Ulm),  ljtf-3t  ,  t4  tom.  en  7  vol  ,  pet. 
in-8  (les  4  Pr«m-  part,  ont  été  réimp.,  \        ;  4 mit- 
ait a  tes  hùlorim  ecctesiasticœ  et  Llterar.,  ib.,  17^7, 
4  tom.  en  2  vol.,  pet.  in-8  ;  Dissertât,  epistalatis 
de  Mino  Celso  senensi  ,  rarissimm  disquisiliones  in 
hmrelicis  coërcendis  quatenus  progredi  liceal ,  nue 
tore»  Ulm,  '748,  io-4;  commerça  epislalaris  l'J- 
Jenbachiani  Selecla ,  variis  observaticnibus  ilius- 
4rala  ,  Ulm  ,  1753-56  ,  5  vol.  in-8  (prc'cédé  de  la 
«le  de.  Zach. -Conrad  d'Ufieobacli)  ;  de  antujnissi- 
sndlatinorum  Bibliorum  Editione,  ceu  prima  artts 
,  typoçmphtcat  fatu  et  rarîorum  librorum  p/nemee,  J 
ibid.,  1760,  pet.  in-4  (Schclhorn  s'est  trompé  en  I 
regardant  comme  le  prem.  produit  typographique 


l'édit.  qu'il  décrit  et  qui  fut  publiée  par  Pfîster  à 
Bamberg ,  de  ilfôo  à  1462)  ;  de  optimorum  teripto- 
rum  Editionibus  quat  Bomœ  primùm  proditrunt , 
Lindau,  1761,  io-4- On  trouve  la  vie  de  Scbelbortt 
dans  la  Pinacothera  de  Brucker,  dee.  VI. 

SCHELLER  (Emmanuel- Jean-G£rard)  ,  sar. 
allem.  ,  né  en  1735  à  Ihlow  .  en  Saxe  ,  fut  élevé  à 
l'école  d'Apolda,  au  lycée  d'Eisenberg  et  à  Leipsig, 
où  il  étudia  sous  Ernesli  et  Fischer.  Nommé  en 
1761  recteur  du  lycée  de  Lùbbcndans  la  Basse-Lu- 
sace,  puis  en  1771  recteur  .lu  gymnase  de  Brieg 
(Silésie),  il  mena  dans  ces  deux  places  la  vie  U  plus 
laborieuse,  composa  plus.  ouv.  qui  furent  éminem- 
ment utiles  à  l'instruct.,  et  m.  en  i8o3  (5  juillet). 
On  a  de  lui  2  Dictionnaires  regardés  comme  clas- 
siques en  Allemagne.  Ce  sont  :  le  Petit  Dicltonn. 
latin-allemand  et  allemand-latin ,  Leipsig  ,  1779, 
1780,  1790  (réimp.  par  les  soins  de  Lunemann  en 
3  vol.  après  la  m.  de  l'auteur);  le  Grand  Diction- 
naire allemand-latin  et  latin-allemand ,  Leipsig, 
(783  ,  3  vol.  petit  in-4  ;  ibid.  ,  1788-89,  4  vol.  ; 
réimp.  après  sa  m.  en  7  vol.  Scheller  a  donné  de 
plus  une  Grammaire  latine  ,  1779  ,  4*  e'dit.  ,  i8o3 
(abrégée,  1780,  178-i)  ;  Prmcepia  slyti  benè  latini , 
in  prtmis  eteeramani ,  seit  eloquentia  romantt  , 
1778,  2  vol.  in-8,  1784,  1797  (  publ.  d'abord  en 
allem.,  Halle  ,  1770  ,  1781 ,  abrégé  sons  le  titre  de 
Compendtnm  prarceptomm  siyli  benè  latini)  ;  le 
Nouveau  Nécrologe  de  Schlichtegroll ,  t.  3,  con- 
tient une  notice  sur  Scheller. 

SCHELLIG  (Conrad),  médec.  de  l'élect.  palatin 
Philippe  ,  et  profess.  à  Heidelbergau  commencent, 
du  t6*  S.,  est  aut.  d'un  ouv.  tr.-imporl.  pour  l'hist. 
de  la  science,  et  qui  a  pour  tit.  :  Consilium  m  pttt- 
tnfas  matas ,  mnrbum  quem  malum  de  Franc  i  À 
vulgus  apellat,  qutt  sunt  de  génère  formicamm , 
Heidrtnerg,  s.  d.  (vers  >494)'  iw-4- 

SCHELLINGS  (Guillaume),  peintre  de  pay- 
sage, naquit  à  Amsteriam.  D<jà  renommé  dans 
son  pays,  il  eut  le  courage  d'aller  parcourir  l'An- 
gleterre, l'Italie  et  la  France,  pour  y  étudier  les 
chefs-d'œuvre  et  particulière!»,  la  nature.  Aussi 
revint-il  plus  habile  qu'avant  son  départ  et  fut-il 
accablé  de  demandes.  Il  m.  le  11  oci.  1678.  On  re- 
garde comme  son  plus  bel  ouv.  ['Embarcation  de 
Charles  If  pour  l'Angleterre  Ce  peintre  composait 
en  grand  maître;  son  dessin  ,  sa  couleur  sont  éga- 
lement admirés  ;  tous  ses  tableaux  sont  terminés 
avec  le  soin  le  plus  délicat. — Daniel  Schillings, 
son  frère  et  son  élève,  né  à  Amsterdam  en  t633  , 
et  m.  le  18  sept.  1701 ,  peignit  aussi  le  paysage  avec 
succès. 

SCHELSTRATE  (Emmanuel),  un  des  coryphées 
des  doctrines  ultramonlaines ,  naquit  en   1649  à 
Anvers ,  où  il  embrassa  l'état  ecclésiastique  et'  où 
l'exagérât,  de  srs  principes  sur  la  prééminence  du 
pape  lui  valut,  avec  un  canonicat ,  la  place  de 
cliaotre  de  la  cathédrale  d'Anvers,  et  dans  la  suite 
un  canonicat  a  Rome  même,  dans  l'église  de  Saint- 
Jean  de  Lalran ,  avec  le  titre  de  conservai,  de  la 
bibliothcq.  du  Vatican.  Il  m.  djns  celle  ville  en 
1692.  On  a  de  cet  écrivain  :  Antiquitas  illustrât  a 
circa  concilia  generalia  et  provmcmlia  ,  décréta  et 
gesla  ponlificum  et  prœapua  latins  histortm  eccfe- 
siastu  œ  c»p,ta  ,  Anvers,  1678,  iu~4(dans  la  suite 
il  réimp.  le  commencent,  de  cet  ouv.  avec  des  ad- 
ditions considérables  ,  sous  le  lit.  d'Antiqmtas  ce- 
clesim  dissertaltonibits ,  monumenlis  ac  notts  illus- 
trât* ,  Rome,  1692,  1697,  2  vol.  in-fol.  ;  le  tout 
devait  se  composer  de  6  vol.);  Etclesia  "/ricana 
sut)  primate  cart/taçiniensi,  Paris  (Anvers),  1679, 
in-4  >  *"Cri,,n  anliocbenum  Cancilium  pro  anano- 
rnm  concitiabnla  pnssim  habitum  ,  nunc  verô  pri- 
mùm ea-  omm  nnliquiiale  attetoritatt  suœ  restilu- 
tum,  Anvers,  i(»5lt  ,  in-4  '>  ■4cla  toas'antiensis  con- 
ci/ii  ad  ci'poiilionrm  dec  etoritm  ejus  sessiontm 
qitarlat  et  quint ie  facientia  ,  nunc  pnmUm  et  codd. 
MSs.  in  Iticem  tdda  et  diisertationt  Ulu4(r<tfa  ;  de 
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lugendisActisclerigaincani  coneregat.  ann.  1682,  »  juré  de  garder  un  «Douce  inviolable  sur  les  vrac  £  A  A» 
dissert.,*  éd.,  17^0;  réimp.  Malines.i824,  i  la  tuile  de  Scheuckel  apprendre  lelat.  en  moins  de  six  mo 
du  tr,  deVetth  de Primatu et  Infallibil.  romani pon-   faire  de  tête  lea  calculs  lei  plu-  —  °"5' 


tificis;  Tractatus  de  sensu  et  auctoritate  decretor. 
concilii  constnntiensis  cirea  potestatem  ecclts.  cum 
rnctis  etgestis  ad  Ma  spectanttbus  ,  Rome  ,  1686  , 
ia>>4t  °iss.  de  auctoritate  pairtarrkaii  et  metropo- 
litica  (contre  Ed.  Stillingfleet)  ,  ibid.,  1687  ,  in-À. 

SCHEMS-EDDYN-MOHAMMED,  Privai»  ma- 
nomélan  d'illustre  naissance  ,  composa  plot.  ouf. 
historiq.,  dont  le  seul  oui  nous  soit  connu  porte  le 
tit.  de  Kitab  \alkewakib  alsairat  fi  akhbar  misr 
walkahirnÂ ,  c.-à-d.  Je  Livre  des  étoiles  errantes  , 
concernant  l'histoire  d'Egypte  et  du  Kaire ,  jus- 
qu'aux prem.  jours  de  l'an  io63  de  l'hée  (i65ï- 


iti53)  :  il  en  existe  un  exemplaire  MS.  à  la  BibWolh. 
royale. 

SCHBNCK  (Frédéric),  en  lat.  Sche  nckius,  écri- 
vain ,  né  en  i5o3dans  les  Pays-Bas  ,  suivit  d'abord 
Ja  carrière  des  emplois  et  parvint,  par  son  mérite 
que  relevait  une  naissance  illustre,  aux  plus  hautes 
dignités  ;  mais  dans  la  suite  il  renonça  à  la  cour 
pour  se  consacrer  i  l'état  ecclésiastiq.  ,  at  devint 
successivem.  évéq. ,  puis  archevcq.  d'Ulrecht,  où 
il  m.  en  l58o ,  après  20  ans  d'éniscopat.  On  a  de 
lui  :  Trias  forensis,  Anvers,  l5x8,  in-8;  Progym- 
nasmata  fort  et  Viridarium  conctusionum  juridt- 
carum  ,  Halle,  i537,  in-fol.;  Cologne,  i58o,  in-8; 
Tractatus  de  testions ,  Cologne  ,  1577.  in-lol.  ;  Tn- 
tarpretationes  in  iibros  3  feudorum,  Cologne,  1 555; 
Traité  des  devoirs  d'un  êviqne  ,  l5a5  ,  in-8  ;  de 
l'Usage  et  de  V Ancienneté  des  Images  ,  Anvers  , 
l5&7,  in-8.— Jean-Théodose  Schenck,  profess.  en 
médec.  è  lésa  ,  sa  patrie,  où  il  m.  en  1671  ,  âgé 
de  5o»as,  composa  entre  autres  ou*,  des  Observa- 
tiones  medicm  (  Leyde ,  1644 ,  in-fol.  ;  Francfort , 
1667,  in  •fol.,  1670,  in-8),  où  il  montre  une  crédu- 
lité déplorable.  On  peut  voir  la  liste  des  écr*ts«d<ï 
J.-T.  Scbenck,  au  nombre  do 67,  dans  la  Biogra- 
phie du  Dictionnaire  des  sciences  médicales.  — 
Jean-Henri-Christophe  ScBENCK ,  profess.  particu- 
lier d'an  at.  a  léna  ,  sa  pairie,  m.  en  1798,  à  66 
ans  ,  a  pub.  :  Beirachtung  einiger  Knochen  des 
Skelets ,  in  Ansehung  ihrer  VerhaeUniss  gegen 
c  inonde  r  imd  gtgen  ihre  baender,  etc. ,  Leipsig  , 
1795,  in-8. 

SCHENCK  DE  GRAFFENBERG  (Jean)  ,  mé- 
decin ,  né  à  Fribourg  le  20  juin  i53t,  étudia  i  l'u- 
niversité de  Tubingue  ,  où  il  fut  admis  au  doctoral 
en  |554  ,  et  revint  exercer  dans  sa  patrie  la  charge 
de  médecin  de  la  ville.  Il  m.  le  12  nov.  l5g8.  L'u- 
nique our.  qu'on  ait  de  lui  et  qui  a  pour  litre  :  Ob- 
servaiionum  medic.  rararttm ,  nova  ru  m  ,  admira- 
bilmm  et  monstrosarum  Volumen  tamis  7  de  toto 
homme  inStUutum ,  prem.  vol.,  Bile,  l584  ,  V  ■ 
Fnhou'g  ,  1394  i  3*,  ibid.  ,  l5g5-6;  4*»  5*  ,  ibid., 
i5^6;  6*  et  7*.  ibid.,  «697  (réimp.  depuis  ,  Franc- 
fort ,  1600  ,  2  vol.  in-8  ,  1609  ,  in-lol.  ;  Fribourg  , 
1604,  in-8;  Lyon,  i644  »  in-fol.;  édit.  Strauss 
avec  augm..  Francfort,  it>65  ,  in-fol.),  prouve  de 
la  méthode,  de  la  sagacité,  un  esprit  observai,  et  in- 
dépendant. On  y  remarq  cependant  quelp.  traces 
de  la  superslit.  alors  si  puissante, 

SCHENCKEL  (  Lambkxt-Thom as)  ,  mnémo- 
niste  ,  né  à  Bois-le-Duc  en  l547,  éludia  à  Louvain 
et  i  Cologne  ,  professa  la  gramm.  et  les  humanités 
dans  plus,  villes,  devint  en  15-76  recteur  de  l'école 
publia,  de  Malines  ,  que  bientôt  il  abandonna  pour 
aller  porter  dans  les  pays  étrangers  son  système  de 
»uiq.  ou  mém.  artificielle ,  dont  la  lecture 


us  compliqués  et  de- 
venir en  elat  de  dicter  en  même  temps  a  20  secré- 
taires sur  des  matières  différentes.  Schenckel  par- 
courut ainsi  l'Europe  pendant  qo  ans  ,  encouragé 
de  temps  en  temps  par  d'illustres  suilrages ,  appuyé 
par  les  universités  de  Louv.,  de  Douai,  de  Wuriz- 
bourg  ,  de  Paris,  et  investi  du  privilège  exclusif 
d  enseigner  sa  méthode  en  France.  Malgré  ces  es- 
pèces de  succès,  sur  la  fin  de  ses  jours  il  cessa  de  se 
™,'.r  d,eVaiMiP,«»»«*  ».  ignoré  dans  une  peiile 
ville  d  Allemagne  vers  i63o.  On  a  de  ce  savant  •  de 
Memoriâ  hbri  duo,  io-8  ;  réimp.  sous  le  titre  d 


des  anciens  lui  avait  donné  la  prem.  idée.  Quclq. 
réelles  qu'aient  pu  être  les  découvertes  de  Schenc- 
kel dans  un  art  dont  la  possibilité  est  encoro  pro- 
blématique pour  beaucoup  de  monde  ,  on  ne  peut 
guère  nier  qu'il  ne  les  ait  annoncées  avec  une  em- 
phase el  un*  exagération  d'enthousiasme  qui  res- 
«emblaicnlà  du  charlatanisme.  Les  audit,  devaient 
jnoytjmini  20  «eus  payée  d'avance  1  el  «près  avoir 


 ,  ,  ......p.  BUU,  ,e  lllre  de 

Gasophylacium  artis  memonm  vel  Fundamenta 
artifictahs  memorim,  Strasbourg,  1610,  in-121 
Rostock  ,  Venise  et  Lyon,  16295  Francfort,  tt>n$\ 
in-8;  Irad.  en  franç.  par  un  anonyme,  Douai, 
i5gi,  .n-8  ,  et  par  A.  Le  Cuirot  sous  le  tit.  de  Ma- 
gasin des  Sciences,  Paris ,  i6a3 ,  in-12  (rare)  ,  et 
en  allem.  par  Kluber  sous  celui  à' Abrégé  de  Mné- 
monique ,  Erlang ,  1804  ;  commenté  par  Jean  Paëpp 
Galbaient  dans  son  Schenkelius  détectas ,  Lyon 
1627,  in-12  (anonyme),  et  dans  le  CrisisJani  Phaos- 
phon  m  quo  Schenckelius  illustratur,  ibid.,  1620 
in-12.  Schenckel  avait  encore  composé  d'autres  ou- 
vrages que  nous  ne  mentionnerons  pas  ici,  mais 
dont  on  trouvera  le  détail  dans  Foppens  ,  Bibhoth 
belgica  ,  p.  802.  ' 

SCHERB  (Philippe)  ,  en  latin  Scherbius  ,  phi, 
losophe  el  médecin  de  fiischoffsell ,  étudia  i  Baie 
parcourut  l'Italie,  revint  ensuite  dans  sa  patrie  et 
finit  par  professer  (i586)  la  logiq. ,  la  métaphysiq. 
et  la  médec.  à  Allorf,  où  il  m.  le  11  juin  i6o5.  On 
lui  doit  un  commentaire  (latin)  sur  la  pol.tiq.d'A- 
ristote.  Dissertât,  pro  philosophé  pertpatetied  et 
eucLdeâadtt.  Pelr.  Bamum  aliosque,  prorsertim 
Cnsp.  Pfradmm  (ins.  dans  la  Philosophia  aitorjina, 
de  Felvmger)  ,  et  des  Disputai,  medicœ ,  pub.  par 
son  élève  Gasp.  Hoffmann,  sous  le  tit.  de  ScherbU 
Thèses  medicœ,  Leipsig,  i6tis.  in-8. 
SCHEREFF-EDDYN.  V.  Cher yf-ed-dyn  Ai  t 
SCHEREMETOF  (Boiii»-Pet«ovit»ch  ,  «o»mè 
de) ,  excellent  général  russe  ,  appartenait  par  sa 
naissance  à  une  famille  illustre  alliée  de  la  maison 
de  Romanof.  Chargé  de  couvrir  le  siège  de  Narra 
il  se  fit  remarquer  quoique  ne  réussissant  pas  dans 
ses  manoeuvres  :  il  battit  ensuite  le  général  suédois 
Schlippenbach  i  Elestfer  (du  3o  déc.  1701  au  2  jan- 
vier 1702)  ,  donna  au  taar  le  conseil  d  éviter  toute 
affaire  générale  avec  Charles  XU,  qui  voulait  pé- 
nétrer en  Ukraine ,  et  enfin  contribua  puissamm 
au  gain  de  la  bataille  de  Pullawa.  Jl  accompagna 
aussi  Pierre  dans  la  campagne  du  Pruth,  pai*a 
plus,  mois  à  Cooslanlinople  comme  otage,  s'em- 
para de  Riga  et  de  la  Livonie  ,  et  défit  sur  les  bords 
de  la  mer  Caspienne  le  rebelle  Sienka.  Scberemetof 
m.  le  17  janvier  17 19.  Sa  Pie  a  été  publ.  (  Péters- 
bourg,  1780,  in  8j,  par  G.-F.  Muller ,  et  trad.  en 
allem.  par  Bakmeisler.  Son  petit-fils,  le  comte  de 
Scberemetof,  donna  en  1774,  in-fol.,  le*  Lettres 
de  Pierre-le-Graod  à  son  leld-marédial  et  con- 
seiller intime,  le  conseiller  Scheremetof. 

SCHbRKR  (GsoaGE),  jésuite  de Schvrats(TyroI) 
né  en  I&I9 ,  et  m.  en  i6oi  le  jour  anniversaire  de 
sa  naissance,  laissa  des  sermons  ,  divers  écrits  polé- 
miques ,  uue  Dissertation  sur  la  papesse  Jeanne 
el  divers  autres  ouv. ,  qui  tous  ont  été  réunis  à  Mu- 
nich r-n  1614,  en  un  vol.  in-lol. 

SCUlîttliR  (UahïhÉI..-Loui»-Joskph),  gén.  fi- 
ne'à  Délie,  près  Uéfort,  en  1735,  était  fils  d'un  boucli* 
qui  le  fit  élever  avec  quclq.  soin ,  ce  qui  n'empccl.a 
point  le  jeune  homme  de  quitter  la  maison  pater- 
nelle el  de  prendre  du  service  en  Autriche.  11  dé 
serta  bientôt  et  vint  deManloue,  où  il  était  en  gar- 
nison ,  à  Paris  ,  où  il  mena  une  vio  très-dissipée 
Sou  frère  ,  maître  d'hôlol  du  duc  de  Richelieu  ,  lui 
fournit  les  moyens  d'entrer  dans  l'armée  /rançaùv, 
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et  son  esprit  d'intrigue  lui  fit  obtenir  de  l'avancent. 
À  l'époq.  de  le  révolut-  il  était  major  dans  la  légion 
de  Mj»ilUbois.  Success.  aide-de-camp  de*  généraux. 
Despres-Crassier,  Eikmeier  et  Beauharoaia  (1792- 
I7£r^)i  >1  fut  "J"  imitai  éloigné  de  l'armée  comme 
aristocrate ,  puis  reparut  en  qualité  d'adjudant-gé- 
néral  ,  puie  de  général  de  brigade  et  enfin  de  gé- 
nérai de  division.  Employée  l'armée  de  Sambre-et- 
Meuse ,  il  reprit  Laadrectes ,  Valeociennes,  Coudé, 
Le  Quesuoi  ,  débusqua  lea  Autrichiens  du  poste  de  I 
la  Chartreuse  (17  sept.  1794)  »  contribua  au  succès 
du  combat  d'Aldenhov en  (2  oct.)  en  forçant  le  pas- 
sage de  la  Roer,  et  en  accablant  l'aile  gauche  des 
Autrichiens ,  ce  qui  les  forçait  à  se  retirer  sur  Ker- 
pen.  En  '79^  il  *l'a  preadre  le  commandem.  de 
l'armée  des  Pyrénées-Orientale*  abandonné  par  Pé- 
rigoon.  L'année  se  passa  dans  une  inaction  presque 
totale,  interrompue  rarement  par  quelq.  manoeu 
*r*s  insignifiantes  auxquelles  mit  fin  hieutôt  la  paix 
de  Bêle.  Vers  la  In  de  cette  même  année  Scherer 
passa  à  l'armée  d'Italie ,  où  il  débute  par  remporter 
la  victoire  de  Loane,  qui  le  rendait  mail re  de  tout 
)e  pays  naguère  occupé  par  le»  Austro-Sardes ,  et 
qui  pouvait  devenir  le  source  de  bien  d'autres  avan- 
tages,  s'il  eût  songé  a  en  profiter.  Mais  au  lieu  d'a- 
vancer il  prit  set  quartiers  d'hiver  et  resta  immo- 
bile dan*,  ses  canlonnem.  Au  commence»,  de  l'an- 
aée  suivante  (1796)  Bonaparte  vint  le  remplacer 
dans  le  commandem.  De  retour  à  Paris,  Scherer  ne 
tarda  pas  à  être,  par  l'influence  de  son  ami  ,  le  di- 
recteur Rewbcll ,  nommé  ministre  de  la  guerre.  Il 
resta  un  an  et  demi  dans  celle  placo  (de  juillet 
1797  à  fév.  »799)  jusqu'à  ce  que  des  plaintes  et  des 
accusations  ue.  plus  eu  plus  violeulcs  s'élevèrent 
contre  la  rapacité  du  ministre  avec  tant  d'unanî- 
tttiLé  que  pour  le  soustraire  eus.  poursuites  ,  le  di- 
rectoire le  renvoya  en  Italie,  où  il  prit  Je  eommio- 
dément  de  l'armée.  Il  commença  .par  frapper  sur 
Turin  uue  contribut.  extraordinaire  de  600,000 
francs.  Mais  quand  il  s'agit  de  faire  lace  a  l'ennemi, 
après  de  légers  avantageait  concentra  malgré  l'a*is 
.4ct  Moreact  ses  forces  entre  l'Adige  et  le  Tarlaro, 
verdit  la  bataille  de  Magnano,  et  bientôt  fut  rejeté 
,«n  desordre  derrière  t'Oglio.  Sur  ces  entrefaites 
«rriva  Suvrarov  avec  les  troupes  russes;  et  Scherer, 
épouvanté  ,  se  relira  brusquement  dans  Lodi  puis 
dans  Milan,  d'où  il  envoya  sa  démission  au  direc- 
toire. Les  membres  de  cette  pentarchie  lui  don- 
nèrent alors  le  titre  d'inspecteur  des  troupes  fran- 
çaises en  Belgique.  Cependant  l'opinion  se  déchaî- 
nait avec  la  plus  gr.  violence  contre  lui ,  et  les  faits 
allégués  contre  son  administration  se  multipliaient 
et  s'aggravaient  tellem.  qu'il  donna  de  nouveau  se 
démission  ,  et  prit  la  fuite  tandis  que  les  directeurs 
«as  émis  étaient  obligés  de  promettre  qu'on  allait 
procéder  à  sa  mise  en  accusation.  La  révolution  du 
18  brumaire  vint  mettre  un  ternie  è  ces  poursuites; 
«t  Scherer,  sauvé  par  l'oubli  où  tombèrent  tout  à 
coup  les  créatures  du  directoire,  se  relira  dans  sa 
terre  de  Chauni ,  où  il  m.  en  août  l8o4«  On  a  de 
lui  une  espèce  de  mém.  justificatif  intitulé  Précis 
de*  opérations  militaires  du  général  Scherer  en  lia- 
lie,  1798  >  in-8 

SCHERF  (Jeah-Cmrét.-Fred.)  ,  né  en  1750  à 

Ilmcnau ,  m.  en  1818,  méd.  du  prince  de  La 
Lippe,  à  Dethmold,  a  écrit  sur  la  méd.  populaire 
et  sur  la  police  médicale  divers  ouv.,  tels  que  :  An- 
zeigeder  rettungsmtttel  bey  leblosen  11  nd  in  ploeiz- 
liche  iebensgefahr  gerathen  ,  in-8,  Altona  ,  1780; 
Leipsig,  I787,  1796;  archiv  der  me  licinischen 
Polizey  uhd  der  gemeinnuetzigen  Artnrjrknnde , 
Leipsig  ,  1783-1787,  6"  vol.  in-8  (rec.  continué  sous 
le  titre  de  brytraege  zum  A  rein»  dermedwinischen 
polisej,  ibid. ,  1789-1799,  8  vol.  in-8)  ;  et  Dispen- 
tatortum  lippiacum  ,  Lemgo,  1792-94  ,  2  in-8- 
.  SCHERMER  (Luc),  poète  hollandais  ,  né  en 
1688  à  Harlem  ,  mort  de  la  pierre  à  22  ans  ,  avait 
composé^  dans  le  genre  bucolique  surtout ,  un  cer- 


tain nombre  de  pièces  de  poésies  qui  oot  été  publ. 

par  Vlammiag  ,  avec  une  notice  sur  l'auteur. 

SCHERZ  (  Jean-George  ) ,  savant  antiq.,  né  est 
1678  à  Strasbourg  ,  où  il  m  en  1754  ,  après  avoir 
•useigné  publiquement  la  philosophie  et  le  droit , 
a  pub. ,  entre  autres  ouv.  :  philosophim  moralis 
Germattomm  medii  avi  Spécimen  (dix  autres  es- 
sais de  lai  sur  le  même  sujet  portent  te  même  titre), 
1704-17 11,  in*4  >  â*'  NobiliMe  Liber,  Strasbourg, 
1 709 ,  in-4  »  Glossarium  germatucum  medii  awi  , 
polis  tintant  dialétti  ittevic*  ,  ibid.,  1781-84,  2  vol. 
in- fol. ,  avec  notes  et  supplément  d'Auberlia.  U  a 
été  l'éditeur  du  Thésaurus  antiqiulatum  teutoni» 
carum  de  Schiller,  etc. 

SCHEUCUZER  (Je  an  Jacques)  ,  médecin  et 
naturaliste',  né  en  1672  à  Zurich,  alla  prendre  le 
grade  de  docteur  à  Ulrecbl ,  parcourut  l'Allemagne, 
vint  étudier  les  malbémat.  à  Alto* f,  puis  entreprit 
div.  courses  dans  la  Suisse,  notamment  dan»  les 
Alpes  ,  et  se  forma  ainsi  de  riches  collections  qui , 
dans  la  suite,  devinrent  la  base  .de  ses  écrits.  Haut 
nommé  en  16*96'  médeeio  de  la  ville  de  Zurich  ,  et 
eut  en  même  temps  la  survivance  de  la  chaire  de 
Boalhémauq.  Vers  1712',  Piejre-le- Grand  ,  à  qui 
Leibnsl*  l'avait  recommandé ,  lui  oflVh  la  place  de 
son  médecin  ;  mais  le  sénat  de  Zurich  le  retint  en 
lui  donnant  une  chaire  de  profess.  de  physique  et 
une  prébende  de  la  collégiale.  Scbeuchxer  mourut 
en  1733.  On  n'a  de  lui  qu'un  ouv.  sur  U  médecine; 
il  a  pour  titre  :  Truite  des  maladies  ou'oceastone 
l'ergot  du  seigle.  C'est  è  «es  travaux  sur  l'histoire 
naturelle  qu'il  doit  sa  célébrité.  Il  s'occupa  long» 
temps  des  icblhyotithes ,  et  prouva  que  les  poissons 
fos»ites  sont,  non  pas  des  jeux  de  la  nature,  mais 
des  restes  de  poissons  véritables  qui  ont  eu  vie  ,  et 
qui,  selon  l'auteur,  ont  été  enterrés  par  le  déloge. 
L)e  là  ses  piseium  Qmttrelm  et  Vindicim,  1708,  in-4, 
ouv.»  à  torl  ridiculisé  par  Bu  Abu;  ««««m  «*/•»- 
vutnum ,  Zurich  ,  1716,  in-8  ;  Homo  dtluwi  te  s  il* 
et  0toa-xtfiro(  ,  ib.  ,   1726,  in  -  4  (le  squelette 
décrit  par  Scheuchter,  etqai  était  li«é  des  carrières 
d'OEningcn  ,  après  avoir  long-temps  passé  pour  un 
homme,  puis  pour  un  silure,  n'est  réellement, 
comme  l'a  démontré  M.  Cuvier,  qu'une  salamandre 
°i£aaiesq.,-dont  l'espèce  n'existe  plus  aujourd'hui); 
Physica  sacra  Jobi,  ibid.,  in-4,  17*1  ,  <74°> 
biia  ex  physicis  illuttrata  ,  tfuibns  res  naturales , 
etc. ,  Vienne  ,  i73i-35  ,  5  vol.  in-fol.  ;  traduit  en 
allem.  ,  Ulm  ,  8  vol.  in-fob  t  en  franç. ,  La  Haye  , 
1734  ;  en  hollandais  ,  Amsterdam  ,  1735  ,  in-folio  , 
720  pl.  Nous  citerons  de  plus  ,  parmi  les  onv.  de 
Scbcircbeer  ,  son  Ojps^tfdirn;  helveiicus  ,  sive 
liinera  per  Helvetim  alpin  a  s  regiones  facta  ,  ann. 
1702-11  ,  Leyde,  1702- 171 1  ,  4  tomes  in-4  •  avec 
t3s  pl.  ;  Btbliotheca  scriptontm  htstorim  natnrali 
omnium  terrm  regionum  inservitntium  ,  Zurich  , 
1716  ,  I75t,  in-8;  ffist.  mat.  gen.  de  la  Suisse  (en 
allemand),  3  vol.,  1716-17-18.  Quant  aux  attires 
opuscules  ,  dissertai  ions ,  traités ,  mémoires,  com- 
posés par  Scheuchcer  ,  on  ert  trouvera  la  lisfo  dans 
le  Mercure  suisse ,  août ,  1733  ,  avec  un  abrégé  sur 
sa  vie.  «—  Jean-Gaspard  Scheuchzer  ,  (ils  du  pré- 
cédent et  médecin  comme  loi,  m.  à  Londies  en 
1 7>9  .  a  17  ans ,  a  donné  ,  outre  une  trad.  anglaise 
de  l'Histoire  du  Japon  de  Kïempfer  (Lond.,  17*7  , 
in-fol.)  ,  un  opuscule  intil.  :  Account  of  the  s«e- 
cess  of  inoculât  in  g  the  smalt-pox  for  the  year 
1727,  Lond..  1728,  in-8. 

SCHEUCHZER  (Jean)  ,  botaniste  ,  frère  de 
Jean- Jacques  ,  né  à  Zurich  en  t684  «  servit  en 
Hongrie  ,  suivit  comme  secrét.  le  comte  MarsigH 
en  Italie  ;  et ,  de  retour  dans  sa  patrie,  s'appliqua 
à  la  mécanique  et  aux  fortifications.  Ses  talens  le 
tirent  nommer,  en  1712,  ingénieur  du  canton  de 
Zurich.  Appelé  en  1718  comme  prof,  do  botanique 
à  l'univ.  de  Paris  .  il  ne  put  exercer  celle  place, 
étant  protestant.  Il  devint  en  1732  secrét.  des  états 
du  comté  de  Bade ,  et  l'année  suiv.  prof,  d'birt. 
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Bat.  1  Zurich,  en  remplacement  de  son  frère.  C'est 
là  qu'il  m. ,  en  1738.  On  a  de  lui  :  de  ViU  hist. 
naluralis  in  mtdtcinâ ,  Bile ,  1706,  in-4  ;  agrosto 
igrophiœ  helveticm  Prodromus ,  etc.,  Zuiic  h ,  1708, 
in-fiol.;  operii  agrostog  raphici  Idea ,  ibid. ,  1710  , 
|>telit  io-8  ;  Agroslographia  ,  sive  graminum ,  jun- 
tontm,  cyperoidum  eisque  aflinium  Huloria,  il»., 
1719,  in-4  :  c'e*1  'e  principal  ouv.  de  l'aul.  ;  mais 
la  conceplion  en  fait  surtout  le  mérite  t  l'édition 
qu'eu  a  donnée  Haller  ,  Zurich  ,  1774  «  in-4  ,  est 
considérablement   augmentée.  Linné   a  nommé 
schruchzeria  une  espèce  d'alismacées. 

SCHE\B  (François-Christophe  de)  ,  savant 
allemaud.  né  à  Thengen  (Haule-Souahe)  en  1704* 
fut  élevé  à  Vieone ,  deviot  secrétaire  du  comte  «le 
Harracb  ,  vice-roi  de  Naples,  accompagna  le  jeune 
comte  de  Tliun  ,  son  petit-fils  ,  à  l'univ.  de  Leyde, 
séjourna  quelque  temps  à  Bruxelles  ,  revint  en 
Italie  près  d'un  aulre  fils  du  vice-roi  ,  et  enfin  fui 
nommé,  en  1739,  sec  ré  I.  des  états  de  la  Bassc- 
Autriclie  ,  puis  conseiller-aulique.  Il  m.  en  1777  à 
"Vienne,  laissant,  outre  des  pièces  devers  dans  le 
patois  autrichien  :  une  traduct.  de  la  vie  de  saint 
Jean  Népomucène  ,  Vienno  ,  1773  ,  in-8  ;  et  divers 
opuscules  ;  la  Thérésiade  ,  poème  en  12  citants  en 
l'honneur  de  Marie-Tbéiàte ,  ib  ,  174?.  >n~4  »  une 
édii.  da  traité  de  Grotius  ,  de  Jure  Lelti  et  pacis  , 
Leyde  «  1728,  io-8;  une  édition  magnifique  de  la 
table  de  Peulinger  sous  le  litre  de  Tnbula  peutin- 
ffenana  itineraria  ,  qum  in  augutlA  bibliot.  vendo- 
bonensi  nunc.  servatur  acenratè  descripfa,  Vienne, 
1753  ,  in-fol. ,  reproduite  depuis  en  Italie  ,  1809  , 
et  par  les  soins  de  l'acad.  bavaroise,  Leipsig,  1824, 
in-fol. ,  avec  noies  de  Mannert  ;  Vendobona  ro- 
man». Vienne,  1766,  in-8;  C/itrremon ,  1770, 
in-8  ;  Ores  trio ,  des  trois  arts  du  dessin  ,  Vienne  , 
1774.  in-8,  suite  du  précédent. 

SCHïAMINOSSI(RAPHAFt).  peint,  et  grav.,  né 
vers  i58o  àBorgo-San-Sepolcro,  fut  élève  de  Rapb. 
del  Colle  ,  et  se  fit  surtout  connaître  par  ses  piftees 
à  l'eau-forle,  parmi  lesquelles  ou  distingue  deux 
suites  de  soo  invention  sur  les  mystères  du  rosaire, 
l'une  de  >4  feuilles  in-8  .  Rome  ,  1609  ;  l'autre  de 
l5  feuilles  in-fol.  On  a  de. lui  en  tout  73  gravures  , 
toutes  très-recherchée»  et  d'un  beau  brut  pittores- 
que. On  connaît  aussi  de  lui  le  tableau  du  maître— 
autel  de  l'église  du  Dôme  .  à  Borgo-San-Sepolcro. 

8CHÏ\VONE(ANDnÊMÊDULA.dilU),  peint., 
né  en  i522  à  Sebenico,  m.  à  Vicence  en  l58a,  Ira- 
railla  long-temps  en  mercenaire,  et  non  en  artiste, 
et  commença  à  peindre  sans  avoir  étudié  le  dessin. 
l<e  Titien  et  le  Tintorel  l'arrachèrent  à  cette  posi- 
tion indigne  de  lui,  et  le  proposèrent,  soit  pour 
les  peiolore*  do  la  bibliothèque  de  St-Marc ,  soit 
pour  d'autres  travaux,  dans  lesquels  il  les  aida.  A 
l'esceplion  du  dessin,  le  Schiavone  possède  toutes 
les  parties  de  la  peint.  :  belle  composition,  mouve- 
ment spirituel  dos  figures,  coloris  agréable  et  suave, 
tels  sont  les  caraclères*de  ses  ouv. ,  qui  tous  sont 
touchés  en  grand-maître.  Les  principaux  sont  la 
Naissance  de  Jésus-Christ  et  l'Assomption  de  la 
Vierge  (à  Rimini  dans  le  conveot  des  Théalins  ), 
et  une  tête  de  St-Jean-Baptiste ,  dont  les  yeux  sont 
baissés  :  tel  est  le  mérite  de  ce  morceau  (actuelle- 
ment au  Musée  du  Louvre),  qu'il  a  été  souv.  attri- 
bué a  Raphaël.  —  Grégoire  Scbiavone  ,  peint., 
né  en  Dalmatie,  avait  été  avec  Mantegne  ,  élève 
du  Sequarcione ,  et  il  adopta  dans  ses  ouv.  un  style 
qui  tient  le  milieu  entre  celui  du  premier  de  ces 
peint,  et  celui  de  Bel  Uni.  Toutes  ses  compositions 
sont  pleines  de  grâce  :  une  des  plus  jolies  est  celte 
qu'on  voit  a  Fotsombrone  avec  le  tit.  Op.  Sclavonii 
Dalmilici  Scqttarsont  scholaris. 

SCHIAVONETTI  (Louis),  grav.,  né  à  Bassano 
en  1765,  fit,  malgré  la  médiocrité  de  son  premier 
maître,  de  grands  progrès  dans  le  dessin,  entra 
dans  l'établissement  chakograpbique  du  comte  Re- 
mondini  à  Bassano ,  étudia  sous  Barlolozxi  et  Vol- 


palo  ,  suivit  le  prem.  de  ces  grav.  a  Lond*,  et  y  ac- 
quit bientôt  une  grande  réputation.  Il  m.  à  Brotnp- 
ton  en  t8lO.  On  lui  doit ,  parmi  une  foule  d'oov, 
remarquab.,  la  Mater  doloresa,  d'après  van  Dyck, 
Juliette  et  Bornéo,  le  Fils  du  doge  Foscari,  m 
Corps  de  TippooSnïb  reconnu  par  sa  famille.  Dana 
tous  ses  morceaux  se  retrouvent  une  force  de  des- 
sin ,  un  éclat ,  un  mouvement  qui  décèle  plutôt  le 
génie  d'un  peintre  que  l'effort  d'un  graveur.  Foy.\ 
pour  plus  de  détails,  V éloge  de  Schiavonetti  dans 
le  poème  du  Tombeau  par  Blaire  ,  Londres  » 
i8i3,  in-4. 

SCHICKARO  (Guillaume)  ,  célèbre  oriental, 
allt-m.,  né  en  1592  à  Herrenberg  ,  étudia  succesS. 
an  collège  de  sa  ville  natale  et  è  Tubingne ,  fut 
pouivu  en  it>(3  des  vicariats  de  Herrenberg  et  de 
Kircbeim-sous-Teck,  eoromeoça  vers  la  fin  de  celte 
même  année  ses  leçons  publiq.  de  langue  bébfatq.a 
fut  promu  au  diaconat  de  Nurtiogen  ,  où  il  fît  con- 
naissance avec  Keppler ,  et  enfin  devint  profess.  de 
langue  hébraïque  (en  1619).  »  l'univ.  deTubingite, 
puis  recteur  du  peniionoat.  Quelque  temps  après, 
il  apprit  seul  ,  et  sans  aucun  secours  ,  la  langue 
arabe,  qu'il  essaya  de  populariser  dans  l'univ.  En 
1616  .  il  obtint  de  partager  les  avantages  de  la  place 
nue  Weflmuller  laissait  vacante  dans  le  collège 
des  Arts.  L'année  suiv.,  il  devint  inspeet.  des  écoles 
de  Stutlgard,  fut,  en  i63l ,  investi  d'une  chaire 
d'astronomie  ,  et  m.  4  ans  après  de  la  peste  ,  après 
avoir  eu  la  douleur  de  perdre  tonte  sa  (amille  ,  à 
l'exception  d'un  fils  âgé  de  9  ans.  Ce  savant  possé- 
dait également  l'astronomie,  la  géographie  et  les 
langues  ;  il  s'était  même  occupé  de  sculpt.  et  de 
peint.  Ses  principaux  ouv.  sont  :  Melhodus  lin  g  tus 
sanctaf  breviler  eomp/ectens  universa  qiiet  ad  so~ 
iidam  «jus  cognilionem  ducunt ,  Tubingue,  1614  « 
in-8  ;  Bechinal  Happeruschim  ,  hoc  est  tnterpre- 
lalionum  hebraïcarum  m  Genesin  Liber,  Tu- 
bingue, 1621  ,  in~4  (très-rare);  Bechinat  Happe- 
ruschim ,  hoc  est  examims  commentai* onutn  rab- 

binicarum  in  Mosen  Prodromus  compleclens 

gêner,  protheoriam,  etc.,  ib.,  1624  ,  in«4  (très-rare 
et  estimé)  :  on  en  trouve  une  analyse  dans  la  Bi- 
bliothèque criliq.  de  Richard  Simon  ,  t.  4<  P*  2©4» 
Biur  Haophan ,  hoc  est  Declatatio  Botœ  pro  con- 
/ugationih.  hebrœis  noviter  éxeogitatos ,  etc.,  ib. , 
toai ,  i(i83;  Leipsig,  i636\  1 659;  Lond.,  '^9» 
in-8  ;  Diss.  de  numis  Hcbrajorum  ,  Tubingue  , 
1622,  in-4;  Ois  p.  de  nomine  tetragrammato  so- 
litis  Dei  proprio  ,  Hambourg,  1622,  in-4  »  Deus 
or  bu  s  Snracenornm  e  pseudo  -  prophétie  Mohanx- 
médis  Alkurano  projeetns,  etc.,  Tubingue  ,  1622, 
in-4;  Horologittm  Hvbrœum.  sive  Consititim  qtio- 

modà  sancta  lingun  s  patio  •»({  horarum  ad- 

disci  poscit ,  ib.  ,  t6*23  .  in  12;  1731 ,  in-8  (réimp. 
plus  de  4<>  fois)  ;  Astroscopium  ,  etc.,  ibid.  ,  162J, 
in- 12;  Nictahon.  sive  triuniphator  vnpulans,  etc., 
ibid. ,  l623  ,  in-4  >  Jus  rvg'um  ffebrojomm  h  tene- 
bris  rnbbimris  erutnm ,  Strasbourg,  i6a5,in-4; 
Leipsig,  1674,  in>4;  Pnrvdisus  saraceno-judalca 
è  genuinis  aucloribus  suis,  Alkomno  et  Tatmud 
breviler  descripta,  Tubingue,  \t>î5  ,  in~4;  Tarich 
hoc  est  Séries  regum  Persias  ,  ibid. ,  1628  ,  in-^'; 
Anemographia ,  etc.,  ibid.,  t63»  ;  Purim  siveBac- 
chanalia  Jadaorum,  ibidem,  l634,  in-18;  une 
longue  préface  du  Gnlistan  de  Sadi ,  ibid.,  t636, 
in-12,  et  enfin  des  lettres  intéressantes.  Ses  meil- 
leurs ouv.  ont  paru  sous  le  tit.  d'Exercitutt.  hc- 
*r»ic«,ihid.,  tt>55,  in-4.  °n  Peut  consulter  sur 
ce  savant  Scbnurrer,  Notice  biographique  sur  lés 
hebraïsans  de  Tubingne  ,  Ulm  ,  1792,  in-8. 

SCHIDONE.  V.  Scheooîie. 

SCHI EFE1\ DECKER  (.1eai»-David)  ,  orient. , 
né  en  1672  àWeissenfels  (Saxe),  apprit  dès  son 
enfance  les  langue»  orientales  ,  et  soutint  à  l'univ. 
de  Leipsig  des  thèses  célèb.  Profess.  de  théologie 
dans  sa  ville  natale  en  1698,  puis  dùct.  en  théologie 
à  Jéna ,  il  présida  a  uo  grand  nomb.  de  thèses  tbéo 
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logiques.  Il  ml  an  1721 ,  laissant,  outra  un  grand 
norab.  de  programmes  ,  no  Recueil  de  cantiques 
spirituels,  Weissenfels  ,  1716,  io~4  ;  une  Descrip- 
tion de  l'église  de  Notre-Dame  de  Weissenfels , 
1703,  in-4;  une  Grammaire  arabe  et  une  Gram- 
maire turque,  réunies  avec  une  dits,  de  Fructibns 
limg.  arab.  (Leipsig  .  1692  ,  in-4)  1  ,ou*  *'tre  de 
Kacleus  Institutionum  arabicarum  enucleatus  , 
variis  ling.  orna  menti  s  nique  praceplis  dialecti 
turcicm  iUustratus ,  Zeils,  1695.  in-8.  —  Jean 
ScaitFKRDiXRBR ,  son  père,  m/  le  4  janv.  1705, 
aurintendanl  ecclésiastique  a  Weissenfels  ,  laissa, 
•▼ec  div.  écrits  el  dissert,,  Idaa  consiliomm  qui- 
tus reipubl.  benè  consulttur.  —  Scbieferdecker 
(Gaspard)  ,  juriscons.,  m.  à  Breslaa ,  sa  patrie ,  en 
1  à  5o  ans ,  était  avocat  royal  des  principautés 
de  Scbweiilntla  el  de  Jauer.  Il  fut  aussi  un  des 
nemb.  de  l'acad.  florimontane  d'Anneci.  On  a  de 
lui  :  Dtsput.  Jorenses  ad  Anton.  Fabrum;  contro- 
verse rum  forensium  Lib.  Il ,  etc. 

SCHILL  (Ferdinand  de),  colonel  prussien  ,  né 
aySoithof  (Silésie  )  en  «773,  d'une  famille  origtn. 
de  Hongrie,  entra,  en  1789,  cadat  dans  un  régi- 
ment de  hussards  ,  passa  l'année  soixante  dans  les 


dragons  de  la  Reine  ,  se  trouva  dans  les  prem.  cam- 

fagors  de  la  révolution  contre  les  Français  ;  puis 
1806)  fut  blessé  grièvement  à  Iéoa.  À  peine  rétabli 
il  se  mit  a  la  tête  d'un  corps  franc  avec  lequel  il 
«ut  quelque  succès  ,  que  la  paix  de  Tilsitt  inter- 
rompit bientôt.  Nommé  major  et  ensuite  colonel , 
il  établit  des  relations  avec  les  chefs  de  la  Tu  g  end' 
Bund  ,  ou  association  patriotique  qui  venait  de  se 
former  dans  les  div.  parties  de  l'Allemagne.  Le  roi 
de  Westpbalie  ,  Jérôme,  en  fut  informé  ,  et  fit  ses 
plaintes  au  roi  de  Prusse.  Scliill ,  craignant  de  se 
voir  arrêter,  profita  des  circonstances  qui  semblaient 
menacer  l'empire  français  pour  se  porter  sur  Wit- 
temherg,  Dessau ,  Hall,  Halberstadt.  Il  eut  d'a- 
Lofd  de  légers  avantages.  Mais  bientôt  le  désaveu 

Îublic  du  roi  de  Prusse  et  les  défaites  de  l'archi- 
uc Charles,  que  l'emp.  des  Français  avait  déjà  re- 
poussé dans  ses  états  héréditaires,  rendirent  sa  po- 
sition difficile  ,  et  il  n'eut  d'autre  ressource  que  de 
»•  jeter  dans  Stralsund  ,  où  il  espérait  se  maintenir 
avec  un  corps  de  6,000  homm..  Jusqu'à  ce  qu'une 
flotte  anglaise  le  reçût  à  bord.  Assiégé  sur  ces  entre- 
faites, il  périt,  après  une  belle  défense,  3 1  mars  1809. 

SCHILLER  (Jules),  ermite  de  St-Augustin  et 
aslron.  du  16*  S. ,  natif  d'Augsbourg  ,  est  surtout 
connu  par  son  Caelum  stellatum,  ins.  dans  l'édit.  de 
1627  de  VUranometria  nova  de  Bayer.  Il  y  préten- 
dait substituer  aux  noms  païens  des  noms  tirés  de 
l'Ecrit. -Sainte ,  et  notamment  appliquer  aux  douse 
signes  du  todiaque  le  nom  des  doute  apôtres. 

SCHILLER  (Jean-Fréderic-Christophe),  l'un 
des  régénérateurs  du  théâtre  allemand,  poète  et 
historien  illustre  ,  naquit  à  Marhach ,  dans  le  Wur- 
temberg ,  en  1759.  Sa  prem.  éducat.  et  une  incli- 
nation naturelle  très- prononcée  le  portaient  vers 
la  carrière  évangélique;  il  en  fut  détoursé  malgré 
lui  pour  être  placé  dans  une  école  militaire  nou- 
vellement fondée  à  Ludwigsbourg  par  le  duc  de 
"Wurtemberg.  Tandis  que  la  discipline  monotone 
et  sévère  de  cet  établissement  exaspérait  de  jour 
en  jour  son  amour  inné  pour  l'indépendance ,  il 
nourrissait  son  imagination  ,  déjà  toute  poétique, 
par  l'étude  d'Homère  et  de  Virgile  ,  par  la  médi- 
tation de  la  Bible,  par  la  lecture  des  poésies  de 
Klopstock  et  des  récens  chefs-d'œuvre  de  Goethe  et 
de  Lessing.  Il  n'avait  que  9  ans  lorsque  son  enthou- 
siasme pour  la  scène  s'était  manifesté  par  le  prodi- 
gieux effet  que  produisit  sur  lui  une  représentation 
théâtrale  ,  à  laquelle  il  avait  assisté;  dès  celte  épo- 
que sa  jeune  tête  avait  bâti  des  plans  de  composi- 
tions dramatiques.  Mais  .  par  le  fait  même  de  la 
contrainte  qu'on  imposait  à  ses  peuchans ,  il  de- 
meura long-temps  sans  plan  déterminé,  quant  à 
l'objet  plus  spécial  de  ses  élude*.  Un  moment  dé- 


cidé à  se  livrer  a  celle  de  la  jurisprudence ,  il  toi 
fut  promptement  détourné  par  d'autres  vues  non 
moins  vagues  ;  et  c'est  dans  ce  cercle  indéfini  que 
se  jouait  l'extrême  activité  de  son  esprit ,  lorsqu'on 
1775  ,  après  la  translation  de  l'acad.  de  Ludwigs- 
bourg à  Stutlgard  ,  il  résolut  de  se  consacrer  à  la 
carrière  médicale.  Durant  deux  années ,  il  s'y  voua,  / 
sinon  sans  partage,  du  moins  avec  toute  son  ardeur. 
Enfin  il  sortit  de  l'acad.  pour  occuper  un  emploi 
dechirorg.  dans  lerégim.  d'Augé.  Même  contrainte, 
même  rigueur  de  discipline  dans  sa  nouvelle  pro- 
fession. Schiller  ,  qui  avait  appris  de  bonne  heure 
à  considérer  le  théâtre  comme  la  grande  école  dea 
peuples  el  la  plus  sûre  voie  d'enseignement  moral 
après  la  chaire  divine,  résolut  d'y  exposer  les  amer» 
griefs  qu'il  imputait  à  l'organisation  sociale  telle 
qu'il  l'avait  pu  comprendre  sous  le  joug  des  règle- 
mens  militaires,  qui  jusque-là  n'avaient  cessé  de 
froisser  son  âme  ardente.  Il  fit  impr.  sa  tragéd.  dea 
Brigands  (1781) ,  pièce  qui ,  jouée  Tanoée  euiv.  à 
Manheim  avec  des  changemens  demandés  par  le 
baron  Dalbrrg  ,  et  que  l'aut.  avait  lui-même  ju- 
gés nécessaires ,  obtint  un  succès  éclatant.  Ayant 
vainement  sollicité  du  prince  la  permission  d'aller 
assister  aux  deux  représentât,  qui  en  furent  donnéea 
janvier  et  en  mai) .  il  affronta  pour  voir  la  V  (en 
une  punition  de  i5  jours  d'arrêts  et  de  vives  répri- 
mandes.'Bientôt  une  réclamation  adressée  par  un 
habitant  des  Grisons  au  duc  de  Wurtemberg  contre 
l'auteur  des  Brtgands  fut  le  prétexte  d'une  défense 
faite  à  ce  dern.  de  publier  autre  chose  que  desouv. 
de  médecine.  Mais  la  carrière  de  Schiller  était  dé- 
sormais tracée.  Le  refus  qu'on  lui  fit  d'accepter  «a 
démission  le  porta  à  s'esquiver  furlivem.  des  étala 
de  Wurtemberg  aous  un  nom  supposé,  el  à  se 
rendre  auprès  d'un  de  ses  condisciples  aux  environs 
de  Bauerbach.  Ainsi  c'est  au  prix  do  l'abandon  de 
sa  famille  que  son  protect.  l'avait  réduit  à  acheter 
cette  liberté,  qui  pour  lui  était  moins  un  droit 
qu'une  condition  de  vie.  C'est  dans  sa  retraite  de 
Bauerbach  qu'il  acheva  la  Conjuration  de  Fiesque , 
et  qu'il  écrivit  la  tragédie  bourgeoise  de  Cabale  et 
Amour.  Ainsi  que  les  Brigands  ,  ces  deux  dernières 
pièces  accusent  chet  l'auteur  un  manque  de  con- 
naissances pratiques  que  donne  seule  l'expérience 
du  monde  ;  son  génie  n'avait  pu  les  deviner,  et  nul 
talent  ne  les  supplée.  Jugeant ,  comme  il  le  faisait , 
que  le  but  de  toute  action  dramatique  doit  être  l'a- 
mélioration ou  le  perfectionnement  de  la  société  , 
il  comprit  que  les  spéculations  de  l'esprit  sont  in- 
suffisantes pour  pénétrer  tous  les  secrets  du  coeur 
humain  ,  et  résolut  de  s'avancer  dans  un  nouveau 
champ  d'études.  La  lecl.  des  pièces  de  Sbakspeare 
avait  pu  le  frapper  vivem.,  mais  il  ne  les  prit  point 
pour  son  unique  modèle  ;  il  est  même  douteux  qu'à 
son  début  il  connût  aucune  des  composit.  du  tra- 
gique anglais.  Quittant  sa  retraite  pour  s'établir  à 
Manheim  (sept.  1783) ,  et  lié  bientôt  avec  Dalberg, 
llfland.etc.,  il  sacrifia  à  ses  desseins  quelque  peudo 
indépendance  ,  fut  présenté  à  la  cour  du  land- 


grave de  Hesse-Darmstadt ,  accepta  du  duc  de  Wei- 
mar  le  titre  de  conseiller,  et  enfin  se  créa  des  rela- 
tions avec  les  hommes  les  plus  distingues  de  l'Alle- 
magne à  cette  brillante  époque.  Nous  ne  suivrons 

Eas  Schiller  dans  ses  différens  voyages  à  Leipsig  ,  à 
Iresde ,  à  Weimar ,  à  Rudolatadt.  C'est  dans  la 
première  de  ces  villes  qu'il  fit  impr.,  en  1787,  don 
Carlos ,  qu'il  avait  terminé  à  Dresde  ;  et  vers  le 
même  temps ,  à  l'invitation  de  Wieland  ,  il  enrichit 
le  Mercure  allemand  de  plus,  pièces,  telles  que  Us 
Dieux  de  la  Grèce  ,  les  Artistes  ,  etc.  Deux  ans 
auparavant  il  avait  commencé  à  Manheim  la  pnbli- 
taiiun  durecuei  1  périodiq.  inlit.  la  Thalie  du  Rhin. 
Goethe ,  avec  qui  il  s'était  lié  en  1788  à  Rudol- 
stadt ,  sollicita  pour  lui  près  du  duc  de  Weimar  la 
place  de  prof,  extraordin.  d'hist.  à  Iéna ,  qu'il  vint 
occuper  l'année  suiv. ,  après  avoir  publié  à  Leipsig 
V Histoire  de  la  Défection  det  Payt-Bat  ,  in-8.  Ce 
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fut  pottrl'ou-wluredeson  cours  qu'il  écrivit  l'ad- 
mirable morceau  oratoire  inl.  :  On  est-ce  que  l'his- 
toire univ.  ,  et  quel  est  le  but  de  cette  étude  ?  imp. 
dans  le  Mercure  allemand  (nov.  1789)  ,  puis  sépa- 
rément à  Ie'na  ,  1790,  in-8.  Schiller,  désormais 
rangé  parmi  les  plus  gr.  écrivains  de  l'Allemagne, 
jouissait  eoCn  d'uae  existence  honorable  et  sûre  : 
heureux  en  avantages  extérieurs  ,  il  trouva  encore 
)e  bonheur  domestique  dans  son  union  avec  une 
demoiselle  de  Lcgenleld  ,  qu'il  avait  vue  souvent  à 
Rudolsladt.  Cependant  les  études  continuelles  et 
forcées  auxquelles  il  te  livrait  avaient  déjà  grave- 
ment altère  sa  santé,  lorsqu'en  1791  il  lut  atteint 
d'une  maladie  de  poitrine  dont  il  ne  devait  jamais 
se  relever  complètement.  Dans  YHistoire  de  la 
guerre  de  Trente  Ans  (imp.  dans  V Almnnach  hist. 
d/ts  Dames  pour  1791  ,  Leipsig,  in- 18),  on  trouve 
à  la  fois  des  marques  frappantes  et  de  l'élévation 
toujours  croissante  du  talent  de  Schiller  ,  et  de  l'af- 
faiblissement de  ses  forces  physiques  :  il  semble  en 
"effet  qu'elles  lui  aient  mapqué  pour  terminer  cet 
ouv.,  qu'il  a  poussé  jusqu'au  4e  livre  avec  tant  de 
verve  ,  de  cbaleur  et  de  vie.  C'est  après  celle  pu- 
blication, et  pendant  qu'il  se  truuvait  contraint  à 
ralentir  ses  travaux  ,  que  Schiller  reçut  presque  si- 
multanément du  prince  héréditaire  (depuis  régnant) 
de  llolslein-Augustcmbourg  et  du  ministre  de  Da-*" 
ncmarck,  comte  de  Schimuielmaon  ,  une  double 
pension  de  mille  thalers  (^,000  fr.).  En  épuisant 
les  recherches  hist.  sur  l'époque  si  éminemment 
.dramatique  de  la  guerre  de  Trente-Ans,  Schiller 
avait  conçu  la  pensée  de  faire  de  Gustave-Adolphe 
le  héros  «l'un  poème  épique  :  il  y  renonça  pour  s'oc 
cuper  de  ffailenstein  ,  trilogie  ou  tragéd.  en  3  ac 
lions,  sur  le  mérite  de  laquelle  les  avis  seront  parta- 
gés en  France  tant  que  durera  la  querelle  des  t  las 
signes  et  de*  romantiques  :  elle  fui  représ,  pour  la 
prem.  fois  à  Weimàx  en  oct.  1798.  Cette  magnifiq 
composition  excita  en  Allemagne  un  enthousiasme 
général  ;  et  malgré  plusieurs  défauts  de  composit., 
qu'on  trouve  amplement  raehelr's  par  les  beautés 
sans  nombre  qu'y  a  semées  le  beau  génie  du  poète, 
elle  demeurera  l'un  des  plus  précieux  ornement  de 
la  scène  altemande.  II  nous  resterait  à  parler  du 
roman  le  Visionnaire,  des  tragéd.  de  Marie  Stuarl 
de  Jeanne  d'Arc ,  de  la  Fiancée  de  Messine,  dV* 
Guillaume  Tell /  mais  à  peine  trouvons-nous ,  dans* 
les  courtes  limites  de  cette  notice,  l'espace  que* 
nous  voudrions  consacrer  a  la  louange  de  la  lie, le 
action  que  fit  Schiller  en  entreprenant  d'adresser  à 
la  convention  un  mémoire  en  faveur  de  Louis  XVI 
lors  du  procès  de  cet  infortuné  prince.  On  sait  qiie 
celle  même  assemblée  conventionnelle  décréta  plus 
lard  l'adresse  d'un  brevet  de  citnyeu  français  à 
l'auteur  de  la  tragédie  républicaine  de  Guillaume 
Tell ,  et  que  tous  les  signataires  de  ce  brevet  avaient 
déjà  péri  de  mort  violente  lorsque  le  rétablistem. 
de  la  paix  avec  l'Allemagne  permit  qu'il  lui  frit 
expédié.  Un  biographe  place  en  première  ligne  de 
tout  ce  qu'a  écrit  Schiller  dans  le  genre  pbiloso- 
phico-liltér.  son  traité  Sur  la  poésie  naïve  et  sen- 
timentale. C»  morceau  ,  qai  parut  dans  les  Fforen, 
était  bien  fait  pour  commencer  la  réputation  de  ce 
recueil  périodique  (179^-97},  où  d'ailleurs  Schil- 
ler s'était  associé  des  écrivains  tels  que  le  célèbre 
Gorthc.  C'est  aussi  en  commun  avec  ce  dern.  qu'il 
rédigea  YJImanach  des  Muses  (1795-1801).  où  pa- 
rurent ces  Xénies  ou  distiques  épigramm. ,  si  fa- 
meux dans  l'hist  liltér.  de  l'Allem.  à  celte  époque. 
Bien  que  depuis  long-temps  il  eût  totalement  re- 
noncé au  professorat ,  Schiller  reçut  des  offres 
brillantes  au  nom  de  plus,  princes.  Il  fut  appelé 
en  1795  à  l'univ.  de  Tubingne  ,  puis  en  1804  à 


en  180a  des  lettres  de  noblesse  il  y  était  «urtout 
attaché  par  son  intime  liaison  avec  Gœlhe.  C'est 
dans  celle  ville  qu'au  sein  du  bonheur  domestique 
et  des  honneurs  ,  il  fut  enlevé  par  une  lièvre  ma- 


son  talent ,  le  9 
que  les 


igne  à  la  (leur  de  l'âge  et  dans  la  pleine  jouissance 
'  180O.  >'ou*  n'ayons  indiqué 
principaux  ouv.  de, ce  gr.  écrivain  ;  on  en 
trouvera  la  liste  complète  dans  le  I.exicon  de  Jor- 
dai  ns ,  etc.;  la  plupart  ont  été  plus,  fois  réimpr..  et 
il  existe  dans  la  plupart  des  Ung.  de  l'Kurope  de» 
traductions  de  ses  chef*  d'oeuvre  dramatiques.  Des 
éditions  complètes  de  ses  œuvres  ont  été  pub.,  Tu- 
hingrn ,  i8i2-t5,  12  vol.  in-8;  Vienne,  i8i(i, 
afi  vol.  in-12;  CarUrube,  1816-lj  ,  et  Leipsig, 
1824  ,  18  vol.  in  8.  L'Ai* t.  de  la  guerre  de  Trente- 
Ans  a  été  trad.  en  franç.  par  M.  Cbampfeu  ,  i8o3, 
a  vol.  in-8;  et  par  M.  Mailber  deCbassat,  1  S20.  av. 
in-8  ;  celle  du  Soulèvem.  des  Pays-Bas  l'a  été  par 
M.  Cliâleatigiron ,  1827.  a  v.  in  8.  Les  OKuv.  d'um. 
de  F.  Schiller  ont  été  pub.  en  franç.  par  H.  de  Ba- 
ranlc  ,  Pans,  Ladvocal,  1821 ,  6  vol.  in-8.  Celte 
trad.  est  précédée  d'une  vie  do  l'auteur  très-déve- 
luppée.  et  pleine  de  savoir  et  d'intérêt.  — -  Jean- 
Gaspard  Schiller  ,  père,  du' précéd.  ,  né  en  173'î 
à  Billerfeld  (Wurtemberg}  ,  m.  en  17^6  ,  gardien 
ou  intendant  du  château  ducal  de  La  Solitude  ,  k 
Marhach  ,  avec  le  grade  de,  capitaine ,  a  composé 
sur  l'agriculture  ,  qui  était  sa  principale  occupât.  , 
divers  ouv.,  dont  le  plus  remarquable  a  pour  litre  , 
en  allemand  :  De  la  culture  des  arbres ,  traitée  en 
grand  d'après  vingt  expériences  ,  1797. 

SCHILLING  (Dieboi.d),  hist.,  né  a  Soleure, 
était  j,rt  Ifier  du  conseil  de  Derne  dans  le  l5*  S.  On 
a  de  lui  une  hist.  de  Suisse  qui  s'étend  de  iîfGS 
jusqu'à  l48f  1  cl  nl,e  P*"*  couséquent  ou  peut  re- 
garder comme  la  continuation  deT*lbachtlan  et  de 
Jusiihger.  Elle  leur  est  très-supérieure.  L'auteur 
lui-même  déclare  que  ,  dans  toute  la  partie  de  sa 
chronique  de  Berne  qui  précède  1468,  et  qui  com- 
mençait à  1162,  il  a  copié  ces  deux  bisl.  La  dern. 
partie  seule  a  été  imp.  sous  le  lit.  de  Description 
de.<  guerres  de  Bourgogne  ,  17^  <  in-fol.  ,  en  al- 
lemand —  Diebold  Schilling  ou  SiHiLLiNG,  autre 
hiil.  suisse  ,  à  laissé  uue  Chronique  (manusc.)  de 
la  ville  de  Lucerne ,  qui  contient  plus  de  4<X>  des- 
sin**, et  qui  se  trouve  aux  archives  de  Lucerne.  On 
attribue  au  père  de  ce  dern.  une  flist.  des  guerres 
deSouàbe  et  de  Milan  ,  dont  le  MS  se  trouve  dans 
plus.  bibtîotV.  d«- Suisse,  particulièrement  à  Zu- 
rich.— Atidré  Schilling  ,  profess.  de  philosophie, 
puis  de  médecin,  à  Strasbourg,  où  il  m.  en  l638  , 
'était  natif  d'Ilenheim  ,  eu  Alsace.  On  a  de  lui: 
ri/i/p.  medic.  dngm.  Singnsphia  ,  Strasbourg.  1621  , 
in-4  —  André  ,  son  fils  ,  méd.  de  l'élcet.  de  Saxe, 

1  f* 


ais  ,  dès  1799,  il  avait  irrévocablement   ebamb.  des  finances  du  duc  de  Saxe-Icna  ,  ouvrit 


Berlin. 

fixé  son  séjour  à  Weimar  1  otitre  qu'il  y  était  re 
tenu  par  sa  reconnaissance  en  vers  le  prince  dont  il 
serait  reçu  les  prem.  encouragemens  après  son  dé- 
part de  Wurtemberg  ,  el  cjui  'uj  jvait  fait,  «bleuir 


a  laissé  :  Lmmographia  tripariith  ,  etc. 
1680.  in-t2  ,  etc.  —  Sigismond  Schilling,  méà.\ 
né  à  Frankestein,  en  Silésie  ,  m.  à  Leipsig  en  1622, 
a  bissé  9  d/ssert.  académ. ,  dont  deux  en  grec  ,  et 
1rs  autres  en  latin.  Elles  ont  été  imp.  a  Bâte  et  à 
Leipsig  de  1597  à  if>2t ,  format  iu-.j  On  en  peut 
voir  l'indication  an  t.  7  dé  la  Bingr.  du  Dictionn. 
des  sciences  médicales  ,  rçc.  où  sont  cités  comme 
aut.  de  div.  opuscules  4  autres  SchttLlNG.  Nous  ne 
mentionnerons  que  GoçfiTROY-Gt'iLtÂt'Mt ,  méd. 
prussien  établi  à  Paramaribo  (Guiane  hollandaise) 
dans  la  2e  moitié  du  18*  S.  Outre  div.  mémoires 
adressés  a  l'acad.  des  sciences  de  Berlin,  on  a  de 
lui  :  Diatribe  de  morbo  in  EnrnpA  penh  ignoto  , 
quem  Amencani  vocnrtlJdivs,  Utrccbt ,  177D,  W1-8  • 
el  de  l.eprâ  comment.,  l  eydc  et  Francf.,  1778,  in-8. 

SCHILTER  (Je\N)  ,  jurise. ,  né  à  Pégnu  (S»xe) 
en  tr>32  .  fut  sureessivem.  bailli  de  StthTa  (ibf)8)  , 
memli.  du  conscil-aulique  ,  du  consistoire  et  de  la 


a  Iéna  un  cours  pnblic  (  1 G7S}-  ,  puis  s'établit  a 
Franefort-stir-le  Mein  ,  d'où  enfin  il  consentit  à 
passer  à  Strasbourg  avec  le  double  lit.  de  concilient 
et  de  profess.  à  l'univ.  C'est  là  qu'il  m.  ca  1706. 
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On  lai  doit  i  entrn  antres  oar.  :  Erercitatt.  àâ  l 
libres  Pandectarum  ,  in-4  ,  réimp.  sous  le  titre  de 
Praxis  juris  romani  in  fbro  germanico ,  léna , 
i6q8  ;  Leipsig  ,  1713  ;  Francfort  -  sur  -  le- Mein  , 
17ÎJ3  ,  3  vol.  in-fol.  ;  Manudaclio  philos,  moralis 
ad  vcram  ,  non  simulatam  ,  jurispriidentiam  , 
l'en»,  1676  ,  in-8;  Praxis  ,  artis  anatjrt.  in  juris- 
prudentid ,  léna  ,  1678,  in-8  ;  Institution"*  juris 
ianonici  ad  eccles.  veteris  et  hodiernœ  statnm  ac- 
tommodatm ,  prem.  édition,  léna ,  1681  ,  in-12  ; 
Strasbourg  ,  1688,  iu-8,  souvent  réimp.  avec  ob- 
servations et  notes  ,  parmi  lesquelles  ou  distingue 
le  comment,  de  Th.-O-.  Ekaid  ,  |3  vol.  in-4  »  Leip- 
sig ,  17*4 -33  ;  de  Libertate  ecclesiarum  Germanue^ 
liî.  Fit ,  léna  ,  i683  ,  in-4  (trçs-estim.)  ;  Institut. 


jurig  ex  principiis  juris  naturœ,  genlium  et  civitu, 
iàm  romani  cùm  germanici ,  etc.  ,  Leipsig  ,  >685  , 
in-8,  réimp.  soua  le  tit.  de  jurlsprudenuas  totius... 
légitima  Elententa ,  Strasbourg,  ltk)8  (regardés 
comme  un  chef-d'œuv.)  ;  ad  jùsfeudale  utrumque 
germanicum  et  langobardicum  tntroduclio ,  etc.  , 
Strasb. ,  rog3,  in  -8;  1721,  avec  noies  de  Gebauer, 
Leîf»ig  ,  1728,  1737,  i;58  ,  avec  notes  d'Uhl  ; 
Berlin,  174*  »  Codex1  juris  Jeudalis  Àllemanu» , 
Strasbourg,  1697,  in"4  »  »  in-fôl.;  Aurelii  Au- 
gustini  tlb.  Il  de  aaulterinis  conjugiis ,  léna  , 
169a  ,  m-4  î  Thésaurus  antiquitatum  teutonicarum 
ecclesiasticarum  ,  tuet/.  ,  luterar. ,  TJIm  ,  1727  ,  3 
vol.  In-ïoL,  posth.,  pub.  par  Frick  et  Schera. 
SCHIM  (HExni;  ,  poète  holland. ,  né  en  i<>p5 


Maas-Sluia  ,  00  il  m.  vers  174^  1  «t  cité  par 


(  ay;o  )  SCHI 

d'une  ffvjupé  4*î  «^*»t  deciiH  le  giiêrre  tu  jollY. 
On  raconte  de  ce  brigind  des  traits  de  bardietie  qui 
semblent  vraiment  incroyables.  Il  lui  suffisait  .lu- 
rent d'une  sommation  pour  faire  comparaître  en 
sa  présence  de  riches  fermiers  qu'il  roulait  mettrè 
à  contribution.  Satisfait  de  leur  générosité,  il  leur 
donnait  un  passeport  pour  circuler  librement  dans 
le  pars.  Enfin  l'organisation  de  la  police  et  de  la 
endarmerie  sur  la  rive  française  du  Rbin  força 
chinderhannes  à  se  rejeter  en  Allemagne  ;  il  y  1  ut 
saisi  le  3t  mai  1802  par  le  grand  bâilly  de  Lim- 
bourg  ,  conduit  à  Francfort  ,  tt  de  la  à  Mayence  , 
puis  condamné  a  m  par  le  tribunal  spécial.  Sa  sen- 
tence fut  exécutée  le  21  nor.  i8o3. 11  courut  à  celte 
époque  une  lelt.  d'un  style  énergique  dans  laquelle 
^chinderhannes  implorait  la  clémence  de  Buona- 
parte  ,  et  lui  demandait  d  être  mis  à  la  léte  d'an 
corps  d'enfans  perdus  ,  qui  eût  fait  partie  de  l'éx^- 
pce/il  ion  d'Anglet.  M.  de  Sevelinges  a  publié  unè 
Fie  de  Schinderhannes  ,  etc.,  Paris  ,  2  vol.  in- ta. 

SCHINNER  ou  SKINNER  (iMatthiéc) ,  pins 
communément  nommé  le  Cardinal  de  Sian  ,  né 
aux  environs  de  crite  capitale  du  Valais  vers  ifo^i 
appartenait  à  une  famille  pauvre  et  obsedre.  Ues- 
liné  à  la  carrière  ecclésiast.,  il  vint  faire  ses  éludes 
à  Côme,  fut  pourvu  d'une  cure  dans  le  Valais, 
puis  appelé  au  cliapit.  de  Sion  ,  et  enfin  élevé  aû 
sir'je  épiscopal  en  t5oo.  Avec  son  importance  s'ac- 
crureni  les  prétentions  du  nouveau  prélat.  Mécon- 
tent du  peu  de  pris,  que  Louis  XI 1  semblait  mettre 


M.  dt 


Vries,  t.  2,  p.  124-28  de  sou  Histoire  de.  la  poésie 
hollandaise ,  comme  aut.  de  poésies  morales  et 
«aérées  ,  parmi  lesquelles  on  distingue  la  pièce  int. 
gonheur  de  la  vie  champêtre. 

SCH1MMELM  ANN  (Henri-Charles,  comte  de), 
tninist.  danois,  né  en  Poméraoie  en  172^,  suivit 
d'abord  la  carrière  du  commerce  ,  prit  à  ferme  les 
accises  de  Saxe  ,  et  obtint  le  titre  de  conseiil. -privé 
est  Saxe.  Chargé  plus  lard  des  approvisionuemens 
*ar  les  employés  prussiens  ,  il  acquit  à  bas  ptix  les 
porcelaines  dé  Meissen  ,  qu'il  revendit  avec  un  gain 
conslii érable  ,  alla  se  fixer  a  Hambourg  .  où  il  ac- 
crut encor?  »»  fortune ,  et  bientôt,  propriétaire  4Vn 
grand  domaine  dans  1*  Holstein  ,  il  entra  eu  rela- 
tion arec  la  cour  danoise.  Frédéric  V  Je  pojniwai  , 
■on  minist.  près  le  cerc.'e  de  Basse-Saxe  ,  lui  dpuoa, 
le  titre  de  baron  et  le  cardon  de  l'ordre  de  l)ane- 
matek  ;  et  enfin,  lorsque  l'crup.  de  Russie^  Pier- 
re III ,  fit  entendre  des  menaces  de  guerre  ,  U  fut 
'chargé  du  département  des  finances  ,  qu'il  continua. 
dLe  diriger  sous  Christian  Vil.  Malgré  les  cbaiges 
qu'il  exerçait  à  la  cour  et  les  titres  dont  le  revêtit 
ce  nouveau  prince  ,  Scliimmclmaun  continua  t  ses 
opérations  4  Hambourg.  t>e  public  de  Copenhague 
lui  attribuait  la  baisse  du  papier-monnaie  ,  mais 
ces  murmures  ne  l'empêchèrent  pas  de  conserver 
la  confiance  du  gouvernera.  11  m.  en  1782.  —  Un 
des  frères  de  ce  n.ini.t.  était  past.  d'un  village  en 
Poméranie  quand  Schuaraelmaun  ,  devenu  minist., 
lui  fit  quitter  sa  cure  et  fUi  assura  une  pension  de 
4.000  fr.  11  composa  plus,  our.,  parmi  lesquels,  on 
remarque  ses  commentaires  sur  les  recueils  théolo- 
,  niques  de  i'Orient  et  du  ^ord.  L'auteur  y  moalre 
'  beaucoup  d'érudilien  ,  mais  peu  du  critique. 
SCHINDERHANNES  (Jean  BUCKLER  ,  dit) , 
célèb.  voleur,  ne  à  Naslctten  (comté  de  Catien- 
Elenbogen)  en  1779,  se  mit  dès  son  jeune  âge  à  la 
tête  d'une  bande  de  jeunes  garçons  avec  lesquels  il 
enlevait  de  temps  en  temps  des  vivres  dans  les 
fourgons  de  l'armée  française ,  puis  entra  au  service 
du  bourreau  de  Bterenhach.  Puni  à  celte  époque  de 
la  bastonnade  pour  an  roi  qu'il  arait  commis ,  il 
alla  s'enrôler  d.ins  la  troupe  des  garrolleurs  ou 
chauffeurs  qui  désolaient  le*  deux  rives  du  Rhin. 
Son  audace ,  l'adresse  qu'il  mit  à  s'échapper  des 
prisons  de Sarrbruck  et  de  Simmeren  lui  donnèreul 
JÙCtttût  de  la  tclcbrilé.  Il  fut  proclamé  capitaine 


aux  services  que  lui  avaient  rendus  les  cantons ,  et 
lié  par  des  vues  ambilieuses  aux  intérêts  de  Ju- 
les H,  avec  qui  ce  prince  était  alors  en  contestât; , 
Skinuer  usa  de  sou  iuduence  pour  détacher  les 
Suïsaea  de  l'alliance  du  monarque  français,  et  les 
déterminer  à  embrasser  contre  lui  la  cause  du  pape. 
Cette  défectiou  ,  qui  ne  s'effectua  pas  sans  une  vive 
résistance  de  la  part  de  ceux  à  qui  le  prélat  n'aVatt 
pu  en  imposer  sur  ses  propres  raisons  d'agir ,  eut 
pourrésuitat  de  forcer  les  Français  à  se  retirer  d'ï- 


pouri 

lalie  ;  Skinner  reçut  aussitôt  le  chapeau  de  cardjn.', 
et  fut  investi,  avec  le  lit  de  légal-apostolique  ,  du 
corumand-  géu.  de  la  Lombard ie  pour  le  pape.  Dans 
ce  poule,  il  mit  tout  en  /ccuv.  pour  suicilcr  de  houv. 
défeelious  «n  faveur  de  son  parli  el  communiquer 
sgn  ardeur  belliqueuse  aux  soldats  merceuairçs 
qu'il  avait  attaches  au  service  de  l'Eglise.  Mais  çe 
tut  en  vain  que,  les  ayant  animes  par  ses  discours, 
il  marcha  à  leur  lête  ,  revêtu  de  ses  babils  pontifi- 
caux et  précédé  de  la  croix  ;  l'issue  de  la  journée 
de  Mari-juan  (v.  François  I")  démentit  les  pro- 
messes qu'il  avait  Tailes  aux  siens  de  l'assistance 
divine.  Sou  zèle  furibond  n'en  fut  point  ralenti  ;  il 
se  rendit  en  loule  hâte  auprès  d( 

Saaia  de  là  m  Anglet.  pour  s 
e  s'unir  aux  ennemis  de  la  Fr 
fût,  de  retour ,  avec  un  riebe  subside  que  ! 
ce  dern.  prince  ,  le  parti  qu'il  avait  comprimé  dans 
le  Valais  s'était  relevé  ,  et,  confisquant  ses  biens., 
prononçait  sa  proscription.  Toutefois  ,  au  moyen 
de  l'or  qu'il  apportait,  il  réussit  à  lever  un  corps 
de  6,000  hommes  ,  et  contribua  ainsi  aux  revers 
qu'essuyèrent  les  Français.  Ce  fut  par  ses  couseila 
que  Charles-Quint  mit  au  bau  de  l'empire  George 
Supersax  el  ses  adbérens,  et  que  Léon  X  mille 
Valais  eu  interdit.  Skinner  m.  à  Rome  en  i52l. 
Paul  Jove  a  parlé  de  ce  prélat  dissolu  el  implaca- 
ble dans  ses  Elogia  virorum  bellUâ  virlute  illus- 
Uium  ;  Simler  a  aussi  fait  soa  éloge  dans  sa  V aile- 
sim  Peser.  La  fameuse  Harangue  que  Skinner  avait 
prononcée  en  l5»4  devant  Henri  VIII  a  été  pub.  par 
Toland,  Lond.,  1707 


,  in-8, et  réimprimée  avec  le 


Gallus  aretalogus  de  l'édit.,  Ainst.,  1709,  in-12. 

SCHINZ  (Salouoh),  médecin  et  botaniste  ,  ne 
en  1734  i  Zurich ,  où  il  m.  en  1784  ,  y  avait  en- 
seigné publiquement  la  physique  el  les  mathemat. 
Ses  Dissertât,  lllde  itmenbus  per  Htlveliam  cum 
fructuMitndit ,  Zurich, ,  l78t ,  in-4 ,  sont .  eutte 
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•Cl  d i v.  e'crlts,  celui  trni  peut  offrit  le  pl us  d'intérêt. 

SCHI R ACH  (.Adam  Thfophile )  ,  pas  t.  à  Klein- 
Baulxen  ,  ea  Luiace ,  où  il  m.  en  1773  ,  après  avoir 
établi  dans  ce  village  une  société  d'apiculture  qui , 
dans  la  suite,  doaas  lieu  à  la  fondation  des  sociétés 
analogue*  daosdiv.  contrées ,  s'est  fait  un  nom  ho- 
norable par  les  travaux  auxquels  il  s'est  livré  avec 
une  conslaoce  soutenue.  Son  ouv.  le  plus  considé- 
rable, et  où  se  retrouve  en  substance  tout  ce  qu'il 
avait  publié ,  est  son  Traité  des  abeilles  pour  toutes 
les  contrées  ,  etc.  ,  Zillau  et  Leipsig  ,  1768  ,  i  11  -  ■  f . 
Le  past.  J.-G.  Vogel  a  pnhlié  Un  ouv.  posthume 
d'A.-T.  Schirach ,  iiitît.  Culture  des  Abeilles  de* 
bois  ,  1774  »  précédé  d'une  notice  sur  l'auteur.  Ce 
dern.  était  tnemb.  des  sociétés  d'économie  rurale 
et  domestique  de  Pélcrsbourg  ,  Ooettingue  ,  Leip- 
sig,  «te.  Outre  ses  ouv.  d'apicult.  dont  l'un  ,  Y  His- 
toire naturelle  de  la  reine  des  Abeilles  ,  a  été  trad. 
en  franç.  pat  J.-J.  Blestière ,  Amsterdam ,  1787, 
in-8  ,  il  a  pub.  div.  ouv.  ou  trad.  d'ouv.  de  relig., 
et  il  a  coopéré  à  i'édil.  de  1751  (Budissen)  de  la 
Bible  de  Luther.  —  Théophile  Schirach,  philo- 
logue ,  né  en  1743  au  village  de  Tiefi'enperth  ,  en 
Lusace,  remplit  pendant  10  années  une  chaire  de 
philos,  à  l'univ.  dllelsnsladt  (de  1769  à  1770)  ,  se 
concilia  la  protection  de  la  cour  en  écrivant  dans 
son  sens  div.  ouv.  ,  et  enfin  un  Journal  politique 
(Alloua  ,  1780) ,  reçut  des  lelt.  de  noblesse,  et  m. 
en  \%o\.  Le  (ils  de  Schirach  (  Guillaume-Benotl)  , 
qui  lui  était  adjoint  dans  la  rédaction  du  Journal 
politique  ,  et  qui  l'a  continué  depuis  ,  y  a  inséré 
une  notice  snr  son  père ,  dont  les  principaux  ou- 
vrages aont  :  Cl n vit  poetnntm  classicomm  ,  Halle  , 
1768-69  ,  2  parties  in-8  ;  Biographie  des  Alle- 
mands ,   1770-74  ,  6  roi.;  Histoire  de  Vemp.  Char- 
les VI ,  Halle ,  1776  ,  in-8  ;  les  Vies  de  Plutarqve. 
trad.  en  allem. ,  avec  notes  ,  et  en6n  deux  recueils 
périodiques  ,  l'un  en  allem.  sous  le  tit.  de  Maga- 
sin de  ta  critique  allemande  ;  l'autre  lotit.  Ephe- 
merulûi  Ltter.  helmstadtenses ,  1770-75. 
SCHIROUIEH.  V.  StaoB». 
SCHLEGEL  (Paui.-Marol;aht)  ,  méd  i  Ham- 
bourg ,  sa  patrie,  né  en  i6u5,  m.  en  l653  ,  avait 
reçu  le  doctorat  à  Padoue  ,  et  rempli  ensuite  pend. 
4  ans  (t638  4*)  «"»«  chaire  de  médec.  à  l'univer- 
sité d'Iéna.  On  ne  connaît  de  lui  que  des  dissert. 
citées  au  nomb.  de  IO  dans  la  Biogr.  du  Dictionn. 
des  sciences  médicales.  Le  même  recueil  contient 
des  détails  bibliographiques  sur  d'autres  méd.  du 
mémo  nom. —Le  plus  connu  est  Jean-Ch*£tien- 
TaAoooTT,  né  en  1746  è  Langen  Eichstaedt ,  et 
suceessivem.  méd.  a  Lartgensalsa,  puis  conseiller 
et  snéd.  du  prince  de  Schoenbourg  Waldenbourg. 
Ses  publications  les  plus  importantes  sont  :  Collec- 
Uo  opuscul.  select.  ad  med.Jbrensem  speclantium, 
lésa  ,  1783-91  ,  6  vol.  in-8  ;  et  nette  medicln.  LU- 
temtnr  (  avec  Arnemann),  1787-94*  4  vo'-  >n~&- 
—  S*  h  Lfdït  (Jean-Elie),  poète  allem.,  né  en  1718 
à  Mcissen  (Saxe),  s'annonça  de  bonne  heure  par 
des  trad.  des  Oéorgtques  de  Virgile  ,  des  Epttres 
d'Horace,  de  la  Cyrepédte  de  Xénophon  ,  et  enfin 
par  des  imitations  de  quelques  pièces  de  Sophocle 
et  d'Euripide.  Ce  fut  è  la  célèb.  école  de  F  forte  , 
où  il  étudiait  encore ,  qne  furent  représ,  pour  la 
.  fois,  par  ses  condisciples,  les  tragéd.  d'O- 
et  Pytade  et  d  Uéeube  :  cette  dernière  ,  à  la- 
quelle il  fît  plus  tard  des  changemens  eonsiderab., 
fut  pub.  sous  le  tit.  des  Troyennes.  Cependant  le 
jpune  poète,  obligé  de  se  choisir  un  état,  avait 
embrassé  la  carrière  du  droit.  Il  n'en  continua  pas 
aneins  à  cultiver  le  théftt.et  les  lett.  Sa  réput.  s'étant 
fort  accrue,  il  fut  recherché  par  les  coryphées  de 
H  littér.  à  eeUe  époque ,  et  concourut  à  la  rédact. 
de  divers  recueils ,  notamment  la  Bibliothèque  de 
Oottsehed  et  le»  Amusrmens  de  l'esprit  de  Sehvrabe. 
En  1743  ,  il  suivit  Spener  en  Dan»marcL  comme 
serre! .  d'ambassade,  et  s'étant  lié  bientôt  avec  les 
si  r  ans  de  e*  paya  ,  dont  il  étudia  la  l*Oga«  et  l'his- 


toire ,  il  devint  dès  la  même  année  l'un  des  eoHtà 
horatenrs  du  célèb.  recueil  int.  :  Fragm.  de  Brèmé 
(bremisihe  Beytrvge  znm  Vergnmgen  des  Ver- 
standes  und  des  fVdzes).  La  création  d'un  théât. 
allem.  et  franç.  à  Copenhague  le  ramena  à  s'occu- 
per plus  spécialement  de  compositions  dratnatiq.  ; 
et  il  fît  imp.  eu  1746  recueil  de  ses  couvres  en  en 
genre.  Deux  ans  après  il  accepta  ,  avec  l'agrément 
du  duc  de  Saxe ,  une  place  de  profess.  exlraordin. 
à  l'uni*,  de  Soroé,  et  telle  devint  dès-lors  la  mul- 
tiplicité drs  travaux  qu'il  embrassa  ,  que  bientôt  ssr 
santé  s'altéra  sensiblement,  et  qu'il  m.  d'une  fièvre" 
inflammatoire,  en  17'jo  •  dans  sa  3l*  année.  Bien 
que  les  travaux  hist.  de  Schlegel  ne  soient  pas  se*» 
mérite,  c'est  surtout  è  ses  tragédies  qn'il  a  dû  sa! 
célébrité.  Elles  ont  toutefois  beaucoup  perdu  de 
leur  prix  aux  yeux  de  la  critique.  La  moins  faillie 
est  celle  d'BJermann.  La  seule  de  ses  coméd.  qu'on 
cite  encore  avec  éloge  est  celle  intitulée  la  Beauté 
muette ,  en  vers.  Ses  Œuvres  ont  été  recueillies 
par  les  soins  de  son  frère  (Jean-Henri)  ,  Copen- 
hague et  Leipsig  ,  1766-70,  5  vol.  in-8.  —  S< m  *.- 
gel  (Jean-Adolphe),  frère  du  préeéd.,  né  en  1721 
à  Meissen  ,  ra.  en  1793 ,  après  avoir  occupé  succes- 
sivement div.  emplois  ce  les.  et  universitaire»  ,  no- 
tamment ceux  de  past.  et  profess.  è  Zerbst ,  a  com- 
posé ,  outrr  plus.  ouv.  de  théol.,  3  vol.  de  Cantiq., 
Leipsig,  1766,  1769  et  177a;  2  vol.  de  Poéniet 
diverses  ,  Hanovre  ,  J787,  et  des  sermons.  — Jean- 
Henri  Schlegel  ,  frère  des  précéd.,  né  à  Meissen 
ea  1724  <  m-  00  <78o,  bibliothéc.,'  hisforiog.  et  prof, 
d'hist.  à  Copenhague  ,  a  pub.,  outre  la  collect.  dea 
œuvres  de  son  frère  Jean-Elie,  avec  notice ,  quelq. 
trad.  de  l'allem.  en  danois  ,  une  Hist.  des  rois  de 
Danemarck ,  de  la  maison  d'Oldenbourg  (jusqu'en 
1709) ,  in-folio  ;  un  Becueil  de  traités  sur  l'hist.  % 
la  numismatique  ,  t'éconarhie  et  In  langue  du  Da- 
nemarck ,  Copenhague  ,  1771-76  ,  91  vol.  in-8. 

SCHLEGEL  (Théophile)  ,  d'une  antre  famille 
qne  les  précéd.,  né  en  1739  à  Kœntgsberg  (Prusse), 
fut  successivement  protess.  de  langue  latine  et  de 
philos,  au  collège  de  cette  ville  (1761),  professeur- 
adjoint  de  1  *  ta  niv.  ,  rect. ,  puis  inspect.  du  collège 
de  Higa  (1763-7 1)  ,  prem.  diacre  de  la  cathédrale 
d'Erlang,  enfin  surintendant  de  la  Poméranie  sué- 
doise et  de  Pile  de  Rugen  ,  en  même  temps  que 
vice  chancel.  et  prera.  profess.  de  théol.  a  l'unir, 
de  Greifswald.  Il  fit  en  faveur  de  l'instruction  d'u- 
tiles étahlissemens ,  fonda  une  caisse  générale  de 
pensions  pour  les  veuves  des  pasteurs,  et  adminis- 
tra avec  autant  de  cèle  que  de  succès.  Ses  dernières 
années  furent  profondément  troublées  par  les  mal- 
heurs de  la  guerre  et  les  infortunes  du  roi  Gus- 
tave IV.  Cet  homme  vénérahle  m.  en  1810,  lais- 
sant, outre  une  Grammaire  latine  (en  allemand)  , 
1787  et  1790,  des  Remarques  sur  les  moyens  de 
vivifier  parmi  les  hommes  la  religion  intérieure  et 
extérieure ,  Greifswald  ,  1810,  in-8,  et  un  Manuel 
pratique  de  la  doctrine  pastorale  à  l'usage  des 
ministres  protestons,  181 1  ,  in-8,  pub.  par  J.-C. 
Parow,  qui  y  a  joint  des  notes  et  une  biographie 
de  l'auteur. 

SCHLEGEH  (THÉo»oaE-ArGrsTE),  profess.de 
médecine  et  de  chirurgie  i  Cassel ,  où  il  mourut  en 
1772,  était  né  àUlm  001727,  et,  après  avoir  étudié 
à  Strasbourg  et  pris  le  grade  de  docteur  i  Helm- 
stadt,  avait  professé  l'anatom.a  Brunswick  (1750), 
rempli  les  fonctions  de  médecin  pensionné  dans  sa 
ville  natale  ,  puis  s'était  attaché  successivement ,  en 
qualité  de  médecin,  au  c«mte  dcGners  et  au  land- 
grave de  Hesse-Cassel.  Parmi  ses  écrits  ,  mention- 
nés au  t.  7  de  la  Biographie  du  Dictionnaire  des 
sciences  médicales ,  nons  ne  citerons  que  celui  in- 
titulé :  Programma  cfuoclaves  secalinos  perperànt 
à  nonnultis  venmum  motbiqtte  rigidi  cerealisve 
caussam  nominari  novis  argtimtmtis  et  experimen» 
lis  docèt ,  Cass>t 1772,  in-^. 
8CHHCI1TEGÀ0LE  (ADOLPUE-HzNm-FnÊDi- 
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Stc  3»)»  ««▼■«Il  biographe  allemand  ,  né*  en  1764  » 
Golba,  où  il  fit  ses  prem.  éludes  ,  songea  d'abord  à 
ce  livrer  à  la  théologie;  mais,  étant  allé  i  léna  et 
cusuilc  àGoetlingue,  il  renonça  à  cette  science  pour 
■'adonner  à  la  philologie  et  à  l'histoire.  Profcas.  à 
Gotha  en  1789,  il  fut  ensuite  employé  de  la  biblio- 
thèque publique ,  puis  de  la  bibliothèque  particu- 
lière du  d ne  Ernest,  adjoint  et  conservai,  du  ca- 
binet des  médailles  ,  président  de  l'académie  de 
Munich,  et  eofin  (1807)  secrél.-général  de  celle 
même  académie.  Il  fut  aussi  decuié  de  div.  ordres 
en  Bavière.  Sa  retraite,  qu'il  demanda  en  1821,  ne 
précéda  que  de  quelque  temps  sa  mort ,  qui  eul 
lieu  le  4  décembre  1822.  Parmi  les  ouvrages  de  cet 
écrivain ,  on  consulte  surtout  le  Nécrologe  des  Al- 
lemands, 34  v.  in-4,  1790-1806.  Celte  biographie 
presque  contemporaine ,  pèche  asses  souvent  par 
l'exagérât,  et  la  multitude  des  éloges  obligés,  pro- 
digués à  des  hommes  qui  venaient  de  mourir,  et 
dont,  pour  la  plupart,  le  nom  fera  peu  de  bruit 
dans  la  postérité.  On  trouve  sous  le  tit.  de  Xenies , 
dans  V Almanach  des  mutes  de  Schiller  pour  1798, 
quelques  épi  grammes  de  ce  poète  célèbre  ei  de 
Gcrilie  contre  le  complaisant  necrolog.  En  somme 
pourtant ,  l'ouvrage  est  indispensable  pour  qui  veut 
connaître  l'histoire  politique  et  lut.  de  cette  époq. 
On  doit  encore  à  Sclilichtegroll  :  l/istoria  Numo- 
iheca  golhanœ  ,  et  Annales  numismatique*  ,  t8t>4  , 
l<r  vol.  et  un  cahier  du.  2' 

SCHLOETZKR  ou  SCI1LOEZER  (Auguste- 
Louis  de),  butor. ,  né  eo  17^7  a  Jagslad  ,  perdit 
•on  père  à  4  ans,  passa  sa  prem.  jeunesse  au  gyra 
nase  de  Walilheim,  se  tenait  en  1751  à  Wilteu- 
Lerg  pour  y  faire  son  cours  de  théologie,  étudia 
2  ans  à  Goellingue  les  langues  orientales  et  la  phi- 
lologie sacrée  ,  el  enfin  .  ne  pouvant ,  ainsi  qu'il  en 
nvait  le  projet,  entreprendre  un  voyage  en  Asie, 
passa  en  Suéde  comme  instituteur.  Il  demeura  liois 
suis  à  Stockholm  el  à  Upsal ,  d'où ,  en  17^7 ,  il  re 
vint  à  Goellingue  étudier  l'aralie  sous  le  celeb.  Mt 
chaelis,  el  la  médecine  sous  lUrderer.  Il  était  sur 
le  point  de  se  faire  recevoir  doct.,  quand  l'hislorio- 
giaphe  de  Russie  Muller  l'engagea  à  venir,  comme 
son  secret.,  l'aidtr  à  mettre  de  l'ordre  dans  les  ri- 
ches matériaux. qu'il  avait  recueillis  sur  l'histoire, 
encore  si  peu  connue,  de  la  Moscovie.  Malgré  !a 
modicité  des  appointemens ,  Scbloetxer  accepta ,  et 
il  apprit  en  peu  de  temps  le  russe,  le  slavon  ou 
vieux  russe,  le  polonais  el  le  bohémien.  Cet  lan 
gues,  ainsi  que  l'idiome  aue'dois,  que  Muller  igno- 
rait, le  rendirent  un  collaborât,  des  plus  utiles; 
mais  l'envie  et  la  défiance  s'armèrent  contre  lui, 
et,  quoique  nommé  adjoint  à  l'académie  en  1762, 
il  se  dégoûta  tellement  de  sa  nouvelle  patrie,  qu'il 
accepta  une  chaire  sans  appointemens  à  Goettiug. 
Malheureusement  il  lui  lut  défendu  de  sortir  de 
l'empire.  Ce  ne  fut  qu'au  bout  de  quelq.  mois  que 
Catherine,  jugeant  plus  prudent  de  gagner  par  des 
Lien  faits  un  homme  dont  on  redoutait  let  immenses 
connaissances  hist.,  lui  confia,  avec  la  place  de  prof. 
1  l'académie  ,  la  rédaction  de  l'histoire  ancienne  de 
Russie  ,  et  lui  accorda  un  congé  de  trois  mois. 
Scbloetxer  travailla  beaucoup  jusqu'en  1767,  époq. 
à  laquelle  il  obtint  un  nouveau  congé';  mais  il  re- 
fusa de  reprendre  la  route  du  Nord,  et  resta  à  Goct- 
tingue  en  qualité  de  prof,  de  philosophie  et  de  po- 
litique. C'est  là  qu'il  resta  jusqu'à  sa  m.,  arrivée 
en  1809.  La  dern.  partie  de  sa  vie  avait  été  agitée 
par  diverses  aventures,  au  nombre  desquelles  il 
faut  mettre  l'imprudence  qu'il  commit  (l7o3),  en 
accusant  de  concussion  un  fonctionn.,  qui  le  pour- 
suivit en  calomnie.  Condamné  à  une  amende  pé- 
cuniaire ,  il  eut  de  plus  le  chagrin  de  se  voir  réduit 
à  faire  examiner  tous  ses  écrits  par  deux  de  ses  col- 
lègues avant  de  les  livrer  à  l'impression.  L'enva- 
hissement de  son  pays  par  les  armées  françaises  le 
fit  aussi  souffrir  cruellcraent.^Corume  littérateur, 
SçbJoeUer  figure  parmi  les  plus  illustre*  historiens 
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modernes.  Son  ttyle  est  loin  d'être  clalslq.,  ce  qui 
d'ailleurs  est  peu  compatible  avec  le  nomb.  de  ses 
ouvrages  ;  mais  ta  sagacité  dont  toutes  les  pages  qu'il 
a  écrites  sont  empreintes  décèlent  un  homme  dn 
prem.  ordre.  Sec,  tranchant,  bizarre,  il  subjugue 
néan  moins  l'assentimeotda  lecteur  par  la  force  de  sea 
raisonn.  ,  la  lucidité  de  son  exposition  et  la  sû- 
reté de  sa  critique.  C'est  lui  qui  a  créé  l'histoire  du 
Nord  ,  jadis  incomplète ,  et  mêlée  de  fables  que  son 
inexorable  scepticisme  a  fait  ponr  jamais  diparal- 
Ire.  Voici  les  tit.  des  ouvrages  de  Schloelser  :  In- 
troduction à  l'histoire  du  Nord,  177 1,  in-4  (cette 
introduction  forme  le  3i*  vol.  de  l'Histoire  univer- 
selle anglaise,  Irad.  en  allemand  );  Histoire  de  la 
Lithuanie  jusqu'à  sa  reunion  définitive  à  la  Polo- 
gne ,  en  1669 ,  1776  (  insérée  dans  l'Histoire  uni»., 
t.  5o,  1785)  ;  Echantillon  d'annales  russes ,  Brème, 
1768,  in-8;  Tableau  de  l'histoire  de  Russie  (en 
russe  ,  français  ,  allemand),  1768 ,  in-12  ;  la  Rus- 
sie nouvellement  changée,  1767  et  suivantes  ;  4  ▼• 
in-8,  réimp.  1768  et  1777  (pseudonyme);  Oskold 
et  Pir,  Goellingue,  1776 ,  in-8;  Recherches  his- 
toriques sur  les  lois  fondamentales  de  la  Russie  , 
ibid.,  1777,  in-12:  Hisiosre  des  monnaies  et  mines 
de  Russie ,  de  1700a  1789  ,  Goellingue.  1791,  in  8; 
Louis  Ernest ,  duc  de  Brunswick  et  I.unebourg  t 
Jeld-marechal  de  S.  M.  I.  R.  et  du  S  t- Empire  , 
Gnrttingue,  1786,  in-8;  trad.  en  français,  Gotha, 
1788;  Correspondance,  et  Indicateur  poUtiq.,  Go 
et  72  cahiers  .  1776-94 .  réunis  en  80  vol.  in-8.  On 
doit  joindre  a  ces  ouvrages  les  3  publications  sui- 
vantes :  Lots  rendues  dans  le  it*  siècle  parle  gr.- 
duc  Jaroslaf  et  ses  fils  ;  Annales  russes  de  JV7- 
con,  i'r  vol.  (imp.  par  l'académie  dePélerabour»); 
Chronique  du  moine  Nestor,  texte  russe,  d'après 
17  MSs.  traduits  de  l'allemand  ,  avec  commentaires 
historiques  et  critiques.  Celte  édition  de  l'ouvrage 
de  Nestor  (v.  ce  nom)  ,  la  plus  complète  qu'on  ail 
donnée,  valut  à  Scbloetxer  l'ordre  de  Si- Vladimir. 

SCHLUTER  (ANDRÉ),  sculpteur  et  architecte  , 
né  à  Hambourg  en  166a,  fit  probahlem.  an  voyage 
en  Italie  ;  car  on  ne  saurait  expliquer  autrement  la 
perfect.  de  talent  auquel  on  fut  surpris  de  le  voir 
parvenu  dès  ses  prem.  ouvrages.  En  1691 ,  il  tra- 
vailla  pour  le  roi  de  Pologne  à  Varsovie,  et,  en 
1694 ,  il  fut  appelé  à  Berlin  par  l'élect.  de  Brande- 
bourg. L'auuée  suivante  il  fut  nommé  l'un  des  di- 
recteurs de  l'académie  des  arts  que  l'élect.  venait  de 
fonder,  el ,  en  1699,  il  eut  la  charge  d'architecte 
de  la  cour  ;  mais  une  faute  asses  grave  qu'il  commit 
daos  uoe  construct.,  et  dont  l'importance  fut  exa- 
gérée avec  adresse  par  ses  ennemis ,  lui  fit  perdre 
celle  dern.  charge  en  1706.  Il  se  rendit  à  Péters- 
bourg  en  1713.  et  y  mourut  l'année  suivante.  Pierre* 
Ic-Grand  venait  de  lui  confier  plus,  palais  à  bâiir. 
Son  chef-d'œuvre  en  sculpture ,  où  il  a  surtout  ex- 
cellé ,  est  la  statue  équestre  du  Grand-Electeur,  en 
hronce  et  de  grandeur  Un  peu  au-dessus  de  nal., 
qui  fait  l'ornement  d'un  pont  de  la  Sprée.  En  ar- 
chitecture ,  les  ouvrages  de  lui  qu'on  estime  le  plus 
sont  ceux  qu'il  a  ajoutés  au  Château  royal  de  Ber- 
lin, el  qui  ont  donné  à  cet  édifice  sa  forme  aciuelle. 

SCHMALZ  (CHABLES-Louia) ,  médecin  aliéna., 
né  en  1730  à  Pirna ,  où  il  mourut  en  1802,  a  laissé, 
entre  autres  écrits,  un  recueil  de  Faits  singuliers, 
relatifs  à  la  chirurgie  et  à  la  médecine  ,  en  alle- 
mand .  Leipsig  ,  1784,  in-8. 

SCUMAUSS  (Jeah-Jacques)  ,  historien  et  pu- 
blicisle  ,  né  a  Landau  en  1690 ,  fit  des  cours  d'his- 
toire à  Halle  dès  l'âge  de  22  ans  ,  et  se  mil  en  même 
temps  aux  gages  des  libraires  pour  vivre.  En  1721, 
il  fut  lire  de  cet  étal  de  dépendance  parle  margrave 
de  Badc-Dourlach ,  qui  le  nomma  d'abord  conseil- 
ler de  cour,  et,  plus  tard ,  conseiller  intime  de  sa 
cbumbredomania  le.  En  1734,  il  fut  al  tiré  par  Geor- 
ge 11  à  l' université  de  Goellingue ,  où  il  remplit  la 
chaire  d'histoire,  puis  celle  de  droit  public  et  d'his- 
toire d/Allemagne.  11  mourut  àGoeUiogueen 17 
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Clilique  ,  et  en  effet ,  pendant  les  26  ans  qu'il  pro- 
isa  à  Goetlingue,  cotte  uoiversité  fat  ce  qu'ensuite 
Strasbourg  devint  sous  Scheepilin  et  Kocli,  une 
école  diplomatique  pour  la  jeunesse  des  grandes 
familles  de  toute  l'Europe.  Parmi  ses  ouvrages, 
presque  tous  écrits  en  allemand ,  nous  citerons  : 
Précis  de  l'histoire  de  l'empire ,  pour  servir  aux 
cours  académiques  ,  Leipsig ,  1720,  in  8;  réimp. 
en  17291  1740,  tj.'i.j  et  1751  ;  Corpus  jnris  pnblici 
academicum  (Recueil  contenant  les  principales  lois 
de  l'empire  germanique),  Leipsig,  172a,  in-8; 
réimp.  en  1729,  1734  ,  1745,  1759,  1774  el  1794; 
Corpus  juri*  gentium  academicum  (ou  Recueil  de 
traités  entre  les  puissances  européennes),  Leipsig  , 
I73o,  2  vol.  in-8  ;  Introduction  à  la  politique,  ib., 
1741  et  1747,  a  vol.  in-8  ;  Elémensde  droit  public 
de  l'empire  pour  servir  aux  cours  publics  ,  ibid., 
*746'  «n-8;  1766,  1782;  trad.  en  français  ,  par  le 
chevalier  du  Buat,  sous  le  litre  de  :  Tableau  du 
gouvernent,  actuel  de  l'empire*  Goeltiogne,  1755, 
in-8.  —  Léonard  Schhauss,  me'decin  et  profess.  à 
Salubourg  au  commencement  du  16e  siècle,  n'est 
connu  que  comme  aut.  d'un  livre  qui  n'a  d'impor- 
tance que  par  rapport  a  l'histoire  de  la  science.  11 
a  pour  tit.  :  Lucubraliuncula  de  morho  gallico  el 
curâejusnoviterrepertâcumlignoindico,  Vienne, 
i5>8,in-8. 

SCHME1TZEL  (Maetui),  historien,  né.  Cron- 
stadt ,  dans  la  Transylvanie,  en  1679,  remplit  les 
chaires  de  droit  public  et  d'histoire  à  l'académie  de 
Halle  pendant  17  ans,  et  mourut  en  1747.  H  est  un 
des  prero.  écrivains  qui  se  soient  occupés  en  Alle- 
magne de  la  statistique,  science  alors  nouvelle,  qui 
a  fait  depuis  d'immenses  progrès.  Nous  citerons  de 
lui  :  Commentatio  de  Coronis  ,  tant  antiquis  t/uàm 
modernis  iisque  regiis  ;  speciatim  de  Origine  ac 
Factis  sacra*  angelicae  et  apostolicat  regni  hun- 
garici  coronae  ,  léna ,  1712  ,  in-4  ;  Schediasma  de 
electms  regni  Uungatim  et  ritu  inaugurandi  regist 
ibid.,  1713.  in-A- 

SCHMETTAU  (Samuel,  comte  de),  né  en 
1684,  s'était  d'abord  concacré  au  service  de  l'Au- 
triche, yavait  acquis  une  grande  renommée  comme 
ofïïcier  du  génie ,  surtout  dans  la  guerre  contre  les 
Turks  ,  et  avait  obtenu  pour  récompense  le  gouver- 
nement de  Temeswar  et  le  grade  de  feld-marécb., 
lorsque  ,  poussé  à  bout  par  les  intrigues  de  ses  en- 
nemis ,  il  entra  au  service  du  roi  de  Prusse  ,  Fré- 
déric II  ,  qui  le  nomma  feld-maréchal-général ,  le 
chargea  de  plusieurs  missions  diplomatiques ,  le 
comMa  de  bienfaits  ,  et  l'honora  de  son  amitié.  Le 
comte  mourut  en  Prusse  en  175t. Son  éloge  fut  pro- 
noncé à  l'académie  des  sciences  de  Berlin  ,  dont  il 
était  curateur,  par  Mnuperlui*. 

SCUMID  ou  CUNTZEL  DE  ROTENACKER 
(Nicolas)  ,  né  en  1606  à  Rolcnacker,  village  des 
environs  de  Géra ,  en  Saxe,  a  reçu,  dans  la  Bio- 
graphie universelle,  la  singulière  dénomination  de 
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lire 


San  savant.  Le  fait  est  qu'il  ne  savait  pas  encore 
A  l'âge  de  16  ans,  et  qu'il  l'apprit  d'un  valet  de 


ire  a  1  âge  ne  10  aus,  ci  qi 

son  père,  dont  l'habileté  n'allait  pas  jusqu'à  lire 
tous  les  mots  couramment.  On  dit  de  plus  qu'il  se 
perfectionna  ensuite  par  les  leçons  d'un  de  ses  pa- 
re" s  ,  lequel  était  notaire  et  lui  fut  utile  ,  ce  qui  est 
difficile  à  croire,  pour  l'étude  du  grec,  de  l'hébreu  , 
du  syriaque ,  de  I  arabe  ,  du  persan ,  de  l'arménien  , 
de  1  éthiopien,  etc.,  etc.  Ce  qu'il  y  a  d'extraordip., 
c'est  qu'if  apprenait  ces  différentes  langues,  as-^ 
aure-t-on  ,  tout  en  battant  le  bled ,  et  que  les  Ira- 
Taux  auxquels  l'obligeait  sa  dure  condil.  de  paysan 
n  eurent  point  a.  souffrir  de  ses  éludes  phjlplogiq. 
Ainsi  Taisant,  il  en  vint  à  traduire  l'Oraison  domi- 
nicale en  5i  langues ,  s'appliqua  à  la  médecine  cl  à 
"astrologie  ,  apprit  la  marche  des  planètes  ,  com- 
mença à  pub),  un  almanach  ,  et  fut  r»vi  au,  monde 
•avant  en  1671..—  Scumid  (Jean)  ,  théologien  »,né 
.eP  |63P  4  N.SrdlM18<ÎQ!  eaSouabe,  perdivl»  vjte.i 


l'âge  de  to  ans ,  ce  qui  ne  l'empécb*  pas  de  repren- 
dre ses  études  ,  qu'il  avait  d'abord  interrompues- 
De  1687  à  1670,  il  fit  des  cours  de  philosophie  et 
de  théologie  à  léna.  H  quitta  celle  ville  ,  y  revint 
ensuite  ,  eo  sortit  encore  ,  alla  à  Witteoberg ,  pui» 
à  Ulm  ,  et  enfin  en  Danemarek ,  et  ne  put  se  fixer 
nulle  part.  Il  finit  par  venir  s'établir  cabaretierdan» 
l'auberge  de  Baldingen  ,  village  près  de  Nordlio- 
gen  ,  et  y  mourut  en  1689.  Cette  aul.erge  porte  en- 
core le  nom  de  Coin  de  l'Aveugle.  On  a  de  Scbmid 
un  grand  nombre  de  livres  de  théologie  ,  des  ser- 
mons ,  beaucoup  de  poésies  médiocres  ,  etc.,  dont 
on  trouve  la  liste  »  la  tuile  de  sa  vie  dans  l«s  Am*~ 
nitates  litter.,  de  Sohelhorn,  t.  12,  p.  5i5-36.  — 
Schmidou  Scbmidt  (George-Louis),  conseiller  de 
Saxe-Weimar,  né  à  Auenstein  ,  au  canton  d'Arge- 
vie  en  Suisse  ,  en  1700,  m.  en  l8o5  à  Nyon  ,  au 
pays  de  Vaud  ,  aTait  eu  des  relations  très-suivies 
avec  les  chefs  du  parti  philosopbiq.  dans  le  i8«  S. 
On  s'en  aperçoit  à  ses  écrits  ,  parmi  lesquels  noua 
citerons  ses  Essais  sur  divers  sujets  intéressans , 
1760,  2  vol.  in-8  (en  français). 

SCHM1DEL  (Ulric)  ,  voyageur  allemand  ,  «éà- 
Straubing  ,  eu  Bavière  ,  fit  partie  de  l'expédit.  qun 
P.  de  Mendoxa ,  à  la  léle  de  2,5oo  Espagnols  et  de 
i5o  Allemands  .  Belges  ou  Saxons,  conduisit  ea 
Amériq.  en  t534 ,  et  qui  attérii  au  Rio  de  la  Plala. 
Schmidel  assista  à  la  fondation  de  Buenos-Aires  et 
du  fort  de  l'Assomption,  et  prit  part  aux  diverses 
excursions  qui  furent  faites  dans  Je  but  de  recon- 
naître le  pays  ,  et  de  soumettre  ou  plulôt  d'exter- 
miner les  Indiens.  En  l553 ,  il  mil  à  la  voile  pour 
l'Europe.  On  trouvera  de  pins  grands  détails  dana- 
ia  Belation  de  aon  voyage,  écrite  en  allemand,  imp. 
d'abord  dans  le  Recueil  de  de  Bry,  en  cette  même 
langue,  el  ensuite  traduite  eu  latin  par  Gotthard 
Arthus  ,  dans  la  7e  partie  de  celle  Collection.  Ce- 
pendant nous  devoos  prévenir  ici  que  la  seule  tra- 
duction que  l'on  consultera  avec  plaisir  est  celle 
qu'a  donnée  Lévin  Hulsius,  en  lalm,  sous  ce  lit.  : 
Ver*  Historia  admiranda  cujusdiim  navigationis 
qxtam  flnldericus  Schmidel,  Straubingensis ,  «b 
anno  i534  usque  ad  annum  i5.r>4 ,  ««  Americam  vel 
Novum-Mtmdum,  juxla  Brasiliam  et  Rio  delà. 
Plataconfecit,  Nuremberg,  1699,  I  v.  in-4,avec 
carte  et  fig.  —  Schmidel  ou  Scbmiedel  (  Casimir- 
Christophe),  médecin,  né  à  Baireuih  en  1718,  rem- 
plit les  fonctions  de  profess.  de  médec  en  second 
à  Erlangen  pendant  20  ans ,  donna  sa  démission  en 
1763,  et  alla  s'établir  4  Anspacb,  où  le  margrave 
le  nomma  médecin  de  la  cour  et  conseiller-privé. 
Il  mourut  en  1792.  La  médecine  et  les  sciences  lui 
doivent  des  obsJrvatious  et  des  découvertes  impor- 
tantes. Nous  citerons  de  lui  :  Icônes  p/antarum  et 
Analyses  partium  *ri  incisa  nique  vivis  colorU>us 
insigmta,  Nuremberg,  I747"59»  i?8»"^'  *n''y 
et  lnstilnlitmneralog.,botan.,  etc.,  Erlangue,  1794» 
in-4-  Voy.y  pour  la  longue  énumération  de  ses  au- 
tres écrits,  le  t.  7  de  la  Biographie  du  Dictionn. 
des  sciences  médicales ,  p. .  148  et  t49» 

SCUMIDLIN  (jAGQUfs),  cuolroversisle  lutbér., 
de  la  secte  des  ubiquitaires ,  né  en  l5o8  à  "Wai- 
hlingue  ,  dans  le  duché  de  Wurtemberg ,  avait  ac- 
quis, très-jeune  encore  ,  une  brillante  renomme» 
par  ses  prédications,  avail  clé  nommé  ministre  à 
SUiltgArd  ,  puis  rect.  de  l'université  de  Tub.ngue, 
avait  assisté  aux  diètes  de  Ralisbonno  et  d'Augs- 
bourg  et  à  la  conférence  de  "Worms ,  lorsque  les 
princes  luthériens  d'Allemagne  ,  qui  connaissaient 
son  scie  conciliât,  et  son  adresse  à  manier  les  es- 
prits .  le  chargèrent  de  travailler  à  établir  la  réforme 
dans  leurs  états  ,  et  à  réunir  en  un  seul  corps  toutes 
let.branche*  du  luthéranisme.  Ce  dern.  objet  sur- 
tout ne  cessa  d'occuper  Schmidlin  ,  qui  eul  des  con- 
férences irès-vives  avec  les  Zwingliens  ,  avec  £an- 
cUius,  avec  Flacius  Illyricus,  avecBcr.c  principa- 
lement. Jl  mourut  à  Tubingue  entSgo,  lassant 
plus  de  i5o  écrits ,  oublies  aujourd'hui ,  et  qui  se 
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rapportent  li  plupàrtù  «os*  chimérique  projet  dé 

conciliation. 

8CHMIDT  (JtAtf- Aimai) ,  profcoe.  de  médec. , 
pois  de  cbimis  à  Helmsladt ,  né  en  1697  ceU* 
Ville ,  où  il  mourut  en  tjd6 ,  est  «ut.  de  quelque» 
Opuscules  académiques  ,  indiques  au  t.  7  de  la  Bio- 
graphie «lu  Dietionnaire  cirl  science/  médicales.— 
Doua»  autre»  médee.  ou  chirurgiens  du  même  nom 
•ont  elles1  dam  la  même  recueil  comme  aut.  d'ou- 
vragée d'un  intérêt  aecondaire.  Noua  noua  borne- 
rons è  meotiooner  Ira  sntvans  i  Jean  Scbmiot,  mé- 
dacin  de  l'école  de  Montpellier,  né  vera  i6i4  ,  m. 
à  Dantaigen  1680,  fut  lecollaboral.  de  J.-E.  Sehef 
fier  dana  la  compilation  du  Dispensatorium  offici- 
narum  gedanensttim.  Il  a  inséré  diverses  observât, 
dans  les  Ephème  rides  des  curieux  de  la  nal ,  etc. 

—  Franeois-Willili.ild  Sciimidt  ,  médecin  et  prof, 
de  botanique  è  l'université  de  Prague,  ville  ou  il 
mourut  en  1796,  avait  dld  chargé,  par  le  comte  Jo- 
•eph  Matabaila  de  Canal,  d'y  dlablir  un  jardin  bo- 
tanique. On  a  de  lui  «  entre  autre*  ouvrages  t  Flora 
bohémien  inchoata  ,  etc.,  Prague,  1793-941  In*f- 

—  Jean-1- A  dam  ScmntOT  ,  cbirurg.  de*  armées  im- 
périales, m.  eu  1800,  prufesi.  de  méd.  à  Vienne, 
dtait  nd  eu  1759  a  A  ut»,  dana  le  paya  de  Wurtaboure. 
On  distingue  parmi  ses  oovr.  une  Bibliolh.  ophthal 
mohgiqu*  ,  en  alleia.,  Brème  et  Iéna ,  l8oi-o5 , 
in-8,  publ.  en  société  avec  Himly. 

aCHMIDT(GEO««E-FRÉDÉaic),  graveur,  né  a 
Berlin  en  1711 ,  vint  a  Paris  pour  se  perfectionner 
dans  son  art,  et,  par  une  exception  honorable,  fut 
reçu  de  l'académie  en  inhl ,  quoiqu'il  professât  la 
religion  protestante.  Appelé  à  Berlin  San*  après 
par  le  grand  Frédéric  ,  qui  le  nomma  graveur  de 
la  cour ,  il  séjourna  r3  ans  dana  cette  ville  ,  et  v 
exécuta  un  grand  nombre  d'ouvrage*.  En  1756,  il 
se  rendit  à  Péter* bourg  sur  l'invitation  de  l'impé- 
ratrice Elisabeth  ,  qui  le  chargea  de  graver  son  por- 
trait. Six  ana  «pré»  il  était  de  retour  i  Berlin  ,  où 
il  mourut  en  1775.  Il  y  avait  établi  une  école  de 
gravure  ,  d'où  sont  sortis  un  gr.  nombre  d'élèves 
distingués.  Bon  Œuvre  s'élève  a  plus  de  200  pièces, 
dont  le  conseiller  Qrayea ,  de  Leipsig,  a  publié  un 
catalogua  raisonné.  Parmi  le*  portrait*  an  burin  , 
nous  citerons  ceux  dé  Hflgnard ,  de  l'abbé  Prévost 
et  de  l'Impératrice  Elisabeth  dans  son  costume  im- 
périal. —  ScamirT  (Benoit) ,  né  en  1726  è  Voreh- 
keim  ,  dan*  l'évéché  de  Bamberg,  fut  Un  de*  prin- 
cipaux publicistel  allemands  du  parti  catholique. 
L'on  dort  savoir  que  les  jurisconsulte*  et  publi- 
cités allemand*  étaient  divisés ,  comme  la  nation 
elle-même,  en  deux  partis,  qui  marchaient  sous 
des  bannières  différente*,  uou^seulement  en  ma- 
tière de  religion  ,  mais  aussi  en  poliiiq.  D'un  enté, 
le*  catholiques  ,  regardent  la  constitution  de  l'Al- 
lemagne comme  essentiellement  et  purement  mo- 
narchique, accordaient  au  chef  du  gouvernement 
tous  les  droits  de  souveraineté  que  les  états  n'au- 
raient pas  réussi  à  se  faire  déléguer  par  de*  privi- 
lège* spéciaux  ;  de  l'autre,  les  proteslans  considé- 
raient l'Allemagne  comme  nfte  confédération  d'é- 
tats souv.,  sous  un  ebef  jouissant  des  prérogatives 

2ue  les  capitulations  d'élection  lui  avaient  laissées, 
ette  distinction  fera  mieux' comprendre  quelle  a 
dû  être  nécessairement  la  tendance  des  écrit*  de 
Sehmidt.  Après  avoir  été  nommé  successivement 
profess.  extraordiu.  de  droit  à  l'université  de  Bam- 
berg ,  conseiller  de  cour  du  prinee-éréqne  de  cette 
ville  ,  profe**.  oYdin:  des  lustitutes,  du  droit  de* 
gens  et  de  l'hist.  de  l'ertpire,  memh.  de  l'académ. 
des  sciences  de  Munich  ,  il  fut  appelé  è  lugolstadt 
en  1761,  pour  y  professer  le  droit  pnblicel  féodal  i 
et  y  m.  en  1778.  Mous  Citerons  de  lui  s  Preuve 
que,  pué  les  loti  fondamentales  de  l'empire  ,  et 
nommément  par  la  paix  de  Wtstphalle  ,  les  trpos^ 
JàU  sont  privés  de  tous  les  droits  de  succession  ; 
V«n«  edtodiaux  Qué  féodaux ,  Francfort  «'  17S4  ; 
tu  JitrisdittM  cccléiiattiqut  rtttnèiqué* 


en  faveur  dés  états  d'empire  catholiques  sur  leurs 
sujets  proteslans  ,  Francfort ,  1754  ,  i n— ^  ;  Princi- 
pi»  juris  germanid  antiqtùsmimi ,  aaliemi,  medéi 
parti er  atque  hodierni.  ex  moribus ,  Irgihui , 
iulis  ,  «hplomatibus  .  vais  ,  scriptoribue  ,  aie.,  de— 
duc  ta ,  Nuremberg,  17^6,  in-8.  —  ScBirnrr  (  M 1- 
chel-Ignace) ,  hisl.  aliem. ,  né  en  ijiôk  Arnstem, 
petite  ville  de  l'évflehé  de  Wurtsbourg ,  entra  dan* 
bas  ordre*  sacrés ,  et  administra  quelque  temps  la 
eure  de  Ressfurth.  Il  se  chargea  ensuite  d'élever  I* 
fils  du  baron  de  Rotenhan  ,  gr.-maltre  de  la  coup 
de  Bamberg,  et,  pendant  la  guerre  deSept-Ans,  il 
suivit  ce  seigneur  dans  les  terres  qu'il  avait  près  du 
Stuttgard.  La  cour  du  dne  Charles-Alexandre  de 
Wurtemberg  était  une  des  plus  brillantes  de  l'Eu- 
rope ,  et  se  trouvait  le  point  de  réunion  des  prem. 
artistes  dans  tous  les  genres ,  des  étrangers  les  plus 
distingués  par  leurs  tatens  ou  leur  naissance,  et  de 
tout  ce  qui ,  en  Europe  i  recherchait  le  faste  et  les 
plaisirs.  Sehmidt  y  agrandit  le  cercle  de  aes  con- 
naissances ,  et  y  fit  spr  1rs  hommes  et  sur  le  monda 
ces  études  dont  la  lecture  des  liv.  ne  dispense  point, 
et  sans  lesquelles  il  ne  saurait  y  avoir  de  véritable 
historien.  Après  la  paix  de  H  ubertsbonfg ,  il  re- 
tourna dans  sa  patrie ,  où  il  remplit  plua.  fonctions 
importantes.  Nous  ne  parlèrent  que  de*  services 
qu'il  rendit  comme  membre  d'une  commission  éta- 
blie pour  réformer  l'instruction  publique  et  pont 
donner  une  meilleure  éducation  aux  classes  infér. 
On  dut  è  ses  conseils  une  institution  sans  laquelle 
il  eut  été  impossible  d'obtenir  aucune  amélioration 
durable,  c'ett-a-dire  la  fondation  d'un  séminaire 
pour  l'éducation  des  maîtres  d* école.  Après  la  pu- 
blication des  prem.  Volume*  de  son  Histoire  des 
Allemands ,  ouvrage  populaire ,  dent  le  succès  sur- 
passa son  espérance,  il  fut  attire*  i  Vienne  par  Pem- 
pereur  Joseph  et  par.  sa  mère ,  qui  réussirent  è  l'y 
fixer,  en  le  mettant  i  h  tête  dea  archives  de  l'état , 
avee  letit.  de  conseiller  anliqne,  et  en  le  chargeant 
de  donner  des  leeons  d'bist.  à  l'archidne  François , 
aujourd'hui  emp.  Il  employa  le  reste  de  sa  vie  è 
continuer  son  grand  ouvraje,  qu'il  pouss.i  jusqu'au 
1 1*  vol.,  lequel  s'arrête  à  l'année  1686.  Ce  volume 
parut  en  T79J,  et  l'auteur  mourut  l'année  suivante. 
On  trouva  dana  se*  papiers  les  matériaux  des  autres 
valûmes,  et  un  écrivain  distingué  ,  Jos.  Milbiller, 
se  chargea  de  lea  mettre  en  ordre.  Le  t.  M  ,  al'ant 
jusqu'en  1806  et  renfermant  ta  table  de  tout  l'ou- 
vrage ,  fut  publié  en  1808.  Une  partie  de  cet  ou- 
vrage a  été  traduite  en  français  p*r  J.-Ch.-Thi- 
bault  de  Laveaux ,  9  vol.  in-8,  1784  et  années 
suivantes.  —  Schbhdt  (Christophe  de),  dit  Phisef- 
deck,  bist.  allemand,  né  en  1740  è  Nordhcim  , 
petite  ville  de  la  principauté  deGnettingue,  fut  ap- 
pelé en  1765,  comme  proféra,  d'histoire  et  de  droit 
publie  ,  au  Carolimtm  de  Brunswick  ,  et  fut  mis  a 
la  tête  des  archives  du  duché  de  Wolfenbuttel  en 
17-9  ,  avee  !<•  lit.  de  conseiller  intime.  Il  mourut 
en  1801,  laissant  plusieurs  ouvrages  utiles  et  sage- 
ment écrits  sur  la  Russie ,  oè  il  avait  passé  quelques 
années  et  dont  il  possédait  bien  la  langue.  Nous  ci- 
teront de  lui  :  Histoire  de  Russie ,  Riga,  1773, 
a  vol.  in-8  t  Matériaux  pour  la  connaJssnnce'de  la 
constitution  de  Russie,  ibîd.,  178s,  in-8;  Maté' 
riaux  pour  l'histoire  de  Russie  depuis  la  mort  de 
Pierre  />',  ibid.,  1777  et  toiv.  3  vol.  in-8. 

SCHM1TZ  (N.) ,  grav. ,  dont  l'hist.  te  rattache 
entièrement  è  celle  de  Krahe  (v.  Crnom),  n'était 
encore  qu'un  garçon  boulanger  ,  lorsqu'il  fit  con- 
naître ses  heureuses  dispositions  pour  le  dessin  i 
cet  ârilste  estimable ,  qui  se  chargea  généreusement 
des  frais  de  son  éducation ,  et  le  traita  comme  uu 
fila.  Schraitx  s'éprit  d'amour  pour  la  fille  de  sou 
bienfaiteur,  et  cacha  long-temps  lit  passion;  maïs 
un  jour  il  découvrit  qu'il  avait  un  rival ,  et  vit  le» 
préparatifs  du  mariage  qui  devait  lui  enlever  pour 
loin  durs  celle  qu'il  adorait.  Il  tomba  dangereuse- 
ment malade,  avoua  U  ctuiç  dfïon  niaj ,  et  né  rc; 
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tînt  à  1»  vie  «frtrprfe  là  rupture  de  ee  mariag |  pro- 
jeté ,  et  lorsque  Krahe  lui  eut  dit  qu'il  l'acceptait 
pour  gendre.  Cependant  Schmitt,  pour  ne  pas  res- 
ter trop  au-dessous  de  tant  de  bonté ,  se  rendit  se- 
crètement à  Munich ,  toucha  Kéleet.  par  le  récit  de 
son  histoire,  et  ieviht  fetentot  avec  le  décret  d'une 
pension  de  600  florins.  Il  mourut  a  Dusseldotf  peu 
de  temps  «près  son  beau-père ,  Krahe  ,  mort  lui- 
même  en  1 790.  Kent*  citerons  de  lui  :  Un  Givupe 
d "en 'fans ,  gravé  d'après  Rubcns  ,  et  nu  Jésus  et 
Si  Jean  ,  d'après  Sarcellino. 
SCHMUCK  (Kr.MOND-Josr.pn),  médecin  ,  né  en 
où  il  m  11  rut  en  t"91,  avait 
joùrné  quelques  années  à  Pavie'. 
Son  ouvrage  le  plus  remarquable  a  pour  tit.  :0b- 
servati&nes  tnedicce  de  vasorum  sanguijerorum  in* 
jiammativne ,  Heidelberg ,  %tq3  ,  in-4.  Il  est  le 
prem.  ant.  qui  ait  publié  eu  Allemagne  des  recher'- 
ches  tnr  Te  galvanisme.  L'écrit  où  elles  sont  consi- 
gnées est  intitulé  ;  tsejftrtsge  tarnmkern  Kenntniss 
é*rttfï*H*chen1V*cirtà%mt,  Maohéim,  1733 ,  in-g. 

SCHMUCK ER  (JeaH-Lmerect),  chirurgien  en 
chef  des  armées  prussiennes  et  direct,  des  hôpitaux 
militaire*;  de  Berlin,  né  én  1712  ,  m.  en  1 7 Sri ,  a 
laissé  deux  ouvraget'bObt»  consulter.  Ils  ont  pour 
Ht.,  en  français:  Remarques  chirurg. ,  Berlin  et 
Steltein  ,  f  77$  ',  2  t.  in-8;  ibid.,  1780. ,  in-8;  Mé- 
langes de  chirurgie  ,  Berlin  ,  1776-82  ,  3  v.  in  8  , 
plusieurs  fois  réimp.  isolément.  —  C'est  i  un  an- 
tre méd.  du  même  nom',  J.'-A.  SchwccKeb  qu'an- 
pattient  l'écrit  Intitulé  :  das  Verdaungsgesrh<r/i  , 
eine  anatbMtSttephytiùt.  Abhandtung,  Aùgsbourg-, 
1789.  in  "8. 

SCHM  UTZRR  CTeaiî-AdXm  ,  JosePB  et  An»**), 


tous  trois  frères  et  grav.  au  burin,  nés  a  Yiéuh£ 
Ter»  I700,  chacun  i  une  aunée  de  distance,  mou- 
rurent tous  trois  aussi  à  un  intervalle  semblable, 
tè  prem.  ën  1739  ,  le  sécônd  en  i;'|0,  et  le  troU 
sième  en  17^1  •  Jean-Adam,  l'alné ,  lut  loin  d'éga- 
ler ses  Trères  ,  el  les  pièces  les  plus  faibles  du  rc- 
cueildé  la  galerie  de  Vienne  soul  celles  qu'Alto- 
monte  le  chargea  dé  graver.  Joseph  cl  André  Ont 
presque  toujours  travaillé  du  cuucert  ,  et,  selon 
que  l'un  ou  /autre  a* ait  eu  la  plus  grande  part  au 
travail  commun,  leur»  planches  étaient  marquées, 
ou  Jôseph-Andre  ou  André-Joseph.  Les  3  l'ubens 
de  la  galerie  de  Lïchleiutein  ,  représentant  3  cir- 
constances du  dévouement  de  Déciiis  ,  sont  ce  que 
"les  deux,  frères  ont  fait'  de  plus  considérable  et  de 
plus  estimé.  —  Sai.MtiTZKR  (Jacques),  fils  d'André, 
né  à  Vienne  en  r;33  ,  «tait  eu  bas  âge  lorsqu'il  per- 
dit son  père  el  ses  deux  oncles.  Il  fut  réduit  à  la 


nécessité  de  garder  des  moulons,  avec  la  perspec- 
tive d'être  boucher  plus  tard  ;  mais  son  génie  ,  qui 


né, 
tir. 

le  portail  ver*  les  arts  ,  le  fit  triompher  des  prem. 
oLkUclc»  ,  toujours  les  plus  difficiles  à  Vaincre.  En- 
fin le  prince  de  Kaunil»  l'envoya  à  Pans  étudier 
sous  le  célèbre  W.Ile,  qui  développâtes  heureuse» 
rontnbua  h  faire  de  lui  l'un  des 
18e  siècle.  Parmi  les  chefs- 


dispositions  ,  et  co 
plus  habiles  graveurs  du 
d'teuvre  que  l'oo  doit  à  Scbmulser,  nous  citerons 
les  deux  pièces  suivantes,  qu'il  a  gravées  d'après 
Rul.eus  :  Mnnns  Sccvola  devant  Porsenna  ,  et  la 
Naissance  de  Venus. 

SCHNEIDER  (CoNHAP-ViCTon) ,  médecin  de 
l'elect.  de  Saxe  et  profess.  i'VVuiemberg  ,  ville  où 
il  mourut  en  1680 ,  était  né  vers  1610  à  bitlerfeld  , 
dans  la  Misnie.  11  a  le  prem.  fait  connaître  la  véri- 
table texture  de  la  membrane  pituilaire ,  à  laquelle 
on  a  donné  son  nom  ;  et ,  par  ses  nombreux  écrits  , 
qui ,  bieo  que  prolixes  et  diffus ,  décèlent  dans  leur 
aul.  un  observai,  judicieux  et  un  homme  profon- 
dément instruit ,  ila  puissamment  contribué  aux 
piogrès  de  la  science.  1U  sont,  dit  un  biographe  , 
du  petit  nombre  de  ceux  qu'un  médecin  instruit 
doit  lire  el  méditer.  Nous  n'en  reproduirons  pas  la 
longue  énumération  (qui  se  trouve  au  t.  7  de  la 
biographie  du  picUonnain  des  tci$nce$  mé<hc. 


p.  1 5^-54),  nom  bernant  s  si  «nalpr  comme  les  pin* 

importons  :  Dtsseftat.  de  este  trceipitis ,ejtaq.  vi- 
tiis  et  vnlnenbus ,  Wittemberg ,  iÔ53 ,  in-ia  ;  Dis* 
sertntio  de  osse  cerebriformt ,  el  sensu  at  ùrgnno 
odoratus  et  morbis  ad  utrumque  spectArttft/nk ,  ib^ 
tb'55 ,  in-12;  de  Catarrhis,  hb.  Vï ,  ib.,  t60r>6a  , 
in-4;  Dissert,  de  làcrymis  ,  ibid.,  t656*,  in-4  <  dé 
Catnrrhis  lib.  specialtssiiHttS ,  etc.,  ibid, ,  ifôA  , 
in-A;  Liber  de  spasmorum  nai.,  etc.,  ibid  .,  1678  , 
in-q.  —  Lebrecht-Ehregott  ScB»r.i  dlb  ,  chirurg.  a 
Mitweyda,  dans  la  Saxe  éiect.,  né  en  1731  èZsrho* 
pau  ,  a  publié  en  allemand  nn  recueil  de  Faits  chfL 
rurgicaur ,  avec  des  remnrr/uès  théoriques  et  pra» 
tiques  ,  Chemoitx  ,  1762-8$ ,  t2  roi.  m-8.  Un 
autre  SctiMEiDxK  (Gottlob-Sigtsmoud)  ,  né  i  Bur+ 
kartsderf  en  1736,  m.  à  Dresde  en  1779  ,  est  ant. 
de  3  opuscules  de  médecine ,  cités  dans  là  H in gra- 
phie médicale. 

SCHNEIDER  (Et.r.ooc  bu  pins  èxaetem.  Jeait» 
George),  écrivain  allem.,  moins  connu  en  France 
par  ses  ouvrâtes  que  par  ses  excès  démagogique*! 
naquit  en  17&  a  WVpftld  ,  village  de  I  Wché  dé 
Wurt /.bourg.  Il  passa  tés  prem.  années  dans  nné 
extrême  misère  ,  qu'il  dut  attribuer  eu  gr.' partie  a 
sa  mauvaise  conduite.  Fatigué  d'une  aussi  déplo* 
râble  existence  ,  il  te  jeta  dans  un  cloître  de  récoW 
Iris ,  y  prit  l'habit  religieux  ,  et  s'y  fit  une  certaine 
réputation  d'éloquence,  qui  engagea  ses  super,  i 
l'envoyer  comme  prédicat,  i  Augshourg.  Il  y  prê- 
cha dans  le  sens  des  ibûoVations  que  Joseph  II  ve- 
nait d'exécuter,  et  que  la  cour  de  Rome  avait  dés»- 
approuvées,  et  mécontenta  ainsi  ses  supér.,  dont 
1  se  sépara.  L'amitié  des  protestons  diit  le  Conso- 
ler, et  d'ailleurs  le  duc  Charles  de  Wurtemberg , 
quoique  calholiq.,  s'empressa  de  Tatlirer  i  m  bril- 
lante cour  de  SluUgard  comme  son  prédicat.'  tA\ 
Schneider  s'affermit  encore  dans  ses  principe»  d*io* 
dépendance  religieuse  et  politique.  Il  vint  prendte 
pari  à  la  révolution  française ,  fut  nommé,  presque 
aussitôt  après  son  arrivée  A  Strasbourg ', "vicaire^ 
général  de  l'évêque  cout\itutionncl  de  ceifto  Ville  , 
et  montra  d'abord  quelqiie  modération  ;  nttb  bieti* 
tôt,  son  inllùence  augmentant  avec  les  progrès  de 
la  rérolut.,  il  se  fit  nommer  maire  de  Hig(settau\ 
puis  aeentat.  publie  près  le  tribunal  erimmel,  et 
devint  la  terreur  de  tout  le  pays  ,  m  air  surtout  rie 
ses  anciens  conlières  ,  les  ptfitres  cathôliquet ,  qui 
n'avaient  pas  voulu  prêter  le  terraent.  Pour  être 
plus  expé.l.tif  dans  ses  poursuites  et  set  extfcut. , 
1e  transportail  d'un  lieu  à  un  autre,  traînant 
après  lui  une  bande  de  misérables  Qui  lui  servaient 
de  juges ,  et  même  le  bourreau  et  l'instrument  du 
supplice.  Mais  les  commissaire)  Lcbas  et  St-Just , 
qui  avaient  résolu  ia  perte,  feignirent  d'être  effrayés 
de  cet  horrible  appareil  ,  auquel  il  avait  tn  dunner 
une  torle  de  pompe  triomphale,  et  l'accusèren*. 
d'une  conspiration  ,  selon  l'usage  du  temps^  Ce  fut 
là  son  arrêt  de  mort,  et  il  p...;a  sa  tète  Sur  l'ëchà- 
faud  en  1704,  en  sa  qualité  dé  prêtre  autrichien  dk 


JVnrlibourç ,  à'émissui're  de  l'ennemi ,  etc.  Nous 
aurons  peu  de  chose  à  dire  de  Schneider  commè 
littéral.  Ce  qu'il  a  fait  dé  mieux  ,  c'est  sa  traduct, 
allemande  des  Itomcties  de  Saint  Chrysostômè  sur 
l'Evangile  deSt  Matlh,eu  ;  Augshourg  ,  1788  ,  ^  v. 
io-8,  et  celle  des  ftométies  (  du  me  me  père]  sur 
réuangde  de  $t  Jian ,  ibid. ,  1787,  3  vol.  ito-8.  — 
Schneider  (Jcan-Gotllohj,  unaes  plus  grands  phi- 
lologues cl  des  naturalistes  les  plut  distingués  du 
dern.  siècle  el  du  nôtre,  né  en  17JO  au  village  de 
Kolm  ,  près  de  Hubcrlsbourg  ,  fut  envoyé  a  l'à^e 
de  18  ans  à  Leipsig,  pour  y  étudier  le  droit  ;  mai» 
la  connaissance  qu  il  y  lit  de  Reisko ,  Fischer  et 
Reix  ,  le  décida  à  se  consacrer  a  la  littéral,  classiq. 


De  Leipsig  il  te  rendit  i  Goettingue,  où  il  vécût 
pendant  quelques  années  dans  la  plus  grande  dé- 
tresse. En  177^,  il  accompagna  Brunck  i  Strasbourg 
pour  l'aider  dans  ses  travaux  philologiques,  et  il 
tut, trouver  du  tempi  pour  étudier  l'hitloire  MtV, 
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surtout  1a  botanique  et  la  toologie ,  dans  la  tua  de 
comparer  les  connaissances  des  anciens  avec  les  dé- 
couvertes des  modernes.  Après  trois  ans  de  séjour 
dans  cette  ville ,  il  fut  nommé  profess.  de  philolo- 
gie à  Francfort-sur-l'Oder  ;  mais  ,  pend,  les  34  ans 
qu'il  y  remplit  ces  fonctions ,  ce  fut  moins  par  ses 
leçons  qu'il  se  rendit  utile  que  par  ses  écrits.  Lors- 
qu'en  l8ll  l'université  de  Francfort  fut  transférée 
à  Breslau  ,  il  coutinua  d'y  occuper  la  même  chaire, 
et  en  1816  il  fut  nommé  prem.  hihliolhéc,  emploi 
qui  convenait  mieux  à  ses  goûts  que  celui  de  prof. 
Il  mourut  en  182a.  Ce  qui  constitue  le  véritahle 
mérite  de  Schneider  ,  c'est  d'avoir  remarqué  avec 
raison  que  les  ouvrages  des  anciens  sur  les  sciences 
physiques  sont  précisément  ceux  dont  les  philolo- 
gues ont  le  plus  négligé  la  critique  et  l'interprétât., 
et  d'avoir  réparé  cette  négligence ,  en  en  faisant 
l'objet  spécial  de  ses  études  ,  et  en  en  donnant  de 
iou ut  s  éditions.  Personne  n'avait  été  propre  à  ce 
genre  «de  travail  depuis  plus  d'un  siècle  ,  parce  que 
personne  n'avait  réuni  au  même  degré  l'érudition 
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classique  elles  connaissances  physiques.  Schneider, 
outre  U-s  mém.  nombreux  qu'il  a  pub  tés  daus  dif- 
férent, recueils ,  adonné  beaucoup  d'ouvrages  et 
d'éditions,  dont  on  trouvera  la  liste  dans  V. Allema- 
gne littéraire,  de  Meusel,  et  parmi  lesquels  nous 
nous  contenterons  de  citer  les  suive, na  :  Demtiruts 
fie  Phalere  ,  édition  critique  ,  accompagnée  d'un 
excellent  comment.,  Ailenhourg,  1779,  pet.  in-8  ; 
jine-édiL  des  Scriptores  rei  rutUcm  vcU-res  lalini , 
Leipsig,  1^94  et  suivans,4  Vftl-  in-8;  une  édition 
de  l'Hut.  des  animaux  d'Aristole  ,  dédie.,  à  M.  Cu- 
vier,  ib.,  l8.lt  1  4  T-  »n'8;  une  éd.  parfaite  des  C&V 
yr^t  complètes  de  Théopbraste  ,  ibid. ,  1818  21 , 
S  vol.;  Eclogrn  physicœ  (en  allemand;,  1801,  2  v. 
in-8  ;  Specimma  aliquot  toologia?  vtterum  e.r  hi.it. 
)nat.  piscium  sumpta  ,  Francfort  sur-l'Oder,  1782, 
jn-4  ;  tchthjiflogice  veterum  Spec.imina  ,  ihid.  , 
1782,  to~4i  Synonymia  piscium  graca  et  lalina  , 
jn>e  ffisloria  piscium  naturalis  et  Itttararia,  Leip- 
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pour  plus  de  détails ,  une  Notice  necrologiq par 

S m  collègue  M.  Manso ,  dans  la  Gatelte  d'état  de 
erjin  ,  du  19  fév.  1822. 
;  SCHNURRER  (Christian-Frédéric)  ,  théolog. 
protestant  et  orientaliste  ,  né  a  Canstadt ,  dans  le 
royaume  de  Wurtemberg ,  en  17^2,  embrassa  la 
xatrière  du  ministère  évangélique. a  une  époque  où 
•commençait  une  révolution  dans  l'élude  de  la  théo- 
logie et  des  div.  sciences  qui  en  dépendent.  Celte 
circonstance  et  un  ardent  besoin  de  s'instruire  le 
portèrent  à  voyager.  Il  quitta  en  1766  le  sémin.  de 
rubingue  r  où  il  avait  étudié ,  et  n'y  revint  qu'au 
aut.de  ^  après  avoir  visité  Goellingue,  Jéna  , 
ig  ,  Halle,  Dresde,  Berlin .  Brunswick,  Ams- 
terdam f  Leyde ,  Londres,  Oxford  et  Paris.  A  son 
retour  ,  il  "fut  nommé  professeur  â  l'université 
«le  Tubinguc,  et,  quelques  alinéas  après ,  admis  à 
la  .faculté  de  philosophie  ,  avec  le  lit.  de  profess. 
01  dm.  Placé  en  1777  a  la  loto  du  séminaire  de  théo- 
logie ,  H  remplit  ces  fonctions  pendant  29  ans.  De- 
venu ebaneel.  de  l'université  de  Tubingueeu  1806, 
.et  installé  en  même  temps  dans  la  prem.  chaire  de 
jhéol.  et  daus  la  prélature  de  Lorcb,  il  fit  partie 
des  étals  dji  royaume  en  t8i5,  déplut  au  nouveau 
souverain  en  10 17  ,  et  fut  privé  de  ses  places.  11  m 
retira  alors  à  Stutlgard  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  en 
1822.  Pendant  le  temps  de  son  professorat ,  il  ne  se 
passail  guère  d'années  qu'il  ne  publiât  quelq.  dis- 
sertation sur  un  point  de  philologie  sacrée.  Il  a 
réuni  lui-même  ces  div.  écrits  \n  I  vol  in-8  ,  imp. 
1  Gotha,  en  1790,  sous  ce  lit.  :  Qissertationcs  phi- 
lologico-criticœ  ;  singulas  pnmiim  mine  cum  ins 
edidit  Chr.'Fr.  Schnurrer.  On  trouve  aussi  fjuelq. 
ch'ise  de  lui  dans  le  Répertoire  de  la  littéi  attire  ùi- 

lliquc  &  Pfien(g(c  d«  M-  EicbUora ,  cl  dans  le 


nouveau  Répertoire  pour  lu  hit, rature  biblique  et 

orientale  de  M.  PauJLus. 

SCHOBELT  (Christqphe-Henri).  méd.,  né  en 
J74t  1  m.  en  1807  à  Strasbourg  dans  l'Uckermarck, 
a  pub.,  entre  autres  opuscules  peu  import.  :  Trac-r 
tMtio  de  hemicranid,  Berlin  ,  I77Ç,  in-8. 

SCHOBER  (Gottlob),  inspect,  des  pharmacies 
de  Moscou  et  prem.  médec.  de  cette  ville  ,  où  il  ni. 
en  1739,  membre  de  l'acad.  des  Curieux  de  la  Na- 
ture sous  le  nom  d' Aristophane ,  était  né  ver»  1670 
à  Leipsig,  avait  été  attaché  succesfivcm.  en  qualité* 
de  ruc'dec.  au  roi  de  Suède ,  au  tsar  Pierre  puis 
à  la  princesse  Nathalie ,  sœur  de  ce  dern.  Ayant  été 
chargé  en  1717  d'aller  examiner  les  eaux  minérales 
qui  couleut  sur  les  bords  du  fleuve  Terek,  il  rédi- 
gea sur  te  résultai  de  celte  mission  une  description 
ample  qui  est  demeus»  MSle,  mais  dont  un  extrait 
a  élé  inséré  dans  le  recueil  de  l'Histoire  russe.  lt 
avait  pub.  en  allcm.  une  Pharmacopée  portative , 
Leipsig  ,  1707,  in-8  ,  etc. 

SCHOEEFER  ou  SCH01FFER  (Pierre)  ,  l'un 
des  inventeurs  de  l'art  typographique,  né  à  Gerns- 
heim  ,  ville  du  pays  de  Daroistadt ,  exerçait  le  mé- 
tier de  ropiate  à  Paris  .  où  il  se  trouvait  encore  en 
i449-  11  se  rendit  à  Mayeuce  vers  l45o  ,  et  fut  d'a- 
bord le  subordonné  ,  puis  l'associé  et  le  gendre  de 
Fusl.  On  lit  son  nom  dans  la  souscript.  du  Psau- 
tier de  1 4  » 7 -  La  société  de  Gultenbcrg  et  Fust  se 
servait  de  lettres  fondues  ,  qu'elle  obtenait  par  Je 
moyeu  de  matrices  fondues  elles-mêmes.  Ce  fut 
ScboefTcr  qui  imagina  les  poinçons  et  compléta 
ainsi  la  découverte  de  l'arl  typographique.  Le  pre- 
mier ouv.  ,  imp.  avec  les  caractères  obtenus  par  le 
procédé  douL  on  lui  fait  honneur  ,  est  le  Durandi 
ratiomde  dii'înorum  offiçiorum,  lâ5$ ,  in -fol» 
Schociier ,  devenu  seul  possess.  de  1  Vniprim,.  par 
la  m.  de  son  beau-père  (l^GH)  ,  continua  de  l'ex- 
ploiler  ,  jusqu'à  sa  ni.,  ai nvée  ,  à  ce  que  l'on  pré- 
sume .  KK>2. 

SCjapEN  (Martin),  orfèvre ,  peintre  et  graveur 
au  burin,  né  à  Culcmbach  ,  en  Francome,  vers 
1420,  m.  en  i486,  passe  pour  l'inventeur  de  la  gra- 
vure en  taille  douce,  aux  yeux  de  ceux  qui  ne 
croient  pas  que  leFlurentiu  Maso  Finiguerra ,  son 
contemporain ,  ail  des  droils  à  celle  invention.  Ou 
à  cherché  à  satisfaire  toutes  les  prétentions,  en  di- 
saut  que  ces  deux  artistes  avaient  trouvé  le  secret  de 
cet  art  charmant ,  chacun  de  son  côté  et  sans  se  le 
coimnuniq.  Ou  a  eu  des  raisons  de  croire  aussi nuf 
la  découverte  en  était  antérieure  à  l'un  et  à  l'autre, 
INoui  ne  nous  établirons  pas  juge  entre  ces  diverses 
opinions  ,  et  nous  dirons  culem.  queSchoen,  connu 
eu  France  sous  le  nom  du  Beau  Martin  ,  montra 
un  talent  d'exécution  bien  supérieur  à  celui  de 
tous  les  artistes  italiens  et  allemands  de  sou  époq. 
Son  œuvre,  qui  consiste  en  l5o  pièces  originales 
environ,  est  de  la  plus  grande  rareté.  M.  de  Hei- 
necke  en  a  donné  l'énumérat.  dans  son  neue  Nach- 
rie  ht  en  von  hnnstlern  und  Kunstfachen.  Le  inu- 
sée du  Louvre  possède  du  Be<ut  Martin  un  tableau 
repicscntaut  les  Israélites  recueillant  la  manne  , 
et  un  dessin  du  Portement  de  ta  croix ,  exécuté  à 
la  plume  et  rehaussé  de  blanc  sur  papier  bleu. 

SCHOEîSBLRG  (Matthiru  de),  théologien  ,  de 
la  société  de  Jésus,  né  à  Munich  en  17  '4  ,  m.  en 
1792,  avait  été  mis  par  l'élect.  de  Bavière  à  la  tête 
de  l'institution  de  YAumânc-cTOr,  dont  l'objet  était 
de  répandre  dans  le  peuple  des  ouv.  instructifs  , 
qui  fussent  à  sa  portée.  Parmi  ceux  que  l'on  doit  i 
Schoenberg,  il  suffira  de  citer  les  suiv.  :  les  Pen- 
sées chiliennes  ,  entremêlées  de  petites  histoires; 
et  VHistoire  populaire  du  dogme.  —  Schoentserû 
(André)  ,  historiographe  suédois  ,  m.  dans  sa  terre 
près  de  Gèlle,  dans  la  proviuce  Gestricie,  en  t8lt, 
avec  le  litre  de  conseiller  dechanccllcric  et  de  che- 
valier de  l'Etoile-PoIairc  ,  est  surtout  connu  par  le 
grand  nombre  de  petits  traités  et  de  brochures  qu'il 
a  publ.  laul  sur  l'bist.  que  sur  ja  politique.  Nou» 
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s  et  Lettres'  historiques  sur  la 
constitution  du  royaume  de  Suide ,  dans  les  temps 
anciens  et  modernes ,  Stockholm  ,  1777-78  ,  in-8. 

SCHOESBORN  (Barthéï..),  medéc.  allem.  du 
l6*  S. ,  profess.  i  l'uni*,  de  "Willemberg  ,  est  aul. 
d'un  e'erit  pub.  parBarth.  Kiswelter  sous  le  titre  de 
Dialogns  de  peste  servestanâ  anni  i58a  ,  WiUem- 
herg,  i6i3,  m-H  :  on  lui  doit  en  outre  nne  édit. 
d«s  denx  livres  de  Pline  de  mundi  Hist. ,  Leipsig  , 

SCHOE>EM ANN  (Chabi.es  -  Tratjgott-Got- 
tl on  j  ,  compilateur  allemand  ,  né  à  Eisleben  en 
1766,  fut  nommé,  en  1799.  profess.  extraordi- 
naire de  philosophie  »  l'univers,  de  Gueltingue,  où 
i]  m.  en  180a.  Nous  citeront  de  lui  :  de  l'Etendue 
de  la  diplomatique  et  de  se%  rapports  avec  les  au- 
très  sciences ,  1798,  in-8  ;  Essai  d'un  système  com- 
plet de  diplomatique  générale,  1801  et  1802, 
2  vol.  in-8* 

SCHOENFELD  (Jean-Henri),  peintre ,  né  dans 
la  tille  impériale  de  Bibcraclt  en  1619,  alla  perfec- 
tionner son  talent  en  Italie ,  et  revint  se  fixer  à 
Aotabourg  ,  où  il  cultiva  son  art ,  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  en  1675.  On  voit  dans  l'église  de  Sainle- 
Croix  ,  de  cette  ville ,  deux  de  ses  onv.  capitaux  : 
l'un  est  le  Christ  allant  au  Calvaire ,  l'autre  une 
Descente  de  croix. 

SCHOENING  ou  SCHIOENING(Gerhard),  his- 
torien delNorvfége,  né  en  172%,  dans  le  district  de 
Lofuden  ,  province  de  Northland  ,  fut  appelé  en 

I  7  i  ,  à  diriger  l'école  de  Drontheim,  où  il  avait 
été  élevé ,  et  ce  fat  là  qu'il  se  prépara  ,  avec  son 
ami  Suhm  ,  è  la  carrière  historique.  Il  fut  nommé 
en  1765  profess.  à  l'acad.  de  Soroé,  où  il  acheva 
ses  grands  travaux  sur  les  annales  des  Norvégiens 

II  m.  eu  1780.  Outre  un  grand  nombre  de  disser- 
tations et  de  mémoires ,  insérés  dans  les  recueils 
de  racadém.de  Copenhague  et  de  la  société  savante 
de  Norvège ,  dont  il  était  membre  ,  nous  ci- 
terons de  lui  :  un  Essai  de  la  géographie  an- 
cienne de  la  Worwége  ,  Copenhague  ,  1761 ,  in*4  5 
et  surtout  ['Histoire  de  Norwége  ,  dont  le  prem. 
vol.  parut  à  Soroé  en  1771  ,  le  2«  dans  la  même 
ville  en  1773,  et  le  3*  à  Copenhague  en  1781.  A  la 
tête  de  ce  dern.  on  trouvera  une  tfoticei  biogr.  sur 
Schoeniog ,  par  son  ami  Suhm. 

SCHOENEVELD  (Etienne  de)  ,  médéc. ,  né  à 
Hambourg ,  où  il  m.  en  1616,  après  s'être  fait  une 
gr.  réputat.  comme  praticien  ,  avait  été  attaché 
long-temps  au  service  du  prince  de  Holstein-Got 
lorp.  On  fait  encore  quelq.  cas  de  son  Ichthyologia 
et  nomenclalura  animatium  marinorum ,  fluvial. 
Lacustrium,  quet  in  ducatibus  Slesvici  et  Holsatiœ 
et  in  emporta  Hamburga  occurrunt  tnvi'ilia,  etc. 
Hambourg,  1624,  in -4  —Il  ne  faut  pas  confondit; 
avec  le  précéd.  Victorien  Schoenfkld  ,  méd.  d 
Bautxen  ,  m.  en  l5pt  àMarbourg,  où  il  avait  rem- 
pli successivem.  les  chaires  de  matliémaliq.  et  de 
méd.,  aut.  de  quelq.  opuscules.  C'e-t  à  ce  dern 
qu'appartiennent  les  consultât,  insérées  dans  lo  ro- 
cueil  de  Scholts. 

SC HOENM  ETZEL  (Franç. -Gabriel),  profess 
de  médec.  à  l'univ.  de  Heidelbcrg,  ville  où  il  m 
en  1785,  était  né  en  1 7 36  à  Aichstaedt ,  et  avait  été 
reçu  doct.  à  Reims  après  avoir  étudié  à  Manheim 
Montpellier ,  Paris  et  Strasbourg.  Entre  un  cer 
tain  nombre  d'opuscules  qu'il  a  puh. ,  nous  men 
tionnen  ni  :  Collectaneorum  ad  hist./acnttatis  me- 
dicinm  heidelbergensis  fasciculi  duo  ,  Heidelbcrg  , 
1772,10-4»  et  Consttlutio  epidemica  Heidelber- 
gensis à  sept,  1781  ,  ad  Jinem  jumi  1782  ,  il  ni.  , 
1782, in-4- 

SCHOEPF  (Jean-Davit)),  savant  médec.  et  na- 
turaliste allem. ,  né  en  1752  à  Wunsiedel ,  étudia 
à  Erlangue  ,  y  fut  reçu  doct.  après  avoir  voyagé  en 
Autriche  ,  en  Prusse  ,  en  Russie  ,  en  Italie  ,  en 
•Suisse,  s'embarqua  pour  l'Amériq.  en  1777,  comme 
Diédcc.  dans  les  troupes  recrutées  eu  Allemagne 


par  les  Anglais ,  et  après  la  pais  demeura  dans  les 

états  de  l'Union  jusqu'en  1784  qu'il  revint  occuper 
place  de  second  méd.  pensionné  à  Bayreutb. 
C'est  dans  cette  ville  qu'il  m.  en  1800,  comblé  de 
distinct,  honorifiq.  Les  plus  estimés  de  ses  ouv. 
sont  :  Materia  medica  americana  ,  potissimùm  re- 
gni  vegetabilis,  Erlangue,  1787.  in-8  ;  et  Hist. 
testiludinum ,  ibid. ,  1773-1801 ,  6  faac.  in :  ce 
dern.  ,  resté  incomplet ,  contient  3t  pl.  color.  Le 
recueil  de  la  société  d'hist.  nat.  de  Berlin ,  les  actes) 
de  l'acad.  des  Curieux  de  la  Nature,  etc.,  contien- 
nent div.  mém.  de  ce  savant. 

SCHOEPFLIN  (Jean-Daniel),  savant  critique, 
né  à  Sulzbourg,  petite  ville  du  margraviat  de  Bade- 
)ourlach  en  1694  •  obtint ,  avant  l'âge  de  26  ans  , 
une  chaire  d'éloquence  et  d'histoire  à  Strasbourg  , 
t  quelq.  années  après  l'autorisât,  de  faire  ,  aux 
frais  de  cette  ville  ,  un  voyage  en  France  et  en  Ita- 
ie.  La  cinquantième  année  de  son  professoral  fut 
célébrée,  comme  une  fêle  publiq.,  à  Strasbourg  en 
770.  Il  m.  l'année  suiv.  Conseiller  et  bistoriogra- 
>lic  de  France  ,  associé  des  académ.  de  Pétersb.  et 
de  Florence  ,  et  de  la  société  royale  de  Londres  , 
1  était  encore  membre  correspond,  de  l'académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres  de  Paris,  qui. 


om.p,  10, 
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i5,  17,  18  et  23  de  ses  Mém,% 
us.  dissertations  savantes. 


laus  les  tom. 
conserve 

citerons  ,  en  outre,  de  lui  :  Vindici*  typographie*, 
Strasbourg  ,  1750  ,  in-4  ',  Alsatia  illustrata  ,  cel- 
ica  ,  romana  %Jrancica  ,  Colmar  ,  1751-62,  2  vol. 
in  -  loi.  ;  Alsatia  avi  mervvingici%  carolingici  , 
saxonici ,  salici  et  suevii  diplomatica  ,  Manheim  , 
1772-75,2  vol.  in-fol.  ;  Vindicia  celtic* ,  Stras- 
»ourg  ,  1756  et  1760,  in-4-  °n  trouvera  quelques 
détails  sur  la  vie  de  Schoepûin  dans  les  Archives 
littéraires  .  et  dans  le  Moniteur  du  2  mess,  an  XII. 

SCHOETTGEN  (Christian),  philologue,  né  en 
1687  "  "Wursen ,  en  Saxe ,  montra  beaucoup  de 
g«ût ,  dans  sa  jeunesse  ,  pour  la  prédicat.  ,  a  la- 
quelle il  renonça  en  1716,  pour  se  vouer  àl'instruc- 
tion  publiq.  Il  devint  successivem.  recteur  du  gym- 
nase de  Francfort-sur-l'Oder  ,  profess.  de  belles- 
lettres  à  celui  deStargard  ,  recteur  d'un  des  gym- 
nases de  Dresde  ,  et  occupa  cette  dern.  place  jus- 
qu'à sa  m. ,  arrivée  en  175 1.  Outre  de  nombreuses 
éditions  et  quelq.  ouv.  originaux  qu'on  lui  doit  , 
nous  citerons  son  Jésus  le  vrai  Messie ,  17^8  « 
1  vol.  in-8,  qui  est  le  livre  le  plus  fort  qu'on  ait 
écrit  contre  l'incrédulité  des  Juifs. 
SCHOIFFER  (Jean).  V.Schoeffeb. 
SCtlOLARIUS  (George),  juge  général  des 
Grecs  et  secrétaire  de  Jean  Paléologue,  accom- 
pagna en  1439  cet  empereur  au  concile  général  de 
Florence,  et  y  appuya  avec  autant  de  force  que  d'é- 
loquence l'union  projetée  des  Grecs  avec  les  Ro- 
mains. Mais  de  retour  à  Constantinoplc  il  fut  sub- 
jugué par  les  argumens  de  Marc  d'Ephèse,  qui  le 
lit  changer  de  sentimens,  et  depuis  il  se  montra 
l'un  des  adversaires  les  plus  xélés  de  la  réuoion. 
C'est  vers  le  même  temps  qu'il  embrassa  la  vie  mo- 
nastique sous  le  nom  de  Gennade.  Promu  au  pa- 
triarcat de  Constanlinonle  après  la-prise  de  cette» 
ville  par  les  Turks  en  1^53  (w.  Constantin-Dra- 
cosès),  Gennade  reçut  l'investiture  de  Mahomet  II, 
et  suivant  la  coutume  suivie  par  les  empereurs  ,  le. 
sulthan  lui  mit  entre  les  mains  le  bâton  pastoral. 
Le  nouveau  pontife  chercha  vainem.  i  ramener  ln 
paix  dons  l'église  grecque;  mais  les  troubles  s'ac- 
croissant  incessamm.  ,  il  abdiqua  en  t458  pour  se 
retirer  dans  un  monastère  de  Macédoine  ,  où  il  m. 
vers  tlfîo.  On  trouve  sous  le  nom  de  Scholarius 
dans  le  recueil  des  conciles  du  P.  Labbe  et  dans  la 
Riblioth.  des  Pères  divers  morceaux  en  faveur  de 
l'union  -,  un  Traité  de  la  procession  du  St- Esprit 
contre  Marc  d'Ephèse,  un  autre  de  la  prédestina- 
tion ,  etc.  (Voyez  la  Oéance  de  l'église  orientât* 
de  l'abbé  Renairdot.) 
SCHQLLINER  (Hekmann)  ,  historien,  né  en 
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1 712  à  Freisingeo ,  entra  dans  Tordre  des  bénédic- 
tins ,  où  11  enseigna  la  théologie  et  le  droit  canon 
evec  nn  succès  qui  le  fit  nommer  direct.  -  général 
des  études  eu  Bavière  et  membre  de  la  classe  teu- 
touique  de  l'acad.  des  sciences  de  Munich.  Il  fut 
chargé  encore  de  plus,  fonctions  importantes  dans 
l'enseignent,  et  dans  l'ordre  ecclésiastiq.  ;  et  ce  fut 
en  1 784  seulem.  qu'il  se  vil  libre  de  suivre  exclu- 
sivement son  gont  pour  l'histoire.  11  m.  en  1  7  ) 
Se*  on»,  sont  de  deux  classes.  Nous  ne  parlerons 

Joint  de  ceux  qui  ont  pour  objet  la  théologie  et 
notoire  ecclésiastiq.  ;  et  quant  à  ceux  qu'il  a  donnés 
aar  l'histoire  de  la  Bavière ,  sur  la  généalogie  de  ses 

I rinces  et  sur  la  vie  de  ses  hommes  célèbres  ,  on 
■S  trouvera  ponr  la  plupart  dans  les  loin,  it  et  18 
des  Bfonumenta  boica,  dans  les  te  m.  A  et  5  des 
Mémoires  del'acad.  de  Munich  ,  cl  dans  lu  Recueil 
de  Westenrieder  {Beytrage  sur  vaterlandischen 
geschichleY  Munich  ,  1788,  et  suiv. 

SCHOLTZ  DE  ROSENÀU  (Laurent),  méd.  et 
naturaliste ,  né  en  i55a  à  Breslau  ,  où  il  m.  en 
l^99'  après  avoir  établi  à  ses  frais  un  jardin  de  bo- 
tanique dans  cette  ville  ,  a  pub.  entre  autres  ouv.  t 
Apkorismor.  med.%  thtor.  et  pract.  sectiones  Vltl^ 
Breslau,  i58g ,  in-8  ;  Francfort,  1626,  in-8  et 
in-l6i  Consiliorum  med.,  conscript.  à  prasstantis- 
simis  nostrorum  temporum  medicis  ,  lib.  singula- 
ris  ,  in- fol.,  Francfort ,  1598  ;  Hanau  ,  1610. 
SCHOMBERG  (Henui,  comte  de),  maréchal  de 
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ces  ,  sans  abandonner  pour  cela  la  carrière  < 
mes  ;  car  on  le  voit  bientôt,  en  qualité  de  | 


France,  né  à  Paris  en  l583,  d'une  famille  origi- 
naire de  Misoie ,  porta  d'abord  le  litre  de  comte  de 
fauteuil ,  et  fit ,  sous  ce  nom ,  ses  prem.  armes  en 
Hongrie ,  comme  volontaire  dans  les  troupes  de 
l'emper.  Rodolphe  II.  Dans  les  dix-sept  années  de 
paix  dont  jouil  la  France  a  la  fin  du  règne  de 
Henri  IV  et  au  commenc.  de  celui  do  Louis  XIII, 
il  vit  ion  ardeur  guerrière  enchaînée  ;  mais  il  n'en 
rendit  pas  moins  quelq.  services  au  pays  ,  d'abord 
comme  lieutenant  du  roi  dans  le  Limousin,  puis 
comme  ambassadeur  en  Angleterre  et  auprès  des 
diverses  cours  d'Allemagne.  En  1617  et  1618  il  alla 
combattre  en  Piémont  les  Espagnols ,  qui  voulaient 
accabler  le  duc  de  Savoie  ,  alors  notre  fidèle  allié. 
En  1619  il  eut  la  place  de  surintendant  des  (man- 
des ar- 
grand- 

raaltre  de  l'artillerie ,  contribuer  puissamm.  à  la 
prise  des  places  que  les  calvinistes  possédaient  dans 
le  Languedoc  ,  et  à  la  prompte  soumission  de  la 
Guienne.  Ses  exploits  furent  loin  d'être  récompen- 
se*» parce  que  Richelieu  était  devenu  tout-puissant 
et  voulait  le  punir  de  s'être  laissé  porter  à  la  tête 
des  affaires ,  en  1621  ,  par  ses  ennemis.  Schomberg 
fut  privé  de  la  charge  de  surintendant  des  finances 
et  éloigné  de  la  cour  ,  mais  ce  n'était  qu'une  leçon 
du  despotique  Richelieu  ,  qui  bientôt  le  fit  rappe- 
ler,  lui  obtint  le  bâton  de  maréchal  en  l6a5,  et  lui 
montra  à  l'avenir  une  entière  confiance.  Schomberg 
prouva  qu'il  en  était  digne,  enchassanl  les  Anglais 
de  l'île  de  Rhé  (1627),  et  surtout  par  sa  belle  con- 
duite au  siège  de  La  Rochelle  et  dans  la  guerre  que 
soutinrent  les  Français  en  Piémont ,  pour  le  duc 
de  Mantouc,  contre  l'empire  el  les  princes  d'Italie. 
On  peut  lire  sa  Relation  de  la  guerre  d'Italie  , 
l63o  ,  in-q\  Son  dévouement  bien  conou  le  fil 
choisir,  en  i632,  pour  commander  l'armée  royale 
dirigée  contre  les  rebelles  du  Languedoc.  Ce  fui 
lui  qui  gagna  la  bataille  de  Caslclnaudari ,  et  fit 
Montmoreuci  prisonnier.  Pour  prix  de  sa  victoire 
il  eut  le  gouvernent,  du  Languedoc  ;  mais  il  n'en 

i'ouit  pas  beaucoup  ,  étant  mort  U  même  année  à 
lordeaux, — Schombesg  (Charles,  duc  de),  fils  du 
précçd.,  né  à  Nanteuil  en  1601 ,  fil  ses  prem.  armes 
sous  les  ordres  de  son  père ,  dans  le  Languedoc  et 
le  Poitou  ,  se  distingua  ensuite  en  Italie  et  en  Sa- 
voie, et  eut  le  gouvernera,  du  Languedoc,  dont 
on  a  vu  quo  le  comte  Henri  de  Schomberg  n'avait 
naj  eu  le  fimpj  de  jouir.  H  défit  loi  Espagnol*  en 
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t636  devant'  Leueate  ,  fat  crée  peu  de  temps  après 

maréchal  de  France ,  et  poursuivant  le  cour*  de  ses 
succès  dans  le  Roussillon  ,  a'empara  de  > Perpignan 
en  1642.  Mais  la  m.  de  Louis  XIII ,  avec  lequel  il 
avait  été  élevé  et  qui  l'avait  toujours  beaucoup 
aimé,  fut  le  terme  de  se  faveur.  Il  fut  obligé  d«se 
démettre  de  son  gouvernent.,  et  obtint,  comme 
une  espèce  d'indemnité ,  celui  de  Mets,  avec  la 
charge  de  colonel  des  Suisses  et  Grisons.  On  lus 
imposa  ensuite  le  commandent,  de  l'armée  de  Ca» 
talogne  ;  «  et  il  partit ,  dit  M11*  de  Moolpeasier  , 
avec  peu  d'argent  peu  de  faveur  el  peu  d'hom- 
mes. »  La  campagne  fut  glorieuse  pour  lui,  mais 
ne  lui  rendit  pas  la  bienveillance  de  la  reine-mère 
et  de  son  minisire.  Schomberg  m.  à  Pari*  en  IÔ56, 
regretté  des  gens  de  bien  et  sans  avoir  voulu  pren- 
dre part  aux  troubles  de  la  Fronde.  Il  avait  été 
marié  deux  fois  :  la  prem.  avec  Anne,  duc  liesse 
d'Halluyn,  dont  il  prit  le  litre  et  le  rang  parmi  les 
pair*  du  royaume  ;  la  seconde  avec  Marie  de  Hau- 
tefort ,  dont  l'article  suit.—  ScuoMBiae  (Marie  de 
Hauteport  ,  duchesse  de)  eieita  l'admiration  gé- 
nérale par  sa  beauté  ,  lorsqu'elle  parut  i  la  conrde 
Louis  XIII  ,  â  l'âge  de  14  ans.  Nommée  d'abord 
fille  d'honneur  de  Marie  de  Médicis,  elle  passa 
bientôt  au  service  de  la  jeune  reine,  qui  l'honora 
de  son  amitié  el  de  sa  confiance.  Le  roi  de  son  côté 
lui  accorda ,  dès  qu'il  la  vit ,  une  prédilection  mar- 
quée, dont  Anne  d'Autriche  ne  pouvait  pas  s'alar- 
mer ;  car  elle  devait  connaître  son  ridicol*  époux , 
et  savoir  qu'il  n'était  pas  capable  d'aimer  une  maî- 
tresse aulreut.  qu'un  favori,  m  11  en  éleil  jaloux,  dit 
le  président  Hénault ,  el  c'était  où  se  bornaient  *e* 
seulimens.  »  La  favorite  voulut  user  de  sen  ascen- 
dant sur  le  prince  pour  l'affranchir  de  la  tutelle 
de  son  ministre;  mais  celui-ci  fui  plus  fort  qu'elle 
et  parvint  à  l'écarter  elle-même  ,  et  mettre  en  sa 
place  ,  dans  la  faveur  du  faible  Louis  XIII  ,  le 
jeune  Cinq-  Mars.  Apres  la  m.  du  roi ,  MB«  de 
Hauteforl  tut  rappelée  à  U  cour  par  la  reine  ;  mais 
elle  fut  de  nouveau  disgraciée  pour  s'être  exprimée 
avec  trop  de  liberté  sur  le  cardinal  Masarin.  Elle 
connut  et  épousa  le  duc  de  Schomberg,  â  cette  épo- 
que (1646),  et  dès-lors  elle  parut  rare  m.  à  la  cour. 
Devenue  veuve  en  l656 ,  elle  conserva  dans  le 
monde  une  grande  considérai,  qu'elle  méritait  bien 
par  sa  conduite  irréprochable ,  son  esprit  et  ses 
belle*  manières.  Elle  consacra  ses  dern.  jours  à  des 
exercices  de  piété  ,  el  m.  en  169 1  ,  au  couvent  de 
la  Madeleine  de  Trainel  à  Paris.  Elle  avait  75  ans. 
SCHOMBEHG.  Y.  Liamcocrt. 
SCHOMBERG  (AakAND-FaÊDÉaic  de),  maré- 
chal de  France  ,  d'une  autre  famille  que  les  pré- 
cédons, né  vers  16  iq,  n'avait  que  quelq.  mois, 
lorsqu'il  perdit  son  père.  Il  resta  sous  la  tutelle  de 
l'électeur  palatin  Frédéric  V,  qui  désigna,  pour 
administrer  ces  biens,  quatre  commissaires,  dont 
il  ne  put  jamais  obtenir  de  comptes  11  chercha 
dans  le  parti  des  armes  des  consolations  et  de  la 
gloire.  Après  avoir  servi  sous  les  ordres  de  Rant- 
xau  ,  et  vu  confisquer  ses  biens  par  l'emper.  ,  il  se 
rendit  en  Hollande ,  où  le  prince  d'Orange,  Henri- 
Frédéric  ,  s'empressa  de  lui  donner  de  l'emploi; 
mais  en  lt)5o  il  passa  en  France,  acheta  la  com- 
pagnie des  gardes  écossaises,  et  mérita  par  ses  ser- 
vices le  grade  de  lieutenant-général.  Ne  pouvant 
citer  tous  ses  fait*  d'armes  ,  nous  dirons  seulement 
qu'il  contribua  beaucoup  au  succès  de  la  bataille 
des  Dunes ,  qu'il  prit  ensuite  Bergues ,  et  qu'an  lieu 
de  rester  inaclif ,  ion  de  la  paix  avec  l'Espagne  ,  il 
alla  défendre  contre  les  entreprises  de  celle  nation 
l'indépendance  de  la  maison  de  Bragance ,  dont  il 
affermit  lé  trône  par  la  victoire  de  VHIa-Viriosa. 
Cepend.  l'Europe  s'était  coalisée  contre  Lo ni  1  XI  Y. 
Schomberg,  qui  commandait  l'armée  de  Catalogne, 
sut  contenir  les  Espagnols  ,  et  lenr  enlever  Figuiè- 
res  et  d'aulrcs  forteresses ,  et  quoique  protestant , 
fi.  reçut  U  tâtoo  do  maréchal  en  167$,  Il  passe  près- 
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juo  autoîlot  \  Pirmée  des  Pays-Bas ,  où  ses  actions 
n'eurent  pas  motos  d'éclat  ;  mais  la  révocation  de 
l'ëdit  de  Nantes  vint  l'arracher  à  la  France,  et  le 
transporter  en  Portugal ,  dont  la  grandes*  e  lui  avait 
été'  accorder  préeédemm.,  puis  à  la  cour  de  l'élec- 
teur de  Brandebourg  ,  qui  le  cre'a  minisire  d'étal 
et  généralissime.  Mais  il  ne  tarda  pas  à  s'attacher 
au  prince  d'Orange  :  il  le  suivit  en  Angleterre,  prit 
une  part  active  à  son  expédition  contre  Jacques  II, 
et  périt  à  la  bataille  de  la  Boyne  (1690).  On  a  VA- 
brégé  de  la  vie  de  Schomberg ,  par  Lusancy  (Mat- 
thieu Bcauchâteau) ,  Amsterdam,  1690,  in- 12. 

SCHONA  (Beiï)  ,  MoHEB-Eonm  Abol'l  V alid 
MOHA  MMED ,  chef  de  la  religion  et  grand  -  juge 
d'Irak  (ou  .le  la  Chaldée)  ,  né  a  Alep,  m.  l'an  883 
de  l'bég.  (1478  de  J  .-C.j  ,  est  regardé  comme  le 
prem.  des  doct.  clics  les  mahométans.  Parmi  sec 
nombreux  ouv.  on  cite  surtout  une  Histoire  gêné 
raie ,  en  quatre  part.,  depuis  Adam  jusqu'en  t4o3, 
"  a  four  titre  :  Jardin  dm»  choses  mémorables. 
>a  en  a  un  MS.  à  la  Biblieth.  du  Roi  à  Parts. 
SCHOHjEUS  ou  DE  SCHOONE  (CoMEitti)  , 
poète  latin ,  né  à  Gouda  (Hollande)  ver*  iSqo ,  m. 
en  ib"[  1,  avait  rempli  pendant  25  a*ns  les  fonctions 
je  recteur  de  l'écele  latine  de  Harlem  ,  où  il  avait 
été  appelé  vert  Sou  principal  ouv.  est  le  Tertn- 
tius  chrislianus ,  Cologne,  1614  ♦  m-8  ;  Amster- 
dam, 1029,  m  8.  C'est  un  recueil  de  coméd.  sa 
crées  .ou  il  a  imité  la  style  dé  Térence ,  avec  quel- 
que succès  ,  s'il  faut  en  croire  M.  Marron. 

SCHOOCK1US  (M  art  tir),  flé  à  Uttechl  en  1614, 
professa  successivem.  dans  cette  ville,  à  Dt  venter, 
iGrooingue  et  a  Fraoi  f  h  t-  iur-1'Odef  ,  où  il  m.  en 
166*9.  11  abusa  de  la  permission  que  tout  le  monde 
S  d'écrire',  et  fit  des  tttilés  sûr  te  beurré  ,  sur  les 
harengs  ,  sur  les  ctcogHes  ,  tout  cela  du  plus  gr. 
sérieux  et  en  latin  ,  et  sans  s'arrêter  à  une  seule 
îdée  d'hygiène  ou  d'économie  domesliq.  Imptiden- 
/isstma  bestia  est  le  nom  que  lui  dopna  Vossius, 
aYét  totitè  la  politesse  dé  ces  temps1  heureux  de  l'é- 
r'ttditldn. 

SCHOOÎîHOVEN  (Florent)  ,  en  latin  Schoon- 
fiOfius ,  né  à  Gouda,  en  Hollande,  vers  i5o,4.  dans 
la  religion  réformée",  m.  en  1648,  dans  la  religion 
cathdhq'ue,  a  laisse  des  Carmina ,  en  3  liv.,  Leyde, 
l6l3  ,  in-12  ,  etc. —Un  autre  SotOONHOVBlv  (Gis- 
Leri-Ânio'tne) ,  est  onnu  surtout  par  une  édition 
d'Eutrope,  Baie,  l554,  in-8. 

SCHOOjNJANS(ANTOiitE), peisitre, né  i  Anvers 
en  iOjj  ,  traversa  rapidem.  la  France,  séjourna 
dix  ans  à  Home ,  alla  ensuite  se  fixer  à  Vienne  ,  où 
l'.ofX  voit  encore  ses  principaux  ouv.  ;  il  fit  de  là  une 
excursion  à  Londres  ,  puis  à  la  cour  de  l'électeur 
palatin,  et  revint  dans  la  capitale  de  l'Autriche , 
où  il  ne  cessa  d'être  accablé  de  travaux  et  de  fa- 
veurs, jusqu  à  sa  m.,  arrivée  en  1726. 
Sd-JUPP.  V.  Scioppibs. 

)RER  (Chiustoi-he)  ,  méd.  de  la  ville  de 
,  où  il  était  né  en  1618,  et  où  il  m. 
en  167s  ,  avait  pris  le  grade  de  dotteur  à  Padoue 
Paeiionué  pour  l'étude  de  l'astron.  il  s'y  livra  en 
même  temps  qu'à  la  méd. ,  et  il  contiuua  pendant 
3q  ans  la, pub.  d'un  almanaeh  qu'il  avait  donne  en 
1641  dans  sa  ville  natale.  Nous  ne  citerons  que  ses 
Qpusaila  conjuncta  ,  Vienne,  i6q4<  in-ia. 

SCUOSULAN  (Jean-Michel),  méd.  à  Vienne  , 
où  il  ru.  en  1796,  était  né  en  1743  à  Waydhofen 
sur  le  Theya.  Outre  une  version  latine  du  traité  de 
médec.  praliq.  de  Stoerk,  imp.  à  Vienne  ,  in-8  , 
ly77,  il  a  laissé  div.  écrits,  dont  le  meilleur  est  son 
manuel  intit.  en  allem.  :  Solide  instruction  pour 
les  gens  de  la  campagne,  etc.,  Vienne,  1786,  in-8. 

SCHOTANUS  (Chbistiam),  ministre  protestant, 
né  à  Scheng,  village  de  la  Frise,  en  i6o3 ,  fut 
profess.  de  grec  d'bist.  ecclésiastiq.  et  prédicateur 
aFraneker,où  il  m.  en  167t.  Nous  citerons  de 


siée  ejeercitationet  sacra  in  historiam  sacramSui- 
pitii  Severi  et  Josephi,  1664  ,  a  vol.  in-fol. 

SCHOTT  (Amdeé),  jés.,  né  à  Anvers  en  i55l,  m. 
en  1629,  après  avoir  professé  succeasivem.  la  rhétori- 
que ,  la  langue  grecq.  ,  ou  la  théologie  a  Louvain  , 
à  Tolède ,  à  Saragosse  tt  è  Rome ,  avait  été  poussa* 

Îar  un  singulier  motif  i  embrasser  la  règle  de  Si* 
gnace.  Il  en  avait  fait  la  vœu  dans  l'espoir  d'ob- 
tenir du  ciel  que  sa  ville  natale,  assiégée  par  1« 
duc  de  Parme,  rentrât  sous  la  domination  du  roi 
d'Espagne.  Son  espoir  ne  fnt  pas  trompé  ;  et  si 
s'empressa  d'acquitter  ses  engag.  envers  le  gr.  saint 
de  la  Biscaye.  (1 586). On  a  de  lut  un  gr.  nom.d  ouv., 
dont  47  »ont  cités  dans  les  Mém.èe  Niceron,  t.  26. 
p.  64  82.  11  nous  suffira  d'indiquer  las  suiv.  1  Film 
comparât*  Aristotelis  ac  Demosthenil,  ofympia- 
dibus  ac  praturis  Atheniemiium  dtgesta  ,  Augs- 
bourg,  1600,  in-4;  Hispania  illustrata  ,  seu  rtrum 
urbmmaue  Hispania  ,  JLusitania)%  jEthiopim  et  la» 
dite  Scnpiorts  varii ,  Frauofort ,  i6*o3- 1608 ,  s)  t» 
in-fol.  (il  n'est  l'édit.  que  des  deux  prem.  vol  :  la 
4*  a  été  publié  par  son  frère,  et  le  3a  par  Pistdriusj) 
selecta  variorun*  Commenlaria  in  O  ratio  ne  s  Ci 
ronù,  Cologne  ,  1621,  3  vol.  io-8.— Scrott  (Fr 
Cois),  frèré  aîné  du  précéd.,  et  comme  lui  e 
d'Anvers  ,  fut  honoré  de  différentes  charges  muni- 
ci  pales ,  et  m.  ta  1622,  à  l'âge  de  74  a"»-  H  a  laissa* 
divers  itinéraires ,  de  France,  d'Allemagne ,  d'Es- 
pagne et  d'Italie ,  oubliés  depuis  long-temps.  — 
ScHOTT  (Gaspard)  ,  physicien  ,  né  en  1608  à  K«- 
nigshofeu  ,  dans  le  diocèse  de  Wurtskourg  ,  em- 
brassa da  bonne  heure  la  règle  de  St- Ignace  ,  pro» 
fessa  plus,  années  à  Palerme  la  théolog*.  morale  et 
les  mathématiq. ,  se  rendit  ensuite  â  Rame,  où  il 
fit  un  long  séjour  ,  et  revint  enfin  dèas  sa  patrie 
après  trente  ans  d'absence.  Il  partagea  dès- lors  ses 
loisirs  entra  ta  rédaction  da  «s  ouv.  «1  l'enseigne- 
ment des  sciences  pbysiq.  ,  dont  il  ranima  l'éludé 
en  Allemagne.  Il  m.  à  Woriabourg  en  1666.  Mer- 
cier de  Saint-Léger  a  douné  la  notice  raisonnéo 
des  ouv.  du  P.  Sthott ,  Paris,  1785,  in-8,  dé 
108  pag.  Nous  citerons  les  suiv.  t  Magia  nniversa-* 
Us  natura  et  ariis  ,  sive  rteonéila  tmturalium  et 
artificialtum  reram  scientia  ,  "Wurlxbourg  l65?- 
1669,  4™*-  i-4l  "imp.  en  1677;  Fhysica  enni- 
sa,  sive  mirdbilta  natura  et  artis  ,  Ub.  XII  com- 
pensa ,  ibid.  ,  1662  ,  in-A  ,  1667  oit  1697  ,  in-4  » 
avec  100  pl.;  Anatomiœ  pnysico-hydrOslaticafon- 
tium  etfluminum  explicata  :  accéda  Ap 
verd 


■  rranrser ,  su  ti  m.  en  1071.  nous  citerons  ae 
lui  :  Bibtiotheca  histor.  tacra  rtteris  Testament^ 


,  1667 
pnjrsico-l 
um  explicula  :  acccdit  Appendix  de 
mii,  .bld.,  .663  i  iu-8;  Technica 
curiosa,  sive  nurabiUa  artis ,  Ub.  Xll  compre- 
ftensa  ,  Nuremberg  ,  1664  5  »l*«d. ,  1687  »  »  »n-«4. 
Tous  ees  ouv.  seraient  bons  à  consulter,  méœj 
aujourd'hui. 

SCHOTTE  (Jeah-Pibrre),  médec.  et  voyagenr, 
né  en  1744  â  Wolfhagen  ,  dans  là  Hessc  ,  étudia  la 
pharraac.,  iachirurg.  et  l'aoatoni.  à  Amstord.,  puis  à 
Paris,  visita successivem.  le  Portugal,  l'Espa».,  l'An, 
déterre  et  le  Sénégal,  prit  à  son  retour  d'Âftique 
le  grade  de  doct.  eu  méd.  à  MaiLourg  ,  et  m.  dans 
sa  ville  natale  en  1785  ,  apirs  avoir  tait  une  nou- 
velle excursion  au  Sénégal.  Les  curieuses  observa- 
tionsqu'il  fut  à  même  de  recueillir  dans  ses  courses 
nombreuses  se  trouvent  disséminées  dans  les  An- 
nales de  géographie  da  Sprenget ,  ainsi  que  dans 
les  Transactions  philos.  On  a  en  outre  de  lui  ,  eu 
an«l. ,  un  Traité  sur  le  synochus  àtfabiliosa  ,Jfèi>re 
contagieuse  frai  a  régné  au  Sénégal  dans  l'année 
1778  ,  etc.,  Londres  ,  1782  ,  in-8  i  trad.  eu  allem 
par  l'aut.,  Slendal ,  1786,  in-8. 

SCHO USC HERIN  (Jeah-CorsIlovïtsch)  ,  ec- 
clésiastique russe  du  17»  S. ,  lut  en  crédit  auprès 
du  patriarche  Nikon  ,  dont  il  partagea  la  disgrâce 
et  passa  l3  ans  dans  div.  prisons.  On  a  de  lui:  Vu\ 
du  St  patriarche  Nikon  par  un  clerc  attaché  à  sa 
personne  ,  St-Pétersbourg  ,  178^,  in-8. 

SCHOU1EN  (GuiLLAimE-CoRNELMSEif),  navi- 
gateur hollandais  ,  né  à  Hors ,  eut  la  commandera. 
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d'un  navire  dans  l'expédition  do  La  Maire  ,  qui 
avait  pour  objet  de  pénétrer  dans  le  Grand-Océan, 
par  uoe  autre  route  que  celle  du  détroit  de  Magel- 
lan (v°y.  Le  m  lUr,F  1  '"  relour  d""  "  Patrie  en 
161 7.  il  exécuta  depuis  plus,  grands  voyages.  Il  re- 
venait en  Europe  en  t6z5  ,  lorsque  le  manvais 
temps  le  força  d'entrer  dans  la  baie  d'Antongil ,  à 
la  cote  orientale  de  Madagascar  ,  où  il  m.  La  rela- 
tion de  l'importante  entreprise  de  Le  Maire  et  de 
Schouteu  ,  écrite  par  Aris  Glassen  ,  parut  en  hol- 
landais ,  sous  le  tit.  de  Journal ,  ou  Description  du 
merveilleux  voyage  fuit  par  G. -C.  Schouten,  natif 
de  Hom,  etc.,  Amsterdam ,  1617,  in-4  ;  trad.  en  fr., 
ibid.,  i6c8-ao.  Une  lie  ,  située  près  de  la  côle  sep- 
tentrionale de  la  Nouvelle-Guinée  ,  porte  le  nom  de 
Schouten. — SCHOUTEN  (Gautier),  voyageur  koilan- 
à ais ,  né  à  Harlem  ,  s'embarqua  en  i638  ,  comme 
chirurgien,  sur  un  vaisseau  de  la  compagnie  des  In- 
des, et  revint  à  Amsterdam  en  i665.  après  avoir  vi- 
sité Java  ,  Célèbcs ,  le  royaume  d'Aracen  ,  etc.  , 
«vec  un  soin  et  un  esprit  d'observat.  dont  faitasses 
foi  la  relation  qu'il  a  publ.  en  hollandais,  sous  ce 
tit.  :  Voyage  aux  Indes  orientales ,  ou  l'on  voit 
plusieurs  descriptions  de  pays  .  royaumes  ,  (les  et 
trilles  ,  sièges  et  combats  sur  terre  et  sur  mer ,  cou- 
tumes ,  manières  ,  etc. ,  Amsterdam  ,  1676,  in-4  , 
fi  g.  ;  ibid.,  1704  ;  trad.  en  fraoç.  ,  ibid.  ,  1708, 
a  vol.,  fig. — ScaouTaN  (Josse) ,  d'abord  résident  à 
Siam  ,  donna  une  descript.  de  ce  royaume  en  16J6. 
On  la  trouve  en  franç.  dans  le  Recueil  de  Thévenot. 
De  Siam,  Schouten  tut  appelé  à  Batavia,  où  il  de- 
vint conseiller  extraordinaire  des  Indes  ,  et  enfin 
président  du  conseil  de  justice.  Il  fut  brûlé  vif  en 
i653  ,  pour  un  crime  infâme.  Voyes  les  Voyages 
de  Tavernier. 

SCHOU  VA  LOF  (PiERBEJaAir,  comte  de  ) ,  feld- 
maréchal  au  service  de  Russie,  fut  un  des  prem. 
favoris  d'Elisabeth,  dont  il  cooserva  toujours  l'es- 
time et  la  confiance.  Il  m.  en  176a,  deux  jours 
après  cette  priocesse.  Il  contribua  beaucoup  au  per- 
fectionnement de  l'artillerie  russe  ,  et  invita  des 
obus  ,  qui  portent  son  nom. — Scuouvalop  (Jean  , 
comte  de),  fils  du  précéd.,  sénateur  et  membre  du 
conseil  suprême  ,  né  en  1737  à  Moscou  ,  où  il  m. 
en  1798,  eut  aussi  une  grande  part  à  la  faveur  d'E- 
lisabeth ,  dont  il  fut  le  chambellan ,  et  qui  le  char- 
gea de  diriger  les. progrès  des  arts  et  de  la  civilisât, 
dans  ses  états.  Il  était  digne,  sous  tous  les  rapports, 
de  remplir  une  telle  mission.  Il  avait  voyagé  dans 
toutes  les  contrées  de  l'Europe,  et  séjourné  long- 
temps à  Paris.  Il  faisait  lort  bien  les  vers  dans  no- 
tre langue  ;  et  l'on  trouve  dans  différens  recueils  ou 
almanachs  ,  des  pièces  de  sa  composit.  fort  remar- 
quables, uotamm.  YEpitre  à  Xtnon ,  et  celle  à 
Voltaire.  Il  fui  long-temps  en  correspondance  avec 
Yoluire  ,  qui  reçut  de  lui  des  renseignera,  pour  la 
composition  de  son  Histoire  de  Russie  sous  Pierre- 
le-Grand.  Schouvalof  avait  visité  le  philosophe 
dans  sa  retraite  de  Ferney,  où  il  lui  remit ,  taot  en 
ton  nom  que  de  la  part  de  l'impératriceCatherine  II, 
des  présens  honorables.  C'est  par  méprise  qu'on  a 
donné  à  ce  seigneur  le  surnom  d' André  dans  la 
Biographie  universelle ,  et  qu'on  y  fixe  à  l'année 
1789  ,  l'époque  de  sa  mort  — SCBOUVALOF  (Paul  , 
comte  de),  fils  du  précéd. .  était  licutenant-gén.  et 
aide-de-camp  de  l'cmpcr.  Alexandre,  lorsqu'il  fut 
chargé  de  conduire  Bonaparte  à  l'île  d'Elbe.  Il  a 
laissé  ,  sur  cette  mission  et  sur  d'autres  évcneinens 

Îoliliques  ,  des  mémoires  qui  n'ont  pas  été  impr. 
1  m.  a  Pétersbourg  en  t8a3. 
SCHRAEMBL  (François-Antoine),  libraire  de 
Vienne,  né  dans  celle  capitale  en  m.  en  i8o3, 

est  surtout  connu  par  son  grand  atlas  général  en 
l36  feuilles,  format  grand-aigle  ,  qu'il  commença 
en  1786  et  qu'il  finit  eu  1800. 

SCHRADER  (Jean),  poète  latin  et  philologue  , 
né"  en  1721  à  Tonnawierde,  en  Frise,  fut  d'abord 
lecteur  d'éloquence  et  d'histoire  è  Frapckcr ,  puis 


profess.  extraordinaire,  puis  encore  profess.  ordi- 
naire. Il  m.  dans  la  même  ville  en  1782.  Nous  ci- 
terons de  lui  :  Observationum  liber,  Franeker  , 
1761  ,  in-4  '»  Cnrmina,  Leeuvrarde  ,  1786,  in-8.— 
Frédéric  Schrader  .  médec.  et  mathém.  ,  né  en 
;657  à  Helmatadt,  où  il  m.  en  1704  <  après  avoir  oc- 
cupé 20  ans  une  chaire  de  médecine  è  l'unir,  de 
cette  ville  .  avait  reçu  le  doctorat  à  Leyde  ,  et  avait 
eusuite  pratiqué  à  Grooingue.  Outre  une  trentaine 
de  dissertât,  lat.  sur  des  questions  Je  m  éd.,  on  a 
de  lui  :  Addltamenta  ad  Veslingii  syntagma  anttf., 
Helmstadt  ,  i&jt,  in-4;  Programma  hlppocratica 
de  pmgnosticis  signis  ,  ibid.  ,  1693  ,  in-4  '  clc«  — 
La  Biographie  du  Dictionnaire  des  sciences  méd. 
mentionne  plusieurs  autres  medécin  du  même 
nom  ,  notamm.  Germain-Uenri-Chrét.  Sckrad tu  , 
né  en  1733  à  Osterode  ,  dans  le  Harz,  m.  profese. 
de  méd.  i  l'unir,  de  Rinteln  en  1776.  Après  avoir 
pris  ses  grades  à  Goettingue  ,  il  était  venu  prati- 
quer i  Salsgitter ,  et  investi  ensuite  d'une  ohaire 
a aceonckem.  à  Brunswick  ,  il  y  avait  renoncé  est 
1761  pour  prendre  du  service  comme  médec.  dans 
les  troupes  du  landgrave  de  Hesse,  où  il  ne  reala 
que  deux  ans.  Entre  autres  opuscules  on  cite  de 
lui  :  Observât,  ranorum  ad  rem  med.  et  obstetri- 
ciam  spectantium  fasciculus ,  Wolfenbutlel,  1760, 
tn-8;  Programma  de  insituwe  variolarum,  Rin- 
teln ,  1771  ,  in-4« 

SCHREBER  1  Jean-Chrkti£N-D  an  iel  de) .  na- 
turaliste allem.,  né  en  1739  à  Weiasensee  en  Tha- 
ringe  ,  fut  un  des  élèves  les  plus  distingués  du  gr. 
Linné,  dont  il  contribua  beaucoup  a  consolider  les 
doctrines.il  fit  d'abord  des  cours  de  médecine  à 
l'école  de  Bulsow  ,  alla  habiter  ensuite  Leipsig  .  et 
y  devint  membre,  puis  secrétaire  de  la  société  éco- 
nomique. En  1769  il  fut  appelé  à  l'université  d'Er- 
'angen  ,  comme  professeur  ordinaire  de  médecine* 
d'histoire  naturelle  ,  de  botauiq.  et  d'administrat. 
financière  ,  avec  le  titre  de  conseiller  aulique.  Piua 
tard  il  reçut  encore  de  nombreuses  et  légitimes  fa- 
veurs ,  tant  de  l'emper.  que  des  sociétés  savantes 
1  l'Allemagne.  11  m.  en  1810.  Nous  citerons  de 
lui  :  de  Phasco  obstrvatianes ,  Leipsig,  1770  , 
in-4:  Plantantm  verticitlatarum  unUabiataruin 
gênera  et  species ,  etc.  ,  1774  ,  in-4  '>  Veber  di* 
sœuglhlere  {sur  les  mammifères)  ,  Erlaug  ,  1775- 
1792  ,  (5  cah.  in-A. 

SCHREIBER  (JeàN-FrÉd.),  profess.  d'anatom. 
et  de  chirurg.  i  St-Pélersbourg,  et  membre  de  l'a- 
cadémie des  sciences  de  cette  ville  ,  où  il  m.  en 
1760,  était  né  en  1705  i  Ketnigsberg  ,  et  avait  pris 
le  doctoral  i  Leyde  sous  Boërhaave.- Il  pratiqum 
quelque  temps  en  Hollande ,  vint  ensuite  à  Mai— 
buurg,  s'y  lia  avec  le  célèb.  Wolf ,  puis  alla  faire- 
des  cours  de  malbématiq.  et  de  philos,  i  Leipsig  , 
d'où  il  passa,  en  t73t ,  dans  les  troupes  du  tsar 
Pierre  11.  Outre  div.  uhscrvat.  dans  le  rec.  de  l'a- 
cadémie de  St  -  Pétersbourg  ,  et  sa  dissertation 
inaug.  de  Fletu,  Leyde,  1728,  in-4  ,  OD  *  d*  'u* 
différens  ouv.,  dont  on  trouve  la  liste  au  t.  7  de  la 
Biographie  méd.  ,  p.  167.  Nous  nous  bornerons  i 
citer  les  suiv.  :  Observât,  et  Cogilata  de  peste  quœ 
annis  173$  et  1739  in  Vcranid  grassata  est ,  Saint- 
Pétersbourg  ,  1740,  in-4  i  Berlin  ,  174*1  i»-8  ;  ib.f 
1750,  iu-4;  Mmagestum  medicum  ,  Vienne, 
1757,  in-4-  ' 
SGHRE  VELIUS  (  Cornfille  ),  philologue ,  né 
i  Harlem  vers  I0l5  ,  m.  en  1667,  selon  Foppens, 
Eloy  et  autres  ,  ou  en  1664  ,  s'il  faut  en  croire  Pa- 
quol,  qui  parle  d'après  Jean  Alberti,  est  sui  t,  connu 
par  son  Lexicon  M  annale  grœt  u-lalinum ,  dont  la 
prem.  édit.  est  de  10^5,  et  qui  en  a  eu  un  grand 
nombre  d'autres  :  la  meilleure  est  celle  que  L'on 
doit  à  M.  Fleury— Lécluse ,  Paris,  1820,  in-8. 

SCHROECKH  (  Jeab-Matuias  )  ,  but  nrot., 
né  à  Vienne  en  1733,  fut  nom  m.  eu  17G7,  prof,  d'é- 
loquence ,  puis  d'histoire  à  Wittemberg  ,  où  il 
m.  en  1808.  Il  a  lame'  des  ouvrages  4'uuy  si, vaste 


Digitized  by  Google 


/tendus  et  d'un  travail  si  consciencieux,  qu'ils  sem- 
bleraient n'avoir  pu  lire  exécutes  que  par  une  so- 
ciété de  savans.  Nous  citerons  :  Histoire  de  l'église 
chrétienne  (  depuis  l'origine  du  christianisme  jusq 
à  la  réformatiou  )  ,  35  vol.,  Leipsig  ,  1768-1803  ; 
Histoire  de  l'église  chrétienne  depuis  la  r (forma- 
tion ,  8  vol. ,  Leipsig  ,  1804-18(9  ;  Histoire  uni», 
à  P usage  de  la  jeunesse,  4  part,  en  6"  vol.  ,  1779- 
^784  î  1796-1804.  Ce  dernier  ouvrage  ,  le  plus  ré- 

Jeodu  de  tous  ceux  de  Scbrockh  ,  a  été'  traduit  en 
eDf^^cip^'  1784-1790,10-8,  ton.  1-6. 
SCHROEDÊR  (Eaic;  ,  né  à  Nilcceping  ,  vers 
la  fin  du  10»  siècle,  fut  interprète  roy.  sous  le  règne 
de  GusUve-Adolphe.  Il  est  surtout  connu  par  sa 
Relation  poétique  de  la  cruelle  tyrannie  de  Chris- 
tian // ,  l'une  des  premières  productions  en  vers, 
de  quelque  étendue  ,  qui  ait  paru  en  langue  sué- 
doise- —  Schroeder  (  Jean  -Joachim  )  ,  savant 
orientaliste  ,   né  à  Neukirchéû  ,  dans  le  landgra- 
tiat  de  Hesse-Cassel  ,  en  1680  ,  s'appliqua  surtout 
à  l'étude  de  l'arménien  ,  et  v  fit  de  grands  progrès, 
dont  on  peut  voir  la  preuve  dans  sa  grammaire 
arménienne,  'intitulée  :  Thésaurus  lingum  arme- 
nicm  antiqua  et  hodiernm  ,  Amsterdam,  I  volume 
in-4.  C'est  le  seul  ouvrage  qu'il  ait  publié.  Il  pro- 
fessa dans  l'université  de  Marbourg  les  langues 
orieutales  ,  l'h  11  toi rc  ecclésiastique  et  la  théologie, 
«ït  m/  dans  cette  Tille  en  1756,  laissant  quatre 
fils  qui  se  firent  un  nom  dans  les  lettres  orientales. 
Trois  d'entre  eux  seulern.  seront  mentionnés  par 
nous  dans  1er  trois  articles  qui  suivent.— Schoeof.R 
(  NicotGnillanmé^né  à  Marbourgen  1721,  m.  eu 
'79^  i  «"«Vile  d'être  cilé  pour  ses  Jnstitutiones 
md    Fundaménta   lingum   hebrea  ,  Grôningue  , 
I7t58  ,  in-8.  -U.  ScHAOr.nra  (  Jean-Gutlftume  ),  né 
en  1736  ,  mort  eu  (793  ,  a  laissé  :  Obsèrvationu 
phitosophicarum  criticarumque  in  dijficiliora  q\u 
dam  Psalmcfrum  Iota  Fascicutus  ,  Leyde  ,  1781 
in-8. —  Schroeder (  Philippe-George  ) ,  médecin, 
né  à  Marbourg  en  1739 ,  professa  les  diverses 
parties  de  son  art  à  RintelU  ,  dans  sa  vi'lle  natale  , 
puis  à  GoettihgUe  ,  où  il  m.  en  177a.  Ses  écrits 
académiques  ont  été'  recueillis  sous  ce  titre  :  P.-G. 
Schraderi  Opuscuta  ,  etc.  ,  Nuremberg  ,  II  vol. 
in-8.  —  Schroeder  (  Théodore-Guiltaume  ) ,  fils 
de  ce  dernier  ,  né  i  Rinteln   en  1750  ,  professa 
la  médecine  à  Casse!  et  dans  sa  ville  natale  ,  où 
il  m.  en  1793,  ne  laissant  que  des  dissertations  aca- 
démiques. —  Schroeder  (George-Guillaume), 
médecin  ,  d'une  autre  famille  que  les  préecd.  , 
né  à  Bielefeld  en  1733  ,  m.  professeur  de  mé- 
decine à  Marbourg,  en  1778,  donna  dans  l'alchimie 
et  publia  plusieurs  écrits  sur  celte  matière.  — 
Jran  SChhoidek  ,  autre  médecin  ,  né  en  1600  à 
Salts ufeln  ,  dans  la  Westphalie  ,  m.  en  1664, 
physicien  à  Francfort- sur  -  le -Mein  ,  avait  servi 

Suelq.  temps  comme  méd.  dans  les  armées  sué- 
oises.  On  a  de  lui  :  Pharmacopaia  medico-chy- 
mica  ,  sive  Thésaurus  pharnuicologicus  ,  in  -  &  , 
Ulro  ,  1641 ,  it%  ,  i655  ,  166a  ,  1705  ;  Lyon  , 
16^9,  160'J  ;  Francfort ,  1669,  1677  ;  Nuremberg, 
i74o-,  iu-fol.;  frad  en  allemT,  ib..  ,685,  iu-4,  ele  ; 
Qotrcetanus  redivivus  ,  elc.  ,  in-4  •  Francfort , 
it>48.  1667,  1679.  —  Gaspard  Schroeder  ,  pseud. 
de  Christophe  Helwig  (  v.  ce  nom  ) . 

SCHROEDER  (  Charles  )  ,  général  autrichien, 
est  connu  surtout  par  ses  fautes  et  ses  revers.  Eu 
1787 ,  i  la  suite  d'une  attaque  imprudente  ,  il  se  fit 
battre  complètement,  à  Turnhout ,  par  les  insurgés 
brabançons.  Il  ne  tarda  pas  i  être  disgracié.  Cepen- 
dant on  le  retrouve  à  la  tête  de  l'armée  qui  occu- 
pait le  pays  de  Luxembourg  en  1793.  Il  fut  altaq. 
par  les  Français  i  Arlon  ,  et  se  laissa  enlever  son 
artillerie  et  ses  magasins.  Lieutenant -général  en 
1795,  il  obtint  le  commandement  de  la  forteresse 
de  Cracovie  ,  où  il  m.  en  1807. 

SCHROEER  (  Samve'.  ) ,  méd, ,  né  àBautsen  en 
IW>9 ,  m.  m  17115  à  Leips.g,  où  il  avait  ouvert  des 
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cours  particuliers,  a  publié  entra 
Observai,  et  Expérimenta  de  naturâ  et  usu 
marum  Caraliniarum  ,  Leipsig  ,  170!.  io-A. 

SCHROETER  (  Jeak  )  ,Véd.  oVd  "  }e  Saxe. 
Weimarel  profess.  i  l'univ.  d'iéna  ,  ville  où  il  m 
en  i593,  était  né  à  Wrimar  en  i5c3 ,  avait  d'abord 
rempli  pendant  trois  ans  les  fonctions  de  rég.  d'un 
collège  de  Vienne ,  et  après  divers  voyages  ,  avait 
été  investi  d'une  chaire  dans  les  écoles  de  la  faculté* 
de  celte  ville  ,  puis  obtenu  la  place  de  méd.  du 
ro,  Maximilien  de  Bohême  .  qu'il  remplit  jusq u*en 
ItHi,  On  trouvera  la  liste  de  ses  écrils  au  t.  7  de  la 
Biog.  med,  qui  mentionne  deux  autres  méd.  du 
même  nom.— Jean-Fred.  ,  fils  du  précéM.  ,  né  eu 
râ^iléoa.m.  en  i6a5,  physicien  àBaulsen;  —  et 
Louis-Philippe  ,  né  en  1746  i  Rinteln  '.  où  il  s», 
a  54  ans ,  dont  on  n'a  égalera,  que  des  opusc.  acad 
en  grec,  en  latin  ou  en  allemand. 

SCHROETER  (JEAif-SAaiiiBL^minîs^luU.é-r., 
né  en  i735  i  Rastenbourg  en  Thutinie,.  m.  s? 
Bukslaedt  en  1808  ,  se  livra  i  l'élude  4e  l'histoire, 
naturelle,  et  se  distingua  comme  minéralogiste  et 
conchyhologue.  Parmi  ses  écrits,  tous  en  allemand. 


Moyen  inft 
nopv.  édit.  ,  Berlin  ,  i8o5  ,  in-SV^7 
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SCHTSCHERB*T5Frirp".TÎ4îc"rMw' 
IAELOVITSCH  ),  homme  d'état  et  littéral,  russe,  né 
1  »733,  m.  à  Moscou  en  1792,  avait  quitté  ja  car-, 
ère  des  arme.  poUr  celle  de  l'administrât."  ,La 
Uquelleslseleva  aux  prem.  emplois  11  eut,  sou, 
Catherine  n,  beaucoup  de  part  i  l'organisation  de 
l'instruction  publique  et  l'ordre  judkiaïre.  Oulre 
diveis  opuscules,  dont  quelques-uns  pa" 
lea^  recueils  du  temps  et  les  autres  isol 


,  ,    r-    -  iiuiemf 

qu  un  irailé  des  anc.  degrés  de  noÔlesse  ea  Xussie. 
Moscou,  1784,  et  Dissertât,  hist.  sur  Ta  généal.  de» 
princes  russes  descendant  de  Rur:k,  ibid.,  i785  on 
a  de  Schlscherbalof  5  vol.  in-4  à'une  Histoire'  da 
Bussie  qu  il  avait  commencé  à  publier  en  1770  et 
qu'il  n'a  eu  le  temps  de  pousser  que  jusqu'au  règne 
du  tsar  Michel  Théodorovitsch.  Cet'  ouvrage  a  été 
vivement  critiqué  par  le  général-major  Boltin  ,  et 
les  justiheat.  de  Pauteur  n'ont  pas  prévalu  contre 
les  attaques  auxquelles  il  donnait  prise  ,  tant  sous 


-  .    .  .  7.»  —  ,  «111  tuus 

le  rappoK  de  J'exaclilude  que  sous  celui  du  style.  ' 
Indépendamment  de  ses  propres  écrils,  le  prince 
aentscherbarof  »  publié  comme  éditeur  les  ouvrag. 
suiv.  :  Huit,  abrégée  dès  usurpateurs  russes,  Sl-Pé- 
lersbourg,  1774  î  té  Livre  royal,  ibid.,  1769  ;  les 
Jnnales  roy  ihxii.,  1772;  Annales  des  troubles  de 
la  Russie,  ,bîd.,  1771  ;  Vie  de  Pierre-le-Grand , 
avec  le  texti' orj'ginal,  imp.  à  Venise,  etdesnot. 
ibid  ,  I7>r  ;  Journal  de  Pierre-le-Grand  ,  2  vol.  , 
770  et  1771;  Cahiers  et  Noies  de  Plerre-le-Grand 
pour  les  années  iTO^S-ff.  ibid,  1774  ,  Tableau  du 
règne  de  Monnmnque,  ibid.  ;  177/!  etc 

SCHUBART  DEKI.EEEEL6y(JÈAÎ,.CHRÉTiEN)f 
agronomc«llemand,  né  àZeilten  1734,  commença 
par  elre  domestique  chex  le  ministee  de  Saxe  près 
la  cour  de  Vienne,  et  fiuit  par  devenir  conseiller 
•ulique  au  service  de  Hesse-Darmsladt  ,puis  con- 
seiller intime  de  Saaffeld  -  Cobuurg  ,  après  avoir 
passe  par  plusieurs  autres  emplois  honorables.  Il 
m.  en  1787.  On  fait  ici  mention  de  lui,  parce  qu'il 
est  laut.  d'un  nouveau  système  qui  tendait  à  faire 
de  la  culture  des  herbes  fourragères  un  but  princ. 
de  1  agronomie.  C'est  à  son  ardeur  pour  la  cuit,  du 
trèfle  ,  en  particulier  ,  qu'il  doit  sou  nom  do  baron 
de  Kleefeld  (  champ  de  trèfle).  Ses  vues  sont  consi- 
gnées dans  son  recueil  à'Ecrits  d'économie  rurale 
et  publique  ,  Leipzig  ,  1786  ,  6  vol,  in-8  .  et  dans 
!Û  <gr™t}0ndance  ec^»'nique  ,  ibid.,  1786,  4  cah. 

10  SCHëcHHARD  (Lw^,) ,  professeur  d. 
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latlgncallernanâ'e  à  l'école  royale  et  militaire  de  La 
Flèche  ,  né  en  1 7Ç>5  ,  pris  d'Amorbach  en  Bavière, 
m.  à  Là  Flèche  et*  1824  1  ***  connu  par  une  gram- 


maire allem.  ,  que  MM.  Hase  et  Lelronne  ,  chargés 
de  l'examiner,  odt  placée  au-dessus  de  toutes  celles 

Ïu'on  avait  pab.  jusqu'alors  à  l'usage  des  Français. 
;ile  a  paru  sous  ce  titre  :  Grammaire  allemande  , 
par/eu  M.  L,-IT.  Schuchhard,  professeur  à  l'école 
royale  de  la  Flèche,  ouvrage  adopte  par  le  gou- 
vernement pour  les  écoles  royales  militaires,  Paris, 
Dondrv-Dupfé,  pire  et  fils.  i9t5,  in-8  Je  536  pag. 

SCtfUKTTE  ou  SCHUTTE  (Jean-Henri)  ana- 
tomisfe  ,  né  cri  1694  à  Soest ,  étudia  à  Iéua  et  à 
Aîtorf,  fut  reçu  doct.  à  Utrecht,  puis  nomme  phys. 
à  Vianeu  ,  retourna  ensuite  pratiquer  dans  sa  pa- 
trie, et  m.  en  177^  à  Clèves.  Outre  une  édit.  de  Ja 
Flore  de  Halle  (  Leipsig,  1718,  in-8),  et  une  12"' 
d'opusc.  acad.  en  allem.,  on  a  de  lui  :  Amusent, 
des  eaux  di  Clèves  ,  1748  ,  in  8.  |  la  Sage  femme 
bien  instruite  (en  allemand),  Fraocl'oit  éi  YftteX, 
IT^ÎR  et  1773  ,  in-8;  Anlhropolheologia  ,  Halle  , 
^69  ,  in-l. 
SCIIU KTZE.  V.  Sacii-tarius  et  Scbttz. 
SCHULEMBOURG  (  Jkan-Mathus  ,  comte 
de  )  l'un  des  plus  habiles  généraux  du  17e  S.  ,  né 
iCcnilan,  prés  Magdeliourg,  en  1661 ,  entra  d'abord 
au  service  du  Danemarck,  puis  de  la  Pologne,  et 
fit  avec  dislincliou  les  campagne*  de  Sobieski.  l'ius 
tard  ,  lorsque  Cliarles  XII  se  jeta  sur  lu  Livouie 
(  1700),  il  sauva  les  débris  de  l'armée  sa xo  1 
battue  au  combat  de  Riga  ,  obtint  pour  cet  exploit 
le  grade  de  lieulenaul-géueral ,  et  fut  charge  par 
Frédéric-Auguste,  roi  de  Pologiie  et  éïect.  do. Saxe, 
de  conduire  uu  secours  de  dix  mille  hommes  a  f  i m 
pereur  contre  les  Français.  II  se  distingua  partout 
dans  ce  nouveau  poste;  mais  ce  fut  surtout  dau»  la 
campagne  de  I70J,  en  Pologne  ,  qu'il  moulra  toute 
son  habileté.  Forcé  de  céder  à  la  fortune  de 
Chartes  Xlt,  qui  venait  de  déclarer  Frédéric- 
AMguste  déchu  du  Irôoe  ,  il  réunit  à  sé  retirer  der- 
rière l'Oder,  sans  désordre,  par  une,  opération  des 
plus  glorieuses,  et  fil  dire  a  son  invincib.  adversaire: 
„  Aujourd'hui  Schulembourg  nous  a  vaincus.»  En 
1708  iV fut'  envoyé  au  service  de  llollaude  avec 
neuf  mille  Saxons  ,  il  prit  Tournay  ,  opéra  sa  jonc- 
tion avec  Eugène  et  Nlàrlborough  ,'  et  fut  un  de» 
héros  de  la  journée  de  Malplaquet.  Eu  17 15,  il  ac- 
cepta le'  commandement  de»  forces  de  terre  de  la 
république  de  Venise,  et  dès  le  commencement  de 
l'année  suivante,  il  s'occupa  de  fortifier  Coifou. 
Bientôt  il  y  fut  assiégé  avec  vigueur  par  les  Tuiks, 
qu'il  força  à  la  retraite  et  qu'il  poursuivit  même 
jusqu'en  Epire  (17  17).  L'auuée  suivante,  il  dirigea 
tes  efforts  contre  l'Albanie  ,  et  alla  former  le  siège 
dè'S'cutari;  mai»  ta  paix  de  Passà'rowilx  arrêta  le 
edurs  de  ses  succè».  Il  reçut  le»  plus  graods  hon- 
neur» à  Venise  ,  et  le  plus  favorable  accueil  dans 
toute»  le»  cours  de  l'Europe  que  la  paix  lui  permit 
de  visiter.  Il  mourut  à  Véroue  en  1747-  Sa  vieaélé 
éciile  par  M,  Varnhageu  ,  dans  un  ouvrage  publié 
à  Berlin,  sous  le  titre  de  Monumens  biographiques  , 
,824,  in-8.  ;  j 

SCHULTENS  (  Albert)  ,  le  restaurateur  de  la 
littérature  orientale  daus  le  18e  siècle  ,  né  à  Gro- 
ningueen  1686,  embraasa  le  ministère  évangélique, 
mais  joignit  à  l'étude  de  la  théologie  celle  du  grec, 
de  l'hébreu  ,  du  cbaldaique  ,  du  syriaque  et  de  l'a- 
rabe. Nommé  pasteur  de  l'église  de  Wassetfaar  en 
171 1,  «I  quitta  sa  cure  au  bout  de  deux  an»  pour  la 
chaire  de  langues  orientales  de  l'académie  de  Fia- 
neker.  Plu»  lard  le»  créateurs  de  l'acad.  de  Leyde 
fondèrent  en  sa  faveur  une  nouv.  chaire.  Il  y  avait 
déjà  quelques  année»  qu'il  y  remplissait  les  fond, 
de  professeur  »an«  en  avoir  ni  le  litre  ni  lesappoiu- 
temens.  H  m.  dans  cette  ville  en  1750.  Nou»  cite- 
ron»  de  lui  :  Origines  hebrea  ,  sive  hebrea  Itngtia 
aniifjuissima  ISaturael  lndoles,ex  Arabia  péné- 
trait* fXMcatc,  Franeker,  1724-38,  2  voL  iu-4; 
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Institution?!  ad  fundamenta  llngme  7iebra.ua  \ 
quibus  via  panditur  ad  ejusdem  nnalogiam  vin- 
dicandam  et  reSlituendam  ,  Leyde,  1737  ou  1766; 
in-4  ;  Coinmentarius  in  hbrum  Job,  cumnovâver- 
sione ,  ibid.  ,  t'fi"]  ,  2  vol.  in-4  »  velus  et  regia  Via 
hebraisandi  contra  novam  et  metaphysiçam  fio- 


diernam  ,  ibid.  ,  1738  ,  in  l\  ;  Monumenla  vetus- 
tïora  Aralncr  ,  sive  specimina  y  h  cédant  illustria  an- 
tirjuà  historia  et  lingita?  ex  variis  MSs.  éxeerpta, 
ihiJ  ,  1-40  ,  in-4  de  71  P3S-  —  Schui.tens  (  Jean- 
Jacques),  fils  du  préçéd.  ,  né  à  Franeker  en  171C, 
prit  possession  ,  en  17^2  ,  de  la  chaire  de  théo- 
logie et  de  langues  orientales  à  Facad.  dcllerhorn, 
fut  appelé,  sept  ans  après,  à  l'académie  de  Leyde, 
où  il  ne  tarda  pas  à  succéder  à  son  père,  et  ni.  en 
1778.  11  n'a  guère  d'autres  litres  que  d'avoir  donné 
de  nouvelles  édit.  de  quelques-uns  des  ouvrages  de 
son  père.  . —  ScHULTEKS  (  Henri-Albert  /  ,  fils  du 
préeed.,  né  à  Herborn  en  fut  nommé,  à  l'âge 

di'  2  |  ans,  professeur  des  langues  orientales  à  l'a* 
cadémie  d'Amstcrd.  En  177S  l'université  de  Leyde 
lui  fit  offrir  la  chaire  que  son  aïeul  et  son  père 
avaient  si  dignement  occupée;  et  en  1787  elle 
lui  conféra  la  dignité  de  recteur.  Son  ardeur  pour  le 
travail  l'enleva  à  la  littérature  orientale  dan»  la  ma» 
turité  de  Page  et  du  talent  en  1793.  Nous  citerons, 
de  lui  :  Anthologia  senlenliarurn  arabuarum,  cum 
scholtis  Zamachsjarti,arub,et  latine sLey de,  1 773^ 
in-A'.  i  Mt'idami  proverbiorum  ai aùtcorum  Pars  , 
lat.  cum  notis  .'ibid.  ,  179^  ,  in~4  de  3«4  pag. 

sCHULFJÎÎG  (  Amtojni:  )  ,  jurisconsulte,  né  à 
Nimègue  eu  16.Î9  .  lut  appelé  ,  on  1094  ,  comrrm 
professeur  ■  l'académie  de  llardei -yvyck  et  passa  , 
en  171"!  à  l'univ.  de  Leyde,  où  il  m.  eu  1734* 
!S*ou|  citerons  de  lui  :  Enar ratio  partis  prima  />i- 
■  um  ,  Leyde  ,  1720,  in-8  ;  Jurisprudenlia  an- 
tejustinianaa  ,[  ibid  ,  17 17,  in-A.  —  SchULtino 
X  Corneille  ),  né^  à  Stcetwyck  eu  l54o  ,  fat  régent 
«fe  la  bourse  laurentienne,  et  chanoine  de  Sl-André, 
•  CoU>j;ne,  où  il  m.  en  t6o4-  Nous  citerons  de,  lui  : 
BJiliatheca  çalholica  ,  contra  theolog^amcaivinia" 
ftam  ,  Cologne,  tiX)2  ,  2  vol.  in-4. 

SClïpLzE  (Jkan-He?«ri),  l'un  des  prem.  aav., 
de  son  temps  ,  né  à  ColbiU  ,  dans  lo  duché  de 
Magdebourg  ,  en  16S7  ,  d'un  pauvre  tailleur  qui 
tte  pouvait  seconder  ses  heureuse»  disposition» ,  »ut 
intéresser  lui-même  à  son  sort  de  généreux  protec- 
teurs, qui  ouvrirent  à  la  jeune  a,rdeur  la  route  de» 
sciences.  Il  avait  un  penchant  décidé  pour  l'é|ud« 
de  la  médecine,  à  laquelle  il  se  voua  spécialement. 
H  s'instruisit  en  même  temps  dan»  les  antiquité»  , 
la  philologie  ,  et  apprit  les  langues  arabes ,  syriaq. , 
chaldéeune,  éthiopienne  et  samaritaine.  En  1708  , 
il  accepta,  au  pœdagogium  du,  Uallc  ,  une  place 
d'instituteur  qu'il  conserva  sept  ans ,  et  au  «ortir 
de  laquelle  il  s'appliqua  de  nouveau  à  la  méd.  avec 
beaucoup  de  sèfc.  En  1720,  il  fut  nommé  professeur 
d'analouiie  à  l'université  d'Altdurl  ,  et  il  remplit 
celte  chaire  a^ec  éclat  jusqu'en  1732  ,  époque  à,  la- 
quelle le  gouvernement  prussien  lui  offrit  la  place 
de  professeur  d'éloquence  et  d'antiqui|és  à  l'univ. 
deHalle.  Ilm.  en  1744-  Nou»  citerons  de  lui  :  His- 
torié medicinar  à  rerum  tnilio  ad  onnum  urbis  Pomm 
DXXXV  d-ducta  ,  Leipsig  ,  1728  ,  in-4;  P"strt' 
academicaruni  ad  medietnam  ejusque  htfloriam 
pertinent.  Fasciculus,  Halle.  17q3  ,  m  4-  La  Biog. 
du  Diction,  des  sciences  med.,  où  se  trouve  la  b*t« 
de  ses  nombreuses  dissert.  ,  mentionne  six  meder. 
du  même  nom,  auteurs  d'opuscules  académiques  et 
autres  peu  importans.  —  Schulze  (Benjamin), 
missionnaire  luthérien  ,  né  à  Sonnenburg,  daos  la 
Nouvelle-Marche  ,  arriva  à  Tranqucbar  en  1719, 
comme  candidat  de  mission  ,  reçut  l'ordination  en 
1720,  et  revint  à  Copenhague  en  1743  1  après  s'être 
signalé  dans  l'Inde  par  ses  travaux  évangéliques  et 
s'y  être  instruit  daus  les  langues  malabare  ,  télinga 
et  indostaue.  Il  m.  en  1760.  Nous  citerons  de  lui  : 
Conspectus  (ilteralurcc  Icfcgicct  vulgà  \varugic*i 
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figuration em  et  vocalùm  et  ccn  sonar, - 
t.um ,  necnon  earumdem  muliifaruim  variatÙMem, 
Halle ,  1747  »  *"f  4*  Qrientaluck. ,  etc.  (  le  maître 
de  langues  orientale»  et  occidentale*,  contenant  cent 
alphabet*,  d«  tablée  polyglottes*  les  onros  de  oomb. 
et  l'oraison  dominicale  en  deux  cents  langue*  ou 
dialectes  ),  Leipftig,  Gesner,  1738,  in  S. —  S  chu  lie 
(  Ernest-Coorail'Fréde'ric)  ,  poète  allemand  ,  itv  à 
Celle,. dans  l'électoral  de  Hanovre  ,  en  1789 ,  m. 
dans  la  même  ville,  «n  1817,  d'une  maladie  de  poi- 
trine ,  est  aurlout  connu  par  son  poème  de  Cécile  : 
c'est  le  nom  d'une  jeune  personne  qu'il  aima  et  qui 
lui  fut  eu  lever  par  une  mort  prématurée.  Le  prof. 
Bouter W eck  .  de  Goettingue ,  a  publié  en  4  vol.  les 
QEuvres  poétique*  de  Schvlse. 

SCHUPPÀCH  (Mi&bel),  empirique,  né  en 
1707  à  Bigten,  dans  le  canton  de  Berne,  mort  en 
1781  ,  avait  apprit  la  médecine  et  la  chirurgie  cites 
tus  paysan  qui  avait  une  certaine  réputation  dans  le 
pays.  A  son  exemple ,  il  consacra  ses  soins  aux  ban 
du  la  campagne;  maie  quelque*  cures  éclatantes  le 
mirent  en  vogue  et  attirèrent  au  village  do  Langnau 
(dans  l'Emmenthal),  qu'il  avait  eboisi  pour  sa  de- 
meure ,  une  foule  de  malade*  tant  de  la  Suisse  que 
de  l'étranger.  Voltaire  l'appelait  te  nud,  des  urines, 
à  cause  de  aa  manière  da  reconnaître  le*  maladies. 

SCHUPPEN  (  Pierre  van  )  ,  graveur  ,  né  i 
An»tri  en  lba3  ,  m.  en  1707  à  Paris,  où  l'avait  fixé 
le  grand  Colherl,  fut  également  versé  dans  l'hisi. 
et  le  portr.  Elève  de  Nauteuil,  il  se  distingua  pat  la 
pureté,  le  moelleux  at  le  fini  de  son  burin.  Parmi  se 
pièces  saint.  ,  nous  citerons  la  Vierge  à  ta  chaise  , 
d'après  Raphaël  ;  et  parmi  ses  portrait* ,  ceux  de 
Mazmrim ,  d'après  Mignard  ,  et  de  Louis  XIV et  du 
chancelier  Seguier,  d'après  Lebrun.  —  ScMrjppf.it 
(  Jacques  eau)  fib)  du  précéd.,  né  i  Pari*  en  1669, 
fut  appelé  i  Vienne  en  1716  par  l'empereur  ,  et 
devint  peintre  de  son  cabinet  ét  directeur  de  l'acad. 
impériale  dn*  1) eaux-arts  ,  établie  dan*  cette  cep., 
où  il  ».  en  175t. 

SCHUHEN  (Gert  van der),  chroniqueur  du  i5« 
siècle,  est  auteur  d'une  histoire  des  comtes  d'Al- 
tona,  de  Clèveaet  de  la  Marck,  rédigée  dans  la  langue 
de  la  Basse- Allem. ,  et  qui  va  jusqu'à  l'an  ifa-i. 
Elle  a  été  publiée  pour  la  prem.  foi*  par  1*  due». 
L.  Tro**  ,  à  Hamm  en  Wcstpbalie  ,  sou*  ce  lit.  : 
CAronik  von  Cltve  und  Mark,  \%%!\  «  3l5  p.  ,  in-8. 

SCHURER  (  ,1a ci.). .Louis  ),  proies*,  de  phys.  à 
Strasbourg  ,  né  en  1734  dans  cette  ville  ,  où  il  m. 
à  la  fin  du  l8«  siècle  .  a  publié  ,  outre  un  certain 
nombre  do  dissertât.  :  Elément  de  phys.  en  forme 
de  table*  ,  Strasbourg  ,  1786 ,  in-8.  ,  et  Nul.  prat- 
cipucrnm  reperior.  cirCa  ignem  ,  \}>\A  . ,  17S9,  in-4. 

SCHURIG  (  Martin  )  ,  médecin  allem.  ,  m.  en 
1733  ,  ayant  le  titre  de  physicien  à  Dresde  ,  avait 
reçu  le  bonnet  de  docteur  à  Erftir*  en  1688.  Mous  ne 
oi ferons  de  ses  div.  écrit*  que  ceux  int.  :  Chjrologtu, 
etc.,  Dreade,  1735,  in-.};  Sùtlogrmphia,  etc.,  ibid.  . 
»7»7,  1.1-4  ;  EUho/ogia,  ibid,  1744,  in-4;  Hm- 
malologia,  ete  ,  1744.  Plusieurs  antres  de  ses  com- 
pilation* ent  rapport  aux  maladie*  de*  femmes,  elc. 

SCHUHMANM  (  Anh»  Marie  do  )  ,  femme  cél. 
par  son  érud.  et  par  «es  dévotes  rêveries  ,  naqoit  à 
Cologne  en  1607  «  dans  la  religion  réformée.  Elle 
apprit  le  latin  ,  le  grec ,  l'hébreu  et  le*  fanpnes 
dont  1»  connaissance  lui  était  nécessaire  pour  lire 
l'Ecriture  sain  te  dans  les  textes  originaux,  se  rendit 
l'éthiopien  même  asses  familier,  ce  qui  ne  l'empê- 
cha pas  d'être  bonne  musicienne  et  de  cultiver  avec 
succès  la  peinture,  la  sculpture  et  la  grav.  Octi* 
réunion  de  taleua  lui  fit  donner  le  surn.  de  Sapho  , 
et  lui  attira  des  lettros  et  des  viriles  des  snvans  les 
pins  illustres  de  Hollande,  de  France  et  d'Allen».,  et 
même  dequolq.  personnages  du  plus  haut  rang.  A  la 
fin  ,  tant  d'éclat  loi  devint  importa  a  ,  et  eUo  se  re- 
tira dans  uoe  solitude  presque  absolue  *  Lexmqnd, 
prôs  de  V.a  ne  n  (  ibSi  ).  Ella  n»  tarda  pa*  à  tomber  I 
dnia  les  erreur»  du  puttism*  j  su.mt  Libadl»  deoe  J 


se*  co*r»es,  et  après  la  m.  de  ce  fan  s  tique,  pour- 
suivit l'accomplissement  de  «on  absurde  mission. 
Elle  conduisit  le  petit  nombre  de  ses  partisane  * 
Wivert,  dan*  la  Friae,  kriar  distribua  tout  ce  qu'elle 
possédait  ,  et  m.  dans  le  déoûmeat  le  plue  absolu 
en  1678.  Il  paraît  qu'elle  avait  garde' constamment 
le  célibat,  quoiqu'on  l'ait  dit  mariée  secrètement  1 
Labadie.  Nous  citerons  d'elle  :  Opusenta  hebrœa, 
graca,  taiina,  gattica,  prosaua  et  m  et  rien,  Leyde, 
■  648  »  in-8  }  i65o  ,  mime  format ,  Utrecbt,  i&a, 
in-8. 

SCHURTZFLEISCH  (  Coni  AD-SA*rrr  t.),  la- 
borieux philologue ,  né  è  Corbeeh  ,  dan*  te  comté 
deWaldeck,  en  Isttl ,  fnt  attaché  en  1671  è 
l'académie  de  Wittemberg  ,  comme  professeur  ex- 
traordinaire d'histoire  ,  et  obtint  ensuite  la  chaire 
de  poésie  ,  puis  celle  d'histoire  ,  à  laquelle  il  joi- 
gnit bientôt  celle  de  grec.  En  1700  il  passa  de  cette 
dernière  à  celle  d'éloquence,  et  peu  de  tempa 
après  il  remit  celle  d'histoire  i  son  frère.  Snr  la  fin 
de  sa  vie  ,  il  fut  nommé  conseiller  du  doc  de  We4- 
mar  et  garde  de  sa  bibliothèque.  Il  m.  en  1708. 
Ses  voyage*  dans  diverses  partie*  de  l'Allemagne  , 
dans  le*  Pays-Bas,  on  Angleterre  et  en  Italie, 
n'avaient  pa*  peu  contribué  a  augmenter  le  cercle 
de  ses  connaissances,  et  è  lui  assurer  la  grande  cé- 
lébrité dont  il  jouissait  dan*  sa  patrie.  Noua  cite- 
ront do  lui  :  Vtsiertntiones  histor.  civiies  ad  rem 
pratserlim  Germanicam  spectanter,  Leipcig ,  1603  , 
in-4;  Disputntiones  philologico-philosoptucm,  ib., 
1700,  in-éj  »  £nM<o/«  arcanm  varii,  potuici  impri- 
mis  kistohei ,  antùjumril  et  littemrit  argumenti  , 
Halle,  1711-13,  a  vol.  —  Schcrtctleisch  (Henri- 
Léonard  ),  frère  cadet  du  préced.,  s'appliqua  aux 
même*  études  ,  le  remplaça  en  t70odansla  chaire 
d'histoire  de  l'académie  de  Wittemberg,  et  pi  ni 
tard  lui  succéda  comme  bibliothécaire  du  dire  do 
Weimar.  Il  m.  en  17*3.  Mous  citerons  de  lui  :  //."- 
storia  ensi/irorum  ordtnie  teutomei  Ltoonortim , 
Wittemberg,  1701 ,  in-8;  Annus  Jutianut ,  ibid., 
1704 ,  in-A. 

SCHUSTER  (Gottwald),  médecin  ,  né  1  léna 
en  1701  ,  étudia  i  Altenbourg  et  à  Leiprig,  préti- 
qua 5  ans  dan*  cette  dernière  ville ,  fut  nommé 
ensuite  physicien  de  Penlg  en  1736 ,  ne  prit  lé 
grade  de  docteur  nue  l'année  «uîv. ,  et  enfin  s'éta- 
blit i  Gbemnits ,  où  H  m.  en  1785  ,  après  avoir  pu» 
blié  un  assea  grand  nombre  d'écrit*  parmi  lesquels 
nous  citerons  t  Uydrotogia  mineralls  medtctt , 
Chemnils  ,  1746,  in-8;  Obtervat.  therupeut.  t 
Leipsig,  175J,  in-4;  l*W»i*e  médiCo-chtmiqùe  , 
en  allem. ,  Ghemnitc ,  1756,  in-8;  Journal  mrrf., 
id.,ib.,  1767-70,  »n-8  ;  des  Mélanges  (V  ermischte 
Scttriften),  ibid.,  1773-78,  in-8. 

SCHUTZ  (J.-J.),  jurisconsulte  allemand  du 
t8«  S. ,  est  auteur  d'un  abrégé  du  travail  de  Lau- 
terbach  sur  le*  Pandecte»,  qui  a  eu  de  nombreuse* 
éditions  ,  sous  co  litre  :  Compemdiiim  Schutto- 
Lauterbachianum.  Cet  abrégé  toute  foi*  a  perdu 
beaucoup  de  sa  réputation  ,  depuis  que  les  Alle- 
mands ,  dan*  1  élude  du  droit,  consultent  1 
le*  lources  et  les  monumens  historique*. 
SCHUTZ.K.  V.  Sacitt*«iu«. 
SCHUYL  (FtORBirr),  profess.  de  méd. ,  puis 
de  l»otaniquo  è  l'univers,  de  Leipsig ,  au  17»  S. , 
fut  un  des  plus  chauds  adhéren*  de  Sytvius ,  et 
prélendit  relronver  jusque  dant  Hippocrate  le* 
fondémens  de  ca  doctrine  ehimiatriqiic  (  fqyes 
Franç.  SylviCs).  Nous  ne  citerons  de  lui  que  sou 
CtttaiogHS  ptantnrum  h*rti  acud.  Litgduno-Jiattn-., 
in- 13,  Leyde,  i65a-tft>8,  et  fieidclberg,  1672. 
On  lui  dnit  ausai  ose  traduct.  lat.  du  Traité  d* 
l'Homme  de  Detcarte*.  1     '.  .  ' 

SGHWAB  i  Je\n- Christ <» pu f.">,  écrivain  alle- 
mand, né  à  isfeld,  dans  le  Wurtemberg,  en  t743, 
professa  suceetwivement  au  gymnase  de  Sluttgard 
la  philosophie,  les  mathématique*  et  le  crilicisme 
devidt  è«cré*»iro  IbUnta  du  duo  de  Wurtemborg  * 
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puis  conseiller  aulique,  et  enfin  président  du  con- 
seil secret.  Après  la  m.  du  duc,  «ou  protecteur,  il 
descendît  aaas  peine  de  te*  hauts  emploi*  pour  re- 
prendre ses  travaux  scientifiques.  On  lui  doona 
toutefois,  en  1816,  une  place  de  conseiller  royal 
de  l'imtruction  publique.  Il  m.  à  Stuttgard  en 
1821.  Nous  citerons  de  loi  ;  Mélanges  poétiques  , 
2*  édit. ,  178s;  Dissertation  sur  les  causes  de  Cu- 
tùpersaliié  de  Ut  langue  française*  et  la  durée 
vraisemblable  de  son  empire,  Stuttgard ,  1784  ; 
traduit  en  français  par  D.  Rohclot,  Paris,  l8o3  , 
in-8,  L'académie  de  Brrlin ,  qui  avait  mis  ce  sujet 
au  concours,  partagea  le  prix  entre  la  Dissertation 
de  $ehwab  et  celle  de  Rtvarol. 

SCHYVANDTNER  (  Jean-George  ),  conseiller 
aulique  autrichien,  ne'  en  T716,  au  château  de 
Stadelkirchen,  dans  la  Haute- Autriche,  m.  en  1791, 
a  publié  :  Script  ores  rcrum  hungaricarum  veteres 
ac  genuini,  t.  1-3,  Vienne,  17/16,  in-fol. 

SCHWARTS  ou  SWARTS  (Jeak),  peintre, 
ne'  a  Groningue  vers  1480,  parcourut  une  partie 
de  l'Italie  pour  perfectionner  son  talent,  et  fut  un 
de  ceux  qni  contribuèrent  à  introduire  dans  les 
Pays-Bas  et  la  Hollande  le  goût  italien.  Le  musée 
du  Louvre  possède  de  lui  un  paysage  avec  un 
grand  nombre  de Jigures  et  animaux,  et  un  autre 
V".y$aE's  d'une  composit.  moins  vaste.— Schwarts 
(Christophe),  peintre  né  àlngotstadl,  en  t55o,  fit  le 
voyage  d'Italie  pour  se  perfectionner  et  revint 
étonner  ses  compatriotes  par  des  ouvrages  qui  lui 
firent  décerner  unanimement  le  surnom  de  Ra- 
phaël de  l'Allemagne ,  et  lui  valurent  le  titre  de 
peintre  de  l'électeur  de  Bavière.  Il  m.  en  t5o4  «  a 
Munich,  dont  il  avait  décoré  le  palais  et  les  églises 
de  fresques  et  de  peintures  a  l'huile ,  parmi  les- 
quelles on  cite  un  Jésus  portant  sa  croix. 

SCHWARTZ  (Bertboi.d),  religieux  bénédict., 
ou  cordelier,  qu'on  regarde  asses  communément 
comme  t'inveateur  de  la  poudre ,  était,  dit-on  ,  né 
a  Fribourg  dans  le  Brisgau,  peu  avant  la  moitié 
du  l4*  S.  On  n'a  pas  de  renseignement  positifs 
sur  sa  personne.  On  lui  a  d'ailleurs  contesté  Thon 
neur  de  cette  découverte ,  que  l'on  a  reculée  de 
slusieurs  années  et  même  de  plusieurs  siècles. 
*our  pouvoir  démêler  la  vérité  au  travers  des  ré- 
cits contradictoires  de  viogt  historiens ,  il  est  bon 
de  se  rappeler  que  les  anciens  connaissaient  un 
mélange  composa  de  naphte ,  d'asphalte  et  de 
soufre,  dont  ils  se  servaient  dans  leurs  fêtes  et 
à  la  guerre.  Une  partie  de  ces  matières  entrait 
dans  la  composition  du  feu  grégeois ,  employé  par 
les  Grecs  à  la  destruction  des  vaisseaux.  Mais  Ro- 
ger Bacon,  qui  m.  à  Oxford  en  1292,  fut  le  pre- 
mier qui  ,  en  parlant  des  effets  que  le  salpêtre  en- 
fermé pouvait  produire,  indique  d'une  manière 
distincte  les  ingrédiens  de  la  poudre  à  canon, 
dont  il  pressentait  la  puissance.  De  nombreux  ou- 
vrages sur  cette  matière  nous  dispensent  d'entrer 
dans  de  plus  longs  détails. 

SCHWARZ  ou  SCHWARTZ  (  Ckristophe- 
Thécaphilk)  ,  laborieux  philologue  ,  né  en  1676 , 
i  Leisnig  dans  la  Misnie,  remplit  avec  distinc- 
tion ,  pendant  plus  de  qo  ans  ,  la  chaire  de  morale 
et  celle  d'histoire  à  l'académie  d'Altorf.  Ses  talens 
le  firent  créer  comte  palatin  par  l'empereur  Char- 
les VI  et  lui  attirèrent  des  marques  d'estime  de  la 
plupart  des  souverains  d'Allemagne.  Il  m.  en  1751. 
Koi|s  citerons  de  lui  :  prima ria  qiuedam  Docu- 
menta de  origine  typographies \,  AHorf,  1740, 
in-q  ;  Dissertattenes  de  ornamentis  Itùrorum  apud 
veteres  usilatis  ,  Leipsig  ,  1705 -06*  ;  Altorf,  1711- 
1717,  in-4,  fig.  ;  de  Libris  plicaUUbus  veterum  , 
Altorf,  1717;  de  varia  Supelleclile  rti  libraHa 
veterum,  ,i bid. ,  1705,  in-4-  Dans  ces  disserta- 
tions ,  pleines  de  recherches  curieuses  ,  on  trouve 
le  traité  le  plus  complet  qui  esMle  sur  I*  forme* 
des  livres  des  anciens,  la  matière  qu'ils  y  ém- 


irs ornaient  :  elles  ont  avec  un» 

préface  de  J.-Chr.  Leuschoer,  Leipsig,  I758i  in-4» 
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à  Paris 


le  14 


mai 


d'Ulm  ,  avec  une  partie  de  la  < 
dont  l'archiduc  lui  confia  la  ce 


fia.  —  C.-G.  Schwartz  ,  m 
i8i4«  a  publié  sons  le  voile  de  l'anon.  les  trois 
opuae.  sniv.  t  Qu'est-ce  que  le  zodiaque  ?  Bn  a  t  si 
jamais  existé  un  vraim.  astron.  ?  in-8,  sans  date  ; 
Mém.  explicatif  sur  la  sphère  caucasienne  et  spé- 
(i  ah  ment  sur  le  zodiaque,  i8l3 ,  in-4  » 
critique....  sur  la  zodin  cornante  d'un  jour  mai  iste 
anglais,  etc.,  iStn,  in-8. —  La  baron  Freoç.-Xav. 
Scmwartk  ,  marécb.  de  camp,  comraand.  de  la 
Legion-d'Honneur ,  etc.,  m.  en  retraite  à  Raffini  , 
près  de  Mets,  en  oclob.  1826,  était  né  en  1762, 
et  entré  de  bonne  heure  au  service,  s'était  parti- 
culièrement distingué  à  la  bataille  d'Austerlitx  oà 
l  commandait  le  5e  régiment  de  hussarde. 

SCHWARTZEiNBERG  (  CnARi.xa-PHii.ivnE, 
prince  de  ),  feld-maréchat  autrichien,  né  à  Vienne 
en  1771  ,  d'une  ancienne  et  illustre  famille,  entra 
de  bonne  heure  aa  service ,  et  parcourut  rapide- 
ment tons  les  grades  de  l'armée.  Après  avoir  fait 
deux  campagnes  contre  les  Turks  ,  il  fut  employé 
dès  la  tT*  campagne  de  celte  longue  guerre  qu'al- 
luma la  révolution  française  et  qui  ne  finit  qu'avec 
elle.  En  1796  il  était  général-mai  or,  et  3  ans  plus 
tard  lieutenant-général.  Après  la  mort  du  tsar 
Paul  I'r,  en  1801 ,  la  cour  de  Vienne  envoya 
ScliTfarlxenberg  à  St-Pélersbourg  pour  féliciter 
Alexandre  lrr  sur  son  avènement  au  trône  impé- 
rial de  Russie,  et  rétablir  les  relations  amicalea 
qui  avaient  été  suspendues  pendant  *  années  entra 
les  deux  gouvernera. ens.  En  i8o5,  le  prince,  em- 
ployé de  nouveau  sous  les  ordres  dn  général 
Mack ,  réussit  à  se  soustraire  à  la  catastrophe 

cavalerie  autrichienne 
commandement ,  et  as- 
sista ensuite  èla  célèb.  bataille  d'Austerlitx,  livrée, 
dit-on  ,  contre  son  avis.  En  1809,  nommé  de  nou- 
veau ambassadeur  à  St'Pélerab. ,  il  quitta  ce  poste 
pour  venir  reprendre  un  commandera,  dans  l'ar- 
mée ,  où  il  arriva  yen  de  temps  avant  la  bataille 
deWagram.  A  la  fin  de  cette  campagne,  il  obtint 
le  grade  de  gén.  de  cavalerie ,  puis  fut  envoyé  , 
immédiatement  après  la  paix  de  Vienne  ,  ambassad. 
à  Paris  ,  oà  Napoléon  l'accueillit  avec  une  distinc- 
tion particulière.  Le  mariage  de  Napoléon  avec  l'ar- 
chiduchesse Marie-Louise  d'Autriche  eut  lieu  è  cette 
époque  ;  et  la  fête  que  Scbwartsenberg  donna  pour 
célébrer  cette  alliance  amena  pour  lot  une  affreuse 
catastrophe.  Le  feu  prit  dans  la  salle  de  bal  de  son 
hôtel ,  et  la  princesse  Pauline  d'Aremberg ,  son 
épouse,  y  périt  dans  les  flammes  ,  victime  de  son 
amour  maternel.  En  i8f  a ,  le  prince  fut  chargé  du 
commandement  d'un  corps  auxiliaire  de  3o.ooo  h. 
que  l'Autriche  s'était  engagée  à  fournir  i  la  France 
pour  la  désastreuse  compagne  de  Russie.  L'impar- 
tiale hist.  jugera  la  conduite  du  gén.  autrichien 
dans  des  circonstances  si  éminemment  critiques* 
Quoi  qu'il  en  soit ,  c'est  dans  celte  même  campagne 
qu'il  reçut  de  son  souverain  le  Liton  de  feld-maré- 
chai  ;  et  lorsque  l'année  suivante  il  fut  envoyé  à 
Paris,  Napoléon  lui  dit  en  souriant  :  Vous  avez 
fait  une  belle  campagne ,  vous  ,  »•  en  appuyant  sur 
ce  dern.  mot,  et  en  le  répétant  deux  lois.  De  re- 
tour k  Vienne  celle  même  année  (i8l3) ,  Schwart- 
senberg  fut  investi  du  commandement  en  chef  de 
toutes  let  armées  alliées  contre  la  France.  Nous 
n'entrerons  dans  aucun  détail  sur  ces  deux  dern. 
campagnes  de  la  guerre  de  la  révolution  1  nous  en 
avons  rapporté  ailleurs  les  résultats  (•*».  BuoHA- 
PARTE)  ;  et  il  nous  suffira  de  dire  qu'on  a  contesté 
au  généralissime  des  alliés  une  partie  du  vaste  plan 
des  opérations  de  i8i4  «  notamment  l'idée  première 
de  la  marche  sur  Paris.  Au  surplus ,  ces  cam- 
pagnes valurent  è  Schwarlscaberg  les  distioctiona 
les  plus  flatteuses.  En  i8t5,  lors  de  l'évasion  de 
l'ilo  d'Elbe  ,  il  fut  encore  appelé  au  coa 
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D*  retour  à  Tienne ,  il  fut  nommé*  président  du 
conseil  aulique  de  guerre  ,  poste  qu'il  occupa  jus- 
qu'à sa  m. ,  arrivée  le  i5  octoh.  1820;  3  au»  au • 

Îiaravant  il  avait  été  frappe  d'une  apoplexie  qui 
ui  paralysa  ioul  le  côté  droit.  Nous  ne  craignons 
point  de  dire,  d'après  l'opinion  des  meilleurs  ju- 
ges de  noire  époque  en  fait  de  capacité*  militaire  , 
que  Sclivrarlsenberg  s'est  montre  au-dessous  de  la 
haute  réputation  qu'ont  voulu  lui  faire  quelques 
écrivains  allemands,  français  et  anglais.  M.  Pro- 
kesch,  officier  autrichien,  a  publie'  une  biographie 
de  ce  prince  (  en  allem.  ),  Vienne  ,  l8a3. 

SCHWARZKOPF  (Joachim  de),  ministre  de 
l'électoral  de  Brunswick-Ltinebourg,  près  du  cercle 
•lu  Haut-Rhin ,  né  en  1776  dans  le  duché  de  La- 
wenbourg  ,  m.  à  Paris  en  t8ot>,  a  laisse'  quelques 
Colleclioos  politiques  précieuses  pour  l'histoire  ; 
un  Manuel  du  congrès  de  Rastadt ,  avec  3  conti- 
nuations, Rastadl,  1798,  en  allem.  ;  beaucoup  de 
traités  et  d'articles  insères  dans  differens  ouvrages 
périodiques  allemands  ;  un  écrit  sur  les  Almq- 
nachs  (en  allem.),  Berlin,  1795. in-8;  deux  disser- 
tations latines  qui  remportèrent  le  prix  à  la  facul- 
té de  droit  de  l'université  de  Goettinguc  en  1785  et 
1786;  enfin  un  opuscule  sur  les  Gazelles,  imprime 
à  Francfort ,  1J795  ,  in-8  ,  (  en  allem.  ) 

SCRWEBEL  (Nicolas  ),  philologue  allemand, 
né  à  Nuremberg  en  17 13,  fut  reçu  docteur  à  l'uni- 
Tcrsilé  d'Altorf  en  1737,  devint  ensuite  recteur  du 
gymnase  de  Nuremberg  et  professeur  de  langue 
grecque  dans  la  même  institution,  puis  recteur 
et  profeiseur  du  gymnase  d'Anspach  ,  où  il  m. 
en  1773.  On  a  de  lui,  outre  on  grand  nombre  de 
dissertations  dont  on  trouve  les  titres  dans  le  I.  2 
des  J-ritœ  phUologonim  ,  de  llarles ,  des  édit.  de 
la  Stratégie  ,  d'Onosaoder  ,  de*  Ellipses  grecques 
de  Lambert  Bos  ;  des  Institutions  militaires  ,  de 
Végèce;  enfin  des  Stratagèmes  ,  de  Frontin,  publ. 
a  Nuremberg  el  à  Leipsig. 

SCHWEDER  (Christophe-Hermann),  juris- 
consulte allem.,  né  en  1678,8  Colberg ,  d'une 
famille  originaire  d'Ecosse  ,  étudia  le  droit  à  Tu- 
hingue, devint  ensuite  référendaire  puis  conseiller 
aux  tribunaux  poméraniens  ,  el  m.  conseiller  in- 
time du  roi  île  Prusse  en  17^1.  On  a  de  lui  :  Thea- 
tnim  historienm  pratentionum  et  controverstaium 
illust'inm  ,  Leipsig  ,  1712,  1727,  2  vol.  in-fol.  — 
Gabriel  SchwEDER  ,  jurisconsulte,  de  la  même  fa- 
mille que  le  précéd.  ,  ne  à  Coslin  en  1648,  fit  ses 
éludes  en  droit  à  Tuhingue,  devint  conseiller  au 
tribunal,  professeur  de  droit  public  et  féodal  à 
l'université  de  la  mémo  ville ,  el  y  m.  en  1735. 
On  a  de  lui  quelq.  ouvr.  do  jurisprud.  dont  le 
plus  connu  a  pour  litre  :  Introductio  in  jus  puhli- 
citm  imperit  R.  G.  novitsimum  ,  Tuhingue  ,  1681  , 
in-8,  souv.  réimp.  ;  les  autres  écrits  de  G.  Schwe- 
der  se  trouvent  dans  les  vol.  1  el  4  de  la  Collectif» 
nova  consilwmm  titbingrnsmm. 

SCHWEDIAUR.SWEUIAUft,  ou  plus  exac- 
tement SCHWEDIAUEIl  (Frasçois-Xavier), 
médecin,  né  en  1748  à  Steil,  dans  la  Basse- 
Autriche,  d'une  famille  originaire  de  Suède  ,  vint 
étudier  les  div.  branches  de  la  science  médicale  à 
Vienne,  y  suivit  3  ans  la  clinique  du  doct.  Haen  . 
puis,  ayant  entrepris  de  visiter  l'Europe  sav. ,  se 
journa  long-temps  en  Angleterre  ,  y  pratiqua  avec 
un  grand  succès,  passa  en  Ecosse  (1784),  cl  5  ans 
après  vint  s'établir  à  Paris  où  il  se  fil  naturaliser 
et  où  il  mourut  ,  le  27  août  1824.  Lié  intimcmenl 
avec  plusieurs  personnes  influentes  du  parti  libé- 
ral,  il  fut  du  nombre  de  celles  qui  s'inscrivirent 
comme  caution  pour  MM.  Comte  et  Dunoyer,  ré- 
dacteurs du  Censeur  européen  ,  lors  du  premier 
procès  poliliq.  qui  leur  lutintentc  au  sujet  de  leur 
périod.  Scbwediaur  avait  entrepris  à  Londres  , 


a  ans  après  la  rédact.  avec  le  doct.  Simmons et 
qui  alors  prit  le  titre  de  London  med.  Journal.  Ce 
médecin,  qui  s  est  spéciafem.'  occupe'  des  affec- 
tions vénériennes,  eut,  dans  les  divers  pays  où  il  a 
pratique  successivem.,  une clientclle  très-lucrative. 
Un  biographe  a  remarqué  qu'il  compta,  à  Londres, 
parmi  ses  cliens,  cinq  ambassadeurs  on  ministres 
étrangers.  Si-s  princip.  ouvr.  sont,  outre  sa  thèse 
inaug.  pour  le  doctoral,  laquelle  est  une  Descrip. 
du  musée  anatom.  de  Vienne  (Vienne,  1772,  in-8)  r 
Methodus  medendt  liodierna  in  nosocomiis  londi- 
ncnsibus  usitata  ,  Vienne ,  1777.  in-8;  practical 
Observât,  on  the  more  obstinated  and  inveterated 
venereat  comp/aints,  in-8,  Londres,  1784  ;  3'  édi- 
tion ,  Edimbourg  ,  1788  ;  traduit  en  allemand  par 
l'auteur.  Vienne,  178b'  ;  Philosophical Dictionary% 
or  the  Opinions  of  modem  philosophers  on  meta- 
phisical  ,  moral  and  polilical  subjects ,  Londres  , 
1786,  in-8;  cet  écrit,  publ.  sous  les  seules  ini- 
tiales F.  S. ,  fui  vivem.  attaqué  dans  le  Monthly 
Revirw  ;  Arguments  on  the  abolition  of  the  lawt 
prolubiting  the  free  importât,  of  rook  sait  into 
Scotland,  ihid.  ,  1789,  in-8  ,  (broch.  en  faveur  de 
la  libre  importation  du  sel  gemme);  Traité  com- 
plet mr  les  symptômes  ,  les  effets ,  la  nature  et  le 
traitement  des  maladies  syphilitiques,  Paris,  1798; 
2  vol.  in  8  ;  7e  édit.,  ibid.,  1817;  Materia  medica% 
Paris,  1800,  in-12;  réimprim.  peu  après  avec  des 
correct,  sous  ce  litre  :  P/mrmaco/ogia,  etc.;  Phar- 
macopeia  medica  pract.  univ.H  Leipsig,  l8o3,  in-12; 
noKtun  medicinœ  rationalis  Systema^  Halle,  Lon- 
dres el  Pans,  1812,  2  vol.  in-8. 

SC1IWEIUEL  (  George-Jacques  )  ,  calalogo- 
graplie  ,  ne  vers  1690  à  Nuremberg  ,  suivit  la 
c  arrière  ecclésiastique ,  partagea  son  temps  entre 
les  fonctions  de  son  état  cl  la  recherche  des  livres 
rares  et  singuliers  ,  en  forma  une  collection  pré- 
cieuse ,  rédigea  plusieurs  catalogues  spéciaux,  et 
m.  en  1752.  On  a  de  lui  :  Rtbltotheca  exegetico- 
biblica,  Nuremberg,  1721,  in~4;  une  description  de 
livres  rares  et  curieux  (  en  allem.  )  ,  Francfort  , 
i73i-32,  six  part,  in-8;  un  autre  recueil  du  même 
genre,  ibid.,  1733-34 ,  six  part,  in-8;  Biblioth. 
tustorico-critica  libror. ,  opusctilorumque  vario- 
rum  et  rariorum  ,  etc.  ,  ibid.,  1736,  in-8  ,  lat.  et 
allem.",  The$nnrus  bil/tiotfiecalis,  etc.  (lat. -allem.), 
ibid.,  1738-39.  4  v°l-  »n*4  J  une  Notice  historico- 
criliqne  (  lat. -allem.  )  des  livres  les  plus  rares  ,  de- 
puis l'invention  de  l'imprim.  jusqu'à  l'année  1682, 
Nuremberg,  1747  ou  1748,  10-4  ,  publié  sous  le 
pseudonyme  de  Thcophilus  Sincerus,  et  reproduit 
avec  un  nouveau  frontispice,  Francfort  el  Leipsig, 
1753,  in  4-  On  a  imprimé  le  Catalogue  du  cabinet 
de  ce  bibliophile,  Nuremberg,  1763,  in-8. 

SCHWE1TZER  (Jean-Curneu.le-Fréd.)  ,  de 
Ulm,  m.  vers  1776,  physicien  de  Wcttlar,  avait 
suivi  des  cours  de  mrd.  à  Giesscn,  et ,  revenu  dans 
sa  ville  natale,  y  avait  ouvert  une  officine  de  phar- 
macie ;  depuis  il  fut  successivement  apothicaire  à 
Bibcracli  ,  et  médecin  du  prince  de  Nassau.  Son 
principal  ouvrage  a  pour  titre  ,  en  allem.  :  JVouv. 
descnpl.  phjrs.  et  chimiq.  des  eaux ferrugineuses  de 
£ange»schwtilbnch  ,  in-8  ,  Welilar ,  1770  ,  1773. 

SCinVENCKFELD  (Gaspar  de),  fondateur 
d'une  secte  religieuse,  né  en  ^!^Çj/o,  dans  un  cbû- 
tcau  de  la  Silésie,  d'une  famille  uoble  et  antienne, 
embrassa  l'état  ecclésiastique,  fut  pourvu  d'un  ca- 
nonical  du  chapitre  de  Lcignilz  ,  et,  d'abord  l'un 
des  adbérens  de  Luther,  se  brouilla  avec  celui-ci 
en  voulant  pousser  plus  loin  la  réforme  religieuse. 
Banni  de  la  Silésic ,  en  1627,  Scbwenckfeld  par- 
courut alors  l'Allemagne  en  fugitif,  continuant  à 
répandre  ses  opinions  et  à  gagner  des  partisans.  11 
forma  ainsi  une  nouvelle  secte,  s'en  constitua  lo 
chef,  et  m.  à  Ulm ,  en  l56'i  ,  sans  avoir  cessé  de 
de  concert  avec  les  doct-  Nooth  et  Milman,  ses  con-  I  mener  depuis  son  exil  une  vie  errante  el  malbea- 
diseipleg  de  Vienne  ,  la  rédaction  d'un  journal  I  reuse.  Ce  Sectaire,  dont  quelques  disciples  subsis- 
x&édic.  {foreing  med.  Review ) ,  dont  il  partagea  |  tenl  encore,  dit-on,  daus  IaStlésio,  n'admettait 
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point  que  le»  livre!  sacrés  eussent  été  inspirés , 
et  prétendait  qne  Dieu  se  communique  à  chaque 
homme  en  particulier.  Il  posait  en  principe  que 
le  dispute  ne  convient  pas  aux  hommes,  qui  doi- 
vent attendre  ,  dans  la  paix  et  le  silence  ,  des 
lumières  de  Dieu  seul.  Il  roulait  ménagsr  à  la  fois 
les  catholiques  et  les  protestans  ;  mais  il  ne  put 
les  empêcher  de  se  réunir  contre  lui.  Les  derniers 
surtout ,  et  a  leur  tête  Mc'lanchthon  ,  Flarius  II- 
lyricus  ,  (Francowilx,  v.  ce  nom),  ont  parlé  dans 
les  termes  les  plus  injurieux  de  Schw.-nchfcld. 
Celui-ci  a  publié  un  grand  nombre  d'opuscules  en 
allem.  et  en  lal. ,  tous  très-rares,  attendu  qu'ils 
ont  été  défendus  et  supprimé*  a  l'époque  de  leur 
publication.  Bauer,  dans  sa  Btbitoth.  univers,  libror. 
rarior.  donne  la  liste  de  67  de  ces  écrits;  mais 
Simler  en  porte  le  nombre  à  plus  de  8o.  Nous  ci- 
terons ceux  qui  sont  les  plus  recherchés  en  France: 
De  statu,  ojficio  ,  et  cognitione  Christi ,  i5^6  , 
in-8  de  22pag.,  (on  ne  connaît  qu'un  seul  exempt, 
de  cet  ouvr. ,  qui  a  fait  partie  de  la  hibHoth.  de 
Mac-Cartby  )  ,  Epistola  ptena  pielali*  de  dissen- 
tione  et  dijudicatione  opinionum  J.ulheranm  et 
Zwlnglianat  in  etrticulo  de  ccenâ  Domini ,  etc. , 
l554.»n-S;  Qumstiones  aliqnot  de  ecclesid  chri- 
ttianâ,  l56t,  in-8  de  18  feuil.,  très-rare.  J.-J.  Jan 
a  publié  :  novissima  Scltwenckfeldianorum  Con- 
fessio  ,  Wittemberg  ,  1726  ,  in*4  ,  avec  le  portrait 
de  ce  chef  de  secte.— Un  autre  Gaspard  Scuwenck.- 
rlLD  ,  médec. ,  né  à  GrcifFenberg,  dans  la  Silène, 
m.  en  160g  à  Goerlilt,  où  il  pratiquait  son  art  de- 
puis plus,  années,  est  auteur  de  div.  ouvr.  men- 
tionnés dans  les  biograp.  méd.  ïNous  ne  citerons 

Ïue  les  suiv.  :  Theriolroi>heion  Silesice  ,  etc.,  in«4  , 
.cignilx,  l6o3,  ido\;  Therm*  Ttplicenses  ,  etc., 
in-8 ,  Goerlibs  et  LeigniU  ,  1607  ;  Lcipsig ,  16*19  et 
1708  ,  etc. 

*>CrIWERIN  (Christophe  ,  comte  de),  feld-ma- 
réchaî.  prussien ,  né  en  1684  daus  la  Pomérauie 
suédoise'  ,  fut  élevé  par  les  soins  d'un  de  ses  on- 
cles ,  colonel  au  service  de  Holl.inde ,  entra  dans  le 
régiment  que  celui-ci  commandait,  et  duquel  son 
frère  aîné  était  lieutenant-colonel ,  débuta  dans  la 
campagne  de  1704  ,  OÙ  Marlborough  et  le  prince 
Kuiiène  commandaient  les  armées  alliées  contre  la 
France,  et  obtint  le  grade  de  capitaine.  Deux  ans 
après,  il  passa  au  service  du  duc  de  Mecklenhourg, 
qui  le  uomma  colonel ,  puis  hrigadier-gé  iéral  de 
ces  troupes,  et  c'est  dans  ce  dernier  grade  que 
Schwerin  battit  le  corps  autrichien  envoyé  dans  le 
Mecklenhourg  en  1719  ,  et  termina  les  différends 
qui  s'étaient  élevés  entre  le  duc  ,  la  noblesse  de  ce 
duché  et  l'empereur.  Il  entra  au  service  de  Prusse 
comme  maj.-gén.  eu  1720,  devint  lieutenaut-gén. 
eu  t73t,  et  entin  commandant-gén.  de  l'infanterie 
en  1739.  Frédéric  II  ,  monté  sur  le  trône  prussien 
en  I74<>  1  appela  Schwerin  dans  son  conseil ,  cl  lui 
donna  la  prem.  place  dans  son  armée.  Ce  fut  à  la 
fermeté  et  a  l'expérience  de  son  général  que  le  jeune 
monarque  ,  alors  inexpérimenté  ,  dut  la  victoire  de 
Molwitz  (10  avril  174O»  et  par  suite,  les  Prussiens 
étant  restés  maîtres  de  la  Silésie  ,  Schwerin  fut 
nommé  gouv.  de  deux  places  de  cette  province , 
Neiss  et  lirieg.  Il  commanda  encore  un  corps  d'ar- 
mée dans  la  campagne  de  Bohème  en  17/14.  Retiré 
dans  ses  terres  après  la  paix  de  Dresde  (2b  décemb. 
1745)  ,  le  feld-marécbal  ne  reprit  les  armes  qu'en 
1736,  lorsque  commença  la  fameuse  guerrede  7  ans, 
dont  il  ne  devait  pas  voir  la  fin.  En  effet ,  il  fut  tué 
l'année  suivante  à  l'attaque  de  Prague  ,  ou  le  roi 
lui  avait  confié  le  poste  le  plus  périlleux.  FréJé- 
ric  II  a  fait  Vêlage  de  ce  digne  lieutenant  dans  son 
ouvrage  intitulé  ffisl.  de  mon  temps.  —  ScilwERiX 
(Guillaume-Frédéric-Charlcs  ,  comte  de),  neveu 
du  précédent,  lieutenant-gén.  des  armées  prus- 
siennes, né  en  1738  ,  entra  de  bonne  heure  au  ser- 


près  du  roi  ;  il  parvint  ensuite  successivement  aux 
grades  de  gén.  -  maj.  et  de  lieutenant  -  gén.,  com- 
manda en  celte  dern.  qualité  l'armée  qui  marcha  , 
eu  179)  »  contre  les  Polonais  ,  mais  ne  conserva  ce 


commandement  que  sept  semaines.  Ayant  été  | 
placé  par  suite  de  fautes  milit.  très-graves,  il  de- 
manda avec  instance  d'être  jugé,  cl  fut  condamné 
par  le  conseil  do  guerre,  réuni  à  cet  effet ,  en  mai 
1793.  A  l'avènement  de  Frédéric-Guillaume  III  , 
il  sollicita  vainement  la  révision  du  cette  sentence, 
et  ce  qu'il  put  obtenir  du  roi  fut  la  permission  de 
passer  au  service  étranger.  Il  mourut  a  Hambourg 
en  1802.  Il  avait  publié  pour  sa  justification  l'écrit 
suivant  :  véritable  Exposé...  de  la  cause  pour  la- 
quelle  j'ai  reçu  ma  démission ,  après  un  service  de 
43  ans  ,  Leipsig  ,  1799,  in-8;  reimp.  depuis  sous 
le  tit.  fastueux  de  Mjdclesde  Rapports  pour  servir 
aux  ojji '  iers  d'état~maj'or,  par  un  élève  de  Frédé- 
ric II.  Cet  écrit  a  été  réfuté  par  les  génér.  Kliuc- 
kowstiom  et  Favral,  que  l'aut.  attaque  pour  se  dis- 
culper. 

SCUWILGUE  (C.-J.-A.),  médecin  ,  né  a  Sche- 
lestadt  eu  1774  1  suivit  d'abord  les  cours  de  l'écolo 
de  médecine  de  Strasbourg  ,  puis  vint  à  Paris  ,  en 
1797,  pour  y  perfectionner  ses  études  ,  fut  attaché 
à  L'hôpital  de  la  Salpêtrière ,  et  reçu  médecin  en 
1802.  Il  se  livra  à  des  recherches  pathologiques,  pu- 
blia quelques  ouvrages  estimables,  et  mourut,  en 
1808,  d'une  fièvre  cérébrale.  On  a  de  lui  :  Essai 
sur  le  croup  aigu  des  en/ans ,  Paris,  180a  ou  l8o3, 
in-8  (c'est  la  reproduction  de  sa  thèse  inaugurale); 
Traité  de  matière  médicale,  ibid.,  i8o5,  2  r.  in-8; 
Manuel  médical,  ibid.,  1807,  in-8. 

SCIIWINDEL  (George-Jacques),  ministre  lu- 
thérien ,  lié  à  Nuremberg  en  iÔS4  .  fut  diacre  de 
l'église  du  Saint-Esprit  de  la  mémo  ville  ,  et  y  m. 
en  1752.  Il  a  laissé  plusieurs  écrits  sur  différens  su- 
jets (en  allemand),  dont  on  trouvera  la  liste  dans 
le  t.  3  du  Dictionnaire  des  savons  Nurembergeois , 
par  Will  ,  et  dans  le  supplément  de  JSopitsch. 

SCHYRLE.  V.  BSITA. 

SCIAMERONI  (Philippe  FURINI,  dit  L«), 
peintre  italien  ,  né  dans  le  16'  siècle  à  Florence  , 
fut  élève  du  Passignano  (r>.  ce  nom),  et  se  fit  une 
réputation  dans  le  genre  du  portrait.  —  Sciame- 
R011  (F.  Flbini),  fils  du  précédent,  peintre  célè- 
bre ,  né  à  Florence  en  it>o4  ,  fut  d'abord  élève  de 
sou  père,  puis  du  Passiguano  et  de  Rosselli;  il  alla 
ensuite  à  R  ime,  où  le  peintre  J.  M.  San-Giovanni 
(v.  ce  nom)  le  jugea  capable  d'être  associé  aux  tra- 
vaux dont  il  était  chargé.  De  retour  à  Florence, 
ses  compatriotes  lui  donnèrent  les  surnoms  de  VM- 
bane  cl  du  Guide  de  leur  école  ,  et ,  sur  sa  réputa- 
tion ,  il  fut  appelé  à  Venise  pour  y  peindre  une 
Tbetis ,  destinée  à  servir  de  pendant  à  l'Europe, 
peinte  par  le  Guide.  A  l'âge  de  quarante  ans,  il 
embrassa  l'état  ecclésiastiq.,  devint  curé  d'un  vil- 
lage des  environs  de  Florence  ,  sans  cesser  de  cul- 
tiver son  art ,  et  m.  à  Florence  en  1 6  La  plupart 
de  ses  tableaux  se  trouvent  dans  cette  capitale  de 
la  Toscane.  On  cite  surtout ,  parmi  les  compositions 
de  Sciameioni  :  Hylas  enlevé  par  les  nymphes',  les 
trois  Grâces;  Lot  h  et  ses  Filles;  V Ivresse  de  Noé; 
la  Mort  d'.4donis;  le  Jugem.  de  Paris;  plusieurs 
Madeleines  ,  etc.  En  général ,  cet  artiste,  très-ba- 
liile  dans  le  dessin  ,  peignait  de  préférence  les  su- 
jets où  le  nu  devait  dominer. 
SCIAOUS-PACHA.  V.  Tciiaous-PachA. 
SCIARRA  (Marc)  ,  chef  de  brigands  iuL  dans 
le  16e  siècle  ,  avait  organisé  dans  les  états  du  pape 
une  bande  nombreuse  et  redoutable,  qui  dévasta 
long-lcrnps ,  avec  impunité  ,  le  patrimoine  de  l'é- 
glise et  les  frontières  de  Toscane  cl  de  Naples.  La 
jalousie  des  vice-rois  espagnols  et  des  grands-ducs 
de  Toscane  entretenail  ces  bandils.  Sixte-Quint 
était  parvenu  à  les  écarter  de  Rome  ,  mais  non  à 


leS,  ne  en  l~jDO  ,  cuir*  uc  uuuiiir  iivum  au  avi-    cnn  paiTiuu   a  •«  »  tui  i«  i  i  — 

„  ,  fut  d'abord  aide-dc-camn  de  son  oncle ,  et ,  les  dompter.  Enfin  ,  en  i5g2  ,  Clément  VUI  réus- 
•prèi  U  m.  de  celui-ci,  obtint  le  môme  emploi  au- 1  sit ,  par  la  vigueur  de  ici  poursuite* ,  à  dispencr  la 
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troupe  Je  Sciarra  ,  et  celui-ci ,  renonçant  au  théâ- 
tre  de  tct  brigandages,  s'engagea  au  service  de  Ve- 
nise ,  avec  5oo  de  ses  plus  braves  compagnons  ,  et 
fut  envoyé  en  Dalmatie  pour  faire  ta  guerre  aux 
UscoqueY  Clément  VIII  ue  tarda  pas  i  demander 
que  ces  brigands  lui  fussent  livrés  ,  et ,  comme  il 
insistait ,  menaçant  la  république  d'excommunica- 
tion ,  le  sénat  vénit.  fit  assassiner  Sciarra ,  en  m  ê  tu- 
temps  qu'il  envoyait  ses  compagnons  dans  la  place 
de  Candie  ,  où  régnait  alors  la  peste  ,  et  où  ils  pé- 
rirent tous. 

SCILLA  (Augustin)  ,  peintre  ,  né  à  Messine  en 
i63f) ,  fut  envoyé  par  le  sénat  de  cette  ville  à  Rome , 
avec  une  pension  ,  pour  y  suivre  les  leçons  d'An- 
dré Sacchi.  Après  4  ans  d'éludés  ,  il  revint  dans  sa 
patrie,  et  y  ouvrit  une  école  où  sa  réputation  at- 
tira un  grand  nombre  d'élèves.  Une  révol.  qui  eut 
lieu  <  n  Sicile  obligea  Scilla  de  se  réfugier  à  Rome, 
où  il  s'établit,  et  se  fit  recevoir  a  l'académie  de 
peinture.  La  numismatique  et  la  recherche  des  an- 
tiquités occupèrent  ses  loisirs  dans  la  capitale  de  la 
chrétienté,  et  il  y  mourut  en  1700.  On  voit  quelq.- 
uns  de  ses  tabl.  à  Rome ,  mais  le  plus  gr.  nombre 
se  trouve  à  Messine  ,  et  l'on  cite  comme  son  chef- 
d'œuvre  le  SI  Hilarion  mourant  qui  décore  l'église 
de  Sainte-Ursule  de  cette  dern.  ville.  Scilla  s'oc- 
cupa aussi  beaucoup  d'histoire  naturelle,  et  Boc- 
coue  (i>.  ce  nom)  le  cite  avec  éloge  en  plusieurs  en- 
droits de  ses  ouvrages  de  botanique.  On  connaît  de 
cet  artiste  une  lettre  inlit.  :  la  vana  Speculazione 
diswgannata  dal  senso  :  lettera  responsiva  circa  i 
corpi  mur, m  ,  etc.,  Naples,  1670,  in~4  ,  rare;  tra- 
duite en  latin  sons  ce  lit.  :  de  Corponbus  marinis 
qua  defossa  reperiuntur  :  additâ  Dissertât.  Fabii 
Col  u  m  n  if  de  glossopelris  ,  Rome  .  17^7  «  1 7  5a  ou 
1759,  in-4,  avec  pl. —  Xavier  Scn.tA  ,  numis- 
mate ,  fils  du  précédent,  cultiva  aussi  la  peinture. 
On  a  de  lui:  brève  Notizia  h  monete pont>ficiean- 
tiche  et  moderne ,  sino  aile  ultime  dell'  anno  XV 
det  ponlifice  Clémente  XI ,  Rome  ,  1715,  in-4. 

SCIOPPIUS  (Gaspard  SCHOPP ,  plus  connu 
scui s  le  nom  latin  de),  savant  grammairien  et  phi- 
lologue ,  l'un  des  écrivains  les  plus  féconds  et  les 
pins  emportés  qui  aient  existé ,  naquit  en  uVri  dans 
le  Palatinat.  A  près  avoir  fait  de  gr.  progrès  dans  les 
langues  ancienne*  ,  il  voyagea  pour  perfectionner 
•es  connaissances.  Etant  én  Italie  en  1598,  il  lit  le 
pour  l'y  ru/,  du  pape  Clément  VIII  ,  qui  se  déclara 
son  protecteur,  lui  fit  abjurer  la  religion  réformée, 
et  le  fixa  à  Borne  par  les  honneurs  et  les  dignités 
qu'il  lui  conféra.  Scioppius  se  montra  reconnaissant 
des  bienfaits  du  pontife,  en  écrivant  des  traités  sur 
l'autorité  du  saint-siége ,  sur  les  indulgences  et  les 
jubilés.  D'abord  grand  admirât.  deScaliger  (v.  ce 
nom),  il  devint  ensuite  son  ennemi  le  plus  acharné, 
et  confondit  dans  sa  haine  tous  les  pi  otestans,  contre 
lesquels  il  publia  plusieurs  écrits  véhémens.  Il  en- 
treprit ensuite  un  voyage  en  Allemagne.  En  pas- 
sant i  Venise,  il  essaya  de  ramener  le  fameux  Pra- 
Paolo  au  parti  de  la  cour  de  Rome;  mais  cette  dé- 
marche le  fit  mettre  en  prison  ,  où  il  ne  resta  que 
quelq.  jours.  L'accueil  qu'il  reçut  i  la  cour  d'Au- 
triche le  dédommagea  de  ce  contre-temps.  L'em- 
pereur le  nomma  conseill.-auliq.,  et  le  créa  comte- 
palatin.  Scioppius ,  de  retour  en  Italie,  s'ennuya 
bientôt  du  séjour  de  Rome,  et  partit  pour  l'Espa- 
gne vers  rfjt3.  11  était  depuis  quelques  mois  à  Ma- 
drid ,  lorsque  l'ambassadeur  d'Angleterre  ,  dont  il 
avait  maltraité  le  souverain  dans  un  de  ses  écrits  , 
le  fit  bétonner  par  ses  gens.  Effrayé  de  cette  insulte, 
dont  il  n'espérail  pas  de  satisfaction  ,  il  quitta  pré- 
cipitamment l'Espagne,  et  vint  à  Ingolstadt  ,  où  il 
publia  l'écrit  intitulé  Legatus  latro ,  pour  se  ven- 
ger de  l'ambassadeur  qui  l'avait  fait  maltraiter.  De 
retour  en  Italie,  il  s'établit  si  Milan  un  1618,  et 
continua  d'écrire  contre  les  protestans  avec  la  plus 
grande  violence.  Plus  tard  ,  il  attaqua  les  jésuites  , 
dont  U  avait  éU  long-temps  l'apologiste  et  le  défen- 
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seur.  Obligé  de  quitter  Milan ,  et  craignant  pour  M 

vie.  il  vint  chercher  un  asile  à  Padoue,  où  il  m. 
eu  1649,  laissant  un  nom  également  odieux  aux 
protestant  et  aux  catholiques.  Parmi  set  ouvrages  , 
au  nombre  de  104  .  dont  on  trouvera  les  titres  dé- 
taillés dans  le  t.  35  des  Mémoires  de  Niceron,  avec 
les  pseudonymes  tout  lesquels  il  s'est  caché  dans 
quelques-uns,  nous  citerons  feulement  :  V*risi<* 
milium  lib.  IV ,  in  quibtts  multm  vetetum  scripto- 
rum  loca  emendantur .  etc.,  Nuremberg,  iSpS; 
Amsterdam,  1663,  in-8  ;  snspectariim  I  ectionum 
lib.  V,  etc.,  ibid.,  1597  ;  Amsterdam  ,  1664  ,  >n-8  ; 
de  Arte  crtticd ,  ibid.,  i'»r;  Amsterd.,  lW>2,  in-8  ; 
Elementa  philosophie  stoicet  moralis  ,  Mayence  t 
1606  ,  in-8  ;  Sctiliger  hypobolymaus ,  etc.,  ibid. , 
1607,  in-4  :  Eccleuasticus  autoritati  Ser.Dom.Ja~ 
cobi ,  Magnat  Britanniat  régis  ,  oppos  tus  ,  Hart- 
berg  ,  t6t  1  ,  in>4  ;  Collyrium  regiitm  ,  etc.  (  autre 
libelle  contre  Jacques  t",  roi  d'Angleterre),  161  r, 
in-8;  Grammalicn  philosoph. ,  etc..  Milan,  1628; 
Amsterdam  ,  l6t>4;  Franeker  ,  1704  ,  »o-8  ;  Para- 
doxa  luteraria ,  m  tjuibus  multa  de  l.ltteris  nova 
contra  Ciceronis ,  Varronis ,  etc......  Sententiam 

dispittantur  (sous  le  nom  de  Pascasius  Grosippus), 
Milan,  1628  ;  Amsterdam  ,  î&K) ,  in-8;  Arcana 
societatis  Jesu  ,  pubUco  bono  vulgata ,  etc.,  i635  , 
in-8  (pub.  sous  le  n.de  Mariangelus  à  Fano);  Con- 
sullationes  de  scholarttrn  et  studiorum  ratione  , 
etc.,  Padoue  ,  l636  ,  in-12;  Amsterd.,  t66o,  lCt>5, 
in-8  ;  Mercilrius  quadrilinguis  ,  id  est  linguarum 
ac  nominatim  latinat ,  germanicar ,  gr.  et  hebraas 
nova  et  compendinria  discendi  Ratio  ,  Bâle ,  l637, 
in-8.  On  a  en  outre  de  Scioppius  des  notes  sur 
Phèdre  ,  sur  Apulée,  sur  la  Mineiva  de  Sanchec  ; 
des  éditions  de  Varron  et  des  Lettres  de  Symma- 
que.  On  peut  consulter  sur  cet  écrivain  le  Diction- 
naire de  Bayle  et  VOnomnsticon  de  Sax. 

SCIPION  (  PtBUcs-ConxÉULs)  ,  de  l'antique 
maison  des  Cornéliens  ,  fut  le  prem.  qui  rendit  his- 
torique un  nom  destiné  à  être  immortel.  Il  remplit 
la  dignité  de  maître-général  de  la  cavalerie,  sous  la 
dictature  de  Camille,  l'an  de  Rome  36o  (av.  J.-C. 
394),  qui  fut  marquée  par  la  prise  de  Véies.  Les  deux 
au  nées  suivantes  ,  il  fut  résolu  du  tribunal  milil.t 
avec  le  pouvoir  consulaire.  A  partir  de  ce  moment, 
on  retrouve  toujours  dans  les  prem.  dignités  de  la 
elques  membret  de  la  famille  det  Sci- 
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pions.  Nous  ne  pouvons  tous  les  citer.  —  SCIMOM 
(I.ucius-Cornélius),  surnommé  Barbnlus  ,  descen- 
dant du  précédent,  fut  consul  l'an  456  (298  avant 
J.-C).  Son  tombeau  ,  que  l'on  conserve  au  musée 
Pio-Clémentin  à  Rome,  est  le  plus  aucien  monu- 
ment sépulcral  auquel  on  puisse  assigner  une  date 
approximative  ,  et  offre  aussi  l'inscription  la  plus 
ancienne  qui  existe  en  langue  lat.  Elle  porte  qu'il 
s'empara  de  plusieurs  places  dans  le  Samnium  ,  et 
conquit  toute  la  Lucanie.  —  Scipion  (Lucius-Cor- 
nélius),  fils  du  précédent  ,  parvint  au  consulat  eu 
4g5  (25<)  av.  J.-C.),  la  seconde  année  de  la  prem. 
guerre  punique.  Il  conquit  sur  1rs  Carthaginois  le* 
îles  de  Corse  et  de  Sardaigne  ,  et  t'honora  incore 
plus  par  sa  modération  et  son  humanité  que  par  ses 
victoires.  Après  avoir  obtenu  le  triomphe,  il  fut 
élevé  à  la  censure  l'an  4^6.  Ses  vertus  sont  attestées 
par  une  inscription  antique  ,  trouvée  avec  le  tom- 
beau de  Scipiou  Barbatus.  —  Scipion  (Cnéut  Cor- 
nélius) ,  surnommé  Asina  ,  parvint  au  consulat 
l'an  494  d<-  Rome  ,  et  présida,  avec  son  collègue 
Duillius  ,  à  la  construction  presque  merveilleuse, 
par  sa  célérité  ,  de  la  prem.  flotte  de  guerre  qu'aient 
eue  les  Romains.  Il  mit  à  la  voile  avant  Duillius  , 
à  la  tête  d'une  escadre  de  dix-sept  vaisseaux,  et  so 
laissa  prendre  par  les  Carthaginois.  Rendu  à  la  li- 
belle l'an  .'jr)8  ,  par  suite  des  victoires  deRégulus, 
il  fut  revêtu  d'un  second  consulat  deux  ans  après, 
et  se  rendit  mailte  de  plusieurs  places  de  la  Sicile , 
entie  autres  de  l'anorme. 

SCIPION  (CKÉU  COMiÉLlti)i  surnomme  Cal- 
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pus ,  fils  de  L.  Corn.  Scipion ,  le  conquérant  de  la 
Sardaigne,  obtint  ic  consulat  l'an  de  Borne  532  ,  et 
seconda  dignement  «on  collègue  ,  le  célèbre  Mar- 
cellus  ,  dans  la  guerre  contre  les  Gaulois  cisalpins. 
Mais  c'était  eu  Espagne  qu'il  devait  se  couvrir  de 
gloire.  Il  Gt  voile  pour  cette  contrée  l'au  536,  avec 
la  flotte  que  lui  avait  confiée  le  consul  Publius,  son 
frère,  el,  par  ses  victoires  sur  les  Carthaginois  .  il 
opéra  cette  puissante  diversion  qui  sauva  les  Ro- 
mains ,  prêts  à  succomber  sous  la  fortune  d'Auni- 
hal ,  dans  le  sein  de  l'Italie.  Ses  succès  empêchèrent 
Asdrubal ,  frère  d'Annibal ,  d'aller  rejoindre  ce  gr. 
capitaine  sous  les  murs  de  Rome  ,  et  conlrihuèreiit 
ainsi  puissamment  à  changer  lo  résultat  de  la  se* 
conde  guerre  punique  Maître  d'une  grande  partie 
de  l'Espagne  ,  où  il  avait  su  faire  chérir  son  nom  , 
il  y  vit  arriver  son  frère  Publius  l'an  53?,  et  comme 
dès-lors  ,  par  une  sorte  de  fraternité  de  gloire  et  de 
malheur,  ils  eurent  tous  deux  part  aux.  mêmes 
triomphes  et  aux.  mêmes  désastres  ,  nous  pouvons 
renvoyer,  pour  le»  faits  de  celte  période  ,  à  l'article 
suivant.  11  nous  faut  seulement  dire  quelques  mois 
des  dern.  momens  de  Cnéus.  Après  qu'il  su  fut  sé- 
paré de  son  frère ,  il  se  dirigea  contre  l'armée  car- 
thaginoise commandée  par  Asdrubal  ;  mais  bientôt, 
abandonné  des  Cellibéricns ,  qui  faisaieul  sa  prin- 
cipale force  ,  et  ignorant  encore  la  défaite  cl  la  m. 
de  Publius  ,  il  vil  s'avancer  contre  lui  les  troupes 
réunies  de  Magon  et  d'Asdrubal ,  BU  de  Giscon.  Il 
prit  le  parti  de  la  retraite  devant  cette  effroyable 
multitude  d'eunemis;  mais,  atteint  dans  sa  marche 
el  forcé  de  combattre  avec  une  poignée  d'hommes  , 
il  périt  après  une  courte  résistance.  Sa  m.  doit  être 
placée  eu  l'an  54*.  (V.  l'^rt  de  vérifier  les  dates  , 
t.  5  ,  p. 

SCIPION  (Publius  Cornélius),  frère  du  précé- 
dent ,  fut  uomiué  consul  l'an  536  de  Home  ,  la  pre- 
mière année  de  la  seconde  guerre  punique  ,  cl  eut 
en  partage  le  déparlement  de  l'Espagne  ,  où  l'on 
croyait  que  serait  le  principal  théâtre  de  la  guerre; 
mais  le  nouveau  consul ,  à  peine  arrivé  à  Marseille , 
apprit  que  le  général  carthaginois  avait  passé  lesl'y- 
re nées,  etbieulôt,  après  avoir  fait  de  laiblcs  et  in- 
utiles efforts  pour  l'arrêter  dans  sa  marche  triom- 
phale à  travers  les  Gaules,  il  crut  devoir  envoyer 
sou  frère  Cnéus  en  Espagne  ,  et  regaguer  lui-même 
l'Italie.  Il  eut  lieu  d'être  surpris  dy  trouver  déjà 
son  ennemi  prêt  à  combattre.  11  perdit  contre  lui  la 
fameuse  bataille  duTéiin,  et,  malgré  une  blessure 

Î rave,  opéra  sa  retraite  en  bon  ordro  au-delà  du 
û.  Il  s'établit  dans  le  voisinage  de  la  Trébie  ,  où 
son  collègue  ,  trop  présomptueux  ,  ne  tarda  pas  à 
livrer,  nonobstant  ses  sages  représentât.,  et  à  perdre 
vue  seconde  bataille.  Scipion  ,  dont  la  blessure 
n'était  pas  encore  guérie ,  ne  put  réparer  ce  désas- 
tre ,  et  ce  ne  fut  qu'à  la  Gn  de  la  campagne  suiv. 
(53j)  ',  qu'il  fut  eu  état  de  répondre  aux  vœux  de 
ses  couciloyens.  Les  victoires  de  Cnéus  Scipion  en 
Espagne  avaient  fait  sentir  au  sénat  l'importance 
d'une  diversion  dans  cette  péninsule  ,  el  Publius  y 
fut  envoyé  avec  le  titre  de  proconsul.  Dès-lors  les 
deux  frères  se  partagèrent  les  soins  de  celte  guerre 
avec  un  accord  parfaii ,  Publius  à  la  tête  de  l'armée 
navale,  et  Cueus  à  la  tête  des  troupes  de  terre. 
L'an  538  ,  une  victoire  décisive ,  remportée  par  eux 
sur  Asdrubal ,  empêcha  ce  chef  redoutable  d'aller 

i*  oindre  Annibal ,  qui  venait  de  jeter  la  terreur  dans 
Lomc  par  le  grand  désastre  de  Cannes.  La  cam- 
pagne de  539  fut  signalée  par  deux  autres  victoires, 
qui  achevèrent  de  ranger  toute  l'Espagne  dans  le 
parti  des  Romains.  L'année  suivante (â.'jo),  lesdeux 
Scipions ,  attaqués  sur  tous  les  points  par  Asdru- 
bal et  Magon  ,  qui  avaient  obtenu  des  secours  des 
Gaulois,  sortirent  vainqueurs  de  quatre  combats 
acharnés,  et  chassèrent  les  Carthaginois  de  Sagonte. 
Ils  employèrent  l'aunée  54 1  à  ramener  les  anciens 
alliés  de  Rome  et  à  s'en  ménager  de  nouv.  ;  mais 
ils  concourent  ensuite  la  faute  de  diviser  leurs  for- 


ce* ,  dans  l'espoir  de  battre  séparent,  deux  grandes 
armées  ennemies ,  et  de  terminer  promprement  la 
guerre.  Celle  de  ces  3  armées  contre  laquelle  marcha 
Publius  Scipion  avait  pour  chef  Asdrubal  ;  fils  de 
Giscon  ,  et  Magon.  1 1  apprit  en  chemin  qu'Indibilts, 
chef  d'une  peuplade  espagnole  ,  était  sur  le  point 
d'amener  un  renfort  aux  Carthaginois.  Aussitôt  il 
laisse  son  camp  sous  la  garde  d'un  faible  détache- 
ment ,  et  vole  au-devani  de  ce  nouvel  adversaire  ; 
mais  à  peine  l'a-t-il  joint  qu'il  se  voit  attaqué  en 
liane  par  Masinissa  el  la  cavalerie  numide,  et  pris 
en  queue  bientôt  après  par  une  troisième  armée. 
11  périt  avec  courage  en  faisant  face  à  tant  d'enne- 
mis ,  auxquels  sa  mort  donna  la  victoire,  el,  en  ou- 
tre .  l'espérance  légitime  d'anéantir  aussi  les  force* 
de  Cneus  Scipion. 

SCIPION  (Publius  Cornélius)  ,  fils  du  précé- 
dent cl  si  célebr»  sous  le  nom  l'Africain  ,  naquit 
l'an  de  Rome  5i8,  selon  Polybe  .  ou  5l0,  selon 
Tite-Live.  Il  avait  17  ans,  lorsqu'à  la  bataillo  dm 
Té>in  ,  la  première  à  laquelle  il  assistait ,  il  sauva 
la  vie  à  son  père ,  grièvement  blessé.  D'autres  acte» 
de  courage  ne  lardèrent  pas  à  le  recommander  • 
l'admirât,  de  ses  concitoyens,  qui  lui  accordèrent 
l'édilité  ,  l'au  539  .  contre  l'usage  établi  de  n'accor- 
der aucune  magistrature  à  un  Romain  qu'après  dix 
campagne.  Le  bruit  courut  à  Rome  qu'un  songe  , 
qu'une  inspiration  d'en  haut  avait  suggéré  à  Scipion 
l'idée  de  revêtir  la  robe  de  candidat.  Le  peuplo 
s'accoutuma  dès  ce  moment  à  le  regarder  comme 
un  homme  favorisé  et  même  inspiré  des  dieux  ,  et 
lui-même  ne  négligea  rien  pour  accréditer  cette 
idée  superslieuse  :  ce  fut  là  une  politique  de  toute 
sa  vie.  Il  recueillît  bientôt  les  fruits  de  celte  baule 
opinion  qu'il  avait  donnée  de  ses  destinées  futures. 
On  voulait  envoyer  un  proconsul  en  Espagne  pour 
remplacer  Claudius  Néron;  mais  personne  oe  se 
présentait.  Le  jeune  Scipion  s'offrit  seul  à  réparer 
les  malheurs  de  sa  patrie  et  de  sa  famille  dans  celle 
province  désastreuse.  11  fut  élu  avec  des  acclama- 
lions  unanimes  à  l'âge  de  24  ans,  si  l'on  adopte 
l'opinion  de  Tite-Live.  A  peine  le  décret  fut  pro- 
noncé ,  que  l'enthousiasme  Gl  place  aux  plus  vives 
anxiétésdans  les  imaginât,  mobiles  de  la  multitude. 
Scipion  sut  triompher  encore  de  ce  dern.  obstacle, 
et  partit  pour  l'Espagne,  où  il  avait  peu  de  res- 
sources ,  et  trois  armées  carthaginoises  à  combattre. 
Il  résolut  de  ue  point  livrer  de  bataille;  mais, 
comme  il  était  nécessairo  de  ranimer  le  courage  des 
Romains  par  quelque  grand  fait  d'armes  ,  >1  alla 
mettre  le  siège  devant  Carlhagène  ,  la  plus  forte 
place  de  la  Péninsule,  dont  1.000  hommes  ,  com- 
mandés par  Magon  ,  frère  d'Annibal  ,  formaient 
toute  la  garnison.  Il  s'empara  de  cet  le  villefj'an  544\ 
lira  de  sa  victoire  autant  d'avantage  que  d'honneur, 
par  la  générosité  avec  laquelle  il  traita  les  prisou- 
niers  et  surtout  les  en  fans  donnés  en  otage  aux  Car- 
thaginois par  les  plus  illustres  familles  espagnoles. 
Ce  fut  dans  la  même  circonstance  qu'il  respecta 
une  captive  de  la  plus  grande  beauté,  et  voulut 
lui-même  la  remettre  à  un  prince  cellibérien, 
nommé  Allucius  ,  auquel  elle  était  fiancée.  Ce  prince 
fut  reconnaissant,  el  ne  tarda  pas  à  amener  aux 
Romains  un  corps  de  1,400  cavaliers.  Plusieurs  au- 
tres chefs  imitèrent  son  exemple.  Le  proconsul 
marcha  alors  coutre  Asdrubal,  frère  d'Annibal,  et 
le  battit  près  de  Bœcula.  Sa  modération  politique 
envers  les  prisonniers  cellibériens  le  fil  saluer  roi 
par  ces  peuples;  mais  il  refusa  ce  tilre,  et  accrut 
encore  par  son  refus  leur  admiration.  De  nouvelles 
victoires  remportées  sur  Asdrubal  Giscon,  sur  Han- 
non  et  sur  Magon  ,  achevèrent  la  soumiss.  de  l'Es- 
pagne :  c'était  beaucoup  pour  Rome,  ce  n  était  pas 
assez  pour  Scipion.  Ce  jeune  héros  ,  qui  déjà  son- 
geait à  porter  la  guerre  sous  les  murs  de  Carthage, 
et  sentait  la  nécessité  de  se  ménager  quelque  puis- 
sante alliance  eu  Afrique ,  fit  voile  secrètem.  pour 
ce  pays ,  et  réunit ,  dans  un  voyage  de  4  j<W*  »  * 
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retour  dans  la  Péninsule ,  il  s'y  occupa  à  réduire    56o  ;  mais  sou  crédit  n'était  plus  le  même 


quelques  places  importantes  ,  qui  tenaient  encore 
contre  la  force  de  ses  armes  ;  mais  il  tomba  malade, 
le  bruit  de  sa  m.  se  répandit,  les  troupes  romaines 
cantonnées  à  Sucrone  se  soulevèrent  ;  Mandonius 
et  Indibilis,  deux  chefs  celtibériens ,  que  la  crainte 
•eule  aTail  rendus  les  alliés  de  Rome  ,  rompirent 
ce  pacte  avec  empressement.  Scipion  recouvra  la 
•anlé,  et  tout  changea  de  face  ,  moyennant  quelq. 
punitions  exemplaire»  et  quelq.  victoires.  Il  compta 
même  bientôt  un  allié  de  plus  ,  Masinissa,  et  une 
ville  nouvelle  ,  celle  de  Gadés.  Laissant  alors  à  ses 
lieutenaus  le  commandement  de  ses  légions  ,  il  re- 
vint à  Rome  (l'an  548)  ,  et  sut  respecter  la  loi  qui 
iuterdisail  le  triomphe  aux  généraux  non  revêtus 
du  consulat  ;  mais  il  demanda  et  obtint  celte  dignité 
par  le  suffrage  unanime  des  centuries  (l'an  549).  H 
demanda  au  sénat  l'autorisation  de  porter  la  guerre 
en  Afrique  ,  essuya  un  refus ,  et  ne  put  en  appeler 
au  peupla  de  celte  décisioo ,  parce  que  les  séna- 
teurs surent  mettre  les  tribuns  dans  leur  parti.  Ce- 

Ï tendant  on  lui  accorda  la  Sicile  pour  province  ,  avec 
a  permission  de  passer  en  Afrique  ,  si  l'intérêt  de 
l'état  l'exigeait.  Il  trouva  dans  la  confiance  qu'il 
inspirait  aux  Italiens  et  aux  Siciliens  des  ressources 
imprévues,  qui  réparèrent  la  parcimonie  jalouse 
dont  avait  usé  ie  sénat  à  son  égard.  Il  se  disposait  à 
exécuter  son  projet  favori  d'une  descente  eu  Afri- 
que ,  lorsqu'il  crut  devoir  saisir  une  occasion  favo- 
rable de  prendre  Locres ,  ville  d  Italie  ,  qui  avait 
embrassé  le  parli  de  Cartbage.  Il  confia  le  gouver- 
nement de  cette  ville  à  Pléminius  ,  qui  s'y  fil  dé- 
tester. Le  sénat,  sur  les  plaintes  des  Locrirns  , 
nomma  dix  commissaires  pour  examiner  la  conduite 
dccesuhdéléguéet  même  celle  de  Scipion.  Ce  dern. 
n'eut  qu'à  s'applaudir  de  leur  examen  et  de  leur 
rapport .  et,  au  lieu  d'une  disgrâce  que.  provoquaient 
ses  ennemis,  il  obtint  tous  les  moyens  propres  à 
accélérer  son  expédition  d'Afrique.  Enfin,  il  dé- 
barqua sur  ce  sol,  où  l'attendait  tant  de  gloire.  Il 
se  trouvait  luutcfois  réduit  à  ses  seules  forces  par 
la  défection  de  Sypbaxel  la  déplorable  situation  de 
Masinissa,  nouveau  ,  mais  fidèle  allié  de  Rome.  11 
se  contenta  donc,  pendant  sa  première  campagne, 
de  ravager  le  pays  et  d'enlever  quelques  places. 
L'année  de  son  consulat  étant  près  d'expirer,  le 
commandement  lui  fut  prorogé  ,  avec  le  litre  de 
proconsul  ,  pour  tout  le  temps  que  durerait  la 
guerre.  Au  printemps  de  l'année  suivante  (55o)  , 
tandis  qu'il  paraissait  presser  le  siège  d'Ulique, 
déjà  commencé  précédemment ,  il  feignit  de  vou- 
loir accepter  la  médiation  de  Svpbax  entre  Car- 
thage  et  Rome;  niais  son  but  était  d'endormir  la 
prudence  de  ses  ennemis,  et  de  connaître  par  des 

et  car- 

qu'il  voulait  savoir, 
il  rompit  les  négociations,  et  remporta  facilement 
sur  Asdruhal  et  sur  Sypbax,  pendant  la  nuit ,  une 
victoire  dont  il  lira  plus  d'avantage  que  de  vérita- 
ble honneur.  La  roule  lui  fut  ainsi  ouverte  à  des 
succès  certains.  Plusieurs  villes  tombèrent  en  son 
pouvoir,  Sypbax  fut  envoyé  prisonnier  à  Rome,  et 
Sopbonishe,  pour  éviter  le  même  sort,  fut  obligée 
de  s'empoisonner.  L'on  ne  reconnut  pas  en  cette 
occaiion  la  générosité  ordinaire  du  général  romain. 
EnGn,  il  eut  un  rival  digne  de  lui ,  le  malbcureux 
Annibal,  qui  vint  couronner  tant  de  triomphes  par 
une  honorable  défaite  dans  les  plaines  de  Zima 
(l'an  de  Rome  55a).  Scipiou  ,  après  celte  bataille 
décisive  ,  craignant  de  se  voir  enlever  par  un  autre 
la  gloire  de  terminer  une  guerre  qui  lui  avait  coûté 
taot  de  travaux  ,  se  hâta  d'accorder  la  paix  aux  Car- 
thaginois ,  en  leur  imposant  des  conditions  onéreu- 
ses ,  qui  furent  ratifiées  par  le  sénat  romain.  De  re- 
tour dans  sa  patrie ,  il  y  triompha  avec  éclat,  reçut 
le  glorieux  surnom  d' Africain  ,  et  vit  prodiguer  à 
*on  armée  des  récompenses  extraordinaires,  y  fut 


le  st-nat  ni  auprès  du  pei 
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émissaires  l'état  des  deux  camps,  numide  et 
thaginois.  Lorsqu'il  sut  tout  ce  qu'il  voulait  sav 


pic.  Il  ne  put  se  favre 

:oncilo\  f m  s  lorsqu'il  leur  conseilla** 
ignilé  romaine,  de  ne  point  s'ira» 
miscer  dans  les  laelions  qui  divisaient  Carlfcage»  et 
surtout  de  ne  point  se  liguer  avec  le-  ennemis  d  M- 
nibal  ,  pour  tourmenter  dans  sa  vieillesse  un  aussi 
grand  homme  Cependant  la  carrière  publique  de- 
vait se  rouvrir  pour  Scipion.  Sans  nous  arrêter  m 
quelques  actes  moins  remarquables,  nous  arriverons 
à  la  guerre  contre  Anliocbus ,  dans  laquelle  il  con- 
sentit à  être  le  lieutenant  nu  plutôt  le  guide  de  son 
frère,  le  cousul  Lucius.  Sa  haute  renommée  con- 
tribua beaucoup  à  maintenir  Philippe  ,  roi  de  Ma- 
cédoine, et  Prusias,  roi  de  Bitbynie,  dans  l'aU 
liauce  des  Romains.  Aotiochus  lui-même,  pendant 
toute  la  guerre  ,  donna  plus  d'une  preuve  de  son 
admiration  et  de  sa  déférence  pour  le  vainqueur 
d'Aunibal ,  et  lorsqu'il  eut  perdu  la  bataille  de  Ma- 
gnésie contre  le  consul  Lucius,  ce  fut  au  lieule- 
naul  Publius  qu'il  envoya  une  ambassade  pour  ob- 
tenir la  paix.  Le  grand  Scipion  dicta  effectivement 
le«  clauses  de  ce  traité ,  qui  fut  ratifié  par  le  sénat  ; 
mais  Rome  ne  lui  réservait  plus  de  triomphes.  Il 
avait  offensé  le  peuple  par  quelques  actes  de  vaail* 
patricienne,  il  nu  lut  plus  défendu  par  lui  contre? 
ses  envieux.  Calon  suscita  contre  lui  les  deux  tri- 
buns Pelilius ,  qui  l'accusèrent  d'avoir  vendu  la 
paix  au  roi  de  Syrie  (l'an  de  Rome  56;).  L'on  sait 
que  le  premier  jour  où  l'illustie  accusé  comparut 
devant  le  peuple  ,  il  se  contenta  de  vanter  ses  pro- 
pres exploits,  sans  être  contredit  par  personne» 
que  la  cause  fut  ajournée,  et  que  la  secoude  fois  il 
se  montra  aussi  fier,  et,  sans  vouloir  descendre  à 
faire  son  apologie,  entraîna  après -lui  tous  les  or- 
dres de  l'étal  pour  célébrer  l'anniversaire  d'une  de 
ses  plus  belles  vicloires.  Peut-être  eût-il  mieux  fait 
de  rendre  ses  comptes  et  de  prouver  son  innocence, 
comme  il  lui  était  facile  de  le  faire.  L'on  n'a  rien 
de  précis  sur  les  dernières  années  de  sa  vie;  seule- 
ment l'opinion  géuéralc  est  que  ,  pour  se  soustraire 
aux  atlaques  de  l'envie  ,  il  quitta  Rome,  et  se  re- 
tira dans  une  modeste  métairie  de  Linlernum,  sur 
le  bord  de  la  met  ,  en  Campanic.  Là,  il  trouva  des 
consolations  dans  les  travaux  cbampêlres  et  daus 
l'amour  des  lettres.  Parmi  les  bommes  remarqua- 
bles qui  venaient  le  visiter  dans  sa  solitude  ,  on  cile 
le  poêle  Enmus.  La  même  année  ,  selon  Polybe,  vit 
mourir  Anuibal  et  Sripion  (l'an  de  Rome  5"/2).  Ci- 
céron  place  la  mort  de  l'illustre  Romain  deux  ans 
plus  tôt.  C'esl  à  Rome  qu'il  finit  ses  jours  selou  les 
uns,  à  Linlernum  scion  les  autres  :  il  est  certain 
qu'où  monlrail  son  tombeau  dans  ces  deux  endroits. 
On  peut  dire  ,  avec  Voltaire  ,  que  Scipion  fui  peut- 
être  l'iiomme  qui  fa  le  plus  d'honneur  à  la  répu- 
blique romaine.  Les  écrivains  qui  nous  ont  le  mieux 
fait  connaître  ce  grand  homme  sont  Polybe  ,  Tite- 
Live,  Valère-Maxime.Aulu-Gelle, et,  d'après  eux, 
Rollin  ,  Lcvesque ,  St-Réal ,  etc.  —  Scipion  (Cneus 
Cornélius),  fils  aiué  du  précédent,  se  montra  in- 
digne d'un  tel  père.  L'au  680 ,  il  brigua  la  préture, 
et  ne  l'obtint  que  par  la  générosité  du  plébéien  Ci- 
céréius  ,  qui  avait  été  secrétaire  de  Scipion-1' Afri- 
cain ,  et  qui  se  désista  de  sa  candidature,  pour  que 
le  fils  d'un  si  grand  homme  n'essuyâl  pas  l'affrout 
d'un  refus.  Cuéus  l'emporta  donc  ;  mais  il  ne  rem- 
plit pas  long-temps  ces  hautes  fonctions.  11  fut  ex- 
clu du  sénat  par  les  censeurs  ,  et  s'attira  même  l'a- 
nimadversion  de  sa  propre  famille.  —  Set  PION  (Lu- 
cius ou  Publius  Cornélius),  frère  du  précédent, 
aurait  ajouté  beaucoup  à  l'éclat  de  son  nom  ,  si  sa 
mauvaise  santé  ne  l'avait  empêché  de  suivre  la  car- 
rière des  armes  et  de  la  politique.  On  trouve  ,  dans 
le  dialogue  de  Cicéron  sur  la  Vieillesse,  un  bel 
éloge  de  ses  lalcns  et  de  ses  lumières.  On  avait  de 
lui  quelq.  discours  et  une  Histoire  écrite  en  grec 
11  fui  le  père  adoplif  de  Scipion  Eimlieti. 
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SpHTON  (Lrcrtrs  CoRwétrr/sî,  V Asiatique,  fils 
Mai  *e  Publia»  Scipion  ,  tué  en  Espagne,  dut  une 
grande  paru»  de  sa  gloire  à  son  frère  l'Africain 
(for.  I  article  fM-ece'denO.  Ainsi,  ce  fut  par  le  cré- 
dit de  cet  «..imire  ciloyeo  qu'il  obtint  la  charge  d'é- 
«'àrule  ,  par  laquelle  il  débuta  dans  la  carrière 
*  «s  houueers.  Plus  tard  ,  il  le  suivit  en  Espagne  , 
fut  chargé  par  lui  de  faire  le  siège  d'Oringis  ,  dont 
il  ■  empara,  et  reçut  de  la  complaisance  fraternelle 
des  louanges  exagérées.  Ses  services  en  Sicile  et  en 
Afrique ,  où  il  combattit  encore  sous  les  ordres  du 
grand  Scipion  ,  lni  valurent  successivement  la  pré- 
tnre  l'an  56c  de  Rome  (if)4  avant  J.-C.) ,  puis  le 
consulat  l'an  564 1  'ors  de  la  guerre  contre  Antio- 
chus,  roi  de  Syrie.  Le  sénat  le  chargea  de  celte  ex- 
pédition ,  dans  l'espoir  que  son  frère  l'accompagne- 
rait comme  lieutenant ,  et  le  seconderait  dans  tou- 
tes ses  démarches.  C'est  ce  qui  eut  lieu  en  effet; 
mais  toutefois  la  fortune  de  Lucius  voulut  qu'il 
remportât ,  en  l'absence  de  Publius  ,  l'importante 
■victoire  de  Magnésie.  De  retour  à  Rome  ,  il  se  fit 
donner  le  surnom  d'Asiatique,  et  triompha  avec 
pins  d'éclat  que  ne  l'avait  fait  son  frère.  Après  la 
mort  de  ce  grand  homme,  il  se  vit  plus  <]ue  jamais 
en  batte  i  la  haine  jalouse  de  Galon  et  des  Pétilius, 
et  il  fut  condamné  à  une  amende  de  q*  millions  de 
sesterces  ,  sur  la  fausse  accusation  d'avoir  reçu  ou 
extorqué  de  l'argent  d'Aotiochus  et  de  ses  sujets. 
On  vendit  ses  biens,  qui  ne  produisirent  pas  l'a- 
mende exigée  ;  on  l'aurait  même  jelc  en  prison,  si 
le  tribun  Tibérius  Sempronius  Gracchus  ne  se  fût 
opposé  à  l'exécut.  de  cette  dern.  partie  du  jugent. 
A  partir  de  cette  époq.,  Lucius  Cornélius  Scipion  , 
oublié  de  ses  ingrats  concitoyens ,  fut  livré  sans  dé- 
fense à  l'animosité  de  ses  ennemis.  On  ne  sait  en 
quelle  année  il  mourut.  Cicéron  a  vanté  son  élo- 
quence et  rendu  hommage  à  son  désintéressement. 
—  Scipion  Asiattus  (Lucius  Cornélius),  descen- 
dant du  précédent  à  la  quatrième  génération  ,  fut 
consul  l'an  671  de  Rome  (84-83  avant  J.-C),  au 
milieu  des  troubles  civils.  Deux  fois  il  se  vit  dé- 
baucher son  armée,  d'abord  par  Sylla ,  puis  par  le 
jeune  Pompée.  A  peine  sorti  de  charge ,  il  fut  mis 
en  téte  de  la  première  liste  de  proscription  dressée 
par  Sylla. 

SCIPION  EMILIEN  (Publics  Scifio  jEmilu- 
WTJS)  ,  destructeur  de  Carthage  et  de  Numance  ,  né 
l'an  568  de  Rome  ,  était  le  plus  jeune  des  quatre 
fils  de  Paul-Emile ,  qui  le  fit  entrer  par  adoption 
dans  la  famille  des  Scipion»,  et  se  chargea  néan- 
moins de  lui  donner  les  premières  leçons  de  l'art 
militaire  dans  sa  glorieuse  campagne  de  Macédoine. 
Cette  guerre  terminée,  le  jeune  Emilien  fut  confié 
aux  soins  de  Mélrodore ,  peintre  et  philosophe,  qui 
fut  bientôt  secondé  et  même  remplacé  par  Polybe, 
devenu  l'otage  des  Romains.  Un  homme  aussi  il- 
lustre ne  pouvait  être  un  précepteur  ordinaire.  Ses 
instructions  et  ses  conseils,  dictés  par  un  zèle  plein 
de  bienveillance ,  non  par  l'obligation  pénible  d'une 

Ïiosition dépendante,  développèrent  facilem.  toutes 
es  vertus  dans  le  coeur  d'un  jeune  homme  si  heu- 
reusement disposé  à  sentir  les  douceurs  de  l'amitié 
et  à  se  passionner  pour  les  sévères  jouissances  du 
devoir.  Bientôt  il  donna  des  preuves  d'un  désinté- 
ressement qu'on  put  à  peine  expliquer  dans  celte 
Rome,  où  la  cupidité  fut  toujours  comme  un  vice 
inné  et  contagieux  pour  tous.  Sa  mère  Lutatia,  les 
deux  sœurs  de  son  père  adoptif,  filles  de  Scipion- 
l'Africain,  enfin  ses  propres  sœurs  et  son  frère  Fa- 
bius éprouvèrent  les  effets  de  sa  rare  générosité. 
Ces  heureux  commencemens ,  joints  aux  mœurs  les 

S lus  pures,  l'avaient  élevé  très-haut  dans  l'estime 
es  Romains  ;  mais  ce  n'était  pas  assez  pour  lut.  Il 
voulait  la  gloire ,  il  la  chercha  dans  la  carrière  des 
armes,  où  il  avait  débuté  sous  un  grand  maître.  La 
guerre  contre  les  Cautahres  et  les  Ibères  ,  ennemis 
sauvages  ét  redoutés ,  lui  offrit  une  occasion  qu'il 
saisit  avidement  de  déployer  la  valeur  la  plus  ia- 


(  2790  ) 


SCIP 


trépide.  Il  était  alors  tribun.  Le  hasard  1«  rappro- 
cha de  Carthage,  qu'il  devait  détruire  un  jour. 
Chargé  par  le  consul  Lucullus  d'aller  demander  un 
secours  d'éléphans  à  Masînîssa,  il  arriva  en  Afri- 
que pour  être  spectateur  immobile  d'une  sanglante 
bataille  par  laquelle  ce  roi  numide  préludait  à  la 
ruine  totale  des  Carthaginois.  Les  vaincus  ,  pins 
frappés  de  son  nom  que  de  sa  jeunesse ,  réclamè- 
rent pour  médiateur  le  jeune  héritier  de  Scipion  ; 
mais  la  paix  fut  mise  à  trop  haut  prix  par  les  exi- 
gences de  Masinissa  et  probablement  aussi  par  la 
politique  de  Rome  ,  qui  voulait  d'abord  épuiser  les 
forces  de  sa  rivale  ,  et  en  amener  à  loisir  l'entière 
destruction.  Enfin  le  temps  parut  arrivé  de  frapper 
les  derniers  coups,  et  le  succès  de  cette  lutte  mor- 
telle avait  été  piéparé  par  les  Romains  avec  une  as- 
tuce et  une  barbarie  qui  les  déshonoreront  i  ja- 
mais. Dans  la  première  année  de  celte  guerre  et  au 
commencement  de  la  seconde,  Scipion  n'eut  que 
le  titre  de  tribun  de  légion  ,  d'abord  sous  le  consul 
Maoilius.  puis  sous  Lucius  Catpurnius  ;  mais  dès- 
lors  il  s'était  mis  au  premier  rang  parmi  tous  les 
chefs ,  et  dans  te  voyage  qu'il  fit  i  Rome  vers  la  fin 
du  consulat  deCalpurnius ,  pour  solliciter  la  charge 
d'édile  ,  l'opinion  publique  se  hâta  de  le  désigner 
comme  étant  celui  qui  devait  terminer  la  guerre 
d'Afrique.  11  fut  nommé  consul,  quoiqu'il  n'eût 
pas  encore  l'âge  exigé  par  la  loi ,  et  l'Afrique  lui 
fut  décernée  pour  province,  sans  que  l'on  tirât  au 
sort  entre  son  collègue  et  lui,  comme  c'était  l'u- 
sage. Il  part  aussitôt  de  Rome  ,  et ,  è  peine  arrivé 
en  Afrique  ,  il  court  délivrer  Mancinus  ,  lieutenant 
du  dernier  consul,  dont  les  troupes  étaient  blo- 
quées par  une  armée  carthaginoise.  Il  marche  alors 
avec  toutes  ses  troupes  réunies  contre  Carthage.  On 
a  raconté  cent  fois  comment  celte  ville,  privée  de 
tous  moyens  de  défense  par  les  perfides  stipula- 
lions  du  traité  antérieur ,  parvint  â  en  créer  tout 
d'un  coup,  et  avec  quel  courage  mêlé  de  désespoir 
elle  fut  défendue  par  ses  habitons  ;  enfin  elle  dut 
céder  à  sa  destinée.  Le  général  romain  ,  en  accor- 
dant la  vie  aux  assiégés  ,  fit  une  exception  pour  les 
transfuges,  qui ,  au  nombre  de  900,  se  retranchè- 
rent alors  dans  le  temple  d'Esculape  avec  Asd ru- 
bal  ,  le  général  des  Carthaginois ,  sa  femme  et  ses 
deux  enfant.  Asdrubal  fut  le  seul  qui  a'ia  deman- 
der grâce  au  vainqueur  t  mais  ses  compagnons  mi- 
rent le  feu  au  temple  qui  leur  servait  de  refuge  et 
s'abîmèrent  sous  ses  ruines  ,  et  l'on  vit  sa  femme  , 
après  avoir  prouoncé  anathème  sur  lui,  égorger  ses 
enfans  et  se  précipiter  avec  leurs  cadavres  dans  les 
flammes.  Scipion,  au  retour  de  celte  expéd .  sanglante, 
obtint  le  triomphe  le  plus  éclatant  qu'on  eûl  vu 
jusque-là  dans  Rome,  et  consacra  plusieurs  années 
d'un  honorable  loisir  à  la  culture  des  lettres,  natu* 
ralisées  depuis  peu  sur  le  sol  de  l'Italie.  Dans  cet 
intervalle  de  repos ,  il  fut  envoyé  comme  ambassa- 
deur de  la  république  i  la  cour  de  Ptolémée  ,  roi 
d'Egypte  ,  ce  qui  lui  permit  d'étudier  cette  contrée 
célèbre  et  de  visiter  plusieurs  royaumes  de  l'Asie, 
et ,  à  son  retour,  il  fut  élevé  â  la  dignité  de  cen- 
seur, dont  il  remplit  les  devoirs  avec  une  sévérité 
qui  malbeureusem.  trouva  quelques  obstacles  dans 
la  faiblesse  «le  son  collègue.  La  résistance  héroïque 
des  Ibères  aux  Romains  ne  tarda  pas  à  rappeler  Sci- 
pion dans  un  pays  où  il  avait  acquis  déjà  quelque 
gloire  ,  et  où  la  fortune  lui  réservait  de  nouveaux 
triomphes.  Nommé  consul  pour  la  seconde  fois  ,  il 
eut  Plbérie  pour  province.  Son  premier  soin  fut  de 
rétablir  l'ancienne  discipline  ,  relâchée  par  une  dé- 
faite et  par  le  luxe  et  la  négligence  des  chefs  de 
l'armée  ,  et  ce  fut  après  avoir  endurci  ses  soldats 
par  des  fatigues  continuelles  qu'il  les  conduisit  de- 
vant Numance  ,  la  plus  forte  ville  de  la  confédéra- 
tion ibérienne.  Il  sut  éviter  toute  action  décisive 
avec  ses  redoutables  ennemis,  et  les  enfermer  dans 
leur  ville,  où  il  les  épuisa  lentement  par  la  famine. 
L'on  tait  qui  les  Numantin*  se  défendirenl  contre 
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le  fer  et  contre  la  faim  avec  un  héroïsme  dont  l'Es- 
pagne garde  encore  aujourd'hui  le  souvenir  comme 
une  belle  portion  de  sa  gloire  nationale.  Scipion  en- 
fin planta  ses  aigles  sur  les  débris  do  cette  ville  , 
«jui  naguère  était  la  puissante  Numance,  et  joignit 
à  son  titre  d'africain  le  surnom  de  Nttmantin.  D  au- 
tres combats  lui  étaient  préparés  dans  Rome  ,  et  il 
devait  y  trouver  de  dignes  rivaux.  Il  e'tait  encore 
en  Espagne ,  lorsqu'il  connut  et  approuva  haute- 
ment fe  meurtre  de  Tibérius  Graccbus  ,  son  beau- 
frère.  A  son  retour ,  il  se  déclara  le  zélé  défenseur 
de  l'aristocratie ,  s'opposa  constamment  aux  préten- 
tions du  pouvoir  populaire  ,  et  attira  sur  sa  tête  de 
violentes  animosites.  Caïus  Graccbus  ,  faisant  .illu- 
sion à  cet  ascendant  qu'il  avait  pris  dans  le?  affaires , 
s'emporta  jusqu'à  dire  qu'il  fallait  se  défaire  du  ty- 
ran.  Cette  menace  coupable  ,  jetée  à  la  tribune  dans 
le  moment  où  le  parti  des  nobles  parlait  de  nom- 
mer Scipion  dictateur  ,  pouvait  faire  éclore  d  -  fu- 
nestes desseins  dans  l'âme  de  quclq.  amis  du  peu- 
ple. Le  futur  dictateur  ne  manqua  pas  d'être  atta- 
qué bientôt  avec  plus  de  fureur  encre  par  Fulvius  , 
collègue  et  confident  de  Caïus.  Ce  jour  même,  il 
fut  reconduit  eu  triomphe  cbei  lui  par  le  sénat; 
mais  le  lendemain  il  fut  trouve  niort  dans  son  lit. 
Il  ne  fut  peint  fait  d'enquête  publique  sur  celte  m. 
si  subite  ,  et  Plutarque  en  donne  pour  motif  la 
crainte  qu'avait  le  peuple  de  trouver  Cnïus  coupa- 
ble ;  mais  peut-être  ne  faut-il  pas  accuser  trop  fa- 
cilement de  meurtre  ceux  qui  sont  morts  victi- 
mes. Scipion  -  Emilien  fut  éloquent,  moins  sans 
doute  que  les  deux  illustres  fils  de  Cornélia  ,  niais 
assez  toutefois  pour  que  ses  dismurs  -aient  été  mis 
par  Cicéron  parmi  les  premiers  mouumens  du  se- 
cond âge  Je  l'éloquence  romaine.  Ou  lui  a  fait  l'hou- 
ncur  aussi  d'avoir  aidé  Tércnce  ;  mais  cette  opinion 
semble  aujourd'hui  peu  fondée,  et,  entre  autres 
raisons  puissantes  qui  la  combattant,  il  faut  alléguer 
l'extrême  jeunesse  du  futur  vainqueur  de  Carthage, 
lorsque  le  MénanJre  latin  donna  ses  premiers  ou- 
vrages. Nous  dirons,  avec  M.Villemain,  qu'il  faut 
laisser  à  Térencc,  esclave  africain  conduit  à  Rome, 
la  gloire  d'avoir  fait  d'excellentes  conic'dies  ,  et  à 
Scipion  la  gloire  fort  différente  d'avoir  pris  Carthage 
et  Numance. 

SCIPION  (Publics  Cornélius  ),  surnommé 
Nasica  ,  né  vers  l'an  de  Rome  52^,  était  fils  do 
Cnéus-Scipion  ,  tué  eu  Espagne.  Il  obtint  à  l'âge 
de  27  ans  ,  et  avant  d'avoir  rempli  aucune  fonction 
publique,  une  distinction  bien  précieuse;  il  fut 
proclamé,  en  vertu  d'un  sénatus-consulle  ,  le  plus 
homme  de  bien  de  la  république,  à  l'occasion  de 
l'arrivée  à  Rome  delà  statue  delà  mère  des  Dieux, 
Muter Ida 1 ,  qui,  d'après  l'oracle  de  Delphes,  de- 
vait être  reçue  par  un  homme  ainsi  qualifié  ,  au  ju- 
gement de  ses  concitoyens.  Encouragé  par  un  tel 
début,  Nasica  brigua  1  édi  ité,  et  fut  repoussé  pour 
s'être  permis  une  plaisanterie  inconvenante  envers 
un  habitant  de  la  campagne.  Cependant  il  fut 
nommé,  l'an  55-'| ,  triumvir  d'une  colonie  envovéc 
à  Venouse  ,  édile  curule  en  558  ,  préteur  en  56o  , 
et  partit  l'année  suivante,  en  qualité  de  propré- 
teur, pour  l'Espagne,  où  il  fit  rentrer  cinquante 
cités  sous  l'obéissance  des  Romains.  Il  parvint  au 
consulat  l'an  553  ,  et  signala  sa  magistrature  par 
uue  victoire  décisive  remportée  sur  les  Boïens.  Lors 
du  procès  inique  intenté  à  Scipion  l'Asiatique  ,  il 
prit  vainement  la  défense  de  son  cousin  ,  contre  le- 
quel s'acharnait  l'opiniâtre  Caton.  L'an  570  il  fut 
nommé  triumvir  pour  conduire  une  colonie  latine  à 
Aquilée,  et  dans  sa  vieillesse  il  devint  prince  du 
sénat  et  patron  de  l'Espagne  extérieure.  Aux  plus 
rares  vertus  il  joignait  une  grande  étendue  de  con- 
naissances ,  et  l'amitié  qui  t'unit  au  poète  Ennius 
atteste  son  amour  pour  les  lettres. 

SCIPIÔN-NASICA  (Puelius  Cornélius)  ,  fils 
du  précéd. ,  surnommé  Corculum,  à  cause  de  la 
bonté  de  son  cosor ,  hérita  des  vertus  et  des  talent 


de  son  père.  Très-jeune  encore,  il  accompagna 
Paul-Emile  dans  la  guerre  contre  Persée ,  l'an  de 
Rome  586  ,  et  contribua  an  prompt  succès  de  cette 
campagne.  Nommé  consul  pour  l'année  5$ t ,  il 
avait  déjà  pris  possession  de  sou  département  lors* 
que  le  sénat ,  instruit  de  quelques  irrégularités 
commises  dans  cette  élection  relativement  aux 
auspices  ,  lui  ordonna  d'abdiquer  sa  magistrature  : 
le  vertueux  citoyen  s'empressa  d'obéir.  Il  parvint  à 
la  censure  Tan  565 ,  et  ce  fut  alors  qu'il  plaça  dana 
Rome  une  horloge  nommée  clepsydre ,  marquant 
toutes  les  heures  par  le  moyen  de  l'ean.  Pendant 
sou  second  consulat ,  l'an  Sgp,  il  fit  la  guerre  aux 
Dalmatcs,  et  s'empara  de  Delroinium  leur  capitale. 
Dans  toutes  les  discussions  qui  s'ouvrirent  à  quel- 
que  temps  de  là  dans  le  sénat  sur  le  sort  de  Car- 
thage,  il  s'opposa  constamment  à  la  ruine  entière 
de  cette  ville  qu'il  regardait  comme  un  épouvan- 
tait ,  sans  lequel  la  corruption  des  mœurs  romaines 
ne  manquerait  pas  dé  faire  des  progrès  effrayans  ; 
il  fut  même  une  fois  mis  à  la  tète  d'une  ambassade, 
chargée  d'intervenir  entre  Carthage  et  Masinissa  , 
et  il  réussit  pour  le  moment  à  arrêter  le  vieux  Na- 
mide  dans  ses  terribles  projets  de  vengeance.  Par 
sa  droiture  inflexible,  par  ses  moeurs  austères,  et 
même  par  l'ascendant  de  sa  parole  éloquente,  Na-f 
sira  était  devenu  en  quelque  sorte  l'arbitre  des  dé- 
libérations du  sénat.  Il  termina  sa  carrière  publique 
par  ses  succès  en  Macédoine,  où  il  arrêta  les  progrès 
de  la  révolution  qui  avait  porté  Andriscus  ,  homme 
de  néant ,  sur  le  trône  d'Alexandre  t  il  laissa  celte 
guerre  à  terminer  à  Métcllus  ;  mais  du  moins  il 
donna  le  temps  au  sénat  de  prendre  des  mesures 
salutaires.  Scipion-Nasica ,  geodre  de  Scipion  l'A- 
fricain ,  n'eut  pas  autant  de  gloire,  mais  bien  au- 
tant de  vertus  solides  et  pures  que  ce  grand  homme. 

SCIPION-NASICA  (PuBLtisCoANÉLrrjs),  fils 
du  précéd.  ,  fut  nommé  questeur  l'an  6o5  de 
Rome  ,  et  reçut  en  cette  qualité  les  armes  et  les 
muuitions  que  les  Carthaginois  ,  avant  la  troisième 
guerre  punique,  consentirent  à  livrer  aux  Romains, 
dans  l'espoir  d'obtenir  la  paix.  Son  consulat, 
(l'an  61 5)  fut  très-orageux;  mais  il  sut  faire  tête  aux 
murmures  populaires  avec  une  rare  fermeté:  tel 
était  l'ascendinl qu'il  avait  pris  dans  la  république, 
qu'il  fut  le  premier,  et  probablement  le  seul  ci- 
toyen, nommé  souverain-pontife  sans  se  présenter 
à  l'élection.  Lors  des  séditions  excitées  par  Tibrfr. 
Graccbus  (l'an  621  ),  il  se  montra  le  plus  ardent 
adversaire  de  ce  tribun,  qui  était  son  cousin  ;  et 
aprè3  avoir  sommé  vainement  le  consul  Scœvula  de 
recourir  contre  lui  à  la  force  armée,  il  se  mit  lui- 
même  à  la  tête  des  partisans  de  l'aristocratie  :  l'on 
sait  qu'il  s'ensuivit  une  lutte  sanglante ,  dans  la- 
quelle périt  l'illustre  fils  de  Cornélie,  et  l'on  croit 
que  ce  fut  de  la  main  de  son  cousin  qu'il  reçut  le 
coup  fatal.  D'après  les  usages  de  Rome  ,  Nasica  , 
qui  était  alors  souverain-pontife  ,  pouvait  être  con- 
sidéré comme  ayant  commis  un  sacrilège.  Le  sénat, 
pour  le  soustraire  aux  fureurs  de  la  multitude, 
crut  devoir  l'envoyer  en  Asie  .  avec  la  mission  d'a- 
paiser les  troubles  excités  dans  le  royaume  de  Per- 
game  par  Aristonicus  :  c'était  encore  une  atteinte 
portée  aux  lois  ,  qui  imposaient  au  chef  du  sacer- 
doce l'obligation  de  ne  point  sortir  d'Italie.  Nasica, 
à  peine  arrivé  à  Pergame,  m.  do  chagrin  l'an  622.— 
Scipion-Nasica.  (H.  Cornélius),  fils  du  précéd., 
consul  l'an  de  Rome  ri  \  1  ,  m.  dans  le  cours  de  sa 
mogistr. ,  soutint  l'autorité  de  son  nom  par  une 
intégrité  parfaite.  Il  faut  remarquer  que  Diodore 
de  Sicile,  Valère  -  Maxime  ,  Aurélius  -  Victor  , 
ont  confondu  les  trois  premiers  Scipion  Nasiea. 

SCIPION  NASICA  (Pornos  Cornélius),  fils 
du  précéd.  ,  adopté  par  Q.  Cœcilius  Metellus 
Pius  ,  et  connu  dans  l'histoire  sous  le  nom  de  Me- 
tellus-Scipion  ,  fut  tout-à-fait  ind  igné  de  ses  an- 
cêtres. 11  eut  toutefois  une  grande  influence  par  ses 
alliances  ,  sou  nom  et  ses  richesses.  Il  se  mit  sur 
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l«t  rangs  \kt>\\t  le  consulat  l'an  70»  de  Home ,  et 
contribua  beaucoup  aux  sanglans  désordres  qui  si- 
gnalèrent les  brigues  de  celle  annc'e  si  fameuse  ,  et 
auxquels  le  sénat  mil  un  lermo  en  nommant  un 
■cul  consul ,  qui  .fut  Pompée.  Scipion  donna  alors 
«a  fille  Cornélie  au  nouveau  consul,  qui ,  au  mé- 
pris de  la  loi  qu'il  venait  de  porter  lui-même  con- 
tre la  brigue  ,  défendit  avec  succès  son  beau-père  , 
prêt  è  succomber  sous  une  accusation  de  celte  na- 
ture ,  et  le  prit  même  pour  collègue  dans  le  consu- 
lat, dont  il  remplissait  seul  les  fondrons  depuis 
six  mois.  Au  lieu  de  songer  d'abord  à  réformer  ses 
wtosurs  infâmes,  Scipion  voulut  corriger  l'Etat ,  et 
fa  rendre  a  la  censure  «es  anciennes  prérogatives. 
Tiorsque  la  guerre  civile  parut  imminente  ,  l'espoir 
Je  partager  avec  Pompée  le  commandement  des 
armées,  et  la  crainte  d'être  recherché  pour  ses 
mal  versa:  ion  s  si  la  paix  rétablissait  l'ordre  dans 
l'Etat,  le  portèrent  à  repousser  le  premier  dans  le 
sénat  les  ouvertures  pacifiques  de  César.  Il  partit 
presque  aussitôt  pour  la  Syrie  avec  le  litre  de  pro- 
consul et  la  mission  de  rassembler  toutes  les  trou- 
pes de  l'Orient,  el  une  fois  arrivé  dans  celte  mal- 
heureuse contrée,  il  y  signala  sa  marche  désas- 
treuse par  toutes  sorles  de  cruautés,  d'exactions 
*l  de  brigandages;  enfin  il  passa  en  Macédoine,  sur 
les  .injonctions  de  Pompée,  puis  en  Thessalie,  où 
il  obtint  des  avantages  sur  les  partisans  de  César  , 
qui  crut  devoir  faire,  mais  vainement ,  quelques 
•déniarohe*  pour  l'entraîner  dans  son  parli.  Scipion 
ne  tarda  pas  à  jouir  du  prix  de  sa  fidélité  ,  lorsque 
«Km  gendre  vint  se  réunir  à  lut  après  la  victoire  de 
Dyrrachium,  el  le  fit  participer  à  tous  les  honneurs 
du  commandement.  Il  échappa  au  massacre  qui  fui 
fait,  de  tant  d'orgueilleux  patriciens  dans  les  plaines 
4s  Pharsale  ,  et  fit  voile  vers  l'Afrique,  où  il  trouva 
lfis,!égions  de  Varus  et  les  troupes  auxiliaires  de 
.Juba  ,  roi  de  Mauritanie  ,  auxquelles  il  n'apportait 
.que le  courage  d'un  soldat  el  quelque  conuaissance 
4e  la  lactique.  Cependant ,  grâce  à  d'habiles  lieu- 
ienans  ,  il  eut  bientôt  rassemblé  des  forces  impo- 
santes, formé  desmagasius  pour  plusieurs  campa- 
gnes ,  et  rendu  son  parti  redoutable.  César  aborda 
en  Afrique,  et  se  garda  pour  quelque  temps  d'en- 
gager aucune  action  décisive  avec  des  ennemis 
trop  nombreux.  N'écoulant  que  les  avis  d'une 
prudence  qui  fut  traitée  par  eux  de  lâcheté,  il 
s'occupa  d'abord  de  se  concilier  l'affection  des 
Africains  qu'avaient  aliénés  les  violences  de  Sci- 
.pion  ,  et  insensiblement  il  en  vint  à  se  faire  crain- 
dre à  son  lour  de  cet  iusolent  proconsul  ,  qui  se 
montrait  de  plus  en  plus  indigne  de  vaincre ,  par 
ses  fautes  multipliées,  par  ses  bravades,  qui  ne 
l'empêchaient  pas  de  s'humilier  devant  Juba,  el 
par  les  cruautés  qu'il  exerça  même  sur  des  prison- 
niers romains  :  enfin  la  journéede  Tbapsus  lui  mon- 
tra quel  rival  c'étaitquc  le  vainqueur  desGaules. Sci- 
pion prit  la  fuite,  el  a  quelq.  temps  de  là  on  le  re- 
trouve sur  une  escadre  de  douze  vaisseaux  avec  les- 
quels il  se  proposait  de  passer  en  Espagne.  Obligé 
par  les  vents  contraires  de  relâcher  à  Hippone  ,  et 
se  voyant  sur  le  point  de  tomber  entre  les  mains 
des  partisans  de  César ,  il  se  perça  de  son  épée. 
Entendant  demander  autour  de  lui  par  les  ennemis, 
maîtres  de  son  vaisseau  ,  où  était  le  général ,  il  fit 
un  ihernicr  effort  pour  dire  d'une  voix  mourante  : 
Le  général  est  ea  sûreté .'  puis  il  expira  Ce  fut  là  le 
seul  beau  moment  de  sa  vie.  —  Scinov  Nasica 
(  Publius  Cornélius)  ,  fils  du  précc'd.  ,  fut  consul 
l'an  738  de  Rome,  sous  le  règne  d'Auguste,  entre- 
tint un  commerce  incestueux  avec  la  fameuse  Julie, 
sa  sœur  utérine ,  et  fut  exilé  par  l'empereur  qui 

"lus  ),  pe- 
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eonlre  Tscfarîna»  ,  roi  des  Gnramantes  (Pan  de 
Rome  775).  En  lui  s'éteignit ,  à  ce  qu'il  parait,  la 


race  dégénérée  des  Scipions. 
SCLASS  ou  SERLASSEY.  V.  Raswelta. 
SCOLAHf  (Philippe,  connu  aussi  sous  le  nom 
de  PIPPO-SPANO),  habile  capitaine,  né  en  i36ç>  à 
Tizzano,  à  trois  lieues  de  Florence,  de  parens  nobles 
mais  pauvres,  fut  confié,  très  jeune  encore,  â  un  ami 
de  sa  famille  qui  dirigeait  une  maison  de  commerce 
à  Bude  en  Hongrie.  Bientôt  le  trésorier  du  roi  le 
prit  pour  son  intendant,  et  alla  jusqu'à  lui  aban- 
donner une  partie  de  l'administration  publique. 
Plus  tard  ,  le  roi  Sigi.«mond  le  plaça  à  la  lête  du 
déparlement  des  mines  qui  formaient  alors  la  bran- 
che principale  des  revenus  de  la  couronne.  Les 
anciens  partisans  de  Charles  III  d'Anjou  ayant 
réussi  à  s'emparer  de  la  personne  de  Sigismond  , 
Scolari  forma  des  r.-isscmblemens  nombreux  pour 
délivrer  son  bienfaiteur;  el  ce  prince  étant  parvenu 
à  s'évader,  récompensa  un  sujet  aussi  fidèle  par  le 
litre  de  comte  de  Temeswar.  beolari ,  que  son  dé- 
vouement et  sa  reconnaissance  a\  aient  transformé  en 
général  ,  tourna  ensuite  «es  armes  contre  les  Turks 
et  leur  rendit  son  nom  formidable  par  une  conti- 
nuité de  succès.  Lorsque  la  m.  de  Robert  eut  ap- 
pelé Sigismond  sur  le  trône  impérial ,  ce  prince 
n'oublia  pas  son  favori  qu'il  chargea  d'abord  d'une 
négociation  auprès  de  la  cour  de  Rome,  puis  d'un 
commandement  contre  les  Vénitiens,  ensuite  du 
gouvernement  général  de  la  Hongrie,  et  enfin  de 
plusieurs  missions  importante».  Pendant  une  mala- 
die qui  devait  l'emporter  .  le  bruit  prématuré  de  sa 
mort  se  répandit  et  suffit  pour  relever  le  courage 
des  Turks  qui  menacèrent  d'envahir  encore  la 
Hongrie.  Il  crut  devoir  alors  céder  aux  instances  de 
l'empereur  effraye,  cl  se  faisant   porter  sur  un 
brancard,  il  conduisit  ces  troupes  à  une  dernière 
victoire,  ou  sottir  de  laquelle  il  eut  à  peine  le 
temps  de  gagner  Lippa  ,  OÙ  il  expira  en  1/126. 

SCOOREL  (  Jeah  ),  peintre  hollandais  .  né  à 
Schoorel  .  prèi  d'Alkmner,  en  i^cfî,  m.  en  l56o, 
s'était  perfectionné,  selon  l'usage  de  pretquo  tous 
les  artistes  do  son  pays  ,  par  de  longs  voyages  en 
Allemagne,  en  Italie,  et  même  dans  la  I  erre- 
Sainte,  dont  les  vues  lui  servirent  dans  la  plupart 
des  sujets  de  l'évangile  qu'il  exécuta.  Il  serait  trop 
Ion;»  cl  énumérer  lotis  le»  ouvrages  que  l'on  connaît 
de  lui.  Quand  le  101  Philippe  II  se  rendit  en  Flan- 
dre ,  en  1  O^g  ,  il  fil  acheter  et  transporter  en  Es- 
pagne ses  principales  productions  ;  plusieurs  autres 
ont  élé  détruites  ou  brûlées,  au  grand  regret  des 
amateurs  ,  dans  les  troubles  des  Pays-Bas  en  l566  ; 
cependant  on  conservait  dans  l'abbaye  de  Mar- 
chicnne  un  beau  tableau  de  lui,  représentant  le 
martyre  de  Si  Laurent,  et  dans  celle  de  Sl-Waast 
un  Cruri/ix  qui  ornait  le  derrière  du  maître-aulel. 

SCOP,\S,  l'un  des  altistes  les  plus  célèbres  de 
l'antiquité,  naquit  à  J'aros  vers  la  8p«  olympiade, 
46'jou  q*(Î2  ansav.  notre  ère,  et  peu  d'années  après 
la  m.  de  Phidias  :  telle  est  du  moins  l'opinion  adop- 
tée par  M.  Kmeric-David,  el  qui  nous  semble  la 
plus  vraisemblable.  Scopas  pot  ta  dans  l'architec- 
ture un  génie  inventif,  noble,  élevé,  et  se  fil  ad- 
mirer dans  la  sculpture  par  un  ciseau  fécond,  une 
imagination  brillante,  une  sensibilité  profonde, 
sans  atteindre  toutefois  aux  bornes  de  l'art;  mais  il 
fraya  la  roule  à  lysippe  et  â  Praxitèle  qui  vinrent 
apièslui  et  le  surpassèrent  Comme  architecte,  il 
n'est  connu  que  par  son  temple  de  Minerve  Aléa  : 
l'histoire  ne  nous  a  conservé  le  souvenir  d'aucun 
autre  monument  dû  à  ses  travanx  ;  mais  comme 
sculpteur  ,  on  sait  qu'il  obtint  d'abord  quelque  cé- 
lébrité dans  l'Asie-Miueurc  .  et  qu'il  peupla  ensuite 


<Çlait  son  beau-  père.— SciPiON  (  P.  Cornel 

tit-fils  du  précéd  ,  vecul  sous  les  règnes  de  Tibère,  |  de  ses  ouvrages  la  Béolie ,  l'Attiquc  et  le  Pélopo- 
dc  Claude  et  de  Néron  ,  cl  se  fil  connaître  surtout 
l'un  des  plus  vils  adulateurs  de  l'affranchi 


comme 


nèse.  Les  sculptures  du  tombeau  de  Mausole  fu- 
rent .  à  ce  qu'il  paraît  ,  un  de  ses  derniers  travaux; 


Pallas.  Cependant  il  avait  servi  avec  distinction  en  [  il  n'en  exécuta  toutefois  qu'une  partie.  Ce  magni- 
qualite*  «1«  lieutenant  de  Uhxsua  dans  la  guerre  i  %ue  mausolée  avait  quatre  faces,  et  ce  fui  celle 
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du  levant  qui  lui  fut  con6e'e.  Noos  regrettons  de 
no  pouvoir  énumérer  tous  les  chefs-d'œuvrcs  de  ce 
grand  artiste,  dont  le  souvenir  est  parvenu  jusqu'à 
nous;  mais  les  étroites  limites  de  nolro  cadre  ne 
nous  empêcheront  pas  de  citer  les  deux  statues  qui 

Î»eut-étre  lui  ont  fait  le  plus  d'honneur,  et  que 
antiquité*  a  louées  avec  le  plus  d'enthousiasme. 
If  une  était  un  Mercure  ,  dont  son  ciseau  avait  fait 
Véritablement  un  Dieu  ;  l'autre  était  une  bacchante 
dans  1  ivresse  ,  et  à  laquelle  il  avait  su  donner  une 
expression  de  fureur  qui  n'ailérait  en  rien  sa  beau- 
té. La  plus  importante  pour  nous  des  productions 
de  Scopas  est  le  groupe  de  Niobé  et  de  ses  enf.ms  . 
qu  on  a  vu  long  temps  à  Rome  dans  les  jardins  de 
Medicii  ,  et  qui  fait  aujourd'hui  partie  de  la  galeiie 
de  Florence.  Nous  devons  dire  toutefois  que  Scopas 
n'est  pas  ,  aux  yeux  de  tout  le  monde,  l'aulenr  de 
celte  suite  intéressante;  mais  la  majorité  des  écri- 
vains anciens  et  modernes  la  lui  altiibue,  et  nous 
avons  plus  d'un  motif  d'adopter  l'avis  de  la  majo- 
rité. Scopa«  fut  nommé  l'artiste  de  la  vérité ,  ce 
qui  ne  veut^  pas  dire  qu'il  négligea  le  choix  des 
formes  ,  et  s'attacha  uniquement  à  rendre  avec  une 
exactitude  d'analomiste  les  contours  d'un  modèle 
pris  au  hasard.  Chet  les  Grecs,  l'élégance  ,  la  di- 
gnité, la  noblesse,  éiaicnt  indigènes  en  quelque 
sorte ,  et  constituaient  le  mérite  de  tous  ceux  qui 
pratiquaient  les  arts  d'imilaliou  ;  il  ne  restait  plus 
qu'a  exiger  de  ces  artistes  si  heureusement  inspires 
un^  mente  spécial,  celui  de  ne  pas  se  laisser  en- 
traîner hors  de  la  vérité  par  la  recherche  du  bran 
adéal  :  il  parait  que  ce  fut  là  un  des  caractères  dis- 
tinctes du  talent  de  Scopas. 

SCOPOLI  (Jean- Antoine ) ,  naturaliste  ilal.  , 
membre  delà  soc.  des  Curieux  de  la  Nature,  de 


celles  des  sciences  de  Padoue,  Naples  et  Turin  , 
des  sociétés  écon.  de  Paris  et  do  SlPelersb.,  etc., 
né  en  1723  au  château  do  Cavalèse ,  dans  le 
Val  de  r'iemme  (Tjrrol),  vint  suivre  à  Inspruck 
des  cours  de  malitj*  méd.  ,  pratiqua  ensuite  i 
I  hospice  de  Trente,  puis  à  Venise,  sous  Lolario 
Lutti ,  et  s'adonna  dès  le  même  temps  a  l'étude  de 
Ja  botanique  qu'il  aimait  de  prédilection.  Venu  en 
Allemagne  à  la  suite  du  prinec-évêque  Léopo'd 
de  Conli  de  Firmian  ,  il  prit  le  doctoral  à  Vienne, 
et  fut  aussitôt  après  nommé  prolophisicieu  d'idra 
en  Oarniole.  Scopoli  commença  sa  répul.  eu  pu- 
1. liant  une  flore,  puis  une  entomologie  de  celte 
province.  Quoique  occupé  selon  ses  goûts  sur  cette 
terre  que  la  se  1  once  n'avait  pas  encore  explorée  ,  il 
n  aspira  bientôt  qu'à  s'éloigner  d'idra  ,  dont  l'msa- 
lubriject  l'aspect  misérableconlribuaienl  fortement, 
avec  les  malheurs  domestiques  qu'il  y  avait  essuyés, 
a  lui  rendre  le  séjour  insupportable;  mai»  le  gou- 
vernement autrichien  se  montrait  d'autant  moins 
empressé  de  l'appeler  à  d'autres  emplois  qu'il  s'ac- 
quittait avec  plus  de  distinction  de  celui  qui  lui 
«lait  confié.  Scopoli  songea  alors  à  acquérir  des 
connaissances  qui  le  rendissent  utile  dans  un  autre 
ordre  de  fonctions;  il  embrassa  l'étude  do  la  miné- 
ralogie et  de  la  métallurgie,  et  se  frayant,  par 
1  application  des  procédés  chimiques,  une  roule 
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pia  mineralogias  System,  et  pract.  succinct» ,  Pra- 
cue,  1772,  in-8;  Irad.  en  ital.  par  J.  Arduini,  Ve- 
nue, 1778 .  et  en  allem.  par  C.  Meidinger  , 
Munich,  1786,  in-8;  Fundamenta  chymim ,  in-8, 
Pra-uc,  1777,  Pavie,  1780 ,  Irad.  en  allem.» 
Vienne  ,  1786 ,  in-8  ;  Fundamenta  botanica  ,  in-8» 
l'avic,  178J  ,  Vienne,  1786;  Peliciœ florce  etfau- 
me  insuhnc*  ,  sen  nov.  et  minus  cognita  plant ar. 
et  nnima/ium  Sort  ies    .  ir     pavie  ,  1786-88,  3  vl 
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!QX  branches  de  la  science  na- 
un  haut  degré  de  savoir.  Il 


nouvelle  dans  ces  d_. 
turelle  ,  il  y  parvint  à 

fut  appelé  en  1766  à  remplacer,  comme  conseiller 
au  départ em.  des  mines  et  profess.  de  minéral.,  le 
celèb.  Jacquin  dans  la  chaire  de  Schemniu  Dix  ans 
plus  tard ,  il  vint  occuper  celles  de  chimie  et  de 
botanique  a  l'univ.  de  Pavie,  et  c'est  dans  celle 
ville  qu'il  m.  en  1787.  L'Eloge  de  Scopoli  a  été  fait 
en  iial.  par  le  profess.  Mairone  Dapoi.le ,  Bergame, 
1811,  gr.  in-8,  de  4o  pages.  Les  principaux  ouv. 
de  Scopoli  sont:  Flora  carmotica  ,  etc.,  in-8  , 
Vienne,  i;<io  ,  Leipsig ,  1772;  Tentamina  phyx.- 
chjrm.-medica ,  iu-8  ,  Venise,  1761  ,  léna  ,  1771  ; 
trad.  en  allcm. ,  Munich  ,  1786,  in-8  ;  Entomolo- 
gta  camitùc*  Vienne  ,  i763  ,  in-8  ;  Annuus  hisl. 
medteus ,  I-V  ,  Lcipiig ,  1 769-72  »  ia-8;  Frinci. 


m-fol. ,  fig  .  etc.  Vvy.  pour  plus  de  détails  l'article 
consacré  à  Scopoli  dans  la  biographie  médic.  ,  par 
M.  A.-J  Jounian  ,  tom.  7,  pag.  181. 

SCOl-PA  (l'abbé  Antoine)  ,  né  à  Messine  en 
l'-Ga,  fut  détermine'  par  les  troubles  politiques  de 
Naples  à  passer  en  France  dans  l'aunée  1801.  Il  s'é- 
lal.ht  d'abord  ù  Versailles,  où  il  donna  des  leçons 
d'ilal.,  puis  il  fut  employé  extraordinairement  « 
l'université  impériale,  et  ce  fut  en  celte  singulière 
qualité  qu'il  Gl ,  en  1810  ,  un  voyage  en  Italie  avec 
MM.  Cuvier  et  Delambre  qui  avaient  clé  chargés 
M.  de  Fonlanes  d'examiner  l'état  des  écoles  et 
lièges  de  ce  pays.  Après  la  chute  d«e  Bonaparte,  il 
rendit  à  Naples,  lut  chargé  par  sou  souverain 
d'établir  des  érolesd'*près  lamélhodcde  Lancaster, 
et  m.  en  1817.  Parmi  ses  écrits  ,  peu  nombreux  et 
z  féconds  en  paradoxes,  nous  citerons  celui  qui  a 
pour  titre  :  Les  vrais  principes  de  la  versification, 
développés  par  un  examen  comparatif  entre  la 
langue  italienne  et  la  langue  française  ,  3  v.  in-8  , 
lonl  le  rr  parut  en  t8tl,Ic2«'cn  l8l21etle3<' 
en  i8i/|.  Son  but  était  surtout  de  prouver  que  no- 
tre langue  est  aussi  harmonieuse  et  aussi  musicale 
pie  celle  des  Italiens  :  l'on  pense  bien  qu'il  n'a 
éussi  »  convaincre  personne;  cependant  son  livru 
pourrait  être  tu  avec  fruit  par  nos  auteurs  d'opéras: 
il  leur  recommande  cnlr'autres  choses  de  donner 
à  leurs  vers  (rançais  la  coupe  des  vers  lyriques  ita- 
liens ,  et  de  composer  toujours  leurs  couplets  de. 
vers  égaux.  L'organisation  de  notre  langue  rend 
l'application  de  celte  règle  assex  difficile,  et  d'ail- 
leurs nos  grands  f.iiscurs  de  récitatifs  consentiront 
avec  peine  à  sacrifier  aux  accords  d'un  musicien  les 
beautés  préienducs  poétiques  de  leurs  onvrages  ; 
c'est  ce  sacrifice  que  leur  demandent  aujourd'hui, 
comme  Scopj:a ,   les   vrais  amateurs   du  chant. 
MM.  Scribe  et  Germain  Dclavignc  ont  donnél'exem- 
p!c  de  celle  abnégation  méritoire  de  l'amour-propre 
J'aul.  d;ins  plus,  parties  de  leur  Muette  de  Portici. 

SCORZA  (Sinibaldo),  peintre,  110  en  i58p  à 
Volt^gio  ,  dans  le  pays  de  Gênes  ,  m.  en  l63i,'fut 
le  premier  qui  se  distingua  dans  l'école  ligurienne 
comme  paysagiste,  et  l'on  chercberail  vainement  eu 
Italie  un  artiste  qui  ait  su  aussi  bien  que  lui  y  na- 
turaliser la  manière  flamande;  il  animait  ses  pay- 
sages de  petites  figures  d'hommes  cl  d'animaux 
dans  le  goût  «le  Berghrm.  Nous  citerons  de  lui  un 
Jpollon  eardant  les  troupeaux  d'Admète ,  les 
amours  d' Angélique  et  Médor,  et  surtout  une  An- 
nonciation dans  l'église  des  PP.  conventuels  do 
Vollaîgio. 
SCOT  CTkan).  V.  Dcns. 

SCOTT  (Michel),  Scotus ,  Scot  ou  Schot ,  écri- 
vain du  i3«  siècle  ,  naquit  dans  le  comté  de  Fife  en 
Kcotse  sous  le  règne  d'Alexandre  II;  il  séjourna 
en  France  ,  en  Allemagne  ,  en  Anglelerro  ,  et  alla 
ensuite  chercher  en  Norwége  une  princesse  destinée 
a  partager  le  tronc  d'Ecosse;  mais  celle-ci  mourut 
en  route  (1290).  Scott  était  alors  dans  un  âge  fort 
avancé,  cl  l'on  croit  qu'il  m.  l'année  suivante  ,  les 
uns  disent  à  Holme-Coltramc,  les  autres  à  l'abbaye 
île  Mclcrose.  Il  passa,  dans  son  temps,  pour  un 
homme  d'un  grand  savoir, et,  en  effet,  il  avait  élu-* 
■lié  les  langues  ,  les  mathématiques  ,  la  médecine  , 
la  chimie,  et  s'était  occupé  beaucoup  des  sciences 
occultes.  Nous  citerons  de  lui  Fhysiopnomia  et  de 
hominis  Procrcatione ,  Paris,  t5o8  ,  in-8;  réimpr. 
avec  les  oeuvres  d'Albcrl-lc-Grand  ,  Amsterdam  , 
l655,  tttëo,  etc.,  in-t2.  Mackenito  et  quelques 
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ville  en  17W,  est  connu  principa 
Jppendix  ad thesaurum  linguce  gr 
phano  conslructum ,  it  ad  hxica 
Scaputm  ,   Londres  ,  1^45-46  ,  2 


SCOT  (  3794  ) 

«utres  loi  allribnent  une  traduci.  lat.  à'Jristote.— 
—  Scott  (Jean),  appelé  ainsi  Cii^ènc,  du  nom 
d'E»-»»  que  portait  autrefois  l'Irlande  ,  sa  patrie  , 
était  aussi  instruit  que  l'on  pouvait  l'être  dans  le 
Cj«S.;  il  fut  accueilli  avec  empressement  à  la  cour 
de  Charles-le-Chauve  ,  cl  m.  en  France.  Un  traité 
«ru'il  composa  sur  la  prédestination  divine  se  trou- 
ve  dans  les  Vindicte  preedestinalionis  et  gratim , 
ï63o,  a  vol.  in~4-  —  Scott  (Réginald),  né  à 
Smerlb ,  dans  le  comté  de  Kent ,  vers  le  commen- 
cement du  16»  S.,  m.  en  l5g9,  fit  preuve  d'un  cou- 
rage et  d'une  force  d'esprit  au-dessusde  son  temps, 
en  publiant  la  Sorcellerie  et  lu  Magie  dévoilées  (en 
anglais),  l584,  in-A,  réimpr.  en  i65(  et  en  i6b5, 
in-fol.  ,  avec  des  additions.  —  Scott  (David)  ,  né 
«n  Ecosse  en  1675 ,  composa  une  Histoire  de  son 
pays  qui  parut  eu  1727  ,  et  m.  à  Hadington  en  174». 
—  StOTT  (Daniel)  ,  théologien  et  helléniste  ,  ne"  à 
Londres  vers  la  fin  du  17*  S.,  m.  dans  la  même 
ville  en  t/.'K)»  est  connu  principalement  par  son 

gracie  ab  H.  Ste- 
ica  Constantini  et 
vol.  in-fol.  «— 

Scott  (Samuel) ,  l'un  des  peintres  les  plus  renom- 
més de  l'Angleterre,  né  dans  les  premières  années 
du  l8«  siècle,  m.  en  177a,  s'est  fait  beaucoup 
d'honneur  par  ses  marines  ,  par  ses  vues  du  pont 
de  Londres  et  du  quai  de  Custont-Huuse ,  etc.  — 
Scott  (Jean),  poète,  né  à  Londres  en  1730,  m.  à 
Radcliff,  près  decelle  capitale,  eu  1783,  a  laissé 
«ntre autres  ouvrages  un  poème  descriptif  à'Àmwell 
(c'est  le  nom  d'un  village  où  il  avait  passé  sa  jeu- 
nesse et  reçu  ses  premières  inspirations)  ,  des  élé- 
gies descriptive*  et  morales  ,  un  code  des  lois  sur 
Us  grandes  routes  et  sentiers ,  et  des  observations 
tur  l'état  présent  des  pauvres  de  paroisse  et  de  ceux 
gui  n'ont  point  de  domicile Jixe.  La  plus  grande 
partie  de  ses  projets  fut  réalisée  par  le  parlement. 

SCOTTI  (Jules-Clément)  ,  jésuite,  né  à  Plai- 
sance en  160a,  professa  la  philosophie  à  Parme  et 
iFerrare ,  et  fut  ensuite  recteur  de  la  maison  de 
sou  ordre  à  Carpi  ;  mais  il  essuya  du  la  part  de  ses 
confrères  quelques  désagrémens  qu'il  dut  attribuer 
à  sou  insubordination  et  à  son  excessif  amour-pro- 
pre. Il  se  retira  à  Venise  ,  y  prit  l'habit  séculier  , 
et  se  hlta  de  publier  la  Monarchie  des  Soltpses  , 
ouvrage  dans  lequel  il  censure  fortement  les  vices 
qu'il  avait  remarqués  dans  l'institut  de  St  Ignace. 
Ce  livre  curieux,  le  seul  de  Scotti  dont  on  se  sou- 
vienne encore,  fut  publ.  sous  ce  titre  :  Lucii  Cor- 
nelii  Europœi  Monarchia  Sotipsorum ,  ad  Leone  m 
Allatium,  Venise.  tt>^5 ,  in- 12 ,  Irad.  en  franç.  par 
Restant,  Amsterdam,  1721 ,  1754 .  in-12  :  une 
•dit.  in-8  a  été  publ.  en  1824  »  par  M.  la  baron 
d'Henin  de  Cuviller».  Mous  devons  dira  ici  que 
Scotti  n'est  pas ,  aux  yeux,  de  tout  le  monde  ,  l'au- 
teur de  la  MonarcJtU  des  Soltpses  (V.  le  Dict.  des 
anonymes  de  M.  Barbier .  2*  édit. ,  n4  12,090). 
Scotti  m.  à  Padoue  en  1669.  —  Scotti  (  Marcel- 
Kuaèbe  )  ,  savant  et  pieux  ecclésiast. ,  né  à  .Naples 
«n  1742,  obtint  un  grand  succès  dans  la  prédica- 
tion ;  mais  il  se  vit  accusé  de  répandre  dans  le 
peuple  des  principes  qui  altéraient  la  pureté,  de  la 
foi,  et  il  fut  obligé  de  descendre  de  la  chaire  de  vé- 
rité pour  n'y  plus  remonter.  Sa  modération  dans 
celle  circonstance  et  les  vertus  qui  honorèrent  tout 
le  reste  de  sa  vie  peuvent  donner  à  penser  que 
l'accusation  n'avait  aucun  fondement.  La  révolu- 
tion de  Naples,  en  1799!  vint  le  jeter  dans  le 
tourbillon  des  évèoemens  politiques  malgré  lui  ;  et 
après  le  rétablissement  de  la  monarchie,  il  fut  con- 
damné è  mort  (1800).  Il  montra  dans  ses  derniers 
moment  la  résignation  d'un  chrétien  et  le  calme 
d'un  philosophe.  Parmi  ses  ouvr. ,  nous  citerons  : 
Catechismo  nautico,  Naples  ,  1788  ,  in-8  (le  Ie'  v. 
seulement);  delU  Monarchia  untvcrsate  de' ¥  api, 
ibid.,  1789,  .0-8.  -  Scotti  (Cdma-Galea.) ,  lit- 
térateur itaituu  ,  né  à  Mérita,  village  dn,MU*ue*  , 
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en  1759 ,  se  fit  connaîtra  de  bonne  berne  par  quel- 
ques poésies  légères,  et  s'exerça  ensuite  avec  suc- 
ces  dans  l'art  dramatique.  Une  mélancolie  pro- 
fonde le  porta  ,  à  l'âge  de  3a  ans  ,  à  s'enfermer  c  h  et 
les  Barnabites.  Nommé  presque  aussitôt  professeur 
de  rhétorique  s  Milan*  il  y  resta  jusqu'en  1801,  qu'il 
fut  appelé  a  Crémone  pour  y  occuper  la  chaire  d'é* 
loquence.  Il  remplissait  celle  d'histoire ,  nouvelle- 
ment fondée,  lorsqu'il  m.  en  1821.  Nous  citerons 
de  lui  :  Giornate  del  Brembo  ,  colle  vrglie  di  Sel- 
RiOj'oso  ,  Crémone,  1806 ,  6  vol  in-8  ;  V AccademiA 
borromea  (la  f*  partie  seulement  a  été  publ.)  ,  ib. 
Ces  deux  ouv.  renferment  des  contes  qui  ne  sont 
pas  inférieurs  è  ceux  de  Soave. 

SCOTTO  (Albert)  fut  un  des  chefs  du  parti 
gibelin  à  Plaisance,  dans  l'année  1*90,  et  parvint 
à  se  faire  nommer  capitaine  perpétuel  de  celle  ré- 
publique. 11  voulut  s'assurer  l'appui  d'Atxo  VUI , 
marquis  d'Kste  ,  qui  gouvernait  Ferrare  ,  en  épou- 
sant sa  sceur  Béatrix  ;  mais  ce  fut  Matthieu  Visronti 
qui  obtint  celle  princesse  pour  son  fils  Galeazso. 
Scotto,  pour  se  venger  de  cet  a  liront ,  se  mit  à  la 
tête  des  guelfes  de  Lombaidie  ,  et  réussit ,  moins 
par  la  force  que  par  de  sourdes  manoeuvres  ,  è  ré- 
tablir les  de  La  Torre  dans  la  principauté  de  Mi- 
lan ,  sur  les  ruines  de  Visconti  (i3o2).  Après  ce 
succès,  qui  ctondait  son  pouvoir  surtout  le  pays 
situé  entre  les  Alpes  et  les  Apennins,  il  paraissait 
devoir  être  guelfe  sans  retour;  mais  il  était  trop 
récemment  dans  ce  parti  pour  y  jouir  d'une  grande 
confiance;  il  vit  les  difficultés  de  sa  position,  et , 
pour  en  sortir,  il  tenta  de  rendre  Milan  aux  Vis- 
conti (t3o3).  Ses  efforts  n'aboutirent  qu'a  lui  faire 

Îierdreà  Lui-même  la  souveraineté  de  Plaisance;  il 
a  recouvra  par  surprise  en  l3oQ,  et  se  fortifia 
celle  fois  de  l'alliance  des  gibelins  ;  mats  bientôt  il 
fui  obligé  de  laisser  rentrer  les  guelfes  dans  la 
ville  et  de  partager  l'autorité  avec  eux.  Lo  tende- 
main  du  jour  où  il  avait  eu  la  faiblesse  de  signer  ce 
traité,  il  fut  chassé  de  noua-eau.  En  i3t».  étant 
rentré  dans -sa  patrie  comme  simple  particulier, 
grâce  à  la  protection  de  l'empereur  Henri  Vil  ,  il 


s'unît  aux  guelfes  ,  et  s'empara  de  la  souveraineté 
pour  la  troisième  fois;  mais  il  en  fut  dépouillé  pour 
toujours,  l'année  suivante,  par  Matthieu  elGaléas- 
Visconti ,  et  alla  mourir  dans  l'exil  à  Crème  ,  en 
l3t8.  Scotto  (  François  ),  fila  du  précéd.  ,  re- 
couvra la  souveraineté  de  Plaisance  en  i335  ,  après 
en  avoir  chassé  la  garnison  qui  l'occupait  au  nom 
du  pape  ;  mais  Azxo  Visconti  qui  lui  avait  prêté 
secours ,  et  qui  croyait  avoir  travaillé  pour  lui- 
même  ,  vint  l'assiéger  dans  Plaisance,  le  força  de 
capituler  (t336),  et  lui  donna  en  fief  la  bourgade 
de  Fircnzoola.  A  ce  prix  Scotto  abandonna  ses 
droits  à  une  souveraineté  établie  par  son  père. 
SCOTUS.  V.  Marianus  et  Scott. 
SCRUTA  (JsUM),  Schotnovius    de  Zavorziz , 
méd.  à  Schafhouse  au  commencent,  du  I7*S.,  n'est 
connu  que  pour  avoir  mis  en  ordre  avec  Soperling 
les  Centuriœ  curât,  empiric.  do  Busand  {y. ce  nom). 
— Henri  Scrf.ta.  qu'on  croit  fils  du  précéd.,  fut  reçu 
méd.  à  Heidelberg  en  1670,  et  exerça  aussi  l'art  de 
fjuérir  à  Schafhouse ,  où  il  (lotissait  encore  en  i6'36. 
Ce  méJ. ,  qui  appartenait  à  l'école  iatro-chimique% 
est  auteur  d'un  traité  de  Febre  castrensi  malignâ, 
Schafhouse,  1686,  in-8,  réimp.  à  Dresde  en  1710 
par  J.-F.  Trefurtb  ,  puis  à  Baie  en  17 16.  Ënsevcli 
depuis  long-temps  dans  un  juste  oubli ,  ce  livre  en 
a  été  tiré  momentaném.  en  1816'  par  le  docteur 
Marquais  ,  qui  prétendit  que  M.  liroussais  y  avait 
puisé  ses  idées  sur  l'iuflammaL  gaslro-intestiuale 
dans  les  fièvres. 

SCRD3ANI  (Ciurlk).  jésuite,  né  *  Brnxcllés  en 
i56*i,  prit  l'habit  de  St  Ignace  à  Trêves,  en  i582,  et 
fut  l'un  des  douce  religieux  envoyés  enFlandre  pour 
travailler  à  l'établissem.  de  l'institut.  Les  historiens 
de  la  société  les  nomment  les  douze  apôtres.  Le  P. 
Scribatu  défiât  provincial  de  cette  province,  après 
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avoir  passé*  par  itrers  emplois  Je  l'enscignem,  et  m. 
en  162p.  Nous  citerons  de  lui  :  Amphithealrwn  ho- 
noris, in  quo  calvinistarum  in  soc.  Jesu  crimina- 
tiones  jugulantur,  libri  Ifl ,  Palicopoli  Adualico- 
rum  (Namur),  i6o5  ,  io-4  ;  augmenté  d'un  4e  liv.t 
ïbîd.,  i6o5  ;  et  d'un  5e,  Anvers,  Plantin,  1607  , 
in-4  (cet  ouvrage  parut  sous  le  nom  de  Clartus 
Bonarscins)  ;  veridicus  Belgicus ,  seu  civilium 
apud  Belgas  bellorum  Initia,  Progressifs,  Finis  op- 
tât us ,  elc.  ,  Anvers,  162$  ,  1627,  in-8. 

SCRIBONIANUS  (Flmus-Camillus)  avait  été 
consul  Pan  32  de  notre  ère,  et  commandait  un 
corps  d'armée  dans  la  Dalmatie  lors  de  l'avouera, 
de  Claade  à  l'empire.  Il  entraîna  ses  troupes  à  une 
révolte  ouverte  ,  et  se  fit  proclamer  empereur  ,  s'il 
faut  en  croire  Suétone  ;  mais  Dion  assure  qu'il 
promit  aux  soldais  de  rétablir  l'aocien  gouverne- 
ment. On  est  certain  du  moins  qu'il  écrivit  à  Claude 
une  lettre  pleine  de  reproches  oulrageans,  par  la- 
quelle il  lui  enjoignait  d'abdiquer  l'empire.  Sun 
audace  ne  fut  point  secondée  de  la  fortune,  et  il  eut 
le  chagrin  de  voir  ses  soldats,  sur  la  foi  de  quelque 
présage  défavorable,  refuser  tout  à  coup  de  mai  cher 
sur  Rome  ,  et  massacrer  même  leurs  officier*  ;  il 
n'eut  que  le  temps  du  s'enfuir  dans  l'île  de  Lissa 
(aujourd'hui  Lésina),  où  kl  fut  égorgé  par  un  de 
Ses  légionnaires.  Cet  événement  est  de  l'an  §2. 

SCKIBONIOS  (Gui  i.i.  1 1  Mi.-Aui  ilpue), rhéteur  et 
m  éd.  ,  né  à  Marpurg  au  commencera,  du  16e  S.  , 
fut  le  chaud  partisan  de  Ram  us ,  et  poussa  jusqu'au 
dernier  point  la  crédul.  et  l'aveuglem  qui  forme  le 
trait  principal  de  son  époque.  Ce  n'est  que  par  rap- 
port à  l'iiîst,  de  l'art  que  nous  mentionnons  ici  ses 
ouvr.  ;  ils  ont  pouf  litre  :  Llea  medicmœ  sccundnm 
togicas  lege.t  in/61  manda  et  describen\la>  ,  in -8, 
Lemgo,  l584<  et  Bâlc,  »585;  de  sagarum  n-iturâ 
et  Protestait ,  etc.,  Helmstadt  ,  i58j,  in-4 1  el 
M  11  bourg,  i588,  in-8;  Be>p.  ad  examen  veritutis 
de  purgat.  sagarum  per  ai/uam  /rigidam,  Franc- 
fort,  i5qo,  in-8.  — V.  Gh  U'UjBUS. 

SCRIBONIUS-LiRGUS,  medec. ,  montra  pour 
le  système  d'Asclépiade  un  penchant  qui  le  rappro- 
che de  la  secte  des  méthodistes  1  cept.  dant  Frcind 
et  M.  Portai  n'ont  vu  en  lui  qu'un  empirique.  On 
•ait  qu'il  pratiquait  déjà  son  art  sous  Tibère ,  et 
qu'il  suivit  Claude  dans  la  Grande-Bretagne  l'an 
3.  Des  div.  ouv.  qu'il  avait  laissés ,  il  ne  nous 
reste  qu'un  opuscule  :  de  Cornpositione  medteamen- 
torum,  puni  pour  la  1  "  fois  par  Jean  Ruelle,  Paris, 
:  Bernliold  en  a  donne  une  édition,  Strasbourg, 
,  in-8,  quise  joint  »  la  collecl.  des  variorum. 
otiRiNCI  (J.-A*r. -Joseph)  ,  profess.  ord.  de 
chimie  et  de  physiq.  expériment.  à  l'univ.  de 
Prague,  m.  dans  celte  ville  en  177  \,  a  laissé  un 
certain  nombre  d'opusc.  acad. ,  p*rmt  lesquels  on 
dislingue  sa  Dissertai,  de  ossiumnntui  à  horumque 
injlammat.  in  génère,  etc.,  Prague,  §7^3  ,  in-4; 
et  de  Oleo  vttrioli  ditlci ,  ib.,  17^3,  io-4.  On  cite 
«n  outre  de  lui  :  Tractatus  de  fonlibus  soteriis  Toep- 
IttsensibuS  ,  Vienne,  1760,  in-8;  inip.  la  même 
année  en  allemand  ,  ibid.,  in-8. 

SCRIVANO  ,  pacha  de  Carainanie  ,  prit  ce  litre 
en  160O  ,  en  se  révoltant,  avec  les  p.ichas  de  Sïvas 
et  d'Erzerum  ,  contre  Mahomet  111.  Bientôt  les 
rebelles  furent  m  al  ire»  de  toute  l'Asie-Mineure  de- 
puis Alep  jusqu'à  Pruse.  Une  armée  fut  envoyée 
contre  eus..  Scrivano  se  vit  alors  réduit  à  la  dern. 
extrémité;  et  loiu  de  se  laisser  abattre,  il  montra 
une  persévérance  et  des  lalens  dignes  d'une  meil- 
leure cause.  Pressé  par  la  disette,  il  apprit  à  ses 
troupes ,  par  son  exemple  ,  à  vivre  de  fruits  sauv. 
et  d'herbes  ,  el  fit,  à  défaut  de  boulets,  charger  ses 
canons  avec  des  cailloux.  Enfin  il  parvint  à  se  re- 
tirer eu  Perse,  et,  l'année  suivante,  il  reparut  avec 
des  forces  bien  inférieures  sans  doute  à  celles  des 
Othomans,  mais  avec  lesquelles  néanmoins  il  fil 
trembler  tout  l'empire  ,  depuis  les  frontières  de  la 
Perse  jusqu'aux  rivages  maritimes  de  la  Nalolie.  Il 
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mourut  au  moment  de  voir  sa  prospérité'  égaler 
son  courage. 

SCRIVERIUS  (Pierre  SCHRYVER,  connu  sous 
le  nom  latinisé  de),  poète  ,  historien  et  philologue, 
né  à  Harlem  en  1^76,  s'établit  à  Leyde  ,  parce 
qu'il  y  trouvait  plus  de  icssources  que  partout  ail- 
leurs pour  ses  travaux  ;  mais,  exempt  d  ambition  et 
satisfait  de  sa  fortune  ,  il  ne  voulut  jamais  accepter 
aucun  emploi.  Cependant  on  le  regardait  comme  un 
membre  de  l'académie,  parce  qu'il  assistait  à  tous 
les  exercices  et  qu'il  se  faisait  un  plaisir  d'y  sup- 
pléer les  professeurs.  Il  m.  en  t66o.  Nous  citerons 
de  lui  .*  anUquitatum  bataviçarum  Tabutarium  , 
Hollandiœ  ,  Zelandim  ,  ac  JSoviomagi  Geint  1  m- 
scriptiones  ,  monumentaque  anliqua  reprœsentaitM 
omnia,  1609  ,  in~4  ;  Ctironicon  Uollandiœ ,  Zelan- 
dite  ,  Frisiœ  et  Ultrajecti  (  en  hollandais)  ,  Ainsi., 

1  b'.'>S  .  in*4  5  Opéra  anecdota,  philotogicn  et  par- 
tie» ,  edente  Arn.  Henr.  W  este  rhusio  ,  Ulr  ce  ht  , 

i738  ,  in-4. 

SCROFA  (  Sebastien  ),  médecin,  qui  florissait 
à  Cambrai  vers  le  milieu  du  16*  S. ,  n'est  connu 
que  comme  traducteur  de  divers  traités  deGalien, 
dont  il  était  zélé  partisan.  On  lui  doit  entre  autres: 
de  bono  el  malo  succo,  et  de  renxediis  parabdibus, 
cumschalits,  Lyon,  1547,  in-16.  — Les  biographies 
italiennes  meuliuunenl  deux  autres  Scrofa,  notam. 
le  comte  Camille  ,  poète  ,  dont  parle  l'auteur  du 
Songe  de  Poli/île  (  Fr.  Colonna  ),  et  qu'on  assure 
avoir  été  le  prem.  réformateur  du  genre  de  poésie 
dit  pednntesco.  Né  à  Viceuce,  il  mourut  dans  cette* 
ville  en  l5;6. 

SCROFANO  ou  SCLAFANO  (  Jean  -  Ant.  ) , 
médecin  ,  poète  ,  mathématicien  et  astronome  ,  né 
en  iGo5  à  Raguse  ,  m.  en  it>8i,  médecin  stipendié 
à  Modica  ,  est  cité  par  Eioi(  Dtclionn.  de  la  méd.) 
comme  auteur  d'un  traite  Defebre  populari  quai 
vagata  est  per  iotum  Sitiçia  regnitm  anno  1&72 
Palermc  ,  1673  ,  in-8.  Le  père  Doloi  a  mis  le  nom, 
de  ce  sav.fuinv,  dans  ses  Fast.  lilt.  Sngnj. 

SCUDERI  (  George  de  )  ,  écrivain  à  jamais  fam. 
par  le  ridicule  qui  semble  inséparable  de  son  nom, 
uaquilau  Uavre  vers  160 1.  Il  embrassa  d'abord  le 
parti  des  armes,  el  servit  dans  les  gardes-franç.  - 
mais  ,  vers  1OJ0  ,  il  brisa  son  cpije  et  se  mit  à  tra- 
vailler pour  le  théâtre.  11  fut  fécond  dès  son  début, 
et  fit  représenter  seise  pièces  de  i63i  a  1644.  L« 
plus  mauvais  goût  y  règne ,  et  les  lois  de  la  scène  y 
sont  presque  continuellem.  violées.  Il  fautdire,  il  est 
vrai,  que  toutes  ces  règles  doot  on  n'a  pu  s'écarter 
depuis  sans  passer  pour  barbare  ,  n'étaient  pas  en- 
core toutes  inventées  ou  exhumées  des  écrits  d'A- 
ristote  à  l'époque  où  écrivait  Scudérî.  Ce  fut  même 
lui  qui  introduisit  le  premier  en  Franco  la  règle 
des  24  heures  dans  sa  pièce  de  V Amour  libéral  , 
tragi-comédie  jouée  en  io'3b  sans  succès.  Lorsque 
parut  le  premier  chef-d 'ceuvre  deCorueille,Scudéri 
fit  sa  cour  au  cardinal  do  Richelieu,  en  publiant 
des  observations  sur  le  Ctd ,  qui  donnèrent  lieu 
aux  sentimens  de  l'académie  sur  ce  chef-d'œuvre. 
Ce  fut  de  même  ,  à  ce  qu'il  paraît ,  pour  plaire  à  la 
reine  Christine  de  Suéde ,  protectrice  non  moins 
hautaine  que  le  cardinal  des  lettres  et  des  sciences  , 
qu'il  entreprit  le  poème  à'Alaric  ou  Rome  vaincue. 
L'on  sait  que,  dans  cet  ouv  race,  il  atteignit  aux  der- 
nières limites  du  grotesque.  Il  fut  reçu  membre  de 
l'acad.  en  i65o,  à  la  place  de  Vaugelas  ,  et  obtint  , 
probablement  vers  la  même  époque,  le  gouvernera . 
du  fort  de  Notre-Darae-de-la-Garde ,  sur  lequel 
aussi  Chapelle  et  Bachaumont  ,  dans  la  relation  de 
leur  voyage  ,  out  jeté  un  ridicule  ineffaçable.  Ca 
maiheuieux  poète  ,  qui  aurait  mieux  fait  de  de- 
meurer genlilh.  et  soldat,  m.  à  Paris  en  1667.  Peu 
de  mots  oui  suffi  pour  le  juger  comme  éeriv.;  mais 
pour  le  faire  counailro  tout  entier  ,  il  faudrait  citer 
plus  d'uatrail  honorable,  susceptible  de  rendre  à 
son  nom  toute  la  considération  que  lui  ont  fait 
perdre  de  bien  mauvais  vers  et  de  la  prose  non  moins 
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plaie.  Sani  entrer  à  son  égard  dans  de  longs  détails 
Iribliograplnquee,  nous  «lirons  seulement  que  ses 
observations  sur  le  Cid  ,  publiées  à  Paris  en  1637, 
în-8,  sont  ordinairement  jointes  aux  OEuvrcs  de  P. 
Corneiltc  ;  et  que  son  Alaric  ou  Home  vaincue  , 
jtoème  hc'roïnu*  ,  parut  a  Paris  en  i654 .  in- 
fol.  ,  ou  en  \636  ,  in-12.  —  Sa  femme  ,  no  m  nue 
Marie-Françoise  de  Martin- -Vast,  resta  veuve  à 
l'âge  de  36  ans,  ne  contracta  pas  de  nouveaux  liens, 
et  m.  en  t7i2.  Elle  est  connue  par  ses  Lettres  à 
Bussy-Uabutin,  qui  ont  été  publiées  avec  celles  de 
cobcl-esprit  ,  et  ont  eu  depuis  d'autres  éditions  ; 
mais  on  y  remarque  des  retranchement  considér. , 
et  il  serait  à  désirer  qu'on  en  fit  ,  sur  les  MSs  de 
Bussy-Rabutin  ,  une  publication  plus  complète,  fjui 
enrichirait  de  beaucoup  de  détails  l'histoire  anec- 
dotique  d'un  siècle  3ii;s;  fécond  co  pet.  intrigues 
qu'en  grands  événement. 

SCUDERI  (  Mapki.une  de),  sœur  du  poète  dont 
l'article  précède  ,  naquit  au  Havre  ,  en  1607.  Elle 
v/int  de  lionne  heure  à  Paris  ,  où  les  agrémens 
de  son  esprit  et  l'étendue  de  ses  connaissances  la 
firent  admettre  dans  cette  espèce  de  cour  galante  et 
littéraire  qui  rendait  ses  arrêts  à  l'hôtel  de  ltam- 
lrouillet.  Elle  était  pauvre,  et  ,  pou»  réparer  les 
torts  de  la  fortune  ,  elle  se  mit  à  publier  ,  sous  le 
nom  de  son  frère,  des  romans  qui  eurent  un  succès 
prodigieux.  On  ne  conçoit  pas  ,  au  premier  ahord  , 
l'engouement  de  nos  pères  pour  ces  informes  pro- 
ductions, et  l'on  est  presque  tenté  de  croire  que  si 
l'on  eût  vécu  à  cette  époque  ,  on  fût  trouve  faci- 
lement tons  les  traits  d'admirahlc  satire  par  loqiu  Is 
Boilean  et  Molière  en  ont  srygmatisé  le  g»ût  déles- 
tahle.  Maison  ne  peut  douter,  eu  y  réfléchissant  plus 
mûrement,  que  des  causes  puissantes  et  numhreuses 
n'aient  déterminé  cet  engouement  qui  semhle  au- 
jourd'hui si  ridicule.  Les  gens  frivoles  n'en  étaient 
pas  seuls  atteints  ;  mais  on  voit  les  hommes  I.  s  plus 
graves  par  leur  caractère,  la  nature  «le  leurs  élud., 
Leur  profession,  lels  que  le  savant  Huct ,  évêquo 
d'Avranches  ,  l'austère  Masrarou  ,  l'élégant  Fié- 
chier  ,  joindre  leurs  suffrages  à  ceux  des  contem- 
porains, et  traiter  aussi  Mlle  Seuderi  comme  une 
moderne  Sapho,  Ne  conviendrait-il  pas  d'atrrihtier 
Ce  concert  de  louange*  à  l'habitude  de  tout  admirer, 
si  commune  dans  l'enfance  des  littératures;  au  gence 
même  «lu  roman  ,  création  presque  nouvelle  alors, 
«t  dans  laquelle  no  s'offrait  aucun  chef  -d'rauvrc  vé- 
ritable pour  terme  de  comparaison  ;  à  la  rareté  des 
spectacles,  dos  concerts  et  des  antres  délaxsemeos 
publics  ;  à  la  vie  sédentaire  des  femmes  ,  qui  pas- 
Aaient  une  grande  partie  de  la  journée  à  broder  et 
à  faire  de  la  tapisserie,  et  qui  trouvaient  ainsi,  tout 
en  «'occupant  d'autre  chose  ,  le  loisir  et  la  patience 
d'entendre  lire  tout  haut  ,  par  une  demoiselle  de 
compagnie,  de»  récils  interminables  d'aventures  pla- 
cées hors  do  la  vérité?  Ne  f uil-il  pas  surtout  expliquer 
Je  succès  de  la  bizarre  romancière  par  le  défaut  même 
qu'on  lui  a  le  plus  reproché  ?  L'on  sait  qu'elle  avait 
fait  de  Cyrus  un  Aitamènc  .plus  fou  que  tous  les 
bergers  de  VAstrce  ,  qu'elle  svait  donné  l'air  et 
l'esprit  français  aux  héros  îles  premiers  temps  «le 
Borne.  Ce  système  absurJc  de  Investissement ,  une 
fois  admis,  lui  permit  de  semer  partout  des  al'usions 
aux  intrigues  de  la  cour  de  Franco  ,  et  de  tracer  , 
sous  des  noms  empruntés  à  l'histoire  ancienne  ,  les 
portraits  des  personnages  connus  de  son  siècle.  Après 
cela,  c'était  chose  assez  simple  qu'elle  lit  fureur 
dans  les  coteries  pour  lesquelles  elle  écrivait.  Au 
reste,  Mlle  de  Scudéri  ,  qui  paraît  aujourd'hui 
presque  aussi  ridicule  que  son  frère,  quoiqu'elle 
fût  douée  sans  contredit  d'un  talent  plus  réel, avait 
avec  lui  une  conformité  honorable;  elle  était  pleine 
de  noblesse  et  d'éliivaliou  ,  <-t  avait  oncore  ce  qu'il 
n'eut  jamais  ,  beauc.  de  modestie.  Parmi  ses  amis  , 
qui  étaient  nombreux  et  sincères  ,  il  faut  citer  Pé- 
liisou  ,  avec  lequel  elle  entretint  long-temps  un 
commerce  decoraplimeas  et  de  galanteries,  dont  la 


fadeur  prouverait  assez  que  les  sens  n'y  curent  point 
de  part,  quand  on  ne  saurait  pas  d'ailleurs  que 
tous  deux  étaient  renommés  pour  leur  laideur  ,  et 
que  la  médisance  même  des  contemporains  ne  jeta 
sur  eux  aucun  soupçon.  Mademoiselle  de  Scudéri 
m.  dans  une  extrême  vieillesse  en  1701.  Nous  ci- 
teronsd'ellc  :  Artamine  on  le  Grand  Cyrtts,  10  vol. 
in-8.  Paris,  i6'5o,  trj.'ït.  iG.r)4,  i655,  t6"»6  et  ir»*>8  ; 
C/r/ie,  histoire  romaine  ,  10  vol.  in-8,  ibid.,  l656* , 
If»ij8  ,  1660,  t666  ,  I73r.  in-ta;  Conversations  sur 
divers  sujets,  ibid.  ,  itiSo,  2  vol,  in-12  ;  Conversât, 
nouvelles  sur  divers  sujets,  ibid.  ,  i68'|  ,  2  vol. 
in-  12  :  Conversations  morales  ,  ibid.,  16S6  .  2  vol. 
in-12  ;  Nouvelles  Conversations  de  morale  ,  ibid.  , 
1688,  2  vol.  in-12;  Entretiens  de  morale,  ib.,  1692, 
2  vol.  in-12.  Ces  lO  «lerniers  vol.  sont  ce  qu'elle  a 
laissé  de  mieux.  On  pourrait  faire  remarquer  aussi 


quclq.-uncs  de  ses  pièces  de  vers  et  <ie  ses  lettres 
où  l'on  trouve  une  simplicité  et  un  tun  naturel  qui 
élonn  11I  lorsqu'on  songe  à  sa  réputation  bien  mé- 
ritée d'airr'teric  et  de  préc  osité 

SCULTET  (  Jean  ),  céleb.e  chirurgien .  né  à 
Ulm  en  i5gî>,  suivit  les  leçons  de  Fabrice  d'Aqua- 
peu  lente  ci  d'Adrien  Spiegel  ,  à  Padouo  ,  y  reçut 
le  laurier  doctoral  en  médecine,  en  chirurgie  et 
en  pbilosopliie  ,  et  ne  tarda  pas  à  venir  exercer  se» 
talcns  dans  sa  ville  natale,  où  il  s'acquit  la  réputat. 
d'un  praticien  adroit  et  surtout  très-heureux.  Il  m. 
a  Stuttgard  en  if>'i3.  On  a  de  lui  :  A rmamentarium 
efururgiciim  bipurtilicn ,  Ulm  ,  i6j3,  in-fol.  ,  ^3 
planches  ;  Francfort ,  lM)f>  ,  in-q  ,  56'  planches  ; 
Août.  ,  17.1M  ,  in-8  ,  85  pl.  ;  trad.cn  français  par 
Fr.  Déon*». ,  sous  ce  titre  :  V Arsenal  île  chirurgie, 
L\on  .  i6;5  ,  ibid.  ,  1712  ,  in-^.  —  Un  autre  Jean 
Sci't.TET  ,  méd.  de  Nuremberg  ,  est  connu  par  un 
opuscule  sur  la  Pix/ue  polonaise  ,  Nuremberg  , 
t658,  in-12. 

SCULTETUS  (  Babthi.li.mi  )  ,  mathématicien, 
dont  lu  nom  allemand  était  Scbults,  naquit  à  Goer- 
lilxen  l5^0.  Il  fît  d'abord  dcscouis  particuliers» 
Leipsig,  et  compta  Tycbo-Drahe  parmi  ses  élèves  ; 
puis  il  fut  appelé  dans  sa  villenalate,  où  il  réunit  au 
modeste  emploi  «le  maître  d'anlhm.  et  de  sphère  , 
plusieurs  fonctions  municipales.  Sa  vigilance  «  t  s» 
sagesse  contribuèrent  bcauc.  à  diminuer  les  effets 
delà  peste  de  i585.  Consulte'  par  l'cmp.  Rodolphe 
et  par  le  pape  Grégoire  XIII  pour  la  réforme  du 
calendrier  ,  il  en  publia  un  à  GoerliU  par  ordre  de 
l'emper,  ;  d'autres  villes  furent  obligées  ,en  iSgS, 
de  l'adopter.  Les  exemplaires  en  sont  aujourd'hui 
li  ès-rares.  Nous  citerons  eu  outre  de  Schultx  :  Gno~ 
monice  de  solariis  ,  j.ce  Poetrinn  practica  terti* 
partis  astronomie*  ,  xUrt  ,  q'S  feuilles  in-fol.,  avec 
84  fi£.  en  bois.  L'auteur  m.  en  1 6 1 <^ . 

SCUPOLl  (le  P.  Laurent)  ,  écrivain  ascétique, 
de  l'ordre  des  tbéâtins,  né  à  Otraule  vers  l53o,  m. 
à  Naples  en  i(îto  ,  est  connu  surtout  par  le  Combat 
spirituel  t  opuscule  imprimé  pour  la  première  fuis 
a  Venise  en  l53<)  .  in- 12  ,  cl  que  vainement  les  bé- 
nédictins ont  revendiqué  pour  le  père  Castagna  ,  et 
les  jésuites  pour  le  P.  Achille  Gagliaido.  Si  Franç. 
de  Sales  portait  toujours  sur  lui  ce  livre,  relié  eu 
un  même  volume  avec  l'Imitation  de  J.-C.  On  en 
compte  jusqu'à  huit  traductions  françaises,  dont 
une,  par  M.  He  Si- Victor,  a  paru  en  1820,  et  fait 
partie  de  la  Htl/liothè'/iie  des  dames  chrétiennes  , 
i  1-2^.  y.  sur  cette  trad.  le  n»  2,^81  de  la  2*  édit. 
du  Dictionnaire  des  anonymes  de  M.  Barbier. 

SCUHRON  (  Jlav)  ,  plus  connu  sous  le  nom  de 
Srh  yron,  né  à  And  use.  dans  les  Cévenncs  ,  reçut  , 
en  i52o  ,  le  doctorat  à  Montpellier,  devint  profess.  , 
puis  chancelier  de  celte  faculté  célèbre  (  l&fc)),  fut 
choisi  comme  méd.  par  Henri  II  d'Albret  ,  beau- 
frère  de  François  I""  ,  et  m.  fort  â;«é  en  l586.  On 
a  pub.  sous  le  nom  de  Senrron  :  .Vclhodi  medendi  , 

s-vs  Institut,  med.  Jacien  l  e          libn  IV,  in-  16  , 

Genève  ,  i(>.)8  ,  iGi3  ;  cl  Montpellier  ,  l(ioÇ). 
!    SCYLAX,  géographe  ,  vivait  5oo  ans  avant  J.-C. 
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Suidas  l'a  confondu»  tort ,  dans  ton  Lexique  ,  avec 
deux  autres  écrivains  du  même  nom  ,  dont  l'un  flo- 
rissait  sous  le  règ.  d'Alexandre-le-Grand,  et  l'autre 
et.ni  l'ami  du  philosophe  Pannlius.  Celui  dont  il 
est  ici  question,  et  qu'on  appelle  Scylax  V Ancien , 
pour  le  distinguer  des  autres  ,  était  de  Caryande  , 
Tille  de  la  Carie.  Il  fit,  da  ns  sa  jeunesse,  différentes 
excursions  sur  les  côtes  de  l'Europe  et  de  l'Asie  , 
et  offrit  j  Darius,  fils  d'ILstaspe,  la  rotation  de 
Ses  voyages.  Chargé  par  ce  prince  do  visiter  les  ré- 
gions situées  à  l'orient  de  l'empire  des  Perses  ,  il 
partit  de  Caspatyre,  descendit  l'Indus  jusqu'à  la 
mer  ,  et  dirigeant  ensuite  sa  route  veri  le  couchant, 
aborda  au  port  do  la  mer  Erythrée  ,  où  s'étaient 
embarqués  longtemps  auparavant  les  Phéniciens 
envoyés  par  le  roi  Nrchox  a  la  découv.  des  côtes  de 
Xibye.  Il  écrivit,  à  son  retour,  le  récit  de  cette  expé- 
dition, et  il  parait  que  son  ouvrage  se  conserva 
au  milieu  du  12*  S.,  puisque  Ticliès  en  a  tiré 
quelques  détails  sur  les  peuples  de  l'Inde.  Mais  it 
ne  nous  reste  de  lui  aujourd'hui  que  le  Périple 
(  ou  relation)  de  ses  premiers  voyages.  C'est  un  des 
plu»  précieux  monumens  de  l'ancienne  géographie, 
par  le  tableau  exact  qu'il  offre  des  peuples  et  des 
villes  de  la  Grèce  ,  de  leurs  difTéreuics  colonies  ,  et 
des  autres  nations  qui  habitaient  ,  au  temps  de  Da- 
Tius  ,  les  côtes  de  l'Europe  ,  de  l'Asie  et  de  l'A- 
frique. La  1"  édit.  est  celle  d'Angsbourg  ,  i6to  , 
*in-8,  qui  ne  contient  que  le  texte  grec.  îsaac  Vot- 
sius  en  donna  une  2r  ,  avec  une  version  latine  et 
des  notes,  Amsterdam,  16.^9,  in— 4.  Eufin  le  Périple 
a  été  inséré  par  Jacques  Gronovius  dans  la  Geo— 
graplùa  antiqua  ,  Leyde,  1697  ou  1700  ,  in-q  , 
et  fait  partie  du  tom.  l*r  des  Geogrnphi  gntci  mi 
norts ,  publiés  par  J.  Hudson  ,  itiyS,  in-8.  On  lira 
avec  intérêt  les  Observations  géograph.  el  chrono- 
logiques sur  le  Périple  de  Scylax,  données  par  Ste- 
Croix  dans  le  tom.  l\l  du  recueil  de  l'acad.  des 
Inscriptions  ..Î.'io-Uo. 

SCYL1TZES  (Jean),  l'un  des  auteurs  de  l'Hist. 
byzantine,  né  dans  le  ti*  S.  chez  les  Thracé- 
siens,  peuple  qui  habitait  les  bords  de  la  mer  Egée, 
fut  amené  de  bonne  heure  à  Constanlinople  ,  où 
il  passa  par  plusieurs  emplois  honorables,  et  par- 
vint à  la  dignité  de  curopalale  ,  ou  gouverneur  du 
palais  ,  l'une  des  premières  de  l'empire.  Il  entre- 
prit de  continuer  \'HtStoire  de  Théophanes,  el  mit 
au  jour  ,  en  deux  fois,  le  récit  des  événement  les 
plus  important  arrivés  dans  l'Orient  depuis  la  mort 
de  l'emper.  ^icépborc-Logolhèlc  ,  en  8n  ,  jusqu'à 
la  déposition  d'Alexis  Botoniale,  en  1081.  Ou  con- 
serve des  copies  de  cet  ouvrage  daos  les  principales 
bibliothèques  d'Italie,  de  France  et  d'Allemag.  Il  a 
été  Irad.  en  latin  par  le  P.J.-B  Gabio,  Venise,  1570, 
in-fol.  C'est  ici  le  lieu  de  dire  un  mot  de  cette  ac- 
cusation de  plagiat  que  les  boliandistes  et  d'autres 
critiques  modernes  font  peser  sur  Scylitzès  ,  parla 
raisou  que  son  ouvrage  se  trouve  presque  mot  pour 
mot  dans  la  Chronique  de  George  Cedrentis.  Le 
savant  Allatius  (  Diatriba  de  Georgiis  )  ,  Vossius  , 
Fabricius  ,  etc.  ,  ont  démontré  que  Ccdrenus  était 
le  copiste,  comme  il  l'avoue  d'ailleurs  lui-même 
dans  sa  préface. 
SC  Y  LUS.  V.  DiPÈlfC. 

SCYMNUS,  de  Chio,  géographe  grec,  vivait  vers 
l'an  80  avant  J.-C  II  a  laissé  une  Description  du 
monde  (Periegesis)  en  vers  ïamhiques  grecs,  dont 
il  ne  reste  que  les  7.4 1  premiers  ,  et  des  fragment  de 
a3fj  autres,  ce  qui ,  suivant  l'opinion  des  savant,  ne 
forraequ'à  peine  le  quart  du  livre  que  l'auteur  avait 
composé.  Cet  ouvrage,  qui  n'a  pat  un  grand  mérite 
comme  poème,  en  a  un  peu  plut  comme  traité  de 
géographie.  Il  fut  publié  par  Ûrescbel  en  1600  ,  et 
par  Vinding  en  1700.  On  le  trouve  dans  le  tom.  2 
de*  Geogr.  grasci  minores  de  J.  Hudson,  1698,  in-8. 

SEttA.  (Ai.BERTJ,  pharmacien,  né  en  l6f)5  à  Ect- 
sel,  village  du  bailliage  de  Friedeburg  en  Osl-  Frise, 


Gocdens  ,  grand-bourg  des  envir.  d'Eeliel ,'  exerça 
son  état  dans  les  principale!  pharmacies  d'Amtterd., 
et  ,  plus  tard  ,  sur  des  vaisseaux  de  commerce.  Il  èt 
ainsi  plus,  voyages  dans  les  deux  Indes  ,  y  forma 
une  précieuse  collection  d'histoire  naturelle  ,  et 
revint  s'établir  à  Amsterdam  ,  où  il  acquit  une  for- 
tune considérable.  Sa  collection  ayant  été  acheté» 
par  Pierre-le-Grand  ,  il  en  forma  une  nouvelle  plu» 
riche  encore,  qui  malheureusem.  fut  vendue  à  l'en- 
chère et  dispersée  après  sa  mort  arrivée  en  1  j36s. 
Cependant  lés  naturalistes  purent  profiter  de  la 
description  que  Seba  en  fit  paraître  sous  ce  titre  : 
locup/etissimi  remm  naturatium  thesauri  accurata 
Descr.  et  iconibits  artifciosissimis  Expressio  ,  etc., 
tom.  I",  Amsterdam,  ly34 1,  III  pl.;  tom.  2,  ibid., 
1-35,   114  pl.;  tom.  3,  ibid.  ,  1761,    116  pl.  ; 
tom.  4  ,  ibid.  ,  1765,  108  pl.,  grand  in-fol.  Tout 
le  mérite  de  ce  livre  consiste  dans  les  gravures  , 
quoique  Gaubius,  Muschenbroeck.  Massuet ,  le  che- 
valier de  Jaucourt  et  Arledi,  passent  pour  avoir  tra- 
vaillé au  texte.  On  a  publié  en  1827  les  6*  prem. 
livraisons  de  planches  d'une  nouvelle  édition  de  cet 
ouvrage  sous  le  titre  suivant  :  Planches  de  Seba  » 
accompagnées  d'un  texte  explicatif  mis  au  courant 
de  In  science,  et  rédigé  par  une  réunion  de  savaas  C 
MM   le  baron  Cuvier,  GeofFioy-St-Hilaire  ,  Au- 
douin  ,  etc  ,  ouvrage  publié  sous  les  auspices  de 
XV,  les  professeurs  et  adminislat.  du  Muséum 
royal  d'histoire  naturelle  de  Paris,  par  les  soins 
de  M.  E.  Guérin  ,  in-fol.  pour  les  planches  et  in-8 
pour  le  texte  ,  dont  il  n'a  encore  rien  paru  au  mo- 
ment où  l'on  imprime  ces  pages  (juin  1828). 

SEBASTIEN  ,  empereur  romain',  ou  plutôt 
tyran  des  Gaules  pendant  l'espace  d'une  année  ,  de 
4 12  à  4t3  ,  dut  son  vain  titre  à  l'ambition  de  son. 
frère  Jovin  ,  qui  s'était  fait  aussi  proclamer  empe- 
reur  à  Moyence  en  I ,  et  qui  avait  cru  devoir  l'é-» 
lever  pour  s'appuyer  sur  lui  ;  mais  ce  fut  ce  qui 
perdit  les  deux  frères.  Ataulpbe ,  leur  allié  et  1»  " 
beau-frère  d'Alaric  ,  s'unit  alors  contre  eux  avec 
Constance,  général  d'Honorius.  Sébastien  cl  Jovin. 
furent  mis  à  mort  en  4<3. 

SÉBASTIEN  I",  roi  de  Portugal,  néà  Lisbonne 
en  |954,  quelq.  jours  après  la  m.  de  son  père,  l'in- 
fant don  Juan. surerda  à  son  aieul  ,  don  Juan  III, 
en  t557.  Pendantsa  minorité,  la  régence  fut  confiée 
d'abord  à  son  aïeule  Catherine  ,  puis  à  son  grand- 
oncle  le  Cardinal  Henri ,  qui  ne  réussirent  point  à 
modérer  la^  fougue  de  son  caractère.  Lorsqu'il  fut 
devenu  majeur,  en  IJ69  ,  il  prit  en  main  les  rônes 
de  l'état  ;  et  bientôt,  brûlant  d'imiter  Alexandre  , 

11  forma  un  plan  de  conquête  d'après  lequel  il  devait 
soumettre  l'Afrique,  passer  ensuite  dans  les  Indes, 
pénétrer  dans  la  Perse  ,  revenir  en  Europe  par  I» 
Turquie  ,  et  arr.icher  enfin  Conslanlinople  à  l'isla- 
misme. Pour  préluder  à  l'exécution  du  ce  projet 
extravagant  ,  il  fil  une  invasion  dans  le  pays  von>in 
de  Tanger  (i57  l)  ,  tailla  en  pièces  les  Maure»  qu'il 
rencontra  ,  et  revint  à  Lishoune  sans  avoir  obtenu 
ni  cherché  même  à  obtenir  aucun  résultat  de  sa 
singulière  expédition.  Il  te  préparait  à  passer  une 
seconde  fois  eu  Afrique  ,  lorsqu'il  reçut  une  am- 
bassade de  Muley-Mobammed  al  Monlhascr,  sour. 
de  Fer  et  de  Maroc ,  qui,  dépouillé  d'une  partie  de 
ses  états  par  son  oncle  le  vieux  Muley-Abdelmelek, 
implorait  l'assistance  du  Portugal  ,  dont  il  offrait 
de  devenir  tributaire.  Dès  ce  moment  ,  rien  ne  put 
arrêter  l'imprudent  Sébastien.  Il  partit  (1578)  avec 

12  mille  Portugais  et  8  mille  auxiliaires  ,  tant  Al- 
lemands qu'Italiens,  auxquels  se  réunirent  8  mille 
Maures  du  parti  de  Mohammed.  Avec  ces  forces  , 
s'il  eût  tu  en  faire  un  tage  emploi  ,  il  eût  pu  es- 
pérer quclif.  avantages;  mais  il  s'avança  rapidement 
dans  l'intérieur  des  terres,  contre  l'avis  de  ses  eaptt. 
les  plus  expérimentés  ,  fit  vaincu  dans  les  plaines 
d'Alcaçar-Quîvir  (4  *oûl  tSyS)  ,  et  périt  delà  main 
d'un  chef  africain.  Voy,,  pour  plus  de  détails  , 


fit  son  apprentissage  chez  un  pharia.  de  Neustadt-  l'iïtst.  des  Espagnes  de  Vasconccllos  ,  Vflist.  de 
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a,  et  let  mém.  de  Machado  sur 

SEBASTIEN  (le père  )  V.  Truchêt. 
SEBASTIEN  ou  SEBASTIANO  del  PIOMBO 
(  frà  ) ,  peintre  ,  né  à  Venise  en  l  'p  j  ,  prit  le  nom 
•ous  lequel  nous  le  désignons,  lorsque,  ayant  em- 
brassé la  vie  religieuse  ,  il  fut  pourvu  de  la  charge 
de  scclteur  des  brefs  i  Li  chancellerie  pontificale  ; 
mais  son  véritable  nom  était  Luciano.  Il  excella  dans 
le  portrait,  et  dessina  surtout  avec  une  grande  per- 
fection les  têtes  et  les  mains.  Sa  réputation  était 
déii  répandue  dans  toute  l'Italie  lorsqu'il  se  rendit 
*â  Rome  ,  où  il  se  lia  avec  Miçliel-An^c  qui  le  fa- 
vorisa en  toute  occasion,  et  se  plut  a  lui  fournir 
les  dessins  de  la  plupart  de  ses  tableaux.  On  assure, 
}l  est  vrai ,  que  ce  grand  peint,  avait  été  porté  à  en 
agir  ainsi  par  la  jalousie  qu'excitèrent  en  lui  les 
Chefs- d  'oeuvre  de  Raphaël.  Il  espérait,  en  associant 
la  vigueur  de  son  dessin  à  la  beauté  de  coloris  qui 
"distinguait  Sebastiano ,  lutter  avec  avantage,  et  sans 
•e  mettre  lui-même  en  évidence ,  contre  le  prince  de 
la  peint.  C'est  i  cette  circonstance  que  l'artiste  de 
Venise  dut  l'honneur  d'être  charge  de  la  Résurrect. 
4e  Latare^  qu'il  peignit  pour  Clément  VII  (  alors 
Fard.)  en  concurrence  avec  la  Transfigurai,  de  Ra- 
phaël. Celui-ci  n'eut  pas  de  peine  à  reconnaître  dans 
l'ouvrage  cle  son  compétiteur  le  dessin  d'un  maître 

£lui  célèbre.  Sébastiaoo  m.  à  Rome  en  i . j  J 7  Le 
iqsVç  4 H, £o*rre  possède  de  lui,  outre  deux  dess., 
trois  tabt.  d'un  grand  prix  :  le  Portrait  du  sculpt. 
florentin  Baccio  Bandmelli  ;  la  Visitation  de  la 
Vierge  y  et  des  Anges  apportant  les  objets  néces- 
saires pour  coucher  l'en/tint  Jésus. 

SÉBEK-TEGHYN  NASSIR-EDDYN  ,  fondât, 
de  la  dynastie  des  Sehek-Teghyoidcs  ,  fut  d'abord 
l'esclave,  puis  le  gendre  d'Alp-Téghyn  ,  premier 
émir  de  Ghazna  ,  dont  il  remplaça  le  (ils  et  le  suc- 
cesseur, Ishak,  m.  l'an  365  de  l'heg.  (  976  de  J.-C  ). 
Les  état*  d;.nt  il  devenait  ainsi  le  maître  n'étaient 
alors  qu'un  fief  peu  important  de  la  couronne  des 
Samanidcs.  11  tes  agrandit  par  la  conquête,  eu  en- 
levant à-  Pjeipal  ,  roi  de  l'Inde  septentrionale  ,  les 
pays  dePeïscnawer  et  de  Leingan.  P  us  puissant  dé- 
sormais que  l'émir  de  Bokhara,  N  uli  II,  son  su- 
zerain ,  il  fut  assez  généreux  pour  lui  rester  fidèle 
et  pour  le  secourir  contre  des  rebelles  ,  et  fut  ré- 
compensé de  ses  services  par  le  gouvernement  du 
Khoraçau.  Il  m.  à  Balkh  l'an  387  (  997) ,  laissaut  la 
réputation  d'un  prince  juste  et  bon. 

SEBIStl(  Melchior)  ,  Sebi.  .-.  >  ,  archiâlre  ordi- 
naire de  la  ville  de  Strasbourg  ,  sa  patrie  ,  m.  en 
1671  ,  avait  pris  le  bonnet  de  docteur  à  Bâle,  après 
avoir  étudié  en  26  autres  universités  ,  et  remplacé 
sou  père(i6l2)  dans  la  chaire  de  roéd.  de  Strasbourg. 
L'emp.  Ferdinand  II  l'avait  créé  comte-palatin  en 
167t.  Nous  ne  reproduirons  pas  la  longue  cnuiné- 
raliondes  opuscules  qu'il  a  publiés.  Les  principaux 
sont  mentionnés  au  loin.  7  de  la  Bograp.  med. ,  où 
l'on  trouve  aussi  quelq.  détails  sur  trois  autres  méd. 
de  la  même  famille,  notamm.  Jean  Albert  ,  fils 
du  précéJ.  ,  né  en  l6i5  à  Strasbourg  ,  où  il  m.  en 
l685,  ayant  le  titre  de  méd.  ord.  de  cette  ville. 
SEBONDE  (  Raimond).  V.  Sabowde. 
SECHELLES  (  JeaN-Morcau  de),  contrôleur- 
général  des  finances,  né  à  Paris  en  l<K)0,  rem- 
plaça Machaull  dans  celte  charge  haute  et  difficile 
en  i754i  "'y  déploya  pas  une  trr*  grande  habileté, y 
renonça  en  1756,  et  m.  en  17C0.  Il  avait  rempli 
antérieurement  d'autres  fonctions  moins  élevées 
avec  plus  de  talent  et  de  succès,  entre  autres  celles 
de  maître  des  requêtes  qui  lui  permirent  de  tra- 
vailler au  rétablissement  des  maréchaussées,  et  cel- 
les d'intendant  du  liainaut ,  et,  plus  tard,  de  la 
Flandre.  Ses  travaux  utiles  dans  ces  deux  postes 
importans,  ainsi  que  dans  celui  d'intendant  des  ar- 
mées de  Flandre  et  d'Alsace,  lui  valurent  l'honneur 
d'être  cité  par  le  grand  Frédéric  comme  le  modèle 
des  administrateurs  militaire». 


SECKENDORF  (  Gct-Lotîs  ie),  historien,  ré 
en  1626  à  Hcrzogen-Aurach  en  Fraoconie,  avait 
achevé  depuis  fort  peu  de  temps  ses  cours  acadé- 
miques ,  lorsque  Ernest  le  Pieux,  prem.  duc  de 
Gotha,  dont  il  était  protégé,  lui  fournit  les  moyens 
et  le  loisir  de  perfectionner  ses  études ,  et  après 
l'avoir  employé  dans  plusieurs  missions  politiques, 
lui  confia  les  fouclions  les  plus  importantes.  Non 
content  de  ces  honneurs  ,  le  jeune  savant  y  réunit 
d'autres  charges  qui  lui  furent  conférées  par  le  duc 
de  Saxe- Allen  bourg  et  par  le  duc  Maurice  de  Saxe- 
Zeitz  Vers  1681 ,  il  prit  la  résolution  de  finir  ses 
jours  dans  la  retraite;  mais  en  1692,  il  se  rendit 
é  l'université  de  Halle  ,  nouvellement  fondée , 
pour  y  remplir  les  fonctions  de  chancelier.  Cette 
ville  était  devenue  le  siège  du  piélisme,  et  déjà 
les  ministres  orthodoxes  se  plaignaient,  déjà  des 
troubles  religieux  menaçaient  d'éclater  :  le  nou- 
veau chancelier  rétablit  l'union  entre  les  partis  ,  et 
leur  fit  même  signer  un  compromis  par  lequel  ils 
renonçaient  à  tous  leurs  différends.  Cet  acte  fut 
le  premier  et  le  dernier  de  son  administration  ,  car 
il  m.  l'année  même  où  il  avait  été  installé.  Nous 
citerons  de  lui  :  Commentarius  hiitoricus  etapolo- 
ffeticus  de  lutheranismo ,  divisé  en  3  livres  dont 
le  i'r  parut  en  1686  ,  et  fut  suivi  d'un  supplém., 
1689;  le  2<-  en  '69O;  le  3*  en  169a,  (l'ouv.  complet 
fut  réitrfp.  en  169^  ;  Compendium  Inslor.  eccles.% 
etc.,  Leipsig  ,  ibt>6 ,  in-8.  Sa  vie  a  été  écrite  par 
D.-G.  Schreher  ,  Leipsig  ,  1696  ,  in-â. 

SECKENDORF  (  Frédéric -Henon  ,  comte  de), 
feld-maréchal ,  né  en  1673  à  Kcenigsberg,  en  Fran- 
conie,  fut  élevé  avec  le  plus  grand  soin  par  un 
oncle  qui  le  destinait  à  la  diplomatie;  mais  il  pré- 
féra embrasser  l'état  militaire  ,  et  servit  d'abord 
dans  l'armée  prussienne,  d'où  il  passa  ensuite  dana 
celle  de  l'empire  ,  sous  le  patronage  immédiat  du 
margrave  de  Brandebourg  -  Aospach.  Ce  ne  fut 
guère  qu'en  1701,  lors  de  la  guerre  de  la  successioa 
d'Espagne,  qu'il  commença  à  se  faire  connaître 
avantageusement.  Il  assista  aux  sièges  de  Vanloo  , 
de  Stcvensvert ,  de  Ruremonde  et  de  Liège  ,  se 
distingua  à  la  bataille  de  HochOetl ,  à  la  prise  des 
lignes  de  Ilildesheim  et  dans  d'autres  actions  im- 
portantes |  et  recueillit  les  plus  grands  éloges  de 
la  part  de  Marlhorough  et  du  prince  Eugène.  Ce- 
pendant il  changea  de  maître,  et  quitta  le  margrave 
de  Brandcbourg-Anspach  pour  Auguste  Ier,  roi  de 
Pologne,  qui  le   nomma   major- général  ,  puis 


lieutenant-général,  après  avoir  éprouvé  ses  talens 
et  son  dévouement.  Seckendoif  avait  pris  l'habi- 
tude de  n'écouter  que  son  ambition  personnelle 
dans  le  choix  qu'il  faisait  de  ses  maîtres.  Il  se 
laissa  facflem.  nommer,  eni7i7,  feld-niaréch.-lieut. 
et  colonel  «lu  régiment  d'infanterie  fourni  par  le 
margrave  de  Brandebourg- Anspach  à  Charles  VI  , 
et  trouva  an  siège  de  Belgrade  et  dans  une  expédi- 
tion en  Sicile  l'occasion  d'accroître  sa  renommée 
militaire  et  de  mériter  le  grade  ,  qui  lui  fut  donné* 
plus  tard,  de  général  -  fVldzeugmeistre  impérial. 
Une  autre  gloire,  celle  des  négociations ,  lui  fut 
ouverte  parles  traités  de  Vienne  et  d'Herrenhau- 
sen  (  1725),  qui  avaient  divisé  toute  l'Europe  en 
deux  partis,  cl  placé  d'un  côté  l'empereur,  l'Es- 
pagne et  la  Russie  ;  de  l'autre  la  France  ,  l'Angle- 
terre, les  Etats-Généraux,  la  Prusse,  les  puissances 
du  Nord  et  le  Landgrave  de  Hessc-Cassel.  C'était 
uoe  chose  importante  pour  l'Autriche  de  détacher 
le  roi  de  Prusse  de  la  ligue  d'Herrenhausen  ;  et 
Seckendorf  fut  envoyé  auprès  de  Frédéric-Guil- 
laume J  r,  sur  lequel  il  prit  et  conserva  long-temps 
une  influence  étonnante ,  au  point  de  brouiller  ou 
de  réconcilier  à  son  gré  les  membres  de  la  famille 
royale  et  de  s'opposer  avec  succès  aux  alliances 
qu'ils  désiraient  contracter.  Enfin  il  vit  son  crédit 
tomber  tout  d'un  coup  ,  mais  par  suite  d'événe- 
mens  qu'il  n'avait  pu  ni  diriger,  ni  empêcher  et 
vers  la  fin  de  1728  ,  il  fat  chargé  d'aller  à  Dresde 
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négocier  nne  alliance  avec  Frédéric-Auguste.  II  ne 
réussit  point  a  persuader  ce  prince,  dont  l'intérêt 
•tait  plutôt  de  l'unir  avec  la  France;  mais  il  ae 
dédommagea  ,  en  iy3a ,  par  l'alliante  qu'il  fit  con» 
dure  a  Christian  V;  roi  de  Danemarck  ,  avec  l'Au- 
triche et  la  Russie,  et  par  d'autres  traites  moins 
importons  qui  datent  de  la  mime  e'poque.  Pendant 
tontes  ces  négociations  ,  il  avait  conservé  l'ambas- 
sade de  Berlin  ,  et  malgré  ses  fréquentes  absences, 
malgré  les  nombreux  ennemis  do  système  anlri» 
cbien  ,  il  fil  signer  à  Berlin  ,  vers  la  fin  de  i?3a  , 
le  traité  de  Loeweowolde ,  dont  une  des  clauses 
était  que  la  Prusse  «  la  Russie  et  l'Anlricbe  place- 
raient sur  le  trône  de  Pologne  l'infant  Emmanuel  de 
Portugal  ;  mai*  l'on  sait  que  cette  élan  te  ne  fut 
point  exécutée,  et  que  Frédéric-Guillaume  fut 
dés-Ion  moins  dévoué  à  la  maison  impériale.  La 
guerre  éclata  contre  la  France ,  et  Seckeodorf, 
tont  en  conservant  son  titre  d'ambassadeur  à  Berlin, 
se  rendit  à  l'armée  et  la  vit  avec  peine  jouer  un 
rôle  passif  dans  les  campagnes  de  1734  et  1735. 
Enfin,  il  en  eut  le  commandement ,  giace  a  une 
absence  du  prince  Eugène  ,  et  se  signala  par  quel- 
ques avantages  qui  poussèrent  le  maréchal  de  Coi- 
gny  et  le  comte  de  Bellitle  des  pays  situés  entre  la 
Moselle  ,  la  Meute  et  le  Rbin.  La  paix  fut  signée  la 
même  année  :  mais  preique  aussitôt  la  cour  de 
Vienne  crut  devoir  diriger  l'ardeur  des  Allemands 
contre  la  Porte  ,  et  Seckendorl,  que  le  grand  Eu- 
gène avait  désigné  pour  son  successeur  à  Char- 
les VI,  fut  nommé  feld-maréchal  et  eut  le  com- 
mandement de  l'armée.  La  campagne  ne  fut  point 
heureuse  pour  l'Autriche,  et  les  ennemis  du  général, 
croyant  le  moment  favorable  pour  le  perdre  ,  pro- 
noncèrent hautement  le  mot  de  trahison  ,  et  arra- 
chèrent au  faible  Charles  VI  la  destitution  de  son 
fidèle  servitenr,  qui  subit  trois  ans  d'emprisonue- 
ment  et  n'obtint  justice  qu'à  l'avènement  de 
Marie-Thérèse.  Encore  ne  l'obtint-il  qu'impai  faite, 
ce  qui  le  décida  è  donner  sa  démission  à  celle  jeune 
reine,  pour  entrer  au  service  du  nouvel  empereur 
Charles  VII,  électeur  de  Bavière.  Nommé  feld- 
maréchal  et  conseiller  intime  de  ce  prince ,  il  par- 
vint, eu  174*  •  à  remettre  son  nouveau  souverain 
en  possession  de  la  Bavière,  qui  lui  avait  été  eo- 
levée  récemment  ;  mais  la   campagne  suivante 
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cour  de  Wurtemberg  ,  et  conseille*  du  gouverné^ 

ment  de  Sluttgard.  Lors  de  la  guerre  de  1807,  il 
entra  comme  capitaine  dans  le  &*  bataillon  de  la 
landvrehr  de  Vienne  ,  et  fut  tué  au  combat  d'E- 
bersberg,  dans  la  Haute-Autriche  ,  en  1809.  Il  est 
connu  par  quelques  ne  utils  de  poésies ,  et  surtout 
par  un  journal  littéraire,  qu'il  publia  à  Vienne 
pendant  quelque  temps  ,  avec  son  ami  Stoll,  tone 
le  titre  de  Prométhée.  —  Vitus-Lonis  dè  Sr.CKF.tr" 
dobf,  de  ia  famille  dea  précédons  ,  né  ën  1626  1 
Auiacb  en  Francooie,  m.  en  169a  ,  a  laissé  entre/ 
autres  ouvrages  :  Comment,  histor.  et  apologet.  de 
lulheranismo ,  Francfort,  1692,  a  vol.  in-fol. 

SECOJND  (  Jean  ),  poète  latin  moderne  ,  né  a 
La  Haye  en  i5ti  ,  se  fit  recevoir  docteur  ea  droit 
à  Bourges  ,  accepta  ensuite  la  place  de  secrétaire 
intime  de  l'archevêque  de  Tolède,  ce  qui  ne  l'em- 
pêcha pas  bientôt  après  de  suivre  Charles-Quint  ■ 
i'expédiliou  contre  Tunis  (i53q).  A  son  retour  il 
s'attacha  è  la  personne  de  George  d'Egmoad  1 
évéque  d'Ulreebt  ;  mais  il  avait  apporté  d'Afrique 
le  germe  d'une  maladie  mortelle  à  laquelle  il  suc 
comlia  à  Tournai ,  en  1 536.  Ses  Poésies  latines  t 
publie'es  pour  la  première  fois  a  Utrecht ,  chex 
Herman  Borculo,  en  l54',  >o-ia ,  ont  été  félin;  r. 


à  l'avantage  de  Marie-Thérèse ,  qui  exigea 
eccote  une  fois  l'évacuation  de  la  Bavière.  Secken- 
dorf,  forcé  de  déposer  son  épée  ,  se  jeta  dans  les 
négociations  et  établit  avec  le  grand  Frédéric  les 
hases  de  l'union  de  Francfort,  qui  donna  à  Char- 
les VU  pour  nouveaux  appuis  ia  France  cl  la 
Prusse,  li  réhabilita  sa  gloire  dans  la  guerre  qui 
éclata  alors  ,  et  après  avoir  pris  Munich,  où  l'em- 
pereur fit  son  entrée ,  il  exécuta  son  projet  de 
retraite  définitive  (ijfâ).  Charles  VII  étant  m  .  et 
le  jeune  électeur  qui  lui  succéda  se  trouvant  dans 
une  position  fort  critique ,  Seckeodorf  lui  conseilla 
de  demander  la  paix  à  la  cour  de  Vienne  ,  et  con- 
tribua beaucoup  à  amener  la  conclusion  du  traité 
de  Fuesseu  (1745).  Il  m.  à  Meuselwitz  en  1763  , 
non  sana  avoir  éprouvé  les  eftels  du  ressentiment 
de  Frédéric  II ,  qui  se  déshonora  par  une  courte 
mais  dure  persécution.  Une  Vie  du  feld-maréchal, 
tirée  de  tes  papiers,  a  été  publiée  sons  le  voile  de 
l'anonyme  eu  1790,  ^\ù\.  in-8,  par  son  pctit- 
neveu. 

SECKENDORF  (  Charles-Sigismon»  ,  baron 
de  ),  de  la  même  famille  que  le  prec^d.  ,  né  à 
Erlangen  en  1744 .  fut  envoyé  en  1784  auprès 
do  cercle  de  Franconie ,  comme  second  ambassa- 
deur de  Prusse ,  et  m.  a  Anspaeh  Pannée  suivante. 
On  a  de  lui  des  poésies  ,  quelques  ouvrage!  dra- 
matiques ,  etc  —  SECKE3DORF  (  Léon  ,  baron  de  ), 
poète  allemand  ,  de  la  même  famille  ,  né  i  Won- 
furt,  ea  1773,  fut  d'abord  assesseur  à  la  cour  de 
Weimar,  ce  qui  le  mit  en  relation  avec  Wietand, 
i,  Senille»  et  Herdor ,  puu  chambellan  à  la 


très-souvcnl  et  en  divers  endroits,  soit  séparément, 
soit  avec  d'autres  poésies  ;  mais  la  meilleure  édi<« 
de  toutes  est  celle  que  Ton  doit  i  M.  Bosscba  fils/ 
Leyde  ,  1821  ,  2  vol.  in-8.  Parmi  ces  poésies  on  a' 
toujours  distingué  les  19  pièces  que  le  poète  a 
nommées  ses  Baiser*  (  Basia  )  :  ce  sont  des  chanta 
erotiques  pleins  de  feu,  de  naturel ,  et  de  vivacité, 
qui  n'ont  rien  du  cynisme  de  Catulle  ,  mais  qui 
n'approchent  pas  non  plus  de  la  sensibitité  délicate 
de  Parny.  La  meilleure  traduction  que  nons  con- 
naissons des  Baisers,  et  la  seule  que  nous  citerons 
est  celle  qu'a  donnée  M.  Tissot,  Paris,  tSV>6.  in-ia. 
H  a  d'ailleurs  traduit  aussi  les  Élvgies  du  même 
poète. 

SECONDAT  (Jean-Baptiste  ,  baron  de),  agro- 
nome, né  en  1716  à  Marthilhac,  près  Bordeaux  , 
était  fiU  de  l'illustre  auteur  de  V Esprit  des  lois  ; 
■nais  la  vénération  pour  la  mémoire  de  son  père 
l'empêcha  de  prendre  le  nom  de  MoKTMQWEf».  11 
s'appliqua  dès  l'enfance  à  l'élude  des  lettres  et  des 
sciences  ,  fut  pourvu  de  hoone  heure  d'une  charge 
de  conseiller  au  parlement  de  Bordeaux ,  et  en 
remplit  les  devoirs  avec  zèle  et  intégrité.  Em- 
ployant en  partie  ses  loisirs  à  des  essais  agronomi- 
ques ,  il  coutribua  beaucoup  à  réveiller  l'attention 
sur  les  services  rendus  i  l'agriculture  par  Olivier 
de  Serres.  Pendant  la  révolution  il  prit  la  déter- 
mination de  jeter  au  feu  les  MSt.  de  son  père,  dans 
la  crainte  qu'on  n'ykdécouvrîl  des  prétextes  pour 
inquiéter  sa  famille.  Cet  homme  vertueux  m.  a 
Bordeaux  en  1796.  C'est  à  lui  que  l'on  doit  le 
petit  roman  cYÀrsace  et  Isménie  ,  et  divers  freg- 
mens  insérés  dans  les  dernières  édil.  des  Œuvres 
complètes  de  son  pere.  On  a  de  lui  :  Mém.  sur  l'é- 
leclrUUé Paris  ,  1746,  in-8;  Observât,  de  physi- 
que et  (Thist.  nat.  sur  les  eaux  minérales  des  Py- 
rénées ,  ibid.,  t75o,  in- ta;  Considérât,  sur  lé 
commerce  et  la  navigation  de  la  Grande-Bretagne, 
Irad.  de  l'anglais  ,  1750,  io-ta  ;  Considérât,  sur  la 
constitution  de  la  marine  milit.de  France  ,Lond., 
i75f>.  in  8;  Mémoire  sur  l'hist.  nat.  du  chine, 
etc.,  Paris,  178s,  in-fol.  de  92  p.,  avec  l5  planches. 

SECONDO  (Joseph-Marie)  ,  littérat.  ital. ,  né 
en  1715  à  Luccra  (roy.  de  Naples),  fit  ses  étude» 
dans  celte  capitale,  fréquenta  le  barreau,  et  occupa 
ensuite  plus,  places  dans  la  magistrature.  Passionné 
pour  la  langue  et  la  littérature  anglaise  ,  il  entreprit 
la  trad.  du  diction,  encyclopédique  de  Chambers, 
de  la  vie  de  Ciceron  par  Middlcton,  s'occupa  en- 
suite d'autres  trav.  liltér.,  et  m.  en  1798  ,  exerçant 
la  charge  de  conseil  er  de  la  cour  suprême  de  jus- 
tice de  Naples.  On  a  de  lui  la  Conversions  d'ingkih 
terra  al  cristianiimo,  paragonata  êolia  su»  prêtes* 
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trad.  do  français',  Naples  ,  174». 
«n-8;  VUa  di  M.  Tuliio  Cicérone,  trad  de  l'an- 
fiait  de  Middlelon,  ibid . ,  1744  5  v°l-  "n-8  , 
17  (8 ,  5  vol.  in-4»  176»,  5  vol.  in-8;  Ciclopedia  o 
JHzionario  umversnle  délie  arti  e  délie  scienze  , 
trad.  de  l'angl.  de  Ghambcrs,  ibid.,  1747 «  9  vol. 
io-4«  augment.  de  plus.  art.  relal.  à  l'histoire,  aux 
antiquités  .  «(e.,  du  roy .  de  Naples  ;  Relasione  sto- 
nc^deU'antiohità,  rovme  e  residui  del  l'isola  di  Ca- 
prin ibid.,  l75o,  io-8  ;  Storia  délia  vita  di  C. 
4wiulio  Ce  tare ,  traita  dagli  atttori  originali ,  ib. , 
*77***77'  3  in*8,  Cg.;  Venise,  1782,  5  vol. 
au- 12 ,  fie. 

SECOUSSE  (Dek ls-Fn anç.)  ,  histor.,  né  a  Paris 
«n  1691,  étudia  d'abord  le  droil  par  déférence  pour 
•sou  père,  jurisconsulte  estime',  et  se  fit  recevoir 
«vocal  au  parlement,  ea  1710  ;  mais ,  après  la  m.  de 
Faut,  de  ses  jours  ,  il  se  liûla  de  quitter  une  car» 
ri  ère  dans  laquelle  il  èlail  entré  malgré  lui ,  et  se 
livra  tout  entier  à  l'élude  de  l'hist.  Il  fut  bientôt 
jugé  dignes  d'être  admis ,  en  1722  ,  à  l'académie  des 
auscriplious  et  belles-letl.,  à  laquelle  il  communiqua 
plus,  mémoire t  qui  répandirent  un  nouveau  jour 
cur  differens  points  de  l'hist.  de  France  ,  jusqu'a- 
lors négligés.  En  1728  ,  il  fut  désigné  par  le  chan- 
celier d'Aguesseau  pour  continuer  l'importante  col- 
lection ,  commencée  par  Laurière,  des  ordonnances 
des  rot*  de  la  3e  race.  Il  acheva  le  2*  vol.  de  ce  re- 
cueil ,  et  pub.  successiv.  les  suiv.  jusqu'au  9*  (ce 
recueil  des  ordonnances  ,  continué  depuis  la  mort 
de  Secousse  par  Villevaulls,  Bréquigny  et  le  mar- 
quis de  Pastoret ,  n'est  pas  encore  terminé).  L'assi- 
duité que  Secousse  mettait  à  ses  travaux  affaiblit 
progressivement  sa  vue,  qu'il  finit  par  perdre  entiè- 
rement. Depuis  lors  il  ne  fit  plus  que  languir,  et 
mourut  à  Paris  en  1754.  Il  avait  rassemblé  plus  de 
I2,oon  vol.  sur  l'uisl.  de  France  ;  et  il  ordonna  par 
•on  testament  que  celle  belle  collection  serait  ven- 
due en  détail  pour  faciliter  aux  gens  de  lett.  l'ac 
quisition  des  ouv.  relatifs  à  leurs  études.  On  a  de 
Secousse,  outre  les  volumes  du  recueil  des  ordon- 
nances dont  nous  venons  de  parler,  un  gr.  nomb. 
de  mém.  dans  le  Recueil  de  l'acad.  des  mscript.  ; 
Mém.  pour  servir  à  l'hist.  de  Charles  11,  roi  de  Na- 
varre ,  dit  te  Mauvais ,  Pans  ,  1755-58  ,  2  v.  in-4  : 
Mém.  histor,  et  critiq.  sur  les  principales  circon- 
stances de  la  vie  de  Roger  de  St-Lary  de  Belle- 
garde  ,  maréchal  de  France  ,  ibid. ,  1 764  .  iu- 12, 
précédé  de  Vèloge  de  l'aul.,  par  Bougainville.  etc. 
—  Jean-Franç.  Robert  Secousse,  frère  duprécéd., 
cure  de  S(  Eustache,  rn.  à  Paii*  en  1771  ,  est  aut. 

d'une  retire  d'un  curé  du  diocèse  de  à  M.  Mar- 

montel  sur  son  extrait  critique  de  la  lettre  de 
J  -  T.  Rousseau  à  d'/ilembert ,  Paris  ,  176*0  ,  in-8 

SEDAlïS'E  (Michel-Jean),  homme  de  lett.,  né 
a  Paris  en  1719,  était  fils  d'un  architecte  peu  fa- 
vorise de  la  fortune.  Resté  l'unique  soutien  de  sa 
famille  vers  l'âge  de  18  ans,  le  jeune  Sédaine, 
presque  sans  ressource  ,  résolut  d'apprendre  le  mé- 
tier de  tailleur  de  pierres  tout  eu  continuant  d'é- 
tudier. Uu  arebit.  par  qui  il  était  employé  l'ayant 
surpris  uu  livre  à  la  main,  le  questionua,  prit  uo 
vif  intérêt  à  lui ,  l'admit  au  nomb.  de  ses  élèves  ,  et 
finil  par  l'associer  à  ses  travaux.  Devenu  plus  libre, 
Sédaine  se  livra  au  goût  qu'il  avait  eu  de  bonne 
heure  pour  la  liltér.  Il  se  lia  avec  plus,  poètes  .  et 
commença  à  se  faire  remarquer  par  quclq.  pièce* 
de  vers  ,  entre  autres  par  une  é pitre  adressée  à  son 
habit ,  qui  eut  beaucoup  de  succès  ,  et  lui  valut  la 
protection  et  l'amitié  d'un  ancien  magistrat.  Il  dé- 
buta dans  la  carrière  dramatique  ,  en  1756  ,  par  le 
Diable  à  quatre  (sujet  tiré  du  théâl.  anglais),  qui 
fut  joué  au  théât.  de  l'Opéra-Comiq.  :  plus,  autres 
pièces,  également  bien  accueillies  du  public,  suc- 
cédèrent è  celle-là  ,  cl  donnèrent  la  vogue  au  théât. 
qui  les  représentait.  Sédaine  ,  prenant  ensuite  un 
vol  plus  élevé,  donna,  au  théât.  le  Philosophe  sans 
le  savoir ,  comédie  en  5  actes,  en  prose,  la  meil- 


leure et  la  plut  importante  de  «es  compositions 
théâtrales.  Il  ne  cessa  point ,  malgré  le  succès  de 
cette  comédie  ,  de  travailler  pour  l'Opéra-Comiq., 
où  beaucoup  de  ses  ouv.  sont  long-temps  restés  au 
répert.  Il  fit  ensuite  pour  le  grand  Opéra  ,  Aline , 
reine  de  Golconde  ,  Amphttrion  et  Guillaume  Tell, 
puis  donna  au  Théâl. -Italien  ,  avec  Grétry,  fli- 
ctwrd-Cceur-de—Lion,  dont  le  succès  brillant  lui 
ouvrit  les  portes  de  l'acad.  française  (il  était  depuis 
p'us.  années  secrét.  de  l'acad.  d'archilect.).  Il  ne 
cessa  de  travailler  pour  la  scène  lyrique  qu'à  sa 
mort .  arrivée  à  Paris  en  I797-  Les  pièces  dramat. 
de  Sédaine,  au  nomb.  de  3a  (tant  pour  le  grand 
Opéra ,  que  l'Opéra-Comique  et  le  Théât.-Franç.), 
ont  été  imp.  séparément.  Ses  comédies  {le  Philo" 
sophe  sans  le  savoir  et  la  Gageure  imprévue ,  sont 
ins.  dans  les  div.  Répertoires  du  Tlieâtre- Français. 
On  a  encore  de  Sédaine  :  le  Vaudeville,  poème  di- 
dactique en  4  chants ,  Paris  ,  1756',  in-8,  réimp. 
dans  le  Recueil  des  poésies  du  même  aut.,  seconde 
édil.,  1760,  2  vol.  in- 12.  Il  a  paru  une  édit.  sté- 
réotype des  (Sttvres  choisies  de  Sédaine,  avec  une 
notice  bio g raph.  par  M.  Auger,  Paris,  i8l3,  3  v. 
in- 18.  On  trouve  une  Notice  sur  Sédaine  dans  les 
OEuvres  de  Ducis ,  édit.  in-8,  t.  3,  p.  4°9-  Ma- 
dame la  princesse  Constance  de  Salm  a  lu  au  Lycée 


des  Arts  un  Eloge  de  Sédaine ,  imr 


).  en  1 


797 ,  in  8. 


SEDANO  (D.  Juan-Joseph  LOPEZ  de),  antiq. 
espagnol,  né  à  Alcala-de-Heoarès  en  1729,  étu- 
dia la  philosophie  ,  les  mathématiques  et  les  lan- 
gues aociennes  à  Salamanque ,  alla  ensuite  à  Ma- 
drid ,  où  il  fut  employé  d'abord  à  l'université  de 
St  Isidore ,  puis  à  la  bibliothèque  royale,  où  il  eut 
la  garde  du  cabinet  des  médailles.  11  lit  plusieurs 
voyages  dans  l'iutérieur  de  l'Espagne,  par  ordre 
du  roi ,  pour  y  examiner  les  anciens  monumens  , 
publia  ensuite  Te  résultat  de  ses  observations ,  et  m. 
à  Madrid  eu  180t.  On  a  de  lui ,  en  espagnol ,  les 
ouv.  suiv.  :  Parnasse  espagnol,  ou  Collection  des 
meilleurs  morceaux  des  plus  célèb.  poètes  de  cette 
nation  ,  Madrid  ,  1768-78  ,  3  vol.  in-8  ;  Dissertât, 
sur  les  médailles  et  les  monumens  anciens  ,  trou- 
ves en  Espagne,  ibid.,  1789,  in-4;  Explication 
des  inscriptions  et  des  médailles  trouvées  dans  les 
villes  de  la  Catalogne  et  du  royaume  de  Valence , 
ibid.,  1794  ,  in-8.  Sedano  a  écrit  en  outre  différens 
mémoires  scienlifiq.  et  litt.  qu'il  a  lus  à  l'académie 
de  Madrid. 

SEDECIAS  (Bible),  dern.  roi  de  Juda,  fils  de  Jo- 
sias,  était  l'oncle  de  Joachim  ou  Jéchonias,  que  Na- 
buchodonosor  fil  descendre  du  trône  peu  de  temps 
après  l'y  avoir  placé.  Le  roi  de  Babylone  fil  choix 
du  neveu  du  roi  déchu  ,  qui  changea  dès-lors  son 
nom  de  Malhalias  en  celui  de  Sédécias.  Co  prince, 
suivaut  les  traces  de  son  père  et  de  sou  oncle ,  Jït 
le  mal  devant  le  Seigneur ,  et  se  rendit  odieux  au 
peuple  par  ses  débauches.  Le  prophète  Jérémie  vint 
le  trouver  de  la  part  de  Dieu  pour  lui  reprocher  sa 
conduite;  mais  Sédécias  persista  dans  le  mal,  fit 
emprisonner  Jérémie,  et  le  livra  ensuite  aux  grands 
de  sa  cour.  Cependant  INabuchodonosor  assiégea 
Jérusalem  ,  que  le  roi  de  Juda  abandonna  au  bout 
de  deux  ans.  Arrêté  dans  la  plaine  do  Jéricho  ,  Sé- 
décias fut  conduit  devant  le  roi  de  Babylone  .  qui 
lui  fit  crever  les  yeux,  et  l'envoya  ensuite  en  Chai— 
dée  ,  où  ce  prince  m.  bientôt  de  chagrin.  C'est  en 
Sédécias  que  finit,  vers  l'an  587  nvaul  J.-C.  ,  le 
royaume  de  Juda  ,  dont  la  durée , depuis  Roboam  t 
avait  été  de  375  ans. 

SEDELMEYER  (Jêrémie-Jacquks),  peint,  et 
grav.  allemand  ,  né  à  Augsbourg  en  1704  ,  apprit  le 
dessin  et  la  grav.  chea  le  grav.  et  marchand  d'es- 
tampes Pfeffel,  passa  ensuite  à  Vienne  chex  le 
peint,  en  miniature  Keukel ,  son  beau- frère,  s'y  lia 
d'amitié  avec  Gaspard  Fue«sli  (-v.  ce  nom),  se  livra 
à  la  peint,  en  miniature  i  l'huile  ,  à  la  gravure  à  la 
pointe  eï  au  burin  ,  et  acquit  beaucoup  de  répulat. 
dans  ces  deux  goures.  11  deviot  fou  dans  les  dern. 
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années  de  sa  vie,  et  m.  en  1761.  On  a  de  lui  plus. 

,  tank  peints  que  grave"»  ;  une  auile  de 
d'après  les  tableaux  peints  par  Dan.  Gran 
dans  la  bibliothèque  impériale.  C'est  le  peu  d'en- 
couragement donne'  par  le  gouvernement  impérial 
à  cette  entreprise  qui  occasiona  l'aliénation  men- 
tale de  Sedelraeyer. 

SEDLEY  (sir  Chaules),  poète angl.,  ne  ver*  i63g 
dans  le  comté  de  Kent ,  avait  vécu  dans  l'obscurité 
jusqu'à  la  restaurât,  des  Stuarts  sur  le  trône ,  lors- 

Ju'il  parut  à  la  cour  de  Charles  II ,  et  fut  admis 
ans  la  société  des  gens  d'esprit  et  d'humeur  liber- 


3  r,  12  vol.  in-8  ;  selecta  Numaria ,  Roilock ,  1726  ; 
Lnbeck  ,  1735 ,  in-8  ;  Philocalia  epistoltca  ,  etc.  * 
Lubeck,  177.8,'m-S,  Deliciat  epistoi. ,  sive  Centuria 
epistolar.  memorab.,  compl.,  etc.,  ib.  17*9,  in-8/; 
àfeditationes  txegeticœ  ,  etc. ,  ib. ,  l73o-32,  deux 
parties  in-8  ;  Miscellanea  quibus  Commentationms 
va  rit  argumenti  continentur ,  ib.,  1734  ,  in-8;  un* 
notice ,  en  allemand  ,  sur  la  typographie  de  Lu- 
beck  ,  ibid.,  17/jo ,  in-8  ;  Eclogarium ,  ibid.,  174s* 
in-8  ;  Memorubdium  Jlensburgentium  S  y  linge  , 
ibid.  ,  175a  ,  in-4  ;  Analecta  ad  Middendorpii  U- 
brum  de  aeadtmiis ,  ibid.  ,  1766,  in-  f    enfin  un 
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tine  qui  entouraient  ce  monarque.  Les  prem.  essais  I  grand  nomb.  de  programmes ,  de  dissertât. ,  dV- 
de  Sedlejr  furent  des  poésies  érotiques.  S'étant  jeté  I  loges  et  de  notices  biog. ,  dont  il  aérait  impossible 
ensuite  dans  la  politique,  il  réussit  à  se  faire  nom-  I  de  donner  la  liste. 

SEE-MA.-KOUANG.V.  Sse. 


la  po 

mer  memb.  de  la  chamb.  des  communes ,  où  ses 
relations  précédentes  le  maintinrent  long  -  temps 
dans  le  parti  de  la  cour  ;  mais  sous  Jacques  II ,  ir- 
rité contre  ee  prince ,  qui  l'avait  ollensc  dans  son 
bonneur ,  il  se  jeta  dans  l'opposition ,  et  concourut 
de  tout  son  pouvoir  à  la  révolution  de  1688.  On 
présume  qu'il  m.  vers  1720.  Ses  Qtiu>resy  qui  con- 
sistent en  poésies ,  pièces  de  théâtre  et  discours 
prononcés  à  la  chambre  des  communes ,  ont  été 
pub.  par  M.  Ayloff  ,  Londres ,  1722  ,  in-8. 

SEDULIUS  (Caius  Cmlws  ou  Cscilius), 
prêtre  et  poète  du  5e  S. ,  sur  lequel  on  a  peu  de 
renseignemens  ,  est  aut.  d'un  poème  latin  intitulé  : 
paschale  Carmen ,  id  est ,  de  Christi  Miraculis 
iibri  y,  pub.  pour  la  première  fois  (selon  Laserna- 
Santander),  in-4  ,  sans  date,  ensuite  à  Leipsig , 
1499  •  in-4,  puis  à  Milan ,  avec  les  poésies  de  Pru- 
dence («y.  ce  nom)  ,  i5oi  ,  et  ins.  dans  les  Poeta 
•christiani  veleres  (pub.  par  Aide  Manuce),  Venise, 
i5oi-i5o2,  %  vol.  in-4.  Sedulius  mit  ensuite  ce 
poème  en  prose ,  et  intitula  ce  nouveau  travail  : 
Opus  paschabs.  L'ouvrage ,  dans  cette  forme ,  a  été 
imp.  pour  la  prem.  fois  à  Paris  en  [585.  On  trouve 
quelquefois  ,  à  la  suite  du  paschale  Carmen,  deux 
hymnes  du  même  aut.  La  dern.  et  la  meill.  édit. 
de  Sedulius  est  celle  publ.  à  Rome,  1794 ,  in-4  : 
elle  contient  la  vie  de  ce  poète,  bi  liste  de  ses  onv., 
de  ses  MSs.  et  édit. —  Un  autre  Sedulius  ,  qui  vi- 
vait dan*  le  8*  S.,  passe  pour  l'aut.  des  écrits  sui- 
vant :  Collectanea  sive  Explanatio  in  omnes  Epis- 
tolas  sani  li  Pauli ,  imp.  pour  la  prem.  fois  à  baie 
en  l528,  in-8,  et  ins.  dans  la  Biblioth.  palrum 
Commentant  in  arlem  Eutychii,  dont  on  trouve  un 
MS.  à  la  Bibliothèque  du  Roi ,  à  Paris  ;  de  Reclori- 
Itus  christianis  et  convenientibus  Regulis  quibus  est 
r*t publica  rite  gubernanda ,  Leipsig,  1619,  in-8; 
Collectanea  in  Matthœum ,  médit.  { ■ 
,  SEED  (Jcaemie),  tbéolog.  angl.,  natif  du  Cum- 
berland,  m.  en  1747  ,  a  laissé  des  discours  et  au- 
tres écrits  qui  ont  été  publiés  après  sa  m.  avec  une 
.  notice  sur  l'aut.,  1750  ,  2  vol.  in-8. 

SEELEN  (Jean-Henri  de) .  philologue  allem. , 
né  en  1687  dans  le  duché  de  Brème  ,  mérita  ,  par 
l'étendue  des  connaissances  qu'il  possédait  dès  son 
jeune  âge  ,  d'être  placé  parmi  les  enfans  précoces 
Il  suivit  la  carrière  évangélique  au  sortir  de  ses  élu- 
des, et  fut  admis  au  saint  ministère  ;  mais  son  goût 
pour  les  recherches  bit.  le  porta  bientôt  vers  l'en- 
seignement ,  et  il  professa  quelque  temps  le  grec 
et  le  latin  au  gymnase  de  Stade  ,  où  il  avait  été 
élevé.  Devenu  ensuite  recteur  à  Lubeck ,  il  m. 
dans  cette  ville  en  1762.  On  a  de  lui  :  Slada  lille 
raria  ,  171 1,  in-4  (c'est  ua  tableau  de  l'état  drs 
Jell.  et  des  sciences  à  Stade  au  commencement  du 
l8«  S.)  ;  O ratio  de  pracocibus  ernditis,  etc.Flens 
bourg  ,  1713,  in-4;  de  Scriptohbiis  gentilibus 
Jalib  in  chrislianorum  ordinem  relalis  ,  etc.,  ibid., 
1714  ,  in*4  ;  Alhenœ  lubecenses  ,  Lubeck  ,  1719- 
22,  4  parties  in-8  ;  seleclorum  litterariornm  Spe- 
cimina  exhibenlta  ,  etc.  ,  ibidem  ,  1724-25  ,  in-4  ; 
Aie  mon  a  stadeniana  ,  sive  de  vitâ  ,  scriptis  ne  me* 
ritis  Diederici  a  Stade  CnmnioitariUS,  Hambourg, 
J7*5,  u>-4  >  BiUiolhcca  lubecensis,  Lubeck ,  1723- 


SEEMILLER  (Skdaatiih)  .  orientaliste ,  né  en. 
1762  à  Yeldin  ,  en  Bavière,  étudia  chet  les  jésuites 
de  Landshut  et  de  Munich  ,  entra  ensuite  dana 
l'ordre  des  chanoines  réguliers  de  St  -  Augustin  , 
s'appliqua  àJ'étude  de  l'hist.  et  des  langues  orien- 
tales ,  prit  Te  grade  de  doct.  en  philosophie  et  en 
théologie  a  l'uniy.  d  lngolsladt ,  et  donna  quelque* 
cours  de  théologie  et  d'hébreu  dans  son  couvent» 
En  1781 ,  il  fut  appelé  aux  places  de  prof,  de  lan- 
gues orientales  et  de  hibliotbêc.  de  l'unir.  d'In- 
golstadt ,  avec  le  tit.  de  conseill.  de  l'élect.  Etant 
ievenu  plus  tard  curé  de  l'une  des  paroisses  de 
Munich ,  il  m.  dans  celte  ville  en  1798.  On  a  de 
lui  un  assez  gr.  nomb.  d'ouv.,  tous  écrits  en  latin, 
les  uns  tenant  à  la  bibliographie,  les  autres  à  1* 
critique  sacrée.  Nous  citerons  seulement  1  Biblio- 
theca  aead.  ingolstadiensis  Incunabulm  typogra- 
phica  ,  1787-1792  , 4  cahiers  in-4  -  Institutiones  ad 
interpretaUonem  Sancta  Script. ,  etc.,  Augsbourg  , 
1779,  in  8;  SS.  Jacobi  et  Judat  apostol.  Epist. 
cathol.  quas  ad  gr.  texiûs  Jidem  latinè  reddidu  , 
etc.,  Nuremberg ,  1783 ,  in-8  ;  septem  Psalmi  pas- 
nitentiales ,  etc.  ,  Ingolstadt ,  1790,  in-4  ;  Çuin- 
decim  psalmi  graduâtes  ,  etc. ,  ibid.,  1791  ,  in-^. 

SEEROP  (George),  profess.  de  philos,  a  Copen- 
hague, où  il  m.  en  1700,  était  ne  à  Rieppcn  en  1660, 
avait  pratiqué  la  médecine  en  même  temps  qu'il 
enseignait  les  belles-lettres  dans  sa  ville  natale. 
Outre  un  Traité  de  logique  et  une  Apologie  à» 
Descartes,  on  cite  de  lui  une  thèse  intitulée  :  Trium- 
phum  lithargyriatorumy  Copenhague,  [700,  in-4. 

SEETZEN  (TJlrich-Jasper),  voyageur  allemand, 
né  vers  la  fin  du  18"  S.,  dans  l'Ost-Frise,  se  livre 
particulièrement,  dans  ses  études,  à  celle  des  scien- 
ces naturelles,  publia  ensuite  quelq.  opuscules  sur 
l'histoire  naturelle,  la  statistique ,  l'économie  poli- 
tique, et  devint  conseiller  aulique  de  l'empereur 
de  Russie,  dans  la  principauté  de  Jever.  Ayant  pris 
ensuite  la  résolution  de  voyager  dans  l'Orient,  il 
se  munit  de  différentes  recommandations,  partit 
en  1802  pour  Constantinople ,  d'où,  après  avoir 
pris  des  renseignem.  sur  les  divers  pays  qu'il  se 
proposait  de  visiter,  il  se  rendit  en  Syrie.  Il  sé- 
journa assez  long-temps  à  Alep,  puis  parcourut  le* 
contrées  voisines,  et  fit  des  observât,  astronomiques 
s  Damas.  En  1806,  il  parcourut  la  Palestine,  s'a- 
vança jusqu'à  Karrak,  et  revint  parle,  sud  de  la 
mer  Morte,  où  il  reconnut  des  ruines  d'édifices 
magnifiques  inconnus  j  usqu'alors  aux  peuples  d'Oc- 
cident. Il  visita  Jérusalem  elBetbléem,  puis  se  ren- 
dit, par  Jafl'a,  à  St-Jean-d'Àcre.Peude  temps  après 
il  fit  de  nouveau  le  tour  de  la  mer  Morte  ,  ails 
d'Hcbron  au  mont  Sinaï  par  une  route  inconnue 
aux  Européens,  et  se  dirigea  ensuite  sur  Sues, 
d'où  il  gagna  le  Kairc.  Là,  décidé  à  visiter  le  ber- 
ceau de  l'islamisme,  il  fit  profession  publique  de 
celle  religion  ,  puis  entreprit  le  pèlerinage  de  ls 
Mekke.  S'étant  embarqué  au  porl  do  Sues  le  3l 
juillet  1809.  il  attérilà  Djedda  le  lyaoûl,  et  partit 
pour  la  Mukke  ,  où  il  arriva  le  10  octobre.  Après 
avoir  accompli  tous  les  devoirs  imposés  aux  pèle- 
rins ,  et  examine'  dans  tous  leur*  deuils  ks  lieux 
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saints  des  musulmans,  S  ee  tien  se  joignit  à 
caravane  qui  allait  à  Médine  ,  visita  la  mosquée  qui 
renferme  U'S  reluire*  Je  M.hiiutt  ,  malgré  l.i  sur- 
veiUance  des  Wabahi  {voy.  c«  nom),  maître*  de  la 
contrée,  et  qui  détendaient  aux  musulmans  l'entrée 
4a  ce  lieu  saint.  Il  fut  asses  heureux  pour  dessiner, 
Mas  étoe  aperça,  le  plan  de  la  ville  et  du  plus  re- 
xnarquabla  <de  aea  édifices,  revint  ensuite  à  la 
Jlekiie  ,  y,  séjourna  plus  de  deux  mois  ,  puis  gagna 
Èiedda ,  où  il  s'embarqua  pour  visiter  l'Yémen. 
Après  avoir  parcouru  co  eaoton  montagneux,  et  vu 
la  plupart  de  ses  villes  ,  il  écrivit ,  du  port  de  Moka, 
an  Europe.  Ce  iutaa  deru.  lell.  :  il  tomba  malade,  et 
an.  a  Taës  dans  les  derniers  jours  de  déce  b.  i8(  i. 
On  a  suppose'  qu'il  avait  été  empoisonné  par  l'or- 
dre de  l'tatda  ,  où  prince  du  pays,  entre  les  mains 
duquel  sont  rossé»  tous  ses  papier*  ,  avec  ses  baga- 
ge* ,  dans  lesquels  ce  barbare  croyait  trouver  des 
trésor*,  il  n'existe  pas  de  relation  complète  des 
voyages  d*  Seelten  :  quelq;.  fragment  qp  «ont  épais 
dans  différées  recueils  ou  journaux,  d'après  les  let- 
tre* qu'il  avait  adressées  au  baron  de  Zueh  ,  grand- 
maréchal  do  la  cour  de  Saxe-Gotha  ,  qui  les  a  insé- 
rées dans  ta  Correspondance  géograph.  et  nrtro- 
nomirjue.  Indépendamment  des  détails  que  nous 
«e*ois  d'indiquer  ,  ces  lettres  renferment  des  Mé- 
>f-es  êtw  le» tribut  d'Arabes  nomades  de  Syrie, 
désert  H  des  contrées  voisines.  Ces  .lifter,  mor- 
ts ont  été  insérés  dans  les  Annules  des  Voyages 

en.  i8«K)-l8t4)>  D'autres  lettres,  adressées  par 
lata  à  divers  savans  ,  sont ,  par  extrait ,  dans  le 
MtmgasU  encyclopédique. 

6BFY  (Chai»)  ,  6«  ou  7»  roi  de  Perse  ,  de  la  dy- 
nastie des  Sofyt,  monta  sur  le  trône  en  1628,  après 
la  m.  d'Abbas-le-Grand^  son  sïeul ,  qui  l'avait  dé- 
signé pour  son  successeur,  à  l'exclusion  de  ses  pro- 
pre* fils,  qu'il  avait  fait  périr  ou  aveugler.  Ce  prince, 
dont  fe  Vrai  nom  était  eelni  de  Sam  qu'il  changea 

Cour  prendre  celui  de  aon  malheureux  père,  fnt 
1  Néron  de  la  Perse.  11  fît  m.  ou  priva  de  la  vue 
*>Uf  |aJÉ  p  ri  aces  de  son  sang,  tous  les  grands  alliés 
a  sa  fa  nulle,  presque  tous  tes  minittres  et  set  géné- 
raux les  plut  distingué*.  Toutefois  aucune  révolte 
n'éclata  sous  ton  règne,  par  sitilo  du  respect  qu'on 
sr  conservait  pour  la  race  du  grand  chah  Abh.it ,  et 
é*  fa  bonne  et  sévère  police  que  ce  môme  monar- 
que avait  établie  dan*  ses  états.  Seti  régna  14  ans,  et 
m .  à  Kjcban  en  l6!\t.  On  peut  consulter,  sur  la 
a/fa  de  ce  prince,  les  relations  de  Thomas  Herbert, 
â'Olearius,  de  Tarernier  et  de  Chardin. 
'  SEGARELLE (Gérard),  hérésiarque  du  3*  S. 
Ikef  d'une  dés  sectet  appelées  apostoliques,  était  né 
à  Parme,  et  n'avait  reçu  aucune  éducation.  Il  pa- 
raît qu'il  fnt  admis  dans  l'ordre  des  frères-mineurs, 
mais  tans  y  faire  profession.  Il  s'imagina  qu'il  pou- 
vait devenir  ua  apôtre  en  prenant  le  costume  de 
ceux  qu'il  voyait  représentés  dans  un  tableau  de 
l'église  de  sou.  couvent ,  et  peu  cootent  de  cette 
imitation ,  il  voulut  aussi  avoir  quelq.  conformités 
avec  J.-C  ,  et  vivre  comme  St  François  ,  patron  de 
•on  ordre.  S'éiant  fait  circoncire 


ce»  et  de  eaux  do  ses  compagnon*,  la*  c] 

de  son  diocèse.  Segarelle  ayaat  eu  l'audace  da  re- 
paraître aux  environ*  de  Parme,  vers  l'an  1 3oo.  l'év, 
le  fit  arrêter  de  nouveau  ;  on  instruisit  son  procès ,  et 
il  fut  comlamné  i  être  brûlé ,  sentence  qui  fut  exé- 
cutée le  18  juillet  de  la  même  année.  Les  apostat., 
presque  tons  mendions  vagabonds,  prétendaient 
que  tout  devait  être  commun  ,  même  les  femmes, 
lit  distinguaient  trois  règnes  1  celui  du  père,  dont 
le  caractère  était  la  justice  et  la  sévérité;  celui  du 
fil» ,  régne  de  giâee  et  de  sagets»,  et  celui  du  St- 
Espril,  dont  la  charité  était  i'uotque  loi,  tellement 
obligatoire,  qu'on  ne  pouvait  rien  refuser  de  ce  qui 
élaii demandé  en  son  nom,  ce  qui  devi  nait  la source 
de  toute  espèce  de  désordres  On  avait  vu  déjà  .  dès 
le  2«  et  le  i*  S.  ,  div.  sectes  d' Apostoliques  dont 
l'existence  fut  plus  nu  moins  longue. 

SEGAUD  (  (.  1  t  t.aume  de ),  jésuite,  prédicat., 
né  à  Paris  en  tf>7  f ,  entra  dans  son  ordre  *  l'âge 
de  26  ans,  enseigna  d'abord  les  humanités  au  coll. 
de  Louis-le-Grand  ,  dirigé  par  la  même  société,  et 

Î rotai*  ensuite  1a  rhétoriq  i  Rennes  et  à  Rouen. 
1  témoignait  te  désir  de  se  consacrer  aux  mission* 
cbex  les  sauvages;  mais  tes  supérieurs  voulurent 
qu'il  se  dévouât  de  préférence  i  la  prédication. 
C'etl  à  Rouen  qu'il  dél.ul»  dans  cette  nouv.  car- 
rière ,  et  il  piêcha  ensuite  avec  un  grand  sucres  i 
Paris  et  dans  d'autres  villes  principales  de  I»  pro- 
vince. Sa  simplicité,  sa  douceur,  l'ooetioe  de  ses 
paroles  lui  attirèrent  bientôt  un  gr.  nombre  de  pé- 
nitent de  toutes  le*  classes.  Il  remplaçs  le  P.  Perntf- 
teau  dans  le  poste  de  confesseur  du  daophin  et  de 
la  famille  royale,  et  m.  è  Paris  en  r 7  'j H .  On  a  de 
lui  des  Sermons,  quelq.  Panégyriques  e*  deux 
Oraisons  funhb.,  rec.  en  6  v.  in- 12.  Paris,  rySowîi, 
par  les  «oins  du  P.  Berruyer ,  et  réimp.  plus.  fois. 

SEGAUD  (PteRKE-DosjmiQUB),  «votât  i  Lyon  , 
où  il  m.  en  1 82 1  ,  était 


ne  en 


;84  à  Mont  tu  ei 
(Ain),  et  avait  suivi  ses  court  de  droit  i  Paris,  dant 
l'établissent,  dit  Academ.  de  tégistat.  Il  fut  l'un 
des  fondât,  du  Cercle  httér.  è  Lyon  ,  et  se  plaça  , 
par  ses  talent,  an  rang  det  hdmmet  distingués  de 
cette  ville  ,  dans  la  double  csrriére  des  lellr.  et  du 
barreau.  Outre  plus.  M ém.  judiciaires  qui  ont  été 
impr.,  et  quelq.  ouvr.  encore  inéd..  on  citede  lui  un 
écrit  anonyme  intil.  :  l'Académie  de  îiyon  en  tftnQ, 
in-8 ,  broch.  talirique.  On  a  imprimé  dans  la  Ga- 
zette un'-,  de  Lyon  (28  sept,  cl  2  oct.  ),  un  dise, 
faner,  de  M.  Passe»,  et  une  notice  sur  Segand  , 
dont  M.  Bcnchot  a  détaillé  les  nroduct.  dans  la  Bi- 
ùliogr.  de  t<*  France,  l8îa,  p.043. 

SEGER  (Geprge),  méd..  né  en  1629  à  If urerq- 
berg,  suivit  à  Copenhague  les  cours  de  Thomas  Bar- 
tliolin,  prit  le  bonnet  de  doct.  à  Bâle  (  1660),  revint 
pratiquer  dans  sa  ville  natale,  ot  après  avoir  occupé 

?[iielq.  temps  la  place  de  méd.  pensionné  à  Thorn, 
ut 


nommé  (1673;  physicien  de  Dantxig.  ville  ou  il 
m.  en  1678.  Ouire(un  gr.  nombre  d'Vbserunttons 
insérées  dans  les  Ephémérides  des  Curieux  de  la 
Nature,  on  a  de  lui  quelq.  opuscules  tels  que  Dis- 
emmaillotcr  !  serlat.  de  fymphte  Barthotinianm  qnidditate  et 


Comme  un  enfant  et  mettre  dans  un  berceau,  il  al-   maleriâ,  in-q"  ,  Copenhague  ,  t653  ,  itf68;  de  Mip- 


tira  d'abord  l'attention  sur  lui ,  et  le  menu  peuple  j 
s'attroupa  autour  de  ce  fou  .  qu'il  regardait  comme 
un  être  extraordinaire.  Segar.-lle  vendit  ensuite  la 
maison  qu'il  possédait,  et  en  distribua  le  prix  à  uoe 
troupe  de  bandits  et  de  fainéans  qu'il  trouva  un 
jour  raisembiét  sur  la  place  publique.  Quelques- 
uns  s'attachèrent  à  lui ,  et  il  se  trouva  bientôt  à  la 
tête  de  3o  compagnons  qui  ne  tardèrent  pas  à  l'a- 
bandonner. Cependant ,  la  secte  continuant  à  s'é- 
tendre sous  la  direction  d'un  autre  chef  nommé 
Matthieu,  l'évêque  de  Parme  fit  arrêter  et  mettre  en 
prison  Segarelle,  comme  premier  auteur  de  cette 
réunion,  qui  se  livrait  i  toutes  sortes  de  débauçbes 
cl  d'impuretés.  Le  misérable  sectaire  ayant  eu  l'a 


pncratis  Vb.  de  Corde  ortu  legitimo,  in>4  ,  Bi  c, 
ifjcjf,  1678. 

'SEGHliRS  (  GÉiunD  )  ,  peintre  flamand  ,  né  à 
Anvers  en  i5bV),  fut  elèvo  de  H.  van  Balcn  ,  et  se 
rendit  fort  jeune  à  Rome  ,  où  il  étudia  la  manière 
des  differ.  maîtres  sans  en  adopter  aucune  particu- 
lièrement, résolu  qu'il  était  de  s'en  faire  une  à  lui. 
Cependant  il  ne  put  éviter  d'imiter  Manfredi 
(v.  ce  nom),  dont  les  compositions  et  la  touche  l'a- 
vaient séduit.  Cette  imitation  fut  même  telle,  que 
d'habiles  connaisseurs  y  furent  trompés,  et  que 
Segbcrs  vit  ses  tableaux  recherchés.  De  retour  à 
Anvers  ,  il  espérait  obtenir  le  même  succès  ;  mais 
|  ses  compatriotes,  accoutumés  au  coloris  brillant  de 


dresse  de  cootiefaire  l'insensé  ,  fut  bientôt  mis  en  Rubens,  trouvèrent  les  teintes  de  Scghers  trop  rem 


liberté;  mail  ensuite  le  prélat,  informé  d«  tes  ex- 


,  co  qui  décida  cet  arlùte  •  prendre  le  mi- 
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lien  entre  le  ttyle  du  maître  de  l'école  flamande  et 
celai  do  peintre  italien.  Seghers  m.  dans  sa  patrie 
en  t6.)f.  On  cite  parmi  tes  compositions  :  le  Bfa- 
riage  de  la  Vierge,  qui  est  soo  chef-d'œuvre  j  le- 
nts élevé  sur  la  croix  ;  le  Martyre  de  Si  Lirvens.  Le 
Musée  du  Louvre  possède  un  tableau  de  cet  artiste 
représentant  .V/  Français  en  exlaie,  soutenu  par 
des  anges.  —  Daniel  5fghers,  peintre,  frère  du 
précrd.,  prit  îles  leçons  de  Breughel  do  Velours, 
quand  celui- ci  ne  peignait  que  de*  fleurs,  et  em- 
brassa fort  jeune  la  vie  religieuse  dans  l'institut 
des  jésuites  qui  encouragèrent  son  talent  pour  la 
peiuture  II  obtint  la  permission  d'aller  i  nome  , 
et,  a  son  retour,  ses  tal-lcaux  obtinrent  une  grande 
vogue;  il  m.  en  1660.  Bien  qu'il  peignit  le  paysage 
historique,  son  genre  spécial  était  les  fleurs,  et  peu 
d'artistes  l'ont  égale  dans  le  même  genre.  Sa  cou- 
leur est  belle, légère,  transparente;  sa  touche  large, 
quoique  finie  ;  ses  bouquets  sont  bien  composés,  et 
les  insectes  qu'il  y  a  placés  sont  pleins  de  vérité. 
On  a  conservé  è  Anvers  son  chef-d'œuvre  ,  qui  or- 
nait l'égl.  des  jésuites  de  celle  ville  :  c'est  une  guir- 
lande  composée  de  tout  ce  que  le  printemps,  l'été, 
l'automne  produisent  de  fleurs  et  de  fruits  les  p  us 
rares  et  les  plus  précieux.  Le  Musée  du  Louvre  a 
possédé*  3  tableaux  de  D.  Seghers ,  provenant  de 
la  galerie  impériale  de  Vienne;  ils  ont  été  rendus 
en  i8l5. 
SEGLA.  V.  Mowtegut. 

SEGNER  (Jean-André),  mathématicien  allcm. 
distingué,  né  a  Presbourg  en  170.'),  Gi  ses  études  au 
gymnase  de  celte  ville  ,  puis  à  l'université  d'Iéna, 
où  il  prit,  en  lySo,  le  grade  de  docl.  en  médecine. 
De  retour  dans  sa  patrie,  il  s'y  livra  d'abord  à  la 
pratique  de  son  art;  mais  quelques  désagiémens 
qu'il  essuya  de  la  part  de  ses  confrères  le  dégoû- 
tèrent de  cette  carrière.  Un  de  ses  anciens  maîtres 
le  fit  agréger  à  l'univers.  d'Iéna,  pour  y  faire  des 
cours  de  mathe'mal.,  avec  la  promesse  do  la  pre- 
mière chaire  vacante.  En  1733,  il  fut  nommé  pro- 
fesseur extraordinaire  de  pbilos. ,  et,  en  1735,  il 
passa  à  Goetlingue  comme  profess.  de  sciences  na- 
turelles et  de  matliémat.  Eu  i;55,  la  réputation 
qu'il  avait  acquise  dans  ses  coins  le  fit  appeler  à  l'u- 
niversité de  11..I  e  ,  avec  le  litre  de  Conseil I.  privé, 
et  le  gouvernement  prussien  lui  conféra  en  même 
temp>  des  lettres  de  noblesse.  Segner  remplit  en- 
core avec  la  même  distinction  les  chaires  de  phy- 
sique ei  tin  inalliém.  jusqu'à  sa  m.,  arrivée  en  1777. 
Ou  a  de  lui,  outre  un  gr.  nomb.  de  dissert,  et  de 
programmes,  les  ouvr.  suiv.  :  E'ementa  arilhme- 
ti>if  1  geometriœ,  GoHlingue,  1739,  in-8.  avec  pl.; 
Spécimen  logi<  «  umvermlitcr  demonstrata ,  léna, 
17^0,  in-8;  tnt'oduct.  à  la  physique  (en  allcm  J, 
Goeiiiogue,  1-46,  in-8, avec  pl.,  plus,  foisréimp.  ; 
Fascicutus  exrrrttatianum  hydranlicarum  ,  ibid* , 
1747%  ÏSS-4*  £r'***  SCalarum  logisticarum ,  ibid. 
1/49  '•  Bltmenâa  anatyseos  finitorum  ,  Halle 
I768.  in-8;  Elément,  annlyscos  tnfimtorutn,  1761 
6o,  2  vol.  in-8;  leçons  astronomiques  {etx  *\\em.) , 
ibid..  1775-76  ,  2  vol.  in-8. 

SEGîsERi  (Paul),  prédicat,  italien,  uc  à  Net 
luno(  rlat  ecclésiastique)  en  162/1,  fut  placé  de 
bonne  heure  an  sémin.  romain,  embrassa  en  1637 
la  règle  de  St  Ignace  ,  se  voua  i  la  prédicat.,  par 
courut  les  campagnes  de  préférence  aux  villes,  fut 
ensuite  rappelé  à  Rome  et  ahaché  i  la  cour -du 
pape  Innocent  zn  en  qualité  de  théolog. ,  et  m.  en 
1694.  Aucun  prédicat.,  depuis  Savonarola  ,  n'avait 
exercé  ,  comme  le  P.  Segneri  ,  une  influence  si 
grande  sur  la  multitude,  et  il  étau  devenu  l'objet 
d'un  évite  poussé  jusqu'à  la  supertlitiou.  On  a  de 
lui  un  Quaresintaie  (carême),  Florence ,  1679,  in- 
fini.; Pndiche  detU  nel  paintso  ttposlalico,  Rome, 
l<>9i,  in-4  ,  Panegirici  s*eri,  Florence,  1684, 
~  vol.  iu  iz,  plusieurs  Traites  tt  Lhsert.  spirituels, 
»uhl.  d'abord  séparém. ,  puis  réirnpr.  ensemble 


in-fol.,  avee  la  vie  de  l'auteur  (on  de  cm  Traités  , 

la  Concordla  Ira  la  fat  i  en  e  I*  quiète  ,  Tut  con* 
damné  par  l'inquisition  ,  qi*t  révoqua  ensuite  son  ar- 
rêt); Istoria  délia g-uerra  di  Fiandra,  deca.  II,  etc.» 
Rome  ,  1684  .  in-4  ;  £*«7«'r*  materia  del pto* 
bahite  (tous  le  pseudonyme  de  Massimo  degll  jf- 
Jtittï).  réimp.  en  173a,  in-12.: — Paul  Segneri,  ne- 
veu du  précéd.,  né  i  Rome  en  1673,  Ait  élevé  chet 
les  jésuites,  embrassa  leur  règle,  se  livra,  comme 
son  oncle,  1  la  prédicat.,  et  m.  à  Sinigag  ia  en  1  7  i3, 
après  avoir  publ.  :  Istntzione  sopra  le  conversa- 
sioni  moderne  {tins  nom  d'auteur),  Florence,  171t. 
in-8;  Dell'  amore  di  Grsu,  liad.  du  franc,  du  K 
Nepveu  ,  ibid.  171 1,  in  8.  Après  la  m.  de  Paul  Se- 
gneri ,  Muratori  et  l'abbé  Carrara  publièrent  de  es) 
jésuite  les  autres  écrits  suiv.  :  Esercizi  spirituali 
etpotli  seconda  il  metodo  del  P.  Segneri  junior c  , 
Modene,  1720,  2  vol.  iu-8;  Opère  postume  rac- 
colle  e  pubblicate  da  Carrara,  Bassano,  1796,  3  v. 
io-8,  avec  la  vie  de  l'eut,,  par  Muratori. 

SEGN1  (Bernard),  hist.  et  philos,  italien,  né  à 
Florenre  vers  la  fin  du  i5*  S.  ,  fit  ses  éludes  à  Pa- 
doue.  dirigea  ensuite  une  maison  île  commerce  à 
Aquila  ,  revint  ensuite  dans  sa  patrie,  olfi  it  ses  ser- 
vices au  duc  Côme  de  Médiris  qui  le  chargea  d'une 
mission  diplomat.  auprès  de  Ferdinand  ,  roi  des 
Romains,  fut  nommé  consul,  OU  chef  de  l'académ. 
de  la  Grutca ,  et  m.  à  Florence  eo  1 558.  On  a  de 
lui  :  Rettorica  e  Poetica  d'dristotele  ,  traduite  di 
greco  ,  etc.  ,  Florence,  iSfo'  in4i  Venise,  |55|, 
in-8  ;  Tratlato  de'  governi .  Florence  ,  l549,  io-4  i 
Venise,  i55t  ,  in-12;  L'Eticm ,  Iradottu  e  comen- 
tata,  ibid.,  i55o,  in-4,  et  i55l  in-8  ;  Trattato  so- 
pra i  liùri  dell'  anima ,  publ.  par  le  bis  de  l'an  t., 
Florence,  l583,  réimpr.  en  1607;  Sione  florentine 
dall'  nnno  1627  alV  unno  1 555,  colla  vita  di  Nt- 
colb  Capponi,  pub.  pour  la  prem.  fois  à  Augthourg, 
in-lol.,  avec  les  porlr.  de  Capponi  et  de  l'auteur, 
Paterme,  1778,  2  vol.  iu-4  ;  L'E  hpo  principe  ,  tra- 
grdia  ,  tradojta  d  <  Sofocle  ,  publie'  pour  la  pre- 
mière fois  è  Palcrme  eu  1778,  réimp.  à  Florence, 
181 1. in-4- 

SEGM  (  Lothaire  de).  V.  Innocent  III,  pape. 
SEGRA1S  (Jean  KEGNAULD  om  RENAUU, 
sieur  de),  poète  franç.,  né  en  1624  à  Cacn  ,  fut  d'a- 
bord destiné  par  sa  famille  à  l'état  ecciés.;  mais  le 
goût  qu'il  manifesta  de  bonne  heure  pour  la  poésie 
le  détourna  de  celle  carrière,  où  sa  naissance  lui 
permettait  d'espérer  un  rapide  avancement.  Après 
avoir  débuté  dans  la  littérature  par  des  chansons  , 
quelques  nouvelles  et  nn  poème  pastoral  ,  il  publ. 
un  roman  et  une  tragédie  qui  fixèrent  sur  lui  l'at- 
tention des  hommes  lettiés  de  sa  province.  11  fut 
présenté  à  Mademoiselle  ,  li.le  de  Monsieur  (Gas- 
ton, duc  d'Orléans),  qui  le  prit  pour  seciëtaire,  et 
le  nomma  ensuite  sou  gentilhomme  ordinaire. 
C'est  alors  que  Segrais  entreprit  la  lraduclun  en 
vers  de  Virgile,  en  même  temps  qu'il  se  délassait 
de  ce  travail  sérieux  par  des  compositions  plus  lé- 
gères. Aysnl  eu  la  franchise  d'émettre  une  opinion 
peu  fsvorab'e  au  dessein  que  la  p  un  cesse  avait 
formé  de  s'unir  avec  Lauzun  (  v.  ce  nom  )  ,  Ségrsris 
se  vit  force  de  quitter  celle  illustre  protectrice  en 
1672,  et  accepta  l'asile  que  lui  offrit  madame  de  La 
Fayette  dans  sa  maison.  Là ,  il  ue  fut  point  étrao- 
cor.  dil-on  ,  à  la  composition  des  deux  romans  de 
Laide  et  de  la  Princesse  de  Clèoes,  publies  par  celle 
même  dame.  Quatre  ans  plus  tard,  fatigué  de  la  vie 
tumultueuse  qu'il  menait  à, Paru,  il  se  relira  à 
Caen ,  où  sa  maison  devint  le  lieu  de.  réunion  de 
l'acad.  de  celte  ville  ,  dispersée  après  la  m,  de  Ma- 
tignon {v.  ce  nom),  son  protecteur,  Après  avoir  tait 
long-temps,  par  sou  aménité  et  le  charme  de  sa  con- 
versation, les  délices  de  la  meilleure  société  lie  sa 
ville  nalale  ,  Segrais  m.  en  170a.  Ji  avait  •14'  reçu 
l acad.  franç.  eu  1662.  Presque-toute»  lés  corn  po- 
sitions de  ce  poète  ,  .qui  eut  de  son  temps  ia  plus 


puis  réimpr.  ensemble  »  }  sîtions  de  ce  poêle  ,  ,qui  eut  de  son  temps  tm  wui 
etaParme,  «7*4v  3  fol.  »  haut*  réputation  ,.tUont  Boiloau  a  lait  un  ai  brU- 
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lant  cloge ,  sont  aujourd.  complètent,  oubliées.  Les 
curieux  rocherchenl  le  Segraisiana  ou  Mélanges 
d'hiit.  et  de  lUtér.  (liv.  compose  parA.Galland,  d'a- 
près les  conversations  de  Segrais  ches  Faucault,  in- 
tendant de  Gaeu),  La  Haye  (Paris) ,  1722  ,  et  Am- 
sterdam (Paris),  1723,  in-8,  ainsi  qu'un  Recueil  de 
Nouvelles  françaises  ,  composées  pour  le  divertis- 
sement de  la  princesse Aurélie  (Mademoiselle), 
Paris,  1756.  On  en  trouve  des  extraits  dans  la  Bi- 
bliothèque des  Romans  y  septemb.  J775. 

SÉGU1ER  (Pierre),  l'un  des  magistrats  les  plus 
«élèbres  du  ïO«  S.,  né  à  Paris  en  i5o4  ,  descendait 
d'une  ancienne  famille  de  Languedoc ,  distin- 

Ïuée  dans  la  magistrature  dès  le  i:jc  S.,  et  dont  un 
et  membres  était  venu  se  fixer  dans  la  capitale 
1  le  milieu  du  l5e.  D'abord  simple  avocat,  P.  Sé- 
guier ,  jouissant  déjà  d'une  certaine  réputation, 
lut  nommé  par  François  1"  avocat-général  à  la 
cour  des  aides  ,  et,  presque  en  même  temps  chan- 
celier de  la  reine  Eléonore  d'Autriche.  Sous  Henri  II 
il  passa  avocat-général  au  parlera.  Ce  lut  en  cette 
qualité  qu'il  s'opposa  aux  prétentions  de  la  cour 
de  Rome  ,  lors  des  difTérens  du  pape  Jules  H  avec 
le  roi,  au  sujet  du  duché  de  Parme,  et  Henri  H 
récompensa  son  xèle  en  l'élevant ,  en  t55'| ,  à  la 

Îdace  de  président  à  mortier.  L'année  suiv.,  Séguicr 
ut  chargé  de  porter  aux  pieds  du  trône  les  remon- 
trances de  sa  compagnie  ,  contre  un  édil  qui  éta- 
blissait l'inquisit.  en  France,  et  que  le  parlent,  rc 
fusait  d'enregistrer.  11  parla  avec  autant  d'énergie 
que  de  respect ,  énjast  le  roi ,  déconcerta  les  minis- 
tres; et  la  France  n'eut  point  à  subir  le  tribunal 
odieux  que  des  conseillers  fanatiq.  ou  séduits  par 
la  cour  de  Rome  voulaient  lui  imposer.  Le  digne 
magistrat  défendit  avec  la  même  énergie  le  parle- 
ment contre  les  attaques  de  la  chambre  des  comp- 
tes ,  au  snjet  des  gages ,  et  obtint  le  même  succès 
an  conseil  du  roi.  Sous  François  JI  Séguicr  fut 
chargé  de  traiter  de  la  fixation  des  limites  entre  le 
Dauphiné  et  le  Piémont.  Il  m.  en  1680.  On  a  de 
lui:  Rudimenta  cognitionis  Dei  et  sut,  publ.  par 
Balesdens  ,  Paris,  i636,in-l2;  trad.  depuis  en 
franç.  par  Colleta.  —Les  six  fils  du  président  Sé- 
guier  furent  tous  magistrats  :  François  ,  l'aîné  de 
tous,  m.  président  aux  enquêtes.  —  Pierre  II  SÉ- 
ouirn  ,  i'  fils,  fut  présid.  a  mortier  en  1578,  par 
la  résignation  de  son  père.  On  conserve  de  lui  un 
recueil  des  harangues  qu'il  prononça  au  parlement 
séant  à  Tours  et  à  Paris.— Jérôme  SÉGulER,  3»  fils, 
■fut  chevalier  de  l'ordre  de  St- Jean-de-Jérusalem  , 
et  grand-mattre  des  eaux  et  forêts  de  France.— 
Louis  Segvier  ,  4e  6'*  *  entra  dans  l'état  ecclésias- 
tique ,  devint  conseiller-clerc  au  parlem.  et  doyen 
de  l'église  cathédrale  de  Paris  ;  il  fut  incarcéré  a  la 
Bastille  en  l58f),  parle  conseil  de  l'union,  comme 
suspect  de  favoriser  le  parti  royal  ,  et  n'obtint  sa 
liberté  qu'en  payant  une  rançon.  Plus  tard  il  fat 
expulsé  de  Paris  par  la  faction  des  seise.  Nommé  à 
l'<  vêché-pairie  deLaon  par  Henri  IV,  dont  il  avait 

5 réparé  la  conrersion  ,  il  préféra  demeurer  au  sein 
e  son  chapitre. — Antoine  SÉctJtER  ,  5*  fils  ,  né  à 
Paris  en  l552,  fut  successivem.  conseiller  au  par- 
lement ,  maître  des  requêtes,  surintendant  de  jus- 
tice en  province  après  les  rigueurs  exercées  par  le 
présid.  d'Oppède  (*/.  cenom)  contre  les  calvinistes  , 
conseiller  d'état,  avocat-général,  président  à 


lier,  ambassad.  à  Venise  ,  et  m.  1626.  Ce  magis- 
trat s'était  montré  constamment  le  défenseur  des 
droits  de  la  couronne  et  des  libertés  gallicanes.  Ce 
fut  sur  ses  conclus/ que  la  bulle  de  Grégoire  XIV, 
Se  disant  pape,  fut  condamnée  par  arrêt  du  5  août 
1591,  à  être  lacérée  et  brûlée  par  la  main  du  bou 
reau. — Jean  SÉGUiEn ,  <>«  et  dern.  fils  de  Pierre  l", 
fut  li eu ten.  civil  à  Paris  ;  il  accompagna  Henri  III 
dans  sa  retraite  de  cette  ville ,  contribua  beaucoup 
"  à  la  réduetion  spontanée  de  la  même  capitale  ,  et 

rétabli  sur  son  Siège  ,  fit  rechercher  avec  le  plus 
.....1  ...  •  1.  


contre  le  roi.  Il  m.  en  i5g6.  — Nicolas  Si' r.  hier 
frère  du  président  Sc'guier,  Pierre  I",  seigneur  de 
Saint-Cyr  ,  est  celui  de  qui  descend  direclcm.  le 
prem.  présid.  actuel  de  la  cour  royale  de  Paris. — 
Martin  Ségcier  ,  autre  fière  de  Pierre  l'rv  em- 
brassa l'état  ecclésiastiq. ,  devint  conservateur  des 
privilèges  de  l'université,  et  refusa  deux  fois  la 
charge  de  conseiller  au  parlera. ,  qu'il  croyait  in- 
compatibles avec  ses  devoirs  de  prêtre.  On  a  de  lus 
les  écrits  suiv.  :  Soupirs  du  bon  pasteur,  r/ui  sont 
lieux  recueillis  Je  la  Bible  ,  et  rapportés  aux  mi- 
sères du  temps  ,  Paris  ,  1570  ,  in-8  ;  Prières  du 
Roi ,  ibid.,  1677  ,  in-8  \  Paraphrases  sur  3o  psau- 


mes du  roi-prophète  David,  ibid. 


»579. 


in  16  ; 


EpUre  envoyée  à  un  gentilhomme  françois  étant 
en  Allemagne  ,  ibidem,  i58o  ,  in-8.  —  Jérôme 
Ségvier  ,  seigneur  d'Estioles  ,  fils  et  neveu  des 
deux  précéd.,  fut  présid.  au  grand  conseil.  On  a  de 
lui  :  Hist,  miraculeuse  de  la  S  te  hostie ,  gardée  en 
l'église  de  St~ Jeun-en-  Grève  ,  ensemble  quelq. 
hymnes  au  St  Sacrement  de  l'autel ,  Paris  ,  1604» 
in-8;  Daphnidium ,  seu  Henrici  IF  heroïca  ,  etc., 
3e  édit.,  Paris ,  1606,  in-q  —Anne  SÉgUier  ,  dame 
de  La  Vergne  ,  cousine  des  précéd. ,  fut ,  suivant 
Lacroix-du  Maine  «  une  des  accomplies  dames  et 
l'esprit  et  de  corps  (de  son  temps),  avant  fait  part 
de  plusieurs  beaux  vers  chrétiens ,  accompagnés 
d'un  dialogue  en  prose  de  vertu  ,  honneurs  ,  plai- 
sirs ■  fortune  et  la  mort.  » 

SEGU1ER  (PlE.nRE  3e)  ,  chancelier  de  France  , 
petit-fils  du  pre'sid.  Pierre  Irr  et  fils  du  lieulenant 
civil  Jean  Séguier ,  né  à  Paris  en  i588  ,  fut  succes- 
sivem. conseiller  au  parlem.,  maître  des  requêtes  , 
intendant  de  Guicune,  président  à  mortier,  garde 
des  sceaux  (i633),  avant  d'être  appelé  à  la  plus 
haute  dignité  de  la  magistrature  en  1 635.  Bien  qu'il 
dût  son  élévation  au  cardinal  de  Richelieu  ,  il  ne  se 
crut  pas  obligé  de  ployer  eonslamm.  sous  les  volon- 
tés de  ce  redoutable  ministre.  Après  la  mort  de 
Louis  XIII,  il  contribua  a  faire  casser  par  le  par- 
lement le  teslam.  de  ce  monarque,  à  faire  recon- 
naître la  reine  Anne  pour  régente,  et  il  exerça  une 
grande  influence  dans  le  conseil.  Pendant  les  trou- 
bles de  la  fronde,  il  demeura  fidèle  1  son  devoir  ; 
et,  lorsque  la  cour  se  crut  obligée  de  faire  des  con- 
cessions aux  frondeurs,  elle  dut  emprunter ,  pour 
ainsi  dire,  les  sceaux  de  l'état  à  l'inflexible  chan- 
celier ,  pour  les  remettre  à  M.  de  Chaleauneuf.  Sé- 
guicr les  reprit  ensuite  pour  les  céder  à  Molé,  qui 
les  conserva  jusqu'à  sa  m.,  arrivée  en  i656.  A  celte 
époque  ils  furent  rendus  pour  la  3*  fois  au  chance- 
lier et  ne  lui  furent  plus  ôlés.  Séguicr  fut  forcé  de 
remplacer  le  prem.  président  de  Lamoignon  dans 
la  présidence  de  la  commission  qui  jugea  le  sur- 
intendant Fouquet  (voy.  ce  nom)  ;  mais ,  suivant 
l'expression  d'un  judicieux  biographe  ,  il  s'estima 
sans  doute  plus  heureux  de  présider  ensuite  le  con- 
seil où  se  confectionnèrent  les  belles  ordonnances 
de  1669  et  1670  ,  auxquelles  il  eut  l'honneur  d'at- 
tacher son  nom.  Il  était  l'un  des  prem.  fondateurs 
de  l'académ.  française  ,  dont  il  avait  donné  f  idée 
et  le  plan  au  cardinal  de  Richelieu  ;  et  il  en  devint 
le  protecteur  après  la  m.  de  ce  ministre.  Pendant 
3o  ans  il  rassembla  cette  illustre  compagnie  dans 
son  propre  hôtel ,  et  il  maintint  les  rcglem.  dans 
toute  leur  exactitude.  Ce  magistrat  m.  à  Paris  en 
tr>72.  Son  oraison  funèbre  fut  prononcée  par  le  cé- 
lèbre Mascaron  ,  évéque  d'Agen  ,  par  le  P.  Laisnê  , 
de  l'Oratoire,  par  l'abbé  Tallcmant,  et  par  l'abbé 
de  La  Chambre.  Il  en  existe  une  en  latin,  au  nom 
du  recteur  de  l'université  ,  prononcée  dans  l'église 
des  Malhurins  le  23  fév.  1673.  Barère  de  Vieutac  , 
membre  de  l'assemblée  constituante  et  de  la  con- 
vention ,  a  composé  un  éloge  du  chancelier  Sé- 
guier-, couronné  à  Pacad.  de  Montauban  en  1784. 
SEGUIER  (Antoine-Locis),  avocat-général  an 


parlement  de  Paris  ,  né  dans  cette  ville  en 
les  ce  nu  injurieux  descendait  de  Nicolas  Seguier ,  seigneur  de 
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Cyr ,  Van  des  fils  du  président  Sérier  (Pierre  I"). 
Son  père  ,  Louis-Anne  ,  conseiller  au  parlem.  de 
Paris  ,  avait  refusé  la  place  de  prem.  président  du 
parlem.  de  Melt.  Antoine  Louis,  doué  des  plus 
lieureuses  dispositions  ,  et  ayant  fait  des  éludes 
Imitantes,  fut  d'abord  nommé  en  1748  avocat  du 
roi  auChâtelet,  puis  devint  successivem.  avocat- 
général  au  grand  conseil  (^St),  avocat-général  au 
parlem.  de  Paris  (1755),  et  conserva  ce  dern.  poste 
jusqu'en  i  790  ,  époque  de  la  dissolution  des  cours 
souveraines.  Ses  études  profondes  dans  la  science 
des  lois  ,  ses  connaissances  étendues  en  littérature, 
lui  avaient  donné  autant  de  solidité  dans  le  juge- 
*  menl  que  de  pureté  dans  le  goût.  Le  choix  que  l'a- 
cadémie française  fit  de  cet  éloquent  magistrat ,  en 
1757,  reçut  l'approbation  de  la  plupart  des  gens  de 
lettres  de  l'époque.  Plus  tard  ,  obligé ,  par  sa  place 
et  partes  principes  ,  de  combattre  des  doctrines  po- 
litiques professées  par  la  majorité  de  ses  collègues 
littéraires,  il  se  fit  des  ennemis  de  tous  ceux  qui 
appartenaient  à  la  secte  dite  philosophique.  En  1770 
le  parlem.  balançait  à  ordonner  l'impression  du  ré- 
quisitoire que  l'avocat-général  venait  de  diriger 
contre  divers  écrits  émanés  de  cette  même  secte  ; 
mais  Louis  XV  donna  lui-même  l'ordre  de  celle 

Ïiublicalion.  Lorsque  la  guerre  éclata  ensuite  entre 
a  cour  et  le  parlem.,  et  que  la  nouvelle  magistrat., 
appelée  par  dérision  le  parlement  Mauprou ,  fut 
installée  .  Séguier  donna  sa  démission  cl  s'éloigna , 
bien  qu'il  n'eût  point  partagé  l'honorable  disgrâce 
«le  l'ancienne  compagnie.  Il  rentra  avec  elle  en  1 774, 
et ,  fidèle  à  ses  principes  ,  il  continua  de  combattre 
avec  énergie  les  opinions  nouvelles;  mais  voyant 
ses  efforts  impuissans  aux  approches  de  la  révolu- 
tion ,  il  cessa  une  lutte  trop  inégale.  Renfermé  au 
sein  de  sa  famille  ,  après  la  suppression  des  parle- 
nt ens  ,  il  ne  cherchait  que  le  repos  d'une  honora- 
ble obscurité  ,  lorsqu'un  libelle  dans  lequel  il  était 
signalé  à  la  vindicte  révolutionn.,  lui  fil  prendre  la 
détermination  de  quitter  la  France.  Retiré  a  Tour- 
nai,  il  y  m.  en  1792  d'une  attaque  d'apoplexie.  Il 
a  laissé  des  réquisitoires ,  des  mercuriales  et  des 
discours  académiq.  ;  mais  ces  productions  sont 
éparsea  et  difficiles  à  trouver.  "L'éloge  d'A.-L.  Sé- 

Î;uier  a  prononcé  a  l'institut  le  2  janv.  1806,  par 
e  comte  Pur  ta  lis  (v.  ce  nom)  ;  et  c'est  un  des  écrits 
remarquables  de  cet  illustre  homme  d'état. 

SEGU  1ER  (Jean-François),  antiquaire  et  na- 
turaliste ,  né  à  Vîmes  en  1703,  d'une  famille  d'o- 
rigine commune  avec  celle  des  précéd.,  se  fit  re- 
marquer, dès  son  enfance,  par  un  goûl  particu- 
lier pour  la  numismaliq.  A  cette  étude,  qu'il  suivit 
avec  une  ardeur  peu  commune  dans  l'âge  de  l'ado- 
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lescence,  il  joignit  celle  de  l'histoire  naturelle  , 
en  particulier  de  la  hotaniq.  Envoyé  à  Montpelli 
pour  faire  ton  cours  de  droit ,  il  suivit  moins  cette 
école  que  les  leçons  de  botaniq.  du  profess.  Chi- 
coyneau.  Toutefois  ,  de  retour  dans  sa  patrie  ,  il 
était  sur  le  point  de  sacrifier  ses  goûts  à  l'autorité 
de  son  père  qui  voulait  lui  transmettre  sa  charge  de 
conseiller  au  présidîal  de  ÏJîmes  ,  lorsque  l'arrivée 
de  Scipion  Maffei  (v.  ce  nom)  dans  cette  ville  ,  en 
1732,  décida  de  la  vocation  de  J.-F.  Séguier.  Le 
savant  Italien  obtint  la  permission  d'emmener  ce 
jeune  homme  dans  les  diverses  contrées  qu'il  se 
proposait  de  parcourir  ;  et  ils  visitèrent  ensemble 
une  partie  de  l'Europe.  La  mort  seule  put  rompre 
■  cette  association.  Après  la  perte  de  son  digne  ami 
qu'il  avait  suiii  en  Italie  ,  Séguier  ne  pouvant  plus 
supporter  le  séjour  de  cette  contrée  ,  revint  se  fixer 
dans  sa  patrie,  où  il  apporta  les  livres,  les  médail- 
les, les  plantes,  les  minéraux  et  les  collections  de 
•  tout  genre  qu'il  avait  recueillis  dans  23  ans  de  voy., 
i-  <Je  fatigues  et  de  périls.  Les  antiquités  que  ren- 
ferme U -ville  de  Rimes  devinrent  alors  l'objet  de 
aef  études  ;  et ,  pn  1772,  il  fut  nommé  associé  de 
l'acad.  «les  iiucript.  et  belles-lettres.  Une  attaque 
4'»jK»ple»tf  ««leva  tabilem,  ce  tarant  distingué  en  • 


1784.  On  a  de  lut  :  Bibliotheca  botanica,  La  Haye, 
!74o,  in-4  :  ouv.  d'une  grande  érudition  ,  mais  que 
celui  de  miter,  sous  le  même  titre,  a  fait  oublier; 
Plantte  veronenses  ,  1745-54  5  une  traduct.  fraoç. 
des  Mémoires  du  marquis  Maffei ,  frère  ainé  de 
son  ami  et  général  au  service  d'Autriche,  La  Haye, 
1740,  2  vol  in-i2  ;  Dissertation  sur  la  maison  car- 
rée de  Nimes,  ij5g  et  1776,  iu-8  ;  plus,  autres 
mémoires  arebéolog. ,  épars  dans  divers  recueils 
académiq.  On  conserve  aussi  de  lui  un  vaste  re- 
cueil MS.  int.  :  Inscriptionum  aniiquarum  index 
absolulissimus  ,  etc. ,  2  vol.  in-fol.  (c'est  un  cata- 
logue de  toutes  les  inscript,  anciennes);  une  intro- 
duction à  ce  même  recueil  en  2  autres  vol.  in-fol.; 
4  vol.  in-4  et  in-fol.,  comprenant  des  supplémens  , 
des  notes  et  des  tables.  La  collection  des  lettres  , 
adressées  a  J.-F.  Séguier  par  divers  savans  et  litté- 
rateurs, est  conservée  égalent,  dans  la  biblioth.  de 
la  ville  de  Mmcs.  Vélof>e  de  ce  savant,  par  M.  Da- 
cier  ,  lu  a  l'acad.  des  inscriptions  el  belles-lettres  , 
est  ins.  au  tom.  47  'le*  Mémoires  de  cette  société. 

SEGUIN  (Charles-Antoine),  jurisconsulte, 
né  en  1708  a  Vaivres  ,  près  de  Vesoul  en  Franche- 
Comté  ,  fut  profess.  de  droit  à  l'université  de  Be- 
sançon et  memb.  de  l'acadéra.  de  la  même  ville  ;  il 
acquit  une  réputation  méritée  ,  et  m.  en  1790.  On 
a  de  lui  :  in  D.  Justiniani  institut iones  commenta- 
nt ,  pub.  par  M.  Proudhon  ,  élève  de  l'auteur  et 
dnyen  de  la  faculté  de  droit  de  Dijon  ,  i  Besançon, 
i8o5  ,  in-8  ;  quelq.  discours  ,  dissertations  et  mé- 
moires ,  conservés  dans  les  registres  de  l'académie 
de  Besançon.  M.  Genisset,  professeur  d'éloquence, 
a  puhl.  V Eloge  de  Seguin  ,  Besançon  ,  1809,  in-8. 

SÉGUR  (Henri-François  ,  comte  de),  officier- 
général  ,  né  en  1689  ,  était  fils  du  marquit  de  Sé- 
gur,  colonel  d'un  régiment  de  son  nom.  Il  servit 
dans  ce  même  corps,  en  devint  colonel  en  rempla- 
cement de  son  père,  fut  nommé  tuccessiveroent 
meslre  de  camp  et  brigadier,  tervit  en  Espagne  , 
dans  les  Pays-Bas  ,  en  Italie  ,  obtint  le  grade  de 
maréchal-de-camp,  après  avoir  été  blessé  A  la  ba- 
taille de  Guastalla  ,  servit  ensuite  en  Lorraine  sous 
le  comte  de  Belle-Isle,  fut  nommé  lieutenant-gé- 
néral en  1738  ,  commanda  avec  distinction  en  Al- 
lemagne et  en  Flandre  ,  et  m.  à  Mets  en  I75l.  — 
Jean-Charles  de  SÉOER  ,  frère  du  précéd.,  évêque 
de  St-Papoul ,  né  à  Paris  en  1695 ,  prit  d'abord  le 
parti  des  armes  ,  entra  ensuite  i  l'Oratoire  ;  puit 
quitta  cette  congrégation  ,  reçut  les  ordres  ,  et  ob- 
tint ,  en  1723  ,  l'évêché  de  Saint-Papoul.  S'étaot  lié 
avec  les  appelans  (v.  Soanen),  il  se  démit  de  son 
siège  en  1735,  mena  ensuite  une  yie  très-retirée 
pour  éviter  les  persécutions,  et  m.  i  Paris  en  1748. 
On  a  publ.  la  fie  de  ce  prélat,  Utrecht ,  1749, 
n-t2;  et  son  éloge  te  trouve  dans  les  Ifow.  ecctes.y 
n«  des  4|,  18  et  *5  déc.  1748.  La  haine  des  jésuite» 
a  long-temps  poursuivi  sa  mémoire  (v.  dans  la 
Biogr.  ttniv.  la  notice  que  lui  a  faite  M.  Picot,  ré- 
dact.  de  VAmi  de  la  Beligion). 

SEGUR  (Philippe-Henri  ,  marquis  de) ,  maré- 
chal de  France  ,  fils  et  neveu  des  précéd. ,  né  en 
1724  entra  très-jeune  au  service  ,  se  distingua  dans 
les  guerres  de  Bohême  ,  d'Italie  et  de  Flandre ,  de- 
vint maréchal-de-camp,  puis,  bientôt  après,  lieu- 
tenant-général ,  se  fit  égalera,  remarquer  dans  les 
campagnes  de  Hanovre ,  el  fut  fait  prisonnier  à 
Closicrcamp.  A  la  paix,  il  fut  nommé  inspecteur 
d'infanterie  ,  puis  obtint  le  commandement  de  la 
Franche-Comté.  En  1781  ,  il  fut  appelé  par  le  roi 
Louis  XVI  au  ministère  de  la  guerre ,  et  reçut , 
presque  en  même  temps  ,  la  bâton  de  maréchal.  Il 
quitta  le  ministère  lorsque  l'intrigue  s'empara  des 
conseils  dn  roi ,  lors  du  ministère  du  cardinal  do 
Lomenie-Brienne.  Depuis  lors  il  vécut  obscur  et 
paisible  dans  le  sein  de  sa  famille  ,  et ,  après  avoir 
échappé  aux  proscriptions  de  1793  et  1794,  il  m.  a 
Pari?  en  1801.  .  , 

SEGUR  (Joseph-Alexandre  ,  vicomte  de),  ht- 
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iéraleur,  2*  fils  du  précéd. ,  eotra  de  lionne  heure 
âu  service  ,  fut  successivem.  colonel  des  régimeos 
de  Noailtef ,  de  royal-Lorraine  et  des  dragons  de  son 
liom  ,  et  maréchal-de-camp  en  l'QO.  A  celle  épo- 
que, renonçant  au  service  actif,  if  se  livra  entière- 
ment au  goût  qu'il  avait  contracté  dès  sa  jeunesse 
pour  les  lettres ,  fît  paraître  tuccessivem.  plus,  ro- 
mans ,  et  travailla  pour  le  grand  Opéra  ,  le  Théâ- 
tre-Français ,  l'Opéra-Comique  ,  elc.  Après  «voir 
publié  encore  queiq.  écrits  littéraires  ,  il  m.  aux 
eaux  de  Baanèris  eu  i8o5  ,  d'une  affection  de  poi- 
trine. Peu  d'hommes  du  monde  ont  élé  plut  aima- 
bles que  le  »i<omte  de  Srgur.  Comme  écrivain  il 
lie  s'est  pas  élevé  au  -  :  »  .  du  médiocre,  et  peu 
de  ses  ou»,  lui  ont  survécu.  Nous  citerons  parmi 
eux  :  Correspondance  secrète  entre  IS'inan  Je  l'En- 
clos ,  le  marquis  deVillarceaux  et  mad.  de  M  

(Mainleoon)  ,  publ.  en  1790;  la  Femme  jalouse  , 
roman  ,  1791  ;  fa  Création  du  Monde  ,  opéra  paro- 
dié de  ['allem. ,  pour  la  musique  du  célèb.  Haydn 
sur  le  même  sujet ,  trois  pièces  données  aux  comé- 
diens franc,. ,  dont  une  seule,  le  Jtelour  du  Mari  , 
est  restée  au  (béâlrc  ;  deux  drames  joués  au  théât. 
de  l'Odéon  ;  cinq  pièces  au  théâtre  de  l'Opéra-Co- 
mique; les  Femmes  ,  ouvr.  littéraire,  Taris,  180a. 
%  vol.  in-ia.  M.  de  Ségur  a  été  l'édil.  des  Mém.  ilu 
baron  de  Besenv<il  [y.  ce  nom). 

SKGUY  (Joseph)  ,  poète  et  orateur  religieux  , 
oé  à  Rodes  en  1689,  embrassa  de  bunne  heure 
l'état  ecclésiastiq.,  cultiva  la  poésie  et  l'éloquence, 
•urlout  celle  de  la  chaire  ,  parut  s  la  cour  ainsi  que 


Ira  de  très-bonne  beure  un  goût  très -prononcé 

pour  les  sciences  et  les  arts.  Elevé  par  des  parent 
dépourvus  d'instruction  ,  il  s'amusait  ,  cemnse 
Pascal  ,  dans  la  maison  paternelle,  à  décrire  sur  le 
plancher  des  cercles,  des  angle*  ,  des  parallèles  et 
d'autres  figures  régulières  ,  qu'il  s'efforçait  ensuite 
d'expliquer  à  ses  camarades.  Quelques  instrument 
de  géométrie  étant  tombés  entre  ses  mains,  il  s'ap- 
pliqua dès-lors  à  l'élude  des  mathématiques,  et  fut 
assez  heureux  pour  se  procurer  les  Kiémeos  degéo- 
mélrie  d'Euclide  ,  et  quelques  iiagmens  d'autres 
anciens  écrivains  trad.  en  amhc.  11  fréquenta  en- 
suite 1rs  mudresseés  ou  écoles  des  maîtres  turks,  ap- 
prit de  l'un  d'eux  le  calcul  des  logarithmes,  puis 
résolut  d'étudier  la  langue  française,  comme  étant 
cellcquile  mettrait  plus  à  portée  d'approfondir  les 
sciences  auxquelles  il  consacrait  tout  son  temps. 
Bientôt  il  put  lire  les  ouvr.  de  Wolf ,  d'Ocaoam  , 
de  Bélidor  el  de  plusieurs  autres  mathématiciens. 
A  Inrce  de  travail  ,  il  se  rendit  familiers  les  calcula 
l'algèbre.  Le  sullhan  Sélim  1JI  ayant  fondé  1 


dans  la  capitale,  avec  distinction,  comme  orateur 
chrétien  ,  et  fut  pourvu  de  l'abbaye  de  Genlis  et 
d'un  canonicat  à  la  cathédrale.  Kn  173a,  il  rem- 
porta le  prix  de  poésie  a  l'académ.  française  ,  fut 
admis  ,  4  ans  après ,  au  nombre  des  ni  e  11 1  bres  de  la 
même  compagnie  1  se  relira  à  M  eaux  vers  la  fin  de 
sa  vie  ,  et  y  m.  en  176t.  On  a  de  lui  :  Recueil  de 
Poésies,  a  vol.  iu-12;  Panégyrique  des  Saints,  1734. 
9  vol.  in-ta;  Oraison  funèbre  du  maréchal  de  Vil- 
lart ,  1736,  in-4  ;  Oraison  funèbre  du  cardinal  de 
Bissy,  1737,  in -4;  Oraison  funèbre  d'Elisabeth  de 
Lorraine ,  reine  de  Sardaigne ,  17^5,  in-4;  Dis- 
cours académiques  ,  1736,  in-ta  :  Nouvel  Essai  de 
poésies  sacrées  ,  1756',  in-ta.  —  Un  autre  Segct  , 
fière  du  précéd.,  fut  lié  d'amitié  avec  J.-B.  Rous- 
seau ;  il  a  donné  une  édit.  des  Œuvres  de  ce 
Paris  .  1743  ,  3  vol.  in-4  c<  4  *t'1' 

SEIBOLIXCbkÉtikn),  peintre,  né  à  Mayence  en 
1697,  n'eut  d'autre  maître  que  son  génie  et  l'étude 
de  la  nature  ;  il  Tut  nommé  peint,  du  cabinet  de  l'im 
péralrice  Marie-Thérèse  en  1769.  et  m.  à  Vienne  en 
1768.  On  cite  parmi  ses  compositions  les  plus  re- 
marquables, un  Vieillard  à  mi-corps  ouvrant  des 
yeux  presque  éteints,  et  paraissant  faire  des  efforts 
pour  p  irtër.  Le  Musée  du  Louvre  possède  le  port, 
de  cet  artiste  peint  par  lui-même. 
SKICK-MAHMOUD.  V.  Mouammeo 
SEID-UECiUK  ,  derviche  turk ,  jouissait  d'une 
haute  réputation  de  sainteté,  et  passait  ponr  pro- 
phète sous  le  règne  d'Amuralh  IL  Cesulthan  ayan 
consulté  ce  saint  personnage  ,  en  l'an  8a5  de  l'hég 
(142a  de  J.-C.},  pour  connaître  l'issue  de  la  guerre 
qu'il  allait  entreprendre  contre  un  imposteur  qu 
ae  faisait  passer  pour  Mustapba  ,  6 la  de  Bajaael  1" 
échappé  à  ladéruule  d'Ancyre(v.  BAJ*2fcT),Seid 
Béchar  lui|prédil  la  [victoire,  qui  en  effet  couronn 
■et  armes.  Quelq.  temps  api  ès,  Aniuralh  ayant  m 
le  siège  devant  Ct.nslantinoplc ,  consulta  de  nou- 
veau le  prophète,  dont  l'infaillibilité  se  trouva  com- 
promise celle  fois.  Il  avait  annoncé  la  prise  de  la 
capitale  de  l'empire  grec  ;  mais  l'armée  othomane 
fut  repoussée  el  forcée  de  lever  le  siégeait  bout  de 
deux  mais.  Seid-Beohar  reprit  alors  le  chemin  de 
•on  monastère,  et  y  m.  sans  avoir  rien  perdu  de  son 
crédit  aur  la  multitude. 

SEID-MOUSfAPHA  ,  célèbre  ingénieur  turk , 
ni  à  Cunslautinople  rcr»  U  milieu  da  1 8e  S.,  mon- 


ouvelle  école  de  mathématiq. ,  Seid-Mouslapka, 
ont  l'aptitude  était  dejè  connue  ,  y  fut  pla<é  eu 
ualité  d'élève  permanent  et  salarié  ,  et  devint  un 
des  plus  habiles  ingénieurs  qui  s'y  formèrent.  En 
8o3  ,  il  fil  imprimer  en  français  ,  dans  l'établisse- 
ment typographique  de  Scutari  ,  un  ouvr.  lotit.  : 
Diatribe  de  l'inçrnieur  Seid-Moustapha  sur  l'rtat 
actuel  de  Varl  militaire ,  du  geme  et  des  sciences  à 
Constantinople,  réimp.  à  Paris  en  1810  ,  in-8  ,  par 
>ar  les  soins  de  M.  Langlès  (  v.  ce  nom  )  ,  qui  y  a 
oint  une  préface  et  des  notes.  On  n'a  aucun  rens- 
eignement sur  les  dernières  années  de  ce  savant 
nnsulman  ;  mais  il  y  a  lieu  da  croire  qu'il  périt 
ors  de  la  révolution  qui  renversa  du  troue  le  sul- 
lhan Sélim  III. 

SEIDAH  KHATOUN  ,  princesse  persane  de  la 
amille  de  Bowaides  ,  née  dans  le  10*  S.  de  l'ère 
chrétienne  (  4'  de  l'hég.  ),  épousa  le  prince  Fakhr- 
ed-Daulah  ,  dont  les  états  s'étendaient  depuis  Is- 
pahan  et  Hamadan  jusqu'à  la  mer  Caspienne. 
Devenue  régente  de  ces  mêmes  états  à  la  mort  de 
son  mari  en  l'an  387  de  l'hégire  (  997  de  J.-C.  )  , 
Seidah  rétablit  l'ordre  dans  les  finances  ,  fit  réa 


.Seidati  rétablit  I  ordre  dans  les  finances  ,  ht  régner 
la  justice,  etmainlintla  tranquillité  dana  l'ialérienr 
en  même  temps  que  la  paix  au  dehors.  Sommée  par 
Mahmoud  le  Chaîne  vide  (  *».  ce  nom  )  de  le  re- 
connaître pour  suserain  et  de  lui  payer  tribut ,  elle 
s'y  refusa  avec  une  fermeté  qui  imposa  à  ce  con- 
quérant de  la  Perse  orientale.  Elle  remit  les  rênes 
du  gouvernement  à  son  fils  quand  il  eut  atteint  sa 
majorité,  et  les  reprit  bientôt  après  è  cause  de  i'ia- 
capacité  de  ce  prince.  Celui-ci  ,  incité  par  quelq. 
courtisans,  ayant  pris  les  armes,  Séidah  le  vainquit, 
le  fil  prison oier  ,  lui  pardonna,  lui  rendit  la  liberté 
et  le  trône  ,  el  continua  à  le  diriger  par  ses  avis  et 
son  expérience.  Elle  m.  en  l'an  éiS  de  l'hég.  (  \oi.\ 
de  J.-C.  )  ;  et  cinq  ans  après,  les  étals  de  son  fih, 
Madid-ed-Daulah  ,  passèrent  sous  la  domination 
de  M ahmoud-le-Ghasnevide. 

SE1DEL  (  Chrétien-IIenu  )  ,  pasteor  prot.  , 
né  en  1747  dans  la  principauté  de  Suisbach  ,  fut 
sous-inspecteur  de  la  bibliothèque  de  Nuremberg  , 
diacre  de  l'église  de  Sl-Séhald  de  la  même  ville  , 
et  m.  en  1787.  On  a  de  lui  quelques  écrits,  notamm. 
des  sermons  dont  on  trouvera  la  iiate  dans  le  Dic- 
tionnaire de  Meutel  (  v  ce  nom  ).  —  Charlotte- 
Sopbie-Sidonie  Seidf.l  ,  femme  du  précédent,  née 
dans  le  pays  de  Magdebourg  en  17A3  »  m.  en  1778, 
a  laissé  quelques  écrits  en  prose  et  de*  poésies  qui 
ont  été  rrcueillit  et  publiées  après  sa  mort  sous  le 
titre  i'OEuures  posthumes  (  en  allem.  ) ,  Nurem- 
berg |  1793  ,  in-8.  —  Jaeques  SEiriKt.  ,  médecin,  ué 
vers  1Ô47  à  Olo  (Silésie),  m.  s  Gtipswatd  en  16. 5;  a 
publié ,  entre  autres  écrits  s  Metkodie*  mrtmHtiâis 
et  phthisis  curât.  ,  etc.  ,  Anclam  ,  i5go  ,  in-4  ,  et 
Observât,  med.  rariores,  Copenhague,  i6'o,in-4 
—  Un  autre  Sjudej.  (  Bruno  ; ,  médecin  et  poète  , 
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m.  Ter»  1577  i  Qderfurt,  sa  pattfe  ,'  y  avait  pra- 
tiqué ton  art  et  en  mime  temps  profané  la  philo- 
sophie. Oulre  sept  livret  de  poésies  va  nets,  parmi 
lesquelles  od  estimait  surtout  les  élégies,  il  a  laissa 

Îue'ques  ouvr.  de  médecine,  tels  que  :  Liber  mor- 
orum  incnrabiliwn  causai  mird  brevitate  summâ- 
que  lectoris  jucnnditate  exhtbens ,  in-8  ,  Francf., 
i.rK)3,  Leyde.  166a.— Charles  Seidel,  m.  en  182a  à 
De»sau  ,  a  écrit  en  allem.  des  romans  et  nouvelles 
qui  ont  eu  du  succèi,  et  parmi  lesquels  00  cite  :  la 
comtesse  Sêraph,  de  Hoenacker  ;  la  comtesse  Si- 
dame  de  Monlabauer;  Goldchen  ,  ou  la  jeune  bo- 
hémienne. 

SEIF  -  ED  -  DAULAH  (Abou'i.-HaçA!«-Ai.y)  , 
prem.  émir  ou  rpi  d  Halep  ,  né  dans  le  10*  S.  de 
l'ère  chrél.,  était  un  prince  de  la  dynastie  des  Ham- 
danides  qui  régnait  à  Moussoul.  Il  conquit  Alep 
•t  Emessesurle  tuik  Akhscbid,  qui  venait  d'ajouter 
la  Syrie  â  l'Egypte  ,  dont  le  khalife  Rady  lui  avait 
accordé  l'investiture  ;  et  se  trouvant  par  la  position 
de  cette  conquête  sentinelle  avancée  des  musulman* 
sur  la  frontière  de  l'empire  grec,  il  se  montra  digne 
de  ce  poste  périlleux,  soutint  les  efforts  dos  troupes 
grecq.  commandées  par  Léon  elNicépliore  Phocas, 
par  Jean  Zimisces  ,  arrêta  leurs  progrès  et  les  atta- 
qua quelquefois  avec  avan|age  ,  et  continua  cette 
guerre  longue  et  cruelle  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée» 
Balep  en  Van  3  S  de  l  hég.  (  9^7  de  J.  -C.  ),  Ce 
Pfince  a  été  loué  par  les  savans  et  les  poètes  musul- 
mans de  son  temps,  notamment  par  Motenahhy  et 
Al-Faraby.  Abou'I-Feda  et  El  ma  km  ont  reç.  dans 
leur<  ouv.  quelq.  pièces  de  vers  de  sa  composition. 

SEIF  -  ED  -  D  AULAH  (  Abou  -  Diafar  -  An- 
tfto  IJI  )  ,  6*  et  dernier  prince  de  la  dynastie  de* 
1I«  'H-:I        ,  émirs  ou  rois  de  Saragoste,  succéda  à 

Ï^n  père  Abd-el-Helck  Emad-ed-Daulah,  en  l'an 
e  1  hég.  5a5  (lt3o  de  J.  C.  ).  Prince  faible  et  sans 
énergie,  il  livra  ,  dans  l'espace  de  3  aug  ,  au  roi 
d'Aragon  ,  la  plupart  des  places  qui  lui  restaient 
encore  dans  Je  N.  O,  de  l'Espagne  ,  après  les  con- 
cessions faites  précédemment  par  son  père,  aussi 
pusillanime  que  lui.  Après  la  m.  du  roi  d'Aragon, 
Alphonse  I",  Seif  recherchai  la  protection  Al- 
phoase-Raimond  ,  roi  de  Castille ,  viles  menaces 
et  (es  mauvais  procédés  de  ce  dernier  le  forcèrent 
«  l'abandon  des  places  qui  Jui  restaient  moyennant 
la  ces«i..n  do  la  moitié  do  Tolède  et  de  quelque» 
domaines  aux  environs  de  celte  ville.  Il  vivail de- 
puis 5  ans  dans  Cette  nnuv.  possession  ,  quand  les 
musulmans  dcCorJouc  l'appelèrent  au  trône  en  l'an 
53g  (  1  de  J.-C.  ),  pour  remplacer  un  roi  qu'ils 
venaient  do  se  donner,  et  dont  ils  s'étaient  dé- 
goûtés au  bout  de  quatorze  jours.  Se.f  à  son  tour 
lie  garda  son  nouveau  poste  que  huit  J  jUM  ,  loti 
prédécesseur  ayant  été  rappelé  par  les  inconstant 
Cordouaus.  Plus  heureux  que  méritant,  l'exsouv. 
de  Cordoue  fut  proclamé  roi  à  Murcie  ,  peu-  de 
temps  après  sa  chute.  Après  avoir  échoué  dans  une 
expédition  contre  Grenade  ,  il  fui  reconnu  comme 
souverain  à  Valence  et  à  Dénia  ;  mais  ayant  réuni 
«es  troupes  pour  secourir  la  ville  de  Xaliva  ,  as- 
siégée par  Alphonte-Raimood  ,  il  fut  tué  dans  les 
plaiues  d'Aihaceta,  eu  54<>  (  li4<>  de  J.-C.  ).  La 
braille  de*  Uoudides  ,  ou  Beo-Houd  ,  se  releva 
plus  tard  dans  ta  personne  d«  Molawakkel-Ala- 
Allah  (  v.  ce  nom  ). 

SEIF-EODVN  I'r ,  l0.  roi  d'IIormnx  ,  sur  la 
pôle  de  Kermau  ,  vert  le  commencement  du  i3e 
S. ,  monta  sur  le  trône  après  avoir  vaincu-  cl  tué  le 
minist.  Cnabrihar  qui  l'avait  usurpé.  11  régna  asscs 

Eisiblement,  et  eut  pour  suce,  ton  neveu  Cliehan- 
Idyu  Mahmoud  1 1.  —  SEir-BDDYl»  II,  l3c  roi 
«Vrlormux  ,  succéda  à  son  père  Rokn  -  eddyn 
Malimond  III  en  1 277,  fui  chassé  bientôt  par  deux 
de  ses  frères  ,  rentra  ensuite  dans  ses  étals  ,  et 
fil  périr  l'on  de  cet  frères  perfides;  mais  l'antre  , 
nommé  Cutbb-eddyn  ,  le  força  encore  une  fois  de 
prendre  la  fuite.  Rappel*  an  trône  après  l'expul- 
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sion  d'un  usurp.  qui  avait  assassine  Cotub-eeMjo  î 
il  périt  bienloi  lui-même  victime  d'un  autre  frère» 
Mas'oud  IV,  qui  lui  succéda  vers  l'an  f3QO.— Srsr- 
EooYlf  III  (  Paditcha.l|  )  ,  25e  roi  d'Hormu»  ,  chasse, 
du  trône  son  père  Coihb-eddyn  H  ,  et  on  l'y  x  oit 
«■aie  vers  l'an  de  l'hég.  8J2  (  ifa  ).  Il  tenu  de 
s  affranchir  par  la  guerre  du  tribut  qu'il  devait  4. 
Chahrokh,  Gis  et  successeur  de  Tamerlan  ;  maie 
il  ne  put  y  réussir.  Détrôné  par  son  frère  Tourna-, 
Chah  ,  il  se  rendit  à  Hérat,  où  son  suicr .  Cbabrokb, 
tenait  sa  cour  ;  mais  ,  après  avoir  vainement 
clamé  de  lui  des  secours  ,  il  fui  obligé  de  céder 
droits  1  son  frère  ,  et  de  se  contenter  de  la  for»» 
leresse  de  Tirsek.  Ce  compromis  fut  signé  l'an  84 1 
(i438).  —  Seif— ton yn  IV,  3 1»  roi  d'Hormu»  ,  suc- 
céda à  son  oncle  ,  Salgar-Chah,  vers  l'an  |5oi,  fut 
forcé  par  les  victoires  d'Albuquerque,  en  l'an  i5oyy 
de  se  rendre  tributaire  des  Portugais.  Il  l'ut,  çni-, 
poisnoné  par  un  gouverneur  ail,  tmu:  en  t5i3; 
ou  i  j  1 

SEiF-EDDYN-GHAZY  I«,  roi  jt  Moussonl, 
de  la  dynastie  des  Atabeks  ,  né  au  commencera, 
du  6»  S.  de  l'hég.  (  ta»  de  J.-C.)  .succéda*  aoa 
père  Zenghi(v.  ce  uom),  recouvra  plusieurs  places 
qui  avaient  appartenu  à  fa  famille  ,  et  m-  eu  544 
de  l'hég.  (  1149  de  J.-C.)  .  è  l'âg*  de  4o  eus.  .âpre* 
en  avoir  régné  trois.  —  ik-i  dd y r, -G u.w. y  U , 
neveu  du  précédent ,  monta  sur  le  trône  de  Mous- 
soul  après  la  mort  de  son  père,  Cothb-eddya  Mau- 
doud  ,  en  l'an  565  de  l'hég.  (  1 170  de  J.-C.  )  ,  au 
préjudice  de  son  fiére  aine  ,  Emad-eddyn-fteughy, 
Il  fil  la  guerre  à  son  cousin  Melik-el-aSaleh  Jtmael  , 
roi  d'Halep  ,  s'empara  de  tout  le  territoire  que.ee 
prince  possédait  en  Mésopotamie  ;  niais  fut  mains 
heureux  contre  le  MtUl.aa  Saiadin  qu'il  voulait  ar- 
rêter dans  ses  conquêtes.  Après  avoir  perdis  une 
grande  bataille  en  l'an  571  de  l'hégire .  ,1  obtint 
la  paix  de  ce  dernier  pouce  %  cl  m.  do  putain 
a  Moussoul  en  5;ti  (  u8q  de  J.-C,  ).  Il  eut  pou» 
successeur  son  Irere  cadet  Mas'oud-Aax-Eddyn. 
(  V.  ce  nom  ).  ., 

SEIFFERTou  SAIFFERT  (D.  Andb*),  méde- 
cin allemand  ,  exerça  son  Sri  s  Paris  à  peu  près  de- 
puis l'avènement  de  Louis  XVI  au  trône  jusqu'à  m  % 
premiers  temps  de  la  révui.  11  fut  très  ba  vague<i 
surtout  dans  les  hjui,:s  classes  de  la  société  ;  il  m.  à 
l'aris  en  180Q.  Il  a  laissé  des  ObsermUon s  pruHqm» 
sur  les  maladies  chroniques,  1er  vol.  Paris,  s) 
l'imprimerie  des  amis  de  la  langue  allemand* 
(Brunswick  et  Laipsig)  ,  1804  ,  la-8  (en  allemand). 
Ce  vol.  fut  suivi  d'un  autre ,  contenant  no  petit 
actionnaire  pour  sennr  à  t'explicut.  des  observai, 
pratiques ,  etc.  ,  1,-1-8  ,  même  date.  .  ,.«» 

SElG^ELAY  (J.-B.,  marquis  de).  V.  Cot- 

BERT.  i.'llt  ttli 

SEIGNETTE  (Piebrx),  pharmacie,  à  La  Ro- 
chelle ,  où  u\  m.  en  1719,  est  cité  comme;  auteur 
de  la  découverte  du  tri.-  de  potatto  et  de  soude, 
qui  a  long  temps  porté  son  nom,  et  qu'il  avait  dé- 
coré lui-môme  de  celui  de  poJjrchresle.  Celte  pré- 
parât., qu'il  a  vaniée  dans  diVi  brochures  comme  un 
remède  univ  ,  lui  devint  nu  moyen  de  fortune,  par- 
ce qu'en  la  préconisant  il  «ni  le  soia  d'en  garder 
loog-temps  le  secret. 

SE1GNEUX  (Gabriel)  ,  seigneur  de  Correvon, 
né  à  Lautanne  vers  les  dernières  années  du  17» 
S.,  m.  dans  la  môme  ville  en  1776,  eut  «ne  exis- 
tence plus  utile  que  brillante ,  cl  employa  l'in- 
fluence que  lui  donnaient  ses  fonctions  de  magis- 
trat à  fonder  dans  sa  pairie  une  école  de  charité. 
Nous  citerons  de  lui  :  Système  abrégé  de  juris- 
prudence criminelle  ,  ijfc  ,  in-8. 

SEILER  (George-Frédéric) ,  professeur  de 
théologie  à  Erlangen  ,  né  en  1733  ,  1».  eu  1807  ,  a 
beaucoup  contribué  ,  comme  pasteur  et  comme  au- 
teur ,  à  la  propagation  des  idres  religieuses  ;  parmi 
ses  écrits  ,  dont  le  nombre  s'élève  è  170,  qoeiques- 
uoa  ont  élé  lires  i  cinq  cent  mille  exemplaires.  Nous 
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àé  citerons  ojtté  sa  Religion  des  enfant  \  son  petit 
Catéchisme,  et  «es  Lectures  pour  l'habitant  de*  Til- 
les et  celai  des  campagnes. 

SEISLA5  oa  C1ASLAS ,  roi  de  Dalmatie ,  «"tait 
an  de  ces  petits  souverains  que  la  faiblesse  de  l'em- 

Sire  d'Orient  enhardissait  au  9*  S.  à  se  rendre  in 
ê*pendans  ;  il  ne  s'assit  sur  le  trône  qu'aptes  en 
«voir  chassé  soo  père  Rodoslas  ;  bientôt  il  eut  à 
soutenir  une  guerre  contre  les  Hongrois,  qui  furent 
vaincus,  et  perdirent  leur  chef  Kuse  ou  Ladislas  ; 
mais  la  veuve  de  ce  prince  continua  la  guerre  ,  fut 
victorieuse  à  son  tour  ,  et  fît  jeter ,  dit-00  ,  Ciaslas 
dans  la  Save  ;  cet  événement  peut  être  rapporté  à 
l'an  860. 

SEISSEL(Clatjde  de)  ,  historien ,  né  vers  tlfio, 
dans  la  petite  ville  d'Aix  en  Savoie  ,  remplit  d'a- 
bord une  chaire  d'éloquence  a  Turin  ,  et  vint  en- 
suite en  France,  où  Louis  XII  et  le  cardinal 
d'Amboise  le  fixèrent  quelque  temps  psr  des  preu- 
ves signalées  de  leur  confiance  ;  mata  en 6a  il  ac- 
cepta (t5lj)  l'archevêché  de  Turin,  et  m.  dans 
celte  ville  en  i5io.  Son  mérite  le  plus  réel  est  d'a- 
voir le  premier  écrit  notre  langue  arec  quelque 
netteté.  Parmi  ses  ouv.  nous  citerons  :  Histoire 
singulière  du  roi  Louis  XI l ,  père  du  peuple.  Pâ- 
tis ,  l5o8 ,  in-8  ;  ibid. ,  l558  ,  in-8  ;  ibid. ,  i58j  , 
in-8;  la  grande  Monarchie  de  France  ,  ibid. ,  l5ig, 
petit  in-4;  ibid.,  i54o  on  15^1 ,  in-8;  t55j  , 
infime  format. 

SE1TER,  V.  Sautée. 
'  SEJ  AN  (JEmus) ,  né  à  "Voisines  en  Toscane, 
s'attacha  de  bonne  heure  et  sut  se  rendre  agréable 
i  Tibère  ,  qui  l'envoya  avec  Drnsus  calmer  la  ré- 
volte des  légions  de  Pannonie.  A  son  retour  il  tra- 
vailla sans  relâche  à  consolider  soo  crédit ,  et  bien- 
tôt à  force  d'artifices ,  il  s'empara  tellement  de 
l'esprit  de  son  maître  que  celui-ci,  toujours  impé- 
nétrable pour  le  reste  des  hommes,  parut  loi  accor- 
der une  entière  confiance  ,  le  nomma  commandant 
des  gardes  prétoriennes ,  et  lui  vit  rendre  ,  sans 
crainte  et  sans  jalousie  apparentes ,  des  honneurs 
vraiment  dignes   d'un    monarque.  Séjao  ,  dont 


l'ambition  démesurée  ne  pouvait  être  satisfaite  par 
tant  de  faveurs ,  se  fit  le  distributeur  des  grâces 
impériales,  et  parvint  ainsi  à  se  créer  de  nombreux 
partisans  dans  l'armée  et  dans  le  sénat.  On  pent 
croire  qu'il  se  proposa  alors  de  succéder  à  Tibère  , 
ou  de  le  détrôner  même ,  quand  on  voit  avec  quelle 
perfide  adresse  il  réussit  è  faire  périr  toute  la  fa- 
mille de  ce  prince  soupçonneux  ,  et  i  le  réléguer 
lui-même  volontairement  dans  l'iledeCaprée.  En- 
hardi par  le  succès  de  tant  de  manoeuvres,  il  osa 
demander  la  main  deLivie,  femme  adultère  de 
Drusus,  qu'il  avait  séduite,  el  par  laquelle  il  s'était 
débarrassé  de  ce  malheur,  fils  de  Tibère.  U  essuya 
un  refus  ,  et  il  vit  que  tout  était  perdu  s'il  ne 
frappait  les  derniers  coups  contre  celui  qu'il  n'ap- 
pelait pins  depuis  quelque  temps  que  le  roi  de 
Caprete  ;  mais  le  roi  de  Caprée  le  prévint  :  Macroa 
«st  nommé  par  lui  commandant  des  gardes  préto- 
riennes et  envoyé  à  Rome  ;  le  sénat  est  convoqué  : 
un  des  consuls  lit  une  lettre  de  l'empereur,  lon- 
gue ,  vagne,  enveloppée,  et  qui  se  termine  par 
l'ordre  d'arrêter  Séjan.  Le  même  jour  ,  ce  mi- 
nistre, abhorré  de  tous  les  Romains  malgré  ses  lar- 
gesses, est  étranglé  dans  sa  prison  (l'an  3 1  de  J.-C); 
son  corps,  livré  aux  insultes  de  la  populace,  fut 
traîné  par  les  rues  et  jeté  dans  le  Tibre  :  le  tableau 
-do  celte  subite  disgrâce  et  des  horreurs  qui  la  sui- 
virent a  été  tracé  par  le  crayon  énergique  de  Juvé- 
nal  danssa  to* satire.  V.  surtout  Tacite,  Suétone  , 
et  Cievier  qui  les  a  copiés. 

SEJAN  (Nicolas),  organiste,  né  à  Paris  en 
IÇ^5  ,  obtint  l'orgue  de  Saint-Merry  au  concours 
à  l'âge  de  quinze  ans,  fut  ensuite  organiste  de  No- 
ire-Dame et  du  Roi ,  puis  professeur  au  conserva- 
toire de  musique,  etc.;  il  to.  en  1819,  laissant 
-gravé»  quelques  sonates ,  rondeaux  ,  etc.  DcliUo  a 


des 


consacré  è  son  éloge  'quelques  vers  du 

Trois  Fègnes  de  la  Nature.   

SEJOUR  (do),  V.  Dionjs.  " 
SELCHOW  (Jeam-Henbi-Cheet.  de),  né  à 
Werningerode  en  17  3a,  professa  le  droit  à  Goeltio- 
gue.  puis  i  Marburg  ,  où  il  m.  en  1795.  Nous  ci- 
terons ses  Elémens  du  droit  privé  allemand  (£/«- 
menta  juris  germanici  privati  hodiemï)  ,  dont  il  n 
paru  8  édit. ,  de  1757  à  1795 ,  et  qui  ont  été  adop- 
tés par  la  plupart  des  universités  d'Allemagne. 

SELDEN  (Jeak)  ,  publiciste  anglais  ,  né  en  iSSj, 
à  Salvington  dans  le  comté  de  Sussex  ,  partagea 
presque  toute  sa  vie  entre  les  débats  parlementaires 
et  d'immenses  travaux  littéraires  et  politiques.  En 
162),  il  fut  envoyé  à  la  chambre  des  communes 
par  le  bourg  de  Lancastre  ,  et  cette  fois  il  ne  se  mit 
pas  en  évidence  ;  mais  dans  le  nouveau  parlement 
convoqué  par  Charles  Ier,  au  commencera,  de  son 
règne  ,  il  se  rangea  parmi  les  ennemis  de  la  cour  et' 
du  duc  de  Buckingham  ;  et  dans  le  parlement  suiv. 
ftfïaS)  ,  il  fit  partie  du  comité  chargé  de  dresser 
Pacte  d'accusation  de  ce  ministre,  et  eut  même  la 
mission  spéciale  de  l'attaquer  sur  ses  prévarications. 
L'on  sait  que  le  parlement  fut  dissons  la  même 
année;  Selden  fut  appelé  à  celui  de  1628,  et  s'y 
conduisit  avec  la  même  indépendance;  aussi,  après 
la  dissolution  qui  ne  larda  pas  a  être  prononcée ,  il 
fut  jeté  dans  une  prison  ,  d'où  il  eut  quelque  peina 
è  sortir  ,  et  ce  ne  fut  même  qu'en  t63A  qu'il  obtint 
une  décharge  entière  des  griefs  qu'on  lui  imputait. 
Il  siégea  encore  au  parlement  convoqué  en  lOqo,  et 
marcha  toujours  dans  la  même  voie,  l'attachant 
uniquement  aux  principes  ,  et  ne  craignant  pas  de 
mécontenter  un  jour  son  parti  par  trop  de  modéra- 
it on  ,  on  autre  jour  le  monarque  par  trop  de  har- 
diesse ;  il  fut  asses  généreux  pour  refuser ,  sous- 
Crotnwell ,  de  combattre  les  ouv.  dans  lesquels  la 
conduite  de  Charles  l*r  était  justifiée.  On  voit  que 
Selden  était  une  espèce  de  doctrinaire  de  ce  temps- 
là,  comme  l'a  dit  un  de  ses  biographes  ,  qui  a  cru 
sans  doute  le  rendre  par  cela  même  ridicule.  Selden 
m.  en  i654<  laissant  an  gr.  nombre  d'écrits,  com- 
posés an  milien  des  troubles  politiques ,  avec 


facilité  dont  cette  circonstance  fournit  la  preuve 
incontestable.  Nous  sommes  dispeosés  d'en  faire 
la  longue  éouméralion ,  paisque  la  collection  entière 
de*  ceuvres  de  ce  laborieux  écrivain  parut  i  Lon- 
dres, en  iratf,  par  les  soins  de  David  Wilkinr, 
3  volv  in -fol. 

SÉLÊNÉ.  V.  Clêopâtie  -  SétiiiE ,  et  PtolE- 
btée  VIII. 

SEL  El  J  CUS  Ier ,  surnomme'  Xt  rat  or  ou  le  Vaitf 
queur^  nè  vers  l'an  354  avant  notre  ère ,  prit  part 
aux  guerres  d'Asie,  sous  Alexandre  ,  dont  il  mérita 
l'estime,  et  qui  lui  fit  épouser  la  fille  d'un  des  pre- 
miers satrapes  de  Perse.  Après  la  m.  du  héros  ma- 
cédonien ,  et  lorsque  Perdiccas  ent  été  investi  de 
l'autorité- souveraine ,  Sêleucus  fut  nommé  com- 
mandant du  corps  des  hétaïres  ou  camarades  dn 
roi  :  c'était  une  espèce  de  garde  d'honneur.  Après 
la  m.  de  Perdiccas  ,  auquel  succéda  Antipater ,  le 
conxmand.  des  hétaïres  échangea  son  titre  contre 
celui  de  gouverneur  de  Babylone.  Antipater  étant 
m.  aussi,  et  Eumènes  ayant  été  nommé  gouverneur» 
général  do  l'Asie ,  Séleucus  eut  è  se  défendre  con- 
tre les  prétentions  de  cet  habile  capitaine,  et, 
quoique  vaincu,  il  resta  en  possession  de  son  gou- 
vernement de  Babylone  ;  aL put  se  croire  un  mo- 
ment délivré  de  toute  crainte  par  la  m.  d'Eamènes; 
mais  il  trouva  dans  Anugone  un  ennemi  plus  re- 
doutable ,  qni  bientôt  le  força  de  quitter  la  Baby- 
loaie  et  d'aller  en  Egypte  former  avec  Plolémée 
une  ligue  dans  laquelle  entrèrent  aussi  Lvsimaquè 
et  Cassandre.  La  victoire  fraya  un  chemin  è  Séleu- 
cus vers  Babylone ,  et  l'amour  des  peuples  qu'il 
avait  gouvernés  fit  le  reste  ;  c'est  de  cette  époque  , 
c.-à-d.  de  l'année  3  u,  selon  M.  Sl-Martin ,  qu'il 
A-'~  1  —  d«U  dynastie  et  de  l'ère 
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des  Séleucides .  Toutefois  Séleucus  ne  fut  pas  long- 
temps paisible  possesseur  de  sa  conquête.  Pendant 
qu'il  était  dans  la  Haute-Asie,  il  faillit  a  perdre  pour 
toujours  Babylono  qui  Tut  un  moment  aux  mains 
de  Ûémétrius,  fils  d'Antigone;  maris  l'amour  des 
peuples  fut  encore  cette  fois  son  salut  ;  il  recourra 
•on  vaste  empire,  et  y  consolida  sa  puissance;  mais 
il  paratt  que  ce  fut  seulement  l'an  'Sn;  av.  J.-C. 
qu'il  prit  hautement  le  titre  de  roi  :  il  liait  alors 
anailre  de  tous  les  canlons  de  l'Asie  situés  entre 
l'Eaphrate  et  l'Indas.  Son  ambition  lui  montra  la 
conquête  de  l'Inde  comme  facile  :  on  rival  digne 
de  lui  s'opposa  à  ses  projets  ,  l'obligea  d'en  venir  à 
un  accommodement,  et  lui  donna  sa  fille  en  ma- 
riage. D'autres  ennemis  épiaient  toutes  les  de'mar 
ehes  du  roi  de  Babylone,  toujours  prêts  à  fondre  sur 
lui  :  c'c'tait  Antigone  et  son  fi'.s  Démétrius  ;  il  s'u 
nit  contre  eux  avec  ses  anciens  alliés ,  et  les  battit 
complètement  (3ot  av.  J.-G.)  dans  lc<  plaines  d'Ip- 
sus,  où  périt  Antigone.  De  nouvelles  provinces 
ajoutées  à  ses  états  furent  le  prix  de  sa  victoire  ;  il 
eut  en  outre  quel q .  temps  de  paix  ,  dont  il  usa  no 
Mement  pour  fonder  Séleucie ,  Antiocbc  qui  de- 
vait un  jour  s'élever  à  un  si  haut  degré  de  splpn 
deur,  et  plusieurs  autres  villes.  Sa  puissance  éveilla 
les  inquiétudes  de  ses  alliés,  Lysimaqua  et  Ptolé- 
■née ,  qui  se  liguèrent  contre  lui.  De  son  côté,  il 
résolut  de  faire  cause  commune  avec  Démétrius, 
dont  il  épousa  même  la  fille  Stratonicc.  Cependant 
la  bonne  intelligence  ne  fut  pas  de  longue  durée 
entre  le  beau-père  et  le  gendre,  et  Séleucus  ne 
farda  pas  à  retourner  vers  ses  anciens  alliés.  Il 
■'empara  de  la  Cilicie,  et  tout  en  continuant  assez 
mollement  la  guerre  contre  Démétrins,  qui  avait 
trop  d 'affaires  ailleurs  pour  lui  résister  avec  vi- 
gueur, il  travailla  plus  que  jamais  à  rendre  ses 
étals  florissans  par  la  fondation  de  nouvelles  villes 
«t  par  les  routes  qu'il  ouvrit  au  commerce  de  l'Inde 
avec  l'Europe.  Ce  fut  dans  cette  période  de  repos 
«t  de  bonbeur  qu'il  abandonna  sa  femme  Stratonicc 
à  son  fils  Anliocbus  qui  se  sentait  consumer  pour 
elle  d'une  passion  irrésistible  :  action  généreuse  , 
sans  doute,  si  l'on  admet  avec  les  anciens  qu'elle  ne 
■oit  point  immorale.  Il  ne  pouvait  toutefois  espérer 
une  paix  durable  tant  que  Démétrins  aurait  encore 
une  ombre  de  pouvoir;  en  effet,  le  fils  d'Antigone, 
qui  avait  réparé  la  perte  de  ses  états  en  s'emparant 
de  la  Macédoine ,  recommença  la  guerre  avec  plus 
d'ardeur,  l'an  390;  mais  après  plus  d'une  alterna- 
tive de  succès  et  de  revers  ,  il  tomba  entre  les  mains 
de  Séleucus  qui  le  retint  prisonnier  jusqu'à  sa  m. , 
arrivée  en  284 ,  maia  le  traita  toujours  en  roi. 
Tout  semblait  devoir  promettre  i  Séleucus  quelque 
repos  pour  ses  derniers  jours.  De  tous  les  généraux 
d'Alexandre  il  ne  restait  plus  que  lui  et  Lysima- 
que;  la  désunion  se  mit  entre  eux  ,  et  nno  guerre 
s'ensuivit,  dans  laquelle  Séleucus  finit  par  avoir 
tout  l'avantage  ;  mais  ayant  refusé  de  satisfaire  les 
prétentions  de   Polémcc-Céraunus  ,  fils  du  roi 
d'Egypte ,  Ptolérnée-Soter,  quoique  ce  fût  à  la  sol- 
licitation de  ce  jeune  prince  qu'il  avait  pris  les  ar- 
mes, il  excita  aon  ressentiment,  et  fut  assassine  par 
lui  en  379,  la  3a*  année  de  son  règne.  Séleucus 
fut  sans  contredit  un  des  plus  grands  et  des  meil- 
leurs princes  qui  aient  régné  en  Asie. 

SELEUCUS  H ,  surnommé  Cutiinicus  ou  le 
Beau  Vainaueur,  4*  roi  de  la  dynastie  des  Séleuci- 
des  ,  était  fils  d'Antiochus  II ,  surnommé  le  Dieu , 
et  de  Laodice.  Son  père,  à  la  suite  d'une  guerre 
longue  et  aanglante  contre  le  roi  d'Egypte  ,  Plolé- 
mee-Philadelpiie,  avait  épousé  Bérénice,  fille  de  ce 
prince ,  et  avait  stipulé  que  la  couronne  de  Syrie 
reviendrait  aux  enfans  issus  de  ce  mariage,  au  pré- 
judice de  ceux  qui  étaient  nés  de  Laodtcc,  encore 
vivante.  Philadelpbe  étant  m.  l'an  347  av.  J.-C.  , 
Antiocbus  te  Dieu  reprit  sa  première  femme  ,  ré- 
pudia la  seconde  dont  il  avait  un  fils  ,  et  m.  bientôt 
après.  Laodic  ne  (arda  pas  à  faire  assassiner  sa  air 
v  '*  **  . 


vale  et  le  Bit  qu'elle  avait  en  du  feu  roi.  Hais  le* 
femmes  de  la  princesse  égyptienne  répandirent 
le  bruit  qu'elle  avait  été  blessée  seulement ,  et  ex* 
citèrent  i  la  vengeance  le  roi  d'Egypte,  qui  était 
alors  Ptolémée  Evergêtes ,  et  qui ,  après  avoir  dé-* 
vaste  tout  l'empire  de  Séleucus ,  lui  accorda  une 
trêve  de  dix  ans.  Cependant  les  Partîtes,  toujours 
prêts  à  se  révolter  contre  les  princes  syriens,  profi- 
lèrent de  ces  circonstances  favorab.  pour  s'emparer* 
delà  Partliyène  et  des  cantons  limitrophes ,  ou  leur 
chef  Tiridate  prit  le  titre  de  roi.  D'un  autre  côte1; 
Séleucus  avait  à  lutter  et  luttait  avec  des  chances* 
diverses  contre  son  jeune  frère  Antiocbus  Hierax  , 
ou  l'Epervier,  qui,  chargé  par  loi  du  gouverne- 
ment de  l'Asic-Mineure,  s'y  était  déclaré  indépen- 
dant. Pour  mettre  le  comble  aux  inquiétudes  du 
roi  de  Syrie,  Plolémcc  rompit  la  trêve.  Tout  le  rè- 
gne de  Séleucus  lut  employé  a  combattre  Ces  re- 
doutables adversaires ,  et  les  victoires  nomhn  qu'il 
remporta,  sans  que  toutefois  il  pût  parvenir  à  se  dé* 
barrasscr  d'eux  ,  lui  acquirent  le  surnom  qu'on  Iwi 
connaît.  Il  m.  l'an  325  av.  J.-C,  dans  la  ai*  année) 
de  son  règne.  Parmi  les  marbres  qu'a  rassemblés  le 
comte  d'Arundel  se  trouva  une  longue  inscript,  con- 
tenant un  traité  d'alliance  entre  les  Smyrniens  et 
les  Margnètes  en  faveur  de  Séleucus  II  (voy.  les 
Marmara  oxon.  de  Chandlcr  ,  etc.) 

SÉLEUCUS  III,  fils  et  success.  du  précéd.,  no 
fit  pour  ainsi  dire  que  passer  sur  le  trône  de  Syrie, 
dont  il  hérita  bien  jeune  encore.  Il  eut  le  temps  do 
mériter  par  aon  courage  le  surnom  de  Céraunus  , 
qui  signifie  te  Foudre.  Sa  première  et  sa  seule  en- 
treprise eut  pour  objet  de  rétablir  son  autorité 
dans  l'Asie-Mineure.  Il  fut  empoisonné,  avant  d'a- 
voir pu  la  conduire  à  bien  ,  par  deux  de  ses  géné- 
raux l'an  2aa  avant  J.-C. ,  dans  la  3e  année  de 
son  règne. 

SÉLEUCUS  IV,  surnommé  Philopator,  devint 
roi  de  Syrie  l'an  186  av.  J.-C. ,  après  la  m.  de  sou 
père  Antiochus-le-Grand.  Les  sommes  énormes 
fu'il  fut  obligé  de  fournir  aux  Romains  les  mireat 
hors  d'état  d'entreprendre  rien  de  remarquable  : 
quelques  vexations  contre  les  juifs,  et  une  vaine 
tentative  faite  au-delà  du  mont  Taurus,  pour  dé- 
fendre Pharnace,  roi  de  Pont,  contre  Enmènes  , 
roi  de  Pergame  :  voilà  tous  les  souvenirs  que  l'his- 
toire nous  a  conservés  de  ce  faible  prince,  qui  pé- 
rit empoisonne  par  son  ministre  Héliodore  l'an  17^ 
av.  J.-C,  dans  la  ta*  année  de  son  règne. 

SÉLEUCUS  V,  se  fit  déclarer  roi  de  Syrie  aus- 
sitôt après  la  mort  de  son  père  Démétrius  II ,  sur- 
nommé Nicator,  l'an  iaq  av.  J.-C  II  ne  régna  pas 
un  an  entier,  et  tomba  sous  les  coups  de  sa  mere 
Cléopâtre.  qui  plaça  sur  le  trône  un  autre  fils,  An- 
tiocbus VIII,  qui  fut  surnommé  Gtypu*. 

SELEUCUS  VI  surnommé  Epiphanet  ,  fila 
aîné  d'Antiochus  Grypus  ,  devint  roi  d'une  portion 
de  la  Syrie  l'an  96  av.  J.-C  ;  l'autre  était  au  pou- 
voir d'Antiocbus-le-Cysicénien  ,  snr  lequel  il  par- 
vint à  la  reprendre.  Mais  il  trouva  un  nouveau  com- 
pétiteur dans  Antiocbus  Eusèbe  ,  fils  du  Cysicé- 
nien  ,  fut  obligé  de  se  retirer  dans  la  Cilicie ,  et 
périt,  à  Mopsuesle  l'an  $5  av.  J.-C. 

SÉLEUCUS  ,  surnommé  Cjbiosactes  ,  prince 
séleucide,  régna  quelques  mois  en  Egypte,  l'an 
56  av.  J.-C,  a  l'époque  où  Ptelémée-Aulètès  ,  fut. 
chassé  par  ses  sujets  et  contraint  de  se  réfugier  à 
Rome.  Il  avait  des  droits  à  la  couronne  d'Egypte  , 
par  sa  mère  Clsopâtre-Séléné.  sceur  de  Ptoléméa 
Soter  IL  En  montant  sur  le  trône  il  épousa  Béré- 
nice ,  fille  et  héritière  de  Plolémée-Aulèles  ;  mais 
il  ne  tarda  pas  à  déplaire ,  par  ses  habitudes  da 
débauche  ,  à  sa  nouv.  épouse  ,  qui  le  fit  étrangler. 

SEL1NG-  (GoDEmoi),  né  à  Weissenfels ,  aban- 
donna la  religion  juive ,  pour  se  faire  baptiser  ,  en 
1738.  Il  enseigna  long -temps  la. langue  rabliiui- 
que  à  l'univ.  de  Leipsig ,  et  m.  à  Dresde  en  1795. 
JSous  citerons  de  lui  :  Çcmpendt*  vocum  fitbraïcv 
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Tahbinicarum  \  I788 ,  ouvr.  util*  aux  béoraïsacs. 

SÉLIM  I«»,  neuvième  empereur  des  Olhomaos, 
pé  en  1467,  parvint  au  trône  eo  i5l2,  après  avoir 
fait  périr  «on  père  Bajasel  II.  I)  affermit  sa  puis- 
sance par  le  meurtre  de  *e<  frères  et  de  leurs  en- 
fa  as  ,  et  tout  le  reste  de  son  règne  répondit  à  ces 
affreux  commencera.  Il  déploya  toutefois  beaucoup 
de  valeur  et  de  talent.  Dès  l'année  l5l4  ,  il  mena 
les  Turks  contre  les  Persans,  et  remporta  surCliah- 
Ismsël  la  sanglante  victoire  de  Tclialdcrao.  En 
l5it>,il  se  rendit  maître  de  la  Syrie,  et  l'année 
suivante,  aprèa  avoir  détruit  la  milico  souveraine 
des  mamlouks  ,  il  réunit  l'Egypte  à  ses  états.  Le 
résultat  de  cette  conquête  le  plus  glorieux  pour  lui 
fut  la  cession  que  lui  lit  du  droit  de  l'imamat  le 
d  ern.  des  kli&ly  fes  abhsssides,  qui  résidait  au  Grand- 
Xaire.  L'investiture  de  ce  droit  sacré  plaça  la  mai- 
ton  otbomane  au-dessus  de  tous  les  princes  mu- 
sulmans ,  et  entraîna  la  soumission  du  HeJias  en 
Arabie.  Sétim  m.  a  Tcliourlou  ,  près  de  Conslaoli- 
nople,  l'an  aa6  de  l'Iiég.  (i52o).  Il  justifia  bien  le 
surnom  ilYavous  (le  féroce),  qui  lui  fut  donné. 
Cependant,  il  faut  le  dire  ,  les  lellres  furent  pro- 
tégées et  même  cultivées  par  ce  barbare. 

SÉLIM  II ,  onsièmssullhan  des  OlKomans  et  fils 
de  la  fameuse  Roxelane,  succéda  à  son  père  Soli- 
snan-te-Grand  en  i566.  L'événement  le  plus  glo- 
rieux de  son  règne  lut  la  conquête  de  l'Ile  de  Cy- 
pre  (iSjo).  Un  antre  événement  qui  pouvait  avoir 
des  suites  déaaslreuses  pour  l'empire  olboman  ,  fut 
la  fameuse  bataille  de  Lépante,  gagnée  par  don 
Jnan  d'Autriche  (l57l)  j  mais  les  chrétiens  ne  su- 
rent point  profiler  de  leurs  avantages,  et ,  dès  l'an- 
née  suivante ,  on  vit  apparaître  une  nouvelle  flotte 
turque  snr  les  mers  qui  avaient  été  le  théâtre  de  ce/ 
grand  désastre.  Sélim  II  m.  en  1674,  »  l'âge  de 
5l  ans ,  laissant  une  réputation  de  sagesse  et  de 
grandeur  qui  ne  resta  pas  beaucoup  au-dessous  de 
]'éel»iante  renommée  de  son  père. 

SELIM  111,  vingt-huitième  empereur  des  Turks, 
né  on  1761  ,  sniv.  les  uns,  et  suivant  d'autres  en 
176a,  était  fils  unique  de  Mustapha  III.  Après  la 
m.  d«  ce  prince  (1774)  «  Abdul-Hamid  ,  son  frère  , 
fut  proclamé  snllbau,  et  le  jeune  Sélim  fut  élevé 
dans  U  sérail,  où  il  put  voir  de  près  la  faiblesse  de 
•on  oncle  et  la  corruption  dea  ministres  otbomans. 
Dès-lors  il  conçut  le  projet  de  travailler  un  jour  à 
la  régéaération  de  son  pays.  Il  était  à  celte  époque 
adoré  de  tout  le  peuple.  Pour  se  préparer  au  grand 
rôle  qm'il  espérait  jouer  avec  bonheur,  il  chercha 
st  acquérir  les  lumières  qui  lui  manquaient ,  en  en 
treleoant,  du  fond  de  sa  retraite  ,  une  correspon- 


serviteurs  de  Musta- 
pha III,  avec  plusieurs  membres  de  l'administra- 
tion de  son  onde  ,  et  même  avec  Louis  X  VI ,  ce 
qui  semblera  presquo  incroyable  à  ceux  qui  con- 
naissent les  usages  de  l'empire  othoman.  Il  monta 
•nr  te  trône  en  178g  ,  et  il  signala  les  prem.  jours 
de  son  règoe  par  quel q.  mesures  généreuses  ou  d'une 
politique  adroite,  mais  aussi  par  des  a  «-tes  d'une 
sévérité  excessive,  qui  le  rendirent  bientôt  un  objet 
de  terreur  pour  les  habitans  de  Constantinople.  11 
trouva,  à  son  avènement ,  la  Turquie  engagée  dans 
une  guerre  désastreuse  contre  l'Autriche  et  la 
Russie.  Il  refusa  d'écouter  les  sages  avis  de  la 
France,  pour  se  livrer  entièrem.  aux  conseils  in- 
téressés de  l'Angleterre,  de  la  Prusse  et  de  la  Suède, 
qui  le  poussaient  è  continuer  la  guerre.  Cependant 
il  ne  parut  point  â  l'armée,  quoiqu'il  en  eût  d'a- 
hord  manifesté  l'intention  avec  arsrx  d'énergie.  Les 
Turks  perdirent  deux  grandes  batailles  près  de 
Pocsiani  eu  Moldavie,  et  près  de  Himnick,  et 


convertis  on  une  paix  définitive, 
après.  L'impératrice  de  Russie  continua  seule  la 
guerre,  et  toujours  avec  succès.  Le  peuple  de  Con- 
stantinople murmurait ,  et  déjà  dans  sa  foreur,  il 
avait  incendié  plusieurs  quartiers  de  la  capitale., 
lorsque,  par  suile  de  la  médiation  de  l'Angleterre 
et  de  la  Prusse  ,  fut  signé  entre  les  deux  puissances 
belligérantes  le  traité  de  Yaasy  (9  janv.  179»),  qni 
ôtait  à  la  Russie  toutes  ses  conquêtes  ,  à  l'exception 
d'OcxakotT  et  du  territoire  situé  entre  le  Bog  et  le 
Dniester.  La  joie  que  causa  cette  paix  aux  Otho- 
mans  fut  un  peu  altérée  par  les  mauvaises  nou- 
velles qui  furent  reçues  de  la  Syrie,  de  l'Egypte  et 
des  frontières  de  la  Perse.  Sélim  sut  garder  une 
exacte  neutralité  entre  la  France  devenue  républi- 
que et  les  puissances  coalisées  contre  elle.  Seule- 
ment il  parut  céder  aux  exigences  des  monarchies 
européennes,  lorsqu'il  refusa  de  recevoir  comme 
ambassadeur  M.  de  Sémonville ,  qui  remplaçait 
M.  de  Choiseul  -  Gouffier  (1792)  ;  mais  il  fit  aussi 
quelq.  chose  pour  son  ancienne  et  fidèle  alliée,  en 
recevant  M.  Desrorches  ,  comme  envoyé  extraordi- 
naire de  la  républiq.  franç.  ,  et  en  faisant  venir  de 
France  des  ouvriers,  des  sous-officiers  instructeurs, 
des  lamineurs,  des  fondeurs  de  bombes  ,  des  offi- 
ciers de  terre  et  de  mer,  et  des  artistes  de  tont 
genre.  L'invasion  de  l'Egypto  par  Bonaparte  (1798), 
tint  troubler  cetlo  bonne  intelligence  qui  avait  ré- 
gné si  Ing- temps  entre  les  deux  nations.  Cepen- 
dant ,  et  malgré  les  pressantes  instigations  de  l'An- 
gleterre, le  divan  diflVrs  de  déclarer  la  guerre  à  la 
Franco  jusqu'à  la  bataille  navale  d'Ahoukir.  L'on 
peut  voir,  aux  articles  de  Bonaparte,  Kléber, 
Mcnou  ,  etc. ,  les  résultats  de  celte  coalition  de  la 
Porte  avec  la  Russie  et  la  Grande-Uretagne.  Lors- 
que Bonaparte ,  transfuge  de  l'Egypte ,  eut  em- 
porté d'assaut  le  gouvernera,  de  la  France,  il  s'em- 
pressa d'entamer  avec  la  Turquie  des  négociations 
qui  aboutirent  à  un  tr.  de  paix  signé  à  Paris  en  1801. 
Sélim  songea  alors  plus  que  jamais  à  poursuivre 
ses  réformes.  Il  avait  déjà  des  canonniera  exercés  â 
l'européenne,  une  artillerie  légère  et  un  petit  corps 
d'infanterie  armée  de  baïonnettes.  Secondé  dans 
son  hardi  projet  par  le  rnuphti  Veli-Zedeh-Eflendi, 
son  compagnon  d'enfance,  et  par  Hussein-Pacha  , 
il  travailla  à  l'organisation  plus  complète  d'un  corps 
composé  d'iu  faut  «ri  a ,  de  cavalerie  et  d'artillerie  , 
sur  le  pied  européen  ,  qui  reçut  définitivement  la 
nom  de  ntjnm  -djedid  (  nouvelle  ordonnance).  Il 
chercha  à  en  augmenter  le  nombre  avec  d'autant 
plus  de  soin  qu'il  voulait  s'en  faire  un  rempart 
contre  les  janissaires.  Ces  changent,  trop  précipi- 
tés ne  manquèrent  pas  de  produire  une  grande  fer- 
mentation parmi  tous  les  fidèles  musulmans  ;  mais 
ce  fut  un  autre  motif  qui  força  le  sullhan  d'ajour- 
ner l'exécution  entière  de  ses  projets.  Le  général 
Sébasliani  ,  ambatsad.  de  France  ,  après  avoir  ob- 
tenu de  ce  prince  plusieurs  concessionsimportantes, 
parvint  à  lui  faire  déclarer  la  guerre  è  la  Russie  , 
quoique  le  moment  ne  fût  guère  favorable  pour 
commencer  une  pareille  lutte  :  Passwan  -Oglou  , 
Ali ,  pacha  de  Jaaiua  ,  et  d'autres  sujets  puistans 
de  la  Porte  étaient  en  état  de  révolte  déclarée  .  et 
l'Angleterre  appuyait  la  Ru»sie.  Le  30  fév.  1807, 
neuf  vaisseaux  anglais  avaient  passé  les  Dardanelles 
et  se  trouvaient  devant  la  pointe  du  sérail.  Des  offi- 
ciers de  génie  et  d'artillerie,  détachés  de  l'armée 
du  général  Marmont  en  Dalmatie  vinrent  aider  les 
Turks  à  presse!  leurs  préparatifs  de  défense  ,  tan- 
dis que  Sélim  ,  d'après  le  conseil  de  l'ambassadeur 
Irançais  ,  gagnait  du  temps  par  des  négociai,  trom- 


peuses .  et  finissait  par  forcer  l'escadre  anglaise  à  re- 
bieatôt  tonte  la  Servie  fut  au  pouvoir  des  Autri-   passer  les  Dardanelles.  Mais,  è  peine  débarrassé  delà 


chiens/Pendant  celempe-là  les  Ruscess'emparaîent 
de  Bender,  d'Akermau,  de  la  province  d'Ocsakoff , 
de  la  Moldavie  ,  de  la  Bessarabie,  ete.  ~ 
ancril  pour  la  Porte  ,  Joseph  II  m.  cl 
Léopold  U  ligna,  avec  elle  (1790)  des 


crainte  d'une  invasion  étrangère  .  lesnlthan  se  jeta 
trop  vite  dans  se»  mesures  de  réforme  et  excita  un 
soulèvement  qu'il  ne  réprima  pas  tout  d'abord  et 
qui  Jui  eoûla  le  l»ôue  et  la  liberté.  On  épargna  sa 
fie  pour  \t  moment  et  on  le  relégua  dam  un  ktot*  î 
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mais  Mustapha  Baraïctar  (v.  ce  nom)  ayant  essayé  l  dans  liri  petit  village  du  Lodessn  fltl  l'an  t5?\8  OU 

de  le  rétablir  sur  le  trône  4  le  nouveau  auhhân ,  I  1 5  )  j ,  remplit  avec  beaucoup  d'e'clat  la  chaire  de 
Mustapha,  fila  d'Abdul-Hamid,  et  cousin  de  Sélim,  |  medec.  de  l'école  de  Pavie  ,  et  m.  en  162a.  Noua 
fit  étrangler  ee  malheurrux.  prince  ,  qui ,  du  fond  I  citerons  de  lui  ;  Controversim  medicœ ,  Francfort  , 
de  sa  retraite,  pourait  être  encore  dangereux.  Cet  I  1601  ,  in-fol.  ;  de  us  qui  motbos  simulant  Depre- 
■ssassiaat  fat  commis  le  28  juillet  1808.  Le  gr.  tort  I  hendendis  ,  Milan  ,  t5g5,  in-4« 
de  Sélim  fut  d'avoir  trop  préc.pité  ses  réformes  et  de  I     SELVE  (Jean  de),  d'une  ancienne  famille  dn 
n'avoir  pas  employé  à  propos  la  fermeté  nécessaire.  |  Bas-Limousin  ,  était  conseiller  au  parlem.  de  Paris, 
•  6ELIS  (Nicolas-Joseph),  littéral,  médiocre,  né  I  lorsque  Louis  XII  le  nomma,  en  1607, prem.  pré- 
à  Paris  en  1737,  obtint  la  chaire  d'éloquence  au  col-  I  sideot  à  celui  de  Rouen  ,  d'où  il  passa  ,  en  la  même 
Jége  Ue  Louis-lc— Grand  ,  par  le  crédit  de  Delille  ,  I qualité,  à  Bordeaux.  Plus  tard  il  fut  mis  à  la  têle 
et  plus  tard  ,  lorsque  les  académies  eurent  été  ré—  I  du  parlem.  établi  par  François  I"  dans  sa  nouvelle 
tablies  sous  an  autre  nom  par  le  directoire ,  fut  a  |>  -  j  conquête  du  Milan  es ,  et  il  1  emplit ,  en  outre,  avec 
pelé  à  la  troisième  classe  de  l'Institut  national.  Ce  I  un  é$al  succès  ,  les  (onctions  d'intendant.  Après  la 
fut  dans  le  même  temps  qu'il  fut  nommé  profess.  I  bataille  de  Pavie,  il  fut  envoyé  à  Madrid  avec  Phi- 
de  belles-lettres  à  l'école  centrale  du  Panthéon,  exa-  I  lippe  de  Cliabri  et  l'arcliev.  d  Embruu  ,  pour  traiter 
minateur  des  élèves  du  Prytanée  ,  et  enfiti  profess.  I  de  la  délivrance  du  roi ,  et ,  à  son  retour ,  il  eut  la 
de  poésie  lalme'au  collège  de  France  ,  à  la  place  I  charge  do  prem.  présid.  du  parlem.  de  Paris.  11  m. 
de  Delille.  qui  venait  de  s'éloigner  de  Paris.  Il  m.  I  en  celte  ville  en  i5ag.  On  lui  doit  la  prem.  édit. 
eo  180a.  Nous  ne  citerons  de  lui  que  les  Sitirts  de  I  des  Mémoires  de  Conunes,  Paris  ,  l5a3,  in-iol.  — 
Pêne ,  trad.  en  prose  fraaç.  ,  177*;  ,  I  vol.  in-8.  |Selve  (George  Je),  fils  du  précéd.,  fut  l'ail  évêqae 
Tous  ceux  qui  ont  lu  Perse,  ont  lu  aussi  celle  tra-  I  de  Lavaur  eu  i5a^  .  n'ayant  encore  que  18  ans.  IL 
ddelioa ,  ce  qui  ne  veut  pas  dire  qu'elle  soit  bonne,  I  remplit  avec  distinction  les  ambassades  de  Venise  , 
aaais  seulem.  la  moins  mauvaise  k  peu  près  jusque  Ide  Rome  cl  d'Allemagne,  et  m.  dans  son  diocèse 
aujourd'hui.  I  eu  l5+i ,  laissant  divers  écrits  politiq.  ou  religieux, 

SELK1RK  (Alkxavobx)  ,  né  à  Lasgo  ,  dans  le  [qui  furent  réunis  en  l  vol.  in-fol.,  Paris,  1  j>). 
comté  de  Fife  ,  en  Ecosse ,  vers  it>8o  ,  se  voua  dès  I  Charge  par  François  I"  de  trad.  en  franç.  les  Vies 
l'enfance  à  la  marine ,  et  devint  maître  sur  un  bâ-  !  de  iMularque  ,  il  en  avait  publ.  huit  en  1 535.  — • 
liment  commandé  par  un  nommé  fradling  ,  avec  I  Selye  (Jean-Paul  de)  ,  frère  du  précéd. ,  fut  am- 
lequel  il  eut  des  démêlés  assez  vifs  pour  que  cet  I  bassadt-ur  »  Rouie  «u  I&7,  et  m.  c'vêque  de  Saint- 
impitoyable  capitaine  l'abandonnât  dans  l'Ile  inha-  |  Flour  en  »5yO. 

bilée  de  Juan  Fernande!  ,  dans  la  grande  mer  qui  I  SELVES  (Jean-BaptISTb),  jurisconsulte  et  ma- 
sépare  l'Amérique  de  l'Asie,  il  y  avait  quatre  ans  et  I  gistral ,  né  à  Moutauban  en  17^7,  fut  reçuavocat  a  1 
quatre  mois  qu'il  était  dans  celte  Ile  .  lorsqu'il  y  fut  1  parlem.  de  Toulouse  ,  et  remplit  bientôt  après  les 
trouvé  par  Woods  Rogers.  S  >n  aventure  et  celle  I  fonctions  de  juge  au  présidial  dp  sa  ville  natale, 
d'un  moskite  indien  ,  abandonné  dans  la  même  ile  I  Vers  1793  il  lut  nommé  président  du  tribunal  cri- 
es 1 1> S 1  ,  et  trouvé  par  Dampicrre  en  168$  ,  ont  I  minel  du  déparlein.  du  Lot,  et  rendit  d'importana 
fourni  à  Daniel  de  Fuë  le  sujet  de  son  ruman  si  I  services  à  plus,  proscrits  de  celte  époque.  Ayant 
connu  de  Robinson  Crusoé.  Celle  circonstance  doit  I  été  clu  député  du  même  dépariera,  au  Conseil  lé- 
nous  dispenser  de  donner  des  détails  sur  la  vie  sin-  I  Kislalif  des  cinq-cents,  son  elec  ion  fut  anuulée  par 
guliere  que  mena  Selkirk  dans  sa  solitude.  I  les  mesures  arbitraires  qui  suivirent  la  révolut.  drt 

SKLLE  (Ch  a  ÉTIEN -Théophile),  médecin  ,  né  à  I  18  fructidor  (4  nov.  1797 ).  Bonaparte ,  devenu  pre« 
Stettin  en  >7q8  ,  s'adonna  de  bonne  heure  à  l'étude  I  miur  consul  ,  nomma  belves  juge  du  tribunal  cri- 
des  langues,  qui  l'initia  ensuiie  à  la  connaissance  I  minel  de  Paris  ;  et  dans  le  célèbre  procès  de  Pî- 
des  philosophes  et  des  médecins  anciens  et  moder-  I  cliegru  ,  Moreau  ,  George  ,  etc. ,  en  180J  ,  ce  mâ- 
nes. Il  se  Usa,  jeune  encore  ,  &  Berlin  ,  et  devint  I  gislrat  fut  un  des  cinq  qui  opinèrent  contre  le  vain- 
anecessivem.  profes*.  à  l'hospice  de  la  Charité  ,  mé- 1  queur  de  Ilolicnlinden  à  la  peine  capitale.  V.n  i8tt 
decin  particulier  du  grand  Frédéric  ,  membre  de  I  Sdves  n'ayant  pas  été  compris  dans  l'organisation 
l'ecadém.  des  sciences  ,  conseiller  intime  et  direct.  I  de  la  cour  d'appel  de  Paris  ,  cessa  ses  fonctions  de 
du  collège  de  médec.  cl  de  chirurgie  ,  etc.  Il  m.  il  juge  ,  et  commença  dés  -  lors  ce*  longs  travaux 
Berlin  en  1800.  laissant  bemcoiip  d'ouv.  estima-  I  de  chicane  nui  l'ont  rendu  célèbre  au  palais.  11  at- 
bles  ,  parmi  lesquels  nous  citerons:  une  Intraduc-  I  laqua  dans  beaucoup  d'écrits  les  avoues  et  les  j  u— 
tion  ài'élndcdc  la  nature  et  de  la  medec.  (Einlei-  I  ges ,  a  la  vérité  avec  emportem.  et  passion  ,  mais 
tung  in  dns  stuimm  der  natur. ,  etc. ,  Berlin  ,  I  souvent  avec  justice.  Il  intenta  aussi  de  fréquens 
1777,  in-8),  trad.  en  franç.  par  M.  Coray  ;  une  Wé- 1  procès  qui  lui  attirèrent  de  nombreuses  persécut.  . 
tienne  clinique  ,  trad.  par  le  même  ;  et  des  Rudi-  I  dont  il  a  fait  lui-même  le  récit  prolixe  et  qui  ont 
menta  pyretofogiat  meth«dicct ,  Berlin,  1773,  1786, 1  duré  jusqu'à  sa  m.  ,  arrivée  en  i8a3.  Parmi  les 
1789;  irad.  en  franç.  plus,  fois,  notamment  par  I  écrits  pub.  par  Selves  ,  et  la  plupart  relatifs  à  des 
M  N anche,  1802.  M.  F. -G.  Boisseau  a  consarré  a  J  afl'aires  personnelles  ,  nous  citerons  seulem.  :  Ex- 
Selle  un  bon  art.  au  lom.  7  de  la  Biographie  du  J  plu  alion  de  l'origine  et  secret  du  vi'ai  jury  ,  etc.. 
Dictionnaire  des  sciences  médicales  :  on  y  trouve  I  Paris  ;  181 1  ,  in-8  ;  Tableau  des  desordres  dans 
d'amples  détails  sur  ses  ouvrages.  I  l'administration  de  la  justice  ,  et  des  moyens  d'y 

SELLIUS  (Godefroi),  né  à  Danlsig  vers  le  corn-  j  remédier,  ihid.,  t8l2,  i8i3,  in-8  ;  au  ras:  la  Vé- 
mencemeut  du  18e  S.  ,  étudia  les  belles-leHres ,  la  I  nie' sur  l'administration  de  la  justice,  ibid.f  l8t4; 
jurisprudence  ,  la  théologie  ,  la  médec.  ,  l'histoire  I  Plan  d'une  nouvelle  organisation  judiciaire  pour  le 
naturelle,  et  fil  dans  tout  cela  de  grands  progrès.  I  criminel  et  le  civil,  ibid.,  t8l8,  in-8.  On  lui  attri- 
II  professa  quelq.  temps  aux  universités  de  Goet-  I  bue  :  Opinions  et  Reflexions  d'un  vieil  étudiant  en 
tingue  et  de  Halle ,  vint  ensuite  à  Paris  ,  où  il  eut  I  législation  criminelle  sur  la  procédure  du  mnri- 
beaucoiip  de  peine  à  vivre  .  malgré  ses  nombreuses  J  chai  Ney,  etc. ,  publ.  en  déc.  l8l5.  M.  Mahul  n 
traduct.  de  t'allem.,  du  hollaudais ,  de  l'anglais  ,  et  I  donné  la  liste  complète  des  ouv.  de  Selves  au  t.  «j 
alla  mourir  à  l'ho>pice  de  Cbarenton  en  1767. Nouai  de  son  Annuaire  nécrologique. 
citerons  de  lui  :  Uisloria  nnlurahs  teredmis  seu  I  SEM  (Bible)  ,  patriarche  ,  fils  aîoé  de  Noé ,  nef 
rylophagi  mariai ,  tubulo  chonchoid'is  speciatim  ,  J  en  l'an  2476  av.  J.-C,  eut  cinq  fils,  Uhlam,  Assur, 
Utrechl ,  1733  ,  ou  Arnheim  ,  1^53  ,  in-4  ,  avec  j  Arphaxaa  ,  Lud  et  Aram  ,  qui  s'établirent  tous  en 
a  pl.;  Histoire  générale  des  Provinces  -  Unies  ,  I  Asie.  D'Arpliaxad  descendit  en  ligne  directe  le  pa- 
Paris  ,  1757-70,  8  vol.  in  4.  Kg-,  trad.  eu  gr.  partie  I  triarclte  Abraham ,  à  la  8'  général.  Sem  m.  en  l'an 
du  latin  de  Wagenaer.  j  1877  av.  J.-C,  âgé  de  600  ans ,  suivant  la  Genèse, 

SELYATICU  (Jeak-Baptists)  ,  médecin,  né  ayaut  pu  Voir  quuue  générations  de  ses  descendant. 
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SEMBLANÇ\L  V.  Samblançai. 

SEMENTINI  (Antoiwb),  médecin  italien,  né  en 
17A3  a  Mondragone  (royaume  de  Naples)  ,  com- 
mença, dès  l'âge  de  12  ans  .  se»  études  en  médec. 
à  Naples,  fit  des  progrès  très-rapides  ,  devint  pro- 
fesseur à  l'université,  et  m.  en  l8i4-  On  a  de  luj 
un  asses  grand  nombre  d'écrits  ,  dans  plus,  des-i 

Scia  il  se  montre  xélé  partisan  des  nouvelles 
fories  médicale*.  Nous  citerons  seulcm.  les  sui- 
vant ,  comme  étant  les  plus  remarquables  :  Instt- 
tutionum  medicarum  ,  partes  septem  ,  NapWs  , 
1780-8$  ,  7  vol.  in-8  ;  Institutions  physiolng.  in 
usum  régit  neapolitani  archigymnas.,  ibid.,  1704  , 
3  v  in-8, 2«  éd.  très-augm.  ;  l'Artedi  curare  te  ma- 
iattie,  etc.,  ibid.  ,  1801,  in-8  ;  la  Patologia,  ossia 

delta  malattia  in  générale  ;  preceduta  da un 

sttggio  di  esame  del  sistema  di  Brown ,  ibid.  , 
i8o3,in-8. 

SEMER?  (Awdué),  jésuite,  né  â  Reims  en  i63o, 
fut  admis  daos  l'institut  de  St-Ignace  à  Rome,  pro- 
fessa d'abord  les  bumanités  dans  la  mime  ville  ,  fui 
envoyé  ensuite  à  Fermo  pour  y  occuper  la  chaire  de 
philosophie ,  puis  revint  occuper  celle  de  Rome  ,  et 
plus  lard  la  chaire  de  théologie  qu'il  remplit  pen- 
dant 3o  ans  avec  un;grand  succès.  11  était  censeur 
de  livres  et  théologien  du  général  de  son  ordre  , 
lorsqu'il  m.  en  1717.00  a  de  lui  :  Triennium  phi- 
losophicum  ,  Rome  ,  1682,  et  Venise  ,  1713,  3  vol. 
in-4  ;  Difesa  delta  vera  retigione  contro  il  grosso 
volume  dei  prétest  riformatori  e  ri/ormati ,  Brcs- 
cia  ,  1710,  in-4  :  !•  Grosso  volume  était  une  apo- 
logie des  réformés  ,  par  Picenini,  ministre  du  saint 
évangile  en  Suisse.  Ce  même  ministre  répondit  au 
P.  Semery  par  un  nouvel  écrit  intit.  1  1*  Trtonfo 
délia  vera  retigione  ,  Genève  ,  1712. 

SEMINI  (AsiOïME) ,  peintre  italien  ,  né  à  Gênes 
vers  i^85  ,  m.  vers  i55o  ,  a  peint  avec  un  de  ses 
compatriotes  ,  nommé  Teramo  Piaggia  ,  un  assez 
grand  nombre  de  tableaux  estimés  ,  parmi  lesquels 
on  cite  le  Martyre  de  St  André  (placé  dans  l'église 
de  ce  saint  a  Gênes).  Parmi  les  compositions  qui 
lui  appartiennent  en  propre  ,  on  dislingue  la  Dé- 
position de  croix  dans  l'église  des  dominicains  de 
Gènes  et  la  iVatiW/e' dans  l'église  de  Si-Dominique 
à  Savonc.— André  et  Octave  Semini  ,  fils  et  élèves 
du  précéd. ,  nés  à  Gènes,  se  perfectionnèrent  a 
Rome  sous  Raphaël ,  et ,  de  retour  dans  leur  patrie, 
furent  appelés  à  Milan ,  où  ils  exécutèrent  de  nom- 
breux out.,  tantôt  ensemble  ,  tantôt  séparém.  An- 
dré  m.  en  l5g4  ,  laissant  2  61s  qui  cultivèrent  aussi 
la  peinture,  mais  avec  moins  de  succès  que  leur 
père  et  leur  oncle.  On  voit,  dans  l'église  de  St-Fran 
cou  de  Gênes,  une  Crèche  d'André  Semini,  qui 
rappelle  tout-à-f»».,  dans  son  exécution  ,  le  goût 
de  Raphaël.  Octave  Semini ,  plus  grand  peintre 
ouc  son  frère ,  s'appliqua  particiilièrem.  à  la  pein- 
ture à  fresque.  On  voit  encore  plus,  de  tes  compo- 
sions en  ce  genre  à  Gênes  et  à  M.lan ,  ou  il  mou- 
rut en  1604. 

SÉMIRAMIS  ,  reine  d'Assyrie  ,  régna  ,  suivant 
Hérodote  ,  cinq  générations  avant  Nitocris  {v.  ce 
nom)  et  fil  construire  les  digues  destinées  à  conte- 
nir les  eaux  de  l'Euphrale.  Tels  sont  les  seuls  reu- 
«eienemeus  que  cet  historien  nous  fournit  sur  une 

.ucesse  8i  célèbre  ;  mais  on  trouve  daus  Diodore 
de  Sicile  de  plus  longs  détails  ,  tirés  en  gratide 
partie  de  CteVvas  (v.  ce  nom).  Nous  ne  les  repro- 
duirons point  ici  parce  qu  ils  sont  ou  f^leux  ou 
erronés  11  convient  d'attribuer  (  avec  Hérodote) 
aux  souverains  qui  ont  précédé  ou  suivi  la  fameuse 
veuve  de  Ninus  (v.  ce  nom)  les  travaux  qui  ont 
fondé,  forliGé,  embelli  Babylonc.  D'autres  hislo- 
ricus ,  postérieurs  à  Diodore  de  Sicle  ,  en  parlant 
avec  moins  de  détails  que  lui  de  Sémiramis  .  ont 
modifié  diversem.  son  histoire.  Polycn  {v.  ce  n.) 
nous  a  luimnis  une  inscription  ou  celle  princesse 


parle  d'elle-même  dans  les  termes  les  plus  pom- 
peux et  les  plus  louangeux.  Rollin  a  rassemblé  , 
dans  son  Histoire  ancienne ,  presque  tonlea  les  tra- 
ditions sur  Sémiramis,  en  cherchant  à  les  accorder  ; 
après  lui ,  l'abbé  Sevin  ,  Freret ,  Volney,  ont  aussi 
discuté  le  même  sujet:  et  l'on  peut  consulter  leurs 
écrits.  Sémiramis»  été  produite  sur  la  scène  tragiq. 
et  lyrique  par  plus,  poètes  français  et  italiens  ,  no- 
tamment par  Métastase  ,  Voltaire  et  Crébillon.  La 
tragédie  de  Voltaire  a  été  arrangée  en  opéra  (mu- 
sique de  M.  Catel)  ,  jouée  et  imprimée  à  Paria 
en  1802. 

SEMLER  (JeAN-Salumok)  ,  théologien  protes- 
tant ,  né  à  Saalfeld  en  1725  ,  professa  d'abord  l'élo- 
quence et  la  poésie  à  Altdorf  ,  passa  ensuite  à  l'u- 
niversité de  Halle  pour  y  occuper  la  chaire  de  théo- 
logie ,  et  conserva  ce  dern.  poste  jusqu'à  sa  m.  , 
arrivée  en  1791.  On  a  de  lui  plus.  ouv.  bisloriq.  et 
dogmatiq.  sur  le  christianisme  qu'il  semble  vouloir 
réduire  (suivant  M.  Grégoire ,  Histoire  des  sect— 
religieuses  ,  t.  2,  p.  io,T),  à  n'être  plus  qu'une  doc- 
trine humaine.  Nous  citerons  seulement  :  Histor. 
ecclesiast.  selecta  capita ,  Halle,  1767-69,  3  vol. 
in-8  ;  Essai  d'un  extrait  substantiel de  l'histoire  da 
l'église  (en  allem.),  ibid.,  1778,3  vol.  in-8;  Intro- 
duction sj  fexégise  theologique  (idem),  ibid,,  1760- 
1769,  4  cahiers  in-8;  Apparatus  ad  libéraient Ifoui 
l'estamenti  interpretationem  ,  ibid. ,  1767  ,  in-8  ; 
Apparatus  ad  lib.  Vtter.  Testam.  interprétation.  , 
ibid.,  1773,  in-8  ;  InslUutio  ad  doelhnam  chnstia- 
vam ,  ibid.,  1774,  »n-8.  Dix  ans  avant  sa  m.  Semler 
avait  pub.  :  Histoire  de  ma  vie,  racontée  par  moi- 
même  (en  allem.),  Halle  ,  1781  ,  2\ol.  in-8.  Fréd.- 
Aug.  Wolf  a  écrit  les  Derniers  Jours  du  docteur 
Semler,  à  l'usage  de  son  biographe  futur  (en  al- 
lemand) ,  ibid. ,  1791  ,  in-8  ;  et  A.-H.  Niemeyer  a 
pub.  les  Dernières  déclarations  de  Sender  sur  des 
matières  religieuses  ,  deux  jours  avant  sa  mort 
(idem),  ibid.,  17QI  ,  in-8. 

SEMOLEI  (Le),  surnom  donné  au  peintre  Bail. 
Franco  (v.  pag.  ii3i). 

SEMPAD,  seigneur  arménien  qui  vivait  dans  le 
l«r  S.  de  l'ère  chrét. ,  peut  être  regardé  comme  le 
chef  de  la  famille  des  Pagralidesou  Bagratides,  qui 
a  donné  des  rois  à  l'Arménie  et  à  la  Géorgie,  et  de 
laquelle  se  prétendent  issus  les  princes  ou  seigneurs 
russes.  Bagration  (v.  ce  nom).  En  récompense  des 
services  qu'il  avait  rendus  au  roi  Ardaschès  que  l'u- 
surpateur Erovant  II  (v.  ce  nom  )  priva  pendant 
plus,  années  de  la  couronne  paternelle,  Sempad  fut 
élevé  à  la  dignité  de  sbarabied  ou  connétable  du 
royaume  d'Arménie  ;  il  se  signala  ensuite  dans  plus, 
guerres ,  vainquit  une  armée  romaine  envoyée  con- 
tre les  Arméniens  par  l'empcr.  Domilien,  et  m.  dans 
les  prem.  années  du  2«  S.  —  L'histoire  d'Arménie 
mentionne  encore  plus,  personnages  de  celte  fa- 
mille, qui  furent  connétables  ou  gouvern.  de  l'Ar- 
ménie, sous  differeos  empereurs  grecs  et  sous  les 
khâtyfes  de  Damas  ,  jusque  vers  860 ,  époque  à  la- 
quelle Aschod,  fils  de  Sempad  surnommé  Khos- 
dovanogh  (le  Confesseur)  fut  placé  sur  le  trône  de 
celle  même  contrée. 

SEMPAD  I"  ,  surnommé  Nahadag  (le  Martyr), 
2e  roi  d'Arménie,  de  la  race  des  Pagratidcs,  monta 
sur  le  trône  ,  après  la  m.  de  son  père  Aschod  ,  en 
889.  Ce  prince  se  Ht  confirmer  dans  sa  dignité  par 
le  khâlyfe  de  Bahgdad ,  Motadhed  ,  et  renouvela 
l'alliance  contractée  par  son  père  avec  l'emper.  Léon* 
le-Pbilosopho.  Les  musulmans  lui  ayant  déclaré  ia 
guerre  ensuite,  il  les  vainquit  à  plusieurs  reprises  ; 
mais  privé  des  secours  qu'il  avait  demandés  a  l'em- 
pereur grec  ,  il  finit  par  succomber  dans  celte  lutte 
opiniâtre.  Après  avoir  rendu  la  dern.  place  qui  lui 
restait,  sous  la  condition  d'avoir  la  vie  ,  il  fut  em- 
mené prisonnier ,  el  mis  a  mort  en  914,  au  bout 
d'un  an  de  captivité.— Sempad  II,  roi  d'Arménie, 
arrière-pelit-C!s  du  precéd.,  succéda  ,  en  l'an  977, 
à  son  père  Aschod  XII.  Parvenu  à  une  grande  puu- 
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iince  ,'  il  fat  heureux  dans  toute*  les  guerres  qa'il 
entreprit ,  et  m.  uns  postérité  en  989  ,  laissant  le 
trône  à  son  frère  Kakig  I". 

SEMPAD ,  roi  de  la  Petite-Arménie ,  de  la  race 
des  Bhoupeniens  ,  allie's  à  celle  des  Pagratides ,  ne' 
dans  le  t3*  S.,  s'empara  dn  trône  sur  ses  2  frères  , 
qui  l'occupaient  avant  lui  et  régnaient  ensemble 
et  les  contraignit  de  chercher  un  asile  à  Conslanti- 
nople.  Ces  princes  étant  revenus,  en  1297,  avec 
des  troupes  que  leur  avait  fournies  l'empereur  An- 
dronic-Paléologue,  Sempad  les  vainquît  et  les  força 
à  chercher  un  nouvel  asile  auprès  du  roideCypre, 
dont  ils  ne  purent  obtenir  aucun  secours.  Sempad 
réussit  ensuite  à  s'emparer  de  leurs  personnes, 
comme  ils  se  rendaient  en  Perse  pour  solliciter 
l'appui  du  sulthau  de  cette  contrée  ,  en  fit  mettre 
un  a  mort ,  et  priva  l'autre  de  la  vue.  Mais  bientôt 
il  fut  lui-môme  détrôné  par  son  troisième  frère , 
Constantin.  Celui-ci  fut  chassé  a  son  tour  par  le 
frère  qui  avait  eu  les  yeux  crevés.  Sempad  et  Con 
•taolin  ,  envoyés  à  Constantinoplc ,  y  moururent 
dans  la  prison  où  l'empereur  Michel  les  avait  relé- 
gués. Le  Sempad  dont  il  est  question  ici  est  nommé 
par  les  historiens  orientaux  Sembat  et  Sentbald.  — - 
Un  prince  arménien  du  nom  de  Sempad,  de  la  race 
des  Orpélians  ,  aida  son  père  à  conquérir  la  pro- 
vince de  Khounan  ,  occupée  par  les  musulmans,  et 
lui  succéda  dans  la  souveraineté  de  ce  pays,  qui  lui 
avait  été  assurée  en  l'an  1 128  par  le  roi  de  Géorgie, 
Démétrius  II.  •— Sempad  ,  prince  de  Siounik'b  et 
de  Vaïotsdsor,  en  Arménie,  succéda  à  son  frère Eli- 
scoumvera  l'an  \i'\  *>.  Les  historiens  nationaux  le 
citent  avec  éloge  comme  le  soutien  et  le  libérateur 
de  l'Arménie.  Ce  prince ,  de  la  race  des  Orpélians , 
comme  le  précèdent,  mourut  en  1265  ou  127a,  sans 
postérité,  à  la  cour  de  Taoris. 
SEMPRmGHAM.  V.  Gilbert. 
SEMPROMA,   fille  de  Tibérius  Sempronius 
Gracchus  (  v,  ce  dernier  nom  )  ,  née  vers  la  fin  du 
S*  S.  de  Rome,  épousa  Scipion  Emilien.  Comme 
elle  n'était  point  aimée  de  son  mari,  par  suite  de 
la  diversité  de  leur  opinion  politique,  elle  se  prêta 
sans  peine,  disent  plusieurs  historiens,  aux  instan- 
ce* de  Cornélie,  sa  mère,  et  de  Caïus  Gracchus  , 
«on  frère .  et  empoisonna  Scipion ,  ou ,  selon  d'an- 
tres ,  souffrit  qne  des  assassins  s'introduisissent  dans 
la  maison  conjugale  pour  étrangler  ce  gr.  homme. 
—  Sr.  MPROTCU ,  de  la  même  famille  que  la  précé- 
dente ,  époma  Décius  Juirius  Brutus ,  consnl  de 
Rome,  en  l'an  677,  et  entra  dans  la  conjuration  de 
Calilina  avec  plusieurs  autres  dames  romaines.  Ce 
fat  dans  sa  maison  que  l'affranchi  Umbrenus  ,  un 
des  agens  de  Catilina,  attira  les  ambassadeur*  allo- 
broge*  pour  leur  confier  tout  le  plan  de  la  conju- 
ration. Sempronia  eut  de  son  mari  un  fils  nommé 
Decimus  Junias  Brulus ,  qui  fut  un  des  meurtriers 
de  César,  et  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  fa- 
meux Brutus ,  *on  parent ,  et  le  chef  de  la  conju- 
ration contre  k-  dictateur. 

SEMPRONIUS  (Autus),  consul  de  Rome  dans 
les  année*  2.^7  et  263  de  la  république  ,  vit  insti- 
tuer *on**on  premier  consulat  la  féte  des  satur- 
nales ,  ét  ce  fut  sous  le  second  qu'eut  lieu  l'exil  de 
Coriolan.  —  Sempronius  Atratimus  ,  consul  en 
l'an  33a  de  Rome,  fut  battu  par  les  Volsques  ,  mis 
en  jugement  par  les  tribues  du  peuple,  et  absous 
par  l'intercession  de  plusieurs  tribuns  militaires  qui 
avaient  servi  sou*  lui.  —  Sempronius  Sophus(Pu- 
blin»),  Wîbun  du  peuple  en  .fan  de  Rome  444  > 
consul  en  449 »  triompha  des  Eques,  etfutdes  pre- 
miers pontifes  choisis  par  les  plébéiens.  Il  fut  aussi 
censeur,' et  dut  son  surnom  de  Sophns  (sage)  a  sa 
profonde  connaissance  en  jurisprudence.  —  Sem- 
pronius, tribun  ,  proposa  en  l'an  449  une  loi  ten- 
dant s  empêcher  qu'on  ne  pût  consacrer  un  temple 
ou  on  autel  sans  la  permission  du  sénat.  —  Sem- 
PRowiu*,  surnommé  aussi  Sophns,  consul  en  l'an 
de  Rome  485 .  battit  les  Èque*  et  le*  Piccutiu*.  — 


Sempronius  Longus  (Tiberiu*),  fut  consul  l'an  de 
Rome  534  ,  et  ce  fut  tous  son  consulat  qu'Annibal 
commença  le  siège  de  Sagonte.  Quelq.  temps  après 
Sempronius  livra ,  contre  l'avis  de  aon  collègue , 
Cornélius  Scipion,  la  bataille  de  la  Trébia ,  qu'il 
perdit.  Il  fut  ensuite  moins  malheureux  contre  An- 
nibalet  contre  Hannon  ,  qu'il  repoussa  en  Lucanie. 

—  Sempronius  Tuditanus  (P.),  tribun  militaire, 
se  fît  jour  à  travers  les  ennemis,  après  la  perte  de 
la  bataille  de  Cannes  ,  avec  la  légion  qu'il  comman- 
dait, fut  successivement  édile ,  préteur;  censeur  et 
consul  en  l'an  de  Rome  547,  conclut  en  cette  qua- 
lité la  paix  avec  Philippe ,  fut  battu  par  Annibal , 
et  le  vainquit  à  son  tour  en  Pau  55t  de  Rome.  — 
T.  Sempronius  Gracchus,  gr.-père  des  fameux  tri- 
bun* Tibérius  et  Caïus  Gracchus ,  fut  consnl  en 
l'an  536  de  Rome  ,  se  signala  contre  le*  Carthagi- 
nois, et  périt  dans  son  second  consulat ,  en  538, 
par  la  trahison  d'un  officier  lucanien  nom  mé  Ful- 
vius,  qui  servait  dans  son  armée.  —  Sempronius. 
V.  les  trois  Gbacchus.  —  Sempronius  Asellio* 
tribun  militaire  vers  l'an  620  de  Rome  ,  servit  en 
Espagne,  et  écrivit  la  relation  de  l'expédition  con- 
tre Numance.  Cet  ouvrage  est  cité  par  Aulu-Gelle 
(vqy.  ce  nom) et  quelques  autres  historiens  anciens. 
On  lui  a  attribué  quelques  autres  écrit*  ,  publies 
par  Annius  de  Vilerbe  et  qui  ont  été  reconnu*  apo- 
cryphes. —  Sempeonius  Tuditanus  ,  consul  ro- 
main, avait  écrit  des  commentaires  historiques  qui 
se  sont  perdus,  mais  que  citent  Pline-le-Raturaliste 
Aulu-Gelle ,  Macrobe  et  Cicéron.  —  Sempronius 
A  s  ll  1.10  (A.),  préleur  en  l'an  de  Rome  663,  fut  tué 
dans  une  émeute  suscitée  par  des  créanciers  dont  il 
voulait  réprimer  les  usures.  Sa  mort  resta  impunie. 

—  L'histoire  romaine  mentionne  plusieurs  tribuns 
du  nom  de  Sempronius  qui  se  signalèrent  en  met- 
tant en  cause  de*  personnages  qui  avaient  rendu 
d'importun*  services  à  la  république.  —  On  cite 
aussi  un  Sempronius  Rurus  qui  fut  exclu  du  sénat 
par  les  censeurs  pour  avoir  fait  servir  une  grue  sur 
sa  table.  —  Tacite  parle  d'un  Sempronius  Gr\c- 
CMUSqui  séduisit  Julie,  femme  de  Tibère;  il  fut  re- 
légué ensuite  dans  l'Ile  de  Cerciue  sur  la  côte  d'A- 
frique ,  et  périt ,  après  14  ans  de  séjour  dans  e« 
lieu  d'exil,  par  les  mains  de  soldats  que  ce  mémo 
Tibère  s'était  bâté  d'envoyer  à  ce  dessein  ,  la  pre- 
mière année  de  son  règne.  —  Le  même  historien 
mentionne  également  un  Sempronius  Drusus  ,  cen- 
turion d'une  coborte ,  qui ,  chargé  par  Galba  d'es- 
corter l'ison ,  courut  au  devant  des  assassins  en- 
voyés peu  de  temps  aprè*  pour  tuer  ce  dernier  ,  et 
facilita  sa  fuite.  1 

SEJMAC  (Jean-Baptiste)  ,  premier  tnédeein  de 
Louis  XV  et  membre  de  l'académie  de*  sciences 
né  en  1693  dan*  le  diocèse  de  Lombes  <  en  Gasco^ 
gne  ,  commença  dans  sa  jeunesse  par  essayer  d» 
plusieurs  étals  avant  de  se  décider  poui  l'étude  de 
la  médecine.  D'abord  protestant,  puis  proposant  ou 
ministre-apprenti  de  l'évangile  ,  il  se  ht  ensuite  ca- 
tholique et  jésuite.  Une  maladie  dangereuse  dool 
il  eut  le  bonheur  de  guérir  le  maréchal  de  Saxe, 
pendant  la  guerre  de  1745 ,  jeta  le»  fondesnens  de 
sa  réputation.  Nommé  prem.  méd.  du  roi  en  175a 
il  se  concilia  à  un  tel  point  l'estime  de  Louis  X  V\ 
que  ce  prince,  l'ayant  perdu  en  1770,  ne  voulut 
point  lui  donner  de  successeur.  On  a  de  lui,  entre 
autre*  ouvrage*  1  Traité  des  causes,  des  accidens 
et  de  la  cure  de  la  peste  ,  1744  ,  in-4  ;  Traité  de 
la  structure  du  caur,  1748,  a  vol.  in>4  (réimprimé 
en  1777  et  1783  ,  avec  des  additions  et  des  correc- 
tions de  M.  Portai  ;  il  a  été  en  outre  traduit  en  an- 
glais) ;  de  reconditâ  febrium  Naturâ  et  Curatione 
1759.  11  a  publié,  sous  le  nom  de  Julien  Morisson, 
des  Lettres  sur  le  choix  des  saignées,  Paris,  1730, 
iu-ta.  On  lui  doit  encore  divers  mémoires  insérés 
daos  les  Recueils  de  l'académie  des  sciences,  et 
trois  éditions  successives  de  V AmUomie  de  11  étaler^ 
avec  des  notes  et  des  ligure*. 
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SENAC  DE  MEÏLHAN  (Gàbbirl),  fila  du  pré- 
cèdent, littérateur .  né  à  Paru  en  1736,  fut  suc- 
eeiiivement  maître  de*  requêtes  ,  intendant  d'Au- 
a  \t ,  de  Provence  et  de  Hainaut,  et  se  montra  admi- 
nistrateur habile.  Le  comte  de  Saint-Germain  ,  à 
son  entrée  au  ministère  en  1 77.Î  ,  l'appela  près  de 
lui  avec  le  titre  d'intendant  de  la  guerre;  mai*  il  le 
garda  peu  de  lemps.  Sunac  de  Meillian  avait  l'es- 

Îoir  d'arriver  a  la  place  de  contrôjourvgéoéral , 
>rsque  |a  révolution  vint  renverser  tau*  set  pro- 
jets. Il  patta  eu  Allemagne,  puis  eu  Russie  ,  fut 
admit  dam  la  société  intime  de  Catherine  II  ,  et 
obtint  de  l'impératrice  une  pension  «le  tî.OOO  rou- 
bles Après  la  mort  de  celle  princesse,  il  fit  un 
vqvage  à  Venise  ,  y  séjourna  quelque  temps,  et  se 
rendit  a  Vienne,  où  il  mourut  en  t8o3.  On  a  de 
lui  :  Mémoire,*  d'Anne  de  Goningue ,  princesse  pa- 
latine, Vira  ,  1786,  in-8,  et  1789.  a»  édition,  re- 
vue ,  corrigée  et  augmentée;  Considération!  sur  le 
luxe  et  Us  richesses  ,  1786,  in-8  ;  Considérations 
kjtr  l'esprit  et  les  mœurs  ,  Londres  (Parit)  ,  1787  , 
m-8j  ;  Comparaison  de  St  Pierre  de  Rome  avec  C'a* 
tkerin.f./Ù,  interée  dans  les  OEuvres  pb\lo*ophiq. 
et  /i<(er>,»,^an(ibouK|,  179J,  a  vol.  in- 13;  Lettre 
£  madame, de'"  ,  1792  (  il  y  donne  le  récit  de  sa 
première  entrevue  avec  Catherine  II  )  ;  des  Prm- 
ÇijU»  et  sUs  Causes  de  la  révolution  française ,  Pâ- 
ti». \7V>*  et  Sainl-Pétersbeurg  ,  179a,  m-8;  du 
Gouvernement,  des  Maurs  et  des  Conditions  en 
fiança  avant  li  révolution,  Hambourg,  1795, 
iu-8,  rt  Paris,  1814 ;  l'Emigré,  roman  historique, 
4  voJl,  in-8-  On  a  Uré  de  tes  manuscrits  et  publié  à 
PMi»vS}P  I«i3,  le  livre  miaule  :  Portraits  et  Os* 
retires  da*  personnages  distingues  de  la  fn  du 
iS'  S.,S¥Wi*  de  pièces  sur  l'histoire  et  la  poluiq., 
far  ty.  Senac  de  Meithmn  ,  précédés  d'une.  AafsVr 
sur  t<t  personne  et  ses  ouvrages ,  par  M.  de  lavis. 
{Joe,  a,mç*  sYu'ice  sur  lui  st  trouve  das»  les  Essais 
jur.  la  httfùature  française  ,  écrits  pour  l'usage 
.d'une  dans*  élraogère  par  CrauFurd,  i8e3. 

►SE.\AK  et  m>n  SENARD  (  Gabriel-Jérôme  ) , 
avocat,  ué  eu  1760  è  C  bal  «Hérault ,  exerçait  *  la 
•f  née  haussée  de  l'Ile- Bouchard  , lorsque  la  révolu- 
tion commença.  Après  avoir  rempli  pendant  quelq. 
IcsA.psdsus  cette  ville  let  foectiont  d'oiKcter  muni- 
cipal ,  il  alla  s'établir  à  Tours ,  y  acquit  de  la  pop 
]a.r>lu\  jet  fut  nommé  procureur  de  la  commune.  Il 
Hhliu t.  ensuite  ja  place  de  secrétaire' rédacteur  près 
du  Mimir  dcsiirelé  générale,  etee  trouva  le  témoin 
,4««  >ct*«  le»  plu*  sanguinaire*,  lien  révéla  pluslard 
une  partie  daus  un  livre  qu'il  écrivit  pendant  une 
détention  d'une  année,  qu'il  subit  comme  terroriste 
âpre*  la,  nuira  de  Robespierre.  Après  sa  mise  en  h- 
Lur'e,  il  se  retira  à  Tour*,  et  y  mourut  en  179*). 
L'ouvrée  iutii  nié  Révelauons  puisées  dans  1rs  cur- 
4wti',dAS>' Comités  dé  salut  public et  de  sdreté  géne- 
f«'e»  Pari»,  i8*4i  »»-8,  dalna  la  Collection  des 
sué**,  relit,  à  la  nvol.,  n'est  que  l'es  trait  d'un  écrit 
plus  volumineux  qui  ne  t'est  point  trouvé  dans  ses 
papier*.  M  Eckard  a  pub.  en  182^,  chea  Ch.  Gos 
soi  m  ,  Le  Un:  à  M.  Alexis  Dumesnil,  éditeur  des 
Mémoires  dm  Senar,  in-8.  On  a  aussi  de  Senar  un 
opuscule  intitulé  les  Brigands  de  ta  Vendée 
avide-n,  an  111  (1794) .  in-8. 

SENVREGA.  (Baitmélemi),  patricien  génois, 
né  vers  le  milieu  du  1  .V  S.,  fut  employé  dans  di- 
Vertra  négociations  et  chargé  de  continuer  \vi  An- 
nules da  ta  pairie.  Il  les  -a  écrites  en  lal.  tous  le  lit. 
suivant  1  de  Rébus  ganuensiuus  Commentants  ,  ah 
anno  iq^H  ad  aanum  l5iq\  Ce  livre  n'a  vu  le  jour 
qu'en  1733,  dans  les  Scrtplores  rerum  italien  ru  m 
de  Mural»  ri  Senarega  mourut  vers  l5l5. 

SKN  Al  LT  (Jean  François),  né  1  Anvers  en 
1599  ou  en  1604  ,  vint  terminer  ses  éludes  à  Paris  , 
en  lia  dant  la  congrégation  de  l'Oratoire  ,  et  se  voua 
au  ministère  de  la  prédiealion.  Quinte  années  d'é- 
tudes théologiques  et  littéraires  lui'  préparèrent  un 
fonds  de  doctrine  et  d'éloquence  qui  le  plaça  i 


la  tête  des  prédicateurs  de  ton  tempt.  En  166a', 
fui  choisi  pour  remplacer  le  P.  Bourgnin,  super." 
général  de  l'Oratoire,  qui  venait  de  mourir.  Il  ad 
ministra  pendant  dix  ans  à  la  satisfaction  général* 
de  son  ordre,  et  mourut  en  1672.  Il  avait  eu  le  dés- 
intéressement de  refuser  plusieurs  fois  des  béné- 
fices ,  des  pensions  et  même  un  évêclié.  On  a  de 
lui_:  Panégyrique  des  saints  ,  Paiis  ,  1656,  1657  et 
«6:j8,  3  vol.  în-4 .  réimpr.  in-8;  de»  Oraisons  fu- 
nèbres, parmi  lesquelles  ou  remarque  celles  de  Ma' 
rie  de  Médias  cl  de  Louis  XUl  ;  uu  Traite  de  l'u- 
sage des  passions  ,  Parit ,  1641,  in~4  ,  touvent  ré- 
imprimé et  traduit  eu  aug'ais ,  eu  allemand  ,  •■>  ita- 
lien et  en  espagnol;  Paraphrase  sur  Job  ,  Rouen, 
t6t>7,  9'  éililion;  l'Homme  criminel  ou  /«  Corrup- 
tion de  la  nature  par  le  péché ,  Paris,  lt>44  ,  ,0*4i 
V Homme  chrétien  ou  la  Réparation  de  ta  nature 
par  la  grâce,  ibid.,  1648,  io»4.  —  Senault  (Jo- 
seph) ,  neveu  du  précédent,  prédicateur  domini- 
cain et  docteur  en  théologie,  a  laitaé,  tout  le  litre 
d'OEitures,  choisies .  1691,  2  vol.  iu-8  ,  l5o  projets 
de  dise,  eu  forme  de  scrutons  tur  tous  les  mystères, 
SENAUX  (Msbulbbits  de),  femme  célèbre  par 
sa  pieté ,  née  à  Touloute,  en  1590  ,  d'une  famille 
illustre  t  épousa  Raimond  de  Garibal ,  conseiller  au 
patientent  de  Toulouse.  Partageant  tout  deux,  les 
mimes  seoliment  de  piété,  ils  résolurent  de  se  re- 
tirer du  monde  ,  et  tout  deux  exécutèrent  ce  pro- 
jet le  même  jour.  Raimond  entra  dans  la  Char- 
Ircusu  de  Toulouse  ,  el  Marguerite  de  Senaux  dans 
le  couvent  deStc-Catherine-de-Sienne  de  la  même 
ville.  Elle  fut  appelée  a  Paris  pour  fonder  le  mo- 
nastère des  Filles«Sl-Tbomas  ,  établi  d'abord  dans 
le  Faubourg  Saisit-Marcel  eu  1 627 ,  pmj au  Marais, 
et  enfin  au  bout  de  la  rue  Vivienue,  sur  l'emplace- 
ment occupé  aujourd'hui  par  la  nouvelle  Bourse. 
Eu  iljâd,  elle  fonda  celui  de  la  Croix,  passa  le 
reste  de  trt  jours  dans  celle  coramunau'é ,  et  mou- 
rut en  lf»Qi  —  SbHaUX  {  Pierrcr  Madeleine) .  cou- 
aeiKer  au  parlement  de  Toulouse,  qui  périt  sur 
l'échafaud  pendaot  le  tègne  de  la  terreur,  était  le 
dernier  r< jeton  de  celte  famille. 

SEM)|VrQG  (Michel),  alcbimiste  polonais  ,  né 
vers  litift,  se  dettioa  d'abord  à  l'état  ecclésiasiiq,, 
mais  l»  lecture  des  livres  d'alçliiu>.i«; .changea  tes  dia- 
poAilion».  Il  oe  rêva  plut  qu'au*  .snoyent  de  décou- 
vrir le  aeere^t  du  grand  ouvre,  et  il  te  lia  avec  £ïi- 
colat  Wtdsky  ,  grand  -  maréchal  de  Pologne  ,  qui 
luiXuornit  le*  tnoyent  de  travailler  a  la  recherche 
de  la  pierre  plulosophale.Ii  parcourut  l'Allemagne, 
fu  connaissance  avec  un  Anglais,  célèbre  alchimiste, 
connu  sont  le  nom  du  CosmnpalUe^ti  le  suivit  dans 
une  partie  de  set  excursions,  «ans  pouvoir  lui  dé- 
rober le  secret  que  celui-o>  prélendail  posséder. 
Après  avoir  exploùé  la  crédulité  en  Allemagne  ,  il 
reviotptMir  quelque  tempt  en  Pologne  „  puis  il  alla 
à  Vienne*  On  prétend  qu'il  gagna  la  confiance  de 
Ferdinand  II ,  en  lui  persuadant  qu'il  connaissait 
en  Autriche,  sur  la  frontière  de  Pohagne,  une  mine 
de  plomb  fort  riche.  Ou  dit  même  que  ce  pnnee 
lui  donna  en  récompense  le  village  de  Kravara- 
polsky  ,  enSilésie.  D'autres  assurent  qu'il  mourut 
dans  "la  misère  en  ixVjd».  On  a  de  ]uiJr*  ouvrage* 
tuivant  i  Dialogue  mercurii ,  ntçhimis/at  et  naturel, 
Cologne  uu  Prague,  1607,  in-8  ;  JEnigma  philoso- 
phicum  ad  fi  ha*  verttatis ,  tout  deux  insérés  dans 
le  1 '  hentrum  chymicum  ,  ainsi  que  celui  qui  a  pour 
lit.  :  novum  lumen  chymu  um  d$  faptdM  philoso- 
phons*, in  XII  tractotusdivisum,  Prague  ,  1^07  , 
in-ix  Ce  dernier  écrit,  dont  il  n'a  é(é  que  l'édit., 
est  du  Cosmopolite  dont  nous  avons  parlé  plu* 
haut  On  trouvera  une  «o<ire  biographique  sur  Sen- 
divog  dant  l'Jtyti  de  la  folie  humaine,  Vêr  Adclung. 

SENEB1ER  (Jean),  naturalitle  et  bibliographe , 
né  i  Genève  en  174»  ,  embrassa  1*  carrière  évangé- 
lique  ,  et  fut  nommé  patteur  en  1765.  Les  fonction* 
du  paslor  ii  ne  l'empêchèrent  pas  de  le  livrer  a  l'<- 
tud«  de  la  botaniq.  Ea  1773,  ayant  été  choisi  pour 
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bibliothécaire  de  Genève  ,  il  donna  set  soins  à  ré 

«figer  un  catalogue  par  ordre  de  matières  pour  les 
livret  imprimés,  et  publia  une  excellente  notice 
raison  in  i  des  manuscrit»  de  celte  hibliothèq.  Lors 
de  la  révolution  de  Genève ,  il  se  Vêtira  dans  lo 
pays  de  Vaud  ,  revint  dans  sa  patrie  en  1793  ,  et  y 
mourut  en  1809.  Il  était  membre  de  la  plupart  des 
académies  de  l'Europe.  On  a  lui  les  ouvrages  sui- 
vait, :  Essai  sur  l'art  d'observer  et  de  faire  des  ex- 
périences ,  Genève ,  1775,  2  v.  in-8;  ib.,  180a,  3  v. 
in-8  ;  ouv.  très-rstimé  ;  Catalog.  raisonné  des  MSs. 
conservés  dans  la  fiihliolh.  de  Genève  ,  ib.,  1779, 
in-8,  ouvrage  que  l'on  regarde  comme  un  modèle 
en  son  genre  ;  Mémoires  physico-chimiques  sur 
l'influence  de  la  lumière  solaire  pour  modifier  les 
êtres  des  trois  règnes  de  la  nature  et  surtout  ceux 
du  règne  végétal ,  ibid.  ,  1782,  3  vol.  in-8;  Re- 
cherches  sur  l'influence  de  la  lumière  solaire ,  pour 
mélamorpboser  l'air  fixe  en  air  pur  par  la  végéta- 
tion ,  ibiil  ,  1783,  in  8;  Recherches  analytiques 
sur  la  nature  de  l'air  inflammable ,  ibid.,  «784. 
in-8;  Histoire  littéraire  de  Genève  ,  ibid.,  1786, 
3  vol.  in-8;  Physiologie  végétale ,  ib. ,  1800,  5  v. 
in-8;  Rapport  de  l'air  atmosphériq.  avec  les  êtres 
organises,  ibid.,  1807  ,  3  v.  in-8  (extrait  en  partie 
des  manuscrits  de  Spallanxnni)  ;  Méiereologie  pra- 
tique ,  à  l'usage  de  îous  les  hommes  cl  surtout  des 
cultivateurs  ,  ib.,  1810,  in- 16.  On  lui  doit  en  ou- 
tre une  foule  de  mémoires  ou  d'opuscules  insérés 
dans  le  Journal  de  physique  .  d;ms  les  Annales  de 
chimie  ,  dans  les  Recueils  de  l'académie  de  Turin  , 
des  sociétés  pbysi<{ues  de  Lausanne  rt  de  Genève  , 
et  dans  le  Magasin  encyclopédique.  Il  a  traduit  les 
ouvrap.es  de  Spallaoxant  et  a  rédigé  la  partie  Phy- 
siologie végétale  de  l'Encyclopédie  méthodique. 
On  trouvera  la  liste  de  ses  ouvrages  ,  imprimés  et 
manuscrits  ,  à  la  suite  de  son  Eloge  ,  lu  à  la  so- 
ciété des  arts  par  M.  Maunoir, 

SENECÉ  ou  SENEÇAl  (Ahtoine  BAUDKRON 
de),  poêle  et  littérateur  ,  ué  à  Maçon  en  i6^3  ,  pe- 
tit-fils  de  Brice  Bauderon,  savant  médecin,  auteur 
d'une  des  plus  anciennes  pharmacopées ,  se  desti- 
nait à  la  carrière  du  barreau  ;  mais  une  allai  re  d'hon- 
l'obligea  à  quitter  sa  patrie,  il  se  relira  en  Sa- 
. ,  puis  en  Espagne.  Son  affaire  ayant  été  ou- 
bliée ou  arrangée,  il  revint  en  France,  acbeta  en 
1673  la  charge  de  premier  valet  de  chambre  >lc  la 
renie  Marie-Tbérèsv  1  et  l'exerça  pendant  10  ans 
jusqu'à  la  mort  de  cette  princesse.  Il  passa  ensuite 
auprès  de  Mra*  d'Angoulême  ,  et  conserva  cel  em- 

Îloi  pendant  4°  jusqu'à  la  mort  de  la  duchesse. 
1  a*  relira  en  J 7 1 3  a  Mâcon  ,  et  y  m.  le  l*r  j  anvier 
1737.  C'était  un  homme  d'un  esprit  agréable  ,  d'un 
caractère  enjoué  et  d'une  gaieté  douce  «t  aimable. 
Ces  heureuse»  qualités  lui  avaient  concilié  l'affec- 
tion des  deux  princesses  auxquelles  il  élail  attaché 
On  a  de  lui  :  des  Nouvelles  va  vers,  1695,  in- 12  ; 
des  Satires ,  1695,  in- 12;  des  Epigrainrncs  et  nne 
Crititique  des  Mém.  du  cardinal  de  Rets.  On  doit 
à  M.  Auger  une  édition  des  OEuvres  diverses  de 
Seneeé ,  l8o5  et  1806 ,  avec  une  notice  sur  sa  vie  et 
aes  ouvrages.  Celte  même  notice  a  été  réimprimée 
en  1826  en  tête  de  l'édition  des  OEuvres  choisies 
de  Seneeé,  publ.  dans  la  Collection  des  petits  clas- 
siques français  .  de  Delangle. 

fcENEOUE  père  (Ma*cl.s  Annjbus  Seiïeca),  cé 
lèbre  rhéteur,  né  à  Cordoue  58  ans  environ  avant 
J.-C.,  vint  à  Rome  à  l'âge  de  t5  aot ,  y  professa  la 
»ol  un  grand  nombre  d'années,  re- 
sa  patrie  à  l'âge  de  52  ans.  épousa  Hel- 
via  ,  femme  distinguée  par  sa  beauté  et  ses  talens  , 
en  eut  3  fils  ,  Idarcus  Novatus,  Lucius  Anncrns  rt 
Annseus  Mêla,  et  revint  mourir  à  Kome  l'an  32 de 
J.-C.  Nous  avons  de  lui  doux  ouvrages,  inttt.,  l'un 
Smasoriarum  libsr  I,  cl  l'autre  Controversiarum 
libri  X.  Cm  sont  des  passages  de  discours  ou  de  ha- 
rangues  qui  avaient  été  prononcé*  en  sa  présence 
d«ns  les  écoles  par  les  r  lié  leurs  les  pla*  «élèbee*, 


et  qui  s'étaient  assez  profondément  gravé*  datl  son 

esprit  pour  qu'il  fût  en  état  de  les  reproduire. 
Comme  contemporain  de  Cicéron,  il  n'rût  pas  mm» 
nue*  de  nous  conserver  des  extraits  des  famé  x  plai- 
doyers de  l'orateur  romain  ;  mais  les  guerres  civile* 
l'avaient  obligé  »  rester  dans  sa  pat  ic.  Il  paraît  que 
nous  ne  possédons  pas  en  entier  le  livre  des  Sua- 
toria ,  et  que,  dans  les  Controverses,  nous  n'avons 
complets  que  les  1",  2*,  y»,  9'  et  io*  livre*,  et  seu- 
lement des  extraits  des  5  aulr.  s.  Ce  dernier  écrit  a 
été  traduit  en  français  par  Lrsfargue* ,  avocat  au 
parlem.  do  Toulouse,  Paris,  1639,  m-^.  On  trente 
une  notice  estimée  sur  Seoèque  ,  le  père,  dans  le* 
Jugemens  des  savons  sur  les  auteurs  qui  ont  traité 
de  la  rhétorique  ,  par  Gibert.  Les  OEupres  de  Sé- 
nèque  ont  souvent  été  imp.  à  la  suite  des  OEuvres 
complètes  de  son  fils  le  Philosophe. 

SÉNÈQUE  U  Philosophe  (  Li  ciu*-A !«*«:(?*- 
Seneca)  ,  fils  du  précédent,  né  à  Cordoue  Tan 
2*  ou  3e  de  J.-C,  sou*  le  règne  d'Auguste,  était 
encore  enfant  lorsqu'il  vint  à  Rome  avec  «on  père. 
Il  montra  de  bonne  heure  uneardenr  extrême  pour 
l'étude,  et  se  dévoua  à  la  carrière  du  barreau  ;  mais, 
craignant  les  effets  de  la  basse  jalousie  de Cal.gula, 
il  chercha  à  se  faire  oublier,  s'adonna  tout  entier  à 
la  philosophie,  et  embrassa  la  aecto  du  Portique.  La 
carrière  des  fonctions  publiques  n*  le  détourna 
point  de  ses  études  philosophiques,  et  on  le  vil, 
bien  que  revélu  de  la  questure,  ouvrir  nne  école 
où  se  rendirent  d'illustres  disciples.  Accusé  d'a- 
dultère avec  Julie  ,  fille  do  Gerinanirns  ,  par  l'in- 
fâme Messaline ,  et  rélegué  en  Corse ,  ri  puis*  d'a- 
bord dans  la  philosophie  toutes  ses  consolations  ; 
mais  deux  années  d'exil  épuisèrent  son  courage.  Il 
tenta  vainement  par  de  basses  adulations  d'acheter 
son  rappel  du  slupide  Claude  et  de  Polyhe,  affran- 
chi de  l'empereur;  il  languit  éloigné  de  Rome 
pendant  5  ans  ,  et  ne  dut  *on  retour  qu'à  la  révo- 
lution qui  mit  Agrippine  sur  le  trône  l'an  ^7  de 
J.-C.  11  fut  alors  nommé  préleur  et  chargé  d'élever 
Néron  ,  qui  venait  d'être  adopté  par  l'emper.  Tant 
qu'il  ne  fut  que  précepteur  de  l'héritier  de  l'em- 
pire, Senèquc  se  montra  docile  aux  volonté*  d'A- 
grippine  ;  mais,  devenu  ministre  de  l'empereur,  il 
changea  de  conduite,  soit  que  l'intérêt  de  l'état  h» 
fissent  un  devoir  de  s'opposer  anx  vues  ambitieuses 
de  la  mère  de  Néron ,  soit  qu'il  fil  le  sacrifice  de 
l'affection  de  cette  princesse  pour  conserver  la  con- 
fiance du  souverain.  On  ne  peut  se  dissimuler  qu'il 
n'ait  avili  son  caractère  eu  favorisant  la  débauche 
de  Néron  ,  en  acceptant  les  terres  et  les  palais  pro- 
venant de  la  dépouille  de  Britannica* ,  enfin  en  ne 
faisant  aucune  représentation  à  Néron  .lorsque  ce- 
lui-ci lui  confia  l'horrible  parricide  qu'il  méditait. 
Ce  fut  encore  lui  qui  compoaa  la  lc»tre  que  Néron 
adressa  au  sénat  pour  se  îustifîer.  Bientôt  cl  es  favo- 
ris attaquèrent  le  crédit  de  Sénèque  ;  ses  richesses 
l<a  firent  des  envieux  ;  il  se  relira  à  la  campagne 
avec  son  épouso.  L'empereur  avait  déjà  lenté  de  le 
faire  empoisonner,  lorsque  la  conspiration  de  Pi»cm 
lui  fournit  un  prélexte  de  le  condamner  à  mort.  Il 
lui  ordonna  de  s'ouvrir  les  treille*  l'ao  de  J.-C.  68e, 
le  8e  du  i  f.n  e  de  Néron.  Un  gr.  no  m  h.  d'écrivains 
ont  loué  ou  blâmé  Scnèque  s  l»iéerot ,  te  ni  ni  ar- 
dent de  aes  panégyristes,  a  cherché  à  le  juslifiér 
sur  tous  les  pmnis.  Une  lecture  attentive  de  Ta- 
cite montre  que  le  philosophe  était  loin  d'être  irré- 
prochable. Les  ouv.  de  Senèque  étaient  nombreux  ; 
il  ne  nous  reste  qne  les  sniv.  :  1 1  '\  Lettres  à  Luci- 
Uus  Junior,  chev.  romain  ,  intendant  en  Sicile  ; 
Traité  de  la  colère ,  en  3  liv.  .  adressés  à  «on  frèf e 
Gallion  ,  Consolations  ,  écrite*  pend,  son  exil  et 
envoyées  à  Helvia ,  sa  mère;  Consolations  h  Po- 
lybe,  ouv.  qui  ne  nous  est  parvenu  qu'incomplet  ; 
Traité  de  la  Clémence ,  en  3  liv.  (  une  gr.  partie 
du  2"  liv.  et  lo  3«  sont  perdu») ;  D»  In  Providence, 
ou  Pourquoi  les  Bons  sont  si  souvent  malheureux  . 
Pc  U  sérénité  de  l'Àmt  ;  De  Ut  brièveté  de  Ut  vxe\ 
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'De  ta  manière  de  vivre  heureux  ;  Des  loisirs  et  de 
ta  retraite  du  sage;  Des  bienfaits,  en  7  livr.; 
1  Apocoloquinlose ,  satire  mêlée  de  proie  en  de 
vers;  dirigée  contre  Claude  ;  Questions  naturelles, 
en  7  livr.  ;  il  a  composé  aussi  quelques  épigrara- 
mes  et  sa  propre  épitaphe.  On  lui  attribue  en  ou- 
tre dit  tragédies,  intil.  :  Médêe  ;  Hippolyte ,  à  la- 
•quelle  Racine  a  beaucoup  emprunté;  Agammem- 
«on,  qui  a  été  imitée  par  M.  Lemercicr  ;  la  Troade 
ou  les  Trojrennes,  Hercule  furieux ,  Thyeste ,  les 
Phéniciennes ,  ou  ta  Thébaïde,  Œdipe,  imitée  de 
lOEdipe  roi,  de  Sophocle;  Hercule  sur  l'OEta  ; 
enfin  Oclavie,  pièce  dans  laquelle  figure  Néron. 
Pétrarque  ,  Pierre  Crinitus  ,  Daniel  Cajelan  , 
Erasme,  Juste  Lipse,  Daniel  Heinsi  us,  Joseph  Sca- 
liger,  Vossius  et  les  autres  commentateurs  ne  s'ac- 
cordent point  sur  le  nombre  de  celles  dont  00  doit 
Je  reconnaître  auteur.  On  a  cherché  à  prouver  que 
ces  tragédies  étaient  d'Annasus-Novatus  Gai  lion  , 
Jreredu  philosophe.  Nous  renvoyons  aux  écrits  des 
commentateurs  déjà  cités  ,  et  k  la  dissertation  que 
M.  Levée  a  placée  en  tête  de  sa  trad.  nouvelle  des 
tragédie*  romaines.  On  pourra  aussi  consulter,  sur 
le  philosophe  et  ses  œuvres ,  les  ouvr.  suiv.  : 
Histoire  abrégée  de  la  littérature  romaine,  par 
M.  àcbceel,  tom.  2,  p.  45o;  Soirées  de  St-Péters- 
oourg,  par  M.  de  Maistre,  tom.  2,  18 1 -200  ;  le  Ma- 
nuel du  Bibliophile,  par  M.  Peignot,  tom.  I,  3l6; 
Montaigne,  St-Evremond,  Amelot  de  la  Houssaye, 
dan* son  édit.  de*  Réflexions,  Sentences  et  Maxi- 
mes morales j  Bayie.  Diderot,  dans  son  Essai  sur 
ta  w  de  Senèque f  La  Harpe,  dans  son  Cours  de 
latent.  ;  Abrégé  analytique  de  la  vie  et  des  (r li- 
vres de  Séné  y  ue ,  par  Ver  nier,  1  vol.  io-8,  1812; 
M  Vie,  en  italien,  par  Rosmini;  l'Histoire  criti- 
que de  la  philosophie ,  par  Deslandes ,  t.  3 ,  p.  5q 
et  suiv.  ;  une  rie  de  Senèque,  qui  forme  le  là/  vol. 
de  1  edit.  de  ses  Œuvres  complètes,  traduct.  de  La- 
grange,  avec  le  texte  en  regard  ,  1819 ,  \t\  v.  io-12 , 
avec  des  notes  ioéd.  de  Naigeon.  La"  plus  ancienne 

/  '  e  à?tP?uvr*s  **  Sénique  est  celle  de  Naples  , 
147»,  in-f.LcspIns  recherchées  sont  celtes  de  1640, 
3  vol.  in-12  (Elaevir),  de  1672 ,  Amsterdam ,  3  vol. 
m -S,  cum  nolis  vartorttm  ;  enfin  celle  do  la  Collec- 
toondet t  Classiques  de  M.  Lemaire ,  avec  notes  de 
M.  Bouillet,  1827-28 ,  3  vol.  in-8.  Le  philos,  a  été 
trad.  en  partie  par  différ.  écrrv.,  en  tête  desquels  il 
ftut  placer  Dureau  de  La  Malle.  Il  a  été  trad.  en  en- 
tier par  Chalvet,  prés,  au  pari,  de  Toulouse ,  Paris, 
1604  et  lô  ft,  1  vol.  in-fol.  ;  par  Malherbe ,  Duryer 
et  Baudoin,  Paris  t  2  vol.  in-fol.  1649;  enfin  par 
LaKrange ,  cité  plus  haut. 

SENF  ou  SINAPIUS  (Michel-Ange),  médecin, 
ne  a  Bude  en  Hongrie  en  1602,  est  aut.  de  plus. 
Traites ,  dans  lesqueU  il  combat  chaudement  les 
aphommea  d'Hippocrale,  et  se  déclare  l'adversaire 
de  Galion.  L'observation  a  prouvé  que  ses  atta- 
ques ont  quelq.  été  justes;  mais  ses  écrits  sont 
remplis  de  rêveries  cabalistiques.  On  connaît  de  lui 
les  ouvr.  suiv.  :  dbsurda  vera,  seu  paradoxa  me- 
dtca  ,  occasione  controversinrum  qum  neotericis 
cum  GaUnicis  intercedunt  .Varsovie ,  1693;  Ge- 
nève ,  1697  ,  in-8;  Tractatus  de  remedio  doloris, 
seu  de  materiâ  anodynorum  ,  nec  non  opii  caasâ 
criminali  inforo  medico ,  Amsterdam ,  1699,  in-8. 
—  Un  autre  Serf  (Jean),  ou  Siwapids  ,  e'galem. 
medec.,  d'abord  profeas.  a  l'université  de  Tul.in- 
gcr. ,  puis  médecin  particulier  du  prince  évoque  de 
»  urxbourg,  m.  en  i56t,  a  laissé  une  version  lat. 
de  ce  que  Lucien  a  écrit  sur  la  goutte,  et  une  Des- 
cription historique  de  la  ville  de  Scheweinfurt,  in- 
sérée dans  la  Cosmographie  de  Munster. 

SENKEWBERG  (Henri-Christian,  baron  de), 
célèbre  jurisconsulte  allemand,  né  a  Francfort  en 
1704,  étudia  le  droit  sous  les  plus  habiles  juriscons. 
de  son  temps  aux  univers,  de  Francfort,  de  Halle 
et  en  Saxe,  fut  nommé,  en  1730,  i«  conseiller  du 
xbangrave  deDuaua ,  conserva  cette  place  jusqu'au 
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moment  où  la  guerre  de  1735  le  força  de  quitter  la 
contrée ,  et  passa  aux  fonctions  de  l'enseignement 
à  la  faculté  de  droit  de  l'université  de  Gcettingen. 
L'année  suiv.  il  reçut  le  titre  de  conseiller  de  l'é- 
lecteur de  Hanovre,  et  plus  tard,  il  remplit  les  mê- 
mes fonctions  à  Giessen.  Le  margrave  de  Brande- 
bourg Anspach  ,  et  le  prioce  de  Nassau-Orange,  le 
nommèrent  leur  juriscons.  ;  enfin,  en  1745,  l'em- 
pereur lui  conféra  le  rang  de  conseill.  aulique,  puia 
le  titre  de  baron,  et  le  chargea  d'assister  à  l'élection 
du  roi  des  Romains  à  Francfort.  Il  m.  en  1768 , 
laissant  un  gr.  nomb.  d'écrits,  dans  lesquels  il  a 
éclairci  des  poinU  obscurs  du  droit  civil,  politique 
et  féodal  de  sa  patrie.  Les  princip.  sont  les  suiv.  : 
Selecta  juris  et  historiarum  sex  anecdota  tum  jam 
édita  ,  sed  rariora  ,  Francfort,  1734-174* ,  6  ▼ni. 
in  8  ;  Disquisitio  quâ  Jiliam  ultima  gentis  su»  in 
regnis  et  principatihus  privative  succedere  ex  ge- 
ntiinisfontibus  deducitur  et  diplomaticâ  appendice 
ulterius  illustratur,  Gottingue,  1736,  in~4  t  Corpus 
jnris  germaniel  publici  ac  privait  inedilum ,  è  bi- 
bliothecâ  Senkenbergianâ  emissum,  Francfort,  1 760 
et  1766,  2  vol.  in-fol.;  Corpus  juris  feudalis  ger- 
manici,  Giessen  ,  1740;  Halle,  174*,  <D~8  ;  Traité 
de  la  juridiction  suprême  de  l'empereur  en  Alle- 
magne, Francfort,  1760,  in-4«  H  •  donné  des  soin* 
à  diverses  édit.  d'ouv.  de  droit,  et  a  laisse'  en  MS.  le 
livre  inlit.  Tractatus  de  jure  primarum  precum 
regum  imperatorumque  germanicorum ,  indulto 
papali  haud  indigente,  pub.  par  son  fils,  Francf., 
1784  ,  in-4.  ;  et  Vienne  en  1789.  Une  notice  biogr., 
commencée  par  lui-même,  a  été  également  pub. 
par  son  fils  .  Francfort ,  178a ,  in-4. ,  en  latin. 

SENKENBERG ,  (  Jean-Christian  ) ,  frère  du 
précédent ,  médecin  a  Francfort-sur-Ie-Mein  ,  né 
en  1707,  m.  en  1772,  avait  amassé,  dans  l'exereice 
de  sa  profession ,  une  fortune  considérable  qu'il 
employa  à  fonder  à  Francfort  un  hôpital  qui  porte 
son  nom  ,  et  qui  passe  pour  un  des  plus  beaux  de 
l'Allem.  1  il  attacha  à  cet  établissement  une  biblio- 
thèque ,  un  théâtre  aoatomique  ,  un  laboratoire  de 
chimie  et  un  jardin  botanique. 

SENKEMBEKG  (Rehe-Cbari.es,  baron  de), 
fils  de  Henri  Christian  ,  se  livra,  sous  la  direction 
de  son  père,  à  l'étude  de  la  jurisprudence,  et  se 
perfectionna  ensuite  dans  diverses  universités  en 
Allemagne  et  en  Italie.  A  l'époque  où  la  maison 
d'Autriche  fit  valoir  ses  prétentions  à  la  succession 
de  Bavière  (1778),  Senkenberg  communiqua  au 
ministère  bavarois  la  copie  d'une  pièce  qu'il  avait 
trouvée  dans  les  papiers  de  son  père ,  et  de  la- 
quelle il  résultait  que  le  duc  Albert  avait  Tendu 
tous  ses  droits  à  la  maison  de  Bavière,  en  1129  : 
il  n'avait  eu  d'autre  intention  que  de  prévenir  une 
déclaration  de  guerre,  mais  l'empereur,  irrité  de 
cette  découverte ,  le  fit  arrêter  et  traduire  en  juge- 
ment. Ayant  été  acquitte,  Senkenberg  se  retira  à 
Giessen  ,  où  il  fut  appelé  aux  fonctions  de  conseil- 
ler de  la  régence:  il  fit  ensuite  divers  voyages, 
quitta  sa  place  en  1784 ,  afin  de  se  livrer  a  des  tra- 
vaux littéraires  et  à  l'éducation  d'une  fille  unique 
que  la  petite-Térole  lui  enleva  en  1799;  lui-même 
périt  victime  de  cette  maladie  la  même  année.  Il 
a  laissé  quelques  poésies  allemandes  et  latines  ;  on 
lui  doit  un  supplément  à  la  Bibliotheca  realis  /«- 
ridica  de  Martin  Lipenius  et  les  22 ,  23  ,  24 ,  «5 , 
26,  27  et  28*  vol.  de  la  continuation  de  l'Histoire 
de  l'Empire  germanique  de  François-Dominique 
Hu  berlin.  Son  Eloge  a  été  publ.  sous  le  tit.  suiv.  : 
Memoria  C.  B.  L.  B.  de  Senkenberg  ,  auctore  C 
/.  Kunal,  Giessen,  1802,  in>4> 

SBNNACHÉRIB,  roi  d'Assyrie,  appelé  aussi 
S  argon  (dans  le  Irv.  d'IsaKe)  ,  succéda  a  Salmana- 
sar,  son  père ,  environ  712  ans  aT.  J.-C.  H  porta  la 
guerre  dans  la  Judée  ,  enleva  quelq.  places ,  battit 
les  rois  d'Egypte  et  d'Ethiopie  qui  venaient  au  se- 
cours da  roi  de  Juda  ,  ravagea  l'Eeypte  pend,  trois 
an» ,  et  fit  un  gr.  nombre  do  captifs.  Ayant  porté  le 
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siège  devant  Jérusalem,  il  attira  «tir  aon  armée  la  |  de  Vffistàire 
colère  divine,  perdit  i85,0OO  li. ,  frappe**  de  mort 
par  le  Seigneur  dans  leur  camp,  et  revml  dans  set 
états  avec  les  débris  de  son  armée.  Pour  se  venger 
de  celle  déroute ,  il  condamnait  chaq.  jour  à  mort 
quelques-uns  des  Israélites  qui  .étaient  eu  son  pou- 
voir, et  défendait  qu'on  leur  rendît  les  honneurs  de 
la  sépulture.  Il  persécuta  Tobie  qui  avait  eu  le  cou- 
rage d'eofreindre  celle  défense,  se  rendit  odieux  à 
aes  sujets,  et  périt  assass.  707  ans  environ  av.  J.-C, 
par  Adramelech  et  Sarasar,  ses  deux  fils,  qui,  après 
ce  parricide  ,  s'enfuirent  eo  Arménie  ,  et  laissèrent 
le  trône  à  Assaharaddon  leur  frère. 

SENNERT  (Daniel),  médecin,  né  à  Breslau  en 
1572,  professa  d'abord  la  médee.  à  l'acad.  de  Wit- 
temberg ,  et  y  introduisit ,  en  1602,  renseignement 
de  la  chimie.  Il  rendit  des  services  signales  aux  ha- 
bitant de  cette  ville  pendant  la  durée  des  nombr. 
épidémies  dont  ils  furent  affligés,  et  il  eut  le  bon- 
heur de  sauver  un  gr.  nombre  de  malades.  Une  cure 
heureuse  qu'il  opéra  sur  l'éleci.  de  Saxe,  eu  1628, 
lui  valut  le  titre  de  médecin  de  ce  prince  sans  l'o- 
bliger à  quitter  Wiltemberg  :  il  m.  dans  celte  ville 
en  1637.  Ses  OEuvrts ,  recueillies  en  3  vol.  in-fol., 
ont  eu  plus.  édit.  ;  la  meilleure  est  celle  de  Lyon , 
l65o  ou  1666.  On  trouvera  le  détail  de  set  écrits 
dans  les  Mémoires  de  Niceron  et  dans  le  Diction- 
naire d'Eloy. 

SENNERT  (Ardre),  savant  orientaliste,  fils  du 
précéd. ,  né  à  Witlemberg  en  1606 ,  se  livra,  très- 
jeune  encore  à  l'étude  qui  devait  faire  l'occupa- 
tion de  toute  sa  vie,  suivit  d'abord  les  leçons  de 
M  a  r  lin  Trostius  ,  puis  se  perfectionna  en  visitant  la 
plupart  des  universités  d'AIlcmag.  et  de  Hollande. 
De  retour  dans  sa  patrie,  il  fut  nommé  profess.  de 
langues  orientales  à  l'acad.  de  Wiltemberg  ,  et  eo 
remplit  les  fonctions  pend,  plus  de  5o  ans,  jusqu'à 
sa  m.  en  1689.  On  a  de  lui  les  ouvr.  suiv.  :  Chal- 
daïsmus  et  Syriasmus,  hoc  est  pracepta  utriusque 
lingua,  cum  compendio  lexici,  Wiltemberg,  l65i 
et  1666 ,  în-4  ;  de  Cabbatd  maxime  Hebrworum  , 
Dissertatio  ;  ibid. ,  l655  ,  in-q"  ;  Arnbismus  sive 
prneepta  arabica  lingua,  ibid.,  l658,  in -4»  et 
1666,  idem  ;  Centuria  projet  biorum  arabicontm  , 
ibid.,  l658,  in~4  ;  Schediasma  de  linguis  orientali- 

bus        accedit  confessio  JiJci  chrtstiana  Claudii, 

Elhiopia  imperaloris,  ibid.,  1681,  in-4-  On  lui  doit 
encore  d'autres  écrits  et  un  gr.  nombre  de  disser- 
tations philologiques,  et  plus,  opuscules  dont  on 
trouvera  les  litres ,  soit  dans  les  Mémoires  de  Ni- 
ceron ,  loin.  33,  soit  dans  le  liv.  intit.  :  Elogia 
philologor.  quorum.  Hebrmorum,  par  G. -H.  Goea  , 
Lubeck,  1708,  in-4- 

SEIVSAK1C  (  Jean-Bernard),  bénédictin  de  la 
congrégation  de  St-Maur,  né  en  17 IO  a  La  Réole 
vint  à  Paris  en  1739,  pour  exercer  le  ministère  de 
la  prédication.  Ayant  été  chargé  de  prAcher  le  ca- 
rême devant  le  roi  en  1753,  il  eut  le  talent  de  tou- 
cher le  cœur  de  ce  prince ,  qui  le  nomma  son  prédi- 
cateur. Il  m.  à  Paris  en  1756.  On  a  de  lui  des  Serm., 
Paris,  1771,  4  ▼ni-  >n-i2,  et  un  liv.  inlit.  :  L'Art  de 
peindre  à  l'esprit ,  ibid.  ,  i;58,  3  vol.  in-8.  Une 
a*  édit.  a  été  revue  par  Woilly,  177t. 

SERTIES  (Joseph),  m.  à  Paris  eo  i824,«.-cbef  a 
l'administr.  do  la  Loterie,  est  auteur  de  producl. 
éphémères  que  M.  Beuchol  a  mentionnées  dans  la 
Bibliogr.  de  lu  France ,  année  1824  ,  p.  32.  Nous 
ne  citerons  que  celle  intit.  :  Le  Joueur,  ou  le  Nouv. 
Stukety,  1807,  2  vol.  in-12. 

SEPHER  (Pierre-Jacques),  savant  bibliophile, 
né  à  Paris  vers  1710,  embrassa  l'état  ccclés.  et  fut 
pourvu  d'un  canonical  de  St-Etienne-des-Grès  ; 
obtint  aussi  le  titre  de  vice-chancel.  de  l'université 
et  m.  k  Paris  en  1781.  Il  s'était  occupé  à  réunir  les 
meilleurs  onvr.  dans  tous  les  genres,  et  particuliè- 
rement des  ouvr.  de  tbéolog.  et  d'hisl.  Sabibliolh 
te  composait  déplus  de  3o,0OO  volumes.  On  lui 
doit  des  édit.  des  ouvr.  suiv.  :  de  la  Vie  de  Saint- 
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deS  anciennes  révolutions  du 
terrestre ,  trad.  de  l'allemand  par  Sellius , 
in-12;  des  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  de 
Hollande  ,  par  Aubéry  du  Maurier ,  avec  les  notes 
d'Amelot  de-La-Houssaye,  1784  ,  2  vol.  in-ia  ;  dea 
Maximes  et  Libertés  de  l'église  gallicane,  avec  plus. 
discours  ,  La  Haye  ,  Paris,  1755  ,  in-12;  des  His- 
toires édtjiantes  de  Duché  ,  17^6,  in-12  ;  des  Mé- 
moires sur  la  vie  de  Pibruc ,  par  L'Epine  do  Grain- 
ville,  avec  des  pièces  justificatives ,  etc. ,  1758  , 
in-12  ;  et  des  Madrigaux  de  La  Sablière,  avec  uno 
notiee  sur  l'ouv.  et  l'aut.,  17^8  ,  in-t6. 

SEPMAN  VILLE  (  Lieudé-Frauçois-Cymhn- 
Artoike,  baron  de),  ancien  contre-amiral ,  cor- 
respondant de  l'ac*d.  des  sciences ,  né  à  Roman  , 
en  Normandie  ,  l'an  1762,  entra  à  17  ans  comme 
aspirant  dans  la  marine  royale  à  Brest.  En  1780,  il 
Ht  la  campagne  de  Cadix  ,  et  l'année  suivante  celle) 
l'Europe  et  celle  d'Amérique.  En  1784  ,  il  fut 
chargé  d'opérations  géographiques  qu  il  contioua 
usqu'au  moment  où  la  révolution  vint  a  éclater.  Il 
migra  en  1791  avec  le  corps  d'offic.  de  la  marin* 
royale  ,  fil  la  campagne  des  princes  ,  puis  se  rendit 
en  Anglet.,  et  reçut  du  roi  la  croix  de  St-Louis.  11 
rentra  dans  sa  patrie  en  1801  ,  fut  nommé  peu  de 
temps  après  memh.  associé  de  l'institut,  se  relira 
en  Normandie  dans  une  terre  qui  lui  appartenait 
pour  se  livrer  à  l'étude  des  sciences  et  de  l'agricul- 
ture ,  et  remplit  div.  fonctions  gratuites  d'adminis- 
tration et  de  bienfaisance.  A  la  restauration  ,  il  fut 
nomme'  capitaine  de  vaisseau  et  chevalier  de  la  Lé- 
gion-d'Honneur,  et  eu  l8i5  il  fut  admis  à  la  retraite 
avec  le  grade  de  contre-amiral  ;  mais  il  renonça  & 
sa  retraite  au  profit  du  trésor  royal,  et  mourut  à 
Evreux  en  1817.  On  a  de  lui  un  ouv.  élémentaire 
ntit.  :  Manuel  des  Marins,  qui  a  été  approuvé  par 
e  bureau  des  longitudes.  Le  rapport  fait  lors  de 
celte  approbation  fait  partie  du  Précis  de  la  vie  du 
àaron  de  Sepmnnville ,  par  Aug.  Gady,  juge  à  Ver- 
sailles .  Venaillcs,  1817,  in-8. 

SEPTC1IENES  (Leclkrc  de) ,  litt.,  né  à  Paria, 
fils  d'un  prem.  commis  des  finances,  se  livra  par 
goût  à  des  travaux  d'érudition  et  à  l'étude  des  lan- 
gues ,  voyagea  en  Anglet.,  en  Hollande,  en  Italie 
et  eu  Suisse.  A  son  retour,  il  fut  attaché  comme  se- 
crétaire au  cabinet  de  Louis  XVI,  et  m.  à  la  fleur 
de  l'âge,  enlevé  par  une  maladie  de  poitrine  ,  en 
1788,  à  Plombières,  où  il  ne  voulait  que  passée 
pour  se  rendre  en  Italie.  Il  a  paru  sous  son  nom 
en  1777  une  trad.  des  3  prem.  vol.  de  Vf  lis  t.  de  la 
décadence  et  de  la  chute  de  l'empire  romain  ,  par 
Gibbon,  dont  Louis  XVI  est  regardé  comme  le  véri- 
table traduct.  (v.  le  Dictionnaire  des  Anonymes  , 
n°  7489)  ;  et  un  Essai  sur  la  religion  des  anciens 
Grecs,  Genève  ,  1787,  1  volume  in-8.  On  lui  doit 
aussi  la  publication  des  prem.  vol.  d'une  édition 
incomplète  et  incorrecte  des  OEuvres  de  Frèret  (v. 
ce  nom).  Il  avait  formé  une  biblioth  nomb.  et  bica 
choisie  qui ,  après  sa  mort ,  parait  être  passée  entre 
les  mains  de  M.  de  Talleyraud. 

SEPTIER  (Armand),  né  à  Toulouse  en  1744» 
fut  successivement  chanoine  régulier  de  l'abbaye 
royale  de  St- Victor  ,  puis  biblioth.,  et  enfin  cham- 
brier  de  la  même  congrégation.  Il  passa  ensuite  au 
prieuré  de  Bucy-le-Roy,  diocèse  d'Orléans,  et, 
quoique  privé  de  ce  bénéfice  par  la  révolution  ,  il 
n'en  adopta  pas  moins  les  principes,  et  s'honora 
par  une  conduite  modérée  et  loyale.  L'organisation 
et  la  conservation  de  la  bibliothèque  d'Orléans  oc- 
cupèrent les  dern.  années  de  sa  vie ,  terminée  en 
1824.  Il  a  laissé  un  catalogue  raisonné  sous  ce  til.  : 
Manuscrits  de  la  bibliothèque  d'Orléans  ,  ou  No- 
tices sur  leur  ancienneté,  etc  ,  Orléans ,  Rouxaut- 
Montaut ,  1820  .  1  yol.  in-8  de  18  feuilles. 
.  SEPTIME  SÉVÈRE.  V.  Sévère. 

SEPTIMIUS  SERENUS  (Autos),  poète  latin, 
dont  il  nous  reste  quelques  fragmens  qui  ne  sont 
pat  sans  mérite  ,  parait  avoir  vécu  sous  les  règnes 
<s«  Yeipasiej  e(  jU  s»  û\f.  C'est  prohaJ<lcmeai  k 
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lui  «fus  Slaee  adressa  l'épître  V  da  «on  q>  1»t.  des 
Sylves.  D'après  cette  pièce  il  était  romain  d'ori- 
rigne ,  mais  né  à  Leptis  ,  en  Afrique  ,  et  fut  ramené* 
encore  enfant  à  Rome  ,  «à  il  parut  quelquefois  au 
barreau  ;  mai»  la  campagne  surtout  avait  des  at- 
traits pour  lui  ,  et  il  se  plut  à  eu  décrire  les  travaux 
et  les  plaisirs.  De  ses  Opuscula  ruralta  ,  il  ne  nous 
xestc  que  quelque»  vers,  disséminés  dans  les  écrits 
■des  grammairiens  latins  ,  recueillis  dans  les  Poetœ 
latins  minores  de  Wernsdorff  et  dans  la  Collection 
de  M.  Lernaire.  On  s'aceorde  généralement  à  lui  at- 
tribuer deux  pièces  placées  d\irdinaire  i  la  suite 
aies  poésie»  de  Virgile,  l'une  mt.  Morelum ,  l'autre 
Copa. 

SEPULVEDA  (JoahGINEZdb),  liist.,  suro.  le 
TUe-Live  espagnol ,  né  vers  t$$o  aux  environs  de 
Cotdoue ,  quitta  l'Espagne  en  l5t5,  après  avoir 
terminé  ses  humanités  ,  et  se  rendit  à  Bologne  :  il  y 
ait  su  philosophie  sous  la  célèb.  Pompooace,  étudia 
la  théologie  ,  et  se  perfectionna  dans  les  langues 
anciennes.  Le  prince  de  Carpi  (Alberto  Pio)  .  le 
cardinal  CajeUa  et  le  card.  Quifionès  se  l'attachè- 
rent successivement ,  et  ce  dern.  l'emmena  à  Gènes 
à  l'époque  où  il  fut  chargé  d'aller  complimenter  ce 
prince.  Ayant  été  nommé  chapelain  et  hisloriog.  de 
remp.  tn  lÎ36  ,  Gin  ex  revint  dans  aa  patrie  après 
a»  ans  d'absence  ;  il  fut  attaché  comme  institut,  è 
l'infant  don  Philippe  ,  passa  plus,  années  à  la  cour, 
et  nuit  par  se  retirer  à  Mariano  ,  où  il  composa  ses 
ou r.  bist.  ,  et  où  il  m.  en  Les  memh.  de  l'a- 

cadémie d'histoire  ont  donné  une  belle  édition  des 
OEuvres  de  Sepulveda ,  Madrid  ,  1780,  4  vol.  io-4  : 
«lie  contient  l' Histoire  de  Charles  Quint ,  VffisC 
de  la  guerre  des  Indes  et  le  commeocem.  de  celle 
4e  Philippe  //,  les  Lettres  de  Gines ,  des  tradurt. 
latines  avec  des  commentaires ,  de  plus,  opuscules 
d'Aristote  et  d'autres  écrits.  Mylius  et  André  Schotl 
avaient  déjà  donné  à  Cologne  .  en  1602 ,  iu-q .  une 
édition  de  Ginex  moins  complète  que  celle  de  Ma- 
drid ;  celle  de  Cologne  est  précédée  d'une  noiUe 
«ur  Tant.,  et  celle  de  Madrid  d'une  Dissertation 
iur  la  vie  et  les  ouvrages  de  Sepulveda. 

8EQUESTER.  V.  Vibics. 

SEKADJ  -  EO  -  DAULAH  (  Mirz  -  Mahmoud 
Khaw)  ,  dern.  souverain  indépendant  du  Bengale  , 
fils  adoplif  et  success.  de  l'usurpât.  Allah-Werdy- 
Kban ,  en  1756 ,  est  représenté  par  les  historiens 
anglais  comme  on  prince  cruel ,  lâche  et  de  inmurs 
crapuleuses.  Profitant  du  moment  où  les  Anglais 
étaient  occupés  à  leurs  préparatifs  de  guerre  contre 
les  Français  ,  il  s'empara  de  Cacembasar  et  de  Cal- 
cutta au  mois  de  juin  1756  ;  mais  le  5  janvier  de 
l'année  suivante  cette  dern.  place  fui  reprise,  et  le 
Nabab  fut  forcé  de  signer  on  traité  de  paix  que  ses 
ennemis  violèrent  aussitôt  qu'ils  se  virent  en  me- 
sure de  le  renverser.  Scradj  ed-Daulah  fut  vaincu 
le  23  juin  è  la  bataille  de  Platsey  ,  tomba  entre  les 
nains  de  ses  eunemis ,  et  périt  assassine  à  22  ans  p.ir 
le  fils  de  Mir-Djafar  ,  gendre  d'Allab-Verdy-Khan. 
Le  Bengale  fut  alors  gouverné  sous  l'influence  des 
Anglais  ,  qui  bientôt  en  demeurèrent  possesseurs. 

SERAIN  (P1BHRE-KUTB0PK)  ,  médecin  ,  memb. 
correspondant  des  sociétés  d'agrieull.  de  Lyon  et  de 
Caen  ,  né  à  Saintes  eu  «  mort  à  Canon  ,  prés 

Croissanville  (Calvados)  en  fcv.  1821,  a  pub.  dtfle- 
reos  mémoires  dans  les  journaux  de  physique  et  de 
•médecine,  et  a  laissé  les  ouvr.  suiv.  :  Instruction 
pour  (ei  personnes  qui  gardent  les  malades  ,  1777, 
in-8  ;  réimp.  dans  la  Bibtioth.  physiCo~économiq.; 
dans  V Encyclopédie  méthodique,  et  en  l8o3,  in- 12 , 
Nouvelles  recherches  sur  la  génération  des  êtres 
organisés ,  1788,  in- 12;  et  uue  Instruction  sur  la 
manière  de  gouverner  les  abeille**  qui  a  obtenu  le 
prem.  accessit  à  la  socio'té  d'agricult.  du  départent, 
de  la  Seine,  1802,  in-8.  Il  a  pub.  en  outre,  cous  le 
lit.  A'Idée  d'une  grande  entreprise  relatve  aux 
sciences ,  aux  arts  et  à  l'industrie  ,  qui  offrira  au 
publie  ,  ainsi  qu'aux  personnes  qui  souhaiteront 
concourir  à  et  travail ,  des  avantages  extraordi- 


|  noires,  1817  ,  in-8,  le  prospectus  d'ane  encyclo- 
pédie qu'il  eût  intit.  :  Collection  instructive,  on 
Recueil  de  toutes  les  ntèntës  théoriques  et  pratiq. 

SERAN  DE  LA  TOUR  (l'abbé),  lit  t.  peu  connu, 
né  vers  le  commencement  du  18*  S. ,  est  auteur  de 
plus,  compilations  estimées  qui  ont  paru  sous  le 
voile  de  l'anonyme.  On  a  de  lui  les  ouvr.  suivans  : 
Histoire  de  Scipion-V  Africain  pour  servir  de  suite 
aux  hommes  illustres  de  Plut  arque  ,  avec  tes  ob- 
servations du  chevalier  Folnrd  sur  la  bataille  de 
Zama,  Paris,  1738,  in- 12;  Htst.  d'Epaminondas, 
ibid.  ,  1739,  in-12:  Histoire  de  Philippe,  roi  de 
Macédoine,  père  d'Alexandre ,  ibid.,  1740,  in-12  ; 
Amusement  de  la  raison,  1747  et  1748,  2  v.  in-12; 
Mysis  et  Glaucé ,  poème  qu'il  prétendit  avoir  tra- 
duit du  grec  ,  Genève  (Paris) ,  1748  ,  in-12;  Hist. 
de  Catilina,  Amsterdam  (Paris),  16^9.  in-t2;  Htst. 
de  Mouley- Mahomet  yjtls  de  M'uiley-Ismaël ,  roi 
de  Maroc,  Genève  (  Paris  )  ,  î74<),  in-12;  Paral- 
lèle de  la  conduite  des  Carthaginois  à  l'égard  des 
Romains  dans  la  deuxième  guerre  punique  avec  ta 
conduite  de  l'Angleterre  A  l'égard  de  la  France 
dans  la  guerre  de  1756,  Paris,  1757,  in-12;  l'Art 
de  sentir  et  de  juger  en  matière  de  goût ,  Paris  , 
1762 ,  2  vol.  in-12  ,  réimpr.  en  I  vol.  in-8  ,  Stras- 
bourg ,  1790  ;  Histoire  du  tribunatde  Rome  depuis 
sa  création  jusqu'à  it  réunion  de  sa  puissance  à 
celle  de  l'empereur  Auguste  ,  Amsterdam  (Paris)  , 
'774»  a  V01-  ,n*8. 

î»ER  AO  (François),  médecin,  né  en  1702  s  San- 
Cipriano  ,  dans  le  royaume  de  Naples  ,  Gl  ses  étu- 
des médicales  à  Naples  ,  obtint  au  concours  la 
chaire  d  anatomie  ,  et  relies  de  pathologie  et  de  cli- 
nique. A  sa  m.  ,  en  1783,  il  avait  le  titre  de  proio- 
niédecin  du  royaume  ,  et  il  était  attaché  au  service 
de  la  reine  de  Naples.  On  a  de  lui  les  ouv.  suiv.  : 
Storia  dell'  incendia  de/  Vesnvto  ,  del  ,  com- 
posé par  ordre  de  Charles  I 11 ,  alors  roi  de  Naples , 
et  publiii  à  Naples  en  1738,  in-8  et  in-4  ;  traduit 
en  latin  par  l'auteur ,  et  en  franç.  par  Uuperron  de 
Catlera  ,  Paris,  174'.  «n-i2;  I.eswni  accademù  ke 
sulla  tarantola  ,  o  falangio  di  Puglta ,  Naples  , 
1  »  ,n"4  '  dent  auquel  on  ne  peut  contester  le 
mérite  d'avoir  grandement  contribué  à  déraciner  le 
préjuge  qui  s'était  attaché  ans  prétendus  effets  de 
la  morsure  de  la  tarentule;  Pila  Nu-nlai  Cirilli  , 
mise  en  tête  des  Consulti  Medici  du  même,  Naples, 
1738,  3  vol.  in-4  ;  Commenta riol u m  de  rébus  Alexis 
Symmachi  Maitocchi ,  composé  à  la  demande  de 
Pol  eni  et  inséré  avtc  la  dissertai,  intil.  :  in  muti- 
tum  amphilheatri  campant  ttlulum  ,  du  même  aut. 
dans  le  Supplcm.  au  trésor  de  Grœviui  et  Grono- 
vius  ,  loin.  5  ;  Lettera  intnrno  al  contagio  ,  Naples, 
1744;  Schediasma  de  suffocalis  ad  vitarn  revocan- 
dts  ,  imp.  dans  les  Opmcoli  di  varia  argommto  , 
ibid.,  1767  ,  in-4;  et  d'autres  écrits  doul  on  trou- 
vera le  déiail  dans  sa  vie  écrite  en  latin  par  Lupoli 
et  insérée  par  Fabroni  dans  les  Vtla  Ualorum  , 
loin.,  i4 

SERAPIS  (mythol.),  divinité  des  Egyptiens,  était 
prise  souvent  pour  Jupiter,  pour  le  Soleil  ou  pour 
Pluton.  Bien  que  toutes  les  superstitions  des  Grecs 
leur  vinssent  des  Egyptiens,  il  paraîl  constant  nca- 
moins  que  ce  fut  des  Grecs  que  les  Egyptiens  re- 
çurent le  culte  de  Sérapis.  On  a  même  avancé, 
sans  trop  de  foudem.  peut-être,  que  ce  dieu  n'était 
autre  qu'Apis  ,  roi  d'Ar^os  ,  qui  m.  en  Egypte  Si 
cette  explication  était  admise,  il  faudrait  croire 
encore  qu'Apis  fut  déifié  par  les  Grecs  qui  l'avaient 
accompagné  dans  son  espedil.,  et  non  par  tes  Egyp- 
tiens ;  car  ces  dern.  n'étaient  pas  dans  l'usage  de 
décerner  à  des  hommes  les  honneurs  de  l'apothéose, 
el  ils  ont  pu  seulem.  accepter  un  dieu  tout  fait, 
sans  vouloir  s'inquiéter  de  son  origine.  St-rapis,  con- 
sidère comme  le  soleil  qui  répand  l'abondance  sur 
la  terre  ,  avait  la  tête  couverte  d'une  espèce  de  pa- 
nier ou  de  boisseau.  A  ce  signe  près ,  ses  attributs 
étaient  les  mémrs  que  ceux  de  Jupiter.  Parmi  les 
temples  nombreux  oui  lui  avaient,  éié,  élevés  en 
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et  le  pins  ancien  celui  de  Memphis.  Les  Grecs  et 
les  Romains  lui  en  élevèrent  aussi,  A  la  porte  de 
ton*  ces  temples  ,  était  une  figure,  ayant  le  doigt 
sur  la  bouche,  comme  pour  recommander  le  silence 
L'on  sait  qu'une  loi  égyptienne  défendait,  sous 
peine  de  la  vre ,  de  dire  que  Sérapis  avait  été  un 
mort  et. 

SKRARIUS.  V.  Serrabits. 
SERÀSSI  (Pierre-Antoine)  ,  biographe  ,  né  à 
Bergame  rn  1721  ,  membre  de  l'académie  des 
Tr-sformati ,  secrétaire  perpétuel  de  l'acarl.  île» 
E'cUatt  ,  anecessivem.  profess.  de  belles-lettres 
dans  sa  Tille  uatale  ,  secrétaire  de  plus,  cardinaux 
»  Rome  ,  m.  dans  cette  ville  en  179c  ,  s'éiail  parti- 
culièrement livré  à  des  recherches  historiq.  et  litté- 
raires snr  Sa  langue  italienne;  il  avaii  même  réuni 
les  matériaux  d'une  histoire  littéraire  quels  m.  ne 
lui  permit  pas  de  composer.  On  a  de  lui  un  gr 
nombre  d'érrils ,  parmi  lesquels  nous  citerons  le» 
suiv.  :  Fila  di  Torr/uato  Tasso  ,  Rome  ,  i?85  , 
in-4  .  et  Bergamé ,  179© ,  2  vol.  in-q ,  avec  des  cor- 
rections et  des  additions;  Parère  intorno  alla  pa- 
tria  dt  Bernardo  Tassoedi  Torqnato  suojtgltuoto, 
Bergame ,  17^*  •  in -8;  réimpr.  dans  les  I.et 
très  de  Bernard  Ta*so ,  Padonc,  1751  ,  in-8,  t.  3; 
Fila  di  Angelo  Polisiano  premessa  aile  sue  stanze, 
Bergame,  17^7  ,  et  Padoue,  1^51  et  1765,  in-8; 
Fit  a  di  Bernardo  Cappetlo ,  premessa  aile  sue 
rime ,  Bergame,  1748  «"t  1753,  in-8  ;  Fila  di  Ber- 
nardo Tasso  ,  premessa  aile  >ue  rime  ,  ib.,  1749  » 

3  vol.  in-12;  réimp.  avec  VAmadigi  .  ibid.  ,  ipi)  , 

4  vol.  in-ta;  Dissertazwne  sepra  Prudente  gram- 
malico,  Parme,  Bodoi.i.  1787,  in-8;  ftlaili  Pietro 
Bemfto  ,  premessa  aile  sue  rime  ,  Bergame  ,  1753. 
in-8  ;  Vita  di  Oomenico  Feniero  ,  premessa  ail 
sue  rime ,  ibiJ.  ,  I75i  ,  in  8  ;  Fit*  di  Dante,  pre- 
messa alla  divina  commed  a  ,  ibid..  «752  ,  in-12  . 
Fila  del  Petrarca  ,  premessa  aile  sue  rime  ,  ibid., 
1753,  in- 12  ,  Fita  del  conte  Bnldassare  Casti 
glone,  unita  aile*  sue  opère  ,  Padoue,  1766,  in-4 
Fita  B-istlii  Znnchi  ,  en  léte  de  s.  s  poésies  latines  . 
augra.  d'un  nouveau  lis-.,  Bergame,  i;47  ,  in-8  ; 
FUa  di  J  icopo  Maszuni .  Rome  ,  1790  ,  in-4 ,  etc 
Il  a  donné  des  Soins  à  îles  édit.  très-estimées  de  di 
vers  aut.  italiens,  et  a  laissé  en  outre  une  foule 
d'autres  notices  biographiq.  intéressantes. 

SERBELLONT  (Gabriel)  ,  un  des  plus  ba- 
ille» généraux  du  16'  S. ,  né  •  Milan  en  i5o8. 
«fiait  d'une  famille  franç.  d'origine  qui  s'était  expa 
triée  pendant  tes  troubles  du  règne  de  Charles  VI- 
II  entra  de  bonne  heure  dans  l'ordre  de  Malle  ,  et 
fut  nommé  prieur  de  Hongrie.  Lors  de  l'envahisse- 
ment de  ce  royaume  par  Soliman,  il  arrêta  le  vain- 
queur par  une  défense  héroïque  dans  la  ville  d 
Stngooie  en  i5^|3.  Trois  ans  après  il  passa  au  ser- 
vice de  Charles-Quml ,  il  eut  le  commandement 
d'une  division ,  tous  le  duc  d'Albe ,  dans  la  guerre 
de  1546,,  «l  se  signala  par  son  intrépidité  autant 
que  par  ses  lalco»  militaires.  Appelé  en  Italie  en 
ij'jty  au  secours  du  maïquis  de  Marignan  ,  son  pa- 
rent ,  qui  faisait  la  guerre  aux  Siennois  pour  les 
Médicis  ,  il  termina  glorieusement  la  guerre  par  la 

Ïrise  de  Sienne.  En  l56o  il  prit  le  commandement 
es  troupes  du   pape  Pie  IV,  enleva  Ascoli  aux 
Plaisantins  ,  rebâtit  Civ.là-Vecchta  ,  et  mit  Rome  à 

I  abri  des  insu'tes  des  Turks,  en  fortifiant  la  cité 
Léonine.  En  l565  ,  Philippe  II  le  chargea  de  forti- 
£er  plus,  villes  du  rojaume  de  N'aples  ,  afin  de  les 
mettre  en  étal  de  résister  aux  calvinistes.  Deux  ans 
après  il  soumit  les  Brabançons  qui  s'étaient  révoltés 

II  fut  ensuite  appelé  s  faire  partie  de  l'expédition 
de  don  Juan  d'Autriche  contre  les  Turks,  eut  la 
plus  grande  part  à  la  victoire  de  Lépante,  et  reçut 
en  récompense  de  ses  services  .  le  titre  de  vice-rc 
de  Sicile.  Ayant  été  chargé  de  ta  défense  de  Tunis 
il  tomba  au  pouvoir  des  Turks ,  après  avoir  soutenu 
l4  assauts  consécutifs,  fut  échangé  contre  36  offi- 
cier» supérieurs  turks ,  fil  la  campagne  de  Flandre 


contribua  a  ta  prise  de  Maëslricbl.  Philippe  II  lui 
avait  destiné  le  commandera,  d  une  armée  expddt- 
on  u  aire  qu'il  voulait  envoyer  en  Portugal,  mai»' 
Serbelloai  m.  en  i58o>  an  moment  de  commencer 
le  nouvelles  opérations  militaires.  Oto  trouve  uns)' 
notice  étéadua  sOV  t»  vie  dans  l'onv.  de  GualoV 
Friorato  ,  intit.  »  Scella  d'uomlni  UlustrS  tT/tati* 
(16.19).—  SmtELLOKi  (Jean-Baptiste  ,  comte  deJV 
feld-maréchal  ,  de  la  nu' mr  famille  que  le  précé- 
lent ,  entra  au  service  sous  l'emper.  Charles  Vf,  ië' 
signala  dans  la  guerre  de  la  succession,  et  obtint 
en  1745  un  régiment  de  cuirassiers  qu'il  commanda 
idani  33  ans.  Il  contribua  au  ira  m  de  la  bataille 
le  Plaisance  en  Ijtfi ,  et  pendant  la  guerre  de  sept 
ans ,  il  montra  en  diverses  rencontres  une  valeur 
>galc  à  celle  du  célèbre  Gabriel  Serbellorri  qui  fait 
'objet  de  l'art,  préeéd.  A  la  fin  de  la  guerre  il  fur 
nommé  au  commandem.  de  la  Lombardie ,  et  m.  a 
Milan  en  1778.  On  trouve  une  notice  sut  sa  vita' 
danr  les  Archives  d'htSt.,  pat  Kittersberg  ,  Vienne  , 
i8r»4 .  n*  109, 

SERENT  (J^Ai»-BAaTISTE-SEBAsT«ir  dV)  ,  fon- 
dateur d'une  société  liiteraire-militaire  à  Besançon, 
né  à  Vannes  vers  t^to,  embrassa  l'état  ecchésiasti- 
que  ,  et  professa  pendant  quelq.  temps  dans  la  con- 
grégation de  l'Oratoire  ,  il  prit  ensuite  ses  degrés 
n  droit  civil  et  canonique  et  se  fit  recevoir  avocat!. 
Ayant  été  conduit  par  ses  affaires  a  Besançon  ,  it 
essaya  vainem.  de  se  faire  admettre  dans  l'acadérâ. 
que  le  duc  de  Tallard  ,  gouVern.  de  la  Franche- 
Uoshtd  ,  avait  nouvellem.  fondé  daris  celte  ville. 
Pour  te  venger  du  refn»  de  ces  académiciens,  il1 
r<  nda  en  1753  une  société  du  même  genre  qui  tint 
des  assemblées  puhliq.  où  l'on  s'égayait  auxdépe'ns* 
des  membres  de  l'académ.  rivale.  Une  lettre  de  ca- 
chet mit  un  terme  à  ces  réunions  ,  et  la  soc.  ne  put 
M  soutenir  malgré  les  efforts  de  son  fondateur.  On 
gnore  l'époque  delà  m.  de  l'abbéSerent.  On  trouve 
dans  le  Su/'plément  à  ta  France  littéraire  pour 
7.57,  une  liste  des  écrits  de  Serent  :  tous  paraissent 
nédils  ;  ce  sont  pour  la  plupart  des  pamphlets  con- 
tre l'acad.  de  Besançon. 
SERKNUS.  V.  Samowiccs. 
SERGARDI  (Louis),  un'  des  meilleurs  poète* 
atins  du  17e  S.,  connu  aussi  sous  le  nom  de  Quin- 
tus  Sectanus,  qu'il  prenait  lui-même,  né  à  Siennts 
en  i6(3o,  m.  à  Spolèle  en  1726,  après  avoir  été  pié- 
fet  de  la  basilique  valicanc  ,  est  aut.  de  satires  très- 
estimées  ,  écrites  en  latin  :  Pédit.  la  plus,  compléta 
est  celle  que  le  P.  Gianèlli  a  donnée  aOus  le  tit. 
suiv.  :  Satjrœ  ,  argumenlis  .sc/iôllU  ,  enarratio- 
nihns  illustrai*- ,  Lucqirrt  ,  «H,  4  *oL/id-8  ; _  elle, 
oui  été  traiL  en  italien  d  abord  par  Capellari  soua 
'c  titre  suiv.  :  te  Satire  di  Oiiinto  Setlano ,  traduite 
da  Sesta  Seltimlo  .  etc.,  Palerme  ,  1707  ,  \n-8  ;  en- 
suite par  l'abbé  Missirini  sous  le  titre  de  Sermcni 
di  Ç.  Seltano  ,  Pise ,  1820,  2  vol.  in -8* -On  a  ea 
outre  de  Sergardi   quûtq,  autres  écrits,  dont  oa 
lrouv«ra  le  détail  dans  1rs  l'itar  Halorup»  de  Fa- 
broni ,  tom.  10,  et  dans  \e*Elogj  di  ■■•    ..ni  illuit.9 
du  même  aut.  .  lum.  2, 


SERGE  AN  T  (John)  cunlrnvcr.i.t. ,*» 
mi  le  conUe  de  Lincoln  ,  d  une  famille  a 
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recevoir  1 01  Jinalion.  Dix  ans  après  il  revint  en 
gleterre,  exerça  pendant  4o  ans  le;  fonctions  de. 
siomiairc  ,  et  m.  en  1707  à  86  ans.  On  a  de  lui  daa 
écrits  relatifs  :  l°  à  ses  contruvcrs.es  avec  Ilammoad, 
Ri amhall ,  StillingÛeet ,  Tillotson,  Talbol et  autres; 
2°  au  cartésiau.  :  à  l'Essai  concernant  t'enlendemcM 
humain  de  Locke  ,  à  la  fameuio  dispote  entra  la 
clergé  séculier  et  le  clergé  régulier ,  à  l'érection  da 
chapitre  de  St-Paul  à  Londres,  l  ai  101  cas  dara.  oa 
distingue  pnncipalem.  ses  Reflexions  Sur  les  ser~ 
m*ns  de  suprématie  et  d'allégeance 1,  1661  ,  ia^i* 
L'rïistoire  de  ses  controverses,  eciite  par  lui -toc  ma 
à  la  prière  de  lord  Pctre ,  a  clé  imp.  cil  t8l6  dans 
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le  recueil  intit.i Catkolicos. — Un  auCré  Siégeant,  |  successeur  de  Jean  XVJII  en  1009  ,  fut  le  prem- 


prédicat. ,  né  en  .1720,  tlans  le  New-Jersey  ,  m.  a 
Stockbridge  en  17^9  ,  après  avoir  eierré  le  minis- 
tère évangéliq.  chet  les  Indiens  de  Massachusetts  , 
a  trad.  en  indien  tout  le  Nouveau-Testam.  et  une 
partie  de  l'Ancien.  11  a  publ.  en  outre  une  Lettre 
sur  l'éducation  des  et\fans  indiens ,  et  un  Sermon 
*ur  le  danger  des  illusions  en  matière  de  religion  , 
1743  ,  in-12. 

SERGEL  (Jean-Tobie)  ,  sculpteur,  né  •  Stock- 
holm, en  17^0,  élève  de  Larchevêque,  artiste  fran- 
çais ,  qui  avait  été  appelé  en  Suède  pour  décorer  de 
statues  les  places  publiq.  ,  aida  sou  maître  à  faire 
les  modèles  des  s U tues  de  Gustave  I"  et  de  Gus- 
tave II.  Il  alla  ensuite  se  perfectionner  à  Rome,  et 
y  resta  jusqu'en  1778:  à  son  retour  il  passa  par 
Paris  ,  fut. reçu  membre  de  l'acad.  des  beaux -arts 
et  après  la  suppression  de  cette  compagnie,  il  fut 
nommé  correspondant  de  l'institut.  11  m.  à  Stock- 
holm en  i8<4  comblé  d'honneurs  ,  et  laissant  des 
morceaux  qui  lui  assurent  un  rang  très  -  distingué 
"parmi  les  plus  célèbres  sculpteurs.  Mous  citerons 
entre  autres  un  Othryade ,  soldat  grec  blessé  :  ce 
fut  son  morceau  de  réception  à  l'académ.  de  France; 
il  orne  aujourd'hui  la  galerie  du  Luxembourg  ;  un 
groupe  d'Amour  et  de  Psyché,  une  Cérès  cherchant 
Proserpine  ,  un  Faune  couché ,  un  Diomède  tenant 
le  Palladium  ,  un  groupe  de  Vénus  et  de  Mars,  une 
Vénus  Cailipyge  plus  grande  que  nature,  enfin 
un  baut  relief  en  plâtre  ,  exécute  pour  l'église  d'A- 
dolphe-Fredéric  à  Stockholm  et  représentant  la  Ré- 
surrection. On  lui  doit  aussi  plus,  bustes  et  médail- 
lons de  souverains  et  de  gr.  hommes. 

SERG1US  I'r»  pape,  success.  de  Conon  ,  né  à 
Palerme  ,  vint  à  Rome  sous  le  pontificat  d'Adéodat, 
entra  dans  la  carrière  ecclésiastiq.,  se  fit  remarquer 
par  ses  excellentes  qualités ,  et  mérita  de  Léon  II 
le  gouvernem.  de  la  paroisse  de  Sto  -  Susanne.  Sa 
haute  réputation  lui  concilia  la  presque  unanimité 
des  suffrages  au  moment  où  Théodore  et  Pascal  se 
disputaient  le  samt-siégo;  il  fut  élu  le  l5  decemb. 
087.  Des  persécutions  exercées  contre  lui  l'obligè- 
rent i  s'absenter  de  Rome  pendant  sept  ans.  Il  ra- 
mena i  la  foi  de  l'église  calboliq.  le  patriarche  d'A- 
quilée  et  ses.sufTragaiis,  orna  et  répara  plus,  églises, 
éleva  un  tombeau  à  St  Léon  dans  la  basilique  de 
St-Pierre,  et  fît  faire  une  cassolette  d'or  pour  brû- 
ler des  parfums  pendant  la  messe.  Il  m.  l'an  701  , 
après  Un  pontificat  de  i3  ans  8  mois.  Jean  VI  lui 
succéda.  C'est  à'  Sergius  1"  que  Ton  doit  l'institu- 
tion des  processions  le  jour  de  l'Assomption  et  de 
la  Présentât.,  qui  était  autrefois  la  fêle  de  SlSimon, 
nommé  jpàr  les  Grecs  Hippapante.  C'est  aussi  de 
•on  pontificat  que  date  l'usage  de  chauler  V  À  g  nus 
Del ,  au  moment  de  la  consécration.— Sergius  II , 
success.  de  Grégoire  IV,  né  en  844  *  Rome,  fut 

Î tracé  fort  jeune  dans  l'école  du  chant  et  des  bonnes- 
ettres  ,  par  les  soins  du  pape  Léon  III.  Appelé  à 
suCcéd.  à  Grégoire,  il  vit  son  élecL  contestée  d'abord 
par  un  nomme'  Jean  ,  dont  la  mutinerie  fut  compri- 
mée par  la  noblesse  de  la  ville,  puis  par  l'emper.  Lo- 
thaire,  qur  trouva  mauvais  que  celte  élection  eût 
été  faite  sans  son  consentem.  Sergius  apaisa  le  mé- 
eobtentemént  du  prince  en  sacrant  son  fils ,  le  jeune 
Louis  ,  roi  d'Italie.  On  ne  connaît  rien  du  reste  de 
ce  pontificat,  qui  dora  trois  ans  et  un  jour.  Léon  IV 
•necéda  à  Sergius  II.  ' — Sergius  111,  Romain  de 
naissance,  était ,  suivant  Baronios ,  le  plus  mé- 
chant de  tons  les  hommes  et  livré  à  toutes  sortes  de 
vices  :  il  fut  reconnu  le  9  juin  qo5  ,  après  la  m.  de 
Théodore,  qui  avait  usurpé  le  saint-siège  pendant 
les  (roubles  que  causa  la  condamnât,  de  Formosc. 
On  ne  sait  presque  rien  de  Sergius,  et  le  peu  que 
l'on  sait  suffit  pour  j  ustifier  lejugcm.de  Baroni us;  i l 
«ntrelint  un  commerce  criminel  avec  Théodora  , 
femme  intrigante  et  débauchée  ,  qui  avait  une  gr. 
autorité  à  Home  ,  et  en  eut  un  fils  qui  devint  pape 
è  son  tour  (Jean  XI).  Sergius  m.  vers  911  ou  912  , 
«t  fut  remplacé  par  AnasUw  1(1.  —  Sergius  IV, 


Romain  ,  suivant  Fleury  ,  qui  changea  son  nom  en 
arrivant  au  saint-siège.  Il  est  vrai  que  celui  de 
Bouche  de  Porc,  qu'il  portait,  n'avait  rien  de  no- 
ble. Son  pontificat ,  qui  ne  dura  que  2  ans  Q  mois  , 
n'eut  rien  de  remarquable.  Sergius  m.  le  i3  juillet 
iota,,  et  eut  pour  success.  Benoit  VIII. 

SERIEYS  (Antoine),  littérateur  ,  né  en  1755  J> 
Pont-de-Cyran  (Aveyron),  vint  à  Paris  en  1779  pour 
suivre  la  carrière  du  barreau  ,  a  laquelle  sa  famille 

10  destinait;  mais  l'année  suiv.  il  renonça  à  l'éluder 
du  droit  pour  une  place  de  profess.  de  mathémati- 
ques que  d'Alembert  lui  fit  obtenir  dans  une  pen- 
sion à  Passy.  Sérieys  quitta  cet  emploi  pour  faire, 
un  voyage  en  Italie ,  et  à  son  retour  ayant  vaincra, 
tenté  de  formera  Paris  un  établissent,  d'instrnet., 

11  accepta  de  Bailly,  maire  de  la  ville,  une  ptaca 
dans  un  dépôt  littéraire.  En  1794  il  fut  nommé  bi- 
bliothécaire et  profess.  d'hist.  et  de  morale  à  l'in- 
stitut des  Boursiers  qui  devint  plus  tard  le  Pi-ytauee 
franc.;  Sérieys  remplit  ensuite  les  fonctions  de  cen- 
seur des  études  à  Douai  et  è  Cahors.  Ayant  perdu  sav 
place  dans  cette  dern.  ville,  il  revint  à'Paris,  et  pro- 
fitant ou  plutôt  abusant  de  son  extrême  facilité,  ik 
pub.  un  grand  nombre  d'ouv.,  tantôt  sous  son  nom, 
tantôt  sous  les  noms  de  personnages  célèbres  ;  il  en 
a  aussi  publ.  quelq.-uns  sous  le  voile  de  l'anonyme 
en  les  annonçant  comme  reçus  et  pub.  par  l'abbé 
Sicard.  Sérieys  m.  à  Paris  le  7  août  I019.  M.BeucItot 
a  recueilli  les  titres  de  ses  div.  écrits  dans  la  Biblio- 
graphe de  la  France  ,  année  l8a5.  Les  principaux 
sont  :  les  Décades  républicaines ,  ou  Histoire  de  la. 
république  Jrançaise  ,  1795,  4  »©1-  in-12 ,  et  7  vol. 
in- 18  ;  Mémoires  historiques ,  politiques  et  mili- 
taires ,  pour  servir  à  l'histoire  secrète  de  ta  révo- 
lution française ,  1798,  2  vol.  in-8  ;  Anecdotes  iné- 
dites de  ta  fin  du  i8«  S,  ,  1801 ,  in-8  ;  la  Mort  de. 
Robespierre  ,  tragéd.  en  3  actes  ,  in-8 ,  1801  ,  et 
1802;  2 ablettes  chronologiques  de  l'histoire  an- 
cienne et  moderne  ,  i8f7,  in- ta  ,  S*  édit.  ;  Diction- 
naire  généalogique,  historique  et  critique  de  l'K- 
crit lire -Sainte  ,  etc.,  1804,  in-8;  Bibliothèque  aca- 
démique ,  ou  Choix  fait  par  une  société  de  gens  de 
lettres  de  différent  mémoires  des  académies  fran- 
çaises et  étrangères  ,  1810-1811,  12  vol.  in-8  ;  De- 
lilliana ,  ou  Recueil  d'anecdotes  concernant  M.  De- 
lille ,  etc.,  l8l3,  in-18/  Vie  publique  et  privée  de 
Joachim  Murât,  1816,  in-8;  Fauché  de  JNantes , 
sa  vie  privée  ,  politique  et  morale,  1816  ,  in-12  j 
Carnot ,  sa  vie  politique  et  privée  ,  1816 ,  in-12  ; 
Entretiens  historiques  et  politiques  de  plusieurs 
grands  personnages  ,  18 10,  2  vol.  in-18;  Histoire 
de  Marie-Cliarlotte-Louise ,  reine  des  Deux-Si- 
ctles  ,  1816,  in-8;  le  Règne  de  Louis  XVIII,  1816, 
in-8  ;  Vie  de  madame  la  dauphin  e  ,  mère  de 
Louis  XVIII ,  lotj  ,  in-12,  où  l'on  retrouve  des 
pages  entières  pillées  du  liv.  intil.  :  le  Dauphin , 
père  de  Louis  XVI ,  par  M.  Duroioir  ;  La  Harpe , 
peint  par  lui-même  ,  1817  ,  in-18  ;  Lettres  inédites 
de  madame  la  marquise  Duchâtelet ,  1819  ,  in-8  ; 
Correspondance  inédite  de  îabbé  Galiani  ,  Paris  , 
1818  ,  2  vol.  in-8.  Il  a  pub.  en  outre  plus,  écrits  à 
la  louange  de  Bonaparte ,  et  a  laissé  un  bon  nom- 
bre de  MSs. 

SE  Kl  M  AN  ou  SCERIMAN  (Zàcbarie),  littérat., 
né  à  Venise  en  1708  ,  mort  dans  la  même  ville  en 
1784  ,  Cst  auteur  d'un  roman  philosophiq.  dans  la 
genre  du  Gulliver  de  Swift  ;  ce  livre  est  intitulé  : 
Viaggi  di  F.nrico  PVanton  ai  regni  délie  scimmie 
e  de'  Ctnocefali,  berne  (Venise),  1764  i  4  v-  'n"8, 
fig.  Il  a  laissé  en  outre  les  ouv.  suiv.  :  Almanacchi 
ad  uso  de*  pedanti  ,  Venise ,  1767  et  1783  ;  i  Me- 
dicl  e  le  medteine ,  ib.,  in-8  ;  il  Sogno  d'Aristippo  , 
petit  poème  en  vers  blancs  :  et  une  traduct.  en  ital. 
de  l'Histoire  de  la  républiq.  de  Venise  par  Laugier, 
Venise,  1767-69 ,  12  vol.  in-8. 

SERIN  (Nicolas  ,  comte  de),  général  hongrois  , 
célèbre  par  sa  valeur  et  sa  m.  glorieuse ,  s'était  si- 
gnalé eu  plus,,  rencontres  contre  les  Olhomans,  lors^ 
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SJERL  (  a8ai  )  SERP 

qu'en  T 756,  il  te  trouva  assiégé  par  Soliman  dam 
la  place  de  Sigeth,  dont  l'empcr.  Ferdinand  d'Àu 

.  de  «on  prolect.,  Serlio  tomba  dans  la  détresse, 
retira  d'abord  a  Ljon  ,  puis  *  Fontainebleau ,  et 


triche  lui  avait  confie'  la  de'fenae.  Après  avoir  garde* 
une  contenance  héroïque,  voyant  qu'il  ne  pouvait 
résister  plut  long-temps ,  il  ouvrit  les  porte»  du 
fort,  se  précipita  à  la  tête  du  reate  de  lea  soldats 
au  milieu  de  l'armée  ennemie ,  et  périt  couvert  de 
blessures  avec  presque  tous  les  siens. 

SERIONflE  (Jacques  ACCARIAS  de)  ,  avocat 
au  grand  consoil ,  né  à  Ghâtillon  ,  diocèse  de  Die, 
en  1709,  m.  a  Vienne,  en  Autriche,  en  1792,8 
pub.  les  ouv.  suiv.,  la  plupart  sous  le  voile  de  l'a- 
nonyme :  l'Etna  de  P.  Cornélius  Severus ,  et  les 
Sentences  de  Publius  Sjrus  ,  trad.  en  franç.  avec 
des  remarq.,  etc.,  Paris,  1736,  in-ia,  avec  un  plan 
de  1  Etna  et  une  carie  de  la  Sicile  ;  Mémoire  con- 
cernant l'exécution  du  concordat  germaniq.,  1747, 
in-4  ;  le  Commerce  de  la  Hollande,  1765,  3  vol. 
in-i3;/«5  Intérêts  des  nations  de  l'Europe  déve 
loppés  relativement  au  commerce,  1766,  a  vol 
in-4  ,  1767,  4  vol.  in-ia;  la  Richesse  deT Angle- 
terre ,  Vienne  ,  1771  ,  in-4  '»  'a  Liberté  de  penser 
et  d'écrire  ,  Vienne ,  1776,  a  vol.  in-8  {  l'Ordre 
moral ,  ou  Développement  des  principales  lois  de 
la  nature,  1780,  in-8  ;  Situation  politique  actuelle 
de  l'Europe,  considérée  relativement  à  Contre 
moral ,  pour  servir  de  supplément  à  l'ordre  moral, 
1781  ,  in  8.  Il  a  trad.  du  latin  en  franç.  la  Vie  de 
Laurent  de  Médicis  ,  dit  le  Magnifique  ,  par  Fa- 
broni ,  Berlin ,  1791 ,  in-8  ;  et  de  Pilai,  en  français 
l'écrit  intil.  du  Commerce  des  peuples  neutres  en 
en  temps  de  guerre ,  par  LampreJi ,  La  Haye , 
1793,  in-8. 

SERIPANDO  (Jeiôme)  ,  cardinal,  né  a  Troja 
dans  le  royaume  de  flapies  en  i4$3  ,  embrassa  par 
goût  la  viemonastiq.,  remplit  successivem.  diverses 
chaires  dans  Jes  collèges  de  l'ordre  des  auguslins  , 
fut  nommé  «u  153$  à  la  place  dégénérai  de  son  or- 
dre et  l'occupa  pendant  ta  ans.  Il  avait  déjà  refusé 
une  fois  le  siège  épiscopal  pour  vivre  dans  la  retraite, 
mais  il  ne  put  se  défendre,  pour  répondre  à  la  con- 
fiance de  ses  compati-.,  de  se  charger  d'une  miss,  au- 
près de  Charles-Quint  a  l'époque  ou  ce  prince  élait 
à  Belgrade,  et  d'accepter  Parchevécb.  de  Salerne  en 
récompense  de  ses  services.  11  reçut  plus  tard  le 
chapeau  de  cardinal ,  fut  envoyé  en  qualité  de  légat 
au  concile  de  Trente ,  et  m.  dans  cette  ville  en 
i563.  Avant  son  départ  il  avait  obteuu,  du  pape 
Pie  IV,  la  fondât,  d'une  imprim.  afin  de  détermi- 
ner le  célèbre  Paul  Manuce  a  venir  se  fixer  à  Rome. 
On  a  de  lui  les  ouv.  suiv.  :  Nova  Constitutiones 
ordinis,  ele.,' Venise,  1549,  in-fol.  ;  O ratio  in  fu- 
nere  Caroli  V  imperatoris ,  flapies ,  155g  ,  in-4  ; 
Prediche  sopra  il  simbolo  degli  apostoll ,  dichia- 
rato  co'  simboti  del  concilio  Niceno  e  di  S.  dtana- 
sio  ,  Venise  ,  i5<»7  ,  in-4  »  et  Rome ,  »586  ,  in-8  , 
avec  des  addit.  ;  Commentaritts  in  epistolam  divi 
Pauli  ad  Gatatas  ,  Venise  ,  1669 ,  in-8  ;  Commen- 
taria  in  divi  Pauli  rpistolas  ad  Bomanos  et  ad  Ga- 
tatas ,  flapies  ,  1601  .  in-4  »  avec  uno  vie  <*e  l'a  11 L 
par  le  P.  Milensi  ;  de  Arte  orandi  seu  expositio  sjm- 
boli  apostotorum,  Louvain  ,  1681  ,  in- ta;  plus. 
lettres  de  Seripaodo  ont  été  imp.  dans  le  Recueil 
de  Lagomarsiui,  pub.  sous  le  tit.  de  Pogiani  epis- 
tolm,et  Orat.  4  vol.  in-4,  Rome,  176a.  On  trou- 
vera des  détails  plus  étendus  dans  la  Btbliotheca 
augustiniana  d'Ossinger  ,  et  dans  la  Storia  degli 
scrittori  napoletani  de  Tafuri ,  t.  3  ,  a*  part. 

SERLIO  (Sébastien)  ,  architecte  ,  né  à  Bologne 
en  1475 ,  quitta  sa  patrie  i  une  époque  où  elle  élait 
agitée  par  des  troubles  intérieurs,  visita  plus,  villes 
de  l'Italie ,  les  états  de  Venise,  la  Dalmalie ,  et 
arriva  à  Rome  ,  sous  le  pontificat  de  Paul  III.  La 
publîcat.  des  matériaux  qu'il  avait  recueillis  dans 
•es  voyages  fixa  sur  lui  l'attention  de  François  1er. 
Ce  prince  lit  i  Serlio  un  riche  présent  et  pour  ré- 
pondre au  désir  que  cet  artiste  avait  témoigné  d'ê- 
tre autorisé  à  retracer  les  monum.  romains  du  midi 

delà  France,  le  roi  l'engagea  à  se  rendre  auprès 

•  •  -  •  ......  * 


de  lui ,  et  le  nomma  architecte  de  Fontainebleau  et 

surintendant  des  bâtimensde  la  couronne.  Après  In 
m. 
■« 

m.  dans  cette  dern.  ville  en  l55a.  Ses  oeuvres  com- 
plètes ont  été  pub.  pour  la  prem.  fois  sous  le  titre 
de  Tutte  le  opère  di  architettura  ,  Venise  ,  t584  » 
1618  ou  1619,  in-4  et  i663,  in-fol. ,  avec  la  trad. 
latine  ;  J.-D.  Scamossi  y  a  joint  une  table  des  ma- 
tières. On  trouvera  des  détails  plus  étendus  sur 
Serlio  et  ses  ouv.  dans  les  Mémo  rie  degli  archi- 
letti  ,  par  Militia  ,  et  dans  les  Scrittori  bolognesl , 
par  Fantuzzi.  On  a  un  Eloge  de  Serlio  par  le  mar- 
quis Amorini ,  Bologne  ,  l8a3 ,  in-fol. 

SERMENT  (Louisb-Anastasie),  femme  poète, 
surnommée  par  ses  amis  la  Philosophe ,  née  a  Gre- 
noble en  1642  ,  passa  la  plus  grande  partie  de  sa 
vie  i  Paris  dans  la  société  des  hommes  de  lett.  lee 
plus  distingués  de  son  temps ,  et  m.  dans  cette  ville 
en  169a.  On  a  d'elle  des  poésies  latines  et  française» 
remarquables  par  la  douce  philosophie  qui  y  règne  ; 
la  plupart  ont  été  publ.  par  Guyonnet  de  Vertron 
dan»  sa  nouvelle  Pandore,  Paris  ,  1698  ,  a  volum. 
in- 13.  M11*  Serment  était  memb.  de  l'académie  de» 
Bicovrati  de  Padoue. 

SERMET  (Antoihe-Pascai-Htacwthe)  .  ér. 
constitutionnel  de  la  Haute-Garonne,  né  à  Tou- 
louse en  173a ,  élait  connu  avant  la  révolnt.  comme 
prédicat.  »ous  le  nom  de  pire  BTyacinte.  Son  pa- 
triotisme lui  valut  l'évéché  que  M.  de  Brieone  avait 
refusé ,  et  il  fut  sacré  •  Pans  en  1791.  Son  élection 
excita  les  plaintes  de  M.  de  Fontanges,  archevêque 
de  Toulouse ,  qui  défendit  au  nouv.  prélat  d'exer- 
cer les  fonct.  épiscopales.  Sermet  rencontra  moin» 
d'obstacle»  après  la  terreur  :  il  assista  à  la  »•  ency- 
clique des  constitutionnel»  ,  puis  au  concile  tenu 
en  1797  ,  et  fut  même  l'un  des  vice-présiden»  de 
cette  assemblée.  On  le  vit,  après  le  18  fructidor, 
s'opposer  le  prem.  à  ce  que  le  dimanche  fût  trana-» 
féré  au  décadi ,  et  son  nom  fut  le  prem.  inscrit  sur 
la  décision  motivée  que  rendirent  i  ce  sujet  ona« 
évêques  ,  le  3  déc.  1797.  Cette  pièce  se  trouve  dan» 
les  Annales  de  la  religion,  t.  6 ,  p.  1*1  •  On  y  trou- 
vera aussi  le  précis  des  opérations  d'un  concile  que 
Sermet  tint  à  Carcassonne ,  et  qui  dura  sept  jours. 
L'évéque  de  Toulouse  parut  encore  au  concile  de 
Paris  en  1801  ;  il  donna  sa  démission  peu  de  temps 
après ,  et  m.  à  Paris  en  1808 ,  après  avoir ,  dit-on, 
rétracté  son  serment  ;  mais  ce  fait  est  contesté  par 
M.  Grégoire  dans  son  Oraison/unèbre  de  Sermet. 
SERflA.  V.  SAHTA5DER. 

SERODX  D'AGIflCOURT  (  Jeak-Baftute  ). 
V.  AciNCOVRT  et  au  Supplément. 

SERPIL1US  (George)  ,  bibliog. ,  né  a  Sopron 
(en  latin  Sempronium  et  en  allem.  OEdtnburg)  , 
capitale  du  comté  de  ce  nom  en  Hongrie  ,  l'an 
ifk>8,  embrassa  le  ministère  évangélique après  avoir 
fait  de  brillantes  études  dans  les  universités  d'Alle- 
magne. Il  exerça  d'abord  l'emploi  de  diacre  dans  la 
Saxe;  mais  bientôt  ses  talcns  lui  valurent  de  plus 
hautes  dignités  ;  i  sa  m. ,  en  1733  ,  il  était  surin- 
tendant ecclésiastique  è  Ratishonne.  On  a  de  lui 
les  ouv.  suiv.  :  Sciagraphia  Hermetls  epistolici  ad 
analysim  et  genesin  epistolarum  latinarum  viarn 
commonstrantis  ;  cum  Appendice  de  <variatione 
slyli  et  de  orthographia"  et  InUrpuncuon* ,  Meis- 
sen,  1691,  in-8;  Catalogus  biblioth.  raiisponensis, 
Ratishonne  ,  1700  07,  a  vol.  in-fol.  ;  les  Epitaphes 
des  théologiens  saxons  (en  allem.)  ,  ibid. ,  17°7  * 
in-8  ;  Personalia  Mosis  ,  Josua  ,  Samuefis ,  Esrm  , 
Nehemia ,  Mardoches  et  Estherm ,  Leipstg ,  1708  , 
in-8  ;  Harmonia  evangelica ,  ib. ,  1711 ,  in-4  ;  </e 
Anagrammat.  lib.  duo  ;  cum  Appendice  selectorum 
anagrammatum  ,  l"7l3,  in-8,  sous  le  nom  de  Cels- 
pirius,  anagramme  de  Serpilius.  On  lui  doit  eu 
outre  une  JSotice  de  livres  rares  qui  a  été  publ.  i 
Francfort  et  à  Leipsig  (Ratishonne) ,  I7a3 ,  in-8  , 
3  parties ,  et  qui ,  suivant  Struviu» ,  est  le  premier 
recueil  de  livre»  rare».  11  a  laissé  un  gr.  nomb.  dn 
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programméi ,  3e  thites ,  de  dlsiert.  exigitiqnes  ; 
des  ver*  en  latin  et  en  allemand  ,  des  sermons  et 
des  livres  de  controverse,  dont  Czwittinger  a  donné 
les  lit.  dans  son  Spécimen  Hangar,  lillerar.,  3^2- 
346.  On  trouvera  dans  le  même  recueil  les  éloges 
donnas  4  Serpilius  par  les  théologiens  et  les  savans 
de  la  communion  protestante  dont  il  faisait  partie. 

SERRA  (ANT.).un  des  plus  anciens  écrivains 
eu  économie  politique ,  né  à  Cosensa  vers  le  milieu 
du  16'  S. ,  n'est  connu  que  comme  aut.  d'un  livre 
intit.  brève  Trattato  délie  cote  che  possàno  /are 
abbondare  li  regnl  di  oro  e  di  nrgento ,  dove  non 
sono  minière ,  con  applicatione  al  regno  di  Na- 
poti ,  diviso  in  ire  parti ,  Naptes  (Scorriggio),  i6i3, 
in~4 1  réimp.  dans  la  collection  des  Economisa 
italiani ,  Milan  ,  i8o3  ,  io-8.  Dans  son  traité,  Serra 
montre  l'insuffisance  des  moyens  employés  par  le 
vice-roi  de  Naples  pour  relever  les  finances  de  l'é- 
tat ,  qui  gémissait  alors  sous  le  joug  de  l'Espagne. 
Ou  ignore  l'époque  où  m.  Antoine  Serra  :  on  sait 
seulement  qu  en  i5qq  il  était  enfermé  dans  les  ca- 
chots de  Naples  ,  et  on  croit  que  c'était  pour  avoir 
été  compromis  dans  la  conspiration  de  Campanelia. 

SERRA  ou  SERRE  (Michel)  ,  peint,  espagnol , 
né  vers  1668 ,  quitta  sa  patrie  4  l'Age  de  8  ans  pour 
a*  soustraire  aux  mauvais  traiternens  de  sa  mére  , 
M  rendit  4  Marseille,  et  reçut  pendant  deux  ans 
les  leçons  d'un  peint,  médiocre  qui  s'était  intéressé 
à  son  sort.  A  10  ans  il  résolut  d'aller  à  Rome  ,  et , 
•pris  an  séjour  de  sept  années  qu'il  employa  à  un 
travail  assidu  ,  il  revint  à  Marseille ,  et  embellit  la 
plupart  des  églises  de  celle  ville  d'un  gr.  nombre 
d'ouv.  estimés  ;  il  a  fait  aussi  beaucoup  de  tableaux 
de  chevalet,  qui  élaient  Irès-recherches.  Il  avait 
acquia  par  sun  travail  une  fortune  considérai),  qu'il 
épms»  totalement  pendant  la  fameuse  peste  de  Mar- 
seille en  secourant  les  malheureux  ;  et ,  lorsque  ce 
fléau  fut  apaisé,  il  recommença  de  nouveaux  tra- 
vaux qui  lui  rendirent  de  l'aisance.  Il  m.  à  Mar- 
seille en  1738-  On  cite  particulièrement  son  tabl. 
du  Martyre  de  St  Pierre ,  et  deux  scènes  de  la 

Çemte  de  Marseille.  Ces  ouvrages  se  distinguent  par 
invention  et  le  feu  de  l'exécution.  Serra  était 
memh.  del'acad.  de  peint,  de  Paris. 

SERRA  CAPRIOLA  (Antoine  MARESCA 
DONNORSO  .  duc  de),  diplomate  italien,  né  a 
W»ple»en  l75o  ,  fut  envoyé  en  178a  i  la  cour  de 
Russie  en  qualité  de  minist.,  gagna  la  confiance  de 
l'impér.  Catherin»,  puis  celle  de  Paul  Ier.  Depuis 
l'invasion  de  sa  patrie  par  les  armées  françaises  ,  et 
pendant  tonte  la  durée  du  regue  de  Mural,  il  ne 
cessa  d'être  utile  à  soo  légitime  souverain ,  non 
e  minist. ,  mais  comme  un  homme  qui 
l'estime  du  souverain  auprès  duquel  il 
mit  été  accrédité.  Ce  fut  lui  que  l'emp.  Alexandre 
chargea  d«  stipuler  de  nouveaux  traités  avec  la 
Perse  la  Turquie  et  l'Angleterre  au  moment  où  se 
«réparait  l'expédition  de  In  Russie.  On  le  vit  plus 
tard  ,  au  coofrè»  de  Vienne ,  se  déclarer  le  défen- 
deur des  droits  de  la  maison  de  Bourbon  sur  le  roy. 
de  N  api  es.  Le  renversement  de  la  puissance  de  Na- 
poléon Ini  permit  de  rentrer  dans  sa  patrie  après 
une  absence  de  3a  ans.  Son  souverain  ne  manqua 
pas  de  le  conserver  au  poste  qu'il  avait  si  dignem. 
occupé.  Leduc  de  Serra  Capriola  ,  sur  la  demaode 
du  roi,  prête  serment  a  la  constitution  des  Cories  ; 
l'ordre  des  choses  qui  ne  larda  pas  è  succéder  au  ré- 
gime constitutionnel  ne  l'atteignit  cependant  pas, 
et  il  m.  4  Pétersbonrg  en  18a»  ,  après  avoir  rempli 
pendant  At>  an»  l'emploi  d'amhassad.  auprès  de  la 
cour  de  Russie. 

SERRANO(Thoma»),  jésuite  espagnol,  né  en 
17t5  à  Castalley  dana  le  royaume  de  Valence,  com- 
mença par  professer  dans  plus,  collèges  de  son  or- 
dre ;  il  obtint  par  la  suite  le  lit.  d'historiographe  du 
royaume  de  Valence  et  le  diplôme  d'associé  de 


de  Roveredo.  Il  se  relira  en  Iiali 
ïa  suppression  de  son  ordre,  et  m.  à  Bolojne  en 
1784.  On  •  de  lui  le»  écrila  »uir.  :  *i^«r  Judic» 


ff.  Tiraheschi  de  M.  Valtr.  Martiale,  l.  Jnn.  Se* 
necâ  et  M.  Ànn.  Lurarto  et  aliis  argenlen»  atatis 
Hispanis  ,  ad  Clementinum  Vanetlium  Epistolœ 
durn,  Ferrare,  1776,  in  8  ;  Carminum  Libn  /*", 
opus  post/iumtim  ;  accedit ,  de  anctoris  vitd  et  lit- 
teris,  Mich.  Garcia  Commentarius,  Foligno,  1788, 
in -8.  On  lui  doit  en  outre  des  discours  latins  pro- 
noncés dans  des  solennités  litlér. ,  des  opuscules , 
quelques  pièces  de  vers  en  espagnol ,  une  Descript, 
des  fêtes  célébrées  1  Valence  en  1762  pour  la  troi- 
sième année  séculaire  de  la  canonisation  de  St  Vin- 
ccnl-Ferrier.  On  trouvera  la  liste  de  ses  écrits  dan» 
le  Supplem  Biblioth.  soc.  Jesu  de  dballei-o,  p.  259 
et  suivantes. 

SERRAO(Jean-Andrk),  évéqticde  Potensa,  né* 
en  1731  à  Castel-Monardo  ,  dans  les  Calabres,  rem- 
plit pendant  quelque  temps  l'emploi  de  secrét.  de 
la  classe  des  hetles-lett.  de  l'acad.  de  Naples  ;  mais 
il  s'en  démit  pour  se  livrer  exclusivem.  aux  fonc- 
tions du  saint  ministère.  A  l'époque  de  la  révolut. 
de  Naples,  il  se  montra  disposé  à  favoriser  les  par- 
tisans de  la  liberté  et  de  l'égalité  ;  aussi  les  revers 
de  Scliérer  ayant  amené  le  renversem.  de  la  répu- 
blique napolitaine  et  l'anarchie  la  plus  complète 
dans  ce  malheureux  pays ,  il  fut  égorgé  dans  son 
lit,  4  Potensa  ,  vers  la  fin  de  1799.  Ses  ouv.  sont; 
Commentarius  de  vitâ  et  scriptts  Jani  Vincentii 
Gravina.  Rome ,  1758  ,  in-4  ;  'le  Saeris  Scnpturis 
Liber ,  qui  est  locorum  moralium  primus  ,  Naples, 
I76J;  Adnolationes  ad  Sltphanum  Patntii  de  mo- 
nastiearum  dotium  ratione  inetindâ ,  inséré  dans 
l'ouv.  de  Patrixio  ;  de  claris  Catechistii  I.ib.  III , 
1769,  io-8  ;  Apoloii eticus, ib.,  1^71,  in-8  ;  adCom- 
mrntar.  Dominici  A'/eni  Vani ,  super  constU.  : 
PRADECESSOfttJM  HosTBORLH  ,  ib.,  1774  ,  iu-f.;  de 
rébus  gestts  Mari*»  Theresia  Anstriacm  Commen- 
tarius ,  1781  ,  in-8.  Sa  Vie  ,  écrite  par  M.  D.  F.  D. 
(Mg.  Dominique  Fnrges-Davanzali) ,  a  été  imp.  i 
Paris,  1806,  in-8.  La  Bévue  philosophique  de  la 
même  année  en  contient  un  extrait,  —  V.  Sebao. 

SERRE  (Jean  PUGET  de  La),  écrivain  ,  né  à 
Toulouse  vers  1600 ,  est  beaucoup  plus  connu  au- 
jourd'hui par  les  vers  de  Boileau  qui  le  tournent 
en  ridicule  que  par  la  foule  des  productions  mé- 
diocres qu'il  a  publiées.  Il  passait  condamnât,  sur 
sa  propre  nullité  en  avouant  «  qu'il  préférait  les 
»  pisloles  qui  le  faisaient  vivre  dans  1  aisance  è  la 
»  chimère  d'une  vaine  gloire  qui  le  laisserait  mixé- 
»  raLle.»  Sa  fécondité  lui  valut  en  effet  une  fortune 
fort  honnête  ,  et  même  le  lit.  de  conseill.  d'état  et 
d'bistoriog.  de  France;  mais  il  ne  pnt  jamais  obte- 
nir l'une  des  pensions  que  ColLerl  faisait  donner 
aux  gens  de  lell.  On  a  supposé  que  Chapelain  s'y 
était  opposé,  et  tel  a  été  le  fondement  de  la  plai- 
santerie de  Chapelain  décoiffe  qu'on  trouve  4  la 
suite  de  presque  toutes  les  «dit  de  Boileau  ,  quoi- 
que cet  aut.  n'y  ait  eu  qu'une  très-faible  participa- 
lion.  La  Serre  a  puh.  plus  de  IOO  vol.  sur  des  su- 
jets de  morale ,  d'hist.,  de  litt.,  de  philosophie  ,  de 
théâl. ,  etc.  On  trouvera  l'analyse  de  ses  pièces  de 
tlirât.  dans  la  Bibl.  du  Théâtre- Français ,  dite  de 
la  Valhere ,  Il ,  3/3  83.  Quant  aux  litres  de  tout 
ces  écrits,  leur  médiocrité  nous  dispense  de  les 
éoumérer. 

SERRE  (Jean-Louis- Ignace  de  La),  sieur  de 
Langlade,  poète  dramatique,  né  4  Cabors  vers 
1662 ,  vint  se  fixer  1  Paris,  et  perdit  au  jeu  a5,ooo  1. 
de  rentes  en  peu  d'années.  Pour  réparer  les  tort» 
de  la  fortune,  il  composa  des  pièces  de  ihéil.  dont 
la  médiocrité  n'éiait  pas  propre  à  relever  ses  af- 
faires. Le  crédit  de  M1'*  de  J.ussan  lui  valut  une 
place  de  censeur  royal  qu'il  conserva  jusqu'4  sa 
m.,  en  1^56.  Il  a  donné  à  l'opéra  :  Po/yxine  el 
Pyrrhus  ,  1706;  Diomcde  ,  1710:  Po/y-«*We,  1720; 
tinthoiiSy  1723  ;  Pirame  et  Thxsbé ,  1726;  Tarsii 
et  Zélte  1  1728;  la  Pastorale  héroïque,  tj3of 
Scanderberg  ,  en  société  avec  Lamolte  ,  et  Nileti», 
174 (  i  au  Théâtre-Français,  Artuxares  ,  tragédie, 
I7t8t  imprimée  en  1734. On»  en  outre  de  cet 
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écrivain  va.  livre  intitulé  Bipalqxà*  ,  prince  scy- 
the  ,  histoire  merveilleuse  ,  Paris,  1727  ,  in-12  j  si 
des  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  de  Molière  et 
de  te*  ouvrages,  insérés  dans  l'édition  de  Paria, 
1734.  i»-4- 

SER  HE  (Hkhcoix  ,  comte  de),  garde-des-sceaux 
et  m  mut.  de  la  justice  toui  Louil  XVIII ,  était  issu 
d'une  famille  honorable  de  Lorraine.  Il  «migra , 
biea  jeu**  encore,  et  servit  dan*  l'armée  de  Condé. 
Rentré  en  France  à  In  faveur  de  l'amoiatie  de  1802, 
il  fut  d'abord  avocat  à  Meta,  nuis  prera.  président 
de  la  eour  impériale  de  Hambourg,  el  obtint  à  la 
restauration  la  présidence  de  la  cour  royale  de  Col- 
mer.  Il  se  prononça  très-fortement  contre  Buona- 

Îarle  dans  lei  certt-jours ,  et  resta  cependant  en 
rance.  Elu  député  à  la  chamb.  de  18 15  ,  il  parut 
souvent  a.  la  tribune,  et  défendit  avec  un  grande 
puissance  de  talent  et  de  raison  le  ministère ,  alors 
attaqué  par  une  majorité  qui  demandait  è  gr»nds 
cris  de  funestes  et  imprudentes  réactions.  Lorsque 
l'ordonnance  du  5  sept.  1816  et  les  élections  qui  la 
suivirent  eurent  débarrassé  le  ministère  d'une 
chambre  hostile  pour  lui  eu  donner  une  favorable , 
il  prit  place  dans  cette  nouvelle  majorité ,  fut  porté 
è  la  présidence  ,  quittée  par  M.  Pasquier ,  et  rem- 
plit celte  importante  magistrature  avec  une  rare 
impartialité.  A  la  session  suivante  (1817),  il  fut  ap- 
pelé aux  mêmes  fonctions  ;  et  ce  fut  alors  qu'ayant 
développé  une  proposition  très-sévère  pour  la  ré- 
forme du  règlement  de  la  chamb. ,  il  la  vit  rejetée 
avec  de  nombreux  murmures.  Il  fut  lui-même  ,  à 
l'ouverture  de  la  session  île  1818  ,  écarté  de  la  pré- 
sidence par  le  ministère  et  remplacé  par  M.  Rares  ; 
mais ,  è  la  fin  de  la  même  année  ,  lors  de  la  retraite 
du  duc  de  Richelieu  el  du  triomphe  accordé  au  sys- 
tème politique  de  M.  Decase  ,  il  entra  dans  l'admi- 
nistration renouvelée  ,  et  eut  les  sceaux  en  partage. 
11  débuta  par  défendre  avec  son  éloquence  ordi- 
naire la  loi  des  élections  du  5  fév.  1817,  que  mena- 
çait une  proposition  déjà  adoptée  par  la  chambre 
des  pairs ,  et  présenta  ensuite  sur  la  police  de  la 
presse  trois  lois  généreuses  et  dignes  d'une  nation 
éclairée.  On  sait  qu'une  des  améliorations  consa- 
crées par  cette  législation  nouvelle  consistait  a  re- 
mettre au  jury  l'examen  de  tous  les  délits  commis 
par  voie  de  publication.  Comme  administrateur,  le 
garde-des-sceaux  ne  mérita  pas  moins  d'éloges  ;  et 

Îiersonoe  encore  n'avait  montré  autant  de  tèle  que 
ui  pour  rendre  la  magistrature  indépendante  et 
honorable,  en  la  fortifiant  des  sujets  les  plus  dis 
tingués  par  leurs  lumières  et  leurs  vertus.  En  un 
mut ,  la  prem.  moitié  de  la  session  suffit  pour  por- 
ter au  plus  haut  degré  la  popularité  du  nouveau 
nunist.;  mais  bêlas  !  il  devait  trahir  toutes  les  espé- 
rances de  ses  amis.  On  s'aperçut  pour  la  prem.  fois 
de  soo  changement  a  la  véhémence  extrême  qu'il 
déploya  contre  les  bannis  qui  demandaient  leur 
rappel  ;  et  birntôl  sa  conduite  devint  inexplicable. 
Le  20  nov.  1819 .  tes  me ml>.  du  ministère,  qui  vou- 
laient conserver  intacte  la  loi  des  élections  ,  furent 
obligés  de  se  retirer  et  de  faire  place  aux  adversaires 
constans  de  cette  loi  ;  mats  M.  de  Serre  resta  assis 
au  conseil  à  côté  de  ces  nouveaux  venus ,  et  prit 
part  à  leurs  funestes  projets,  dont  nous  avons  vu 
plus  tard  les  fruits  déplorables  :  car  de  là  datent 
tous  les  maux  qui  ont  affligé  si  long-temps  la  France. 
L'altentatdu  i3  fév.  1820  offrit  bientôt  un  prétexte 
pour  calomnier  les  libertés  publiques  et  embrasser 
un  système  qui  leur  fût  franchement  hostile.  La 
nation  comptait  encore  sur  M.  de  Serre,  alors  ab- 
sent de  Paris  pour  des  raisons  de  santé  ;  mais  il  ne 
reparut  à  la  tribune  que  pour  défendre  tout  ce  qu'il 
avait  naguère  combattu  et  combattre  tout  ce  qu'il 
avait  défendu  :  quoique  malade ,  il  trouva  pour 
cette  coupable  mission  une  vigueur  étonnante  de 
séle  et  d'éloquence.  Nous  sommes  heureux  que  les 
étroites  limite*  de  notre  cadre  ne  nous  permettent 
is  de  nous  arrêter  tcrupulcusemenJtiur  toute  cette 


être  si  glorieuse.  Nous  dirons  seulement,  ce  que 

d'ailleurs  l'on  peut  bien  deviner,  que  son  adminis- 
tration se  ressentit  de  la  violence  et  de  l'aigreur 
qu'il  venait  chaque  jour  apporter  et  accroître  à  la 
tribune  dans  la  lutte  contre  ses  anciens  amis  :  le 
chef  de  parti  paralysa  les  bonnes  intentions  du  chef 
de  U  justice.  Nous  sommes  modérés,  timides  même, 
lorsque  nons  portons  ce  jugement  d'un  homme  gui 
fit  tant  de  mal  à  la  cause  de  la  liberté;  mais  nous 
nous  souvenons  qu'il  l'avait  aussi  défendue  avec 
nne  éloquence  qui  a  fait  peut-être  germer  les  vrais 
principes  dans  quelques  coaurs ,  doot  il  aura  été 
moins  facile  de  les  déraciner.  Enfin  M.  de  Serre  , 
que  n'appuyait  pins  aucun  parti ,  aucun  intérêt , 
mal  soutenu  ,  ou  plutôt  embarrassé  par  ses  nou- 
veaux amis ,  auxquels  il  aurait  dû  se  fier  moins  que 
tout  autre,  repoussé  par  la  France,  qu'il  privait 
depuis  près  de  deux  années  de  la  liberté  de  la 
presse  ,  et  pour  laquelle  il  eut  l'audace  ou  la  folie 
de  demander  anx  chambres  une  prolongation  de 
censure  ministérielle  ,  tomba  sous  les  efforts  réunis 
de  la  droite  et  de  la  gauche  (1821).  Le  lendemain 
de  sa  chute  ,  il  alla  s'asseoir  au  centre  droit ,  dam 
la  chambre  élective.  Il  employa  encore  nia  fois  (a 
parole  éloquente  à  défendre  les  droits  du  jnry  sur 
les  questions  relatives  aux  délits  da  la  presse.  Le 
fantôme  de  sa  popularité  passée  alarma  peut— être  le 
nouveau  ministère ,  qui  s  empressa  de  l'envoyer  en 
ambassade  à  Naples  (1822).  Ce  fut  dans  cet  exil 
qu'il  passa  ses  dern.  jours,  regrettant  la  France, 
censurant  l'administration  dont  il  voulait  bien  être 
l'agent ,  et  ne  pardonnant  point  au  côté  gauche  , 
qu'il  avait  lui-même  délaissé.  Il  expira  sur  celle 
terre  étrangère  en  1824. 

SERRE-FIGON  (N.  du),  ex-jésuite,  né  en  1728 
à  Avignon  ,  fut  attaché  avant  la  révolution  à  la  pa- 
roisse «leSt-Roch  (Paris).  Ayant  émigré,  il  se  ren- 
dit à  Florence  ;  c'est  dans  cette  ville  qu'il  mourut 
en  1800  Parmi  ses  écrits,  mentionnés  avec  détail 
dans  l'Examen  critique  de  M.  Barbier  ,  nous  nons 
bornerons  k  citer  :  Panégyrique  de  madame  de 
Chantai ,  etc. ,  Paris  ,  1780,  in-8  ;  Panégyrique 
de  Ste-Therèse  ,  ibid.,  1785  ,  in-8;  Oraison  funeb* 
de  Louise- Marie  de  France ,  ibid. ,  1788  ,  in-8. 

SERRES  (Olivikr  de),  seigneur  de  Pradel ,  cé- 
lèbre agronome .  né  i  Villeoeuve-de-Berg  ,  dans  le 
Vivarais  ,  en  i53q  ,  a  mérité  le  surnom  de  Pire  de 
Paçricultune  ftsmçaise  par  la  publication  de  son 
théâtre  d 'agriculture ,  ouv.  qui  lui  mérita  l'estime 
particulière  de  Henri  IV,  et  qui  a  vu  plus  de  vingt 
édit.  ;  la  meill.  est  celle  qui  a  été  donnée  en  1804 
sous  le  lit.  suiv.  :  le  Théâtre  d'Agriculture,..,  non- 
relie  édition  conforme  au  texte,  augmentée  de 
notes  et  d'un  vocabulaire  publ.  par  la  société  à?e- 
gricutture  du  département  de  la  Seine,  2  gros  vol. 
in-4 ,  chex  Mme  Hucard  ,  avec  un  porlr.  d'Olivier. 
On  ne  connaît  rien  de  particulier  sur  la  vie  d'Oli- 
vier de  Serre  ;  on  sait  seulement  que  les  habitans 
de  aon  canton  l'avaient  chargé  d'aller  a  Genève  en 
l56t  demander  à  Calvin  un  minist.  de  l'évangile,  tl 
m.  en  1619.  après  avoir  vu  soo  liv.  arriver  i  sa  8* 
édition.  La  France  doit  à  Olivier  de  Serres  l'intro- 
duction de  la  soie.  Ce  fut  lui  qui  indiqua  les  moyens 
de  nourrir  les  vers  à  soie.  Henri  IV,  prolecteur 
éclairé  de  toutes  les  industries  et  de  tous  les  talens 
qui  pouvaient  contribuer  au-bieu  être  de  son  peu- 
ple ainsi  qu'à  la  gloire  de  son  règne,  fit  amener  k 
Parts,  en  1601 .  plus  de  l5,Ooo  plans  de  mûriers 
qui  furent  plantes  dans  div.  lieux  ,  et  notamment 
dans  le  jardin  des  Tuilerin.  où  ils  s'élevèrent  heu- 
reusement. Un  Eloge  d'Olivier  de  Serres,  par 
M.  Dorlhès  ,  a  été  courooné  en  1790  par  l'acad.  de 
Montpellier  ;  un  autre  éloge  a  été  lait  par  François 
de  Neufcbâleau.  Un  monument  a  été  élevé  en  son 
honneur ,  en  1804  .  sur  la  place  de  Villeneuve-de- 
Berg  par  les  soins  de  M.  Caflarclli ,  alors  préfet  de 
l'ArdéVhe  ;  et  une  médaille  a  été  frappée  en  son 
honneur  par  la  société  d'Agriculture.  Plus,  écriv. 
partie  d'une  carrière  politique  qui  aurait  pu  1  agronomes  ont  puise* ,  «»ns  en  rien  dire  ,  dans  le 
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Tliéât  d'Agrieult.  L«  liv.  inlit.  :  r Agriculture  et  le 
Mesnage  des  champs  et  de  la  ville,  sans  nom  d'au- 
teur ,  in- ia  ,  Grenoble,  t6g5,  ches  Giloux ,  en  eal 
«a  abrégé  littéral. 

SERRES  (JEAN  Je)  ,  en  latin  Sirranus,  frère 
cadet  du  préc,  né  vert  :54o  à  Villeueuve-de-Berg, 
je  livra  particulièrement  à  l'étude  delà  philosophie 
«t  de  la  théologie  en  France ,  et  entra  dans  la  car- 
rière évangélique.  Le»  massacres  de  la  Sl-Barthé- 
lemi  le  déterminèrent  à  ae  réfugier  en  paya  étran- 
ger :  il  ae  retira  è  Lausanne  ,  puis  à  Nismes  ,  où  il 
exerçait ,  en  1^79,  les  fonctions  du  pastoral  et  celles 
de  prof,  en  théologie.  Plus  tard  il  fut  député  des 
églises  du  Bas-Languedoc  au  synode  de  Vitré ,  fut 
employé  pour  les  affaires  des  prolestans,  tant  dans 
l'intérieur  du  royaume  que  dans  les  pays  étrangers, 
assiste ,  comme  député  de  la  principauté  d'Orange, 
au  synode  de  Saumur  en  1696 ,  reçut  de  Henri  I V 
le  litre  d'historiog.  de  France,  et  m.  à  Genève  eu 
1598,  On  a  de  lui  :  Comment,  de  statu  religionis  et 
rtipub.  in  regno  Gallim  lib.  XV%  i57l-l573  ,  a  vol. 
U-8  ,  en  3  part.;  1677,  en  4  part.;  et  Leyde ,  i58o, 
«a  5  parties  :  on  y  trouve  l'histoire  des  troubles  de 
France  de  l557  a  i5j6  ;  Psalmorum  Davidis  ali- 
quoi  metaphrasis  /rr.,  adjtcta  h  regione  Paraphra- 
sis  latin*  G.  Buchanani  ;  —  Precationel  ejusdem 
gr.-lat.  qum  ad  singulorum  psalmorum  sunt  ae- 
commodatœ ,  Genève,  1576  ,  in-16;  Commentarius 
in  Salomonis  Eccles.  ,  ibid.,  i57g,  in-8,  et  i58b  ; 
trad.  en  anglais  par  Jean  Stacword  ,  Lond.  ,  i585  , 
in-8  ;  Discours  sur  l'immortalité  de  l'âme  ,  Lyon  , 
1 5po ,  in-8  ;  Avis  par  souhait  pour  la  paix  de  l'E- 
glise et  du  royaume  .  3*  édit.,  1597  ,  in  8  ;  Inven- 
taire général  de  l'histoire  de  France  ,  illustré  par 
la  conférence  de  l'Eglise  et  de  l'empire ,  Paris , 
1 597  ,  in-16  ;  Apparat  us  ad Jidem  calholicam  ,  ib., 
i5g7  ,  in-fol.  Les  détails  contenus  dans  son  éloge 
par  le  P.  Lelong  (Bibliotk.  histor.  de  France,  t.  3j, 
dans  la  notice  donnée  par  Niceron  (Mém.  .  t.  t\  et 
t.  10 ,  avec  des  augmentations  et  des  corrections)  se 
trouvent  réunis  dans  l'article  que  Marchand  a  placé 
dans  son  Dictionnaire. 

SERRIE  (FaAJiG.-Jos.  de  La)  ,  amateur  distin- 
gué des  lett.  et  des  arts  ,  ra.  en  1819,  e'tait  né  en 
s 770  au  château  de  La  Serrie  ,  près  de  Nantes.  Le 
"Recueil  de  Facad.  de  cette  ville  (téance  publique 
Au  29  juillet  1819)  contient  sur  lui  quelq.  détails  ; 
M.  Beuchot  en  a  réuni  d'autres  concernant  la  partie 
bibliog.  dans  le  Journal  de  la  librairie  de  1819, 
p.  ^718.  Nous  y  renvoyons  pour  la  nomenclature 
des  productiona  de  La  Serrie ,  qui  ne  forment  pas 
moins  de  aa  petits  vol.  in-8  ,  lesquels  n'ont  pas  été 
mis  dans  le  commerce.  Ils  se  composeut  en  grande 
.partie  de  nouvelles  et  de  poésies  de  div.  genres. 

SERRONI  (Hyacinthe)  ,  arche».  d'Aibi,  né  è 
Rome  en  1S17 ,  entra  dans  l'ordre  de  St-Dominiq. 
an  1644  »  vint  en  France  avec  le  P.  Michel  Maxarin, 
frère  du  cardinal  de  ce  nom  et  cardinal  lui-même. 
Le  P.  Serroni ,  s'étant  fait  connaître  par  ses  talens, 
fut  nommé  en  1646  è  l'évêcbé  d'Orange  ,  et  se  vil 
chargé  successivement  des  fonctions  d'intendant  de 
la  marine ,  d'intendant  de  l'armée  de  Catalogne  et 
de  commissaire  pour  le  règlement  des  limites.  L'é- 
vêché  de  Mende  ,  puis  l'archevêché  d'Alhi  furent 
la  récompense  de  ses  services  ;  il  obtint  en  outre  le 
tit.  de  prem.  aumônier  d'Anne  d'Autriche,  figura 
avec  distinction  à  différentes  assemblées  du  clergé, 
ainsi  qu'aux  étals  du  Languedoc ,  et  m.  è  Paris  en 
1687.  Il  fut  enterré  dans  l'église  des  Dominicains 
de  la  rue  du  Bac  ,  è  Paris ,  aujourd'hui  nommée 
Sl-Thomaa-d'Aquin  ,  dont  il  est  le  fondateur.  On  a 
de  lui  :  Entretiens  effectifs  de  l'âme  avec  Dieu  sur 
les  Psaumes  de  David  ,  Paris ,  1689,  3  vol.;  Exer- 
cices spirituels  et  Méditations  sur  les  Psaumes  de 
la  pénitence  ,  1686.  Donneau  de  Visé  a  inséré  une 
notice  sur  Serroni  dans  le  Mercure  galant  de  jan- 
vier 1687. 

SER1UJRIER.  V.  Sbbtjbim. 

$EARX  (JAW«M-fl.XAÇ*»IBe),  théologien  de 
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l'ordre  de  Sl-Dominique ,  né  è  Toulon  ,  fot  envoyé 
à  Rome  par  ses  supérieurs  ,  devint  théol.  du  card* 
Ailiers  et  consul  leur  de  J'Jndex.  En  1697  on  le 
chargea  de  professer  la  théologie  dans  l'université 
de  Padoue ,  et  il  m.  dans  celle  ville  en  1738,  à  l'âge 
de  79  ans.  On  a  de  lui  :  une  Histoire  des  congré- 
gations de  Auxiiiis,  réimp.  avec  des  augment.  en 
1709  ;  des  Exercitationes  butor. ,  crit. ,  polem.  de 
Christo,  e jusque  Virgine  maire,  Venise,  1719; 
Theologia  supptex ,  1736,  iu-ia,  trad.  en  franç. 
en  1756  ;  un  écrit  ital.  sur  les  rites  chinois  ;  quelq. 
écrits  sur  des  contestations  entre  les  mission  n.  dans 
l'Ile  de  Scio  ;  une  Dissertation  sur  la  profession  de 
fui  de  Si  Thomas  d'Aquin  au  Mont-Caucase  ,  etc. 

SERTOR1US  (Quiutus),  général  romain  ,  sorti 
de  la  classe  plébéienne  ,  naquit  à  Norcia  ,  ville  du 
pays  des  Salins  ,  environ  131  ans  avant  notre  ère. 
Après  avoir  paru  au  barreau  avec  distinction  ,  il  se 
voua  bientôt  tout  entier  à  la  carrière  des  armes,  fit 
ses  premières  campagnes  dans  les  Gaules  et  durant 
la  guerre  des  Cimbres ,  et  passa  ensuite  en  Espa- 
gne, où  il  jeta  les  premiers  fondement  d'une  ré- 
putation qui  devait  un  jour  lui  soumettre  les  peu- 
ples de  celte  péninsule.  Lorsqu'après  ces  premiers 
faits  d'armes  et  d'autres  encore  dans  la  Gaule  cisal- 
pine ,  dont  il  avait  été  nommé  questeur  ,  il  revint 
è  Rome  et  parut  au  théâtre,  le  peuple  l'accueillit 
par  de  nombreux  applaudisse».  Dés  le  commence- 
ment Je  la  guerre  civile  ,  il  se  rangea  sous  les  dra- 
peaux do  Marius,  cl,  après  avoir  contribué  puis- 
samment aux  succès  dont  la  prise  de  Rome  fut  le 
résultat  (97  avant  J.-C),  il  fut  le  seul  des  chefs  du 
parti  vaiuqueur  qui  ne  sacrifia  personne  à  son  res- 
sentiment. Il  condamna  même  hautement  les  pro- 
scriptions. Lorsque  la  mort  de  Marius  et  le  retour 
de  Sylla  triomphant  lui  eurent  ôlé  tout  espoir  de 
sauver  la  liberté  de  Rome,  il  se  relira  en  Espagne, 
résolu  d'y  fonder  une  nouvelle  république.  Sa  va- 
leur et  ses  talens  militaires  étaient  connus  des  Es- 
pagnols. Il  leur  fit  aimer  son  autorité  ;  mais  il  fut 
obligé  bientôt  de  céder  le  terrain  à  un  des  lieulc- 
nans  de  Sylla  ,  et  ne  trnuva  d'asile  quo  sur  mer. 
Long-temps  ballotté  par  sa  mauvaise  fortune,  il  des- 
cendit sur  les  côtes  d'Afrique,  et,  comme  pour  oc- 
cuper ses  troupes,  il  aida  les  Marusicns  à  vaincre 
leur  roi  Ascalius.  Cependant ,  sa  situation  précaire 
le  laissait  en  proie  aux  plus  vives  inquiétudes, 
quand  les  Lusitaniens  lui  envoyèrent  une  ambas- 
sade pour  le  supplier  de  se  mettre  à  leur  tète.  Il  se 
rendit  promptement  à  leurs  vœux,  et,  quoiqu'il 
n'eût  d'abord  qu'une  bien  faible  armée ,  il  battit 
successivement  quatre  généraux  que  Rome  lui  op- 
posait avec  des  forces  supérieures,  fit  la  conquête 
de  la  plus  grande  partie  de  l'Espagne ,  et  parcourut 
la  Gaule  narbonaisc  jusqu'au  pied  des  Alpes.  Il  ne 
négligeait  pas  toutefois  le  gouvernement  de  la  ré- 
publique qu'il  voulait  établir,  et,  sachant  combien 
la  multitude  s'attache  au  merveilleux,  il  eut, 


comme  presque  tous  les  fondateurs  d'empires,  des 
inspirations  surnaturelles  :  c'élait  une  biche  blan- 
che qui  était  l'intermédiaire  entre  lui  et  la  divinité. 
Il  était  parvenu  au  plus  baut  degré  de  puissance 
(77  ans  avant  J.-C),  lorsqu'on  envoya  contre  lui 
Cn.  Pompée  ,  déjl  surnommé  le  Grand  par  Sylla 
lui  -  même.  La  réputation  de  ce  nouveau  général 
ébranla  d'abord  la  fidélité  de  la  nation  espagnole; 
mais  le  peu  de  succès  de  ses  premières  tentatives  fit 
évanouir  bientôt  la  terreur  que  son  nom  et  ses  pré- 
somptueuses menaces  avaient  partout  inspirée.  Ser- 
torius  évita  délivrer  aucune  affaire  générale,  et  fa- 
tigua ses  ennemis  par  des  combats  partiels  ,  où  il 
n'eut  pas  toujours  un  avantage  marqué,  si  ce  n'est 
celui  de  traîner  la  guerre  en  longueur  dans  un  pays 
dont  il  était  le  maître.  Le  sénat  reçut  de  Pompeo 
une  lettre  désespérante  ,  suivie  presque  aussitôt  de 
la  nouvelle  qu'une  alliance  venait  d'être  conclue 
entre  le  vainqueur  de  l'Espagne  et  Milhridate-Eu- 
palor,  roi  de  Pont.  Dans  ses  négociations  avec  ce 

prince ,  le  héroi  romain  l'éuiï  conduit  avec. 
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la  fieaté  et  la  grandeur  d'âme  qu'on  avait  lieu  d'at-  j  comme  conspirateur,  il. 
tendre  de  lui.  Mitbridale  promettait  de  l'argent  et  huit  mois,  plaida  sa  ca 
des  vaisseaux ,  si  l'on  voulait  lut  assurer  la  posses-    cour  prcvôtale  ,  et  fut 


posscs- 

lion  de  l'Asie  ;  mais  Sertorius  ,  toujours  soigneux , 
même  dam  ces  circonslaoces  difficiles  ,  de  ne  point 
dépouiller  son  ingrate  pairie,  ne  consentit  à  céder 
que  la  Cappadocc  et  la  Bilhynie,,  autrefois  provin- 
ces intégrantes  du  royaume  de  Pont,  et  il  fallut 
quo  le  roi  asiatique  acceptât  ces  conditions  d'un 
banni.  L'union  de  deux  hommes  si  redoutables  fai- 
sait trembler  Rome  ,  lorsque  des  traîtres  la  sauvè- 
rent. Depuis  quelq.  temps,  les  sénateurs  qui  avaient 
cherché  un  asile  en  Espagne  étaient  las  de  la  guerre, 
et  voyaient  d'un  oeil  d'envie  les  succès  de  l'illustre 
plébéien  auquel  ils  étaient  contraints  d'obéir.  Ils 
travaillèrent  avec  une  adresse  infernale  a  miner  son 
crédit ,  par  les  vexations  et  les  injustices  qu'ils  exer- 
cèrent en  sou  nom  et  à  son  insu  dans  les  villes  et 
les  provinces  dont  il  leur  avait  confié  l'administra- 
tion. Le  peuple  espagnol  se  plaignit ,  puis  se  sou- 
leva. Sertorius  ne  fut  d'abord  que  sévère,  et  c'était 
déjà  trop  contre  des  hommes  qui  avaient  le  droit 
d'être  mécontens;  mais  bientôt,  aigri  par  des  ré- 
voltes successives  ,  il  devint  ombrageux  et  cruel. 
Ses  perfides  ennemis  ,  que  dirigeait  Pcrpenna  (y.  ce 
nom),  jugeant  qu'il  n'avait  plus  d'appui  dans  la  na- 
tipn  ,  l'assassinèrent  l'an  de  Rome  '.  -i>  (7.Î  ans  av. 
J.-C  )  ,  la  8«  année  de  son  commandement.  Avec 
lui  périt  la  république  dont  il  était  le  fondateur  et 
la  liberté  espagnole.  L'on  sait  que  la  vie  héroïque 
de  Sertorius  a  fourni  à  Corneille  le  sujet  d'une 
tragédie. 

SERURIER  ( Jeavme  -  Matthieu-Philibert  , 
comte)  ,  né  à  Laon  en         .  entra  au  service  en 
1755  comme  lieutenant  de  milice  de  sa  ville  na- 
tale, passa  ensuite  comme  enseigne  dans  le  régi- 
ment de  Beauce  en  17^9,  fit  ses  premières  armes 
dans  la  guerre  de  Hanovre,  fut  blessé  à  l'affaire  de 
"Warxbourg  le  3t  juillet  1760,  fit  la  campagne  de 
Portugal  en  1762,  celle  de  Corse  en  1771  ,  et  se 
trouvait  en  1709  major  de  régiment.  Il  adopta  avec 
ardeur  les  principes  qui  avaient  amené  la  révolu!., 
fut  nomme  colonel ,  général  de  brigade ,  puis  enfin 
général  de  division  en  1794-  Ayant  été  envoyé  à 
1  armée  des  Alpes ,  il  se  fil  remarquer  sous  les  or- 
dres de  Kellermann  et  de  Schérer.  En  1795  et  l'an- 
née suivante,  il  se  signala  sous  les  ordies  de  Bo- 
naparte èSt-Mtcbel,  à  Vico,  au  passage  du  Min- 
cio ,  au  blocus  de  Manlouc.  A  la  Gn  de  la  campagne 
de  1797,  il  fat  nommé  command.  de  Venise,  puis 
de  Lucques ,  et  fut  chargé  d'y  organiser  un  gouver- 
nement provisoire.  Moins  heureux  dans  les  campa- 
gnes suivantes  ,  Sérurier  se  vit  forcé  de  capituler  â 
Verderin  le  28  avril  1799  ,  par  suite  de  la  défaite 
de  Schérer.  Use  trouvait  à  Paris  lorsque  Conapartc 
revint  d'Egypte,  et  il  prit  une  part  très-active  aux 
évènemens  du  18  brumaire.  Il  fut  nommé  sénateur, 
puis  gouverneur  des  Invalides  ,  et  enfin  maréchal 
de  France  et  gr.-officier  de  la  Légion-d'Honncur. 
En  1814  •  il  reçut  du  roi  le  litre  de  commandeur  de 
Saint-Louis  et  celui  de  pair  de  France,  les  perdit 
tous  deux  en  l8t5  pour  avoir  servi  Bonaparlu  dans 
les  cent- jours,  fut  remplacé  dans  le  gouvernement 
des  Invalides  par  le  duc  de  Coigny  en  1816,  et  m. 
è  Paris  en  18 19.  ' 

SERUZIEK  (le  baron),  colonel  d'artillerie  lé- 
gère ,  lié  à  Charmes,  aujourd'hui  département  de 
l'Aisne  ,  en  1679 ,  d'un  laboureur  qui  avait  été  sol- 
dat lui-même  ,  entra  volontairement  au  service  dès 
l'âge  de  14  ans  ,  fut  nommé  officier  au  choix  en 
1793,  et  fit  toutes  les  campagnes  de  la  république 
et  de  l'empire.  Il  mérita  ,  par  quelques  heureux 
faits  d'armes  et  par  une  intrépidité  à  toute  épreuve, 
la  confiance  entière  de  Bonaparte ,  qui  n'en  était 
pas  prodigue.  Fait  prisonnier  dans  la  guerre  de 
Russie  ,  il  rentra  en  France,  lors  de  la  restaurât., 
p  ur  y  jouir  d'un  repos  qu'il  avait  bien  acheté  par 
•es  nombreuses  blessures;  mail  il  prit  part  aux  évè- 
des  cent- jours.  Dénoncé  et  arrêté  eu  1817 


soutinssent  ouvertement  la  parue  aa- 
îivi  par  des  calomnies  ei  par  des  cou- 
les, interrompu  â  plusieurs  reprises 
ition  de  ce  public,  dont  il  ne  voulait 


fut  mis  au  secret  pendant 

cause  lui-même  devant  une 
prcvoiaie,  et  lut  acquitté  â  l'unanimité  eu 
1818.  Il  mourut  à  Château  -  Thierry  en  l825.  Ses 
Mémoires  militaires  ,  mis  en  ordre  et  rédigés  par 
M.  Lemière  de  Corvey  (Paris  ,  Anselin  et  Pocbard, 
1823  ,  in -8  de  344  pages)  ,  sont  ceux  d'un  soldat 
plein  de  courage  et  d'amour  pour  son  métier. 

SERV  AN  (Joseph-Michel-Antoine)  ,  avocat- 
général  au  parlement  de  Grenoble,  né  â  Romans 
en  1737,  était,  à  l'âge  de  27  ans,  pourvu  de  la 
charge  dans  l'exercice  de  laquelle  il  s'est  illustré. 
Il  a  la  gloire  d'être  le  premier  qui  ait  signalé  les 
réformes  qui  depuis  ont  été  opérées  dans  l'admi- 
nistration de  la  justice.  Son  éloquence  lui  avait  con- 
cilié l'affection  populaire  ;  mais  il  n'hésita  pas  k 
sacrifier  l'opinion  publique  â  sa  propre  conscience, 
et  on  le  vit ,  dans  la  cause  fameuse  d'un  grand  sei- 
gneur ruiné  par  une  chanteuse,  se  déclarer  pour 
celui-ci ,  quoique  l'opinion  publique  et  les  juges 
eux-mêmes  soutinssent  ouvertement  la  partie  ad- 
verse. Poursuivi 
plets  satiriques, 
par  l'improbation  de  ce  pi 

pas  payer  les  iiatleries  au  prix  de  son  honneur,  il 
interrompit  son  plaidoyer,  en  déclarant  qu'il  ter- 
minait son  discours  et  sa  carrière  publique.  Sa  re- 
traite lui  épargna  d'être  compris  dans  les  persécu- 
tions que  lecbancel.  Maupeou  fit  essuyer  a  la  haut* 
magistrature.  Scrvan  s'appliqua,  dans  de  nouveaux 
mémoires ,  à  mettre  au  grand  jour  les  abus  de  no- 
tre ancienne  législation  pénale.  Au  commencement 
de  la  révolution,  il  fut  nommé  aux  étals  généraux 
par  deux  bailliages  ;  mais  il  s'excosa  sur  sa  santé  , 
et  continua  de  se  livrer  à  ses  études  sur  la  jurispru- 
dence. En  1800 ,  il  s'empressa  de  communiquer 
ses  vues  aux  législateurs  chargés  de  la  restauration 
de  l'ordre  judiciaire.  Sous  l'empire,  il  refusa  do  • 
siéger  au  corps  législatif,  dont  il  était  membre;  il 
resta  dans  la  retraite,  et  y  mourut  en  1807.  On  a 
de  lui  les  écrits  suivans  :  Discours  sur  l'adminis- 
tration de  la  justice  criminelle  ,  Grenoble  ,  in-8  , 
et  Genève  ,  1767  ,  in- 12  ;  Discours  dans  la  cause 
d'une  femme  prolestante  ,  Grenoble  ,  1767,  in-ia  ; 
Discours  sur  les  mœurs  prononcé  à  là  rentrée  du 
parlement  de  Grenoble,  1769,  in-$;"LyoB,  177»» 
n  -  8  et  in  -  12  ;  Discours  sur  une  déclaration  de 
grossesse  ,  Lyon  ,  1772  ;  Disceiirs  d'un  «ne.  avo- 
cat-général dans  ta  cause  da  comte  uV(Suse)  et  de 
la  demoiselle  (Bon),  chanteuse  de  l'Opéra ,  Lyon, 
1772,  în-12;  Réflexions  sur  quelques  points  de 
nos  lois  à  l'occasion  d'un  événement  important  (ac- 
cusation d'empoisonnement  portée  contre  M.  de 
Vocance,  conseiller  au  parlement  de  Grenoble  )  , 
Genève,  1781,  in-8  ;  Discours  sur  les  progrès  des 
connaiss.  humaines  en  gén.%  de  là  morale  et  de  las 
législation  en  particulier  ,  Lyon  ,  1781 ,  in-8  ;  Ré- 
flexions sur  les  Confessions  de  J.-J.  Rousseau,  sur 
le  caractère  et  le  génie  de  cet  écriv.,  sur  les  causes 
et  l'étendue  de  son  influence ,  enfin  sur  quelques 
principes  de  ses  ouvrages  ,  Paris,  1783,  in- 12; 
Apologie  de  la  Bastille,  pour  servir  de  réponse  aux 
Mémoires  de,  linguet ,  178$  ,  in-8;  Questions..... 
au  sujet  de  -Mesmer et  du  magnétisme  animal,  Pa- 
ddiie  (Lvon)  ,  1784 ,  in-8  ;  Essai  sur  la  formation 
des  assemblées  nationales  ,  provinciales  et  munici- 
pales, 1789;  Recherches  sur  la  'rèformation  des 
états  provinciaux  ,  1789 ,  in-8  ;  Idées  sur  le  man- 
dat des  députés  aux  états-généraux;  Projet  de  dé- 
claration des  droits  et  des  devoirs  des  citoyens  , 
1789  ,  in  8  ;  Adresse  aux  amis  de  ta  paix  (  dirigée 
contre  Mirabeau),  1789.  in-8;  Essai  sur  la  situa- 
tion des  finances  et  la  libération  des  dettes  de  l'é- 
tat ,  1789,  in-8  -,  Réfutation  de  l'ouv.  de  M.  l'abbé 
Sieycs  sur  les  biens  ecclésiastiques  ,  Paris  ,  1789, 
in-8  ;  des  Assassinats  et  des  Vols  politiques  ou 
des  Proscriptions  et  des  Confi sentions ,  Amsterdam 
et  Paris  ,  an  m  0795),  pub.  sous  le  nom  de  l'abbé 
Rayoal  ;  Observations  adres  sées  aux  représentant 
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de  U katlon  sur  le  rapport  du  comité  de  constitu-  \  magistrats  de  Genève.  Servet  fut  * 
Uon ,  Concernant  V organisation  du  pouvoir  judi-    brûlé  vif  et  exécuté  le  27  o -t  > 


Claire,  Par  if,  179g,  in-8  ,  et  un  grand  oomb.  d'o 
pnscttles  dout  on  trouvera  la  liste  dans  la  table  du 
Dictionn.  des  onon.,par  M.  Barbier.  M.  X.  dePor- 
tols  a  donné  ane  édition  des  (Supra*  choisies  de 
Servait ,  Pari»  ,  i8î3-a5 ,  3  vol  in-8.  Elle  est  pré- 
céde'e  d'une  notice  tur  la  vie  de  Servan  et  ses  ou- 
vrages ,  et  accompagnée  de  Pièces  justificatives.  On 
doit  au  mime  édileur  un  Choix  des  œuvres  inédites 
4e  Servan  ,  Paria  ,  l8l5  ,  2  vol  in  8. 

SERVAN  (Joseph)  ,  frère  du  précédent  ,  né  à 
Romans  en  1741»  embrassa  la  carrière  militaire,  fut 
officier  du  génie,  et  sous-gouverneur  des  pages  de 
Louis  XVI.  Avant  la  révolution  ,  il  avait  prouvé , 
par  la  publication  du  Soldat  citoyen,  1780,  l  vol. 
sn-8,  qu'il  était  prêt  à  en  soutenir  les  principes  ; 
aussi  fut-il  nommé  colonel  de  l'un  des  régimens  Je 
la  garde  soldée  de  Paris  ,  formée  avec  les  gardes 
françaises,  puis  maréchal  de  camp.  Le  parti  dont 
il  se  rendait  l'organe  le  porta  au  miuistère  de  la 
guerre  à  une  époq.  où  Louis  XVI  n'était  plus  maî- 
tre de  choisir  ;  mais  son  exagération  obligea  le  roi  a 
le  révoquer.  L'assemblée  nationale  ,  par  décret  du 
l3  juin  1792,  déclara  que  Servan  avait  bien  mérité 
de  U  patrie.  Après  la  révolution  du  10  août,  elle 
lui  rendit  le  portefeuille  de  U  guerre.  Il  le  con- 
•erva  jusqu'au  14  octobre  1792,  passa  au  comman- 
dement de  l'armée  des  Pyrénées  occident.,  donna 
sa  démission  pour  se  Justifier  des  accusât,  de  Ro- 
bespierre et  Çhabot ,  lut  employé  dans  les  de'par- 
temens  méridionaux  après  le  9  thermidor,  devint, 
sous  le  consulat ,  président  du  conseil  des  revues 
et  commandant  de  la  Légion-d'Hooneur  ,  et  m.  à 
Paris  en  1808.  Outre  le  livre  déjà  ciié  plus  haut , 
on  a  de  lui  :  Projet  de  constitution  pour  l'armée 
française ,  1790,  }n-8  (en  société  avec  Cessac);  His- 
toire des  guerres  des  Gaulois  et  des  Français  en 
Italie ,  depuis  Bellovhse  jusqu'à  la  m.  de  Louis  XII. 
l8o5 ,  t.  2  à  7  ,  in-8.  V Introduction ,  qui  formo  le 
'  I**  vol.,  est  du  général  Jubé  (v.  ce  nom). 

SERVAPtDOM  (jEAtf-JÉRÔME)  ,  peintre  et  ar- 
chitecte ,  né  i  Florence  en  1695  ,  se  rendit  fort 
jeune  à  Rome  pour  y  étudier  la  peinture  i  l'école 
de  Pannini;  il  prit  aussi  dos  leçons  de  l'architecte 
Jean- Joseph  de  Rossi  ,  et  résolut  de  se  perfection- 
ner, par  les  voyages,  daos  Ja  connaissance  des  mo- 
numeos  de  l'antiquité.  Le  Portugal,  la  France, 
l'Angleterre ,  l'Autriche  et  l»  Pologne  jouirent  tour 
i  tour  de  ses  talons  pour  l'embellissement  des  file* 
royales.  On  est  étonné  de  l'immense  quantité 
de  dessins  de  décorations  qu'il  a  exécutés,  sans 
compter  un  nombre  prodigieux  de  tableaux  d'ar- 
chitecture ,  de  ruines  et  de  perspectives  ,  très-rc- 
eherch es  des  amateurs.  Le  roi  de  Portugal  lui  donna 
l'ordre  du  Christ;  l'académie  française  de  peiniure 
l'admit  dans  sou  sein  comme  paysagiste  ;  il  reçut 
"  0  outre  le  titre  de  peiot.-décorat.  du  Roi,  et  fu 
(  de  la  direct,  des  fêtes  que  la  ville  de  Paris 
>  en  1739  pour  célébrer  la  paix,  et  de  celles 
du  mariage  de  Mm«  Louise  Elisabeth  de  France 
avec  l'infant  d'Espagne  don  Philippe.  On  lui  doit 
plusieurs  monumens  remarquables.  La  façade  de 
V église  de  Saiafc-Sujpice  est  un  de  ceux  qui  le  pla^ 
eent  au  rang  des  artistes  les  plus  distingués  par  la 
fécondité,  le  feu  et  la  hardiesse  du  génie.  Scrvau- 
doni  mourut  à  Paris  en.  1766.  Son  nom  a  été  donnt 
à  la  me  qu'il  habitait  près  de  Sainl-Sulpice. 

SERVET  (Michel),  fameux  anlitrinilaire,  né  en 
i5oq  •  Villanova,  en  Aragon,  vint  fort  jeune  en 
France,  et  se  livra  à  l'étude  du  droit,  puis  à  celle 
de  la  médecine.  La  lecture  de  la  Bible  lui  ayant 
suggéré  l'idée  d'attaquer  les  dogmes  principaux  do 
la  religion  chrétienne,  U  commença  l'exécution  de 
Mn  projet  en  publiant,  sur  la  Trinité,  des  écrits 
«ai  soulevèrent  contre  lui  les  hérétiques  cux-n&e- 
mes.  Long-temps  persécuté,  il  erra  de  ville  en  ville 
îusqu'au  moment  ou  Calvin,  son  ennemi  personne], 
lefit  arrêter  ^  ^aduire  eu  jugement  devant  les 


peut-être  pas  inutile  de  faire  observer  nue  Théo- 
dore de  Bèse  et  Calvin  se  déclaraient  les  apolo- 
gistes de  celle  exécution  ,  à  une  époque  où  les  pro- 
testons ne  cessaient  de  se  plaindre  de  la  barbarie 
avec  laquelle  ils  étaient  traités  dans  les  pays  catho- 
liques. On  trouvera  d'amples  renseignemens  sur  la 
vie  et  les  écrits  de  Servet  dans  les  ouvrages  suiv.  : 
Servelianismus ,  par  Vigand ,  Koenipberg ,  ï575  , 
in-8  ;  Bibltotheca  antitrimtariarum,  de  Sand  ,  Frei- 
sUdl  (Amsterdam),  1684,  in-8  ;  Historia  Serveli , 
parRoysen,  Willemberg,  1712,  in-4;  Hist.  im- 
partiale de  Michel  Servet ,  Lond.  ,  1724  ,  in  8  (en 
angl.);  Historia  Serveti,  par  Allwoerde,  Helmsladt, 
1727.  in-4*.  Essai  d'une  histoire  complète  et  im- 
partiale des  hérétiques,  par  Mosheim,  ibid.,  1748, 
in-4,  eo  anem'i  no,,v-  cherches  surlecél.  med. 
espagnol  Michel  Servet,  par  le  même,  ibid.,  l?5of 
in-4.  en  a'bjm.,  réimp.  in-8,  avec  des  Pièces  jus- 
tificatives. On  pourra  aussi  puiser  JëS'doeum.  dans 
les  ouv.  cités  dans  la  Bd/ltotheca  bunaviana  .  t.  1, 
partie  2,  et  dans  l' Histoire  des  Sectes  religieuses , 
par  M.  Grégoire. 

SERVI  (CoN4>TANTtiï  de),  peintre  et  architecte . 
né  à  Florence  en  i554  »  «e  fit  connaître  d'abord 
dans  sa  patrie  comme  bon  peintre,  surtout  dan»  le 
genre  du  portrait.  Il  parcourut  ensuite  les  cours  de, 
l'Europe,  et  reçut  partout  l'accueil  le  plus  flatteur. 
Il  alla  même  passer  une  année  en  Perse  sur  la  de- 
mande du  sophi.  À  son  retour  dans  sa  pairie,  on 
le  nomma  surintendant  de  la  manufaelure  de  mo- 


saïques en  pierres  dures,  fondée  depuis  quelques 
années  par  le  prand-duc  François  Ier,  et  ce  fut  de- 


puis ceii 


lue  que  cet  établissement  commença 


.  envoyer  se»  produits  dans  toutes  les  parties  de 
l'Europe.  Servi  fut  ensuite  attaché  au  service  du 
g.aod-«luc  en  qualité  de  vicaire  de  la  commune  df 
Lusignano  ,  et  avec  le  litro  de  conseiller  aulique  d« 
l'empereur,  et  mourut  en  1622.  On  trouvera  de 
plus  amples  détails  sur  lui  dans  les  Notizie  dè'prq 
fessori  del  disegnp,  etc.,  de  Baldinucci,  Milan* 
1812,  in-8  (édition  des  classiques  italiens). 

SERVIES  (Abel),  marquis  de  Sablé,  né  en; 
t593  à  Grenoble  ,  débuta  dans  la  magistrature  ,  en 
1616,  par  la  charge  de  procureur-général  au  par- 
lement de  sa  ville  natale-  L'année  suivante  on  l'ap- 
pela à  l'assemblée  des  notables  qui  se  tint  à  Rouen., 
En  1618,  il  obiint  le  titre  de  conseiller-d'elat;  en 
1623,  celui  de  maître  des  requêtes  de  l'hôtel  du 
roi ,  et ,  en  1627,  il  fut  envoyé  en  Guiennc  ep  qua- 
lité d'intendant  de  justice  ,  police  et  finances. 
Louis  XUI  le  chargea  ensuite  de  diverses  missions 
dont  il  s'acquitta  avec  habileté;  U  lui  doqna  la 
place  de  secrélaire-d'élatde  la  guerre  après  la  mort 
de  Beauclerc  d'Acbères,  et  le  chargea,  avec  le  ma- 
réchal de  Toyras,  de  négocier  avec  l'emper.  Fer- 
dinand Ll  le  rétablissement  de  la  paix  en  Italie!» 
Après  la  conclusion  de  cette  affaire,  il  reprit  les 
fonctions  de  sa,  charge  ;  mais,  se  voyant  contrarié 
par  le  cardinal  de  Richelieu ,  il  donna  sa  démission 
et  se  retira  dans  sa  terre  de  Sablé,  en  Anjou.  A  la 
du  cardinal ,  on  eut  recours  à  ses  services  pour 


m 


régler  divers  points  en  contestation  dans  les  Pro- 
vincesrUoies.  On  l'eav,oya  ensuite  à  Munster  avec 
le  comte  d'Avaux,  pour  y  préparer  le  traité  que  l'on 
appelle  Traité  de  fVestpha/ie ,  et  qui  fut  signé  en 
1048.  On  lui  conféra  le  brevet  de  ministre  en  l6fa, 
le  titre  de  trésorier  et  de  chancelier  de  l'ordre  du 
Saint-Esprit  en  1661 ,  enfin  il  obtint  la  charge  de 
surintendant  des  finances,  et  la  conserva  jusqu'à  sa 
mort  en  1669.  Il  était  membre  de  l'académie  fran- 
çaise depuis  l634.  On  trouvera  des  détails  sur  la 
dernière  mission  de  Servien  dans  les  deux  Histoires 
des  négociations  de  Weslphatie ,  l'une  écrite  par 
le  P.  Bougesnl,  Frauçaiset  catholique,  l'antro  pas? 
Schiller ,  protestant  et  étranger.  Nous  avons  quelq. 
tett.  de  Scr.vien,  imp.  avec  celles  du  comte  d'Avaux,  * 
SERV1ERES.  V.  Gnou.ua, 
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SEBTÎEÏ  (Jacqif.s  ROERGAS  de),  historien , 
né  en  1679  à  Saint  Genrtit  (diocèse  de  Caslres), 
étudia  le  droit  à  Montpellier,  viaita  l'Italie,  plaida 
même  à  Rome,  devant  le  sacré  collège,  la  cause 
d'un  religieuse  qui  réclamait  contre  set  vceux  ,  et 
en  fit  prononcer  la  dissolution.  De  retour  dans  sa 
patrie  ,  il  vint  te  fixer  i  Parit  ,  où  l'appelai*  nt  les 


SERV 


pair 

vœux  des  savant  let  plut  distingues  de  son  .emps  , 
et  mourut  dans  cette  ville  en  1727.  Il  était  chevalier 
de  Saint- Laiare  et  de  Noire- Dame-du-Mont-Car- 
mel.  On  a  de  lui  les  ouvrages  auivans  :  les  Impéra- 
trices romaines  ou  Histoire  de  ta  vie  et  des  intri- 
gues serrâtes  des  femmes  des  douze  premiers  Cé- 
sars ,  Paria  ,  1720  ,  2  vol.  in-12  ,  réimp.  en  174$  *t 
1768;/*/  Nommes  illustres  du  Languedoc ,  Bé- 
liers, 1723  ,  in  12;  te  Caprice  ou  les  Effets  de  la 
fortune  (roman),  Genève,  172$  ,  in  12.  On  trou- 
vera une  nolire  «nr  Servie»,  par  son  petit-fils,  le 
général  Servie»,  dans  les  Siècles  littéraires  de  Dé- 
srssarta ,  t.  6.  —  Emmtonel-Gervais  Serviez  ,  pe- 
1it-fils  du  précédent,  né  à  Saint-Gervais  en  1755  , 
entra  an  service,  en  1772,  comme  simple  soldai 
dans  le  régiment  de  Rousarllon  ,  parvint  au  grade 
de  général  de  brigade,  et  fit  en  cette  qualité  les 
premières  campagnes  de  la  révolution.  En  1793,  il 
lut  emprisonné  comme  suspect,  et  ne  recouvra  sa 
liberté  qu'après  le  9  thermid.  On  l'employa  à  l'ar- 
mée d'Italie  jusqu'à  la  conclusion  du  trailé  de 
Campo-Formio.  En  1801  ,  il  obtint  la  préfecture 
des  Basses  Pyrénées  ;  en  1802,  il  fut  nommé  mem- 
bre du  corps  législatif,  et  mourut  en  i8o4-  On  a 
de  lui,  outre  la  mrtic*  citée  dans  l'article  précéd., 
une  brochure  contre  le  système  allemand  que  le 
comte  de  Saint-Germain  avait  voulu  introduire  , 
publ.  en  1788;  une  Adresse  aux  soldais  pour  les 
exhorter  a  la  discipline,  1790,  et  un  roman  inlit.  : 
les  Prémices  d'Annetle  ,  Paris,  179*.  in-16,  et 
1798,  in-i8.  Il  a  publié  une  Statistique  du  dépar- 
tement des  Basses-Pyrénées  .  et  enfin  un  Mémoire 
sur  l'agriculture  dans  ce  département  ,  Paris  , 
j8c>3 ,  in-8. 

SLR  V  J  LIE  ,  fille  de  Qui  ni  11  s  Servilius  Corpion  et 
sœur  utérine  de  Calon  d'Utique ,  née  vers  l'an  de 
Rome  655  ,  épousa  en  premières  nôccs  Junius  Bru- 
tus  ,  en  secondes  nôccs  Decimus  JuliUs  Silaous.  In- 
fidèle1 è  tes  deux  époux  ,  elle  devint  éperduement 
amourenaede  Jules-César ,  et ,  comme  la  naissance 
de  Marcus  Brutat,  meurtrier  de  ce  grand  boni  me  , 
remonte  i  une  époque  où  cet  amour  était  dans  toute 
•a  force ,  on  ne  doutait  point  à  Rome  que  bru  lus  ne 
fui  le  fils  de  César.  Scrvilie  conserva  sou  ascendant 
stur  loi,  en  livrant  à  ses  désirs  la  troisième  de  ses 
filles,  Junia  Tertia.  On  ignore  ce  qu'elle  devint 
après  la  mort  de  son  amant.  Une  héroïde  ,  intitulée 
Servilie  à  Brutus  apris  la  mort  de  César,  par  Du- 
rufle',  avocat,  a  été  couronnée  par  l'académie  de 
Marseille  en  1767,  et  imprimée  à  Elkeuf  (Paris)  , 
1767  ,  in-8.  —  Servilie  ,  fille  aînée  de  la  précéd., 
mariée  au  jeune  Lépide,  n'imila  point  les  désor- 
dres de  sa  mère  et  de  sa  sœur  Tertia  Junia.  Ne 
voulant  pas  survivre  à  son  époux,  qui  avait  péri 
victime  de  la  vengeance  d'Octave  l'an  722  ,  elle  se 
donna  la  m.  —  SERVILIE,  fille  de  Cœpion  et  sœur 
cadette  de  la  première  Servilie,  ne  lut  pas  moins 
débauchée  que  celle-ci.  'Lucullus  ,  son  époux,  se 
vit  forcé  de  la  répudier.  Servilie  se  relira  auprès  de 
Calon,  son  frère.  Elle  partagea  sa  mauvaise  fortune, 
et ,  à  force  de  dévouement ,  parvint  presque  à  faire 
oublier  les  débordemens  de  sa  conduite.  — SERVI- 
LIE ,  fille  de  Baréa  Soranus ,  gouverneur  de  l'Asie- 
TW meure,  née  l'an  de  Rome  798,  sous  le  règne  de 
Claude,  fut  accusée  d'avoir  interrogé  des  devins 
pour  connaître  le  sort  de  son  père,  qui  était  sous  le 
■poids  d'une  accusation  iniq.,  et  d'Annius  Pollion  , 
son  époux,  que  l'empereur  avait  condamné  au  ban- 
nissement. Servilie  et  sou  père  furent  condamnés  à 
mourir.  La  perle  du  t6«  livre  des  Annales  de  'fa- 
cile nous  laisse  dans  l'igneiauccsur  le  gtare  de 
|eur  mort, 


SERVILIUS  PR1SCUS  (Pmtvt) ,  consul  ro- 
main,  l'an  de  Rome  SDQ1  au  moment  où  devio- 
lens  démêlés  entre  les  deux  ordres  agitaient  la  ré- 
publique ,  gagna  d'abord  la  faveur  populaire  est  te 
déclarant  l'antagoniste  d'Appius  Claudins ,  son  col- 
lègue et  défenseur  des  droits  des  patriciens.  An  mi- 
lieu des  plus  vives  dissensions,  00 apprend  que  lot 
Volsques  marchent  tur  la  ville.  Le  peuple  refuse  de 
prendre  les  armes  ;  Servilius  emploie  toute  son  in- 
fluence pour  l'y  déterminer  ;  le  sénat  lui  confie  le 
salut  de  l'état  ;  il  marche  sur  l'ennemi ,  le  défait  et 
revient  chargé  de  dépouilles.  Délivrés  du  danger, 
les  patriciens  refusent  de  tenir  la  promesse  qu'ils 
avaient  faite  de  soulager  les  pauvres  plébéiens,  en 
leur  accordant  la  remise  de  leurs  deltet.  De  nou- 
veaux désordres  régnent  dans  l'étal  ;  les  Sabins  pren- 
nent les  armes  dans  l'espoir  d'en  profiter.  Servilius 
et  son  collègue  quittent  le  consulat ,  chargés  de  la 
haine  publique ,  le  premier  pour  avoir  cherché  i  se 
ménager  les  deux  partis,  et  le  2"  pour  s'être  mon- 
tré inllexihle  i  toutes  les  demandes  des  plébéiens. 

SERVILIUS  STRUCTUS(Spurius),  delà  même 
famille  que  le  précédent  et  son  contemporain,  était 
consul  deRomel'an  278.  Il  marcha  contre  les  Etrus- 
ques ,  et  les  repoussa  jusque  dans  leur  camp.  L'ar- 
deur qui  l'avait  entraîné  lui  eût  été  funeste,  si  Vir- 
ginius,  son  collègue,  ne  fût  venu  à  son  secours 
pour  rétablir  le  combat.  La  victoire  demeura  aux 
Romains;  mais  elle  leur  coûta  un  grand  nombre  de 
soldats.  Les  tribuns  le  citèrent  devant  le  peuple 
pour  se  justifier.  La  défense  courageuse  qu'il  fit  de 
sa  conduite  et  le  témoignage  de  Virginius  lui  mé- 
ritèrent l'absolulion.  —  Servilius  An  ai.  a  ,  général 
de  la  cavalerie  sous  le  dictateur  Cincinnatus,  perça 
de  sun  épée ,  au  milieu  même  du  peuple,  Mélius  , 
qui  aspirait  à  la  tyrannie  et  refusait  de  comparaître 
devant  le  dictât.  Il  fut  d'abord  exilé  pour  ce  meur- 
-nsuile ,  il  fut  élevé  au  consulat 
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l'an  478  avant  J.-C. 

SERVILIUS  PRISCUS  ou  STRUCTUS, 
nommé  Ftdenas  (Quintcs)  ,  de  la  même  famille 
que  Servilius  Ahala  et  snn  contemporain,  nommé 
dictateur  l'an  320,  pour  chasser  les  Fidénatea  et  les 
Véiens,  qui  étaient  venus  camper  jusque  sous  let 
murs  de  la  ville  de  Rome,  repoussa  les  ennemis 
hors  du  territoire  romain ,  et  s'empara  de  la  ville  do 
Fidènes.  11  fut  élu  dictateur  une  seconde  fuis  ,  et 
eut  encore  le  bonheur  de  sauver  sa  patrie. 

SERVILIUS  GEMINUS(Purlius),  consul  de 
Rome  l'an  5oa,  s'empara  d'Himère  ,  place  impor- 
tante de  la  Sicile.  Il  fut  élevé  une  seconde  fois  au 
consulat  4  «os  plus  lard,  réprima  les  incursions  des 
Carthaginois  ,  et  reprit  plusieurs  places  que  les  Ro- 
mains avaient  perdues  dans  les  années  précédentes 
—  Servilius  Geminus  (Cnéus),  fils  du  précédent , 
nommé  consul  avec  Flaminius  ,  l'an  de  Rome  53^^ 
la  2#  année  de  la  2*  guerre  punique ,  céda  le  com- 
mandement au  prodictateur  Fabius  Maximus,  après 
la  bataillé  de  Trasimène  ,  fut  envoyé  à  Ostie  pour 
prendre  le  commandement  de  la  flotte  destinée  à 
protéger  les  côtes  d'Italie  ,  que  menaçaient  les  Car- 
thaginois ,  fut  renvoyé  à  l'armée  de  Fabius,  lorsque 
les  pouvoirs  du  prodictateur  furent  expirés,  voulut 
vainement  s'opposer  à  ce  que  la  bataille  fût  engagée 
à  Cannes  ,  et  perdit  la  vie  dans  celle  journée  à  la 
tête  du  centre  de  l'trmée  ,  l'an  de  Rome  538. 

SERVILIUS  PULEX  GEMINIUS  (Marcus),  do 
la  même  famille  que  les  précédent ,  premier  augure 
l'an  de  Rome  543,  édile  l'an  55o,  fut  choisi  l'an^ 
née  suivante  pour  commander  la  cavalerie.  En  552 
il  fut  nommé  consul.  Vers  la  fin  de  sa  carrière  il 
dit,  en  plaidant  la  cause  de  Paul-Emile ,  qui  de- 
mandait le  triomphe  :  «  Je  suis  sorti  vainqueur  du 

•  23  comhals  singuliers,  et  je  suis  revenu  couvert 

•  des  dépouilles  de  tous  les  guerriers  avec  lesquels 

•  Je  me  suis  mesuré.  Ma  poitrine  est  couverte  de 
.  blessures  honorahlra.  •  Ce  fut  à  la  défense  de  ce 
\  ieux  guerrier  que  Paul-Emile  dut  jet  honneurs 
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qu'il  réclamait ,  et  que  des  envieux  seuls  osaient  lui 
contester. 

SERVILIUS  GEMINUS  (Caics),  de  la  môme 
famille  que  le  préeéd.,  d'abord  tribun  du  peuple, 
et  successivement  pontife  ,  édile ,  plébéien  ,  éaîle- 
eurule  ,  général  de  la  cavalerie ,  l'an  5^6  ,  sous  les 
ordres  du  dictateur  T.  Manlius  Torquatus  ,  et  enfin 
consul  l'an  de  Romo  55l,  eut  le  bonheur  de  rendre 
à  la  liberté  C.  Servilius,  son  père  ,  et  C.  Lutalius  , 
•on  oncle  paternel ,  tombés  en  esclavage  depuis 
16  ans.  L'an  de  Rome  55%,  on  le  nomma  dictateur 
pour  présider  les  comices  coosulaircs.  L'an  5ji ,  il 
fut  nommé  souverain  pontife ,  et  m.  5  ans  après. 

SERVILIUS  CJ2PIO  (Cnéus),  de  la  famille  des 
-Servilius  Ahala  ,  fut  nommé  successivement  décern- 
ai r  des  sacrifices  l'an  de  Rome  54l  ,  édile-curule 
l'an  5^8  ,  préteur  de  la  ville  l'année  suivante,  et 
consul  l'an  55o.  Il  vainquit  Annibal  sur  le  territ. 
de  Crotone ,  et  s'attribua  la  gloire  de  l'avoir  chassé 
d'Italie,  parce  qu'après  cette  défaite ,  le  général 
carthaginois  ,  se  soumettant  aux  ordres  qu'il  avait 
reçus ,  repassa  on  Afrique.  Servilius  voulait  lo  pour- 
suivre jusque  dans  cette  contrée  ;  mais  on  l'obligea 
*  revenir  en  Italie.  Il  mourut  pendant  la  peste  qui 
ravagea  Rome  l'an  58o  (175  avant  J.-C.)  —  Servi- 
11TJS Caspios* (Coéus),  son  fils,  fut  envoyé  comme 
préteur  en  Espagoe  l'an  58o.  Deux  ans  après  on  le 
chargea  d'aller  en  Macédoine  annoncer  à  Pcrsée  que 
les  Romains  renonçaient  à  son  amitié.  Il  fut  ensuite 
consul  dans  la  Gaule  cisalpine.  A  la  fin  de  son  con- 
sulat ,  il  présida  aux  comices  qui  élurent  Paul- 
Emile  ,  et  seconda  ce  général  dans  ses  préparatifs. — 
Quintus  Servilius  Okpion  ,  fils  du  précédent  et 
consul  l'an  de  Rome  614  ,  fut  envoyé  dans  l'Espa- 
gne ultérieure,  où  son  frère  Fabius  Servilianus  ve- 
nait de  conclure  la  paix  avec  Virialhe.  Cspion  dés- 
approuva ce  traité  ,  le  rompit ,  et  mit  terme  à  la 
guerre  en  faisant  assassiner  le  général  ennemi.  Le 
sénat  romain  lui  refusa  les  honueurs  du  triomphe , 
en  déclarant  que  le  meurtre  de  Viriathe  avait  rendu 
la  victoire  plus  déshonorante  que  glorieuse. 

SERVILIUS  VATIA  (Pulblius),  surriommé 
Isauricus ,  fut  questeur  l'an  de  Rome  665  ,  édile- 
curule  l'an  668,  et  préteur  l'an  670.  Ayant  été  en- 
voyé en  Cilicie  ,  avec  lo  titre  de  proconsul,  ponr 
combattre  les  pirates  qui  infestaient  les  mers  de  la 
Grèce  ,  il  remporta  plusieurs  victoires  navales ,  prit 
d'assaut  des  villes  importantes  dans  111e  de  Rhodes, 
dans  la  Lycie  et  dans  la  Pamphilie.  Il  força  les  pas- 
sages du  mont  Taurus  ,  et  s'empara  de  la  ville  d'I- 
aaure.  Ces  victoires  ,  sans  avoir  tout  l'effet  que  l'on 
en  avait  attendu ,  préparèrent  du  moins  les  exploits 
de  Pompée,  et  il  ne  fallut  rien  moins  que  toutes  les 
forces  navales  de  la  république  pour  détruire  entiè- 
rement les  pirates.  Servilius  mourut  a  Rome  à  l'âge 
de  90  ans  l'an  709.  Ses  funérailles  furent  faites  aux 
frais  publ.  Nous  possédons  une  médaille  du  triom- 
phe qui  lui  fut  décerné  a  son  retour  de  la  Cilicie. 
—  Publius  Servilius  y  alla  Isauricus  ,  fils  du  pré- 
cédent, fut  deux  fois  revêtu  du  consulat,  et  se  mon- 
tra l'un  des  partisans  les  plus  dévoués  de  César. 

SERVILIUS  KOMANUS  (Marcus)  .  sénateur 
romain  sous  les  règnes  de  Tibère  ,  de  Catigula  ,  de 
Claude  et  de  Néron  ,  était  descendant  des  Servilius 
patriciens.  Il  fut  élevé  au  consulat  l'an  de  Rome  788, 
et  mourut  l'an  8t3  sous  le  règne  de  Néron.  Quinti- 
lien  le  cite  comme  un  historien  de  beaucoup  d'es- 
prit et  de  sens ,  mais  plus  diffus  que  ne  le  comporte 
Je  genre  historique. 

SERVIN  (Louis),  avocat- général  à  Tours  depuis 
la  dispersion  du  parlement  par  la  faction  An  Seize, 
en  i5og  montra  dans  l'exercice  de  ses  fonctions  une 
fermeté  invincible  ,  un  attachement  inviolable  au 
roi  et  un  cèle  patriotique ,  dont  il  mourut  victime 
en  1626.  Louis  XIII  tenait  un  lit  de  justice  pour 
faire  enregistrer  des  edits  bursaux  ,  dont  Servin  dé- 
montra l'injustice  et  les  ioconvéniens.  Le  roi  l'inter- 
rompit dans  sa  remontrance ,  se  laissa  même  em- 
porUr  ju*qu]i  menacer  le  courageux  avocat,  qui, 


|  ne  pouvant  supporter  le  colère  du  prince  ,  tomba 

mort  a  ses  pieds.  D'autres  disent  qu'il  se  trouva  mal 
dans  l'assemblée  ,  qu'on  le  rapporta  ches  lui ,  et 
qu'il  mourut  quelques  heures  après  d'une  attaque 
d'apoplexie,  suite  de  l'émotion  qu'il  avait  éprou- 
vée. On  a  de  lui  :  Actions  notables  et  Plaidoyers 
accompagnés  de  quelques  autres  pièces  curieuses , 
i63i,  in* 4  ,  et  1640  ,  in-f.;  Vindictes  secundum  li- 
bertatem  ecclesim  gallican* ,  et  Dtfensio  regii  sta- 
tus,'etc.  (en  faveur  de  Henri  "IV),  Tours.  1590; 
Gcnèvo ,  i593  ,  in-8  ;  pro  Libertate  status  et  rei- 
publicm  Venetorum ,  1606,  et  un  Plaidoyer  (fait 
en  161 1)  contre  les  jésuites ,  imprimé  dans  un  rte. 
de  pièces  sur  les  RR.  PP. 

SERVIUS  TULL1US  ou  plutôt  TULLIUS  SER- 
VI US  ,  6*  roi  de  Rome ,  naquit  esclave  de  Tarquin- 
l'Ancien  ;  mais,  s'étant  fait  remarquer  par  une  in- 
telligence extraordinaire,  il  gagna  J'jfiection  de  son 
maître  ,  qui  l'instruisit  dans  les  sciences  grecques  , 
lui  donna  sa  fille  en  mariage ,  et  plus  tard  1  associa 
au  soin  des  affaires  de  l'éut.  Sa  justice  lui  concilia 
tellement  la  confiance  du  peuple ,  qu'après  la  mort 
de  Tarquin  ,  il  fut  élevé  au  trône  d'une  commune 
voix  ,  l'an  578  avant  J.-C.  Pendant  20  années  de 
guerre  contre  les  Etrusques,  il  fut  constamment 
vainqueur  ,  et  augmenta  sa  popularité ,  en  distri- 
buant les  terres  des  vaincus  entre  les  plus  pauvres 
citoyens.  Il  étendit  l'enceinte  de  la  ville  ,  la  divisa 
en  4  quartiers,  rendit  des  lois  utiles,  augmenta  les 
attributions  du  sénat,  créa  un  cens  ou  dénombre- 
ment, et  divisa  le  peuple  de  manière  i  assurer  aux 
riches  la  supériorité  des  suffrages  daos  les  délibé- 
rations publiques.  Il  institua  une  assemblée  géné- 
rale et  annuelle  des  villes  du  Lalium ,  afin  d'en  at- 
tacher les  hahitans  à  la  ville  de  Rome.  On  lui  at- 
tribue en  outre  la  gloire  d'être  le  premier  qui  ait 
fait  frapper  au  coio  la  monnaie  romaine.  En  un  mot, 
il  avait  assuré  la  tranquillité  intérieure  et  extérieure 
de  l'état ,  lorsqu'il  périt  assassiné  par  son  gendre  - 
Lucius  Tarquin,  après  un  règne  de  4°  an*  selon 
Denys  d'ilalicarnasse,  et  de  44  »e'°«-  Tite-Live.  On 
voit  encore  4  Rome  ,  sur  le  penchant  de  la  colline 
du  Capitule  ,  un  bâtiment  qu'il  avait  fait  construire 
pour  prison  ,  et  qui  sert  aujourd'hui  de  chapelle 
souterraine  à  une  petite  église. 

SERVIUS  (Honoratus  Màurus),  grammairien 
du  t5*  siècle,  n'est  guère  connu  que  comme  auteur 
de  Commentaires  sur  Virgile ,  qui  nous  sont  par- 
venus tellement  mutilés  par  les  copistes  ,  qu'il  est 
très-difficile  de  reconnaître  ce  qui  appartient  en  pro- 

fire  à  Servius.  Us  ont  été  quelquefois  imprim.  avec 
e  texte  de  Virgile.  Au  nomb.  des  éditioos  les  plus 
estimées  sont  celles  de  Venise,  \tfl5 ,  in-fol.,  et  de 


Paris,  Robert  Estiennc,  i53a,  in* fol.  On  a  encore 
de  Servius  les  opuscules  suivans  :  insecundam  Do- 
nati  editionem  Inlerpretatio  ,  imp.  dans  le  recueil 
des  anciens  grammairiens  de  Putscliius  ;  de  Ration* 
ullimarum  syllabarum  ad  Aquilinum  Liber,  ibid.; 
Ars  de  cenlutn  mttris  ad  Albinum  liber,  ibid.  Ces 
deux  derniers  écrits  ont  aussi  été  publ.  au  i5*  S. 
sous  le  lit.  suivant  :  Libetlus  de  ultimis  syllabis  et 
Centimetrum  ex  récent.  Laurentii  Abstemii ,  Ca- 
gli ,  Robert  de  Fano ,  l4/6 ,  in-4-  Van  Santen  a 
donné  une  édition  du  Centimetrum  a  La  Hâve  , 
i;83,in-8. 

SESONCHOSIS  ou  SESONCHIS  est  le  nom  de 
plusieurs  pharaons  ou  rois  d'Egypte ,  dont  le  plus 
ancien  ,  suivant  les  listes  de  Manétbon  ,  fut  l'aïeul 
du  premier  Sésostris.  —  Un  autre  SésoWCllosis  , 
qui  parait  être  le  même  que  le  second  Sésostris  ou 
Ramsès-le-Grand,  passe  pour  avoir  établi  en  Egypte 
la  distinction  des  castes;  mais  d'autres  versions 
mieux,  autorisées  démentent  cette  opinion,  —  lia 
troisième  SÉSONCUOsis  ,  le  seul  vraiment  hisloriq  , 
fonda  la  %V  dynastie  de  Manétbon.  Son  nom  s'é- 
crit aussi  Scheschonk.  M.  Cbampollion,  le  jeune, 
a  prouvé  qu'il  est  le  même  que  Sesac  ou  Schischac, 
aupiès  duquel  se  réfugia  Jéroboam  ,  poursuivi  par 
la  colère  dç  Salomon.  Peu  de  temps  après  ,  ve/s 


Digitized  by  Google 


SESO  (  2899  ) 

l'an  971  a  tant  noire  èr« ,  ca  Séeac  prit  al  pilla  Jé- 
rusalem, et  rendit  le  peuple  de  Juu«  tributaire.  Il 
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est  probable  que  l'Asychis  d'Hérodote  et  le  Sasy- 
chia  de  Diodore  sont  idenliq.  avecSésac  ou  Se  La  es  - 
cbonk.  On  fera  Lieu  de  consulter  le  Précis  du  sys- 
tème, hiérotrlyphiq.*  par  H.  Cbampollion  le  jeune. 

SÉSOSTRIS  est  la  nom  de  plusieurs  monarques 
égyptiens  que  l'on  a  souvent  coofondus.  —  Un  SÈ- 
sostkis  ,  le  premier  et  le  plus  ancien  ,  aurait  été  , 
suivant  Dicéarque ,  le  successeur  immédiat  d'Orui 
ou  Horus ,  fils  d'Osiris  et  d'Isis  ,  et  aurait  régné 
2q36  ans  avant,  la  ir«  olympiade.  —  Uo  a*  Sésos- 
tris est  mentionné  par  Manétbon  comme  le  troi- 
aième  des  pharaons  de  la  dousième  dynastie  ,  et 
placé  par  lui  au-delà  de  3,ooo  ans  avant  J.-C.  Au 
reste ,  le  premier ,  et  surtout  le  second  Sésoslris , 
et  bien  d'autres  pbaraons  de  ces  races  antiques  pa- 
raissent ,  au  gré  des  récits  divers  qui  nous  ont  été 
transmis  par  les  Grecs  et  let  Romains,  se  confon- 
dre dans  le  grand  Stso»TRis  ,  troisième  du  nom  si 
l'on  admet  le  Sésostris  de  Dicéarque,  et  second 
seulement  d'après  les  listes  de  Manétbon.  C'est  de 
ce  personnage ,  le  plus  célèbre  de  tous  les  pbaraons 
égyptiens,  que  nous  nous  occupons  dans  l'article 
suivant.  — Sesostxis,  ou  Bàmsks-Sksostbis  ,  eut 
pour  prédécesseur  son  père,  Aménophis  -  Ramsès. 
Manétbon  raconte  que  cet  Aménopbis  fut  ebassé  de 
sos  états  par  des  sujets  qu'il  eu  avait  bannis  lui- 
même,  probablement  parce  que  ceux-ci  ne  vou- 
laient pas  se  soumettre  au  joug  de  la  police  sacer- 
dotale. D'après  ce  récit,  qui  nous  a  été  transmis 
par  Josèphe,  le  prince  égyptien  se  serait  enfui  avec 
son  fils ,  âgé  de  5  ans,  clies  le  roi  éthiopien  de  Mé- 
roé .  et  j  serait  demeuré  pendant  les  l3  années  ac- 
cordées par  no  oracle  au  triomphe  et  aux  ravages 
des  rebelles.  Ce  terme  expiré,  le  père  et  le  fils  se- 
raient rentres  victorieux  eu  Egypte.  Nous  ne  fe- 
rons pas  comme  Josèphe ,  qui  croit  devoir  absolu- 
ment rejeter  ce  récit;  mais  nous  donnerons  une 
autre  version  ,  celle  de  Diodore,  qui  est  incompa- 
tible avec  la  précédente.  Selon  cet  écrivain ,  le  roi 
d'Egypte  fit  élever  avec  son  fils  cl  comme  lui ,  dans 
les  plus  rudes  travaux  ,  tous  les  enfansnés  le  même 
jour  que  lui  en  Egypte.  Pour  compléter  cet  ap- 
prentissage des  fatigues  de  la  guerre ,  il  l'envoya 
avec  ses  jeunes  compagnons  subjuguer  les  hordes 
■omades  des  déserts  à  l'orient  du  Nil ,  vers  la  mer 
Rouge ,  puis  il  dirigea  son  ardeur  contre  la  Lybie  , 
dont  une  grande  partie  fut  bientôt  soumise.  Quoi 
qu'il  en  soit  de  cas  deux  récits  différens ,  le  jeune 
béiostris  ,  après  la  mort  de  son  père ,  osa  concevoir 
le  dessein  de  conquérir  toute  la  terre.  Avant  de 
partir,  il  assura  la  tranquillité  de  ses  états  au 
moyen  de  bonnes  institutions ,  et  s'occupa  de  mé- 
riter l'amour  de  ses  peuples.  S'il  fallait  en  croire 
les  récits  des  Egyptiens,  son  expédition  aurait  été 
plus  merveilleuse  que  celle  d'Alexandre.  Selon  eux , 
il  commença  par  la  conquête  de  l'Ethiopie ,  puis  il 
rangea  l'Asie  entière  sous  ses  lois,  pendant  que  sa 
flotte  subjugait  les  îles  et  les  côtes  de  la  mer  Ery- 
thrée jusque  dans  l'Inde.  Remontant  ensuite  vert 
le  Nord  ,  il  dompta  les  tribus  scythiques  jusqu'au 
Tenais ,  aoumit  l' Asie-Mineure  et  les  Cyclades  ; 
«nais  il  ne  pénétra  pas  en  Europe  plus  loin  que  la 
Thrace.  Enfin ,  au  bout  de  9  années  ,  il  revint  dans 
ses  étala,  satisfait  d'avoir  imposé  un  tribut  annuel 
à  tant  de  peuples  ,  qu'il  traita  d'ailleurs  avec  mo- 
dération. A  son  arrivée,  il  faillit  périr  victime  de 
la  trahison  de  son  frère.  Après  avoir  récompensé 
magnifiquement  les  compagnons  et  tes  artisans  do 
sa  gloire ,  l'illustre  conquérant  ajouta  à  l'éclat  de  sa 
renommée  par  ses  institutions  politiques,  ses  lois 
et  ses  grands  travaux  d'utilité  générale.  Devenu 
aveugle  dans  sa  vieillesse  au  bout  d'un  règne  de 
33  ans,  ou  de  plus  de  5o  suivant  Manétbon ,  il  se 
donna  la  mort  :  ce  fut  une  dern.  preuve  de  gran- 
deur d'iene  aux  yeux  des  Egyptiens.  On  a  reproché 
à  Sésostris  l'orgueil  qui  lui  inspira  de  faire  traîner 
sou  char  par  les  cheù  des  naiionj  vaiacuci.  On  lui 


a  contesté,  avec  non  moins  de  raison  peut-être* 
une  partie  des  actes  qni  lui  ont  été  attribués  coma* 
législateur,  comme  roi,  comme  guerrier,  et  l'on  a 
dit  qu'à  son  nom,  comme  à  celui  de  1  Hercule  grec  , 
avaient  été  rattachés  les  grands  souvenirs  dissémi- 
nés dans  la  vie  de  plus,  antres  personnages.  Tou- 
tefois il  faut  remarquer  que  la  plupart  des  faits  qui 
le  concernent  ont  reçu  une  confirmation  aussi  pré- 
cieuse qu'inattendue  des  découvertes  archéologiq. 
faites  depuis  3o  ans,  et  surtout  das  savantes  lectu- 
res hiéroglyphiques  de  M.  Cbampollion  le  jeune. 

SESTINI  (  Barthélemi),  improvisateur  italien, 
de  Pistoja  ,  fut  forcé  de  bonne  heure  de  quitter  sa 
patrie  ,  vint  recueillir  des  tributs  d'admiration  à 
Marseille  ,  puis  à  Paris,  et  m.  dans  celte  dernière 
ville  à  la  fleur  de  I  âge  ,  en  1832.  On  n'a  imprimé 
de  lui  qu'un  poème  an  3  chants ,  in  lit.  :  la  Pin  , 
Itgptnda  romantica,  Rome,  182a. 

SESTO  (CisAa  da),  peint.,  élève  de  Léonard  de 
Vinci ,  surnommé  le  Milan'ese,  du  nom  de  la  villa 
de  Sesto  ,  dana  le  duché  de  Milan,  où  il  était  né  , 
a  travaillé  avec  Ballbasar  Perusai  aux  peinturée 
que  celui-ci  était  chargé  d'exécuter  dans  la  cita- 
delle d*Oslie.  On  ne  sait  rien  de  particulier  sur  sa> 
vie,  et  même  on  ignore  l'époque  de  sa  mort.  Parmi 
les  tableaux  qu'il  a  laissés,  on  cite  comme  les  plus 
remarquables  une  HérodiadeeX  une  Sainte  Famille, 
qui  rappellent  la  manière  de  Raphaël;  une  Vierg* 
et  un  enfant  Jésus ,  imitée  de  la  célèbre  madone 
■le  Foligno  par  Raphaël ,  et  placés  dans  l'église  dn 
Saint-Roch  de  Milan  ;  une  Téïe  de  Vieillard  d'un, 
style  vaporeux  et  étudié,  qui  ae  voit  dans  la  bi- 
bliothèque Ambrosienne  de  Milan  ;  enfin  un  St 
Martin  ,  un  St  George  à  cheval  et  les  deux  sainte 
que  l'on  invoque  contre  la  peste  ,  St  Sébastien. 
et  St-Roch,  tous  quatre  peints  sur  les  pilastres  da> 
l'église  de  Sarone  ,  entre  Pavie  et  Milan. 
SESTRENS1EWICZ.  V.  Siïstrzencewici. 
SETHOSou  SETHON,  roi  d'Egypte,  suivant 
Hérodote  ,  fut  d'ahord  grand-prêtre  du  temple  da 
Phtha  ou  Vulcain  ,  à  Meropbis  ,  et  s'empara  proba- 
blement du  trône  des  pharaons  à  la  laveur  de  la 
guerre  étrangère  et  des  troubles  civils  suscités  par 
l'invasion  des  conquérans  éthiopiens,  dans  la  der- 
nière moitié  du  8*  S.  avant  noire  ère.  Il  méprisa 
et  persécuta  la  caste  des  guerriers ,  qui  refusa  dn 
le  soutenir  contre  Sennachérib  ,  roi  des  Arabes  ou 
des  Assyriens  (v.  SemhACHMIB).  Selhos  rassembla 
une  armée  de  marchands  et  d'artisans  ,  et  fort  dn 
l'espoir  qu'il  avait  placé  en  son  Dieu,  s'avança  jus- 
qu'à Péluse  ,  où  l'ennemi  était  campé.  La  nuit  sui- 
vante ,  une  effroyable  multitude  de  rats  se  ré- 
pandit daos  les  tentes  des  Assyriens  ,  rongea  lea 
cordes  de  leurs  arcs  ,  les  courroies  de  leurs  bou- 
cliers ,  et  les  mit  hors  d'état  de  se  défendre. 

SETTALA  (  Louis  )  ou  Septali  us ,  médecin  cé- 
lèbre au  17*  S. ,  né  à  Milan  en  i55a  ,  était ,  à  l'âge 
de  2t  ans ,  premier  lecteur  de  médecine  pratiquo 
à  Pavie  ;  il  fut  ensuite  appelé  à  Milan  par  l'arche- 
vêque Borromée  pour  remplir  la  place  de  profeas. 
de  médecine  pratique   et  d'archiâtre  du  duché. 
Sur  le  bruit  de  sa  réputation,  Philippe  III,  roi 
d'Espagne  ,  lui  offrit  le  titre  d'historiographe  ;  l'é- 
lecteur de  Bavière  lui  proposa  la  direction  de  l'u- 
niversité d'Ingolstadl;  la  ville  de  Bologne,  le  grand- 
duc  de  Pise  et  le  aéoat  vénitien  se  le  disputèrent 
aussi;  mais  Settala  préféra  rester  à  Milan  où  l'atta- 
chait l'amour  de  la  patrie.  Pendant  la  peste  de 
it)2$  ,  il  donna  tous  ses  soins  à  diminuer  les  ra- 
vages de  ce  fléau  ,  engagea  St  Charles  Borromée  i 
construire  hors  de  la  ville  un  magnifique  lasaret  qui 
sert  actuellement  de  caserne ,  fut  lui-même  at- 
teint de  la  peste  ;  mais  il  en  guérit,  et  m.  en  i633 
après  avoir  souffert  pendant  5  ans  d'une  paralysie 
qui  lui  avait  frappé  tout  le  côté  gauche.  On  a  de  lut 
les  ouvrages  suivans  :  in  librum  ffippocratis  de 
acre ,  aquis  et  loris  Commentai  ii  quinque  ,  Co- 
logne ,  1590  ,  Francfort  ,  I&JS ,  in  fol.  ;  in  Arista~ 
telii  problemata  Commntaria  ,  Francfort ,  1607  v 
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Lyon  ,  t63a,  a  vol.  in-fol.  ;  Je  Ntsvls  Liber  (tories  \  retourner  dant  ce  pays  ;  il  visita  PéU.. 
tHi  taches  de  naissance  )  ,  Milan ,  i6o5  ;  Padoue  ,  .  Moscou,  Stockholm,  Upsel,  Copenhague,  et  revint 

par  Hambourg  •  Leipsig.  H  quitta  celle  ville  pour 
rendre  aux  bains  de  Toplttx  ,  dont  l'usa.e  lui 


l6u8 ,  l<i5l  ,  in-8;  ammadversionum  et  catttio- 
mtm  medicarum  Ltbri  septem,  MHaa  ,  i6f  4 ,  io-8  ; 
Strasbourg  ,  l6»5  ,  in-il  ;  Padoue  ,  i638  ,  in-tl  ; 
le  même  «mit.  augm.  de  a  livres  ,  Milaa ,  1629  ; 
Padoue,  i63x>;  revm  par  Pénos,  Dordrecht,  ttoo, 
io-8  ,  et  ancm.  des  notes  de  J.  Rhodios  ,  Padone  , 
l6ii  el  16S9  ;  de  Margaritis  judicium  ,  Milan  , 
1618  ,  io-8  ;  de  Peste  et  pestiferis  Adfe&ibtts 
Ltbri  quiiufne  ,  Mitait  ,  1011 ,  in-q"  ;  anatjrUcnrnm 
et  ammmsticaram  dissertationttm  kUbriduo,  ibid., 
rôzë;  «le  Mûrhii  ex  mncronatA  cari  il  agi  ne  eve- 
miantibus  Liber,  ibid.,  1628,  Cotnpendiodi  chirur- 
gna,  ibid.,  1646  ;de  Ratiome  instituendos  et  guber- 
nanda»  f.tmlim  libri  çnine/ue  ,  ibid. ,  1616,  io-8. 

SETTALA{  Mavfreo  )  ,  fils  du  précéd. ,  mé- 
canicien ,  surnommé  ï'Jrchimède  milanais  ,  né  tu 
1600,  associa  Pétudedea  sciences  exactes  et  des  lang. 
anciennes  et  modernes  à  celle  du  droit,  s'instruisit 
è  fond  dans  toutes  les  branches  dé  la  philosophie  et 
«les  mathématiques,  cultiva  les  arts  avec  succès,  et 
turpaesa  les  ouvriers  les  plus  habiles  de  son  temps 
dan*  la  construction  des  microscopes,  des  miroirs 
ardent  et  dequelques  autres  iostrnmens  nécessaires 
à  «es  expériences.  Il  étendit  surtout  le  cercle  de 
•es  connaissances  dans  l'histoire  naturelle  et  les  an- 
tiquités par  des  voyages  dans  les  différentes  parties 
de  l'Italie;  il  alla  même  snr  les  cotes  d'Afrique  el 
d'Asie,  visita  l'Ile  de  Chypre,  la  Syrie  ,  l'Egypte  , 
Plie  de  Candie  ,  Smyrne  ,  Ephèse  el  Constantin 
■•pie.  Il  forma  la  collection  la  plus  complète  qu'on 
eut  encore  vue  en  Italie  de  machines,  de  médailles, 
d'objets  curieux  d'histoire  naturelle  ,  mérita  d'être 
associé  aux  principales  sociétés    littéraires  d'I- 
talie «t  à  la  société  royale  de  Londres.  A  sa  mort , 
en  1680,  ses  collections  qu'il  avait  destinées  à  la 
bihliothèq.  Ambroisienne,  restèrent  entre  les  mains 
de  ses  héritiers  :  la  description  en  a  été  publiée  en 
latin  par  Terxago,  Tortone  ,  itib^ ,  in-4  ;  elle  a  été 
traduite  en  italien  par  Scarabelli ,  ibid. ,  1677  , 
in-4.  Manfred  a  laissé  quelques  opuscules  qui  sont 
aujourd'hui  dépourvus  d'intérêt. 
SËTTlMtvLLA  (Henri  de).  V.  Abriohetto. 
SEUMh  (  Jea.N-ThEOPU1Le)  ,  littérateur  allcra., 
lé  en  17*33  à  Poaern  (  entre  Leipsig  et  Lulaen  ), 
fit  ses  éludes  à  l'université  de  Leipsig,  s'adonna 
principalement  à  l'étude  des  langues  anciennes  ,  à 
celles  de  l'histoire  et  des  mathématiques,  et  se  pro- 
posait devenir  en  France  pour  se  fare  recevoir  à 
l'école  d'artillerie  de  Mêla.  Mais  arrêté  dans  son 
Voyage  par  le  landgrave  de  Hesse  ,  qui  faisait  alors 
avec  les  Anglais  une  espèce  de  traité  ,  il  fut  envoyé 
en  Amérique  avec  les  recrues  qui  y  allaient  com- 
battre les  indépeodans.  Lorsque  la  paix  eut  été  con- 
clue, Seutne  étail  menacé  de  ne  point  recouvrer 
•a  liberté;  ce  ne  futqu'aprés  bien  des  traverses  qu'il 
parvint  à  s'échapper  et  i  retourner  à  Leipsig.  Il  s'y 
livra  d'abord  i  des  travaux  littéraires  ,  puis  à  des 
éducations  particulières.  En  I/Q3,  il  accompagna 
en  Russie  le  comte  d'IgelslrÔhn,  passa  ensuite  dans 
la  Pologne  avec  le  fière  de  celui-ci ,  quiélait  plé- 
nipotentiaire delà  Russie  elgénéral  en  chef  de  l'ar- 
mée russe  en  Pologne;  plus  lard  il  revint  à  Leipsig, 
ayant  été  désigne  par  l'impératrice  pour  accompa- 
gner le  jeune  major  de  Muronxoff.  A  l'avènement 
de  Paul  1" ,  il  fut  rayé  des  états  de  l'armée,  parce 

Îu'il  avait  cru  ne  pas  devoir  se  conformeraux  ordres 
e  ce  souverain  qui  avait  ordonné  à  tous  les  officiers 
russes  de  rentrer  immédiatement  en  Russie.  Tour- 
menté de  l'envie  de  voyager,  il  entreprit  d'aller  à 
Syracuse ,  partit  vers  la  fin  de  1801  ,  passa  par 
Vienne  ,  Venise,  Rome,  Naples  ,  Palerme  ,  visita 
le  cratère  de  l'Etua  ,  fit  le  tour  de  la  Sicile  .  revint 
à  Nantes ,  traversa  l'Italie  ,  la  Suisse ,  la  France 

I'usqu  à  Paris ,  et  revint  dans  sa  pairie  après  9  mois 
l'absence  ;  il  avait  fait  ce  voyage  presque  entière- 
ment à  pied  ;  l  ans  après  t  le  désir  de  revoir  des 
qu'il  aTeil  laissés  ca  Russie  le  déUrininaà 


se  rendre  aux  bains  de  loplitz 
avait  été  ordonné  pour  sa  santé,  et  m.  dans  celte 
ville  en  1810.  Ses  €Luvres  complètes  ont  été  pu- 
bliées par  M.  J.-H.  Zimmermann  en  5  volumes. 
Les  principaux  écrits  qui  en  font  partie  sont  :  des 
Défaits  sur  les  événement  de  Pologne  en  1794 ,  pu- 
bliés en  179^»  UD  opuscule  sur  tm  vie  et  te  ca- 
ractère de  Cathertne  If,  imp.  è  Leipsig  en  1797  ; 
des  lettres  sur  tes  chnngemcns  survenus  en  Russie 
depuis  Vavhnement  de  Paul  ;  Promenade  à  Sy- 
racuse, publiées  en  i8o3,  1  vol.  in-8;  Mon  Été  dans 
le  nord,  Leipsig,  1806,  t  vol.  in-8.  On  trouve  dans 
ces  deux  derniers  ouvrages  des  détails  intéressant 
snr  la  vie  et  la  personne  de  l'auteur 
SEUR(Li).  V.  Les mt. 

5EVECHOUS,  Sevkchos  ou  Senecho*,  roi  d'E- 
gypte ,  monta  sur  le  trône  l'an  726  avant  J.-C. ,  et 
régna  douse  ou  quatorze  aos.  Il  est  probablement  le 
même  que  Sua  l'Ethiopien,  dont  Osée,  roi  d'Israël, 
implora.le  secours  contre Salmanasar,  roi  d'Assyrie. 

SEVERE.  V.  Cobnklitjs-Setxrcs  et  Svlpici 

StVÈBE, 

SÉVÈRE  (Ltjcitjs  Settimios  Seyeecs)  ,  emp. 
romain  ,  né  à  Leptis,  sur  la  côte  d'Afrique ,  l'an 
l4<5  de  J.-C.  ,  se  fit  connaître  dès  l'âge  de  18  am 
comme  orateur ,  devint  avocat  du  fisc,  fut  admit 
ensuite  au  sénat ,  et  parcourut  rapidement  la  car- 
rière des  emplois  publics  tout  en  se  livrants  son 
goût  effréné  pour  les  plaisirs.  Elevé  au  consulat 
par  Commode  ,  il  commandait  les  légions  de  l'Il- 
lyrie  lorsque  la  mort  de  ce  prince  vint  lui  faciliter 
l'accès  du  trône  qu'il  ambitionnait  depuis  long- 
temps. Cependant  Pertinax  et  Didius  Jutianus  de- 
vaient s'y  asseoir  encore  avant  lui.  Ce  dernier  avait 
acheté  l'empire  ,  et  un  marché  si  honteux  avait 
excité  l'indignation  des  Romains.  Sévère  ,  profi- 
lant des  circonstances  fjvorablcs  ,  s'anoonce  pour 
le  vengeur  de  Pertinax,  est  proclamé  empereur  pa( 
ses  légions  l'an   193  ,  et  court  à  Rome  se  faire  re- 
connaître par  le  sénat  qui  avait  devancé  son  es- 
pérance el  l'avait  déjà  reconnu.  Le  nouveau  mo- 
narque ,  après  avoir  cassé  les  prétoriens  ,  fil  son 
entrée  solennelle  dan*  la  capitale  ,  el  promit  de 
piendrc  pour  modèle  Marc-Aurèle  et  Pertinax.  Il 
lui  restait  un  rival  redoutable  dans  Pescennius- 
Niger ,  qui ,  revêtu  de  la  pourpre  aussi  par  ses 
légions,  dominait  en  Orient.  Il  s'occupa  d'abord 
d'assurer  la  tranquillité  de  Rome  par  de  sages  me- 
sures, et  marcha  ensuite  contre  IVïger  ,  qui  suc- 
comba dans  celte  lutie.  Sévère  déshonora  sa  vic- 
toire par  dea  cruautés,  et  au  retour  d'une  cam- 
pagne qui  n'avait  été  ni  longue  ni  marquée  par  de 
grands  exploits  ,  reçut  les  surnoms  à' Arabique  , 
à* ddiabénique  et  de  Parthtt/ue.  11  avait  ménagé  jus- 
qu'alors Albin  ,  commandant  des  légions  de  la 
Grande-Bretagne,  pour  n'avoir  pas  en  même  temps 
deux  ennemis  à  combattre  aux  deux  extrémités  de 
l'empire;  mats  une  fois  débarrassé  de  l'un,  il  cher- 
cha el  sut  trouver  un  prétexte  pour  écraser  l'autre, 
et  Albin  succomba  è  son  tour  dans  les  Gaules  l'an 
197.  Dès  lors  Sévère  s'abandonna  tout  entier  a 
l'affreux  plaisir  de  la  vengeance  ,  fil  dresser  des 
tables  de  proscriptions  dans  les  Gaules  et  dans  l'I- 
bérie,  el,  à  peine  revenu  i  Rome  ,  poursuivi!  le 
cours  de  ses  cruautés.  11  ne  paraissait  vouloir  plaire 
qu'au  peuple  cl  aux  soldats.  L'invasion  des  Par- 
tîtes dans  la  Mésopotamie  l'obligea  de  retourner  , 
vers  la  fin  de  197  ,  dans  l'Orient  qu'il  pacifia  après 
plusieurs  victoires.  Il  passa  de  la  en  Egypte  dont 
il  enleva  les  livres  sacrés,  et  revint  à  Rome  l'an 
203.  Son  retour  triomphant  fut  consacré  par  l'arc 
qui  porte  encore  aujourd'hui  son  nom  et  par  les 
jeux  el  les  fêtes  les  plus  magnifiques.  La  désu- 
nion funeste  de  ses  deux  fils,  Caracalla  et  Gela, 
empoisonna  ses  derniers  jours.  Il  partit  néanmoins 
àvee  eux  ,  «a  208 1  pour  U  Grande-Brttsgue ,  ou 
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Iei  Calédomen.  et  le.  Méate»  s'étaient  révoltés  ;  1  matefautUm  pettisvtpuervs  préfaçante,  Franc- 
L3if'/pc?ïXâcoup  de  monde  dans  cette  expé-    fort  .  «655  ,  jft*  Ce  mémoire  ,  écrit  4  IW.sion 


ditioo  qui  ne  lui  rapporta  guère  d  autres  avan- 
tages que  le  titre  de  Brilanmcut-Mn vtmus.  Bientôt 
«es  infirmités  l'avertirent  que  sa  dernière  heure 
était  armée,  et  il  expira  Pan  211  ,  à  York,  a 
l'âçe  de  66  ans.  JI  était  sobre  ,  patient  ,  simple 
dans  ses  goûts  et  d'une  activité  infatigable  ;  il  ai- 
mait les  lettres  et  les  cultiva  avec  quelque  succès  ; 
mais  on  a  tu  quels  actet  déshonorèrent  de  si  pré- 
eiettM*  quai. tés.  —  SÉVÈRE  II  (  Flavius- Valirius- 
Sevcrus  )  ,  empereur  romain  ,  ne'  en  Myrte  d'une 
famille  obscure  ,  parvint  aux  premiers  emplois 
militaire*  sans  aucun  mérite  ,  et  fat  créé  Césai 
par  Dioctétien.  Il  était  le  protégé  de  Galère,  qui 
se  l'associa  a  l'empire  l'an  3o6  après  la  mort  de 
Constance.  Mais  Maxence  ,  fils  de  Maximien  Her- 
cule ,  lui  disputa  bientôt  son  droit  avec  succès  et 
le  força  de  se  mettre  au  pouvoir  de  Max i mien  , 
qui  ,  au  mépris  de  la  foi  jurée  ,  ne  laissa  a  son 
captif  que  fe  choix  du  supplice.  Sévère  se  fit  ouvrir 
les  veines  (  l'an  3(>7  )  après  avoir  porté  9  mois  le 
titre  d'empereur.  —  SÉVÈRX  ITI  (Livius-Scverus), 
empereur  romain,  né  daos  la  Lucarne,  fut  procla- 
mé par  les  légions  d'IMyrie  l'an  46t.  Il  devait  le 
trône  à  son  incapacité  qui  avait  attiré  sur  lui  les 
regards  du  tout-puissant  et  despotique  Ricimer.  Il 
acheva  une  vie  sans  gloire  dans  le  palais  où  l'avait 
relégué  ce  général  ,  à  Rome,  Pan  465.  Son  règne 
ne  tient  une  place  dans  l'histoire  que  par  les  ra- 
vages des  barbares. 

VERIN  ,  pape,  surcréda  à  Honorius  en  640  , 
le  38  niai  ,  après  une  vacance  du  siège  pendant 
TO  mois  et  17  jours  ,  rt  mourut  la  même  année  , 
noyant  gouverné  l'église  que  2  mois  et  4  jours.  Il 
laisi»  toutefois  une  réputation  de  vertu  et  de  piété. 

  Trois  saints  du  même  nom  ont  vécu  en  France 

dans  le  6»  S. 

SEVERINO  (MàRC-A;  PKT.K)  .  médecin  ,  ne  en 
l58oa  Tarsia  ,  dans  la  Calal.rc  ,  s'étabTit  à  Naples, 
et  Tut  nommé  chirurgien  en  chef  de  l'hôpital  des  In- 
curables. Il  saisit  célte  occasion  pour  se  mettre  en 
opposition  avec  ses  confrères,  et  substituer  aux  len- 
teurs de  la  médecine  expectante  l'emploi  du  fer  et 
du  feu.  Ses  innovations  soulevèrent  contre  lui  tous 
les  médecins  de  l'hospice  qui  îc  firent  destituer  et 

Ïarvinreutmétne*  le  faire  emprisonner.  Après  avoir 
té  reodu  à  la  liberté  ,  Severino  essuya  encore  de 
nouvelles  persécutons  ;  mais  enfin  l'université  de 
flapies  lut  ayant  confié  la  chaire  de  médecine  et 
d'anatomie,  il  s'éleva  à  une  grande  célébrité  et  fut 
regarde*  comme  un  des  restaurateurs  de  la  science 
médicale.  Il  rà.  en  i656,  victime  de  la  peste  qui  ra- 
vageait la  ville  de  Naples.  On  a  de  lui  plusieurs 
e'erits  dont  on  trouvera  la  liste  dans  celui  qui  a  cte 
publié  par  Grégoire  Villani  ,  l'un  do  ses  élèves  , 
■ous  le  titre  de  Therapenta  neapalitantts  ,  seii  Vent 
mecum  Consulter,  Naples,  i653  cl  i655.  in-8.  Nous 
citerons  en  ontre  comme  les  plus  remarquables 
les  traités  suivans  :  de  abscessuum  reronditâ  Na- 
turâ  libri  VItî,  Naples,  l63a  ,  in-8  ;  i638  ,  in-4; 
Francfort,  1643.  1668,  in-4  ;  I'adoue,  1668, 
in-4  ;  Leyde  ,  i;2|  ,  in-4;  Zoolomia  .lemocntea, 
id  est  Anntomu  generalis  totius  unimanttum  opi- 

ficii ,  ibid.  ,  l645  ,  in-4  «  fi«  :  ouvr'  C4limd.  '  j3n* 
lequel  on  dit  que,  se  trouve  le  germe  de  plusieurs 
découvertes  modernes  ;  de  rficaci  Medicinâ 
tiiri  III,  Francfort ,  «646,  1671  ,  in-folio  •  Paris}, 
1669,  in-4;  trad.  en  franc.,  Genève,  1668,  in-4  :  il  v 
traite  de  l'emploi  du  feu,  dont  il  fait  presque  uu 
remède  universel;  de  lapide  fnngifero  et  de  lapide 
fungimappâ  Epistolœ  duœ,  dans  l'ouvrage  de  Bap- 
tiste Fiera  ,  intitulé  de  Canâ  ,  Padoue  ,  1649, 
in-4;\VolfenbÙllel,  1728.ia-4  :  c'est  un  traité 
curieux  sur  les  pierres  à  cliampiguou  du  royaume 
de  Naples  ;  en  les  couvrant  d'uuo  couche  de  terre 
que  l'oo  arrose  avec  de  l'eau  liède  pendant  qucl- 
iours  ,  on  obtient  des  champignons  de  5  à  6  pouces 
de  haut  ;  de  Pedanchone  malignd,  scu  de  Iherio- 


Ju  croup  épidémique  qui  exerça  ses  ravages  à  Na- 
ples en  l6t8  ,  a  été  augmenté  d'un  commentaire 
par  Thomas  Bartboliu  ,  médecin  du  roi  de  Dane- 
marck.  La  vie  de  Severino  se  trouve  jointe  k  celui 
de  ses  écrits  qui  a  pour  titre  :  Antipenpatias  ,  hoc 
est  advenus  Aristoteleos,  de  respiratîone piscium  ; 
de  Pisnbus  in  sicco  viventthus  ;  Phoca  illuslratusy 
de  radiv  turtuns  marini  ,  Francfort  ,  t65g  ,  t66t 
et  t665  ,  in-fol. 

SÉVIGNÉC  Marie  de  R ABUTIN-CH A  NT  A L  , 
marquise  de),  née,  ice  qu'on  croit,  dans  le  château 
de  BourbiHy  en  Bourgogne  le  5  février  1627  ,  n'a- 
vait guère  quo  5  mois  lorsque  son  père  lut  tué 
en   défendant  l'Ile  de  Ré  contre  les  Anglais.  Elle 
était  encore  dans  un  âge  fort  tendre  lorsqu'elle 
perdit  sa  mère.  Alors  elle  lut  placée  sous  la  tu- 
telle de  son  oncle  maternel  .  l'abbé  de  Coulange», 
qu'elle  appelle  le  Bien-Bon.  Elle  reçut  des  leçon» 
de  Ménage  et  Chapelain,  qui  cultivèrent  son  esprit 
avec  beaucoup  de  soins.  A  18  ans  elle  épousa  Henri 
de  Sévigné,  maréchal-.le-camp  .  issu  de  l'une 
des  plus  anciennes  familles  de  Bretagne  ,  et  qui  , 
sept  ans   plus  tard  ,  fut   tué  en  duel  et  laissa  sa 
veuve  avec  un  fils  et  une  fille.  Jeune,  belle  et  riche, 
madame  de  Sévigné  sut  résister  à  toutes  les  séduc- 
tions de  la  société,  pour  consacrer  sa  vie  entière  à 
l'éducation  de  ses  enfans.  En  1^63  ,  elle  présenta 
sa  fille  à  la  cour  et  la  maria  en  1669  au  comte  de 
lirignan  ,  qui  y  avait  un  emploi  ,  dans  l'espoir  de 
passer  sa  vie  avec  elle  ;  mai*  le  service  du  roi  ap- 
pela et  retint  M.  deGrignan  en  Provence.  La  con- 
solation de  madame  do  Sévigné  fut ,  tantôt  d  at- 
tirer sa  fille  i  Pa.is  ,  et  tantôt  do  Palier  trouver  au 
fond  de  cette  proviuce.  Son  dernier  voyage  eut 
u-u  en  1694  ,  à  l'occasion  du  mariage  du  marquis 
„c  Grignan,  son  petit-fils,  a«ec  Mlle  do  Si-Amant. 
Vers  le  milieu  de  l'année  1695,  madame  de  Gn- 
gnan  eut  une  maladie  fort  longue  ,  qui  donna  Uns 
d'inquiétude  à  sa  mère  que  sa  santé  s'ahéra  ,  et 
qu'elle  mourut  le  6  avril   1696,  enlevée  en  i£ 
jours  de  temps  à  l'âge  de  près  de  70  ans.  Ses  iett. 
sont  un  des  niouum.  les  plu*  précieux  de  la  littéra- 
ture française.  Quel<jue»-unes  parurent  quelques 
mois  après  sa  mort  dans  les  mémoires  do  Bussy- 
lUlmlin.  L'année  suivante,  la  marquise  deColigny, 
fnle  de  celui-ci  ,  en  puLlia  un  plus  grand  nombre 
parmi  colle*  de  son  père.  D'autres  éditions  plus  ou 
moins  complètes  ont  vu  le  jour  à  diverse*  époques. 
Grouvelle  en  fit  paraître  une  asscs  complète  en 
1806,  8  vol.  in-8.  La  plus  complète  el  la  plu*  esti- 
mée est  celle  qu'a  donnée  M.  deMonmcrqué,  Paris, 
J.-J.  Biaise,  1818,  U  vol.  iu  8  ,  avec  pertrails  , 
vues  et  fac  simile,  y  compris  les  Mémoire*  de  Cou- 
langes,  et  i3  vol.  iu-12.  Celle  édition  est  précédée 
d'une  notice  bibliographique  el  d'une  notice  fort 
étendue  sur  madame  de  Sevignè  ,  sur  sa/anulla 
et  sur  ses  a»*is.  \ >    •»     .  ' 

SEVIGNE  (Chaules,  marquis  de),  fils  de  la 
précédente  ,  né  en  1647,  embrassa  la  carrière  mili- 
taire ,  servit  en  qualité  de  volontaire  contre  les 
Turks  eu  1669  ,  acheta  ensuite  la  charge  de  sous- 
lieutenant  des  gendarmes  du  dauphiu  ,  et  fil  preuve 
d'intrépidité  dans  diverses  circonstances,  notamm. 
au  combal  de  Sénef  en  i^ctà  celui  de  Si- Denis, 
près  de  Mon*  ,  en  1678.  Sa  jeunesse  fut  d'abord 
t  iès-dissipée;  il  partageait  sou  temps  entre  les  gêna 
de  lettres,  tels  que  Racine  el  Despréaux,  et  les 
femmes  les  plus  célèbres  par  leur  beauté  ,  tellea 
que  Ninon  de  Lenclos  et  la  comédienne  Champ- 
mêlé.  Mais  depuis  son  mariage  en  1684  ,  il  se  re- 
lira aux  Bochers  ,  se  fixa  ensuite  à  Pari*  ,  ely  m. 
eu  1713,  après  avoir  passé  les  deru.  années  de  sa 
vie  dans  la  dévotion.  On  a  de  lui  un*  Dissertation 
critique  sur  t'ai  t  poétique  d'Horace  ,  Paris  ,  Bar- 
thelemi  Girin,  1698,  daus  laquelle  il  contredit  Pin- 
lerprétatiou  forcée  que  Dacicr,  trad.  d'Uerace,  avait 
faite  d'un  passage  de  cet  auteur. 
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SEVIN  (François)  ,  philologue  ,  né  en  1682  a  |  prera.  essais  donnèrent  une  heureuse  opinion  de  se» 


Vilîcneuve-le-Roi,  fil  d'excellentes  éludes  dans 
les  collèges  des  jésuites  »  Sens  et  •  Paris  ,  se  lia 
d'une  e'troite  amitié  dès  sa  jeunesse  avec  le  célèbre 
Etienne  Fourmont ,  qui  a  rendu  des  services  signa- 
lés à  la  littérat.  chinoise  ,  et  fut  choisi  en  1728  pour 
aller  avec  lui  à  Constantinople  rechercher  des  MSs 
Il  eu  rapporta  plus  de  600  ouv.  grecs  d'une  conser- 
vation parfaite  ,  et  depuis  son  retour  il  continua 

5ar  les  relations  qu'il  avait  conservées  dans  ce  pays, 
'en  recevoir  un  grand  nombre  d'autres,  dont  il  a 
enrichi  la  Bibliotbéq.  royale.  L'abbaye  de  la  Fer' 
rade  lui  avait  été  donnée  en  récompense  de  set  ser- 
vices, mais,  ne  voulant  pas  quitter  Paris,  il  se  con- 
tenta d'une  pension  de  i5oo  livres  sur  un  autre  bé- 
néfice. En  1737  il  fut  nommé  garde  des  MSs.  de  la 
Bibliothèque  du  Roi.  On  lui  doit  les  deux  premiers 
vol.  du  Catalogue ,  qui  contiennent  les  MSs.  en 
langues  orientales  et  les  MSs.  grecs  :  Fourmont  et 
Me  Lu  l'avaient  aidé  dans  ce  travail  ;  dans  les  autres 
travaux  il  eut  l'abbé  Sailier  pour  collaborât.  Sevin 
m.  à  Paris  en  1741  ,  laissant  une  foule  de  mémoires 
ou  de  dissertations  qui  font  paatie  du  Recueil  de 
Pacadém.  des  inscript.,  dont  il  était  membre.  On 
cite  principalem.  ses  Remarques  sur  des  passages 
d'Anacrèon  ,  d* Hésiode  ,  de  Pline  et  d'autres  au- 
teurs grecs  et  latins;  ses  Recherches  sur  l'histoire 
d'Assyrie  ,  sur  celle  de  la  Lydie ,  de  la  Carie  ,  sur 
les  rois  de  Pergame  et  sur  ceux  de  Bythinie  ;  des 
dissertations  sur  la  vie  et  les  ouv.  de  Juba  ,  roi 
Mauritanie,  sur  Hécatée  de  Milet,  Nicolas  de  Da- 
mas ,  Evhémère ,  Galtisthène,  Tyrtée,  Archiloque 
Pansetius,  Thrasile  ,  Philiste  ,  Jérôme  de  Cardie  „ 
Athénodore,  Charon  de  Lampsaque  et  Tbéophane. 
On  a  en  outra  de  lui  des  Lettres  sur  Constantino- 
vte ,  adressées  au  comte  de  Caylus  ,  Paris  ,  180a  , 
in-8.  Son  éloge ,  par  de  Boae  ,  se  trouve  dans  le 
lf>  vol.  des  Mémoires  de  l'académie  des  inscript. 

SEWA-DJY,  fondât,  de  l'empire  Mahrate ,  dans 
l'Indoustan  ,  naquit  en  1618  à  Baçain ,  ou  dans  un 
bourg  du  territoire  de  celte  ville.  Sa  propre  vie  et 
Porigine  du  peuple  mahrate  sont  enveloppés  de  té- 
nèbres; au  milieu  des  contradictions  des  écrivains 
qui  se  sont  occupés  de  l'histoire  de  ce  pays,  on  dé- 
couvre que  Sewa-Djy  profila  des  troubles  qui  dé- 
chiraient l'empire  mooghol  et  le  royaume  de  Bcd- 
japour,  pour  se  rendre  maître  de  la  plus  grande, 

Eartie  de  la  contrée  monloeuse  de  la  province  de 
a  glana  et  du  bas  pays  de  Kouncan  ,  il  soumit  en- 
suite quelq.  petits  royaumes  de  la  côte  de  Malabar, 
aida  son  frère  Ekodjy  à  s'établir  dans  le  Tanjaour , 
et  finit  par  gagner  la  cession  d'une  partie  des  reve- 
du  Dékhan ,  avec  la  souveraineté  de  toute  la 


partie  montagneuse,  depuis  la  rivière  de  Beglana 
jusqu'à  G-oa.  lise  disposait*  recommencer  la  guerre, 
lorsqu'il  m.  en  1680 ,  à  l'âge  de  52  ans.  Avant  sa 
m.  son  fils  Samba-Djy,  âgé  de  20  ans  ,  avait  été  re- 
connu son  success.  Un  a  une  vie  de  Sewa-Djy , 
écrite  en  portugais,  et  pub.  sous  le  tit.  suiv.  :  rida 
e  Acçotns  de  famoso  Sevagy  dn  India-Oriental , 
Lisbonne  ,  1730 ,  in-8.  On  trouvera  encore  des  dé- 
tails sur  son  compte  dans  les  Voyages  de  Carré  , 
qui  le  présente  comme  un  homme  instruit  dans  la 
géographie  ,  la  tactique  militaire  et  l'art  des  forti- 
fications. 1 

SEWARD  (Goilt.xukx)  ,  littérat.  anglais  ,  né  à 
Londres  en  1746,  m.  en  1799,  n'est  guère  connu 
que  comme  auteur  d'une  suite  d'articles  imp.  dans 
le  journal  int.  :  european  Magazine  ,  1789-1799  , 
•ous  le  tit.  de  Drosslana,  Un  choix  de  ces  articles 
fut  pub.  en  1794  ,  en  a  vol. ,  dont  il  parut  ensuite 
une  continuation  en  3  vol.,  sous  ce  tit.  à' Anecdotes 
sur  pins,  personnes  distinguées  ,  principalement 
du  siècle  présent  et  des  deux  qui  l'ont  précédé.  On 
•  aussi  de  lui  un  ouv.  en  3  vol.  intit.  Biographiana. 
— SewAbd  (Anne),  darne  anglaise  ,  née  en  1747  à 
Eyam  en  Derbyshire  ,  montra,  presque  dès  l'en- 
fance ,  un  goût  décidé  pour  la  poésie.  Son  père  ne 
négligea  rien  pour  cultiver  son  éducation  ;  aussi  ses 


talents  ;  ses  product.  en  prose  sont  de  Lcauc.  infér. 
1  ses  compositions  poétiques  ,  et  sa  correspondance 
donnerait  une  idée  peu  favorable  d'elle  aux  per- 
sonnes qui  ne  connaîtraient  point  ses  autres  écrits. 
Elle  m.  en  1809  dans  le  palais  épiscopal  de  Liehfield, 
où  elle  s'était  fixée  depuis  long  -  temps.  Les  (Ou- 
vres poétiques  d'Anne  Sewardoatélé  pub.  en  1810, 
3  vol.  in-8,  avec  de*  extraits  de  sa  correspondance 
tittér. ,  par  sir  Walter  Scott ,  •  qui  elle  avait  légué 
ses  ouv.  pour  les  réunir  et  les  publier  :  l'édit.  y  a 
oint  une  préface  biographiq.  On  a  pub.  en  1816, 
es  Beautés  d'Anne  Seward,  1  vol.  in- ta  ,  avec  son 
portrait ,  d'après  Roraney. 

SEWEL  (Wilhxm)  ,  historien  et  lexicographe  , 
né  à  Amsterdam  en  i65.'j ,  se  fit  agréger  au  collège 
de  chirurgie  de  sa  ville  natale,  partagea  sa  vie  entre 
les  devoirs  de  son  état  et  l'étude  des  lettres  ;  il  se, 
livra  surtout  à  l'étnde  des  langues,  et  parvint  a  par- 
ler avec  une  grande  facilité  les  principales  langues 
de  l'Europe.  On  croit  qu'il  m.  en  1720 j  il  a  laisse* 
les  ouv.  suiv.  :  une  Histoire  de  Porigine ,  de  la 
formation  et  des  progrès  de  la  société  des  quakers 
(en  holland.),  Amsterdam  ,  1717,  estimée  pour  son 
exactitude  et  sa  fidélité,  et  qui  a  été  trad.  en  an- 
glais ;  une  Grammaire  et  un  Dictionnaire  anglais 
et  hollandais  ,  1691,  in -4  ;  une  traduct.  en  hollan- 
dais de  YHistolre  des  Juifs  ,  par  Josèphe  ,  Amster- 
dam, 1704 ,  in-fol. ,  et  une  autre  des  Antiquités 
romaines  de  Denys  d'Halicarnasse.  Il  a  donné  en 
outre  une  édit.  revue  et  corrigée  de  la  Grammaire 
flamande  de  Lagrue  ,  Amsterdam  ,  1718  ,  in-8. 

SE WELL  (George),  poète  et  médecin  ,  natif  de» 
Windsor ,  m.  en  1726 ,  est  auteur  d'une  Vie  de> 
John  Philips  ,  et  d'une  trac  éd.  de  sir  fValter  Ba- 
leigh.  On  a  en  outre  de  lui  :  Vindication  oj  tha 
english  Stage  ,  etc. 

SEXT1US  SEXTINUS  LATERANUS(Lvcii;s), 
tribun  du  peuple  l'an  de  Rome  3^8,  conçut  le  pro- 
jet de  rendre  le  consulat  accessible  aux  plébéien*  , 
l'exécuta  avec  l'assistance  de  Licinius  Stolon  ,  son 
collègue,  et  fut  nommé,  le  prem  .,  consul  plébéien, 
Tan  de  Rome  388.  Son  élection  fut  vivem.  contes- 
tée parles  patriciens  qui  n'y  souscrivirent  qu'après 
avoir  obtenu  la  création  de  deux  préleurs  patriciens. 
L'admission  des  plébéiens  au  pouvoir  consulaire', 
est  un  fait  asscs  important  dans  l'histoire  du  gou- 
vernement romain  pour  mériter  d'être  signalé  au 
nom  de  celui  qui  en  fut  l'auteur.  —  Sextius  Cki  - 
VINUS  (Caïus),  consul  l'an  de  Rome  63o  ,  remplaça 
dans  la  Gaule-Transalpine  Fulvius,  qui  n'avait  ob- 
tenu que  de  faibles  succès  sur  les  Salions  ,  peuple* 
de  la  Provence.  Sextius ,  après  avoir  remporté  une 
victoire  signalée  ,  s'empara  de  la  capitale  dn  pays  , 
établit  la  domination  romaioe  fort  avant  dans  la 
Ligurie-Cisalpine ,  et ,  pour  la  maintenir  ,  il  em- 
ploya ses  légionnaires  à  fonder  la  ville  qui  reçu  le 
nom  à'Aqum  Sextim  (  Aix  en  Provence  ).  Il  chassa 
ensuite  les  barbares  de  toute  la  côte,  depuis  Mar- 
seille jusqu'aux  confins  de  l'Italie  ,  et  m.  accablé 
par  les  fatigues  de  la  guerre  et  les  infirmités  qui  en 
avaient  été  la  snite.  — Szxtius  (Publius)  ,  fils  du 
tribun  du  peuple  Lucius  Sexlius  ,  épousa  en  2*  no- 
ces Cornelia  ,  fille  de  Caïus  Cornélius  Scipion ,  qui 
fut  exilé  à  Marseille  par  ordre  deSylla;  il  suivit  son 
beau-père  dans  son  exil,  et  de  retour  à  Rome  fut 
nommé  questeur  du  consul  C.  Antonius  ,  collègue 
de  Cicéron  ,  l'an  de  Rome  691.  Il  contribua  à  dé- 
jouer les  projets  dcCalilina,  êl  secondant  les  efforts 
de  Pétreius  ,  lieutenant  d'Anlonius  ,  il  battit  far- 
inée rebelle.  Ayant  été  envoyé  ensuite  en  Macé- 
doine comme  questeur  d'Anlonius,  il  se  vit  impli- 
qué dans  les  accusations  de  concussions  et  de  ra- 
pines intentées  contre  celui-ci  :  tous  deux  durent 
leur  salut  à  l'éloquence  de  Cicéron.  Plus  tard  Sextius 
prouva  sa  reconnaissance  en  allant  dans  les  Gaules, 
l'an  de  Rome  696 ,  plaider  auprès  de  César  la  cause) 
de  l'orateur  exilé  ;  il  échoua  dans  sa  tentative,  tn«é 
ses  efforts  réunis  à  ceux  de  trois  autres  tribu  ni  dn 
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peuple  triomphèrent  enfin  de  l'oppoiition  du  parti 
de  Clodius,  et  Cicéron  fut  rappelé.  Celle  victoire 
n'avait  pas  été  remportée  sans  danger,  des  violences 
avaient  été  exercées  sur  Sextius ,  et  même  il  se  vit 
poursuivi  devant  las  tribunaux.  Hortensius  et  Ci- 
céron  se  chargèrent  da  sa  défense  et  le  firent  ab- 
soudre des  accusations  qui  lui  étaient  intentées. 
I/an  700 ,  Scalius  ayant  été  nommé  préteur  ,  fui 
•censé  de  brigue  par  Titus  Junius  ,  et  condamné  à 
l'exil  malgré  le  dévouement  de  Cicéron.  On  ignore 
ce  qu'il  devint  depuis  cette  époque  ;  la  date  de  sa 
m.  n'est  même  point  connue. 

SEXTUS-EMPIRICUS  ,  médecin  et  philosophe 
grec ,  qui  vivait,  »  ce  que  l'on  croit,  vers  le  com- 
mencement du  3«  S. .  parait  avoir  été  un  des  dis- 
ciples d'Hérodolo  de  Tarse.  On  ignore  le  lieu  de  sa 
naissance  ainsi  que  l'histoire  de  sa  vie.  Ses  ouv., 
dans  tous  lesquels  il  fait  profession  du  scepticisme, 
consistaient  en  mémoires  de  médecine  cl  mémoires 
empiriques  ,  et  eu  traités  philosophiques  :  trois  de 
ces  de»,  seulem.  nous  sont  parvenus,  savoir  :  ffjr- 
poiy poses  pyrrhoniertnes  ,  ou  Erpotilion  abrégée 
du  pyrrhomsme  ,  en  3  liv.  ;  contre  tes  mathémati- 
ciens (  c.-a-d.  contre  les  partisans  da  quelq.  science 
que  ce  soit);  et  5  liv  ,  joints  ordinairem.  à  l'ouv. 
précédent,  qui  forme  alors  ti  liv.;  mais  on  les  re- 
garde comme  des  appendices  du  a  et  du  3*  liv.  des 
Hypoty  potes.  One  traduct.  latine  d'une  partie  de 
ces  écrits,  par  Henri  Estienne,  parut  en  i56a  in-8, 
•t  le  reste  fut  puh.  égalem.  en  latin  par  Gentien 
Hervet  en  1669  à  Anvers,  et  à  Paris  en  1601.  Le 
texte  grec  n'a  vu  le  jour  qu'en  1621  ,  Paris  et  Ge- 
nève, su-fol.  ,  avec  la  traduct.  latine  de  Henri  Es- 
tienne et  d'Hervet  :  une  a»  édit.  a  été  donnée  par 
J.-A.  Fabricius  ,  Leipsig  ,  1718,  in-fol  Les  Hypo- 
typoses  ont  été  Uad.  en  franc,  par  un  sieur  Huart , 
et  pub.  à  Amsterdam  sous  le  lit.  suiv.  les  Hipoli- 
p»sts  (sic)  ,  ou  Institutions  pirroniennes  (sic)  de 
SexluS'Empirtcus ,  en  3  liv. ,  trad.  du  grec  avec 
des  notes  qui  expliquent  le  texte,  1 7  25,  in-ia,  sans 
indication  de  lieu. 

SEYBOLD  (Davio-Chbistophe),  philologue  al- 
lemand ,  né  en  17^7  »  Brakeuueim  dans  le  Wur- 
temberg ,  fut  nommé  ,  en  1771,  profess.  de  bellea- 
lellrrs  à  léoa  ;  l'année  suiv.  il  accepta  la  place  de 
recteur  du  gymnkse  de  la  républiq.  de  Spire  ;  en 
1776  il  alla  remplir  les  mêmes  lonctions  a  Grun- 
aladl;  enfin  on  le  chargea  de  relever  l'ancien  gym- 
nase de  Bouxwiller  ,  chef-lieu  du  comté  de  H, ma  u- 
Licbleabcrg  ;  ce  fut  dans  ce  dero.  poste  qu'il  acquit 
une  grande  célébrité.  A  l'époque  de  la  révolution 
française ,  Seybold  vit  détruire  son  école;  il  resta 
pendant  quelq.  années  dans  une  situation  asses  cri- 
tique par  suite  de  la  perte  de  son  emploi;  plus  lard, 
il  obiiul  une  chaire  ue  littéral,  ancienne  à  Tubin- 

C,  et  m.  dans  celte  ville  en  1 80  \ .  On  a  de  lui  une 
le  de  livres  sur  loutes  sortes  de  sujets  ,  tels  que 
romans  moraux  ,  ouv.  historiq.,  traduct.  du  grec  , 
et  un  grand  nombre  d'articles  insérés  dans  les  jour- 
naux littéraires.  Mous  citerons  seulem.  comme  les 
plus  remarquables,  sa  Mythologie  (en  allem  ),  dont 
la  prem.  édit.  est  de  1779;  sa  Chresiomathia  poe- 
tica  gmco-lalina ,  1776,  io-8  ;  une  Anthologie 
historique  grecque-latine  ,  et  une  Anthologie  poé- 
tique latine.  Sa  biographie  ,  écrite  par  lui-même  , 
a  été  pub.  en  1796  a  Tubingen. 

SExDLITZ (Frédéric-Guillaume  de),  général 
prussien  ,  né  à  Cléves  en  173a,  entra  à  l'âge  de 
la  ans  dans  les  pages  du  margrave  de  Brandebourg* 
Schwed,  et  fit  sa  prem.  campagne  à  ao  ans  en  qua- 
lité de  cornette  au  service  de  Prusse.  Frédéric 
ayaot  reconnu  en  lui  une  grande  bravoure  le  nom- 
ma capitaine  de  hussards  et  l'adjoignit  au  fameux 
partisan  Schielx.  Seydlilt  justifia  le  choix  du  prince 
pendant  toute  la  campag.;  il  mit  ensuite  i  profil  la 
durée  de  la  paix  pour  étudier  la  théorie  de  1  art  mili- 
taire, mérita  d'être  choisi  pour  discipliner  successi- 
vement un  régiment  de  dragons  et  un  régiment  de 
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signala  encore  pendant  la  guerre  de  sept  ans  ,  no- 
lamment  aux  batailles  de  Rollio  et  de  Rotbacb  en 
1757  ,  à  celles  de  Zorndorff  et  de  Hochkirchen  en 
1758,  et  enfin  à  celle  de  Kuonersdorf  en  1759,  où  il 
fut  blessé  asses  grièvem.  pour  n'être  pas  en  état  de 
faire  la  campagne  de  1760.  Jl  se  trouvait  à  Berlin, 
lorsqu'un  corps  d'Auliichieos  et  de  Russes  força 
celle  ville  à  capituler  :  il  n'était  chargé  que  de  la 
défense  de  l'une  des  porte;.  La  campagne  de  Saxe 
en  1761  et  176a,  lui  fournit  de  nouvelles  occasions 
de  se  sigoaler.  Il  fut  ensuite  chargé  de  l'inspection 
de  toute  la  cavalerie  de  la  Silésie,  fut  élevé  au 
grade  de  général  en  1767,  et  m.  en  1773.  Frédé- 
ric II ,  qui  avait  su  apprécier  ses  lalens  ,  voulut 
que  tous  les  officiers  de  cavalerie  de  l'armée  por- 
tassent le  deuil ,  et  il  lui  fit  élever  une  statue  de 
marbre  sur  la  place  Guillaume  à  Berlin. 

SEYMOUR  (Jeanne),  femme  de  Henri  VIII  «t 
mère  d'Edouard  VI,  rois  d'Angleterre,  était  alla- 
chée  comme  dame  d'honneur  à  Anne  de  Boleyn  , 
lorsque  après  l'exécution  de  celle  infortunée  ,  elle 
fut  choisie  pour  la  remplacer  dans  la  couche  san- 
glante du  monarque-thrologien.  Elle  m.  deux  jours 
apiès  la  naissance  d'Edouard  VI  en  1537.  Elevée 
aux  prem.  honneurs  par  son  crédit ,  les  frères  de 
Jesnne  devinrent  la  tige  des  ducs  de  Somerset ,  des 
comtes  de  Herlford,  etc.— Thomas  Seymuur ,  lord 
Oudley,  gr.-amiral  d'Angleterre  sous  Henri  VIII  , 
fut  nommé  par  ce  prince  l'un  de  ses  exécuteurs 
teslam.  et  membre  du  conseil  de  régence  pendant 
la  minorité  d'Edouard  VI.  Ses  perfidies  cl  ses  inlri- 
gues  faillirent  plus,  fois  compromettre  la  sûrelé  du 


d'Anglf-terre,  et  deçu  dans  ses  prétentions,  il 
Catherine  Parr,  veuve  de  Henri  VIII. 
âEYSSKL.  V.  Seissel. 

SKZE  (le  comte  de).  V.  Deseze  au  Supplément. 

SFONDKATE  (François),  cardinal  ,  cé  à  Cré- 
mone en  1493,  commença  par  professer  le  droit 
civil  pendaul  plus,  années  dans  les  universités  de 
Padoue  ,  de  Pavie  ,  de  Bologne  ,  de  Rome  et  de 
Turin  ,  fut  ensuite  chargé  de  diverses  négociations 
par  le  duc  François  Sforsa  et  par  Charles  •  Quint 
reçut  le  gouvernera,  de  Sienne  en  récompense  dé 
ses  services  ,  eut  le  bonheur  d'apaiser  les  troubles 
qui  agitaient  celle  ville  et  mérita  le  litre  de  Père  de 
la  patrie  ,  qui  lui  fut  décerné.  Ayant  perdu  sa  fem- 
me, il  embrassa  l'état  ecclésiastiq.,  s'éleva  rapide- 
ment aux  plus  hautes  dignités ,  reçut  la  pourpre 
romaine  sous  le  pontifical  de  Paul  III ,  et  m:  i 
Crémooe  en  i55o  On  a  delui  quelq.  traites  de  ju- 
risprudence ,  des  lettres  relatives  aux  négociations 
dont  il  a  été  chargé  ,  et  un  écrit  int.  :  de  Raptu  He- 
lenm  ,  poema  heroïeum  ,  libri  très  ,  imp.  avec  le 
Curtius  de  Sadolet,  in  academid  venetâ,  i55q  , 
in-4  ;  dans  les  Delttiœ  poetarum  italorum  ,  et  dans 
les  Carmtna  iltustr.  pottur.  italor.,  lom.  g. 

SFONDRATE  (CÉlestin),  cardinal ,  de  la  même 
famille  que  le  précéd. ,  né  à  Milan  en  1649  ,  était 
déjà  connu  comme  un  théolog.  distingué  ,  lorsque 
la  déclaration  du  clergé  de  France  en  168a  lui  of- 
frit l'occasion  de  se  montrer  xélé  défenseur  des  in- 
térêts du  saint-sirgo.  Il  fut  élu  presque  aussitôt 
évèque  de  Novare  et  abbé  de  St-Gall ,  mais  il  re- 
fusa l'évéché  cl  se  contenta  du  second  tilre.  En 
1695  ayant  élé  créécard.  par  Alexandre  VIIl,'il  se 
rendit  i  Rome,  et  y  m.  peu  de  temps  après  en 
1696.  Ou  a  de  lui  les  écrits  suiv.  :  Tractatus  rega- 
liàe  contra  cltrum  gattteanum  (St-Gall;,  ib8a,  in-4  * 
régule  Succrdotium  romano  pontijici  assertum  eè 
quatuor  propositionibus  1  lerx  gatlicani  expltcnt. , 
1684,  «n-4  (pub.  sous  le  nom  d'Eugenius  Lo m L ar- 
dus), et  inaéré  dans  la  Bibliotheca  ponti/fcia  de  Ho- 
caberli ,  tome  3  ;  Galtia  vindicata  ,  etc.  ,  1G87  , 
in-4  i  Mantoue  ,  1701  ,  avec  des  addit.  considéra- 
blw  ,  égalem.  inséré  dans  la  Bibliotheca  de  Roca* 
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berlï  ;  Zegatiô  marehionis  Lavardinl  Romam  tjus- 
que  cum  Innocentio  XI  dtssulium ,  Rome  ,  iw8  , 
in- 11;  tnnocsntia  vmdtcala  de  immacutaio  con- 
ceptu  B.  M  V. y  1695,  in-fol.,  fig.;  Nodus  prudes- 
tinetUtrnis  dissolulus ,  Rome  ,  169%  in  «4  :  'es  prin- 
cipe* ému  dans  cet  ouv.  sur  la  grâce  ,  le  pécbé  ori- 
ginel et  l'état  des  en  Tan*  morts  avant  le  baptême  , 
ont  été  vivement  contestés  par  Bossuel  et  te  cardi- 
nal de  Noailles;  Cursus  philosophtcus  ,  St-Gall  , 
1699,3  vol.  in-4.  On  doit  en  outre  à  Sfondrale 

Îuetq.  opuscules  dont  Argellati  a  donné  les  titres 
ans  les  Scriptores  mediotan. 
SFORZA  ATT  KM  DO  LO  (Gucomuezo),  célèbre 
capitaine  italien ,  né  en  1369  à  Colignola  dans  la 
Romagne  ,  fils  d'un  cordonnier  suivant  les  uns  , 
d'un  cultivateur  suiv.  d'autres  ,  fut  la  lige  de  l'il- 
lustre maison  de  Sforce.  Simple  paysan ,  il  était 
occupé  aux  travaux  des  champs  lorsque  la  vue  d'une 
troupe  de  soldats  passant  près  de  lui  lui  fil  éprouver 
le  désir  subit  de  s'associer  à  eus..  Sa  force  phy»iq., 
qui  Ini  valut  le  surnom  de  Sforsa,  sou  impétuosité  et 
sa  valeur  le  placèrent  bientôt  au  prem.  rang  parmi 
les  guerriers  de  son  temps  qui  louaient  leurs  servi- 
ces au  plus  offrant.  Il  rallia  alors  autour  de  lui 
quelq.  compagnons  d'armes ,  dont  il  forma  un  petit 
corps.  En  l^oi  il  comptait  avec  lui  l5o  gens-d'ar- 


ines  qu  11  employa  au  service  des  Floreutins. 
lqo5  mille  cavaliers  s'étaient  rangés  sou<  lui  et  pas- 
sèrent a  diverses  reprises  au  service  de  la  Lo  ru  har- 
die et  de  la  Toscane.  La  réputation  militaire  de 
Sforsa  lai  valut  la  confiance  du  roi  de  Naples  ;  ce 
prince  le  chargea  de  plus,  expédit.,  et  le  nomma 
grand-connétable  du  royaume.  La  faveur  dont  il 
jouit  sous  le  règne  de  Jeanne  II  lui  atlira  les  per- 
sécutions de  Jacques  de  Bourbon,  pendant  la  cap- 
tivité de  la  princesse  ;  mais  aussitôt  i|ue  la  reine  eut 
recouvré  la  liberté,  elle  récompensa  sa  fidélité  par 
le  don  de  plus,  fiefs  import.  Sforsa  combattit  tou- 
jours avec  sèle  les  ennemis  de  Jeanne  11.  Il  périt 
maltieureusem.  en  tqa^*  D°y*  dans  le  fl*uve  PeJ- 
cara  ,  au  moment  où  il  marchait  contre  les  troupes 
de  Braccio,  qui  s'était  réuni  au  fils  adoptif  de  la 
reine,  Alphonse  d'Aragon.  Il  laissait  plus,  enfans 
dont  la  postérité  s'est  éteinte  sans  gloire.  Franç.- 
Alexandre  Sforsa  ,  son  fils  naturel ,  était  seul  des- 
tiné a  donner  un  gr.  éclat  au  nom  paternel. 

SFORZA(F»a.nçois-Alkxandre),  duc  de  Milan, 
fils  naturel  du  précéd.,  né  eu  l^1"»  suivit  son  père 
dans  toutes  ses  campagnes,  et  eut  l'adresse  de  re- 
tenir auprès  de  lui  l'année  que  celui  -  ci  avait  for- 
mée :  avec  elle  il  combattit  le  célèbre  Carmagnole 
dans  la  Lombard ie  en  1426  ;  il  enleva  la  Marche 
d'Ancône  au  pape  Eugène  IV  en  (434,  et  s'en  fit 
un  Slat  indépendant.  Il  battit  tous  les  ennemis  que 
lui  suscita  le  duc  de  Milan,  pour  être  dispensé  de 
lui  donner  sa  fille  en  mariage ,  el  de  protecteur  il 
devint  conquérant  du  duché  de  Milan.  Vamem.  les 
Vénitien»  s  opposèrent  à  lui ,  il  les  força  à  signer  la 

affermi  son  pouvoir 
'assassinat  de  Picct- 
redoutables  adversaires  ;  il 
•e  montra  le  protecteur  des  lettres  et  des  arts  ,  el 
offrit  un  asile  aux  Grecs  expatriés  ;  mais  il  ne  fut 
pas  exempt  des  vices  de  son  siècle  ,  et  s'il  fut  tou- 
jours vainqueur  on  dit  qu'il  ne  le  dut  pas  moins  à 
■es  perfidies  qu'à  sa  valeur.  Il  m.  en  iqw,  laissant 
5  fils,  dont  l'aîné  lui  succéda.— Sfouza  (  Galéas- 
Ma/ie),  duc  de  Milan ,  fils  du  précéd.  et  de  Blanche 
*Visconli ,  né  à  Fermo  en  <444  »  au  **rvice  de 
Louis  XI  avec  un  corps  de  troupes  auxiliaires  ,  lors- 
qu'il apprit  la  m.  de  son  père,  il  revint  promptem. 
a  Milan  ,  el  prit  le  gouvernement  des  mains  do  sa 
spéru  ,  qui  avait  maioteou  le  peuple  dans  l'obéis- 
sance jusqu'à  son  retour.  Le  nouveau  duc  n'avait 
aucune  des  qualité»  de  son  père;  livré  à  des  peo- 
chans  criminels,  il  souleva  contre  lui  la  Uaine  pu- 
blique ,  el  périt  assassiné  au  milieu  de  ses  gardes 
«n  1476  »  dans  la  basilique  de  St-Etieone.  Il  laissa 
un  fils  âgé  de  8  au ,  qui  lui  succéda.  —  Srohik 


En 


vénitiens  s  opposèrent  a  lui ,  11  1 
pait.  On  lui  reproche  d'avoir  al 
par  des  cruautés,  telles  que  l's 
nino  ,  l'un  de  ses  plus  redoutai] 


(Jean-Gale'as)  ,  fils  du  précéd.,  succéda  à  son  pèr* 

en  1476  ,  à  l'âge  de  huit  ans,  sous  la  tutelle  de 
Bonne  de  Savoie  sa  mère.  Celle-ci  ,  aidée  de  Fran- 
çois Simooetta  ,  son  principal  ministre  ,  écarta  las 
frères  du  dern.  duc  qui  voulaient  participer  à  la  ré- 
gence ;  mais  Louis-le  Maure,  l'an  d'eux,  ayant  sur- 
pris Tarions  en  >479<  la  força  de  lui  donner  part 
au  gouvernem.  Bientôt  François  Simonella  lut  mis 
à  mort ,  et  Jean  -  Galéas ,  aussitôt  qu'il  eut  atteint 
sa  ai*  année,  fut  relégué  dans  Je  château  de  Pavie, 
el  y  m.  empoisonné  eu  l494-  ^  laissait  un  fils  et 
deux  filles  :  le  prem.  fut  dépouillé  de  l'héritage  pa- 
ternel par  un  diplôme  impérial  que  Ludovic  fil  pa- 
raître ;  il  fut  amené  en  France  par  Louis  XII  eu 
1499.  fut  fait  abbé  de  Marmoutier,  et  m.  à  la  chasse 
en  U2q. 

SFOKZA  (Ludovic),  surnommé  te  Maure ,  i 
cause  de  son  leiul  basané  ,  3*  fils  du  duc  François  , 
se  Gt  déférer  la  souveraineté  immédialem.  après  la 
m.  de  Jean-Galéaa;  il  n'avait  rien  de  la  prudence 
et  du  courage  do  ses  ancêtres,  et  quoiqu'il  ait  été  un 
moment  l'arbitre  de  l'Jtalie ,  soit  en  prêtant  son 
appui  i  Charles  VIII ,  soit' en  le  lui  relusant ,  ses 
crimes  et  sa  bassesse  le  rendirent  méprisable  à  toute 
l'Europe.  Attaqué  par  Louis  XII  en  iq99-  »'  *"u*  dé- 
pouillé de  ses  étalé  en  1 5  jour*  de  temps  ;  mais  ans 
administration  trop  dure  ayant  révolté  les  esprits 
contre  les  Français  ,  il  reparut  en  l5oo  ,  et  obtint 
quelq.  succès  passagers.  Obligé  de  céder  au  nom- 
bre ,  il  fui  livre  à  ses  ennemis  et  languit  pendant 

10  ans  enfermé  dan*  une  prison  à  Loches.  Ses  deux 
fils,  Maximilien  et  François,  étaient,  à  l'époque  des 
revers  de  leur  père,  auprès  de  l'emper.  Maximilien. 
— SroftX*  (Masimilien) ,  fils  aîné  du  précéd.  ,  fut 
rappelé  en  i5t2  par  la  ligue  que  Jules  il  avait  for- 
mée contre  les  Français  ;  mais  il  n'avait  aucune  des 
grandes  qualités  Je*  prem.  dues  de  ce  nom.  Il  ne 
sut  ni  inspirer  du  respect  pour  sa  personne  ni  ga- 
gner l'attachera,  de  son  peuple.  En  i5l3  toute  la 
Lombardie  se  révolta  contre  lui  ;  l'évacut.  de»  Fran- 
çais la  même  année  c  lui  laissa  qu'un  repos  moment 
lané,  pend,  lequel  il  exaspéra  encore  les  esprits  par 
les  ameudes  énormes  qu'il  imposa  aux  villes  qui 
avaient  ouvert  Iwir»  portes  aux  Franç.  La  victoire  de 
Marignan  en  t5i5  lui  enleva  toutes  ses  ressources; 

11  se  tondit  au  duc  de  Bourbon,  abandonna  à  Fran- 
çois 1er  lous  se*  droits  au  duché  de  Milan  ,  moyen- 
nant une  pension  qui  lui  assurée,  se  relira  en  France, 
el  m.  à  Pans  en  i53o. — SroRZA.  (François-Marie), 
dern.  duc  de  Milan  ,  a»  fils  de  Louis-le-Maure  , 
vivait  dans  l'obteurité  ,  lorsque  le  pape  Léon  X 
forma  avec  Charles-Quint  uoe  ligue  dont  la  prem. 
condition  était  le  rétablissent,  des  Slorcc  à  Milan. 
Il  eotra  dans  celte  capitale  en  l522  au  milieu  des 
démonstrations  d'amour  1  l'année  suiv.  le  château 
se  rendit  à  lui;  la  delà. le  de  François  1«' à  Pavie 
en  i5a5  semblait  lui  promettre  quelq.  sécurité  , 
mais  il  resta  è  la  discrétion  des  Espagnols  et  des 
Allemand!,  qui  exigèrent  de  lui  des  tiihuls  énor- 
mes pour  remboursera,  des  frais  de  la  guerre.  Il 
n'oblinl  même  de  Charles-Quint  i'inve«tilurV  du 
duché  qu'en  payant  en  un  an  4oo  mille  ducats  ,  et 
en  s'engageaut  è  en  payer  5o  mille  pendant  10  ans. 
A  ce  pnx  il  conserva  le  duché  ,  mais  il  perdit  l'af- 
fection de  ses  sujets.  Il  m.  en  l535  au  moment  où 
François  I«r  se  disposait  à  se  venger  de  ses  premiers 
désastres. 

SFORZA  (Alexandre),  seigneur  de  Pesaro, 
fils  naturel  de  Jacques  Sforia-Allendolo  ,  né  à 
Colignola  en  1409,  prit  les  armes  après  la  m.  de 
son  père  en  t^'i^,  combatlil  »v«c  toa  ^rère  r"r*n" 
çois ,  acquit  la  seigneurie  de  Pesaro  en  14^1  Par 
Sun  mariage  avec  la  célèbre  Constance  de  Varano  , 
nièce  de  Galeatso  Malalesta,  et  se  soutint  dans  sa 
principauté  contre  les  attaques  de  S  gismond  Ma- 
)  a  tes  ta  et  l'excommunication  d'Eugène  IV.  Il  ren- 
dit des  services  importans  è  Ferdinand  ,  roi  de 
Sicile,  ainsi  qu'à  Paul  H  et  aux  Vénitiens;  et 
uns  avoir  les  talent  miliUirode  son  frère ,  ilrol 
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consulter  pour  l'histoire  de  sa  vie  :  les  Mémoires 
publ.  par  Annihsl  Olivieri  en  i;85,  et  sur  celle  de 
Constance  de  Varano,  le  liv.  intit  :  Memorit  su 
la  vita  di  quattro  donne  illustri  délia  casa 
S/orsa  ,  par  Matti ,  Rome  .  t;85 ,  in-8.  —  Sfoma 
(Constant),  fils  et  successeur  du  précèdent,  suivit 
la  même  carrière  que  ses  aveux  mais  avec  moins 
de  gloire  et  d'hahilelé.  En  1^9 ,  il  causa  la  défaite 
des  Florentins  at'aqtiés  au  Posgio  impériale  ,  par 
Alphonse  duc  deCalahre;  Venise  lui  co-  fia  en- 
tuile  le  commandement  de  ses  troupes,  et  il  efc.it 
au  Service  de  cet  état  lorqu'il  m.  en  1483.  — 
Sforza  (Jean),  (ils  naturel  et  successeur  du  pré- 
cédent, épousa  en  1^93  Lucrèce  Borgia ,  fi!le 
du  pap«  Alexandre  VI .  et  compta  par  ce  mariage 
Rassurer  un  allié.  Mais  sa  femme  le  quitla  en 
1497  *  fit  prononcer  son  di%orce  et  se  remaria  peu 
de  temps  après.  JeanSforta,  abandonné  à  tes  seules 
forces  ,  ne  put  résister  a  celles  de  César  BV.reia  . 
qui  vint  l'allaquer  dans  Pesaro.  Il  abandonna  ses 
états  et  se  retira  i  Yeni«e  où  il  m.  vers  i5m.  — 
SrosïA.  (Catherine)  ,  fille  naturelle  de  Galrax- 
Marie,  due  de  Milan  ,  s'est  signalée  comme  une 
femme  d'un  grand  caractère  et  d'un  courage  digne 
du  nom  qu'elle  portait.  Elle  épousa  en  1484  Jé- 
rôme Riario  qui  avait  acheté  la  seigneurie  d'Imula 
et  usurpé  celle  de  Forli.  En  1488 ,  Jé.ome  ayaet 
été  assassiné  à  Foi  !i  ,  dans  une  conspiration  ,  Ca- 
therine el  son  fils  ,  Oclavieu  Riario,  tombèrent  au 
pouvoir  des  conjurés.  Ceux-ci  lui  permirent  d'en- 
trer dans  la  citadelle,  dans  l'espoir  qu'elle  déter- 
minerait le  commandant  à  leur  en  ouvrir  les  portes, 
mais  ils  retinrent  le  jeune  Oclavien  en  olage. 
Aussitôt  que  Catherine  se  vit  aupiès  de  sujets  fi- 
dèles, elle  monta  sur  les  créneaux  pour  ordonner 
aux  rebelles  de  déposer  les  armes,  et  comme  on 
la  menaçait  de  faire  périr  son  fils  si  le  fort  refusait 
de  se  rendre,  elle  répondit  avec  un  geste  expressif 
qu'elle  avait  de  quoi  fane  d'autres  en/ans.  Ce- 
pendant les  conjurés  n'exécutèrent  pas  leur  me- 
nace; ils  se  contentèrent  de  presser  le  siège  ;  mais 
n  ayant  pas  été  secourus  ,  ils  furent  obligés  de 
capituler  et  de  reconnaître  Oclavien  comme  sei- 
gneur et  prince.  Dans  la  suite,  Catherine  épousa 
en  secondes  noces ,  mais  secrètement,  Jean  de 
Meihcis  père  d'un  autre  Jean,  le  chef  fameux 
des  bandes  noires,  et  aïeul  de  Cnsme  de  Médicis. 

l4f».  attaquée  par  Cé<ar  Borgia  ,  elle  se  ren- 
ferma dans  la  forlere.se  de  Forli ,  soutint  le  siège 

{usqii  a  la  dernière  extrémité,  et  fut  prise  sur  la 
ireche  l'année  suiv.  au  milieu  de  ses  soldais  mas- 
sacrés autour  d'elle.  On  |uj  rendit  la  liberté  à  la 
sollicitation  de  Louis  XII,  et  on  lui  permit  de  se 
retirer  a  Florence  où  elle  mourut.  L'histoire  de  sa 
▼îea  été  puhl.  par  Buriel  sous  le  lit.  de  Vita  di 
Catarina  SJorza-Biario ,  Bologne,  1-85 ,  3  vol. 
in-8  Quant  aux  autres  Sforxa,  on  trouvera  des 
renseignemens  plus  étendus  sur  ce  qui  les  concerne 
dans  les  ouv  suiv.:  Memorie délia famtglia S/orsa, 
par  Ratti,  Rome,  179^  ,  2  vol.  in-4  :  YAutenti- 
cità  degli  alberi  genealogici  slampaii  pel  duca 
coati  Sforza  Cesarini,  par  le  même,  ibid.  ,  1821, 
»n  4  ;  Nuovl  documenti  degli  alberi  suddetti  , 
par  le  même,  ibid.  1821,  in-4.;  et  l'*rt-  Famtglia 
A/»rsa ,  dans  le  Recueil  des  femmes  célèbres  de 
1  Jlahe  ,  par  Litta. 

SFORZA  (Bonne)  ,  V.  Bonn*  Sfosce. 
S'GRA  VKSANDE.  V.  Ghavesai.de. 
SHADWELL  (Thomas)  ,  poète  dramatique  an- 
glais ,  né  à  Slanlon-Hall ,  en  Noifolk  ,  vers  1640  , 
quitta  l'étude  du  droit  pour  se  livrer,au  théâtre  ,  et 
se  fit  connaître  avantageusement  par  de  nombreux 
succès.  En  1688,  ij  fut  nommé  historiographe  et 
poète  lauréat:  ce  dernier  titre  venait  deire  ôié  à 
Drvden  ,  parce  qu'il  avait  suivi  avec  trop  de  cha- 
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*  plseer  au  premier  ririg  parmi  les  par  suite  d'une  forte  dose  d'opium  qui  lui  «vais 
son  temps.  Il  m.  en  ià:3.  On  peut   été  administrée  par  erreur.  Ses  autres  complètes 
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ont  eu  plus,  éditions*  <n  regarde  comme  la  meil- 
leure celle  de  1724,  4  v<>1-  in-12.  —  John  Sua», 
well,  fils  du  précéil.  ,  se  livra  à  l'étude  delà 
médécine  ,  cl  fut  sucerssiv.  attaché  à  la  persoune 
de  la  reine  Anne,  à  celle  de  George  I'»  et  à  celle 
de  George  II.  H  accompagna  le  comte  de  Man- 
chester envoyé  en  ambassade  extraordinaire  près 
de  l  ouis  XIV  ,  en  1699.  On  ignore  l'époque  de 
sa  mort.  —  Charles  Shadwell  ,  aul.  dramatique, 
fils  ou  frère  puîné  de  Thomas,  parait  avoir  .suivi 
la  carrière  des  armes  et  servi  quelque  temps  en 
Portugal.  Il  m.  en  1726,  à  Dublin,  où  il  occupait 
une  place  dans  les  finances  On  a  de  lui  sept  pièces 
de  théâtre  qui  oui  été  imprimées  ca  1720  ,  I  vo- 
lume in-12. 

SH  AFTESBUR  Y  (Antoine  ASHLEY  COOPER, 
comte  de),  homme  d  elat  ,  né  en  1621  è  "VVin- 
boroe-Saint-Giles  dans  le  comté  de  Dorset  , 
commença  en  1640  a  prendre  nne  part  active  aux 
affaires  publiques  en  qualité  de  membre  du  parle- 
ment. A  l'époque  où  éclata  la  guerre  civile,  il  se 
montra  d'abord  dévoué  aux  intérêts  du  roi  mais 
bientôt  il  emhassa  le  parti  contraire  ,  accepta  une 
commission  du  parlement .  et  se  montra,  dil-on, 
l'ennemi  implacable  de  la  famille  r.  yale.  Plut  tard 
cependant  il  se  mit  en  correspondance  avec  les 
amis  do  Charles  II,  refusa  de  prêter  le  serment 
d'exclusion  conlre  ce  prince,  et  devint  l'un  des 
négociateurs  les  plus  empressés  à  rétablir  le  sou. 
verain  légitime.  De  hauts  emplois  furent  la  récom  ] 
pense  des  services  qu'il  avait  rendus  en  dernier 
lieu,  et  le  4  novembre  1672  il  fut  élevé  au  poste 
de  lord-graod-chancelier  d'Angleterre.  Mais  n'ap- 
prouvant pas  le  caractère  de  faiblesse  du  roi,  il 
se  jeta  dans  le  parti  populaire,  et  sortit  du  mini- 
stère en  attaquant  1rs  mesures  delà  couronne. 
Lors  de  la  présentation  du  bill  du  Test  parle  tré» 
sorier  Danby  ,  sa  vive  opposition  occasions  des 
discussions  si  véhémentes ,  que  le  roi  se  vit  obligé 
de  proroger  le  parlement.  Lorsque  ce  corps  lut 
réuni  de  nouveau  an  1677  ,  Sbafieehury  soutint 
avec  quelques  autres  qu'il  devait  être  considéré* 
comme  dissous,  et  il  defeodit  son  opinion  avec 
une  telle  chaleur  que  le  roi  le  fit  arrêter  et  enfer- 
mer à  la  Tour.  Après  t3  mois  de  captivité,  il  se 
remit  à  la  tête  de  l'opposition  ,  parvint  à  faire 
reuvoyer  tout  le  conseil  privé  du  monarque  ,  et 
se  fit  nommer  président  du  nouveau  conseil  en 
,679i  pe"  d«  moi»  «près  il  fut  disgracié  par  le 
crédit  du  duc  d'York  ,  fut  emprisonné  à  la  Tour 
comme  accusé  de  haute  trahison,  et  traduit  en 
jugement  devant  un  jury  qui  l'acquitta.  S'étant 
trouvé  impliqué  daus  la  conspiration  deRye-house 
et  ne  se  croyant  pas  en  sûreté  en  Angleterre  ,  il  se 
réfugia  en  Hollande  en  1682,  el  m.  i  Amsterdam 
l'année  suiv.  Ce  personnage  a  été  jugé  diversement 
par  Ici  historiens  de  son  temps  ;  on  peut  consulter 
Macpherson  ,  Dalrymple,  Hume,  et  un  pamphlet 
Intit.  :  Paquet  d'avis  et  d'animadversions ,  envoyé 
de  Londres  aux  gens  de  Sknftetbury ,  d  l'usage 
de  tous  les  sujets  de  S.  M.  dans  les  trois  royau- 
mes ,  par  Marcbamonl-iNeedbam,  Londres,  16-6" 

SHAFTLSBUHY  (Antoine  ÀSHLEY  COO- 
PKR  ,  comte  de) ,  écrivain  distingué  ,  petit  fils  du 
précédent ,  né  à  Londres  en  1671 ,  refusa  pendant 
long-temps  de  prendre  aucune  part  aux  affaires 
publiques,  et  consacra  tout  son  temps  i  l'étude  des 
belles-lettres  et  des  beaux-arts ,  et  perfectionna 
ensuite  ses  connaiassuces  en  voyageant  en  France 
et  eu  Italie.  Vers  1694  ,  il  fut  appelé  a  la  chambre 
des  communes,  et  y  montra  un  esprit  dé  liberté 
dont  il  ue  se  départit  jamais.  L'affaiblissement  de 
sa  santé  l'ayant  obligé  de  renoncer  i  la  carrière 
parle  saen  ta  ire  après  la  dissolution  de  1698  ,  il  se 
reodil  en  Hollande,  en  caebant  soigneusement  son 
non»  et  ses  titres,  se  mit  en  relatre-n  avec  lesg>nsde* 
lettres  de  ce  pays,  se  lia  particulièrement  avec 
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Bayl»,  êt  ne  cuit  d'entretenir  arec  lai  une  cor- 
respondance suivie.  A  la  m.  de  son  père  ,  en  1699, 
il  entra  i  la  chambre  des  pairs  ,  mais  s*  mauvaise 
sinte  ne  lui  permit  d'y  assister  que  très-rarement. 
Il  appuya  les  mesures  du  roi  Guillaume  pour  for- 
mer l.i  grande  alliance  ,  et  donna  à  ce  prince  des 
conseils  utiles.  Depuis  l'avènement  de  la  reine 
Anne,  il  vécut  dans  la  retraite .  occupé*  de  pré- 
parer une  édit.  de  ses  œuvres ,  de  revoir  tous  ses 
écrits  et  de  les  réunir  en  un  seul  corps.  Il  m.  i 
lNuple*  en  1713  L'édition  la  plus  complète  et  la 
plus  soignée  de  ses  oeuvres  a  été  publ.  sous  le  lit. 
suiv.  :  Charme  teristtr  A  $  0/  men ,  manners  ,  opi- 
nions, Urnes,  en  1713,  3  vol.  in-8.  ,  avec  des  gra- 
vures allégoriques.  Ses  lettres  ont  été  publ.,  savoir  : 
ne  partie  sous  le  lit.  de  :  Quelques  lettres  écrites 
par  un  noble  lord  àun  jeune  homme  à  l'Université 
(en  angl  ),  1716  ;  et  une  autre  partie  sous  celui  de  : 
Lettres  du  feu  comte  de  Sïtnfteibnry  à  Bobert 
Moleiworth  ,  icuyer  (idem),  172t.  On  lui  doit 
aussi  la  Préface  qui  précède  les  Sermons  de  Winch  - 
col,  publ.  en  1698.  Quelques-uns  des  écrits  de 
Shaftesbury  ont  été  trad.  en  français  et  publ.  à  di- 
verses époques. 

SHAKSPEARE  (William)  ,  né  le  a3  avril  i564. 
à  Strslford-sur-1'Avon  ,  daos  le  Warvvickshire  ,  et 
mort  en  1616  le  jour  anniversaire  de  la  naissance, 
était  fils  de  John  Shakspeare  ,  marchand  de  laine  , 
et  de  la  fille  de  Robert  Arden  de  Wellmgcote  , 
gentilhomme  du  même  comté.  Unn  famille  de  dix 
enfans  à  nourrir  et  peu  de  succès  dans  son  com- 
merce réduisirent  John  Shakspeare  à  une  fortune 
plus  que  médiocre.  11  avait  été  un  des  baillis  de  sa 
corporation  et  il  fut  forcé  d'en  cesser  les  fonctions 
On  ajoute  même  qu'il  descendit  jusqu'au  métier  de 
boucher.  William  ,  l'aîné  de  ses  fils  ,  é'udia  quel- 
que temps  â  l'école  de  Stralford,  et  fut  placé  ensuite 
chea  un  procureur  :  â  l'école  il  ne  resta  pas  étran- 
ger aux  premiers  élémeos  du  latin  ,  et  edes  le 
légiste ,  il  apprit  au  moins  cet  mots  techniques 
dont  il  a  fait  usage  dans  ses  pièces.  BenJonson  nous 
dit  même  qu'il  savait  un  peu  de  grec,  et  l'on  voit 

Ju'il  avait  du  moins  lu  les  anciens  dans  des  tra- 
uctions.  A  18  ans  il  épousa  Anne  Hathaway  ,  fille 
d'un  fermier  1  les  détails  de  sa  vie  à  celle  époque  se 
réduisant  au  fait  qui  le  conduisit  a  Londres  :  dé- 
noncé pour  avoir  braconné  dans  le  pare  de  sir 
Thomas  Lney  ,  au  crime  d'avoir  tué  un  cerf  il 
ajouta  celui  de  composer  une  ballade  satirique  sur 
air  Thomas  lui  même ,  qui  était  a  la  fois  la  partie 
lésée  et  le  magistrat  dn  canton.  Le  poêle  fut  obligé 
de  quitter  le  pays  et  garda  rancune  i  sir  Thomas  , 
qu'il  a  peint  sous  <<ea  traita  ridicules  dans  le  ju*e 
Shallow.  Arrivé  à  Londres,  les  mêmes  goûts  qui 
l'avaient  lié  è  Stralford  avec  des  braconniers  du- 
rent lui  faire  rechercher  lea  comédiens  et  les  ha- 
bitués des  coulisses  :  on  a  prétendu  qu'il  gardait 
à  la  porte  du  tbéètre  de  Souldvr-rd  les  chevaux 
des  spectateurs  qui  n'avaient  pas  de  domestiques. 
On  le  trouve  bientôt  dans  la  liste  des  acteurs,  et 
remplissant  le  plus  souvent  les  rôles  secondaires  ; 
dans  ses  propres  pièces  il  joua  depuis  le  rôle  facile 
du  spectre  dans  Hamlet.  Son  premier  poème  fut 
un  sujet  classique  ;  c'était  le  goût  du  temps  :  la 
mythologie  et  l'histoire  ancienne  éiaient  tout  ce 
qu'il  y  avait  de  plus  national  à  la  cour  de  la  pé- 
dante Elisabeth;  mais  rien  de  moins  classique  que 
le  style  de  l'époque:  toutes  les  bœsrreries  d'anti- 
thèses et  d'affuctalion  emphatique  du  fameux  Lily 
aont  égalés  dans  le  poome  de  Venus  et  Adonis , 
dédié  à  lord  Soulharapton,  et  dans  celui  de  Lu- 
crèce et  Tarquin.  Ces  vers  lui  valurent  du  moins 
le  patronage  des  grands,  et  ce  patronage.qui  procura 
nu  poète  quelques  faveurs  d'Elisabeth  et  plus  tard 
du  rot  Jacques,  explique  peut-être  pourquoi  Shak- 
speare, homme  du  peuple,  a  si  souvent  flatté  le 
pouvoir  dans  ses  pièces.  L'auleur  le  plus  populaire 
de  In  Grande-Bretagne  en  est  peut-être  le  moins 
démocrate.  Cogune  poète  draumirrue,  Shakspeare 


débuta  *B  arrangeant  les  pièces  déjà  usée*  Ml 
théâtre,  ou  en  devenant  le  collaborateur  des  au- 
teurs inexpérimentés.  Quelques-unes  des  pièces  de 
son  répertoire  ne  sont  même  que  des  pièces  re- 
faites :  mais  celles-là  sans  doute  sont  de  colles  où 
il  sut  mettre  un  cachet  particulier  qui  ne  permit 
à  personne  de  les  réclamer.  Quant  à  Shakspeare 
lui-même,  il  y  tenait  peu  ,  et  il  no  s'occupa  jamais 
que  très  négligemment  de  les  imprimer.  Il  se  fiait 
à  la  mémoire  des  acteurs,  ne  pensant  pas  que  ses 
compositions  dussent  survivre  1  la  curiosité  de  ses 
contemporains;  et  c'est  là  l'homme  auquel  les  cri- 
tiques allemands  ont  de  bonne  foi  attribué  un 
système!  Shakspeare  fut  par  excellence  l'auleur 
dramatique  de  son  temps  .  sublime  ou  bouffon  par 
caprice,  ne  raturant  jamais  une  ligne  une  foi» 
écrite;  son  génie  ne  fui  qu'à  lui,  mais  l'on  peut 
accuser  autant  son  siècle  que  sa  propre  insou- 
ciance de  ses  défauts.  Pendant  sa  vie,  la  gloire  fut 
pour  Shakspeare  dans  la  familisrilé  flatteuse  de» 
grandi,  dans  les  applaudissemeos  du  peuple  et 
dans  l'amitié  de  ses  confrères  les  auteurs  et  le» 
comédiens.  Dana  le  nombre  était  le  fameux  Ben- 
Jonson  ,  appelé  classique  ,  par  opposition  à  Shak- 
speare, sans  qu'il  faille  en  conclure  que  Beu- 
Jonson  ait  écrit  d'après  Aristote,  ou  que  Shak- 
speare ait  été  un  homme  illettré,  parce  qu'il  n'avait 
pas  la  science  de  son  rival.  C'est  encore  a  tort  qu'on 
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contraire  l'orgueil  de  son  propre  mérite  ne  l'a  pa» 
rendu  injuste  envers  le  géoie  moins  cultivé  do 
Shakspeare.  Si  celui-ci  pensait  peu  i  la  gloire .  il  né- 
gligea moins  la  fortune,  et  il  parvint  à  acquérir  un» 
propriété  i  Stralford,  où  il  se  retira  dans  les  der- 
nières années  de  sa  vie,  abandonnant  le  théâtre  au 
moment  où  il  avait  encore  asses  de  jeunesse  pour 
s'y  surpasser  lui-même.  Il  fut  enseveli  dana  l'é- 
glise de  Stralford,  où  l'inscription  de  son  modeste 
caveau  prononce  une  malédiction  contre  celui  qui 
oserait  y  troubler  le  repos  de  ses  cendres  pour  lea 
transporter  ailleurs.  Un  monument  lui  a  été  élevé 
à  Westminster  en  1741  ,  et  payé  par  deux  repré- 
sentations aux  théâtre  de  Drury-Laneet  de  Covent- 
Garden  ;  un  mûrier  planté  de  sei  mains  fut  long- 
temps l'objet  d'un  culte  tout  particulier  dans  lo 
Warvvickshire,  et  fut  détruit  en  17S9,  par  lo 
propriétaire  du  domaine  où  il  avait  fini  ses  jours. 
On  en  fit  des  tabatières  qui  se  sont  multipliée» 
comme  par  fe'erie.William  Shakspeare  laissa  deux 
filles  qui  épousèrent,  l'une  un  médecin,  le  doc- 
leur  Hait,  l'autre  un  nommé  Thomas  Quincy. 

On  ne  compte  guère  que  trente-six  pièces  qu'on 
puisse  réellement  attribuer  è  Shakspeare  et  ce  se- 
rait fort  peu  ,  en  considérant  sa  facililé,  si,  comme 
nous  l'avons  dit ,  il  n'avait  fait  plus  souvent  lo  mé- 
tier d'arrangeur.  Il  est  huit  autres  pièces  qu'on  a 
imprimées  avec  son  nom,  et  que  quelques-uns  dn 
ses  admirateurs  ne  veulent  pas  reconnaître,  quoi- 
que d'autres  les  admirent  de  bonne  foi  autant  qu» 
ses  chefs-d'œuvre.  Le  culte  de  Shakspeare  est  vrai- 
ment une  idolâtrie  en  Angleterre,  et,  comme  tontes 
les  idolâtries  ,  il  a  s«s  superstitions  ridicules  : 
aussi  les  mystiques  allemands  ont-ils  encore  ren- 
chéri sur  sei  concitoyens.  L'admiration  de  ce  qui 
est  beau  dans  le  dieu  du  théâtre  anglais  nous  sem- 
ble exclure  l'admiration  de  ce  qu'il  a  d'absurde  ;  il 
s'agit  donc  de  comparer  Shakspeare  â  lui-même 
pour  l'apprécier  à  sa  juste  valeur;  les  contradic- 
tions perpétuelles  de  sou  géoie  mettent  également 
1  leur  aise  ses  enthousiastes  et  ses  détracteurs.  Ses 
pièces  ne  résistent  pas  à  l'analyse,  mais  elles  vi- 
vent dans  l'imagination  ;  ses  caractères  tour  â  tour 
sublimes  et  ridicules  dans  leur  Isogage  sont  cepen- 
dant des  créations  si  profondes  ,  que  l'impression 
qu'ils  nous  laissent  de  leur  individualité  surpasse 
toutes  les  impressions  analogues.  C'est  qu'il  y  » 
quelque  chose  au-deasus  de  la  perfection  de  l'art, 
et  e'eat  l'inipiratioo  première  du  géoie,  ce  don 
lecret  qui .  menU  à  Homèra  l'êpUnèle  de  djpn, 


zed  by  Google 


SHAR 


(  »837  ) 


SHAW 


Que  serait  Racine,  s'il  n'avait  qui  les  qualités 
qu'on  refuse  a  Sbakspeart  ?  Qnt  sont  tn  Angle» 
terre  las  imitateurs  des  formes  dramatiques  de 
Shakspeare  ?  Il  aérait  donc  bien  maladroit  d'imiter 
aveuglément  ce  grand  homme ,  mais  il  faot  l'étu- 
dier comme  a  fait  air  Walter-Scott.  La  gloire  de 
Shakspeare  a  eu  en  Angleterre  même  aes  époques 
d'éclipsés  ;  ressucitées  par  Garrick  après  un  long 
oubli,  ses  pièce*  ne  sont  restées  qu'en  petit  nombre 
an  théâtre,  et  encore  ont-ellea  été  mutilées  Ses 
tragédies  sont  préférée*  i  se*  comédie*  qui  sou t  gé- 
néralement de*  sujets  romanesques,  on  il  y  a  plus 
d'imagination  et  d'esprit  que  de  comique;  celle 
de*  Joyeuses  Femmes  de  Windtor  se  rapproche 

t eut-être  le  plua  des  habitudes  de  noire  scène, 
a  première  édit.  des  œuvres  de  Sbakspeajr*  ,  date 
de  i6l3,  in-fol;  la  plua  splendide  eatcellitue  l'ai- 
der m  an  Boydell ,  et  la  plus  estimée  parmi  les  plus 
récente*  celle  de  Halone.  Pope,  Steevena,  S.  John 
•on,  etc.,  sont  les  commentateurs  de  Shakspeare 
le*  plua  utilement  consultés  ;  mais  la  publication 
la  plua  curieuse  et  la  plus  sarante  aur  Shakspeare 
eat  l'ouvrage  du  doct.  Drake  ,  intitulé  Shakspeare 
and  his  Time  s ,  %  vol.  in-4«  En  France  noua  de 
▼ons  è  Voltaire  les  premières  notions  sur  l'Eschyle 
britannique.  Laplace  traduisit  ensuite  quelques- 
unes  de  se*  pièce*  ;  puis  Letourneur,  aidé  de  iAfH 
Catuelan  et  Malherbe-Fontaine  ,  en  publia  une 
version  complète ,  mais  souvent  infidèle  par  trop 
d'emphase  classique.  Cette  version  a  été  réduite  à 
une  traduction  plus  littérale  en  1820,  par  MM.  Gui- 
sot,  Barante  et  Amédée  Picbot  :  maia  qui,  par  un 
défaut  contraire,  a  quelquefois  décoloré  la  poésie 
•uMime  ou  gracieuse  qu'on  admire  dans  Shakspeare. 
Dana  un  choix  de  se*  tragédies  et  de  ses  comédies, 
M.  Brugusère*  de  Sonum  a  essayé  de  reproduire  sa 
prose  en  prose  et  aea  Ter*  blancs  en  vrra  blancs  , 
troisième  espèce  d'infidélité.  Enfin  cet  auteur  si 
original  et  si  intraduisible  a  suhi  une  dernière  mu- 
tilation dan*  le*  Essais  sur  Shakspeare .  de  M.  Paul 
Du  port  (l8»8).  On  a  célébré  déjà  pluaieura  fois  en 
Angleterre  le  jubilé  de  Shakspeare ,  espèce  de  fête 
assra  ridicule  imaginée  par  Garrick. 

SHARP  (Jacques),  archevêque  de  Saint-André, 
né  en  1618  dana  le  comté  de  BanfF,  se  montra  d'a- 
bord sélé  preabytérien ,  et  fut  même  envoyé  auprès 
de  Cromwell  pour  faire  entendre  les  réclamations 
de  sa  secte  an  sujet  de  quelques  différends  qui  s'é- 
taient élevés  entre  les  presbytériens  d'Ecosse.  Cé- 
dant à  des  vues  ambitieuses  ,  il  se  réunit  i  l'église 
d'Angleterre,  et  accepta  l'archevêché  de  Saint-An- 
dré ;  mai*  sou  élévation  excita  la  haine  de  ses  co- 
religionnaires. Un  prédicant  tenta  vainem.  do  l'as- 
sassiner en  1688;  il  péril  10  ans  plus  tsrd  égorgé 
*r  neuf  brigands  sur  un  grand-chemin.  —  Shahs» 
John),  prédicateur  angl.,  né  è  Bradford  en  (644  • 
obtint  d'abord  l'arefaidiaconat  de  Horwich,  et  fut 
anspendu  de  ses  fonctions,  sous  le  règne  de  Jac- 
ques II ,  è  cause  de  la  chaleur  de  ses  prédications 
contre  les  catholiques  (1686).  Après  la  révolution 
de  1688,  àl  fut  nommé  doyen  de  Canterbury,  puis 
archevêque  d'Yo»k.  Il  mourut  à  Bath  en  1714.  Ses 
sermons  oot  été  imprimés  plusieurs  fois  séparém., 
cl  réunie  en  un  seul  corps  d'ouvrage  qui  a  paru  en 
1740,  7  vol.  în-8.  —  Gravide  Shabv,  petit-fils  du 
préeéd.,  né  en  1734  •  m.  en  i8t3,  fut  le  fondateur 
de  la  société  pour  l'abolition  de  la  traite  des  esc  la 
ves ,  et  c'est  a  cette  grande  œuvre  qu'il  a  consacré 
toute  sa  vie.  Oo  cite  un  certain  nombre  d'ouvrages 
qu'il  a  publié*  à  ce  *ujel.  On  lui  doit  :  Pemarks  on 
the  uses  0/  ihe  dtjfmtive  article  in  the  Greek  oj 
the  New  Testament ,  Durham  ,  1798  .  in  -  8.  — 
Sharv»  (Grégoire),  chapelain  ordinaire  du  roi, 
membre  de  la  société  royale  et  de  celle  dea  anti 
quaires,  né  en  1713,  m.  en  1771,  est  auteur  d'un 
ouvrage  intitulé  :  Synlaema  dissertationum  quas 
ohm  auctor  doetissimus  Thomas  Hyde  separatim 


SHARP  (AbeAHAm),  mathématicien  anglais,  né 
è  Liltle-Horton  pré*  Bradford ,  dans  le  Yorkahire  , 
en  16S1,  entra  fort  jeune  dana  la  carrière  du  com- 
merce ;  maia ,  entraîné  par  un  goût  dominant  pour 
la  science  du  calcul,  il  quitta  le  négoce  pour  ae  li- 
vrer à  l'enseignement ,  et  ouvrit  è  Liverpool  uns 
école  où  il  montra  pendant  quelque  temps  l'écri- 
crilure  et  l'arithmétique.  Ayant  eu  l'occasioo  de 
venir  à  Loodrea,  il  se  lia  avec  Flamsteed  ,  qui  lut 
donna  d'abord  un  emploi  dans  l'arsenal  de  Châtain, 
puis  le  prit  pour  son  assistant  è  l'Observatoire  roy. 
Dans  ce  poste,  Sharp  eut  rendre  aea  connaissances 
très-utiles  è  son  prolecteur.  Il  l'aida  daoa  la  con- 
struction de  son  fameux  Cutatog.  de  3,000  étoiles. 
Ce  travail  altéra  sa  santé,  et  il  fut  obligé  de  ae  re- 
tirer dans  aon  pays  natal  ;  maia,  pour  n'y  pas  re*- 
ter  oisif,  il  se  construisit  lui-même  nn  observa- 
toire ,  et  fabriqua  le*  télescope*  et  le*  diver*  inetru- 
mena  dont  il  avait  besoin.  En  1786',  il  travailla  da 
nouveau  avec  Flamsteed ,  qui  s'occupait  alors  da 
terminer  le  gr.  mural  qu'il  voulait  placer  è  Green- 
vrieh  ,  puis  il  se  chargea  de  dresser  un  grand  nom- 
bre des  tables  que  contient  le  a*  vol.  de  l'Histoire 
céleste ,  3  vol.  in-fol.  Cependant  d'autres  travaux 
importans  l'occupaient  encore.  Il  composait  un  pré- 
cis des  meilleures  méthodes  connues  pour  le  cal- 
cul des  sinus ,  des  sécantes  et  des  tangentes  natu- 
relles ,  et  en  faisait  l'application  à  la  détermination 
approchée  du  rapport  de  la  circonférence  au  dia- 
mètre. Il  a  publié  lui-même  ce  travail  dana  un  ou- 
vrage intitulé  Geometry  improvtd,  Londres,  1717, 
in  4 ,  qui  ne  porte  que  les  initiales  de  Sharp  1  by 
4.  S.  Philomath.  On  trouve  en  outre  dans  ce  livre 
des  tables  très-étendues  et  très-exacte*  des  div.  »eg- 
mens  du  cercle,  avec  leursdifférences  à  tafig.,elleur 
usage  pour  la  réaolution  d'un  gr.  nombre  de  pro- 
blèmes. L'auteur  y  a  joint  un  Traité  (curieux)  sur 
les  Polyhèdres.  Sharp  mourut  è  Horton  en  1742 
SHARP  (Samuel),  chirurgien  angl.,  né  au  « 
encement  du  18e  siècle,  fut  d'abord  élève  du 
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lèbre  Chéselden  ,  vint  ensuite  étudier  son  art  dans 
les  hôpitaux  de  Paris ,  et  ne  commença  que  fort 
tard  l'exercice  de  sa  profession.  11  obtint  la  place 
de  chirurgien  de  l'hôpital  de  Guy  à  Londres,  fut 
nom  mé  membre  de  la  société  royale  en  et 
membre  étranger  de  l'académie  de  chirurgie.  En 
■  665,  il  fit  un  voyage  aur  le  continent  pour  réta- 
blir sa  santé,  puia  passa  les  dernières  années  de  sa 
ans  la  retraite,  et  mourut  en  1778.  On  a  de 
lui  :  Traité  des  opérations  chirurgicales  ,  avec  la 
lesciiplion  des  instrumens,  des  gravures,  et  une 
Dissertât,  sur  la  nature  et  le  traitem.  des  plaies  , 
ulcères ,  abcès  ,  176»  ,  6»  édition  ;  Recherches  cri- 
tiques  sur  l'état  de  la  chirurgie,  1761  ,  à*  édition 
(ces  deux  ouvrages  ont  été  traduits  en  français)  ; 
et  des  Lettres  sur  l'Italie  ,  1  vol.  in-8. 

SHARP  (William) ,  grav.  anglais,  né  en  1749, 
fils  d'un  armurier,  n'apprit  d'abord  qu'a  graver  des 
ornemens  d'armurier  ;  mais  il  se  sentit  bientôt  en- 
traîné par  le  goût  de  son  art ,  et  il  produisit  suc- 
cessivement une  foule  d'ouvrages  qui  le  placent  au 
premier  rang  parmi  les  artistes  anglais  les  plus  cé- 
lèbres au  19»  S.  On  cite  comme  de*  chefs-d'œuvre 
les  gravures  suivantes  :  les  Docteurs  de  l'église  dis- 
pulant  sur  l'immaculée  concept.,  d'après  le  Guide; 
las  denx  En/ans  égarés  et  endormis  dans  une  fo- 
ret ,  d'après  Benwell  ;  Diogène  ;  le  roi  Lear  au  mi' 
heu  de  la  tempête ,  d'après  West;  la  Ste  Cécile  du 
Oominiquin  ;  la  Pythonisse  d'Endor,  d'aprèa  Salv. 
Rosa,  et  le  portr.  ducélèb.  anatom.  John  Hunier  , 
d'après  Reynolds.  Sharp  m.  retiré  èChiawick  en  juil- 
let t8a'|.  Ou  lui  reproche  d'avoir  professé  des  opi- 
nions religieuses  au  moins  singulière* ,  et  de  s'êlra 
livré  aux  rêverie*  mystiques  de  la  secte  de  Sve- 
deoborg. 

SHAW  (Thomas),  voyageur  anglais  ,  né  i  Ken- 
dal  en  Westmoreland  vers  169a,  entra  dans  l'état 
ecclésiastique  ,  et  fut  nommé  chapelain  du  comp- 
toir d/A.lger,  Api ès  un  séjour  de  p,  sus  qtfil  mit  4 
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profit  pour  visiter  un.  parti,  de  l'ancienne  Numi- 
die  ,  la  Syrie  et  l'Egypte,  il  rapporta  dans  sa  patrie 
dei  médaillée r  des  fragment  d'antiquités,  et  hean- 
coup  d'objets  d'histoire  naturelle,  se  fit  recevoir 
docteur  eu  théologie  et  en  médecine,  remplit  suc- 
cessivement les  places  de  président  du  collège  de 
Saint- Edmond's-Hall  d'Oxford,  de  professeur  de 
grec  ,  de  recteur  de  Braunley,  dans  le  Hampshire 
mi  lut  nommé  membre  de  l'académie  royale.  Il  m. 
en  1761,  laissant  l'ouvrage  suivant  écrit  en  anglais: 
r  oyyit  ou  Observations  relatives  à  plusieurs  par- 
ties de  la  Barbarie  et  du  Levant ,  Oiford,  173», 
in-folio ,  avec  caries  et  figures.  Une  nouvelle  édi- 
tion a  été  publiée  en  i757 ,  in-4 ,  fig.,  cartes  et  un 
supputent.  Cet  ouvrage,  un  des  plus  instructifs 
que  1  on  connaisse  sur  les  royaumes  d'Alger  et  de 
lunis,  a  été  traduit  en  français  et  publié  avec  des 
notes  et  dts  corrections  fournies  par  l'auteur ,  La 
H»y  •  »743«  »  »ol.  in-4.  "«*  «ries  et  figure*.  Il 
■  aussi  été  traduit  en  allemand,  Leipsig,  i?65, 
»n-4.  •»  •»  hollandais,  Ulrecht,  r773,  a  vol. 
ngitres.  En  mémoire  des  services  que  Shavr  a  ren- 
du» à  la  botanique,  Forster  a  donné  le  nom  de  sha- 
wia  a  une  plante  de  la  Nouvelle-Zélande. 

SHAW  (Cothbert),  écrivain  anglais,  né  en  i738 
t  Havensworth ,  dans  le  comté  d'York  ,  commença 
par  être  soui-maitre  de  l'école  de  Darlinglon  ,  vint 
•nsuile  à  Londres,  travailla  à  la  rédaction  de  plu- 
sieurs journaux ,  puis  se  mit  à  jouer  la  comédie  et 
la  tragédie  avec  la  troupe  de  Foote,  Uni  dans  la 
capitale  qu'en  province.  Malgré  tous  ses  efforts,  il 
ne  put  sortir  de  la  misère.  Le  désespoir  abrégea  ses 
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jours.  Il  m.  a  Londres  en 

Un  *  de  ,ni  ••  an  poème  sur  la  Liberté,  t756  ;  des 
odes  Quatre  Saisons,  pub.  en  t76o  sous  le 

nom  de  W.  Seymour  ;  une  satire  intitulée  les  Qua- 
tre Chandelle*  d'un  sou ,  176  a  (contre  Lloyd  , 
^nurctull.Lolman  et  Shirlev);  une  autre  satire  in- 
titulée the  Race  (la  lice),  1766 ,  in-4 ,  dans  laquelle 
il  caractérise  les  principaux  poètes  de  son  temps; 
une  éleg.e  intitulée  Monodie  à  la  mémoire  d'une 
jeune  femme,  par  un  mari  inconsolable,  1768, 
composée  è  l'occasion  de  la  mort  de  sa  femme;  une 
autre  élégie  sur  la  mort  de  son  fils,  et  une  dern. 
satire  qu  il  publia,  en  1769,  sous  le  lit.  de  la  Cor- 
ruption, et  dans  laquelle  .1  peint  l'horreur  de  la 
poi.tion  où  il  se  trouvait. 

SHAW  (GxoaoE).  naturaliste  angl.,  né  en  i75i 
a  Dierton  ,  daos  le  Buckinghamshire ,  embrassa  l'é- 
tat eeclesiait. ,  afin  d'assister  son  père  dans  l'exer- 
cice du  vicariat  dont  celui-ci  était  chargé;  mais  il 
abandonna  bientôt  ces  fonctions  pour  se  livrer  ex- 
clus, vement  à  l'étude  des  sciences  natur.  et  de  la 
médecine.  Après  avoir  suivi  pendant  trois  ans  les 
V  P'U'  ^M'™  professeurs  de  l'université 
à  fcd.mbourg ,  il  obtint  â  Oxford  la  place  de  lec- 
Unjr-adjoint  a  la  chaire  de  botanique.  Les  statuts  de 
U •'opposant  à  ce  qu'un  ecclésiastiq.  oc- 
cupât une  chaire  de  professeur,  il  ne  put  succéder 

! r.ï,  M?iî  Prjl  a,or*  iOT  Krad"  *a  médecine, 
et  s  établit  A  Londres  comme  praticien.  Il  obtint  en 

P,ace  de  «°»>scrvatcur  de  la  Bibliothèque 
d  histoir*  naturelle  au  Musée  britannique ,  renonça 
•  la  prat.que  de  la  médecine  pour  se  livrer  exclu- 
sivement à  ses  recherches  favorites.  Il  succéda  au 
docteur  Gray  en  qualité  de  conservateur  du  Musée 

e„  ,8A,7n  '  WdYc"<  P'«e  ju»qu'»  s.  mort, 
en  8,3  On  a  d.  lu.  le.  écriu  su.vans  :  mnsei  le- 
renan,  Erpl,Catio  anglica  et  latina  ,  operd  et  stu- 
dio Georg»  Shaw:  addunlur  fi gun,  eleganter 
scufpta  et  colorata  impensis  J.  Parkinson  ,  i7Qa- 
179S;  theZoology  0/ New-Holland ,  insérée  dans 
1  ouvrage  que  J.  Smith  publia  en  t7r/4  sur  les  ob- 
jet   nouvellement  découverts  dans  la  Nouvelle- 

Ctmeha  phpiça  :  Figures  ofrare  and  curious  qna- 
drupeds  birds,  etc.,  together  with  several  most 
et egant  plants  engraved  andcoloured  from  the  sub- 
Jteu  thcmselve,,  wiiA  Descriptions  by  G.  Shaw 1, 


r79&  Il  tri  eut.  d'nne  Zoologie  générale  ou  Wis- 
totre  naturelle ,  avec  des  gravures  d'après  1rs  meil- 
leures autorités  et  les  spécimens  le»  mieux  choins, 
en  10  vol..  dont  le  dernier  n'a  paru  qu'en  1816; 
d'nn  abrégé  des  Transactions  philosophiq.,  18  vol! 
in-4,  I»o9«  et  de  plusieurs  me  m.  pour  la  société 
iinnéenne,  dont  il  était  membre  et  vice-président. 
—  Shaw  (Pierre)  ,  premier  médecin  du  roi  d'An- 
gleterre, n'est  connu  que  comme  auteur  «l'une  tt,s- 
toire  et  Traitement  des  maladies,  Londres,  1738 
a  vol.  in-8,  en  anglais,  et  de  Leçons  de  chimie] 
qui  ont  été  traduites  en  français  par  Mm«  d'Arcon- 
ville  .  Paris,  1769,  in-4. 

SHAW  (Stebeiwc)  ,  historien  angl. ,  né  en  176a 
à  Stone ,  dans  le  comté  de  Stafford  ,  embrassa  IVtal 
ecclésiastique,  et  se  chargea  de  terminer  l'éduca- 
tion du  fils  désir  Robert  Burdell,  le  jeune  Francis 
devenu  célèbre  dans  la  suite.  Il  snecéda  en  1790  à 
son  père  dans  la  cure  de  Harlstliorn  ,  et  mourut  en 
1802.  laissant  incomplète  une  Histoire  du  comté 
de  Stafford,  dont  les  a  prem.  volumes  seulement 
ont  vu  le  jour.  —  Plusieurs  théologiens  du  même 
nom  ne  méritent  pas  d'éire  tirés  de  l'obscurité  où 
ils  sont  tombés  .  ainsi  que  leurs  écrits. 

S1IEBBEAHE  (Job*),  écrivain  politique  angl., 
né  en  1709  è  Biddeford  ,  dans  le  comté  de  Devoo  , 
se  destina  d'abord  è  la  carrière  de  la  médec.  ;  mais 
n'syanl  pu  parvenir  è  se  former  une  clienlelle  ,  il 
se  rendit  à  Bristol .  et  se  fit  connalire  par  la  publi- 


cation d'une  ét 


pour  Thom.  Cnsler,  et  d'une 
minérales  de  Bristol.  De  t754 


-  épilapbe 
brochure  sur  les  eaux 

à  '788,  époque  de  sa  mort,  il  publia  des  brochures 
politiques ,  qui  lui  valurent  quelques  années  de  pri- 
son, l'exposition  au  pilori  et  des  amendes.  On  cita 
entre  antres  les  suivans  :  l'Acte  de  mariage ,  His- 
toire politique ,  17/54  ,  aatiro  contre  le  parlement; 
Lettres  sur  la  nation  anglaise  ,  par  Bâtis  ta  Ange 
loni  .jésuite ,  ayant  résidé  à  Londres  pendant  plu- 
sieurs années ,  trad  de  l'italien  par  l'auteur  de 
l'Acte  de  mariage,  1755,  a  vol.  in  8  (il  s'était  ca- 
ché sons  le  nom  de  Batista  Angeloni)}  des  Lettres 
adressées  au  peuple  anglais,  dans  lesquelles  il  at- 
taquait vigoureusement  l'administration  ,  et  d'au- 
tres brochures. 

SHÉE  (le  comte  Henri),  pair  de  France,  né  en 
1739,  à  Landrecies,  d'une  famille  irlandaise  ,  en- 
tra a  16  ans  comme  cadet  dans  le  régiment  irlan- 
dais de  Clarke,  et,  traversant  successivement  tous 
es  grades,  parvint  i  celui  de  colonel  au  régiment 
de  colonel-général  (1785).  Mis  en  retraite  en  1791, 
pour  cause  d'infirmités ,  il  reprit  du  service  sous  le 
directoire,  fut  fait  général  de  brigade,  et  c'est  e,n 
cette  qualité  qu'il  eut  part  au  projet  de  descente 
en  Irlande  formé  en  1796  par  les  go'nér.  Boche  et 
Brueix.  Après  un  service  effectif  de  46  ans  et  9  mois 
et  1 1  campagnes,  Sliée  entra  dans  les  emplois  civils 
Cr797)  remplit,  entre  autres  fonctions,  celles  de 
préfet  du  Mont-Tonnerre ,  puisdu  Bas-Rhin  (i8oa). 
Appelé  au  sénat  en  1810,  il  lit  partie  de  la  cham- 
bre des  pairs  en  1814  .  et  y  vota  constamment  avec 
les  partisans  du  système  aristocratique.  11  mourut 
en  t8ao,  plus  qu'octogénaire.  Son  éloge  a  été  pro- 
noncé a  la  chambre  des  pairs  par  le  maréchal  Mor- 
tier, le  a3  juill.  1820.  Le  roi  accorda  la  survivance 
de  la  pairie  du  comte  Suée  i  son  petit  fils,  M.  Dal- 
ton-Shée. 

SHEFFIELD  (Jean-Baker  HOLROYD,  comte 
de),  né  vers  1 735  a  Penn,  dans  Te  comté  de  Buc- 
kingham,  entra  d'abord  dans  la  carrière  militaire, 
et  servit  dans  le  corps  d'armée  sous  les  ordres  du 
marquis  de  Granby  ;  mais  ,  s'étant  trouvé  proprié- 
taire d'une  fortune  considérable  par  suite  de  la  m. 
de  son  frère  aîné,  il  se  livra  a  l'agriculture  dans  sa 
terre  de  Shcffield  en  Sussex.  Nommé  représentant 
du  bourg  de  Coventry  au  parlement  de  1780,  il  se 
signala  surtout  par  son  sèle  à  défendre  les  catholi- 
ques côntre  les  agressions  de  lord  Gordon  ^c.tmon> 
ira  des  connaissances  étendues  dans  la  science  de 
l'économie  publique.  L'énergie  avec  laquelle  il  »'é- 
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1«YS  contre  1*  traite  des  nêgret,  lorsque  la  ville  do 
Bristol  l'eut  choisi  pour  iub  représentant ,  lui  ga- 
gna l'affection  populaire,  «I  il  la  conserva  en  k'oc- 
cupanl  sans  cesse  de  tout  ce  qui  intéressait  l«  cul- 
tivateur et  le  commerçant.  Il  mourut  en  1821,  lais- 
sant les  ouvrages  soi*,  (en  anglais)  :  Observations 
sur  le  commerce  des  Etats-Unis  d'Amériq.%  1783, 
traduite*  en  français  par  de  Rumare,  1789,  in~4 4 
Observations  sur  les  manufactures ,  te  commerce 
et  l'état  actuel  de  l'Irlande  ,  i785  ,  in-8 1  Obser- 
vations sur  le  protêt  d'abolir  la  traite  des  esclaves, 
J789,  iu-8;  Observations  sur  le  bill  concernant  les 
grains,  1791  ,  in-8;  Discours  au  sujet  de  l'union 


SHER 


avec  l'Irlande  ,  1709,  in-8  ;  Bemarques  sur  la  dt 
Mette  des  grains,  1800,  io-8;  Observations  sur  les 
objections  faites  contre  l'exportation  des  laines  de 
la  Grande-Bretagne  peur  l'Irt.mde,  1800,  in-8; 
Remarques  critiques  sur  la  nécessité  de  maintenir 
la  système  maritime  et  colonial  de  la  Grande  Bre- 
tagne ,  1804  ,  in-8  ;  les  Ordres  du  conseil  et  l'Em- 
bargo américain  profitables  aux  intérêts  de  fa 
Grande-Bretagne,  1809,  in-8;  Lettre  au  sujet  des 
mois  sur  les  grains  ,  et  sur  les  moyens  de  remédier 
à  la  detreste,  i8i5,  io-8.— V.  BicxiNghamsuire. 

SHELBURNU  (William  PKTTY,  marquis  de 
LANSDOWN  ,  cornu-  de),  liomme  d'état,  descen- 
dant de  William  Peti  v  ,  méeaoicien  et  économiste 
célèbre,  né  en  1737,  entra  fort  jeune  au  service, 
fit  avec  distinction  les  campagnes  Se  la  guerre  de 
Sept- Ans  tous  les  ordres  du  duc  de  Brunswick  .  et 
len  i76oaide-aVcamp  du  roi  George  III , 
le  grade  de  colonel.  Il  entra  à  la  chambre  des 

faire  on  1761 ,  et  embrassa  1m  défense  de  ta  cour  à 
occasion  des  préliminaires  de  la  paix  signée  en 
1762.  L'année  suiv.,  U  fut  appelé  au  conseil  privé  et 
•  l'emploi  de  premier  lord  commissaire  do  com- 
merce et  des  colonies  ;  mais  il  ne  resta  pas  long- 
temps 4  ce  poste.  Il  s'attacha  à  lord  Chatam  ,  qui , 
en  entrant  au  ministère ,  lui  donna  la  place  de  prin- 
cipal seerétaire-d'élat  pour  le  départem.  du  Midi. 
A  l'exemple  de  son  patron  .  Shell.ume  se  retira  en 
1768,  sa  rangea  dans  le  parli  de  l'opposition,  et  fit 
briller  son  éloquence  dans  toutes  Its  questioos  Ins- 
tantes. La  m.  du  comte  de  Cliatam  le  laissa  seul  à  la 
t«le  d'un  parti  qui  déjà  portait  le  n.  de  parti  Shel- 
II  rentra  dans  l'administration  des  affaires 
1  en  1782,  avec  Pot.  Tous  deux  préparè- 
sités  qui  devaient  rendre  la  paix  au  monde 
et  assurer  l'indépendance  de  l'Amé'ique.  Ayant  été 
remplacé  au  bourde  neuf  mois ,  il  se  mit  de  nou- 
veau à  la  téta  de  l'opposition  ,  et  porta  le  jeune 
Pilt  ma  ministère.  Quelques  années  après  il  se  re- 
tira dans  sea  lerrea,  et  ne  reparut  qu'au  moment  où 
les  événement  de  la  révolution  française  le  déter- 
minèrent à  preudre  part  aux  affaire*  puliliq.  Jus- 
qu'à sa  mort ,  arrivée  en  1806  ,  il  ne  cessa  de  blâ- 
mer les  mesures  adoptées  par  le  gouvernement ,  et 
de  s'opposer  surtout  à  la  guerre  contre  la  France. 

Ml  KL  DON  (Gilbert),  archevêque  de  Canter- 
bury,  né  en  1598,  dans  le  comté  de  Stafford,  d'une 
famille  obscure  ,  ne  dut  son  élévation  qu'à  son  mé- 
rite et  à  son  dévouement  aux  Sluarts.  Nommé  en 
»634  chapelain  ordinaire  du  roi ,  il  le  suivit  à  Ox- 
ford et  dans  l'île  de  W>ght.  Après  la  restaurât. ,  il 
fut  élevé  successi rem.  à  la  place  de  doyen  de  la  cha- 
pelle de  Charles  II ,  à  i'évéché  de  Londres,  à  l'ar- 
chevêché de  Canterbury  et  aux  fonctions  de  chan- 
celier de  l'univ.  d'Oxford.  Il  jouit  pend,  long-temps 
de  la  confiance  du  roi,  ne  la  perdit  que  pour  lui 
avoir  conseillé  de  renvoyer  sa  maîtresse,  Barbara 
Villiers  ,  et  mourut  en  1677. 

SHELLEY  (Pbucy  Bisshk).  poète  anglais,  cé- 
lèbre par  la  hardiesse  de  ses  opinions  philosophi- 
ques et  la  précocité  de  son  talent,  était  encore  à 
l'univ.,  lorsqu'il  écrivit  en  faveur  de  l'athéisme  ,  et 
contracta  un  mariage  d'inclination  qui  le  brouilla 
avec  son  père,  riche  baronnet.  Après  la  m.  de  sa 
prem.  femme  ,  il  épousa  la  fille  du  fameux  God- 
illa ,  oui  lui  a  su*  vécu. 


1  Privé  de  ses  enfans  par  va 


arrêt  da  psnd-cba.eeL,  il  s'exila  a'Aueleterft ,  rt 
vécut  d  abord  a  Genève ,  où  tl  se  lia  avec  lord  Bv- 
ron.  Il  passa  de  U  an  Italie,  et  habita  lonr  è  tour 
Ven.se,  Florence,  Pi.,  et  L,vour.e.  Le  8  août 
1022,  il  fut  surpris  sur  mer  par  une  tempête,  et 
périt  dans  sa  3o«  année.  Son  corps  fut  retrouvé  au 
bout  de  1  j  jours,  b-ùlé  sur  un  bûcher  d'après  sel 
dern.  volontés,  et  ses  cendres  déposées  dans  une 
urne.  Sa  v«u«e  a  publié  la  collection  de  ses  OEu- 
vres,  moins  la  reine  Mab,  poème  philosophique, 
qai  a  été  condamné  comme  immoral  par  les  lois  Sn- 
glaiaes.  Sa  tragédie  de  Cemei,  fondée  sur  une  his- 
toire tragique  très -connue  en  Italie  ,  offre  plusieurs 
situations  dramatiques  avec  un  mélange  d'horreurs.' 
Son  Prométhee  déehatné  a  qneique  chose  de  plus 
classique.  On  vante  aussi  son  poème  à'Mellas  ,  son 
conte  de  Julien  et  Maddalo  ,  ses  imitai,  de  Faust , 
et  son  élégie  A'Adonaïs.  Vey.,  pour  plus  de  dé^ 
tails  sur  Shelley  ,  le  t.  3  du  Voyage  historique  et 
UU.  en  Anglet.  et  en  Ecosse  ,  par  Amédée  Fie  ho  1. 

SHENSTONE  (William)  ,  poêle  anglais  ,  né  eu 
1714  •  Hales-Ovren  ,  dans  le  comté  de  Shrop  ,  m. 
en  17*53 ,  est  auteur  de  différentes  pièces  estimées  , 
parmi  lesquelles  on  distingue  les  suiv.  :  the  Judg* 
of  Hercules  (Hercule  entre  le  vice  el  h  verln), 
res  ,  17SJO;  ta  Matlresie  d'école,  ibid.,  1741 , 
des  élégies.  On  lui  doit  aussi  des  Lett.  à  ses  amis; 
des  Essais  sur  les  hommes  et  tes  moeurs.  Se» 
OEuvres  ont  été  réunies  et  publiées  par  Dodsley , 
Londres  ,  1764  ,  3  vol.  in-8.  La  rie  de  Shenstoné 
a  été  écrite  par  Johnson.  Or*  peut  consulter  aussi 
sur  ce  poêle  les  Souvenirs  de  Graves. 

SHERARD  ou  SHERWOGD  (WiLtUJt)  ,  bo- 
taniste anglais  ,  né  en  1659,  fil  pins.  voySges  sur  le 
continent  dans  le  but  de  contribuer  aux  progrès  de 
la  science  qu'il  cultivait  avec  ardeur,  et  se  lia  avec 
les  plus  célèbres  botanistes.  Ayant  été  nommé  con- 
sul d'Angleterre  à  Smyrne  vers  1702,  il  profila  de 
son  séjour  dans  ce  pays  pour  observer  particulière-1 
meot  les  curiosités  naturelles ,  et  envoya  à  la  so- 
ciété royale  un  précis  sur  la  nouvelle  Ile  volcanïq. 
qui  sortit  de  la  mer,  le  12  mai  1707,  aux  environs: 
deSantorin.  Il  rendit  encore  un  grand  service  a  la 
botanique  en  ramenant  d'Allemagne  ,  en  1721  ,  le 
célèb.  Diltenius  ,  qui  était  principalement  versé 


dans  la  connaissance  dés  cryptogames.  L'époque  de 
la  m.  deSherard  n'est  pas  connue.  On  lui" attribué 
un  petit  vol.  intit.  Schoia  butanica  ,  Amsterdam  , 
1689  ,  in- 12  ,  contenant  un  catalogue  syslématiqué 
«les  plantes  du  Jardin  du  Roi  à  Paris.  H  a  composé* 
une  introduction  pour  le  Paradisus  bntavus  du 
prof.  Hermann,  sur  lequel  il  a  donné  une  notice 
intéressante  ;  et  il  a  revu  ,  conjnintem.  avec  Boer- 
haave  ,  le  MS.  du  Butanicon  paristense  de  'Vaillant. 
—  Shf.babd  (James),  frère  du  précédent,  pratiqua 
la  médecine  à  Londres,  se  retira  dans  sa  province, 
à  Ellham  ,  après  avoir  acquis  une  fortune  considé- 
rable ,  et  se  livra  par  goût  à  l'étude  de  la  liotaniq. 
Il  m.  en  1728  ,  léguant  à  l'univ.  d'Oxford  3,ooo  I. 
st.,  destinées  à  augmenter  le  Iraiiement  du  profess. 
de  botanique.  Catesby  lui  dut  les  moyens  de  publ. 
son  ffist.  naturelle  de  la  Caroline ,  el  Dillcnius  , 
secondé  de  sa  bourse  et  de  ses  conseils ,  mil  au  jour 
>on  ffortus  Elt/iamensis.  Linné  a  appelé  sherantia 
un  genre  de  plantes  de  la  lamille  des  rubiacées 

SHERIDAN  (  Richard  BRINSLEY) ,  célèbre 
orat  et  aul.  dramat.,  né  à  Dublin  en  1751 .  épousa 
par  amour  miss  Lioley,  cantatrice  aussi  distinguée 
par  ses  t.ilens  que  parsa  beauté,  mais  sans  fortune  ; 
comme  il  n'en  avait  pas  non  plus  ,  il  chercha  à  se 
créer  une  ressource  en  travaillant  pour  le  théâtre  ; 
il  donna  successivement  quelques  essais  qui  ne  re- 
çurent pas  un  accueil  trop  favorable.  Un  arrange- 
ment avec  le  célèbre  Garrick  l'ayant  rendu  un  des 
propriétaires  du  théâtre  de  Drury-Lane  ,  il  se  se- 
rait trouvé  dans  l'aisance  si  ses  prodigalités  et  la 
funeste  passion  du  jeu  n'avaieot  épuisé  toutes  ses 
ressources.  Elu  k  la  chamb.  des  communes  en  1780, 
il  se  montra  l'un  des  plus  redoutables  adversaires 
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4a  gouvernement ,  moins  dans  Sri  discours  I  la  tri- 
tune  que  dam  des  pamphleta  et  de»  feuilles  pério- 
dique*. A  l'époque  de  ta  révolution  française,  il  en 
défendit  les  principe»  avec  exagération.  Il  avait  été, 
•a  i7«i ,  sous-secrét.  d'état  dea  affaires  étrangères, 
alors  sou»  la  direction  de  Fox  ;  il  fut  ensuite  ,  en 
1783  ,  secret,  de  la  trésorerie  ,  et  en  1806  trésorier 
de  la  marioe  ;  mais  il  n'occupa  cee  div.  poitei  que 
fort  peu  de  temps.  Depuis  cette  deroière  époque  , 
Sheridan ,  livré  à  ses  propres  ressources ,  doona 
tous  ses  soins  a  l'administration  de  aon  théâtre  de 
Dru  r  y-  La  ne.  Vers  la  fin  de  sa  vie ,  il  s'abandonna 
à  la  débauche ,  et  ae  mit  dana  des  embarras  tels 

Iu'il  eût  été  conduit  en  prison  si  son  médecin  n'eût 
éclaré  qu'il  était  malade,  et  qu'il  ne  pouvait  êlre 
transporté  sans  danger.  Il  m.  en  1816,  et  fut  in- 
humé à  Westminster.  On  a  de  lui  :  Epttrtt  tFA- 
rislenète  ,  irad.  du  grec  ;  les  Rivaux,  comédie, 
1774  ;  la  Duègne ,  opéra  ;  ma  Tour  à  Scarborough, 
comédie  imitée  de  van  Brugh  ;  la  Critique  ,  ou  U 
Bépétilion  d'un*  tragédie  ;  l'Ecole  de  ta  médisances 
comédie  jouée  en  1777;  lraa  eo  ("ra"Ç  ■  Par  Bunel  , 
de  Lille ,  1790  ,  io-8  ,  et  par  M.  Villemein  dana  le 
t  i*r  du  Théâtre  anglais  dea  Chefs-d'OEuvre  des 
Théâtres  étrangers  pub.  ches  Ladvocat  ;  Vers  à  la 
mémoire  de  Garrick  ;  Etat  comparait/  des  deux 
bit/ s  sur  l'Inde;  EpUre  à  Henri  Dundas;  Pisarrt, 
imitée  de  Kotsebue  ,  et  un  Discours  sur  le  bud/et 
de  1802.  On  trouve  dans  la  collection  the  british 
Classics  ,  puli.  ches  Baudry,  les  OEuvres  drama- 
tiques de  Sheridan  ,  4  v.  in -3a.  Thomas  Moore  a 
pub.  des  Mémoires  sur  la  vie  de  Shéridan ,  Lond., 
1826,  a  vol.  in-12  ;  cet  ouv.  a  élé  trad.  en  franç. 
par  M.  Th.  Parisot,  Paris  ,  1826  ,  2  vol.  in-8.  — 
SresidAN  (Thomas)  .  père  du  précédent,  oé  eo 
1721  à  Quilca  ,  en  Irlande  ,  fut  successivement  ac- 
teur à  Dublin  et  à  Londres  ,  cl  direct,  de  théâtre. 
11  ae  retira  postérieurement  à  la  retraite  de  Garrick. 
et  m,  1788.  On  a  de  lui  plus,  productions  insigni- 
fiante* ,  un  Dictionnaire  de  la  langue  anglaise  es- 
timé ,  et  une  Vie  de  Swift.  —  Sheridan  (Françoise), 
•on  épouse,  née  en  Irlande  vers  172^  ,  m.  a  Blois 
«n  1766  ,  est  aut.  d'un  roman  estimé  inlit.  Sydney 
Jridulph,  qui  a  élé  trad.  en  franç.  pu-  Robinet  et 
par  Prévost,  4  *oI.  >n'<2.  On  lui  doit  encore  on 
autre  roman  mil  t.  Ifourjnhah,  1  vol.,  traduit  en 
franç.  en  1769  ,  in-12  ,  et  duquel  Mra*  de  Genlis  a 
tiré  son  Règne  d'un  four.  Françoise  Sheridan  a 


compose ,  en  outre ,  deux  comédies  ,  ta  Découverte 
et  la  Dupe,  jouées  toutes  deux  en  176*3. 

SHERLOCK  (Thomas)  ,  célèb.  prédicat,  aogt., 
ne  à  Lond.  en  1678  .  fit  des  études  brillantes  à  l'u- 
niversité de  Cambridge,  y  obtint  ensuite  une  chaire 
d'enseignement ,  puis  succéda  à  son  père  comme 

Srof.  à  l'école  du  Temple  ;  il  prit  une  part  active  aux 
iscussions  que  fit  nailre  l'évéque  de  Bangor,  Ben- 
jamin Hoadly,  réfuta  lea  principes  irréligieux  du 
fameux  Collins ,  et  en  récompense  de  son  aèle  et 
de  ses  talens  fut  promu  à  l'évêché  de  Londres  en 
1748.  11  m.  en  1771,  laissant  plus.  ouvr.  également 
estimés  dos  catholiques  et  des  protestant  ,  et  qui 
ont  été  trad.  en  franç.  Nous  citerons ,  entre  autres, 
les  suivans  :  Traité  de  l'usage  et  des  fins  des  pro- 
phéties ,  trad.  par  Lemoine,  Amsterdam,  1728,  el 
1733,  in  8;  les  Témoins  de  la  résurrection  de 
Jésus-  Christ ,  examinés  et  jugés  selon  les  règles 
du  barreau  ,  trad.  par  Lemoine  ,  La  Haye,  i;.>2  , 
in-8  (écrit  regardé  comme  un  clief-d'osuv.  de  dis- 
cussion et  de  bonne  logique);  des  Sermons  ,  trad. 
par  le  P.  Houbigaot,  Lyon  ,  1768,  in- 12. 

SCHERW1N  (Joiik-Keyse),  peintre  rt  graveur 
anglais,  né  au  commencement  du  18*  S.,  se  fil 
connaître  par  une  bonne  gravure  île  ce  qu'on  ap- 
pelle en  Angleterre  le  Bijou  de  Mtirlboroug  h, àevinl 
un  artiste  à  la  mode  et  gagna  beaucoup  d'argent. 
Mais  ses  prodigalités  le  ruinèrent  complèlem.  ,  et 
obligé  de  se  mettre  à  la  discrétion  d'un  maichand 
d'estampes  ,  il  m.  pauvre  et  obscur  en  1790.  On 
soumît  de  lui  :  un  tableau  de  Moite  tquyé ,  et  une 


(  si*4o  )  SHIR 

belle  gravure  du  Village  abandonna,  oani  laquelle 
il  a  placé  le  porlrail  de  son  père,  charpent.  à  Sussex» 
SHIRBURN  (  Edooasd  )  ,  littérateur,  né  à  Lon« 
dres  en  1618  ,  perdit ,  pendant  la  guerre  civile ,  le 
charge  d'intendant  de  l'artillerie  ,  dans  laquelle 
il  avait  succédé  à  son  père  en  1641.  Cette  place  loi 
fut  rendue  par  Charles  II  ,  en  récompense  de  see 
services  dana  l'armée  royale  et  comme  un  dédom- 
magement è  la  perte  de  sa  fortune.  Ayant  été  privé] 
de  son  emploi  après  la  révolution  de  1688  ,  il  alla 
vivre  dans  la  retraite  ,  uniquement  occupé  de  la 
la  culture  des  lettres  et  des  sciences  ,  et  m.  en 
1702.  On  a  de  lui  des  traductions  de  'la  Medé* 
de  Séoèque  ,  et  de  la  réponse  de  ce  philosophe 
s  Lucilius  sur  la  manière  dont  les  hommes  de  bien 
doivent  supporter  les  infortunes  ;  du  Rapt  d'Hé- 
lène ,  de  VHippolyie ,  de  Phèdre  ,  el  de  plusieurs 
autres  pièces  avec  des  notes  ;  des  Idylles  de  Théo- 
crite  et  du  poème  de  la  Sphère,  de  Manilius.  Cette 
dernière  traduction  est  accompagnée  d'un  catalogue 
et  d'une  notice  des  principaux  astronomes  anciens 
•t  modernes,  Londres  ,.1675,  io-fol. 

SHIRLEY  (  Antoihb).  voyageur  anglais ,  né  est 
»565  ,  s'embarqua  en  i5g6  aur  une  escadre  qui  al- 
lait dans  les  Antilles.  A  son  retour ,  il  fut  envoyé 
en  Italie  parla  reine  Elisabeth  ;  de  la  il  se  rendit 
à  Venise  ,  s'embarqua  de  nouveau  pour  la  Perse, 
revint  chargé  de  lettres  et  de  présens  de  Schsh- 
Abbaa  (  v.  ce  nom  )  pour  diverses  puissances  de 
l'Europe  ,  visita  la  Russie  et  l'Espagne ,  fut  re- 
tenu dans  ce  dern.  pays  par  les  faveurs  du  roi,  qui 
le  nomma  amiral  des  mers  du  Levant  et  membre 
du  conseil  de  Naples.  On  croit  qu'il  mourut  vers 
t63i.  Son  Voyoge  aux  Antilles  se  trouve  dana  le 
recueil  de  Hakluyt,  tom.  3,édit.  de  1600.  Son 
Voynge  en  Ptrse  ,  publié  è  Londres  en  i6i3,  in-4, 
a  élé  inséré  en  abrégé  dans  le  Recueil  de  Purchas, 
tome  2*.  Guillaume  Parry,  qui  avait  accompagné 
Shirley  dans  ce  voyage  ,  a  publié  ,  es  1601  , 
Voyage  de  sir  Antoine  Shirley,  par  la  mer  Cas- 
pienne et  à  travers  la  Russie.  On  eo  trouve  égale- 
ment un  extrait  dans  Purchas.  Nous  avons  en  outre 
un  écril  intitulé  :  Relat.  d'un  voyage  en  Perse  fait 
et- années  i5q8  et  1699,  par  un  gentdh.  de  la  suit* 
du  seigneur  Scitrlcy  (pour  Shirley),  amba ssu  l.  dis 
roi  d'Angleterre ,  imprimé  dana  un  recueil  de  Mo- 
risot,  Paris,  i65t ,  m  f  Les  Voyages  de  Figueroa 
et  d'Herbert  ;  VHistoire  d'Angleterre  ,  de  Rapi* 
Thoyras  ;  le  livre  intitulé  :  l'Ambassadeur  et  se* 
fonctions  ,  par  Wicquefort ,  qui  a  puisé  daoa  celui 
de  Ftnetti  Philoxenus ,  som*  choice  Observation* 
of  sir  John  Ftnet..,.  touching  the  réception*  of  am- 
bassadors  ,  Londres  ,  1696,  in-8.  contiennent  des 
détails  sur  Antoine  Shirley.  —  SsuaLRY  (  Thomas), 
frère  ainé  dn  précédent,  né  eo  1 564 ,  paasa éga- 
lement une  partie  de  aa  vie  è  voyager,  el  publia  une 
relation  de  ses  voyages.  —  ShislEi*  (Robert),  frère 
cadet  des  précédera  ,  né  vers  ij-o,  accompagne 
son  frèro  Antoine  en  Perse ,  pril  de  l'emploi  dans 
l'armée  de  Scbab-Abbas  vers  1599,  revint  en  Eu- 
rope en  :6o4  avec  la  mission  d'assurer  les  princes 
chrétiens  de  l'affection  du  souverain  ,  el  de  pro- 
poser aux  Anglais  la  liberté  du  commerce  en  Perse. 
De  retour  dans  ce  pays  ,  le  achah  le  maria  à  une 
Circassienne  ,  lui  donna  sa  confiance  et  l'employa 
dans  diverses  autres  négociations.  Eu  i6l3,  il  revint 
en  Angleterre  en  qualité  d'ambassadeur  ;  mais  trois 


ans  après,  un  autre  envoyé  persan  se  présenta  avec 
le  même  titre  el  le  traita  d'impostaur.  Jacques  1** 
ne  sachant  auquel  des  deux  il  devait  accorder  sa 
confiance,  les  renvoya  tous  deux  en  Perse  sous  la 
conduite  de  Dodmer  Cotlon  ;  maia  celui  qui  avait 
accusé  Shirley  d'imposture  s'empoisonna  en  route. 
Shirley  voulut  en  vain  obtenir  une  justification 
authentique  qui  l'eût  réhabilité  dans  sa  pairie  ,  et 
m.  en  1627  du  chagrin  de  n'avoir  pu  y  réussir. 

SU  J  R Lk Y  (  Jacques )  ,  littérateur  ,  né  à  Lon- 
dres en  1^)4  ■  >c  consacra  d'abord  à  l'enseigne- 
w  v  1  de  Uliogue  latine  *■[  »  U  composition,  de  piècc| 
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de  t  braire  qui  lai  gagnèrent  la  faveur  de  la  reine 
Marie.  Fidèle  è  la  cause  royale  ,  il  servit  pendant  la 
guerre  civile  sous  les  ordies  du  duc  de  Nevrcastle  , 
et  mourut  en  i656  .  laissant  diverses  piècea  de 
théâtre  qui  ont  été  imnr.  séparém.  ,  et  à*»  Poèmes, 
publ.  à  Londres  ,  16^9 ,  tn-8.  On  a  eu  outre  de 
lui  deux  grammaires  latines  estimées.  La  prena. 
est  intitulée  :  Fia  ad  linguam  laltnam  complanata, 
Londres  ,  i6fo  ,  in  8  ;  el  la  a  pour  tilre  :  Ma- 
mudurtio,  i65f>,  in-8. 

SHfRLEY  (ThuMas  )  ,  l'un  des  médecins  ordin. 
de  Charles  II  ,  né  è  Westminster  en  l638 ,  m.  en 
1678  ,  est  auteur  d'un  ouvrage  intitulé  :  Essai  phi- 
losophique sur  la  production  des  pierres  dans  la 
terre  et  dans  la  vessie  (  en  anglais  )  ,  Londres, 
1671 ,  in-8  II  a  traduit  du  latin  de  Moliabrorbius, 
le  livre  intitulé  :  Cochlearia  curiosa  ,  ou  Manière 
de  connaître  les  mauvaises  herbes  ,  ibid.  ,  1676  ; 
et  dn  français  de  Mayerne-Turquel  1rs  deux  livres 
tuivans  :  Conseils  et  Avis  de  médecine,  ibid.,  1676; 
et  le  Traité  de  la  goutte. 

SIlOltE  (  Janf.  )  ,  née  1  Londres  vers  le  milieu 
du  i5*  S.  ,  était  l'épouse  d'un  riebe  orfèvre  de 
cette  ville  ,  lorsqu'elle  inipira  une  passion  violente 
è  Edouard  IV,  qui  l'enleva  a  son  mari.  La  puis- 
sance dont  elle  se  trouva  revêtue  lui  offrit  l'oc- 
casion de  montrer  un  cœur  noble  et  généreux  ; 
elle  n'abusa  jamais  de  l'ascendant  de  ses  charmes, 
n'employa  son  crédit  que  pour  secourir  les  mal- 
heureux. Apres  la  mort  d'Edouard  ,  en  148a  ,  il 
parait  qu'elle  s'attacha  à  lord  Haslings  ;  du  moins 
Richard  III  l'enveloppa  dans  une  accusation  qu'il 
lança  contre  celui-ci  eu  plein  conseil.  Ce  tyran  n'osa 
cependant  pas  la  faire  exécuter  sans  formes  juri- 
diques ;  il  la  traduisit  devant  le  conseil  comme 
sorcière;  mais  aucune  preuve  n'ayant  été  trouvée 

Sour  motiver  une  condamnation,  il  la  renvoya 
evant  une  cour  ecclésiastique  ,  qui  la  condamna, 
pour  ses  adultères  et  ses  déhanches,  à  faire  amende 
honorable  ,  en  chemise,  devant  l'église  de  Saint- 
Paul  el  en  présence  de  tout  le  peuple.  Bien  que 
les  traditions  populaires  la  fassent  mourir  de  faim, 
on  est  fondé  à  croire ,  d'après  des  autorités  res- 
pectables, qu'elle  vécut  encore  long-temps  el  qu'elle 
ne  mourut  que  sous  le  règne  de  Henri  VIII.  Se- 
malheu'S  ont  fourni  è  Rovre  ,  poète  anglais  ,  le 
sujet  d'une  tragédie  estimée  ,  qui  a  été  imitée  par 
MM.  Liadièret  et  N.-L.  Lemercicr.  La  tragédie 
du  i**,  intitulé  Jane  Shore,  a  été  jouée  à  l'Odéon 
et  imp  en  1824,  in  8  ;  Celle  du  2«  a  été  repré- 
sentée sur  le  Théâtre-Français  sous  le  titre  de  fli- 
chard  III  et  Jane  Shore  ,  drame  historique  en 
5  actes  et  en  vers  ,  imité  de  Shakespeare  et  de 
Rows  ,  1S2  \  ,  in-8.  Nous  avons  une  traduction  en 
proie  de  la  tragédie  de  Rowe  publ.  eu  1824  1  '°-8, 
par  M.  AndrieuX. 

SHOVEL  (sir  Cloddxsley)  ,  amiral  angtais  ,  né 
près  de  Clay,  dans  le  comté  de  Norfolk ,  vers  t(>5<>. 
s'embarqua  fort  jeune  comme  mousse  ,  et  s'appli- 
qua à  l'étude  de  la  navigation.  Sa  première  action 
d'éclat  fut  l'incendie  des  navires  Inpolitains ,  dans 
le  port  même  de  Tripoli,  en  punition  des  insultes 

Iui  avaient  été  faites  au  commerce  anglais  dans  la 
lédilerranée.  Ce  service  signalé  lui  valut  le  com- 
mandement du  Saphir ,  navire  du  5e  rang  ,  d'où  il 
passa  à  celui  du  James  ,  qu'il  commanda  jusqu'à 
la  mort  de  Charles  II.  Il  continua  d'être  employé 
sous  le  régne  de  Jacques  II  et  de  Guillaume  111  , 
se  fil  remarquer  par  sa  bravoure  à  la  bataille  navale 
de  Rantrv-Bay  en  1689,  fut  créé  amiral  en  i6t)2  .  et 
prit  parla  la  bataille  de  la  Hogue.  Malgré  tout  le  xèle 
qu'il  avait  déployé  au  service  de  sa  patrie,  il  vil  peser 
sur  lui  la  responsabilité  des  désastres  qu'essuyèrent 
les  Aaglaisen  l6g3 ,  mais  il  se  justifia  compléter»., 
et  fut  envoyé  en  i6<>f  »  <ous  les  ordres  de  lord 
Berkley,  dans  la  baie  de  Camarct.  En  170a  on  l'en- 
voya a  Vigo  recueillir  les  dépouilles  des  flottes 
fraoç,  et  espagnole  ,  après  la  prise  de  cette  place. 
Il  fui  fosnile  c Large  de  proléger  le  çompmc*  augl , 


dans  le  détroit ,  de  secourir  les  protesta»  en  arme* 
dans  lesCévennes,  et  de  tenir  en  respect  les  puis- 
sances de  l'Italie.  En  1704  ,  il  prit  part  à  l'action 
qui  eut  lieu  près  de  Malaga.  L'année  suiv.  il  fut 
nommé  commandant  en  chef  de  la  flotte  chargée  de 
transporter  eo  Espagne  les  troupes  des  comtes  rie 
Pétrrborough  el  Monmoulb.  A  son  retour  en  An- 
gleterre il  eeboua  sur  1rs  rochers  des  Iles  Sorlin- 
gues,  et  périt  avec  presque  tout  son  équipage.  Son 
corps  ,  retrouvé  par  des  pécheurs,  fut  transporté  à 
Londres  ,  el  enterré  avec  une  grande  pompe  dans 
l'«bhaye  de  Weulminstrr. 

SHfJCKBURGH-EVELYN  (sir  George -Ac- 
ousts-Guillaunk)  ,  physicien  anglais  ,  membre 
de  la  société  royale  de  Londres  et  de  celle  des  an- 
tiquaires ,  as>ocié  de  l'académ.  des  sciences  ,  bell.- 
lellres  et  beaux-arts  de  Lyon  ,  m.  i  Sbuckburgh- 
Park  en  i8<>4  .  a  l'âge  de  53  ans ,  avait  parcouru  )a> 
France  et  l'Italie,  en  se  livrant  à  des  observation» 
scientifiques ,  particulière!»,  sur  la  composition  et 
les  qualités  de  l'atmosphère.  On  a  d«  lui  les  écrits- 
suiv.  (en  angl.)  :  Observations  faites  en  Savoie, 
pour  déterminer  la  hauteur  des  montagnes  ats 
moyen  du  baromètre ,  1777  ,  in~4  ;  Comparaison 
des  règles  de  Shuckburgh  et  de  celles  du  colonel 
Boy  ,  pour  mesurer  les  hauteurs  par  le  moyen  du 
baromètre  ,  1778  ;  sur  ta  Fariation  de  lu  tempéra- 
ture de  l'eau  bouillante  ,  1778;  Description  d'un 
équalorial,  1*93;  Rapport  sur  quelques  essais  pour 
la  fixation  d'un  étalon  de  poids  et  mesures  ,  1798. 

SIAGHIUS(Afrasis).  V.  SvagMus. 

SIAUVE  (Etienne-Marie)  ,  savant  littérateur  , 
né  à  Si-Etienne  tn  Fores,  entra  d'ahord  dans  les 
ordres,  et  exerçait  les  fonctions  de  vicaire  au  mo- 
ment où  la  révolution  s'annonÇa  ;  il  quitta  alors  l'é- 
tal ecclésiastiq.,  prit  du  service  dans  l'administrât, 
de  l'armée,  el  devint  commissaire  des  guerres. 
Nommé  en  1798  député  au  conseil  de  cinq-cents, 
sa  nomination  tut  annulée  par  le  décret  du  22  flo- 
réal. En  1800  et  1802  il  fut  employé,  en  qualité  de 
commissaire  des  guerres  ,  à  l'armée  d'Italie  ,  passa 
ensuite  à  celle  de  Hollande  en  i8o5  ,  fut  renvoyé* 
en  Italie,  et  était  à  Vérone  en  1811.  L'année  suiv. 
il  partit  pour- la  Russie,  et  péril  dans. les  désastres 
de  la  retraite  Sa  vie  aelive  ne  l'avait  pas  empêché 
de  s'occuper  d'études  sérieuses  et  de  travaux  litté- 
raires. 11  a  publ.  dans  divers  pays  et  en  différentes 
langues  un  grand  nombre  d'opuscules  ,  parmi  les- 
quels nous  citerons  les  suiv.  :  Eloge  funèbre  de 
Mirabeau ,  in-8  de  24  p»g-  »  Projet  d'établissement 
d'une  société  ambulante  de  technographes  ,  Paris  , 
an  vil ,  in-8  ;  E.-M.  Siauve  au  corps  législatif  de 
la  république  française  ,  in-8  ;  Projet  d'établisse- 
ment d'une  société  d'agriculture  et  de  commerce  à 
Crémone  ;  Discours  prononcé  à  l'académie  des- 
sciences  et  beaux-arts  ,  dans  la  salle  dn  coffégm- 
public ,  te  10  fructid.  an  FUI,  Crémone,  an  Vltr,. 
in-8,  en  italien  et  en  franç.  ;  Jacqueline  ForonÇ 
rendue  à  son  véritable  sexe ,  ou  Kapport ,  Béflcx. 
et  Jugent,  présentés  à  l'académie  de  Manloue  ,  par- 
la classe  de  médecine  ,  sur  le  sexe  d'un  individu- 
vivant  ,  trad.  de  l'ilal.  ,  Milan  ,  1802  ,  in  -  fol. 
Mémoire  sur  diverses  constructions  en  terre  ou  ar- 
gile, propre*  àfnire  jouir  les  petits  ménages  de  l'é- 
conomie des  combustibles  ,  et  applicables  à  la  cui- 
sine du  soldat,  Poitiers,  ï8oq  ,  in-8;  Mémoires 
sur  les  antiquités  du  Poitou  ,  l8<>4 ,  «n  8;  Préctr 
d'un  mémoire  sur  l'octogone  de  Montmoriflon  , 
Utrecht ,  t8o5,  in-8  ;  Mémoire  sur  les  temples  des 
druides  et  les  antiquités  du  Poitou  ,  ibid.  ,  ï8q5  « 
2  vol.  in  8  ;  Lettre  à  M.  le  baron  Buri  ,  Vérone  , 
in-8  181 1,  dans  laquelle  il  relève  plus,  erreurs 
qui  lui  sont  échappées  dans  l'ouv.  précéd.  ;  de  an- 
tiquis  Norici  viis  ,  urbtbus  et  Jinibtts  ad  eruddot 
tirolenses  et  germanos  epislola  ,  ib.  ,  >8ta  ,  in-5. 

SIBBALD  (Ilo»MT),  médecin  naturaliste ,  ni 
vers  i643  au  comté  de  Fife ,  en  Ecaste  ,  visita  la 

France  et  l'Italie  pour  se  perfectionner,  et  a 
•QAj  retour  <m  fipoiic  fui  nommé  4W&d«ciB  «* 
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géographe  du  roi  Charte*  II,  créé*  chevalier  et  chargé 

d'écrire  l'histoire  de  sa  patrie.  La  ville  d'Edimbourg 
lut  doit  en  partie  la  fondation  d'un  collège  de  mé 
decine  .et  rétablissent,  d'un  jardin  des  plantes,  li 
enrichit  en  outre  le  murée  d'hist.  naturelle  fondé 
par  Bal  four  ,  et  jusqu'à  sa  m.  en  1720  il  s'appliqua 
a>  réveiller  en  Ecosse  le  goût  des  sciences.  Il  a  laissé 
les  ouv.  suiv.  r  Scotia  il  luit  mi  a  ,  seu  prodromus 
hwt.  naiuralts,  Edimbourg,  1684.  on  1696*  ia-fol.. 
6g.  ;  Phalainologia  nova  stve  observationes  de  ra- 
rtoribus  quibindam  bu  le  ni  s  in  Scotim  littui  nmper 
ej  relis  ,  Londres,  1773  ,  in-8;  Histoire  ancienne  et 
moderne  de»  comtes  de  Fi/e  et  de  Kinross  (en  an- 
glais), 1710,  in-fol.  ;  Histoire  ancienne  et  moderne 
du  comté  de  Ltnltthgow  (idem)  ,  1720 ,  io-fol.  ; 
Description  des O rendes  et  des  iles  Shetland(iéem), 
1711  ,  3  fi  g.;  de  Char  A,  radice  eu/us  jfit  mentio 
apud.  J.  Casarem  {debello  ciVi/j,  liber  3),  imp.  dans 
lee  Mtsceil.  ernd.  antiq.  ad  boréal.  Brrtanniar. 
jmrtem  spectaniia  ,1710,  in-fol  ;  des  lettres  ité- 
rées dans  les  Transact.  philos. ,  année  1696,  avec 
quelques  autres  dissertations. 
SIBERT.  V.  Gactie». 

S1B1LET  (Thomas),  poète,  né  vers  i5ia  à  Paris, 
-e  fit  recevoir  avocat  au  parlem.  .  mais  s'appliqua 
Jus  à  la  poésie  qu'aux  affaire»  du  barreau.  Fendant 
.e»  troubles  de  la  ligue  il  fut  mis  en  prison  avec 
L'Estoile,  son  ami ,  comme  attaché  à  la  cause  roy.. 
«I  nu  peu  de  temps  après  en  1689.  On  a  de  lui  les 
écrits  suiv.  :  l'Art  poétique  franvois  pour  l'mslruc 
lion  des  jeunes  étuhans  et  encore  peu  avances  en 
la  poésie  franç.y  Lyon  ,  l54»,  pet.  i"-8  ;  l'Iphige- 
nie  d'Eunpile,  tournée  de  grec  en/rançois,  Pans, 
1 5  io  ,  in-8  ;  Traité  du  mépris  de  ce  monde ,  ibid  , 
i5'Q,  in- 16;  Paradoxe  contre  l'Amour ,  ibid.  , 
i5tf  t    in-4.  Il  a  aussi  fait  plus,  traduct.  ,  dont  La- 
croix du  Maine  a  donné  les  titres. 

8IBO0YAH  ou  SAIBOUYA  (Abou-Ba.schar- 
AmROI)),  le  plus  célèbre  des  grammair.  arabes  ,  m. 
l'an  180  de  l'hég.  (  796  de  J.-C.  )  à  Cbyrae  ou  s 
Beidh*  ,  en  Perso,  a  composé  ,  entre  autres  ouv. 
une  Grammaire  tellem.  estimée  chea  les  Arabe* 
qu'elle  est  seulem.  désignée  par  le  nom  de  Livre 
La  hibliothéq.  de  l'Escurial  en  possède  un  MS 
bous  le  n»  I.  Sibouyah  est  encore  auteur  d'un  livre 
sur  l'art  poétique,  ietit.  Distiques,  dont  un  MS 
••  trouve  dans  la  même  bibliothèque  de  l'Es, 
tous  le  n*  3o8. 

SIBTHORP  (JïAW)  ,  botaniste  anglais  ,  né  en 


le 


Après  avoir  passé  près  d'un  an  a  Constanlinople 
ndre  la  langue  grecque  moderne ,  il  par- 


pour  appre 


courut'l'Archipel ,  ™»»a  ensuite  les  îles  de  Candie 
et  de  Cypre  ,  et  une  partie  du  littoral  de  l'A»ie-Mi- 
neure  ,  débarqua  è  Athènes  ,  dirigea  ses  excursions 
Bcenlifiques  dans  différentes  provinces  de  la  Tur- 
quie d'Europe  ,  telles  que  la  Livadie,  la  Thessahe. 
la  Macédoine ,  puis  revint  en  Angleterre ,  ou  il 
consacra  tous  ses  moment  è  «lasser  et  è  décrire  les 
objets  de  ses  recherches  en  botanique  et  en  histoire 
naturelle.  Mais  ses  collections  étant  incomplètes  ,  il 
repartit  pour  le  Levant  en  i7(rf ,  fit  diverses  e«ur- 
siotis  dans  l' Asie-Mineure,  dans  la  Morée ,  èZante, 
è  Ceplialonie  ,  sur  les  côtes  de  l'Albanie,  revint 
malade  en  Angleterre  ,  et  m  i  Bal  h  en  1796  11 
avait  légué  è  l'université  d'Oxford  une  rente  desti- 
née i  pub.  la  Flora  grmea  fruit  de  tes  travail* 
pendant  ses  longs  voyages  dans  le  Levant,  en  10  vol. 
Tn-fol.  ,  ornés  chacun  de  lOO  grav.  coloriées  ,  avec 
un  vol.  d'introduction.  (La  publieat.  de  ce  gr.  ouv. 
n'était  p6iot  encore  terminée  en  r8*7).  Le  seul  ou- 
vrage que  Sibthorpait  pub.  lui-même  est  une  Flora 
Ixonienûs  .  Oifoîd  ,  t79'4 ,  in  -  8.  Linné  a  donné 
le  nom  de  sibtorpia  è  un  genre  de  plante  asses 
Tart  ,  qui  M  ltQiiv«<Uoa  la  Grand*  «tl*  PaUtc-lire- 


tagoo  ,  et  dont  le  père  du  botaniste  anglais  Ihi  avait 
envoyé  des  fleurs  desséchées. 

SloYLLES  (Mytbol.) ,  nom  donné  par  les  Grecs 
et  les  Romains  à  des  femmes  qu'ils  disaient  inspi- 
rées de  l'esprit  prophétiq.  Platon  est  le  prem.  qui 
ait  parlé  de  la  seule  sibylle  d'Erythrée.  Solin  et  Au- 
sooe  en  comptent  trois  :  celles  de  Sardes,  d'Ery- 
thrée et  de  Gumes.  D'autres  auteurs  parlent  de 
celles  de  Delphes,  de  Samos  ,  de  Claros  ,  d'An- 
eyre.  La  plus  célèbre  est  celle  de  Cumes,  à  laquelle 
les  Romains  ont  donné  les  différons  noms  d'Ero- 
phile,  Démophile  ,  Daphné,  Manto,  etc.  On  a  pré- 
tendu qu'une  sibylle  vint  à  Rome  du  temps  deTar- 
quin-l'Ancien  ,  et  y  apporta  les  livres  connus  sous 
le  nom  de  Sibyllins  qui  contenaient  les  destinées 
de  l'état  romain  ,  et  qui  furent  brûlés  ,  dit-on  en- 
core ,  du  temps  de  Sylla  ,  dans  l'incendie  du  Ca- 
pitale. , 

SICARD  ,  prince  de  Bénévent ,  succéda  à  Sicon, 
son  père,  en  833,  et  comme  lui  fit  la  guerre  aux  Na- 
politains pour  Us  forcer  i  payer  un  tribut.  11  s'em- 
para queiq.  années  après  d'Amalfi  ,  ville  dépen- 
dante du  duché  de  Naples.  Ses  cruautés  l'ayant 
endu  odieux  aux  Bénévenlins,  une  conspirai iou  se 
forma  contre  lui ,  et  il  périt  assassiné  en  839.  See 
états  furent  partagés  entre  Radelgise ,  son  trésorier» 
et  Siconolfe  ,  son  frère. 

SICARD,  chroniqueur  du  ta*  S.,  originaire  de 
Casai  ou  Casel ,  en  Italie,  embrassa  l'étal  ecclésias- 
tique ,  fut  nommé  évéqne  de  Crémone  en  1 185  , 
accompagna  dans  l'Orient  le  cardiual  Pierre,  légat 
apostolique ,  revint  ensuite  en  Italie  ,  et  m.  en 
tat5.  On  a  de  lui  plus.  ouv.  ,  dont  le  plus  impor- 
tant est  une  Chronique  universelle.  Muratori  en  a 
pub.  la  2*  part,  dans  les  Scriptores  rerum  ttaltca- 
nim  ,  tom.  7.  On  trouvera  des  détails  sur  les  au- 
tres écrits  de  Sicard  dans  la  Cremona  litterata  de 
Fr.  Arisi ,  et  dans  les  Seript.  ecclesiatt.  d'Oudin. 

SICARD  (Claude)  ,  missionn.  jés.,  né  à.  Au  ba- 
gue en  1677,  quitta  la  France  en  1706 pour  partager 
les  travaux  des  missions  dans  la  Syrie.  Après  avoir 
prêché  et  calhéchiséà  Alep,  il  fut  envoyé  au  Kaire, 
06  il  lit  plus,  conversions.  Il  parcourut  ensuite  les 
différentes  provinces  de  l'Egypte  ,  et  recueillit  des 
observations  sur  les  monumens  qui  s'y  trouvent , 
et  m.  en  1726  ,  emporté  par  la  peste  qui  affligeait 
le  Kaire.  Ses  recherches  sur  les  monura.  anciena 
ont  été  pub.  dans  les  Lettres  édifiantes.  Il  avait 
projeté  de  rédiger  la  description  de  l'Egypte  an- 
cienne et  moderne;  mais  il  n'eut  pas  le  temps  d'a- 
chever eet  ouv.  11  n'a  laissé  qu'un  discours  qui  a 
élé  pub.  avec  un  livre  intil.  Réflexions  historiques 
et  politiques  sur  l'empire  othoman,  parC.-L.  D**% 
interprète  de  la  républiq.  frmç.  pour  les  langues 
orientales  ,  Paris  ,  180a  ,  in-8.  Tout  ce  que  ce  sa- 
vant jésuite  a  écrit  sur  l'Egypte  a  été  Uad.  en  al- 
lemand dans  le  Recueil  des  Voynges  les  plus  re- 
marquables en  Orient ,  pub.  par  Paulus  ,  léna  , 
1 7Q8  ,  et  ann.  suiv.,  in-8. 

SICARD  (Rocb-AmbroisbCUCURRON).  savant 
instituteur  des  sourds-muets  ,  né  le  20  sept.  t"4* 
au  Fousseret ,  près  de  Toulouse  ,  embrassa  l'état 
ecelésiastiq.,  vint  à  Paris  apprendre  la  méthode  de 
l'abbé  de  TEpée.et  alla  la  mettre  en  pratique  è 
l'école  des  sourds  -  muets  que  l'archevéq.  de  Bor- 
deaux venait  de  fonder  dans  cette  ville.  Les  succèa 
du  jeune  instituteur  lui  valurent  le  titre  de  vicaire- 
général  de  Condom,  de  chanoine  de  Bordeaux  ,  et 
celui  d'associé  d'une  foule  de  musées  ,  d'académ. 
et  de  sociétés  littéraires.  A  la  m.  de  l'abbé  de  l'K- 
pée  en  1789,  l'opinion  publ.  désignait  l'abbé  Sicard 
comme  son  success.;  toutefois  il  n'obtint  la  direct* 
de  l'école  de  Paris  qu'après  un  concours  public  , 
dans  lequel  il  fut  reconnu  le  plus  capable.  Quoi- 
qu'il eût  embrassé  les  principes  de  la  révolus.  ,  il 
fut  jeté  dans  les  prisons,  et  il  aurait  élé  enveloppé" 
dans  les  massacres  de  septembre  sans  le  dévoue- 
ment d'un  horloger  nommé  Monnot ,  qui  le  sauva, 
au  péril  do  ses  jours.  Lors  de  là  création  de  l'école 
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normale  M  I79SI,  l'abbé* Sicard  Fut  nomme  profess. 
de  grammaire  ;  il  était  en  même  temps  préfets,  au 
lycée  national  ,  et  coopérait  à  la  rédaction  du  Ma- 
gasin encyclopédique.  Le  18  fructidor  il  fut  com- 
prit, comme  rédacteur  des  Annales  catholiques  , 
au  nombre  de*  journalistes  déporté'*  à  Syoaraari  ; 
mai*  celte  proscript  ,  qui  souleva  l'indignation  pu- 
blique ,  ne  fut  pas  exécutée ,  et  Sicard  en  fut  quitte 
pour  rester  cache  dans  ua  faubourg  jusqu'au  18  bru- 
maire. Jl  reprit  alors  la  direction  de  rétablissent, 
des  sout<ls -muets ,  forma  une  imprimerie  desservie 
par  set  élévea,  perfectionna  la  méthode  de  son  pré- 
décesseur, et  donna  loua  les  mois  des  exercices 
lesquels  le  public  fut  appelé'  à  juger  des 
des  élèves.  Sa  vieillesse  fut  troublée  par 
embarras  pécuniaires  qui  le. forcèrent  à  s'impo- 
ser les  plus  grandes  privations  ;  il  les  supporta  avec 
résignation  jusqu'à  «a  m.,  arrivée  en  181s.  On  a  de 
lui  les  ouv.  suiv.  :  Mémoire  sur  Vmrl  d'instruire 
les  sourds  de  naissance  ,  Bordeaux ,  1789 ,  in-8  ; 
Second  Mémoire y  Paria  ,  1790,  in-8  ;  Catéchisme  à 


et  la  splendeur  de  ses  villes.  Bien  qucjusqu'a 
I  nos  jours  ces  deux  états  aient  eu  une  existence  dis- 
tincte ,  leur  histoire  s'enlace  par  une  affinité  pres- 
que continuelle  à  partir  du  12*  S.  C'est  en  tt3t 
que  pour  la  prem.  fois  Naples  et  l'île  de  Sieile  for- 
mèrent une  seule  monarchie  sous  le  sceptre  de  Ro- 
ger Il  (v.  ce  nom).  Nous  ne  dirons  ici  que  peu  de 
chose  de  la  Sicile  et  de  Nsples  avant  cette  époque. 
Soumis  par  les  Romains  dès  le  commencent,  de 
leur  puissance  ,  le  territoire  de  Naples  devint 
après  la  décadence  de  l'empire  la  proie  des  Golbs, 
puis  des  Lombard*  :  Charlemagoe  l'enleva  è  ceux- 
ci  ,  et  ses  success.  le  parlagèreut  avec  les  empereurs 
grecs  ,  qui  s'en  étaient  tolalem.  emparés  ,  lorsqu'au 
to*  S.  il  fut  envahi  par  les  Sarasins  ,  sur  lesquels 
il  fut  repris  ensuite  par  les  Normands  [vny.  GuiL 
Lwm.-Uw  m.  -  Fer  et  ses  success.).  Pour  la  Si- 
cile, la  plus  grande  et  la  plus  riche  des  lies  de  la 
Méditerranée,  elle  était  déjà  florissante  au 


l'usage  des  sourds-muets  de  naissance  ,  ib.,  179*» , 
in-8  ;  Manuel  de  l'enfance ,  contenant  des  élemens 
de  lecture  et  des  dialogues  instructifs  et  moraux  , 
1796,  in- ta  ;  Elément  de  grammaire  générale  ap- 
pliquée à  la  langue  franç.,  1799,  a  v.  ie-8-,  Cours 
d'instruction  d'un  sourd-mujt  de  naissance  pour 
Servir  à  t'cducat.  des  sourds  muets  ,  Paris  ,  1800, 
l8o3.  in-8 ,  fîg.  :  ouv.  qui  mérita  une  mention  ho- 
norable dans  le  rapportde*  prix  décennaux  en  1810  ; 
de  l'Homme  et  de  ses  facultés  physiques  et  intellec- 
tuelles ,  de  ses  devoirs  et  de  ses  espérances  ,  tmd. 
de  l'anglais  de  L).  Hartley  ,  avec  des  mîtes  explica- 
tives ,  1803  ,  a  vol.  ia-8  ;  Journée  chrétienne  d'un 
sourd-muet,   »8o5,  in-t3;   Théorie  des  signes 


pour  l'instruction  des 


;8o8  ,  »  vol. 


in-8,  avec  nn  hommage  à  Napoléon.  On  lui  doit 
nussi  des  Sermons  inédits  de  Bourd  doue  ,  pub.  en 
i8a3,  in-8  ,  d'après  un  MS.  autlientiq.  Il  a  écrit  en 
outre,  sur  la  grammaire  générale  et  sur  l'art  d'in- 
struire les  sourds-muets,  plus,  morceaux  détachés 
qui  se  trouvent  dans  le  Magasin  encyclopédique  , 
1*  et  a'  année ,  dans  les  Séances  des  écoles  norma- 
lêS  ,  et  dans  les  Mémoires  de  l  Institut.  On  trou- 
vera des  détails  plus  étendus  sur  la  porsonne  el  les 
écrits  de  l'abbé  S.card  dans  son  éloge  funèbre  pro- 
noncé par  M.  Bigot  de  Préarneneu,  an  nom  de 
i'acadén».  française  ,  dans  celui  que  M.  Laftbn-La- 
-debat  a  fait  au  nom  des  administrât,  des  sourds- 
muets  et  dans  son  éloge  aoadémiq.  par  M.  l'évcque 
d'ilermopolit. 

SlCHft  M  (Chbistophe  van),  dessinât,  et  graveur 
hollandais  ,  né  vers  t58u  ,  n  est  connu  que  comme 
un  des  disciples  le*  plus  distinguas  du  célèbre  Golt 
sius  (v.  ce  nom).  On  ignore  l'époque  de  sa  m.  Ses 
gravures  au  burin  sont  en  lrè«-grao  1  nombre;  les 
plus  remarquables  sont:  le  Portrait  de  Calvin,  l'em- 
pereur Charles-Quint  ,  en  pied  ,  avec  le  costume 
impérial.;  la  Reine  d'Angleterre  Elisabeth ,  en 
Pied  ,  dans  ses  habits  royaux.  Il  a  égalem.  gravé"  au 
burin  une  suite  volumineuse  de  portraits  in-  \  ,  re- 
présentant les  principaux  hérésiarq.  et  réformât, 
qu'il  pub.  d'aprèi  ses  propres  dessins  ,  sous  le  tit. 
Icônes  hmresiarcarum  ,  Amsterdam  ,  1609,  et  une 
suite  de  portraits  in-fol.  des  comtes  de  Hollande  et 
de  Zélande.  11  a  fait  aussi  des  tailles  en  bois  qui 
sont  fort  estimées  ,  et  parmi  lesquelles  on  distingue, 
une  suite  de  douze  sujets  h  storiq.,  format  in- 13  , 
Judith  mettant  la  tête  (F Hnlopherne  dans  un  sac 

Îme  lui  tient  sa  servante  ;  Ste  Cécile  touchant  de 
'orgue  ,  et  les  quatre  Evangelisles  :  ces  4  dern. 
pièces  ,  exécutées  in-fol. ,  passent  pour  le  chef- 
d'œuvre  de  cet  artiste. 

SIC1LRS  (le  royaume  des  DEUX-),  la  plus  im- 
portante des  souverainetés  de  l'Italie  ,  se  compose 
de  l'ancien  royaume  de  Naples  et  de  la  Sicile  pro- 
prement dite,  qui  n'en  est  séparée  que  par  le  dé- 
troit de  Messine  ,  et  qui  dè<  les  temps  anciens  fut 
pour  U  ricutue  de  ion  soi ,  U  ma.aiû- 


des  Phéuiciens.  Une  colonie  ibérienne  qui  s'y  éta- 
blit, lui  donna  d'abord  le  aom  de  Scanie  ;  les 
Grecs  ,  qui  y  envoyèrent  des  colonies  à  diverses  re- 
prise* ,  la  désignaient  tous  le  nom  de  Tnnacrie  î 
sa  forme  triangulaire  la  faisait  appeler  Triquelra 
par  les  Latins  ,  el  enfin  c'est  d'une  tribu  ital.  qni 
s'y  fixa  ,  las  Sicuh  ,  qu'elle  reçut  le  nom  qu'elle  a 
conservé.  Syracuse,  la  plus  célèbre  de  ses  villes, 
se  gouvernait  depuis  long-temps  en  liberté  lorsqu'à 
la  laveur  de  dissensions  qui  s'y  élevèrent  un  tyran 
la  plaça,  en  l'an  485  av.  J.-C.,  sous  un  joug  qu'il 
sut  faire  chérir  (es.  Gklon).  Ses  success.  n'eurent 
pas  le  même  avantage  ;  la  démocratie  triompha  en- 
core,  el  ce  ne  fut  que  60  ans  plus  lard  que  le  prince 
Oeays  commença  de  régner  sur  les  Syracusaios.  A 
l'époq.  delà  prem.  guerre  punique  ,  la  Sicile  (itià- 
3^1  av.  J.-G.)  obéissait  à  H.éron  II  ,  qui  l  avait 
soustraite  à  la  diminal  de  Pyrrhus.  Long-temps 
disputée  aux  Carthaginois  par  les  Romains,  elle 
demeura  enfin  en  la  possession  de  ceux-ci  ,  dont 
elle  fut  la  prem.  conquête  hors  du  continent  itali- 
que (v.  le  prem.  MaacELLUs).  Envahie  et  pillée 
par  Genseric ,  reprise  sur  les  Vandales  par  Béii- 
saire,  et  enfin  enlevée  aux  emper.  d'Orient  par  les 
Sarasins ,  el  à  ceux-ci  par  les  Normands  ,  la  Sicile 
devint  comme  Naples,  une  espèce  de  fief  relevant 
du  saini-tiége,  d'abord  sous  le  titre  de  comté, 
puis  sous  celui  de  royaume.  Après  la  m.  de  Ro- 
ger II ,  Constance,  sa  fille,  seule  héritière  de  la 
maison  de  Tancrède  de  Hauteville  ,  porta  en  dot  à 
Henri  VI ,  fils  de  Frédéric  Barberôusse  ,  ses  droits 
sur  les  deux  royaumes.  Ce  ne  fut  pas  saus  unè  op- 
position violente  de  la  part  des  papes  que  la  maison 
de  Snuabe  se  maintint  en  possession  du  royaume 
des  Deux-Siciles  jusqu'en  1366,  époque  à  laquelle 
périt  Manfred  ,  en  défendant  ses  droitscoutre  Char- 
les d'Anjou  à  qui  Urbain  IV  avait  conféré  l'inves- 
titure du  royaume  de  Naples  et  deSicile.  Le  protégé 
■lu  pape  ensanglanta  son  triomphe  en  faisant  Iran— 
cher  la  tête  au  jeune  Conradin ,  dern.  rejeton  du 
sang  de  Conrad  111.  C'est  aussi  sous  le  règne  d» 
Charles  d'Anjou  qu'eul  lieu  (le  jour  de  Piques  de 
l'an  1383)  l'affreux  massacre  dit  les  vêpres  sici- 
liennes (voy.  PanciDA).  En  faisant  périr  la  reine 
Jeanne  qui  l'avait  adopte  ,  Charles  de  Duras  t'ai- 
tura  le  royaume  de  Naples  (t38s)  ,  tandis  que 
Louis  I,  r  d'Aojou  se  faisait  couronner  roi  de  Sicile 
à  Avignon  par  Clément  VII.  Jeanne  II  de  Naples 
prodige  d'impudeur  el  de  débauche  ,  se  choisit 
aussi  allernalivem.  divers  success.  par  adoption  : 
après  sa  mort  (t435),  René  d'Anjou  et  Alphonse 
d'Aragon  se  disputèrent  la  couronne  ,  qui  en  défi- 
nitive demeura  au  dern. (i45o).  11  la  transmit  à  Fer- 
dinand 1"  ,  son  fils  naturel;  mais  René*  d'Anjou 
avait  transmis  aux  rois  de  France  ses  droits  sur  la 
Sicile  :  de  là  les  vaines  tentatives  de  Charles  VIII 
et  de  Louis  XII  pour  s'en  rendre  maltr  «s,  Naples 
el  la  Sicile  se  confondirent  en  une  même  monar- 
chie sous  le  tccplre  de  Ferdinand-le-Calholique, 
et  les  roy.  des  Deux- Sic.  lei  demeurèrcnUsxoexéf 
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a  la  couronne  d'Espagne  jusqu'en  17*4  •  T16  l'ar~ 
chiduc,  depuis  emp.  Charles  VI.  fut  mis  en  pos- 
session de  Naples,  tandis  que  Philippe  V.  son  com- 
pétiteur, établissait  son  autorité  dans  la  péninsule 
au-delà  des  Pyrénées  et  en  Sicile.  La  paixd'Ulrecht 
plaça  cette  lie  sous  l'autorité  du  duc  de  Savoie  ; 
mais  peu  d'années  après  l'emper.  réunit  la  monar- 
chie dw  Deux  -  Siciles*  Les  Espagnols  en  fireot  la 
conquête  en  1733  pour  l'iofaot  O.  Carlos  ,  2*  fils  de 
Philippe  V,  et  la  paix  de  Vienoe  l'en  laissa  posses- 
seur. Ce  prince  appelé  au  trône  d'Espagne  en  ijfy 
sous  le  nom  de  Charles  III ,  céda  les  Deux  -  Siciles 
à  son  fils ,  Ferdinand  IV,  lequel,  dépouillé  en 
l8o5  du  roy.  de  Naples  ,  qui  fut  donné  par  Napo- 
léon à  son  frère  Joseph  ,  et  ensuite  à  Joacb.  Murât, 
on  reprit  possess.  en  t8t5.  Déclarant  l'année  suiv. 
que  les  deux  roy.  ne  formeraient  plus  qu'une  mo- 
narchie une  et  indivisible,  il  prit  le  nom  de  Fer- 
dinand I*r  ,  sous  lequel  nous  lui  avons  consacré 
«ne  notice  (pag.  to5g)  à  laquelle  nous  renvoyons 
pour  l'exposé  des  évènem  de  i8at.  François  !" , 
le  roi  régnant  des  Deux-Siciles,  est  fils  de  ce  der- 
nier priuee- 

SICINIUS-BELLDTUS  (Caibs)  ,  Romain  plé- 
kéiea  ,  engagea  lo  peuple  à  se  retirer  sur  le  Mont- 
Sacré  ,  lors  du  soulèvem.  causé  en  l'an  de  Rome 
s6(  (^gt  av.  J.-C),  par  la  dureté  des  patriciens  en- 
vers les  plébéiens.  L'établissent,  du  tribunal  ayant 
été  une  des  suites  de  cette  insurrection  .  Sirinius 
fut  un  des  5  tribuns  élus  les  prem. ,  s'il  faut  en 
croire  Deoys  d'flalycarnasse,  ou  n'exerça  cette  fonc- 
tion que  deux  ans  après  ,  suivant  Ciceron  et  Asco- 
nius.  Il  se  porta  avec  M.  Duilius  ,  l'un  de  ses  col- 
lègues, pour  accusateur  d'Appius  Claudius  (v.  Ce 
noro).—-Caius.SiCt«iil«,  fils  du  précéd.,  fut  nommé 
tribun  dans  une  circonstance  semblable  à  celle  qui 
avait  dooué  lieu  è  l'elevat.  de  son  père  ,  c.-â-d.  lor» 
de  la  retraite  du  peuple  sur  le  Mont-Aventin  en  l'an 
3o5  de  Rome  ,  pour  se 'soustraire  à  la  tyrannie  des 
décemvirs. — Titus  Sicinius,  de  la  môme  famille  , 
tribun  du  peuple,  après  la  prise  de  Vêtes,  fil  ren- 
dra une  loi  qui  tendait  à  transporter  dans  cette 
ville  la  moitié  du  sénat  et  du  peupla  romain  ; 
mais  Camille  et  le  séoat  s'opposèrent  i  l'exécution 
de  celte  mesure. — Sicinios  ,  autre  tribun  du  peu- 
ple ,  entreprit,  après  la  m.  de  Sylla  ,  en  l'an  de 
Rome6a7,  de  rétablir  les  prérogatives  d'une  charge 
à  laquelle  sa  famille  devait  son  prem.  lustre.  Les 
consuls  Curion  et  Octavius  combattirent  cette  pro- 
position qui  n'eut  d'autre  suite  que  l'assassinat  de 
Otcinius  par  Curion  ,  irrité  de  ce  que  ce  tribun  l'a- 
vait exposé  aux  ritées  du  peuple  en  le  comparant  à 
un  farceur  de  théâtre  .  nommé  Barbaléius. 

SICINIUS-DENTATUS  (Lucius),  tribun,  né 
dans  le  3e  S.  de  l'ère  romaine ,  avait  servi  ans 
dans  les  armées  de  la  république,  s'était  trouvé  à 
I20  combats  ,  et  avait  obtenu  toutes  les  récompen- 
ses militaires,  lorsque  le  décenivir  A  ppius  Clau- 
dius ,  craignant  l'influence  de  ce  brave  guerrier 
mécontent  do  la  tyrannie  décemvirale,  le  fit  assas- 
siner par  des  soldats  gagnés  à  cet  effet.  Sicinius  se 
défendit  jusqu'au  deru.  moment,  mit  un  grand 
nombre  de  ces  sicaires  hors  de  combat ,  et  finit  par 
Succomber  sous  le  nombre. 

SICON  I",  pnnee  de  Bénévent ,  auccess.  de  Grl- 
moald  en  817  ,  est  soupçonné  d'avoir  fait  mourir 
ce  prince  pour  s'emparer  de  ses  étals.  Il  fit  la 
guerre  aux  Napolitains ,  qui  avaient  conservé  leur 
indépendance,  les  obligea  à  lui  payer  un  triî.ut  et 
à  lui  livrer  les  reliques  de  Si  Janvier.  A  sa  m.  en 
833  il  laissa  la  principauté  de  Bénévent  à  Sicard  , 
son  fils  ,  qu'il  avait  déjà  associé  au  gouvernement. 

SICON  II ,  prince  de  Salerue  ,  succéda  vers  Tan 
8ji  à  Sicooolfe,  son  père  :  comme  il  était  encore 
mineur  on  le  mit  sous  la  tutcllo  du  comte  Pierre, 
son  parrain  ,  qui  voulant  s'emparer  de  la  souve- 
raineté conseilla  à  son  pupille  dose  rendre  à  la  cour 
de  Louis-le-Débonnaire  pour  achever  son  éducation 
et  sa  perfectionner  dam  Je*  exercices  cuwaleresq. 


A  son  rètour  dans  ta  patrie,  vers  l'an  860,  ce  jaune 
prince  fut  empoisonné  par  ordre  du  comta  Pierre 
qui  voulait  assurer  à  son  propre  fils  la  principauté 
de  Salerne. 

SlCONOLFE,  prince  de  Salerne,  fils  de  Sicon  1", 
et  frère  de  Sicard,  avait  été  enfermé  dans  une  pri- 
son, àTarenle,  par  ordre  de  son  frère,  qui  avait 
conçu  de  la  jalousie  contre  lui.  Après  la  m.  de  ce- 
lui-ci, en  83g.  les  Salernitins  ayant  refusé  de  recon- 
naître Radeigise  ,  firent  sortir  Siconolfe  de  sa  pri- 
son ,  et  le  reconnurent  pour  leur  prince.  C'est  de 
cette  époque  que  date  la  fondation  de  la  principauté 
de  Salerne.  Les  deux  rivaux  combattirent  pendant 
dix  ans  pour  la  possession  de  toute  l'Italie  méridio- 
nale i  ils  ne  firent  la  paix  qu'en  8^8  ,  par  l'entre- 
mise de  Louis  II,  roi  d'Italie,  et  promirent  de  réu- 
nir leurs  armes  contre  les  Sarasins ,  dont  ils  avaient 
imprudemment  invoqué  l'assistance.  Siconolfe  m. 
en  85i  ;  Sicon  III,  son  fils,  lui  succéda. 

SIOI- MOHAMMED,  emp.  de  Maroc,  de  la  dy- 
nastie des  Cbérifs.  aujourd'hui  régoantè,  succéda, 
en  17S7,  à  Muley-Abdatlab  son  père,  qui  déjà  l'a- 
vait associé  au  gouvernement.  Le  long  règne  de  ce 
prince  forme  un  contraste  étrange  avec  les  règnes 
de  ses  prédaces*  ;  on  ne»  le  vit  pas.  i  leur  exemple, 
se  livrer  è  des  actes  de  férocité  :  il  sembla  diriger 
toutes  ses  vues  vers  la  civilisation  de  son  empire, 
se  rapprocha  des  nations  européennes,  afin  d'enta- 
mer avec  elles  des  négociations  commerciales  qui 
devaient  rétablir  ses  finances;  et  la  paix  ne  fut 
troublée  que  momentanément  en  1769,  par  la  priae 
de  Matagan  sur  1rs  Portugais,  en  1774  par  le  si»ge 
de  Melilla  occupé  par  les  Espagnols.  Pendant  le 
blocus  de  Gibraltar,  Sidi  Mohammed  ferma  ses 
ports  aux  Angl.,  et  mit  celui  de  Tanger  è  la  dispo- 
sition des  flotte*  espagnole  et  française  pour  s'y  ra- 
vitailler. Sidi  Mohammed  m.  à  Rabat  en  1783, 
après  un  règne  de  33  ans  ,  au  moment  où  il  se  dis- 
posait à  punir  la  révolte  d'un  de  ses  fils  ,  Mulry 
Yesid.  Ce  dern.  fut  son  successeur. 

SIDNEY  (Hsimi),  homme  d'état,  d'une  famille 
noble  de  Surrey,  fut  d'abord  ambassadeur  du  jeune 
Edouard  VI  près  de  la  cour  de  France,  occupa  en* 
suite  div.  postes  honorables  près  de  ce  souverain  , 
après  la  m.  duquel  il  se  retira  de  la  cour,  et  alla 
vivre  dans  son  chat,  de  Penshurt.  La  reine  Marie 
l'appela  auprès  d'elle  et  lui  donna  aa  confiance  ; 
Elisabeth  en  fit  autant,  et  la  faveur  de  «es  deux 
souveraines  donna  à  sir  Henri  l'occasion  de  prou- 
ver qu'il  n'était  pas  moins  brave  capilaino  qu'habile 
conseiller.  Il  fut  gouver.  du  pays  de  Galle,  cheval, 
de  la  Jarretière ,  enfin  député  d'Irlande  ,  et  m.  en 
1.86.  L'Ir.ande  lui  doit  des  statut  t  qui  ont  été  im- 
primés. On  a  de  lui  quelq.  lettres  adressées  à  son 
fils  sir  Philippe. 

SIDNEY  (Phix.i»pk).  fils  du  précéd.,  néen  i554 
à  Penshurt,  dans  le  comté  de  Kent ,  montra  dès  aa 
jeunesse  une  intelligence  précoce,  et  ayaot  terminé 
ses  études  à  l'âge  de  17  ans,  il  fil  son  tour  d'Eu- 
rope, suivant  la  coutume  des  riches  seigneurs,  se 
trouva  à  Paris  pend,  les  massacres  de  la  St-Barthé- 
lemy,  alla  ensuite  à  Heidelberg  et  à  Francfort;  à 
Vienne,  où  il  apprit  les  exercices  militaires;  à  Ve- 
nise ,  où  il  étudia  la  géométrie  et  l'astronomie,  à 
Padoue  pour  visiter  le  Tasse;  à  Rome,  etc.  De  re- 
tour dans  sa  patrie,  à  l'âge  de  21  ans,  il  passait  pour 
le  chevalier  le  plus  accompli  de  la  cour  d'Elisabeth, 
gagna  la  confiance  de  sa  souveraine,  et  fut,  à  peine 
âgé  de  22  ans,  nommé  ambass.  auprès  de  l'empe- 
reur, avec  la  mission  de  former  une  l>gue  de  tous 
les  princes  protestans  contre  le  pape  et  l'Espaguo  ; 
il  réussit  complètement,  ainsi  qu'auprès  de  Casi- 
mir, comte  Palatin  ;  du  vice-roi  des  Pays-Bas  et  d« 
prince  d'Orange,  qu'il  fit  entrer  dans  une  coalition, 
dont  le  résultat  fut  de  placer  l'Angleterre  à  ia  tête 
des  puissances  qui  avaient  adopté  la  réforme.  En 
■  579,  il  eut  le  courage  de  publier  une  lettre  contre 
le  mariage  projeté  d'Elisabeth  avec  le  duc  d'An- 
jou ,  et  il  eut  |e  bonheur  df  pe  pas  ejieiVer  le  mé- 
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contentement  6e  h  rein  t.  Il  fui  moins  heureux  plus 
lard  dan»  la  querelle  avec  Edouard  Vere  ,  due 
d'Oxforl  ;  m  retraile  de  la  cour  fut  une  espèce 
d'exil  ;  mail  il  employa  honorablement  les  louira, 
en  ae  livraat  à  la  culture  det  lettres.  Deux  ant  aprèa 
il  Tut  crée*  chevalier.  Le  comte'  de  Kent  le  choisit 
ensuite  pour  son  représentant  à  la  chambre  des 
communes.  Sir  Philippe  se  disposait  à  partir  avec 
■ir  Francis  Drake  pour  uu  voyage  de  découvertes 
en  Amérique,  lorsque  Elisabeth  lui  fit  connaître 
qu'elle  avait  besoin  de  ses  services;  elle  s'opposa 
même  à  ce  qu'il  se  rendit  aux  voeux  des  Polonais  , 
qui  venaient  de  le  choisir  pour  roi,  et  elle  l'envoya 
en  Flandre  eu  qualité  de  gouvern  .  de  Flessingue 
et  de  général  de  la  cavalerie.  Il  se  distingua  par  sa 
prudence  et  sa  valeur,  surprit  Axd  en  i586,  sauva 
l'armée  anglaise  »  l'affaire  de  Gravelines ,  se  si- 

8 sala  surtout  à  la  La  taille  de  Zutphen  ;  mais  il  y  Tut 
lessé  mortellement ,  et  m.  è  Aruheim ,  où  il  avait 
été  transporté.  On  a  de  lui  plus.  ouvr.  qui  ont  été 
puhl.  après*  sa  m.  sous  les  tit.  suiv.  :  VJrcadie,  ro- 
man. Londres  1 59 1 ,  imité,  dit-on,  d'Héliodore,  ou 
du  livre  du  même  nom  de  Sannsaar  ;  il  a  été  trad. 
en  frsnç.  par  M"*  Geneviève  Chspellais ,  i6*t5,  et 

Sa  r  Hardouin  ;  Astrophel  et  Stella ,  impr  è  la  suite 
u  précéd.  ,  édit.  de  i5gt  ;  Défense  de  la  poésie, 
Londres,  1696  ;  te  Remède  de  l'amour,  theLady  of 
the-  May,  pièce  è  la  louange  d'Eli>abelh,  et  représ, 
devant  elle;  Valour  analomised  in  afancie,  1  5qi  ; 
Des  sonnets,  des  chansons,  etc.  On  a  des  Mémoires 
sur  la  vie  et  les  écrits  de  sir  Philippe  Sidney,  par 
Tlmmas  Zeucb,  1808,  in-q. 

SIDNEY  (Algernon)  ,  3*  fils  de  Robert,  comte 
«la  Levcester,  ad  è  Londres  vers  1617,  suivit  son 
père  dans  son  ambassade  de  Danemarck  en  l63a, 
daos  celle  de  France  en  i636,  et  dans  son  gouvern. 
d'Irlande.  Pend,  la  révolte  de  ce  royaume ,  il  se  si 
gnala  par  une  grande  bravonre;  aussi  Charles  I" 
crut  devoir  l'appeler  auprès  de  lui  après  la  trêve  de 
1 1> j 3  ;  mais  à  son  débarquement,  Sidney,  ayant  été 
arrêté  par  ordre  du  parlem. ,  qui  était  alors  en  étal 
de  rébellion  ,  abandonna  la  cause  du  roi .  fut  nom. 
colonel  d'un  régiment  dans  l'armée  de  Fairfax ,  et 
bieolôt  après  lieutenant  général.  Il  fut  ensuite  suc- 
cessiv.  gouverneur  de  Dublin  et  du  chât.  de  Dou- 
vres. Appelé  à  siéger  à  la  baate-cour  de  justice  qui 
devait  juger  le  roi,  il  assista  seulement  aux  débals, 
et  refusa  de  s'y  trouver  le  jour  où  la  sentence  fut 
prononcée.  Oo  usure  cependant  qu'il  était  loin  de 
désapprouver  celle  condamnation;  néanmoins  il  ne 
voulut  pas  servir  sous  le  protectorat  des  deux 
Cromwell,  se  retira  daoa  ses  terres,  et  ne  reparut 
qu'après  1-abdicaiioa  de  Richard.  U  devint  tnemb. 
du  cooseil  d'état ,  et  fut  envoyé  en  Danemarck  en 
1659  pour  négocier  un  traité  de  paix  eotre  ce 
royaume  et  la  Suède.  A  l'avènement  de  Charlca  II, 
il  refusa  )•  bénéfice  de  l'acte  d'oubli  et  d'immu- 
nité accordé  par  ce  prince,  et  préféra  rester  éloi- 
gné de  sa  patrie  pend.  17  ans.  Elu  memb.  du  par- 
lem en  1*178.  il  déviai  1  adversaire  le  plus  redouté 
des  ministres  par  son  éloquence,  et  s'y  montra  l'un 
des  plus  ardeos  défenseurs  du  bill  d'exclusion  pro- 
posé contre  le  duc  d'York.  En  l683,  ayant  été  im- 
pliqué dans  U  conspiration  dite  de  Rye-house,  dont 
le  but  était  d'assassiner  le  duc  et  le  roi,  il  fut  trad. 
devant  un  jury  présidé  par  l'infâme  JefTeries  .  fui 
condamné  ,  et  m.  avec  courage  le  7  déeemb.  i683. 
Malgré  les  actes  publics  et  les  Mémoires  publiés 
par  les  contemporains  sur  cette  conspiration,  la  vé- 
rité n'est  pas  encore  bien  connue,  et  l'exécution  de 
Sidney,  dont  la  culpabilité  n'est  point  avérée,  doit 
être  regardée  comme  une  tache  ineffaçable  pour  le 
règne  de  Charles  U.  On  a  de  Sidney  des  Discours 
sur  ls  gouvernement,  1698,  1704.  in-fol.,  et  1773, 
io-q.  Us  ont  été  trad.  en  français  par  Satnson  ,  La 

lia  vf.  I^Oa,  3  vol.  iu-3. 

S1D0BRE  (Ant.),  médec.  de  la  faculté  de  Mont- 
pellier au  17*  S.  ,  n'est  connu  <|ue  comme  auteur 
«Tu  txaitf  Dt  yarwUs  ff  awrùiUis  (Lyon)  1699, 


in- ta),  où  H  se  montra  partisan  âe  lé  tué'tnod*  an- 

tiphlogistique. 

SIDOINE-APOLLINAIRE  (  Ciitn  Svtuvs  )  , 
poète  chrétien  et  évèque,  né  vers  l'an  /j.lo  .  d'unn 
illustre  famille  de  Lyoa  ,  fut  élevé  avec  soin  daris 
belles-lettres  et  dans  les  sciences,  el  jouit  d'une 
grande  faveur  à  Rome,  sous  les  emper.  A  vit  us,  Ma- 
jorien  el  Anlhémius  ;  il  fut  fait  préfet  du  prétoire, 
pair.ee  et  sénateur,  et  fut  employé  dans  plus,  am- 
bassades importantes.  Revenu  dans  les  Gaules,  il  se 
fixa  ches  les  Arvernes,  qui  l'élurent ,  quoiqu'il  fût 
encore  laïc,  pour  évèq.  à'Àugustonemetum  (Cler- 
mont),  l'an  7  a  II  renonça  aussitôt  i  toutes  les  di- 
gnités séculières,  abandonna  ses  biens  A  ses  enfant, 
et  se  livra  tout  entier  aux  fonctiona  de  l'épitcopat. 
Il  m.  dans  son  évéebé  en  489,  le  at  août,  jour  où, 
l'Eglise  honore  ta  mémoire.  On  a  ,  sous  le  nom  da 
ce  prélat,  z\  poème»  qui  se  composent,  pour  la 
plupart,  de  panégyriques  et  d'épit hâtâmes,  et  9  Ht. 
de  lettres.  L'édit.  princip,  de  ses  OEuvres  est  d'U- 
Irecht,  s.  d.  (vers  i4?3),  in-fol.  Les  édit.  qu'en  n 
données  J.  Savaron,  1598.  in-8,  et  1609,  in-Ç,  avec 
notes,  a  été  surpassée  par  celle  de  J.  Sirmond,  1614, 
réimp.  en  l65a,  in>4,  par  les  soins  de  Ph.  Lsbbe. 
On  doit  à  Remy  Breyer  la  trad.  franç.  des  Lettres 
de  Sidoine ,  et  a  Ssuvigny  celle  des  Lettres  et  Poé- 
sies, 1787,  a  vol.  in  4  el  in-8.  Celte  dern.,  très-im- 
complète,  est  peu  estimée. 

S1DOROFSKY  (Jkaw-Ivawoyitsch)  ,  litlérat. 
russe,  né  en  1748,  prêtre,  prof,  de  langues  grecqua 
et  latine  au  séminaire  de  Kostroma,  membre  de  l'a- 
cad.  impér.  de  Pétersbourg.  m.  en  1795,  a  trad.  da 
grec  les  ouvr.  suiv.  :  La  Chronique  de  Cédrène  , 
Moscou,  171)4,  3  vol.  in-fol.  ;  les  Ffomélies  non  en- 
core traduites  de  St  Jean  Chrysostôme,  1 787  et  1^791, 
a  vol.  Il  a  égalem.  Irad. ,  mais  de  coneert  avec  Fa- 
chamoff,  translateur  du  synode,  les  Dialogues  de 
Lucien,  en  3  parties,  Pétersbourg,  1  77J  ;  Us  OEu- 
vres de  Platon,  Pétersbourg,  1780-1785,  3  vol.;  les 
3  prem.  vol.  de  la  Description  de  la  Grèce ,  par 
Pausaoias  et  par  S  ira  bon  ,  Pétersbourg,  1788»  1709, 
et  le«  Sermons  choisis  de  St  Jean  Chrysostôme , 
Moscou,  1791.  On  a  en  outre  de  lui  ane  traduction, 
d'un  Estai  sur  la  Providence,  écrit  en  français,  et 
une  explication  des  Evangiles  des  dimanchea  el  fê- 
tes. H  a  pris  part  à  la  rédaciion  du  grand  Diction- 
naire russe  publ.  par  l'acad.  de  Pétersbourg  :  il 
avait  trad.,  pour  faire  ce  travail,  une  partie  da  Die 
tionnatrede  l'acnd.Jrançaise.  .  . 

SIDRONIUS.  V.  HosscHiCf. 

SIEBEN  K  EES  (  Jkah-  Philippe  ) ,  savant  hellé- 
niste, né  à  Nuremberg  en  1759,  étudia  les  langue* 
anciennes  et  la  théologie  dans  sa  pairie,  passa  en- 
suite è  Venise  en  qualité  de  précepteur,  mit  à 
profit  son  séjour  dans  cette  ville  pour  examiner  le* 
MSs.  de  Strabon  ,  ceux  de  l'Iliade  el  ceux  d'Hélio- 
dore, et  alla  passer  l5  mois  à  Rome  pour  consulte 
les  monumens  de  la  littérature  ancienne, 


dans  la  bibliothèque  du  Vatican.  Il  retourna  a  Nu- 
remberg vers  la  fin  de  1790  :  nommé  l'anoée  suiv. 
profess.  à  Altdorf ,  il  y  m.  en  1796.  On  a  de  lui  le* 
ouv.  suivans  :  Vie  de  Bianea~Capelto  di  Mediei , 
grande-duchesse  de  Totcane  ,  d'après  des  doeu- 
mené  authentiques  {en  al  km.),  Gotha  ,  1789.  in-8; 
Expositio  tabulm  hofpitalis  ex  are  aniiquissimo.  us 
mus  eo  Borgiano  velitris  as  serval  m  ,  Rome  ■  1789 , 
in -4  ;  Essai  d'une  histoire  de  l'inquisition  d'étui  de 
Venise,  Nuremberg,  1791,  in-8,  en  allemand;  Es- 
qu%sse  servant  à  l'étude  de  la  statistique  de  /*«*- 
cienne  Rome,  Alldorf,  1793.  in-8,  en  allemand;  sur 
le  Temple  et  la  Statue  de  Jupiter,  à  Olympie ,  par 
Phydtas  ,  d'après  Pausanias  ,  Nuremberg ,  1795  , 
in-8,  en  allemand;  Slrabonis  rerum  geographi- 
carum  Libri  XVII  graca  ad  optimos  codd.  MS. 

recensait  adnotaUombus  illustravit,  Xytandri 

versionem  emendavit  J.  P.  Siebenkees ,  Leipzig , 
1776.  in-8,  tom.  I"  :  les  a,  3  et  4*  °nt  été  publ.  en 
I7y8,  t8ot  et  1806,  par  Tschucke;  Jnecdota  graca 
i  vrastanlùsieiis  italicarum  bibUolhccarum  codi* 
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doa/..M«publ.  pn3.^k.  GœU,  Nuremberg,  1798  ; 
Theophrasti  characteres  cum  additamentis  anecdo- 
fts.ctc.  ,  publ.  par  Geste,  ibid,  1798.  in-8. 

> 1 EBOLD  (Char  us -Gaspard  de) ,  célèb.  chir., 
né  ea  1;  3'j  i  Nidecken  ,  dans  le  duché  de  Juliers  , 
fat  de  bonne  heure  destiné  à  l'art  de  guérir  par 
•on  père praticien  distingué  ,  qui  donna  les  plus 
gr.  soins  à  son  edueat.  D'abord  attaché  aox  hôpi- 
taux de  t'armée  franc,  pend,  la  guerre  de  sept  ans, 

fuis  envoyé  comme  aide  à  l'hospice  ci»,  de  Wurlx. 
ourg  (1760),  il  voulut  visiter  b  France  ,  l'Anglet. 
et  la  Hollande  avant  de  prendre  le  grade  de  doct., 
fut  à  son  retour  nommé  chirurgien  du  prince-év., 
et  investi  d'une  chaire  d'anat.,  de  chirurg.  et  d 'ac- 
couchern.,  qu'il  remplit  avec  une  trèa-gr.  distinct, 
jusqu'à  sa  m.  arrivée  en  1807.  Opérateur  non  moins 
Jubiles  que  théoricien  ptolond,  ce  profess.,  qui  fut 
le  principal  ornement  de  la  célèbre  université  de 
"Wurtxbourg  ,  n'a  écrit  qu'un  petit  nombre  d'ouvr. 
an  nombre  desquels  nous  citerons  :  Collect,  obser- 
vai, med.-cjur..  Bamberg,  1769,  in-4;  Journal  de 
chirurgie  (enallem.),  VVurlshourg,  179»,  iu-8,  et 
Dl.isert.  de  schirro  parotidis  ejusque  curâ ,  ibid. , 
1793  ,  i.n-q-  —  George  Christophe  SiBbold,  fils  du 
jprécéd..,  né  en  1767  ,  à  Wurlsbourg  ,  se  livra  spé- 
cialement à  l'art  des  accouchera.  ,  devint  profess. 
.de  pathologie  gtn.  et  de  diététique  k  l'uaiv.  de  sa 
Tille  natale,  et  après  y  avoir  occupé  la  chaire  d'ac- 
«ouchera.  et  de  physiologie,  devint  direct,  du  gr. 
4iospn  .  .  li  m.  en  1798  laissant,  entre  autres  ouvr.  : 
£xposit.  eysténuU.  des  div.  modes  d'aceouchem.  , 
«(en  ailem.),  WViirtabourg,  179),  in-8.  ;  Doloris  fa- 
«4e*,  merbi  ra rions  alque  atrocis  ,  observ.  ilius- 
trata  Mlumbratui ,  ibid . ,  1795,  1797,  m-^.  :J  \  sur 
■ces  dqux  chirurg.  et  quelq.  autres  du  même  nom  , 
le  t.  7  de  la  Btogr.  «tu  Diet.  des  sciences  médic. 
.    SIESTRZENCEWIGZ  appelé  aussi  SESTREN- 
JàlEWICZ  oEiBOUUCZ  (  Stanislas  ),  métropoli- 
tain de  toutes  les  églises  eathol.  rom.  de  Russie,  né 
-en  I73i  à  Zuhluiiow ,  dioc.  de  Wilna  ,  m.  à  St- 
,Péterebourg  ,  le  3  déc.  1826,  archevêq.  eathol.  de 
Jtfohilof ,  «he».  des  divers  ordres  del'empiie,  etc., 
savait  été  élevé  datas  la  religion  protestante,  -et  après 
avoir  servi  qnelq.  temps  comme  oflicier  dans  un  ré- 
^im.  prUtsien ,  s'était  attache  au  prince  Massalski , 
«vêq.  de 'Wilna,  qui  le  détermina  à  se  faire  cilhol., 
et  lui  donna  Ub  riche  canonicat  de  sa  cathédrale. 
•JL'ihip.  Catherine  ayant  négocié  près  du  sami-siégo 
la  nominal,  d'un  év.  pour  ses  nouv.  sujets  eathol., 
après  le  prem.  partage  de  la  Pologne  ,  Siestraeoce- 
«vies'fnt  fiait  d'abord  év.  de  Mallo  in  partibns  ,  et 
.vie  apoatol.  pour  la  Russie-Blanche.  C'est  en  cette 
•qualité  que  le  nouv.  prélat  permit  aux  jésuites  de 
ce  pays  de  recevoir  des  novices  (  juin  1779).  Plus 
tard,  Mohilof  ayant  «Hé  érigé  en  arebev. ,  à  la  de- 
-snande  de  l'impératrice  (avril  1 7H-ÏJ ,  l'év.  de  Malin 
fut  inveatideice  siège.  La  juriciicl.  de  l'archev.  de 
Motnlof  s'étendit  de  pins  en  pins  ;  à  ses  fonctions 
furent  jointes  celles  de  ministre  du  culte  calholiq. 

5 our  tout  l'empire,  et  enfin  il  eut  l'administrât, 
u  vaste  dioc.  de  Wilna  .  où  év.  auÛ'ragans  lui 
étaient  subordonnés.  Les  soins  que  comportaient 
-ees  attribution»  immenses  ne  l'empêchèrent  point 
■de  donner  quelq.  iostans  è  la  culture  des  lettres  et 
des  scienees  ;  il  était  présid.  de  la  société  libre 
•éconumiq,  de  St  -  Pétersbourg  ,  membre  de  l'acad. 
-russe,  et  de  plus,  autres  sociétés  tsv.  ou  liltér.  Ou- 
«re  un  nombre  conaîdér.  AUnttruct.,  mandem.,  etc., 
il  a  publié  une  Histoire  de  la  Tauride,  depuis  l'an- 
tiquité jusqu'à  sa  réunion  définitive  à  la  Russie, 
St-Pétersbourg,  1806;  dm  Recherches  hisi.  sur  l'o- 
rigine des  Sarnwtes  .  des  Esc! 'avons  et  des  Slaves  , 
•«rte,  ibid.,  181a,  in-8.  et  des  Recherches  sur  l'ori- 
gine de  la  nation  russe,  ibid.,  1818,  in-8. 

SIETSCHENOF  (Dmitri),  prélat  russe,  né  en 
1708,  m.  à  Moscou  en  1767,  métropolitain  de  Nov- 
gorod, et  présid.  du  synode  dirigeant,  avait  été  fort 
en  crédit  auprès  des  impératr.  Elisabeth  et  Galbe 
rifle  II ,  bien  qu'il  se  fût  montré  le 


qui 


des  désordres  «les  gr.  dans  les  sermon*  qu'il  ; 
été  chargé  de  prêcher  à  la  cour.  Ce  fut  lui 
couronna  la  dern.  de  ces  souveraines.  Il  n'a  été  im- 
primé de  Dm.  Sietscheoof  que  des  instruit,  pasto- 
rales et  divers,  sermons,  aujourd'hui  fort  Tares. 

5IFFR1D,  de  Wsnie,  chroniqueur  du  4»  siècle, 
né  en  Saxe,  o'esl  connu  que  comme  auteur  d'une 
chronique  écrite  en  latin,  qui  s'étend  dep.  la  créa- 
tion jusqu'à  l'année  i  io; .  Cet  ouvr.  n'a  jamais  été 
irapr. ,  .mais  on  en  trouve  des  extraits  faits  par 
George  Fabricius  ,  dans  les  Res  Mtsnicm ,  dans  les 
Origines  Saxanicat  du  même  auteur ,  et  dans  les 
Scriptores  rerum  germanicarum  de  Pisiorius,  t.  j**. 

S1GAUD  DE  LAFOND  (Je*n-Reke)  ,  chirur- 
gien célèbre  comme  auteur  do  la  découverte  qui 
consiste  à  substituer,  dans  certains  cas ,  la  section 
de  la  syrophiae  du  pubis,  chex  les  femmes  an  cou- 
ches, à  l'opération  césarienne  ,  né  i  Dijon  en  i-^o  , 
fit  ses  éludes  an  collège  des  jésuites  dans  sa  ville 
natale,  vint  suivre  ses  cours  de  chirurgie  à  l'école 
de  St«Côme,  »  Paris,  se  fixa  dans  cette  ville ,  et  e'y 
livra  principalement  à  la  pratique  dea  accouchera.; 
il  exerça  ensuite  dans  plus,  autres  villes,  donna  dea 
leçons  de  physique  qui  eurent  dn  succès  ,  notam- 
ment à  Bourges,  où  il  m.  en  1810.  Il  était  membre 
de  diverses  acad.,  et  associé  de  l'Institut  dep.  «796*. 
On  a  de  lui  les  ouvr.  suiv.  :  Leçons  de  physique 
expérimentale,  ijrffa,  a  vol.  in-ta,  trad.  en  aliéna., 
Dresde,  1 77 J  ,  m  6  :  façons  sur  l'économie  ani- 
male ,  1767,  a  vol.  in- ta;  Traité  de  l'électricité , 
1 77  ( ,  in-  ta  ;  Lettre  sur  l'électricité  médicale,  iwt , 
in- 12-,  Description  et  usage  a" un  cabinet  de  phy- 
sique expérimentale  ,  1775,  a  vol.  in-8;  Elément 
de  physique  théorique  et  expérimentale,  faisant 
suite  a  l'ouvr.  précéd. ,  1787,  4  vol.  in-8,  trad.  en. 
espagnol  par  Taddeo  Lnpe  ,  1783-89  .  5  vol.  in-4  ; 
deux  opuscules  sisr la  Section  de  la  Symphise  des 
os  du  pubis,  177?  et  177O,  in-8;  Dictionnaire  de 
physique,  1780,  q  vol.  in-8  ,  augmenté  d'un  suppl. 
en  1782;  Précis  hutor.  et  expérimental  des  phé- 
nomènes électriques  ,  1781 ,  1785,  in-8;  Dictionn. 
des  merveilles  de  la  nature,  1781,  a  vol.  io-8,  trad. 
en  allem.  par  C.-G.-F.-Wehel,  Leipsig,  1782-83, 
a  vol.  in-8  ;  i' Ecole  du  bonheur,  ou  Tableau  des 
vertus  sociales.  Paria,  1762,  in-ia,  180a  ,  2  vol. 
in- ta;  la  Religion  défendue  contre  [incrédulité  dit 
siècle,  contenant  un  Précis  de  l'Histoire  sainte t 
ibid.,  1785  ,  6  vol.  in-ta  ,  augm.  de  2  vol.  in-ta, 
1787,  sons  le  titre  de  V Economie  de  lu  Providence 
dans  l'établissement  de  la  religion  ;  Phyeiqur  par- 
ticulière ,  179a.  in-ta  ;  Examen  de  quelques  prin- 
cipes erronés  en  électricité,  I7q5,  iuAj. 

S1GEBERT,  3«  6U  de  Ctotaire  l'r,  époux  de 
Brunehaul,  eut  eu  partage  le  royaume  d'Ausirasie 
l'an  Ô6i  ,  elsnontra  des  qualités  que  l'on  n'avait  pas 
encore  rencontrées  dans  les  successeurs  de  Clovis. 
Sa  générosité,  sa  bienfaisance  et  surtout  son  cou- 
rage le  rendirent  cher  à  ses  sujets.  Toutes  ce*  vertus 
cependant  ne  produisirent  aucun  heureux  résul- 
tat par  suite  de  l'atcendanl  que  son  épouse  prît 
sur  lui.  La  haine  de  Brunebaut  et  de  Frédégondo 
donnèrent  naissance  à  une  foule  d'évènemens  re- 
marquables qui  appartiennent  plutôt  è  l'histoire 
per»onnelle  «le  ces  deux  femmes  qu'è  celle  de  Si— 
gebert.  Dès  les  premières  années  de  son  règne  ,  ce 
prince  eut  à  repousser  une  invasion  des  Huns.  A  la 
tête  de  ses  soldats  et  la  bâche  è  la  main  ,  il  se  jeta 
sur  ces  barbares  et  les  repoussa  de  l'autre  côté  du 
Rhin.  A  son  retour  de  cette  expédition,  il  eut  i 
combattre  Chilpéric  qui ,  profitant  de  son  absence  , 
s'était  emparé  de  Reims  et  de  quelq.  autres  places; 
il  resta  encore  vainqueur  et  dicta  la  paix  à  celui-ci. 
Une  nouvelle  invas.  des  Huns  obligea  Sigebert  à  ta 
remoltre  en  campagne;  il  les  vainquit ,  mais,  en- 
traîné par  son  courage,  il  se  trouva  seul  au  milieu 
d'eux  et  resta  leur  prisonnier.  Ayant  recouvré  la 
liberté,  il  fat  encore  forcé  de  se  défendre  contre 
Chilpéric ,  le  vainquit  i  diverses  reprises  ,  et  te 
▼oyait  sur  le  point  de  i 
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sonne,  ïnwqu'il  périt  assassiné  k  Vitri,  par  J es  en- 
voyé* de  Frédégoode,  l'an  fy5. 

SIGEBEHT  II  ,  roi  d'Auslrasi*  ,  fils  et  sueces- 
de  Dagohert ,  monta  »ur  le  trône  Tan  633, 
d'abord  sous  la  direction  de  Gunibert , 
évêque  de  Cologne,  et  sou*  celle  du  duc  Adalgise; 
il  abandonna  ensuite  l'exercice  du  pouvoir  a  Gri- 
moald  ,  ne  s'occupa  plus  que  de  fonder  des  mo- 
nastères, combla  les  moines  de  ses  dons  ,  et  mourut 
en  654.  Le  seul  événement  remarquable  de  ce 
régne  est  la  guerre  de  Tburinge ,  dans  laquelle 
son  armée  fut  défaite  par  le  rebelle  Radulfe.  C'est 
de  cette  époque  que  date  la  puissance  des  maires 
du  palais. 

SIGEBERT  de  Gemblonrs  ,  savant  littérateur', 
né  vers  l'an  to3o  dans  le  Brabant  français  ,  enira 
fort  jeune  dans  l'ordre  de  Saint-Benoît ,  à  l'ab» 
baye  deGemblours  (  diocèse  de  Liège),  s'appliqua 
è  l'étude  des  langues  anciennes  ,  surtout  de  l'hé- 
breu ,  dont  la  connaissance  était  alors  fort  rare, 
professa  pendant  plusieurs  années  à  l'abbaye  de 
Si- Vincent  de  Mêla,  revint  ensuite  se  fixer  à  Gem 
blours,  et  y  m.  en  ma.  On  a  de  lui  les  ouvrages 
•ttivans  :  Chronicon  ab  anno  JSi  ,  quo  Eusebius 
Jïnit ,  ttsquè  ad  annum  Christi  1 1 IX,  Paris,  Henri 
Etienne  ,  i5i3  ,  i"-4  »  augmenté  d'extraits  de  la 
Chronique  de  Galfrid   par  le  docteur  Ani.  Le 
Roux,  et  d'une  continuation  jusqu'à  l'année  1x06 
par  Robert  (  de  Thongiiy  ),  abbé  du  Mont-Saint- 
Michel  ;  plusieurs  autres  écrivains  ont  fait 
linualion  de  ce  livre  (on  peut  consulter  a  cet 
égard  la  Bibliothèque  hist.  de  France,  n»  i6,63o); 
de  Kirisillustribus.,  sive  Scriptunbus  eccletiaittcts, 
Cologne,  t58o,  in-8;  Fila  S.  Theodorici ,  epit- 
copi ,  fundatoris  ecclesim  et  abbatiœ  S.  Vinccntii 
apud   Metenses  ,  publiée  par  Leibnili  dans  les 
Scriptores  rerum  Brunswicentium  ;  Fila  S.  Sige- 
berti  ,  Austrasiorum  régis  ,  dans  les  Francorum 
Scriptores  de  Ducliesne  :  cette  vie  a  été  traduite 
en  français  par  George  Àulbery  ,  Nanci  ,  1616  , 
in-8;  Vita  S.  Guiberti  ,  confessons  et  cœnobi 
Gembtacensîs  fundatoris*  dans  le  Recueil  des  bol- 
laodistes  ;  VUa  S.  Mactcvii  sive  Machulis  dans 
les  Acta  Sanctor,  ord.  S.  Benedicli;  G  esta  abbatum 
Geinblacentium,  dans  leSpicilège  de  do  m  Luc  d'A 
chery  ,  etc.  On  trouvera  des  détails  plus  amples 
aur  les  ouvrages  tant  imprimés  que  MSs  de  Sige- 
bert  dans  VHistoire  litt.  de  France,  loin.  il. 

SlGEE  (Louise )  ,  savante  Espagnole  du  16*  S., 
appelée  par  ses  contemporains  la  Minerve  de  son 
siècle ,  doit  sa  plus  grsnde  célébrité  à  un  ou- 
viage  obscène  dont  elle  n'est  pas  l'auteur ,  l'A- 
loysia  Sigen ,  de  Nicolas  Chorier  (  v.  ce  nom  ). 
Ses  écrits  sont  :  3o  Eptlres  latines ,  d'autres  poésies 
et  un  opuscule  intitulé  :  Dialogus  de  differentiâ 
vit  ce  ruslica  et  urbanm.  Aucun  de  ces  écrits  n'a 
été  impr.  —  Anne  Smit  ,  sœur  de  Louise  ,  était 
aussi  une  femme  distinguée  par  ses  talens  comme 
musicienne  ,  et  ses  connaissances  daas  les  langues 
grecque  et  latine. 

SIGISMOND  (  Saint  ),  roi  de  Bourgogne,  suc- 
cesseur de  Gondebaud  ,  son  père  ,  en  5t6  ,  pro- 
fessait l'arianisme;  mais  il  fut  converti  à  la  foi 
catholique  par  St  Avit ,  archevêque  de  Vienne. 
Il  rétablit  l'exercice  de  la  religion  dans  ses  états  , 
promolga  de  nouveau  la  loi  gombette  ,  et  se  livra 
tout  entier  aux  soins  du  gouvernement.  En  5ax, 
accablé  de  douleur  d'avoir  fait  périr  Sigéric  son 
fils,  faussement  accusé  par  sa  belle-mère  d'une 
conspiration  cootre  la  vie  de  son  père  ,  il  se  retira 
dans  l'abbaye  d'Agaune  pour  expier  son  crime. 
Pendant  son  absence  ,  une  révolte  de  ses  sujets 
fit  passer  le  trône  enlre  les  mains  de  Clodomir  , 
roi  d'Orléans  ;  il  fut  livré  à  ses  ennemis  avec  sa 
femme  et  ses  deux  fils;  Clodomir  leur  fil  trancher 
la  léte  peu  de  temps  après  ,  en  5x4-  L'église  ro- 
maine honora  la  mémoire  de  Sigismond  comme 
le  i-  mai,  et  sa  vie  ,  éçnle  parGrég.  de 
Jaos  le  Aec.  des  LoUaad.sle.. 
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SIGISMOND,  empereur  d'Allemagne,  ffls  pntnt 
de  Charles  IV  et  d'Anne  de  Silésie  ,  né  en  i366  , 
hérita  du  margraviat  de  Brandebourg  en  13*8. 
Quatre  ans  après  ,  il  épousa  Marie  ,  fille  de  Louis 
le-Grand  ,  roi  de  Hongrie ,  qui  lui  cédait  ses 
droits  au  trône  de  Pologne  ;  mais  la  diète  de  "Wi- 
lika  n'ayant  pas  confirmé  cetle  cession  ,  Sigismond 
l  ut  forcé  d'y  renoncer.  En  t386,  il  se  fit  couronner 
roi  de  Hongrie  ,  maintint  sous  sa  dépendance 
Etienne ,  vaivode  de  Valaquie  ,  repoussa  ensuite 
les  Polonais  qui  étaient  venus  lui  disputer  l'iiéri- 
lage  de  sa  femme ,  et  resta  maître  absolu  du 
royaume.  Plus  tard  ,  les  Valaques  s'étant  soulevée 
de  nouveau,  Sigismond  marcha  conlre  eux  avec  un 
renfort  de  Français  et  d'Anglais  ;  mais  la  perle  de 
la  fameuse  bataille  de  Nicopolis  ,  engagée  par  lea 
Français  contre  ses  avis  en  1396,  l'obligea  à  prendre 
la  fuite.  Après  avoir  erré  pendant  18  mois  hors  do 
ses  étala ,  il  fut  fait  prisonnier  dès  qu'il  y  reparut, 
et  enfermé  dans  la  citadelle  de  Ziklos  par  les  sei- 
gneurs mécontens.  Ayant  recouvré  la  liberté  par 
la  générosité  de  ses  gardiens,  Sigismond  passa  en 
Bohême  ,  leva  des  troupes  ,  dispersa  la  ligue  for- 
mée contre  lui  ,  et  rentra  dans  l'exercice  du  pou- 
voir souverain.  A  la  mort  de  Robert,  palatin  du 
Rhin  ,  une  partie  des  électeurs  réunis  à  Franc- 
fort l'élevèrent  è  l'empire.  Sigismond  signala  son 
avènement  par  d'importantes  améliorations  ;  il  ra- 
mena daus  l'empire  un  calme  qui  avait  cessé  d'y 
régner  depuis  long-temps ,  et  devint  un  objet 
de  vénération  pour  les  peuples  de  l'Allemagne  , 
qui  lui  donnèrent  le  lilre  de  Lumière  du  monde. 
Voulant  à  tout  prix  terminer  le  grand  schisme 
d'Occident  ,  ce  prince  convoqua  un  concile  à  Coa» 
tance,  s'empara  de  la  pera.  de  l'hérésiarque  Jeau 
Huss  qui  était  venu  sous  la  foi  d'un  sauf-conduit  , 
et  le  fit  brûler  vif  (i4i5)  pour  avoir  refusé  d'ab- 

J'urer  ses  erreurs  Les  rois  d'Aragon  ,  de  Caslille, 
ie  Portugal  et  de  Navarre  reconnurent  l'autorité 
de  ce  concile.  Sigismond  se  rendit  ensuite  en 
France  et  en  Angleterre,  et  forma  une  ligue  cootre 
Charles  VI  d 
de  l'ancien  royaume 
rent  aucun  résultat. 

en  1 4 1  p -  par  )'  mort  de  Weoceslas  son  frère  ,  il 
poursuivit  à  outrance  les  partisans  de  Jean  Huss  , 
afin  d'éteindre  les  dissensions  religieuses  dans  ce 
pays.  Il  essuya  plusieurs  défaites  ,  et  fut  même 
obligé  de  traiter  avec  eux  après  s'être  fait  cou- 
ronner roi  d'Italie  à  Milan  en  l/{3l.  Bientôt  pro- 
fitant des  dissensions  qui  se  formèrent  parmi  lea 
réformés  ,  il  les  vainquit  à  diverses  reprises  ,  offrit 
une  amnistie  aux  principaux  d'entre  eux,  les  at- 
tira dans  une  grauge  sous  le  prétexte  de  conférer 
de  leurs  intérêts ,  mit  le  feu  è  ce  bâtiment ,  et 
anéantit  ainsi  la  ligue  des  hussistes  qui  avait  si 
long-temps  déchiré  le  royaume.  Sigismond  soumit 
ensuite  complètement  la  Bohême  ,  et  mourut  c» 
1437  k  Znaioi.  Il  avait  épousé  en  2'»  noces  Barbe* 
fille  d'Hermaun  ,  comte  de  Cillei,  surnommée  la 
JUessaline  de  l'Allemagne. 

SIGISMOND  Irr ,  dit  le  Grand ,  roi  de  Pologne  , 
5*  fils  de  Casimir  IV  et  d'Elisabeth  ,  né  en  iq66, 
fut  élu  roi  après  la  mort  d'Alexandre  Jagellon  son 
frère,  l'an  i5t>6.  Dès  le  commencement  de  son 
règne  ,  il  fut  obligé  de  repousser  les  agressions 
des  Russes  encore  barbares  ,  qui  venaient  presque 
tous  les  ans  dévaster  la  Pologne  et  enlever  du 
butin  ;  il  les  poursuivit  jusqu'aux  environs  de  Mos- 
cou et  leur  imposa  la  paix  1  des  conditions  oné- 
reases.  Il  fut  ensuite  obligé  de  tourner  ses  arme* 
contre  les  chevaliers  teutoniques  ,  qui  avaient  re- 
couru à  l'appui  de  l'empereur  Maximilieo  ;  il  les 
vainquit  ,  détacha  Maximilien  de  leur  alliance  ,  et 
se  garantît  facilement  des  incursions  des  Russes  ré- 
duits à  leurs  propres  forces.  Tout  en  s'occupant 


jieierrc,  ei  lorma  une  ligue  contre 
l'espoir  de  recouvrer  les  province* 
ime  d'Arles  ;  mais  ses  projets  n'eu- 
iltal.  Devenu  maître  de  la  Bohême 
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ie  négligea  pas  ce  qui  pou- 


de  guerre 

vait  contribuer  a  la  prospérité  Je  son  royaume  ;  i( 
retarda  les  progrès  de  la  réforme  religieuse  dans  ses 
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dtstt  ,  inspira  a  ict  m  jets  le  goût  de*  art»  et  dei 
sciences  ,  embellit  ou  fortifie  le  plupart  des  villes, 
et  m.  en  t548  ,  laissant  une  mémoire  vénérée  de 
tous  ses  sujets.  —  Siqismohd  II .  dit  Auguste ,  fils 
du  précèdent ,  né  en  l5lo  ,  fut  déclaré  héritier  du 
trône  à  l'âge  de  io  ans  et  du  virant  même  de  sou 
père ,  par  dérogation  à  la  loi  fondamentale  de  la 
Pologne.  Lorsqu'il  monta  sur  le  trône .  il  fut  obligé 
de  déclarer  un  mariage  secret  qu'il  avait  contracté 
avec.  Barbe  Radxiwil  ;  la  dicte  voulut  en  prononcer 
la  nullité,  mais  le  prince  fit  savoir  qtt'il  mour- 
rait plutôt  que  de  répudier  son  épouse.  Pendant  les 
débats  que  cette  affaire  lui  suscita  avec  les  grands 
du  royaume,  les  Tartarcs  firent  uoe  irruption  dans 
les  provinces  et  les  dévastèrent.  Sigismond  les  re- 
poussa ,  et ,  par  ses  victoires  ,  il  ramena  a  lui  les 
esprits  des  méeonteos.  En  trois  années  il  conquit 
la  Lîvouie,  soumit  les  chevaliers  porte-glaives,  et 
força  les  duchés  de  Courlaode  et  de  Serai  gai  Je  de 
Se  reconnaître  feudslaires  de  la  Pologne.  Étant 
devenu  veuf  de  la  reine  Barbe  Radtivril,  il  épousa, 
•a  t553,  Catherine  d'Autriche,  veuve  du  duc  de 
Ma n loue;  mais  en  t555,  il  la  renvoya  sans  oser 
toutefois  former  d'autres  liens  ,  parce  que  le  sénat 
•t  le  saint  siège  s'opposaient  a  son  divorce.  Pour 
se  venger  des  refus  de  la  cour  de  Rome ,  il  favorisa 
les  proteslsos  et  contribua  aux  progrès  de  la  ré- 
forme avec  autant  de  soins  que  son  père  en  avait 
mis  è  les  prévenir.  Il  m.  en  157a ,  et  eut  pour  suc- 
cesseur le  duc  d'Anjou  ,  qui  depuis  fut  roi  de 
France  sous  le  nom  de  Henri  III. — Sigismond  III  , 
neveu  du  précèdent,  fils  de  Jean  III,  roi  de  Suède, 
■é  en  l5fio,  fut  élevé  au  trône  de  Pologne  en  1687 , 
après  la  mort  d'Blienne  Battori ,  força  l'archiduc 
d'Autriche  Maximilien ,  son  compétiteur,  de  re- 
noncer à  ses  prétentions ,  et  réunit  la  couronne  de 
Suède  à  celle  de  Pologne  après  la  m.  de  son  père. 
Son  attachement  â  la  foi  catholique  l'ayant  rendu 
suspect  aux  Suédois  qui ,  pour  la  plupart ,  étaient 
luthériens  ,  il  fut  dépouillé  de  la  couronne  de 
Suède  en  1604  >  au  profit  du  duc  de  Sudermanie , 
■on  oncle.  Dans  une  guerre  qu'il  eut  en  161 1  avec 
les  Russes,  il  fit  périr  deux  cent  mille  Moscovites 
dans  Smolensk  et  réduisit  en  cendres  la  ville  de 
Moscou  t  mais  il  ne  fut  pas  aussi  heureux  dans 
ses  guerres  avec  les  Turks  ctavec  Guslave-le-Grand. 
La  cession  de  toutes  ses  conquêtes  ne  lui  valut 
qu'une  trêve  de  quelques  années ,  avant  l'expi- 
ration de  laquelle  il  m.  en  i63a.  Son  fils  stné  lui 
succéda  sous  le  nom  de  Wladislaa  VII. 

SIGMARINGEN  (  Saint  Fidelb  de  )  ,  martyr, 
■é  en  1577  daos  la  ville  de  Sigmsringen  (  prin- 
cipauté de  Hohenxollero  ) ,  se  livra  d'abord  à  l'é- 
tude du  droit,  et  occupa  pendant  quelque  temps 
une  charge  de  conseiller  à  Colmar.  II  résigna  en- 
suite son  emploi  poor  prendre  l'habit  dans  l'ordre 
des  capucins  de  Fribourg  en  161a,  se  dévoua  A 
la  prédication,  et  obtint  des  succès  tels,  que  la  con- 
grégation de  la  propagande  le  nomma  chef  de  la 
misiion  qu'elle  envoya  dans  le  pays  des  Grisons. 
Il  y  opéra  nn  grand  nombre  de  conversions  mal- 
gré la  haine  dont  ce  peuple  était  animé  contre  la 
cour  de  Rome.  Un  jour  qu'il  voyageait  seul  pour 
aller  rejoindre  ses  confrères,  il  tomba  entre  les 
nains  d'une  troupe  de  soldats  qui  l'assassinèrent. 
Sa  canonisation  a  été  prononcée  par  le  pape  Be- 
noit XI V  ,  en  174S.  Sa  vie  se  trouve  dans  la  Fie 
des  Pères  ,  par  Godescard. 

SIGNORELLI  (  Luc*?),  peintre  toscan,  né 
vers  t44°  *  élève  de  Pierre  délia  Francrsca,  est  un 
des  premiers  peintres  toscans  qui  se  soient  atta- 
chés à  l'intelligence  de  l'aoatomie.  Il  a  travaillé  à 
XJrbin  ,  à  Vollerre,  è  Florence  et  dans  plusieurs 
autres  villes  de  la  Toscane  ;  il  •  participé  aux  Ira- 
vaux  de  la  chapelle  Sixtine  à  Rome  ,  et  mourut 
«a  l5at.  On  cite  comme  ses  meilleurs  ouvrages  les 
compositions  suivantes  :  la  Communion  des  apôtres, 
à  Cortone  ,  dans  l'église  de  Jésus  ;  le  Voyage  de 
avec  Sephora  et  la  Promulgation  de  L'an- 
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tienne  loi,  toutes  deux  dans  l'église  Sixtine.  —  Si- 
OHOaBLM  (  François  ),  petit-fils  du  précédent ,  est 
un  des  meilleurs  artistes  qu'ait  produits  la  ville  de 
Cortone.  —  SiOMORXt.Li  (  Léonard  ) ,  né  è  Pérouse 
eu  lâQO  •  embrassa  la  carrière  des  armes  ,  joignît 
l'étude  des  mathématiques  à  la  culture  des  lettres, 
passa  au  service  de  Léon  X ,  è  Rome  ,  après  avoir 
déjà  fait  plusieurs  campagnes  en  quelité  de  volon- 
taire, gagna  les  bonnes  grâces  de  ce  pape  par  la  pu- 
|  blication  d'un  ouvrage  intitulé  :  les  Amours  d'E- 
milie et  d'Ervphile  ,  passa  au  service  de  la  répu- 
blique de  Florence  après  la  mort  du  pape  Adrien , 
et  fut  chargé  de  diriger  les  fortifications  de  cette 
ville  è  l'époque  où  le  prince  d'Orange  vint  en  faire 
le  siège  en  i5>J).  Il  était  depuis  peu  capitaine-gé- 
néral de  l'artill.  de  la  répub.  lorsqu'il  m.  en  iS3o. 

SIGNORELLI  (  Pixaax-NarOLi  )  ,  littérateur  , 
né  à  Naplesen  1731  ,  quitta  la  profrssion  d'avocat 
qu'il  avait,  embrassée  pour  se  livrer  è  l'étude  des 
belles-lettres  et  è  la  culture  de  la  poésie  drama- 
tique. Pendant  un  séjour  de  quelques  années  eu 
Eipagne  ,  où  il  avait  obtenu  une  place  de  garda 
du  sceau  de  la  loterie  royale ,  il  composa  divers 
ouvrages  qui  le  firent  connaître  avantageusement. 
A  son  retour  daos  sa  patrie  ,  on  lui  donna  la  plaça 
de  secrétaire  de  l'académie  de  Raples  en  1784.  Lors 
de  l'invasion  des  armées  françaises  ,  Signorelli  fut 
nommé  un  des  chefs  de  la  nouvelle  république  , 
et  fit  partie  d'un  comité  de  législation.  Après  l'é- 
vacuation ,  il  chercha  un  asile  à  Milan,  où  on  lui 
donna  le  titre  de  professeur  dramslique  au  lycéa 
de  Brera  ;  il  passa  ensuite  è  Bologue  en  qualité  de 
professeur  de  diplomatie  et  d'histoire.  Il  retourna 
è  Naplea  en  1806,  cessa  de  s'occuper  de  toutes  fonc- 
tions publiques  ,  et  mourut  le  i«*  avril  t8«5.  On  a 
de  lui  les  ouvrages  suvvans  :  Satire  tei, Gènes,  1774* 
in-8  ;  Storia  critica  <*V  temtri  antichi  e  moderni , 
Naples,  1777  ,  io-8;  Faustino,  commedia  in  clique 
atti  in  versi  ,  Lucques  flapies) ,  1779,  in-8;  T»bl. 
de  Prtat  actuel  des  sciences  et  de  la  'littérature  en 
Espagne  ,  Madrid,  1780  ,  in-8  ;  Discorso  storico- 
cnlieo  su*  i  snggi  apologetici  de  II'  ab  Lampiltas  , 
Naples  .  178a  ,  in-8  ;  VicenJe  délia  col  tu  ru  dtlte 
Due-Sicilte ,  ibid. ,  1784.  5  vol.  in-8  t  Supple- 
mento,  etc.  (  à  l'ouvr.  précéd.  ),  ibid.,  1791,  a  vol. 
in-8  ;  Oratione  funèbre  per  Carlo  III,  re  délie  S pa- 
gne ,  ibid. ,  1789.  io-4  ;  Ree.no  di  Ferdinando  IF% 
ibid.,  1798,  ln-8  ;  Protusione  alla  cattedra  di 
poesia  rappresentativa  ,  ibid. ,  1801  ,  in-8  ;  Jta- 
gionamento  sut  gusto,  ib.,  180a,  in-8;  Lettera  sullo 
spettacolo  musicale  del  t8o3  ,  etc.  ,  ibid.  ,  l8o4  « 
in-8 1  Elemenli  di  crilica  diplomatica  ,  con  isto- 
ria  preliminare ,  ibid.  •  l8o5  ,  4  '°  '*  •  *'e-  On 
trouvera  des  détsils  plus  étendus  sur  sa  personne 
et  ses  écrits  dans  son  Eloge  kistor.  ,  par  M,  Avel- 
lino,  Naples,  i8i5  ,  in.4. 

SIGOMO  (  Crarlu  )  ,  savant  italien  ,  un  dea 
plus  illustres  du  t6*  S.  ,  né  à  Modène  vers  iSao  , 
fut  appelé,  en  1646,  è  remplir  la  chaire  que  Port  us 
laissait  vacante  dans  cette  ville,  accepta  ensuite  ceMa 
de  belles-lettres  è  Veoiseen  t55a  ,  et  se  lia  d'une 
étroite  amitié  avec  le  savant  Panvioio.  En  t56o, 
il  vint  occuper  une  chaire  d'éloquence  à  Padoue  , 
la  quitta  en  l5(>3  à  la  suite  de  débats  assca  vifs  qu'il 
eut  avec  Roborlello  sur  un  point  d'érudition,  et 
se  rendit  è  Bologne,  où  il  professa  pendant  plu- 
sieurs années  avec  un  succès  prodigieux  Vers  la  6a 
de  sa  vie  il  se  relira  dans  une  campagne  près  da 
Modène,  et  y  m.  en  l584>  laissant  un  grand  nombre 
d'ouvrsges  ,  dans  lesquels  il  éclaircil  les  anliquitéa 
romaines  ,  débrouilla  l'histoire  du  moyen  âge  ,  et, 
créa  la  science  de  la  diplomatique  Ses  nombreux 
écrits  ont  été  recueillis  par  Argellali ,  et  publiés 
à  Milan ,  1733-37  ,  6  vol.  in-fol ,  avec  une  vie  da 
l'auteur  par  Muratori  ,  des  notes  et  des  obser- 
vations du  sieur  Jos-Marie  Stampa  ,  de  Saisi  ,  da 
Laur.  Mafiei ,  et  de  plusieurs  autres  savans  italiens. 
On  trouve  une  liste  complète  des  écrits  da  Sifonio 
et uae, 
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SIGOttGNE  (Piïrrk  )  ,  physicien  ,  né  en  1719 
dans  un  village  do  la  Lorraine  ,  embrassa  IV Ut  ec- 
clésiastique ,  et  fut  chargé  d'une  chaire  de  philoso- 
phie au  collège  du  Plessis.  Divers  ouvrages  qu'il 
publia  sur  Je  cartésianisme  et  le  système  de  Newton 
le  firent  connaître  avantageusement.  Aussi  ayant 
«le*  exile'  pour  uno  chanson  ,  et  «'étant  rendu  à 
Maçon,  la  considération  qu'il  avait  inspire  lui  valut 
le  titre  de  vicaire-général  du  diocèse.  11  finit  par 
renoncer  à  la  carrière  de  la  chaire  pour  se  livrer 
entièrement  à  la  culture  des  sciences,  et  il  a  la 
gloire  d'avoir  contribué  par  ses  écrits  aux  progrès 
de  la  bonne  physique)  maison  lui  reproche  d'avoir 
attaqué  la  chimie  nouvelle.  Il  m.  à  Maçon  en  1809. 
On  a  de  lui  les  écrits  suivans  :  Examen  et  Rejtt- 
tatton  des  leçons  de  physique  données  an  collège 
royal  par  Privât  de  Mo'li'eres,  Paris,  1740  ,  in- ta  ; 
Réplique  à  M.  de  .Volières,  on  démonstration  phy- 
sico-mathématique de l' insuffisance  et  de  l'impossi- 
bilité des  tourbillons ,  ihid.  ,  \',\  t  ,  in- 12;  Institu- 
tions newtonienneSy  ou  Introduction  à  la  philosophie 
de  Newton  ,  ibid.  ,  17^7  ,2  vol.  in-8  ;  Astronomie 
physicte  jtixta  Fiewtonis  principia  Breviarium,  ib., 
17^8,  in- 12;  Lettres  écrites  de  la  plaine,  Amsterd., 
176J  ,  în-12  (  en  réponse  aux  Lettres  de  la  mon- 
tagne ,  par  J.-J.  Rousseau  )  ;  te  Philosophe  chré- 
tien ,  ou  Lettres  sur  la  vérité  et  la  nécessité  de  la 
religion  ,  Avignon  ,  1765  ,  in- 12  ;  Institutions 
leihnittiennes,  ou  Précis  de  la  mon.tdologie  ,  Lyon 
et  Paris,  1767,  in-4. 11  apubliéaussi  un  bon  nombre 
de  brochures. 

SIGOVESE,  anc.  guerrier  des  Gaules,  frère  de 
Bellovèse,  le  fondateur  de  Milan,  fut,  comme  lui, 
chargé  par  son  oncle  Amhigat,  roi  des  Bituriges , 
d'emmener,  pour  les  établir  dans  quelq.  lointains 
pays,  les  prolétaires  qui  surchargeaient  la  populat. 
de  la  partie  des  Gaules  qui  formait  ses  étals.  Ce  fut 
dans  la  foret  Hercinie  que,  suiv.  les  oracles  ,  Sigo- 
vèse  dut  se  fixer,  environ  l'an  588  av.  J.-C.  avec 
ses  guerriers,  qui  rtaient  des  VolcesTectosnges.  V . 
pour  la  descript.  de  médailles  découv.  en  180'i.  et 
portant  en  inscript.  le  nom  de  Sigovèse  (  leliko 
Vêsi  en  étrusque  ),  les  Antiquités  et  Mom  .n.  du 
déparlem.  de  Vnucluse ,  par  M.  Fortia  d'Urban  , 
1808,  in- 12,  fi  g. 
-  SÏGR  AÏS.  V.  Bourdov. 

SIGUEN2A  Y  GONGORA  (Charles  i 
et  mathématicien  espagnol,  né  au  Mexique 
embrassa  l'état  ecclésiastique,  se  voua  à  la  carrière 
rie  l'enseignement,  et  professa  pend.  20  an*  la  phi- 
losophie et  les  sciences  exactes  à  Mexico.  Dans  les 
dernières  années  de  sa  vie,  il  remplit  les  fouciions 
de  cl.apelain  de  l'hospice  de  l'Amor  de  Dtos.  cl  m. 
en  1700.  Il  avait  composé  divers  écrits  sur  les  ca- 
ractères hiéroglyphiques  dont  se  servent  les  indi- 
gènes de  l'Amérique  ;  mais  tous  ses  MSs.  périrent 
dans  l'incendie  qui  consuma  une  partie  de  la  ville 
de  Mexico  en  1692.  Ou  a  de  lui  les  ouvrages  suiv.  : 
Ver  indienm,  poema  sacro-epicum,  Mexico ,  t668, 
în  8  ;  Trinmphus  partheniens  (poème  à  la  louange 
de  la  Ste  Vierge),  ibid.,  1684.  »"4i  orientais  Pla- 
neta  evangelica  ,  epopeia  snrro-panrgyrica  India- 
rum  apostolo  magno  S.  Francisco  Xaverio  ,  ibid. , 
1700  ,  iu-4  i  Expvsilio  philosophica  advenus  co- 
mètes, ibid,  1681,  in-4  »  Lthra  astronomica  et  phi- 
losophica ,  ib.,  1690,  in-4  ;  InfoTtunia  Alph.  Rami- 
rei  circum  per  orbe  m  euntis  ,  ihid.  ,  169!  ,  in-4  ; 
Mercurius  volons  et  Novum  Mexicum  restaurutum 
prtr  se  ferens,  ibid.,  etc.  ,  etc. 

SI  G  L  RDI",  l'aine  des  fils  de  Magnus.rai  de  Nor 
vsège ,  partagea  le  royaume  avec  ses  deux  frères  en 
I  tôt)  ,  quitta  les  Orcades  où  il  régnait  depuis  !(K)8  , 
et  s'établit  dans  la  Norvège  méridionale.  En  1 107  , 
il  partit  pour  la  Terre-Sainte  avec  10,000  croisés,  se 
réunit  aux  troupes  de  Baudouin  1",  roi  de  Jéru- 
salem ,  se  signala  par  son  courage  et  sou  habileté 
dan*  div.  occasions,  notamment  à  la  prise  de  Sidon. 
Du  retour  dans  sa  pairie  ,  Sigurd  réunit  sous  son 
«ulori-U  ia  f<onvè0e  çn^rt  aprè»  i|  p.  dç  s«s  [li- 


res, et  m.  en  1  i3o ,  laissant  le  trôné  1  «on  fils  Maff- 
nus  IV.—  Siourd  II ,  fils  et  success.  de  HaraldIV, 


nonta  sur  te  trône  avec  Ingon,  son  frère,  en  I  t36*', 
péril  assassiné  l'an  1 155  —  SigcrdIII,  appelé* 


et 

au  tiône  de  Norvège  en  1 162  par  un  parti  ! 
fut  déposé  et  décapité  six  ans  après. 

S1G  WARTJGkorge-Fréd.),  profess.  d'anat.  et 
de  tlururg.  à  Tubingue,  où  il  m.  le  9  mars  1795 
était  né  en  1711  è  Gross-Bctllingen,  dans  le  "Wur- 
temberg ,  et  s'étanl  destiné  d'abord  k  la  carrière 
évangél.  ,  avait  été  pend.  4  ans  catbéchiste  à  l'hos- 
pice des  orphelins  de  Francfort-sur  le-Mein.  Lors- 
qu'il se  fut  décidé  à  embrasser  les  étudea  inéd. ,  il 
alla  suivre  les  cours  des  plus  célèbres  univ.  d'Alle- 
magne ,  fut  reçu  docteur  i  Halle,  vint  pratiquer 
à  Berlin  ,  léna  ,  puis  à  Stuttgard,  où  sea  sucées  lui 
valurent  le  titre  de  méd.  du  prince.  C'etl  de  li  qn'il 
fut  appelé  à  Tubiugue  ;  mais  avant  de  s'y  rendre 
il  voulut  visiter  Strasbourg  et  Paris.  Les  écrits  do 
Sigivart  sont  cités  au  nombre  de  67  au  t.  7  de  le 
Biogr.  du  Dict.  des  sciences  méd.;  les  plus  intérêt, 
sans  sont  ceux  qui  se  rapportent  à  l'anat.  pathol.  ; 
de  ce  nombre  sont  ceux  iotit.  :  Nosologia  luxalio- 
nis  brac/ui,  Tubingue ,  1771,  in-^;  JEtiologia 
(ejusd.)  ,  ibid. ,  1771 ,  in-q  ;  Casus  smgularis  os- 
teosacroseos  ,  ib.,  1781,  in-4 ,  *<  Conspertus  mor- 
borum  corporis  hum.  specialts,  ibid.,  1782,  in-4. 
SIHILLING.  V.  Schilmii».  ^ 
SILANION,  sculpteur  grec,  né  k  Athènes  ,  con- 
temporain de  Lysippe  et  d'Alexandre  ,  suirant 
Pline  ,  parait  avoir  excellé  principalement  dans 
l'imitation  des  passions  vives.  On  cite  de  lut  une 
statue  de  Satjrrus,  deux  fois  vainqueur  au  pu- 
gilat, et  celle  de  Démarate  ,  également  vainqueur 
dans  le  même  exercice;  une  Corinne ,  un  Thésée , 
un  Achille ,  la  statue  à'Apollodore ,  célèbre  sla- 
îuaire  de  son  temps  ;  une  autre  de  la  Sapho  de  Les- 
l.os,  enfin  une  statue  de  Platon,  qui  paraît  avoir 
servi  de  modèle  au  seul  portrait  authentique  que 
■  de  ce  philosophe.  Toutes  ces  tlatuee 


e),  poète 
en  t645, 


nous  ayons 


ce 


étaient  en  bronze. 

SILANUS  (Mabcus-Jcnics),  propréleuren  Es- 
pagne l'an  5j3  de  Rome,  fut  chargé  per  Scipiuu  de 
garder  le  pays  en  deçà  de  l'Ebre.  Quatre  ans  aprèe 
il  remporta  ,  à  la  tête  de  10,000  fantass.  et5oo  che- 
vaux, une  victoire  complète  sur  les  génér.  cartha- 
ginois,  Hannon  et  Magoujet  enfin,  après  avoir 
contribué,  l'an  548,  au  gain  de  la  bataille  de  Bœ- 
cula  ,  où  il  commandait  avec  Marcius  l'aile  gauche 
de  l'armée  romaine ,  il  fut  laissé  avec  des  forcée 
considérables  dans  le  midi  de  l'Espagne  ,  où  il 
acheva  la  dispersion  des  Carthaginois.  11  noua  alors 
des  communicat.  avec  Masinissa ,  qui  bientôt  ac- 
cepta ouvertem.  l'alliance  des  Romains;  et,  cette 
mission  remplie ,  il  alla  en  annoncer  l'heureuso 
issue  à  Scipion  dans  Tarragonc.  —  Marcus  -  Junius 
SlLANUS,  son  arrièrc-pclil-fils,  consul  l'an  de  Rome 
645,  n'est  cité  que  pour  la  défaite  qu'il  essuya  con- 
tre les  Cimbres  dans  la  Gaule  narbonnaise  Deci- 

mus-Junius  Silanus,  fils  du  précéd.,  et  2*  mari  de 
la  fameuse  Servilic,  maîtresse  de  César,  était  consul 
désigné  lors  du  jugem.  de  Caltlina  et  de  ses  com- 
plices (691  de  Rome);  il  avait  été  précédemment 


questeur,  édile,  puis  préteur  d'Asie. Ce  personnage, 
que  les  désordres  de  sa  femme  couvrirent  d'igno- 
minie, est  présenté  lui-même  comme  plus  avide 
d'argent -que  de  gloire.  Il  brigua  toutefois  le  triom- 
phe au  sortir  d'un  commandement  qu'il  avait  eu  en 
Illyrie  après  son  consulat.  On  suppose  qu'il  périt 
durant  la  guerre  civile. — Il  y  a  eu,  de  la  même  fa- 
mille, quatre  consuls;  savoir  :  M.  JuNtcs,  époux  de 
Julie,  petite-fille  d'Auguste,  cons.  en  727  ;-M.  Jc- 
Rlttf  ,  cons.  l'an  771,  et  que  Caligula  ,  son  gendre, 
força  à  se  donner  la  mort  1  ~ 

l'an  779'  Puiï 


en  778;  -Arpits-Juîiuï, 
cons.  1  an  779,  puis  procons.  en  Espagne  :  Claude 
ni  fil  épouser  la  mèicde  Messaline,  et  à  l'iiuiir 
fit 

e  _  m  «p 

797,  et  empoisonné 


e  ce 


lie 


Cl, 


II 


gat. 

pmjjnar.ler  J'an  7;>3  ;-Makcxs  Jv- 
Nivs,  (ils  du  précéd.,  cons.  l'an  <m 

8o3  par  ordre  d'Agi ippine  ;  —  enfin  plu»,  pCr- 
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snnnagfs  clcvc s  ta  digpité  «oui  lei  prem.  empe- 
reurs, cuire  autre*  Lucius-Junius  Sium  s  ,  frère 
du  dern.  consul.  Fiancé  d'Oclavie,  fille  de  Claude, 
il  deviut  l'objet  de  l'inquiète  jalousie  d'Agrippine. 

3ui,  par  d'abom,ioables  calomnies,  réussit  a  le  per- 
re  dans  l'esprit  de  l'emp  Le  jour  du  mariage  de 
reim-ci  avec  la  mère  de  Néron  ,  il  se.  donna  fa  m. 
(Pau  799  dt  Rome.) — C'est  à  Lucius  Silanis.  frère 
«lu  prete'J. ,  et  égalent,  victime  de  Néron  (  8t'.i  de 
£ome),  que  Trajau  fit  enger  une  statue. 

SILBERSCHL1G  (Jean-Isaie),  pasteur  de  l'é- 
glise tic:  U  Trinité  et  membre  du  conseil  -  suprême 
de*  bâtiment  à  Berlin,  né  à  Asckrrslehen  en  1721, 
fut  d'abord  proie -s.  à  l'école  de  Klosler-Bergen  , 
près  M,agdebourg,  remplit  ensuite  les  fonctions  de 
paateur  d'une  église  a  Magdehourg  pend,  quelques 
apnées,  quilU  cette  place  pour  aller  diriger  l'école 
dite  Reaï-SchuU  à  Berlin,  devint  memh.  du  cons. 
•  upr.  des  bâliro. ,  créé  en  1770  par  Frédéric  II, 
cl  m.  eu  1791  •  On  a  de  lui  :  Geogonie  ,  ou  Explie, 
sur  la  création  du  monde  d'après  Moïse  ,  par  les 
principes  de  la  physique  et  des  mathématiques  'en 
ailem.),  Berlin,  1780,  3  ».  in-q  ;  Chronnl.  rectifiée 
par  Us  saintes  Ecritures  (en  allemand),  ibid.  178^, 
ia-4;  Traité  sur  l'hyJrolechnie  ou  sur  l'arrhtec- 
tum  hydraulique,  Leipsig,  1772-73,  2  vol.  in-8.  en 
allemand  ,  trsd.  en  français  par  d'Auxiron ,  Paris, 
1769,  in-4-  Il  a  écrit  et  publié  lui-même  sa  Bio- 
gi  aphit  (eu  allemand),  1788,  in-4- 

SILliON  (  JsAJl  )  ,  lin  des  premiers  membres  de 
l'*cad.  française,  né  ver*  la  fin  du  16' S.,  à  Sos,  pe- 
tit bou/g  4m  la  généralité  d'Auch  ,  vint  à  Paris  dans 
sa  jeunesse  ,  se  fit  connaître  avantageusement  du 
card.  de  Richelieu,  obtint  la  place  de  conscill,  d'é- 
tant, et  fut  agrégé  i  l'acad.  française  dès  la  création 
de  celle  compagnie.  Pendant  les  troubles  de  la 
fronde  ,  il  fut  en  butte  aux  excès  de  la  populace  , 
comme  partisan  de  la  cour,  vit  piller  sa  maison  ,  et 
lut  réduit,  aprè*  de  long*  services,  à  vivre  d'une 
modique  pension.  Il  m.  en  1667;  Baylc  le  regardait 
comme  l'un  des  plus  solides  et  des  plus  judicieux 
auteurs  de  son  siècle.  On  a  de  lui  les  cents  suiv  : 
Les  deux  Vérités ,  l'une  de  Dieu  et  de  la  Provi- 
dence ,  l'aulr*  de  l'immortalité  de  l  ima ,  Pans  , 
1626,  in-8  ;  Panégyrique  au  cardinal  de  Richelieu, 
sur  ce  qui  t'est  passé  aux  dern.  troubles  de  France, 
ibid. ,  1629 ,  in-4  ?  '«  Ministre  d'état  avec  le  véri- 
table usage  de  la  politique  moderne,  ibid . ,  i63 1  -.'|3, 
%to\.  in-4i  «fa  l'immortalité  de  l'Ame,  Paris,  \6S^, 
i»-4  ;  Eclaircissement  de  quelques  difficultés  tou- 
chant l'administration  du  cardinal  M.izartn,  ibid., 
l65o  ,  in-fol. ,  trad.  en  latin  ;  la  Certitude  des 
connaissances  humaines,  ibid.,  1661,  in-q\ 

SILHOUETTE  (Etienne  de),  contrôleur-géné- 
ral de*  finances,  né  à  Limoges  en  1709  ,  se  prépara 
de  bonne  heure  è  la  carrière  administrative  par  l'é- 
lude des  ouvr.  relatifs  à  cette  partie,  par  des  voya- 
ge* dans  le  midi  de  l'Europe,  et  un  séjour  d'une 
année  à  Londre*.  Il  fut  d'abord  conseiller  au  par- 
lement de  Mets,  vendit  sa  charge  pour  en  acheter 
une  de  maître  des  requêtes,  vint  se  fixer  à  Paris, 
t'y  fit  connaître  par  quelq.  traduct.  de  l'anglais,  et 
devint  secrétaire,  puis  chancelier  du  duc  d'Or- 
léans, fil*  du  régent.  Après  le  traité  d'Aix-la-Cha- 
pelle ,  en  1748  ,  il  fut  un  de*  commissaires  chargés 
de  régler  avec  l'Angleterre  les  limite»  des  posses- 
aion*  françaises  en  Acadie,  et  fut  ensuite  commis- 
saire du  roi  près  la  compagnie  des  Indes.  Le  crédit 
de  Mm*  de  Pompadour  le  porta  au  ministère  en 
1757.  Il  sembla  d'abord  qu'il  allait  justifier  la  con- 
fiance qu'avait  inspirée  sa  longue  expérience  de* 
affaires  ;  il  débuta  par  opérer,  daos  l'administration 


forcé  de  Sortir  du  minitlère  après  un*  sdmînlsrrat. 
de  8  mois  ;  il  ae  relira  dan*  sa  terre  de  Brie-sur. 
Marne,  et  y  m.  en  1767.  On  a  de  lui  les  ouvrages 
•uiv.  :  idée  générale  du  gouvernement  chinois.  Pa- 
ri*, 1729,  iu-4;  Réflexions  politiques  sur  les  plus 
grands  princes,  et  particulièrement  sur  Ferdi- 
nand- le  -  Catholique  ,   traduit   de  l'espagnol  de 
Balth.  Gracian  ,  ibid. ,  1730,  in  4  et  in-12»  lettres 
sur  les  transactions  publiques  du  règne  d'Elisa- 
beth, contenant  plus  anecdotes  et  quelq.  réflexions 
critiques  sur  l'histoire  de  ce  règne,   par  Rapin- 
Tboyras,  Amsterdam.  (Londres),  1736",  in- 12;  Vi- 
sai sur  l'homme,  trad.  en  prose  de  l'angl.  de  Pope, 
Londie*.  1736,  in-t2;  Essai  d'une  traduction  des 
Dissertations  (de  Botinghroke)  sur  les  partis  qui 
divisent  l'Angleterre  ,  ibid.  ,  1739,  in-12;  Truté 
mathématique  sur  le  bonheur,  par  Irénée  Krant- 
zoviu*,  trad.  de  l'angl.,  précédé  d'une  lettre  préli- 
minaire du  traduct.  ,  ibui.,  1 7^  I .  in-12  ,  Mélanges 
de  littérature  et  de  philosoph  e,  ibid.,  1742,  2  vol. 
in-12  ;  Dissertation  sur  l'union  de  la  religion  et  de 
ta  politique  ,  trad.  de  l'angl.  de  Warhurton,  ibid., 
1742,  2  vol  in-12;  Mémoires  des  commissaires  du 
roi  et  de  ceux  de  S.  M.  britannique  sur  la  posses- 
sion et  le  droit  des  deux  couronnes  en  Amérique  , 
Pari*,  \>]ri5,  4  vo'-  in"4  !  Voyage  de  France ,  d'Es- 
pagne, de  Portugal  et  d'Italie  .  ihid.  ,  1770  ,  4  vol. 
■  n-iz  On  a  publié  en  1773  :  Testament  politique 
de  M.  de  Silhouette  ,  vol.  in-12  ,  dont  la  vente  fut 
prohibée. 

SIL1US-ITALICDS  (Caîcs),  originaire  d'Ilali*, 
et  né  ,  à  ce  qu'on  croit ,  sons  le  règne  de  Tibère  , 
l'an  2j  api  es  J.-C.  ,  fut  consul  tous  le*  empereurs 
Néron  et  Vilellm»  ,  puis  guuv.  de  l'Asie-Mineure  , 
et ,  dans  ces  emplois  ,  réunit  au  génie  d'un  homme 
d'étal  le  désintéressement  d'un  vrai  philosophe; 
mais  c'est  surtout  comme  écrivain  qu'il  est  clé 
maintenant.  Il  professa  un  si  vif  enthousiasme  pouf 
Virgile  cl  pour  Cicéron  ,  qu'il  se  procura  à  grands 
Iran  la  maison  de  campagne  qu'avait  habitée  celui-» 
ci  a  Tuscule,  de  même  que  celle  où  avait  séjourné 
celui-là  près  de  Naples.  Ce  fut  dans  celle  retraite, 
et  presque  sur  le  tombeau  même  du  chantre  d'E- 
née,  que  Silius  cons.icra  les  dernières  années  da  sa 
vie  ,  el  le  loisir  que  lui  laissait  le  règne  de  Tra/an, 
a  la  composition  de  son  épopée  sur  la  seconde 
guerre  punique,  sujet  du  plus  haut  intérêt  pour, 
les  Romains,  même  dégénérés,  et  qui  en  a  tant  ac- 
quis pour  toutes  !e<  générations  sous  la  plume  élo- 
quente de  Tite  -Livc  Silius  a  sur  ses  coutempor.  , 
Luram  el  Stacc,  l'avantage  d'un  style  moins  raide  , 
moins  tendu  ;  sa  diction  est,  en  général,  plus  pure, 
plus  correcte;  mais  il  est  loin  d'avoir  la  majesté,  1* 
profondeur  de  pensé' s  du  pre  nier,  l'cclal  et  le  co- 
loris de  siyle  du  second  de  ces  poètes.  Sa  correc- 
tion, toujours  froide  et  inanimée,  ne  décèle  qu'un* 
imitai,  timide  du  gr.  modèle  qu'il  s'attachait  à  sui- 
vre. Il  faut  encore  observer  que  l'âge  où  Silius  s* 
livra  à  cet  important  travail  n'était  plus  celui  d* 
l'imagination.  A  en  juger  par  les  éloges  que  lui  pro- 
digue Martial,  Silius  cl  sou  poème  auraient  joui,  d* 
son  vivant  même,  d'une  huilante  repulal.  ;  mais  la 
postérité  n'a  po.nt  confirmé  les  éloge*  du  faméli- 
que Martial;  elle  a  jugé  comme  Pline  (  lib.  FI% 
cp.  7)  qui,  tout  en  lui  accordant  le  mérite  du  xèl* 
el  du  travail,  lui  refusait  toutefois  le  don  du  génie 
et  de  l'invention  :  rien  de  plus  stérile  en  effet  qu*  ' 
son  abondance  prétendue.  Au  surplus,  Silius,  mort 
la  dernière  année  du  i,r  siècle  de  l'ère  chrélieune, 
resta  complètement  ignore  jusqu'au  5»,  où  Sidoine 
Apollinaire  jeta  en  passaut  un  mol  sur  lui,  dans  U 
liste  des  poêles  dont  il  recommande  la  lecture  à 


des  finances  ,  des  réformes  qui  firent  rentrer  72  »°n  ami  Félix;  peut-être  même  n'en  parlait-il  qu* 
million*  dan*  les  caisses  de  l'état  ;  mais  les  écono-  sur  la  foi  de  Pline  et  de  Martial.  U  faut ,  pour  I* 
mie*  qu'il  proposa  sur  les  dépenses  personnelles  du  I  retrouver ,  descendre  ensuite  jusqu'en  >4'4*  «'P0- 
roi  et  des  ministres ,  son  projet  d' un  Edit  de  sub-   que  du  concile  de  Constance,  où,  le  Pogge,  cel  ha- 


bile et  heureux  indagalcurdes  anciens,  découvrit, 
dans  le  monastère  de  l'abbaye  de  St-Gall ,  le  manu- 
tioue  pfMoquèreat;  U  fut  couvert  d*  ridicule,  *t  icrif  de  SUiu*,  qui  *  servi  de  bas*  à  toutes.  Ici  cdu. 


vention  qui  créait  plus,  impositions  nouvelles,  sou- 
'  contre  lui  l'opinion  générale  ;  ses  opéra  - 
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puM .  drpnii,  Let  plut  estimées  sont  Celles  de  Dra- 
kmb'.r,  h  ,  de  Deux-Ponts,  de  Ch. -Th.  Emesli ,  et 
«urtuul  celle  de  G.-/#.  Ruperti  ,  textuellement  re- 
produite, arec  quelq.  annotations  nouvelles  de  l'é- 
diteur, dans  la  Biblioth.  classica-latina,  de  M.  N.E. 
Le  maire.  On  ne  t'est  guère  occupé  de  traduire  un 
poêle  aussi  peu  la  ;  ou  n'en  cite  guère  que  la  ver- 
sion anglaise  de  Tliom.  Ross,  imprimée  a  Londres 
en  1661  ,  peu  estimée;  cfclle  en  italien  de  Butio  , 
moins  estimable  encore ,  et  celle  de  Lefebvre  de 
"Vi'IebrUDf  (Paria  ,  1781),  qui  n'a  sauvé  d'un  nnbli 
presque  total  ai  le  poêle  Utin  ,  ai  le  traducteur 
français. 

SH.LEftY  (  Auiftis  BRULART,  d'abord  comte 
DE  GENLIS,  puis  maïq.  de),  né  en  1*37,  fut  élevé 
parle  marquis  de  Puisieux  son  oncle,  ministre  des 
affaires  étrangères  sous  Louis  XV.  Il  porta  le  titre 
de  comte  de  Genlis  du  nom  d'une  terre  que  son 
frère  aîné  possédait  en  Picardie  (son  épousr,  si  con- 
nue par  ses  product.  littéraires,  a  conservé  le  tilre 
de  comtesse  de  Geutis).  Sillery  entra  fort  jeune 
dana  la  carrière  des  armes  ;  il  fut  employé  pendant 
5  ans  dans  l'Inde,  se  distingua  par  son  courage,  et 
à  peine  â-é  de  20  ans  mérita  le  grade  de  capitaine 
de  vaisseau  et  la  croix  de  St-Louis.  A>anl  été  fait 
prisonnier  par  les  Anglais,  il  se  lia  pendant  sa  cap- 
tivité avec  Ducrcst  de  St-Ajsbin,  également  prison- 
sonnicr,  et  épousa  sa  fille  dès  qu'il  eut  recouvré  sa 
liberté.  11  était  capitaine  des  gardes  du  duc  d'Or- 
léans lorsqu'il  fut  nommé  député  aux  états-génér. 

Sar  la  noblesse  de  Reims  II  passa  le  25  juin  1789 
ans  l'assemblée  du  tiers-état  avec  la  minorité  de 
son  onlre.  et  se  montra  constamment  fidèle  au  parti 
du  duc  d'Orléans.  En  1791 ,  il  s'occupa  surtout  de 
l'organisation  de  la  marine,  et  fut  un  des  membres 
qui  contribuèrent  le  plus  a  la  rédaction  des  lois  sur 
celte  partie  du  service.  Nommé  député  à  la  Con- 
vention en  1792,  par  le  déparlem.  de  la  Somme,  il 
fut  envoyé  comme  comn>i<s.nre  k  l'armée  de  Cbam 
pagne.  Dans  le  procès  de  Louis  XVI ,  il  vola  pour 
l'appel  au  peuple,  la  détention  et  le  bannissement 
â  la  paix  et  pour  le  sursis.  Le  l"  avril  1793,  on 
demanda  qu'il  fût  mis  en  état  d'arrestation  comme 
complice  de  DumoUriei  ,  et  agent  de  la  faction 
d't  »rb  jus.  Le  4  du  môme  mois,  un  mandat  d'arrêt 
fut  lancé  contre  lui;  il  fut  compris  dans  les  pros- 
criptions du  a  juin  179.3  ,  condamne  à  m.  Ie3oocl. 
•uiv.  ,  et  exécuté  le  lendemain.  —  V.  Brclart. 

SILLY  (Jacques  Joseph  VlPART,  marquis  de), 
né  au  ebâteau  de  Si I ly  .  près  Doaulé .  en  Norman- 
die, l'an  167? ,  entra  dans  les  mousquetaires  en 
if»88,  obtint  l'année  suivante  une  compagnie  dans 
le  régiment  dauphin-étranger ,  fit  toutes  les  cam- 
pagnes de  ce  temps  jusqu'en  !7l3,  et  fut  nommé 
colonel  du  régiment  <le  cavalerie  d'Orléans.  Il  ser- 
vit ensuite  sous  les  ordres  du  maréchal  de  Bernick , 
qui  ,  dans  ses  Mémoires,  parle  de  lui  comme  d'un 
officier  très-distingué,  fut  employé  en  1718  en  qua- 
lité de  lieUteuant-général  en  Normandie,  sous  le 
duc  de  Luxembourg,  et  mérita  par  tes  tervicet  le 
tit.  de  eonseill. -d'état  d'éWe  et  de  chevalier  des  or- 
dres. Ses  liaisons  avec  lWln*  de  Staël ,  qui  le  cite 
touvent  dans  ses  Mémoires  ,  l'ont  plus  fait  connaî- 
tre que  les  services  qu'il  a  pu  reudre  à  Pétai  II  pa- 
rait cependant  qu'à  son  retour  d'Allemagne,  une 
passion  plus  violente  s'était  emparée  de  son  cœur. 
Les  obstacles  qu'il  rencontra  l'exaltèrent  au  point 

ÎISMJ ,  dans  un  accès  de  délire  ,  il  se  jela  par  une 
euêtre  dans  les  fossés  du  château  de  Silly  ,  cl  s'y 
noya  en  1727.  On  trouve  37  lettres  de  lui  au  duc 
de  Richelieu  dans  terec  des  Pièces  inéd.  sur  les  rè- 
gnes de  f.ows  XIP~,  Louis  X1'  et  Louis  Xf  'I ,  t.  2 
SU. VA  (Jkah-Bapti^te)  ,  médecin,  né  à  Bor- 
deaux en  1682  ,  vint  se  fixer  à  Paris,  prit  une  por- 
tie  de  la  clientelle  d'rîulvélius ,  et  se  fit  connaître 
avantageusement  par  plusieurs  cures  remarquables. 
En  17x1,  il  fut  appelé  plusieurs  fois  en  consulta- 
tion pour  la  maladie  de  Louis  XV,  ce  qui  lui  valut 
in  1  7.] :  |  ta  place  de  médecin  consul  tant  du  roi ,  et 


en  1738  des  lettres  de  nobTetfé.  H  mourut  éB  174** 
On  a  dp  lui  1rs  ouvrages  suiv.  ;  Traité  de  l'usage 
de  différentes  sortes  de  saignées  ,  principalement 
de  cet V*  du  pied  ,  Amsterdam,  1729,  av.  in-ia; 
Dissertât,  et  Consultât,  médicin.  dè  MM.  Chirac  et 
Silva  ,  3  vol.  in-ta  ,  I744-I"55,  précédées  d'un 
Mémoire  pour  servir  à  la  vie  de  Silva ,  par  Bru- 
hier.  —  Silva  (Donato)  ,  littéral,  milanais,  né  ea 
1690,  m.  en  1779.  est  cité  comme  l'un  des  colla- 
borateurs les  plus  utiles  de  Muratori.  Il  a  fourni 
des  notes  sur  la  bulle  de  Pascal  I"et  sur  le  synode 
de  Patie ,  rédigé  avec  Bietta  le  discours  sur  la 
géographie  des  siècles  barbares  ,  écrit  une  disser- 
tation sur  S»  Séréne  ,  insérée  dans  le  Recueil  des 
Ix'llandistet  ;  il  a  travaillé  à  la  nouvelle  édit.  de  la 
Chronique  des  Viseonti ,  publiée  par  Azario  à  Mi- 
lan ,  177  1,  et  a  celle  des  Statuts  de  Biandrate;  en- 
fin il  a  coopéré  à  l'ouvrage  de  Frisi  »ur  la  Figure 
de  fa  terre.  Son  Eloge,  par  Priai ,  a  para  à  Milan  , 
1779,  in-8,  sous  le  voile  de  l'anonyme. 

SILVA.  V.  FlGCEROA. 

SILV  AN!  (Gherardo),  arebitecte  florentin,  ne' 
en  1.3-9,  a  exécuté  dant  sa  pairie  un  grand  nomb. 
d'édifices,  parmi  lesquels  on  cite  t Eglise  et  le  Cou- 
vent des  Théatins ,  et  celle  de  la  Confrérie  des 
Stigmatés  ,  la  Façade  du  palais  Strozzt ,  le  Palats 
Cupponi  dans  la  Via  Larga ,  le  Palais  Marucelli , 
dans  la  rue  San-Gallo,  le  plus  beau  monument  de 
la  Toscane,  la  Façade  du  palais  Gianfirliastl  % 
r Eglise  de  St  Franc,  de  Poule  ,  bort  de  Florence, 
et  plusieurs  autres  édifices  remarquables  ,  qu'il  se- 
rait trop  long  d'énumérer.  Il  cultiva  aussi  la  sculp- 
ture avec  assez  de  succès,  montra  jusqu'à  l'âge  le 
plus  avancé  une  activité  extraordinaire  ,  et  mourut 
à  Florence  en  1675.—  Pierre-Franç.  Silva  m  ,  son 
fils  et  son  élève,  a  construit  l'Eglise  des  PP.  de 
l'Oratoire,  et  a  exécuté  des  trav.  important  dant 
la  cathédrale  de  Florence. 

SILVERE(St),  pape,  fut  appelé  à  remplacer 
Agapet  I**  sur  le  taint-siége  en  536,  par  la  seule 
faveur  de  Théodat,  roi  des  Gotbt.  Ayant,  peu 
après  son  intronisation  ,  repoussé  les  ouvertures  que 
lui  fit  faire  l'impératrice  Théodora  ,  dans  le  but  de 
replacer  Anlhyme  sur  le  siège  de  Conttantinople  , 
il  se  vit  accusé  devant  Jnatinien  d'avoir  det  intel- 
ligencet  coupables  avec  let  Gotbt.  On  l'envoya  en 
exil  à  Patare,  en  Lyeie,  et  Vigile,  le  protégé  de 
Théodora,  fut  éla  en  ta  place.  Ce  fut  en  vain  que 
Jutlinien  ordonna  qu'on  rétablit  Silvèrercet  infor- 
tuné pontife  fut  livré  i  ton  compétiteur  par  Béll- 
saire.  à  qui  l'impératrice  en  avait  intimé  l'ordre. 
Conduit  dant  l'Ile  Calmaria  ,  il  y  mourut  de  faim 
en  538.  L'église  célèbre  sa  féle  le  20  juin. 

SILV  KRSTOLPE  (Alexandre-Gabrim.)  ,  his- 
toriographe suédois,  né  en  177a,  te  Voua  à  l'in- 
struction publique,  fut  nommé  rect.de  la  haute 
école  de  Linkireping ,  s'efforça  dana  ce  poste  de  per- 
fectionner l'enseignement  élémentaire ,  publia  dir 
mémoires  sur  l'éducation  ,  et  obtint  det  lettres  de 
nobleste  en  récompente  de  ton  tèle  et  de  tel  ser- 
vices. Nommé  membre  de  la  diète,  il  continua  de 
se  sigualer  par  son  sèle  pour  l'amélioration  de  l'en- 
seignement public,  eut  part  à  la  rédaction  de  la 
constitution  actuelle  de  la  Suède,  et  mourut  en 
septembre  1824.  On  a  de  lui  :  un  Abrégé  de  l'his- 
toire de  Suède  ,  et  un  Abrégé  d'histoire  universelle 
et  de  chronologie,  Stockholm,  i8o5,  in  8;  une 
Géographie  générale ,  1804,  in-8;  une  traduction 
estimée  de  la  Corinne  de  Mm*  de  Staël  ;  un  Recueil 
de  poésies ,  imitées  pnur  la  plupart  des  poètes  étran- 
ger!, Stockholm ,  1814  »  2e  éd.;  un  Essai  des  princi- 
pes de  la  grammaire  génér.,  ibid. ,  iS  1 4  î  un  écrit 
intitulé  Théorie  iuvariuble  de  Vépellatian  de  la 
langue  suédoise,  ibid.,  181 1,  et  une  traduction  de 
la  Fie  d'Agricola,  de  Tacite.  Il  a  rédigé  an  Jour- 
nal de  littérature  sucdoise  ,  t.  I  k  5. 
SILVKSTRE,  pape.  V.  Sylvestre. 
S1LVESTRE  (Israël)  ,  dessinât,  et  grav.,  né  4 
Nanci  eu  iGat ,  neveu  et  élève  d'Israfcl  lienriet. 
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vint  se  fixer  à  Paris ,  se  fit  connaître  parle  goût  «t 
l'intelligence  de  ses  dessins  ,  fut  chargé  de  dessiner 
et  de  graver  les  Maisons  royales  ,  ainsi  que  les  Fi- 
Us  données  et  les  Places  conquises  sous  le  régna 
de  Louis  XI V ,  travaux  qui  lui  valurent  le  titre  de 
mallre  de  dessin  du  dauphin  ,  une  pension  et  un 
logement  au  Louvre.  Il  mourut  à  Paris  en  1691. 
Son  œuvre  se  compose  de  plus  de  1,000  pièces,  dont 
les  plus  remarquables  sont  :  les  Plaisirs  de  l'île 
enchantée;  tes  Vues  des  parcs  et  maisons  royale*; 
Us  Villes  conquises  par  Louis  XIV ;  une  grande 
Vue  de  Rome,  en  \  pièces;  la  Vue  de  Campo- Vac- 
cina à  Rome;  les  Fêtes  du  Carrousel,  en  166a, 
etc.  On  trouvera  des  détails  plus  étendus  dans  le 
Manuel  des  amateurs  de  l'art,  par  Huber  et  Ri<st. 
<—  StLVCSTRE  (Louis),  fils  du  précédent,  né  à  Pâ- 
tis en  1675  ,  peintre  et  dessiuat.,  élève  de  Lelirun 
et  des  Boullongue,  orna  de  ses  ouvrages  le  réfec- 
toire de  Saint-Martin-des-Champs  ,  Sainl-Roch  , 
ÎJotre-Dame ,  fut  appelé  à  Dresde  par  le  roi  de  Po- 
logne Auguste  II  ,  qui  l'y  retint,  en  le  nommant 
ton  prem.  peintre  et  en  lui  donnant  des  lettres  du 
noblesse.  Après  un  séjour  de  24  an»  dans  celle  ville 
il  revint  à  Paris,  obtint  de  Louis  XV  un  logement 

qu'il  coi) 


Il  était  membre  de 


su  Louvre  et  une  pension  de  1 
•erva  jusqu'à  sa  m.,  en  1760 
l'acj jotnic  de  peinture. 

SILVESTREMED  V1EDEF,  supérieur  du  cou 
e  Jaikonoso^rk  a  Moscou,  décapité  en  1691 
comme  inculpé  dans  un  complot  politique ,  avait 
été  précédemment  détenu  dans  un  couvent  à  cause 
de  la  hardiesse  avec  laquelle  il  montrait  sou  atta- 
chement pour  la  foi  catlioliquo  romaine.  On  con- 
serve de  lui  en  US.,  dans  les  principales  hibliotlièq. 
tle  Russie ,  une  Histoire  de  la  révolte  des  Strelits , 
dans  laquelle  il  fut  soupçooné  d'avoir  joué  un  rôle. 
11  a  de  plus  laissé  quelques  opuscules  eu  vers  et  en 
prose,  tels  qu'une  epitre  a  la  princesse  Sophie 
Alexievna,  à  l'occasion  de  la  présentation  des  sta- 
tuts de  l'académie  de  Moscou. 

SIMARD  ou  SYMARS  (Pierre),  inquisiteur  de 
la  foi ,  né  vers  1620  à  Besançon  ,  prit  fort  jeune 
l'habit  de  Saint- Dominique,  remplit  successivem. 
divers  emplois  dans  sa  province  ,  fut  nommé  in- 
quisileur-gén.  pour  le  comté  de  Bourgogne,  pour- 
suivit avec  acharnement  les  personnes  soupçonnées 
de  magie  ,  et  en  fit  périr  plusieurs  sur  le  bûcher. 
Dopuis  1673 ,  il  fut  chargé  du  maintien  de  la  rè- 
gle dans  toutes  les  maisons  de  son  ordre  en  France 
A  sa  m.,  vers  1680,  il  était  prieur  du  couvent  de 
Poligny.  On  a  de  lui  :  le  Trésor  du  rosaire ,  imp 
Â  Dôle  et  a  Besançon  ,  iu-12;  Avis  favorables  et 
salutaires  aux  prêtres  et  pasteurs  ,  Besançon  , 
2677,  petit  in-8- 

SIMÉON  (Bible)  ,  2*  fils  de  Jacob  et  de  Lia  ,  n 
-vers  l'an  1748  avant  J.-C,  fut  celui  de  ses  frères 
que  Joseph  retint  en  otage  (Y.  Joseph)  ,  lorsqu'ils 
Tinrent  acheter  du  hled  en  Egypte.  Siméon  se  joi- 
gnit a  Lévi  pour  massacrer  les  Sichemites  ;  aussi , 
selon  la  prédiction  de  Jacob ,  ses  descendons  n'eu- 
rent-ils en  partage  qu'un  canton  démembré  de  I 
tribu  de  Juda.  Sur  69,000  combattais  qui  conipo 
«aient  sa  progéniture  lors  de  la  sorlie  d'Egypte 
39,000  seulement  entrèrent  dans  la  Terre-Promise. 
—  SiMÉON  ,  vieillard  do  Jérusalem  à  qui  fut  révé- 
lée la  venue  du  Sauveur,  le  vit  lors  de  sa  préscr 
talion  su  temple,  et  chanta  alors  le  canlique  fa- 
meux :  tfunc  dimittis  servum  tuum ,  Domine.  — 
SiMÉON,  dit  le  Frère  de  Jésus,  dont  effectivement 
il  était  le  cousin  par  la  chair  du  côté  de  la  Sainte- 
Vierge,  devint  évéque  de  Jérusalem  après  la  mor 
do  saint  Jacques ,  el ,  après  avoir  gouverné  §0  ans 
cette  église,  fut  crucifié  par  ordre  d'Alticus  en  la 
107*  année  du  Christ.  Il  avait  alors  120  ans. 
SIMÉON-STYLITE  (Sr),  anachorète,  né  vers 
l'an  390  à  Sisan,   aux  confins  de  la  Cilicie  et  de  la 
Syrie,  avait  embrasse  fort  jeune  la  vie  solit.,  apiès 
*f  oir  été  d'abord  pâtre.  Surpassant  en  ferveur  lc« 


religieux  chez  lesquels  il  avait  réussi  à  te  faire  a«V 
metlre.el  qui  poussaienll'auslérité  jusqu'à  ne  faire 
qu'un  seul  repas  en  deux  jours,  il  so  réduisit  à  ne 
manger  qu'une  fois  la  semaine,  el  ajouta  dans  la 
même  proportion  à  toutes  les  rigueurs  de  cet  in- 
stitut, d'où  on  finit  par  le  renvoyer,  de  crainte  que 
son  exemple  n'entraînât  les  autres  moines  à  ces  ex- 
cessives rigueurs.  Siméon ,  s'élant  retiré  dans  un 
ermilage  au  pied  du  mont  Télcnisse,  s'y  livra  i  son 
gré  à  des  rigueurs  bien  autres,  el  dont  l'Homme- 
Dieu  avait  jusque-là  fourni  le  seul  exemple.  Il  pas*» 
le  carême  entier  sans  prendre  de  nourriture.  Visité" 
au  bout  de  l\0  jours  par  un  pieux  cénobite  de  son 
voisinage,  appelé  Basse,  à  qusfil  avait  fait  part  de 
sa  résolution ,  il  fui  trouvé  étendu  par  terre  et  ne 
donnant  aucun  signe  de  vie.  A  ses  côlés  étaient  in- 
tactes les  provisions  que  ce  Basse  avait  voulu  lui 
laisser.  Ce  dcrn.,s'emprcssant  d'humecter  avec  une 
éponge  la  bouche  de  Siméon,  lui  donna  l'eucha- 
nsiie,  et  aussitôt  le  saint  anachorète  se  sentit  for- 
tifié. Depuis  il  passa,  dit-on,  tous  les  carêmes  sans 
prendre  aucun  aliment.  Importuné  par  les  visite» 
nombreuses  qu'attirait  près  de  lui  l'éclat  de  sa  pé- 
nitence, il  quitta  la  huile  qu'il  s'était  construite  au 
sommet  d'uue  montagne,  et,  vcis^23,  il  imagina 
de  se  retirer  sur  une  colonne  :  c'est  de  là  que  lui 
a  clé  donné  le  surnom  de  Siylite.  Du  haut  de  cette 


demeure  singulière  ,  ilfaisail  aux  fidèles  de  courtes, 
mais  ::irrgiques  exhortations  drux  fois  par  jour.  Il 
avait,  pour  la  troisième  fois  ,  changé  de  colonne  et 
passe  vingt  année*  sur  la  dern.,  lorsqu'il  mourut  à 
69  ans  en  4^9  ou  400.  Sa  fête  est  célébrée  le  l*r  sep- 
tembre par  l'église  d'Orient,  el  le  5  janv.  par  les 
Latins.  On  a  conservé  une  lettre  écrite  par  ce  saint 
à  femp.  Tbc'odnse-le-Jcune,  pour  le  détourner  de 
rendre  aux  Juifs  leurs  synagogues  (v.  le  t.  I  de  la 
Bibliothèque  orientale,  et  le  t.  l5  de  VHist.  des 
auteurs  ecclésiastiques  ,  par  D.  Ccillier).  La  DibL 
m«x  pat  ru  m  contient  (vu.  137-28)  une  homélie, 
de  Morte  assidue  cogitandâ,  sous  le  nom  de  saint 
Siméon-Slylite  ,  dont  la  vie  a  été  écrite  par  Théo- 
doret.  Fréil. -George  Lautensach  a  publié  Dissert, 
de  Simeone  Stylilâ  ,  Wittemberg,  1700,  in  -4-  — 
Un  autre  Si  Siméon-Styi.ite  ,  dit  le  Jeune ,  d'An- 
tioche ,  né  eu  521,  m.  en  692,  après  avoir  élé  abbé 
de  Tbaumarlon,  est  auleur  d'opuscules  ascétiques. 
Sa  fête  est  célébrée  par  l'église  grecque  le  24  mai , 
et  par  les  Latins  le  3  septemb.  Voy.  le  Pecueil  des 
hollandisUs  et  la  Bibliot/teca  grmea  de  Fabricius, 
t.  ix  ,  p.  279. 

S1MEOW  de  Dnrham,  hist.  anglais  du  12*  S.,  m. 
postérieurement  à  n3o,  après  avoir  enseigné  pu- 
bliquement les  mathématiques  à  Oxford,  et  avoir 
été  grand-chantre  (prmeentor)  de  l'église  de  Dur- 
ham  ,  avait  écril  une  Histoire  des  rois  d'Àngleterr* 
de  616  à  n3o.  Cet  ouv. ,  continué  jusqu'en  Ii56 
par  Jean  ,  prieur  d'IIcxham  ,  a  été  imprimé  dans 
les  Décent  Script,  de  Twisden  (1/.  ce  nom).  —  Si- 
MÉON de  Polotsk  (Siméon  PETRoSUl  -  SlTlANO- 
ViTsen  ,  appelé  plus  communément),  né  en  1028  à 
Polotsk,  fut  le  prem.  prédicat,  russe  qui  introdui- 
sit dans  la  chaire  sacrée  les  discours  préparés  ou 
improvisés;  avant  lui  il  ne  s'y  faisait  que  des  lec- 
tures de  l'Evangile  ou  des  Pères.  Venu  à  Moscou 
après  la  réunion  de  Smolensk  à  la  Russie  (  1667)  , 
Siméon  ,  qui  était  versé  dans  les  lettres  et  avait  vi- 
sité plusieurs  univ.  étrangères  ,  fut  désigné  comme 
précepteur  du  jeune  Feodor  AlexieviUch.  Lors- 
que ce  princo  cul  ceint  la  couronne,  il  resta  en  fa- 
veur près  de  lui.  A  sa  sollicitai. ,  une  imprimerie 
fut  établie  à  la  cour,  et  do  ses  presses  sortirent  de 
nombreux  exemplaires  des  ouvrages  de  pieté  qu'il 
avait  composés  à  l'invilalion  du  patriarche  de  Mos- 
cou, Joasaphe.  Cependant,  ce  même  pontife  taxa 
bientôt  Siméon  d'hérésie,  et  leurs  démêlés  n'eurent 
point  de  cesse  jusqu'à  la  m.  de  celui-ci,  en  1680. 
Outre  ses  nombreux  ouvrages  de  dévotion  ,  il  avait 
composé  sur  des  sujets  analogues  un  grand  nomb. 
de  drames,  pour  être  représentés  devant  la  prin- 
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Sophie.  Plus,  de  ces  pièce»  sont  conservées 
dans  les  biblioth.  russes,  entre  autres  colles  de  V En- 
fant prodigue  et  de  Nabmhodanosor ,  etc.  Parmi 
ses  autres  onvrages ,  on  dislingue  une  sorte  de  pro- 
fession de  foi  du  cierge  russe  intil.  le  Sceptre  du 
gouvernement,  Moscou  ,  de  l'imprimerie  supérieure 
(celle  qu'il  avait  fait  établir)  ,  1668}  le  Psautier 
translaté  envers  ;  la  Soirée  ecclésiastique  ,  etc.  Ce 
/ut  la  lecture  de  I  avaut-drrn.  de  ces  ouv.  qui  dé- 
cida le  goût  de  Lomonossof  pour  la  poésie. 
SIMEON  le  Mclaphraste.  V.  Mktavhraste. 
SIMEONI  (Gabriel),  littérat.  florentin,  né  en 
l5o9,  fut  présenté  à  Léon  X  à  l'âge  de  6  ans  comme 
un  enfant  eztraordin.  Il  n'avait  pas  encore  20  ans 
lorsqu'il  fut  envoyé  en  France  par  la  république  de 
Florence,  avtc  le  célèbre  Giannotli.  Après  avoir 
passé  une  partie  de  sa  vie  a  chercher  des  protec- 
teurs en  France ,  en  Angleterre  et  à  Rome ,  il  se  re- 
tira en  Savoie  sous  le  patronage  d'Emmanuel-Phi- 
libert ,  auquel  il  avait  dédié  son  livre  des  devises. 
Il  mourut  à  Turin  vers  1670.  On  a  de  lui  un  assez 
grand  nombre  d'écrits  sur  lesquels  on  trouvera  des 
renseignemens  dans  les  Disse rlntiones  lillerari» , 
de  Mencke  ,  Leipsig  ,  1734,  in-8;  dans  le  Veglie 
piacevoli  de  Manni ,  Venise,  1760,  in-8,  et  dans 
la  Lelterafura  italiana  de  Tiraboscbi ,  t.  2.  Nous 
citerons,  entre  autres,  les  suiv.  :  Comment,  sopra 
In  tetrarchia  di  Mitano,  di  Miintova  e  di  Ferrara  , 
Venise,  i5qt>,  in-8;  le  tre  Parti  del  campo  de' 
primi  studj  di  G.  Simeoni ,  ib.,  i5!\6,  in-ia  ;  Dts- 
corso  sopra  la  caslramelaxione  e  disciplina  mili- 
tare  de'  Romani ,  rois  i  bngni  ed  esercizj  antichi 
de'  Greci  e  de'  Romani ,  trad.  du  français  de  Du- 
cltoul ,  Lyon,  1 555,  in-fol.;  Discorso  délia  reli- 
gions anticha  de'  Romani ,  traduit  du  même,  ib., 
1569,  in*4;  la  Vita  e  Metamorfoseo  (sic)  U'Ovidio, 
Ji^urato  ed  abbreviato  in  forma  d'epiçrammi  , 
i559  et  1 584  ,  in-8,  fig.;  Devises  et  Emblèmes,  Pa- 
ris, i559,  in-/)  ;  Descrizione  délia  Limania  ,  trad. 
en  français  par  A.  Cbappuis,  l5(ji  ,  in-4  ;  Figure 
delta  Biblia  ,  illustrât*  di  stanze  toscane  ,  Lyon  , 
l565  ,  1577  ,  in-8,  fig. 

SIMI  (  Nicolas  ),  profess.  d'astronomie  à  Bolo- 
gne, où  il  naquit  vers  l53o,  et  où  il  m.  en  t564  1 
est  coonu  comme  auteur  des  ouv.  suivans  :  Theo- 
rica  planetarnm  in  compendium  redacta  ,  Venise  , 
l55t  ;  Ephemerides  annorum  X V,  ab  anno  Christi 
l55q  ad  l568,  ml  meridianum  Bononim  :  Cnnones 
usum  ephemeridum  explicantes ,  ib. ,  1 554  :  Trac- 
tatus  de  electiombus,  de  mutatione  aeris ,  de  revo- 
lulionibus  annorum  et  alia  ,  ibid.,  1  :»:>.} ,  in-4  ;  In- 
troduclorium  ad  summarium  totius  geographias , 
Bologne  ,  i56°3  ,  in-8. 

SJMIANE  (CHARLM-EMMAW.-PHILIBEr.T-HYA- 
CINTUB  de)  ,  marquis  de  Piaocsse  ,  fils  d'un  gouv 
de  Savoie,  se  destina  dès  sa  jeunesse  à  la  carrière 
des  armes  ,  se  signala  dans  les  guerres  du  Montfer- 
rat  et  du  pays  do  Gènes,  fut  envoyé  en  i63l  en 
ambassade  extraordin.  à  la  cour  de  Vienne ,  nommé 
ensuite  colonel-général  de  l'infanterie  et  président 
du  couseil  de  la  régence,  après  la  m.  du  duc  Vic- 
"  tor-Amédée  I",  en  1637.  Au  bout  de  quelques  an- 
nées ,  il  renonça  volontairement  à  ses  dignités,  se 
retira  dans  la  maison  des  prêtres  de  la  mission,  et 
y  mourut  en  1677,  a  l'âge  de  fx)  ans.  On  a  de  lui 
deux  ouv.  ascétiques  ,  intitulés  :  Piissimi  in  Deum 
affectus  cordis ,  ex  D.  Juguslini  confessionibus 
delecti,  Paris,  Vitré,  in- 12;  Traité  de  la  vérité 
de  la  religion  chrétienne,  en  italien,  trad.  en  franç. 
par  le  P.  Bouhours',  Paris  ,  1672  ,  in- 12 ,  avec  une 
préface  qui  contient  des  détails  sur  la  vie  de  l'aut. 

SIMIANE  (Pauline  ADHÉMAR  dk  MONTEIL 
be  GRIGNAN,  marquise  de),  petite-fille  ,  par  sa 
mère,  de  Mm*  de  Sévigné,  née  à  Paris  en  1674  , 
reçut  une  éducat.  très-soignée  ,  et  ne  se  faisait  pas 
moins  remarquer,  à  17  ans,  par  son  esprit  que  par 
les  grâces  de  sa  personne.  Elle  c'pousa  en  i(k)5  Louis 
.  de  Simiane  1  marquis  d'Esparron ,  gentilhomme  du 
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duc  d'Orléans  et  lieuienantdes  gendarmes  1 
resta  veuve  eu  1718,  et  mourut  en  1737  à  Paris-* 
où  elle  s'était  rendue  pour  soigner  sa  santé.  On  s» 
d'elle  quelques  poésies  publ.  sous  le  lit.  de  Parte** 
feuille  de  madame  *" ,  contenant  diverses  odes  f. 
idylles  et  sonnets  ,  Paris  ,  1715  ,  in-ia,  et  des  let- 
tres ,  publiées  pour  la  première  fois  par  La  Harpe  %. 
en  1773. 

SIMLER  (JosiAs)  ,  bislorien  suisse  ,  né  en  i53o 
à  Cappel ,  prés  de  Zurich ,  fut  nommé ,  après  avoir 
fini  ses  études  ,  suppléaut  de  Conrad  Gessncr  dans 
l'enseignement  des  mathématiques  «    puis  entra 
daus  les  ordres  et  fut  chargé  eu  l552  d'expliquer  le 
Nouv. -Testament.  Jl  succéda  ensuite  à  Tb.  Biblian- 
der  et  à  Pierre  Martyr  dans  la  place  de  prera.  pro- 
fesseur de  théolog.  Il  en  remplit  les  fonctions  jus- 
qu'à sa  m.,  en  1576.  On  a  de  lui  un  assez  bon  nomli». 
«l'ouv.,  dont  Niceron  a  donné  la  liste  dans  ses  JTe— 
moires  ,  t.  18.  N«us  citerons  ,  entre  autres  ,  les  sui- 
vans :  Epilvme  Bibliot/tecm  Conradi  Gessneri  con*- 
scnpla  primant  à  Conrado  Lycostheno  ,  Zurich 
i555,  in-fol.;  de  Principiis  astronomia  Libri  duo,. 
ibid.,  i55g  ,  in-8  ;  de  Helvctiorum  Republicâ  ,  P «- 
gis  ,  OppiJis  ,  etc.,  Libri  duo  ,  ibid.,  1576  ,  in-8  , 
et  1744  '  in-8  ,  avec  des  noies  de  Fuessli  ;  Vallesim 
desci  iplionis  Libri  duo  ,  et  de  Alptbus  Commenta- 
rium  ,  ib.  ,  t574  ,  >n-8  ;  Vocabulana  rei  numma- 
riat,  ponderuin  et  menstirarum ,  gr„  lat.,  hebr.% 
arable. ,  ex  dtversis  aiuloribus  collecta  ,  et  in  or- 
dmem  alphabelicum  digesia  ,  ibid.,  l5S4  »  in-8. 
SIMMAQUE.  V.  SYMMAyuE. 
MM  MI  AS  ,  de  Rhodes  ,  poète  grec  ,  sur  leqtve* 
on  ne  sait  rien  de  positif.  11  vivait ,  selon  les  ans  » 
4o6  ans  après  la  prise  do  Troie  (778  ans  av.  J.-C.),. 
ou  ,  suivant  d'autres  .  sous  le  règne  de  Plolémée— 
Lagide  ,  3ï^  ans  av.  J.-C.  Il  est  généralement  re- 
gardé comme  l'inventeur  de  cette  sorte  de  compo- 
sition dans  laquelle  les  vers  doivent,  dans  leur  en- 
semble ,  présenter  la  forme  exlér.  des  objets  qu'ils 
décrivent.  Il  ne  nous  reste  de  lui  que  3  pièces  :  les 
Ailes,  l'OlCofel  la  Hache.  Pilles  ont  été  traduites 
en  vers  latins  par  Claude  Auhery,  médecin,  et  in- 
sérées dans  le  rec.  intit.  :  vetustissimor.  auctor. 
Georgica,  Bucolica  et  Gnomonica,  Genève  ,  i56'9, 
in- 12.  Saumaisc  en  a  donné  un  commentaire  dans 
un  opuscule  recueilli  par  Crénius  ,  dans  le  Muséum 
philologico-!tistq/r. ,  t.  2.  Fortunio  Liceli  a  donné* 
une  explication  Irès-délaillée  de  la  Hache  de  Sim- 
mias  dans  un  livre  intitulé  :  Encyclopedia  ad  se- 
curim  Epei  à  Simmiâ  Bhodio  conslruclam  ,  in  t/uâ 
mu/la  vetustalis  recondila  monumenta  ,  rerum  bis— 
torias  et  naluras  compteelentia ,  recludunlitr ,  Pa- 
ris, l635,  in-4.  —  Vossius  parle  d'un  autre  Sim- 
mias  ,  aut.  d'une  Histoire  de  Samos,  et  Strabon  en 
cite  un  3*  comme  un  habile  grammairien. 

SIMNEL  (Lambert),  fameux  imposteur,  né  vers 
1472  àOxford  ,  n'avait  que  l5  ans  lorsqu'il  se  prêta 
au*  projets  d'un  prêtre  (Hicliard  Simon)  qui  avait 
résolu  de  l'opposer  à  Henri  VII,  sous  le  nom  du  duc 
d'Yurk,  2*  (ils  d'Edouard  IV,  dont  la  mort  n'avait 
pas  été  bien  constatée.  Le  bruit  s'étant  répandu 
que  le  comte  de  Warwick,  fils  du  duc  de  Clarcnce 
cl  seul  liérit.  de  la  maison  d'York  ,  s'était  échappé 
de  la  Tour  de  Londres  ,  Rich.  Simon  prit  le  parti 
de  faire  passer  Simnel  pour  celui-ci. Il  lui  fit  pren- 
dre le  nom  d'Edouard  VI  et  lui  forma  un  parti  en 
Irlande;  mais,  au  lieu  d'y  attendre  Henri  Vif,  ils 
se  portèrent  au  devant  de  l'armée  royale,  furent 
vaincus  à  la  bataille  de  Stoke  en  1487,  et  tombè- 
rent tous  deux  entre  les  mains  du  roi.  Henri ,  dé- 
daignaut  de  punir  Simnel  de  son  imposture,  se 
contenta  de  le  reléguer  dans  ses  cuisines  en  qualité 
de  marmiton. 

SIMON-MACHABÉE,  surn.  Thasi,  5«  fils  du  gr.- 
prétre  Malhatias,  montra  de  bonne  heure  une  sa- 
gesse égale  à  sa  valeur  ,  et  rendit  d'importaos  ser- 
vices à  l'état  sous  le  gouvernem.  de  Juda  et  de  Jo- 
nathas,  ses  frères.  Lorsque  ce  dern.  tomba  aux  mains 
de  Tryphon  ,  la  nation  juive  l'investit  du  comroan- 
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cUtn'ep'f  pir  acclamation.  S6n  prem.  soin  fut  de  l'é- 
mettre l'armée  sur  un  pied  respectable.  Campé 
près  d'Addus  ,  il  reçut  les  ambassad.  deTryphon  , 
et  souscrivant  aux  eondit.  qu'exigeait  celui-ci  pour 
rendre  la  liberté  à  Jonathas ,  lui  livra  en  otage  le* 
deux  filt  de  ce  prince  après  lui  avoir  payé  en  outre 
cpajt  talens  d'argent.  Mai*  Tryphon  violant  bientôt 
■a  promesse,  entra  en  Judée,  et  furieux  de  ce  que 
tes  tentatives  avaient  élé  déjouées  par  l'activité  de 
Sirhon  ,  il  fil  égorger  iiàpiloyablem.  Jonathat  et  ses 
deux  fîli.  Âpre*  avoir  recueilli  le*  reste*  de  ton 
frère  et  lui  avoir  érigé  un  tombeau  à  Modin  ,  Simon 
t'occupa  de  réparer  les  places  de  la  Judée  et  de  les 
approvisionner.  Il  envoya  ensuite  des  ambassad.  an 
roi  dé  Syrie,  Démélrius,  qui ,  a  «a  demande,  af- 
franchit la  nation  juive  du  tribut.  Il  ne  tarda  pat  à 
reotrér  en  possess.  de  Gâta  et  du  fort  de  Jérusalem  ; 
et  ce*  triomphes  semblèrent  commencer  une  ère  de 
gloire  pour  Israël.  La  paix  fut  cimentée  par  des  al- 
liances avec  le*  Grecs  et  les  Romain*  ;  le  commerce 
reçut  un  gr.  csiort,  et  par-dessus  tout  l'observance 
rigoureuse  de  la  loi  ainsi  que  la  pompe  du  culte 
furent  l'objet  de*  foins  de  Simon.  Toutefois  une  fin 
bien  cruelle  était  réservée  a  ce  prince  :  la  guerre 
•'étant  rallumée  parce  qu'AntiOchus  Sidetès  reven- 
diquait le  tribut  imposé  autrefois  a  la  nation  juive 
par  les  rois  de  Syrie,  des  succès  obtenus  par  Juda 
et  Hyrcan  ,  fils  de  Simon,  en  signalèrent  le  com- 
mencément;  mais  ce  prince  fut  assassiné  (  l'an  i35 
•v.  J.-C.)par  tes  satellites  de  Ptolémée,  son  gendre, 
•lors  gouvern.  de  la  plaine  de  Jéricho  ,  et  chez  qui 
U  était  venu  loger  pendant  une  visite  qu'il  faisait 
de  ses  étals. 

SIMON  (St),  l'un  des  doute  pfem.  apôtres  ,  sur- 
nommé le  Cananéen,  à  cause  de  «on  vif  atlacbem. 
a  son  divin  maître,  était  natif  de  la  Galilée.  On  n'a 
as  de  notions  précises  sur  les  lieux  où  il  prêcha 
'évangile,  ni  même  *ur  celui  de  sa  mort,  que 
t  Jérôme  et  les  anciens  rharlyrologues  placent  a 
uamir,  dans  là  Perse.  Sa  fête,  dont  l'Eglise  a 
réuni  la  célébration  a  celle  de  St  Judc,  est  célébrée 
le  28  oct.  ïoy.  le  ton».  1 ,  pag.  399  ,  des  Mémoires 
de  TîUemont. 

SIMON  le  Magicien  ,  né  au  bourg  de  Gitton  , 
dans  la  Samarie,  vers  le*  prem.  temps  de  l'ère  chré- 
tienne, avait,  dit-on,  appris  l'art  des  prestiges  d'un 
certain  Dotithée ,  qui  lui-même  prétendait  être 
le  Messie.  Déjà  il  avait  réussi  à  se  faire  considérer 
comme  étant  d'une  nature  supérieure  ,  et  on  l'ap- 
pelait la  Grande  Vertu  de  Dieu.  L'espoir  d'ap- 

S rendre  des  secrets  supérieurs  aux  siens  le  porta  à 
emander  le  baptême  au  diacre  Philippe,  venu 

Sour  prêcher  l'évangile  en  Samarie.  Km  effet  frappé 
'étonoem.  a  la  vue  des  miracles  que  faisait  le  St- 
Esprit  sur  les  nouveaux  chrétiens  ,  dans  l'imposil. 
des  mains  par  les  apôtres  ,  il  les  attribuait  à  un 
moyen  magique  qu'il  était  jaloux  de  connaître. 
Déçu  dans  ses  spéculations  sacrilèges  ,  et  maudit 
par  St  Pierre  à  qui  il  avait  osé  off  ir  de  l'argent  pour 
obtenir  la  vertu  des  miracles  (d'où  est  venu  le  mot 
Simonie,  pour  exprimer  le  trafic  des  choses  saintes), 
Simon  entreprit  de  rivaliser  avec  les  apôtres.  Il  les 
devança  dan*  plus,  provinces,  s'y  fil  des  prosélytes, 
et  vint  faire  des  dupes  jusqu'à  Rome.  Il  traîuait  à 
sa  sUite  une  courtisane  qu'il  amenait  de  Tyr  ,  où  il 
l'avait  achetée  et  qu'il  nommait  Hélène  ou  Sélène,  la 
donnant  tanlôl  pour  celte  Hélène  qui  autrefois  avait 
causé  la  destruct.  de  Troie  ,  tantôt  pour  Minerve  , 
et  dans  tous  les  cas  pour  l'intelligence  prem.,  c'est- 
î-dire  la  mère  de  toutes  choses.  Voilà  à  peu  près 
tout  ce  qu'on  sait  Je  positif  sur  ce  Simon  ;  car  on 
ne  trouve  dans  Si  Juslin  ,  dans  Si  Irénée  ni  daD* 
Terlullien  ,  qui  cependant  parlent  de  lui  ,  aucune 
mention  de  la  chute  qu'il  fit,  ajoute-l-on  ,  en  pré 
sence  de  l'emper.  Néron  ,  et  d'une  foule  immense 
accourue  a  ce  spectacle ,  en  se  faisant  enlever  dans 
un  char  de  feu  par  deux  démous  que  conjurèrent 
les  prières  de  Si  Pierre.  Les  apologistes  de  la  foi 
que  ooui  avons  sommes  rapportent  que  le  peuplé 


de  Rome  et  le  sénat  même  ador 
on  dien.  et  qu'une  statue  lui  avait  été  érigée  dans 
l'Ile  du  Tibre,  avec  l'inscript.  Simonl  Deo  saneloX 
Mais  on  conjecture  avec  beaucoup  de  fondem.  que 
c'est  à  Semo  Sachus  qu'était  coeaacrée  la  statue  qui 
a  pu  donner  lieu  à  celte  assertion.  Au  reste  plut, 
auteurs  ont  approfondi  ces  diverses  questions;  on 
peut  nrtout  consulter  le  Diétionndiré  des  Hérésies 
de  l'abbé  duquel ,  et  la  Storia  crit.  délia  vile  de* 
gli  ereslarchi  del  primo  secofo  ,  du  P.  G. -M.  Tr*> 
vasa,  Venise,  1757.  in  8.  La  doctrine  de  Simon  n'a 
pu  être  analytée  dan*  les  courte*  limites  de  cet  ar- 
ticle 1  quant  aux  écrits  qu'il  avait  composés  sous  le 
litre  de  Contradictoires ,  il  n'en  re»le  que  peu  de 
fragment  ree.  par  Grabe  dau*  le  Spialegium  SS. 
Palrum,  ton».  1  ,  pag.  3o5  -  12.  H  existait  encore 
de*  tectateurs  de  ce  faux  prophète  au  10*  S. ,  suiv. 
Moïse  Barcepha  ,  et  l'on  cite  parmi  les  écrits  qu'a- 
vaient composés  ses  disciples,  un  évangile  qu'ils 
appelaient  le  Livre  des  quatre  Coins  du  Monde. 

SIMON  BEN  JOKHAI  ,  disciple  du  fameux  rab- 
bin Akiba  ,  vivait  au  commencem.  du  a*  S.  Il  est 
généraient,  regardé  parmi  les  Juifs  comme  le  chef 
des  cabalisles ,  et  on  lui  attribue  le  livre  connu 
sous  le  tilrede  Zoar  (Lumière),  qui  traite  des  mys- 
tères les  plus  cachés  de  la  loi  et  de  la  cabale  ou  tra- 
dition. L'abbé  de  Rosti  a  donné  une  analyse  de  ce 
livre  dans  son  Disionario  storico  degli  autori 
ebrei ,  Manloue  ,  i56'o,  in  - 1\  ;  Amsterdam  ,  1728. 

SIMON  .  prem.  évêque  de  Sousdab  et  de  Vladi- 
mir ,  m.  en  1226 ,  a  composé  ,  en  commun  avec  le 
moine  Policarpe,  son  parent,  une  biographie  des 
père*  du  couvent  de*  Grottes  à  Kief.  C'est  mal  i 
propos  que  dans  la  Biographie  universelle  ,  publ. 
che»  Michaud  ,  cet  out.  est  attribué  à  Nestor  ,  la 
prem.  et  la  3'  partie  sont  de  Simon  ,  la  V  de  P<»//- 
carpe.  Il  en  a  été  fait  un  grand  nombre  d'éditions 
a  Kief  et  à  Moscou;  la  plus  ancienne  est  celle  de 
Kief.  1661  ,  in-fol.,  sous  le  titre  de  Haterikon  (Pa- 

lerik),ou  Biographie   contenant  la  vie  dm 

nos  saints  et  bienheureux  pires  qui  ont  brillé  dans 
les  Grottes.  On  attribue  encore  à  l'évéq.  Simon  : 
Description  de  la  sainte  et  miraculeuse  église  des 
Grottes  à  Kief,  et  une  Epître  à  Policarpe ,  qui 
n'ont  pas  été  imprimées. 

SIMON  (Richard),  savant  bébraïtanl,  né  à 
Dieppe  en  i638.  entra  dans  la  congrégation  de  1  O- 
raloire  à  ai  ans  ,  professe  la  philosophie  pendant 
plus,  aonées  .  tant  au  collège  de  Juilly  qu'a  Paris  , 
mais  fut  exclu  de  ce  corps  par  suite  d'une  querelle 
que  fit  naître  son  Histoire  critique  du  vieux  Tes- 
tatnent,  où  il  enl  la  hardiesse  d'enlever  à  Moïse  la 
composition  du  Peniateuque  pour  l'attribuer  à  dee 
scribes  du  temps  d'Etdras.  Il  se  retira  d'abord  dans 
son  prieuré-cure  de  Belleville  ,  dans  le  pays  de 


laux,  puis  reviol  i  Paris  au  bout  de  deux  ans  pour 
je  livrer  à  ses  travaux  lilléraires.  Après  une  vie  fort 
agitée  par  des  disputes  continuelles  avec  Bossue  i  et 
les  savans  de  Port-Royal,  il  retourna  a  Dieppe  .  et 
/  m.  en  171a.  On  trouve  dans  Niceron  l'énuméra- 
lion  des  nombreux  écrits  que  Simon  a  publ.;  la 
plupart  sont  des  fragmens  ;  nous  citerons  entre  au- 
tres les  suiv.  :  Histoire  critique  delà  créance  et  des 
coutumes  des  nations  du  Levant,  par  le  sieur  de 
Moni ,  Amsterdam  ,  1684  ;  de  la  Créance  de  l  e- 
glise  orientale  sur  la  transubslantiation ,  lP8^  : 
c'ett  un  supplém.  à  l'ouv.  préréd.  ;  Histoire  de  t  o- 
rigine  et  des  progris  des  revenus  ecclésiastiques  , 
sous  le  nom  de  Jérôme  Acosla  ,  Francfort  (R«'ler- 
dam),  l634  ;  ibid.,  1706  ,  a  vol.  in-ia;  Bibliothè- 
que choisie ,  p  <r  le  sieur  de  Si-  Jore  ,  q  vol.  in-12  ; 
les  2  prem. ,  Bâle  ,  I709,  et  les  »  dern.,  Arostcrd., 
1708-1710  ;  Remarques  sur  la  bibliothèque  des  au- 
teurs ecclésiastiques  et  sur  les  prolégomènes  de  la 
Bible  de  Dupm  ,  li  vol.  in-8  ;  Novorum  Biblonim 
Synopsis,  Ulrecbt ,  iGcty  ,  in  -  8  ;  Antiquxtates  ec- 
clesiœ  orientatis  ,  Londres  ,  1682»  in- 12  ;  Lettrts 
critiques  oit  l'on  voit  les  sentimensde  M.  Simon  sur 
plus,  ouvrages  nouveaux  publ.  par  ««  géntiWûnlthm 
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allemand  y  ("Rome),  1699,  pet.  în-M  $  Xefi 
choisies,  Amsterdam,  1730.  qv-  >n-ia,  avec  une  vie 
de  l'aut.,  par  Bruxeu  de  La  Martimère  ,  wn  neveu  , 
éditeur  de»  lettres.  —  Un  antre  Richard  Simon  , 
lexicographe  ,  originaire  du  Daupbiné  ,  emhrassa 
l'état  ecclésiastiq.,  fui  pourvu  de  la  cure  de  Saint- 
Uxe  ,  diocèse  de  Vienne  ,  la  résigna  pour  dei  rai- 
son» de  santé  et  se  retira  à  Lyon  ,  où  il  »e  livra  • 
de*  travaux  littéraires.  On  lui  doit  un  ouv  jntit.  : 
le  Grand  Dictionnaire  de  la  Bible  ,  ou  Explication 
littérale  et  liistoriq.  de  tous  les  mots  propres  de 
l'Ancien  et  du  Nouveau-Testament ,  Lyon  ,  i7<)3  . 
»  vol.  in-fol.  ,  »•  édït.  Ce  livre  a  été  fort  estimé 
jusqu'au  moment  où  dooi  Calmet  a  pub.  le  sien.— 
Simon  (Denis),  jurisconsulte  franç.,  né  vers  1660  , 
m.  en  i;3i  a  Boa  a  vais  ,  où  il  était  président  du 
Bailliage,  est  connu  comme  aut.  d'une  Nouvelle 
Bibliothèque  historique  des  principaux  auteurs  de 
droit  depuis  Irnenus  ,  Paris  ,  169a  et  l6y5  ,  3  vol. 
in-ta  ;  et  d'un  Supplément  à  PHistoire  de  Beau- 
vais  ,  1706, in-12. 

'  SIMON  (Edocard-Thomas),  médecin  et  littéra- 
teur, né  à  Troyes  eo  1740,  renonça  a  la  carrière 
•du  notariat  qu'avait  suivie  s  a  père  ,  pour  se  livrer 
«  l'étude  de  la  médecine  et  de  la  chirurgie,  vint 
Labiter  à  Paris  en  1786,  s'y  trouvait  à  l'époque  de 
•Ja  révolut.  ,  et  fut  nommé,  en  1*90 ,  secrétaire- 
général  du  conseil  de  salubrité  et  successivem.  de 
ceux  de  mendicité  et  de  secours  publics.  Ayant  été 
•accusé  de  conspirer  pour  la  royauté  en  1792  ,  11  se 
-déroba  aux  persécutions  en  accompagnant  dans  sa 
mission  le  conventionnel  Bouret  ,  son  ami.  Lors  du 
la  constitution  de  l'an  ut,  il  fit  adopter  le  plan 
•d'une  bibliolbèq.  commune  au  conseil  des  anciens 
«et  au  conseil  des  cinq-cents  ,  et  en  fut  nommé  con- 
^•njjoar;  il  fut  eosuite  bibliothécaire  du  tribunal, 
perJit  cette  place  en  1807,  par  suite  de  la  suppress. 
de  ce  cûjrp»,  entra  dans  i'msiruct.  publiq.,  fut  d'a- 
Bord  censeur  des  éludes  au  lycée  dé  Naoci  ,  puis 
professeur  d'éloquence  latine  à  Besançon  ,  et  m.  le 
4  avril  1818.  On  trouvera  la  lis**  de  ses  écrits  .  tant 
imp.  que  MSs.  dans  la  bibliographie  de  la  France. 
année  i8»5.  Les  principaux  sont  les  suiv.  :  Choix 
de  Poésies  ,  trad.  du  grec  ,  du  latin  et  de  l'italien  , 
contenant  la  Pancharis  de  Bonnefons  ,  les  Bai.çis 
de  Jean  second  ,  ceux  de  Jean  van  der  Does,  des 
morceaux  de  l'Anthologie  et  des  poètes  anciens  et 
modernes  ,  avec  des  notices  sur  la  plupart  des  aut. 
qui  composent  cette  collection,  »;86,  2  vol.  in-18. 
JVolic»  sur  Grosley,  1787.  in -8  ;  les  Muscs  provin- 
ciales ,  ou  Hzcueil  des  meitleutes  productions  du 
génie  des  poètes  des  provinces  de  France  ,  1788, 
pet.  in  -  ta  ;  Contes  moraux  à  l'usage  de  la  jeu- 
nesse ,  lrad.de  Fr.  Soave  ,  1790  ,  iu-ia  ;  Essai  po- 
litique sur  les  révolutions  inévitables  des  sociétés 
•Civiles  ,  par  A.  de  G»u|iani,  trad.  de  l'ilal.,  1791  , 
in-8  ;  Coup-d' ail  d'un  républicain  sur  les  tableaux 
de  l'Europe  en  1795  et  1796,  in-8;  la  Clémence 
royale,  ou  Précis  historique  d'un  soulèvement 
populaire  arrivé  en  Angleterre  sous  le  règne  de 
Bichard  II ,  au  tlf  S.,  an  V  (1796),  in-8  ;  Corres- 
pondance de  l'armée  française  en  Egypte ,  inter- 
ceptée par  l'escadre  de  Nelson ,  pub.  âLondics, 
avec  une  iotroduct.  et  des  notes  de  la  chancellerie 
anglaise,  trad.  en  Iranç.  avec  des  observations, 
an  vu  (1799) ,  in-8  ;  Napoléon- le-Grand  ,  emper. 
des  Français,  ode  pindarique ,  Irad.  du  portug. 
du  docl.  Soyé,  1808,  «n-8  ;  le  Congicsdes  Fleuves, 
poème  latin  qui  obtint  un  des  prix  proposés  par 
MM.  Lucet  et  KckarJ  ,  et  qu'il»  ont  imp.  dans  les 
Hommages  poétiques  en  l'honneur  de  Napoléon 
%  vol,  in-8;  Saint  Louis  ,  poème  héroïq.  et  chrét.,, 
1816,  in-8,  abrégé  du  poème  du  P.  Lemoine  ,  tfl 
«uivi  d'une  Ode  adressée  en  i8»4  *  S-  A-  *'  Mon' 
sieur ,  aujourd'hui  Charles  X  ;  Epigrammes  de 
M.  Val.  Martial,  trad.  nouvelle  et  complète,  pub. 

Sar  M.  Simon  fils ,  et  M.  P. -R.  Auguis  ,  1819, 
Toi.  in-8. 

SIMON.  (VlCIOi) ,  auteur  et  musicien ,  ni  k 


(2855)  SIMO 

Lettres  1  Mets  en  r7 53,  fui  l'un  des  5  admin islrat.  do  tWAtre 
Montansier-Vanétés ,  de  1790  à  1799,  remplit  en 
même  temps  une  place  de  violon  dans  i'orchts|re  , 
fut  ensuite  membre  du  comité  de  lecture,  et  m.  eu 
1820.  11  est  auteur  ou  collaborateur  «e  la  musique) 
de  quelq.  pièces  de  ce  théâtre  ,  entre  eulrea  du  Jo- 
crisse cnnngé  de  condition  ,  de  Dorvigay  ;  du  l'A- 
pothicaire ,  dont  Fabre  d'Eglantier  a  iatl  le*  pa-i 
rôles  ;  du  Lion  parlant  ;  de  la  Force  du  f>an  g  1,  du) 
Riche  amoureux  ,  de  la  Fille  rusée.  Ou  a  puJ»L. 
sous  son  nom  un  Projet  d'un  établissement  pour: 
les  auteurs  d'ouvrages  dramatiques  .  1 8 .  H  ,  iu-&£ 
et  des  Réflexions ,  Ittmarr/ues  et  observât.  ,  18*0,. 
in-8. — Un  autre  Simon  (  J.-M  ),  est  ait  d'une  tragé- 
die iotit.  la  Comtesse  de  Châteaubrund,  ijtia,  in-g*- 
SIMON  DE  CALVi  (PmuaeaxJ,  Uuéml.,  née* 
1 7 ?2  à  Sémur  (  en  Auxois  ) ,  fut  pendant  six  »n- 
gouvern.  du  duc  de  Cadaval ,  prince  royal  de  Por- 
tugal ,  revint  en  France  après  avoir  terminé  celte' 
éducation  ,  et  m.  i  Paris  es  1760.  On  a  de  lui  uo> 
Poème  sur  l'Education  ,  Pari»  ,  17^7  ,  1  vol.  in  8"f 
et  une  comédie  iotit  tes  Confidences  réciproques*. 
jouée  au  Théâtre-Français  eo  1  7  J7 .  Il  a  laissa  eu 
■VIS.  plus,  tragéd.  qui  n'ont  jamais  été  jouets. 
SIMON  DK  MENNfc.  V.  Mart.uii. 
SIMON  DE  VER  VILLE,  médecin  ,  pbyeicicn, 
orientaliste,  né  Rouen  vers  l'an  17 15  ,  fut  e huisà 
par  l'acad.  royale  des  sciences  pour  aller  en  Perse- 
Lire  des  recherches  sur  la  physique  ,  la  botanique 
et  l'hist.  naturelle;  il  partit  en  1751  \  mais  arrivé 
à  Halep  ,  il  rompit  toults-ses  rclat.  avec  ia  France  ,, 
se  fît  musulman  sous  le  nom  de  Mohammed  Reza»T 
et  alla  se  fixer  k  Ispahaa  ,  où  il  enseigna  les  mathé- 
matiques aux  jeunes  gens  de  la  cour  ,  et  fut  chargé 
de  la  surintendance  des  bâtimens  royaux;  il  établit 
même  dans  cette  ville  un  laboratoire  do  chimie  et 
un  salon  d'électricité  qui  ont  été  long- temps  un  su- 
jet d'admiration  en  Perse.  On  croit  qu'il  périt  er . 
1757  dans  une  bataille  perdue  par  Açad-Khan  ,  l*uo 
des  prétendans  au  trône  de  Perse,  dont  il  ava>  1  été 
forcé  de  suivre  les  drapeaux.  11  avait  reenr \m  ua 
grand  nombre  de  MSs.  précieux  qui  eut  été  dis- 
persés après  sa  m.  H  n'eu  reste  qu'us  ««uj ,  ,  [u 
graud  Atmngeste ,  en  arabe,  du 
Eddyn-Al-Thoussy,  gr.  in-fol. 
SIMON  STOCK.  V.  Stock. 
SIMOM)  (Philibert;,  né  a  Botmilli,  eu  Savoie 
en  1755,  était  vicaire  du  village  de  Gruâî,  lorsque 
commença  la  révolution  française  :  son  enthousias- 
me qui  le  fil  renvoyer  de  son  pays  lui  valut  le  titre 
de  vicafre -général  de  l'évèqus  constitutionnel  dus 
Bas  -  Rhin.  Nommé  député  ds  ce  départent,  a.  le* 
convention  nationale  ,  il  ne  manqua  aucune  ot ces- 
sion de  provoquer  la  réunion  de  sa  patrie  »  U 
France  11  était  eu  mission  dans  le  Mont- Biaae  avec 
M.  Grégoire,  Jagot  «t  Hérault  de  Séolielles,  pend, 
le  procès  de  1-Ouis  XVI,  et  il  signa  avec  ses  collè- 
gues une  lettre  où  la  condamnation  du  roi  était  de- 
mandée. De  retour  à  Pans,  il  |>r\t  one  part  tréa- 
active  aux  délibérations  de  la  convention  nationale, 
se  signala  par  une  exaltation  toujours  croissante, 
conliibua  beaucoup  au  renverserai,  du  parti  de  la 
Gironde,  Gt  ordonner  la  fermeture  des  barrières  et- 
l'arrestation  des  suspects.  Envoyé,  comme  repré- 
sentant du  peuple,  à  l'armée  des  Alpes  ,  U  dirigea- 
lui-même  un  corps  de  troupes  après  avoir  destitué 
Àatitcrre,  leur  général ,  et  fit  reculer  les  Piémon- 
lais  ;  mais  ayant  été  rappelé  à  Paris,  il  fut  accusé 
do  modérantisme,  désigné  comme  un  complice  de 
Danton  et  comme  un  agent  de  l'étranger.  Conduit 
au  tribunal  révolulionn.  et  condamne  avec  Cha- 
rette  et  Gobel ,  il  périt  sur  l'échafaud  le  2t  germ. 
an  XI  avril  179/jJ.  On  a  de  lui  les  écrits  suiv.  :  Sur 
l'éducation  des  jfîlles  ;  Lettres  aux  jacobins  de 
Chambéri  ;  Réponse  à  la  société  des  jacobins  de 
Chambéri  ,  Anneci ,  1793  ;  Philibert  Simon  à  ses 
commettons  ,  discours  du  3o  janvier  1793,  Cham- 
béri ,  in-8  ;  Lettre  aux  jacobins  de  Paris ,  du 
é  à  Ï2.  avril  !793,         -         —  -  ' 


«aloVe  N„uc, 

;.i;  -  r  ,  u-u  t 
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SlWÔÎÎEYN.),  peintre  napolilàitt  du  t4»S.,  élève 
du  Giolto  <  aida  son  maître  dans  les  travaux  que  lui 
•▼ait  confiés  le  roi  Robert ,  fut  aussi  chargé  par 
le  même  prince  et  par  la  reine  Sanche  d'orner  un 
craud  nombre  d'églises  ,  et  m.  en  i340.  On  cite  par- 
ticulière». 1«  Couronnement^»  roi  Robert,  par 
«on  -frtVr*  St  Louis,  évêque;  exécuté  dans  l'église 
de  Saint -Laurent  \  la  Déposition  do  croix  ,  peinte 
poutf  le'>wl*r«-euiel  ^*  VIncoronata  ,  et  une  Ma- 
done en  cUir-obscor  ,  qui  orne  l'église  deSainlc- 
Clsire.  H  a  terminé  les  Ubleaux  Ael*  Fie  de  saint 
Louis  ,  évéq  '**i  que  «°°  P*re  avait  coromeucés.  — 
SimôhB  D«*C*octri»si,  peint,  bolonais  ,  qui  vivait 
en  1377  ,  excella  surtout  à  peindre  des  crucifix. 
Oh  en  vo.1t  en  core  quelques  -  uns  dans  diverses 
églises  de  Bologne.  On  cooserve  égalent,  à  Saint- 
Michel  in  Bosco  ,  une  Modo  ne  assise,  qui  passe 
pour  un  des  meilleur»        d«  c«  lempa. 

SIMON  ET  (EomI  ou  Edmohd)  ,  jésuite  ,  né  a 
Xangres  en  166»,  entra  dans  la  société  en  l68t  , 
professa  successive™,  la  pbilosopliie  à  Reims  et  la 
tliéol.  scholastiq.  à  Poat-»-Muu»sou  ,  puis  devint 
chancelier  de  l'université  de  celte  ville  ,  ou  il  m. 
en  1733.  On  a  de  lui  un  cours  de  théologie  intit.  : 
Institut iones  theologitt  ad  usum  seminariomm  , 
ji  vol.  ih-ta  ,  imp.  à  Nadd  en  1721  et  en  1728,  cl 
réimp.  à 'Venise  ,  1731 ,  3  vu],  iu-fol.  . 

S1MONETTA  (Ange)  ,  né  *  Caccuri ,  en  Cali- 
bre ,  vers  l4oo  ,  s'attacha  à  la  personne  de  Franç 
Sforaa  («.  ce  nom),  le  suivit  dï\ns  toutes  sss  expé- 
ditions ,  et  réussit  par  s«s  intrigues  politiques  i 
paralyser  les  forces  des  princes  qui  auraient  pi 
•'opposer  i  la  réussite  des  projet»  de  ce  guerrier 
-Simooetta  fut  récompensé  de  ses  services  par  de 
(nombreuses  faveurs;  il. conserva  tout  son  cre'dit 
*aoua  le  règne  de  GaléairMarie ,  et  m.  à  Milan  en 
-l472.— SiMOWETTA.  (François  ou  Cecco).  neveu  du 
*  récéd.,  né  en  iqio,  rendit  aussi  d'imporlans  ser- 
ti, '.%  à  François  Sforsa  ,  fut  pourvu,  de  plus.  Ccf 
'tôt  que  celui  -  ci  parvint  au  duché  île  Milan 
va  la  confiance  de  Galène  Marie  ,  et  plu 
ista  do  se»  conseils  la  duchc?sc  Bonne  de 
-  ti  administra  pendan.t  la  minoiité  de  son 
STVnia         Mai*  «u««»ainTassinot  de  Fer- 
.v  .,w  *  *u«  le  cœur  de  la  princesse ,  Simo 
rare  ,  ayau*  g.  •  k  la  détourner  d'une  pas 


vie. 
aosit 
conecr.  ' 
4 a  ni  sss. 


Pavie.mis  à  la  torture, 
— SiMOIfETTA  (Jean) 
se  inoolra  également 


enfermé,  dans  lo  cl.âteau  A* 
et  enfin  décapité  es  H^O 
historien  ,  frère  du  précéd 

très-dévoué  à  François  Sforx.1  ,  qm  le  corn  Ma  d 
bienfait*.  H  f"t  compris  dan.  la  disgrâce  de  son 
comme  lui ,  mis  a  la  torture  ,  mai»  on 
>a*  la  vie;  il  m.  vers  l'an  1491.  On  a  de 
restis  Francisci  Sfortice  ,  med>ola- 


us  ges 
M. 


Milan  ,  Zarot ,  l48o  et 


a  été  Irad. 


eu  italien  par 
in-fol. ,  et  par 


in-8.  —  Simo 
ticéd.  .  en  Ira  dans 


frère,  et 

■  ne  lui  &tft  p 
•lui  :  de  Rébus 

ixentis  ducis 
i486,  in- loi.  :  cet  ouv. 
•  Christophe  Landino  ,  ibad.  ,  H9p 
Sébastien  Fausto ,  Venise  ,  JJ-, 
HETTA  (Booiface)  ,  oc*eo  du  p 
iroriede  clteau^  et  fut  élu  abbé  de  St- Lt.cone 
.  Jel  Corn.P  ,  au  diocèse  de  Lodt.  A  l  époque  des  per 
acculions  exercée,  contre  sa  famille  ,  «»  «  ' 
Rome  cbe»  le  cardinal  Cilo  (Innocent  VIII).  On  a 
d,.  lui  un  ouv.  intit.  t  de  Perseculionihns  christ 
fidei  et  romanor.  poniifiaim ,  M'ian^  1^91 
trad.  en  franç.  par  Octavicn  de  St  -  Gelais 

■  d'Angoulcme;  un  dt.cours  de  Pare  servar.iia,  et 
via*  lettres  insérées  dans  divers  recueils.— Simo 
liz  trk  (Jacques),  cardinal ,  fils  de  Jean  Simonelta, 
l'historien  de  François  Sforr.a,  ne  à  Milan  vers  la 
fin  du  i5«  S.  ,  vint  à  Rome,  après  avoir  embrasse 

vl'état  ccclésiailiq. ,  et  se  fit  connaître  du  pape  Ju- 
les H  par  un  traité  de  Reservationibus  benej!n»r.< 
oui  lui  valut  le  titre  d'avocat  consistonal  ,  puis  ce- 
J„i  d'auditeur  de  Rote.  11  s'acquitta  ensuite  licureu- 
cernent  de  l'importante  mission  que  1  cm,  X  lui 
avait  conGée  d'apaiser  les  troubles  de  Florence,  fies 
^«rvice»  forçai  récompensés  par  l'evOché  de  Vt~ 


saro  en  l52Q,  et  en  1 535  par  la  pourpre  romaine  e( 
''évéché  do  Pérouse.  Simonetta  continua  d'être  em- 
ployé dans  les  aSaircs  de  l'Eglise  les  plus  impor- 
tantes ,  jusqu'à  sa  m.  en  i53q  à  Rome.  Son  traité 
de  Reservationibus  a  e'té  pub.  pour  la  prem.  fois  à 
Cologne  ,  4583,  in-8.  On  a  eu  outre  de  lui  des  let- 
tres et  quelq.  opuscules ,  sur  lesquels  on  trouvera 
des  détails  dans  les  Scriptoret  mediol.  d'Àrgellati, 
part.,  col.  1399. — Simonetta  (Louis),  cardin., 
neveu  du  précéd.  ,  qu'il  remplaça  en  1 535  sur  le 
siégo  épiscopal  de  Pesaro,  fut  créé  cardinal  en 
l56i ,  et  envoyé  comme  légat  au  concile  de  Trente, 
où  il  se  fit  remarquer  par  son  éloquence  et  sa  fer- 
meté pour  le  maintien  de  l'ancicone  discipline.  Il 
m.  è  nome  en  1 568.  La  bibliolh.  ambrosienne  pos» 
sède  une  grande  partie  de  la  correspondance  de  Si- 
monetta avec  St-Charles  Borromée  ,  auquel  il  était 
uni  par  les  liens  de  l'amitié.  Ces  lettres  sont  vêt- 
ît inédites. 

SIMON1DE  ,  poète  et  philosophe,  né  à  Joulis  , 
dans  l'île  de  Céos  ,  l'une  des  Cyciades  ,  la  3e  année 
de  la  55«  olympiade  ,  l'an  55»  av.  J.-C. ,  chercha 
de  bonne  heure  dans  ses  talens  des  ressources  con- 
tre l'indigence.  11  vint  à  Athènes,  et  y  obtint  la  fa- 
veur d'Ilippsrque ,  fils  et  success.  de  l'isislrale. 
Apri's  le  meurtre  de  ce  prince*  ami  des  lettres ,  il 
se  retira  auprès  d'Alenas ,  roi  de  Thessalie  ;  et  c'est 
à  celle  époque  de  sa  vie  qu'on  place  l'aventure  mer- 
veilleuse dont  Phèdre  et  La  Fontaine  ont  parlé,  et 
qui  montra  jusqu'à  quel  point  Castor  et  Poilus 
étaient  rtcorwiaissans  d'avoir  été  chanlds  par  lui. 
Lors  du  rétablissent,  do  la  démocratie  dans  Athè- 
nes, dont  Ilippas  venait  d'être  chassé  (l'an  5 1 1  av. 
J.-C.)  ,  Simonidc  revint  dans  cette  ville  et  se  joi- 
gnit au  peuple  pour  célébrer  les  meurtriers  d'Hip- 
parque;  c'était  porter  un  peu  loiu  sou  amour  subit 
de  la  liberté.  Bientôt  il  trouva  de  plus  beaux  et  de 
plus  purs  sujets  de  poésie  dans  les  victoires  rem- 
portées sur  Darius  et  sur  Xerxès.  A  l'âge  de  87  ans, 
il  céda  aux  instances  d'Htéron  ,  roi  de  Syracuse, 
{ui  l'appelait  à  sa  cour  ,  et  l'on  dit  qu'il  contribua 

I  affermir  ce  prince  dans  ses  disposil.  vertueuses. 

II  m.  dans  celle  cour ,  presque  nonagénaire,  l'an 
468  av.  J.  -C.  Il  excella  dans  la  poésie  lyrique  et 
dans  l'élégie;  niais  le  caractère  dislinctif  de  son  ta- 
lent ,  c'e^t  le  pathétique  ,  et  rien  de  plus  célébra 
chez  les  anciens  que  Ses  thf  lnes  ou  complaintes.  Do 
toutes  ses  product.,  le  temps  n'a  épargné  que  quelq. 
épigrammes  et  quelques  fragmens  ,  recueillis  par 
Bruuck  daus  lu  prem.  vol.  de  ses  Analecla.  Il  n'é- 
tait pas  moins  célèbre  dans  l'antiquité  ,  commo 
philosophe  ,  que  comme  poète  ,  et  l'on  trouvera  un 
intéressant  résumé  de  sa  doctrine  dans  le  76*  cha- 
pitre du  Vogage  d'Anacharsis.  Malhenreusem.  il 
est  le  prem.  Grec  qui  ait  rendu  sa  muse  vénale  ; 
mais  sa  pauvreté  l'excuse.  On  lui  attribue  la  gloire 
d'avoir  ajouté  une  8*  corde  i  ta  lyre  et  d'avoir  com- 
plété l'alphabet  grec  par  l'invention  de  4  letties. 

SIMONIN  (Etienne),  poète  latin  ,  né  vers  la  fin 
du  16e  S.  a  Gray,  dans  le  comté  de  Bourgogne  , 
embrassa  l'étal  ecclésiastique,  visita  les  univ.  do 
Flandre ,  fit  un  voyage  en  Italie  ,  et  fut  admis  à  ré- 
citer au  pape  Urbain  VIII  quelques  vers  qu'il  avait 
composés  à  sa  louange  ,  et  qui  lui  valurent  un  ca* 
nonicat  du  chapitre  de  Dôle  et  quelques  autres  bé- 
néfices. De  retour  dans  sa  province  ,  Simonin  fut 
nommé  prem.  prof,  de  théologie  à  l'univ.,  remplit 
cette  chaire  pendant  20  ans  ,  et  m.  à  Dôle  en  t(>68. 
Ou  a  de  lui  un  recueil  de  poésies  lyrique  intitulé  : 
Sjrhœ  urlaniante  ,  <fii  Gesta  Vrbani  VIII \  P.  M.  , 
Anvers  (Planlin)  ,  l6'37,  in-4  ;  et  un  opuscule  as- 
cétique pub.  sous  le  titre  de  YEtendart  de  bon  se- 
murs,  ou  l'Assistance  donnée  chaque  mois  aux 
âmes  du  purgatoire,  Dôle,  i655,in-t2. 
S1MOMS.  V.  Menko. 

SIMONINEAU  (Chabi.es),  dessinât,  et  grav.,  né 
à  Orléans  vers  l6*3<)  ,  élève  de  ftr.iil  Coypel  poor 
le  dessin  ,  et  de  Guillaume  Château  pour  la  grav., 
tuorl  à  Paris  en  1728 ,  memb.  de  Vacad.  el  grav.  dit 
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•  grave  avec  une  supériorité  marquée  les 
ails,  les  pièces  historiques  et  même  des  vi- 
gnettes. Oo  cite  ,  comme  ce  qu'il  a  fait  de  mieux  , 
le  Portrait  de  Mmsart ,  une  estampe  qui  repré- 
sente Jésus-Christ  et  la  Samaritaine  ,  d'après  le 
Garrache  ,  et  la  Conquête  de  la  Franche  -  Comté, 
d'après  Lebrun.  Sou  oeuvre  s'élève  à  plus  de  i3o 
pièces,  dont  on  trouvera  le  détail  daus  le  Manuel 
des  amateurs  de  Part  d'Huber  et  Rost.  —  Simu«- 
jiEhV  (Louis)  ,  grav. ,  frère  du  précéd. ,  meruh.  de 
l'académie,  m.  à  Paris  eu  1738,  a  laisse'  moins  de 
pièces  que  son  frère  ,  mail  elles  ne  sont  pas  moins 
remarquables  t  ou  cite  surtout  :  V Assomption  de  la 
V ierge  ,  eu  deux  pièces ,  d'après  le  plafond  peiut 
par  Lebrun  au  sémiuaire  de  St  Sulpico  ,  l'Aurore, 
d'après  le  même  ;  Lolh  et  ses  Filles  ;  Susanne  au 
bain  et  Jésus  instruisant  Marthe  et  Marie  ,  d'après 
Coypgl.  — SiatONNEAU  (Pbilippe)  ,  fils  de  Charles  , 
cultivait  aussi  la  grav.,  mais  sans  succès.  On  con- 
naît de  lui  deux  gr.  frises  sur  une  même  feuille 
représentant ,  l'une  l'Enlèvement  des  Sabines  ,  et 
l'autre  la  Paix  entre  les  Romains  et  les  Sabins  d'a- 
près Jnlet  Romain  ;  les  Trois  déesses  se  disposan 
à  subir  le  jugement  de  Pâris  d'après  Perioo  de* 
Yaga  ,  et  Vénus  et  Adonis  d'après  l'Albane. 
S1MONNNET.  V.  Maisonnelve. 
StMPLIClUS  (St)  ,  élu  pape  en  468,  suivant 
TLenglel-Dufrcsuoy  et  le  P.  Pagi ,  ou  en  467  suiv. 
Fleury,  tuccédf  à  St  Hilaire  ,  donna  tous  sis  soins 
aux  affaires  d'Orient  et  d'Ornlcnt  ,  qui  su  trou- 
vaient alors  fort  embrouillées.  Avec  l'aide  de  l'emp. 
Zenon  ,  il  fit  reconnaîtra  l'autorité'  du  concile  de 
Chalcédoiue,et  rétablir  sur  le  siège  d'Alexandrie  et 
sur  celui  d'Antiocbe  les  évèques  catholiques  qui  en 
avaient  été  ebassés  par  les  eulycluons.  Il  ne  fui 
pas  aussi  heureux  dans  les  affaires  d'Occident ,  cl  il 
tu.  avant  d'avoir  pu  les  terminer  On  a  de  lui  quel- 
ques lettres  imp.  dans  le  Recueil  du  P.  Labbc. 

SIMPLICIUS,  philosophe  péripaléticien.  né  dans 
la  Cilicie  suiv.  Agathias  ,  son  contemporain,  u'esl 
connu  que  comme  commentateur  d'Aristote  ;  il  pa- 
raît qu'il  avait  compilé  un  gr.  nomb.  de  lir. ,  mais 
il  ne  nous  reste  de  lui  que  les  suiv  :  une  Explica- 
tion des  huit  livres  de  phy  sique  ,  imprimée  pour  la 

traduit 
un 

Comment,  sur  les  Catégories ,  Venue,  1^99  :  Bâle, 
iS^t  ;  traduit  en  latin  au  l3*  S.  par  Guillaume  de 
Morheka.et  plus  tard  par  G uillaume  Dorothée, 
Venise,  l54l.  i55o,  1567  ' 1,1,0  Explicat.  des  trois 
livres  sur  L'âme ,  ibid.  ,  |527,  in-lol.,  Irad.  en  lat. 
par  Fascoli ,  ib.,  1 543  ;  un  Comment,  sur  L'picl'ete, 
Venise,  l528,  in-4,  lrad.cn  lalin  par  Auge  Ca- 
nini  ,  ibid. ,  i5.P3  ,  in-folio  :  le  texte  a  été  réim- 
primé avec  une  version  lat.  de  Jéiônie  Wolf ,  et 
des  notes  de  Cl.  Saumaue  ,  Leydc ,  to'4o  ;  la  mcill. 
édition  est  celle  qui  a  été  donnée  par  M.  Sd.weig- 
l<  ce  user ,  en  toûO ,  avec  des  variantes  et  des  notes. 
Ce  comment,  a  été  trad.  en  franç. ,  avec  le  Manuel 

2  volumes 
version  ita- 
lienne ,  Venise  ,  l582,  in-8.  Ou  trouvera  des  dé- 
tails sur  les  écrits  de  Simplicius  dans  le  t.  g  de  l'é- 
dition de  la  Biblioth.  grecque  de  Fahricius,  Uounée 
par  Harlè*  ;  dans  Vffist.  critique  de  la  philosophie, 
par  Bruckcr,  et  dans  le  Système  intellectuel  de 
Cudvforlh.  —  Un  autre  Simpucius  (S-iot  Sini- 
plicc)  ,  évoque  d'Autuu  eu  3^4  •  «  ,,lir  époque  où 
le  paganisme  dominait  encare  au  sein  des  Gaules  , 
acquit  une  grande  réputation  de  vertu.  Grégoire  de 
Tours  lui  attribue  même  div.  miracles.  Ou  trouvera 
une  notice  sur  lui  dans  les  Mèm.  de  l'hist.  eedés. 
de  Tilieinonl ,  t.  10.  —  Un  troisième  Simplicius  , 
disciple  de  St  Beoott  et  abbé  du  Mont-Cassin  ,  m. 
▼ers  l'an  576  ,  a  pub.  quelques  poésies  latines  sur 
la  règle  de  son  ordre. 

SIMPSON  (Thomas)  ,  mathématicien  anglais  ,  né 
à  Bosworth,  dans  le  comté  de  Leicesler,  en  1710, 
fui  obligé'de  quitter  la  maùop.  paternelle ,  parce 
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prem.  fois  chex  les  Aides  ,  i5zt> ,  iu-fol.,  et  trad 
en  lalin  par  Lucile  Philelhée ,  Venise,  l5.,3  ; 


d'Epictète.  par  André  Dacier,  1715, 
in-12  ;  Maffei  en  avait  déjà  donné  une  ' 


qu'il  ne  se  sentait  auenne  disposition  pour  l'état  do 
tisserand,  que  pratiquait  son  père,  se  retira  dans 
une  petite  ville,  où  il  se  livra,  pour  vivre,  au  mé- 
tier de  diseur  de  bonue  aventure.  Après  avoir  passa 
plus,  années  dans  la  détresse  ,  il  se  rendit  à  Lond., 
y  trouva  de  l'occupation  comme  copiste,  et,  comme 
maître  de  roalhémaliq.,  se  fit  connaître  en  publiant 
différons  ouv.  sav.  qui  lui  valurent  la  place  de  prof, 
de  matbém.  à  l'académ.  de  Woolvrich ,  le  titre  do 
meiub.  de  la  société  roy.  de  Lond.  et  de  l'académ. 
roy.  de  Stockholm  ,  et  m.  en  1761.  On  a  de  lui  :  un 
nouveau  Traité  des  fluxions,  1737,  I  vol.  in-4  \  un 
Tr-ité  sur  la  nature  et  tes  lois  de  la  probabilité  % 
suivi  de  la  solution  de  deux  problèmes  importons 
et  de  deux  méthodes  nouvelles  pour  la  sommation 
des  séries  ,  1740 ,  in-4  »  des  Essais  sur  div.  sujets 
curieux  et  intéressons  dans  les  mathématiques 
pures  et  appliquées ,  1740  ,  in-4  »  ^'r^ite'  *ur  1** 
annuités  et  les  tontines ,  avec  des  tables  fort  utiles 
pour  ce  genre  de  calcul,  un  appendice  et  des  re- 
marques sur  l'ouvrage  de  Moivi  e  sur  le  même  su- 
jet ,  174^,  iu-8  ;  des  Dissertations  mathématiques 
sur  divers  sujets  de  pltysique  et  d'analyse  ,  1743  « 
in-8  ;  un  Traité  d'algèbre ,  »745,  in-8  ;  une  Géo- 
métrie ,  1747  et  1760,  in-8;  uue  Trigonométrie 
rectiligne  et  sphértque  ,  avec  un  petit  traité  sur  la 
construction  des  logarithmes,  i;4$>  hi  Doctrine 
des  fluxions,  1730,  2  vol.  in-8  ;  des  Exercices 
choisis  pour  les  jeunes  étudions  en  mathématiques, 
1752  ;  et  enfin  des  Mélanges  ,  1767,  in-/j. 

SIMSOIS  (Edouard),  savant  chronologiste ,  né* 
dans  le  comté  de  Middlesex  en  1578,  entra  dans 
le  ministère  évangélique  ,  professa  long- temps  l'hé- 
breu et  l'Ecrit. -Ste  à  l'unir,  de  Cambridge  ,  et  m. 
en  i65i.  On  a  de  lui  l'ouv.  suiv.  :  Chronicon  hislo- 
iiam  cathnl.  comp'.eclens  ab  exordio  mundi  ad  na- 
tivitatem  D.  N.  /.  G,  et  exind'e  ad  annum  à  Chrislo 
nato  LXXT ,  Oxford ,  i652  ,  in-folio  ,  avec  une  vie 
de  l'aut,,  tirée  de  ses  MS.  par  Th.  Jones. 

S1MS0N  (Robert)  ,  mathéuiat.  écossais ,  né  en 
1687,  fut  nommé  à  22  ans  prof,  de  matbémat.  au 
collège  de  Glascow  ,  occupa  cette  chaire  avec  dis- 
tinction pendant  près  de  5o  ans,  et  m.  en  1768.  On 
a  de  lui  le*  ouv.  suiv.  :  deux  Propositions  géné- 
rales de  Pappus  ,  où  sont  renfermés  plus,  des  po- 
rt s  me  s  dîEuclidc  ,  1723  ,  dans  les  Transactions 
philos.,  t.  32  ;  sur  l'Extraction  des  racines  approxi- 
matives des  nombres  par  séries  infinies  ,  ibidem  , 
année  1753,  des  Sections  coniques,  1735  ,  in~4; 


tes  Loci'  plani  d'Apollonius  ret'ublis  ,  17^9  ,  in-A  î 
F.lémens  d'Enclule  ,  trad.  en  anglais,  17J6,  in-q; 
et  1767 ,  in-8;  quelques  autres  de  ses  ouv.  ont  été 
pub.  après  sa  m.  par  le  comte  de  Slaohopc. 

SlMSOfl  (Thomas),  prof,  de  médec.  et  d'aoat. 
à  l'univ.  de  Sl-André,  en  Ecosse,  est  auteur  des 
écr  is  suiv.  :  de  re  medù  â  Dtssertationes  quatuor, 
Edimbourg,  1726,  in-8  ;  £<s<i<  sur  le  mouvement 
musculaire  ,  ibidem,  1752,  in-8,  en  anglais;  des 
mém.  et  des  observ.  qui  se  trouvent  dans  les  Essais 
d'Edimbourg. 

SliiAN-l'ACHA  ,  sum.  AW/aA  (maître  ,  vieil- 
lard) ,  l'un  des  plus  grands  capitaines  de  l'empire 
olhotnan  ,  était  renégat  et  natif  de  Florence  ou  do 
Milan  ;  il  fut  élevé  quatre  fois  au  véxyrat  sous  les 
règnes  de  Soleiman  1er,  de  Sélim  11 ,  d'Amural  111 
et  de  Mahomet  III,  commanda  plus,  fois  les  ar- 
mer» olhouiancs  ,  assiégea  et  prit ,  en  i55i,  la  ville 
de  Tripoli ,  défendue  par  les  chevaliers  de  Malte  , 
fit  reulrer  le  Yémen  révolté  sous  l'obéissauce  du 
suhhan  ,  et  tua  le  chef  des  rebelles  de  sa  propre 
main  ,  réduisit  le  royaume  de  Tunis ,  et  chassa  les 
Espagnols  des  places  fortes  qu'ils  y  occupaient,  com- 
battit ensuite  en  Hongrie  ,  et  montra,  même  dans 
les  revers  qu'il  essuya  ,  une  valeur  peu  commune. 
11  n'était  pas  moins  renommé  comme  administra- 
teur que  comme  guerrier  :  ce  fut  toujours  à  lui  quo 
les  sullbaus  eurent  recours  dans  les  circonstances 
les  plus  difficiles  ,  même  après  avoir  méconnu  ses 
lemcea  dan»  de»  temps  plus,  heureux^  Sinan-Paclia 
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•Uît  encore  premier  véxvr  lorsqu'il  m.  ,  vers  l'an 
t$g$.  L'Egypte  ,  la  Syrie'  H  l'Anatnlie  loi  doivent 
des  fHablissernens  utiles ,  tels  que  des  mosquées  , 
ries  bains ,  ries  marchés  ,  des  hôpitaux,  «rte.  — 
Un  antre  Si<»ak-Pacha  ,  contemp.  du  procèdent , 
surnommé  Defterdar ,  gouverna  l'Egypte  de  t5»4 
à  1587,  fet  remplacé*  par  WeisPacha,  et  pc'rit  mas- 
sacre par  ses  propres  soldat*. 

SINAN-YOUSOUF,  pacha,  grand  -  vésyr  de 
Sélitn  1"",  commandait  les  troupes  de  l'Asie  à  la 
bataille  rie  Tchaldiran  ,  l'an  de  l'hég.  tpo  (i5i4  de 
J.-C),  battit  l'aile  gauche  des  Persans  ,  et  eut  une 
bonne  parla  la  victoire.  En  l5t6,  il  ëlait  à  la  tête 
rie  l'avant-garde  de  Se'lim  a  la  bataille  de  Mardj- 
Dabek  ,  où  le  suttban  d'Egypte,  Kansotih-al- 
Gauri ,  ton  ennemi ,  perdit  la  vie  ;  il  prit  ensuite 
Alep  et  Damas ,  et  fut  lue  l'année  suiv.  (i5i7)  à  la 
bataille  rie  Relodanièh  ou  des  Pyramides,  empor- 
tant avec  lui  les  regrrls  du  snltlian  et  de  l'armée.  Il 
a  fait  construire  à  l'entrée  du  port  de  Constanti- 
nople  an  pala<s  soutenu  par  Atj  colonnes  de  marbre 
à  buit  faces  qui  subsiste  encore. 

SINCLAIR  (CHARtes-Gtoéoîf  ,  baron  de),  gé- 
néral surdois,  servit  dans  sa  jeunesse  en  France, 
en  Prusse  et  en  Saxe,  fit  presque  toutes  les  guerres 
du  l8«  S.,  et  m.  le  I"  srpl.  l8o3 ,  a  l'âge  de  ?3  ans. 
On  a  de  lui  plus,  écrits  estimés  sur  l'art  militaire  ; 
nous  citerons  ,  entre  autres,  les  suiv.  :  un  Règle- 
ment pour  l'infanterie,  qui  est  en  vigueur  en  Suède  ; 
Institution»  militaires ,  ou  Traité  élémentaire  île 
tactique  y  Deux-Ponts,  1773,  3  roi.  in-8. —  Un 
autre  Sinclair.,  major  suédois,  envoyé  comme 
négociateur  à  Constanlinople ,  fut  assassiné  i  son 
retour  en  1739 ,  près  de  Naumhourg ,  en  Silétie.  Ce 
crime  parait  avoir  été  l'ceuv.  de  la  cour  de  Russie, 
qui  avait  intérêt  à  enlever  les  dépêches  dont  Sin- 
clair était  chargé.  La  relation  de  cet  assasssinat  a 
été  pub.  par  un  français  nommé  Couturier  qui  ac- 
compagnait le  major ,  et  n'échappa  qu'avec  peine 
aux  meurtriers.  Elle  se  trouve  égaicm.  dans  \'Hit~ 
taire  de  la  guerre  entre  la  Russie  et  la  Turquie 
par  Keralio. 

SIND(N.),  lieutenant  de  vaisseau  de  la  marine 
russe,  chargé,  en  1764 (  d'un  voyage  de  découverte 
entre  l'Asie  et  l Amérique,  avait  précédemment 
exploré  cette  mer  avec  Oehering  ,  auprès  duquel 
il  servait  alors  comme  garde-marine.  Le*  succès  de 
aon  nouveau  voyage  se  bornèrent  a  des  rectifica- 
tions de  position  de  quelques  lies  et  parties  de  côtes 
inJiquées  jusqu'alors  fautivement  sur  les  cartes 
géographiques. 

SMDIAH,  on  SENDYAH  PEHADOUR  (  Ma- 
SUADJT),  prince  mabrate,  né  vers  l'an  i'/fî .  pro- 
fila de  la  décadence  de  l'empire  mogol  el  de  l'anar- 
chie de  l'Jndoustan  pour  s'emparer  de  toutes  les 
possessions  comprises  entre  le  Gange  el  le  golfe  de 
Camhaie,  et  entre  les  frontières  du  Lahor  et  celles 
du  Kandeiscb.  Il  eut  une  armée  de  cent  mille  bom. 
équipés  et  payés  de  ses  propres  deniers,  el  créa  des 
fonderies  de  canon.  On  croit  qu'il  se  proposait  de 
ee  rendre  maître  absolu  de  tout  l'Indooslan,  lorsqu'il 
fut  enlevé  par  une  m.  subite  en  1794  II  avait  atta- 
ché à  son  service  plus,  officier»  français,  parmi  les- 
quels on  cite  le  général  de  Soigne  ,  dont  les  talcns 
lui  furent  très-utiles. 

'  SINETY  (  AudRÉ-MarIE  ,  marquis  de  )  ,  ancien 
maître  -  d'hôtel  du  comte  de  Provence  (depuis 
Louis  XVII!)  1  m.  en  t8tl  ayant  le  titre  de  maré- 
chal-de-camp, est  principalement  connu  comme 
agronome.  On  a  de  lui  :  l'Agriculture  du  midi,  ou 
Traité  d'agriculture  propre  aux  departemens  mé- 
ridionaux ,  Marseille,  i8o3,  a  vol.  in-12.  La  But- 
graphie  de»  hommes  vivant ,  publ.  cliea  Michaud  , 
«t  la  Biogr.  noav.  des  Contemporains  ,  qui  ont  mal 
i  propos  confondu  le  marq.  de  Sinety  avec  M  A n- 
dcé-Louis-Esprit  de  Sinety,  son  cousin,  anc.  major 
an  régi  m.  de  Royal  Navarre-Cavalerie  ,  et  député 
de  la  noblesse  de  Marseille  aux  états-peu.  de  1789, 
citent  comme  élaut  du  méiac  "crsouojgc  h  pièce 


intitulée  !  VPommage  de  Phocêe  (Marteitle  ) ,  oit 
l'Europe  sauvée,  drame  hé roif/ue  en  l* honneur  de 
NnpoUvn-le-Grand,  emper.de»  Français,  roi  d'I- 
talie ,  1806  ,  in-8. 

SINGLIK  (Antoihe),  erclésiaslique,  solitaire  île 
F'orl-Royal,  né  a  Paris,  d'abord  coufess.  et  direct, 
de*  religieuses  de  Port-Royal  ,  puis  supérieur  des 
deux  maisons  des  Champs  et  de  Paris  ,  occupe  uot 
place  honorable  parmi  le*  bons  prédicateurs, de  son 
temps.  Ayant  pris  une  part  asset  active  aux  discus- 
sions relatives  aux  affaires  de  la  société  dont  il  fai- 
sait partie ,  il  craignit  d'être  arrêté  en  1G61 ,  se  re- 
lira dans  une  campagne,  et  m.  eu  1664  On  a  de  lui  : 
Instructions  chrétiennes  sur  les  mystères  de  fif.  S. 
J.-C,  et  sur  les  dimanches  et  tes  principales  fêtes 
de  l'année,  167 1,  5  vol.  in  8.  el  1736.  12  vol.  in  1*. 
Cette  dern  c.lil.  est  précédée  d'une  Fie  de  Singlin, 
par  l'abl  •  Goujct. 

SINGER  (  Jf  an-Rodolphe)  ,  philologue,  né  à 
Berne  en  >73o,  fut  nommé  conservateur  de  la  bi- 
bliothèque de  cette  ville  à  19  ans  ,  eu  fit  le  catalo- 
gue, mit  en  ordre  la  précieuse  collection  des  MSs. 
de  Bou^ars  ,  se  tic  mit  de  sa  place  en  1776  pour  en- 
trer au  grand  conseil,  devint  bailli  d'Erlach,  et 
m.  en  (7S7.  On  a  de  lui  les  ouvr.  suiv.  :  Extraits 
de  quel'/  poésies  des  ta,  l3  el  l4*  S.  ,  Lausanne, 
1759  in-8i  Cataiogus  codicum  MSs.  btblwthecm 
Bernensi»  ,  annolaiionil'us  criticls  illustrât.,  Berne, 
1760-1770-1772,  3  vol.  in-8,  4  pl-  ;  Bihliothecm 
Brrnensis  lihrorum  tjpis  editor.  Cataiogus,  ibid., 
1764,  2  vol.  in-8;  lia  Satires  de  Perte,  avec  de» 
notes  ,  ibid. ,  1765  ,  in  8  ;  Estai  sur  les  dogmes  de 
la  métempsycose  et  du  purgatoire .  enseignés  par 
les  brnhmines  de  l'Indosttin ,  suivi  du  récit  abrégé 
des  dernières  révolutions  et  de  l'état  présent  de 
cet  empire,  traduit  de  l'anglais  d'A'exandre  Dovr  , 
Berne,  177 1 ,  2  parties  petit  iu-8  ;  foyope  histori- 
que et  littt'iaiie  dans  ta  Suisse  occidentale ,  Pieuf- 
cliâtel,  1581  ,  2  vol.  in  8.  Un  lui  attribue  quelques 
brochures  sur  les  écoles  publiques  ,  el  uoe  notiee 
historique  sur  les  mines  de  houille  du  canton  de 
Berne,  insérée  dans  le  Recueil  de  la  société  écono- 
mique de  cette  vi.le,  aimée  1768. 
Sl>ZENDORF.  V  ZiKzEWDoar. 
SIOiMTA.  V  Gabbul-Sionite. 
SIRAM  ,'jEAN-ANDnt.ï,  peintre  italien,  ré  à  Bo- 
logne en  1610,  m.  en  1679,  fut  élève  du  Guide, 
termina  quelq.  tableaux  que  son  maître  avait  com- 
mencés, et  exécuta  plusieurs  compositions  dans  le 
même  style.  On  cite,  parliculièrem.  le  Bepas  ches 
le  pharisien  ,  conservé  à  la  Chartrrtue,  le  Maringe 
de  la  l'ieige,  »  St  George  de  Bologne,  et  les  doute 
Crucifix  du  dôme  de  Plaisanee.  On  a  aussi  de  lus 
des  gravures  à  l'eau  forte  très  estimées  des  amat.; 
elles  sont  ordinairement  marquées  de  ses  initiales 
G.  A.  S.  —  Sirani  (Elisabeth),  fille  et  élevé  du 
précéd.  ,  née  à  Bologne  en  i638  ,  l'une  des  femmes 
les  plus  célèbres  qui  aient  cultivé  la  peinture,  a 
exécuté,  dans  le  genre  de  la  seconde  manière  du 
Guide,  un  nombre  de  tableaux  qui  parait  1  a  prodi- 
gieux si  l'on  observe  qu'elle  m.  à  26  ans  ,  empoi- 
sonnée par  des  rivaux  jaloux  de  son  mérite.  Elle  a 
peint  avec  un  succès  égal  les  grandes  compositions 
historiques  et  le  portrait.  On  cite  comme  ses  meil- 
leurs ouvrages  le  Baptême  de  J.-C..  exécuté  pour  la 
Chartreuse;  St  M  nome  de  Pudoue  qui  baise  les 
pieds  de  l'enfant  Jésus,  fail  pour  l'église  de  Si  Léo- 
nard -.son  parti:,  où  elle  est  représentée  couronnée 
par  un  petit  amour,  etc.,  etc.  Elle  a  aussi  cultivé  la 
gravure  à  l'eau  forte,  et  a  laissé  des  pièces  qui  se 
distinguent  par  une  exécution  pleine  d'esprit  el  de 
facilité. 

SIRET  (Louts-PimriE)  ,  grammairien,  né  à 
Evrcux  en  1745,  parait  avoir  rempli .  av.  la  révol., 
quelq.  missions  secrètes  pour  le  gouvern.  A  près  le  9 
thermidor  an  xi  (1794)  il  établit  une  imprimerie  i 
Paris,  fa  garda  peu  de  temps,  se  relira  à  Vilry  sur 
les  bords  de  la  Seine,  el  y  m.  en  1798.  On  a  de  lui  : 
Elétnens  de  la  langue  anglaise,  1J73,  wuv.  réimp., 
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w  Grammaire  indienne,  1797,  et  une  Grammaire 

française  et  portugaise,  publ.  ia-8  en  1799,  par  le 
professeur  Couraaud  ,  avec  un  Précis  d*  la  vie  du 
citoyen  Siret.— -Va  aulce  SiHET  (C.-J.-C.)-  ancien 
maître  de  langues  >  Reims ,  est  aut.  d'un  EpUome 
hi.\tnri*  çrtTcœ.  Pans,  1801,  »D-t2. 

SI  RI  (  Vittorio),  historien  italien,  né*  à  Parme  en 
1608  ,  entra  dans  l'institut  de  St-Bepoit,  et  te  des- 
tina d'abord  au  ministère  de  la  préuicaùon  ;  mais 
bientôt  iJ  se  sentit  ports  par  goût  à  s'occuper  d'af- 
faires politique*,  et  publ.  de»  écrits  dans  lusquelt  il 
se  montra  partis*»  de  la  Fiance,  ce  qui  lui  valut  la 

£roieclioo  du  cardinal  de  Riclielieu  ,  puis  celle  de 
(atarin.  Il  fut  chargé  de  diverses  mittiout  en  Ita- 
lie, et  m-  è  Paris  en  it>8.»  On  a  de  lui  les  ouvrages 
•oiv.  ;  Problemata  et  Theoremata  geotnetiica  et 
mechanira  ,  Bologne,  l633  1  •■  4»  *  politico  sol- 
dalo  Monfenno,  oweio  discorso  polit ico  sopra  gli 
affari  di  Casale,  del  Capitano  Latinp  Werilà,  Casai 
(Venise,),  1640  ,  in-4  ;  lo  Scudo  e  l'Àsta  del  sol- 
dat*) Monfcrrino,  etc.  (Venise),  l6.jt,  in  4  ;  il  Mer- 
eurio  ouvero  historm  de'  correntt  temps ,  les  to- 
mes 1  et  a.  Casai  (  Venise),  164^,  'n-^;  le  tom.  3 , 
Lyon,  l652.  in-4, lies  tom.  l\  et  suiv.  jusqu'au  10, 
Çwd  ,  1 665-68,  in  ~4;  les  tomes  10  à  i3,  Paris, 

1670-1674.  >r»-4'  e0Dn  ,om-  '4  el  '5,  Florence, 
168a,  io-4;  Wemone  recondile  delt'  anno  1601,  smo 
al  1640  %  impr.  ;  savoir  :  les  tom.  t  cl  a,  Rome 
(date  supposée),  1676,  in  4  ;  les  tom,  3  et  4.  Paris, 
1677,  in-q ,  et  les  tom.  5  à  8,  Lyon,  167p.  iu-4-  On 
a  tiré  de  cet  Mémoire*  les  Anecdotesdu  ministère  du 
carU.  de  Richelieu.  Armlrrd.(Rou.  n),  1717,2  vol 
in  lâ  ,  et  colles  du  ministère  du  comte  d'Oltvartz, 

Paru,  i7aa,  in-ia. 

SI  HIC  E  (  Saint),  pane ,  romain  de  naissance  et 
fils  de  Tiburce,  fut  élu  le  1"  janv.  385,  sous  l'ap- 
probation de  Valenlinien  lrr,  et  aprèi  avoir  gou- 
verné dignement  l'Eglise  pend,  près  de  1^  ans,  m. 
dans  un  Ige  fort  avancé,  le  3  nov.  379  Ce  pontife, 
qui  le  prena.  régla  divers  points  de  doctrine  ,  et  dont 
les  décisions  ont  servi  de  base  à  ce  qui  a  été  prati- 
qué depuis  en  pareille  matière,  avait  eu  à  combattre 
diverses  hérésies  qui ,  de  son  temps,  affligèrent  l'é- 
glise. 11  concourut  puissamm.,  avec  l'emper.  Théo- 
dose  ,  à  réprimer  les  manichéens,  et  plus,  synodes 
furent  tenus  pend,  son  pontificat.  On  a  conservé 
plus,  lettres  de  St  Sirtoe ,  dont  l'Eglise  honore  la 
mémoire  le  26  avril,  et  qui  eut  St  Anastase  I"  pour 
successeur. 

SfRI.ET(GtJtM,ATiME),  cardinal,  né  en  i5i4  à 
C  1  m  ivalle,  petit  village  de  la  Calai  m  .  ne  dut 
son  élévation  qu'a  son  mérite  personnel,  qui  le  re- 
commanda aux  papet  Paul  IV  el  Pic  IV  ;  il  parait 
même  qu'à  la  m.  de  celui-ci,  il  aurait  été  élu  son 
successeur  »i  on  n'eut  craint  que  ses  travaux  litté- 
raires ne  le  détournassent  de  l'administration  des 
affaires  de  l'Eglise.  Pic  V  lui  confia  plus,  charges 
honorables ,  el .  en  dernier  lieu  ,  celle  de  directeur 
de  la  liihliothèque  valicane,  que  Sirlet  garda  jus- 
qu'à sa  m.  en  1 585.  On  a  de  lui  les  ouvr.  suivans  : 
V itat  sanctorttm  in  tut  mu  m  versa,  et  à  Metophrnste 
edttm%  dans  les  deux  derniers  volom.  des  Vitœ  Ss., 
publ.  par  Lippomani,  Venise,  i55i-58,  6  vol.  in>4  ; 
Adnotattones  variarum  Irctionum  m  psalmns,  imp. 
à^m  V A ppnratus  àe  la  Bible  polyglotte  à'. knv en , 
l5h9,  in-fol.  \  Menologium  Gracorum  ,  MM  pri- 
mum  è  3ts.  in  tacem  edttum  ,  inséré  dans  le  recueil 
de  Caniaius,  intit.  :  Anliquat  tectiones,  Ingolstadt, 
1601,10-4,  et  d'autres  écrits  dont  on  trouvera  le 
détail  «tant  l«  lie.  intit.  :  funebrts  Oratio  in  cardi- 
nalemSirUlum,  par  Las.  Molta,  Rome,  i585,  in-4; 
dans  les  Flores  htstorut  sacri  collegii  cardtna/ittm, 
de  Doni  d'Atlicbi,  et  dans  les  Scrittori  napoletani 
de  T.furi. 

S1RMOND  (Jacques),  »iv.  jésnilo,  né  à  Riom  en 
entra  dans  l'ioslitut  de  St  -Ignace  après  avoir 
terminé  ses  études  au  collège  de  Billom  ,  et  pro- 
fessa d'abord  la  rhétorique  à  Paris.  En  tSflo,  il  par- 
tit pour  Rom.  ,  où  le  p.  Aquaviva ,  général  de  la 


toeiété,  l'appelait  tn  qualité  de  lecrétaire,  tait  à 

profit  on  séjour  de  16  années  dans  cette  ville  pour 
examiner  lté  anciens  MSs.  de  la  bibliothèque  vali- 
caoe,  et  revint  à  Paris  en  1608,  avec  la  réputation 
d'un  savant  distiagué  ,  quoiqu'il  n'eut  encore 
riei  publié.  Il  conti.ua,  datât  let  bibliothèques  et 
les  archives  des  couvent  de  France,  set  précéd. 
recherches,  dana  le  but  de  découvrir  let  MSs.  Je» 
plut  important  pour  l'hitloire  du  moyeu  âge,  fut 
nommé  confesseur  de  Louis  X1JI,  en  rt  m  place  m. 
du  P.  Caussin  en  1637,  te  rendit  encore  un*  foi»  i 
Rome  en  1645,  à  l'occasion  de  l'élection  du  géaér. 
de  la  eoeiélé  ,  et  m.  à  Paria  en  i65t.  Set  ouvr.  ont 
été  recueillis  en  5  vol.  in-fol. ,  Paria,  1696,  par  le 
P.  Labaume;  ils  sont  accompagnés  d'une  vie  de 
l'aut. ,  par  l'éditeur;  de  ton  O  toison  funèbre ,  par 
Henri  Valoit ,  et  de  la  liste  de  ses  ouvr.  impr.  ou 
MSs.  ,  ainsi  que  de  ceux  auxquel»  il  a  coopéré.  La 
La  VU  du  P.  Sirmond  a  été  écrite  par  Paul  Colo- 
miès,  et  insérée  dans  la  Btbltoth.  choisie,  édit.  de 
i73i;  ton  éloge  te  trouve  dant  les  Hommes  Il- 
lustres de  Perrault.  —  Smmond  (  Jean  )  ,  neveu  du 
précéd.,  un  det  premiers  membres  de  l'académie 
franc. ,  ne'  à  Riom  vert  i58g ,  viat  »  Paria  dana  ta 
jeottesse  ,  fut  chargé  pav  lé  cartf.  de  Riebelieu  da 
répondre  aux  pamphlet»  du  sieur  de  St-€ermain  , 
un  des  plus  ardent  adversaires  du  ministre,  et  ob- 
tint, ce  récompense  de  ses  services,  le  titre  d'histo- 
riographe du  roi.  Entré  à  tfaead.  en  1634,  il  fut 
l'un  des  commissaires  chargés  de  recevoir  le  travail 
de  l'aead.  sur  le  Cid, ,  avant  que  ce  travail  eût  été 
confié  à  Chapelain.  Après  la  m.  de  Richelieu,  Sir- 
mond se  retira  en  Auvergne,  et  y  m.  eh  ibjo-  Il 
avait  pub.  un  gr.  nombre  d'écrits  de  circonstance 
qui  sont  tombés  dant  l'oubli  :  en  en  trouvera  la 
liste  dans  V Histoire  de  l'acad.  française ,  dant  ie« 
Tables  de  la  B.bltoth.  historique  de  la  France,  et 
dant  le  Dictionn.  de  Moréri.~ Sirmond  (Antoine) 
jésuite,  frère  du  précéd.,  né  en  ifigt  à  Riom  m! 
à  Paris  *n  i6}3,  s'était  consacré  tout  entier  au'mi- 
nistère  de  la  prédication.  On  a  de  lui  les  écrits  sui- 
vant :  de  immartaliUUe  animée  Demonst ratio  phy. 
sica  et  aristotelica ,  adversks  Pomponatium  et  a  s~ 
teclas  ,  Paris ,  i6a5,  in-8  ;  l'Auditeur  de  ta  parole 
de  Piea,  ihid.,  t638,  in-8,  le  Prédicateur,  ibid. 
i638 ,  in-8  ;  la  Drfense  de  (a  Fertu ,  ibid. ,  164 1 
in-o  .  etc. 

SIROES  ou  KOBAD  II,  surnommé  Schirouieh 
24»  roi  de  Perse  de  la  dynast.  des  Sassar.ides,  monta*- 
sur  le  trône  l'an  268  de  J  -C. ,  après  la  déposition 
de  Chosroës  II  son  père,  contre  lequel  il  t'était  ré- 
volté, et  qu'il  fut  forcé  de  Taire  assassiner  avec  tca 
tq  ou  t5  Irères,  pour  conserver  l'appui  delà  faction 
à  laquelle  il  devait  la  couronne.  Il  essaya  de  faire 
fleurir  la  justice,  et  d'effacer  l'impression  que  ta 
cruauté  avait  produite  tur  l'esprit  de  ses  sujets; 
mais  il  m  après  un  règne  de  9  mois,  succombant 
sous  le  poids  des  remords  ,  suivant  les  uns,  et  em-. 
porté  par  la  peste  suivant  d'autres.  La  couronna 
passa  ,  dant  l'espace  de  qnelq.  mois ,  tur  la  téle  du 
jeune  Ardéchir  III  ton  fils,  puii  sur  celle  de  Kiou- 
rai  Carabin,  surnommé  Schahryàr,  S chahribar ou 
Schnhrharz  ,  et  enfin  à  Touran  -  Dokbt ,  fille  atnéo 
de  Khosrou-Parwiz. 

SISCVRD.  V.Mayans. 

SISEBUT(FLAViu.s),roidcsVitlgothsd'Eipago» 
lut  élu  successeur  de  Gondemar  l'an  6*ii,  soumit 
les  Va«cons  et  les  Asturiens  révoltés,  chassa  les  Ro- 
mains de  la  Bétique  el  de  la  Lusilanie ,  et  fit  fleurir 
dans  ses  états  la  religion,  le  commerce  cl  les  lettres. 
On  lui  reproche  cependant  d'avoir  employé  de» 
moyens  violent  pour  foicer  les  juifs  à  embrasser  le 
christianisme  ;  il  m.  en  6at ,  laissant  un  fils  qui  lui 
succéda  sous  le  nom  Je  Recarède  II.  On  a  conservé 


quelq.  lettre*  écrites 
été  publ.  dans  PJEsj 


s  par  Sisehut,  et  d  ont  plus,  ont 
tpotU  sagrada  du  P.  Florex , 

SISKKNA  (Lucjcs-Cornémus)  ,  orateur  el  his- 
torien romain,  contemporain  d»  Martua  cl  de  Sylia, 


tom.  7. 
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etamideVarron,  «VAlticus  eldeCîcéVon,  fut  ques- 
teur en  Sicile  l'an  676  de  la  répubi. ,  puis  prêteur, 
et  enfin  gouv.  d'Achaïe,  comme  lieuten.  de  Pom- 
pée. Il  avait  composé  une  histoire  comprenant  de- 
puis la  prise  de  Home  par  les  Gaulois  jusqu'aux 
guerres  de  Sylla,  ainsi  qu'un  comment,  sur  les 
comédies  de  Plaute ,  et  traduit  en  latin  les  Contes 
milésiaques.  Il  ne  nous  est  parvenu  que  des  frag- 
roeos  de  son  histoire,  conservé*  par  diffir.  auteurs. 
-—Un  autre  Sisemna  ,  fils  d'Archélaiis ,  prince  de 
Comane,  tenta,  vers  l'an  63  av.  J.-C. ,  de  s'emparer 
du  trône  de  Cappadoce,  et  fit  périr  Arioharxaoe  II 
qui  y  régnait;  il  ne  réussit  cependant  à  se  placer  sur 
le  trône  que  l'an  l\%  av.  J.-C. ,  par  la  protection 
d'An  loin  e. 

SIS1MUS  ,  pape  ,  syrien  de  naissance,  fat  élu  le 
igjanv.  708  pour  succéder  a  Jean  VII,  et  n'occupa 
que  20  jours  la  chaire  de  Sl-Pierre  ,  où  il  fut  rem- 
placé par  Constantin.  Ce  pontife  impotent  avait , 
dit-on,  une  gr.  fermeté  d  ame. 

S1SM0NDJ  (  Chinzica  ),  fille  d'un  gentilhomme 
de  Cologne  qui  était  venu  s'établir  à  Pise  en  980  , 
s'est  illustrée  par  son  courage  en  sauvant  la  ville  de 
Pise ,  dont  les  Sarrasins  de  Sardaigoe  tentèrent  de 
a 'emparer  par  surprise  pend,  une  nuit  de  1  an  tooj. 
Déjà  un  quartier  de  la  ville  était  en  flammes,  et  l« 
reste  des  habitans,  enseeelis  dans  le  sommeil,  al- 
laient périr  sans  défense ,  lorsque ,  seule ,  elle  se 
fraya  un  chemin  à  travers  les  bandes  des  fuyards  et 
des  soldats  ennemis,  et  alla  donner  1  alarme  au 
palais  des  consuls.  Les  Sarasins  furent  repoussé*, 
et  on  consacra  le  souvenir  du  courage  de  l'héroïne, 
en  donnant  son  nom  au  faubourg  qui  avait  été  la 
proie  des  flammes.  —  Sisiiosdi  (Ugolin) ,  surnom. 
Sutsacherino  ,  amiral  de  la  république  de  Pise 
en  124  ï,  remporta  une  victoire  signalée  sur  les 
Génois  entre  la  Méloria  et  l'île  Giglio,  coula  à  fond 
3  galères,  en  prit  19  sur  27,  que  commandait  leur 
amiral  Jacques  Malocello  ,  fit  t\00O  prisonniers  , 
au  nombre  desquels  se  trouvaient  2  cardinaux  cl 
un  gr.  nombre  d'évêques  et  de  prélats  français, 
que  les  Génois  s'étaient  engagés  à  transporter  à 
Rome.  Cette  victoire  valut  à  Ugolin  le  litre  de 
comte.  —  Sismomdi  (Ginicello) ,  autre  amiral  Pi- 
aan  ,  chassa  les  Génois  des  bouches  de  l'A r  110  en 
I282,  dispersa  3o  galères  dans  la  rivière  du  Le- 
Vanl,  prit  et  livra  au  pillage  Porto-Vencre  ,  me- 
naça Gênes,  mais  ne  put  s'en  emparer  parce  qu'une 
tempête  violente  détruisit  une  partie  de  sa  flotte. 

S1SS0US  DE  VALMIRE,  avocat  du  roi  an  bail- 
liage de  Troyes,  né  vers  i?4°  et  "«Jurut  en  1819, 
n'est  connu  que  comme  aut.  d'un  livre  de  mé- 
taphysique qui  faillit  le  faire  mettre  à  la  Bastille, 
parce  qu'il  le  faisait  impr.  clandestinement  avant 
d'avoir  reçu  l'approbation  des  censeurs.  Ce  livre 
est  inlitul.  :  Dieu  et  l'Homme,  par  M.  de  Valmire% 
Amsterdam,  1771,  in- 12.  L'auteur  en  envoya  un 
exemplaire  à  Voltaire  qui  l'eu  remercia  par  une 
lettre  du  27  décembre  1771.  Il  110  faut  pas  confon- 
dre ces  ouvr. ,  comme  d'autres  l'ont  fait  quelque- 
fois ,  avec  l'écrit  du  philosophe  de  Ferney,  iulit.  : 
Dieu  et  les  Hommes,  œuvre  theologique,  mais  rai- 
sonnable ,  par  le  docteur  Obetn  ,  trad.  par  Jacq. 
Aimand.  à  Berlin,  «lies  Christian  de  Vos,  17(39, 
in-8,  brûlé  par  arrêt  du  parlement  de  Paris  en  1761), 
et  condamné  à  Borne  l'année  suiv.  Un  Examen 
raisonne  du  livre  de  Sissous  de  Valmire  a  été  publ. 
par  Louis  ïallot,  prêtre  (  mort  à  Troyes  en  1777, 
•  56  ans). 

SISYPHE  (Mythol.),  fils  d'Eole,  célèbre  par 
ses  ruses  et  ses  vols,  fut,  dit-on  ,  le  fondateur  et  le 
premier  roi  d'Epliyre  ou  Corinlhe.  La  fable  rap- 
porte qu'il  eut  des  intrigues  avec  Anliclée,  mère 
d'Ulysse,  avant  qu'elle  eût  épousé  Laërte,  et  il  est 
regardé  comme  lu  véritable  père  d'Ulysse.  Il  exer- 
çait des  brigandages  sur  tous  les  peuples  voisins;  ce 
qui  le  fit  condamner,  après  sa  mort,  à  rouler  du  [ 
haut  d'une  montagne  une  grosse  pierre  qui  retombe 
au  moment  d'arriver  au  sommet.  .  ' 


SITALCES  ,  roi  de  la  Thrace  odrysienne ,  iué- 
céda  à  Térès  son  père,  vers  l'an  43o  avant  J.-C.,  ou 
vers  la  2*  année  de  la  87e  olympiade,  et,  pendant  un 
règne  de  8  ans,  se  montra  aussi  vaillant  capitaine 
que  sage  administrateur,  étendit  les  limites  de  ses 
états,  et  acquit  une  influence  telle  qu'Athènes  re- 
chercha son  alliance.  A  la  sollicitation  de  cette  ré- 
publique, il  leva  une  armée  nombreuse  pour  ter- 
miner la  guerre  de  la  Chatcidique;  mais  cette  expé- 
dition ne  se  termina  pas  heureusement ,  par  suite  de 
la  jalousie  même  des  Athéniens  qui  l'avaient  provo- 
voquee ,  et  Sitalcès  fut  forcé  de  rentrer  précipitam- 
ment dans  ses  états.  On  ignore  l'époque  de  sa  m. 
Sadocus  son  (ils  lui  succéda. 

SITIUS  (  Pi'BMi's)  ,  surnommé  Nticerinus,  du 
nom  de  la  ville  de  Kocera  où  il  avait  reçu  le  jour, 
s'étant  enfui  de  Rome  pour  se  soustraire  à  une 
accusation  grave  ,  alla  en  Afrique  se  mettre  à 
la  tête  d'autres  banuis  ,  et  se  signala  dans  dif- 
férentes expéditions  contre  des  princes  de  ce  pays. 
S'étant  fait  ensuite  l'auxil.  de  César,  il  prit  la  ville 
de  Cirthe  ,  tua  Sabura  ,  général  de  Juba  ,  dispersa 
les  troupes  de  ce  prince  ,  et  fit  prisonniers  Afra- 
nins  et  raustus  Sjlla  ,  fils  du  d. dateur  ,  l'ao  46 
avant  J.-C  ;  plus  tard  ,  il  dissipa  la  flotte  de  Sci- 
pion  ;  en  un  mot  ,  il  concourut  d'une  manière 
efficace  aux  succès  des  armes  romaines  en  Afrique. 
César  le  récompensa  en  lui  donnaot  une  partie  de 
la  Numidie  qu  il  avait  enlevée  a  Manas^ès  ,  auxi- 
liaire de  Juba;  mais  après  l'assassinat  du  consul 
romain  ,  Sitius  fut  pris  en  trahison  par  Aral.ion  , 
fils  de  Manassts  ,  et  mis  à  m.  vers  l'an  43  av.  J.-C. 

SIVERS  (  Henri-Jacob  ),  naturaliste,  né  à 
Lubeck  en  1709  ,  mort  en  1758  avec  le  litre  de 
membre  de  la  société  royale  des  sciences  de  Berlin, 
a  laissé  un  grand  nombre  d'ouvrages  sur  divers  su- 
jets. On  ciie  entre  autres  les  suivaus  :  Curiosa  ni<  n- 
dorpensia  ,  Lubcck  ,  1732  ,  1734  ;  Muséum  lekoi- 
Jlanum  ,  ibid.  ,  i  y3a  |  Relation  sur  le  marbre  de 
Suède,  Koikoe,iing  ,  1738,  en  allemand  et  en 
suédois  ;  Description  du  digenloeden ,  ou  de  la 
grande  peste  du  nord  ,  Stockholm  ,  1701  ,  en  sué- 
dois ;  Fragment  remarquable  de  l'histoire  de  Gus~ 
tave  I*r  ,  ibid.  ,  1754. 

SIX  (  Jean  ) ,  poète  dramatique ,  né  à  Amslerd. 
en  1618  ,  mort  en  1700  ,  a  été  cité  par  Vondel  et 
les  poètes  de  son  temps  comme  un  oracle  de  goût 
et  un  modèle  àe  purisme  dans  sa  langue  maternelle; 
il  est  aussi  conuu  comme  le  protecteur  et  l'ami  de 
Rembrandt ,  qui  nous  a  conservé  ses  traits  daos  sa 
belle  gravure  du  portrait  du  bourguemestre  Jean 
Six.  Il  a  laissé  quelques  tragédies  ,  dont  la  plus 
remarquable  est  intitulée  Medée.  —  Six  db  Chan- 
delier (Jean),  parent  du  précédent,  né  à  Amslerd. 
vers  1610  ,  m.  antérieurement  à  l'année  1674 , 
est  auteur  de  quelques  poésies  publiées  en  1667,  et 
parmi  lesquelles  on  remarque  la  pièce  intitulée  : 
l'Hiver  des  Amsterdamois.  11  a  laissé  une  traduc- 
tion ,  en  vers  hollandais  ,  des  Ptauiues  de  David, 
publ.  en  i6;4-  \ 

SIXTE  ou  XISTE  I"  (St),  pape  ,  Romain  de 
naissance  ,  successeur  de  St  Alexandre  ,  l'au  116 
ou  1 19  ,  occupa  le  sainl-siége  pendant  9  ou  10  ans 
sous  le  règne  des  empereurs  Adrien  ei  Antonin-le- 
Pieux.  Ou  n'a  aucuns  détails  sur  sa  vie.  L'Eglise 
l'honore  comme  martyr.  La  bibliothèque  des  l'éree 
contient  deux  épilres  qui  lui  sont  attribuées.  S| 
Telesphore  lui  succéda.  —  Sixte  II  (St  )  ,  Athé- 
nien de  naissance  ,  succéda  à  St  Etienne,  l'an  257, 
à  un  âge  très-avance,  cl  souffrit  le  martyre  l'an  259, 
pendant  la  persécution  de  Valérien.  On  lui  attri- 
bue des  epîlres  et  de*  ordonnances.  Si  Ueois  fui 
son  successeur.  —  Sixte  III  ,  Romain  de  nais- 
sance ,  fut  élu  en  432  pour  remplacer  St  Célestin 
dans  la  chaire  de  St  Pierre.  Il  travailla  à  la  réunion 
des  églises  de  l'Orient,  aidé  des  lumières  et  du 
zèle  de  St  Cyrille  ,  et  m.  en  4î°i  lr'guant  5.O0O 
marcs  dVgunl  («omm« considérable  dau«ce  Ump«X 
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S,.r  orner  et  réparer  dittéren tel  église».  Léon-le- 
rand  lut  succéda. 

S1X.TE  IV  (  Fhaiiçois  d'ABESCOLA  dk  La 
l\OVERE),  pape ,  successeur  de  Paul  II  en 
i ^7 1  ,  était  fils  d'an  pêcheur  de  Celles,  près  de 
Savone  ;  il  naquit  en  i4  '  4  »  fut  général  de  l'ordre 
des  frères-mineuts  ,  et  élevé  au  cardinalat  sous  le 
pontificat  de  Paul  II.  A  son  avènement  au  saïut- 
siégo  ,  il  s'occupa  beaucoup  de  la  réforme  ecclé- 
siastique et  de  la  guerre  contre  les  Turcs  ;  mais 
ses  opérations  milit.  n'eurent  pas  un  grand  «accès. 
On  se  plaignit  de  sa  facilité  à  accorder  des  grâces 
extraordinaires ,  surtout  à  ses  parens  et  particu- 
lièrement à  l'un  de  ses  neveux  ,  nommé  Riario, 
liomme  dépraré  et  affichant  un  luxe  scandaleux.  Il 
rétablit  â  Rome  les  chanoines  réguliers  de  St-Jean- 
de-Lalran  ,  institua  un  jubilé  tous  les  a5  ans,  el 
convertit  le  tribut  que  Naplc.  payait  *  la  cour  de 
Rome  comme  redevance  féodale  ,  en  l'hommage 
d'une  baquenée  blanche.  L'événement  le  plus  re- 
marquable de  son  pontificat  fut  l'assassinat  de  Ju- 
lien de  Médicis  ,  auquel  on  lui  a  reproché  de  n'a- 
voir pas  été  étranger.  Les  troubles  qui  désolèrent 
Florence  à  cette  occasion  intéressèrent  le  roi  de 
France  ,  le  duc  de  Milan  ,  les  Vénitiens  et  les. 
autres  princes  de  l'Italie.  Après  deux  ans  de  né- 
gociations ,  Sixte  IV  rétablit  la  tranquillité  de  co 
côté  ;  mais  ses  dernières  années  furent  troublées 
par  les  attaques  des  Turks  et  des  querelles  avec 
les  .Vénitiens.  Ses  prodigalité»  envers  les  membres 
de  sa  famille  et  ses  dépenses  en  bâtinoens  con- 
tribuèrent, avec  toutes  ces  causes  extérieures  *  à 
épuiser  le  trésor  publie  et  i  motiver  l'établisse- 
ment d'impôts  excessifs.  Il  m.  en  1484.  et  fut  rem- 
placé par  Innocent  VIII.  On  a  de  lui  plus,  lettres, 
décrets,  etc.,  insérés  dans  divers  recueils  ,  .et 
quelques  écrits  parmi  lesquels  ou  remarque  les 
suivans  :  de  Sanguine  Chnsti  ,  Rome  ,  i473  .  iu- 
fol.  ;  de  Juturis  Contingenlibus;  de  Poteniiâ  Dei  ; 
de  Conceptione  beata  Virginis. 

SIXTE  V,  (Félix  PERETTI.  pape  sous  le  nom 
dr),  appelé  plus  commun  cm.  SlXTÈ-QUINT,  na- 
quit eu  i5ai  dans  la  Marche-d'Aucône  ,  près. du 
château  «le  Monlalle.  Admis  au  noviciat  des  cor- 
detier  d'Ascolsi ,  il  s'y  distingua  par  un  goût  pro- 
noncé pour  l'étude  ,  mais  aussi  par  un  Caractère 
inquiet  et  pétulant  qui  lui  aliéna  l'affection  de  ses 
condisciples.  En  revanche  ses  supérieurs  le  cbéris- 
f  airut ,  et  il  mettait  tous  ses  soins  à  leur  plaire. 
Ordonné  prêtre  ea  ifi.p  ,  il  obtint  successivement 
les  degrés  de  bachelier  et  de  docteur  ea  théo- 
logie ,  et  changea  alors  son  nom  de  Peretli  en 
celui  de  MonUlte.  Il  s'acquit  bientôt  une  haute  ré- 
putation par  ses  sermons,  et  fut  nommé  inquisiteur 
à  Venise;  mais  s'élant  brouillé  avec,  le  sénat  de 
celle  ville  ,  il  fut  contraint  de  s'enfuir,  et  vint  à 
Rome  ,  où  il  fut  bientôt  élevé  aux  dignités  decon- 
■ulteur  de  la  congrégation  ,  puis  de  procureur  gé- 
néral de  son  ordre.  Il  pecompagna  en  Espagne  le 
cardinal  Buon-Compjgoo  en  qualité  de  théologien 
du  lig.it  el  de  consulieur  du  saint-office.  Pie  V, 
qui  avait  été  son  condisciple,  le  nomma  général  des 
caedeliers  ,  évéque  de  Sainte-Agathe  ,  et  eufiu  car- 
dinal vers  lS63.  Le  cardiual  Buou-Gompagno  ,  son 
ami  ,  étant  deveuu  pape  sous  le  nom  de  Gré- 
goire XUI  ,  Montait»  ne  sougea  plus  qu'à  lui 
succéder.  Dans  cette  vue  ,  il  affecta  de  renoncer 
aux  affaires  et  aux  intrigues  ,  feignit  d'être  accable 
de  vieillesse  et  d'infirmités  ;  il  ne  paraissait  en  pu- 
blic que  la  tête  courbée  ,  appuyé  sur  un  bâton  ,  et 
ne  parlait  que  d'une  voix  cassée  ,  interrompue  par 
une  toux  fréquente.  Ces  ruses  lui  réussirent,  et,  à 
la  mort  de  Grégoire  XIII ,  les  cardinaux  ,  espé- 
rant régner  sous  son  nom  et  procéder  bientôt  à 
une  nouvelle  élection  ,  le  choisirent  d'un  commua 
accord  en  t585.  A  peine  fut-il  élu,  que,  sortant  de 
sa  place  ,  il  se  redressa  ,  jeta  soa  bâton  cl  entonna 
le  Te  Dcum  d'une  voix  si  forte  que  toute  l.i  cha- 
pelle «a  rcicntii.  \\  prit  le  nomade  ?ixie  Y  1  ea 
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mémoire  à*«  Sixte  IV  ,  qui ,  comme  lai  ,*  .Vaït  ïif  ' 
eordel.er  II  s'acquitta  avec  force  et  exactitude  de 
tous  ses  devoirs,  fit  rendre  la  justice  avec  sévé-' 


justice  avec  sévé- 
rité, sévit  contre  le»  juges  corrompus,  el  embellit- 
Rome  en  y  élevant  des  monumen.  i  U  fois  ma- 
gnifiques et  utile*.  On  l„i  reproche  d'avoir  ap- 
prouvé la  Samt-Barthélemi  et  d'avoir  fomen lé  L 
guerres  civiles  en  France  en  favorisant  la  ligue  ■ 
il  lança  en  effet  une  bulle  contre  Henri  III  et 
le  prince  de  Condé.  Ce  célèbre  pontife  mourut  en 
1590  ,  k  bg  ans  ,  peu  regretté  des  Romains  à  cause 
des  impôt,  dont  il  les  avait  chargés.  Bien  qu'on 
ne  puisse  approuver  les  artifice,  par  lesquels  Sixte  V~ 
parvint  au  souverain  pontifical ,  et  quoiqu'on  lui 
reproche  un  excès  de  sévérité  qui  dégénéra  en 
cruauté,  on  ne  peut  cependant  disconvenir  qu'il  ne 
sou  un  des  plus  grand,  homme,  qui  aient  gouverné 
1  Kglise.  Un  a  de»  lui  des  sermons  et  queiqnes  autre.-  ' 
ouvrage..  Il  fit  faire  Une  version  de  la  Bible ,  publ. 
1590.  Sa  Fie  a  été  écrite  par  le'P.  Teïnpelli 
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cordelier,  d'après  de»  documéns  authentiques,  e* 
publ.  a  Rome  ,  i754  vos:  in-4.  Urbain  Vfl  lui 
succéda  sur  le  saiat-iiége.  *  .  - 

SIXTE  de  Sienne,  né  ea  >3ao  dans  la  ville  dent  il  ' 
porte  le  n.  de  parens  juifs,  embrassa  UVtV»  chrér 
a  un  âge  encore  tendre,  entra  dan,  l'ordre  le  3aint- 
F rinç.,  et  prêcha  avec  beaucoup  de  sucré*  dans  i__ 
principales  ville,  de  l'Italie,  Ayaat  ém^dan, £3 
enons  des  proposa,  qm  sentaient  le  judaïsme  il  Tut 
arrêté  comme  relaps,  enfermé  a  Rome  dans  \J* 
prisons  du  saint-office  et  condamné*  au  Teu 

ïlt'i  r  »!"  ^  t Vimérêt       ï«  S-"-*» 

Michel  Ghisilieri  ,  depui.  p.p*.  ,6u.  U  nom  de' 
PieV,  et  alors  commiM.-général  de  l'inquisition 
Ayant  pris  1  habit dè  St-Dominique,  i]  recommencer" 
l'exercice  de  la  prédication  et  travailla  même  et*1 
ficacemen.  à  la  çonversion  de.  juif,  jusqu'à  sa  ftilrt 
en  1569.  Ou  a  de  lut  un  livre  intitulé  iBibHothela: 
sanUa   dédiée  au  pape  Pie  V,  \5$6  }         •  Cob£  ' 
gne,  i6a6,  in«4  ;  Naplc.  ,.,74,,  n  vol.in-fo'l.  aVec- 
des  additions  et  des  ameiturations  par  le  F  Mi  1 
laute. Il  avait  composé  d'autre*  écriront  il  nri'.l*'' 
tous  les  MSs.  avant  de  mourir.  Sa  Vie  esf  »  la 
de  l'éd.  de.Ja  BibUatheca  donnée  parle  P  M4l,«ïi 

SIXTE  de  /  r ..,./,;  ,,J  la  n  PARIS^l^Z^ 
le  nom  de  P.  ) ,  religieux  capucin,   orientais  'i 
né  eu  l736  dan»  «„  village  do  la  Franche-Cotnle' 
embras.a  à  ,8  au.  la  règle  de  St-Francoi.™  *; 
un  des  monastères  de  son.ordro,  à  Ves00|    fi*  !«'  ' 
voye  par  ses  supérieurs  à  Pari,  poor  v  cônti«m!n 
ses  études,  devint  bientôt  wenUt /e  la  soci"^ 
descapucius  hébreu.  ,  prit  „oc  part  active  à  eî 
l.av    fut  chargé  de  sa  correspond:  avec  les  savant 
après  la  mort  du  P.  Louis  de  Poix  (  v.  ce  noTy  ,  \t 
m.  ver.  i79a.  Il  est  auteur  d'une  traduction  lirtaYale 

.C  lmJ>v\F'  de  U  ************* ,  par  Mat- 
thieu d'Edes,e  ,  que  l'on  croit  êlre  restée  en  MS 
et  d'uu  prospectus  d'un  Dictionnaire 


 m  arménien. 

laUn français  et  «alun  ,  que  la  société  se  propo-L 
sait  de  publier  4  mai.  elle  eu  fut  empêchée  par  le. 
evenemens  de  la  revolutioo.  Le  P.  Sixte  avait  éiê 
admis  au  nombre  de.  membre,  de  l'académie  <«e- 
gli  Arradi  de  Rome. 

SIXTE  V.  IlhM.M  ]  Nr;  . 

SKliLTON  (  Jon«)  ,  poète  ang,ai,  aç|a  fin  tf 

C»h  I  "î  com"en«««"t  cla  if>,  „é  dans  le 
Cumberland  ,c  d,.l,ngu.  de  bonne  heure  à  l'u- 
nivers, e  d'Oxford  par  .on  lalent  pour  h  poésie  qui 
lui  valut  le  titre  de  lauréat.  Ayant  embrW  Vit* 
ecclésiastique  ,1  obtint  une  cure  dan.  |e  comté  de 
Norwich.  Quelque,  ..tire,  contre  le.  moine,  et  dey 
epigramme.  coatre  le  cardinal  Wol.er  lui  attirè- 
rent d  abord  dos  réprimande,  de  son  évéque  •  et 
bientôt,  pour  éviter  la  persécution,  il  alla  chercher 
un  asile  dans  l'abbaye  de  Westminster  ,  où  il  resta 
caché  jusqu'à  «a  mort  arrivée  en  l5lf).  Ses  Poésie* 
ont  ete  publiées  a  Londres  en  i5i2  ,  in-8  ,  et  sou- 
vent réimprimées  depuis.  Elles  consistent  dans  do. 
conicdio.  ,  dei  souneU ,  de  petits  poème* ,  de»  »- 
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~  C  PhiUppO , ^.eologieo  ir- 

hu  ,  mort  à  Publia  en  17S7  ,  i  e Lait  lait  remar- 

Suer  par  ton  «èle  pour  l'église  anglicane.  Oq  a  de 
ù  :  lt  Déismt  révélé ,  %  vol.  ia-8  ;  des  sermons,  cl 
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SRINNER  (ETltNiTEX^yaiologUte,  11^ à  Lon- 
dres ep  fit  *ei  f  nul  es  à  iVai^reUa  d'Osford, 
e'tppliqua,  particulièrement  à  celles  des  langues 
anciennes,,  orientales  et  de  la  médecine  ,  voyagea 
ensuite  ep  France  ,  en  Espagne  ,  eo  Italie  «t  en 
A^lemag.  ,  pour  perfectionner  ses  connaissantes  par 
la  fréquentation  de»  savans  el  de*  académie»  célè- 
bre», ,  fut  reçu  docteur  en  médecine  à  Heidelberg  . 
revint  se  faire  agréger  au  collège  de  médecine  d'Os,- 
forp,  puii  s'établit  à  Lincoln  où  il  pratiqua  son  art 
avec  «accès,  et  où  il  mourut  en  1667.  H  avait  laissé 
en  S|Ss.  différeu»  ouvrage»,  loua relatif»  aux  origines 
de  I4  gangue  anglaise.  Ils  ont  été  corrigés,  complé- 
tés 'et  publiés  par  Tboma»  Ueuabaw  ,  suus  le  titre 
à-'Etymaloficon  lingMça  anglican*  ,  «au  SxpUcaUo 
vocum  .1  ig  .\canim  tJjrmotog  ica  ex  propriis  fanm 
tibus ,  sciltcet  ex  linguis  duqdeam,  Londres.  1671, 
{it-fglie.  Ce  volume  «.rare  vu  France,  est fort  re- 
clicr^bç  oescu/ieu»,.  1    ■  »'.'»}••■ 

SROR'NA  (  FrA.vç.  ),  docteur  en  médecine,  né 
à  IPplotaif  «  fjtorissail  à  Vibaa  au  commence  «en  t  du 
j§*  S.,  et  t\taU  attacbé  au  hourgueraastre  de  cette 
vflle.  11  n'eslcpnnu  que.  pour  avoir  traduit  I»  Bible 
du  iat.  dan.3  Lo  «îialeele  russe  de  cette  époque  ,  et 
eu*ore  celle  traduction  ne  s'est-elle  pas  conservée 
en  enacr  ;  4  ne  reste  qu'un»  seule  partie  du  Non- 
veau fe»t»<n,eat  t.ltt.4cttsda$aptitH!s,  Vilna,t5a5, 
in-8.  Le»  portion»  de  sa  traduction  de  l'Ancien T  es- 
tain  eu-,  q/ai  iui.t  restée*,  sont  :  le  Livra  de  Job,  celui 
àç  fétus,  JîU  4#  *>ncÀ,  U*Mrwa*bas  deSalomon, 
le  Luirf  de  la  Sageua ,  ej  de*  Rais  .  5  de  Moïse . 
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de  Josue  ,  des  Juges,  de  Rutlt  ,  do  Judith, 


slfter  ,  Ici 
Daniel.  11 


uns  de  Jerémie  et  le  Livre 
a  été  fait  1 5  éditions  à  Varsovie  , 
de.  t$t5  4  i5j9,  in«4.  Skoriua  a  joint  à  l>frM 
de*  prédiction»  et  de*  note*  avec  des  dessins  gra- 
ves en  bois.  *  ■  v    *  Jt 

>«.XUTB{jRa»i),  sénateur  suédois,  né  en  1577 
a  ^tkoepiog  ,  ou  son  père  était  bourguemealre, 
porta',  d'abord  le  nom  de  S  ch  rode  ru  s  ,  qui  était 
celui  de  sa  famille  }  mais  on  a  dit  qu'il  était  fils 
dû  duc  de  Rndci  manie,  depuis  roi  sous  le  nom  de 
Chai  X  Quoiqu'il  en  soit,  ce  prinee  le  fit  élever 
a*ec  spiu  et  lui  fournit  les  moyens  de  voyager.  Le 
jeune  Scbrudcru»,  apeès  a'etre  fait  remarquer  dans 
les  uni.veriitéi  étrangères  ,  revint  daos  sa  patrie  en 
,  Jravaiila  quelque  temps  à  la  chancellerie,  et 
fui  nomjjoé  ensuit*  parles  étal*  précept.  du  prince 
G  Liïîjvc- A  Jol  [>he  ,  £4»  de  Charles ,  ainsi  que  des 
autre»  enfans  de  la  famille  royale.  Il  fut  depuis 
employé  dans  les  affaires  publiques,  et  prit  le  nom 
de  Skylle,  lorsque  le  duc  de  Sudermanie  ,  devenu 
rjp,  l'eut  anobli.  Gustave-Adolphe  ,  monté  en- 
fin sur  le  trône  ,  n'oublia  pas  son  précepteur',  il 
le  nomma  ,  en  161a  ,  conseiller  des  finances,  8  ans 
après  président  de  la  chambre  des  comptes ,  lui 
confia  plusieurs  missions  diplomatiques  importantes 
et  l'eleva  à  la  dignité  de  sénateur.  Skytte  fut  nommé 
en  j6>7  1  sinechal  de  la  Finlande  septentrionale  , 
et  plus  tard  gouverneur  de  la  Livoaie,  de  l'Ingrie  et 
de  la  CareJte  ,  enfin  premier  président  Je  la  cour 
royale  deGolbie,  créée  en  1634.  Comblé  ainsi  des 
faveur»  de  se»  souverains  ,  il  seconda  de  tout  son 
pouvoir  les  efforts  que  faisait  Oxensliern  (  V,  ce 
nom  )cn  Allemagne  pour  soutenir  l'honneur  et  les 
intérêts  de  la  Suède,  et  m.  en  i6q5.  Consacrant  à 
l'étude  tou»  le»  momens  qu'il  pouvait  dérober  aux 
affaires  ,  il  composa  plusieurs  ouvrages  ,  dont  le 
plu*  remarquable  est  une  Instruction  pour  l'éduca- 
tipn  d'un  prtnee  (  en  suédois  )  ,  Stockholm  ,  i6o'|  , 
ip-8.  —  Laurent  SsUTTE,  neveu  du  précédent,  fut 
résident  de  la  cour  de  Suède  en  Portugal  ,  puis 
donna,  m  Asjtniwipa  pourrie  vendre  à  Rome  ,  où 


il  abjure  la  religion  luthérienne  et  entra  dans  l'ordre 

des  frères-mineurs  de  l'étroite  observance.  Il  refusa 
en  érêché  qu'on  lui  offrait  avec  l'espérance  dn  cha- 
peau de  cardinal  .  et  m.  dans  son  couveot  en  1696. 
Qu  a  de  lui  :  Or»tto  de  accès  tu  Gustavi-Maeni 
Vpsalim  halnta  ,  it>33  ;  Confetsio  veritatis  eceles. 
Cutholuœ  ,  Cologne,  i65a  ;  Peregrinatio  sancti  fra~ 
iris  Lauremtii  ,  Rome ,  i658  ;  Scala  pietatit  , 
Ibid.  ,  1668. 

SLtUGTER  (  Edocard  ,  jésuite  anglais,  pa;sa 
sa  vie  dans  le  collège  de  son  ordre  et  de  sa  nation  , 
i  Liège  ,  où  il  protessa  la  théologie  ,  et  mourut  en 
17*).  On  a  de  lui  ,  GrammaUra  hekraic*  ,  Rome, 
I7»5;  Jrithmetica,  Liège,  17*5.  Ces  deux  ouvrage* 
prouvent  que  l'auteur  avait  étudié  les  langues  orien- 
tales et  professé  les  mathématique»  dans  les  d  cr- 
atères années  de  sa  vie. 

SLAVINETZKU  ou  SLAVIANITZKII  (  Emi- 
PMAME  )  ,  moine  russe  du  17»  S.  ,  élève  de  l'aca- 
démie de  Rief ,  résidait  au  couvent  des  Grottes 
de  celte  ville,  lorsque  le  boyard  Rtisehtoclief ,  qui 
venait  de  fonder  près  de  Moscou  une  espèce  de  con- 
grégation sous  le  nom  d'Ermitage  de  la  Transfi- 
gur.aion,  l'appela  i  en  faire  partie.  Ces  moines  de- 
vaient s'occuper  uniquement  de  la  traduction  en 
langue  slavo  des  ouvrages  religieux  qui  semble- 
raient les  plus  utiles.  Slavinetakii  fut  un  des  mem- 
bre* le»  plus  laborieux  de  cette  association,  qui 
Comptait  d'autre»  savans  cénobites  ,  tel»  qu'Ar- 
sénius  Salanofnkii  et  Euphâme.  Le  résultai  des  tra- 
vaux do  ce»' moine»  fut  la  publication  de  diverses 
traductions  imprim.  à  Moscou  en  tfjv'j  et  itâ>5.  Nous 
citerons  entre  autres  la  vie  et  les!  sermons  de  Saint 
Jean  ChryaosUW  ;  des  sermons  de  St  Grégoire  de 
ffaviauee  ,-  de  St  Athanase  d'Alexandrie  ,  des  ho- 
tnétlêi  de  Si  Basile;  le  livre  intitulé  Hebesa,  de  Jean 
Uamaseène,  ele.  Slavinelskii  a  de  plus  composé  uq 
diftioanaire  complet  grec-slave-latin  en  a  vol.,  et 
un  dictionnaire  philologique  ,  conservés  MSi,,  le 

S rem.  à  la  bibliothèque  du  synode,  cl  l'autre  dans 
iverses  bibliothèque*  particulières  en  Russie.  Sue» 
é  sïivement  Correcteur  de  la  typographie  de  Mos- 
cou el  professeur  i  l'école  patriarcale,  Slavinelskii 
firt  ensuite  chargé  (  1664^  [>»*  (c  t"r  Alexis  Micae- 
jovilsch  d'écrire  une  traduction  complète  de  la 
Bible,  conjointement  avec  quelques  collaborateurs  , 
Vt  sous  la  surveillance  du  métropolite  ;  mais  il 
mourut  en  1676,  laissant  cet  immense  travail  ira-' 
parfait.  On  peut  consulter  sur  ce  moine  \e  Diction- 
naire khtvrùjue  des  auteurs  ecclésiastiq .  en  Russie^ 
pélersbotirg  ,  1818  ,  2  vol. 

|  SLElDArl  (Jkah  PBILIPSOm  ,  bhu  allem., 
pé  dans  l'électorat  de  Cologne  en  1606,  fit  ses  éludes 
k  Liège,  à  Cologne,  à  Louvain  ,  passa  ensuite  en 
France,  fît  son  enlirs  de  droit  à  Orléans  ,  vint  à 
Paris,  et  fut  attacbé  au  card  Jean  du  Bellay.  La  ri- 
gueur des  édita  rendus  par  François  I"  contre  les 
partisans  de  Lulher  força  ensuite  Sleidan  a  quitter 
la  France  en  l5^2.  Il  se  fixa  à  Strasbourg,  el  fut 
député  de  cette  ville  en  i55t,  au  concile  de  Trente. 
Dans  ses  loisirs  ,  il  travaillait  i  l'histoire  contempo- 
raine Il  m.  en  t556.  On  a  de  lui  un  asses  gr.  nom- 
bre d'ouv.  dont  on  trouvera  les  tilres  dans  les  *f'«t. 
de  Kiceron ,  t.  3g.  Vous  citerons  seulement  les  deux 
principaux  :  de  Statu  religionis  et  reipubiicat , 
Carolo  Qmnio  Cassure  ,  Comment.  ,  Strasbourg  , 
t555,  in-  lui.  ,  réirap.  deux  fois  dans  la  même  an- 
née ,  in-8,  el  souvent  depuis  (la  meill.  édition  est 
celle  donnée  par  J.-G.  ftcehm  ,  avec  les  notes  et 
udditions  de  C.-C.-A.  Ende,  Francfort,  1785-86*, 
3  vol.  in-8)  ;  trad.  en  allem. ,  en  franç.,  ed  itat.  (la 
meill.  trad.  franç.  est  celle  de  Le  Courayer,  sous 
le  lit.  à'ftist.  de  la  rë/ormation  ,  La  Haye  ,  1767- 
69 ,  3  vol.  in -4)  ;  de  quatuor  summis  Imperiis,  ba- 
bylonlco  ,  persico ,  grmeo  et  romano  ,  Libri  très  , 
SlrJsbourg,  i556*,  in-8.  On  compte  jusqu'à  55  édi- 
tions de  ce  dern.  ouvrage,  qui  a  été  continué  par 
G.  Straucb ,  C.-S.  Schurlslleisch  et  Christophe 
Junker  ;  trad.  en  franç.  par  Ant.  Teinter  ,  sous 
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h  tit.  VAhrigi  de  r%lst.  des  quatre  ihàMrchîit  du 
monde,  Berlin,  1710,  in- 12;  el  par  Hornot  sous 
Celai  àr  Abrège  chronologique  de  ï/iist.  universelle , 
Amsterdam  et  Paris,  1767,  in-12;  1766,  in  8. 
L'Allemagne  prou  stante  appelle  Sleidsn  son  Tive~ 
tive.  Chartes-Quint  appelait  ce  même  historien  et 
Paul Jove  ses  menteurs  ,  parce  que  Je  prem.  avait 
dit  trop  de  mal  de  lui  ,  et  l'autre  Irop  de  bien 

SLINGELAUDT  (Pierre  van),  peint,  holland., 
né  à  Leyde  en  1640,  lut  élève  de  Gérard  Dow, 
•'attacha  à  imiter ,  ou  plutôt  à  s'approprier  sa  ma 
nière ,  et  y  réussit  au  point  qu'on  a  confondu  ses 
ouv.  avec  ceux  de  son  maître.  11  m.  en  ifigt.  Parmi 
acs  compos.,  on  cite  !  Une  jeune  Fille  badinant  avec 
un  chat  et  un  Matelot.  Le  Musée  du  Louvre  pos- 
sède 3  de  ses  tableaux  ;  une  Dame  assise  entre  set 
deux  enfant ,  un  Portrait  d'homme  el  divers  ob- 
jets de  nature  morte  réunis  dans  un  même  cadre 
Un  4*  tableau  ,  représentant  une  Femme  à  la  porte 
d'un  cordonnier ,  a  été  rendu  au  roi  des  Pays-Bas 
en  i8l5.  —  SMNGELANDT  (Simon  van),  bomme 
d'état,  né  en  Hollande  vers  la  fin  du  17*  S.  ,  fils 
d'un  magistrat,  fut  successivement  secret,  du  con- 
Seil-d'état  ,  trésorier-grner.  des  Provinces- Unies 
grand-pensionnaire  df  Hollande  ,  et  m.  en  17.16 
On  a  imp.  à  Artisleidim,  en  1787,3  vol.  de  ses 
écrits  politiques  (en  hollandais)  ,  qui  consistent  en 
d iiférens  discours  sur  l'ancien  gouveruirn.  de  Hol- 
lande ,  sur  tes  finances ,  sur  les  défauts  de  la  con- 
tilution  des  Provinces-Unies ,  et  les  moyens  d'y 
lemédier  .  etc. 

SLOANE  (sir  Hans),  médec,  botaniste,  né  en 
1660  dans  le  comté  de  Dowo  ,  en  Ii  lande  ,  fit  set 
études  k  Loud.,  s'appliqua  surtout  à  celle  de  la  bo- 
tanique dans  le  jardin  de  Cbelsea  ,  fil  un  voyage 
en  Fraoce  pour  y  perfectionner  ses  connaissances; 
et,  de  retour  en  Anglil.,  fut  admis  à  la  soc.  loyale 
de  Lond.  Il  se  lia  alors  avec  Sydcnham  (v.  ce  nom), 
el  devint  memb.  du  collège  royal  de  médec.  l'eu 
de  temps  après   il  accompagna  le  duc  d'Albcmarlc, 
nommé  gouv.  de  la  Jamaïque  ,  séjourna  t5  mois 
dans  celte  île  ,  el  rapporta  a  Lond. ,  en  1689,  une 
riche  collection  d'objets  d'bist.  naturelle.  La  répu- 
tation qu'il  acquit  par  ses  différentes  publications 
le  fit  nommer,  en  1708,  memb.  associé  de  l'acad. 
des  sciences  de  Paris.  Sa  réputation  comme  méde- 
cin fut  aussi  très-étendue.  A  l'avènement  de  Geor- 
ge l*r,  il  devint  médecin  en  chef  de  l'armée,  et  re- 
çut le  lit.  de  barouneld  u  royaume  vers  la  fin  de  sa 
vie  ,  dans  une  terre  qu'il  possédait  a  Cliclsea  ,  et  J 
m.  en  175a ,  dans  sa  92*  année.  On  a  de  lui  :  Cita 
logus  plantar.  quai  in  tnsulâ  Jamaïcâ  sponiè  pro- 
oeninnt  vel  vulgà  cohintur,  Londres,  1696.  3  vol. 
in-8;  Voyage  aux  (les  de  Madère ,  la  Jtarbade  , 
Saint-Christophe  et  la  Jamaïque  ,  avec  Phitt»  nat. 
des  plantes  et  des  arbres  ,  des  quadrupèdes  ,  pois- 
sons ,  oiseaux,  insoles  ,  etc.;  le  prem.  vol.  de  cef 
ouv,",  in-Tol..  parut  en  1707,  avec  if>6  pl.;  et  les.- 
cond  en  1 725 ,  avec  1 18  pl.  Sloane  a  donné  en  outre 
quelques  articles  aux  Transactions  philosophiques 
(dont  il  recommença  ,  en  sa  qualité  de  sicrét.  de  la 
•OC.  royale,  la  publication,  qui  avait  été  suspen- 
due) ,  et  aux  .item,  de  l'acad.  des  sciences.  On  peut 
consulter  la  vie  de  Sloane  dans  VHist.  de.  Pacadem. 
des  sciences,  année  1753,  el  l'article  Sloane  dans 
Vf/ist.  de  la  botanique  par  Pulteney,  2»  vol.  Linné 
a  donné  le  nom  de  sloanea  a  un  bel  arbre  des  Indes 
occidentales  de  la  famille  des  liliacëes. 

SLODTZ  (Sébastien)  ,  sculpt.,  ne  k  Anvers  en 
l655,  se  fil  un  nom  parmi  tes  artistes  qui  travail- 
lèrent i  l'embellissement  du  palais  de  Louis  XIV, 
et  m  1  Paris  en  1726.  Nous  citerons  parmi  ses  ouv. 
la  statue  A'Annilml  comptant  les  anneaux  des  che- 
valiers romains  tués  à  la  bataille  de  Cannes,  qui 
est  dan»  le  jardin  dc*s  Tuileries  ;  celle  de  Si  Am- 
brais t  dans  l'église  des  Invalides,  et  le  groupe  de 
Protce  et  d'Aristée  dans  lu  pare  de  Versailles.  — 
Séliaslien-René  Slootz  ,  fils  du  précéd-  ,  et  l'aîné 
de  5  frètes ,  cultiva  aussi  fa  sculpt.  avec  quclq.  lue- 


(  aê63  ) 


SMEA 


ML 


cès.  —  Pau'  Amhroise  SloVTt  ,  frère  putn<*  de 
bestien-Reué  ,  en  1702,  fut  prof,  de  l'académ. 
peint,  el  sculpt.,  dessinât,  de  la  ebamb.  et  du 
net  du  roi ,  et  m.  en  Ij58.  —  René  Michel,  «lus» 
connu  sous  le  nom  de  Michel  Ange  SloiVtï  ,  frère 
des  prçcéd.,  né  à  Paris  en  1  ;u5  ,  surpassa  de  &••»* 
coup  leur  talent.  A  21  ans,  ayant  remporte  le  2* 
prix  de  sculpt.,  il  fut  envoy  é  a  Rome  comme  pea- 
sionnaire  du  roi.  Après  un  séjour  de  17  ana  dans 
cette  capitale  des  arts  ,  il  revint  k  Paris  ,  précédé  3e 
la  grande  réputation  qu'il  avsit  déjà  acquise  k  l'é- 
tranger ,  fut  admis  i  l'académ.,  succéda  à  son  frèro 
Paui-Ambroite  dans  l'emploi  de  dessinateur  de  la 
cliambre  et  du  cabinet  du  roi ,  et  m.  en  17^/4.  On 
cite  parmi  ses  ouv.  le*  plus  remarquables,  fa  status 
de  Si  Bruno  rejusant  la  couronne  qu'un  ange  lui 
apporte,  dans  l'église  de  St-Pierre  de  Rome  »  /« 
Tombeau  de  Lan  guet ,  curé  de  Si  Sulpice  ,  à  Paris 
(ce  dern.  ouv.  ,  par  sa  composition  bisarre  et  mes- 
quine ,  est  une  nouvelle  preuve  de  la  décadence 
des  arts  sous  le  règne  de  Louis  XV). 

SMALRIDGL  (Gtoncr),  sav.  prélat  anglsis,  né 
en  i653  dans  le  comté  de  6lraffbrd  ,  de  parens  pan- 
vres  ,  se  fil  remarquer  de  bonne  heure  par  son  t>  <"it 
pour  1a  poésie  latine  et  son  talent  pour  la  c<  niro- 
vrrse.  Ayant  embrassé  l'état  ecclés. ,  il  fut  choisi , 
en  1708,  pour  piédicat.  ordin.  de  l'église  de  Saint" 
Dusistan  ,  k  Lond.,  et  nommé ,  en  17  iq  é»éque  de 
Bristol  en  mime  temps  qu'aumônier  de  1a  reine; 
mais,  n'ayant  pas  voulu  signer  la  déclaration  de 
l'archevêque  de  Canlerbéry  et  de  plua.  autres  évé- 
ques  ,  il  perdit  ce  dern.  emploi  en  1715  ,  et  m.  eu 
1718.  Outre  des  ouv.  de  cootioverse  pub.  en  1687, 
et  récemment  réimp.  à  Oxford  dans  un  ouv.  inlit.  t 
Church's  Government ,  on  a  de  lui  :  un  poème  fa- 
lin  ,  Anctio  davisiana  ,  1689,  »n-4.  réimp.  dans 
les  Muses  anglicanes  ;  12  Sermons  estimés,  1717  , 
iu-8  ;  el  d'autres  pub.  après  sa  m.,  1726,  1  72.7 ,  in>4> 
SMART  (PieHkb),  théol.  angl  ,  né  au  17*3.  dans 
le  comté  de  Warwick  .  fit  ses  éludes  k  l'école  de 
Westminster  el  au  collège  de  Christ  à  Oxford  ,  ob- 
tint un  canouicat  à  Durham  ,  se  fit  rematquer  par 
ses  opinions  exaltées  ,  fut  dégradé  de  son  ministère, 
condamné  à  une  amende  considérable,  et  coofind 
pendant  il  an  dans  une  étroite  prison.  On  ignore 
l'époque  de  sa  m.  On  a  de  lui  un  poème  fat.  et  des 
Sermons  ,  d'abord  pub.  téparém.,  recueillis  et  pUb. 
en  1791  sous  fa  lit.  d'(Suv.  de  P.  Smart.  —  Smart 
(Christophe) ,  poêle  anglais  ,  né  dans  le  comlé  de 
Kent  en  1722,  de  la  même  famille  que  le  précéd, , 
manifesta  de  bonne  heure  un  grand  talent  poétique, 
el  fut  encouragé  par  le  célèb.  Pope,  dont  il  a  tra- 
duit en  vers  lai.  1 Ode  de  Ste-Cécile  et  l'Essai  iur 
l'homme.  Il  travailla  ensuite  pour  le  théât. ,  publia 
dos  poèmes  anglais  sur  div.  sujets  de  morale  et  en- 
tres ,  concourut  »  la  rédaction  de  difTérena  écrits 
périodiques  pub.  à  Lond.,  tomba ,  par  son  incoa- 
duile ,  dans  une  misère  profonde ,  fut  enfermé  pour 
dettes,  et  m.  dans  sa  prison  en  1770.  Ses  autres  , 
lont  quelq.  parlies  avaient  déjà  paru  séparément, 
ont  élé  rec.  et  pub.  à  Lond.,  1791,  2  vol.  in-12. 

SMEATHMAN  (H».*ri),  naturaliste  anglais,  né 
vers  le  milieu  du  i8«  S.,  occapa  la  place  de  secret, 
du  collège  de  commerce  de  Lond.,  et  fit  plus.  voy. 
en  Afrique.  A  son  retour,  en  1781  ,  il  écrivit  k  sir 
Joseph  Banks  une  lett.  dans  laquelle  il  donne  de 
longs  et  intéresaans  détails  sur  les  termites ,  ou 
fourmis  blanches,  que  l'on  trouve  en  Guinée  et 
dans  plus,  autres  contrées  méridionales.  Celte  lett., 
ou  plutôt  ce  mémoire,  est  ins-  dans  le  n\*  vol.  des 
Transactions  philosophiques;  imp.  séparément, 
Lond.,  1781  ,  el  trad.  en  franç.  par  Cjr.  Rigand, 
Paris,  1786  »  in-8.  Smeathman  m.  en  1787. 

SMEATON  (  Johk)  ,  ingén.  anglais,  né  en  17*4 
dans  le  comlé  d'Yoïk  ,  se  fit  remarquer  de  bonne 
heure  par  des  talens  distingués  en  mécanique  ;  et 
son  père,  qui  voulait  d'abord  lui  faire  suivre  fa 
carrière  judiciaire,  lui  permit  ensnile  de  s'abs»- 
donner  »  l'impulsion  qui  l'eulrainail  vers  les  sciences 
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iadustriejles .  Smeaton ,  après  plus,  travaux  méca- 
Biqtres  très-remarquables ,  fut  admis  à  la  société 
royale  de  Londres,  en  1753.  Il  construisit  le  phare 
•«d'EddystOne  à  l'entrée  ducanal  Je  la  Manche  ,  en- 
treprise dans  laquelle  avaient  échoué  précédemiu. 
'  "deux  autres  ingén. ,  et  qui  mil  le  sceau  à  la  réput. 
'  de  Smeaton.  Employé  auprès  de  l'administration 
'de  l'hôpital  milit.  deGrcenwicli  ,  il  s'appliqua  au 
perfectionnera,  des  moulins  et  à  l'amélioration  des 
propriétés  de  ce  même  établissent.  ;  mais  ses  occu- 
;paM«ns  comme  ingén.  civil  se  multiplièrent  telle- 
'  vnetit  qu'il  crut  devoir  se  démettre  île  sou  emploi 
<en  1775.  Dès-lors  il  se  donna  tout  entier  aux  objets 
•d'une  utilité  générale.  Il  dirigea  les  travaux  par 
lesquels  la  rivière  Calder  a  été  rendue  navigable  , 
■«eux  du  pont  de  Londres  ,  et  construisit  un  grand 
-nombre  de  moulins  d'après  sa  propre  théorie.  Ce 


ou 


savant  ingén.  m  en  179a.  On  a  de  lui 
'mémoires  sur  la  physique,  la  mécanique  appliquée, 


laissé  qu'une  pièce  qui  «oit  encore  représentée  pat- 
fois  :  c'est  sa  tragédie  de  Conradtn.  Nous  citerons 
do  lui  en  outre  une  Chronique  des  guerres  de  son 
temps  ,  en  prose. 

SMITH  (sir  Thomas),  li Itérât,  anglais ,  né  à  Saf- 
frou-Walden,  dans  le  comté  d'Esse x ,  en  l5i4» 
fut  nommé,  dès  l'âge  de  19  aos,  profess.  de  grec  a 


-l'astronomie,  et  la  Description  du  phare  d'Eddy- 
stone  ,  etc.,  Lond.,  1791,  in-fol.,  avec  pl.  Le  plus 
important  des  mém.  a  pour  tit.  :  Recherches  ex- 
périmentales sur  la  puissance  mécanique  de  Peau, 
«te.  (nn  expérimental  Inquiry  concerning  the  Ma- 
tttral  power  qf  yvater  and  wtnd  to  turn  mills,  etc., 
Lond.  ,  1794)»  Iran1»  en  franç.  par  M.  Girard  de 
l'acad.  des  sciences ,  Paris  ,  1810.  On  a  imp.,  après 
la  m.  de  Smeaton  ,  un  recueil  de  ses  rapports  {Re- 
ports ofthe  laie  John  Smeaton  ,  F.  R.  S.  ,  mode  on 
■varions  occasions  ,  etc.,  Lond.,  1812,  3  vol  in~4). 

SMbXLIE  (William),  méd. -accoucheur  ,  né 
«n  Ecosse  vers  le  commencent,  du  i8«  S. ,  se  fixa  à 
-  Lond.  en  1741,  y  fit  un  cours  d'accouchement  qui 
4ui  valut  une  brillante  réputation  ,  et  qui  fut  suivi 
j»ac  un  gr.  nomh.  d'élèves  des  deux  sexes.  Il  per- 
fectionna les  instrnmens  dont  on  se  sirt  dans  les 
cas  graves ,  et  donna ,  sur  leur  application  ,  des  rè- 
gles très-utiles.  Dans  les  dern.  années  de  sa  vie  ,  il 
«se  retira  à  Lanerk  ,  et  y  mourut  en  1763.  On  a  de 
•lui  :  un  Abrégé  de  son  Cours  d'accouchement, 
Londres  ,  175a ,  1754  ,  a  volumes  in-8  ,  traduit  en 
français  par  Préville;  une  Collection  de  36  plan- 
ches anatomiques  .  avec  des  explications  relatives 
aux  doctrines  qui  formaient  la  base  de  son  cours 
public,  îb.,  1754;  Thésaurus  medicns  ,  sive  dispu- 
fmtiormrn  in  academiâ  Edinrnsi ,  ad  rem  medteam 
pcrtinuntium  (ouv.  potth),  Edimbourg,  1778-83  , 
4  vol.  in-8. — Un  autre  William  Smellie  ,  impr., 
merub.  de  la  société  royale  d'Edimbourg  ,  m.  dans 
cette  ville  en  179JS,  a  pub.  une  trad.  de  V Histoire 
naturelle  de  Buffon  ,  1781-85  ,  9  vol.  \n-h  ;  et  the 
Philosophy  of  na  titrai  history,  1789,  in-q. 

SMEHD1S  ,  mage  de  Perse,  profita  de  l'absence 
'  de  Cambyse  pour  usurper  le  trône  ,  en  prétendant 
•  -qu'il  était  le  prince  Smerdis  ,  frère  du  monarqne 
-vt  dont  tout  le  monde  ne  savait  pas  que  les  jours 
avaient  été  tranchés  par  uu  assassinat.  La  mort 
■  Cambyse  parut  devoir  assurer  l'usurpât,  du  mage  ; 
mais  il  se  perdit  par  un  excès  de  précaution  qui  lit 
soupçonner  la  vérité.  L'on  savait  que  Smerdis  le 
mage  avait  eu  les  oreilles  coupées  pour  une  faute 
grave.  Une  de  ses  femmes  reconnut  à  cette  marque 
ta  supercherie,  et  bientôt  une  conspirât,  se  forma, 
dont  le  prompt  résultat  fut  d'arracher  au  faux  mo- 
narque le  trône  avec  la  vie.  Le  mage  ,  pendant  un 
règne  de  7  mois ,  ne  a'élait  fait  connaître  que  par 
des  bienfaits. 

SMET1US  (Jkan  SMIT  vaxbir  KETTEN,  plus 
connu  sous  le  nom  de),  antiquaire  ,  né  dans  la  pro- 
vince de  Gueldre  vers  la  fin  du  it>»  S.,  embrassa  le 
ministère  évangélique  ,  et  fut  pourvu  d'une  chaire 
de  philosophie  a  PSiiuègue ,  où  il  m.  en  it)5t.  Nous 
citerons  de  lui  :  oppidum  Battworurn  sen  Novio* 
magum  Liber  singularis  ,  Amsterdam,  t644«  'D"4- 
—  Smetius  (Jean)  ,  61s  du  précéd.  ,  né  à  Nimègue 
vers  i63o,  fut  pasl.  à  Alcmaer,  puis  à  Amsterdam', 
où  il  m.  en  1710.  On  a  de  lui  plus.  ouv.  théologiq. 
;'  SMIDS  (Ludolphe)  ,  poète  et  médecin,  né  a 
en  x649  f  m.  à  Amsterdam  eu  1720,  n'a 


l'université  de  Cambridge  ,  et  réussit,  non  sans  de 
gr.  obstacles ,  à  corriger  la  manière  vicieuse  dont 
les  Anglais  prononçaient  cette  langue.  Au  retour 
d'un  voyage  sur  le  continent ,  peud.  lequel  il  avait 
suivi  les  cours  des  plus  célèbres  univ.  de  France  et 
d'Italie,  il  obtint  une  chaire  de  droit  à  Cambridge. 
A  l'avènement  d'Edouard  VI ,  il  fut  appelé  auprès 
du  duc  de  Somerset,  par  le  crédit  duquel  il  re- 
çut de  grandes  faveurs,  entre  autres  les  titres  de 
chevalier  et  de  ministre  d'état ,  et  une  ambassade 
auprès  de  l'emper.  Après  la  chute  du  duc  ( 1 549)  * 
Smith  lui  resta  fidèle,  et  subit  une  détention  qui 
ne  put  rien  changer  à  ses  sentimens  de  reconnais- 
sance. Il  perdit  sous  le  règne  de  Marie  toutes  ses 
places  ;  mais  il  revint  en  faveur  sous  Elisabeth ,  fut 
deux  fois  envoyé  en  ambassade  auprès  de  la  cour 
de  France,  fut  admis  au  conseil-privé,  et  nommé 
tecrétaire-d'état  et  chancelier  de  l'ordre  de  la  Jar- 
retière. Il  mourut  eu  1^77.  Nous  citerons  de  lui  : 
de  Rrpnblicâ  Anglorum  ,  1 583  et  i584  ,  réimprimé 
plusieurs  fois  \  de  recta  et  emendatd  linguœ  gracm 
Pronunciatione ,  Paris  ,  Robert  Etienne,  l568.  — 
Smith  (Richard),  théologien  catholiq.,  né  en  iï>66 
dans  le  Lincolnsbire ,  fut  appelé  en  1624  aux  fonc- 
tions de  vicaire  apostolique  en  Angleterre,  avec  le 
titre  d'éveque  de  Chalcédoine.  Les  commencement 
de  son  épiscopat  furent  tranquilles  ;  mais  ,  lorsqu'il 
entreprit  de  faire  exécuter  le  décret  du  pape  Pie  V, 
conforme  eu  cela  à  celui  du  concile  de  Trente, 
pour  soumettre  les  réguliers  à  la  juridiction  épisco- 
pale,  il  éprouva  de  leur  part ,  surtout  de  Celle  des 
béoédict.  et  des  jésuites,  une  résistance  opiniâtre. 
Ces  religieux  aimaient  mieux  dépendre  du  pape  , 
qui,  placé  à  4<>0  lieues  de  distance ,  ne  pouvait  pas 
les  surveiller,  que  d'un  évêque  établi  sur  les  lieux, 
qui  était  plus  à  portée  de  les  contenir ,  lorsqu'ils 
abusaient  de  leurs  immenses  privilèges.  Ils  se  li- 
guèrent contre  le  prélat,  et  attirèrent  sur  sa  tète  des 
persécut.  qui  le  forcèrent  de  se  retirer  en  France. 
Le  cardinal  de  Richelieu,  juste  appréciateur  des 
services  qu'un  homme  si  vertueux  et  si  éclairé  au- 
rait pu  rendre  à  l'église  cath.  d'Angle!.,  lui  donna 
l'abbaye  de  Charroux;  mais  Masarin  la  lui  relira, 
et  le  réduisit  ainsi  i  accepter  un  asile  chec  les  bé- 


édictines  anglaises ,  où  il  mourut  en  i655.  Le  prin- 
cipal ouvrage  de  Smith  ,  dans  la  querelle  où  il  mé- 
ritait un  meilleur  succès ,  est  intitulé  :  brtvis  et 
necessaria  Declaratto  juris  rpucopalis ,  etc..  Ca- 
lais, l63i. —  Smitu  (John),  navigateur  anglais,  né 
en  1679,  commanda  l'expédition  envoyée  en  luoô 
dans  la  Virginie  ,  pour  y  fonder  uu  établissement, 
et  présida  à  la  fondation  de  James-Towo  ,  qui  de- 
vint le  chef-lieu  de  la  colonie.  Après  avoir  eu  beau- 
coup à  souffrir,  tant  de  la  guerre  qu'il  soutenait 
contre  les  Indiens  que  des  autres  embarras  insépa- 
rables d'une  pareille  entreprise ,  une  blessure  dan- 
gereuse l'obligea  de  retourner  en  Angleterre  (1609). 
La  compagnie  chargée  de  la  colonisation  de  la  Vir- 
ginie le  renvoya  dans  ce  pays  en  1614.  H  fut  de  re- 
tour avant  la  fin  de  la  même  année,  et  présenta  à 
Jacques  ltr  une  carte  dite  de  la  Nouvelle- Jpg  le- 
terre.  Enfin,  après  un  3*  voyage  dans  la  même  con- 
trée ,  Smith  revint  dans  sa  patrie ,  où  il  mourut  en 
l63l.  On  a  de  lui,  en  anglais  :  Description  de  la 
Nouvelle  -  Angleterre ,  ou  Observations  et  Décou- 
vertes du  capitaine  Jean  Smith ,  etc. ,  Londres  , 
l6i(> ,  in-8  ,  fort  rare.  On  peut,  a  dit  Thomas  Jef- 
ferson,  ex-président  de  l'Union-Aroéricaine  ,  re- 
garder le  capitaine  Smith ,  après  JValter  Raleigh  , 
comme  fondateur  de  notre  colonie  :  c'est  à  lui 
qu'elle  a  du  de  se  soutenir  contre  les  attaques  des 
naturels  du  pnyt.  Il  était  homme  honnête ,  rais on- 
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nable  et  bien  instruit.  —  Smith  (Thomas) ,  orien- 
taliste ,  né  à  Lond.  en  i638,  m.  en  1710,  a  laissé 
plusieurs  ouvrages  ,  parmi  lesquels  nous  citerons  : 
2j  lettres  sur  la  religion,  les  mœurs  et  le  gouver- 
nement des  Turks,  etc.,  Oxford ,  167a  et  1674  ;  /«- 
scripiiones  gracm  Palmyrenorum ,  1698,  in-8  de 
96  pages.  — Smith  (Edmond-Neale)  ,  poète  aogl.  , 
né  en  1668,  remplit  pendant  quelque  temps  une 
place  à  l'université  d'Oxford ,  que  sa  conduite  scan- 
daleuse lui  lit  bientôt  retirer.  11  vint  à  Londres,  et 
s'y  lia  avec  lea  whigs ,  qui  le  soutinrent ,  dans  l'es- 
poir de  faire  tourner  ses  taleos  au  profit  de  leur 
cause.  Jl  composa  une  tragédie  assez  médiocre  de 
Phèdre  et  Hippolyte ,  et  une  élégie  remarquable 
sur  la  mort  de  Jean  Philips,  son  ami  de  collège  : 
c'est  la  une  grande  partie  de  son  bagage  poétique. 
Il  mourut ,  en  1710,  d'une  maladie  causée  par  des 
excès  de  table.  On  a  publié  le  recueil  de  ses  OEu- 
vres  en  17 19,  avec  une  notice  historique.  —  Smith 
(William)  \  voyageur  anglais,  fut  envoyé  en  172^ 
par  la  compagnie  d'Afrique  a  la  côte  de  Guinée, 
pour  lever  des  plans  depuis  l'emboucb.  de  la  Gam- 
bie jusqu'à  Juidah.  On  a  de  lui  :  nouveau  Voyage 
de  Guinée ,  contenant  une  descript.  exacte,  clc, 
Londres,  iy44  «  fi6  ï  lrad-  eD  franç. ,  Paris  ,  1751, 
a  vol.  in-12,  tig.  —  Un  autre  William  Smith  a 
écrit  l'Histoire  de  la  Nouvelle-York,  depuis  la  dé- 
couverte de  celte  prov.  jusqu'à  notre  siècle ,  Lon- 
dres ,  1765  ,  1  v.  in-8  ;  trad.  en  franç  par  Eidous  , 
Paris  ,  1767  ,  in-12.  —  Smith  (Robert),  physicien 
anglais,  ne  en  1689,  mort  en  1768,  contribua  avec 
le  célèbre  Cotes,  son  cousin  et  son  ami  insépara- 
Lie  ,  à  répandre  la  philosophie  de  Newton.  Nous 
citerons  de  Smith  :  comptent  System  of  opticks  , 
1728;  trad.  en  franç.  pat  le  P.  Petenas ,  Avignon  , 
1767,  2  v.  in-4,  et  par  Duval  Leroy ,  Brest ,  1767, 
în-.j  ,  avec  des  augmentât,  considérables.  —  Smith 
(John),  dessinât,  et  grav.  en  manière  noire,  né  à 
Londres  en  l654,       dans  la  même  ville  en  1719, 
s'est  fait  estimer  surtout  par  la  douceur  de  son  exé- 
cution ,  et  par  l'intelligence  avec  laquelle  il  a  su 
conserver  l'esprit  des  peiutres  qu'il  a  trad.  Parmi 
ses  pièces  bisl.,  au  nombre  do  ?H  ,  on  cite  principa- 
lement :  une  Ste- Famille  ,  d'après  Carie  Marattc  ; 
et,  parmi  les  portraits  qu'il  a  laissés,  les  plus  re- 
marquables sont  ceux  de  la  Comtesse  de  Salis- 
bury  et  de  Mistress  Cross. —  Smith  (Gabriel), 
grav.,  né  à  Londres  vers  1724  ,  mort  dans  la  même 
ville  en  1783.  Nous  citerons  de  lui  :  lu  Reine  de 
Saba  visitant  le  roi  Salomon  ,  d'après  Le  Sueur.— 
Sm  ith  (William),  né  à  Chicbeslcr,  mort  en  176*4, 
peignit  avec  beaucoup  de  succès  le  paysage  ,  le 
portrait,  les  fleurs  et  les  fruits.  —  Smith  (John), 
frère  du  précédent,  né  à  Chichcsler,  m.  en  1764, 
cultiva  avec  succès  la  peinture  du  paysage  et  la  gra- 
vure à  l'eau-forte.  Nous  citerons  de  lui  :  les  Fîtes 
des  atbayes  de  Kirstall  et  de  Fountain,  et  des 
Parti  d'Jgley,  à'Exton  et  de  Newitead.  —  Smith 
(George)  ,  frère  des  deux  précédens,  né  en  17J0, 
m.  en  1776  ,  munira  plus  de  talent  qu'eux  comme 
peintre  et  comme  grav.,  et  s'exerça  même  dans  la 
poésie  pastorale  avec  un  succès  qui  lui  a  mérité  le 
surnom  de  Gessner  anglais.  Nous  serions  embar- 
rassés de  faire  un  choix  entre  les  charrnans  paysa- 
ges qu'il  a  peints.  —  Smith  (Johu  Raphaël),  né  à 
Londres  vers  1;  ('••  dessina  et  grava  en  manière 
noire.  Parmi  ses  pièces  historiq.,  on  cite  le  Barde , 
d'après  le  tableau  de  Thomas  Jones.  —  Smith  (Sa- 
muel), historien  américain,  né  au  New-Jersey,  m. 
en  1 7 78  ,  s'est  fait  connaître  par  une  Hisl.  de  celte 
colonie,  depuis  sa  fondation  jusqu'en  1721  ,  et  un 
jlppendix  des  choses  arrivées  depuis  celle  dernière 
année  jusqu'en  1765. 

SMITH  (Adam)  ,  économiste  céleb. ,  né  en  172*^1 
à  Kirkaldy,  en  Ecosse,  «lait  d'une  constitution  l'a f-* 
ble  et  délicate,  qui ,  en  le  mettant  dans  l'impossi- 
bilité de  se  livrer  aux  exercices  du  corps ,  seconda 
«on  goût  naturel  pour  les  travaux  de  l'esprit  et  sur- 
tout pour  les  élude»  sérieuses.  Sa  mère  désirait  lui 


'  1  eiai  ecclésiastique  ;  maïs  il  ne  sé 
innut  aucune  disposition  pour  cette  carrière  et 
ra  dans  uue  autre.  En  1751,  il  fut  nommé  p'ro- 
eur  de  logique  à  l'univ.  de  Glascow,  et  l'année 


voir  embrasser  l'élit  ecclésiastique  ;  ma*s  i!  ne 
recoi 
entra 
fesset 

suiv.  il  obtint f,  dans  la  même  université,  la  chaire 
de  philosophie  morale.  Ses  cours  le  mirent  en  cr. 
réputation  ,  et  déjà  il  y  jetait  la  plupart  des  idées 
qu  il  devait  développer  plus  tard  dans  son  gr.  ou- 
vrage d'économie  politique.  "Vers  la  fin  de  1763  on 
lui  proposa  d'accompagner  le  duc  deBuccleugh  dans 
ses  voyages.  Il  y  consentit ,  et  se  démit  de  ses  fonc- 
j  lions  de  professeur.  11  fit  un  asses  long  séjour  en 
France  ,  s  y  lia  avec  les  philosophes  et  particulière- 
I  ment  avec  les  économistes,  et  revint  ensuite  passer 
10  ans  dans  la  retraite  à  Kirkaldy,  uniquement  oc- 
cupé d'études  sévères  et  profondes   Déjà  il  avait 
publié  plusieurs  écrits,  et  notamm.,  depuis  i«5o 
sa  Théorie  des  senlimens  moraux.  Ce  livre  l'a' lait 
connaître  partout  comme  moraliste,  sans  lui  don- 
ner aucune  gloire;  car  il  n'en  est  point  hors  de  1* 
vérité.  H  sentil  la  nécessité  de  fixer  une  base  à  la 
morale,  et  il  n'alla  point  la  chercher,  comme  quel- 
ques prétendus  philosophes,  dans  l'intérêt  person- 
ML  La  distinction  du  juste  et  de  l'injuste  lui  pa- 
rut insuffisante  aussi  pour  régler  tous  les  devoirs 
de  l'homme  ,  et  il  crut  pouvoir  les  faire  dériver 
ainsi  que  les  veitus  qui  leur  sont  corrélatives  de 
la  sensibilité  nat.  à  noire  espèce  ,  et  qu'il  nomma 
sympathie.  Cette  première  loi  morale  une  fois  éta- 
blie ,  il  expliqua  facilement  par  elle  les  vertus  ai- 
mables  ,  comme  la  pitié,  l'humanité ,  etc.;  mais  il 
devait  nécessaire™,  échouer  dans  les  autres,  qu'il 
appelait  austères.  Le  sceptique  Hume,  son'ami 
lui  disait  que  jamais  il  n'éprouvait  aucun  sentiment 
tendre  pour  les  indigens  ;  qu'il  n'avait  pour  eus 
aucune  sympathie;  que  pourtant  il  les  secourait  » 
qu'il  fallait  bien,  par  conséquent ,  donner  de  ses 
acles  de  charité  une  autre  raison,  apparemment  la 
conscience,  toujours  invariable  dans  tous  les  homj 
nies,  du  bien  et  du  mal,  du  juste  et  de  l'injuste 
L  on  pouvait  faire  et  l'un  a  fait  bien  d'autres  ob- 
jections contre  le  système  moral  de  l'économiste? 
écossais  ,  qui  ie  trouve  pas  auj  urd'hui  beaucoup, 
de  défenseurs.  Il  n'en  trouvera  guère  parmi  ceux, 
qui  voudront  considérer  que ,  la  sympathie  étant 
évidemment  involontaire  et  fatale,  on  ue  peut  la 
supposer  l'unique  base  de  nos  devoirs  ,  sans  décla- 
rer implicitement  que  les  vertus  humaines  dépen- 
dent de  la  fatalité,  ou,  en  d'autres  termes,  qu'il 
n'y  a  point  de  vertus  réelles.  Toutefois  Smiih  . 
dans  ce  traité ,  a  rendu  de  gr.  services  à  la  science 
comme  historien  psycologiq.,  et  lorsqu'il  se  borné 
à  analyser  les  phénomènes  sensibles  ,  à  observer  le 
jeu  de  la  sympathie,  toutes  ses  vues  sont  neuves 
ingénieuses  et  fines,  toutes  ses  découvertes,  c'est 
le  mot  qui  leur  convient ,  sont  d'une  vérité  frap- 
pante et  d'une  délicatesse  exquise.  Un  autre  ouv_ 
a  valu  à  Smith  une  réputation  plus  solide ,  quoique 
souvent  contestée  ;  ce  sont  ses  Recherches  sur  la 
nat.  et  les  causes  de  la  richesse  des  nations  ,  qu'il 
pub.  en  1776,  qui  ont  été  honorées  de  nombreuses 
éditions  en  Angleterre  et  de  plusieurs  traductions 
franç.,  dont  la  meilleure  est  celle  donné  en  l'an  ix. 
(1800)  ,  par  Germain  Garnier,  et  réimp.  en  1822 
6  vol  in-8.  L'on  n'attend  pas  de  nous  un  examen 


détaillé  des  principes  posés  parle  céleb.  économiste 
cet  examen  est  partout,  et  d'ailleurs  il  nous  entraî- 
nerait dans  de  longues  discussions.  II  nous  suffira 
de  dire  qu'Adam  Smith  fait  consister  la  richesso 
publique  uniquement  dans  le  travail,  et  que  selon 
lui ,  ou  plutôl  selon  tout  le  monde ,  l'un  des  moyens 
qui  augmentent  le  plus  la  puissance  productive  du 
travail ,  c'est  sa  division,  qui  donne  au  producteur 
le  moyen  de  faire  plut ,  mieux  et  à  meilleur  mar- 
ché ,  et  procure  par  conséquent  au  consommateur 
la  facilité  d'appliquer  à  son  mage,  avec  le  même 
revenu  ,  les  produits  d  un  plus  gr.  norol.re  d'indus- 
tries. Une  autre  vue,  particulière  à  S  in.  th,  adop- 
tée depuis  par  beaucoup  de  boas  esprits ,  mais  i4- 
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Soufre  encore  par  des  préjugés  qu'il  n'est  pas  temps 
e  dédaigner ,  est  celle-ci;  l'intervention  de*  gou* 
verneméns  produit  un  effet  tout  contraire  à  celui 

Îju'ils  se  proposent ,  et  ils  doivent  éviter  de  se  mè- 
er  des  affaires  de  leurs  sujets  ,  se  borner  à  les  pro- 
téger ,  en  laissant  à  la  concurrence  une  libre  car- 
rière ,  au  commerce  intérieur  et  extérieur  une  li- 
berté complète  ,  sans  l'entraver  par  un  système  de 
douanes,  de  probibitions  et  même  de  primes,  etc. 
Adam  Smitb  est  auteur  de  quelques  autres  écrits 
moins  importaas,  et  qu'il  nous  est  permis  de  ne 
point  citer.  Une  édition  de  ses  Œuvres  complètes 
a  été  donnée  en  1817 ,  5  gros  v.  in-8,  par  Dugald 
Steward  ,  son  ami.  Le  célèbre  économiste  était  m. 


depuis  17QO. 

SMITH  1  Charlotte),  dame  angl. ,  née  en  1749 
à  Stoke,  près  de  Guilford,  dans  le  Sussex,  fut  en- 
traînée à  publier  des  poésies  pleines  d'élégance  ,  de 
sentiment  et  d'barmonie  ,  quelques  traductions  du 
français  et  une  foule  de  romans  et  d'ouvrages  d'é- 
ducation ,  non  parcelle  soif  de  célébrité  toujours 
blâmable  dans  une  femme ,  mais  par  la  nécessité 
de  vivre  et  le  désir  de  réparer  honorablement  les 
malbeurs  où  l'avaient  jetée  l'imprévoyance  ,  la  pa- 
resse et  l'incapacité  d'un  mari  livré  à  la  carrière  ha- 
sardeuse du  commerce.  Elle  mourut  en  1806.  Nous 
citerons  d'elle  :  elegiac  Sonnets  and  other  Essays, 
auxquels  elle  ajouta  par  la  suite  un  poème  (  the 
Emigrant),  en  vers  blancs.  Dans  sa  Biographie  des 
romanciers  célèbres ,  sir  Waltqr  Scott  a  analysé  le 
talent  de  Charlotte  Smith  avec  détails. 
-  SMITS  (DlDERic) ,  poète  hollandais  ,  né  à  Rot- 
terdam vers  la  Un  du  17"  siècle,  a  laissé  des  pièces 
eharmantes,  où  tout  est  naturel,  riant,  aisé,  dit 
M.  Marron  ,  et  dont  Abraham  Yersteeg  a  publié  le 
Recueil  ,  3  vol.  in -4  ,  avec  une  Notice  biographi- 
que. —  Smits  (Gaspard),  peintre,  né  en  Allema- 
gne vers  le  commencem.  du  17*  siècle,  vint  exer- 
cer son  art  en  Angleterre  et  en  Irlande,  et  m.  à 
Dublin,  en  1689,  dans  un  état  voisin  de  la  misère, 
grâce  à  son  inconduite.  Il  avait  un  gr.  talent  pour 
le  portrait  à  l'huile  en  miniature.  Son  plus  grand 
plaisir  était  de  peindre  des  Madeleines ,  et  il  y  ex- 
cella au  point  qu'on  lui  donna  le  nom  de  cette  pé- 
nitente célèbre.  —  Smits  (Louis),  peintre  hollan- 
dais ,  connu  aussi  sous  le  nom  de  Hartcamp  ,  né  à 
Dordrccht  en  i635  ,  m.  en  1675,  se  distingua  par 
la  singularité  dé  sa  touche,  et  par  sa  manière  origi- 
nale de  rompre  ou  de  faire  saillir  ses  couleurs  pour 
produire  de  fortes  oppositions  ;  mais  ses  ouvrages , 

Îeints  avec  peu  de  solidité ,  perdaient  bientôt  leur 
eauté  primitive.  —  Smits  ,  peintre ,  né  à  Breda 
vers  1672 ,  a  mis  plusieurs  beaux  plafonds  et  ta- 
bleaux d'bist.  dans  le  château  de  Hons-Laarsdyck. 

SMOLLETT  (Tobie),  écriv.  angl.  ,  ne  en  1720 
à  Dalquhurn,  au  comté  de  Dumbarlon,  en  Ecosse, 
fut  destiné  à  la  médecine  ,  et  partit ,  à  l'âge  d'en- 
viron 19  ans,  comme  chirurgien  eu  second  sur  un 
vaisseau  de  l'expédition  dirigée  contre  Carlhagène. 
U  rapporta  de  cette  campagne  la  connaissance  des 
mœurs  et  du  langage  des  marins ,  dont  il  a  couvent 
fait  un  heureux  usage  dans  ses  romans.  De  retour 
à  Londres ,  il  se  livra  à  la  pratique  de  l'art  de  gue- 
xir ,  mais  avec  peu  de  succès ,  et  ne  tarda  pas  à  y 
renoncer,  pour  s'occuper  uniquement  de  littérat. 
Son  excessive  vanité ,  son  humeur  satirique,  l'im- 

Srudence  qu'il  commit  en  contractant  un  mariage 
ont  il  attendait,  avec  trop  de  confiance,  une  gr. 
fortune,  le  luxe  qu'il  ne  cessa  d'étaler,  môme  après 
avoir  vu  son  espoir  déçu,  semèrent  d'épines  la  n. ni- 
velle carrière  ou  il  était  entré.  Il  retourna  encore 
une  fois  à  lamédecino,  mais  pour  la  quitter  encore 
et  reprendre  ses  travaux  littéraires.  Le  succès  du 
Monthly-Rcview  ,  organe  des  whigs  et  de  la  bass 
église  ,  fit  naître  en  1755  le  crilical  Review ,  écrit 
dans  les  principes  des  torys  et  du  haut  clergé.  La 
rédaction  eu  fut  confiée  à  Smollett,  qui,  se  trou- 
vant ainsi  dans  une  position  conforme  à  ses  goûts  , 
l'abattdouna  plus  que  jamais,  aux,  censure»  amures 


et  partiales  ,  aux  déclamations  violentes ,  et  attira 

sur  sa  tête  la  double  peine  de  l'amende  et  de  la 
prison.  Il  resta  pourtant  au  critical  Review  jusqu'en 
1763  ,  époque  à  laquelle  il  entreprit  un  voyage  eu 
France  et  en  Italie  ,  pour  rétablir  sa  santé  et  faire 
quelque  diversion  à  la  douleur  que  lui  avait  cau- 
sée la  m.  d'une  fille  uniq.  La  relation  qu'il  donna 
de  ce  voyage,  à  son  retour  (1766*),  se  ressentit  de 
la  fâcheuse  disposit.  de  son  esprit.  Bientôt  il  éprouva 
encore  le  besoin  d'aller  chercher  un  climat  moins 
rigoureux  que  son  pays.  Il  retourna  en  Italie,  et 
mourut  à  Livourno  eu  1771.  Mous  citerons  de  lui  : 
les  Larmes  de  l'Ecosse  ,  poème  ,  1746  ;  les  /Aven- 
tures de  Roderick  Randon,  roman,  1748,  2  vol. 
in-12  ;  trad.  en  français,  1761,  3  vol.  in-12;  les 
Aventures  de  Péregnne  Pickle ,  roman  ,  1761,  2  v. 
in-t2  ,  trad.  en  franç. ,  Paris  ,  1753  ,  4  v..J.  in-12; 
V Histoire  complète  d'Angleterre  ,  publiée  en  1758 
et  années  suivantes,  l\  vol.  in-/j  et  in-8;  traduite 
en  partie  par  Targe ,  1759,  19  vol.  in-12. 

SM0TRITSK1I  (Melktius),  évêquede  Polotsk, 
du  rit  grec  uni,  m.  en  1663,  est  aut.  d'une  Gram- 
maire slavonne ,  divisée  en  4  part.,  fort  étendue  en 
détails,  et  imp.  à  Evia,  près  Wi  lu  a,  en  1619,  sous 
un  de  ces  lit.  longs  et  pompeux  en  usage  en  Russie 
à  cette  époque. 

SNAKENBURG  (Henri)  ,  recteur  de  l'école  lat. 
de  Lcyde ,  où  il  m.  en  1760,  n'est  guère  connu  que 
par  les  critiq.  qu'on  a  faites  d'une  édil.  de  Quinte- 
Curce  ,  qu'il  a  donnée  dans  la  collection  holland. 
des  Variorum.  On  a  de  lui  des  Poésies  holtand.f 
publiées  par  Fr.  de  Haas  ,  Leyde,  1753  ,  in>4.  • 

11  ne  faut  pas  le  confondre  avec  Théod.  Van  Sna- 
kenbtjro,  autre  poète  dont  on  trouve  quclq.  pièces 
dans  un  recueil  intitulé  Proeve  ,  etc. 

SNAYKRS  (Pierre),  peintre  d'Anvers,  né  en 
l5o3 ,  mort  à  Bruxelles  en  1670,  excella  dans  le 
paysage  .  l'histoire  ,  le  portrait  et  les  batailles.  Le 
Musée  du  Louvre  a  possédé  de  lui  une  suite  de 

12  tableaux  de  batailles,  représentant  les  Actions 
les  plus  mémorables  de  l'archiduc  Léopold-Gud- 
laume  et  du  feld-maréch.  Piccolomini.  Ces  tabl. 
ont  été  rendus  à  l'Autriche  en  i8(5.  —  Snavf.rs 
(Henri),  grav. ,  né  à  Anvers  en  1612,  a  laissé  des 
estampes  d'un  travail  large  et  moelleux,  la  plupart 
d'après  Rubens.  Nous  citerons  la  Communion  de 
St  François  d'Assises  mourant ,  soutenu  par  ses 
frères. 

SNELGRAVE  (William)  ,  navigateur  anglais 
du  i8f  S. ,  fit  la  traite  à  la  côte  de  Guinée  pendant 
plusieurs  années,  et  publia,  en  angl.,  un  ouvrage 
curieux  sous  ce  tit.  :  nouvelle  Relation  de  quelques 
endroits  de  Guinée  et  du  commerce  d'esclaves  qu'on 
y  fait,  Londres,  i434  ,  in-12;  traduite  en  fran- 
çais, Amsterdam,  1735,  in-12,  avec  une  carte  de 
D'Anville. 

SJNELLflViLLEBRORDDEROYEN),  en  latin Snel- 
lis,  géomètre,  né  à  Leyde  en  rôgi ,  m.  en  1626, 
avait  professé  dans  cette  ville  les  mathématiques' 
avec  un  talent  qui  faisait  concevoir  de  lui  les  plus 
belles  espérances.  Il  paraît  que  ce  fut  lui ,  au  rap- 
port de  Vossius  et  de  Huyghens,  qui  trouva  le  pre- 
mier la  véritable  loi  de  la  réfraction.  Une  gloire 
que  l'on  prit  ■  '-i  encore  lui  contester  est  celle 
d'avoir,  le  premier,  déterminé  la  grandeur  de  la 
terre  par  la  mesure  géométrique  et  astronomique 
d'un  arc  du  méridit 
inexact, sans  doute , 


1.  Il  n'obtint  qu'un  résultat 
à  cause  de  l'imperfection  des 


instrumens  ;  mais  il  entra  le  premier  dans  la  bonne 
route.  Nous  citerons  de  lui  :  Eratosthenes  Batavus 
de  terrât  amùitds  verâ  quantitate  suscitatus  , 
Leyde,  1617,  in-4  ;  Cyclometricus ,  seu  de  cir- 
£uli  Dimensione,  ibid.,  1621,  in-4« 
r  SNEYDERS  (François),  peintre,  né  à  Anvers  en 
ï579,  excella  à  représenter  les  fruits  et  les  animaux. 
Son  genre  de  talent  le  porta  surtout  â  peindre  des 
chasses  et  des  intérieurs  de  grande  dimension  , 
dont  les  figures  étaient  ordinairement  de  Rubens 
ou  de  Jordaeos.  On  admire  en  lui  une  couleur 


1 


.  Digitized  by  Google 


SOAV 


(  **&7  ) 


SOBI 


chaude  et  dorée ,  une  grande  liberté*  Je  nain  et 
une  adresse  merveilleuse  à  représenter  le  poil ,  la 
plume  des  différentes  espèces  d'animaux.  Le  Mu- 
sée du  Louvre  posiède  de  lui  9  tableaux,  que  nous 
ne  pouvons  énumérer  ici, 

SNORRO  -  STURLESON  ,  historien  islandais  , 
né  en  1178  au  DaL-S)ssel  ,  dans  l'ouest  de  l'Is- 
lande, remplit  pins,  fonctions  de  magistrature  hé- 
réditaires dans  sa  famille,  qui  prétendait  avoir  avec 
les  rois  de  Norwége  et  les  ducs  de  Normandie  une 
Origine  commune.  Il  visita  la  Norwoge  et  la  Suède, 
où  l'on  présume  qu'il  employa  son  temps  a  recueil- 
lir les  anciennes  traditions  et  sagas ,  que  personne 
n'avait  encore  réunies.  De  retour  dans  sa  patrie  ,  il 
fut  loin  d'y  trouver  le  repos ,  et  après  hien  des  tra- 
verses et  dea  combats  dont  la  nécessité  lui  fut  im- 
posée par  des  dissensions  civiles,  il  périt  assassiné 
en  12^1,  Il  avait  rédigé  le  système  de  la  Mythologie 
Scandinave,  qui  fut  nommé,  d'après  lut ,  Snorro- 
Edda.  M.  Rask  a  donné  de  ce  livre  ,  en  1818  ,  une 
nouvelle  édit.  ,  sous  le  tit.  de  Snorra-Edda  œsamt 
skaldu  og  tharmedfjrlgjandi  ritgjordum.  Quant  au 
Recueil  des  Sagas ,  lequel  porte  le  nom  d'Reims- 
h  ring  la  ,  le  texte  islandais  en  fut  publié  par  les 
soins  de  Perinskiold,  Stockholm,  1697,  2  v.  in-fol., 
avec  une  traduct.  latine  de  l'éditeur,  et  une  trad. 
suédoise  de  l'Islandais  Gudmund  Olafson.  D'autres 
édil.  et  traduct.  du  même  ouvrage  ont  été  donnc'es 
depuis  celte  époque. 

SN YDERS  (  Jean  ) ,  en  latin  Sariorius ,  huma- 
niste hollandais  du  16*  S.,  né  à  Amsterdam,  m.  en 
l5Ô7  selon  Brandtou  1670,  selon  Wagcnaar,  avait 
embrassé  la  réforme,  ce  qui  lui  attira  des  tracasse- 
ries, et  le  soumit  à  une  vie  errante  vers  le  déclin  de 
sa  carrière.  Nous  citerons  de  lui  la  Paraphrase  des 
grands  et  des  petits  Prophètes ,  qui  parut  sous  le 
nom  anagrammalique  de  Tosarrius,  Baie,  Oporin, 
1558,  in  fol. 

SOANEfi  (Jean),  évoque  de  Senez  ,  né  à  Riom 
'  en  1647,  entra  ,  fort  jeune  encore,  dans  l'Oratoire, 

Erofessa  quelque  temps ,  suivant  l'usage  ,  et  put  se 
vrer  ensuite  à  son  goût  pour  la  prédication.  Nous 
croyons  inutile  de  parler  des  sermons  qu'il  prêcha, 
tant  en  province  que  dans  les  grandes  églises  de 
Paris  ou  à  la  cour,  et  nous  nous  bâtons  d'arriver  à 
l'année  ltk)5 ,  où  il  fut  nommé  évéque  de  Senez.  Il 
édifia  les  fidèles  de  ce  diocèse  par  sa  régularité,  sa 
simplicité  ,  son  zèle  pour  extirper  les  abus ,  et  sa 
charité  pour  les  malheureux.  Il  était  tout  occupé 
du  soin  de  sa  pieuse  mission,  lorsque  la  huile  Uni- 
genttus  vint  le  troubler  dans  -.a  foi  et  sa  conscience. 
Il  refusa  positivement,  en  1714»  d'accéder  à  cette 
bulle,  fut  exilé  dan  son  diocèse,  et  n'en  persista 
pas  moins  dans  son  opposition.  Après  la  mort  de 
Luois  XIV,  il  vint  a  Paris  ,  et  donna  le  signal  de 
l'appel,  en  1717.  Renvoyé  alors  dans  son  diocèse,  il 
réappela  en  1720,  et  publia  plusieurs  écrits  pour 
appuyer  sa  démarche.  Enfin,  un  concile,  assemblé 
dans  la  province  d'Embrun,  dont  le  siège  de  Senez 
faisait  partie,  suspendit  le  prélat  de  sa  juridiction 
(1727),  et  le  roi  l'exila  à  La  Cbaise-Dieu,  abbaye  de 
bénédict.  en  Auvergne,  où  il  resta  jusqu'à  sa  m., 
arrivée  en  1740.  L'on  aurait  de  la  peine  à  se  figu- 
rer aujourd  hui  jusqu'à  quel  point  furent  portés,  à 
l'égard  de  cet  évéque  assez  insignifiant  a  nos  yeux, 
le  ressentiment  et  l'amour  des  deux  partis  religieux 
qui  divisaient  alors  la  France.  On  publia  en  1760  la 
Vie  et  les  Lettres  de  M.  Soanen,  2  vol.  in-4,  réim- 
primés en  8  vol.  in- 12. 

SOAVE  (  François  ) ,  célèbre  instituteur ,  né  à 
Lugano  en  174^,  se  trouvant  chargé  de  professer  la 
philosophie  à  Milan  ,  réforma  cette  partie  impor- 
tante de  l'enseignement  qui  était  assujétie  encore 
aux  anciennes  méthodes.  Il  multiplia  les  écol 
normales  en  Lombard ie,  traduisit  plus,  ouvrages,  et 
en  rédigea  d'autres ,  parmi  lesquels  on  trouve  des 
élémeos  d'orthographe,  de  prosodie,  et  jusqu'à  des 
cahiers  de  calligraphie  et  de  lecture.  Dans  ses  der- 
nière» années,  il  occupa  la  chaire  d'idiîologie  à  l'u- 


niversité1 de  Parte,  où  il  m.  en  i8t6.  H  nom  suffira 

de  citer  de  lui  des  Movelle  morali ,  plusieurs  foia 
réimp. ,  et  trad.  en  français  par  E.-T.  Simon ,  en 
1790  et  l8o3. 
SOBIESKI  (Marc)  ,  palatin  de  Luhlin ,  né  vert) 
5z5,  se  distingua  dans  la  guerre  que  firent  les  Pol- 
onais à  Michel,  hospodar  de  Moldavie,  vers  l55o, 
remporta  une  importante  victoire,  en  1577,  *ur 
~)antzicois  révoltés  contre  Etienne  Battori ,  et  fut 
ué  en  i58i  devant  Sokol ,  forteresse  de  Moscovîe. 
—  Sobieski  (Jacques)  ,  fils  du  précéd. ,  né  vers  la 
fin  du  16*  S. ,  fut  appelé  le  bouclier  de  la  liberté* 
polonaise ,  et  justifia  ce  beau  surnom  par  sa  valeur 
lans  les  combats ,  et  par  son  tèle  à  défendre  lea 
droits  de  la  nation  dans  les  assemblées  publiques* 
Il  fut  l'un  des  plénipotentiaires  de  la  Pologne,  dan* 
es  conférences  avec  la  Russie,  qni  amenèrent  une 
trêve  de  10  ans,  signée  à  Diwilina  en  1618.  La  paix 
de  Chocsira ,  conclue  avec  la  Porte  en  1621 ,  le  fat 
encore  par  lui ,  ainsi  que  les  trêves  d'Altmark 
[1629),  et  de  Stumsdorf  (t635)  ,  entre  la  Pologne 
et  la"  Suède.  Il  aimait  les  arts  et  cultivait  les  lettres. 
L'histoire  de  la  guerre  qui  précéda  le  traité  de  Choc- 
zim  a  été  écrite  par  lui  et  publiée  sous  le  titre  dé 
Commentarius  belh  chotinensis  ,  Dantzig ,  in-q.  U 
m    n  1 6*4  8 

SOBIESKI  (Jean  III),  fils  du  précéd. ,  roi  de 
Pologne,  et  l'un  des  plus  gr.  capitaines  du  17*  S.T 
né  au  chat.  d'Olesko,  dans  le  palatinat  de  Russie  , 
en  1629,  voyagea  de  bonne  heure  dans  les  différent 
étals  de  l'Europe  ;  mais  ayant  appris  la  défaite  des 
Polonais  à  Pilarviec  par  les  Cosaques ,  il  se  hâta  de 
retourner  dans  sa  patrie,  et  prit  les  armes  pour  la 
défendre  (1648).  Sa  valeur,  son  coup-d'œil  rapide 
et  ses  talens  l'eurent  bientôt  rendu  l'idole  de  r ar- 
mée. Nommé  par  le  roi  Casimir  V  porte-enseigne 
de  la  couronne  ,  il  commanda  une  partie  de  la  ca- 
valerie polonaise  dans  la  campagne  de  l65t,  et  con- 
tribua beaucoup  au  gain  de  la  bataille  de  Béréteick. 
La  guerre  si  désastreuse  que  la  Pologne  eut  à  sou- 
tenir en  i653  et  dans  les  années  suivantes  ,  contre 
Charles-Gustave,  r.  deSuède,  et  contre  ses  alliés,  les 
Cosaques,  lesTarlares,  les  Moscovites,  les  Trans- 
sylvains,  etc. ,  ne  fournit  au  jeune  héros  que  trop 
d'occasions  de  faire  connaître  quelques-unes  des 
ressources  de  son  génie,  sa  constance  dans  les  re- 
vers et  son  infatigable  activité.  Enfin  le  traité  d'O- 
liva  (1660)  désarma  la  Suède;  et  les  autres  ennemis 
de  la  Pologne  demandèrent  la  paix  ou  furent  abat- 
tus en  peu  d'années  par  les  victoires  de  Sobieski. 
A  peine ,  pour  prix  de  ses  services ,  était-il  investi 
des  charges  de  grand-maréchal  et  de  petit-général 
de  la  couronne,  qu'il  reçut  l'ordre  de  marcher  con- 
tre le  rebelle  Lubomirski,  retranché  dans  une  posi- 
tion très  -  avantageuse.  Il  obéit  à  regret ,  sûr  d'être 
battu,  le  fut  effectivement,  et  sut  exécuter  une  re- 
traite savante  et  difficile,  tandis  que  tout  le  monde 
rejetait  le  blâme  de  son  échec  sur  l'obstination  du 
monarque.  La  reine,  qui  appréciait  les  talent  de 
Sobieski ,  lui  fit  donner  la  place  de  grand-général 
de  la  couronne  (1667)  ;  et  cette  faveur,  qui  semblait 
prématurée  ,  fut  bientôt  justifiée  par  d'important 
services.  Cent  mille  Tartares  avaient  envahi  laWol- 
hynie  ,  le  palatinat  de  Russie  et  la  Podolie  de  con- 
cert avec  les  Cosaques,  et  la  Porte  prenait  ce  temps 
pour  faire  entendre  des  menaces.  Le  grand- géné- 
ral fit  des  emprunts  considérables ,  leva  huit  mille 
hommes  à  ses  frais,  consacra  les  récoltes  de  ses  ter- 
res à  l'approvisionnement  de  l'armée,  et  parut  vou- 
loir se  charger  seul  du  poids  de  la  guerre.  Tant  de 
dévouement  lui  réussit;  il  remporta  sur  les  enne- 
mis de  la  Pologne  une  victoire  éclatante,  suivie 
aussitôt  d'une  paix  (1668).  On  jeta  un  moment  lea 
yeux  sur  lui ,  lorsqu'il  fallut  remplacer  le  roi  Ca- 
simir V,  qui  avait  abdiqué  ;  mais  il  ne  fit  rien  pour 
appuyer  cette  disposition  favorable,  et  on  nomma  , 
au  lieu  de  lui ,  Michel  Koribut  Wieçnowieçki , 
prince  faible,  qui  accepta  la  couronne  en  pleurant 
(1669).  Les  Cosaques  rentrèrent  alort  en  Pologne  , 
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et  n'y  .trouvèrent  encore  que  Sobieski  pour  leur  ré- 
sister. Enfin  ce  héros  résolut,  avec  le*  principaux 
seigneurs  polonais,  de  se  débarrasser  du  roi  qui  leur 
■▼ait  été  imposé;  mais  Michel  avait  pris  goûl  au 
trône  ,  et  une  guerre  civile  était  imminente  ,  lors- 
qu'on apprit  que  les  Turks  ,  les  Tarlares  cl  les  Co- 
saques se  précipitaient  de  tous  côtés  sur  la  Polo- 

Îne  (1672).  Sobieski,  dont  la  téte  venait  d'être  mise 
prix  par  le  roi,  ordonne  aux  braves  qui  l'entou- 
raient ,  et  qui  lui  juraient  un  attachement  inviola- 
ble, do  marcher  d'abord  contre  l'ennemi  commun. 
Il  est  obéi ,  et  il  commence  par  battre  les  Ta r tares 
•n  plusieurs  rencontres,  et  les  refouler  jusqu'au 

ÎVied  des  monts  Carpathes.  Pendant  ce  temps ,  la 
orleresse  de  Kaminieck,  le  boule vart  de  la  Polo- 
gne ,  était  tombée  au  pouvoir  de  Mahomet  IV,  et 
Michel  avait  conclu  avec  lui  un  traité  déshonorant. 
Sobieski  eu  versa  des  larmes  d'indignation  devant 
la  diète  assemblée  ,  et  fit  annuler  ce  trailé  (1673). 
Le  p rem.  résultat  de  ses  efl'orts  fut  une  victoire  im- 
portante remportée  auprès  deChoczim  la  même  an- 
née. Le  jour  où  se  donnait  cette  bataille  ,  le  trône 
devenait  vacant  par  la  mort  de  Michel,  et  son  suc- 
casseur  fut  Sobieski,  lequel,  au  lieu  de  se  faire  cou- 
ronner, alla  de  nouveau  combattre  les  Turks  (1675). 
tes  battit  et  les  repoussa  jusque  sous  le  canon  de 
Kaminieck.  Il  revint  alors  à  Cracovie  se  faire  cou- 
ronner (1676)  ;  mais  le  diadème  était  à  peine  sur 
Son  front,  qu'il  dut  songer  à  le  défendre  encore 
Contre  les  Turks  vt  les  Tarlares.  L'i<«ue  de  cette 
nouvelle  campagne  ne  pouvait  qu'être  funeste  aux 
Polonais,  si  leur  roi,  aussi  prudent  que  brave,  n'eût 
réussi  a  gagner  le  khan  des  Tarlares,  par  la  média- 
tion duquel  la  paix  fut  signée  à  Zurawno  (16*6). 
Sobieski  put  jouir  alors  de  six  années  d'un  repos 
bien  acheté.  Ën  1683,  les  pressantes  sollicitations 
du  pape  Innocent  XI  t'engagèrent  à  signer  un  traité 
d'alliance  avec  l'empereur  Léopold  Ier  qui  allait 
bientôt  avoir  besoin  de  secours.  En  effet,  trois 
Cent  mille  Turks  et  Tarlares,  sous  les  ordres  du  vé- 
xir  Kara-Mustapha,  inondèrent  l'Autriche ,  et  as- 
siégèrent Vienne.  Le  héros  polouais  vole  au  se- 
cours de  cette  ville,  abandonnée  de  son  lâche  sou- 
verain. Il  n'avait  qu'une  faible  armée  de  20  mille 
bommes,  que  les  renforts  amenés  par  plusieurs 
princes  de  l'empire  portèrent  environ  à  ?5  mille. 
Ce  fut  avec  de  telles  forces  qu'il  mit  dans  une  dé- 
route complète  la  puissante  armée  des  infidèles.  Le 
peuple  de  V  ienne,  ivre  de  joie  et  de  reconnaissance, 
fit  à  son  libérateur  un  accueil  auquel  rien  n'aurait 
manqué,  si  Léopold,  non  moins  ingrat  qu'il  avait 
«lté  suppliant  et  humble,  eût  pu  se  résoudre  à  pren- 
dre part  a  t'enthousiasme  public.  Mécontent  de 
Tempereur,  comme  il  devait  l'être,  Sobieski  acheva 
pourtant  la  déroute  des  ennemis ,  et  retourna  en- 
suite i  Cracovie.  Il  trouva  les  Polonais  peu  touchés 
d'une  gloire  qui  ne  leur  donnait  aucun  avantage 
réel  :  on  l'accusa  même,  avec  quelque  raison,  d'être 
«ntré  dans  la  ligue  chrétienne  pour  se  faire  un  ap- 
pui hors  de  la  Pologne  ,  et  assurer  à  sa  famille  le 
trône  où  il  était  assis  en  vertu  d'une  élection.  Ce- 
pendant ce  dévouement  à  la  cause  de  la  chrétienté 
pouvait  être  vraiment  ulile  aux  Polonais,  si  Léopold 
eût  tenu  la  promesse  qu'il  avait  faite  de  les  aider  à 
reprendre  Keminieck;  mais,  le  danger  passé,  ce 
prince  oublia  tout.  Sobieski  essaya  de  reprendre 
seul  celle  ville,  et  n'y  réussit  point  (  1684  ).  Il  vou- 
lut alors  sérieusement  quitter  la  ligue  chrétienne  , 
et  lout  l'y  engageait,  principalement  les  offres  avan- 
tageuses et  certaines  de  Mahomet  ;  mais  il  se  laissa 
encore  retenir  par  le  perfide  Léopold  ,  qui  lui  pro- 
posa de  l'aider  â  conquérir  la  Moldavie  et  la  Vala- 
«juie,  où  il  pourrait,  au  défaut  de  la  Pologne,  faire 
régner  ses  enfans.  Les  secours  de  l'Autriche  lui 
manquèrent  encore  daos  cette  entreprise ,  qui 
échoua;  et  alors  fut  conclu  avec  la  Russie  ce  traité 
de  Moscou  si  funeste  à  la  Pologne.  Le  malheureux 
prince  essaya  de  se  dédommager  par  la  conquête 
vie  Kaminieck ,  puis  par  celle  de  la  Moldavie  et  de 


la  Valaquie  ;  mais  ce  fut  encore  vainement.  Le 
mauvais  .étal  de  sa  santé  le  força  bientôt  d'aban- 
donner le  commandement  de  l'armée,  et  l'empêche 
de  s'occuper,  comme  il  l'aurait  désiré ,  de  l'admi- 
nistration inlérieure,  et  de  remédier  aux  maux  de 
la  république,  qui  ne  firent  qu'empirer.  Enfin  il 
m.  en  1696,  après  un  règne  de  23  ans,  qui,  malgré 
des  fautes  en  politique  ,  lui  assure  à  jamais  le  nom 
de  Grand.  L'abbé  Coyer  a  donné  une  vie  de  Jean 
Sobieski ,  que  l'on  lit  avec  intérêt ,  et  le  comte  de 
Haczynski  a  publié  à  Varsovie,  en  i8a3,  un  recueil 
de  Lettres  adressées  par  ce  prince  1  sa  femme,  pen- 
I  dant  la  campagne  mémorable  où  il  fil  lever  aux. 
Turks  le  siège  de  Vienne.  —  Sobieski  (Jacques- 
Louis) ,  fils  aîné  du  précédent,  né  en  1667  à  Paris, 
où  sa  mère  se  trouvait  depuis  quelq.  mois,  lut  con- 
duit bientôt  par  elle  en  Pologne  et  y  reçut  pourtant 
une  éducation  française.  11  accompagna  son  père 
dans  plus,  campagnes ,  et  se  signala  par  son  cou- 
rage. Il  épousa,  en  1691,  une  sœur  d'un  prince  de 
Neuhurg  ,  et  se  trouva  ainsi  allié  aux  première* 
maisons  régnantes  catholiques.  Malgré  l'ascendant 
que  pouvait  lui  donner  cette  position,  il  se  mit 
vainement  sur  les  rangs.,  après  la  m.  de  son  père, 
pour  obtenir  le  Irône  de  Pologne  :  le  grand  Sobieski, 
et  surtout  sa  femme  ,  s'étaient  aliénés  bien  des 
cœurs  dans  les  dernières  années  de  leur  règne,  et 
leur  fils  porta  la  peine  de  leurs  fautes.  L'électeur 
de  Saxe  fut  déclaré  roi  sous  le  nom  d'Auguste  II 
(1697).  Sobieski  se  re'ira  dans  Ohlau  ,  en  Sibérie, 
où  il  se  trouvait  encore  en  170$  ,  lorsqu'un  mani- 
feste de  Charles  XII  le  présenta  a  la  nation  polo- 
naise comme  compétiteur  d'Auguste  II.  Il  fut  ar- 
rêté alors  par  les  ordres  du  roi  de  Pologne,  et  retenu 
par  lui  prisonnier  jusqu'en  170G.  De  retour  à 
Ohlau ,  il  y  encourut  la  disgrâce  de  l'Autriche , 
en  1719  ,  pour  avoir  donné  la  main  de  sa  fillo  au 
prétendant  d'Angleterre,  et  se  rendit  au  couvent 
de  Cxeostochow  en  Pologne,  où  il  resta  jusqu'à  son 
raccommodement  avec  l'empereur.  Il  ni.  en  1734, 
et  avec  lui  s'éteignit  le  nom  de  Sobieski. 

SOBRY  (  Jean-François)  ,  né  à  Lyon  en  1743, 
étudia  d'abord  l'architecture,  puis  le  droit,  se  fit 
recevoir  avocat,  et  obtint  une  place  dans  les  finan- 
ces ,  qu'il  perdit  à  la  révolution  ,  mais  pour  en  oc- 
cuper ensuite  plus,  autres,  tant  à  Paris  que  dans  sa 
ville  natale.  Le  culte  théophilanthropique  eut  en  lui 
un  zélé  partisan  ;  mais  lorsque  le  comité  de  direc- 
tion morale  cl  religieuse  voulut  établir  une  juri- 
diction sur  les  adeples  ,  il  fut  un  de  ceux  qui  dé- 
clarèrent n'avoir  pas  secoué  le  joug  d'une  secte 
pour  en  adopter  une  autre  Quelque  temps  après  le 
18  brumaire ,  il  fut  nommé  commissaire  de  police 
du  10e  arrondissement  de  Paris,  et  c'est  dans  cet 
emploi  qu'il  m.  en  1820.  Il  n'avait  jamais  cessé  de 
cultiver  les  lettres.  Nous  citerons  de  lui  le  Mode 
français  ,  ou  Discours  sur  les  principaux  usages 
de  la  nation  française  ,  1786' ,  in-8  ;  te  Nouveau 
Machiavel,  ou  Lettres  sur  la  politique,  1788,  in-8; 
Poétique  des  arts,  ou  Cours  de  peinture  et  de  litté- 
rature comparés,  t8to,  in-8  de  près  de  5oo  pages. 

SOCAKI,  SEKAKl  ou  SERAKI  (Abou-Yacoub- 
Vousotr  Seradj-eddyn  al),  né  dans  le  Kharixme 
l'an  555  de  l'hég.  (u6o  de  J.-C),  m.  en  623  ou 
626  (1226  ou  1229),  s'est  acquis  une  haute  réputa- 
tion par  son  Meftah  al  oloum  {Clef  des  sciences). 
C'est  un  ouvrage  classique  concernant  les  institu- 
tions oratoires,  et  divisé  en  3  parties  :  grammaire, 
poésie  et  rhétorique.  La  Uibliolli.  royale  de  Paria 
possède  2  exemplaires,  nc»  934  et  935,  de  la  3»  par- 
tic  seulement.  - 

SOCIN  (  Lklils),  hérésiarque,  né  à  Sienne  en 
i525  ,  étudia  le  droit  et  les  livres  saints  surtout 
avec  beaucoup  d'ardeur.  En  iS^b',  il  fut  admis  dans 
une  société  établie  aux  environs  de  Viccnce  ,  pour 
discuter  des  questions  religieuses.  L'Ecriture  y  fut 
soumise  aux  régies  de  la  critique  humaine,  et  le  ré- 
sultat de  cet  examen  fut  que  le  dogme  de  la  Trinité 
celui  de  la  coniubsUntialité  du  Verbe,  etc. ,  de* 
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▼aient  être  retranchas  du  symbole  de  la  société, 
comme  n'étant  pas  appuyés  «Je  la  révélation.  C'é- 
tait renouveler  toutes  les  erreurs  d'Arius  et  de  ses 
disciples.  Quelques-uns  des  novateurs  furent  punis 
de  mort,  et  les  autres  prirent  la  fuite.  Socin  erra 

fendant  4  3ns  ,  en  France  ,  en  Angleterre,  dans  les 
ays-Bas,  en  Allemagne,  et  finit  par  trouver  un  asile 
a  Zurich  ,  où  il  passa  plus,  années,  se  conduisant 
arec  asseï  de  prudence  pour  n'y  être  pas  inquiété. 
Il  y  m.  en  i56a.  Quatre  ou  cinq  ans  auparavant ,  il 
avait  fait  un  voyage  en  Pologne,  où  beaucoup  de 
seigneurs  ,  ennemis  et  jaloux  du  clergé  ,  avaient 
adopte  les  principes  des  nouveaux  Ariens  ou  anli- 
trinitaires.  On  a  attribué  à  Socin  plus.  ouvr. ,  dont 
il  n'est  pas  démontré  qu'il  soit  l'auteur.  — Suciff 
(Fausle)  ,  neveu  du  précéd.,  ne  à  Sienne ,  en  l53g, 
adopta  les  opinions  de  son  oncle  ,  et  s'exila  comme 
lui  pour  échapper  à  la  persécution  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut.  Plus  tard  il  rentra  eu  Italie,  et  fut 
investi  d'emplois  honorables  à  la  cour  du  grand  duc 
ite  Toscane.  Il  avait  perdu  son  oncle  u  cette  époque 
et  il  resta  la  ans  sans  songer  aux  questions  Idéolo- 
giques. Mais  enfin  il  se  reprocha  sa  négligence  cou 
pal) le,  alla  étudier  la  théologie  à  Bâle,  passa  ensuite 
en  Transsylvanie,  puis  en  Pologne,  où  les  anli 
trinitaires  possédaient  beaucoup  d'églises.  Il  acquit 
bientôt  sur  eux  une  grande  influence,  et  se  mit  a 
•prêcher  sa  doctrine  ,  qui  consistait  à  débarrasser  la 
croyance  de  tous  les  dogmes  que  la  raison  ne  peut 
concevoir.  Les  protestans  essayèrent  de  le  réfuter 
publiquement,  et  il  les  réduisit  au  silence  par  les 
msonnemens  qu'ils  employaient  eux-mêmes  con- 
tre l'église  romaine.  Ils  attirèrent  alors  sur  sa  tête 
la  calomnie  et  la  persécution,  et  ils  l'auraient  ré- 
duite la  plus  affreuse  misère  ,  si  ses  disciples  n'é- 
taient venus  à  son  secours.  Les  progrès  toujours 
croîssans  de  son  système  religieux,  et  la  réunion 
des  différentes  sectes  d'unitaires  en  une  seule  église 
qui  prit  le  nom  de  sotinienne,  n'étaient  pas  propres 
1  diminuer  la  haine  de  ses  ennemis.  Il  fut  obligé 
enfin,  pour  s'y  soustraire,  de  se  retirer  dans  le  vil- 
lage de  Luclavie ,  où  il  m.  en  tdô^.  Ses  ouvrages , 
oubliés  depuis  long-temps,  composent  les  deux  pre- 
miers vol.  delà  Bibliolh .  fratrum  Polonorum,  Ire- 
nopoli  (Amsterdam),  i656,  8  vol.  in- fol. 

SOCRATE,  néa  Athènes  la 4' annéede  la  77'  olym- 
piade (4?0  av.  J.-C),  d'un  sculpt.  nomme  Sophro- 
nisque  et  d'une  sage- femme ,  exerça  d'abord  la  prof, 
de  son  père  et  même  avec  assez  de  succès  ;  mais  il 
la  quitta  de  bonne  heure,  a  l'instigation  deCrilon, 
l'un  de  ses  amis ,  pour  se  livrer  tout  entier  a  la  phi- 
losophie. Il  étudia  sous  Anaxagore  et  sous  Arché- 
laûs,  et  bientôt  se  vit  lui-même  entouré  de  disci- 
ples auxquels  il  donnait  gratuitement  ses  leçons.  11 
enseignait  particulièrement  la  morale  ,  méprisant 
la  physique  et   la  métaphysique  de  son  temps.  Il 
donnait  lui-même  l'exemple  de  toutes  les  vertus 
civiles  et  domest  îqucj.  Il  se  distingua  par  son  cou  { 
rage  aux  batailles  deTanagrc,  de  D/lium,  et  sauva 
la  vie  à  Xénophon  et  à  Alcibîade,  ses  disciple*  et  ses 
amis.  Dans  l'intérieur  de  sa  famille  ,  il  était  bon 
époux  et  bon  père  ,  et  supportait  avec  une  patience 
admirable  la  mauvaise  humeur  et  les  mauvais  Irai- 
temeus  d'une  femme  acariâtre.  Méprisant  la  mort , 
il  blâmait  sans  crainte  tous  les  abus.  Après  la  prise 
d'Athènes  par  les  Lacédémoniens  ,  il  attaqua  ou- 
vertement les  3o  tyrans.  La  liberté  de  ses  dis- 
cours ne  put  manquer  de  lui  attirer  un  grand  nom- 
bre d'ennemis.  Dès  l'année  4*4  »T«nl  J.-C.  ,  le 
poète  comique  Aristophane  l'avait  livré  â  la  risée  du 
public  dans  sa  comédie  des  Nuées.  Sous  le  gouver- 
nement des  3o,  trois  de  ses  ennemis,  Melitus  , 
Anytus  et  Lycon  l'accusèrent  de  corrompre  la  jeu- 
nesse, de  mépriser  les  dieux  et  d'introduire  des 
divinité*  nouvelles.  Malgré  son  innocence  qui  était 
publiquement  reconnue,  ses  eunemis  parvinrent, 
a  force  d'intrigues  et  de  calomnies  ,  à  le  faire  con- 
damner. Il  but  la  ciguë  l'an  400  avant  J.-C.  A  peine 
•lit-il  celle'  de  vivre ,  que  les  Athéniens  ,  honteux 


de  leur  injustice  î  exilèrent  sel  accusateur*.  So- 
ciale commença  en  Grèce  une  nouvelle  ère  philoso- 
phique. Renonçant  au  système  hasardeux  formé  par 
ses  prédécesseurs,  combattant  les  aubtilités  oiseuses 
des  sopbistrs  ,  il  tourna  l'attention  de  l'homme  sur 
lui-même  ,  et  s'occupa  toot  entier  de  la  morale  et 
de  l'existence  de  Dieu.  Aus<i  forma- t-it  une  nou- 
velle école  de  laquelle  sortirent  presque  tous  lea 
grands  philosop.  qui  ont  illustré  la  Grèce  :  Platon  , 
Xénophon,  Anslippe,  Antislbène,  Aristole,  Zenon* 
Il  enseignait  partout,  au  milieu  des  rues,  des  place» 
publiques  :  il  ne  donnait  point  ses  leçons  d'une  ma- 
nière didactique,  mais  amenait  ses  disciples  ,  par 
des  interrogations  faites  avec  art  ,  à  découvrir  la 
vérité.  Socrate  prétendait  être  inspiré  par  un  génie 
familier  qui  l'avertissait  dans  les  occasions  délicates* 
de  sa  vie  de  ce  qu'il  devait  faire  ou  éviter.  Il  est 
peu  à  croire  qu'un  homme  de  la  gravité  de  So- 
crate ait  voulu  en  imposer  par  un  mensonge  gros- 
sier ,  et  ce  génie  n'était  sans  doute  que  les  inspira- 
tions subites  de  sa  conscience  ou  de  sa  raison,  que 
lui  même  ne  savait  à  quelle  puissance  rapporter. 
Socrate  n'a  laissé  aucun  ouvrage  ;  mais  nous  trou- 
vons dans  Platon,  et  surtout  dans  Xénophon  ,  de* 
détails  très-etcudus  sur  ses  opinions. Xénophon  rap- 
porte de  lui  une  infinité  de  traits  et  de  paroles  remar- 
quables par  leur  sagesse  et  leur  originalité.  Un  phi* 
sion.  ayant  dit  qu'il  était  brutal,  impudique  et  ivro- 
gne, les  disciples  du  sage  indignés  voulaient  le  mal- 
traiter,quand  il  les  en  empêcha  eu  leur  avouant  qu'il 
avait  réellement  un  penchant  pour  ces  vices,  et  que 
ce  n'était  que  par  ses  efforts  continus  qu'il  s'en  était 
corrigés.  Ennemi  du  dogmatisme  de  ses  prédéces- 
seurs, il  répétait  sans  cesse  que  la  seule  chose  qu'il 
savait  etntl  qu'il  ne  savait  rien.  Lorsqu'on  lui  an- 
nonça qu'il  était  condamné  par  les  juges  :  «  Eux- 
•ne'mes  ,  dit- il  ,  ne  le  sont-ifs  pas  par  la  nature  ?  ■ 
Xantliippe,  sa  femme  ,  se  désolait  de  ce  qu'il  était 
condamné  injustement  :  «  Aimerais-tu  mieux,  lui 
dit-il  ,  que  je  le  fusse  justement  ?  • 

SOCRATE  ,  dit  le  Scholastique  ,  né  à  Constan- 
ttnople  vers  la  fin  du  4'  S.  ,  entreprit  de  continuer 
['Histoire  ecclésiastique  d'Eusèhe  ,  de  Césarée  ,  et 
le  fit  avec  une  exactitude  judicieuse  et  pleine  de 
bonne  foi.  Son  ouvrage  ,  divisé  en  7  livres,  qui 
s'étendent  de  3o6  a  439 ,  a  été  abrégé  par  Epiphane- 
le-Scholastique  ,  dans  V Hisloria  triparttta ,  et  im- 
primé pour  la  prem.  fois  à  ia  suite  de  VHistoire 
d'Eusèbe ,  Paris,  Robert  Estienne  ,  15^4  *  sn-fo). 
U  a  été  traduit  en  franç.  par  le  présid.  Cousin. 

SODE  RI  IN  1  (  Pierre)  ,  né  vers  »45o  ,  fut  nom- 
mé eu  i5oa,  peu  de  temps  après  l'expuls.  des  Mé- 
dicis.gonfalooier  perpétuel  de  la  répub., parle  choix 
ibre  et  volontaire  des  Florentins.  Il  protégea  lea 
arts,  et  fut  l'ami  des  grands  peintres,  des  sculpteurs, 
des  architectes  ,  des  poètes  et  des  philosophes  qui 
faisaient  alors  la  gloire  de  l'Italie  ;  mais  comme 
homme  d'état  ,  il  laissa  peu  de  renommée. Plein  de 
douceur  et  de  modestie,  il  fut  loin  d'abuser  du  pou- 
voir qui  lui  avait  été  confié, et  ne  maintint  pas  même 
ses  prérogatives  autant  qu'il  l'aurait  dû  pour  lebien 
de  sa  patrie.  Cependant  ce  fut  sous  son  administra- 
tion qtto  Pise  ,  fut  enfin  réduite  (i5oq).  Soderini  , 
qui  devait'  beaucoup  à  la  France  ,  lui  montra  un 
dévouement  dont  Jules  11  ne  pouvait  manquer 
d'être  irrité.  Aussi  ,  lorsque  les  Français  curent 
évacué  l'Italie  .  en  i5i2  ,  ce  pontife  se  bâta  de  tra- 
vailler au  rétablissement  des  Médicis,  et,  la  même 
année,  le gonfalonier  perpétuel  fut  déposé.  11  fut 
réléguéalors  à  Itaguse  ,  et  y  resta  jusqu'à  l'élection 
de  Léon  X,  qui  l'appela  à  Rome,  le  traita  avec  dis- 
tinction ,  mais  ne  lui  permit  jamais  de  retourner 
à  Florence.  —  SonERiNl  (Jean- Victor),  agronome, 
né  â  Florence  en  l5a6  ,  de  la  même  lamille  que  le 
précédent ,  trempa  dans  une  conspiration  contre 
les  Médicis,  fut  condamné  par  le  conseil  des  huit  à 
perdre  la  tête  sur  l'échafaud  ,  et  du  son  salut  à  la 
générosité  de  Ferdinand  I«T  ,  qui  le  relégua  pour 
la  vie  dans  la  ville  de  Cedri,  prêt  de  Vollerra.  Le 
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noble  «xil^  chercha  de*  consolations  dans  l'étude 
de  l'agriculture  et  dans  la  composition  de  plusieurs 
ouvrages  estimes  sur  cette  science.  Nous  citerons 
particulièrement  son  Trattato  délia  coltivazione 
délie  vili  e  delfrutto  cfie  se  ne  pub  cavare  ,  Flo- 
rence ,  Giunti  ,  1600  ,  in-4  ;  ibid.  ,  iy34  »  >n~4- 
Les  académiciens  de  la  Crusca  ont  mis  cet  c'erit  au 
nombre  des  Testi  di  lingua.  Soderini  m.  en  l'n/i 
—  Soderini  (  Jean-Antoine  )  ,  antiquaire  et  voyar 
geur  ,  né  à  Venise  en  1640  ,  fil  un  long  séjour  en 
Chypre,  visita  ensuite  la  Palestine,  l'Egypte  .  la 
Barbarie  ,  la  Syrie  ,  la  Natolie  ,  la  Turquie  d'Eu- 
Tope  ,  et  rapporta  dans  son  pays  une  immense  col- 
lection de  médailles  rares,  qui  fut  dispersée  après 
•a  mort  arrivée  en  1691.  Charles  Patin  et  d'autres 
numismates  ont  fait  son  éloge  ,  ainsi  que  les  célè- 
bres voyageurs  Spon  et  Whcler. 
SODOMA.  V.  Razzi. 

SOEMIAS  (Julia),  femme  de  Varius  Marcellus, 
gue  sa  mort  prématurée  empêcha  d'arriver  au  con- 
sulat ,  entretint  publiquement  un  commerce  adul- 
tère avec  Caracalla  ,  dont  elle  eut  l'infâme  Hé- 
liogabale.  Elle  suivit  en  exil  sa  mère  Mœsa,  qui. 
comme  on  sait,  persuada  aux  légions  stationnées 
en  Syrie  de  proclamer  empereur  le  fils  de  Caracalla. 
Dans  le  combat  qui  décida  entre  Macrin  et  son  cum- 
titeur,  Soëmias  montra  beaucoup  de  courage;  mais 
après  la  victoire ,  elle  ne  s'occupa  plus  guère  que 
de  ses  plaisirs  ;  et  sa  vie  ,  dit  Lampride,  fut  celle 
d'une  courtisane.  Elle  retrouva  pourtant  de  l'éner- 
gie pour  périr  avec  son  fils  l'an  223. 

SOGDIANUS,  l'un  des  fils  naturels  d'Artaxerce- 
Lougue-Maia  ,  s'empara  du  trône  après  avoir  as- 
sassiné Xercès  ;  mais  il  en  fut  à  son  tour  précipité 
par  Darius-Ochus  ,  sou  frère  ,  qui  le  fit  étouffer 
dans  de  la  cendre  l'an  424  avant  J.-C. 

SOISSONS  (Charles  de  BOURBON,  comte  de), 
grand -maître  de  France,  né  en  l556,  du  prince 
de  Condé,  Louis  ltr  du  nom  ,  et  de  Françoise 
d'Orléans-Longueville,  qui  l'éleva  dans  la  religiou 
catholique,  eut  un  orgueil  excessif,  une  ambition 
démésurée  ,  mais  avec  cela  un  génie  médiocre  qui 
l'empêcha  toujours  de  figurer  à  la  tête  d'un  parti. 
Après  la  formation  de  la  ligue,  en  1587,  le  duc  de 
Guise  songea  un  iostant  à  l'employer  comme  un  in- 
strument contre  le  roi  de  Navarre  (depuis  Henri  IV); 
mais  celui-ci  s'attacha  le  jeune  prince  en  lui  offrant 
la  main  de  Catherine  sa  sœur  et  sa  présomptive  hé- 
ritière. Le  comte  se  hâta  d'aller  joindre  Henri  sur 
les  bords  de  la  Loire  ,  et  déploya  la  plus  grande  va- 
leur à  Coutras  ;  mais  il  fut  un  de  ceux  qui  conseil- 
lèrent le  plus  fortement  au  vainqueur  de  licen- 
cier l'armée  ;  son  but  était  d'aller  au  plus  tôt 
épouser  Catherine ,  et  de  s'élever  par  ce  mariage 
sur  les  ruines  de  son  futur  beau-frère  ,  qui  lui  pa- 
raissait devoir  succomber  dans  une  lutte  contre  tant 
d'ennemis.  Henri  eut  connaissance  de  ces  arrière- 
pensées  ,  et  rompit  avec  son  perfide  allié  qui  n'était 
pas  encore  sou  parent.  Le  comte  de  Soissons  se 
rendit  alors   auprès  d'Henri  III  ,  qui  venait  de 
sortir  de  Paris  après  la  journée  des  barricades 
(  l588  ).  Mal  reçu  d'abord  par  ce  monarque  ,  il 
ne  tarda  pas  à  gagner  sa  confiance  par  des  ser- 
vices réels  ,  tant  aux  étaU  de  Blois  que  dans  plu- 
sieurs combats  et  sièges.  C'est  ici  le  lieu  de  dire 
qu'il  montra  dans  toutes  les  circonstances  de  sa 
une  brillante  valeur  que  l'on  a  cherché  vainement  à 
lui  contester.  Il  obtint  du  roi  de  France  le  gou- 
vernement delà  Bretagne  ;  mais  ,  comme  il  se  ren- 
dait à  Rennes  ,  il  fut  fait  prisonnier.  Il  parvint 
à  s'évader ,  alla  secourir  le  Navarraia  auprès  de 
Dieppe  ,  revint  avec  lui  assiéger  Paris  (  i58g)  ,  et 
mérita  par  sa  belle  conduite  la  charge  de  grand- 
maître  de  France.  L'on  sait  qu'à  cette  époque  tout 
ressentiment  avait  été  oublié  entre  les  deux  Henri. 
Cette  année  et  le  deux  suivantes  virent  le  comte  se 
signaler  par  de  beaux  faits  d'armes;  mais  commes'il 
eût  été  dans  sa  destinée  d'être  tour  à  tour  fidèle  et 
perfide ,  il  passe  secrètement  en.  Béa»  pour  ac- 


complir ion  mariage  avec  Catherine  dont  il  avait 
le  cœur  ,  et  dont  la  main  lui  avait  été  refusée.  Il 
revint  de  ce  voyage  sans  avoir  réussi,  et  se  jeta 
dans  le  tiers  parti  qui  prétendait  mettre  la  couronne 
sur  la  tête  de  son  frère,  le  jeune  card.  de  Bourbon 
Cependant  il  se  laissa  bientôt  ramener  par  les  bontés 
du  roi  de  Navarre ,  et  le  servit  encore  utilement 
pour  le  quitter  ensuite  ,  parce  que  le  prince  de 
Conli  ,  son  frère  aîné  ,  avait  obtenu  une  faveur 
qu'il  croyait  mériter  lui-même.  Des  réconciliations, 
nuis  des  brouilleries  survinrent  encore  ;  mais  au 
milieu  de   tèut  cela ,   le  comte  sut  obtenir  le 
gouvernement  du  Dauphiné.  Enfin  il  était  dans 
ses  terres  lorsqu'il  apprit  l'assassinat  du  bon  roi. 
Il  accourut  à  Paris  dans  l'espoir  chimérique  d'être 
régent  ,  et  fut  obligé  de  se  contenter 
nement  de  Normandie.  Tautôl  mal  , 
avec  le  duc  d'Epernon  ,  avec  son  propre  neveu, 
le  prince  de  Condé,  et  avec  Sully,  il  finit  par  s'unir 
avec  Coocini  contre  ce  ministre  et  le  fit  renvoyer 
(  1611  ).  A  partir  de  ce  moment  ,  ce  fut  contre  la 
régente  Marie  de  Médicis  qu'il  eut  à  lutter,  et 
surtout  contre  d'Epernon  et  les  Guises  qui  se  trou- 
vaient toujours  en  sou  chemin.  Pour  abattre  ces 
puissaos  ennemis  ,  il  eut  l'idée  de  ressusciter  le 
jarli  protestant ,  et  déjà  il  était  entré  en  corres- 
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pondance  avec  les  princes  de  Galles  et  d'Orange  et 
le  duede  Savoie  ,  lorsqu'il  m.  au  château  de  Blandy 
dans  la  Brie  ,  en  1612. 

SOISSONS  (Louis  de  BOURBON ,  comte  de), 
fils  du  précéd.  ,  né  à  Paris  en  i6o4  ,  avait  à  peine 
16  ans  lorsqu'il  fut  entraîné  par  sa  mère  dans  les 
cabales  de  cour ,  à  propos  de  l'honneur  de  donner 
au  roi  la  serviette  que  lui  disputait  son  grand-oncle, 
le  prince  de  Condé.  Louis  XIII  se  fît  donner  la  ser- 
viette par  son  propre  frère;  mais  la  querelle  se  pro- 
longea et  partagea  toute  la  cour,  et  il  s'ensuivit 
une  petite  guerre  civile.  Le  jeune  comte  de  Sois- 
sons  ,  dont  le  seul  but  était  de  se  rendre  redouta- 
ble pour  obtenir  la  main  de  M8"  Henriette  ,  troi- 
sième fille  de  Henri  IV,  entra  en  négociation  avec 
l'assemblée  protestante  de  La  Rochelle,  qui  l'ac- 
cueillit mal  et  le  força  ainsi  à  se  jeter  dans  les  bras 
du  roi.  Sa  rébellion  fut  oubliée  ,  le  commandement 
de  Paris  lui  fut  donné  ,  et ,  en  1622,  il  prit  part  à 
l'expédition  contre  les  protestaos  et  y  servit  avec 
distinction.  La  paix  concluo,  il  se  déclara  l'ennemi 
de  Richelieu  ,  entra  même  dans  la  conjuration  de 
Chalais ,  parce  que  le  ministre  l'avait  empêché 
d'obtenir  la  main  de  MUa  de  Montpensier ,  la  plus 
riche  héritière  de  l'Europe  ;  mais  le  ministre  le  fit 
combler  de  faveurs ,  et  n'en  persista  pas  moins  à 
marier  la  princesse  avec  le  frère  du  roi.  Le  siège 
de  La  Rochelle  (1628),  et  une  expédition  eu  Italie 
(l63o)  ,  offrirent  au  comte  une  occasion  de  se  dis- 
tinguer cl  contribuèrent  avec  des  hautes  récompen- 
ses à  le  consoler.  Cependant  iEdésirait  avoir  une 
guerre  à  conduire ,  et  cet  honneur  lui  avait  tou- 
jours été  refusé  par  le  soupçonneux  cardinal.  Enfin 
en  l63t>  il  fut  relégué,  avec  le  comraandem.  d'un 
petit  corps  de  troupes  ,  dans  le  pays  au-delà  de 
l'Aisne  cl  de  l'Oise,  où  il  était  probable  qu'il  n'au- 
rait rien  à  faire.  On  s'était  trompé  :  une  armée 
puissante  déboucha  de  ce  côté  et  ravagea  la  Picar- 
die et  la  Champagne.  Le  comte  fit  tout  ce  qu'il  était 
possible  pour  atrêter  les  Espagnols,  et  se  vil  impu- 
ter les  désastres  qui  accablaient  le  nord  de  la  France. 
Ce  fut  alors  qu'il  s'entendit  avec  Gaston  pour  faire 
assassiner  le  ministre  ,  qui  l'avait  desservi  auprès 
du  roi  :  ce  projet  échoua  ,  parce  que  Gaston  était 
un  lâche  et  que  son  complice  n'avait  pas  le  cou- 
rage du  crime.  Le  comte  craignant  pour  sa  propre 
sûreté  ne  larda  pas  à  se  retirer  à  Sédan  (1037),  et 
pendant  4  an*  >l  *ut  'a  f'»rce  de  rester  tranquille. 
Mais  en  1641,  il  fut  entraîné  par  les  ducs  de  Bouil- 
lon et  deGuiseàprendreles  armes  contre  la  France. 
'Il  gagna  une  prem.  bataille  dans  la  plaine  de  Ba- 
aeille  ,  près  du  bois  de  la  Marfée ,  en  Champagne  , 
et  déjà  U  jouissait  de  son  triomphe ,  lorsqu'il  tomba 
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raîde  mort.  Lct  nos  ont  prétendu  qu'il  se  tu»  loi- 
même  ,  en  relevant  avec  son  pistolet  la  visière  de 
son  casque  :  les  autres  ont  rapporté  qu'on  vit  passer 
devant  lui  un  cavalier,  qui ,  plus  prompt  que  l'é- 
clair ,  le  tira  droit  au  visage  et  disparut.  Cette  der- 
nière opinion  a  prévalu  ;  mais  nous  croyons  qu'on 
a  eu  tort  de  charger  encore  la  mémoire,  du  cardinal 
de  cet  assassinat,  il  faut  accorder  au  comte  de  Sois- 
sons  le  courage  militaire,  mais  non  la  hardiesse  de 
l'esprit  et  cette  résolution  indispensable  à  un  chef 
de  parli. 

SOISSONS  (  Emmanuel-Philibert-Ajsédke  de 
SA  VOIE-CARJGNAN  ,  comte  de)  ,  fils  aîoé  de 
Thomas-François  de  Savoie  et  de  Marie  de  Bour- 
bon-Soissons ,  né  à  Chambéri  en  i63o,  était  com- 
plètement sourd ,  et  cependant  il  parvint  à  parler 
un  peu  avec  une  extrême  difficulté.  Ses  yeux  et  sa 
spirituelle  physionomie  faisaient  deviner  tout  ce  qu'il 
voulait  dire.  Son  intelligence  étonnante,  son  adresse 
dans  tous  les  exercices  du  corps,  son  courage  dont  il 
donna  des  preuves  dans  les  guerres  dont  l'Italie  fut 
le  théâtre  durant  la  dernière  partie  du  17*  S. ,  lui 
acquirent  la  réputation  d'un  cavalier  accompli.  Il 
m.  eu  1705.  —  Soissohs  (Eugène-Maurice  de  Sa- 
voie ,  comte  de),  frère  du  précéd.,  né  à  Ghambéri 
en  i633,  entra  au  service  de  France,  épousa 
Olympe  Mancini  en  i65j  ,  et  dut  à  celte  alliance  la 
charge  de  colonel-général  des  Suisses  et  Grisons, 
avec  lo  gouvernem.  de  Champagne.  Il  se  distingua 
Vannée  suivante  contre  les  Espagnols  ,  fut  envoyé 
à  Londres  en  1660  pour  complimenter  le  roi  Char- 
les II  sur  son  rappel  au  trône  ,  et  après  avoir  servi 
encore  dans  plus,  campagnes ,  fut  créé  lieutenant- 
gcoéral  en  167a  ,  sans  avoir  passé  par  les  grades  de 
brigadier  et  de  maréchal-de-camp.  Il  m.  en  Wcst- 
phalie  en  1673,  laissant  la  réputation  d'un  honnête 
nomme  ,  mais  faible  ,  et  qui  fut  dominé  et  entraîné 
par  sa  femme  dans  des  affaires  désagréables.— Sois- 
SONS  (Olympe-Mancini ,  comtesse  de)  ,  la  seconde 
des  nièces  du  cardinal  Mazariu,  fut  amenée  à  Paris, 
avec  ses  sœurs  ,  en  1647.  p,u*  ambitieuse  que  ten- 
dre ,  elle  ne  se  laissa  point  abuser  par  les  soins  as- 
sidus que  lui  rendait  Louis  XIV,  et  elle  ne  vit  dans 
ce  goût  passager  d'un  roi  que  le  moyen  de  s'assurer 
à  elle  -  même  un  grand  établissent  Par  son  union 
avec  le  comte  de  Soissons  ,  elle  devint  surinten- 
dante de  la  maison  de  la  reine  ,  et  elle  ne  larda  pas 
à  avoir  avec  la  duchesse  de  Navailles ,  dame  d'hon- 
neur ,  des  disputes  très  -  vives  sur  les  attributions 
de  leurs  charges.  Les  maris  s'eu  mêlèrent ,  et  le 
comte  de  Soissons,  pour  avoir  provoqué  le  duc  de 
Travailles,  fuj  éloigné  de  la  cour  avec  sa  femme. 
Bientôt  l'inlrigante  comtesse  revint  en  faveur,  et  ce 
fut  pour  travailler  avec  son  amant  en  titre ,  le  mar- 
quis de  Vardes  ,  à  remplacer  la  timide  La  Vallière 
par  une  favorite  de  son  choix,  dans  le  but  de  gou- 
verner ainsi  le  monarque.  Elle  échoua ,  fut  exilée , 
perdit  sa  charge  de  surinlcndanle,  et  ne  se  corrigea 
point.  Compromise  enfin  par  les  déclarations  de  La 
Voisin  ,  elle  partit  brusquera,  pour  la  Flandre, 
laissant  courir  sur  son  compte  les  bruits  les  plus 
injurieux.  Décrétée  d'accusation  en  France,  hu- 
miliée de  sa  situation  à  Bruxelles  ,  elle  se  rendit  à 
Madrid,  et  parvint  à  gagner  la  confiance  de  la  jeune 
reine,  que  Saint-Simon  l'accuse  d'avoir  empoijon- 
née  dans  une  tasse  de  lait.  Elle  erra  ensuite  dans 
quelques  villes  d'Allemagne ,  et  revint  enfin  à 
Bruxelles  ,  où  elle  m.  en  1708 ,  délaissée  de  tout  le 
monde,  même  de  son  fils,  lecélèb.  prince  Eugène. 

SOJARO  (Bernardin-Gatti  ,  surnommé  Le)  , 
peintre  ,  né  à  Crémone  ,  m.  en  i575  ,  fut  élève  du 
Corrége  et  l'un  des  artistes  les  plus  distingués  de  la 
troisième  école  lombarde.  Il  réussit  égalent,  dans 
la  peinture  à  1  huile  et  à  fresque.  On  cite  surtout 
de  lui  une  Ascension  de  Jésus-Christ ,  qu'il  peignit 
dans  l'église  de  Saint-Sigitmond  ,  aux  environs  de 
Crémone.  Le  musée  du  Louvre  possède  de  lui  un 
Christ  au  tombeau. 

SOKMAN     AL-QOTHBY,  fondateur  de  la  dj- 


naslie  dite  de  Chah-Armen  (roi  d'Arménie)  ,  fut 
d'abord  esclave,  et  dut  le  trône  à  sa  réputation  de 
justice,  de  bravoure  et  de  prudence,  qui  le  lui  fit  of- 
frir l'an  493  de  1  hég.  (1 100  de  J.-C.) ,  par  les  ha- 
biUns  de  Khelath ,  ville  d'Arménie  ,  lassés  de  la 
tyrannie  des  Merwanidcs.  Le  nouveau  souverain 
se  joignit  à  la  grande  armée  que  le  sullhan  de  Perse 
envoya  contre  les  Francs  de  Syrie ,  et  m.  au  retour 
de  celte  expédition  l'an  5o0  (ma). — Sokman  II, 
petit-fils  du  précéd. ,  n'avait  que  six  ans  lorsqu'il 
monta  sur  le  trône  vacant  par  la  m.  de  son  oncle 
Ahmed.  11  régna  long  -  temps  en  paix  avec  ses  voi- 
sins et  fit  le  bonheur  de  ses  sujets;  mais  les  progrès 
des  Géorgiens  le  forcèrent  de  recourir  aux  armes  , 
et  le  jetèrent  dans  une  lutte  où  l'attendaient  des 
chances  diverses.  L'an  n8ail  osa  seul  secourir  As- 
seddyn  Mas'oud ,  roi  de  Moussoul,  contre  Saladin, 
et  rappela  ainsi  à  leur  devoir  les  alliés  et  les  vas- 
saux de  cet  alabek.  Mais  l'arrivée  du  sulthan  dis-* 
sipa  les  confédérés.  Sokman  m.  en  1184  ou  n85,  « 
l'âge  de  64  ans.— Un  autre  Sokman  ,  contemporain 
du  prem.,  posséda  d'abord  en  fief  la  ville  de  Jéru- 
salem ,  conjointem.  avec  son  frère  "ïlgbasy  ;  mais 
les  Egyptiens  s'en  étant  emparés  en  4yi  O098), 
Sokman ,  après  diverses  aventures  ,  alla  fonder  eu 
Mésopotamie  une  souveraineté ,  qui  fut  agrandie 
par  ses  successeurs ,  appelés  Ortokides  ,  du  nom  de 
son  père  Ortok.  11  m.  eu  no5,  au  retour  d'une 
heureuse  expédition  contre  les  chrétiens. 

SOLANDER  (Daniel)  ,  naturaliste  suédois  ,  nd 
dans  le  Nortland  en  1736,  étudia  à  Upsal  ,  puis 
voyagea  dans  la  Lapouie ,  à  Arkhangel  et  à  Sl-Pé- 
tersbourg  ,  passa  à  Londres ,  d'où  un  vaisseau  l'em- 
mena aux  Canaries  et  au  cap  de  Bon  ne- Espérance» 
Revenu  en  Angleterre,  il  fut  nommé  suppléant  au 
musée  britanniq.  et  memb.  de  la  société  roy.  Banks, 
son  ami  et  son  prolect. ,  l'engagea  dans  la  suite  à 
l'accompagner  sur  Y  Endeavour ,  commandé  par  le 
célèbre  Cook ,  et  Solander  ,  dans  cette  expédition 
qui  dura  3  ans  (1768-71)  ,  se  distingue  principale- 
ment comme  botaniste.  Il  fut  peu  de  temps  après 
nommé  sous-bibliothécaire  au  musée  ,  et  y  rendit 
de  nouveaux  services  en  rangeant  la  collection  de 
plantes  de  Banks.  Solander  m.  en  1781.  On  lui 
doit  :  Description  des  pétrificat.  trouvées  dans  /«s 
province  de  Hampshire  et  données  au  musée  britan- 
nique par  Gustave  Brander ,  avec  grav. ,  in-4.  Le 
nom  de  solandera ,  donné  succesiivem.  à  deux  gen- 
res ,  qui  ont  été  depuis  reconnus  laire  partie  des 
hydrocotyles  et  des  hibiscus  ,  a  été  définitivement 
transporté  à  une  belle  plante  de  la  Jamaïque  , 
jadis  confondue  parmi  les  datura. 

SOLANO  (Franç.),  médecin  espagnol.  ,  né  en 
l685  à  Moolilla  ,  près  de  Cordoue,  m.  en  1736  à 
Antequera  ,  où  il  pratiquait  depuis  plus,  années  , 
est  auteur  d'un  traité  in  lit.  Lapis  lyUius  Apollinis, 
Madrid  ,  1731 ,  in-fol.  Cet  ouv. ,  un  de  ceux  qui 
font  époque  dans  l'hist.  de  la  médec,  a  ouvert  une 
nouvelle  route  à  l'observation  ;  il  roule  sur  les  dia- 
gnostics que  peut  offrir  le  pouls. 

SOLANO  (F.-M.),  marquis  del  Socorro  ,  fils  de 
1  amiral  deco  nom,  fit  avec  honneur  les  campagnes 
de  1793,  1794  e*  '79^  aux  armées  des  Pyrénées.  Il 
servit  ensuite  comme  volontaire  dans  l'armée  du 
Rhin  en  1796  et  parmi  les  troupes  du  camp  de  Si- 
Roc  h.  Quelques  années  plus  tard  ,  il  fut  nommé, 
dans  sa  patrie,  capitaine-général  de  l'Andalousie  et 
gouverneur  de  Cadix,  postes  qu'il  occupa  jusqu'à 
l'invasion  de  l'Espagne  en  1808.  La  lenteur  avec  la- 
quelle il  faisait  ses  préparatifs  de  défense  inspira 
des  soupçons  à  la  populace  qui  força  les  portes  de 
sa  maison,  et  l'entraîna  dans  la  rue,  où  U  fut  égorgé 
le  38  mai  1808.  Tel  fut  le  prem.  acte  de  soulèvem. 
de  l'Espagne  contre  Napoléon  ,  et  peu  après  com- 
mença la  guerre  qui  fui  une  des  princip.  causes  de 
lacliulc  de  ce  conquérant. 

SOLARI  (Joseph-Grégoire)  ,  poète  génois  ,  né 
à  Chiavari  en  1737,  entra  de  bonne  heure  dans  la 
congrégation  des  piaristei ,  el  après  ayoir  professé 
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lés  mattilioatiq.  au  collège  des  Tolomei  à  Sienne , 
fui  promu  par  Pie  VI  au  poste  d'examinat.  et  de 
théologien  de  ion  association.  Dans  la  tuile  ayant 
accepté  lors  de  la  création  de  la  républiq.  romaine 
une  place  de  commissaire  dans  un  dcparlem.  il  fut 
■  la  chute  de  ce  gouvernem.  éphémère  renfermé  à 
Livourne.  Mais  sa  détention  fut  de  courte  durée, 
et  en  l8t>4  il  devint  professeur  de  grec  *  Gènes  , 
puis  membre  de  la  Légion-d'Honneur.  Solari  m.  le 
iaoct.  1814.  On  a  de  lui  des  traducl.  ilal.  en  vers 
de  l'Enéide  ,  Gêoes  ,  1810  ,  2  vol.  in-8 i;  des  Efflo- 
gues  et  des  Géorgiques  ,  de  Virgile  ,  ibid.,  1810  , 
in-8;  des  Poésies  d'Horace ,  ibid..  1811.  2  v.  in-8; 
des  Métamorphoses  d'Ovide  ,  ibid. ,  1814  ,  3 
in-8  ;  de  quelq.  Psaumes  et  Cantiq.,  Turin,  1810  , 
in-12.  Il  avait  aussi  trad.  Perse  ,  Juvénal ,  les  qua- 
tre prem.  livres  de  la  Thébaide  de  Stace  et  plus, 
morceaux  d'Homère ,  de  Catulle  ,  etc.  Mais  ces 
dera.  essais  n'ont  point  été  publiés.  Ce  qui  distin- 
gue les  traduct.  de  Solari ,  c'est  une  exlrêmecon- 
eision  due  tant  aux  ellipses  fréquentes  qu'à  la 
multiplicité  des  élisions.  Il  y  avait  été  en  quelque 
sorte  forcé  par  la  nécessité  qu'il  s'était  imposée  de 
ne  point  dépasser  le  nombre  de  vers  du  texte.  Mais 
ce  tour  de  force  a  nui  à  l'élan  ,  à  la  chaleur  et  à  la 
richesse  qu'il  aurait  pu  déployer  dans  ces  ouvrage» 
s'il  ne  se  fût  chargé  volonloirem.  d'entraves  bixarres 
Ct  puériles.  On  loue  aussi  l'adresse  avec  laquelle  il 
mania  des  rhythmes  rares  et  difficiles. 

SOLARIO  (Antoine),  dite  vulgairement  ZIN- 
GARO  ,  c'eJt-t-dire  le  Bohémien  ,  peintre  ,  né  * 
Cività  (Abruxxe)  en  l38a .  exerçait  à  Naples  l'étal 
de  chaudronnier  ,  lorsque  épris  de  la  L'Ile  du  peintre 
Colantonio  del  Fiore  ,  il  osa  la  demander  en  ma- 
riage k  son  père.  Celui-ci  répondit  que  sa  fille  n'é- 
pouserait qu'un  homme  de  son  état.  Aussitôt  Sola- 
rio  se  voua  à  la  peinture,  et  après  10  ans  d'études 
opiniâtres  ,  dont  trois  furent  employées  en  voyages, 
il  revint  solliciter  et  obtint  enfin  la  main  de  celle 
qu'il  aimait.  Cet  artiste ,  malgré  l'époque  reculée 
à  laquelle  il  vivait  ,  possédait  un  vrai  talent.  La 
belle  expression"  de  ses  têtes,  la  fraîcheur  de  son 
coloris  et  le  mouvem.  de  ses  figures  feraient  hon- 
neur aux  bons  peintres  de  nos  jours.  On  ne  lui  re- 
proche guère  que  l'incorrection  avec  laquelle  il  1  end 
les  pieds  et  les  maius.  Son  ouv.  capital  est  une  Vie 
de  M  Bernard,  peinte  à  fresque  autour  du  cloître 
de  St-Severin  de  Naples.  Solario  m.»  Naples  en 
l455,  laissant  plus,  élèves  distingués.  L'aventure 
qui  le  fit  peintre  a  donné  lieu  à  une  coméd.  ilal.  de 
M.  Genoino  ,  iotit.  le  Nozze  del  Zingaro  pitlore  , 

Naples.  i8*4«  »n-ia. 

SOLDANI  (J\CQ.),  poêle,  m.  a  Florence,  sa 
patrie,  le  tl  avril  1 64*  •  ■  l'âge  de  6a  ans,  avait 
été  disciple  de  Galilée,  et  il  dut  »  son  instruction  en 
même  temps  qu'à  son  amabilité  les  tilres  de  consul 
de  l'académie  lloi  eiitine  (1606),  de  sénateur  (  1 63;) 
et  degouvern.  du  cardinal  Léopold  ,  frère  du  gr.- 
duc  Ferdioand  11.  On  n'a  de  lui,  outre  deux  O,  ai- 
ions  funèbres  ,  imp.  l'une  à  Florence  ,  1609,  in-.'i. 
l'autre  dans  les  Prose  florentine,  lom.  4,  prem. 
part.  ,  pag  46  ,  et  un  Traité  des  vertus  morales, 
inéd.  .qu'un  recueil  de  sept  Satires ,  Florence, 
i»»5l,  io-8  ,  avec  Discours  préliminaire  de  Gori  et 
not.  Comme,  tous  les  ouv.  ital.  de  ce  genre  elles 
•ont  en  rime  titne.  L'acad.  délia  Crusca  les  cita 
av  qu'elles  fussent  pub.  parmi  les  Tesli  di  lingua. 

SOLDA. NI  (Maximil.)  ,  sculpt.  célèbre  ,  né  i 
Florence  en  l658  ,  parviut  presque  sans  indication 
et  sans  le  moindre  principe  de  dessin  à  faire  de 
petits  modèles  en  argile  ct  a  peindre  sur  toile  une 
Annonciation  de  lu  Vierge.  Dans  la  suite  il  fulcon 
fié  aux  soins  de  Joseph  Arrighi  à  Florence  ,  puis 
de  Ciro'Ferri  et  d'ilerc.  Ferra  ta.  Charme  de  ses 
talens  ,  le  grand  duc  Côinc  III,  qui  l'avait  aidé 
de  ses  secours  ,  l'attira  auprès  de  lui ,  lui  donna  un  1 
logement,  et  l'envoya  quelq.  après  à  Pans  pour 
«y  perfectionner  dans  son  ari.  Revenu  s  llortnce 
eu  1688  s  il  y  KkU  jurçue  ver»  U  fia  de  sa  vie  ,  j 


époque  a  laquelle  il  se  relira  dans  ta  maison  de 

campagne  à  Monlevarchi.  Il  y  m.  le  23  fcv.  1740. 
L'éclatante  réputation  de  cet  artiste  lui  avait  attiré, 
surtout,  depuis  son  retour  de  France  ,  une  quantité 
prodigieuse  de  demandes  ,  et  il  composa  ,  généra- 
lement pour  les  grandes  familles  de  Florence,  une 
foule  de  petites  statues  et  de  bas-reliefs  en  or  et  en 
argent,  des  candélabres,  des  châsses,  des  osten- 
soirs magnifiq.  pour  de  riches  églises  ct  de  superbes 
mausolées ,  notamm.  ceux  de  M.-Anl.  Zondadari 
et  de  don  Manuel  de  Vilhena. 

SOLDA  NI  (Amb.),  nalur.,  né  en  Toscane  en  1736, 
entra  de  bonne  heure  dans  l'ordre  de  St-Romuald, 
et  a'appliqua  avec  ardeur  à  la  soologie  des  lestacéa 
microscopiques  alors  dédaignée  des  naturalistes. 
Les  myriades  de  coquilles  imperceptibles  qu'on 
trouve  à  l'état  do  fossilisation  dans  les  montagnes 
de  Sienne  et  de  Vollerre  devinrent  pour  lui  l'objet 
des  observât,  les  plus  importantes  et  fournirent 
bientôt  d'amples  matériaux  ,  tant  aux  classificaleura 
toologistes  qu'aux  géologues.  Soldant  se  fit  aussi  Je 
plus  grand  honneur  par  ses  idées  sur  divers  phé- 
nomènes méléorologiq  ,  entre  autres  sur  la  format, 
des  aérolilhes.  Il  fut  nommé  par  le  grand-duc  pro- 
fesseur de  malhématiq.  à  l'université  de  Sienne, 
puis  secrétaire  perpétuel  de  l'acad.  des  Fisiocritici 
de  celle  ville  ,  ct  m.  le  14  février  1808  ,  général 
de  l'ordre  des  camaldulcs.  Outre  div.  mémoires  et 
écrits  polémiq.,  Soldant  composa  un  Essai  oryeto» 
graphique  et  Observations  sur  les  terrains  de  la 
Toscane ,  provenant  de  nautiles  et  d'ammonites 
(ital.)  ,  Sienne,  1780,  in*4  i  et  Testaceagraphia  et 
Zoo  photographia  pu  rua  et  microscopica ,  ibid.  t 
1789-98,  4  V°L  in-fol.,  avec  appendix  et  fig.  Blan- 
chi a  prononcé  un  éloge  do  ce  savant  cénobite  ,  et 
Ricca  a  pub.  un  Discours  sur  les  uuvrts  de  Sol- 
dant, Sienne,  1810,  in-8. 

SOLE  (Antoine-Marie  dal),  peintre  de  paysage, 
né  en  i597  à  Bologne  ,  et  m.  en  1684  ,  fut  élève  de 
l'Albane,  et  excella  dans  le  genre  qu'il  avait  adopté. 
Il  peignait  avec  une  égale  adresse  des  deux  mains  , 
ct  il  reçut  en  considér.  de  celle  circonstance  le  sur- 
nom de  Manchino  de'  Paesi  (Gaucher  du  Paysage). 
—Jean-Joseph  dal  SoT.S  ,  son  fils  ,  né  comme  lui 
à  Bologne  en  i6j4  *  suivit  aussi  la  carrière  de  la 
peinture;  mais  il  s'adonna- à  un  genre  plus  élevé» 
cl  acquit  par  ses  grandes  composil.  une  réputation 
européenne.  On  dislingue  onlinairem.  deux  pério- 
des dans  la  manière  de  ce  maître. La  prem.  rappelle 
Pa»inclli ,  son  maître  ,  auquel  il  est  inférieur  pour 
la  grâce  parfaite  de  l'ensemble,  mais  qu'il  surpasse 
soit  dans  la  beauté  de  ccrlaius  accessoires  ,  soit 
pour  l'énergie,  la  régularité  ,  l'exaciilude  des  cos- 
tumes, la  fidèle  représentation  de  l'architecture  et 
des  paysages.  La  seconde  montre  en  lui  un  imi- 
tateur du  Guide  ,  et  comme  tel  il  obtint  de  ses  con- 
temporains le  surnom  de  Guide  moderne.  Va  des 
caractères  les  plus  remarquables  de  cet  artiste, 
c'est  le  soin  qu'il  mil  à  tous  ses  tableaux.  Cepen- 
dant il  prouva  qu'il  pouvait  peindre  avec  beaucoup 
de  rapidi:é.  Mais  ce  qu'il  avait  exécuté  de  celte  ma- 
nière à  la  grande  satisfaction  de  ses  amis  lui  sem- 
blait indigne  de  l'art  et  il  l'elfiiçait  pour  recommen- 
cer. Soli  grava  aussi  à  1  eau-forte,  il  m.  en  1719. 

SOLEIL  (mythol.).  Cet  astre,  majestueuse  imago 
de  la  puissance  cl  de  la  bonté  du  Créateur,  a  été  le 
prem.  objet  de  l'idolâtrie  des  hommes.  Les  plus  an- 
ciens peuples  de  IXJrient  avaient  son  culte  en  gr. 
vénération  ;  les  Egyptiens  l'adoraient  sous  le  nom 
d'Osiris  ,  les  CbalJéens  et  les  Phéniciens  sous  celui 
de  Bel  ou  Baat ,  les  Cbanatir'ens  et  les  Ammonites 
sous  celui  de  Moloch  ,  les  Moabites  sou»  .celui  do 
Belphcgor ,  les  Perses  sous  celui  de  Mitltfas  ;  eofm 
les  Grecs  cl  les  Romains  le  déifièrent  sous  le  nom 
de  Plicbus.  Oo  sait  qu'il  fut  aussi  le  dieu  des  Incas. 

SOLKISEL.  V.  Solleysel. 

S01.E1MAN  (  Abou  -  Avoua)  ,  7»  klialyTe  om- 
meyade  de  Damas,  et  fils  d'Abd-el-Meltk. ,  succéda 
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reste  peu  remarquable  ,  fut  troublé  par  la  révolte 
de  Kotaïbah  (y.  ce  nom) ,  dans  le  Khoraçan  ,  et  si- 
gnalé par  l'expédit.  de  son  frère  Moslemali  contre 
Constantinople.  C'est  *  Soleimau  que  l'on  attribue 
la  construction  du  mekkias  ,  ou  nilomèlro  de  l'île 
de  Rbaoudali.  Il  éleva  aussi  plus,  autres  édifices. 
Mais ,  selon  les  aut.  musulmans  ,  bientôt  il  se  livra 
tout  entier  à  son  goût  pour  les  plaisirs  de  la  table  , 
et  ne  se  distingua  de  ses  sujets  quo  par  son  penchant 
extrême  pour  les  femmes  ,  et  son  excessive  vora- 
cité. Cette  gloutonnerie  lui  fut  fatale,  et  il  péril 
d'une  indigestion  en  sept.  717,  à  3g  ou  q.l  ans.  Les 
bistoriens  louent  sa  générosité  et  sa  clémence. 

SOLE  I M  AN  (Abou-Ayolb  al  Mostaïn  Bjli.au), 
I2»  émyr  ou  roi  de  Cordoue ,  de  la  race  des  Om- 
meyades  ,  et  arrière- petit-fils  du  célèb.  Abd-Al- 
Rahman  III,  enleva  le  roy.  à  l'exception  des  pro- 
vinces N.-E.  à  Mohammcd-AI-Mahdi,  qui  avait  dé- 
trôné Hescham  II  Al-Mowaïad.  Dans  la  suite,  Al- 
Malidi  revint  l'attaquer  et  le  défit  ;  mais  ensuite  il 
fut  battu  lui-même,  et  Al-Mowaïad,  délivré  de  sa 

Srison,  acheva  de  ruiner  son  parti ,  et  le  fit  périr, 
oleiman  n'en  persista  pas  moins  dans  ses  préten- 
tions ,  et ,  s'étant  attaché  plus.  gouv.  de  provinces 
en  rendant  leur  autorité  héréditaire,  il  parvint  à 
rentrer  dans  Cordoue  ,  et  fît  disparaître  Hescham. 
Soleiman  s'occupa  ensuite  d'organiser  l'intérieur 
du  royaume  et  d'sfTermir  sa  puissance  en  distri- 
buant des  gouvernemens.  Mais  bientôt  Ali-bcn- 
Il.moud  ,  gouv.  de  Ceula  et  de  Tanger,  Cacem  , 
Wali  d'Algesiras,  et  Khaïran,  jadis  vézyr  et  hadjeb 
d'Al-Mowaïad ,  se  réunirent  contre  lui  cl  gagnèrent 
sur  ses  troupes  deux  batailles.  Solciman  prisonnier 
fut  conduit  avec  son  fière  et  son  père  à  Cordoue, 
où  Ali  les  tua  tous  trois  de  sa  propre  main  au  mois 
do  juillet  1016  II  y  avait  7  ans  quo  ce  prince  avait 
usurpé.  II  avait ,  dit-on ,  autant  d'éloquence  et  de 
talent  pour  la  poésie  que  de  bravoure  et  d'habileté 
militaire. 

SOLEIMAN  I«r,  chef  de  la  dynastie  des  sulthans 
de  Konieb,  avait  pour  père  Kouloulmisch,  m.  vic- 
time de  son  ambition  dans  ses  révoltes  contre  Alp- 
Arslan.  Chargé  par  Melik-Chah  d'aller  conquérir 
les  pays  à  l'O.  de  l'Euphrale,  et  au  N.  de  la  Syrie 
jusquau  Bosphore,  il  s'empara  de  tout  le  pays  jus- 
qu'à Nicée,  et  y  fonda  un  étal  céleh.,  d'abord  l'.-u- 
dalaire  de  l'empire  de  Perse.  C'est  alors  que  com- 
mença entre  la  race  turque  et  les  Grecs  cette  longue 
lutte  ,  qui  ne  se  termina  que  par  la  prise  de  Con- 
slantinople.  Soleiman ,  après  avoir  consolidé  son 
autorité  sur  son  nouvel  empire ,  alla  en  1084  s'em- 
parer d'Anlioche,  puis  remporta  (to85)  une  granJe 
victoire  sur  l'émyr  d'Alep  ,  Mouslem  ,  qui  était 
venu  au  secours  du  gouv.  de  cette  ville.  M*is  il  eut 
bientôt  i  combattre  Toutouscb,  prince  seldjoukide 
de  Damas;  et ,  s'étant  laissé  vaincre  par  ce  dernier 
sous  les  murs  d'Alep,  il  se  perça  de  son  épéc  pour 
ne  point  tomber  vivant  entre  les  mains  de  son  ad- 
versaire. La  m.  du  sulthan  de  Nicée  plongea  son 
royaume  dans  une  anarchie  qui  n'eut  do  fin  qu'à 
l'avènem.  de  Kilidj-Arslan  I«r,  son  fils  aîné. 
SOLEIMAN  II.  V.  R 

OKHN-EODYN-SOLEIMAIT. 

SOLKIMAN-AL-KHADEM  ,  gén.  othoman  ,  fils 
d'un  corroyeur  de  Mételin  ,  et  d'abord  esclave  de 
Sélim  I" ,  fut  4  ans  (i52i-l525)  pacha  de  Damas , 
puis  suivil  en  Egypte  le  gr  .-vézyr  1  brahim,  qu'il  aida 
puissamm.  à  étouffer  la  révolte  d'Ahmed  -  Pacha. 
Soleiman  lui  donna  en  récompense  le  gouvernem. 
de  l'Egypte,  que  ce  nouveau  pacha  régit  10  ans 
avec  assez  de  modération  et  de  sagesse.  En  i538,  il 
fut  chargé  du  gouvernem.  de  l'Yémen  et  du  com- 
mandement d'une  llollc  qui  devait  secourir  les 
princes  musulmans  de  l'Inde  contre  les  Portugais. 
Mais  les  exactions  et  les  perfidies  qu'il  commit  sur 
sa  roule,  ainsi  que  le  mépris  avec  lequel  il  traitait 
le  chef  de*  troupes  goudjerâles,  le  rendit  odieux 
à  ceux  qu'il  devait  soutenir  ,  el  une  lettre  supposée 
par  le  sulthan  indien  Mahmoud  l'engagea  à  lever 
précipitamment  le  siège  de  Diu ,  qu'il  avait  com- 


mencé.  Revenu  dans  l'Arabie ,  il  fit  mettre  a 

Ahmed  ,  gouv.  de  Zabid  ,  envoya  de  nouveaux  ka- 
chefs  dans  tous  les  départent,  de  l'Yémen  ,  mit  une 
garnison  turque  à  Djasan  ,  et  se  rendit  à  la  Mekke  , 
où  1  pendant  toute  la  durée  du  pèlerinage  .  il  com- 
mit toutes  sortes  d'excès  et  de  cruautés.  Il  rentra 
ensuite  en  Egypte ,  et  gouverna  de  nouveau  ce  pays 
jusqu'à  ce  qu'en  t  t  il  se  transporta  à  Constanti- 
nopte ,  et  y  obtint  la  place  de  grand-vézyr ,  qu'il 
garda  3  ans.  Disgracié  au  bout  de  ce  temps  ,  il  alla 
vivre  au  sein  de  la  retraite,  et  m.  en  i553  dans 
une  de  ses  terres.  L'Iigypte  doit  à  ce  pacha  plus, 
édifices  publics  et  un  cadastre  général ,  le  seul  qui 
fût  consulté  au  dern.  siècle. 

SOLEIMAN  III  (Chah),  fils  aîné  d'Abbas  II  f 
succéda  en  1666  à  son  père  sur  le  liône  des  Sens  , 
et  porta  d'abord  le  nom  de  Se  fi  II ,  qu'il  quitta 
bienlôl  pour  reprendre  le  sien.  Livré  aux  plaisir* 
de  la  table  et  de  la  débauche  ,  il  ne  se  signala  pen- 
dant la  durée  d'un  règne  de  28  ans  que  par  des  or- 
dres sanguinaires.  Aussi  les  Persans  virent-ils  les 
bords  de  la  mer  Caspienne  ravagés  par  le  fameux 
Cosaque  Sienko-Raxin  ,  le  Khoraçan  presque  tous 
les  ans  envahis  par  les  Ouzbeks  ,  les  îles  Bahreïn  ea 
proie  aux  attaques  des  pirates  arabes  de  Maskat  et 
celle  de  Kismich  conquise  par  les  Hollandais.  Au 
reste  la  sagesse  de  son  minist.  Cheikh-Ali-JChaa 
adoucit  les  maux  et  empêcha  que  la  tranquillité  fût 
troublée  à  l'intérieur  du  royaume.  La  cour  d'Ispa- 
lian  était  toujours  des  plus  magnifiques  de  l'O- 
rient ,  et  des  ambassad.,  des  missionn.,  des  voy.,  y 
affluaient  de  toutes  les  parties  de  l'Europe  Solei- 
man III  m.  en  1694 .  à  q8  ans  ,  laissant  le  trône  à 
Chah-IInucein  ,  son  fils  ,  l'avant-dernier  de  sa  dy- 
nastie. On  peut  consulter,  pour  plus  de  détails» 
Chardin  ,  Voyag.  ;  Kiempfer  ,  Amttnit.  exot.  et 
la  Belntion  du  père  Samson. 

SOLEIMAN  I",  pacha  de  Baghdâd  ,  Géorgien  de 
naissance,  fut  d'abord  esclave  du  célèb.  Ahmed- 
Pacha  ,  dont  il  eut  le  bonheur  de  sauver  la  vie  ,  et 
qui  bientôt  le  fit  khasmadar  (trésorier),  kiaya  et 
enfin  son  gendre.  Abmeh  étant  mort  en  1748,  So- 
leiman fut  investi  par  la  Porte  du  pachalik  de  B as- 
sors h  ;  mais  ,  peu  ronlent  dece  gouvern.  inférieur, 
il  marcha  sur  Baghdâd  à  la  tête  de  800  hommes, 
vit  passer  sous  ses  drapeaux  l'armée  entière  du  pa- 
cha Mohammed  Teriaki ,  naguère  envoyé  par  la 
cour  de  Constantinople  en  remplacement  d'AlimccL, 
et  fit  son  entrée  dans  la  ville  en  1760.  Un  mémoire 
fut  ensuite  adressé  au  divan  en  faveur  de  Soleiman, 
et  il  fut  confirmé  par  le  sulthan  pacha  de  Baghdâd 
et  de  toutes  les  provinces  que  son  beau-père  s'était 
appropriées.  H  ne  fit  usage  de  son  immense  pou- 
voir que  pour  rétablir  le  bon  ordre  dans  ces  con- 
trées. Les  Arabes  qui  pillaient  les  caravanes  et  les 
bâtimens  marchands  furent  presque  anéantis,  tant 
par  son  courage  et  ses  fréquentes  expéditions  contre 
eux  que  par  l'ordre  qu'il  intima  aux  pachas  ,  ses 
voisins,  de  les  contenir  et  de  les  attaquer  sans  re- 
lâche. Il  eut  de  plus  l'art  d'attirer  dans  ses  états  le 
commerce  de  l'Inde  ,  et  rendit  Baghdâd  et  B»sso- 
rah  très -florissantes.  Soleiman  1"  m.  le  i5  mai  176a.» 
après  avoir  gouverné  i3  ans  la  province  de  Bagh- 
dâd el  déjoué  plus,  tentatives  de  la  Porle  contre  sa 
vie.  Adila  Khatoun  ,  sa  femme,  qui  avait  joui  sous 
lui  d'une  autorité  illimitée  ,  fut  sou  unique  héri- 
tière, et  consacra  sa  fortune  à  élever  des  karavan- 
sérails  et  des  mosquées  ,  tant  à  Baghdâd  que  dans 
les  autres  villes  de  ce  pachalik. 

SOLEIMAN  II,  dit  le  Vieux ,  pacha  de  Bagh- 
dâd ,  était  aussi  Géorgien  de  naissance  el  esclave. 
Affranchi  de  bonne  heure  par  son  maître  .  il  s'éleva 
par  son  mérite  au  rang  de  moutselim  de  Bassorah, 
et  défendit  un  an  entier  cette  ville  contre  les  Per- 
sans («775-76).  Pris  su  bout  de  ce  temps  par  ses 
ennemis ,  il  fut  renfermé  à  Chiraz  ,  et  y  passa  trois 
ans  dans  la  captivité.  Mais  Sadek-Khan  ayant  alors 
usurpé  le  trône  ,  rendit  la  liberté  à  Soleiman  ,  el  la 
renvoya  chargé  de  présens,  En  même  temp* 
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Porte  lai  t êndit  le  gouvero.  d«  Bassorah ,  dont  elle 
fit  unpachalik  distinct  de  celui  de  Baghdid,  et  peu 
■près  (1780)  elle  les  lui  confia  tous  les  deux.  So- 
leiman  s'y  maintint  avec  une  autorité  presque  ab- 
solue ,  et  y  acquit  une  puissance  égale  a  celle  d  un 
souverain.  Les  tribus  arabes  et  kourdea ,  qui  si  sou» 
vent  ravageaient  les  environs  de  l'Eupbrate  et  du 
Tigre,  furent  obligées  de  restreindre  leurs  dépré- 
dations. Le  cheikh  de  la  tribu  de  Kiab  ,  grâce  à  la 
position  de  ses  étala  vers  l'embouchure  du  Chat- 
el-Arab  ,  fut  le  seul  que  Soleiroan  ne  put  parvenir 
a  réduire.  Le  cheikh  Toubeni ,  chef  des  Mounle- 
fik  ,  s'étant  ,  en  1787  ,  emparé  de  Bassorah  ,  il 
tailla  ses  troupes  en  pièces  ,  et  reprit  la  Tille  en- 
levée par  ce  rebelle.  Bassorah  fut  encore  dans  la 
tuile  (1788  et  1791)  lethéât.  de  deux  révoltes ,  que 
Soleiman  étouffa  bientôt  avec  son  habileté  ordin. 
Tymour-Pacba  s'étant  mis  vers  ce  temps  à  ravager 
la  Mésopotamie,  il  marcha  contre  lui  à  la  tète  de 
25,000  hommes  ,  le  battit  complètement,  subjugua 
•a  tribu*  et  s'empara  de  tous  ses  biens.  Les  dern. 
années  de  Soleiman  furent  troublées  par  les  incur- 
sions des  wahabis.  Ces  dangereux  sectaires  pri- 
rent Mesched-Houcein,  et  ne  se  retirèrent  qu'après 
des  massacres  horribles  et  chargés  des  trésors  con- 
servés dans  la  magnifique  mosquée  de  cette  ville. 
Le  pacha  préparait  contre  eux  une  expédit.  quand 
il  m.  en  180a,  âgé  de  plus  de  80  ans.  Açad-Beg  , 
«on  fils  aîné ,  le  remplaça  quelques  années  après 
dans  sa  dignité.  Soleiman  s'était  toujours  montré 
attaché  aux  Anglais  ,  à  l'intercession  desquels  il  de- 
vait en  partie  son  pachalik,  et  aux  Français,  dont 
les  agens  diplomatiques  et  les  voyageurs  eurent  tou- 
jours à  se  louer  de  lui ,  même  pendant  la  guerre 
qui  eut  lieu  entre  la  Turquie  et  la  France -lors  de 
l'expédition  d'Egypte. 

SOLENANDER  (Reimier)  ,  médecin ,  né  a  Bu- 
rick  (duché  de  Clèves)  en  i5ai .  étudia  à  Louvain  , 
voyagea  en  Italie  et  en  France  aux  frais  du  duc,  et 
revint  se  fixer  à  Juliers,  où  il  m.  en  l5oj6.  Supé- 
rieur aux  préjugés  de  son  temps  ,  ce  praticien  ex- 
cellait à  Jtien  voir  dans  les  maladies  d'un  caractère 
extraordinaire.  Ses  ouvres  ont  été  réunies  sous  le 
titre  de  Banerii  Solenandri  Çonsilia  medica,  Franc- 
fort ,  1596 ,  Hanau  ,  1609  ,  in-q  •  "  contiennent 
beaucoup  d'observations  de  faits  curieux. 

SOLERI  (George)  ,  un  des  peintres  les  plus 
distingués  de  l'école  milanaise ,  naquit  â  Alexan- 
drie au  commencement  du  16*  S.  ,  et  excella  dans 
le  portrait  comme  dans  le  genre  historique.  On  ne 
connaît  aujourd'hui  que  2  ouv.  authentiques  de  ce 
maître,  savoir  la  Vierge  prenant  sous  sa  protec- 
tion la  ville  d'Alexandrie  et  un  Si  ÎMurent  à  ge- 
noux devant  la  Ste- Vierge  ,  le  plus  beau  tableau 

ÎUo  possède  la  ville  de  Casai.  —  Raphaël-Ange 
oLERt ,  son  (ils  ,  cultiva  aussi  la  peinture  ,  mais 
avec  un  moindre  succès. 

SOLGER  (Adah-Rodolphe)  ,  premier  pasteur 
luthérien  de  Nuremberg  et  savant  littérateur ,  est 
connu  surtout  par  la  bello  bibliothèque  qu'il  s'était 
composée  ,  et  qui  fut  achetée  après  sa  m.,  en  1766, 
par  le  sénat ,  et  réunie  à  la  bibliothèque  de  la  ville. 
On  peut  consulter  sur  la  collect.  de  Solger,  outre 

C.-ff.  Mulleri  Commentarii  Uineris  sut ,  etc  

qui  de  incunabulis  artis  ty-pograph.  Norimbergm 
îfisis  ,  etc.,  exponunl ,  Friderickstadt ,  1769  ,  in-q  , 
pages  71-119,  et  le  Memorabilia  bibliothecarum 
■public.  Norimb.  de  Murr,  1786,  3  v.  in  8,  le  cata- 
logue publié  par  le  possesseur  lui-même  sous  le  tit. 
de  Bibliotheca,  sive  Supellex  librorum  impresso- 
rum  in  omni  génère....  et  codicum  MStorum.  quos 
colle git  A.-R.  Solger ,  etc.,  Nuremberg ,  1760-62 , 
3  vol.  in-8. 

SOLI  (Joseph-Marie)  ,  architecte  italien  ,  né  en 
1  a  Vignola ,  était  fils  d'un  laboureur.  Le  comte 
Malvasia ,  instruit  de  son  goût  pour  les  arts  du  des- 
tin, le  fit  venir  à  Bologne  pour  qu'il  y  suivît  les 
écoles  des  beaux-arts ,  et  daus  la  suite  la  ville  même 
de  Modène  l'envoya  comme  pensionnaire  a  Rome, 


son 

Revenu  au  bout  de  plusieurs  années,  il  fui  charge 
d'organiser  à  Modène  une  acad.  des  beaux -arts , 
dont  il  fut  nommé  maître  et  directeur  ,  et  surveilla 
en  même  temps  les  travaux  de  plusieurs  édifices 
publics  en  qualité  d'architecte  de  la  cour.  Toujours 
employé  par  les  gouvernemens ,  il  fut,  lors  de  l'in- 
stitution de  la  république  cisalpine  ,  déclaré  prof, 
de  dessin  à  l'école  militaire  de  Modène,  d'où  on  le 
consultait  pour  presque  toutes  les  constructions 
exécutées  à  Milan  ,  Maotoue  et  Venise,  et  quand 
le  duc  de  Modène  fut  réintégré  dans  ses  étals  ,  il 
reprit  ses  anciennes  fonctions  près  de  lui ,  et  les 
exerça  jusqu'en  1821.  Il  m.  l'année  suivante ,  le 
20  nclob.  Cet  artiste  était  d'un  grand  désintéresse- 
ment ,  et  aux  offres  brillantes  qui  lui  furent  faites 
pour  se  fixer  à  Pétersbours  et  à  Paris  ,  il  préféra 
constamment  le  séjour  de  Modène.  Ses  principaux 
travaux  sont  le  palais  Bellucci  à  Vignola  ,  l'église 
deCarhoniano  près  Rome,  le  pont  sur  le  Paoaro 
entre  Modène  et  Bologne  ,  3  façades  et  a  escaliers 
du  palais  ducal  de  Modène  et  le  pont  de  Rimini. 
Soli  avait  aussi  composé  plus,  tableaux ,  dont  l'in- 
spection prouve  que  s'il  se  fût  livré  uniquement  à 
la  peint,  il  serait  devenu  nn  des  plus  habiles  peint, 
de  son  temps.  On  lui  doit  aussi  quelques  pages  ex- 
cellentes sur  les  voûtes  en  bois,  qu'il  avait  étudiées 
particulièrement.  Elles  ont  été  imp.  à  la  suite  du 
Manuale  di  archit.  de  Branca.  Modène,  1789,  in-8. 

SOLIE  (Jean-Pierre  SOULIER  ,  dit) ,  acteur 
et  composit.  de  musiq. ,  né  à  Nimei  en  1755  ,  ap- 
prit la  musique  dès  son  enfance.  Jeune ,  il  jouait 
de  la  basse  a  l'orchestre  de  div.  théât.  de  province, 
'et  donnait  pendant  le  jour  des  leçons  de  guitare 
et  de  chant.  Dans  la  suite,  il  s'engagea  comme  ac- 
teur, et  tint  l'emploi  de  prem.  baule-contre  jus- 
qu'à ce  qu'il  reçût  un  ordre  de  début  pour  le  theât. 
Favart  eo  1782.  Mal  accueilli,  il  retourna  en  prov. 
et  ne  reparut  dans  la  capitale  qu'en  1789  Bientôt 
il  se  fit  counaitre  comme  composit.;  et ,  dans  un  es- 
pace de  20  ans  (de  179a  à  1812) ,  il  donna  25  opé- 
ras ,  dont  5  surtout  (  te  Jockei,  1795,  te  Secret , 
1 796 ,  le  Chapitre  second ,  1 799 ,  Mademoiselle  de 
Guise ,  1808 ,  et  le  Diable  à  quatre ,  1809),  le  pla- 
cèrent au  nombre  de  nos  plus  gracieux  auteurs. 
Comme  acteur  ,  Solié  n'avait  qu'un  mérite  ordin.  , 
et  n'excellait  guère  que  dans  quelques  rôles  ,  dont 
plus,  furent  créés  par  lui.  Mais  c'est  à  juste  litre 
qu'il  était  regardé  comme  le  meilleur  lecteur  de 
musique  de  France  et  comme  un  des  plus  agréables 
chanteurs  de  Paris.  L'Opéra-Comique  lui  doit  eu 
partie  la  méthode  de  chant  qui  y  fut  acclimatée 
vers  la  fin  du  siècle  dern.,  et  qui  remplaça  un  sys- 
tème non  moins  vicieux  que  celui  de  l'anc.  Opéra. 
Solié  m.  le  6  août  1812. 

SOL1ER  (FnANÇths)  ,  prem.  recteur  de  la  so- 
ciété de  Jésus  à  Limoges,  m.  au  collège  de  St-Ma- 
caire ,  en  |638,  à  l'âge  de  70  ans.  Un  a  de  lui  : 
Vie  de  St  François  de  Borgia  ,  1597  ;  Traite'  de  la 
mortification  ,  Paris ,  1598  ,  in- 12  ;  Traité  de  VO- 
raison  mentale,  Paris  (Limoges),  159S;  Paris, 
1606  ,  in- 12  ;  Martyrologe  romain  (trad.  de  l'ita- 
lien) ,  Limoges,  1^99;  Paris  ,  l6t5;  Manuel  des 
exercices  spirituels,  Paris  ,  i6ot  ,  in-16;  la  Per- 
fection religieuse  (trad.  de  l'ilal.  de  Pinelli)  ,  Li- 
moges ,  t6o3  ,  in-2q»  la  Science  des  saints,  Paris , 
1609 ,  in-ia  ;  3  Sermons  à  l'occasion  de  la  béatifi- 
cation de  Si  Ignace  (trad.  de  l'espagnol)  ,  Poitiers  , 
161 1  ,  in- 12  (censuré  par  la  faculté)  ;  Histoire  ec- 
clésiastique du  Japon  ,  Paris  ,  1627  ,  a  vol.  in-^. 
Voir  Annales  du  Limousin  ,  p.  808. 

SOLIGNAC  (Pierhe-Josepu  de  La  PIMPIE , 
chevalier  DE)  ,  littérat. ,  né  en  1687  à  Montpellier 
d'une  famille  noble ,  mais  pauvre  ,  fut  d'abord 
destiné  à  l'état  ecclésiast.;  mais  les  encouragemens 
et  les  leçons  de  Lamotte  et  de  Fontenelle  le  dé- 
tournèrent de  ce  pr«  jet ,  et  il  se  voua  à  la  litttérat. 
Quelques  opuscules  l'avaient  déjà  fait  connaître 
avantageusement,  lorsqu'il  obtint  pour  la  Pologne 
une  commission  honorable ,  et  dont  il  s'acquitta  si 
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bien  tfuè  la  roi  Stanislas  le  choisit  pour  ion  secrét., 
el  que  sa  iceur,  la  princesse  Radtiwill,  lui  fit  con- 
férer la  place  de  grand-maréchal.  Solignac  courut 
de  grand*  danger»  lors  de  l'arrivée  des  Busses  a 
Varsovie,  et  il  n'échappa  qu'avec  peine  î  leurs  per- 
quisitions. Il  vint  ensuite  rejoindre  son  maître  a 
Kœnigsberg ,  où  il  publia  pour  le  prince  dépos- 
sédé un  Mémoire  justificatif ,  et  de  là  le  suivit  en 
Lorraine.  Solignac  m.  a  Nanci  le  28  fév.  1773.  Il 
était  secrét.  perpétuel  de  l'académ.  de  celte  ville  et 
m  cm  li.  de  beaucoup  de  sociétés  littér.  Les  princi- 
paux ouv.  de  Solignac  sont  :  Récréations  littéraires, 
Paris ,  1723  ,  in-8  ;  les  Amours  d'Horace ,  Cologne, 
1708 ,  in-12  ;  Amusemen  t  des  eaux  de  Schwubach, 
etc..  Liège  ,  1738  ,  petit  in-8  ,  fig.  ;  Htst.  générale 
de  la  Pologne,  Amsterdam,  1751,6  vol.  in-12  (elle 
ne  va  que  jusqu'à  l'année  l58o;  il  en  parut  un 
abrégé  en  1762}.  Il  avait  composé  aussi  div.  éloges, 
mémoires  ,  dissertations ,  etc. ,  et  une  Histoire  du 
roi  Stanislas  ,  pleine ,  dit-on  .  de  détails  totalement 
neufs.  Le  MS.  en  est  conservé  à  la  bibliothèque  de 
Nanci.  L'abbé  Ferlet  prononça  à  l'acad.  de  Nanci 
un  éloge  de  Solignac  qui  est  un  modèle  en  ce  genre. 

SOLIMAN  .  fils  aîné  d'Orkhan  Ghasi ,  sulthan 
othoman  de  Konteh  ,  effectua  le  premier,  à  l'aide 
de  radeaux  portés  sur  des  outres  pleines  de  vents  , 
le  passage  des  Turks  en  Europe,  s'empara  de  Ses- 
tos ,  de  Gallipoli  (t338),  de  Maliara  ,  de  Uémotica, 
et  enfin  arriva  dans  Epibatos  .  à  2  lieues  de  Con- 
stantinople.  Il  mourut,  en  t36o,  d'une  chute  de 
cheval  dans  un  divertissement  guerrier  et  aux  yeux 
de  toute  l'armée.  Orkhan  en  mourut  de  douleur. 

SOLIMAN,  I"  surn.  TCHÉLEBI  ,  lils  deBaja- 
set  I",  passa  en  Europe  après  la  bataille  d'Anc\rc 
(1^02)  ,  et  s'y  fit  proclamer  sulthan  à  AJrianopIc 
parce  qui  restait  de  troupes  olhomanes  dans  celte 
contrée.  Tamerlan  ayant  ensuite  quitté  l'Asie-Mi- 
neure,  Tchélébi  repassa  dans  la  péninsule,  délivrée 
desTatars,  et  y  trouva  son  frère  Mousa ,  que  le 
conquérant  avait  placé  sur  le  trône.  Mais  ce  prince 
n'osa  pas  livrer  bataille  aux  troupes  européennes 
qu'amenait  Soliman  ;  deux  fois  il  prit  la  fuite  de- 
vant loi  à  Brouse  ,  et  celui-ci  aurait  joui  sans  dif- 
ficulté de  la  souveraiue  autorité,  s'il  n'eût  commis 
l'imprudence  de  se  brouiller  avec  son  frère  Mo- 
hammed ,  gouverneur  d'Amasie ,  et  si ,  par  des  ex- 
cès de  tout  genre  ,  il  n'eût  irrité  la  majeure  partie 
de  ses  sujets.  Ceux-ci  le  chassèrent  el  rappelèrent 
Mousa,  qui  poursuivit  son  rival  jusqu'en  Europe, 
et  le  força  de  quitter  Adrianople.  Soliman  se  diri- 
gea alors  vers  Conslantinoplcdaus  le  dessein  de  de- 
mander un  asile  a  l'empereur  grec  ;  mais  il  lut  re- 
connu en  route ,  et  tué  par  des  Turks  du  part 
•on  frère.  Il  avait  régné  8  ans.  Cependant ,  la 
part  des  historiens  ne  le  font  point  figurer  p 
les  sullhan* ,  non  plus  qu'Isa ,  Mousa  ot  Cacem  ,  ses 
frères  ,  à  cause  des  révolutions  qui  rendirent  leur 
puissance  si  précaire,  et  ils  placent ,  de  la  mort  de 
Bajazct  à  l'avènement  de  Mahomet  Ier,  un  inter- 
règne de  12  ans. 

SOLIMAN  II  (ou  I",  si  l'on  ne  compte  pas  So- 
liman Tchélébi  parmi  les  sultliansj,  dit  le  Grand, 
le  Magnifique ,  le  Conquérant ,  le  Législateur  ,  le 
plus  célèbre  des  empereurs  olhomans ,  naquit  en 
1594,  et  succéda  en  septemb.  iSao  à  sou  père,  Sc- 
lim  Ier.  Le  gouverneur  de  Syrie,  Djabesdi-al— Ga- 
xali-Beig,  usurpa  sur  ces  entrefaites  la  souveraineté 
4  Damas ,  et  chercha  à  se  rendre  maître  d'Alcp. 
Il  fut  vaincu  presque  aussitôt,  et  sa  mort  mit  un 
terme  à  la  révolte.  L'année  suivante  (t52l),  Soli- 
man alla  en  personne  conduire  ses  armées  vers  la 
Hongrie  ,  et  prit  Belgrade ,  Salankemen  ,  Peterwa- 
radein  et  plusieurs  autres  villes.  L'année  i522  fut 
signalée  par  la  prise  de  Rhodes  et  des  îles  voisines, 
nui.  depuis  2(2  ans,  appartenaient  aux  chevaliers 
de  St  Jcan-de- Jérusalem.  Soliman  assistait  a  l'ex- 
pédition ,  et  dirigeait  lui-même  le  siège  de  la  ville. 
Il  envoya  ensuite  (i5l3)  sou  célèbre  vésyr  Ibrahim 
en  Egypte  ,  pour  y  étouffer  la  rébellion  d'AUmcd- 
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Pacba  et  pourvoir  à  son  remplacement;  mais  Ibrft* 
bim  ,  en  arrit  ant ,  trouva  le  rebelle  massacré  par  la 
soldatesque.  Les  années  1^24  et  i5i5  se  passèrent 
dans  une  paix  profonde,  que  vint  enfin  interrom- 
pre une  guerre  avec  la  Hongrie.  Soliman  reprit  Pe- 
terwaradeiu ,  remporta  le  29  août  1^26  la  victoire 
Je  Mohacx ,  où  le  jeune  roi  Louis  II  perdit  la  cou- 
ronne et  la  vie,  el  entra  dans  Bude  ,  qu'il  fit  sac- 
cager par  ses  troupes  ;  mais  l'archiduc  Ferdinand 
d'Autriche,  bcau-frèie  et  successeur  de  Louis,  re- 
prit cette  capitale  en  1627.  Comme  il  avait  un  com- 
pétiteur dans  Jean  Zapoliki,  Soliman  ne  se  haut 
point  de  rentrer  dans  la  contrée  que  se  disputaient 
les  2  rivaux  ,  ot  il  attendit  que  les  forces  de  l'un  et 
de  l'autre  commençassent  à  s'épuiser.  Il  prit  alor* 
parti  pour  Zapolski ,  le  plus  faible  dea  2  prince* 
chrétiens,  entra  comme  allié,  et  se  comporta  est 
ennemi  dans  la  Hongrie  (1629),  «'empara  de  Bude 
pour  la  seconde  fois ,  et  en  laissa  égorger  la  garni- 
son ,  la  remit  ensuite  aux  mains  de  Jean  ,  qui  se  re- 
connut son  vassal,  et  vint  à  la  tête  de  25o,ooo  hom- 
mes mettre  le  siège  devant  Vienne;  mai*  il  fat 
obligé  au  bout  de  18  jours  de  renoncer  à  son  en- 
treprise ,  el  il  décampa  en  prononçant  un  anathèrae 
solennel  contre  cenx  de  ses  successeurs  qui  ose- 
raient la  tenter  de  nouveau.  Ferdinand  aurait  pu 
pendant  la  retraite  de  ton  ennemi ,  reconquérir  la 
plus  grande  partie  de  ses  états  ;  mais  il  ne  reprit 
que  quelques  places  ,  et  ne  put  même  venir  à  bout 
de  rentrer  dans  Bude.  Bientôt  (t53i)  Soliman  re- 
parut en  Hongrie,  et  gagna  la  bataille  deGradisca, 
qui  lui  soumit  l'Esdavonie.  Il  faisait  le  siège  de 
Strigonie  ,  lorsque  Charles-Qutrtt ,  seul  capable  en 
Europe  de  contrebalancer  une  puissance  aussi  con- 
sidérante que  celle  du  prince  turk  ,  se  décida  enfin, 
à  venir  au  secours  de  son  frère ,  et  rassembla  soua 
les  murs  deVienne  plus  de  120, 000  hommes(i53a). 
Mais  la  guerre  importante  que  l'Europe  s'attendait 
à  voir  naître  entre  les  deux  potentals  se  réduisit  à 
des  escarmouches  de  peu  d'importance.  On  eût  dît 
que  tous  deux  craignaient  également  de  compro- 
mettre leur  gloire.  Cependant  le  kiian  de  Crimée  , 
Sahcb-Ghéral,  s'était  révolté,  et  le  gouverneur  de 
l'Aderbaïdjan  appelait  Soliman  en  Asie  pour  com- 
battre la  Perse.  Ces  circonstances  ou  les  suggestion* 
du  grand  vésyr  Ibrahim  ,  corrompu  peut-être  par 
l'or  des  chrétiens ,  déterminèrent  le  sullhan  à  sus- 
pendre la  guerre  avec  la  Hongrie.  Parti  de  Constan- 
tinople  en  i533,  il  alla  passer  l'hiver  à  Alep,  s'em- 
para de  Van  et  do  plusieurs  places  du  Diaibekr  et 
de  la  Haute- Arménie ,  livra  une  gr.  bataille  pré* 
d'Ejad-Abad  ,  entra  dans  Bagdhâd  \  et  dicta  la  paix 
au  chah  dans  Tauris.  Le  golle  Persiq.  et  les  mont* 
duKourdistan  devinrent  ainsi  les  limites  orientale* 
de  l'empire.  En  même  temps  Barberouise  soumet- 
tait à  la  domination  othomane  le  royaume  de  Tu- 
nis, qui  pourtant  retourna  au  bout  d'un  an  à  son 
maître ,  et  l'attaque  des  Impériaux  en  Bosnie  ne 
servait  qu'à  donner  au  CroUsant  la  ville  et  le  ter- 
ritoire de  Kilia  ,  dont  on  fit  un  nouveau  aandjia- 
kat.  Soliman  soumit  ensuite  (1537)  >  sao<  «fTusiou 
de  sang  ,  le  pays  des  Arnautes  ,  puis  vint  attaquer 
Corfou  ;  mais,  n'ayant  pu  sur-le-champ  s'emparer 
de  la  capitale  ,  il  se  rembarqua  pour  Constanlino- 
ple.  Le  butin  fait  par  Barhcrousse  dans  l'Archipel 
et  les  avantages  du  pacha  de  Sémendrie  sur  les  Al- 
lemands el  les  Hongrois  le  dédommagèrent  de  cet 
échec.  C'est  alors  que  les  troubles  de  l'Yémen  et 
les  réclamations  des  princes  de  l'Inde,  en  guerre 
avec  les  Portugais,  appelèrent  vers  l'Orient  les  pen- 
sées du  sullhan  (i538).  Chargé  d'entreprendre  ces 
conquêtes  lointaines  ,  le  pacha  d'Egypte  s'empara 
de  l'Yémen;  mais  il  échoua  dans  ses  tentatives  de- 
vant Diu.  De  nouvelles  victoires  de  Barherousse  va- 
lurent au  prince  turk  Caslcl-N0vot  Malvoisie,  Na- 
poli  el  14  îb'S  de  l'Archipel.  La  mort  de  Jean  Za- 
poUki ,  en  t5'jo,  ralluma  la  guerre  entre  la  maisoi 
d'Autriche  et  le  grand-seigneur ,  qui  refusait  de 
laisser  Ferdinand  succéder  au  titre  de  roi  de  Hoû- 
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griéi  et  d'accepter  son  hommage  comme  vassal  et 
tributaire  ,  tous  prétexte  que  Zapolski  avait  laissé 
un  fili  i  qui  appartenait  réellement  la  couronne. 
Bientôt  pourtant  on  put  voir  quelle  valeur  l'ambi- 
tieux sultban  attachait  aux  droits  du  jeune  orphe- 
lin, lorsque,  par  une  perfidie  inexcusable,  il  s'em- 
para de  sa  personne,  refusant  de  le  rendre  à  sa  mère 
avant  que  celle-ci  n'ordonnât  à  tous  les  chefs  de 
ses  troupes  de  remettre  aux  Turks  les  provinces  et 
les  villes  hongroises  ,  et  que,  maître  du  royaume 

Îar  cet  artifice ,  il  relégua  la  reine  et  son  fils  en 
'ransylvauie  ,  où  un  simple  fief  fut  pour  eux  la 
compensation  de  co  qu'ils  avaient  perdu.  Soliman  , 
qui  avait  déjà  conclu  (t535)  un  traité  d'alliance  avec 
la  France,  ennemie  comme  lui  de  la  maison  d'Au- 
triche, en  resserra  les  nœuds  en  i5ji2  ,  et  envoya 
Barberousse  sur  les  côtes  de  l'Italie.  Celui-ci  prend 
et  pille  Reggio ,  jette  l'effroi  dans  Os  lie  et  dans 
Rome,  s'empare  de  Nice,  ravage  les  îles  d'Ischia 
«t  de  Lipari,  et  rentre  dans  Constantinople  avec 
7,000  prisonniers  :  mais  il  meurt  en  l546.  Soliman 
retourne  2  ans  après  en  Perse,  et  prend  Tauris; 
mais  bientôt  les  manœuvres  de  Chah-Tamasp  le  for- 
cent à  revenir  sur  ses  pas,  et  celte  campagne  se  ter- 
mine sans  gloire  comme  sans  évènemens  imporlans. 
JLes  années  suivantes  se  passent  de  même;  mais  la 
troisième  campagne  de  Perse  (i553  et  54)  conduit 
g  des  résultats  définitifs  ,  et  un  traité  solennel  as- 
signe pour  limites  à  l'empire  othomau  ,  du  côté  de 
la  Perse,  les  villes  de  Van  ,  de  Marach  et  de  Mos- 
soul.  Les  Heutenans  de  Soliman  remportaient  pen- 
dant ce  temps  des  victoires  en  Hongrie,  en  Russie 
cl  en  Afrique.  De  retour  à  Constantinople  (i555). 
Je  sullhan  eut  bientôt  le  chagrin  de  voir  aux  mains 
ces  fils,  Sélit»  et  Bajazet.  Celui-ci ,  voulant,  mal- 
gré les  ordres  de  son  pèro,  se  soutenir  dans  son 
gouvernement  de  Kiutayeh,  alla  livrer  bataille  a 
Délim  le  3o  mai  t55<)  dans  les  plaines  de  Konieh  ; 
zqO,000  Turks  y  périrent.  Bajaxet  vaincu  n'eut  d'au- 
tre ressource  que  de  s'enfuir  à  la  cour  de  Perse  ,  où 
il  fut  reçu  d'abord  avec  bienveillance,  puis  empoi- 
sonné ,  avec  ses  4  fil*.  P«  Chah-Tamasp.  L'année 
l56o  fut  signalée  par  la  gr.  victoire  navale  de  Tri- 

5oli  et  la  prise  de  l'Ile  deDjerbes.  Pialeli,  aut.  de  ce 
ouble  exploit,  eut  en  t5ba  la  commission  de  re- 
prendre Malte  sur  les  chevaliers  de  St-Jean  ;  mais 
Ja  désunion  qui  se  mit  entre  les  chefs  olhomans  , 
non  moins  que  l'héroïque  résistance  du  gr.-mailre, 
Parisot  de  La  Valette,  fit  échouer  l'entreprise.  Les 
hostilités  du  gouverneur  de  la  Hongrie  contre  les 
possesseurs  t»rks  et  le  vraiwode  de  Transylvanie, 
en  l565,  engagèrent  Soliman  &  une  dernière  cam- 
pagne. Parti  de  Constantinople  le  10  mai  i5fi6,  il 
franchit  le  Drave  et  la  Save ,  fait  trancher  la  tête 
au  bcigler-beg  Arslan-Pacha  ,  qui  s'était  laissé 
.battre  par  les  Autrichiens  ,  envoie  son  véiyr  pren- 
dre Ghiula,  et  met  lui-même  losiége  devant  Silgetb. 
Les  deux  villes  tombèrent  bientôt  aux  mains  des 
Turks.  Mais  Soliman  venait  de  mourir  d'une  fièvre 
maligne  le  8  septembre  i566  ,  à  l'âge  de  72  ans  , 
et  après  un  règne  de  46  ;  son  corps,  rapporté  à  Con- 
stantinople ,  fut  placé  dans  la  gr.  mosquée  Soulei- 
xnanieh.  Sélim  11 ,  son  fils  ,  lui  succéda.  Ce  prince 
avait  presque  toutes  les  qualités  qui  font  les  grands 
rois.  Non  moins  juste  et  moins  politiq.  que  brave 
il  fit  des  lois  utiles,  ordonna  la  compilation  et  la 
révision  de  toutes  celles  de  ses  prédécesseurs ,  ré- 
gla  les  devoirs  ,  les  rangs  ,  les  costumes ,  les  pou- 
voirs et  les  privilèges  des  fonctionnaires,  organisa 
les  levées  ,  le  service,  l'équipement,  la  solde  des 
troupes  de  terre  et  de  mer,  le  mode  de  recettes  et 
de  dépenses  du  trésor ,  divisa  l'empire  en  pacha- 
liks  et  eu  sandjiakats,  créa  le  corps  des  hostaiuljis 
pour  paralyser  d'autant  celui  des  djéni-séris,  fil 
v  construire  un  grand  nombre  de  mosquées  ,  de  ka- 
ravansérails,  d'hôpitaux  ,  fonda  quatre  collèges  cl 
une  bibliothèque,  creusa  des  canaux  dans  le  terri- 
toire de Baglidâd.  C'est  sous  ce  prineeque  la  langue 
turque  a  acquit,  par  le  mélange  du  persan  et  de  l'a. 


rabe,  l'élégance  et  la  mollesse  qui  lui  manquaient.' 
On  ne  peut  guère  lui  reprocher  que  la  perfidie 
dont  il  usa  à  l'égard  de  la  reine  et  du  fils  de  Za- 
polski .  la  facilité  avec  laquelle  il  versa  le  sang ,  tant 
de  son  favori  Ibrahim  ,  le  plus  habile  de  ses  géné- 
raux et  de  ses  ministres ,  que  de  son  fils  Mustapha  , 
étranglé  par  des  muets  pour  plaire  à  sa  femme 
Roxelane  ,  et  la  malheureuse  condescendance  qu'il 
montra  toujours  pour  cette  épouse  égoïste  et  ambi- 
tieuse. Les  intrigues  de  cette  esclave,  devenue  sul- 
thane,  remplirent  sa  vieillesse  de  chagrins  et  de 
troubles,  et  rendirent  le  prince  le  plus  puissant  de 
l'Europe  un  sujet  de  pitié  dans  sa  famille.  (V.  Roxe- 
LANR  et  Rovstam).  On  n'a  point  publié  d'bistoire 
particulière  de  Soliman,  et  tout  ce  qui  se  trouve 
sur  son  règne  dans  les  histoires  générales  ou  autres 
de  l'empire  olhoman  pèche  par  l'inexactitude.  La 
Bibliothèque  du  Roi  possède  une  hist.  manuscrite 
turke  de  Soliman  sous  le  lit.  de  Soliman- Pfnmeh  , 
parCara-Tchélébi-Zadeh-Abd-cl-Atiz  ,  in-4  ,  plu-' 
sieurs  manuscrits  sur  divers  évènemens  de  son  rè- 
gne ,  par  Saad-Eddyn  et  autres;  plusieurs  exem- 
plaires du  Canottn- Nameh ,  ou  Recueil  des  lois  de 
Soliman,  tant  en  turk  que  trad.,  par  A.-L.-M.  Pé- 
lis  de  La  Croix,  in-ia,  et  des  lettres  de  Soliman  à 
Henri  II  dans  un  Recueil  de  lettres  turkes ,  manu- 
scrites ,  n«  144.  Les  lois  de  ce  prince  ,  relatives  aux 
fioances  et  à  la  guerre,  se  trouvent  dans  l'Etat  mi- 
litaire de  l'empire  olhoman ,  de  Marsigli ,  et  ses 
èdtls  sur  la  police  et  l'adminisl ration  do  l'Egypte, 
à  la  suite  des  nom:  Contes  arabes  et  turk  s  .  précè- 
des d'un  Abrégé  de  l'hist.  othomane ,  de  Digeon  , 
Paris,  1781  ,  2  vol.  in-12. 

SOLIMAN  III  ou  II  (V oy,  Solikan-Tchélébi), 
frère  et  successeur  de  Mahomet  IV,  était  renfermé 
depuis  40  ans  au  fond  du  sérail ,  lorsque  la  déposi- 
tion de  son  frère  le  força  ,  malgré  ses  premiers  re- 
fus, de  monter  sur  le  trône.  A  peine  sullhan  ,  il  se 
vit  menacé  par  une  violente  sédition ,  doul  l'uni- 
que cause  était  l'impossibilité  de  faire  aux  djéni- 
séris  la  gratification  d'usage ,  et  les  scènes  de  rébel- 
lion se  reproduisirent  dans  toutes  les  provinces  de 
l'empire  othomau.  Pendant  ce  temps  les  Impériaux 
recouvraient  Agria,  Pétei  waradein  et  Albe  Royale; 
les  Vénitiens  faisaient  de  gr.  progrès  en  Dalmalie  ; 
le  prince  Louis  de  Bade  battait  Us  Turks  à  Nissa. 
Heureusement  pour  l'empire  olhoman  ,  le  sullhan  , 
sans  capacité  pour  les  aDaires,  fit  choix  de  Ko- 
proli-Mustapha  pour  grand-vézyr.  Ce  choix  chan- 
gea en  un  instant  la  face  de  la  guerre  :  Nissa  et  Bel- 
grade reprises ,  Témesswar  ravitaillé ,  Orsowa  et 
Lippa  conquis  ,  Veterani  battu  à  Essck,  telles  fu- 
rent les  premières  opérations  du  célèbre  miuistre  , 
qui  bientôt  revint  à  Constantinople  pour  assister 
aux  dern.  momens  de  Soliman  III ,  qui  m.  en  juin 
1691,  âgé  de52ans,  après  3  ans  et  9  mois  de  règne. 
Ce  prince  passe  pour  un  saint  chex  les  Olhomans. 
SOLIMAN.  V.  Soleimak. 
SOLIMENA  (François),  peintre  napolitain,  né 
à  Nocera  de'  Pagani  en  1637,  devint  peintre  en 
dépit  de  ses  pareils,  qui  le  destinaient  au  barreau, 
et  imita  tour  à  tour  div.  artistes  ,  entre  autres  Lan- 
franc,  Piétro  de  Cortone  et  le  Calabrese.  De  là  un 
style  où  tout  est  indécis  ,  mais  qui  pourtant  n'ex- 
clut point  do  gr.  beautés.  Dans  la  suite,  Soliniena 
se  corrigea  de  son  défaut  capital  ;  mais  il  tomba  dans 
le  vice  contraire  ,  et  mit  uno  extrême  exagération 
dans  le  ton  de  tous  ses  tableaux.  Au  reste,  ces  ta- 
ches n  empêchèrent  point  qu'il  acquit  de  son  vivant 
une  réputation  égale  à  celle  des  peintres  les  plus  il- 
lustres, et  que  les  personnages  du  premier  rang  se 
disputassent  ses  ouvr.  Solimena  amassa  ainsi  une 
très-grande  fortune  ,  et  se  bâtit  à  Naplcs  un  palais 
magnifique.  Ses  neveux,  qui  héritèrent  do  l'une  et 
de  l'autre  ,  prirent  après  sa  m.,  arrivée  à  La  Barra 
en  1 747  »  le  tilre  de  marquis.  Parmi  les  meilleures 
productions  de  ce  peintre,  on  vanle  surtout  les 
fresques  de  la  sacristie  do  St-Paul  à  Naples  .  la  Vi- 
sion  de  St  Benoît  (dans  l'église  de.  Douas.  Alviaa  ); 
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TTéhodort  chassé  du  temple  (  dans  celle  de  Gesù- 
Novo  );  Y  Arrivée  de  Christophe  Colomb  dans  U 
Houv.- Monde  (pour  le  lénat  de  Géoea);  Phaëton  et 
VEnlèvem.  de  Céphnle  (pour  le  prioce  Eugèue),  V  Au- 
rore (pour  l'élect.  de  Mayeoce).  Dans  ces  J  dero.  sut- 
tout  Solimena  déploie  une  extrême  richesse  d'ima- 
gination, et  c'est  encore  plus  comme  poète  que 
comme  peintre  que  l'y  admirent  les  connaisseurs. 

SO  LIN  (G.  Julius  Sol  in  os),  compilateur  laliu , 
qu'on  place  avec  quelq.  vraisemblance  vers  l'an  a3o, 
u 'est  connu  que  par  son  Polyhtslor  (puhl.  d'abord 


SOLO 


que  pa 

eous  Je  titre  de  de  Situ  et  Mtrabilibus  orùit ,  sans 
date,  in  4  «  CUM  Bonini  Mombriti,  et  Venise, 
i4/3,  in*f.;  de  Berum  mirabil.Collectanea,  Parme, 
i^&o,  in-4»  de  de  Mtrabilibus  ou  Memorabihbus 
mundi),  Paris,  i5o3  ,  in -4.  très- souvent  réimpr., 
aoit  seul ,  soit  avec  Pomp.  Mêla  ,  ou  d'autres  géo- 
graphes latins.  C'est  un  maigre  extrait  de  Pline , 
dout  l'auteur  copie  souvent  les  expressions  et  les 
phrases  les  plus  élégantes  ,  les  entremêlant  à  son 
jargon  âpre  et  barbare.  Du  reste  nulle  criliq.,  nul 
ordre.  Le  seul  avantage  que  puissent  retirer  de  cette 
lecture  les  savans  condamnés  à  la  faire ,  est  la  fa- 
culté de  corriger  le  texte  de  Pline  par  quelques 

Sassageede  son  imitateur.  Il  parattque  l'ouvrage  de 
oliu  a  eu  chea  les  anciens  même  deux,  éditions , 
«e  qui  peut  expliquer  et  la  multiplicité  des  titres  et 
la  variété  dans  le  nombre  des  chapitres  ,  qui  est  de 
56  dans  certains  manuscrits ,  tandis  que  dans  d'au- 
tres il  Ta  à  70.  La  meilleure  édition  du  Poljrhislor 
est  celle  des  Deux-Ponts,  1794.  in-8,  où  l'on  trou- 
vera la  Notice  de  toutes  les  éditions  antérieures. 
Solin  a  été  traduit  en  allemand  par  Jean  Ueydan, 
Francfort,  1600  ,  in-folio,  et  en  italien  par  Louis 
Domenichi,  Venise,  s.6o3 ,  in>4-  Ce  même  opus- 
cule a  été  le  prétexte  de  l'énorme  travail  publié  par 
Saumaise  sous  le  titre  d'Exercitaliones  Plinian»  in 
Solinum,  Paria,  1629,  3  vol.  in -fol.,  et  Ulrecbt, 
1689,  in- fol. 

SOL1NGEN  (Corneille  de),  célèbre  chirurgien 
et  accoucheur  hollandais,  Ûorissail  i  La  Haye  vers 
la  fia  du  17*  siècle.  Ses  ouvrages,  d'abord  publiés 
aéparément ,  ont  été  réunis  sous  ce  titre  :  aile  de 
médicinale  en  chirurgische  iVtrken ,  Amsterdam  , 
1698,  in-4.  T.  Peucera  donné  une  traduction  alle- 
mande de  son  Manuel  d'oprrations  chirurgicales  , 
in-4,  Francf.-tur  l'Oder.  l0o,3,  etWiltcmbcrg,  171a. 

SOLIS  (Jea.»  DIAZdb),  uavigat.  espagn.  de  Le- 
brixa  ,  accompagua  Pinxon  en  l5o7  dans  le  voyage 
ui  eut  pour  résultat  la  découverte  de  l'Yucatan  , 
ut ,  conjointement  avec  lui ,  nommé  pilote  royal , 
et ,  ayant  mécontenté  le  gouvernement  par  sa  con- 
duite ,  fut  emprisonné  en  l5lo.  Délivre  peu  après, 
il  entra  le  premier,  dit-on,  dans  la  baie  de  Rio- 
Janeiro,  prit  possession  de  la  côte  septentrionale  au 
nom  du  roi  d'Espagne,  et ,  de  retour  à  Madrid, 
demanda  i  être  chargé  de  la  conquête  du  pays  ,  ce 
qu'on  lui  accorda.  Mais,  à  peine  était-il  un  peu 
avancé  dans  les  terre*,  qu'il  tomba  dans  une  em- 
buscade, et  fut  mangé  par  les  Indiens  ,  ainsi  que 
tous  ceux  qui  l'avaient  accompagné  (i5i5).  Les  ma- 
telots de  deux  navires  qu'il  avait  laissés  derrière  lui 
furent  témoin  de  celle  horrible  fête  ,  qu'ils  ne  pu- 
rent empêcher  par  leur  arlillecje. 

SOLIS  (Virgile),  graveur  ,  né  à  Nuremberg  en 
i5j 4  1  et  m.  dans  la  même  ville  en  1570  ,  a  laissé , 
outre  les  morceaux  qu'il  a  gravés  d'après  Raphaël  , 
Aldegrave  et  Lucas  de  Leyde,  plus  de  800  pièces, 
tant  en  cuivre  qu'eu  bois  ,  parmi  lesquelles  on  re- 
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marque  une  Collection  des  portraits  des  rois  d< 
France,  depuis  Pharamond  jusqu'à  Henri  III  (ave 
explication  latine,  Nuremberg,  i56(>,  in-$),  elle 
Métamorphoses  d'Ovide  (170  tailles  en  bois,  Franc 
fort-tur-le-Mein  ,  l563  ,  l  vol.  in-8). 

SOUS  (don  Francisco  de),  peintre  espagnol,  né 
1  Madrid  en  1619 ,  et  m.  le  a5  septemb.  1684  ,  s'é- 
tait signalé  dès  t'âge  do  t8  ans  par  un  gr.  tableau. 
Possesseur  d'une  fortune  très-considérahle  ,  duc  à 
•ci  travaux ,  il  oumi  chet  lui  uoe  école  do  pein- 


ture dont  il  faisait  tous  les  frais et  où  il  recevait 
avec  empressement  tous  les  jeunes  gens  qui  annon- 
çaient des  disposit.  On  regarde  comme  son  chef- 
d'œuv.  une  Conception  ,  dsns  laquelle  il  représente 
la  Vierge  foulant  aux  pieds  la  tête  du  dragon.  So- 
lis  avait  composé ,  en  espagnol  ,  une  Vie  des  pein- 
tres ,  sculpteurs  et  architectes  de  l'Espagne ,  qu'il 
n'eut  pas  le  temps  de  faire  imprimer ,  et  qui , 

ftarvenue  dans  les  mains  de  Pierre  Guarrienti  ,  « 
ourni  à  celui-ci  beaucoup  d'additions  à  l'Abece- 
darxo  ptttorico  de  l'Orlandi. 

SOUS  (  Don  Antonio  de  ) ,  excellent  historien 
espagnol,  né  le  18  juillet  ib"io  a  Placentia  ,  fit  dès 
l'âge  de  17  ans  représenter  une  comédie  intitulée 
Amor  y  Obligaciun  ,  et  dès-lors  se  livra  avec  ar- 
deur à  la  composition  des  pièces  de  théâtre ,  qu'au 
reste  il  mena  de  front  avec  l'étude  du  droit ,  de 
l'hisl. ,  de  la  politique  et  de  la  morale.  Sa  repu  la  t. 
et  ses  talens  le  Grent  enfin  appeler  à  la  cour,  ou  il 
fut  nommé  secrétaire  de  Philippe  IV.  puis  histo- 
riographe des  Indes  par  la  régente.  Solis  mourut  à 
Madrid  le  19  avril  1(86.  Il  était  dans  les  ordrea  dc- 

Jiuis  30  ans.  On  a  do  lui  9  pièces,  parmi  lesquelles 
a  Bohémienne  (la  Gitanitla)  et  le  Château  du  mys- 
tère (el  Alcazar  del  sunto)  tiennent  le  prem 


rang;  une  Histoire  de  la  conquête  du  Mexique  9 
Madrid  ,  1684  ,  in-fol.,  souvent  réimpr.  (entre  au- 


tres ,  Madrid  ,  1783  ,  3  vol.  gr.  in-4  »  «l  >•».,  1798  , 
5  vol.  in-ia,  fig.);  trad.  en  français  par  Citri  de  la 
Guette  ,  en  ital.  par  un  académicien  délia  Crusca 
Florence  ,  1699,  in-4,  et  en  anglais  par  Thomas 
Townsend  ,  Londres.  1734,  in-fol.;  1753,  a  vol. 
in  8  1  des  Poésies  diverses  (varias  Poesias  sagra- 
dus  y  profanas),  Madrid,  169a,  1716,  173a.  in>4  , 
et  des  Lettres,  publiées  par  Mayans  y  Siscar,  ibid., 
1737.  On  trouve  à  la  lêto  des  éditions  de  l'Histoire 
de  la  conquête  du  Mexique  une  fie  de  Solis  ,  par 
Goyaneche.  Nicerou  ,  Mém.,  t.  9,  en  donne  un  ea- 
trait ,  complété  depuis  par  Goujet ,  t.  10,  p.  i85 

SOLLEYSEL  (Jacques  de),  célèbre  écuyer,  né 
en  1617  au  Clapier,  prés  de  Saint-Etienne  ,  étudia 
à  Lyon  ,  et,  lors  des  négociations  pour  la  paix  de 
Munster,  suivit  le  duc  d'Avaux  en  Allemagne.  Re- 
venu en  France  ,  il  fonda  dans  sa  prov.  une  école* 
qui  fut  bientôt  fréquentée  par  tous  les  jeunes  geos 
du  voisinage  ,  et  contribua  à  la  formation  de  l'aca- 
démie que  peu  après  Bernard  i  établit  à  Paris.  Sol- 
leysel  mourut  Ie3i  janvier  1680.  On  lui  doit  :  /• 
par/ait  Maréchal ,  in~4  ,  1664  ,  très-souvent  ré- 
imprimé cl  traduit  dans  presque  toutes  les  langues 
de  l'Europe  ;  le  Maréchal  mélhodiq.  (pseudonyme 
sous  le  nom  de  La  Bcssée  )  ;  Dictionnaire  de  tous 
les  termes  de  ta  cavalerie  ,  el  une  traduction  de  1a 
Méthode  de  dresser  les  chevaux,  du  duc  de  New- 
caslle.  Il  laissa  aussi  des  Mémoires  (manuscrits)  sur 
l'embouchure  des  chevaux.  V.  \' Eloge  de  Solleysel 
daus  les  Hommes  illustres  de  Ch.  Perrault. 

SOLLIER  (  Jean-Baptiste  de),  savant  jésuite, 
né  en  1669  au  village  de  Herseau  ,  dans  le  Cour- 
traisis  ,  fut  associé  aux  travaux  des  continuateurs 
de  Bollandus ,  cl  dirigea  pendant  30  ans  la  publi- 
cation des  Acta  sanitovum,  l'une  des  plus  impor- 
tantes du  t8«  S.  ,  et  à  la  perfection  de  laquelle  il 
contribua  beaucoup.  Il  m.  en  17^0. 

SOLON  ,  l'un  des  sept  sages  de  la  Grèce  et  le 
législateur  d'Athènes  ,  naquit  l'an  59a  avant  notre) 
ère  ,  dans  le  bourg  de  Salamine.  Sa  famille  était 
fort  ancienne  el  fort  illustre  ;  mais  son  père  ayant 
dissipé  presque  toul  son  patrimoine  dans  des  actes 
de  bienfaisance  ,  le  jeune  Solon  embrassa  la  car- 
rière du  commerce  ,  et  fil  plusieurs  grands  voyages 
qui  lui  donnèrent,  avec  les  richesses  qu'il  cherchait, 
les  lumières  dont  il  n'était  pas  moins  avide.  Il 
s'attacha  de  préférence  aux  personnages  distingués 
qui  faisaient  une  étude  spéciale  de  l'homme  et  de 
la  science  des  gouveruemetis.  Mais  sa  prédilection 
pour  les  choses  graves  et  sérieuses  ne  l'empêcha 
pas  de  cultiver  ces  lalcns  agréables  dont  ne  peut 
se  passer  uae  imagination,  vive  elbrillanu,  La  poésie 


Digitized  by  Google 


SOLO 


(  **7*  ) 


SOLT 


•ut  surtout  potlr  lui  un  grand  charme  ;  mats  fidèle 
au  but  qu'il  t'était  proposé  de  rechercher  l'utile  en 
toute  chose  ,  il  fit  aervir  les  vers  à  populariser  les 
maximes  morales.  Tout  devenait  un  moyeu  pour 
lut  dès  qu'il  s'agissait  de  l'intérêt  de  son  pays.  On 
sait  que  les  Athéniens,  fatigués  de  ne  pouvoir  re- 
prendre S,»  lamine  aux  Méganeus  ,  avaient  défendu 
par  un  décret  de  parler  jamais  de  cette  Ile.  Soloo 
feignit  d'abord  une  démence  qui  excusât  tous  ses 
écarts ,  et  so  présentant  ensuite  sur  la  p'ace  pu- 
blique ,  il  y  prononça  des  vers  dignes  de  Tyrtée  ,  et 
reprocha  à  ses  concitoyens  leur  faiblesse.  Il  !eur  ar- 
racha ainsi  une  déclaration  de  guerre  contre  M  égare, 
fut  même  chargé  de  la  conduite  cette  expédition, *l 
fit  tomber  Salamino  au  pouvoir  d'Athènes  par  une 
ruse  nouvelle.  11  eut  dès-lors  une  grande  influence 
dans  les  affaires  ,  et  fut  nommé  archonte.  On  alla 
plus  loin  ;  on  l'engagea  d'accepter  la  royauté  pour 
mettre  un  terme  aux  dissensions  intestines  qui  dé- 
chiraient la  répub.  Il  refusa ,  et  trouva  un  autre 
moyen  d'être  utile  à  ses  concitoyens  sans  les  asservir; 
ce  fut  d'abroger  le  code  de  Dracon  par  d'autres  lois, 
non  pas  tes  meilleures  possibles  ,  comme  il  le  dit 
lui-même  ,  mais  aussi  bonnes  qu'ils  poutraient  les 
supporter.  Le  gouvernement  établi  par  lui  fut  une 
démocratie  tempérée  et  balancée  par  une  aristo- 
cratie de  4°°  sénateurs ,  pris  dans  les  quatre  tribus 
de  l'Attique.  Bientôt  la  concorde  régna  entre  tous 
les  ordres  de  l'état ,  qui  le  louèrent  et  le  bénirent. 
Cependant  il  voulut  donner  &  ses  lois  la  sanction 
du  temps,  et  pour  se  soustraire  à  toute  réclama- 
tion ,  il  résolut  de  voyager  pendant  dix  ans  ;  mais 
il  eut  soin  de  faire  jurer  aux  Athéniens  qu'ils  se- 
raient fidèles  aux  institutions  nouv  Iles.  Il  partit 
alors,  trop  sûr  peut-être  de  leur  inviolabilité,  visita 
l'Egypte  ,  IscLydie  ,  l'île  de  Cjpre  ,  et  fit  admirer 
partout  sa  sagesse  en  même  temps  qu'il  travaillait 
à  l'accroître.  A  son  retour  ,  avant  l'expiration  des 
dix  ans  qu'il  voulait  consacrer  k  ses  voyages  ,  il 
trouva  Athènes  en  proie  aux  factions  et  Pisistrate 
tout-puissant.  En  vain  Selon  tenta  de  déjouer  les 
projets  de  cet  habile  ambitieux ,  il  ne  put  l'empê- 
cher de  se  saisir  ouvertement  de  la  tyrannie,  et 
prit  le  parti  de  s'exiler  volontairement  d  une  cité 
qui  n'était  plus  libre.  On  dit  qu'il  mourut  en  Oypre 
Pan  559  avant  notre  ère.  Sa  volonté  dernière  fut 
que  l'on  transportât  ses  restes  dans  sa  patrie  ,  qu'on 
les  brûlât,  et  que  ses  cendres  fussent  répandues 
dans  les  campagnes  de  l'Attique.  Comme  législa- 
teur, l'histoire  l'a  placé  au  rang  des  plus  célèbres 
bienfaiteurs  de  l'humanité.  11  fut  en  outre  graod 
homme  de  guerre  ,  magistral  intègre  ,  administra- 
teur habile  ,  philosophe-pratique  ,  orateur  et  poète 
distingué.  On  consulter!  avec  plaisir  un  recueil 
intitulé  :  Solonis  Atheniensit  carminum  qutt  su~ 
persunt ,  prœmissâ  commentetlione  de  Solone  poe- 
tâ  ,  etc.  ,  Bonn  ,  Weber  ,  i8i5  ,  in-8.  —  Solon  , 
glylographe  ,  vivait  à  Rome  sous  le  règne  d'Au- 
guste. Son  nom  ,  qu'on  lit  sur  une  belle  pierre 
gravée,  a  trompé  les  antiquaires ,  persuadés  qu'elle 
représentait  le  législateur  d'Athènes.  Mais  Baudelot 
Dairval  a  démontré  que  le  nom  de  Solou  était  celui 
de  l'artiste  qui  avait  gravé  cette  pierre.  On  peut 
voir  les  motifs  de  son  opinion  dans  une  Lettre  sur 
le  prétendu  Solon  des  pierres  gravées  ,  Paris  , 
1717  ,  io-q.  Parmi  les  pierres  qui  nous  sont  parve- 
nues de  Solon  ,  outre  celle  dont  il  s'agit  et  qui  re- 
présente Mécène,  nous  citerons  surtout  un  Dtomède 
assis  ,  gravé  en  relief  avec  une  rare  perfection. 

SOLORCANO  PEREIRA(  Jvak  de),  jur.scons., 
'né  à  Madrid  vers  la  fin  du  16*  S. ,  professa  le  droit 
âSalamaoque,  s'occupa  beaucoup  des  lois  des  Indes- 
Occidentales  ,  et  fut  nommé  membre  du  sénat  de 
Lima.  De  retour  dans  sa  patrie  au  bout  de  18  ans, 
il  fut  admis  au  conseil  suprême  dos  Indes,  puis 
nommé  procureur  fiscal,  et  m.  dans  une  extrême 
vieillesse.  Nous  citerons  de  lui  ;  Disputntio  de  In- 
diarum  Jure ,  sive  de  justâ  Indiarum  Occidenta- 
Itum  inquiiUione,  acquisition*  ac  retonUone,  1629, 


1  vol.  in-fol ,  auquel  il  ajouta  par  la  suite  O&fô) 
un  second  volume  sur  lo  gouvernement  des  Indiens 

SOLORCANO.  V.  Càstillo-Solorzawo. 

SOLTICOFF  (  Yvah-Michel  )  ,  officier  russe  , 
fils  du  général  de  ce  nom,  qui  se  fitconnailre  au  com- 
mencement du  17'  S.  dans  les  troubles  de  sa  pa- 
trie, était  lui-même  à  peine  âgé  de  20  ans  ,  que 
déjà  il  avait  remporté  divers  avantages  sur  les  Sué-» 
dois  ;  mais  les  babitans  de  Novgorod  ,  voulant  dé- 
charger sur  lui  toute  la  haine  qu'ils  portaient  au 
père  pour  son  attachement  aux  Polonais  ,  l'attirè- 
rent dans  leurs  murs,  l'accusèrent  de  trahison,  lut 
firent  subir  les  plus  horribles  tortures  sans  pouvoir 
tirer  de  lui  aucun  aveu  ,  et  l'empalèrent  en  1610. 
—  Solticoff  (  le  comte  Pierre-Simon  )  ,  feld- ma- 
réchal ,  de  la  même  famille  que  le  précédent ,  né 
dans  les  premières  années  du  t8*S. ,  parvint  à  un 
grand  crédit  sous  l'impératrice  Elisabeth  ,  et  fut 
chargé,  en  i65o.  ,  du  commandement  de  l'armée 
envoyée  contre  Frédéric  II.  Il  obtint  d'asses  grands 
avantages  sur  les  Prussiens  ,  et  il  suffit  de  citer  la 
sanglante  victoire  de  Kuonersdorf  ,  qui  coula  aux 
ennemis  160  pièces  de  canon  et  7,000  prisonniers. 
Cependant  il  ne  tarda  pas  à  se  brouiller  avec  les 
Autrichiens  ,  ses  alliés,  comme  l'avaient  fait  les 
généraux  russes  qui  l'avaient  précédé.  Frédéric  II 
profita  de  ces  dissensions.  La  mort  d'Elisabeth  vint 
d'ailleurs  ,  l'année  suivante  (  1761),  changer  en- 
tièrement l'aspect  du  nord  de  l'Europe  et  donner 
les  Russes  pour  alliés  au  roi  de  Prusse.  Solticoff  , 
nommé  gouverneur  de  Moscou  ,  m.  dans  celte  ca- 
pitale en  1772.  —  Solticoff  (  le  comte  Ivan  Pd- 
trovitsch  )  ,  fils  du  précédent,  se  distingua  comme 
administrateur  et  comme  militaire.  On  cite  surtout 
ses  deux  campagnes  contre  les  Suédois ,  qui  mena- 
çaient Pétersbourg  au  moment  où  la  Russie  était 
engagée  dans  une  lutte  sanglante  avec  les  Turks 
souslerèg.  de  Catherine  II.  Ses  services  amenèrent 
une  paix  avantageuse  et  lui  valurent  de  nobles  réV 
compenses.  Paul  1"  ,  à  peine  monté  sur  le  trône  , 
l'éleva  i  la  dignité  de  maréchal  de  l'empire  et  lui 
donna  le  commandement  en  chef  de  la  même  armée 
qui  s'était  couverte  de  gloire  sous  le  célèbre  Ro— 
mansoff.  L'année  suivante ,  il  le  nomma  au  gou- 
vernement de  Moscou  ,  que  Solticoff  conserva  jus- 
qu'à  sa  m.,  arrivée  en  i8o5. — Solticoff  (  Anne), 
611e  du  précédent,  née  à  Pétersbourg  en  1781  , 
épouse  du  comte  Grégoire  Orloff ,  un  des  plus  ri- 
ches seigneurs  de  la  Russie  ,  fut  obligée ,  par  une 
maladie  cruelle  ,  de  quitter  son  pays  en  1812  ,  et 
depuis  lors  elle  voyagea  successivement  en  Alle- 
magne ,  en  Angleterre,  en  Italie  et  en  France, 
laissant  partout  des  traces  d'une  bienfaisance  à  la- 
quelle son  immense  fortune  pouvait  à  peine  suf- 
fir.  Elle  mourut  â  Paris  en  1824.  Léraootey  lui 
a  consacré  une  petite  notice  à  la  fin  de  son  intro- 
duction aux  Fables  russes  de  Kriloff ,  Paris,  1825, 

2  vol.  in-8.  —  Solticoff  (  le  comte  Nicolas  )  ,  de 
la  même  famille  que  les  précédeus  ,  né  en  1736  , 
apprit  le  métier  des  armes  sous  les  yeux  du  leld- 
marécbal  Pierro  Solticoff,  et  après  avoir  fait  avec 
distinction  presque  toutes  les  campagnes  qui  eurent 
lieu  depuis  lors  et  avoir  mérité  tous  les  grades 
auxquels  il  avait  été  élevé,  fut  chargé,  en  1783, 
de  diriger  l'éducation  des  grands-ducs  Alexandre 
et  Constantin.  Pendant  la  guerre  de  Turquie  ,  de 
Suède  et  de  Pologne ,  il  dirigea  le  département  de 
la  guerre.  Nommé  successivement  comte,  fcld-ma- 
réchal  ,  président  du  conseil-d'état  et  de  celui  des 
ministres  ,  et  enfin  ,  en  i8(4  ,  prince  de  l'empire, 
il  mourut  peu  de  temps  après  avoir  été  investi  de 
celte  dernière  dignité.  —  Solticoff  (le  comte  Ser- 
gius  ) ,  qui  fut  le  premier  amant  connu  de  Cathe- 
rine Il  ,  était  de  la  même  famille  que  les  précéd.  , 
et  l'un  des  seigueurs  les  plus  aimables  delà  cour 
do  Russie.  L'impératrice  ,  instruite  de  son  intrigue 
avec  Catherine,  encore  grande-duchesse,  le  tint  dès- 
lors  éloigné  dans  une  sotte  d'exil  eu  Suède ,  où 
il  mourut. 
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SOLVYNS  ^RANÇOIS-BaltIIAeAh),  né*  à  Anvers 
én  1760  ,  apprit  «te  bonne  heure  k  peindre  et  à 
graver  ,  ce  qui  lui  fut  très-utile  par  la  suite.  Son 
goût  pour  les  voyages  Payant  porté  a  s'embarquer 
sur  l'escadre  de  sir  Home  Popham  ,  destinée  pour 
la  mer  Rouge  et  la  mer  des  Indes,  il  séjourna  pen- 
dant assex  long-temps  cbet  les  Hindous  ,  étudia 
à  fond  leurs  mœurs  et  leurs  habitudes  ,  et  entre- 
prit an  recueil  de  gravures  représentant  leurs  di- 
verses castes  ,  leurs  états  et  leurs  conditions;  c'est 
un  petit  vol.  iu-folio.  De  retour  eu  Europe,  il  vint 
s'établir  à  Paris  ,  et  résolut  de  mettre  au  jour  un 
ouvrage  immense  sur  les  Hindous  ,  au  sujet  des- 
quels il  n'existait  presque  rien  dans  la  littérature 
française  que  quelques  relations  de  voyages.  Il  an- 
nonça 4  vol.  io-fol.  avec  288  planches  coloriées.  La 
publication  commença  en  1809  et  fut  achevée  trois 
ans  après.  C'est  lui-même  qui  a  gravé  toutes  les 
planches  :  elles  sont  mauvaises  sous  le  rapport  de 
l'art  ;  mais  les  sujets  ont  un  caractère  de  fidélité  et 
de  vérité  qu'on  trouve  rarement  dans  la  représen- 
tation de  sujets  étrangers.  Elles  sont  accompagnées 
d'un  texte  français  et  anglais  généralement  court  et 
un  peu  aride.  Solvyns  mourut  à  Anvers  en  1824. 
Une  Notice  biographique  sur  lui  ,  par  Ph.  L'** 
(  Lesbroussart),  a  été  imp.  récemment  à  Bruxelles. 

SOMA1ZE  (  Antoine  BAUDEAU  ,  sieur  de  ) , 
écrivain  obscur,  né  vers  i63o  ,  n'occupe  ici  une 
place  que  pour  avoir  osé  défendre  les  précieuses 
contre  les  victorieux  sarcasmes  de^Molière  dans  une 
comédie  des  Véritables  Précieuses ,  en  (  acte  et  en 
prose  (  Paris  ,  1660  ,  in-12),  laquelle  ne  fut  point 
représentée ,  et  dans  plusieurs  autres  ouv.  ,  parmi 
lesquels  les  curieux  ne  recherchent  guère  aujour- 
d'hui que  le  Grand  Dictionnaire  des  Précieuses  , 
historique ,  poétique  ,  géographique ,  Paris  ,  i(jrii, 
2  vol.  in-8  avec  la  Clef.  Somaiso  était  secrétaire  de 
Marie  Mancini  «qu'il  suivit  en  Italie. Ou  peut  con- 
jecturer qu'il  n'eu  est  pas  revenu  ,  puisqu'il  n'est 
plus  (ait  mention  de  lui  après  celte  époque.  On 
ignore  l'année  de  sa  mort. 

SOMASQUES  (ordre  des  frères).  V.  Jérôme 
Emiliani. 

SOMBREUIL  (  Charles  VEROT  de)  ,  l'un  des 
officiers  de  l'expédition  de  Quiberon  ,  avait  mani- 
festé ,  dès  les  premiers  jours  de  la  révolution  ,  une 
résistance  aussi  fougueuse  qu'irréfléchie  aux  nou- 
veaux princ.  Il  émigra,  alla  servir  dans  l'armée  du 
roi  de  Prusse  ,  fit  les  campag.  de  1793  et  1794  sur 
les  bords  du  Rhin  et  en  Hollande,  et  passa  ensuite 
en  Anglet.  II  fut  mis  i  la  tête  de  la  2»  div.  de  la 
faible  armée  royaliste  destinée  à  opérer  une  des- 
cente sur  les  côtes  de  France,  et  ilarriva  dans  la  rade 
de  Quiberon  neuf  jours  après  le  déharq.  de  la  pre- 
mière division  commandée  par  d'Hervilly.  C'était 
déjà  faire  une  grande  faute  que  de  mettre  si  peu 
de  précision  dans  cette  grande  entreprise  insurrec- 
tionnelle. Les  prétentions  des  divers  chefs  roya- 
listes, tous  aussi incapab.  qu'avides  décommander, 
leur  impéritic ,  le  peu  d'ardeur  de  la  plupart  de 
leurs  soldats  à  envahir  le  sol  natal,  le  courage  enfin 
et  l'habileté  de  Hoche,  rendirent  facile  le  triomphe 
des  troupes  républicaines.  Sombreuil  fut  fait  pri- 
sonnier et  conduit  à  Vannes,  où  il  fut  condamné 
a  mort  par  une  commission  militaire.  Il  subit  son 
arrêt  avec  intrépidité.  Il  avait  26  ans.— Sombreuil 
(  Mlle  de),  scaur  du  précédent  et  plus  heureuse 
que  lui ,  resta  en  France  pour  sauver  son  père.  Ce 
vieillard  ,  qui  avait  été  gouverneur  des  Invalides  , 
n'échappa  aux  massacres  du  2  septembre  que  par 
les  éloquentes  prières  de  sa  fille  ,  qui  s'interposa 
entre  lui  et  ses  bourreaux.  Toutefois  il  devait  être 
frappé  quelq.  mois  après  par  les  juges  du  tribunal 
révolutiono.  plus  cruels  que  les  brigands  de  sep- 
tembre. Mlle  de  Sombreuil  ,  dérobée  elle-même 
à  une  mort  certaine  par  la  réaction  du  9  thermidor, 
quitta  la  France  où  elle  ne  revint  qu'en  i8t5.  Elle 
était  alors  l'épouse  du  comte  de  ViUelume.  Elle 
toi.  à  Avignon  en  l{te3. 


(  2*79  )  '  SÔME 

SOMEREN  (Jeaw  van),  jurisconsulte \  ni  « 
Utrccht  en  i634  ,  remplit  dans  sa  ville  naule  dif- 
férentes magistratures  jusqu'à  sa  m.  arrivée  en  1706. 
On  cite  de  lui  deux  traités  de  droit  ,  imprimes 
ensemble  k  Bruxelles,  17 19,  in-12.  —  SomeRfH 
(Corneille  van),  né  a  Dordrecht  en  l593  ,  s'y 
distingua  comme  médecin  et  comme  magistrat ,  et 
y  mourut  en  1649.  Nous  citerons* de  lui  :  Tractatuê 
de  variolis  et  morbillis  ,  cum  epistold  de  renum 
et  vesica  calculo  ,  Dordrecht  ,  l6*4l ,  in-12.  —  So- 
meren  (  Jean  van  )  ,  fils  du  précédent ,  né  i  Dor- 
drecht en  1622,  m.  dans  la  même  ville  en  16761 
après  avoir  rempli  diverses  magistratures,  cultivait 
avec  succès  la  poésie  hollandaise,  comme  l'atteste 
un  recueil  qu'il  a  laissé,  Nimègue  ,  1660  .  et  qu'a 
honorablem  mentionné  M.  Jérôme  de  Vries  dana 
son  Hist.  de  la  poésie  holland.,  t.  I,  p.  223-225. 

SOMERSET  (Edouard  SEYMOUR,  duc  de), 
oncle  du  roi  Edouard  VI,  grice  au  mariage  de  sa 
soeur  Jeanne  Seymour,  avec  Henri  VIII,  fut  l'un 
des  seize  exécuteurs  testamentaires  de  ce  prince, 
chargés  par  lui  en  même  temps  d'être  gouverneur» 
de  son  jeune  fils.  En  i548,  l'ambitieux  Seymour  s« 
fît  nommer  lord-tresorier,  duc  de  Somerset,  comte- 
maréchal  d'Angleterre,  et  obtint,  pour  l'office  do 
protecteur  et  de  gouverneur  du  roi  et  de  ses  royau- 
mes, une  patente  par  laquelle  on  lui  accordait,  en- 
tre autres  prérogatives ,  un  véto  dans  le  conseil, 
tandis  qu'aucun  membre  ne  pouvait  s'opposer  à  sa 
volonté.  Il  se  trouva  ainsi  tout-puissant ,  et  ses  col* 
lègues  ne  furent  plus  que  des  conseillers  privés , 
sans  aucune  autre  autorité.  Une  campagne  bril- 
lante en  Ecosse  éleva  au  plus  haut  point  sa  réputa- 
tion ,  et  fit  concevoir  aux  Anglais  les  plus  grandee 
espérances  :  mais  le  consentement  que  donna  le 
duc  à  l'exécution  de  son  frère,  grand-amiral  d'An- 
gleterre, sa  partialité  pour  les  communes,  et  d'au- 
tres causes  encore ,  contribuèrent  à  animer  contre 
lui  la  noblesse;  et  une  faction  rivale  de  son  pouvoir 
se  forma  sous  l'influence  du  comte  de  Soutliamp- 
ton,  lord  chancelier,  et  du  comte  de  Warwick.  Le 
clergé,  dépouillé  par  lui  de  ses  meilleures  proprié- 
tés ,  lui  déclara  une  guerre  dont  les  motifs  appa- 
rens  furent  les  réformes  introduites  dans  la  reli- 
gion. Somerset  dut  succomber;  il  fut  dépouillé  de 
ses  emplois  et  de  ses  biens,  et  condamné  à  une 
amende  annuelle.  Cependant  il  ne  tarda  pas  à  ren- 
trer en  grâce  auprès  du  roi  son  neveu,  et  k  sceller 
même  sa  réconciliation  avec  "Warwick  par  une  al- 
liance des  deux  familles  ;  mais  ce  rival  implacable 
l'accusa  bientôt  d'avoir  cherché  à  l'empoisonner,  et 
le  fil  condamner  comme  félon.  Le  malheureux  So- 
merset, qui  passait  généralement  pour  innocent, 
fut  décapité  à  Tower-Hill  en  i552.  —  Somerset 
(Robert  CaRR  ,  vie.  de  RochestER,  puis  comte  de), 


avori  du  roi  d'Anglet.  Jacques  I".  né  en  Ecosse, 
dut  à  sa  jeunesse  et  à  sa  beauté  l'affection  sans  bor- 
nes de  son  souverain  ,  et  la  grande  influence  qu'il 
exerça  dans  le  cabinet  britannique.  Les  commence- 
mens  de  sa  faveur  furent  heureux,  parce  qu'il  sui- 
vit les  sages  conseils  de  Thomas  Overbury  ;  mai» 


ble,  il  fut  détourné  de  ce  projet  par  son  fidèle 
conseiller,  et  ne  l'écoula  pas.  La  comtesse  divorça, 
avec  son  mari,  épousa  son  amant,  et  dès-lors  le 
couple  criminel  jura  de  se  venger  d'Overbury,  qui 
fut  empoisonné  (  i6i3  ).  La  beauté  de  Somerset , 
bientôt  flétrie  par  les  remords ,  permit  à  George 
Villiers  de  le  supplanter  auprès  de  Jacques.  Ce  no 
fut  pas  tout,  le  crime  du  favori  déchu  fut  révélé, 
et  coûta  la  vie  k  ceux  qui  en  avaient  été  les  instru- 
mens  subalternes.  Quant  au  comte  et  k  sa  coupable 
épouse,  après  avoir  langui  quelques  années  en  pri- 
son, ils  recouvrèrent  la  liberté,  et  allèrent  loin  de 
l'Angleterre  cacher  leur  infamie  et  entretenir  la 
haine  mortelle  qui  avait  succédé  en  eux  k  leur  aveu- 
gle passion.  On  suppose  que  le  comte  m.  vers  i638. 
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SOMERS  (lord  John) ,  homme  d'étit  et  célèbre 
légiste  anglais,  né  à  Worcester  en  l65o,  se  fit  d'a- 
bord connaître  par  des  traductions  et  des  essais 
poétiques  qui  lui  donnèrent  des  protecteurs  puis- 
sant ,  et  par  suite  une  clientelle  nombreuse.  Il  pu- 
blia plus,  pamphlets  contre  Charles  II,  et  plus  tard, 
il  prit  une  pari  active  aux  événement  qui  précipi - 
tèrentdu  trôoe  le  dernier  dcsSiuarts.  Guillaume  II, 
pour  le  récompenser  de  ses  services,  le  nomma  sol- 
ticitor  gênerai  en  1689,  recorder  de  Gloucesler  en 
1690,  procureur-général  en  1692,  et  lord-garde  du 
sceau  en  1693.  Ce  ne  fut  pas  tout  :  le  monarque , 
qui  voulait  s'affermir  sur  un  trône  usurpé  et  qui 
connaissait  la  popularité ,  les  talens  politiques  et 
l'inûuence  toujours  croissante  de  Someri ,  le  créa 
encore  baron  d'Evesham  et  lord-chancelier  d'An- 
gleterre, et  lui  fit  plusieurs  dons  magnifiques.  Une 
négociation  à  laquelle  avait  pris  part  le  nouveau 
chancelier  ayant  déplu  au  parlement,  Guillaume 
l'invita  à  lui  remettre  les  sceaux  ,  et  fut  obligé  de 
lui  en  donner  l'ordre.  Cependant  le  roi  aimait  son 
chancelier,  et  ne  se  décida  à  ce  sacrifice  que  pour 
satisfaire  le  parti  des  torys.  Ceux  -  ci  voulurent  ob- 
tenir davantage,  et  parlèrent  d'en  venir  i  une  accu  • 
sation  formelle;  mais  Somcrs  les  prévint,  se  pré- 
senta de  lui-même  à  la  barre  de  la  chambre  des 
communes  pour  être  entendu  sur  les  griefs  qu'il 
savait  devoir  lui  dire  imputés,  et  plaida  sa  cause 
avec  beaucoup  de  force  et  d'éloquence.  La  majorité, 
dans  les  communes  ,  fut  contre  lui ,  mais  il  lut  ac- 
quitté dans  la  chambre  hauto  (  1701  ).  Depuis  lors  , 
il- c'eut  plus  guère  d'autre  inQuence  que  celle  que 
lui  donnaient  ses  talens  dans  les  délibérations  du 
parlement.  Cependant,  en  1708,  le  système  de  l'ad- 
ministration ayant  cl.angé,  il  fut  nommé  président 
du  conseil  ;  mais  une  nouvelle  défaite  du  parti 
whig  le  força,  en  1710,  de  rentrer  dans  la  vie  pri- 
vée. Il  m.  en  1716.  On  lui  doit  des  éloges  sans  res- 
triction, pour  s'être  fait  le  Mécène  des  hommes  de 
talent,  pour  avoir  introduit  Addison  dans  le  monde 
littéraire  ,  et  pour  avoir,  l'un  des  premiers,  tiré  de 
l'obscurité  le  Paradis  perdu  de  Milton.  Mous  ne 
pouvons  citer  tous  les  ouvr.  qu'on  lui  attribue  a 
lui-même;  mais  nous  dirons  que  ses  MSs.  formaient 
au-delà  de  60  vol.  in-fol.,  détruits  par  un  incendie 
dans  Lincoln's-Inn  en  1762 ,  et  que  les  fragroeos 
épargnés  par  le  feu  furent  publiés  par  Lord  Hard- 
wicke  en  1778,  in-q  ,  sous  lu  lit.  de  Papiers  d'état, 
de  t5oi  à  1726.  Nous  ajouterons  que  les  S o mers 
Tracts,  etc.,  si  souvent  cités,  sont  une  collection  de 
pièces  rares,  en  t\  vol.  in-4.  publiés  parCogan,  d'à 
près  des  pamphlets  presque  tous  de  Somert.  Sir 
"Walter  Scolt  a  dirigé  une  dernière  édition  des  œu- 
vres de  lord  Someri. 

SOMERVILLE  (William),  poète  anglais,  né  en 
1692,  dans  le  château  d'Edslon ,  vécut  dans  ses  ter- 
res, y  remplit  les  functioos  déjuge  de  p»ix,  et  m. 
en  174*-  U  s'exerça  dans  plusieurs  genres  avec  plus 
ou  moins  de  succès.  Son  poème  de  la  Chasse  est, 
sans  aucun  doute ,  son  premier  titre  littéraire  :  il  a 
été  réimpr.  en  1796  et  1802. 

SOMMERY  (  mademoiselle  de)  ,  née  dans  les 
premières  années  du  18*  S. ,  fut  élevée  dans  un 
couvent,  où  sa  pension  était  payée  exactement  par 
une  main  inconnue.  Elle  s'y  lia  avec  une  jeune  per- 
sonne, qui  fut  depuis  la  maréchale  de  Brissac,  et 
qui  lui  assura  une  rente  de  4,000  fr.  Dès-lors  elle 
reçut  toujours  cbex  elle  une  foule  de  littérateurs 
dislingues  et  de  personnages  du  plus  haut  rang.  Son 
esprit  demandait  grâce  pour  sa  laideur,  et  sa  fran- 
chise ,  pleine  d'originalité,  faisait  excuser  en  elle 
un  ton  tranchant  et  des  opinions  exagérées  qui  eus- 
sent choqué  dans  toute  autre  femme.  Elle  n'écrivit 
que  fort  tard.  Nous  citerons  d'elle  :  Doutes  sur 
différentes  opinions  reçues  dans  la  société  ,  petit 
in-t2.  1782;  3«  edit. ,  178'».  a  vol.  in-12;  Lettres 
de  Mm*  la  comtesse  de  //"  à  M.  le  comte  de  H"\ 
1785,  I  vol.  in-8;  l'Oreille,  conte  asiatique ,  1789, 
3  petiU  vol.  iu-ia.  M":  de  Sommery  m.  eu  1790, 


SOMMIER  (JeAs-Claude),  archevêque  dsCé- 
sarée  ,  né  en  l66f  à  Yauvillers ,  dans  le  comté  de 
Bourgogne,  obtint  la  cure  de  Champs  en  Lorraine* 
en  1696,  et,  avec  un  revenu  très-borné,  il  parvint  k 
se  former  en  peu  de  temps  une  bibliothèque  assez 
considérable.  Il  s'appliqua  dès-lors  ,  avec  une  ar- 
deur extrême,  à  la  théologie,  à  l'histoire,  à  la  criti- 
que sacrée,  sans  négliger»  philosophie,  les  scien- 
ces et  les  études  purement  littéraires.  Ayant  eu  oc- 
casion de  prêcher  devant  le  duc  de  Lorraine  ,  Léo— 
pold  I",  il  devint  d'abord  prédicateur  ordinaire  de) 
ce  prince,  puis  conseiller-clerc  à  la  cour  de  justice 
du  Barrois  ,  fut  chargé  de  différentes  négociation» 
importantes  à  Vienne  ,  Venise,  Mantoue,  Parme  , 
Paris  ,  et  remplit  les  fonctions  de  résident  de  Léo- 
pobl  à  Rome.  Le  pape  Clément  XI  le  nomma  suc- 
cessivement protonotaire  apostoliq.,  camérier  hono- 
raire du  saint-siége ,  et  archevêque  de  Césarée. 
Entre  autres  récompenses,  le  duc  de  Lorraine  lui 
accorda  l'autorisation  d'exercer  les  fonctions  épis- 
copalcs  dans  le  territoire  de  Saint-Dies,  qui  fut  dis- 
trait momentanément  de  l'évéché  de  Toul.  Som- 
mier m.  en  1737.  Nous  citerons  de  lui  :  Histoire 
dogmatique  de  la  religion,  ou  la  Religion  prouvée 
par  l'autorité  divine  et  humaine ,  et  par  les  lu- 
mières de  la  raison ,  Champs,  1708;  Paris,  1711 , 
6  vol.  in  q. 

SOMMER  (William)  ,  antiquaire  anglais  ,  né  A 
Canterbury,  en  1598,  publia  divers  écrits  en  faveur 
des  Stuarts,  fut  rois  en  prison  après  la  m.  de  Crom- 
well  pour  avoir  demandé  un  parlement  libre,  et  no 
recouvra  sa  liberté  qu'après  la  restauration  :  des 
emplois  lucratifs  le  payèrent  de  ce  qu'il  avait  souf- 
fert pour  la  cause  royale.  Il  m.  en  1669  dans  sa 
ville  natale.  Nous  citerons  de  lui  :  Anliquities  of 
Canierburjr,  édit.  augmentée  par  Nicol.  Baltely, 
Londres,  I7<>3,  in-fol.  ;  Dictionarium  Saxonico-la- 
lino-anglicum  ,  Oxford  ,  i65g,  in-fol.  L'auteur  y  « 
joint ,  en  forme  d'appendix  ,  la  Grammaire  et  le 
Glossaire  saxon  d'Aelfric. 

SOMPEL  (PiERRE-van),  grav.  au  burin,  né  A 
Anvers,  dans  les  dernières  années  du  tt>»  S,,  a 
'.aissé  des  protraits  et  des  pièces  historiques.  Parmi 
ces  dernières,  nous  citeroos  Erichton  découvert 
dans  sa  corbeille  par  Aglaure  et  ses  saurs,  et  Ixion 
trompe  par  Junon,  toutes  deux  d'après  Rubens. 

SOMROU  est  le  surnom  sous  lequel  s'est  fait 
connaître  dans  l'Inde  un  Walter  Reinhardt,  né  à 
Trêves  ou  i  Strasbourg  vers  1725,  lequel  servit  dans 
les  armées  française  et  anglaise  successivement,  et 
les  abandonna  toutes  deux  pour  passer  au  service 
de  deux  ou  trois  princes  indiens,  et  enfin  à  celui 
du  nabab  du  Bengale  ,  Cacem- \ry-Khan.  Ce  nabab 
ne  tarda  pas  à  être  chassé  du  Bengale  par  les  Anglais 
(1763),  et  fut  contraint  de  se  retirer,  avec  Somrou, 
sur  les  domaines  de  Choudjâ-Eddaulah  ,  nabab 
d'Aoude ,  et  véiyr  titulaire  de  l'empire  moghol. 
Les  deux  princes  s'unirent  contre  la  régence  de 
Calcula  ,  furent  vaincus  ,  et  se  laissèrent  imposer 
l'obligat.  de  ne  plus  prendre  Somrou  â  leur  service. 
Celui-ci  se  relira  alors  chex  les  Djattes  ,  et ,  après 
la  réduction  de  celle  tribu  par  Nadj)  b-Kouli- 
Klian  ,  il  fut  employé  honorablement  par  ce  vain- 
queur généreux  ,  et  obtint  de  lui  une  espèce  de  pe- 
tite priocipauté  et  le  commandement  de  quelques 
troupes.  11  m.  en  1778.  —  Sa  femme,  BttGOUM- 
Somrou  (la  princesse  Somrou),  lui  survécut,  et 
fut  confirmée  svee  son  fils  ,  par  Nedjef-Khan  , 
émyr  al-omrah  de  l'empire  moghol,  dans  les  mêmes 
privilèges.  Elle  sut  attirer  et  fixer  i  son  service  1rs 
Européens  ,  maintenir  l'ordre  ,  la  paix  et  l'abon- 
dance dans  son  petit  état ,  et  le  rendre  l'un  des  plus 
riches  et  de  plus  fertiles  de  l'Indoustao.Nous  ne  la 
suivrons  pas  dans  tous  les  actes  de  sa  vie  ,  qui  ten- 
dent i  prouver  qu'elle  était  douée  d'nne  rare  in- 
trépidité et  de  vertus  généreuses.  En  i8o3,  lorsque 
les  Anglais  eurent  pris  Dehly,  cette  capitale  superbe 
dont  relevait  sa  petite  principauté ,  on  vit  souvent  . 
l'illustre  princesse  moghole  au  quarUo^efléral  des 
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»  ans.  En  i8o5  , 
<lc  l'rmpire  parut 


vainqueurs  i  elle  paraissait  avoir  S* 
■a  fidélité  aux  nouveaux  maîtres 
suspecte  ;  mais  elle  réussit  a  *e  justifier  complète- 
ment. Depuis  lors  on  n'entend  plus  parler  d'elle. 

SON  (Jouis  ou  George  Tan),  peint.  d'Anvers, 
né  en  1622  ,  se  fit  une  réputation  par  ses  talijeaux 
do  fleurs  et  de  fruits.  —  Son  (Jean  van) ,  fils  du 
préréd. .  montra  dans  le  même  genre  une  bien  gr. 
supériorité".  Les  principales  cours  de  l'Europe  se 
disputaient  ses  ouvr.  Il  préféra  è  ton!  autre  séjour 
celui  de  Londres  ,  où  il  fut  reçu  de  la  manière  la 
plus  distinguée  ,  et  où  il  peignit  une  quantité  in- 
nombrable de  tableaux  de  toutes  les  dimensions  , 
tans  pouvoir  aatiifaire  aux  demandes  qu'on  lui 
adressait  de  toutes  parts.  Personne  ne  l'a  égalé  pour 
représenter  surtout  les  raisins  et  les  pèches.  Il  m. 
-en  1703. 

SONNENBERG  (  Frànçois-Antoine-Josepii 
JgNACE-MaRie  ,  baron  de)  ,  poète  allemand  ,  né  à 
Munster  en  1778  ,  ne  resta  étranger  à  presque  au- 
cune branche  des  connaissances  humaines;  mais  ce 
fut  surtout  la  poésie  qui  eut  ses  hommages  assidus. 
Pour  composer  son  poème  de  Donntoa  (  Halle  , 
itioS  ,  2  vol.  in-ta) ,  il  renonça  au  commerce  des 
hommes  ,  au  sommeil  :  son  imagination  s'égara  en- 
tièreroeat ,  et  il  se  donna  la  mort  à  léna  en  t8o5 
Le  Recueil  de  ses  poésies  fut  publié  après  sa  mort 
par  J.-G.  Gruber ,  Rudotstadt,  1808,  in-8. 

SONNERAT  (Pierre)  ,  voyageur,  né  à  Lyon 
-vers  I74S  .  entra  dans  l'administrât,  de  la  marine  , 
ayant  déjà  des  connaissances  en  bist.  naturelle  ,  et 
dessinant  avec  facilite.  Il  partit  de  Paris  en  1*6$ 
pour  l'Ile  de-France,  où  Poivre,  son  parent,  exer- 
çait les  fonctions  d'intendant.  A  partir  de  co  mo- 
ment ,  presque  toute  sa  vie  fut  employée  en  voy. 
ou  en  observations  curieuses.  On  peut  lui  repro- 
cher de  manquer  d'ordre  dans  ses  écrits  et  de  se 
montrer  quelquefois  crédule.  Du  reste  son  zèle  était 
infatigable  :  lorsqu'il  rencontrait  un  aibre  ou  une 
plante  utile,  il  les  envoyait  dans  nos, colonies  pour 
les  y  multiplier.  Les  iles  de  France  et  de  Bourbon 
lui  doivent  l'arbre  à  pain  ,  le  cacao  ,  le  mangoustan 
et  d'autres  arbres  à  fruit  ou  »  résine,  qui  y  sont  de- 
venus communs.  Il  m.  a  Paris  en  i8iq\  Nous  ci- 
terons de  lui  :  Voyage  à  la  Nouvelle-Guinée  ,  dans 
lequel  on  trous*  ta  description  des  lieux  ,  des  ob- 
servations physiques  et  morales  ,  et  des  détails  re- 
latif *  à  l'histoire  naturelle  dans  le  règne  animal 
et  le  règne  végétal ,  Paris  ,  I776",  t  vol.  io-/| ,  avec 
120  G  g.;  Voyage  aux  Indes  orientales  et  à  la  Chine, 
fait  par  ordre-  du  roi  depuis  1774  jusqu'en  1781  , 
Paris,  1782,  2  vol.  in-4 ,  avec  beaucoup  de  fig. 
Sonnini  publia  une  nouvelle  édition  de  ce  voyage, 
Paris ,  1806 ,  4  vol.  in-8 ,  avec  un  attas  cl  plusieurs 
additions  au  texte  fournies  parle  fils  de  l'auteur. 

SONNET  (François-Charles),  jurisconsulte , 
né  à  Vesoul  dans  le  l6"  S.,  partagea  son  temps  entre 
les  exercices  du  barreau  et  la  culture  des  lettres. 
Nous  citerons  de  lui  :  Conseil  sur  les  donations  ré- 
ciproques des  pupilles  et  mineurs  ,  etc.,  Besançon  , 
1602  ,  in-4-  —  Sonnet  (Claudc-Fraoçtiis)  ,  neveu 
du  précéd.,  et  l'un  des  say.  hommes  de  son  temps, 
■obtint  au  concours  une  chaire  de  théologal  du  cha- 
pitre de  Besançon  ,  et  m.  en  cette  ville  vers  i(>3o. 
—  Sonnet  de  Courvat.  (T.-H.),  a  publié  des 
Œuvre*  satiriques ,  a*  édit-,  Paris,  162a,  in-8. 

SONNIN  (KrnesT-Geobc;e)  ,  architecte,  né  à 
Pcrleberg  ,  dans  la  Marche  de  Priegnilz  ,  en  1709, 
•c  trouva  de  bonne  heure  dénué  de  toutes  res- 
sources ,  et  cul  besoin,  pour  taire  ses  études,  d'une 
persévérance  et  d'un  gèle  à  toute  épreuve.  11  s'ap- 
pliqua spécialement  aux  matliémat.  ,  et  établit  d'a- 
bord à  Altona  un  atelier  où  il  confectionna  ,  avec 
sane  adresse  singulière  ,  des  clepsydres  ,  des  globes 
terrestres  et  célestes  ,  des  machioes  de  nivellement, 
et  surtout  des  instrument  d'optique.  11  se  mit  en- 
suite a  étudier  l'architecture ,  y  lit  do  grau. lu  pro- 
grès en  peu  de  temps  ,  et  fut  nommé  ,  par  le  sénat 
de  Hambourg ,  architecte  en  «ecgod  de  l'église  do 
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avait  consumée  en  17^0. 


Saint-Miche!  ,  qui  devait 
de  celle  que  le  feu  du  cie 

Quoiqu'il  ne  lût  pas  le  chef  de  l'entreprise,  ce  fut 
lui  effectivement  qui  la  dirigea  et  qui  eut  l'honneur 
d'élever  ce  bel  édifice  11  m.  en  Iy()4- 

SONNIM  de  MAKONCOURT  (Charles-Nicol.- 
SiGiâBERT  ),  naturaliste  ,  né  à  Luneville  en  1761  , 
fut  distingué  de  bonne  heure  par  Buffou  et  par 
iNollet,  qui  favorisèrent  ses  brillantes  disposition* 
pour  les  recherches  d'histoire  naturelle.  Aussi, 
quoique  reçu  docteur  en  philosophie  et  avocat  è  la 
cour  souveraine  de  Nauci  ,  il  embrassa  le  parti  des 
armes,  qui  devait  bientôt  lui  fournir  l'occasion  de 
satisfaire  son  g«ûl  pour  les  voyages.  A  peine  entré* 
dans  le  génie  de  la  marine  ,  il  demanda  è  être  en- 
voyé à  Caieune  ,  ce  qui  eut  lieu  en  1772.  Dans  ce 
pays  ,  si  peu  connu  alors  et  si  malsain  ,  il  rendit  les 
plus  grands  services  par  son  intrépide  amour  dea 
découveites  ,  que  Soutenait  d'ailleurs  le  tempéra* 
ment  le  plus  robuste.  Il  vint  ensuite  en  France 
donner  lui-même  au  gouvernement  des  détails  sur 
ses  aventureuses  entreprises.  F.n  i77S.il  retourna  à 
Caienne  après  avoir  visité  la  côte  occidentale  de  l'A- 
frique depuis  le  cap  Blanc  jusqu'à  Portudal  ;  mais 
bientôt  la  maladie  le  foiça  de  quitter  une  colonie  où 
il  avait  déjà  une  si  belle  réputation.  Il  passa  l'hiver 
de  1776  à  1777  s  Moutbard  ,  où  il  partagea  les  tra- 
vaux du  grand  écrivain  de  la  nature.  De  là  il  ne 
tarda  pas  à  se  rendre  en  Egypte  ,  puis  en  Grèce  , 
et  après  avoir  exploré  ces  deux  anciennes  et  poé- 
tiques régions  et  plusieurs  parties  de  l'Asie-Mi- 
neure ,  de  ta  Macédoine,  etc.  ,  il  revint  en  France 
(1780).  Il  eut  à  soutenir,  à  peine  arrive,  un  procès» 
pour  d>  ftmlre  sou  patrimoine  ;  il  le  gagna  et  se 
livra  alors,  dans  sa  petite  ferme  de  Manooc<>urt ,  a 
des  essais  qui  eurent  pour  résultat  d'introduire  dans 
notre  système  agricole  plusieurs  végétaux  exotiques 
d'une  utilité  reconnue.  La  révolution  vint  l'arra- 
cher à  ses  jardins  pour  l'investir  de  fonctions  ad- 
ministratives qui  faillirent  lui  être  funestes  et  dont 
il  fut  ensuite  heureusement  destitué.  Le  discrédit 
des  assignait  l'avait  ruiné.  Il  chercha  une  ressource 
dans  la  publication  de  ses  ouvrages  et  de  ceux 
des  autres  ;  mais  une  circonstance  imprévue  lo  força 
d'interrompre  ses  travaux   en  1810,  et  lui  fit  vi- 
siter la  Moldavie  et  la  Valarfuio.  Il  revint  de  ce 
dernier  voyage  avec  une  fièvro  pernicieuse,  qui  l'en- 
leva en  1812.  Nous  citerons  de  lui  :  Vœu  d'un  agri- 
culteur ,  Paris  ,  1788  ,  in-8  ;  Essai  sur  un  genre  de 
commerce  particulier  aux  îles  de  l'archipel  du  Ze- 
va»t ,  Kanci  ,  1797  ,  in-8  ;  Voyage  dans  lu  Haute 
et  Basse-Egypte ,  Paris  ,  1799  .  3  vol.  in-8  avec 
atlas  ;  Voyage  en  Grèce  et  en  Turquie ,  ibM  1801, 
2  vol.  in-8  avec  allas. 

SONTHONAX  (  LÉGER-FÊMCiTÉ),  l'un  des  per- 
sonnages les  plus  célèbres  qui  aient  figuré  dans  l'in- 
suncciion  de  St-Domingue  ,  était  né  en  ij6'3  a 
Oyona  en  Bugcy  (  département  de  l'Ain),  et  se 
trouvait  avocat  au  parlement  de  Paris  lorsque  éclata 
la  révolution  française.  Il  en  embrassa  tout  d'abord 
les  principes,  consacra  sa  plume  à  les  défendre,  et 
demanda  dès-lors  dans  ses  écrits  que  la  liberté  des 
hommes  de  couleur  fût  proclamée  aux  Antilles.  Les 
premiers  décrets  rendus  sur  cet  objet  ayant  rencon- 
tré chez  les  colons  uno  vive  opposition  qui  amena 
des  troubles  sérieux  i  Sl-Domingue  ,  l'assemblée 
législative  envoya  dans  cette  colonie  un  armement 
dont  la  direction  lut  confiée  à  trois  commissaires 
civils,  investis  d'un  pouvoir  sans  bornes,  .Nonlhoujx, 
Polvcrel  et  Ailhaud.  Lorsqu'ils  débarquèrent  au 
Cap  (1792 ),  ils  trouvèrent  le  pays  en  proie  à  tontes 
les  horreurs  d'une  insurrection  de  noirs  et  d'uuo 
guerre  civile  entre  les  hommes  de  couleur  et  les 
l>lancs  ;  et  déjà  même  ces  deux  partis,  aveuglés  par 
leur  haine  ,  avaient  commis  l'iuipruilcuce  île  faire 
marcher  dans  leurs  rangs  des  esclaves  armés.  Les 
commissaires  se  hâicreut  de  reconnaître  solennel- 
lement deux  classes  distinctes  à  Sl-Domingue,  celle 
de»  hommes  libres  sans  distinction  de  couleur,  et 
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celle  des  esclaves  ;  mais  ils  ne  surent  pas  achever  le 
rapprochement  commencé  entre  les  deux  partis 
d'hommes  libres  par  cette  de'claration  et  surtout  par 
le  danger  commun  ;  ils  perdirent  le  temps  en 
d'inutiles  détails  d'administration ,  se  séparèrent 

Kour  gouverner  chacun  un  département  de  la  co- 
mte, et  ne  cherchèrent  plus  guère  à  s'appuyer  crue 
•ur  les  hommes  de  couleur.  La  guerre  fut  reprise 
alors  contre  les  noirs  révoltés.  Sonthonax  ,  après 
avoir  assuré  la  soumission  du  Port  au-Prince,  revint 
au  Cap  et  y  reçut  un  accueil  triomphal  ;  mais 
le  général  Galbaud ,  privé  de  son  commandement 
par  les  commissaires,  ne  tarda  pas  à  faire  succéde  r 
a  celte  ivresse  du  succès  lous  les  désastres  d'une  ré- 
volte ouverte.  Le  parti  des  commissaires,  près  d'être 
écrasé  ,  rompit  la  chaîne  des  noirs  ,  ouvrit  les  pri- 
sons ,  arma  les  esclaves.  Cette  ressource  désespérée 
lut  donna  la  victoire  ,  mais  décida  la  ruine  de  St- 
Domingue  ,  ou  du  moins  l'émancipation  irrévo- 
cable de  cette  belle  colonie  française.  Soothonax 
car  c'était  lui  qui  dirigeait  Polverel ,  sou  seul  col- 
égue  depuis  qu'Ailhaud  avait  renoncé  à  des  fonc- 
tions si  périlleuses  )  ,  fut  entraîné  à  une  nouvelle 
concession  qui  parut  le  seul  moyen  de  conserver 
Sl-Oominiquo  à  ta  métropole  ;  il  proclama  par  un 
aclo  formel  l'affranchissement  général  des  noirs 
dans  la  partie  française.  Il  dut  compter  dès-lors 
pour  ennemis  les  hommes  de  couleur  aussi  bien 
que  les  blancs,  tandis  que  fes  noirs  songeaient  avant 
toulà  faire  leurs  propres  affaires.  Les  hommes  libres 
de  tous  les  partis,  également  effrayés  et  méconl.  du 
nouvel  état  de  choses,  appelèrent  à  leurs  secours 
les  Anglais  de  la  Jamaïque,  et  Sonthonax ,  après 
«voir  défendu  contre  eux  avec  un  admirable  cou- 
rage la  ville  de  Port  au-Prince  qui  tomba  en  leur 
pouvoir  par  trahis.  (  1793),  fit  voile  pour  la  France, 
ou  la  proscript,  des  Girondins,  dont  il  avait  toujours 
été  le  chaud  partisan  ,  laissait  un  vaste  champ  a 
ses  ennemis  pour  le  faire  condamner  lui-même. 
Il  parvint  pourtant  à  se  faire  décharger  de  toute 
condamnation  ,  grâce  surtout  à  ses  intentions  qui 
avaient  été  pures  ,  mais  grâce  aussi  à  l'heureuse  ré- 
volution du9  thermidor  (  27  juillet  1794  )•  Il  fut 
envoyé  de  nouveau  à  St-Domingue  en  179$  par  le 
directoire  exécutif  ,  avec  les  pouvoirs  dont  il  avait 
déjà  été  investi  sous  le  précédent  gouvernement  ; 
mais  il  ne  devait  plus  avoir  dans  celte  lie  la  môme 
influence.  Il  y  trouva  le  nègre  Toussaint  Louver- 
ture  presque  tout  -  puissant  ,  et  lui  Gt  entendre  , 
pour  le  mettre  dans  ses  intérêts  ,  qu'il  le  destinait 
au  commandement  en  chef  des  armées  delà  colo- 
nie. Il  fut  obligé  bientôt  de  tenir  cette  promesse  , 
et  dès-lors  il  vit  décroître  rapidement  son  crédit, 
au  point  que  Toussaint  se  crut  assez  fort  pour  lui 
intimer  l'injonction  secrète  de  s'embarquer  pour 
la  France.  Il  semblait  avoir  pris  soin  lui-même 
de  justifier  d'avance  cet  ordre  du  despote  nègre; 
car  ,  dès  son  arrivée  dans  la  colonie  ,  ayant  écarté 
tous  ceux  qui  lui  portaient  ombrage  ,  et  craiguant 
l'effet  de  leurs  plaintes ,  il  s'était  fait  nommer  dé- 

Îulé  de  St-Domingue  au  corps  législatif,  dans 
espoir  que  ce  litre  parlerait  «n  faveur  de  la  popu- 
larité de  son  administration.  Ce  fui  là  le  prétexte 
dont  se  servit  Toussaint  pour  l'écarter  à  son  tour. 
Sonlhonax  fit  donc  voile  pour  la  métropole  ,  où, 
en  son  absence  ,  il  avait  été  vivement  attaqué  par 
Blail  ,  Dourdon  de  l'Oise  ,  Tarbé,  et  surtout  M.  de 
"Vauhlanc,  et  habilement  défendu  par  Garan  de 
Coulon  ,  tandis  que  d'ailleurs  le  gouvernement  le 
soutenait.  Il  débarqua  en  France  peu  de  temps 
après  la  révolution  du  18  fructidor  (  4  septembre 
1797)  ,  qui  avait  fait  triompher  le  directoire,  fut 
admis  au  corps  législatif,  et  donna  tous  les  détails 
propres  à  justifier  son  administration  11  parla  quel- 
quefois encore  sur  les  matières  relatives  aux  co- 
lonies ,  et  vota  constamment  avec  les  républicains 
les  plus  exaltés.  Il  cessa  ses  fonctions  législatives 
en  1799  ,  mais  sans  cesser  de  figurer  dans  les  réu- 
nions Je  palriwlei.  il  fut ,  sous  le  consulat  et  sou» 


l'empire  ,  en  opposition  déclarée  arec  la  nouveau 
maître  de  la  France  ,  et  trouva  heureusement  quel- 
ques garanties  pour  sa  liberté  personnelle  dans  le 
crédit  et  l'amitié  de  Fouché.  Lorsqu'il  vit  qn  enfin 
le  pouvoir  de  Bonaparte  était  affermi  pour  long- 
temps ,  il  eut  la  sagesse  de  se  retirer  dans  son  paya 
natal ,  eù  il  m.  en  toi3.  Il  avait  «ne  âme  haut* 
et  ferme  ,  des  principes  franchement  républicaine , 
un  esprit  cultivé  et  beauc.  de  désintéressent. ,  sans 
doute,  puisqu'il  ne  jouissait  guère  que  de  dix  mille 
liv.  de  renies,  après  avoir  exercé  un  gr.  pouv.,  dans 
des  temps  de  troubles ,  au  sein  de  la  plas  riche  co- 
lonie du  monde. 
SOPHI  V.  Ismail. 

SOPHIE,  fille  du  tsar  Alexis  MichaïlovUsch  , 
née  en  i656  ,  n'était  que  la  seenr  consanguine  de 
Pierre-le-Grand  ,  tandis  qu'elle  était  à  la  fois  la 
sœur  consanguine  et  utérine  d'Ivan.  Après  la  m 
de  leur  frCre  Fédor  ,  en  168a  ,  la  couronne  fut  sur 
le  point  de  passer  au  jeune  Pierre,  que  aoulenaient 
quelques  grands  de  l'empire  dirigea  par  sa  mère 
la  princesse  Narischkina  ;  mais  Sophie  ,  appuyée 
par  un  parti  nombreux  ,  et  secondée  par  les  slré- 
litz  ,  s'empara  du  pouvoir  et  régna  sans  obstacle 
pendant  plus,  années  au  nom  d'Iven  et  de  Pierre  , 
et  d'après  les  conseils  de  son  favori  Galitiin.  Les 
projets  d«  reforme  de  Pierre  étant  devenus  ma- 
il 1  Testes,  les  slrétii*  se  révoltèrent,  et  furent  assea 
hardis  pour  pénétrer  jusqu'à  lui  les  armes  à  la 
main.  Son  seul  aspect  les  intimida,  et  dès-lors  il 
put  se  croire  le  maître  de  la  MoscoVie.  Son  premier 
soin  fut  de  faire  enfermer  la  princesse  Sophio  dans 
un  couvent,  où  elle  m.  en  170$,  sans  que  l'on 
puisse  assurer  qu'elle  n'ait  pas  été  empoisonuée. 
On  a  chargé  sa  mémoire  de  plus  d'un  crime  qil*> 
l'on  n'a  point  prouvé.  La  seule  chose  bien  certaine, 
c'est  qu'elle  eut  beaucoup  d'ambition,  justifiée  par 
de  grandes  qualités.  Celle  princesse  ,  qui  aimait  et 
cultivait  les  lettres  ,  avait  fait  établir  dans  l'inté- 
rieur de  son  palais  un  théâtre  où  elle  faisait  repré- 
senter des  tragédies  ,  dont  elle-même  remplissait 
un  des  rôles.  On  a  conservé  les  MSs.  de  quelq.  pièces 
dramatiques  qu'elle  avait  composées,  et  auxquelles, 
assure-l-on  ,  il  ne  manquerait ,  pour  être  godlées 
encore  aujourd'hui  ,  que  celte  pureté  de  goût  qui 
de  son  temps  était  incoonue  en  Russie. 

SOPHIE-CHARLOTTE,  reine  de  Presse  ,  née 
en  i663,  fut  la  2'  femme  de  Frédéric  I*r,  qu'elle 
épousa  en  1684  *  m-  en  '7°5.  Elle  se  fil  remar- 
quer par  son  amour  pour  les  lettres  ,  et  par  les  re- 
.  lations  qu'elle  entretint  avec  les  savans.  Ce  fut  à. 
son  instigation  que  le  roi  son  époux  fonda  l'acâd. 
des  sciences  de  Berlin.  — Sophie-Dorothée,  reine 
de  Prusse  ,  née  en  16S7,  fui  la  femme  de  Frédéric- 
Guillaume  Irret  la  mère  du  Grand-Frédéric.  Elle 
passa  pour  la  princesse  la  plus  accomplie  de  son 
temps ,  mais  non  pour  la  plus  heureuse.  Veuve 
en  ij\o,  elle  m.  en  1737  au  ebaleau  de  Monbijou. 

SUflIOGI.K  ,  le  plus  grand  poète  tragique  de  la 
Grèce,  naquit  environ  cinq  siècles  av.  J.-C.  :  l'an- 
née précise  de  sa  naissance  ne  peut  être  fixée  avec 
certitude,  mais  l'indication  qui  se  concilie  le  mieux 
avec  les  circonstances  de  sa  vie  ,  est  celle  du  sebo- 
liasle  grec  qui  le  fait  naître  dans  la  2*  année  de  la 
71»  olympiade  (495  av.  J.-C).  II  paraît  qu'il  vit  le 
jour  dans  le  bourg  de  Colonos  ou  Colone,  situé  aux 
portes  d'Athènes  et  immortalisé  par  lui  dans  l'une 
de  ses  plus  célèbres  tragédies.  Escbyle  lui  donna 
des  leçons  de  son  art  ,  s'il  faut  en  croire  le  scho- 
liaste  ;  mais  cet  te  opinion  esl  bien  hasardée  pour  ne 
rien  dire  de  plus.  Quoi  qu'il  en  soit ,  ce  fut  dans  la 
dern.  année  de  la  77*  olympiade  que  Sophocle  , 
âgé  de  20  ans  ,  donna  sa  prem.  pièce  ,  dont  il  nous 
reste  quelq.  vers ,  et  qui  avail  rapport  aux  voyagea 
de  Triptolème,  et  peut-être  aux  mystères  deCérès  : 
c'était  un  drame  satyrique ,  c.-à-d.  un  drame  dans 
lequel  les  satyres,  les  nymphes  et  les  autres  divini- 
tés champêtres  jouaient  un  rôle,  par  conséquent 
une  sorte  de  pastorale.  Depuis  ce  premier  succès 
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jusqu'à  sa  m.,  qui  eai  lieu  dans  sa  89*  OU  Q\*  an  n ., 
Sophocle  ne  Cessa  de  traTailler  pour  le  tbeâlre.  11 
ne  serai!  donc  pas  étonnant  qu'il  eût  composé  i3o  , 
ou  selon  d'autres  123  pièces  ;  tnaia  on  en  attribue 
aujourd'hui  une  parliea  ses  élèves.  Il  nous  reste  les 
titres  etqttelq.  fragm. d'environ  102  ouv.,  recueillis 
par  Brunck  dans  sa  belle  édit.  des  sept  tragéd.  qui 
ont  été  conservées  en  entier.  Il  s'en  faut  bien  qu'ils 
appartiennent  tous  au  genre  tragique  ,  même  dans 
l'acception  très-étendue  que  ce  mot  avait  chez  les 
anciens.  Il  y  en  a  environ  20  un  22  que  l'on  recon- 
naît pour  avoir  été  décidém.  du  genre  désigné  par 
les  Grecs  sous  le  nom  de  saljnque ,  genre  que 
nous  avons  défini  plus  haut,  dontCasaubou  et  Eich- 
I1.1t  n ,  ont  développé  la  théorie  et  l'histoire ,  ei 
qu'il  faut  se  garder  de  confondre  avec  ce  que  nous 
appelons  satire.  Toutefois  quelq.-uns  des  autres 
drames  du  poète  paraissent  avoir  été  satiriques  dans 
l'acception  moderne  de  ce  mot.  En  parcourant  les 
fragmens  qui  nous  en  restent,  on  croirait  lire  Aris- 
tophane. Outre  ces  pièces  il  s'en  trouve  encore  une 
vingtaine  qu'on  ne  sait  dans  quelle  classe  ranger  , 
mais  dont  les  titres  ne  paraissent  pas  indiquer  des 
sujets  tragiques.  Hâtons-nous  d'arriver  aux  tragéd. 
proprement  dites  ,  sur  lesquelles  principalem.  est 
fondée  la  gloire  du  poète  athénien.  L'on  sait  que  le 
temps  en  a  épargné  sept  qui  sont  parvenues  entières 
jusqu'à  nous  ,  savoir  :  le  Philoctète  ,  l' Antigone  , 
ÏOEdipe-Foi .  VOEdipe  à  Coton*  ,  VA/ax  ,  l'Elec- 
tre  et  les  Tntchiniennes.  Ce  serait  une  chose  impos- 
sible que  de  fixer  des  dates  certaines  à  ces  pièces,  si 
ce  n'est  an  Philoctète  ,  la  dernière  ou  l'une  des  der- 
nières ,  à  coup  sûr,  puisqu'elle  fut  jouée  sous 
l'archonlat  de  Glaurippus  dans  la  3'  année  de  la 
92e  olympiade  (l'an  4'»  av.  J.-C.) ,  et  fort  peu  de 
temps  avant  la  m.  de  l'auteur.  Parmi  les  tragédies 
perdues,  les  unes  ont  des  titres  qui  peuvent  faci- 
lement nous  en  indiquer  les  sujets  ;  des  autres  il 
nous  reste  des  fragmens  qui  conduisent  au  même 
résultat;  mais  sur  quelques  autres  il  est  impossible 
de  hasarder  aucune  conjecture  raisonnable.  Tous 
ces  détails  d'ailleurs  n'entrent  point  dans  notre 
plan.  II  vaut  mieux  nous  occuper  de  l'influence  du 
poète  sur  le  théâtre  d'Athènes  ,  et  rappeler  quelq.- 
unes  des  réformes  qu'il  v  introduisit.  Les  pièces  de 
Thespis  étaient  très-probablement  récitées  par  un 
seul  acteur  ,  quoiqu'il  parait  qu'elles  fussent  déjà 
dialoguées.  Quand  on  dit  qu'Eschyle  inventa  le 
dialogue,  cela  signifie  qu'il  mit  en  scène  deux  ac- 
teurs parlans.  Sophocle  hasarda  le  premier  de  faire 
parler  ensemble  trois  acteurs,  et  cette  innovation 
fit  faire  un  grand  pas  au  drame.  L'usage  prescri- 
vait aux  poètes  de  jouer  eux  -  mêmes  le  principal 
rôie  dans  leurs  pièces  ;  Sophocle,  qui  avait  la  voix 
faible,  changea  le  prem.  cette  lot  tyrannique.  Mais 
ses  réformes  les  plus  importantes  ,  sans  contredit , 
portèrent  sur  la  disposition  ,  la  conduite  et  le  style 
de  la  tragédie,  dont  il  éleva  tout  le  sytème  au 
pins  haut  degré  de  perfection  que  les  Grecs  aient 
pu  atteindre.  Telle  était  l'admiration  des  Athé- 
niens pour  lui ,  qu'ils  ne  crurent  pas  trop  le  ré- 
compenser d'avoir  lait  V Antigone ,  en  le  nommant 
l'un  des  dix  Stratèges  ou  généraux  d 'armée  ,  des- 
tinés à  faire  la  guerre  aux  Samiens.  Il  fut  plusieurs 
fois  aussi  chargé  d'importanles  ambassades  el  re- 
vêtu même  d'nn  sacerdoce  ;  mais  l'histoire  ne  nous 
af  rien  appris  de  ses  exploits  militaires  ni  de  ses  tra- 
vaux civils.  On  lit  partout  que  ,  dans  sa  vieillesse  , 
ses  enfans  voulurent  lui  faire  ôter  l'administration 
de  ses  affaires  ,  sous  prétexte  que  sa  raison  était  af- 
faiblie ,  et  que  ,  pour  les  confondre  ,  il  lui  suffit  de 
lire  V (RJtpr  à  Colonne  ,  chef-d'eeuvre  qu'il  venait 
d'achever.  Malle-Brun  a  prouvé, selon  nous,  d'une 
manière  incontestable,  que  ce  récit  est  faux.quoiq. 
ayant  poor  base  une  aventure  réelle.  Voici  en  peu 
de  mois  comment  il  a  rétabli  la  vérité.  Chaque  en- 
fant athénien  ,  légitime  ou  adoptif ,  devait  être  in- 
scrit sur  le  registre  de  liPhralria,  ou  confrérie  de 
laquelle  sa  famille  faisait  partie.  Sophocle  se  pré 


senta  pour  remplir  celte  formalité'  à  l'égard  d'un 

fils  que  Suidas  dit  expressément  avoir  été  un  bâ- 
tard.  Mais  les  phratores  ou  confrères  ,  pouvaient 
refuser  leur  consentent,  à  l'inscription  ,  et  il  parait 
certain  que  ce  fut  pour  les  déterminer  à  ce  refus  t 
que  l'un  des  fils  légitimes  du  grand  poète  forma" 
entre  leurs  mains  une  opposition  qu'ils  rejetèrent. 
Quant  au  moyen  de  défense  que  l'on  prétend  avoir 
été  employé  par  Sophocle  n'est-il  pas  probable 
qu'il  cita  à  ses  juges  ,  au  milieu  de  sa  plaidoirie  , 
plus,  passages  de  son  (Œdipe ,  tout  simplement 
parce  qu'ils  étaient  applicables  à  sa  propre  situation 
et  à  la  conduite  de  son  fils?  Oùa-t-on  vu  d'ailleurs 
e  cette  admirable  tragédie  était  une  prnductioU 
e  l'extrême  vieillesse  de  Sophocle  ?  h'OEdipe  à 
Colonne  devait  naturellem.  précéder  V 'Antigone 
dans  l'ordre  d'une  trilogie  dramaliq.  ;  il  faut  donc 
croire  que  le  poète  avait  composé  cette  première 
pièce,  sinon  avant  la  seconde  du  moins  à  peu  dau- 
fes  de  dislance  ;  or  ,  l'on  sait  qu'il  était  entre  sa 
5o*  et  sa  57*  année  lorsqu'il  donna  la  seconde ,  et 
;  était  au  bord  de  la  tombe  ,  lorsqu'il  eut  avec 
son  fils  le  différend  dont  il  est  question.  11  m.  dans 
la  3*  année  de  la  ()3*  olympiade  ,  l'an  qo5  av.  J.  C. 
Sa  vie  ,  traitée  par  Lessing  (  Tel  en  des  Sophocles , 
1790)  ,  est  un  morceau  de  critiq.' admirable  ,  mal- 
leureusemen  t  resté  incomplet.  UHistolre  de  la 
littérature  grecque  par  M.  Schosll  ,  nous  fait  bieu 
connattre  les  diverses  éditions  du  texte  de  Sopho- 
cle ;  mais  à  cause  de  la  falsification  dont  ce  texte  a 
souffert,  la  seule  édition  de  Brunck  (4  vol.  in-8  , 
ou  2  in-  j  ,  Strasbourg ,  1789)  ,  mérite  l'attention 
des  amateurs.  On  fait  assez  de  cas  de  la  traduction 
franç.  de  Rochefort  (1788  ,  2  vol.). 

S0PHON1E  ,  le  9»  des  petits  prophètes  ,  exerça 
son  ministère  pendant  les  prem.  années  du  règne 
de  Josias.  Son  style  est  simple  et  contant,  et  ses 
figures  sont  suivies  :  les  reproches  qu'il  fait  au 
peuple  de  Dieu  respirent  une  tendresse  touchante. 
Sa  prophétie  est  renfermée  dans  trois  chapitres. 

SOPHONISBE,  reine  de  Numidie,  fille  d'As- 
drubal ,  fils  de  Giscon  ,  naquit  à  Carthage  vers 
l'an  235  av.  J.-C.  ,  et  fut  élevée  dans  la  haine  des 
Romains.  Elle  eut  asses  d'ascendant  surSyphax, 
son  mari ,  pour  le  détacher  de  l'alliance  de  ce  peu- 
ple ,  et  lorsqu'elle  fut  tombée,  avec  le  prince  égaré* 
par  elle ,  au  pouvoir  de  Lalius  et  de  Masinissa  , 
l'an  2o3  av.  J.-C,  elle  consentit  â  épouser  ce  der- 
nier ,  auquel  elle  avait  inspiré  une  violente  passion 
et  dont  elle  espérait  se  faire  un  appui  ou  plutôt 
une  caution  contre  la  vengeance  de  Rome.  Mais 
Scipion  ,  craignant  qu'elle  n'exerçât  un  funeste  em- 
pire sur  son  nouvel  époux  ,  plaça  celui-ci  dans  l'al- 
ternative de  l'abandon ucr  ou  de  renoncer  i  l'amitié 
de  la  république.  Masinissa  se  décida  à  envoyer  du 
poison  à  Sophonisbc  ,  et  cette  femme ,  à  laquelle  il 
ne  restait  pas  d'autre  moyen  d'éviter  la  servitude  , 
m.  avec  un  courage  digne  du  reste  de  sa  vie.  L'on 
sait  que  la  prem.  tragéd.  régulière  donnée  sur  la 
théâtre  italien  ,  est  la  Sophonisbe  du  Trissin  ,  re- 
présentée à  YiccRce  en  i5t/f.  Le  même  sujet  a  in- 
spiré depuis  plusieurs  poètes  ,  parmi  lesquels  il 
faut  citer  Corneille,  Lagrangc -  Chancel  et  Vol- 
taire :  aucune  de  ces  pièces  ne  mérite  d'être  tirée 
de  l'oubli. 

SOPHRONIUS  ,  prêtre  russe  ,  né  dans  le  i5«  S. 
à  Riatzan  ,  a  écrit  un  poème  sur  l'Invasion  du  roi 
idolâtre  Marnai  à  la  te'te  d'une  armée  innombra- 
ble. Cet  ouv.,  dont  il  n'a  été  imp.  qu'un  extrait  au 
tom.  5  de  l'Histoire  de  l'empire  de  Bussie  ,  est  ac- 
tuellement en  la  possession  du  comte  Tb.-A.  Tols- 
toy.  On  attribue  en  outre  à  Sophronius  un  Discours 
au  grand-duc  Dmiiri  Joannovltsch  ,  dont  un  ex- 
trait a  été  également  impr.  au  lom.  5  de  l'histoire 
précitée. 

SOPIKOF  (  Basile-Stevanovitsch  )  ,  d'abord 
libraire  à  St-Pélersbourg  ,  puis  attaché  à  la  biblio- 
thèque imp.  de  celle  ville,  oùal  m.  eu  1818,  est  aut. 
d'un  Essai  sur  la  bibliographie  russe  ,  dont  il  n'a 
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Îu  faire  paraître  que  les  4  premier*  vol. ,  Saint- 
'élersbourg ,  181 3  et  suit.  ;  le  5m« ,  termine'  par 
M.  B.-G.  Aoas taseviUli ,  a  été'  pub.  en  1821. 

SOPRANI  (Raphaël)  ,  biographe  ,  né  à  Gênes 
eu  1612,  m.  dans  la  même  ville  eu  1672,  s'occupa 
surtout  des  artistes  génois  et  leur  prodigua  à  tous 
indistincte»,  des  éloges  avec  peu  de  jugera.  Nous 
citerons  :  Vite  de'  pUturi ,  scultori  ed  architetti 
genovesi .  e  de1  foreslieri  che  in  Genova  operarono. 

Gènes  ,  1674  ,  in-4  »  '7^8  «  a  voi*  io  4  >  *vec  vie 
de  l'auteur. 

S0RAK7X)  (Jean)  ,  doge  de  Venise  ,  succéda  en 
l3l2  à  Marin  Giorgi ,  administra  la  république  i 
l'époque  où  son  gouvernera,  aristocratique  acqué- 
rait la  plus  grande  solidité,  et  ra.  en  1 328.  Son  suc- 
cesseur fat  François  Dandulo, 


temps  une  sorte  de  réputation  de  savant ,  grâce 
talent  qu'il  avait  de  saisir  les  idées  des  autre*  dans- 
la  conversation  et  à  l'audace  qu'il  avait  de  les  com- 
porter comme  siennes.  Patin,  llohbes,  Baluse,  etc.» 
lui  dédièrent  des  ouvrages.  Quant  a  ce  qui  le 
regarde  lui-même,  nous  ne  pouvons  guère  citer 
que  ses  Lettres  et  Discours  sur  diverses  matières, 
curieuses.  Au  reste,  l'on  a  un  Sorbehana  r  Tou- 
louse ,  1691  ,  pub.  par  François  Graverol.  ' 

SORUIN  (Abnacd)  ,  dit  de  Sainte  -  Foi ,  évêquet 
de  Nevers  ,  prédicat,  des  rois  Charles  IX,  Henri  J IL 
et  Henri  IV,  tliéulogal  de  Toulouse,  prononça  dasve- 
la  métropole  de  Pans  les  oraisons  funèbres  des  plus 
illustres  personnages  de  son  temps,  et  fut  lui- 
même  un  des  hommes  diitiogués  et  surtout  l'un 
des  écrivains  les  plus  féconds  de  la  dernière  moitié 
SORBAIT  (Paul  du),  méd.  de  l'impérat.-douai-4  du  16*  S.  11  pub.  près  de  3o  ouv.  en  prose  el  en. 


rière  Eléonore  ,  m.  a  Vienne  en  1691,  membre  de 
l'acad.  des  Curieux  de  la  Nature  ,  était  natif  du 
Hainaut ,  et  avait  rempli  d'abord  une  chaire  de  mé- 
decine dans  la  capitale  du  l'Autriche.  Son  principal 
ouv.  a  pour  titre  :  Universa  meduina,  tàm  theonca 
çuàm  practica  ,  nempè  Isagoge  institut,  med.  el 
anat.  ,  etc. ,  Nuremberg  ,  1672,  in -fol.  ;  Vienne  , 
1680  et  1701  ,  même  format. 

SORBIER  (Jean-BartholomÉ  ,  comte),  lieute- 
nant-général ,  né  en  1562 ,  embrassa  fort  jeune  la 
carrièro  des  armes  et  passa  par  tous  les  grades.  Co- 
lonel d'artillerie  en  i8o5 ,  il  commanda  l'une  des 
trois  divisions  de  cette  arme  à  la  bataille  d'Auster- 
lilz  ,  et  après  cette  glorieuse  campagne  fui  envoyé 
a  l'armée  de  Dalmatie.  Ce  fut  lui  qu'on  chargea  en 
1807  de  porter  au  camp  du  grand-vésyr  les  cundit. 
de  l'armistice  entre  les  Turks  et  les  Russes.  Nomme 
ensuite  général  de  brigade  ,  il  fît  en  cette  qualité  la 
Campagne  de  18(19  eu  Italie  ,  après  laquelle  il  fut 
élevé  au  grade  de  général  de  division.  En  i8tl  ,  il 
reprit  le  commandement  de  celte  artillerie  de  la 
garde  ,  qui  devait  si  chèrem.  expier ,  sous  le  climat 
glacé  do  la  Russie  ,  la  gloire  des  journées  meur- 
trières de  Smolcosk  el  de  la  Moskwa  (1812).  Le 
nom  du  gén. Sorbier  figure  avec  honneur  parmi  ceux 
des  héros  deces  mémorab.  journées.  Il  se  signala  en 
i8l3  aux  batailles  de  Wachau  et  de  Lcipsig.  L'an- 
née suiv.  le  roi  Louis  XV III  joignit  aux  dignités  de 

Srand-omcier  de  la  Légiou-d'llonneur  el  de  grand- 
ignilaire  de  l'ordre  de  la  couronne  de  Fer  dont 
était  revêtu  le  comte  Sorbier  ,  celles  de  grand-cor- 
don de  l'ordre  royal  de  la  Légion-d'Honneur  et  de 
commandeur  de  l'ordre  roy.  et  roilit.  de  St-Louis. 
A  la  même  époque  il  fut  nommé  inspect.  général 
de  l'artillerie.  Le  départent,  de  la  Nièvre,  sa  pro- 
vince natale  ,  le  nomma  en  mai  181 5  son  représen- 
tant à  la  chambre  élective.  Mis  à  la  retraite  après 
les  cenl-jours ,  il  s'bonora  d'exercer  les  fonctions 
de  maire  do  la  commune  de  Saint-Sulpicc  ;  el  ses 
qualités  civiques  lui  concilièrent  l'affection  de  ses 
administrés  de  même  que  sa  conduite  honorable 
comme  guerrier  et  homme  public  lui  a»  aient  assuré 
leur  vénération.  11  m.  le  23  juillel  1827  ,  dans  son 
château  de  La  Molle  ,  près  de  Nevers  ,  au  sein  de 
cette  commune  de  Si-Sulpice  ,  dont  à  bon  droit  les 
Labitans  l'avaient  nommé  leur  père. 


SORB1ERE  (Samuel)  ,  méd.,  né  à  St-A 


mbroix 


diocèrse  d'Usés  ,  en  i6i5  ,  était  neveu  du  doct. 
muel  Petit ,  par  lequel  il  fut  élevé  et  dont  il  ex- 
ploita depuis  la  réputation.  Après  avoir  exercé 
quelques  années  son  art  en  Hollando,  il  revint  en 
France  ,  où  il  retourna  sa  jaquette,  selon  l'expres- 
sion de  Gui  Patin  ,  c.à-d.  qu'il  quitta  la  religion 
protestante  pour  la  religion  catholique.  Assez  mé- 
content des  moJiques  rétributions  que  lui  av.iil 
valu  sa  conversion  ,  il  prit  l'habit  ecclésiast.  après 
la  m.  de  sa  femme  el  se  rendit  à  Rome  deux  fois 
pour  en  solliciter  de  plus  grandes  sans  succès.  Tout 
le  reste  de  sa  vie  répondit  à  de  tels  débuts.  Il  par- 
vint a  se  faire  nommer,  historiographe  du  roi  en 
1660;  mais  ce  ne  fut  là  qu'un  titre  sans  fonctions. 
Ujn.  à  Paris  en  1O70.  Il  sN-lait  fiit  pendant  quelq. 


vers  ;  mais  tout  cela  n'empêche  pas  qu'il  ne  soit 
aujourd'hui  oublié  et  presque  inconnu.  11  était  né 
à  Monteig,  village  duQuerci ,  près  de  Moulauhan. 
et  il  m.  à  Nevers  en  1606 ,  à  l'âge  de  74  ans- 
avait  fait  partie  de  la  ligue  ,  et  l'on  voit ,  par  les  ti- 
tres seuls  de  plus,  de  ses  ouv.,  qu'il  y  avait  porté 
un  esprit  fort  passionné.  Nous  citerons  de  lui  :  His- 
toire de  la  ligue  sainte ,  sous  la  conduite  de  Simon 
de  Mon/art ,  contre  les  Albigeois,  tenant  le  Beam, 
le  Languedoc ,  la  Gascogne  et  le  Dauphtné ,  ta- 
quelle  donna  la  paix  à  la  France  ,  etc.,  trod.  du. 
latin  de  Pierre ,  moine  de  Vaux-de-Cermiy^  Paris, 
iStX),  in-8  ;  Conciles  de  Tholose,  Beziers  et  Nar- 
bonne  ,  ensemble  les  ordonnances  du  comte  Ray- 
mond contre  les  Albigeois  ,  etc.,  ibid.,  1569,  in-8  ; 
Histoire  contenant  un  abrégé  de  la  vie  ,  mœurs  et 
vertus  de  Charles  IX  ,  ois  sont  contenuesylusicurs 
choses  merveilleuses  advenues  pendant  son  règne  , 
ibid.,  1674,  in-8  ;  Vrui  discours  des  derniers  pro- 
pos mémorables  el  trépas  du  feu  roi  Charles  IX, 
ibid.,  Lyénard  le  Sueur  ,  l^q*  »n-8. 

SUR  BON  (ItosEnT),  fondai  do  la  maison  diteda 
Sorbonne  ,  né  en  120I  au  village  de  Sorbon  ou  Sor- 
honne,  dans  le  diocèse  de  Reims  .  d'une  famille 
pauvre  et  obscure ,  fit  ses  études  à  Paris  ,  avec  une 
grande  distinction  ,  fut  reçu  doct.  en  théologie  ,  et 
s'acquit  bientôt  une  grande  réputation  par  ses  ser- 
mons et  ses  conférences.  Appelé  à  la  cour  par 
Louis  IX,  et  admis  à  la  table  du  saint  roi  ;  il  de- 
vint son  chapelain  et  même  son  confesseur.  Vers 
12Ô1  ,  il  obtint  un  canonical  à  Cambrai  ;  et  ce  fut 
à  cette  époque  qu'il  conçut  le  projet  d'une  société 
d'ecclésiastiq.  séculiers  qui  «  vivant  en  commun  cl 
ayant  les  choses  nécessaires  à  la  vie ,  ne  fussent 
plus  occupes  que  de  l'étude  et  enseignassent  gratui- 
tement. »  Telle  fut  l'origine  de  la  maison  de  Sor- 
bonne, dont  ou  place  la  fondation  à  1252  Sorbon 
en  fui  le  direct,  et  en  rédigea  les  statuts  qui  n'ont 
jamais  été  réformés  ni  changés  jusqu'à  la  suppress. 
de  rétablissement  pendaut  la  révolution.  Robert 
Sorbon  m.  en  1274.  Ses  écrits  sont  :  de  Conscien- 
tiâ  ;  super  Confessions  ;  iter  Paradisi  (ces  trois 
ouv.  sout  imp.  dans  la  Biblioth.  patrum)  ;  Glossm 
divinorum  librorum  irnp.  dans  les  Commentant  to- 
ttus  S.  Scripturm  ,  do  Menochius,  édit.  du  P.  Tour» 
neminc)  ;  son  Testament  (imp.  dans  le  Spicilegium 
de  D.  Luc  d'Achery)  ;  les  Statuts  de  la  maison  et 
société  de  Sorbonne  ;  un  livre  du  Mariage  ;  un  autre 
des  trois  Moyens  d'aller  en  Paradis  ;  ungr.  nomb. 
de  sermons  ,  long-temps  conservés  en  MSs.  dans  la 
biblioth.  de  Sorbonne. 

SORDELLO,  troubadour  italien  du  l3«S.,  n'est 
nommé  que  par  un  seul  des  historiens  ou  chroniq. 
de  son  temps,  savoir  par  Rolandin.  Le  Dante  en. 
parle  dans  son  poème  du  Purgatoire  et  dans  un 
traité  latin  qu'il  a  composé  sur  le  langage  vulgaire. 
On  lit  dans  ce  dern.  que  Sordello  excellait  en  poé- 
sie ,  dans  tous  les  genres  de  discours,  cl  qu'il  a 
contribué  à  fonder  la  langue  do  l'Italie  ,  par  d'heu- 
reux emprunts  aux  dialectes  de  Crémone,  do  Bres- 
cia  ,  de  Vérone  ,  cilés  voisines  de  Mantoue,  sa  pa- 
trie Rolandin  raconte  que  }a  sceur  d'JÉaxeJiug  da 
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Bomano  (v.  Romaho),  appelée  Cunisa ,  épouse  du 
comte  Richard  de  St-Boniface  ,  fut  enlevée  par  un 
Sordellut  ouSordello  ,  son  parent.  Aliprando  ,  au- 
teur d'une  chronique  fabuleuse  du  Milaoci  ,  en 
-vert  italieat ,  parle  avec  beaucoup  de  détails  de  ce 
Sordello ,  qui  appartenait ,  selon  lui ,  à  la  famille 
des  Visconti.  ftostiadamus  ,  dans  ses  Vies  des  poè- 
tes provençaux  ,  dit  que  les  poésies  du  Mantouan 
Sordello ,  au  service  du  comle  de  Provence,  Uér  éri- 
ger, étaient  préférées  A  celles  des  troubadours  pro- 
vençaux ,  génois  ou  toscans;  qu'il  composa,  entre 
autres  ou v.,  un  traité  inlit.  :  lou  Progrès  et  Âvan- 
sament  dels  rrys  d'Aragon  en  la  contât  de  Pro- 
mm«,  et  qu'il  m.  vers  1281.  C'est  dans  la  Storia 
delta  lelterat.  italiana  de  Tirabosciii  qu'on  trouve 
le  plus  de  documens  sur  la  vie  de  Sordello.  De  tous 
les  ouv.  composés  par  ce  troubadour,  on  oc  connaît 
que  ses  pièces  de  vers  en  laogue  provençale ,  au 
nombre  de  34;  M.  Raynouard  en  a  inséré,  dans 
ton  Choix  des  poésies  des  troubadours ,  deux  qui 
avaient  été  trad.  par  Millot.  Au  surplus  ,  ce  qui 
nous  est  parvenu  des  poésies  de  Sordello  assure  à 
ce  trouLadour ,  d'après  l'opinion  de  M.  Daunou  , 
un  rang  éroinent  parmi  les  poètes  du  i3*  S.,  qui 
ont  écrit  en  langue  provençale. 

SOREàU  (  Jean-Bapxiste-Eticnne-Binoît  )  , 
avocat  au  parlent,  de  Paris  ,  né  à  Tours  en  1738  , 
m.  à  Paris  en  1808  ,  associa  la  littéral,  à  ses  travaux 
de  jurisprudence.  Il  coopéra  à  la  nouvelle  édition 
de  la  Collection  d'arrêts  de  Deoisart  (v.  ce  nom) , 
et  fournil  beaucoup  d'articles  au  Magasin  encyclo- 
pédique de  Millin.  On  a  aussi  de  lui  quelq.  bro- 
chures littéraires  et  poliliq.  dont  M.  A.  Beucbol  a 
donné  l'indication  daos  la  Bibliographie  de  la 
France.  —  Un  autre  SoRKAU  (Auloinej  ,  avocat  à 
Paris  dans  le  17»  S.,  a  trad.  les  Lettres  de  Brutus 
et  de  Ctcéron  touchant  les  affaires  de  la  républi- 
que, etc.,  i663,  in- 11. 

SOREL  ou  SOREAU  (Agnes),  dame  célèbre  du 
l5*  S. ,  née  au  viltage  de  Fromenteau  ,  en  Tou- 
Taine,  vers  l'an  IqcK),  était  fille  d'un  gentilhomme 
attaché  i  la  maison  du  comle  de  Clermont.  A  l'âge 
de  l5  ans  placée  en  qualité  de  fille  d'honneur  près 
d'Jsabeau  de  Lorraine,  duchesse  d'Anjou ,  elle  l'ac- 
compagna è  la  cour  de  France  en  1^31  ,  lorsque 
celte  princesse  y  vint  solliciter  la  liberté  de  sou 
mari ,  (ait  prisonnier  à  la  journée  de  Bullegucville. 
Charles  Vil  devint  éperdum.  amoureux  de  la  de- 
moiselle de  Fromenteau  (ainsi  qu'on  appelait  alors 
Agnès),  et  pour  la  fixer  à  la  cour  ,  il  lui  donna  près 
de  la  reine  la  place  qu'elle  occupait  près  de  la  du- 
chesse d'Anjou.  Agnès  parut  bientôt  avec  un  éclat 
qui  scandalisa  lepeuplc  et  fit  murmurer.  Cependant 
les  Anglais  possédaient  la  moitié  de  la  France,  et  le 
roi ,  quoique  nalurellem.  brave  ,  oubliait  à  Loches 
et  à  Cbinon  ,  dans  le  sein  des  plaisirs  .  qu'il  lui  fal- 
lait reconquérir  son  royaume.  Un  astrologue  s'élanl 
un  jour  présenté  à  la  cour  ,  fut  consulté  par  le  roi 
en  présence  d'Agnès  qui  voulut  connaître  aussi  sa 
destinée.  Le  devin  lui  ayaot  prédit  qu'elle  devait 
fixer  long-temps  le  cœur  d'un  grand  roi,  Agnès 
saisit  cette  occasion  pour  tirer  Charles  de  sa  léthar- 
gie et  lui  demanda  la  permission  de  se  retirer  à  la 
cour  du  roi  d'Angleterre:  •  Sire,  ajoute-l  elle , 
c'est  ce  monarque  sans  doute  que  regarde  la  pré- 
diction ,  puisque  vous  ailes  perdre  votre  couronne 
et  que  Henri  va  la  réunir  à  la  sienne.  •  Quoi  qu'il 
en  soit  de  celle  anecdote ,  rapportée  par  Brautôme  , 
toujours  est-il  qu'Agnès  se  servit  de  l'ascendant 
qu'elle  avait  sur  l'esprit  du  roi,  pour  lui  rappeler 
ce  qu'il  se  devait  à  lui-même  et  à  son  peuple.  Les 
auccès  de  Charles  augmentèrent  encore  la  faveur 
d'Agnès  qui  n'abusa  jamais  de  son  crédit.  Se  trou- 
raol  en  nulle  à  la  baioe  et  aux  mauvais  procédés 
du  dauphin,  elle  prit  le  parti  de  se  retirer,  en  i445< 
h  Loches ,  où  Charles  VU  lui  avait  fait  bâtir  un 
château.  Il  lui  avait  donné  en  outre  des  terres  con- 
sidérables en  Bretagne,  dans  leDerri  et  le  château  de 
î ,  iur  la  Maroc ,  d'où  «lie  prit  U  nom  do 


dame  de  Beau  lé.  Elle  fut  cinq  ans  sans  paratlre  a 
la  cour  ;  mais  le  roi  fit  plus,  voyages  en  Touraine 
pour  la  voir.  Vers  la  fin  de  1 4^9  •  reine  <  qui  n'a- 
vait point  oublié  les  nobles  couseils  qu'Agnès  avait 
donnés  au  roi ,  l'engagea  à  revenir  à  la  cour.  Elle  y 
parut,  et  quelque  temps  après,  étant  venue  trouver 
Charles  à  l'abbaye  du  Jumiège  ,  où  ce  monarque  , 
vainqueur  des  Anglais  ,  avait  établi  son  quartier 
d'hiver ,  elle  y  m.  le  9  fév.  i^5o.  Les  historiens  ue 
sont  pomt  d'accord  sur  l'opinion  qu'on  doit  avoir 
de  cette  femme  célèbre.  Les  uns  en  parlent  avec 
mépris  et  l'accusent  d'avoir  dilapidé  les  finances 
par  ses  dépenses  scandaleuses  ;  les  autres  lui  attri- 
buent la  gloire  d'avoir  sauvé  la  France.  Ce  qui  est 
certain  ,  c'est  qu'Agnès  n'abusa  jamais  de  son  pou- 
voir -,  qu'elle  fut  sincèrement  attachée  au  roi ,  et 
qu'elle  eut  l'art  de  conserver  jusqu'à  sa  mort  l'a- 
mitié de  la  reine. 

SOREL  (Chablis)  ,  sieur  de  Souvigoy,  littéral., 
né  dans  les  dern.  années  du  16*  S.  ,  était  fila  d'un 
procureur  de  Paris  ,  et  se  prétendait  de  la  même 
famille  que  la  belle  Agnès,  dont  l'article  précède. 
!l  cultiva  les  lettres  pendant  toute  sa  vie  avec  ar- 
deur ,  et  ne  rechercha  jamais  la  protection  des 
grands.  Il  avait  succédé,  en  JÔ35,  à  son  oncle 
Ch.  Bernard,  dans  1a  charge  d'historiogr.  de  France. 
Il  perdit  plus  tard  cet  emploi ,  et  m.  en  1674  taD* 
avoir  cessé  d'écrire  jusqu'à  ses  derniers  m>  mens. 
Parmi  ces  nombreux  ouvrages,  généralement  Irès- 
médiocres,  dont  on  trouvera  la  liste  dans  les  Mém. 
deMiceron,  t.  3 1  (  plus  complète  dans  la  Bibltotfi. 
franç  ,  puhl.  par  Sorel  lui-même  ,  v.  plus  Bas  ) , 
nous  citerons  la  Vraie  Histoire  comique  de  Fran- 
aon,  Paris  ,  1622,  l633,  in-8  (c'est  un  roman  que 
les  amateurs  de  l'ancienne  naïveté  française  peu- 
vent lire  avec  quelq.  plaisir  ;  il  a  été  trad.  dans  pres- 
que toutes  les  langues  de  l'Europe)  ;  la  dern.  édil. 
est  celle  de  Leyde,  1721,  a  vol.  iu-12,  fi  g.  ;  le  Ber- 
ger extravagant ,  Paris  ,  1627  ,  3  vol.  in-8  (c'est 
une  imitation  de  don  Quichotte.),  réimpr.  sous  le 
titre  de  l'Ânti-  roman,  ou  Histoire  du  berger  Ljrsist 
ibid.,  t635,  2  vol.,  Rouen,  1646,  4  vol.  >n-8)  His- 
toire de  la  Monarchie  franç. ,  depuis  Pharamond 
jusqu'en  84o,  Paris,  l636,  2  vol.  in-8  :  la  Maison 
des  Jeux ,  etc. ,  ibid.  ,  1642  ,  4  vol.  in-8;  Nouveau 
Recueil  des  pièces  les  plus  agréables  de  ce  temps  , 
ensuite  des  Jeux  de  l'Inconnu  et  de  la  Maison  de* 
Jeux  y  ibid.,  t644  •  m -8,  réimp.  en  t658  avec 
quelq.  changera.  ;  la  Science  universelle  ,  Paris  , 
1660,  4  vol.  in-12;  Histoire  de  la  Monarchie  fr an- 
çoise  sous  le  t'egne  de  Louis  XIV,  Paris,  1662, 
2  vol.  in-12;  Biblioth.  française  (ouvrage  dans  le 
genre  de  celui  de  l'abbé  Coujet)  ,  ibid. ,  1664  , 
nouv.  éd.,  augm.,  1667,  io-12  ;  de  la  Connoissance 
des  bons  Livres ,  ou  Examen  de  plus.  aut. ,  ibid. , 
1671,  in-12:  de  la  Prudence ,  ibid.,  1673,111-12. 

SORI  A  (François-Antoine),  biographe,  né  vers 
i73o  dans  le  royaume  de  Maples  ,  mort  vers  1800  , 
avait  embrassé  l'étal  ecclésiastique.  On  a  peu  de  dé- 
tails sur  sa  vie  ,  et  il  n'est  guère  connu  que  comme 
auteur  des  ouvrages  suivans  :  Mémo  rie  s  lonco- en- 
tiche degli  storici  nupolitani ,  Kaples,  1781-82, 
2  vol.  in-4  »  Leltere  ad  un  amico,  ibid.,  1797  ,  in-8 
(l'auteur  y  passe  une  revue  critique  de  plusieurs  ou- 
vrages biographiques  )  ;  Storia  del  regno  di  Mao- 
mettalf,  traduite  du.  français  de  Guillet  de  Saint- 
George.-—  SoRIA  (Jean  de),  professeur  et  hibliol dé- 
dire a  Pavie ,  m.  en  1767,  a  publié  un  Recueil  d'o- 
puscules phdosopfiu/ttes  et  philologiques  (en  ital.J, 
Pisc,  1766  . ,  3  vol.  iu-8. 

SORIMERE  (Clacdk-Frawç.  du  VERDIER 
de  La),  littérateur,  né  en  Anjou  vers  1702  ,  m.  vers 
1775,  afuurni  beaucoup  de  morceaux ,  soit  en  vers, 
soit  en  prose,  au  Journal  de  V erdun  et  au  Mercure 
de  France.  Une  de  ces  pièces ,  intitulée  Essai  sur 
les  progrès  des  sciences  et  des  beaux-arts ,  sous  le 
règne  de  Louis-le-Bien-Âime  (  Louis  XV  )  ,  poème 
insère'  d'abord  dans  le  Mercure,  a  clé  réimprimé  à 
T«rl  (3»  édition ,  avec  des  additions  et  changement 
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considérables ,  Angers ,  ij5o  ,  in-4).  Cet  auteur  se- 
rait peut- être  entièrement  oublié ,  «ans  ces  vers  de 
Voltaire ,  qui ,  dan»  ton  Epttre  k  Boileau ,  dit  qu'il 
«  vu  le  parti  janséniste 

 Tombant  dans  la  poussière 

Avec  Guyon ,  Fréron ,  Nonolle  et  Sorinièrc. 

—  Jean  Morin  ,  sieur  de  La  SoRiViÈRE  ,  prera.  pré- 
sident de  la  chambre  des  comptes  de  Bretagne  à  la 
fin  du  16'  S.,  est  auteur,  s'il  laut  en  croire  Scévole 
de  Ste-Marte  et  La  Croix  du  Haine,  à.' oraisons,  de 
poésies  françoises  ,  d'un  discours  sur  le  mépris  des 
Liens  de  la  fortune ,  de  Mémoires  et  Recherches  tou- 
chant les  antiquités  et  singularités  de  ta  Bretagne 
«rmonque.  Tous  ces  écrits  paraissent  perdus  ou 
n'ont  point  été  imprimés. 

SORNET  (Claude-BchoIt)  ,  savant  bénédictin 
de  la  congrégat-  de  St  Vannes ,  né  i  Salins  en  1739, 
fit  profession  k  l'abbaye  de  Luxeuil ,  prêcha  d'abord 
avec  auccés,  et  se  livra  ensuite  ides  travaux  litté- 
raires. Arraché  au  calme  du  cloître  parla  révolution 
de  1789,  il  vécut  ignoré  dans  la  retraite  jusqu'en 
1 80 1 ,  qu'il  accepta  une  cure  dans  l'arrondissement 
«le  Lons-le  -  Saulnier.  Il  se  consacra  dès  -  lors  tout 
entier  àses  devoirs  de  pasteur,  et  mourut  en  i8l5. 
On  a  de  lui  :  une  dissertation  savante  sur  l'origine  , 
la  forme  et  le  pouvoir  des  états  de  Franche-Comté  ; 
des  Recherches  historiques  sur  les  princes  et  sei- 
gneurs des  comtés  de  Bourgogne;  les  éloges  de  l'a- 
miral Jean  de  Vienne ,  de  N.  Pcrrenot  de  Gran- 
velle,  d'Anl.  Brun.  Tous  ces  écrits ,  couronnés  a  di- 
verses époques  par  l'académie  de  Besançon  ,  ont  été 
conservés  dans  le  Recueil  de  cette  société  et  dans  la 
bibliothèque  publique  de  la  même  ville. 

SORR1  (Pierre),  peintre  italien  ,  né  dans  le  ter- 
ritoire de  Sienne  en  i556 ,  fut  élève  de  Salimbeni  et 
du  Passignano  ,  resta  long-temps  fixé  a  Florence , 
parcourut  les  principales  villes  de  la  Toscane,  visita 
Gênes ,  où  il  ouvrit  une  école  et  exécuta  plusieurs 
tableaux ,  et  Rome  ,  où  il  composa  son  tableau  du 
Mariage  de  la  Vierge,  qui  se  v  -it  dans  une  des 
église*  de  Sienne.  Il  se  retira  veis  la  fin  de  sa  vie 
dans  le  lieu  de  sa  naissance  ,  et  y  mourut  en  1622. 
On  cite,  parmi  ses  principales  compositions  :  la 
Consécration  de  l'église  du  Dôme ,  à  Pise,  dont 
les  détails  d'architecture  et  les  ornemens  rappellent 
la  manière  de  Paul  Vérouèse ,  et  la  Dispute  de  Jé- 
sus avec  les  doct.y  tabl.  placé  dans  la  même  église. 

SOSIGÈNE,  astronome  d'Alexandrie,  fut  du 
nomb.  des  mathématiciens  appelés  à  Rome  par  Cé- 
sar pour  la  réforme  du  calendrier.  11  démontra  la 
nécessité  d'adopter  l'année  solaire ,  et  son  travail 
fut  publié  dans  tout  l'empire  sous  le  nom  de  Calen- 
drier Julien.  Sosigène  avait  bien  prévu  que  les  4  mi- 
nutes 48  secondes  dont  l'année ,  dans  son  système, 
était  trop  longue,  finiraient  par  nécessiter  une  nou- 
velle réforme  du  caleodrier  ;  mais  il  laissa  (dit  le 
savant  Baiily,  Histoire  de  l'astronomie)  aux  siècles 
futurs  le  soin  de  corriger  l'erreur ,  quand  elle  se- 
rait arrivée.  Ce  fut,  comme  on  sait,  l'ouvrage  de 
Grégoire  XIII ,  dont  le  calendrier  remplaça  celui  de 
Sosigène.  Cet  astronome  avait  composé  des  comment, 
sur  Te  traité  d'Aristole  ,  de  Cœlo ,  cl  un  livre  des 
Révolutions  de  Sparte.  Ces  deux  ouv.  se  sont  perdus. 

SOSTRATE  de  Gnide,  architecte,  fut  le  con- 
structeur du  Phare  célèbre  d'Alexandrie,  qui  de- 
puis servit  de  modèle  à  tous  les  rnonumens  du  même 
genre.  Il  construisit  aussi  à  Gnide,  sa  patrie  ,  ces 
Jardins  suspendus  sur  lesquels  les  érudils  ont  fait 
tant  de  conjectures.  — Un  autre  Sostrate,  sta- 
tuaire, vivait  vers  la  ti4"  olympiade,  et  fut  con- 
temporain de  Lysippe  et  de  Silanion.  —  Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  un  3« Sostrate,  élève  et  ne- 
veu de  Pythagore  do  Rhegc,  et  père  de  Panthias 
deChios,  aut.  d'une  statue  à'Jnslée,  vainqueur 
à  la  course  des  chars. 

SOTER ,  p*P«  »  né*  à  Fondi  dans  la  terre  de  La- 
bour ,  fut  le  successeur  de  Si  Anicet ,  le  Ier  janvier 
de  l'an  ifa ,  aaivaut  Lenglet-Dufrwnoi  ,00 1  selon 


Y  Art  de  vérifier  les  dates ,  en  168.  Ce  qu'on  sait  dé 
plus  certain  ,  c'est  qu'il  vécut  et  gouverna  l'égl.  ro- 
maine sous  le  règne  de  Marc-Aurèle.  Sa  mémoire  est 
honorée  le  a  avril ,  jour  auquel  il  est  inscrit  dans 
les  martyrologes  ,  quoique  rien  n'indique  qu'il  ait 
été  victime  d'aucunè  persécution.  Il  eut  pour  suc» 
cesseur  St  Eleuthère. 

SOTIN  DE  LA  COINDIERE  (  Pieere-Jea»- 
Mame),  né  k  Nantes  en  1764  ,  achevait  ses  cours  de 
droit  à  Nantes  ,  lorsque  la  révolution  éclata.  Il  s'en 
montra  sélé  partisan  ,  fut  nommé  membre  du  dis- 
trict de  Nantes  eo  1790,  et  administrateur  du  dé** 
parlement  do  la  Loire-Inférieure  en  1791.  L'année 
suivante  il  se  trouva  enveloppé  dans  la  proscription* 
des  i3â  Nantais  qui  furent  envoyés  à  Parts  ,  et  en- 
suite jugés  et  acquittés  par  le  tribunal  révolution- 
naire ,  après  la  mort  de  Robespierre.  Sotin  s'établit 
alors  à  Paris ,  obtint  la  place  de  commissaire  cen- 
tral auprès  du  département  de  la  Seine,  fui  nomme* 
en  1797  ministre  de  la  police ,  forcé  de  donner  sa 
démission  l'année  suivante  pour  cause  de  légèreté* 
et  d'étourderie  dans  l'exercice  de  ses  fonctions  ,  et 
envoyé  i  Gênes  ,  avec  le  titre  d'ambassadeur,  ponr 
remplacer  le  ministre  Fayponlt.  Ayant  donné  dans 
ce  poste  une  nouvelle  preuve  de  son  incapacité  ,  il 
fut  rappelé  au  bout  de  a  mois  pour  aller,  en  qualild 
decousirt  général ,  k  New -York  (en  Amérique)  , 
d'où  il  fut  transféré  bientôt  au  simple  consulat  de 
Savanah.  Bonaparte  ,  alors  consul ,  le  fit  remplacer 
dans  ce  dernier  poste  ,  pour  avoir  prêté  la  main  au 
mariage  de  son  frère  Jérôme  avec  une  demoiselle 
du  pays.  De  retour  à  Nantes  en  1804.  Sotin,  dégoûté 
des  honneurs  ,  se  contenta  du  modeste  emploi  de 
percepteurdes  contributions  d'une  petite  commune 
dans  les  environs  de  sa  patrie  .  et  y  m.  en  1810. 

SOTO  (  Dominique ) ,  théologien  espagnol  ,  né  k 
Ségovie  en  *494  *  enseigna  d'abord  la  philosophie  à 
Alcala,  entra  ensuite  dans  l'ordre  de  Si  Dominique 
en  l5a4  1  cl  reprit  l'enseignement  dans  l'université 
de  Salamanque.  Sa  réputation  le  fit  envoyer  par 
Charles-Quint,  en  i5q5  ,  au  concile  de  Trente, 
avec  le  titre  de  premier  théologien  de  ce  prince.  A 
son  retour,  il  lut  nommé  confesseur  de  l'empereur, 
qui  voulut  le  faire  évéque  de  Ségovie.  Solo  quitta  la 
cour  en  l55o  .  pour  se  retirer  à  Salamaoque  ,  où  il 
mourut  en  i56o.  Ses  ouvrages  sont  :  un  Comment. 
estimé  sur  le  Maître  des  sentences  ,  Venise  ,  a  vol. 
in-fol.;  un  CbromemViire  sur  VEpître  aux  Romains, 
Salamanque,  l53o  ;  Anvers,  i55o -,  Traité  de  la 
nature  et  de  ta  grâce  .  imprimé  à  la  suite  de  l'ouv. 
précédent ,  édition  d'Anvers  ;  de  Justitiâ  et  Jure  , 
Anvers,  t568;  Lyon,  i58a;  Venise,  1608.  — 
Pierre  SoTO  ,  autre  dominicain  ,  né  à  Cordoue  vers 
l'anl5oo,  fut  aussi  confesseur  de  Charles-Quint 
pend,  quelque  temps  ,  puis  accompagna  Philippe  II 
en  Angleterre  ,  où  il  rétablit  l'enseignement  de  la 
foi  catholique  dans  les  universi  tés  d  Oxford  et  de 
Cambridge  ,  par  ordre  de  la  reine  Marie.  Plus  tard, 
il  fut  envoyé  au  concile  de  Trente  :  il  y  mourut  eu 
l563 ,  laissant  plusieurs  écrits  ihéologiqnes  ,  entiè- 
rement oubliés  aujourd'hui. 

SOTO  (Fermand  de),  guerrier  espagn.  du  t6*SM 
né  à  Villanueva  de  Barca  Rota,  en Estremadure  , 
s'embarqua  pour  l'Amérique  en  i5ao.  Ayant  abordé 
sur  la  côle  du  Darien  ,  il  reçut  de  Pedrarias  ,  gou- 
verneur de  cette  province,  le  commandement  d'une 
compagnie  de  cavalerie,  avec  laquelle  il  accompa- 
gna Pizarre  k  la  conquête  du  Pérou.  Il  se  distingua 
dans  cette  expédition  ,  et  revint  bientôt  après  eu 
Espagne ,  pour  solliciter  auprès  de  Charles-Quint 
la  permission  d'entreprendre  la  conquête  de  la  Flo- 
ride. Eu  lui  accordant  cette  demande ,  l'empereur 
lui  confia  le  gouvernement  de  San-Iago  de  Cuba  , 
afin  qu'il  pût  prendre  dans  cette  lie  tout  ce  qui  lui 
serait  nécessaire  ,  et  lui  assura  en  outre  la  place  de 
gouverneur  général  de  la  Floride.  Soto  ,  riche  par 


la  ce 


lu  Pérou  ,  recruta  promptement  uno 


foale  d'aventuriers  ,  avec  lesquels  il  s'embarqua  à 
San-Lttcar ,  eu  Andalousie,  sursis  Taisseaux ,  «a 
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mois  d'avril  1&8.  Arrivé  à  Cuba  6  semaine*  après , 
son  prem.  toio  fui  de  rebâtir  la  ville  de  la  Havane 
croc  des  corsaires  français  avaient  ruinée  ,  puis  il 
envoya  un  pilote  expérimenté  reconnaître  les  côtes 
de  la  Floride.  Tout  étant  disposé  pour  cette  expé 
dition  ,  il  mit  en  mer  au  mois  de  mai  l5)9  ,  et  son 
escadre  mouilla ,  19  jours  après ,  dans  la  baie  du 
Saint-Esprit ,  sur  la  côte  occidentale  de  la  Floride 
Nous  ne  le  suivrons  pas  dans  tous  les  évènemens  de 
son  entreprise  :  il  nous  suffira  de  dire  qu'après 
avoir  parcouru  toutes  les  parties  occidentales  du 
pajs  ,  et  l'intérieur  de  celui  qu'on  appelle  aujour 
d'hui  laGéorgie  .jusqu'à  une  distance  de3oo  lieues 
du  point  de  débarquement,  il  fut  attaqué  de  la  lie- 
rre 1  et  mourut  le  25  juin  i552.  Après  sa  mort ,  nul 
de  ses  offieiers  n'eut  le  courage  de  poursuivre  ses 
explorations.  La  troupe  espagn.  marcha  vers  l'ouest 
pour  gagner  le  Mexique,  revint  ensuite  vers  le  Mis- 
sissipi,  qui  était  débordé,  construisit  des  barques 
grossières  sur  lesquelles  elle  monta  avec  les  bagages 
et  les  chevaux  qui  restaient,  et  attéril  à  l'embou- 
chure du  Panour,  fleuve  du  Mexique.  Cette  expé- 
dition avait  coûté  la  vie  i  plus  de  700  hommes.  On 
en  trouve  la  relation  dans  l'Histoire  de  la  Floride, 
par  Garcilaso  de  la  Vega  [y.  ce  nom),  et  dans  un 
petit  ouvrage  intitulé  Histoire  de  In  conquête  de  la 
Floride  par  les  Espagn.,  sous  Ferdinand  de  Soto  , 
traduite  en  français  par  Citri  de  La  Guette  ,  Paris , 
l685,  in  12.  Cette  dernière  relation  diffère  en  quel- 
ques points  de  celle  de  Garcilaso. 

SOTO  (Jean  de),  peintre  ,  né  à  Madrid  en  1592  , 
fut  un  des  élèves  les  plus  distingués  deB.  Carducha 
(  v.  ce  nom  )  ,  qoi  l'associa  à  la  plupart  de  ses  tra- 
vaux. Il  était  encore  très-jeune,  lorsqu'on  lui  confia 
une  parliedes  embellisscracns  du  Palais  du  Pardo. 
D'autres  ouvrages  i  l'huile  assurèrent  sa  réputation. 
Il  promettait  de  devenir  un  des  peintres  les  plus  re- 
nommés de  l'école  espagnole,  lorsqu'il  mourut  pré- 
maturément en  1620.  —  Don  Lorcnto  Soto  ,  autre 
peintre,  né  à  Madrid  en  l63q\  entra  de  bonne  heure 
a  l'école  de  B.  M  -  de  Aguerro,  paysagiste,  sut  s'ap- 
proprier la  manière  de  son  maître  ,  et  orna  ses  com- 
positions d'épisodes  historiques,  exécutées  avec  es- 
prit. Il  tenta  aussi  do  grandes  compositions,  parmi 
lesquelles  noua  citerons  le  tableau  de  sainte  Rosalie 
que  l'on  voit  dans  l'égl.  du  Rosaire  à  Madrid.  Vers 
l'âge  de  35  ans,  il  quitta  la  peinture  pour  exercer 
un  emploi  en  province ,  cl ,  lorsqu'il  voulut  repren- 
dre cet  art  I  l'âge  de  5o  ans  ,  il  ne  put  recouvrer  son 
talent ,  et  mourut  dans  la  misère  à  Madrid  en  1688. 

SOTVEL.  V.  Soothwell. 

SOUAbE  (Frédéric,  duc  de),  2«  fils  de  l'empe- 
reur Frédéric  Barhcrousse,  né  vers  1160,  reçut  de 
son  père  en  1 169  l'investiture  des  duchés  de  Souahe 
et  d'Alsace.  Il  fil  partie  de  la  nouvelle  expédition 
formée  pour  la  délivrance  des  lieux  saints.  Après  la 
m.  de  son  père,  qui  se  noya  dans  le  Cydnus  (vojr. 
Frédéric  I"),  il  prit  le  commandement  de  l'armée 
des  rroisés  ,  conquit  plusieurs  places  sur  les  Sara- 
sins ,  et  se  signala  au  siège  du  Plolémaïs  ou  Sl-Jcan- 
d'Acre;  mais  une  épidémie  l'enleva  devant  cette 
ville  au  mois  de  janvier  1  (91.  Il  était  à  peine  âgé  de 


dans  set  efau ,  un  moine  très- sa  vaut  eU. 
hors  agréables ,  nommé  Eckard,  pour  résiderdâôs 
son  palais ,  et  lire  avec  elle  les  auteurt  classiques  de 
la  Grèce  et  de  Home.  L'abbé  du  couvent  de  Reicli- 
nau,  ayant  osé  plaisanter  sur  ire  têtes-  i  -  têtes 
d'Hedvige  et  du  moine  ,  fut  cité  devant  le  tribunal 
de  la  princesse ,  qui  le  condamna  i  une  assea  forte 
amende ,  et  le  fil  censurer  par  l'évêq.  d«  Constance. 
Toutefois  Eckard  ,  qui,  dit-on,  regrettait  quelque- 
fois son  monastère ,  présenta  un  jour  à  la  duchesse 
un  sien  cousin,  jeune  homme, qui  faisait  ses  études 
à  Saint-Gall.  Hedrige  accueillit  fort  bien  ce  dern., 
se  chargea  d'ach<-v*r  son  instruction  ,  et  envoya  la 
moine  ,  avec  une  lettre  de  recommandation,  i  l'em- 
pereur Otlion  ,  qui  le  nomma  son  chapelain  et  son 
secrétaire,  et  lui  confia  l'éducat.  de  son  fils.  Hed- 
vige  mourut  vers  le  commencement  du  1 1*  siècle  , 
et  ses  fiefs  furent  donnes  au  chapitre  de  Bamberg 
par  l'empereur  Henri  II. 
SOUBE1RAN  (Jean  ©tSCOPON),  littérateur, 
é  à  Toulouse  en  1699,  se  dégoûta  de  la  profession 
d'avocat  que  ses  parens  lui  avaient  fait  embrasser , 
vint  à  Paris  pour  s'y  livrer  i  la  culture  des  lettres , 
voyagea  ensuite  en  Hollande,  retourna  à  Toulouse, 
puis  revint  se  fixer  &  Paris ,  où  il  monrnt  en  1761 . 
On  a  de  lui  :  Réflexions  sur  la  tragédie  de  Brulus 
ar  Voltaire,  imprimée  d'abord  dans  te  Nouvelliste 


Nouvelliste 

du  Parnasse,  t.'l  ,  1781,  et  réimprimée  en  i738  ; 
Lettre  au  sujet  de  l'/ftstoire  de  mad.  de  Lu*  ,  Pa- 


ris ,  174*  ;  Examen  des  Confessions  du  comte  <*V**t 
ibid.  ,  1742  (  ces  Critiques  de  deux  romane  pnbliéa 
parDuclos  eurent  quelque  succès)  ;  Réflexions  sur 
le  bon  ton  et  la  conversation  ,  1746,  in-l»;  Caruc- 

*  ur,  1746  ,  in- 12  5  Consi- 
maursde  ce  siècle , 


1ère  de  la 

dérations  sur  te  génie  et 
1749,  in-12. 


28  ans.  Après  sa  mort,  les  croisés  découragés  le- 
vèrent le  siège,  et  se  rembarquèrent  pour  revenir 
en  Europe.  —  Hedvige  ou  Hadewige,  duchesse  de 
SoUABE,  se  distingua  au  10e  S.  par  son  goût  pour 
les  études  classiques.  Elle  était  fille  de  Henri  de 
Bavière,  et  veuve  de  Burcard  de  Lintzgau,  qui,  déjà 
possesseur  d'une  partie  de  la  Suisse,  avait  été  é'evé 
en  916  à  la' dignité  de  duc  de  Souabe.  Hedvige  avait 
été  promise  par  son  père  à  l'empereur  deConstan- 
tinople,  et  avait  même  appris  le  grec  à  cette  occa- 
sion ;  mais  ensuite ,  aimant  mieux  rester  dans  sa  pa- 
trie, elle  s'était  fait  peindre  horriblement  laide, 
quoiqu'elle  fût  très-belle.  Ce  portrait,  envoyé  à 
Gonslanlinople,  avait  dégoûté  le  souverain  grec  ,  et 
Hedvige  épousa  Burcard,  octogénaire,  qui  la  laissa 
bientôt  maîtresse  de  biens  considérables.  La  du- 
chesie  choisit  alors  à  l'abbaye  de  Saiut-GaU ,  située 


SOUBEYRAN  (Pierre),  dessinateur  et  graveur 
à  l'eau-forte ,  né  i  Genève  en  17 13  ,  vint  fort  jeune 
à  Paris,  y  séjourna  Mans,  pendant  lesquels  il  grava 
la  plut  grande  partie drs  planches  qui  accompagnent 
le  texte  des  2  vol.  du  Traité  des  pierres  antiq.  gra- 
vées du  cabinet  du  roi.  Il  revint  à  Genève  en  1760  , 
s'y  livra  à  l'étude  des  mathématiques,  puis  4  la  pra- 
tique de  l'architecture ,  art  dans  lequel  i!  se  montra 
habile.  Il  fournit  les  plans ,  et  dirigea  la  construct. 
de  la  plupart  des  bâtimens  important  élevés  dans 
Genève  à  cette  époque.  Il  mourut  vers  1770.  On  a 
de  lui ,  outre  les  planches  mentionnées  plus  haut , 
quelques  gravures,  dont  la  plus  remarquable  est  la 
belle  Villageoise ,  d'après  Boucher. 

SOUB  I SE  (Benjamin  de  ROHAN ,  seigneur  de), 
né  vers  l'an  i58g  ,  était  frère  du  célèbre  duc  de 
Rohan ,  chef  du  parti  protestant  en  France  sous 
Louis  XIU  (v.  Henri,  duc  de  Rohan).  Il  apprit  le 
métier  des  armes  en  Hollande  sous  Maurice  de  Nas- 
sau ,  et  fut  un  des  gentilshommes  français  qui ,  en 
1606,  se  jetèrent  dans  Bergues  ,  lorsque  les  Espa- 
gnols assiégèrent  celle  place.  Au  moment  où  com- 
mencèrent les  guerres  relig. ,  en  1621  ,  Soubise  fut 
nommé,  par  l'assemblée  des  protestans  tenue  à  La 
Rochelle  ,  commandant-général  dans  les  provincea 
de  Poitou  ,  de  Bretagne  et  d'Anjou,  et  il  se  montra  , 
comme  son  frère ,  fidèle  à  ses  co-religionnaires ,  et 
inaccessible  aux  offres  les  plus  brillantes  de  ls  cour. 
Lorsque  Louis  XIII  marcha  en  personne  contre  les 
protestans  insurgés  ,  Soubise  se  renferma,  avec  un 
grand  nombre  de  gentilshommes  ,  dans  la  place  de 
Saint  Jean  d'Angéli;  mais,  après  s'êlre  défendu  pen- 
dant un  mois  contre  tontes  les  forces  roya!et ,  il  se 
vit  forcé  de  se  rendre.  On  lui  reproche  d'avoir  man- 
qué à  la  promesse  qu'il  fil  alors  au  roi  de  le  servir 
fidèlement.  A  la  tête  de  quelques  troupes ,  il  s'em- 
para bientôt  après  de  Royan  ,  se  rendit  maître  du 
Bas-Poitou  et  de  plusieurs  lies  sur  la  côte ,  s'empara 
d'Olonne,  et  menaça  Nantes  ;  mais  le  roi  ayant 
marché  de  nouveau  contre  lui ,  il  s'enfuit  à  La  Ro- 
chelle, abandonnant  son  canon  et  set  équipages, 
sans  avoir  combattu.  Il  passa  ensuite  en  Angleterre 
I  pour  y  demander  du  secours  ;  mats  Védit  de  pacifi- 
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ration  [  donné*  à  Montpellier  le  f  9  octobre  t6a*  .mit 
fin  aux  Inutilité».  Après  ce  traité  ,  Soubise  ne  cessa 
d'intr  guer  ,  toit  auprès  de  la  cour  d'Espagne  ,  soit 
•après  de  celle  de  Londres  ,  jusqu'au  commence- 
ment de  i(h5  ,  où  il  troubla  la  paix  par  l'entreprise 
la  plus  audacieuse.  Après  avoir  publié  un  manifeste, 
il  s'embarque  à  Pile  de  Ré  avec  3oo  soldais,  se  di- 
rige sur  Blavet ,  petit  port  de  Bretagne  ,  où  se  trou 
rait  la  flotte  royale ,  attaque  le  vaisseau  principal , 
•'eu  empare .  ainsi  que  de  tous  les  autres .  et  débar- 
que ensuite  pour  attaquer  le  fort.  Mais  il  y  trouva 
plus  de  résistance  qu'il  ne  l'avait  soupçonné.  La 
place  ayaoi  résisté  jusqu'à  l'arrivée  d'un  fort  corps 
de  troupe»  commandé  par  le  duc  de  Vendôme ,  gou- 
verneur  de  Bretagne ,  Soubise .  qui  se  vil  fermer  la 
retraite  ,  for(a  tes  barrières  qui  lui  interdisaient  la 
«ortie  du  port ,  et  fit  voile  pour  l'île  de  lié ,  emme- 
nant avec  lui  quinte  vaisseaux  de  la  flotte  royale.  Il 
«'empara  ensuite  de  l'Ile  d'Oleron  ,  et  demeura 
maitre  de  la  mer  depuis  Nantes  jusqu'à  Bordeaux. 
Quelque  temps  après ,  se  trouvant  bloqué  à  l'île  de 
Ré  par  la  flotte  combinée  du  roi  et  celle  de  la  Hol- 
Jande .  forte  de  20  vaisseaux  ,  sous  les  ordres  de  l'a- 
miral Houstein  ,  il  entra  en  négociation  ,  obtint  une 
suspension  d'armes ,  et  les  deux  amiraux  se  dounè- 
rent  réciproquement  des  otage»  Bientôt  Soubise  re- 
demanda les  siens  ,  sous  la  condition  que  la  suspen- 
sion d'armes  ne  finirait  qu'après  avoir  reçu  des  nou- 
velles de  Ja  cour  de  France;'  mais,  au  mépris  de 
cette  clause ,  il  attaque  au  dépourvu  la  Ilotle  combi- 
née, et  met  le  feu  au  vaisseau  amiral.  Plus  tard,  la 
flotte  des  protestans  fut  battue  par  celte  du  r  >i,  com- 
mandée par  Montmorenci.  Soubise  s'enfuit  à  l'île 
d'Oleron,  puis  fit  voile  pour  l'Angleterre  ,  d'où  il 
amena  au'secours  de  La  Rochelle,  alors  menacée 
par  les  forces  royales,  une  flotte  sous  les  ordres  du 
duc  de  Buckiogliam.  On  peut  voir,  dans  l'article  du 
cardinal  de  Richelieu,  quel  fut  le  résultat  de  celte 
expédition  ,  que  l'amiral  anglais  termina  par  la  plus 
bonteuse  retraite.  Après  la  capitulation  de  La  Ro- 
chelle  Soubise  refusa  d'accepter  les  conditions  ho- 
norables qui  lui  furent  offertes  ,  préféra  retourner 
-en  Anelelerre  ,  et  n'en  fut  pas  moins  compris  dans 
Tédit  de  pacification  du  29  juin  1629,  par  lequel  le 
-roi  lui  accordait  entière  absolution  pour  le  passé.  Il 
ne  quitta  point  l'Angleterre,  continua  d'intriguer 
en  faveur  de  son  parti,  et  mourut  en  1641,  sans  lais- 
ser de  postérité.  Capable  d'exécuter  les  coups  de 
main  les  plus  hardis ,  Soubise  n'eut  cependant  ni  le 
-courage  ni  les  vertus  de  son  Irère  ,  el  on  cile  de  lui 
des  traits  qui  sont  bien  peu  honorables.  C'est  par  ei  - 
«cur  que  ce  seigneur  est  qualifie  de  duc  par  la  plu- 
part des  historiens.  A  la  vérité  ,  le  roi  avait  érigé  la 
harooiede  Froulenai,  appartenant  à  Soubise,  en 
duebé-pairie  .  par  lettres  datées  de  gantes  ,  au  mois 
de  juillet  1626;  mai*  elles  ne  furent  jamais  enregis- 
trées.qui  les  reudait  nulles. 

SOUBISE  (Chahi.es  DE  ROHxVN,  prince  de),  duc 
.de  Rohanet  Vcnladour  ,  pairetmareeli.de Franco  , 
.de  la  famille  du  précédent ,  né  en  1715  ,  obtint  en 
1^3^  ,  par  la  démission  du  prince  de  Rolian  ,  son 
.aïeul,  la  charge  de  capitaine  des  gendarmes  de  la 
gsrde ,  fut  aide-de-camp  du  roi  dans  les  campagnes 
4e  .17^  à  1748  ,  f«l  blessé  au  siège  de  Fribourg  en 
•  reÇul  'c  grade  de  maréchal-de-camp  en  1  * 
puis  le  gouvernement  de  Flandre  el  du  Ilainaul , 
en  17ÛI.  Lié  avec  la  célèbre  marquise  de  Pompa- 
dour  (v.  ee  nom),  il  obtint  du  roi ,  lorsque  la  guerre 
de  Sent-Ans  commença,  le  commandem.  du  corps 
de  24  00O  hommes  qui  avait  été  stipulé  par  le  traité 
de  1757.  Les  opérations  de  ce  corps  d'armée  furent 
d'abord  assr»  heureuses  ,  et  la  guerre  eût  pu  se  ter- 
miner à  l'avantage  de  la  France  ,  s'il  y  eût  eu  pins 
d'accord  entre  le  prince  de  Souhise  el  le  maréchal 
de  Richelieu.  Le  premier  n'avait  pas  la  confiance 
de  «es  troupes ,  et  complaît ,  dit-on  ,  parmi  ses  offi- 
ciers un  gruid  nombre  d'ennemis  secrets,  qui  dési- 
raient lui  vsir  éprouver  de»  revers.  Après  un  pren. 

échec  essuyé  dans  Gotha ,  où ,  surpris  par  un  déta- 


chement prussien  ,  Soubise  n'eût  que  le  temps  de 

se  jeter  à  cheval  pour  s'enfuir,  il  donna  dans  ln 
piège  que  lui  tendait  Frédéric  1 1  à  Rosbacb.  Croyant 
cerner  l'armée  prussienne,  à  peine  forte  de  vingt 
mille  hommes,  dans  cette  position,  mal  secondé  par 
les  troupes  allemandes ,  qui ,  avec  les  Français ,  for- 
maient environ  soixante  mil)e  hommes*  Soubise  est 
attaqué  et  ballu  de  prime  abord ,  Ses  troupes  écrasées 
par  l'artillerie  ennemie,  landisque  les  batteries  fran- 
çaises, placées  dans  un  fonds,  n'atteignaient  point 
les  Prussiens.  La  journée  de  Rosbacb  (3  novembre 
l"57)  ne  fut  pas  moins  honteuse  pour  la  France  que 
celle  de  Fonteooi  lui  avait  été  glorieuse ,  12  ans  au- 
paravant. Soubise  revint  tout  humilié  à  la  cour,  et 
se  vil  en  bulle  ,  pendant  plusieurs  mois,  aux  épi- 
grammes  les  plus  sanglantes  ;  mais  il  en  fut  dédom- 
magé par  les  faveurs  du  roi,  qui  l'aimait  plus  qu'au- 
cun de  ses  courtisans.  Il  reçut  le  titre  de  minisire 
d'élat,  une  pension  de  5o,000  livres  ,  et  les  gouver- 
nement du  bois  de  Boulogne ,  des  châteaux  de  Ma- 
dri.l  et  de  la  Muette.  Une  nouvelle  armée  lui  fut 
confiée  en  1758-  Moins  malheureux  cette  fois ,  il 
triompha  des  Hessois ,  des  Hanovriens  et  dis  An- 
glais a  Sundershausen  le  i3  juillet ,  à  Lutseiberg  le 
IO  octobre  ,  et  l'occupation  du  landgraviat  de  H  esse 
fui  le  fruit  de  ces  deux  combats.  Neuf  jours  après  le 
dernier ,  le  roi  envoya  à  son  favori  le  balon  de  ma- 
réchal. Soubise  commanda  encore  une  armée  nom- 
breuse sur  le  Rhin  pendant  la  campagne  de  1761 ,  et 
ne  s'entendit  poiut  avec  le  maréchal  de  Broglie  ,  qui 
commandait  une  arim  e  moins  forte  sur  le  Mein.  Ces 
deux  généraux,  ayant  séparé  leurs  troupes,  en- 
voyèrent à  la  cour  des  mémoires  contradictoires 
pour  se  disculper.  Le  crédit  de  Mm<  de  Pompadour 
fil  donner  gain  de  cause  à  Soubise  ;  Broglie  fut  rap- 
pelé et  eailé  dans  ses  terres.  Le  public  el  l'armée 
s'indignèrent  de  ce  jugement.  Durant  la  campagne 
suivante  ,  Soubise  eut  le  bon  esprit  de  se  laisser 
guider  par  les  conseils  du  maréchal  d'Etirées ,  et  la 
bataille  de  Johannisberg  fut  gagnée.  C'est  à  ce  der- 
nier événement  que  se  termina  la  carrière  militaire 
du  prince  de  Soubise,  et  depuis  sa  vie  ne  fut  plus 
que  celle  d'un  courtisan  voluptueux,  d'un  favori 
complaisant.  Il  fut  !-•  premier  à  faire  hommage  à 
Mm*  Dubarry,  lorsque  Louis  XV  eut  livré  à  cette 
courtisane  son  cœur  et  son  royaume.  Il  est  juste  de 
dire  qu'à  la  mort  de  ce  monarque  ,  Soubise  ,  seul  de 
tous  les  nombreux  courtisans  que  le  feu  roi  avait  eus 
de  son  vivant ,  suit  il  le  cortège  de  son  maitre ,  com- 
posé de  quelques  valets  et  de  quelques  pages ,  cl  ne 
se  sépara  de  sa  dépouille  mortelle  que  lorsqu'elle 
eût  été  déposée  dans  les  caveaux  de  Saint-Denis.  In- 
struit de  cette  conduite,  Louis  XVI  fil  dire  au  fidèle 
courtisan,  par  la  comtesse  de  Marsan,  sa  sœur,  qu'il 
pouvait  reprendre  sa  place  dans  le  conseil  des  mi- 
nistres. Le  prince  de  Soubise  m.  eu  1787.  L'abbé 
Georgel  le  représente,  dansses  Mvm.,  comme  initié 
dans  les  secrets  du  ministère  occulte  de  Louis  XV, 
et  mêlé  dans  toutes  I<  s  intrigues  qui  se  rattachent 
à  l'ambassade  du  cardinal  de  Ruban  à  Vienne  ,  ainsi 
qu'à  la  nomination  de  ce  prélat  à  la  dignilé  do  gr.- 
aiuiiouicr. —  V.  Partkenay. 

SOUBOUTAI  ou  SOUBADAI,  surnommé  Ba- 
hadour(\e  Héros),  gcn.  monghol,  naquit  vers  la  fin 
du  12e  S.  de  l'éie  chrét.  Son  nom,  altéré  dans  les 
transcript.  qu'on  en  a  faites  en  arabe ,  s'est  changé 
en  Sottida  ,  Soundaï  cl  Sounal/ij-,  Il  était  fils  de 
l'un  des  chefs  de  la  tribu  talare  des  Ouriyangkit, 
nommé  Haban  ,  contemporain  de  Djcngu'yz.  Sou- 
honiaï  entra  au  service  de  ce  priuce  monghol  en 
qualité  de  chef  de  tribu  .  se  distingua  d'abord  dans 
une  guerre  contre  les  M*rkiles,  puis  dans  une  autre 
contre  les  Ouigours  de  Khinsme,  et  devint  bien- 
tôt l'un  des  génér.  les  plus  entreprenans  de  l'em- 
pire de  Djenguys-Khan ,  à  l'agrjodistrment  du- 
quel il  eut  une  très-forte  part.  Poussant  ses  con- 
quêtes vers  l'Occident,  après  avoir  traversé  la 
Transoxane,  le  M  'zenderan  ,  l'Irak- Adjemi ,  après 
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•  parle  défilé  de Derbend,  défait  les  Co  mans 
et  les  Rutiei ,  dévasté  les  contrées  qui  avoisinent 
la  mer  d'Axof ,  pénétré  en  Crime'e  et  fait  une  in- 
vasion dans  le  pays  des  Bulgares,  Souboutaï  fut  ar- 
rêté dans  sa  marche  victorieuse  par  un  ordre  de 
Djeoguys,  qni  le  rappelait  pour  faire  la  conquête 
des  Tangut.  Jl  hésita  long  -  temps  pour  obéir  à  cet 
ordre,  mais  enfin  il  s'y  rendit,  traversa  le  grand 
désert ,  battit ,  chemin  faisant ,  plus,  tribus  latai  es  , 
soumit  toutes  les  villes  situées  sur  le  fleuve  Jaune  . 
du  rôle  de  la  Tatarie  ,  et  n'arriva  à  la  résidence 
impériale  qu'après  la  mort  de  Djenguya.  Ogodaï, 
successeur  de  ce  prince  ,  lui  fit  épouser  une  prin- 
cesse Je  sa  famille,  et  le  nomma  pour  accompagner 
son  frère  Tbolouï  dans  son  expédition  au  midi  du 
fleuve  Jaune.  Les  Talars  entrèrent  dans  le  pays  des 
Km  (partie  de  la  Chine  qu'on  nomme  aujourd'hui 
Ho-nan)  par  le  passage  dit  la  Téte-de-Baitf,  firent 
la  conquête  de  plus,  provinces,  s'emparèrent  des 
deux  villes  principales.  Pian  et  Tsaï  ,  et  renversè- 
rent la  dynastie  des  Kin.  Après  cette  brillante  ex- 

Î édition  ,  qu'il  conduisit  presque  seul  (le  prince 
'holuul  ayant  bientôt  quitté  l'armée,) ,  Souboutaï 
fil  partie  d'une  autre  expédition  dans  le  Kipichak 
(pays  des  Comans),  commandée  par  le  priuce  mon- 
ghul  Baluu.  Les  Talars  forcèrent  le  roi  de  celte  con- 
trée de  se  retirer  dans  une  ile  de  la  mer  Caspirnne, 
vainquirent  une  seconde  fois  les  Russes  ,  dévastè- 
rent la  Russie  ,  la  Pologne,  la  Hongrie,  et  péné- 
trèrent jusqu'en  Silésie.  Souboutaï*  contribua  puis- 
samment à  ces  succès ,  et  m.  dans  son  campement 
sur  le  Danube  ,  à  l'âge  de  73  ans.  Les  exploits  de 
ce  bérus  mongbol  ont  clé  particulièrement  consignés 
dans  un  écrit  chinois  inlit.  :  Siu  houng  kinn  Ion  , 
dont  M.  Abel  Remusat  a  fait  un  extrait  Irès-inlé- 
ressant  pour  l'arlicle  Souboutaï  de  la  Biographie 
universelle  de  Michaud.  Nous  en  avons  emprunté 
les  détails  qu'on  vient  de  lire  ,  et  nous  y  renvoyons 
ceux  de  nos  lecteurs  qui  en  désireraient  de  plus 
étendus. 

SOUBRANY  (Pikhre  -  Acgbste  de),  conven- 
tionnel ,  né  à  Riotn  en  1  7 5'  >  ,  d'une  famille  unhle  , 
^tail  officier  dans  un  régiment  de  dragons  à  l'époq. 
de  la  révolution  ,  et  en  adopta  les  principes  avec 
chaleur.  Nommé  d'abord  député  à  l'assemblée  lé- 
gislative de  1791,  il  fut  réélu  l'année  suivante  pour 
faire  partie  de  la  convention  nationale  ;  et  il  ne  pa- 
rut à  la  tribune  quo  pour  voler  (dans  le  procès  de 
Louis  XVI)  contre  l'appel  au  peuple ,  pour  la  mort 
«4  contre  le  sursis.  Au  mois  de  mai  1793,  Soubrany 
eut  une  mission  auprès  de  l'armée  de  la  Moselle  , 
et  ne  s'y  occupa  que  de  détails  militaires.  Envoyé 
ensuite  à  l'armée  des  Pyrénées  orientales,  il  se  fil 


aimer  des  soldais;  fiugal  el  brave,  il  partageait 
leurs  fatigues ,  leurs  privations  et  leurs  dangers  ;  el 
il  contribua  beaucoup  aux  succès  qu'obtinrent  les 
armées  républicaines  sur  celle  partie  des  frontières 
de  France.  Peu  de  temps  après  son  retour  à  Paris 
«ut  lieu  le  mouvement  insurreclionuel  du  peuple 
de  celte  capitale,  dont  une  partie  des  membres  de 
la  convention  voulait  profiter  pour  recommencer  le 
régime  de  la  terreur.  Soubrany,  que  la  faction  avait 
désigné  pour  commander  la  force  armée,  fut  dé- 
crété d'accusation  lorsque  la  convention  reprit  ses 
séances  légales:  livré  à  une  commission  militaire  , 
il  fut  condamné  à  mort ,  ainsi  que  Homme,  Ouroi , 


SOUC 

dit.  des  œuvres  de  Boileau  ,  arec  in  notes  qu'il 

attribuait  à  Valincour  cl  à  l'abbé  Renaudot ,  ihid.  , 
I735,a  vol.  in  ta.réimp.  en  1740  ;  des  édition. 
.l'Honoré  Durfc  el  de  Pélisson  (v.  ces  noms).  Il 
avait  légué  tous  ses  MSs.  au  comte  de  Maillebois  } 
aucun  n'a  été  mis  au  jour. 

SOU-CHÉ  ,  lettré  chinois,  né  dans  la  il"  siècle 
dans  une  ville  de  la  province  du  Sse-tchhouan  , 
d'une  famille  honorable  ,  subit  ses  examens,  el  re- 
çut ses  grades  dans  la  capitale  de  l'empire  ,  occupa 
successivement  plus,  postes  importans  dans  lesquels 
il  déploya  une  grande  sévérité  d'administration. 
Comme  dans  les  rapports  qu'il  adressait  i  l'empe- 
reur il  n'épargnait  pas  le  prem.  ministre  ,  dont  la 
conduite  excitait  depuis  long- temps  de  justes  ré- 
clamations, celui-ci  résolut  de  se  débarrasser  d'un 
censeur  importun  ,  et ,  l'ayant  destitué  de  tous  ses 
emplois  ,  le  fit  mettre  en  prison.  Les  nombreux 
amis  de  Sou-ché  réussirent  à  lui  faire  rendre  la  li- 
berté ,  mais  il  fut  exilé  dans  une  province  éloi- 
gnée ,  où  ,  ayant  acquis  une  petite  maison  et  revêtu 
l'habit  de  la  dern.  classe  ,  il  se  livra  à  la  culture  de 
la  philosophie,  de  l'éloquence  et  de  la  poésie.  11  se 
croyait  oublié  dans  cette  retraite  lorsque  l'emper. 
le  désigna  pour  remplir  les  fonctions  de  son  histo- 
riographe. Le  prem.  ministre,  constant  ennemi  de 
Sou-ché  ,  eut  eucorc  le  crédit  de  faire  donner  celte 
charge  à  un  autre;  mais  l'cmp.,  mécontent  du  tra- 
vail du  nouvel  historien  .  déclara  qu'il  voulait  que 
Sou-ché  fûl  charge  de  mettre  en  ordre  les  mémoires 
de  la  dynaslie.  Le  ininisl.,  ne  pouvant  pas  s'opposer 
à  la  volonté  du  souverain,  fit  assigner  pour  rési- 
dence à  l'écrivain  une  petite  ville  voisine  de  la  ca- 
pitale. Sou-ché  demanda  de  retourner  au  lieu  d« 
son  exil ,  parce  qu'il  y  possédait  une  maison  et 
quelques  arpens  de  terre.  Celte  demande  lui  fut 
accordée  ,  et  il  demeura  10  ans  dans  celte  retraite, 
uniquement  occupé  de  son  travail  historiq.  Après 
la  m.  de  l'cmp.  Cben  tsoung  ,  Sou-ché  fut  rappelé* 
par  l'impérairico  régente,  nommé  gouv.  de  Tiog- 
tcheou  ,  appelé,  peu  de  mois  après,  au  tribunal 
des  rites  ,  mis  au  nombre  des  institut,  des  princes, 
décoré  du  tilre  de  grand-maître  de  la  doctrine  ,  et 


le  ,  Duquesnoi  et  Goujon  (  t».  ces  noms  ) , 
ses  complices  ,  le  tBjuin  1795. 

SOOCHAY  (Jkar-Baptiste)  ,  lilt. ,  né  en  1688 
dans  le  Vendomois ,  vint  i  Paris  après  avoir  ter- 
miné ses  études  au  collège  de  Vendôme,  fut  charge 
de  plus,  éducations  particulières,  devint  membre 
de  i'acad.  des  inscriptions  en  1726,  obtint  en  1733 
une  des  deux  chaires  d'éloquence  du  collège  royal , 
deux  ans  après  un  canonicata  lacathéd.  de  Rhodes, 
•t  m.  en  1746.  On  a  de  lui ,  outre  un  assex  grand 
nombre  de  dissertations  lues  à  l'acad.  des  b.-lclt.  : 
une  édit.  très-soignée  du  Comment,  de  Jul.  Fleary 
(v.  ce  opmj  sur  Ausone  ,  Pans  ,  17^0  i  une  MOUV. 


chargé  d'expliquer  au  jeune  emper.  l'histoire  el  les 
king,  ou  livres  sacrés.  Après  la  m.  de  l'impératrice, 
les  services  de  Sou-ché  ne  tardèrent  pas  à  être  ou- 
bliés ,  el  ce  vertueux  leltré  eut  i  subir  de  nouvelles 
persécutions.  Dénoncé  comme  ayant  pris  part  à  un 
complot  séditieux,  privé  de  tous  ses  emplois ,  il 
fut  encore  exilé  daus  une  bourgade  éloignée,  et 
l'on  défendit  au  magistrat  d'avoir  pour  lui  les 
égards  qu'on  ne  refuse  pas  aux  plus  grands  crimi- 
nels. Mais  sa  réputation  était  si  répandue  et  si  biea 
établie  qu'il  reçut  une  somme  suffisante  pour  se 
construire  une  maison  et  s'assurer  les  besoins  de  la 
vie.  Une  amnistie  générale  accordée  à  tous  les  con- 
damnés pour  délits  politiques  lui  permit  de  choisir 
uue  résidence  plus  agréable.,  et  il  m.  en  1101  ,  a 
près  de  60  ans.  Outre  l'ouv.  bislor.  dpnt  nous  avons 
fait  mention  cl  la  conlinualion  du  comment,  que  son 
père  avait  commencé  sur  le  Yi-king ,  Sou-ché  a 
écrit  une  Explication  des  Chou-king  et  une  foule 
de  pièces  en  prose  el  en  vers  insérés  dans  les  re- 
cueils. On  peut  consulter  sur  cet  illustre  leltré  les 
Mcm.  concernant  les  Chinois ,  t.  10  ,  p.  70  à  107. 

SOUCHET  (Jean-Baptiste),  savant  docteur  de 
Sorbontic,  né  à  Cbartres  à  la  fin  du  l6«S.,  fut  suc- 
cessivement cure  d'un  village  près  de  Dreux,  no- 
taire ,  secrétaire  et  chanoine  du  chapitre  de  Notre- 
Dame  dans  sa  ville  natale.  L'hist.  du  pays  charlrain 
étant  presque  encore  inconnue  dans  le  17e  S.,  Sou- 
che! Pétudia  avec  ardeur  dans  les  MSs.,  les  chartes, 
les  chroniq,  eic.tiqu'il  put  se  procurer  sur  les  lieux. 
C'est  en  se  livrant  à  rc  travail  qu'il  conçut  le  pro- 
jet de  donner  une  édit.  complète  des  oeuvres  de 
Si  Yves,  évçque  de  Chartres.  Les  soins  apportés  par 
lui  à  celte  publication  ,  et  le  débat  littéraire  qu'il 
eut  à  soutenir  pour  le  même  objet,  l'empêchèrent 
doute  de  mettre  au  Lpitr  V Histoire  de  la  vilh 
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Cde  V église  de  Chartres  ,  puisque  cet  ouvr.  (dont 
MS.  original  se  trouve  dans  la  bibliolh.  de  Char- 
tres ,  et  dont  la  Bibliolh.  du  Roi ,  à  Paris ,  possède 
«ne  copie)  ,  était  achevé  à  la  m.  de  l'auteur  arrivée 
•n  i63:^.  Les  ceuvres  de  St  Yves  furent  publiées  en 
deux  part.,  sous  lelittrc  de  D.  Ivonis  Opéra  ,  etc., 
Paris ,  1647.  Une  fraude  qui  eut  lieu  lors  de  l'im- 
pression de  ces  ceuvres,  et  par  laquelle  le  nom  du 
I'.  Fronleau,  genovéfain,  était  substitue  à  celui  de 
Souchet,  donna  lieu  à  l'écrit  suivant  de  ce  dernier: 
J.-B.  Soucheti,  D.  T.  neenon  Carnut.  ecclesia  ca- 
non, vent  ut  if  Defensio  in  P../.  Frontonem,  ennon. 
regularem,  Chartres  (i65o),  in-8de  1 1 1  pag.,  très- 
rare.  On  a  encore  de  Souche!  une  édit.  de  la  Fie 
de  Bernard,  prem.  abbé  de  Tyron,  parGeoffroi  le 
Gros  (en  latin),  Paris,  '6^9,  'n"4  •  très-rare. 

SOUCIET  (Etienne),  savant  jésuite,  né  à  Bour- 

Ses  en  1671,  embrassa  la  règle  de  Si  Ignace  à  l'âge 
e  19  ans ,  quitta  de  bonne  heure  la  carrière  de 
l'enseignement  pour  raison  de  santé,  et  vint  à  Pa- 
ris ,  où  ses  lalens  le  firent  bientôt  connaître.  Choisi 

5our  travailler  à  l'ouvr.  que  sa  société  se  proposait 
'opposer  aux  critici  sacri  de  Pearson  (v.  ce  nom), 
il  se  vit  dans  la  nécessité  d'apprendre  l'hébreu  et 
1  es  langues  orientales,  où  il  fil  des  progrès  rapides. 
Après  avoir  occupé  pendant  quelq.  années  la  chaire 
de  théologie  morale,  il  devint  conservateur  de  la 
bibliolh.  du  collège  de  Louis-le-Grand  ,  et  m.  à 
Paris  en  1744-  Outre  un  gr.  nombre  d'articles  in- 
téressans,  insérés  dans  les  Mém.  de  Trévoux ,  dont 
il  fut  long-temps  un  des  principaux  rédacteurs,  on 
doit  au  P.  Souciet  les  ouvr.  suiv.  :  Recueil  de  Dis- 
sertations critiq.  sur  des  endroits  difficiles  de  l'E- 
criture- Si tinte ,  etc.,  Paris,  1715,  in  4  ;  Recueil  de 
Dissert,  chronologiques,  ibid.,  1726-36,  2  vol.  in-4; 
Observât,  malhémat. ,  aslronom.  ,  géogi  ■  aph.  et 
physiques,  tirées  des  anc.  livres  chinois,  etc.,  ibid., 
1729  ,  in-4-  —  Etienne-Augustin  SoCCtET  ,  fr^re 
puîné  du  précédent ,  entra  comme  lui  cbea  les  jé- 
suites, se  distingua  dans  la  poésie  latine,  et  m.  en 
1/44  •  3  jour*  après  son  frère.  On  connaît  de  lui 
a  poèmes  écrits  avec  facilité  et  élégance  1  Cometœ  , 
Caen  ,  1 710,  m  H  ,  inséré  aussi  dans  le  tom.  2  des 
Poemata  didascalica;  Agricultura,  Moulins,  1712, 
in-8  |  et  dans  le  supplém.  des  Poemata  didascalica. 
«—Jean  Souciet,  frère  cadet  des  précéd.,  et  jésuite 
comme  eux,  fut  un  des  principaux  collaborateurs 
du  Journal  de  Trévoux,  de  1737  a  1745,  devint, 
•près  la  m.  de  ses  frères,  bibliolhéc.  du  collège  de 
Louis-le-Grand.  et  m.  en  1763. 

SOUFFLOT  (Jacques-Germain),  célèbre  archi- 
tecte, né  a  Irancy,  près  d'Auxerre,  en  1714,  de  pa- 
rens  riches,  reçut  une  éducation  brillante,  et  ma- 
nifesta de  bonne  heure  un  goût  irrésistible  pour  les 
beaux-arts.  Son  père,  lieut.  au  bailliage  d'Auxerre, 
ne  croyant  pas  devoir  contrarier  celte  vocation  ,  lui 
donna  les  meilleurs  maîtres,  puis  l'envoya  en  Italie, 
«t  jusque  dans  l' Asie-Mineure  pour  étudier  les  mo- 
nument anciens.  Admi*  au  nombre  des  pension- 
naires du  roi  à  Rome ,  il  avait  à  peine  passé  3  ans 
dans  celte  ville,  lorsque,  ayant  appris  que  les  Char- 
treux de  Lyon  voulaient  rebâtir  leur  église,  il  leur 
envoya  le  plan  d'un  dôme,  et  les  moines  se  décidè- 
rent i  construire  le  bâtim.  sur  cette  seule  esquisse. 
A  son  retour  d'Italie,  précédé  par  sa  réputation  , 
Soufllot  s'arrêta  plus,  années  a  Lyon,  et  y  construi- 
sit plus,  édifices  remarquables  ,  entre  autres  V 'Hô- 
tel-Dieu, monument  qui  le  fit  appeler  à  Paris,  où 
il  fut  bientôt  admis  aux  académies  d'architecture 
«t  de  peinture.  Le  roi  lui  donna  le  cordon  de  Si- 
Michel  ,  et  le  nomma  successivement  contrôleur  et 
intendant-général  de  ses  bitimens.  En  1757,  la  con- 
struction de  la  basilique  de  Ste  -  Geneviève  ayant 
été  mise  en  quelque  sorte  au  concours,  les  plans  de 
Soufflot  furent  adoptés;  mais  l'exécution  de  ce  gr. 
monument  ne  put  être  dirigé  que  jusqu'à  la  nais- 
sance du  dôme.  Il  essuya,  au  sujet  de  ce  même 
dôme,  des  contradictions  nombreuses,  des  critiques 
âme  ces,  et  n'eut  pu  La  force  de  résister  à  ces  injus- 


tes tracasseries.  Sa  santé  en  dépérit;  attaqué"  d'une 

maladie  de  langueur,  il  m.  à  Paris  en  1781  ,  et  fut 
inhumé  dans  la  vieille  église  de  Sle-Geneviève.  On 
doit  encore  s  Soufllot  l'Ecole  de  droit  et  plusieurs 
autres  édifie,  pubi.  et  particul.;  une  Suite  de  plans, 
coupes  ,  projîls  ,  élevai,  géométrales  et  perspecti- 
ves de  trois  temples  antiques,  tels  qu'ils  existaient 
en  1750,  dans  la  bourgade  de  Pmslnm,  etc.,  mis  ait 
four  par  les  soins  de  G.-àf.  Dumont  en  1764  ; 
OEuvres ,  ou  Recueil  de  plus,  parties  d'architec- 
ture de  M.  Soufflai,  Paris,  1767,  2  vol.  gr.  in-fol., 
avec  23o  pl.;  Elévations  et  coupes  dequelq.  édifices 
de  France  et  d'Ilnue  ,  dessinées  par  feu  M.  Souf- 
flot et  pubi.  par  M.  Dumont,  Paris,  1781,  in-fol. 

SOUHAIT  (N.  du),  gentilhomme  et  poète  cham- 
penois de  la  fin  du  16*  S.,  est  auteur  des  ouvr.  sui- 
vans  :  les  Amours  de  Glorian  et  d'Tsmène ,  1600, 
in-i  2  ;  les  Amours  de  Poliphile  et  de  Mélonymphe, 
Paris,  Lyon,  1600,  in-12;  les  Amours  de  Palémon, 
Lyon,  i6o5,  iu-12;  V Académie  des  Ferlueux,  Pa- 
ris, 1600,  in-12;  Portraits  des  chastes  dames, 
ibid.,  1660,  in-12;  le  Pacifique,  ou  l' Anti-soldat , 
Paris,  1604,  in-12;  Marqueteries ,  ou  Poésies  di- 
verses, ibid.,  1601,  in-12  ;  les  divers  Souhaits  d'a- 
mour, Paris,  1599,  in-12. 
SOULA NGIS.  V.  Moreatj. 
SOULAVIE  (JEAN-Lotii  GIRAUD).  ecclésias- 
tique, littérateur,  né  s  l'Argentière,  dans  le  Viva- 
rais,  en  1731  ou  1752,  était,  à  l'époque  de  la  ré- 
volution ,  en  1789,  curé  de  Sevent,  et  vicaire-gén. 
du  diocèse  de  Châlons.  A  celte  époque  il  avait  déjà 
pubi.  quelq.  ouvr.  d'histoire  naturelle  qui  lui  valu- 
rent le  litre  de  correspondant  de  l'acad.  des  belles- 
lettres  de  Paris,  et  de  quelq.  autres  sociétés  étran- 
gères et  de  province.  Il  embrassa  les  idées  nouv., 
devint  membre  de  la  société  des  amis  de  la  consti- 
tution ,  publia  des  articles  politiques  dans  les  dif— 
férens  journaux,  tout  en  s'occupant  de  Iravaux  lit- 
téraires, rédigea  en  1791  l'adresse  présentée  à  l'as- 
semblée nationale  par  les  prêtres  de  St-Sulpicc  qui 
avaient  prêté  serment  i  la  conslilulion  civile  du 
clergé,  et  fut  un  des  premiers  prêtres  qui  se  mariè- 
rent. En  1793,  il  fut  nommé  résident  de  la  républ. 
française  s  Genève,  et  destitué  i  la  fin  de  la  même 


année  par  arrêté  du  comité  de  salut  public  t 
l'exécution  de  cet  arrêté  fut  suspendue  sur  les  re- 
présentations de  Barrère.  Dénoncé  à  la  convcnlion 
après  le  9  thermidor,  comme  un  des  partisans  de 
Robespierre ,  il  fut  révoqué  par  le  nouveau  comité 
de  salut  public,  ramené  en  France,  incarcéré,  et  sa 
détention  se  prolongea  jusqu'à  l'amnistie  de  1796. 
Après  le  18  brumaire  (9  décemb.  1799)1  les  consuls 
Sieyes  et  Roger -Ducos  placèrent  le  nom  de  Sou- 
lavie  sur  une  liste  de  déportation  ;  mais  Bonaparto 
s'opposa  à  cette  mesure  ,  et  dès-lors  Sonlavie  se  li- 
vra tranquillement  à  ses  travaux  littéraires  jus- 
qu'en mars  t8l3,  époque  de  ta  m.  Vers  la  fin  de  ses 
jours  ,  il  s'étail  réconcilié  sincèrem.  avec  l'Eglise, 
cl  avait  envoyé  la  rétractation  de  ses  erreurs  à  l'abbé 
de  Barruel  (  v.  ce  nom  ),  qui  l'avait  autrefois  com- 
battu dans  ses  ouvr.  On  a  de  ce  littérateur,  l'un  des 
plus  féconds  de  son  temps  :  Histoire  naturelle  de  In 
France  ménd. ,  ir«  part.,  Minéraux,  Paris,  1780, 
7  r.  in-8;  idem,  2*  part. ,  contenant  YHiSt.  phys. 
des  plantes  distribuées  par  climats ,  etc. ,  ibid. , 
1780,  un  seul  vol.  ;  Elémens  de  l'hist.  naturelle, 
Pélersbourg,  1  vol.  in-u"  ;  OEuvres  du  chevalier  Ha- 
milton  (  ministre  de  George  III  près  le  roi  de  fia- 
pies),  etc.,  Paris,  1781,  in-8  ;  des  Mveurs  et  de  leur 
influence  sur  la  prospérité  ou  la  décadence  des 
empires,  etc.,  Toulouse,  1784,  i»-8;  l'Histoire,  le 
Cérémonial  et  les  Droits  des  états-généraux,  Paris, 
1789,  2  vol.  in-8  ;  Mém.  du  maréchal  de  Richelieu, 
etc.,  composés  dans  la  bibliolh.  et  sous  les  yeux  do 
ce  maréchal,  etc.,  Londres  (Paris),  1790,  les  4  pré- 
mices vol.  (les  3  dern.  furent  pubi.  en  1790)? 
Mém.  de  Barthélémy,  Paris  ,  1799,  in-8  (c'est  une 
fraude  littéraire  ;  Soulavie  vendit  son  MS.  à  un  li- 
braire comme  l'ayant  reçut  de  Sinamary  ;  ce  qui 
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était  tin  mensonge)  ;  Mém.  hlttor.  et  polttlq.  du  rè- 
gne de  fouis  XVI,  etc.Paris,  1801,  O  t.  in-8;  ffist. 
de  ta  décadence  de  fa  monarchie  française ,  etc. , 
ibîd. ,  i8o5,  3  vol.  in-8  ,  avec  atlas;  Mém.  de  la 
minorité  de  Louis  X  V,  par  J.-C.  Masstllon  ,  évéq. 
de  Clermont ,  elc,  Paris ,  1792  ,  in-8  (c'est  une  rap- 
sodie  fabriquée  par  le  pre'tendu  éditeur,  et  Ché- 
nier,  dans  son  Tableau  de  la  littérature  française, 
a  fait  justice  de  cette  production).  Soulavie  a  publ. 
en  outre,  comme  éditeur  :  OEuvres  complètes  du 
duc  de  St-Simoà  ,  etc.,  Paris,  1790  ,  i3v.  in  8; 
Mém.  du  duc  d'Aiguillon  (composés  par  Mirabeau, 
sur  les  pièces  fournies  par  le  maréchal  de  Riche- 
lieu), 1789,  in-8;  Mém.  surlesrègnes  de  Louis  XIV, 
la  régence  et  Louis  XV,  par  Duclos  ;  Mem.  de 
M.  le  duc  de  Choiseul.  écrits  par  lui-même  et  im- 
primés sous  ses  yeux  à  Chanteloup  en  1778,  Paris, 
1796,  2  vol.  in-8  ;  Mém.  de  Maurepas,  rédigés  par 
Salé,  son  secrétaire,  1792,  4  vol.  in-8:  Pièces  iné- 
dites sur  les  règnes  de  Louis  XIV ',  Louis  XV  et 
Louis  XVI,  Paris,  1809,  2  vol.  in-8.  Soulavie  a 
laissé  en  MS.  plus,  autres  ouvr.  historiques.  Il  avait 
formé  une  collection  générale  de  tout  ce  qui  avait 
été  gravé  en  France  ou  à  l'étranger  sur  1'lnstoire  de 
France  ,  depuis  Pharamond  jusqu'à  Napoléon  Bo- 
naparte en  1809.  Celte  collection  ,  unique  en  son 
genre,  formant  162  vol.  in-fol.,  fut  saisie  à  U  m.  de 
l'auteur  en  i8i3,  par  ordro  do  Napoléon,  et  dépo- 
sée dans  les  archives  du  ministère  des  affaires  étran- 
gère». 

SOYJLES  (FsUMÇOts),  littérateur  obscur,  ne  à 
Boulogne-sur-Mer  vers  l'an  1750,  m.  en  1809,  fut 
compris  dans  l'état  dei  gens  de  lettres  auxquels  la 
convention  nationale  accorda  des  secours  en  179*». 
On  a  de  lui  :  ffist.  des  troubles  de  l'Amérique  an- 
glaise,  1787,  4  vol.  in-8,  avec  cartes;  Relation  de 
l'état  actuel  de  ta  ffonv.- Ecosse ,  trad.  de  l'angl 
1787,  in-8;  Clara  et  Emmel-nc ,  etc.,  roman  trad. 
de  l'angl.,  1787,2  vol.  in-i2  ;  l'Indépendant .  nouv. 
trad  .  de  l'angl.  ,  1788  ,  in-8;  Procès  de  fVarren- 
Ifastings  ,  ci-devant  gouvern.  -  général  du  Ben- 
gale, trad.  de  l'angl.,  1788,  iu-8|  Affaires  de  l'Inde, 
depuis  lecommcncem.  de  la  guerre  avtc  la  France, 
en  iyJHL.  jusqu'en  i?83  ,  trad.  de  l'angl. ,  1788,  2 
vol.,  avec  carte  ;  Exposition  des  intérêts  des  Angl, 
dans  l'Inde  ,  etc.,  par  M.  Fullarion  ,  trad.  de  l'an- 
glais, 1787.  in-8;  Réflexions  sur  l'état  actuel  de  la 
Grande-Bretagne  ,  etc.  trad.  de  l'angl.,  1788, 
în-8  ;  Règle  du  parlem.  d'Angleterre ,  1789,  in-8  s 
/**'  Droits  de  V homme  ,  en  réponse  à  l'ouvr.  de 
St.  Burke  sur  la  révot.franç.,  etc.,  trad.  de  l'an- 
glais déTul  Payne  ,  1791,  in-8;  L>e  l'homme,  des 
sècietéS  el  du  gouvernent.,  179a,  in-8  ;  Voyage  à  la 
mer  du  Sud,  trad.  de  l'angl.  de  G.  Bl.gh ,  1792, 
in-8;  Voyage  en  France  pendant  les  années  1707- 
1790,  par  Arthur  Toung  ,  trad.de 
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3  vol.  in-8;  Voyage  en  Italie  pend,  l'année  1789  , 
par  Arthur  Young,  trad.  de  l'ang.  ,  179s,  in-8;  le 
véritable  patriotisme,  1788,  in-8;  Vude-Mecum 
parlementaire,  1789  ;  Moyens  de  rétablir  le  crédit 
et  les  finances ,  1800;  Montulberl  el  Rosalie,  ro- 
man tri  il .  de  l'angl.,  180O,  3  vol.  in-12;  Adonia, 
idem  ,  1801  ,  4  *oT  in-12;  ffist.  civile  et  comme rc. 
des  colonies  angl.  dans  les  mers  occidentales,  trad. 
de  l'angl. ,  1801  ,  in-8+  Voyage  dans  Vint  trieur  de 
l'Afrique,  par  Horoeman  ,  trad.  de  l'angl.  1802; 
la  Forêt,  ou  l'Abbaye  de  Ste-Clair,  trad.  de  l'angl. 
d'Anne  Radcliffe,  1798,  3  vol.  in-12;  Edmond  de 
la  Forêt,  roman  ,  1799.  4  v°l-  »n-'ai  ««  château 
d  Athling  et  de  Dumbayne  (attribué  a  Anne  Rad- 
clifle),  2  vol.  ïn- 1  S  ;  Voyage  au  Brésil,  trad.  de 
l'angl.,  1806,  in-8  ;  Arnold  et  la  belle  Musulmane , 
trad.  de  l'angl.,  1808.  2  vol.  in-12.  Sotilèa  fut  aussi 
un  des  traducteurs  de  la  Géographie  de  Guthrie 

SOULFOOR  (Nicolas  de),  oralorien ,  né  en 
Savoie  vers  la  fin  du  16*  S. ,  fut  d'abord  intendant 
de  la  maison  du  cardinal  de  la  Rochefoucauld,  am- 
bassadeur de  France  à  Rome,  reçut  le  litre  de  pro- 


tonolaîre  apostolique,  enlra  ensuit»,  a  «on  retour  1 

Paris,  dans  la  congrégation  de  l'oratoire,  dont  il 
avait  négocié  (comme  pronolaire  apostolique),  la 
bulle  de  fondation,  et  fut  renvoyé  à  Rome  par  le 
cardinal  de  Berulle  (v.  ce  nom)  pour  piendre  pos- 
session de  l'établissement  formé  dans  l'hospice  do 
Si-Louis.  Après  avoir  rempli  celte  mission,  il  ic  re- 
tira au  séminaire  de  St-Magloirea  Paris,  et  y  m.  en 
1624,  âgé  de  75  ans\  On  a  de  lui  la  Vie  de  Si  Char- 
les Borromée ,  Paria  ,  i6l5  ,  in-4  ,  et  2  vol.  in-8  î 
du  Devoir  des  Pasteurs,  trad.  de  l'italien  de  Tullio 
Carrelo,  ibid.,  lt>l5,  in-8. 

SOULIER  (Pierre),  théologien  controveriiste  , 
né  vers  1640  dans  le  diocèse  de  Viviers,  prit  une 
part  active  aux  conférences  que  l'abbé  de  Corde- 
moy  (1/.  ce  nom  )  et  d'autres  docteurs  de  Sorhonao 
avaient  établies  à  Paris,  exerça  ensuite  son  zèledanj 
les  missions  du  Limousin  ,  obtint  une  cate  dans  le 
diocèse  de  Sarlal ,  el  fut  nommé  ,  par  son  évéque  , 
syndic  des  affaires  concernant  les  temples  dea  ré- 
formés dans  le  Rouergue  et  les  province*  voisines  , 
dont  les  évéques  lui  donnèrent  aussi  leur  confiance 
pour  le  même  objet.  On  ignore  l'époque  de  sa  m. 
On  a  de  lui  les  ouvr.  suiv.  :  Abrège  des  cdils  ,  des 
arrêts  et  des  déclarations  de  Louis  XIV,  touchant 
e  ux  de  la  religion  prétendue  réformée  ,  avec  des, 
ré/lexions  ,  Paris,  1681  ,  in-12;  ffist.  des  édits  de 
pacification,  etc.,  ibid.,  1682.  in-12;  Explica- 
tion de  l'édit  de  Hantes  ,  par  Par  Bernard  ,  etc. 
avec  de  nouvelles  observations,  ibid.  ,  i683,  in-8* 
Histoire  du  Calvinisme,  ibid. ,  »686,  in-4.  î-e  mi- 
nistre protestant  Juiieu  prétend  que  Soulier 
avant  d\-n!rer  dans  les  ordres  ,  avait  exercé  le  mél 
tierde  cordonnier  ou  de  tailleur  tous  le  nom  do 
Vivarcs. 

SOUMAROKOFF  (  Alexandr b>Petb,o  yitsgmV 
poète  et  auteur  dramatique  russe,  né  à  Moscou  /« 
4718  ,  fils  d'un  ofïicier-géuéral  ,  fit  sea  élude»  avec 
une  grande  distinction  au  corps  des  Cadels  et 
se  passionna  de  bonne  heure  pour  la  lecture  des 'an- 
ciens classiques  el  de»  poètes  français  Corneille  et 
Racine.  Aprè»  «'être  fait  connaître  d'abord  cotnm» 
poète  lyrique  et  didactique  ,  il  s'exerça  dan»  I» 
genre  dramatique  ,  et  débuta  par  la  tragédie  de> 
Koreff,  qui  fut  représentée  avec  succès  devant  l'im- 
pératrice Elisabeth.  Cette  pièce  fut  bientôt  suivi» 
de  plusieurs  autres,  parmi  lesquelles  on  dutingu* 
celles  de  Zémire  et  de  Sinafet  Trouvor.  SounaaZ 
rokcff  composa  aussi  un  grand  nombre  de  "comédies 
où  l'on  trouve  souvent  de  l'originalité  .  ainsi  oUB> 
quelques  opéras.  11  m.  1  Moscou  en  1778  ayant 
le  titre  de  cousriller-d'étal  actuel,  directeur  des 
théâtres  de  la  cour  et  membre  de  plusieurs  a**,*,,.. 
Savantes.  Outre  son  théât. ,  on  a  de  lui  di 
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diverses  (odes,  épitres,  satires,  élégies,  madrigaux 
éclog.,fabIo»,  etc.);  une  Chroniq.  abrtg.  de  Moscou* 
un  traité  de  l'Eloquence  de  la  chaire  en  Russie  * 
des  Diawgues  des  Morts,  des  discours  en  ver.  «fc* 
SesOEuv.  complètes  on  tété  publiées  par  Koviàof  * 
Moscou  ,  1787  ,  IO  gros  vol,  in-8.  ' 

SOUMILLË  (  Bebnard-Laubewt  )  ,  «avant  ee- 
elésiasliqne  ,  né  à  Catpentraa  vers  la  fin  du  19»  S 
consacra^  vie  à  l  élude  des  sciences  phTiiqui,  'et 
mathématiques  ,  fut  correspondant  de  l'aoedémia 
royale  des  sciences  de  Pans.,  et  m.  â  Villeucarre 
lex-Avignon  en  1774.  On  a  de  lui  le  Grand  Trie" 
trac,  ou  Méthode  pour  apprendre  les  finesses  do 
ce  jeu  ,  t738,  1756,  et  un  grand  nombre  d'antre, 
odi lions  m- 8  ;  la  Loterie  insidieuse  ,  on  Tableau 
général  de  tous  les  points,  tant  en  perte  qu'au  profit 
qu'on  peut  faire  avec  sept  dés,  Avignon,  sans  date* 
12.  L'abbé  Soumille  avait  surtout  cherché  k  faire) 
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veuleur  de  plusieurs  ioslrumens  areloires,  s»,r„ 
autres  d'un  semoir  à  bras  ,  dont  il  publia  la  des- 
cription, Avignon,  ijfô  ,  sa- 16.  11  ht  hommaee 
à  l'académie  des  sciences  ,  en  1770  ,  d'un  thermo 
mètre  de  sa  façon  ,  qui  fut  approuvé  par  cette  sol 
ciete  savante  comme  un  moyen  ingénieux  et  trto- 
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inV  dé  fait*  apercevoir  jusqu'aux  moindres  chan- 
gement Û>tns  la  température  de  Pair.  La  descrip- 
tion en  a  été  insérée  dans  le»  Mémoires  de  l'aca- 
démie ,  année  177O. 

SOUQUE  (  Joseph-FiiaSçou  )  ,  agent  politique 
et  ensuite  membre  de  la  chambre  représentative 
pendant  le»  dern.  aonéci  qui  précédèrent  la  »•  res- 
tauration, né  en  I-67.  mort  à  Pari»  le  t4  septembre 
1820,  s'attacha  pendant  la  révolution  au  parti  des 
girondins ,  fut  incarcéré  avec  Brissol  ,  recouvra  ta 
liberté  après  le  Q  thermidor  ,  remplit  sous  le  direc- 
toire la  plaça  aie  secrétaire  d'ambassade  en  Hol- 
lande ,  et  sou»  l'empire  celle  de  secrélaire>génér. 
sic  la  préfecture  du  Loiret ,  puis  du  gouvernement 
de  Catalogne.  Député  du  Loiret  à  lacbambrede 
i8r  4  et  durant  le»  cent-jours,  il  embrassa  avec  cha- 
leur la  défense  de  la  cause  popul.,  cl  s'éleva  surtout 
en  faveur  de  la  liberté  de  la  presse  et  contre  la  cen- 
sure (9  août  181 4).  'I  •  donné  au  théâtre  2  comé- 
die» en  cinq  acte»  et  en  prose  ,  l'une  intitulée  le 
Chevalier  de  Canolle  ,  ou  un  Episode  de  ta  Fronde 
(  Paris  ,  Didot ,  1816,  in-8  )  ;  l'autre  ,  Orgueil  et 
Vanité  (  ibid.  ,  1819,  in-8  ). 

SOURCE  (Ma»ie-David-Aibiw  db  La),  mini»t. 
de  ta  religion  protestante  ,  sé  i  Angles  ,  dans  te 
Languedoc ,  en  176a ,  embrassa  les  principes  de 
la  révolution,  fut  député  du  département  du  Tarn 
i  l'assemblée  législative  en  1791  et  i  la  convention 
nationale  en  1791,  «•  fit  remarquer  dans  ces  as- 
semblées par  plusieurs  discours  véhémens  ,  vota  la 
mort  du  roi ,  et  revint  bientôt  a  des  idées  plus  mo- 
dérées. Les  députés  qui  avaient  volé  l'appel  a» 
peuple  dan»  le  procès  de  l'infortuné  Louis  XVI 
ayant  été  dénonces  par  le  département  des  Bouc!i«s- 
du-Rhône,  La  Source  se  déclara  leur  défenseur  et 
attaqua  vivement  Robespierre  i  l'occasion  de  la  pé- 
tition de»  «actions  d*  Pari»  contre  les  girondins. 
Il  fut  compri»  dan»  la  proscription  de  ce  dernier 
parti  et  condamné  à  mort  par  le  trihunal  révolu- 
tionnaire ,  le  3o  octobre  1793  ,  avec  les  principaux 
*hef»,  Vergniaud  ,  Gen»onné  ,  Guadet  ,elc. 

£0 URDIS  (Fnànçoi* n'ËSCOUBLE AU. cardin. 
de),  né  ver*  l570.  était  fiUdeFranç.  d'Escoul.leau  . 
marervus  de  Sourdis,  et  d'une  tante  deGabrielle 
d'Estrée  ,  et  c'est  au  crédit  de  cette  favorite  que 
la  famille  de  Sourditdut  «on  élévation  «  après  avoir 
vécu  jusqu'alors  asiex  obscurément  en  province. 
Le  jeune  Fraoeoi»,  après  avoir  vécu  quelque  temps 
dan»  le  monde  sou»  le  litre  de  comte  de  la  Chapelle- 
Bertrand,  le  quitta  brusquement  pour  entrer  dans 
le*  ordre»  ,  et  fut  fait  archevêque  de  Bordeaux  en 
i5oi.  Sur  le»  vive»  »ollicitaliuns  d'Henri  IV,  il 
obtint  ensuite  ,  en  même  temps  que  le  célèbre 
d'Ostat,  le  chapeau  de  cardinal  en  15$).  Sourdis 
montra  peu  de  sagesse  dan»  l'administration  de  son 
diocèse  ,  et  eut  de*  démêlés  violeos  avec  son  cha- 
pitre ,  ain»t  qu'avec  le  parlement  de  Bordeaux. 
L'acte  qu'il  commit  eo  t6t5,  pend,  que  Louis  XIII 
«Lait  s  Bordeaux  ave*  la  reine-mère  (  en  arrachant 
à  l'échafaud  un  gentilhomme  du  Querci  coovaincu 
de  crime*  énorme»  et  condamné  par  le  parlement), 
le  fit  interdire  par  le  pape  et  exiler  de  la  métro- 
pole par  le  roi.  Quelque»  moi»  aprè»  ,  cet  interdit 
«t  cet  exil  furent  révoqué»  ,  et  dès-Ion  le  cardinal 
de  Sourdi»  comprit  mieux  les  saintes  fonctions  de 
■on  ministère  pastoral.  11  célébra  le  mariage  de 
Louis  XIII  avec  Anne  d'Autriche  à  Bordeaux  le 
18  octobre  l6l5,  présida  ensuite  plusieurs  assem- 
blées du  clergé  ,  convoqua  un  concile  provincial 
en  1624  ,  et  rendit  des  ordonnances  synodales  qui 
attestent  sou  sèle  pour  la  discipline  ecclésiastique. 
Il  termina  aa  carrière  en  1628.  L'historien  Jacques- 
Auguste  de  Thon  ,  «en  parent  ,  dan»  une  lelirc 
adressée  au  »iaur  de  Boissise  ,  témoigne  fort  peu 
d'eatimepour  un  homme  •  dont  les «entimen»  sont, 
dit-il  ,  très-opposés  aux  sien»  •  ,  et  il  qualifie  sa 
conduite,  dana  l'affaire  du  gentilhomme  du  Qnerci, 
tWitt  entât  inouï,  de  la  pfus  audacieuse  témérité, 
d'entreprise  violente  qui  blêmit  1  autorité  royale. 


—  Henri  d'EscoCBLEAO  »s  SoUBDtS  ,  frère  du 
précédent  ,  embrassa  comme  lui  l'étal  ecclé- 
siastique, fut  fait  évèque  de  Mail  lésais  en  l6&3  , 
et  archevêque  de  Bordeaux  en  1628  ,  après  la  m. 
du  cardiaal.  Il  suivit  les  deux  carrières  des  armes 
et  de  l'église  en  les  mêlant  avec  confusion  selon . 
l'esprit  du  temps.  Il  accompagna  Louis  XIII  au 
siège  de  la  Rochelle  ,  où  il  eut  l'intendance  de 
l'artillerie  «t  la  direction  générale  des  vivres.  Il 
se  trouva  ,  en  t633  ,  à  l'expédition  d'Italie  ,  et  il 
contribua  à  la  reprise  des  lies  Sie-Marguerile  sur 
les  Espagnols.  Non  moins  turbulent  que  son  frère, 
il  donna  i  la  France  le  scandale  de  ses  démêlés 
violeos  avec  le  duc  d'Epernon  ,  gouverneur  de 
Bordeaux.  L'historien  Daniel  a  rapporté  les  circon- 
stances de  celle  querelle  ,  qui  fit  le  plus  grand  éclat 
dans  le  royaume.  L'archer.,  soutenu  par  le  card. 
de  Richelieu,  ne  craignit  point  d'excommunier 
le  duc  d'Kpernon  ,  les  officiers  et  les  soldat»  de  sa 
garde ,  et  de  mettre  eo  interdit  toutes  le»  église»  de 
Bordeaux,  ainsi  que  celles  de  la  ville  el  du  cbàleau 
de  Cadillac  qui  appartenaient  au  duc.  Le  mariage 
du  duc  de  la  Valette ,  fils  de  d'Epernon  ,  avec  une 
parente  du  cardinal-ministre  ,  rendit  ce  dernier 
plus  favorable  i  l'adversaire  de  l'archevêque.  L'af- 
faire s'arrangea  moyennant  quelque»  soumissions 
de  la  part  de  d'Epernon.  Sourdis  ayant  laissé  échap- 
per quelques  plaintes  iudiscrètes  sur  cet  arrange- 
ment ,  reçut  l'ordre  de  s'éloigpcr  de  la  cour  ;  mais 
sa  disgrâce  fut  de  courte  durée.  II  présida  l'as- 
semblée du  clergé  au  commencement  de  l'année 
suivante  (  |634  )  ,  et  reparut  à  la  cour.  Il  mourut 
à  Auteuil  en  1645.  On  a  pub.  sur  ce  différend  entre 
Sourdis  et  d'Epernon  un  asscx  gr.  nom  h.  d'écrits 
dont  on  trouve  les  titres  dans  la  Bibliothèque  His- 
torique de  la  France  ,  tom.  i". 

SOUTH  (  Robert  ) ,  théologien  anglais  ,  né  à 
Hakney  .  dans  le  Middlesex  ,  en  1 633  ,  Servit  al- 
ternativement tous  les  partis  pendant  les  troubles 
qui  affligèrent  son  pays,  obtint  des  faveura  de  tous, 
lut  successivement  ,  après  avoir  été  reçu  docteur 
en  théologie  à  Oxfurd  ,  chapelain  delord  Clarendon, 
de  l'université  d'Oxford  ,  du  duc  d'York,  He  Lau- 
rence Hyde ,  chanoine  de  Christ-Church  et  curé 
d'Yslip.  Il  m.  en  1716.  On  a  de  lui  des  ouvr.  de  con- 
troverse oubliés  aujourd'hui  ;  des  sermons  peu  es- 
lime»,  6  vol.  in  8  ;  un  recueil  d'oraisons  et  de  poèmes 
latins  ,  trois  sermons,  un  voyage  en  Pologne,  et  des 
mémoires  sur  «a  vie  :  ce»  dern.  ouv.  rcc.  sou»  le  til. 
d'dtnv.  posth.  (  posthumous  Works) ,  2  vol.  in-8. 

SOUTHCOIE  (Jane),  visionnaire  anglaise,  uee 
dans  le  comté  de  De  von  en  17^0  ,  passa  Tus  1{Q  pre- 
mières années  de  sa  vie  fort  tranquillement  dans  la 
domesticité  ,  sans  donner  d'autre  signe  de  dérange- 
ment de  sa  raison  que  par  son  assiduité  aux  réu- 
nions des  méthodistes.  Un  homme  de  celle  secte  , 
nommé  Sanderson,  contribua  beaucoup  par  se» 
discours  à  tourner  la  tète  de  Jane.  Tout  à  coup  die 
se  déclara  prophètes»*  ,  te  borna  d'abord  à  des  pré- 
dictions relatives  au  beau  temps  el  à  la  pluie,  et 
s'exatta  successivement  jusqu'à  proférer  des  me- 
naces concernant  l'état  de  l'Êumpe  et  les  succès  de 
Bonaparte  ,  qui  remplissaient  alors  les  papiers  pu- 
blics. L'événement  confirma  quelques-uns  de  ses 
pronostics,  el  elle  obtint  un  grand  crédit.  Un  pré- 
dicant  méthodiste  d'Exeler  l'engagea  à  faire  impr. 
ses  vision»  ,  qu'elle  avait  déjà  rédigée»  par  écrit , 
partie  en  prose,  partie  en  lignes  rimées.  Après  avoir 
publié  quelques  cahiers,  elle  annonça  qu'elle  avait 
reçu  du  ciel  l'ordre  de  ne  plu»  écrire  el  de  proférer 
ses  oracles  de  vive  voix.  Elle  prétendait  être  la 
femme  de  l'Apocalypse,  qui  a  la  lune  sous  les  pieds 
et  sur  la  tête  une  couronne  de  1 2  étoiles.  Enfin  elle 
vint  à  Londres,  où  elle  trouva  de  nombreux  secta- 
teurs, et  offrit  de  subir  un  examen  public  pour 
prouver  la  vérité  de  sa  vocation  :  il  n'y  parut  que 
des  adeptes  ,  mais  tout  s'y  passa  suiv.  le»  formes. 
Jane  Soulbcole  m.  le  27  déc.  1 S 1 4  -  Dans  loul  ce 
qu 'elle  a  pub.,  on  trouva  à  peina  lroi*  phrases  da 
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suite  qui  soient  lices.  Toutefois,  elle  a  compté" 
parmi  ses  disciples  plus,  gens  bien  élevés  ,  môme 
de»  ecclésiastiques.  On  peut  consulter  sur.  cette  vi- 
sionnaire les  Letters  from  England  ,  hy  don  M.  A. 
Espriella  ,  trans/ated  front  the  spanish  ,  Londres  , 
1800,  3  vol.  io-8.  On  suppose  que  cet  ouv.  ,  pré- 
tendu traduit,  est  d'un  écrivain  anglais. 

SOUTHERN  (Thomas)  ,  poète  dramatique ,  né, 
scion  Lemprière,  en  1662  ,  à  Stratfort-sur  l'A  von  , 
dans  le  comté  de  Warwick  ,  ou  ,  suivant  d'autres 
biogr..  à  Dublin  ,  en  i65<)  ,  fit  ses  étude*  à  Oxford  , 
et  vint  à  18  ans  s'établir  dam  Middle  Temple  ,  à 
Londres.  Plus  occupé  de  poésie  que  de  l'étude  des 
lois,  il  s'était  déjà  fait  connaître  par  la  pièce  de 
circonstance  iolit.  the  loyal  Brother  (1682)  ,  lors- 
qu'appelé  au  service  militaire  il  fut  placéen  qualité* 
d'enseigne  dans  le  régiment  de  Terrer.  Revenu  à 
Londres  après  la  paix  ,  Southern  n'y  acquit  pas 
moins  de  fortune  que  de  réputation  par  ses  puces 
de  théâtre;  il  passa  ses  dix  dern.  années  a  West- 
minster ,  et  c'est  là  qu'il  m.  à  l'âge  de  85  ans  ;  non 
en  1736  comme  le  dit  la  Biogr.  univ.  par  une  er- 
reur sur  laquelle  a  enchéri  M.  G.  Crabb  (univ.  hist. 
Diclionn.)  en  fixant  celte  époque  à  ,  mais  évi- 
demment on  1746.  Southern  avait  entretenu  d««s 
relations  d'amitié  avec  Dryden  ,  et  ce  dernier  s'est 
fort  honoré  en  louant  avec  effusion  un  rival  plus 
heureux  que  lui ,  et  dont  il  était  en  droit  de  blâmer 
les  moyens  de  fortuue.  Dans  le  Recueil  des  auprès 
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maître ,  et  forma  aussi  des  élèves  qui 
^perfectionné  son  genre  ,  nolamm.  vanSompel. 
Soyderhoff,  J.  Louys  ,  etc.  Les  meill.  estampe. 
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de  Southern  ,  imp.  d'abord  en  1735  ,  a  ml.  in^ta  , 
et  dont  il  a  été  tait  depuis  plus,  autres  édition*  en 
3  vol.  in-ia,  on  dislingue  surtout  l'Excuse  des 
femmes,  le  fatal  Mariage  ,  ou  l'Adultère  innocent, 
et  enfin  l'Oroonoko  ,  ou  CEsclave  royal ,  qui  est 
■a  meilleure  composition. 

SODTHWELL  (Robeiit)  ,  jésuite  et  poète  an- 
glais ,  né  en  i56o  à  Norfolk  ,  quitta  de  bonne  heure 
sa  patrie  pour  venir  à  Rome  ,  ou  il  fit  profoss.  ',  et 
après  avoir  été  quelque  temps  préfet  du  collège 
anglais  de  son  ordre  dans  cette  capitale,  il  fut  en- 
voyé comme  missionn.  à  Londres  ,  où  ses  prédica- 
tions le  firent  arrêter  peu  de  temps  après  chez  la 
comtesse  d'Arundel ,  où  il  demeurait.  On  supposait 
avec  heaucoup  de  fondem.  qu'il  était  initié  au  com- 
plot tramé  contre  la  reine  Elisabeth.  Les  tortures 
ne  purent  d'abord  lui  arracher  son  secret  ;  enfin  , 
après  une  détention  de  3  années ,  la  question  lui 
ayant  été  appliquée  pour  la  to*  fois  ,  il  déclara  qu'il 
était  jésuite ,  qu'il  était  venu  en  Angleterre  pour  y 
prêcher  la  religion  catholique  ,  et  qu'il  était  dispose 
à  donner  sa  vie  pour  la  défense  de  cette  cause.  Eu 
conséquence  de  ces  aveux  ,  il  fut  condamné  à  m.  , 
et  exécuté  à  Tyburn  en  tSpS.  Ses  ouv.,  en  prose  et 
en  vers,  sont  aises  rares,  et  l'on  a  peine  à  croire 
qu'il  en  ait  été  fait  ri  '\  édit.,  comme  l'avance  M.  El- 
lis,  lequel  a  cherché  vainement  avec  Headly  à  rem- 
plir-une  souscription  pour  la  réimpress.des  autres 
de  ce  jésuite.  Nous  nous  bornerons  à  mentionner, 
d'après  ses  biogr.  :  les  Complaintes  de  Saint  Pierre 
avec  d'autre*  poésie*  ,  Londres,  i5()3  .  t5()6  ;  et  le 
Poème  sur  les  mystères  de  la  vie  de  Jésus- Christ. 
—  Nathaniel  Soiithwell  ,  en  latin  Solwellus,  autre 
jésuite  anglais,  l'un  des  biographes  de  son  ordre  , 
naquit  à  Holfolk,  fit  profess.  an  1624,  et  mourut 
en  1676  à  Rome,  après  avoir  rempli  178ns  les  fonc- 
tions de  secret,  du  géne'ral  de  la  société.  Son  livre, 
intit.  Biblioth.  scriptor.  societatis  Jésus  ,  opus  in- 

choalum  à  B.  P.  Bibadeneira  continuatum  à 

PhU.  Alegambe  ad  ann.  ifi^S  ,  recognitum  et  pro- 
duclum  ad  ann.  1675  ,  Rome  ,  1676,  in-fol.,  pré- 
sente une  foule  d'omissions  volontaires ,  et  beau- 
coup d'inexactitudes. 

SOUTMAN  (PiEiinE),  peintre  et  grav.  ,  né  vers 
t  f>  'o  à  Harlem  ,  fut  élève  de  Ruhens  ,  s'attacha  à 
l'élect.  de  Brandebourg  ,  alla  ensuite  à  la  cour  de 
Pologne  ,  et  m.  poitérieurement  à  i'>4^>-  Cet  artiste 
eut  du  succès  dans  la  peint,  hist.  et  dans  le  portr.  ; 
mais  il  n'est  guère  cité  aujourd'hui  que  comme 
graveur.  11  s'exerça  priacrpalmcTit'daprés  les  des. 
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Vinci  :  c'est  également  ttubens  qui  lui  avait  fourni 
oi?,,in,J?u'il  1  »'»'"•  P°ur  ««  deux  planches. 
SOUVAROF  ou  SOUVOROF  (Pierre-Alexis- 
Vassilievitsch),  feld-maréchal  el  prince  de  l'em- 
pire russe,  sous  Je  surnom  à'Ilalisku,  qui  lui  fui 
conféré  par  l'emp.  Paul  I"  apre,  )a  campagIle  do 
'799  It'lie  (»•  Joiibert  ,  Masséna  ,  Moreatj  , 
Scherer  ,  etc.),  naquit  eu  1730  à  Suskoï  .  dans  l'U- 
kraine ,  d'un  officier  qui  l'envoya  étudier  à 
Pélersbourg  dans  l'école  des  Cadets.  Il  fit  à 
sa  prem.  campagne ,  reçut  bientôt  le  grade  de  'liott^ 
tenani ,  el  après  div.  promotions  qu'il  ohtiot  en  ré- 
compense de  sa  bravoure  et  de  son  activité  pend 
la  guerre  de  sept-ans ,  il  fut 

nommé  colonel .  nuis 
brigadier  des  armées.  C'est  en  celle  qualité  qu'il 
commanda,  en  1768,  l'assaut  de  Cracovie.  Pend, 
les  quatre  campagnes  suiv. ,  dont  le  terme  fut  le 
prem.  démembrement  de  la  Pologne  ,  il  se  signala 
par  de  sanglantes  victoires  sur  les  confédérés  ,  no- 
tamment à  Stralovitx  ,  où  il  battit  l'armée  aux  or- 
dres d'Ogiuski  ,  lui  tailla  1,000  hommes  en  pièce* 
et  fit  700  prisonniers.  Rappelé  à  St-Pétersbourg  fc 
Souvarof  eut  l'inspect.  des  frontières  de  la  Fiouic 
Il  fut  envoyé  bientôt  contre  les  Turks  à  la  tête  d'ua 
corps  séparé  (1773),  obtint  derapides  avantages,  et* 
nommé  lient. -gén.  à  l'ouverture  de  la  campagne 
suiv.,  alla  se  joindre  au  gén.  Kamenski ,  avec  lequel 
il  eut  part  au  succès  de  la  victoire  remportée  nrèe 
deKosludje.  En  1782  il  fut  envoyé  en  Crimée  con Lr« 
les  Tarlarrs-Nogays,  qu'il  réduisit  à  la  soumission. 

'  "ition  et  d'autres  services  encore  lui  va- 
part  de  Catherine  ,  avec  le  grade  de 
gén.  en  chef  et  d'éminentes  distinctions  ,  le  don  do 
son  portrait  enrichi  de  diamans.  C'est  de  ce  por^ 
trait  que  le  guerrier  fit  toujours ,  dans  la  suite ,  a% 
décoration  la  plus  chère,  lorsque,  dépouillant  la 
peau  de  mouton  qui  formait  $„n  vclem.  de  guerre  , 
il  revêtait  son  costume  de  grande  tenue.  La  guerre 
s'élant  rallumée  entre  la  Porte  et  la  Russie  ,  Souva- 
rof, alors  gouv.  de  la  Crimée ,  vint  prendre  le  com- 
mandement d'un  corps  de  troupes  à  Cherson.  At- 
taqué peu  après,  non  loin  de  Kioburn  ,  par  sept, 
mi'le  Turks  ,  qui  d'abord  curent  le  dessus,  if  les 
repoussa  auiès  deux  actions  vigoureuses  dans  cha-^ 
cune  desquelles  il  fut  grièvement  blessé.  Il  eut  lé. 
même  sort  au  siège  d'Okzakow,  maissaus  être  cell* 
fois  consolé  par  la  victoire.  La  campagne  suivante 
marquée  par  la  défaite  de  Sélim  III,  dont  il  battit, 
les  troupes  conjointement  avec  le  prince  de  Co- 
bourg.  prèsdeFokscliany,  puis  du  fleuve  Rimnick. 
lui  valut  de  la  part  de  Joseph  H  le  litre  de  con  te 
de  l'empire  ,  auquel  Catherine  II  joignit  celui  do 
comte  de  l'empire  russe  avec  le  surn.  de  Bimnisfeiu 
Ces  faits  d'armes,  auxquels  il  faut  joindre  encore 
la  prise  d'Ismaïlof  (22  déc.  1789)  ,  si  chèrement 
achetée,  ainsi  que  la  facile  répression  du  dernier 
soulèvement  de  la  Pologne  (v.  KosciujfiKoj  for- 
mai nt  les  titres  de  Souvarof  à  la  renommée  d'un, 
guerrier  intrépide,  lomqu'en  1799U  fut  mis,  comme 
généralissime,  à  la  tête  d'une  première  armée  de 
,000  hommes  envoyée  contre  les  Fraoçais  en  Iu- 
lie  par  les  puissances  coalisées.  On  a  parlé  ailleur» 
avec  quelques  détails  de  l'étal  où  se  trouvaient  ré- 
duits les  soldats  républicains.  Un  prem.  avantage 
obtenu  par  Souvarof  à  Cassano  (  27  avril)  les  força 
de  se  retirer  en  Piémont.  Mais  les  plans  d'inva- 
sion que  méditait  déj*  le  généralissime  des  Austro- 
Russes  furent  renversés  bientôt  par  l'babileié  du 
général  Macdonald  ,  qui,  en  opérant  sa  jonction 
avec  Moreau  ,  commença  celle  série  d'échecs  qu'es- 
suya Souvarof  jusqu'à  la  sanglante  victoire  de  Novi. 
Elle  ne  lui  demeura  qu'au  prix  d'un  immense  car- 
nage de  les  propres  soldais  j  el  ce  fut  pourtant  là  la 
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dem.  avantage  dont  il  te  dût  glorifier.  Obligé  à  la 
retraite  par  l'arrivée  de  Masséna  ,  déjà  vainqueur 
de  la  2*  arme'c  austro-rnsse  ,  commandée  par  Kor- 
sakoflf,  Souvarof,  mécontent  de  sc«  alliés,  dont 
lui-même  il  avait  encouru  le  blâme,  s'en  revint  à 
St-Pétersbourg  ,  où  on  lui  promettait  une  sorte  de 
triomphe  :  il  n'y  trouva  que  la  disgrâce  ,  et  le  cha- 
grin  qu'il  en  ressentit  le  conduisit  bientôt  à  la  tombe. 
Parmi  les  nombreux  écrits  qu'on  a  publiés  sur 
cet  homme  fameux  ,  nous  citerons  sa  Vie  ,  ou  Col- 
lection de  ses  lettres  et  de  ses  écrits  ,  pub.  avre  des 
remarques  par  Serge  Glinka  ,  2  vol.  in-8  :  et  Vfftst. 
de  ses  campagnes  ,  a*  éd.,  Paris  ,  1802 ,  3  vol.  in-8 
et  in-lï;  et  enfin  une  :iulre  Vie  par  S. -F.  Anlhing, 
en  allem.  ,  Gotha  ,  1807  ,  3  vol.  in-8.  —  Souvarof 
avait  eu  de  la  princesse  Prozorofskaïa  ,  sa  femme  , 
nièce  de  Romanzof ,  un  fils  qui ,  devenu  licuten.- 
gén.,  se  noya  en  t8t  1  dans  ce  même  fleuve  de  Rim- 
ai ck  ,  prés  duquel  ,  3o  ans  auparavant,  son  p  >« 
avait  remporté  une  grande  victoire. 
•  SOUVBNEL  (Alexis- Franç.-Jacq.  ANNEIX 
de)  ,  avocat  à  Rennes  ,  sa  patrie  ,  né  en  1689 ,  mort 
en  i"58,  est  moins  connu  comme  auteur  que  par 
l'interpellation  qu'il  fît,  dit-on,  dans  une  de  ses 
plaidoirie*  aux  juges  qui  s'étaient  laissé  gagner 
par  le  sommeil.  Le  même  trait  est  d'ailleurs  attri- 
bué à  plusieurs  autres  avocats.  Outre  une  Epitre  à 
l'ombre  de  Despreaux  ,  iy53  ,  d'environ  35o  vers  , 
on  connaît  de  lui  nue  Lettre  critique  et  historique 
touchant  l'idée  que  les  anciens  avaient  de  la  poésie 
et  celle  qu'en  ont  les  modernes  ,  1712,  in-12. 

SOUV1GNY  (Gui  de)  ,  oratorien  ,  né  vers  ^98 
à  Blois ,  m.  à  Orléans  en  1672  ,  avec  la  réputation 
d'un  des  plus  savans  hellénistes  de  son  temps  ,  .  1- 
seigna  la  rhétorique  et  les  humanités  dans  divers 
collèges  ,  et  visita  Rome  avec  le  P.-J.  Horin  ,  qu'il 
a  beaucoup  aidé  dans  la  collation  des  textes  grecs 
pour  la  rédaction  de  ses  ouvr.  On  lui  doit  :  Cyri 
Théo  lori  Prodromi  Epigrammala  ,  prim'um  lut. 
dont'ta  in  univ.  script.  ,  Paris  ,  \63z  ,  in-jj  :  celle 
version  est  en  vers,  ainsi  que  l'original,  dont  le 
texte  est  placé  en  regard.  Il  a  aussi  publié  ,  entre 
autres  écrits:  Trattalo  del  computo  eccles.,  Rome, 
l6'ji  .  in-8. 

.sou  v  s  s  r6tu.11  de)  ,  marq.  de  Courlanvaux, 
marécbal-de  France ,  né  eu  1  <]*>  ,  fut  d'abord  gr.- 
maître  de  la  garde-robe  du  duc  d'Anjou  (depuis 
lit-mi  III),  qu'il  avait  suivi  eu  Pologne  ,  puis  capi- 
taine du  château  de  Viocenncs,  poste  où  il  s'honora 
en  refusant  de  prêter  les  mains  à  l'assassinat  du  duc 
de  Montmorenci  projeté  par  la  reine-mère.  Servi- 
teur loyal  du  prince  qui  se  l'était  attaché  par  des 
bienfaits ,  mais  dont  il  nu  caressait  point  les  vices  , 
il  montra  surtout  son  attachement  à  Henri  III  aux 
jours  de  son  infortune.  Il  lut  des  prera.  à  recon- 
naître les  droits  de  Henri  IV,  qu'il  servit  depuis 
avec  une  inébranlable  fidélité,  et  qui  montra  com- 
bien il  l'appréciait  en  le  nommant  gouv.  du  dau- 
phin. En  16 1 3  ,  Souvré  obtint,  comme  récompense 
de  ses  anciens  faits  d'armes  et  de  ses  nouveaux  ser- 
vices ,  lu  bâton  de  marécli.  Il  m.  en  i(  ■>.  j .  â  84  ans. 
On  a  pub.  :  Disc,  sur  la  mort  de  Gilles  de  Souvré, 
marquis  de  Courlanvaux,  in-8,  Paris,  1626. — 
Jacques  de  SoUVAÉ  ,  petit-fils  du  précéd.,  fut  reçu 
à  5  ans  dans  l'ordre  de  Malte ,  y  commença  ses  ca- 
ravaues  en  1628,  vint  ensuite  rejoindre  l'armée  au 
siège  de  Casai ,  et  après  avoir  cummaudé  pendant 
i5  ans  un  régiment  qu'il  avait  levé  à  se*  frai*,  fut 
fait  licut.-gén.,  et  eut  en  celle  qualité  une  pari  ho- 
norable au  siège  de  Porlolongone  (16^6).  Fidèle  au 
parti  de  la  cour  pendant  les  guerres  de  la  Ironde  , 
il  s'acquit  une  juste  considération  qu'il  fit  tourner 
au  profil  de  son  ordre  lorsqu'il  en  devint  le  mandat, 
près  de  Louis  XIV,  en  iG/pS,  avec  le  titre  de  com- 
mandeur. Il  devint  gr.-pneur  de  France  en  1667  , 
m.  3  ans  après,  et  fut  enterré  dans  l'église  de  Sainl- 
Jean-de-Lalran  .  dépend,  de  sa  commanderie  ,  où 
un  tombeau  eu  marbre  blanc  lui  fut  érigé  sur  le* 
dessin*  d'Auguicr  le  cadet.  Lo  biens  et  lit.  do  cella 


famille  passèrent  à  la  maison  de  Lonvoi» ,  en  1662 , 
par  le  mariage  d'Anne  de  Souvré ,  dern.  rejeton  del 
marquis  de  Courlanvaux  ,  avec  le  célèbre  Louvois, 
ministre  de  Louis  XIV. 

SOUZA  (Jean  de) ,  religieux  du  tiers-ordre  de 
Sl-François,  né  vers  1730  à  Damas  (Syrie),  de  pa- 
reus  cathol.,  y  fut  d'abord  employé  dans  une  mai- 
son de  commerce  française,  puis  ,  s'élaut  embarqué 
pour  l'Europe  sur  un  vaisseau  marchand  ,  qu'après 
un«  traversée  longue  et  périlleuse  la  tempête  poussa 
dans  le  port  de  Lisbonne  (1750).  il  s'établit  dans 
celte  capitale  ,  et  s'attacha  à  la  famille  Saldanha.  Il 
avait  déjà  acquis  quelq.  importance,  loriqu'en  1  770 
il  prit  l'habit  de  Si-François  à  Coïmbie  ,  où  il  avait 
suivi  Gaspard  de  Saldanha  ,  nommé  rect.  de  l'univ. 
de  cette  ville.  Trois  ans  après  il  fut  choisi  comme 
secréL- interprète  à  la  suite  de  l'ambassade  envoyée 
par  Joseph  I*r  à  l'cmper.  de  Maroc  ,  et  depuis  on 
l'employa  fréquemment  à  de  semblables  fonctions; 
enfin  ,  sous  la  reine  Marie  ,  une  ebairo  d'arabe  fut 
créée  pour  lui  au  couvent  ds  Jésus  à  Lisbonne. 
C'est  là  qu'il  m.  en  1812,  commis  de  la  secrétaire— 
rie  d'état  de  la  marine  et  memb.  associé  de  l'acad. 
roy.  des  sciences  de  Lisbonne.  Outre  une  gramm , 
arabe  qu'il  écrivit  pour  *ou  cours  ,  et  qui  a  été 
aouvenl  réimp.  ,  ainsi  que  divers  mémoires  inséré» 
dans  la  collection  de  ceux  de  l'académie  ,  on  a  du 
P.  J^  de  Souza  :  Vestiges  de  la  langue  arabe  en 
Portugal ,  etc.  ,  Lisbonne  ,  1789  ;  et  Bécit  de  l'ai 
nW*  des  princesses  africaines  dans  Lisbonne  f 
1693*,  etc. 

SOrJZA-BOTELHO  (  don  Jose-Mabia  ) ,  diplo- 
mate portugais,  connu  aussi  comme  littéral.,  na- 
quit en  1 7 SS  à  Oporto.  Fils  d'un  gouverneur  gé- 
néral de  la  province  de  Saint-Paul  au  Brésil ,  il  em- 
brassa à  20  ans  la  carrière  de*  arme*  ,  et  la  quitta 
en  1791  ,  pour  venir  comme  plénipotentiaire  en 
Suède,  où  il  rétablit  des  relation*  commerciales  dont 
les  stipulations,  réglée*  par  un  ancien  traité  ,  de- 
meuraient depuis  long-temps  oubliées.  De  Stock- 
holm ,  il  passa  en  179^  à  Copenhague  dans  la  mémo 
qualité,  fut  rappelé  peu  de  temps  après  à  Lisbonne 
par  la  mort  de  son  père  ,  puis  reçut  l'ordre  de  $0 
rendre  à  Madrid,  où  toutefois  il  n'eut  aucune  part 
au  traité  de  paix  conclu  entre  l'Espagne  et  la  France» 
Chargé  vers  le  même  temps  d'une  mission  en  Au- 
gletcire,  il  tenta  vainement  de  se  faire  a  J  mettre  à 
stipuler  les  intérêts  de  son  pays  au  congrès  d'A- 
miens. Depuis  3  an*  il  résidait  à  Paris  comme  mi- 
nistre plénipotentiaire  de  Portugal ,  lorsqu'en  i8û5, 
il  fut  désigné  par  lu  cabinet  de  Lisbonne  pour  aller 
occuper  le  même  poste  à  Saiut-Ptlersbourg.  Tou- 
tefois il  ne  put  se  rendre  à  cette  dcstinatiou  ,  et  de 
la  mém«  époque  ,  il  cessa  d'être  rovélu  de  tout  ca- 
ractère politique.  Fixé  en  France  ,  il  y  rechercha 
le  commerce  des  savans  ,  fit  sa  principale  occupa- 
tion de  la  culture  des  lettres,  et,  jaloux  d'associer 
ton  nom  à  celui  du  Camuëns,  dont  il  était  l'admi- 
rateur enthousiaste ,  il  enti  eprit  de  publier  une  édi- 
tion de  son  poème,  où  rivaliseraient  de  magnifi- 
cence les  arts  de  l'imprimerie,  du  dessin  et  de  la 
gravure.  Souza  m.  à  Paris  le  lrr  juin  1 S •.■"».  Outre 
sa  superbe  édition  des  Lusiades  (Paris  ,  Firmin  Di- 
<lot,  1817,  grand  in-4,  figures  gravées  d'aprè*  les 
dessins  de  Gérard),  et  sur  laquelle  M.  Raynouard 
a  donné  un  article  fort  étendu  dans  le  Journal  des 
Sav  uns,  juillet  1 S  i  S  ,  on  doit  à  Souza  une  traduc- 
tion, dans  son  idiome,  des  Lettres  portugaises  , 
publiées  avec  le  leste  français  en  regard,  Paris, 
Firmm  Didot ,  182.41  in-  12.  Dans  une  Notice  bi- 
bliographique qu'il  a  mise  en  tête,  il  s'attache  à 
prouver  que  5  seulement  de  ces  lettres  sont  authen- 
tiques ,  et  que  les6  autres  sont  une  fabrication  ajou- 
tée à  l'édition  originale  de  1669.  Don  J.-M.  Sousa 
avait  épousé  à  Pari*,  en  tecoudes  noce*,  la  veuve 
du  lieutenant-général  comte  Flahault  de  la  Billar- 
deric,  connue  par  de  jolis  romans.  Une  Ode  à  la 
mém.  de  Sousa  a  été  lue  par  M.  Lemercier  dans  la 
la  séance  publ.  de  l'académie  ir.,  le  2j  auûl  itizj, 
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SOYE  (Philippe  de),  grav.  LoIIodJ.  du  16e  S., 
Suivit  à  Rome  »on  compairiote  Corneille  Cort,  et 
mourut  daoi  celle  capitale  vert  1675,  après  y  avoir 
publie',  outre  une  mile  de  portraits  des  papes  en 
demi-fig.,  depuis  §08  jusqu'à  son  temps,  un  grand 
numbre  d'estampes,  dont  les  principales  sont  : 
Si  François  recevant  les  stygmates  ,  d'après  Fré- 
déric Zuccaro;  l'Ânge  ordonnant  à  saint  Joseph  de 
fuir  en  Egypte ,  d'après  C.  Cort.  Philippe  de  Soye 
signait  également  ses  ouvrages  des  noms  latinisés 
de  Sertcus  et  de  Stytius.  On  lui  attribut  la  gravure 
de  Prométhée  enchaîné  sur  le  Caucase,  d'après  le 
tableau  du  Titien  ,  bien  que  cette  planche  porte  le 
nom  de  C.  Cort. 

SOYOUTH1  ou  SIOUTI  (Aboll  Fadhl  Abdel 
P  »  aman  I  >J!  LAL-Eddvn  ,  surnomme  Al-),  écriv. 
arabe  d'une  excessive  fécondité  ,  mort,  dit-on ,  en 
l'an  91 1  de  l'hégyre  ( t5o5  de  notre  ère  )  ,  sou,  le 
règne  du  sullban  Kansouh-AI  Gaury,  devait  le  sur- 


nom sous  lequel  nous  l'indiquons  ici . 
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Biographie  univ.,  à  la  ville  de  Sioul  eu  Egypte,  où 
il  naquit  l'an  de  l'hégyre  8^9  (de  J.-C.  1^5 ). 
longue  nomenclature  des  outrages  de  Soyouthi  , 
donnée  par  M.  AudiftYet  dans  le  recueil  que  nous 
venons  de  nommer  ,  est  une  de  ces  conquêtes  peu 
certaines  encore  de  la  Bibliographie  orientale.  Un 
examen  miuulieux  nous  ayant  démontré  combien 
facilement  se  reproduisent,  dans  les  nomenclatu- 
res biographiques  ,  ces  noms  orientaux  ,  dont  pres- 
que toujours  la  forme  graphique  n'est  réglée  que 
par  la  fantaisie  ou  la  préoccupation  en  faveur  d'uu 
système  isolé,  nous  craindrons  ,  en  retraçant  le  ca- 
talogue dressé  par  M.  AuditiVct  ,  de  multiplier  en 
pure  perle  des  indications  déjà  portées  à  un  ou 
plusieurs  noms  identiques  au  fond,  et  seulement 
divers  par  la  forme,  qui,  comme  on  vient  de  le 
dire  ,  est  encore  absolument  arbitraire.  Ou  se  bor- 
nera à  meulionncr  le  F  rc  fleuri  de  Soyouthi,  dont 
on  connaît  plusieurs  manuscrits.  M.  ïlumheit,  de 
Genève,  en  a  traduit  divers  morceaux  dans  lufl  An- 
thologie arabe,  Paris,  1819,  in-8  (foy.  Abraham 

ECHELLRNSIs). 

SOZOMENE  (Hf.RMIAs)  .  que  quelques  auteurs 
appèlent  aussi  Salamau  ,  écrivain  ecclésiastiq.,  natif 
de  Gaia ,  ou  peut  cire  de  B.  lnlie  en  Palestine ,  et 
non  de  l'île  de  Salaminc  ,  el  remplit  avec  un  mé- 
diocre succès  dans  Couslantmople  les  fonct.  d'a- 
vocat, auxquelles  on  a  prétendu  qu'il  joignait  un 
emploi  à  la  cour.  Au  reste  Soiomène  ne  nous  est 
couuu  que  par  son  Histoire  ecclésiastique.  L'ou 
▼  rage  en  9  livres  comprend 
I  i  5  ans  ,  de  32^  à  /|3().  Le  sly 

It'gaoce ,  mais  il  n'y  a  ni  j  u^ement  ui  critiqua  chez 
l'auteur  qui  mêle  sans  cesse  à  de  vaines  descript. 
et  a  des  hors-d'eeuvres  des  contes  dignes  des  légen- 
daires ,  et  qui  d'ailleurs  s'est  trop  souvent  appro- 
prié sans  mol  dire  le  travail  deSocrale,  son  devan- 
cier. Sozomcuc  élait  aussi  I  .ml.  d'un  abi é. é  d'Iiist. 
depuis  l'aseens.  de  J.-C.  jusqu'à  la  mort  d«  Lici- 
nius  en  3z3  ;  mais  cet  abrégé  est  perdu  Quanta 
17rrs*io  gentiltum  qui  porte  le  nom  d'ileruiias, 
c'est  probablcra.  à  tort  qu'on  le  lui  attribue,  l'oyez 
Fabricius  ,  Bibliolh. ,  lom.  6  ,  p.  123. 

SOZOMENO  ,  chanoine  ,  ne  à  Pistoie  en  l387  , 
étudia  à  Florenen  et  ensuite  à  Bologne ,  parut  au 
concile  de  Constance  ,  où  il  eut  do  vives  contestai, 
avec  son  évoqua  ,  accompagna  Léonard  Bruni  et  le 
Pogge  dans  cette  excursion  au  monastère  de  Sainl- 
Gall ,  dont  le  fruit  lut  la  découverte  de  Quinlilien, 
de  Valerius  Flaccus  et  d'Asconius  Pcliauus,  el  co- 
pia cedern.  manuscrit.  Pendant  les  22  dern.  années 
de  sa  vie,  il  séjourna  constamment  dans  sa  ville  na- 
tale ,  et  y  exerça  4  *n*  1  1  '  I  |S  I**  fonctions  de 
vicaire-général.  On  a  de  lui  une  chronique  des  cvè- 
nemeos  les  plus  importans  ,  depuis  le  commencem. 
du  monda  jusqu'en  l/|55.  Muratori  (Scnptnr.  re- 
1  uni  lia ltc„  lom.  16 
trait  tiré  d'un  MS. 


un  laps  de  temps  de 
c  ue  mannue  pas  d'é- 


iag.  toSq),  en  a  pub.  unes- 
ui  n'allait  que  jusqu'à  l'an 


latins)  an  possède  une  copia  complète,  «t  il  •« 
trouve  juslem.  que  la  dern.  partie  ast  la  plus  inté- 
ressante. 

SPADA  (Jean-Baptiste)  ,  cardinal ,  né  à  Lac- 
ques en  1597,  vint  de  bonne  heure  faire  ses  éludes 
a  Home  ,  où  il  avait  un  oncle,  doyen  des  avocats 
consistoriaux  ,  exerça  lui-même  cette  place  el  celle 
d'avocat  du  fisc,  devint  ensuite  secrétaire  de  la  con- 
grégation del  Buon'  governo ,  fut  nommé  par  le 
pape  Urbain  VIII  gouvern.  de  Rome,  exerça  di 
gnemeni  cette  place  de  i635  à  i6.j5  ,  reçut  le  cha- 

f>eau  de  cardinal  des  mains  d'Innocent  X  en  1654, 
ul  successivem.  légal  à  Ravenne  et  à  Ferrare,  et 
m.  à  Rome  en  1675.  Il  avait  écrit  des  mémoires 
qui  onl  été  tout  récemm.  découverts  par  M.  l'abbé 
Félix  Allard  ,  lequel  a  donné  à  ce  sujet  un  article 
dans  le  Bulletin  universel  des  sciences  et  de  l'in- 
dustrie, pub.  par  M.  le  baron  de  Ferussac  {Bulletin 
des  menées  historiques,  antiquité pfulolog . ,  n°3, 
mars  1828). 

SPADA  (Leonello)  ,  célèbre  peintre  da  l'école 
bolonaise,  étudia  sous  les  Carraches,  qui 
vemeut  s'étaient  servi  de  lui  pour  broyer  leurs  1 
leurs,  peignit  pour  diverses  églises,  principalement 
pour  celle  de  Reggio  ,  el  enfin  fut  appelé  à  la  cour 
île  P.u  mo  par  le  duc  Ranuccio,qui  le  chargea  d'or- 
ner le  théâtre  qu'il  avait  fait  construite  dans  cette 
ville.  Leonello  m.  eu  1622,  n'étant  encore  âgé  que 
de  4<>  ans.  Ses  our.,  tant  à  fresque  qu'à  l'buile,  sont 
ti  es- ne  nihreux  et  consistent  principalem.  en  saintes- 
familles  ou  en  traits  de  l'évangile  en  demi- figures 
suivant  la  méthode  du  Guerchin  et  du  Caravage. 
La  Décollation  de  Si  Jean-Buplisf  élait  un  de  ses 
sujets  favoris.  On  admire  surtout  son  Martyre 
d'une  sainte  dans  l'église  du  Sl-Sépulere  à  Parme  , 
son  Saint  Jérôme  aux  Carmélites  de  la  même  ville, 
Suzanne  au  Bain  et  l'Enfant  prodigue  dans  la  ga- 
lerie de  Modène,  enfin  Saint  brûlant  Us  livres 
prohibes  ,  le  meilleur  tableau  qu'il  ait  fait  i 
gue.  Saus  reproduire  perpétuellem.  la  ne" 
Carraches,  Spada  n'a  point ,  comme  l'école  du  Ca- 
ravage,  copié  sans  choix  toutes  les  formes  que  pré- 
sente la  nature.  Un  coloris  vrai,  de  l'originalité, 
de  la  hardiesse  ,  du  relief  dans  le  clair-obscur  sont 
ses  qualités  principales.  On  reproche  seuleaaent  à 
ses  ombres  une  teinte  rougeâlre  qui  les  rend  ma- 
niérées. Le  musée  du  Louvre  possède  deux  tableaux 
de  ce  maître,  un  Enfant  prodigue  et  un  Martyre  de 
St  Christophe. 

SPADA  (Jeak-Jacq.)  .  naturaliste  ,  né  vers  1680 
à  Vérone,  était  curé  de  Gresxana.  Le  grand  nomb. 
de  fossiles  répandus  dans  les  environs  de  celte  ville 
lui  inspira  du  goût  pour  celle  partie  de  l'histoire 
naturelle,  et  il  pub.  sur  ce  sujet  plus,  ouv.qui  mal- 
gré quclq.  erreurs  oui  obtenu  à  juste  litre  l'esl 
générale.  Tels  sont  de'  Petn/îcatt  corpi  marini  < 
tediluwani  ,  Vérone  ,  Iy37  ,  io-4;  de  Planlis  ve- 
ronenstbus ,  ibid.,  1737  ,  in-4;  Dissertation*,  ove 
si  prova  che  lipelrificali  corpi  marini,  c/ie  ne"  manti 
adjacenlitt  Verona  si  trovano  non  sono  scheni  di 
nui  uni  m)  dtluviani,  ma  antediluviane,  1737,  in-4  • 
Gtiinta  alla  disserlasione  de'  corpi  marini  petri/l- 
cati  ,  uve  si  prova  che  sono  anledUuviani  ,  1737  , 
in-4  i  Catalogué  lapuium  veronensium  tthoi*Ofifiâv, 
id  est  propria  forma  praditor.  qui  apud  J.-J.  Spa- 
dam  asservantur,  ibid.,  1739 ,  in-4  ,  avec  un  sup- 
plément ,  1740  ï  réimp  ,  1744*  ^ Brocchi ,  Con~ 
ehitiologlm  fossiU  snbnpennina  ,  tom.  t  ,  pag.  33. 

SPADAFORA  (Placihe)  ,  grammairien  de  Pa- 
ïenne ,  m.  le  i«  nov.  1691  dans  cette  ville  ,  était 
jésuite  et  dirigeait  dans  les  écoles  de  sa  société  les 
classes  inférieures.  On  a  de  loi  d'excellens  livret 
élémentaires.  Les  principaux  sont  :  Patronymica 
graca  et  latina  ,  Païenne ,  1668,  in-4  ï  Phraseolo- 
gia  sen  Jugdodadalus  utrinsq.  lin^uat  latina  et  m- 
manœ,  il...  1688,  2  v.  in-8  (abrégé  par  le  P.  Alberto, 
ibid.,  1708  ,  in-8)  ;  Prosodia  italiana  owtro  l'aria 
con  l'uso  degli  accenti  nella  volgar  /ave  lia  d'ita- 


trait  tire  d  un  iua.  qui  n'allait  que  jusqu'à  I  an  con  l  itso  Uegti  accenti  nella  volgar  Javella  or Ita- 
1410.  La  bibliolL.  du  Vatican  (  n»  727a  des  MSS.  Lia  ,  ibid,,  168»     vol.  in^  ;  1709,  •diL  augm.  et 
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très-souv. ,  réimp.  ;  Preceiti  grammaticàli  sopra 
le  parti  le  ptù  difficili  e  princtpali  deW  orasione 
latina  ,  ibid. ,  1691  ,  in-8.  Jl  préparait  aussi  un 
Dictionn.  sicilien  et  toscan  en  4  vol.  que  la  m.  l'era- 
çêrtia  do  livrer  a  l'impression. 

SPAENDONCK  (van),  célèbre  peintre  de  fleuri, 
ne' en  <746  à  Tilbourg  ,  fut  élève  de  Herrejns,  puis 
vint  en  France,  où  il  se  fil  d'abord  connaître  comme 
peintre  en  miniature  et  où  Watelet  le  lit  nommer 
•n  1774  peintre  en  miniature  du  roi.  Bientôt  ses 
tableaux  de  Heu  ri  lui  acquirent  une  réputatioo  en- 
core plus  haute  ,  et  tout  le  monde  à  la  cour  voulut 
avoir  sur  un  dessus  de  botte  un  Tase  de  fleurs  peint 
par  van  Spaendonck.  lor»  de  la  révolution  ,  il  de- 
vint administr.  et  profess.  d'iconographie  au  Jardin 
des  Plantes  ,  et  quand  l'institut  fui  fermé ,  il  fut  un 
des  peintres  appelés  à  former  le  noyau  de  la  classe 
des  beaux-arts.  Van  Spaendonck  m.  le  1 1  mai  18 221 
Ses  ouv. ,  exlrcmemeul  nombreux  ,  se  dislinguen. 
surtout  par  l'ait  de  la  composition  que  peut  être 
nul  peintre  de  fleurs  n'a  si  bien  entendue  que  lui. 
Il  reproduit  avec  la  plus  grande  fidélité  le  velouté 
des  fruits ,  la  forme  et  le  port  des  fleurs  ;  et  son  co- 
loris  est  fin  ,  léger,  transparent,  pleio  de  fraîcheur 
et  d'harmouio. 

SPAEN-LA.LECQ  (  le  baron  Goillac*e-Anne 
de)  ,  historien  hollandais  ,  né  le  26  jaov.  1750,  et 
m.  en  avril  1817  ,  avait  été  bourgmestre  d'Elburg  , 
député  aux  étals-généraux  de  Hollande  en  1774  • 
puis  membre  du  collégo  de  l'Amirauté.  On  lui  doit 
une  Introd.  entiq.  à  l'hist.  de  la  Guetdre,  Utrecht, 
l8oi-5,  4  vol.  in-8  ;  Estait  historique!  et  antiquai- 
res ,  t8o5  ;  H  Ut.  de  la  province  de  Guetdre  ,  t8l4- 

SPAGNUOLI.  V.  Battista  ,  poète  latin. 

SPALDING  (Jban-Joachim)  ,  excellent  prédi- 
cateur allemand,  ué  le  t«*  nov.  1714  à  TrieLsess 
(Poméranie  suédoise)  ,  passa  ses  prem.  années  au 

Srmnase  de  Stralsund  (1729)  ,  et  à  l'université  de 
ostock  (1731),  où  tes  études  étaient  peu  fortes.  I! 
repara  en  partie  le  défaut  de  celte  prem.  éducation 
çhex  un  profess.  de  Griefswald ,  qui  le  prit  pour 
instituteur  de  ses  enfans.  Il  accompagna  ensuite 
pendant  plus,  années  comme  gouvern.  un  jeune 
gentilhomme  ,  assista  (174°)  son  frère  ainé  dans  ses 
fonctions  pastorales  à  Triebsess  ,  se  chargea  d'une 
nouvelle  éducation  en  174»»  devint  en  1745  secré- 
taire de  légation  de  l'envoyé  de  Suède  à  Berlin 
(Rudenskiold) ,  et  enfin  se  vit  appelé  comme  pas- 
teur à  Lassahn(Poméranie  suédoise).  Spalding  rem- 
plit de  la  manière  la  plus  distinguée  le  mtuislère 
ecclésiastiq.  qui  avait  été  l'ambition  de  toute  sa  vie  ; 
et  dès  •  lors  il  se  fit  uo  nom  parmi  ses  confières. 
Aussi  lui  offrit-on  bientôt  les  places  éminentes  de 
surintendant-général  des  ég.ises  de  la  Poméranie 
suédoise,  de  vice  -  chancelier  de  l'université  de 
Greifavrald  et  de  profess.  de  théologie.  Mais  il  re- 
fusa et  se  borna  dans  la  suite  à  celle  de  membre  du 
consistoire  général  et  de  prem.  pasteur  de  l'église 
de  Sl-Nicolas  à  Berlin  (1764)-  Cioq  ans  plus  tard  il 
fit  partie  de  la  commist.  fassrmhlée  pour  délibérer 
•ur  le  divorce  de  Frédéric  11  cl  de  la  princesse  .  sa 
femme,  divorce  qui  fut  prononcé.  Spalding  prêcha 
encore  19  ans  ,  jusqu'à  ce  que  la  publicat.  de  l'édit 
de  religion  de  1788  l'engageât  à  renoncer  à  la  pré- 
dication. Il  n'en  continua  pas  moins  ses  fonctions 
consistorialea,  et  écrivit  encore  un  ouv.  qui  fut  pu- 
blié en  1797  (voy.  plus  bas).  Spalding  m.  leao*  ma 
i8o'|  a  Berlin.  Il  avait  été  marié  trois  fois  ,  et  eu 
de  sa  prem.  femme  deux  fils  qui  se  signalèrent  après 
lui  daos  le  monde  littéraire.  C'est  principalem.  à 
ses  Sermons  (Berlin  ,1765,  in-8,  réinip.  en  1768  et 
*775)t  et  Nouveaux  Sermons  (Berlin  ,  1"  v.  1768, 
1770.  1777,  *•  vol.  178'!) ,  que  Spalding  doit  sa  ré- 
putation :  le  style  en  est  d'une  pureté  et  d'une  élé- 
gance ravissantes.  Ses  autres  ouv.  sont  iniit.  :  Des- 
tination de  l'homme,  Greifswald  ,  17^8  ,  >o-8  ; 
réimp.  14  4  l5  fois (4  trad.  franc.,  lr*  Formey:  ano- 
nyme ;  2e  Dresde,  1752  ,  in-8  ;  Schwcrin  ,  1754  ; 
Viaif  ,  1764  ;  3«  de  J.-B. ,  BerUo  ,  i765 ,  in^ } 


4*  de  la  raine  Elisabeth  de  Prusse ,  Berlin  ,  1776  » 
in-8)  ;  trad.  en  lat.  parHeinae  sous  le  titre  Suiilo- 
quiumquâ  lege  natus  sit  homo  deltberatio  ,  Lune- 
bourg,  1765,  in-8  ;  Pensées  sur  l'importance  des 
sentiment  religieux  ,  Leipsig  ,  l"6l  ,  i 

n-8;5«édM 

1784  i  sur  l' Utilité  de  la  prédication ,  Berlin,  177a, 
in-8;  1773,  1791  ;  Lettres  confidentielles  sur  la  re- 
ligion, Breslau,  1784*  1785,  1788,  in-8;  laReligion 
l'affaire  la  plus  importante  de  la  vie,  Leipsig, 
1797,  1798,  1799,  1806,  in-8  George- Louis  Spal- 
ding (  v.  l'article  suiv.  )  ,  pub.  avec  des  addil.  une 
espèce  de  biographie  de  son  père,  rédigée  par  lui- 
même,  Halle,  1804,  in-8. 

SPALDING  (George-Loch),  second  fila  du  prsV 
cèdent ,  né  à  Barth  le  8  avril  1762  ,  commença  ses 
études  au  gymnase  de  Berlin ,  alors  dirigé  par  Bûs- 
ching ,  passa  de  la  à  Gœltingue  et  i  Halle  ,  voyagea 
en  Allemagne  ,  en  Suisse  ,  en  France  ,  en  Angle- 
terre et  en  Hollande  ,  puis  en  revenant  à  Berlin  fut 
nommé  institut,  des  enfans  du  prince  Ferdinand  , 
et  en  1787  devint  profess.  au  gymnase  de  Berlin. 
Il  ne  tint  qu'à  lui  lors  de  la  mort  de  Gedike  en 
i8o3  d'en  devenir  le  directeur ,  mais  il  refusa  cet 
honneur.  Dans  la  auite  cependant  il  ne  put  éviter 
d'être  attaché  comme  conseiller  au  ministère  de 
l'inslruct.  publiq.  Spalding  m.  le  7  juin  1811.  Il 
était  depuis  huit  ans  membre  de  l'académie  des 
sciences  de  Berlin  pour  Ta  classe  hisloriq.  Ce  savant 
est  connu  surtout  par  son  excellente  édit-  de  Quîn- 
tilien,  4  vol.  io-8,  1798,  i8o3,  1808 (le  4*  n'est  pas 
de  lui).  Ses  autres  écrits  sont  une  édit.  du  Discours 
de  Démoslbène  contré  Midias  (à  l'usage  des  classes), 
une  Dissertation  latine  sur  l'école  philosophique 
de  Mégare,  Halle,  1792;  et  un  vol.  intit.  Essai  de 
poésies  didactiques.  Butlmaun  prononça  son  éloge, 
qui  a  été  inséré  dans  les  Mémoires  de  l'académ.  de 
Berlin  ,  ann.  1814  et  t8i5. 

SPALLANZANl  (Lazare)  ,  célèbre  naturaliste, 
né  le  12  ianv.  1729  à  Scandiaoo ,  étudia  à  Reggio  , 
où  les  dominicains  et  les  jésuites  ,  frappés  de  ses 
dispositions ,  essayèrent  vainem. ,  chacun  de  leur 
côté,  de  l'engager  dans  leur  ordre,  puis  à  Bologne, 
où  il  entendit  les  leçons  de  Biancoui  et  de  l'illustre 
Laure  Bassi.  Forcé  d'aborJ  par  ses  pareus  à  suivre 
la  carrière  du  barreau  ,  il  suivit  aussi  ses  cours  de 
droit  et  il  allait  être  reçu  docteur  quand  enfin  lea 
remontrances  de  Valtisnieri  décidèrent  sa  famille  à 
le  laisser  libre  de  choisir  l'objet  de  ses  études.  Spal- 
lanaani  se  livra  alors  aux  lettres ,  aux  langues  sa- 
vantes, aux  malhémaliq.  et  aux  sciences  physiques 
qui  de  plus  en  plus  importantes  à  ses  yeux  ,  absor- 
bèrent bientôt  toutes  ses  facultés.  Professeur  de  lo- 
gique et  dit  littérature  grecque  à  l'université  de  Reg- 
gio en  1754 .  il  y  reçut  succossivem.  les  invitai,  de 
celles  de  Coimbre  ,  de  Parmo,  de  Cesène  et  de  Mo- 
dène  ,  qu'il  accepta  enfin  en  1760  ,  et  où  il  con- 
tinua par  des  recherches  toujours  aussi  originales 
qu'importantes  et  fécondes  en  découvertes  de  ré- 
pandre son  nom  dans  l'Europo  savante.  Il  y  était 
depuis  10  ans  quand  il  fut  appelé  à  Pavie  avec  le 
titre  de  profess.  d'hisl.  naturelle,  titre  auquel  il  joi- 
gnit bientôt  celui  de  directeur  du  musée.  Neuf  ans 
après  il  commença  une  série  de  voyages  qui  fait 
époque  dans  l'histoire  de  la  science ,  et  on  le  vit 
snecessivem.  explorer  la  plus  grande  partie  des  can- 
tons suisses  (1779  et  1780)  ,  côtoyer  la  Méditerra- 
i  |  née  ,  de  Livourne  à  Marseille  (1781)  ,  parcourir 
t  l'Italie,  les  monts  Euganéens  et  les  rivères  de  l'A- 
driatique et  de  l'Archipel  (1782, 1783),  visiter  Cor- 
fuu,  Cérigo(i785),  traverser  encore,  et  toujours  en 
observateur,  la  mer  Egée ,  séjourner  1 1  mois  à  Cun- 
stanlinople  et  dans  le  Roum-lU,  et  revenir  par 
Vienne  en  1786.  C'est  là  qu'il  apprit  les  détails 
d'un  procès  odieux  que  l'envie  voulait  lui  faire  in- 
tenter. On  l'accusait  d'avoir  soustrait  quelq.  mor- 
ceaux rares  du  cabinet  de  Pavie.  Mais  son  inné* 
cence  solcnnellem.  reconnue  fut  proclamée  par  un 
décret  impérial,  et  son  arrivée  daos  Pavie  ,  au  mi- 
rw  des  i 
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pompe  triomphale.  Spallanzani  fit  encore  un  nou- 
veau voyage  en  1 788.  Mais  celte  fois  ses  courses  se 
Lornèrenl  à  voir  le  Vésuve  ,  l'Elna  el  les  îles  Eo- 
Viennes.  Le  )>ut  He  tous  ces  pèlerinages  scientifiq 
était  de  rassembler  des  olijets  d'histoire  naturelle 
pour  le  musée  de  Pavie  ,  dont  cfTcclivem.  Spallan- 
zani  peut  passer  pour  le  second  créateur.  Spallan- 
•ani  jouissait  alors  d'une  réputat.  européenne,  et 
■es  outr.  ,  olijet  de  l'admirât,  univ. ,  étaient  trad.  en 
France  ,  en  Angleterre  ,  en  Allemagne  ;  la  plupart 
des  prem.  académ.  de  l'Europe  s'empressaient  de 
l'admettre  au  nombre  tic  leurs  membres,  et  per- 
sonne ne  fut  étonné  quand  Saliceti  passant  par  Parla 
lui  offrit  au  nom  de  la  repnbliq.  franç.  la  chair* 
d'bistoire  naturelle  au  Junlio  des  Plantes  de  Paris. 
Spallanxani  s'excusa  sur  son  grand  âge  cl  sur  sa 
mauvaise  santé.  En  effet  ,  tourmenté  depuis  long- 
temps par  une  isrhurie  véiicale  ,  il  ne  larda  guère 
à  être  en  bulle  à  diverse*  attaques  d'apoplexie,  et 
il  succomba  à  l'une  d'elles  le  12  févr.  1799.  Peu 
d'bommes  dans  le  18'  S.  ont  rendu  d'aussi  grands 
services  i  l'histoire  naturelle  que  Spallanxani;  nul 
n'avait  à  un  degré  plus  émiuent  la  sagacité,  la 
patience,  Pesprit  judicieux  et  puissamm.  métho- 
dique  qui  seuls  peuvent  rendre  fructueuse  l'obser- 
vation de  la  nature  :  aussi  est-ce  principalem.  à  ses 
découvertes  et  à  ses  expériences  que  la  physiologie 
et  l'anatomie  comparée  sont  redevables  de  leurs 
progrès.  Parmi  celles-ci  nous  rappellerons  Sun  exa- 
men général  du  système  circulatoire,  dont  if»  con- 
séquences au  moins  étaient  alors  absolnm.  neuves, 
set  observai,  sur  les  animalcules  infusoires  ,  ses  de- 
couvertes  sur  la  reproduction  ,  parmi  lesquelles  sa 
fécondai,  artificielle  lient  le  prem.  rang,  el  ses  ex- 
périences sur  la  digestion.  Ces  résultat!  »  souvent 
énoncés  de  vive  voix  dans  ses  cours  ,  sont  de  plus 
consignés  dans  une  nombreuse  suite  d'ouvrages. 
Nous  nous  bornerons  ici  à  indiquer  les  principaux  , 
savoir  :  Lelteiedue  sopra  un  viag^io  ne'  mont  1  del 
Régulant»  ed  al  logo  dt  V  entassa  (  ins.  dans  le  l.  9 
de  la  nttoua  Raccolta  Calogerian  1);  Saggio  di  o«- 
servasioni  microscopiche  concernent!  il  sislema 
délia  generazione  di  Needham  e  di  Ruffon  (  même 
recueil) ,  Modène,  1 7 ' » 7  ,  in-8  ;  et  trad.  en  français 
avec  notes  de  Needham  ,  par  Régley,  Londres  et 
Paris  ,  1769,  in-8  ;  de  I.apxdibus  al>  aquà  resilien- 
tibus  ,  dits.  ,  f-ùiï  (même  rec.  ,  lom.  05)î  sopra 
gli  Animait  délie  infusioni,  e  su  i  novi  pensamenti-, 
etc.  (l  is.  dans  le  Giorna/e  d'Ilalia  .  Venise,  1767. 
i'  vol.)  ;  Mem.  sopra  i  mitli  ,  Modène,  1768,  in-8, 
dell'  Azione  del  cintre  ,  etc.,  Modène,  1768,  in-q; 
une  traducl.  italienne  des  Contemplations  de  Bon- 
net ,  avec  notes  el  observât.,  Modène  ,  1769  ,  2  vol. 
in-8;  dei  Fenomeni  délia  circolazione ,  etc.,  etc., 
Modène,  1777  ,  in-8  (très-estiméj  ;  trad.  en  franc, 
par  Tourdes  ,  Paris  ,  1800,  in-8;  Opuscnlt  dtjîstca 
animale  e  vegelahile  ,  Modène,  1776,  2  vol.  \n-i\, 
trad.  en  a  Ile  m.  par  Dunndorf,  el  en  franç.  par  Sene- 
hier  ,  Genève  ,  1777,  2  vol.  in-8  ;  Dis\e>  tnziont  di 
fisica  animale  e  vegrtahi'e  ,  Modène  ,  1780  ,  2  vol. 
in-/j  ;  trad.  en  angl.  ,  Londres ,  178^  .  2  vol.  in-8  ; 
en  allem.  par  Micbaelis,  Leipsig  ,  1785,  et  eu  IV. 
par  Senebier  sous  le  titre  d' Expériences  sur  ta  di- 
gestion, Genève,  1783,  in-8  ;  et  d'Expériences  pour 
servir  à  l' lu  st.  de  la  génération  ,  Genève,  178'î, 
in-8  ;  Itisultatt  di  espertenze  sopra  lu  riproduztone 
dellatesta  nelle  lumaihe  terrestri  (\*t  et  2e  vol.  des 
Mem.  delta  società  italiana ,  Vérone  ,  1782,  in-^)  ; 
Lettere  al  signor  Scopoli  ,  Zoopoli  (Pavie)  ,  1788  , 
in-8  ;  Mem.  sulla  respirnzione  ,  Milan  ,  i8o3,  2  v. 
in-8  (trad.  en  franç.  avant  la  prem.  pub.,  Genève  , 
an  xi,  in-8).  Une  édil.  complète  des  (Œuvres  de 
Spallauxani  ,  Bologne,  16  vol.  in-8  ,  a  été  annon- 
cée par  le  profess.  Gardinali.  Voyez  pour  plus  de 
détails  les  éloges  de  Spallanxani  par  Senebier  (/Va 
gasin  encyclop.  ,  1™  année  ,  t.  3  ,  p.  3a8\  par  Puz- 
xetti  (Parme  ,  1800),  par  Fahruni  {Fitit  ital.A.  19 
p.  39),  el  par  Aliberl,  Eloges  fitst.,  Paris,  1806,  in-8, 
cl  Tourdes  ,  Notice  sur  la  vie  litt,  de  SpaUanzqni. 


SPANGENBERG  (Cyriaquf.),  tarant  historien  ; 
né  à  Nordhauseu  le  17  juin  i5a8,  m.  à  Strasbourg 
le  10  fév.  1 1 m  1 1  .  avait  rempli  les  fonctions  de  pas- 
teur et  d'inspect.  des  écoles  à  Eisleben  ,  puis  celtes 
de  doyen  cl  chapelain  à  Mansfeld  ;  mais  il  s'était 
vu  destituer  eu  1675  comme  partisan  de  Flacius. 
Il  fut  en  effet  une  des  principales  causes  des  troubles 
qui  eurent  lieu  dans  le  comte  de  Mansfeld  par  les 
disputes  de  Flacius.  On  doit  à  Spangenherg  ,  entre 
autres  ouv.,  des  sermons  sur  les  canliq.  de  Luther, 
sous  le  litre  de  Cilhara  Lulheri  ,  une  Histoire  ec- 
clésiastique ,  chronique  des  evéques  de  fVcrden  , 
Hambourg  ,  1720,  in-fol.  ;  des  Chroniques  d' Allé- 
m  > ^ ne;  travail  eslimé surtout  pour  ce  qui  concerne 
la  Saxe,  les  comtés  de  Iieum  berg  ,  de  Querfurlb  , 
etc.  ;  un  Traité  de  la  noblesse  (ins.  dans  la  BJdtoth. 
equestiis  de  Burgermeisler  ,  tom.  2)  ,  el  quantité 
de  traites  théologiq.,  des  comment,  sur  div.  paities 
de  la  Bible  et  d'écrits  polémiq.  Lemkfeld  a  publié 
une  Notice  sur  sa  vie  et  ses  ouv. ,  Quedlimbourg  , 
1712  el  1720,  in-4  (allem.). 

SPANGEN  B BRG  (  Aluijste-Théophile).  év.  de 
la  secte  des  frères  moraves  ,  né  le  l5  juillet  1704 
à  Klcltenburg  (comté  de  Ilolienheim)  ,  s'appliqua 
d'abord  au  droit,  que  jeune  encore  il  quitta  pour  la 
théologie.  Bientôt  ayant  fait  connaissance  du  comte 
de  Zinzendorf,  il  eut  l'occasion  de  visiter  Herrn- 
but  ,  où  celui-ci  avait  fondé  son  nouvel  institut.  La 
vue  de  ce  noble  et  paisible  établissem.  oe  tarda 
point  a  lui  faire  désirer  d'en  être  membre,  el  quel- 
ques années  après  il  y  fut  reçu  à  llerrnbut  même  , 
d'où  au  bout  de  cinq  à  six  mois  il  passa  à  Copen- 
hague, avec  le  litre  d'assistaot  de  la  société  des  frères 
moraves,  puis  en  Amérique  (1735).  Il  y  resta  l\  ans, 
tant  en  Géorgie  qu'eu  Pennsylvanie  cl  à  l'île  da- 
noise de  St-T bornas  ,  et  y  fonda  plus,  maisons  sur 
le  modèle  de  celle  de  llerrnbut.  Deux  auti  es  voya- 
ges en  Amérique  ,  l'un  de  17^6  à  17^9 ,  l'autre  do 
I75l  à  1760  le  firent  connaître  encore  sous  des  rap- 
ports plus  avantageux,  el  l'Iiabiluèrcnl  à  regarder 
le  Nouveau-Monde  comme  sa  patrie.  Cependant  ses 
talens  et  son  zèle  lui  avait  déjà  valu  des  titres  assez 
élevés  ,  entre  autres  celui  d'evèque  de  l'Unité  des 
Frères.  La  m.  de  Zinzendorf  en  1760  le  rit  appeler 
par  la  direction  générale  au  conseil  suprême  de 
Herrnhul ,  et  en  i7'>4  >'  f"1  nommé  inspecteur-gé- 
néral des  établissem.  de  la  Haule-Lusace.  Enfin  en 
1789,  il  devint  président  de  la  direction -générale  et 
s'établit  avec  elle  à  Bertboldsdorf ,  dans  le  voi- 
sinage de  lh  i  11. but.   C'est  là  qu'il  m.  le  18  sept. 
1792,  âgé  de  89  ans.  Les  dern.  années  de  sa  vie  , 
surtout  ,  avaient  été  consacrées  de  la  manière  la 
plus  heureuse  et  la  plus  active  à  servir  les  intérêts 
de  sa  secte  ;  cl  c'est  en  grande  partie  à  son  habileté 
que  les  frères  moraves  durent  l'avantage  devoir 
leurs  établissent,  se  multiplier  dans  tous  les  étals 
proies!,  de  l'Europe  el  même  en  Russie.  Les  ouv.  les 
plus  remarq.  de  Spangenherg  sont  une  fie  du  comte 
de  Zinzendorf ,  Barby  ,  1772-75  ,  8  vol.  in-8,  et 
son  Résumé  de  la  doctrine  chrétienne  dans  la  com- 
munauté êvangéiique  des  Frères,  Barby ,  1779, 
in-8.  Une  Fie  de  Spangenherg ,  par  lui-même, 
composée  lorsqu'il  avait  80  ans  ,  a  servi  de  base  à 
celle  que  pub.  J.  Kisler  ,  Barby,  1794,  in-8. 

SPANGENHERG  (GtohGt-Ai  OLJ.TE)  ,  savant 
allemand  ,  m.  à  Gceltingue  ,  sa  patrie,  le  4  mars 
1  8  <>  ,  à  l'âge  de  ~!\  ans,  professa  le  droit  à  l'univ. 
de  celte  ville  et  donna  une  édil.  assez  médiocre  du 
Corpus  juris  civilts  de  Gcbauer  ,  Goelliuguc,  iu-q, 


1"  vol.  177b ,  2*  vol.  1797. 

M'A  "S  11  Kl  M  (FnÉDÈKiC  ,  théologien  protestant, 
né  le  tCr  janv.  1600  à  Ami  erg  ,  éludia  à  Ueidelherg- 
el  à  Genève  ,  voyagea  à  Paris,  puis  obtint  à  Genr  e 
la  chaire  de  Ihéol.  qu'il  remplit  avec  succès  de  iÔji 
à  it>^2  II  alla  ensuite  à  Ley  de  et  y  professa  la  mémo 
science  jusqu'en  !<'-);,.  époque  a  laquelle  il  m.  Ou 
a  de  lui  le  Soldat  suédois  ,  ou  flutaire  de  ce  qui 
s'est  passe  en  Allemagne  depuis  l'entrée  du  rot  dis 
Suide  (Guslav«.-le-GtaHd;  jusqu'à  su  mort ,  Gc- 
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n.Ve ,  T633  ,  in-8  »  Mercure  suisse,  |633  ,  in  8  ; 
Comment,  hisloru/.  de  tu  via  de  la  mort  de  Chris- 
tophe Phona  ,  Gcnèvo  ,  l63g ,  in-4  ;  Tableau  cf  une 
princesse ,  in-4  •  sans  date  et  sans  nom  de  ville  ; 
réimp.  sous  le  titre  de  Mém.  sur  la  vie  et  la  mort 
de  Velectrice  palatine  ,  Leyde  ,  i6^5,  in-/|  ;  Diatriba 
historien  de  origine ,  progressa  et  sectis  anabap- 
tistarum,  Franeker,  i  (  j  >  ,  à  la  suite  il  •  la  Gan- 
grena  theologin  anabaptisticit  de  Cloppenburg. 
Voyez  Freher ,  Theat.  vir.  M. ,  t.  I  ,  p.  543  ,  et 
Bavle  .  Dict.  crit. 

SPANHEIM  (Ezécbiei.),  numismate  et  philolo- 
gue du  prem.  ordre  ,  fils  du  précéd.,  naquit  à  Ge- 
nève le  7  Je'c.  1629  passa  en  16*42  à  Leyde  avec  son 
père  ,  et  mérita  pir  ses  rares  disposit.  de  figurer 
parmi  les  enfans  précoces  A  l3  ans  ,  il  était  invité 
par  Saumaise  a  donner  une  édit.  de  V  Ântologie 
grecque ,  avec  version  latine.  Revenu  à  Genève  vers 
ïrjjo  ,  il  y  remplit  l'année  suivante  une  chaire  d'é- 
loquence. Mais  bientôt  il  la  quitta  pour  occuper  à 
la  cour  de  l'électeur  palatin,  Charles  -  Louis  ,  la 
place  de  gouvern.  de  son  fils.  Bientôt  ses  lalens  lui 
acquirent  toute  la  confiance  du  prince,  et  il  fut  en- 
voyé en  Italie  avec  l'ordre  d'étudier  la  politiq.  et 
les  diffo'rcns  intérêts  des  princes  de  la  Péninsule. 
Ces  fonctions  diplomatiq.,  qui  le  conduisirent  suc- 
cessivemént  i  Florence  .  à  Mantouc  ,  à  Parme  ,  à 
Modène,  à  Rome,  è  Naples  ,  en  Sicile  et  jusqu'à 
Malte  ,  ne  l'empêchèrent  point  de  se  livrer  avec  un 
succès  éclatant  a  l'étude  des  aoliquilés  qu'il  fit 
marcher  de  pair  avec  celle  du  droit  public.  En- 
voyé ensuite  aux  conférences  d'Oppenheim  et  de 
Spire  ,  puis  au  congrès  de  Brcda  ,  il  passa  de  là  au 
service  de  l'élect.  de  Brandebourg,  depuis  roi  de 
Prusse ,  qui  après  lui  avoir  confie  plus,  missions 
délicates  récompensa  enfin  ses  services  en  le  créant 
baron  et  en  le  nommant  son  ambassad.  à  Londres 
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roule  sur  la  papesse  Jeanne  ;  elle  à  4tè  trad.  eH  IV 
par  Lcnfant.  Voyez  Klcfekcr ,  Biblioth.  erudit- 
prœcoc,  pag.  3.I7. 

SMARFVENFELDT  (J  eau-Gabriel) ,  sav.  sué- 
dois, étudia  à  (Jpsal,  voyagea  en  Hollande,  en 
France,  en  Espagne  .  en  Afrique  et  en  Italie  ,  où 
le  pape  Innocent  XII,  pour  lui  témoigner  son  es- 
time, lui  remit  de  sa  main  les  clefs  de  la  bibliothè- 
que du  Vatican  ,  et  fut  nommé  à  son  retour  en 
Suède  (1694)  grand-maître  des  cérémonies.  Sparf- 
venfeld  m.  en  1727  ,  i  sa  maison  de  campagne  ,  à 
l'âge  de  72  ans,  avec  la  réputat.  d'un  des  hommes 
les  plus  érudils  de  son  siècle.  Il  était  en  correspon- 
dance avec  les  savans  Je  toute  l'Europe  ,  et  possé- 
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im  m.  le  7  nov.  1710.  Il 
fut  inhumé  à  Westminster.  Le  roi  de  Prusse  ac- 
quit sa  bibliothèq.  Spanheim  était  membre  de  la  so- 
ciété royale  de  Londres.  Ses  principaux  ouv.  sont 
des  Dissertât,  la  t.  de  prctstanttâ  et  usu  numismat. 
antiquorum,  Rome,  1664  •  *n~4  î  Pari*  »  , 
in-4  ;  Londres  et  Amsterd. ,  1706- 17,  2  vol.  in-ful. 
(véritable  trésor  d'érudition  et  le  chef  -  d'oeuvre  de 
l'archéologie  avant  Eckhel ,  Zoega  et  Visconti)  , 
auxquelles  on  peut  joindre  de  Nummo  Smyrnœor. 
inscnpto  IftVpIXtun  irîvravrfj  ,  etc.,  Paris,  1672 
(à  la  suite  du  Traité  des  médailles  de  Seguin  ,  et 
dans  le  Thés,  antiq.  romanarum  de  Grtcvius  ,  t.  5, 
p.  66*0)  ;  et  7  lettres ,  dont  2  à  Begcr  et  5  à  André 
Morcl.  Ses  autres  écrits  consistent  en  notes  sur 
C  il  lima  f.  (dans  l'édil.  deGnevius,  Ulrecht,  1697), 
Strahnn  (Amsterdam  ,  1707)1  les  trois  prem.  comé- 
dies d'Aristophane  (édit.  Kuslcr  ,  1707-09)  ,  Aris  - 
tide (édit.  Jebb  ,  1722),  Josèphe  (Leyde  ,  1726).  et 
Thucydide  (édit.  Duker,  Amsterdam  ,  i~3l)  ;  Dit- 
cours  sur  la  crèche  et  la  croir ,  Genève,  i655  , 
in-8  (franc.)  ;  un  trad.  franç.  des  Césars  de  l'em- 
pereur Julien,  Hcidelbcrg,  1660,  in-8;  Paris, 
lt>83  ,  in-.'|  î  Amsterdam  ,  1728  ,  in-/j ,  et  quelques 
thèses.  Voyez  pbnr  plus  de  détails  les  Mémoires  de 
?ficeroti ,  tom.  2,  le  Dictionnaire  de  Chauffepié  , 
Jeta  erutlit.  Lips.,  1711,  etc. 

SPAMIKÏM  (Fnr.DËruc),  frère  du  précéd.,  né  à 
Genève  en  i6"32,  mortâLeyfle  en  1701  ,  avait  pro- 
fessé successivement  la  ihéologic  à  Heidelberg  ,  la 
théologie  et  l'histoire  sacrée  à  Leyde,  où  de  plus  il 
occupa  la  place  de  bibliothécaire  ,  et  où  quatre 
fois  il  fut  nommé  reeteuf  de  {'université.  Ses  ouv., 
an  nombre  de  71  (vof.  Niterofl  ,  tom.  ?p,  Chauffe- 
pié ,  Dictionn.  et  Histoire  littéraire  dé  'ieneve  par 
Senebier  ,  tom.  2  ,  pag.  2%),  ont  été  recueillis  sous 
le  titre  à* Opéra  quatenùs  complertuntur  geogra- 
jihiani,  chron.  eTnUtor.  s'atfam  et  acles.,  Leyde, 
701-3  ,  3  vol.  in-fol'.  Ses  dissertât,  théotogiq.  les 


dail  outre  la  géographie ,  les  antiquités  et  l'hist.  , 
i4  langues.  On  a  de  lui  plus,  ouv.,  entre  autres  des 
traduct.  du  latin  et  de  l'espagnol ,  et  un  dictionn. 
esclavon.  G.  Wallin  pub. son  Eloge  funèbre,  Stock- 
holm ,  i7'3o,  in-4  (Ut.). 

SPARRE  (Eric)  ,  sénat,  suédois  ,  né  en  i55o  , 
siégait  depuis  5  ans  au  sénat,  lorsque  Jean  III  l'en- 
voya à  Varsovie  pour  y  faire  élire  Sigismond  ,  son 
fils,  roi  de  Pologne.  Sparre  réussit,  mais  peu  après 
il  fut  compromis  dans  des  menées  tendant  à  rendre 
Sigismond  indépendant  de  son  père,  et  traduit  en 
conséquence  devant  les  états  de  Suède,  qui  le  pri- 
vèrent de  ses  dignités.  La  m.  de  Jean  ayant  amené 
des  différends  entre  Sigismond  et  Charles,  duc  de 
Sudermanic,  Spa>  rc  ,  après  s'être  déclaré  contre  ce 
dern.  remplit  le  rôle  de  médiat,  entre  les  deux  prin- 
ces et  rentra  en  possess.  de  ses  titres.  Mais  la  discorde 
éclata  de  nouveau  ,  et  Sparre  fut  obligé  de  chercher 
un  refuse  en  Pologne  avec  beauc.  de  seigneurs  sué- 
dois.  Malheureusement  les  deux  rivaux  en  vinrent 
aux  armes  ,  cl  Sigismond  vaincu  fut  obligé  de  livrer 
Sparre  ,  qui  fut  décapité  à  Linkaiping  en  1600.  On 
a  de  c<-t  homme  d'étal  une  Lettre  à  Danzé ,  minis- 
tre de  Franc»-  en  Danemarck  (dans  \e  Mercure  sué- 
dois de  i"58)  ;  et  un  ouv.  polémiq.  intil.  :  Pro 
lege,  rege  et  grege,  pub.  lors  des  prem.  différends 
entre  Sigismond  et  Charles,  et  très-rare  aujourd'hui 
par  suite  de  la  prohibition  qu'en  fit  ce  dernier. 

SPARRM\N  (ANDRÉ),  naturaliste  et  voyageur 
suédois  ,  né  vers  17.47  dans  la  province  d'Uplaud  , 
avait  étudié  en  médecine  et  fixé  les  regards  du  cé- 
lèbre Linné  par  ses  progrès  dans  l'histoire  natu- 
relle, lorsqu'en  1765  il  s'embarqua  pour  la  Chine 
sur  un  navire  de  lacomp.  suédois  des  Indes-Orien- 
tales ,  commandé  par  Ekcberg  ,  son  cousin.  Ce  pre- 
mier voyage  acheva  de  développer  son  penchant 
pour  la  recherche  des  curiosités  naturelles.  A  son 
retour  il  en  exposa  la  relation  dans  une  thèse, 
qu'il  soutint  le  3o  novemb.  1768.  Quatre  ans  après 
il  alla  au  cap  de  Bonne-Espérance ,  où  l'attendait 
l'emploi  de  précepteur  des  enfans  d'un  habitant  de 
cette  extrémité  australe  de  l'Afrique;  mais  peu 
après  son  arrivée,  il  s'attacha  aux  naturalistes  F.-rs- 
ter  ,  père  et  fils  ,  qui  accompagnaient  Cook,  alors 
au  cap  ,  et  il  fit  avec  eux  le  fameux  voyage  autour 
du  monde.  Revenu  en  Afrique  (juillet  !775),Sparr- 
mau  y  fit  ressource  de  ses  connaissances  en  chirur- 
gie et  en  médec. ,  et  ayant  ainsi  amassé  une  somme 
suffisante,  il  entreprit  avec  Dan.  Immelman  d'ex- 
plorer l'intérieur  des  terres.  Se  dirigeant  vers  l'est 
et  se  prolongeant  sur  la  partie  inférieure  de  la  ter- 
rasse la  plu»  voisine  de  la  côte,  il  visita  la  baie  de 
Mossel  ,  regagna  l'intérieur  du  pays,  alla  jusqu'aux 
rives  du  Groote  visch  revier ,  puis  remonlant(au 
nord  .  passa  jusqu'au  2$»  3f/  de  latitude  australe 
à  35o  lieues  du  Cap.  Il  en  reprit  le  chemin  le  6"  fé- 
vrier 1776,  et  le  i5  avril  suiv.,  ■(  y  était  revenu  sans 
mésaventure  ,  avec  les  fruits  de  ses  exploration!. 
La  même  année  Sparrman  retourna  en  Suède;  il  fut 
élu  de  l'jcad.  de  Stockholm  ,  puis  nommé  conser- 
vateur de  la  belle  coHect.  laissée  à  celte  compagnie 
par  le  baron  de  Geer.  ïjparrman  m.  à  Stockholm  le 


pfiW  remarquables  ont1  clé  aussi  pub.  à  paît  sous  le  |  ào  juillet  1820,  laissant,  outre  une  trad.  angl.  du 
titre  Eïcncfaii i  tontrooersxarum  de  rtligiont ,  Ams- 1  traite  de  Rosen  sûr  les  maladies  des  enfans  ,  qujil, 
terdana  ,  17OI ,         t*i»i-Us"cariCuJe  Csl  celle  qui  |  avait  écrite  riend*.  son  Voyage  avec  Cook ,  les  our. 
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luW.  i  Voyage  (en  suédois)  an  cap  de  Bonne-Es- 
pérance ,  au  cercle  polaire  austral  et  autour  du 
mon  Je  .  çwe  <**<in»  les  p"js  des  Hottentols  rt 

lies  Cafres ,  de  1772  à  1776,  Stockholm,  1787,111  8, 
feftfle  et  fig.  /  trad.  en  allem.  par  Groskard  .  Berlin, 
1 78^  ;  puis  co  anglais,  avec  préface  e|  notes  de 
Forsler,  Londres ,  1786  .  2  vol.  in  -A  ;  el  enfin  en 
franc. ,  sur  celte  dern.  version  ,  par  le  Tourneur  , 
Paris  ,  1787,  2  vol.  in-A,  ou  3  vol.  in-8,  carie  et  fig. 
(c'est  par  méprise  que  ce  dern.  trad.  annonça  dans 
ta  préface  la  ni.  récente  de  IV.it  :  celui  -  ci  ,  dans 
le  même  temps,  venait  visiter  Paris)  ;  Muséum  carl- 
sonianum  ,  Stockholm  ,  1786  ,  2  vol.  in-fol.  ;  des 
discours ,  etc.  On  a  consacre'  à  la  mémoire  de 
Sparrman  un  bel  arbrisseau  du  cap  de  Honuc-Es- 
pérance  de  la  famille  des  liliacées  ,  sous  le  nom  de 
sparrmania. 

SPARTACUS,  l'un  des  hommes  les  plus  extra- 
ordinaires dont  les  annales  de  Rome  aient  conservé 
la  mémoire  ,  sortit  tout  d'un  coup  de  l'obscurité  el 
de  l'abjection  la  plus  profonde,  pour  acquérir  en 
trois  années  une  gloire  immortelle.  Nous  n'avons 
que  quelq.  mots  i  dire  sur  la  prem.  et  la  plus  lon- 
gue partie  de  sa  vie.  Après  la  conquête  de  la  Macé- 
doine, les  Romains  avaient  réduit  avec  de  grands 
efforts  quelq.- unes  des  peuplades  belliqueust/s  de 
la  Tbrace ,  et  en  avaient  tiré  des  corps  d'auxiliaires. 
Sparlacus  fui  un  des  barbares  qui  servirent  de  celte 
manière  dans  les  armées  romaines  ;  mais  trop  fier 
pour  supporter  long-temps  celle  serviludedéguisée 
sous  le  nom  de  milice,  il  déserta  et  se  mil  à  faire 
aux  oppresseurs  de  son  pays  une  guerre  de  parti- 
sans. Par  malheur  il  tomba  entre  leurs  mains  ,  et 
sa  force  et  sa  stature  avantageuse  le  fîrenl  réserver 
pour  l'emploi  de  gladiateur.  L'an  680 ,  il  élail  en- 
fermé a  Capoue  dans  une  école  d'esclaves  de  celle 

Iirofession  ,  qui  formèrent  une  conspiration,  dont 
e  but  unique  d'abord  fut  d'échapper  à  la  captivité. 
La  guerre  retenait  alors  les  plus  grands  généraux 
loin  de  l'Italie  avec  les  légions,  et  l'occasion  ne 
pouvait  êlre  plus  favorable  ;  mais  le  complot  fut 
découvert  par  un  des  conjurés.  Sparlacus  néan- 
moins sort  de  Capoue  a  la  télé  de  soixante-qua- 
torze compagnons  ,  décidés  à  périr  ou  à  cire  libres. 
Ils  saisissent  dans  une  cuisine  .  en  fuyanl,  des  cou- 
perets, des  broches  ,  des  couteaux  ,  rencontrent  un 

5 eu  plus  loin  des  chariots  chargés  d'armes  de  gla- 
iateurs,el  les  pillent.  Un  prem.  avantage  qu'ils 
obtiennent  sur  les  habilans  de  Capoue  ,  envoyés  à 
leur  poursuite  ,  mel  à  leur  disposit.  des  armes  plus 
dignes  de  leur  courage,  cl  leur  amène  d'autres  par- 
tisans. Ils  battent  alors  le  préteur  Claudius  ,  et  bien- 
tôt leur  nombre  esl  porté  à  dix  mille  pour  s'aug- 
menter encore  de  jour  en  jour.  Maiheureusem.  leur 

Îrmée  se  divisa  en  deux  corps  :  les  Gaulois  et  le* 
rermains  avaient  pour  chefs  OKnomaùs  et  Crixus  » 
Jet  T  h  races  avec  les  autres  alliés  obéissaient  à  Spar- 
lacus ,  qui  conduisait  toute  l'expédition,  mais  avec 
une  autorité  précaire.  Son  dessein  était  de  ramener 
ses  compagnons  dans  leur  pairie  et  d'assurer  leur 
liberté;  mais  il  ne  pouvait  les  empêcher  de  piller 
parloul  sur  leur  passage  ,  et  de  diminuer  ain»i  leurs 
moyens  de  vaincre  par  une  conduite  non  moins  im- 
prudente que  coupable.  Cependant  il  battit  encore 
en  deux  rencontres  le  préteur  Varinius,  et  ses  deux 
lieutenans  aussi,  Frurius  et  Cossimus.  Ces  victoi- 
res et  les  proclamai,  dont  il  les  aercompagnait ,  lui 
attirèrent  de  nouveaux  soldats,  et  il  en  compta 
bientôt  soixante-dix  mille.  Il  essaya  d'établir  quel- 
que discipline  dans  cette  troupe  tumultueuse,  et 
tandis  qu'il  cherchait  à  en  faire  une  armée  plus  ré- 
gulière ,  il  avisait  toujours  aux  moyens  de  sortir  de 
l'Italie  ;  car  il  ne  comptait  pas  pouvoir  lutter  long 
temps  contre  la  fortune  de  Rome.  Ses  gens,  aveu 
gléi  par  leurs  succès  et  occupés  de  piller  l'Italie,  ne 
lui  permirent  pas  d'exécuter  un  projet  si  sage. 
Rome  s'alarma  et  prit  des  mesures  plus  vigoureuses 
contre  celle  révolte  de  gladiateurs  qu'elle  avait  d'a- 
bord méprisée.  Ce  fui  dans  un  pareil  moment  que 


les  Gaulois  et  les  Germains  se  se'parèrenl  loul-J- 
fail  de  Sparlacus  ,  dont  ils  accusèrent  la  lenteur ,  et 
dont  les  Thraces  et  les  Lucanicus  continui  renl  seuls 
de  suivre  les  drapeaux.  Apiès  avoir  sauvé  les  débris 
des  troupes  gauloises  et  germaines  que  l'impru- 
dence de  leurs  chefs  avait  fait  battre,  le  héros  lon- 
gea l'Apennin  pour  s'approcher  du  nord  de  l'Jîîrlie. 
Il  batiit  successivem.  les  deux  consuls  Gcllius  Po-> 
plicola  el  Cornélius  Lentulus  et  deux  préteurs  ,  et 
arriva  enfin  loujours  combattant  et  toujours  victo- 
rieux jusqu'aux  rives  du  Pô.  La  crue  des  eaux  de 
ce  fleuve  et  le  manque  de  bateaux  l'obligèrent  de 
s'arrêter ,  et  dès  ce  moment  il  n'eut  plus,  pour  ainsi 
dire  ,  que  des  revers.  Entraîné  par  ses  compagnons 
qui  parlaient  toujours  de  prendre  Rome  ,  il  re- 
tourna sur  ses  pas;  et  l'effroi  se  répandit  en  efl'ct 
dans  la  ville  souveraine  à  un  tel  point,  que  lors 
de  l'ouverture  des  comices  pour  l'éUclion  des  pré- 
leurs l'an  682,  Crassus  fut  le  seul  qui  osa  se  charger 
du  commandent.  Los  force*  imposantes  avec  les- 
quelles se  présenta  ce  nouveau  général ,  décidèrent 
les  esclaves  révoltés  •  abandonneriez  pr»jel  hardi, 
et  tinrent  en  échec  Sparlacus  ,  qui  lâchait  de  rega- 
gner l'Abruzzc,  affaibli  qu'il  était  par  les  nouvelles 
divisions  de  soi  armée.  Ce  malheureux  chef  d'es- 
claves incapables  de  le  comprendre  était  arrivé 
dans  la  presqu'île  de  Rhrgium,  et  avail  tenté  vai- 
nement de  passer  en  Sicile.  Obligé  de  rester  en  Ita- 
lie ,  il  remporta  encore  quelq.  avantages,  dont  Cras- 
sus fut  assez  effrayé  pour  écrire  au  sénat  d'envoyer 
à  son  secours  Pompée,  nouvellem.  arrivé  d'Espagne. 
Sparlacus  ne  s'aveugla  pas  néanmoins  et  proposa  à 
Crassus  un  accommodera.,  que  la  fierté  romaine  ne 
voulut  point  accepter.  Poussé  alors  à  une  bataille 
générale  el  décisive  ,  autant  par  ses  propres  soldatî 
que  par  les  Romains  ,  il  se  prépara  à  combattre 
comme  un  homme  qui  n'avait  plus  que  celte  res- 
source. Rome  triompha;  mais  il  sut  échapper  à  sa 
vengeance  par  une  mort  aussi  glorieuse  que  l'avait 
été  sa  vie.  On  peut  consulter  ,  pour  plus  de  détails, 
Tite-Live  ,  Velleius  Palerculus  ,  Tacile,  Appien  , 
Florus  ,  les  Stratagèmes  de  FronMa,  el  Spartacus, 
ou  la  Guerre  des  gladiateurs  ,  par  Mcissner  ,  trad. 
de  l'allem   par  M.  Viollant ,  i8o3,  in-I2. 

SPAHTIEN  (jELiL-s  Spartiahus)  ,  le  prem.  des 
six  écrivains  de  Vffistoire  auguste  ,  vécut  depuis 
le  règne  de  Dioctétien  ,  dont  on  croit  qu'il  élail  l'af- 
franchi,  jusqu'à  celui  de  Constantin  -  le- Grand. 
Saumaise  le  regarde  comme  l'auteur  de  toutes  les 
vies  des  eroper.  qui  fon<  partie  de  Vffistoire  au- 
guste .jusqu'à  celle  d'Alexand  re  Sévère;  mais  sept 
seulement  portent  son  nom  :  ce  sont  les  vies  d'A- 
drien ,  d'ÏElius  Verus,  de  Didius  Julianus,  de  Sep- 
lime  Sévère  ,  de  Pesconnius  Niger,  de  Caracalla  et 
de  Gela.  L'on  sait  que  l'incorrection  du  slyle,  le 
manque  de  goût  et  l'absence  totale  de  critique  sont 
des  défauts  communs  aux  écrivains  de  Vffistoire 
auguste,  excepté  cependant  Vopiscus;  mois  on  leur 
doil  la  cccissance  d'une  foule  de  détails  précieux 
sur  les  lois ,  les  usages  el  les  mœurs  des  Romains  , 
pendant  un  espace  de  cent-soixante  ans.  L'Histoire 
auguste  a  été  imp. ,  pour  la  prem.  fois  ,  par  Phil. 
de  Lavagna  ,  Milan  ,  1^5  %  in-fol. ,  à  la  suite  des 
douze  Césars  de  Suéloue  (v.  le  Manuel  du  Libraire 
par  M.  Brunei).  L'édit.  do  ce  recueil  ,  publ.  par 
Saumaise  ,  avec  les  noies  de  Casaubon,  Paris,  1620 
in-fol.,  est  la  plus  estimée  des  savans. 

SPEou  SPEE  (Frédéric  de),  jésuite,  né  en 
l595  au  château  de  Langenfeld  ,  près  de  Keyscr- 
werlh  ,  montra  le  prem.  la  nécessité  d'une  réforme 
dans  le  mode  de  procéder  contre  les  prévenus  de 
sorcellerie.  Il  admettait  l'existence  des  sorciers 
mais  il  n'en  croyait  pas  le  nombre  aussi  gr.  qu'on 
l'imaginait  alors  généralem.  Il  publia  à  ce  sujet  un 
ouv.  inlit.  :  Cautio  criminalis  seu  de  procès sibut 

1'  contra  sagas,  authore  theologo  romuno  ,  Rhintel, 
i63t  ,  in-8  ;  réimp.  plus,  fois  à  Francfort  et  à  Co- 
logne; trad.  en  franc,  sous  ce  titre  :  Avis  aux  cri- 
minalisles  sur  les  abus  qui  se  glissent  dans  les  jwo- 
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cès  Je  sorcellerie ,  par  F.-B.  de  Villcdor  (Ferdio. 
Bouvotde  Besançon  ,  ville  qui  s'est  appelée  dans  le 
10*  et  le  U«  S.  Chrysopolis  ou  Vil  le- d'Or),  Lyon, 
1660  ,  io  -  8.  Spéc  m.  en  i635 ,  victime  de  son  tèle 

Eieux  et  charitable  dans  une  contagion  qui  ravagea 
1  ville  de  Trêves. 

SPECIALE  (Nicolas)  ,  né  à  Noto ,  en  Sicile , 
vers  la  fin  du  i3*  S.,  est  l'auteur  d'On  travail  histo- 
rique sur  la  Sicile,  resté  long-temps  inédit,  et 
qu'on  trouvera  dans  la  grande  collection  des  Scrip- 
tores  rerum  italicarum ,  ton».  10,  pag.  91 5.  Cet 
ouv. ,  divisé  en  8  livres  ,  embrasse  une  période  de 
65  ans,  depuis  les  vêpres  siciliennes  en  128a,  jus- 
qu'à la  m.  de  Frédéric  l«r  d'Aragon  en  l'Sij.  On 
ignore  à  quelle  époque  m.  cet  historien. — Spéciale 
Nicolas),  qu'on  a  confondu  à  tort  avec  le  précéd., 
ut  vice-roi  de  Sicile,  depuis  t4*3  jusqu'en  tq3a 
Il  m.  à  Noto  en  i444  •  >Pre*  av°>r  comblé  de 
bienfaits  et  chargé  de  plusieurs  missions  importantes 
par  Alphonse  V. 

SPEDAL1ERI  (Nicolas),  publiciste ,  né  en  i;4t 
m  Bronle  ,  en  Sicile  ,  chercha  à  mettre  d'accord  la 
philosophie  du  18e  S.,  avec  la  religion.  Les  dogmes 
de  l'Evangile  lui  paraissaient  plus  que  sufluans 
ponr  fonder  la  société  sur  les  bases  de  l'égalité  et 
de  la  justice.  Dans  son  ardeur  de  tout  concilier  ,  it 
•lia  jusqu'à  essayer  de  justifier  la  théorie  du  régi- 
cide par  la  doc  tri  no  de  St  Thomas.  L'ouv.  où  il  dé 
veloppa  ses  singulières  idées  dans  un  but  éminem- 
ment religieux  est  in  lit.  :  t*V  Diritti  deW  uomo 
lib.  VI,  ne  quali  si  dimostrar  che  ta  ptù  stcura  cus- 
tode de'  medesinti  nef  la  socielà  civile  è  la  rrligtone 
cristiana,  Assise.  1791,  io-4  ;  Gênes  ,  i8o5,  a  vol. 
in-8.  Spedalieri  s'attira  de  violentes  critiques;  mais 
ses  protecteurs  firent  valoir  les  services  qu'il  avait 
rendus  à  la  religion  ,  et  il  obtint  un  bénéfice  à  la 
basilique  vaticane.  Il  m.  à  Rome  en  179^- — Speda- 
LlKRl  (Archange),  médecin  ,  neveu  du  précéd.,  né 
à  Bronte  en  1779,1e  rendit  à  Bologne  lors  de  la  ré- 
volution de  1799,  et  y  fut  nommé  adjoint  à  la  chaire 


précédent,  promettait  de  marcher  glorieusement 
sur  ses  Iraces  ;  mais  il  ne  lui  survécut  que  de  deux 
ans.  Nous  citerons  de  lui  une  Vie  d' Alfred- le-Grand% 
publiée  par  Hearne  ,  Oxford  ,  I709.  —  Spelman  , 
(  Clément  )  ,  frire  puîné  du  précédent,  avocat  et 
ensuite  jnge  de  l'échiquier  ,  mort  en  1679  ,  laissa 
quelques  écrits  sur  le  gouvernement. 

SPENCE  (Joseph),  littérateur  anglais,  né  à 
Winchester  en  1698  ,  occupa  pendant  10  ans  In 
chaire  de  poésies  l'université  d'Oxford  ,  6lensuile 
un  voyage  en  Italie ,  et  obtint  plus  lard  un  bénéfice 
ecclésiastique  dans  le  comté  de  ttuckiugham  ,  puia 
quelque  temps  après  une  chaire  d'histoue  modem* 
à  Oxford.  11  m.  en  1768  à  Byfleet ,  dans  le  comte) 
de  Surrey.  Voici  le  titre  de  son  principal  ouvrage  s 
Recherches  sur  les  rapports  qui  existent  entre  les 
êcrtts  des  poêles  romains  et  ce  qui  reste  des  anciens 
artistes  ,  pour  les  expliquer  les  uns  par  Us  autres , 
1747,  1  vol.  in  fol.  Il  avait  inséré  dan*  plusieurs 
recueils  périodiques  des  morceaux  qui  ont  été 
réunis  et  publiés  avec  quelques  autres  de  se*  écrits  , 
sous  le  titre  de  Moralités  ,  1753. 

SPEIYCER.  V.  Spesser. 

SPEiNCER  (Joun)  ,  théologien  et  héhraïsant,  nst 
en  l63o  s  Boctoo  .  comté  de  Kent ,  fil  ses  éludes  i 
l'université  de  Cambridge  ,  devint  successivement 
recteur  de  Landbeach  ,  archidiacre  de  Sudhury, 
diacre  d'Ely  ,  et  mourut  en  i6y5.  On  a  de  lui  des 
Sermons  (ioft>)  ;  des  Discours  sur  les  miracles  et 
les  prophéties  (i665  et  1667)  ;  une  dissertation  sur 
VU'im  et  le  Thummtn  ;  mais  son  principal  ouvrage 
est  celui  qui  a  pour  titre  :  de  Legibus  Hcebraorum 
ritualibus  et  eartim  rationibus  lib'i  très  ,  la  Haie, 
1686  ,  a  vol.  iu-4  ;  Lcip.ig  ,  170^  ,  a  vol.  in-tf. 
L'auteur  a  pour  but  d  expliquer  les  cérémonies 
judaïques  d'après  les  lumières  de  la  raison  ;  mats 
comme  il  a  recherché  l'origine  de  beaucoup  de  ces 
cérémonies  dans  celles  des  païens  dont  les  Juifs 
étaient  environnés,  son  livre  causa  un  grand  scan- 
dale lors  du  sa  publication.  J.  Spencer  répondit  à 


de  clinique  médicale.  Plus  tard  il  remplaça  Jacupi  J  ses  nombreux  adversaires  par  un  écrit  qui  ne  purut 


comme  profes*.  de  physiologie  et  d'anatomie  eom 
parée  à  Pavie.  II.  m.  à  Alcamo  ,  en  Sicile,  en  i8a3. 
frous  citerons  de  lui  :  Memorie  dijïsioloçia  e  dipa- 
tologia  vee établie  ,  Milan  ,  1806,  in-8  ;  Medicinm 
praxeos  compendium ,  Pavie ,  1 8 1 5,  a  vol.  in-8. 

SPEED  (  John  )  ,  écrivain  estimé  pour  ses  re- 
cherches sur  la  géographie  et  l'histoire  de  l'Angle- 
terre ,  né  en  i55a  a  Farringlon  ,  dans  le  comté  de 
Chester,  m.  à  Londres  en  1629.  avait  d'abord  exercé 
le  métier  de  tailleur.  Son  plus  grand  ouvrage,  intit. 
Histoire  de  la  Grande-Bretagne ,  etc.  ,  in-fol.  , 
parut  en  l6l4- 

SPEGEL  (  Haquin  ) ,  archevêque  d'Upsal  ,  né 
«n  l645,  m.  à  Upsai  en  1714.  f"l  un  des  poètes 
suédois  les  plus  féconds  du  17e  S.  Outre  ses  poésies, 
oubliées  aujourd'hui ,  on  a  de  lui  plusieurs  ouvr.  , 


entre  autre  un  Glossaire  de  la  tangue  gothique. 

SPELMAN  (  sir  Henri  ),  antiquaire  anglais  ,  né 
1  Cougham  ,  près  de  Lynn-Regis  ,  en  l56a  ,  étu- 
dia le  droit  à  Lincoln's-lnn ,  et  surtont  le  droit 
ancien  de  la  Grande-Bretagne,  dont  il  rechercha 
nussi  les  vieux  usages.  Il  fut  reçu  membre  de  la 
aociété  des  antiquaires,  se  lia  avec  les  savans  dis- 
tingués de  son  époque  ,  et  leur  fut  plus  d'une  fois 
utile.  Il  était  schénf  de  Norfolk,  lorsque  la  réputa- 
tion de  ses  connaissances  profoudes  en  fait  d'an- 
ciennes chartes  le  (il  désigner  par  Jacq.  I"  comme 
un  des  commissaires  chargés  de  terminer  les  contes- 
tations relatives  aux  titres  des  terres  et  manoirs  de 
l'Irlande.  Ce  ne  fut  pas  ,  au  reste  ,  la  seule  mission 
honorable  que  lui  valut  son  érudition.  Il  mourut  à 
Londres  en  1641.  Parmi  ses  ouvrages,  nous  ci- 
terons une  Collection  des  conciles,  décrets,  lois  et 
constitutions  de  l'église  d'Angleterre  ,  depuis  1066 
jusqu'en  l53t  ,  formant  3  vol. ,  dont  a  seulement 
parurent  de  son  vivant  ;  le  3e  lut  publié  en  1664  , 
avec  des  augmentations  considérables  de  sir  Wil- 
liam Dugdaie.  —  Spelbas  (  John  )  ,  fils  aîné  du 


que  long-temps  après  sa  mort,  dans  une  nouvelle 
édition  de  son  livre  plus  complète  que  les  précé- 
dentes, publiée  à  Cambridge  ,  1737  ,  3  vol.  in-fol. 
Ce  savant  écrivain  est  généralement  regardé  comme 
l'un  des  plus  doctes  théologiens  de  l'église  anglicane 
et  l'un  des  plus  habiles  héhraïsans  de. ion  temps. 

SPENCER  (Charles),  fils  du  comte  de  Sunder- 
land  ,  ne  en  1707  ,  hérita  du  titre  de  duc  de  Marl- 
borough  .  après  la  m-  du  céleb.  Churchill  (v.  Marl- 
BOROugh),  son  grand-père  du  côté  maternel,  entra 
de  bonne  heure  au  service,  parvint  au  grade  de  lieu- 
tenant-général, commanda  en  17S8  les  troupes  an- 
glaises destinées  à  combattre  les  Français  en  Al- 
lemagne ,  et  m.  Tannée  suivante  (  I75o). 

SPKNDIUS  ,  esclave  à  Rome  dans  ié  3*  S.  avant 
J.  *C  ,  se  sauva  en  Sicile  et  se  mit  au  service  dea 
Carthaginois.  Après  la  prem.  guerre  punique,  ayant 
excité  les  troupes  merecoaires  à  la  révolte,  il  deviot 
leur  chef  conjointement  avec  Mathos  (  v.  ce  nom  ), 
dont  il  partagea  la  fureur  et  !es  cruautés.  Défait  par 
Amilcar  en  l'an  a3y  avant  J.-C.  ,  il  se  vil  forcé  , 
par  ses  propres  troupes  ,  d'aller  traiter  avec  le  vain- 
queur, qui  le  fit  mettre  en  croix. 

SPENER  (  Philippe-Jacques)  ,  célèbre  docteur 
de  l'église  protestante  et  savant  béraldisle  ,  né  en 
if»35  à  Riheanwiller.  en  Alsace,  est  regardé  comme 
le  fondateur  de  la  secte  appelée  des  piétistes.  Après 
avoir  étudié  la  théologie  ,  les  langues  anciennes  et 
l'hébreu  à  l'université  de  Strasbourg,  il  devint  insti- 
tuteur des  deux  princes  de  Birkenfeld  ,  voyagea 
en  Allemagne  ,  en  Suisse  et  en  France  ,  fut 
reçu  docteur  en  théologie  en  1664  ,  accepta  ensuite 
la  première  place  parmi  les  pasteurs  de  Francfort, 
et  séjourna  ao  ans  dans  cette  ville.  C'est  li  qu'il 
institua  chex  lui  ,  en  1670  ,  dea  assemblées  parti- 
culières ,  dans  lesquelles  ,  après  dea  actes  de  dévo- 
tion ,  il  répétait,  d'une  manière  populaire  et  som- 
maire, le  contenu  de  ses  sermon» ,  et  expliquait  les 
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versets  du  Nouveau-Testament.  Les  femmes  étaient 
admises  à  ces  exercices ,  mais  sans  pouvoir  être 
tues  du  reste  de  l'auditoire.  On  donnait  à  ces  réu- 
nions la  dénomination  de  Collège  de  piété.  Il  se 
forma  des  assemblées  pareilles  daus  plusieurs  villes 
de  l'Allemagne,  dont  les  pasteurs  et  les  magistrats 
conçurent  des  inquiétudes.  Des  plaintes  s'élevè- 
rent, et  Spenercrut  devoir  justifier  son  institution 

Sar  un  écrit  intitulé  Pia  Uesidena  ,  dans  lequel 
s'efforçait  de  démontrer  la  nécessité  dune  ré- 
forme générale  dans  tous  les  états  de  la  société  ,  en 
s'arrélant  particulièrement  aux  ecclésiastiques  dont 
ses  éludes  n'étaient  dirigées  ,  selon  lui ,  que  pour 
faire  briller  les  prédicateurs  dans  les  disputes  re- 
ligieuses ,  au  lieu  de  les  pénétrer  de  cet  esprit  de 
charité  ,  d'humilité  ,  de  ces  seulimens  pieux  qui 
édifient  les  fidèles.  Malgré  le  grand  nombre  d'autres 
écrits  théologiques  et  d'instruction  religieuse  qu'il 
publia  pendant  son  séjour  à  Francfort ,  il  trouva 
encore  le  temps  de  s'occuper  de  travaux  d'une  autre 
espèce  pour  lesquels  il  avait  pris  du  goût  dans  sa 
jeunesse,  et  qui  le  constituèrent  fondateur  de  la 
science  héraldique  en  Allemagne.  En  1690,  Spener 
accepta  la  place  d'inspecteur  et  de  prem.  pasteur  de 
l'église  Si  -  Nicolas,  à  Berlin  ,  et  plus  tard  il  eut  le 
crédit  d'introduire  son  système  de  réforme  dans 
1  université  de  Halle  ,  nouvellement  foodee  par 
1  électeur  de  Brandebourg.  Celle  même  ville  de 
Halle-  devint  dès-lors  le  centre  du  pietisme  (  nom 
•Ion oé  a  la  nouvelle  réforme  ),  et  tous  les  luthé- 
riens d'Allemagne  se  divisèrent  en  deux  partis  op- 
posés, les  orthodoxes  et  les  piétistes  ou  spénrriens. 
Ce  fut  en  vainque  l'électeur  de  Saxe  ,  Frédéric- 
Auguste  !•«• ,  pressa  Spener  de  venir  reprendre  la 
place  de  prédicateur  de  la  cour  de  Dresde  qu'il 
avait  exercée  de  1686"  à  1690  ;  ce  savant  docteur  ne 
voulut  plus  quitter  Berlin  et  y  m.  en  ljo5.  On  ne 
peut  nier  que  quelq-unea  de  ses  opinions  sont  peu 
conformes  aux  livres  symboliques  des  luthériens  ; 
celle  qui  ,  élevant  la  théologie  au-dessus  d'uuc 
science,  eo  faisait  une  lumière  intérieure,  parait 
conduire  au  mysticisme  ,  et  Spener  semble  se  rap- 
procher de  l'église  catholique  par  le  mérite  qu'il 
accorde  aux  bonnes  œuvres.  Ses  idées  sur  une  se- 
conde venue  du  Christ  forment  toul-à-fait  une  nou- 
velle croyance.  Spener  a  laissé  un  grand  nomLre 
d'ouvrage*  de  théologie  en  langue  allemande  ou- 
bliés aujourd'hui ,  quoique  plusieurs  ne  méritent 
pas  ce  sort.  Ses  ouvrage*  historiques  et  héraldiques 
sont  écrits  en  latin  et  ont  pour  litre:  Sjltoge  genea- 
logico-historieni  numéro  prmeipuarum  familiurum 
qutbut  sitôt  principes  Germania  nostra  débet  XII 
exhibent ,  etc.  ,  Francfort ,  i665  ,  in-8  ;  Theatrum 
rtobiltlatit  europeœ  ,  etc.  ,  ibid. ,  1668-78  ,  4  vol. 
in-folio;  Commentarius  historicus  in  insignia  sere- 
nlttima  domus  taxonicm  ,  ibid  ,  1668  ,  in-q  ;  Insi- 
g ni u m  Theoria  ,  seu  operis  heraldici  pars  spe- 
ciatis  ,  ib.,  1680  ;  —  pars  generalis ,  1690,  a  vol. 
in-folio,  réimp.  en  1717;  Illustriores  Gal/i*  Stirpes 
tabulit  genealogicis  eomprefiens»,  ibid.,  1689,  in- 
fol.  — -  Jacques-Charles  Spener  ,  fils  du  précédent, 
m.  eu  i73o,  a  publié  :  Historiés  germanica  uni- 
ver  salis  et  jfragmatica  ,  2  vol.  in-8  ;  NolUia  Ger- 
mania antiques ,  1717  ,  in-4- 

SPENSER  (  Edmond)  ,  l'un  des  plus  célèbres 
poètes  de  la  Grande-Bretagne  ,  né  à  Londres  vers 
1553  d'une  famille  noble  ,  fit  ses  études  à  l'univer- 
•iléde  Cambridge  ,  alla  ensuite  habiter  le  nord  de 
l'Angleterre,  où  une  passion  malheureuse  lui  inspira 
des  poésies  mélancoliques  dont  il  revint  faire  im- 
primer le  recueil  »  Lond.  en  iSjg,  sous  le  tit.  de  Ca- 
lendrier du  Berger,  dédié  à  sir  l'hilippe  Sidney.  Ce 
seigneur  devint  le  prolecteur  du  jeune  poète,  le 
recommanda  au  comte  de  Leicester  son  oncle,  qui 
lui  fit  obtenir  la  place  de  secrétaire  de  lord  Grey 
de*Wilton,  lieutenant-général  en  Irlande.  Au  bout 
de  deux  ans,  Spenaer  obtint ,  en  récompense  de  ses 
aervices  ,  une  concession  de  trois  mille  et  quelques 
-  de  terrei  confisquées  au  comte  de  Desmond , 
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sous  l'obligation  de  cultiver  ces  terres  par  lui-même* 
Pendant  le  séjour  qui  lui  était  ainsi  imposé  en  Ir- 
lande ,  il  occupa  ses  loisirs  à  composer  l'ouvrage 
qui  est  devenu  son  plus  beau  titre  de  gloire  poé- 
tique ,  la  Heine  des  Fées  (  the  faeiy  Queen),  dont 
1rs  3  prem.  livres  furent  publiés  en  Ô90,  avec  une 
dédicace  à  la  reine  Elisabeth.  Ce  poème  eut  un 
succès  prodigieux,  et  hlisabcth  récompensa  l'auteur 
par  une  pension  de  5o  livres  sterl.  Les  bienfaits  de 
la  cour  ne  furent  pas  les  seuls  avantages  que  H  penser 
retira  de  la  publication  des  3  prem.  livres  de  la 
Heine  des  Fret  ;  les  libraires  lui  demandèrent  bien- 
tôt avec  instances  de  nouvelles  productions.  Il  pu- 
blia successivement  d'autres  poésies,  et  continua  de 
travailler  à  son  grand  poème  ,  di>nt  il  fit  paraître  en 
l!kfi  une  nouvelle  édition  ,  augmentée  de  3  a  Litres 
livres.  C'est  tout  ce  que  nous  avons  de  cette  com- 
position, qui  n'est  arrivée  ainsi  qu'à  moitié.  Il  ne 
resle  des  6"  autres  livres  que  a  fragmens  imparfaits 
de  la  Légende  de  la  Constance.  On  suppose,  d'aprèf 
une  épigramnie  de  John  Stradling  ,  contemporain 
de  Spenser  ,  que  les  6  dern.  livres  de  la  Reine  det 
Féet  disparurent  dans  le  pillage  de  la  maison  de 
l'auteur,  qui  eut  lieu  lors  de  la  révolte  de  Tyrooe, 
en  Irlande.  Spenser  ne  survécut  pas  long-temps  à  ce 
désastre.  Forcé  de  chercher  avec  sa  famille  un  re- 
fuge en  Angleterre,  il  y  m.  de  chagrin  en  iSgtt,  peu 
de  temps  après  son  arrivée,  et  il  fut  enterré  dans 
l'abbaye  de  Westminster  ,  à  côté  de  Chaucer,  aux 
frais  du  comle  d'Essex.  Outre  les  deux  ouvr.  déjà 
cités  ,  on  a  de  Spenser  beaucoup  d'autres  poésies, 
publiées  séparément  et  peu  remarquab.,  un  Aperçu 
de  la  situation  de  l'Irlande  ,  imp.  à  Londres  en 
i633.  La  meilleure  édition  de  la  Reine  des  Féet  est 
celle  de  Londres,  1751  ,  3  vol.  iu~4  avec  un  glos- 
saire. Forbes  a  publié  en  177/1  des  remarques  très- 
eslimées  sur  ce  poème,  composé  en  stances  de  huit 
vers  ,  à  l'imitation  de  Vottava  rima  des  italiens. 
Tout  est  allégoriq.  dans  la  Reine  des  Féet;  l'auteur 
y  fait  allusion  ,  dans  les  principaux  personnages  , 
à  ceux  les  plus  célèbres  qui  existaient  de  son  temps 
en  Angleterre.  Ainsi  la  reine  des  fées  ,  Gloriana  , 
est  Elisabeth  ;  le  prince  Arthur  ,  Sidney,  etc.,  etc. 
Hume  dit  que  la  lecture  en  est  plutôt  une  tâche 
qu'un  plaisir,  et  cette  opinion  sera  celle  de  tous  les 
lecteurs  peu  accoutumés  au  langage  des 
poètes  anglais.  On  a  perdu  beaucoup  d'autres 
duclious  de  Spenser ,  entre  autres  oeuf  comédies 
dans  le  goût  de  celles  d'Arioste,  des  traductions  du 
Cantique  det  Cantiques  ,  des  Sept  Psaumes,  etc. 

SPERLING  (Ottow),  médecin-naturaliste,  né 
a  Hambourg  en  160a,  étudia  successivement  à  Am- 
sterdam et  à  Copenhague,  alla  ensuite  en  Italie, 
où  il  suivit  les  leçons  des  plus  célèbres  professeurs 
de  Padoue ,  explora  plus  tard  la  Dalmatie  et  17s- 
Irie  ,  et  recueillit  dans  ces  provinces  un  grand  nom- 
bre de  plantes  rares  ou  inconnues  à  ses  devan- 
ciers. Après  avoir  reçu  le  bonnet  de  docleur  à  Pa- 
doue, il  revint  dans  sa  patrie,  en  traversant  la 
France,  les  Pays-Bas  et  l'Allemagne,  puis  s'établit 
à  Bergen ,  en  Norwége ,  fut  nommé  médecin  de 
celle  ville,  et  appelé  bientôt  i  Copenhague ,  pour 
y  recevoir  le  titre  de  premier  médecin  du  roi  et  du 
sénat.  Enveloppé  dans  la  disgrâce  du  ministre  d'é- 
tal comte  d'Ulfeld  ,  son  prolecteur,  Sperliog  quitta 
Copenhague  en  l65l  ,  et  revint  à  Hambourg.  Il  y 
vivait  depuis  plusieurs  années  ,  estimé  de  ses  conci- 
toyens et  ayant  une  clientelle  nombreuse  ,  lorsque 
le  roi  Frédéric  III ,  poursuivant  avec  acharnement 
le  comle  d'Ulfeld  jusque  dans  la  personne  des  amis 
de  cet  ex-ministre ,  trouva  le  moyen  d'attirer  Sper- 
I  in  g  hors  de  Hambourg  ,  le  fil  arrêter  et  conduire  à 
Copenhague  en  166*4-  Quoiqu'un  n'eût  d'autre  tort 
à  reprocher  à  ce  médecin  que  de  n'avoir  pas  aban- 
donné son  illustre  ami  daos  sa  disgrâce  ,  il  fut  en- 
fermé dans  une  prison,  où  il  mourut  en  t68t,  après 
in  ans  de  captivité.  On  a  de  cet  infortuné  :  Ilortus 
christiania  ,  seu  Catalogus  plantar.  qttibut  Chris- 
tiani  IV  viridariutn  hafnicn.se  %  164*1 1  adornatujn 
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êrat ,  Copenhague,  in-ia  ;  Catalogua  stirpium  Da- 
Nut  indiyenarum  qttas  in  horto  Sperhng  aluit , 
16^3,  insér.  dans  la  Cista  medica  de  Tli.  Barlho- 
lin  (v.  ce  nom)  ;  Commentaires  (non  achevés)  »ur 
Yftistoire  naturelle  de  Pline  et  quelque»  ouvrages 
d'anciens  médecins.  —  Ollon  Spkrung  ,  fils  du 
précédent,  antiquaire  et  numismate  ,  né  k  Bergen 
en  lt)34  «  fit  »««  éludes  à  Kiel ,  puis  à  Helmstadt ,  et 
•'appliqua  ,  sous  la  direction  de  Gonring  (v.  ce  n.), 
à  l'hist.  et  aux  antiquités.  La  disgrâce  de  son  père 
ne  lui  permettant  pas  de  retourner  en  Danemarck , 
il  voyagea  en  Allemagne,  en  Franco  et  dans  les 
Pays-Bas,  revint  k  Hambourg,  après  l'arrestation 
do  son  père,  pour  consoler  ses  sosurs  ,  se  dévoua 
tout  entier  au  soulagement  de  sa  famille,  et  exerça 
bientôt  avec  succès  la  profession  d'avocat.  Ses  pre- 
mières économies  furent  consacrées  aux  frais  des 
démarches  qu'il  entreprit  pour  briser  les  fers  de 
ton  père;  mais  le  rot  <le  Danemarck  et  ses  minis- 
tres demeurèrent  infiexihles.  Sperling  vint  à  Paris 
•n  1681  ,  et  fui  bien  accuoilli  par  Colbert ,  qui  lui 
fit  accorder  une  pension.  Son  père  étant  mort  vers 
le  même  temps,  il  conçut  le  projet  de  retourner  en 
Danemarck  ,  où  l'on  convenait  généralement  que  le 
vieux  Sperling  avait  été  traité  avec  trop  de  rigueur. 
Il  obtint  en  1687  ,  avec  le  titre  d'assesseur  du  tri- 
bunal de  Holstein  ,  le  lit.  de  conseiller  royal.  Trois 
■os  après,  il  fut  nommé  professeur  d'éloquence  et 
d'histoire  i  l'académie  équestre  de  Copenhague ,  ré- 
cemment fondée  ,  et  devint  en  1697  membre  de  la 
aoeiété  royale  de  Londres.  Il  mourut  en  ij\5,  lais- 
sant une  belle  collection  d'antiquités.  Outre  uu  as- 
•ex  grand  nombre  de  dissertations  sur  des  objets 
d'archéologie  et  de  numismatique,  insérées  dans 
les  journaux  de  Lubeck  et  de  Copenhague,  on  a 
de  lui  :  Monumcntum  hamburgense  benedictinum, 
Kiel,  1675,  \tk-[\\de  Numo  Furi*  Sabinm  Tranquil- 
linm ,  etc.,  Amsterdam  ,  tt>88  ,  in-8  ;  de  danica  lin' 
guœ  et  nominis  antiquâ  Gloria",  etc.,  Copenhague, 
i(x)4  »  io~4*  Testamentum  Absaloms ,  archiepisc. 
tundensis,  notis  i/tustratam,  ibid.,  1696,  in-8; 
Diatribe  de  crepidis  velerum  ,  ibid.,  1696,  in-8  ; 
Dissertatio  de  baptismo  ethnicorum ,  ibid. ,  1700, 
in-8  ;  de  Numis  non  eusis  tàm  velerum  quàm  re- 
eentiorum  ,  Amsterdam  ,  1700,  in-4  ;  de  nummorum 
bmeteatorum  et  cavorum  Origine  et  Progressu  , 
Lubeck  ,  1700.  in-4  ;  de  tuecico  Nummb  areo,  per 
errorem  J?rancicorurn  sevennensibus  adscnpto,  Co- 
penhague, ijoi ,  in-4;  Commentarius  de  summo 
regio  nomine  et  titulo  ,  septentrionalibus  et  ger- 
mants omnibus  et  aliis  ttsitato ,  Konniog  ,  etc.,  ib., 
1707,  in-4  ;  plusieurs  autres  opusèutes  moins  im- 
porta n  s  et  des  manuscrits  ,  en  17  vol.  in-4,  con- 
servés à  la  bibliothèque  royale  de  Copenhague. 

SPERONI  DEGLI  ALVAROTT1  (Sperowe), 
littérateur  italien,  né  en  i5oo  à  Padoue,  regardé 
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italien  Y  Histoire  ecclésiastiq.  de  Godeau ,  Venisst,' 
176t.  12  v.  in-4  ,  a  donné  en  outre  f'ita  di  Ant.  Go- 
deau ,  vescovo  dl  Vence,  ibid. ,  176*1,  in-4,  et  a 
publié  les  deux  ouvrages  suivans  »  Ragionamenti 
sopra  gli  ordini  mi  no  ri  e  sacri,  Padoue,  1783, 
in-8  ;  Adriensium  episcopornm  Séries  lt>stortro* 
chronotogica,  monumenlis  tllnstratata,  1788,  tri-^j 
SPEUSIPPE  ,  philosophe  grec  ,  né  à  Myrrbina  , 
dans  l'Attiquo,  disciple  de  Platon  ,  et  son  success. 
comme  chef  de  l'académie,  avait  composé  des  dia- 
logues ,  qui  sont  perdus ,  mais  dont  on  trouve  les 
titres  dans  les  Vies  des  philosophes  ,  par  Diogène 
LaCrce  (liv.  IV).  On  trouve  aussi  dans  un  Recueil 
d'opuscules  philosophiques ,  puM.  par  Aide  l'an- 
cien, 1^97 .  in  fol.,  un  traité  attribué  a  Speusippe, 
et  intitulé  Liber  de  Plafonis  definitlonibus. 

SPIEGEL  (Henri)  ,  poète  hollandais ,  né  à  Am- 
sterdam en  l549,  acquit  dans  le  Commerce  une 
fortune  considérable,  dont  il  fit  un  noble  usage 
pour  l'encouragement  des  lettres  et  des  beaux-arts. 
Il  cultiva  la  littérature  comme  un  délassement,  el 
rendit  à  sa  langue  maternelle  d'importans  services, 
dont  on  trouvera  le  développement  dans  ['Histoire1 
de  la  langue  hollandaise,  par  A.  Ypcy,  Ulrecht , 
l8t2,  in-8.  Il  mourut  en  1612,  laissant  en  manu- 
scrit un  poème  moral  et  religieux,  inli'ulé  :  Mi- 
roir du  caur ,  publié  pour  la  première  fois  à  Am- 
sterdam, t6t5,  réimprimé  en  1723,  io-8,  ibid., 
avec  un  Commentaire  estimé  et  une  biographie  in- 
téressante, par  Pierre  Vlaming.  Spiegcl  a  lait  à  ses 
frais  la  première  édition  de  la  Chronique  rimée  de 
Mélis  ou  Emile  Stoke,  Amsterdam  ,  1591. 

SP1ELMANN  (Jacques -REtitHOiD),  chimiste, 
né  è  Strasbourg  en  1722,  étudia  d'abord  sous  les 
plus  habiles  profess.  de  l'université  de  cette  ville , 
et  se  perfectionna  ensuite  dans  plusieurs  universi- 
tés d'Allemagne  et  à  Paiis.  Après  avoir  exercé  pen- 
dant quelque  temps  l'état  dé  pharmacien  ,  comme 
successeur  de  son  père,  il  prit  le  grade  de  docteur 
en  médecine,  fut  nommé  professeur  de  poésie  à 
l'université  de  Strasbourg  en  1756,  puis  il  obtint 
une  chaire  de  médecine,  de  chimie  etde  botanique  , 
fut  nommé  membre  ou  correspondant  de  plusieurs 
académies  ou  sociétés  savantes  ,  et  mourut  dans  sa 
ville  natale  en  1783.  On  lui  doit  upc  analyse  exacte 
des  différentes  espèces  de  lait,  la  connaissance  de 
tous  les  végétaux  malfaisans  ou  vénéneux  de  l'Al- 
sace et  d'autres  recherches  intéressantes  consignées 
dans  ses  ouvrages ,  dont  les  principaux  sont  les  sui- 
vans :  Instilutiones  chemia  ,  nralectionibus  aca.- 
demicis  accommodata ,  Strasbourg,  i;63,  1766, 
in-8;  Uad  en  français  par  Cadet  le  jeune,  Paris, 
1777  ,  2  vol.  iu-8  ;  Instilutiones  mnteriœ  medicm  , 
etc.  ,  Strasbourg,  1774  ,  iu-8;  trtd.  en  allemand 
par  J.-J.  Spielmann,  fils  de  l'auteur  el  médecin, 
ibid.,  1776;  Pharmacopeta  generalis .  ibid.,  «;83, 


est  aussi  auteur  d'une  tragédie  intitulée  la  Canace , 
qui  a  passé  pour  le  chef-d'œuvre  du  théâtre  mo- 
derne. Les  noms  d'Homère ,  d'Arislote  ,  de  Démos- 
thènes  et  de  Platon  de  Padoue ,  lui  ont  été  décer- 
nés par  les  contemporains  ;  mais  la  postérité  n'a  pas 
confirmé  ces  éloges  emphatiques.  Pie  IV  ,  Gré- 
goire XIII  cl  les  savans  les  plus  distingués  du  siè- 
cle montrèrent  une  haute  estime  pour  les  talens  do 
Speroni  ;  mais  les  tracasseries  qu'il  essuya  de  la  part 
de  l'ipquisition ,  à  cause  de  quelques-uns  de  ses 
écrits,  ['éloignèrent  du  monde  en  i5;8.  11  mourut 
dans  la  retraite  en  i588.  On  a  de  lui  :  des  observa- 
tions sur  Virgile  ;  un  commentaire  sur  la  rhétori- 
que d'Aristotc  ;  des  dialogues  ;  la  tragéd.  que  nous 
avons  citée  plus  haut  ;  des  lettres ,  etc.  Ses  OEu- 
vres  complètes  ont  été  publiées  k  Venise,  1740, 
5  vol.  in~4,  par  l'abbé  délie  Laste  et  par  Forcel- 
lini.  Les  éditeurs  ont  placé  une  vie  de  Speroni  au 
commencement  du  5"  vol.  —  Speroni  degm  Al- 
varotti  (Arnaldo),  évéque  de  Rovigo,  né  à  Pa- 
doue, en  1727  ,  de  la  même  famille  que  le  précè- 
dent^ mort  dans  son  diocèse  en  1801 ,  a  traduit  en 


SPIERI>"GS  (Henri),  peintre  d'Anvers,  né  vers 
l633 ,  jouissait  déjà  dans  sa  patrie  de  la  réputation 
d'habile  paysagiste,  lorsque  Louis  XIV  lo  chargea 
d'exécuter  plusieurs  tableaux.  Cet  artiste  possédait 
surtout  le  talent  d'imiter  la  touche  et  le  style  des 
meilleurs  maîtres  ,  entre  autres  de  Salvator  Rosa. 
Il  quitta  la  Franco  pour  se  rendre  en  Italie  ,  resta 
quelques  années  à  Bologne ,  puis  passa  en  Angle- 
terre, et  mourut  en  1713. 

SPIERRE  (François),  dessinateur,  néi  Nanci 
en  1643  ,  m.  à  Marseille  en  1681,  à  son  retour  d'un 
voyage  en  Italie ,  a  gravé  un  assez  grand  nombre 
d'estampes,  d'après  plusieurs  maîtres  italiens  et 
d'après  ses  propres  dessins.  On  cite  comme  les  meil- 
leurs :  le  Portrait  du  comte  Laurent  de  Marciano  ; 
Mars  et  Minerve  présidant  à  la  culture  des  roses  , 
dont  trois  nymphes  sont  occupées  ;  sa  Vierge ,  d  a- 
près  le  Corrége,  in-fol.  de  forme  ovale. 

SPIESS  (Philippe-Ernest),  écrivain  aliéna  ,  ni 
en  1734  k  Eltenstadl,  dans  la  principauté  d'Ans- 
pach,  entra  d'abord  en  qualité  de  cadet  dans  la 
compagnie  des  gardes-du-corps  du  margrave  CUar- 
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les-GViîlaume-Fré\îéric  ,  et  parvint  au  grade  de 
premier  lieutenant.  Son  service  ne  l'ayant  pas  em 
péché  de  se  livrer  i  l'étude  da  droit  public  et  fe'o 
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dal ,  et  surtout  à  celle  de  l'histoire  de  l'empire  ,  il 
fut  nommé*  archiviste  secret  et  membre  de  la  ré- 
gence d'Aospach  ,  «'acquitta  de  diverses  missions 
diplomatiques  de  manière  à  mériter  la  confiance  des 
princes  qui  l'employèrent ,  et  mourut  à  Bareuth 
eu  1799.  On  a  de  lui  les  ouvrages  suivans  :  Bulla 
aurea  Rudolji  l.  Roman,  régis  ,  quee  Plassenburgi 
asservatur,  etc.  ,  Bareuth  ,  i;44 .  in -4  î  des  archi- 
ves, en  allemand  (précis  sur  la  manière  d'organi- 
ser les  dépôts  d'actes  publics),  Halle  ,  1777  ,  in-8  ; 
Occupation  d'un  archiviste  dans  des  momens  dé- 
robés (en  allemand)  ,  ibid.  ,  2  vol.  in~4  ;  Histoire 
diplomatiq.  de  la  ligue  impériale,  de  i535  à  l5q4. 
Erlang.  1788  ,  in«4  ,  en  allemand. 

Sl'IFAME  (Jacq.-Paul),  personnage  du  16'  S 
dont  la  destinée  fut  très  singulière,  no  à  Paris,  dans 
les  dernières  années  du  i5e  S.,  d'une  famille  no 
ble,  se  voua  d'abord  à  l'étude  des  lois  ,  devint  en- 
suite conseiller,  puis  président  au  parlement,  et 
rendit  à  ce  corps  d'utiles  services  ,  notamm.  en  lui 
faisant  restituer  l'exercice  du  droit  d'induit.  Il  était 
maître  des  requêtes  et  conseiller  -  d'état  ,  lorsqu'i 
conçut  la  pensée  d'entrer  dans  l'état  ecclésiastique 
En  conséquence  ,  il  résigna  ses  charges  pour  le  lit 
de  chanoine  de  Paris  ,  fut  élevé  plus  taid  à  l'évê- 
ché  de  Nevers,  et  se  distingua  aux  états  de  Paris  en 
l557.  Bientôt  après  on  le  vil  fuir  avec  une  femme, 
abjurer  sa, religion,  et  se  faire  ministre  i  Genève 
sous  les  auspices  de  Calvin  ,  qui  l'envoya  comme 
négociât,  à  la  diète  de  Francfort.  Enfin  ,  en  i566, 
à  l'âge  de  plus  de  70  ans,  il  eut  la  têle  tranchée  i 
Genève  ,  sous  prétexte  d'avoir  fabriqué  un  contrat 
de  mariage  avec  la  femme  qu'il  avait  amenée  ;  mais 
il  paraît  que  son  véritable  crime  était  d'entretenir 
des  intelligences  avec  la  France,  soit  pour  rentrer 
dans  le  sein  de  l'église ,  soit  pour  livrer  Genève  aux 
ducs  de  Savoie.  —  Spifame  (Raoul),  frère  du  pré- 
cédent, s'élant  fait  interdire  de  la  profession  d'a- 
vocat à  cause  de  la  bizarrerie  de  son  imagination  , 
prit  le  titre  de  dictateur  et  garde  du  sceau  dicta- 
torial et  impérial,  et  publia  ,  sous  cette  qualifica- 
tion, un  livre  singulier,  intitulé  :  dtcœarchitt  Hen- 
rici,  régis  christianissimi,  Progymnasmala,  i55(), 
in-8,  contenant  3og  arrêts  sur  presque  toutes  les 
branches  de  la  législation,  supposés  rendus  par 
Henri  II.  AufTray  en  a  extrait  ses  l  ues  d'un  politi- 
que du  iG*  siècle ,  Paris  ,  1 775,  in-8.  Spifarac  m.  à 
M  elun  en  l563.  —  Spifame  (Martin),  de  la  même 
famille  ,  est  connu  comme  auteur  d'un  recueil  d 
mauvaises  Poésies,  publiées  en  l583,  in-16. 

SPiGEL  (Adrien),  médecin  ,  né  à  Bruxelles  en 
1578,  m.  en  i$25  a  Padoue 
l'anatomie  et  la  chirurgie 

Leçons  ,  rédigées  en  un  corps  d'ouvrage  qui  a  été 
publié  par  les  soins  de  Liheralis  Crema,  son  gen- 
dre, Venise,  1627,  et  a  été  réimprimé  à  Amslerd., 
1645,  in-fol.  Linné  a  nommé  Spigelia  un  genre  de 
plantes  d'Amérique ,  dont  une  des  espèces  est  re- 
gardée comme  un  des  meilleurs  vermifuges.  Spigel 
passe  pour  auteur  de  diverses  découvertes,  entre 
autres  de  celle  du  petit  lobe  du  foie,  auquel  on  a 
donné  son  nom. 

SPILBERG  (Jean),  peintre,  né  a  Dusseldorf  en 
1619,  fat  attaché  successivement  à  plusieurs  élec- 
teurs palatins,  pour  lesquels  il  exécuta  divers  ou- 
vrages qui,  «e  font  remarquer  par  un  dessin  correct, 
Que  louche  ferme  et  moelleuse.  Il  mourut  en  1690. 
On  regarde,  CQm me  son  chef»  d'oeuvre  la  Muse  de 
la  musiqtttjentouree  %'un  groupe  de  belles  fem- 


**■"»  dfgrandeur  naturelle.  Ce  tableau  a  fait  partie 
de  la  galerie  de  Dusseldorf. 

SPILBEBG/EN  CGrEoao'ï  yan  ) ,  navigateur  bol- 
laodais  àu  17'  fut  envoyé  aux  Indes  ,  en  i6ot, 
par  la  compagnie,  de  Zélande,  rendit  les  plus  ira-  , 


absence  de  plus  Je  16  ans,  en  1617. On  ignore  l'é- 
poque de  sa  m.  Le  journal  de  son  voyage,  redioé 
en  hollandais  par  J.  Cornelissen  de  Mayx    m  *ii 

Pï  /  <fD/-,atin  /T  "  ,iU  :  SPfCul'"»  orientalis 
occidentahsque  Indtœ  nwigationum  quarum  una 
Georgu  à  Spilbergen  ,  altéra  Jacobi  Lemaire  aus- 
pics  directa  est  annis  i6.4-i6i8,  Leyde,  16,0 
m-4  oblong,  avec  carte,  et  fïg.;  ,rad.  en  français 
Amsterdam,  1621  ;  en  allemand,  Francfort,  iW 
•  n-fol  ;  et  insère  en  outre  dans  les  recueil,  de  De' 
Bry,  de  Purcha,,,  et  dans  le  t.  8  des  Forages  de 
la  compagnie  des  Indes. 

SPILSBURY  (Inigo),  dessinateur  et  graveur  an- 
glais,  ne  vers  l73o ,  établit  à  Londres  en  1760  un 
commerce  d  estampes  qui  prit  beaucoup  d'exten- 
sion ,  et  remporta  en  1761  et  en  ^6»  |e  frem.  prix 
de  gravure  décerné  par  la  société  d'encouragement 
de  Londres  II  a  gravé  un  grand  nombre  de  por- 
traits d  après  d.fferens  maîtres  et  d'après  ses  pro- 
pres dessins.  On  cite  comme  ses  ouvrages  les  plus 
remarquables  :  une  jeune  Dame  coiffée  en  che- 
veux ,  assise  et  tenant  un  gros  bouquet  de  fieurs 
d  après  un  labl  de  Reynolds  ;  un  Portrait  d'Ho- 
ward,  à  après  le  même;  ceux  de  George  Ut,  de 
la  Reine  Charlotte,  du  peintre  Benjamin  Jfest  et 
de  I  architecte  tnigo  Jones ,  etc 

SPINA  (Alexandre  délia),  religieux:  du  t3«  S 
né  a  P„e,  et  m.  en  i3i3  dan,  le  couvent  des  frf- 
res  prêcheurs  de  la  même  ville ,  a  passé  pour  l'in 
venteur  des  lunettes,  dont  la  découverte  est  due  î 
Salv.no  degli  Armati.  On  trouve  une  notice  sur 
fcpina  dans  les  Memoiie  istoriche  degl'  illustri  Pi- 
Sani ,  par  le  P.  Canovaï. 

SPINA  ou  DE  L'ESPINE  (Alpho*5e),  religieux 
de  l  observar.ee  de  St-François  ,  recteur  de  l'uni- 
versité de  Salamanque  au  ,5«  siècle,  est  aut.  d'une 
apologie  de  la  religion  chrétienne,  publiée  en  latin 
*ous  le  t.t.  de  Fortu/itiumjîdei  in  LiuersosVhris. 
*TS  hostes    etc.,  Nuremberg,  tZTt 

1498;  Lyon,  i5tt  et  l5a5.  in-4.  On  trouvera  u2e 
nonce  sur  ce  livre  dan,  h .Bibhoih.  critique  de  Ri- 
chard Simon  ,  t.  3  ,  p.  3i6. 

SPINCKES  (Nathakiel),  théologien  anglais,  né 
Castor  ,  dans  le  Norlhamptonshire  ,  en  1 653  ou 
16.^4,  occupa  successiv.  plusieurs  cures,  fut  desli- 
ue  pour  avoir  refusé  de  prêter  le  serment  i  Guil- 
laume et  i  Marie ,  et  m.  en  1727,  laissanl  de8  ou. 
yragesde  controverse  qui  ont  été  réunis  et  publ 
•  diverse,  époques.  La  f>  édil.  (i775;  contientun, 
JVotice.  historique  sur  l'auteur. 

SPINKLLI  (Matthieu),  chroniqueur  italien  <  né 
vers  «23o  a  G,ovena„o    pré,  de  Bari ,  dan,  le  roy. 
de  Naples  ,  remplit  les  fonction,  d'auditeur  ou  il 
juge,  fut  député  vers  Maofred  ,  puis  vers  Charl.s 
rl  Anjou,  prit  le,  arme,  dan,  la  guerre  qui  suivit 
1  occupation  du  trône  de  Naple,  par  la  maison 
d  Anjou,  et  fut  tué,  dit-on,  à  la  bataille  de  Taal,a 
çozzo    le  28  août  1268.  On  a  de  lui  une  espèce  de 
journal  dans  lequel  sont  consignés  les  événement 
remarquable,  do„t  il  a  été  le  témoin,  et  ceux  dont 
il  a  eu  connaissance  par  des  personnes  dignes  de 
loi.  Ce  journal,  qui  est  intéressant  pour  l'histoire  d- 
la  maison  d'Anjou  à  Naptes,  est  le  plus  ancien  nio 
nument  de  la  langue  italienne  en  prose.  Il  ,e  trouve 
dans  les  rerum  itnltcar.  Scnptor.  de  Muralori  avec 
une  vers.on  latine  et  des  note,  par  le  P.  PapebrocÛ 

SPmCFlTi%Cri,,qUe:  ^  J-  Ber»"*«  T.furi. 
SP1NRLLI  (Nicolas  ),  jurisconsulie  ,  connu 
sous  le  nom  de  Spinelh  de  Naptes  pour  lè  $£ï 
guer  du  précédent   fut  d'abord  chanoine  de  ftM 
de  Naptes  et  abbé  dans  plus,  epuven.,  puis  ayani 
renonce  a  1  étal  ecclés.  et  obtenu  M.sécuUri.a,i00 
;l  professa  la  jurisprudence  daus  les  univeisués  dà 
tapies,  de  Padoue  et  de  Bologne,  fut  employé  dans 
diverses  négociations  diplomatique,  par  Urbain  V 
par  Grégoire  Xt,  par  Jeanne  P«  ,  dgnl  il  eut  louù 
a  confiance  et  enhu  par  Jean  Galeax  V>sco«ti  oui 
envoya  en  France  en  t394,av«c  une  mis,ioQ 
e ,  aprèi  une  I  crête  auprès  de  Lottis  d'Orlcans",  qui  avait  pria  « 
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main  le  gouvernement  de  l'é*Ut  pend,  la  démence 
de  Chartes  VI.  On  ignore  l'époque  de  ta  m.  Spi- 
nelli  eit  auteur  de  quelq.  commentaires,  parmi  les- 
quels ou  cite  les  suit.  :  Lectitra  super  tribus  poste- 
riori fm  s  libris  Codicit ,  Pavie,  l!\gt,  in-fol?;  Lee- 
titra  in  aliijuot  titulos,  prim»  partis  Infortiati,  in- 
séré* dans  les  Œuvres  de  Bariole ,  Venise,  i(io5. 
in-fol.  ;  Addttiones,  seu  Glosstad  constiluliones  et 
capitula  regni  neapolitani,  Naples,  l55i,  in-fol. 

SPINELLI  (Spimello),  dit  V Ancien  ,  peintre 
peintre  d'Arexxo ,  né  vers  le  milieu  du  l3*  8.,  a 
exécuté  un  gr.  notnlire  de  tableaux  pour  les  villes 
de  la  Toscane ,  et  notamment  pour  celle  de  Flo- 
rence. La  plupart  ont  élé  détruits  par  les  ravages 
du  temps  ;  ceux  qui  restent  lui  assignent  encore  un 
rarfg  honorable  parmi  les  artistes  de  son  temps  On 
cite  surtout  la  Vocation  des  fît  s  de  ZebéJe'e  (St  Jac- 
quet et  Si  Jean>  qui  orne  l'église  des  Carmes  à  Flo- 
rence ,  ainsi  qu'une  grande  fresque  représentant  la 
Mort  et  C Assomption  de  la  Vierge}  une  Vierge 
donnant  une  rose  à  l'enfant  Jésus  ,  qui  avait  élé 
peinte  dans  l'ancienne  église  de  Saint-Etienne  ,  et 
que  l'on  conserve  religieusement  dans  le  palais  des 
Treixe.  Spinelli  m.  à  l'âge  de  92  ans  dans  la  ville 
d'Arexxo  ,  et  laissa  deux  fils,  dont  l'aîoé  ,  nommé 
Forzore  ,  se  distingua  dans  l'orfèvrerie  et  la  cise- 
lure, et  le  plus  jeune,  appelé  P,am  (ou  Gaspard) , 
se  livra  à  la  peinture  ,  et  se  montra  meilleur  dessi- 
nateur que  son  père.  —  Spinello  Spinelli  ,  dit  le 
Jeune ,  fils  de  Forcore,  exécuta  les  peintures  de  la 
sacristie  de  San-Miniato,  prés  Florence,  mal  à  pro- 
pos attribuées  a  Spinelli  l'Ancien  par  Vaiari. 

SPINELLI  (  Fba.nç  -Marie  )  ,  prince  de  Scal.i  , 
né  en  1686  à  Murano,  en  Csdahre,  s'appliqua  a  l'é- 
tude de  la  philosophie  sous  la  direction  de  Caro- 

Erese ,  devint  un  des  plus  ardens  sectateurs  de 
lescartes,  et  prit  la  défense  de  ce  philosophe  con- 
tre ceux  qui  l'accusaient  d'avoir  donné  des  armes 
au  spinosisme.  Il  s'occupait  d'un  essai  sur  les  prin- 
cipes de  la  philosophie ,  lorsqu'il  m.  à  Naples  en 
I75a.  On  a  de  lui  :  Bflessioni  sitUe  principali  ma- 
tent délia  prima  ftlosofi.i,  Naples  ,  s 7 33 ,  in  4  ;  de 
origine  malt,  ibid. ,  17ÔO,  in-8  ;  de  origine  boni , 
ibid'. ,  1753,  in-8,  en  réponse  à  l'art,  de  Hayle  sur 
les  manichéens.  La  Vie  de  Spinelli,  écrite  par  lui- 
même  ,  se  trouve  dans  la  Baccolià  Calogera^a , 


1617  ,  par  suite  d'intrigues  de  cour,  il  fut  envoyé" 
au  secours  du  duc  de  Savoie  ,  obtint  quelques  suc- 
cès; mais  n'éiant  pas  secondé  par  les  ministres  de 
Philippe  IV,  auxquels  il  ne  cessait  de  demander  dea 
renforls ,  se  persuada  qu'on  l'abandonnait  à  lui- 
même  pour  le  faire  échouer  et  le  déshonorer.  Il  m. 
de  chagrin  en  l63o  à  Catlel-Nuovo  dt  Scrivia. 
Slrada,  Bentivoglio,  Grolius  et  de  Thou  ont  consi- 
gné dans  leurs  ouvr.  les  principaux  traits  de  la  vie 
de  cet  illust.  capil.  —  Spinola.  (Frédéric)  ,  frire  du 
précéd.  ,  était  entré  au  service  de  Philippe  III ,  roî 
d'Espagne  ,  en  1598  ,  avec  six  galères  armées  à  ses 
frais;  il  fut  nommé  commandant  de  l'escadre  des 


Pays  -  fias  ,  remporta  des  avantages  brillans  sur  le* 
HoIUudais,  et  fut  tué  d'un  coup  de  canon  dans  une 
bataille  navale  en  j(x>3;  il  était  alors  grand  -  amiral 
d'Espagne. 

SPiiNOSÀ  (Benoît  de),  chef  des  Panthéistes  mo- 
dernes, oc  à  Amsterdam  en  i63â  de  parens  juifa 
portugais  qui  ('élevèrent  dans  leur  religion  ,  quitta 
sa  ville  natale  à  la  suite  de  persécutions  que  lui  fi- 


rent essuyer  ses  co-réligionn. ,  sous  prétexte  qu'il 
avait  manque  de  respect  pour  Moïse  et  pour  la  loi , 
et  se  relira  à  La  Haye,  où  il  vécut  dans  la  retraite, 
occupé  de  méditations  philosophiques  et  travaillant 
s  une  nouvelle  analyse  de  la  Bible ,  dans  le  dessein 
de  saper  les  bases  de  la  révélation.  Le  premier,  il  a 
réduit  l'athéisme  en  un  corps  de  doctrine  ,  mais  le 
fond  de  son  système  lui  est  commun  avec  plusieurs 
philosophes  tant  anciens  que  modernes  ;  Leucîppe, 
bémochle,  Diagoras ,  Epicure,  Stralon ,  prea- 
presque  tous  les  sli  ïciens  et  les  éléatiques ,  Xéno- 
•hane  deCoIophon  surtout,  paraissent  avoir  eu  dea 
priocipes  du  même  genre  sur  la  Divinité.  La  doc- 
trine de  Spinosa  a  été  développée  dans  un  gr.  nom» 
lire  d'ouvrages  ,  notamment  dans  un  liv.  allemand 
iolit:  Lettres  surin  doctrine  de  Spinosa,  par  Ja- 
cobi,  Leipsig,  1786,  in  8,  et  Breslau,  1789,  in-8. 
B  iyle  est  au  nombre  des  réfutaleurs  du  spinosisme. 
Tous  ceux  qui  ont  parlé  de  Spinosa  s'accordeot  à  le 
regarder  comme  un  homme  sobre,  modéré,  pacifi- 
que et  désintéressé.  Il  ne  voulut  pas  aortir  de  sa  re- 
traite pour  remplir  la  place  de  professeur  de  philo- 
sophie à  Heidetbrrg  ,  que  lui  avait  offert  l'électeur 
palatin;  soit  qu'il  craignit  de  n'avoir  pas  asses  de 
latitude  pour  exposer  librement  ses  principes  ,  soit 


ainsi  que  son  Eloge  funèbre  par  J.-P.  Cirillo,  Na-  [  que  sa  santé  ne  lui  permit  pas  de  se  livrer  a  l'en- 


pies.  1774. 

SPINO  (  Pierre  )  ,  poète  et  biographe  ,  né  ej 
l5<3  au  bourg  d'Albino,  près  de  Bergame  .  m.  en 
I.ri85,  a  laissé  quelq.  poésies  impr.  dans  le  Recueil 
de  Licinio,  Bergame,  l587,  in-8,  et  dans  celui  de 
Ruscelli  :  on  lui  doit  aussi  un  liv.  inlit.  .*  Vtta  e 
fatti  dell'  eccellentissimo  copitano  di  guerra  BarlO' 
lommto  Coleone,  Venise,  l56g,  in-4.  Sa  vie,  par 
Serassi,  se  trouve  dans  la  Bnccottà  calogefana. 

SPINOLA  (AmbroisE,  marquis  de),  un  des  plus 
gr.  capitaines  du  l6*  S.,  né  s  Gènes  en  1571,  entra 
a  l'âge  de  3o  ans  au  service  de  Philippe  111,  roi 
d'Espagne.  Il  employa  à  lever  des  troupes  une  partie 
de  l'immense  fortune  dont  il  avait  hérité  de  sa  fa- 
mille, et  qu'il  avait  encore  augmentée  en  trafiquant 
dans  le  Levant,  pourvut  a  la  solde  de  ses  soldats 
pend.  plus,  années  ;  en  un  mot,  il  donna  au  roi  d'Es- 
pagne les  moyens  de  continuer  la  guerre  contre  la 
Hollande  et  les  Pays-Bas  révoltés.  Il  lutta  heureu- 
sement contre  le  fameux  Maurice  de  Nassau,  s'em- 
para d'Ostende  en  160^ ,  après  un  siège  de  3  ans 
et  malgré  les  efforts  du  prince  pour  secourir  la 
piaee.  Il  se  trouvait  enfin  sur  le  point  d'opérer  la 
réduction  générale  des  rebelles,  lorsque  la  cour  de 
Madrid,  sans  le  consulter,  consentit  à  négocier  avec 
eux,  et  signa  en  1609  '*  ,reve  1U*  assura  l'établisse- 
ment de  la  nouvelle  république.  Au  moment  où  la 
guerre  recommença ,  en  i62t,Spinola  fut  nommé 
commandant-général  des  troupes  ;  il  se  rendit  mat  • 
tre,  en  t6?5,  de  la  ville  de  Breda,  qui  passait  pour 
la  plus  forte  place  des  Pays-Bas  ,  et  par  cet  exploit 
mil  le  sceau  à  s»  réputation.  Rappelé  de  l'armée  ça 


seignement.  Il  m.  en  1677  d'une  phtisie  pulmo- 
naire qui  le  faisait  languir  depuis  plus,  années.  Set 
OEuvres  complètes  ont  élé  publ.  par  le  professeur 
Paulus,  Iéna,i8o3,  2  roi.  iu-8.  Sa  Vie,  écrite  eu 
hollaodais  par  Lucas,  médec.  hollandais,  a  été  pu- 
bliée sous  le  nom  de  Colerus,  La  Haye,  1706,  in-8; 
•Ile  a  été  trad.  en  franc.,  ibid..  1706,  in-8.  et  en  al- 
lem.,  Francfort  et  Leipsig,  1733,  io-8.  On  la  trouve 
aussi  insérée  en  tête  du  Bec.  des  réfutations  de  Spi- 
nosa (àe  Boulainviltiers,  de  Lami,  Fénelon  etOro- 
bio).  Bruxelles  (Amsterdam),  1^3 1 ,  in-12. 

SPIRIT1  (Salvator),  biographe,  né  à  Cosenia 
en  1712,  m.  en  1776  avec  le  litre  de  conseiller  de 
la  chambre  royale  de  Sle  -  Claire,  est  aut.  de  plua. 
ouvr.  ,  parmi 'lesquels  nous  citerons  les  suiv,  :  Mé- 
mo rie  degli  scntlori  Cosentini,  Naples,  1750,  in-4; 
Alcone,  ossiadel  governo  de*  Cani  da  caccia,  trad. 
(inoUava  rima)  du  lat.  de  Fracastor,  ibid.,  1756, 
in-8;  Pinlogo  de'  morli ,  ossia  .trimerone  ecc/e- 
siostico-potitico  ,  in  dimostrasione  de?  diritti  del 
principal o  e  del sacerdozio,  ibid.,  1770,  in-8;  £lo- 
gium  Jos.  A ti refit  Januarii,  impr.  dans  les  OEnvr. 
de  Gennaro,  ib.,  1767,  4  vol.  in-8. —  Spirito  (Lau- 
rent) ou  Gualtiebi  ,  poète  ital. ,  né  à  Pérouse  ver»; 
1436,  n'est  guère  connu  que  par  ses  ouvr.  On  croit 
néanmoins  qu'il  a  été  mairé  de  Tolentino.  Noua* 
avons  de  lui  plus,  écrits,  dont  on  trouvera  le  détail 
dans  le  Manuel  du  Libr.  ,  aux  motsF.sPBiT  et  Sri- 
RlTo.  Le  plus  curieux  est  le  poème  Altro  Marte,  etc. 

SPITTLER  ( Louis -Timothée  ,  baron  de) ,  mi- 
nistre du  roi  de  Wurtemberg,  né  a  Stutlgard  eu 
^^.«wneneu  PV  professer  la  philosophie  à  Fu- 
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niversilé  Je  Goetliogue ,  obtint  insulte  lo  titre  de 
conseiller  aulique  du  roi  de  la  Grande  -  Bret.- gn e , 
électeur  de  Hanovre,  et  m.  en  1810  avec  le  titre  de 
baron  du  royaume  que  lui  avait  accordé  le  roi  de 
"WurteroLerg.  et  celui  de  président  de  la  direction 
suprême  des  études.  Ou  a  de  lui  les  ouvr.  suivans, 
tous  écrits  en  allemand  ;  Abrégé  de  Vhisloire  de 
l'Eglise  chrétienne.GoeUiogue,  1806,  in-8,  4«  éd. t.; 
Htstoire  du  Wurtemberg,  ibid.,  i783,  in  8;  His- 
toire de  la  principauté  d'Hanovre,  ibid. ,  1786  ,  a 
▼ol.  in-8  ;  Esquisse  de  l'Histoire  des  états  de  l'Eu- 
rope, Berlin ,  1793,  a  vol.  in-8  ;  Histoire  de  la  ré- 
volution danoise ,  en  1660  ,  ibid,  1796,  in-8.  On  a 
sur  Spiuler  uoe  Notice ,  par  le  professeur  Plaok, 
Guettiogue,  181 1,  in-8,  et  des  Observations,  par 
Heeren  ,  dans  te  Musée  patriotique  ,  Hambourg  , 
181a,  t.  a  ,  i«  cahier. 
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SPITZNER  (Jban-Ernest),  pasteur  luthérien 
'  eS  'J3*  •  0|»e«lbcrtsdorf,  près  de  Zwkkait,  m 
1006  à  Trebiti ,  01 
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-  était  pasteur,  est  l'un 
hommes  qui  a  le  plus  contribué  à  perfectionne.  . 
ducalion  des  abeil  es  en  Allemagne.  11  est  aut.  des 
«enta  suiv.,  tous  en  allemand  :  Instruction  pour 
réduction  des  Abeilles  en  ruche, Leipsig  ,  1775  et 
Iou3,  in-8;  Histoire  critique  des  opinions  sur  les 
Abeilles,  ibid.,  1795,  in-8,  2  vol.  ;  Atmanach  per- 
pétuel des  Abeilles  ,  ibid.,  i8o5  ,  in-8.  et  d'autres 
ouyr.  d'économie  rurale,  et  des  dissertations  d'uis- 
toire  naturelle  insérées  dans  divers  recueils  périodi- 
ques de  son  lempi. 

SPIZEL  ou  SPIZELIUS  (Tukopkii.b  ),  biblio- 
graphe, né  daus  la  Styrie  ou  à  Augshourg  eu  163g, 
remplit  successivem.  dans  cette  ville  les  fonction* 
de  diacre  et  de  pasteur  pendant  29  ans  et  jusqu'à 
•a  m.  en  1691.  On  a  de  lui  ai  ouvr.  ou  dissertai., 
dont  on  trouvera  les  tit.  dans  les  Décades  de  l\p- 
ping  et  dans  les  Mémoires  de  Nic.éron  ,  tom  35.  Il 
■  laissé  en  outre  des  Mémoires  sur  sa  vie  que  Pip- 
pir.g  a  insérés  dans  sa  3e  Décide  des  UluUrcs  Théo- 
logiens. 

SPonN  (Frédéric-Auguste  Guillaume),  sav. 
et  laborieux  philologue  allemand  ,  ne  en  179a  à 
Doitmund,  fut  nomme  en  1817  professeur  extraor- 
dinaire de  philosophie  à  l'univers,  de  Leipsig,  puis 
professeur  ordinaire  de  littérat.  ancienne  en  181Q  , 
et  conserva  cette  place  jusqu'à  sa  m.  en  182^.  li  a 
laissé  une  foule  d'ouvrages  de  critique,  d'histoire, 
<*e  géographie,  de  philologie,  d'antiquité  classique  ; 
on  cite  surtout  de  lui  une  excellente  critique  litté- 
raire, historique  et  grammaticale  sur  Honi<*rc.  Il  a 
donné  des  éiïit.  estimées  des  classiques  latins,  a 
commencé  la  pub'icaliou  d'un  ouvrage,  lorl  inlrres- 
•anl  sur  l'Egypte,  dont  on  fait  espérer  la  continua- 
tion. L'université  de  Leipsig  lui  doit  la  fondation 
d'une  société  de  critique  dont  la  destination  est  de 
favoriser  les  progrès  de  l'érudition  philologique  et 
des  antiquités  classiques.  On  trouvera  une  notice 
biogr.  sur  Spohn  dans  les  Contemporains  (Zeitgc- 
nosseo),  nouv.  série,  n°  i5. 

SPOLVERINI  (Hilaiuon),  peintre,  né  à  Parme 
en  i65j,  élève  de  Monti ,  célèbre  peintre  de  ba- 
tailles, se  distingua  dans  le  même  genre,  cl  peignit 
aussi  des  scènes  de  brigands  et  d'assassinats  avec 
uoe  grande  supériorité.  11  a  exécuté  la  plupart  de 
ses  tableaux  pour  le  duc  de  Parme.  Entre  plusieurs 
élèves  habiles  ,  il  a  formé  François  Simontui  et  An- 
toine Fratacci.  Il  m.  a  Plaisance  en  1734. 

SPOLVERINI  (le  marquis  Jea»  -  Baptiste  ) , 
poète  italien,  né  à  Vérone  eu  lô'gS,  est  du  nombre 
de  ceux  qui  par  leurs  préceptes  et  leur  exemple 
ool  contribué  à  la  régénération  des  bonnes  études 
en  Italie.  Il  remplit  successiv.  diverses  charges  pu- 
bliques,  telles  que  celles  d'officier  municipal,  de 
présid.  de  la  chambre  de  commerce  et  de  gouver- 
neur du  lac  Garda ,  et  m.  en  1763.  On  a  de  lui  un 
poème  dans  le  genre  des  Géorgiques ,  intitulé  :  la 
Coltivaxione  del  nso,  dans  lequel  il  célèbre  la  cul 


(  2§o5  )  SPOÏl 

5,ooo  vers  blancs,  lui  a  coûté  20  années  dV  frmiJ. 
La  meilleure  édit.  est  celle  de  Padoue,  l8»s>,  in-8* 
avec  des  notes  de  l'abbé  Ilario  Casarolli ,  et  aug- 
mentée de  l'éloge  de  l'auteur,  par  Pindemonte, 

SPON  ( Charles)  ,  médecin,  né  à  Lyon  en  1609, 
m.  daus  cette  ville  en  1684,  est  sut.  d'une  traduct. 
envers  lat.  des  Prognostics  d'Hippeerale ,  publiée 
sous  le  titre  de  Sibylln  mtdica  ,  eu  1G61 ,  et  d'une 
Appendice  chimique  à  la  pratique  de  Pereyre,  lin 
rédigé  en  outre  la  Pharmacopée  de  Lyon. 

SPON  (Jacob  ) ,  fils  du  précédent ,  médeeisr  el 
antiquaire,  né  à  Lyon  en  1647.  visita  l'Italie,  Ve- 
nise, la  Dalmatie,  les  îles  de  l'Archipel.  Constants- 
nonlc ,  l'Asie-Mineure,  Patras,  Delphes,  Thèbes, 
Athéocs  el  l'île  de  Négrepont ,  recueillant  les  ma-" 
tériau*.  des  ouvr.  qu'il  publia  après  son  retour  dan» 
sa  ville  natale  Comme  protest. ,  il  quitta  la  France 
peu  de  temps  avant  la  révocation  de  l'édil  de  gan- 
tes .  se  relira  à  Genève,  puis  à  Vcvey ,  et  y  m.  en 
if>85  dans  un  dénûmenl  extrême.  On  a  de  lui  une 
Relation  de  son  voyage,  Lyon  ,  3 'vol.  in-ta,  167b*; 
des  Recherches  curieuses  d'antiquités,  ibid.,  i683 , 
in-4;  un  liv.  sut  st.  Mtscellanea  erudila  antiquita- 
lis  in  qmbus  marmora,  statu»,  etc.,  Grutero  et  Ur~ 
sino  ignota....  illustrantur,  ibid.  l685,  in-fol.;  une 
Histoire  de  Genève,  ibid.,  1730,  l\  vol.  in-iaou  % 
vol.  in-4  *vec  des  noies  par  Gauthier,  professeur  de 
philosophie  ;  les  Aphorisme*  d'Hippocrate,  avec  des 
notes  en  latin  ,  ibid.,  tt>83;  des  Observations  sur 
les  fièvres  el  sur  les  fébrifuges,  ihid.  1681,  in-ia; 
enfin  un  petit  discours  sur  V Origine  des  Etrennes  , 
Lyon  if)i4,  in-ia,  el  Paris,  Didolalné,  1781,  in-18. 

SPON  DE  (Jkan  de),  fils  d'un  conseiller-secré- 
taire de  la  reine  Jeanne  d'Albret ,  né  en  i557  à 
Mauléon,  fut  successiv.  lieutenant  -  général  en  la 
sénéchaussée  de  la  Rochelle  el  maître  des  requêtes, 
el  m.  en  i5ç)5  aprè»  avoir  renoncé  au  calvinisme. 
On  a  de  lui  :  Horneri  poematum  Fersio  lattna  ae 
notas  perpétuas,  Bile,  i583,  in  fol.;  Hesiodi  Opéra 
et  Pies ,  grec-lat. ,  avec  des  commentaires ,  la  Ro- 
chelle. 1592;  Déclaration  des  principaux  motifs 

qui  induisent  le  S*  Sponde         ri  s'unir  à  l'Eglise 

catholique,  Melun,  iî>94»  «n-8.  etc.,  etc.  —  SpONDK 
(Henri  de),  historien,  frère  du  précédent ,  né  1 
Mauléon  en  1 568 ,  fut  d'abord  nommé  maître  des 
req.  du  roi  de  Navarre  par  Henri  IV,  son  parrain  ; 
plus  tard  il  abjura  le  calvinisme,  à  l'exemple  de 


son  frère  ;  il  embrassa  même  l'état  ecclésiastique  , 
fut  nommé  évèque  de  Pamiers  en  1626,  et  m.  en 
l643.  Ou  a  de  lui  les  ouvr.  suiv.  :  les  Cimetières 
sacrés,  Bordeaux,  1596,  in-12;  Annales  ecclesiasticl 
tard.  Baronii,  etc.,  Paris,  10*12 ,  in-fol.  ;  Annales 
sacri  h  mundi  creatione  ad  ejusdem  redemptio- 
nern,  ibid.,  t637,  in-fol.;  Jnnatium  Baronii  Conti- 
nuât 10,  ab  anno  i\¥]  ad  an  nu  m  1622,  ibid. ,  1639, 
a  vol.  in-fol.  Uéloge  de  Sponde  se  trouve  dans  Ni- 
céron  et  dans  les  Hommes  illust.  de  Perrault. 

SPOMTOM  (Cyris  )  ,  historien  ,  né  à  Bologne 
vers  i55a  ,  fut  successivement  secrétaire  de  l'ar- 
ch.  vêque  de  Ravcnne  ,  de  l'évé>|ue  de  Policaslro, 
du  duc  de  Nemours  Jacques  deSavoic  ,  de  Rodolphe 
de  Gonsague  ,  marq.  de  Castigliouc,  du  duc  de  Man* 
toue  qu'il  suivit  en  Hongrie  et  en  Transylvauie  ,  et 
m.  vers  itiio  à  Bologne  ,  où  il  exerçait  la  charge 
de  secrétaire  du  sénat.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvr. 
parmi  lesquels   nous  nous  bornerons  à  citer  les 
suivans  :  dodici  Libri  del  governo  di  stato,  Vérone, 
1600,  in-4;  R'igSi'agtio  del  fatlo  d'arme  se  guito 
nctl'  Afrii  a  Ira  D.  Sebastiano  ,  re  di  Portogallo, 
e  Malei  Auda  Malmco  (  Muley-Abdel-Melek  )  , 
ibid. ,  Bologne,  1601,  in-q  ;  Asioni  de?  re  deli  Un- 
garia  ,  ibid  ,   ltk>2  ,  in-folio  ;  Avvertimenti  iletltt 
Horia  (  de  Guirbardin  )  ,  Bergame  ,   1608  ,  iu-8  ; 
Tstoria  délia  Transilvania  ,  V enise  ,  lb'38  ,  in-4. 

SPORENO  (Joseph),  hist.,  né  à  Udine  vers  i4(>J. 
surnommé  Scutarino  par  quelques  écrivains  ,  parce 
I  que  sa  famille  était  origin.  de  Sculari ,  m.  vers  l'an 


ture  du  ris  qui  fait  la  plus  grande  richesse  du  ter-l  i56o  dans  sa  ville  natale,  où  il  exerçait  la  pr 
jçitoixc  de  sa  patrie  :  ion  poème,  composé  d'environ  |  siou  de  notaire,  est  auteur  d'une  histoire  de  if  rioul, 
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nsérée  dans  le  3«  toi.  des  Miscellanee  del  Lassa- 
roni  ,  Venise,  1740. 

SPORK  ou  SPOERKEN  (  FRANçots-AiïTOiîfE  , 
comte  de  )  ,  un  des  homme*  les  plut  distingués  de 
sa  Bohème  par  sa  philanthropie  et  sa  bienfaisance, 
né  on  1662,  forma  de  vastes  bibliothèques  à  Prague, 
à  Lissa  et  à  Kukus  ,  et  en  permit  Paccès  à  tout  le 
monde  ;  il  fit  traduire  en  allemand  plut  de  cent  ou- 
vrages étrangers ,  principalement  les  livres  français 
qui  étaient  les  plus  propres  à  répandre  les  principes 
de  la  morale  et  de  la  religion  parmi  le  peuple  et  à 
inspirer  le  goût  do  la  bonne  littérature.  Il  intro- 
duisit en  Bohème  les  opéras  italiens  ,  et  établit  un 
théâtre  pour  lequel  il  fit  venir  des  artistes  de  toutes 
les  contrées.  Il  fonda  des  hôpitaux  magnifia;,  et  les 
dota  libéralement.  Il  m.  en  1738,  universellement 
regretté.  Dans  le  nombre  des  livres  qu'il  fit  trad. 
on  distingue  les  suivant  :  l'Ecole  de  vertu  des  chré- 
tiens, parle  P.  Vf  es,  de  Paris,  capucin  ;  les  Psaumes 
de  David,  avec  les  explications  de  Saci  j  la  Morale 
cjiré  tienne  ,  etc. 

SPOTS WOOD  (Jean  ),  Un  des  réformateurs  de 
l'Ecosse,  né  en  i5<X),  devint  un  des  principaux  col- 
laborateurs du  Livre  de  discipline  et  de  la  Pro- 
fession de  Foi,  publ.  dans  le  but  de  faire  triom- 
pher les  doctrines  de  la  réforme  ;  il  fut  nommé  sur- 
intendant (  évéque  )  après  l'établissement  de  la 
religion  presbytérienne  ,  et  m.  en  1 585.  —  Spots- 
wood  (Jean),  son  fils  ,  né  en  1 565  ,  fut  nommé 

Jiasteur  de  Calder  a  l'âge  de  18  ans  ,  suivit  en  qua- 
ilo  de  chapelain  le  duc  de  Lennox  dans  son  ambas- 
sade de  France  ,  et  fui  nommé  ,  en  i6o3  .  arche- 
vêque de  GIuîcow  et  membre  du  conseil  privé  d'E- 
cosse. 11  passa  ensuite  à  celui  de  Si-André  avee  le 
titre  de  primat,  et  de  métropolitain  de  l'Ecosse,  pré- 
sida l'assemblée  d'Aberdeen  qui  avait  pour  but  le 
rétablissement  do  l'anciennediscipline  ecclésiastiq., 
jouit  de  la  faveur  de  Jacquet  I"  ,  sacra  Charles  I*T 
dans  l'abbaye  de  Holyrood-Honse  ,  et  enfin  fut 
nommé  chancelier  d'Ecosse  en  t635.  Quatre  ans 
plus  tard,  les  troubles  civils  l'obligèrent'de  se  re- 
tirer en  Angleterre.  Il  m.  â  Londres  en  i63{).  On  a 
de  lui  une  Histoire  d'Ecosse,  depuis  l'an  2o3  de 
N.  S.  jusqu'au  règne  de  Jacques  VI.  Elle  a  été  im- 
primée en  i655. 

SPRAGGE  (  sir  Edouard  )  ,  amiral  anglais  .  cé- 
lèbre par  le  courage  qu'il  déploya  dans  les  deux 
guerres  de  la  Hollande,  sous  le  régne  de  Charles  II, 
se  fit  remarquer  dans  tous  les  combats  que  livra  le 
duc  d'Albemarle  ,  fut  employé  contre  les  Algériens 
pendaut  l'intervalle  qui  s'écoula  entre  la  l<r  cl  la 
2"  guerre  de  Hollande  ,  assiégea  Alger  en  1672  , 
eDtra  dans  le  port,  brûla  plusieurs  vaisseaux  et  im- 
posa la  paix.  A  la  reprise  des  hostilités  contre  les 
Hollandais  ,  il  s'attacha  surtout  à  combattre  l'a- 
miral ennemi ,  van  Tromp  ,  le  mit  deux  fois  en 
fuite  en  1672  ;  mais  l'année  suiv.  il  périt  avec  son 
vaisseau,  qui  fut  coulé  bas  après  un  combat  sanglant. 

SPRANGER  (Barthélemi  ),  peintre  ,  né  à  An- 
vers en  i5^6  ,  élève  de  Jean  Madyo  ,  se  rendit  en 
Italie  et  se  fit  connaître  avantageusement  a  Rome 
par  l'exécution  de  plusieurs  paysages  qui  lut  mé- 
ritèrent la  protection  du  cardinal  ramèse  et  celle 
du  p*pe  Pie  V.  Il  exécuta  d'après  leurs  ordres  un 
grand  nombre  do  tableaux  ,  quitta  l'Italie  après  la 
mort  du  souverain  pontife,  et  se  rendit  â  Vienne 
auprès  de  l'empereur  Maximilien  qui  le  chargea  de 
travaux  imporlans  et  lui  donna  des  lettres  de  no- 
blesse. Spranger  m.  à  Prague  en  tô*23.  On  cite  comme 
ses  plus  belles  productions  la  suite  de  paysages  à 
fresque,  dont  il  a  embelli  le  château  du  cardinal 
Farnèse  â  Caprarola  ;  un  Jugement  dernier,  de 
6  pieds  de  haut,  dans  lequel  on  compte  plus  de  5oo 
iîg.  ;  une  suite  des  sujets  de  la  Passion  ,  exécutés 
sur  cuivre  ;  une  Vierge  dans  une  gloire  pour  l'é- 
glise de  St-Louis-dcs- Français  à  Rome;  le  Mar- 
tyre de  Sl-Sébnstien  ,  donné  par  l'empereur  à  l'é- 
lecteur de  Bavière;  une  Résùrreclion  de  J.-C  qui 
X>ajsc  pour  son  chef-d'œuvre. 


)  SPRË 

SPRAT  (  Thomas  ) ,  prélat  anglais  .  né  en  i63# 
I  a  Tallaton  ,  dans  le  Devon*hire,  fut  d'abord  cha- 
pelain du  duc  de  Buckiogham  ,  puis  du  roi  ,  et 
finit  par  être  promu  à  l'évêcbé  de  Rochester.  Il  se 
montra  le  défen*.  de  la  cause  des  Stuarts  jusqu'au 
moment  où  un  nouveau  gouvernement  s'établit  ,  et 
sa  conduite  énergique  dans  des  circonstances  diffi- 
ciles lui  valut  d'être  compromis  dans  une  conspi- 
ration contre  la  nouvelle  autorité  ;  mais  son  inno- 
cence) fut  reconnue.  Il  conserva  ses  places  et  m.  en 
I7i3.  On  a  de  lui  :  l'Histoire  de  la  société  royale 
de  Londres  dont  il  était  membre,  1667 ,  traduite 
en  français  ,  Genève  1669,  in-8  ;  une  Vie  dupoèté 
Cowley ,  écrite  en  latin  et  placée  â  la  tête  de  l'é- 
dition de  t668  ;  Observations  sur  le  voyage  de  Sor- 
bière  en  Angleterre  ,  1668;  Histoire  de  la  conspi- 
ration de  Bye-House  ,  1684  ,  etc. 

SPRECHER  ou  SPRECCF1ER  de  Bernée*  (For- 
tunat),  historien  suisse,  né  en  1 585  à  Davos,  dans 
le  pays  des  Grisons  ,  m.  en  16^7  ,  après  avoir  été 
gouverneur  du  comté  de  Chiavcnne  ,  est  auteur  des 
ouvrages  suivans  :  P allas  rhœtica  armata  et  io* 
gâta  ....  (  Chronicon  Rhtetia  ,  seu  Historia  ),  Bâle, 
1617  ,  in-4  ;  Historia  moluum  et  belloium  ,  pos- 
tremis hisce  annis  in  Rhatiâ  excitatorum  et  ges- 
tomm,  nuspicits...  Ludovici  XIII...,  Genève,  1629, 
in-4;  une  Carte  du  pays  des  Grisons  ,  Amsterdam, 
i63o,  in-fol.,  grav.  par  C.Vischer,  etc.—  Spreculr 
(  Fioriaa)  est  auteur  d'une  Description  du  canton 
de-Davos,  en  allemand  et  manuscrite.  —  Sprecher 
(André)  est  connu  comme  auteur  d'un  mémoire 
sur  le  syndicat  du  gouvernement  de  la  Valteline  , 
publ.  en  italien  sous  le  titre  de  Vera  e  distinta  no- 
tizia ,  etc.  ,  1699  ,  in-fol.  — Sprexher  (  George  )  , 
msjor  du  régiment  de  Brendle  ,  a  écrit  des  Mé+ 
moires  historiques  sur  le  régiment  de  Seedorf  (de 
i68()i  I73i).  —  Sprecher  (Salomon  de Eernkgg), 
né  a  Davos  en  1697  ,  fut  landamman  de  la  ligue  des 
Dix-Droitures,  de  1731  à  1736,  fil  d'une  manière 
brillante  les  guerres  d'Italie  au  service  de  l'Au- 
triche ,  et  les  campagnes  de  Silésic  ,  parvint  au 
grade  de  lieutenant-général  fcld-maréclia!  ,  et  al- 
lait être  mis  a  la  tête  de  l'armée  impériale  en  1758, 
lorsqu'il  périt  malheureusement  écrasé  par  sa  voi- 
lure. —  Sprecher  de  Bernegg  (  Henri  )  ,  <st  ciié 
dans  la  Bibliothèque  d'Histoire  suisse  de  Hallcr  , 
comme  auteur  de  deux  pamphlets  politiques  en  al- 
iéna., adressés  aux  ligues  des  Grisons  en  Ij83,  in-fol. 

SPRENG  (Jean-Jacques),  professeur  de  langue 
grecque  ,  de  poésie  ,  d'éloquence  el  d'histoire  a 
Bâle  ,  où  il  naquit  en  1699  »  cl  ou  m*  cn  '7^* 
est  auteur  d'une  traduction  des  Psaumes  de  David, 
Bâle  ,  1741  ,  in-8;  de  Poésies  sacrées  et  profanes, 
Zurich  ,  i;49i  »n-8  ,  et  de  quelques  ouvr.  historiq. 
sur  le  canton  de  Bâle. 

SPRENGEL  (  Matthieu-Chrétien  ),  historien, 
né  i  Rostock  on  1746  ,  nommé  professeur  extraor- 
dinaire k  la  faculté  de  philosophie  de  l'université  de 
Goettingueen  1778,  puis  chargé  de  la  chaire  d'his- 
toire i  l'université  de  Halle,  m.  en  i8o3,  est  auteur 
d'un  grand  nombre  d'ouvrages  historiques  estimés  % 
parmi  lesquels  nous  citerons  les  suivans  :  Histoire 
des  principales  découvertes  géographiques  jusqu'à 
celle  du  Japon  en  i54a.  Halle  ,  1783 ,  in-8  ;  Ilist. 
des  révolut.  des  Indes- Oriental.,  de  1766  à  1^83, 
notamment  des  conquêtes  des  Anglais  dans  le  Dé- 
khan  et  l'Hindoustan  ,  1788,  in-8;  Histoire  des 
Mahrattes  jusqu'à  la  dernière  paix  conclue  avec 
l'Angleterre  ,  Halle  ,  1785,  in-8  ;  Résumé  de  l'his- 
toire du  18e  S. ,  ibid. ,  1797,  >o-8  ;  Géographie 
des  Indes  orientales,  Hambourg,  1802  ,  in-8  \  Ma- 
nuel de  la  statistique  des  principaux  états  de  l'Eu- 
rope, Halle  ,  1793  ,  in-8,  t.  i«T. 

SPRENGER  (Balthasar),  écrivain  agriculteur, 
conseiller  du  duc  de  Wurtemberg  ,  né  eu  1724  , 
fut  successivement  adjoint  à  la  faculté  de  théologie 
de  Tubingen  ,  pasteur  â  Gosppingen,  professeur  du 
collège  de  Maulbronn,  suriulendant-général  ,  pré- 
lat à  Alderberg  ,  et  m.  eu  1791  ,  après  avoir  fait 
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partie  pendant  plusieurs  années  du  Comité  perma- 
nent di  s  états.  On  a  de  lui  un  grand  nomb.  d'écrits, 
parmi  lesquels  on  remarque  les  suivans  :  Traité 
général  sur  l'agriculture  ,  extrait  en  partie  de 
l'ouvrage  de  Duhamel ,  Siutlgard  ,  1 7  >  4 ,  in-8  : 
Traité  complet  de  la  culture  de  la  vigne,  il».,  1765, 
1766  et  1778,  3  roi.  in-8;  Elément  complets  d'agri- 
culture ,  ibid.  ,  177a  -  1778  ,  3  vol.  in-8. 

SPRE1SGER  (  Flacide),  historien  ,  né  en  1735  , 
•tait  bibliothécaire  du  monastère  de  fiant  en  Fran- 
ronie.  Lorsque  les  coutcbs  furent  sécularisés  en 
i8u3,  il  sa  relira  dans  le  bourg  de  Lichtenfels,  dans 
la  principauté  deBamherg,  et  y  m.  en  1806.  On  a 
de  lui  les  ouvrages  suivans  :  le  Spectateur  de  la 
Franconie  ,  Francfort  ,  177a,  in-8  ;  la  Littérature 
Je  l'Allemagne  catholique ,  Cobourg  ,  1775-88, 
8  vol.  in-8:  Magasin  littéraire  pour  tes  catholiques, 
ibid.,  179S-95  ,  6  cahiers  ;  Thésaurus  rei  patris- 
Ucm,  "Wurtibourg  ,  1784  - 1"9*>  3  vol.  in-q*  ;  His- 
toire de  l'imprimerie  de  Bamberg .  Nuremberg, 
1800,  in-4;  Histoire  de  l'abbaye  de  Bans,  de  io5o 
a  ia-r>l  ,  ibid.  ,  i8o3  ,  in-8. 

SPRETI  (  Didier  ) ,  historien  ,  né  à  Rarenne  en 
«4*4  «  m-  vers  '4?4  "  est  auteur  d'un  onvrage  inti- 
tulé :  De  ampiitti'itne  ,  vastatione  et  instauratione 
urbis  Bapennœ  hbri  HT,  Venise  ,  1488  ou  1489, 
in-4,  réimprimé  à  Ravenne,  1  ;«)''.,  9  vol.  in-4  ,  fig. 
avec  la  Vie  de  Spreti ,  par  Carrart.  —  Spbeti  (Ca- 
mille) n'est  connu  que  comme  auteur  d'nn  livre 
inlilulé  :  Compendto  storicodeW  arte  di  comporre 
i  mosaici  .  eic.  ,  Ravenne  ,  ï8o4  ,  in-4. 

SPRINGER  (  JrAH-CHiiiSTOPHK-Emc  de  ) ,  j  u- 
risconsultc  allemand  ,  né  en  1727  i  Schwahach  , 
dans  l.i  principauté  d'Anspach,  successivem.  memb. 
de  la  chambre  des  finances  d'Anspach  ,  prof,  d'éco- 
nomie politique  dans  celte  ville,  puisa  Erfurt,  di- 
recteur de  la  chambre  des  finances  du  landgraviat 
de  Hesse-Darmsladt,  et  ensuite  du  comté  du  fiuclce- 
liourg,  et  enfin  chaneel.  de  l'université  de  Rinteln 
el  professeur  d'économie  politique,  m.  en  1798  ,  est 
auteur  d'an  grand  nombre  d'écrits  qui  ont  contri- 
bué puissamment  i  répandre  en  Allemagne  le  goûl 
de  la  science  administrative.  On  a  de  lui  "J$  écrits 
imprimés  sur  des  sujets  de  droit  civil ,  d'économie 
politique,  de  finances,  d'administration,  d'agricul- 
ture ,  de  commerce  ,  d'histoire  naturelle,  de  droit 
public  d'Allemagnr,  d'histoire  ,  de  généalogie,  etc. 

SPR1NGSI  fcl.D  (Gottlob-Chabi.es),  médecin, 
né  en  1714  à  Veissenlels  ,  m.  à  Vienne  en  177a, 
avait  été  directeur  du  théâtre  anatomique  institué 
dans  sa  vilte  natale  par  le  duc  Jean-Adolphe,  et 
anrès  la  mort  de  ce  prince  .  son  protecteur  ,  il  alla 
s  établir  à  Carlsbad  ,  on  il  ne  put  demeurer  long- 
temps à  cause  des  persécutions  dont  sa  qualité  tte 
protest,  fut  le  prétexte.  Enlre  autres  écrits,  on  a  de 
Spnngslels  -.Itarmed.  adthermas  ar/umgranenses  et 
fontes  spadanos,  Lcipsig  ,  1 74**»  «"-8  ;  de  Prirroga- 
tifâ  thermartim  Carotinarum  in  dissolvendo  cal- 
cuto  vesicœ  prm  aquâ  ca/cis  viva,  ib.,  1756 ,  in-4- 

SPROT  (Rabbi  Scim  Tov  ben  IsAACbcn),  mé- 
decin juif,  né  à  Tudela  vers  l'an  1374  ,  est  auteur 
d'un  ouvrage  très- vident  dirigé  contre  les  chré- 
tiens ,  et  intitulé  Evsn  Bochen  (  pierre  de  touche), 
dans  lequel  il  traite  de  tous  les  articles  de  la  foi  ju- 
daïque. Ce  livre  existe  en  MS.  dans  la  plupart  des 
liibliolhèq.  de  l'Europe  ,  et  n'a  jamais  vu  le  jour. 

SPURINNA  (  Vestricics  ),  général  romain  ,  ué 
ver»  l'an  de  Rome  777  (de  J.-C.  23),  commanda  plu- 
sieurs fois  les  armées  sous  les  règues  d'Olhon  ,  de 
Viteltius  et  de  Vcspasien,  se  distingua  par  son  cou- 
rage,  remplit  diverses  charges  ,  gouverna  des  pro- 
vinces, et  mérita  une  statue  triomphale.  Une  lettre 
de  Pline  (  la  lTe  du  3e  liv.  )  nous  tait  connaître  que 
Spurinna  passa  les  dernières  années  de  sa  vie  retiré 
à  la  campagne  ;  niais  il  ne  nous  apprend  pas  l'é- 
poque de  sa  mort.  On  le  croit  auteur  de  quelques 
poésies  lyriques  ,  que  Bayer  a  publ.  avec  des  cor- 
rections et  des  remarques  dans  les  Mém.  de  l'acad. 
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SQUARCrONE  (FflAKç  ),  peintre,  tic' a  Padouo 
en  1394 ,  l'un  des  pins  célèbres  de  l'école  véni- 
tienne de  son  temps  ,  parcourut  l'Italie  et  la  Grèce 
en  recueillant  tout  ce  qu'il  trouvait  de  remarqua- 
ble en  peinture  et  en  sculpture,  <  t  forma  la  plus 
riche  collection  que  l'on  eût  encore  vue.  Il  est  plus 
connu  comme  professeur  que  comme  artiste  ,  car 
l'on  porte  jusqu'à  i.V  le  nombre  des  élèves  qu'il 
forma ,  tandis  que  l'on  ne  cite  de  lui  que  quelques 
peintures  dont  une  seule  est  authentique  ;  c'est 
un  St  Jérôme ,  exécuté  de  14^9  à  1  Jjj?..  Squarcione 
m.  i  Venise  en  \!\~!\. 

SQUIRE  (Samuel),  évéque  de  Sl-David  ,  mem- 
bre de  la  société  royale  de  Londres  et  de  celle  des 
archéologues,  né  en  1714  dans  le  Willshirc  ,  est 
ant.  d'un  gr.  nomb.  de  sermons  et  de  plus,  autres 
écrits,  parmi  lesquels  on  remarque  les  suiv.  ;  Exa- 
men de  la  constitution  anglaise  ,  ou  Essai  historiq. 
sur  le  gouvernement  anglo-saxon  en  Allemagne  et 

en  Angleterre  ,  1753  ,  2«  édil.;  deux  Essais  ,  le 

premier  conten.  une  défense  de  l'ancienne  chrono- 
logie grecque  ,  le  deuxième  des  recherches  sur  l'o- 
rigine de  la  langue  grecque ,  Cambridge ,  i-^t  ; 
Plutarchi  de  Iside  et  Osiride  Liber,  gr.  et  angl... , 
ibid.,  1744;  Es*ai  "tria  balance  du  pouvoir  civil 
en  Angleterre ,  in-8. 

SSEM  A-KOUANG  ,  célèb.  lettré  chinois ,  névers 
l'an  1018  de  J.-C,  fils  d'un  minisl.  de  l'emp.  Yng- 
tsoung  ,  et  minist.  lui-môme  de  ce  souverain  et  do 
Irois  de  ses  success.,  m.  l'an  de  J.-C.  1086",  est  au- 
teur d'une  hist.  de  sa  patrie  ,  ou  chronique  dans  la- 
quelle tous  les  faits  sont  ramenés  à  uo  ordre  uniq.; 
cet  otiv.  conlenait  2g4  liv.  de  texte  ,  3o  de  tables , 
cl  3o  de  dissertations  et  de  discussions.  On  trouvera 
des  délaits  élendus  sur  la  vie  de  cet  historien  et  sur 
son  ouv.  dans  la  Notice  sur  le  Thoung-han  ,  ins. 
dans  le  grand  ouv.  du  lettré  Ma-touan-lin  ,  iulil.  : 
When-hian-thoun-khan  (recherche  approfondie 
des  anciens  monumens),  dont  ia  Libliolh.  roy.  pos- 
sède deux  exemplaires. 

SSEMA-TCHING,  hist.  chinois,  vivait  vers  la 
fin  du  6*  S.  et  au  commencem.  du  7'.  11  entreprit 
du  suppléer  à  ce  qui  manquait  dans  le  grand  ouv. 
de  Ssenia-thsian  (v.  plus  bas)  par  un  opuscule  înlit. 
San  Hoang-pen-ki ,  cl  par  des  mémoires  en  3o  liv. 
inlit.  Sou-jing.  Dans  le  prem.  de  ces  ouvrages ,  il 
a  réuni  les  principales  traditions  qui  se  rapportent 
aux  personnages  moitié  hislor.  et  moitié  m>tholog. 
de  sa  patrie.  On  trouve  quelq.  détails  sur  ces  ôoiis 
dans  les  Mém.  chinois  du  P.  Cibot ,  missiounaire  , 
tome  t  ,  page  85. 

SSEMA-TI1AN  ,  hist.  chinois  du  2'  S.  av.  J.-C.,, 
historiographe  de  l'emper.  "Wou-li ,  de  la  djuastio 
des  Ilan  ,  fut  mis  à  la  léle  d'une  sorte  d'académie  do 
lettrés  qui  étaient  chargés  de  recueillir  tous  les  mé- 
moires hisloriq.,  d'en  faire  une  critique  sévère,  et 
de  coordonner  les  matériaux  d'un  grand  ouv.  *ur 
l'hist.  de  la  Chine.  Mais  il  m.  avant  d'avoir  rempli 
sa  mission.  Ses  travaux  ont  élé  continués  par  S>e- 
ma-lhsian,  son  fils  et  son  disciple  ,  que  l'on  regard» 
comme  le  père  de  l'histoire  en  Chine,  et  dont  l'ar- 
ticle suit. 

SSEMA-TIISIAN,  le  plus  célèb  des  historié** 
chinois  ,  surn.  le  Père  de  l'histoire,  né  vers  l'an  145 
avant  J.-C.  à  Loung-mcn,  était  fils  du  personnage 
précéd.,  qui ,  voyant  en  lui  un  continualeur  de  ses 
propres  travaux  ,  lui  donna  une  éducation  spéciale, 
el  dirigea  l'attention  de  l'enfant  vers  les  ohjuls  oui 
devaient  faire  un  jour  l'occupation  de  sa  vie.  Dca 
l'âge  de  10  ans ,  Thsian  était  en  état  de  lire  les  mo- 
numens littéraires  qui  restaient  de  l'autiquilé,  cl 
à  20  ans  ,  ayant  terminé  ses  éludes ,  il  résolut  d'ttl* 
1er  s'.i-,sLir.  1  par  ses  yeux  de  la  réalilc'  de  plus,  des 
traditions  dont  il  avait  pris  connaissance,  et  notam- 
ment des  travaux  de  nivellement  et  de  canalisation, 
attribués,  dans  l'ancien  liv.  inlit.  C/iou-king  ,  aù 
grand  Yu  (v.  ce  nom).  Il  visita  dans  ce  dessein  las 
provinces  du.  sud  et  du  nord  de  la  Cliiue.  Dan»  un 
Ue  cer voyages,  ayant  été  informé  que  son  père  était 
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dangerentcment  tnatado  ,  il  te  bâta  de  venir  rece- 
voir ses  dern.  instructions  el  son  dern.  soupir,  puis 
il  consacra  les  trois  années  de  deuil  qu'il  dut  ob- 
jerver  suiv.  l'usage,  et  qui  prescrit  un  recucillem. 
absolu  ,  s  mettre  en  ordre  les  notes  qu'il  avait  prises 
dans  ses  voyages ,  et  il  continua  ,  pendant  deux  an- 
nées encore  ,  ces  recherches  préparatoires  ,  et  se  mit 
ensuite  à  écrire  l'hisl.  qu'il  avait  projetée.  Il  avait 
immédiatement  remplacé  son  père  Ujos  les  fonc- 
tions de  grand  historiographe.  Celle  charge  n'est 
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point  à  la  Chine  ce  qu'on  la  supposerait  en  Europe  : 
celui  qui  l'exerce  n'est  pas  uniquement  fliist.  des 
ciècles  antérieurs  ,  c'est  encore  un  magistrat  du 
temps  présent ,  obligé  de  jouer  un  rôle  actif,  de  se 
mêler  aux  évènemens  et  de  prendre  part  aux.  af- 
faires. Dire  la  vérité  est  son  devoir  sans  restriction  : 
obligation  qui  n'est  pas  sans  danger.  Ayant  pris  con- 
sciencieusement la  défense  d'un  gén.  des  années  de 
l'empire ,  accusé  par  l'opinion  publiq.  d'avoir  trahi 
l'état ,  en  passant  du  côté  de  l'ennemi  i  la  suite 
d'une  bataille  qu'il  avait  perdue,  Ssema-lhsian  , 
enveloppé  dans  la  disgiâce  de  son  client,  fut  mis  en 
jugement  lui-même,  et  condamné  à  mort.  L'emp. 
crut  lui  faire  grâce  en  substituant  à  la  peine  caps* 
laie  une  autre  peine  qui  mettait ,  suiv.  l'expression 
<lu  P.  Amiot,  jésuite  (Mém.  chinois ,  t.  3)  *  hors 
du  rang  des  hommes  un  des  plu»  grands  hommes 
<jue  la  Chine  possédât  à  cette  époque  ».  Après  avoir 
«uhi  celte  peine,  Ssema-lhsian  put  se  livrer  tout 
entiers  ses  travaux  historiques.  11  lui  fallut  recher- 
cher tous  les  débris  des  anciennes  annales  .  recueil- 
lir les  fragmens,  rapprocher  les  lambeaux  épars  des 
chroniques  impériales,  provinciales,  urbaines,  in- 
terroger les  monument ,  déchiffrer  les  inscriptions, 
mclli  e  à  profit  tout  ce  qui  existait  de  livres  sacrés  , 
classiques  ,  etc.  C'est  ainsi  qu'il  composa  le  grand 
ouvrage  qui  l'a  immortalisé  ,  et  auquel  il  donna  le 
«impie  titre  de  Sse-hi  (mémoires  hislor.),  divisé  en 
l3o  liv.  ,  distribué*  en  5  parties.  Il  commence  son 
récit  au  règne  de  Hoang-li  (2697  av.  J.-C.) ,  et  il 
le  termine  au  règne  de  lliao-wou  ,  de  la  dynastie 
des  Maus  (122  ans  av.  l'ère  chret.).  Quelques-uns 
des  livres  de  cette  histoire  se  sont  perdus.  La  dis- 
tribution des  matières  ,  telle  qu'il  l'a  établie  pour 
cet  ou  «T.  ,  a  servi  depuis  lui  de  modèle  à  tous  ceux 
qui  ont  travaillé  aux  différentes  branches  de  l'his- 
toire authentique ,  ou,  comme  on  les  appelle,  des 
grande*  annales  de  l'empire,  et  dont  les  ouvrages 
réunis  forment  le  vaste  corps  historique  connu  sous 
Sa  dénomination  des  vingt-deux  histoires.  Dans  le 
S  se- fit ,  la  prem.  partie,  inlit.  Chronique  impériale, 
renferme  le  récit  des  évènem.  par  ordre  de  dates  ,* 
la  deuxième  renferme  les  tableaux  chronologiq 
dont  la  forme  ressemble  beaucoup  à  celle  de  nos 
atlas  historiques;  la  troisième  traite  de  ce  qui 
rapport  aux  rites  ,  à  la  musique  ,  aux  tons  consi- 
dérés comme  types  des  mesures  de  longueur  ,  à  la 
mesure  du  temps  ,  à  l'astronomie  ,  aux  cérémonies 
religieuses,  aux  rivières  et  canaux  et  aux  poids  et 
mesures  ;  la  quatrième  partie  renferme  l'histoire 
-généalogique  de  toutes  les  familles  qui  ont  posséda 
quelque  territoire  ;  enfin  la  cinquième  et  dernière 
partie  est  consacrée  à  des  articles  de  biographie , 
•plus  ou  moins  étendus  ,  sur  tous  tes  hommes  qui  se 
■aont  fait  un  nom  dans  div.  parties  des  sciences  ou 
.de  l'administration.  Malgré  l'arrêt  mus  le  condam- 
nait à  une  prison  perpétuelle ,  Sse-thsian  était 
jrontréeu  grâce  auprès  de  l'emp.,  qui  l'avait  nommé 
m  une  sorte  de  chancellerie  littéraire,  charge  qu'i 
■escrça  jusqu'à  sa  mort,  dont  l'époque  précise  cal 
restée  ignorée.  On  ne  connaît  pas  de  lui  d'autres 
«uvrsig.  que  je  Sse-kt.  Le  I'.  Amyot  lui  en  attribue 
aep-t ,  don.1  il  /apporte  les  lit.;  mais  ce  ne  sont  que 
les  pirt.  mêmes  <1 11  Sse-ki ,  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut ,  et  que  le  bon  missionnaire  a  prises  pour 
des  ouv.  différens.  Çct  ouvr.  ne  fut  pub.  qu'après 
la  m.  de  faut.,  auquel  ou  conféra  le  lit.  posthume 
de  Sse-thoung- tseu  ,  ,qui  est  une  des  dignités  < 
coll.  impérial.  La  Biblioili.  du  Rgi,  u  Paris,  posséda 


plus.  édit.  du  Sse-kl,  dont  une  de  très  petit  format. 

STAAL  (N  de  LAUNAY,  baronne  de),  née  à 

Paris  en  l(X)3,  était  fille  d'un  peint,  qui ,  forcé  de 
s'expatrier  ,  se  retira  en  Angleterre  et  y  mourut. 
Elle  reçut  sa  première  éducation  dans  l'abbaye  de 
Sl-Sauveur,  en  Normandie,  où  sa  mère  avait  trouvé 
un  asile  honorable,  et  passa  ensuite  dans  un  cou» 
vent  de  Rouen,  où  ,  par  l'effet  de  la  tendresse  qu'a- 
vait pour  elle  la  supérieure,  elle  fut  traitée  en  per- 
sonne de  distinction  et  reçut  une  instruction  bril- 
lante. Ayant  quitté  ce  couvent  en  1710,  après  la 
m.  de  sa  protectrice  ,  pour  entrer  dans  un  autie,  à 
Paris,  «Ile  s'y  fil  connaître  de  la  duebesse  de  La 
Fcrté ,  qui ,  charmée  de  son  savoir  et  de  son  esprit , 
la  conduisit  à  Versailles  et  à  Sceaux  pour  la  pré- 
senter au  duc  de  Bourgogne,  à  la  duebesse  du 
Maine  et  aux  prem.  dames  de  la  cour,  comme  un 
jet  du  curiosité.  M"'  de  Launay  a  rapporté  dant 
ses  mémoires  les  scènes  humiliantes  et  ridicule! 
auxquelles  donnèrent  lieu  les  démarches  bizarres 
de  sa  nouvelle  protectrice  ,  qui  lui  nuisait  par  son 
trop  grand  empressement  à  la  faire  valoir.  Enfin  , 
après  une  année  de  démarches  ,  pendant  laquelle 
elle  eut  l'avantage  de  faire  la  connaissance  de  beau- 
coup de  grands  seigneurs  el  de  littéral,  distioguét 
qui  admiraient  son  instruction  et  son  esprit,  elle 
fut  forcée  d'accepter  une  place  de  femme  de  cham- 
bre chet  la  duchesse  du  Maine.  D'abord  méconnue 
de  sa  maîtresse  ,  rebutée  et  calomniée  par  ses  ca- 
marades ,  elle  allait  s'abandonner  au  désespoir, 
lorsqu'une  heureuse  circonstance  la  tira  de  celle 
fâcheuse  sîtustion.  Une  lettre  qu'elle  écrivit .  par 
l'ordre  de  la  duchesse  du  Maine  ,  à  Fontenelle  (v. 
ce  nom) ,  et  dans  laquelle  elle  déploya  la  grâce  de 
sou  esprit  et  tout  le  piquant  d'une  fine  plaisanterie, 
eut  u,n  succès  prodigieux.  Dés  ce  moment  la  pauvre 
femme  de  chambre  ne  fut  plus  négligée.  Elle  gagna 
la  confiance  de  la  duchesse  ,  devint  l'âme  des  lêtcs 
de  la  cour  de  Sceaux  ,  el  fut  recherchée  par  tout  ce 
|u'il  y  avait  de  plus  aimable  dans  celte  même  so- 
ciété. Lors  de  la  conspiration  de  Ceilamare  (v.  ce 
nom),  M'1' de  Launay  fut  un  des  principaux  agena 
des  communications  de  sa  maîtresse  avec  cet  am- 
bassadeur. Elle  fut  arrêtée  en  même  temps  que  la 
duchesse ,  conduite  à  la  Bastille  ,  et  soutint  avec 
une  rare  présence  d'esprit  les  divers  inlerrogat. 
lui  firent  subir  les  ministres  Leblanc  eld'Argc 
A  sa  sortie  de  prison  ,  elle  fut  mal  récompensée  de 
son  dévouement  par  le  froid  accueil  que  lui  fit  la 
duchesse  du  Maine.  Cette  princesse  ne  songea  pat 
même  à  la  secourir  dans  le  dénûment  où  elle  se 
trouvait,  ayant  quitté  la  Bastille,  comme  elle  le  dit 
elle-même,  presque  déguenillée.  Elle  trouva  plua 
de  générosité  dans  une  amie  ,  qui ,  tans  se  faire 
connaître ,  lui  envoya  tout  ce  dont  elle  avait  besoin. 
Après  être  restée  encore  quelques  années  dans  un 
pénible  esclavage  auprès  de  l'ingrate  duebesse,  qui, 
loin  de  vouloir  rompre  set  liens  ,  s'occupait  de  les 
redoubler  ,  son  existence  changea  par  le  mariage 
qu'on  lui  fil  faire  avec  le  baron  de  Slaal ,  vieil  offi- 
cier suisse  retiré  du  service  ,  mais  auquel  le  duc 
du  Maine  donna  une  compagnie  dans  les  gardea 
avec  le  lit.  de  maréchal-de-camp.  M11*  de  Lauoaj 
reçut  en  même  temps  du  prince  une  pension  ,  qui  % 
jointe  à  une  autre  qu'elle  tenait  déjà  de  la  cour,  et 
à  quelques  legs  de  ses  amis ,  lui  assurait  une  fortune 
suffisante  :  le  mariage  fut  conclu.  Dès  ce  moment 
la  situation  de  Mm»  de  Staal  changea  auprès  de  la 
duchesse  :  elle  jouit  de  toutes  les  prérogatives  des 
dames  attachées  à  cette  princesse.  Sa  vie  fut  désor- 
mais exempte  d'agitations.  Elle  m.  en  f]5q  On  a 
d'elle  :  JUém.  de  Si  ad.  de  Staal ,  écrits  par  elle- 
même  ,  pub.  pour  la  prem.  fois  à  Londres  (Paris)  , 
1765,  4  vol.  in-t2,avec  a3  lettres  mêlées  de  prose 
et  de  vers  el  qnelq.  comédies;  les  Mcm,  seuls  ont 
été  réimp.  à  Paris ,  1783,  2  vol.  in-12;  Rec.  de  lett. 
de  Mademoiselle  de  Launay  [Madame  de  Staal)  au 
chevalier  de  Mesml ,  au  marquis  de  Silljr  et  à 
monsieur  d'/Jéricout  l ,  il^  ,  1801 ,  a  yoIuoi. 


que 


Digitized  by  Google 


STACÎ 


(  3909  ) 


STAD 


(dans  ce  recueil  sont  comprises  les  a3  lettre»  déjà 
cite'es  et  celles  de  Chaulieu  et  de  Remond  à  M11*  de 
Launay).  On  a  encore  de  celle  dame  al  lettres , 
écrites  à  M™*  du  Dcffand,  int.  dam  ic  recueil  int.  : 
Correspondance  inédite  de  SSad,  du  Deffunt,  Paris, 
1809  ,  3  vol.  in-8.  Toute*  les  (Kuvres  de  mad.  de 
Staal  ont  été  recueillies  par  Renouard,  Paris, 
1821 1  2  vol.  in-8. 

STÂBEN  (Henri),  peintre  flamand  ,  né  en  1578, 
Toyagca  de  bonne  heure  en  Italie  pour  so  perfec- 
tionner ,  se  fixa  a  Venise,  et  suivit  quelque  temps 
l'école  duTintoret  (y.  ce  nom).  Aysnl  perdu  bien- 
tôt ce  maître  habile,  il  ne  dut  qu'à  lui-même  les 
progrès  qu'il  fil  ensuite.  Il  m.  en  i658.  Ses  compo- 
sitions présentent  le  mélange  heureux  du  style  fla- 
mand et  du  style  italien  ,  et  décèlent  le  génie  de 
l'invention.  On  cite  parmi  ses  ouv.  un  tableau  de 
petite  dimension  représentant  la  galerie  d'un  ama- 
teur ,  où  il  a  introduit  toutes  sortes  d'objets  de  cu- 
riosité exécutés  avec  le  soin  le  plus  exquis. 

STABILI.  V.  Ckcco  d'àscoli. 

STACE  (Pcblius  Papinius  Statius)  ,  poète  la- 
tin ,  né  à  IVaples  l'an  de  Rome  8 1 4  (6'  de  J.-C.)% 
d'un  père  très-instruit  dont  il  fut  l'élève  ,  n'avait 

Îa«  encore  20  iui  lorsqu'il  entreprit  son  poème  de 
a  Thèbaide.  11  était  déjà  marié  a  cette  époque  avec 
une  veuve  nommée  Claudia,  dont  on  a  cru  fausse- 
ment que  Lucain  avait  été  le  premier  époux.  Il  ne 
tarda  pas  à  se  faire  c  nnaiiru  par  ses  pièces  fugi- 
tives ,  par  ses  triomphes  dans  les  concours  poéliq., 
et  surtout  par  les  lectures  publiques  qu'il  faisait  à 
Rome  des  prem.  chants  de  son  grand  ouv.,  qui  pa- 
rut enfin ,  élaboré  par  12  années  de  veilles  assidues. 
Peut-être  les  défauts  qui  en  déparent  le  style  doi- 
vent-ils être  attribués  en  grande  partie  au  soin  trop 
minutieux  qu'il  prit  de  le  polir.  Malgré  ces  défauts 
et  d'autres  imperfections ,  sans  doute,  il  ne  faut 
pas  être  injuste  envers  la  Thébaïde,  comme  plu- 
sieurs critiques  que  leur  admiration  légitime  , 
mais  exclusive,  pour  Virgile  et  Horace  a  armés 
d'une  sévérité  peu  réfléchie  contre  tous  les  autres 

Îoèles  latins  d'un  rang  inférieur.  Ce  poème  offre 
es  beautés  qui  révèleul  un  génie  épique ,  et  que  le 
Tasse  et  le  Dante  lui-même,  cet  adorateur  passionne 
du  chantre  de  Mantoue  ,  n'ont  pas  dédaigné  de 
s'approprier.  Ce  fut  après  la  publication  de  la  Thé- 
baïde que  Siace  fit  paraître ,  en  quatre  édit.  succes- 
sive», les  quatre  prem.  livres  des  Sylves.  Le  cin- 
quième est  probablement  un  recueil  posthume.  Ces 
Sylves  sont  des  poésies  de  circonstance  versifiées 
avec  un  facilité  rare  ,  qui  approchait  de  l'improvi- 
sation, et  inspirées^autanl  à  son  cœur  qu'à  son  es- 
prit par  tous  les  évènemens  susceptibles  d'intéres- 
ser la  gloire,  le  bonheur  ou  la  fortune  de  ses  amis 
Rien  de  plus  agréable  ,  sous  le  rapportde  l'arl ,  qu 
s'y  montre  avec  moins  d'affectation  que  dans  son 
grand  poème  ;  et  rien  de  plus  honorable  pour  son 
caractère,  grâce  aux  senlimens  qui  y  sont  exprimés. 
Il  rejaillirait  de  ces  écrits  sur  son  nom  un  lustre 
sans  tache  ,  si  l'on  n'y  trouvait  des  pièces  où  il  pro- 

des 
les 


digue  à  Domilien  les  plus  extravagantes  bvperho 
de  l'adulation  la  plus  seivile.  Les  bienfaits  et 


faveurs  d'un  tel  monstre  ne  sont  pas  pour  le  poète 
une  excuse  suffisante.  Slace  n'atteignit  point  sa  36* 
année.  Vers  la  fin  de  sa  vie  ,  le  mauvais  état  de  sa 
•anté  et  le  besoin  de  respirer  l'air  natal  l'avaient  ra 
mené  à  Naples  ,  où ,  malgré  son  affaiblissement ,  il 
commenta  le  poème  de  PAchilléide,  qui  avait  poui 
aujet  l'enfance  d'Achille.  Il  n'en  écrivit  que  deux 
chaots  ,  qu'il  n'eut  pas  le  temps  de  corriger  ,  et  qui 
se  recommandent  néanmoins  par  de  très-beaux 
passages.  Les  éditions  de  Stace  n'ont  pas  été  très- 
multtpliées.  Nous  nous  contenterons  de  citer  celle 
qui  parut  en  1600  par  les  soins  de  Lindehrog.  Le 
meilleur  et  le  plus  ample  Commentaire  qu'on  ait 
sur  lui  est  de  Gaspar  Barth  ,  in>4 ,  1671.  Ses  «vue, 
avec  la  trad  de  l'abbé  Cormiliolc,  la  seule  qu'on 
ait  en  franc.,  car  >I  est  impossible  de  compter  celle 
de ftliW  4)»  Mwolle» ,  gnt  etf  gfittfetRj  ifao ,  5  T.  jruU  Vienne  «  ïSig. 


in-ia.  L'on  sait  que  Luce  de  Lancival  a  1 

imitation  en  vers  de  l'Àchitléide. 

STACK  HO  USE  (Thomas),  savant  ecclésiastique 
anglais,  né  en  1680 ,  fut  d'abord  pasteur  à  A  miter» 
dam,  puis,  de  retour  en 'Angleterre,  devint  suc- 
cessivement vicaire  à  Richmond .  à  Kalding  et  à 
Benham-Valcnce,  dans  le  comté  de  Berk,  où  il  m. 
en  1752.  On  a  de  lui  de  nombreux  écrits,  parmi 
lesquels  nous  citerons  seulement  :  les  Misères  et 
grandes  Peines  du  bas  clergé  à  Londres  et  aux  en- 
virons (en  anglsis),  Londres,  172a,  in-8;  Défense 
de  la  religion  chrét.,  etc. ,  ibid.,  1731 ,  in-8  ;  trad. 
rn  franç.  (par  Chais)  sous  ce  lit.  :  le  Sens  littéral  de 
I  "Ecriture-Sainte  défendu  contre  les  principales  ob- 
jections des  entiscripturaires  et  des  incrédules  mo- 
dernes ,  etc.,  La  Haye,  1738,  3  vol.  in-8:  Ré- 
fierions  sur  la  mat.  et  les  propriétés  des  tangues 
(en  anglais)  ,  Londres,  1731 ,  in-8  ;  nouvelle  His- 
toire de  la  Bible ,  etc.,  1733,  a  vol.  in  -  fol.,  plus, 
fois  réimprimé;  A perçu  général  de  l'histoire,  de  la 
chronologie  et  de  ta  géographie  ancienne,  etc.  (en 
anglais),  réimprimé  en  1817,  3  vol.  ia-&. 

STADE  (Thierri  de),  savant  philologue  alle- 
mand, l'un  de  ceux  qui  ont  le  plus  travaillé  i 
éclaircir  les  origines  de  la  langue  nationale  ,  était 
né  à  Stade  en  1637.  Il  voyagea  en  Suède,  après  avoir 
fait  ses  prem.  éludes  à  l'unir.  d'Helmstadt.  suivit 
les  cours  des  plus  célèbres  professeurs  d'Upsal ,  fut 
ensuite  chargé  de  l'éducation  d'un  jeune  seigneur, 
puis  nommé  par  le  roi  de  Suède  secrétaire  du  con- 
sistoire royal  à  Bremen  et  à  Verden,  archiviste  de 
ces  deux  principautés,  et  m.  à  Bremen  en  17 18.  On 
a  de  lui  :  Interpret.  latina  fragmrnti  vel.  lingue» 
francien  ,  insér.  dans  Vl/armonia  Tatiani  (y.  Ta- 
tikn)  ;  Spécimen  lectionum  antiquarum  francica- 
*um ,  etc.,  Stade ,  1708  ,  in-4  ;  Expticat.  des  prin- 
cipaux mots  allemands  dont  s'est  servi  le  docteur 
Martin  I  ulher  dans  sa  traduction  de  la  Bible  (  en 
allemand),  Bremen,  1737,  in-8,  3e  édition  ;  une 
traduction  allemande  du  livre  de  M  -G.  Block  con- 
tre les  Prédictions  astrologiques  {y.  Block).  Stade 
laissé  en  MS.  un  glossaire  de  la  traduction  des 
Evangiles ,  par  Olfrid ,  et  un  grand  nombre  de  dis- 
sertations et  de  notes  relatives  à  l'histoire  de  la 
langue  allemande.  On  a  une  notice  fort  détaillée 
sur  la  vie  et  les  écrits  de  ce  philologue,  sous  le  tit. 
de  Memoria  stadiana,  Hambourg,  1725,  in-8. 

STAD10N  (Philippe,  comte  de),  homme  d'état, 
né  à  Mayence,  en  1763,  d'une  ancienne  famille, 
entra  fort  jeune  dans  la  carrière  diplomatiq.,  sou» 
le  ministère  du  prince  de  Kaunitx ,  fut  successive- 
ment ministre  plénipotentiaire  impérial  en  Suède 
et  à  Londres,  quitta  momentanément  le  service  de 
l'Autriche  pour  cause  du  mécontentement,  et  ac- 
cepta la  place  de  grand-trésorier  de  l'évéché  de 
Wurlxbourg.  Récoocilié  ensuite  avec  le  gouverne- 
ment autrichien  ,  il  fut  envoyé  à  Berlin  comme  am- 
bassadeur, et  passa  ensuite  à  Pélersbourg  avec  le 
même  tit.  Après  la  paix  de  Presbourg,  en  1806,  il 
fut  appelé  au  ministère  des  affaires  étrangères.  Na- 
poléon ,  vainqueur  à  Wagram  ,  exigea  ,  comme  une 
des  conditions  du  nouveau  traité  qu'il  accordait  à 
l'empereur  d'Autriche,  le  renvoi  du  comte  de  Sta- 
dion  ,  qu'il  accusait  avec  raison  d'être  un  des  prin- 
cipaux auteurs  de  la  guerre.  Ce  ministre  remit  le 
portefeuille  au  comte  de  Mellernich,  et  se  retira 
dans  ses  terres,  en  Bohème,  où  il  resta  jusqu'en 
181 3.  A  cette  époque,  il  reparut  sur  la  scène  poli- 
tique, fut  un  des  plénipotentiaires  qui  signèrent  à 
Twplilc  le  traité  d'alliance  entre  les  trois  grandes 
puissances  du  nord,  assista,  en  la  même  qualité, 
aux  conférences  de  Francfort  et  de  Cbâlillon  ,  si- 
gna le  traite  de  Paris  du  il  avril  1814,  assista  en- 
suite au  congrès  de  Vienne,  puis  fut  nommé  mi- 
nistre des  finances  ,  et  mourut  à  Bade  eu  1824.  — — ■ 
Son  fière,  Frédéric  de  Stadion  ,  remplit  aussi  dif<* 
fércnles  fonctions  diplomatiques,  fut  quartier-mat* 
Ire  général  de  l'armée  impériale  en  1809 ,  et  mou  - 
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ST^HELTN.  V.  Staheliw. 

STAEL-HOLSTEIN  (Eric  WAGNUS,  baron 
de),  diplomate  suédois ,  ne  ,  %  ers  1755,  d'une  an- 
cienne famille  de  Suède,  entra  fort  jeune  dans  la 
carrière  diplomatique  ,  et  devint  ministre  plénipo- 
tentiaire auprès  de  la  cour  de  France  en  i y83.  S'é- 
tait lié  avec  M.  Nccker  (  v  ce  nom),  il  épousa  sa 
fille  en  1786.  Il  devait  acquérir  un  jour,  par  celte 
alliance,  une  notabilité  historique  que  ses  moyens 
personnols  ne  lui  auraient  point  procurée.  Le  rôle 
qne  joua  son  beau-père  dans  les  prem.  évènemens 
de  la  révolution,  décida  le  baron  de  Staël  à  prendre 
â  ces  mêmes  évènemens  autant  de  part  que  son  ca- 
ractère diplomatique  pouvait  le  lui  permettre.  Le 
rai  Gustave  III,  opposé  dès  le  commencement  aux 
principes  révolutionnaires,  rappela  son  minisire  en 
179s,  peu  de  temps  avant  qu'il  ne  pérît  lui-même 
par  le  fer  d'un  assassin  ;  mais  le  ducdeSudermanie, 
ayant  prit  les  rênes  du  gouvernement,  renvoya  à 
Paris  le  baron  de  Staël ,  qui  arriva  deux  mois  après 
la  mort  de  Louis  XVI ,  et  fut  alors  le  seul  ambas- 
sadeur d'une  monarchie  auprès  de  la  nouvelle  ré- 
publique. Mais  ,  effrayé  de  tout  ce  qui  l'entourait , 
il  se  hâta  de  retourner  en  Suède ,  emportant  un 
projet  d'alliance  que  le  régent  de  Suède  ne  crut 
pas  devoir  ratifier.  Après  la  chute  de  Robespierre, 
le  ministre  suédois  revint  à  Paris,  et  reçut  le  plus 
taillant  accueil  de  la  convention  ;  alors  il  continua 
ses  fonctions  auprès  du  directoire  ,  resta  à  Paris  jus- 
qu'en 1799,  et  fut  rappelé  en  Suède,  à  cette  épo- 
que ,  par  le  jeune  roi  Gustave-Adolphe ,  qui  venait 
d'atteindre  sa  majorité.  Il  monrut  à  Poligni  (Fran- 
che-Comté) en  mai  1802  ,  se  rendant  à  Goppet  avec 
son  épouse  che*  son  beau-père,  où  le  mauvais  état 
de  ses  affaires  l'avait  obligé  de  chercher  une  retraite. 

STAEL-HOLSTEIN  (Anne-Louise-Germaine, 
baronne  de),  épouse  du  précédent ,  née  à  Paris  le 
22  avril  1766  ,  fut  la  plus  célèbre  des  femm^.ju 
teurs  de  son  époque  ,  et  joua  un  rôle  remarquable 
sur  la  scène  politique.  On  a  dit  d'elle  qu'elle  avait 
toujours  été  jeune  et  jamais  enfant.  En  effet,  elle 
n'était  pu  traitée  comme  telle,  dès  ses  jeunes  ans. 
par  aes  graves  parens  et  leur  société  ,  qui  se  com- 

E>sait  des  beanx-esprits ,  alors  à  la  mode  ,  Thomas, 
aynal ,  Marmontel ,  G  ri  m  m  ,  etc.  Ses  délassemens 
étaient  ,  comme  ses  devoirs,  des  exercices  d'esprit. 
Ses  facultés  intellectuelles  prirent  rapidement  un 
essor  prodigieux.  A  l5  ans,  elle  fit  des  extraits  de 
YEsprit  des  lois ,  de  Montesquieu,  en  y  joignant 
ses  réflexions  L'extrême  sensibilité  de  son  cœur  se 
développa  comme  la  vivacité  de  son  esprit,  et  ce 
développement  précoce  ne  put  a'opérer  qu'aux  dé- 
pensée sa  constitution  physique.  La  santé  de  ma- 
demoiselle Necker  donnant  de  l'inquiétude  à  ses 
parens  ,  ceux  -  ci  appelèrent  le  docteur  Troncbin  , 
leur  compatriote ,  qui  ordonna  à  la  jeune  malade 
le  séjour  de  la  campagne  ell'abandon  de  toute  élude 
sérieuse.  Dès-lors  «  une  vie  toute  poétique  (suivant 
l'ingénieuse  expression  d'un  biographe)  succéda 
pour  elle  à  une  vie  toute  studieuse,  cl  elle  gagna 
en  amabilité  ce  qu'elle  ne  pouvait  plus  acquérir  en 
science.  -  C'est  dans  la  solitude  de  Saint-Ouen  ,  où 
elle  était  retirée  cl  où  M.  Necker  allait  souvent  se 
distraire  des  soucis  du  ministère,  qu'elle  conçut 
pour  son  père  un  redoublement  de  tendresse  et  une 
admiration  qui  se  transformaen  une  sorte  de  culte. 
Elle  avait  vingt  ans  lorsqu'elle  épousa  le  baron  de 
Staël  (*».  l'article  précéd.) ,  et  c'est  désormais  sous 
ce  nom  que  nous  la  désignerons.  Lorsque  Ta  révo- 
lution éclata  ,  madame  de  Staël ,  par  l'effet  de  la 
posit.  de  son  père,  et  en  conséquence  de  ses  pro- 
pres principes,  ne  put  demeurer  étrangère  à  ce  gr. 
mouvement;  •  mais  (en  empruntant  eucore  les  ex- 
pressions du  même  biographe)  elle  trouva  toujours 
dans  son  cœur  un  remède  aux  erreurs  de  son  es- 
prit. «  C'est  ainsi  qu'elle  mit  tout  en  cenvre  pour 
arracher  à  la  révolution  ses  plus  nèblea  victimes, 
quand  elle. eut  reconnu  que  les  démagog.  étaient  les 
plu*  cruels  des  tyrans.  Pressentant  la  terrible  cota* 


strophe  du  tO  août  179%,  elle  rédigea  un  plan  d'é- 
vasion du  roi  et  de  sa  famille  du  palais  des  Tuile- 
ries ;  mais  M.  de  Montmorin,  à  qui  ce  plan  fut 
adressé,  ne  jugea  pas  è  propos  de  le  communiquer 
à  l'infortuné  Louis  XVI.  Plus  tard  ,  mad.  de  Staël 
osa  adresser  au  gouvernement  révolutionnaire  une 
né/ente  de  la  reine ,  dans  laquelle,  cherchant  a 
faire  oublier  le  personnage  politique,  elle  ne  mon- 
trait dans  Marie-Antoinette  que  la  femme  aimable, 
lionne  et  compatissante,  la  tendre  mère,  l'épouse 
dévouée  et  courageuse.  Après  la  chute  de  Robes- 
pierre ,  elle  tenta  d'acquérir  de  l'influence  auprès 
des  personnages  qni  se  trouvaient  i  la  tête  des  af- 
faires; mais  elle  n'obtint  qu'un  faible  crédit.  En 
'797  1  lors  de  la  formation  de  la  réunion  dite  le 
club  de  Clichi  ,  qui  ne  dissimulait  pas  son  inten- 
tion de  renverser  le  gouvernem.  director.,  mad.  de 
Staël  prit  parti  pour  ce  même  gouvernem.,  qu'elle 
estimait  peu,  et  ce  fut  elle  qui  fil  rentrer  sur  la 
scène  politique  un  personnage  que  les  évènemens 
de  1792  en  avaient  éloigné,  après  y  avoir  joué  un 
grand  rôle.  Présenté  par  elle  au  directeur  Barras, 
M.  de  Talleyrand  reçut  bientôt  le  portefeuille  des 
affaires  étrangères.  Dans  un  écrit  intitulé  dix  An- 
nées d'exil ,  mad.  de  Staël  a  pris  le  soin  de  faire 
connaître  ses  prem.  relations  avec  le  célèbre  per- 
sonnage dont  l'élévat.  subite  devait  répandre  bien- 
tôt l'amertume  sur  le  reste  de  son  existence.  Notre 
cadre  ne  nous  permet  pas  d'entrer  dans  beaucoup 
de  détails  i  ce  sujet.  Il  nous  suffira  de  dire  qu'a- 
près avoir  éprouvé  plusieurs  contrariétés  ,  qu'il  sé- 
rail injuste  de  qualifier  de  persécution,  comme 
l'ont  fait  quelques  écrivains  de  parti ,  mad.  de  Staël 
reçut  en  t8ot  l'ordre  de  s'éloigner  de  Paris  à  une 
dislance  au  moins  de  4°  lieues,  et  de  partir  dans 
les  24  heures  qui  suivaient  cette  notification.  Elle 
se  rendit  alors  i  Weimar,  où  elle  apprit  la  langue 
allemande  ,  et  en  étudia  la  littérature  avec  Goëlhe, 
Wieland  et  Schiller.  Peu  de  temps  après  (1804) , 
elle  fit  un  voyage  à  Berlin,  où  elle  fut  bien  ac- 
cueillie du  roi ,  de  la  reine  et  du  jeune  prince 
Louis  de  Prusse.  La  m.  de  M.  Necker  rappela  en 
Suisse  sa  fille,  qui  essaya  de  charmer  sa  douleur  en 
mettant  en  ordre  les  manuscrits  laissés- par  l'ex- 
ministre,  mais  bientôt  la  santé  de  mad.  de  Staël 
exigeant  qu'elle  allât  respirer  l'air  du  Midi,  elle 
entreprit  le  voyage  d'Italie,  où  elle  sut  retrouver 
la  force  de  penser  et  d'écrire.  De  retour  de  ce 
voyage  dans  l'été  de  l8o5  ,  elle  passa  une  année  , 
soit  â  Coppet,  soit  àGenève ,  et  commença  dans  ce 
temps  son  roman  de  Connue;  mais,  se  rappelant 
tout  à  coup  qu'il  lui  était  permis  de  résider  en 
France  à  :\n  lieues  de  Paris  ,  elle  alla  s'établir  d'a- 
bord à  Auxerre,  puis  à  Rouen,  dont  la  distance 
était  moindre  que  celle  prescrite  par  l'arrêt  d'exil. 
Le  ministre  Fouehé,  loin  de  punir  cette  violation 
du  ban  ,  autorisa  tacitement  la  délinquante  à  s'éta- 
blir dans  une  terre  appartenant  &  M.  de  Castellane, 
â  t2  lieues  de  Paris ,  cl  c'est  dans  celte  résidence 
que  fut  terminé  l'ouvrage  dont  nous  venons  de  par- 
ler plus  haut.  Le  succès  qu'il  obtint  appelant  l'at- 
tention de  l'Europe  entière  sur  son  auteur ,  il  ne 

tarait ra  pas  étonnant  de  voir  le  nouvel  emper.  des 
'rançais  céder  â  des  ressentimens  que  les  indiscré- 
tions de  mad.  de  Slaël  avaient  déjà  réveillés  avant 
son  retour.  Elle  reçut  Porch  e  de  quitter  la  Franco 
(1807),  et  revint  à  Coppet  le  cœur  navré.  Occnpée 
depuis  deux  ans  du  plan  d'un  ouvrage  sur  l'Alle- 
magne, elle  alla  passer  l'hiver  à  Vienne  pour  re- 
cueillir de  nouv.  matériaux,  et  ne  fut  pas  moins 
bien  accueillie  dans  ct'tte  capitale  de  l'Autriche 
qu'à  Berlin.  A  son  retour  â  Coppet ,  tout  en  travail- 
lant à  sa  grande  entreprise  ,  elle  écrivait  et  jouait 
sur  le  théâtre  de  son  château  de  petites  pièces  fort 
ingénieuses  ,  qui  ont  élé  recueillies  dans  ses  Œu- 
vres sous  le  lit.  à'Essnis  dramatiques.  Les  3  vol. 
de  l'Allemagne  étant  terminés,  m;id.  de  Staël  ha- 
sarda de  se  rapprocher  de  Paris,  mais  cette  fois  à 
l'ancienne  distance  prescrive.  Elle  vint  donc  s'e- 
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tabllr  près  rie  Bïoîs  dans  te  château  rie  CLaumont 
sur-Loire.  Peu  de  tempt  après  elle  alla  habiter  ce 
lui  du  Fossé,  appartenant  à  M.  de  Salaberry.  Le 
but  de  s  n  retour  était  de  surveiller  l'impression  de 
son  ouvrage ,  qui  s'exécutait  a  Paris.  Tout  à  coup 
elle  apprend  que  les  10.000  exemplaires  de  l' Al- 
lemagne qui  venaient  d'être  tirés  ont  été  saisis  et 
rais  au  pilon  par  ordre  du  ministre  de  la  police  (Sa 
vary,  duc  de  novigo),  et  elle  reçoit  de  plus  l'ordre 
de  sortir  de  France  sous  3  jours.  Un  sursis  qu'elle 
demanda  au  ministre  lui  fut  refusé  ;  elle  se  vengea 
plus  tard  de  ce  procédé ,  en  consignant  dans  la  pré- 
face de  la  seconde  édition  de  l'Allemagne  la  lettre 
froidement  ironique  qu'elle  reçut  à  ce  sujet  du  du 
de  Rovigo.  Peu  de  temps  après  défense  fut  faite  à 
l'exilée  de  s'éloigner  de Coppet  de  plus  de  2  lieues. 
Cette  tyrannique  injonction  fut  pour  mad.  deSlalM 
un  motif  de  plus  pour  abandonner  cet  asile,  que 
loi  fendait  désagréable  la  surveillance  déjà  exercée 
par  le  préfet  de  Genève.  Après  avoir  mi»  huit  mois 
à  préparer  son  évasion,  elle  sortit  un  jour,  sous  le 
prétexte  d'une  promenade ,  au  printemps  de  1812; 
et,  traversant  rapidem.  la  Suisse  et  le  Ty  roi ,  elle 
gagna  Vienne,  ou  bientôt  la  police  impériale  fran- 
çaise vint  l'inquiéter.  Dans  celle  situation  critique, 
les  regards  de  l'aut.  de  Corinne  se  portèrent  tour 
à  tour  sur  Constantinoplc,  sur  Moscou,  et  elle  se 
décida  pour  la  dern.  de  ces  villes.  Son  séjour  y  fut 
de  courte  durée ,  cl  elle  vint  i  Pélersbourg,  où 
l'emp.  Alexandre  lui  fît  le  plus  bienveillant  accueil 
Ayant  quitté  cette  capitale  au  moment  où  les  Fran- 
çais entraient  à  Moscou,  elle  passa  en  Suède,  sé- 
journa plusieurs  mois  à  Stockholm,  de  là  se  rendit 
■  Londres,  où  son  premier  soin  fut  de  s'occuper 
d'une  nouvelle  publication  de  son  ouvrage  sur  l'Al- 
lemagne ,  et  elle  ne  rentra  en  France  qu'après  la 
restauration.  A  l'époque  du  20  mars  i8l5,  elle  se 
rendit  à  Coppet,  et  refusa  l'invitation  qui  lui  fut 
faite,  au  nom  de  Napoléon,  de  revenir  à  Paris  , 
•  où  l'on  avait  besoin  d'elle,  lui  disait -on,  peur 
propager  les  idées  constitutionnelles.  »  Plus  tard  , 
road.  de  Staël  obtint  quelques  audiences  particu- 
lières de  Louis  XVIII  ,  qui  lui  Gt  restituer  par  le 
trésor  royal  la  somme  de  2,000,000,  que  M.  Nccker 
y  avait  déposée.  En  18 16,  elle  entreprit  un  second 
voyage  eu  Italie,  et  séjourna  quelq.  temps  à  Pise. 
A  son  retour,  les  maux  dont  elle  se  plaignait  de- 
puis long -temps  prirent  un  caractère  plus  alar- 
mant ,  et  elle  y  succomba  le  \â  juillet  1817.  La  lec- 


ture de  son  testament  révéla  le  2e  mariage  qu'cll 
avait  contracté  avec  M.  de  Rocca  (v.  ce  nom)  de- 
puis plusieurs  années.  Outre  les  ouvrages  cités  dans 
cet  article,  on  a  encore  de  madame  de  Slaôl  :  Ré- 
flexions sur  la  paix ,  adressées  à  Af.  Pitt  et  aux 
Français  (sans  nom  d'aut.),  '795,  in-8;  Réflexions 
sur  la  paix  intérieure  (idem),  179*».  in  8  ;  de  l'In- 
fluence des  passions  sur  le  bonheur  des  individus 
et  des  nations  ,  1796,  in-8;  de  la  Littérature  dans 
Ses  rapports  avec  les  institutions  sociales  ,  1800  . 
Delphine  ,  roman  ,  Paris  ,  1802  ;  Considérations  sur 
la  révolution  française ,  Paris  ,  1818,  3  vol.  in-8. 
Les  OEuvres  complètes  de  mad.  de  Staël  ont  été 
publiées  par  le  baron  de  Staël,  son  Gis,  Paris,  1821, 
lj  v.  in-o  ,  et  celte  édition  est  précédée  d'une  No- 
tice sur  le  caractère  et  les  écrits  de  l'auteur  ,  par 
mad.  Necker  de  Saussure,  sa  parente.  Mad.  dcSlacl 
a  fourni  quelques  articles  à  la  Biographie  univer- 
selle, publ.  par  L.-G.  Michaud.  — Le  baron  Au- 
guste de  Stael-Hoi.stein  ,  fils  des  précédons  ,  né 
▼ers  1790,  m.  le  17  novembre  1827  au  cliâleau  de 
Coppet,  s'est  fait  une  réputat.  houor.  par  ses  trav., 
moins  brillans  qu'utiles.  Membre  de  diverses  so- 
ciétés d'agriculture  cl  d'une  association  pour  l'a- 
mélioration des  laines  ,  il  s'est  livré  s  d'heureuses 
expériences  agronomiques  dans  son  beau  domaine 
de  Coppet,  et  y  a  perfectionné  différentes  races  de 
bétail,  notamment  celles  des  moutons  anglais  dits 
cottswolds  et  dtshley.  Il  élait  de  plus  membre  de 
plusieurs  sociétés  philanthropiques  cl  de  ccîlcdc  la 
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morale  chrétienne.  Outre  des  «Mitions  des  tSnvrei 
de  sa  mère,  ainsi  que  de  celles  de  Necker,  précéd. 
d'une  notice ,  il  a  publié  div.  écrits,  tels  que  il»  us 
brochures  iulitulées  ,  l'une  du  Nombre  ell  Age  dss 
députés  ,  Paris ,  i8tp ,  io-8  ;  l'antre  du  Renouvel- 
lement intégral  de  ta  chambre  des  députés ,  ibid. , 
1819 ,  in  8  ,  et  des  Lettres  sur  l'Angleterre ,  Paris, 
182*5,  in-8.  Les  restes  du  baron  Auguste  deStaël- 
Holstein  ont  été  déposés  à  Coppet  auprès  du  tom- 
beau de  M.  Necker  et  de  mad.  de  Staè'I.  Il  laissait 
en  mourant  une  jeune  épouse  enceinte,  qui  ped 
après  mit  au  monde  un  fils,  unique  descendance 
d'une  femme  qui  a  rempli  l'Europe  de  son  nom. 
L'établissement  pastoral  du  baron  de  Staël  à  Coppet 
a  été  l'objet  d'un  rapport  fait,  en  1827,  à  la  société' 
royale  d'agriculture,  d'histoire  naturelle  et  des  arts 
utiles  de  Lyon,  par  M.  Grognier,  secrét.  de  celte 
société,  el  imprimé  la  même  année  chez  Barret. 

STAEWARTS  ou  STKVERTS  (  Palamèbe  ), 
peintre  de  l'école  flamande  ,  né  à  Londres  en  1607, 
était  Gis  d'un  artiste  flamand  appelé  1  la  cour  d'An- 
gleterre par  le  roi  Charles  1' '• .  Amené  dès  son  bas 
âge  àDelft  par  son  père ,  Palamède,  sans  autre  maître 
que  son  génie,  s  essaya  dans  la  peinture,  en  co- 
piant quelques  ouvrages  d'Isaïe  van  den  Velde,  et 
acquit  assez  promplcmcot  un  talent  remarquahle. 
Son  genre  était  des  sujets  militaires  ,  tels  que  Com- 
bats d'infanterie  et  de  cavalerie,  des  Scènes  de  vi- 
vandières. Il  mourut  en  t638  i  l'âge  de  3i  ans.  Ses 
tableaux  sont  rares  et  d'un  prix  tres-élevé.  ■ —  An- 
toine-Palamède  Staf.warts  ,  fière  ainé  du  précé- 
dent, m.  en  1680,  fui  aussi  un  artiste  distingué , 
quoiquo  inférieur  à  son  cadet  dans  toutes  les  part, 
de  la  peinture.  On  a  de  lui  un  grand  nombre  do 
tableaux  représentant  des  conversations ,  des  con- 
certs, et  aulres  scènes  d'industrie.  11  peignait  aussi 
le  portrait. 

STAFFORD  ,  nom  d'une  ancienne  famille  ori- 
ginaire de  Normandie,  et  venue  en  Angleterre  avec 
Guillaumc-le-Conquérant ,  auquel  elle  était  alliée. 
—  Humfrei  de  Staffoao  fui  créé  duc  de  Buckiu- 
gham  ,  dans  le  l5«  siècle  ,  par  le  roi  Henri  VI.  — 
Henri  de  StaffoRD  ,  petit  -  fils  du  précédent,  né 
vers  r'j  10  succéda  aux  biens  et  aux  titres  de  son 
aïeul ,  parvint  à  une  grande  faveur  sous  le  règne  de 
Richard  III ,  qu'il  aida  de  la  manière  la  plus  odieuse 
dans  le  meurtre  des  princes  ,  ses  neveux,  et  dans 


l'usurpation  de  la  couronuoe.  (V.  RlCHARD 
se  révolta  ensuite  contre  ce  monarque,  lut  aban 
lonné  par  ceux  qu'il  avait  entraînés  dans  sa  rébel 


lion  ,  livré  par  uu  de  ses  serviteurs,  et  décapité  i 
Salisbury  en  i483.  —  Son  fils  ainé ,  Koulak»,  ac- 
cusé de  trahison,  eut  aussi  la  tête  tranchée  en  i'Î2I. 

STAFronn  ru  Hooke  ,  de  la  même  famille ,  com- 
mandait en  1470  un  des  corps  de  l'armée  sous  les 
ordres  du  comtede  Pembroke.  qui  avait  clé  chargé 
de  réduire  les  rebelles  du  nord  de  l'Angleterre.  Jl 
abauttonna  ce  général  dans  le  moment  décisif,  et 
fut  par  là  cause  de  sa  défaite.  Le  roi  Edouard  IV, 
irrité  de  celte  défection  ,  fil  trancher  la  léie  à  Slal- 
ford  de  Hooke. —  Antoine  de  Staffor»  ,  de  la 
même  famille  ,  m.  en  164 (  *  cit  auteur  de  quelques 
écrits,  dont  le  plus  remarquahle  a  pour  titre  :  le 
Triomphe  de  l'honneur  et  de  la  vertu  sur  la  mort , 
manifesté  dans  la  vie  et  la  m.  de  Henri  lord  Staf- 
ford  (en  anglais)  ,  in-4- 

STAFFORD  (Guillaume  HOWARD,  comle 
de),  second  Gis  de  Thomas ,  duc  de  ^rfolk  ,  né  en 
161 1,  fut  créé  par  Charles  1er  lord,  vicomte  el  La 
rou  de  Stafford  ,  dont  il  avait  épousé  l'héritière  11 
suivit  Chartes  II  dans  l'exil,  et  revint  en  Angle- 
terre après  la  restaura  lion.  Dévoué  a  la  cause  des 
Stuarls  et  zélé  catholique,  il  fut  l'un  de  ceux  que 
le  parti  des  >vhigs  poursuivit  avec  le  plus  d'acbar- 
ncmenl.  Impliqué  dans  les  conspirations  des  pou- 
dres el  des  faunes ,  SlaiTord  fut  mis  s  la  Tour  de 
Londres,  avec  quatre  autres  pairs.  Quelque  temps 
après  la  chambre  des  communes  ,  ayant  essuy  é  l'af- 
frcnl  de  voir  rejeter  par  celle  des  pairs  le  fameux 
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bill  d'exclusion  contre  le  due  d'York ,  dirigea  «on 
ressentiment  contre  les  seigneurs  enfermés  à  la 


cause  de  l'sctirité'da  corps  organisé',  celle  qui  veille 
•  sa  conservation  ,  à  l'intégrité  de  son  ensemble,  est 


Tour,  et  il  fui  décidé  par  les  chefs  du  parti  des  I  un  être  immatériel  que  Slahl  appelle  âme  %  et  oui 
îvhigs  que  Slafford,  vieillard  infirme  et  peu  redou-  I  n'est  autre  chose  que  la  nature  des  anciens ,  dont 
table  par  son  éloquence,  serait  la  première  victime.   Uippocralo  disait  qu'elle  fait  sens  instruction  tout 
On  instruisilson  procès  sur  le  fait  de  la  conspiration  I  ce  qu'elle  doit  faire.  Leibnils  prit  parti  contre  cette 
des  poudres.  Oates,  inventeur  de  cette  conspira-  I  théorie  psychologique  ,  en  rappelant  que  l'âme  ne 
tion ,  et  deux  hommes  aussi  méprisables  que  lui  pa-  I  peut  régir  le  corps  indépendarom.  des  lois  du  mé- 
rurent  comme  témoins,  et  firent  contre  le  comte  I  canisme  :  or,  les  lois  du  corps  sont  celles  du  mou- 
les dépositions  les  plus  invraisemblables.  Stanford ,  I  vement  el  les  lois  de  l'âme  sont  morales.  Slahl  ré- 
«onlre  l'allente  de  ses  ennemis ,  se  défendit  cours-  I  pondit  en  donnant  à  l'âme  l'étendue  et  la  matéria- 
gcusemenl  et  même  avec  éloquence.  Après  6  jours  I  lit eS.  Ainsi  l'âme  est  le  seul  principe  auquel  il  fasse 
de  délibération ,  les  pairs  ,  contrairement  au  texte  I  jouer  un  rôle  dans  les  phénomèoes  de  l'économie 
des  lois  criminelles,  prononcèrent  la  sentence  de  I  animale.  Nous  ne  pousserons  pas  plus  loin  l'analyse 
mort  à  une  majorité  de  »4  voix  seulement.  Toute-  I  de  ce  système,  développé  dans  quelques-uns  des 
fois  la  grâce  du  condamné  fut  sollicitée  par  la  ebanv  I  nomb.  écrits  de  Slahl ,  dont  nous  citerons  seulem. 
kre  haute  auprès  du  roi ,  qui  n'osa  pas  l'accorder;  I  les  suiv.,  comme  élaot  les  plus  remarquables  :  Frag- 
•  faiblesse  infâme,  dit  Voltaire  ,  dont  son  père  avait  1  mentorum   crtiologim  physiologico  -  chymtem  rx 
é*IC  coupable,  el  qui  perdit  son  père.  •  Slaff.»rd  ,  sur  I  indagattone  sensu  ralionali ,  seu  Conaminum  ad 
l'échafaud  ,  répéta  avec  le  plus  grand  calme  les  pro-  I  retipiendam  notiliam  meehanicam  de  raréfaction» 
testations  d'innocence  qu'il  avait  faites  devant  ses  I  chymicâ  ,  Prodromus ,  ele  ,  léna  ,  l(583,  in  IX; 
juges ,  et  la  populace ,  qui  s'était  livrée  à  la  joie  la  I  Ditpuiatio  de  intestinls  eorumque  morbit ,  elc,  ib., 
plus  féroce  en  apprenant  sa  condamnation  ,  a  l'a»-  I  l68q  ;  Halle ,  17 13  ,  in-4  ;  Dissertatio  epislolica  ad 

5ect  des  cheveux  blancs,  de  l'inaltérable  douceur  I  J.-A.  S  leva  g  t  de  motu  tonico  ttitaU  ,  etc. ,  léna  , 
e  la  victime,  ne  put  retenir  ses  larmes.  Slaffurd  I  169a;  Halle,  170a,  172a,  m*4  (c'est  dans  cet  écrit 
eut  la  tête  tranchée  le  29  décembre  1680.  I  que  Slahl  espose  tormetlem.  sa  théorie  psycholog  ); 

STAHKL1N  ou  ST.tHELIN  (  Jean-Henri)  ,  I  de  Autocratid  naturot%  seu  spontaaed  motburum 
médecin  suisse  ,  né  è  Bâte  en  1668  ,  m.  en  1721  ,  I  Excussione  et  Conealescenliâ ,  Halle,  169b',  in-4  ; 
cultiva  la  bolanique  avec  quelque  succès.  On  a  de  Me  venœ  Porter  port  S.  matorum  kjrpocondriaco- 
loi  un  recueil  iniit.  Thèses  anat.-bolan.  ,  Bâle  ,  I  tplenetico-sujfocatiw-hjrsterico-hoimorroidarum , 
171 1  ,  in  4-  —  Benoit  Stauelin  ,  fils  du  |.récéd.%  I  ibid.,  1698,  1705  .  1722  ,  1751  ,  in-4;  morbo~ 
fut  envoyé  de  bonne  heure  à  Paris  par  son  père  I  rum  atatum  Fundamentis  pathologico-lherapcuti- 
pour  étudier  la  botanique  sous  Vaiilanl  ;  et ,  de  rc-  I  Cts ,  ibid. ,  1689,  ,7oa«  »n-4  •  Disputattoaes  med, 
tour  dans  sa  patrie  ,  employa  les  connaissances  qu'il  I  tpistolares  et  atadem.,  phisiolog.,  theoret.,  pract., 
avait  acquises  â  la  recherche  des  plantes  de  la  I  générales  et  spéciales  ,  ib.,  1707,  ia-^;de  Scrip- 
Suisse ,  s'altachant  principalement  aux  mousses  et  I  "*  suis  vendicim ,  ibid. ,  1707,  in>4  ;  Theoria  me- 
aux  champignons.  Il  se  lia  avec  le  célèbre  Hallcr ,  I  dica  vera  ,  etc.,  ibidem  ,  1707  , 1708 ,  1737  ,  in-4  ; 
plus  jeune  que  lui  de  quelques  années ,  et  devint  I  Disputaiiones  med.  ab  anno  1707  ad  1712,  ibid.  , 


son  guide  dans  les  excursions  que  celui-ci  culre- 
prit  pour  poser  les  fondemens  du  gr.  ouv.  qu'il  m* 
dilait ,  la  Flore  de  la  Suisse.  B.  Slabelin  fut  nommé 
prof,  de  phys.  à  Bâle  en  1727,  et  m.  dans  la  même 
ville  en  1730.  On  a  de  lui  ;  Observ.  aaat.-boian 
Bâle  .  172c  ,  in*4  ;  Tentamen  medicum  ,  ib.,  1724  , 
in-4  ;  Observ.  anat.  et  bolan. ,  ib.,  173  t.  B.  Slahe 
lin  était  correspondant  de  l'acad.  des  sciences  de 
Paris.  —  Jean  Staheliit  ,  parent  des  précéd.,  mé 
decin  et  botaniste  comme  eux ,  publia  en 
Thèses  miscellatiea  med.-anatom.-botan.  —  Jean 


5i, 


1712  ,  in-4;  Negotium  otiosum,  seu  Sciamachla 
advenus  positinnes  aliquas  Jundamentates  theor. 
vera  medicm  ,  à  viro  ctleberrimo  intentât  a  ,  etc. , 
Halle,  1720 ,  in-4  (c'«*t  la  réponse  de  Stabl  à  Leib- 
oits);  Fundamenla  chitn.  do  g  mat.  et  expérimenta 
Nuremberg  ,  1723  ,  1728  ,  in>4  i  in. ,  >74^  <  3  vol. 
in-4  >  tr*d.  en  franç.  par  Dcmachy,  Pans  ,  1757  , 
6  vol.  iu-l  2  ;  Expérimenta  ,  Observaliones ,  Ani- 
madversiones...  cbjrm.  et  phjS.,  Franef.  el  Leipsig, 
1697  ;  Berlin  ,  1732  ,  in-8  ;  Synopsis  medic.  stah- 
li'iaa,  Budingen  ,  1724  ;  Halle  ,  1726 ,  in-12  ;  de 


Rodolphe  Staheliit,  de  la  même  famille,  né  il  harmorroidalis  Motus  et  Flux  us  bamorroidum  di- 
Bâleen  1724,  obtint  en  1753  la  chaire  d'anatomic  I  versUate  ,  OGfenbach  ,  1731  ,  in-8;  Ars  sanandi 
et  de  botanique  ,  puis  celle  de  médecine  en  1776  I  cum  expectatione ,  oppotita  arti  enrandi  nuddex" 
dans  la  même  ville  ,  et  m.  vers  la  fin  du  18'  S.  On  I  pectatione  Gedeonis  Marveii ,  Offenbacb  ,  1730  ; 
a  de  lui  :  Spécimen  observalionum  analomicantm  I  Paris,  1730,  in-8  :  Collegium  casuale  magnum  , 
et  botanicarum  ,  i^Si  ;  Spécimen  observation,  me-  I  Leipsig ,  1728 ,  1732  ,  1733  et  1745  ,  ie>*4  j  Colle- 
dicarum ,  1753  ;  et  plus,  observations  botaniques  I  gium  casuale ,  sic  du  tu  m  minus  ,  complectens  cen- 
însér.  dans  les  Mém.  de  la  société  helvéliq.  Linné,  \tum  et  duo  eu sus  ,  Hiricbbrrg,  1734  ;  Dresde, 
en  l'honneur  de  cette  famille  de  botan.,  a  donné  le  I  174* ,  in-4-  Ces  deux  ouv.  reoferment  de  nombr. 
nom  de  slahelina  à  un  genre  déplantes  composées.  I  lùst.  de  maladies ,  avec  des  comment.,  d'après  des 
STAHL  (George-Ernest)  ,  céleb.  médecin  al-  I  cahiers  écrits  sous  la  dictée  de  Sthal ,  en  allemand  , 
lemaod  ,  né  à  Anspach  en  1660,  fit  ses  éludes  mé-  I  par  D.-J.  Slorchen  ,  mélangé  de  latin  et  de  mots 
dicales  i  léna  ,  et  jeta  de  bonne  heure  les  fondern.  I  composés  de  ces  deux  langues.  En  général ,  les  on- 
de la  haute  réputation  â  laquelle  il  est  parvenu.  En  |  v rages  de  Slahl  sont  écrits  d'un  style  obscur  ,  iu- 
1687  .  il  fut  nommé  médecin  de  la  cour  du  duc  de  I  correct  el  prolixe. 

Saxe-Weimar,  et  en  1694  second  prof,  de  médec.  I  STAUREMBERG  (Goido-Balde  ,  comte  de)  , 
dans  l'université  de  Halle,  qui  venait  d'être  créée.  I  fald- maréchal  autrichien  ,  né  dans  le  cercle  d'Au- 
En  1716,  après  22  ans  de  professoral,  il  deviul  I  triche  en  1W7 ,  d'une  ancienne  famille,  fut  d'a- 
médecin  du  roi  de  Prusse ,  se  fis  a  à  Berlin  ,  et  y  ]  bord  destiné  à  l'état  ecclés.  ,  el  fit  ses  éludes  chea 
termina  sa  carrière  en  1734.  Stabl  est  devenu  ,  par    les  jésuites  ;  mais  ensuite ,  ayant  témoigné  quelque 


ses  écrits  ,  le  chef  d'une  école  fameuse  dont  le  sys- 
tème n'est  autre  chose  que  le  spiritualisme.  Il  avaii 
adopté  ,  d'après  les  principes  du  sav.  G.-W.  We- 
del  (v.  ce  nom),  son  mailre  ,  partisan  lui-même  de 
la  doctrine  de  van  Helmont  (f.  ce  nom),  l'influence 
d'un  principe  immatériel ,  pour  expliquer  d'une 
manière  plus  satisfaisante  les  phénomènes  de  l'éco- 
nomie animale.  Son  système  repose  entièrement  sur 
l'étal  passif  de  la  matière  ;  et ,  selon  lui ,  toutes  les  I  ma 
propriétés  du  mouvement  sont  immatérielles.  La  J  s'y 


goût  pour  le  métier  des  armes,  il  entra  au  service 
en  1680  dans  le  régiment  du  comte  Stahrembcrg  , 
son  cousin  ,  parcourut  successivement  les  diflerens 
grades  jusqu'au  plus  élevé  de  l'armée ,  assista  au 
siège  de  Vienne  entrepris  par  les  Turks,  è  l'assaut 
de  Budo  en  1686,  au  siège  de  Belgrade  (1688),  où 


il  fut  grièvement  blessé  ,  se  trouva  sous  les  ordres 
prince  Eugène  en  Hongrie  cl  en  Italie 


du 


mua  en  ciief  dans  celle  dern.  contrée  en  1701  . 
conduisit  avec  distinction,  et  parvint,  malgré 
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l'infériorité  de  tel  forces  ,  i  tenir  l'armée  française 

éloignée  de  Turin.  Nommé  feld-maréchal  en  1704, 
Stahremberg  fut  rappelé  d'Italie  pour  réprimer  la 
révolte  qui  venait  d'éclater  en  Hongrie,  et  s'acquilU 
de  cette  tâche  difficile  avec  beaucoup  de  succès. 
Charge'  ensuite  du  commandement  de  l'armée  d'Es- 
pagne ,  il  eut  à  combattre  le  duc  d'Orléans ,  et  se 
maintint  hooorablem.  dans  une  situatinn  assea  dif- 
ficile jusqu'à  l'arrivée  de  nombreux  renforts  et  de 
l'archiduc  Charles  en  personne.  Il  triompha  des 
troupes  de  Philippe  V  à  Almenara  et  prèa  de  Sarra- 

Îosse  :  mais  ,  le  10  déc.  de  la  même  année  (1710), 
I  perdit ,  contre  le  duc  Je  Vendôme ,  la  bataille  de 
Villa -Viciosa.  Il  retourna  ensuite  en  Allemagne 
avec  l'archiduc ,  qui  allait  prendre  possession  de 
l'empire  sou*  le  nom  de  Charles  VI  ,  fut  nommé  , 
en  1716  ,  président  du  conseil  aulique  de  guerre  , 
et  conserva  ce  poste  jusqu'à  sa  m.,  arrivée  en  1737. 
—  George  Adam  ,  prince  de  Sta  h  remisera  ,  neveu 
du  précédent ,  né  en  1724  à  Londres  ,  où  son  père 
était  ministre  plénipotentiaire  de  l'empereur,  auivit 
la  même  carrière  ,  fut  nommé,  en  1755,  ambassa- 
deur en  France,  devint  ensuite  successivement  mi- 
nistre d'état  et  des  conférences ,  grand- maître  de  la 
cour  impériale,  gouv.-gén.  des  Paya-Bas,  donna  sa 
démission  de  cette  dera.  place  en  1783,  et  m.  dans 
ses  terres  en  1807. 

STAIN  (Charles-LÉopold ,  comte  de),  grand- 
mallre  de  l'artillerie  autrichienne ,  né  à  Bruxelles 
«n  1799,  d'une  ancienne  famille  de  Souabe  qui  avail 
déjà  fourni  plus,  offic.-gén.  distingués  aux  armées 
impériales,  entra  au  service  à  l'âge  de  18  ans ,  et  fil 
d'abord  une  campagne  dans  les  Pays-Bas  sous  les 
ordres  du  comte  de  Mercy.  Il  était  lieuten.-colooel 
au  commencement  de  la  guerre  de  sept-ans,  se  dis- 
tingua dans  plus,  occasions,  notamment  au  siège  de 
Schweidnils  et  à  la  bataille  deTorgau  ,  fut  nommé 
gén. -major  après  la  paix  de  Huherabourg,  devint 
grand-malt,  de  l'artillerie  en  1773 ,  et  en  1781  com- 
mandant de  la  Lombardie.  Ce  lut  lui  qui  fit  con- 
struire la  citadelle  de  Milan.  Forcé  de  quitter  son 
commandement ,  en  1796,  par  suite  des  progrès  de 
l'armée  française  en  Italie,  il  prit  sa  retraite  aussi- 
tôt son  arrivée  à  Vienne,  et  mourut  dans  une  de 
•es  terres  en  Souabe,  l'an  1809.  —V.  Stein. 

STAINER  (Richard)  ,  vice-amiral  anglais,  né 
dans  les  prem.  années  du  17e  S.,  se  fit  remarquer , 
aous  le  protectorat  de  Cromvrell ,  par  son  extrême 
courage  et  sa  grande  expérience  navale.  Capitaine 
de  vaiaseau,  il  commandait  une  division  de  3  fré- 
gates en  i656  ,  lorsqu'il  tomba  au  milieu  d'une  es- 
cadre de  8  vaisseaux  espagnols.  Sans  se  laisser  dé- 
courager, il  attaqua  l'ennemi  avec  une  grande  ré- 
solution ,  brûla  l'un  des  bâtimens ,  en  coula  à  fond 
un  second  ,  en  prit  deux  ,  et  força  les  4  autres  à  s'é- 
ebouersur  la  côte.  L'année  suiv.,  il  contribua  puis- 
samment, sous  les  ordres  de  l'amiral  Blake,  à  la 
destruction  d'une  flotte  espagnole  dans  la  haie  de 
Ste  Croix.  Cromwell  récompensa  les  exploits  de  cet 
officier  par  le  grade  de  contre-amiral.  A  la  restau- 
ration ,  Slaioer  fut  chargé ,  avec  l'amiral  Montague, 
de  ramener  le  roi  Charles  II  en  Angleterre ,  et#ce 
prince  le  nomma  chev.  et  contre-amiral.  Il  m.  en 
1662,  laissant  à  son  frère  une  fortune  considérable. 

STAIR  {Jean  DALRYMPLE,  comte  de), 
bomme  d'état  et  général  anglais  .  né  à  EJimbourg 
en  if);3  ,  embrassa  de  bonne  heure  la  carrière  des 
armes,  fut  envoyé  en  Hollande  auprès  du  prince 
Guillaume  ,  et  reçut,  dit-on  ,  des  leçons  de  mathé- 
matiques et  de  fortification  du  célèb.  ingén.  Cohorn 
(v.  ce  nom).  Malgré  son  jeune  âge  (il  n'avait  pas 
•encore  17  ans),  il  fut  renvoyé  secrètem.  à  Edim- 
bourg par  les  chefs  de  la  conspiration  ,  qui  cher- 
chaient à  détacher  les  Ecossais  de  la  cause  du  roi 
"  JwfW»  ir,  «t  ilparvint  à  ce  résultat  par  son  élo- 
yuençe,  s'il  faut  eu  croire  Heoderson ,  son  historien. 
Guillaume  d'Orange  ,  moulé  sur  le  trône  d'Anglet., 


dans  ses  gardes.  Ce  même  prince  emmena  eniuitd 
le  dern.  avec  lui  en  Irlande  ,  le  nomma  secr.  d'étal- 
adjoint  du  roy.  d'Ecosse  en  1692,  et  lui  conféra  peu 
de  temps  après  le  grade  de  colonel.  Stair  servit 
sous  le  duc  de  Marlborough  dans  les  campagnes  de 
1702  et  années  suiv. ,  fut  envoyé  comme  ambassad. 
auprès  d'Auguste  II.  roi  de  Pologne,  601709,  fut  rap- 
pelé en  1713,  lors  de  la  disgrâce  de  Marlborough,  et 
resta  aans  emploi  jusqu'à  1  avènem.  de  George  !". 
A  celte  époque ,  il  obliot  le  commandent. -gén.  des 
troupea  écossaises  ,  fut  l'un  des  16  pairs  d'Ecosse 
au  parlement  de  la  Grande-Bretagne  ,  puia  fnt  en- 
voyé comme  ambassad.  en  France.  11  y  vit  les  der- 
niers  momens  de  Louis  XIV,  les  commencemena 
de  la  régence  du  duc  d'Orléans  ,  gagna  la  confiance 
de  ce  prince  en  partageant  ses  plaisirs  ,  et  lui  fit 
adopter  plus,  mesures  contraires  aux  intérêts  de  la 
France.  11  forma  le  projet  de  faire  arrêter  le  pré- 
tendant (v.  Stuart)  ,  et  de  délivrer  par  un  assas- 
sinat la  maison  d'Hanovre  d'un  concurrent  redou- 
table ;  mais  le  chev.  de  St-George  sut  échapper  aia 
danger  qui  le  menaçait.  Ce  fut  avec  cet  ambassad. 
que  le  régent  et  son  ministre  Dubois  concentrent 
le  projet  de  la  quadruple  alliance  entre  la  France  , 
la  Hollande,  l'Angleterre  et  l'Autriche,  malgré  les 
conseils  de  Villars.  En  1730 ,  Stair  fut  nommé  par 
George  II  grand-amiral  du  royaume  d'Ecosse,  et , 
en  174»  ,  leld-marc'chal  commandant  toutes  les 
forces  anglaises  assemblées  en  Flandre  ,  en  même 
temps  qu'il  remplissait  les  fonctions  d'ambassadeur 
extraordinaire  auprès  des  étals-généraux  de  Hol- 
lande. L'année  suiv.,  après  avoir  décidé  les  Hollan- 
dais à  prendre  part  à  la  guerre  en  faveur  de  la  reine 
de  Hongrie,  il  conduisit  l'armée  anglaise  en  Alle- 
magne, et  gagna  sur  les  Français  la  bataille  deOet- 
liugen  ;  mais  il  ne  sut  pas  profiler  de  cette  victoire 
inespérée.  La  jalousie  que  George  II  avait  conçue 
envers  lui  détermina  bientôt  Stair  à  réaigner  le  com- 
mandement ,  et  à  se  retirer  dans  ses  terres  d'Ecosse. 
Il  y  resta  jusqu'au  temps  où  le  prince  Charles- 
Edouard  vint  soulever  ce  pays  en  sa  faveur.  Il  of- 
frit alors  ses  services ,  qui  furent  acceptés  par  le 
roi.  Henderson  assure  que  ce  fut  Stair  qui  traça  le 
plan  des  opérationa  qui  terminèrent  promptement 
cette  guerre  et  anéantirent  à  jamaia  les  espérances 
des  Sluarts.  Stair  rentra  ensuite  dans  sa  retraite  ,  et 
m.  en  1747.  — •  Jean  Dalrymplb  ,  comte  de  Stair, 
parent  du  précéd. ,  fut  élu  ,  en  1770 ,  l'un  des  re- 
présentais de  la  pairie  écossaise  au  parlement  delà 
Grande-Bretagne,  perdit  ce  siège  pendant  la  révo- 
lution d'Amérique,  fut  élu  de  nouveau  lorsque 
Fox  et  Grenville  furent  appelés  au  ministère  ,  et 
déplacé  une  seconde  fois  sous  l'administration  sui- 
vante. Il  m.  en  1789.  On  a  de  lui  les  écrits  suiv.  : 
Etat  de  la  dette  nationale,  1776,  in-8;  Considéra- 
tions préliminaires  sur  la  fixation  des  revenus  de 
l'année  ,  1781  ,  in-8  ;  Faits  et  leurs  conséquences 
soumit  à  la  considération  du  public  (brochure  re- 
lative aux  finances),  1782,  in-8. 

STALBENT  (Adrien),  peint,  flamand ,  né  i  An- 
vers en  i58o,  s'attacha  au  genre  du  paysage,  prit 
pour  modèle  Breughel  de  Velours ,  et  se  fit  une 
grande  réputation.  Appelé  à  la  cour  d'Angleterre 
par  le  roi  Charles  II ,  il  passa  plus,  années  à  Lon- 
dres ,  y  amassa  une  fortune  considérable ,  revint 
ensuite  dans  sa  patrie,  et  continua  de  travailler 
jusqu'à  sa  m.,  arrivée  en  1660.  On  cite  comme  son 
chef-d'œuvre,  et  l'un  des  plus  beaux  paysages  con- 
nus ,  une  Vue  de  Greenwith.  Il  gravait  aussi  à 
l'eau- foi  te  ;  et  l'on  connaît  de  lui  une  belle  planche 
qui  représente  les  Ruines  d'une  abbaye  ,  autour 
desquelles  paissent  de  nombreux  troupeaux* 

STALESS  (Jean)  ,  oralorien  ,  né  dans  le  duché 
de  Clèves  en  i$g5  ,  fut  d'abord  chanoine  et  curé  de 
Rces  ,  quitta  ensuite  ce  dernier  poste  pour  entrer 
dans  la  congrégation  de  l'oratoire  ,  fixa  ensuite  son 
séjour  dans  une  petite  ville  de  la  Gucldre ,  cl  y  m. 
eu  1681.  On  a  de  lui  plus.  ouv.  en  latin  et  en  Ha- 
it Le»  première»  soul:  tapissa,  n 
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Vtera  fabula  ,  Cologne  ,  |63<)  ,  in  -  i  2  (écrit  «avant 

sur  la  prêt i? ii il  u c  papesse  Jeanne)  ;  Peregnnus  ad 
ioca  sanct.t ,  ibid.,  Concio  de  contre ratione  et  dedi' 
catxone  écoles  .  {Kev  lier)  tôfo  ;  Ormtio  m  re- 
mettent tente  motum  Germmtœ  ulnusque,  ibidem, 
16S0  ,  in-4;  cl  quelque*  autres  écrite  idéologiques 
peu  remarquables.  .Ses  ouv.  eu  flamand  sont  :  In- 
struction courte  et  facile  pour  connaître  l'église  , 
une  ,  sainte  et  romaine ,  Amsterdam  ,  1  (>>  ;  une 
traduction  des  Litanies  des  samts  ,  avec  des  notes 
.pour  prouver  la  légitimité  de  lenr  invocation  ;  un 
Catéchisme  composé  des  propres  parûtes  de  l'Ecri- 
ture-Saiute  ;  un  Traité  de  l'Eucharistie ,  et  plus, 
autres  restés  M  S*. 

STALPART  VAN  DER  WIEL  (CoawRiM.E) , 
«éd.  pensionné  de  La  Haye ,  on  il  naquit  en  !ê>w>, 
n'est  connu  que  par  la  recueil  atriv. ,  plein  défaits 
intéressant,  surtout  par  rapport  à  l'a  Rai.  pathol.  : 
Obstrv.  rariores  med.  ,  anat.  et  ehirurg.  ;  accedit 
de  unicornu  Dissertatio  ,  a  vol.  in-8 ,  Leyde , 
1687  ;  réimp.  en  1727  ,  et  Irad.  en  fr.  par  Planque 
(v.  ca  nom).  L*aut.  l'avait  d'abord  pub.  en  hollan- 
dais ,  La  Haye  ,  1682 ,  t686,  in-8.  —  A  la  suite  de 
l'édit.  «le  17*7  »e  trouva  un  opuscule  {de  nutritione 
fwtus  Exercitntio)  de  Pierre  Stalpart  star  De* 
WtiL,  fils  du  précéd. ,  et  comme  lui  natif  de  La 
Haye.  On  n'a  point  de  reuteigoement  hiographiq. 
sur  [eue  compta 

STAMFOKO  (U en nt-G cillai. me  de)  ,  porte  el 
©ffirier-général  hollandais  ,  né  en  1 7  4*  à  Bourges  , 
en  France ,  de  parens  inconnns  ,  servit  pendant  la 
guerre  de  sépt-aos  dans  lea  troupes  du  duc  de 
Brunswick  eu  qualité  de  lieutenant ,  quitta  le  ser- 
vice après  la  pais  ,  accepta  la  place  de  profes*.  de 
langue  française  e;  de  géométrie  pratique  a  l'école 
de  ilefrld,  et  te  fil  connaître  comme  poète  par  quel- 
que» pièces  Miser,  dans  les  Almannchs  des  Mnse% 
qui  paraissent  tous  let  ans  à  Goettingne.  En  1775, 
il  fut  chargé  ,  par  le  prince  héréditaire  de  Bruns- 
wick de  faire  un  cours  de  sciences  militaires  aux 
officiers  de  ton  régiment  -,  al ,  tur  la  recommandât, 
du  même  prince,  il  fut  nommé  major  par  le  roi  de 
Prusse  ,  qui  l'employa  dans  te  corps  du  génie  a 
Berlin.  Quelque  temps  après  ,  Stamford  fut  appelé 
k  La  Haye  par  la  ttalhouder  pour  être  instituteur 
du  prince  héréditaire  el  du  pnnee  Frédéric  II  prit 
ensuite  rang  dans  l'armée  hollandaise  ,  et  t'avança 
jusqu'au  grade  de  lieut.-gén.  Ayant  pris  ensnitesa 
retraite,  et  t'étant  retiré  datts  le  duché  de  Bruns- 
où  H  femme  devtnt  gouvernante  de  la  prin- 
héréditaire ,  il  m,  a  Hambourg  an  1807.  On  a 
de  lui ,  outre  lea  poésies  insérées  dans  le  Mercure 
allcm.  de  Wirlahd  ,  et  daat  Y  4lman«ch  des  Muses 
de  Goettmgue  :  na  Essai  d\nstrru tions  pour  ap- 
prendre au  cavalier,  en  temps  de  paix  .  le  iervice 
de  campagne  ,  Berlin  ,  170}  ,  iu-8  (en  alîem.).  On 
a  pub.  à  Hanovre,  en  180$,  des  Poésies  posthumes 
de  Stamford  ,  avec  une  notice  sur  l'auteur  ,  in-8. 

STAMPA  (Gaspara)  ,  femme  poète .  née  à  Pa- 
done  vers  l5*3  ,  fut  élevée  a  Venise  on  elle  apprit 
le  grec  et  le  latin  ;  elle  s'exerça  ensuite  dan*  la 
poésie  italienne  ,  prenant  Pétrarque  pour  modèle 
Ayant  conçu  une  grande  passion  pour  le  comte  Col- 
ialto  de  Trévïsc,  l'un  des  plat  vaillant  chevaliers  de 
•on  tiède,  au  service  de  la  Prince  ,  elle  se  livra 
tout  entière  à  cet  amour  ,  et  chanta  ton  bonheur 
et  sa  honte  dant  de  beaux  vers ,  qui  eurent  une 
grau, le  vogue  dan*  toute  l'Italie;  mais  ce  délire  cessa 
bientôt  et  fit  place  au  repentir  Accablée  de  cha 
grins,  elle  m.  prématurément  vert  l'an  1  ">  *\.  Ses 
poésies  furent  publiée*  par  ta  soeur  Gassandre,  Ve- 
nise ,  i55q  ,  in-8.  Ce  livre  étant  devenu  très  rare 
urt  des  descendant  des  comtes  de  TréVise  ,  dont  la 
famille  t'était  établie  an  Moravie,  fit  let  frais  d'une 
nouvelle  édition  ,  publiée  è  Venise  tout  le  litre  de 
Hune  di  madonna  Gaspara  Stampa ,  1738,  in-8 
On  7  a  joint  plusieurs  sonnet;  dcCollalto,  ainsi  que 
de  Lallhasar  Stampa  ,  frère  de  Gaspara.  Quelques 
excmplaurcj  ont  éii  tirés  dans  la  format  in-q. 


STANGARI  (  François  ) ,  jmèta  cilholiqaè 
apostat,  ai  i  Mtntoue  en  i5ot  ,  lut  châtié,  i  eaute 
de  ses  opinions,  successivement  de  l'Italie  et  de  l'Al- 
lemagae  ,  el  te  retira  ea  Pologne  ou  il  fut  admit 
pour  professer  l'hébreu  au  collège  deCraeovie.  L'é- 
véque  de  cette  ville  étant  bientôt  informé  det  prin- 
cipe! hétérodoxes  du  nouveau  professeur  ,  donna 
l'ordre  de  l'arrêter  ;  mais  il  le  relicha  ensuite  tur 
la  sollicitation  de  plusieurs  seigneurs  qui  le  proté- 
geaient el  ae  montraient  diiposét  *  suivre  ta  doc- 
trine, qui  était  à  peu  prêt  la  réforme.  Staneari  alla 
ensuite  à  K<ent«gberg.  où  il  profetta  également  l'hé- 
breu. Ce  fut  dant  celte  ville  que  commencèrent  set 
disputes  avec  Osiaadcr  ,  dont  il  ne  combattit  les 
erreurs  que  pour  en  créer  de  nouvelles.  Il  soutenait 
que  J.-C.  août  avait  rachetés  en  tant  qn'homme  , 

•  car  ,  ditait-il  ,  s'il  avait  été  médiateur  comme 

•  dieu  ,  loin  d'être  cn-etsentiel  i  Dieu  le  père  ,  il 
■  ne  serait  que  d'une  nature  divine  secondait  e.  > 
Set  opinioot  furent  condamnéet  par  quelques  sy- 
nodes ,  entre  autret  par  celui  de  Xian  ,  où  let  ehefa 
du  parti  de  la  réforme  se  rassemblèrent  en  i56o. 
Staneari  prolesta  contre  leur  arrêt  ,  dont  il  de- 
manda vainem.  la  révision;  et  let  églis.  de  Pologne 
invoquèrent  contre  loi  l'appui  de  Genève.  Le  con- 
sistoire  de  celle  ville  chargea  Calvin  de  relever  les 
erreurt  de  Staneari  ,  qui  ne  leur  turvécut  point.  Il 
m.  à  Stohnitz  en  i57q.  Parmi  set  ouvrages ,  dont  on 
trouva  l'indication  dans  VEpitome  de  Gesner  , 
page  807  ,  n  .us  citerons  comme  le  plu»  important, 
pour  faire  connaître  ton  tyslèmc  ,  de  THnitate  H 
mrdtatore  Domino  nostro  J.-C,  ndvtrsus  Bullin- 
gerum,  P.  Martyrum  ,  J.  Calrinum  et  rehtjnos  ti- 
gurima  ac  gen,vensis  ecctesia  mimstros  ,  elc.  , 
Baie  ,  i547  ,  in-8. 

INCARI  (  Victor-Frarç.  ),  mathématicien  , 
né  à  Bologne  en  1678,  partages  d'abord  les  travaux 
de  l'astronome  Giiglielmini ,  devint  ensuite,  en 
remplacement  d'Kustaehe  Manfredi  ,  dont  il  était 
l'élève  et  l'ami,  directeur  du  nouvel  obseï  vat.  fondé 
par  le  comte  Marsigli  ,  fut  reçu  docteur  en  philo- 
tophie  en  .  prufetsa  ensuite  la  géographie  et 

l'architecture  militaire  an  collège  det  Nobles .  èt 
mourut  en  170$  d'une  affection  de  poitrine.  Oh 
peut  voir  la  liste  des  nombreux  ouvrages  de  ce 
mathématicien  dans  les  ScrittoTi  Holo^nesi  dcFau— 
ttieci.  Son  Elc  r,  composé  par  E.  Manfredi  et  imp. 
avec  un  de  set  ouvr.  posthumes  (  Bologne  ,  1713  , 
tn-4  )  ,  a  été  inséré  seul  dans  les  Vitm  Italorum, 
de  Fabroni  ,  tom.  5. 
SÏANCEL  V.  8TA5SM.. 

STAND  H  11  (  Henri  )  ,  prélat  angfait  ,  né  vers 
a  fin  du  iù*  S.  dant  le  comté  de  Lancastre  ,  entra 
d'abord  dans  l'ordre  des  franciscains,  prit  le  bonnet 
de  docteur  i  Oxford,  devint  provincial  de  son  ordre, 
fut  nommé  évéque  de  S.-Asaph  en  i5tq.  se  déclara 
fortement  contre  le  divorce  de  Henri  VIII.  fut  con- 
seiller de  la  reine  Catherine  ,  cl  m.  en  1 535.  On  a 
de  lui  un  recueil  de  sermons  et  un  fnrfrecontre  là 
version  du  Nouveau-Testament  par  Eratme.  — 
John  Stanoish  ,  neveu  du  ptécédent  ,  fut  cha- 
pelain de  la  reine  Marie  ,  chanoine  de  Worcester, 
et  m  en  1  >.VJ.  On  a  de  Idi  divers  ouvrages  Contre 
Kobert  Barnrt  ,  contre  let  traductions  de  la  Bible 
eh  langue  vulgaire  ,  et  nn  traité  de  ['Unité de  l'B- 
glise.  Il  montre,  dans  ces  différent  écrits,  un  grand 
tèle  contre  les  prétendus  réformateurs  ,  dont  lui- 
même  avait  fait  d'abord  partie. 

STANHOPE  (Jacques  ) ,  i*r  comte  de  ce  nom, 
né  en  t6;3  d'une  ancienne  famille  du  comte'  de 
Nottingham  ,  accompagna,  étant  encore  f-rt  jeune, 
ton  père  ,  envoyé  extraordinaire  de  Guillaume  IIJ 
près  de  la  cour  d'Espagne  ,  s'attacha  à  connaître 
la  langue  ,  les  lois  el  les  mœurs  de  ce  payt.  Après 
un  séjour  de  quelques  annéct  à  Madrid,  il  se  livra 
au  même  genre  d'étude  pendant  le  cours  de  ses 
voyages  en  France,  en  Italie  etdans  plusieurs Tpar- 
tics  de  l'Allemagne  ;  il  servit  ensuite  comme  Vo- 
ta Fbndm  ,  s'y  distingua  et  tffttt  U 
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ii rêve»  de  rolond.  A  son  retour  en  Angleterre  ,  il 
fat  élu  à  la  etiainfe.  des  commua.  dans  le  i"  pari  cm. 

ti  t'assembla  sous  la  reioe  Aune  ,  obtint  ensuite 
grade  de  brigad.-génér,,  fut  employé  tn  Espagne 
tous  les  ordres  du  comte  de  Peterberough  ,  se 
signala  à  la  prise  de  Barcelone  ,  et  fut  chargé  de 
porter  en  Angleterre  la  nouvelle  de  la  reddition  de 
Cette  place  ,  ainsi  que  le  traité  de  commerce  signé 
avec  l'archid.  Charles.  Il  reprit  séance  au  parlera., 
fut  élevé  en  1708  au  grade  de  major-général  ,  et 
presque  en  même  temps  nommé  minisire  pléni- 
potentiaire près  de  l'arcbiduc ,  compétiteur  de 
Philippe  V  ,  avec  le  commandement  des  forces 
anglaises  dans  la  Péninsule.  Il  s'empara  celle  même 
année  du  Port-Mahon et  de  l'Ile  Minorrjue.  L'année 
suivante  (  170g  )  ,  étant  retourné  en  Angleterre  , 
il  fut  nommé  l'un  des  commissaires  de  la  chambre 
des  communes  dans  le  procès  de  Sachevcrel.  En 
1710,  revenu  en  Espagne,  il  obtint  d'abord  quel- 
ques avantages   sur  1rs  troupes  de  Philippe  V  , 
notamment  à  A  Imenara,  le  27  juillet  ;  mais  an  mois 
de  décembre  ,  il  fat  fait  prisonnier  à  Brihuega. 
Sa  captivité  dure  z  ans  ,  au  bout  desquels  il  l'ut 
échangé.  En  17 16,  Slanliope  accompagna  George  l*», 
son  souverain  ,  dans  le  Hanovre  ,  et  y  anéta  avec 
l'abbé  Ouhoie  les  préliminaires  du  fameux  traité  de 
la  triple  Alliance  ,  conclu  i  La  Haye  le  4  janvier 
1717  entre  l'Angleterre,  la  Franc*  et  les  états-géné- 
raux de  Hollande.  L'année  suivante  il  fut  nommé 
prem.  lord  de  la  trésorerie  ,  chancelier  de  l'échiq. 
et  pair  de  la  Grande-Bretagne,  sous  le  titre  de 
baron  Stanhope  d'Evasion  et  vicomte  de  Malmn. 
Il  devint  ensuite  prem.  aecrétaire-d'élat ,  fut  créé 
comte  et  contribua  à  faire  conclure  le  traité  de  la 
Quadruple-Alliance  entre  l'Anglct.,  la  F  ranci-,  l'em- 
pereur d'Aliemag.  et  les  états-génér.  de  Hollande. 
ÎEn  1719.  il  accompagna  une  seconde  fois  George  I** 
en  Hanovre  ,  parvint ,  l'année  suivante  ,  à  arranger 
quelques  différens  qui  s'étaient  élevés  dans  la  Fa- 
mille royale,  et  il  m.  le  5  février  1731.  Le  comte 
de  Stanhope  a  eu  la  réputat.  d'un  des  plus  habiles 
diplomates  et  d'un  des  militaires  les  plus  expéri- 
mentés de  son  temps.  Il  était  anssi  très  versé  dans 
l'histoire  ancienne.  Ou  a  conservé  de  lui  un  Ment. 
qu'il  adressa  en  1718  à  l'abbé  de  Verlot,  contenant 
quelques  questions  sur  la  constitution  du  sénat  de 
Rome.  Ce  mémoire  et  la  réponse  Yertol  ont  été 
imprimés  en  17*1  ,  et  commentés  par  Hooke  dans 
ses  Observations  sur  le  sénat  romain  ,  1768  ,  in-8. 
On  les  trouve  aussi  à  la  fin  du  3*  vol.  des  dernières 
éditions  des  Hétolutions  romaines  de  Vertol.  — 
Philippe  ,  comte  Stanhope  ,  fils  du  précédent ,  m. 
en  1786,  avait  été  élevé  par  le  célèbre  comte  de 
Cheaterfield  ,  son  oncle.  Possesseur  d'une  grande 
fortune,  exempt  d'ambition  ,  il  passa  sa  vie  à  la 
culture  des  lettrée  et  des  sciences.  Membre  de  la 
chambre  des  pairs,  il  ne  s'y  rendait  que  dans  les 
occasions  importantes.  Il  n'a  laissé  aucun  écrit  ; 
mais  il  fit  imprimer  à  ses  frais  ceux  du  célèbre  ma- 
thématicien Robert  Simson  ;  et  c'est  à  lui  qu'on 
doit  la  belle  édition  des  OEuvres  d' drehimède,  im- 
prim.  à  Oxford  en  1 7 y ■> ,  sous  la  direction  de  J.  To- 
re! li  de  Vérone.  —  Charles  Starhope  ,*  fils  puîné 
de  Philippe,  né  en  1753,  accompagna  son  père  à 
Genève ,  lorsque  celui-ci  s'y  rendit  dans  l'espoir 
de  voir  la  santé  de  son  fils  aîné  se  rétablir  sous  un 
climat  plus  talubre  que  celui  de  VAuglct.,  termina 
•es  études  dans  cette  ville  ,  on  il  fut  laissé  .  après 
la  m.  de  son  frère,  sous  la  surveillance  de  George- 
Louis  Le  Sage  (  -v.ee  nom).  S'étant  spécialement 
attaché  a  l'étude  des  sciences  physiques,  delà  phi- 
losophie naturelle  et  expérimentale,  et  ayant  fait  de 
grands  progrès ,  il  publia  successivement,  i  son 
retour  en  Angleterre,  divers  ouvrages  scientifiques 
Il  fit  un  grand  nombre  d'expériences  sur  le  raodi 
le  plus  i>ûr  et  le  plus  économique  de  garantir  les 
édifie»  de  r 
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des  pain  avec  le  titre  de  <*>mfe.  lord  Stanhope' 

se  montra  partisan  trèi-pronoBcé"  de  !h  révotvtie* 
française  i  l'époque  on  elle  éelata.  Edmond  Burke 
ayant  attaqué  en  termes  virulent  ce  grand  monvem. 
politique  et  la  société  anglaise  (  dite  delà  révolu- 
tion )  qui  l'approuvait  ,  Stanhope  publia  une  ré- 
ponse à  cette  diatribe.  En  179a  il  défendit  dan» 
la  chambre  haute  le  fameux  lihel-bitt  (en  faveur  de- 
là liberté  de  la  presse  )  que  For  aTait  présenté  à 
la  chambre  des  communes  ,  et  il  publia  ensuite  le 
résumé  de  son  discours  sous  ce  titre  ;  tes  droits  de» 
jures  défendus  ,  avec  iet  autorités  à  l'appui ,  et 
réfutation  des  objections  faites  au  libel-hiU  dp 
M.  For,  in-8.  Il  manifesta  encore  en  différentes  oc- 
casions son  attachement  aux  principes  de  la  révolu» 
tion  française;  mais  dégoûté  pins  tard  des  affaires 
politiques  ,  il  se  livra  tout  entier  aux  travaux  mé- 
caniques et  *  des  projets  de  canaux  pour  améliorer 
ses  possessions  dans  le  comté  de  Devon.  Lord  Stan- 
hope m.  en  18(6.  Parmi  ses  travaux  mécaniques 
et  ses  inventions  ,  nous  devons  citer  la  presse  qui 
porte  son  nom  ,  et  dont  la  typographie  tire  un 
grand  avantage;  un  noav.  procédé  pour  brûler 
la  chaux  ,  un  nouveau  moyen  de  couvrir  les  mai- 
sons avec  une  préparation  qui  tient  lieu  de  taries  ou 
de  briques  et  permet  de  faire  les  toits  nu>ÛU>AcUnéf. 
STANHOPE.  V.  Chesterfiilb. 
STANISLAS (St),  évûque  de  CracovJe  et  martyr, 
né  en  to3o  d'une  des  plus  illustres  familles  de  Po- 
logne ,  commença  ses  études  a  Gnesnc  ,  et  vint  les 
terminer  à  Paris,  où  il  étudia  pendant  7  ans  le  droit 
canon  et  la  théolog.  De  retour  dans  sa  pair.,  il  dis- 


l'action  du  feu.  En  1780,  il  fut  élu 
membre  de  la  chambre  des  communes  ;  et ,  à  la 
mort  de  son  père  en  1786,  il  entra  dans  la  chambre 


tribua  aux  pauvresson  patrimoine  afin  de  s'occuper 
uniquement  du  service  de  Dieu.  Jl  fui  ordonné 
prêtre  par  l'évéque  de  Cracovie  ,  qui  lui  donna  un 
des  canonicats*de  sa  cathédrale  ,  et  le  chargea  de 
prêcher  l'évangile.  L'évéché  étant  devenu  vacant, 
Stanislas  y  fut  appelé  par  les  Vœux  unanimes  du 
roi,  du  clergé  et  du  peuple,  et  il  fut  sacré  en  107a. 
Boleslas  II  régnait  alors  en  Pologne  et  faisait  sa  ré- 
sidence i  Cracovie.  Ce  prince,  qui  ne  mettait  point 
de  bornes  i  sa  tyrannie  cl  à  ses  débauches  ,  s'était 
rendu  odieux  i  ses  sujets.  Slanislas  eut  le  courage, 
dans  une  audience  particulière  qu'il  sollicita  du 
roi ,  de  lui  rappeler  ses  devoirs  de  souverain.  Bo- 
leslas parut  d'abord  touché  des  représent,  du  saint 
prél.  :  mais  il  retomba  bientôt  dans  ses  excès  préc. 
L'évêq.  avant  renouvelé  ses  démarches,  fut  repoussé, 
accablé  d'injures  et  menacé  de  la  mort.  Le  roi 
ne  se  présenta  pas  moios  à  l'église  pour  assister 
au  service  divin  ;  mais  Slanislas  ordonna  que  l'of- 
fice cesserait  i  l'avenir  quand  le  prince  entrerait 
dans  l'église  ,  et  frappa  ainsi  Boleslas  d'excommu- 
nication. Il  fut  bientôt  victime  de  sou  téle.  Le  roi, 
après  avoir  commencé  par  frapper  le  prélat  au  mo- 
ment où  il  finissait  de  célébrer  les  saints  mystères 
dans  une  église  hors  de  la  ville,  le  fil  traîner  debor* 
et  couper  en  morceaux  par  ses  satellites,  pour  que 
sa  dépouille  mon.  Ile  fat  plus  promplem.  dévorée 
par  les  I  êtes  et  les  oiseaux  de  proie.  Ainsi  périt 
Slanislas  le  8  mai  1079.  Toutefois  ses  menai»  furent 
recueillis  et  enterres  devant  la  porte  de  l'église  d'où 
il  avait  été  arraché  ,  et  plus  tard  transférés  dan»  la 
cathédrale  de  Cracovie.  Le  pape  canonisa  solennel- 
lement ce  saint  martyr  en  1203  ;  et  dans  le  18e  S., 
le  roi  SUnislas-Augustc  élahlil  un  ordre  de  cheva- 
lerie qui  poite  le  nom  du  même  saint. 

STiWISLAS-KOSTKA  (Sx),  jésuite,  né  en  i55o 
au  château  de  Roslkou  ,  était  fils  de  Jean  Koslka  , 
sénateur  polonais  ,  qui  l'envoya  ,  après  lui  avoir 
donné  une  première  éducation  ,  continuer  ses 
éludes  au  collège  des  jésuites  de  Tienne.  Maigre' 
les  représentations  de  son  frère  Paul  et  du  gou- 
verneur qui  les  avait  accompagnés  l'un  et  l'autre 
dans  la  capitale  de  l'Autriche,  Slanislas  avait  pris 
la  résolution  d'embrasser  la  régla  de  St  Ignace  t 
mais  le  P.  Magius  ,  provincial ,  craignant  de  mé- 
contenter le  père  du  jeune  homme  en  »e prêtant  aux 
désirs  de  ce  dernier  ,  n'osa  pas  le  recevoir  dans  sa 
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compagnie.  Stanislas  prit  alors  le  parti  de  quitter 
Vienne  ,  se  rendit  à  Augsbourg  ,  pais  à  Dillingen, 
où  le  P.  Canisius  ,  autre  provincial ,  le  soumit  à 
des  épreuves  austères  pour  s'assurer  de  sa  voca- 
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Charles  XII ,  qui  avait  force*  les  Russe*  d'évacuer 
entièrement  la  Pologne  ,  pour  aller  défendre  leur» 
propres  frontières ,  succombait  a  Pullawa.  Le  mal— 


tion.  On  l'envoya  ensuite  à  Rome,  où  François  Bor- 
gia,  général  des  jésuites,  l'admit  parmi  les  novices 
de  la  société,  d'après  ses  nouvelles  instances  ,  en 
1567.  Quelques  jours  après  ,  Stanislas  reçut  une 
lettre  de  son  père,  qui  lui  faisait  les  pins  vifs  repro- 
ches. Il  y  répondit  en  exprimant  la  sincère  et  ferme 
résolution  où  il  était  de  suivre  sa  vocation.  Aprè* 
avoir  passé  neuf  mois  dans  les  exercices  de  la  plus 
austère  piété,  il  tomba  malade  et  m.  le  jour  de 
l'Assomption  de  la  Vierge  ,  l5  août  i568  ,  n'ayant 
pas  encore  atteint  la  18*  année  de  son  âge.  En  t'>o£, 
al  fut  déclaré  bieoheur.  par  le  pape  Clément  VIII, 
et  Paul  V  approuva  plus  tard  un  office  en  son  hon- 
neur pour  les  églises  de  Pologne.  Clément  X  permit 
aux  jésuites  de  réciter  cet  office  en  plaçant  la  fête 
de  St  Stanislas  au  l3  novembre  ,  jour  auquel  son 
corps,  trouvé  sans  corruption,  fut  transféré  à  l'église 
du  noviciat,  fondée  s  Rome  par  le  prince  Pam- 

fibile.  La  Vie  de  St-Staniilas  Kostka  ,  traduite  de 
'ilal.  de  Cépari  par  Calpin  ,  a  eu  un  grand  nomb. 
d'èdil. ,  et  fait  partie  des  livres  que  les  jésuites 
mettent  entre  les  mains  de  leurs  élèves. 

STANISLAS  I",  LECKZINSKI  ou  LESZC- 
ZlîfSK.1  ,  roi  de  Pologne,  né  en  1682 à  Lemberg  , 
capitale  de  la  Russie-Rouge,  était  issu  d'uoe  fa- 
mille originaire  de  Moravie  et  de  Bohême  ,  mais 
connue  depuis  long-temps  dans  les  fastes  polonais. 
Il  reçut  une  éducation  à  la  fois  guerrière  et  savante, 
qu'il  perfectionna  ensuite  par  les  voyages.  De  re- 
tour dans  sa  patrie  ,  il  fut  initié  par  son  père  aux 
affaires  de  la  républiq  ,  et  lors  de  la  m.  du  grand 
Sobieski,  il  était  déjà,  quoique  âgé  seulemeot  de 
19  ans ,  staroste  ou  juge  de  la  uoblesse  du  palatinat 
d'Oddanou.  Député  par  sa  province  à  la  diète  pré- 
paratoire pour  l'élection  d'un  nouveau  roi,  puis  à 
la  diète  d'élection,  il  dut  seconder  les  efforts  de 
ton  père  ,  qui  aurait  voulu  placer  sur  le  trône  Jac- 
ques Sobieski ,  Sis  aîné  du  dern.  roi  \  mais  il  se 
rapprocha  de  Frédéric- Auguste  ,  lorsque  ce  prince 
l'eut  emporté,  et  reçut  bientôt  de  lui  lepalatiuat  de 
Posnanie  et  la  charge  d'écbanson  de  la  couronne. 
Mais  la  ligue  que  le  nouveau  monarque  eut  l'im- 
prudence de  former  avec  le  ttar  Pierre  I«r  ayant 
attiré  sur  la  Pologne  les  armes  de  Charles  XII,  et 
une  confédération  tenue  à  Varsovie  ayant  cru  de- 
voir envoyer  au  roi  de  Suède  un  député  pour  con- 
clure une  négociation  déjà  entamée  ,  tous  les  yeux 
se  portèrent  sur  Stanislas  ,  qui  alla  trouver  le  con- 
quérant à  Heilsberg  ,  et  obtint  de  lui  ce  qu'il  était 
chargé  de  lui  demander  et  même  quelque  chose  de 
plus;  car  il  gagna  son  amitié  ,  et  l'on  sait  qu'alors 
cette  amitié  donnait  des  royaumes.  La  diète  de  Var- 
sovie ,  enchantée  du  succès  de  la  négociation ,  vota 
des  remercient,  è  son  ambassad.,et  déclara  le  trône 
vacant  (1704).  Stanislas  y  fut  placé  ,  la  même  an- 
née ,  par  le  vœu  de  la  nation  ,  et  surtout  par  l'in- 
fluence de  Charles  XII ,  qui  vint ,  pour  aiosi  diro, 
assister  en  armes  à  l'élection.  Bientôt  les  victoires 
des  Suédois  sur  les  Saxons  parurent  devoir  affermir 
aur  le  liône  le  jeune  Stanislas,  qui  fut  couronné 
avec  le  plus  grand  appareil  en  17OJ.  Cependant  Sé- 
lecteur de  Saxe  n'avait  pas  perdu  tout  espoir  de 
rétablir  ses  affaires  ,  et  avait  conclu  un  nouveau 
traité  d'alliance  avec  le  Isar  ;  puis,  les  Russes  ayant 
été  battus  ,  il  signa  le  traité  d'Ail  -  Ranstadt ,  par 
lequel  il  reconnaissait  son  rival  pour  seul  en  légi- 
time roi  de  Pologne.  Le  ttar  ,  moins  facile  à  se  dé- 
courager ,  résolut  de  faire  un  nouveau  roi ,  et  com- 
mença par  obtenir  des  assemblées  polonaises  une 
déclaraûon  qui  anéantissait  les  droits  de  Stanislas 
et  d'Auguste.  Le  prem.  de  ces  deux  souverains  , 
ainsi  déchus  ,  défendit  ses  droits  avec  succès  contre 
les  armes  des  Moscovites ,  et  s'appliqua  ensuite  à 
réparer  par  une  sage  et  bienfaisante  administration 
.1o«u  les  maux  de  soa  royaume.  Pendant  ce  temps 


teureux  Stanislas  ne  put  pas  se  soutenir  long-tempe 
lur  le  trône  après  cette  fatale  journée ,  mais  il  s'ho- 
nora par  ses  efforts  et  quelque  fois  par  ses  suceè» 
contre  les  Danois,  les  Saxons  et  les  Russes.  Enfin 
il  fut  asses  peu  ambitieux  pour  préférer  à  son  in- 
térêt celui  de  la  Pologne  et  pour  songera  un  ac- 
commodement avec  Auguste  :  il  demanda  l'agréai, 
de  Charles,  qui  était  alors  en  Turquie  ,  et  n'ayant 
pu  l'obtenir  ,  il  résolut  d'aller  trouver  lui  -  mémo 
ce  prince  opiniâtre  ,  qu'il  se  flattait  de  ramener  à  le 
raison  (171a).  Il  arriva  après  l'échauffburée  de> 
Bender,  fut  long-temps  retenu  prisonnier  par  le» 
Turks  ,  dont  il  fut  sur  le  point  de  tirer  des  secours- 
considérai*. ,  mais  qu'il  quitta  en  I7i4  sans  avoir  pu) 
les  intéresser  utilem.  à  sa  cause,  et  pour  prendre- 
possession  de  la  principauté  de  Deux-Ponts,  que 
lui  avait  accordée  le  roi  de  Suède,  toujours  grand; 
et  généreux  su  milieu  du  plus  profond  abaissem.  Il 
ne  jouit  guèreque  quatre  ans  de  ce  don  d'un  héros  ; 
car  après  la  m.  de  Charles  XII  (1718),  il  fav»  obligé 
d'abandonner  sa  principauté  au  comte  pa la tm Gus- 
tave. Ne  sachant  où  porter  ses  pas  ,  il  eut  recoup» 
à  la  France  ,  gouvernée  alors  par  le  duc  d'Orléans,, 
qui  lui  accorda  une  pension  et  la  ville  de  Weissesn— 
bourg  pour  asile.  Telle  était  sa  position  lorsqu'on) 
vint  lui  demander  sa  fille  pour  Louis  XV.  11  ac- 
cepta cette  faveur  inespérée  de  la  fortune  qui  de- 
vait être  suivie  bientôt  de  faveurs  plus  trompeuses. 
A  la  m.  d'Auguste  II  (i733),  il  se  mit  sur  les  rangs 
pour  lni  succéder  ,  quoiqu'il  connût  l'inconstance 
des  Polonais  et  qu'il  se  fiât  mal  à  leurs  promesses; 
mais  il  crut  devoir  céder  aux  instances  de  sa  patrie 
adoptive  ,  qui  s'engageait  4  lui  fournir  les  secours 
les  plus  puissans.  L'Autriche  et  la  Russie  ,  qui  fa- 
vorisaient les  prétentions  du  fils  du  roi  défont  , 
étaient  déterminées  à  fermer  tout  passage  ,  soit  par 
terre  soit  par  mer ,  au  beau-père  du  roi  de  France. 
Stanislas  trompa  leur  active  surveillance  par  un  tra- 
vestissement, et  parut  tout  d'un  coup  à  Varsovie  T 

Îuelq.  jours  avant  l'élection  qui  lui  fut  favorable, 
ienlôt  une  armée  russe  marcha  contre  sa  capitale  r 
et  malgré  les  magnifiques  promesses  des  Polonais, 
et  de  la  France ,  il  fut  obligé  de  s'enfermer  à  Danl- 
11g  ,  où  il  soutint  un  siège  horrible  avec  un  cou- 
rage dignem.  secondé  par  les  babilans.  Réduit  en- 
fin ,  quoiqu'il  eût  reçu  les  secours  tardifs  de  1» 
France  ,  à  sortir  de  cette  malheureuse  place  ,  dé- 
guisé en  paysan  ,  et  n'ayant  pour  guides  que  trois 
schnapans  ,  espèces  de  brigands  ,  et  un  banquerou- 
tier ,  il  eut  à  surmonter  des  périls  et  des  fatigue» 
sans  nombre,  avant  d'arriver  à  Kcenigsberg,  où  il 
put  prendre  quelq.  momeos  de  repos.  La  conduite 
de  l'emper.  d'Allemagne  au  sujet  des  affaires  de 
Pologne  lui  avait  attiré  ,  dès  1733,  une  guerre  de  la 
part  de  la  France ,  qui  ayant  eu  tout  l'avantage  » 
stipula  dans  le  traité  de  paix  conclu  à  Vienne  en 
1708  ,  que  Stanislas  abdiquerait,  mais  qu'il  con- 
serverait les  titres  at  les  honneurs  de  roi  de  Polo- 
gne, et  qu'il  serait  mis  en  possession  des  duchés  de 
Lorraine  et  de  Bar  ,  lesquels  ,  après  lui ,  seraient 
réunis  à  la  monarchie  française.  Ici  commence  une 
époque  de  véritable  gloire  pour  Stanislas ,  qui  jus- 
qu'alors n'avait  guère  mérité  d'être  connu  que  par 
ses  infortunes  ,  dont  nous  n'avons  ,  il  est  vrai ,  ra- 
conté qu'une  faible  partie.  Il  sut  par  ses  bienfaits, 
par  la  douceur  et  par  la  sagesse  de  son  gouvernera  , 
adoucir  les  regrets  que  conservaient  ses  nouveaux 
sujets  pour  leurs  aociens  souverains  et  mériter  le 
surnom  de  Bienfaisant,  confirmé  bientôt  par  la  voix 
de  toute  l'Europe.  Il  favorisa  les  lettres  et  les  scien- 
ces ,  embellit  ses  états  d'un  grand  nombre  de  mo- 
nument somptueux,  n'épargna  rien  pour  rendre  sa 
petite  cour  l'une  des  plus  brillantes  et  des  plus  po- 
lies ,  et,  ce  qu'il  faut  surtout  remarquer  ,  l'une  de 
celles  qui  coûtaient  le  moins  aux  peuples  :  il  sub- 
venait s  toutes  cet  dépenses  avec  une  peyioo  «a- 
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naelle  de  deux  million» ,  poar  laquelle  il  avait  re- 
noncé aux  revenus  des  deux  duchés.  Ce  fut  au  mi- 
lieu de  ces  douces  occupations  qu'il  passa  1rs  dern. 
jours  d'uue  vie  si  agitée;  mais  un  malheur  l'atten- 
dait encore  au  bout  de  sa  carrière.  A  lage  de  88  ans 
il  se  laissa  tomber  dans  le  feu  de  sa  cheminée ,  y 
resta  quelq.  temps  sans  qu'il  vint  personne  pour  le 
relever,  et  périt  des  suites  de  cet  affreux  accident 
(1766).  Divers  écrits  de  lui  ont  été  réunis  par  Ma- 
rin ,  sous  le  titre  d'OEuvres  du  philosophe  Bien- 
faisant, Paris,  1763,4  V.  in -8  et  4  ».  in-ia.  On  a  imp. 
aussi  :  Œuvres  choisies  de  Stanislas ,  roi  de  Po- 
logne ,  duc  de  Lorraine  et  de  Bar,  précéd.  d'une 
notice  hislonq.  par  M««  deSl-Ouen  ,  1825,  1  vol. 
in-8.  Proyart  a  pub.  l'Histoire  de  ce  prince  ,  Lyon, 
1784, a  vol.  io-ia. 

STANISLAS  H  ,  ou  STANISLAS-AUGUSTE  , 
roi  de  Pologne,  né  en  173a  d'une  famille  ancienne, 
mais  peu  riche ,  celle  de  Poniatowski ,  se  présenta 
dans  le  monde  avec  un  esprit  cultivé,  les  manières 
les  plus  aimables  et  tous  les  avantages  extérieurs. 
Dans  ses  voyages  il  s'arrêta  quelq.  temps  à  Pétcrs- 
bourg  ,  y  eut  beaucoup  de  succès,  et  fixa  surtout 
l'attention  de  la  grandc-duebesse  Catherine  ,  depuis 
impératrice,  aux  yeux  de  laquelle  il  ne  tarda  pas  à 
•e  représenter  avec  le  titre  d'arobassad.  de  Pologne. 
Ses  assiduités  auprès  de  la  grande-duchesse  finirent 

Kr  donner  de  l'ombrage  au  grand-duc  ,  mais  ne 
rent  point  la  cause  de  son  rappel,  qu'il  faut  plu- 
tôt attribuer  à  l'influence  de  la  cour  de  Versailles. 
Il  y  avait  peu  de  temps  qu'il  était  de  retour  à  Var- 
sovie, lorsque  le  roi  Auguste  III  mourut.  Il  osa  se 
mettre  sur  les  rangs  pour  lui  succéder,  malgré  tous 
les  obstacles  qu'il  paraissait  devoir  rencontrer,  et  il 
fut  élu  en  1764,  grâce  à  la  protection  de  la  Russie 
Il  usa  de  son  pouvoir  avec  beaucoup  de  prudence 
et  de  modération  ,  et  fit  tout  pour  se  rendre  agréa- 
ble à  la  noblesse  et  au  peuple  ;  mais  il  y  avait 
dans  la  nation  polonaise  trop  de  causes  de  divisions 
et  de  désordres  qui  paralysèrent  tous  ses  efforts. 
Quoique  la  religion  catholique  fût  la  religion  de 
l'état,  les  dissidens  de  l'église  grecque,  les  luthé- 
riens et  les  calvinistes  ,  avaient  eu  les  mêmes  droits 
que  les  catholiq.  ,  et  ils  n'en  étaient  privés  que  de- 
puis les  constitutions  de  17 17  ,  1733  et  1736.  Sta- 
nislas ,  non  de  son  propre  mouvement ,  mais  foi  «.é 
par  les  réclamations  énergiques  de  cet  diverses 
sectes,  qu'appuyaient  d'ailleurs  de  leur  puissante 
intercession  l'Angleterre,  le  Danemarck,  la  Prusse 
•t  surtout  la  Russie,  reconnut  enfin  en  1768  le  libre 
exercice  de  toutes  les  religions,  avec  la  faculté  pour 
tous  de  parvenir  à  tous  les  emplois.  Mais  bientôt  la 
noblesse  catholiq.  ayant  formé  une  confédération  à 
Bar,  en  Podolie,  pour  détruire  de  nouveau  les  li- 
bertés ,  il  résulta  de  cette  opposition  une  guerre  in- 
testine des  pins  cruelles.  La  confédération  de  Bar 
déclara  hautem. ,  par  un  manifeste  ,  le  trône  va- 
cant ,  et  décida  que  Stanislas  serait  enlevé,  livré  a 
Pulawski,  général  des  confédérés  ,  ou  mis  à  mort^ 
ai  l'enlèvem.  ne  pouvait  s'exécuter.  Le 3scpt.  1771, 
quelq.  hommes  armés  s'emparèrent  du  roi,  daos  la 
ville  même  de  Varsovie,  le  blessèrent  à  la  têto,  le 
traînèrent  hors  des  murs,  et  après  avoir  erré  quelq. 
temps  daos  l'obscurité  de  la  nuit,  frappés  de  ter- 
reurs paniq.,I'abandonnèrentlesunsaprès  les  autres 
ponrehercher  leur salutdans  la  fuite.  Kosinski,  l'un 
des  chefs  de  l'entreprise  ,  resta  seul  auprès  du  roi  : 
mais  voyant  l'affaire  manquée  ,  il  «e  jeta  aux  pieds 
de  son  prisonnier  ,  obtint  de  lui  son  pardon  et  lui 
rendit  en  échange  la  liberté.  Stanislas  ,  fidèle  k  sa 
promesse,  écrivit  en  faveur  de  ce  misérable  aux 
juges,  qui  l'acquittèrent,  et  le  fit  ensuite  partir 
pour  l'Italie  ,  où  il  eut  la  générosité  de  lui  payer 
pendant  long  -  temps  une  pension.  Ce  fut  à  cette 
époque  que  la  peste  étant  venue  se  joiodre  à  la 
guerre  civile ,  plongea  la  Pologne  dans  un  abîme  de 
calamités.  Sous  prétexte  de  se  garantir  de  la  con- 
tagion, les  puissances  voisines  avaient,  dès  1770, 
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qui  pouvaient  bien  être  considérées  comme  des  an» 
mées  d'invasion.  En  effet ,  les  mêmes  puissance» 
publièrent,  en  177  a,  des  manifestes  par  lesquels* 
elles  établirent  différentes  prétentions  sur  le  terri- 
toire polonais ,  et  uo  traité  de  partage  fut  conclus- 
en  tre  elles  en  1773 ,  après  de  longues  négociât.  Par 
ce  traité  trois  mille  neuf  cent  quarante-cinq  mille» 
quarrés  furent  détachés  de  la  Pologne  ,  deux  mille 
furent  dévolus  i  la  Russie,  treixecent  quatre-vingt- 
neuf  è  l'Autriche,  et  cinq  cent  cinquante-six  à  la 
Prusse.  Les  Polonais  se  virent  forcés  de  donner 
leur  consenlem.  à  cette  spoliation  dans  une  diète 
convoquée  pour  cet  objet ,  et  leur  constitution 
éprouva  ,  dans  le  même  temps ,  de  grandes  modifi- 
cations dictées  par  le  cabinet  de  Pétersbourg.  Sta- 
nislas, réduit  à  une  ombre  de  pouvoir,  tenta  néan- 
moins plus,  améliorations  ;  mais  il  rencontra  de 
grands  obstacles  de  la  part  de  la  noblesse,  qui  s« 
croyait  blessée  dans  ses  prérogatives.  Enfin  il  par- 
vint i  dissiper  les  préjugés  d'une  grande  partie  de- 
ce  corps  redoutable  et  a  s'en  faire  un  appui.  La 
Prusse  promit  de  le  protéger  contre  la  Russie,  qui 
avait  protesté  hautem.  contre  toute  innovation.  Sta- 
nislas proposa  donc  et  fil  agréer  à  la  diète  de  1791 
le  projet  d'une  nouvelle  constitution,  dont  les  prin- 
cipaux, articles  portaient  que  la  religion  catholique, 
quoique  déclarée  religion  de  l'étal ,  n'empêcherait 
pas  le  libre  exercice  des  autres  cultes  ;  que  la  cou- 
ronne serait  héréditaire  dans  la  maison  électorale- 
de  Saxe;  que  la  noblesse  serait  maintenue  dans  sea 
privilèges ,  mais  les  paysans  mis  sous  la  proleclioa 
île  lois  spéciales  ;  que  le  pouvoir  législatif  appar- 
tiendrait aux  états,  partagés  en  deux  chambres  ,  et 
le  pouvoir  exécutif  au  roi,  avec  un  conseil  privé  , 
composé  du  primat ,  de  cinq  ministres  et  de  deux 
secrétaires.  Enfin  cette  nouvelle  constitution  pro- 
mettait réellem.  au  pays  un  avenir  plus  heureux. 
Mjis  le  parti  de  l'opposition  jura  de  la  renverser  , 
et  pour  y  parvenir,  forma  ce  qu'on  nomme  la  con- 
fédération de  Targowicx.  Pendant  ce  temps  Cathe- 
rine Il  faisait  sa  paix  avec  les  Turks  (179a).  Elle 
déclara  alors  qu'elle  désapprouvait  la  nouvelle  con- 
stitution ,  envoya  des  troupes  au  secours  des  con- 
fédérés, et  força  le  roi  lui-même ,  dont  les  droits 
avaient  été  >ainrm.  défendus  par  le  brave  Kos- 
ciussko,  d'accéder  au  pacte  de  Targowicx.  La  mémo 
année  s'ouvrit  la  fameuse  diète  de  Grodno ,  sous 
l'influence  de  l'armée  russe  :  l'on  sait  que  celle  as- 
semblée eut  pour  résultat  de  rétablir  l'ancienne 
constitution.  La  Prusse  avait  changé  d'opinion  au 
milieu  de  ces  évènem.,  et  elle  s'accorda  avec  l'Au- 
triche et  la  Russie  pour  arrêter  le  second  partage  de 
la  Pologne  ,  par  lequel  il  ne  resta  plus  à  ce  malheu- 
reux pays  que  le  tiers  de  son  étendue ,  tellement 
que  Varsovie ,  la  résidence  du  roi ,  devint  une  villo 
frontière.  Malgré  une  nouvelle  insurrection  orga- 
nisée par  le  généreux  Kosciusxko,  qui  dut  succom- 
ber sous  des  forces  supérieures  ,  ce  scandaleux  par- 
tage fut  consommé  ,  et  Stanislas  ,  mandé  à  Grodno 
par  Catherine  ,  fut  contraint  de  donner  son  assen- 
timent à  la  destruction  de  son  royaume.  Il  vécut 
depuis  à  Grodno  ,  d'une  pension  que  lui  firent  les 
puissances  co-parta géantes.  A  l'avènem.  de  Paul  I'"", 
et  sur  l'invitation  de  ce  prince  ,  il  se  rendit  à  Pé- 
tersbourg ,  où  il  m.  en  1798.  Il  ne  laissa  point  d'en- 
fans ,  et  il  n'avait  même  pas  été  marié  ,  comme  s'il 
eût  craint  d'associer  une  femme  è  sa  déplorable 
destinée. 

STANLEY  (Thomas),  écrivain  anglais  ,  né  dans 
le  comté  d'Hereford  dans  le  17*  S.,  acheva  ses  étu- 
des à  l'université  de  Cambridge  ,  vint  ensuite  s'é- 
tablir à  Londres ,  où  il  partagea  d'abord  son  temps 
entre  l'étude  des  lois  et  la  lecture  des  meilleurs  lî- 
I  vres  de  l'antiquité  grecq.  et  latine.  En  lO'^g,  il  com- 
mença a  pub.  la  traduct.  anglaise  de  quefq.  poésies 
anciennes  et  modem,  dans  les  deux  langues  que  nous 
venons  de  nommer  ;  puis  il  en  fit  paraître  succes- 
sivement plus,  autres  d'ouvr.  français,  espagnols  et 
italiens.  C'est  par  cet ,  travaux  qu'il  préluda  i  une 


Digitized  by  Google 


STAP 


(  *9i8  ) 


STAR 


taste  «t  impor !ante  corn posil ion  ,  Vffistoire  de  la 
philosophie  ,  qui  est  son  principal  titre  littéraire.  Il 
m.  a  Londres  en  1678.  Ses  contemporains  ont  loué* 
unjnimnu  la  doocear  cl  l'égalité  de  son  caractère, 
•es  moeurs,  sa  probité  et  ses  habitudes  bienfaisantes. 
Les  deux  prem.  tomes  de  Y 'Histoire  de  la  phi/oso- 

Îdiie  (en  angl.) ,  furent  puh.  à  Londres  en  i655,  et 
e  3*  en  1662  ,  în-ful.  :  deux  autres  édit.  parurent 
dans  le  même  format  et  le  même  noml.re  de  vol., 
Ibid.,  1687  et  t;oi  ;  une  4*,  Ibid.  ,  »7'|3,  in-4-  H 
«n  existe  deux  trad.  latines:  une  incomplète,  par 
3.  Leclerc  ,  Amsterdam  ,  1690  ,  la  2»  ,  complète  et 
même  avec  des  additious  ,  par  Godefroi  Olearius  , 
Leipsig,  171t.  in-4.  connaît  aussi  une  version 
flamande  ,  imp.  a  Leyde  en  1702.  cliet  van  der  Aa 
STANSEL  (Valent!*),  jésuite,  astronome,  né 
dans  la  Moravie  en  1621 ,  embrassa  la  règle  de  St- 
Ignaee  dès  l'âge  de  16  ans,  professa  la  rhétoriq.  cl 
les  mathématiq.  dans  les  collèges  d'Olmutx  et  de 
Prague  ,  et  fut  ensuite  attaché  à  la  mission  des  In- 
de*. S'étanl  rendu  en  Portugal  où  il  devait  trouver 
l'occasion  de  passer  dans  l'Orient,  il  donna,  en 
l'attendant,  des  leçons  d'astronotn.  àEvora.Comme 
de  nouveaux  obstacles  retardaient  son  départ  pour 
les  Indes ,  il  passa  au  Brésil ,  où  il  professa  la  théo- 
logie au  collège  de  San  -Salvador  ,  et  continua  de 
faire  des  observations  astronomiq.  Il  m.  dans  celte 
même  ville  en  1690.  On  a  de  lui  :  Orbin  ai/on- 
tinut  (descriplion'd'un  cadran  solaire  indiquant  a 
la  fois  quelle  heure  il  est  dans  tous  les  pays),  Evora, 
1 658  ,  in  »  12  ;  Legatus  uranicus  ex  orbe  novo  in 
velerem  ,  hoc  est ,  observationes  americanm  corne  - 
tarum  factœ ,  conscriptm  ne  in  Europam  mis  ta  , 
Pague  ,  t6*83  ,  in-4  ;  Vranophitus  caleslis  pere- 
grtnus,  sife  mentis  uraniect  per  mundum  sidereum 
pereghnantis  Ecstases  ,  Gand  ,  i685  ,  in-4  '*  P'us- 
autres  our.  conservés  MSs.  à  Rome,  et  dont  on 
trouve  les  titres  dans  la  Biblioth.  soclttat.  Jesu  de 
Southwell. 

STANYHtlRST  (Richard) ,  savant  erelésiast., 
ne  à  Dublin  vers  f  5^5 ,  s'aquit  une  grande  réputa- 
tion dans  l'université  d'Oxford ,  par  des  Commen- 
taires sur  Porphyre ,  qu'il  y  publia  à  l'âge  de  dix- 
huit  ans.  Plus  tard  il  embrassa  la  religion  catholiq. 
eo  Flandre  ,  fut  ordonné  prêtre,  et  devint  chape- 
lain de  l'archiduc  Albert ,  place  qu'il  conserva  jus- 
qu'à sa  m. ,  arrivée  à  Bruxelles  en  1618.  Ses  ouvr. 
sont  :  ffarmonia  in  porphjrrianas  eonstitutiones , 
Londres,  lôjo ,  in-fol.  ;  de  Rébus  in  Hyberinâ 
gestis ,  Anvers  ,  i58  j,  in-4;  DeScriptio  hybernia  , 
trad.  en  anglais  et  insér.  dans  le  prem.  vol.  des 
Chroniques  de  Uallingshet  ;  de  Vitâ  S.  Patricii , 
Anvers,  i587  i  ftebdomaia  mariants,  etc.  ,  ibid.  , 
«609,  in -8;  Hebdomada  eue f taris tica ,  Douai,  16 14; 
Brevis  pnimunitio  pro  futur  à  concertatione  cum 
Usserto,  ibid.,  i6t5;  et quelq. autres 
marquables  en  latin  et  en  angl. 
Kïhuast  ,  que  l'on  croit  fils  du  précédent  ,  né  à 
Bruxellea,  entra  chez  1rs  jésuites  en  1607,  et  m. 
dans  la  même  ville  en  i663.  On  a  de  lui  quelques 
opuscules  latins  peu  remarquables  et  tombés  dans 
l'uubli.  Nous  citerons  seulem.  Album  marttimum  , 
en  vers  et  en  prose  ,  Louvain  ,  164 1  ,  in-fol.  C'est 
un  éloge  de  la  maison  d'Autriche. 


écrits  peu  re- 
Guillaume Sta- 


STANZIONI  (  Maxime  ) ,  peintre  napolitain  ,  né 
l585  ,  m.  de  la  peste  en  l656,  fut  élève  de  Carac- 
ciolo,  avec  lequel  il  a  beaucoup  d'analogie.  Dans  le 
portrait,  aucun  artiste  de  son  paya  ne  s'est  autant 
que  lui  approché  du  Guide  ,  et  plus,  ouvrages  im- 
portant l'ont  mis  au  rang  des  peintres  à  fresque  les 

[dus  distingués.  Pendant  un  séjour  à  Rome,  il  orna 
a  Chartreuse  de  plus,  tableaux  magnifiques,  parmi 
lesquels  on  cite  particulièrement  un  saint  Bruno 
donnant  à  ses  religieux  la  règle  de  son  ordre. 
STAPEL.  V.  BoDor.ua. 

STAPFER  (Jaoju.v,  né  à  Zurich  en  1466,  en- 
tra au  service  du  roi  de  France  en  t507,  et  signala 
aa  valeur  et  tes  taleoa  dans  l'expédition  de  Gênes. 
Elu  sénateur  en  i5o9,  il  accrut  sa  réputation  d'ha- 


bile capitaine  dans  les  campagnes  tnlvantei  dé 

Lombardie  ;  mais  il  se  fît  beaucoup  d'ennemi»,  fut 
accusé  de  concussion  ,  et  d'abord  condamné  ,  puia 
reconnu  innocent.  Il  fut  alors  placé  à  la  tète  des 
Suisses  qui  marchèrent  contre  Milan  tous  les  or- 
dres de  Maximilien  lrt.  Bientôt  après  ,  pour  s'être 
permis  un  acte  important  sans  l'aveu  et  même  con- 
tre les  intentions  de  son  canton,  il  fut  pUfli  d'une 
amende.  Renonçant  à  la  bourgeoisie  de  Zurich  4  il 
céda  aux  instances  du  prince-abbé  de  St-Gall ,  qui 
l'engagea  à  son  service  en  l5a5,  et  l'employa  dans 
la  haute  administration  de  ses  états.  A  partir  do 
celte  époque,  les  annales  de  la  Suisse  ne  font  men- 
tion de  Stapfer  qu'à  l'occasion  du  colloque  de  Ba- 
den,  auquel  il  assista  en  qualité  de  prc'sid.  laïque. 
—  Stapfer  (Jean-Frédéric),  l'uo  des  théologiens 
les  plus  disling.  de  l'Eglise  réformée,  né  à  Brougg, 
canton  d'Argovie,  en  1708,  entreprit  de  donner  à  Ta 
théorie  et  aux  préceptes  du  christianisme  la  clarté 
et  l'enchaînement  méthodique  que  AVolf  avait  ap- 
portés dans  l'exposition  des  doctrines  morales  ot 
métaphysiques.  Ce  dessein  ,  accompli  avec  autant 
de  succès  que  d'habileté,  a  enrichi  la  théologie  pro- 
testante de  trois  ouvr.  considérables,  tous  impri- 
mes à  Zurich,  et  dont  voici  les  litres  :  Tnstitutionet 
thenlogta  polemica!,5  vol.  iu-8  (1743-47),  2e  édit.t 
I7.'»2  ;  les  Fondement  de  la  vraie  Religion  (en  alle- 
mand) ,  12  vol.  ,  1^46-53;  la  Morale  chrétienne  , 
6  vol.  m  S.  1 736-66.  Sa  vie  fut  l'image  fidèle  de  sa 
doctrine.  Pasteur  d'une  dos  paroisses  lea  plus  éten- 
dues et  les  plus  importantes  du  canton  de  Berne 
(Diesbach,  près  de  Tboun),  il  sut  appliquer  à  tout 
les  besoins  des  habilans  des  chaumières  les  vérités 
dont  il  avait  offert  le  développent,  pbiloa.  aux  sav., 
et  à  sa  m.  ,  arrivée  en  177^,  cette  vatte  communs 
présentait  le  spectacle  d'une  seule  famille  unie  et 


heureuse.— STAPFER  (Jean),  frère  du  précéd 
en  1719,  m.  en  1801  .premier  professeur  de  théo- 
logie »  l'académie  de  Berne,  contribua  au  perfec- 
tionnement de  l'instruction  religieuse  par  ses  élo- 
quentes prédications  et  par  le  xèle  et  la  patience 
qu'il  mil  à  refaire ,  d'un  bout  à  l'autre  ,  la  version 
rimée  des  Psaumes  en  usage  dans  les  églises  ber- 
noises. Nous  citerons  en  outre  de  lui  1 1  volumes  de 
Sermons,  Berne,  E.  Hallcr,  1761-81,  in-8. — STAP- 
fer  (Albert),  frère  du  précéd.,  né  en  1722  ,  m.  en 
1798,  est  auteur  de  plus.  Mémoires  sur  l'irrigation 
des  prés  ,  insérés  dans  les  prem.  vol.  de  la  collect. 
dos  Mémoires  de  la  Société  économique  de  Berne  , 
i;6o-;o. 

STAPLETON  (Thomas  )  ,  habile  conlroversiste 
catholique,  né  en  1 535  à  Heofield,  dans  le  comté 
de  Sussex  ,  quitta  l'Angleterre  lors  de  l'avènement 
d'Elisabeth  pour  se  rendre  à  Louvain,  où  il  finit  par 
se  fixer  après  plus,  voyages,  où  il  occupa  une  chaire 
de  théologie,  et  où  il  m.  en  t5o8.  Ses  ouvr.  sont 
comme  un  arsenal  d'armes  destinées  à  combattre  lea 
prnteslans.  Clément  V  I  II  se  les  faisait  lire  pendant 
ses  repas.  Ils  ont  eu  de  nombreuses  éditions,  et  ont 
été  recueillis  enfin  eu  4  gro«  vol.  in-f.,  Paris.  1620, 
précédés  de  la  vie  de  l'aut.  ,  par  Holland.  —  Sta.- 
plétoîï  (  Robert),  ou  STAPïLTON  ,  né  à  Carleston, 
daus  l'Yorkshire  ,  fut  un  des  courlis,  de  Charles  I«r, 
eut  la  place  d'huissier  du  conseil  privé  sous  Char- 
les II,  cl  m.  en  1669,  laissant  des  tragédies  et  quel- 
ques traduct.  d'auteurs  latins. 

STARAVASMG  (Georoe-Charlw) ,  méd.,  ué 
en  1748  à  Stein,  dans  l'Ukraine,  m-  en  1792,  pro- 
fesseur de  physiol.  et  de  méd.  à  Fribourg  eu  Bri- 
gau  ,  est  appelé  en  allein.  Neuhofer.  Outre  plus, 
dissert.  lal.  sur  div.  sujets  de  méd.  ,  on  a  de  lui  i 
Abhandtung  von  dem  ausserordentUchen  Fastest 
der  Maria  Monika  MutschUrin  su  Botweil ,  Fri- 
bourg et  Vienne,  1780  82,  2  t.  in-8. 

STARAY  (Antoine,  comte  de).  V.  ^  tarât. 
STARCK  (Samuel),  né  en  1649,  à  Pyrix  en  Por 
méranie  ,  d'abord  ministre  à  Dargoun  ,  puis  prévôt 
de  Neucablen  ,  et  enfin  professeur  en  théologie 
pasteur  à  Roilock,  où  U  m.  en  1697,  fut  un  de*  pre- 
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mien  en  Allemagne  qui  songèrent  à  expliquer  Tua 

par  l'autre  l'hébreu  et  l'arabe.  On  a  de  lai  quelques 
dissertations.  —  Stakck  (  Jeau-Auguate  de  )  ,  pe- 
tit-fils  du  précéd. ,  ne'  à  Schwerin  en  17-J  I  ,  dans  la 
relig.  luthérienne  ,  fut  appelé'  en  1762  A  une  chaire 
de  langues  orientales  et  d'antiquiléi  à  Pétersbourg, 
dont  il  te  démit,  au  bout  de  deux  >ai  et  demi,  pour 
voyager.  Il  vint  à  Pari»  déjà  dégoûté  de  la  reforme 
par  la  lect.  d  et  ouv,  de  Luther,  ai  violent  et  ai  pas- 
aionnét ,  et  de  VHist.  des  Variations,  de  Bossuet.  Il 
ne  tarda  pas  à  embrasser  la  religion  calhol.  (1766). 
Son  abjuration  resta  secrète,  et  elle  pourrait  par 
conséquent  être  contestée  si  M.  Picot  ne  nous  as- 
surait qu'il  en  a  vu  l'acte  sur  un  registre  MS.  que 
l'on  conserve  encore  à  St.-Sulpice.  Starck  néan- 
moins, mal  affermi  encore  dans  la  foi,  sollicité  par 
ses  parens  et  set  amit ,  pressé  peut-être  par  le  be 
soin,  car  il  avait  demandé  vainement  de  l'emploi  à 
Paris,  retourna  en  Allemagne,  et  reprit  l'exercice 
de  la  religion  protestante  sans  que  l'on  se  doutât  de 
son  abjuration.  Seulement  ses  eonemis  lui  repro- 
chèrent souvent  de  pencher  en  secret  pour  le  catho- 
licisme, et  il  ne  parut  point  chercher  à  s'en  défen- 
dre ni  par  ses  ëciils,  ui  par  sa  conduite.  Après 
avoir  rempli  successivem.  plusieurs  fonctions  ho- 
norables, entra  autres  celles  de  professeur  de  théo- 
logie et  de  prédicateur  de  la  cour  à  Kcenigsberg,  de 
professeur  de  philosophie  à  Miltau  ,  de  premier 
prédicateur  à  la  eour  de  Darmttadt,  où  il  fut  com- 
blé de  faveurs  ,  il  m.  en  1816.  Parmi  ses  nombreux 
ouvr.,  la  plupart  en  aliem.,  nous  citerons  :  Histoire 
du  premier  siècle  de  l'Eglise  chrétienne ,  Berlin  , 
1779  et  1780,  3  vol.  ;  Essai  d'une  histoire  de  Va- 
nanisme,  ibid.,  1783,  a  vol.  ;  Triomphe  de  la  Phi- 
losophie dans  le  i8«  S.  (  il  faut  dire  que  l'auteur 
était  l'ennemi  des  philosophes),  Francfort,  i8u3  . 
a  vol.  1  le  Banquet  de  Theodule,  trad.  en  franç.  par 
M.  l'abbé  de  Eenttinger,  sous  le  titre  d'Entretiens 
philosophiques  sur  la  réunion  des  différ.  commu- 
nions chrélimnes,  Paris,  1818,  in  8.  2'édit.,  i8»2. 
STAREMBERG.  V.  Stahken.erg. 
STAAK  (  Jean  -  Chrétien  ,  habile  accoucheur 
allem. ,  né  en  1763  a  Oslmanattaedt  (  pi  incip.  de 
V/eimar),  m.  le  1 1  janv.  181 1,  avait  pris  set  grades 
à  l'université  d'Jéna,  où  il  devint  profett.  en  1799. 
Parmi  tes  ouv.,  la  plupart  écnU  en  allotn.,  et  cités 
u  t.  7  de  la  Buigr.  du  Diciionn.  des  sciences  med., 
nout  nout  bornerons  à  mentionner  :  Archw  fur 
d%eGeburtshù.ijt,Fraucnzimmerund...  neugebohr- 
ner  KmderkrankheUen,  léna,  1787-97,  6  vol.  in  8 
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ner  Ainacrkranknetien,  Jena,  1707-97,  0  vol 
Hues  Archiv.  fur  d,e  GeburtJuïfè  ,  ihid. ,  I798- 
1804  ;  enfin  une  Biogr.  von  Johann-Phiupp.  Ha- 
gen.  1749,  k>-8. 

STAHMNA  (GnEKARDo) ,  peiolre  florentin  ,  né 
en  l35q.  fut  un  des  dessinateurs  les  .plus  instruits 
de  son  temps  :  il  eut  de  l'originalité  daas  l'inven- 
tion et  du  naturel  dans  l'expression.  Parmi  les  ou- 
vrages-qui  lui  furent  demandés,  ses  contemporains 
admirèrent  let  peintures  de  la  chapelle  de  St-Jé 


rome  dans  l'église  des  Carmes,  »  Florence.  La  teule 
.ui  existe  aujourd.  est  le  Ubl.  d'aatel  représentant 
le  Mort  de  Sl-Jérôme.  Vasari  s'est  trompé  en  plaçant 
en  i/joJ  la  m.  de^Starnina,  qui  fut  chargé  de  consa- 
crer la  prise  de  la  ville  de  Pisc,  arrivée  en  liio6. 

STAROWOLSKI  (  Simon  )  ,  l'un  des  meilleurs 
historiens  de  la  Pelogne  ,  né  vers  la  fin  du  16*  S. , 
protesta  d'abord  la  philosophie  et  la  théologie,  fut 
ensuite  secrétaire  du  grand  -  général  de  Lithuanie  , 
Ch.  Chodkiewicz  ,  visita  l'Allemagne  ,  l'Italie  ,  la 
France  et  la  Hollande  après  la  m.  de  co  hérot,  puis, 
ayant  embrassé  l'état  ecclésiastique ,  fut  pourvu 
d'un  canonieat  du  chapitie  de  Cracovie.  II.  m.  en 
l 'j'Ki.  Parmi  tes  nombreux  ouvr.,  il  en  est  plusieurs 
qui  peuvent  être  encore  consultés  utilement ,  par 
exemple, ceux  dont  voici  les  titres  :  Polonia,  sioe 
Status  regni  Polonim,  Cracovie.  i632,  in-fol.,  nou- 
velle édit.,  corrigée  et  augmentée  par  iierm.  Cou- 
ring,  IVolfenbuttel ,  l656,  in-q;  InstxUUorum  rti 
mifUaru  libri  FIJI,  Cracovie,  1646 ,  in-foL  JfcJ 


numentet 

ibid.,  it>55,  àa- 


.  so-fol.,  ng 
STASSAHT  :  Hewri  -Ignace-Philippe  de)  iés 
é  ca  1640  t  Gand,  d'une  faanille  dont  plut,  m  «m.' 
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bres  ta  sont  honorés  dans  de  hautes  fonctions  de 
magistrature,  professa  d'abord  la  rélborique  daot 
un  collège  de  ton  ordre,  puis  obtint,  pour  cause  de 
santé,  la  permission  de  revenir  dans  sa  vslie  natale 
ou  U  m.  en  1691.  Ealre  autres  ouvr.  de  dévotion  \ 
•I  avait  écrit  des  Rejltxtoms  sur  le  s, uni  sacrifice  de 

la  messe,  dont  la  rkrnière  édil.  est  de  Bruxeliet . 

. .  ■  .  _  _  ■« 
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l'abbé  Grisar.— Le  baron  Jacq.  Jus.  de  Sz  assart 
son  petst-Mveo,  m.  à  90  a«s«a  1801 ,  avait  été  suc- 
cessivement conseiller  fiscal  du  souv.  bailliage 
cons.  et  proc.  -gén.  au  conseil  de  Namur  (  i?45  )  ' 
pair  au  conseil  privé  de  Bruxelles  (  1757)  ,  et  enfin 
presid.du  conseil  de  Namur  avec  le  titre  de  conseil- 
ler d'état  (  176  ,-89).  Léopold  II  le  créa  baron  du 
Ht-Emptrecn  1791.  Entre  autres  ouvr.  inédits,  il  a 
laissé  uoPrém  des  paires  traitées  au  conseil  privé, 
4  (r747  <>4).  et  4  autres  vol.  de  Hemoi- 

res  et  titres  relatifs  aux  discussions  avec  la  France 
et  autres  pays  limitrophes.  Ces  deux  ouvr.  ont  été 
déposés  en  1819  aux  archives  de  l'état  des  Pays- 
Bas,  ainsi  que  i3  vol.  in-fol.  également  MS  lamés 
par  l'aîné  de  tes  61s  Jaco.-Jos.  Augustin  ,  qui 
l'av.,1  remplacé  en  1789  dan.  la  prcs.d.  du  cons. 
de  Namur. 
&TATIUS  (Acuillm).  V.«staço. 
STAUD1GL  (Utatc;  ,  savant  béoédielin  ,  né  «n 
10.14  »  Landsborg  sur  le  Lech  ,  u.  en  1720  est 
peut-être  le  seul  individu  qui  ait  été  re%êlu  du 
grade  de  docteur  en  toutes  les  facultés,  savoir  de 
philosophie,  de  théologie ,  de  médecine  et  de  droit 
«ous  citerons  de  lui  :  Omnium  scientiarumt  et  «r- 
tùsm  Organon  universate,  seuLogica  pracUca,  etc., 
nome,  1O0O ,  in-8. 

STAUNTON  (sir  George«Léonard  ) ,  médeein 
et  vojageur,  né  à  Galway  en  Irlande,  exerça  «l'.l.ord 
la  méd.  a  Londres,  puis  à  la  Grenade,  dans  les  An- 
tilles, fut  ensuite  te  secrétaire  du  gouverneur  de 
cette  colonie,  lard  Macartney,  et  devint  procureur- 
gencraMI  accompagna  son  protecteur  en. Europe, 
puis  a  Mjdras,  rendit  de  grands  services; partout , 
et  mérita ,  entre  autres  récompenses  ,  la  place  im- 
portante de  secrétairede  la  légation  que  nlacartuey 
conduisit  en  Clune  :  il  devait  snéme  remplacer  cet 
ambassadeur  en  cas  de  mort ,  et  il  avait  été  investi 
d  avance  du  titre  d'envoyé  extraordinaire  et  de 
ministre  plénipotentiaire.  11  m.  en  1801  ,  laissant, 
enonglait,  un  Hé  cil  authentique  de  l'amôassude 
envoyée  par  te  roi  de  la  Gnarnle  Bretagne  à  lem- 
pereur  de  la  Chine,  avec  uneBeUt.  de  son  voyage 
à  la  mer  Jaune  et  au  golfe  de  Pe-hing ,  et  de  son 
retour  en  Europe,  tirés  principalement  des  papiers 
du  comte  de  Macurtney,  Londres,  1797,  a  v.  in-4, 
eartet  et  fi  g.,  trad.  en  franç.  par  Catlera,  sous  le  li- 
tre de  fr^^e  fait  dans  l'intérieur de  la  Chine  et 
de  la  Tartane,  5  vol.  in-8.  Ce  qui  forme  le  5r  vol. 
est  un  Précis  de  l'histoire  de  la  Chine  par  Hultner. 
précepteur  du  fils  de  Slaunton 

STAVELEY  (Thomas),  savant  angl. ,  né  à  Cus- 
«ington  dans  lo  comté  de  Leicesler,  suivit  la  car- 
riere  du  barreau,  et  voyant  l'tiéritier  du  tiôue.an*r 
bra-ser  ouvertement  la  cause  du  catholicisme  en 
1674,  il  publia  contre  la  cour  de  Rome  u»  ouvr. 
intitulé  :  Bomish  Horseleech,  1679.  m-  i683. 
Nous  citerons  encore  de  lui  une  Histoire  des  £glir 
ses  d  4ngleterre ,  publié  en  1712,  et  réimprimée 
en  1773. 

STAY  (Bbroît),  poète  lat.,  né  è  Raguse  en  17 14, 
eut  l'idée  d'appliquer,  comme  Lucrèce,  la  poé»iu 
aux  objets  qui  semblent  la  repousser  j  il  eut  même 
la  prétention  deaurpassor  son  modèle,  et  ce  qu'il 
y  a  de  plus  elonoant  r  c'est  qu'il  s'est  trouvé  des 
biographes  pour  soutenir  qu'il  Pavait  effectivement 
surpassé.  Totttrce  que  l'on  peut  dire  a  c'est  qu'il  a 
L-  dewdcvelorpec 
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le  'pVilolopbie  et  de  physique  plni  raisonnables 
que  celui  d'Epicure  ;  mait  c'est  à  Descaries  et  » 
Newton  surtout  qu'il  faut  eu  rapporter  la  gloire,  et 
non  au  poète  lalia  moderne.  Voici  le  titre  de  ion 
travail  de  versification  sur  le  système  de  Descartes  : 
Philosophie*  versibus  tradUm  libri  VI,  Venise, 
1744,  w-8i  réimpr.  •  R°me  et  »  Venise.  Le  travail 
analogue  qu'il  fit  sur  Newton  parut  sous  ce  litre  : 
Philosnphim  recenlioHs  verstbus  tradUa  libri  X, 
eum  adnotationibus  et  supplementis  ttog.  Bosco- 
vich  ,  Rome  ,  1755,  i"  vol.  ;  1760,  a»  vol.  ;  170a  . 
3e vol.  in-8,  réimpr.  en  entier,  Rome,  179».  Ces 
.uoèmes  ouvrirent  un  chemin  brillant  à  leur  auteur 
en  luiconciliant  la  faveur  des  pontifes  BenoItXlV, 
Clément  XIII,  Clément  XIV,  Pie  VI  et  Pie  VII. 
Nous  nous  dispenserons  d'énumérer  tous  les  em- 
plois honorables  dont  il  fut  revôtu  par  eux..  Il  m. 

•en  180t. 

STEBBING-SHAW.  V.  Shaw. 

STKDMàN  (Jeaic-Gabriei.),  né  en  Ecosse  en 
a^dii,  m.  à  Tiverton  en  1797,  avait  été  long-temps 
au  «ervice  de  Hollande,  et  avait  fait  la  guerre  con- 
tre les  nègres  marrons  de  Surinam,  ce  qui  lui  avait 
«ermis  de  pénétrer  fort  avant  dans  l'intérieur  de  la 
Guiane.  Une  relation  de  son  voyage,  publiée  à 
Londres  en  a  vol.  in-q.  I79$«  ■  «"té  trad.  en  franç. 
(OUj  ce  titre  :  Voyage  à  Surinam  et  data  l'inter. 
•de  la  Guiane,  par  le  capitaine  J.-G.  Stedman,  etc., 
«Paris,  1799,  3  vol.  in-8. 

STEELE  (Richard),  littérateur  distingué ,  nu  a 
«Dublin  vers  1675 ,  suivant  Nahan  Drake,  et  en  167 1 
cuivant  Chalmers,  eut  le  bonbeur  de  connaître  Ad- 
dison au  collège,  et  de  se  lier  avec  lui  d'une  amitié 
•qui  lui  fut  souvent  utile.  Il  montra  dès  -  lors  du 
.goût  pour  les  lettres  ;  mais  son  talent  n'était  pat 
cucore  remarquable.  Vers  la  même  époque  il  fui 
eaisi  d'une  violente  passion  pour  la  carrière  mili- 
taire, et  entra  comme  simple  soldat  dans  les  garde* 
■*  cheval  malgré  sa  famillo,  ses  amis,  et  même  mal- 
gré un  riche  parent  qui  le  déshérita.  Son  esprit,  sa 
•gaieté,  sa  franchise  le  rendirent  l'idole  des  officiers 
«nui  réunirent  leur  influence  pour  lui  procurer  la 
Tlace  d'enseigne.  Steele  ne  vil  guère  dans  cet  avan- 
cement d'autre  avantage  que  celui  de  se  livrer  plut 
Jacilem.  è  la  dissipation  et  à  la  débauche.  Cepend.  il 
•donna  en  1701  les  Funérailles  ou  le  Chagrin  à  la 
anode,  la  prem.  de  ses  comédies  qui  aiteu  du  succès. 
Doux  ans  après  ,  une  seconde  pièce  de  lui  fut  aussi 
trrâ-Jbien  accueillie;  mais  nne  troisième  ayant  élétif- 
11  ée,  J'auleur,  dégoûté  du  théâtre  pour  long-temps, 
se  mit  à  publier  7*  Babillard  (the  Tatler),  ouvrage 
périodique,  dont  quelques  n°»  seulement  avaient 
paru  lorsque  Addison  vint  coopérer  à  sa  rédaction 
Après  se  Babillard  vint  le  Spectateur,  dont  le  plan 
avait  été  concerté  entre  les  deux  amis,  et  au  succès 
duquel. ils  concoururent  tous  deux,  Addison  comme 
écrivain  jeulemenl,  Steele  comme  édit.  et  comme 
directeur.  Le  Mentor  (  Guardian)  fut  encore  une 
des  publications  périodiques  do  ce  dernier,  qui  eu 
fille*  frais  à  ses  risques  et  périls  comme  pour  Je 
précéd. ,  et  qui  sut  se  procurer  l'utile  coopération 
de  Berkeley,  de  Pope,  de  Tickell  etaurtout  d'Ad- 
dison.  Tout  d'un  coup  Steele  interrompit  celle  pu- 
blication en  1713  ,  au  n°  175,  soit  par  suite  de  ses 
démêlés  avec  son  imprimeur,  soit  parce  qu'è  celle 
époque  il  se  lança  complètement  dans  les  discus- 
sions politiques.  En  effet  il  entreprit  piesque  aussi- 
tôt, sous  le  titre  de  l'Anglais  {the  Englishman),  un 
nouveau  journal  où  il  défendit ,  comme  il  l'avait 
•d'ailleurs  toujours  fait ,  les  principes  des  whigs  , 
auxquels  il  était  fortement  attaché.  Déjà  depuis 
^quelque  temps  il  siégeait  à  la  chambre  des  com- 
munes, où  il  comptait  beaucoup  d'adversaires  de 
«es  opinions  politiques.  Lorsque  le  nouveau  parle- 
ment s'assembla  en  *7«4  »  Steele  ne  se  laissa  point 
•intimider  par  la  puissance  «lu  parti  tory ,  qui  avait 
■acquis  une  major,  nombreuse  dans  les  deux  cham- 
kres  ,  et  manifesta  dès  le  premier  j°u>V  ses  senti- 
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répondirent  a  tes  argura.  parlementaires,  én  l'atiaà 
quant  sur  deux  n°»de  l'Anglais  et  sur  un  pamphlet 
intitulé  la  Crise  ,  lancé  par  lui  dans  le  public ,  et 
réussirent  è  le  faire  expulser  de  la  chambre  comme 
auteur  de  libelles  séditieux.  Steele  ne  fut  guère  af- 
fecté de  cette  disgrâce ,  et  continua  i  publier  des 
pamphlets  et  de  nouvelles  feuilles  périodiques.  A 
l'avènement  de  George  I'r  (1714),  il  reprit  faveur, 
fut  nommé  successivement  inspecteur  des  écuries 
royales  d'Hamptoncourt ,  l'un  des  magistrats  do 
comté  de  Middlesex,  et  fut  chargé  d'administrer  le 
théâtre  de  Drury-Lane,  avec  le  brevet  de  gouver- 
neur de  la  compagnie  royale  des  comédieos.  Ce- 
pendant il  paraît  que,  malgré  ces  emploi*  et  d'au- 
tres faveurs  ,  il  eut  besoin  de  recourir  quelquefois 
encore  aux  expédient  :  l'on  est  fondé  è  croire  que 
ce  fut  pour  suffire  è  ses  prodigalités  qu'il  entreprit 
à  cette  époque  plusieurs  nouvelles  publications  qui 
eurent  peu  ou  point  de  succès,  telles  que  le  Tuwn- 
Talk  (Caqimtage  de  ville).  On  le  vit  même  former, 
avec  un  mécanicien  «une  association  qui  ne  réussit 
pas  davantage  .  pour  transporter  à  Londres  du  sau- 
mon frais.  En  1719,  le  comte  de  Suoderland  ayant 
proposé  de  fixer  le  nombre  des  memb.  de  la  cham- 
bre haute,  et  de  déclarer  que  le  roi  ne  pourrait  eu 
créer  de  nouv.  qu'après  l'extinction  des  familles  an- 
ciennes,  Steele  se  prononça  contre  cette  mesure, 
et  publ.  le  1"  n°  du  Plébéien ,  auquel  Addison  ré- 
pliqua vertement ,  et  qui  amena  une  brouille  entre 
les  deux  vieux  amis.  Le  bill  fut  rejeté  par  la  cham- 
bre des  communes,  et  les  idées  du  Plebéin  eurent 
gain  de  cause;  mais  l'auteur  lui-même  tomba  dans 
la  disgrâce  du  ministère  et  bientôt  dans  le  besoin  , 
psr  la  perte  de  sa  patente  de  gouvern.  de  la  com- 

Ftagnie  royale  des  comédieos  (1730).  Il  chercha  dana 
es  pamphlets  une  ressource  et  une  consolation  jus- 
qu'à ce  qu'en  1721 ,  Walpole  ,  devenu  chancelier 
de  l'échiquier,  le  rétablit  dans  son  emploi  à  Drury- 
Lane.  Steele  donna  l'année  suivante  ses  Amant 
généreux  (consciaus  Lovers),  l'une  des  meilleures) 
comédies  du  théâtre  anglais.  Il  ne  tarda  pas  à  s'en- 
gager, contre  les  administrateurs  de  Drury  -  Lane  , 
dans  un  procès  qui  dura  trois  ans  et  qu'il  perdit. 
Pour  comble  de  malheur,  uno  attaque  de  paralytie 
vint  lui  interdire  tout  travail  littéraire.  Ce  fut  alors 
qu'abandonnant  tout  ce  qu'il  possédait  à  ses  créan- 
ciers, il  se  retira  à  Hereford,  puis  dans  sa  terre  de 
Llangunnor,  prés  Caermartben,  dans  te  pays  de 
Galles,  où  il  m.  en  1739.  Ses  créanciers  avaient  eu 
la  générosité  de  lui  assurer  une  pens.  alimentaire. 

STEEN  (Jean),  peintre,  né  à  Leyde  en  )636, 
tenait  un  cabaret  dont  il  était  lui-même  le  plus  fort 
consommateur.  Lorsque  sa  cave  était  vide ,  il  ôlait 
son  enseigne,  et  se  mettait  à  peindre  un  ou  deux  ta- 
bleaux. Le  prix  qu'il  en  lirait  lui  servait  à  remon- 
ter sa  cave,  qu'il  était  le  premier  à  épuiser  de  nou- 
veau. L'on  pense  bien  que  les  scènes  qu'il  dut  re- 
présenter de  préférence  sont  des  Tabagies ,  des  /n- 
térieurs  de  cabarets,  des  Buveurs  ivres,  des  Repas 
Je  noces,  etc.  Cependant  il  a  exécuté  plusieurs 
morceaux  d'bistoire,  tels  que  Moïse  frappant  le 
rocher,  et  la  Mort  d'Ananie  et  de  Saphire ,  et  il  y 
a  montré  une  science  et  une  correction  de  dessin  t 
une  noblesse  el  un  sentiment  dont  on  a  lieu  d'être 
étonné.  L'on  sait  toutefois  qu'il  possédait  à  un  degré 
éminent  la  théorie  de  son  art ,  et  qu'il  en  parlait 
avec  beauc.d'enlrainem.etde facilité.  Il  m.  en  1689, 
abruti  par  le  vin ,  et  laissant  dans  la  misère  une 
nombr.  famille.  Le  musée  du  Louvre  ne  possède 
plus  de  lui  qu'un  seul  tableau,  acquis  par  le  roi  eu 
1819,  et  représentant  un  Intérieur  de  fête.  C'est 
une  de  ses  plus  faibles  productions.  —  Stber  (Fran- 
çois van  den),  peintre  et  graveur  d'Anvers ,  né  eu 
1604  ,  «*t  surtout  connu  pour  avoir  reproduit  dane 
■les  gravures  estimées  trois  tableaux  du  Corrége, 
qui  fout  partie  de  la  galerie  de  Vienne  ,  et  qui  re- 
présentent l'Amour  faisant  un  arc  de  la  massue 
d'Hercule  ,  Jupiter  <t  Io  ,  el  V Enlèvement  de  G«- 
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STEENWYOC  (Hrkbi  rtn) ,  peintre  de  l'école 
Hollandaise,  néè  Steenwyck  ea  i&5o,  commençait 
1  voir  sa  fortune  répondre  à  ta  réputation  ,  lorsque 
les  évènemens  de  la  guerre  l'obligèrent  de  quille* 
les  Pays-Bas  pour  se  réfugier  è  Francfort-sur-le- 
Mein.  Il  mourut  en  iGoÇ.  C'est  surtout  par  des  ta- 
bleau d'intérieur  qu'il  s'est  fait  connaître.  —  Steen- 
Wïck  (Henri  van),  fils  du  précédent,  né  à  Amster- 
dam ,  en  1589,  fut  «"»e*e  de  son  père,  avec  lequel 
en  l'a  quelquefois  confondu  ;  mais ,  tout  en  égalant 
son  exactitude  et  sa  vérité. dans  la  perspective  «  il 
parvint  i  le  surpasser  en  adoptant  un  toa  plus  clair 
et  plus  transparent.  Il  fui  produit  à  la  cour  d'An- 
gleterre par  van  Dyck ,  qui  avait  pour  lui  une  haute 
estime ,  y  amassa  une  fortune  considérable ,  et  y  m. 
dans  un  âge  peu  avancé.  Le  musée  du  Louvre  pos- 
sède de  lui  trois  tableaux  :  Jésus  cfiea,  Marthe  et 
Marie  (  les  figures  sont  de  Corneille  Poelenburg)  ; 
Y  Intérieur  d'une  église  gothiq.,  consacrée  au  culte 
catholique  romain,  et  une  autre  Vue  d'une  église. 
—  SteekwYck,  qu'on  a  confondu  parfois  avec  le 
précédent ,  naquit ,  à  ce  qu'on  croit ,  à  8reda  vers 
l'an  ib^n.  11  a  du  moins  toujours  vécu  dans  cette 
ville.  Il  excellait  à  peindre  des  sujets  de  nature 
morte ,  et  surtout  des  emblèmes  du  peu  de  durée 
de  la  vio.  Il  mourut  dans  une  misère  profonde,  où 
l'avait  jeté  la  plus  ignoble  débauche. 

STEEVENS  (George)  ,  critique  anglais,  né  à 
Slepney  en  1736  ,  éprouva  de  bonne  heure  le  be- 
soin de  manifester  son  admiration  pour  le  créateur 
de  la  scène  anglaise  ,  en  publiant  le  résultat  de  ses 
éludes  sur  le  génie  et  les  ouv.  de  ce  gr.  homme.  Il 
■e  borna  d'abord  à  comparer  entre  elles  les  diffé- 
rentes éditions,  pour  donner  un  texte  exactel  épuré 
de  20  pièces  de  théâtre,  et  ce  recueil  parut  en  1766, 
4  roi.  in-4.  Plus  tard,  ses  travaux  et  ses  talent, 
réunis  à  ceux  de  Johnson,  produisirent  une  édition 
très  -  supérieure  ,  qui  vit  le  jour  en  1773,  10  vol. 
in -8.  Il  donna  encore  en  1778  une  édition  nouv., 
pour  laquelle  les  observations  de  Malone  ne  lui 
avaient  pas  été  inutiles.  heShahspeare  de  Johnson 
et  Steevens  fut  réimprimé  en  1785,  en  10  vol.  Ma- 
lone en  ayant  donné  une  autre,  en  1790,  sous  son 
propre  nom  ,  Steevens  ,  lorsqu'il  réimpr.  la  sienne 
««  I7<)3,  ne  dédaigna  pas  d'y  puiser;  mais  aussi 
faut-il  reconnaître  le  mérite  supérieur  de  cette  der- 
nière édition.  Les  autres  écrits  de  Steevens  ne  con- 
sistent guère  qu'en  jeux  d'esprit ,  ingénieux  et  élé- 
gans  ,  insérés  surtout  dans  les  ouvrages  périodiques. 
Malheureusement  il  se  permit  des  attaques  anony- 
mes, se  rendit  redoutable  et  odieux  par  un  esprit 
caustique  et  dénigrant,  aussi  bien  que  par  un  na- 
turel impérieux  et  jaloux,  fut  plus  constant  dans 
aa  haine  que  dans  son  amitié.  Sa  vio  dès-lors,  dit 
Johnson,  fut  celle  d'un  banni.  Il  mourut  dans  sa 
maison  d'Hampstead  en  1800,  sans  qu'un  véritable 
ami  lui  fermât  les  yeux. 

STEFANI  (Pierre  de'),  le  plus  ancien  sculpteur 
de  l'école  napolitaine ,  né  à  Naples  vers  1228 ,  mort 
yers  i3io,  (ut  souvent  employé  par  Charles  d'An- 
jou et  par  son  fils  Charles  II.  C'est  lui  qui  a  exé- 
cuté Jes  tombaux  du  pape  Innocent  IV  et  de  l'ar- 
cbevêque  Philippe  Minutolo  ,  qu'on  voit  encore 
dans  1  Archevêché  de  Naples.—  StifaNi  (Thomas 
de'),  frère  du  précédent ,  né  â  Naples  en  t23o ,  fut 
employé  aussi  par  Charles  d'Anjou  et  par  son  fils. 
Il  orna  la  chapelle  de' Minutoli ,  dans  l'église  du 
Dôme,  de  plusieurs  tableaux  tirés  de  la  Passion 
de  Jesus-Ckrist. 

STEFANO  ou  ETIENNE  de  Florence,  pein- 
tre, né  en  cetlo  ville  en  t3oi ,  mort  en  i35o, 
montra  beaucoup  d'originalité  dans  la  peinture  des 
raccourcis  ,  et  fut  le  premier  â  s'écarter  de  la  ma- 
nière sèche  et  raide  des  maîtres  qui  l'avaient  pré- 
cédé. H  travailla  dans  sa  ville  natale  et  dans  plus 
autres  grandes  villes  d'Italie. 

STEIBELT  (N.)  ,  compositeur  dramatique  alle- 
mand ,  m.  en  i8a3  à  Saint-Pétersbourg,  dans  un  âge 
avancé ,  mérite  d'Jtrt  cité  comme  auteur  dt  la  mu- 
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sique  de  l'opéra  de  Roméo  tt  Juliette ,  joue'  à  Paris 
au  mois  de  septembre  1793.  (V.  le  Moniteur  du 
23  de  ce  mois).  Il  est  connu  en  outre  par  de  beaux 

morceaux  de  piano. 

STEIDELE  (Raphaël -Joachim),  profess.  d'à- 
natomie  ,  de  chirurgie  et  d'accouchement  à  l'uni- 
venilé  de  Vienne,  était  né  le  20  fév.  1737  à  Ins- 
pruck.  On  ignore  l'époque  de  sa  m.  Il  est  connu  par 
différens  ouv.,  ainsi  que  par  une  modification  qu'il 
a  faite  au  forceps.  Le  plus  important  des  ces  ouvr.( 
qui  tons  sont  écrits  en  allem.,  a  pour  titre  :  Samtn- 
Inng  verschiederer  in  der  chirurg.  -  praktischen 
Lehrschule  gemachten  Beobachlungen  ,  Vienne  f 
1777-88,  4  vol.  in- 8.  Nous  citerons  encore  son  écrit 
intitulé  Vnterrichlfùrdie  Hebammen,  ibid.,  I784f 
in-8,  3e  édition. 

STEIGUER  (Nicolas-Frédéric  de),  le  dernier 
avoyer  de  la  répuL.  de  Berne,  né  en  17*9,  fut  életé" 
preique  unanimement,  en  1787,  à  la  prem.  dignité 
de  son  pays.  Nous  nous  pressons  d'arriver  à  cette 
époque  de  sa  vie,  laissant  de  côté  les  services  qu'il 
avait  rendus  dans  des  emplois  inférieurs.  A  peine 
venait-il  de  prendre  en  main  le  gouvernement  des 
affaires  publiques,  que  la  révolution  franç.  éclate. 
Dès-lors  il  lui  fut  facile  de  prévoir  que  ce  grand 
événement  aurait  une  influence  nécessaire  sur  les 
destinées  de  la  Suisse.  En  effet,  deux  partis  se  for- 
mèrent dans  l'état  de  Berne ,  comme  dans  tous  les 
autres  cantons  i  l'un  ,  et  c'était  celui  de  l'inflexible 
Steiguer,  parlait  de  maintenir  la  dignité  nationale  , 
même  par  les  armes  ,  s'il  le  fallait ,  contre  Ira  1  ré- 
tentions du  directoire  exécutif  de  France  ;  l'autre  , 
qu'on  appelait  le  parti  français  avec  assex  d'injus- 
tice, car  alors  il  était  aussi  celui  du  pays,  jugeait 
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convenable  de  temporiser  et  de  descendre  i 
sudations  et  à  des  déférences,  et  regardait  de  bonne 
foi  les  Français  comme  les  alliés  les  plus  naturels. 
Ce  dernier  parti  conquit  dans  le  conseil  souverain  , 
en  1795,  un  ascendant  qui ,  se  trouvant  contrarié 
par  l'opinion  fixe  de  l'avoyer,  commença  l'anarchie. 
On  fit ,  pour  plaire  au  directoire,  des  innovations 
démocratiques  dans  la  constitution  ,  et  l'occupation 
du  pays  de  Vaud  par  l'armée  franç.  y  ayant  achevé 
la  révolution  ,  le  conseil  souverain  de  Berne  admit 
dans  son  sein,  en  1798  ,  51  députés  des  villes  et  vil- 
lages de  la  partie  allemande  du  canton.  Les  magis- 
trats étaient  sans  force,  le  peuple  sans  confiance, 
et  dans  plusieurs  endroits  les  paysans  réclamaient 
par  des  révoltes  le  maintien  de  leurs  anciennes  lois. 
Pend,  ce  temps  les  agens  du  directoire  continuaient 
leurs  menées  ,  et  ses  troupes  devenaient  de  plus  en 
flus  redoutables  pour  l'indépendance  helvétique. 
Enfin  le  conseil  souverain  de  Berne  parut  se  réveil- 
ler un  moment  â  la  voix  de  Steiguer,  et  conféra  au 
général  d'Erlacb  d'Hindelbank  des  pleins  pouvoirs 
illimités  pour  attaquer  l'ennemi ,  lorsque  la  suspen- 
sion d'armes,  sous  laquelle  on  se  trouvait  alors,  se- 
rait ou  expirée  ou  rompue.  Mais  i  peine  les  officiers 
lurent-ils  partis  pour  rejoindre  leurs  corps,  que 
les  adversaires  de  l'avoyer  reprirent  une  nouvelle 
influence  dans  le  conseil,  et  arrêtèrent  à  une  faiblo 
majorité  que  la  décision  récemment  prise  serait  rap- 
portée ,  et  que  l'ancien  gouvernement  serait  rem- 
placé par  un  gouvernement  provisoire.  C'était  ainsâ 
qu'on  répondait  â  l'ultimatum  du  directoire,  qui 
avait  exigé  en  effet  la  dissolution  du  gouvernement 
et  le  licenciement  des  troupes.  Steiguer  ,  plein  de 
douleur  et  de  honte  pour  son  pays  ,  alla  rejoindre 
d'Erlacb,  assista  à  sa  déroute,  et,  après  avoir  cher- 
ché vainement  la  mort  sur  le  champ  de  bataille  ,  sn 
retira  dans  POberland.  Oe.  ne  l'y  laissa  pas  tran- 
quille, et  l'on  avait  quelque  raison  de  le  craindre  j 
car  il  n'avait  pas  encore  désespéré  de  rendre  la  li- 
berté à  sa  patrie.  Il  ne  tarda  pas  à  se  rendre  à  Vienne, 
où  il  devint  commue  un  point  de  rallient,  pour  tous 
ceux  que  les  mesuré  oppressives  du  nouveau  gou- 
vernement forçaient  Je  quitter  la  Suisse.  En  1 -709  , 
il  tenta  de  rentrer  dan*'  ta  patrie ,  et  malheureuse- 
ment à  la  suit»  des  trott  P«*  étrangères  :  déplorable? 
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résultat  des  distensions  civiles!  Mais  1t  défaite  des 
Russes  à  Zurich  lui  ôta  toute  espérance,  et  il  alla 
reodre  1*  dernier  «oupir  à  Augsbourg  (1799).  Se» 
amis  lo  pleurèrent,  et  ceux  infime  qui  l'avaient 
combattu  rendirent  a  sa  mémoire  l'hommage  d'ad- 
niration  et  de  respect  qui  lui  était  dû. 

STEIN  (George-Guillaume),  médeein-acrou- 
cbenr,  né  en  ijty  à  Cassel ,  en  Hcsse.  occupa  la 
chaire  de  médecine,  de  chirurgie  et  d'accouché- 
1  au  collège  de  aa  Tille  natale  dit  Carolinum , 


pais  une  chaire  analogue  à  l'université  de  Marhurg, 
fut  admis  dans  le  sein  de  plusieurs  sociétés  savan- 
tes, et  m.  en  i8o3  Nous  citerons  de  lui  :  Théorie 
de  l'art  des  accouchemens ,  Casse! ,  1770,  in-8  ; 
7»  édition,  l8o5,  in-8;  Pratique  des  accouchement 
dans  les  cas  graves  et  contre  nature  ,  ibid.,  177a; 
7«  édit.,  i8o5 ,  in  8. 

8TEÏNBACH.  V.  Enwm. 

8TEÎNBOCK.  V.  Stenbock. 

6TEINER  (  Wernkr),  né  à  Zoug ,  en  Suisse ,  vers 
le  milieu  du  t5«  siècle ,  suivit  avec  distinction  la 
carrière  des  armes,  et  mourut  en  i5«7  dans  sa  ville 
natale,  dont  il  était  grand-bailli.  On  cite  de  lui  une 
Chronique  de  la  Suisse,  de  i5o3  a  1 5 s 3 .  —  Stei- 
HER  (Werner),  fils  du  précéd,,  né  è  Zoug  en  i49*, 
embrassa  la  réformation  de  Zwingli,  son  ami.  Il  a 
fait  sur  la  chronique  d'Ettcrlin  ,  des  notes  estimées, 
et  a  laissé  lui-même  une  chronique  de  l5o3i  t5i6, 
demeurée  manuscrite.  —  SteineR  (Jean-Gaspar), 
de  la  même  famille,  né  vers  le  commencement  du 
17*  siècle,  se  fit  catholique  a  la  fin  de  sa  carrière. 
Nous  citerons  de  lui  la  Description  allégorique  de 
la  Suisse,  Turin  ,  168a  ,  iu-ta.  —  Steinkr  (Jean- 
Jacques)  ,  de  la  même  famille ,  né  en  1724  au  châ- 
teau de  Hégi  ,  près  Winlerthur  ,  entra  au  service 
de  France  en  ijifî,  et  de  grade  en  grade  parvint, 
en  178^,  *  celui  de  maréchal  de  camp  ,  qoe  sa  va- 
eur  lui  avait  bien  mérité.  Il  se  relira  est  ,  pour 
exercer  les  fonctions  de  bailli  à  Regensberg  (canton 
de  Zurich),  où  il  demeura  jusqu'è  la  révolution  de 
I798.  H  redoubla  alors  de  aèle  pour  servir  son  pays 
dans  les  troubles  qui  l'agitèrent.  Il  monrut  en  1808. 
—  Il  avait  en  un  fils  ,  Gaspar  Steiner,  ne  en  1770, 
qui,  après  avoir  servi  sous  les  drapeaux  de  la  France 
et  de  l'Autriche,  et  occupé  quelques  emplois  à  Zu- 
rich;, entra  au  s* triée  d'Angleterre,  et  m.  à  l'Ile  de 
Saint-Christophe  en  1797. 

STELLA  (FR&trçcns)  ,  peintre,  né  è  Malines  en 
i563,  se  fixa  à  Lyon ,  où  il  mourut  en  i6o5.  Il  a 
laissé  quelques-unes  de  ses  productions  dans  la  plu- 
part des  églises  de  cette  ville.  Le  tableau  du  grand 
autel  des  Célesties,  représentant  une  Descente  de 
croix ,  est  de  lot.  —  Stella  (Jacques),  fils  et  élève 
du  précédent,  né  à  Lyon  rn  1596,  fit  un  long  sé- 
jour en  Italie,  et  fat  employé  avec  honneur  è  Flo- 
rence et  è  Rome.  Il  allait  partir  pour  l'Espagne  , 
dont  leTOt  l'appelait  auprès  de  lui ,  lorsqu'il  fut  jeté 
en  prison  sur  les  calomnieuses  imputations  de  ses 
ennemis.  11  s'amusa,  pendant  sa  captivité,  à  des- 
tiner au  charbon ,  iur  le  mur  de  aa  chambre ,  une 
Vierge  avec  l'enfant  Jésus ,  que  bientôt  toute  la 
▼Rie  fle  Rome  alla  visiter.  L'on  sait  que  ce  trait  a 
fourni  è  M.  Granet  te  sujet  d'an  charmant  tableau. 
Enfin  l'innocence  de  Stella  fut  reconnue.  Il  ae  bâta 
il  ors  de  retourner  en  France,  avec  l'intention  de 

J tasser  en  Espagne  ;  mais  le  cardinal  de  Richelieu 
e  fixa  à  Paris,  en  lui  donnent  snceeseiv«ment  une 
pension  ét  un  logement  au  Louvre ,  le  cordon  de 
saint-Michel  et  le  brevet  de  prem.  peintre  dn  roi , 
et  en  s'empressant  surtout  de  loi  assurer  des  tra- 
vaux. Ce  sont  les  ouvrages  exécutés  par  Stella  i  Pa- 
ris qui  ont  particutiérewent  assuré  sa  gloire.  On 
cite  de  lui  :  le  jeune  Jésus  disputant  avec  les  doc- 
teurs de  la  toi ,  qu'on  voyait  au  noviciat  des  jésui- 
tes ,  le  Baptême  de  Jésus-Christ  dans  l'église  Saint- 
Germain  ;  le  Miracle  des  cinq  pains  et  la  Samari- 
taine ,  aux  Carmélites  du  faubourg  Saint-Jacques. 

On  voit   i\--~>    loi    iU    muirr   Au  Louvre  un  laUrju 


dessin  allégoriq.  è  la  plume  et  lavé*.  Stella  ntotru  t 
A  Paris  en  1647.  —  Stella  (François),  frère  du  pré» 
cèdent,  né  en  l6o3,  m.  en  1647,  eaéeuta  quelques 
tableaux  dans  le  mémo  style  qne  lui,  mais  avec 
moins  de  force.  —  Stella.  (Antoine  Bocssoisn-f»), 
nereu  des  deux  précédons ,  né  à  Lyon  en  i63o ,  rrt, 
dans  la  même  ville  en  1682,  fat  élève  de  son  oncle 
Jacques,  dont  il  saisit  parfaitement  la  manière.  Il 
exécuta  plusieurs  tableaux  estimés  è  Lyon  et  à  Fa-* 
ris ,  et  grava  plusieurs  morceaux  à  Peau-forte.  — 
Stella  (Claudine  Bousaorivit),  sseur  du  précéd., 
née  à  Lyon  en  t&ty  '  m*  •  P««"i»  en  1697  ,  apprit  la 
peinture  auprès  de  son  oncle  Jacques  ,  mais  préféra 
se  consacrer  à  la  gravure,  genre  infér.,  dans  lequel 
elle  montra  un  rare  talent.  Personne  n'a  saisi  comme 
elle  le  caractère  du  Poussin  :  en  voyant  les  gravnree 
de  Claudine,  on  croit  voir  les  tableaux  du  grand 

t>ei  titre.  Les  deux  pièces  capitales  de  cette  femme 
lahile  sont  un  Moïse  frappant  le  rocher  et  un  Jé- 
sus-Clin ti  mis  en  croix-  entre  les  deux  larrons,  es- 
tampe connue  sous  le  nom  du  Grand-Calvaire.  — 
Stella.  (Françoise  Boussomiset),  soeur  de  la  pré- 
cédente ,  l'aida  beaucoup  dans  ses  travaux.  On  cite 
d'elle  une  Suite  de  66  planches  d'ornemens  antiq., 
et  une  autre  Suite  de  56  vases.  —  Stella  (Antoi- 
nette Boussonhrt)  ,  sreur  des  précéd.,  née  è  Lyon 
vers  i635,  m.  à  Paris  en  1676,  montra  dans  la  gra- 
vure un  talent  presque  aussi  remarquable  que  et— 
lui  de  Claudine ,  témoins  les  deux  pièces  suivantes  : 
Romulus  et  Hémus  allaités  par  la  louve,  et  l'En- 
trée Je  l'empereur  Sigismond  à  Manioue. 

STELLA  (Jules-Cejar),  poète  latin ,  né  è  Rome 
en  i5t>4 ,  fut  camérier  secret  sous  Clément  VIII  et 
Paul  V,  et  survécut  peu  à  ce  dern.  pontife.  Le  seul 
ouv.  de  lui  qui  mérite  d'être  cité  est  un  commeore- 
menl  de  poème  sur  la  découverte  du  Nouveau- 
Monde.  On  peut  en  louer  la  latinité  et  la  versifica- 
tion ,  mais  non  le  plan  .  qui  est  vicieux.  En  voiei  le 
titra  :  Colutnheidos  Libri  priants  dao ,  Rome, 
1690,  in-A. 

STELLKR  ou  STOELLER  (George  -  Guil- 
laume) ,  médecin  voyageur,  né  eu  1709  à  Winds- 
beim  ,  eu  Franconie ,  alla  exercer  aon  art  en  Rue- 
$««  ,  et  fut  jugé  digne  d'entrer  dans  une  commission 
d'explorateurs  que  l'on  envoyait  en  Sibérie  et  dana 
la  Grande-Tarlarie.  Il  se  mit  en  route  en  1738, 
traversa  la  Sibérie,  arriva  l'année  suiv.  au  Kamt- 
chatka ,  et  accompagna  le  commandeur  Bering  dam 
sa  navigation  au  nord-ouest  de  l'Amérique.  Il  fit 
naufrage  en  revenant  au  Kamtchatka  ,  et  passa  trois 
années  dans  nne  tle  déserte,  celle  où  mourut  Be- 
ring ,  et  qui  a  reçu  le  nom  de  ce  malheureux  et  cé- 
lèbre navigateur.  Steller  soutint  le  courage  de  ses 
compagnons,  et  leur  persuada  de  reconstruire  avec 
les  débris  du  vaisseau  naufragé  un  petit  bâtiment , 
qui  les  transporta  au  Kamtchatka,  il  se  mit  hieetot 
en  route  pour  Pétersbourg ,  et  il  se  trouvait  en  mars 
17^5  à  Jakoutsk,  en  Sibérie;  mais  on  le  perd  alors 
de  vue,  et  on  ssit  seulement  qu'il  fut  enterré  est 
novembre  1*45  à  Tumen.  Par  un  heureux  hasard  , 
il  avait  envoyé  d'avanee  è  Moscou  ses  papiers  ,  ce 
qui  a  permis  d'insérer  plusieurs  morceaux  de  loi 
fort  intéressans  dans  les  nouv.  Mémoires  du  Nord, 
ut  dans  les  novi  Comment arii  academitr  scient. 
Petropolil.,  et  de  publier  à  part  une  Description 
du  Kamtchatka,  etc.,  Francfort  et  Leipaig,  1774* 
in-8 .  avec  fit». 

STELLINI  (Jacques)  ,  moraliste,  né  è  Ciridal 
del  Friuli  en  1699  ,  entra  daos  l'ordre  des  somas- 
ques  dès  l'âge  de  18  ans,  enseigna  la  rhétorique  au 
collège  des  Nobles  à  Venise,  et  fut  appelé  eu  1739 
à  une  chaire  de  morale  i  l'oniveraité  de  Padnoe  , 
où  il  mourut  en  1770.  Quelques  lignes  suffisent 
pour  retracer  sa  vie ,  mais  non  pour  faire  connaître 
tout  son  mérite.  Poète,  orateur,  géomètre ,  philo- 
sophe ,  théologien  ,  médecin  et  chimiste,  il  aurait 
pu ,  selon  Algarotti  ,ae  charger  d'enseigner  le  même 
jour  toutes  les  sciences,  comme  ce  mime  de  Lu- 


représentant  Minerve  au  mUttu  des  muses,  et  un  1  cien  qui  représentait  tous  les  dieux  dans  le 
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ballet;  mais  ea  fui  surtout  vers  la  moral t  qu'il 
tourna  toute»  le*  force»  de  ion  «prit.  Eu  17^0,  il 
publia  un  Estai  sur  l'origine  et  les  progrès  des 
maurt ,  qui  fi  t  beaucoup  de  tentation  «a  Italie.  Ce 
n'était  pourtant  que  le  prélude  du  grand  ouvrage 
qu'il  expliqua  en  chaire  peudaot6  ana,  et  dont  l'é- 
dition posthume  ne  parut  qu'en  1778.  Nou»  n'eu- 
treprendroo»  paa  d'aaalyaer  cet  ouvrage ,  que  l'on 
trouvera  réuni  à  plotieurs  autre»  écrit»  du  même 
auteur  dan»  une  édition  due  aux  soi  nu  de»  PP.  Bar- 
barigoet  Evangeli,  et  publiée  août  le  IÎI,  à'Opera 


n*ia,  1778-79,  4  vol.  in-4<  Noua  dirona  tcuie 
meut  qua  Slellini  a  conaidéré  l'homme  dan*  l'état 
de  nature,  dans  celui  de  société  et  dans  le*  diffé- 
rente» situations  de  la  vie,  el  qu'il  fonde  lea  pro- 
grès de  notre  perfectionnement  individuel  et  tocial 
le  libre  développent,  de  nos  faculté»  ,  »ur  leur 
modéré  el  légitime.  Son  »ytlème ,  comme  l'on 
voit,  eat  aa»«a  simple,  et  on  ne  saurait  lui  repro- 
cher de  b  narres  innovations;  aussi  eat -il  presque 
oublié,  quoiqu'il  ne  mérite  pas  de  l'être. 

STELLIOLA  (Nicolas  -  Aîstoihe)  ,  physicien  , 
ne  en  l5q7  à  Nola  ,  dans  le  royaume  de  Naples  ,  m. 
à  Napla*  en  i£x3  ,  était  da  l'académie  daa  Lincet , 
fondée  à  Home  par  le  prince  Ceii ,  et  «levée  à  la 
plus  haute  splendeur  par  Galilée.  11  a  laissé  plu- 
sieurs ouvrages  ,  parmi  lesquels  a  été  cité  particu- 
lièrement ii  Teletoopio,  ovwr*  ispecillo  céleste,  Na- 
ples ,  1637,  in -4-  Nous  devons  diro  que  cet  écrit  a 
été  trop  vanté.  Ce  n'est  pas,  comme  daoa  tous  les 
livre* de  sciences,  le  texte  qui  explique  les  figures, 
mais  bien  les  ligures  qui  peuvent  aider  à  déchiffrer 
le  lexla.  Galilée,  qui  en  a  fait  V  éloge ,  a  r  eut-lire 
jugé  de  tout  le  travail  d'après  les  planches. 

STELLUTI  [François'  .  l'un  dei  tavans  qui  ai- 
dèrent le  plus  la  prince  Cesi  à  établir  et  à  former 
l'académie  de*  Lincei,  était  né  à  Fabrtano  ,  dans 
l'état  da  l'église,  an  1677.  Après  la  m.  du  prince, 
ion  prolect.,  il  lit  tous  les  efforts  imaginable*  pour 
soutenir  le  courage  et  la  persévérance  de*  Lincei  ; 
car  il  regardait  cette  société  comme  le  plua  beau 
tit.  da  gloire  de  celui  qui  l'avait  fondée.  H  parvint, 
à  force  de  cèle  et  de  constance  ,  à  trouver  un  piiis- 
aant  ami  de*  lettre*  ,  avec  le  aeconr*  duquel  il  fil 
terminer  l'impression  de  V Abrégé  de  t'hitloire  des 
plantes  du  Mexique,  de  demandes  ,  fait  par  Rrc- 
chi.  Ce*  service*  valent  mieux  que  le*  ouvr.  qu'il  a 
laissée. 

STKNBOCK  (Maohc«,  comte  de),  général  tué 
dois ,  né  à  Northalen  en  166% ,  servit  contre  la 
France  sens  les  princes  da  'Weideck  et  da  BauVn, 
accompagna  Charles  XII  en  Russie  ,  en  Pologne 
et  an  Saxe,  et  se  rendit  en  Scan  1e  en  1707,  comme 
■-général  de  cette  prorince.  Il  eut  d'a- 


léga  daa  médec.  d'Aogsbourg  dut  son  institut.  Se* 
ouv.  sont  :  Apologi*  adversité  stibii  spongiam,  etc., 


ord  de*  avantages  aises  marqué*  *ur  le*  Danois  el 
le*  Saxon*  ,  eu  Scaoie  et  en  Allemagne  ;  mais  trop 
enhardi  par  ses  succès  ,  il  commit  l'imprudence  de 
passer  daaa  le  Holsleia  ,  où  les  Danois,  les  Saxons 
et  les  Ruases  vinrent  l'envelopper.  Tombé  pri- 
sonnier du  rot  de  Daneeaarck  ,  il  m.  en  1717  , 
après  avoir  écrit  la  relation  de  ses  malheurs  et  de 
ses  souffrance»,  que  l'on  trouve  dam  an  Recueil  d'a- 
necdote* ,  en  suédoi* ,  publié  en  1773. 

STEN  DA  RDI  (  Charles- An  t.. .  ne  )  ,  voyageur  , 
né  è  Sienne  en  1721  ,  partit  pour  l'Asie  très-jeune 
encore  ,  gagna  le  port  de  Smyrne  ,  non  sacs  avoir 
éprouvé  déjà  de  grandes  contrariété*  ,  et  revint 
dans  sa  patrie  après  trois  aimées  de  «langer*  et  de 
malheurs.  11  fut  ensuite  envoyé  à  Constantinopie 
comme  consul,  et  i  Alger  comme  résidant,  et  fit  un 
long  aéjour  dans  cea  deux  ville*,  dut  tard  il  fut 
consul  à  Naplc*  ,  puis  magistrat  du  tribunal  sa- 
nitaire et  de  la  cbaml>re  du  commerce.  Il  m.  en 
«7S4.  Nous  cirerons  de  lui  :  Sargià  attronomteo  , 
Alger  (  Florence),  1752,  in-8  ;  Covento  a  commer- 
a« *  d'Algie*.         '  T 

STENGEL  (  Lucas  )' ,  m  éd.  ord.'d'Au'giboorg, 
on  il  naquit  an  i5a3  ,  et  ou  il  m.  «1  1^87  ,  avait 
pris  le  «ocvoHt  >  Fndoue,  -CfiuU  lui  *M  k  col- 


m«4  «Vienne  ,  l565  ,  1569;  et  Questivnes  1 
dicm  ,  etc.,  ibid.  ,  l566,  m-  j. 

STENO  (  Michel  ),  élu  doge  de  Venise  en  t^oo, 
peur  succéder  à  Ant.  Venieri,  gouverna  la  républiq. 
dan*  la  temps  de  la  guerre  contie  François  de 
Carrare  ,  et  ce  fut  en  son  nom  que  ,  par  ordre  du 
cons.deidix,  eut  lien  le  supplice  odieux  de  ce  prince 
de  Padoue  et  de  se*  fili.  Sténo  m.  en  \\  1 3  ,  et  eut 
pour  successeur  1  borna*  Mocenigo. 

STENO*  (  Nicolas  ) ,  anatomiil*  ,  né  i  Copen- 
hague en  l638  ,  s'ett  fait  connaîtra  par  un  sèle  in- 
fatigable pour  Ja  science  et  par  de*  découverte*  im- 
portantes que  l'on  ne  t'attend  pa*  à  nous  voirénu- 
mérer.  Nous  dirons  «eulement  qu'il  a  découvert 
la  premier  le  canal"  excréteur  de  lit  parodite  ,  ap- 
pelée au**i  conduit  parotidien  ,  ou  ,  ce  qui  paraîtra 
plut  iulclligible  au  commuu  de*  lecteur*  ,  conduit 
salivaire  supérieur  t  il  a  mime  eu  l'honneur  de 
lui  donner  «oa  nom  (ductus  stetonianus  ).  Il  vb» 
*ila ,  pour  étendra  et  perfectionner  ses  connais- 
sance* ,  la  Hollaode  ,  la  France  et  l'Italie  ,  et  l'é- 
tablil  è  Florence,  où  il  trouva  des  savant  du  pre- 
mier ordre,  el  où  le  grand-duc  Ferdinand  II  et 
son  frère  Léopold  le  comblèrent  de  faveurs  ,  sur- 
tout lorsqu'il  se  fût  décidé  à  embrasser  la  religion 
catholique  (  1667  ).  Cependant ,  en  167a  ,  Slénon 
•*  rendit  à  l'invitation  de  Christiern  V  ,  qui  lui 
offrait  une  chaire  d'anatomie  i  Copenhague.  Sea 
opinions  religieuses  servant  da  prétexte  à  ses  en- 
nemis peur  l'attaquer,  il  retourna  vivra  en  Toscane, 
où  la  grand-duc  Côme  Ifl  lui  confia  l'éducation 
de  son  fils  Ferdinand.  Il  se  crut  dès-lors  appelé 
à  une  uoavelle  vocat.  ,  renonça  aux  sciences  nalur. 
•c  fit  prêtre  ,  travailla  à  la  conversion  de  se*  an- 
ciena  coreligionnaires  le*  luthériens,  et  composa 
même  pour  eux  quelques  ouvr.  ascétiques.  Pour 
récompense  de  ion  cèle  ,  il  eut  un  évéché  in  par- 
tibus,  et  fut  envoyé  comme  vicaire  apoitoliqua  dans 
le  nord  de  l'Europe.  11  fixa  sa  résidence  a  Hanovre 
fut  forcé  de  s'en  éloigner  en  1679  ,  et  se  rendit  a 
Mun»ler  ,  à  Hambourg,  puis  à  Schwerin,  où  il  m. 
en  1687.  Parmi  les  nombreux  ouvrages  .  nous  ne 
pouvons  citer  qne  les  soivans  :  Orservationes  ana- 
titmhm,  qutbus  varia  oris  .  oculorum  et  nariun» 
vtsa  descnbunlur  ,  etc.,  Leyde,  1662,  in-ia  • 
ebservmtwnum  anatomicarum  de  musculis  et  glam* 
dulis  Spécimen,  Copcnl.ag.,  1664  ,  in-4  ;  clemento- 
rum  miologia Spécimen,  s  eu  musculorum  Descript, 
geometrica,  Florence ,  1667  ,  in-^  ,  fig.  :  Discourt 
sur  Panatomle  da  cerveau,  Pari»  ,  16(69  1  in~«2  ; 
traduit  en  latin  ,  Leyde ,  1671  ,  in-ix  «  tou»  ces 
ouv.  ont  été  rétmp.  dans  la  Bibliotbeca  anatomica 
de  Leclerc  et  Manget  ,  Genève  ,  i6'85  in-fol. 

STRUCTURE.  V.  Stcee. 

STEPHANIE.  V.  Crescebtius. 

STEPHENS  (Alexandre),  biographe  anglais, 
né  en  1767  à  Elgîn,  du  prevot  de  celtè  cité ,  étudia 

1  Aberdeen,  voyagea  ensuite  pour  ton  instruction 
puis  s'adonna  à  l'étude  des  lois  qu'il  abandonna 
enfin  pour  ne  s'occuper  que  de  littérature.  Ccsav., 
qui  avait  été  lié  avec  plusieurs  homme*  distingué*) 
de  son  époque,  tel»  qua  *ir  James  Makintosh,  John 
Horne-Tooke,  lir  FraneisBurJelt,  sirPbilip  Francis, 
M.  Curranet  ,  etc. ,  est  mort  le  24  fév.  loai.  Outra 
plusieurs  morceaux  dans  le  Monlhlj  Magazine  , 
d"es  traduction*  ,  quelques  pamphlet*  aoonymei  \ 

2  poème*  et  le»  9  nrem.  vol.  de  l'ouvrage  intitulé 
public  Cfiaracters,  il  a  publié,  en  anglais,  une  Hist. 
des  guerres  faites  à  la  France  à  l'occasion  de  là 
résolut.,  i8o3,  2  vol.  in-8  ;  les  Mémoires  de  John 
IIorne-Tooke ,  i8t3  ,  in-8  ;  et  ton».  1  à  4  de  Y  An- 
nuat  Biography  obituary ,  Lond.  ,  1817-21  ,  in-8, 
porlraits  ,  ouvrage  qui  a  été  continué,  et  auquel 
les  biographes  étranger*  empruntent  de  cofinança 
les  détails  qui  concernent  le»  homme*  illustres  de 
la  Grànde-Brelagoe. 
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culier  flamand  ,  ni  à  Anvers  en  l63l  «  «liait  cha- 
noine à  Hoogh-Part ,  cl  s'occupait  beaucoup  de  jar- 
dinage. 11  consigna  les  réduit,  de  tes  recherches  dans 
plus,  ou».,  donlun  seul  lui  a  mérite'  une  place  ho- 
norable parmi  les  botanistes  ;  c'est  le  Theatrum 
fungorum  of  fiet  Tonneel  der  campernoefien  (ihéât, 
des  champignons  ).  Il  paraît  certain  qu'il  n'y  a  eu 
qu'une  édition  de  ce  livre  en  1^5  ;  depuis  on  a 
seulement  changé*  le  titre  ;  et  de  la  une  prétendue 
édition  de  171a.  L'ouvrage,  accompagné  de  36  pl., 
est  divisé  en  deux,  traités;  le  premier  est  sous-divisé 
en  3  liv.  ,  contenant  les  champignons  comestibles  , 
les  champignons  dangereux  et  les  tubérosités  ou 
champignons  souterrains  ,  à  la  suite  desquels  vien- 
nent les  plantes  tuberculeuses  parfaites  ;  le  second 
est  consacré  aux  plantes  vénéneuses  parfaites.  Mal- 
gré des  défauts  frappans  ,  ce  livre  est  encore  le 
plus  curieux  et  le  plus  étendu  que  l'on  ait  sur  la 
matière. 

STERN  (  DtCTRica  ou  Théodore  van)  ,  graveur 
et  dessinateur  hollandais  ,  ué  vers  i5oo  ,  a  gravé, 
généralement  d'après  ses  dessins  ,  des  paysages  et 
des  sujets  tirés  de  "histoire  sainte.  Ses  estampes 
sont  ordinairement  marquées  des  lettres  D  et  V 
que  sépare  une  étoile.  De  là  vient  qu'il  a  reçu  le 
nom  de  maître  à  l'étoile.  Nous  citerons  de  lui  :  la 
Pêche  miraculeuse  et  le  Déluge  universel.  Cette 
dernière  estampe  est  la  seule  de  lui  qui  soit  in-fol. 
—  STIRK  (  Ignace  )  ,  peintre  ,  né  en  Bavière  vers 
169S  ,  alla  fort  jeune  en  Italie,  et,  après  avoir  tra- 
vaillé dans  plusieurs  villes  de  la  Lombards*,  se  fixa 
à  Rome ,  où  il  m.  en  1746-  Nous  ne  citerons  de  lui 
qu'une  Annonciation,  que  l'on  voit  à  Plaisance  dans 
l'église  de  l'Annonciade. 

STERNBERG  (Joachim,  comte  de),  chambell. 
de  l'empereur  d'Autriche  ,  né  en  1755  ,  m.  en  Bo- 
hême en  1808  ,  protégea  et  cultiva  lui-m<Vne  les 
sciences.  Nous  citerons  son  Voyage  de  Moi  ou  à 
Kanisberg  (eu  allemand)  ,  Berlin  ,  1793  ,  in -8  \  et 
•es  Remarques  sur  la  Russie  pendant  un  w.j/tge 
en  1792-9$  (  en  allemand  )  ,  Dresde  ,  1794  ,  io-8. 

STERNBERG  (Jean-Henri),  conseiller  aulique 
et  professeur  de  médecine  à  Marhourg  ,  né  a  Goslar 
en  1772,  fut  condamné  à  être  fusillé  en  1809  comme 
ayant  eu  des  relations  avec  les  chefs  d'une  insurrec- 
tion dirigée  contre  le  roi  de  Weslphalie  ,  Jérôme 
Buonaparte.  Nous  citerons  de  lui  une  Défense  de 
la  doctrine  de  Brown  contre  Marconi  ,  Berlin  , 
i8o3,  in-8. 

STERNE  (Laurent)  ,  célèbre  écrivain,  né  à 
Clonmel  ,  dans  le  sud  de  l'Irlande  ,  en  1713  ,  d'un 
père  chargé  de  famille  et  dépourvu  de  fortune  , 
trouva  un  appui  dans  un  de  ses  cousins  ,  qui  le  fit 
étudier  è  l'université  de  Cambridge.  Après  y  avoir 
pris  le  grade  de  maitre-cs-arts  en  1740  ,  il  trouva 
un  nouveau  prolectour  dans  Jacques  Sterne  ,  son 
oncle  ,  prebendier  de  Durham  et  d'York  ,  qui  le 
décida  à  se  consacrer  à  l'état  ecclésiastique,  et  lui 
procura  le  bénéfice  de  Sultan.  Ce  fut  alors  que 
Sterne  se  fixa  dans  le  comté  d'York  ,  où  il  se  maria 
en  1741  ,  et  ou  les  livres,  la  peinture,  1»  musique 
et  la  chasse  ,  comme  il  nous  l'apprend  lui-même , 
étaient  ses  amusem.  Mais  il  n'avait  pas  tardé  à  se 
brouiller  avec  son  oncle, vrhig  ardent  et  zélé  partisan 
de  la  maison  de  Hanovre ,  pour  n'avoir  pas  voulu 
défendre  dans  les  journaux  ses  opinions  trop  vio- 
lentes. En  1760,  il  se  rendit  i  Londres ,  et  surprit 
le  monde  littéraire  auquel  il  élait  encore  inconnu, 
par  la  publicat.  de  deux  vol,  do  Tris  tram  Shandy. 
Les  qualités  et  même  les  défauts  de  ce  singulier 
ouv.  contribuèrent  à  lui  donner  une  vogue  extraor- 
dinaire. Les  memb.  du  clergé  et  d'autres  graves  per- 
sonnages ne  lui  épargnèrent  pas ,  il  est  vrai,  les  cri- 
tiq.,  que  justifiait  assez  plus  d'une  pag.  licencieuse; 
mais  l'auteur  se  félicita  d'une  sévérité  qui  servait  à 
donner  plus  d'éclat  encore  à  son  succès.  Il  ne  crut 
pas  blesser  les  convenances  en  publiant  deux  vol. 
de  sermons  l'année  suivante  ,  puis  il  retourp»  à 
3W*£ra«»  Shandy^  cl  en  publia  ,  «n  i-fii  *\  tyte, 


quatre  antre*  volnmes  qni  furent  aussi  bien  ac- 
cueillis que  les  premiers;  mais  le  septième  et  le  hui- 
tième ,  qui  virent  le  jour  en  1765  et  qui  valaient 
mieux  que  tous  les  précédens  ,  furent  reçus  asses 
froid em.  ;  le  charme  Je  la  nouveauté  était  dissipé. 
Enfin  ,  et  après  quelques  nouveaux  sermons,  parut 
le  neuvième  et  le  dernier  vol.  de  Tristram  Shandy 
en  1767.  La  prem.  apparition  de  ce  livre  original 
avait  valu  s  son  aulenr  le  presbytère  deCoxwold  , 
qui  valait  mieux  que  son  bénéfice  de  Sulton  ;  mais 
aussi ,  dès  cette  époque,  c'est-à-dire  en  1762,  il 
avait  été  forcé  de  faire  un  voyage  sur  le  continent 
pour  rétablir  sa  santé,  à  laquelle  les  excès  du  plaisir, 
on  a  lieu  de  le  soupçonner,  avaient  fait  plus  de  tort 
que  les  travaux  littéraires.  C'est  en  visitant  la  France 
et  l'Italie  qu  il  recueillit  les  mater,  de  son  voyage 
sentimental.  Sa  sanlé  déclinant  rapidem. ,  il  revint 
à  Londres  vers  la  fin  de  1767,  et  publia  la  première 
partie  de  ce  voyage  ,  qui  est  incontestablement  le 
meilleur  de  ses  ouvrages  et  le  seul  qu'on  réimprime 
très-souvent,  le  seul  qu'on  aime  à  relire  en  entier. 
Sterne  m.  à  Londres  en  1768  ,  sans  avoir  pu  jouir 
long-temps  du  succès  de  sa  nouvelle  publication.  IL 
n'existe  pas  de  bonne  édition  de  ses  ouvrages.  La 
dernière,  en  4  vol.  in- 12,  Londres  ,  1823  ,  est  dé- 
figurée par  des  fautes  d'impression.  Toutes  ne  sont 
que  des  réimpressions  des  prém.  édit.  Les  OEuvres 
complètes  de  Laurent  Sterne  ,  traduites  en  franç.  , 
ont  paru  en  1818  ,  4  T°l-  "»-8  ou  6  vol.  in- 18.  Oa 
en  connaissait  depuis  long-temps  bien  d'autres  tra- 
ductions que  nous  pouvons  nous  dispenser  de  citer. 

STERZINGER  (  Ferdinand  )  ,  thés  tin  ,  né  en 
1721  à  Lichteuworth  ,  dans  le  Tyrol  ,  professa  la 
théologie  morale  à  l'université  de  Prague  et  le  droit 
canon  à  Munich,  fut  élu  ,  en  1762  ,  supérieur  de 
son  couvent  et  membre  de  l'académie  des  sciences 
nouvellement  établie  par  l'élect.  de  Bavière,  Maxi- 
milien  Joseph.  Cette  académie  le  nomma,  en  1779, 
directeur  ou  président  de  la  classe  d'histoire.  H 
in.  en  1 786.  On  aura  peine  è  croire  qu'à  une  époque 
si  rapprochée  de  la  nôtre,  il  fut  dénoncé  comme 
un  philosophe  et  un  athée  pour  avoir  cru  qu'il  y 
avait  du  charlatanisme  dans  les  cures  merveilleuses 
du  fameux  exorciseur  Gassoer ,  et  pour  avoir  com- 
battu sérieusement  le  préjugé  de  la  sorcellerie. 
Nous  citerons  de  lui  :  ta  Magie  tromperie  et  la 
Sorcellerie  rêverie ,  1767,  in~4  ;  les  merveilleuses 
Cures  de  Gassner  dévoilées,  ,  in-8  de  5'j  pag.  ; 
Introduction  chronologique  à  l'histoire  ecclèsiast.% 
Munich  .  1764*78  ,  5  vol.  in-8.  —  Stf.Rzincér  DE 
Salzrein  (  Anloine-Regalat  )  ,  né  à  Insprock  en 
1751  ,  professa  la  théologie  en  celte  ville.  Nous  ci» 
terons  de  lui  une  traduction  de  l'allem.  en  italien 
d'une  Histoire  du  Tyrol,  1780,  in-8.— Sterzinoer 
de  SiECSMVNDSRiED  (  don  Joseph  )  ,  né  à  Inspruck 
en  1746 ,  est  l'auteur  de  la  Fie  de  Pierre  Anich  , 
Munir»  ,  1764  ,  in-4- 

STES1CHORE  ,  l'un  des  plus  anciens  poètes  de 
la  Grèce,  né  à  Himère  en  Sicile  dsns  la  37*  olym- 
piade, porta  d'abord  le  nom  de  Tislas  ;  mais  ayant 
ajouté  aux  deux  mouvemens  des  chœurs  ,  dans  les 
danses  religieuses,  un  temps  de  station  ou  de  repos, 

fieodant  lequel  élait  chantée  Vépode  ,  il  en  reçut 
e  nom  de  Stesichore  ,  qui  indique  celte  station.  Il 
m.  dans  une  extrême  vieillesse.  Il  avait  écrit  on 
Irès-grand  nombre  de  poésies  en  dislccte  dorique. 
Suivant  Suidas  ,  ils  remplissaient  26  liv.  Celaient 
des  hymnes,  des  poèmes  épiques,  etc.  Les  éloges 
magnifiques  accordés  par  les  anciens  à  ces  poésies 
doivent  nous  en  faire  plus  vivement  regretter  la 
perle.  11  ne  nous  en  reste  qu'un  petit  nombre  de 
fragmeos  qui  ont  élé  recueillis  par  J.-A.  Suchfort, 
et  publiés  à  Goltingue  en  1771  ,  in-q.  —  Un  autre 
poète  du  même,  nom  vivait  également  à  Himère 
dans  le  7«S.  «vaut  J.-C. 

STETTEN(  Paul  de),  président  du  conseil  au* 
prême  dos  églises,  d'Angshourg  ,  né  dans  cette  villa 
en  1705,  mori  en,  1786,,.  a  laissé  une  Histoire  de  la 
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tort ,  1743  ;  t.  II  ,  i758  ,  m-4.  —  Sîettev  (  Paul 
de  ),  frère  du  précédent,  né  à  Augsbourg  eu  i;3 1  , 
mort  dans  la  même  ville  en  1808,  a  laisse  plusieurs 
ouvrages  ,  parmi  lesquela  nous  citerons  :  Lettres 
d'une  femme  du  1 4'  S. ,  d'après  d'anciens  docu- 
mens  ,  Augsbourg,  1777,  in-8,  a*  édition  avec 
des  gravures  ,  ,  in  - 12  ;  trad.  en  franç.,  Ams- 
terdam (Paris  )  ,  1788 ,  in-12  ,  fi  g.  ;  Histoire  des 
arts  et  des  métiers  dans  la  ville  d' Augsbourg. 
2  vol  in-8  1  Augsbourg ,  1779  88. 

STEUCO  (  Augustin  ) ,  théologien ,  nommé 
aussi  £  «,?  ubinusi  du  nom  de  Gubbio  {Eugubium), 
dans  TOmbrie  ,  où  il  naquit  en  1496  ,  s'appela  d'a- 
bord Gui,  et  prit  le  nom  d'Augustin  lorsqu'il  entra 
dans  la  congrégation  des  chanoines  réguliers  de  St- 
Sauveur  en  i5t3.  Il  fut  élevé  en  1 538  sur  le  siège 
de  Kisamo  en  Candie  ,  et  remplaça  plus  tard 
Aleandre  dans  les  fonctions  do  préfet  de  la  biblio- 
thèque vaticane.  Il  m.  à  Venise  en  i5^9-  S«*  ouvr. 
onlélérecueillisen3  vol.  in-fol,  Paris,  1677,  et  Ve- 
nise, i5pt  et  i6ui .  Nous  nous  contenterons  de  citer 
les  suivans  :  Cosmopaia ,  vel  de  Mundano  opificio, 
expositio  trium  capitum  Geneseos ,  Lyon,  i535  , 
in-folio ,  et  Paris  ,  l535,  in-8  ;  de  perenni  Philo- 
sophid  libri  X,  Lyon,  l54o,  in-folio,  et  Bâle  , 

STEVENS  (George-Alex.  ),  au  t.  et  coméd.,  né*  à 
Londres,  m.  à  Baldock,  au  comté  de  Hertford,  en 
1784 ,  dans  un  état  d'affaiblissement  moral  produit 
par  ses  débauches,  n'eut  guère  de  succès  sur  la 
scène  ;  mais  en  revanche,  il  conçut  l'idée  de  lire 
publiquement  des  discours  d'un  genre  bisarre,  dont 
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Iiubuquemeni  cies  aiscours  a  un  genre  nisarre,  aont 
e  sujet  ordinaire  était  un  buste  ou  portrait  qu'il 
avait  sous  les  yeux.  L'agrément  qu'il  sut  mettre  à 
ces  lectures  leur  donna  de  la  vogue  et  lui  assura 
quelque  aisance.  Le  recueil  de  ces  singuliers  dis- 
cours a  été  publ.  sous  ce  titre  ;  Lectures  upon 
heads  ,  1  vol.  in- 1 2.  Nous  ne  citerons  que  cela  de 
Stevens,  quoiqu'il  ail  laissé  d'autres  écrits. 

STEVIN  (Simow),  mathématicien  ,  né  à  Bruges 
-vers  le  milieu  du  16'  S.,  fut  ingénieur  des  digues  , 
et  eut  le  litre  de  mathématicien  du  prince  Maurice 
«le  Nassau.  C'est  tout  ce  qu'on  sait  de  positif  sur  ce 
savant  homme,  que  Weidler  et  Moutucla  ont  con- 
fondu avec  Alb.  Girard,  son  traducteur.  Ainsi  que 
l'algébriste  Vière ,  Stevin  avait  précédé  Descartes 
dans  l'idée  de  représenter  les  diverses  puissances 
d'une  base  quelconque  par  des  esposans  numéri- 
ques appliqués  a  celte  même  base  écrite  une  seule 
fois,  au  lieu  de  la  répéter  autant  de  fois  que  les  de 
grés  de  puissances  renferment  d'unités.  Seulement, 
au  lieu  d'une  lettre  pour  représeoler  la  base  ,  Slé- 
vin  se  servait  de  ce  qu'il  appelait  un  circle  (  petit 
cercle )  ,  dans  lequel  il  exprimait ,  comme  l'a  fait 
Descartes,  l'exposant  de  la  puissance  par  un  chiffre 
arabe  (v.  son  Arithmétique  ,  revue  par  Albert  Gi- 
rard, Leyde,  Elaevir,  l6l5).  Dans  un  article  inséré 
au  Moniteur  du  14  janv.  1826,  iolit.  de  la  Lenteur 
des  progrès  en  certaine  partie  de  la  science  ), 
11.  F.-D.  Budan  de  Boislaurent,  inspecl.-gén.  des 
éludes,  a  montré  de  plus  que  Stevin  connut  la  con- 
version des  quantités  radicales  en  puissances  frac- 
tionn. ,  que  Newton  a  cru  pouvoir  s'attribuer  de- 
puis :  Stevin  tenait  lui-même  celle  notion  d'auteurs 
déjà  anciens  alors.  Il  a  résolu  une  foule  de  ques- 
tions de  mécanique,  traité  d'une  manière  neuve  la 
fortification  par  écluses  et  la  navigat.  ,  et  enfin 
contribué  à  l'avancern.  de  la  science  par  ses  ou- 
vrages. 11*  ont  été  rec.  et  publ.  à  Leyde  en  i6o5 , 
a  vol.  in-fol.,  et  trad.  pour  la  plupart  en  lat.  par 
"Will.Snellius,  sous  le  lit.  de  Hypomnemata,  id  est 
de  cosmogr.,  de  praxi  geom.,  de  stnticd,  de  optied, 
etc.,  ib.,  in-f.  L'édit.  franç.  des  OEuvres  de  Stevin, 
donnée  par  Alb.  Girard,  en6part.,  In-fol >,  contient: 
1°  le  Tr.  d'Anlhm.,  les  6  liv.  d'Algèbre  de  P10- 
phante  d'Alexandrie,  trad.  du  grec  (les  deux  dern. 
ont  été  trad.  par  Girard)  ;  la  Pratique  de  l'arith- 
métique et  l'Explication  du  X'  livre  d'Euclule  ; 


eeograph.  et  Vaslron. 3*  la  Pnrf,  de  géométrie  * 
sV  Statique,  ou  l'Art  pondéraire  /  5°  POpt,çue'' 
6°/«  Castramstat. ,  Uforiificat.  par  écluses,  et  lé 
nouy.  Système  de  fortijicat.  On  doit  de  plus  A 
Stevin  l'importante  découverte  de  la  pesanteur  d» 
l'air,  s'il  faut  en  croire  les  assertions  émises  à  cet 
égard  dans  la  Correspond,  mathématique,  publiée  à 
Bruxelles  par  MM.  Garnier  et  Quetelet ,  juil- 
let  1025. 

STEVf  ART  f Matthieu),  mathématicien  anglais 
né  en  1717  à  Rotbsay,  dans  l'Ile  de  Bute  (côte 
d  Ecosse) ,  dut  la  rapidité  de  ses  premiers  progrès 
dans  les  sciences  à  ses  heureuses  dispositions  d'a- 
bord ,  et  ensuite  aux  excellentes  leçons  du  docteur 
Simson  et  du  célèbre  Maclaurin.  Il  conserva  pour 
le  premier  de  ces  professeurs  un  inaltérable  atta- 
chement, et  succéda  au  second  dans  la  chaire  de 
mathématiques  d'Edimbourg,  en  1747.  H  était  dès- 
lors  dana  les  ordres,  et  avait  été  nommé  ministre  de 
Roseneath.  Nous  ne  pouvons  faire  connaître  ici  ses- 
travaux  comme  professeur  et  comme  auteur,  au- 
trement qu'en  citant  quelques-uns  de  ses  ouvrages  e 
les  Théorèmes  généraux,  publ.  en  17Â6  ;  les  Trai- 
tes physiques  et  mathématiques,  publ.  en  1761.  Oav 
trouvera  de  lut  quelques  propositions  intéressantes- 
dans  le  i«t  et  le  a»  vol.  des  Essais  de  la  société* 
philosophiqiut  d'Edimbourg.  Le  dépérissement  d» 
sa  santé  l'ayant  obligé  de  cesser  les  fonctions  de- 
professeur  en  1772,  il  trouva  un  digne  appui  dan» 
son  fils,  Dugald  Slewart,  qui  lui  fut  adjoiot  trois 
ans  après.  Mathieu  Slewart  ne  s'occupa  plua  dès- 
lors  des  mathématiques  que  comme  d'un  simple 
amusement,  jusqu'à  sa  mort  arrivée  en  1785. 
STKWART  (Dugald).  Voy.  au  Supplément. 
STEWART  DENHAM  (  sir  Jacques)  ,  écrivain, 
politique,  né  à  Edimbourg  en  17 13 ,  venait  à  peine 
d'être  reçu  avocat,  lorsqu'il  consacra  cinq  annéea  à. 
visiter  la  Hollande,  l'Allemagne,  la  France,  l'Es- 
pagne, l'Ila!ie.  S'élant  montré  l'un  des  plus  télés, 
partisans  du  prince  Edouard,  il  fut  exclu  nomina- 
tivement de  l'amnistie,  après  la  ruine  du  parti  ja- 
cobite;  mais  déjà  il  avait  cherché  un  refuge  en> 
France.  A  la  paix  de  1763  ,  il  obtint  la  permission- 
de  se  rendre  à  Londres  incognito;  mais  ce  ne  fut 
qu'en  1767  qu'il  fut  complètement  rétabli  dans  s  es- 
droits  de  citoyen.  Il  fixa  alors  sa  résidence  à  Colt- 
ness ,  en  Ecosse ,  et  ne  s'occupa  plus  que  d'amener 
des  améliorations  dans  la  science  économique» 
Parmi  ses  ouvr.  on  distingue  les  Recherches  sur 
les  principes  d'économie  politique ,  publ.  en  1767» 
2  vol.  in-4  ;  réimpr.  en  i8o5,  avec  quelques  autres 
de  ses  écrits,  6  vol.  in-8. 

STEYAERT  (Martin)  ,  théologien,  né  ea  1647 
à  Somcrghem  dans  le  diocèse  de  Gand,  pria  le  bon- 
net de  docteur  à  Louvain  en  1675,  et  fut  envoyé 
deux  ans  après  à  Rome  pour  y  déférer  des  propo- 
sitions de  morale  relâchée  qui  circulaient  dans  les 
Pays-Bas,  et  qui  furent  condamn.  par  Innocent  XI.. 
Il  refusa  de  souscrire  les  quatre  articles  de  la  dé- 
claration de  1682 ,  et  se  trouva  plus  tard  engagé 
dans  une  affaire  où  ses  opinions  furent  combattue» 
par  quelques  écrils  d'Arnauld  et  d'autres  jansé- 
nistes. Entre  autres  fonctions  importantes  qu'il- 
remplit,  il  faut  mentionner  celles  de  vicaire  apos- 
tolique de  Bois-le-Duc  donl  l'investit  Innocent  Xll 
en  169t.  Il  était  destiné  à  l'évêché  de  Ruremond» 
lorsqu'il  m.  en  1701  à  Louvain.  Nous  citerons  sa 
Theologia  moralis  emendata ,  Ypres ,  1686 ,  in-4_ 
On  trouvera  le  titre  de  ses  autres  écrils  dans  le- 

Synopsis  monument orum   an  hiepiscopalû» 

Mechtinicnsis ,  par  Van-de-Velde ,  Gand,  182a,  3. 
vol.  in-8. 

STIERNHIELM  (Georoe)  ,  savant  suédois,  né 
en  1598,  m.  en  1672,  avait  voyagé  dans  la  plupart 
des  pays  de  l'Europe.  11  était  très-versé  dans  les 
mathématiques,  dans  la  physique,  dans  l'histoire, 
dans  les  langues,  et  il  cultivait  la  poésie.  Nous  cite- 
rons de  lui  :  Lexicon  vocabutorum  antiquorum. 
t^ÊtSùf        4  A>  P"u  ïu«  »a  Prière  leltte, 


Digitized  by  Google 


ST1X 


STIL 


-Stockholm,  164»,  in-4;  Afthtmedes  reformatas, 
i  Lid.,  1^44,  in-4  î  vettgathm  L*gest  sive  Leges  ves- 
trogothicm  ex  codice  membranaceo  vetert ,  «te. , 

ibirf .,  i663. 

STIKRNHOEK  (Jean),  conseiller  de  cour  du  roi 
de  Suède,  né  en  1696  dans  la  province  de  Daléear- 
lie ,  m.  à  Stockholm  en  1675,  avait  professé  le  droit 
et  rempli  de*  fonctions  judiciaires.  Il  est  principa- 
lement connu  par  son  traité  de  Jure  Siieonum  et 
Gvtkartm  vtiusto,  Stockholm,  167a,  in-4- 

STIKHNSKOLD  (NiLS  GoftAMSSoff),  général 
suédois ,  fit  sos  premières  armes  en  tfiot  ,  dans 
une  expédition  enLivonie  ,  et  alla  ensuite  se  for- 
mer sous  le  prince  Maurice  de  Nassau ,  qui  com- 
battait pour  l'indépendance  dos  Pars  -  lias.  De 
retour  en  Suède  ,  après  avoir  passé  par  la  Hongrie 
et  acres  contre  les  Turcs  dans  l'armée  impériale,  il 
•0  distingua  contre  lea  Russes  et  contre  les  Danois. 
Obligé  ,  en  1627  ,  de  faire  les  fonctioos  d'amiral  et 
d'attaquer  devant  Daotaig  la  flotte  russe,  fort  supé- 
rieure en  nombre,  il  se  présenta  au  combat  avec 
intrépidité ,  et  se  voyant  cerné ,  ordonna  de  mettre 
le  feu  aux  poudrea.  Il  fut  frappé  d'un  boulet  au 
moment  où  il  donnait  cet  ordre. 

STIEVENARD  (  Simon-PieAU  ) ,  chanoine  de 
Cambrai  pendant  que  Fénélon  en  était  archevê- 
que, dut  non-seulement  cette  honorable  place, 
■nais  même  son  éducation  tbéorogirjue  à  ce  ver- 
tueux, prélat.  Il  ne  fut  pas  ingrat ,  car  il  donna  en 
j^i5  une  seconde  édition  d'un  petit  écrit  de  Pé- 
nelon,  l'un  do  ceux ,  il  est  vrai,  qu'on  ne  lit  plus 
aujourd'hui ,  et  son  tèlo  pour  la  mémoire  de  son 
digne  protecteur  le  porta  a  réfuter  dans  plusieurs 
ouvrages  le  dominicain  Billuart,  qui  reprochait  au 
prélat  de  confondre  les  thomistes  et  les  jansénistes, 
et  de  lea  envelopper  dans  la  même  condamnation. 
]l  suffira  de  citer  V  Âpoloçie  pour  Jeu  M.  de  Féné- 
lon contre  le  thomisme  triomphant,  1716,  10-4. 

STlGAND,  archevêque  de  Canterbury,  parvint 
è  a«  faire  placer  snr  ce  siège  du  vivant  même  du 

{>rélal  qui  en  était  titulaire,  et  cela  sans  quitter 
'évêcbe  de  Winchester  qui  lui  appartenait,  et  sans 
se  démettre  des  abbayes  qu'il  possédait  contre  les 
canons.  Son  administration  temporelle  répondit  à 
ce  débat  ;  aussi  ne  put-il  obteoir  le  pallium  que  de 
r*aoti-pape  Benoit,  qu'il  consentit  i  reconnaître 
malgré  l'eaomple  contraire  que  lui  donnèrent  les 
preUls  anglais.  De  lé  des  dissensions  qui  duraient 
encore  quand  Guillaume-le-Gonquérant ,  devenu 
iqaitre  de  l'Angleterre  ,  la  fit  déposer  de  son  siège 
par  un  concile  tenu  à  Winchester  (  1070).  Stigand 
ne  fut  regretté  par  aucun  parti. 

ST1GUAN1  (  Thom4s),  poète  italien,  né  i  Ma- 
tera, dans  le  roy.  deMaples,  peu  avant  la  moitié  du 
ltr«  S.,  eut  do  vives  contestations  avec  Marini,  et  il 
s'ensuivit  une  guerre  poétique  non  moins  animée 
que  celle  qui  venait  de  finir  au  sujet  de  la  supé- 
riorité du  Tasse  et  de  l'Ariosle.  Un  coup  d'épée 
qu'il  reçut  de  Davila  le  détermina  à  quitter  le  ser- 
vice du  duc  de  Parme  où  ce  malheur  lui  était  ar- 
rivé, pour  aller  vivre  à  Rome:  c'est  dans  cette 
dernière  villa  qu'il  composa  la  plupart  de  ses  ouvr., 
al  qu'il  m.  octogénaire.  Nous  citerons  de  lui  :  Can- 
zoniero  di  SligUani ,  dato  in  luce  da  Balducci , 
Rome,  tfja3;t7  Mondo  nuovo ,  Plaisauce,  1617, 
io-ia;  Rome,  1618,  in-ta. 

STILICON  (  Flavius  Stilico,  ou  Stimcho)  . 
personnage  célèbre  par  ses  exploits  ,  son  ambition 
et  sa  tin  tragique,  réussit  à  »  insinuer,  très-jeune 
encore,  dans  la  faveur  de  Théodose  ,  car  dès  38q 
on  le  voit  député  à  la  cour  du  roi  de  Perse ,  Sa- 
per 111 ,  dont  il  obtint  tout  ce  qu'il  avait  à  lui  de- 
mander, grâce  è  l'extrême  souplesse  de  son  carac- 
tère Il  ne  tarda  pas  i  épouser  Serène ,  nièce  de 
l'empereur,  et  regardée  plutôt  comme  sa  611e  adop- 
tive.  Cette  alliance  fut  à  la  fois  pour  l'heureux  fa- 
vori un  acheminement  aux  plus  hautes  dignités  et 
un  appui  dans  les  intrig.  de  cour.  Les  deux  époux 
"  '  1    3$4 ,  loi  tuteur»  du  jeune  Honorius , 


nouvellement  proclamé  auguste  par  son  père,  qui 
déjà  penchait  vers  son  déclin.  Après  la  mort  de  ce 
prince,  l'empire  da  monde  devait  se  trouver  par- 
tagé eutre  Honorius  et  Arcadios ,  on  plutôt  entre 
leurs  ministres  et  leur*  maîtres  ,  Stilicon  et  Bonn. 
Ces  deux  hommes  se  disputaient  la  fav.  de  Théo- 
dose,  et  outre  celte  aivalilé  de  puissance  qui  de* 
vait  naturellera.  les  rendre  ennemis  l'an  de  l'autre, 
ils  avaient  encore  d'autres  motifs  de  haine.  L'em- 
pereur étant  mort  après  avoir  recommandé  ses 
deux  fils  à  Stilicon ,  celui-ci  se  crut  autorisé  è  pré- 
tendre que  les  deux  princes  étaient  également  sou- 
mis à  sa  surveillance,  et  qu'il  avait  le  droit  d'exer- 
cer la  même  autorité  dans  les  deux  empire*.  Il 
commença  par  assurer  la  tranquillité  de  l'Occident, 
et  résolut  ensuite  d'aller  i  Goustanlinople  faire  re- 
connaître son  prétendu  droit  A  la  tutelle  d'Arca- 
dius  et  dépouiller  Rafin  de  sa  puissance.  Seule- 
ment, afin  de  ne  laisser  derrière  lui  aucun  sujet  de 
crainte ,  il  soumit  rapidement  les  peuples  de  la 
Germanie,  et  ses  succès  étoanaus  depuis  le  Rhin 
jusqu'à  l'Elbe,  tout  en  portant  la  terreur  de  ion 
nom  jusque  dans  la  Grande-Bretagne,  firent  trem- 
bler Rufin  sur  les  marches  du  trône  d'Orient.  Ce 
lâche  ministre  d'Arcadius,  craignant  de  voir  bientôt 
aux  portes  de  Constantinople  un  rival  aussi  redou- 
table, voulut  le  retenir  à  tout  prix  en  Occident,  et 
ne  trouva  rien  de  plus  sûr  que  d'introduire  lui- 
même  les  barbares  dans  l'empire.  Alaric,  déter- 
miné par  ses  prières  et  surtout  par  son  or,  se  pré- 
cipita sur  la  Mésie,  laThrace  et  la  Panoonie,  porta 
la  désolation  depuis  la  mer  Adriatique  jusqu'au 
Bosphore  et  éleva  ainsi  une  barrière  sanglante  en- 
tre les  deux  rivaux.  Stilicon  ,  réunissant  les  trou- 
pes de  l'Occident  è  celles  d'Orient,  qui  avaient 
servi  sous  les  ordres  de  Théodose  ,  marcha  au-de- 
vant du  roi  des  Golhs  qu'il  rencontra  dans  les  plai- 
nes deThessalie;  mais  au  moment  où  il  allait  lut 
livrer  bataille,  il  reçut  un  message  d'Arcadius,  qui 
redemandait  les  troupes  d'Onent.  Il  reconnut 
facilement  i  ce  trait  la  perfidie  de  Rufin  ,  et 
avant  de  reprendre  la  roule  de  l'Italie ,  il  concerta 
avec  Gainas  le  complot  dont  ce  lèche  ennemi  périt 
bientôt  victime.  Cependant ,  la  Grèce  continnant  i 
être  ravagée  par  Alaric,  et  Kutrope,  qui  avait  rem- 
placé Rufin,  soogeatit  moins  à  défendre  cette  por- 
tion de  l'empire  d'Orient ,  qu'A  s'emparer  de  l'es- 
prit de  l'empereur,  Stilicon  se  mit  une  seconde 
fois  en  campagne  contre   les  Golhs  (  an  3j)6  )  ; 
mais  au  momcul  où  il  pouvait  se  croire  assuré  de 
vaincre,  it  donna  lui-même  à  son  armée  l'exemple 
de  la-mollesse  et  de  la  débauche,  laissa  les  liens  de 
la  discipline  se  relâcher,  et  ne  put  on  ne  voulut 
point  empêcher  Alaric  de  s'échapper.  Eu  trop  e" 
ayant  eu  l'art  de  faire  considérer  comme  nn  atten- 
tat aux  droits  de  l'empereur  d'Orient  cette  expédi- 
tion en  Grèce  du  ministre  d'Occident,  et  s'étant 
permis  lui-même  d'exciter  Gitdon  qui  commandait 
en  Afrique  è  une  révolte  ouverte  contre  Honorius, 
une  lutte  devint  imminente  entre;  les  dcox  empi- 
res. N'osaut  prendre  sur  lui  seul  le  fardeau  d'une 
telle  responsabilité ,  Stilicon  engagea  son  mattre  i 
respecter,  en  celte  occasion,  un  usage  depuis  long- 
temps oublié  ,  celni  de  n'entreprendre  aucune 
guerre  sans  un  décret  du  sénat.  Le  décret  fut  rendu , 
Gildou  fut  déclaré  ennrmi  de  l'état  et  vaincu  com- 
plètement bientôt  après  par  son  propre  frère  Mas- 
cesil,  que  le  ministre  d'HonOrius  eut  la  lâcheté  de 
faire  périr  ensuite  pour  récompense  d'un  tel  service. 
A  partir  dé  ce  moment,  Stilicon  montra  bien  en- 
core de  l'habileté,  mais  nulle  véritsblc  grandeur. 
11  ne  parvint  que  par  là  perfidie  è  triompher  d'A- 
laric,  qui  de  la  Grèce  s'était  jeté  sur  l'Italie  en 
4oi.  Quelques  apnées  aptèt,  il  rechercha  l'appui 
de  ce  prince  barbare  ,  et  le  pressa  de  se  joindre  i 
lui  pour  attaquer  l'Illyrie  orientale ,  sons  prétexta 
que  celte  province  devait  appartenir  tout  entière 
à  Honorius.  Son  but  secret  était  d'affaiblir  l'empire 
d'Orient ,  et  de  jeter  cùuite  assex  de  trouble  et  de 
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Confusion  dans  celui  d'Occident  pour  «'en  emparer 
a»  nom  de  ton  fil»  Eucberius,  uns  attendre  fa  m. 
o  Hi.noriu»  nui  n'avait  alois  que  ao  ans.  Avant  de 
commencer  l'exécution  da  son  plan,  il  eut  a  re- 
pousser l'invasion  de  Radagaise,  l'un  des  chefs  des 
Germains,  et  il  le  fit  avec  succès  ;  mais  il  retourna 
aussitôt  à  ses  préparatifs  d'attaque  contre  l'illyrie, 
et  parut  ne  faire  aucune  attention  aux  nouvelles 
entreprises  des  barbares.  Il  ne  fallut  rien  moins 
qu'un  ordre  absolu  de  l'empereur  pour  le  rappeler 
à  Rome,  où  il  prit  quelques  faibles  mesures  contre 
1  m  présentaient  de  toutes  paris.  Il 
femme  Séreue  qui  aimait 
:  Hnnorius,  et  qui,  après  avoir  déjà  fait 
épouser  à  ce  prince  sa  fille  Marie,  le  vovant  veuf 
depuis  4<>4<  travaillait  à  loi  faire  épouser  mi  autre 
fille  ^Vsnilia-Materrja-ïhermantia.  Slilieon  nevon- 
lait  pas  courir  une  seconde  fois  le  risque  de  hisser 
naître  un  héritier  de  l'empereur  ;  mais  celle  crainte 
était  vaine,  grâce  aux  précautions  de  Sérène,  qui  , 
en  voulant  tetarder  le  développement  des  facultés 
de  son  auguste  pupille  les  avait  enchaînées  pour 
toujours.  Le  mariage  eut  lieu  et  resta  aussi  infruc- 
tueux que  le  premier.  Cependant  Alaricqui,  de- 
puis trois  ans  et  sur  l'invitaïion  du  minisire,  s'é- 
tait avancé  jusqu'en  Kpire,  demanda  qu'on  l'in- 
demnisât du  temps  qu'il  avait  perdu  ,  et  Slilieon  , 
qui  sentait  le  besoin  de  le  ménager  pour  son  intérêt 
particulier,  lui  lit  donner  une  somme  d'argent  con- 
sidérable. Il  traînait  toujours  ses  complots,  encore 
ignorés  d'Honorius;  mais  (  >kmpe  ,  homme  clair- 
voyant et  ambitieux  ,  les  déVonvrit ,  en  fil  part  au 
prince,  et  le  voyant  incapable  de  prendre  aucune 
mesure  énergique ,  te  chargea  de  faire  périr  tous 
les  partisans  qu'avait  dans  l'armée  le  ministre  con- 
spirateur. Celui-ci,  qui  se  trouvait  alors  à  Bologne, 
n'osa  prendre  aucun  parti ,  et  révolta,  par  sa  timide 
inaction,  un  de  Ses  capitaines  goths  nomme  Sarus, 
qui  se  présenta  dans  sa  lente  pour  le  tner,  et  le 
f««rça  de  chercher  son  salut  dans  la  fuite.  Olympe  le 
fit  arrêter  à  Ravenne  snr  un  ordre  de  l'emperenr, 
et  obtint  qu'on  lui  tranchât  la  tête  l'an  408  C'était 
la  digue  récompense  des  crimes  par  lesquels  Slili- 
eon avait  déshonoré  la  fin  d'une  vie  long-temps 
utile  et  glorieuse.  L'on  sait  que  l'ouvrage  ce  Clan- 
«lien  de  Laudibits  Stilicomit  est  bien  intérieur  aux 
invectives  du  même  poète  contre  Rufin.  La  mort 
«le  Slilieon  a  fourni  à  Th.  Corneille  le  sujet  d'une 
tragédie  en  5  actes,  représentée  en  \66o. 

STILLING  i JEA.N-HtMU  ,  dont  le  véritable 
nom  était  Jung  ,  né  à  Grund  .  dans  le  duché"  de 
Nassau  ,  en  fj'qo ,  eut  besoin  d'une  constance  à 
toute  épreuve  ponr  Intter  contre  les  embarras  de  la 
position  sociale  où  le  tort  l'avait  placé.  On  ne  lira 
pas  sans  intérêts  les  mémoires  qu'il  a  rédigés  lui- 
même  tous  le  titre  do  Jeunesse  ,  Adolescence  , 
Voyages  et  V 'ie  -privée  de  Henri  Stilling ,  Berlin  , 
1777-1779,  ^  »ol.  ,  et  sons  ie  titre  de  Biographie 
Berlin  ,  i8o5.  Enfin  il  réussit  a  achever  lui  -  même 
son  éducation  ,  s'établit  à  ElbcrfeWl  commemedec, 
et  commença  à  jouir  d'un  sort  pins  prospère.  Par 
suite  ,  sans  doute  ,  de  co  que  son  enfance  avait  été 
négligée,  il  donna  dans  les  illusions  d'une  piélé 
Bixsrrre,  qui  dégénéra  même  en  superstition  ;  mais, 
malgré  tes  rêveries  inroncevables ,  il  se  rendit  utile 
psr  la  pratique  de  son  art  et  par  la  publication  rie 
quelq.  éciils  ,  tels  qu'un  Manuel  de  lu  science  fi- 


nancière 
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■7^5)!  Mn  Manuel  de  In  science 
d'administration  ;  et  une  Métttode  d'opérer  la  ca- 
t uni cte  et  de  la  guérir ,  Marbowrg  ,  1781  ,  rn-8  , 
fig.  Il  m.  à  Heidelberg  en  1817.  Il  avait  professé 
à  1  université  de  celle  ville  et  à  celle  de  Marbourg, 
et  avait  reçu  du  grand-duc  de  Bade  le  titre  de  con- 
seiller auhque. 

STILLINGFLEET  (Edocawd),  l'un  des  plus  sa 
controversistes  de  l'église  anglicane  ,  ué  en 
i635  à  Cranbourn  .  dans  le  comté  de  Uorset  ,  s'e- 


STÏL 

qu'il  fut  nommé  évêque  de  WorcesleT  par  Guil- 
laume III  en  168g.  Il  s'occupa  de  rétablir  la  régu- 
larité dans  son  diocèse,  fut  un  des  commissaires 
chargés  de  revoir  la  liturgie  anglicane  ,  et  ne  cessa 
d'attaquer  ,  dans  ses  sermons  ,  les  catholiques  ,  les 
presbytériens,  les  déistes,  les  sociniens.  II  m.  à 
Westminster  en  1699.  Ses  Œuvres  ,  réimp.  en 
1710,  forment  6  vol.  in-fol.  Un  recueil  de  ses 
OEuvres  diverses  .  1735 ,  in-8  ,  a  été  pub.  par  son 
fils,  chanoine  de  Worcesler. — STlt.LtNGFt.EET  (Ben- 
jamin), petit-neveu  du  précéd.,  né  en  170»,  m.  à 
Londres  en  1771  ,  cultiva  la  poésie  ,  la  musique  et 
surtout  l'histoire  naturelle.  Il  avait  dans  celte  der- 
nière partie  des  connaissances  étendues,  et  il  dé- 
truisit heaucoup  de  préjugés  qui  dominaient  encore 
de  son  temps.  Nous  nous  contenterons  de  citer  ses 
Mélanges  et  Dissertations  diverses  sur  Vhistoin 
•rntur.,  1759;  a»  édit ,  1762,  Londres, in-8.  V.  pour 
plus  de  détails  :  Vie  littéraire  et  Œuvres  choisies 
de  R.  Stit/ing/leet  ,  par  G.  Coxe  ,  Londres  ,  1811  , 
3  vol.  in-8. 

STILPON  ,  philosophe  de  Mégarc  ,  florissail  vers 
l'an  3o6  av.  J.-C.  Il  acquit  uue  telle  réputat.  d'é- 
loquence et  de  savoir,  qu'on  désertait  les  autres 
écoles  pour  venir  écouter  sel  leçons.  Trop  éclairé 
ponr  adopter  le  système  du  polythéisme ,  il  était 
trop  sage  pour  attaquer  publiqucm.  les  croyances 
populaires;  mais  sa  prudence  ne  l'empêcha  point 
d'être  condamné  à  l'exil.  Ce  ne  fut  pas  la  seule 
épreuve  qu'il  eut  à  soutenir  et  qu'il  soutint  avec 
courage.  Sa  fille  étant  tombée  dans  des  désordres 
qui  n'étaient  que  trop  communs  aux  Mégariennes, 
et  quelqu'un  le  plaignant  d'être  déshonoré  par  elle, 
il  répondit  :  u  Pas  plus  que  je  ne  peux  l'honorer.» 
Mé^are  ayant  été  pris  successivem.  par  le  roi  Dé- 
métrius  ,  surnommé  Poliorte'es  ,  et  par  Ploléroée- 
Soter  ,  vainqueur  de  Démétrius ,  ces  deux  princet 
enrent  les  plus  grands  égards  pour  Stilpon.  Ce  phi- 
losophe m.  dans  un  âce  très  avancé.  Voyez  les  Vies 
des  Philosophes  par  Diogènes  Laêrce  et  le  Diction- 
naire de  Bavle. 

STIRLING  fWn.t.lAM-AT.EX andre,  comte  de), 
poète  et  homme  d'état ,  né  en  Ecosse  en  i58o,  vé- 
cut sons  les  régnes  de  Jacques  !«•  et  de  Charles  1", 
mprès  desquels  il  fut  toujours  en  grande  faveur. 
Ce  fut  lui  qui  conçut  l'idée  d'établir  une  colonie  à 
la  Nouvelle- Ecosse  ,  dans  l'Amérique  septentrio- 
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re  ,  accorda  au  même  projet  de  grands  en- 
cmens  et  nomma  William  Alexandre,  son 


es  ,  apr 
ojel  de 


lieutenant ,  dans  la  colonie  nouvelle  ,  qui  ne  réussit' 
point.  William  n'en  fut  pas  moins  nommé  secré- 
taire d'état  pour  l'Ecosse  en  1626  ,  et  pair  du  roy. 
eu  i(S3o ,  sous  le  titre  de  vicomte  de  Mirliug  ,  qu'il 
rem  plaça  bientôt  par  celui  de  comte.  Il  m.  eu  tC^O. 
Peu  de  temps  auparavant  il  avait  donné  une  nou- 
velle édit.  de  ses  poésies,  qui  sont  aujourd'hui  peu 
recherchées.  —STitiMNG  (James)  ,  mathématicien 
anglais,  né  vers  la  fin  du  17e  S.,  a  été  omis  dans 
presque  toutes  les  biographies  ,  où  il  méritait  pour- 
tant un  rang  honorable.  Il  a  pub.  plus.  ouv.  esti- 
més ,  parmi  lesquels  nous  citerons  :  Methodus  dif- 
ftrentxnlis  sive  tractatus  de  summatione  et  inlerpo- 
iatione  serierum  infinitarum,  Londres,  1730,  petit 
in-4,On  ne  connaît  pas  précisém.  l'année  dosa  m.; 
mais  il  est  à  présumer  qu'il  ne  survécut  pas  long- 
temps à  la  réimp.  de  son  Methodus  dijf  'ei  enliahs  , 
qui  eut  lieu  en  1764. 

STISSER  (jEAff-ANDRÉ)  ,  profess.  d'anatomio  â 
Hi'lmstaedt,  où  il  avait  rempli  d'abord  une  chaire 
de  chimie  ,  naquit  en  t65~  à  Luchau ,  dans  le  du- 
ché de  Luncbourg,  et  m.  le  2t  avril  1700.  Parmi  t 


ses  ouv.,  aujourd'hui  oubliés,  nous  nous  bornerons  i 
mentionner  celui  qui  a  pour  titre  :  Acta  laboratoni 
chymici  in  acad.  Julio"  édita  ,  Hrlni&tacdt  ,  1690- 
93-98  ,  3  part,  in  -  4  ;  réimp.  en  1701  ,  même  for- 
tait  déjà  fait  une  brillante  réputation  par  ses  écrits,  mat ,  et  son  Catalogus  horti  ficlmstadiensis  ,  ib. , 
et  Evait  joui  d'un  grand  nombre  de  bénéfices  ,  lyrs*   t^99  »  ït>"8. 
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ST01..V.  QcurzAito. 

STOBEE  ,  STOBAIOS  ,  STOBJEUS  ou  STO- 
BENSlS  (Jean)  ,  écrivain  on  piuiôl  compilatear  , 
tire  sans  doute  ton  nom  de  U  ville  de  Stobi,  dans 
laquelle  oa  suppose  qu'il  était  né,  et  qui  fut  U 
deuxième  métropolitaine  de  la  Macédoine,  après 
la  division  de  cette  province.  On  ne.  sait  absolu  m. 
rien  sur  sa  personne  ni  sur  sa  vie;  mais  on  a  sup- 

Ïosé  ,  avec  asse*  de  probabilité,  qu'il  écrivait  entre 
es  années  l\  r>o  et  5oo.  Sun  seul  titre  à  la  reconnais- 
sance du  monde  savant,  est  d'avoir  transcrit  et 
classé  dans  un  ordre  metbodiq.  des  (ragenens  des 
plus  célèbres  auteurs  grecs  ;  et  comme  la  plupart 
des  ouv.,  dont  il  a  extrait  ses  citations,  sont  perdus 
ou  ne  sont  parvenus  jusqu'à  nous  que  fort  mutilés, 
son  recueil  est  fort  iutércssanl  pour  nous  ,  quoique 
enulilé  lui-même.  On  le  désigne  le  plus  souvent 
«ous  le  litre  de  Recueil  d'extrnUs  cttoisis ,  sentences 
■et  préceptes,  il  est  divisé  en  deux  parties  ,  dont  la 
•ju cm.  est  nommée  plus  parliculièm.  Ecloget  phy- 
sica  et  elhicœ  ,  la  seconde  Anlhologicon  (  Flortle- 
éjium),  ouSermones.  Mous  recommanderons  surtout 
deux  édit.  à  ceux  qui  voudront  consulter  le*  frag 
mens  de  Slobée.  M.  Heereo  de  Gœllingue  a  publié 
les  Ecloga  en  4  part,  in-8,  en  1792,  1794  et  1S01. 
M.  Tb.  Gaisford  a  pub.  le  Fioritegiiun  ,  avec  notes 
•et  sHpplém.,  à  l'imp.  de  Clarendon  (Oxford),  1822, 
4  vol.  in-8.  Jusqu'ici  ces  deux  parties  n'ont  été  inv 
jwîmévs  ensemble  qu'une  fois  en  1608. 

STOBEE  (Kiuan)  ,  érudit  suédois,  professeur 
-d'histoire  à  l'univers,  de  Lund  ,  né  en  1690,  m.  en 
1742  ,  a  laissé  sur  diverses  matières  plus,  mémoires 
particuliers  ,  qui  ont  été  réunis  ,  après  sa  m.,  eu  un 
aeul  vol. ,  sous  co  titre  :  Opéra  in  quibus  petrr/ac 
torum ,  numismatum  et  anttquitatum  historia  illus- 
tratur  in  unum  volumen  collecta,  in-8,  de  3 27  pag. 
avec  17  plancli.,  Dantsig  ,  17&). 


STOCCHI  (Ferdinand),  fameux  imposteur,  né 
a  Coseosa  en  1599,  apprit  seul  et  assez  bien  les  ma- 
thématiques et  la  philosophie  ,  et  eut  la  fantaisie  de 
se  faire  passer  pour  astrologue.  Parmi  les  dupes 
qu'il  fil,  on  cile  un  grand  personnage ,  Charles 
Cal*  ,  qui  avait  pris  les  titres  de  duc  de  Oiano  et  de 
marquis  de  Villanova  ,  et  auquel  il  eut  le  talent  de 
donner  un  illustre  ancêtre ,  le  bienheureux  Jean 
Cala,  qui  aurait  été,  selon  lui,  doué  de  l'esprit 
prophétique  et  aurait  terminé  sa  vie  en  odeur  de 
sainteté.  On  pense  bien  que  les  reliques  du  pré- 
tendu saint  furent  recueillies  par  les  soins  de  sa  fa* 
mille  ;  mais  plus  tard  on  découvrit  que  ces  reliques 
n'étaient  que  des  ossemens  d'âne.  Stocchi  m.  mé- 
prisé en  106  t.  Nous  citerons  de  lui  un  recueil  d'ex- 
travagances ,  sous  ce  tit.  :  del  Portentoso  decennio, 
opem  astrotogica  ,  Cosenia  ,  t655,  in-8. 
STOCHOVE.  V.  Fehmanel. 
STOCK  (le  baron  Simon),  général  de  l'ordre  du 
Carmel,  né  au  12*  S.  dans  le  comté  de  Kent ,  m.  à 
Bordeaux  en  1265,  après  avoir  gouverné  vingt  ans 
•on  ordre  avec  sagesse  et  l'avoir  fait  placer  sous  la 
protect.  spéciale  du  saint- siège  ,  a  laissé  des  lettres 
et  homélies ,  des  Canones  oJicU  divini  ,  un  opus- 
cule de  chrislianâ  Patnitentiâ  ,  et  deux  hymnes  à 
la  Sic- Vierge  ,  dont  une  est  l'Ave  Stella  matutina. 

STOCK  (Jean-Chrétien),  profess.  de  médec.  à 
Icna,  sa  patrie,  né  en  1707  ,  m.  le  4  n0»-  *1$9 1 
après  avoir  partagé  sa  vie  entre  la  pratique  et  à  l'en- 
seignement de  l'art  de  guérir,  a  laissé  une  foule 
d'opuscules  académiq.  mentionnés  au  tom.  7  de  la 
Btogmphte  médicale  ,  pub.  eues  C.-L.-F.  Pane- 
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reat  alors  lut  faire  leur  cour,  et  il  répondît  a  leur 
empressem.  par  de  nombreux  onv.  Ses  succès  lui 
valurent  plus,  curea.  Malgré  tant  d'avantagée  qui 
devaieot  le  retenir  dans  sa  patrie  ,  il  se  rendit  eu 
Espagne  et  sur  la  côte  de  Barbarie ,  et  y  fil  des  re- 
cherches savantes.  Il  revint  en  Angleterre  ,  et  m. 
en  1811.  Nous  citerons  de  lui  des  Recherches  sur  la 
et  Us  vraies  lois  de  la  poésùt ,  1778 ,  in-8  ; 
des  Leçons  (Lectures)  sur  le  mérites  respectas  des 
plus  grands  poètes  anglais  ,  1807  ;  des  Mémoires 
sur  sa  vie  ,  180Q  ;  un  choix  de  Poésies  ,  1808,  in-8. 

STOCK  MANS  (Pierre),  jurisconsulte  ,  né  »  An- 
vers en  t6o8 ,  fut  successivement  profess.  en  droit 
à  Louvain ,  conseiller  à  la  cour  souveraine  de  Bra- 
bant ,  etc  ,  et  m.  à  Bruxelles  en  167t.  Outre  plue, 
écrits  en  faveur  du  jansénisme,  on  a  de  lni  diffé- 
rons ouv.  de  droit ,  parmi  lesquels  nous  citerons  : 
Jus  Belgarum  ,  circa  bullarum  ponlificiarum  re- 
ceptionem;  et  De/ensio  Belgar.  contra  evocationes 
ad  peregrina  negotia.  Il  7  a  une  collection  de  tous 
ses  écrits  ,  publ.  à  Bruxelles  en  1686-1700.  in-4. 
STOEFLER.  V.  Stuffler. 
STOKLLER.  V.  Steller. 

STOEK  (Antoine  ,  baron  de)  ,  médecin  delà 
cour  «le  Vienne,  conseiller  auliq.,  né  en  173 1  dan» 
la  petite  ville  de  Soulgau,  en  Souabe,  m.  en  i8o3, 
laissant  une  fortune  d'un  demi-million  de  florins 
avait  été  élevé  dans  la  maison  des  indigens  à  Vienne. 
Il  a  puissamm.  contribué  aux  progrés  de  l'art  de 
guérir  dans  les  élaU  autrichiens.  On  lui  doit  plut, 
écrits ,  parmi  leaquels  noua  citerons  :  Dissertatio 
de  conceptu ,  partit  naturali  ,  d\fficili  et  prmterna- 
turali,  Vienne,  1768,  in-4  ;  de  Cicutâ  libellus  I 
et  II  cum  supplem.,  ibid.,  1761 ,  in-8  ;  Libellus  du 
Stramonto  ,  Hyosciamo  ,  Aconito  ,  ib.,  1762,  in-8. 
Ces  divers  tr  ,  et  d'autres  eucore  ,  ont  été  trad.  eu 
franc,  par  Lebègue-de-Presle. 
STOEVER  (Didier-Henri)  .  publiciste  allem.  , 


né  à  Verden  en  1767,  fut  Je  principal  collaborât,  do 
Schiracb  au  Journal  politique  de  1786  à  1703,  épo- 
que à  laquelle  on  lui  confia  la  rédaction  du  Cor- 


respondant impartial  de  Hambourg  ,  dont  il  resta 
chargé  jusqu'à  sa  m.,  arrivée  en  1822.  Pendant  ces 
29  ans  ,  il  exerça  une  influence  puissante  sur  l'opi- 
nion publique,  non-seulem.  de  l'Allemagne  ,  mais 
de  l'Europe  entière.  Hous  citerons  de  lui  une  Vie 
de  Linné ,  2  vol.  in-8;  une  collection  des  Lettres 
du  même  naturaliste,  en  latin,  1  vol.  in  8  ;  et 
l'ouv.  suivant ,  en  allem.  :  Notre  siècle ,  ou  Ta- 
bleau des  choses  remarçuabl.,  etc.,  Altona  ,  1791. 
3  vol  in-8.— STOETER(Jean-Hermann),  frère  aîné 
du  précéd. ,  né  à  Verden  en  1764  ,  m.  recteur  du 
gymnase  de  Buxtehude  ,  après  avoir  travaillé  à  la 
rédaction  des  journaux ,  a  pub.  divers  ouv.  histo- 
riques ,  sans  se  nommer  sur  le  titre. 

STOFFLER  ou  STOEFFLER  (Jean),  eu  latin 
Stofflennus,  célèbre  astronome  ,  né  en  *452  à  Jus- 
tiogen  dans  la  Souabe  ,  professa  les  malhémaliq. 
avec  beaucoup  de  succès  a  l'académie  deTubiogen, 
et  s'occupa  de  la  réformation  du  calendrier  ;  mais 
son  travail  ,  qu'il  adressa  au  concile  de  La  Iran  ,  ne 
fut  point  agrée ,  quoique  renfermant  des  idées  jus- 
tes. Il  est  surtout  connu  par  ses  éphémérides.  Il  ta. 
en  i53t  ,  si  l'on  croit  Melcb.  Adam  {Vilm  virer, 
erudilor.)  à  Blaubeuren,  d'une  malad.  contagieuse. 
Parmi  ses  ouv. ,  dont  on  trouvera  la  liste  dans  VA- 
brégé  de  la  Bibliotlu)que  de  Gesner,  nous  nous 
bornerons  à  citer  :  Calendariumromanum  magnum, 


Oppenheim  ,  l5l8,  l524,  in-fol. ;  trad.  en  allem.; 
koucke',  et  tous  pub.  a  léna  de  1729  à  1758  dans  1  et  ses  Ephémérides,  depuis  1482,  souvent  réimp.  en 
le  format  in-4.  j  Allemagne  et  en  Italie.  Philippe  I rosser  en  a' publ. 


STOCKDALE  (Percival),  littérat.,  né  en  1736 
au  village  de  Branxton  en  Ecosse,  servit  quelque 
temps  dans  l'armée  anglaise,  et  entra  ensuite  dans  les 
ordres  sacrés  ,  sans  que  cette  situation  nouvelle  fixât 
l'inconstance  de  son  caractère.  U  alla  faire  un  voy. 
en  Italie  ,  cl  peu  de  temps  après  son  retour,  il  pu- 
blia en  1770  une  traduct.  de  VAminle  du  Tasse  , 
qui  lui  donna  qutlq.  réputation.  Los  libraires  via- 


la  suile  ,  de  l532  à  i552,  Tubingue  ,  i562,  in-4. 

STOFFLET  (Nicolas),  général  vendéen  ,  né  en 
1761,  d'un  meunier  de  Luoéville,  servit  quinse 
ans  dans  l'armée  royale  ,  sans  obtenir  d'avancem. , 
entra  ensuite  cbes  le  comte  de  Colbeit  Maulevrier 
comme  garde-chasse ,  et  se  crut  obligé  à  ce  titre  de 
se  joindre  aux  prêt».  Vendéens  qui  prirent  les  ar- 
Mrontre  U  répudia,.  Il  eut  pari  à  >  prise  do 


STOL 


s  son 


Cl.ollet  \  de  Fontenai,  dont  il  fat 
dant ,  et  menti  par  d'autres  services  rendus 
parti  d'être  élevé,  le  l5  juillet  1793  ,  au  grade  de 
major-général  de  l'armée  catholique  cl  royale.  Seul 
il  conserva  de  l'ascendant  sur  ses  compagnons  dans 
leurs  revers;  mais  s  l'attaque  du  Mans  ,  le  12  dé- 
cembre ,  il  donna  lui  même  l'exemple  de  la  fuite. 
Apres  la  m.  de  La  Rochejaquelein  (27  jaov.  1794), 
il  s'empara  du  commandent.,  obtint  plus,  avantages 
sur  les  républicains  ,  el  prit  un  arrêté  qui  déclarait 


(  a9i9  )  SÏOK 

l'Italie  ,  y  compris! a  Sicile.  Placé"  a  soif  retour  •  1. 
tête  du  gouvernent.,  du  consistoire  et  des  finances 
du  prince-évêque  de  Lubeck  |  il  sut  trouver  du 
loisir  pour  se  livrer  à  ses  études  favorites  ,  et  publia 
la  traduction  des  dern.  discours  de  Socrate  et  des 
plus  sublimes  dialogues  de  Platon.  Il  voulut  même 
lire  el  comparer  les  plus  habiles  controversistes  ca- 
tholiques et  protestans  ;  et  ccl  examen  eut  pour  ré- 
ulial  de  le  faire  rentrer  dans  le  sein  de  l'église  ca- 


soldais  du  roi  tous  les  habilans  de  l'Anjou  et 

e  jusqu'à  cinquante  a 


du 

Haut-Poitou  ,  depuis  quinze  jusqu'à  cinquante  ans, 
■ous  peine  de  mort.  Quoiqu'il  n'aimât  pas  les  nobles 
et  qu'il  choisit  de  préférence  ses  officiers  parmi  tes 
paysans  ,  il  consentit  à  joindre  ses  forces  à  celles  de 
Cliarette,  et  contribua  avec  lui  à  faire  fusiller  Ma- 
rigny  ;  mais  il  ne  tarda  pas  à  être  jaloux  et  mécon- 
tent de  son  nouvel  allié  ,  doni  il  se  sépara.  Il  suivit 
alors  les  avis  d'un  curé  Bernier,  et  parvint  à  donner 
à  l'insurrection  un  caractère  plus  imposant;  mais 
ses  actes  d'autorité  achevèrent  de  le  brouiller  avec 
Charelte ,  et  celte  division  hâta  le  triomphe  des  ré- 
publicains. Stofflet ,  après  d'inutiles  efforts  ,  fut 
obligé  de  conclure  la  paix  avec  les  envoyés  de  la 
convention  ,  dont  il  obtint  des  conditions  asset 
avantageuses  ,  sinon  pour  son  parli ,  du  moins  pour 
lui-même.  Il  paraissait  disposé  à  demeurer  tran- 
quille désormais  ,  lorsque  les  agens  du  comte  d'Ar- 
tois vinrent  le  poussera  reprendre  les  armes.  Deux 
fois  ,  cédant  à  leurs  instances  ,  il  se  réconcilia  avec 
Charelte  ;  mais  ,  quoique  revêtu  du  litre  de  licute 
naot-général  par  le  frère  du  roi  exilé  ,  il  trouva 
dans  les  hahitans  de  l'Anjou  des  dispositions  moins 
favorables  que  qusnd  il  portail  la  bandoulière  de 
garde-chasse.  Enfin  il  tomba  entre  les  mains  des 
républicains,  fut  traduit  devant  une  commission 
militaire  à  Angers  ,  fui  condamné  ,  et  sut  mourir 
avec  courage  (23  fév.  1796).  11  était  dépourvu 
l'on  n'en  fait  aucun  doute  ,  des  qualités  nécessaires 
à  un  commandera,  en  chef;  mais  il  avait  celles  d'un 
excellent  partisan.  Il  s'était  trouvé  dans  l'espace  de 
deux  ans  à  i5o  affaires. 

STOKE  M  ÉLIS  ou  EMILE),  ebroniq.  holland.  , 
qui  florissait  à  TJtrecht  sur  la  fin  du  i3e  et  au  com- 
mencement du  l4*  S.,  a  laissé  une  chroniq.  rimée, 
qui  s'étend  depuis  le  comte  Thierri  Ier  (885)  jus- 
qu'à la  m.  de  Jean  II  (t3o5)  ,  où  à  l'avènement  de 
Guillaume  III.  La  meilleure  édit.  de  cel  ouv.  est 
celle  qu'a  publ.  Ballhasar  Huydecoper  en  1772, 
3  vol.  in-8.  Vor.  pour  plus  de  détails  ['Histoire  de 
la  langue  hollandaise  ,  par  A  Ypey  ,  p.  333-342. 

STOLBERG-STOLBERG  (Frédéric-Léopold, 
comte  de),  littéral,  allem.,  né  en  i75oà  Bramstedt, 
dans  le  Holstein  ,  fut  emmené,  dès  son  enfance,  en 
Danemarck  ,  par  son  père  ,  y  reçut  sa  prem.  éduca- 
tion et  alla  ensuite  terminer  ses  cours  dans  les  uni- 
versités de  Halle  et  deGœttingue.  Au  sortir  de  celle 
dern.  école  sa  vocation  poétique  était  déjà  décidée, 
puisqu'il  entreprit  sa  traduct.  de  Vlliade,  ouvrage 
assez  estimable.  Un  voyage  en  Suisse  et  dans  une 
partie  de  l'Italie  ,  avec  Goethe  et  Lavaler ,  dut  lui 
fournir  de  nouvelles  inspirations  qui  inlluèrent , 
sans  doute  ,  sur  le  développem.  de  son  talent  na- 
turel. De  retour  à  Copenhague,  il  y  fut  fixé  par  un 
titre  honorable  ,  celui  de  ministre  plénipotentiaire 
en  Danemarck  du  duc  d'Oldenbourg,  prince-évô- 
que  de  Lubeck ,  et  plus  tard ,  en  1782,  par  un  pre- 
mier mariage.  Ses  traduct.  d'Eschyle,  plus.  ouv. 
dramatiq.  et  un  grand  nombre  de  poésies  datent  de 
cette  époque.  Il  accepta  en  1785  un  bailliage  dans 
le  pays  d'Oldenbourg,  et  en  prit  possession  ,  après 
avoir  rempli  uno  mission  asses  importante  au  nom 
du  duc  à  la  cour  de  Russie.  Devenu  veuf  en  1788 
d'une  femme  qu'il  adorait,  il  se  remaria  en  1790  à 
Berlin  ,  où  il  avait  été  envoyé  par  le  prince  régent 
de  Danemarck  ,  avec  une  commission  d'un  graud 
intérêt.  Il  fit  alors  un  nouveau  voyage,  dont  il  pu- 
blia ,  en  4  vol.,  une  relation  curieuse,  qui  embrasse 


tholique  en  1800.  On  doit  dire,  et  cela  seul  pour- 
rait suffire  à  sou  éloge  ,  qne  son  changem.  de  reli- 
gion ne  lui  enleva  point  ses  amis.  Il  changea  pour-' 
tant  de  résidence  et  alla  s'établir  à  Munster,  où  il 
travailla  à  son  Histoire  de  ta  religion  chrétienne  , 
qui  parut  à  Hambourg  ,  1806.  i5  vol.  in-8,  et  dont 
la  4»  édit.  est  de  Vienne,  1816.  Il  m.  en  1819  à  sa 
terre  de  Sundermuhlen.au  pays  d'Osnabruck,  dans 
de  grands  senlimens  de  piété.  Nous  avons  indiqué 
dans  le  cours  de  cet  article  ceux  do  ses  ouv  que 
noire  cadre  nous  permet  de  citer.  —  Stolberg 
(Christian,  comte  de),  frère  du  précéd.,  né  en  i748, 
m.  en  1821  ,^  étudia  beaucoup  la  poésie  des  Grecs 
et  mérite  d'être  compté  parmi  les  poètes  distingués 
que  l'Allemagne  a  produits  dans  le  siècle  dern.  Ce-  ' 
pendant  il  est  bien  inférieur  à  son  frère. 

STOLL  (Maximilien)  ,  l'un  des  médec.  les  plus 
distingués  de  l'école  de  Vienne,  né  en  1742  àEr- 


singen  ,  en  Souabe,  fit  une  partie  de  "ses  éludes 
d'humanités  au  collège  des  jésuites  de  Rotweil.  et 
entra,  en  1761  ,  dans  cette  compagnie  ,  dont  il  se 
retira  dégoûié  ,  en  1767,  pour  se  livrer  exclusive- 
ment à  la  médecine.  C'est  surtout  à  Vienne  qu'il  se 
forma  ,  d'après  les  leçons  de  Hacn  ,  qu'il  remplaça 
comme  prof,  en  1776.  H  était  gr.  partisan  de  l'ino- 
culation ,  et  tous  les  étés  il  louait ,  hors  de  Vienne 
un  jardin  pour  l'y  pratiquer  plus  commodément! 
Il  m.  en  1788.  Nous  citerons  de  lui  :  Batio  medendi 
1777-78-79-80,  4  vol.  in-8  ;  traduct.  par  Mahon  \ 
Paris  ,  1809 ,  2  vol.  in-8  ;  Aphorismi  de  cognos- 
cendts  et  curandisfebribus,  1787,  1  v.  in-8  ,  trad. 
en  français  par  Mahon  et  Corvisart ,  1  vol.  in-8. 

STOLLE  (Théophile),  en  latin  Stollius,  biblio- 
graphe ,  né  en  1673  à  Lignitz  ,  en  Silésie  ,  remplit 
avec  beaucoup  de  succès  une  chaire  de  philosophie 
à  l'univ.  d'iéna  ,  y  fut  le  président  d'une  académie 
formée  par  quelques  jeunes  littéral.,  zélés  pour  les 
progrès  de  la  langue  et  de  la  littérature  allemande, 
et  y. m.  en  1744.  Sans  parler  de  ses  poésies  ,  de  ses 
nombreuses  dissertations ,  de  ses  articles  dans  le 
grand  Dictionnaire  historuj.,  et  de  la  part  qu'il  eut 
au  journal  intit.  :  die  academischen  Nebenstunden 
(les  loisirs  académiques)  ,  léna ,  1717-19,  in-8, 
six  parties ,  nous  citerons  de  lui  :  courte  Introduc- 
tion à  l'histoire  littéraire  (en  allem.).  Halle,  1718, 
in-8,  trad.  en  latin  par  Ch. -Henri  Lange  ,  1728 
in-4  ;  aufrichtige  Nachricht ,  etc.  ;  Notice  exacte 
sur  la  vie  ,  les  écrits  el  ta  doctrine  des  pères  des 
quatre  prem.  S.  de  l'Eglise  ,'Icna  ,  1733,  in-4. 
STOLLER.  V.  Steller. 

STOLTERFOHT  (Jean-Jacques)  ,  méd.  pen- 
sionné de  Lubeck  ,  où  il  m.  le  Ier  avril  1718,  était 
né  à  Sleswig  en  i665 ,  et  s'était  d'abord  destiné  aux 
études  ihéol.  Outre  div.  articles  dans  les  Noua  lit- 
teraria  maris  baltici  et  septentrionis  ,  il  a  laissé 
plus,  dissert,  et  programmes.  Nous  ne  citerons  que 
son  opuscule  singulier  intit.  Physiologia  in  nuce  , 
Gripswald  ,  1697,  in-4. 

STONE  (Edmond),  malhém.  écossais,  né  vers  la 
fin  du  17»  S. ,  apprit  le  latin  ,  le  français  et  les 
élcm.  de  malhém.,  sans  le  secours  d'aucun  maître 
el  fut  admis  parmi  les  membres  do  la  société  roy! 
de  Londres  en  1725  ;  mais  il  vil  son  nom  rayé  des 
registres  tle  celle  compagnie  en  1742  ou  i743  ,  et 
m. 


rayéd 
I7q3  ,  . . 

,  dans  la  misère  en  1708.  Sans  parler  des  ouvrag. 
ut  il  fut  le  trad.  ou  l'édit.,  nous  citerons  de  lui  , 
Méthode  des  fluxions  ,  tant  directe  qu'inverse, 
,  Londres  ,  1730  ,  in-4  •  trad.  en  franç.  par  Roudell. 
grande  partie  de  l'AUemague  ,  la  Suisse  ,  toule  sous  U  litre  l'Analyse  des  infiniment  petit* . 
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prenant  le  calcul  intégral  dans  touls  son  étendue  , 

STONE  (  John-Ubfobq)  ,  impr.  et  lettré ,  né 
vers  1765  dam  le  fûaxlé  de  Devon,  en  Angleterre, 
ayant  été  banni  de  goa  pays  ,  «a  1791  ,  comme  im- 

monarchique  ,  vmt  a  Paria,  et  s'y  lia  avec  les  mem- 
bre* lea  plus  inÛuea$  du  parti  de  la  Gironde.  Aprèt 
avoir  Tait  'd  w«  vastes  entreprises  typographique», 
il  «t.  pauvre  1  Paris  le  L»  avril  1821.  M™'  la  com- 
tesse de  Gciilis  ,  dans  le  t.  I"  Je  ses  Hem.,  l'accuse 
de  iui  avoir  volé  uu  MS.  Stoae  de  wo  côié  préten- 
dait »e  faire  restituer  parcelle  dame  om  tomme 
de  l2,OOQ  Fr.  qu'il  avais  déboursée  à  l'époque  du  l> 
terreur ,  Jatis  le  but  d'arracher  M.  de  Sillery  (v.  ce 
nom)  t  U  nrisoneù  il  était  détenu.  Le  principal 
tîlfe  de  Stone  à  la  mention  qu'on  fait  de  lai  dan*  ce 
.  est  l'édiC  de  la  SU  Bible,  version  de  Ge- 
ui  a  gardé  son  nfoaa  :  elle  ett  de  Paria  , 
ù-ia  de  l33o  page». 

NEUOUSE  («ir  James),  méd.  ,  puis  théol. 
anglais,  a>é  eu  17 16 ,  près  d  Abiogdon  ,  dans  le 
comté  de  Bock,  exerça  son  art  à  Coveutry  ,  puis  i 
Northampton.  ,  avec  un  graod  succès  et  un  rare  dés- 
intéressement. Plus  tard,  s'étanl  repenti  del'aehar- 
11 1  ment  qu'il  avait  déployé ,  dès  sa  tendre  jeunesse  , 
contre  le  christianisme  ,  il  entra  dans  les  ordres  sa- 
crés y  fut  investi  de  deux  cures ,  et  obtint  dans  cette 
nouvelle  carrière  la  popularité  dont  il  avait  joui 
comme  médecin.  Il  écrivit  sur  des  sujets  religieux 
un  grand  nombre  de  traites  clairs  et  familiers .  qui 
ont  été  souvent  réimp. ,  et  qui ,  pour  la  plupart, 
ont  été  adoptés  par  la  société  instituée  pour  avancer 
la  science  chrétienne,  il  m.  en  1795. 

STORCIÏ  (Nicolas)  ,  l'un  des  citait  des  anabap- 
tistes et  le  fondât,  de  la  secte  des  pacificateurs  ,  né 
à  Slolberg  ,  en  Saxe  ,  vers  la  fin  du  l5e  S. ,  avait 
Moins  d'éloquence  et  d'instruction  ,  mais  des  ma- 
nières plus  douces  et  plus  insinuantes  que  Lnther  , 
dont  il  adopta  les  principes  pour  en  tirer  des  con- 
séquences exagérées.  Ainsi,  il  établit  que  tous  les 
chrétiens  devaient  être  rebaptisés  ,  et  de  li  le  nom 
^'anabaptistes  donné  aux  sectateurs  de  sa  Joctrine  ; 
il  pTOterirtt,  comme  dangereux ,  les  pères  ,  les  con- 
ciles et  même  les  belles-lellres  ,  et  donna  d'ailleurs 
la  pins  grande  latitude  aux  défenseurs  de  la  liberté 
de  conscience.  Luther  ,  furieux  de  voir  qu'on  allât 
plus  loin  que  lui ,  obtint  de  l'électeur  de  Saxe  un 
ordre  de  bannissement  contre  S  tore  h  et  ses  adhé- 
rons ,  qui  n'en  continuèrent  pas  moins  de  propager 
les  noaveaux  principes  i  Zwickau ,  dans  la  Souabe, 
laThnringe,  la  Franconie,  la  Silésie  et  la  Pologne 
Storch  m.  à  Munich  en  l53o,  après  avoir  donné  des 
bases  pins  sages  à  l'aoabaptisme  ,  qui ,  ainsi  modifié, 
s'est  perpétué  jusqu'à  ce  jour  sous  diverses  dénomi- 
nations, y.  le  Dictionn.  des  Hérésies  de  Pluquet , 
les  Annales  anabaptistici  de  J.-H.  Ollius  ,  Bêle , 
167a, in-4- 

STORCH  (Jean),  inspecteur  des  pharmacies 
d'ivisenacb ,  puis  méd.  de  cette  ville,  de  la  cour  et 
du  prince ,  m.  *  Gotha  le  g  janv.  1751 ,  était  né  en 
1681  à  Ruht,  d'un  tailleur,  dont  il  s'était  vu  réduit 
d'abord  à  embrasser  la  profess.  N'ayant  pas  réussi 
à  cause  de  son  extrême  jeunesse  ,  dans  la  pratiqu 
de  la  médecine ,  qu'il  était  venu  exercer  à  OrdrafF 
et  à  Weimar  après  avoir  pris  ,  en  1701  ,  le  grade 
de  licencié.  Plus  tard  ,  l'autorité  lui  ayant  permis 
de  débiter  des  remèdes  de  sa  composition  ,  il  se  re- 
leva d'une  prem.  disgrâce  ,  et  eut  bientôt  une  gr. 
vogue  dans  le  pays.  Il  s'était  affilié ,  sous  le  nom 
d'JErotten  //,  à  l'acad.  des  Curieux  de  la  Nature, 
dont  les  Actes  renferment  beaucoup  de  mémoires 
et  observations  de  lui.  On  lui  doit  en  outre  divers 
ouv.,  tels  que  :  medicinischer  Jahrgang  ,  Leipsig  , 
I724-3a ,  7  t.  in-4  !  «t  iheohsche  und  praktische 
Abhandlung  von  Kinderkrankheiten  ,  Eisenach  , 
*75o-5i ,  4  vol.  in-8. 

STORCK  (Ahxoihk  ,  baron  de).  V.  Stoerk. 


STORMS  (Jean)  ,  en  latin  Sturmiûs  ,  chanoine 

de  Cambrai  et  prof  erdin.  de  médec.  en  cette  ville, 
011  il  mourut  le  9  mars  l65o,  était  né  i  Ma  Unes  en 
1559,  et  avait  été  d'abord  prof,  de  philos.  ,  puis 
principal  du  collège  de  cette  ville,  et  enfin  profess. 
de  malhém.  Devenu  veuf,  il  entra  dans  les  ordres, 
tans  pour  cela  abandonner  la  pratiqae  des  sciences 
qu'il  avait  cultivées.  On  distingue  parmi  ses  ouv.  : 
de  Ko- à  hienn'hnntinâ  Lib.  umis ,  etc. ,  Louvain  , 

1607,  in-12;  et  Theoremata  physices  versu 

heroico  Hes<ripta  ,  etc.,  ibid.,  i6to  ,  in-12. 

STORR  (GoTtlob  Chrétien)  ,  théologien  pro- 
testant, né  à  Stuttgard  en  1 7-V-*  •  dans  la  même 
ville  en  iBo5,  après  y  avoir  rempli,  pend,  quelq. 
années  ,  les  fonctions  de  prédicateur  de  la  cour  et 
de  conseiller  du  consistoire,  était  très-versé  dans  la 
littéral,  ancienne  et  surfont  dans  celle  de  l'Orient. 
Nous  citeront  de  lui  :  doctr.  christ.  Part  theoretica, 
Stuttgard  ,  1793  et  1807  ,  in-8  :  trad.  en  allemand 
avec  notes  et  additions  par  K.-C  Fiait,  ib. ,  l8o3 
et  i9t3,  in-8. 

STOSCH  (Philippe  ,  baron  de)  ,  archéologue  , 
né  en  1691  à  KûUrin  ,  se  sentît  de  bonne  heure  en- 
traîné par  un  goût  invincible  vers  la  nitmismatiq.  ( 
et  profita  de  ses  longs  voyages  en  Allemagne,  dans 
les  Pays-Bas,  en  Aoglet.  ,  en  France  et  en  Italie, 
pour  se  composer,  spécialement  en  camées  et  en 
pierres  gravées  ,  des  collections  précieuses.  Il  fut 
honoré  par  le  roi  de  Pologne  du  titre  de  conseiller 
et  d'une  mission  auprès  des  élats-généraux  de  La 
Haye.  11  connut  dans  cette  ville  lord  Carteret,  qui 
le  fit  entrer  au  service  de  l'Angleterre,  et  l'envoya 
à  Rome  en  1722  pour  surveiller  les  Anglais  atta- 
chés au  prétendant.  Il  ne  put  s'acquitter  de  fonc- 
tions aussi  délicates  sans  se  vnir  exposé  a  des  haines 
violentes  qui  le  forcèrent  enfin  à  se  retirer  i  Flo- 
rence. Il  m.  en  1757.  Nous  nous  contenterons  de 
citer  de  lui  un  grand  ouv.  qui  fut  publié  en  i  '  ••  \ 
sous  ce  titre  :  Gemma  antui.  calalm  sculplorum 
imaginibus  insignita,  etc.,  in-  fol.,  et  dont  Limiers 
donna  ,  la  même  année ,  une  mauvaise  traduction 
française  sous  le  titre  de  Pierres  antiques  gravées 
sur  lesquelles  les  gravews  ont  mis  leurs  noms  , 
in-foli»  .  orné  de  70  planches. 

STOTHARD  (Charles-Alfred)  ,  peint,  angl. , 
né  en  1778  ,  travailla  d'abord  avec  son  père  pour  le 
marquis  d  Exeter  à  Burleigh  ,  t'adonna  ensuite  plus 
spécialement  è  l'illustrât,  des  antiquités  nationales 
le  la  Grande-Bretagne,  cl  fut  chargé  de  dessiner 
les  planches  de  div.  ouv.  sur  ce  sujet.  Nommé  en 
1 8 ( 5  peint,  d'hist.  de  la  société  des  antiquaires  ,  il 
fut  député  l'année  suiv.  parcelle  académie  pour 
prendre  à  Beauvais  les  dessins  de  la  fameuse  tapis- 
serie de  la  reine  Mathilde  ,  et  il  mit  encore  *  profit 
ce  voyage  en  faisant  à  l'anc.  abhaye  de  Fonlevrault 
et  en  d'autres  lieux  des  recherches  analogues  à  l'ob- 
jel  de  sa  mission.  Deux  ans  après  il  fit  un  nouveau 
voy.  en  France,  et  y  continua  ses  recherches.  Il  était 
depuis  peu  revenu  d'une  excursion  en  Hollande, 
entreprise  dans  l'automne  de  1820,  lorsqu'il  périt  , 
le  28  mai  1821 ,  i  Bere  Ferrera  ,  d'une  chute  qu'il 
fit  en  levaot  les  dessins  des  vitraux  d'une  église.  Il 
avail  été  reçu  en  1819  memh.  de  la  société  des  an- 
tiquaires. Sa  femme,  qui  l'avait  accompagné  dans 
son  dern.  voyage  en  France ,  a  pub.  à  son  retour  à 
Londres  ,  en  1818 ,  avec  un*  partie  de  ses  dessins  , 
le  livre  intit.  :  Lettres  écrites  durant  un  voyage  en 
Normandie  ,  en  Bretagne  et  autres  parties  de  la 
France.  Le  io«  vol.  de  ['Arxheologia  renferme  un 
bon  mémoire  de  Stothard  sur  la  tapisserie  de  Beau- 
vais. Outre  ses  drssins  pour  la  Magna  britannia  du 
l)r  Lysons  ,  il  faut  citer  ses  figures  de  Richard  II  , 
d'Elisabeth,  et  plus,  séries  de  très-beaux  dessins. 
On  doit  en  outre  â  Stothard  :  monumental  Effigies 
ofGreat  Brilain  ,  1  Si  :;-?  3  ,  10  livraisons  in-4. 

STOW  (Jean)  .  laborieux  antiquaire  et  historien 
anglais  ,  né  à  Londres  en  i525 ,  exerça  d'abord  la 
profession  de  tailleur  ,  qui  était  celle  de  son  père  ; 
mais  une  passion  décidés  le  porla  de  bonne  heure 
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Phénicieet  l'Egvple  jusqu'aux  cataractes,  la  Grèce 
et  la  péninsule  Italiqu-,  Kuf.o  ,  le  long  s«*j  ■lir  qu  il 
fil  dans  I*  capitale  du  l'Empire  lui  ouvrit  les  source» 
auxquelles  il  lui  était  indispensable  de  puiser  pour 
décrire  l'occident  et  le  nord  de  l'Europe.  H  com- 
posa dans  ses  momens  de  loisir  des  mém  hisioriq. 
mm-  Josèphe  ,  par  Plutarque  et  par  lui-même, 
s  />(■>•  graphie  dont  la  majeure  partie  nous  est 
resté*.  On  peut  assurer  qu'il  ne  termina  ce  dernier 
ouv.  que  dans  les  prem.  années  du  règne  de  Ti- 
bère ;  mais  il  faut  convenir ,  au  reste  ,  qu'on  ne  sau- 
rais établir  relativement  à  Strahon  aucun  système 
chronologique  positif  qui  ne  soit  sujet  S  de  sérieuses 
difficultés,  l/examen  des  questions  nombreuse* 
qu'on  a  soulevées  sur  celte  matière  n'entre  pas  dans 
le  plan  de  notre  Dictionnaire  ,  et  serait  d'ailleurs 
fort  peu  intéressant  pour  la  plupart  de  nos  lecteurs. 
Ce  qu'ils  ont  droit  de  nous  demander ,  c'est  un  ju- 
gement sur  le  méiilc  du  géographe  grec  et  sur  les 
vues  qui  ont  présidé  à  la  composition  de  son  grand 
ouv.  Nous  ne  pouvons  mieux  faire  pour  cela  que 
d'emprunter  les  propres  paroles  da  Malle-Prun. 
m  Slralion  ,  dit-  il ,  seul  parmi  les  anciens  .  avec  Hé- 
»  rodole  et  Tacite ,  a  conçu  la  géographie  comme 
*»  une  deetnne  historique  ,  comme  je  tableau  rai- 


vêts  la  recherche  des  objets  d'antiquités.  Il  eut  le 
*  onlieur  de  rencontrer  un  protecteur  instruit  dans 
docteur  Parker,  archev.  de  CanterLury  ,  et  se 
trouva  à  portée  de  recueillir  de  nombreux 
riaux  qu'il  destina  à  composer  une  descript 
)a  capital*  de  l'Aogleierre.  Ce  fut  en  iS^Uque  parut 
pour  la  prem.  fois  cet  ouv.,  the  Çtuvej  "J  U'ndvn, 
que  la  ax.  de  sgn  protecteur  l'avait  forcé  d'achevés 
au  milieu  des  soucis  rongeurs  de  la  pauvrvté.  Dans, 
la  première  édi|.  de  ce  livre  si  intéressant,  il  avait 
négligé  à  dessein  de  donner  un  aperçu  du  gouver- 
nement politique  de  la  ville:  il  remplit  celte  lacune 
dans  I»  deuxième  e'dit.,  qui  vit  le  jour  en  i6o3  ,  et 
fut  suivie  de  plu»,  autres.  La  miser*  n'eu  assaillit 
pas  moins  set  dernières  années  ,  au  point  qu'il  lui 
obligé  de  solliciter,  et  qu'on  lui  accorda  la  permis- 
sion ,  délivrée  au  nom  du  roi  de  la  Grande- Breta- 
gne ,  d'aller  (fan*  1rs  églises  et  autres  lieux  rece- 
voir les  dons  charitables  des  personnes  bienveii- 
Uiuies,  Après  sa.  m.,  arrivée  en  l6g5  ,  sa  veuve  put 
recueillir  des  Jolis  assez  considérables  pour  lui  éii 
ger  un  beau  monument  dans  l 'église  de  St-Andre- 
Undershafi.  Son  ouv.  fut  plus,  fois  réimp.,  avec  de 
oouv.  continuai.  La  G*  et  d<  rn.  edit.  esl  de  1764. 

5TRAÇ0N  .  que  Malte-brun  appelle  le  premier 
géographe  de  l'antiquité,  sous  I*  iapport  des  con- 
naissances lustoriques  et  littéraires  ,  naquit  à  A 11. .1 
se*  ,  dans  la  Cappadoce,  «nurcn  £>o  ans  av.  J.-C. 
Il  a  pris  la  peine  de  nous  donner  lui-même  de»  ren- 
scignemens  positifs  sur  ses  aïeux  maternels  ,  qui  fi- 
gurèrent parmi  les  personnages  les  plus  distingués 
de  ta  cour  dfs  Mitbridaiv,*  ;  mais  le  silence  qu'il 
garde  relativement  à  6a  famille  paternelle  nous  au- 
torise »  croire  qu'elle  était  ob.cure.  Le  savant  que 
nous  «vous  cil*  plus  haut  la  suppose  semi  romume. 
ce  sont  ses  «priions  ,  et  pense  même  qu'elle  eut 
pour  prou».  »ttt,  un  protège  de  la  maison  de  Pom- 
pée-le-Grand.  Sans  nous  arrêter  aux  motif»  plus  ou 
moins  puisaans  qui  militent  «D  faveur  de  celle  hy- 
poll.èse,  nous  croyons  pouvoir  admellre ,  comme 
uu  fait  certain,  que  Slrabor»  avait  été  initie  à  la 
connaissance  de  U  langue  lalio*.  Quels  que  fussent 
ses  paréos,  il  était  ne  avec  do  U  toi  lune  ,  et  reçut 
une  éducation  distinguée.  11  étudia  à  Nvsa  (près 
Traites)  sous  Arislodème  .  à  Arnisus,  dans  le  Pont  , 
sous  Tyraraion,  à.  Séleucie  (de  Cilicie  )  sous  \. 
Barque  ,  philosophe  péripatéticien  ,  et  alla  ensuite 
visiter  Alexandrie,  et  puiser  à  Tarse  dans  les  leçons 
du  stoïcien  Atbénodore  celte  élévation  et  cette  gra- 
vité qui  forment  le  caractère  dislinrlif  de  ses  écrits. 
Il  u'aecepta  pas  témérairement  la  mission  de  géo- 
graphe sans  avoir  voyagé.  Il  preourut ,  entre  au 
Ires  régions,  l'Asie-Mineure  et  le  Font  jusqu'aux 
frontières  de  l'Arménie,  la  Syrie,  la  Palestine,  la 
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»  souné  de  U  surface  du  globe  aveo  tons  )a$  objet* 

»  de  curiosité  générale  à  un*  époque  donnée  ,  tan- 
■  dia  que  Plisse  et  Ptolésné*  ,  dominos  par  un  faux 
>.  esprit  scientifique,  n'y  voient  qu  une  aride  no- 
,»  tnenclatureouuo*  laide  des  positions  aslronorei- 
»  ques.  »  Mous  regrettons  de  ne  pouvoir  ici  nou* 
arrêter  sticcessiveaiunl  à  chacun  des  17  livres  qui 
composent  la  Géographie  d*  Slrobon  ,  pour  mieux 
faire  connaître  le  mérite  de  l'ensemble  par  un  **a- 
men  détaillé  des  matières  contenues  dans  chacune 
de  ses  parties.  Nous  terminerons  cet  arlacle,  déjà 
long  pour  notre  cadre,  par  quelque*  renseignera, 
purement  bibliographiques.  L'édition  Princrps  de 
la  Géographie  de  Strahon  est  celle  des  Aides  ,  Ye- 
nise  ,  Iftli .  in-folio.  Parmi  les  edit.  qui  suivirent 
oous  citerons  Celle  de  Siebenkces  ,  continuée  par 
Tcchurk*  ,  Leipsig  ,  i  796- 181 1 ,  6  volnm  ln-8 ,  et 
celle' du  savant  grec,  M.  Cora» ,  1818,  1819,  4  y. 
n-8.  Nous  en  citerons  deux  traductions  lat. ,  l'une, 
de  Phaoorùtus  et  d*  Thermos  ,  est  antérieure  à  la 
publication  du  teit*  ,  ayant  été  imp.  à  Rome  ,chex 
Svvemlicim  et  Pannars  ,  sans  date  ,  mai)  dès  1^69 
ou  1471  ;  l'autre  est  de  Xylander,  Bâle,  1571.  Nous 
en  devons  une  trad.  française  s  MM.  Laporta  dti 
Theil,  Gossellin,  Coraï  et  Letronne,  qui  a  paru 
en  5  vol.,  Mans  .  l8o5-i8t9,  gr.  in-4#. 

M  HABUS  ou  STKABON  (WALiraiDt),  béné- 
dictin  du  9*9.,  ne  nous  est  puère  connu  d'une  ma- 
nière certaine  par  les  circonstances  de  sa  vie.  Ce- 
pendant ,  et  quoi  qu'en  aient  dit  les  biographes  an- 
glais ,  tels  que  Baie  et  Pits  ,  on  peut  croire  qu'il  était 
né  en  Allemagne  :  il  indique  lui-même  la  Souabç 
comme  son  p;rys  natal  Nommé  doyep  de  l'abbaye 
de  Si-Gall  en  842.  et  ensuite  abbé  de  Celle  de  Rei- 
chenau  ,  dans  le  diocèse  de  Constance  ,  il  mérita  , 
par  sa  piété  exemplaire  et  sou  profond  savoir  ,  la 
confiance  de  Louis  Irr,  dit  le  Germanique  ,  fut  en- 
voyé par  lui  en  ambassade  auprès  de  Charles-le- 
Chanve  ,  et  m.  à  Paris ,  vers  849  ,  dans  le  cours  d* 
cette  mission.  Il  a  laissé  un  gr.  nomb.  d'écrits,  dont 
19  ont  été  pub.  dans  diflrrens  recueils  ,  notamment 
dans  celui  de  Caoisius  iutit.  ;  antiqiur  T.ectionts, 
Nous  ne  citerons  de  lui  qu'un  petit  poème  didac- 
tique de  4")0  vers,  întit.  ftortutns.  Les  préceptes 
qu'il  y  expose  sur  plus,  points  d'horticulture  sont 
très-jnsies  et  sont  toujours  exprimé,  avec  élégance 
et  précision. 


STB  ADA  (  Famjem  ).  jésuite  et  historien  ,  né  à 
Borne  en  1572  ,  enseigna  i5  ans  la  rhétorique  au 
collège  romain  ,  et  s'annonça  dans  le  monde  litté- 
raire par  quelques  discours  académiques  et  par  un 
recueil  de  vers  dans  lequel  il  essayait  d'imiter  I* 
style  de  plus  poètes  lal.  Ces  écrits  n'auraient  pu 
préserver  son  nom  de  l'oub  i  ;  mais  aussi  son  prin- 
cipal lit.  ài'eslime  de  la  postérité  est  d'avoir  décrit 
la  longue  et  opiniâtre  lutte  qui  détacha  de  I*  do- 
mination espagnole  les  provinces  bataves.  Son  Iris- 
loir*  ,  composée  de  deux  parties  ou  décades  ,  di- 
visées chacune  en  10  livres,  commence  i  l'abdica- 
tion de  Charles-Quint  en  1 555 ,  et  s'él*nd  jusqu'à 
la  reddition  de  Bhinsherg  (  3o  janvier  \5qo).  En 
voici  le  titre  :  de  Bello  beltfico  Décades  dmt\  Borne, 
i63a-/|7  ,  2  vol.  in-fol.  ;  Maïence  ,  t65t  ,  in  ^l 
trad.  en  franç.  par  P.  Du.yer,  Paris  ,  l65o  .  a  vol. 
<n  fol.  On  cite  une  3»  décade  inédile  ,  dont  on  as- 
sure que  la  cour  d'Espagne  avait  empêché  la  publi- 
cation. Malgré  des  défauts  asses  frappans  ,  parmi 
lesquels  il  laut  compter  les  digressions  inutiles  ,  les 
détails  insignifians  et  l'abus  des  comparaisons,  des 
sentences  et  de  toutes  les  vaines  précautions  em- 
pruntées au  style  oratoire,  l'ouv.  deStrada  gardera 
une  placedislingucc  parmi  les  trar.  hisl.  du  17»  S. 
V.  Tiraboschi,  Storin  deVa  letterotura  ilaltana  t  8 
STBADA  DE  ROSBERG  (Jacques),  antiquaire, 
né  à  Mantouc  au  commencement  du  lé*  S.  ,  mort 
a  Piague  en  i588  ,  fut  un  des  premiers  tavans  qui 
firent  servir  l'étude  des  médailles  à  l'avancement 
des  travaux  historiques {  mais  en  même  temps  il 
fit  sur  les  objets  d'ait  uu  trafic  dont  il  relira  plus 
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d'argent  que  d'honneur.  Nous  citerons  de  lui  :  Epi- 
tome  thesauri  antiquitatum  ,  hoc  est  imperatorum 
Tomx, ,  orient,  ac  occident,  iconum  ,  ex  antiquis  nu- 
snismat.  delineatorum ,  Lyon ,  i553  ,  iu-4  ;  Rome, 
l577  ,  in-8;  trad.  en  franç.  mu*  le  titre  de  Trésor 
des  antiquités  ,  par  Louveau  ,  Lyon  ,  i553.  in-4  ; 
Dessins  artificiaux  de  toutes  sortes  de  moulins  , 
de  pompes  et,  autres  inventions  pour  faire  monter 
Peau  »  Francfort  ,  1617-18  ,  2  vol.  io-fol.  Ce  der- 
nier recueil  a  été'  publié  par  Octavieo  Strada  .  son 
petit-fils  ,  dont  on  a  aussi  quelques  ouvrages  qui 
peuvent  être  considérés  comme  la  continuation  de 
ses  travaux. 

STRADAN  (  Jeajt),  ou  STRADANUS  ,  peint., 
ni  a  Bruges  eu  i536\  alla  perfectionner  son  talent 
en  Italie  et  s'établit  à  Florence,  où  il  exécuta,  pour 
les  palais  du  duc  de  Toscane ,  un  grand  nom  lire  de 
tableaux  à  fresque  et  a  l'huile.  Plus  tard  il  revînt  se 
fixer  à  Bruges.  On  sait  qu'il  vivait  encore  en  i&aâ. 
Parmi  ses  ouvrages  les  plus  remarquables  ,  il 
faut  citer  le  Christ  entre  deux  larrons.  A  la  science 
du  dessin  et  à  la  manière  grandiose  qu'il  avait  rap- 
portée d'Italie ,  il  joignait  la  couleur,  qui  est  le  ca- 
ractère distinctif  de  1  école  de  son  pays 

STRADIVARIUS  (  Ahtoiwe  )  ,  célèbre  facteur 
d'instrumens  à  cordes  et  à  archet ,  né  a  Crémone 
rare  1670,  mort  vraisemblablement  vers  17*8,  fut 
le  dernier  et  le  plus  habile  élève  des  Amali  ;  les 
premiers  luthiers  de  leur  temps.  Il  surpassa  ses 
maîtres  ;  et  ses  instrument ,  devenus  très-rares  , 
sont  encore  aujourd'hui  très-recherchés  dos  artistes, 
qui  les  ont  poussés  quelquefois  à  des  prix  exorbi- 
tans  dans  les  ventes.  Les  plus  parfaits  de  ses  violons 
•ont  ceux  qu'il  a  fabriqués  de  1700  à  1722.  Ce  fut 
sous  lui  que  se  forma  le  célèbre  Joseph  Guarnerius, 
dont  on  recherche  aussi  les  violons,  quoique  infé- 
rieurs è  ceux  de  son  maître. 

STRAFFORD  (Tbom.  WENTWORTH,  comte 
DE),  la  première  des  victimes  illustres  de  la  révo- 
lution anglaise  et  l'ami  dévoué  du  faible  Charles 
Sluart  ,  qui ,  sur  l'échafaud  ,  n'a  pu  trop  déplorer 
la  perte  du  grand  homme  qu'il  y  avait  lâchement 
laissé  conduire,  était  né  à  Londres  le  i3  avril  t5o3 
d'une  famille  alliée  au  sang  rojal.  Au  sortir  de  ses 
études  ,  qu'il  avait  faites  avec  un  grand  e'clat  au  col- 
lège de  St-Jean  à  Cambridge,  il  visita  l'Europe ,  et 
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qu'il  proposa,  défendit  et  fit  sanctionner  Ta  célèbre 
pétition  de  droits;  mais  il  allait  être  bientôt  débordé 
parles  puritains.  Il  s'arrêta  indigné  de  l'audace  de 
la  faction  qui  jetait  le  masque  en  attaquant  Ta  pré- 
rogative royale  et  la  constitution  retie'teuse  de  l'An- 
gleterre. Sa  résistance  a  la  marche  désordonnée  où 
s'engageait  le  parlement  fut  traitée  d'apostasie,  et 
l'animosité  qui  se  souleva  contre  lui  le  refoula  dé- 
cidément dans  le  parti  de  la  cour.  Buckingham  ve- 
nait de  mourir  ,  quand  ,  appelé  d'abord  à  la  pairie, 
puis  au  conseil  privé,  Wentwortb  fut  investi  de 
la  présid.  de  la  cour  du  nord ,  sorte  de  dictature 
crée  par  Henri  VIII  ,  que  du  moins  il  sut  rendre 
honorable  ,  autant  que  pouvail  l'être  l'exercice  me- 
suré d'un  pouvoir  illégal  ,  quant  au  droit  ,  et  seu- 
lement sanctionné  par  le  fait  de  l'utilité  qu'on  avait 
trouvée  jusque-là  dans  son  établissement.  Gouver- 
neur de  l'Irlande  (  i6"3a)  ,  Wenlworth  obtint  des 
catholiques,  avant  sa  venue  ,  un  don  volontaire  de 
20,000  liv.  sterl.,  en  échange  duquel  il  et  ait  autorisé 
i  - — — •  ■ —  —  — —  -»•-  roi  l'établissement  d'un 


pendant  ces  voyages  ,  il  préluda  à  la  grande  des- 
tinée qui  l'attendait  en  s'occupant  des  objets  les  plus 
graves.  Créé  chevalier  à  son  retour ,  et  successi- 
vement juge  de  paix  et  garde  des  arebiv.  du  comté 
d'York  ,  puis  représentant  du  même  comté  au  par- 
lement, U  défendit  à  la  fois  les  droits  légaux  du 
trône  ,  les  franchises  nationales  et  la  tolérance  re- 
ligieuse. Dëji  l'indépendance  de  ses  principes  lui 
avait  valu  l'inimitié  de  Buckingham  ,  lorsque  com- 
mença la  dern.  période  du  règ.  de  cet  insolent  favori 
par  l'avènement  de  Charles  1er.  Wenlworth,  élu 
député  d'York  pour  le  parlement  de  i6a5  ,  dissous 
aussitôt  après  son  ouverture  ,  fut  écarté  des  bancs 
parlementaires  dans  la  session  suivante  ,  par  sa  no- 
mination à  la  place  de  grand-shéniF  du  comté 
d'York,  office  qui  comportait  pour  celui  qui  en 
était  revêtu  l'obligation  de  résider  dans  la  province 
confiée  a  son  administration.  Un  mois  plus  tard  le 
parlement  était  encore  dissous,  cl  "Wentwortb,  pré- 
aident de  la  cour  du  comté  ,  reçut  en  pleine  séance 
l'ordre  de  se  démettre  de  sa  charge  de  garde  des 
archives.  U  obéit  après  avoir  lu  publiquement  la  dé- 
pêche royale,  protestant  avec  une  noble  énergie  de 
l'irrépréhensibilité  de  son  administrât.  Cependant 
Buckingham,  dans  l'impossibilité  où  il  se  voyait  de 
dominer  le  parlement  comme  aux  temps  d'Elisa- 
beth, voulut  pourvoir  aux  besoins  de  l'état  sans  son 
concours ,  et  imposa  une  taxe  extraordinaire  sous 
le  nom  d'emprunt.  Wenlworth  ,  en  refusant  de 
payer  cet  impôt  illégal  ,  donna  le  premier  un  mé- 
morable exemple  t  il  fut  emprisonné  ,  puis  envoyé 
eu  exil ,  et  rappelé  enGn  pour  prendre  siège  au 
arlement  de  ifho»  C'est  dans  celle  session  fameuse 


promettre  au  nom  du 
parlement  irlandais.  A  peine  eut  il  pris  possession 
de  son  gouvernem.  ,  qu'il  s'appliqua  et  réussit  4  J 
calmer  la  turbulence  des  peuples  ,  è  réprimer  le» 
sbus  du  fisc  ,  la  tyrannie  des  gr.  ou  des  préposé» 
subalternes  ,  à  contenir  les  animosités  religieuses. 
Les  coutumes  barbares  révisées ,  les  distinctions 
d'origine  abolies  ,  la  distribution  de  la  justice  dé- 
sormais assurée,  une  police  plus  régulière  ,  des  lois 
protectrices  de  la  propriété  et  de  l'agriculture,  tel» 
furent  les  bienfaits  que  lui  dut  l'Irlande  dès  la 
2*  année  de  son  gouvernement.  Un  sent  abus 
de  pouvoir  loi  put  être  reproché  pendant  les  7  al*_~ 
nées  que  dura  cette  administration  ,  dont  00'*  dit 
que  tout  y  fut  prodige ,  et  cet  abus  ne  fut  40e  I  er- 
reur d'une  âme  élevée  et  trop  irritable.  Choqué  de 
la  menace  insolente  d'un  Wtf  M oontnorris  ,  garde 
du  sceau  privé  d'Irlande  et  ton  ennemi  le  plus 
ardent  ,  il  provoque  sa  mise  en  accusation  ,  et  le 
tribunal  milit.  auquel  par  ordre  du  roi  fut  défère* 
cet  homme  décrié  el  réelles»,  vil,  comme  occupant 
une  charge  dans  l'armée,  prononça  contre  lui  une 
condamnation  a  la  peine  capitale;  mais  content 
d'avoir  mis  a  se*  pieds  nn  homme  peu  dange- 
reux et  dont  toutefois  la  famille  était  puissante  , 
Wenlworth,  après  lui  avoir  fait  lire  sa  sentence, 
fil  surseoir  à  l'exécution  ,  demanda  au  roi  et  obtint 
la  grâce  du  coupable,  envers  qui  il  s'était èlé  le 
droit  d'être  généreux.  Empressé  de  venger  les  in- 
sultes qu'avait  essuyées  le  pavillon  britannique , 
il  assuma  sur  sa  tête  une  responsabilité  plus  grave 
envers  l'opinion  publique  en  faisant  lever  dans  le 
comté  d'York  ,  avant  qu'elle  fût  consentie  par 
le  parlement .  la  taxe  des  vaisseaux .  que  ren- 
dait urgente  la  nécessité  d'une  flotte  promplement 
équipée  ,  et  dont  les  juges  du  royaume  avaient  re- 
connu et  déclaré  la  justice.  Sur  ces  entrefaites 
éclata  l'insurrect.  écossaise,  tandis  que  Wentwortb 
adret  sait  au  roi  de  vives  instances  ,  tant  pour  qu'il 
convoquât  le  parlement  a6n  de  lui 'faire  confirmer 
la  levée  de  celte, taxe,  que  pour  que  son  produit  fût 
religieusement  employé  à  sa  destination.  Cette  criée 
fait  suspendre  tout  autre  soin.  Les  sage*  aria 
de  Wenlworth  sont  négligés;  une  sorte  de  fatalité 
maîtrise  le  faible  Charles  :  les  rebelles  viennent  le 
braver  jusque  sur  le  territoire  du  royaume  (l638j. 
La  guerre  à  l'Ecosse  ,  un  parlement  à  l'Irlande  ! 
s'écriait  le  fiJèle  ministre  en  accourant  auprès  du 
roi.  Celui-ci  promet  tout ,  et  en  effet  des  repré- 
sentais de  l'Irlande  sont  assemblés  à  Dublin.  Ce- 
pendant tout  conspire  bientôt  à  déconcerter  les  dé- 
marches habiles  du  comte  de  Slrafford,  récemment 
investi  de  la  dignité  de  vice-roi  (  lord  lietUenani  ) 
d'Irlande  et  prêt  de  succomber  à  une. maladie  vio- 
lente. A  peine  a-t-il  réussi  à  ramener  au  parti  de 
la  cour  la  majorité  du  parlement  de  Dublin  ,  tra- 
vaillée en  soo  absence  par  des  traîtres,  qu'un  mi- 
nistre perfide  ,  le  chevalier  Vane  ,  remet  tout  en 
confusion,  et  fait  prononcer  par  le  roi  la  dissolution 
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de  ce  même  parlement  dont  on  allait  obtenir  des  se- 
court contre  les  Ecossais.  Au  milieu  des  fautes  de 
toute  espèce  où  Charles  est  entraîné,  Strafiord  in- 
digné de  la  mollesse  des  conseillers  du  roi  envers 
les  rebelles,  et  surtout  de  la  lâcheté  du  général  qui 
vient  de  iuir  devant  eux  i  la  téle  de  l'armée  royale, 
ae  fait  décerner  le  commandement,  et  par  sa  seule 
contenance,  à  la  téleM'un  parti  d'Irlandais ,  il  inti- 
mide et  arrête  les  insurgés  écossais,  et  donne  la  me- 
sure de  leur  faiblesse  en  mettant  une  divis.  de  leur 
armée  en  déroute.  Le  roi  lui  enjoignit  de  ne  pas 
achever  sa  victoire.  Strafiord  voulut  résigner  l'office 
de  vice-roi  aptes  qu'on  eut  acquiescé  à  toutes  les 


des  rebelles.  Charles  le  conjura  de  con- 
poste.  A  peu  d'iaierv.  de  là,  un  billd'ac- 


peu 

eusation  ,  parti  de  la  chambre  basie  d'Irlande  ,  le 
traduisait   devaot  ses  pairs.  Muni  de  preuves  des 
liaisons  de  ses  ennemis  avec  les  ennemis  de  l'étal  , 
le  comte  de  Strafiord  se  rend  en  bâte  à  Londres  ; 
ses  ennemis  l'y  avaient  devancés;  \e  long  parlement 
Tenait  de  s'ouvrir  ,  et  le»  puritains  régnaient  déjà 
aur  l'Angleterre.  Pym  ,  le  plus  influent  du  parti  , 
s'empressa  de  provoquera  la chambredes communes 
une  enquête  contre  le  vice-roi ,  et  ce  fut  lui-même 
qui  la  présenta  et  la  soutint  à  la  chambre  des  lords  , 
où  l'infortuné,  Slrafibrd  ne  trouva  que  de  lâches 
ennemis  au  lieu  de  défenseurs.  L'informât .  dura 
trois  mois,  au  bout  desquels  l'acte  en  fut  commu- 
.niquéà  l'accusé,  sommé  d'y  répondre  avant  8  jours. 
Cependant  i  peine  lui  accordait-on  un  consul ,  et 
il  n'avait  que  trois  j  .ura  pour  assigner  â  son  tour 
•t  réunir  des  témoins.  Ce  fui  le  comte  d'Àruudel, 
son  ennemi  déclaré  ,  que  la  chambre  des  pairs 
de  diriger  les  débats  de  cette  monstrueuse 
lure.  Avant   qu'elle  fût  clause  ,  les  corn- 
es, poussées  par  une  indicible  frénésie,  avaient 
accueilli  contre  l'accuaé  un  bill  à'atlainder ,  espèce 
de  proscripi.  qui  dispense  de  l'entrave  des  formes 
judiciaires.  Enfin  le,  bill  de  mort,  sorti  des  com- 
munes à  la  major,  de  2.0 '\  voix  contre  59,  fut  porté 
à  la  ebamb.  des  pairs.  Après  de  lâches  incertitudes, 
Çbarle*,  qui  avait  engagé  sa  parole  de  roi  pour  as- 
aurer  Strafiord  qu'il  ne  souffrirait  ni  dans  son  hon- 
neur ni  dans  sa  vie  ,  sanctionna  la  condamnation  . 
lorsque  le  généreux  comte  lui  eut  rendu  son  ser- 
ment. Le  sur  lendemain  (i5  mai  164 1)  Strafiord  ex- 
pira aur  le  billot,  priant  pour  le  roi,  pour  l'Anglet., 

Saur  ses  jugea.  •  Cet  homme,  dit  l'illustre  auteur 
es  Quatre  SAuarts  ,  n'eut  qu'un  défaut,  et  ce  dé- 
faut le  perdit;  il  méprisait  trop  les  conseils  et  les 
obstacles.  Fait  par  la  nature  pour  commander  ,  la 
moindre  cootradict.  lui  était  insupport.  L'emp.  ap- 
partient sans  doute  aux  lalens,  la  souveraineté  réside 
dans  Je  génie  ;  mais  c'est  un  malheur  quand  le  sen- 
timent d'une  supériorité  incontestable  est  révélée 
i  celui  qui  la  possède  dans  une  seconde  place,  alors 
qu'il  lui  est  impossible  d'atteindre  à  la  première. 
Ce  qui  serait  grandeur  et  puissance  légitime  au  plus 
baut  degré  de  l'ordre  social,  devient,  un  degré  plus 
bas,  orgueil  et  tyrannie.  •  (  Chateaubriand  ,  OEu- 
vres  complètes  ,  t.  23 ,  p.  121.  )  L'hist.  a  recueilli 
de  cet  homme  ,  que  Hume  place  au  rang  des  plus 
grands  qui  aient  honoré  l'Angleterre,  une  foule  de 
traita  qui  sont  demeurés  fameux.  La  surprise  ,  au 
reste  peu  fondée  ,  que  lui  causa  la  nouvelle  de  la 
an  donnée  par  . le  roi  à  sa  condamnation  ,  lui 
paroles  du  Psalmisle  :  Ne  mettez  point 
votre  confiance  dans  la  parole  des  princes  ni  dans 
Us  en/ans  des  hommes.  Sous  Charles  II  la  mémoire 
de  Strafiord  fui  réhabilitée,  elson  Gis  reprit  son  rang 
à  la  chambre  haute.  Sa  vie  a  été  écrite  en  anglais 
par  le  chevalier  Ralclifiè,  son  ami ,  et  de  dos  jours 

Çir  M.  Mac-Diarmid;  celle  qu'a  puhl.  M.  de  Lally- 
olendal ,  Londres,  1795,  2  vol.  in-8  ,  est  suivie 
d'une  tragédie  en  5  actes,  dont  le  comte  de  Strafiord 
est  le  héros.  Cette  pièce  n'a  point  été  reproduite 
dans  la  nouv.  «dit.  de  cette  vie  ,  (814  •  in-8. 

STRALENBBRG  (  Philippe-Jean  )  ,  l'un  des 
msiheux.  serviteur»  de  Charles  XII ,  roi  de  Suède , 


sanction  doi 
arracha  ces 


né  en  1676  dans  la  Pomeranie  suédoise  ,  accom- 
pagna son  souverain  en  Russie  ,  assista  à  la  ba- 
taille de  Pultawa  ,  fut  fait  prisonnier  et  alla  passer 
i3  ans  en  Sibérie.  Il  profita  de  sa  captivité  pour 
dresser  une  carie  détaillée  de  ce  pays,  qu'il  fil  im- 
primer plus  lard  i  Lubeck.  sous  le  titre  de  Des- 
cription historique  et  géographique  des  parties  sep- 
tentrionales et  orientales  de  l'Europe  et  de  l'Asie-^ 
en  allemand  ,  in-4-  H  m.  en  1747  ,  commandant 
de  la  citadelle  de  Carlshamn.  '  ,  , 

STRAMBI  {  Vincent-Mame  )  ,  hagiog.  ital.  , 
né  en  174$  3  Civilà-Vecçbia,  prit  de  bonne  heure 
l'habit  de  St-Dominique  ,  puis  s'attacha  au  Y.  Paul 
de  la  Croix  ,  fondateur  des  passujmstes  ,dont  plus 
tard  il  écrivit  la  vie  ,  et  qu'il  contribua,  comme 
poslulateur ,  à  faite  béatifier.  Nommé  en  1801,  par- 
Pie  VII  ,  évéque  de  Macerata  et  de  Tolenlino,  il 
ne  quitta  qu'à  regret  les  douceurs  qu'il  avait  au 
goûter  dans  la  vie  cénobitique;  mais  tl  n'en  signala 
pas  moins  son  tèle  par  diverses  fondations  qu'il 
érigea  dans  son  diocèse  ,  notamment  une  maison: 
de  filles  repenties  et  une  école  de  jeunes  tilles, r 
où  il  se  plaisait  â  voir  pratiquer  la  dévotion  de 
l'institut  des  passionistes.  Vers  l'époque  des  persé- 
cutions que  Pie  VII  eut  à  essuyer  de  l'empereur 
Napoléon  1  Slrambi  fut  envoyé  en  exil  à  Novare  , 
puis   à  Milan;  il  ne  rentra  que  beaucoup  plus 
tard  au  milieu  de  ses  ouailles  ,  et  fit  enfin  agréer 
sa  démission  par  Léon  XII  ,  qui  lui  accorda  l'in- 
signe honneur  de  le  loger  au   palais  Quirinal. 
C'est  là  qu'expira  Slrambi  ,  le  a  janvier  i8a5.  On 
a  rapporté,  peut-être  après  coup,  qu'ayant  vu 
Léon  XII  dangereusement  malade  ,  il  avait  effort 
à  Dieu  sa  vie  pour  racheter  celle  du  Si  père  ,  et 
que  cette  généreuse  prière  fut  exaucée.  Les  plus 
considérables  d'entre  ses  ouvrages,  tous  écrits  en 
ital.  ,  sont  :  la  Fie  de  Paul  de  la  Croix,  en  3  vol.  , 
Macerata,  l8o5,  et  un  traité  des  Trésors  que  nous 
avons  en  Jésus-Christ  notre  Sauveur  ,  et  des  mys- 
tères de  sa  passion  et  de  sa  mort  ,  source  de  tout 
bien  ;  et  des  Exercices  et  mouvemens  pieux  vers 
le  sang  de  Jesus-Christ ,  avec  une  manière  d'en- 
tendre la  messe  ,  18 1 3.  Voy.,  pour  plus  de  détails, 
2  notices  sur  Strambi ,  l'une  ,  en  italien,  publiée  a 
Milan  par  le  chanoine  Rudoni  ;  l'autre,  en  latin  , 
à  Macerata  ,  par  M.  Ferrucci. 

ST RANGE  (Robert),  grav.,  né  dans  l'une  des  lies 
Orcades  en  1725,  mort  à  Lood.  en  1795,  avait  étu- 
dié les  premiers  principes  de  son  srt  à  Paris  ,  et 
était  allé  ensuite  se  perfectionner  en  Italie.  On  doit 
le  louer  surtout  d'avoir  échappé  à  la  contagion 
du  mauvais  goût  de  son  époque  et  de  n'avoir  con- 
sacré son  talent  qu'à  traduire  les  ouvrages  du  Cor- 
rége  ,  de  Raphaël  ,  du  Guide,  du  Titien  ,  dans  un 
temps  ou  la  gravure  multipliait  toutes  les  produc- 
tions de  Le  Boucher,  qu'on  appelait  le  peintre 
des  grâces.  Le  seul  reproche  qu'on  puisse  faire  à 
ses  estampes,  c'est  de  manquer  parfois  de  vigueur; 
du  reste,  elles  sont  remarquables  par  la  douceur  du 
burin  ,  le  choix  des  sujets  et  la  corr.  du  dessin.  Les 
principales  sont  le  St  Jérôme  du  Corrége ,  la  Vénus 
couchée  et  la  Danaé  du  Titien  ,  et.  4  beaux  portr. 
de  Charles  Irr  et  de  sa  famille  ,  d'après  van  Dyck. 
On  a  de  lui  un  liv.  sur  son  art,  qu'il  pub.  à  Lood.  en 
17P9  en  I  ▼.  in-8,  sous  ce  lit.  :  a  descript.  Calai,  of 
a  cottect.  of  selected  piclures  jrom  the  roman,  flo- 
rentine ,  lombard  ,  venitian  ,  neapolitan  ,  Jlemish  , 
freni  h  andspanish  schools,  elc.  (Catal.  descr.  d'un 
choix  dépeint,  des  écoles  romaine .  Jlorent.,  etc.). 

STRA  l'A  ROI.  A  DE  CAR  A  V  AGE  (  Jean-Fiun- 
çOIS  )  ,  conteur  italien  du  16*  S.  ,  vivait  en  l5o8, 
époque  où  parut  un  de  ses  ouvrages  à  Venise  ,  et 
n'était  pas  mort  en  i554  ,  année  de  la  publication 
de  la  seconde  partie  de  ses  contes.  Il  n'est  guère 
connu  que  par  le  litre  de  son  recueil  :  le  Piacevoli 
nolti,  Venise,  Comin  deTrin,  i55o-54,  2  vol.  in-8. 
L'édition  de  1^7  est  la  plus  recherchée.  Le  Déca- 
méron  lui  a  servi  de  modèle  comme  à  tous  les 
anciens  auteurs  il  aliéna  ;  mais  Sirapuola  es 
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ffolc*  Eoccace  ,  «I  ses  r ('cil  s  sont  trop  SOU  - 
'  vmt  déparés  par  une  obscénité  qui  n'a  d'égale  que 
leur  .'lira  vacance. 

STRATA  (  '/a  no  mi  n  a.  )  ,  poète  lauréat ,  né  en 
l3l2  a  Strala  ,  petit  village  à  deux  lieuea  de  Flo- 
rence, professa  d'abord  les  belles-lettres  dans  cette 
capitale  ,  fut  appelé  de  là  aux  fonction*  de  te* 
crélaire  du  roi  de  Naples  ,  fut  couronné  è  Pise 

rr  l'empereur  Charles  IV  en  i355  ,  paeta  eotuite 
la  cour  d'Avignon  en  qualité  de  prolooolaire 
apostolique  et  de  terrrt.de*  brefs  d'Innocent  VI, 
et  m-  à  Avignon  en  ï36i.  Set  contemporains  le  re- 
gardèrent comme  un  dea  plut  grands  hommes  de 
ton  temps.  Nous  ne  pouvons  que  nous  en  rapporter 
à  leur  jugement,  car  il  ne  nous  rette  de  Strata  que 
5  vert  latins  publiés  par  Méhut  dant  la  vie  de  Tra- 
vertari ,  page  90,  et  quelques  ouvrages  en  prose. 
Nous  citerons  ta  trad.  det  Morales  de  Si  Gré- 

foire,  qu'il  n'eut  pu  le  temps  d'achever,  mai*  que 
académie  de  la  Crusca  a  honoré  de  ses  suffrages  . 
en  la  rangeant  au  nombre  det  Testi  di  lingua.  Il 
•n  existe  une  ancienne  édition  intitulée  :  i  Morah 
det  pontefiee  s  an  Gregorio  Magno  ,  sopra  il  librv 
di  Oiobbe  ,  Florence,  1^86  ,  2  volumes  in-folio  ;  et 
a  réimpressions,  Rome  ,  i4iA-3o,  4  *Q"4  » 
jplet,  Simone  ,  174$ «  4  ,0'*  '°*4' 

STRATICO  (le  comte  Simon)  ,  mathématicien  , 
né  à  Zara  en  1733,  avait  à  peine  25  ant  lorsqu'il 
fut  nommé  professeur  de  médecine  à  Padoue.  Plus 
tard,  il  fut  destiné  à  remplacer  le  marquis  Poleni 
dans  la  chaire  de  mathématiques  et  de  navigation. 
En  1801  il  fut  appelé  à  l'université  de  Pavie  ,  et  y 
auppléa  souvent  l'illustre  Voila  dans  le*  cours  de 
physique.  Il  remplit  succettivement  plusieurs  au- 
tre» functions  importantes ,  et  fut  comblé  d'hon- 
neurs, de  dignités  par  le  chef  du  gouvernement 
français,  qui  disposait  alors  det  destinées  de  l'Ita- 
lie. Slralico  mourut  à  Milan  en  182^.  Nom  citeront 
de  lui  :  Séries  propostttonum  ,  conlinens  elementa 
mechanica  et  statica  earumque  varias  applicatio- 
nes,  ac  prmsertim  ad  theorinm  architecture  civilis 
et  nauticat,  Padoue  ,  177a,  in-8;  Bibliografia  di 
marina  nelle  varie  lingue  dell'  Eurvpa  o  sta  rnc- 
colta,  de'  titoti  de1  Ubri ,  (  quali  trattano  di  ouest' 
a  rte  ,  Milau  ,  l8>3  ,  oi-'|;  des  observations  ,  dis- 
cours et  dissertations  dam  les  Actes  de  l'Institut 
italien,  dans  let  Mém.  de  l'acad.  de  Padoue ,  etc. 

STRATON  de  Lampsaque,  philotophe  grec ,  dis- 
ciple de  Théopbrasle  ,  lui  succéda  dans  son  école 
l'.in  248  avant  J.-C,  et  t'y  fit  une  grande  re'putalion 

iiar  «on  savoir  et  ton  éloquence ,  pend.  18  ant  qu'il 
a  dirigea.  Au  bout  de  ce  temps  il  t'éteignit  douce- 
ment entre  set  amis  et  ses  disciples  ,  auxquels  il 
laissait  pour  maître  Lycon.  Diogène  (  Vies  des  phi- 
losophes )  donne  les  titres  des  nombreux  ouvrages 
de  Slraton;  maia  par  malheur  il  ne  nom  en  reste 
que  des  fragmens  ,  insuffisant  pour  faire  appre'cier 
ses  idées  philosophiques  :  de  là  les  jugemens  con- 
tradictoires que  les  modernes  ont  porté*  sur  lui.  On 
est  allé  jusqu'à  l'accuser  d'athéisme  j  mais  Brucker 
a  montré  que  ce  reproche  était  fondé  tur  des  mo- 
tifs bien  légers.  Le  mémo  écrivain  a  rassemblé, 
daos  son  Histoire  de  la  philosophie ,  tout  ce  qu'on 
sait  de  Slraton  et  diverses  maximes  de  ce  philo- 
sophe, extraites  de  Sextus  Enipiricus,  Simplicius 
•I  Slobée.  —  StrATON  ,  poète  grec,  qui  llorissail 
vraisemblablement  sous  I'emper.  Septime-Sévèrc  , 
a  attaché  son  nom  à  la  publication  d'un  rec.  6\' épi- 
grammes  %  la  plupart  obscènes,  de  différens  aut. 
Ce  rec.  forme  un  des  livres  du  manuscrit  de  l'an- 
thologie ,  devenu  célèbre  sous  le  nom  àe  Manu- 
scrit palatin  ,  cl  conservé  aujourd'hui  à  la  biblio- 
thèque du  Vatican.  Il  contient  238  épigrammes  , 
dont  q3  sont  de  Slraton. 

STRAUCH  (Jkan)  ,  jurisconsulte,  né  en  1612  à 
Coldilx  .  en  Misnie  .  m.  en  1679  à  Giessen  ,  où  i' 
occupait  les  places  de  profess.  en  droit  et  de  vire- 
chancelier,  après  avoir  rempli  dans  d'autres  villes 


jouit  encore  aujourd'hui  dWg*.  autorité  dans  les 

tribunaux  d'Allemagne,  on  tes  nombreuses  diesea- 
tations  sont  toujours  citées.  Nous  citerons  de  lui  : 
Oputctila  juridica  ,  historica ,  philologica  ,  ra- 
tio r«  XX  y  in  unum  volume*  collecta  ,  tuw& 
C.-G.  Kmorrii.,  Francfort,  1727,  et  Halle,  1709, 
in-4  ;  jOisseriatùmes  ad  unmersum  jus  justinût* 
neum  privatum ,  theorico  -  p+aticm ,  XX 1 X  ,  1  en  a  , 
1669,  io<4;  réimp.  en  1668.  1674  ct  i*38a. 

STRAUCH  (FfUNÇois-RAuioan),  religieux  «» 
pagnel,  né  à  Tarragone,  en  1760*  d*un  emeinr 
tuiste  au  service  de  l'Espagne,  fit  profession  cbec 
les  cordelievs-observanlins  de  l'île  M  aï  or  que,  et  ne 
tarda  pas  à  élre  pourvu  à  l'univers,  de  Palma  d'une 
chaire  de  théologie,  qnM  occupa  ai  ans.  11  avait 
det  connaissances  variées. et  étendue* ,  et  do  talent 
pour  la  prédication.  H  écrivit  plusieurs  ouvrages , 
.et  fut  le  principal  rédact.  de  différent  journtux , 
qui  furent  loin  de  plaire  eux  amis  de  la  liberté.  Il 
subit  quelques  mu  s  de  détention  à  Waïorqu*.  An 
retour  de  Ferdinand  VU  dans  tet  états  ,  il  fut 
nommé  évequa  de  Vich  ou  Vique ,  en  Catalogne. 
Il  continua  de  mener  dans  son  palais  la  vie  d'un  re- 
ligieux et  de  parier  l'habit  de  son  ordre)  mais  ses 
opinions  politiques  lui  attirèrent  de  nombreuse* 
contrariété*',  lorsque  le*  corlèa  eurent  saisi  la  plot 
grande  influem  «  dans  le  gouvernement.  Il  ne  vou- 
lut prêter  serment  à  la  nouvelle  constitution  que 
lorsque  Ferdinand  loi  en  eut  donné  l'exemple,  et, 
même  après  l'avoir  fait,  il  ae  rendit  eoupable  dn 
quelque*  actes  de  résistance.  C'est  ainsi  qu'il  em- 
pêcha dans  son  diocèse  la  publication  d'un  caté- 
chisme constitutionnel  ,  où  il  trouvait  plot,  choses 
contraires  i  la  doctrine  de  l'Eglise.  On  le  mit  smx 
arrêts  dans  ton  palais  en  182* ,  comme  prévenu  tt'd- 
tre  en  relation  avec  la  régence  d'Urgel.  H  fut  con- 
damné à  mort  par  det  jugea  dont  il  refusa  do  recon- 
naître la  compétence ,  fut  abtout  par  d'autres  ,  et 
n'en  fut  pas  moins  inhumainement  massacré  ,  en 
i8z3  ,  à  Vallirana  ,  entre  Barcelone  et-  Vîltafranea. 
Nous  citeront  de  lui  une  Carte  de  t'th  Maiorque, 
assex  estimée,  et  une  fetnlte  hébdbmaéaire ,  rlrmt 
la  collection  forme  106  numéros,  et  dont  vole!  Te 
lit;  :  Semanarlo  crisiiano-politico  di  MaUorca  , 
Palma;  Guatp,  1812-14.      '  '"»« 

STRAUSS (Jea*).  V.  Sramrs. 

8TREATER  (Robert)  ,  peintre  ,  né*  à  Londres 
en  1624  ,  m.  en  1680,  a  été  vanté  outre  mesure  plû- 
tes contemporains  ,  ce  qui  prouverait ,  si  on  ne  te 
savait  de  reste  ,  qu'il  soignait  particulièrement  tes 
sucrés.  1,1  eut  le  tilre  de  peintre  du  roi  Charles  II. 
Il  a  aussi  gravé  à  Peau-forte  ;  mais  sa  pointe  n'offre 
rien  de  piquant. 

STRITTER  (Jeatï-Gotthei*'  de),  hist  russe, 
né  en  1740  à  Idsleim ,  dans  lé  duché  de  Nassau  , 
fut  archiviste  de  l'empire  et  conseiller-d'état ,  et 
mourut  en  1801.  Nous  citerons  de  lui  :  Memorim 
populorum  o'im  ad  Danublum,  Pontum  Eurimunt^ 
Paluttem  Mœotidem  ,  Caucasum  ,  Mare  Cispium  , 
et  indè  mngis  ad  sepfentriones  inrolentium,  è  scrip- 
tnnbus  Historim  bjrsantin*  erutm  ct  digestes  , 
vol.  i-iv,  Pétersbourg,  1771-80,  in>4,  et  uùe  His- 
toire de  t empire  russe  ,  écrite  en  mise  ,  mais  non 
terminée,  et  dont  let  2  prem.  tomes  parurent  à 
Pétersbourg  en  1 800 . 

STROBELBERGER  (Jf^w-Etieiike).  médecin 
allemand,  né  à  Gratz  vers  le  commencent)  nt  du 
17»  tiède  ,  m.  en  i63o  à  Carlsbad  ,  avait  étudié  à 
Montpellier  et  fait  des  observations  assex  curieuses 
sur  celle  ville  et  sur  d'autres  parties  de  la  Franco, 


ainsi  que  l'attestent  les  ouvrages  que  nous  citerons 
de  lui  :  Gallim  politico-medicai  Descriptio  ,  léna  , 
1620,  in-16.  et  1621,  in- 12;  Bisloria  Manspellem,- 
sis,  Nuremberg,  IÔ25. 

STROEMER  (Mabtin),  astronome  et  physicien, 
né  à  Upsal  en  1707.  mort  dans  la  même  ville  en 
1770,  avait  remplacé  dans  la  chaire  d'astronomie 
la  savant  André.  Celsius.  Outre  les  mémoires  pré 


plusieurs  autres)  fondions  du  haut  enseignement ,  |  tentés  par  lui  à  l'académie  des  sciences  de  Stock- 
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hoir»  ,  dont  il  était  membre  ,  noua  citerons  ta  tra 

duction  suédoise  des  Elément  d'Euclide, 
m*rtfttet  sur  les  inc.  calendriers  r  uniques 
e«  Suide. 

STROGAWOF  (Spiiiiwok),  négociant 
Tenant  rere  le  milieu  du  t*;*  siècle  d' 
qu'il  avait  fait  à  la  Graude-Horde  ,  introduisit  dans 
sa  patrie  la  manière  si  prompte  et  si  facile  de  cal- 
culer au  moyen  de  petites  boules  enfilées  dans  des 
aiguilles  de  métal,  en  usage  alors  cbet  les  Taiars  , 
et  «rue  les  Russes  ont  conservée  jusqu'à  ce  jour. 

STROGONOFF  (le  comte  Alexandre  de),  sei- 
gneur russe,  distingue'  dans  son  pays  et  eu  Europe 
p*r  son  goût  pour  les  sciences ,  les  lettres  et  les 
arts  .  bsquit  vers  le  milieu  du  i8»  siècle ,  vint  per- 
fectionner son  éducation  à  Paris  par  la  conversation 


des 


plus  remarquables  par  leur  esprit 


et  leur  savoir,  et  retourna  i  Péïersbourg ,  où  il  fut 
nommé  président  de  l'académie  des  bcaul-arts  ,  et 
où  son  immense  fortune  lui  permit  d'être  le  Mé- 
cène des  gens  de  lettres  et  des  artistes.  Il  mourut 
à  Péïersbourg  eu  t8n.  —  Strooonoît  (le  comte 
Paul  de) ,  neveu  du  précédent,  fut  aide-de-camp 
du  prince  Potemkia  de  1788  a  179c,  et  devint  suc- 
cessivement conseiller-privé,  sénateur,  collèg  ue  du 
ministre  de  Pintér.,  etc.  Il  fit  la  campagne  de  t8o5 
en  Autriche,  celle  de  1807  en  Prusse,  celle  de 
1808  contre  les  Suédois  en  Finlande  ,  celle  de  1809 
contre  les  Turks  en  Moldavie,  et  se  fit  remarquer 
partout  par  sa  bravoure.  Enfin  il  prit  part  aux  cam- 
pagnes de  1812  et  f8t3  contre  les  Français  ,  et  fut 
tué  sous  les  murs  de  Laon  en  i8iq\  —  STROooNorr 
(le  baron  Alexandre  de),  né  en  177a,  m.  en  i8i5, 
est  auteur  de  1  vol.  de  Lettres  a  ses  amis ,  Genève , 
1809,  auxquelles  il  a  joint  P  Histoire  des  chevaliers 
de  ta  vallée  et  Pr7»e«ire  de  Poutine  Dupuis  ,  deux 
petits  ouvrages  fort  remarquables. 

STROZZI  (PALtAs) ,  é.  udit ,  né  a  Florence  en 
137X,  employa  une  grande  partie  de  sa  fortune  à 
entretenir  des  savans  ,  à  ouvrir  des  écoles,  i  ra- 
masser et  a  faire  copier  des  manuscrits,  qu'il  tirait 
à  grands  frais  de  la  Grèce.  C'est  i  lui  que  l'on  doit 
YAimaçeste  de  Ptolémée,  les  Vies  de  Plularque  , 
les  Œuvres  de  Platon  ,  la  Politiq.  d'Aristote.  Lors- 
qn'en  tqx8  il  fut  placé  à  la  tête  de  l'université  de 
son  pays,  il  n'épargna  ni  peiues  ni  soins  pour  la  re- 
lever de  l'abaissement  dans  lequel  elle  était  tom- 
bée. II  y  attira  plusieurs  hommes  célèbres ,  et  la 
soumit  à  de  nouveaux  règlemens ,  qui  t'élevèrent 
bientôt  à  un  haut  degré  de  splendeur;  mais  son  at- 
tachement sincère  aux.  libertés  publiques  l'ayant 
jeté  dans  le  parti  contraire  aux  Médicis,  il  fut 
oblige*  de  se  réfugier  a  Padoue,  où  il  mourut  en 
i^6a.  On  cite  plusieurs  de  ses  traductions  du  grec; 
mais  aucune  n'a  été  imp.  Foy.  Ncgri,  Scrittori  Jlo- 
rentimi .  p.  443. 

STROZZI  (Trrus-VcspAsiXN),  poète  latin ,  né  à 
Ferrare  vers  1422,  m.  dans  une  maison  de  cam- 
pagne nommée  Racano ,  non  loin  de  Ferrare  ,  en 
i5o5,  se  fit  remarquer  surtout  par  une  élégance 
bien  rare  chez  les  autres  écrivains  de  son  temps.  Il 
fut  successivement  protégé  par  les  ducs  Borso  et 
Hercule  Irr,  et  chargé  par  ce  dernier  de  plusieurs 
missions  importantes.il  fut  même  élevé  à  la  charge 
de  présidée t  du  gr.  conseil  des  douze,  la  plus  haute 
dignité  de  Pdtat  après  celle  du  duc,  qui  eu  était  le 
chef;  mais  son  administration  fut  marquée  par  de 
grandes  calamités  publiques ,  qu'il  n'était  pas  en 
son  pouvoir  d'empêcher,  et  il  eut  plus  d'une  fois  à 
souffrir  des  injustes  murmures  du*peuple.  Il  dut 
regretter  souvent  d'avoir  voulu  allier  à  la  culture 
des  lettres  la  poursuite  pénible  des  honneurs.  Ses 
poésies,  dont  il  existe  un  assez  grand  nombre  ,  de 
différent  genres,  ont  été  recueillies  et  publiées  pour 
la  prem.  fois  par  Aide  Manuce  ,  en  t5i3,  sous  ce 
tit.  :  Stroizll ,  poetm  ,  pnler  et  Jîliust  Venise  ,  in-8. 
—  STROZZI  (Hercule),  fils  du  précédent  et  meilleur 
poète  que  lui ,  né  i  Ferrare  en  t^7 1  <•  lui  fut  ad- 
joint dans  la  présidence  du  conseil  des  doute  ,  et 


rirai  de  Slroasi.  Les  poésies  d'Hercule  Strotsi  ont 
été  réunie,  avec  celles  de  son  père.  (t,.  l'art  précé- 
dent). Voy.,  pour  plus  de  détails  sur  l'un  et  sur 


autre 


Bar 


arotti ,  Hemorie  Sloricke  de'  ieùerati 


STROZZI  (PHIUME),  sénateur  florentin  ,  né 
H»b  ,  se  trouva  Jeté  ainsi  au  milieu  des  temps 


né  eu 
ps  les 


plus  orageux  de  la  république.  Jeune  et  possesseur 
d  une  fortune  considérable  ,  il  épousa ,  maigre'  les 
epreseo talions  du  gouvernement  de  sa  patrie  la 
Ile  dudern.  des  M.'dicis,  qui  venaient  d'éire  fk,u 


r 

6J' W!er°'  d"  "ëdici«.  «!«»*  venaient  d'être  chas^ 
sés  de  Florence.  Cette  union,  qui  pouvait  être  con- 
sidérée comme  ua  pacte  politique  entre  deux  puis- 
santés  familles  ,  fit  planer  sur  Strossi  de»  soupçons 
qu  il  était  loin  de  mériter ,  comme  il  le  prouva 
bientôt,  ea  refusant  de  seconder  le  pape  Jules  II 
dans  son  projet  de  rétablir  l'autorité  des  Médicis. 
Il  se  montra  aussi  inflexible  lorsque  Léon  X  ,  ,on 
oncle,  essaya  de  le  gagner  è  la  même  cause  par 
I  otfre  d  une  principauté.  Il  se  voulut  accepter  que 
les  fonctions  de  trésorier  de  la  chambre  «postoliq 
a  Florence,  qu'il  continua  d'exercer  tons  les  suc- 
cesseurs de  Léon  X.  Loin  de  servir  des  ambitions 
étrangères,  il  fut  le  principal  moteur  de  la  révolu* 
lion  qui  rétablit  dans  sa  patrie  l'ancienne  forme  de 
gouvernement;  mais  il  eut  le  tort  de  l'abandonner 
au  moment  on  elle  avait  besoin  de  Ions  ses  en  fan, , 
pour  aller  visiter  une  maison  de  commerce  «o'il 
avait  a  Lyon.  Plus  tard  il  eut  la  faible 
le  diplôme  de  sénateur  des  main 
dieis,  devenu  maître  de  Fl 


lorenee 


a  accepter 
.l'Alexandre  Mé- 
;  mais  il  vit  qu'il 
ne  serait  pas  long  -  temps  en  sûreté  avec  un  psreil 
tyran ,  et ,  après  aroir  tenté  vainement  de  mettre 
des  bornes  i  son  despotisme ,  il  alla  chercher  un 
asile  àVenise  (i536).  Après  le  meurtre  d'Alexandre 
et  la  nomination  de  Côme  ,  Strozst  se  mil  à  la  tète 
d'une  troupe  d'exilés  pour  rentrer  à  main  armée 
dans  Florence ,  et  essuya  une  défaite  complète 
(1M7) ,  qui  consolida  la  puissance  des  Médicis,  et 
enleva  aux  Florentins  tout  espoir  de  liberté.  Fait 
drisonnier  et  soumis  è  la  torture ,  il  se  donna  la  m 
pour  éviter  une  secoude  épreuve  et  le  supplice  eui 
l'attendait  (1538).  Il  ét.itVcs-versé  dan, la !  litté- 
rature ancienne,  et  nous  citerons  de  lui  les  traduc- 
tions suivantes  :  del  Modo  di  accomplir*,  trad  du 
grec  de  Polybe ,  Florence,  Torrentina,  i55a,  in-8- 
Scella  dapotegmi,  trad.  du  grec  de  Plutarque, 
avec  le  volume  précédent.  —  Stkozzi  (Léon) ,  fils 
du  précédent  et  l'un  des  grands  hommes  de  mer  de 
son  temps    né  à  Florence  en  i5l5,  entra  dans  l'or- 
dre de  St-Jean-de- Jérusalem  ,  et  se  distingua  d'a- 
bord dans  la  guerre  contre  les  Turks.  Parvenu  aux 
prem.  grades  de  la  marine  de  son  ordre,  il  apprit 
et  jura  de  venger  la  m.  de  son  père.  Il  s'engagea 
au  «"«cède  la  France,  qui.  par  ses  prétentions 
sur  I  Italie  ,  semblait  être  la  seule  puissance  capa- 
ble d'abaisser  un  jour  l'orgueil  des  nouveaux  ducs 
de  Florence.^  Il  fnt  nommé  chef  d'escadre  ;  mais  il 
fut  chargé  d'uue  mission  toute  pacifique  auprès  de 
Soliman  II  :  ce  n'était  pas  la  de  quoi  satisfaire  ses 
projets  de  vengeance  contre  les  oppresseurs  de  sa 
patrie.  En  1547  ,  il  conduisit  vingt  galères  sur  les 
cotes  de  1  Ecosse  pour  secourir  la  reine  contre  Eli- 
sabeth ,  et  repassa  la  mer  à  travers  une  flotte  angl.. 
emmenaot  avec  lui  un  riche  butin  et  un  gr.  nom- 
bre de  prisonniers.  Au  retour  d'une  nouvelle  ex- 
pédition, dont  il  fut  chargé  contre  l'Espagne  et  qui 
n'eut  aucun  résultat  important,  il  fut  disgracié.  Il 
se  rendit  à  Malte,  y  fut  mal  accueilli  par  le  grand- 
it! ait  rc,  et  se  mit  alors  en  course  pour  son  compte, 
attaquant  les  infidèles  et  quelquefois  les  chrétieos. 
Bientôt  il  eut  à  choisir  entre  le  service  de  i'emp 
de  la  Francs  ou  de  Malle.  Il  «c  décida  pour  la 
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France,'  ont  Wniît  (l554)  de  recommencer  1«  guerre 
en  Flandre  et  en  Italie.  Il  reprit  le  commandement 
des  galères  française»  stalionoées  a  Port-Ercole,  et 
alla  investir  le  fort  de  Scarlino  ,  dan.  la  princi- 
pauté de  Piombiuo   II  y  fut  blessé  mortellement , 
et  rendit  le  dern.  soupir  à  Castigtiooe  délia  Pescau 
(i55H).  Voy.  le»  Capitaines  français  de  Brantôme, 
t.  », P.  3»i-STBOZZt(Pierre),  frère  aîné  dupre 
codent ,  voulut  «uni  être  le  vengeur  de  «on  père , 
et  chercha  à -donner  à  la  liberté"  de  m  patrie  1  appui 
de  la  Fraoce.  Il  entra  dans  l'armée  française,  as- 
sista au  siège  de  Luxembourg  (i543),  fut  battu  1  an 
née  suivante  à  La  Mirandole,  servit  sous  1  amiral 
Annebaulten  1*45,  et  fut  créé  général  des  galères; 
mais  «on  avancement  rapide  et  ses  succès  ne  pou- 
vaient lui  faire  oublier  le  grand  but  de  tous  ses  tra- 
la  vengeance.  Eofiu  ,  il  fut  envoyé  en  i55q 
cours  de  Sienne,  que  Cornet  assiégeait;  mais 
près  de  Lucignaoo,  et  se  vit  oblige  de 
eeveoir  en  France  en  l555.  Il  alla  .  deux  ans  plus 
tord  prendre  le  commandée»,  de  l'armée  du  pape 
Paul' IV,  et  obtint  avec  elle  quelques  avantages  , 
nui  ne  l'approchèrent  pas  du  but  de  tous  ses  efforts. 
Il  reviat  se  faire  tuer  au  siège  de  Thiooville  en 
i558.  —  Stroxii  (Philippe),  fils  du  précédent  et 
l'un  des  graods  capitaines  de  «on  temps  ,  né  à  Ve- 
nise en  i Mi,  fut  amené  en  France  dès  l'année  sui- 
vante, et  placé  comme  enfant  d'honneur  près  du 
dauphin  .  depuis  François  II.  A  l'agi .  de  i5  ans ,  il 
alla  signaler  sa  valeur  à  l'armée  de  Piémont,  et  a 
«on  retour  il  fut  nommé  capitaine.  De  nouveaux 
exploits  lui  valurent  le  grade  de  colonel  des  gardes- 
françaises  en  i563,  et  plus  tard  celui  de  colonel- 
sénéral  de  l'infanterie,  dont  il  dut  par  la  suite  se 
démettre,  lorsqu'il  prit  fantaisie  au  roi  d  en  grati- 
ner le  due  d'Espernon.  Il  fil  des  merveilles  au  com- 
bat de  la  Roche  -  Abeille  ,  à  la  bataille  de  Moncon- 
4our  et  au  siège  de  La  Rochelle.  Chargé  en  i58i  du 
■commandement  de  la  Qotte  destinée  à  soutenir  les 
«.rétentions  de  don  Antoine,  reconnu  roi  de  Portu- 
gal il  attaqua  les  Espagnols  non  loin  des  Açures, 
fut  pris  et  livré  à  l'amiral  Ste-Croix  (Santa-Crua), 
<wii  le  fit  jeter  à  la  mer  avec  une  insigne  lâcheté 
A 58a).  r 'r.  BraniÔme  ,  t.  to,  n.  a;6,  éd.  de  1740. 

STROZZl  (Cyriaque),  professeur  de  1  univers. 
ie  P.se,  né  en  l5o4  dans  un  château  voisin  de  Flo- 
rence, m.  à  Pise  en  i565,  fut  l'un  des  plus  intré- 
pides ergoteurs  de  son  temps,  et  se  fit  admirer 
touveai  dan»  ces  assauts  d'érudition  ,  où  la  victoire 
reste  d'ordinaire  ,  non  pas  au  plus  savaot ,  mais  au 
plus  adroit.  Du  reste  ,  il  était  versé  dans  la  philo- 
aopliie  et  les  langues  anciennes.  Nous  citerons  de 
lui  :  de  BepublUâ  Itbri  duo  ,  salicet  IX  et  X  reh- 
auts octo  adJiti ,  Quos  scriptos  non  reliqitit  Aristo- 
teles  grec-lat.  ,  Florence  ,  Junte  ,  l5t)a,  in«4-  — 
Stuo/.zi  (Laurence),  sœur  du  précéd..  née  comme 
lui  aux  environ»  de  Florence  en  i5i4  ,  prit  I  hal.it 
.de  St  Dominique  dans  le  couvent  de  St-Nicolas  di 
Prato  ,  et  termina  en  l5gi  une  vie  toute  consacrée 
à  la  piété.  On  cite  d'elle  de»  hymnes  ,  qui  ont  été 
tvib.  sous  ce  titre  :  iis  singula  totius  anni  Solemnia 
Tiymni.  Florence  ,  Junte  ,  l588,  in-8. 

STROZZl  (  Pierre)  ,  secrétaire  des  bref»  sou» 
fîaul  V,  né  à  Florence  vers  i5?5  ,  m.  vers  i6$o  , 
rendit  un  service  éminenl  à  l'église  ,  en  amenant 
le»  nettoriao»  modernes  à  reconnaître  l'autorité  du 
•aint-siége,  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  perdre  la 
iMenveillance  de  son  maître  par  les  intrigues  de  ses 
ennemis  ;  il  résigna  lui-même  son  emploi  et  alla 
professer  la  philosophie  à  l'université  dePise.  Nous 
citrons  de  lui  :  Dtsputatio  de  origine  et  dogmati- 
Ims  clusldmorum,  sive  hodiemorum  nestorianor.  , 

Rome,  »6'7,  in-4-  .  ...,„.,, 

STROZZl  (Bernard)  ,  peintro  ,  dit  il  Prête  Ge- 
nnvese ,  ou  il  Capuccino,  né  à  Gènes  en  i58t.  avait 
déjà  quelque  réputation  dans  son  art  à  l'âge  de  seize 
ans  ,  ce  qui  ne  Pem  pécha  pas  de  s'en  dégoûter  bien- 
tôt et  de  se  faire  capucin.  Pui»  le  goût  de  la  pein- 
ture >e  réveilla  en  lui  dan»  le»  ennuyeux  louir»  du 
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cloître.  On  lui  permit  d'eu  sortir 7  parée  que  esi 
mère  et  sa  sosur  avaient  besoin  de  son  talent  pour 
être  tirées  de  la  misère  ;  mais  plus  tard  sa  mère 
étant  m.  et  sa  sœur  étant  mariée ,  on  voulut  lui 
fairo  reprendre  l'habit  religieux  ,  et  comme  il  hési- 
tait a  obéir  ,  il  fut  arrêté  et  mis  eo  prison  dans  le 
couvent  de  son  ordre,  ou  U  resta  plus  de  trois  ans. 
Enfin  U  parvint  à  s'évader ,  et  se  rendit  à  Venise  , 
où  il  m.  en  1644  <  "près  y  avoir  fait  un  grand  nom* 
bre  d'ouv.  è  la  bibliothèq.  <<e  St-Marc,  à  la  procu- 
ratorerie  ,  à  l'église  de  St-Benott  et  è  l'hôpital  de» 
Incurables.  C'est  surtout  à  ses  fresques  qu'il  doit 
sa  réputation.  Le  musée  du  Louvre  possède  de  lui 
deux  tableaux  :  le  prera.  représente  St  Antoine  de 
Padoue  tenant  l'Enfant  Jésus  qui  le  caresse  ;  le  se- 
cond ,  la  Vierge  avec  l'Enfant  Jésus  sur  de*  nuages, 
entourés  de  différens  attributs. 

STROZZl  (Jules)  ,  poète  iialien  plus  que  mé- 
diocre ,  né  a  Venise  en  iS83  ,  m.  dans  la  même 
ville  en  1660,  s'essaya  dans  plus,  genres,  mais  sur- 
tout dans  le  drame.  «  Il  trouvait  moyen ,  dit  un  de 
ses  biographea ,  de  faire  entrer  dans  ses  pièces  de 
théâtre  des  devise»,  desieux.de  mots,  des  anagram- 
mes qui  sillonnaient  la  scène  en  lettres  de  feu.  Un 
de  ses  ridicules  ouv.  fut  joué  avec  un  grand  luxe 
de  décoration  devant  Louis  XIV  en  l6^5.  C'était  U 
Finta  pazsa  ,  o  Achille  in  Sciro ,  Plaisance  ,  164 1  t 
in-4;  réimp.  sous  ce  titre:  Feste  teatrali  perlai 
JSnta  pazsa,  Paris  ,  l6^5,  in-fol.,fig.  Nousciterons 
en  outre  sa  Venesia  edi/îcata  ,  poema  eroico  ,  com 
gli  argomenti  di  Francesco  Cortesi,  Venise ,  1624, 
in-folio ,  figures. 

STRUDEL  (Pierre)  ,  peintre  tyrolien  ,  né  vera 
1660  à  Cles  ,  dans  la  vallée  de  Nansperg ,  qui  fait 
partie  de  l'évéebé  de  Trente,  m.  à  Vienne  en  1717, 
excellait  à  peindre  les  enfans  nus ,  comme  le  prou- 
vent les  bacchanales  qu'il  a  exécutées  ;  et  peut  être 
n'a-t-il  en  cette  partie  d'autre  rival  que  le  Domi- 
niquin.  Ses  ouv.  fixèrent  l'attention  de  l'empereur 
Léopold ,  qui  lui  accorda  le  litre  de  baron  ,  se  plut 
è  le  voir  travailler  ,  et  l'honora  des  mêmes  marques 
d'estime  dont  Cdarles-Quint  avait  comblé  le  Ti- 
tien. Parmi  ses  compositions  les  plus  estimées  ,  on 
cite  un  Ecce  homo,  un  SlJean—l'Evangeltste,  et 
une  Ste  Famille,  qui  faisaient  l'ornem.  de  la  galerie 
de  Dusteldorl 

STRUENSÉE  (Adam),  théologien  danois ,  né  en 
1708  à  Neu  Ruppin  ,  dan»  la  Marche  de  Brande- 
bourg ,  m.  eo  1791,  l'était  lié  avec  la  «ecle  des  frè- 
res moraves  et  avec  son  fondateur ,  le  comte  de 
Zinxendorf  ;  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  rester  fi- 
dèle à  sa  communion.  En  1760,  il  fut  nommé  sur- 
intendant-général des  duchés  de  Holstein  et  de 
Schleswig  II  est  surtout  connu  par  sa  piété  et  par 
ses  ouv.  ascétiques.  Ses  deux  fils  ,  dont  les  articles 
suivent .  acquirent  une  célébrité  d'un  autre  genre. 

STRUENSÉE  DE  CARLSBACH  (Charles- Au- 
guste) ,  fils  du  precéd.,  né  à  Halle,  fut  appelé  eu 
1757  comme  profess.  de  philosophie  et  de  mathé- 
matique» à  l'académ.  des  jeunes  nobles  de  Lieg- 
nits.  Frédéric  II  envoya  souvent  desgcntilshommes 
se  former  à  son  école;  et  il  faut  dire  que  Slruensée 
se  montra  digne  d'un  pareil  suffrage  ,  non-seulem. 
par  set  leçons  verbales ,  mai»  encore  par  la  compo- 
sition de  plus.  ouv.  remarquable»  tur  l'art  militaire. 
En  1770,  il  fut  appelé  à  Copenhague  par  son  frère, 
alor»  tout  puissant  en  Danemarck  («.  l'art.  »uiv.)  ,  _ 
et  fut  nomme  intendant  des  finance»  avec  le  titre 
de  conseiller  de  justice.  L'économie  politiq.  devint 
alors  ion  occupation  favorite  ;  mais  il  n'eut  pas  la 
faculté  de  faire  souvent  l'application  de  ses  recher- 
ches en  cette  matière.  Enveloppé  bientôt  dans  la 
chute  de  son  frère  ,  il  ne  recouvra  sa  liberté  qu'en 
prouvant  son  innocence ,  et  alla  reprendre  ses 
utiles  fonctions  à  Liegoits ,  où  il  resta  cinq  ans. 
Frédéric  lui  confia  en  1777  la  direction  d'un  bu- 
reau snccursal  de  la  banque  royale  à  Elhing  ,  et  l'ap- 
pela à  Berlin  en  178a  comme  conseiller  intime  au 
déparlem.  des  finance*  el  comme  direct,  de  l'éla- 
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Uissement  royal  ,  Connu  sens  le  nom  de  Société 

Kur  le  commerce  maritime.  Le  prince  royal  de 
memarck  lui  conféra  en  1789  la  noblesie  sous  le 
nom  de  Carlsbacb.  Enfin  le  nouveau  roi  de  Prusse  , 
Frédéric-Guillaume  ,  le  nomma  en  1791  ministre 
«les  finance*  et  chef  du  de'parlem.  des  accises  ,  des 
douane*  et  du  commerce.  Il  te  maintint  au  minis- 
tère jus^n 'à  sa  m.  ,  arrivée  en  1804.  Administrât, 
aage  et  intègre  ,  Slrueosée  ne  fut  pas  un  grand  mi- 
oùtre  :  il  lui  manquait  la  sensibilité  et  l'imaginai., 
sans  lesquelles  il  n'y  a  point  de  génie.  Parmi  se* 
ouv.  ,  tous  en  langue  allemande  ,  nous  citerons  : 
Elémens  d'artillerie ,  Liegnits  ,  1760  ,  in-8,  1769  , 
1788;  Leipsig ,  1817;  Etemens  d'architecture  mi- 
litaire ,  LiegniU,  1770,  3  vol.  in-8,  1786;  Recueil 
d'écrits  sur  l'économie  politique  ,  ibid.,  1776,  a  v. 
in-8  ;  Mémoires  sur  des  oh  jets  essentiels  de  l'éco- 
nomie politique ,  Berlin  ,  1800,  3  vol.  in-8. 

STRUENSEE  (Jeà.ji -Frédéric)  ,  frère  du  pré- 
cédent, né  à  Halle  en  1737,  avait  aequis  le  titre  de 
docteur  en  médecine  ,  lorsqu'on  1 7 T» 7  son  père  l'em- 
mena à  Altooa ,  où  il  allait  remplir  les  fonctions  de 
principal  pasteur.  Le  jeune  Slrucnsée,  qui  avait 
appris  à  penser  librem.  par  la  lecture  de  Voltaire 
«t  d'Helvétius,  était  allé  trop  loin  et  avait  adopté 
les  principes  relâchés  de  la  morale  e'picurieone.  Sa 
seule  religion  d'ailleurs  était  le  plus  complet  maté- 
rialisme. 11  tint  table  ouverte  a  Altona,  se  livra  à 
tous  les  plaisirs,  fit  beaucoup  de  dettes,  et  eut  un 
moment  l'idée  d'aller  dans  l'Inde  chercher  la  for 
tune ,  dont  il  ne  pouvait  se  passer.  Il  avait  bien  es- 
sayé aussi  de  la  profession  d'écrivain  ;  mais  ce  n'é- 
tait pas  là  qu'il  pouvait  trouver  la  richesse,  et  i 
cessa  d'écrire  pour  se  jeter  dan*  la  société  de*  gr.  sei 
gneurs  ,  auxquels  il  était  sûr  de  plaire  par  ton  esprit, 
sa  figure,  son  ambition  même  et  tes  idées  hardies 
Bientôt  il  fut  introduit  à  la  cour  de  Danemarck  ,  et 
en  1768,  il  fut  nommé  médecin  particulier  du  1 
Christian  VII  ,  qu'il  accompagna  dans  son  voyage 
eu  France  et  en  Angleterre,  et  dont  il  était  dé)à  le 
favori,  lorsqu'ils  revinrent  en  Danemarck.  Au  mois 
«le  mai  1770,  il  fut  chargé  de  l'inoculât,  du  prince 
royal.  Il  lut  très-assidu  auprès  de  lui ,  sans  dout 
parce  que  la  reine  Malhilde  ne  voulut  pas  quitter 
uu  instant  son  fils,  et  il  put,  dans  de  fréquentes 
conversations,  prendre  sur  elle  l'ascendant  qu'il 
avait  sur  le  roi.  Mathildc  orut  voir  dans  Slruenséc 
l'homme  qui  pouvait  lui  donner  quelque  influence 
à  la  cour  ;  et  Struensée  ,  en  lui  laissant  cet  espoir  , 
travailla  pour  lui-même.  11  se  fit  confier  l'éducation 
de  l'héritier  du  trône  ,  obtint  le  litre  de  conseiller 
de  conférence  et  de  lecteur  du  roi,  et  fut  dès-lors 
considéré  comme  le  chef  du  parti  de  la  jeune  reine 
et  comme  l'adversaire  de  Bernstorf ,  Thott ,  Rosen- 
«rantz  ,  Mollke  et  Reventlow,  membres  du  conseil 
privé,  odieux  au  peuple  par  leurs  principes  aris- 
tocratiques et  par  leur  aversion  pour  toute  réforme. 
Bernstorf  fut  reovové  (l3  sept.  17701,  Struensée  , 
qui  avait  contribué  à  le  faire  renvoyer ,  et  qui ,  dès 
le  4  *cpt  <  >va*1  fa't  rendre  ,  sans  le  concours  d'au- 
cun ministre  ,  un  ortlre  du  cabinet ,  contenant  abo- 
lition de  la  censure  des  livres  et  des  journaux ,  fut 
vérilahlem.  ministre,  quoiqu'il  n'eût  encore  aucun 
titre  légal.  Le  27  déc.  un  acte  royal ,  rédigé  par 
lui,  abolit  le  conseil  privé,  qui  se  croyait  autorisé 
par  la  constitution  de  l'état  a  mettre  des  hornes  au 
pouvoir  des  rois  de  Danemarck.  C'était  déclarer  la 
guerre  è  l'aristocratie  et  rétablir  dans  toute  sa  pu- 
reté le  pouvoir  monarchiq. ,  dont  l'exercice  fut  re- 
mis entre  les  mains  de  l'heureux  favori ,  décuré  de- 
puis quelques  jours  seulem.  du  titre  modeste  de 
maître  des  requêtes ,  équivalant  à  celui  de  ministre 
et  secrétaire  d'état.  En  juillet  1771  le  roi  le  nomma 
comte,  ministre  du  cabinet,  et  ordonna  que  tous 
les  déparlein.  de  l'administrât,  lui  ohéiraieut,  sans 
qu'il  fût  nécessaire  de  produire  la  signature  du  sou- 
verain. Le  ministre,  devenu  tout  puissant,  suivit 
un  système  fondé  sur  des  vues  grandes ,  justes  et 
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l'inOuence  tyrabniq.  de  la  Bnssie ,  chercha  a  ré*-* 
nouer  avec  la  Suède  et  avec  la  France  des  relation! 
amicales  ,  et  ne  mérita  pas  moins  d'éloges  p6ur  le* 
réformes  qu'il  introduisit  dans  l'administrât,  tait* 
rîeure  du  royaume.  Elles  tendaient  à  prévenir  les 
disettes  ,  à  diminuer  les  impôts,  à  briser  les  entra- 
ves qui  arrêtaient  l'industrie  nationale  ,  i  adoucir 
les  lois  pénales  ,  è  abréger  les  formalités  de  l'an- 
cienne jurisprudence  ;  mais  il  précipita  un  peu  trop 
ses  mesures  utiles ,  qui  blessaient  d'ailleurs  des  in- 
térêts privés.  On  murmura  ,  on  répandit  dans  des 
libelles  les  insinuations  les  plus  perfides  sur  ses  liai- 
sons avec  la  reine;  et  il  se  vit  forcé  de  déclarer, 
par  une  nouvelle  ordonnance,  que  la  liberté  de  tout 
mpi  imer  n'excluait  pas  la  responsabilité  devant  les 
tribunaux.  Bientôt  le  méconlentem.  se  fit  jour  par 
de  petits  mouvem.  de  révolte  ,  auxquels  le  ministre 
opposa  très-peu  de  résistance  ;  et  ce  défaut  de  fer- 
meté parut  être  le  signal  de  sa  chute.  La  reine- 
douairière  Julie  se  mit  à  la  tête  des  ennemis  de  Ma- 
thilde  et  de  Struensée  ,  parmi  lesquels  se  trouvait 
le  comte  de  Ranlsau  -  Aschberg ,  l'un  des  premiers 
amis  du  ministre.  A  la  suite  d'un  bal  les  conjurés 
pénétrèrent  jusqu'à  l'appartem.  du  roi  .  lui  parlè- 
rent d'un  complot  contre  ta  vie  et  lui  firent  signer 
l'ordre  d'arrêter  la  reine  et  ceux  qu'ils  appelaient 
ses  complice».  Cet  ordre  fut  exécuté  sur-le-champ. 
On  réduisit  à  six  les  principaux  chefs  de  l'accusât, 
dirigée  contre  Slrnensée.  Quelques-uns  étaient  ab- 
surdes ,  d'autre»  /ëÉ{jjia^'f  lorieax  pour  lui  ou  pou- 
vaient être  facileruv  ^Wbattos  ;  Un  seul  est  digne 
de  fixer  un  moment* notre  attention,  c'est  celui  qui 
rappelait ,  pour  les  Incriminer  ,  ses  relations  avec 
la  reine.  Struensée  avait  fait  des  aveux  à  ce  sujet  , 
disait-on  ,  et  il  est  certain  que  son  avocat  le  recom- 
manda à  la  clémence  royale,  sur  ce  seul  point; 
mais  les  historiens  les  plus  récens  ont  accrédité 
l'opinion  qu'il  s'était  laissé  aller  à  faire  de  tels 
aveux ,  dans  l'espoir  assez  fondé  de  sauver  sa  tête  , 
en  associant  sa  cause  à  celle  de  la  reine.  Quoi  qu'il 
en  soit ,  le  roi ,  livré  alors  sans  volonté  à  l'ascendant 
du  parti  vainqueur,  confirma  la  sentence  le 37  avril 
1772  ,  et  le  lendemain  Struensée  fut  décapité.  Son 
ami  Brandt ,  qui  avait  partagé  son  étonnante  for- 
tune ,  fut  immolé  avec  lui  à  la  vengeance  deses.en- 
nemis.  Nous  avons  indiqué  à  l'article  Mathilde, 
quelques  ouv.  que  l'on  peut  consulter  sur  cette  gr. 
catastrophe.  Nous  citerons  encore  :  Histoire  du 
comte  de  Struensée  et  de  son  ministère  (en  danois), 
par  J.-K.  Host ,  Copenhague  ,  1824  ,  a  vol.  in-8, 
avec  un  3e  vol.  de  pièces  justificatives. 

STRUTT  (Joseph),  aniiquaire.anglais,  dessinât, 
et  graveur  au  pointillé  et  au  lavis  ,  né  en  17^),  fut 
chargé  de  quclq.  dessins,  en  1770,  par  le  directoire 
du  muséum  britannique.  Les  richesses  réunies  dans 
cette  collection  d'objets  d'art  et  de  sciences  tournè- 
rent son  attention  vers  l'archéologie,  dans  laquelle 
il  fil  de  très-grands  progrès.  Il  m.  en  1802.  Nous 
citer,  de  lui  :  Essai  sur  les  mœurs ,  les  usages  ,  les 
armes,  les  vétem.,  etc.,  des  habitansde  P  Angleterre 
depuis  l'invasion  des  Saxons  jusqu'au  règne  de 
Henri  y  NI ,  1 774-7^  ,  2  tom.,  1797  ;  Dictionnaire 
des  graveurs  ,  2  tom.  ,  1785-86  ;  Tableau  complet 
des  habillemens  du  peuple  anglais  ,  depuis  l'éta- 
blissement des  Saxons  jusqu'à  nos  temps  ,  conte- 
nant i43  pl.,  1796-99,  2  vol.  in-4.  Une  trad.  franç. 
du  t""  vol.  par  Routard  ,  sous  le  titre  à' Angleterre 
ancienne  .  avec  67  pl.  ,  parut  en  1789  ,  2  vo'.  in-4» 
STRUTTER  (Jean-Théophile)  ,  né  à  Udstein 
en  1740 ,  d'abord  conseiller  d'état  au  service  de 
Russie,  fut  ensuite  attaché  au  dépôt  des  archives 
des  affaires  étrangères  à  Moscou,  où  il  m.  en  1801. 
Il  est  auteur  des  ouv.  suiv.  :  Extraits  des  histo- 
riens byzantins  en  ce  qui  concerne  l'histoire  an- 
cienne de  la  Russie  ,  en  lalin  ,  l\  vol.,  Saint-Péters- 
bourg, 1771-1780;  h. ni.  en  russe  parSvietof ,  ib., 
1778-17751  Histoire  de  Russie  (les  3  prem.  vol. 
seulem.,  s'arrétant  à  \'.{v.\\y  ibid.,  l8oo-i8o3. 


salutaires.  Il  s'efforça  d'affranchir  le  Danemarck  de      STRUYE  (  George-  Adam),  jurisconsulte,  né  à 
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llagdepqnrg  en  1619,  prit  ses  degré'»  «n  1646  avec 
fia  tel  éplat,  qu'on  lui  offrit  une  chaire  vacante  a 
l'académie  d'iéna-  Aya,nt  quitté  la  carrière  de  l'eu- 
aeigoemept  en  1660,  il  remplit  pendant  4  ap*  'c* 
fonction* de  premier  concilier  de  la  ville  de  |ii;u.. 
frickt  et  Tut  ensuite  employé  dan*  dci  •  res  imr 
portante»  par  l'électeur  et  les  princes  de  Saxe,  et 
par  }e  prince  de  ifes;c-Darmsiadt.  Eu  1673.  il  re- 
vint à  fe'na  occuper  la  cjiairc  de  droit  canonique  , 
fui  élu  président  du  se'nat  et  du  consistoire,  et  m. 
eu  1692.  îious  citerons  de  lui  :  juris  ftudalis  Sjn- 
tagma  et  jurisprudentite  civilis  Syniagnia,  souvent 


reimpr.  l'un  et  l'autre  dans  le  17*  S. ,  et  adoptés 
par  1»  plupart  des  univers.  d'Allemagne.— St»ive 
( Burkharu-potlhelf ) ,  savant  et  laborieux  biblio- 
graphe ,  fil*  du  précéd.,  uç  à  "Weiipar  en  1671,  fut 
employé  par  son  frère  aine,  conseiller  du  prince  de 
Herse  ,  dans  différentes  affaires  pour  le*  cours  de 
Parmstadt,  Stuttgard  et  QasseL  11  pacagea  la  fi.J.e 
4e  ce  fière  qui  *e  ruina  en  cherchait!  la  pierre  phi- 
feaophaie,  et  dont  il  paya  les  dettes.  La  crainte  de 
$p  voir  prive  de  toute  ressource  le  jeta  dans  une 
mélancolie  profonde,  dont  il  tortit  enfin  pour  se 
livrer  à  l'étude  avec  plu*  d'ardeur.  Nommé  biblio- 
thécaire i  l'académie  d'Iéna  en  1697,  il  y  ouvrit 
de*  cour*  particuliers  de  physique,  de  littérature 
grecque  et  d'aoliquité»,  «I  y  obtint  la  chaire  nubli- 
que  d'histoire  en  1704 ,  puis  le  titre  do  professeur 
extraordinaire  en  droit.  Il  m.  en  17^8  conseiller  de 
l'électeur  de  Saxe.  Nou»  citerons  de  lui  :  0io  ïo- 
tht  'ca  juris  telecta  ,  léna  ,  1703  ,  in-8  ;  1756,  2  t. 
in-8  ;  lalroduclio  in  notitia-n  ret  Ittterarim  et  usum 
bibliotbecarum  ,  cum  supplementis  Ltlienlktlii , 
Caleri,  Kochleri,  etc.,  ib.,  1704,  »»-8,  Francfort, 
1754.  2  vol.  in-8. 

STRUYS  (  Jbah),  voyageur  hollandais  ,  dont  le 
vrai  nom  était  Jans  Janszoon  Strauss*  parcourut 
un  grand  nombre  de  pays  au  service  de  diverses 
nation*,  de  16^7  à  1672.  De  retour  de  ses  courses  , 
il  se  relira  dans  le  Ditroarsch  (  pays  danois  au  nord 
de  Hambourg),  où  il  ta.  en  169).  Le*  mémoires  de 
sa  vie  et  de  «es  voyages,  publie*  par  lui  en  hollan- 
dais :  'Amsterdam.  1677),  et  trad.  en  allem.  l'année 
suivante ,  ont  au*si  été  publié*  en  franc,  par  Gla- 
niui,  «ou»  ce  titre  :  Vqy-ages  de  Jean  Strujrs  en 
tfoscoviet  en  Tarlarie ,  en  Perse,  aux  Indes  et  en 
plusieurs  autres  pays  étrangers  ,  traduit*  du  fla- 
mand, Amsterdam,  168 1 ,  in-4,  carte  et  fig.;  Lyon, 
1682,  3  vol.  in-13,  fig.  ;  Amsterdam,  1718,  3  vol. 
in-ia,  cartes  et  fig. 

STRYK  (Samuel  de),  jurisconsulte  allemand  , 
né  en  1640,  fui  nommé  à  l  âge  de  36  ans  professeur 
extraordinaire  de  Novelles  à  Franclort.  Il  obtint  en 
1668  la  chaire  de*  Institutes ,  en  1672  celle  des 
Bandectes  ,  en  1680  celle  du  Code  ,  et  2  ans  après 
1  fat  nommé  chef  de  la  faculté  de  droit.  Déjà  de- 
puis long  -  lemp*  l'empereur  Léopold  lui  avait 
■dressé  des  lettres  de  noblesse,  lorsqu'on  1690  l'é- 
lecteur de  Saxe  pria  l'électeur  de  Brandebourg  de 
lui  céder  un  professeur  si  distingué,  qu'il  voulait 
placer  d'uue  manière  avantageuse  i  ton  université 
de  Wiltenherg.  Cette  prière  fut  «coûtée  ,  et  Stryk, 
■e  rendit  à  son  nouveau  poste;  mais  l'électeur  de 
Brandebourg  le  rappela  en  1692,  lorsqu'il  fonda 
l'université  de  Halle,  et  le1  nomma  «on  conseiller 
intime,  directeur  de  l'université,  et  premier  pro- 
fesseur de  jurisprudence.  11  m.  i  Halle  en  1710, 
après  avoir  refusé  le*  offres  le*  plus  avantageuses 
qui  lui  furent  faites  de  la  part  de  l'empereur.  Stryk 
s'est  acquis  un  double  titre  à  l'estime  de  l'Allema- 
gne savante  par  son  enseignement  et  par  ses  écrits  , 

£11  font  autorité  devant  les  tribunaux  toutes  les 
ts  que  ,  pour  la  décision  d'une  question  ,  il  n'est 
pas  nécessaire  de  consulter  l'histoire  et  les  anti- 
quités; car,  sous  ce  rapport ,  il  laissait  beaucoup  à 
désirer.  Ces  écrit*  consistent  en  consultations  et 
décisions,  en  traités  sur  des  matières  particuliè- 
re*. Au  reste,  tous  *e*  ouvr.  et  même  ceux  de  son 
ib,  Jeaa-ôamuel,  qui  fut  «ou  collègue  pendant  l5 


ans ,  comme  professeur  de  droit  &  l'université  Je 

Halle,  ont  été  réunis  en  16  vol.  in-fol.,Ulm, 

1744-55. 

STRYKQWSKKMathias), pr«mier  historien  de 
la  Lithuapie  ,  sa  patrie  ,  écrivait  sons  le  règne  de 
Sigismond  -  Auguste  ,  qui  le  nomma  conservateur 
de*  archive*  de  la  couronne.  Ce  savant  homme, 
qui  avait  acquis  une  foule  de  connaissance*  posi- 
tives dans  ses  voyages  en  Asie,  en  Italie,  en  Alle- 
magne et  eu  France  ,  passa  le  reale  de  ses  jour»  « 
mettre  en  ordre  et  étudier  le*  docum.  confies  i  sa 
garde.  Parmi  les  ou».,  tant  en  pro*c  qu'en  vers,  qu'il 
a  écrits  en  polonais,  nous  citerons  un  Trotté  sur 
la  liberté  de  la  nation  polonaise,  et  une  List,  des 
peuples  slave* ,  sous  ce  titre  :  Chroniq.  de  la  Polo- 
gne, de  la  Lithuanie  de  la  Russie,  de  la  Prusse,  de 
la  tfoscovie  et  de  la  Tattarie  ;  Kœnigs.,  i582,  in-f. 

STRYl'E  (Jpan),  biographe,  né  en  1643  à 
Londres,  ou  plutôt  à  Shepney  (village  voisin), 
exerça  ,  pendant  plus  de  5o  ans,  l'otlice  de  pasteur 
à  Low-Leylon  en  Essex ,  et  m.  en  1737  ,  à  Hacney. 
Outre  ses  notices  biographiques,  parmi  lesquelles 
nou*  n'indiquerons  que  celle  de  l'archevêque  Cran- 
mer,  1694.  in-f-,  qui  a  été  réimpr.  à  Oxford,  i8iOt 
in-8,  revue  par  Henri  EUis ,  avec  des  éditions  et 
une  vie  de  l'auteur  lui-même,  nous  devons  parier 
de  son  édil  de  la  Description  de  Londres,  par  Stovr. 
C'est  son  travail  lu  plus  important. 

STUART  (Robert  II).  roi  d'Ecosse,  néeo  i3t6, 
était  le  neveu  de  David  II  (Bruce),  pendant  la  cap- 
tivité duquel  il  tint  le*  rênes  de  l'étal,  et  apprit  a 
le  gouverner  un  jour'  pour  lui-même.  A  la  m.  de 
son  oncle,  en  1370,  il  fut  rrconuu  roi,  conformé- 
ment su  testant,  de  Robert  |t»,  son  aïeul.  Ce  ne  fut 
pas  sans  oppnsit.  toutefois.  Guill.  comte  de  Dou- 
glas prélendit  avoir  des  droits  s  la  couronne;  mais 
ses  prétentions  furent  rejelées  par  un  acte  du  par- 
lement réuni  i  Sconc.  qui  déclara  même  que  le 
tripe,  après  Robert  H,  appartiendrait  à  Jean  son 
fil*.  Dès  la  première  année  de  ion  règne,  Robert  II 
renouvela  l'antique  alliance  de  l'Ecosse  avec  la 
France.  11  s'occupa  aussi  de  payer  tout  ce  qui  pou- 
vait encore  être  dû  sur  la  rançon  de  David  Hruce  , 
et  de  régler  toutes  les  affaires  relatives  à  l'Anglet. 
Il  fut  obligé  bientôt  de  soutenir  contre  ce  pays  une 
guerre  souvent  interrompue  par  de  courtes  trêves  , 
et  terminée  enfin  par  une  dernière  convention  con- 
clue en  1389.  Dans  le  cours  de  ces  hostilités  ,  l'ar- 
mée écossaise  avait  gagné  la  bataille  sanglante 
d  Ollerhurn  (  i388  ),  célébrée  par  une  ballade 
bien  connue,  sous  le  nom  de  Chasse  de  Cheviot. 
Robert  m.  au  cbât.  de  Dundonald  en  1390. 

STUART  (Robekt  III),  fil*  du  précédent, 
auquel  il  succéda  en  t3go  ,  avait  reçu  au  baptême 
le  nom  de  Jean,  qui  fut  changé  par  le  parlem.  en 
celui  de  Robert  ,  cher  i  la  nation.  L'humeur  bel- 
liqueuse des  nobles  ne  tarda  pas  à  exciter  des  trou- 
bles, auxquels  le  nouveau  roi ,  aussi  faible  d'esprit 
qua  de  eorpg,  ne  put  mettre  un  terme.  Heureuse- 
ment l'Ecosse  était  alors  en  paix  avec  l'Angleterre, 
par  les  prolongations  successives  de  la  dernière 
trêve,  conclue  sous  le  règne  précéd..  Mais  eu  l4<JO, 
Henri  IV,  roi  d'Angleterre,  vint  réclamer  à  main 
armée  l'hommage  de  Robert  et  de  ses  seigneurs  : 
les  mauvais  temps,  la  disetlo,  lea  maladies  le  for- 
cèrent de  renoncer  s  ses  prétentions  el  de  se  retirer. 
Une  trêve  fut  conclue  en  1^02,  puis  une  autre  en 
i4o4<  è  la  suite  de  laquelle  on  parla  d'une  paix  dé- 
finitive. Pendant  ce  temp*  Robert  faisait  empri- 
sonner David  ,  son  fils  aîné,  coupable  des  excès  les 
plus  scandaleux  ,  et  le  perdait  par  suite  des  rigou- 
reux trailemens  qu'éprouva  ce  jeune  prince.  Le 
malheureux  père  renonça  au  gouvernement  el  se 
relira  dans  l'île  de  Bure.  Pour  dérober  Jacques,  son 
second  fils,  aux  pièges  du  duc  d'Albany,  qu'il  sup- 
posait avec  quelq.  raison  avoir  hâlé  la  fin  de  David  , 
il  le  fil  embarquer  pour  la  France  ;  mais  ce  jeuue 
prince  ayant  été  pris  par  les  Anglais  et  enferme  i 
la  Tour  de  Londres,  Robert  m,  de  chagrin  en  i4<>5. 
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STU  ART  (Marié).  V.  Marie,  i  serites  tomm»  loi,  au  moment  où  la  Lii»!lle  Hé 

STU  ART  (  Arabblla  ),  plut  connue  dam  l'hit-  |  FoMenoy.  «i  fatale  è  l'Angleterre,  semblait  lui  of- 
toire  tout  le  nom  de  ladjr  Ârabell* ,  eut  une  desti- 
née analogue  è  celle  de  la  fameuse  Mademoiselle , 
fille  de  Gaston ,  duc  d 'Orléans.  Ou  place  M  nais* 
aance  vers  1577.  Elle  était  fille  de  Charles  Stnart , 
comte  de  Lenox,  le  frère  cadet  de  ce  Henri  Darn- 
ley  que  Marie  fit  asseoir  sur  le  trône.  Sa  main  fut 
recherchée  par  un  grand  nosnhre  d'ambitieux  qui 
auraient  voulu  partager  ses  droits  éventuels  i  la 
couronne  d'Angleterre,  et  qui  voyaient  d'ailleurs 
•n  elle,  tout  en  attendant  mieux,  l'unique  héritière 
de  la  maison  de  Lenox.  La  politique  faisait  donc 
br  guci  de  toutes  parts  son  alliance  ;  mais  la  politi- 

Îue  aussi  rompait  tîntes  les  mesures  des  prétend, 
orsqu'elle  fut  en  âge  de  prendre  conseil  de  son 
eceor  pour  le  choix  d'un  époux,  elle  jeta  les  veux, 
•'il  faut  en  croire  de  Tbou,  sur  le  fils  du  comte  de 
Northumberland  ;  mais  ce  fait  et  ceux  qui  suivent 
daos  le  récit  de  l'historien  français  ne  paraissent 
pas  avérés.  Après  la  m  d'Elisabeth,  Arabella ,  qui 
avait  été  emprisonnée  par  cette  reine  impérieuse, 
commença  à  jouir  de  la  liberté  et  même  de  quelque 
laveur  è  la  cour  de  son  cousin  Jacques  VI  d'E- 
cosse. Mais  ce  prince  ayant  appris  en  1610  qu'elle 
avait  épousé  William  Sevmour,  fils  de  lord  Beau- 
champ  et  petit-fils  du  comte  de  Hertford,  les  fit  en- 
fermer tous  deux  séparém.  Seymour  parvint  i  s'é- 
chapper et  se  réfugia  dans  les  Pays-Bas.  La  prineeise, 
demeurée  esplive,  ne  cessa  de  sou(T>  ir  qu'en  cessant 
il  e  vivre  en  rot5  Elle  adorait  ton  époux  ,  qui  parait 
avoir  conservé  d'élle  le  souvenir  le  plus  tendre. 

STUART  (Jaoquïs-Edou  a  r»  François),  fils  du 
roi  Jacques  II  et  de  Marie  de  Modène,  n'eut  jamais 
que  le  titre  de  roi ,  et  l'on  peut  dire  que  sa  nais- 
sance,  arrivée  le  10  juin  1688,  hâta  la  révol.  qui 
enleva  le  trône  è  son  père  ;  reconnu  par  Louis  XI V 
i  la  mort  de  Jacques  II  en  170!  ,  ce  ne  fut  qu'en 
1715  qu'une  tentative  sérieuse  eut  lieu  pour  lui 
rendre  la  couronne.  Le  comte  de  Mar,  qui  com - 
îJait  ses  partisans  en  Ecosse,  fat  malheureuse- 
vaincu  par  le  duc  d'Argy le ,  plutôt  sous  le 
rapport  de  la  conduite  de  la  guerre,  que  dans  la 
bataille  douteuse  de  SheritTmoor.  La  présence  du 
prince  lui-même  ne  put  rétablir  se*  affaires  l'année 
d'après  (1716).  Le  fils  de  Jacques  II  se  flatta  quel- 
que temps,  mais  en  tain,  que  la  reine  Anne  le  dé- 
signerait pour  son  successeur.  Après  la  mort  de 
Louis  XIV  et  celle  de  cette  princesse,  il  fut  aban- 
donné par  le  régent  de  France,  et  n'eut  d'autre 
appui  qu'Alberont ,  dont  les  projets  en  sa  faveur 
échouèrent  en  1719  Errant  d'états  en  états,  tantôt 
honoré,  tantôt  proscrit,  le  prétendant  sembla  enfin 
renoncer  lui— même  â  sa  couronne  en  ce  monde 
après  l'expédition  de  i  7  \  5  ,  ou  sou  Mis  Charles- 
Edouard  le  lit  proclamer  en  Ecosse  une  dernière 
fois.  Le  pape  avait  été  son  parrain  ;  la  cour  de 
Rome  lui  fut  constamment  dévouée.  Il  m.  dans  la 
capitale  du  monde  chrétien  te  2  janv.  1766,  âgé  de 
78  ans.  Plus  connu  dans  l'histoire  soiis  le  titre  de 
chevalier  de  Saint-Georges ,  ce  prince  était,  à  ce 
qu'il  parait ,  dépourvu  de  talent ,  et  n'eut  que  ces 
vertus  pacifiques  qui  malheureusement  pour  les 
peuples  assurent  plutôt  aux  princes  la  couronne  des 
«ieux  qu'une  couronne  terrestre.  Il  avait  épousé  la 
princesse  Sobieska.  petite-fille  du  grand  Sobieski , 
dont  il  eut  deux  fils. 

STUART  (CnARLes-EDOTjABo-Loois-PHiitPPC- 
Casimir),  fils  ainé  de  Jac  ques  III,  et  connu  SOOS 
les  noms  divers  de  Charles-Edouard ,  du  Préten- 
dant, du  Chev.dier  et  du  comte  d'Alhany,  était  né 
à  Rome  le 3 1  décemb.  1720. Il  vécut  d'abord  en  Ita- 
lie, et  vint  à  Paris  lorsque  la  guerre  de  1740  éclata 
entre  la  France  et  l'Angleterre.  Long-temps  déçu 
dans  les  promesses  de  secours  armes  que  Louis  XV 
fit  aux  Stuarls  ,  mais  jamais  décourag"'  malgré  le 
découragement  de  sou  propre  père,  le  jeune  pré- 
tendant résolut  de  tenter  seul  la  fortune  en  Ecosse, 
•t  s'embarqua  è  Hantes  avec  sept  personnes  pro- 


frir  une  chance  contre  la  maison  de  Brunswick.  De) 
simples  armateurs  le  conduisirent  jusqu'aux  Hé- 
brides, «t.  échappé  à  plus  d'un  danger,  il  jeta  l'an- 
cre le  19  juillet  1745  daos  la  Locbnsnusgli ,  eniro 
Moddart  et  Arisaig.  Les  chefs  des  bighlands  hésitè- 
rent d'abord  de  s'engager  dans  nne  entreprise  qui 
leur  semblait  téméraire  sans  l'aide  de  la  France. 
Charles  -  Edouard  les  décida  par  son  ardeur  toute 
chevaleresque:  le  pibroch  réunit  les  clans  fidèles, 
l'éteodard  des  Stuarts  fut  arboré ,  Jacqtie  Ifl  pro- 
clamé roi,  et  2,000  montagnards  escortèrent  le  jeun» 
prince  comme  régent  jusqu'à  Edimbourg.  Le  gou- 
vernement de  l'usurpation  méprise  d'abord  cette 
faible  armée.  Le  général  Cope ,  qui  l'a  Vainement 
cherchée  dans  les  montagnes  ,  revient  sur  ses  pas, 
impatient  d'une  victoire  qu'il  croit  sure.  Charles» 
Edouard  court  au-devant  dé  lui  à  Preétonpans  ,  le 
défait,  rentre  triomphant  dans  Holyrood,  organise* 
son  parti  en  donnant  des  fêtes,  marche  sur  Carliste, 
et  pénètre  jusqu'à  Derby  à  une  ou  deux  journées 
de  Lond.  Le  gouvernem.  angl.  tremble,  et  se  pré- 
parc  i  la  fuite  ;  mats  là  les  principaux  chefs  de  l'ar- 
mée écossaise  doutent  de  leur  fortune  ,  étonnés  de 
ne  pas  voir  accourir  les  jaeobifes  anglais  qui  se 
contentent  d'envoyer  leurs  vaux  au  prétendant. 
La  retraite  est  résolue,  lorsqu'il  ne  s'agissait  pins 
peut-être  que  de  24  heures  pour  regagner  sur  Geor- 
ge II  la  partie  que  Jacques  II  avait  perdue  en  1688 
avec  Guillaume.  Charles-Edouard  revient  sur  ses  pas 
en  pleurant  de  colère.  Le  doc  de  Cumberlaod,  qui 
commandait  les  troupes  anglaises,  prend  alors  l'of- 
fensive ,  et  suit  de  près  les  montagnards  jusque 
sur  les  frontières  d'Ecosse  ,  où  il  laisse  le  com- 
mandement au  général  Hasvley.  La  guerre  conti- 
nue en  Ecosse  :  Charles  -  Edouard  gagne  la  ba- 
taille de  Fallut  k  ;  mais  le  duc  de  Cumberlaod,  qui 
revient  avec  des  renforts  ,  remporte  la  victoire  de 
Culloden,  disperse  le  parti  jacofiite,  et  achève  de  le 
dompter  par  les  exécutions  militaires.  Charles- 
Edouard  fugitif  erre  dans  les  montagnes  et  les  Iles. 
Après  une  foule  d'aventures  romanesques,  de  pri- 
vations et  de  périls,  trouvant  partout  des  amis, 
nulle  part  un  traitre,  quoique  sa  tête  fut  mise  à 
prix  ,  obligé  de  se  déguiser  en  femme  à  la  suite  de 
la  célèbre  Flora  Macdonald,  il  parvient  enfin  i  s'em- 
barqaer  pour  la  Franee ,  où  il  arrive  ayant  tout 

Îieidu  fors  l'honneur.  Le  traité  d'Aix-la-Chapelle 
orca  Charles-Edouard  de  se  réfugier  à  Avignon  et 
puis  en  Italie.  Il  reparut  mystérieusement  i  Lon- 
dres en  1753,  et  une  dernière  fois,  en  1761,  à  l'é- 
poqne  du  couronnement  de  George  III.  Il  avait 
épousé  la  princesse  de  Stolberg,  plus  jeune  que  lui 
de  3o  ans.  Cette  union  ne  fui  pas  heureuse  :  sa 
femme,  connue  sous  le  nom  de  comtesse  d'Afbany, 
épousa  depuis  Affieri  le  poète  ,  et  le  peintre  Fabre 
eu  troisième  noces.  Char!. -Edouard  m.  à  Florence 
le  3c  janv.  1788.  Tour  à  tour  proscrit,  victorieux, 
vaincu  et  proscrit  encore,  ce  prince  se  montra,  dans 
la  bonne  fortune  comme  dans  la  mauvaise  ,  digne 
Je  remonter  sur  le  trône  de  ses  aïeut.  Sa  gloire 
s'accroît  encore  de  la  comparaison  qu'appelle  natu- 
rellement le  nom  de  son  vainqueur  le  duc  de  Cum- 
hcrland,  surn.  le  Bout- fier,  à  cause  de  ses  cruautés. 
J.'Home  a  publié  en  Angleterre  VHistoire  de  la 
rébellion  de  17^.  ouvr.  infidèle  par  ses  réticences, 
et  qui  a  été  refait  par  R.  Chambers,  mais  toujours 
avec  les  opinions  auti-jacobites.  Voltaire  a  consa- 
cré plusieurs  pages  éloquentes  de  son  Siècle  de 
Louis  Xy  aux  aventures  de  Charles-Edouard.  Le 
suppléai,  du  3«  vol.  de  l'Histoire  d'Ecosse  trad.  de 
Waller  Scott  contient  tout  ce  qui  a  paru  de  plus 
complet  en  France  sur  ce  prince. 

STUART  (  Henri-Benoît),  second  fils  du  che- 
valier de  St  -  Georges  ,  naquit  le  tj  mars  1725.  Son 
titre  de  duc  d  York  se  changea  en  celui  de  cardinal 
d'York ,  au  grand  déplaisir  de  son  frère  Charlcs- 
EJouard,  qui  regardait  la  pourpre  romaine  comme 
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incompatible  avec  les  prêtent,  des  Slaartt  an  irôno 
d'Anglet.  Cependant,  à  la  mort  deCharlei-Edouard, 
le  cardinal  d'York  te  6t  appeler  Henri  IX.  Il  cessa 
de  vivre  à  Rome  en  1807.  «  Ainsi  m.  toui  le  cha- 

Ïeau  d'un  cardinal  le  dernier  des  petits-fils  de  ce 
acques  II  qui  avait  sacrifié1  au  papisme  la  triple 
Couronne  de  la  Grande-Bretagne,  *  Nous  emprun- 
tons celte  réflexion  a  l'ouvrage  que  nous  veooos 
de  citer  en  terminant  le  précédeot  article. 
STUART.  Y.  Charles,  Marie,  etc. 
STUART  (Jacques),  archilecte  et  antiquaire,  né 
à  Londres  en  17 t3  de  parens  pauvres,  les  perdit  de 
bonne  heure  ,  et  se  trouva  ,  en  sa  qualité  d'aine  , 
chargé  de  soutenir  sa  famille  ;  mais  celle  position 
difficile  ne  l'empêcha  pas  de  se  perfectionner  dans 
les  arts  du  dessin,  dont  les  premiers  élémens  ne  lui 
avaient  été  enseignés  par  aucun  maître.  L'heureuse 
persévérance,  qui  faisait  le  fond  de  son  cura  cl.,  lui 
permit  d'apprendre  de  même  le  lat.  et  legr. Il  voulut 
alors  visiter  Rome  et  Athènes.  Dans  la  première  de 
ces  deux,  villes,  il  se  lia  d'amilié  avec  Kevett  ,  qui 
fut  son  compagnon  dans  le  voyage  de  Grèce  (  1750J. 
Le  résultat  de  leurs  courses  et  de  leurs  travaux 
scientifiques  parut  sous  ce  titre  :  Antiquités  d'A- 
thènes mesurées  et  dessinées  par  J.  Sluart  et  Ni- 
colas Revetl ,  peintre  et  architecte,  t.  gr.  in-f., 
1762  ;  t.  2«,  1790.  avec  des  explications  et  des  notes 
de  Newton  ;  t.  3',  1794»  **ec  le  texte  de  Revetl; 
t.  4*>  i8t5,  avec  un  texte  explicatif  et  historique  de 
Taylor.  Celouvr.  a  été  trad.  en  fraoç.  par  M.  Feuil- 
let, l8o3-i5,  3  vol.  ia-fol.  Sluart  était  m.  en  1788, 
estimé  de  tous  les  amis  des  arts  qui  l'avaient  sur- 
nommé l'Athénien. 


a  Parlney ,  près  de  Spilshye  en  Line&Inshire ,  St  ses 
prem.  éludes  au  milieu  des  entraves  d'une  extrême 
misère,  et  fut  asses  heureux  cepend.  pour  trouver 
quelques  ressources  dans  la  générosité  de  sir  Henri 
Vane  le  jeune.  11  resta  constamm.  fidèle  à  ce  chef 
parlementaire ,  et  même  il  est  permis  de  croire  que 
s'il  se  jeta  dans  le  parti  re'puhlicain  ,  ce  fui  surtout 
par  un  sentiment  de  reconnaissance.  Ce  qu'il  y  a 
de  certain  ,  c'est  qu'il  ne  demeura  pas  aussi  attaché 
à  son  parti  qu'à  son  bienfaiteur.  Après  avoir  aères 
dans  l'armée  parlementaire  et  s'être  fait  payer  de 
ses  services  par  la  place  de  conservât,  adjoint  de  la 
hibliothèq  bodléienne  à  Oxford  ,  il  eut  soin  de 
contredire  lui  -  même  par  d'autres  écrits  les  écrits 
qu'il  avait  publiés  en  faveur  de  la  révolution  ;  il  ac- 
cepta le  dogme  de  l'obéissance  passive,  et  lorsque  l'é- 
piscopat  fut  rétabli ,  il  reçut  la  confirmation  des 
mains  de  son  diocésain.  Il  obtint  ainsi  grâce  devant 
le  nouveau  gouvernent.  ;  mais  il  n'eut  point  de  part 
aux  fonctions  publiques.  Il  se  contenta  d'exercer  la 
médecine  en  Warwickshire,  et  occupa  ses  dernières 
années  par  des  disputes  avec  la  société  royale  de 
Londres,  dont  il  blâmait  l'esprit  s^gem.  cl  heureu- 
sement novateur.  Il  se  noya  en  1676,  comme  il  se 
rendait  de  Bath  à  Bristol ,  pour  visiter  un  malade. 
Nous  citerons  de  lui  l'Apologie  de  sir  Henri  Vane  ; 
Me  cause;  et 


et  la  Lumière  sor- 
ties quakers. 


STOART  (sir  Ch4RI.es> 
1753  ,  entra  au  service  à 


ge nera 


l'âge  de 


anglais ,  né  en 
ans  ,  et  fit  ses 


premières  armes  en  qualité  d'aide-de-camp  du  vi- 
ce-roi d'Irlande.  Après  s'être  distingué  dans  la 
guerre  d'Amérique  (  1775  )  et  dans  celles  contre  la 
France,  et  avoir  obtenu  le  grade  de  maréchal-de- 
camp,  il  alla  s'emparer  de  la  Corse  ,  puis  il  fut  en- 
voyé (1797)  dans  le  Portugal  qu'il  préserva  de  l'in- 
vasion projetée  alors  contre  ce  pays  par  le  gouver- 
nement français.  En  1798,  il  fut  envoyé  encore  une 
fois  dans  la  Méditerranée,  el  il  enleva  Minorque 
aux  Espagnols;  il  mit  la  Sicile  à  l'abri  d'une  inva* 
aion  des  Français,  et  leur  reprit  l'Ile  de  Malle.  11 
retourna  alors  en  Angle  t.,  où  il  siégea  à  la  chambre 
des  communes  dans  les  rangs  de  l'opposition.  Il  m. 
eu  i8or. 

STUART  (Gilbert),  écriv.  écossais,  né  en  1742 
dans  l'université  d'Edimbourg  ,  où  son  père  cuit 
professeur  d'humanités,  fut  destiné  d'abord  au  bar- 
reau ;  mais  après  avoir  passé  quelques  années  cbes 
un  procureur,  il  suivit  sa  vocation,  qui  l'entraînait 
▼ers  les  études  historiques  et  philosophiques.  Il 
était  avantageusement  connu  par  quelques  écrits 
lorsqu'il  vint  en  1768  à  Londres  ,  où  il  concourut  à 
la  rédaction  du  Monthly  Review  jusqu'en  1775.  Ne 
pouvant,  dans  ce  journal ,  se  livrer  commodément 
à  ses  passions  haineuses,  il  revint  dans  sa  ville  na- 
tale, et  y  fonda  YEdinburgh  Magazine  and  Review, 
où  il  distilla  le  fiel  à  son  aise  contre  les  écrivains  les 

RI  us  estimables,  surtout  contre  les  liUtor.  Henry, 
oberlson  et  Gibbon.  Il  dut  à  la  malignité  impré- 
voyante de  ses  lecteurs  un  grand  succès  de  quelques 
mois;  mais  bientôt  toules  les  personnes  honnêtes 
furent  révoltées  de  la  virulence  et  de  l'injustice  de 
ses  critiques.  Il  cessa  en  1776  de  publier  sou  joui  o. 
et  en  1782  il  reparut  à  Londres  ,  où  il  travailla  ai 
Political  Herald  et  à  YEnglish  Reveiw.  Enfin 
revint  m.  à  Edimbourg  en  1786.  Son  odieux  carac- 
tère ne  doit  pas  nous  empêcher  de  dire  qu'il  a  laisse 
quelq.  ouvr.  remarquables,  et  de  citer  parmi  eux  : 
Histoire  de  l'établissement  de  la  réformation  reli- 
gieuse en  Ef.asse,  Londres,  1782,  in-4  ;  Tableau 
de  la  société  en  Europ*  dans  Sun  passage,  de  la 
barbarie  à  la  civilisation  ,  1778  ,  in-q.  traduit  en 
français  par  A.-M.-H.  Boulard.  1789,  2  vol.  in-8. 
STOBBECHii.NaO.sav.  auteur  anglais,  né  eui63t 


au 
il 


Y Etw  sur  la  bonne  vieil 
tant  des  ténèbres  ,  avec  une  ap 

STUBBS  ou  STUBBE  (John)  ,  savant  légiste  an- 
glais ,  né  vers  (5^  1 ,  fut  condamné  à  avoir  la  main 
droite  coupée  pour  avoir  publié  un  éerit  satirique , 
à  propos  du  bruit  qui  courut  vers  1579,  que  la  reine 
Elisabeth  allait  épouser  le  duc  d'Anjou.  Tout  le 
monde  voyait ,  comme  lui,  dans  ce  mariage  ,  qui 
n'eut  point  lieu,  un  danger  immineut  pour  la  reli- 
gion protestante.  Stubbe ,  auquel  sa  condamnation 
n'avait  rien  fait  perdre  dans  1  estime  publique,  fut. 
employé,  quelq.  années  après,  par  le  lord-tréso- 
rier Burloigh,  à  répondre  à  la  Défense  des  catholi- 
ques anglais,  du  cardinal  Allen.  On  ignore  l'année 
de  sa  m. — Stubbs  (Philippe),  que  Wood  croit  être 
le  père  ou  le  frère  du  précéd.,  est  auteur  de  YAna- 
lomie  des  abus ,  et  d'autres  ouv.  contre  les  vices  de 
son  temps. 

STUBBS  (George),  anal,  et  peintre  d'animaux, 
néàLiverpoolen  1736,  on,  selon  Chai  mers,  en  1724, 
m.  en  t8oo,  a  excellé  surtout  à  rendre  toutes  les  quai, 
des  chevaux  de  course  ;  mais  par  suite  de  son  in- 
souciance à  rechercher  le  beau  idéal,  même  pour  la 
figure  humaine,  l'on  trouve  dans  ses  ouv.  la  précision 
d'un  faiseur  de  fac-similé  ,  auiv.  l'express,  d'un  de 
ses  biographes  ,  plutôt  que  le  génie  d'un  peintre.. 
On  vante  beaucoup  un  tigre  qu'il  a  peint  d'après 
nature ,  ton  Philts  ,  beau  chien  d'arrêt  de  lord  Clar- 
mont ,  cl  son  Chien  d'arrêt  épagneul.  Il  a  écrit  : 
Y Analomie  du.cheval ,  contenant  la  description  des 
os,  etc.  ,  avec  18  pl.  dessinées  d'après  nature;  et 
un  Tableau  de  l'anatomie  comparée  de  la  struc- 
ture du  corps  humain  ,  d'un  tigre  et  d'un  oiseau 
ordinaire  ,  avec  3o  planches.  Cet  ouv. ,  dont  il  a 
paru  3  livraisons  ,  devait  en  avoir  six. 

STUCK  ou  STUCK1US  (Jean-Guillaume),  an- 
tiquaire ,  né  à  Zurich  vers  le  milieu  du  16*  S.  ,  m. 
en  1607  ,  dut  quelque  réputation  à  son  Traité  des 
festins  des  anciens  et  de  leurs  sacrifices  ,  Zurich  , 
1591,  in  fol.  ;  réimp.  avec  d'autres  écrits  sur  le 
même  sujet ,  Leyde,  1695,  2  vol.  in-fol.  —  Stuc». 
(Théophile- Henri)  ,  bibliographe ,  né  à  Halle  en 
1716,  m.  en  1787  ,  s'occupa  de  minéralogie,  d'his- 
toire et  surtout  de  géographie.  On  a  de  lui ,  en  al- 
lemand :  Catalogue  de  relations  de  voyages  et 
description*  de  pays  ,  anciennes  et  modernes ,  es- 
quisse d'une  pailie  principale  de  l'histoire  litté- 
raire du  la  géographie  ,  Halle  ,  1784  ,  »«-8  ;  Sup- 
plément,  ibid.,  1785;  2*  part.  pub.  après  la  m.  de 
l'auteur,  par  H.-Ch.  Weher,  ibid.,  1787,  in-8.  Le 
nombre  des  écrits  indiqués  dans  ce  précieux  réper- 
toire est  de  3452.  Il  a  paru  un  si  grand  nombre  de 
voyages  depuis  1787,  <]uo  Je»  amis  delà  géographie 
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doivent  souhaiter  qu'il  «oit  pub.  an*  suite  >  Tout 
de  Stuck. 

STUCKLAND  (Aircai  de),  maître  provincial  de 
Tordre  Teutonique  en  Livonie  en  ia5o  ,  s'illust  a 
par  aea  exploita  contre  les  Lithuaniens,  les  Samo- 
gitiens  et  les  Sémigallieas ,  rendit  même  la  Sém 
galle  tributaire  de  son  ordre,  et  imposa  è  Mendog 
grand-duc  de  Lilhuame,  l'obligation  de  se  fairi 
chrétien  pour  conserver  tes  états  ,  que  le  vainqueu 
fil  ériger  en  royaume  parle  pape  Innocent  IV  (ta5i) 
Après  quelques  autres  actes  honorables,  André  de 
Stuckland  se  démit  de  sa  dignité ,  et  se  retira  eo 
Allemagne ,  où  il  mourut. 

STUkELEY  (William),  antiquaire  et  médecin 
anglais  ,  né  en  1687  à  Holbech  eu  Lincoloshire  , 
vint  fixer  son  domicile  s  Londres  en  1717,  et  ne 
tarda  paa  à  être  admis  dans  le  sein  delà  sociélé  roj. 
11  fut  sueceasivem.  nommé  membre  ,  puis  censeur 
du  collège  des  médecins,  conseiller  de  la  société 
royale,  secrétaire  de  la  société  des  antiquaires, 
qu'il  avait  contribué  à  relever  en  1718.  11  quitta 


de  la  goutte  par  un  nouveau  tr 
Palmographia  sacra ,  1736,  in-4  ; 
riotum  ,  Londres,  1776,  in-fol.,  ai 


Londres  en  1 726  pour  venir  exercer  la  prof,  de  méd 
à  Granlham.  Là  il  se  livra  plus  que  ji 

rût  favori  pour  les  antiquités  ,  et ,  il  faut  le  dire , 
des  conjectures  plus  ou  moins  singulières  qui 
n'avaient  d'appui  que  dans  son  imagination.  Les 
douleurs  de  la  goutte  l'engagèrent  à  ahandonner  la 
médecine  et  è  entrer  dans  les  ordres  sacrés  .  et  il  fut 
d'abord  curé  d'AU-Saiots  à  Stamford  (1730) ,  puis 
de  Somerby ,  près  Graotham  ,  et  enfin  recteur  d 
St-George  è  Londres  (1747).  H  m.  en  1766.  Nous 
citerons  de  lui  :  Traité  sur  la  cause  et  la  guèrison 
de  la  goutte  par  un  nouveau  traitement,  1734; 

j  ;  Itinerarium  en 
1  avec  io3  planches 
STURE  (StÉwon)  ,  surnommé  l'Ancien  ,  adini< 
nistrateur  du  royaume  de  Suéde  ,  fut  mis  à  la  tête 
du  gouvernera,  en  1471 ,  après  la  m.  du  roi  Char- 
les VIII ,  lorsque  las  Danois  demandaient  que  l'u- 
nion de  Calmar  fût  renouvelée.  11  eut  à  défendre 
ses  nouveaux  droits  contre  Christian  I*r  de  Dane- 
marck  ,  qui  réclamait  la  couronne ,  et  il  sortit  vain- 
queur de  celte  lutte.  Il  remporta  égalem.  plusieurs 
victoires  sur  les  Russes ,  qui  avaient  opéré  une  in- 
vasion en  Finlande;  mais  dans  le  même  temps  un 
parti  s'étant  formé  contre  lui  dans  le  sein  de  i* 
Suède;  il  fut  dépouillé  de  sa  dignité,  déclaré  en- 
nemi de  la  patrie  et  excommunié.  Jean  ,  qui  avait 
succédé  en  Oaoemarck  i  Chriatian  1er ,  fut  proclamé 
roi  de  Suéde  en  1 4 97  -  Bientôt  des  plaintes  s'élevè 
rent  contre  ce  nouveau  prince ,  Sture  reparut  et  fut 
nommé  administrât,  une  seconde  fois  en  i5ot.  Il 
conserva  le  gouvernem.  jusqu'à  sa  m.  ,  arrivée  en 
l5od.  —  Sture  (Svante)  ,  administrât,  de  Suè.ie  , 
d'une  aulre  famille  que  le  précéd.,  le  remplaça  en 
l5o4  ,  et  m.  en  t5ia,  après  avoir  lenu  les  rênes  du 
gouvernem.  avec  beaucoup  de  fermeté  dans  des 
temps  difficiles.  — StuR!  (Sténon)  ,  le  Jeune ,  ad- 
ministrateur de  Suède,  eut  des  démêlés  violens  avec 
Troll..- ,  archevêque  d'Upsal,  avec  lequel  il  chercha 
vainem.  à  se  réconcilior  ,  et  que  les  états  déposè- 
rent en  1 5 17  comme  perturbateur  du  repos  public 
Trolle  s'étant  retiré  auprès  de  Christian  II ,  roi  de 
Danemarck  ,  qu'il  entraîna  dans  une  guerre  contre 
la  Suéde  ,  Sture  remporta  une  prem.  victoire  sur 
les  troupes  danoises  ;  mais  dans  une  autre  bataille 
qu'il  leur  livra  a  Bogesund  (t5ao),  il  reçut  une  bles- 
aure ,  à  laquelle  il  survéculpeu  de  temps.  Sa  veuve, 
Christine  Gyllenstiexna  ,  défendit  Stockholm  avec 
un  courage  héroïque,  mais  ne  put  empêcher  Chris- 
tian d'être  proclamé  roi  et  couronné  par  Trolte  à 
Up.al. 

STURLESON.  V.  Snorru. 

STURM  (Jacques)  de  Sturmeck  ,  V  un  des  plus 
illustre*  magistrats  de  son  temps,  né  à  Strasbourg 
en  1489,».  eu  1 553 ,  emporta  les  regrets  de  ses 
compatriotes,  dont  il  avait  été  28  ans  l'oracle.  Il  se 
prononça  l'un  des  prem.  en  faveur  de  la  réforme 
gue  Luther  venait  d'établir  ea  Allemagne ,  et  il  dé- 


cida iei  c ompa  trio  les  à  l'adopter  II  fut  depuis 
91  fois  ,  tant  aux  diètes  de  l'empire  qu'à  la  cou  r  de 
Charles-Quint  et  en  Angleterre.  Sa  correapondance 
est  conservée ,  en  partie ,  dans  les  archives  de  Stras- 
bourg, et  Louis-Chr.  Mieg  a  pub.  de  lui  une  lettre  s 
de  emendandâ  Acad.  hetdelbergensi  (t5aa)  dans 
les  Monumenta  pietat.  et  litterar.  virorum  itlustr., 
Francfort,  170»,  ton».  1,  pag.  a;6  79.  — Sturm 
(Jean),  célèbre  humaniste  ,  né  en  i5t>7  à  Steida  ou 
Schleiden,  dans  l'Eiffel,  vint  à  Paris  en  1:129  -  et  7 
reçut  des  savans  no  accneil  qui  le  décida  facilem. 
à  s*  fixer  dans  cette  ville.  Il  y  ouvrit  une  école ,  où 
il  compta  bientôt  un  grand  nombre  d'élèves;  mais 
comme  il  avait  adopté  secrèlem.  les  principes  de  la 
réforme  ,  il  eut  lieu  d'être  effrayé  de  la  rigueur  des 
ordonnances  rendues  en  France  contre  les  héréti- 
ques, et  accepta  avec  empressem.  la  place  de  rec- 
teur du  gymnase  de  Strasbourg  (i538).  Cette  école 
devint ,  en  peu  d'années,  l'une  des  plus  florissantes 
de  l'Allemagne,  et  en  1  566  I  emper.  Maxim  II 
l'éleva  au  rang  d'académie.  Sturm,  par  sa  modérât, 
non  moins  que  par  son  penchant  pour  les  dogme* 
delà  confession  helvétique  ,  se  fit  des  ennemis  vio- 
lens psrmi  les  sectat.  delà  confession  d'Augshourg, 
qui  parvirentà  lui  faire  ôter,  en  i583  ,  la  place  de 
recteur.  11  ae  retira  alors  dans  une  campagne  pièa 
de  Strasbourg,  où  il  m.  en  1589  11  avait  pub  un 
grand  nombre  d'ouv.,  dont  Oberlin  a  donné  la  no- 
tice détaillée  dans  trois  Programmes  imp.  en  1804. 
et  t8o5.  Tous  ses  opuscules  classiques  ont  été  réu- 
nis par  Fréd.-And.  Hallbauer  sous  ce  titre  :  de  In- 
stitution? scholasticâ  opuscula  omnia ,  Iéna  ,-  »73o, 
in-8 — Sturm  (Jean-Christophe),  le  restaurât,  de» 
ciences  physiq.  en  Allemagne  ,  né  en  i635  à  Hil- 
politeio  dans  la  principauté  de  Neubourg,  se  con- 
sacra au  ministère  évangéliq.  et  obtint  uue  vocation, 
pour  une  paroisse  du  comté  d'Ettiugen.  Il  fallut 
que  ses  amis  sollicitassent  pour  lui  la  chaire  de  phy- 
sique et  de  maihématiq.  a  l'académie  d'Alldorf.  IL 
en  prit  possession  en  1669  ,  et  la  remplit  avec  au- 
tant de  sèle  que  de  succès,  jusqu'à  sa  m.  ,  arrivée» 
en  1703.  L'Allemagne  lui  dut  l'inlroducl.  de  l'en- 
seignement des  maihématiq.  dans  les  gymnases  et 
dans  les  écoles  de  campagne,  et  s'il  ne  fil  point  de 
découvertes  nouvelles  en  physique  ,  il  rendit  du 
moins  de  grands  services  à  celle  science,  en  répan- 
daotle  goût  des  expriences.  Ses  ouv.  étant  tombés 
dans  l'oubli ,  à  raison  même  des  progrès  des  scien- 
ces ,  auxquels  ils  ont  contribué ,  nous  ne  cilerona 
que  les  suiv.  :  CoUegium  expérimentale  sive  curia- 
iu«t,  etc.,  Nuremberg,  1676-85,  a  vol.  in-4,  ^6- • 
Philosophia  eclecttea  ,  ibid.,  1686,  in-8,  a  part.  £ 
fhjrsiva  eclecttea  sive  hypothetica  ,  ibid. ,  1697- 
1733,  a  vol.  in-4;  Mathesis  juvendis  ,  ibid.,  17*01, 
a  vol.  in-8 — Sturm  (Léouard-Christophe)  ,  celèb. 
architecte,  né  à  Altdorf,  et  fils  du  précéd.  ,  pro- 
essa  d'abord  les  maihématiq  à  Wolfenbuttel,  puia 
l'académ.  de  Francfort-sur-l'Uder  ,  d'où  le  duc 
de  Mecklembourg  le  tira  pour  lui  conGer,  avec  le 
litre  de  conseiller,  l'intendance  générale  de  ses  bâ- 
limens  Sturm  m.  à  Guslrow  en  1719,  à  l'âge  de 
5o  ans.  Parmi  ses  ouv.  ,  tous  eo  aliem. ,  et  qui  lui 
ont  acquis  une  grande  réputation  dans  son  pays, 
nous  citerons  :  Parallèle  des  systèmes  de  fortifica- 
tion de  fauban  ,  Cohorn  et  Btmpler,  Augsbourg, 
1718,  in-fol.  ;  /<î«e  et  Abrégé  de  l'architecture  ci- 
vile et  militaire,  ibid.,  1718-20,  in-fol. ,  i6part. 
— STURM  (Christoplie-Chrélienj  ,  prédicateur,  de 
la  même  famille  que  les  précéd.  ,  né  à  Augsbourg 
en  1740  ,  m.  prem.  paiteur  delà  paroisse  de  Sainl- 
'ierre  à  Naumbourg  en  1786,  a  laissé  plus,  ouvr., 
mi  lesquels  nous  citerons  :  Méditation  sur  les 
oeuvres  de  Dieu  dans  l'ordre  de  la  nature  et  de  la 
providence  ,  pour  chaque  jour  de  l'année  ,  Halle  , 
1775,  2  vol.  in-8 ,  souv.  réimp.  ;  trad.  en  franç.  par 
a  reine  Christine  de  Prusse,  et  dans  plus,  autres 
angues  de  l'Europe. 

STURME  ou  STURMIUS  prem.  abbé  de  Fulde, 
ué  ea  Bavière  vers  le  commencent,  du  8^  S. ,  fut 
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confié ,  dès  son  enfance ,  i  Si  Bonifaee ,  qui  conçut 
pour  lai  l'affection  la  plat  tendre ,  U  accouda  dada 
ton  projet  de  fonder  un  monastère  sur  les  bords  de 
I»  Fui  ne  (74|;,  et  Pen  institua  abbé  aprèa  lui  avoir 
donné  des  instructions  écrites.  On  saitqae  celte  cé- 
lettre  abbaye ,  qui  fut  depuis  érigée  eo  évêcbé,  e'tail 
soumise  à  la  règle  de  Si  Benoit.  Sturaae  fut  ua  des 
prêtres  choisis  par  Cbarlemagne  poor  prêcher  l'é- 
vangile aux  Saxons.  Il  remplit  eelU  mission  avec 
mn  aète  infatigable ,  et  il  en  lot  récompeneé  par  on 
privilège  qui  pl-»ça  son  abbaye  hors  de  la  juridiction 
épiscopehi  et  leua  la  protection  Immédiate  du  roi. 
Il  m.  en  770,  «t  fut  canonisé  par  luaocent  II  en 
tt3o.  S»***,  écrite  par  9t  Eigild,4«  abbé  du  même 
monastère,  a  été  pab.  par  Mabillon.a.  3,  b.  part.  2. 

STURZ  (HrxrRttK-PlBKMR),  littéral,  alletn.,  ne' 
A  Darmitadt  en  1736 .  fut  d'abord  secrétaire  parti- 
«ttlter  du  baron  do  Widmaun  ,  miniaire  de  Pimpé- 
ralriee-reiae  i  Munich  ;  mais  bientôt,  dana  la  crainte 
que  aa  qualité  de  protestant  ne  l'empêchât  de  faire 
aon  chemin  en  Autriche  ,  îlaeeepla  une  place  sem- 
blable chex  M.  «PEyhen,  chancelier  du  duché  île 
Holstein.  Bn  176»  il  te  rendit  â  Copenhague ,  on  le 
comte  de  Bernstorf ,  qu'on  distingue  des  antres  mi- 
nistres de  son  nom  par  l'épithète  de  grand ,  le  prit 
pour  son  secrétaire  particulier  et  Ini  donna  une 
place  ad  départem.  des  affaires  étrangère*.  En  1768 
il  fut  nommé  conseiller  de  légation  et  fut  choisi 
pour  accompagner  le  jeune  roi  Christian  VII  daaa 
■on  voyage  en  France  et  en  Angleterre.  En  1770, 
après  la  chute  de  aon  prolect.,  il  s'attacha  â  la  for- 
tnne  de  Strueasée ,  et  vit  s'ouvrir  devant  Ini  une 
perspective  non  moins  brillante;  mais  il  tomba  avec 
le  nouveau  favori,  et  passa  4  moi*  nnepriaon 
d'état.  En  le  rendant  â  la  liberté,  on  le  nomma 
membre  de  la  régence  d'Oldenbourg ,  avec  des  ap- 
pointemens  qui  durent  lui  paraître  faibles.  Il  est 
trei  que  le  due  de  Holstein  augmenta  bientôt  son 
revenu,  et  lui  conféra  en  1775  le  litre  de  conseiller 
dVtat.  Mais  Stura  ne  pnt  oublier  ce  qu'il  avait 
perdu  ;  sa  santé1  s'altéra  ;  son  caractère  ,  autrefois 
d'une  gaieté  et  d'une  vivacité  charmantes  ,  devint 
•ombre  et  taciturne  ,  et  il  m.  en  1776.  d'une  mala- 
die aubile,  déterminée,  dit-on,  par  l'espoir  qui 
lui  fot  donné  dana  une  lettre  d'un  prochain  chan- 
gement de  fortune.  Cet  homme ,  qui  avait  si  peu  de 
philosophie  ,  a  laissé  qnelqucs  ouv.  intéressans  , 
dont  on  conoatt  plus,  collections.  Nous  nous  con- 
tenterons de  citer  celle  qui  parut  à  Leipsig  en  1786, 
sous  le  titre  A' Œuvre*  de  Siurz  ,  2  vol.  in-8.  Les 
Souvenirs  de  la  vie  de  J.-ft.-E.  comte  de  Berns- 
iarfy  qui  avaient  para  en  1777,  en  sont  la  pièce  la 
la  phas  remarquable. 

SUARD  (Jeah-Baptiste-Autoihe),  de  l'acadé- 
mie fr.,  né  en  1734  *  Besançon ,  vint  a  Paris  en  1750 

S ouf  s'y  livrer  i  la  culture  des  Iett.  Il  n'avait  que 
es  talens  médiocres  ;  mais  il  eut  le  bon  esprit  de 
▼oir  quel  parti  il  eo  pouvait  tirer.  H  n'aspira  point 
à  la  gloire  ,  du  moins  nous  le  croyons .  se  contenta 
de  passer  pour  un  homme  d'esprit  et  assea  lettré 
aux  yeux  des  gens  du  monde  .  pour  un  homme  du 
monde  aux  yeux  des  gens  de  lettres  ,  et  songea  sur- 
tout è  s'assurer  une  fortune  par  ses  succès  littér.  Il 
commença  par  coopérer  i  la  rédaction  d'un  journal 
anglais  qui  s'imprimait  à  Paris,  puis  il  se  présenta 
au  concours  d'une  académie  de  province,  et  y  fil 
couronner  un  éloge  de  Montesquieu.  En  même 
temps  il  recherchait  la  société  des  philosophes  et 
l'appui  de  quelques  seigneurs  qui  croyaient  aimer 
la  philosophie.  Un  voyage  en  Anglet.  lui  fournit  un 
moyen  facile  d'accroître  sa  réputation  ,  jusqu'alors 
établie  sur  des  lit.  bien  frivoles.  Grâce  â  la  com- 
plaisance de  Robertson  ,  qui  lui  communiqua  les 
épreuves  de  son  histoire  de  Charles -Quint  à  me- 
sure qu'on  l'imprimait,  il  put  traduire  le  prera.  cet 
excellent  onvrage,  et  publier  sa  traduction  aussitôt 
que  l'original.  Le  succès  du  liv.  fut  aussi  grand  en 
France  qu'en  Angleterre,  cl  le  traduct.  fut  associé, 
uni  trop  savoir  pourquoi,  à  la  gloire  de  l'immortel 


historien  écossais.  Deux  places  étant  venue*  â  Va» 

quer  à  l'académie  française  en  1772,  l'une  fut  don* 
née  au  Uaduct.  do  Vi*giié,  l'autre  an  traduct.  de 
Robertson  ;  mais  le  roi  annula  par  son  désaveu cetté 
double  élection.  Il  est  vrai  que  Suard  ne  lut  point 
écarté  pour  n'avoir  pas  assea  écrit,  maie  pour  avoir 
participé  â  l'auvre  coupable  de  l'Encyclopédie  t 


or,  il  est  certain  quil  n'y  travailla  jamais.  Ainsi  la 
décision  royale ,  juate  en  elle-même,  devenait  in. 


juste  partesnotil  qni  l'avait  déterminée.  Cependant 
l'admission  de  Suard  ,  ainsi  que  celle  de  Oelille  , 
ne  fut  que  différée  1  le  prem.  remplaça  à  l'acadéaia 
l'abbé  de  La  Ville,  le  second  La Condamine. Suard, 
pour  se  soutenir  au  niveau  de  sa  nouvelle  dignité 
littér.,  ne  se  crut  pas  obligé  de  composer  rien  d'o- 
riginal. Il  avait  de  l'esprit,  de  la  fineeae,  un  style 
agréable  et  plein  d'urbanité  ;  mais  l'imagination  , 
la  verve  ,  cette  sensibilité  enfin  sa  as  laquelle  U  n'y 
a  point  de  vrai  talent,  lui  avaient  été  refusées.  Il  sa 
remit  à  compiler,  à  traduire ,  i  faire  dea  journaux. 
Une  mention  particulière  est  due  aux  lettres  qu'il 
publia  ,  sous  le  nom  de  V Anonyme  de  Faugirnrd , 
dans  la  fameuse  querelle  musicale  qui  partagea  non 
pères  ea  gtuckiste»  et  piecinistes.  Un  prem.  mérita 
de  ces  lettres,  selon  nous,  est  d'avoir  été  écrite* 
poar  la  défense  de  Gluck;  maie  ce  n'est  pas  le  seuls 
elles  offrent  un  parfait  modèle  d'exquise  plaisante- 
rie ,  de  politesse  et  de  raison  toujours  spirituelle. 
Malheureusement  ce  peu  d'écrits  que  nous  avons 
cités ,  si  l'on  y  joint  quelques  notices  pour  dea  éch> 
tions  nouv.  de  La  Rochefoucauld  ,  de  La  Bruyère, 
de  Vau  vcnai  gues  ,  sont  è  peu  près  tout  ce  qu'a  pro- 
duit Suard  pendant  60  années  qu'il  a  consacrées  à 
la  culture  des  letl.  En  sa  qualité  d'écriv.  peu  remar- 
quable ,  il  fut  censeur.  De  telles  fonctions  étaient 
dans  ce  temps  -  lâ  moins  odieases  qu'aujourd'hui  ; 
mais  il  no  sut  pas  néanmoins  se  concilier  l'amitié  da 
ses  confrères.  L'ant.  Sa  Mariage  de  Figaro  ent  sur- 
tout â  se  plaindre  de  lui.  La  révolution  compta  d'a- 
bord Suard  au  nombre  de  ses  partisans;  mats  il  ne 
tarda  pas  à  se  d  r lâcher  d'elle  ,  et ,  par  malheur  poar 
lui ,  ce  fut  avant  les  horreurs  qui  vinrent  jeler  l'ef- 
froi dans  le  eceur  des  amis  sincères  du  pays.  11  com- 
promit plus  d'une  fois  sa  sûreté  par  ses  écrits,  et 
s'expatria  au  18  fruclid.  Il  rentra  en  France  après 
le  18  brum.,  et  prit  place  dans  la  v  classe  de  l'In- 
stitut, dont  il  fut  même  nommé  srcrét.  perpétuel , 
de  préférence  â  M.  de  Fontanes.  On  assure  que  ses 
confrères,  â  l'exception  de  quelques- nus  toutefois, 
n'eurent  pas  è  se  louer  des  relations  journalières 
qu'ils  avaient  avec  lui.  On  n'oubliera  pas  surtout  la 
part  qu'il  eut ,  après  la  chute  do  Buonaparte ,  è  la 
nouv.  organisât,  de  l'acad.  franç.,  par  laquelle  neuf 
memh.,  furent  éliminés.  Suard  m.  en  1817. Nous  ne 
reviendrons  pas  ici  sur  ses  oovr. ,  dont  nous  avons 
parlé  dana  le  cours  de  cet  art.  Voy. ,  pour  quelq.- 
unes  de  ses  trad. ,  l'art.  Robertsou  ,  et ,  pour  ses 
antres  écrits  ,  les  rcc.  suiv.,  qu'il  a  pub.  lui-même  t 
Vanetés  littér.,  1769.  4  r.  in-12  ;  l8o4  •  4  yo1- in*8  • 
Mélanges  de  littér. ,  180 3- i8u5 .  5  r.  iu  8 ,  où ,  entte 
antres  morceaux ,  on  distingue  des  Leti.  sur  la  cen» 
sure  des  theât.,  des  Conseils  à  un  jeune  homme,  etc. 
Suard  a  fourni  des  not.  â  la  Biogr.  unir.,  où  un  art. 
lui  a  été  çonsa-ré  par  M.  Roger,  son  suce,  à  l'acad. 

SUARES  (François;,  théologien  ,  né  i  Grenade 
en  i548,  prit  de  lionne  heure  l'habit  de  Sl-Ignace, 
fut  chargé  d'enseigner  la  philosophie  à  Ségovie  ,  oc' 
cupa  ensuite  successivement  les  chaires  de  théolo- 
gie â  Valladolid  ,  Rome  ,  Alcala  ,  Salamanqne  ,  et 
eut  partout  un  grand  nombre  d'auditeurs.  Enfin  il 
fut  nommé,  par  Philippe  II,  è  la  prem.  chaire  de 
l'université  de  Colmbrc.  Il  prit  une  part  active  eus 
disputes  mie  fil  paître  le  système  sur  la  grâce  de  son 
confrère  Molina  ,  et  imagina  celui  qu'on  a  nommé 
congruisme,  et  dont  personne  né  s'inquiète  aujour- 
d'hui. Le  pape  Paul  V  l'ayant  invité  â  écrire  contra 
le  serment  d'allégeance  que  le  roi  Jacques  I**  exi- 
geait de  ses  sujets ,  il  publia  dans  ce  but  :  Defensi» 
catWicot  fidti  contra  artgHeanet  tectm  errorts^ 
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Colmhre,  l*>il,  lo-f.  Ce  liw.  fui  brûlé  par  ]*  main 
du  bourreau  à  Londres  et  »  Paris,  connue  renfer- 
mant îles  maximes  contraires  sus,  droits  Je»  souve- 
raine, «  On  «Mare,  dit  M.  Weiss,  quo  Su»r«i  «Jurait 
dénie  de  partager  la  sort  do  son  liv.u  Nous  po  vpyonf 

Î»u  e»  qui  s'est  opposa  à  ce  que  Suarès  pût  cueillir 
a  palme  iln  mjiiyrc,  qu'il  méritait  l  uu  s  ce  fui 

Îieut-êlre  .l'apologie  que  son  digne  sourciain  vuur 
ut  iiien  faire  de  l'ouvrage  incrimine  par  l'Aoglel. 
cl  per  le  France  Le  grand  Suaièe  se  resigna  a  res- 
ter dans  ce  monde  tout  plein  de  corruption  ,  gl  il 
in.  à  Lisbonne,  ,Jr  «qort  naturelle,  en  liiiç.Dn 
trouvera  leetil.  de  aee  Irès-nombreux  écrils  daps  la 
Bibl.  soc.  Jes«,  p  a57  «suivantes.  Il*  pfttiM  T« 
cueillik  à  Mayenre  et  à  Lyon  ,  i63o  et  année»  sui- 
Tantes  ,  in-fol.,  23  vol.  L'édition  la  plu*  récente  et 
celle  do  Veniao,  17^0. 

SUAREd(JosEPU-MARiE),  savant  antiquaire,  0/ 
A  Avignon  vers  h  fia  du  16-  siècle,  embrassa  l'état 
eccléeiaalique ,  fut  nommé  prévit  de  la  cathédrale 
d'Avignon  ,  puis  caméfier  du  pape  Urbain  V J1I  « 
Borne,  et  évéque  de  Vaison  en  it»33.  II. sa  démit 
de  col  évêcbé  en  Faveur  de  son  frère  en  U'n'6  ,  al 
revint  à  Rome ,  où  H  fut  nommé  garde  de  la  biblio- 
thèque du  Vatican  et  vicaire  de  la  basiliq.de  Saint- 
Pierre.  11  mourut  en  1677.  Allalin*  a  publie,  dans 
les  Apes  urbmn»  ,  le  catalogue  des  ouvrages  que  ce 
prélat  avait  fait  impr.  jusqu'alors,  et  la  liste ,  beau- 
coup plus  étendue ,  de  ses  manuscrils.  Nous  cite- 
rons de  lui  :  Prmnestes  antique  ,  Itbri  duo ,  rstm 
ntimismatibtts ,  inscriptionibus  ci  figurit ,  Rome  , 
i655,  in-4  ;  rétmp.  dans  le  Thésaurus  antiquttat. 
I/a/iiw  ,  tome  8,  Vindiciœ  Syloestri  II ,  panUficts 
maximi ,  Lyon ,  l658 ,  in-A  ;  Àrcus  Seplimi  Severi 
Attg.  art  incitas  y  cum  explicatione,  Rome, 
in  fol.,  fig.;  Lettre  sur  la  patrie  et  les  paréos  de  la 
belle  Lattre,  dans  V Hat,  de  la  noblesse  du  comtat, 
par  Piihon-Gurt ,  t.  3  ,  p.  200. 

SU  BLET  DES  NOYERS  (FaAwçois),  intendant 
des  finances  et  sécrétai re-d'état  sous  Louis  XIII  , 
Dé  en  i5*8,  m  en  l6A5 ,  fut  le  fondât,  de  l'impr. 
roya'e ,  établie  d'abord  dans  les  galeries  du  Louvre. 
On  a  dit,  et  on  devait  le  croire,  qu'il  aimait  les 
tris;  mais  il  aimait  encore  plus  la  décence  appa- 
remment, puisqu'il  eut  la  sottise  de  faire  brAler  un 
tableau  de  Michel-Ange ,  dont  François  I«r  avait  dé- 
coré le  château  de  Fontainebleau  ,  et  qui,  dit-on  , 
était  le  chef-d'oeuy.'de  peinture  de  ce  grand  artiste. 

SUBLEYRAS  (Pierre),  peintre,  né  a  Usés  en 
1699.  obtint  le  grand  prix  décerné  par  l'académie 
en  172^1  partit  deux  ans  après  p  ur  Rome  ,  et  y 
mourut  en  1  7-jq,  Il  fut  un  des  plus  habiles  artistes 
de  son  temps;  mais  on  doit  dire  aussi  qu'il  parut  à 
une  époq.  de  décadence.  Le  musée  du  Louvre  pos- 
sède de  lui  plusieurs  tableaux,  parmi  lesquels  nous 
citerons  :  le  Serpent  d'airain,  qui  lui  valut  le  prix; 
un  Jésus- Christ  à  table  chez  Simon  le  pharisien  , 
el  une  esquisse  de  l'empereur  Théodose  recevant  la 
bénédiction  de  St  Ambvotse. 

SUBLIGNY  ,  avocat  au  parlement  de  Paris  dans 
le  17*  siècle,  s'occupa  plus  de  la  littéral,  que  des 
plaidoiries  du  barreau.  Il  écrivit  pour  et  contre  Ra- 
cine ,  et  si  son  nom  est  parvenu  jusqu'à  nous,  c'est 
à  la  faveur  du  nom  de  ce  grand  homme.  Nous  cite- 
rons de  lui  :  la  folle  Querelle,  comédie  en  3  actes 
et  en  prose,  1668,  in-H  (c'est  une  critique  à'An- 
dromaque;  Racine  l'attribua  à  Molière,  et  se  brouilla 
avec  lui,  comme  on  sait);  Dissertation  sur  les  tra- 

tedies  de  Phèdre  et  Hippolyte  ,  1677  ,  in  -  12.  — 
a  fille  de  Svtn.t  .ny  fut  une  des  prem.  femmes  qui 
parurent  dans  l'opéra  comme  danseuses  de  profes- 

Sion.  Il  parait  qu'elle  vint  peu  de  temps  après  la 
t-moisellc  Fontaine,  et  qu'elle  fut  fort  applaudie. 
Elle  quitta  le  thoâlrc  en  t;o5  ,  et  m.  après  l'an- 
née 1736. 

SUCHET  (Louis-  Gabriel)  ,  dnc  d'Alhuféra  , 
maréchal  de  France  ,  ué  en  1772  è  Lyon  ,  entra  à 
20  ans  comme  volontaire  dans  la  cavalerie  natio- 
nale de  cette  ville,  passa  peu  après  capitaine  d'une 


compagnie  franche  de  PArdèche,  puis,  an  bout  de 
4  mois,  fut  fait  chef  du  4'  bataille*  de  ee  même 
département.  C'est  vers  ce  temps  qu'il  eut  à  rem- 
plir la  déplorable  mission  d'assiater,  avec  son  ba- 
taillon, i  l'exécution  de  l'ordre  sanguinaire  donne* 
par  le  proconsul  Maignel ,  de  réduire  en  cendre*  le 
commune  de  Bedouio  et  d'en  décimer  les  malheu- 
reux habitaos.  Suehet,  passé  dans  son  grade  à  l'ar- 
mée d'Italie,  fit  partie  de  la  brigade  La  harpe.  Il  se 
distingua  particulièrement  au  combat  de  Loano ,  où 


il  enleva  3  drapeaux  aux  Autrichiens.  Après  sMtne 
ensuite  signale  sous  les  cidres  du  général  Auge- 
reau  ,  puis  sou*  ceux  de  Maaséna  ,  et  avoir  mérité, 
par  ses  faits  d'armes  el  d'bonoiables  blessures,  l' hon- 
neur d'être  chargé  de  présenter  au  général  en  chef, 
Bonaparte,  les  drapeaux  pris  dans  les  dern.  mots 
de  1797  par  le  division  dont  son  bataillon  faisait 
partie  ,  il  fut  nommé  chef  de  brigade  sur  le  champ 
de  bataille  d*  Neumark,  et  envoyé  è  l'armée  d'Hel- 
vétie ,  où  il  concourut  au  treité  conclu  avec  les  Ber- 
uois  et  les  Fribourgeois.  On  sait  que ,  nonohatant  ce 
traité ,  1»  gaerre  recommença  en  Suisse.  Sucliet  y 
fit  preuve  d'habilelé,  et,  après  cette  brillante  cam- 
pagne, il  fut  député  i  Paria  ,  pour  offrir  au  direc- 
toire %S  drapeaux  qui  avaient  été  enlevés  à  l'en- 
nemi. Désigné  pour  faire  partie  de  l'expédition  d'E- 
gypte, mais  retenu  par  le  général  Brune  i  l'armée 
d'Italie,  et  nommé  major-général,  il  eut  occasion 
de  développer  toute  l'étendue  de  ses  moyens  mili- 
taires ,  en  améliorant  l'organisation  de  l'armée  et  en 
y  ramenant  la  discipline.  Il  n'en  fallait  pas  davan- 
tage pour  devenir  suspect  d'aristocratie,  Suehet , 
rappelé  à  Paris  malgré  les  instances  de  Jouheii , 
réussit  èse  justifier,  el  fut  envoyé  à  l'armée  du  Da- 
nube ,  00  il  seconda  utilement  Masséna  dans  ses  ha- 
biles manoeuvres  sur  le  pays  des  Grisons.  Dès  que 
Joubert  eut  repris  le  commandement  de  l'armée, 
après  les  désastres  de  Schérer,  il  rappela  près  de 
lui  Suehet  dans  le  grade  de  chef  d'état-major,  qu'il 
avait  rempli  sous  Masséna ,  et  qu'il  continua  encore 
d'occuper  anprèa  de  Championnet,  jusqu'à  oe  que 
le  premier  consul  Bonaparte  l'adjoignit  comme  lied- 
tenant  à  Masséna  ,  devenu  général  en  chef  de  l'ar- 
mée d'Italie.  C'est  en  cette  qualité  que  Sucbel ,  è  la 
lêle  d'un  corps  de  ci, 000  hommes  ,  tint  en  échec  le 
général  Mêlas,  qui  commandait  à  ^0000  Autri- 
chiens; ensuite,  par  d'habiles  manoeuvres  ,  il  con- 
tribua à  réduire  celte  armée,  qu'il  avait  privée  de 
loul  moyen  de  retraite.  Suehet  rejoignit  Masséna 
dans  les  plaines  d'Alexandrie  ,  et  assista  i  la  ba- 
taille de  Marengo ,  après  laqurlle  il  alla  prendre  le 
commandent,  de  Gênes.  A  l'expiration  des  6  mois 
do  l'armistice  (décemb.  1600),  il  eut  le  commande- 
ment du  centre  de  l'armée  d'Italie  ,  parvint  è  dé- 
gager le  général  Dupont ,  el  avec  lui  fit  1  Posxplo 
4,000  prisonniers  sur  l'armée  autrichienne  com- 
mandée par  Bellegarde.  Pendant  la  paix  qui  suivit 
le  traité  de  Lunéville,  Suehet,  employé  d'abord  i 
l'inspection  des  troupes  espionnées  dans  le  Midi  et 
dans  l'Ouest,  vint  prendre  un  commandement  au 
rassemblement  de  Boulogne;  il  fui  chargé  ensuite 
de  conduire  les  travaux  du  port  de  Yimereux  ,  et 
de  rè  envoyé  comme  gouv.  du  chlleau  de  Lac» en  , 
près  de  Bruxelles.  Rentré  en  campagne  en  i8o5  et 
chef  de  la  I**  division  du  corps  d'armée  de  Lannes, 
il  se  distingua  particulièrement  par  une  manœuvre 
aussi  hardie  que  savante  è  Auslerlitt.  Il  eut  l'année 
suivante  la  principale  part  au  gain  de  la  bataille 
d'iéna,  el  ses  succès  en  Pologne  couronnèrent  glo- 
rieusement cette  campagne.  Les  préparatifs  de  (a 
guerre  d'Espagne,  eu  1808,  le  firent  rappeler  en 
trance.  Mis  à  la  téte  du  5*  corps  d'armée,  il  tra- 
verse les  Pyrénées  ,  prend  part  au  siège  de  Sarra- 
gosse  ,  et  est  détaché  en  Aragon  comme  général  en 
chef.  Son  armée  était  dans  un  étal  complet  de  dé- 
labrement. 11  la  relève  en  peu  de  temps  par  des 
succès  habilemeDt  ménagés ,  et  les  soins  qu'il  donne 
à  rétablir  la  discipline  profitent  d'abord  è  se  troupe, 
dont  il  réussit  plus  sûrement  à  réparer  lea  be»oins. 
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L'drt  lai  est  envoyé  de  Madrid  d'attaquer  l'in- 
expugnable forteresse  de  Lérida ,  que  couvre  un 
corps  considérable  aux  ordres  du  génér.  O'Dounel  , 
•t  cette  place  tombe  bientôt  en  ses  mains ,  après  la 
brillante  victoire  de  Margalef.  Sa  prise  est  suivie  de 
celle  de  quelques  autres  forts ,  puis  de  Tarragone, 
«t  enfin  de  l'occupation  du  Mont-Serrat ,  où  il  avait 
à  enlever,  sous  le  fen  d'une  escadre  anglaise  ,  la 
plus  redoutable  position.  Le  bâton  de  maréchal  fut 
la  récompense  de  ces  beaux  faits  d'armes.  S'avan- 
çait vers  Murviedro  (  l'antique  Sagonte) ,  dont  on 
venait  de  relever  à  grands  frais  les  fortifications  ,  il 
a'eu  rend  maître  ,  après  avoir  pris  d'abord  Oropeza 
«t  battu  le  général  Blacke  sous  ses  murailles.  La 
garnison  du  château  de  Sagoote  avait  fait  en  vain 
deux  sorties  et  repoussé  deux  assauts,  lorsqu'enfin 
la  place  fut  réduite  a  se  rendre  (décemb.  toi  t).  A 
peu  d'intervalle  de  lè ,  Suchet ,  à  qui  un  renfort 
vient  d'être  envoyé  de  la  Navarre ,  court  investir 
Valence  ,  qu'il  force  à  capituler,  et  dont  il  prend 
possession  le  10  janvier  i8t2-  Toute  la  province  ne 
«arda  pas  à  lui  être  soumise.  C'est  alors  que  lui  fut 
donné  le  tit.  de  duc  d'Albuféra  avec  le  domaine 
qui  en  formait  l'apanage  ,  et  qui  avait  été  le  théâtre 
de  ses  dern.  triomphes.  Celui  qui  fait  le  plus  d'hon- 
neur  à  ce  guerrier ,  c'est  de  s'être  concilié ,  par  sa 
justice  et  ses  vues  élevées,  l'estime  et  l'affect.  des  Es- 
pagnols. «  Sa  mission  était  de  vaincre  et  de  conqué- 
rir: on  le  chargeait  de  nourrir  la  guerre  par  la 

{guerre  :  il  se  donna  celle  d'augmenter  sa  force  par 
a  sagesse  ,  et  de  diminuer  les  résistances  par  la  jus- 
tice. •  (Journ.  de  la  Méditerranée  du  7  jaov.  1826J. 
Ainsi  qu'il  l'avait  fait  dans  l' Aragon ,  le  maréchal 
Sucbet  institua  pour  le  territoire  de  Valence  une 
commission  de  gouvernement  composée  des  hom- 
mes les  plus  éclairés  et  les  plus  recommandai  les. 
Des  députés  des  chapitres  ,  des  propriétaires  ,  des 
négociaos  ,  des  hommes  de  loi  furent  rassemblés 
pour  voter  et  répartir  avec  équité  les  taxes  de  guerre, 
et  il  leur  était  rendu  un  compte  fidèle  et  détaillé  de 
l'emploi  de  ces  impôts,  avant  que  de  nouvelles 
charges  ne  fussent  imposées.  Il  savait  également 
entretenir  la  discipline  et  l'émulation  parmi  ses 
troupes  par  le  même  esprit  d'équité.  Lorsque  l'ar- 
rivée d'un  renfort  envoyé  aux  Espagnols  par  l'An- 
glelerie  ,  sous  la  conduite  du  général  Wellington  , 
eut  amené  le  revers  fameux  de  Vittoria  ,  et  que  les 
Français  furent  contraints  d'évacuer  la  péninsule, 
le  maréchal  Suchet  dut  aussi  se  retirer  des  provin- 
ces de  l'Est  ;  mais ,  dans  sa  retraite  vers  les  Pyré- 
nées, il  ne  perdit  point  l'attitude  de  vainqueur. 
On  sait  que,  chargé  de  protéger  la  rentrée  de  Fer- 
dinand VII  en  Espagne,  il  reçut  de  ce  prince  a 
Perpignan  le  témoignage  de  sa  reconnaissance  de 
la  manière  dont  il  avait  fait  la  guerre  à  ses  peu- 
ples ;  et  si  la  juste  expression  de  rctle  reconnais- 
sance n'était,  comme  il  se  peut ,  qu'un  compliment 
échappé  à  l'ivresse  de  lajoie  ,  du  moins  les  peu- 
ples de  l'Aragoa  et  de  Valence  ont  gardé  le  plus 
honorable  souvenir  de  leur  magnanime  vainqueur, 
et  l'ont  hautement  manifesté  par  les  éloges  du  ma- 
réchal que  nos  soldats  trouvèrent  en  i8l3  dans 
toutes  les  bouches ,  en  parcourant  le  théâtre  de  ses 
exploits.  Lorsq.  le  duc  d'Albuféra  revint  en  France , 
Louis  XVIII  y  était  rétabli  sur  le  trône.  Ce  prince, 
qui  l'accueillit  avec  des  marques  éclatantes  de  con- 
fiance et  d'estime,  lui  donna  ,  avec  le  tit.  de  com- 
mandeur de  Saint-Louis  ,  le  commandement  de  la 
10*  division  militaire.  Sa  conduite  ferme  ,  loyale  et 
mesurée  durant  les  cent  jours  né  lui  valut  pas  seu- 
lement,  au  second  retour  du  roi,  la  dignité  de 
grand'eroix  de  la  Légion  d'Honneur  (16  août  1816), 
mus  elle  lui  mérita  les  témoignages  solennels  de 
reconnaissance  de  la  part  des  citoyens  de  Lyon ,  qui 
lui  devaient  d'avoir  vu  leur  ville  respectée  par  les 
Autrichiens.  L'une  des  conditions  du  traité  qu'y 
avait  conclu  le  maréchal  avec  le  chef  de  l'armée  I 
étrangère  fut  que  la  cité  de  Lyon  conserverait  son  I 
matériel  de  guerre  ,  lequel  a  elé  évalué  à  10  mil-  | 


lions.  Bé-mtégre*  dan.  sa  dignité  de  pair  de;  Vnntè 
par  ordonnance  du  5  mars  1819,  le  due  d'Albuféra 
fut  plus  tard  nommé  par  le  roi  pour  assister  un* 
couches  de  mad.  la  duchesse  de  Berry.  Ce  ne  fnt 
pas  sans  quelque  surprise  qu'en  l8a3',  l'on  ne  vit 
point  le  vainqueur  de  Tarragone  et  de  Saffonte  ac- 
compagner monseigneur  le  duc  d'Aegouleme  dan* 
sa  rapide  expédition  d'Espagne;  unis  un  mal 
cruel  minait  la  constitution  robuste  du  maréchal 
Suchet  Après  une  maladie  longue  et  douloureuse, 
il  mourut  i  Marseille  le  7  janvier  1896,  laissant  , 
avec  plusieurs  enfana,  une  jeune  veuve  enceinte  , 
et  qui  donna  le  jour  à  un  fils.  Le  maréchal  due 
d'Albuféra  s'occupait ,  dans  les  dern.  temps  de  an 
vie,  de  la  rédaction  de  Mémoires  dont  on  attend  la 

prochaine  publication.   - 

SUCKLING  (  tir  Joair),  écrivain  anglais,  né  en 
160Q  à  Witton ,  en  Middlesex,  se  destina  d'abord 
à  la  carrière  des  armes,  et  servit  quelque  temps 
sous  les  drapeaux  de  Gustave  -  Adolphe  ,  roi  de 
Suède.  De  retour  en  Angleterre ,  il  se  fit  remarquer 
parmi  les  hommes  â  la  mode  et  les  beaux-esprits  , 
et  composa ,  pour  amuser  la  cour,  plusieurs  pièces 
de  théâtre,  dont  la  représentation  lui  coûta  des 
frais  énormes  i  cette  époque.  Lorsque  la  guerre  ci- 
vile éclata  ,  il  leva  pour  le  service  du  roi  une  com- 
pagnie de  cent  cavaliers  ,  qu'il  équipa  avec  une  gr. 
magnificence  ,  et  qui  furent  les  prem.  â  prendre  In 
fuite  à  la  bataille  de  Newburn  ,  en  i63p.  II  fut  ac- 
cablé de  ridicule  par  les  républicains,  et  l'on  pré- 
sume que  le  chagrin  qu'il  en  ressentit  contribua 
pour  beaucoup  à  avancer  sa  mort ,  arrivée  en  164 1 . 
Ses  Œuvres ,  publiées  pour  la  prem.  fois  eu  1646  , 
in-8 ,  ont  4*4  réimprim.  depuis  très-souvent.  Elle* 
consistent  en  poésies  et  en  lettres  où  règne  une  gr. 
licence.  Dans  la  Collect.  des  poètes  angl.  (ai  vol. 
io-8,  t8to  et  suivantes)  ,  l'on  a  compris  seulement 
ceux  des  poèmes  de  Suckling  que  la  décence  per- 
mettait de  reproduire. 

SUDAN  (Jti.K-Wicoi.A8),  ancien  archiviste  de  la 
ville  de  Lyon  ,  oà  il  était  né  en  1761 ,  et  où  il  su- 
ie 1e»  avril  1827,  chanoine  honoraire  et  secrétaire- 
général  de  l'archevêché ,  avait  été  aUaché  dès  l'âge 
de  16  ans  aux  archives  du  chapitre  de  sa  ville  na- 
tale. Forcé  d'émigrer  aux  jours  de  la  terreur  ,  il 
passa  en  Suisse  ,  qui  était  la  patrie  de  son  père  ,  et 
il  revint  bieniôt  exercer  le  St  ministère  en  France , 
ce  qu'il  fit  avec  un  grand  xèle  jusqu'au  jour  ou  les 
églises  furent  rendues  au  culte.  Les  recherches  his- 
toriques et  archéologiques  occupèrent  presque  ex- 
clusivement le  reste  de  ses  jours.  Outre  des  maté- 
riaux considérables  qu'il  avait  compilés ,  mais  qu'il 
n'eut  pas  le  temps  de  mettre  en  ordre,  il  a  laiaséî 
des  Recherches  sur  le  retour  de  la  ville  de  Lyon  à 
la  monarchie  sous  Henri  IV ,  contenant  3  lettres 
inédites  de  ce  prince,  Lyon  ,  i8t4  ,  in-8,  et  une 
Notice  sur  quelques  Manuscrits  de  la  bibliothèque 
du  roi ,  concernant  l'histoire  de  Lyon  et  de  la  pro- 
vince ,  insérée  au  t.  5,  p.  l45-i>4  ,  des \  Archives 
historiques  ,  etc. ,  du  département  du  Rhône.  On  a 
consacré  dans  le  même  recueil  une  nécrologie  à 
l'abbé  Su  dan. 

SUDET  (jEaH-MxTaus),  profess.  à  l'université 
de  Prague,  soutint  par  plusieurs  thèses,  au  com- 
mencement du  17»  siècle,  l'opinion  que  les  Russes, 
les  Boxolans  et  les  Bohémiens  ontuoe  seule  et  même 
origine.  Il  trouva  un  rude  adversaire  dans  Troïle  , 
recteur  de  l'université  de  Prague,  et  dut  avoir  tort. 
Nous  ne  nous  ferons  point  juges  dans  celte  quest., 
qui  a  été  vivement  discutée  en  1812  et  l8t3  dans 
le  sein  de  l'Institut  de  France;  nous  nous  conten- 
terons de  citer  une  brochure  de  Sudet,  intitulée: 
de  Origine  Bohemorum  et  Stavorum  subsecivâ* 
Joh.-Mathia  à  Sudetis ,  Leipsig ,  1 6 1 5 ,  io-q. 

SUE  (Pierre)  ,  cbirurgieo ,  né  à  Paris  en  1539 , 
succéda  à  son  père  Jean  Sue,  en  176a,  dans  la 
charge  de  chirurgien  de  cette  ville.  En  1767,  il  fut 
nommé  professeur  et  démonstrateur  de  l'école  pra- 
tique, conjointement  avec  Laisus,  et,  en  1770,  u 
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débuta  dans  la  littérature  médtcale'par  la  traduct., 
du  latin  en  français,  de  la  i"  édition  de  la  Patho- 
logie de  Gaubius.  Ii  profila  des  améliorations  ap- 
portées à  cet  ouvrage  par  plusieurs  réimpressions 
successives  ,  et  améliora  lui-même  sa  traduct.,  qui 
demeura  long -temps  classique  dans  les  écoles  de 
médecine.  L'académ.  de  chirurgie,  en  le  nommant 
prevdt  du  collège ,  conseiller,  commissaire  pour  les 
extraits  et  pour  la  correspondance ,  enfin  receveur 
de  ses  fonds,  excita  à  la  fois  en  lui  et  récompensa 
le  tèle  le  plus  infatigable  pour  la  science.  Après 
avoir  occupé  pend,  quelq.  temps  la  chaire  de  thé- 
rapeutique ,  qu'il  perdit  par  la  suppression  de  l'a- 
cadémie de  chirurgie,  il  fut  en  1794*  lors  de  la 
formation  de  l'école  de  santé,  actuellement  faculté 
de  médecine ,  appelé  successivement  dans  cette 
école  aux.  fonctions  de  bibliothécaire,  de  professeur 
pour  la  bibliographie  et  pour  la  médecine  légale  , 
et  de  trésorier.  H  mourut  a  Parie  en  1816  ,  juslem. 
regretté.  Nous  citerons  de  lui  :  Btémens  de  chirur- 
gie, en  latin  et  en  français,  1774*  io-8;  Anecdotes 
de  médecine,  chirurgie,  etc.,  1785,  2  vol.  in-ta  ; 
Histoire  du  galvanisme ,  4  vol.  in-8,  1801  et  an- 
nées suivantes.  —  Jean- Joseph  Sue  ,  aïeul  du  pré- 
cédent, dit  .Vise  de  la  Chanté,  né  en  17 10,  vint  a 
Paris  à  19  ans,  s'y  attacha  au  célèbre  Verdier,  diri- 
gea bientôt  son  amphithéâtre ,  et  le  suppléa  dans 
ses  leçons.  Vers  1754  il  succéda  a  son  maître  dans 
l'enseignement  de  l'anatomie  au  Collège  royal  de 
chirurgie ,  puis  fut  nommé  substitut  du  chirurg.  en 
chef  de  l'hôpital  de  la  Charité,  et  remplit  25  ans 
cette  place.  Il  mourut  à  Paris  le  10  Jécemb.  1792 , 
memb.  de  l'académie  de  chirurgie,  de  la  société 
royale  de  Londres,  de  celle  de  Philadelphie,  etc. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  l'Anthropolomie  ou 
l'Art  d'embaumer  et  de  conserver  toutes  les  parties 
du  corps  humain,  in-ia,  Paris,  1749,  1/65,  «t  des 
Elémens  de  chirurgie ,  ib. ,  1755,  iu-12. —  Jean- 
Josbpu  ,  fils  du  précédent  et  oncle  de  Pierre  Sue . 
continua  les  travaux  de  son  père.  Il  était  en  1792 
chirurgien-major  au  camp  de  Meaulde,  substitut  du 
chirurgien  en  chef  de  l'hôpital  de  la  Charité  ,  pro- 
fesseur d'anatomie  et  de  physiologie  à  l'école  prati- 
que, au  lycée  des  arts  et  à  l'académie  de  peinture. 
C) titre  une  traduction  de  YAnatomie  comparée  de 
Moaro,  Paris,  1786,  in- 12,  on  a  de  lui  quelques 
écrits ,  dont  le  plus  remarquable  a  pour  titre  :  Re- 
cherches physiologiques  et  expérimentales  sur  la 
vitalité ,  etc.,  1797,  iu-8 ,  inséré  au  t.  4  du  Maga- 
sin encyclopédique. 

SUEDE  (  royaume  de) ,  l'un  des  grands  états  de 
l'Europe  et  le  plus  reculé  au  Nord ,  embrasse  une 
étendue  de  44>^7^  lieues  carrées  ,  et  sa  population 
ne  s'élève  guère  qu'à  3,807,000  âmes.  Outre  la 
Suède  proprement  dite,  et.  la  Norwégc  qui  lui  fut 
annexée  en  1814 1  ce  royaume  comprend  la  provin- 
ce de  Finmarck ,  à  son  extrémité  nord  ,  celles  de 
Sudermanie,  Nericie,  Westmanie,  Dalécarlie,  Go- 
thie ,  Nordland  ,  Weslro-Bolnie  ,  enGn  les  lies  Oe- 
land  et  de  Gottland ,  dans  la  mer  Baltique.  Après 
une  guerre  malheureuse  avec  la  Russie,  la  Suède 
•e  vit  enlever  on  1809  toute  la  Finlande,  et  vers  1 
même  tempa  elle  détacha  de  sa  souveraineté  la  Po- 
méraoie ,  qui  passa  sous  celle  de  la  Prusse  Nulle 
origine  plus  ignorée  n'a  donné  lieu  a  autant  de  fa- 
hlea  que  l'histoire  des  premiers  temps  de  la  Suède. 
Elle  aurait  eu,  s'il  faut  en  croire  quelques  fabrica- 
teurs  de  chroniques  ,  une  longue  série  de  roi  anté- 
rieurement aux  temps  de  la  fondation  de  Rome,  et 
même  avant  celle  du  roy.  d'Argos  par  Inachus.  Le 
fameux  Otlin  aurait,  120  ans  avant  notre  ère  ,  ren- 
versé de  ce  trône  imaginaire  la  lignée  royale  issue 
du  vieux  Forniothr  (  le  chaos  ) ,  par  ses  fils  Agir 
(eau),  Kare  (air),  et  Lnga  (feu).  On  doit  placer  au 
même  rang  que  ces  traditions  mythiques,  et  la  dyn. 
des  rois  d'Upsal  fondée  par  Vogue,  fils  d'Odin  et  le 
gr.  emp.  de  la  Baltique  établi  par  les  conquél.d'/ifdr 
lf> tdfarne  ,  et  démembré  par  un  autre  guerrier  fa- 
>  %  Ragnur  Lodbrockt  Noos  avons  voulu  citer 


(  3945  )  SUÈD 

ces  noms  an  faveur  des  enthousiastes  du  roman? 
tisme.  C'est  à  Biern  le  Vieux  ,  descendant  de  Lod- 
brock,  et  à  ses  fils  Olof  et  Eric,  rois  d'Upsal, que  sa 
rattachent  les  premières  lueurs  de  certitude  histo- 
rique. Le  fils  du  dernier,  Olof  111 ,  surn.  Skœtko- 
nung,  parce  qu'il  fut  élu  étant  encore  enfant,  se  fit 
baptiser  en  1001,  et  prit  le  titre  de  roi  de  Suède.  La 
vie  de  cet  Olof  est  pourtant  encore  asscx  probléma- 
tique pour  que  nous  ayons  dû  nous  abstenir  d'in- 
scrire son  nom  parmi  les  personnages  historiques. 
Passons  rapidement  sur  les  autres  rois  de  cet  état 
pour  arriver  jusqu'au  temps  où  Marguerite,  dite  la. 
Sémiramis  du  Nord,  réunit  sous  un  même  sceptro 
la  Norvège,  le  Dauemarck  et  la  Suède  (t388).  La 
diète  de  Calmar,  en  1897,  ratifia  cette  réunion  des 
trois  royaumes  scaodinaviens.  qui  subsista  jusqu'en 
l52l.  Ce  fut  une  période  malheur,  pôîir  la  Suède, 
qui,  dans  cet  intervalle,  obéit  Successivement  à 
Eric  XIII,  au  roi  de  Darjemarck  Çhrjafophe ,  i, 
Charles  VIII  Canutson,  à  Christian  t^,'  Sténon  I«% 
Jean  II,  Christian  H,  surnommé  le  Cruel.  L'excès 
de  la  ty rano Je  de  ce  dernier  souleva  enfin  l'indi- 
gnation d'un  homme,  et  Gustave  Wasa  affranchit 
la  Suéde  du  joug  des  Danois  (t5a3).  Ce  gr.  prince 
fonda  en  réalité  un  nouveau  royaume ,  et  sa  dy- 
nastie ,  bien  qu'éteinte  dans  les  mâles  dès  10*32,  a 
lioué  de  posséder  le  trône  jusqu'à  nos  jours.  A 
a.,  en  i5oo,  il  laissa  la  couronne  a  l'aîné  de  ses 
fils,  Eric  XIV,  qui  méditant  bientôt,  dit-on,  d'as- 
sassiner ses  frères  qu'il  voulait  dépouiller  de  leur 
apanage,  fut  devancé  par  eux,  et  forcé  d'avaler  du 
poison  (1577).  Jean  III,  l'un  d'eux,  qui  le  remplaça 
sur  le  trône,  déploya  le  plus  grand  xèle  contre  ïo 
luthéranisme,  qu'il  ne  réussit  point  â  étouffer  sous 
le»  persécutions.  A  sa  m.  (l5gi),  son  fils  Sigis— 
mond  III ,  qu'il  avait  fait  élire  roi  de  Pologne,  net 
rénnit  qu'un  instant  à  celte  couron.  celle  de  Suède, 
qui  lui  fut  arrachée  pour  être  donnée  à  son  oncle 
Charles  IX,  précédemment  duc  de  Sudermanie.  Ce 
fut  en  se  déclarant  le  protecteur  des  "luthériens 
que  ce  fils  de  Gustave  Wasa  obtint  les  suffrages 
des  états  du  royaume  assemhl.  à  Norkoeping(t6o4). 
Gustave  le  Grand,  fils  de  Charles  IX,  eut  après  lui 
la  couronne  (iO*tt),  qu'il  laissa,  après  un  règne  glo- 
rieux, i  sa  fille  ,  la  fameuse  Christine  (  i63a).  On 
sait  que  d'abord  celte  princesse  soutint  dignement 
l'éclat  et  la  puissance  du  trôno  suédois.  Elle  dési- 
gna en  1649 1  Pour  son  successeur,  le  prince  Char- 
les-Gustave; mais  depuis  ce  temps  jusqu'à  i6'54  t 
époque  où  elle  abdiqua,  sa  gloire  subit  plus  d'une 
atteinte.  Charles-Gustave,  dont  le  règne  offrit  une 
succession  d'exploits  prodigieux,  se  dispossit  à  en- 
treprendre la  conquête  de  tout  l'empire  du  Nord  , 
lorsque,  frappé  eu  1660  par  une  mort  inopinée,  il 
laissa,  pour  héritier  de  ses  conquêtes  el  de  ses  pro- 
jets, son  fils  Charles  IX  encore  enfant.  La  mino- 
rité de  ce  dern.  prince  fui  marquée  par  des  agita- 
tions intestines  où  le  sénateur  Gabriel  de  la  Gar- 
die,  d'origine  franç. ,  joua  un  grand  rôle,  ainsi  que 
par  des  revers  au-debors,  qui  heureusement  furent 
arrêtés  par  la  conclusion  de  la  paix  de  Nimègue. 
C'est  sous  de  tels  auspices  que  devait  commencer 
l'un  des  plus  brillans  règnes  qui  remplissent  les  an- 
nales suédoises.  Rien  ne  manquerait  à  la  gloire  de 
Charles  XI,  si  l'on  n'avait  à  lui  reprocher  d'avoir 
établi  l'absolutisme  politique  dans  ses  états.  L'a- 
ventureux Charles  ~S.ll,  son  fils  (1697),  allait  com- 
mencer une  autre  ère  de  merveilles.  Maître  do 
trésors  considérables  laissés  par  son  père,  et  poussé 
à  la  guerre  par  la  fatalité  des  circonstances  non 
moins  que  par  son  propre  penchant ,  ce  prince 
étonna  le  monde  par  l'audace  de  ses  entreprises. 
Un  gigantesque  projet,  dont  le  baron  deGoerts,  son 
minisire ,  pressait  1  exécution  dans  des  conférences 
avec  le  tzar  Pierre-le-Grand,  était  sur  le  point  d'é- 
branler 1  Europe  ,  lorsque  Charles  XII  périt  an 
siege  de  Frédéricscball  (1718).  Sous  lui  la  Suède, 
naguère  riche  el  florissante  ,  s'était  vue  bientôt  ré- 
duite au  dernier  degré  de  la  détresse.  Les  guerres 
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ou  t'engagea  l 'éternel  rival  da  roi  de  Pologne  Au- 
cune Il  la  dépouillèrent  de  la  plut  grande  partie 
de  ses  possessious.  Ulrique-Etéonore,  tille  de  Char- 


les XI,  Tut  appelée  à  remplacer  sur  le  trône  le  hé- 
ros de  Bender,  non  à  titre  d'Iiérédilé  (le  duc  de 
HoUtein  aurait  pu  lui  contester  ses  droiU)  ,  mais 
par  élection  t  et  elle  avait  mis  d'avance  dans  «es  in- 
téiéls  le  sénat  et  les  états  du  royaume,  en  promet- 
tant d'introduire  dans  la  forme  du  gouvernement 
les  modifications  qu'accomplit  en  effet  une  consti- 
tution qui  ne  tarda  pas  à  être  promulguée.  Ea 
1720  Ulrtque,  avec  l'assentiment  des  étals,  trans- 
mit la  royauté  a  Frédéric  de  Hesse,  son  époux, 
lequel  eut,  en  x^t,  Adolphe  Frédéric  de  Holsteia 
pour  successeur.  Gustave  III,  fils  de  celui-ci ,  fut 
«lu  roi  *  sa  m.  (  1 75 1  ).  A  son  avènement,  il  ren- 
versa la  constitution  d'Ulrique  qui  partageait  le 
pouvoir  entre  le  sénat  et  les  états.  Il  fut  assassiné 
en  1792.  au  moment  oit  le  pins  grand  calme  sem- 
blait régner  dans  le  royaume.  Gustave  -  Adolphe, 
tun  fils,  qui  n'avait  alors  que  14  ans,  lui  succéda 
sous  la  régence  du  duc  de  Sadermanie  son  oncle, 
depuis  Charles  XIII.  C'est  à  ce  même  prince  que  les 
étals  décernèrent  la  couronne  en  1809.  aprèj  la  ré- 
yolntion  qui  l'enleva  a  Gustave  -  Adolphe.  Mort  eu 
en  1818  ,  la  sage  Charles  XIII  eut  pour  successeur 
le  géoéral  français  Bernadette ,  déclaré  prince  roy. 
par  les  étals  depuis  1810,  et  actuellement  régnant 
fous  le  nom  de  C  Karl  es  XIV. 

SUELTO.  V.  Gabcia-Svbxto. 

«UÉNO  AAGESON.  Y.  Aa.Gf.SEW. 

SUÉNON  I",  roi  de  Danemarck  ,  iura.  Tyfve- 
$ tes;  (harhe  fourchue),  était  âgé  de  9  ans  lorsque 
l'emp.  Olhon  II  vint  en  Danemarck ,  en  972  ,  «t  lui 
donna  son  nom,  en  le  faisant  haptiser ,  avec  «on 
père  Harald  Bloland.  De  là  vient  que  Suénon  lrr  est 
appelé  par  quelques  historiens  Suea  Olte  ou  Olhon. 
Impatient  de  régner,  il  se  révolta  plus,  fois  couire 
ton  père,  dont  il  obtint  un  généreux  pardon  sans 
être  touché,  et  d  >nt  il  se  débarrassa  enfin  par  un 
parricide  ,  en  985.  Il  rétablit  alors  le  culte  des  ido- 
les ,  cher  aux  Danois.  Pour  occuper  l'armée  qui  l'a- 
vait aidé  à  devenir  roi ,  il  en  employa  une  partie  à 
ravager  la  Saxe,  et  l'autre  à  effectuer  d«  descentes 
périodiques  sur  le  «ol  de  l'Angleterre  ,  qu'il  força 
plus  d'une  fois  a  payer  une  rançon  considérable. 
Dans  l'intervalle  de  ces  expéditions,  il  s'empara 
d'une  parliede  la  Norwége,  et  eut  ainsi  de  nouveaux 
moyens  de  nuire  aux  Anglais.  Des  motifs  puissans 
ét  lient  venus  d'ailleurs  l'animer  contre  en*.  Elhel- 
red ,  leur  roi ,  avait  fait  égorger  tous  les  Danois  qui 
se  trouvaient  dans  ses  états.  Suénon  eu  tira  une  ven- 
geance effroyable  sur  l'Angleterre  même  ,  qu'il  1  em- 
plit de  sang  et  de  feu.  Tous  les  aos  il  recommença 
ses  désastreuses  expéditions ,  jusqu'à  ce  qu'enfin  , 
en  loi3  ,  il  vint  assiéger  Londres  ,  qui  lui  ouvrit  se* 
portes.  11  fut  proclamé  roi  d'Angleterre  ;  osais  ou 
doute  qu'il  ait  été  couronné.  Il  m.  en  1014  ,  de  m. 
violente  ,  à  ce  qu'on  croit.  Son  fils  Canut  lui  suc- 
céda. —  Scénon  JI ,  petit- fils  du  précéd. ,  est  re- 
présenté par  tous  les  historiens  comme  un  jeune 
nomme  doué  de  tous  les  avantages  extérieurs  et  de 
quelques  brillantes  qualités.  Magnus  f«r,  roi  de 
Norwége  et  de  Danemarck  ,  le  combla  d'honneurs 
«t  le  nomma  vice  roi  de  ce  dern.  pays,  que  le  jeune 
prince  ambitieux  ne  tarda  pas  à  faire  soulever  contre 
son  bienfaiteur.  Magnus  l'appela  néanmoins  au 
trône  de  Danemarck  en  1047.  Harald  ,  roi  de  Nor- 
tvége ,  voyait  avec  peine  qu'un  fleuron  si  beau  fût 
détaché  de  sa  couronne.  De  là  une  guerre  longue 
at  cruelle  entre  les  deux  princes,  qui  la  terminèrent  | 
enfin  par  un  traité,  sans  qu'elle  eût  produit  pour 
l'un  ni  pour  l'autre  aucun  résultat  politique.  Quel- 
ques années  après,  Suénon  fit  faire  en  Angleterre 
tino  descente  qui  n'eut  pas  plus  de  résultat,  parce  ' 
e/ue  «on  frère,  qui  la  dirigeait,  se  laissa  gagner  par 
Guillaume-le  Conquérant.  11  essaya  ensuite  de  faire  , 
*»•  irruption  cb.es  las  Saxons  pour  wm^lir  ses  «a-  j 


g»gemens  envers  l'smp.  Henri  IV,  sou  nouvel  allié  1' 

mais  ses  troupes  refusèrent  d'attaquer  d'aussi  an* 
ciens  amis  que  les  Saxons  ,  et  il  se  vit  obligé  de  re- 
tourner en  Danemarck  ,  où  il  sa.  eu  lorf»  —  Sct> 
Hon  III  ,  fils  d'Eric  Emund  ,  contesta  la  couronne 
s  Caaut  V,  après  l'abdication  d'Eric  III (l'Agneau), 
en  1 1 47*  Cotte  querelle  fit  éprouver  au  Danemarck 
toales  les  horreurs  d'une  guerre  civile  presque  con- 
tinuelle. Saéaon  ,  après  s'être  débarrassé  de  Canut 
par  un  assassinat  0  l5o)  ,  voulut  en  faire  autant  de 
Valdemar  ,  qui  possédait  le  Jnlland  ,  indépendam- 
ment du  Slesvig ,  son  palrsasosne.  Mais  cette  fois  il 
lui  fallut  combattre,  et  le  sort  «'étant  déclaré  con- 
tre lui  dans  la  plaine  de  Gratbe  .  pris  de  Viborg 
(ll57),  il  fut  tué  dans  sa  fuite.  Suénon  est  sur- 
nommé quelquefois  Grathe ,  du  nom  de  la  bataille 
qu'il  perdit. 

SUÈRE-DUPLAN  (JesH-M  AumcE)  ,  savant  ec- 
clésiastique ,  né  à  Rieux  vers  le  milieu  du  l8«  S.  , 
m.  en  l8fl6  ,  consacra  ses  veilles  et  sa  fortune  à  pro- 
pager le  g<>ût  des  bonnes  études  en  France,  et  &t 
imp.  à  ses  frais  de  nouvelles  éditions  d'ouv.  grecs , 
dont  il  distribua  gratuitement  les  exemplaires.  In- 
dépendamment de  ses  travaux  en  ce  genre,  que 
nous  n'énumérerons  pas  ,  il  a  fait  un  Essai  d'otâce 
rit  fronçait ,  avec  une  préface  enrichie  aie  citations 
des  pères  favorables  à  celle  innova'ion. 

SUETONE  (Caïoa  Subtowijs  Tas.WQSJJU.Ds)  , 
historien  Ulin ,  né  au  1"  S.  de  l'are  vulgaire,  mort 
au  2* ,  est  un  des  écrivains  de  l'antiquité  eur  la  vie 
duquel  on  a  le  moins  de  renseignement  positifs.  On 
sait  qu'il  a  été  avocat ,  et  l'on  croit  qu'il  avait  donné 
des  leçons  de  grammaire  et  de  rhétorique.  L'on  ap- 
prend, par  quelques  lignes  de  Spartien  ,  qu'étant 
devenu  secrétaire  {ma/rtster  epislolarum)  de  l'en»»- 
pereur  Adrien,  il  perdit  cette  place  pour  s'élre  con- 
duit ,  à  l'égard  de  l'impératrice  Sabine  ,  avec  plus 
de  familiarité  qu'il  ne  convenait.  Les  savane  ne  sont 
pas  d'accord  sur  le  genre  de  familiarité  dont  il  est 
ici  question.  Quoi  qu'il  en  soit,  Suétone  -fut  renvoyé 
de  la  cour  impériale  on  l'année  îat  ,  et  nous  igno- 
rons combien  de  temps  il  survécut  à  celte  disgrâce. 
Plut,  livret  qu'il  avait  écrits  sur  les  jeun  (ou  les 
écoles)  des  Grecs ,  sur  les  spectacles  des  Romaine  , 
sur  les  lois  et  les  coutumes  de  Rome,  etc.,  ne  sub- 
sistent plus.  Il  ne  nous  reste  aujourd'hui  de  lut , 
outre  les  Vies  des  douze  Césars,  que  de  très  courtes 
notices  sur  les  grammairiens  ,  sur  les  rhéteurs ,  sur 
Térence  ,  Horace  ,  Lucain  ,  Perte  ,  Juvénal  :  celle 
de  Pline-l'Ancicn ,  qui  ne  consiste  qu'en  12  ou  i5 
lignes,  est  évidemment  supposée.  C'est  A  son  His- 
toire des  douse  prem.  emper.  que  Suétone  doit  sur- 
tout sa  réput.  Il  s'est  proposé  ,  dans  cet  ouvr. ,  de 
retracer  les  mœurs  privées  et  la  conduite  personnelle 
de  chacun  des  douce  Césars,  plutôt  que  de  présenter 
le  tableau  des  affaires  politiques  et  militaires  de 
leurs  règnes.  En  général ,  on  rend  hommage  à  son 
exactitude  ,  i  sa  véracité  scrupuleuse  :  seuletn.  on 
lui  a  fait  le  reproche  de  tout  rapporter,  de  ne  rien 
peiudre,  et  de  n'clre  proprement  qu'un  anecdotur  ; 
c'est  dire  esse*  qu'il  est  du  moins  curieux  à  lire  et 
à  consulter.  On  lui  a  reproché  encore ,  et  avec  rai- 
son ,  d'avoir  fait  un  recueil  à'anecdole*  souvent 
scandaleuses  ,  dont  «es  récits  rendent  la  licence 
plus  choquante.  Il  fallait  une  grande  chsstelé  de 
pinceau  ,  une  hardiesse  pleine  de  retenue  et  un  art 
vraiment  délicat  pour  faire  tourner  au  profit  de  la 
morale  ,  dans  l'âme  de  tous  les  lecteurs,  le  tableau 
même  des  débauches  et  de  la  dépravation.  L*a  édi- 
tions de  cet  aul.  se  sont  extrêmement  multipliées. 
Nous  nous  contenterons  de  citer  les  sutv.  :  Rome, 
1^70,  mois  d'août,  in-fol.  (c'est  la  prem.  detoutes){ 
Venise,  Aide,  l5l6,  in-8;  Parie,  imprim.  royale, 
i6'(4»  in-12  ;  Amsterdam  ,  Elsevir,  l65o,  in-iaj 
Paris ,  1684 ,  ii»*4  »  nd  Delphtni  ;  Asnsterd. , 

1736,  2  vol.  in-4;  Leipsig,  1804,  2  vol.  in-8. 
Psrmi  ses  principaux  éditeurs  ,  annolateurs,  com- 
mentateurs,  il  faut  remarquer  Erasme  ,  Iseec  Ca- 
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siona  qui  existent  3e  Suétone  clans  presque  toutes 
les  langues  de  l'Europe,  nous  en  trouvons  en  fran- 
çais uu  asse*  grand  iiornh.  La  Harpe,  qui  en  donna 
une  en  1770 ,  2  vol.  in-8  ,  réimp.  en  1806 ,  et  de- 
puis dans  la  collection  de  ses  anvres  ,  est  le  plus 
élégant  .  et  quelquefois  même  le  plus  fidèle  trad. 

3 ne  Suétone  ait  eu  dans  noire  langue  avant  la  Jîn 
a  dero.  siècle.  Deux  autres  version,  ont  été  pub. 
à  Paris  en  1807  ''l,nc  Par  M.  A  L  de  La  Hoche  , 
ln-8  ,  l'autre  par  M.  Maurice  Levesque ,  2  volumes, 
même  format.  —  Vopiscus  parle  d'un  Suétone  , 
aurn.  Oplatiamus ,  qui  avait  écrit  une  Vie  de  l'em- 
pereur Tacite. 

SUETONIUS  PAULINUS  est  un  des  plus  grands 
généraux  qu'ait  produits  l'empire  romain  dans  le 


I"  S.  de  l'ère  chrét.  L'on  croit  qu'il  avait  écrit  des 
mrmnires  ,  qui  malheureusement  ne  sont  pas  par- 
venus jusqu'à  nous.  Aussi  n'avons-notis  sur  lui  que 
fort  peu  de  renseignemens.  On  ignore  la  date  ainsi 
que  le  lieu  de  sa  naissance.  11  parait  pour  la  prem. 
fois  dans  l'histoire,  au  commencement  du  règne  de 
Claude  ,  avec  le  titre  de  préleur.  C'est  en  celle  qua- 
lité qu'on  le  voit  ,  l'an  37  de  J.-C. ,  envoyé  contre 
les  peuples  révoltés  de  la  Mauritanie.  Pline  est  le 
seul  auteur  ancien  qui  nous  donne  quelques  détails 
sur  celte  expédit. ,  dont  la  géographie  retira  quel- 
ques avantages.  Des  savans  modernes  ,  en  grand 
nombre,  ont  cru  pouvoir  avancer  que  Suelonius 
Paulinus  avait  franchi  le  désert  de  Sahara  ;  mais 
M.  Wa'ckcnaer,  dans  ses  Rechen fies  géographiq. 
sur  l'intérieur  de  l'Afrique  septentrionale  (p.  370). 
a  démontré  que  le  général  romain  n'avail  pas  pé- 
nétré au-delà  du  pays  de  Tafilet.  Il  n'acheva  même 
pas  la  conquête  de  ce  pays  ,  où  il  se  vit  bientôt  rem- 
placé par  un  autre  préteur,  Cn.  Hoaidiui Gela.  Ce- 
pendant un  homme  tel  que  Suetontus  ne  pouvait 
rester  lnng-lemps  sans  emploi ,  même  sous  (Néron. 
Il  fut  nommé  consul-subrogé  vers  l'an  5g  de  notre 
ère  ,  et  envoyé  comme  gouvern.  dans  la  Grande- 
Bretagne  Toute  cette  île, qu'on  lui  donnait  à  gou- 
verner ,  était  à  découvrir  et  à  conquérir  ,  à  l'excep- 
tion de  quelques  cantons  de  la  panie  méridionale  , 
où  les  Romains  avaient  formé  des  élablissemens 
mal  assurés.  Il  soumit ,  vers  le  Nord  et  à  l'Ouest  , 
plusieurs  peuples  qui  jusqu'alors  étaient  restés  in- 
dép.ndans  ,  établit  chea  eut  de  fortes  garnisons, 
tourna  ensuite  ses  armet  contre  l'île  Mona  (Angle- 
seyl.  qui  recélatt  dans  ses  sombres  et  mystérieuses 
foréls  les  autel»  les  plus  vénérés  des  Bretons  ,  el 
parvint  à  leur  enlever  cet  asile  de  leur  religion  et 
de  leur  liberté  ,  malgré  le  fanatisme  e£f<  ayant  qu'ils 
mirent  à  le  défendre  Mais  ,  tandis  qu'il  remplissait 
noblement  sa  mission  de  conquérant,  les  cruautés 
et  les  exactions  des  inlenilans  romains  excitaient  , 
dans  la  partie  de  la  Grande-Bretagne  déjà  conquise, 
la  plus  furieuse  des  insuncciions.  Il  comprit  aus- 
sitôt que  loul  était  perdu  s'il  ne  réunissait  au  plus 
vîle  sur  un  seul  point  les  troupes  qu'il  avait  dissé- 
minées dans  divers  cantonnemens.  Bientôt ,  en  effet, 
toute  son  armée  fut  rassemblée ,  et  il  livra  aux  Bre- 
tons une  bataille  meuitrière  et  décisive,  qu'il  gagna 
malgré  la  frénésie  de  vengeance  dont  les  avaient 
animés  la  vue  et  les  paroles  éloquentes  de  la  reine 
Bodicée,  leur  montrant  son  corps  déchiré  par  les 
verges  et  ses  deux  6 1 le*  outragées  En  peu  de  temps 
les  rebelles  furent  soumis  ;  mais  par  malheur  il  ne 
pouvait  disposer  seul ,  et  à  son  gré,  des  destinées 
de  Rune  dans  les  contrées  qu'il  avait  conquises.  Un 
certain  Julius  Classicianus  ,  prneurateur  ou  inten- 
dant des  finances  ,  jaloux  de  ses  succès  ,  contrariait 
toutes  ses  mesures  et  excitait  même  sourdement  les 
Bretons  à  la  résistance.  Pour  décider  entre  le  pro- 
curateur cl  le  général  ,  dont  les  querelles  retenti- 
rent jusqu'à  Rome  ,  Néron  envoya  nnpiè*  d'eux  un 
Trajichi  qui  prit  le  pat ti  de  Julius  Classicianus  et 
ppeler  le  vainqueur  de  la  Bretagne,  au  mo- 
où  il  allait  recueillir  le  fruit  de  d<  ux  ans  de 
aux  el  de  périls.  Huit  ans  après,  l'an  (><)  de  notre 
,  on  retrouve  Suctouius  Paulinus  commandant 


I  la  cavalerie  et  l'infanterie  de  l'emp.  Othon.  D  con- 
'  seilla  à  ce  prinre  ,  lorsque  Vitellius  vint  lui  dispu- 
ter le  tiône,  de  traîner  la  guerre  en  longueur.  Ses 
avis  ne  furent  point  écoutés  .  <  1  la  bataille  de  Be- 
driac  livra  l'empire  à  Vitellius.  Ici  nous  devons 
dire,  et  c'est  avec  regret .  que  Suelonius  ,  cet  liommt 
si  honorable,  trouva  grâre  devant  le  vainqueur,  en 
lui  présentant  comme  le  résultat  de  sa  trahison  lout 
ce  qui  avait  concouru  à  la  défaite  d'Olbon.  Il  faut 
attribuer  celle  démarche  honteuse  aux  dissension.*1 
civiles,  qui,  lorsqu'elles  se  prolongent  trop,  fati- 
guent les  caractères  les  plus  éneigiques  et  souillent 
les  âmes  les  plus  nobles.  L'hisl  ,  à  partir  de  ce  mo- 
ment, ne  fait  plus  mention  de  Suelonius  Paulinus. 
SUEUR  (ErsTiciiK  Le).  V.  Le&l'eur. 
SUFFBEIN  (Jean),  jésuite,  né  en  i565  à  Salon, 
en  Provence,  se  distingua  dans  la  carrière  de  l'en- 
seignement, puis  dans  celle  de  la  prédication,  et 
devint  en  i6t5  le  confesseur  de  la  reine-mère  Marie 
de  Médicis  ,  à  laquelle  il  s'atlacha  sincèrement ,  e 
qu'il  eût  empêchée  de  se  brouiller  avec  son  fils  si 
«Ile  eût  pu  écouler  de  sages  conseils.  Louis  XIII  It 
prit  à  son  tour  pour  confesseur  après  le  renvoi  de 
Séguiran  :  mais  le  père  Suffren  ,  auquel  Richelieu 
crul  devoir  tracer  (a  conduite  qu'il  avait  à  tenir, 
n'avail  pas  ce  qu'jl  fallait  ,  quoique  jésuite  ,  pour 
se  maintenir  dans  ce  poste  difficile.  Il  ne  larda  pas 
à  être  remplace,  et  alla  rejoindre  la  reine  mère 
dans  les  Pavs-Bas.  Il  la  suivit  en  Angleterre,  et  il 
se  disposait*  se  rendre  avec  elle  à  Cologne,  lorsqu'il 
m.  à  Flessingue  en  164 1  •  Nous  citerons  de  lui  «les 
Sermons ,  Paris,  1722-23  .  2  vol.  in-8  ,  et  VJnnée 
chrrlirnne  ,  ib.,  164 1  ,  6  vol  in-A- 

SU  FF  H  EN  DE  SAIM-TROPEZ  (Locw- Jé- 
rôme; 1  évêq.  de  Sisteron  ,  puis  de  Nevers ,  né  en 
1722  dans  le  diocèse  d'Arles  .  a  allaché  son  nom  à 
un  canal  qui  a  beaucoup  augmenté  les  richesses  des 
habitans  dp  Si  leron.  Il  m.  dans  l'émigration. 

SUFFREN-  SAINT  -  TROPEZ  (I'ikbhe- A  ynn  t 
de),  né  au  cbâieau  de  St  Cannât  ,  en  Provence  ,  eu 
1726,  fui  desl.né  par  sa  famille  i  entrer  à  la  fois 
dans  la  marine  française  et  dans  l'ordre  de St-Jean* 
de-Jérusalem.  Admis  dans  les  gardes  de  la  marina 
en  1743,  il  parvint  au  grade  d'enseigne  en  1747,  et 
fil  en  celte  qualité  plus,  campagnes.  Lorsque  la  paix 
d'Aix-la-Capelle,  signée  en  1748,  parut  devoir  le 
condamner  au  repos  ,  il  se  rendit  a  Malte,  el  con- 
sacra les  années  qui  suivirent,  jusqu'en  1754*  4 
faire  les  caravanes  exigées  par  tes  tèglemrns.  La 
guerre  s'élant  rallumée  enlre  la  France  et  l'Angle- 
terre en  1756.  Suffren  fil  partie,  comme  lieulen. 
de  vaisseau  ,  de  l'escadre  commandée  par  M.  de  La 
Galissonnière  ,  et  contribua  è  la  prise  de  Mahon. 
Nous  ne  pouvons  le  suivre  dans  toutes  les  campa- 
gnes où  il  se  distingua  ,  el  nous  nous  hâtona  d'arri- 
ver à  l'année  1781  ,  qui  le  vit  se  placer  au  premier 
rang  des  généraux  d'armées  navales.  Il  était  à  celte 
époque,  et  depuis  long-temps,  commandeur  dans 
son  ordre  el  capitaine  de  vaisseau  en  France.  In- 
vesti par  le  roi  du  commandement  d'une  division 
de  cinq  vaisseaux  et  de  deux  frégates  destinée  à 
protéger  contre  les  Anglais  le  Cap  de  Bonne-Espé- 
rance et  les  possessions  hollandaises  dans  les  Indes 
orientales  ,  il  trouva  et  saisit,  avant  d'arriver  dans 
les  parages  où  il  devait  agir,  l'occasion  de  remplir 
une  partie  de  sa  mission.  Il  entra  dans  la  baie  de  la 
Fraya  ,  sans  avoir  égard  à  la  neutralilé  du  pavillon 
poi  lugais,  ruina  l'escadre  du  commodorc  Johnston, 
destinée  à  lutter  contre  la  France  dans  l'Inde,  et 
remit  en  mer  après  avoir  ainsi  préservé  d'un  dan- 
ger imminent  le  Cap  de  Bonne-Esperanee ,  où  l'on 
ignorait  même  encore  son  départ.  Du  Cap  ,  où  il 
lelad.a  ,  il  se  rendit  à  l'Ile  de- France ,  d'où  il  ap- 
pareilla pour  la  côte  de  Coromandel  ,  après  avoir 
opère  sa  jor.cliou  avec  l'escadre  du  comte  d'Orves. 
Cet  amiral  étant  moi  l  en  roule  .  Suffren  se  trouva 
charge  du  commau Ji  ment  en  chef.  Anne  à  l'atti- 
ra» de  Madras ,  il  fut  harcelé  par  l'escadre  de  l'a- 
miral Hughes  ,  et  lui  livra  un  combat  doul  elle  sor- 
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lit  fort  maltraitée.  H  s'arrêta  un  moment  a  Pondi- 
chéri ,  et  se  porta  ensuite  sur  Porto-Nove.  Le*  cir- 
constances étaient  favorables  pour  la  France  ,  et 
Suffren  ne  manqua  pas  d'en  profiter.  11  conclut 
tout  d'abord  avec  Hyder-Ali  ,  qui  avait  jure  une 
Laine  implacable  aux  Anglais  ,  un  traité  d'alliance 
offensive  et  défensive  ,  puis  il  mit  à  la  voile, "impa- 
tient de  rencontrer  l'escadre  ennemie.  Un  premier 
engagement  eut  lieu  a  la  hauteur  de  Provédten  , 
daos  lequel  il  n'eut  point  uu  avantage  décisif,  mais 
«jui  suffit  pour  inspirer  quelque  terreur  aux  An- 
glais et  une  confiance  extrême  au  prince  maratte. 
Au  sortir  de  ce  combat,  dont  les  deux  escadres 
avaient  beaucoup  souffert ,  Suffren  se  rendit  à  Ba- 
iacolo  pour  réparer  ses  bâtimens  endommages  et 
rétablir  ses  équipages  attaques  du  scorbut.  11  partit 
ensuite  pour  Goudelour,  où  il  trouva  des  dépêches 
d'Hyder-Ali ,  qui  lui  témoignait  le  désir  de  le  voir 
entreprendre  le  siège  de  Négapalam.  Il  n'hésita  pas 
un  moment  à  satisfaire  ce  désir  ,  quoiqu'il  eût  ap- 
pris que  Négapatam  venait  d'être  renforcé  par  l'ar- 
rivée de  l'amiral  Hughes  :  ce  fut  même  là  une  rai- 
son de  plus  de  bâter  son  départ.  Il  trouva  l'ennemi 
au  mouillage,  lui  présenta  la  bataille,  fut  vainqueur 
après  l'action  la  plus  meurtrière,  et  se  décida  à  ren- 
dre"" dans  Goudelour  pour  réparer  ses  pertes  ,  qui 
r  e  laissaient  point  que  d'être  considérables.  Ce  fut 
alors  que  le  puissant  nabab,  dont  il  était  l'allié, 
▼int  le  voir  à  deux  lieues  de  la  côte  où  ses  bâtimens 
étaient  mouillés,  et  lui  donna  les  marques  les  moins 
équivoques  d'une  haute  admiration  :  c'était  une 
chose  jusque-là  sans  exempte,  qu'un  des  plus  puis- 
naos  souverains  de  l'Asie  se  fût  déplacé  de  4«  lieues, 
avec  une  armée  de  80.000  hommes,  dans  le  seul 
tut  de  rendre  un  éclatant  hommage  à  la  valeur  d'un 
général  étranger.  Il  est  vrai  que  le  Maratte  profila 
de  cette  circonstance  pour  échauffer  encore,  s'il  était 
possible,  le  xèle  du  général  français.  Celui-ci  ne 
tarda  pas  à  appareiller  pour  aller  chercher  de  nou- 
veau l'escadre  anglaise.  Il  se  porta  sur  Trinquebar, 
puis  sur  Batacolo.  Là  il  reçut  de  France  un  ren- 
fort d'hommes  et  de  munitions  de  guerre,  qui  l'en- 
hardit à  entreprendre  le  siège  de  Trinquemalé.  Des 
dépêches  arrivées  d'Europe  lui  avaient  apporté 
d'ailleurs  l'approbation  formelle  de  sa  conduite  à 
la  haie  de  la  Praya  ,  la  confirmation  de  toutes  les 
grâces  demandées  par  lui  pour  les  officiers  de  son 
escadre  et  sa  nomination  de  bailli  dans  l'ordre  de 
Malte.  Il  eut  bientôt  justifié  ces  faveurs  du  grand- 
maître  et  du  roi  de  France  par  la  prise  de  Trinque- 
malé, qu'il  força  en  cinq  jours  de  capituler.  L'on 
sait  que  ce  port  était  alors  l'un  des  plus  importans 
de  l'Inde.  Suffren  ,  maître  de  cette  position  avan- 
tageuse, mit  presque  aussitôt  à  la  voile  pour  aller 
chercher  encore  l'escadre  anglaise  qu'on  avait  si- 
gnalée aux  environs.  Il  la  joignit ,  l'attaqua  et  es- 
suya un  échec  pour  la  prem.  fois  ;  mais  son  habileté 
•t  sa  valeur  ,  loin  d'être  compromises,  parurent 
«jans  le  plus  grand  jour  :  tout  le  mal  vint  de  l'iné- 
galité de  la  marche  de  ses  vaisseaux  ,  du  désordre 
causé  par  l'incendie  de  l'un  d'eux  ,  et  de  quelques 
signaux  mal  compris.  La  nuit  vint  mettre  fin  à  cet 
engagement ,  où  le  bailli  presque  seul  ,  du  côté 
des  Français,  avait  conservé  son  sang-froid  et  son 
intrépidité.  A  peine  rentré  dans  le  port  de  Trinque- 
malé ,  il  reçut  des  avis  qui  lui  inspirèrent  quelque 
frayeur  pour  Goudelour  ,  où  l'on  avait  réuni  une 
grande  quantité  de  vivres  et  de  munitions,  et  qu'il 
fallait  conserver  à  tout  prix.  II  mit  à.  la  voile  ,  alla 
se  convaincre  par  lui-même  que  les  Anglais  n'a- 
'    traient  fait  aucune  tentative  sur  cette  place,  et  se 
dirigea  vers  Acbem  (île  de  Sumatra),  avec  l'inten- 
tion d'y  passer  l'hivernage  :  on  était  alors  à  la  fin  de 
178a.  Ayant  appris  dans  celte  île  l'arrivée  prochaine 
du  général  Bussy,  avec  un  renfort  de  vaisseaux, 
d'hommes  et  de  munitioos,  il  alla  l'attendre  à  Gou- 
delour. Après  avoir  réparé  à  la  hâte  les  bâtimens 
qui  lui  étaient  envoyés  d'Europe,  il  retourna  à 
Trinquemalé,  laissant  Bussy  à  Goudelour j  mais 


bientôt  il  apprit  que  cette  dernière  plsce  était  blo- 
quée par  terre  et  par  mer.  Il  savait  qu'elle  ne  pou- 
vait tenir  long-temps  si  elle  était  réduite  à  ses  seu- 
les ressources  :  il  vola  à  son  secours  ,  et  parut  ou- 
blier qu'il  n'avait  que  l5  vaisseaux  à  opposer  à  l'a- 
miral Hu plies  ,  dont  la  flotte  était  de  18  vaisseaux. 
Les  Anglais  ,  à  la  vue  de  l'escadre  française  qui  s'a- 
vançait, appareillèrent  pour  aller  au-devant  d'elle, 
et  levèrent  ainsi  d'eux-mêmes  le  blocus  de  Goude- 
lour ,  qu'ils  ne  devaient  plus  reprendre.  Le  bailli  , 
tout  en  manoeuvrant  pour  saisir  l'avantage  du  vent, 
réussit  à  se  glisser  entre  l'amiral  Hughes  et  la  côte, 
et  se  trouva  mouillé  dans  la  rade  de  Goudelour ,  où 
il  renforça  ses  équipages.  Plein  de  confiance  alors 
dans  sa  fortune  ,  il  sortit,  présenta  le  combat  aux 
ennemis  après  s'être  assuré  du  vent;  et  si  aucun 
des  deux  partis  ne  put  se  dire  vainqueur,  du  moins 
la  gloire  dut  être  pour  celui  qui  avait  changé  l'état 
des  choses  par  des  manœuvres  si  habiles.  Ce  com- 
bat fut  le  dernier  :  la  paix,  signée  à  Versailles  le 
g  février  1783  ,  fut  connue  du  bailli  de  Suffren  le 
29  juin.  Il  fit  voile  pour  l'Europe  ,  et ,  après  avoir 
touché  au  Cap  de  Bonne-Espérance,  la  prem.  colo- 
nie sauvée  par  lui  au  commencem.  de  sa  glorieuse 
expédition  ,  il  entra  à  Toulon  en  mars  1784.  Moins 
de  trois  ans  lui  avaient  suffi  pour  acquérir  une  re- 
nommée dont  l'Asie  se  souvient  encore  et  dont  la 
France  sera  toujours  fière.  11  fut  reçu  partout  sur 
son  passage  avec  un  enthousiasme  difficile  à  décrire. 
Les  états  de  Provence  firent  frapper  une  médaille 
en  son  honneur.  Le  roi  Louis  XVI  lui  fit  à  "Ver- 
sailles l'accueil  le  plus  bieoveillant ,  et ,  lorsqu'en 
1787  il  fut  question  d'une  guerre  nouvelle  entre 
l'Angleterre  et  la  France ,  ce  fut  sur  lui  que  le  mo- 
narque jeta  les  yeux  pour  commander  son  armée 
navale.  La  guerre  n'eut  point  lieu  ,  comme  on  sait, 
et  d'ailleurs  Suffren  aurait  été  incapable  de  répon- 
dre à  la  confiance  de  son  prince.  Il  languissait  de- 
puis quelque  temps ,  et  il  m.  l'année  suiv.  à  Paris. 
Il  fut  pleuré  de  ceux  qui  avaient  servi  sous  ses  or- 
dres ,  autant  qu'il  avait  été  admiré  de  toute  la 
France. 

SUFFRID  PETRI.  V.  Prrm. 

SUGER  ,  abbede  St  Denis  ,  né  dans  la  dernière 
moitié  du  1 1*  S.  à  Sl-Deois,  à  Tours,  en  Beauce,  ou 
à  St-Orai  r,  suivant  les  diverses  opinions  entre  les- 
quelles on  peut  choisir  ,  fut  placé  à  l'âge  de  dix  ans 
dans  l'abbaye  de  St-Denis,  où  était  élevé  Louis  VI. 
Ce  prince  l'appela  auprès  de  lui  dès  qu'il  fut  monté 
sur  le  trône  ,  et  il  en  fit  son  conseil  et  son  guide. 
Suger  ,  quoique  soutenu  par  la  juste  faveur  de  son 
maître ,  se  présentait  à  la  cour  avec  de  grands  dés- 
avantages ,  une  naissance  obscure  et  un  extérieur 
qui  ne  démentait  point  sa  naissance;  mats  de  grand  ea 
et  solides  qualités  lui  eurent  bientôt  donné  sur  les 
ecclésiastiq.  et  sur  les  seigneurs  un  ascendant  qu'il 
eut  soin  de  faire  excuser  par  sa  modestie.  Lorsqu'il 
fut  nommé  abbé  de  St-Denis  en  X122  ,  il  prit  d'a- 
bord les  manières,  les  équipages,  le  luxe  d'un 
gr.  seigneur;  c'était  l'usage  de  tous  les  hauts  dignit. 
de  l'église  dans  ce  temps:  mais  il  se  laissa  bien  lot 
toucher  par  les  exhortations  de  St  Bernard,  et  donna 
le  premier  l'exemple  d'une  réforme  dont  le  clergé 
du  siècle  availbesoin.  Chargé  par  le  mouarque  d'ad- 
ministrer la  justice  et  de  perfectionner  les  lois  ,  il 
montra  tant  do  ge'nie  pour  les  affaires  ,  que  les  né- 
gociations avec  les  états  étrangers ,  et  même  l'ad- 
ministration de  la  guerre  ne  tardèrent  pas  à  lui  être 
aussi  confiées.  La  sagesse  de  sa  politique  nous  est 
suffisamm.  prouvée  par  le  sèle  qu'il  mil  à  préparer 
l'affranchissement  des  villes  du  royaume  ,  et  par  le 
tendre  attachement  que  conserva  toujours  pour  lut 
l'habile  Louis-le-Gros.  Après  la  mort  de  ce  prince, 
pour  lequel  il  avait  été  un  conseill.  fidèle  ,  il  de- 
vint pour  Louis  VII  un  minist.  nécessaire.  Il  voulut 
empêcher  son  jeune  roi  d'aller  à  la  seconde  croi- 
sade prêchée  par  St  Bernard  sur  l'invitation  du 
pape  Eugène  III  ;  il  écrivit  même  à  ce  pontife  et  le 
pria  de  s'opposer  à  celte  ardeur  imprudente  ;  mais 
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'but.  de  Danemarck,  il  joignit  de  temps  em  temps, 

de.  productions  d'un  genre  moins  .évère,  parmi 
lesquelles  il  faut  remarquer  ses  romans  historiques* 
dont  quelques-uns  ont  été  traduits  en  français  par 
M.  Coiffter,  et  insérés  dam  «a  collection  Ae%  Ro- 
mans du  Nord.  Mais  tous  ces  écrits  ont  été  effacés 
par  lea  3  grands  ouvrages  historiques  dont  voici 
les  titres  :  Introduction  à  Pffistoire  critique  du 
Danemarck,  5  Toi.  in~4  5  Histoire  critique  du  Da- 
nemarck-  pendant  te*  siècles  paient,  4  *ol.  in  4  r 
'774i  !775'  177^  el  l78l.  avecnn  vol.  de  Tobleauxr 
1779,  în-fol.  ;  Histoire  du  Danemarck ,  dont  il  n'a 


SUHM  (â949  ) 

royant  que l'entlionaïasme  religieux  triomphait  par- 
tout en  Europe  des  conseils  de  la  raison,  Il  .cceola 
la  régence  du  royaume  et  s'occupa  de  rétablir  Tord, 
dans  les  finances  pour  préparer  des  ressources  à  son 
prince  lorsqu'il  serait  revenu  de  sa  désastreuse 
expédition.  Celui-ci  se  fut  paa  ingrat;  il  lui  donna 
à  son  retour  le  titre  de  Père  de  ta  patrie  et  le  bissa 
•  la  tête  des  affaires.  Suger  était  alors  le  seul  homme 
en  Europe  qui  se  fût  opposé  à  la  croisade,  et  il  pou- 
vait jouir  paisiblement  du  concert  de  louanges  «fui 
a  élevait  autour  de  lui,  lorsqu'il  s'avisa  i  ,00  tour, 
en  US»    de  prêcher  une  nouvelle  expédition  en 

Terre-Sainle.  Comme  on  ne  répondait  i  «».  Al.Z.      I  *  «-«»""»  ■*«•  »""■"""'»  .  ooni  un* 

que  par  le  silence  de  I.  do"K  Pfr»  V  7  to«;  «H  ;  le  i«  a  M  publié  en  l78». 

at&Utd9l^1ln.,mé9Xl^^k^\  .  De;°Ua,t  «*■'«■***  Subm  que  comme 

frai,  et  d'en  être  lui^nême  le  général  -  il   va    a         Pro«"«™' d«  on  trouverait  que,  même 

70  ans.  C'est  sans  dont-  i  S tr      ava,t  alora    «ous  ce  rapport,  il  mérite  une  grande  place  dans  la 

kculle,  ou'  faut  attribuer  ci  ir-ï  t^""1  ^  J"*"0*"  d"  ,,omrocs  Non  co»,en«  Entretenir  à 
Mu»S£S^!^ZV  5T  1"cI00Ce"tle-    «'université  le.  jeune,  gen.  dan.  lesquels  il  trou- 

exécu  "n  miiTdéii  olu d.  SL  *2u  M'"*  *  "il  d"  di»P"i«ion»  P°*r  ««ences,  il  consacrait 
"dïïposai'enT à  le  .ivre  en  Î.J  l  m,U,ePil«"»  chaque  année  de.  sommes  con.idérablc.  à  l'impres- 
en  i5§*  Non. \  e7o  n  I  T  /     '  '°,"qU  î1  ™°UrUl    ,ion  de  ,iTr"  i«port.oB.  Enfin  ,  malgré  1  éclat  de 

KpinioJ  qS" ^  il  Ure en  .Wn '°,n  T  P«« r »od«to f  et  l.plu.  obligeant  de.  homme..  Il 
•S "ï J  mqode.t1e  Î f  'con  12,^:^.^^   J  "         ^7  de  P™l»«  le.  ...d*. 

que  Préci.e  de  ..  naissance  On  a d £  .  V?'  ?*"  ?"  •  U  p1upart  de  M  «P»'» 
Ludolici  VI  et  retum  Fran?,2  A  .  g  7  „  dan*  ,es  Journau*  «»  >«  recueils  scientifiques  .  00 1 
côriïnmS  vl7if  i7t  Ziori:  ,  "Wa"<""  «é  réuni,  en  .5  vol.,  Copenhague,  .788-98.  Le 
ZJZT*  m^^^^X  \  <™  -tient  un  ...ai  sur  sa  vie  e,  se.  l„T  p., 
lection  de  Duchesne  ;  De  reAr«  m  suâ  adminvlm- 
tionegesùs,  Paria,  1648,  in-8.  On  trouve  aussi 
beaucoup  de  lettres  de  lui  dans  la  collection  de 
Mariène  et  Durand.  V.  pour  plu.  de  détail.  ,  Vita 
Suger»,  abbalis  S.  Dionjrsti  ,  summi  Franc*  mi- 
nt.Urs  etc. ,  pnblié  par  Duchesne  d'après  un  ancien 
MS.  que  Ion  croit  être  du  secrétaire  de  Suger 

Paria  ^Mt'^VlSSTw^  *  S»  I  m  :  "clesinsticus  de  pairihus  gr.cis. 


S  t  Denis  ,  etc. ,  par  D.  Gervaise ,  aous  le  voile  de 
1  anonyme  ,  Paru  ,  i73a  ,  3  toI.  in-ia.  On  a  un 
F.loge  de  Suger>?w  M.  Garât ,  couronné  à  l'aca- 
démie français!»  en  1778. 

SUHM  (Ulric-Fuedéric  de  >,  diplomate  saxon, 
ne  a  Dresde  eu  1691,  fut  nommé  mimst.  plénipoten 
tiaire  de  1  électeur  à  Vienne  en  1718 ,  et  à  Berlin 
en  17».  Pendant  son  séjour  dan.  cette  dernière 
capitale,  il  gagna  l'estime  et  même  l'aminé  du 
grand  Frédéric,  alors  prince  royal ,  qui,  i  son  avè 
ne  ment  au  trône  ,  le  pressa  d'entrer  au  service  de 
Prusse.  Suhm  ,  qui  était  alors  mioist.  de  Saxe  à  Pé- 
terabourg,  accepta  l'offre  que  lui  faisait  un  roi, 
•ou  ancien  ami;  mais  comme  il  te  rendait  à  Berlin 
en  1740  ,  U  tomba  malade  à  Varsov.e ,  où  il  m 
Un  «  imprimé  en  1787  la  Correspondance  fami- 
nî'  amuaie  de  Fréd*ric  avec  Suhm  ,  a  vol 

SUHM  (Piehre-Fhédéric),  célèhre  historien  da- 
nois, né  à  Copenhague  en  1738,  annonça  de  bonne 


 — -  -  — -  y  ■        •  vu*a.  %     ('  il 

M.  Bamus  Nyerup,  bibliothécaire  de  l'université/ 
|  de  Copenhague. 

SU1CER  (Jeak-Gaspar  SCHWEITZER  ,  plus 
connu  sous  le  nom  latinisé  de),  théol.  et  philolng.  , 
né  à  Zurich  en  1620 ,  embrassa  la  carrière  évangé— 
lique,  puis  celle  de  l'enseignement ,  et  fut  pourvu 
en  1660  de  la  chaire  d'hébreu  et  de  grec  au  collège 
de  sa  ville  natale.  Il  m.  en  1684.  ÎV'""  citerons  de 
lui  :  Thésaurus  eccleslnsticus  de  pairihus  grmeis. 


ritus ,  dogmata ,  hetreses  et  hujusmodi  alta  spec- 
tant,  Amsterdam,  168a,  in-f.,  a  vol.;  ihid.,  1728, 
I  vol.  io-fol.,  corrigé  et  augmenté  d'un  supplém., 
que  l'on  doit  en  partie  i  son  fils  aîné,  dont  l'arti- 
cle suit.  —  SviCER  (Jean-Henri  ),  né  à  Zurich  eu 
1644.  se  consacra  au  saint  ministère  el  à  l'enseigne- 
ment, succéda  à  son  père  dan.  la  chaire  de  grec  ta 
i68p,  fut  pourvu  d'un  canonicat  l'année  auivante  , 
et  accepta  en  1700  la  chaire  de  théologie  à  l'acad. 
de  Heidclberg,  où  il  m.  en  1705.  Rfou.  citerons  de 
lui  :  Compendium  phjrsictt  anstottlico-cartesianœ, 
Amsterdam,  i685  ;  Bâle,  1691,  in-ia.  —  On  l'a 
qiielquefoi.  confondu  avec  un  autre  J.-1T.  Sciera, 
l'un  de  se.  ancêtres,  dont  on  a  :  Chronologia  Hel- 
vetsca ,  res  gestas  Helvetiorum  ad  nostra  usque 
tempora.....   compleciens ,  Hanan ,  1607,  in-4, 
réimpr.  en  1735  dan.  le  Thésaurus  helveticus  de 
Fueslin.—  V.  Schweitzer. 

SUIDAS,  lexicographe  grec,  n'est  connu  que  par 


hpure        h.  .-.„.:. T  1  v   uc  uonne       °"M»a«,  tex.cographc  grec,  n'est  connu  que  par 

•  traord?n.ïr.  \  d"P0»»t'°»»  Par         Pa«ioo    l'ouvrage  qu'on  a  sous^on  nom.  On  ignore  quel  ïut 

assesseur  au  tribunal  de  la  cour,  afin  d'être  agréa-  1  "* 


b le  a  son  père  ;  mais  il  se  démit  bientôt  de  cet  em- 
ploi pour  se  livrer  i  la  littérature  et  aux  études 
historiques,  el  dès  ce  moment  il  se  tint  éloigné  des 
foneuons  publiques  ,  quoique  lo  gouvernom.  l'eût 
auccesstvem.  nommé  gentilhomme  de  la  chambre, 
cooaeiller  de  conférence,  chambellan,  et  enfin  bis- 


-----   j  -  .  —  1 — -  —  •  *»  wwm% 

I  époque  où  il  a  vécu.  L'opinion  la  plus  probable 
est  qu'il  florissait  à  la  fin  du  9'  S.  et  dans  les  prem. 
années  du  io*.  Son  ouvrage  ou  Lexique  est  une 
compilation  faite  presque  sans  choix  et  sans  juge- 
ment ;  mais  on  y  trouve  un  gr.  nombre  de  frag- 
mens  d'écrivains  qui  ne  nous  sont  point  parvenus , 
1  et  des  détails  curieux  sur  les  poètes,  les  orateur. 
Prit Trf  à  r7jnlt"l'"con!»'a«>le  pourtant  qu'il    el  le.  historien,  de  l'antiquité,  ïl  .  .e'rvi i  remp" 
▼  e  rs  a  îe  mi  ni  s  t  è  rp      c .       de.  1^  ren-    bien  de.  lacune,  dan.  l'histoire  littéraire  de.  gL, 

?Mr5i  «.  ï  f  ,  Slruen.é.  et  de  Brandt  ;  mai,  et  de.  Romains.  La  prem.  édit.  de  Suidas  est  celle 
2La£!£  I1  •  1  e*Peranco  ,uo»l  on        qu'on  doit  i  Démétriu.  Chalcondyle,  Milan,  i4qq 

m  ÏÏiS^KdSiÏ  .11"'"^  P,rmi  ,e'  édit'  Po»'^Vno„.cite7o?. 

122  u  J,        ,      «es  paisible,  et  l.borieu.e.   celle  nue  publia  Ludolphe  Kuster,  Cambridge, 

WrÏÏ  V'5'd:  TU'Î"  '7o5^  voL  »«-*Mm  mmh  traduct.  latine  de  Por^ 
hiem  f  nrn„,V^^\           V    I  n*g°JC-  deTrond-  corrigée  dans  une  foule  d'endroits.  Un  grand 

2  \Uron,h<,m  )«  ««««t*  14  »»»  J»n.  ce  pays  ,  nombre  de  savans  ,  que  nous  ne  pouvons  citer  ici 

recherchant  avec  un  xèle  infatigable  le.  mon  uni.  se  sont  occupé,  de  rétablir  ou  d'expliquer  dw  ôa,! 

propre,  a  répandre  un  nouveau  ]our  ,ur  l'origine  .âge,  de  Suida..  ^  P" 

bague ,  dout  d  ne  a  éloigna  P1uk  A  ses  travaux  sur  I  mil  déjà  donné  de.  preuve,  de  II  valeur,  lors^u'i 
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fut  élevé*  sur  te  trône  en  62X  par  le  choix  det  grand» 
de  ta  nation.  II  réforma  lei  lois,  protégea  le  peu- 
ple contre  l'oppression  «les  ducs  et  des  comtes,  mit 
un  terme  aux  irruptions  des  Gascons  dans  la  Bis» 
csije  et  la  Navarre,  et  acheva  de  chasser  de  la  prov. 
«VAIgarve  les  Romains  d'Orient  qui  la  tenaient  en- 
core. Mais  la  suite  de  son  règne  ne  répondant  point 
a  ces  beaux  commencement,  les  grands  se  soulevé* 
rent ,  et  appelèrent  à  leur  secours  SUenand  ,  gou- 
verneur de  la  Gaule  gothique,  lequel  fut  proclamé 
roi.  Sumtila  dut  son  salut  i  la  fuit* ,  et  m.  peu  de 
temps  après. 

SÙISaE  (la),  connue  jusqu'au  l5*  siècle  sous  le 
nom  à'ffelvetie ,  doit  sa  désignation  nouvelle  au 
pays  de  Schwita  (Scnwiser  ou  Schweizer) ,  doot  les 
habitant  s'illustrèrent ,  dès  les  premiers  temps  de  la 
confédération  ,  dans  une  bataille  mémorable  gagnée 
au  pied  du  Morgarten  ,  sur  une  armée  formidable 
aux  ordres  de  Frédéric  d'Autriche,  frère  de  l'em- 
pereur Le'opold  dit  le  Glorieux.  Les  prem.  souve- 
nirs historiques  des  anciens  Helvétiens  se  rattachent 
à  Diviko  ou  Divicoo  ,  un  de  leurs  chefs,  qui,  après 
avoir  aidé  les  Teutons  et  les  Cimbrcs  à  battre  le 
consul  Silanus,  défit  lui-même  Lucius  Cassius  l'an 
de  Rome  6^6.  Survint  ensuite  César,  qui  écrasa  ces 
barbares  au  moment  où  ib  allaient  quitter  laura  mon* 
tagnes  pour  se  répandre  dans  les  Gaules.  De  la  do- 
mination romaine  l'Helvétie  passa,  ainsi  que  le  reste 
de  l'Kurope  ,  sous  celle  des  bordes  guerrières  ve- 
nues du  Nord  ,  et  subit  aussi  la  conquête  des  Gotlit, 
puis  des  Francs.  Sous  les  successeurs  de  Clovis  elle 
ne  se  releva  un  moment  indépendante  que  pour  se 
confondre  ensuite  dana  la  monarchie  de  Cbarlema- 
gne.  Fief*  de  la  maison  d'Autricbe  jusqu'au  com- 
mencement du  tq*  siècle,  les  trois  prem.  cantons 
qui ,  secouant  le  joug  ,  fondèrent  la  ligue  helvéti- 
que (l3o3),  furent  ceux  d'Un  ,  Schwita  et  Under- 
wald.  On  sait  que  les  chroniques  et  la  tradition  joi- 
gnent au  récit  de  rétablissement  de  cette  république 
fédérative  l'histoire  plus  merveilleuse  que  vraisem- 
blable de  Wilhelm  Tell.  Aulbentiq.  ou  fabriquée, 
cette  histoire  ne  peut  préjudicier  è  la  réalité  des 
faits  qui  se  rapportent  aux  troia  autres  héros  de  ce 
même  établissement  :  Arnold  de  Melchtal ,  Wer- 
ner  ,  Stauflacher  et  Waller  Fûrst  d'Atlinghau^en. 
Quelques  lavant  d'Allemagne  pensent  encore  que 
Tbisloire  de  Tell  n'a  pas  été  empruntée ,  comme  on 
le  pourrait  croire ,  par  les  chroniqueurs  suisses  à 
Y  Butoir*  des  rois  et  héros  saxons ,  écrite  au  ta*  S. 
par  Saxo  Grammaticus,  et  où  effectivement  elle  ae 


ouvrage 

égard  le  scepticisme  n'est  point  toléré  ches  les  bons 
btbilans  des  Waldstcetteo.  Des  guerres  sanglantes 
furent  le  berceau  de  la  liberté  helvétique.  Itolée  en 
quelque  aorte  de  l'Europe  par  la  double  chaîne  des 
Alpes  et  du  Jura,  qui  la  traversent  et  forment  au- 
tour  d'elle  un  imputant  rempart,  la  Suisse  ne  dut 
pas  seulement  au  courage  héroïque  de  ses  soldats- 
pasteurs  l'accroissement  de  ses  forces  et  la  prospé- 
rité de  ses  villes  :  la  nécessité  de  rester  unis  contre 
l'ennemi  commun  Ct  a  tous  une  loi  impérieuse  de  la 
Vertu  qu'on  admire  le  plus  ches  cet  républ. ,  l'invio- 
lable fidélité  à  la  foi  promise.  Ce  ne  fut  que  pro- 
gressivement que  les  divers  canton»  furent  admis  à 
«ire  parties  dans  la  confédération  helvétique ,  après 
ceux  d'Uri ,  Scbwitx  et  Underwald.  Ils  s'y  rangè- 
rent dans  l'ordre  suivant  :  Lucerne  en  i33a,  Zurich 
en  i35t ,  Glaris  et  Zug  vers  le  même  temps .  Berne 
èn  i353,  Frihourg  et  Soleure  en  1481  ,  Pile  et 
SchsJfliouse  en  t5ot ,  et  Appensel  en  t5i3.  Vain- 

Ïieura  des  Bourguignons  »  la  fameuse  bataille  de 
oral  en  1476(1*.  Chable*/*  Téméraire),  les  Suis- 
ses ,  devenus  riches  et  puissans ,  avaient  presque 
aussitôt  perdu  les  vertus  fortes  où  les  avaient  entre- 
tenus la  pauvreté  et  le  travail.  La  cupidité  poussait 
Ici  habitant  des  vallées  à  quitter  la  garde  des  trou- 


peaux pour  te  faire  gens  de  guerre*  La  désunion 
allait  éclater  parmi  les  confédérés  an  sujet  du  par- 
tage des  subaides  obtenus  de  l'étranger,  quand  heu- 
reusement, à  la  voix  d'un  vénérable  ermite,  Ni- 
colas Lcevenbrougger,  dit  de  Fine  (l'homme  du  ro- 
cher), la  concorde  est  partout  rétablie.  L'empereur 
Maximilien  fait  aux  Suisses  une 


Maximilien  tait  aux  suisse*  une  guerre  autti  tau- 

Slante  qu'inutile,  terminée  enfin  sous  la  médiation 
u  roi  de  France  Louis  XII ,  et  c'est  è  partir  de 
celte  époque  surtout  que  naissent  d'affreux  désor- 
dres ,  conséquence  des  guerres  mercenaires  (v.  Mat- 
thieu Scbinheb).  Le  clergé ,  èqui  l'Helvétie  devait 
tes  prem.  pas  vers  une  civilisation  ploadnaee,  était 
alors,  là  comme  ailleurs  .  plongé  dans  la  corrup- 
tion et  le  dévergondage.  Un  réformateur  s'élève  : 
Ulrie  Zwingle  ,  curé  de  Glatis  ,  prêche  le  retour 
à  l'évangile,  tonnant  contre)  Invente  scandaleuse 
des  indulgences,  le  culte  des  images,  le  célibat  des 
préires  ,  etc.  C'est  peu  après  ce  temps  que  Luther 
souleva  aussi  l'Allemagne  à  sa  voix.  Berne  abolit  la 
prem.  l'ancien  culte;  son  exemple  est  bientôt  imité 

Ear  les  cantonade  Bile,  de  Zurich  et  se  Scliaffhoue*. 
Ine  guerre  de  religion  éclata  bientôt  entre  lea  ci- 
tés protestante»  et  celles  demeurées  fidèles  an  culte 
catholique  :  Cappel  fut  le  théâtre  d'un  prem.  com- 
bat ;  Zwingle  y  périt ,  et  ton  parti  eut  le  dessons. 
(  V.  Genève  et  Savoie.  )  Depuis  qu'avec  la  diffé- 
rence de  religion  les  jalousie»  et  lee  haine»  ont  re- 
lâché ,  «inon  dissous  l'union  politique  ,  il  éelale  de 
fréquentes  dissensions  parmi  les  cantons  suisses  et 
même  parmi  les  citoyens  d'une  même  ville  où  les 
deux  croyance»  ont  de»  sectateur».  Pendant  que  lee 
catholique»  et  le»  religtonnairo»  sont  aux  priées ,  les 
Autrichiens  se  rendent  maîtres  de  pava  des  Grisons; 
les  Français  et  les  Espagnols  disputent  cette  proie 
aux  Impériaux  ,  et  pendant  quinte  ans  le  sang  coule 
dan»  ce  malheureux  paya,  désintéressé,  mai»  non 
étranger  A  la  lutte  de  aea  dominateur».  Enfin  la  paix 
et  l'indépendance  sont  accordées  aux  Grisou»,  è  ln 
condition  que  la  foi  catholique  dominera  dans  leurs 
montagnes  :  dès  -  lors  le  protestantisme  s'y  ac- 
croît en  silence.  Nouvelle»  humiliation»  pour  la 
Suisse  tant  que  dure  la  guerre  de  treote  ana;  ses 
droits  sont  aacuré*  en6n  par  la  paix  de  Weslpbalin; 
au  dedans  la  puissance  seigneuriale  de»  bourgeois 
etl  affermie  par  la  compression  d'une  révolte  des 
paysans  ou  serfs  de  l'Ëntliboneh  et  de  Berne.  Moins 
à  plaindre  pour  avoir  été  battus  et  complètement 
défaits  que  pour  avoir  manqué  i'muvre  de  leur  af- 
franchissement ,  ces  malheureux  sont  resserré»  A 
la  glèbe.  De  semblable»  aoulèvemen»  de»  psyaass 
•ur  d'aulrea  point»  de  la  Suisae  sont  égalera,  com- 
primés. C'est  tout  ce  qu'offre  l'histoire  de  la  Suiaae 
pendant  le  siècle  suivant  :  querelles  de  vasselsge  t 
séditions,  complota,  massacres  pour  cau*e  de  reli- 
gion. Les  projet»  ambitieux  de  Louis  XIV  et  les 
événement  de  la  guerre  de  la  succession  d'Espagne 
n'avaient  que  pour  un  moment  fait  diversion  à  cet 
état  de  chose».  Une  portion  nombreuse  de  la 
lation  suisse  se  trouvait  ainsi  intéressée  aux  rêio 
mes  que  proclamait  notre  révolution  Cependant  le 
seul  pays  de  Vaud  semble  d'abord  appeler  contes 
ses  maîtres  l'assistance  des  républicains  français. 
Ceux-ci  envahissent  le  territoire  suisse,  qui  se  sou- 
lève ct  leur  dispute  pied  à  pied  le  sol  de  la  patrie. 
(V  Brume,  Masséna  ,  Souvabot,  Stjcbct,  etc.). 
Enfin  l'ancienne  constitution  est  renversée.  Vio- 
lemment unie  i  ses  vainqueur»,  la  Suisse  fut  bi 
tôt  !e  théâtre  de  la  guerre  que  ceux-ci  eurent  à 
tenir  contre  les  puissances  coalisées.  Après  diverses 
promulgations  de  constitutions  éphémères,  Bona- 
parte en  donne  nne  que  lee  Suisse»  acceptent  avec 


reconnaistanee  :  elle  conservait  ches  eux  le  palri- 


-  pat 

nat  sous  ses  formes  démocraliq.;  mais  cette  foi»  le 
servage  était  aboli.  Un  moment  de  désordre  suivit 
la  rupture  de  l'acte  de  médiatioo  par  lesévènem  de 
18 1 4»  mais  le  congrès  de  Vienne  mit  fin  aux  dissen- 
sion» ,  en  assignant  i  la  fédération  belvétiqua  set 
droit» ,  tes  limites  et  tes  devoin  (vojr.  Stugveb).  ; 
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StTLEATJ  (FrAXçois-Louis),  no*  en  1757,  d'une 
famille  de  Picardie ,  riait  avocat  aux  conseils  du  roi 
lorsque' éclata  la  révolution.  11  se  montra  d'aborc 
l'ennemi  de  tout  changement  dans  l'ordre  social 
fut  traduit  devant  le  tribunal  du  Cliâtelel ,  comme 
atteint  do  crime  de  leze-nation  ,  et  se  fit  facilem 
absoudre.  Il  continua  de  servir  la  cause  royale  par 
des  articles  dans  le  Journal  politique  et  dans  les 
Actes  des  Apôtres  ,  par  de  fréqueos  voyages  à  Co 
bleuis  ,  et  par  la  négociation  qu'il  entama  dans  le 
but  d'attacher  Mirabeau  au  parti  de  la  cour.  Il  fut 
l'une  des  victimes  de  la  journée  du  to  août  1792.  I 
avait  été  averti  par  Camille  Desmoulins  du  sort  qui 
lui  était  réservé  ,  et  n'avait  pas  voulu  accepter  l'a 
tile  que  lui  offrait  dans  sa  propre  maison  ce  géné- 
reux partisan  de  la  révolution  ,  qui  était  aussi  l'en- 
nemi de  tous  les  excès. 

SULGHER-FA.fNTASTICIMARCHESINI(Foi» 
tlnkf.)  ,  improvisatrice,  née  a  Livourne  en  1755  , 
m.  i  Florence  en  182  j  ,  avait  débité  des  vers  ,  pres- 
que au  sortir  du  berceau  ,  avaut  d'avoir  appris  l'art 
de  les  composer.  Pour  trouver  un  aliment  à  cette  fa 
cilité  de  tout  exprimer  en  vers,  qui  fait  le  mérite  des 
improvisations,  elle  étudia  les  belles-lettres,  se 
rendit  familières  les  langues  savantes  ,  voulut  même 
être  initiée  dans  les  mystères  de  la  nature  ;  et  ell 
devint  ainsi  la  rivale  des  plus  célèbres  improvisai, 
de  l'Italie.  En  l'admettant  dans  son  sein  ,  l'Arcadic 
lui  donna  le  nom  de  Themtre  Parraside ,  sous  le 
quel  on  a  puh.  quelques  -  uns  de  ses  vers.  Mous  ci 
teruns  d'elle  :  Componimenlt  pnttici,  Parme,  1  j9  r , 
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in -8;  la  Morte  di  Abele ,  tragedia  ,  Florence, 
l8o4  ,  in-8. 

SULIKOW  DE  SOLKI  (Jean-DÊmÉtmcs),  ar- 
chevêque de  Lemherg  ,  né  dans  le  Palalinat  de  Sie 
radz  ,  fut  secrétaire  d'état  du  roi  Sigisniond  Au- 
guste ,  qui  l'employa  dans  les  affaires  lis  plus  im- 
portantes. Après  la  m.  de  ce  prince  (1572),  il  sou- 
tint les  prétentions  de  Henri  de  Valois  à  la  cou 
ronne  de  Pologne  ,  et  obtint  toute  sa  confiance 
mais  il  eut  bien  des  reproches  a  essuyer  de  la  part 
du  sénat  et  de  la  noblesse  ,  lorsque  le  faible  Henri 
fatigué  «l'un  règne  de  trois  mois  ,  abandonna  secrè- 
tement le  royaume  qu'il  était  venu  gouverner.  Ce- 
pendant ce  fut  Sulikow  que  l'on  crut  devoir  en- 
voyer ,  pour  ainsi  dire,  a  la  poursuite  du  monarq 
fugitif;  mais  comment  triompher  de  la  mollesse  de 
cet  homme  qui  se  voyait  rendu  à  ses  habitudes  de 
plaisir  et  a  la  société  corrompue  de  ses  infâmes  amis. 
Li'hahile  Polonais  chercha  vainement  à  le  ramener 
sur  le  trône  et  revint  seul  en  Pologne ,  pour  y  voir 
faire  un  nouveau  choix  ,  malgré  tous  se»  efforts, 
ï/archev.  primat  proclama  l'emper.  Maxinul.  roi  de 
Pologne,  et  la  noblesse,  indignée  de  l'audace  de  ce 
prélat  ,  proclama  reine  la  p>  iuccise  Anue  ,  fille  du 
feu  roi  .Sigismond,  et  lui  donna  pour  mari  en  même 
temps  Elieune  B.iltori  ou  Balhori,  palatin  deTians- 
cilvauie.  Sulikow  s'attacha  à  la  foi  tune  de  ce  der- 
nier, et  reçut  même  des  étals  du  royaume  la  mis- 
lion  d'aller  le  faire  reconnaître  par  l'emper.  Maxi- 
milien  ,  son  concurrent.  A  son  retour  eu  Pologne  . 
•  près  la  m.  de  l'emper.  ,  qui  s'était  permis  de  lui 
faire  subir  quatre  mois  de  captivité,  il  fut  nommé 
chapelain  du  roi  ,  archevêque  de  Lemherg,  et  s'ac- 
quitta avec  succès  de  plus,  nuisions-  Dans  l'inter- 
règne orageux  qui  suivit  la  m.  de  Ballon,  il  pré- 
sida le  sénat  en  l'absence  du  primat,  et  montra 
beaucoup  de  courage  ;  mais  eulin  l'agitation  toujours 
croissante  des  esprits  le  força  de  se  retirer  à  Lcm- 
berg  ,  où  il  m,  en  i6o3,  après  avoir  gouverné  son 
église  pendant  20  ans.  Parmi  les  écrits  que  l'on  a 
de  lui,  il  faut  distinguer  les  mémoires  qu'il  a  puhl. 
sur  les  évènem.  de  son  temps,  sous  ce  titre:  Jounn. 
Démet.  Sulikowii  Comment,  breuis  rentm  polonicar. 
à  morte  Sigismundi  Angusii,  Dantzig,  1647.  in -4. 

SULLIVAN  (Jea.i)  ,  général  américain  ,  né  a 
Berwick  ,  au  district  du  Maine  ,  en  1 7 \  1 ,  fut  nom- 
mé major-géncral  par  le  congrès  dès  le  commence- 
ment de  l'insurrccl.  des  colonies  anglaises ,  fil  les 


campagoes.de  '776  •  '777  et  I778,  et  fui  détache  . 

I  année  suivante,  avec  Brandt .  pour  disperser  les 
peuplades  .ndienurs  et  brûler  leurs  habual.ou. 
Api  es  avoir  été  éloigné  quelq.  temp,  de  l'armée  „ar 
les  intrigues  de  ses  ennemis,  il  repni  faïeur  et  fut 
nomme  président,  puis  juge  du  New  -  Hampshire. 

II  m.  en  M.  -Sullivan  (Jacques)  ,  «on  frère  , 
ne  en  17^,  fut  successive*,  juge  ,  accusai,  public 
et  gouyern.  du  Massachusetts.  Nous  citerons  de 
lui  :  Observations  sur  le  gouvernement  des  Ltats- 
Inxs  d  Amérique,  1791  ,  i„-8  ;  Dissertation  sur  la 
liberté  cnnstttut.onneUe  de  la  presse  dans  Us  Etals- 
unis  ,  1801,  in-8. 

SULLY  cMaubick  de),  évéque  de  Paris  au  tatS 
ne  de  parens  très-pauvres ,  dans  le  villagede  Sulle' 
sur  les  bords  de  la  Loire  ,  fut  rédu.t ,  dit-on  a  la 
mendicité  dans  sa  jeunesse;  mais  il  trouva  les 
moyens  de  venir  étudiera  Pans ,  où  bientôt  il  en- 
seigna où  il  prêcha  même  avec  un  éclatant  succès 
qui  le  fil  nommer  chanoine  de  Dourges ,  et  lui  ob- 
tint ,  peu  d'années  après  ,  un  canoni.  at  et  la  dignité 
d  archidiacre  dans  la  capitale.  On  sait  qu'il  y  fut 
-levé  sur  le  siège  épiscopal  en  1 160  ,  après  le  décès 


de  Pierre  Lombard 


mais  on  n'est  pas  d  accord  sur 


la  manière  dont  fui  faite  son  élection.  «.  pouvant 
faire  ici  l'histoire  de  son  ép.scopal ,  nous  dirons 
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que  Paris  lui  doit  la  construction  de  * 
cathédrale  :  ceux  qui  lui  ont  contesté  cet  honueu 
ont  eié  viclonensem.  réfutés  par  TabLé  Lebeuf  I 
fit  poser  la  prem.  pierre  de  ce  bel  édifice  par  le  pan 
Alexandre  III  en  I  «63.  et  jusqu'à  s»  m  ,  arrivée  in 
1196,  il  y  consacra  tous  ses  sorns.  Pour  subvenir  à 
une  dépense  à  laquelle  eût  à  peine  suffi  le  trésor 
d  un  pnuce  ,  il  s'adressait  à  ceux  qui  devaient  ac- 
compli quelq.  pénitences  ,  et  il  le,  |,  ur  remettait 
en  toul  ou  en  partie  ,  moyennant  des  contributions 
pécuniaires.  Les  détails  relatifs  à  sa  vie  et  a  ses 
cents   d'ailleurs  peu  imporlans  ,  ont  élo  recueillis 
par  M.  Daunou,  pag.  149-158  du  tom.  ifide  l'His- 
to.re  littéraire  de  la  France  ,  pub.  en  1830,  in-4 
— i>LXLY  (Eudes  ou  Odon  de)  ,  né  à  la  Chapelle- 
Damgilon.eu  Berri  ,  d'une  famille  illusl.e,  ..m 
tenait  aux  maisons  d'Angleterre,  de  Champagne  et 
de  F rance  ,  succéda  à  Maurice  de  Sully  sur  le  siego 
eVlSçopalda  Paris  en  1 197  ,  et  acheva  la  conslruct. 
de  la  cathédrale  fondée  par  sou  prédéceas.  Parmi 
les  actes  de  son  épiscopal,  il  faut  signaler  le*  ef- 
forts qu'il  fit  pour  soutenu  l'autorité  d'Innocent  III 
orsque  ce  pontife  jeta  un  interdit  sur  les  églises  de 
k  rance,  a  l'occasiou  du  divorce  de  Philippe-Au- 
guste. L'on  ne  doit  pas  oublier  non  plus  qu'il  ve- 
nait de  provoquer  la  croisade  contre  les  Albigeois 
quand  il  m.  en  1208,  à  J'â^e  d'environ  40  ans.  For 
pour  plus  de  déta.ls  les  pag.  78  et  79  du  Ga/'t.à 
cnrtsttnnn  nova,  et  du  tom.  16*  de  fiJis- 

toire  littéraire  de  la  Fronce. 
S  DLL  Y  (Maxihimen  de  EÈTIIUNE,  duc  de), 
un  de  grands  minist.  qui  aient  gouverné  la  France* 
né  à  Rosny  en  l56o  ,  daus  la  religion  réforme*  ,  fut 
placé  de  bonne  heure  auprès  du  roi  de  Navarre, 
depuis  Henri  IV,  qu'il  accompagna  dans  sa  fuite,' 
lorsque  ce  prince  s'échappa  de  la  cour  de  France. 
On  v,t  dès  lors  s'établir  entre  le  maître  et  Son  ser- 
viteur ,  plus  jeune  que  lui  de  sept  ans  ,  une  riva- 
lité de  bravoure  et  de  prouesses,  qui  contribua  peut- 
être  cimenter  leur  anul.é.  Le  jeune  Maxuni.ien  , 
qui  n'était  encore  que  baron  de  Rosny,  épousa  une 
riche  héritière,  Anne  de  Courtenay.  et  ne  tarda  pas  à 
se  faire  remarquer  par  ses  giaudes  dépenses  que 
soutenaient  d'ailleurs  ses  heuieuses  spéculations 
commerçais  et  surtout  un  ordre  parfait.  Cette  ha- 
bileté a  couduire  ses  propres  affaires  fut  peut-être 
ce  qui  disiio-a  Henri  à  lut  croire  plus  tard  le  (aient 
de  bien  administrer  les  finances  de  l'état.  Mais  à 
celte  époque  Rosny  n'était  qu'un  officier  plein  de 
valeur ,  assez  avide  de  richesses  pour  cire  peu  scru- 
puleux sur  les  moyens  d'en  acquérir  et  surtout 
très  présomptueux.  Les  gouveruetn.  de  Gisors  et 
de  Mantes  lui  ayant  été  refusés,  parc»  que  le  roi 
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<rraigo»ît  de  faire  ombrage  aux  catholique» ,  il  t'em-  ■ 
porta  ,  accusa  l'ingratitude  d'un  maître  qui  l'aimait 
déjà  et  dont  il  aurait  dû  mieux  comprendre  la  po- 
sition embarrassante ,  et  se  condamna  à  une  retraite 
'volontaire.  11  était  alors  marié  en  secondes  noces  à 
Rachel  de  Cochefilet ,  veuve  du  seigneur  do  Châ- 
teaupers.  Lorsque  son  dépit  fut  calmé ,  il  rentra  au 
service  de  Henri  avec  un  nouveau  sèle,  dont  il 
donna  bientôt  une  preuve  incontestable  en  lui  pro- 
posant, pour  pacifier  le  royaume ,  d'embrasser  la 
foi  catholique.  Après  la  reddition  de  Paris  ,  le  Béar- 
nais commença  à  ne  plus  pouvoir  se  passer  de  son 
cher  Rosny ,  qu'il  fil  entrer  en  l5o6  au  conseil  des 
finances.  La  prem.  opération  de  l'habile  serviteur 
fut  de  parcourir  les  provinces  pour  examiner  les 
comptes  des  receveurs  et  en  rejeter  les  dépenses  ir- 
régulières, et  il  revint  de  celte  tournée  avec  70  char- 
Telles  remplies  d'argent.  L'année  suiv.  il  fut  seul 
chargé  des  finances,  a  vaut  sous  ses  ordres  les  deux 
antres  conseillers  ,  et  deux  ans  après  ,  il  fut  déclaré 
surintendant.  Jamais  un  ministre  habile  n'avait  été 
plus  nécessaire  i  la  France.  L'on  crut  même ,  vu  la 
eituation  alarmante  du  trésor,  qu'il  fallait  convo- 
quer une  assemblée  dès  notables.  Ceux-ci  proposè- 
rent de  se  charger  des  dettes,  a  condition  que  le  roi 
leur  abandonnerait  la  moitié  des  revenus  de  l'état. 
Une  telle  proposition  blessait  les  droits  de  la  cou- 
ronne; et  cependant  Rosny  fut  seul  d'avis  qu'on 
l'acceptât,  parce  qu'il  croyait  un  refus  trop  dange- 
reux dan*  la  disposition  actuelle  des  esprits ,  et  en 
outre,  parce  qu'il  voyait  plus  loin  que  tout  le  monde. 
Les  notables  rirent  un  essai  infructueux  et  fuient 
réduits  bientôt  a  supplier  le  Toi  de  reprendre,  sans 

Îiartage ,  la  direction  des  finances  :  cojl  exemple 
orça  le  peuple  i  se  fier  désormais  à  la  sollicitude 
royale.  En  aucune  circonstance  peul-clre  Rosny  ne 
fut  plus  utile  à  l'état  et  à  son  prince.  Dès-lors  il 
put  marcher  paisiblem.  dans  la  voie  des  améliorât., 
et  tel  fut  le  succès  de  ses  efforts  qu'on  trouva  i  la 
Bastille  ,  après  la  m.  du  roi,  près  de  qa  millions, 
quoiqu'on  eût  fait  d'immenses  travaux  en  tout  genre 
et  de  grands  approvisionner»,  de  guerre.  C'est  uoe 
faute,  en  thèse  générale,  de  soustraire  tant  d'ar- 
gent à  la  circulation  ;  mais  si  l'on  considère  à  quel 
point  le  crédit  public  manquait  de  bases  solides ,  on 
expliquera ,  l'on  approuvera  peut-être  la  prudence 
du  minisire.  On  pourrait  lui  faire  d'autres  repro-  I 
ches  plus  fondés  :  c'est  d'avoir  ,  en  s'attachsnt  aux 
détails ,  trop  négligé  le  perfectionnera,  du  système 
général  des  finances  ,  de  n'avoir  point  vu  que  l'é- 
pargne de  l'argent  est  parfois  une  malheureuse 
économie  ,  et  de  s'être  opposé  avec  une  inconceva- 
ble obstination  aux  plans  de  son  maître  pour  l'ac- 
croissement des  manufactures.  «  Le  labourage  et 
paslourage  ,  répétait-il  souvent ,  voilà  les  deux 
mamelles  dont  la  Fi  ance  est  alimentée.  Us  vraies 
mines  et  trésors  du  Pérou.  Sans  doute  c'est  là  une 
abondante  source  de  richesses  ;  mais  il  ue  fallait 
pas  pour  cela  se  croire  dispensé  de  favoriser  l'in- 
dustrie. Àu  reste  la  gloire  la  plus  solide  de  Sully  , 
comme  financier,  est  dans  la  vigueur  qu'il  déploya 
contre  les  abus  et  les  prodigalités.  Une  autre  gloire 
lui  était  réservée,  celle  d'être  l'ami  et  souvent  le 
sévère  conseiller  du  meilleur  des  princes.  On  cite 
viogt  traits  qui  attestent  son  austère  franchise  et 
nous  laissent  dans  l'impuissance  de  décider  auquel, 
du  maître  ou  du  serviteur,  appartient  la  palme  d'une 
ti  généreuse  amitié.  En  un  mot ,  il  était  devenu 
pour  Henri  un  homme  indispensable  dans  les  souc  s 
de  la  vie  privée  comme  pour  les  affaires  d'état.  On 
oublie  assez  généralem.  les  services  militaires  de 
Sully,  pour  ne  voir  en  lui  que  le. ministre  économe 
et  le  compagnon  fidèle  du  bon  roi.  Cependant  il 
avait  conservé  un  vif  attrait  pour  la  guerre,  passion 
de  ses  prem.  années.  La  charge  de  grand-maitre  de 
l'artillerie  et  des  fortification*  ne  fut  point  dans  ses 
mains  un  simple  litre  d'honneur.  Il  avait  acquis 
des  connaissances  très-remarquables  pour  son  temps 


et  il  en  donna  plus  d'une  preuve.' Il  ne  fut  pat 
moins  utile  dans  les  fonctions  de  grand-voyer  de 
France,  de  surintendant  des  bâtimeus  ,  de  capi- 
taine héréditaire  des  canaux  et  rivières.  La  vie  ré- 
gulière et  laborieuse  qu'il  s'était  tracée  lui  donnait 
le  temps  de  suffire  à  toutes  les  affaires.  Après  l'as- 
sassinat de  Henri  IV,  il  vit  que  son  pouvoir  était 
passé  ,  et  il  ne  songea  qu'a  retirer  le  plus  d'argent 
possible  de  ses  charges  en  les  résignant  au  gré  de  la 
reine ,  et  à  se  faire  assurer  une  pension  considéra- 
ble. Il  possédait  en  outre  de  grands  domaines,  parmi 
lesquels  on  compte  la  terre  de  Sully,  érigée  pour 
lui  en  duché.  On  peut  dire  hardiment  qu'il  ne  s'é- 
tait pas  piqué  de  servir  l'état  avec  désintéressem.  ; 
mais  ce  serait  aller  trop  loin  que  de  prétendre,  avec 
le  cardinal  de  Richelieu ,  qu'il  ne  se  conforma  pat 
toujours  aux  lois  rigoureuses  de  la  probité.  Sully 
conserva  en  se  retirant  la  direction  de  l'artillerie 
et  des  fortifications  ,  la  grande  voierie  et  le  gouver- 
nement du  Poitou,  et  plus  d'une  fois  il  trouva  en- 
core le  moyeo  d'être  utile  par  les  avis  important 
qu'il  transmettait  à  la  régente  Jl  chercha  sans  doute 
pour  se  iaire  respecter  de  la  cour  à  plaire  aux  réfor- 
més ,  dont  les  croyances  étaient  restées  les  siennes, 
malgré  les  sollicitations  pressantes  des  plus  haut* 
personnages  ;  mais  il  ne  prit  point  les  armes  contre 
les  catholiques.  Louis  XIII  accorda  a  sa  fidélité  et 
à  ses  services  le  bâton  de  maréchal  de  France  eu 
i63/|.  Sully  m.  dans  sa  terre  de  Villebon  eu  1641. 
Nous  possédons  peu  de  documens  historiques  aussi 
précieux  que  ses  mémoires  ,  auxquels  il  a  donné  le 
titre  d'Economie  royales.  Il  a  donné  au  récit  la 
forme  la  plus  bisarre  :  ce  sont  ses  secrétaires  qui 
lui  racontent  è  lui-même  toutes  ses  actions.  Il  eu 
publia  les  deux  prem.  vol.  en  i6'34  :  l'impression 
en  fut  faite  au  château  de  Sully.  Le  troisième  et  le 
quatrième  vol.  parurent  i  Paris  en  1662,  parles 


•ur  l'emploi  du  canon  et  tur  l'attaque  des  place* ,  |  m,  de  M  femme ,  qu 


soins  de  Jean  Le  Laboureur.  On  en  a  eu  depuis 
d'assez  nombreuses  réimpressions.  En  i^^5  l'abbé 
de  l'Ecluse  eut  l'idée  d'arranger,  d'après  un  nouvel 
ordre  et  en  style  moderne  ,  ces  mémoires,  peu  sup- 
portables par  leur  mauvaise  rédaction.  Ce  travail 
n'est  pas  sans  mérite  i  cause  des  notes  qui  l'accom- 
pagnent ;  mais  la  vérité  de  l'histoire  y  est  trop  fré- 

J[uemment  altérée  par  des  suppressions  ,  par  la  re- 
on le  générale  des  faits,  des  pensées  et  du  style. 

SULLY  (UfcNRl)  ,  artiste  anglais,  reçut  des  le- 
çons de  Gutten  ,  habile  horloger  de  Londres ,  et  fit 
de  rapides  progrès  dans  la  mécaniq.  H  mérita  même 
les  suffrages  de  Newton  par  dea  recherches  sur  les 
longitudes.  Le  désir  d'augmenter  ses  connaissances 
le  conduisit  successivem.  en  Hollande,  en  Autriche 
et  en  France  ,  où  il  gagna  l'amitié  du  célèbre  Ju- 
lien Leroy  et  la  faveur  du  duc  d'Orléans,  qui  lui 
donna  la  direction  de  la  manufacture  d'horlogerie 
qu'il  se  proposait  d'établir  à  Versailles.  Sully  perdit 
celte  place  par  son  inconduite,  et  bientôt  toute  in- 
dustrie étant  paralysée  en  France  par  les  suites  dés- 
astreuses du  fameux  système  de  Law,  il  retourna 
dans  son  pays  avec  un  asses  grand  nombre  d'ou- 
vriers français  ;  mais  il  ne  tarda  pas  à  revenir  à  Ver- 
sailles ,  et  ce  fut  alors  qu'il  esécula  sa  pendule  i 
levier  pour  mesurer  le  temps  en  mer.  On  récom- 
pensa ce  beau  travail ,  comme  si  on  avait  oublié  les 
efforts  que  son  auteur  avait  faits  naguère  pour  en- 
r.chir  l'Anglct.  des  débris  des  manufact.  franç.  Il 
m.  en  1728  à  Paris.  On  ne  saurait  nier  qu'il  n'ait 
contribué  beaucoup  aux  progrès  de  l'horlogerie  dans 
le  18*  S.  Lepaute  a  décrit  set  ouv.  et  recueilli  des 
détails  sur  sa  vie.  Nous  citeront  de  lui  :  Règle  ar~ 
tijicielle  du  temps  ,  Paris ,  1717,  in-8;  réimp.  avec 
des  addil.  par  Ji;l.  Leroy,  1787. 

SULFICE  -  SEVERE  ,  abrévialeur  élégant  de 
l'histoire  sacrée,  né  vers  363  dans  l'Aquitaine,  pro- 
bablement à  Toulouse,  ou  dans  les  environs  de 
celle  ville ,  suivit  d'abord  avec  succès  la  carrière  du 
barreau.  Il  faisait  son  si-jour  habituel  à  Toulouse  et 
la  Eluso  ou  Elusio,  près  de  Carcassonne;  mais  la 
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décide  à  quitter  lo  monde,  il  distribua  une  partie 
de  tes  biens  aux  pauvre» ,  donna  le  surplua  à  l'é- 
glise ,  en  s'en  réservant  l'usufruit ,  et  se  retira  vers 
092  à  Primuliae ,  près  de  Beaicra ,  où  il  vécut  en 
cénobite,  consacrant  tout  son  temps  à  la  prière  et 
mit  exercices  de  piété.  On  croit  assea  généralement 
qu'il  embrassa  l'état  ecclésiasliq.  L'invasioo  de  l'A- 
quitaine par  les  Vandales  l'obligea  de  chercher  un 
•aile  dans  un  monastère  de  Marseille,  où  il  m.  vers 
4 10  ,  selon  le  F.  Pralo  ;  mais  la  plupart  dea  autres 
auteurs  recalent  sa  m.  jusqu'en  429.  Son  principal 
ouv.,  celui  dont  le  style  élégant  et  pur  l'a  Tait  sur- 
nommer le  Salluste  chrétien ,  est  l'Histoire  sacrée, 
divisée  en  2  liv»,  dont  le  prem.  s'étend  depuis  la 
création  du  monde  jusqu'à  la  ruine  du  temple,  sous 
Sédécias,  et  le  second  jusqu'à  l'an  4<oau  consulat 
de  Stilicon.  Ses  antres  écrits  peu  importons  et  peu 
nombreux ,  se  trouvent  dans  la  collection  de  ses 
Œuvres ,  dont  il  7  a  une  foule  d'éditions.  Les  plus 
recherchées  sont  les  suiv.  :  Leyde  ,  Elzévirs,  i635  ; 
ibid.,  1643,  in- il  ;  Yérooe,  !74t-54  ,  *  vol.  in-4. 
Voy.  pour  plus  de  détails  V Histoire  littéraire  de  la 
France ,  tom.  2,  pag.  95-116. 

^  SULPITIA ,  dame  romaine  ,  qui  vivait  soua  le 
règne  de  Domilien  vers  l'an  90  de  J.-C,  cultiva  la 
poésie  avec  auccès  ;  mais  il  ne  nous  reste  d'elle 
qu'une  satire  médiocre  contre  Domilien  ,  composée 
à  l'occasion  de  l'exil  des  philosophes  ,  et  que  l'on  a 
imprimée  sous  ce  titre  :  de  ednto  Domitiani,  quel- 
quefois avec  Pétrone,  avec  Juvénal ,  et  dans  le 
Corpus  poetarum  de  Maittaire  ,  ainsi  que  dans  les 
Potttt  tatini  minore;.  Elle  a  été  trad.  en  vers  fran- 
çais ,  par  l'abbé  de  Marolles ,  a  la  suite  de  ses  Epi- 
thatames  de  Catulle,  166 1,  in-8,  et  par  M.  Ch.  Mon- 
nard  ,  avec  le  texte  en  regard  et  des  noies  ,  1816  , 
in-8.  —  Une  autre  Stjlpitia  fut  chargée  ,  l'an  639 
de  Rome  ,  comme  étant  la  plus  vertueuse  des  da- 
mes romaines  ,  de  présenter  à  Vénus  la  statue  que 
F  oracle  avait  ordonné  d'offrir  à  celte  déesse,  afin 
qu'elle  inspirât  plus  de  pudeur  aux  femniea. 
SULPITIUS-GALLUS.  V.  Gallus. 
SULTHAN-ED-DAULAH  (  Adou-Schotjdjà)  , 
mi  de  Perse,  de  la  dynastie  des  Bowaldes  ,  suc- 
céda a  son  père  Boha-ed-Daulah  l'an  4o3  (I0i3). 
Pour  s'assurer  l'amitié  de  ses  trois  frères  ,  il  donna 
le  gouvernent,  du  Kerman  à  Abou'l  Fewarès  ,  celui 
de  Bassora  à  Abou  Taher-Khosrou ,  et  la  partie  mé- 
ridionale du  Diarbekr  à  Abou-  Aly  al-Haçan  ;  mais 
il  eut  lieu  bientôt  de  se  repentir  de  sa  généreuse 
confiance.  Il  eut  d'abord  à  réprimer  la  révolte  ex- 
citée par  le  gouvern.  du  Kerman ,  auquel  il  par 
donna  et  rendit  son  apanage  l'an  409  (toi8)>  Il  lui 
fallut  lutter  ensuite  contre  Abou- Aly  al-Haçan . 
non  moins  ambitieux  et  plus  actif,  plus  habile  et 
plus  brave.  Celte  lutte  tourna  i  l'avantage  du 
prince  rebelle  ,  qui ,  après  avoir  subtilué  dans  1 
kulhbah  ,  le  nom  de  Moscheref-ed-Daulah ,  qu'il 
tenait  du  kbâlyfe,  à  celui  de  Sullhan-ed-Daulab  , 
obtint  de  celui-ci,  par  un  traité  formel  l'an  4l3 
(1021)  ,  la  souveraineté  de  l'Irak  pour  lui-même 
et  le  gouvernent,  absolu  de  Bassora  et  de  l'Aimas 
pour  leur  frère  Abou-Tahcr  Khosrou.  Ainsi  réduit 
à  la  moitié  de  ses  états  ,  Sollban-ed -Daulab  m 
Chiraa  en  4«5  (1024).  (lani  la  32e  année  de  son  âge, 
après  en  avoir  régné  plus  de  12. 

SULZEB.  (Jean  George)  ,  écrivain  allemand 
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a  écrit  lui-même  des  Fragment  sur  sa  Vî« ,  pun t  pif 

NieoUï  en  1809  è  Berlin ,  en  allemand.  Parmi  ses 
oav.  nous  citerons  sa  Théorie  nnivérselle  des  beaux* 


né  à  Wintertlmr  en  1720  , 


remplit  pendant  quelq. 
temps  les  fonctions  de  vicaire  d'un  curé  de  cam- 
pagne et  celles  d'institut.,  obtint  une  chaire  de  ma- 
thématiques au  collège  Joachim  à  Berlin  en  i;47. 
et  fut  reçu  à  l'académ.  dea  sciences  trois  ans  après 
comme  agrégé  i  la  classe  de  philosophie  spécula- 
tive. Il  dirigea  ses  travaux  priocipalem.  vers  la  psy- 
chologie et  ne  tarda  pas  à  être  compté  parmi  les  mé- 
taphysiciens de  l'Allemagne.  Il  résigna  sa  chaire  en 
i-j6i  ,  et  voulut  se  retirer  en  Suisse  ;  mais  Frédé- 
ric Il  désirant  le  retenir  à  Berlin 


arts  (en  allem.)  ,  1772,  2  vol.  in-4;  179a,  4  *ol. 
in-8.  C'est  le  principal  monument  de  sa  gloire.  — ' 
SoLïEX(Jean  Gaspar),  médec,  né  à  W»nterlliur  est 
1716,  m.  à  Gotha  en  1779  ,  mérite  quelque  re«on-» 
naissance  pour  avoir  contribué  puissamm.  i  intftf* 
duire  l'inoculation  de  la  petite  vérole  daoa  une  gr. 
parité  de  l'Allemagne. 

SUMMARIPA  (Gborgk  de  SOMMARTVA ,  plus 
connu  sous  son  nom  latin  de)  ,  poète  médiocre  et 
presque  ridicule,  né  à  Vérone  en  l435,  étudia  la 
jurisprudence,  fut  gouverneur  de  Gradisca  en  i486, 
et  m.  vers  la  fin  du  l5«  S.  Nous  citerons  de  lui  : 
Batracomiomachia  d'Omero  ,  trad.  in  tersa  rima% 
Vérone,  1470,  in-4  ;  Satire  di  Giovenale ,  trad.  in 
tersa  rima,  Trévise  ,  1480  ,  in-fol.  ,  et  Venise 
(t53o) ,  in-8  ;  Croniea  délie  cose  geste  nel  regno 
napolitano  ,  per  anni  g5g ,  dall'  anno  537  <nsino  al 
liùS,  perriihmos  compilata,  Venise ,  t49f>«  io'4« 
SUMMONTE  (  Jbah-Antoihe  )  ,  chroniqueur  , 
né  vers  te  milieu  du  t6«  S.  à  Maples  ,  fit  connaître, 
dans  son  histoire  de  ce  royaume,  l'établissement 
es  gabelles  et  d'autres  droits  de  la  couronne  ,  et 
dévoila  en  même  temps  l'origine  basse  ou  honteuse 
de  quelques  familles  puissantes.  Il  n'en  fallait  paa 
plus  pour  lui  attirer  de  graves  persécutions.  Il  vil 
son  ouvrage  saisi  et  brûlé  ,  fut  lui-mémo  mia  aux 
fers  et  contraint  de  changer  quelquea-una  de  sea 
chapitres.  Il  en  m.  de  chagrin  en  1602.  Son  travail  - 
contient  quelques  faits  qui  n'ont  pu  être  adoptés 
que  par  un  esprit  vraiment  trop  crédule  ;  roaia  il 
offre  un  grand  nombre  de  renseignemens  utiles  qui 
embrassent  tout  l'espace  de  temps  compria  entre  la 
fondation  de  Naples  et  l'ann.  l58a.  Il  porte  ce  litre  : 
Istoria  délia  ctttà  e  regno  di  Napoli,  etc.,  flapies, 
4  vol.  in-4,  publiés,  chacun  séparément,  de  t6ot 
à  i643;  réimpr.  en  1675  ,  4  vol.  in-4,  avec  d'autrea 
écrits  de  divers  auteurs  ;  et  en  1748  ,  6  vol.  in~4  » 
avec  la  vie  de  Summoote  ,  par  de  Gristofaro. 
SUMOROKOF.  V.  Soumahokof. 
SUJNDERLAND  (Henri  SPENCER,  i«T  comte 
de),  né  à  Althorp  en  i6ao,  devint  l'époux ,  à  l'âgn 
de  19 ans,  de  la  belle  Dorothée  Sidney  ,  fille  du 
comte  de  Leiccstcr  ,  et  célébrée  vainement  par 
Waller  sous  le  nom  poétique  de  Saccharissa,  Il 
succéda  à  son  père  dans  la  chambre  des  lords  en 
1641.  Quoiqu'il  n'approuvât  pas  les  mesures  adop- 
tées par  Charles  Ier,  il  soutint  ce  prince  de  son  cré- 
dit, de  ses  conseils  et  de  son  épée  ,  fut  créé  par  lui 
comte  de  Suoderlaud  en  iôqo ,  et  périt  la  même 
aunéeâ  la  bataille  de  Newburg  ,  où  il  commandait 
une  partie  de  la  cavalerie  de  Larmée  royale.— Sim- 
dbrlajid  (Robert Spencer,  2*  comte  de),  fils  unique 
du  préc.  ,  ué  vers  164 1  ,  fut  nommé  par  Charles  II 
ambassadeur  extraordinaire  près  la  cour  d'Espagne 
en  167».  Sa  mission  était  de  déterminer  le  roi  Ca- 
tholique â  se  réunir  â  la  France  et  è  l'Angleterre 
contre  les  Provinces-Unies  ,  ôù  à  conserver  du 
moins  la  neutralité.  11  ne  réussit  point,  «t  se  rendit 
â  Paris  la  même  année  avec  le  même  titre.  De  re- 
tour en  Angleterre  en  1674  »  après  avoir  assisté  au 
congrès  de  Cologne,  dont  le  but  était  de  rétablir  la 
paix  générale  sous  la  médiation  de  la  Suède  .  il  fut 
admis  au  cons.  privé.  Envoyé  de  nouveau  en  France 
en  1678,  il  ne  put  empêcher  Louis  XIV  et  les 
états-généraux  de  signer  un  traité  de  paix  particu- 
lier, et  n'eu  fut  pas  moins  nommé  à  son  retour 
secrétaire-d'état.  En  1679,  il  vola  contre  la  propo- 
sition d'exclure  le  duc  d'York  de  la  couronne  ;  et, 
l'année  suivante,  il  émit  un  vote  diamétralement 
opposé  sur  les  droits  de  ce  prince  ,  dont  il  jugeait 
alors  Y  avènement  au  trône  comme  une  calamité  na- 
tionale.  11  fut  banni  du  conseil  pour  celte  raison  ; 
mais  il  y  rentra  en  1682 ,  devint  même  principal 

*re  de  pro- 


II  désirant  le  retenir  i  Berlin  ,  lui  accorda  uoet  secrétaire -d'état,  et  signa,  en  i685,  l'ord 
pension ,  et  le  nomma  profess.  de  philosophie  à  l'a- 1  clamer  Jacques  II  roi  d'Angleterre.  Il  obliut ,  sous 
cadence  dea  nobles.  Sulser  m.  1  Berlin  en  1779. 11  j  ce  nouveau  souverain ,  U  présidence  du  conseil , 
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le  "litre  de  chevalier  do  im  Jarretière,  et,  pour  pa- 
raître plu  fidèle ,  professa  ouvertement  le  catholi- 
cisme eo  tt)88.  Dans  le  même  temps  ,  il  tenait  la 
toadttite  la  plus  équivoque  entre  Jacques  et  ton 
gendre  ,  et  il  ne  tarda  pas  à  perdre  la  confiance  du 
premier.  Ce  qu'il  y  a  d'étonnant,  c'est  qu'il  fut  ex- 
cepté de  l'acte  d'amnistie  signé  par  le  secood  en 
1690»  On  serait  tenté  de  croire  que  c'était  unereae 
convenue  entre  SunUerland  et  Guillaume,  pour  dis- 
simuler les  intelligences  qui  avaient  existé  entre 
eus  ;  car  ce  nouveau  roi  lui  accorda  plus  lard  toute 
u  confiance,  le  nomma  lord-cbambellan,  membie 
du  cotts.  privé  et  lord-  justicier.  Sunderland  donna 
nu  bout  de  quelques  mois  sa  démission  de  toutes 
■es  charges  ;  et  Isssé  de  cette  vie  politiq.  où  il  avait 
joué  tant  de  rôle»  opposés  ,  il  se  retira  dans  sa  rési- 
dence d'Altborp,  où  il  m.  en  170a.  —  Stjkderlakd 
(  Charles  Spencer,  3* comte  de  )  ,  fils  du  précéd. , 
lut  envoyé  en  l^o5  comme  ambassadeur  extraordi- 
naire auprès  de  l'empereur  Joseph  I*T  pour  le  fé- 
liciter sur  son  avènement  à  l'empire,  et  pour  ar- 
ranger les  différens  qui  s'étaient  élevés  entre  lui  et 
les  Hongrois.  De  Vienoc  il  se  rendit  a  Berlin ,  où  il 
renouvela  avec  le  roi  de  Prune  le  traité  de  *ul>sules 
qui  venait  d'expirer  ;  enfin,  il  passa  par  le  Hanovre 
et  par  la  Haye,  où  il  termina  d'importantes  négo- 
ciations avec  les  Etats-Généraux,  et  reparut  à  Lon- 
dres ,  dont  il  ne  s'était  absenté  qu'environ  7  mois 
pour  faire  tant  de  choses.  Les  deux  chambres  lui  vo- 
tèrent des  remerciaient.  De  nouveaux  services  lui 
valurent  une  place  de  conseiller  privé  et  de  secré- 
taire-d'étal; mais  l'ordre  qu'il  donna  de  poursuivre 
les  partisans  du  théoL  Sacheverel  ,  anima  contre  lui 
tout  le  parti  de  la  haute  église ,  qui  parvint  à  le  faire 
dépouiller  de  tous  ses  emplois.  Lorsque  George  1" 
monta  sur  le  trône,  son  i*racte  fut  de  reuvoyer  les 
ministres  de  la  reine  Anne  et  de  rappeler  auprès  de 
lui  les  chefs  du  parti  vrbig.  La  faveur  de  Sunderland 
fut  plus  éclatante  encore  que  n'avait  été  sa  disgrâce. 
Entre  autres  dignités  dont  il  fut  investi  par  le  nou- 
veau souverain  ,  qui  lai  accordait  une  entière  con- 
fiance, il  faut  nommer  celle  de  lord-lieutenant 
d'Irlande  ,  de  président  du  conseil-privé  ,  de  pre- 
mier commissaire  de  la  trésorerie,  de  lord-justicier. 
Il  resta  à  la  tète  des  affaires  jusqu'à  sa  mort  arrivée 
en  17*2,  et  l'on  doit  louer  sans  restriction  l'inté- 
grité qu'il  y  montra. 

SUN  IATOR  on  SUNIATES,  l'on  des  principaux 
citoyens  de  Carthage  ,  se  laissa  égarer  par  la  haine 
qu'il  portait  i  Hannon  ,  au  point  d'écrire  à  Denis  , 
tyran  de  Syracuse ,  une  lettre  en  langue  grecque  , 
où  il  lui  donnait  avis  d'une  expédition  que  devait 
commander  contre  lui  le  général  carthaginois.  Cette 
lettre  fut  interceptée  ,  et  Snniator  fut  puni  de  mort 
vers  Tan  3b7  avant  J.— C.  Pour  empêcher  à  l'avenir 
toute  correspondance  criminelle  avec  l'ennemi  ,  le 
sénat  alla  jusqu'à  faire  une  loi  qui  défendit  à  tout 
habitant  de  Carthage  d'écrire  ni  de  parler  la  langue 
grecque. 

SUN-TSEU,  gc'néral  et  tacticien  chinois,  né  plu- 
sieurs siècles  avant  l'ère  chrétienne  dans  le  royaume 
de  Tsi  ,  offrit  ses  services  au  roi  de  Ou  ,  et  se  vanta 
'  d'être  assex  habile  pour  inspirer  des  sentimens  bel- 
liqueux et  apprendre  les  évolutions  militaires  aux 
femmes  de  ce  prince  ,  lequel  voulut  éprouver  si 
c'était  chose  possible;  mais  lorsqu'il  fallut  faire  exé- 
cuter les  premières  manœuvres  à  cette  singulière 
légion  ,  ce  fut  dans  tous  les  rangs  un  rire  général  , 
qui  redoubla  encore  par  la  mauvaise  humeur  du 
tacticien  désappointé.  Four  se  faire  écouter,  il  tran- 
che la  tête  à  ses  lieuteoans  ,  qui  étaient  les  deux  fa- 
vorites du  prince.  Celui-ci  jugea  que  c'était  pousser 
trop  loin  la  plaisanterie  ,  et  il  renvoya  le  barbare 
Sun-Tseu  ;  mais  une  guerre  le  força  bientôt  de  le 
rappeler  ,  et  il  lui  dut  la  victoire.  Tout  cela  nous 
semble  une  fable  imaginée  pour  montrer  que  la  sé- 
vérité est  la  base  de  la  discipline.  On  a  de  Sun-Tseu 
les  Bigles  de  Part  militaire ,  ouvrage  regardé  par 
1ê$  -Chinois  comme  uu  chef-d'œuvre ,  traduit  en 


strac 

mandchou  par  ordre  de  l'empereur  Khang-ïfi ,  et 
eo  français  par  le  P.  Amiot.  foy\  les  Mémoires  sur 
Us  Chinois,  t.  7,  p.  57- 1 5g. 

SUPERSAX  (  George  Avr  des.  FLUDE ,  plus 
connu  sous  le  nom  latinisé  de  )  ,  personnage  in- 
fluent du  Pays-de-Vaud  au  16e  S.,  lutta  contre  1rs 
otrigues  du  cardinal  Scbinner  ,  lorsque  ce  prélat 
commença  à  entraîner  les  Suisses  dn  parti  de 
Louis  XI!  1  celui  de  Jules  II.  Il  fut  jeté  dans  un 
cachot  et  appliqué  à  la  torture  comme  prévenu  d'un 
crime  supposé.  Sa  femme  ,  dont  il  avait  eu  a3  en- 
fans  ,  ayant  réussi  i  intéresser  l'avoyer  de  Fribourg, 
Supersax  parvint  à  s'évader  ,  et  souleva  contre 
Scbinner  un  partiqui  obligea  cet  audacieux  intrigant 
à  aller  chercher  un  refuge  à  Rome-  Supersax  con- 
tinua d'exercer  une  très-grande  influence  ,  jusqu'à 
ce  que  ,  à  l'instigat.  du  cardinal  de  Sion ,  Charles- 
Quint  le  mit  au  bao  de  l'empire. 

SUPER  VILLE  l  Daniel  Je  )  .jurisconsulte  , 
médecin  et  botaniste,  né  en  1696  à  Rotterdam, 
ayant  pris  le  doctorat  i  Ulrecht  en  1718  ,  passa  en 
Prusse,  fut  professeur  d'anatomie  et  de  chirurgie  au 
gymnase  de  Steltein,  fut  comblé  de  distinctions  ho- 
norifiques danscelte  ville,  mais  la  quitta  néanmoins 
pour  se  rendre  à  la  cour  du  margrave  de  Bayreuth, 
où  de  plus  grands  avantages  lui  étaient  offerts.  C'est 
U  qu'il  mourut  vers  1770.  Entre  autres  opuscules  , 
il  a  laissé  :  Programma  de  anatome  à  mnllis  c>t/om- 
niis  et  falsis  imputattombus  vtndicandâ  ,  Stettein, 
1728  ,  in-4  ;  et  Gedanken  von  Qiiacksalbtrn  ,  Me- 
dicts  tmd  Patitntrn  ,  iliid.,  1733.  in-8. 

SURBECK  (Eugène-Pierre  de),  capitaine-com- 
mandant de  la  compag.  générale  des  gardes-suisses, 
né  è  Paris  en  1678,  mort  à  Bagneux  ,  village  voisin 
de  cette  Ville,  en  <74(i  svait  montré,  dès  sa  tendre 
jeunesse  ,  un  goût  décide  pour  les  médailles,  qu'il 
cultiva  pendant  toute  sa  vie. 

SURCOUF  (  Robert)  ,  l'un  des  plus  intrépides 
marins  qu'aient  produits  les  dernières  guerres,  na- 
quit è  St-Malo  en  1773.  On  assure  qu'il  descendait 
par  sa  mère  de  Duguay- Trouin.  11  s'embarqua 
dès  l'âge  de  t3  ans  ,  et  après  quelques  voyages  en 
Europe,  il  partit  pour  l'Inde,  où  il  devait  se  signa- 
ler par  des  faits  d'armes  presque  incroyables  ,  et 
acheter  la  fortune  au  prix  de  mille  dangers.  Il  avait 
déjà  étonné  tous  ses  compagnons  par  la  fermeté  de 
tes  résolutions  ,  son  coup  d'oeil  perçant  et  sûr ,  sa 
bravoure  à  toute  épreuve  ,  lorsqu'il  fut  nommé  ca- 
pitaine à  l'âge  de  20  ans.  U  commanda  successive- 
ment les  corsaires  In  Clarisse  ,  la  Conjîance  et  le 
Revenant ,  et  chacune  de  ses  croisières  lut  msrquée 
psr  quelque  action  d'éclat.  Nous  ne  rappelerons  ici 
que  deux  faits  de  la  carrière  militaire  de  Surcouf  ; 
mais  ils  suffiront  pour  faire  connaître  tout  ce  qu'il  y 
avait  en  lui  d'habileté  ,  d'audace  et  de  sang- froid 
dans  le  péril.  En  1796.  après  avoircapturé  unseboo- 
ner  anglais  dont  les'forces  étaient  de  beaucoup  su- 
périeures aux  siennes  ,  il  s'y  embarqua  avec  19 
nommes  et  alla  croiser  sur  les  bras^cs  du  Bengale. 
Il  y  fut  rencontré  par  le  Triton,  vaisseau  de  la  com- 
pagnie des  Indes,  armé  de  26  canons  et  portant  i5o 
hommes  d'équipage.  Il  ne  perdit  point  courage  à 
celte  vue  ;  mais  l'idée  lui  vint  que  s'il  pouvait 
un  instant  se  faire  passer  pour  un  des  pilotes  du 
Gange  ,  une  brusque  attaque  le  rendrait  maître  du 
vaisseau.  Il  manœuvra  en  conséquence  ,  accosta  le 
Triton  sans  éprouver  d'obstacle ,  et  s'en  rendit 
maître  après  un  combat  de  quelques  minutes  ,  au- 
quel l'équipage  anglais  n'était  nullement  préparé. 
En  1790,  avec  le  corsaire  la  Confiance,  de  20 
canons  et  de  120  hommes  d'équipage  ,  il  osa  at- 
taquer et  il  enleva  à  l'abordage  le  vaissean  de  la 
compagnie  anglaise  le  Kent,  deqoeanonael  de 437 
hommes  d'équipage  ,  auxquels  était  réuni  l'équi- 
page d'un  autre  vaisseau  de  la  compagnie  recueilli 
à  la  suite  d'un  incendie.  Le  nom  de  l'intrépide  cor- 
saire devint  la  terreur  du  commerce  anglais  dans 
les  parages  de  l'Iode,  et  le  gouvernement  britanniq. 
crut  devoir  y  renforcer  sa  station  par  plusieurs  fré- 
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.gâtes.  Eu  1809  ,Snrcouf  se  chargea  de 

FVance  la  frégate  /«  Charles  ,  at  il  entra  dans  le 
port  da  Sl-Malo,  après  avoir  échappé,  par  ton  tang- 
froid  el  l'habileté  da  ses  manoeuvres,  aux  croisières 
«noeoaiaa  ,  ai  noaahreuaes  alora  dans  la  Manche.  Il 
consacra  la  dernière  partie  de  «a  vie  a  dea  apécula- 
tiooa  comaaarcia  aa  qu'il  dirigea  a  ans  sortir  du  porl, 
el  qui  furaot  pour  lui  une  nouvelle  source  de  ri- 
chesses. Il  m.  eu  18*7  à  line  campagne  qu'il  possé- 
dait près  da  St  Servau ,  et  il  fut  inhumé  à  Sl-Malo. 

SURENA,  général  des  Parlbes  ,  célèbre  par  la 
victoire  qu'il  remporta  sur  Crassus  Tan  de  Home 
699  (avant  J.-G  55),  était  d'une  naissance  illustre, 
et  réunissait  i  tous  Ira  avantages  extérieurs  rt  à  une 
fortune  immense  ,  beaucoup  rie  bravoure  et  d'ha- 
bileté. Il  s'était  déjà  Tait  connaître  par  plus  d'an 
exploit  et  avait  même  contribué  i  rétablir  Orodes 
sur  la  trône,  lorsqu'il  fut  envoyé  contre  Crassus  dans 
la  Mésopotamie.  Il  reprit  i  ce  général  plus,  villes  , 
al  le  battit  complotent,  sur  les  bords  dt  l'Euphrale. 
mais  il  voulut  aussi  so  rendre  mettre  de  sa  per- 
sonne ,  el  il  employa  pour  y  réussir  une  sorte  de 
guel-apens  ,  dans  lequel  Crassus  fut  tué.  Snréna 
ne  jouit  pas  long -temps  d'une  victoire  qu'il  avait 
souillée  par  une  lâcheté.  Il  fut  lui-même  mis  i  m. 
far  le  tyran  jaloux  ,  auquel  il  avait  rendu  un  si  gr. 
service.  Il  n'avait  guère  alors  que  3o  ans.  L'on  sait 
qu'il  a  fourni  à  Corneille  le  sujet  de  sa  dernière 
tragédie. 

feTUBENHUSITJS  (  GvtLLADMc),  professeur  de 
langues  orientales  au  lycée  d'Amsterdam  ,  florissait 
au  commencement  du  18"  S.  On  lui  doit  :  Mischna, 
livmlotius  Besbrmorum  juris  rtluees,  antiquUatum, 
ac  legumoralinm  Sjrslema,  cum  claristimorum  rath 
binorum  Mnimonidis  et  Ba  rien  o  rat  commentariit 
imlegris  ,  Amsterdam  ,  1698-1703  ,  in-fol ,  6  part, 
ou  3  vol. ,  fi  g. 

frURET  (Antoine),  supérieur-général  de  la 
congrégation  des  prêtres  do  la  doctrine  chrétienne, 
né  en  1692  au  village  de  Cabrières,  près  de  filmes, 
mort  à  Avignon  en  1764,  s'efforça  constamment  de 
préserver  son  ordre  de  l'effervescence  des  passions 
qu'excitaient  alors  ,  dans  l'église  et  même  dans  l'é- 
tat, les  dissentiment  relal.  aux  opinions  religieuses. 
Outre  quelques  écrits  de  circonstance  ,  on  cite  de 
lui  :  Conférences  de  Mende,  etc.,  en  10  vol.  ;  Con- 
férences sur  la  Morale  et  le  Décalogue,  pour  servir 
de  suite  aux  Conférences  de  Paris  'du  P.  Semelier, 
sur  le  mariage  ,  l'usure  et  la  restitution. 

SU  RI  AN  (  Jean-Ba»twtb  )  ,  prédicateur  ,  né  à 
Sl-Chaaaae ,  en  Provence,  eu  1670,  prêcha  deux 
aveoa  et  deux  carêmes  à  la  cour  ,  avec  un  succès 
qui,  joint  i  sa  conduite  prudente  et  modérée  dans 
les  querelles  du  jansénisme  ,  lui  valut  l'évêche  de 
"Vence.  Jl  m.  riant  ton  diocèse  en  laissant  la 

réputation  d'un  des  meilleurs  el  des  plus  charitab. 
évê>[uet  de  celle  époque.  Nous  avons  quelques-uns 
de  ses  sermons  dans  le  recueil  des  Sermons  choisis 
pour  tous  les  jours  de  enréme  ,  Liège,  1738,  2  vol. 
in- 12.  On  a  imprimé  en  1778,  in-ix  ,  son  Petit  Ca- 
rême, ptêche  en  1719.  Il  était  membre  de  l'académie 
française ,  et  il  enl  pour  successeur  d'Alembert,  qui 
a  dit  de  son  éloquence  qu'elle  est  touchante  et  sans 
art  comme  la  religion  et  la  vérité. 

SU  RI  AN  (Joseph-Don*. t),  médecin  et  pharma- 
cien de  Marseille  à  la  fin  du  17*  S. ,  dut  1  ses  con- 
naissances assea  étendues  eu  chimie  et  en  botaniq 
l'avantage  d'être  envoyé  aux  Antilles  pour  en  explo- 
rer toutes  les  richesses  naturelles.  Il  s'adjoignit 
pour  compagnon  le  P.  Plumier,  botaniste  et  sur- 
tout dessinateur  habile.  Ils  partirent  en  1689  «  re" 
vinrent  au  bout  de  18  mois  brouillés  pour  toujours, 
on  on  sait  à  quel  propos  ,  et  travaillèrent  des-lors 
séparément.  Leur  sort  no  fut  pas  le  môme.  Plu- 
mier fut  chargé  d'une  nouvelle  mission  pour  les 
Antilles;  Surisn  fut  congédié.  Plumier  publia  un 
ouvrage  très-remarquable,  Surian  donna  un  Cata- 
logue fort  sec  d'un  petit  nombre  do  plantes  dést- 
\  de  leurs  pays,  lequel  parai  dans 


le  Traité  des  Drogues ,  par  Lemery,  1698 ,  et  vu 
autre  Catalogue  des  Drogues  et  Médicament  des 
Indes  ,  imprimé  pag.  67-73  du  Droguier  curieux 
<le  Pomet,  Paris,  1709,  io-8.  Au  reste,  Surian  avait 
une  qualité  précieuse  pour  herboriser,  il  était  d'une 
frugalité  qui  dépasse  tout  ce  que  l'on  peut  imagi- 
ner. Ce  n'était  pas  lè  ton  seul  mérite.  Plumier  lui- 
même  a  fait  de  lui  un  assea  grand  éloge,  et  a  con- 
sacré le  nom  de  Suriana  à  un  genre  de  la  famille 
des  rosacées  ,  qui  se  trouve  sur  les  bords  de  la  mer 
dans  tous  les  pays  éqnatorianx. 

SURIN  (Jkxn-Joseph),  jésuite  et  écrivain  ascé- 
tique, né  i  Bordeaux  en  1600,  fut  chargé  en  i63^ 
d'aller  diriger  les  ursulines  de  Loudun  ,  que  l'on 
disait  possédées  du  démon.  Il  ne  tarda  pas  à  tom- 
ber dans  un  état  de  malasie  analogue  i  celui  de  se* 
pénitentes ,  et  fut  rappelé  par  ses  supérieurs ,  au 
bout  de  3  aos  environ.  Il  y  retourna  cependant  en 
1637,  et  y  séjourna  quelque  temps  encore;  mais 
quand  il  en  sortit  cette  fois,  il  se  trouva  dans  un 
état  indéfinissable  d'égsrcm.,  de  faiblesse  et  d'exal- 
tation :  on  le  crut  ensorcelé.  Il  ne  recouvra  qu'en 
i6>b*  l'usage  complet  de  ses  facultés,  et  m.  eo  (665. 
Nous  citerons  ses  Dialogues  spirituels,  revus  par  le 
P.  Champion,  I704.  3  vol.  in-12  ;  ses  Lettres  spiri- 
tuelles ,  dont  il  y  eu  une  dernière  édit.  en  l8a5t 
2  vol.  in  ta,  et  les  Fondement  de  la  vie  spirituelle, 
plusieurs  fois  réimpr.,  notamment  en  l8a4»  dans  le 
recueil  de  la  Bibliothèque  Catholique, 

SURIBEY.  V.  Saint-Rbmy. 

SUR1TA.  V.  Zubita. 

SURIUS  (Laurent),  écrivain  ascétique ,  né  i 
Lubeck  en  i522,  embrassa  la  règle  de  St-Bruno,  et 
m.  en  1578.  De  Thou,  dont  le  témoignage  n'est  pas 
suspect,  loue  sa  simplicité,  sa  piété,  sa  candeur  qui 
ne  l'empêchèrent  pas  toutefois  d'adopter  les  fables 
les  pins  grossières  sur  les  chefs  des  réformés  ,  et 
d'applaudir  aux  massac.  de  la  St-Barthélemi.  Bien 
n'est  plus  propre  è  faire  connaître  l'esprit  de  cet 
temps  déplorables.  Nous  citerons  de  lui  :  Vita  sanc- 
torum  ab  Aloysio  Lipomanno  ohm  consvriptœ,  Co- 
logne, 1570  et  ann.  suiv. ,  6  vol.  in-fol. ,  plusieurs 
fois  réimpr.  La  meilleure  édit.  est  celle  de  C0I0-. 
gne,  1618,  divisée  en  12  tomes  (un  pour  chaque 
mois)  ,  qui  se  retient  ordinairement  en  6  ou  7  voL 
in-fol. — Su  MHS  (le  P.  Bernardin),  récollet,  prési- 
dent du  St-Sépulcre  el  commissaire  de  la  Terre» 
Sainte  dans  les  années  l6^4  <  '^45  ,  1616,  1647,  U 
écrit  son  voyage  en  flamand,  et  ensuite  l'a  trad.  en 
franc,  sous  ce  litre  :  le  pieux  Pèlerin  ,  ou  Voyage 
de  Jérusalem^  divisé  en  trois  livres,  etc.,  Bruxelles, 
1666,  in-4. 

SURLET.  V.  Choxier. 

SURREY  (Henri  HOWARD,  corata  de),  poète 
et  guerrier,  né  vers  i520,  eut  part  aux  faits  d'ar- 
mes les  plus  brillant  du  règne  de  Henri  "VIII ,  et 
surtout  à  la  bataille  de  Flodden-Ficld  ,  où  il  gagDa. 
le  litre  de  comte  de  Surrey.  En  t546  il  fut  nommé 
capitaine  -  général  de  l'armée  anglaise  en  France  ; 
mais,  ayant  été  battu  ,  il  fui  aisément  calomnié  au- 
près du  roi ,  et  eut  la  téle  tranchée  i  Tower-Hill  , 
en  t547>  Le  seul  crime  dont  on  put  le  convaincre 
fut  d'avoir  dit  que  le  roi  était  mal  conseillé.  Le 
comte  de  Surrey  fut  le  premier  qui  apprit  à  la  no- 
blesse anglaise  qu'on  peut  avoir  commerce  avec  les 
Muses  sans  déroger.  Il  inventa  les  vers  blancs,  et 
concourut,  aveCsir  Th.  "Wyat,  a  donner  è  la  poésie 
nationale  une  douceur  jusqu'alors  inconnue.  Sea 
œuvres,  souvent  réimpr.,  l'ont  élé  notamment  dans 
la  Collection  générale  des  poètes  anglais  du  doct. 
Anderton,  d'Edimbourg,  et  en  1812,  accompagnées 
do  noies  critiques  et  historiques ,  etc. ,  par  G.-F. 
Non. 

SUR  VILLE  (  Margueeite  -  Kléonoue  -  Clo  - 
tilde  de  VALLON-CHALIS ,  dame  de) ,  née  ver* 
i4o5,  i  Vallon  ,  château  sur  la  rive  gauche  de 
l'Ardéche,  donna  des  preuves  d'un  talent  très-pré- 
coce pour  la  poésie ,  épousa  le  jeune  Bérenger  de 
e  ea       ,  et  eut  le  malheur  de  le  perdre 
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après  7  Mi  de  la  plus  tendre  union.  Elle  10  con- 
sacra tout  entière  à  l'éducation  d'un  fils  unique. 
Elle  était  âgée  de  plus  de  qo  ans  quand  elle  mou- 
rut. Oo  croit  que  ce  fut  a  Vessaux ,  et  qu'on  l'y 
inhuma  dans  la  tombe  qui  renfermait  les  cendres 
de  son  fils ,  de  sa  bru  Héloïse  de  Goyon  de  Vergy, 
et  de  sa  polite-fille  Camille.  Ello  avait  survécu  à 
tous  les  objets  de  son  affection.  Ses  poésies  n'ont 
été  publiées  qu'en  l8o3.  Voila  ce  que  l'on  sait  ou 
du  moins  ce  que  l'on  a  dit  sur  Clolilde  de  Surville. 
11  est  possible  qu'une  dame  de  ce  nom  ail  existé  , 
qu'elle  ail  fait  des  vers  et  même  de  jolis  vers  ;  mais 
le  recueil  qu'on  lui  attribue  contient  des  choses 
qui  évidemm.  n'ont  pu  être  écrites  par  une  femme 
du  l5*S.,et  qui  trahissent  la  main  d'un  auteur 

Ïdus  récent.  C'est  une  opinion  asses  répandue  que 
a  plupart  de  ces  poésies  ont  élé  composées  par  le 
marquis  J.-E.  de  Survilie,  m.  en  1798,  auq.  nous 
consacrons  aussi  un  article.  Au  reste  ,  les  poésies 
prétendues  de  Clolilde  de  Surville  ont  été  réimpr. 
à  Paris  en  i8*5,  in-8,  in-ta  et  iu-3a.  Elles  ne  sonl 
pas  sans  mérite.  On  peut  consulter,  sur  la  question 
de  leur  aulbcnticilé,  que  nous  n'avons  pu  même 
effleurer,  un  article  de  M.  Raynouard ,  inséré  dans 
le  Journal  des  Savons  de  juillet  ioi-\. 
SURV1LLE(1,ouis-Charles  de  H AUTEFORT, 
marquis  de),  général  français,  m.  à  Paris  eu  1721,  à 
l'âge  de  63  ans,  s'était  signalé  aux  batailles  de  Fleu- 
rus  et  de  Sleinkerque ,  avait  contribué  à  la  victoire 
remportée  sur  les  Hollandais  devant  Niroè^ue,  avait 
ensuite  décidé  le  gain  de  la  bataille  de  Spire,  et  s'é- 
tait enfin  trouvé  assiégé  dans  Tournai  en  1709.  Pen- 
dant ce  siège,  il  fil  fiap.  er,  pour  l'usage  de  la  gar- 
nison, des  pièces  de  monnaie,  >ur  lesquelles  i)  plaça 
aon  nom  et  son  effigie.  Cette  innovation  aurait  pu 
entraîner  pour  lui  de  fâcheuses  conséquences,  si 
l'académie,  consultée  par  le  ministère,  n'eût  décide 
que  cei  pièces  n'étaient  pas  ,  à  proprement  parler, 
des  monnaies,  et  que  par  conséquent  Surville  n'a- 
vait préjudicié  d'aucune  manière  aux  droits  du 
Souverain. 

SURVILLE  (Jean  François-Marie  de),  offi- 
cier de  marine,  né  en  1717  au  Port-Louis  en  Bre- 
lagne,  servit  avec  distinction  la  compagnie  des  In- 
des ,  et  montra  dans  plusieurs  occasions  beaucoup 
d'intrépid.  et  une  rare  piésence  d'esprit.  La  com- 
pagnie le  chargea  d'aller  rétablir  la  ville  de  Poudi- 
ebéri,  et  lui  donna  en  même  temps  le  brevet  de 
gouverneur  en  survivance  de  cette  colonie.  La w  de 
Laurislou ,  qui  en  était  le  gouverneur  actuel  et  en 
titre,  et  Chevalier,  gouverneur  de  Chandernagor, 
l'associèrent  i  une  entreprise  difficile  en  1769*  Il 
s'agissait  d'aller  prendre  possession  d'une  lie  de  la 
mer  du  sud,  découverte,  disait-on  ,  par  les  Anglais 
al  distante  de  700  lieues  des  côtes  du  Pérou.  Il  fal- 
lait d'abord  trouver  cette  lie,  dont  la  renommée 
exaltait  l'opuleuce.  Surville  no  la  put  découvrir  et 
fut  forcé ,  par  le  scorbut  et  la  disette  d'eau ,  de  ga- 

Jner  au  plus  vile  les  côtes  du  Pérou.  Arrivé  sur  Ja 
arre  de  Chiles ,  il  se  pressa  trop  d'aller  i  lerre  sur 
une  frêle  embarcation  par  un  mauvais  temps,  et 
périt  dans  le  port  (1770). 

SUR  VILLE  (le  marquis  Joseph  -Etienne  de), 
né  dans  le  Vivarais  vers  1 760  ,  fil  les  campagnes  de 
Corse  et  d'Amérique,  émigra  en  1791,  et  servit  dans 
les  armées  des  princes.  Rentré  en  France  en  1798, 
avec  une  mission  du  roi  Louis  XVIII ,  il  fat  arrêté 
et  condamné,  et  marcha  à  la  mort  avec  beaucoup 
de  courage  (1798).  Il  avait  confié  i  sa  femme  le 
MS.  des poésies  de  Clolilde  de  Survilie,  l'une  de  ses 
aïeules.  On  a  pu  voir,  à  l'article  de  Clolilde,  que 
leur  authenticité  est  loin  d'être  incontestable. 

SUSANNE  ,  fille  d'Helcias ,  était  parfaitement 
belle  et  craignant  Dieu.  Elle  épousa  Joakim  ,  de  la 
tribu  de  Juda ,  et  le  suivit  dans  la  captivité  en  Ba- 
bylone ,  ordonnée  par  INabucbodonosor.  Elle  in- 
spira une  passion  violente  â  deux  juges  ou  anciens 
d'Lr^ël ,  ce  qui  ne  veut  pas  dire  absolument  que 
c'étaient  des  vieillards ,  comme  on  l'a  loujouts  cru 


i  Ces  hommes  se  firent  l'on  â  l'attira 
l'aveu  de  leur  criminel  amour,  et  résolus  de  rester 
unis  pour  le  mieux  satisfaire ,  ils  surprirent  Su— 
sanne  au  bain,  et  la  menacèrent,  si  elle  ne  cédait  à 
leurs  désirs  impudiques,  de  l'accuser  d'adultère. 
La  chaste  femme  de  Joakim  préféra  sa  vertu  à  sa 
réputation  et  môme  è  sa  vie;  caries  deux  juges 
tinrent  parole,  et  il  leur  fut  facile  de  la  faire  con- 
damner à  mort.  Daniel,  alors  enfant  et  inconnu 
dans  Israël ,  réussit  à  la  sauver  en  obtenant  poor 
elle  la  faveur  d'un  nouveau  jugement,  d'où  elle 
sortit  victorieuse.  Ses  calomniateurs  subirent  Ja 
peine  qu'ils  avaient  invoquée  contre  elle. 

SUSAlUON,  le  plus  ancien  poète  tragique  grec  , 
né  è  Icarie,  bourg  de  l'Auiquc  ,  dans  la  première 
moitié  du  6*  S.  avant  notre  ère  ,  composa  pour  la 
théâtre  d'Athènes  des  pièces  dont  l'histoire  lui  four- 
nissait le  sujet.  Il  florissail  vers  l'an  589.  Les  mar- 
bres.de  Parus  nous  apprennent  que  ce  Susarion  ,  et 
un  autre  poète  appelé  Doloo ,  reçurent  un  jour,  à 
litre  de  récompense,  un  panier  de  ligues  et  uu  ton- 
neau de  vin. 

SUSON  ( le  B.  Hemu  ),  fameux  ascétique,  né* 
probablement  è  Constance  dans  les  premières  an- 
nées du  1^"  S.,  prit  l'habit  de  St  Dominique,  et 
après  avoir  prêché  pendant  plus  de  3o  ans  dans  les 
provinces  d'Allemagne,  el  principaleea.  la  Souaba 
et  l'Alsace,  m.  à  Ulm  en  i3Ô6.  Ses  Œuvres  ont  élé* 
publiées  avec  sa  vie,  Cologne,  l555,  i588,  l6l5, 
in-8 ,  et  ont  élé  trad.  en  français  par  D.  Nicole  La- 
cerf,  Paris,  i586,  i6<4>  »n"8. 

SUSSMILCH  (Jean-Pierre),  économiste  et  théo- 
logien, né  à  Berlin  en  1708,  fut  aumônier  de  régi- 
meot,  puis  prévôt  de  l'église  de  Ccelo,  dans  sa  villa 
natale,  el  membre  du  consistoire,  et  m.  en  1767. 11 
était  de  l'académie  des  sciences  de  Prusse.  Son 
principal  ouvrage  est  un  Traité  de  l'ordre  divin 
dans  les  variations  du  genre  humain  sous  le  rap- 
ftott  des  naissances,  etc.,  publie'  à  Berlin  en  174*» 
et  plusieurs  fois  réimpr.  On  avait  donné  jusqu'a- 
lors ,  en  Allemagne  surtout ,  peu  d'attention  è  l'a- 
rithmétique politique. 

SUTTOJN  (Thomas),  né  à  Knaith  dans  le  comté 
de  Corke  eu  i53a,  acheta  la  Chartreuse  de  Smilb- 
field  ,  au  comté  de  Suffolk  ,  et  la  convertit  en  uu 
hôpital  pour  les  pauvres,  qui  subsiste  encore  sous 
le  nom  de  Charte r-House.  La  cour  lui  offrit  la  pai- 
rie, â  condition  qu'il  instituerait  son  héritier  le  due 
d'York,  qui  fut  depuis  Charles  I";  mais  il  préféra 
l'honueur  plus  réel  de  consacrer  au  soulagement 
des  malheureux  son  revenu  qui  était  environ  de 
i,5oo,ooo  fr.,  somme  énorme  pour  le  temps.  11  m. 
en  1611.—  Sctton  (Samuel)  inventa  en  1740  une 
méthode  de  désinfecter  les  vaisseaux  par  des  tuyaux 
de  communication  avec  le  feu  des  cuisines.— out- 
ton  (Robert),  et  son  fils  Daniel,  se  sont  rendus  cé- 
lèbres en  A u^let.  dansle  siècle dern.,  en  perfection- 
nant la  pratique  de  l'inoculation  de  la  petite-vérole. 

SU  VEE (Joseph •Benoît),  peintre  ,  né  à  Bruges 
en  17^3,  vint  achever  son  éducation  â  Paris,  y  ob- 
tint le  grand  prix  ,  quoique  étranger  ,  fut  reçu  de 
l'académie  ,  devint  même  profess.  et  enfin  fut  nom- 
mé en  1791  directeur  de  l'école  de  France  â  Rome. 
Il  fut  incarcéré  pendant  les  orages  de  la  révolution, 
et  ne  put  se  rendre  à  son  poste  qu'en  1801.  L'école 
était  parfailem.  établie  à  la  villa  Mcdicis,  el  il  allait 
jouir  du  fruit  de  ses  travaux,  lorsqu'il  m.  en  1807. 
Parmi  ses  nombreux  ouv. ,  nous  citerons  une  Des» 
cenU'  du  St  Esprit  el  une  Adoration  des  roi/,  qui 
se  font  admirer  dans  une  église  d'Yprea. 

SUWAROW.  V.  SouvAaor. 

SUZANNET  (Pierre- Jean  -Baptiste -Con- 
stant, comte  de),  chef  vendéen,  né  en  177a  dans 
le  Poitou  ,  était  cousin  germain  de  Henri  de  La 
Rochejaquelein.  11  émigra  ,  fil  la  campagne  da 
1792  dans  l'armée  des  prioces ,  se  rendit  ensuite  en 
Angleterre  ,  et  après  avoir  pris  part  è  l'expédition 
de  Quiberon  ,  alla  rejoindre  Cbarelle ,  qui  lui  cou- 
f  fia  le  commande».,  d'une  division*  Lea 
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tl es  républicains  la  forcèrent  de  ta  retirer  en  Saisie; 
inaia  il  revint  bientôt  i  Paris  ,  pour  sa  mêler  aux 
intrigues  des  ageos  det  Bourbons.  Lors  de  la  révo- 
lution du  18  fructidor  an  v,  il  retourna  en  Angle 
terre  ,  d'où  it  ne  tarda  pas  à  se  rendre  encore  dans 
les  provinces  de  l'ouest  de  la  France.  Il  commanda 
l'arme'e  qui  avait  combattu  sous  Chsrelte  ,  et  pré- 
para les  mourera.  qui ,  vert  la  fin  de  1799,  éclatè- 
rent cootre  la  république  ;  mais  en  1800 ,  il  posa  las 
armes  dans  l'espoir  de  voir  Bonaparte  jouer  le  rôl 
de  Monk.  Il  te  trompait ,  et  comme  on  craignait 
toujours  des*  partquelq.  tentatives  d'insurrection, 
il  lut  tour  i  tour  enfermé  au  Temple ,  au  château 


de  Dijon  ,  au  fort  St-André ,  au  fort  de  Joux  ,  et 
enfin  confiné  i  Valence.  Il  prit  la  fuite  lors  du  pro- 
cia  de  Cadoudal  et  de  Pichegru  ,  revint  en  France 
en  1807,  et  se  décida  à  rester  tranquille  jusqu'aux 
de'saitres  de  l'expédition  de  Russie.  A  cette  époque 
il  profita  de  la  délreste  et  du  mécuntentem.  de  la 
nation  pour  préparer  dans  la  Vendée  un  toulèvcm.. 
qui  n'éclata  point ,  parce  que  la  reddition  de  Paris 
le  rendit  inutile.  Mais  il  ne  fit  que  différer  ce  que 
lui  avait  dicté  sa  haine  pour  Bonaparte,  al  dans  les 
cent- jours  ,  il  fut  un  des  chefs  qui  commandèrent 
let  quatre  corps  d'armée  organisés  pour  inquiéter 
dans  l'ouest  le  nouveau  maître  de  la  France ,  obligé 
alort  de  lutter  contre  let  ennemit  extérieurs.  Su- 
xannet  reçut  le  ao  juin  ,  au  combat  de  la  Roche- 
Servière,  une  bleatura  ,  à  laquelle  il  tuecomba. 

SUZE  (Hemu  de)  ,  célébra  canonitte  du  t3«  S., 
fat  tuccestivem.  évéque  de  Sisteron  ,  archevêque 
d'Embrun  et  cardinal-évêque  d'Oatie ,  et  m.  en 
1 27  i  ,  selon  MM.  de  Sainte-Marthe.  Noos  citerons 
de  lui  une  Somme  du  droit  canonique  et  civil ,  con- 
nue tous  le  nom  de  Somme  dorée ,  Bêle,  1M7  et 
1673;  Lyon,  i588  at  1597.  Il  a  de  plut  fait  un 
Comment,  tur  laa  Décrétalea,  Rome  ,  1470 ,  \  fa3; 
Veoite,  i58l. 

SUZE  (Henriette  de  COLÏGNI ,  comtette  de 
La)  ,  née  en  1618 ,  et  m.  à  Paris  en  1673 ,  fut  cé- 
lébra en  son  temps  par  sa  beauté  ,  set  aventures  et 
aet  vert.  Fille  de  Gatpard  de  Coligoi  ,  seigneur  de 
Chttillon  ,  maréchal  de  France  et  petite-fille  de  l'a- 
miral de  Coligni,  elle  fut  mariée  en  i6^3  i  un 
Ecotiaia ,  Thomas  Uamillon,  comte  de  Hadinglon  ; 
et  devenue  veuve  peu  de  temps  après  ce  mariage  , 
elle  ne  tarda  pat  à  épouser  en  fécondes  noces  le 
comte  de  La  Suae ,  de  l'illustre  maison  des  comtes 
de  Champagne.  Elle  eut  beaucoup  à  souffrir  de  la 
jalousie  de  ce  nouvel  époux  ,  qui  parait  d'aillenrt 
•voir  été  attet  fondée.  Elevée  ,  ainsi  que  lui ,  dant 
la  religion  calviniste,  elle  se  fit  catholique ,  «afin  , 
disait  la  reine  Christine,  de  ne  voir  ton  mari  ni 
dant  ce  monde  ni  dant  l'autre.  »  Toute  la  cour  t'in- 
téretsa  vivement  à  cette  conversion  qui  ramenait  i 
la  religion  de  Charles  IX  la  petite -tille  de  la  plus 
illustre  victime  de  la  St-Barlhélemi.  La  comtette 
de  La  Suae  voulut  entuile  faire  caater  ton  mariage , 
et  tel  était  ton  désir  de  gagner  cette  caute ,  que, 
pour  vaincra  la  rétitlance  peut-être  simulée  de  ton 
mari ,  elle  lui  donna  a5  mille  écut.  Ce  aacrifice  et 
un  procès  qu'elle  perdit  plut  lard  contre  Mm«  de 
Cbâtillon  la  ruinèrent;  mait  elle  était  libre  enfin  ; 
die  pouvait  contacrer  tout  le  reate  de  ta  vie  à  la 

fioétie  ,  aux  billett  galans,  à  ce  qu'on  appelait  alors 
e  parfait  amour,  el.il  faut  le  dira,  peut-être  à 
de»  baisons  un  peu  moins  épurées  :  elle  vit  le  dé- 
rangement de  sa  fortune  avec  une  indifférence  pleine 
de  philosophie.  Let  beaux-etpritt  du  temps  affluè- 
rent cbea  elle  et  firent  de  sa  maison  comme  une 
auccurtale  de  l'hôtel  de  Rambouillet.  Elle  fut  acca» 
blée  de  louanges  exagérées  que  roalheureusem.  la 
postérité  n'a  point  ratifiées.  Cependant  Boileau  lui- 
même  a  écrit  que  l'on  a  d'elle  des  élégies  d'un  agré* 
ment  infini  •  mait  noua  pansons  que  le  talirique 
aurait  rendu  ua  anét  plut  tévère,  t'il  eût  vu  let 
clieA -d'oeuvre  de  Parnyet  de  quelq.-unt  des  élèvet 
de  son  école.  Il  nous  est  d'ailleurs  difficile  aujour- 
d'hui do  connaître ,  avec  préaùnon  ,  ca  qui  appar- 


tient i  M"**  da  La  Suze  dant  let 

det  Recueil  (tœuvres  galantes  eu  prote  et  en  vers  " 
publ.  sous  son  nom  et  sous  celui  de  Pélisson  (Pa- 
ris ,  1*384  -  4  Part«  in-ta;  Lyon  ,  1695  ,  4  t.  in-ia; 
Paria,  Cavelier  ,  1698  ,  4  »om.  in- 1  a  ;  Trévoux  . 
17*5,  4  vol.  in-ta;  ibid.,  1741 ,  5  vol.  in-ia).  On  y 
trouve  aussi  des  pièces  de  M»"»  de  Scudéri  ,  de 
Bachaumont,  de  Quinanlt,  etc.  Celles  même  qui 
peuvent  passer  pour  appartenir  à  M»'  de  La  Suae, 
doivent  probable»,  quelq.  chose  à  d'autres  auteura 
qui  l'aidaient. 

SVEDENBORG  (Emmahuei),  fameux  sectaire  , 
né  à  Stockholm  en  1688  ,  reçut  de  ton  père  ,  qui 
était  atses  imbu  des  idées  mystiques,  une  éducation 
qui  exerça  sans  doute  une  grande  influence  sur  son 
esprit.  Cependant  il  passa  la  plus  grande  partie  de 
sa  vie  sans  paraître  s'occuper  de  systèmes  religieux. 
Au  sortir  de  tes  étudet ,  qu'il  avait  failet  avec  dis- 
tinction i  l'université  d'Upsal ,  il  pub.  quelq.  écrita 
d'érudition  classique,  puis  il  alla  vititer  les  diffé- 
rentes université*  de  l'Allemagne,  de  la  Hollande 
et  de  l'Angleterro  porr  se  fortifier  dans  les  mathé- 
matiques, auxquellea  il  t'était  déjà  livré  avec  ar- 
deur. De  retour  en  Suède  ,  il  plut  beaucoup  au  roi 
Charles  XII.  qui  la  nomma  assesseur  au  conseil  dea 
mines.  Aprèa  la  m.  de  ce  héros ,  il  se  maintint  en 
grande  faveur  auprès  de  la  reine  Ulrique-Eléo- 
nore ,  qui  lui  conféra  des  titres  de  noblesse  et  chan- 
gea le  nom  de  Svedherg.  qu'il  avait  porté  jusque 
là,  en  celui  de  Svedenborg.  Il  redoubla  de  aèle 
pour  remplir  let  fonctions  de  ta  charge  ,  et  explora 
successivem.  les  mines  de  la  Suède  ,  de  la  Saxe  at 
du  Hart.  dans  l'électoral  de  Hanovre.  Au  milieu 
de  tes  nombreuse!  occupations  et  de  tet  voya 
il  trouvait  du  tempt  pour  pub.  divers  écritt  su 
teiencet  nalurellei ,  l'algèbre ,  l'atlronomie 
canique.  Ces  travaux,  qui  engagèrent  l'université 
psal  à  lui  offrir  une  chaire,  n  étaient  que  le  pré- 
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de  Pétershourg  ,  se  hâta  de  le  nommer  son  associé. 
Il  avait  été  reçu  quelq.  années  auparavant  membre 
de  la  société  royale  des  sciences  de  Stockholm.  Mal- 
gré tant  de  succès  ani  l'avaient  rois  dans  la  position 
la  pi  115  brillante  ,  il  renonça  au  monde  ,  è  l'âge  de 
59  ans ,  te  démit  de  ta  charge  d'assesseur,  et  t'an- 
nonça comme  chargé  d'une  mission  divine.  On  !e 
vil  tout  i  coup  prodiguer  dea  million!  pour  relever 
et  toutenir  une  foule  de  maisons  de  commerce  d'Al- 
lemagne. On  tait  maintenant  et  on  l'a  appris  par  sea 
sectateurs  eux-mêmes  que  les  richesses  qu'il  distri- 
bua lui  étaient  fournies  par  un  certain  Etie  Artiste 
homme  extrêmem.  riche ,  dont  on  a  un  traité  sur  lê 
grand  œuvre ,  que  les  adeptes  regarde  nt  comme  le 
ebef-d'eeuvre  de  l'art.  C'est  encore  une  question  de 
savoir  s'il  fut  de  bonne  foi ,  ou  t'il  voulut  simplem. 
jouer  un  rôle.  Au  reste,  comme  la  plupart  des  chefs 
de  sectes  ,  il  crut  ou  il  prétendit  avoir  des  visions 
Noua  ne  pouvons  nous  permettre  d'analyser  ici  -a 
doctrine  ,  sur  laquelle  on;  trouvera  quelq.  détaila 
dant  i'Histoire  des  sectes  religieuses  de  M.  Gré- 
goire ;  teulem.  nout  diront  qu'elle  ett  fortement 

empreinte  de  mytticisme  et  de  Ihéosophie.  Sveden- 
borg m.  à  Loudret  en  177a.  Set  tectaleurt ,  qui  ont 
pris  le  nom  de  tvedenborgisles ,  sont  au  nombre  de 

'eux  mille  en  Suède.  Ils  jouissent  en  Angleterre 
d'une  tolérance  publique  et  avouée  par  le  gouver- 
nement depuis  1783  ,  et  ils  ont  des  chapelles  à 
Bristol,  à  B  iraiinglmm.  à  Manchester  et  i  Londres  • 
mais  ilt  y  sont  aujourd'hui ,  è  ce  qu'il  parait,  dans 
un  état  peu  florissant.  Eu  France,  en  Allemagne  et 
en  Pologne  il  n'existe  que  des  adhérens  et  quelques 
sectateurs  isolés.  Aux  Indes-Orientales,  aux  Etats- 
Unis  et  dan*  la  partio  méridionale  de  l'Afrique 
leur  nombre  est  plus  considérable.  L'opinion  qui 
règne  parmi  eux  ,  que  la  nouvelle  Jérusalem  existe 
parfaitement  organisée  au  ceutro  de  l'Afrique,  lea 
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explorer  celte  partie  du  Monde.  Ils 

mu  coo tribut  avec  ardeur  à  y  former  des  colonie* 
libres  ,  et  ont  fait  de  louables  efforts  pour  abolir  la 
traite.  Nous  pourrons  nous  dispenser  d'éuumérer 
tous  les  ouvrages  du  théosophe  suédois  ,  en  disant 
que  depuis  1819  il  en  parait  cbex  Treultel  et  Wurlx 
Une  traduct.  française  (  annoncée  en  36  vol.  )  ,  par 
J.-P.  Moet  1  ancien  sous- bibliothécaire  du  roi.  On 
a  publié  en  1820  à  Copenbague  une  Vie  de  V 'asses- 
seur Svedtnborg, 

SVIKiNTOSLAS  ou  SVIENTOSLAFF .  tfrand- 
duc  de  Russie,  succéda  à  son  père  Igor  en  9^5.  En- 
durci aux  fatigues  dès  son  enfance  et  brûlant  de  se 
distinguer  par  quelques  exploit*  militaires  ,  il  eut  à 
peine  atteint  sa  majorité  ,  qu'il  partit  de  Kief  et 
alla  soumettre  plus,  peuples  plus  ou  moins  éloignés, 
entre  autre  ceux  qui  babitaient  les  contrées  situées 
entre  l'emboucbure  du  Volga  et  celle  du  Don.  En 
967,  sur  l'invitation  et  avec  les  subsides  de  l'empcr. 
grec  Nicéphore  Pbocas  ,  il  marc  lia  eonlra  Pierre  , 
rot  des  Bulgares  ,  et  remporta  sur  lui  de  gr.  avan- 
tagea. Bientôt  il  fut  rappelé  dans  ses  étals  par  la  né- 
cessité de  repousser  les  Piecsyogoviens,  qui  avaient 

Erofilé  de  son  absence  pour  y  faire  une  invasion, 
elle  tâche  une  fois  remplit,  U  lui  restait  de  rendre 
ses  sujets  beureux  ;  mais  ses  vaux  se  portaient  tou- 
jours vers  les  rives  du  Danube ,  ou  il  résolut  enfin 
de  transférer  le  siège  de  son  empire,  il  entreprit 
donc  une  nouvelle  expédition  contre  les  Bulgares 
en  970  ,  les  battit ,  s'empara  de  le  ville  de  Péréyaf- 
lavets  ,  y  fixa  son  séjour ,  et  fil  repentir  les  Grecs 
de  l'avoir  attiré  une  prem.  foi»  vers  le  midi  de  l'Eu- 
rope. Jean  Zimiscès  ,  cmper.  d'Orient ,  le  somma 
d'évacuer  la  Bulgarie  ;  mais  le  grand-duc  répondit 

Î|ue  bientôt  il  serait  à  Conslantiuople  et  qu'il  re lou- 
erait les  Grecs  en  Asie.  11  entra  dans  la  Tbrace  qu'il 
ravagea  jusqu'à  Andrinople  ,  et  retourna  en  Bul- 
garie (970;.  L'année  suivante  Zimiscèa  entra  dans 
la  Tbrace  et  s'avança  contre  Svientoslas ,  avec  lequel 
il  se  rencontra  dans  les  environs  de  Dorostol ,  au- 
jourd'hui Silislria.  Svientoslas  fut  vaincu  et  de- 
manda ia  paie,  qui  fut  conclue,  il  reprit  le  chemin 
de  Kief  ;  mais  il  fui  attaqué  par  les  Piccsyogo- 
v/iens  ,  et  périt  sans  gloire  (973).  —  Svientoslas  , 
duc  de  Tchermgof  et  de  Novgorod  ,  vivait  au  12'  S. 
îl  possédait  déjà  la  prem.  de  ces  principautés  ,  lors- 

211  il  fut  investi  de  la  seconde,  dont  des  sujets  ré- 
elles avaient  dépouillé  son  frère  Vaévolod.  Il  se 
çoodusit  avec  beaucoup  de  générosité  envers  ce  frère 
malheureux  ,  qui  devint  en  I  l3p  grand-duc  et  sou- 
verain de  la  Russie.  Après  sa  m.,  Svientoslas  con- 
tribua beaucoup  à  placer  sur  le  Irôneson  frèrelgor; 
mais  il  ne  put  l'y  maintenir  et  le  vil  renverser  par 
le  prince  Isiaslaff,  el  massacrer  peu  de  temps  après 
par  les  habitans  de  Kief.  Il  jura  de  venger  cet  at- 
tentat ,  el  se  laissa  entratner  par  ce  motif  dans  une 
suite  interminable  d'hostilités;  mais  il  fil  admirer 
du  moins  en  toute  occasion  ses  vertus  et  ses  laiens, 
et  la  Russie  méridionale  regarda  sa  m.,  qui  arriva 
long  -  temps  aprè*  ,  comme  une  calamité  publique. 

SVIERCKOFSKI .  général  de  eoaaques  ,  servit 
puissamm.  Ivoa  ou  Juonia  en  i5;4  .  dans  la  guerre 
que  ce  palatin  entreprit  pour  soustraire  sa  princi- 
pauté de  Moldavie  à  l'autorité  du  sultban  Sélim.  11 
obtint  sur  les  troupes  turques  de  grands  et  nom- 
breux avantages  ;  mais  enfin  il  fut  fait  prisonnier  et 
emmené  à  Conataniinople.  Il  parvint  à  s'échapper , 
revint  trouver  ses  cosaques  ,  et  répandit  encore  , 
pendant  plus,  années,  le  carnage  el  la  terreur  sur 
les  côtes  ne  la  mer  Noire. 

SWAAN  (Josxm),  profets.  de  chimie  a  l'école  de 
tnédee.  de  Koorn  ,  où  il  m.  en  182b  ,  était  né  en 
1774  dana  la  Nord  -  Hollande ,  et  avait  été  d'abord 
direct,  du  collège  de  Vianen  puis  recteur  des  écoles 
latines.  Outre  de  nombreuses  dissertai,  scientifîq. 
ainsi  que  des  articles  de  littéral,  insérés  dans  div. 
rec.  périodiq.  de  la  Hollande  ,  il  a  pub.,  de  concert 
avec  le  doct.  Jorrilama  des  trad.  de  asav.  rném.  du 
ch««,  de  Kixkhoff ,  l'un  sur  VOphtalmiêtU 


da  Pays -Bat ,  l'autre  sur  l'air  atmoiphérùf.  et  son 
influence  sur  l'économie  animais, 

S WALWE  (Bf.bna.iid)  ,  d'Embden ,  dans  l'Ost- 
Friso ,  né  vers  169S,  prit  le  bonnet  de  docteur  1 
LeyJe  ,  alla  s'établir  à  Herlangue  ,  y  devint'méde- 
cin  pensionné,  et  fut  reçu  au  conseil  de  l'amirauté. 
On  ignora  l'époque  de  sa  m.  Parmi  ses  ouvrag.  qui 
sont  écrits  dans  l'esprit  pliilosophiq.  de  Deecarles, 
et  selon  les  systèmes  de  Tachenius  et  de  Sylviua, 
dont  il  était  le  chaud  partisan  ,  nous  nous  borne- 
rons 1  citer:  Ventrituli  querelm  el  opprobria,  in-n, 
Amsterdam  ,  1664,  1669  et  1676  {  Naturm  *  art,  s 
instrumenta  publtca  ,  alcali  et  acidum  ,  etc.,  ibid., 
1667.  1670,  io-ia;  Francfort,  1677,  iu-8. 

SWAMMERDAM  (Jsatf)  ,  célèbre  anatoraiste 
hollandais ,  aé  en  a  Amsterdam,  prit  le  bonnet 
de  doct.  à  Leyde  en  1667  ;  mais  ne  ae  sentant  aucun 
goûl  pour  la  pratique  de  la  médecine  ,  il  fit  sa  prin- 
cipale occupation  de  l'analomie  de  l'homme  el  sur- 
tout de  celle  des  iaseclea.  Il  montra  une  habileté 
el  une  patience  admirables  è  disaéquer  les  parties 
las  plus  minutieuses  des  animaux  las  plus  remar- 
quables parleur  pelitesse;  et  ce  qu'il  y  a  d'étonnant, 
c'est  qu'il  fut  moins  heureux  dans  la  diasectioa  daa 
animaux  plus  volumineux,  comme  si  la  nature  ne 
l'avait  appelé  qu'à  l'observation  des  in6nim.  petits. 
L'exlréme  contention  d'esprit  et  les  recherches  sub- 
tiles qu'exigeait  la  nature  de  sas  travaux ,  finirent 
par  troubler  ses  facultés  intellectuelles.  Tout  d'un 
coup  il  jeta  le  scalpel,  et  courut  joindre  dans  le 
Holstvin  la  fameuse  Bourignon  ,  dont  il  partageait 
las  rêveries  mystiques.  Il  revint  néanmoins  quelq. 
temps  mftvê  à  Amsterdam  ,  et  y  vécut  dans  la  re- 
traite jusqu'à  sa  m.,  arrivée  en  1680.  Noua  citeroaa 
de  lui:  Histoire  générale  des  insectes(en  holland-), 
Ulrecht ,  1(69,  in-4  !  trad.  en  franc.,  ibid  ,  168a , 
166*5.  in*4  ;  Histoire  de  l'éphémère  (en  hollandais), 
Amsterdam  ,  1673 ,  io-8  ;  trad.  en  lalin  ,  Londres  , 
1681 ,  in-4  I  H'btKi  naturn  ,  son  histaria  uuector. 
in  certas  classes  reducta  ,  ntenon  exemplis  el  ana- 
tamico  vartorurn  animalculorum  e.ranune  ernets- 
que  tabulis  illustrai  a  ,  Leyde  ,  1737-1738,  X  vol. 
in-fol.  ;  trad.  en  franc,  dans  les  t.  4  •*  5  de  la  Col- 
lection académique  de  Dijon  .  partie  étrangère. 

SWARTZ(Olaus).  botaniste  suédois,  né  à  Nor- 
kotping  en  1760,  parcourut  d'abord  ,  en  herbori- 
sant, les  provinces  et  les  Iles  de  la  Suède,  el  s'em- 
barqua pour  le  Nouveau-Monde  à  l'âge  de  a3  ans. 
Après  avoir  étudié  la  flore  de  la  Jamaïque  ,  de  St- 
Domingue  el  des  autres  iles,  ainsi  que  celle  de*  côtes 
de  l'Amérique  méridionale,  il  alla  séjourner  quel- 
que temps  à  Londres,  et  revint  dans  sa  patrie  en 
1789,  riche  des  résultats  nombreux  de  ses  recher- 
ches. Il  visita  encore  plus  tard  les  Alpes  de  la  Nor- 
wége  et  une  partie  de  la  La 00 me.  it  m.  en  1817  , 
après  avoir  soutenu  psr  d'uliles  travaux  l'honneur 
de  l'école  suédoise  ,  fondée  par  Linné.  Nous  cite- 
rons da  lui  :  Flora  Inditr  occidentalu  ,  Eriang  , 
1797-1806,  3  vol.  io-8  ;  Fascicuius  Uchenum  ame- 
ricunorum  .  ibid.,  181 1. 

SWEBACH  (Jacques-Franc. -Jos.),  peintre, 
connu  sous  le  nom  de  Fontaine ,  naquit  en  1769  à 
Meta  ,  où  son  père  s'était  fait  de  la  répntat. ,  sinon 
par  beaucoup  d'habileté,  da  moins  par  l'audaea 
qui  lui  fit  embrasser  tour  à  tour  la  culture  des  bran- 
ches diverses  de  la  science  du  dessin  ,  la  mécaniq. 
et  enfin  la  minéralogie.  Ayant  obtenu  le  an*  grand 
prix  en  1791  ,  Swebach  vint  à  Paris  concourir  aveo 
les  peintres  les  plus  habiles  de  l'époque ,  el  il  se  dis- 
tingua surtout  par  une  grande  entente  de  compoeii., 
une  louche  fine  et  gracieuse  et  surtout  par  une  con  - 
naiasance  parfaite  de  la  magie  de  la  perspective. 
Nommé  en  1814  psr  l'emper.  de  Russie  direct,  da 
sa  fabrique  imper,  de  porcelaines  ,  il  oe  put  long- 
temps supporter  la  rigueur  du  climat ,  et  revint  en 
France  décoré  du  titre  de  chev.  de  l'ordre  de  Ste- 
Anne  de  Russie  ,  3*  classe  il  m.  à  Caris  le  10  drc. 
t8a3.  On  cite  comme  lea  plus  remarquables  d'entre 
ses  tableaux  :  la  Bataille  de  BwoU ,  le  Pmsiage  dm 
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Danube  ,  la  Catlche,  la  Malle-Poste.  On  a  recueilli 
en  4  volâmes  ses  dessins  éludes  et  autres  composi- 
tions gravées. 

SWEDENBORG.  V.  Svedekborg, 
SWEDIAUR.  V.  ScHwtDiAUB. 
SWEERT  (François)  ,  compilai. ,  né*  a  Anvers 
n  l567.  m.  en  162g,  cultiva  les  lettres  en  même 
temps  qu'il  faisait  le  commerce  de  tapisseries.  Nous 
citeroas  de  lui:  rerum  b< Igicarum  Annules,  Franc- 
fort ,  1620,  in -fol.  ;  Alhena  belgicm  ,  sive  Nomen- 
clntor  inférions  Germanite  scnptorum,  Anvers, 
1628,  in-fol.— SwEERT  (Emmanuel),  fleuriste,  né 
à  Sevenbergen  près  de  Breda ,  fut  nommé*  clir f 
(prafectus)  des  jardins  de  l'emper.  Rodolphe  II. 
Ayant  fait  graver  les  plus  belles  plantes  de  ses  col' 
lections ,  il  les  pub.  sous  le  titre  de  Ftorilegium 
amplissimum  et  selectissimmn ,  in-fol.,  Francfort. 
La  prem.  partie  parut  en  i6ca ,  et  la  lmt  en  1614. 
Les  deux  parties  réunies  reparurent  à  Amsterdam 
en  l?47*  On  cile  d'autres  éJit.  jusqu'en  1673;  mais 
comme  on  y  voit  toujours  figurer  la  préfacede  1612, 
on  peut  les  soupçonner  identiques. 

SWEIGKER  ou  SCIIWE1GKER  (Salomon), 
ministre  protestant  ,  né  en  1  [>;',:)  à  Sullz  ,  dans  le 
pays  de  Wurtemberg  ,  est  connu  par  son  voyage  en 
Turquie  ,  en  Egypte  et  dans  la  Terre-Sainte ,  dont 
Crusius  nous  a  conservé  les  détails  sous  le  litre  sui- 
vant :  Hodoeporicon  sive  Jtinerarium  D.  Salomonis 
Sweigkeri  Sultzensis  ,  qui  Conslanltnnpoli  in  att'd 
legali  impernloris  romani  aliçuot  annos  ecclesiasta 
Jitit ,  et  è  Thraciâ  in  jEgj'pto  ,  Palestine  ,  Antbiâ, 
atfjfue  Sjriâ peregrinntus  est ,  conscriptum  à  Mari. 
Cmsio  ,  Leipsig  ,  i586\  in-ia. 

SWERRE  ou  SVERRIR  ,  roi  de  Norwéga,  ne 
en  II&I  ,  fut  élevé  dans  une  île  éloignée  par  les 
soins  d'un  évéque  ,  qui  l'ordonna  prêtre.  Le  trône 
de  Norwége  était  alors  occupé  par  Magnus  ,  qui  en 
avait  fait  descendre  l'illustre  famille  des  Barald  , 
dont  Swerre  était  le  dern.  rejeton.  En  1171,  ce 
jeune  prince  rentra  dans  le  royaumede  ses  pères  et 
en  parcourut  d'abord  secrètem.  plus.provinc.Cédant 
aux  sollicitât,  de  ses  partisans,  dont  le  nombre  aug- 
mentait chaque  jour  et  qui  le  proclamèrent  roi  ,  il 
prit  les  armes  et  se  trouva  en  1 179  à  la  tête  d'une 
petite  flotte.  Après  une  lutte  pénible ,  il  reconquit 
ses  droits  sur  l'usurpât.,  qui  périt  dans  un  combat 
naval  en  1184.  Swerre,  par  des  motifs  de  polit,  sans 
doute  ,  rendit  un  hommage  éclatant  à  la  mémoire 
de  Magnus  ,  qui  avait  porté  dignem.  la  couronne. 
Tant  de  modération  ne  put  fléchir  le  parti  vaincu  . 
contre  lequel  il  eut  à  lutter  pendant  toute  la  durée 
de  son  règne.  Malheureusem.  il  lui  fallut  combattre 
encore  d'autres  ennemis  ,  non  moins  opiniâtres,  le 
haut  clergé  et  la  cour  de  Rome.  Excommunié  par 
le  pape  Célestin  III  ,  qui  jeta  un  interdit  sur  ses 
états  ,  il  demanda  vainem.  au  le'gal  l'onction  royale 
et  fut  réduit  à  la  recevoir  des  mains  des  évêqi  es  na- 
tionaux ,  qui  n'avaient  point  oublié  leur  devoir  de 
fidélité.  L'insolence  de  la  majeure  partie  du  haut 
clergé,  qu'avaient  enhardi  quelq.  succès  ,  alla  jus- 
qu'à proclamer  uti  autre  roi.  Swerre ,  accablé  de  fa- 
tigues et  d'inquiétudes ,  tomba  malade  à  Bergen  , 
et  m.  en  1202.  daos  la  force  de  l'âge.  Il  s'était  mon- 
tré aussi  grand  dans  la  mauvaise  que  dans  la  bonne 
fortune.  V.  pour  plus  de  détails  sur  sa  vie  Torfvei 
historim  rerum  norvegicarum  ,  Pars  3-i  et  qa.  Co- 
penhague ,  1711 ,  in-fol.  Ce  prince,  l'un  des  hom- 
mes les  plus  instruits  de  son  temps,  passe  pour  l'au- 
teur du  Mtroir  royal ,  ouv.  curieux  qui  parut  pour 
la  prem.  fois  dans  l'ancienne  langue  norvégienne  ou 
islandaise,  avec  la  version  latine,  sous  ce  titre: 
Xongsskugg-sio ,  utlogd  a  daunshu  og  latinn.  Spé- 
culum regale  cum  interprétation*,  danirà  et  lattnâ, 
Soroe,  1768,  iu-/|.  On  a  aussi  de  lui  un  traité  de 
droit  public,  en  ancienne  langue  islandaise  ,  publ. 
par  Christ.  Wcrlauff.  sous  ce  titre  :  Anecdolon  bis- 
toriam  Sweri  eri  régis  Not  vegia  illuslrans ,  è  codice 
membranaceo  Inbliotheca  Arna-Magnaanœ  ,  cum 
'^nc  laUnîi  et  comment.,  Copcnhag.,  t8l5,  ia-8. 


SWIE 

SWEY5HE1M  (CoWsUD),  typographe  allemand, 

partage  avec  son  compatriote  Panoarts  la  gloire  d'a- 
voir porté  l'imprimerie  en  Italie.  11  m.  probable», 
en  1476  ou  ujfn.  Ou  n'a  aucun  ouv.  sous  le  uom 
seul  de  Sweynheim;  mais  il  en  est  beaucoup  qui 
portent  les  noms  de  Swernheim  et  Pannarlt. 

SWIENTOCHNA  ,  fille  de  Casimir,  roi  de  Po- 
logne, épousa  Wratislas  JI,  duc  de  Bohême,  eu 
1062  ,  et  reçut  avec  lui ,  en  1086.  la  couionne  et 
l'onction  rovale.  Elle  eut  quatre  fils  :  Brxeceialae  , 
Bortivoy ,  Wladislas  et  Sobicslas.  Ayant  survécu 
plus  de^O  ans  è  son  époux ,  mort  en  1092,  elle  vit 
ses  enfaos  régner  l'un  après  l'autre,  et  parut  avoir 


le  ciel  pour  cal* 
qui 


régoer  l'un  après 
été  conservée  si  long -temps  par 
mer  ,  par  son  autorité  ,  les  disseï 
rent  dans  sa  famille. 

SWIENTOPEI.K,  roi  de  Moravie,  reçut  le 
baptême  avec  Radislaw  ,  son  oncle ,  en  86»  ;  mais , 
oubliant  bientôt  ce  qu'il  devait  de  reconnaissance  à 
ce  prince  ,  qui  lui  avait  donné  une  province  de  la 
Moravie  en  fief,  il  le  livra  à  Louis  le-Germani«ne< 
et  devint  par  celte  trahison  maître  et  roi  de  la  Mo- 
ravie (870).  Louis-le-Germanique  lui  en  donna  l'in- 
vestiture ,  après  avoir  fait  crever  les  yeux  à  Radis** 
law.  Ce  beau  royaume  comprenait  alors  l'Autriche 
proprement  dite  ,  la  basse  Hongrie  et  la  Bohême. 
Une  fois  monté  sur  le  irône  ,  il  ne  renonça  pas  aux 
perfidirsqui  le  luiavaientdonné,  et  il  joignit  à  sea 
possessions  ,  en  864  ,  toute  la  Pannonie,  pour  la- 
quelle il  fut  seulement  tenu  de  rendre  bommage  , 
comme  vassal ,  à  l'emp.  Charles-le-Groa.  Il  mournt 
en  8o4,  redouté  de  ses  voisins.—  SwiENTorELK  ou 
Zukntirold,  roi  de  Lorraine,  filleul  du  précé- 
dent, qui  lui  donna  son  nom.  et  fils  naturel  d« 
l'emp.  Arnoul ,  avait  toute  l'affection  de  son  père, 
qui  l'aurait  déclaré  son  héritier  au  trône  de  Ger- 
manie, s'il  ne  lui  était  venu  un  fils  légitime.  Ar- 
noul se  contenta  donc  de  le  proposer  aux  états  de 
Lorraine  pour  leur  roi ,  ce  qui  fut  d'abord  rejeté  ; 
mais,  ayant  réussi  à  se  faire  reconnaître  lui- mémo 
à  ce  lit.  en  895  ,  il  convoqua  une  diète  générale  è 
Worms,  où,  du  consentement  des  grands  et  dee 
év.,  il  déclara  et  fit  couronner  enfin  ce  fils  chéri  roi 
de  Lorraine.  Cet  étal  s'étendait  alors  hien  loin  au- 
delà  des  limites  du  duchéqui  a  porté  le  même  nom. 
Pour  s'agrandir  ,  Swienlopelk  chercha  A  intervenir 
dans  les  affaires  de  France  ,  pour  Charles-le-Sim- 
ple,  conlre  Eudes,  comte  de  Paris.  Forcé  de  se  re- 
tirer ,  il  ne  larda  pas  à  épouser  la  fille  du  comte 
Eudes.  Cette  alliance  el  l'appui  de  l'emp.  Arnoul 
pouvaient  à  jamais  assurer  sa  puissance  ;  mais  il  la 
compromit  par  ses  actes  arbitraires  et  vexatoires  , 
qui  portèrent  au  comble  le  mécontentement  géné- 
ral. Les  grands  alors  proclamèrent  le  fils  légitime 
d'Arnoul,  le  prince  Louis,  roi  de  Lorraine. Swien- 
topelk  perdit  le  trône  avec  la  vie  en  900 .  dans  une 
bataille  sur  les  bords  de  la  Meuse.  —  Swibnto- 
PtLE  ,  grand-duc  de  Ki«f,  épousa  une  fille  de  Bo- 
leslas  1"  ,  roi  de  Pologne,  ver*  l'an  1000.  Il  pro- 
fessait la  religion  romaine,  quoique  fils  de  Wladi- 
mu-le-Grand,  qui  tenait  for  te  m.  pour  le  rit  grec, 
et  qui  le  fit  emprisonner.  Rendu  à  la  liberté  aprèe 
la  m.  de  son  père,  en  loi5.  il  vit  le  peuple  mépri- 
ser son  droit  d'aînesse,  et  appeler  au  trône  son 
jeune  frère  Bori.  Celui-ci  eut  la  générosité  de  re- 
connaître pour  roi  Swieotopelk,  qui  fut  aasea  liebe 
pour  le  faire  massacrer,  daos  le  but  de  se  débar- 
rasser de  toute  crainte  ultérieure.  Tous  les  Russes 
se  soulevèrent  alors,  pleins  d'une  légitime  indigna- 
lion  ,  el  Swieotopelk  se  réfugia  en  Pologne.  Réta- 
bli sur  le  trône  par  son  beau  -  père,  il  fut  à  peine 
abandonné  à  lui-même  qu'il  se  trouva  aussi  faible 
qu'auparavant  conlre  le  mécontentement  général , 
augmenté  encore  par  les  désastres  de  l'intervention 
polonaise.  Vaincu  et  réduit  à  la  fuite,  il  alla  suc- 
comber sons  le  poids  de  ses  malheurs  mérités  dans 
une  petite  ville  des  frontière*  do  la  Bohême.— 
SwiErroPEIK  ,  duc  de  Bohème  ,  était  fils  d'Otlon  , 
marouU  d'Olmuls  ,  m.  eu  1091,  et  fut  dépouillé  de 
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la  succession  de  ton  père  par  ton  oncle  Wratis- 
las  II ,  rot  de  Bohême  ,  qui  donna  le  duché  d'Ol- 
mutx  a  son  fils  Brxécislas.  Swientopelk ,  cédant  à  la 
nécessité,  réusait  à  se  faire  accueillir  par  l'usurpa- 
teur de  ses  droits,  et  l'accompagna  dans  plusieurs 
expéditions.  Plus  tard  il  parvint  à  se  faire  procla- 
mer duc  de  Bohême.  Ayant  été  obligé  par  l'emp. 
Henri  de  rendre  compte  de  sa  conduite ,  et  s'élaot 
tu  jeter  par  lui  en  prison  ,  il  racheta  sa  liberté  et 
le  droit  de  posséder  tranquillement  le  duché  de  Bo- 
hême au  moyen  d'une  forte  rançon.  En  outre  ,  il 
accompagna  l'emp.  dans  une  expédition  contre  les 
Hongrois  ;  mais  des  troubles  le  rappelèrenfbientôt 
dans  la  Roliême,  qu'il  épouvanta  par  le  massacre  de 
toute  la  famille  des  Wcrasowics.  Sa  cruauté  lui  fut 
funeste  ;  car  un  des  membres  de  cette  malheureuse 
famille,  échappé  à  ce  massacre,  paya  un  assassin 

Sut ,  au  siège  de  Glogau  ,  lorsque  le  duc  sortait  de 
t  tente  impériale,  lui  porta  le  coup  mortel  (t  109). 
—  Swi«WTOPr.LK  I",  duc  de  Poméraoie,  obtint  ce 
tit.  des  rois  de  Pologne  au  commencera,  du  ia«  S., 


•t  ne  tarda  p> 


eh 


larer  indépendant.  Forcé 


par  Boleslas  Krsywousty  de  rentrer  dans  le  devoir 
(11 19)  ,  il  se  révolta  encore  l'année  suivante,  fut 
livré  par  les  siens  et  emmené  en  Pologne,  où  il  m. 
dans  la  captivité.  —  Swieutopelx  II ,  duc  de  Po- 
méranie,  ne  fut  d'abord  que  gouv.  de  cette 


Tinee,  et  dut  sa  nomination  ,  en  lai?  ,  au  prince 
polonais  Lessko.  Peu  de  temps  après  le  tit.  de  duc 
Jt 


pro 

7' 

lui  fut  offert  par  les  habitans'eux*-  mêmes ,  qui ,  se 
trouvant  alors  attaqués  par  les  peuples,  encore 
païens  et  barbarea ,  de  la  Prusse  orientale,  espé- 
raient de  lui  une  protection  plus  efficace  que  des 
princes  polonais,  toujours  désunis  entre  eus..  Swien- 
topelk  garda  le  tit.  de  gouv.;  mais  celte  modération 
apparente  cachait  des  projets  ambitieux,  qu'il  laissa 
percer  lorsqu'il  eut  fomenté  de  nouvelles  divisions  I  sit  au 
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pie ,  dont  îl  était  parent  par  aa  mère ,  et  dont  on  a 
prétendu  faussement  qu'il  était  le  fils  adultérin.  Ge 
grand  homme  d'état  l'accueillit  parfaitement,  et  le 
présenta  au  roi  Guillaume  III ,  qui  goûta  beaucoup 
et  rechercha  souvent  la  conversation  du  jeune  Isl- 
andais, et  lui  offrit  même  une  compagnie  de  ca- 
ralerie.  Swift,  qui  se  sentait  plus  de  goût  pour  l'e?- 
tat  ecclésiastique ,  refusa  cette  offre  d'un  prince  , 
qui  pouvait  le  mener  loin.  Il  entra  dans  les  ordres, 
obtint  la  prébende  de  K  il  root ,  en  Irlande,  et  la 
résigna  ensuite  pour  se  rendre  ans  invitations  pres- 
santes de  Temple,  qui  désirait  le  fixer  auprès  de 
lui ,  et  dont  il  espérait  de  son  côté  exploiter  le  cré*- 
lit  avec  succès  ;  mais  il  perdit  bientôt  ce  protect., 
fut  mis  en  oubli  par  le  roi ,  et  retourna  en  Irlande, 
où  il  parvint  à  se  faire  nommer  doyen  de  St- Pa- 
trick. Quoique  élevé  dans  les  principes  des  whigs, 
il  employa  ses  loisirs  a  défendre  par  quelq.  écrits 
les  ministres  de  la  reine  Anne,  qui  désirèrent  le 
voir,  et  qui  l'honorèrent  de  l'accueil  le  plus  gra- 
eieux  dans  plusieurs  voyagea  qu'il  fit  à  Londres. 
Plus  d'une  fois  le  doyen  de  Saint-Patrick  eut  l'hon- 
neur d'être  dénoncé  au  parlement  comme  l'âme  du 
conseil  privé ,  et  il  paraît  que  cette  accusation  n'é- 
tait pas  sans  quelque  fondement.  Quoi  qu'il  en  aoit, 
il  retomba  bientôt  dans  une  nullité  politique  ,  dont 
■  1  alla  se  consoler  en  Irlande  par  les  plaisirs  de  la 
société  et  de  la  table ,  son  doyenné  lui  rapportant 
plus  de  1,000  liv.  aterl.  Uoe  jeune  et  belle  per- 
sonne, célébrée  par  lui  sons  le  nom  de  Stella,  qu'il 
avait  connue  ches  air  William  Temple,  et  attirée 
avec  lui  en  Irlande ,  faisait  les  honneurs  de  sa  mai- 


son :  nuis  il  vivait  avec  elle  seulement  comme  avec 


entre  les 


princes 
e 


polonaia.  En  effet ,  il  d« 


alors  è  Lessko  le  lit.  de  duc  ,  et  n'syant  obtenu  de 
lui  qu'une  réponse  dilatoire,  il  le  tua  de  sa  propre 
main  (taa7),  prit  le  tit.  qu'il  désirait,  et  porta  le 
ravage  en  Pologne.  Il  avait  d'abord  uni  ses  armes  à 
celles  des  chevaliers  teutoniques;  mais  bientôt,  ef- 
frayé des  succès  de  cet  ordre  naissant,  il  se  lia  se— 
crètementeontre  lui  avec  les  habitansde  la  Prusse, 
et  fut  ainsi  le  prem.  moteur  d'uoe  guerre  d'exter- 
mination.  Vers  iaq\3  un  légat  du  pape  exhorta  vai- 
nement i  la  paix  le  farouche  Swientopelk ,  qui 
poursuivit  le  cours  de  ses  sanglaos  succès,  mit  les 
chevaliers  i  deux  doigts  de  leur  perle,  et  réduisit 
enfin  le  pape  Grégoire  IX  a  faire  prêcher  contre  lui 
une  croisade  en  Allemagne  et  en  Pologne.  Deux 
princea  polonais  s'étant  rénnia  aux  chevalière , 
ceux-ci  furent  vainqueurs  i  leur  tour,  et  le  duc  de 
Poméranie  demanda  la  paix  ;  mais  il  n'en  profita 
que  pour  forti6er  son  parti ,  en  y  faisant  entrer  les 
habitans  de  la  Lithuanie  occidentale  et  ceux  de  la 
Prusse  ,  et  il  recommença  la  guerre  avec  avantage 
contre  les  chevaliers.  Une  nouvelle  croisade  fut 
prêchée  contre  lui,  et  il  fut  trop  heureux  d'accep- 
ter la  paix  (ia^6).  Celte  fois  ce  furent  les  cheva- 
liers qui  violèrent  la  foi  jurée.  Quelques  hostilités 
eurent  lieu,  i  la  suite  desquelles  un  légat  du  pape 
réussit  à  concilier  les  deux,  partis  (12^8).  Swiento- 
pclk,  a  partir  de  cette  époque  ,  n'eut  plus  de  dé 
mêlés  avec  l'ordre  teulonique  ;  mais  on  le  vit  se 
jeter  successivem.  sur  la  Pologne  et  sur  les  terres 
de  Warcislas,  duc  de  la  Poméraoie  occidentale,  et 
des  évê<|ues  de  Gamin  et  de  Cujavie.  11  mourut 
D.misig  en  1266,  après  avoir  été  pendant  près  de 
5o  ans ,  la  terreur  de  ses  voisins. 
SW1ENTOSLAS  V.Svientoslas. 
SW1ERCKOWSKÏ.  V.  SviERcxorsu. 
SWIETEN.  V.  Van-Swif.tm. 
SWIFT  (JWathak)  ,  célèbre  écrivain  anglais  , 
né  en  1667  k  Gashel,  dans  le  comté  de  Tipperary , 
en  Irlande ,  d'une  famille  ancienne ,  mais  pauvre  , 
passa  en  Angleterre  au  sortir  de  l'université  de  Du- 
blin ,  et  réclama  la  protecùou  ne  tir  William  Tcra- 


uneamie,  et  même  lorsqu'il  l'eut  épousée ,  après 
uoe  liaison  de  16  ans,  il  s'en  tint  aux  mêmes  rap- 
ports de  pure  amitié.  Ce  singulier  mariage  condui- 
tombeau  une  jeune  personne ,  nommée  Es- 
van  Homrigh  ,  qui  s'était  aussi  éprise  d'amour 


pour  le  doyen ,  l'avait  suivi  en  Irlande ,  et  lui  avait 
troposé  vainement  sa  main,  lorsqu'il  était  encore» 
ibre.  Stella  périt  aussi  du  chagrin  que  lui  causa  la 
négligence  de  son  bisarre  époux.  Celui-ci  avait, 
it-on,  un  défaut  de  constitution  physique  qui 
peut  expliquer  sa  froideur;  mais  rien  ne  saurait 
l'excuser  d'avoir  reçu  les  sermens  d'une  femme  pour 
a  faire  périr  de  honte  et  de  regrets.  Il  devint  dès- 
ors  un  objet  d'horreur  pour  ses  amis  les  plus  fa- 
miliers, qui  le  laissèrent  seul  et  sans  consolation  au 
milieu  des  plus  cruelles  douleurs  et  d'un  anéantis- 
sement moral  presque  complet  ;  enfin  la  m.  le  dé- 
livra de  tant  de  maux  eu  174$.  Swift  fut  un  écri- 
vain très- fécond  ,  cl  les  éditions  complètes  de  ses 
Œuvres  ne  forment  pas  moins  de  18  k  ao  v.;  mais 
on  ne  connaît  généralement  en  France  que  dent  de 
ses  ouvrages,  les  Voyages  de  Cultiver  à  IAlliput% 
lont  la  continuation  n'est  pas  de  lui  (on  ne  peut 
d'ailleurs  s'y  tromper,)  et  le  Conte  du  Tonneau,  sa- 
tire allégorique,  où  ,  sous  les  noms  da  Pierre,  de 
Martin  et  de  Jean ,  sont  attaqués  tour  a  tour  la 
pape ,  Luther  et  Calvin.  On  trouvera  des  détails  sur 
ses  autres  écrits  dana  Tes  Mim.  politiq.  et  lut,  qu'a 
pub.  sur  lui  sir  Walter  Scott  (trad.  fr.,  t.  ao  ai  da 
l'édit.  in-ia  dea  Œuvres  complètes  de  sir  Walter 
Scott),  La  notice  que  le  même  aut.  a  consacrée  au 
doyen  de  Si-Patrick  dans  la  Biogr.  des  romanciers 
célèbres  (trad.  en  franç.,  Paris,  Ch.  Gosselin,  i8a5), 
n'est  qu'un  extrait  de  aes  Mémoires  politiques  tt 
littér.  sur  la  vie  et  les  ouvr.  de  Swift.  Voltaire  a 
été  trop  indulgent  peut-être  lorsqu'il  a  surn.  Swift 
le  Babelais  de  l'Angleterre.— -SwiFt  (Deane),  petii- 
Gls  de  Godwin  Swift,  oncle  du  précédent,  mort  à 
Worcester  en  1783,  a  laissé  quelques  écrits  qui  sa 
rattachent  aux  iMuvrts  du  fameux  doyen  de  Saiot- 
Patrick.  Il  suflira  de  citer:  fixai  sur  la  vie,  le  ca- 
ractère et  les  écrits  du  docteur  Jonathan  Swift , 
1755,  in  8.  —  Swift  (Théophile),  fils  du  précé- 
dent ,  né  dana  le  comté  de  Hertford,  m.  en  IrUodo 
en  i8i5,  avait  fait  paraître  k  diverses  époques 
quelques  poème*  da  peu  d'étendue ,  où  l'on  trouva. 
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de  l'esprit ,  des  idées  originales  et  de  la  facilité. 
Noua  citerons  :  les  Escrocs  (the  Gambler  s),  \n-l\  ; 
le  Temple  de  la  folie ,  en  4  chanta ,  io-4- 

SWINBURNE  (Hsifai),  voysg.  anglais,  ne"  à 
Caphealon,  ayant  épousé  une  femme  qui  partageait 
son  goût  pour  les  antiquités  et  pour  les  beaux  arts  , 

Ïiartil  avec  elle  vers  1774.  et  passa  6  ans  i  visiter 
es  lieux  les  plus  remarquables  de  la  France,  de 
l'Espagne,  de  l'Italie  et  de  l'Allemagne.  Plus  tard, 
ayant  marié  sa  fille  avec  l'aventurier  Paul  Benfield, 
il  alla  s'établir  dana  la  colonie  de  la  Trinité,  où  il 
mourut  en  1 8o3.  Nous  citerons  son  Voyage  en  Es- 
pagne ,  traduit  en  françaia  (Paris,  1787,  in-8)  par 
J.-B.  de  Laborde  ,  et  son  Voyage  dans  les  Deux- 
Sidles ,  traduit  par  le  même  (ib.,  1785,  4  in-8). 

S  VV1NDKN  (Jean-IIehm  van),  savant  hollaod., 
né  à  La  Haye  en  1746,  obtint  une  ebaire  à  l'acadé- 
mie de  Franeker  dès  l'âge  de  20  ans  ,  et  passa  de  la. 
en  1785,  à  celle  de  physique  et  d'astronomie  à  l'a- 
thénée d'Amsterdam.  Lors  de  l'organisation  de  la 
république  batave,  il  fut  appelé  au  pouvoir ;  exé- 
cutif. Plua  tard  il  remplit  successivement  diverses 
fonctions  importantes,  dana  lesquelles  il  rendit  des 
services  réels  à  son  paya.  Il  mourut  en  1823.  11  était 
correspondant  de  l'Institut  de  France,  et  apparte- 
nait aux  principale*  sociétés  savantes  de  l'Europe, 
qui  n'avaient  qu'à  se  louer  de  son  active  coopéra- 
tion. Le  latin  ,  le  hollandais  et  le  français  lui  étaient 
familiers  ,  et  il  a  écrit  dans  ces  trois  langues.  Nous 
citerons  de  lui  :  Tentamina  théories  mafhematicof 
de  phmnomenis  magneticis ,  1769,  in  4;  Distertat. 
Sur  l'analogie  de  l'électricité  et  du  magnétisme  , 
1784  .  in-8  ;  Recueil  de  différent  mémoires  sur  l'é- 
iectricité  et  le  magnétisme .  3  vol.  in-8;  Traite 
sur  les  poids  et  mesures  ,  180a  ,  a  vol.  in-8. 

SWiNTON  (John)  ,  antiquaire  et  philolologue 
anglaia,  né  dans  leClieshire  en  1703,  fut  chapelain 
de  la  factorerie  anglaise  à  l.ivourne,  puis  profess. 
au  collège  de  Christ  à  Oxford ,  membre  de  la  so- 
ciété royale  de  Londres,  et  mourut  en  1777,  archi- 
viste de  l'académie  d'Oxford.  Mous  citerons  de  lui  : 
de  priscis  Romanorum  titteris  Dissertation  Oxford, 
1746',  in  4  i  Inscriptiones  citicte ,  swe  in  binas  in- 
scriptinnes  phmnicias  ,  inter  rudera  Citii  nuper 
repertas  Conjectura;  ;  accedit  de  numis  quibusttam 
samaritanis  et  phmnicns  Dissert.,  ib.,  I75o,  in-4- 

SW11ZER  (  Etienne  )  ,  jardinier  anglais  ,  ae 
distingua  dans  sa  profession  au  commencement  du 
18*  S.,  et  m.  probabiem.  en  1 745.  Ce  fut  lui  qui, 
le  premier,  donna  aux  Anglais,  en  1717.  les  direc- 
tions convenables  pour  obtenir  des  primeurs  par  le 
m  y  t  n  de*  serres  chaude*.  Nous  citerons  de  lui  ; 
the  practical  fruit  and  kttchen's  GarUen  ,  Lond.  , 
1727,  in-8  ;  4"  eoil-  »  1729  •  'n"^  »  honograp/na 
rustica,  or  the  nobleman,  gentlemen  and  gardenen 
Becreation,  ibid.  ,  3  vol.  io-8. 

SY  (  ALEX.-Ci«A*-An!fi»Al.-FiBMis  ,  baron  de 
STONNE  ,  marquis  de  )  ,  ancien  officier  au  régim. 
deDauphiné,  mort  àCorheil  le  12  septembre  1021. 
ayant  le.  titre  de  marécbal-de-camp  ,  avait  émigré 
à  l'époquede  la  révolution,  et  a'élait  lié  intimement 
i  Londres  avec  Delille  ,  dont  il  partageait  les  sen 
timenaet  les  gouls.  Outre  des  Mélanges  de  poésies 
impr.  par  lui-  même  à  Londre*  en  1  j  92  ,  in-  ta,  on 
a  du  marqui*  de  Sy  :  la  Chute  de  Rufin  ,  poème  en 
a  chants  ,  trad.  du  latin  de  Claudien  (  texte  en  re- 
gard ),  ibid.,  l8tl,  in-8,  V Art  poétique  d'Horace, 
traduit  eu  vers  françaia  (  idem  ) ,  1816 ,  in-8  ;  Epi- 
thalame  d'ffonorius  et  de  Marie,  poème  traduit 
de  Claudien  envers  français  (  idem  )  ,  1816,  in-8. 
Le  baron  de  Sy  n'était  rentré  eu  France  qu'après  la 


SYAGHIUS  (  Anumcs)  ,  secrétaire  (  notarhts 
de  l'empereur  Valeniinien  en  Tan  369  ,  ayant  clé 
envoyé  par  ce  prince  aux  confins  de  la  Gaule  pour 
y  présider  à  des  travaux  de  fortification  destinés  à 
la  contrée  des  excursions  des  AHemans  , 
<i  «  <-ux  <  ,      1    ■>  L  :  m'..  >our 


il  se  livra  à  la  poésie ,  et  mérita  l'amitié  d'Ad- 
sone  ,  qui  lui  ménagea  quelque  crédit  auprè*  de 
Gratien,  héritier  de  la  couronne.  Il  fut  depuia  troU 
foi*  préfet  et  une  fois  consul,  en  l'an  38a.  Sidoine- 
Apollinaire  le  cite  avec  éloge.  —  Son  arrière-petit- 
fils  est  ce  SvAGRii'S  qui  fut  défait  par  Clovis  dam 
le  territoire  de  Soi  sous,  où  il  commandait  pour  les 
Romains.  S'étant  réfugié  à  Toulouse  près  d'Alaric, 
le  proconsul  romain  fut  livré  par  ce  prince  visigolh 
à  son  vainqueur  qui  le  fît  m.  dès  qu'il  sévit  maître 
du  pays  de  Soistons.  —  On  cite  encore  quelq.  per- 
sonnages du  mémo  nom  ,  notamment  St  Sïagries 
ou  SYAGRE  ,  évoque  d'Aulun  en  56b.  Ce  prélat  as- 
sista aux  divers  conciles  tenus  en  France  de  son 
temps,  et  figura  surtout  à  celui  qu'on  assembla  à 
Poitiers  pour  rétablir  la  paix  et  l'ordre  au  monas- 
tère fondé  dans  celte  ville  par  Sle  Hadegonde  ,  et 
d'où  Cbrodielde  ,  fille  du  roi  Charibert  ,  venait  ds 
s'échapper  scandaleusement  avec  plus  de  4o  reli- 
gieuses. Plus  tard  le  pape  Grégoire-le-Grand  lui  en- 
voya le  palladium  ,  lui  enjoignant  d'assembler  un 
concile  pour  extirper  les  abus  qui  déshonoraient 
l'église  de  France  à  cette  époque.  Le  même  pontife 
adressa  encore  quelques  lettres  i  Syagrius  ,  qu'on, 
a  présenté  sans  raison  comme  étant  parent  de  la 
reine  Brunehaut. 

SYDENHAM  (  Thomas  )  ,  célèbre  médecin  an- 
glais ,  né  en  t6a4  •  Windford-Eagle  ,  comté  de 
Dorset ,  se  fit  recevoir  docteur  à  Cambridge  ,  et 
s'établit  ensuite  i  Westminster  où  il  obtint  de  tels 
succès  ,  qu'à  l'âge  de  36  ans  il  jouissait  de  la  répu- 
tation d'un  des  premiers  praticiens  de  l'Angleterre. 
Il  m.  en  1689.  Pour  se  faire  une  idée  des  gr.  services 
qu'il  a  reudu»  à  la  science,  on  doit  se  rappeler  qu'il 
vivait  à  une  époque  où  la  méd.  était  envahie  d'un 


rôié  par  l'application  outrée  et  hypothétique  des 
principe*  de  la  chimie,  et  de  l'autre  par  celle,  non 
moins  hasardée,  des  mathématiques.  Il  sut  éviter 
ce  double  écueil  ;  et,  en  s'appuyaot  sur  la  pure  ob- 
servation des  faits ,  il  ramena  les  esprits  dans  la 
route  presque  entièrement  abandonnée  de  la  na- 
ture et  de  l'expérience.  Il  observa  surtout  ,  avec 
une  scrupuleuse  attention,  les  constitutions  atmos- 
phériques, parce  qu  elles  donnent  naissance  aux 
épidémies  ,  lesquelles  ,  à  leur  tour  ,  exercent  une 
grande  influeuce  sur  le  caractère  des  maladies  in- 
tercurrente* et  «ur  le  traitement  qui  doit  leur  être 
appliqué.  Il  ne  tarda  pas  â  se  convaincre  que  les 
épidémies  dont  il  fut  témoin  étaient  de  nature  in- 
flammatoire ,  et  il  les  combattit  avec  succès  par  la 
saignée.  Cette  méthode  ,  dite  antiphlogistique  oa 
rafraîchissante,  fut  appliquée  par  lui  avec  un  égal 
bonheur  au  traitement  des  petites  véroles  ;  et  certes 
on  lui  doit  la  plus  grande  reconnaissance  pour  avoir 
introduit  dans  la  pratique  cette  importante  modifi- 
cation curative.  C'est  aussi  lui  qui  parait  avoir  dé- 
couvert la  meilleure  manière  d'administrer  le  quin- 
quina dan*  le*  fièvre*  intermittente*  ,  en  prescri- 
vant cette  écorce  après  la  fin  de  l'accès.  Auteur  de 
la  composition  du  laudanum  qui  porte  son  nom  , 
il  a  préconisé  les  avantages  de  l'opium  avec  un  en- 
thousiasme trop  eiclusit  ,  et  nous  dirons  ici  qu'on 
peut  lui  reprocher  de  n'avoir  pointasses  complète- 
ment renoncé  à  cette  polypharmacie  qui  régnait  de 
son  temps.  C'est  un  peu  légèrement  que  ses  compa- 
triotes lui  ont  donné  le  titre  d'Hippocratc  anglaia. 
Tout  ce  qu'il  était  permis  de  dire,  c'est  qu'il  fut  un 
médecin  hippocratique ,  c'est-à-dire  qu'il  ceutit  , 
comme  le  père  de  la  médecine  ,  le  prix  de  l'obser- 
vation et  de  l'expérience.  Sesœuvr.  complètes,  sous 
le  litre  d'Opéra  universa  ,  ont  eu  beaucoup  d'édit.t 
dont  les  meilleures  sont  celle*  de  Londres,  t 
in-8;  Genève,  1737,  avol.in-4;  Leyde,  1764, 
in-8.  Elles  ont  été  trad.  en  français  par  A.  F.  Jault, 
Paris,  : 774 n  in-8;  Avignon  ,  1799  ,  av.  iu-8j 
Montpellier,  augm.  par  J.  B.-T.  Baumes  ,  1816  ,  a 
v.  in-8  ;  ib.,  1816,  a  vol.  in-8  ,  avec  une  notice  sur 
la  vie  et  les  écrits  de  Sydenham  par  Prunelle. 
SYDEtfHAM  (  JfiOYKil )t  helléniste  anglais,  né 
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en  1710. J>uUlia  en  tySç  un  projet  de  souscription 
pour  tel  OEuvres  de  Platon  ,  traduites  du  grec  en 
anglais  ,  avec  des  noie*  explicatives  et  critique»  ,  et 
Un  nouvel  argument  eu  tête  de  chaque  dialogue.  Le* 
souscripteur*  s'éunl  présentés  en  petit  nombre  ,  el 
quelques-uns  même  ayant  manqué  à  leur  engage- 
ment ,  il  fut  obligé  d  interrompre  sa  publication  à 
peinecommeuce  Priva  enfin  de  tous  moyens  d'exi- 
stence, il  fut  arrêté  pour  del.es,  el  m. ,  dit-on  ,  des 
iuiles  de  celte  d<:tculion  ep  "787  ou  1788.  Ce  triste 
événement  engagea  quelques  amis  de  l'humanité  et 
des  lettres  à  former  un  fonds  de  secours  en  faveur 
des  écrivains  recommandables  par  leur  caractère  , 
leurs  taleas  el  leurs  malheurs.  Telle  fut  Torigiae 
4e  cette  société  de  bienfaisance,  appelée  le  Fonds- 
tiltéralre  ,qui  est  aujourd'hui  eu  Angleterre  daus 
un  état  de  prospérité  toujours  croissante. 
SYDNEY  (  sir  Philippe  ).  V.  Sidnky. 
SYEN  (  Arnold),  médecin,  né  à  Amsterdam  en 
16^0 ,  prit  un  goût  très-vif  pour  la  botanique  ,  et 
parcourut  différentes  parties  de  l'Europe,  surtout 
fa  France  ,  l'Angleterre  et  l'Allem.  ,  pour  se  per- 
fectionnerdanscelte science,  qu'il  fut  chargé  de  pro- 
fesser à  Leyde  en  1670,  après  la  m.  deFlur.  Schuyl. 
Tous  tes  gens  riches  de  la  II  >1 1 .  à  celle  époque  riva- 
lisaient entre  eus:  d'ardeur  et  de  sacrifices  pour  tirer 
detdeuxlndes  ce  qu'elles  avaient  de  plus  rare  et  de 
plus  beau  dans  le  réf.  végétal  ,  mais  d'abord  ceux 
qu'ils  chargeaient  de  celle  comro.  rapportaient  au 
hasard  touteequ'ils  trouvaient;  et  ensuite  ces  piaules 
languissaient  dans  les  serres  sans  produire  01  fleurs 
tu  fruits  ,  de  manière  qu'il  n'était  guère  possible  de 
déterminer  leurs  affinités.  Syen  ut  donner,  en  1671, 
à  un  jeune  et  habile  botan.  aliéna.,  Paul  lier  03a  nu 
la  mission  d'étudier  les  plantes  exotiq.  sur  les  lieux 
mêmes  eldans  tous  les  déveluppeinens  de  leur  vé- 
gétation. Van  Rheede  ayant  euvoyé  de  l'Inde  le  MS 
du  1er  vol.  de  son  Horius  malabaricus  ,  Syen  fui 
cliargé  d'examiner  la  nomenclature  Je  cet  ouvrag 
et  de  la  faire  concorder  avec  les  noms  précéderons, 
établis;  mais  il  m.  est  1667.  JeauGomraelin  et  d'au- 
tres continuèrent  ce  travail. 

SYK.ES  (  Artuur-Aghleg  )  ,  théologien  ,  né  1 
Londres  en  1684,  mort  dans  la  même  ville  eu  i;.»0 
cumula  diverses  places  ecclésiastiques  dans  les  der 
pièresauoées  de  sa  vie.  Il  se  fit  toujours  remarquer 
par  une  tolérance  asses  rare  dans  l'église  anglicane, 
{fous  citerons  de  lui  :  fltflexions  sur  tes  principes 
et  connexion  fie  la  religion  naturelle  et  de  la  re 
(igton  révélée,  1740  ,  in-8  ;  Sur  la  nécessité  d amé- 
liorer les  lois  concernant  les  papistes  et  de  les  sou- 
mettre à  une  révision ,  ijfô. 
SYLBORG  (FkIdéric  ),  savant  helléniste  , 

Si  l53£>  d'un  paysan  de  Wetter,  près  Marbourg  en 
esse  ,  fut  long-temps  attaché  a  l'imprimerie  d 
■yVochel,  à  Francfort,  et  à  celle  de  Jér.  Comcnelin 
àUeidelberg  ,  comme  directeur  des  éditions  d'au 
leurs  gcecs  et  latins  que  ces  typographes  publièrent 
Jl  corrigea  avec  infiniment  de  goùl  les  teales  a" 
térés,  el  les  accompagna  de  bounes  notes  et  de  tables 
Utiles.  1,1  m-  en  î.Kt'i  ,  et  emporta  les  segrels  des  sa 
vans  les  plus  recommandables.  Parmi  les  éditions 
auxquelles  il  donna  ses  soins,  et  qui  sont  encore  re- 
cherchées malgré  les  progrès  qu'a  laits  la  critique 
littéraire  ,  il  suffira  de  citer  les  suivantes  :  les  Oeu- 
vres d'Aristote  ,  Francfort  ,  1 584*87  1  5  vol.  in-4  ; 
les  OEuvres  de  penys  d' H '  dicarnasse ,  ihid.,  libU 
a. vol.  in-fol.  ;  Scnplores  hislonm  romnnm  ,  ihid.  , 
j588  et  suiv.  ,  3  vol-  in-fol.;  les  OEuvres  Ue  Si 


Justin  le  martyr  ,  Hcidelherg  ,  1695  ,  in-fol.  ;  Sa- 
racenica,  sive  ÇallecUo  scrtptorum  de  retms  ac  re 
'ligione  Turcamm,  grec  et  latin  ,  ibid. ,  i585,  u»-8. 
'  SYLLA  ou  SULLA  (  Ltpius  Cprnelius)  .  né 
vers  l'an  de  Rome  617  (  av.  i,-  '■.  i37  ),  descendait 
de  la  branche  la  moins  illustre  de  l'anlique  maison 
de  Cornélius,  retombée  depuis  loo^-temp»  dans 
Vubscurilé  et  presque  l'indigence.  Dés  sa  plus  len- 
dre  jeunesse,  il  fut  connu  par  ses  honteuses  dsUiau 


riche  courtisane  ,  et  ne  purent  empêcher  sa  belle- 

mère  de  lui  léguer  une  assez  belle  fortune.  Heu- 
reux ainsi  dès  ses  premiers  pas  daos  la  vie,  Sylla 
tourna  ses  regards  v*rs  la  carrière  des  honneurs. 
Nommé  questeur  l'an  647  d«  Rome  (107  av.  J.-C), 

il  alla  servir  en  Afrique  sous  le  s  re  Mars  us,  qui, 

le  jugeant  sur  sa  réputation  scandaleuse,  l'accueil- 
lit avec  mépris.  Les  étonnantes  qualités  du  jeune 
patricien  lui  eurent  bientôt  concilié  l'amour  et  l'ad- 
miration de  tous  les  sjldats.  et  même,  pour  un  in- 
stant .  une  sorte  d'affection  de  la  psrt  de  s.  m  chef, 
out  il  exécutait  ou  prévenait  les  ordres  avec  au» 
ani  de  précision  que  de  honneur.  Aussi ,  lorsque 
Wchus  demanda  la  paix.  S)  lia  fut  un  des  deux  dé- 
putés que  lui  envoya  Marius,  et  quoique  plus  jeune 
<  ue  son  collègue  ,  l'habile  questeur  joua  le  princi- 
pal rôle  dans  celte  négociation  qui  ne  réussit  pas 
mur  le  moment.  Mats  un  service  génér.  de  8ylla  , 
t  ses  conseils  en  outre  ,  achevèrent  de  déterminer 
e  prince  numide  à  demander  la  paix.  Les  bases) 
n  furent  posées  par  le  sénat  de  Rome,  et  Bocchus 
pria  qu'on  lui  envoyât  encore  une  fois  le  jeune 
patricien  dout  il  avait  déjà  reconnu  la  générosité 
et  les  lalens  supérieurs.  Celui-ci  triompha  des  der- 
nières irrésolutions  du  barbare,  non  saos  de  grands 
eff  >rls  ,  el  même  de  grands  périls,  auxquels  il  ne 
voulut  opposer  .l'autre  défense  qu'une  circonspec- 
tion calme  el  magnanime.  11  teçui  enfin  des  mains 
de  Bocclius  le  redoutable  Jugurtha  ,  el  parut  dès- 
lors  s'élever  dans  l'esprit  des  Komams  reconnais- 
•ans  à  côté  et  presque  au-dessus  de  Marius.  Cepen- 
lant  il  resta  le  lieutenant  de  ce  général,  qui  ne 
s. ingeait  pas  encore  i  le  redouter,  et  qui  même  lui 
offrit ,  en  l'envoyant  contre  les  Tectosages ,  puis 
contre  les  Martes ,  dr  nouvelles  oceasions  de  s'il- 
lustrer. Sylla  en  profita  ,  et  à  son  retour  il  quitta 
Marius  pour  s'attacher  à  l'autre  consul  ,  Lulalius 
Calulus.  Dans  celle  positi.ro  ,  soit  qu'il  contribuât 
mettre  plus  en  évidence  son  nouveau  général , 
sotl  qu'il  trouvât  encore  muyen  de  porter  secours  â 
son  ancien  chef ,  il  alarmait  ou  humiliait  Marins  ; 
mais  il  augmentait  du  moins  chaque  tour  sa  propre 
renommée.  Croyant  le  marnent  arrivé  pour  lui  d'as- 
pirer aux  dignités  civiles  ,  il  brigua  la  préture  ur- 
baine ,  et  ne  fut  point  élu  ,  non  qu'on  ne  l'en  crût 
pas  digne  ,  mais  parce  que  le  peuple  voulait  le  ré- 
duire a  postuler  l'édilité  pour  avoir  de  lui  de  ma- 
gnifique* combats  de  béies  d'Afrique.  L'ambitieux 
Sylla  attendit  l'année  suivante,  et  acheta  la  préture 
qu'il  désirait  :  dès  ce  jour  nous  ne  le  verrons  plus 
reculer  dans  la  carrière  de  l'ambition.  Sa  préture 
étant  expirée  (l'an  de  Home  661)  ,  il  alla  en  Cap. 
padoce  établir  sur  le  trône  Ariubarzane,  élu  roi  par 
la  nation,  du  consentement  des  Romains ,  et  è  U 
place  duquel  Milhndate  ,  roi  de  Pont,  avait  élevé 
un  prince  de  sa  famille.  Une  seule  victoire  lui 
suffit  pour  accomplir  cet  ouvrage.  Ce  fut  alors  qu'il 
reçut  une  ambassade  des  Partîtes  avec  une  fierté 
(fui  fit  dire  à  un  Cappadocien  :  Quel  homme  i  il 
sera  quelque  jour  te  premier  de  l'univers!  Le 
retour  de  Sylla  dans  Rome  n'aurait   pas  lardé  à 
allumer  la  guerre  civile  entre  sa  faction  ,  c'est-à- 
dire  ce.  le  de*  patriciens,  et  le  parti  populaire  qui  se 
ralliait  au  vieux  drapeau  du  vainqueur  des  Ctm- 
bres,  si  la  guerre  sociale  ne  fût  venue  ajourner  une 
explosion  désormais  inévitable.  Sylla  brilla  plus 
que  son  rival  dans  cette  nouvelle  guerre  qui  lou- 
chait à  son  terme,  lorsqu'il  demanda  et  obtint, 
pour  la  première  fois  ,  le  consulat  à  l'âge  de  49  an* 
(l'an  de  Rome  £66).  Il  brûlait  d'aller  se  mesurer 
contre  Milliridale,  et  déjà  il  s'était  fait  assigner  par 
le  sénat  le  département  de  l'Asie;  mais  les  intri- 
gues de  S.tlpicius  engagèrent  le  peuple  à  confier  le 
Cotnmaudemettt  de  cette  guerre  importante  à  Ma» 
nus.  Sylla,  obligé  de  céder  aprèi  quelques  tentati- 
ves de  résistance,  en  appela  aux  légions  «fui  se 

our  l'Asie. 


trouvaient  à  Noies  disposées  à  partir  p. 
11  connaissait  toute  son  influence  sur  d 
auxquelles  il  avait  .coutume  de  tqu»  1 
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À  lent  têt*  ,  il  marrhn  sar  Rome,  P enleva,  et  cette  .  d'aulre  bat  que  de  détruire  une  ville  odieuse.  Sylla 
fois  il  te  contenta  de  proscrire  quelques-uns  de  ses  j  est  encore  vainqueur  cette  fois,  grâce  k  son  lieule- 
ennemis.  H  se  signala  même  par  quelques  acte s  del  nant  Crassus.  Home  se 
nsodération  ,  dont  le  tribun  \irgrn>ns  .  à  l'i natiga-  I  savait  pas  quel  terrible 


tsnn  du  nouveau  consul  ,  Lucius  Cornélius  Ginna 
failli!  le  faire  repentir  en  intentant  conire  lui  une 
avccnfsatron  capitale,  mais  poursuivaut  son  projet  , 
le  fier  patricien  laissa  la  son  accusateur  et  ses  juges, 
et  s'empressa  d'aller  chercher  Mithridale  en  Asie. 
Il  savait  que  pour  dominer  dans  Home  le  plus  sûr 
moyen  était  d'effacer  la  gloire  militaire  de  son  îi- 
val.  A  peine  arrivé  èh  Grèce,  il  reçut  des  députa- 
tions  de  toutes  les  villes,  i  l'exception  d'Athènes  , 
qui,  soumise  à  la  tyrannie  du  philosophe  Anslion, 
créature  de  Mithridale,  persistait  dans  l'alliance  ilu 
roi  de  Por.t.  Oui  sentit  la  nécessité'  de  ter- 

miner promplement  son  expédition  pour  reteurner 
i  Rome  où  dominait  le  parti  de  Marins  .  il  ne  vou- 
lut point  aller  plus  loin  fans  avoir  pris  Athènes  ;  el, 
pour  j  parvenir,  il  n'épargna  ni  les  bois  sacrés  des 
environs,  qui  servirent  i  la  construction  de  ses  ma- 
chine* et  de  «es  batteries,  ni  le%  trésors  des  temple* 
d'Epidaore  ,  de  Delphes  et  d'Olympie.  Lorsqu'il 
eut  enfin  la  capitale  Je  l'Attique  en  son  pouvoir, 
il  y  fit  coulet  des  flots  de  sang,  el  la  priva  de  tout 
moyen  de  défense;  puis  il  lui  rendit,  comme  par 
déntidn,  le  droit  de  se  gouverner  par  ses  propres 
lois.  Tl  s'empres«a  ensuite  d'évacner  l'Attique,  oi\ 
1  nie  et  Arehélaûs  auraient  pu  l'enfermer  el  le 
rédune  par  la  famine,  et  pass*  dans  ta  riche  el  fer- 
file  Béolie.  Là  ses  soldais,  épouvantés  du  nombre 
des  ennemis,  s'enfermèrent  dans  leurs  retranche* 
mens  et  l'empêchèrent  d'accepter  la  bataille  qui  lui 
riait  présentée   Ce  lut  alors  qu'il  leur  imposa, 
tans  aucune  Otifité  réelle  ,  des  travaux  (i  rude»  , 
qù'ils  demandèrent  le  combat  de  leur  propre  mou- 
vement. Bientôt  la  victoire  de  Cbéronée  assura  la 
fortune  de  l'heureux  proconsul-  Pour  restituer  aux 
dieux  les  trésors  qu'il  leur  avait  enlevés  au  com 
menée  m  eut  de  la  guerre,  il  enleva  aux  ïhébains  la 
moitié  de  leur  territoire,  et  en  consacra  1rs  revenus 
i  ApolJun  Pythien  et  à  Jupiter  O.ympien.  Marius 
n'était  plus  .  mai*  son  parti  lui  survivait  et  triom- 
phait dans  Borne.  Lucius  Valerius  Placcus,  qui  lui 
avait  été  Substitué  dans  le  consulat ,  se  lâla  de  tra- 
verser la  mer  Ionienne  avec  une  armée  qu'il  desti- 
nait moihs  i  Combattre  Milhridate  que  Sylla.  Ce 
dernier,  toujours  confiant  Jans  sa  fortune,  mar- 
chait contre  ce  nouvel  ennemi,  quand  il  fui  obligé 
de  rentrer  en  Béotie  pour  faire  léle  *  une  armée  de 
fjo  l'on  4 siadques,  Sous  les  ordres  de  Donlaùs  II 
remporta  sur  eux,  à  Oiehomène,  une  victoire  écla- 
tante et  long  temps  disputée,  où  il  se  surpassa  lui- 
même  par  la  valeur,  l'.u:.iviié  et  le  lal-nl  qu'il  dé- 
ploya. Mithridale  dem  n  la  la  paix,  el  ne  l'obtint 
point,  parce  qu'il  ne  voulut  point  se  soumettre  aux 
conditions  qui  lui  étaient  imposées  par  le  général 
romain,  dont  la  hauteur  ne  se  démentait  en  aucune 
Circonstance.  Enfin  les  sucré»  de  Pimbria,  qui, 
après  avoir  assassiné  le  lonsul  Placcus,  avail  pris  sa 

S (ace,  concoururent,  avec  ceux  de  S)  lia,  à  réduire 
litbridale,  qui  demanda  une  entrevue  au  procon- 
sul, et  en  passa  par  tout  ce  qu'il  voulut.  Sylla  ,  dé- 
barrassé d  ésormais  des  inquiétudes  que  pouvait  lui 
donner  ce  redouiaMe  ennemi  ,  acheva  de  disperser 
les  testes  du  par ti  de  Marius  en  Asie,  ou  les  attira 
dans  son  armée,  dont  il  paya  les  services  el  s'assura 
l'affection  pour  l'avenir  avec  lui  trésors  de  l'Asie- 
Mmeure.  A  loi  S  il  partit  pour  l'Italie,  où  il  aborda 
l'an  671.  avec  4<><000  hommes,  donl  il  vit  bientôt 
■'accroître  le  nombre  à  mesure  qu'il  s'avançait.  11 
avait  toutefois  à  lutter  contre  200,000  hom.  ,  com- 
mandés par  i5  généraux.  Une  première  victoire 
qu'il  remporta  sur  le  cousul  Norhanus  inspira  une 
confiance  sans  bornes  à  ses  troupes,  et  lui  assura,  à 
lui  ainsi  qu'à  ses  lieutenans,  une  suite  de  triomphes 
qui  le  menèrent  jusqu'aux  portes  de  Rome.  Il  y 


crut  sauvée;  mais  elle  ne 
lihcralrur  entrait  dans  sea 
murs!  Cet  homme,  qui  déformait  va  répandre  le 
sang  avec  une  facilité  inconcevable,  commença  par 
une  acli'  n  atroce  qui  dul  ouviir  l'es  yeux  aux  Ro- 
mains sur  leur  funeste  destinée  Pendant  qu'il  ha- 
ranguait le  »énal  dans  le  temple  de  Bellooe,  il  6t 
égorger  dans  'e  cirque  6.000  prisonniers  tamniiea, 
dont  les  cris,  entendus  de  toute  l'assemblée  avec 
une  surprise  mêlée  d'horreur  ,  ne  purent  altérer 
un  moment  la  séiéoité  de  son  front  et  le  calme 
de  ses  paroles.  Bientôt  commença  la  plus  horrible 
proscription  qui  ait  décimé  jamais  la  race  humaine. 
Il  suffisait,  non  pas  d'avoir  suivi  le  parti  deMariui, 
mais  d'élre  riche,  mais  d'avoir  encouru  l'inimitié* 
de  quelque  partisan  obscur  de  Sylla  ,  pour  être, 
porté  sur  les  listes  fatales.  On  puaiasait  de  mort  le 
fils  qui  n'avait  pas  dénoncé  ton  père  proserit  ,  le 
frère  qui  n'avait  pas  trahi  son  frère,  l'esclave  qui. 
n'avait  pas  livré  son  maître,  et  let  récompensée  at- 
lenJaienl  celui  qui  te  prétentail  couvert  du  sang 
d'une  victime.  Le  honteux  amour  de  la  vie  fit  vio- 


ler les  lois  let  plut  taintet  de  la  nature,  et  opéra 


dant  let  rceur*  une  épouvantable  révolution,  dont 
la  morale  publique  se  ressentit  toujours  depuie  celte 
lunette  époque.  Let  morts  eux-mêmes,  chose  ri- 
dicule à  la  fois  et  cruelle  !  furent  proscrit  ainsi  quel 
les  enfaos  à  naître,  pour  que  leurs  bien*  puisent  être 
confisqués   El  pendant  ce  lemp»  Sylla  avait  louj. 
le  sourire  sur  let  lèvres  ,  il  te  livrait  en  paix  aua 
plaisirs  hruyans  ,  aux  débauches  infâme* ,  il  pre» 
nui  hautement  le  surnom  d' Heureux  ,  et  parfoia  , 
en  écrivant  aux  Grecs,  celui  d'Ep^phro  ù/r  ,  c'est* 
à-dire  favori  de  Vénus.  Enfin  il  te  fil  déférer  la 
dictature  doit  il  exerçait  déjà  effectivement  toute 
la  redoutai  le  autorité.  Il  en  usa  pour  auiner  à  ja- 
mais, il  put  le  croire  du  moins,  l'influence  du  parti 
populaire.  Lorsqu'il  eut  travaillé  quelq.  temps  à 
celte  œuvre,  qui  avait  élé  la  grande  pensée  de  toute 
sa  vie,  il  se  décida  à  faire  aux  Romains  la  plue  forte 
injure,  en  abdiquant  un  pouvoir  ahtola  dent  il  avait 
lanl  abusé.  Nommé  consul  pour  l'année.  6;3,  il  dé- 
daigna cette  magistrature  dont  il  avait  détruit  tout 
le  prestige,  et  bientôt  il  déclara  en  plein  forum 
qu'il  rentrait  dan»  la  vie  privée,  et  qu'il  était  prêt 
à  rendre  compte  à  tes  concitoyen!  du  aeng  verse* 
par  lui.  Il  alla  te  livrer  è  tel  débauchea  ordinaire! 
avec  une  sécurité  complète  que  rien  ne  vint  trou- 
bler. On  n'en  sera  pas  surpris ,  si  l'en  ton ge  qu'il 
avait  fait  disparaître  par  les  proscriptions  preique 
tout  let  parutam  de  Mariua,  el  qu'il  avait  tout  re- 
composé, le  sénat,  l'armée,  la  population  même  , 
pour  aimi  dire,  de  l'Italie  ;  car  il  avait  répandu  inr 
la  face  de  ce  malheureux  paya  120  mille  soldais  et 
10  mille  esclaves  de  proscrits*  qui  lui  devaient,  le* 
premiers  leur  fortune  ,  les  seconds  leur  affrancliii- 
semenl.  Mais  il  trouva  aa  punition  dana  ses  propre* 
débauche!  qui  couvrirent  son  corps  d'une  infirmité 
dégoûtante,  et  dans  les  terreurs  superstitieuses  qui 
épouvantèrent  ion  âme,  d'ailleurs  inaccessible  aux 
remords.  Il  m.  è  sa  maison  de  campagne,  sur  le 
territoire  de  Curoet ,  l'an  de  Rome  676.  Il  avait 
laissé  des  Mémoires  écrits  en  grec ,  dont  il  ne  nom 
est  parvenu  que  quelques  fragment  eitéa  par  Ple- 
larque.  Trois  hommei  lurtout  ont  sondé  avecqnel- 
que  succès  les  replii  de  celte  âme  ti  extraordinaire: 
ce  sont  Plulatque,  Verri  dana  lea  VirUê»  rommines, 
et  «Montesquieu  dans  sa  Grandeur  des  Romains  et 
dans  son  Dialogue  U  Eucrate.  On  peut  aprèa  cela  , 
mentionner  pour  mémoire  ,  une  tragédie  de  M.  de 
Jouy  ,  intitulée  Sylla  ,  et  représentée  au  Théâtre 
prançais  en  l8a3  avec  un  gr.  éclst,— Sylla  (Faus- 
tus  Cornelim)  ,  fils  du  précéd.  ,  né  Pan  de  Rome 
670,  embrassa  le  parti  de  Pompée,  le  joignit  è  Cl- 
lon  d'Uiique  aprèa  la  bataille  de  Pbarsale,  fut  pris 


trouva  le  Sa  m  n  île  Ponlius  Telesinui,  qui,  iouî  pré-  I  à  celle  de  Tlupiui,  et  mit  à  mort  par  ordredeCcssr 
texte  de  défendre  là  cause  du  jeune  Marius,  n'avait  |  l'an  de  Rome  706.-S1L.La.  (  Publia* -Coroeliu*  )  , 
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in  dictateur,  fut  questéur  tousseï  auspices , 
•t  participa  à  la  tyrannie,  ce  qui  le  rendit  odieux  au 
peuple.  Il  oblint  le  coniulat  l'an  de  Rome  688  ; 
mais  convaincu  d'avoir  eu  recours  à  la  corruption 
des  ■ufTVigfs,  il  fut  dépouillé*  de  cette  magistrature. 
Il  paraît  démontré*  que  l'esprit  de  vengeance  le  jeta 
dans  les  deux  conjurations  de  Catilina,  quoique  l'é- 
loquence de  Cicéruo  et  d'Horlensius  l'aient  soustr. 
aux  coupa  de  la  loi,  devant  laquelle  il  fut  traduit 
comme  coupable.  Il  embrassa  plus  tard  le  parti  de 
César,  après  le  triomphe  duquel  il  se  montra  fort 
empressé  de  dépouiller  les  vaincus.  Il  m.  en  708 
— SlLLA  (Cornélius  Faustus),  le  dernier  descend, 
du  dictateur,  était  gendre  de  l'empereur  Claude  , 
ce  qui  donna  quelque  ombrage  à  Néron ,  qui  l'exila 
à  Marseille  l'an  809  de  Rome,  et  l'y  (il  assassiner 
l'an  8t5.  Cependant  telle  était  la  stupidité  de  Sylla, 
qu'on  ne  pouvait  raisonnablement  lui  supposer  au- 
cune vue  ambitieuse. 
SYLVA.  V.  Silva. 

SYLVESTRE  (St),  pape,  élu  en  3t$  ,  était  Ro- 
main de  naissance,  et  succéda  à  St  Miltiade.  Con- 
stantin ayant  fait  cesser  les  persécutions  contre  les 
chrétiens,  le  pontificat  de  Sylvestre  eut  été  heureux 
et  tranquille  si  les  donatistes  (t>.  Dorât)  n'avaient 
point  mis  de  nouveau  le  trouble  dans  l'Eglise.  Me- 
contens  de  la  décision  d'un  concile  tenu  a  Rome 
eous  le  pontificat  de  St  Miltiade,  ces  sectaires  en  fi- 
rent convoquer  unjautre  a  Arles,  où  ils  réiiétèrent 
leurs  accuaatioos  contre  Cécilien  (v.  ce  nom.)  Ce  fut 
eous  le  pontificat  de  Sylvestre  qu'éclata  l'hérésie 
d'Arius  (v.  ce  nom),  et  que  Constantin  coovoqua 
en  3*5.  a  Nieée,  le  prem.  concile  œcuménique.  Ce 

Kpe  fut  égalent,  témoin  de  la  translat.  du  siège  de 
m  pire  i  Bysance  en  3a8  On  a  ,  au  surplus,  peu 
de  détails  sur  la  vie  de  St  Sylvestre ,  qui  m.  en  l'an 
335,  Ie3i  dée..  jour  auquel  on  honore  sa  mémoire. 

SYLVESTRE  II,  pape,  succéda  à  Grégoire  V  en 
999.  Son  nom  de  famille  était  Gerbert.  Il  avait  vu 
le  jour  en  Auvergne,  et  reçu  une  savante  éducat. 
dans  un  monastère  d'Aurillac.  Après  s'être  attaché 
d'abord  à  l'empereur  Othon  II,  il  revint  en  France, 
fut  placé  auprès  de  l'arebevêq  de  Reims,  Arnoul, 
et  devint  instituteur  du  prince  Robert ,  fila  de  Hu- 
guea-Capet.  Quelques  années  après,  Arnoul  (v.  ce 
nom),  ayant  trahi  les  intérêts  du  roi,  fut  déposé  et 
remplacé  par  Gerbert;  mais  le  pape  Jean  XV  n'ap- 
prouvant point  cette  déposition  ,  Arnoul  fut  établi 
•ur  son  siège,  et  Gerbert  se  réfugia  auprès  de  l'em- 
pereur qui  lui  donna  d'abord  le  siège  de  Raveuoe, 
nuis  le  fit  élever  au  trône  pontifical  après  la  m.  de 
Grégoire  V.  Pendant  4  *"*'  et  quelques  mois  que 
dura  son  pontificat,  Sylvestre  II  déploya  des  talens. 
des  lumières  et  des  vertus  bien  rares  dans  ce  siècle 
d'ignorance  et  de  barbarie.  Il  m.  le  ta  mai  loo3, 
dans  un  âge  très-avancé.  On  attribue  è  ce  pape  l'in- 
troduction du  chiffre  arabe  ou  indien,  qu'il  avait 
bien  pu  tenir  dea  Maures  lors  d'un  voyage  qu'il  fit 
en  Espagne.  D'autres  en  font  honneur  i  Léonard  de 
Pise.  Ce  fut  aussi  Gerbert  qui  entreprit  la  première 
horloge,  dans  laquelle,  en  lt>5o,  on  substitua  le  pen- 
dule au  balancier.  On  a  de  lui  iq9  épit. ,  un  dise, 
contre  la  iimonre ,  quelq.  opusc.  sur  les  mathém., 
•te.  {Voy.  les  Analecta  de  Mabillon  ,  t.  2 ,  p.  2t5.) 

SYLVESTRE,  antipape,  occupa  le  Sai  ni  Siège 
concurremment  avec  un  autre  intrus  appelé  Jean  , 
après  l'abdicat.  de  Benoit  IX  en  io^-  Le  schisme 
se  prolongea  encore  après  l'exaltât,  de  Grégoire  VI. 

SYLVESTRE-GOZZOL1NI  (St)  ,  fondai,  d'un 
ordre  appelé  de  son  nom  àetSylvestrins,  en  Italie, 
sjé  en  1177  a  Osimo ,  dans  la  marche  d'A  ncône  ,  fut 
d'abord  chanoine  de  l'église  de  celle  ville;  mais 
frappé  vivement  à  qo  ans  de  la  pensée  de  la  mort, 
il  prit  la  résolution  de  renoncer  entièrement  au 
inonde  ,  et  se  relira  dans  un  lieu  désert.  Quelques 
ersonnes  a'élanl  réunies  à  lui,  il  bâtit,  en  i*3l  ,  j 
e  monaatère  de  Montefano  (Marche  d'Anrône).  En 


r. 


12^8  le  pape  Innocent  IV  approuva  le  nouvel  ins-  ! 
titut  $  auquel  son  fondateur  n  avait  donné  d'autre  | 


règle  que  «elle  Je  St  Benoit  dans  toute  sa  pureté* 

primitive.  L'ordre  des  sylvestrina  comptait  déjà 
vingt-cinq  maisons  lorsqu'il  perdit  son  instituteur, 
en  1267.  Fabriua ,  à*  géoéral  de  l'ordre  ,  a  écrit  la 
Vie  de  saint  Sylvestre  dans  la  brève  Chrom.  delta 
tondre  g.  de*  monachi  sylvtstrini. 

SYLVESTRINS  ,  ordre  rrlig.  V.  l'art,  préeéd. 

SYLVIUS  (M«*m).  V.  Put  II. 

SYLVIUS  (jAcoUfcs).  V.  Diaoïs,  p.  897. 

SYLVIUS  (François).  V.  Dubois,  p.  898. 

SYMEONI  (Gabriel).  V.  Simeori. 

S  Y  M  ES  (Michel),  voyageur  anglais  du  18»  S.  t 
embrassa  de  bonne  heure  la  profession  des  armes  , 
et  servit  dans  l'inde.  Il  était  parvenu  au  grade  de 
major  lorsque .  en  179S  ,  sir  John  Shore ,  gouvern. 
généial  des  e'iahlissemcns  britanniq.  dans  cette  con- 
trée ,  jeta  les  yeux  sur  lui  pour  l'envoyer  en  am- 
bassade auprès  du  roi  des  Birmans  ,  avec  lequel  il 
s'était  élevé  des  difficultés  pour  une  violation  de  li- 
mites. S  voies  partit  de  Calcula  le  ai  fév. ,  arriva  è 
Rangoun  dsna  les  dern.  jours  de  mars  ,  et ,  en  at- 
tendant la  permission  de  continuer  son  voyage  jus- 
qu'au lieu  de  la  résidence  du  monarque  birman  , 
alla  visiter  Pegou  ,  capitale  d'un  royaume  autrefois 
indépendant ,  mais  depuis  subjugué  par  les  Bir- 
mans. De  retour  i  Rangoun  ,  il  y  reçut  l'autorisation 
demandée  ;  et  le  18  juillet  il  fit  son  entrée  «lane 
Amerapoura ,  capitale  de  l'empire  birman.  Il  ne  fut 
admis  en  préience  du  souverain  que  le  3o  août  sui- 
vant;  mais  ce  délai  ne  nuisit  point  aux  négociations 
dont  il  était  chargé  ,  el ,  malgré  les  tracassenea  que 
le»  ministre*  birmans  lui  suscitèrent ,  il  conclut  un 
traité  avantageux  pour  le  commerce  anglais.  Après 
son  retour  à  Calcula,  en  1797  ,  Svrnes  fut  chargé 
d'une  nouvelle  mission  chex  les  Birmans ,  et  s'en 
acquitta  avec  un  égal  succès.  Il  revint  en  Europe  , 
et  pub.  la  relation  de  sa  prem.  ambassade.  En  1808 
il  fut  envoyé  en  Espagne  avec  le  76*  régiment  de 
ligne,  dont  il  était  devenu  lieutenant-colonel,  et 
il  m.  en  1809 .  dans  la  traversée  du  port  de  la  Co- 
rogne  è  l'Angleterre.  On  a  de  lui  en  anglais  :  Rela- 
tion de  l'ambassade  anglaise  envoyée  en  1795  dans 
le  myaume  d'Àva ,  Londres  ,  1800  ,  in-q"  .  ou  3  v. 
m-8,  avec  27  planches;  Irad.  en  franç.  parCastera, 
Paris ,  1800 ,  3  vol.  in  8  ,  avec  allas  ;  en  aliéna,  par 
Hager  .  Hambourg  ,  1801  ,  in-8 ,  fig. 

SYMMAQUE  (Célius),  ptpe  ,  originaire  deSar- 
daigne  ,  était  diacre  de  l'église  romaine  lorsqu'il  fut 
élu  en  498  success.  d'Anastase  II.  Celte  élection 
avait  eu  l'assentiment  du  plus  grand  nombre;  mais 
le  patrice  Festus  ,  ayant  gagné  d'autres  suffrages  A 
prix  d'argent,  fit  élire  l'archiprâlre  Laurent .  qui 
tut  consacré  dans  l'église  de  Sic-Marie  en  même 
temps  que  Symmaque  l'était  dans  la  basilique  de 
Constantin.  Théodoric,  roi  des  Goths,  fui  pris  pour 
arKitre  dans  ce  schi»me,  et  décida  en  faveur  de 
Symmaque.  Laurent  céda  sans  résistance  et  devint 
évéque  de  Nocera-  Quelque  temps  après  Festus,  et 
Probus  ,  autre  patrice ,  ayant  rappelé  en  secret 
Laurent  i  Rome  ,  accusèrent  Symmaque  de  crimes 
horribles,  et  subornèrent  de  faux  témoins  pour  en 
dépeser  devant  Théodoric ,  qui  résidait  è  Ravenne. 
Un  concile  fut  convoque  à  Pal  ma  pour  juger  le 
pontife  ;  et  les  évêq.  qui  le  composaient ,  au  nomb. 
de  76,  prononcèrent  l'absolution  de  Symmaque. 
Cette  sentence  n'ayant  pas  obtenu  une  approbation 
générale,  un  nouveau  concile  fui  tenu  a  Rome  en 
5o3.  Ennodius  (v.  ce  nom)  y  fut  chargé  de  la  dé- 
fense de  Symmaque  ;  le  prem.  jugement  d'absolu- 
tion fut  maintenu ,  et  les  évéque»  demandèrent  que 
les  accusateurs  de  Symmaque  et  des  actes  du  con- 
cile de  Palma  fussent  condamnée.  Le  pontife .  dé- 
livré de  ces  tracasseries  .  ne  cessa  jusqu'à  ta  fin  de 
poursuivre  les  hérésies  de  Neitorius  el  d'Eutychès, 
protégées  par  la  cour  de  Constantinople.  Les  évêq. 
d'Orient ,  forcés  de  communiquer  avec  ces  hérésiar- 
ques, écrivirent  à  Symmaque  qu'ils  n'en  persistaient 
pas  moios  dans  leur  attachement  à  l'église  de  Rome 

et  aux  principe»  du  concile  de  Calcédoine,  On  a 
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conservé1  la  riposte  do  pape  qui  exhorte  cet  évêq. 
à  être  fermes  dans  leur  fui ,  et  à  condamner  haute- 
ment tous  les  partisan*  de  Vhinotique ,  c'est-à-dire 
de  l'édil  rendu  par  l'emp.  Zénon  pour  l'union  de» 
eatholiq.  et  de»  Eutychéens.  Symmaque  m.  •  Rome 
«n  5iA,  et  eut  pour  sucres*.  Hormisdas. 

SYMMAQUE  (Qcintus  Adkelivs  Aviaum  Sym- 
MACBTJâ).  magistrat  romain,  né*  i  Rome  vers  le  mi- 
lieu du  4*  S.,  élail  fils  de  tLucius  Avianus  Symma- 
cbus  ,  préfet  de  Rome  en  3t>4.  Après  avoir  reçu  noe 
éducation  distinguée  ,  il  enlra  dans  la  carrière  des 
fonctions  publ.  ,  fut  successiv.  questeur,  préteur  , 
poniife  ,  intendant  de  la  Lucsnie  «  proconsul  en 
A  Trique,  enfin  préfet  de  Rome  en  384-  S'éta 


nt  mis 

i  la  tète  du  parti  qui  s'efforçait  de  relever  te  paga- 
nisme ,  il  réclama  d'abord  auprès  de  l'empereur 
Gralien  ,  pais  auprès  de  Val  entinien  H  ,  le  main- 
tien dans  l'empire  d'une  religion  qui  avait  garanti 
la  prospérité  de  l'état  et  le  rétablissement  %  dans  le 
lieu  des  séances  du  sénat ,  de  l'autel  de  la  victoire, 
dont  le  nom  était  le  gage  des  triomphes  du  peuple 
romain.  Cet  autel ,  renversé  par  Constantin  ,  avaii 
été  rétabli  par  Julien  ,  maintenu  par  Valentinien  I" 
et  détruit  de  nouveau  par  Gralien.  Saint  Ambroise 
informé  de  la  présentation  de  la  requête  de  Sym- 
maque à  Valentinien  II ,  en  demanda  communica- 
tion  ,  et  y  répondit  avee  chaleur.  L'emp.  n'eut  au- 
cun égard  i  la  demande  du  préfet  de  Rome ,  qui 
bientôt  fut  accusé  d'avoir  inquiété  ,  emprisonné  et 
torturé  des  chrétiens  ,  et  même  des  évéques.  Sym- 
maque  repoussa  ces  imputations  calomnieuses  par 
le  témoignage  des  officiers  publics  et  principalem. 
par  celui  du  pape  Damase  ,  qui  attesta  ,  peu  avant 
de  mourir  ,  qu'aucun  chrétien  n'avait  été  maltraité 

'■  conserva  cette 
'étant  avisé  en- 
core, en  complimentant  Tïiéodose  ,  de  requérir  au 
nom  du  sénat  la  restauration  de  l'autel  de  la  Vic- 
toire, cet  empereur  exila  l'orateur  loin  de  l'Italie. 
Toutefois  Cassiodore  n'attribue  cette  disgrâce  qu'au 
ressentiment  que  Théodose  conservait  des  éloges 
prodigués  par  Symmaque  à  l'usurpateur  Maxime 
(v.  ce  nom).  Quoi  qu'il  en  soit ,  cet  illustre  magis 
trat  rentra  en  grâce  vers  l'an  3t)t ,  année  où  il  fut 
nommé  consul.  On  ignore  l'époque  de  sa  m-  ;  mais 
on  sait  qu'il  survécut  plus,  années  à  Théodose  ,  et 
fut  employé  par  les  file  de  cet  emper.,  Arcadius  et 
orius.  Il  avait  acquis  ,  surtout  comme  orateur 


ni  persécuté  par  le  préfet.  Symmaque  i 
charge  jusqu'en  388  ou  38çj  ;  mais  s'é 


une  réputation  brillante.  Les  poètes  Ausone  et  Pru- 
dence le  comparent  è  Cicérnn.  Ses  contemporains 
M acrobe  ei  Amcniea-Marceliin  font  l'éloge  d«  son 
éloquence.  Sea  pemégyriq.  de  Maxime  et  de  Théo- 
dose et  ses  kmrangues  ne  sont  point  parvenue  jus- 

Su'è  nous.  Il  ne  reste  de  lui  que  des  lettres  recueil- 
ee  et  distribuées  en  io  liv.  par  son  fils  Q.  Avianus 
Memnius  Symmacbus  ,  qui  fut  préteur  en  3<)7  et 
et  4<9-  Ces  lettres  sont  su  nomb.  de  <j65  ,  adres- 
sées è  i3o  personnages  différens,  parmi  lesquels  on 
distingue  son  père,  son  fils,  deux  ou  trois  de  ses 
Constance,  Gratien  ,  Valenti- 
nien II ,  Tbéndose  ,  Arcadius  et  Honorius ,  le  poète 
rec  Andronirus  ,  le  poète  latin  Ausone,  et  un  Am- 
roise  que  Tillemont  croit  être  le  saint  évèque  de 
Milan.  Kl  les  furent  imp.  avant  la  fin  du  t5*S..  sans 
indication  de  lieu  ni- d'année.  Les  autres  éditions 
sont  celles  de  Strasbourg  ,  i5to,  in-4  ;  de  Bile, 
i^4q,  tn-8;  de  Paris,  i58o,  io*4  ■  avec  les  notes 
de  Juret ,  jointes  à  celles  de  l'éditeur  J.  Lect;  de 
Mayence,  1608 ,  in-8,  avee  les  notes  deScioppiu*. 
etc.  La  dero.  et  la  meill.  est  celle  de  Lryde  ,  itt53, 
in— ta.  Le  savant  abbé  Mal  a  découvert  dans  la  bi- 
bliothèque ambroisienne  quelques  fragniens  des  ha- 
rangues de  Symmaque,  et  lea  a  pub.  à  Milan,  t8i5, 
in  8,  avec  d'autres  fragm.  de  div.  aut.  et  des  notes. 
—  Outre  l'aut.  de  ces  lettres ,  outre  son  père  ,  son 
fils .  et  le  beau-père  de  Boëre  ,  dont  nous  parlerons 
plus  bas ,  huit  autres  Symmaques  sont  cités  par  des 
écriv.  anciens.  — Martial  a  fait  trois  épi  gramme  s 
■ur  an  médecin  de  ce  nom.  —  Uu  a* 
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grec  ,  sons  Sévère,  une  grande  partie  de  ï'Aneien- 
Testamenl  (v.  plus  bas  Symmaque  ,  le  4*  des  rn» 
terprètesde  l'A  neien-Testsmenl).  —  Un  3»,  écriv. 
grec ,  est  cité  par  Tsetsès  ,  par  Suidas  ,  et  daus  le 
grand  Recueil  étymologique.  —  Lucius  Aoreliu» 
Symmachc*,  consul  en  33o,  était  probablement 
l'aïeul  ou  l'oncle  du  préfet  de  Rome.  —  On  peut 
regarder  comme  appartenant  à  la  même  famille 
Quiotua  Aurelius  Symmachui  consul  en  t\âfi,  »vee 
jEtiui.  —  Un  Symmaque,  é«éque  d'Atiabe,  en 
Lydie  ,  assista  au  concile  d'Ephèse  e«  44p.  — 
U*n  des  fils  de  Boëce  avait  reçu  le  nom  de  Quinine 
Aurelius  Anicius  Symmachux.  —  Enfin  un  Symma- 
que ,  sénateur  et  orateur,  est  cité  parOlympiodorc 
dans  Photius  pour  les  grandes  dépenses  qu'il  avait 
faites  dursnt  la  préltire  de  son  fils. 

SYMMAQUU  ou  SYMMACHUS  (Qvint«.<  Au- 
kELlt/'S  Memmii'S),  sénateur  romain  ,  né  vers  la  fit» 
du  5*  S.  de  l'ère  chrél. ,  descendait  du  préfet  de 
Rome,  dont  l'article  précède,  et  avec  lequel  on 
l'a  confondu  quelquefois,  bien  qu'il  y  ait  plus  d'un 
siècle  d'intervalle  entre  eux.  Q.  A.  M.  Symmaque 
fut  le  tuteur  du  célèbre  Boëre  (v,  ce  nom)  «  et  lui 
donna  plus  tard  la  main  de  sa  fille  Ruslicieone. 
A  près  avoir  été  consul  eu  l'an  485,  sous  le  régne 
d'Odoaere ,  il  renonça  en  quelq.  sorte  aux  affairts 
publiques.  Occupé  de  l'éducaliqn  de  ses  pelrH-fite, 
il  menait  une  vie  paisible,  lorsque,  la  disgrâce  «le 
son  illustre  gendre ,  vint  mettre  son  courage  à  »n* 
rude  épreuve.  Des  paroles  indiscrètes  échappéea  à 
sa  douleur  furent  rapportées  è  Tbéodorie  ,  qui  la 
fît  venir  de  Rome  à  Ravenoe,  et  mettre  à  mort,  es» 
l'an  5x5  ou  5a6. 

SYMMAQUE ,  le  4*  des  interprètes  Je  l'Ancien- 
Tcxtament  en  langue  grecque  ,  né  è  Samarie  daus 
le  2e  S.,  vivait  sous  l'empire  de  Sévère.  Après  avoir 
embrassé  l'erreur  des  Ebioniles  (v.  EBto«)  ,  il  en- 
treprit une  nouvelle  version  de  TA ncien-T estent, 
pour  l'opposer  au  texte  ou  è  la  version  dont  les  Sa- 
maritains faisaient  ussge  dans  leurs  assemblées  Ln 
veision  de  Symmaque  occupait  la  4e  colonne  dan* 
les  Hexaples  d'Origène  (v.  ce  nom).  Il  ne  nous 
eu  reste  plus  que  des  fragm.,  recueillis  par  le  P.  de 
Monlfaucon  (Hexnpl  .Ongenis  çum  siiper*Hnt,tle.). 
Ebed-Jesu  (v.  ce  nom)  nous  apprend  qu'on  trou- 
vait de  son  temps  ches  les  Cbaldéens  des  ouv.  de 
Symmaque  pour  la  défense  des  Ebioniles. 

SYMPHORIEN  (St),  né  è  Autun  dans  le  a»  S., 
souffrit  le  martyre  sous  le  règne  de  l'emper.  Mare- 
Aurèle  ven  1'  ao  178.  Des  personnes  pieuses  enter- 
rèrent son  corps  près  d  une  fontaine  ;  et  dans  le 
5*  S.  Euphone,  év.  d'Autuu  ,  fit  bâtir  une  église 
sur  cette  sépulture,  qui  était  devenue  célèbre  .  dit- 
on  ,  par  pins,  miracles  (v.  les  Acta  sanciorum  de 
Ruinart  et  Ceillier). 

SYMPHOHOSE  (Ste) ,  souffrit  le  martyre,  avec 
ses  sept  fils  ,  sous  le  règne  de  l'emp.  Adrien  ,  ver» 
l'an  tao,  et  leurs  corps  furent  jetés  dans  une  fosse 
profonde  près  du  temple  d'Hercule.  La  persécution 
ayant  cessé ,  les  chrétiens  donnèrent  aux  restes  de 
rcs  victimes  une  sépulture  honorable  sur  la  voie 
T<burline ,  entre  Rome  et  Tivoli.  Ces  reliq.  furent 
depuis  transportées  à  Romedaris  l'église  de  St-Ange, 
où  on  les  trouva  sous  le  pontificat  de  Sixte  IV,  avec 
une  inscripliou  qui  relate  les  circonstances  de  cette 
tranjlat.  (v.  les  At  tn  sanct.  de  Ruinart  et  Ceillier). 

SYNCELLE  (George  Le)  ,  chronographe  gree , 
né  au  8*  S.  de  l'ère  chrél.,  tirait  son  surnom  de  la 
(onction  qu'il  exerçait  auprès  de  Taraise,  patriar- 
che de  Constantinople.On  a  très-peu  de  détails  sur 
sa  vie.  et  il  a  été  quelquefois  confondu  avec  d'au- 
tres individus  du  prénom  de  George  (v.  la  Via' 
triba  de  Georgiis  d'Allatius).  Le  Syncelle  vivait 
sur  la  fin  du  8'  S. ,  et  l'on  croit  qu'il  m.  vers  800. 
On  a  de  lui  une  Chronographie  qui  va  jusqu'i  l'an 
384  de  J.-C. ,  et  donl  l'une  des  plus  précieuses  co- 
pies, datée  de  l'an  toat  ,  se  conserve  à  la  Biblioth. 
royale  de  Paris.  Celte  même  copie  a  servi  i  l'édit. 
de  lfi5a,  in-folf,  qui  forme  nn  des  vol.  de  YUist. 
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hyzantine.  L'ouv.  du  Syneelle  a  été  continué,  ds  k  sa  conr  pour  l'engager  à  rompre  celtf  négociation. 
a85  à  8l3  ,  par  Théophan*  l'Isaurien.  On  connaît   Plut  lard  Syphax  ,  ayant  épousé  Sophonisbe,  fille 


(  2966  ) 


STRÏ 


encore  du  même  ehronographc  une  oraison  tur 
l'ascension  det  Imet  après  la  mort;  une  autre  en 
l'honneur  de  Zachane  ,  père  de  Si  Jeao-Bapti*4e  ; 
âe*  fragment  aur  l'emp.  Heraclius,  sur  Justin  et 
Justinien  ,  et  aur  Léon  l'Itaurien.  Dea  versions  Ut. 
de  ces  div.  écrila  te  trouvent  dana  Iroia  MSs.  de  la 
Bibliothèque  royale  de  Paria. 

SYNESIUS,  écrit,  grec,  év.  de  Plolémaïd'  en 
Afrique  ,  était  né  à  Cyrène  ,  capitale  de  la  Penta- 
pôle  ,  vert  la  fin  du  4«  S.  de  l'ère  chrét.,  et  vivait 
•oui  les  règnes  d'Arcadiua  et  deTliéodo*e-le  Jeune. 
Il  ae  rendit  de  I  orne  heure  i  Alexandrie  et  s*  ran- 
gea parmi  les  disciples  de  la  célèb.  et  malheureuse 
Hvpathie  (v.  ce  nom),  dont  il  conserva  toujours 
•  ri  honorable  souvenir.  Il  fit  ensuite  le  voyage  d'A- 
thènes dans  le  dessein  d'en  fréquenter  les  écoles  ; 
mais  il  trouva,  ainsi  qu'il  nous  lé  dit  lui-même  . 
que  cette  v  ile  n'offrait  plus  que  le  souvenir  de  ses 
orateurs  et  de  ses  philosophes.  De  retour  dans  sa 
patrie.il  refusa  toutes  les  dignités  auxquelles  l'ap- 
pelait sa  naissance  ,  et  qui  lui  furent  offertes  pour 
mener  une  vie  paisible.  Toutefois,  ne  pouvant  res- 
ter insensible  aux  maux  qui  pesaient  sur  tea  com- 

Krrtotes  ,  il  se  chargea  de  porter  leurs  plaintes  à 
mper.  Arçadius  ,  qui  l'accueillit  favorablement. 
Après  un  séjour  de  trois  ans  à  Gonstantioople  ,  il 
quitta- celte  ville  aa  moment  où  elle  était  affligée 
d'un  tremblement  de  terre,  pour  visiter  de  nouveau 
Alexandrie  ,  où  il  ae  maria  vers  l'an  4o3  ou  4"4 
Etant  revenu  enauite  à  Cyrène,  il  se  vil  forcé  de 
quitter  cette  ville,  menacée  par  des  peuplades  bar- 
bares établies  dans  le  voisinage  de  la  Penlapnle.  La 
réputation  qu'il  avait  acquise  par  ses  talens  et  ses 
vertus  décida  les  habilans  de  Ptolémardei  le  choi- 
sir pour  leur  évêque  vers  l'an  /j  ro-  Après  avoir  d'a- 
bord refusé  ce  poste  honorable,  il  finit  par  céder 
sut  instances  de  Théophile,  patriarche  d'Alexan- 
drie, reçut  l'ordination  ,  et  obtint  la  permission  de 
passer  quelques  mois  dans  la  retraite,  pour  se  dis- 
poser par  la  prière  i  ses  nouveaux  devoirs.  Il  s'en 
acquitta  en  digne  pasleur  ,  et  ennrourut  de  tous  ses 
moyens  i  la  défense  de  Plolémalde  lorsque  celle 
tille  fut  assiégée  en  Synesiua  avait  en  de  son 

mariage  trois  fils  auxquels  il  survécut.  On  place  sa 
m.  vers  l'an  4-*°  J 1  nom  reste  de  lui  :  Discours  à 
Arc  ad  a,  s  sur  Us  devoir»  de  la  royauté  ,  trad.  du 
grec  en  franç.  par  Dan  d'Auge  ,  i S55  ,  io-8;  Dion, 
ou  de  l'Institution  de  soi-même  ;  Eloge  du  chauve, 
trad.  en  franç.  par  Duverdier  (cette  traduct.  n'est 
point  imp.)  ;  l'Egyptien ,  ou  ta  Providence,  et  plu- 
sieuis  autres  écrits  qui  ont  été  réunis  et  publiés  en 
grec  par  Adrien  Turnèbe  ,  Paris,  1 553  .  in-folio, 
érlit.  princept ,  belle  et  rare  ,  mais  peu  recherchée. 
Le  P.  D.  Pelau  en  a  donné  une  édit.  grecq  et  lal., 
Paris,  1613  ,  i633,  in-folio.  On  peut  consulter, 
pour  plus  de  détails  ,  la  Bthlioth.  grtrea  de  Fa- 
bricius ,  l'Histoire  ecclésiastique  de  Tillemont  , 
Yfftstoirê  des  auteurs  sacrés  par  D.  Ceillier ,  les 
dissert.  Theologumena  Synesii  de  Matth.  Chladni 
(Wiltemberg  ,  1713,  in-^)  ,  et  Philosophumena 
Synesii  de  P.-A.  Boysen  (Halle,  17 1$  ,  >n-4).  — 
Il  y  a  plus,  autres  aut.  grecs  du  nom  du  précédent. 
On  trouve  dans  le  Recueil  des  chimistes  grecs  une 
lettre  d'un  MmsiCs  ,  philosophe,  s  un  préue  du 
temple  de  Sérapîs ,  touchant  on  opuscule  ebrruq. 
de  Démocrite.  — Un  autre  Synksics  est  aut.  d'un 
Traité  des  fièvres,  puM.  en  grec  et  en  lalin  avec 
notes ,  par  J.-E.  Bernai  d,  Amsterdam  ,  174*)  in-8. 

,  roi  de  Ja  Numidie  occidentale,  con- 
tracta au  commencement  de  la  deuxième  guerre  pu- 
nique une  alliance  avec  les  Romains.  Vaincu  deux 
fois  par  Masinissa  (v.  ce  nom),  que  les  Carthagi- 
nois avaient  suscité  contre  loi,  ce  prince  parvint, 
par  sa  fermeté  el  son  courage,  a  se  maintenir  dans 
•es  étals;  toutefois  il  allait  traiter  avec  les  Cartha- 
ginois lorsque  Scipioo-l'Africaio  (v.  Publius  Cor- 
nélius Scmott),  après  avoir  réduit  l'Espagne  ,  vint  '  Ali._  . 


d'Asdrubal,  se  laissa  entièrement  suliuguer  par  les 
alliaill  de  cetlecélèb.  Carthaginoise.  Il  fil  la  guerre 
à  Masinissa  ,  devenu  à  son  tour  l'allié  des  Romains  ,, 
rt  quand  Seipion  débarqua  en  Afrique,  ce  même 
prince,  se  déclarant  pour  Carlhage ,  s'empara  de 
Tholus,  où  étaient  les  magasins  de  l'armée  romaine, 
fil  passer  la  garnison  an  fil  de  Cépée ,  el  opéra  sa 
jonction  avec  l'armée  carthaginoise  Mais  la  cam- 
pagne suivante  lui  fui  fatale  :  vaioru  par  Seipion  et 
Masinissa,  poursuivi  jusqu'au  coeur  de  ses  états, 
il  fui  fait  prisonn.,  et  conduit  au  pays  des  Maraea 
pour  servir  ensuite  d'ornement  au  triomphe  de  Sei- 
pion, en  l'an  de  Rome  553.  Les  historiens  ne  sont 
point  d'accord  sur  l'époque  de  la  mon  de  Sypbax. 
Les  anciena  historiens  romains  assurent  que  ce  roi 
numide  ne  put  survivre  a  son  infortune  ,  el  que  son 
trépas  précéda  la  pompe  Inompbale  de  Seipion; 
mais  Polvbe  dit  qu'il  succomba  après  cet  évènera. 

SYR1AMJS,  philosophe  al  grammairien  grec, 
né  à  Alexandrie  vers  l'an  38o  de  l'ère  chrétienne  , 
lit  tes  éludra  à  Athènes  sous  le  platonicien  Plutar- 
que ,  fila  de  Neslonus  ,  el  le  remplaça  dans  la  di- 
rection de  son  école  jusque  vers  l'année  4^0,  qui 
lut  celle  de  sa  m.  Suidas  donoe  le  catalogue  de  plu- 
sieurs ouv.  que  S>rianua  avait  écrits  et  qui  n'exis- 
tent plus  aujourd'hui,  tels  que  :  un  commentaire 
sur  Homère  entier,  en  7  liv.;  un  traité  de  la  Répu- 
blique de  Platon  ;  plusieurs  autres  de  la  Théologie 
d' Orphée,  des  Dieux  d'Homère  ,  de  V Accord  entra 
Orphée  .  Pylhagnre  et  Platon  ,  des  Oracles  ,  ea 
10  liv.  Il  nous  reste  de  ce  philosophe  un  commen- 
taire sur  quelques  parties  de  la  Mctaphysiqne  d'A- 
rittoU  ,  donl  le  texte  grec  n'a  pas  été  publié.  Jé- 
rôme Ragolini  a  fait  une  wsion  latine  de  la  parti* 
qui  traite  des  livres  111  .  XII  el  XIII  ,  qu'il  -vait 
trouvée  seule  dans  un  manuscrit.  Celle  version  a 
été  imp.  a  Venise,  |558,  in  4  La  bibliothèque  roy. 
possède  deux  manuscrits  du  testa  grec  ,  coié*  i8s>3 
et  1894  On  *  encore  de  Syrianu*  un  commentaire 
sur  la  Rhétorique  d'ftermo gènes,  inséré  dans  l'éd. 
aldme  du  rhéteur  grec,  publiée  en  i5o8  el  1589. 

SYRIE  (le  SOU R1STAN.  encore  désigné  tous  U 
nom  de),  grande  contrée  d'Asie,  ayant  à  l'est  l'Eu- 
phrate,  au  nord  le  mont  Taurus ,  à  l'ouest  la  Mé- 
diterranée,  el  bornée  au  sud  par  l'Arabie,  corn* 
prend  les  provinces  anciennement  appeleea  la  Plié* 
nteie .  la  Seleucie,  la  Judée  ou  Palestine,  la  Méso- 
potamie, la  Bahylonieet  l'Assyrie.  Partie  intégrante 
de  l'empire  des  Perses  jusqu'à  l'invasion  d'Alexan- 
dre,  la  Svrie  forma ,  après  la  m.  du  conquérant,  le 
lot  de  Séleueus  Niestor,  qui  l'érigea  en  royaume 
3  ta  ans  avant  J.-C.  Ses  success.,  dits  les  Seleuudes, 
occupèrent  le  trône  dans  l'ordre  suivant  : 
Antiorhus  I"  en.  .  283    Antiocbus  VI. .  .  .  l44 


Antiochas  II .  .  .  .  arti 

Séleueus  II  24f> 

Séleueus  III  ....  226 
Antiocbus  III  .  .  .  223 
Séleueus  IV  ...  .  187 
Antiocbus  IV.  .  .  .  17S 
Antmchus  V.  ...  l64 
Démélrius  I".  .  .  .  16a 
Alexandre  I".  .  .  .  l5o 
Démélrius  II.  .  .  .  ifà 
Sous  le  dern.  Anliochus 


Trvphon  i  (  > 

Antiocbus  VII .  .  .  i3g 
Alexandre  II.  .  .  .  127 
Anliochus  VIII.  .  .  12J 
Antiocbus  IX.  ...  1 12 
Antiorhus  X.  ...  ()5 
Antiocbus  XI.  .  .  .  Q4 
Antiocbus  XII  ...  87 

Tigranes  83 

Anliochus  XHI.  .  .  69 
la  Svrie,  conquise 


Pompée  (65  ans  avant  J  -C.  ) ,  fut  réduite  en  pro- 
vince romaine,  à  l'exception  de  Dansaa  et  son  ter- 
ritoire, où  régnèrent  2  princes  du  nom  d'Arelas. 
Plus  tard  les  Sarasins  se  rendirent  maîtres  de  la  Sy- 
rie ,  qui ,  après  la  m.  de  Mahomet,  forma  alora  un 
empire  distinct ,  donl  le  siège  fut  Baghdid.Ses  sou- 
verains, désignés  sous  le  titre  de  khâlyfes.  se  suc- 
cédèrent comme  il  suit  : 

Ahou  Bekr ,  de  ITiég.,  réby  I",  an  u,  de  J.-C.  63a 

Omar  i3     —  63^ 

Othman  ........     a3  ''M 

......    •      03      mm  y 
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Al  Hasao:  ....... 

Moavvyah  ItT  

Y  iexi  J  

Moavvyah  II  

AbdallahrproclaméilaMekke). 
Merwan  I".  


¥ 
IL 

60 

t 


65 
86 
96 
99 

lOt 


U  1» 

Soliman  • 

0   II  II  If   

Y.exid  II  

Hescham   io5 

Al  Walid  II   125 

Y  it- mi  III   126 

Ibrahim   126 

Mervran  II   127 

AI)oul'- Al»l>a*   i32 

Abou-Djafar  al  Mansour.    .    .  i36 

Al  Mohdi   i58 

Mousa  al-Hadi   tfk) 

Haroun-al-Raschid   170 

A  I  A  mm   l 'i  1 

Al  Mamoun   198 

Al  Motasem-Bi'llah   2i8 

Wallit-k-Brilal   227 

Molawakkel   23a 

MoDll.asscr-Bi'Ilah 
Mosta  m-B.'llab.  . 

M..u*-B.MIah   252  - 

Mohtady-Bi'llah   255  — 

Mu'iamed-Ala'llah   256  — 

Mo'ladhcd-Bi'llah   279  — 

Muklafi-Bi'llali.  . 
Moktader-Ki'llah  . 
Caher-Bi'llah    .  . 

Radhy-Bi'llah   3.».2  — 

Moilaky-Bi'Hah   3^9  — 

Mostacfy-Bi'llah   33.3  — 

Molliy-Li'llah   33i  — 

Taïr-Li'Uah   Mii  — 

Cader-Bi'llab   38 1  — 

Caïm-Biamr'-Allah   kl%  — 

Mokiady  Biamr'-Allah   .    .    .  Û67  — 

Musladher-B.'llah   A87  — 

Must.irched  Bi'llah   5i2  — 

Rasched  BYllah   529  — 


Mokiafy-Biamr'-Allah. 
Moslandjed-Bi'llah.  . 
Moslady-Bianar'- Allah. 
Nasser- Ledin'- AHali  . 
Dhaher-Biamr'-AUah. 
Mostanser- Bi'llah 


53o 
555 
566 
575 
622 
6x3 


M..sta'Sero-Bi*llah  6^0 

Apiè»  un  règne  de  17  ans,  Mosla'sein-Bi'llah  .  dé- 
teste pour  son  avarice,  les  débauches  et  sa  tyran- 
nie, vit  Baghdid  ,  sa  capitale,  attaquée  subitement 
tar  Houlaguu,  prince  monghol,  qui  mit  fin  au  klii- 
yfat,  et  fonda  sur  ses  ruines  une  d\ nantie  non»., 
ce'le  des  kans  de  Perse.  Depuis  la  Syrie  ,  incorpo- 
rée à  l'empire  othoman  ,  fut  régie  par  des  vice- rois 
qui,  plus  d'une  fois,  tenteront  de  s'affranchir  de 
leur  dépendance  envers  la  Porte.  Au  nombre  de 
ceux  ci  fut  l'émir  Fakhr-Edyn  ,  prince  des  Drupes, 
qui ,  après  avoir  gouverné  quelque  temps  cette  con- 
trée en  souverain  ,  fut  attaqué  .  défait  et  mis  à  m. 
par  AmuralbIV.  Vers  le  milieu  du  dern  siècle, 
scheik  ou  priuce  de  la  Palestine,  Dliaher  ,  soutint 
une  guerre  ouverte  contre  le  sultlian  de  Constan- 
tinople, te  rendit  indépendant,  mais  finit  égale- 
ment par  succomber.  C'est  à  ce  sebeik  que  succéda  , 
comme  pacha  de  Syrie,  le  fameux  Djeiiar,  qui  , 
Jors  de  l'expédition  des  Français  en  Egypte  ,  ne  se 
montra  le  soutien  de  la  puissance  othomane  que 
pour  mieux  affermir  sa  propre  autorité. 

SYROPULCS  (Sylvestre),  grand  ecclésiarque 
de  l'église  de  Constantinople  dans  le  (5*  siècle  ,  se 
rendu  en  celte  qualité  au  concile  de  Florence  avec 
le  patriarche  grec.  Etant  l'un  des  5  prem.  g 


vu***»  de  *ou  ?|Urç,U  .ouscmil  cngi».  1* 


es  au- 


tres le  décret  d'union  arrêté  entre  les  Grecs  et  les 
Latins  ;  mais,  de  retour  à  Constantinople  en  1  \  jo  , 
Tojanl  l'aversion  que  le  clergé  et  le  peuple  de  celte 
capitale  marquaient  hautement  pour  l'uuion  ,  il  dés- 
avoua  l'acte  qu'il  avait  signé,  et  publia  .  en  grec  du 
moyen  âge  ,  {'Histoire  du  concile  de  Florence ,  avec 
le  récit  des  évèneuiens  qui  avaient  précédé  et  qui 
suivirent  cette  assemblée.  La  bibliolhèq.  royale  de 
Paris  possède  un  manuscrit  de  cette  Histoire  (sous 
le  n°  427 ,  arec  trois  autres  ouvrages  grecs  )  ,  dont 
Cl.  Sari  au  ,  conseiller  au  parlement,  lira  une  co- 
pie qu'il  donna  à  Is.  Vosiius  pour  la  publier.  Ce 
dern.,  sur  la  demande  de  Charles  II,  roi  d'Anglet., 
alors  à  Bruxelles  ,  remit  ensuite  la  copie  dont  nous 
parlons  à  Kobei  t  Creyglilon  ,  prédicat,  du  prince, 
qui  la  publia,  avec  une  version  latine,  sous  ce  lit.  : 
H  siorta  umonis  inlrr  Grxcns  ri  Latinos ,  sive  con- 
citii  flurentini  Narr„tto  ,  grtecè  scripta  per  Sylves- 
trwn  Sgiiropulnm  (faute  du  copiste  :  il  fallait  Sy- 
rnpn/um),  magnum  ecclesiarcham  ,  ali/ue  itnum  è 
(j'tintjue  cruetgeris  et  intimis  conciliants  pairtar- 
c'iat  Con^tanttnopat.,  etc.,  La  Haye,  1660,  in-fol. 
Le  travail  de  l'édileur  de  cet  ouvrage  ,  bien  qu'il  ne 
soit  pas  exempt  de  défauts  ,  est  précieux  pour  les 
dern   moraens  du  bai  Empire. 

SVRUS  (Publics).  V.  Publics. 

SZ\LKAI  (Antoine)  ,  poète  hongrois,  mort  à 
Bude  en  l8o{,  peut  être  regardé  comme  le  fondât, 
de  la  litlérat.  dramaliq.  de  sa  nation.  Il  commença 
à  se  faire  connjitre  par  une  Enéide  travestie  ,  en 
hongrois,  composée  sur  le  modèle  de  celle  de  Blu- 
mau<  r  (v.  ce  nom),  avec  plus  de  licence  encore  que 
celle  de  Scar'-on.  Il  pulilia  ensuite  un  ouvrage  plus 
estimable,  Pikko  Ilertzeg  ,  la  ire  pièce  dramaliq. 
régulière  qui  ail  e'ié  composée  en  lang.  hongr.,  et 
où  l'on  trouve  le  germe  d'un  talent  remarquable. 

SZEGEDI  (Jean-Baptiste),  jésuite  hongrois, 
né  en  1699  ,  dans  le  comté  d'Eisensiadt ,  d'une  fa- 
mille nohle,  emhrasia  de  bonne  heure  la  règle  de 
St-Ignace,  professa  d'abord  les  hautes  sciences  dans 
différ.  maisons  de  son  ordre,  devint  successivem. 
rect.,  missionnaire,  aumônier  général ,  et  mourut  i 
Titn  iu  en  1760  On  a  de  lui  :  lr,p„rtiium  j,,ris 
Iiunçarici  T.rocinium  ,  Tirnau,  1734  .  iu  12;  Sy, 
nopsis  titul»»im/u>i,  hnngartci,  ibid.,  1734,  in-8j 
Décréta  et  Film  regum  Hun  "aria*  qui  Transylva- 
niam  poss<derunt ,  Coloswar,  17O,  in  -8;  fVcr~ 
botstus  illustruius ,  Tirnau,  in-8 

SZENT-MARTO.NIY  (Ignace)  ,  savant  jésuite, 
né  en  Croatie  vers  le  commencement  du  18*  S.,  sè 
voua  spécialement  a  l'étude  des  mathématiques  et 
de  l'astronomie  ,  rl  y  fit  de  grands  progrès.  Etant 
devenu  astronome  de  la  cour  de  Portugal ,  il  fut 
envoyé  au  Brésil  pour  lever,  près  du  fleuve  des 
Amazones,  le  plan  des  frontières  qui  étaient  en 
discussion  entre  l'Espagne  et  le  Portugal.  Il  était 
occupé  de  ce  travail  depuis  plusieurs  années  ,  lors- 
qu'éclatèrent  en  Portugal  les  troubles  qui  occasio- 
nèrent  la  deslruct.  de  l'ordre  de  Si- Ignace  Tous  les 
jésuites  qui  se  trouvaient  au  Brésil  ,  sans  except., 
lurent  arrêtés  et  embarqués  pour  L*isbonac  .  où  on 
les  mil  en  prison.  Szeiil-Mirloniy  resta  détenu  pen- 
dant 8  ans,  et  enfermé  ensuite  avec  ses  confrères 
dans  un  souterrain  ,  où  ,  pendant  6  autres  années  , 
il  fut  privé,  dil-n  ,  de  la  lumière  du  jour.  Mis  en 
liberté  après  la  morl  du  roi  Joseph  I",  ce  jé- 
suite retourna  à  Vienne,  d'où,  après  avoir  fait 
le  récit  de  ses  aventures  à  l'impératrice  Marie- 
Th»rèse,  il  se  rendit  dans  sa  pairie  ,  où  il  m.  en 
I793 ,  à  l'âge  de  75  ans.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  ce 
relig.  astronome,  tout  en  s'occupa-it  de  la  mission 
spéciale  qu'on  lui  avait  donnée  au  Brésil,  ne  fut 
poinl  étranger  aux  intrigues  de  son  ordre  dans  le 
Paraguay,  et  que  c'est  i  cette  dern  cause  qu'il  faut 
attribuer  la  longue  persécution  dont  il  fut  l'objet; 

SZ TAR \Y  (Antoine  ,  comte  de),  officier-géné- 
ral autrichien,  m.  eu  1808.  était  entré  de  bonne 
heure  au  service  ,  et  y  avait  acquis  une  grande  ré- 
I  pulalion  de  bravoure  ;  mais  ,  pendant  les  guerre* 
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«le  1*  révoltiL,  la  fortune  lui  fut  presque  toujours 
contraire  Chargé  du  commandement  de  l'anière- 
garde  de  l'armée  autrichienne  en  1792.  et  vivem. 
poursuivi  après  la  bataille  de  Jemmapes  ,  il  fut  griè- 
vement ble>a**.  Il  le  fut  également  dans  presque 
toute*  les  actions  auxq.  il  prit  part  jusqu'en  1800 , 
qu'il  cessa  d'être  employé  dans  l'armée  adiré. 
IfcSlYMA.MOWSKI  (Joseph),  poète  polonais,  m. 
en  1801  ,  est  aut.  d'une  traduction  du  Temple  de 
GmJe,  en  vers  polonais,  et  de  poésies  fugitives 


pleines  de  goàt  et  d'harmonie.  Ces  dîfTér.  pièces 
uni  élé  réunies  et  pub.  dans  le  recueil  int.  :  Choijc 
d'auteurs  polonais  .  Varsovie,  )8o3-l8o5  .  26  roi. 

SZYMONO  WICZ  (Simon)  ,  surnommé  Simoni- 
des ,  poète  polonais,  né  en  l553,  m.  en  1624,  était 
chanoine  du  chapitre  de  Léopul  à  Leroberg.  On  • 
de  lui  des  égt"guts  qui  sont  encore  les  meil- 
leures de  la  langue  polonaise.  Elles  ont  élé  imp.  à 
Cracovie,  1629,  1686,  in-A.  On  eu  trouve  20  dans 
le  Choix  d'au't,  polonais ,  Varsovie,  l8o3-t8o5. 


TABARI  (AtotJ-Djiràt  Mohammed  ebn  Djo- 
),  historien  et  jurisconsulte  arabe .  né  en  839 
«de  J.-C.  (de  l'bég.  224)  à  Amol ,  capitale  du  Taha- 
Tistan  ,  m.  s  Bagdad  en  925,  possédait  de»  connais- 
sances variées  et  étendues ,  dont  il  a  fait  preuve 
•dans  un  grand  nombre  d'ouv.  Les  deux  principaux 
«ont  un  commentaire  sur  le  Khoran ,  et  une  2/u- 
toire  ou  Chronique  universelle  depuis  le  commen- 
•cemenl  du  monde  jusqu'à  l'an  3o2  de  l'hég.  (30917 
de  J.-C).  11  y  a  dis  traduct.  de  sou  biss.  en  langue 
turque  «t  persane. 

TABARIN  ,  célèbre  farceur  du  commencera,  du 
17*  S.  ,  courut,  avec  Moodor,  son  associé  ou  son 
-ni  al  ire  ,  la  ville  et  la  province  ,  débitant  ses  quoli- 
bets au  peuple  pour  Taire  acheter  ses  droguera.  Il 
a'esl  trouvé  des  imprimeurs  pour  recueillir  en  plus. 
Toi.  et  s  div.  reprises,  toutes  ces  plaisanteries,  aouv. 
grossières  ,  ces  jeux  de  mots  insipides  dont  Tabarin 
Téjouissait  la  société  du  Pont-Neuf  et  de  la  place 
Daupbine.  Nous  nous  contenterons  de  citer  Vlnven- 
Haiie  universel  des  OEuvres  de  Tabarin,  contenant 
ttes  fantaisies,  dialogues  ,  Paradoxes  ,  farces  , 
rencontres  et  conceptions  ,  ouvrage  oit ,  parmi  tes 
subtilités  tabanniniques  .  on  voit  /'éloquente  doc- 
Vinede  Mondor,  ensemble  les  rencontres ,  Coqsà- 
t'asne  et  gaillardises  du  baron  de  Gralelard , 
1622.  1  vol  10-12. 

TABARRAM  (Pierre)  ,  médecin  ,  membre  de 
•l'institut  de  Bologne  ,  né  à  I.omhricci ,  dans  l'état 
-de  Lucaues,  en  1702  ,  m.  à  Lucques  en  1779.  fut 
■emmené  par  le  cardinal  Salviali  à  Kome,  où  il  se 
livra  avec  ardeur  a  l'élu. le  de  l'anaiomie  ,  de  là  se 
■vendit  successÏTem.  i  Bologne  ,  où  il  se  lia  avec  les 
flocl.  Galéaati  et  Beccari ,  à  Padnue  pour  connaître 
1e  grand  anatomisle  Morgagni ,  dont  il  obtint  l'es- 
time. Eofin  il  fut  appelé  en  1759  »  la  cliat  e  d'ana- 
tomie  de  Sienne,  qu'il  conserva  jusqu'à  sa  m.  On 
a  «Je  lui  plus,  écrits,  entre  autres  :  Oh%erv.  anal., 
Lucques  ,  1753,  in  4  :  OUT-  honoré  des  suffrages  de 
Hal'er  .  van  Swielen  ,  Mnrgagni  et  Postal. 
TABF.RN-fcMONTANUS.  V.  Théodo». 
TABET-BKN-COKRAH.  V.  Thabet. 
TABOR  (Jean-Othos)  ,  jurisconsulte  ,  né  en 
1604  à  Bauuen  ,  m.  à  Francfort  en  1674  ,  occupa  j 
*22  ans  une  chaire  de  droit  à  Strasbourg,  fut  ensuite  j 
conseiller  intime  et  direct,  de  la  chancellerie  à  G  us-  | 
trow  ,  employé  par  le  duc  de  Mecklenhourg  dans 
, différentes  missions.  Les  dern.  fonctions  qu'il  rem» 
i»lit  furent  celles  de  chancelier  de  l'université  et  de 
1  irem.  profess.  de  droit  a  Giesseo.  Il  s  laissé,  entre 
«nuire*  ouv.  de  jurisprudence  ,  rilus  Arindneus  per 
sinuosos  Pan  tectarum  juris  anfractus  vmm  mon- 
ttrans,  Strasbourg,  1642,  1657,  in-fol.  — Henri  Ta- 
B-oa  t  médec.  allem.  ,  né  en  1757  .  m.  à  Francfort- 

•  ur-le-Meiu  en  1795  ,  est  principalem.  coi.nu  par 

•  a  Colledio  dissertât,  et  progr.imm.  quod  m  usus  j 
»  «sévi  elnhnmve're  inclyt.  acal.  Iieidelherg  profes-  j 
*or*s  ,  Heidelherg,  1791,  in-8  Outre  beaucoup  de 

t  rad.  d'ouv.  étrangers  en  allem.  ,  il  a  encore  publ. 
d  Sistres  écrits  mentionnés  au  lom.  7  de  la  Biogra- 
«  hie  medeatc.  —  R<»bei l  TaBOR  .  qui  se  faisait  ap- 
is «-1er  le  fhev.  Talbot  ,  vint ,  1  an  1679  ,  en  r  .ance  , 
où,»  du  9.uin<ltt,na  1  **  l»»<fil  lo  dauphin 


d'une  fièvre  très-opiniâtre.  Le  succès  de  celte  euro 
lui  fit  une  grande  répulal.,et  le  roi  lui  acheta  le  se- 
cret de  son  remède  pour  le  rendre  public.  C'est  de 
là  qu'on  appela  loog-lemps  remède  anglais ,  l'infu- 
sion du  quinquina  daus  le  vin.  On  connaît  de  Ro- 
bert Tabor  ,  sous  le  nom  du  chev.  Talbot  :  Pjrrelo- 
logia  ,  or  a  national  account  ofthe  cause  and  euro 
of  agues  ,  wilh  their  signs  ,  Londres  ,  1672  ,  io-8. 

TABOU  ET  (Jt  LIE!»),  en  Ulin  TaboeUus  .  histo- 
rien et  jurisconsulte  ,  né  au  commencera,  du  16*  S. 
à  Chanienay,  près  du  Mans  ,  m.  vers  |56*2,  fut  pro- 
cureur-général près  le  sénal  de  Chambéri ,  et  par 
la  suite  détenu  dans  celte  même  ville,  grâce  aux 
fâcheuses  affaires  qu'il  s'attira  par  son  humeur  tra- 
cassière.  Joly,  dans  ses  Remarques  sur  le  Dicl.  de 
Bayle  ,  donne  la  liste  de  ses  ouv. ,  peu  importons  , 
sur  l'histoire ,  la  jurisprudence  et  la  politique. 
Nous  nous  contenterons  de  citer  le  suivant  :  de  Re- 
pnolidet  linguâfrancicâ  ac  gothicâ,  deque  divertis 
ordimbus  Gallurum  vetustis  et  hodiernis,  neoon 
de  pnmâ  senatuum  origine,  etc.,  Lvon,  |559,  io-4- 

TABOURKAU  (Lotii-PniL.).V. Viclepatour. 

TABOU R1ER  (Pierri-Nicolai)  ,  né  en  1753  à 
Chartres,  m.  en  celle  ville  curé  de  St- Pierre  en 
1806,  y  avait  élé  d'abord  curé  de  Si-Marlin-  On  a 
de  lui  plus,  écrits  daos  lesquels  il  défend  la  consti- 
tution civile  du  clergé,  décrétée  par  l'assemblée 
nationale,  et  fait  l'apologie  des  nouvelles  idées  re- 
ligieuses et  politiques.  Il  suffira  de  citer  son  Ta- 
blait moral  du  cle>gé  de  France,  etc.,  1789,  in-8. 

TABOUROT  (Etienne),  écrivain  ,  plus  connu 
sous  le  nom  de  sieur  oVi  Jccords ,  né  en  i547  à 
Dijon  ,  m.  en  1590  ,  fut  procureur  du  roi  au  bail- 
liage et  à  la  chancellerie  de  sa  ville  natale  ,  ce  qui 
ne  l'empêcha  pas  de  pub.  plus.  ouv.  plus  ou  moioa 
facétieux  et  originaux ,  tels  que  les  Bigarrures  et 
Touches  du  seigneur  des  Jccords ,  avec  les  es- 
emignes  Di/onnoises  et  les  Apophtegmes  du  sieur 
Gaulard ,  gentilhomme  de  la  Franche-Comté  bour- 
guignotle.  Paria.  1662,  in-12  ;  et  les  Portraits  des 
quatre  derniers  ducs  de  Bourgogne ,  de  la  maison 
de  Valois,  avec  leurs  épitaphes  et  l'abrégé  de  leurs 
vies  ,  en  latin  et  en  franc.,  Paris  ,  t587  ,  in-8  •  etc. 
«Il  avait  beaucoup  dVapril  el  d'érudilioo,  dit  Bayle, 
mais  il  donna  trop  dans  la  bagatelle.*— Jehan  TA- 
BOU ROT  ,  oncle  du  précédent ,  m.  à  76  ans  en  1$q5, 
fui  chanoine  et  officiai  de  Langres  ,  et  a  laissé  quel- 
ques ouv.  peu  importans  ,  publies  sous  le  voile  ana» 

firammatique  de  Thoinot  Arbeau.  Nous  citerons 
'Orchesoeraphie  ,  traité  en  forme  de  dialogues  , 
par  lequel  toutes  personnes  peuvent  facilement  ap- 
prendre et  praVquer  l'honnête  exercice  des  danses^ 
Langres  .  1589.  in -4,  très-rare. 
TABR1ZY.  V.  TÉbmxi. 

TACCOLI  (Nicolas),  historien  ou  plutôt  généa- 
logiste ,  né  en  1690,  et  m.  en  1768  à  Reggio ,  se 
livra  à  de  grandes  recherches  dans  l'unique  inten- 
tion d'abord  de  prouver  l'ancienneté  et  la  noblesse 
de  sa  famille.  Comme  il  avait  amassé  une  foule  de 
matériaux  ,  il  alla  plus  loin  el  fit  une  histoire  de 
son  pays .  mais  la  fit  mal.  On  s'aperçoit  qu'il  avait 
eu  primilivem.  un  autre  dessein.  Cet  ouv.  est  di- 
visé en  3  vol. ,  dont  le  prem.  pa* ul  tous  le  titra  de 
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Oompmdio  délie  dimmazioni  0  sieni  distendent* 
de.'  Taecoli  ,  eon  alcune  memorie  isloriche  piU  ri- 
marcabUi  délia  ciltà  di  Heggio  ,  Reggiu  ,  i74a  ;  et 
les  ton x  autres  sous  le  litre  de  Memorie  storiehe 
•délia  ctttà  dt  Heggio  di  Lombardia  ,  le  a»  a  Parme 
«a  1748,  ei  3»  à  Garni  en  1760,  in-4. 

TACFARINAS,  chef  africain  au  i«S.  de  l'ère 
chrétienne  ,  porta  le«  armes  d'abord  pour  Tibère  , 
pm$  abaadonna  l'armée  romaine,  se  mit  à  la  létc  de 
plusieurs  peuplades,  comme  les  Muselains ,  les 
Maures,  les  Numides,  ses  compatriotes,  dont  le 
nombre  fut  encore  grossi  par  une  foule  de  vaga- 
bonds ,  et  leva  l'étendard  de  la  révolte.  Tour  à  tour 
vainqueur  et  vaincu ,  saos  jamais  se  reposer  sur  ses 
succès  ni  se  décourager  de  ses  défaites ,  il  se  rendit 
enfin  si  importun  aux  Romain». que  Tibère  donna 
Tordre  à  Junius  Blasas  ,  proconsul  d'Afrique  .d'of- 
frir à  tous  les  insurgés  une  amnistie  générale  dont 
serait  exclu  leseulTacfari  nas  qu'il  fallait  poursuivre 
•vec  plus  d'ardeur  encore.  Cependant  le  Numide 
lutta  lorrg  -  temps;  il  perdit  enfin  la  vie  dans  un 
comhaft  contre  le  nouveau  proconsul  Dolabella.  Ce 
chef  de  brigands  avait  pend.inl  huit  ans  tenu  létc 
eux  Romains  en  Afrique  et  menacé  d'y  détruire 
leur  puissance. 

TACHARO  (Gut),  jésuite  et  missionn.  du  17* S., 
débuta  dans  la  carrière  par  visiter  .  avec  le  maré- 
chal d'Bstrées  ,  les  colonies  de  l'Amérique  méri- 
dionale ,  où  il  resta  près  de  4  ans.  Plus  tarù  il  ac- 
compagna |«  chevalier  de  Chaumont  ,  ambassad.  de 
Louis  XIV  à  Siam ,  revint  en  France  ebereber  de 
nouveaux  missionnaires ,  les  conduisit  à  Siam  .  fut 
chargé  par  le  roi  de  ce  pays  d'accompagner  comme 
interprète  les  amhassad.  qu'il  envoyait  à  Louis  XIV 
«t  au  pape,  retourna  aux  Iodes  ,  et  m.  au  Bengale, 
d'une  maladie  contagieuse.  Outre  plusieurs  lettres 
qui  se  trouveot  dans  le  recueil  des  Lettres  étiran- 
tes, on  a  de  lui  -  Voyage  de  Siam  des  PP.  Jésuites. 
envoyés  par  le  roi  aux  Iodes  et  à  la  Chine,  avec 
leurs  observai,  astronomiq.  et  leurs  remarques  de 
physique  ,  de  géographie  ,  d'bydrogrsphie  et  d'his 
toire,  Paris  ,  if>86,  »n-4  ,  fig.  ;  Second  voyage  de 
Si'jm  ,  ib-,  168g,  in*4  ,  fig. 

TACITE  (Mahcus  Claudius  Tacitcs),  procla 
Ole"  emper.  romain  par  le  sénaten  275,  abaudonn» 
nu  profil  de  l'état,  dès  son  avènement  au  trône  ,  les 
revenus  de  son  immense  fortune.  Pendant  un  règne 
de  six  mois  ,  il  fit  des  reformes  utiles  qui  ne  furent 
pas  maintenues  après  lui.  Il  songea  ensuite  à  l'or- 
ganisation de  l'aimée,  vainquit  et  repoussa  les 
Gotbs  Ce  bon  prince  fut,  dit-on,  assassiné;  Ton 
«  en  est  point  sdr,  non  plus  que  du  linu  de  sa  m., 
arrivée ,  selon  toute  apparence ,  en  276.  Il  aimait 
les  lettres  et  admirait  surtout  l'historien  dont  il 
porte  le  nom  et  dont  il  s'honorait  d'être  descendu. 

TACITE  (Caïus  Cornélius  Tacitls)  hi»t.  lat., 
d'une  famille  équestre,  vivait  au  t«r  S.  de  l'ère  vulg. 
et  au  commenc.  du  a*  :  on  ne  conn»tt  point  le  lieu 
de  sa  naissance.  Il  suivit  d'abord  à  ce  qu'un  cn.it  le 
parti  désarmes,  et  s'attacha  ensuite  au  barreau,  tout 
en  cultivant  la  poésie  et  eu  formant  sa  prose  sur  les 
ho  «s  modèles  de  l'antiq.,  principalement  sur  Thucy- 
dide. Vespasien  commença  sa  fortune,  qui  fut  accrue 
par  Titus  et  portée  au  comble  sous  Domitien  On  pré- 
eume  qu'av.  l'avènera.  de  ce  d-rn.,  il  n'avait  encore 
été  que  quest.,  ébde  ou  peut-être  tribun  ;  mais  alors 
il  fut  nommé  préleur  et ,  ««près  la  mort  rie  Domi- 
Uen ,  H  parvint  au  consulat  l'an  97.  Il  écrivit  cette 
année  même  la  Vie  d'Agricola,  et  l'année  suivante 
les  Mœurs  des  Germains.  Malgré  la  perfection  de 
ces  deux  tableaux,  ce  sont  les  Annales  et  les  His- 
toires qui  ont  immortalisé  surtout  le  nom  de  Tacite. 
Ces  d<-ux  grands  ouv.  ne  nous  sont  parvenus  que 
mutilés  ,  et  nous  avons  encore  à  rrgrelter  son  pané- 
gyrique de  Verginius ,  son  discours  contre  le  pro- 
consul Priscus  et  ses  autres  plaidoyers,  ses  poésies 
et  un  livre  de  facéties  dont  on  l'a  dit  l'auteur.  Le 
dialogue  sur  les  cames  de  la  corruption  de  l'élo- 
quence lui  «l  attribué  pu  1«  un.  rel  par  d'autre,  à 


Quintilien  }  Ta  prem.  opinion  a  des  partisans  plus 
nombreux  et  parait  plus  probable.  Oo  suppose  que 
Tacite  m.  octogénaire  vers  l'an  r 34  ou  i35.  Il  avait 
été  lié  lrès-i&iimement  avic  Pline  le  jeune,  son 
collègue  au  barreau  ;  tous  deux  furent  chargés  par 
le  sénat  de  soutenir  l'accusstion  intentée  par  les 
Africains  contre  le  proconsul  Marius  Priscus  (  vojr, 
>ur  celle  cause  célèb.  le  liv.  a  ,  ép.  il,  des  Lettres 
de  Pline)}  et  ce  fut  1  sa  prière  que-le  même  Pline 
traça  la  relation  détaillée  de  l'éruption  du  Vésuve, 
où  son  père  avait  péri.  Telle  était  l'affinité  qui  exis- 
tait entre  ces  rieux  grands  écriv.  dont  cependant  le* 
caractères  difforainnl  essentiellement,  que,  de  leur 
temps,  nommer  l'un  c'était  aussi  présenter  l'autre 
a  la  pensée.  Tacite  ayant  un  jour  engagé  au  Cirque 
une  conversation  piquante  avec  un  chevalier  romain, 
homme  érudit ,  ce  dern.  adressa  à  son  interlocu- 
teur ,  qu'il  souhaitait  connaître  ,  une  question  i  la- 
quelle Tacite  satisfit  en  lui  disant  :  Vous  me  con- 
naisses ,  et  j'en  ai  l'obligation  aux  lettres  ;  s  quoi 
l'autre  repartit  î  Etes  vous  Pline  ou  Tacite  ?  On  sait 
que  l'emp.  Tacite  se  glorifiait  de  descendre  de  l'il- 
lustre historien  ;  toutefois  ,  aucunes  notions  ne  noue 
ont  été  transmises  sur  sa  progéniture.  Marié  de» 
l'an  79  à  la  fi|te  de  Cn.  Junius  Agricola,  il  était 
avec  elle  absent  de  Rome  depuis  4  ans  lorsque  ce 
général  y  péril  misérablement.  C'est  lui-même  qui 
nous  l'apprend.  Mais  quelle  avait  été  la  cause  de 
son  éloignemenl?  élait-il  forcé  ou  volontaire  ?  vo»lè 
ce  qu'on  ignore.  Il  n'est  pas  invraisemblable  qu'il 
en  ait  employé  le  temps  (de  89  à  93)  à  voyager  ches 
les  Germains  ,  comme  on  le  conjecture.  11  nous  est 
impossible  de  trac<  e  ici  la  bibliographie  complète 
de  Tacite  (cette  partie  ,  traitée  avec  quelq.  détails 
par  M.  Brunei ,  t.  3,  p.  4<>3  et  suiv..  du  Manuel  du 
libraire  ,  y  occnpe  près  de  sept  colonnes)  ;  quant  * 
ce  qu'on  pourrait  dire  du  mérite  de  l'inimitable 
hist..  c'est  qu'il  est  peut-être  encore  au-dessus  de» 
éloges  de  ses  admirateurs  :  au  nombre  des  plus  en- 
thousiastes sont  Tillemont  ,  La  Blélerie  ,  Thomas  , 
Ghénier.  Il  est,  suiv.  Racine,  le  plus  gr.  peintre  de 
l'antiquité ,  et,  au  jugement  de  La  Harpe,  il  n'a 
fait  que  des  cheft-d'œuv.  Et  pourtant ,  même  sur 
les  points  qu'exaltent  les  uns,  d'autres  ont  censuré 
Tacite.  Kollin  ,  Voltaire,  Mably  ,  se  sont  faits  ses 
aristarques  ;  et  il  n'est  pas  besoin  de  dire  que  chacun 
d'eux  eut  ses  motifs  particuliers  de  le  reprendre.  Il 
n'y  en  avait  pas  assurément  pour  lui  prodiguer  au- 
tant d'injures  que  l'a  fait  Budé  .  et  surtout  Linguet. 
Mous  ne  pouvons  parler  ici  des  éditions  et  traduct. 
partielles  de  Tacite.  On  cite  deux  M$s.  a  Florence» 
quatre  de  la  bibliolh.  du  Vatican.  Ceux  de  Paria 
sont  moins  renommés.  La  plus  ancienne  édit.  est 
celle  de  Venise  vers  1 4^9*  Depuis  celles  des  Juntes, 
des  Aides  ,  des  Grypbes  ,  des  Elzevirs  ,  les  meill. 
édit.  sont  celles  annotées  par  Frerel.Th.  Ryckiui, 
Nie.  Heinsius ,  J.-A.  Ernesti ,  Brolier  ,  commenta- 
teurs qu'avaient  précédés  Alcial,  B.  Rbenanus, 
H.  Savile  ,  Jusle-Lipae ,  Gruter  ,  Grotius,  Grono* 
vins  ,  etc.  Nous  remarquerons  parmi  les  plus  ré» 
ceotes  :  celles  de  Lond.,  1790,  d'Edimbourg  ,  1798, 
de  Leipsig,  1801  ,  édit.  d'Ernesti ,  augmentée  par 
Oberlin  ;  reproduite  par  M.  Lemaire  de  1819  à 
i8ai,  et  M.  de  Calonne,  Paris,  Ch.  Gosselin,  |8»4, 
5  v.  in- 13  ;  enfin  celle  de  Panckoucke  (sous  les  aus- 
pices du  comte  Corbière)  ,  1826-37  »  4  vo'a  «n-fol. 
Tacite  a  élé  traduit  dans  presque  toutes  les  langue* 
de  l'Europe,  et  dans  la  notre  spécialem.  par  Perrot 
d'Ablancourt ,  Amclot  de  La  Houasaye,  La  Blette- 
rie ,  Dodeville,  Dureau  de  La  Malle,  3*  édit-,  1818; 
et  en  dern.  lieu  par  M.  Burnouf ,  Paria  ,  Hachette, 
1827  et  suiv. ,  6  vol.  in-8.  Ou  sait  que  J.-J.  Rous- 
seau a  traJ.  le  prem.  livre  des  Histoires  et  d'Alem- 
bert  des  morceaux  choisis  dans  les  diverses  parliea 
des  OEuvres  de  Tacite  ,  tous  deux  avec  la  supério- 
rité de  talent  qui  les  distingue. 

T  A.  CONNET  (Toussaint-Gaspard),  célèbro  co- 
médien ,  né  à  Paris  en  I73o,  m.  en  1774  .  débuta 
sur  le  théâtre  de  ia  Foire  ,  s'engagea  ensuite  dans 
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\p  troupe  forais*  de  Wcollet ,  dont  il  faisait  la  for- 
tune, mais  sans  en  être  plus  riche  lui-même  ,  ni 
plus  triste  II  m.  a  l'hôpital  en  plaisantant.  Il  a 
laissé  un  gr.  oomb.  de  pièces  et  de  farce»  ,  dont  au- 
cune n'est  resiée  au  (util.  A  la  suite  de  i'uned'ebcs 
(  te  Procès  du  Chat  )  ,  on  en  trouve  une  liste  dont 
a3  sont  indiquées  comme  imprim.  Les  Spectacles 
de  Paris,  32*  partie,  1773,  en  contiennent  une 
liste  plus  considérable.  Préville  a  donné  l'idée  la 
plus  juste  du  goure  de  Taconnet  acteur,  en  disant  : 
•  Il  J«ue  si  bien  les  savetiers  qu'il  serait  déplacé 
dans  les  cordonniers.  »  —  TACONNET  (Jacques)  , 
frère  aîné  du  précéd.  ,  et  comme  lui  comédien  au 
tréâtre  de  Nicollet,  est  aut.  du  Congé  d*  Semestre, 
coméd.  en  un  acte,  mêlée  de  vaudevilles. 

TACQUET  (André;  ,  malbémaiic. ,  jésuite ,  né 
en  161 1 ,  m.  en  1660  à  Anvers ,  professa  les  mathé- 
matiques pendant  t5  ans  avec  succès  ,  et  a  laissé 
plus.  ouv.  eo  latin  sur  celle  science,  uo  entre  au- 
tres où  il  suppose  la  terre  immobile  par  respect 
pour  Riccioli  et  pour  les  livres  saints.  Cet  ouv.  te 
trouve,  avec  d'autres  traités  de  géométrie  praliq., 
d'architecture  militaire .  d'optique  .  dans  ses  Opéra 
malhrmattca  ,  Anvers,  1668  et  16S9,  io-fol. 

TADIMQ  (GABRikl),  général  italien  .  né  à  Mar- 
tineogo  ,  près  de  Bergarae  ,  vers  l'an  l48o  ,  m.  en 
l5j)3,  étudia  d'abord  la  médecine  qu'il  quitta  pour 
apprendre  sous  un  ingénieur  français  l'art  de  forti- 
fier les  places.  Il  servit  les  Vénitiens  dans  leur  lutte 
contre  la  ligue  de  Cambrai ,  fut  un  des  plus  braies 
défenseur*  de  Rhodes  assiégée,  prit  ensuite  service 
contre  la  France  pour  Charles -Quint  qui  le  fil  gr.» 
naître  de  son  artillerie.  Dans  sa  vieillesse,  il  fut 
encore  ,  par  ses  conseils  ,  utile  aux  Vénitiens  ,  du- 
rant la  fameuse  guerre  de  Chypre  (v  I  CPaNTB). 

TADJ-EDDYN-  ILDOUZ  ou  ILDIZ  ,  roi  de 
Gbatoa  au  13'  d.,  resta  possess.  plus  ou  moins  pai- 
sible de  cet  état  qu'il  devait  à  la  protection  puissante 
duaullban  gauride  Scbehab- Eddyn- Mohammed  , 
jusqu'au  jour  où  il  eut  l'imprudence  d'attaquer  le 
fameux  suhaan  du  Kliarieme,  Mohammed  .  qui  le 
dépouilla  et  ne  lui  laissa  que  le  Kerman.  Ildous  , 
profitant  de  quelq.  circonstances  favorables  ,  rentra 
bientôt  dans  j'iudouslao  et  pénétra  jusqu'à  Dehly  ; 
mais  fut  vaincu  ,  fait  prisonnier  par  Schama-Eddyn 
l'au  12l5,  et  m.  dans  les  fers  .  après  avoir  régne 
q  ans.  Le  Kerman  passa  &.ous  la  domination  des  rois 
de  Perse.—  Tadj-Eomn»  ( A ly-Ben-Khaïr),  historien 
arabe,  né  à  Bagbdad  ,  m.  en  1275  de  J.-C.  (674  de 
l'hég.) ,  a  laissé  :  Histoire  du  Kaire  ;  Histoire  des 
Khâlyfes  ;  Hit  t.  des  Hommes  illust. ,  en  5  v.  ,  etc. 

TAFTAZANI  (Saad-Kdoyi»  Mas'-oi;d  al),  ju- 
risconsulte et  théologien  musulman  ,  fils  d'Omar, 
m-  en  t38ç  à  Marasch  ,  a  laissé  une  Grammaire 
arabe  %  uo  Triiilé  dii  droit  civil;  un  Commentaire 
duKoran,  et  d'autres  ouv.  de  jurisprudence ,  de 
logique  et  de  métaphysique. 

TAFURI  (Jean-Bernardin)  ,  biographe  ,  né  en 
1695  à  Nardô ,  dans  le  pays  d  Otrante  ,  où  il  m.  en 
1760,  a  laissé,  entre  autres  écrits  et  compilations 
hist  :  litoria  degli  scritt.  nati  net  regno  dt  Nopoli , 
Naples,  I744-70'  9  »n-ia  Loplusgr.nomb.de 
ses  npuse.  a  été  ins.  par  C»  logera  dans  sa  Raceoità. 

TAGAOLT  (Js:AN)  ,  médecin  et  chirurgien  du 
16*  S.,  né  à  Vimeu  en  Picardie ,  m.  en  \bt\5 ,  avait 
pris  le  dortorat  à  Paris.  Il  professa  la  chirurgie  avec 
éclat  ,  fut  quatre  ans  dosen  de  sa  compagnie,  et 
joignit  la  culture  des  belles-lettres  à  la  pratique 
de  l'art  de  guérir.  Ses  ouv.  qui  ont  joui  dans  le 
temps  d'une  très  -  gr.  faveur  .  et  ont  été  tort  utiles 
aux  médec.  qui  ont  écrit  après  lui  paraissent  êire 
imités  de  ceux  de  Guy  de  Chauliac  ,  mais  se  re-' 
commandent  par  un  style  plus  correct.  Les2  prin- 
cipaux sont  :  Comment,  de purgantibus  m<>dic.  sim- 
plicibus  ïib.  //,  Paris,  tS-^,  in  4 ,  et  1671  ,  in-8  ; 
Lyon,  t5$<),  iu-16,  |553  ,  in-12  ;  de  chiturg.  In- 
stitut, lib.  V y  Paris,  «543  ,  in-fol  ;  Venise,  s 544  , 
i54<),  in-8;  Lyon,  i547,  t56o,  1567,  in-8  ;  Zurich, 
5ij,  ift-fol.  >  Francfort  t  l5?4 ,  io  -  fol.  ;  trad.  en 


ital. ,  Venise ,  l55o ,  in-41  ;  en  fr. ,  Lyon  ,  ï58o  ,  et 
Paris,  1618.  in-8;  en  boll..  Dordrerht,  lfi2«,in-f. 

TAGEREAU  (Vincent),  avocat  au  parlem.  de 
Paris  dans  le  17*  S.,  est  aut.  du  Vrai  praticien  fran- 
çais ,  Paris  ,  iu33,  io-8,  et  d'un  Discours  snr  l'im- 
puissance de  l'homme  et  de  la  femme  ,  1612,  in-8. 

TAGESEN.  V.  Tausan. 

TAGI  IACARME,  V.  Théockkvc. 

TAGLIACOZZI  (Gaspard),  chirurg.,  ne* en  i54<9 
à  Bologne  ,  où  il  m.  en  s5p^ ,  après  y  avoir  occupé? 
pendant  plus  années  la  chaire  d'anale  mie.  a  puh, 
le  prem.,  sur  les  moyens  de  rétablir  les  net  coupés, 
un  «ouv.  méthodique ,  le  pins  complet  que  noue 
avons  même  aujourd'hui  sur  cette  opération  ,  qui 
se  pratiquait  déjà  en  Sicile  et  en  Calahre  .  avant 
qu'il  eût  rien  écrit.  Cet  ouv.  ,  intitulé  r  de  Curior. 
chirurgid  per  insitionem ,  etc.  ,  Venise.  §597  t 
in-fol.,  fig.  ,  a  été  réimp.  sous  ce  titre  :  Chimrgia 
nova  de  nanum  ,  aiirtum ,  labionimt/ue  dtfei  tu 
per  insitionem  cutis  ex  humera  ,  arte  hnrtmus  om- 
nibus t  g  nota  ,  sarciendo  ,  Francfort  (tStjS1,  in-8. 
On  y  trouve  ce  principe  général  que  l'épiderme 
seule  peut  servir  à  réparer  les  nos  mutilés,  parce 
qu'»l  n'y  a  que  la  peau  qui  soit  presque  partout  la 
même  ,  et  qu'il  ne  peut  y  avoir  d'adhésion  qu'entre 
des  parties  analogues;  mais  ce  qu'on  y  remarque 
surtout ,  c'est  qu'il  rejette  expressément  la  peau  du 
front  comme  difficile  a  se  joindre  et  d'un  autre  tissu 
que  celui  du  nés.  Cependant  c'est  avec  cette  peau 
que  M.  Lisfranc  a  fait  dernièrem.  de  si  belles  opé- 
rations. Il  faut  convenir  toutefois  qu'avant  lui  les 
Anglais,  qui  suivaient  la  même  méthode,  ne  réus- 
sissaient pas  souvent.  Les  In. tiens  ,  dont  ils  se  cion- 
Iraient  eo  cela  les  imitateurs  ,  étaient  plus  heureux 
on  plus  habile*  ,  à  ce  que  l'on  assure. 

TAGLIAZUCCHI  (Jérôme),  littérateur ,  né  en 
1674  à  Modène ,  où  il  m.  eù  1751  ,  a  formé,  entre 
autres  élèves,  dans  les  diverses  chaires  qu'il  occupa 
à  Modène,  à  Milan  et  à  Turin  ,  la  célèbre  Marie 
Gaëtane  Agnesi.  Il  a  laissé  :  Prose  e  Poésie  toscane* 
Turin  ,  1735  ,  in-4  ;  P'iccotta  di  prose  e  poésie  ad 
mo  délie  régie  scuole,  ihid.,  1744  «  2  v.  in-8  .  etc. 

TAHUREAU  (Jacques)  ,  poète  franc. ,  né  vers 
t5ï7  au  Mans,  servit  quelq.  temps  dans  les  guerres 
contre  Charles-Qaint  ,  revint  bientôt  à  Paris  culti- 
ver les  lettres  et  s'y  acquit  l'estime  des  poêles  les 
plus  renommés  de  son  temps.  Il  m.  en  1 555  ,  dans 
la  fleur  de  l'âge.  «  C'était ,  dit  La  Croit  du  Maine, 
le  plus  beau  gentilhomme  de  son  siècle  et  le  plut 
dextre  à  toutes  sortes  de  gentillesses.  »  Il  avait,  peu 
de  temps  avant  sa  mort ,  livré  à  l'impression  trois 
différons  recueils  de  vers  En  1 574  »  ses  poésies  t 
mises  toutes  ensemble  ,  furent  réimprim.  p  ir  Jean 
Ruelle  à  Pans  ,  in-8  ,  pour  Robert  le  Mangmer.  Il 
y  a  de  l'aisance  et  quelquefois  de  l'harmonie  dans 
la  diction  de  Tahureau,  et  s'il  eût  vécu  plus  long' 
temps  ,  il  avait  asses  d'imagination  .  de  talent  et 
•i'rtu.le  ,  pour  faire  quelq.  chose  de  mieux  :  c'est 
le  ju^em.  que  porte  de  lui  M  Daunou. 

TAIE  ou  THAI-LILL4H  (Abchbekr  Abd  el 
Keriu),  24*  khâlyfe  ahhasside  de  Baghdad  ,  m.  à 
76  ans,  l'an  de  l'hég.  3pî  (de  J.-C.  lOo3),  avait  rem- 
placé son  père  Mothy-Lillab  ,  forcé  d'abdiquer  eu 
974.  Il  lut  protégé  successivem.  par  l'émir  al  Om- 
rah  Adhad-Eddaulah  et  ses  deux  prem.  fils.  Mais 
le  3e,  Boha-Ëdilaulah  ,  le  frça  d'abdiquer  le  titre 
de  kl<âlyfe  .  qu'il  avait  porté  18  ans. 

TAIK<)-S\MA,  le  prem.  eu  ho  ou  chef  temporel 
du  Japon.  Cet  empire,  depuis  sa  fondation,  était 
gouverné  par  un  daïro  ,  qui  réunissait  les  deux  au- 
torités civile  cl  religieuse.  Fide-Jos  (c'est  le  nom 
primitif  de  Taiko-Sama),  après  avoir  rempli  les  fonc- 
tions les  plus  viles  auxquelles  lecondamnaitsa  nais- 
sance -,  'levinl  le  fsvori  et  le  lieutenant  d'un  général 
qui  s'était  rendu  malt,  de  quelq.  provinces,  et  il  lui 
succéda.  Dès-lors  ,  il  combla  le  cubo  d'honneurs  , 
l'enferma  dans  uo  palais  magnifique  pour  le  sous- 
traire comme  une  divinité  à  tous  les  regards  et  s'em- 
para peu  à  peu  dje  sa  puimoce.  11  ruina  et  fatigua 
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lea  grands  qu'il  craignait ,  dam  des  guerres  désas- 
treuses ,  prolongées  à  dessein  ,  et  maintiPl  le  peu- 
ple dans  l'obéissance  par  des  lois  rigoureuses ,  >ans 
oublier  pourtant  la  prospérité*  de  l'empire.  Il  est  le 
prem.  chef  japonais  qui  ait  persécuté  1rs  chrétiens  , 
ou  qui ,  selon  d'autres  ,  en  ait  fait  périr  quelq. -ans 
non  sans  dejustes  raisons. 

TAILHIE  (Jacques)  .  prêtre  et  historien  ,  né  a 
"Villeneuve  dans  l'A  génois  vers  le  commencent,  du 
18*  S.,  a  pub  des  abrégés  des  histoire»  ancienne  et 
romaine  de  Rollio  ,  son  maître.  L'Abrégé  de  CHis 
toirt  ancienne,  pull  •  Lausanne.  t"44  >  5  vol. 
in- 12,  a  été  souvent  réimp.,  notamment  à  Lyon  , 
l8o5  ,  G  g  U Abrégé  de  t  Histoire  romaine  ,  a  été 
souvent  réimp.  aussi,  notamm.  à  Lyon.  1801  , 
l8o5,  t8ï5  .  5  vol.  in- 12  On  a  de  lui  en  outre  z 
Histoire  de  Louis  XII ,  Paris  ,  1765  ;  Abrège  chro- 
nologique de  l'Histoire  de  la  société  de  Jésus ,  etc., 
J759,  2part.  in-12;  nouv.  ««lit.  augm.,  1760,  in»i2 

TAILLANDIER  (Charles -Louis),  bénédictin  , 
né  en  170.*)  a  Arras  ,  m.  en  1786  s'est  livré  surtout 
à  des  recherches  sur  les  antiquités  nationales.  Il  a 
€*'\\  paraître  :  Projet  d'une  histoire  générale  de 
Champagne  et  de  Brie,  17*18,  in-A  ;  Dictionnaire 
de  la  langue  bretonne  par  D.  Lepelletier.  —  Tail- 
LANauu  (Jean -Baptiste)  jésuite  et  missionn.  fran- 
çais du  18-  S.,  fit  le  tour  du  monde  et  prêcha  la  re- 
ligion à  P ondichéri.  On  trouve  quelques  observât, 
«la  lut  dans  les  Lettres  é<lij>nntes.  Voy.  le  Journal 
des  Savons  de  1715,  pag.  286. 

T  IL  LASSO  N  (Jean  Joseph),  peintre  .  né  en 
174»'  à  liltye  près  de  Bordeaux  ,  m.  en  1809,  eut  i 
lutter  contre  ses  parens,  comme  tant  d'autres  , 
avaol  de  pouvoir  se  livrer  à  son  gedt  pour  les  arts. 
On  remarque  dans  ses  tableaux  beaucoup  de  sensi- 
tstUté  et  d'expression  ;  mais  peut  être  le  travail  B*J 
eai-il  pas  atsrs  dissimulé.  On  a  de  lui  :  Observ.  sur 
quelq.  gr,  peintres  ,  1807.  in-8.  Parmi  les  tahleanx 
qU«  font  honneur  à  son  talent ,  on  citera  :  Pirgile 
ttsant  i* Enéide  à  Auguste ,  et  la  Mort  d<>  Senèque. 

TAILLE  (JlAfrde  La)  ,  poêle  ,  ne  à  Bondaroy  , 
près  de  Pithmerl .  »crs  l5$0,  fut  destiné  à  U  ma- 
gistrature et  néanmoins  suivit  le  parti  des  armes 
pendant  quelq.  temps.  rVÏS'S  >'  I-»'»»»  !*•»■  et  l'autre 
pour  la  p.ws.e  et  la  littérature.  U  n'était  pas  m.  en 
1607  :  c'est  tout  re  qu'on  sait  On  a  de  lui  des  tra- 
gédies ,  dei  poèmes,  des  comédies  ,  des  élégies,  etc. 
Nous  citerons  sa  Iragéd.  de  Saûl  le  Furieux  ,  15^2, 
in-8  ,  précédée  d'un  discours  sur  VArt  de  ta  traité- 
die  j  et  son  Histoire  abrégée  des  singeries  de  ta 
ligne  ,  iSgS,  in-8  ;  réimp.  avec  \i  Satyre  Menïppée, 
Ratisbonne,  17H  ,  et  Paris,  Delanjle,  1824. — 
TAILLE  (Jacques  de  La)  ,  poèie,  fièro  cadet  du 
pr^ced.,  né  en  i54*  à  Bondaroy,  m.  à  Paris  eu  1662, 
a  laissé  plus  tragédies ,  et  un  cmv.  d'Ut  les  princi- 
pes u'.. ni  pas  fait  fortune  ;  la  Manière  de  faire  des 
vers  en  franc-  cumme  en  gr.  et  en  Uni.,  iSjJ,  in-8. 

TAILLKP1ED  (NuEL),  historien  el  théologien, 
né  vers  i5^o  dans  le  diocèse  de  Houen,  m.  i  An- 
gers en  t58g,  fut  successiv.  cordelier  et  capucin,  et 
a  laissé,  entre  autres  ouvr.,  lea  y  les  de  Luther,  de 
Carfostadt  (  André  Budestein )  ,  et  de  P.  Martyr, 
Paris,  1577.  in  8 

TAISOD  (PtERRE),  jurisconsulte,  né  en  t6$4  » 
Dijon,  où  il  m  en  1715,  était  parent  de  Nossiiel  II 
se  distingua  d'abord  comme  avocat,  et  acquit  ensuite 
une  charge  de  trésor,  de  France,  mais  n'abandonna 
point  l'étude  de  la  jurisprod.  On  rite  de  lui:  Com- 
mentaire sur  ta  coutume  du  duché  de  Baurgogue  j 
Histoire  du  Droit  mm  in,  Paris,  1678.  in-12.  foy. 
pour  plus  de  détails  les  Fies  des  Commentateurs 
delà  coutume  de  Pourgogue,  par  Bouluer,  et  la 
Bibliothèque  de  Bourgogne. 

TAITBOL'T  (Jean-Etienne),  seigneur  de  Mari- 
gny  ,  né  vers  1680  à  Pari*,  issu  d'un  ortie. er  belge 
qui  s'était  établi  en  Fiances  >u*  le  règne  de  Henri  I V, 
lut  chargé  de  plusieurs  missions  difficiles  dans  le 
Levant  ,  et  remplit  long  temps  les  fonctions  de 
consul  i-Scio.  —  Le 'chevalier  Aluxis- Jeau-EusU- 


ehe  TArtWWY,  seigneur  de  Marisjéy,  itSÈ  éîi,  né  ■ 
Paris  vers  1705,  servit  d'abord  dans  les  mousqué- 
j  (aires,  et,  après  avoir  mérité  d'honorables  distinc- 
tions par  sa  l>oone  conduite  en  différentes  affaires, 
fut  nommé  en  1734.  consul- général  de  France  à 
Alger.  Il  passa  en  la  même  qualité  a  Naples  en  17^1, 
se  retira  en  1760,  et  m.  à  Paris  en  1778.  —  Tait- 
budt  de  Mangny  (Jean- Alexis- Victor- Eustache), 
fils  du  précédent,  né  a  Paris  en  1781,  parcourut  la 
même  carrière  qne  ses  ancêrres.et  sa  fit  bientôt  re- 
marquer par  l'intégrité  la  pins  sévère  et  par  des  ta- 
lens  très-distingués.  Pendant  sa  gestion  du  consulat 
général  de  France  à  Alexandrie  d'Egypte,  une  sé- 
dition qui  éclata  partni  la  popolace  lui  foura.l  l'oc- 
casion de  déployer  la  fermeté  de  son  caractère  et 
son  courageux  dévouement  aux  intérêts  confiés  i  sa 
défense  :  c'est  à  lut  uniquement  que  les  habitant 
français  de  cette  ville  durent  leur  salut.  A  l'époque 
où  la  révolution  française  éclata  il  résidait  en  Morée 
comme  consul-général.  Ayant  alors  émigré,  il  alla 
s'étal.lir  è  Théodosie,  en  Crimée,  et  y  mourut  eni 
1807.  —  Uoe  auTre  branche  de  cette  famille  a  pos- 
sédé héréditairement,  pendant  tout  le  siècle  dern.t 
la  charge  de  greffier  en  chef  et  conservateur  des 
hypothèques  de  l'Hôlel-de- Ville  de  Paris  :  c'est 
d'elle  qu'une  des  rues  de  la  capitale  a  pris  le  nom 
deTaithout. 

TAI-TSOU.  emp.  de  la  Chine,  fondateur  de  la 
dynastie  des  Tcheou  postérieurs  l'an  q5(  ,  m.  eu 
<p4  âgé  de  53  ans,  déploya,  avant  de  monter  sur  le 
trône,  de  grands  talens  militaires  que  rehaussait 
encore  l'éclat  d'une  illustre  naissance,  et  mérita 
d'être  nommé  par  l'emp.  Kao-Tiou  mourant  tut., 
avec  3  autres  mandarins,  de  son  fils  Yu-ti.  Celui-ci 
reconnut  mal  leurs  services,  les  fit  mourir,  exter- 
mina leurs  familles  1  Tai-Tsou  seul  échappa,  et  après 
le  meurtre  de  son  jeune  empereur,  auquel  il  n'avait 
point  pris  part ,  fut  forcé  d'accepter  le  trône,  qu'il 
ne  put  occuper  asses  long-temps  pour  le  bonheur 
de  son  peuple  Ce  fut  la  2*  année  de  son  règne  que 
fut  publiée  l'édition  des  Neuf  King ,  véritable  édi- 
tion primep<t  dit  M.  Abet  Réinusat,  qui  détermina, 
t'époq.  do  l'établissent,  de  l'art  troogr.  à  la  Chine, 

TAI-TSOUNG ,  emp.  de  la  Chine,  m.  en  997, 
avait  succédé  l'an  977  à  Tai-Tsou,  chef  et  fondât, 
de  la  dyn  des  Soog,  qui  s'était  affermi  sur  le  tiône 
en  faisant  le  bonheur  du  peuple.  Le  nouvel  emp. 
marcha  dana  la  même  route,  donna  les  plus  grands 
témoignages  de  son  respect  pour  la  mémoire  de 
Confucius,  forma  une  bibliothèque  de  80  mille  vol., 
et  montra  toujours  pour  sa  mère  une  tendresse  et 
un  respect  qui  approchaient  de  l'adoration. 

TAIX  (Guillaume  de),  chanoine  de  l'église  de 
Tnyes,  etc.,  né  vers  i53ï  à  Fresnai ,  près  de 
Châleaudun,  m.  en  t5g9,  a  laissé  :  Recueil  som- 
mai' e  f/<  s  propositions  jattes  aux  états  de  Blois  , 
en  1 576,  etc.  qui  se  trouve  dans  les  Mëlang.  htstor, 
publ.  par  Nicolas  Camusat,  Troyes,  1619,  in-8; 
M'-moires  des  affaires  du  clergé  de  France  en 
1576,  1579,  t58o,  t585  et  i586,  elc,  Paris,  Bouil- 
lerot.  i6'0,  1  vol.  in-q\ 

TAIZY.  V.  Ccocebert. 

T  VKA.SCHouTAGASCH(AlaEddtn),  sullbau 
du  Kbarisine,  fut  obligé,  à  la  mort  d'Il-Ars'an  son 
père,  de  soutenir  ses  droits  les  armes  è  la  main 
conlie  son  plus  jeune  frère  suit.  Chah-Mahmoud. 
La  guerre  dura  plus,  aoo.,  et  Sulthan  Chah ,  quoiq. 
vaincu,  se  maintint  dan*  la  |i.u  Lie  orientale  du  Kbo- 
raçan  jusqu'à  sa  m.  en  1 193,  qui  laissa  Takasch  seul 
paisible  possesseur  de  tout  l'empire.  Le  reste  de 
son  règne,  qui  fut  de  28  ans  el  se  termina  par  sa  m. 
l'an  1200,  fut  employé  à  de  nouvelles  guerres  pour 
agrandir  ses  possessions  ou  pour  les  défendre.  C'est 
le  prem.  prince  tuik  qui  ait  placé  un  croissant  au 
faite  de  ses  palais. 

TAKTAZAHL  V.  Taftazani. 

TAKY-EIJUÏN  OMAR  (  Melir-el-Modhaf- 

(t:nj,  prerpie^:  rpt  de  Ilaruah,  qu'il  obtint,  à-litre  do 
ef  va  1 1 78,  du  gr.  Saladiu  ion  oncle,  avait  suivi  ca 
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prince  dans  tontes  ses  guerres,  cl  il  contribua  beau- 
coup i  consolider  sa  puissance.  Saladin  ajouta  plus 
tard  à  la  principaulé  d'Hamab  d'au  1res  possessions 
encore  qui  inspirèrent  à  Taky-Eddyn  Omar  le  dé- 
sir des  conquêtes.  Ce  fut  dans  le  couru  d'une  ex- 
pédition commencée  contre  les  Arméniens  qu'il 
tomba  malade  et  ni.  l'an  1191.  Sa  race  subsista 
jusqu'en  i3q2  et  fournit  8  princes. 

TAKY-EUDIN  est  un  des  nombr.  surn.  »ou« 
lesquels  est  parfois  désigné  Mabrisi.  (V.  p.  1822  ) 
T ALBERT  (FrANçOis-Xavik*  ),  prédicateur  et 
littérateur,  né  à  Besançon  en  1728,  entra  de  bonne 
beure  dans  1ns  ordres,  et  fut  successivem.  chanoine 
du  chap.  de  Si  Jean  dans  sa  ville  naUle,  gr. -vicaire 
de  l'év.  de  Les  car,  prieur  du  Monl-aux  ■  Malades , 
dioc.  de  Rouen.  Il  émigra  dès  le  commencement  de 
la  révolution  ,  et  m.  à  Lemherg,  dans  (a  Galltcie, 
en  i8o3.  Il  s'était  fait  une  gr.  réputation  par  ses 
sermons,  à  Paris,  à  Versailles,  a  Luoéville.  et  sur- 
tout par  les  nombreuses  couronnes  que  lui  obtin- 
rent, dans  presque  toutes  les  académies  de  France, 
ses  discours,  ses  éloges  historiques,  écrits,  selon  La 
Harpe,  d'un  style  qui  sent  le  rhéteur  de  province. 
L'ahhé  Talberg  traita  la  question  proposée  par  l'a- 
cadémie de  Dijon  eu  1754  :  de  l'origine  de  ïlné~ 
faille,  etc.,  question  rendue  à  jamais  fameuse  par 
J.-J.  Rousseau.  La  médaille  fut  adjugée  à  l'abbé 
Talberg,  qui  souffrit  toujours  avec  peine  qu'on  lui 
rappelât  ce  triomphe  sur  un  aussi  puissant  adver- 
saire. Son  Discourt  fut  publié  en  1754.  >n-8  de  35 
piges.  Nous  citerons  en  outre  de  lui  :  VEloge  de 
Louis  Xf,  Besançon,  1775,  in-8;  VEloge  de  Mon- 
taigne %  couronné  par  l'académie  de  Bordeaux  en 
I77-1«  P>r't.  '775.  in  8;  Eloge  historique  de  Bot- 
guet  ,  couronné  par  l'acad.  de  Dijon  en  1772  ,  Be  - 
tançon  ,  1773  ,  in-8  ;  les  Avantages  de  l'adversité. 
poème  couronné  par  l'acad.  d'Arménien  1769.  in-8- 
TALBOT  (Juutf),  général  anglais,  né  à  BIcrh- 
njore  dans  le  Shropshire,  vers  1373,  fut  un  des  plus 
gr.  hom.  de  guérie  de  son  pays  dont  il  fut  nommé 
l'Achille.  Ce  fut  d'abord  en  Irlande  ,  dont  il  était 
lord-lieutenant  depuis  1 4 1 4  •  qu'il  signala  son  zèle 
contre  des  insurgés.  Ru  iq'7<  il  passa  en  France 
avec  Henri  V,  et  se  distingua  par  son  courage  et 
•ou  dévouem.  sous  les  ordres  des  comtes  de  War- 
wick.  de  Salisbury  et  de  Suffolk.  Devenu  général 
en  chef,  aprèa  le  désastre  de  ce  dernier,  il  fut  fait 
prisonnier  par  Xainlraille  ,  qui  lui  rendit  la  liber- 
té sans  rançon.  Talbot  eut  bientôt  l'occasion  de 
déployer  envers  Xaintrailles  ,  fait  prisonnier  à 
•on  tour,  la  même  générosité.  Par  une  série  do 
beaux  faits  d'armes,  il  essaya  de  soutenir  la  for- 
tune chancelante  de  son  pays  contre  l'heureux 
Charles  VII  ,  ce  qui   lui  valut  successivement 
les  titres  de  comte  de  Shrcvrsbury,  de  Wexford  et 
de  Walerford.  Donné  en  ôiageau  roi  de  France  par 
le  due  de  Swnmerset ,  régent  d'Angleterre  ,  remis 
bientôt  après  en  liberté,  il  resta  quclq.  temps  sans 
prendre  part  à  aucune  expédition  ,  reparut  enfin  à 
la  tête  d'une  armée  dans  la  Guienne  en  Iq52 , 
remporta  quelques  victoires,  et  vint  a  l'âge  de  plus 
de  80  ans  .  en  i453 ,  se  faire  tuer  devant  Casiillon, 
dont  il  voulait  faire  lever  le  siège  aux  Français.  La 

Îiété,  l'humanité  ,  la  bonne  foi ,  la  modération  de 
'alhot  égalaient  sa  valeur  héroïque. 
TALBOT  (Charles),  de  la  même  famille  que  le 
précéd.,  né  en-tfiB.).  nommé  lord-gr.-chancelier  et 
baron  de  la  Grande-Bretagne  en  1733,  m.  en  1737 
regretté  de  ses  concitoyens,  dans  le  souvenir  des- 
quels il  vit  comme  grand  orateur,  magistrat  intègre 
et  homme  de  bien. — Tai,bot  (Robert),  antiquaire 
anglais  ,  né  au  commencement  du  16e  S-  »  Thorp , 
dans  le  comté  de  Northampton,  m.  en  i558.  treso- 
.rierde  l'église  catbédralv  de  Norvvich .  a  frit  sur 
les  antiquités  de  son  pays  des  recherches  utiles 
consignées  d.ms  plus.  MSs.  qu'il  a  légués  à  Nrw- 
Cottege  et  a  d'aut.  établissent. —Ta t.bot  (  Pierre), 
archevêque  de  Dublin  ,  né  en  Irlande  en  1620,  m 
co  1680  au  château  de  Dublin  ,  où  U  avait  été  em- 


prisonné comme  coupable  d'avoir  pris  part  au  pré- 
tendu complot  des  papistes,  a  laissé  plusieurs  ouvr. 
de  controverse,  parmi  lesq.  nous  citerons  :  Traité 
de  ta  nature  de  la  Foi  et  de  l'Hérésie ,  Anvers, 
1657,  io-8;  TVaifé  de  la  Religion  et  du  Gouverne- 
ment ,  Gand  ,  tè>70  .  iu-4- — Talbot  (Catherine  )  , 
anglaise  assez  célèbre,  né  en  1720,  m.  en  1770,  a 
laissé  quelques  opuscules  réunis  après  sa  mort  par 
une  amie,  et  imprimés  sous  le  tttre  à' Essais  sur 
divers  sujets  ,  7»  édit.  1813.  3  vol.  in-8.  Elle  est  , 
dit-on  ,  l'auteur  du  3o*  n°  du  Rambler,  et  a  pria 
part  aux  lettres  Athéniennes.  —  Voy.  KKLLBY  et 
Ta  Boa  (Robert). 

TALEBI.  V.  Tu  A.  t.  khi. 

TALLART  (Camilik  d'HOSTUN,  duc  de),  ma- 
réchal de  France ,  né  en  i652.  m,  en  1728  6t  son 
apprentissage  sous  le  grand  Condé  et  sous  Turenne, 
et  mérita,  par  son  courage  ef  son  habileté,  le  grade 
de  lieutenant-général  en  itM)3,  el  le  bâton  de  ma- 
réchal en  I7»3.  Ce  fui  après  avoir  été  revêtu  de 
cette  dernière  dignité  qu'il  agna  sur  le*  impériaux, 
i  Spire,  une  bataille  décisive  qui  assura  pour  tout, 
i  la  France  Landau  et  l'Alsace.  Le  maréchal  dut  la 
la  victoire  â  son  activité  el  è  ses  bonnes  disposit. 
Malheureusement  il  perdit,  bientôt  après,  celte  fa- 
meuse bataille  de  Hochstetl,  et  ne  put  s'en  prendre 
qu'à  ses  fautes  inconcevables.  Fait  prisonnier  et 
conduit  i  Londres,  on  dit  qu'il  contribua,  par  ses 
intrigues  auprès  de  la  reine  Anne,  à  faire  rappeler 
Marlboroug  de  l'armée  d'Allemagne.  Au  reste,  il 
avait  déjà  montre  son  habileté  comme  négociât., 
dans  une  ambassade  en  Angleterre,  vers  le  temps  et 
au  anjel  de  la  m.  de  Charles  II,  roi  d'Espagne. 
Tallart  fut,  sous  Louis  XV,  d'abord  membre  dit 
conseil  de  régence,  puis  ministre  d'état. 

TALLEMANT  (Frahçou),  littérateur,  né  vers 
1620  a  la  Rochelle,  m.  à  Paris  en  1693,  sous-doyen 
de  l'académie,  posséda  plusieurs  bénéfices,  fut  2A 
ans  aumônier  de  Louis  XIV,  et  n'aurait  rien  laissa 
de  remarquable  dans  les  lettres,  sans  sa  traduction 
de  Pluiarque  qui  l'a  fait  qualifier  par  Boileau  de 
sec  traducteur  du  français  d'Amyot.  Celte  version 
parut  à  Paris  en  8  vol.  in-12,  de  t663  à  i665,  et 
eut,  pendant  la  vie  de  l'auteur,  quelques  autres 
éditions  ;  mais  elle  déplut  généralement,  et  Boileau 
ne  fut  pas  le  seul  qui  se  déclara  contre  elle. — Tai« 
lehant  (Paul),  cousin  du  précéd. ,  et  comme  lui 
prêtre  ,  littérateur  et  académicien  ,  né  en  1642,  et 
m.  à  Paris  en  1712,  écrivit,  à  l'âge  de  18  ans,  un 
yoyage  à  l'ile  d'Amour,  en  vers  et  en  prose ,  im- 
primé à  Paris  en  |663,  in-12,  el  qui  reparut  en  Hol- 
lande en  1667,  dans  un  recueil  de  pièces  nouvelle* 
et  galantes.  Ce  fut  le  seul  litre  qui  lui  ouvrit  en 
1666  les  portes  de  l'académie,  encore  fermées  pour 
l'auteur  ixAndramaque  et  pour  Boileau. Tallemant, 
qui  avait  alors  24  ans  ,  ne  composa  plus  guère  que 
des  harangues  ,  des  panégyriques ,  des  compli- 
ment, ce  qui  lui  valut  des  pensions  ,  des  bénéfices, 
les  prieurés  d'Ami. ierle  el  de  St  Albin,  etc. 

TALLEYRAND  parait  avoir  été,  dans  l'origine, 
un  nom  de  terre  qu'ajoutèrent  à  leur  nom,  au  com- 
mencement du  12e  S  ,  plusieurs  comtes-souverains 
du  Périgord,  el  qui  devint  par  la  suite  le  titre  dis- 
tinctil  d'une  branche  cadette  de  cette  maison,  sans 
cesser  néaumoins  d'êlre  porté  par  quelques  seign. 
de  la  branche  aînée.  Le  dernier  comte  de  Périgord, 
dans  eelle  branche  aînée ,  fut  Archambaud  VI,  qui 
fut  banni  et  dont  les  biens  furent  confisqués  par  ar- 
rêt du  parlement  du  19  juin  :3()Q  D'ailleurs  il  m. 
I  en  l425,  sans  laisser  de  postérité.  Le  comté  de  Pé- 
rigord, donné  au  duc  d'Orléans,  arriva  de  main  en 
main  à  Antoine  de  Bourbon  ,  et  fut  réuni  par 
Henri  IV.  son  fils,*  la  couronne  de  Fiance  en 
■  58ç).  La  branche  cadette  des  comtes  de  Périgord 
n'est  pas  éteinte,  et  ses  membres,  dont  qut'lq.-uns 
ont  acquis  de  nos  jours  unr>  grande  illustration,  lu- 
rent connus  sous  les  noms  de  sires,  puis  comtes  de 
Grignols,  enfin  de  princes  de  Chalais  et  de  Talley- 
•  and.— TAUUEiRAnj)  DK  PÉsUGOaJ»  ( Uélie) ,  cardi* 
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comme  légat,  pour  une  nouvelle  croisade  sollicitée 

Ear  Pierre  I",  roi  de  Cypre ,  et  prèchée  per  Ur- 
ain  V,  cultiva  el  protégea  les  lettres,  et  fut  l'ami 
de  Pétrarque.  Grâce  aux  taU-ns  el  à  l'iniiruclion 
qui  se  réunissaiem  en  lui  a  une  liaute  naissance  et 
a  une  fortune  cousidérable,  accrue  par  d'heureu- 
ses spéculations  commerciales  ,  il  exerça  toujours 
une  grande  influence  dans  le  sacré  collège,  et  fit 
4  papes,  trouvant  plus  beau  sans  doute,  dit  Pélrar- 

Îue  d'en  faire  que  de  l'être  lui-même.  Sous  ces 
papes ,  Benoît  XII,  Clément  VI,  Innocent  VI, 
Urbain  V,  dont  la  reconnaissance  lui  laiasa  un  grand 
pouvoir,  il  joua  souvent  le  premier  rôle  dsos  les 
négociations  les  plus  importantes.  Ce  fut  la  faction 
dont  il  était  le  chef  qui  fit  nommer  Charles  de 
Luxembourg  empereur,  en  13^6 .  *  la  place  de 
Louis  V,  excommunié  par  Clément  Y.  Ce  fui  lui 
encore  qui  alla  solliciter  s  Londres  la  liberté  du  roi 
Jean  ,  el  oblint,  au  nom  d'Edouard  III,  une  trêve 


de  a  années. 

TALLEYRAND  (  Henni  de  ),  eomte  de  Chalais. 
né  vers  \5$Ç),  m.  en  «6a6  sur  l'échsfaud,  avait  été 
élevé  avec  Louis  XIII,  dont  il  devint  le  favori  , 
grâce  à  sesqualilésaimableset  à  la  valeur  qu'il  mon- 
tra aux  sièges  de  Montpellier  et  do  Monlauhan.  Mais 
•'étant  ligué  avec  la  duchesse  de  Cbevreuse  qu'il 
aimait  contre  le  cardinal  d*  Richelieu,  celui-ci, 
dont  la  vie  avait  été  mise  en  péril  par  leurs  com- 
plots, accusa  le  comte  de  Chalais  d'avoir  fermé  un 
pareil  projet  contre  la  vie  même  du  roi,  et  le  fil 
condamner  au  dernier  aupplice ,  après  avoir  tiré  de 
lui  de  fausses  dépositions  contre  la  reine.  Mais  le 
jeune  homme  se  rélracla  dès  qu'il  eut  entendu  son 
arrêt ,  el  se  prépara  à  mourir  en  chrétien.  Il  reçut 
3o  coups  avant  d'avoir  la  tête  séparée  du  corps  — 
TALI.EYRAPD  (Charles  IL  de  )  ,  frère  aîné  du  pré- 
cédant ,  né  vers  1696  ,  fut  chargé  des  affaire*  de 
France  à  la  cour  de"  Hussie  ,  où  il  fui  desservi  par 
un  de  ses  collègues  et  relégué  par  le  tsar  en  Sibérie, 
où  il  resta  3  ans  :  exemple  atroce  de  despotisme  de 
la  pari  d'un  souverain  qui  n'était  pas  son  maître. 

T4LLEi'RAND  -  PERIGOHD  (  àlkxandm- 
AkgÉliQUB  de)  ,  cardinal  ,  pair  de  France  ,  etc.  , 
né  en  173^  et  m.  en  t8ai  à  Paris  ,  doot  il  était  ar- 
chevêq.  depuis  a  ans,  quoique  nommé  depuis  1817, 
avait  été  déjà  avant  la  révolution  arebevéq.  de  Tra- 
janople  et  coadjuteur  de  l'archevêque  de  Reims  en 
1766,  puis  archevêque  lui-même  en  1777  de  ee 
diocèse  ,  où  sa  charité  inépuisable  s'occupa  de  sou- 
lager les  malheureux  ,  d'ouvrir  un  asile  aux  vieux 
préires,  d'entretenir  les  hospices,  tandis  que  sa  vi- 
gilance s'étendait  sur  les  manufactures  ,  encoura- 
geait l'industrie,  amenait  d'Espagne  un  troupeau 
de  moutons  mérinos  ,  remplaçait  le  chaume  par  la 
tuile  sur  les  maisons  des  paysans.  La  révotut.  vint. 
Le  prélat,  après  avoir  voté  avec  le  côlé  droit  et  sigoé 
tet  principales  protestations  dana  la  a»  assemblée 
des  notables  el  celle  des  états  généraux  ,  émigra  , 
suivit  la  fortune  de  Louis  XVIII ,  dont  il  devint 
le  grand-aumônier  en  1808  el  avec  lequel  il  rentra 
en  France  en  i8iq\  Ce  fui  alors  qu'il  recommença 
une  nouvelle  carrière  de  vertus  ,  qui  fut  trop  lôl 
terminée. 

TALLIEN  (Jxaji-Lajsbirt),  l'un  des  plus  cé 


des  bureaux  de  commerce  el  de  finances ,  enfin  proie 
à  l'imprimerie  du  Mon  teur.  Vers  la  fin  de  la  ses 
•ion  de  la  prera.  assemblée  .  il  se  mit  à  composer 
cl  à  afficher  deux  fois  la  semaine  sur  les  murs  de 
Paris  des  placard*  remplis  de  déclamations  violen- 
te* contre  la  cour,  et  empreints  d'une  forte  cou- 
leur républicaine.  Il  prit  souvent  la  parole  au  club 
dea  Jacobins  ,  el  acquit  ainsi  sur  la  multitude  une 


giques.  Nommé  dans  la  nuit  du  9  an  fO  août  secré*- 
taire  -  greffier  de  cette  commune  de  Paris  qui  ve- 
nait de  s'installer  illégalement  en  proclamant  l'in- 
surrection, il  allacha  son  nom  »  plus  d'une  mesure 
désastreuse  de  cette  époque,  féconde  en  violence» 
et  eu  crimes.  On  l'a  accusé  souvent  de  n'avoir  pa* 
été  étranger  aux  massacres  d'à.  ût  et  de  septembre; 
mais  peut-être  ce  reproche  n'est-il  fonde  que  sur 
une  malheureuse  coïncidence  entre  le  jour  de  son 
admission  dans  la  commune  et  celui  qui  vit  la  li- 
berté aouillée  de  sang  pour  la  prem.  foi».  Il  est 
certain  du  moios  qu'il  déroba  à  la  mort  quelque* 
personnes  dans  ces  journées  déplorables.  Nommé 
député  de  Seine-el-Oise  à  la  convention  nationale, 
■  1  demanda  à  l'ouverture  delà  sessiun  que  l'assem- 
blée  prêtât  le  serment  de  ne  point  se  séparer,  avant 
d'avoir  donné  au  peuple  français  un  gouvernement 
fondé  sur  les  bsses  de  la  liberté  et  de  l'égalii».  A 
partir  de  ce  moment  il  se  signala  par  l'exagératioo- 
de  son  langage  dans  plusieurs  occasions ,  et  aurlouC 
lors  du  procès  de  Louis  XVI ,  auquel  il  vonl ut  in- 
terdire le  droit  de  se  choisir  des  conseils.  Il  vola? 
ensuile  contre  l'ajournement  de  la  discussion  dm 
procès  ,  pour  la  peine  de  mort,  contre  l'appel  ai» 
peuple  ,  enfin  contre  le  sursis,  el  le  jour  mérite  d'e 
l'exécution  du  malheureux  prince  il  fut  éhi  mem- 
bre du  comité  de  sûrelé  générale.  Ses  actes  conti- 
nuèrent à  porter  le  même  car  bel  de  violence.  1\ 
s'opposa  au  décret  d'accusation  contre  Marat,  pro- 
posa de  mettre  hors  de  la  loi  les  députés  giroodtas 
qui  s'étaient  soustraits  au  décret  d'arrestation  porté* 
conlre  eux  ,  el  se  déclara  le  défenseur  de  l'infâme 
Rossignol.  Mais  au  commencement  de  1794.  il  fut 
envoyé  en  mission  à  bordeaux,  et,  api  es  s'y  être 
montré  d'abord  l'exécuteur  trop  docile  des  lois 
cruelles  de  la  révolution ,  il  ne  tarda  pas  è  rassurer 
tous  les  gens  honnêtes  par  un  grand  changement 
dans  sa  conduite  politique.  L'empire  que  venait  de 
prendre  sur  lui  la  belle  mad.  de  Footenay  ,  née 
Cabarrus ,  qu'il  épousa  depuis,  ne  contribua  pas 
peu  sans  doute  â  modérer  sa  fougue  souvent  crimi- 
nelle. Il  destitua,  comme  tvranniques,  la  commis- 
sion militaire  et  le  comité  révolutionnaire  de  Ëer— 
deaux,  mérita  la  défaveur  du  comité  de  salut  pu. 
blic  ,  et  fut  rappelé  à  Paris ,  où  il  se  vil  placé  è  son 
tour  parmi  les  suspects.  Il  parut  toutefois  ckerchev 
un  abri  dans  l'exaltation  de  ses  discours  contre  la 
haine  ou  la  défiance  de  Robespierre ,  el  aW»  jua<|u'ià 
peindre  comme  un  héron  le  fameux  Jo tardai»,  dit 
Coupe-Téte.  Il  ne  fut  point  enveloppé  da«s  ht  pro- 
scription qui  atteignit  Danton  el  ses  autres  amis.  Il 
avait  même  été  élu  précède  mmeul  secrétaire  ,  puis 
présidant  de  la  convention.  Cependant  les  dangers 
s'accumuUienl  sur  sa  tète ,  el  plus  d'une  fois  il  vit. 
éclater  cou  re  lui  ,  en  signes  nou  équivoq. ,  la  co— 
1ère  de  Robespierre  et  de  ses  partisans.  Dès  lors  se* 
forma  autour  de  lui  une  réunion  d'hommes  mécon— 
tens  ,  dont  on  ne  peut  pas  dire  qu'il  fût  le  chef, 
car  ce  n'était  pas  là  une  véritable  conspiration, 
msis  auxquels  il  donna  l'exemple  d'une  nob'e  et 
audacieuse  résistance  à  la  tyrauuie.  St-Just  ayant 
prit  la  parole  au  commencement  de  la  séance  du 
9  Ibermidor,  Tallien  l'iulerrompil  brusquement, 
et,  avec  l'accent  de  la  fureur,  dévoila  les  projet* 
do  Robespierre,  et  appela  conlre  lui  la  vengeance 
de  l'assemblée,  qui  répondit  à  celle  vive  ai  laque 
par  l'acclamation  soudaine  et  unanime ,  à  bat  le 
tyranl  Aussitôt  Billaud-  Vareuues se  lève  et  retrace 
les  crimes  du  despote,  qu'un  seul  instant  vieiti  de 
placer  sous  le  poids  d'une  accusation  capitale.  Tal- 
lien  reprend  ensuite  la  parole  ,  et  c'est  pour  décla- 
rer qu'il  s'est  armé  d'un  poignard,  el  qu'il  en  per- 
cera Je  sein  du  nouveau  Cromvfell  ,  si  la  conven- 
tion n'a  pas  le  courage  de  le  décréter  d'accusation, 
sur-le-champ.  Il  fait  briller  a  tous  les  yeux  ce  poi- 
gnard ,  cl  l'assemblée  se  lève  avec  trausport  pour- 
lémoigner  son  assentiment.  Tallien  ,  non  content- 
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influence  qu'il  eut  soin  d'accroître  el  d'eutretenir  ;  de  ce  triomphe,  ou  plutôt  pour  mieux  l'assurer  r 
paxd»  nouveau*  écrit*  et  par  quoique»  acte»  éner:  1  fait  décréter,  toujours  par  acclamation  ,  la  periuaT 
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nence  des  séances  jusqu'à  ce  que  1«  glaive  de  la  loi 
lil  achevé  le  luccé»  de  la  révolul.  qui  vient  d'être 
commencée.  La  séance  te  prolonge  pend,  la  jour» 
née  du  9  tuer  m.,  toute  la  nuit,  et  le  lendemain  to 
jusqu'à  quatre  heures.  Suspendue  jusqu'à »ept,  aile 
est  reprise  alors,  et  Tallien,  précédé  de  vif»  ap- 
plaudissement ,  vicu i  annoncer  à  la  convention  que 
■es  ennemis  ont  péri  sur  l'échafaud  :  ainsi  fut  ac- 
complie ,  surtout  par  le  courage  d'un  homme  ,  celle 

Ï rende  révolution  du  9  thermid.,  qui  tira  la  France 
.'un  a  ime.  Tallien ,  élu  membre  du  conuié  de  ta- 
luL  public ,  continua  sa  lutte  avec  les  successeurs 
de  l'affreux  système  qui  venait  d'être  renversé  ,  et 
s  prononça  fortement  aussi  contre  le  parti  roya- 
jst«.  qui  cbercliaU  à  s'élever  sur  les  ruines  du  parti 
des  jacobins.  Ne  pouvant  énumérer  ici  tous  les  actes 
qui  honorèrent  celle  partie  de  sa  carrière  politique, 
nous  nous  contenterons  de  dire  qu'on  le  vit  succes- 
sivement provoquer  I»  juste  punition  de  Carrier , 
de  Fouquter-Tbinvilie  ,  de  Joseph  Le  bon  ,  voter 
le  rapport  d'un  décret  qui  déclarait  la  ville  de  Bor- 
deaux, en  état  de  réhellion  ,  combattre  le  désastreux 
principe  du  maximum  légal  imposé  au  prix  des 
subsistances,  plaider  pour  la  mise  en  liberté  de 
madame  de  Toursel ,  gouvernante  des  enfans  de 
Louis  XVI ,  proposer  la  suppression  des  comités 
révoluiionnsires  ,  et  réclamer  l'inviolabilité  des 
leltr.  En  un  mot,  il  montra  qu'il  éiail  rentré  com- 
plètement dans  l'ordre  légal ,  et  s'efforça  noblement 
d'y  faire  rentrer  tous  ceux  qui  s'en  étaient  écartés  : 
c'est  ainsi  qu'il  cherchait  à  faire  oublier  les  inex- 

Illicahles  égarement  de  sa  vie  panée,  pour  lesquels 
et  récriminations  ne  lui  étaient  pas  épargnées  par 
les  envieux  de  sa  gloire  nouvelle.  Lors  de  l'expédi- 
tion de  Quibcron  ,  il  fut  commissaire  de  la  conven- 
tion dans  l'armée  de  Hoche  ,  et  se  vit  obligé  d'or- 
donner l'exécutioo  des  lois  rigoureuses  contre  les 
émigrés.  Après  cette  mission  ,  il  sortit  du  comité  de 
salut  public.  Au  t3  vendémiaire  on  le  trouve  parmi 
las  plus  ardens  défenseursde  l'assemblée  contre  les 
sectioos,  et,  après  que  ce  mouvement  insurrec- 
tionnel eut  échoué,  on  le  voit  proposer  la  nomina- 
tion d'une  commission  de  cinq  membres  ,  chargée 
de  présenter  des  mesures  de  salut  public.  11  en  fit 
lui-même  partie,  et  comme  il  prévoyait  bien  que, 
la  convention  une  fois  dissoute ,  les  élections  nou- 
velles ne  pouvaient  manquer  de  lui  faire  perdre 
une  grande  partie  de  son  influence,  il  parut  trop 
disposé  à  s'appuyer  sur  des  coups  d'élat  et  des  me- 
sures arbitraires.  Sous  le  régime  établi ,  non  sans 
obstacles,  par  la  nouvelle  constitution,  il  fut  con- 
servé par  le  sort  au  conseil  des  cinq-cents.  Il  y  fut 
accusé  d'entretenir  des  relations  avec  les  Bourbons  : 
toute  sa  conduite  démentait  celte  accusation  ,  dont 
il  fui  obligé  pourtant  de  prouver  la  fausseté.  Son 
véritable  tort,  à  celte  époque,  fat  de  voler  avec 
obstipation  contre  toutes  les  mesures  réparatrices 
que  le  conseil  adoptait  chaque  jour  dans  l'intérêt 
de  la  justice  et  même  de  la  républiq.  Il  eut  pour- 
tant raison  une  fois  contre  la  majorité  de  ses  col- 
lègues :  c'est  lorsque  ceux-ci ,  pour  prévenir  les 
désordres  produits  par  les  sociétés  populaires  dans 
les  prem.  années  de  la  révolution  ,  voulurent  pri- 
ver les  citoyens  du  droit  de  se  réunir  et  de  délibé- 
rer sur  les  affaires  publiques.  Lorsque  le  18  fruet. 
eut  rendu  le  pouvoir  à  son  parti,  il  usa  de  la  vic- 
toire avec  modération,  défendit  plu«ieurs  de  ses 
collègues  et  un  grand  nombre  d'individus  atteints 
par  la  loi  du  19  du  même  mois  :  ce  furent  là  les 
dern.  actes  de  sa  carrière  législative,  qu'il  termina 
en  sortant  du  conseil  le  t"  prairial  an  vi  (  20  mai 
1798).  Repoussé  alort.par  tous  les  parlis,  il  se  dé- 
cida à  suivre  Buonaparle  en  Egypte,  «ans  autre  lit 
que  celui  de  savant.  Il  y  fut  nommé  administrateur 
de  l'enregistrement  et  des  domaines  nationaux, 
mernb.  de  l'Institut  d'Egypte,  et  travailla  à  la  Dé- 
cade égyptienne ,  journal  publié  au  Katrc;  mais 
Menou  ,  deveou  le  chef  de  l'armée,  le  renvoya  en 
Franc*  *  en  l'y  faisant  précéder  d'une  dénonciation 


dictée  par  la  haine.  Tallien  fut  pris  par  les  Anglais) 

et  conduit  à  Londres,  où  les  fêles  les  plus  brillante! 
lui  furent  données  par  l'opposition  ,  qoi ,  le  jugeant 
déjà  comme  le  jugera  la  postérité,  ne  voulut  voir 
en  lui  quo  l'homme  du  9  ibermidor.  Après  sa  ren- 
trée en  France ,  ce  fat  encore  le  souvenir  de  cette 
journée  qui  le  protégea  contre  l'aversion  de  Buo- 
naparle, jadis  son  protégé,  et  lui  valut  la  place  de 
consul  à  Alicante,  avec  l'autorisation  de  continuer 
à  résider  à  Paris.  Celte  faveur  particulière  a  donné* 
lieu  d'insinuer  qu'il  rendait  des  services  secrets  à  la 
police  impériale;  mais  celle  imputation  est  loin  d'a- 
voir été  prouvée,  et  cependant  elle  fui  reproduite 
sous  le  gouvernement  ro  al ,  qni  lui  avait  conserva 
les  mêmes  avaotages.  Pendant  les  cent- jours- Tal- 
lien signa  YAete  additionnel ,  probablement  par  la 
crainte  de  perdre  un  traitement  qui  était  resté  à 
peu  près  sa  dern.  ressource.  A  la  seconde  restaura- 
tion il  ne  fut  point  exilé  ,  et  les  souvenirs  du  9  ther- 
midor furent  asset  puissant  pour  le  proléger  Contre 
la  culpabilité  de  son  dern.  acie  politique,  et  même 
de  son  vote  dans  le  procès  de  Louis  XVI  ;  mait  on 
ne  crut  pas  devoir  lui  continuer  son  traitement.  Il 
mourut  à  Pant  en  1824»,  accablé  d'infirmités  et  dans 
un  état  presque  complet  d'isolement,  car  son  ma- 
riage avec  mad.  de  Fontenay,  n'ayant  pas  été  heu- 
reux ,  avait  été  annulé  par  le  divorce  peu  de  temps 
après  son  retour  d'Egypte.  Il  aurait  traîné  ses  dern. 
jours  dans  la  misère ,  si  un  personnage  influent, 
qni  peut  -  êlre  servait  à  cacher  les  bienfaits  d'une 
munificence  plus  auguste  ,  n'eài  fait  descendre  dans 
son  asile  des  secours  indispensables  :  c'était  encore 
la  gloire  immortelle  du  9  ihermidor  qui  parlait 
alors  en  faveur  de  cet  homme  de  la  révolution. 

TALMA  (François-Joseph)  ,  le  plus  grand  tra- 
gédien de  notre  temps,  né  s  Paris  le  t5  janvier 
1763,  pasta  les  prem.  années  de  sa  vie  en  Flandre 
et  en  Angleterre,  où  son  père  exerçait  la  profes- 
sion de  denlute  ,  et  fut  renvoyé  en  France  à 
lift  de  9  aos  pour  y  commencer  tes  étude».  Dès 
celte  époque,  il  décela  de  prodigieuses  disposi- 
tion» pour  la  scène  dans  la  représentation  d'une  tra- 
gédie jouée  au  pensionnat  de  M.  Verdier,  où  il  étu- 
diait. Cette  vocation  prononcée  se  développa  rapi- 
dement lorsque,  de  retour  à  Londres,  le  jeune 
Talma  se  fut  réuni  à  plusieurs  de  ses  compatriotes 
pour  jouer  avec  eux  ,  dans  des  salons  particuliers, 
quelques  petites  comédies  françaises,  qui  attirèrent 
à  leurs  représentations  tout  ce  qu'il  y  avait  de  plus 
distingué  dans  West-End.  On  le  pressa  de  débuter 
à  Drury-Lane,  et  peu  s'en  fallut  qu'il  ne  s'y  déci- 
dât. Cepend.  il  revint  en  France,  el  pend.  18  m  >is 
il  y  pratiqua  l'étit  dé  son  père.  Dans  le  même 
temps  it  exerçait  an  théâtre  de  Dojcn  ses  talens 
pour  la  scène  ,  et  y  recueillait  des  applaudissc- 
mens  que  déjà  il  méritait.  Son  projet  d'embrasser 
la  carrière  théâtrale  étant  décidément  arrêté,  il 
entra  à  l'école  de  déclamation  fondée  en  1786.  et 
il  y  reçut  les  leçons  et  les  conseil»  de  Mo'e ,  Du- 
gaxon  et  Fleury.  Ce  fui  le  21  novemb.  1787  qu'il 
déhuls  par  le  rôle  de  Séïde  dans  la  carrière  qu'il 
devait  parcourir  avant  tant  d'éclat  On  fut  frappé 
de  la  noble  régularité  de  set  traits,  de  la  grâce  de  son 
maintien  et  de  la  chaleur  de  ton  débit.  Malgré  le 
succès  qu'il  obtint  les  27  ,  29  et  3o  du  même  mois 
dans  d'autres  rôles  d'épreuve,  il  fut  laissé  dans 
l'emploi  obscur  des  confident.  Une  sérieuse  élude 
de  l'histoire  occupa  let  loisirs  que  laissait  l'atisto- 
cratie  tragi-comique  au  moileste  pensionnaire  de 
l'ancienne  comédie  française,  et  c'est  ainti  qu'il 
prépara  pour  notre  Scène  l'exécution  de  celte  ré 
forme  du  costume,  dont  l'accomplissement  avait 
été  lenlé  inulilement  par  Lekain  ,  M"*  Clairon  et 
M"*  Saint  -  Huherti.  Enfin  ,  au  commencement  de 
1789,  on  le  vit ,  dans  le  rôle  de  Froculus  de  la  tra- 
gédie de  Brtitus,  paraître  pour  la  prem.  foit  vêtu 
de  la  toge  romaine  et  dans  toute  la  tévérilé  du  cos- 
tume antique.  Aux  temps  où  l'on  était,  c'en 
fut  aste*  d'avoir  poric*  le  premier  coup  pour  que- 
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«VerouMt  aispra.  tin  préjugé  abtùrde.  Les  grands 

événement  poliliq,  qui  ni.ranl.ii-.il  alor*  la  France 
ne  contribuèrent  pat  peu  i  développer  dan»  Talma 
l'admirable  talent  dont  il  devait  Ira  germe»  à  la  na- 
ture. Jl  se  trouva  d'ailleurs  en  communication  arec 
tous  les  hommes  super,  de  cetle  époque.  Comme 
la  plupart  d'entre  eus  il  aima  la  liberté  arec  pas- 
sion; mais  il  déplora  toujours  les  excès  dont  elle 
fut  le  préieste.  Le  prem.  rôle  que  créa  Talma  fnt 
celui  de  Charles  ]X  dans  la  tragédie  de  Chénier; 
vint  ensuite  celui  de  J  -J.  Rousseau  dans  une  pe- 
tite pièce  de  circonstance  intit  le  Journaliste  des 
Ombres ,  où  .  au  logement  de  Grimm  ,  il  porté  an 

Ilus  haut  point  la  vérité  d'imitation.  Tracer  une 
iogr.  complète  de  Talma,  ce  serait  presque  écrire 
l'histoire  de  notre  scène  depuis  sa  régénération  ; 
cette  lâche  a  été  remplie  par  M,  Morean  ,  dans  ses 
Mémoires  historiques  et  littéraires  tut  ce  grand  tra- 
gédien (3*  édition  ,  Paris,  Lad  vocal ,  1827.  in-8). 
Nous  nous  bornerons  i  dire  que,  délivré  des  tra- 
casseries dont  IV mourait  l'animosilé  de  plusieurs 
de  ses  confrères  ,  dont  il  ne  partageait  point  les 
opinions  politiques,  et  corrigeant  par  degrés,  d'a- 
près l'expérience  et  les  conseils  des  meilleurs  criti- 
tiques ,  ce  qu'il  y  avait  de  trop  violent  dans  sa 
verve,  il  donna  à  son  jeu  un  degré  de  perfection 
dont  ses  contemporains  n'avaient  pas  en  d'exemple. 
On  sait  que  Napoléon,  qui  l'avait  connu  avant  son 
élévation  au  faite  de  la  grandeur,  l'appelait  souvent 
dans  son  intimité  Ce  grand  acteur  mourut  i  Paris 
le  19  octoh.  1826  La  gravure  a  représente'  ses  dern. 
instans,  et  son  butte  a  été  exécuté  par  M.  David. 
Plusieurs  dise,  ont  été  prononcés  s  ses  funérailles, 
Bolamm.  par  M.  La  (on ,  son  camarade  â  la  comé- 
die franç.  Les  principaux  rôles  qu'a  créés  Talrria  , 
ceux  eu  il  a  poussé  le  plus  loin  l'elévat.  île  son  ta- 
lent sont  Manlius  de  La  fosse  ,  Othello  et  Hamlet  de 
Ducis,  Sylla  de  M.  Jou\  ,  Régulus  de  M,  L.  Arnault, 
'  Oreste  dans  la  Clytemnestre  de  M.  Soumet,  Léoni- 
das  de  Pichut ,  et  surtout  Charles  VI  de  M.  Dela- 
■ville  ,  qui  peut  être  regardé  comme  le  chant  du 
cygne.  Talma  est  ant.  de  fléjïexions  sur  Lekmn  et 
sur  Part  théâtral ,  tBiS.  in  8  .  réimp.  la  même  an- 
née avec  les  Mém.  de  Lekam  (Colle,  t.  de  mém.  sur 
l'art  drnmnt.,  pub.  chei  Pontliieu).  Voy.  la  nécrol. 
de  Talma  (par  M.  Duviquet)  dans  le  Journal  des 
débats  du  20  oct.  1877,  et  la  notice  que  lui  a  consa- 
crée M.  Lemercier  dans  la  Revue  encjclop. ,  1827  , 

*  TALMO*NT  (Gabrixxee  de  BOURBON,  prin- 
cesse de"»,  fille  de  Louis  I*r,  comte  de  Monfpensier, 
mariée  i  Louis  11 ,  sire  de  La  Trimoillc  ,  l'un  des 
plus  grands  générant  de  son  siècle,  m.  an  château 
de  T  ouars,  en  t5i6,  du  chagrin  que  lui  causa  la 
perte  de  S'  n  fils,  lue  à  la  l.af.iille  de  Marignan  , 
Cultivait  les  lettres  selon  le  goôt  du  femps  ,  et  a 
laissé  quelques  Irv.  d>-  dévotion  ,  tels  que  :  Contem- 
plation sue  la  nativité  et  passion  de  N.  S.  J.-C;  le 
Chd'ean  du  Smnt-Esurit  ,  etc. 

TALMONT  (A-Phil.  db  Là  TRIMOILLE  , 
prince  de  )  ,  chef  vendéen  ,  émigra  d'abord  ,  et  fit 
«fans  l'armée  des  princes  une  prem.  campagne.  Il 
rentra  en  France  au  commencement  de  1793,  se 
joignit  aux  insurgés  de  la  Vendée,  qui  le  nommè- 
rent sur-le-champ  général  de  cavalerie,  et  mon- 
tra dans  cette  guerre  désastreuse  une  grande  valeur 
et  quelques  talrns  militaires.  Tombé  enfin  au  pou- 
voir d'un  corps  de  la  garde  nationale,  il  fut  con- 
damoé  et  décapité  à  Laval  devant  l'entrée  princi- 
pale de  son  château.  Il  faut  admirer  un  de  ses  do- 
mestiques, nommé  Matelein  ,  qu'on  voulut  sauver, 
mais  qui  préféra  mourir,  et  monta  sur  le  même 
échafaud  que  son  matlre. 

TALON  (Omer),  profe«seur  de  bellcs-lcltres  au 
16e  S.,  né  on  ne  sait  précisément  en  que!  lieu  ni  en 
quelle  année,  m.  en  1  '.&>.  a  l'âge  de  plus  de  5oans, 
fut  l'ami  de  Ramus,  dont  il  partagea  les  idées  de 
réforme  pour  renseignement ,  mais  non  pour  les 
doctrine»  religieuses.  Parmi  tes  ouvrage» ,  qui  n'uf- 


célèb.  avocat-gén.  au  parlent. 
()"' ,  m.  en  1  '  .r>2  ,  fit  entendre 


frent  plot  iucun  Intérêt ,  on  trouvé  un  traité  de 

rhétorique  (Institutiones  oratoria) .  qui  eut  de  son 
temps  une  grande  vnpue.  La  prem.  édil.  est  celle 
de  Paris,  t!)^  ou  i5|5,in-8.  Au  reste ,  ses  ouv., 
dont  le  P.  Daire  a  donné  la  liste  dans  VHistoire  litt. 
d'Amiens  ,  p.  9$  et  luiv. ,  ont  été  rec.  par  Th 
Freig,  Bâle.  P.  Perna  .  i575  ,  in-A  de  706  pat. 

TALON  (Omfr)  , 
de  Paris  ,  né  vers  t 

le  prem.  au  barreau  une  éloquence  simple  et  déga- 
gée de  tout  cet  appareil  ridicule  d'érudition  qu'éta- 
laient alors  les  avocats.  Il  montra  ,  dans  les  Iroul  les 
de  la  Fronde  ,  son  attachement  aux  lois,  son  .le- 
vouemmt  à  la  cause  royale  et  toujours  le  plus  noble 
caractère  II  a  laissé  des  mémoires  qui  sont  ceux 
d'un  bon  citoyen  et  d'un  sage  magistrat.  Ses  plai- 
doyers et  ses  discours  les  plus  impnrtans  viennent, 
d'être  réunis  avec  ceux  de  son  fils  sous  le  litre 
A' (Maures  d'Orner  et  de  Denis  Talon  ,  Paris  ,  1821 , 
6  vol.  in-8.  —  Talon  (Denis) ,  fils  du  précé  J.,  au- 
quel il  surcéda  dans  la  charge  d'avocal-gén.,  né  en 
1628,  m.  en  1698.  présideni  à  mortier,  marcha  sur 
les  traces  de  son  père.  Il  fut  un  des  rédact.  de  ce» 
ordonnances  rendues  par  Louis  XIV,  et  dont  rien 
n'avait  encore  égalé  la  sagesse  (v.  Orner  Taloi»  , 
dont  l'article  précède).  C'est  â  tort  qu'on  a  long- 
temps attribué  à  Drnis  Talon  le  Traité  de  l'auto- 
rité des  rois  dans  le  gouvernement  de  l'Eglise.  — 
TaT,OW  (Jacques),  prêlre  de  la  congrégation  de  Po- 
ratoire  et  parent  du  célèbre  avocat-gén.  du  même 
nom  ,  avait  snivi  le  cardinal  de  La  Valette  dans  ses 
campagnes  de  1635  cl  l636  avant  d'entrer  dans  les 
ordres.  Il  m.  â  l'âge  de  73  ans  ,  en  1671.  Outre  des 
ouv  de  dévotion  ,  on  a  de  lui  :  les  Mémoires  du 
cardinal  de  I*  Valette  ,  1772  ,  2  volum.  in- 1 2.  — ■> 
Taeon  (Nicolas)  ,  jés. ,  né  en  i6o5  à  Moulins  ,  m. 
en  ib'Qt  à  Pari»  ,  outre  une  Oraison  funèbre  di 
Louis  XllT,  t6"45,  in-^.  et  plu»-  ouv.  ascétiques  , 
a  laissé  :  Vffistoire-Sainte ,  Paris,  i64o  et  année» 
sniv.,  4  t.  in-q.  Il  s'était  proposé  un  but  assit  bi- 
zarre en  publiant  cet  ouv.  :  persuadé  que  beaucoup 
de  personnes  ne  pouvaient  plus  goûter  l'ancienne 
et  majestueuse  simplicité  des  écritures,  il  résolut 
d'écrire  une  histoire  des  Juifs  qui  fût  à  la  fois  édi- 
fiante et  agréable.  Cependant  il  finit  par  se  borner 
â  choisir  les  principaux  évènemens,  qu'il  distribua 
par  chapitres.  D'ailleurs  il  ne  se  fil  aucun  scrupule 
de  paraphraser  les  discours  qui  ne  sonl  qu'indiqué» 
dans  le  texte,  et  d'y  joindre  des  détails  et  des  ré- 
flexions qui  lui  appartiennent  en  propre.  Il  existe 
de  cette  compilation  ridicule  une  belle  édit.,  in-f. , 
Paris  ,  Cramoisy,  |665  ,  2  vol. 
TAMAR  V.  Thamar 

TAMBRONI  (Joseph)  ,  lilléV.  ne'  en  1773  à  Bo- 
logne ,  m.  en  1  S?  )  à  Rome  ,  fut  attaché  sucressiv. 
â  la  légation  cisalpine,  au  congrès  de  Ratladt  et  de 
Vienne  ,  â  la  légation  ilal.  i  Paris  el  au  ministère 
des  affaires  étrangères  ,  confié  au  comte  Tttarescal- 
chi ,  son  protecl.  Enfin  ,  il  fut  consul  à  Livourne  , 
puis  à  Rome.  Plus,  académ.  le  reçurent  dans  leur 
sein  ou  se  l'associèrent.  Il  a  laissé  :  Compendio 
délie  storie  di  Polonia  ,  Milan  ,  1807,  2  vol.  in-8  ; 
Inlorno  alla  vita  di  Canova,  Comentario,  Venise, 
i823  ,  in-8.  —  Tambrom  (Clotilde),  scrur  du  pré- 
cédent ,  née  en  1758  ,  cl  m.  en  1817  à  Bologne  ,  sa- 
vait les  langues  grecq.,  latine,  française,  anglaise, 
espagnole,  et  occupa  même  pendant  quelq.  aonée» 
la  chaire  de  langue  grecq.  dans  sa  ville  natale  ,  où 
souvent  des  femmes  ont  eu  le  litre  et  rempli  les 
fonctions  de  profess.  On  a  d'elle  quelques  poésies 
grecq.  et  ilal.  tout  ensemble,  telles  que  :  Ode  pin- 
danca  gr.  ital.  per  la  rtcuperata  saluée  delV  arci- 
vescovodi  Bolaqna,  Bologne,  1793,  in-8. 

TAMKRUN  ,  héros  tailare  que  les  historiens 
orientaux  nomment  Timour  Beigau  Emir-Timour, 
t  les  Chinois  Tlei-mou-eul ,  naquit  en  l'an  736  do 
l'hég.  (  1.136  de  J.-C.)  dans  la  province  de  Kcsrh  , 
que  son  père  Targaï  ,  chef  de  la  tribu  de  Berlas  , 

possédât  i  titre  de  fief,  11  était  iiiu  de  DjagaUia!, 


Digitized  by  Google 


TA  ME 


(  ) 


TA  ME 


l'qn  des  81<  do  fameux  Djenguyv-Khan ,  et  le  fon- 
dateur d'un  empire  qui  prit  ton  nom.  De  bonne 
keure  Tamerlan,  par  la  supériorité  de  «on  génie,  an- 
nonça les  hautes  destinées  qui  l'attendaient.  Devenu 
«bef  de  la  «ribu  de  Berla»  quelque  temps  après  la 
mort  de  son  père,  et  maintenu  par  Toglouk  Ti- 
ttour  ,  nouveau  khan  de  Djagallial ,  dans  le  com- 
■roan.tertient  où  il  avait  remplacé  son  oncle  Hidjv 
Seîf-liddyn  Berla»,  Tamerlan  ,  préférant  bientôt  a 
■ce  poste  tioooralile  les  chances  d'une  entreprise  dif- 
ficile .  alla  joindre  ,  dans  le  déiert  de  Kbiwa  ,  l'é- 
•nyr  Roucem  ,  son  beau- frère,  qui  vainement  déjà 
«▼ait  tenté  dVlablir  sa  puissance  dans  laTransoiane 
•prés  que  Cette  vaste  province  fut  tombée  sous  le 
joug  du  conquérant  Toglouk.  C'est  è  celle  époque 
que  Tamerlan,  dans  un  combat  qu'il  eut  à  soutenir 
sur  les  frontières  du  Seïstan  ,  où  il  voulait  pénétrer, 
reçut  deux  blessures  qui  le  rendirent  pour  toujours 
boiteux  et  manchot.  Touglouk  Timunr  étant  mort 
(765=1 36*3), Tamerlan  et  Houcein  réussirent,  avec 
«les  forces  très- inférieures  ,  à  évincer  Elias  Khod- 
îsh ,  son  success.,  puis  ils  firent  proclamer  khan  do 
Dj  içalh-tï  un  prince  de  la  race  de  Djenguys  appelé 
Kaboul  Aglen  ,  homme  nul  sous  lequel  ils  demeu- 
rèrent «n  possession  du  pouvoir  ,  que  tous  deux 
songeaient  déjà  s  s'approprier  i  l'exclusion  l'un  de 
l'autre.  Cette  révolution  ramena  devant  Samarkand 
Jjvec  de  nouvelles  troupes  Elias  Kbodja ,  qui  fut 
encore  réduit  à  évacuer  la  Transoxane  (le  Mavrar- 
«1-nahr) ,  mais  non  sans  avoir  remporté  cette  fois 
une  victoire  importante  sur  Tamerlan  et  son  beau- 
frère.  Ces  deux  émirs  ne  tardèrent  paa  à  s'engager 
l'un  contre  l'autre  dans  une  lutte  où,  après  s'être 
honoré  d'abord  par  de  la  générosité  et  de  la  modé- 
ration ,  Tamerlan  ,  vainqueur  de  Houcein  près  de 
Bitkh ,  força  ce  dernier  à  abdiquer  la  souveraineté 
entre  ses  mains ,  puis  le  laissa  égorger  par  deux 
généraux  qui  en  voulaient  à  aa  vie.  Les  enfans  du 
malheureux  émyr  furent  également  immolés  ;  ses 
femmes  et  ses  trésors  furent  la  proie  du  vainqueur, 
qui  alors  s'a  «il  sur  le  trône  de  Djagalbal  (771  = 
1370).  Avant  cet  évènem.,  les  liens  qui  unissaient 
Tamerlan  à  Houcein  étaient  rompus  :  la  femme  du 

riremier  était  morte ,  et  Houcein  avait  accumulé 
es  offenses  envers  l'émule  que  lui-même  se  flattait 
«le  perdre.  Ceint  de  la  couronne  et  du  baudrier 
royal ,  Tamerlan  reçut  des  grands  de  l'état  les  eur- 
noms  de  Saheb~Keran  (malire  du  monde ,  ou  tex- 
tuellement des  grandes  conjonctions)  ,  de  Konr- 
Khan,  etc.  Il  établit  dès-lors  sa  résidence  a  Smar- 
kand  ,  s'appliqua  i  rendro  celle  ville  florissante,  y 
convoqua  une  assemblée  générale  des  grands  sei- 
gneurs de  l'empire,  et,  après  avoir  assuré  par  de 
sages  mesures  la  traoquillité  intérieure  et  une  bonne 
administration  ,  il  commença  (772=1371)  celte  sé- 
rie de  victoires  et  de  conquêtes  qui  mirent  en  ses 
mains  le  Kaplchak  ,  le  Kaicbgar  et  le  Khariame  , 
provinces  qui  autrefois  formaient,  avec  la  Trans- 
oxane, l'empire  de  Djagathaï.  Il  ne  s'y  vit  pas  plu- 
tôt affermi  que  ses  regards  se  portèrent  vers  la 
Perse ,  dont  il  commença  la  conquête  par  une  in- 
vasion dans  le  Klioraçan  (782=:  i38o  '.  Des  tours 
construites  avec  les  têtes  des  vaincus  furent  l'af- 
freux trophée  de  chacun  de  ses  triomphes  :  une  fois 
même  il  en  éleva  avec  les  corps  de  deux  mille  pri- 
sonniers ,  qu'il  entassa  ainsi  tout  vivant  entre  la  bri- 
que et  le  mortier;  et,  clioso  étrange,  le  barbare 
qui  se  complaisait  à  ces  abominables  atrocités,  res- 
pecta presque  toujours  les  savaus  ,  les  artistes  et  les 
prêtres  ou  docteurs.  Retenu  à  Samarkand  ,  il  y  met 
ordre  aux  affaires  de  l'empire,  et  se  dispose  à  une 
nouvelle  espédilion(788  =i38l>)dans  laquelle  il  dé- 
bute par  la  soumission  de  Tamis  ,  de  l'Adierbald- 
jan  et  de  tous  les  pays  jusqu'à  l'Araxe.  La  Géorgie 
est  envahie  ,  ann  roi  Bagrat  V  traîné  à  la  suite  de 
Tamerlan,  qui  l'oblige  ■  embrasser  l'islamisme. Dans 
le  même  temps  Ibrahim  , choik  duCInrwan  ,  accou- 
rait se  prosterner  devant  le  conquérant  tarlare  ,  et 


sa  souveraineté'.  Ce  contagieux  exemple  est  suivi 

par  une  foule  de  petits  princes  ;  un  cepend.,  Zein- 
Alabedin,  fils  du  chah  modbafféride  Choudjah, 
veut  essayer  de  la  résistance  ;  presque  aussitôt  il 
▼oit  Itpahaa  ,  la  plus  forte  de  ses  places  ,  investie 
psr  Tamerlan,  qui  l'emporte  d'assaut ,  et  y  réduit 
tout  à  feu  et  1  aang  (6  dtoulkadah  789=18  novemb. 
1387).  La  reddition  deChyras  auivit  cette  boucherie 
horrible,  où  70. 000  têtes  avaient  servi  a  ériger  des 
monumena  du  désastre  de  Zein-Alahedïe.  Un  oncle 
de  cet  infortuné  fut  placé  aur  le  trône  de  Chyras 

fier  Tamerlan  ,  que  des  troubles  intérieurs  rappe- 
aient  k  Samarkaod.  Le  mira»  Omar  Cheikh  ,  son 
fils ,  avait  été  vaincu  près  d'Olrar  p  «r  les  troupes  de 
l'émir  rebelle  du  Kaptcbak  ,  Toktamisch  ,  qui  de 
plus  menaçaient  le  rceor  de  l'emp.  de  Djagathaï,  où 
elles  avaient  exercé  de  grandes  dévastations.  Tout 
rentre  bientôt  dana  l'ordre  par  la  présence  du  ter- 
rible Timour,  qui ,  dans  l'automne  de  79»  (l3ç)OJ, 
va  en  personne  punir  Toktamisch  de  son  audace. 
Après  plus  de  4  mois  d'une  marche  pénible  an  mi- 
lieu de  montagnes  désertes  ,  il  l'alteiot  entre  le 
Yalk  et  le  Volga,  lui  livre  une  bataille  décisive,  et 
ne  doit  une  victoire  chèrement  payée  qu'a  la  trahi- 
son du  porle-éiendard  du  valeureux  khan  Tokta- 
misch. Cette  espédition  terminée,  Tamerlan,  de 
retour  à  Samarkand  ,  en  partit  de  nouveau  au  moi* 
de  redjeb  5gi  (juin  pour  achever  la  conquête 
de  la  Perse  Ce  fut  encore  par  les  massacres  et  l'in- 
cendie qu'il  signala  sa  marche  triomphale  au  travers 
du  Kourdislan  ,  du  Lourisian  et  du  Khousistan  jus- 
qu'à Chyraa,  où  Chah  Rokh  ,  un  de  ses  fila  ,  ap- 
porta à  se»  pieds  la  tête  de  l'intrépide  Chah  Mao- 
aour  ,  le  dem.  des  Modhafférides.  Omar  Cheikh  , 
autre  fils  de  Timour,  est  placé  par  lui  sur  le  trône 
de  Perse  :  celui  de  l'Adserhaldjan  est  adjugé  au 
myrsa  Miran  Chah  ;  et  se  mettant  en  marche  contre 
Baghdàd  ,  d'où  le  aulthan  Ahmed  Djelalr  fuit  à  Mit 
approche ,  le  conquérant  lartare  se  contente  d'y  le- 
ver une  eontrihulion  ;  il  reçoit  la  soumission  de 
Bassora  et  de  MoumouI ,  et ,  avant  de  traverser  le 
Tigre,  est  arrêté  un  moment  devant  Tekrit  par  la 
résistance  de  l'émir  Haçan,  bandit  fameux  qu'il 
fait  enfin  exterminer  ainsi  que  ses  soldats.  Pres- 
que aussitôt  maître  de  la  Mésopotamie  et  de  la  Ba»»e- 
Arménie,  il  réunit  toua  ses  efforts  contre  Cara 
Yousouf ,  chef  de  la  tribu  du  Mouton-Noir,  fait  as- 
siéger à  la  fois  toutes  ses  places  fortes  ,  et  lui-même 
court  en  Géorgie  pour  punir  le  roi  Bagrat  d'avoir 
ressaisi  sa  couronne.  Mais  au  moment  on  toutea  eea 
entreprises  divisent  ses  forces,  il  se  décide  aie» 
réunir  pour  marcher  encore  contre  Toktamisch  ,  qui 
se  remontre  en  forces  dans  le  Cliyrwaa.  Après  avoir 
fait  une  revue  de  ses  guerricrs.au  nombre  de 
4oo  000,  Timour  quitte  le  rivage  de  la  mer  Caa- 
pienne  (7  djoumadi  t*r  797=«8  fév.  l395).et  bien- 
tôt il  se  trouve  en  présence  avec  l'armée  du  Kapl- 
chak entre  le  Terek  et  le  Volga,  à  peu  prés  sur  le 
même  terrain  où  il  a  déjà  vaincu  Toktamisch  ,  qui 
cette  fois  encore  est  forcé  de  céder  à  sa  fortune. 
Timour  poursuivit ,  dit  on ,  ce  vaillant  ennemi  jus- 
que dans  Moscou  ;  il  ravagea  plus,  provinces  de  la 
Russie  et  de  la  Pologne  $  puis,  revenant  par  Aaof  , 
le  Kouban,  la  Circassie  et  le  pays  des  Abkhas ,  il 
ne  laissa  presque  que  des  ruines  pour  limitée  entre 
ses  états  et  celui  des  princes  russes ,  qui  purent 
songer  dès-lors  à  secouer  le  joug  des  Tarlars.  Ti- 
mour laissa  de  nouvelles  traces  de  ses  vengeances 
en  traversant  la  Géorgie  et  la  Perse  pour  rentrer 
dans  la  Transoiaoe.  Son  absence  de  Samarkand 
avait  duré  cinq  années  :  une  seule  fut  donnée  au 
repos,  aux  fêtes  ainsi  qu'aux  affaires  de  l'intérieur; 
après  quoi ,  conquérant  plus  que  sexag-naire  ,  il  se 
prépara  à  la  plus  difficile  et  la  plus  brillante  de  ses 
expéditions.  A  la  fin  de  mars  IJ98  (redjeb  800)  on 
le  vit  partir  de  Samarkand  avec  91,000  homme»  de 
cavalerie ,  se  dirigeant  vers  l'Indoustan.  La  marche 
de  Timour  jusqu'à  Dekly  offrit  une  alternative 
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Vainqueur  3e  Mahmoud  dans  une  bataille  décisive , 
il  prend  cl  saccage  ia  capitale,  traverse  le  Gange, 
défait  Moubarek,  khan  de  Thouglouk-Pour ,  et , 
après  avoir  égalent,  vaincu  ceux  des  autres  princes 
qui  ne  s'empressaient  pas  de  se  soumettre,  il  revint 
(21  cbaban  Soi  =  28  avril  i3go)  à  Samarkand  ,  où 
ton  prem.  soin  Tut  de  fonder  une  mosquée  magni- 
fique. Il  songeait  a  prendre  quelque  repos  .  mais 
autant  ses  conquêtes  étaient  rapides  ,  autant  les 
vaincus  s'empressaient  de  secouer  le  joug  à  la  pre- 
mière occasion  favorable.  Il  lui  fallut  se  remettre 
en  campagne (Çmoharrem  802=  toseplcmb.  i3çjQ) 
cmlro  Ahmed  Djelaïr,  qui ,  avec  les  secours  du 
Tu.komao  Cara  \oussoul ,  avait  recouvré  presque 
lout  le  Diarbekr  ,  et  menaçait  Tauris.  La  ilisetle  et 
les  rigueurs  de  la  saison  l'arrêtèrent  dans  sa  marche 
tandis  qu'il  dévastait  la  Géorgie  pour  punir  une 
nouvelle  levée  de  bouclieis  du  roi  de  cet  élat.  Il 
revint  camper  dans  la  plaine  de  Carabagli ,  près  de 
l'Arase,  et  ce  furent  deux  de  ses  petil«-fils  qui 
.achevèrent  la  campagne,  l'un,  le  mina  Rouslem  , 
«n  reprimant  le  su'than  de  Baghdid  ,  l'autre  ,  Is- 
kander  .  en  se  rendant  matlrc  du  royaume  de  Kho- 
tan.  Cepend.  au  printemps  Timour  fond  de  nou- 
veau sur  la  Géorgie,  impose  l'islamis  >-e  aux  peu- 
ples ,  et ,  après  bien  du  sang  ivpandu  ,  il  accorde 
la  paix  au  roi  George  pour  diriger  bientôt  tous  ses 
rff..rts  contre  le  sulthan  Bayasid  lldcrim  (Baja- 
xel  l"),  qui  vient  d'envahir  une  partie  des  états  de 
l'empire  grec  de  Constantinople  ,  et  qui  prétend 
imposer  un  tribut  à  l'émir  d'Ars-rourn  et  d'Arsend- 
jan  ,  vassal  du  monarque  tartare  (l"  mobarrem 
8o3=;22  août  tqoo).  Ce  dern. ,  écrasant  une  armée 
turque  près  de  C^saree ,  se  porte  sur  Siwas  ,  et ,  au 
mépris  de  la  capitulation  qu'il  avait  accordée  à  celte 
ville,  il  la  pille,  le  réduit  en  cendres,  et  fait  en- 
lerrer  vivans  !\ooo  homme»  qui  composaient  la  gar- 
nison. Bientôt,  maître  de  M  .lalhia  ,  »1  passa  de  là 
en  Syrie,  s'empara  d'Alep,  et  les  cruautés  inouïes 
qu'il  y  exerça  décidèrent  la  plupart  des  autres  vil- 
les s  se  rendre,  afin  de  détourner  les  coups  «lu  ter- 
rible Timour.  S'avançant  vers  Damas  ,  il  trouva  le 
•ulthan  Barkok  campé  devant  celle  place  et  disposé 
a  la  défendre.  Les  prem.  combats  lurent  a  l'avan- 
tage des  Mamlouks,  et  une  action  générale  étant 
renée  indécise ,  Timour  songeait  à  en  vrnir  à  un 
accommodement,  lorsque ,  la  désunion  s'élant  mise 
parmi  les  chefs  ennemis,  il  réussit  en6n  i  se  rendre 
maître  de  Damas,  qu'il  laissa  dévastée  (  17  fév.  1401; 
pour  se  porter  au-delà  de  l'Euphrate  jusqu'à  Bagb- 
dftd,  dont  il  s'empara,  et  où  il  fit  également  un 
épouvantable  massacre.  Plus  de  90  000  têtes  servi- 
rent à  l'érection  de  120  tours,  «|ui  ,  avec  les  mos- 
quées ,  les  collèges  et  les  hôpitaux  ,  seuls  monum. 
qu'il  respecta  ,  marquèrent  la  place  de  la  ville  dé- 
truite. Diverses  raisons,  dont  la  principale  était  la 
lassitude  de  ses  soldais ,  I  empêchèrent  de  pousser 
plus  loin  la  guerre  contre  Bajaset ,  qui  lui-même 
demandait  la  paix.  Campé  près  de  i'Araxe,  il  y  oc- 
cupa le  temp»  des  quartiers  d'hiver  à  faire  creuser 
un  canal  de  navigation  qu'il  nomma  r*al.r-Berlas; 
et,  dés  le  retour  de  la  bonne  saison  ,  il  se  remit  en 
campagne  après  avoir  remonté  le  moral  de  son  ar- 
mée en  faisant  intervenir  les  prestiges  d'un  astro- 
logue :  il  se  dirigea  vers  PAnatolie  (  t3  redjeb 
8o.'i:=l6  fév.  l4o2).  Rien  n'avait  été  négligé  de  la 

f art  de  Timour  pour  que  la  paix  se  rétablit  entre 
ui  et  le  sulthan;  mais  Bjjasel  refusa  d'aihérer 
aux  propositions  du  monarque  tartare.  Une  balai  le 
générale  est  engagée  près  d'Ancyre  ou  A>  goura 
entre  lea  deux  armées  ;  celle  des  Othomans  est  en- 
foncée ,  mis  en  déroute,  et  le  sulthan  ,  après  des 
afiorts  inouis,  tombe  aux  mains  de  Tim-ur  ,  qui 
«ibard  le  traite  avec  générosité.  On  ne  croit  plus 
maintenant  aux  contes  qu'on  a  faits  au  sujet  de  la 
captivité  où  le  héros  tartare  tint  son  ennemi  vaincu 
(v.  BaJAXIT)  ;  il  y  aurait  lieu  plutôt  d'être  surpris 
de  la  générosité  qu'il  montra  k  son  égard  ,  si  l'on 
se  savait  à  quel  point  le  mérite  personnel  était  res- 
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pecté*  de  Timour.  Il  faut  croire  par  la  mime  rat- 
son  que  l'orgueil ,  les  saillies  furibondes  du  sulthan 
obligèrent  son  vainqueur  à  prendre  bientôt  avec  lui 
un  autre  ton  que  celui  de  la  pitié-;  mais  il  ne  cessa 
point  d'être  généreux.  Pendant  un  mois  de  séjour 
à  Koutayeh  ,  Tamerlan  y  célébra  ses  triomphes  par 
des  fêles  magnifiques ,  et  s'occupa  aussi  de  rclationa 
et  d'arrangement  au  dehors.  Au  milieu  de  décemb. 
1402,  il  vint  assiéger  Smyrne,  et  malgré  la  belle 
déiense  des  chev.  de  5  t-Jean -de- Jérusalem  ,  qui  y 
avaient  soutenu  sept  ans  l'effort  des  armes  de  Ba- 
jaaet ,  il  s'en  empara  au  bout  de  i5  jours,  et  la  rasa 
après  avoir  massacré  ses  babitans.  A  peu  d'inter- 
valle de  là  ,  il  reçut  la  soumission  du  sulthan  d'E- 
gypte ,  fit  encore  une  expédition  sanglante  en 
Georgio  ,  et  en  juillet  >4°4  *'  *^a'1  ^e  retour  à  Sa- 
maïkand  après  une  absence  de  7  années.  Bien  na 
manquait  à  la  gloire  et  à  la  fortune  du  conquérant 
tartare  ;  cepend.  son  ambition  n'était  pas  satisfaite: 
il  aspirait  depuis  long-temps  à  soumettre  la  Chine. 
Ce  ne  fut  pas  sans  de  grands  efforts  qu'il  parvint  à 
disposer  se*  guerriers  à  une  telle  entreprise.  £a£a 
un  corps  d'élite  de  200,000  cbev.  est  équipé,  et  la 
23  djoumade  t(t  807  (27  nov.  l4<>4)  Timour  quitte 
pour  la  dern.  fois  sa  résidonce  impériale.  Bravant 
les  rigueurs  de  la  saison,  il  parvient  jusqu'à  Olrar  , 
mais  là,  saisi  par  une  fièvre  violente,  il  est  em- 
porté en  peu  de  jours  à  69  ans  ,  le  17  cbaban  807 
(18  fév.  t4o5)  ,  après  36  années  de  règne  ,  et  lais- 
saut  une  postérité  nombreuse  (36  princes,  tant  fils 
que  petits-fils  et  arrière-pelils-fils  et  17  princesses)» 
Apres  lui  son  colossal  empire  eut  à  peu  près  le  même 
sort  que  celui  qu'avait  fondé  Alexandre  ;  mais  sa 
dissolution  fut  moins  rapide  ,  et  ce  n'est  pas  assu- 
rément le  seul  rapprochement  qu'il  soit  permis  de 
faire  entre  les  deux  héros.  Né  obscur  dans  un  paya 
barbare  ,  Timour  eut  à  vaincre  plus  d'obstacles  que 
n'en  rencontra  le  fils  de  Philippe  ,  commandant  à 
des  Macédoniens  :  aussi  ses  conquêtes  furent-elles 
plus  sanglantes.  A  côté  des  violences  atroces  dont 
on  a  lu  le  récit,  quoique  fort  incomplet,  il  est 
juste  de  placer  quelques  traits  du  caractère  privé) 
de  Tamerlan  ,  à  qui  les  meilleurs  historiens  accor- 
dent une  grande  fermeté  d'esprit ,  une  constance 
inébranlable,  beaucoup  de  pénétration  ,  un  juge- 
ment sain,  plus  d'élévation  d'âme  qu'on  n'en  devait 
altendred'un  aussi  impitoyable  guerrier.  •  La  terre, 
disait-il ,  ne  doit  avoir  qu'un  maître  comme  il  n'/ 
a  qu'un  Dieu  dans  le  ciel  :  et  qu'est-ce  que  la  terra 
avec  tous  ses  balulans  pour  l'ambition  d'un  grand 
prince  ?  •  Il  avait  voulu  être  enterré  à  Samaïkand 
dans  le  même  tombeau  que  l'iman  Bereké  ,  pour 
qu'au  jour  du  jugement  tes  mains  suppliantes,  im- 
plorant l'assistance  d'un  intercesseur,  pussent  te- 
nir In  robe  de  cet  enfant  du  prophète.  Etant  un  jour 
au  bain  avec  plus,  courtisans  ,  et  s'égayanl  avec  eux 
par  un  jeux  d'esprit  qui  consistait  à  estimer  ce  que 
valait  chacun  des  aisistans,  il  demanda  à  celui 
qu'on  avait  chargé  d'être  le  prisenr  à  combien  il 
l'évaluait  lui-même  :  «  Je  vous  estime  trente-cinq 
aspres  ,  dit  celui-ci.  —  Cest  ce  que  vaut  la  ter- 
vielle  que  j'ai  autour  de  moi,  reprend  le  monarque. 
—  Mait  je  vous  mets  à  ce  prix  justement  à  cause 
de  la  serviette,  reprend  l'autre;  et  cette  réponse 
valut  un  présent  considérable  au  railleur ,  qui  vrai- 
semblablement était  ce  poète  Ahmed-Kerami ,  au- 
quel on  doit  une  hist.  en  vers  du  monarque  tartare 
inlit.  :  Ttmour-Nameh.  On  trouvera  dans  les  re- 
cueils plus  étendus  la  nomenclature  des  ouv.  qu'on 
a  écrits  sur  Tamerlau  :  nous  nous  bornerons  à  men- 
tionner comme  te  plus  complet  cl  le  plus  exact  (d'a- 
près M.  Audiffrel,  Biogr.  univ. ,  Xiav  ,  484)  celle 
écrite  en  persan  parChcrif  Eddyn-Aly,  sous  le  lit. 
de  Z  'far,  ou  Dhafer-Hameh  (le  livre  de  la  vic- 
toiiei,  Irad.  en  fr.  par  Petis  de  La  Croix.  Langlèa 
a  pub.  ,  avec  une  vie  de  ce  conquérant ,  accompa- 
gnée de  tables  lust.  et  géogr.,  les  Instituts  politiq. 
et  miht.  de  Tamerlan,  ouvr.  qu'on  suppose  avoir 
éié  écrit  en  mongbol  par  le  monarque  lui-même  , 
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et  dont  il  n'existe  maintenant  qu'une  Torsion  per- 
Sanc  par  Abuu-Tbaleb  Al-Hoceîny.  On  a  conservé 
nue  lettre  de  Taraerlan  ,  écrite  ou  persan  et  a. I res- 
tée au  roi  Je  France  Charles  VI  (v.  à  ce  sujet  le 
mémoir?  la  par  M.  Silveslre  de  Sacy  à  l'Ioslilul  le 

3  juillet  181a). 

TA  Ml  M  ou  TEMYW,  <5«  prince  de  la  dynastie 
de*  Sauhadji  les,  commença  en  10S1  à  régner  sur 
l'Afrique ,  et  m.  eu  1 108  ,  âgé  de  79  ans.  Pendant 
ce  long  règne,  il  fui  presque  toujours  occupé  à 
soumettre  des  rebelles  Jan»  ses  étal* ,  ou  à  lutte» 
contre  les  Grecs  el  les  chrétiens  de  Sicile.  Il  laissa 
60  tilles  ej  qo  fils.  L'un  d'eux  ,  Yahia  ,  lui  succéda. 

TAMIM1  (Abou-Tuauer-.Mouammed),  littéral 
maure  d'Espagne,  composa  un  recutil  de  5o  Me- 
CaituU  x  ou  Discours  ara  Irmifues,  dont  il  y  a  un 
exempL  »  la  bibliolh.  du  Vatican.  —  Un  autre  Ta- 
Mitft ,  de  Maroc ,  a  écrit  une  Histoire  du  règne  des 
Maures  en  Espagne,  qui  se  trouve  à  la  bibliolt.èq. 
«cad.  de  Leydc,  n°  171*8. 

TAMMEAMEA,  roi  des  îles  Sandwich,  a  com- 
mencé la  civilisation  de  son  pays,  lui  a  donné  quel 
ques-unt  des  arts  de  l'Europe ,  des  navires  ,  des 
armes  à  feu ,  de  bonnes  lois  de  police  et  de  sûreté 
générale,  le  goût  du  commerce  el  l'émulation  de 
faire  de  nouvelles  choses.  Il  s'était  mis,  en  I7<)'|  . 


la  protection  du  roi  d'Angleterre,  représenté 
par  Vancouver,  et  dès-Lors  il  ouvrit  avec  plus  do 
confiance  ses  ports  aux  Européens  ,  contre  lesquels 
il  avait,  ou  pensait  avoir  ainsi  un  appui  en  cas  de 
violence.  Mais  il  n'eut  pas  besoin  d'y  recourir  ,  et 
m.,  après  un  règne  long  et  heureux  ,  en  1819,  à 
Ovaïhy.  Son  fils  R10-R10,  qui  lui  succéda,  vint 
snourir  eu  tSiq1  à  Londres  ,  avec  sa  femme. 

TANAQUIL ,  Tanae/uitta,  femme  de  Tarquin- 
ï'Aocien  ,  qu'elle  avait  épousé  av.  son  élévation  à 
Vautorilé  suprême  ,  passa  pour  habile  dans  l'art  des 
augures.  S'il  faut  en  croire  Tile-Live  ,  elle  prédit 
les  glorieuses  destinées  de  Servius  Tullius,  encore 
enfant.  Ce  qui  est  mieux  prouvé  ,  c'est  qu'après  le 
meurtre  de  son  époux  (v.  Tabquin),  elle  contribua 
puissamm.  à  la  fortune  de  cet  esclave  devenu  roi. 

TANARA  (Vincent),  né  vers  le  commencement 
du  17*  S.  à  Bologne ,  où  il  m.  vers  1667  ,  partagea 
sa  jeunesse  entre  les  travaux  de  La  guerre  et  l'tmu 
semant  de  la  citasse,  s'éprit  tout  d'un  coup  de  l'a- 
mour de  l'étude  i  la  vue  de  la  riclio  bibliolhèq.  du 
card.  Sforsa  ,  et  composa  plus,  ouv.,  donl  un  seul 
a  été  imp.  ;  c'est  un  tableau  de  la  vie  champêtre 
sous  le  titre  de  VEionomia  del  cilladino  in  villa  , 
Bologne,  1^44  •  in-4  1  plus  fois  réitnp. 

TANCARVILLE(Jean  II,  vicomte  deMELTJN, 
'comte  de),  l'un  des  plus  vaillaus  chev.  du  t4*  S.  , 
combattit  les  infidèles  en  Prusse  el  en  Espagne,  les 
Anglais  dans  l'Angoumois  et  la  Normandie,  et  mé- 
rita d'être  nommé  par  le  roi  Jean  aux  deux  charges 
de  grand-chambellan  et  de  grand  maître  de  France. 
11  négocia  ensuite  le  mariage  de  Philippe  ,  depuis 
duc  de  Bourgogne,  avec  la  fille  de  Robert  de  Mâle, 
comte  de  Flandres.  Fait  prisonnier  à  la  funeste  ha 
taille  de  Poitiers  ,  en  i3:k>  ,  et  emmené  en  Anglct. 
avec  le  roi,  il  revint  en  France  en  t358  pour  (ra 
Tailler  à  la  délivrance  de  son  maître.  La  seule  non- 
Telle  de  son  retour  effraya  les  Parisiens,  alors  ex- 
cités a  la  révolte  par  Cbarles-le-Mauvais  et  par 
Marcel.  Bicuiôl  après  le  daupbin  charma  Tancar 
ville  et  quelq.  autres  des  négociations  de  la  paix 
de  Bretigny.  Jean  ,  rendu  à  la  liberté  ,  le  6t  entrer 
dans  son  conseil ,  et  le  nomma  souverain  malt,  des 
eaux  et  foiêls.  Tancarville  conserva  sous  le  roi 
Char  es  V  une  grande  influence,  et  m.  L'an  i38a, 
gouv.  deChampagne,  de  Bourgogne  et  de  Langue 
due. — Guillaume  IV,  vicomte  de  MtLCN,  curnt 
de  Tancarville  ,  2*  fils  du  précéd.,  fui  gr.-cbam 
bcltan,  el  remplit  div.  négociations  importantes 
Sous  le  règne  de  Charles  VI,  qui ,  dans  uu  acte  pu- 
Llic  ,  lui  donna  le  titre  de  nosln  consançtunci.  11 
fut  tué  en  i4>â  à  la  bataille  d'Axincourt,  et  ne 
Iaii.a«iu'uji«fiUc.  .  w 


TANCIIELtN ,  hérésiarque  de  U  fin  du  tl«  et  dn 

commencement  du  12'  S. ,  né  à  Anvers  ,  parvint  i 
introduire  les  plus  hardies  et  les  plus  absurdes  re- 
formes dans  la  reiigion  ,  et  trouva  un  graud  norab. 
de  sectateurs  dans  la  Hollande ,  le  Brabanl  et  uni» 
partie  de  l'Allemagne,  malgré  le  scandale  public 
de  ses  mœurs  et  la  dépravation  dont  il  se  faisait  uu 
litre  de  plus  auprès  de  set  prosélytes.  Jl  Lut  voir 
dans  Payle  toutes  les  marques  inconcevables  de  dé- 
votion prodiguées  a  sa  personne  comme  a  celle  d'un 
dieu.  Cet  audacieux  brigand,  qui  tuait  ceux  qu'il 
ne  pouvait  persuader  ,  partit  pour  Rome  afiu  d'at- 
taquer la  religion  dans  son  sanctuaire  même  ,  et  ne 
put  réussir.  A  son  retour,  après  avoir  été  arrêté  et 
emprisonné  par  l 'arche*,  de  Cologne  ,  auquel  pour- 
taol  il  échappa,  il  fut  tué  par  un  piètre  calûoluj. 
dans  le  cours  d'uue  navigation,  en  I  Ii5. 

TANCBEUE  ,  un  des  chefs  de  la  preip.  croisade, 
.Sicilien  d'origine  du  côté  de  son  père  et  Normand 
du  côté  de  sa  mère,  sut  allier,  dès  sa  jeunesse  ,  Le 
courage  le  plus  intrépide  à  la  modération ,  la  géné- 
rosité ,  l'humanité ,  la  modestie,  la  piété,  eulin  à 
roules  les  verlus  les  plus  hautes  ,  et  fut  Le  modela 
les  clicv.  de  son  temps.  Cependant  il  se  reprochait 
^icsque  ses  exploits  ,  qui  lui  semblaient  condamnée 
par  les  lois  de  l'Evisrigile .  et  la  crainte  généreuse  de 
déplaire  à  Dieu  enchaînait  encore  l'essor  de  son 
rourage.  Mais  une  guerre  sainte  lut  précitée  par 
Urbain  II  en  îufjfi,  et  Tancrède  aussitôt  se  réuoit 
à  son  cousin  Bohemoud,  prince  deTarenle,  pour 
aller  joindre  l'armée  des  croisés.  Ils  abordèrent 
tous  deux  en  Epite,  et  bientôt  Tancrède  signala  «a 
valeur  contre  les  Grecs  au  passage  de  la  rivière 
Vardari.  Bohéinond  ,  gagné  par  les  présens  cl  l'in- 
sidieuse amitié  d'Alexis,  emp.  grec ,  se  décida  i 
rendre  hommage  à  ce  prince.  Tancrède  alors  partit 
pour  l'Asie  ,  alla  se  joindre  aux  aulres  chefs  croi- 
sés qui  se  rassemblaient  sous  les  murs  de  Nicée , 
et  se  distingua  au  siège  de  cette  ville.  On  le  vos* 
ensuite  se  brouiller  décidément  avec  Alexis,  et, 
tandis  que  l'armée  se  dirigeait  vers  Anlioche,  en- 
trer lui-même  en  Cilicie  prendre  Tarse  et  Mamis- 
tia.  Il  eut  une  querelle  avec  Beaudoin  pour  la 
possession  de  la  ville  de  Tarse  ;  tous  deux,  à  la  tôle 
de  leurs  guerriers,  en  viurent  aux  maios  :  on  lea 
éconctlia ,  el  Tancrède  ,  dont  la  modération  fut 
généralement  admirée ,  alla  prendre  d'autres  villes» 
el  se  joignit  ensuite  à  l'armée  qui  assiégeait  An- 
lioche. Sa  patience  admirable,  son  généreux  dés- 
intéressement dans  la  disette  qui  se  fit  sentir  aux 
assiégeans  comme'aux  assiégés,  ne  contribuèrent 
pas  peu  à  retenir  l'armée  et  les  chefs  sous  les  mura 
de  là  ville.  Elle  fut  prise  pendant  qu'il  était  occupe 
ailleurs  :  mais  il  se  vengea  sur  les  Persans  dont  il 
lit  un  affreux  carnage.  Au  printemps  de  lOQQ,  on 
marcha  sur  Jérusalem  ,  cl  Tancrède  eut  l'honneur 
de  planter  le  prem.  l'étendard  des  Francs  au  lieu 
même  où  naquit  le  Sauveur.  Ce  fut  lui  encore  qui 
découvrit  la  forêt  où  les  croisés  prirent  le  bois  né- 
cessaire aux  échelles  et  aux  machines  de  guerre. 
La  ville  sainte  fut  prise,  Tancrède  ,  au  milieu  dea 
massacres  dont  se  souillèrent  les  chrétiens  ,  fut  uu 
modèle  de  modération  el  d'humanité.  Bientôt  après 
il  contribua  puissamm.  au  gain  de  la  bataille  d'As- 
calon  ,  qui  rendit  inutile  le  secours  tardif  du  sou- 
dan  du  Kaire ,  el  fut  le  dern.  triomphe  de  la  prem. 
croisade.  Tancrède  resta  en  Orient  avec  ses  cheva- 
liers .  et  reçut  de  Godefroi  la  ville  de  Caiphas  et 
la  principauté  de  Tibériade  ou  de  Galilée.  A  L'avè- 
nement de  Baudoin  au  trône  de  Jérusalem  ,  il  con- 
sentit à  lui  rendre  hommage  ,  malgré  leur  ancienne 
inimosilé  et  leurs  nouvelles  divisions  Appelé  en 
1 100  par  les  députés  d'Antioche  ,  il  gouverna  ceUe 
ville  pendant, la  captivité  de  Baudoin,  el  la  lus 
rendit  à  son  retour  dans  uu  état  plus  llorissaot ,  après 
avoir  remis  sous  le  joug  Malmystra,  Adaoa  et  Tarse 
et  pris  Laodicée.  Choisi  ensuite  pour  gouverner  le 
comté  d'Edetse  pendant  la  captivité  de  Baudoin  du 
Bourg  y  il  z emporta  une  victoire  décisive  sur  lea 


Digitized  by  Google 


TANN 


(  *m  ) 


TiKS 


Wosulmtn*.  Bonèmond  ,  en  s'emharquant  pour  la 
France  en  ito3,  laissa  encore  une  fuis  sa  princi- 
pauté aux  mains  rie  son  cousin,  qui  se  trouva  d'à- 
boni  dans  une  pénurie  extrême  ;  mais  il  fit  face  à 
tout .  battit  le  prince  «l'A  lep,  prit  Arlésie  .  A  pame'e, 
cl  lulla  contre  une  multitude  infinie  de  Turcs  qui 
envahissaient  la  Mésopotamie.  Bientôt  il  eut  à  lut- 
ter contre  le  comte  d'Edessc  ,  rendu  à  la  liberté' ,  et 
Contre  Josselin  ,  qui  avait  eu  l.i  lâcheté  d'appeler 
les  Turks  a  son  secours  :  Tancrède  fut  enrore  vic- 
torieux. De  nouveaux  d  ff.  rend*  s'élevèrent  entre 
lui  et  Bertrand  ,  fils  de  Raymond  de  Sl-Giiîei  ,  et 
}e  comte  Baudoin  du  Bourg,  niait  ne  sertirent  qu'à 
prouver  encore  sa  modération  et  son  dévouement  à 
la  cause  commune  des  chrétiens.  Dés  lors  on  ne  le 
voit  plus  combattre  que  les  infidèles  :  il  prend  Sa- 
repla  et  un  cliâteau  appelé  Vclulum  dans  1rs  mon- 
tagnes de  Djiblah.  C'est  là  son  dent,  exploit.  Il  m. 
de  maladie  à  Autioche  en  il  12,  laissa*!  ,  selon 
Guillaume  deTyr,  d..ns  le  monde  un  souvenir  il- 
lustre de  ses  hauts  faits  et  de  la  sagesse  de  son  ad- 
ministration ,  et  dans  l'église  la  mémoire  éternelle 
de  ses  aumônes  et  de  ses  oeuvres  de  piété.  On  a  sur 
ce  héros  Gtita  Tancrtdi ,  par  Raoul  de  Cacn  ,  et 
Histoire  de  Tancrède  ,  par  M.  Delbarre  ,  Paris , 

T\NCBÊDE  ,  roi  de  Sicile  ,  fils  naturel  do  Ro- 
ger ,  duc  de  Puuille ,  et  petit-fils  du  roi  Boger  II , 
eut  d'abord  du  chef  de  sa  mère  le  comté  de  Lecce. 
Emprisonné  par  Guillaume  I",  son  oncle  ,  qui  crai- 
gnait de  se  voir  disputer  par  lui  le  liône,  il  parvint 
à  s'échapper,  se  retira  à  Constauliiiopte  ,  revint 
après  la  mort  de  son  oncle  ,  et  fut  Lien  accueil  i  par 
■on  cousin  Guillaume  II.  A  la  m.  de  ce  dern.,  Tan- 
crède ,  que  sa  bravoure  ,  sa  prudence  et  sa  généro- 
sité avaient  rendu  cher  aui  Siciliens    fut  proclamé 
roi  et  couronné  en  1190.  A  peine  sur  le  trône,  il  eut 
à  lutter  contre  Henri  VI  de  Souahe  ,  qui  revendi- 
quait les  droits  de  sa  femme  Constance,  tante  du 
dern.  roi ,  et  dont  le  général,  Ti»ta.  envahissait  la 
Pouille  ,  de  concert  avec  le  comte  d'Andria  :  mais 
les  maladies  le  débarrassèrent  de  cet  ennemi  ;  le 
comte  d'Andria  périt  dans  une  cmhuscade  Richard 
Coeur-de-Lion  fit  valoir  aussi  à  main  armée  les  pré- 
tentions les  plus  extravagantes  ;  mais  son  départ 
pour  la  Terre-Sainte  délivra  Tancrède  d'un  adver- 
saire redoutable.  Devenu  possesseur  pac'<Gque  des 
Deux  Siciles ,  il  maria,  en  1  19»,  son  Gis  Boger  avec 
la  fille  d'Isaac-Ange  ,  emper.  de  Cunslaulinople 
Cette  même  année,  Henri  VI  entra  les  armes  à  la 
main  dans  le  royatlme  de  Naples  ;  les  maladies 
combattirent  encre  pour  Tancrède  :  Constance  , 
qui  tomba  entre  ses  mains,  fut  traitée  par  lui  en 
reine  ,  et  renvoyée  en  1 19a  comblée  de  présens  vers 
■on  mari.  La  guerre  n'en  continua  pas  moins  avec 
des  succès  variés  de  part  et  d'autre.  Enfin,  dans  une 
3e  campagne  ,  en  1 193  ,  Tancrède  eut  quelq.  avan- 
tages sur  Conrad  Mosca  in  Cer\>eUo  ,  gcn.  d'Hen- 
ri VI.  Mais,  à  la  fin  de  l'année,  il  perdit  son  fils 
Roger,  et  lui-même  m.  au  commencent,  de  1  lu  , 
laissant  le  trône  à  son  2e  fils  Guillaume  111.  Tan- 
crède aimait  et  cultivait  avec  succès,  dans  ces  temps 
d'une  barbarie  profonde ,  les  letl.,  les  nialbématiq., 
l'astronomie  et  la  musique. 
TANCRÈDE.  V.  Boh\h. 
TANDY  V.  Napper-Tandy. 
TANNEGUI  DU  CtlATRL,  vaillant  capitaine 
et  politique  habile  du  l5»  S.  ,  prit  parti  dans  nos 
malheureuses  dispensions   pour  le  duc  d'Orléans 
contre  le  duc  de  Bourgogne ,  soutint  pendant  quel 
que  temps  la  fortune  de  Louis  d'Anjou  qui  tentait 
a*  reconquérir  son   trône  de  Naples  ,  revint  en 
France  .  lut  nommé  maréchal  de  Guienne  et  pr 
vôl  de  Paris  ,  déjoua  plus,  complots  île  la  faction 
ennemie,  et  enfin  sauva  le  dauphin  (depuis  Char- 
les VII)  des  maint  des  bourguignons  ,  devenus  maî- 
tres de  Paris  par  une  trahison.  Les  Anglais  rava- 
geaient alors  la  France.  Tannée ui ,  pour  eng.ig<-r 
le  duc  de  Bourgogne  à  ne  pas  s  unir  aux  ennemis 


commnns,  eut  avee  lui  à  Monterèau  une  entreras?, 

où  le  duc  fut  assassiné.  Ce  Crime  a  été  imposé  par 
quelq.  -  uns  à  Tunm-gui ,  d'autres  l'en  ont  lavé.  Le 
dauphin  ,  devenu  roi  ,  combla  son  fidèle  serviteur 
de  bienfaits  et  de  dignités  qu  i  excitèrent  l'envie  de! 
court  sans.  Tannigni,  malgré  les  èfiortsdu  roi  pour 
le  retenir  .  se  sacrifia  et  s'esila  en  Provence  ,  o&  il 
m.  en  1 4 f9  '  d'environ  80  ans,  après  avoir  été" 
consolé  tians  sa  retraite  par  plut,  charges  honora- 
blet  et  plus,  missions  importantes.  Fojr  pour  plu* 
de  détails  les  OEnvres  de  St-Foix  ,  tom  5  ,  p.  7d6 
et  suiv.  -,  les  Recherches  de  la  Fiance  de  Pasquier  , 
tom.  6  ,  pag.  4  î  lei  Origines  de  Clermont  de  Sas  a* 
ron  ;  et  Y  Histoire  des  ducs  de  Bourgogne  de  M.  dé 
Baranle,  tom.  — TANfiKGL'i  DU  CllATEL  ,  vicomtV 
de  La  BtLLtEnE  ,  formé  par  son  oncle,  le  préeéd., 
à  l'art  de  la  guerre ,  marcha  sur  sts  traces.  A  la  m. 
de  Charles  VII,  il  fut  le  seul  courtisan  qui  ne  quitta 
point  le  roi  défunt  pour  le  roi  vivant  :  il  resta  prèi 
du  corps  de  son  bienfaiteur  et  dépensa  lui-même 
pour  ses  obsèques  3o  mille  éeus ,  qui  ne  lui  forent 
remboursés  que  dix  ans  après.  Louis  XI  Ini  accordé 
toute  sa  faveuf  ,  le  nomma  grand-m*!lre  des  rm- 
ries  ,  gouverneur  du  Roussiflott  ,  chevalier  de  St- 
Michel  ,  ele  ,  l'employa  dans  des  guerres  et  de*  né- 
gociations. Tannegui  fut  blessé  mortellem.  ,  à  côté" 
du  roi ,  au  siège  de  Bouchain  en  1  -  Le  roi  lui" 
même  se  chargea  du  soin  de  ses  obsèques. 
TANNEGUI.  V.  Lefèvre. 
TANNER  (Mathias)  .  jésuite,  né  k  Pilsen,  ea 
Bohême  ,  en  i63o  ,  m.  à  Prague  au  commencera, 
du  l8«  S.  ,  fut  reeleur  de  celte  dern.  ville  ,  aprci 
l'avoir  été  d'Olmutt ,  et  fut  élu  provincial  4  Rome. 
Entre  autres  écrit*  ,  on  a  de  lui  :  Societas  Jesu  ut' 
que  ad  snnguinis  et  vit*  profusionem  in  EumpA% 
Astd,  ÀJncâ  et  Ameiicâ  militons,  sive  vile*  et 
mortes  eorum  qui  in  cmisâ  J!dei  interfeeti  Muni  , 
Prague  ,  1675  ,  m  fol. — Tanner  (Adam),  jésuite  , 
protêts,  de  théologie  à  Vienne  et  chancelier  de  l'u- 
niversité de  Prague  ,  né  en  l5~ 2  à  Inspruck  ,  m.  en 
iti3a  ,  a  laissé  de  nombr.  écrits  ,  entré  autre*  :  As- 
imlogia  sucra,  Ineolsladt  ,  l6it  ,  in-fol.— TaN- 
ner  (Bernard)  né  à  Prague,  voyagea  dans  plusieurs 
contrées  de  l'Europe,  et  fut  nommé  en  1678  gen- 
tilhomme-interprète de  l'amhass.  que  Jean  Sobiesky, 
roi  de  Pologne,  envoya  au  t*ar  Féodor  Alexievitseh. 
Il  a  laissé  une  relation  qui  fait  connaître  les  m«urs 
des  Moscovites  à  celle  époque,  OÙ  Pierre-le-Grand 
était  près  de  les  changer  ;  en  voici  le  titre  :  LegallO 
pnlvno-lilhuamca  in  Moscot'iam  ,  etc.,  à  leste  ocm- 
lata  ,  Bern.  Leop.  Franc.  Tannero ,  Nuremberg  , 
1689.  m-4-  —  Tanner  (Thomas),  biographe  angl., 
an  hidiarre  de  Norvvich  ,  chanoine  du  chapitre  du 
Christ  d'Oxford  ,  éséq.  de  Sl-Asaph  ,  né  en  itf^  • 
m.  à  Oxford  en  1735  ,  a  laissé  :  Bibliotheca  brttan- 
ntca-fnbernua  sive  de  Scnptoidms  qui  in  Anglid  , 
Scotiâ  et  Hibermd  ad  sœculi  XVli  initium  florue- 
runt ,  Londres  ,  I Jstt  «  in-fol.,  l'ouv.  le  plu*  com- 
plet qui  existe  sur  l'hist.  liltér.  d'Angleterre. 

TANNEVOT  (Alexandre),  financier  et  poète, 
né  en  1692  à  Ver»aille»  ,  m.  en  1773,  avec  le  titra 
de  censeur  royal ,  a  laissé  un  gr.  nombre  de  poé- 
sies asses  médiocres  ,  parmi  lesquelles  on  ne  elle 
plus  qu'une  chanson  *ur  le  livre  de  l'esprit  d*Hel- 
véline.  Cette  chanson,  un  peu  longue  ,  se  trouvé 
perdue  dam  les  Poésies  diverses  de  Tannevol  , 
173a  ,  in-ta;  nouv.  édit.,  1766  ,  2  vol.  in-i». 

TANS1LLO  (Louis),  poète  italien  ,  né  k  Venost 
vers  j5io,  mort  à  Tcano  (royaume  de  Naples)  en 
1568,  fut  le  contemporain  de  t'Ariosle  ,  de  Bembo 
et  du  Tasse,  auxquels  il  peul  être  comparé  pour 
l'harmonie  ,  le  choix  des  capression*  et  le  charma 
du  style  ,  qualités  d'autant  plus  étonnantes  en  lui. 
qu'il  passa  une  partie  de  sa  vie  dau*  les  camps  et 
à  la  suite  de  don  Garcia  ,  fils  de  don  Pèdre  ,  vice- 
roi  de  Naples  Parmi  se*  nombreuse*  poésies,  on  ra- 
mai que  :  il  Vendemm<atore,  Naples  ,  1 534  ,  ««"4  • 
dont  en  cite  la  version  de  Mercier,  intitulée  le  /<*e- 
din  d'Amour,  ou  le  Fendovgeur ,  Pari*,  1798 
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In-TS;  le  Lagrime  dl  san  Pietroy  Viclio  ,  Cacchi , 
l585  ,  ia  -  4  ;  /«  Ba/ia  ,  poemetlo  ,  elc.  ,  Verceil , 
I767  ,  in-4  ;  U  Potière,  Turin  ,  1769,  in-  12.  Cn 
deux  dorn.  poème*  sont  Ici  meilleurs  ouvrage!  de 
Tansillo. 

TAN-TAO-TSl,  minière  et  général  chinois, 
vivait  au  commencent,  du  5*  S.  Ou-Ty  .  fondateur 
de  la  petite  dynastie  «les  Soung,  l'éleva  au  plu* 
haut  grade ,  celui  qui  correspond  s  n>'tre  ministre 
de  la  guerre,  et  lui  confia  en  mourant  la  régence 
de  son  fils  Chao-Ty,  conjoiutem.  avec  troii  autres 
ministres  qui  sacrifièrent  à  l'intérêt  de  l'état  leur 
pupille  ,  dont  les  penchant  vicieux,  les  effrayaient. 
T*a-Tao-Tai  n'avait  point  participe'  à  ce  crime  et 
obtint  touto  la  confiance  du  nouvel  emper.,  frère 
de  Chao-Ty;  mais,  malgré  ses  imporlans  services 
à  l'armée  comme  au  conseil,  des  envieux  réussi» 
rent  i  lui  enlever  l'amitié  de  son  prince,  et  i  le  faire 
condamner  à  mort  l'an  436. 

TAr4TARAM(MoiNEi>oi!f  Acbked),  poèlearahe, 
professait  à  Baghdâd  du  temps  de  Nizam  Almouk , 
m.  en  logt.  Il  composa  en  l'honneur  de  ce  prince 
un  poème  vanté  dans  tout  l'Orient ,  traduit  et  pu- 
blié par  M.  de  Sacy  dans  sa  Chrestomathie.  Cette 
traduct.  a  été  faite  d'après  le  MS.  arahe  de  la  Bi- 
bliothèque royale  de  Paris,  d'après  deux  autres 
MSs.  ,  l'un  de  la  bibliolh.  bodléienne  ,  n°  1274  . 
l'autre  de  la  biblioth.  de  Leyde,  n°  1W7  ,  et  d'a- 
près un  comment,  qui  se  trouve  avec  ce  detn.  MS. 

TANTALE  (myluol.)  ,  roi  de  Fhrygie,  ayant 
reçu  les  dieux  à  sa  table  leur  fit  servir  les  membres 
de  son  propre  fils  Pclops ,  qu'il  avait  égorgé.  Il  se 
flattait  d'abuser  ses  hôtes  célestes  et  de  se  jouer 
ainsi  de  leur  puissance  ;  mais  les  dieux  ayant  aus- 
sitôt découvert  cet  horrihle  mystère,  plongèrent  le 
roi  impie  dans  le  Tartare,  où  il  éprouve  une  soif  et 
une  faim  cruelles  sans  pouvoir  jamais  les  satisfaire. 

TANTALE,  chef  des  Lusitaniens  ,  successeur  de 
Yiriathe  et  moins  heureux  que  lui ,  fut  contraint 
par  Servilius  Cépion  de  se  rendre  avec  toute  son  ar- 
mée, l'an  14 ■  av.  J.  -C.  Il  fit  toutefois  cette  con- 
dition que  les  Romains  donneraient  à  ses  soldats 
des  terres  à  cultiver  pour  qu'ils  pussent  subsister 
•ans  être  forcés  de  se  livrer  au  brigandage. 

TANUCCI  (Bernard)  ,  jurisconsulte  et  ministre 
napolitain,  né  en  1698  a  Stia  en  Toscane,  1 


m.  en 


1783  à  Naples  ,  se  fil  de  bonne  heure  une  sorte  de 
réputation  en  Italie  par  la  chaleur  qu'il  mit  à  sou- 
tenir les  prétentions  bien  connues  de  Pise ,  relati- 
vement à  la  découverte  des  Pandectes.  Plus  tard  , 
pour  satisfaire  don  Carlos  qui ,  piêl  à  punir  un  cri- 
minel ,  avait  été  un  moment  arrêté  par  l'inviolahi- 
lilé  des  temples  ,  il  se  chargea  de  prouver  que  le 
droit  d'asile  est  une  violation  des  lois  divines  ci  hu- 
maines. Ce  fut  là  l'origine  de  sa  fortune.  11  accom- 
pagna don  Carlos  à  la  conquête  du  roy.  de  Naples  , 
«t  devint  son  prem.  ministre  quand  lu  prince  fut 
île  venu  roi.  Des  innovations  nombreuses  et  non  pré- 
parées ,  des  attaques  imprudentes  contre  le  pou- 
voir pontifical  et  les  privilèges  de  la  noblesse  ,  des 
«rdonnauces  arbitraires  mises  trop  souvent  à  la 
place  et  au-dessus  des  arrêts  rendus  par  les  tribu- 
naux ,  un  code  demeuré  presque  inconnu  au  peu- 
ple pour  lequel  il  fut  rédigé,  un  système  financier 
Joodé  tout  entier  sur  des  lois  Gscales ,  les  sataus  1rs 
plus  recommaodables  oubliés  ou  dédaignés  ou  re- 
pousses, tels  furent  les  actes  qui  signalèrent  surtout 
•on  long  ministère.  Il  fallut  l'influence  d'une  nou- 
velle reioe  (Caroline  ,  crebiduchesse  d'Autriche) , 
pour  le  faire  sortir  du  conseil.  On  a  de  lui  quelq 
ouv.  de  controverse  au  sujet  des  Pandectes.  Il  nous 
suffira  de  citer  :  Epistola  de  P  and  t  eus  Visants  m 
jtmalphttanâ  direptione  inventis  ad  academicos 
etruscos  ,  in  qud  confutantur  qttat  Gttido  Gnandtus 
opposuit,  etc.,  Florence,  I73(,  a  vol.  in-4. 

TAPLIN  (Guillaume)  ,  chirurgien  vétérinaire 
anglais ,  m.  en  1807,  a  l'ait  faire  a  son  art  de  grands 


1790,  in-8  ;  Comptndium,  ou  Traité  abrégé  de  la 

ferrure  pratique  et  expènmrntute  ,  179b',  etc. 

TAPPER  (Rokward).  doyen  et  chancelier  de 
l'université  de  l.ouvain  ,  né  i  Enkhnysen  ,  m.  âgé' 
de  72  ans,  en  i559  ,  à  Bruxelles  ,  où  l'avait  appe'é* 
Philippe  II ,  déploya  toute  sa  vie  en  faveur  de 
la  doctrine  calholiq.  le  téle  le  plus  pur  soutenu 
par  le*  plu<  rares  connaissances  et  fut  envoyé  par 
Charles  Quint  au  concile  de  Trente  On  a  recueilli 
ses  OE m>res  à  Cologne,  l58s,  in-fol.  Nous  citerons 
seulem.  l'ouv.  suiv.  ;  Explicatio  articulorum  fa— 
cuirai  1$ ,  dédié  à  Philippe  II.  Dans  sa  préface .  l'au- 
teur fait  voir  d'une  manière  claire  et  solide  .  que  , 
depuis  les  apôtres,  l'Eglise  a  coostamm.  fait  usage 
de  l'autorité  que  J.-C.  lui  a  confiée  ,  et  qu'elle  a 
de'cidé  en  dern.  reisorl  les  questions  qui  se  sont  éle- 
vées parmi  les  fidèles. 

TARAB01.0US(*m-Pacha,  dit),  nommé  grand 
ve'xyr  par  Achmel  II  en  169.I ,  laissa  preudre  Scio 
par  les  Vénitiens  et  piller  par  les  Arabes  la  cara- 
vane de  la  Mekke  II  voulut,  i  la  mort  d'Achmet, 
placer  sur  le  tiône  Ibtahim  ,  enfant  de  3  ans.  Mais 
Mustapha  II  fut  proclamé  en  1695,  et  fit  étrangler 
Taraholous. 

TARAFAH  (Amrou  ben  Alabad).  poète  arabe, 
né  vers  la  fin  du  6*  S. ,  assassiné  à  l'âge  de  26  ans 
par  l'ordre  d'Amruu  ,  roi  de  Ilira  ,  était  passiunné 
pour  les  plaisirs  ,  la  poésie  et  les  combats  ,  et  nous 
a  laissé  un  poème ,  l'un  des  sept  qui  portent  le  nom 
de  Moallakah  (Suspendus)  ,  où  l'on  retrouve  les 
principe»  de  la  morale  épicurienne. Le  savant  Reiske 
a  pub.  i  Leyde  en  174*  la  Mo-illakah  de  Tarafah  , 
avec  une  traduct.  latine,  des  gloses  arabes  ,  un  pro- 
logue et  des  notes  remplies  d'érudition. 

TAR  X ISK ,  patriarche  de  Conslantinople  ,  né  eu 
celte  ville  vers  le  milieu  du  8e  S.,  m.  en  8xj6,  n'ac- 
cepta qu'à  regret  une  aussi  haute  dignité  ,  vaincu 
par  les  instances  d'Irène  ,  et  signala  son  xè'e  en  fai- 
sant condamner  par  le  concile  deNicée,  en  787, 
l'hérésie  des  iconoclastes,  et  en  s'opposant  au  dessein 
de  Constantin  de  répudier  son  épouse  cl  de  la  rem- 
placer par  une  des  suivantes  de  sa  mère.  Noua  avons 
le  discours  de  Taraise  à  l'impératrice  Irène  ,  pour 
se  défendre  d'accepter  les  fonctions  de  patriarche, 
ainsi  que  ses  lettres  au  pape  Adrien  et  aux  évêques, 
dans  le  Hecueil  des  Conciles  du  P.  Labbe  ,  lom.  7, 
pag.  34  et  suiv. 
TARAPUET.  V.  Flassans. 
TaRBE  (Pierre-HarduUIR)  ,  imprimeur,  né* 
en  1728  à  Sens  .  m.  en  1784  .  a  fait  des  recherches 
sur  l'histoire  civile,  ecclésiasliq.  et  militaire  de  sa 
ville  natale  et  du  diocèse ,  qu'il  a  Contignées  dans 
VÀlmunach  historique  du  diocèse  de  Sens,  de  1763 
à  1781  inclus.-— TaRDÉ  (Louis-Hardouin),  ministre 
des  conlrihut.  sous  Louis  XVI  ,  fils  du  précéd  ,  né 
1753  à  Sens ,  m.  en  180S,  avait  été  successivem. , 
malgré  le  penchant  qui  l'entrain  il  vers  les  lettres, 
avocat  et  prem.  commis  des  finances  sous  les  mi- 
nistères de  Neckcr  cl  de  Caloime  ,  puis  direct,  des 
conlrihut.  anus  de  Lessart.  Devenu  ministre  lui- 
même  de  cette  partie  importante  ,  il  en  créa  toute 
l'organisation  ,  qui  fut  parfaite  dès  le  prem.  jour 
et  n'a  guère  snbi  de  changent.  Quand  il  vit  que  rien 
ne  pouvait  plus  arrêter  la  marche  de  la  révolution, 
il  donna  sa  démission  en  4792.  Obligé  de  se  cacher 
pendant  long-temps  ,  il  revint  à  Sens  dès  que  le 
calme  fut  rétabli  ;  mais  désormais  tranquille,  il 
vécut  d'une  pension  de  six  millo  francs ,  que  lui 
avait  obtenue  leduc  de  Gaële ,  et  c'est  en  vain  que 
le  ministre  des  finances  Gaudin  ,  le  3»  consul  Le- 
brun ,  lui  offrirent  encore  de  hautes  fonctions.  Sa 
famille  a  entre  les  mains  quelques  poésies  de  lui  , 
tant  originales  que  traduites.  Parmi  ces  prem.  ou 
cite  la  romance  si  célèbre  de  la  Folle  par  amour , 
qui  commence  par  ce  vers  :  C'est  dans  les  champs 
de  la  Neustrie.—TAKtt  (Charles),  frère  du  précé- 
dent ,  député  à  l'assemblée  législative,  pnis  au  con- 


progrès.  On  a  de  lui  :  Observations  pratiques  sur  i  seil  des  cinq-cents  ,  né  à  Sens  en  1766,  m.  en  1804 
€4  bUtmns/aUes  au^chcyauxparaWsépintSf  etc.,  |  à  Cadix,  où  les  chambres  d'assurance  de  Rouen  et 
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du  Havre  lui  avaient  confié  une  mission  honorable, 
avait  été*  d'abord  négociant  dans  la  prem.  de  cet 
deux,  ville*  ,  el  l'on  fui  étonne ,  quand  il  parut  à  la 
tribune  ,  de  la  clarté  et  de  la  profondeur  qu'il  ap- 

Sorla  dam  la  discussion  des  plus  hautes  question» 
e  la  politique  et  de  l'ordre  social.  Ses  opinions 
furent  les  mêmes  que  celles  de  son  frère,  et,  comme 
elles  ,  invariables.  Il  combattit  surtout  les  mesures 
de jphilsothrnpie  relatives  aux  noirs  esclaves. 

TaRCAGNOTA  (Jean),  historien,  né  vers  la 
£n  du  i  V  S.  à  Gaëte  ,  m  en  t5G6  à  Ancône ,  était 
allié  à  la  malheureuse  famille  des  Paléologues.  Le 
plus  considérable  de  ses  ouv.  est  une  histoire  uni- 
verselle ,  qui,  malgré  de  grands  défauts  d'exécut., 
est  le  meilleur  essai  de  ce  genre  dans  la  langue  ita- 
lienne. En  voici  le  litre  :  dcll'  Islorie  del  Monda  , 
le  quali  con  lutte  quelle  particolarità  che  biso- 
gnano  ,  contengono  quanta  dal principio  del  monda 
Jin  a'  tempi  nostri  è  succesta ,  Venise. ,  i56*2.  4  vol. 
in-4;  réimp.,  ihid.,  ity,  l585,  l588, 
1606.  —  V.  Marui.m. 

TARD1EU  (Marie  FERRÏER),  femme  célèbre 
par  son  avarice  sordide  au  17*  siècle  ,  fut  assassinée 
dans  «a  maison  ,  en  16&Î ,  avec  son  mari ,  lieutcn.- 
e rimmel  de  Paris.  Tout  prouve  que  Boilcau  n'a  pas 
fait  un  tableau  exagéré  de  la  lé^inerie  de  ce  mal- 
heuieux  couple.  —  T.w.mi.  r  (Nicolas-Henri),  gri- 
veur  célèbre,  élève  de  G.  Audran  ,  né  en  1674  à 
Paris,  m.  en  »749  »  fut  admis  en  1716  à  l'académie. 
Il  a  gravé  la  tu  te  des  batailles  d'Alexandre,  une 
Madeleine  ,  le  Sacre  de  Louis  XV.  etc.  —  Twinu 
(Jacques-Nicolas),  fils  du  précédent,  a  laissé  des 
gravures  très-eslimecs  :  les  Misères  de  la  guerre; 
le  Dr jeûner  flimand,  d'après  Téniers,  etc.  —  TaR- 
DIEU  (Pierre  François), cousin  de  Jacques-Nicolas, 
a  maiché  dignement  sur  les  traces  des  artistes  dont 
il  portait  le  nom.  Nous  citerons  son  Jugement  de 
Pans  ,  d'après  Rubens.  —  Antoine-François  Tar- 


SIEU,dilde  l'Estrapade,  graveur  géographe,  né 
en  17.07  à  Paris,  où  il  mourut  le  l\  janvier  182a, 
travaillait  dès  1778  a  Malinesi  la  gravure  de  la  tarte 
du  Ferraris.  Ses  principaux  ouvragi s  sont,  outre 
8  plans  in-fol.  :  des  Capitales  de  l'Europe,  faisant 

5>arlie  de  V. 41  las  de  Menlette  ;  les  caries  des  Pa 
atmats  de  Cracovie  ,  Plock  ,  Lublin  cl  Sandamir , 
gravées  pour  le  dern.  roi  de  Po.OgBe  (Stanislas  Au- 
guste); l' Atlas  du  Voyage  aux  terres  australes  ,  de 
M.  Péron ,  et  celui  de  l' Histoire  des  guerres  des 
Français  en  Italie,  d'après  Lapie,  etc. 

TARDIF  (Guillalme),  littéral,  lecteur  ordin 
de  Charles  VIII,  né  au  Puy-en-Velai  vers  ifâo.  1 
laissé  des  compilations  et  îles  traductions.  Nous  ci- 
terons de  lui  :  Grammatica  el  Rhetorica  (  Paris  , 
Csesaris,  vers  t  .'\8o  )  ,  in-4,  excessivement  rare: 
Apologues  et  Fables  d'Esope,  traduits  du  lal.,  de 
Laur.  Valle,  Paris,  Ant.  Vérard  (lifoo),  in-folio 
de  36  feuillets  ;  AnU  Balbina,  vel  Itrcriminalin  tat- 
difiana  in  Balbutn,  ih.,  i^.jS,  in-4  :  ce  Balbi  (Jér.) 
l'avait  attaqué  vivem.  dans  une  satire  innt.  Rhctor 
gloriosus.  Un  ignore  l'époque  de  sa  mort. 

TARD1N  (  Jean),  médecio  à  Tournon  dans  la 
première  moitié  du  18*  siècle,  n'est  connu  que  par 
quelques  écrits  qui  eux-mêmes  méritent  peu  d'être 
tirés  de  l'oubli.  Telle  est  s  m  Histoire  nat.  île  ta 
jm  brûle  prêt  de  Grenoble,  etc.,  Tour- 
1618.  in-12.  On  a  aus>i  de  lui  :  Dtsqutsitio 
de  ed  qum  XI»  tnense  peperit%  ibid.,  1640,  el  Pa- 
ris ,  1765.  in-8. 

TARDY.  (Jean),  conseiller  an  Châtelct  en  iSgr, 
fut  penJu  ,  par  ordre  de  la  faction  di  s  Seixe  ,  avec 
avec  Brisson  et  Larcher,  dans  la  rhamhre  haute  du 
Châlelet.  Il  est  curieux  de  rappelerque  les  brigands 
dressèrent  unesentencede  mort  contre  ces  trois  ma- 
gistrats, et  l'écrivirent  au-dessus  des  signatures  de 
plus,  notables  bourgeois,  qu'ils  avaient  surprises 
août  un  autre  prétexte.  —  Taroy  (Claude),  prof, 
d'analomie ,  né  en  1607  è  Langres,  m.  vers  1670  , 
•'était  fixé  a  Paris,  où  il  travailla  puissamment  i 


vellemeot  découverte  par  Hervey.  La  pi  m  part  des 
ouvrages  qu'il  a  laissés  sont  écrits  en  latin.  Nous  ci- 
terons seulement  :  Qua-slio  medica  discutienda  in 
scliohs  medicomm,  etc.,  l543,  in-4;  in  Libmm 
Hifipocratis  de  virginutn  morbis  Commentatio , 
Paris,  1648,  in  4;  Cours  de  mèd.,  ib.  166  a,  in-4. 

TARELLO  (Camille),  auteur  agronomique  ita- 
lien ,  a  publié  :  Ricorda  d'açricottura ,  Venise, 
in-8,  1567;  réimp.  à  Mantoue  en  ^77,  1622  et 
1735;  à  Trévise  en  I73t  ;  enfin  de  nouveau  à  Ve- 
nise eo  1772,  in>4  ,  avec  des  notes  du  P.  Scosleni. 
Quelques-uns  de  ses  conseils  ont  trouvé  en  Suisso 
et  en  Frauce  une  justice  tardive.  M.  Yvart  a  fait 
senlir  son  mérite  dans  un  Traite  particulier  sur  tes 
assolemens  ,  publié  en  1822. 

TA  RENTE.  V.  Louis  de  Tarente. 

TAKGA  (LÉONARD),  médecin  ,  né  en  1730  à  Vé- 
rone ,  rn.  en  i8i5.  avait  étudié  à  Padoue  sous  Mor- 
gagni.  Il  a  publié  :  Cetti  Opéra  ,  ex  1  ecognitione 
Leona'  di  Targm ,  Padoue ,  Comino  ,  1769,  2  v. 

TARGE  (Jean-Baptiste),  historien  né  à  Paria 
vers  1720,  m.  àOiléans  en  1788,  avait  professé  les 
mathématiques  à  l'école  militaire  lors  de  sa  créa- 
tion. Outre  des  traductions  de  plusieurs  ouvrages 
historiques  anglais,  il  a  écrit  lui-même  :  Histoire 
de  t'avenement  de  la  mais 
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TARGET  (Gui-Jean-Baptiste),  né  en  1733  à 
Paris,  m.  en  1807,  célèbre  avocat  du  barreau  de  la 
capitale,  se  fil  par  ses  plaidoiries,  et  surtout  par 
ses  consultations  ,  une  renommée  qui  le  porta  l'un 
des  prem.  i  l'assemblée  des  états-généraux  comme 
député  de  sa  ville  natale.  11  s'y  montra  toujours  le 
xclé  défenseur  des  droits  on  des  réc'amations  du 
tiers-état;  mais  son  éloquence  parlementaire  ,  trop 
diffuse  ,  surchargée  de  détails  fastidieux,  ne  lui  ac- 
quit aucune  gloire  nouvelle,  fit  tort  à  sa  célébrité 
antérieure,  el  fui  long  -  temps  l'objet  des  railleries 
du  public,  trompé  dans  son  alicnte.  Plus  lard  ,  il 
laissa  échapper  une  belle  orcasion  d'agrandir  sa  re- 
nommée d'oral.,  en  refusant  de  défendre  LouisX  VI, 
qui  l'avait  nommé  un  de  ses  avocats.  Sous  le  régime 
de  la  terreur,  il  fui  le  secret,  d'un  comité  révolu- 
tionnaire dont  était  président  le  savetier  Chalandon  ; 
mais  on  assure  que  Target  employa  son  influence 
sur  ce  président,  qui  savait  à  peine  lire,  pour  sau- 
ver un  grand  nomb.de  personnes.  Nommé  en  179^ 
conseiller  a  la  cour  de  cassât.,  il  donna  des  preuves 
de  ses  profondes  connaissances  et  de  sou  jugement 
sain  en  matière  de  jurisprudence.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs écrits,  parmi  lesquels  nous  citerons  :  Obser- 
vations sur  te  commerce  des  grains  (faites  en  1 76'g), 
Paris,  1776,  in- ta;  Mémoire  sur  Cet  al  des  protes- 
tons en  France,  1787.  L'écrit  le  plus  honorable 
pour  lui  n'est  pas  celui  par  lequel  il  essaya  de  jus- 
tifier son  cruel  refus  de  défendre  Louis  XVI ,  et 
qu'il  intitula  :  le  Républicain  Target. 

TARGIONI-TOZZETTI  (Jean)  ,  médecin  des 
grands  ducs  de  Toscane,  botaniste,  archéologue, 
né  en  1712  à  Florence  ,  m. en  1783,  a  laissé,  enlre 
autres  ouvrages  sur  les  sciences,  qu'il  cultivait  avec 
succès  :  Nottzie  degli  aggrandimrnti  délie  scienze 
Jïsiche,  accaduti  in  Totranu  nel  Corso  di  anni  ses- 
santa  ,  net  secofa  17,  Florence,  1780,  4  v.  in-4« 

TARIK  BEN  ZKIAD.  général  arabe  au  8e  siècle, 
pénétra  le  prem.  en  Espagne,  et  en  commença  la 
conquête.  Ce  fut  à  la  sollicitation  de  quelques  sei- 
gneurs visig  >ths.  fatigués  de  leur  roi  Rodrigue  et 
par  l'ordre  de  Mousa  hen  Noseir,  gouv.  d'^liique, 
que  Tank ,  qui  déjà  avait  soumis  toute  la  Maurita- 
nie, débarqua  i  Atgésiras  le  28  avril  71 1.  La  même 
année  il  gagna  la  bataille  décisive  de  Guadalèle  sur 
Rodrigue ,  le  tua  de  sa  main  ,  et  bientôt  une  grande 
partie  de  l'Espagne  lui  fut  soumise.  Il  la  gouver- 
nait en  paix  ,  lorsque  Mousa  vint  lui  enlever  le  fruit 
de  ses  travaux  et  le  faire  emprisonner,  le  frapper 
même.  Tank,  rendu  par  le  khalife  Walid  1"  à  la 
liberté  et  à  de. nouvelles  expéditions  toujours  heu- 


-  reuseï ,  ne  vécut  pas  mieux  avec  son  ancien  gouv. 
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Le  kbilyfe,  fatigue*  de  leurs  distension!,  leur  re- 
lira i  lous  deux  le  commandement.  Tarik  mourut  ' 
dans  l'obscurité-  ;  mais  son  nom  vivra  à  jamais  dans 
celui  de  Gibraltar,  formé  par  altérai,  de  Djebal- 
Tarik  (mont  de  Tarik).  C'est  à  tort  que  l'on  a  fait 
deuL  et  même  trois  personnage*  différées  de  Tarik, 
au  moyen  de  quelques  variantes  dans  l'orthographe 
d*  son  nom  et  de  ses  surnoms.  Il  est  constant  que 
c'est  le  même  homme  qui  opéra  les  deux  prem.  dé- 
barquemens  en  Espagne,  et  qui  eu  commença  la 
conquête. 

TARIN  (jEAJf),  profess.  au  Collège  royal ,  ne'  en 
i586  à  Bcauforl,  eu  Anjou,  m.  en  iti^tt  à  Pans  ,  a 
laisse'  plus,  traduct.  et  des  poésies  latines.  Un  de 
•es  fils  a  été  gouv.  de  Saint-Domingue.  —  TAturr 
(Pierre),  habile  anatomisle,  né  au  commencement 
du  18e  siècle  à  Courlcnat,  dans  le  Câlinais,  n'eut 
jamais  que  le  grade  de  bachelier,  et  a  fourni  d'er- 
cellens  articles  à  Y  Encyclopédie.  Outre  quelques 
traductions  d'ouvrages  d'anatomie,  il  eo  a  composé 
lui-même  un  assez  grand  nomb.  sur  celte  science. 
Nous  citerons  seulement  :  Anthropotomie ,  ou  VAit 
de  disséquer,  etc.,  Paris,  1760,  2  vol.  in-ia,  fig.; 
adversaria  Anatomica,  ib.,  1753,  in-4 ,  fig  ;  Dic- 
tionnaire analomiqite ,  suivi  d'une  Pibitothèq.  ana- 
tomtfftte  et  physiologique ,  ibid.,  1753.  in-q;  Ob- 
servations de  médecine  et  de  chirurgie,  ib.,  1758  , 
3  vol.  in-ia. 

TARLATI  (Gcido),  gentilhomme  toscan,  se 
trouvait,  au  commeucement  du  iqVsiccle,  le  chef 
de  sa  famille,  iavariablem.  attachée  aux  gibelins. 
Evêque  d'Areito,  il  s'en  fit  le  souverain  on  |3%3, 
surprit  et  livra  à  son  parti  Ciità  di  Cattello,  et  en 
fut  puni  par  l'excommunication.  Au  parlement  de 
Treute,  en  t3i7,  il  engagea  Louis  IV,  élu  emp.,  à 
venir  au  secours  des  gibelins.  Bientôt,  ayant  perdu 
son  influence  sur  l'emp. ,  il  mourut  de  chagrin  en 
13*7  à  Monleuero,  près  de  Livourne.  —  Iahlati 
(Pierre),  dit  Saccone ,  frèri»  du  préced.  et  son  suc- 
cesseur, en  i3a7,  à  la  souveraineté  d'Aresso  et  de 
Cillà  di  Castello,  était  déjà  maître  d'un  petit  état 
que  tes  ancêtres  lui  avaient  laissé  d ma  la  partie  la 
plus  sauvage  des  Apennins  Habitué  de  bonne  heure 
à  braver  toutes  les  rigueurs  des  s»isons  et  à  mépriser 
la  molltsse  cl  le  luxe  de  la  moderne  Italie  ,  il  réso- 
lut d'être  le  roi  de  ces  affreux  pays,  où  il  n'avait 
u'uu  fief,  et  bientôt  toutes  les  hautes  montagnes 
e  la  Toscane,  de  la  Komagne  et  de  la  Marche  d'Ao- 
cône  lui  furent  soumises;  mais  une  guerre  contre 
les  Florentins,  dans  laquelle  l'entraîna  sou  allié 
Mastino  de  La  Scala ,  lui  fit  perdre  Aresxo  eo  i337 . 
Il  n'en  demeura  pas  moins  l'ennemi  des  Florentins 
et  «les  guelfes,  auxquels  son  habileté  dans  la  pettle 
guerre,  ses  ruses ,  »es  attaques  imprévues  furent 
souvent  funestes.  11  m.  vers  l356,  âgé  de  96 ans,  et 
put  dès  lors  prévoir  que  la  fortune,  après  lui,  aban 
donnerait  sa  famille. 

TARLO(Jean),  gentilhomme  polonais  du  17»  S., 
resta  fidèle  à  Jean  Casimir  ,  tandis  que  toute  la  no- 
blesse des  palatinats  de  Posen  et  de  Kalisch  se  sou- 
mettait à  Charles-Gustave,  roi  de  Suéde.  Arrêté  et 
emprisonné  comme  rebelle  à  Graudeus  ,  il  parvint 
è  s'évader  «quand  Stanislas  Pototki  et  George  Lu- 
bomirski  eurent  mit  le  siège  devant  celte  ville.  Il  y 
revint  le  même  jour,  mais  conduisant  après  lui  l'ar- 
mée polonaise,  monta  le  prem.  i  l'assaut,  et  mou- 
rut percé  de  coups,  eu  s'enveloppaot  dant  son 
drapeau. 

TARNOWSKI  (Jeam),  dit  le  Grand,  célèb.  gé- 
néral ,  d'une  des  plus  illustres  familles  de  Pologne, 
nica  iq88,  m.  à  Tarnow  en  iSji,  parcourut  dans 
sa  jeunesse  les  côies  de  la  mer  Noire,  la  Syrie,  la 
Palestine  et  l'Afrique,  où  il  combattit  pour  le  roi 
de  Portugal  contre  les  Maures.  Il  laissa  partout  sur 
sou  passage  les  princes  et  'es  peuples  charmés  de 
ses  qualités  personnelles.  Crée  comte  de  l'empire 
par  Charles-Quint ,  il  en  reçut,  aussi  bien  que  du 
pape  Léon  X,  les  lettres  les  plus  honorables  pour 
lui ,  adressées  au  roi  Sigismoud  l«r.  Nommé  bien» 
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tôt  par  celui-ci  cnâleîain  de  "Vf  oinltkî  et  paTatîn  de 
la  petite  Russie,  il  déploya  dans  une  campagne 
contre  les  Russes  une  valeur  chevaleresque ,  fut 
envoyé  au  secours  des  Hongrois  ,  attaqués  par  Soli- 
man ,  reçut  i  son  retour  le  lit.  de  grand  général  de 
la  couronne,  marcha  contre  les  Moldaves,  qui  en- 
vahissaient  la  Pokucie,  rn  t53r,  et  les  battit  coin- 

Elètement  à  plusieurs  reprises.  Il  triompha  dans 
racovie  avec  un  éclat  et  des  distinctions  dont  ja- 
mais roi  peut-être  n'honora  un  sujet  H  eut  de  nou- 
veau les  H us«cs  à  combattre,  les  Moldaves  i  re- 
pousser, et  fut  partout  vainqueur.  Nous  regrettons 
de  ne  pouvoir  le  suivre  dans  une  carrière  où  chaena 
de  ses  pas  est  marqué  p  .r  une  victoire  ou  un  acte 
de  générosité,  de  désintéressement .  et  par  l'exer- 
cice des  plus  hautes  vertus.  Ce  grand  homme  avait 
aimé  les  lettres  toute  sa  vie,  et  les  avait  cultivées 
dans  ses  loisirs.  Entre  autres  ouvrages  .  <>n  a  de  lui  : 
Conseils  *ur  fart  militaire,  en  polonais,  Tarnow, 
i558,  in-4;  un  Traité  sur  les  fois  et  1rs  discours 
les  plus  important  qu'il  a  l«nus  dans  1rs  diètes  de 
Pologne  (en  lait.).  F oy.  sa  vie,  pub.  par  M.  Tbadée 
Mostowski  dans  les  Auteurs  polonais. 
TARPKIA.  V.  Tatils 

TARQUIN  (LuciusTARQCiHtf  s  Paiscus).  5»  roi 
de  Rome,  était  fils  d'un  nebe  habitant  de  Corin- 
the,  nommé  Demaralc ,  qui ,  ayant  été  forcé  de 
s'expatrier,  alla  s'établir  à  Tarquinies ,  lui  donna  le 
jour  dant  cette  ville  ,  et  lui  laissa  une  immense  for- 
tune. Lucumon  (c'est  le  nom  soos  lequel  était  alors 
désigné  le  filt  de  D<-marale)  renonça  bientôt  au  té- 
jour  de  ta  ville  natale ,  où  son  origine  étrangère  le 
taisait  dédaigner,  pour  aller  se  fixer  à  Rome,  où  il 
savait  que  celle  qualité  même  serait  un  litre  de  fa- 
veur. Il  pouvait  avoir  alors  a5  ans  ;  Ancusélait  dans 
la  huitième  année  de  son  règne  (627  avant  J.-C). 
Lucumon  changea  son  nom  en  celui  de  Luciut  Tar- 
quinius ,  et,  grâce  à  sa  valeur  guerrière,  à  sa  pru- 
dence dans  les  conseils,  et  surtout  au  noble  usage 
qu'il  fit  de  ses  richesses  ,  il  ne  tarda  pas  à  devenir, 
après  le  roi ,  le  personnage  le  plus  considérable  de 
sa  patrie  adoptive.  Aucus,  en  mourant,  le  nomme 
tuteur  de  ses  deux  fils;  mais  Tarquin  réussit  à  se 
faire  décerner  la  couronne  au  détriment  de  ses  pu- 
pilles. C'était  une  action  odieuse ,  puisque  c'était 
de  l'ingratitude  et  de  la  mauvaise  foi;  mais,  au 
reste  ,  la  royauté  n'était  pas  héréditaire  »  Rome,  et 
ses  droits  valaient  bien  ceux  de  set  pupilles,  dont 
il  n'eût  pas  dû  toutefois  accepter  la  tutelle.  Pour  se 
rendre  agréable  aux  plébéiens  ,  à  la  faveur  desquels 
il  devait  son  élévation,  il  tira  de  leur  ordre  cent 
hommes,  qu'il  promut  au  rang  de  patriciens  et  de 
sénateurs.  Il  embellit  et  fortifia  Rome,  lui  donna, 
entre  autres  monument  durables ,  ces  égoûts  que 
l'on  admire  encore  aujourd'hui,  et  prépara  sur  le 
mont  Tarpéien  l'emplacement  de  ce  Capnole  qui 
reçut  long-temps  les  vœux  de  l'univers.  Il  doubla 
par  deux  fois  le  nomb.  des  chevaliers,  puis,  à  pro- 
pos d'un  autre  changement  qu'il  parut  vouloir  in- 
troduire dans  cet  ordre ,  il  eut  soin  de  se  faire  con- 
tredire par  un  célèbre  augure,  Atlus  IVsevius  ,  au- 
quel on  sait  qu'il  porta  le  défi  de  couper  un  caillou, 
avec  un  ratoir.  L'augure  fit  ce  miracle  aux  yeux  du 
peuple  émerveillé  ,  qui,  à  partir  de  ce  moment ,  ne 
cessa  de  montrer  le  plus  gr.  respect  pour  la  science 
des  auspices.  On  est  porté  à  croire  que  le  roi  ne 
s'était  pas  proposé  d'autre  but,  et  qu'il  avait  pré- 
paré lui-même  d'avance  toute  celle  scène.  Tarquin 
eut  souvent  les  armes  à  la  main.  Sa  prem.  guerre 
eut  lieu  contre  les  peuples  du  Latium.  11  les  battit, 
et  célébra  sa  victoire  avec  un  appareil  jusqu'alors 
inconnu.  Les  Sabins  eurent  leur  tour,  et  n'obtin- 
rent la  paix  qu'en  cédant  aux  Romains,  qui  d'ail- 
leurs n'avaient  pas  été  les  agresseurs ,  Collatie  et 
son  territoire.  Il  fil  ensuite  aux  Latins  une  guerre 
dont  les  résultats  furent  importans .  s'il  est  vrai 
qu'il  prit  les  villes  de  Cornicule,  de  Ficulnée,  de 
Camérie ,  de  Crustumère  ,  d'Amériole ,  de  Médullie 
cl  de  Nomente  avec  leurs  dépendances.  Quant  *  1»*' 
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Kerre  coalr«  les-Etrusques  dont  parle  Donjs  à  Ha  - 
amasse ,  el  qui  dura  9  ans  selon  lui ,  c'est  un  de 
ce*  faits  hasardes  qu'on  trouve  si  souvent  dans  cet 
historien  peu  consciencieux.  11  e>t  certain  toutefois 
que  les  deux  naliona  étrusque  et  romaine  s'offrent 

■  nous  réunies  en  une  seule  à  cette  époq.  Ne  pour- 
rait-on pas  expliquer  celte  réunion  en  supposant, 
ce  qui  n'est  pas  invraisemblable,  que  Tarquin  était 
un  des  rois  {Lucnmong)  de  l'Elrurie,  qui,  appelé 
à  régner  dans  Rome  au  même  titre  que  Numa ,  sur 
la  seule  réputation  de  sa  puissance  et  de  sa  sagesse, 
joignit  à  l'étal  romain  la  partie  «le  l'Etrurie  sur  la- 
quelle il  régnait  deja  ,  soit  du  chef  de  ton  père, 
•oit  par  un  mariage  avec  une  princesse  du  sang  roy. 
de  la  Lucumonit  de  Tarquinies.  Au  reste,  il  ne 
faut  point  s'attendre  à  connaître  la  vérité  tout  en- 
tière sur  les  prem.  temps  de  Rome,  Tarquin  ,  après 

■  voir  travaillé  pendant  38  ans  à  la  gloire  et  au  bon- 
heur de  sa  patrie  adoptive ,  lut  massacré  dans  son 
palais  par  des  assassins  qu'avaient  apostés,  dit-on,  les 
fils  d'Aucus.  C'était  attendre  bien  long  temps  pour 
punir  l'usurpateur  d'un  trône  ,  comme  l'observe  ju- 
dicieusement un  critique  moderne,  qui  parait  Vou- 
loir ainsi  révoquer  en  doute  ce  crime  ,  imputé  aux 
pupilles  de  Lucumon.  L'on  sait  que  ces  jeunes 
princes  ne  furent  pas  les  successeurs  du  monarque 
assassiné. 

TARQUIN  le  Superbe  (Uuls  Tarquimius Su- 
PERBUS) ,  7*  et  dern.  roi  de  Rome  ,  était  petit-fils 
de  Tarquin  l'AnCten  ,  et  gendre  de  Servius  Tullius. 
XI  avait  un  frère  nommé  Arons,  qui  av  ait  aussi  épousé 
une  des  filles  «le  ce  monarque.  Les  deux  femmes  des 
deux  jeunes  princes  portaient  le  même  nom  ,  celui 
de  Tullia.  Lucius  Tarquin  trouvant  dans  sa  belle- 
sœur  une  déplorable  conformité  d'ambit.  perverse  el 
d'audace,  entretint  d'abord  avec  elle  un  commerce 
incestueux,  qui  fut  le  prélude  de  nouveaux  crimes. 
Ils  se  débarrassèrent  par  le  poison  ,  l'un  d'une 
femme  ,  l'autre  d'un  époux,  qui  n'avaient  d'autre 
tort  que  d'être  inaccessibles  à  toute  insinuât,  cou- 
pable. Ils  formèrent  ensuite  ,  sous  ces  auspices  san- 
olans,  les  noeuds  d'un  affreux  hyménéc,  et  ne  tar- 
dèrent pas  à  ravir  en  même  temps  à  Servius  le  trône 
et  la  vie  (l'an  534  a*anl  J--C).  Tarquin  s'annonça 
comme  un  despote  des  le  prem.  jour  de  soo  règne 
Il  ne  se  lit  élire  ni  par  le  sénat,  ni  par  le  peuple  , 
et  prit  la  couronne  comme  uu  bien  héréditaire, 
quoiqu'il  dût  savoir  que  d'après  le  droit  public  de 
la  monarchie  romaine  ,  la  légitimité  résidait  dans 
1  élection.  Après  un  tel  début,  il  ne  pouvait  régner 
que  par  la  terreur.  11  extermina  la  plupart  des  sé- 
nateurs ,  régla  l'administrai,  intérieure  ,  décida  de 
la  paix  ou  de  la  guerre,  sans  prendre  l'avis  d'aucuu 
corps  de  l'état ,  se  réserva  le  jugem.  des  causes  ca- 
pitales, ou  se  reposa  de  ce  Soin  sur  des  magistrats 
vendus  ou  subjugués.  Les  plébéiens  étaient  ravis  d'a- 
bord de  voir  les  grands  humiliés  ;  mais  ils  changè- 
rent de  sentimens  ,  lorsqu'ils  lurent  charges  d'im- 
pôts arbitraires  el  de  corvées  continuelles  ,  el  qu'il» 
«e  virent  exposes  chaque  jour  aux  excès  d'une  ty- 
rannie violente  et  soupçonneuse.  Ce  fut  par  leurs 
mains  etau  prix  de  leurs  sueuisque  s'élevèrent  lant 
de  magninq.  monumens,  destinés  à  faire  la  gloire 
de  Rome  ,  mais  aussi  à  déposer  éternellem.  contre 
la  cruelle  domiualion  de  Tarquin- le-Superhe.  Ce 
tyran  ,  soutenu  contre  la  haine  de  ses  sujets  pardes 
troupes  étrangères  et  par  dts  alliances  avec  les  rois 
voisins,  put  étendre  son  empire  au-dehors  sans 
craindra  les  révoltes  intérieures.  Placé  à  la  tête 
d'une  confédération  de  quaranle-sept  villes,  la  plu- 
part du  Latium  ,  il  soumit  par  la  lorce  des  armes 
les  Sa  buis  et  les  rendit  liibutaires,  combattit  en- 
suite les  Volsques  avec  avaulage,et  entreprit  de 
soumettre  Gabtes ,  ville  alors  fort  considér.  Ne  pou 
vant  y  réussir  par  la  force  ,  il  eut  recours  à  la  ruse 
Sextus,  son  fils  ,  feignant  d'avoir  été  maltraité  par 
Lui ,  se  relira  ches  les  Caluens  ,  dont  il  gagna  toute 
la  confiance  et  qui  s'élevèrent  bientôt  au  comman- 
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envoya  alors  consulter  son  père  sur  la  eeosluite 

qu'il  devait  tenir.  Le  roi  de  Rome  mena  le  messager 
de  son  fils  dans  son  jardin  ,  et  abattit  devant  lui  les 
tètes  des  pavots  qui  s'élevaient  au-dessus  des  autres  t 
ce  fut  Usa  seule  réponse,  et  elle  signifiait  qu'il  fal- 
lait se  débarrasser  des  priucip.  personn.  de  Gabiex. 
Le  fils  était  digoe  de  comprendre  l'ordre  affreux  de 
son  père  ,  et  il  montra  qu'il  savait  aussi  l'exécuter, 
Tarquin  ,  profitant  des  troubles  causés  par  celle 
exécution  même  dans  la  ville  ennemie,  s'y  pré- 
senta ,  y  fil  son  entrée,  sans  éprouver  de  résistance, 
et ,  contre  l'attente  universelle  ,  se  mont* a  humain 
et  même  généreux  ,  par  politique.  Il  se  voyait  puis- 
sant au  dehors  ,  redoute  au  dedans  :  il  jeta  lesfon- 
demens  et  commença  la  construct.  du  Capitole  , 
acheta  les  livres  sibyllins  qui  passaient  pour  contenir 
les  destinées  de  l'étal ,  et  s'occupa  d'organiser  pour 
le  despotisme  un  peuple  né  pour  vivre  libre.  La 
violence  exercée  par  son  fi  Is  Sexlus  sur  Lucrèce  fut 
l'occasion  plutôt  que  la  cause  ,  qui  amena  la  ruine 
de  sa  famille  et  la  destruction  de  la  royauté.  Ce  fut 
l'an  de  Rome  244  el  dans  la  a5«  année  de  son  règne 
qu'il  fut  banni  avec  tous  les  siens  par  une  loi  eu- 
nate.  H  avait  alors  ?5  ans  ;  mais  sa  vie  politique 
était  loin  d'être  terminée,  et  il  montra  bientôt  com- 
bien il  lui  restait  encore  d'ambition  et  d'énergie. 
Des  députés  de  la  ville  de  Tarquinies  ,  où  il  avait 
trouvé  un  asile  el  même  un  favorab.  accueil,  vinrent 
à  Rome  demander  son  réublissem.  ou  du  moins  la 
restitution  de  ses  biens.  Cette  dern.  réclamât,  fut 
la  seule  à  laquelle  on  résolut  de  faire  droit;  mais 
une  conspiration,  fomentée  parmi  les  jeunes  patri- 
ciens par  ces  députés  perfides,  fut  découverte  (voy. 
ri  kl  ris; ,  le  décret  de  restitul.  ,  qui  commençait 4 
s'exécuter,  fut  rapporté  ,  et  les  biens  abandonnés  au 
pillage  de  la  multitude.  Le  tyran  déchu  recourut 
alors  à  la  force,  mu  dans  son  parti  Tarquinies, 
Véies  et  d'autres  villes  de  la  Tyrrbénie ,  et  quoique 
vaincu  ,  ne  désespéra  pas  encore  de  sa  fortune.  11 
implora  et  obtint  l'appui  de  Porsenna  ,  roi  de  Cl  u- 
sium  ,  l'une  des  principales  souverainetés  de  la  Tos- 
cane. Il  eut  un  oiomeul  l'espoir  de  reconquérir  sou 
trône  à  l'aide  d'un  si  puissant  allié  ;  mais  ce  prince, 
après  avoir  imposé  des  condil.  fort  dures  au:  Ro- 
mains ,  dont  il  admirait  le  courage  ,  abandonna  la 
cause  de  leur  tyran,  pour  lequel  rien  ne  fut  stipulé 
dans  le  traité.  Tarquin  se  tourna  alors  vers  les  Sa-, 
huis  ,  ou  plulôt  ce  l'ut  sou  fils  Soxlus  qui  gagna  à  sa 
cause  ces  peuples  ,  ainsi  que  les  villes  de  Fidénea 
el  de  Camérie.  Sextus  se  conduisit  avec  beaucoup 
d'habileté  et  de  courage  dans  cette  nouvelle  Julie  ; 
mais  il  fut  obligé  de  céder  à  la  fortune  uaissanlede 
la  républiq.  romaine  Son  père  ayant  trouvé  encore 
le  moyen  n'intéresser  à  sa  cause  trente  nations  de 
la  confédération  latine,  el  de  tramer  dans  Rome  , 
parmi  les  plébéiens  mécontens  ,  une  seconde  con- 
spiration ,  la  gaerre  reprit  avec  plus  de  fureur  et 
dura  quatre  ans,  pendant  lesquels  Sextus  joua  uu 
grand  rôle ,  mais  toujours  sans  succès.  Enfin  fut 
dounee,  sur  les  bords  du  lac  Régille  ,  une  bataille 
gagnée  par  les  Romains  ,  el  où  périt  l'intrépide  fils 
île  Tarquin ,  qui ,  chassé  lui-même  du  territoire 
des  Lalms  ,  el  resté  seul  de  toute  sa  famille ,  alla  m. 
a  Cumes. — V.  Colla  tinl'S. 

TARRAKANOr/F  (An.ne-PÉtrovnA.,  princesse 
de)  ,  née  en  iy55  du  mariage  clandestin  d'Elisa- 
beth ,  impérat.  de  Russie  et  d'Alexis  Rasumoski , 
enlevée  jeune  encore  par  le  prince  Radaivrill ,  qui 
voulait  l'opposer  un  jour  à  Catherine  H,  vivait  à, 
Rome  avec  une  seule  gouvernante  ,  quand  le  comlo 
Alexis  Orluff,  par  des  promesses  insidieuses,  obtint 
sa  confiance ,  s'unit  à  elle  des  liens  d'un  mariage, 
célébré  par  de  faux  prêtres  ,  l'cniraina  à  Livourne, 
où  elle  eut  l'imprudonce  de  visiter  une  escadre  de 
la  marine  russe.  De  ce  jour  Anne-Pélrovna  dispa- 
rut du  monde.  Les  uns  ont  dit  qu'elle  périt  dans 
les  plus  affreux  supplices  ;  d'autres  assurent  qu'en- 
fermée dans  la  forteresse  de  Sl-Péierabourg ,  elle 
fut  y  noyée ,  après  six.  ans  de  captitilé  ,  eu_iJ77  % 
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TAftî  (  *984  ) 

par  i»  "Nédra ,  dont les  eaux  pénétrèrent  dans  Vinon- 
diiioo  jusqu'à  son  cachot.  L'hisloirc  de  celle  mal- 
heureuse princesse  a  été  l'objet  dû  plus,  coraposit. 
littéraires  ,  entre  autres  d'un  roman  pub.  à  Paris  en 
l8<3,  par  Mm«  de  R. ,  sous  le  litre  de  Anna-Pe- 
trowa  ,  fille  d'Elisabeth ,  l  vol.  in- 12. 
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TARR1BLE  (J  EAM-DoMtsiQOE-LEOî»  a  RD).  juris- 
consulte ,  né  en  1753  à  Audi  ,  m.  à  Paris  le  27  fév. 
l8at,  conseiller  à  la  cour  des  comptes ,  avait  rem- 
pli div.  fonct.  publiq.  à  l'époque  de  la  révolution  , 
cl  était  entre'  au  tribunal  après  la  18  brum.  Ce  ma- 

Îutral  fut  ud  de  ceux  qui  eurent  la  principale  part 
la  confection  du  Code  civil.  Il  a  coucouru  aussi  a  la 
rédaction  du  journal  de  jurisprudence  Anna- 
les du  notariat,  pub.  de  i8o3  i  1807,  9  vol.  in-8  , 
et  qui  contient  un  traité  de  la  tutelle  et  des  servi- 
tudes. De  la  portion  qui  lui  appartient  du  Comment, 
sur  le  Code  civil  (les  3  deri».  vol.  sont  tolalcm.  de  J  p 
lui),  il  a  extrait  et  pub.  séparém.  \m  Manuel  des 
iusttces-de  poix  ,  Paris  ,  Artaud  ,  1806*,  in-8.  Voy. 
le  Moniteur  du  4  m  >rs  1821  ,  où  se  trouve  le  dise, 
prononcé  sur  sa  tombe  par  M.  Brière  de  Surgey  , 
urésid.  de  la  cour  des  comptes. 

TARSlA  (GalÉas  de) ,  poète  ila'ien,  né  s  Co- 
icnxa  vers  1476,  m.  en  i53o.  fil  la  guerre  sou«  Fré 
déric  II  d'Aïag  n  ,  aima  U  fameuse  ViHoria  Co- 
louna  ,  mais  n'en  obtint  que  des  rigueurs  :  voila 
toute  sa  vie.  Dans  les  poésies  peu  nombreuses  {rime) 
que  nous  avons  de  lui ,  Naples  ,  1768  ,  in-8  ,  l'on 
trouve  un  coloris  frais  et  une  grande  énergio  de 
■  ly|c—  TaRsIA  (Paul-Antoine  du),  historien,  né  a 
C  -nversano ,  dans  la  Pouille,au  commencem 


du 


un  traite'  Ittr  le  sabbat ,  dont  il  t'applique  i  prod* 

ver  l'imposture.  En  voici  le  titre  :  det  Congrrsso 
nntturno  délie  lammie,  con  dite  dissertations  supra 
Carte  magict ,  Roveredo  ,  1749  ,  in-4  Parmi  tes 
autres  écrits,  nous  citerons  :  Ragionamento  ml  or  no 
alla  poesia  lirica  loscana  ,  Roveredo,  1728,  in-8; 
Memorie  antiche  di  Roveredo  ,  ibid. ,  1764,  in-4. 
—  Tartarotti  (Jacq.)  ,  frère  du  précéd.  ,  né  en 
1708,  m.  en  1737  ,  notaire  à  Roveredo  ,  a  laissé 
quelq.  poésies  médiocres  et  d'autres  ouv.  ,  parmi 
lesquels  nous  citerons  :  Rnccolià  délie  isensioni 
piu  antiche  délia  val  Lagarina  ,  dans  les  Memorie 
antiche  dt  Roveredo  Voy.  l'article  procèdent. 

TARTERON  (Jacques)  ,  jésuite  .  né  en  16^4  à 
Paris  ,  m.  dans  la  même  ville  en  1720,  a  laissé  des 
traduct.  A'Haruce  ,  de  Juvénal  el  de  Perse  ,  long- 
temps estimées  avaot  qu'on  eût  celles  de  MM.  Cam- 
enon  el  Desprrs  ,  de  Dusaulx  ,  de  Sébs  et  de  Le- 
moiioier.  La  version  des  E pitre  s  et  des  Satires 
d'Horace ,  par  le  P.  TaMeron ,  parut  en  t685  :  Celle 
des  Odes  y  par  le  même,  fut  j»iute  a  l'édition  de 
1704  ,  et  réimp.  l'année  suivante.  La  version  A«  Ju- 
vénal et  de  Perse,  imp.  en  1688,  eut  aussi  plus.  éd. 

TART1WJ  (Giuseppe),  célèbre  musicien,  né  en 
1693  à  Pirano  en  latrie  .  m.  en  1770  •  Padoue  ,  fut 
destiné  par  ses  pareus  à  l'état  ecclésiastiq.  qu'il  re- 
fusa d'embrasser,  commença  l'étude  du  droit,  mai* 
en  lut  distrait  par  son  goût  naissant  pour  la  musiq. 
el  par  une  paj»ion  inconcevable  et  bien  plus  forte 
pour  l'escrime.  Un  mariage  clandestin  avec  une  de- 
moiselle de  Padoue  lui  lit  craindre  la  vengeance 
de  la  famille  de  sa  femme,  toute-puissante  en  celte 


I-*  S.  m.  à  Madrid  en  t(i;o,  avait  embrassé  l'élat  \  ville.  Il  mena  pendant  quelq.  temps  une  vie  er 
ecclésiastiq.,  et  a  laissé  quelq.  ouv.  peu  recherchés    •  *,i  , 

aujourd'hui.  Nous  nous  conier/ler.  de  citer  :  Ifhto- 
riarum  rupenanensium  libri  III ,  Madrid,  itf-fa , 
iu-4  ;  réimp.  parBurmann,  dans  sa  Collection  des 
histo'nens  d'Italie  ,  lom.  9  ,  part.  5«  ;  Tumullo*  de 
la  cmUa  l  y  reyao  de  tiépoles  ,  en  el  anno  , 

Lyon  ,  1670.  in-4- 

TAHTaGLIA  (Ange-Labello).  condottiere  ita- 
lien, de  la  fin  du  14*  et  du  commencem.  du  l5»  S., 
fut  d'abord  lieutenant  de  Sforza  ,  se  brouilla  avec 
lui  en  1406.  servit  sous  Braccio  de  Montone.le 
quitta,  se  mit  au  service  du  pape  Martin  V  en  iq^!, 
el  se  trouva  encore  une  fois  sous  les  ordres  de  Sforxa 
qui  l'appliqua  au  chevalet  pour  lui  tirer  l'aveu  de 
•es  intelligences  avec  Braccio  ,  et  lui  fil  trancher  la 
tête.—  Tautagma  (Nicolas),  géomètre,  né  au  corn 
roencement  du  16*  S.,  m.  à  Venise  en  i5'jj  ,  était 
le  fils  d'un  pauvre  messager  de  Brcscia  et  resta  or- 

Îhelin  ,  piivé  de  toutes  ressources  à  l'âge  de  6  ans. 
I  fut  long -temps  le  plus  malheureux  des  hommes; 
mais  sa  constance  fut  admirable.il  apprit  seul  tout 
ce  qu'il  sut  depuis  ,  lut  un  des  plus  grands  mathé- 
maticiens de  son  temps  ,  enseigna  à  Vérone,  à  Vi- 
cence  ,  à  Brescia ,  etc.,  la  science  qu'il  avait  si  péni- 
blement acquise,  el  laissa  plus.  ouv.  utiles.  Il  appli- 
qua l'un  des  prem.  les  malhéra.  à  l'art  de  la  guerre. 
Sous  citerons  de  lui  :  Quesiti  ed  mvennoni  diverse, 
Venise  ,  l55o,  i55t  ,  iu-4  ,  et  t554,  in-4  ,  avec  un 
gupplém.  assez  curi  nx  qui  traite  de  l'art  de  forti 
lier  les  places  ;  la  Travagliata  invenzione  ,  ossia 
régula  générale  per  sollevare  non  solamente  ogni 
ajfondata  nave  ,  ma  ur.a  torre  soltda  di  métallo  , 
,t,„t.,  i55i.  in-4.  v  .    .  3      ,  c 

TARTAGM  (Alexandre),  jnnscons.  du  i5«S., 
m.  vu  «477  •  Bologne»  âgé  de  63  ans,  professa  le 
droit  pcudanl  3o  ans  dans  plus,  villes  d'Italie,  fut 
appelé  le  Docteur  de  la  Vérité,  et  pub.  sur  le  Di- 
geste, le  code,  les  clémentines,  le»  décrélalcs  .  des 
commentaires  qui  eurent  un  grand  succès.  Ses  Con- 
seils (Consilia)  ont  été  tiès-utiles  à  Dumoulin  ,  qui 
y  puisa  la  plus  gr.  partie  de  sa  science. 

TARTAKOT 1 1  (Jérôme)  ,  Wlterat.  italien,  né 
en  1706  à  Roveredo,  m.  en  1761,  londa  une  petite 
société  littéraire  daos  sa  patrie,  dont  les  membres 
prirent  le  nom  de  dodonei.  Jl  lutta  forlem  ' 


rante  et  misérable,  trouva  un  asile  daus  un  couvent 
à  Assise  ,  s'y  livra  à  des  éludes  musicales,  se  fil  par- 
donner son  mariage  el  commença  dès-loi  s  à  jeter  le» 
fondem.  desa  répulat.  à  Venise,  à  Ancône,  a  Prague, 
à  Padoue.  Il  se  fixa  enfin  dans  cette  dern.  ville ,  où 
il  avait  élé  nommé,  en  1721  ,  chef  d'orchestre  de 
l'église  de  Sl-Antoine.  Tarlini  fut»  la  fuis  virtuose 
habile  ,  cornposil.  fécond  cl  aut.  de  quelq.  ouv.  es- 
limes  sur  l'art  qu'il  cultivait.  En  voici  les  litres  : 
Tratlato  di  Musica ,  secondo  la  vtra  seiensa  dell* 
armonia  ,  Padoue  ,  17^4,  iu-q,  Rtsposta  dt  Giu- 
seppe Tarlini  alla  crttica  del  di  iui  Tratlato  dt  Mu- 
sica di  M.  Serre  di  Ginevra  ,  Venise  ,  1767  ,  in-8  ; 
Disseriazione  dei  principi  dell'  armonta.musicale% 
commuta  nel  diatonteo  génère,  Padoue,  1767  » 
in-^.  Sa  musique,  gracieuse,  tendre  el  touchante, 
prouve  la  plus  exquise  sensibilité  et  n'a  pas  besoin 
du  secours  de  la  parole  pour  ce  faire  eutendre  ait 
cœur. 

TARUPt'I  (Joseph-Antoine),  poète  italien  ,  né? 
en  1722  à  Bologne,  m.  en  1786  à  Rome,  étudia 
d'aburd  la  jurisprudence  pour  obéiri  sa  famille,  et 
remplit  quelq.  fonctions  diplomaliq.  en  Pologne  ex 
à  V  lenoe  ;  mais  il  doit  toute  sa  renommée  â  ses  poé- 
sies ,  recuoillies  à  Rome  en  1760.  Il  fut  l'ami  de 
Métastase  ,  dont  U  pub.  un  Eloge ,  Rome  .  1783. 

TARUT1US  (Ltctvs) ,  nommé  par  Baylc  Tar— 
runtius,  surnommé  Fumanus,  était  né  à  l'irmium, 
dans  le  Picentm  ,  el  vivait  au  temps  de  Cicéron  eC 
de  Varron  ,  qui  furent  ses  amis.  11  a>ail  écrit  en 
i;rec  nn  livre  sdr  l'astronomie,  selon  Piine,  ou 
peut-être  sur  l'astrologie  judiciaire  dont  il  s'occu- 
pait beaucoup  et  à  laquelle  il  est  avéré  que  croyait 
son  ami  Varron.  Il  est  mentionné  par  Pline  au  nom- 
bre des  auteurs  auxquels  il  a  emprunté  les  maté- 
riaux du  18'  livre  de  son  Histoire  naturelle. 

TASCHt"ÏN  (Abou'l  Moezz  ,  Abou-Omar),  al 
Masmoudy  ,  roi  de  Maroc,  combattit,  de  liz6& 
1 138  ,  en  Espagne  ,  où  son  père  Aly  l'avait  chargé) 
de  remplacer  son  onde  Temym  ,  m.  gouverneur  de 
ce  pavs,  y  reprit  un  grand  nombre  de  places  lorlea, 
remporta  plus,  victoires  ,  entre  autres  celle  de  Za- 
laka  sur  le  rot  Alphonse  ,  et  il  eût  établi  «ans  doute 
pour  long-temps  dans  la  Péninsule  la  domination 
de  sa  famille  (celle  des  Almoravides)  ,  si  son  père 


les  scbglMtiq.)  el  pub.,  entre  autres  puy.  nombreux,  \  ne  l'eût  rappelé  pour  l'opposer  aux  Aimobadee  t 
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sectaires ,  qui  déjà  appuyaient  leora  opinions  et 
leur  pouvoir  sur  ae  prends  succès.  Tatchfyn  ,  con- 
slamsnenl  malheureux  dans  cette  nouvelle  guerre  , 
vit  son  père  m.  île  ch»g iin  ,  lui  succéda  en  t  iA3,  et 
ne  put  ie  rendre  la  lorlune  pins  favorable.  Enfin 
«dépouillé  de  presque  loutes  ses  possessions  en  Afri- 
que el  luttant  en  vain,  par  ses  lieiitenans  ,  contre 
FEspagne  encore  une  fuis  soulevée  ,  il  périt  dans 
une  dern.  tentative  sous  les  murs  d'Oran  en  1 i/\5. 
Sa  dynastie  «'éteignit  en  tlqti,  par  la  défaite  et  la 
mort  de  son  fiU. 

T^SMAN  (Abkt.-JaUSSEN)  ,  le  plus  illustre  na- 
vigateur des  Hollandais  et  l'un  des  plus  grands  de 
toute  nation  au  17*  S.,  a  rendu  d'important  services 
a  la  géographie  el  fait  plus,  découverte».  Chargé 
par  van  Diemen,  gouverneur-général  de  la  com- 
pagnie des  Indes,  en  ifi^1'  de  reconnaître  l'élen- 
due  du  continent  austral  ,  il  découvrit  dan»  ce  )•  ré- 
silier voyage  une  terre  <|uM  nomma  tan  Diemen  , 
une  autre  qu'il  appela  Tcre-des  Etals  et  qui  porte 
aujourd'hui  le  nom  de  Nouvelle-Zélande,  un  groupe 
de  petite*  îles  qu'il  nomma  les  Trois-  Rois  ,  1rs  prin- 
cipales ilesde  l'archipel  des  Amis  rt  quelq. -unes de 
6«  celui  de  Fidji  ,  elc.  I.*  succès  de  celle  première 
expédition  engagea  van  Diemen  à  lui  en  confier  une 
Seconde,  sur  laquelle  on  n'a  aucun  renseignement 
positif.  Les  Hollandais  ont  montré  une  indifférence 
coupable  p<*ur  la  gloire  d'un  bonime  <|ui  a  tant  fait 
pour  eux.  Malgré  cela  son  nom  reste  attaché  à  une 
rivière  de  la  Carpentarie  ,  à  une  ile  de  la  terre  van 
Diemen  .  à  une  baie  de  la  Nouve lle-Z  -Unde ,  et  le 
nom  de  Tafnanie  commence  à  remplacer  celui  de 
van  Diemen. 

TASSE  (OmodÉk).  inventeur  ou  p!u»ôt  restaura- 
teur des  posliS  vers  la  fin  du  |3e  S.  ,  parait  être  la 
lige  de  la  famille  des  Tasse  ,  tant  illustrée  par  le 
chantre  des  croisades.  —  Tasse  (Bernard)  ,  porte  , 
do  la  même  famille  que  le  préced. ,  né  en  lq93  à 
Bergame  ,  m.  à  OMille  en  i5t»9,  éprouva  jeune  en- 
core les  plus  gr.  malheurs  domeitiq.  et  demeura 
orphelio  sans  fortune.  Ses  laluns  lui  <  blinr<  nt  suc- 
cessivement la  proteel.  du  comte  Guido  Kangonc  , 
général  des  tioupes  du  pape  ,  de  !a  duchesse  de 
Ferra  re,  du  prince  de  Salerne ,  dont  il  parugra 
les  revers.  Obligé  de  se  remettre  au  service  des  gr. 
seigneurs  pour  vivre,  il  fui  du  moins  accueilli  no- 
blement pjr  les  ducs  d'Urb.iin  el  de  Manloue.  Ses 
ouv. ,  auxquels  peut  -  être  la  postérité  eût  moins 
songé  sans  la  gloire  immortelle  de  Torquato  qui 
semble  se  réfléchir  jusque  sur  eux,  sont  :  VJmadts 
de  Gaula ,  Bergame  ,  1776  .  poème  en  100  chants  . 
où  brille  plutôt  l'art  du  vcrsifical  que  le  génie  du 
poète  ;  Flundunl ,  épisode  de  VJmadis,  en  19  ch., 
Bologne  ,  1S87  ;  enfin  5  liv.  de  Rime,  avec  des  eglo- 
gîtes  ,  des  odes  ,  des  élégies  ,  des  silves ,  etc.,  Ber- 
game ,  1 74*)- 

TASSÉ  ( Torquato  TASSO ,  ou  La)  ,  né  à  Sor- 
tante en  l54q  ,  lut  obligé  ,  dès  sa  plus  tendre  en- 
fance ,  de  quil  er  sa  patrie ,  pour  aller  rejoindre  son 
pèie  dans  1  exil.  11  reçut  sa  prem.  éducat.  à  Home, 
et  fil  a  tmirer  ses  talens  précoces  ,  à  l'âge  où  les  au- 
tres enfans  bégaient  à  peine  les  élément  des  langues. 
Pour  paraître  doci.c  aux  volontés  de  son  père,  poêle 
lui-même  (f.  l'article  préced  ),  el  qui  craignait  de 
le  voir  suivre  la  même  carrière  ,  il  alla  étudier  le 
droit  à  l'université  de  Padoue;  mais  la  plus  grande 
partie  de  son  temps  fut  consacréo  è  la  composition 
du  poème  de  Renaud ,  dans  lo  genre  de  l'Arioste. 
Cet  osai  d'un  écolier  excita  un  enthousiasme  gé- 
néral ,  et  fixa  U  vocation  du  jeune  poète.  11  parut 
seul  mécontent  de  son  ouv.,  parce  qu'il  avait  con- 
science de  son  génie  ,  et  dès- lors  il  conçut  le  plan 
de  son  immortelle  Jérusalem  délivrée.  Il  commença 
par  sou  met  ire  à  l'examen  d'une  critique  indépen- 
dante les  principes  constitutifs  de  l'épopée ,  et ,  une 
fois  rontainru  de  la  nécessité  d'une  action  simple 
et  unique,  il  eut  le  courage  de  lutter  contre  l'exem- 
ple donné  par  l'Arioste  ,  et  contre  les  préventions 
mal  raisoanéet  de*  parliaaoa  dp  cet  admirable  génie, 


qui  opposaient  le  rnecès  prodiguent  tirs  chants  tf* 
réguliers  du  Roland  faneur,  a  l'oubli  dont  était 
frappée  V Italie  délivrée  du  Tristin,  composée  d'a- 
près les  modèles  homériques.  Le  Tasse  était  occupé* 
d  établir  ainsi  les  ba»ei  de  son  monument ,  lorsque, 
sur  l'invitation  du  duc  Alphonse,  il  se  rendit  a  la 
cour  de  Ferrare  en  i565.  Là  ,  a  mesure  qu'il  avan- 
çait dans  son  travail ,  il  en  lisait  des  morceaux  aux. 
sœurs  du  duc  On  a  dit  que  l'une  d'elles  surtout, 
la  princesse  Léonore,  l'écoulait  avec  un  tendre  in- 
téiét,  auquel  son  amour  propre  ne  fui  pat  seul  sen- 
sible. S'il  y  eut  quelq.  liaimn  de  coeur  entre  lui  et 
cette  princesse,  pédante,  maladive  et  privée  de 
tous  les  dons  de  la  beauté  ,  il  est  permis  de  croire  , 
contre  l'opinion  générale,  qu'elle  fut  toute  plato- 
nique. Mais  il  n'est  même  pas  démontré  que  cette 
Léonore,  célébrée  dans  quelq.  sonnets  du  poêle  de 
Sorrente,  fût  vérilablem.  la  sceurdu  duc  Alphonse. 
Trois  dames  de  ce  nom  ,  y  compris  la  princesse, 
vivaient  aldrt  è  la  cour  de  Ferrare,  el  l'on  ne  peut 
dire  précisément  laquelle  des  trois  eut  l'honneur 
d'inspirer  une  passion  s  un  grand  homme  :  peut- 
être  m  l'une  ni  l'autre.  Quoi  qu'il  en  soit",  le  Tassé) 
éprouva  bientôt  d'autres  peines  que  celles  de  l'a- 
mour. Il  perdit  ton  père  en  i5fK),el  tomba  dant 
une  profonde  tristesse  ,  dont  le  tirèrent  difficilem. 
ses  éludes  poétiques  et  pu  vo>  âge  qu'il  fit  en  France, 
au  commencement  de  1 57 r  ,  a  la  suite  du  cardinal 
d'Esté.  La  France  était  alors  livrée  à  ce  calme  trom- 
peur qui  précéda  et  couvrit  les  massacres  de  la  St- 
Bartliélemi.  Le  jeune  poète  reçut  du  roi  Charles  IX, 
qui  faisait  aussi  des  vers,  un  accueil  si  flatteur, 
que  les  courtisans  s'en  alarmèrent.  Il  n'en  fut  pal 
moins  réduit  à  emprunter  Un  écu  pour  vivre  ,  et  il 
quitta  ce  malheureux  pays  sans  regret  vers  la  fin  de 
1571.  On  a  de  lui  une  lettre  pleine  de  raison,  dant 
laquelle  il  lait  le  parallèle  de  la  France  et  de  l'Ita- 
lie. De  retour  i  Ferrare,  où  le  duc  et  les  princesses 
conservaient  encore  pour  lui  la  même  estime  el  la 
même  bienveillance  ,  il  repiit  avec  une  nouvelle 
ardeur  la  composition  de  son  grand  ouv.  Dans  lea 
intervalles  de  repos  que  lui  laissait  la  mute  héroï- 
que ,  il  écrivit  le  drame  pastoral  A' A  mini  e  ,  qui  fut 
joué  devant  la  cour  un  1373  ,  et  qui  enleva  bientôt 
les  suffrages  de  toute  l'Italie.  Le  Tasse  fut  presque 
indifférent  à  ce  triomphe  ;  il  sentait  qu'une  gloire 
plus  éclatante  lui  était  réservée ,  et  il  travaillait 
sans  relâche  a  ta  Jérusalem  délivrée  y  qui  fut  ter- 
minée en  i575.  Il  s'empressa  de  la  soumettre  aux 
critiques  de  quelq.  gens  de  goût ,  dont  il  reçut  avec 
docilité  les  ol  sec valions  ,  lorsqu'elles  lui  parurent 
raisonnables.  Les  soins  minutieux  que  lui  coûta  la 
correclinn  de  son  pnème  et  quelq.  contrariétés  qu'il 
éprouva  à  la  cour  de  Ferrare  ,  enflammèrent  sou 
sang  ,  et  jetèrent  le  «rouble  dans  tes  ideel ,  qui  fu- 
rent encore  bouleversées  davantage  par  les  terreurs 
religieuses.  En  vain  Alphonse  et  set  soeurs  cherchè- 
rent i  ramener  le  calme  dans  son  esprit  agité  :  le 
malheureux  poète  ,  égaré  par  les  craintes  chiméri- 
ques qui  lui  montraient  des  ennemis  dsns  set  plue 
chers  bienfaiteurs,  sortit  secrètem.  de  Ferrare  en 
1577,  sans  argent ,  sans  guide  el  presque  sans  vête- 
ment. La  douce  société  d'une  sœur  chérie  ,  qu'il 
n'avait  pas  vue  depuis  long-temps ,  et  la  paisible* 
influence  du  beau  ciel  de  Naplct ,  dissipèrent  pour 
un  moment  sa  sombre  mélancolie.  Bientôt  il  sentit 
le  besoin  de  revoir  Ferrare  ;  mais  il  avait  excité  la 
colère  du  duc  ,  ce  qui  ferait  croire  i  set  romanesq. 
amours  avec  la  princesse  Léonore,  et  il  ne  retrouva 
que  ses  places ,  mais  non  la  faveur  dont  il  avait 
joui ,  dans  ces  jours  de  bonheur  qui  ne  devaient 
plus  revenir.  11  brisa  de  nouveau  ses  chaînes  ,  sa 
réfugia  à  la  cour  de  Manloue  ,  qui  le  laissa  dans  la 
détresse  ,  puis  auprès  du  duc  d'Urbin  ,  qui  se  mon- 
tra sensible  à  tet  malheurs,  l'accueillit  avec  bonté* 
et  ranima  un  instant  son  courage  et  son  génie.  Do- 
sombres  idées  vinrent  encore  assaillir  son  imaginât, 
et  lui  persuadèrent  qu'il  serait  mieux  à  la  cour  de 
Savoie.ll  y  fut  reçu  en  effet  avec  let  égards  qu'il  avait) 
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traîna  encore  vert  Ferrare  ,  où  il  arriva  au  milieu  par  Berthre  de  Boorniseaux  ,  ibid.  1803,  in-13,  et 
des  préparatifs  du  mariage  d'Alphonse  avec  Mar-  I  par  Lien  d'aulrea  iraduet.  ;  /«  Différente  poeixche , 
guérite  de  Gonzague.  Il  fut  repoussé  par  le*  cour-  per  ns  posta  ad  Oraxio  Arûtsfo ,  Vérone  ,  l58f  , 
tisans  ,  outragé  par  les  domesliq. ,  et  «'emporta  en  ào-8  ;  Gerusalemmm  conquis  t ata  ,  Rome,  i5<.>3  , 
invectives  contre  son  ancien  protcct.,  qui  se  chargea  in-4 .  et  Paria  ,  t5gS  ,  in- 13  ;  Rime ,  Milan  ,  1619, 
de  justifier  cette  colère  d'un  homme  de  génie  mal-   6 10I  in-  ta  ;  LtUera  nella  ouate  si  pmragona  l'fia- 

lia  alla  Frauda ,  Mantoue  .  l58t ,  in-8  ;  Diatoghi 
e  Ditcorsi  ,  Veniae ,  i586  ,  in- 13  ;  Àpologia  in  di~ 
fesa  delta  Gtruialtmme  l.berata  ,  Ferrare,  i585  , 
in-8  ;  Discorsi  suif  arle  poetica  e  sulpoema  eroico, 
Veniae,  1687,  in-4-  Sea  Opère  complète  ont  été'  pu- 
blies par  M.  Rosioi,  Pise,  l8ai  et  année*  suiv.  , 
3o  vol.  in  8. 

TASSE  (FaUstin)  .  poèie  italien,  d'une  autre 
famille  que  les  précédées,  né  vers  et  m.  ver» 

la  fin  du  16*  S.  à  Venise,  a  laine',  entre  autres  1 


heureux  ,  en  le  faisant  îgnomioieusem.  enfermer 
dans  un  hôpital  de  fous  (15^9).  On  ne  lui  épargoa 
pas  les  vexations,  et  l'on  acheva  de  troubler  sa  rai- 
son ,  en  ajoutant  les  maux  du  corps  aux  peines  de 
l'âme.  Pour  comble  de  tourment ,  il  apprit  que  sa 
Jérusalem  venait  de  paraître  à  Venise  ,  d'après  une 
copie  informe,  tombée  entre  les  mains  d'un  spécu- 
lateur. Mais  celle  prem.publicat.,  suivie  aussitôt  de 
plus,  autres ,  répandit  sa  gloire  avec  rapidité  dans 
toute  l'Europe.  Il  croyait  jouir  paisihlero.  de  ce 
triomphe ,  qui  peut-être  lui  eût  fait  oublier  laot 
d'infortunes;  mais  l'envie  s'éveilla  et  le  foi  ça  d'en- 
trer dans  une  longue  polémique,  où  l'on  vit  figurer 
tous  les  littérateurs  du  temps  et  surtout  l'académie 
delà  Crusca,  dont  l'injustice  el  la  dureté  furent  ré- 
voltantes. Il  répondit  à  ses  adversaires,  dont  le 
nombre  ne  l'intimida  point ,  avec  beaucoup  de  mo- 
destie et  d'habileté,  et  s'appliqua  principalem.  è 
défendre  la  mémoire  de  son  père  qu'on  avait  con- 
fondu avec  lui  dans  les  mêmes  attaques  ;  mais  de 
tels  effort*  portèrent  un  dern.  coup  à  sa  santé  et  à 
sa  raison.  Enfin  il  fut  mis  en  liberté  par  Alphonse, 
sur  les  vives  instances  de  la  ville  de  Bergarae,  des 
ducs  d'Orbin  ,  de  Mantoue  ,  de  Toscane  et  du  pape 
lui-même.  Il  s'éloigna  aussitôt  de  Ferrare,  et  se 
traîna  de  ville  en  ville,  accueilli  quelquefois  avec 
honneur  ,  poursuivi  plus  souvent  par  la  misère.  Se 
trouvant  a  ÏNaples  en  1593,  il  sentit  son  âme  flétrie 
Se  ranimer  ,  et  le  prem.  usage  qu'il  fil  de  s»  force 
fut  de  composer  un  nouveau  poème,  sur  lequel  il 
fondait  toute  sa  g'oire.  11  en  était  venu  è  regarder 
sa  Jérusalem  comme  un  enfant  adultérin  dont  il  fal- 
lait désavouer  la  naissance.  Peut-être  rougissait-il 
des  louanges  excessives  qu'il  svsit  prodiguées  à  la 
maison  d'Esté,  et  dont  il  avait  été  payé  par  tant 
d'ingratitude.  Comme  s'il  était  arrêté  que  lafortune 


se  jouerait  de  lui  jusqu'à  son  dern.  jour ,  11  app 
qu*oo  lui  préparait  à  Rome  les  honneurs  du  triom- 
phe ,  s'y  résigna  ,  non  sans  répugnance  et  avec  un 
pressentira,  pénible ,  et  ne  put  én  jouir.  A  peine 
arrivé  dans  la  capitale  du  monde  chiélien,  il  tomba 
malade  et  se  fit  transporter  au  cou  veut  de  Sainl- 
Ooofrio,  où  il  expira  le  a5  avril  l5g5,  désabusé  de 
toutes  les  gloires  et  de  toutes  les  joies  de  ce  monde, 
après  avoir  ordonné  la  destruction  de  ses  ouv.  Cet 
ordre  ne  fut  pas  plus  exécuté  que  celui  de  Virgile. 
Il  est  peut-être  inutile  de  dire  que  le  prem.  titre 
de  gloire  du  Tasse  est  sa  Jérusalem  délivrée,  pub. 
pour  la  prem.  fois  sous  le  titre  de  il  Goffrtdo,  Ve- 
nise, Caralcalupo  ,  l58o  ,  in-4  '■>  et  réimp.  ensuite 
sous  le  nom  qui  lui  est  resté  ,  Casai  ma  ggiore,  t58t, 
iu~4<  et  Parme  ,  t58(  ,  in~4  et  in-i3.  Parmi  les  au- 
tres ftdit.  nombreuses  qui  en  ont  paru  en  italien  , 
nous  citerons  celle  de  Paris  ,  Didot  ,  1784  ,  a  vol. 
in-4  «  C*  P°*me'  comme  00  peut  bien  penser, 
n  été  trad.  en  toutes  les  langues  de  l'Europe.  Parmi 
les  traduct.  eu  vers  franc. ,  nous  citerons  celle  de 
M.  Baour-Lormian.  Paris,  1795,  a  vol.  in-8.  1797. 
a  vol.  io-4  ;  1819,  3  vol  in-8  ,  avec  une  notice  par 
M.  Buehon.  Parmi  les  traduct.  en  prose ,  l'on  ne 
cite  guère  que  celles  de  Mirabaud  ,  Paris  ,  l~34  , 
%  vol.  in- ta;  de  Panckouhe  el  Frarnery,  ib.,  1783, 
5  vol.  in-18,  et  surtout  de  Lebrun,  ibid.  ,  1774  , 
a  vol.  in-8  ,  et  i8l3  ,  a  vol.  in-8 ,  avec  une  notice 
par  Suard.  Nous  ne  ferons  point  ici  l'éoumérat.  de 
tons  les  autres  écrits  du  Tasse;  mais  nous  ne  pou- 
vons nous  dispenser  «le  citer  les  soiv.  :  il  Pinaldo  , 
Venise,  i56a,  in-4:  trad.  en  franç.  plus,  fois  , 
notamment  par  Caveltier ,  Paris,  i8i3,  in-13; 
Aminta,favola  boscareccia  ,  Venise  ,  Aide ,  i58i, 
in-8;  Paris,  l6ô5,  in  4  1  avec  les  notes  de  Ménage; 
%cad,  «n  plus,  langues  ;  «n  vexa  franç.  par  Baour-  <  Histoire  littéraire  de  la  congrégation  de  St-Manr% 
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v  races,  a  liv.de  Poésies  toscanes ,  Turin,  l573, 
—  Tasse  (Augustin),  peintre,  né  en  i566a  Pérouse, 
mort  à  Rome  en  1644.  *'est  fait  un  nom  par  ses 
paysages,  où  il  a  représenté  surtout  des  navires  , 
des  scènes  de  pèche,  de  tempête ,  etc.  —  Tasse 
(Hercule),  écrivain  peu  remarquable  du  16*  siècle, 
a  laissé  quelques  ouvrages,  parmi  lesquels  nous  ci- 
terons :  un  Bec.  de  poes..  avec  des  notes  de  Corbclfi, 
Bergame,  l593,  el  un  Traite  de  la  réalité  et  per- 
fection des  devises,  ib.,  1613,  io-4-  B'rB  qu'il  eût 
publié  uoe  diatribe  contre  les  femmes  elle  mariage, 
il  épousa  une  demoiselle  de  Bergame  distinguée  par 
sa  beauté.  —  Tasse  (  le  comte  François  -  Marie  )  t 
peintre  el  poète,  né  en  1710  à  Bergame,  m.  en 
178a,  a  laissé  un  ouvrage  povtbume  :  Vies  des  pein- 
tres ,  sculpteurs  et  architectes  de  Bergame  ,  Ber- 
game, 1793.  3  vol.  in-4* 

TASSEL  (Richard),  peintre ,  sculpteur  et  archi- 
tecte, né  en  l588  ,  et  m.  vers  1666  à  Langres,  se 
distingua  surtout  dans  la  peinture ,  dont  il  avait 
reçu  des  leçons  du  Guide  à  Bologne.  L'on  voit  plu- 
sieurs de  ses  tableaux  à  Lyon  ,  i  Dijon  el  dan»  sa 
ville  natale.  Il  a  calqué  sa  manière  sur  celle  du 
Guide  et  du  C-iravage ,  el  ses  productions  fureot 
trop  nombreuses  sans  doute  pour  être  soignée*. 

TASSET  (Joseph),  musicien,  né  en  173»  à  Char- 
tres, m.  à  Nantes  en  1801  ,  jouait  dès  l'âge  de  sis 
ans  asses  bieo  de  la  Bâte  pour  en  donner  des  le- 
çons.el  il  devint  bientôt  le  prem,  artiste  de  l'Europe 
sur  cet  instrument,  auquel  il  ajouta  plus,  clefs  et 
donna  une  plus  grande  perfection.  Il  inventa  même) 
des  flûtes  d'un  nouveau  genre.  Pendant  le  séjour 
qu'il  fit  en  Angleterre,  il  eut  pour  élèves  les  per- 
sonnages les  pîus  distingués  par  leur  naisssocc  et 
pour  amis  Sterne ,  Ferguson  et  Guthrie. 

TASS1E  (Ja  mes)  ,  célèbre  modeleur  du  18*  S. , 
né  près  de  Glascow ,  fui  d'abord  tailleur  de  pierre 
et  vécut  dans  l'indigence.  Mais  instruit  par  le  doc— 
teurQuint  à  jeter  en  pâtes  coloriées,  en  email  blanc, 
en  soufre ,  les  pierres  gravées  anciennes  et  moder- 
nes, tant  eamées  qu'inlailles ,  il  fit  de  tels  progrès 
dans  cet  art  que  les  plus  habiles  antiquaires  souvent 
ne  pouvaient  distinguer  les  copies  des  originaux. 
Une  honnête  aisance  fui  la  récompense  de  ses  tra- 
vaux. Le  catalogue  descriptif  de  sa  collection  géné- 
rale a  été  pub.  en  anglais  et  en  franç. ,  IJ91,  3  vol. 
in-4,  Par  *avant  al'emand  E.  Raspe  ,  sous  ce 
litre  :  Catalogue  descriptif  d'une  collection  géné- 
rale de  pierres  gravées  (gems  anciennes  et  moder- 
nes ,  tant  camées  qu'tntailles  ,  tirées  des  plus  cé- 
lèbres cabinets  de  l'Europe,  jetées  en  pâle  coloriée, 
en  émail  blane  et  en  soufre  ,  par  James  Tassie  , 
modeleur,  mises  en  ordre  et  décrites partt.-E.  ftaspe% 
et  accompagnées  de  planches  :  précédé  d'une  intro- 
duction sur  les  diverses  utilités  de  cette  collection, 
l'ongine  de  l'art  de  graver  sur  les  pierres  dures  et 
les  progrès  des  compositions  appelées  pâles. 

TASSIN  (Re«É  I'bosper)  ,  savant  bénédictin, 
né  i  l.onlay,  diocèse  du  Mans  ,  en  1697»  m.  en  1777 
à  Paris.  Outre  quelq.  ouv.  d'érudition  ,  composes 
en  société  avec  D.  Toustain  ,  son  ami ,  il  a  laissé  une 
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«hirurg.-major  de  l'hôpital  militaire  d<  M nèitrit  ht,  '  eet  ouv.  offre,  dr  l'a* il  même  des  critiq.  lei  plus 


m.  le  i3  avril  1687  ,  était  natif  de  Vandesovre  en 
Champagne ,  et  avait  suivi  la  clinique  des  hôpitaux 
de  Paris  avant  de  pratiquer  son  art  à  la  suite  des 
armées.  On  a  de  lui  deux  écrits  asset  remarquables, 
l'un  ,  la  Chirurgie  militaire ,  ou  l'Art  de  guérir  les 
plaies  d'arquebuse  ,  Nimègue,  1673,  ia-18  ;  Paris, 
1688,  in '8;  l'autre,  Administrât,  anal,  et  myolo- 
fie,  Paris,  1678,  1688  et  1693,  in -ta;  Lyon,  1692, 
in-ta;  Irad.  en  allem.,  Nuremberg  ,  1674  1  «t  en 
bolland.,  1730,  in-ia. 

TASSONI  (.Alexandrie),  poète  italien  ,  né  en 
1565  à  Modène,  malgré  son  caractère  indépendant 
et  son  humeur  causiique  ,  fut  successivem.  au  ser- 
vice de  plus,  grsnds  seigneurs ,  du  cardinal  Ascagne 
Colonne  ,  de  Charles-Emmanuel ,  du  cardinal  de 
Savoie,  du  card.  Ludovisi,  neveu  de  Grégoire  XV, 
enfin  du  duc  de  Modène  ,  François  Irr  ,  dont  il  m. 
conseiller  en  ltï35.  Tassooi  a  laissé  quelq.  ouv.  qui 
attestent  de  gr.  connaissances  en  pbysique,  en  géo- 
graphie ,  en  morale  ,  en  politique,  en  histoire,  en 
littérature.  Mais  ce  qui  a  surtout  répandu  en  Eu- 
rope  «a  réputation,  c'est  la  Secchia  rapita  (le  Sceau 
enlevé),  poème  hérol-comiq.,  Modène  ,  1 7 ^4 
taire  l'a  jugé  un  ouv.  plat ,  sans  invention  ,  sans 
imagination  ,  sans  variété  ,  sans  esprit  et  sans  grâce. 
Apotlolo  Zéno  ose  le  placer  au-dessus  du  Lulrin. — 
TaskOni  (Alexandre),  écrivain  religieux,  né  à  Cul- 
latlo  ,  dan*  la  Sabine  ,  en  17 \g,  m.  en  1818  à  Rome 
•  u  moment  d'être  nommé  cardinal ,  a  laissé  ,  entre 
autres  onv.  :  la  Rrligiane  dimottrata  t  difesa  , 
Rome  ,  t8o5  ,  3  vol.  in-8. 

TASTE  (Louis-Bkrnard  de  La),  évêq.  de  Beth- 
léem ,  né  en  1692  i  Bordeaux,  m.  en  17J4  ■  Saint- 
Germain-en-Laye,  est  l'auteur  d'un  ouv.  iotit.  : 
Lettres  théologiques  aux  écrivains  défenseurs  des 
convulsions  et  autres  prétendus  miracles  du  temps. 
La  prem.  lettre  est  du  t5  avril  1733  ;  la  vingt-uniè- 
me et  dero.  est  du  t"  mai  1740.  Le  recueil  forme 
a  vol.  in  <4-  Testé  fut  récompensé  de  son  sèle  par 
d'autres  dignités  eecléiiestiq  ,  plus  avantageuses 
que  son  litre  d'évêque,  sans  diocèse. 

T  AT  K  (Francis)  .  auliq. ,  né  dans  le  comté  de 
Northamptoo  eu  i56o ,  m.  en  1715  ,  avait  étudié  à 
Oxford  ,  puis  à  Middle  Temple.  Il  a  laissé  plusieurs 
MSs.  dont  quelques-uns  ont  été  insérés  par  Gough 
dans  les  Collet  tanea  enriosa. 

TATHEVATSI  (Grégoire),  doct.  arménien  ,  né 
vers  le  milieu  du  14*  S. ,  m.  en  1410  ,  a  laissé  un 
Corps  complet  de  théologie,  des  sermons,  des  com- 
mentaires sue  quelq.  parties  de  l'Ancien  et  du  Nou- 
veau-Testament  ,  etc.  ,  que  l'on  trouve  parmi  les 
MSs.  de  la  Riblioth.  du  Roi  à  Patis. 

TATISCHTCHEF  (Basic*  NiMUTSCti).  homme 
d'élat  et  historien  russe,  né  en  it>86 ,  fut  du  nom- 
bre des  jeunes  gens  que  Pierre-le  Grand  envoya 
chercher  dans  l<-s  pays  étrangers  les  arts  et  les  scien- 
ces qu'il  voulait  transplanter  dans  son  empire.  Ta- 
iiachlchef  montra  un  sèle  et  une  habileté  que  son 
maître  sut  récompenser.  D'abord  officier  d'anillerie 
attaché  au  ci.llrge  des  mines  et  chargé  à  div.  re- 
prises de  missions  particulières  en  Sihérie,  il  fui 
nommé  en  1723  grand- maître  des  cérémonies  de  la 
cour,  et  chargé  l'année  suivante  d'une  négociation 
secrète  en  Suéde  ,  où  il  resta  jusqu'en  1726.  Appelé 
en  1737  aux  fondions  de  grand- maître  des  mines  , 


•  vac  des  attribut.  Iros-éiendues ,  il  se  rendît  en  Si- 
bérie ,  y  réorganisa  le  service  dont  il  était  chargé  et 
s'occupa  de  rédiger  un  Code  des  mines  de  Russie.  Il 
prit  aa  retraite  en  ij^5,  et  m  dans  une  de  ses  terres 
près  de  Moscou  en  1750.  Tatisclitchef  avait  conçu 
le  plan  d'une  histoire  générale  de  la  Russie,  de- 
puis les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à  l'avènem.  du 
tsar  Michel  Theodorovitsh  en  17 13;  mais  il  n'a  eu 
Je  temps  que  d'amasser  des  matériaux  pour  ce  grand 
ouv.  :  son  travail ,  qui  formait  une  sorte  de  chro- 
nique informe,  a  été  mis  eu  ordre  par  Mùller  ,  et 
pub.,  les  3  prem.  vol.,  «.Moscou,  de  1769  à  17}$',  et 


sévères  on  corps  d'hist.  Ins-utile  i  consulter.  On 
doit  aussi  i  Tatischtsi  bef  un  Atlas  de  la  Sibérie  en 
20  feuilles,  pub.  en  1745,  el  un  Dictionn.  hist.  % 
polititj.  et  civil  de  la  ttussie  (qui  s'arrêta  k  la  let- 
tre /.),  Sl-Pétersbourg  ,  1793.  Quelques  autres  pro- 
ductions hist.  de  Tatiscbtsrbef,  encore  inédites  a 
ont  été  détruites  dans  un  incendie. 

TATIEN  ,  philosophe  platonicien  ,  né*  en  Syrie 
vers  l'an  l3o  de  l'ère  vulgaire  ,  se  rendit  à  Rome 
après  avoir  visité  les  villes  les  plus  célèbres  de  l'O- 
rient et  avoir  acquis  par  l'étude,  ainsi  que  par  les 
voyages  ,  des  connaissances  Irès-étendues.  La  com- 
paraison qu'il  fît  des  vices  grossiers  de  la  religion! 
païenne  et  des  contradicl.  choquantes  des  système! 
des  philosophes  avec  la  doctrine  des  chrétiens  ,  le 
porta  i  se  ranger,  mais  plutôt  par  lassitude  que  par 
conviction,  parmi  les  disciples  de  St  Justin.  Il  était 
trop  imbu  des  idées  platoniciennes  pour  qu'elles  oe 
se  mêlassent  pas  i  ses  opinions  nouvelles.  Après 
la  mort  de  son  maître,  il  ne  tarda  pas  à  s'aban- 
donner aux  écarts  de  son  articule  imagination. 
Ayant  quitté  Rome  vers  l'an  172  pour  retourner  en 
Orient ,  il  y  jeta  les  fondemens  d'une  secte  qui  ,  de 
la  Mésopotamie,  s'étendit  dans  les  provinces  de 
l'Asie  Mineure,  dans  les  Gaules,  en  Espagne  et  pé- 
nétra jusqu'à  Rome.  Ses  sectateurs  reçurent  le  nom 
à'Encratiles  ou  conlinens,  el  d'Hj  droparastates  on 
aquariens  ,  parce  qu'il  leur  avait  prescrit ,  entra 
autres  choses  ,  de  s'interdire  le  mariage  el  de  fuir 
l'usage  du  vin  ,  se  fondaut ,  d'une  part  ,  sur  ce  que 
le  prophète  Amos  reproche  aux  Juifs  d'avoir  fait 
boire  du  vin  aux  Nazaréens,  et  d'autre  part,  sur  ce 
qu'il  est  dit,  dans  Vépîlre  aux  Galates  (ch.  VI,  87)  : 
Celui  qui  sème  dans  la  chair  recueillerala  corrup- 
tion de  la  chair.  Tatien  avail  composé  un  gr.nomb. 
d'ouvrages  ;  mais  il  ne  nous  reste  que  son  Discourt 
aux  Grecs  ,  dont  l'édit.  la  plus  recherchée  est  cello 
qu'a  publiée  Guillaume  Wurtb  sous  ce  titre  i  Ta' 
tmni  oratto  nd  Graicos  ,  et  Herm'ut  irrisio  genti- 
lium  philosophornm  gr.-lat.  ,  cum  notis  i*arior,% 
Oxford,  1700  ,  in-8.  —  Tatiept  de  Mésopotamie  , 
qui  doit  avoir  vécu  dans  5*  S.,  a  écrit  une  Harmonie 
des  Evangiles  ,  que  Victor  de  Capuue  a  traduite  en 
latin  .  en  l'atlribuanl  mal  i  propos  a  Tstien  d'A- 
lexandrie. Cette  traduction  a  été  insérée  dans  la 
Bibliothèque  drs  Pères.  I 

TATI  US  (  Titus)  ,  roi  de  Cures  dans  le  paya 
des Sabins  ,  était  déjà  assez  avancé  en  âge  lorsque 
l'enlèvement  des  filles  du  Latium  el  delà  Sabinie 
par  les  Rom.  lui  mit  Ici  armes  i  la  main  contre  en 
peup.  naissant,  l'an  8  de  Rome  ..';:)>  av.J.-C.  ).  Noua 
devons  ici  prévenir  le  lecteur  des  contradictions  qun 
l'on  trouve  dans  Tite-Live,  Denys  d'Ualicarnasse  et 
Plutarque  ,  contradictions  qui  porteraient  i  révo- 
quer en  doule  l'existence  de  ce  prince  ,  ou  qui 
prouvent  du  moins  que  l'histoire  des  prem.  temps 
de  Rome  n'est  guère  autre  chose  qu'une  fable  conve- 
nue. Nous  ne  nous  arrêterons  qu'au  petit  nomb.  de 
failsqui  nous  paraîtront  le  plus  vraisemblables.  Ta- 
lius,  loin  d'imiter  la  précipitai,  des  Céniniens,  de» 
Crusluroiniens ,  des  Anlemnales  ,  ne  se  mit  eu  cirit 
pagne  que  deux  ans  après  l'offense  qu'il  avail  reçue  | 
aussi  fit-il  aux  Romains  une  guerre  assex  redoulab» 
On  ronte  qu'une  jeune  Romaine  nommée  Tarpéia  , 
fille  de  Spurius  Taipéius  ,  qui  commandait  la  cita* 
délie  de  Rome,  y  introduisit  les  Sabins  el  fui  punie 
par  eux-mêmes  de  sa  trahison.  Sur  ce  point,  plue 
que  sur  tout  autre  ,  les  historiens  déraisonnent  et 
se  contredisent  à  plaisir.  Nous  ne  chercherons  pas  à 
les  accorder  Quoique  maître  de  la  citadelle,  Talius 
eut  encore  à  combattre  les  Romains.  Trois  batailles 
générales  furent  livrées ,  et  ce  fut  pendant  la  troi- 
sième  ,  selou  Plutarque  et  Tite-Live  ,  que  les  Sa» 
bines  se  précipitèrent  entre  les  deux  armées,  et  les 
forcèrent  à  conclure  un  traité  par  les  Romains  et 
les  Sabins  ,  désormais  réunis  en  une  seule  nation, 
récôubarenl  l'auloriié  de  deux  rois,  Tatius  etRo-« 
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mulus.  Denis  d'rîalîcarnasie,  le  leul  qui  nous  donne 

des  détail*  sur  ce  règne  commun,  dit  que  le  prince 
•abin  s'établit  sur  les  raouU  Quirinal  et  Capilolin  , 
qu'il  contribua  à  l'agrandissement  de  Rome  ,  et 
qu'il  biiit  des  temples  au  Soleil  ,  à  la  Lune,  à  Sa- 
turne ,  à  Rbe'a  ,  etc.  Les  deux  rois  ,  avec  uu  accord 
parfait ,  vainquirent  ensemble  les  habitans  de  Ca- 
mérie  qu'ils  réduisirent  en  colonie  romaine  ;  mais 
lit  commencèrent  à  se  de'aunir  a  propos  d'un  déni 
de  justice  ,  dont  Talius  se  rendit  coupable  envers 
les  Lavinieus. Ceux-ci  l'ayant  attiré  à  Lavinium  pour 
la  solennité  d'un  sacrifice  ,  le  massacrèrent  au  pied 
de  l'autel.  Il  «st  permis  de  croire  que  Romulus 
n'était  pas  étranger  à  ce  meurtre.  I.'Jrl  de  vérifier 
les  dates  ,  que  uous  avons  suivi  daus  cet  article  , 
place  la  m.  de  Taiius  à  la  t5«  année  de  Home  (  73g 
avant  J.-C.  ).  —  V.  Achille  Tatius. 

TAUBE  (  FRÉDÉatc-GuiLLAtsui  de  )  ,  conseiller 
de  régence  autrichien  ,  né  à  Loudres  en  172)  ,  m. 
à  Vienne  en  1778,8  contribué  surtout  s  améliorer 
les  manufactures  et  à  perfectionner  la  statistique  de 
l'Allemagne,  son  pays  adoptif.  Kntre  autre*  écrits, 
il  a  laissé  :  Description  géographique  et  historique 
du  royaume  d'Esclavonie ,  Vienne  ,  1777  ,  in-8  ; 
Description  historique  et  politique  des  manufacl.  du 
commerce,  de  la  navigation  el  des  colon  es  des  An- 
glais, Vienne,  1774  ,  in-8  ,  2*  édition  ,  cotrigée  el 
au*menléo,  ibid.  ,  1777,  2  vol.  in-8.  —  Uamel- 
Jean  TabBK  ,  médecin  du  roi  d'Angleterre  et  de 
l'électeur  de  Brunsvick-Lunebourg  ,  né  en  1727  i 
7<ell  ,  m.  le  8  décemb.  1799,  est  principalement  , 
connu  comme  auteur  d  une  liisl.  de  la  rapbanie 
épidéroiquo  qui  ravagea  sa  patrie  en  1770  et  177t. 
Cet  écrit  a  pour  titre  i  Geschithte  der  Ki  tebtlkran- 
t\heit,  etc.,  Goeltingue  ,  1782,  in-8. 

TAU  BEL  ou  TAUEBEL  (Chrétien  ),  impri- 
meur du  18*  S.  ,  dirigea  l'imprimerie  impériale  à 
Vienne,  et  publia  les  ouvrages  suivans  :  Manuel  or- 
thotypographique, ou  Introduction  à  fart  typogra- 
phique ,  Halle  et  Leipsig  ,  178s,  in-8;  Manuel- 
pratique  pour  les  commençans  dans  l'art  typogra- 
phique, Leipsig.  1791,  i<»-8  ;  Dictionnaire  theoriq. 
et  pratique  de  l'imprimerie  el  de  la  fonderie  en  ca- 
ractères ,  Vienne  ,  l8o5  .  a  vol.  in  4. 


TAUBMANN  (  Frédéric  )  ,  poète  latin  et  phi 
lologue  ,  né  a  Wonseich. ,  en  Francunie  ,  en  i5t>5  , 
mort  professeur  de  belles-lettres  à  Wiltemberg  en 
l(ii3,  a  laissé  3  recueil  de  vers  aujourd'hui  peu 
recherchés  ,  un  recueil  de  saillies  ,  en  allem.  , 
«t  des  commentaires  estimables  sur  Plmte  ,  Wil- 
temberg, ï6ai  ,  iu-4  1  't  sur  Virgile,  l6»8. 

TAUENTZIEN-W1TTËMBERG  (  Frkdéric- 
Ïodislas-EisMARTJEL  ,  comte  de)  ,  général  d'in- 
fanterie prussienne,  né  en  1761  à  Putsdam  ,  d'un 
père  qui  s'était  illustré  par  la  défense  de  Breslau  , 
dan*  la  guerre  de  sept-ans  ,  fut  élevé  è  l'école  mi 
lilatre  de  Berlin,  pasta  à  l'âge  de  14  ans  porte- 
drapeau  dans  le  régiment  des  gendarmes  ,  devint 
peu  après  officier  ,  puis  aide-de-camp  du  prince 
Henri  ,  fit  avec  lui  la  campagne  de  1778  et  l'ac- 
compagna dans  son  second  voyage  en  France.  Rap- 
pelé de  l'armée  en  179^  pour  être  envoyé  comme 
ambassad.  près  la  cour  de  Russie,  il  demeura  dans 
Cet  cmp.  jusqu'aprèile  couronoem.de  Paul  ltr,  et  ii 
remplit  ensuite  diverses  autres  missions ,  duran 
lesquelles  il  fut  promu  au  grade  de  major-genéra 
(  tout  ).  Sa  bravoure  et  ses  bons  services  lui  valu- 
rent d'honorables  distinctions  ;  et  à  l'ouverture  de 
la  campagne  de  1806,  il  eut  le  Commandement  de 
l'avaot-garde  du  corps  de  Holienlolie.  Sa  bonne  con- 
duite a  la  bataille  d'îéna  lui  mérita  le  grade  «le  lieu 
tenant-général,  et  il  commanda  en  celle  qualité  le 
4*  corps  d'armée  prussien  jusqu'à  i8t3  ,  époque  a 
laquelle  ,  placé  sous  les  ordres  du  général  BuIunv  , 
il  6t  preuve  de  bravoure  et  de  talens  distingués  , 
notamment  à  l'affaire  de  Dcnncvrils.  Le  12  octob 
Wey  le  débusqua  do  Dessau;  mais  il  prit  sa  revanche 
en  enlevant  VVittemborg  d'asiaut  le  23  du  même 
moi*.  Eu  vertu  d'une  coavculioo  ç^uM  slinuU  au 


mois  d'avril  suivant  avec  le  général  Leiharfoif,  pdn-* 
verneur  de  Magdrbourg  ,  les  Français  évacuèrent 
cette  plaee  ;  el  ayant  eu  ainsi  une  pari  importante 
au  succès  de  la  campagne,  Tauenlcien  reçut  dû  roi, 
avec  le  surnom  de  fKitiemberg  ,  le  titre  de  comte 
et  la  grande-cruis  de  Fer.  Sa  vie  n'offre  plus  riert 
de  remarquable  11  m.  à  ferlin  le  20  février  1824. 

TAULF.R  on  TAULÈRE  (Jeanï,  écrivain  mys* 
tique  de  l'ordre  de  Saint-Dominique,  né  en  Alle- 
magne vers  1294  1  m.  à  Strasbourg  en  i36t ,  a  été 
comblé  d'rloges  par  Luther,  Mélanchthon  el  les  au- 
tres chefs  de  la  réforme,  ainu  que  p^r  Bo<suei.  Sec 
Œuvres  ont  été  publiées  en  allemand  i  Francfort, 
1720,  in>4-  H  en  existe  une  vrsmn  latine  de  Su- 
rius,  Paris,  i6z't;  Anvers,  lfi85.  Elles  ont  été  ré- 
imprimées plusieurs  fois  en  allemand  dans  l'ordre 
adoplé  par  Surius.  L'édition  de  Francfort,  1720, 
io-4,  donnée  par  P.- J.  Speyer.  passe  pour  la  meil- 
leure. Nous  citerons  particulièrement  s»s  Institu- 
tions divines,  souvent  réimprimées  in-8  et  in- 12  , 
et  traduites  plusieurs  fois  en  français,  notamment 
Loméniede  Bnenne,  Paris,  iMT»,  in-8.  Voyez  , 
pour  plus  île  détails,  G.-Fted.  Itempel ,  Memona 
J.  Touleri  instaurnta  et  Inro  e.rrrcitii  academicl 
exhibita,  Witlemberg ,  1688,  in-4- 

TAUI.ES  (  le  chevalier  de),  militaire  et  négocia- 
teur, né  vers  1725,  m.  il  y  a  quelques  années  d'a- 
près la  notice  mise  en  avant  de  son  principal  ou- 
vrage :  t' flamme  au  masque  de  fer,  mémoire  his- 
torique ,  «m  l'on  réfute  les  différentes  opinions 
relatives  à  ce  personnage  mystérieux ,  et  où  l'on 
démontre  que  le  prisonnier  fut  une  des  victimes 
les  jésuite* ,  1825  ,  in-8. 

TAUNAY(A  ).  sculpteur,  né  à  Paris  en  1768, 
mort  le  7  mai  1824  à  Rio  de  Janeiro,  où  il  s'était 
rendu  avec  plusieurs  autres  artistes  à  l'mvilsiioa 
du  gouvernem»  ni  du  Brésil ,  a  orné  le  palais  impé- 
rial de  Boa  Vista  d'un  beau  Buste  du  Camoëns.  Oa 
connaît  de  lui  a  Paris  une  Statue  en  pied  du  géné- 
ral Lamlle ,  el  un  Buste  de  Pneis, 
TAURELL1  (Lclio).  V.  Torelt.i. 
TAUSAN  ou  TAGESEN  (Jean  ).  un  des  prem. 
apôtres  du  luthéranisme  ,  né  »  Birkinde,  dans  l'ilet 
Fuhnen  (Danemarck),  en  l4$4  •  m*  *n  '  aprèa 
avoir  été  successivement  renfermé,  banni,  rendu 
i  la  liberté  ,  i  sa  patrie  ,  etl  le  deuxième  évéque  lu- 
thérien de  Ripen.  Il  a  laissé  des  ouvrages  de  con- 
t-overse  énumérés  dans  la  tT«  partie  de  la  Biblio- 
thèque danoise. 

TAU  V RI  (Daniel),  analomiste  ,  né  a  Laval  en 
1669,  m.  en  1701,  a  laissé,  entre  autre*  ouvrage*, 
nouvelle  Atato'nie  nn*onnée ,  ou  1rs  Usages  de  la. 
Structure  du  corps  d<--  l'h-mme  et  des  antres  ani- 
maux .  suivant  les  lois  des  méchaniques .  Paiis  « 


1690,  1693,  1698  et  1720,  in-12;  Traité  les  mé- 
dicament et  de  ta  manière  d*  s'en  seivir,  ibid.  , 
1690,  169901  1711,  in-12.  Fontenelle  fit  son  elogm 
à  l'académie  «les  sciences,  dont  il  était  associé. 

TAVANNES  (Gaspard  dkSAULX  de),  maré- 
chal de  France,  né  à  Uijou  en  1609,  lut  d'abord 
page  de  François  l*r ,  auprès  duquel  il  combattit  à 
Pavie  «t  dont  il  partagea  la  captivité.  Plus  tard  ,  il 
fut  distingué  par  Charles,  duc  d'Orléans,  dernier 
fils  de  François  !«",  au  service  duquel  il  entra  pour 
se  livrer,  comme  lur  pend,  la  paix,  aux  exercicea 
les  plut  violens  et  aux  eutreprmes  les  plus  témé- 
raires. La  guerre  se  ralluma,  et  Tavannes,  soit 
avec  le  duc,  soit  du  moins  avec  «es  gens  d'armes  , 
fit  de  beaux  exploits  au  siège  d'Yvoi  (i5^2) .  à  La 
Rochellc(t  5j3).  et  a  la  bataille  de  Cénsoiles(l54'|)ï 
mais  jusqu'à  la  paix  qui  suivit  celle  dera.  victoire 
dus  Fiançais  ,  il  parut  plus  attaché  aux  intérêts  du 
prince  qu'il  servait  qu'a  ceux  du  pays  el  du  rot  11 
reconnut  bientôt  son  erreur,  et  le  roi ,  après  la  m. 
du  duc  d'Orléans,  en  t545,  n'eut  pas  de  peine  i 
faire  de  lui  un  fidèle  serviteur  avec  quelq.  grâces. 
La  guerre  ayant  recommencé,  Tavannes,  nommai 
niaréch.-dç-Mmp  (major-géatoi;  de  V*r«és  dea- 
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tibée  à  envahir  lelTrms-Evéchés,  réussit  \  faire  ou- 
vrir les  portes  de  Mets  au  roi ,  qui  le  nomma  aus- 
sitôt gouverneur  de  Verdun.  En  l554  ,  il  détermina 
le  gain  de  la  bataille  de  Renti ,  et  ne  larda  pas  à  ob- 
tenir de  Henri  II  la  lieulenance- généra  le  du  gou- 
vernement de  Bourgogne,  »ous  le  duc  d'Aumale, 
avec  des  privilèges  extraordinaires  qui  le  rendaient 
presque  l'e'gal  du  gouverneur.  Il  fut  maréehal-de- 
eamp  de  l'armée  envoyée  en  Italie  au  secours  du 
pepe  ,  en  i55t>,  et  ce  fut  lui  qui ,  après  le  rappel 
du  duc  de  Guise,  son  général ,  dégagea  et  ramena 
les  troupes  en  France  a  travers  un  pays  couvert 
d'ennemis.  Le  traité  de  Cateau-Camhresis ,  qu'il 
désapprouva  ,  vint  le  condamner  pour  quclq  temps 
au  repos;  mais,  ayant  été  nommé  par  commission 
temporaire  lieutenant-général  en  Lyonnais,  Fores 
et  Dauphiné,  après  la  conjuration  d'Ami. oise,  il 
combattit  avec  succès  les  p  rotes  tans  de  ces  provin- 
ces ,  qui  s'étaient  révoltés.  Il  ne  montra  pas  moins 
d'ardeur  &  poursuivre  ces  religionnaires  dans  le 
gouvernement  de  Bourgogne ,  et  ce  fut  par  son  in- 
fluence que  le  parlent,  de  Dijon  ,  seul  entre  toutes 
les  cours  souveraines  du  royaume  ,  refusa  d'enté- 
riner l'édil  de  i56a.  Cependant  on  lui  ôla,  au  mi- 
lieu de  ses  succès,  le  commandement  de  l'armée 
royale ,  pour  le  donner  au  duc  de  Nemours  11  ren- 
tra dans  la  retraite,  et  sut  y  rendre  encore  des  ser- 
vices à  son  prince.  Lorsque  la  guerre  se  ralluma  ,  il 


■  es  terres ,  ou  il  mourut  en  i633 ,  laissant  des  BfJ* 
motres  des  choses  advenues  en  France  et  gue-rrs 
Civiles, depuis  l'année  l56o  jusqu'en  1696.  La  meil- 
leure édition  de  ces  Mémoires  est  relie  de  Paris 
1625.  —  Tavannes  (Jean  DE  Sallx  .  vicomte  de)" 
frère  puîné  du  précédent,  né  en  i555 ,  fut  admis, 
dès  l'âge  de  tt  ans  ,  dans  la  ligue  formée  à  Dijon 
par  sou  père  contre  les  proleUans.  Eu  |5'3  il  était 
ausiégcdeLa  Rochelle,  auprès  du  duc  d'Anjou ,  de 
puis  Henri  III,  et  il  fil  tout  ce  qui  dépendait  de  lui 
pour  empêcher  la  levée  de  ce  siège.  Plus  lard,  il 
partit  pour  la  Pologne  avec  le  même  prince;  mais 
il  ne  revint  pas  avec  lui  en  France.  II  prit  part  à  la 
guerre  que  les  Moldaves  faisaient  aux  1  urks ,  el  su- 
bit une  courte  captivité.  On  le  retrouve  en  i5j5  au 
contint  de  Dormans ,  où  il  dégage  de  la  mêlée  le 
duc  de  Guise,  grièvement  blessé.  Il  se  signala  par 
sou  acharnement  contre  les  proteslans,  et  ensuite 
contre  Henri  III  lui  -  même.  Il  porta  aussi  les  ar- 
mes contre  Henri  IV,  auquel  il  consentit  à  se  sou- 
mettre en  1695  ,  pour  être  confirmé  dans  le  grade 
de  maréchal  de  France,  qu'il  tenait  du  duc  de 
Mayenne.  K'ayaol  point  obtenu  cette  confirmation, 
qu'il  désirait,  il  rentra  dans  le  p-rli  des  méconlens, 
et,  après  de  nouvelles  traverses,  fut  heureux  de 
pouvoir  vivre  tranquille  dans  ses  terres.  On  ignore 
la  date  précise  de  sa  mort  ;  nuis  celle  de  son  testa- 
ment est  île  1629  :  il  avait  alors  74  ans.  On  lui  doit 


ne  manqua  pas  d'être  rappelé  ,  et  cette  fois  il  fut  des  mémoires,  ou  plutôt  une  vie  du  maréchal  de 

Tavannes,  son  père,  ouvrage  très  -  remarquable, 

|ue  .  tans  aucun  doute  ,  n'ont  jamais  lu  les.  ailleurs 
 .i...;:r....il  _  1 *r  


attaché  au  duc  d'Anjou  ,  depuis  Henri  III.  Les  vic- 
toires de  Jarnae  et  de  Moncontour,  l'armée  royale 
sauvée  à  La  Roche-Abeille,  le  siège  de  Poitiers 
levé,  tels  furent  les  exploits  qui  signalèrent  celte 
partie  de  sa  carrière  milit.,  et  lui  valurent  l'hon- 
neur, jusqu'alors  sans  exemple,  de  voir  créer  pour 
lui  seul  une  àmt  charge  de  maréchal  de  France  , 
dont  la  suppression  était  subordonnée  à  son  décès 
ou  à  celui  de  l'un  des  quatre  autres  maréchaux.  La 
Saint-Barlhélemi  arriva,  et  Brantôme  raconte  que, 
dans  ta  matinée,  Tavannes  parcourait  les  rues  de 
Paris  en  criant  :  Saignes,  saignes  ;  les  médecins 
disent  que  la  saignée  est  aussi  bonne  en  tout  ce 
mois  d'août  qu'en  mai.  On  a  fait  des  efforts  pour 
le  justifier  de  toute  participation  à  ce  massacre  : 
nous  ne  dirons  point  si  l'on  a  réussi;  mais  toujours 
est-il  certain  qu'il  conseilla  de  chasser  les  protes- 
lans du  royaume  sans  leur  laisser  le  temps  de  se 
reconnaître  ,  qu'il  obtint  bien  ôt  après  le  gouverne- 
ment de  Provence,  el  qu'eu  i5;3  il  fut  charge  du 
eiége  de  La  Rochelle  avec  le  duc  d'Anjou.  Il  tomba 
malade  en  roule,  et  mourut  au  château  de  Suilly  , 
près  d'Auhm.  On  estime  se*  4  dvis  an  ro»t  I1"  *• 
trouvent  joints  aux  différentes  éditions  des  Mem. 
publiés  par  son  fils  («.  les  articles  suivans).  —  Ta 
Va* NE*  (  Guillaume  DE  Saui.X  ,  seigneur  de  ) ,  fils 
«iné  du  précédent,  né  en  i553,  lit  ses  premières 
armes  sons  les  ordres  de  son  père,  et  se  signala  eu 
plusieurs  rencontres,  surtout  à  la  bataille  de  Jar- 
nae. Devenu  eu  1674  lieutenant  du  roi  dans  le  du- 
ché de  Bourgogne,  il  sut  conserver  la  tranquillité 
dans  cette  province  et  en  maintenir  une  partie  sous 
l'autorité  de  Heori  III ,  malgré  les  efforts  du  duc 
de  Mayenne.  Entre  autres  villes,  il  prit  Flavigni , 
où  ,  de  concert  avec  quelques  membres  du  parle- 
ment restés  fidèles,  it  fil  transférer  celte  cour,  qui 
passa  de  là  à  Scmur,  aussitôt  qu'il  eut  pu  s'en  ren 
dre  maître.  Aux  premières  nouvelles  de  la  m.  de 
Henri  111,  il  se  déclara  pour  Henri  IV,  et,  quoi 
que  contrarié  dans  toutes  ses  mesures  par  le  duc 
d'Aumool.  gouvern.  de  la  Bourgogne,  il  fit  pend. 
3  ans  la  guerre  contre  son  frère,  le  vicomte  de  Ta- 
vannes, qui  commandit  les  forets  do  la  ligue.  Il 
•e  distiugua  au  combat  de  Fontaine- Française  en 
l5f)5,  et,  loin  de  prétendre  aux  récompenses  aux- 
quelles il  avait  tant  de  droits  ,  il  poussa  le  désinté- 
ressement jusqu'à  céder  la  lieutenanee-générale  de 
Bourgogne  au  baron  de  Senecei,qui  avait  mis  celte 
«ondit.  à  sasoumiss.  et  à  celledc  la  ville  d'Auxonne,  I  édition  io-ta. 
«jn'il  Uoail  encore  pour  la  ligue.  11  ie  retira  dan»  •    TAVORA  (U  marquise  de)  joua  no  rôjo  dans  la 


qui  l'ont  attribué  à  Guillaume  de  Tavannes  ,  lequel 
a  d'ailleuis  laisse  aussi  des  mémoires  (  v.  l'article 
précédent).  Ceux  dont  il  est  ici  question  .  d'abord 
imprimés  secrètement  au  château  de  Suilly,  près 
d'Aulun  ,  en  1  vol.  in  -  fol.,  l'ont  etc'  de  nouveau  , 
dans  le  même  format ,  par  Fourmy,  Lyon,  iCu-. 
Ils  font  partie  des  deux  éditions  de'la  collection  dix 
Mémoires  relatifs  à  l'histoire  de  France.  —  Ta- 
VaN  NES  (Jacques  SE  Sa  u  l.x  ,  comte  de),  petit- (ils 
du  préccMent,  m.  en  it>S3  à  l'âge  de  (53  ans,  suivit 
le  grand  Condé  dans  ses  campagnes,  el  parvint  au 
grade  de  lieutenant-général.  On  a  de  lui  des  Mé- 
moires sur  ta  guerre  de  Paris  ,  depuis  la  prison 
des  princes,  en  i65o ,  jusqu'en  t653,  Paris  el  Co- 
logne, 169t.  in-12. 

TAVELLI  (Joseph),  théolog.  ital.,  né  en  1764  à 
Urescia  ,  m.  en  t;8^  »  Pavte.a  laissé,  entre  autres 
écrits,  mentionné*  dans  les  Nouv.  écriés  :  Essai  de 
ta  doctrine  des  PP.  grecs  touchant  la  prédestina- 
tion et  t'i  grâre .  Pavie,  1781,  iu-8. 

TAVKRN1ER  (Jean-Haptistk) ,  célèbre  voya- 
geur français,  né  en  \6o5  à  P.iris ,  m.  vers  ttibti  à 
Moscou,  avait,  dès  l'âge  de  22  ans,  parcouru  une 
grande  part'e  de  l'Europe,  dont  il  parlait  presque 


toutes  les  langues;  mais  c'est  surtout 


par  ses  voyages 


dans  les  diverses  régions  de  l'Orient  qu'il  s'est  im- 
mortalisé. Parti  d'abord  dans  la  seule  vue  de  cou- 
rir des  aventures ,  il  fit .  pour  se  défrayer,  quelques 
spéculations  dont  le  succès  l'eugagea  pour  toujours 
dans  le  commerce  des  diamans  et  des  pierreues, 
qui  lui  donna  une  fortune  immense.  Louis  XIV 
lut  octroya  des  Icllrcs  de  noblesse.  La  relation  de 
ses  Voyôges  en  Turquie,  en  Perse  et  aux  Indes  a 
été  réimprimée  souvent  el  traduite  en  anglais  ,  en 
allemand  et  en  hollandais.  La  meilleure  édition 
française  est  celle  de  1679,  3  vol  iu-8  (Hollande). 
Quoique  Tavernier  ,  comme  dit  Voltaire,  soit  plus 
un  marchand  qu'un  philosophe,  on  doit  lui  savoir 
gré  des  services  qu'il  a  rendus  par  ses  voyages  dans 
un  siècle  où  pl  usieurs  contrées  de  l'Europe  même 
étaient  inconnues  aux  peuples  savaus  de  l'Europe. 
—  Nicolas  Tavernier,  proless.  au  collège  royal 
de  France,  né  à  Beau  vais  en  1620,  m.  en  1698.  a 
laissé  une  édit.  de  V ell.  Paterculus  ,  Paris  ,  16S8 
in  12  .  et  des  cuivres  latinrs,  sur  lesquelles  on  peut 
I  consulter  {'Histoire  du  Collège  royal,  1754-1780, 
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conjuration  ourdit  contre  le  roi  de  Portugal  Jo- 
seph Ier  (V.  Atïiijo  et  Pombal.) 

TAXÉS  ouTOXES,  4»  duc  de  Hongrie  au  to'S., 
m.  en  97 1 ,  commença  à  régner,  conjoinicmenl  avec 
■on  père  Zoltao ,  en  957,  et ,  comme  lui ,  fut  l'effroi 
de*  Greci  d'Orient.  JL  vainquit  en  plusieurs  ren- 
contres I'cibp.  Nieéphore,  le  força  d'implorer  le 
■«ours  des  Russes ,  dont  le  clief  Svientoslas  ne 
tarda  pas  à  se  joindre  a  Taxés  contre  son  allie'. 
LVmp.  Zimiscès  vengea  Nicéphore,  en  970,  par  la  I 
défaite  complète  des  forces  réunies  de  Taxé»  et  de 
Svientoslas.  Taxés ,  quoiqu'il  fût  demeuré  païen, 
protégea  la  religion  chrétienne ,  dans  le  sein  de  la- 
quelle il  choisit  une  épouse  pour  sud  fils. 

TAYLOR  (JoHW),  poète  angl.,  dit  le  Water-poet 
(poète  d'eau),  parce  qu'il  élaii  batelier,  né  vert  1684 
dan*  le  comte"  de  Glocester,  m.  vers  i655.  fut  con- 
stamment le  poète,  le  chansonnier  et  le  pamphlé- 
taire de  la  cause  royale  dans  la  malheureuse  révolu- 
tion qui  ôta  à  Charles  I"  le  liôue  et  la  vie.  Se* 
écrits  ,  dont  la  renommée  ne  s'est  point  étendue 
hors  de  l'Angleterre,  ont  été  réunis  en  un  volume 
in-fol.,  i63o  —  Taylor  (John),  théologien  angl. 
de  la  secte  des  dissenlers,  né  dan*  le  corn  te  «le  Lan- 
eatter  au  comroencem.  du  18'  S. ,  mourut  à  War- 
rington  en  176 1.  Outre  la  Concordance  de  la  Bible 
anglaise  et  hébraïque,  Londres,  17^,  2  v.  in-f.. 
il  a  laissé  plusieurs  ouvrages  qui  lui  ont  fait  une  ré- 
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putalion  de  socinianisme 

évoque  aoglican ,  né  en  ltil3  A  Cambridge,  m.  eu 
1667,  accompagna  le  roi  Charles  I"  dans  toutes  se» 
campagnes  en  qualité  de  prédicateur  ordin.,  vécut 
dans  les  chagrins  et  la  misère  sous  le  protectorat 
deCromwcll  Charles  II,  rétabli  sur  le  trône  des 
Sluarts ,  le  nomma  évéque  de  Down  et  Connor,  ad 
ministrateur  de  l'évêche  de  Dromore  ,  vice-eban 
celier  de  l'université  de  Dublin,  membre  du  cou 
■eil  privé  d'Irlande.  Taylor  a  laissé  en  anglais  plus 
de  J6  ouvrages  de  théologie  et  de  controverse ,  dom 
les  principaux  ont  été  réunis  sous  le  lit.  de  Sjrm- 
bolum  theologicum ,  Londres ,  1674  ,  1  vol.  in-fol. 
Les  Anglais  l'appellent  le  Shakspeare  des  théolog. 

TAYLOR  (Broob)  ,  mathématicien  célèbre,  n« 
en  l685  *  Edmonlon  ,  dans  le  Middlesex ,  mort  en 
I73l,  cultiva  la  peinture  et  la  musique  avec  succès, 
et  publia  sur  ces  deux  arts  de*  ouvrais  estimable»; 
mais  c'est  aux  mathématiques  qu'il  doit  son  prem. 
tit.  de  gloire.  11  est  l'inventeur  do  la  fameuse  for- 
mule analytique  que  les  géomètres  appellent  théo- 
rême.de  laylor  ,  et  dont  Lagrange  lait  la  base  d 
sa  théorie  des  fonctions  analytiques.  Ce  théorème 
est  le  principal  résultat  ou  plutôt  le  ré«unié  de  son 
livre,  iolituté  :  Methodns  incremenlorum  dtreita 
et  inversa  ,  Londies,  17 15  ,  1717.  Taylor  a  pul.l 
en  outre  :  new  Frmciples  oj  linear  perspective , 
17  tS,  et  d'autres  écrits  sur  les  sciences ,  la  moral 
et  les  art»,  qu'il  aimait.  On  en  trouve  une  grande 
partie  dans  les  Transactions  philosophiques.  Il  lut 
secrétaire  de  la  société  royale  ,  et  compta  paimi  se» 
nombreux  ami*  lord  Bolmgbroke.  —  Le  chevalier 
John  TaYLOR,  fameux  oculiste  anglais  du  18*  S. 
m.,  suivant  toute  apparcuce,  à  Paris  quelq.  temps 
■pris  1767,  parcourut  plusieurs  fois  toutes  le»  con- 
trée* de  l'Europe,  honoré  et  géuéreusement  récom- 
pensé par  les  rots  ,  les  princes  et  le  pape;  mais  il  a 
nui  lui-même  à  sa  réputation  par  son  incroyable  va- 
nité. U  a  publié  en  son  nom  :  dnecdoles  de  la  vie 
du  chevalier  Taylor,  etc.,  in~4-  S"  principaux  ou- 
vrage* sont  :  Mécanisme  du  filobe  de  l'ait,  Lon- 
dres ,  i73o  ,  in-8  ,  traduit  en  8  langues  ;  Traité  sur 
les  maladies  de  l'organe  immédiat  de  la  vue,  Pa 
ris,  »735,  in-ia,  et  autre*  au/ le  même  sujet.  — 
—  Taylor  ^John)  ,  philologue  angl.,  né  vers  i;o4 
m  Shrewsbury,  m.  en  1766  à  Londres  ,  chanoine  du 
chapitre  de  Saint-Paul ,  s'est  fait  surtout  un  tum 
par  ses  excelleute»  éditions  de  Lysias  et  de  Dé- 
mosihènes.  Ses  autres  ouvrage»  sont  :  Essai  sur  l,x 
toi  universelle ,  Londres  ,         ,  iu-q  ;  Elément  du 
drvU  twUyM>ià,%  ijitf,  i*:4,  «U.  -  TaïW)r  (Si- 


las)  ,  antiquaire  anglais ,  né  en  l6aq*  /«a.  M  ^€78  » 

a  laisse  Histoiy  offfarwich. 

TAYLOR  (James)  ,  mécanicien  anglais ,  m  la 
18  septemb.  i8a5  à  Cumnoch ,  âgé  de  iyj  ana ,  avait 
eu  part,  avec  M.  Miller,  à  la  prem.  expérience  4 
faite  en  1788.  de  la  possibilité  d'appliquer  à  la  «a  - 
vigation  les  forces  motrices  de  la  vapeur.  James 
Taylor  Tu  seul  l'année  suivante  l'easai  d'une  navi- 
gation sur  un  bateau  à  vapeur  mieux  confectionné  3 
mai*  le  manque  de  fonds  ne  lui  permit  pas  de  don» 
ner  tout  le  développera,  désirable  i  sa  découverte  , 
et  elle  fut  poursuivie  par  Fullon  et  Bell ,  qui  en  re- 
cueillirent tout  l'bouneur. 

TAZZI-B1  A.1NCAM  (  Jacques  ),  antiquaire  ,  né 
en  1739a  Bologne,  m.  en  1789*  fut  associé  à  presque) 
toutes  les  académ.  d'Italie,  et  consulté  par  les  plus 
savan*  antiquaires  de  l'Europe.  Il  a  laissé  un  Traité 
les  patères  antiques  et  d'autres  ou  vrag.  d'érudition, 
J»ni  quelques-uns  sont  imprimes  dans  les  Mém.im 
'institut  de  Bologne. 

TCUAMTCIIIAN  (Michel  )  ,  bistorien  armé- 
nien ,  né  en  1738  a  Conslautinople ,  mort  en  |8%3 
dans  la  même  ville  ,  a  laissé  :  Grammaire  armé-' 
enne  ,  rédigée  en  arménien  ,  Venise  1779  ,  in-4  } 
Histoire  A* Arménie,  Veoise  ,  1784  ,  1786  et  1786, 
3  vol.  in-^,  en  arménii  n  littéral,  beaucoup  d'autre* 
livres  ou  opuscules  sur  la  tbéolog.  et  sur  des  mat. 
ascétiq.  Il  y  a  de  aon  hist.  un  Abrégé  par  Mvkhithar 
Dz^ghigcan,  en  armén.,  Venra*.  181 1,  I  vol.  in-8* 
TOUAOUSCIl  ou  TCHAVOUSCH- PACHA  , 
grand -véayr  du  17*  S.,  reçut  les  sceaux  de  l'empire 
en  1648,  après  la 


mort  d'Ibrahim  ,  sous  aon  fils 


1648 ,  après  U 
Mahomet  IV.  Il  s'unit  a  la  sulthane  Terkhao  mère 
du  jeune  Mahomet  ,  contre  la  sulthane  Kioscm  , 
mère  d'Ilrahim,  à  laquelle  pourtant  il  devait  M 
fortune.  Une  conspiration  se  trama  contre  lui  ,  qui 
n'eut  d'abord  d'autre  effet  que  de  faire  tomber  les 
lêlesde  Kiosemel  de  quelques-uns  de  ses  partisanes 
mais  quelque  temps  après,  en  166)9,  ***7r  fut 
poignardé  par  les  pareos  de  ceux  contre  lesquels  il 
avait  été  forcé  de  sévir.  Selon  d'autres  hist.,  il  an» 
«n  i65t>  d'une  fièvre  chaude.  Quoi  qu'il  en  «oit  , 
1rs  Olthomans  le  vénèrent  comme  un  bosnmequi  sut 
gouverner  avec  une  grande  fermeté  et  pourtant  avec 
ju>tice  dans  des  jours  orageux. 

TCHELEBl-EKEt^D!  (  Ubcmd  MUSTAPHA, 
plus  connu  sous  le  nom  de),  homme  d'état  et  écrir. 
lurk  ,  reis-efendi  en  1802,  approuva  la  réforme 
que  Sélim  III  essaya  vainemeul  d'introduire  dans 
la  discipl.ne  de  aon  armée  ,  et  il  publia  sur  cette 
mesure  nécessaire,  mais  difficile,  un  écrit  apologé- 
tique ,  qui  se  trouve  traduit  en  français  dans  le 
Table-iu  historique  ,  géographique  et  politique  dg 
la  Moldavie  et  île  la  Val<<chi<f,  Paris,  2*  édit.,  1824. 
TC HELKBl  (  Kkatib  ).  V.  Hawi-Kbalfa. 
TCHEOU-KONG-,  légis'al.,  philosophe,  homme 
d'éUl  chinois,  vivait  II  siècles  avant  J.-C  II  aida 
son  frère  atné  ,  Won-wang  ,  à  renverser  la  dy- 
nastie des  Chang  et  i  s'emparer  du  trône  ,  lut 
comblé  d'honneurs,  et  nommé  par  ce  frère  mourant 
rcgrnt  de  l'emp.  et  tuteur  de  son  fils  Tching-wang. 
Celui-ci  écouta  un  moment  de  perfides  conseils  ; 
son  oncle  s'exila  volontairement  ;  mais  bientôt  il 
fut  rappelé,  honoré  plus  que  jamais  ,  et  mérita  ces 
nouveaux  honneurs  par  île  nouveaux  services.  Il 
mourut  à  Fong  l'an  1 106  avant  J.-C.  Tcheou  fut 
un  des  hommes  les  plus  instruits  de  son  siècle  et  de 
sa  nation  qu  il  a  contribué  à  policer.  Il  a  laissé 
plusieurs  ouvrages  ,  et  surtout  a  pria  une  grande 
part  au  livre  des  Rits,  on  l'on  trouve  des  renseigne- 
mem  précieux  sur  les  mœurs  et  l'antiquité  des  Chi- 
nois. Son  éloge  est  dans  les  Mémoires  des  misatoo- 
naires  ,  t.  3  ,  p,  3^-38. 

TCHEKBATOF.  V.  SCHTSCHÏRBATOF. 
TCHEHEHAWOF  (MicÉpuorb),  professeur  d'his- 
toire ,  de  statistique  et  de  géographie  i  l'université* 
de  Moscou  ,  ville  où  il  m.  le  25 août  i8s3  ,  était 
né  en  t;Ô2è  Viatka  ,  et  avait  été  employé  à  dif. 

On  ne  connaît  de  lui  que  <ie* 
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traductions  rosses  a'ouvrages  allemand»  et  français, 
entre  autre»  de  VfTutoire  universelle  à  l'usage  de 
l'institut  de  Ste  Catherine  ,  Moscou  ,  181 1  io-8 

TCH1NG-KIS  ou  GENG1S-CAN.  V.  Djen- 
qtjyz-Khan. 

TCHING-TCHING-KONG  ,  amiral  ou  pirate 
ehinoii  du  17*  S.  ,  connu  des  Européen»  tous  le 
nom  de  Koxinga  ,  croula  d'abord  les  propositions 
des  Tartares-Mandchoux  qui  envahissaient  la  Chine; 
mais  trahi  par  eux,  il  leur  jura  une  haine  éternelle, 
et  remporta  sur  eux  plusieurs  victoire».  Il  faisait  la 
guerre  au  nom  d'un  descendant  desMingqui  vint  à 
mourir.  Dés-lors  il  ne  pensa  plut  qu'a  se  former  un 
établissement  pour  lui-même.  11  aliaqua  le*  Hol- 
landais ,  les  chassa  dés  îles  Pormose  et  Pong-hou, 
prit  le  titre  de  roi ,  s'uuit  aux  Anglais  pour  lutter 
contre  les  Mandcboux,  et  m.  vers  i6;o,  laissant» 
•on  fils  le  UÔne  qu'il  avait  fonde',  et  que  ses  ennem. 
détruisirent  en  i683. 

TCHOCRLOULI  -  ALT  -  PACHA  1  grand  -  vétyr 
a'Achmet  III,  avait  été  apprenti  chea  uu  barbier.  Il 
dut  *a  fortune  i  son  esprit  naturel  et  à  son  extérieur 
agréab.  Mais  il  fut  malheur,  d'axoir  à  lutter  contre 
Charles  XII,  qui  ,  conservant  sa  fierté  impérieuse 
dans  l'exil  ,  l'accusa  aupiès  du  siilihau  de  s'être 
laissé  corrompre  par  l'or  du  tsar  Pierre  ,  ce  qui 
était  vrai,  et  le  fil  déposer  et  réléguer  à  Myly- 
lène  ea  1710.  L'année  suivante  ,  Achmet  lui  fil 
trancher  la  léte.qui  fut  exposée  à  la  porto  du  sérail. 
Ce  véxyr  a  laissé  une  grande  réputation  d'éloquence, 
de  pénétration  ,  de  sag-  sie  et  surtout  d'équité. 

TCHOO-YOUAN-'ÏCHANG.  V.  notNG-Wou. 

TEACH ,  surnomme  Barbe  -  Nuire  (  Black 
Beard),  fameux  pirate  ,  né  ver»  la  fin  du  t/  S.  en 
Angleterre,  avait  d'abord  fait  des  courses  contre  la 
France  pour  des  armateurs  de  la  Jamaïque.  En 
1716  il  se  fit  pirate  et  se  signala  par  une  férocité  de 
sans-froid  et  une  farouche  intrépid.  dont  il  n'entre 
pas  dans  notre  plan  de  raconter  les  acte»  nombreux. 
Le»  deux  Caroline»  surtout  curent  à  souffrir  de  ses 
brigandages.  Ce  fut  un  marin  anglais,  Robert  May- 
nard  ,  qui  débarrassa  le  monde  de  ce  monstre  de 
cruauté. 

TEBALDEO  (Antoine  TIBALDEO  ou),  poète, 
né  à  Fcrrare  en  1 4 r>6  ,  mort  eu  i538,  eut  dans  son 
tempa  une  grande  réputation  peu  méritée,  et  fut 
même  placé  aussi  haut  que  Pétrarque.  Il  a  laissé  : 
Sonetti  e  Capitoli,  Modène ,  iq99>  »n"4  »  Epigr.im- 
matat  dans  les  Carmina  illustnum  pnetarum,  de 
Toscano,  t.  i",  et  d'autres  poésies  ital.  et  lal.  Voy. 


TEL1 


le  t.  3 ,  p.  373  du  Giornule  de'  lett.  d'Iialia. 

TEBR1ZI  (Abou-Zacaria  Yahya,  fil»  d'Ali)  , 
surnommé  Scheibaniy  et  plus  connu  encore  sous  le 
nom  à'Ebn-Àllihatib ,  littéral,  arabe  ,  né  à  Tébris 
ou  Tauris  l'an  de  Thég.  ^  (io3l  de  J.-C.)  ,  m.  à 
Baghdâd  en  5oa  (1 109  de  J.-C)  ,  a  laissé  d  es  com- 
mentaires sur  le  Hamasa,  sur  le  Dtwan,  et  a  com- 
posé un  grand  nombre  d'ouvrages  de  littérature 
trés-eslimés. 

TEDESCHI  (Nicolas),  ou  Nicol.  Panormitain  , 
célèbre  canonisle  ou  |5«  S.,  arcl.evëq.  de  Pa'erme, 
cardinal ,  né  i  Paterme  ou  à  Caiane  vers  i38j),  m. 
de  la  peste,  dans  son  diocèse,  en  1^45,  a  laissé  un 
grand  nombre  d'ouv.  peu  intéressaus  aujourd'hui, 
dont  il  existe  unecollect.,  Venise,  1617,  9.  v.iu-f. 

TEGEL  (Eric) ,  historiograph  e  de  Suède ,  m.  à 
Stockholm  en  l638 ,  a  laissé  des  généalogies  des 
rois  de  Suède  ,  de  Pologne  et  de  Daucmarck;  une 
Histoire  de  Gustave  /«' ,  Stockholm  ,  162a ,  a  part, 
in  -  fol.  ;  une  Histoire  d'Eric  XIF,  Stockholm  , 
I75i  ,  in-4. 

TEGLATH  -  PHALASAR , 
toute  apparence  ,  de  Phut  ,  au 
d'Assyrie  1  f«t  heureux  dans  toutes  ses  guerre»  , 
entre  autres  dans  celle  qu'il  entreprit  pour  Achax  , 
roi  de  Juda  ,  contre  les  rois  de  Syrie  et  d'Israël.  Il 
régna  iç)  ans  ,  et  m.  vers  l'an  73o  av.  J.-C. 

TEIÀ,  dern.  roi  de  la  monarchie  des  Ostrogots 
en  Italie,  après  avoir  soutenu  Totiia  vaiuem.  centre 


successeur 
trône  du  2' 


selon 
empire 


Narses ,  et  lutté  Ipng-temps  avec  sa  mauvaise  for- 
tune ,  vint  enfin  se  rencontrer  près  de  Mocera  ,  au 
pied  du  Vésuve  ,  avec  Martes  ,  qui  le  battit  ea  553. 
Teïa  péril  dans  le  combat. 

TEICHMEYER  (HERMAi»w-Fa*n*aic) ,  célèbre 
médecin  ,  né  en  t6"85  à  Minden  dans  le  Hanovre, 
m.  en  1746  i  léna  ,  où  il  avait  occupé  avec  la  plus 
grande  distinction  la  chaire  de  physique  expéri- 
mentale, et  lait  des  cours  d'anatomie ,  de  métlec. 
légale,  de  chirurgie,  de  botanique,  de  chimie,  fut 
le  mailre  de  Haller.  Il  a  laissé  une  foule  de  dister* 
Intions ,  recueillies  en  partie  par  Haller  dans  ses 
Collections  ;  des  Instilutiones  medic.  legatis  et  fo- 
rensisy  léna,  1740,  1762,  in-4;  el  d'autres  ouvrages 
de  médecine. 

TEIFASCHY  (  Aboo'l  Abbas  Ahmed  al  ) ,  Iba 
YotlSOUf ,  Ibn  Mohammed  ,  commerçant  arabe  au 
i3*  S.,  a  laissé  un  ouv.  curieux  sur  les  pierres  pré- 
cieuses .  dont  il  y  a  nne  traduct.  en  italien  sons  ce 
titre  :  la  Fleur  des  pensées  sur  les  pierres  précieu- 
*es .  avec  le  texte  arabe  et  des  notes  ,  Florence  t 
1818 ,  gr.  in-4> 

TE1SSIER  (Antoine),  né  en  t63a  è  Montpellier, 
m.  en  171Ô  à  Berlin  ,  fut  un  des  écrivains  ptotes- 
lans  que  la  révocat.  de  l'édit.  défiantes  força  d'aller 
porter  en  pays  étianger  leurs  lalens  et  leurs  lumiè- 
res. LVAgaesseau  et  li avilie  voulurent  le  faire  ren- 
trer en  France  ;  il  refusa  constamment.  Il  a  laissé 
un  grand  nombre  d'éerits  qui  sont  pour  la  plupart 
des  trad.  du  latin  moderne  et  du  grec  ,  et  des  com- 
positions bistoriq.  et  biograph.  Nous  nous  conten- 
terons de  ciler  les  Eloges  des  hommes  savons  ,  ti- 
rés de  l 'histoire  de  M.  de  7'hou,  etc.,  Ulrecht  , 
1696,  a  vol.  in-iaj  Leyde,  17 15,  4  *<>••  io-'3  }  Ca" 
taiogns  uuciornm  qui  librorum  catalogos  indices  , 
bihUothecas  ,  ■virorum  litteratorum  elogta,  t>itat 
nul  orattones  funèbres  scriplis  consignârunt ,  Ge- 
nève ,  1686,  in-4  ;  Traités  pour  la  réunion  des  pro» 
testons,  ib.,  i636',  in-ia. 
TEIXEIRA  (Pedro).  V.  Texeira. 
'1  EKELI  (Emeric),  né  en  16Ô8  ,  fut  long-temps 
le  chef  des  calviniste»  et  d'autres  mécontens  de  la 
Uungrie  contre  l'Autriche  ,  dont  il  battit  six  fois  l«a 
armées  et  qu'il  fit  un  moment  trembler.  Les  minis- 
tres de  Léopuld  s'abaissèrent  à  employer  contre  lui 
la  perfidie.  Tekéli  indigné  appela  les  Olhomans  à 
son  secours  :  Cara-Mustapha  vint  avec  aao  mille 
hommes  ,  et  alors  s'ouvrit  la  fameuse  campagne  do 
i683  ,  où  Tekéli  se  signala  par  des  cruautés  inouïes 
que  la  fureur  même  des  Turks  ne  put  égaler.  11 
avait  dressé  des  chiens  de  guerre,  comme  jadis  les 
Castillans  i  Hispaniola  Le  prince  de  Bade,  profi- 
tant du  temps  que  perdait  le  Hongrois  en  cruautés, 
le  surprit  auprès  de  Presbourg  ,  dont  il  ae  pressait 
pas  astes  le  aiége  ,  délivra  celte  ville,  et  rétablit  la 
f  Tlune  de  son  parti.  Cara  Mustapha  rejeta  sur  Te- 
kéli toutes  les  lautes  de  cette  malheureuse  expédi- 
tion; mais  celui-ci  prouva  aisément  que  le  graud- 
véxyr  seul  était  coupable.  Cependant  il  fut  lui- 
même ,  deux  ans  après,  mis  aux  Sept-Tours  par 
ordre  de  Mahomet  IV  :  cette  injustice  révolta  les 
Hongrois,  qui  se  donnèrent  enfin  à  l'Autriche.  En 
vain  la  Porte  rendit  la  liberté  à  Tékéli,  le  nomma 
vaïvode  de  Transylvanie,  puis  roi  de  Hongrie  ;  il 
avait  perdu  son  influence  et  ne  se  montra  qu'un 
chef  de  brigands  dans  la  guerre  qu'il  fit  »n  Escla- 
vonte  et  en  Servie.  11  assista ,  déjà  aceablé  par  l'âge» 
et  les  infirmités,  i  la  bataille  de  Zenta  ,  et  vil  la 
déroute  complète  des  Olhomans.  La  paix  de  Car- 
lowits  mit  fin  i  la  guerre  en  1699  .  et  li  fioit  aussi 
la  carrière  politique  du  comte  Tek>li ,  qui  m.  à  Mi- 
comédie  en  1705,  nresque  oublié.  On  trouvera  dana 
les  Mémoires  du  comte  Bet'em  Niklos  sur  les  trou- 
bles de  ta  Transylvanie  (i<;36  ,  a  vol.  in- ta)  ,  des 
éclaircissem.  touchant  ce  personnage  ,  quoa  a  sou* 
venl  confondu  avec  Michel  I  n  m  ,  prem.  ministre 
de  Transylvanie,  et  qui  avait  devancé  Eraertc  Té- 
kéli, dans  le  command.  de»  roécont.  de  Hongrie. 
TELAZIX ,  roi  des  Mexicains  ,  élu  en  1^83,  fut 
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empoisonné*  après  un  règne  de  4  *ni  ,  pendant  le- 
quel il  ne  te  Signala  que  par  ta  lâcheté  H  son  inca- 
pacité totale.  Il  était  fils  de  Montettima  Ier. 
•  TÉLÉKI  (Michel).  V.  Térêli  (Emeric). 

TELESILLE  ,  femme  célèbre  par  son  courage 
autaot  que  par  son  talent  pour  la  poésie,  florissaii 
Y  tri  l'ao  520  av.  J.-C.  à  Argos,  qu'elle  sauva  en 
sortant  à  la  léle  des  femmes  armées,  contre  Cleo- 
mène  ,  roi  tic  Sparte ,  qui  ne  voulut  point  compro- 
mettre sa  gloire  militaire  avec  de  pareilles  troupes 
et  se  relira  sans  combattre.  Une  Jéle  fut  établie  en 
l'Iionneur  de  Telcsille.  et  une  statue  lui  fut  érigée. 
11  ne  nous  reste  de  ses  poésie*  >|iie  quelques  frag— 
mens  ,  recueillis  par  Wolf  dans  les  Poetriarum 
octo  fragmenta  et  elogta  ,  Hambourg  ,  1?34.  in  8, 
et  piécrdemm.  par  Orsini  dans  les  Carmina  novem 
illustrmmfrminarum ,  Anvers,  i66tf,in-8. 

TELES10  (Antoine),  dit  Tbylefïus  ou  Ttlesius, 
littéral.,  né  à  Coseusa,  dans  le  royaume  de  Maples, 
eu  Iq82,  m.  dans  la  même  ville  vers  professa 
les  belles  -  lettres  à  Milan  et  à  Rome  ,  où  il  se  lia 
avec  Paul  Juve  et  Jéiôme  Vida.  Il  a  laissé  des  poé- 
sies latines,  des  noies  sur  Horaca  et  d'autres  ouv. 
qui  ont  été  recueillis  par  Dan  tel  c  ,  Naples  ,  176a, 
1808  ,  in-4- — Tllksio  (Bernardin)  ,  pliiiosophe  et 
ptalnématicien  ,  neveu  du  précéd. ,  né  è  Cotenta  , 
dans  le  royaume  de  Naples ,  en  i5o<),  m.  dans  la 
même  ville  en  tôtJ8,  fut  un  des  prem. qui  luttèrent 
contre  l'auioiité  d'Anslote  dans  les  écoles,  et  c'est 
la  son  principal  mente.  Car  il  n'a  guère  remplacé 
1rs  rêves  du  dieu  de  l'école  que  par  d'au  ire*  rêves 
dans  ses  ouv. ,  qui  sont  :  de  Brmm  no  lui  à  juxta 
propria  principia  ,  Genève  ,  1688,  in-fol.  -,  l'a  ni 
iie  n.iturtilt/itts  rébus  libelti  ,  Venise,  t5go,  in-qV 

TÊLESPMOHE  (Saint)  ,  pape  ,  succéda  è  saint 
Sixte  I"  en  l'an  127,  soufirit  le  martyre  selon 
toute  apparence  vera  i38  ,  et  eut  pour  successeur 
Si  Hygio. 

TELL  (Guillaume)  ,  l'un  des  chefs  de  la  révo- 
lution suisse  de  1^07,  né  aBurgliau,  canton  d'Uri, 
passa  la  prera.  partie  de  sa  vie  dans  l'obscurité  ; 
mais  sa  haine  pour  la  tyrannie  et  le  service  dura- 
ble qu'il  a  rendu  à  sou  pays  lui  ont  acquis  un  nom 
immortel.  Gessler,  homme  farouebe  et  soupçon- 
neux ,  nommé  gouverneur  de  la  Suisse  par  l'emp. 
Ailiert ,  avait  fait  élever  sur  la  place  publiq.  d'Al- 
lorf  un  chapeau  ,  représentant  sans  doute  le  cha- 
peau ducal  d'Autriche  ,  auquel  il  prétendait  que 
tout  le  monde  rendit  hommage.  Tell  n'obéit  point, 
murmura  même  hautement,  lut  arrêté  ;  et  Getslcr 
voulut  le  conduire  lui-même  dans  son  cbât.-fort  de 
Kusnaclil.  Le  bateau  sur  lequel  ils  s'étaient  embar- 
qués était  arrivé  à  la  hauteur  du  Grutli ,  où  la  con- 
juration avait  pris  naissance,  lorsqu'une  violente 
t«mpêie  se  déclara  qui  força  Gessler  à  confier  la 
conduite  de  la  barque  et  sa  vie  a  Guillaume  Tell. 
Celui-ci  tint  le  gouvernail  pendant  quelq.  temps  , 
s'approcha  du  rivage,  y  sauta  et  laissa  le  tyran  dans 
le  plus  grand  danger.  Gessler  eut  pourtant  le  bon- 
heur d'y  échapper;  mais  comme  il  passait  dans  un 
chemin  creux  pour  gagner  Kusnacht, Tell  lui  déco- 
cha une  flèche  ,  et  î'etendit  m.  sur  la  place.  On  a 
voulu  révoquer  en  doute  l'authenticité  de  ce  fait 
aussi  bien  que  de  cet  acte  de  cruauté  réfléchie  de 
Gessler,  qui  aurait  ordonné  à  Tell  d'enlever  avec 
une  flèche  une  pomme  placée  sur  la  tête  d'un  de 
$ct  enfant.  Au  reste,  il  est  vrai  de  dire  que  la  même 
fable  est  racontée  dans  l'histoire  de  Daoemarck.  Il 
parait  que  Guillaume  Tell  se  trouva  en  1 3i 5  à  la 
bataille  de  Morgarten  ,  et  qu'il  m.  en  i35q"  à  Brin- 
ghen  ,  receveur  de  l'église  de  ce  bourg.  L'hisl.  de 
Guillaume  Tell  a  été  le  sujet  de  plus.  ouv.  lillér., 
entre  autres  d'un  roman  de  Florian  ,  d'une  tragéd. 
de  Lcmierre  et  d'un  admirable  drame  de  Schiller 
(v.  l'art.  Suisse). 

TELLEB.  (Guillaume- Abraham)  ,  théologien 
allem.  de  l'église  reformée  ,  né  à  Leip*ig  en  1734  . 
ni,  en  l8»4  >  a**il      «  Pour  '«*  opinions  peu  reli- 


gieuse* ,  déclaré*  hérétique  à  Helmitadt  ,  dont  il 

était  prem.  pasteur  et  où  il  professait  la  théologie. 
Il  vint  en  1767  s'établir  à  Berlin  et  y  fut  nomme* 
membre  du  consistoire,  prem.  pasteur  de  l'église 
de  St  -  Pierre  et  académicien.  Il  connaissait  parfit* 
tement  les  langues  orientales  ,  l'histoire  et  surtout 
celle  de  l'égl<s>>  réformée.  On  a  de  lui  :  Doctrine 
de  la  foi  chrétienne,  en  allem..  Helmstadl  et  Halle, 
1764  ,  in-8:  ouv.  qui  le  fit  condamner  comme  hé- 
rétique ;  Dictionnaire  dit  Nouveau  —  Testament  , 
Berlin  ,  in-8  ,  6*  édit.,  t8o5  ;  Morale  pour  tout  les 
étals  ,  etc..  Berlin  ,  1797  ,  a  vol.  in-8  (en  allem.). 
Ces  deux  dern.  ouv.  sont  d'une  hardiesse  qui  ap- 
proche quelquefois  de  l'impudence.  Parmi  ses  au- 
tres ouv.  ,  asses  nombreux  ,  où  régnent  tes  mêmes 
principes  et  le  même  ton  ,  on  cite  surtout  la  plus 
ancienne  Théodieée ,  ou  l'Explication  des  trois 
premiers  chapitres  du  prem.  livre  de  l'Histoire  des 
temps  antérieurs  à  Moïse ,  Berlin  ,  1802  :  cet  ouv. 
a  éié  réfuté  par  J.-A.  Oeluc  ,  dans  une  brochure 
intitulée  Principes  de  theolngie ,  de  the'odicée  et  dm 
morale,  ^tc.,  Hanovre,  t8o3,  in-8. 

TELLES  D'ACOSTA  (Dominique- Antoine)  , 
ancien  intendant  de  Mm*  la  dauphine ,  conseiller 
du  roi,  grand-matlre  enquêteur  et  général  réfor- 
mateur des  eaux  et  forêts  de  France  au  deparlem. 
de  Champagne  ,  a  pub.  :  Instruction  sur  le*  boistle 
marine  ,  contenant  des  détails  relatifs  à  la  phjsi* 
que  et  à  l'analyse  du  chêne  ,  et  en  Ce  qui  concerna 
l'économie  et  t' amélioration  des  bois  en  général , 
Pans  ,  l'So.  in-12. 

TEL  LEZ  DE  SYLVA  (don  Mahuel),  marq.  d'A- 
legrete  ,  né  en  1682  à  Lisbonne  ,  où  il  m.  en  1  ^3r>, 
cultiva  leslelt.  dont  le  goût  était  hérédit.  dans  sa  fa- 
mille ,  fut  élu  par  le  roi  Jean  V  prem.  secrét.  per- 
pétuel de  l'ae.  d'hist.  fondée  en  1720,  et  pub.  :  Poe- 
mnlum  lib.  primas  et  epigramm.  ceniuria  prima  , 
Lisbonne.  1722,  in-8;  La  Haye,  I7a3,  in-q  ;  Col- 
lecSo  dos  doenmentos ,  staluios  et  memorias  da 
ncail.  real  da  hist.  portngnrza  ,  ib. ,  1 72 1—27,  7  *• 
in-fol.  ;  Histnr.  da  acad.  real  da  hist.  portugueza, 
th  .  1737,  in-4.— Balih.  Telle*  ,  jés.  et  hist.,  né  en 
i595  à  Lisbonne,  où  il  m.  en  1675,  après  avoir  été* 
provinc.  de  son  ordre  ,  a  laissé  .  sous  le  titre  de 
Cronica  ,  etc.,  une  Histoire  de  la  société  des  jésui-> 
tes  en  Portugal,  Lisbonne,  «6*44  "47«  avol.  in-fol. 
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(la  période  la  plus  intéressante 
pères  n'était  point  venue  alors,  v.  Pombal)  ;  et  une 
Histoire  générale  d'Ethyopie,  aussi  en  portugais» 
Col  m  lire  ,  irjoo.  in-fol.,  très-rare. 

TELLF.Z  (Eléokorf).  V.  Eleonobb  Tilliz. 

TELLIER  (Le).  V.  Lktellif.b. 

Tr  LUCC1NI  (Ma«ius).  dit  le  Bernia  ,  l'un  dea 
poètes  le»  plus  féconds  du  l6*S.,  ne  nous  est  connu 
que  par  se*  product. ,  qui  sont  :  Artemidoro ,  doue 
si  contengono  le  grandesze  degli  antipodi ,  Venise, 
t5o"6  ,  in-4  (roman  en  vers  de  43  chants);  Erasto  % 
Pcsaro  ,  l566,  in-4  (poème  en  9  chants  et  en  octa- 
ves) ;  le  Paztie  amorote  di  Podomonie  seconda  , 
Parme  ,  l568  ,  in-4  (poème  en  20  chants  et  en  oc- 
taves) {  Partgi  et  Vienna  ,  ridotto  in  ottavu  rima  , 
Gênes  ,  l57t,  in-4- 

TEM\Ï«ZA  (Thomas),  biographe  et  architecte  , 
né  en  1705  à  Venise  ,  où  il  m.  en  1789,  surintend. 
des  eaux  de  cette  ville  et  membre  de  plus,  corps 
savans,  a  laissé  un  assez  gr.  nombre  d'ouv.,  parmi 
lesquels  on  distingue  :  le  Anticlutà  di  Bimino,  libri 
due  ,  Venise  ,  17^1 ,  pet.  in-fol.,  fi  g  ;  Fila  dt  An- 
dréa Palladio,  Picenlino ,  ihid.,  1763,  in-4  •  ^r,,e 
de'pin  celebri  architrlli  e  scuttori  venezinni ,  chs 
fiorirono  nel  secoto  XVI ,  ibid  ,  1777.  2  vol.  in-q"  ; 
degli  Scamilli  impari  di  Vilruvio  ,  ibid.  ,  1780  , 
in-8.  Ses  principaux  onv.,  comme  architecte,  sont  t 
la  façade  de  Sle-Marguerite  à  Padoue;  une  rotonde 
à  Piatxola;  le  pont  de  Doto  sur  la  Brenta  ;  l'église 
de  Me  Marie-Madeleine,  où  l'on  a  placé  le  loin-* 
beau  deTemansa. 

TEMESWAR  (le  comte  de).  V.  Scolam. 

TEA1PELH0F  (GE0B6B-F»toiMc) ,  ttcUciea 
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allemand  %  tkÀ4n  \j3j  à  Tramp ,  dans  la  Moyenne- 
Marche  ,  ru.  à  Berlin  en  1807,  s'était  engage  comme 
«impie  soldat  «laai  ua  régim.  d'infanterie,  avait  fait 
plu*,  campagnes  ou  son  courage  et  ses  profondes 
connaissances  dans  lea  malhémaliq.  et  dans  l'art  de 
la  guerre  l'avaient  fait  remarquer.  Le  gr.  Frédéric 
conçut  pour  lui  une  haute  estime,  le  chargea  d'in- 
struire les  meilleurs  officiers  d'infanterie  et  de  ca- 
valerie dans  les  inspections  de  Berlin  et  de  la 
che  ,  le  nomma  major  et  commandant  d'un 
d'artillerie,  et  lui  accorda  des  lettres  de  noblesse 
Frédéric  -  Guillaume  II  le  chargea  d'instruire  les 
deux  princes,  ses  fils  aînés,  dans  les  mathématiq. 
et  la  science  de  la  guerre.  Frédéric-Guillaume  111 
lui  conféra  en  1802  l'ordre  de  l'Aigle-Rouge  ,  le 
nomma  lieulen.-gén.  et  instituteur  des  deux  jeunes 
princes  ,  ses  frères.  On  a  de  ce  tacticien  ,  qui  était 
en  relation  avec  Euler,  Lambert ,  Sulser,  Lagrange 
et  d'autres  savans  ,  un  asses  grand  nombre  d'ouv. , 
parmi  lesquels  il  faut  distinguer  :  le  Bombardier 
prussien,  1781  ,  in-8;  Géométrie  pour  les  soldais 


et  pour  ceux  çui  ne  le  sont  pas ,  Berlin  ,  1 
in-8;  Histoire  de  la  guerre  de  sept  ans  en  Allema- 
gne ,  entre  le  rot  de  Prusse  et  l' impératrice-reine^ 
avec  ses  alliés ,  trad.  de  l'angl.  du  général  Lloyd  , 
avec  plans  et  remarq.,  a*  édit.,  Berlin  ,  1794  ,  5  v. 
in -4;  Art  de  la  guerre ,  expliqué  par  des  exem- 
ples ,  ouv.  poslb.,  Zerbst ,  1808,  in-8. 

TEMPLE  (le  chevalier  Guillaume)  ,  homme 
d'état  et  écrivain  distingué  ,  né  à  Londres  en  1628, 
fit  d'excellentes  études  et  acquit  surtout  une  con- 
naissance approfondie  de  la  langue  latine  qui  lui 
fut  très-utile  plus  tard  dans  des  négociations  im- 
portantes. Il  commença  ses  voyages  s  19  an»,  passa 
deux  années  en  France,  visita  la  Hollande,  la  Flan- 
dre ,  l'Allemagne  ,  et  apprit  les  langues  de  tous  ces 
pays.  A  son  retour  en  1664  ,  il  alla  vivre  dans  la  re- 
traite en  Irlande  ,  au  sein  de  sa  famille  et  avec  une 
femme  adorée,  éclairant  son  esprit  et  fortifiant  son 
caractère  par  l'élude  de  l'hist.  et  de  la  philosophie. 
Il  ne  voulut  accepter  aucun  emploi  sous  Cromvell. 
A  ja  restauration  de  Charles  II ,  en  1660,  il  fut  élu 
membre  de  la  convention  d'Irlande  ,  où  il  mani- 
festa la  plus  vive  opposition  contre  le  poll-bill  , 
présenté  par  les  lords  justiciers.  Nommé  l'année 
autvanle  membre  du  parlem. ,  il  montra  une  par- 
faite indépendance  et  une  rare  impartialité,  tour  a 
tour  volant  pour  et  contre  les  ministres.  Il  fut  un 
des  co  m  m  us  aires  députés  au  roi  par  ce  parlem.  en 
1662  ,  et  vit  à  Londres  le  duc  d'Ormond  ,  qu'il  re- 
vit plus  tard  à  Dublin  ,  et  dont  l'estime  lui  valut 
ensuite  la  protection  de  lord  Clarendon  et  du  se- 
crétaire d'élat  Arliogton.  Ce  dernier,  en  i665  ,  le 
chargea,  au  nom  du  roi,  d'une  commission  secrète 
auprès  de  l'évéque  de  Munster  ;  il  s'agissait  d'enga- 
ger ce  prélat  à  s'unir  s  l'Angleterre  contre  la  Hol- 
lande. Le  traité  était  déjà  conclu  et  l'on  avait  à  peine 
appris  le  départ  de  Temple.  En  1666,  il  fut  charge 
encore  d'une  semblable  mission  auprès  du  même 
prélat  qui ,  mécontent  de  ses  nouveaux  alliés  ,  me- 
naçait de  se  déclarer  pour  les  Hollandais  ;  mais 
Temple  arriva  trop  tard  -,  l'èvéq.  avait  conclu  un 
traité  à  Clèves  avec  les  Etats-Généraux.  La  paix  qui 
ne  tarda  pas  à  être  signée  entre  les  deux  puissances 
lui  permit  de  visiter  encore  une  fois  les  Provinces- 
Unies  et  de  connaître  le  grand-pensionnaire  de 
Witt.  11  eut  bientôt  à  s'applaudir  d'avoir  gagné  l'a- 
mitié de  ce  grand  homme  avec  lequel  il  fut  chargé 
de  conclure  en  i6ti8  le  fameux  traité  de  la  triple 
alliance  entre  l'Angleterre  ,  la  Hollande  et  la  Suè- 
de :  ce  ne  fut  l'ouv.  que  de  cinq  jours.  La  même 
année  il  concourut  è  la  paix  signée  è  Aix-la-Cha- 
pelle. Enfin  deux  ans  après  une  mission  auprès  des 
Provinces-Unies  lui  fut  offerte,  qui  répugnait  à  sa 
délicatesse  ;  il  la  refusa  et  alla  dans  sa  maison  de 
Shene  près  de  Richmond  ,  écrire  ses  Observations 
Sur  Us  Provinces'  Unies ,  et  une  paitie  de  ses  Mé- 
langes. On  voit  Temple  reparaître  sur  la  scène  de 
1»  politique ea  1674 ,  çouUtbuer       deux  autres 
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ambaisad.  extraordinaires  à  la  paix  de  Nimègne* 

signée  en  1678,  accepter,  après  ce  traité  ,  l'emploi 
de  secrétaire  d'état ,  se  trouver  sans  cesse  dans  le 
conseil  en  opposition  avec  Shaflrshury  ,  et  fatigué 
enfin  des  affaires  publiq.  ,  se  retirer  dans  sa  petite 
lerre  de  Moor-Park  ,  dans  le  Surrey  ,  où  il  m.  en 
1698,  ou  suîv.  Chalmers  en  1700,  après  avoir  vu  la 
révolut.  de  1688  ,  sans  y  prendre  part  et  sans  vou- 
loir même  que  son  fils  s'y  engageât.  Outre  les  ouv. 
déjà  cités  ,  on  a  de  lui  plus.  vol.  de  lettres;  une 
Introduction  à  l'htstoire  d'Angleterre  ;  des  mens, 
qui  sont,  pour  la  postérité,  ce  qu'il  a  laissé  de  plus 
intéressant.  Ses  ouv.  ont  été  réimp.  en  i8iq*  ,  4  *0t« 
in-8. — TEMPLE  (John),  fils  du  précéd.,  fui  pendant 
plus,  mois  secrétaire  d'élat  au  département  de  la 
guerre  ,  et  se  noya  dans  la  Tamise  en  1689 ,  lais» 
saot  dans  le  bateau,  d'où  il  se  précipita,  un  billet 
par  lequel  il  accusait  lui-même  son  incapacité  qui 
avait  causé,  disait-il  ,  beaucoup  de  préjudice  au  roi 
et  au  royaume.  On  lui  accordait  pourtant  assea  gé- 
néralèment  beaucoup  d'habileté.  On  croit  qu'il  fut 
porté  à  se  donner  la  m.  par  le  chagrin  qu'il  avait 
conçu  en  voyant  le  général  Hamillon  ,  dont  il  avait 
garanti  la  fidélité  ,  trahir  les  intérêts  du  roi  Guil- 
laume. Il  laissa,  de  son  mariage  avec  une  Française, 
deux  filles  ,  auxquelles  leur  aïeul ,  le  chev.  Guil- 
autne  Temple,  laissa  toute  sa  fortune  ,  mais  soua 
a  condition  expresse  qu'elles  n'épouseraient  pas  de 
Français. 

TEMPLEMAN  (Peter)  ,  médecin  anglais  ,  ne' 
en  171 1  ,  m.  en  1769,  étudia  à  l'univers,  de  Leyde 
sous  Boërbaave  et  d'autres  profess.  distingués  ,  et 
revint  à  LonJres  en  1739,  pour  y  exercer  sou  art. 
Mais  l'habitude  de  vivre  avec  les  gens  instruits  et 
dans  la  meilleure  société  t'avait  rendu  tcllem.  diffi- 
cile qu'oubliant  les  devoirs  sacrés  du  médecin  de  se 
dévouer  à  l'humanité  tout  entière,  il  voulut ,  pour 
ainsi  dire ,  choisir  ses  malades.  Le  chemin  de  la  for- 
lune  lui  fut  fermé  ,  malgré  son  mérite  reconnu.  On 
a  de  lui  :  Remarques  et  Observations  curieuses  en 
physique  ,  anatomie  ,  chirurgie  ,  chimie  ,  botaniq 
t  médecine ,  trr  vol.,  1763,  a*  vol.,  17^4  (l'aut.  se 
proposait  de  porter  l'ouv.  à  12  vol.);  une  traduct. 
des  Voyages  en  Egypte  et  en  Nubie  ,  par  Nordeo, 
1757,  in- fol.  et  in-8;  une  édit.  des  Select  cases  % 
etc.,  par  le  doct.  Woodward ,  1767  ,  in-8. 
TEMPLERL  V.  Levew. 

TEMPLIEKS  (les),  aussi  appelés  Chevaliers 
oc  Temple,  furent  institués  au  commencement  du. 
12e  siècle  (environ  l'an  11 18)  par  des  croisés  fran- 
çais ,  dans  le  but  de  protéger  les  pèlerins  et  de  leur 
rendre  facile  l'accès  des  saints  lieux.  Les  premieif 
membres  de  celte  association  religieuse  et  milit. , 
au  nombre  de  neuf,  se  lièrent  par  un  voeu  solennel 
qu'ils  prononcèrent  en  présence  du  patriarche  de 
Jérusalem,  et  Baudouin? H  leur  donna  pour  rési 
lence  dans  celle  ville  une  maison  située  près  du 
Temple  :  c'est  de  là  que  les  nouveaux  religieux  pri- 
rent le  nom  sous  lequel  ils  ne  tardèrent  pas  à  se 
rendre  fameux  par  leurs  exploits.  Accru  prompte- 
raent  par  la  ferveur  des  fidèles ,  l'ordre  des  Tem- 
pliers, qui  ne  se  soutenait  d'abord  qu'à  l'aide  d'au  - 
mônes ,  finit  par  acquérir  d'immenses  richesses,  et 
il  est  naturel  de  penser  qu'en  perdant  leur  pau- 
vreté, ils  se  dépouillèrent  aussi  des  vertus  chré- 
tiennes qui  réprouvent  le  luxe  et  la  mollesse.  Ce- 
pendant la  reconnaissance  des  papes ,  des  rois  et  des 
peuples  s'était  complue  à  accroître  le  lustre  qu'a- 
vait acquis  l'ordre  des  Templiers,  notamment  par 
sa  défense  héroïque  dans  Ptolémaïs  lors  du  siège  de 
cette  ville  par  les  Sarasins(voj'.  au  mot  Croisades, 
p.  772).  Mais  son  importance  souleva  parmi  d'au- 
tres ordres  militaires  et  religieux  une  rivalité  qui 
se  changea  bientôt  en  une  haine  implacable.  Déjà 
sa  destruction  était  résolue,  lorsqu'en  i3c>7  deux 
d'entre  les  chevaliers  qui  avaient  suivi  en  France  le 
grand -maître  de  l'ordre,  Jacques  de  Molai,  furent 
condamnés  par  celui-ci ,  comme  accusés  d'hei  érie  et 
convaincus  <U  plusieurs  forfait)  »  »  finir  leurs  jour» 
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dans  le*  cachots.  G«s  deux  homme*  dégradés, 

Îioussés  par  le  désir  de  la  vengeance  et  au«si  dans 
'espoir  de  recourir  leur  liberté,  firent  informer 
le  surintendant  des  finances,  EnguerranJ  de  Ma- 
rigni,  qu'ils  avaient  à  faire  des  révélations  dont  le 
rni  pourrait  tirer  plus  d'utilité  que  de  la  roa|uèle 
d'un  royaume.  D101  l'elat  de  délabrement  où  se 
trouvaient  !•  s  finances  de  l'état,  on  n'attendait 
qu'un  prétexte  spécieux  pour  dépouiller  les  chev. 
du  Temple  Je  leurs  richesses,  devenue»  scandaleu- 
se» ,  vu  la  délreise  où  l->  France  se  trouvait  alors  ré- 
duite. Le  ministre  de  Plii'ipoe- Auguste  S.1U1I  l'oc- 
casion qui  lui  était  offerte.  On  entendit  les  déposi- 
tions des  deux  misérables  chevaliers,  qui  firent  un 
détail  affreux  des  infamies  cnmnvses ,  suivant  eux  , 
dans  leur  ordre,  et  dont  ils  confessaient  avoir  été 
les  témoins  ou  les  complices.  C'est  sur  un  pareil  té- 
moignage que,  la  t3  oeioh.  de  la  même  année,  on 
fit  arrêter  à  la  fois  tous  les  Templiers  qui  se  trou- 
vaient en  France.  Guillaume  de  Nogarel  et  le  do- 
minicain Imbert ,  confesseur  du  roi  et  revêtu  par  le 
pape  du  tit.  d'inquisit.,  furent  chaigés  de  la  pour- 
suite de  celte  déplorable  affiire  ,  et  ne  mirent  que 
trop  de  sète  à  seconder  les  vues  du  monarque  et  du 
pontife  d'Avignon  (Clément  V)  contre  les  restes  dis- 
persés de  l'ordre  du  Temple.  Tout  fut  mis  en  œuvre 
pour  obtenir  contre  eux  des  témoignages  accusa 
teuri  :  tortures,  promesses  de  grâces  e»  de  récom- 
penses à  ceux  de»  prévenus  qui  s'avoueraient  coupa- 
bles,  violences  atroces  enveia  ceux  que  ne  pouvaient 
ébranler  l'appât  de  l'or  ni  les  horreurs  d'un  bûcher. 
C'est  ainsi  qu'on  arracha  au  plus  grand  nombre  des 
chevaliers  I  aveu  de  quelques  crimes  Imnteux  dont 
ils  étaient  accusés ,  et  qui  offensaient  à  1s  fois  la  na 
ture,  la  religion  et  les  moeurs.  Trente-six  de  ces 
malheureux  périrent  au  milieu  des  tortures.  Jac- 
ques Molai ,  sur  sa  demande,  avait  été  envoyé  avec 
d'autres  chefs  de  l'ordre  auprès  du  pape  pour  s'ex- 
pliquer devant  lui  ;  mais  sa  marche  fut  arrêtée  a 
Cbmon  ,  où  des  cardinaux  vinrent  l'interroger.  On 
rappnrle,  sans  preuves  bien  certaines  ,  que  le  gr.- 
maitre  céda  d'abord  ou  à  la  crainte  des  lourmens  et 
de  la  m. ,  ou  a  l'espérance  d'obtenir  pour  les  siens 
quelques  conditions  favorables ,  en  ne  contrariant 
r-as  les  projets  de  la  politique  do  Philippe-le-Bel. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  afin  de  donner  une  apparence 
juridique  aux  moyens  violens  qui  devaient  amener 
h  destruction  de  l'ordre ,  le  pape  convoqua  un  con- 
cile écuméoique  à  Vienne  ,  et  nomma  une  commis- 
sion qui  se  rendit  â  Paris  dans  le  l<ul  de  dresser 
l'information  nécessaire  pour  motiver  la  décision 
du  concile  Molai  fut  amené  devant  les  commissaires 
du  saint-siége,  et  on  lui  lut  les  pièces  de  la  procé- 
dure. Quand  il  entendit  celles  qui  mentionnaient 
les  aveux,  vrus  on  supposés,  faits  par  lui  à  Chi- 
nou,  il  manifesta  son  étohnement  «t  son  indigna- 
tion contre  cette  assertion,  L'affaire  prit  alors  un 
caractère  tout  différent.  Un  très  grand  nombre  de 
chevalier*  qui ,  forcés  par  les  lourmens,  avaient 
fait  des  aveax  devant  les  inquisiteurs  .  les  révoquè- 
rent devant  la  commission  papa  c ,  et  déclarèrent 
avec  énergie  qu'ils  défendraient  l'ordre  jusqu'à  la 
mort,  de  corps  et  d'âme,  devant  et  contre  tous, 
contre  tont  homme  vivant ,  excepté  le  pape,  le  roi 
de  France ,  etc.  Le  grand-maître  demanda  avec  in- 
stance qu'on  le  conduisit  devant  le  pape .  qui  devait 
le  juger.  Cinq  cent  quarante-six  chevaliers,  soit  de 
ceux  qui  avaient  fait  des  aveux  précédemm.  .  soit 
de  ceux  qui  avaient  résisté  aux  moyens  des  oppres- 
seurs, se  constituèrent  défenseurs  de  l'ordre,  et  le 
nombre  s'en  éleva  bientôt  à  neuf  cents  ;  mais  la  dé- 
termination du  pape  et  du  roi  était  irrévocaldem. 
prise.  Les  chevaliers  furent  partagés  en  3  classes. 
Ceux  qui ,  ayant  rétracté  les  aveux  précedens  ,  sou- 
tenaient l'innocence  de  l'ordre ,  furent  livrés  au 

Sèment  des  inquisiteurs.  Tous  ceux  qui  persistaient 
ans  leur  rétractation  furent  déclarés  hérétique*  . 
relaps,  livrés  à  la  justice  séculière  et  condamnés 
au  leu.  Ceux  qui  sVavaient  jamais  lait  d'areux , 


qui  persistèrent  à  n'en  pas  faire),  forent  condam- 
nés à  une  détention  perpétuelle  comme  Templiers1 
non  réconcilié*.  Quant  a  cenx  qui  ne  rétractèrent 
pas  les  aveux  déjà  faits,  ils  furent  mis  en  liberté, 
reçurent  l'absolution,  et  on  les  déclara  Templiers 
réconciliés.  La  procédure  ,  le  jugement  et  le  sup- 
plice îles  prétendus  relaps  ne  demandèrent  que 
il\  heures,  el,  le  12  mai  au  matin,  cinquante-qua- 
tre chevaliers  furent  livrés  aux  flammes.  Les  histo- 
riens ont  attesté  unanimement  l'intrépidité  de  ces 
nobles  victimes  jusqu'à  la  mort.  D'autres  exécu- 
tions eurent  liea  en  France.  Dans  les  pays  étran- 
gers les  Templiers,  malgré  les  poursuites  do  pape 
et  de  Philippe-le  Bel,  résistèrent  avec  succès,  parce 
qu'où  n'employa  pas  contre  eux  les  terribles  moyens 
di>nl  on  avait  fait  usage  en  France.  Le  i3  octobre 
1 3  (  l  le  pape  ouvrit  le  concile  écuménîq.  de  Vienne; 
mais  les  memb.  de  ce  conseil  ayant  été  d'avis  d'en- 
tendre les  Templiers  en  leur  defeose,  le  souverain 
pontife,  sans  consulter  l'assemblée,  publia  le  dé- 
cret d'abolition  de  l'ordre  du  Temple  par  voie  de 
provision.  Cependant  Jacques  de  Molai  était  encore 
en  prison  à  Pans.  Il  avait  toujours  réclamé  son  ju- 
gement, que  le  pape  s'était  réservé  en  personne. 
Trois  commissaires  furent  nommés  par  ce  dernier 
pour  juger  le  grand-maître,  ainsi  que  trois  autres 
chefs  de  l'ordre.  Après  une  longue  procédure  les 
accusés  ,  placés  sur  on  échafaud  dreviédan*  le  par- 
visde  l'égl.  Notre  Dame,  venaient  d'entendre  la  lect. 
d  une  sentence  qui  les  condamnait  i  la  réclusiou 
perpétuelle,  lorsque  Molai,  rendant  hommage  i 
l'innocence  de  l'ordre,  déclara  qu'il  aimait  mieux 
renoncer  i  la  vie  que  de  faire  des  aveux  menson- 
gers qui  terniraient  la  gloire  de  cette  institution 
respectable.  L'un  des  trois  chevaliers  parla  dans  le 
même  sens.  Le  conseil  du  roi,  assemblé  à  l'instant, 
condamna  Molai  el  son  compagnon  à  la  mort,  sans 
réformer  la  sentence  des  commissaires  da  pape  et 
sans  faire  prononcer  aucun  tribunal  ecclésiastique. 
Le  bûcher  fut  dressé  à  l'endroit  même  où  est  au- 
jourd'hui la  statue  de  Heori  IV ,  et  les  deux  vic- 
times y  furent  brûlées  k  petit  fea  le  18  mars  i3t4- 
Jusqu'au  dern.  soupir  ils  prolestèrent  de  leur  in- 
nocence et  de  Celle  de  l'ordre.  Qoelques  historiens 
ont  rapporté  que  le  grand-mattre ,  avant  de  mou- 
rir, avait  cité  le  pape  Clément  V  et  le  roi  au  tri- 
bunal de  Dieu.  «  Si  ces  sortes  de  traditions ,  a  dit 
un  écrivain  .  ne  sont  pas  toujours  véritables,  elles 
permettent  du  moins  de  croire  que  l'opinion  pu- 
Miq.ie  qui  les  accueillit  jngeait  que  les  condamnés 
étaient  innocens.  »  Toute  l'affaire  des  Templiers 
s'explique  d'ailleurs  par  ce  mol  profond  de  Bossu  et  : 
«Ht  avouèrent  dans  les  tortures  ;  mais  ils  nièrent 
dans  les  supplices  »  On  peut  consulter  :  V  Histoire 
te  la  condamnation  tins  Templiers,  par  Dupuy, 
Bruxelles,  t^5t .  in-q^;  ff/xtoi'e  apologétique  des 
Tcmpf<ers ,  par  le  P.  Le  Jeune,  Paris,  1789,  7  v. 
in-^  ,  Procès  dr  l'ordre  des  Templiers  (eu  allem.), 
Hambourg,  1792,  in-8;  Mémoires  historiques  snr 
les  Templiers,  par  Giouvelle  ,  Paris,  i8o3,  in-8, 
et  surtout  t'écrit  intitulé  :  Monument  historiques 
.relatif  -  à  la  condamnation  des  Chevaliers  du  Tem- 
ple et  à  l'aholiiionde  leur  ordre  ,  par  M.  Kaynonard 
(qui  a  composé  une  tragédie  estimée  sur  le  même 
sujet),  Paris,  l8l3,  in-8. 

TENA  (Lotris  de)  ,  théologien,  né  à  Cadix  vers 
le  milieu  du  t6"  siècle,  m.  en  1622,  évéq.  de  Tor- 
lose  .  après  avoir  occupe  successivement  avec  dis- 
tinction des  chaires  de  philosophie  et  de  théologie, 
celle  d'interprète  de  l'Ècrilurë-Sainte,  et  reçu  de 
de  Philippe  11  l'administration  des  collèges  royaux 
et  la  dignité  de  chanoine  théologal  au  chapitre  de 
Tolède,  a  laissé  :  Commentaria  et  DispMntione*  tu 
epistolam  D.  Pauti  ad  ttœbrtros  ,  Londres  ,  1661 , 
n-lol.;  fsaffoee  in  Sacra  m  S>-riptttram  ,  in-fol. 

TKNCIN  (PiEME  GUERIN  de  ),  cardinal .  ar- 
chevê  ue  d*  Lyon  ,  né  à  Grenoble  en  1680,  m.  en 
1758,  fut  d'abord  prieur  de  la  maison  de  Sorboone, 
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enfin  abbé  de  Vételat ,  diocèse  d'Anttin  ,  et  eut  à 
soutenir,  en  cette  dern.  qualiie  ,  un  procès  qui  fil 
tort  à  sa  réputation,  et  dont  »es  liaisons  avec  La w 
ne  contribuèrent  pas  peu  à  rappeler  plus  tard  le 
aeandale.  Il  n'en  fut  pas  moins  le  conclavtste  du 
cardinal  de  R  han  ,  qu'il  accompagna  a  Rome  en 
1721  II  y  obtint  même  l'emploi  déchargé  d'affaires 
de  France,  fut  nommé  archevêque  d'Embrun  et 
sacré  par  le  pape  en  t"»4  A  peine  fut-il  revenu  en 
France  pour  prendre  possession  de  son  siège  ,  qu'il 
prit  part  à  la  condamnsiion  de  Soanen  ,  évéque  de 
Senez,  prononcée  en  1727  parle  roncile  de  la  mé- 
tropole d'Embrun.  Des  co  moment,  quoique  1rs 
décrets  du  concile  eus»ent  été  approuvés  par  les 
deux  puissances,  l'archevêque  d'Embrun  eut  à  lut 
ter  contre  les  avocats,  le  parlement  même  et  le» 
partis  puissaos  des  philosophe»  et  des  jansénistes. 
C'est  alors  qn'il  publia  une  foule  de  lettres  pasto- 
rales et  de  manaemens  ,  donl  quelques-uns  furent 
supprimés  par  le  parlement .  Nomme  cardinal  en 
137Ç),  il  assista  au  conclave  de  17^0,  fut  appelé  la 
même  année  à  l'archevê' hé  de  Lyno  .  donl  il  ne 
prit  possession  qu'en  174*-  Le  cardinal  de  Fleury 
le  fil  nommer  ministre-d'état  ;  mais  ,  à  la  m.  de  ce 
prem,  mini«tre  ,  le  ca'dinal  de  Trncin  n'eut  plus 
de  crédit.  U  quitta  eolièremenl  la  cour  en  1762,  ne 
prit  auenne  part  aux  di-pules  entre  le  clergé  el  le 
parlement ,  et  vécut  dans  son  diocèse  ,  où  il  se  lit 
estimer  par  d'abondantes  aumônes. 

TENCIN  (Claidine- Ai.KXANDBiïfr.  GTERIN 
DE),  sœur  du  précèdent ,  née  à  Grenoble  en  1681, 
fut  d'abord  religieuse,  contre  son  gré,  au  couvent 
de  Monifleury.  près  de  sa  ville  natale;  mais  elle  pro- 
lejta  ci  Dire  ses  vœux  après  5  ans  de  profession  ,  el 
passa  comme  chanoinesse  au  chapitre  de  Neuville, 
près  de  Lyon  Bientôt  elle  vinl  à  Paris  ;  le  pape  lui 
accorda  un  rescril  qui  la  dégageait  de  tout  lien  re- 
ligieux ,  mais  qui  ne  fut  pouilanl  pet  fulminé. 
Mad.  deTencin  n'en  conlmui  pas  moins  de  vivre 
dans  le  monde,  où  elle  s'occupa  beaucoup  d'avan- 
cer la  fortune  de  son  fière,  à  l'exemple  duquel 
elle  se  jeta  dans  1rs  spéculations  financières  et  dans 
le  parti  des  conslilutioonairc»  ;  elle  mil  même  tan) 
d'ardeur  à  défendre  la  bulle  UnfgenitUS,  qu'elle  re- 
çut l'ordre  de  se  reliier  pour  quelque  temps  à  Or- 
léans. L'intrigue  et  l'ambition  ne  purent  la  préser- 
ver de  l'amour  :  elle  eui  du  chevalier  De»l"iiches- 
Canon  un  fils  qui  fut  d'AlemLert.  Le  Prrsnaye,  un 
de  ses  amans,  se  tua  eue»  elle  d'un  coup  de  pis- 
tolet, et  ce  tuiride,  qu'où  put  regarder  d'abord 
comme  un  as<assiuit  .  la  conduisit  au  Chtle'el . 
pui«  s  la  Bastille,  d'où  elle  ne  ta-da  guère  à  sortir 
Ce  fut  alors  qu'elle  résolut  de  faire  oublier  tant  de 
scandales  par  une  vie  plus  régulière.  Elle  rassem- 
bla che»  elle  les  geus  de  Litres  el  les  savans  tes 
plu»  distingués,  défendit  de  tout  son  pouvoir  \'Es 
prit  des  lois  contre  les  censures  a  mer  es  qui  assail- 
lirent cet  immortel  ouvrage  dés  son  apparitiou  ,  el 
en  prit  un  grand  nombre  d'exemplaires.  Elle  en- 
tretint avec  Benoît  XIV  une  correspondance  suivie, 
et  mourut  en  17^9  a  Paris,  laissant  des  romans  es 
limés  cl  souvent  réimprimés.  Ou  le»  réunit  à  ceux 
de  mad.  de  La  Fayelle  en  1786.  7  vol  petit  in-l». 
La  même  collection  ,  augmentée  de  deux  romans 
de  mad.  de  Fontaine,  a  été  réimp..  Paris  ,  l8u4  . 
5  vol.  in-8  ,  avec  des  notices  et  un  Essai  sur  les 
romans ,  par  M.  Aoger,  puis  en  t8o8,4  v°'-  »n  8  . 
enfin  avec  de»  notices  de  MM.  Jay  et  Etienne,  Pa- 
ris, i8l5.  5  vol  in-8.  Le  Omite  de  Oimmir.ges  «si 
le  chef  -  d'oeuvre  de  mad.  de  Tencin  ,  et  peut  être 
regardé ,  dit  La  Harpe  .  comme  le  pendant  de  La 
Princesse  de  Ci.èves. 

TE.NDE  (KenÉ  DE  SAVOIE  ,  comte  de),  fils  na- 
turel de  Philippe  II  ,  duc  de  Savoie  ,  reçut  de  son 
frère  le  duc  Philibert,  dit  U  Beau,  la  charge  de 
lieutenant-général  cl  des  lettres  de  légitimation, 
se  rendit  eusuile  à  Rome  pour  les  faire  confirmer 
par  le  saint-siège  ;  mais  son  ai  te  de  légitimation  fut 
annule  par  l'emp.,  grâce  aux  intrigues  de  Margue- 


rite d'Antricbe,  deuxième  femme  de  PhiliBerl.  TT 
se  retira  alors  supiès  de  la  dnrbesse  d'Anponlême  , 
sa  srrur,  et ,  se  toi  anl  déclaré  criminel  de  lèse-ma* 
jrslé  en  Savoie,  avant  perdu  ses  biens  par  la  con<* 
fiscation  ,  il  s'alla*  '  à  la  Franc* ,  parvint  aux  plut 
hautes  dignités  sous  le  règne  de  François  l'r  son 
neveu  ,  et  lui  rendit  dis  services  siguaUs  en  Suisse 
a  la  I  avilie  de  Mangnan,  à  l'allaque  de  la  Bico- 
que, enfin  i  la  bataille  de  Pavie  (t525) ,  où  il  se 
couvrit  de  gloire  et  reçut  dis  blessures  auxquelles 
il  succomba.  —  Tende  (Claude  de  Savoie  ,  comte 
de),  fils  du  précédent  .  né  en  l5t>j,  entra  de  bonne 
heure  dans  la  cariiéie  m  m  t..  fut  fait  prisonn.  à  la 
bataille  de  Pavie,  revint  en  France,  fut  nommé 
colonel  des  Suisses,  et  accompagna  Laulrec  à  son 
rxpedit.  de  Naples.  Ayant  succédé  à  son  pere  dans 
la  place  de  gouv.  el  sénéchal  de  Provence,  il  re- 
poussa avec  vigueur  les  attaques  de  Charles  Quint , 
et  sul  échapper  a  l'influence  des  partis  ,  sévi  ..ni 
également  contre  les  hukuenots  séditieux  et  contre 
1rs  catholiques  ambitieux  Suspendu  un  moment  de 
ses  fonctions  par  1rs  intrigues  de  tes  ennemis,  il 
fut  réialli  dan*  «a  charge  par  Henri  II  ;  mais  lors- 
que l'édit  de  1  id  •  eut  permis  le  libre  exercice  du 
culte  réformé,  l'exactitude  scrupuleuse  qu'il  mil  a 
le  faire  exécuter  réveilla  la  haine  des  catholiques, 
qu'il  chercha  à  apaiser  en  s'adjoignent  ,  dans  la 
charge  de  gouv  ,  un  fils  du  pretfs,  lit  ,  le  comte  de 
Sommerivc.  Celui-ci  ,  pour  se  vrnger  de  sa  belle- 
mrre,  leva  des  troupes,  et  força  son  père  i  s'enfuir 
en  Piémont.  Le  comte  de  Teinte  ,  rappelé  par  la 
cour,  mourut  subiicmeul  0  Cadranacdc  en  i5M>  — . 
Tende  (Honorât  de  Savuie  ,  comte  de  Villabs  et 
de)  ,  frère  puîné  du  précèdent .  né  en  l5oQ,  se  si- 
gnala ,  jeune  encore  ,  dans  les  guerres  que  la  France 
eut  à  soutenir,  s'euferma  en  1 553  dans  Hesdio  ,  as- 
siégé parle  prince  Emmanuel-Philibert,  drpuit 
duc  de  Savoie  ,  qui  le  fil  prisoun.,  fut  bletsé  dan- 
gereusement à  la  bataille  de  Saint  -  Quentin  ,  et  se 
jeta  néanmoins  dans  Coihie,  qu'il  sauva.  JVonimé 
lieuienant-genéral  en  Languedoc  (l56o).  il  déploya 
une  telle  rigueur  contre  les  piotcktaus  qu'on  le  rap- 
pela ,  mais  pour  lui  confier  une  division  de  l'armée 
royale  ,  à  la  tête  de  laquelle  il  combattit  pour  la 
même  cause  en  Toursine  ,  au  siège  de  Poitiers,  à 
Saint  -  Denis  ,  à  Monrontour.  Nommé  lieutcnaot- 
général  de  Guienne  en  tfao,  il  reçut  l'année  sui- 
vante le  bâton  de  maréchal  ,  eut  la  charge  d'amiral 
apre?  Coligni  ,  el  mourut  à  Paris  en  i58o. — Tende 
(Gaspard  de),  littéral.,  né  à  Manne,  en  Provence, 
eu  1618,  ni.  à  Pans  en  1697  ,  avait  servi  avec  dis- 
tinction dans  le  régiment  d'Aumont,  avait  été  in- 
tendant de  la  maison  de  la  reine  de  Pologne  Louise- 
Marie  de  Gnux  igue ,  cl  contrôleur  de  la  maison  de 
Jean-Casimir ,  qu'il  suivit  en  Fiance  aptes  son  ab- 
dication ,  enfin  ,  avait  accompagné  en  Pologne  l'é- 
véque  de  Marseille  ,  depuis  cardinal  de  Janaoo,  qui 
décida  l'élection  du  giand  Subieski.  Ou  a  de  lui  : 
T/aite  de  la  traduction ,  Paris.  1660  ,  in-8  ;  Re- 
lation historique  de  Pologne ,  Paris,  1688,  1697, 
1x1-12.  sous  le  nom  de  Hauteville. 

TENI  ERS  (David),  dil  le  Vieux  ,  peintre  fla- 
mand .  né  en  t582  à  Anvers,  où  il  mourut  en  v (  , . j . 
fui  d'aboid  élève  de  Rubens  ,  cl  composa  de  grands 
tableaux  qui  eurent  quelque  succès,  niais  ,  s'eiaut 
lié  d'amitié  à  Rome  avec  Adam  Elsheimer,  dit  Te- 
desco,  il  s'adonna  au  même  genre  que  ce  peintre  , 
et  ne  peignit  plus  guère  que  des  figures  île  petite 
proportion.  On  a  de  lui  des  reunions  de  *  hariatuns, 
de  buttew s  ,  de  fumeurs  ,  des  intérieurs  de  me- 
naces rustiques  ,  des  siènes  villageoises  ,  etc.,  où 
I  on  trouve  la  naïveté  grotesque  des  ma  urs  flaman- 
des. Tcuicrs-le-Vicux  a  moins  de  célébrité  que  son 
fils  ;  mais  a-l-il  moins  de  talent  el  de  mérite?  C'est 
incore  une  question  pour  bien  des  amateurs;  car 
ci  ux  même  dont  le  goûl  est  le  plus  exercé  distin- 
guent diilicilem.  ses  ouvrage*  de  ceux  de  Tenieis- 
le-Jcune  ,  cl  d'ailleurs  il  nr  faut  pas  oublier  que  le 
père  fut  le  créateur  de  sa  manière,  et  que  le  fils 
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n'en  fut  que  l'îmîtafear  ,  sans  doute  très-habile  , 
plus  habile  même ,  si  l'on  veut. —  TENlEAs  (David), 
dit  le  Anne,  fils  et  élève  du  précédent,  né  à  An- 
vers en  t6io,  m.  à  Bruxelles  eu  itx)4,  débuta  dans 
la  carrière  des  arts  par  l'imitation  des  grands  pein- 
tres de  son  temps,  et  sut  rendre  leurs  manières , 
souvent  opposées,  avec  une  habileté  merveilleuse  , 
qui  ne  pouvait  être  comparée  qu'à  son  extrême  ra- 
pidité d'exécution.  On  le  surnomma  le  Protêt  ou  le 
singe  de  la  peinture.  Mais  bientôt  il  résolut  de  ne 
plus  imiter  que  la  nature,  et  de  cette  époque  da- 
tent ses  véritables  tit.  à  la  gloire.  Aiicun'peiotre  ne 
l'a  égalé  peut-être  pour  la  facilité  et  la  légèreté  du 

Ïitnceau  et  pour  le  sentiment  intime  et  prompt  de 
a  vérité.  On  sait  qu'il  s'exerça  daos  le  genre  créé 
par  son  père  ,  et  pourtant  ce  peintre  si  vrai  des  ta- 
vernes ,  des  cabarets  et  des  fêtes  villageoises  ,  vécut 
dans  les  plus  hautes  classes  de  la  société,  fut  créé 
gentilhomme  de  la  chambre  de  l'arcbiduc  Léopold , 
reçut  de  la  reine  Christine  son  portrait  avec  une 
chaîne  d'or ,  eut  D,  Juan  d'Autriche  pour  élève , 
lut  honoré  enfin  de  l'utile  protection  du  roi  d'Es- 
pagne ,  du  prince  d'Orange ,  du  comte  de  Fueosal- 
dana  et  de  l'évêque  de  Gand.  Louis  XIV  seul, 
renfermé  dans  son  goût  trop  exclusif  pour  les  grands 
sujets  et  les  grandes  choses ,  ne  lui  rendit  pas  jus- 
tice. Le  musée  royal  possède  it\  tabl.  de  ce  maître, 
parmi  lesquels  on  remarque  surtout  les  OEuvres  de 
miséricorde ,  l'Enfant  prodigue  ,  la  Chasse  au  hé- 
ron, le  Joueur  de  cornemuse,  la  Tentation  de  saint 
Antoine  et  la  Noce  de  village.  Une  partie  de  son 
œuvre  a  été  publiée  sous  le  tit.  de  Thealrum  pic- 
torium,  Anvers,  i658,  1660 ,  1684,  planches, 
et  en  français  sous  ce  tit.  :  le  grand  Cabinet  de  ta- 
bleaux, etc.,  1755,  in  f.  Il  csisle,  d'après  ce  mat- 
Ire,  des  estampes  innombrables,  dues  pour  la  plu- 
part a  Lebas.  Teniers  lui-même  a  gravé  »  l'eau- 
forte  quelques-uns  de  ses  tableaux.  —  Teniers 
(Abraham)  ,  frère  de  Teniers  le- Jeu  ne  et  élève  de 
•00  père,  ne  fut  qu'un  peintre  médiocre,  et  uu 
exact ,  mais  froid  copiste  de  la  nature. 

TENISON  (Thomas)  ,  théologien  anglican  ,  ar- 
chevêque de  Cantorbéry,  né  à  Cottenham ,  dans  le 
comté  de  Cambridge ,  en  i636 ,  m.  dans  le  palais  de 
Lambetb  en  1715 ,  était  demeuré  pendant  le  pro- 
tectorat de  Cromvrell  constamm.  attaché  à  la  cause 
royale  et  à  l'église  établie ,  avait  montré  un  courage 
et  un  dévouement  admirables  dans  une  peste  qui 
ravagea  la  paroisse  de  Saint  André-le-Grand,  dont 
il  avait  été  nommé  cure  eu  t66*5.  Enfin  dans  l'hiver 
de  1.683  il  distribua,  dit-on,  plus  de  3oo  lîv.  sterl. 
aux  pauvres.  Tenison  fut  un  des  régens  de  laGr.- 
Bretagne  pendant  l'interrègne  qui  suivit  la  m.  de 
la  reine  Anne  et  précéda  l'arrivée  de  George  Ier. 
On  a  de  ce  prélat  des  sermons,  des  lettres  et  div. 
traités  de  théologie,  où  Ton  trouve  plus  de  savoir 
que  de  jugement,  et  parmi  lesquels  nous  ne  men- 
tionnerons que  les  suivans  :  the  Creed  of  M.  Hob- 
Les  examined  ,  in  a  feigned  Conférence  between 
him  and  a  sludent  in  Divinity ,  1670,  in-8  ,  Baco- 
niana,  1679,  in-8 ,  qui  a  servi  à  la  composition  du 
Christianisme  de  Bacon,  par  Emery;  the  Protestant 
and  popish  JVays  of  interpreting  Scnpture  impar- 
tial (y  compared,  Londres,  1689,  in-q\ 

TEN1VELLI  (Charles),  biographe,  né  en  i756 
A  Turin ,  fusillé  en  1797  ,  sur  la  place  de  Monlca 
liéri ,  par  l'ordre  du  roi  de  Sardaigne,  pour  avoir 
eu  la  f  aiblesse  ,  dans  une  insurrection  populaire  , 
de  céder  au  vosu  de  la  multitude  qui  le  tira  de  sa 
maison,  et  lui  ordonna  d'improviser  sur  la  gjace 
publique  un  dise,  à  la  louange  du  peuple  et  contre 
la  taxe  des  comestibles  ,  ne  put ,  grâce  à  cette  im- 
prudence funeste  ,  achever  le  grand  ouv.  qu'il  mé- 
ditait, et  qui  devait  servir  do  continuation  aux  col- 
lections de  Muratori.  On  n'a  de  lui  que  sa  Biografia 
piemontese  ,  Turin  ,  1784-92 ,  5  vol.  in-8. 

TEN-KATE  (Lambert),  philologue,  né  en  1674 
•  Amsterdam  ,  où  il  mourut  en  1 73s ,  est  celui  qui, 
avec  Balthasar  Huydecoper,  a  rendu  le  plus  de  aer- 


ices  au  système  grammatical  et  étymologique  de  le. 

langue  hollandaise.  On  a  de  lui  :  Bapport  entre  la 
langue  gothique  et  la  langue  hollandaise  ,  1710  s 
Introduction  à  la  connaissance  de  ce  qu'il  y  «  de 
plus  relevé  dans  la  langue  hollandaise,  Amsterd., 
1723  ,  a  vol.  in-4  ;  un  recueil  de  Poésies  morales  s 
quelques  ouv.  de  religion  originaux  ou  traduits  , 
entre  antres  sa  versiou  du  traité  grec  de  Pléthon 
sur  les  4  vertus  cardinales,  a  la  suite  du  Traité  de 
la  vie  et  de  la  mort,  par  Philippe  de  Hornay,  1728. 

TENNANT  (SmiThsoj»),  chimiste  angl.,  né  dans 
le  comté  d'York  en  1761 .  1».  à  Boulogne-sur-lf  er, 
en  i8i5  ,  des  suites  d'une  chute  de  cheval ,  n'a 
laissé  que  des  mémoires  particuliers,  publiés  dans 
les  Transactions  philosophiques ,  dans  le  Journal 
scientifique  de  IVicholson  et  daos  les  Transactions 
de  la  société  de  géologie.  Il  fut  un  des  premiers  à 
adopter  la  théorie  antiphlogistiq.,  et  parait  même  , 
suivant  Thompson ,  avoir  entrevu  les  effets  mer» 
veiUeux  de  l'électricité  voltaïque. 

TENNENT  (Gilbert)  ,  mioist.  de  Nevr-Bruns- 
vrick  aux  Etats-Unis,  m.  en  1766  ,  avait  établi,  en 
1743,  une  église  presbytér.  à  Philadelphie.  Il  prê- 
cha avec  beaucoup  de  succès  dans  plus,  provinces  , 
fut  accusé  d'immoralité  dans  un  pamphlet  intitulé 
l'Examinât  eu/- ,  auquel  il  répondit  par  un  autre 
pamphlet ,  l'Examinateur  examiné ,  suivi  bientôt 
de  la  Paix  de  Jérusalem  ,  ouv  par  lequel  il  cher- 
chait à  amener  une  réconciliation.  —  Tehnent 
^Guillaume)  ,  frère  du  précéd. ,  minist.  de  Free- 
Hold  ,  dans  le  New-Jersey  ,  habile  et  vertueux 
théologien  ,  a  pub.  une  Notice  sur  le  retour  de  la 
religion  à  Free-flold  et  en  d'autres  lieux. 

TENNHABT  (Jean)  ,  visionnaire  ,  né  en  1661  1 
Dodergast,  en  Saxe,  m.  à  Cassel  en  1720,  avait, 
dès  sa  plus  tendre  enfance,  cru  voir  le  diable  lui 
apparaître  sous  la  figure  d'un  homme  portant  un 
collet  jaune  noué  avec  un  cordon  noir.  Il  se  destina 
d'abord  à  l'état  ecclésiastique  ,  se  fit  ensuite  bar- 
bier, et,  comme  tous  ceux  de  cette  profession  ,  se 
mit  a  courir  le  monde,  toujours  rêvant,  toujours 
divulguant  ses  rêveries.  Il  se  fixa  enfio  à  Nurem- 
berg ,  s'y  enrichit ,  épousa  une  femme  riche  ,  et  de- 
vint plus  raisonnable.  Mais  la  mort  de  sa  femme  et 
d'un  de  ses  enfans  troubla  encore  une  fois  sa  rai- 
son. Ses  nouvelles  visions,  ses  prédications,  ses 
écrits  scandaleux ,  ses  principes  contraires  aux  dog- 
mes de  la  religion  établie  et  même  à  la  morale  lui 
valurent  plus,  longues  détentions.  On  peut  cher- 
cher dans  le  Dielionn.  hislor.  de  Hirsbing  la  liste 
des  ouv.  de  Tennhart  :  partout  il  s'y  donne  comme 
appelé  de  Dieu  à  la  conversion  du  genre  humain  et 
comme  Vécrivain  de  la  voix  intérieure, 
TEIfO.  V.  Zeho. 

TENON  (JACQUES-RBui) ,  chirurg. ,  memb.  de 
l'institut ,  né  a  Sépaux  ,  près  de  Joigny ,  en  173A  , 
mort  à  Paris  en  1816,  avait  été  nommé,  en  I7qq  , 
chirurgien  de  prem.  classe  aux  armées,  et  A  son  re- 
tour de  la  campagne  de  Flandre  ,  qu'il  avait  faite 
en  cette  qualité ,  avait  obtenu  au  concours  la  place 
de  prem.  chirurgien  de  la  Salpétrière,  où  il  fit  un 
cours  de  chirurgie.  Il  fut  un  des  premiers  à  recon- 
naître les  avantages  de  la  vaccine.  Chargé  par 
Louis  XVI  d'aller  visiter  les  hôpitaux  de  l'Aoglet., 
il  en  rapporta  une  ample  collection  d'observations 
utiles.  Nommé  a  son  retour  député  à  l'assemblée 
législative ,  il  s'y  fit  remarquer  par  la  sagesse  de  ses 
opinions.  On  a  dè  lui  plus,  mémoires  insérés  dans 
le  Magasin  encyclopédique  ,  dans  le  Becueil  des 
mém.  des  savons  étrangers  et  dans  les  Mémoires 
de  l'acad.  des  sciences  ;  et  en  outre  des  ouv.  parmi 
lesquels  il  faut  distinguer  :  Observations  sur  les 
obstacles  qui  s'opposent  aux  progrès  de  l'anatomie, 
Paris,  1785,  in-q;  cinq  Mém.  sur  les  hôpitaux  dt 
Paris,  ib\,  1788,  imp.  par  ordre  du  roi. 

TEN-BHYNE.  V.  Riiynx. 

TENTZEL  (Guillaume-Ernest)  ,  philologue 
et  numismate  ,  né  en  1659  à  Arnstadt ,  m.  en  1707 
Irait  été  d'abord  régent  au  gymnase  de  Gotha ,  et 
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i  pend,  peu  Je  temps,  historiographe  .  Liesse  de  «'affliger  de  ces  bruit! ,  par  leiqueh  Ta 
de  Saxe.  Oulre  des  dissertations  dans  malveillance  travaillait  à  ternir  sa  gloire.  Réduit, 
iilortun  ,  dans  les  Observaliones  hal-  si  nous  en  croyons  Porcius ,  à  une  indigence  e»- 
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lenses  ,  etc. ,  on  a  de  lui  :  Exerciiationes  sélectes 
in  duas  parles  distributœ ,  Leipsig ,  1692 ,  in-4  ;  de 
Bitulectionum  sacrarwn,  Wittemberg,'  i685,  in-4  ; 
monatliche  Unlerredungen  (entretiens  mensuels)  , 
Leipsig ,  1689-98 ,  10  vol.  io-8 ,  le  plus  ancien  , 
dit-on ,  des  journaux  litlér.  de  l'Allemagne  ;  Saxo- 
hia  numismatica  ,  sive  nummophylacium  numis- 
mainm ,  etc.,  Francfort,  1705.  8  parties  in-4  ,  lat. 
et  allem.  ;  et  autres  ouv.  sur  lesquels  on  peut  voir 
les  Mémoires  de  Niceron  ,  m,  184-99.  —  André* 
Tewtzel  s'est  fait  uue  réputation  au  17»  S.  par  un 
ouvrag.  étendu  sur  les  momies;  Haller  et  d'autres 
biographes  lui  attribuent  encore  d'autres  ouv.  que 
M.  Desgenelles  a  mentionnés  dans  une  notice  con- 
sacrée à  ce  personnage  au  t.  7  de  la  Biographie  du 
Dictionn.  des  sciences  médicinales. 

TËPLOF  (Gnia.-NicoLÀEViTscH) .  conseiller 
privé  et  sénateur  russe  ,  mort  le  3o  mars  1779 ,  ne 
nous  est  connu  que  comme  auteur  d'un  écrit  ayant 
pour  titre,  :  Connaissance»  relatives  à  la  science  de 
la  philosophie ,  en  russe ,  St-Pétersbourg  ,  1761. 
TERAMO  (Jacques  de).  V.  Palladino. 
TERBURG  (Gérard),  peintre  flamand  ,  né  à 
Zwol  en  1608  ,  m.  à  Deventer  en  1681 ,  visita  l'Al- 
lemagne, l'Italie,  l'Angleterre,  la  France,  et  sur' 
tout  l'Espagne  ,  où  il  séjourna  quelque  temps  ,  et 
reçut  du  roi  le  litre  de  chevalier  et  des  présens  ho- 
norables. On  voit  encore  de  lui ,  dans  différentes 
galeries, beaucoup  de  tableaux  ,  dont  presque  tous 
les  sujets  sont  pris  dans  la  vie  privée.  Le  plus  re- 
marquable est  celui  qui  représente  le  congrès  de 
Munster,  et  dontSuyderhof  a  fait  une  grav.  estimée. 

TERCÎÈR  (Jean-Pierre)  ,  né  en  1704  à  Paris , 
où  il  m.  en  1767 ,  fut  secret,  d'ambassade  à  Varso- 
vie, contribua  beaucoup  au  rétablissement  de  Sta- 
nislas, et  resta  jusqu'au  dern.  moment  dévoué  à  la 
cause  de  co  malheureux  monarque.  De  retour  en 
France,  il  fut  long-temps  prem.  commis  du  minis- 
tère des  affaires  étrangères  et  censeur  royal  ,  et  fut 
nommé  memb.  de  l'acad.  des  inscriptions  ,  dont  il 
a  enrichi  la  Collection  de  morceaux  d'érudition  asses 
remarq.  Sttr  la  conquête  de  l' Egypte  par  Se  tint,  sur 
la  dynastie  des  Sophis,  sur  la  prise  de  Rhodes,  etc. 

TERENCE  (Publie*  Terentjcs  Afkr),  poète 
latin,  né  nous  est  connu  que  par  six  coméd.,  comp- 
tées parmi  les  chefs-d'œuvre  de  la  litlér.  latine  et 
par  une  notice  que  lui  a  consacrée  Suétone.  Il  na- 
quit en  Afrique,  et  selon  toute  apparence  à  Car- 
tilage ,  vers  l'an  192  ou  19.3  avant  l'ère  vulgaire  ;  et 
il  n'avait  donc  que  8  ou  9  ans  à  la  mort  de  Piaule, 
arrivée  en  184.  II  fut  fait  prisonnier,  on  ne  saurait 
trop  dire  comment ,  puisque  la  paix  régna  entre 
Rome  et  Carthage  depuis  l'an  200  jusqu'en  1^9» 
espace  dans  lequel  toute  sa  vie  est  comprise. Il  faut 
croire  qu'il  fut  enlevé  par  quelques  hordes  afri- 
caines dans  une  guerre  particulière  contre  les  Car- 
thaginois, et  vendu  ensuite  a  des  marchands  ro- 
mains. Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  conjecture,  on 
sait  qu'il  tomba  au  pouvoir  du  sénateur  Tcrentiua 
Lucanus  ,  qui  distingua  ses  talens  ,  le  fit  élever  avec 
beaucoup  de  soin  ,  l'affranchit  de  très  bonne  heure 
et  lui  donna  son  nom.  Le  jeune  affranchi  ne  larda 

Itoint  a  obtenir  par  ses  succès  dramatiques  une  l  ni- 
ante réputation  ,  qui  lui  valut  l'amitié  de  quelques 

Personnages  illustres,  tels  que  Laclius  et  Scipion 
imilien.  Ces  deux  patriciens  ,  qui  devaient  faire 
un  jour  tant  d'honneur  à  la  république,  étaient 
bien  jeunes  encoro ,  et  n'avaient  pas  acquis  une 
très-grande  célébrité  lorsque  Térence  jouissait  déjà 
de  toute  la  sienne.  D'après  cela  ,  on  peut  apprécier 
la  valeur  de  ces  suppositions  envieuses  ,  qui  leur 
attribuaient  la  meilleure  part  dans  les  compositions 
comiques  du  poète  africain.  Nous  aurions,  si  l'es- 
pace ne  nous  manquait ,  d'autres  preuves  à  allé- 
guer en  faveur  du  droit  exclusif  do  Térence  sur  les 
pièces  qui  portent  son  nom.  Cependant  il  eut  la  fai- 


trâme,  il  sortil  de  Rome  et  disparut.  D'autres  dt- 
fent  au  contraire  qu'il  avait  amassé  une  petite  for- 
tune ,  et  qu'il  la  porla  en  Grèce  ou  bien  en  Asie  , 
avec  l'intention  d'y  finir  ses  jours  en  paix.  Soit  en 
allant  chercher  celte  retraite  ,  soit  en  revenant  eu 
Italie,  il  perdit ,  à  ce  qu'on  assure,  108  pièces  de 
théâtre  qu'il  avait  traduites,  extraites  ou  imite  ce 
de  Ménaodre.  Quelques-uns  racontent  qu'il  périt  • 
lui-même  dans  ce  naufrage-,  d'autres  qu'il  mourut 
à  Slymphale  on  Leucade  ,  en  Arcadie  ,  du  chagrin 
que  lui  causa  une  perte  si  cruelle.  Suétone  place 
sa  m.  sous  le  consulat  de  Cornélius  Dolabella  et  de 
Fulvius  Nobilior,  année  i5g  av.  notre  ère.  Le  mal- 
heureux poète  était  encore  à  la  fleur  de.  Fige  , 
comme  on  voil.  Les  six  comédies  qui  nous  Testent 
de  lui  sont  :  VAndne«ne,  jouée  pour  la  prem.  fuie 
aux  fêles  mégalésiennes  ou  de  Cybèle  ,  Fulvius  et 
Glahrion  étant  édiles  curule»  ,  sous  le  consulat  de 
Marcellu*  et  de  Sulpilius,  l'an  588  de  Rome  (166 
av.  J.-C);  YHécyre,  ou  la  Belle-Mère,  qui  parut 
sous  le  consulat  d'Octavius  et  de  Manlius,  l'an  i65. 
av.  J.-C;  Y  ffeautontimorumenas  ,  ou  V Homme  qui 
se  punit  lui-même,  joué  l'an  i63  av.  J.-C,  sous  le 
consulat  de  Sempronius  et  de  Juventius  ;  le  Phor- 
mion,  donné  l'an  161  av.  J.-C,  sous  le  consulat -de 
Fannrui  et  de  Valerius  Messala  ;  l'Eunuque,  repré- 
senté quelques  mois  après  ou  avant  le  Phormtan  , 
sous  les  mêmes  consuls;  enfin  les  Adelphes,  qui 
furent  joués  un  an  av.  la  m.  de  l'aut.,  l'au  5gl\  de 
Rome  (160  avant  J.-C.)  ,  sous  les  consuls  Aniciu» 
Gallus  et  Cornélius  Cethegus.  Térence^,  qui  dpit 
presque  tout  le  fond  de  ses  pièces  à  Ménandre 
fourni  d'heureuses  inspirations  à  plus,  poètes  mo- 
dernes, parmi  lesquels  il  est  glorieux  pour  lui  qu'il 
faille  compter  Molière.  On  sait  d'ailleurs  que  Baron, 
ou  ,  sous  son  nom  ,  le  P.  de  La  Rue ,  a  donné  sur 
notre  théâtre  une  imitation  de  Y Andriennc ,  qui 
porte  le  même  titre  ,  et  une  autre  des  Adelphes  , 
intitulée  l'Ecole  des  Pères.  Les  commentateur*  » 
les  traducteurs,  les  critiques  de  profession  n'ont 
pas  manqué  de  porter  sur  Térence  mille  jugemena 
contradictoires,  et  de  le  placer  ,  les  uns  au-dessus, 
les  autres  au-dessous  de  Piaule,  selon  qu'ils  étaient 
plus  disposés  à  admirer  un  style  élégant,  une.de» 
cence  parfaite  de  langage  et  une  régularité  sévère, 
ou  bien  une  gaieté  souvent  grossière,  mais  toujours 
franche  ,  et  animée  quelquefois  par  le  comique  le 
plus  vrai.  Nous  ne  nous  occupons  ici  que  de  l'ami 
de  Lélius,  et  le  jugemeot  que  nous  adapterons  sera 
celui  de  César.  Ce  grand  homme,  dans  quelquea 
vers  qui  sont  parvenus  jusqu'à  nous,  l'appelle  un 
demi-Ménandre  (6  dimidiate  Menander!) ,  et  re- 
grette ,  arec  une  sorte  de  douleur  patriotique,  qu'il 
soit  resté  au-dessous  des  Grecs  pour  n'avoir  pu  réu- 
nir aux  grâces  du  style  la  force  comique  {vis  co- 
mica).  La  versification  de  Térence  a  été  l'objet  de 
recherches  particulières ,  et  nous  en  dirons  quelq. 
mots.  La  plupart  des  grammairiens  se  sont  efforcés 
de  ramener  ses  vers  à  de*  ï  a  in  biques  trimélres  , 
c'est-à-dire  de  trois  mesures  ou  de  six  pieds.  La 
seule  règle  qu'il  observe  assex  constamment  est  de 
finir  chaque  vers  par  un  iambe  :  encore  s'en  esl-il 
souvent  dispensé.  A  l'égard  des  autres  pieds,  il  use 
amplement  de  la  liberté  de  substituer  à  l'ïambe  et 
au  spondée  le  trochée,  l'anapeste,  le  dactyle,  le 
double  pyrrbique  ou  quatre  brèves  ,  le  crétique  ou 
une  brève  entre  deux  longues.  On  a  aussi  besoin  de 
supposer  fréquemment  l'élision  extraordinaire  de 
quelques  syllabes;  et ,  malgré  tant  de  licences  ,  on 
n'en  est  pas  moins  obligé  d'admettre  des  vers  letra- 
mètres  (de  4  mesures  ou  8  pieds)  entremêlés  aux 
Irimèlres.  Peu  d'auteurs  classiques  ont  été  plus  sou- 
vent copiés  au  moyeu  âge  que  Térence  :  aussi 
Irouve-t-on  seulement  à  la  bibliothèque  royale  de 
Paris  plus  de  vingt  MSs.  complets  ou  iucomplels  de 
iea  comédie».  Parmi  les  interprète»  modernes,  pour 
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De  rien  dire  des  anciens,  qui  le  eonl  exercés  sur 
«on  texte,  on  distingue  Ange  Polilien  ,  Enime  , 
Dolel  .  Mélanchlhon ,  Gjliriel  Faërne,  Muret,  Da- 
niel Heiosius  ,  Taoncguy  Le  Febvre  ,  Bentley  , 
"Westerhovius  ,  Zeunn  el  M.  Bruns.  Ce»  intcrpièles 
du  poète  ont  été  aussi  ses  principaux  éditeurs.  En 
1779,  on  comptait  déjà  3g5  éditions  de  Térenc» 
qui  paraissaient  digne»  d'éire  remarquera  ,  et  dont 
le  catalogue  <e  trouve  dans  celle  de  Deux-Ponts  , 
1779,  a  vol.  in -S.  Parmi  les  traduct.  nombreuses 
qur  en  ont  para  ro  prose  français*  ,  nous  citerons 
celles  que  l'on  doit  aux  littérateurs  Je  Port-Royal  , 
Paris  ,  1647.  in-ia,  plus,  fois  réimp  ;  à  l'abbé  de 
Maroltes  ,  1660.  a  vol.  in-ia  .  à  Roger  Sibour, 
Sliaskourg,  1684.  in- 12;  à  Mmr  Dacier  ,  1688, 
3  vol.  in  12;  à  l.e  Monnier,  Paiis,  1771  ,  3  vol. 
in  8,  fig  Celte  excellente  tradnet.  a  été  réimp.  en 
l8ao  ,  dans  le  Théâtre  latin  de  MM.  Duval,  et  plus 
récemment  encore,  précédée  d'un  Eti/it  sur  la  co- 
rn r  dit  lanne  ,  el  en  particulier  sur  Térence  par 
M.  Auger,  Paris,  Ja>  et  H  Col e< le,  |82.5,  6  v  iu-i8. 
H. -G.  Duehesne  essaya  de  traduire  Térence  en  vers 
franç.  (  18116  ,  2  vol.  in-8)  ;  mais  c'e'lait  là  une  ceuv. 
trop  difficile  pour  être  couronnée  de  succès. 

TERENTIA  ,  femme  de  Cicéron  ,  qui  l'épousa, 
félon  l'opinion  I*  plus  probable.  Pao  676  de  Rome, 
vécut  long-temps avec  lui  dans  l'union  la  plus  par- 
faite, et  l*«.n  croit  même  qu'elle  eut  sur  lui  une  gr. 
influence  dans  plus,  occasions  importantes.  Ce  lut 
e  le  ,  dit-on,  qui  engagea  son  mari  à  déposer  contre 
Clodius  ,  accusé  d'avoir  violé  les  myst.  de  la  bonne 
déesse  ,  et  attira  ainsi  sur  l'orateur  les  persécutions 
qai  plus  tard  lui  coûtèrent  la  vie.  Ce  fut  elle  encore 
qui  détermina  Cicéron  i  punir  de  morfles  complices 
de  Cslilina.  Pendant  l'exil  de  son  époux  en  6ç)5  , 
elle  resta  à  Rome  pour  veiller  a  leurs  intérêts  com- 
muns et  y  courut  les  plus  grands  dangers.  I.'ann. 
aimante  elle  le  vit  revenir  et  partagea  la  joie  de  son 
triomphe.  Cependant  elle  se  livrait  depuis  long- 
temps i  des  piofusions  extravagantes  qui  augmen- 
tèrent de  jour  en  jour  et  finirent  par  déranger  ht  an- 
coup  les  affaires  de  son  mari.  Celui  -  ci  eut  recours 
au  divorce  l'an  de  Rome  707.  et  Térentia  épousa  la 
même  année  l'historien  Salluste  ,  un  des  pins  vio 
lens  ennemis  de  Cicéron  ,  et  après  la  m.  de  Salluste, 
en  718  ,  l'orateur  Messala  Corvinus.  Dion  Cassiu« 
lui  donne  encore  un  /'je  mari  ,  Vihius  Rufus  ,  qui 
fut  consul  sous  Tibère.  Térentia  vécut  selon  les  uns 
jusqu'à  to3  ans,  suivant  les  autres  jusqu'à  106,  sui- 
vant d'autres  enfin  jusqu'à  1 17  ans.  Si  l'on  s'en  rap- 
porte aux  lettres  de  Cicéron  ,  et  l'on  n'a  pas  beau- 
coup d'autres  documens  à  consulter,  il  faut  recon- 
naître à  sa  femme  beaucoup  d'esprit ,  d'activité  et 
d'adresse  ,  mais  un  caractère  hautain  et  impérieux, 
ambitieuses  qui  la  poussèrent  dans  de  notn- 
inlrig.  et  même  dans  des  crimes  (  scélérate 
qiKtdamf, terre.  Ad  ÂU.%  xi ,  16  )  ;  et,  ce  qui  paraît 
mieux  prouvé  ,  nne  prodigalité  effrayante. 

TERENTIANUS  M  AU  RUS  ,  poète  qu'on  sup- 
pose avoir  vécu  dans  le  3'  S.,  n'est  guère  connu  que 
par  l'ouv.  que  nous  avons  sous  son  nom  .  et  qui  est 
un  poème  de  3981  vers  Sur  les  règles  de  la  poésie. 
Il  a  été  pub.  pour  la  prem.  fois  en  1^97  à  Milan  par 
G.  Merula,  reproduit  par  Mailtaire  d'ans  le  Corpus 
poelnr.,  par  Putscbitis  dans  les  Grnmmat.  lat.  anc- 
tores  nntir/ni  ,  et  isolém.  à  Francfort  ,  1 584  »  in-8. 

TERENT1US(  Jean),  médecin  allemand  et  mis 
aionnaire  de  la  société  de  Jésus  ,  né  à  Constance  en 
l58l ,  mort  en  Chine  on  ne  sait  en  quelle  année  ,  a 
travaillé  à  une  édit.  de  l' Abrégé  des  plantes  de  Rec- 
chi ,  et  a  laissé  sur  la  botanique,  dont  il  avait  fait  une 
étude  particulière  ,  quelq.  ren*eignemens  curieux  ; 
mais  sa  correspondance  ,  à  laquelle  il  les  confiait,  a 
été  perdue  en  grande  partie.  Il  est  question  de  lui 
dans  le  Pinax  de  Gaspard  Eauhim  ,  page  3^2  ,  et 
l'on  trouve  une  de  ses  lettres  dans  les  Commentaires 
de  Fahersur  Recchi  ,  page  556. 

TERKIIAN-K  HATÔUN  ,  épouse  et  mère  des 
deux  sullhaDS  du  Khariimo  (v.Ta*àsCH  cl  Moham- 


med Ala-Edtjyn  )  ,  eut  la  plus  grande  influence 
sous  le  règne  de  son  fils  Mohammed  ,  et  vit  même 
souvent  ses  ordres  exécutés  avant  ceux  du  sullhan. 
On  lui  donnait  le  titre  Jcktiodavendè-djihan  (dame 
du  monde),  et  elle  prenait  elle-même  ceux  de  pro- 
tectrice de  la  foi  et  du  monde  el  de  reine  des  fem- 
mes. Elle  haïssait  Djelal-Eddyn  ,  l'aîné  des  enfans 
de  Mohammed  ,  el  voulut ,  mais  inutilement ,  en- 
gager celui-ci  à  assurer  le  trône  à  son  second  fils 
Coihh-Eddyn.  Irritée  du  refus  qu'elle  essuya  ,  elle 
abandonna  la  capitale  du  Kliarixme  ,  que  menaçait 
alors  Djengiiyt-Khan  ,  se  retira  dans  la  forteresse 
d'Ilan  ou  Etak  ,  où  bientôt  elle  fut  assiégée.  Ne 
pouvant  se  résoudre  i  chercher  un  asile  auprès  de 
Djelal-Eddyn  ,  elle  jura  de  préférer  l'esclavage  , 
l'opprobre  et  les  traitement  les  plus  rigoureux  a 
une  protection  qui  eût  blessé  son  orgueil.  Forcée 
de  capituler  en  1220  .  elle  fut  envoyée  à  Djenguyx- 
Khan,  el  mourut  dans  les  fers  sous  le  poids  des 
chagrins  et  det  humiliations.— TeRKR  AN- K 11 ATOUN. 
épouse  de  Mélik  Chah  ,  3«  sullhan  seldjoukide  de 
Perse,  voulant  assurer  le  trône  à  son  fils  Mahmoud, 
provoqua  la  disgrâce  et  peut-être  la  fin  du  sage  mi- 
nistre qui  gouvernait  l'empire  ,  et  après  la  mort  du 
sullhan  l'an  |J85  (1092),  disputa  le  pouvoir  au  nom 
de  son  fils  à  Barkyarof,  frère  aine  dece  prince,  qui  la 
vainquit  et  voulut  bien  lui  laisser  Iipahan  ,  où  elle 
était  parvenue  à  couronner  Mahmoud.  Elle  mourut 
ainsi  que  son  fils  favori  en  $-8  (  1044)  ;  mais  leur 
mort  ne  mit  pas  fin  aux  troubles  qu'ils  avaient  esci- 
t<i.  -TEUttA»  •  Khatoiin,  épouse  du  sullhan 
bandjsr.  gouverna  la  Perse  orientale  avec  beaucoup 
de  aagesse  pendant  la  captiviié  de  son  époux  cbtx 
lesGoties,  el  m.  l'an  55i  (  1196). 

TERKrUN,  sultabne  validé,  mère  des  3  emaer. 
Mahomel  IV,  Soliman  II  et  Acbmet  II ,  fut  régente 
pendant  la  minorité  du  prem.  de  ces  princes  ,  gou- 
verna l'empire  avec  sagesse  el  fermeté  ,  et  enrichit 
Constantinople  d'éiahlijseim*ns  utiles  el  de  monu- 
mens  magnifiques.  La  sulthane  était  née  dans  la  re- 
ligion chrétienne,  et  Ion  vil  avec  éloonement  sa 
mère,  qui  ne  voulut  jamais  se  faire  mahométane  , 
vivre  avec  elle  dans  le  sérail  et  y  jouir  du  libre 
exercice  de  son  culte  et  des  respects  des  grands,  du 
peuple  et  de  l'empereur. 

TERLON  (  Hugues  de  )  ,  négociateur  français  , 
né  à  Toulouse  au  commencement  du  17»  S.  ,  fut 
chargé  par  Masarin,  en  i655  ,  d'aller  complimenter 
sur  son  mariage  le  roi  de  Suède  auquel  il  sut  telle- 
ment plaire,  qu'après  la  mort  de  l'ambassadeur 
français  à  Stockholm.  Charles-Gusla  ve  demanda  qUe 
le  même  emploi  lui  fût  transmis.  Terlon  accompa- 
gna le  prince  dans  son  expédition  de  Seelande  en 
l658  ,  présida,  en  qualité  de  médiateur  plénipoten- 
tiaire, aux  négociations  de  Tostrup,  assista  ensuite 
aux  conférences  qui  amenèrent  le  traité  de  Co- 
penhague en  l6r>o  entre  la  Suède  et  le  Daneroarck. 
Il  conclut  encore  en  1662  ,  entre  la  France  et 
la  Suède,  le  traité  de  Slorkbolm  ,  par  lequel  fut 
renouvelée  l'alliance  de  Fontainebleau.  Chargé 
par  Louis  XIV  ,  en  1664  ,  d'engager  les  régens  de 
Suède  à  accéder  au  traité  d'alliance  conclu  en  i663 
entre  la  France  et  le  Danemarck  ,  il  ne  put  obtenir 
que  la  neutralité  de  la  Suède,  el  fut  envoyé  encuite 
comme  ambassadeur  extraordinaire  à  Copenhague, 
où  il  demeura  jusqu'à  la  fin  de  1675.  Il  a  laissé  des 
Ment,  sur  ses  négociai,  depuis  l656  jusqu'en  1661  , 
Paris  ,  ifi8t  ,  2  vol.  in-ta. 

TER  MIN  10  (  Antoine)  ,  littérateur  italien  ,  né 
vers  i525à  Contursi  (  royaume  de  Naples),  m.  vers 
t58oà  Gê  es,  dont  il  travaillait  à  continuer  les 
annales  commencées*  par  Bonfadio,  a  laissé  des  poé- 
sies ilal.,  dont  quelq. -unes  se  trouvent  dans  les  Rime 
spiniuali  de  Ferdinand  Caraffa  ,  marquis  de  Sgnto- 
Lucido ,  Gênes  ,  i55q  ,  in>4  ,  et  quelq.  vers  lat.  dans 
un  rec.  pub.  par  Dofce,  Venise,  Giolito,  i55£,  in-8. 

TERNAT  (  Ternatitjs  ).  évêque  de  Besauçou  , 
mort  vers  6*80  ,  avait  écrit  YHistoire  chronologique 
des  évolues  ses  prédécesseurs  qui  ne  nous  est  point 
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parvenus.  U  est  le  fondât,  d'une  église  de  Besançon, 
«foi  devint  ensuite  l'abbaye  de  St-Vincenl  ,  fameuse 
par  les  sujeta  distingué*  qu'elle  a  donnés  à  la  reli- 
gion et  aux  lettres. 

TERPAGER  (  Pierhk  )  ,  théologien  de  l'église 
réformée,  né  en  t654  *  Hipen  en  Jutland  ,  où  il 
futchanoineet  où  il  m.  en  17^7  ,  fit  de  grandes  re- 
cherches sur  l'hist.  de  sa  ville  natale,  et  publia  :  Ripa 
eimbncm  ,  Sem  urhis  Ripensii  in  Ctmbrid  siim  des- 
cript.,  etc.,  Flenshourg,  1736  ,  in-ij.  et  d'autres  ou- 
vrages sur  le  même  suiet  on  sur  des  sujets  analt.g.  , 
qui  se  trouvent  tous  a  la  Bibliothèque  rnyale  de 
Paris.  —  Terpager  (  Laurent),  pasteur  à  Mehrncn 
en  Seelande  ,  fils  du  précédent  ,  a  laissé  plus.  Dis- 
sertât, latines  ,  dont  la  plus  remarquable  est  :  de 
typogrnphicr  Ifntoiibus  in  Daniâ. 

TERPANDRE,  poète  et  musicien  ,  né  a  Leshos, 
fiorissait  dans  le  même  temps  qu'Arion  ,  et  fut  le 
prem.  qai  ,  suivant  Athénée  ,  remporta  le  prix  aux 
jeux  earniena ,  dont  l'institution  temonte  à  la  26* 
olympiade  (276  ans  avant  J.-G.  ).  Il  enrichit  la  lyre 
d'une  ou  deplusieurs  cordes  ,  fut  couronné  ,  selon 
Plutarque  ,  4  de  *uite  aux  jeux  olympiques , 
apaisa  par  ses  chants  une  sédition  à  Sparte,  et  vil 
•es  «ira  ,  partout  admirés  ,  devenir  populaires  et 
commencer  partout  l'ouverture  des  jeux  publics.  Il 
fixa  par  dea  notes  le  chant  convenante  aux  poésies 
d'Homère,  introduisit  de  nouveaux  rythmes  dans  la 

Îsoésie  ,  et  inventa,  si  l'on  en  croit  Piudare,  1rs  sco 
ies  ou  chansons  bachiques.  Aucun  de  ses  ouvrages 
nenons  est  parvenu.  Voy.  les  Remarques  de  Burette 
sur  le  fiai,  de  Plutarque  touchant  ta  musique  dans 
le  Rfi  ueil  de  l'académie  des  inscript.,  lom.  to. 
TERRASSON  (Jean),  abbé,  philosophe  et  écri- 
.  vain  .  né  en  1670  a  Lyon  ,  m.  a  Paris  en  1750,  sftaî  1 
membre  de  l'acad.  française  et  de  celle  des  sciences, 
qui ,  pendant  plus  de  33  ans ,  le  choisit  tous  lessix 
mois  pour  aller  ,  attirant  l'usage  alors  établi ,  ren- 
dre compte  de  ses  travaux  i  l'acad.  des  inscriptions 
et  belles- lettres.  Le  .système de  La w  ,  en  faveur  du- 
quel .1  écrivit,  l'enrichit  d'abor.l  cl  le  ruina  ensuite, 
•aos  pouvoir  rien  changer  ni  dans  ses  habitudes  ni 
dans  son  caractère.  Sur  la  fin  de  sa  vie,  il  perdit 
ahsolura.  la  mémoire.  On  a  de  lui  plus,  ouv.,  parmi 
lesquels  il  faut  distinguer  :  Troii  T^etlres  sur  ie 
nouveau  système  de  ^finances  ,  1728  ,  in-q"  (c'est  un 
roman  de  finances ,  aeion  l'expression  de  Lenglet 
Dufresnoy);  Mémoire  pour  justifier  fa  compagnie 
des  Indes  contre  la  censure  des  casuistes  qui  la 
condamnent ,  1720,  in- 12  ;  et  surtout  Set  ho  s ,  His- 
toire on  fie  tirée  des  monum. -anecdotes  de  Pane. 
E it y pie  ,  1^31,  3  roi.  in-12,  dans  lequel  Voltaire 
a  recunnu  qu'il  y  a  de  beaux  morceaux. — Terras 
SOI»  (André;  ,  prêtre  de  l'Oratoire,  frère  aîné  du 

Sréced.,  est  mil  au  nombre  du  meilleurs  prédicat, 
u  seconJ  ordre,  ainsi  que  son  frère  Gaspard.  On 
trouve  quelq.-uns  de  leurs  sermons  dans  la  dern 
aérie  de  la  collection  des  Orateurs  1  hrétiens ,  Paris, 
1820,  et  ann.  suiv.  André  consulta  plus  son  tèle 
que  ses  forces  ,  et  le  dern.  carême  qu'il  prêcha  dans 
la  cathédrale  de  Paris  lui  causa  un  épuisement, 
dont  il  m.  eo  1723 .  âgé  d'environ  5^  ans.  Ses  Ser- 
mons ont  été  recueillis  et  publ  après  sa  m.,  i;26, 
4  vol.  in-12,  et  I73t>,  ibid  ,  idem.  —  TerraSsu.N 
(Gaspard),  Oratorieri  ,  frère  du  précéd. ,  dont  il 
surpassa  la  réputation  ,  comme  prédicat.,  était  né  a 
Lyoo  en  t68o  ,  et  m.  à  Pans  eu  175».  Il  professa  , 
dans  pins,  maisons  de  son  ordre  ,  les  humanités  et 
la  philosophie  qu'il  abandonna  ensuite  pour  se  li- 
vrer exclusivem.  i  la  prédicat.  :  il  fut  obligé  plus 
tard  de  quitter  l'Oratoire  et  le  ministère  de  la  pa- 
role ,  et  l'on  a  attribué  la  principale  cause  de  cette 
retraite  i  l'excès  de  son  zèle  pour  le  jansénisme. 
Ses  Srrmoms  ont  été  imp.  chez  Oidot ,  1749.  4  vo'' 
in- ta.—  Terrakson  (Matthieu),  junscon>ulle  dis- 
tingué ,  cousin  des  trois  précédons  ,  né  a  Lyon  en 
ibtH).  m.  à  Pari»  en  1734,  travailla  pendant  5  ans 


(        )  TBRft 

Antoine  ,  trab.  les  Œuvres  de  Matthieu  Terrassa*, 

1737,  in-q\ — Tebrasson  (Antoine),  jurisconsulte, 
fils  du  précéd.  ,  né  i  Paris  en  170!),  ni.  en  1782  , 
fut  censeur  royal ,  conseiller  au  conseil  souverain 


de  Oomhes  ,  puis  chancelier  de  celle  principauté  , 
avocat  du  clergé  et  profess.  au  collège  de  France. 
On  a  de  lui  :  Histoire  de  la  jurisprud>-n<  e  romaine, 
1750,  in-fol.  ;  Discours  sur  les  progrès  de  l'élo- 
quence du  barreau  et  sur  ceux  de  la  Jurisprudence 
sous  le  règne  de  î^uis  Xlf,  inséré  dans  le  tome  !•* 
de  \'Histoire  littéraire  du  règne  de  Louis  XIF,  par 
l'abbé  Lambert,  175 1.3  vol.  in>4  ;  Mélanges  d'his- 
toire (  de  littéral.,  de  jurtspiud.,  de  critique  ,  elc, 
1768  ,  in  12. 

TERRAY  (l'abbé  Joseph  -  Marie)  ,  contrôleur- 
général  des  finances  de  France,  né  à  Boen  ,  petite 
ville  du  Fores  ,  en  1715  ,  dut  le  commencent,  de 
sa  fortune  i  un  oncle  ,  prem.  médecin  de  la  mère 
du  duc  d'Orléans  ,  qui  s'était  enrichi  par  la  prati- 
que de  son  art ,  et  qui  lui  acheta  une  charge  de  con- 
seiller- clerc  au  parlem.  de  Paris  en  1736.  L'abbé 
mena  d'abord  uue  vie  conforme  à  la  modicité  de 
«on  revenu  et  à  la  gravité  de  l'étal  ecclésiasliq.  ,  et 
acquit  au  palais  la  réputation  d'un  magistrat  sélé  , 
austère  ,  laborieux  et  doué  d'une  incroyable  apti- 
tude a  débrouiller  les  affaires  les  plus  compliquées. 
Maisdès  que  l'opulent  héritage  de  son  oncle  et  quel- 
ques  protections  qui  furent  la  conséquence  natu- 
relle de  sa  nouvelle  position  lui  eurent  permis  de 
secouer  impunément  le  j"Ug  des  convenances  que 
lui  imposait  son  double  caractère  de  magistrat  et  de 
piètre,  il  étonna  tout  le  monde  par  le  scandale  de 
ses  mœurs  et  le  cynisme  de  son  langage.  En  même 
terop<  il  se  lança  dans  la  carrièi  e  de  l'ambition,  avec 
une  confiance  justifiée  par  beaucoup  d'esprit  et  par 
une  santé  capable  de  résilier  aux  plus  grands  Ira' 
vaux;  mais  du  re>te  son  extérieur  étaii  ignoble  et 
repoussaut ,  et  ses  succès  à  la  cour  auraient  pu  être 
difficiles  ,  s'il  n'eût  eu  tant  d'adresse,  et  d'impu- 
dence. Ce  lut  eu  séparant  sa  cause  de  celle  de  sa 
compagnie,  lors  de  la  démission  gétiérale  des  par- 
lementaires en  1 7"»5  ,  qu'il  gagna  la  faveur  de  ma- 
dame de  Pompadour,  avec  laquelle  il  travailla  en- 
suite à  l'expulsion  des  jésuites.  Il  fut  rapport,  dans 
celle  affaire  ,  puis  commissaire  pour  recevoir  l'ab- 
jur^lion  de  tous  les  memh.  de  la  société  t\ui  se  rési- 
gnèrent à  la  faire,  el  dès-lors  son  crédit  s'accrut  ra- 
pidement. Il  nongeail  déjà  à  remplacer  l'A*  «-i.lv 
au  contrôle-géuéral ,  et  tout  en  s'applaudissant  des 
fautes  de  ce  miuislre,  il  le  secondait  avec  une  ap- 
parence de  zèle  ,  qu'il  avait  soin  de  faire  apercevoir 
à  Louis  XV.  Ce  monarque  lui  sut  gré  surtout  d'a- 
voir pris  part  au  lamcux  ar>êl  du  conseil  de  1764  , 
autorisant  l'exportation  des  grains  à  l'étranger,  sous 
prétexte  de  hausser  le  prix  des  propriétés  territo- 
riales ,  mais  en  eifet  pour  doubler  le  produit  des 
vingtièmes  el  pour  ouvrir  la  porte  au  plus  odieux 
monopole  ,  qui  désormais  fut  administré  par  une 
compagnie  de  capitalistes.  Le  même  ordre  de  cho- 
ses se  continua,  en  se  perfectionnant  d'une  manière 
rff.ayante  sous  Maynon  d'Ynvau,  success.  de  l'A- 
verdy,  el  l'on  pense  bien  queTerray  en  profita  ponr 
augmenter  beaucoup  sa  fortune  :  ce  qui  ne  l'empê- 
chait pas  toutefois  de  rechercher  el  d'obtenir  une 
popularité  illégitime,  en  rédigeant  les  remontran- 
ces de  ses  conlrères  du  parlem.  contre  les  mesures 
financières  du  miuislre.  Ni  celle  popularité  ,  ni  ses 
grandes  richesses  ne  pouvaient  lui  suffire  :  il  voulait 
le  ronliôle  des  finances,  et  il  y  parviul  a  la  fin  de 
[769;  mais  ce  fut  là  l'écueil  delà  faveur  dont  il 
jouissait  dans  le  public.  Il  s'engagea  bientôt  dans  les 
mêmes  voies  que  ses  prédécess.  ,  si  impiloyahlem. 
critiqués  par  lui,  et  fit  plus  mal  encore.  Le  prin- 
cipe dont  il  partit  eût  fait  pourtant  beaucoup  d  hon- 
neur à  ses  lumières  ,  s'il  en  eût  poursuivi  les  con- 
séquences, l'une  après  l'autre  ,  par  une  marche 
douce  et  graduée.  Il  avait  en  horreur  l'usage  ,  si 


au  Journal  des  Savans ,  ét  donna  des  consull.  qui  j  commode  eu  apparence,  des  dettes  publiques  ,  ne 

'  ,1  le  fiait  point  aux  promesses  trompeuses  du  crédit 


zed  by  Google 


TERR 


i 


et  croyait  que  le  grand  secret  de  1»  finance,  le  »eul 

▼érilablem.  ulile,  était  d'établir  le  niveau  entre  la 
dépense  et  la  recette.  Mais  il  eut  le  tort  impardon- 
nable de  cherclier  cet  équilibre  par  deux  moyen* 
honteux ,  la  banqueroute  et  le  monopole  des  grains  : 
et  cependant  il  pouvait  alors  ,  avec  plus  de  patience 
et  surtout  avec  de  meilleures  iotenlioos ,  trouver 
de  grandes  ressources  pour  l'exécution  de  son  plan 
dans  le  développent,  do  l'industrie  de  la  Fraoce  , 
qui  était  en  paix  depuis  plus,  années  avec  toute 
l'Europe.  Par  malheur  il  se  proposait  moins  de  ba- 
lancer entre  elles  la  dépense  et  la  recette  de  l'étal 
que  de  fournir  de  l'argent  aux  prodigalités  de 
Louis  XV,  pour  se  maintenir  en  place  :  ce  fut  l'ac- 
tion la  plus  lâcbe  et  la  plus  funeste,  dont  il  pût  se 
rendre  coupable;  car  il  ruina  son  pays  et  désho- 
nora son  roi.  Tantôt  avec  l'appui  du  parlement ,  où 
il  conserva  d'abord  quelq.  influence ,  tantôt  sans  la 

Îarticipjlion  de  cette  compagnie,  dont  il  dédaignait 
es  remontrances ,  il  lança  sur  la  Fraoce  une  loulc 
d'édits  désastreux.  Pour  faire  apprécier  le  début  de 
son  administration,  il  suffira  de  dire  qu'il  mit  tout 
d'abord  la  main  sur  la  caisso  d'amorlissem.  ,  fil 
suspendre  le  paiement  des  billets  des  fermes,  dimi 
nua  les  arrérages  de  divers  effets  royaux,  réduisit 
les  pensions  et  les  gratifications,  priucipalem.  celles 
accordées  au  mérite  et  •  l'indigence ,  et  consacra 
même  pour  celle  dernière  mesure  une  rétroactivité 
dedeux  années.  Il  s'ensuivit  une  crise  financièrequi 
amena  des  procès,  des  banqueroutes,  des  suicides;  et 
pendant  ce  temps  le  contrôleur-général  insultait  au 
mécontentera,  public  par  des  plaisanteries  qui  an- 
nonçaient une  étonnante  démoralisai.  Après  avoir 
été  le  désespoir  dans  Paris,  il  frappa  les  provinces 
es  villes  de  commerce  surtout,  et  porta  un  dem 
coup  à  la  compagnie  des  Indes  :  rien  ne  devait  plus 
surprendre  do  la  part  d'un  homme  qui  n'avait  pas 
même  respecté  les  tontines  où  les  artisans  et  les  do- 
mestiques avaient  placé  leur  pécule.  Toutes  ces 
mesures  fiscales  et  bien  d'autres  encore ,  furent 
prises  par  lui  dans  la  prem.  années  de  son  minis- 
tère :  l'on  est  effrayé  d'une  activité  si  prodigieuse 
et  si  mal  dirigée.  Lors  même  qu'il  s'avisa  de  faire 
le  bien  ,  il  le  fit  mal.  Ainsi  lorsqu'il  voulut  rame- 
ner à  son  ancien  taux  l'intérêt  de  l'argent ,  réduit 
a  quatro  pour  cent  en  1766 ,  par  une  opération  for- 
cée de  l'Averdy,  il  avait  évidemm.  pour  but  d'em- 
pêcher que  les  régnicoles  ne  plaçassent  leurs  fonds 
ailleurs  qu'en  France ,  cl  d'y  attirer  même  ceux  des 
capitalistes  e'trangers  ;  mais  il  tenta  cette  mesure 
dans  un  moment  où  toute  confiance  était  détruite, 
et  il  ne  réussit  qu'è  grever  l'état  de  plus  forls  in  lé' 
réls.  Lors  du  grand  coup  d'état  fiappé  par  Mau 
peou  sur  les  parlera.  ,  l'ablté  Terray  se  tint  politi- 
quement dans  l'ombre;  mais  il  s'en  applaudit ,  el 
désormais délivrédetoutecontradict.  pourl'enregis 
trement  de  ses  édits  ,  il  donna  une  plus  vaste  car- 
rière a  son  génie  Gscal.  Il  soumit  successiv.  toutes 
les  charges  et  même  la  collation  des  ordres  royaux 
*  la  contribution  ;  il  ne  ménagea  pas  non  plus  les 
princes  du  sang  ni  le  clergé;  il  s'empara  d'une  par- 
tie des  revenus  de  l'université  ;  il  créa  de  nouvelle 
charges  pour  créer  de  nouveaux  impôts  ;  il  aug 
menta  les  droits  d'entrées  sur  les  choses  les  plus 
essentielles  ;  enfin  ,  pour  tout  dire  en  un  seul  mot. 
il  fut  le  contrôleur  -  général  le  plus  prodigue  que 
l'on  ait  vu  d'édils  bursaux ,  et  en  fit  paraître  jus- 
qu'à onxe  le  même  jour.  Au  milieu  de  la  miscre  pu- 
blique ,  dont  il  était  la  seule  cause ,  el  qui  ue  l'em- 
pêchait pas  de  porter  à  soixante  mille  livres  par 
mois  la  pension  de  Mm*  du  Barry  ,  sa  digne  pro- 
tectrice, il  prononçait  parfois  des  mots,  dont  la 
dureté  ,  mêlée  de  moquerie ,  fait  horreur  et  peine, 
ou  dont  le  cynisme  ,  assaisonné  d'un  esprit  infer- 
nal ,  est  bien  la  censure  la  plus  amère  de  cette  épo- 
que déplorai. le.  Il  nous  reste  à  parler  du  système 
qu'il  adopta  sur  les  grains  ,  et  c'est  j>ar  laque  nous 
terminerons  l'esquisse  incomplète  de  sa  funeste 
islral.  U  avait  dès  1770  révoqué  l'auioiuat. 
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'exporter  à  l'étranger ,  et  le  peuple,  dans  son  in*> 

prévoyance,  s'était  réjoui  de  cette  mesure;  mais 
bieatôt  le  monopole  des  grains  fut  organisé  ,  près* 
que  ouverlem.  ,  pour  le  compte  du  roi,  et  leur 
hausse  ou  leur  baisse  fut  calculée  uniquem.  dans 
e  but  de  multiplier  les  chances  avantageuses  de  cet 
odieux  trafic  ,  dont  le  ministre  aussi  relira  d'énor- 
mes bénéfices.  Enfin  pour  le  récompenser  du  mal 
qu'il  avait  fait  à  son  pays  ,  on  donna  à  cet  infâme 
ministre  la  place  d'intendanl-généraldesbitimens, 
à  laquelle  était  attachée  la  direct,  des  beaux-arts  $ 
et,  chose  singulière  !  il  fit  quelq.  Lien  el  un  bien  du- 
rable dans  ce  nouv.  poste.  Mais  l'aven,  du  vertueux 
Louis  XVI  vint  le  repousser  dans  la  vie  privée 
Il  tomba  en  même  temps  que  M  au  peou  ,  d'Aiguil- 
lon et  Baynes,  le  jl)  •oût  1774  .  jour  qu'on  nomma 
la  St-Barthéfemi  des  minisires.  11  m.  i  Paris  en 
1778  ,  chargé  de  baioe  et  de  mépris.  On  peut  con- 
sulter, pour  plus  de  détails,  les  Mémoires  do  l'abbé 
Terray,  coolrôleur-général  des  finances  ,  etc.  (Lon- 
Ires,  1776,  t  vol.),  par  Coquereau,  avocat,- la 
Vie  privée  de  Louis  XV;  le  Café  politique  d'Ams- 
terdam ,  t.  a ,  article  France  ;  les  Mèm.  de  Vabbé 
Georgel;  la  Lettre  de  la  marquise  du  Dejfant ,  etc. 

TERREROS  Y  PANDO  (Etiehne),  jésuite  et 
avant  grammairien,  né  en  1707  à  Val-Trucios  dans 
la  Biscaye ,  m.  en  178a  à  Forli  en  Italie,  où  il  s'é- 
tait réfugié  après  l'expulsion  de  son  ordre  de  pres- 
que tous  les  étals  de  l'Europe ,  avait  professé  la 
rhétorique  et  les  matbém.  dans  son  pays  avec  suc- 
cès On  a  de  lui  :  Diccionario  castetlano  con  las 
voces  de  ciencias  y  ai  tes ,  y  tus  correspondienles 
en  lits  très  lensuas  fmneesa  ,  latina  e  italiana , 
Madrid  ,  1785-87-88-93  4  vol.  in-fol.;  plus,  autres 
ouv.  et  des  traducl.  espag.,  parmi  lesquelles  on  re- 
marque celle  du  Spectacle  de  la  nature  de  Pluche  , 
Madrid  ,  i7f>3-55,  16  vol.  in-q\ 

TERRE  VERMEILLE  (Jean  de),  doct.  endroit 
et  avocat  à  la  sénéchaussée  de  Beaucaire,  né  vers 
la  Gn  du  iq*  S.  à  Nîmes  ,  où  il  m.  en  i43o ,  défeu- 
it  avec  courage  les  droits  du  dauphin  pendant  la 
démence  de  Charles  VI.  On  a  de  lui  un  écrit  plein 
de  vigueur  ,  pub.  en  1420  et  réimp.  sous  ce  titre  : 
Aurenm  singulareque  optts  Joannis  de  Terra  ru- 
beâ  ,  etc.,  Lyon  ,  i5a6  ,  in-4* 

TERRIER  DE  CLÉRON  (Claude-Joseph)', 
magistrat  distingué  par  ses  lumières  et  son  courage, 
né  en  1697  à  Besançon ,  m.  en  1765  du  chagrin  d'a- 
voir perdu  son  fils  ,  fut  président  de  la  chambre  des 
comptes  de  Dôle  ,  et  contribua  puissamm.  à  faire 
refleurir  l'agriculture  et  le  commerce  dans  la  Frao- 
che  Comté.  Son  opposition  vigoureuse  aux  mesures 
du  ministère  cl  ses  fréquentes  remontrances  au  roi 
lui  valurent  l'honneur  d'être  exilé  el  mis  à  la  Bas- 
Iule.  Il  faut  remarquer  parmi  ses  ouv.  :  Discours 
sur  la  dignité  et  les  devoirs  de  la  magistrature  , 
et  sur  la  nécessité  et  l'emploi  du  tribut ,  1767,  in-8{ 
Observations  sur  la  vérification  des  lois  banales , 
1757,  in-8.  — Terrier  (Jean),  lieutenant-général 
du  liail liage  d'Ornans  ,  né  dans  le  ib*  S.  a  Vesoul , 
de  la  même  famille  que  le  précéd.,  m.  en  |634 ,  a 
laissé  un  ouv.  réimp.  sous  ce  titre  :  Attributs  de  la 
Ste  Vierge  ,  Besançon,  1668,  in-A.— Terrier  (Jac- 
ques), fils  du  précéd.,  m.  en  t658,  doyen  des  con- 
seillers au  parlem.  de  Dôle  ,  a  laissé  des  notes  snr 
le  droit  romain  et  sur  la  coutume  de  la  province, 
et  un  recuril  d'arrêts  du  parlera,  de  Dôle. 

TERRIN  (Claude),  auliquaire  et  numismate, 
né  vers  16^0  à  Arles ,  m.  en  17 10  ,  a  laissé:  la  Vé- 
nus et  Vvbelisque  d'Arles  ,  on  Entretiens  de  Musée 
et  de  Calisthhne  ,  Arles,  1680  ,  in- 12  ;  plus,  dissert. 
intéressantes  dans  le  Journal  des  Savons ,  les  Mé- 
moires de  Trévoux  el  la  Continuation  des  Mémoires 
de  Littérature  par  le  F.  Desmolets. 

TERR  Y  (Edouard)  .  voyageur  anglais,  né  vers 
iSgo  ,  accompagna  sir  Th.  Rue ,  ambasiad.  auprès 
du  grand -monghol ,  resta  deux  ans  i  la  cour  de  ce 
prince  ,  fut  nommé  à  son  retour  recteur  de  Green- 
ford,  dans  le  Middiesex  ,  où  jl  passa  le  reste  de 
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«••  jours  ,  et  pnh.  '.  Voyage  aux  tndet-ôrîentales, 

etc.  ,  Londres,  t655,  in-8;  ih.,  1778,  in-8. 

TBRSAN  (  Charles  Philippe  CAMPION  »e  ). 

"V.  CASH  I    N  DE  TeRSAN. 

TEKSERUS  (Jean),  évèqoe  de  Linlwping  en 
Suède,  né  en  l6o5  en  Dalécarlie  ,  avait  d'abord  été 
«vêque  d'Abo  ;  nais  une  rxplical.  qu'il  donna  du 
calhéchisme  de  Luther  excita  contre  lut  un  violent 
orage  et  lut  fit  perdre  s»  place.  Ce  ne  fut  que  huit 
suit  après  qu'il  obtint  l'évêché  de  Linko*ping.  On 
a  de  lui,  outre  son  Explication  du  catéchisme  , 
Abo  ,  (663  ;  plus,  sermons  ,  de$  lettres  et  la  rela- 
tion d'une  assemblée  des  notai. les  en  1660,  insérée 
dan*  Historié*  Maerkvaerdigheter ,  Z  Del. 

TERTULUEN.(  Quivtto  Skptinvs  Florens 
Tertuluakus),  l'on  des  plus  illustre» docteur»  de 
l'Eglise  ,  né  k  Carlhage  vers  Pan'  160  ,  fol  «levé 
dans  la  religion  païenne el  se  montra  même  lardent 
adversaire,  du  christianisme  Ce  fut  la  constance  des 
martyrs  qui  lui  ouvrit  les  yeux  ,  et  dès-lors  il  de- 
vint, l'un  dos  plus  éloquens  défenseurs  de  celte  foi 
sublime ,  à  laquelle  il  avait  insulté.-  Il  a  expliqué 
les  motif  a  data  cooversion  dans  VApolog  ie  quïl  pu- 
blia en  faveur  des  chrétiens ,  à  l'époque  des  pro- 
scriptions ordonnées  par  Plautien,  cet  indigne  fa- 
vori de  Sévère.  Tcrtullien  ,  qui  était  marié ,  mais 
qui  n'avait  pas  eu  d'enfans.sc  sépara  de  sa  femme 
pour  se  consacrer  à  l'état  eccléaiastiq  II  déplut  au 
clergé  de  (Rome  par  son  rigorisme  ,  et  ne  tarda  pa» 
a  repasser  en  Afrique  ,  mécontent  de  tout  ce  qu'il 
avait  vu.  >Le -désir  d'atteindre  à  une  plus  grande 
perfection,  lut  fit  adopter  les  erreurs  de  Montan  ; 
mais  il  y  persista-ensuit*  par  orgueil  *!  il  brava  les 
censures,  de  i'Êglisa,  qu'il  cootioua  pourtant  de 
servir  par  ses  our.  ,  «n  .ai  wju*  a\  toutes  les  erreurs 
qui  tendaient  à  s'établir , en  Afrique.  11  abandonna 
plus  tard  les  principes  des  montanistes  ,  et  fonda 
une  secte,  nouvelle ,  dont  o|.  trouvait  encore  des 
traces  a  Cart  h  âge  ,  du.  temps  du  Si  Augustin.  Il  m. 
dans  un, 4ge  avancé  vera  2  \:>.  Malgré-  l'obscurité  de 
son  style,  il  a  Uni  d'énergie,  de  vivacité  ,  d'éclat 
el  d'élévation  ,  qu'il  a  trouvé  dans  tous  les  temps 
de  nombreux  admirateurs  :  il  suffira  de  nommer 
Bossuet,  qui  parle  de  lui  avec  enthousiasme  dans 
plus,  de  ses  écrits,  el  M-  de  Çbâleauhrtaad  ,  qui  l'a 

Îroclamé  le  Bossuet  de  l'Afrique.  *\ous  citerons  de 
'erlullien  :  l' Apologétique  ,  dont  il  a  été  question 
plus  haut,  et  que  tous  les  critiques  s'accordent  à 
regarder>  comme  un  chef-d'œuvre  d'éloquence  elde 
ratsoo  ;  le  Traité  contre  les  Jttifi ,  modèle  de  con- 
troverse ;  les  Cinq  livres  contre  Narcton  ,  l'un  des 
trésors  de  1  ancienne  théoloçie.  Au  reste  on  a  plus, 
édit.  de  ses  OEuvret  complètes.  Celle  qu'on  doit  au 
savant  Rigault ,  Paris  ,  1628  ,  n'a  pas  été  surpassée 
et  a  été  reproduite  plus  fois,  Tndépendamm.  des 
réirap.  de  Paris,  t6^t  ,  1664.  «675,  in-fol.  ,  on  re 
cherche  celle  de  Venise,  17^  1  in-fol.  Plus,  ouv 
de  l'éloquent  docteur  ont  été  trad.  du  latin  en  fran 
çais  ,  entre  autres  V Apologétique  ,  par  l'abbé  Meu- 
nier ,  182a ,  iu-12  :  nous  nous  contenions  de  citer 
le  traducteur  le  plus  réceot. 

TEKZI  ou  TERZO  (Ottobon),  tyran  de  Parme, 
s'était  instruit  dans  l'art  de  la  guerre  à  l'école  d'Al- 
béric  de  Barboano,  et  avait  commandé  les  armées 
de  Jean  Galéas  Visconli.  A  la  m.  de  ce  prem.  duc 
de  Milan,  il  profita  des  guerres  civiles  pour  s'em- 

Ïarer  de  la  souveraineté  de  Parme  en  l4<>4<  c> 
ientôt  après  de  Plaisance  et  de  Rege.io,  el  gou- 
verna ces  3  villes  moins  en  souverain  qu'en  chef 
de  brigands.  Philippe-Marie  Visconli  envoya  con- 
tre lui  son  général  Facino-Cane,  qui  fut  vaincu  en 
1407  à  Binasco.  Les  plus  fréquentes  attaques  de 
Terxi  étaient  dirigées  contre  le  marquis  d'Esté ,  au 
quel  cependant  il  offrit  la  paix;  mais  ,  au  milieu 
de  la  conférence  qui  eut  Heu  a  Ruhbiéra  en  l4(>9i 
il  fut  tué  par  Sloria  Attendolo  ,  général  du  mar- 


né à  Fossano ,  dam  le  Piémont ,  an  commencement 

du  16*  siècle,  m.  en  i586  a  Turin,  dont  il  avait 
été  nommé  sénateur,  rétablit  l'ordre  et  la  justice 
dans  le  gouvernement  d'Asti,  qui  lui  fut  confist 
dans  des  temps  difficile*.  On  a  de  lui  :  nova  Deci- 
siones  sncri  senatûs  pedemontani ,  in-fol.,  Turin  , 
1602  ,  et  Venise,  i6o5.  —  TesAlro  (Gaspard-An- 
toine) .  fils  du  précédent,  a  publié  les  ouv.  suiv.  : 
Tractatnt  de  augmento  ac.  variatione  monetarum% 
Turin,  t6o2  ,  in-folio;  Qnastionum  forensium  /./- 
bH  Jlry  etc..  ibid.,  ttio^ ,  in-fol.;  de  Censibus,  ib., 
1612 ,  in-fol.  —  Tesauro  (Emmanuel)  ,  2«  fils  da 
précédent,  né  à  Turin  en  i58i.  fut  prof,  k  Milan, 
et  a  laissé  :  Elogia  XII  Ctesarum  tum  epipramma* 
yjAmj,  Oxford,  1627,  in- 12;  Ordtio  in  qu&prob*-* 
tur  academiam  cremonensetn  Animosorum  esseve* 
mm  Ifereulis  templ.,  Crémone.  162b;  la  Magni- 
Jîcenza,  dise,  Turin,  1727.  —  TfsaURO  (Charles- 
Antoine),  frère  du  précédent ,  né  a  Turin  en  1687, 
m.  en  1 655  au  Vatican,  dont  il  était  pénitencier  t 
a  laissé  :  de  Parais  ecclesiaslicjs  seu  Censuns  'atat 
senlentitt  praxim  bipnrtitai ,  Rome  ,  1640.  —  Te-« 
saobo  (Alexandre)  ,  né  à  Fossano  en  l558,  m.  à 
Turin  en  1621,  a  laissé  un  poème  intitulé  la  Sé- 
reide ,  Turin  ,  i585  ;  Vereeil ,  1777  ,  in-8.  —  Te- 
sauro (le comte  Emmanuel),  historien  ,  fils  dn  pré- 
cédent, né  en  iSgt  à  Turin, on  il  mourut  en  1677, 
fut  élevé  par  ses  contemporain*  presque  aussi  haut 
que  Davila  et  Guicciardini.  La  postérité  a  cassé  cet 
arrêt ,  et  les  écrits  de  Tesauro  ne  trouvent  presque 
plus  de  lecteur*.  On  a  de  lui  un  gr.  nomb.  d'ouv., 
parmi  lesquels  nous  citerons  seulement  :  Campeg* 
giamenti ,  owero  istorie  del  •  Piémont e ,  Turin  , 
1640,  in-fol.;  Ivrée  ,  r646.  in-fol.  x  Ermenegildo  , 
tragedia  ,  Turin  ,  1661  .  iu-12}  del  Regno  d'Italia 
sotto  barbari ,  ibid.,   1664,  in-fol.;  la  Filosojîa 
morale  ,  drrivata  dall'  alto  fonte  del  grande  Arit- 
otele  ,  ibid.,  1670  ,  in-fol.;  Trévise ,  1704  ,  in-12; 
trad.  en  espagnol,  Barcelone  ,  1692,  in-ta. —  Te- 
savro  (Camille),  médecin  et  profess.  de  philoso- 
phie àSalerue,  d'une  asrtre  famille  que  les  précé- 
dées ,  est  aut.  de  puliuum  Opus  absolutisstmum  , 
jNaples.  i594- 

TEriEO-AMBROSIO.  V.  Ambrosio. 
TESMAN  (Jean),  jurisconsulte  et  diplomate, 
né  en  1643,  professa  le  droit  et  l'éloquence  au 
gymnase  académique  de  Steinlurt,  accompagna  ea 
Angleterre  le  duc  de  Monttnouth,  qu'il  avait  connu 
à  P.«ris ,  fut  employé  à  Berlin  et  à  Brrtnen  pour  des 
affaires  de  famille  des  comtes  de  Steinfurt,  fut  en- 
voyé, pour  les  intérêts  dn  comte  de  Bentheim  , 
dont  la  tutelle  lui  avait  été  confiée ,  auprès  de  Chris- 
tophe Galeo  ,  électeur  de  Cologne,  puis  aux  Etats- 
Gcnéraux.et  ensuite  à  Berlin.  Il  alla,  en  1674, 
tcomme  profess.  en  droit  1  Marbourg,  où  il  mourut 
eu.  t6o,3.  On  a  de  lui  :  un  écrit  où  il  prétend  que 
Chrislioe  avait  le  droit  de  juger  et  de  faire  périr 
Monalilcsohi  ;  une  édition  de  l'ouvrage  de  Hugues 
Groliu*,  de  Jure  brAli  et  pacis,  Francfort,  1696, 
in-fol.,  et  des  dissert.,  dont  10  ont  été  recueillies 
sou*  ce  lit.  :  Dissertationttm  academicarum  Folu- 
men  I ,  Marhurg,  t685 ,  in-8. 

TESSANECK  (le  P.  Jean)  ,  jésuite  et  l'un  des 
connu tulal.  de  Newton,  né  vera  1720  en  Bohême, 
m.  après  1780,  avait  été  uontmé,  lors  de  la  sup- 
pretsion  de  sou  ordre  ,  profess.  de  mathématiques 
transceod.  k  l'univ.  de  Prague.  On  a  de  lui  :  Ex~ 
pmitio  sectionis  secnndm  et  tertite  Itbri  prinu  prin- 
cipiorum  mathematicotttm  pbtlosophim  natitralis  h 
Newlono  inventorum  ,  Vieux-Prague  ,  1766  ,  in-8  ; 
Sewtoms  philosophie  naluratis  Principia  mathe- 
matica ,  commentationibus  illustrala  ,  lib.  I,  ib., 
1768  ,  in-8 ,  1780,  in-4.  etc.  (w.  Effigies  virorum 
eruditontm  Bohemite  ,  par  Boru  et  Adrien  Voigt  , 
Prague  ,  1773  et  1775). 
TESSE  (  René  de  FROULAI ,  comte  de  ) ,  ma- 

Siis  ,  et  son  cadavre,  transporté  à  Modène,  fut  I  réchal  de  France,  né  vers  i65o  dans  le  Maine, 
andonné  aux  outrages  de  la  populace.  I  dut  à  la  protection  de  Louvois  les  lit.  de  maréchal 

TESAURO  (Ahtoise),  juxisconjulLç  dUUogué  ,  I  de-camp  el  de  chevalter  de  l'ordre  du  roi,  ayant 
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de  s'être  signalé  par  aucune  action  d'éclat,  puis  le  j  la  .pr*t>qu*t  de  la  peinturent  *culpt*rt  s  eWJ.\  fa> 

gouvernement  d'Yprcs  et  les  grades  de  lieutenant- 
général  et  rie  colonel-général  «les  dragons.  Il  servit 
foui  les  ordre*  de  Catinat  en  Italie,  fit  lever  aux 
Impériaux  le  blocus  de,  Pignerol  ,  reçut  en  i6«/i  ta 
mission  de  détacher  le  duc  de  Savoie  «le  l'alliance 
de  l'Autriche ,  cl  ne  put  y  réussir  ,  battit  en  1701 
Trautsmandorf  entre  Manloue  et  Casliglione  ,  et 
nommé  maréchal  en  t7o3,  défit  les  Portugais  de- 
vant Badajoz,  assiégea  inutilement  Barcelone,  re- 
vint en  France  faire  lever  aux,  Piémontais  le  siège 
de  Toulon.  On  le  voit  ensuite  amhassad.  à  Borne  , 
puis  à  Madrid  ,  d'où  il  revint  mécontent,  pour  se 
retirer  chex.le*  canuldulis  .  où  il  mourut  en  1725. 
Oo  a  de  lui  3  opusc.  hisl-ou  politiq.,  publiés  dans 
le  Recueil  À  (v.  pERAU  ).  Grimoard  a  publié  Mé- 
moires et  Lettres  du  maréchal  de  Testé.,  Paris , 
i8«'6,  2  vol.  in-8.  —  V.  Faoulay. 

TESSIN  (NicodÈme,  comte  de),  sénateur  de 
Suède  et  grand  maréchal  de  la  cour ,  né  en  i(x54  s 
Ntkoeping  ,  m.  en  1718,  est  surtout  connu  par  ses 
travaux  d'architecture  ,  parmi  lesquels  on  distingue 
Je  Palais  du  roi  à  Stockholm  et  le  Château  royal 
de  Drotninghofm.  Nous  ne  citerons  de  ses  écrits  , 
rn  latin  ou  en  suédois ,  que  le  traité  de  cnmetarum 
Naturâ ,  Stockholm  ,  1700.  m-f.  —  TfcSMK  (Char» 
les-Gusiave  ,  comte  de)  ,  fils  du  précédent  ,  né  en 
l6r^5  »  Stockholm  ,  révéla  de  grands  talens  dan»  les 
discussions  polit iq  qui  s'élevèrent  en  Suède  après 
la  m.  de  Charles  XII ,  et  fil  triompher  le  parti  des 
chapeaux.  Nomme'  président  de  l'assemblée  de  la 
noblesse  a  la  diète  de  i?38,  il  fit  changer  leeys- 
tème  de  gouvernement  dans  les  points  les  plus  es- 
sentiels, et  décider  qa'on  accorderait  les  plus  grands 
encouragement  aux  manufactures  et  au  commerce, 
alors  trop  négliges.  Il  conseilla  de  préférer  à  l'al- 
liance de  l'Angleterre  el  delà  Russie  celle  de  la 
France,  et  fut  envoyé  comme  ambassadeur  •  Pari», 
où  il  resta  de  17%$  a  «74»,  conclut  le  traité  d'al- 
liance qu'il  désirait.  l)e  retour  dans  son  pays,  on 
le  voit  envoya'  ttn.  .JDaneroerck ,  pour  rétablir  la 
bonne  intelligence  entre  ce  royaume  et  la  Suède  , 

Îuis  a  Berlin  ,  pour  négocier  le  mariage  de  Louise- 
flrique ,  sœur  de  Frédéric,  prince  royal  de  Suède. 
Comblé  de  dignités  et  d'honneurs ,  de  1747  à  1752. 
il  dirige  les  affaires  étrangères  comme  président  de 
la  chancellerie,  en  même  temps  qu'il  remplit  no- 
blement les  fonctions  de  gouv.  du  prince  roy.,  de- 
puis Gustave  111.  En  1761 ,  fatigué  de  luttér  contre 
l'obstination  des  partis,  il  résigne  toutes  ses  char- 
ges, et  se  retire  dans  sa  belle  terre  d'Akeroe,  en 
SuJermante,  où  il  vit  et  meurt  en  sage,  l'an  1770. 
Il  avait  adressé  i  son  royal  élève  une  suite  de  let- 
tres relatives  à  la  morale,  à  la  politique,  i  l'admi- 
nistration ,  qui  furent  imprimées  el  qui  ont  été  tra- 
duites en  français  et  en  d'antres  langues.  On  a  en 
outre  de  lui  plus;  discours  académiques, ni  nn  Essai 
Sur  ta  manière  d'adapter  la  langue  suédoise  au 
Style  dex  inscriptions, 

TESSON  DE  LA  -GUERIE  (J-),  né  a  Coutances 
en  1744 «  m*  ■  en  '77^>  esl  aul-  d'un*  comé- 

die en  un  acte  et  en  prose,  int.  la  Fille  de  3o  ans 
1775,  in-8,  el  d'nu  roman  ayant  pour  litre  les 
Jmours  de  Luette  el  de  Uoligny,  Amsterd.,  1770, 
9  vol.  in-12. 

TESTELIN  (Lotus)  .  peintre ,  né  en  161 5  à  Pa- 
ris, où  il  mourut  en  i655,  fui  élève  de  Vouel  et 
compagnon  d'étude  de  la  plupart  de»  grands  pein- 
tres du  17'  S.  Nommé  profess.  en  ir»5o  ,  il  6t  pour 
Notre  -  Damé  deux  tableaux  :  St  Paul  ressuscitant 
Tabithe  et  la  Flagellation  de  St  Paul  et  de  Silos. 
Lebrun  fut  son  ami ,  et  le  consulta  plus  d'une  fois 
sur  ses  travaux.  —  Testelin  (Henri),  peint  ,  frère 
du  précéd.,  né  en  1616  ,  m.  vers  1695  i  La  Haye , 
où  if  s'était  rrtiré  comme  calviniste,  anjèa  la  révo- 
cation de  inédit  de  Nantes  ,  avait  été  memb.,  puis 
aecrél.  de  l'académie  de  peinture,  et  profess.  en 
i656.  On  a  publié  depuis  sa  m.  no  ouv.  qui  porte 
«on  nom  1  Sentiment  des  plus  habiles  peintres  sur 


ris ,  169^,  in- fol. 

TESTI  (F«lvs)  ,  poète  iteL,  né  en  i5g3  à  Per- 
rare.  passa  toute  sa  vie  dans  les  Ira  vaut  pénible» 
de  l'ambilion.  D'abord  commis  dans  les  bureaux  de 
César  d'Esté,  il  alluma  la  colère  du  cabinet  de  Ma- 
drid par  an  petit  poème  dédié  au  duc  Charles-Em- 
manuel «le  Savoie,  fut  condamne  au  bannissement' 
et  à  ane  forte  amende,  rappelé  ensuite  sur  de  nou- 
veaux vers  où  il  désavouait  les  prem.,et  honore  dé1 
la  confiance  du  prince  Alphonse  ,  qui  le  plaça  A  la 
tête  de  sa  bibliothèque  el  le  chargea  èe  fondèr  une 
académie  :  le  duc  de  Savoie  le  dédommagea  9e  sa 
disgrâce  momentanée  par  de  nonve'les  Faveurs  qui 
éveil  lèrrDl  l'a  m  lu  lion  du  poèt  e.  Mais  ses  démarches 
empressées  à  Rome  et  a  modèle  pour  s'élever  ne 
furent  pas  henreuses,  et  il  fut  obligé  de  te  consoler 
par  l'étude  des  rignears  de  fa  forma*.  Enfin  ,  sous 
Alphonse  III,  il  lut  sommé  secrét.  d'état .  et  tout 
le  duc  François  envoyé  succes'i verrceot  à  Rome,  I 
Manloue ,  à  Milan  ,  i  Venise ,  à  Vienne,  et  récom- 
pensé de  ses  services  par  an  fief  avec  le  tîlre  de 
comte.  On  Je  voit  encore  ambae».  è  Wadrfd  ,  puis 
gnnv.  de  la  Garfagnane,  prendre  part  ensuite  aux 
conférences  de  Castelgiorgio,  d'Ac*oapendenie  et 
de  Venise  :  mais  convaincu  ,  en  1^46  ,  d'avoir  en- 
tretenu une  correspondance  secrète  avec  Mataria  , 
■I  m.  ta  même  année  ,  prvfcahleffi  de  mort  tragSq. 
On  a  dt  lui  .-  Rime ,  Venise  ,  i653  ;  Pffatla  (sans 
date),  in-4;  MtsceUanea  di  litière  (sans  date), 
in-ia;  Operescelte  ,  Modèrte  ,  tSfj,  *2  Vol.  iu-8. 

TESTU  (Jacqtjes)  ,  abbé  de  Belval ,  memb.  de 
l'acad.  franc.,  né  è  Paria,  m.  en  1706,  dans  nh  âgé' 
asses  avancé,  s'annonça  tVs»>ord  par  quel<|ites  suc- 
cès dans  la  carrière  de  la  prédication  ,  A  laquelle  sa 
«salé  l'obligea  bientôt  de  renoncer.  N  partagea  dès- 
lors  ses  loisirs  entre  la  culture  dès  lettres  et  les  cer- 
cla les  pins  spirituels,  *u|  l'amitié  de  M"»«  de  Sé- 
virgnd,  obtint  la  protection  de'M""1  de  Monterpab, 
de  Tbiangea  et  de  Mamleuon  ,  qui  ne  purent  lui 
faire  donner  nn  évéebé,  parce  que  Louis  XIV  ne 
le  trouva  pas  asset  homme  de  bien  pour  conduire 
les  entras.  On  a  de  cet  abbé  :  Stances  chrétiennes 
sttr  divers  passages  de  técriturt  et  des  pères  .  Pa- 
ris ,  Tjo3  ,  vn-12.  —  TksTtj  (Jean)  ,  abbé  de  Mau- 
rny,  m.  en  1706 .  fut  admis  à  l'acad  franç.,  sans 
avoir  aucun  titre  ponr  y  entrer  que  la  protection  de 
Monsieur,  frère  de  Louis  XIV. 

TF.TENS  (Jeaw-Nic«ia«),  conseiller  d'état  et 
des  finances  i  Copenhague  ,  né  en  173»  a  Telens- 
hull,  dans  le  duché  de  Schlesvritk  m.  à  Copen- 
hague en  1807,  a  pub.  en  allem.  :  F.ssai  philoso- 
phique sur  la  nature  humaine  et  sur  ses  développe- 
ment y  Leipsig,  1777.  in-8;  Considérations  sur  tes 
droits  réciproques  des  puissances  belligéianles  et 
des  puissances  neutres  sur  mer,  Copenhague,  i8o5, 
in-8  ;  etc. 

TfcTI  (Cham.es),  ingénieur,  né  au  commence- 
ment du  t6*  S.  k  Nola ,  dans  le  royaume  de  Naples, 
m.  i  Padoue  vers  i5q5  ,  servit  successiv.  l'emper. 
Maximilien  II  et  la  réptih.  de  Venise. C'est  lui  qui 
a  construit  à  Vergame  le  bastion  dit  de  la  Chapelle» 
On  a  de  lui  :  T)iSrorsi  de  fortijlcnxionl ,  expugna- 
,  Venise ,  1589 ,  in-4  «  el  ib,« 


xioni ,  e/c,  lit.  VIII 
1617,  in-fol. 

TETRICUS  (P.  Pivesus  on  Pevcsitjs),  emper. 
romain,  prit  la  pourpre  a  Bordeaux  en  268.  Son 
autorité,  qui  s'étendait  sur  les  Gaules  el  sur  une 
partie  de  l'Espagne  et  de  la  Grande-Bretagne  ,  fut 
souvent  méconnue,  et  l'on  voit,  par  les  médailles 
qui  nous  restent,  qu'il  remporta  des  avantages  mul- 
tipliés sur  ses  ennemis.  Mais  le  trône  ,  qu'il  devait 
aux  intrigues  el  à  l'influence  de  Viclorine,  n'avait 
point  de  charmes  pour  lui  dans  ces  temps  difficiles  : 
il  livra  toutes  les  provioces  de  sa  domination  k  Au- 
rélien  ,  oublia  le  rang  dont  il  avait  voulu  lui  même 
descendre ,  el  m.  heureux  dans  une  condition  pri- 
vée qui  ne  fut  point  sans  bonneur.  De  Bote  a  pub.  : 
Blst.  dt  t'emp.  Tctricus  ectairefe  W  exptifttèt  par 
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prêcher  les  indulgences  que  le  Si- siège  venait  d'ac- 
corder au»  chevaliers  teuroniquea  pour  les  aider  i 
souleoir  la  guerre  contre  les  Ruâtes,  et  recueillit 
^  des  aommea  coneidérablee ,  malgré  l'irrégularité  de 
^les  mœurs.  Il  fit  un  voyage  i  Rome  pour  implorer 
le  pardon  de  ses  fautes  ,  et  en  revint  avec  le  titre 
d'iuquisiteur  de  la  foi  et  la  commission  de  prêcher 
de  nouvelles  indulgences , dont  il  fit  un  scandaleux 
trafic  en  Allemagne.  Luther  l'alWqua,  et  il  répon- 
dit par  un  ouv.  iolit.  :  Proposition**  centum  et  sex 
Itttheranis  aduenm  ,  quibus  catholicum  de  indul- 
gentds  douma  propumnabat.  Il  fil  mime  brûler  à 
Francfort  les  écrits  de  Son  al  versai  re.  Cet  acte  de 
violence ,  qui  fut  ai  funeste ,  lui  attira  de  la  part  de 
Mil  lits,  légal  apostolique  en  Allemagne,  de  vifs 
reproches  qui  le  firent  mourir  de  chagrin  en  i5iQa 
Leipaig  (v.,  sur  Tetael  ,  la  Germania  sacra  et  lit- 
téral» de  {Jodef.  Hechl  ,  Witlemb.  ,  1717  ,  in-8. 

TEULIÉ  (PlEBK).  gên.  italien  ,  né  en  1763  , 
suivit  d'abord  la  carrière  du  barreau ,  et  prit  le 
parti  des  armes  lors  de  la  révolution  franç.  Il  orga- 
nisa la  garde  nationale  ,  qui  depuis  fit  la  force  de 
l'armée  italienne  ,  marclu  bienlôi  c<  nlro  les  Autri- 
chiens qui  menaçaient  la  Lomhardie,  et,  après  les 
premier*  snecès  des  armées  françaises,  fui  chargé 
d'organiser  uo  gouvern.  provisoire  à  Vérone  et  è 
Vtcence.  Après  de  nouveaux  exploits  et  des  pro- 
diges de  valeur ,  il  vit  son  gén  ,  Lahos ,  abandonner 
le  parti  des  Français;  mais  cet  exemple  n'ébranla 

£omi  sa  fidélité.  Il  eu  fut  récompensé  par  le  gén. 
'renier,  qni  le  nomma  son  chef  d'état-major.  Ce- 
pendant les  ennemis  remportèrent  pour  un  mo- 
ment ,  et  Te  a  lié  vint  en  France ,  y  recomposa ,  par 
l'ordre  du  consul,  la  légion  italienne,  retourna 
dans  son  pays,  où  il  signala  encore  son  courage 
pour  la  défense  de  la  même  cause  ,  et  fut  nommé 
min.  de  la  guerre.  Sa  sagesse ,  ses  rigueurs  néces- 
saires at  son  activité  lui  firent  beaucoup  d'eonemis 
qu'il  satisfit  en  donnant  sa  démission.  Plus  tard, 
mis  â  la  téte  d'un  conseil  pour  achever  l'organisa- 
tion de  l'administration  milit. ,  ci  destitué  ensuite 
sur  d'injustes  soupçons  ,  on  le  vit ,  quand  il  en  re- 
çut l'ordre,  reprendre  les  mêmes  fonctions  avec  le 
même  sèle,  se  rendre  au  camp  de  Boulogne  en 
i8o5  ,  entrer  dans  le  Hanovre  en  1807,  et  aller  la 
même  année  se  faire  tuer  pour  son  pays  adoptif  sous 
les  murs  de  Cnlberg ,  eu  Poméranie.  Le  gouvern. 
de  cette  ville  honora  sa  mémoire  en  accordant  une 
trêve  de  *4  heures  ,  et  en  arborant  un  crêpe  sur  ses 
remparts. 

TECTONIQUE  (OR DRE) .  confrérie  de  cheva- 
liers qui  s'institua  devant  Si- Jean-d'Acre  vers  l'an 
119'  %  è  l'instar  des  hospitaliers  de  Sl-Jean-de-Jé- 
fusslem  et  des  templiers ,  eut  d'abord  pour  objet 
de  pourvoir  au  soulagement  des  croisés  malades  ou 
bles.és.  On  suppose  que  ses  fondateurs  furent  des. 
bourgeois  de  Lu  Lee  k  et  de  Brème,  qui  établirent 
une  sorte  d'hospice  sous  une  tente  faite  avec  les 
Voiles  >l'un  vaisseau  teutooique.  Mais  il  faut  remar- 
quer qu'alors  déjà  les  ordres  sur  le  modèle  desquels 
ae  forma  celui-ci  commençaient  i  jouir  d'une  gr. 
Considération  dans  la  chrétienté  ,  et  qu'ils  jetaient 
le*  fondemens  de  leur  puissance  future  :  celle  des 
chevaliers  teuloniques  ne  devait  pas  être  moindre. 
L'ordre  fut  confirmé  sur  la  demande  de  Henri,  roi 
de  Germanie,  par  une  bulle  de  Célestin  III  en  date 
du  21  fév.  uga.  Les  cher,  teutoniques  furent  pla- 
cés sous  la  règle  de  Sl-Augustin  ;  leur  costume  était 
le  manteau  blanc  chargé  d'une  croix  uoi>c.  D'abord 
Soumis  à  l'obédience  des  patriarches  et  autres  |. re- 
lais, ces  hospitaliers  devinrent  bientôt  un  ordre 
milit.  Vers  ia3o  un  duc  Piasl  de  Cujavie  (Conrad), 
appela  les  cbev.  teutoniques  en  Prusse  pour  sub- 
juguer cl  convertir  celle  nation  encore  idolâtre;  il 
leur  donna  pour  résidence  la  ville  de  Culin.  En 


fortune  ,  c'est  qu'un  autre  ordre  religieux  et  milit., 
celui  des  chev.  porte-glaive  (fondé  depuis  peu  d'an- 
nées psr  Albert  d'Apehleren  ,  3'  évéq.  d'Yxkûll)  , 
s'incorpora  a  l'ordre  IcutOnique  afin  de  défendre 
avec  plus  d'avantage  ,  contre  les  év.  de  Riga  ,  les 
Daoots ,  etc.,  ses  préiénlions  sur  l'Esthonie.  dont 
il  revendiquait  la  possession,  en  vertu  du  pacte  de 
son  institution  qui  lui  allouait  un  tiers  des  con- 
quêtes faites  sur  les  idolâtres.  Cette  fusion  eut  lieu 
le  33  sept.  1336.  Mais  les  ci-devant  chev.  porle- 
glaive  formèrent  dans  l'ordre  une  langue  distincte  : 
celle  de  l.ivonie.  En  i353,  la  totalité  de  l'Esthonie 
fui  acbelée  ,  moyennant  ip  000  marcs  d'argent ,  du 
roi  de  Danemarck  par  le  grand -maître  de  l'ordre 
teutooique  Loois  d'Erlichshausen  ,  qui  était  revêtu 
de  celle  dignité  (19  oct.  \lfi6)  ,  fut  obligé,  à  In 
suite  d'une  délaite,  d'abandonner  i  la  couronne  de 
Pologne  la  partie  occidentale  de  la  Prusse  :  ses  suc- 
cesseurs prêtèrent  hommage  aux  rois  de  Pologne 
jusqu'à  Frédéric,  duc  de  Saxe,  élu  en  l4<)8.  Al- 
bert de  Brandebourg ,  qui  lui  succéda  vers  i5t2 
dam  la  dignité  de  gr.-maîire  de  l'ordre  en  Prusse, 
voulut  s'affranchir  de  ce  vasselage.  Après  celte  le- 
vée de  boucliers,  il  vint,  en  qualité  de  vassal  de 
l'empire,  requérir  près  de  la  dicte  de  Nuremberg 
des  secours  qui  lui  furent  refusés.  Courroucé  de 
celle  indifférence,  il  commença  par  s'arranger  avec 
Sigismond  I",  roi  de  Pologne  ,  lui  céda  définitive- 
ment ,  par  le  traité  de  Cracovie  ,  la  partie  occiden- 
tale de  la  Prusse  (nommée  depuis  Prusse  royale)  , 
et  reçut  en  échange  des  mains  de  ce  prince  l'inves- 
titure du  titre  brréilil.  d*e  duc  de  la  l'riuse  orien- 
tale. Aussitôt  après  il  so  déclara  pour  la  réforme 
religieuse,  et  se  maria.  L'exemple  d'Albert  en- 
traîna la  plupart  des  chevaliers;  mais  ceux  de  Li- 
vonie,  et  quelques-uns  parmi  les  auties  langues, 
prolestèrent  contre  ce  qu'avait  fait  Albert  de  Bran- 
debourg; on  lui  nomma  un  successeur,  lequel  alla 
fixer  sa  résidence  â  Mergentheim  nu  Marienlal  ,  en 
Fianconie.  Dès  le  10  arût  t5ao,  Albert  avait  con- 
cédé aux  chev.  Livoniens  ,  par  une  convention  si- 
gnée à  Keenigtbcrg,  le  droit  de  se  choisir  un  chef 
parmi  eux  ,  leur  assurant  en  même  temps  la  jouis- 
sance et  entière  possession  de  Reval  ei  de  N*rwa  , 
des  pays  d'Alleotacken.  Jerwen  el  Wierland  ,  enfin 
les  ville ,  château  et  domaines  de  Wesemherg.  Tou- 
tefois,  un  nouvel  acte  d'Albeit,  comme  grand- 
maître  de  l'oriire  !eutoni<|ne,  eu  date  du  30  janv. 
l.*>35  ,  replaçait  sous  son  obédience  immédiate  les 
chev.  livoniens  ,  auxquels  il  interdisait  de  recher- 
cher auprès  des  emper.  ou  des  papes  aucun  privi- 
lège dérogatoire  i  celte  obédience  au  grand  maître 
de  l'ordre.  On  voit  par  là  ,  qu'indépendamment  de 
leur  fidélité  à  la  communion  romaine  .  les  chev.  li- 
voniens avaienl  un  motif  de  ne  pas  suivre  les  traces 
d'Albert ,  dont  ils  sollicitèrent  à  outrance  la  mise 
au  ban  de  l'empire.  C'est  au  milieu  de  toules  ces 
rivalités  et  jalousies  des  puissances  religieuses  que 
le  luthéranisme  s'établit  en  Allemagne.  Charles- 
Quint  reconnut  dans  le  titre  de  grand- maître  de 
Tordre  Walter  de  Cr  mberg  ,  l'investit  du  lit.  d'ad- 
ministrateur de  l'ordre  de  Prusse  ,  et  réunit  sous  sa 
maîtrise  les  possessions  de  l'ordre  en  Allemagne, 
qui  avaient  dépendu  immédiatement  de  la  province 
de  Prusse.  De  tels  titres ,  qui  donnaient  au  nouveau 
grand-mal're  ,  dans  les  diètes  ,  le  même  rang  qu'a- 
vait lenu  Albert  ,  n'étaient  au  fond  qu'une  puis- 
sance fictive  ;  en  vain  l'ordre  comptait-il ,  indépen- 
damment de  la  principauté  de  Mirgentheim  ,  les 
douae  bailliages  de  Fraoconie,  d'Alsace  et  de  Bour- 
gogne ,  d'Auiricbe  ,  de  l'Adige ,  de  Coblentz  .  d'AI- 
tenbieseu  (Belgique),  deWestplialie.de  Lorraine, 
de  Hesse  ,  de  S^xe  ,  dcThuriuge  el  d'Ulrecht.  Un 
nomh.  considérable  de  cbev.  embrassèrent  succes- 
les  principes  de  la  reforme  ;  Lia  furent 
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d'abord  défaits  totalement  dans  la  bataille  sanglante 
d'Ermis ,  gagnée  sur  eux  par  le*  Russes  (2  août 
l5t>o)  ;  et  par  un  traité  conclu 
de  l'année  suif.  ,  la  province 
au  roi  de  Pologne.  Ainsi  que  l'ordre  de  Malte ,  l'or- 
dre teulouique,  en  considération  des  set  vu  es  mi- 
litaires de  ses  membres ,  fut  soustrait  à  la  séculari- 
sation dans  les  dispositions  (section  III,  26)  <lu 
recès  de  la  de'putalion  de  l'empire  (25  fe'r.  i8o3). 
Mais  deux  ans  plus  lard  ,  en  \erludu  traite' de  Pres- 
bourg  (art.  12)  la  dignité  de  grand  maître  de  l'ordre 
Teulouique  ,  les  domaines  et  revenus  qui  y  étaient 
attachés ,  furent  rendus  héréditaires  dans  la  per- 
sonne et  la  descendance  directe  et  masculine  de 
l'arebiduc  Antoine  ,  frère  de  l'vmp.  d'Autriche.  La 
guerre  ayant  éclaté  en  1809  entre  ce  dern.  prince 
cl  l'emp.  Napoléon ,  celui-ci  rendit ,  le  24  avril ,  un 
décret  qui  supprima  l'ordre  Teulouique  dans  tous 
les  états  de  la  confédération  ;  ses  bious  furent  réu- 
nis au  domaine  des  princes  dans  les  états  desquels 
ils  étaient  situés  ,  et  qui ,  par  forme  de  dédomma- 
gement, furent  tenus  à  faire  des  pensions  aux  mem- 
bres de  l'ordre.  Furent  exceptés  de  celte  dernière 
close  ceux  des  chev.  teulouique»  qui  auraient  porté 
les  armes  contre  les  élals  de  la  confédération,  ou 

Îui  seraient  restés  en  Autriche  depuis  la  déclarât, 
e  guerre.  L'art.  l5  de  la  confédération  germaniq., 
Conclue  à  Vienne  le  7  juin  i8t5,  ratifia  cette  dispo- 
sition envers  les  chev.  sans  exception  ,  et  chargea 
la  diète  de  Francfort  de  son  exécution. 

TEXE1RA  (Joseph)  ,  dominicain  portugais  ,  né 
en  l543,  m.  en  16*04  a  Paris, où  il  avait  suivi  l'in- 
fant D.  Antoine ,  auquel  il  s'était  attaché  dès  son 
avèuement  au  trône,  et  qu'il  ne  voulut  jamais  aban- 
donner, a  laissé  :  De  Portugallim  orlu  ,  regni  ini- 
tiis  ,  denique  de  rebns  à  regibus  nniversomte  regno 
praclarè  gestis  compendiiun ,  Paris,  i5o2  ,  in-4l 
et  d'autres  ouv.  sur  lesquels  on  peut  voir  les  Ment. 
de  Niceron,  t.  5.  —  Texeira  (Pierre) ,  historien 
«t  voyageur  portugais  ,  né  vers  t5jo ,  résida  plus, 
années  en  Perse ,  et  surtout  dans  l'ile  d'Hormus ,  et 
y  étudia  la  langue  persane  pour  pouvoir  lire  et  tra- 
duire Mi-kbond,  aut.  de  l'hîst.  la  plus  étendue  de 
la  Perse.  Il  visita  ensuite  plus,  provinces  de  l'Inde, 
revîut  en  Portugal,  en  passant  parle  Mexique  et 
par  d'autres  colonies  de  l'Amérique.  Il  fit  un  autre 
voyage  par  terre  dans  plus,  contrées  de  l'Asie  ,  et , 
a  son  retour  en  Europe  ,  parcourut  l'Italie  ,  la 
France  ,  se  rendit  à  Anvers  ,  ou  il  publia  :  Rela- 
tion» S  de  Pedro  Texeira,  dtl  origen,  descendencia 
y  iucesion  de  los  reyes  de  Persia  y  de  Hormuz ,  y 
de  un  viage  hecho  porel  mismo  atttor,  desde  la  In- 
dia  oriental  hasla  lia  lia  por  tierra ,  1610  ,  petit 
iu-8.  Cotolendi  en  a  donné  une  asset  mauvaise  tra- 
duction sous  ce  lit.  :  Voyages  de  Texeira,  ou  l'His- 
toire des  rois  de  Perse ,  etc. ,  Paris  ,  1621  ,  2  par- 
ties in- 12. 

TEYMOURAZ I",  roi  de  Géorgie,  né  vers  la  fin 
du  17*  S.,  fut  élevé  comme  otage  auprès  de  Chah» 
Abbas-le-Graod ,  qui  le  rendit  à  la  liberté  quand 
les  évènemens  eurent  appelé  ce  jeune  prince  au 
trône ,  mais  en  lui  faisant  jurer  qu'il  serait  toujours 
vassal  de  la  Perse.  Teymourax  fut  fidèle  à  ce  ser- 
ment :  mais  il  eut  l'imprudence  de  faire  un  mariage 
où  il  avait  le  Sofy  pour  compéliieur ,  et  attira  ainsi 
aur  sa  tête  une  vengeance  terrible.  Abbas,  en  1614, 
fit  envahir  la  Géorgie ,  et  en  donna  le  gouvernem. 
à  Ha  g  rat  Miraa.  Teymouraz ,  retiré  dans  une  forte- 
resse du  Caucase,  lutta  quelque  temps  contre  Ba- 
grat ,  et  fut  obligé ,  après  de  vains  efforts ,  de  se  ré- 
fugier auprès  du  grand-seigneur,  qui  lui  donua  la 
ville  de  Konieh  et  les  revenus  de  quelques  lerres 
dans  l'Asie-Mineure ,  et  qui  consentit  même  à  s'en- 
gager pour  lui  dans  une  guerre  malheureuse.  Le 
prince  de  Géorgie  ,  pressé  par  les  Turks  de  se  faire 
mahométan,  se  retira  en  Russie,  rentra  ensuite  en 
Géorgie  ,  fut  obligé  ,  après  quelques  vains  succès. 


ceorgie  ,  lut  oblige  ,  après  quelques  vains  succès, 
de  céder  à  la  fortune  de  Cbab-Abbas,  reparut  en- 
,,  .U  m.<U  caprine.  ,nr^  po- 


cora  une 


litique  ,  remporta  de  frauda  avantage*  ,  rendu» 

bientôt  inutiles  par  le  nouveau  roi  de  Perse,  Chah- 
Séfy,  el  se  réfugia  enfin  auprès  de  son  beau- frère 
Alexandre ,  roi  d'imiretli.  Mais  il  n'eut  pas  la  con- 
solation d'y  finir  ses  jours  en  repos.  Imireth  fui 
conquis,  et  le  malheureux  Tcymoura»  fait  prison-, 
nier  ,  et  conduit  par  ordre  J'Abbas  II  à  la  cour  de 
Perse  ,  où  il  m.  <  en  i65g  ,  de  vieillesse ,  de 
die  et  de  chagrin. 
TEYNG.  V.  Cebatiis. 

THAÀRUP  (Thomas),  poète  danois ,  né  en  1749 
à  Copenhague,  m.  en  1821  ,  avait  commencé  par 
professer  l'hist.,  la  géogr.  el  les  belles-lettres  à  l'a- 
cadémie des  cadets  de  la  marine,  et,  de  1794  * 
[800,  il  fut  tnemb.  de  la  direction  du  théâtre  royal, 
de  sa  patrie.  Ses  Poésies  ,  qui  consistent  en  pelilea 
compositions  dramatiques  et  en  chants  sacrés  ,  ont 
été  recueillies  après  sa  m.  en  un  fort  volume  in-8t 
et  pub.  par  K.-L.  R*hbek,  Copenhague,  1822. 
THABARI.  V.  Tabari. 

THABET  (Ben  Corkah  ,  Ben  Haroun),  nommé 
Tabit  par  les  Européens,  philosophe,  mathémati- 
cien et  médecin  ,  de  la  secte  des  Sabeens  et  de  la 
ville  d'Harran,  dans  la  Mésopotamie  ,  né  l'an  22 1 
de  l'hég.  (835  de  J  C.)  .  el  m.  en  288  (900),  com- 
posa en  arabe  environ  i5o  ouv.  sur  la  dialect. ,  tes 
malhém.,  l'aslrol.  et  la  médec,  et  16  en  syriaque. 
On  en  peut  voir  la  liste  dans  Casiri  ,  t.  t,  p.  386*  et 
suiv.  —  Se.ian  ou  Sinan  ,  fils  dcThabet,  fut  pre- 
mier m  éd.  du  khâlyfe  Cahcr-Biilah  .  qui  le  chargea 
d'examiner  la  capacité  des  méd.  de  Baghdâd,  «l  de 
signaler  les  charlatans.  Il  m.  l'an  33i  de  l'hegvre 
(9^2-3  de  J.-C),  laissant  sur  l'astrouomie  et  la  mé- 
decine plus,  ouvrages  très-estimés  dans  l'Orient. — 
Thabet  BEN  SeNAN,  fils  et  petit-fils  des  précéd. , 
fut  médecin  de  l'hôpital  do  B.ighdâJ  ,  et  composa. 
xxaelliitoire  de  son  temps  depuis  l'an  290  de  l'hég. 
(902  de  J.-C.)  jusqu'à  l'an  36o  (970)  ,  époq.  de  sa 
m.  —  HÉLAI. ,  fils  du  2e  Thabet ,  médecin  et  phi- 
losophe, ajouta  un  supplément  à  l'ouv.  de  son  pèie. 
THADEE.  V.  Jiidè. 

THA1JEK  (  Al  Khovzaï  Ben  Hocein  Ben  Ma- 
SAB),  fondât,  de  la  dynastie  des  Ihahérides,  avait 
servi  avec  distinction  sous  le  khâlyfe  Haroun— al- 
Raschid  ,  et ,  quand  la  guerre  éclata  entre  les  deux, 
fils  de  ce  monarque  ,  commanda  l'armée  du  Kho- 
raçau  ,  où  régnait  At-Mamouu.  Il  obtint  de  grands 
avantages ,  fit  périr  le  khâlyfe  Amin  ,  rendit  encore 
es  services  importans  à  son  maître  ,  et  eu  fut  no- 
blement récompensé.  Mais  il  eut  de  justes  raisons 
de  craindre  que  le  khâlyfe  At-Mamoun  ne  songeât 
à  venger  le  meurtre  de  son  fière;  il  demanda  donc 
et  obtint  le  gouvernement  du  Khoraçan  ,  et,  quand 
il  se  crut  assuré  de  l'affection  des  peuples,  monta 
en  chaire  dans  la  grande  mosquée  de  Merou,  et 
prononça  publiquement  un  anathéme  indirect  con- 
tre le  khâlyfe.  Il  mourut ,  dit  -  on  ,  la  nuit  suiv. , 
d'uue  maladie  soudaine  ou  peut-être  d'un  poiiou 
violent ,  en  207  (822). 
THAHMAS-KOULI-KHAN.  V.  Nadib-Chah. 
THAHM  ASP  Pr  (Abou'Lj-Modhaffeb-Behader- 
Kuak-Cuah  )  ,  deuxième  roi  de  Perse,  de  la  dy- 
nastie des  Sofys ,  succéda  à  son  père ,  Chah-Ismacl , 
l'an  g3o  (iSi-j),  à  l'âge  de  to  aus.  Ce  jeune  priuce 
livra  en  personne  une  bataille  aux  Ousbeks ,  qui 
élaicut  entrés  dans  le  Khoraçan  l'an  o35  (l528),  les 
défit  et  les  repoussa  au-derà  du  Djihouu.  Il  vain- 
quit également  les  Ousbeks  du  Kharizme ,  avec  les- 
quels il  fit  la  paix  ,  en  épousant  la  fille  de  leur  khan. 
L'an  936  (1620),  il  entra  en  vainqueur  dans  Bagh- 
dâd .  dont  s'clait  emparé  Dzoulfekar  ,  un  des  chefs 
kisil-bachis.  Les  victoires  qu'il  remporta  ensuite 
sur  la  tribu  de  Tekelou  forcèrent  les  chefs  disper- 
sés de  celle  tribu  d'implorer  la  protection  des  Olbo- 
mans  ,  el  l'engagèrent  ainsi  dans  une  guerre  contre 
des  adversaires  plus  redoutables.  Il  perdit  Baghdàd, 
Moussoul  et  plusieurs  autres  places  de  l'Irak  et  du 
Diarbekr  ;  mais  du  moins  il  sut  éviter  les  batailles 
rangées,  harceler \ 'çuwi ,  atiqwj  *1  j»c  pourait 
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opposer  d'artillerie ,  et  lui  faire  plus  de  mal  encore 
qu'il  n'eu  reçut.  L'an  9^5  (l538),  il  mit  fin  à  la  dy- 
nastie des  rois  de  Chyrwan,  réunit  à  la  Perse  celle 
province,  dont  il  donoa  le  gouvernera,  à  son  frère 
Elkas-Mirza  ;  mais  celui-ci  se  révolta  ,  fut  vaincu  , 
se  réfugia  auprès  de  Soliman ,  et  l'entraîna  en  g55 
(i548)  dans  une  guerre  contre  Thahmasp  ,  qui  sut 
s'en  tirer  mieux  encore  que  de  la  prem.  Un  autre 
de  ses  frères ,  Bahram-Mirta  ,  se  révolta  aussi,  et 
ne  fut  pas  plus  heureux  qu'EIkas-Mirsa.  Thahmasp 
■'empara  de  la  Géorgie  ,  attira  ainsi  une  troisième 
fois  Soliman  dans  set  étals ,  mais  signa  enfin  la  paix 
avec  lui  à  Àmasie  l'an  961  (i554).  Il  passa  les  vingt 
dern.  années  de  sa  vie  dans  un  repos  honteux  ,  et 
le  déshonora  encore  plus  en  faisant  ou  en  laissant 
assassiner  Bajaxet  III ,  qui  était  venu  chercher  au- 

Srès  de  lui  un  asile  contre  la  vengeance  du  sitllhan 
est  Olhomans.  Thahmasp  mourut  a  l'âge  de  6  \  ans, 
après  en  avoir  régné  plus  de  53  ,  en  984(1576),  em- 


poisonné ,  dit-on  ,  par  une  de  ses  femmes.— Thah- 
masp II  (Chah),  roi  de  Perse,  de  la  dynastie  des 
Sofys,  fut  reconnu  à  Cathyn,  où  il  était  allé  cher- 
cher un  asile  ,  par  l'ordre  de  son  père  Chah-Hou- 
cein  .  assiégé  dans  Ispahan  et  réduit  aux  dern.  ex- 
trémités par  les  Afghans  en  1722.  Mais  Mir-Mah- 
moud  ,  devenu  maître  d'Ispahan,  ne  le  laissa  pas 
jouir  en  paix  du  lit.  de  roi.  Thahmasp  ,  obligé  de 
se  retirer  à  Tauris,  négligea  ses  affaires,  se  livra 
aux  plaisirs  ,  et  envoya  contre  le  chef  des  Afghans 
des  troupes  qui  furent  battues.  Bientôt  les  Russes 
l'attaquèrent  par  le  nord ,  et  les  Turks  entrèrent 
dans  ses  états  par  l'occident;  en  vain  il  essaya  de 
fléchir  par  des  ambassadeurs  ces  puissans  ennemis; 
il  ne  réussit  qu'à  faire  avec  Pierre  -  le  -  Grand  un 
traité  qui  n'empêcha  pas  celui-ci  d'eu  conclure  un 
autre  avec  les  Turks ,  pour  opérer  le  démembrera, 
"de  la  Perse.  Le  Sofy  établit  sa  cour  à  Fehrabad  ,  où 
il  demeurait  spectateur  indiffèrent  de  la  lutte  en- 
gagée entre  les  princes  qui  se  disputaient  ses  étals, 

2uand  le  fameux  Nadir,  mis  à  la  tête  des  armées  , 
l  rentrer  sous  sa  domination  Ispahan  et  la  Perse 
méridionale.  Thahmasp,  jaloux  des  succès  de  son 
lieutenant ,  qui  semblait  n'avoir  relevé  le  trône  des 
Sofys  que  pour  s'y  placer  lui-même,  voulut  se  si- 
gnaler par  quelque  action  d'éclat ,  et  rompit  un 
traité  conclu  par  Nadir  avec  les  Turks  ;  mais  il  n'é- 
prouva que  des  revers,  signa  un  traité  honteux,  et 
fut  enfin  déposé  par  Nadir  (ijii).  On  croit  qu'il 
fut  tué  7  ans  après  par  ordre  de  Riza-Kouli-Mirza 
THAÏS,  courtisane  grecque,  se  trouvait  a  Athè- 
nes lors  de  l'incendie  de  cette  ville  par  Alexandre- 
le-Grand,  qu'elle  suivit  en  Asie,  et  aux  mains  du- 
quel elle  mit,  dans  un  moment  d'ivresse  du  con- 
quérant, la  torche  qui  brûla  Persépolis.  Après  la 
m.  de  cet  illustre  amant ,  sur  qni  elle  avait  pris  tant 
d'empire,  elle  devint  une  des  femmes  de  l'tolé- 
mée,  roi  d'Egypte  ,  qui  eut  d'elle  plus,  enfant.— 
Thaïs,  illustre  pénitente,  née  en  Egypte  dans  le 
4*  siècle,  fut  élevée  dans  la  religion  chrétienne, 
qu'elle  abandonna  pour  se  livrer  publiquement  à  la 

Ïrostitulion.  Plus  tard  elle  se  convertit  à  la  voix  de 
t  Paphnuce ,  anachorète  de  la  Tbébalde ,  et ,  après 
■voir  jeté  au  feu  tout  ce  qu'elle  avait  amassé  par  le 
crime ,  se  soumit  à  une  pénitence  rigoureuse  dans 
un  monastère  de  son  sexe.  Sa  fête  est  marquée  au 
8  oclob.  dans  le  ménologe  des  Grecs. 

THAI-TSOUNG,  emp.  de  la  Chine,  fut  le  vé- 
ritable fondât,  de  la  dynastie  des  Tang  ;  car  ce  fut 
lui  qui,  voyant  la  faiblesse  de  la  dynastie  des  Souy, 
résolut  de  faire  passer  la  couronne  sur  la  tête  de 
sou  père  Ly-yun ,  simple  gouv.  d'une  province , 
et,  «ans  la  participation  de  ce  vieillard  timide  et 
irrésolu,  excita  les  peuples  à  la  révolte,  et  le  fit 
enfin  proclamer  emp.  sous  le  nom  de  Kao-tsoun. 
Il  garda  lui-même  son  nom  de  Li-chi-min  ,  ne  vou- 
lut point  être  déclaré  prince  héritier,  parce  qu'il 
avait  un  frère  aîné,  et  ne  put  cependant,  par  sa 
modération  ,  obtenir  l'amitié  de  ses  frères ,  qui  pé- 
*t  !*  P*»  Il  momta\  pon.  où  il. 


cherchaient  à  l'assassiner.  Reconnu  alors  prince  hé* 

ritier  ,  il  succéda  bientôt  après,  l'an  626,  à  son 
père  ,  qui  se  démit  de  l'empire.  Les  fêtes  du  cou- 
ronnement furent  troublées  par  une  invasion  des 
Turks  ;  mais  la  contenance  ferme  de  l'emp.  et  ses 
prem.  préparatifs  de  guerre  suffirent  pour  leur  faire 
accepter  la  paix.  Thaï-tsoung  songea  à  organiser 
une  armée  puissaute  et  aguerrie  ,  sans  oublier  pour 
cela  les  lettres ,  les  savans  et  l'administration  iulér. 
de  l'empire,  qui  fui  réglée  avec  une  rare  sagesse. 
Son  fils  se  révolta  contre  lui,  et  éprouva  sa  clé- 
mence t  les  complices  seuls  de  la  révolte  furent  pu- 
nis. L'emp.,  qui  avait  toujours  fait  la  guerre  par 
ses  lieutenans  ,  entreprit  eu  personne  une  expédi- 
tion en  Corée,  remporta  plus:  victoires,  mais  vint 
échouer  contre  Gan-chi-tching  ,  capitale  de  ce 
royaume,  et  en  mourut  de  chagrin  en  (>]::,  Il  est 
ant.  d'un  liv.  intitulé  Ti-fou,  et  d'un  autre  sous  le 
lit.  de  Précieux  Miroir,  desquels  le  P.  Duhalde 
a  donné  l'analyse.  Ce  fut  sons  le  règne  de  ce  prince 
qu'O-lo-peu  apporta  l'évangile  à  la  Chine  eu  635, 
et  l'on  dit  qu'après  s'être  fait  rendre  compte  de  la 
nouvelle  doctrine,  il  en  favorisa  la  prédication. - 

T1IALEBI  ou  THAALEBI  (  Abou-Mahsocr- 
Abd'-el-Melek-al  ),  né  à  Niscbabour ,  en  Perse  , 
l'an  35o  de  l'bégyre  (961  de  J.-C),  et  mort ,  lui- 
(to38) ,  suivaot  les  autres,  en 


vant  les  uns  ,  en  A3o 


429  (io37),  suivant  d'autres  enfin  ,  en  4*7  (lo35), 
est  aut.  d'un  grand  nomb.  d'ouv.  sur  diverses  ma- 
tières, parmi  lesquels  00  distingue  une  Anthologie 
ou  Florilège  de  sentences  tirées  de  plus,  poètes  et 
orateurs  :  elle  se  trouve  à  la  bibliothèque  royale  de 
Paris  ;  et  Intelligence  de  la  lang.  arabe.  Son  chef- 
d'œuvre  est  intitulé  la  Perle  des  hommes  du  plu» 
grand  mérite  de  ce  siècle,  et  se  Irouve  à  la  biblio- 
thèque royale  de  Paris,  n°  1370.  —  Seif-Eddym- 
AL-Thalebi,  natif  ou  oripin.  d'Ami  Je  ,  en  Méso- 
potamie, fil  des  innovations  en  matière  de  théolo- 
gie, fui  persécuté  au  Kaire,  et  se  réfugia  à  Hamab  , 
puis  à  Damas  ,  cù  il  m.  à  82  ans  en  63i  (ta31). 
THALEBouTSALAB  El  Nahouï.  V.Cheibany. 
TMALÉS,  l'un  sept  sages  de  la  Grèce,  né  eu 
Phcnicie  Tan  63g  av.  J.-C.,  alla  en  Egyple  à  l'âge 
de  14  ans  pour  se  former  aux  leçons  savantes  des 
prêtres  de  ce  pays.  Il  étudia  chez  eux  les  premiers 
clémens  de  la  géométrie ,  et  puisa  dans  leur  cou- 
versatioo  le  goût  des  sciences  naturelles  et  un  pro- 
fond respect  pour  la  divinité.  Il  retourna  dans  sa 
patrie  vers  l'an  609  ;  mais  il  la  quitta  de  nouveau  , 
vers  587  ,  pour  venir  habiter  Milet,  où  les  Grecs 
avaient  établi  depuis  plus,  siècles  une  république 
indépendante,  et  où  le  droit  de  bourgeoisie  lui  fut 
accordé.  Il  préférait  avec  raison  ce  séjour  à  celui 
de  la  Phénicie ,  toujours  menacée  de  la  guerre  par 
les  Scythes  ou  par  les  Egyptiens.  Sa  mère,  qui  l'a- 
vait suivi  dans  sa  patrie  adoplive ,  le  pressa ,  comme 
elle  l'avait  déjà  fait ,  de  se  marier  ;  mais  il  lui  avait 
répondu  autrefois  qu'il  était  trop  tôt ,  et  il  lui  dit 
alors  qu'il  était  trop  tard  :  peut-être  y  avait-il  plus 
d'égoi'sme  que  de  sagesse  dans  celte  réponse.  On  se- 
rait tenté  de  le  croire ,  lorsque  l'on  se  rappelle  que 
pour  se  justifier  auprès  do  Solon  de  n'avoir  point 
voulu  avoir  de  famille,  il  apprit  à  ce  véritable  sage 
la  mort  prétendue  de  son  fils  ,  et  parut  jouir  d'une 
douleur  qu'il  regardait  comme  un  argument  en  fa- 
veur du  célibat.  La  véritable  gloire  de  Thalès  fut 
d'avoir  étudié  l'astronomie  avec  succès,  d'avoir  dis- 
sipé par  des  raisons  physiques  les  frayeurs  que 
causaient  au  peuple  les  éclipses,  et  d'avoir  fondé 
l'école  Ionique ,  de  laquelle  soot  dérivées  toutes  les 
sectes  de  la  philosophie  grecque  :  ce  furent  ces  ser- 
vices, sans  doute,  qui  lui  firent  décerner  par  les 
hahitansde  Miletet  de  l'île  de  Cos  un  trépied  d'or 
trouvé  par  des  pêcheurs,  et  dont  la  Pythie  avait 
ordonné  de  faire  hommage  au  plus  sage.  Il  eui  la 
modestie  de  transmettre  à  Bias  de  Priène  ce  riche 
présent ,  qui ,  après  avoir  passé  ainsi  par  les  mains 
de  ceux  qu'on  appelle  les  sept  sages  de  Grèce  ,  lui 
revint  encore,  comme  au  plus  digne,  Cette  fois  le 
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pbîlosopbe  de  llilet  l'offrit  *  Apolloa-ïimAjîea,  et 
crul  «voir  rempli  le*  intention»  dt  l'oracle.  Thalès 
ne  séjourna  pat  continuellement  à  Milet.  A  l'âge  de 
6q  aa<  il  te  rendit  eo  Egypte ,  »Ur  l'invitation  d'A- 
masis.  et  k  ion  retour  il  passa  par  Sardes,  où  il  vil 
le  jeune  Crésus.  Il  tint  à  cet  deux  prince*  un  lan- 
gage franc  et  hardi.  Ce  père  de  la  philosophie  m.  s 
lige  de  90  ans ,  dans  la  58* olympiade  ,  commencée 
Te  t5  juillet  548.  Luciea  le  fait  parvenir  jusqu'à 
Ipo  ans.  On  sait ,  et  voilà  tout ,  que  Thalès  avait  pu- 
blié un  traité  sur  le*  solstices,  un  autre  sur  les 
équtooxes,  div.  écrits  en  ver*  sur  les  météore»,  et 
une  Astronomie  nautique. 

THALÊ3  ou  THALETAS  ,  poète-musicien  ,  né 
daus  'lie  de  Crète,  fut  contemporain  et  ami  de  Ly- 
curgue,  et  inlroduicit  à  Sparte,  ainsi  qu'en  Arcadie 
•t  dao*  Argoa  .  plusieurs  aortes  de  danses.  On  conte 
que  se*  chants  eurent  la  verlu  de  guérir  Sparte  d'une 
pe*te  et  d'y  apaiser  «ne sédition.  Au  reste,  il  parait 
qu'il  n'était  pas  seulement  un  poète  lyrique  ,  mai* 
un  grand  piitloeophe  et  un  habile  politique.  Se*  Odes 
étaient  dictée*  par  une  intention  morale ,  et  prê- 
taient ana  lot*  une  force  d'autant  plus  efficace  qu'elle 
était  plu* douce.  V.\t%  Mémoire*  det'academ.  des 
uucnpt. ,  tom.  10,  p*g.»8g. 

TH  ALIUS  (  Juif  )  ,  médecin  allemand  ,  qui  oc- 
cupe une  place  honorable  parmi  les  fondateurs  de 
U  botanique  au  16*  S.  ,  a  laissé  :  Sylva  Hercynia . 
Pipe  Caiaioeus  S.... ,  on  Catalogne  déifiantes  qui 
croissent  dans  le*  montagne*  et  autres  lieux  voisins 
de  ta  forêt  Hercynienne  ,  qui  touche  à  la  Saxe , 
Francfort-*ur-le-Mein  ,  i588,  in-4,  dont  Haller* 
dit  :  eximmm  opus  et  ex  proprio  clarissimi  viri 
labnre  natnm.  Linné  a  donné  à  un  genre  de  la  fa- 
mille des  Baluiers  le  nom  Je  Thalia. 

THALLELÉE  on  TALLELOEUSjuriscon«u!t« 
grec  du  6e  S.  ,  nommé  par  Cujas  YOEil-des  Lois  , 
et  cité  avec  éloge  dans  la  constitution  que  Justinien 
a  placée  eo  tète  des  Pandectes,  parait  a«oir  été  l'un 
des  principaux  rédacteurs  de  la  compilation  de  lois 
Connue  sous  le  nom  de  Corpus  juris  Jusiinianettm. 
Il  fut  ensuite  chargé  seul  de  traduire  en  langue 
grecque  le  Digeste  pour  les  provinces  d'Orient.  Ce 
travail  ne  non*  est  point  parvenu  ,  mai*  l'on  peut 
s'en  faire  une  idée  par  les  nombr.  fragm.  que  l'on  re- 
trouve, suus  le  nomdelliallelée,  dans  les  Basiliques. 

TE- WATER  (  J.-W.  )  ,  ministre  protestant,  né 
en  1740  *  Zaamalay  ,  en  Hollande  ,  m.  k  Leyde  le 
19  octobre  i8a2  ,  membre  de  commis*,  ecclesiast., 
de  diverses  sociétés  savantes  et  hisloriog.  de  Zé- 
lande, avait  consacré  une  grande  partie  de  sa  longue 
carrière  à  renseignement  de  la  jeunesse.  11  a  pu- 
blié plusieurs  ou  vrag.  qui  sont  inconnus  en  France, 
mais  sur  lesquels  les  curieux  trouveront  des  détails 
dans  des  Mem.  qu'il  a  publ  sous  le  titre  de  Lèvent 
Berigt  ,  etc. ,  Le) de,  i8*4»  Voy.  une  courte 

notice  sur  lui  dans  la  Revue  Encyc,  t.  XXI,  p.  qo£. 

THAMAR ,  Chaoauéenne ,  qui  épousa  Her  ,  fils 
aîné  de  Juda  ,  ver*  l'an  du  monde  »35o.  Her  ayant 
été  puni  par  une  mort  subite  de  quelques  crimes 
que  l'Ecriture  ne  désigne  pa*  ,  Juda  engagea Ooan, 
•ou  second  fils,  à  épouser  Tbamar;  mais  cette  union 
ne  plaisant  pas  à  Onan  ,  il  se  livra  •  de*  pratique* 
criminelle*  qui  lurent  punie*  de  mort.Tbamar  de- 
manda en  mariage  ledern.  des  fila  de  Juda,  oommé 
Scela  ,  qui  lui  fut  ref  usé.  Pour  en  venir  à  son  bot , 
elle  alla  attendre  ce  jeune  homme  sur  le  gr.  cbem., 
•e  prostitua  à  lui  ,  et  devint  mère  de  Pliarès  et  de 
Zara,  qui  sont  nommés  dans  la  généalogie  de  J.-C. 

THAMAR,  reine  de  Géorgie,  succéda  i  «on  père 
George  111  Tan  1184.  Elle  régna  glorieusement , 
'remporta  de*  victoire*  éclatante*  sur  ses  eo  orrai  &  , 
recula  le*  frontière*  de  *e*  états,  rendit  tributaire* 
de  sa  couronne  plusieurs  princes  cliréuen*  00  mu- 
sulmans ,  «t  fit  reconnaître  «on  autorité  depuis  la 
mer  îloire  jusqu'à  la  mer  Caspienne.  S'il  faut  en 
Croire  les  historien*  Géorgien*,  dont  les  récits  sem- 
blent trop  exagéré!  ,  elle  ,*•  aigne!»  par  dee  con- 


quîtes encore  plus  étendue*.  Quoi  qu'il  en  toit  ,'fl 
est  juste  de  dire  qu'elle  dut  une  partie  de  sa  gloire 
è  deux  frères  d'une  origine  illustre  ,  Zak'liaré  ,  k 
qui  elle  conféra  la  charge  de  spasalar  ,  ou  généra- 
lissime de  ses  armées  ,  et  Ivané  ,  qui  reçut  d'elle  la 
dignité  à'atabek  avec  la  direction  générale  de  toute* 
les  affaires  intérieures  du  royaume.  Suivant  le*  his- 
toriens géorgiens,  elle  m.  Pan  1198,  et  eut  pour 
successeur  son  fils  George  IV  ,  surnommé  Lascha. 
Mais  on  voit,  par  une  ancienne  inscription,  qu'elle 
vivait  encore  an  130I.  On  peut  présumer  qu'elle 
avait  associé  son  fils  au  trône  en  U98,  et  qu'elle  ne 
mourut  qu'en  1206  ou  1207.  C'est  au  règne  de  cet  In 
princesse  et  à  celui  de  son  père  et  de  son  fils  qu'on 
fixe  l'époque  la  plus  brillante  de  la  littérature 
géorgienne. 

TH  1 M  AS-KOTJLI-K  AN.  V.  Nadir  Chah. 

THAMER  (ThÉobald  )  ,  théologien  allemand', 
fameux  par  son  opposition  aux  dogme*  de*  luthé- 
riens ,  était  originaire  de  Rosbeim  ,  petite  ville  de 
la  Basse-Alsace.  L'année  de  sa  naissance  o'est  pa* 
connue.  On  «ait  seulement  qu'il  étudia  à  Wittena- 
lierg  ,  sous  Luther  et  Mélanchthon  (  puis  à  Franc- 
fori-sur-l'Oder.  11  fut  appelé  à  Marbourg  eo  1 5^3, 
comme  professeur  de  théologie  et  prédicateur.  Il  ne 
larda  pas  à  se  déclarer  contre  le  dogme  des  concor- 
datisles,  qui  exprimait  clairement,  malgré  l'obscu- 
rité du  reste  de  la  formule  ,  qu'en  recevant  le  pain 
et  le  vin  ,  non-seulement  les  vrais  pénilens  ,  mais 
aussi  les  indignes  ,  recevaient  vraiment  le  corps  et 
le  sang  de  J.-C-  Les  efforts  du  landgrave  Philippe- 
le-Maguanime  pour  calmer  ce  fougueux  sectaire 
ne  l'empêchèrent  pa*  de  «'attaquer  bientôt  après  an 
dogme  fameux  de  la  justification,  qui,  suivant  Lu- 
ther ,  t'opère  par  la  lui  seule  sans  les  bonnes  œuv. 
Il  résulta  de  celle  opposition  et  de  toute*  les  discus- 
sions qui  en  furent  la  conséquence  naturelle  ,  un 
grand  scandale  dans  l'église  protestante,  et  Thamer 
finit  par  être  suspendu  de  ses  fonctions  de  professeur 
de  Idéologie  et  de  prédicateur.  It  essaya  plusieurs 
moyens  de  vengeance,  et  ayant  accepté  ,  sans 
faire  toutefois  abjuration  ,  la  place  de  second  pré- 
dicateur k  l'église  catholique  de  Si  •  Barthélenai 
à  Francfort  ,  eo  i55o,  il  se  mit  è  prêcher  contre 
se*  coreligionnaire*.  Il  obtint  *ur  eux  un  triom- 
phe digne  d'être  remarqué.  Il  leur  reprocha  de  ne 
reconnaître  qu'nne  seule  autorité,  celle  de*  Sainte*- 
Ecritures,  et  leur  enseigua  qu'il  y  eu  avait  encore 
deux  autres,  notamment  la  conscience  de  l'homme, 
qui  fut  admise  depuis  par  le*  prolestaos.  Cependant 
Thamer  fut  destitué  par  l'élect.  de  Maience  comme 
trop  imbu  encore  des  principes  de  la  réforme.  Il  re- 
commença avec  plus  d'ardeur  sa  lutte  contre  se* 
coreligionnaires  ,  s'attira  des  persécut. ,  et  se  déci- 
dant enfin  è  rentrer  franchement  dans  le  sein  de  l'é- 
glise catholique  ,  publia  sa  justification  en  l56».  Il 
lut  alors  envoyé  comme  professeur  de  théologie  à 
Fribourg  ,  ou  il  m.  en  lÔOû- 

TH  AN  (  Philip**  de  ),  né  k  la  60  du  t  i«S.  dans 
le  village  de  lhan  ,  à  3  lieue*  de  Caen  ,  m.  vers 
1 126  ,  est  auteur  du  Livre  des  erratum  ,  1107,  et 
du  Bestiaire,  tia3,  traduct.  du  liber  Theohuldi  de 
nnturâ  ammaUum,  <vet  avium  ,  seu  bettiarum.  Ces 
ouvrage*  n'existent  qu'au  Musée  britanniq.  et  dans 
la  bibliothèque  du  Vatican.  —  Thaï»  (....  de),  pro- 
fesseur de  philosophie  et  recteur  dans  l'université 
de  Caen  au  commencement  du  18e  S.  ,  a  laissé  une 
Gramm.  la  t.  et  frnnç. .  Caen ,  I75t  ,  3  vol.  in- in. 

THA-THA-TOUNG-O,  miuùjir*  de  Djeaguia- 
Kban  au  i3*  S.  ,  était  de  la  nat>oo  des  OuKgours, 
(  dont  il  appliqua  l'alphabet  k  la  langue  snongbole.  11 
'  avait  été  d  abord  chargé  d  eap^dier  le*  ordre*  et  de 
garder  le  *ceau  d'or  du  prince  de  la  nation  de*  Naï- 
mans  ,  nommé  TsI-yang  ,  et  lui  était  re*té  fidèle , 
même  après  la  raine  de  sa  principauté.  L'histoire 
des  Monuliols  donne  à  ce  ministre  une  rsre  intelli- 
gence et  une  profonde  instruction. 

THAULER.  V.  Taului .  .  ,  . 
{ |    THA  UM.AG  ps  LA  THAUMASSIERE  (Gajj .  ; 
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sieur  du  Puy-Ferraod  ,  né  ver*  le  milieu  du  17*  S. 
1  Bourges ,  où  il  m.  en  1712  ,  a  laissé  :  Hietatre  du 
Berri  et  du  diocèse  de  Bourges  ,  i68q,  in-f.  i  Note* 
sur  ta  Coutume  de  Berri,  1701,  in- fol.  ;  Notes  sur 
la  Coutume  du  Btauvoisis,  1690,  in- M.;.  Traité  du 
franc-alleu  de  Berri ,  1667  ,  1701  ,-in.fel. 

THÊAGÈNE,  colel.ro  athlète  do  l'île  de  Tkaaoo, 
remporta  jusqu'à  quatorze  cents  couronnes  en  divers 
lieux  de  la  Grèce.  Il  mangeait,  dit-00  ,un  boeuf  en 
un  jour  comme  Milon  de  Crotone.  Après  sa  mort  , 
un  oracle  d'Apollon  le  fît  mettre  au  rang  des  dieux 
—  ThÉasÈnb  ,  de  Rège ,  hin.  grec ,  qui  vivait  5i8 
ans  »v.  J  -G  ,  écrivit  divers  00 v.  qui  sont  cités  par 
Eusebe,  mais  qui  ne  sont  pas  venus  jusqu'à  nous. 

THÉAULON  (  Etienne  )  ,  peintre ,  né  e«  t  - 1 
à  Aituet-Morte»  ,  mort  en  1780  à  Paria ,  excellait  à 
rendre  les  scènes  populaires.  On  lui  commanda  plu- 
sieurs ouvrafes  poor  orner  les  boudoirs  de  Bav,a 
telles  A  côté  de  cour  des  Greuse,  des  Lagrénée,  des 
Fragonard. 

•  THÉDKN  (JfcAw-CÊfiittEïr-AHTOtNE  ).  i«  chi- 
rurgien de  l'armée  prussienne  tous'Frédéric  H,  né 
en  1714  i  Steinbeck,  dans  le  Mecklehbuurg  ,  m.  en 
r797  t  concourut  aux  progrès  de  son  art  ,  fit  plus, 
découvertes  ,  parmi  lesquelles  on  cite  son  eau  vul- 
néraire ,  ses  cailiarlères  ,  ses  pompes  de  poitrine  , 
■  es*  tenaillei  pour  extirper  les  polypes,  et  publia  3 
écrits  remarquables  :  Nouvelles  Observations  et 
expériences  servant  à  enrichir  la  chiturg.y  Berlin, 
1771  ,  in-8  ;  Instruction  pour  les  sous-chirurgiens 
des  armées  ,  Berlin  ',  1774 ,  2  vol.  in-8. 
THETL.  V.  Poue  do-Thmi.  (La). 

VTHÈBESltJS  (  AdàM-^HAETIEN  )  ,  médecin  de 
Hirscbberg  en!  Stlési'e,  aU  t8*S.,  memb.  de  l'acad 
des  Curieux  de  la  Nature,  es)  connu  par  de  bonnes 
observai,  sur  ' divers  points  d'anatomie  pathologique 
inserres  dansles  recueils  de  cette  compagnie  savante, 
ôh  cité  particulièrement  de  lui  une  savante  disser- 
tation «iç  Sanguinis  circnlo  in  corde  (  Leyde,  1708, 
1716,  in-8,  et  Leipsig  ,  1 73.Q ,  in-4),  qui  a  fait 
donner  son  nom  à  la  valvule  de  la  veine  coronaire 
gauche  du  éoeur.  Les  orifices  de  veines  cardiaques 
entourant  la  fosse  ovale  sont  aussi  appelés  par  les 
a.oat«mistes  trous  dé  Thrbetius.— -Deux  autres  mé- 
decins du  même  nom,  Adam-Sîbastikn  et  Jean 
Ehrenfbh  d  ,  ont  aussi  pratiqué  leur  art  à  Hirch- 
berg  au  l8«  S.  ,  et  sontauleura  d'écriU  mentionnés 
dans  la  Btog.  Au  Diction*,  des  sciences  médicales. 
Nous  nous  bornerons  à  citer  du  2»  celui  intitulé  : 
kebammenkunst  (ou  Guide  des  sages-femmes  )  , 

io"J! 1  M%  '         •  X*%  '  »77Q       •  ■ 

THEIS  (  MaatE-ÀLr.XANnRF.  de  ) ,  poète  ei  litté- 
rateur, né  i  Paris  en  1738,  mort  en  1796,  a  laissé  : 
le  Singe  de  Ha  Fontaine  ,  ou  Contes  et  Nouvelles  en 
vers  ,  suivis  de  quelques  poésies.  1773,  2  v.  in-ia; 
deux  comédies  intitulées  :  le  Tripot  comique ,  ou  la 
Comédie  bourgeoise  ,  el  Frédéric  et  ClUie  ;  Ency- 
clop.  morale  ou  le  Code  primitif  ,  1785,  1  v.  in- 12. 

THEK  AKISQUI ,  chef  des  froqnoie,  né  en  i756 


Il  reclama  dès  I77I  .  t  l'exemple  du  duc  de  Cha- 

rost ,  la  suppression  des  corvées  ,  dont  il  démontra 
L'inutilité  parles  raisons  les  plus  victorieuses,  c'est» 
à  dire  par  des  travaux  exécutés  i  ses  frais  dans  set 
domaines  On  a  de  lui:  unopusc.  sur  la  législation 
du  flottage  drs  baie,  Paris,  177^ ,  in-8;  Mtyent 
proposes  pour  le  bonheur  des  peuples  qui  vitrent 
sous  le  gouvernement  monarchique ,  Uud.,  m-q  ; 
Béfle»,oms  d'un  militaire  ,  in  4  ;  Mémoires  sur  le» 
rivières  et  canaux,  1779,  in-q;  Plan  d'éducation 
nationale  en  faveur  des  pauvres  enfant  de  la  cam* 
pagne,  1779,  ia>«B, 

THÉMINE  (  PONS  de  LAU7TERE ,  marquis 
de),  maréchal  de  France,  né  vera  i552,  obtint  d'a- 
hord  du  roi  Henri  III  une  compagnie  de  gendar- 
mes ,  fut  nommé  sénéchal  du  Quercy.  et  empêcha, 
les  ligueurs  de  s'établir  dans  le  Rouergue  et  le  haut 
Languedoc  ,  fit  lever  le  siège  de  Villemur.  en  l5gz  , 
au  duc  de  Joyeuse,  arrêta  le  prince  de  Condé  en 
(616.  et  reçut  le  même  jour  le  bâton  de  maréchal 
de  France.  Il  combattit  ensuite  les  rehetles  .avec 
sucrés  dans  le  Languedoc  et  dans  le  comié  de  Foix, 


fut  appelé  au  gouvernement  de  la  Bretagne  en  1627, 
et  des  plaintes  ayant  été  portées  contre  lui  par  le 
parlement  à  raison  des  désordres  commis  paries 
soldais ,  il  mourut  de  chagrin  i  Aurai  en  1627. 

T 11  KM IST I US  ,  rhéteur  et  sophiste  tjvee  d'un 
talent  remarquable,  né  dans  un  bourg  de  la  Pa- 
phlagonie,  florissait  pendant  la  seconde  moitié  dn 
4*  S.  Il  fit  sous  les  yeux  de  son  père  Euçénm,  , 
homme  de  mérite  et  de  savoir,  des  progrès  rapide) 
dons  la  philosophie  péripatéiiqoe  et  daas  l'art  d'é- 
crire. Après  avoir  propagé,  par  sea  éloquentes  le* 
(ont  et  par  son  exemple,  le  go6t  des  études  philo* 
sophiqueadaoa  plusieurs  grandes  ville*  de  l'Orient; 
où  il  séjourna  successivement  ,  il  se  fixa  à  Pv  tance, 
et  pendant  vingt  ans ,  soit  comsne  philosophe*,  voté 
comme  orateur,  aoit  comme  membre  du  sénit ,  il 
jouit,  dans  cette  noovelie  capitale  de  l'empire,  de 
l'admiration  des  peuples  et  de  la  faveur  de*  princes 
qui  se  succédèrent  sur  le  trône  depuis  Constance, 
fils  de  Constantin ,  juaqu'à  Théodose.  Dana  cette 
snite  de  sept  emp.  s«  trouve  Julien,  auquel  il  ne 
plut  pas  moins  qu'sux  autres,  tous  eélés  partisans 
de  la  relig.  chrétienne.  Au  reste,  il  était  lui  même 
païen  :  mais  il  eal  permis  de  croire  qu'il  profila  de* 
exemples  de  vertu  et  des  enseignement  de  haute 
morale  donnés  par  le  christianisme  ;  car  le  fond  da 
la  doctrine  était  un  éclectisme  sage,  relig.  et  plein 
de  tolérance.  On  ignore  l'année  de  M  m  ,  Comme 
celle  de  sa  naissance;  mais  on  pense  qu'il  ne  vécut 
pas  aa-delè  du  4*  tîèele.  Il  laissa  de  nombreux  ou- 
vrages ,  parmi  lesquels  il  y  avait  sans  doute  beau- 
coup de  lettres,  aujourd'hui  perduea.  Photius  loi 
attribue  des  commentaires  sur  toutes  les  œuvre» 
cPAristole.  St  Augustin  ,  Boëce  .  Cassiodore ,  Sim- 
plicités ,  Suidas  en  ont  cité  quelques-uns,  et  plus, 
subsistent  en  manuscrit.  On  n'a  imprimé  que  set 
Paraphrases  sur  les  dernières  Analytiques,  sur  les 


en  1802  i  Chillowi,  fit  d'abord  des  excursions  |8  liv.  de  Physique,  sur  les  3  lie  de  l'Âme  ,  sur 
sur  le  terril,  des  Espagnols  dans  l'Amérique  seplen-  \  ceux  de  la  Mémoire  ,  du  Sommeil  et  de  la  V eitl»  , 
trionale ,  devint  ensuite  l'auxiliaire  des  Angl.  dans 
leur  guerre  contre  les  Etats-Unie ,  mit  tout  a  feu  et 


ng  dans  ta  Caroline  ,  et  dévasta  entièrem.  le  dis 
t  de  Nmety  -  Six. 


11  y  eut  un  traild  en  17  1  j  à 
Philadelphie  ,  par  lequel  ce  chef  sauvage  céda  i  la 
confédération  américaine  une  partie  du  territ.  des 
Jroquois.  Dès  lors  son  peuple ,  qni  n'avait  encore 
tu  vivre  que  de  la  chasse ,  devint  une  nation  agri- 
cole ,  grâce  à  la  paix  et  au  grand  nomb.  d'esclaves 
noirs  pris  dans  les  excnrtiont  précédentes  et  dis- 
tribués entre  les  guerriers  des  tribus  iroquoites. 
THKMISKUL.  V.  Saint-Hyacinthe. 

THÉLIS  (le  comte  de) ,  philanthrope ,  né  vers 
1730  dans  la  Foret ,  mourut  vers  1790  dans  une 
de  tel  terres ,  découragé  et  complètement  oublié  , 
•près  avoir  passé  toute  sa  vie  à  faire  le  bien  ou  i 
jiropoicr  gc3  mesures  unies  aux  gratins  uc  la  icrrc. 


■  ™  —         w-.  —   ^     —   —    —  V 

des  fctflli  de  la  Divination  par  le  sommeil.  A 
cela  il  faut  joindre  tet  Panégyriques  et  ses  Décla- 
mation». I /édition  la  plus  complète  des  écrits  de 


Thémistius,  et  la  seule  qui  mérite  encore  anjr 
d'hui  quelque  estime  ,  est  celle  qui  fut  dédiée  au 
duc  de  Montaustcr  par  le  père  Hardouin  ,  Paris  , 
1684  .  in-fol. 

THÊMISTOCLE,  l'un  des  pins  grands  hommes 
d'Athènes,  naquit  dans  le  bourg  de  Pbréas,  vers  le 
milieu  de  la  6t*  olympiade  (535  ans  avant  J.-C), 
d'une  famille  très-obscure;  ce  qui  ne  l'empêcha  pas 
de  montrer  dès  son  enfance  une  grande  fierté,  et 
une  ambition  qu'il  mesurait  moins  sur  sa  naissance 
que  sur  aon  génie.  Cependant,  au  milieu  de  ses 
idées  de  gloire  et  det  sérieuses  études  que  lui  im- 

K osait  le  soin  de  son  avenir,  il  te  livra  plus  d'una 
n%  aux  détord  rut  les  plus  tcandaleux  :  ion  âme  ar- 
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dente  ne  pouvait  connaître  de  bornes  ni  clans  le 
bien  m  dam  le  mal.  Il  assista  a  la  bataille  de  Ma- 
rathon ,  et  dès  ce  moment  les  trophées  de  Miltiade 
l'empêchèrent  de  s'endormir  au  sem  des  voluptés. 
Il  était  persuadé  que  celte  victoire  ,  où  ses  impru- 
dent concitoyens  puisaient  les  motifs  d'une  entière 
sécurité  ^  serait  le  préludé  d'une  luite  terrible  con- 
tre les  Perses.  Il  «'occupa  donc  dé  donner  à  son 

Îays  une  marine  formidable,  et,  n'oubliant  pas 
intérêt  dé  sa  gloire  personoelte.il  se  fraya  un  che- 
min au  commandement  des  forces  athéniennes  par 
l"exil  de  son  rival  Aristide.  Il  savait  pourtant,  dans 
1  occasion  ,  sacrifier  son  amour-propre  è  la  cause  gé- 
nérale. Il  le  prouva  bien  en  cédant  à  Eurybiade, 
amiral  des  Lacédémpnieus ,  le  commandement  de 
la  rtolte  des  Grecs ,  auquel  il  avait  ccrlainem.  plus 
de  droits  qu'aucun  autre,  cl  plus  tard  en  bravant 
les  menaces  du  même  chef,  et  lui  disant  avec  un 
admirable  sang-froid,  dans  une  discuss.  trés-vive  : 
Frappe,  mais  écoute.  Lorsqu'il  fallut,ep  venir  avec 
le»  Perses  à  une  action  décisive,  après  le  massacré 
des  Thermopylps,  ce  fut  à  ce  Thémistocle ,  si  pa- 
tient, parce  qu'il  était  sur  de  sa  force,  que  l'Àtti- 
que  et  toute  la  Grèce  durent  leur  salut.  Il  déter- 
mina les  Athéniens  à  abandonner  leur  ville,  prit 
avec  lai  sur  les  vaisseaux  tous  ceux  qui  pouvaient 
porter  les  armes,  envoya  les  autres  à  Trezène,  et 
•«.prépara  a  combattre;  mais  avant  d'en  venir  la 
U  eut  encore  à  surmonter  un  nouvel  obstacle,  la 
frayeur  d'EOrybiade  cl  des  autres  généraux.  Il  eut 
reopiars  a  la  ruse,  ét  donna  aviva  Xerxès  du  projet 
qu'avaient  les  Grecs  de  prendre  la  fuite.  Ce  monar- 
que leur  ferma  tousses  p...,ges,  et  les  obligea  ainsi 
d  accéder  «H  te  fameuse  bataille  do  Salainines, 
qu'ils  gagnèrent  (l'an  ^So  avant  J.-C),  et  dont  tout 
l'bonneup  fiit  pour  Théroistocle.  Après  avoir  ainsi 
«réservé  la  Grèce  de  l'invasion  dos  barbares,  ce  gr. 
bomme  travailla  sans  relâche,  et  quelquefois  sans 
*n<}  trop  scrupuleuse  équité,  a  rendre  i  sa  patrie 
l'influence  cru.  lui  avait  fait  perdre  Laeédémone. 
Pour  cela,  il  fit  reconstruire  le*  murs  d'Athèoes  , 
fortifia  le  Pirée,  dirigea  vers  la  marine  toutes  les 
forces  de  la  république ,  et  combattit  avec  succès  la 
réfolutiwi.que  vouaient  prendre  les  Lacédémo- 
Biens  ,  d'exclure  du  conseil  des  Amphiotyons  les 
villes,  qui  n'étaient  pas  entrées  dans  l'union  géné- 
rale contre  les  Perses.  Il  faut  dire  que  l'adoption  de 
cette  mesure  aurait  assuré  a  Laeédémone  la  prépon- 
dérance daos  les  délibérations  :  aussi  les  eliefs  de 
celte  cijé  ambitieuse  s'attachèrent- ils  dès- lors  * 
susciter  des  ennemis  au  vainqueur  de  Salamines  ; 
ils  ne  réussirent  que  trop  :  Tbéraislocle,  banni  pour 
5  ans,  choisit  Argos  pour  sa  retraite.  Il  se  trouva 
compromis  par  qtielq.  lettres  lors  de  la  découverte 
de  la  trahison  de  Pausanias,  roi  de  Sparte,  dont  il 
avail  pourtant  repoussé  les  coupables  propositions. 
Pour  ne  pas  être  traduit  devant  le  conseil  des  Am- 
phiciyons,  il  alla  successivement  demander  l'hoa- 
piialué  à  Admèlc,  roi  des  Molosses,  son  ennemi 
personnel ,  cl  au  gr.  roi  ArUxerxès.  Celui-ci  l'ac- 
cueillit avec  une  générosité  et  une  munificence  qui 
parurent  d'abord  désintéressées;  mais  bientôt  il 
voulut  le  faire  enlrcr  dans  ses  projets  hostiles  con- 
tre la  Grèce.  Thémistocle  refusa  de  payer  a  ce  pris 
les  bienfaits  d'un  barbare,  et  s'empoisonna  l'auto 
avant  J.-C.  Il  était  âgé  de  65  ans.  V 

THEOBALD  ou  THIEBAUT,  célèbre  général 
du  !»•  S. ,  fils  de  Wladisias  1"  et  frère  de  Wladis- 
ias II,  roi  de  Bolicmo,  défendit  les  états  de  son 
frère  en  i  iqi ,  pendant  que  celui-ci  allait  implorer 
le  secours  de  l'emp.  Conrad,  cl  en  uùn,  pendant 
qu'il  était  en  Terre -Sainte.  Frédéric  Barberoussc 
l'invita  aux  fêtes  de  son  mariage  en  1157,  et  l'admit 
ensuite  a  son  expédition  en  Silésic  ;  mais  ce  fut  sur- 
tout dans  les  campagnes  d'Italie  que  Thiébaut  se 
distingua.  La  guerre  finie,  il  resta  en  Italie  à  l'ar- 
mée de  l'emper.  ,  où  il  m.  —  ThÉodald  (Louis) 
littéral,  anglais  du  t8«  S. ,  né  i  Sittingburn,  dans 
le  comté  de  Kent ,  est  connu  par  quelques  ouv.  de 
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critique  èt  de  poésie,  et  surtout  par  les  éditions 
de  Shaktpeare ,  par  son  travail  sur  ce  poète ,  et  par 
les  vives  discussions  dans  lesquelles  il  s'engagea 
contre  Pope.  Ce  dernier  ayant  donné  en  1725  une 
édition  de  Shakspeare,  en  7  vol.  in-4  ,  Théobald  fit 
parott  en  1726  Shakspeare  restored ,  et  denx  au- 
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très  éd il.  en  17 

THÉOCRÈNE  (BxwoÎt  TAGLIACAr'nE ,  plus 
connu  sous  le  nom  de),  littéral,  italien ,  né  vers  la 
fin  dn  l5*  siècle  à  Sarcana,  dans  l'éut  de  Gènes  , 
parvint  en  i5l4  a  la  dignité  de  chancelier  ou  se- 
crétaire d«  la  république,  vit  sa  fortune  ruinée  eu 
i5w  par  )a  prise  de  Gênes ,  vint  chercher  un  asile 
en  France  à  la  suite  des  Frégose,  ses  protect.,  fat 
nommé  précept.  des  fils  de  François  I",  entra  dans 
les  ordres,  reçut  l'évêché  de  Grasse  en  1 535  et  denx 
riches  abbayes,  et  m.  en  l536  à  Avignon,  après 
avoir  toujours  cultivé*  lee  lettres  dans  la  bonne 
comme  dans  la  mauvaise  fortune..  On  a  de  luit 
Poemata  quat  juvenis  lusit  %  Poitiers,  i536,  in-4. 
Il  avait  composé  les  Annales  de  l'état  de  Gênes  , 
ouvrage  qui  est  perdu.  ' 

THÉ0CR1TE,  le  père  de  la  poésie  pastorale, 
né  i  Syracuse,  florissait  dans  le  3e  siècle  av.  J.-C, 
car  il  fut  contemporain  de  Ptolémée-Philadefpbe , 
qui,  par  ses  libéralités,  l'attira  à  sa  cour.  Voila 
tout  ce  qu'on  sait  de  certain  sur  la  vie  d'un  poète 
si  illustre  :  peu  importe  à  J»  postérité',  qui,  en  tout 
état  de  cause  ,  se  serait  toujours  occupée  principa- 
lement de  ses  ouvrages.  Ils  ne  sont  pas  les  »rrm. 
qu'ait  inspirés  la  muse  pastorale  chex  les  Grecs; 
mais  leur  perfection  a  fait  oui  lin  tous  Ceux,  qui  les' 
avaient  précédés  :  c'est  ainsi  qu'Homère  passe  pour 
le  plus  ancien  des  poètes  épiques,  parce  qu'il  a  ef- 
facé tous  ses  devanciers.  Théocnle  ne  coonaît  dans 
l'églôgue  d'autre  rival  que  Virgile  ;  encore  a-t-jl 
sur  le  poète  latin  l'avantage  d'avoir  choisi  le  méca- 
nisme  de  versification  qui  convenait  le  mieux  à  !» 
poésie  bucolique.  Il  est  vrai  que  ,  d'un  autre  côté  ,' 
il  s'est  permis  trop  souvent  dés  expressions  indé- 
centes et  grossières,  qui  auraient  répugné  a' la  voix 
chaste  et  pure  du  cygne  de  Manto'ué/  Au  Ves'e,  la 
victoire  est  encore  aujourd'hui  inde'cfse  entre  ccJ 
deux  chantres  harmonieux  des  plaisirs  champêtres  :' 
l'un  précéda  l'autre  et  lui  servit  3e  modèle,  c'est 
tout  ce  que  l'on  peut  se  permettre  de  dire,  pour  ai-, 
der  ceux  qui  seraient  tentés  de  s*e  porter  juges  dans 
ce  grand  procès.  Mais  leurs  qualités  sool  d.ffér.,  et 
paraissent  devoir  rendre  à  jamais  impossible  entre 
eux  tout  parallèle  :  le  premier  se  distingue  par  set 
grâces  simples  et  naïves  ,  par  son  nature!  .  par  son 
harmonie  sans  recherche;  le  second  par  sa  douceur, 
son  exquise  sensibilité,  son  élégance  et  sa  ravis- 
sante mélodie.  On  a  de  Théocrite  3o  idylles ,  et  en 
outre  23  épigrammes  ou  inscriptions ,  où  l'on  croit 
entendre  toujours  résonner  quelques  accens  affaiblis 
de  la  lyre  champêtre.  On  a  aussi  recueilli  de  lui 
3  fragm.,  dont  l'un  semble  faire  suite  â  sa  29*  idylle. 
Parmi  les  nombreuses  éditions  du  poète  de  Syra- 


cuse 

1770 


on  estime 
2  vol. 


n~4 


celles  d'Oxford  ,  1699,  in  -8,  et 
4  •  en  *<  en  latin  ;  de  Lond., 
1729,  in-8,  avec  des  notes;  de  Giascow,  1746,  pe- 
tit in-4  »  en  gf«  ;  de  Leipsig,  18 10,  in-fol.  L'édi- 
tion grecque  de  Théocrite,  Moscbus  et  Bion,  tirée 
à  200  exemplaires,  Parme,  Rodoni ,  1792,  in-8, 
est  très-recherchée.  Parmi  les  traductions  en  proie 
qu'on  a  du  premier  de  ces  bucoliques ,  nous  distin- 
guerons celles  de  M.  Gail,  Paris,  1792,  in-8  et 
m-12  ,  et  de  L.-J.  Geoffroy,  ibid.,  1800  ,  in  8  ,  et , 
parmi  les  traductions  en  vers  fr.,  celle  de  M.  Ser- 
van  de  Sugny,  ibid.,  1822,  in-18. 

THEODAT  ,  roi  des  Ostrogoths  en  Italie  ,  fut 
élevé  sur  le  trône,  après  la  mort  d'Athalaric  ,  par 
Amalasonte,  qu'il  épousa  en  534,  et  1ue  bientôt 
après  il  fit  assassiner.  En  535  la  Sicile  fut  conquise 
par  Bélisaire  ,  sans  que  Théodal  fil  un  mouvement 
pour  la  défendre.  Il  fit  ensuite  à  Justinien  ,  pour 
avoir  la  paix,  les  offres  les  plus  humiliantes,  qui 
furent  acceptées ,  et  qu'un»  victoire  remportée  en 
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Dalmalie  par  sel  généraux  l'empêcha  cVexe'cuter.  Il 
fui  puni  de  sa  mauvaise  foi  par  la  prise  de  Naples 
et  par  de  nouveaux  revers,  qui  amenèrent  enfin 
l'armée  à  choisir  Vitigès,  son  général ,  pour  roi  en 
536.  Celui-ci  le  fit  assassiner  aussitôt  après  celte 
élection. 

THÉODEBERT  I".  roi  d'Austrasie ,  succéda  à 
son  pere  ,  Thierri ,  en  534-  La  haute  réputation  de 
courage  et  d'habileté  qu'il  s'était  acquise  en  com- 
battant les  Danois  lui  fut  ulile  contre  ses  oncles  , 
qui  voulaient  lui  ravir  son  héritage.  11  les  intimida, 
s'unit  a  eux  pour  déduire  le  royaume  de  Bourgo- 
.  gne  ,  dont  il  eut  sa  part ,  écoula  ensuite  les  propo- 
sitions des  Oslrogolhs  et  de  Juslinien,  qui  se  Tai- 
saient la  guerre ,  les  laissa  s'affaiblir .  et  attaqua  l'un 
et  l'autre  parti  successivement  avec  avantage.  Il  Se 
disposait  à  marcher  sur  Constanliuoplc ,  et  déjà  il 
avait  intéressé  dans  sa  querelle  les  Gépides ,  les 
Lombards  et  d'autres  peuples  ,  quand  il  m.  d'une 
chute  de  cheval  en  548,  au  milieu  de  ses  projets 
ambitieux  ,  qui  peut-être  s'étendaient  jusqu'à  l'es- 
poir de  réunir  sous  sa  puissance  tous  1rs  lambeaux 
«le  la  domination  romaine.  Il  n'est  point  de  prince, 
dans  ces  temps  barbares,  qui  lût  plus  digne  de  con- 
cevoir un  tel  dessein.— TuÉnDEDEnT  II,  roi  d'Aus- 
trasie, succéda  à  son  père,  Childebert  II,  en  5ç>t>. 
Il  fut  élevé  par  son  aïoule  Brunehant,  qui,  expul- 
sée du  royaume  par  les  seigneurs  d'Austrasie,  vou- 
lut le  rendre  responsable  de  celte  violence,  excita 
contre  lui  son  frère  Thierri ,  fut  favorisée  par  la 
victoire,  et  le  fît  mourir  à  l'âge  de  27  ans  en  612. 
Trois  des  enfans  de  Théodcberl  furent  massacres 
par  l'ordre  des  vainqueurs.  * 

THÉODEL1NDE,  femme  d'Aulharic,  roi  des 
Lombards,  qu'elle  épousa  en  58q,  choisit  ensuite 
pour  épuux  Agi'.ulphe,  duc  de  Turin,  qui  dut  à 
ce  choix  de  ta  reine,  et  d'après  la  proposit.  mémo 
des  Lombards,  la  couronne,  dont  il  sut  se  rendre 
digne.  Il  abandonna  l'arianisrne ,  et  se  fit  catholi- 
que à  la  sollicitation  de  sa  femme  .  qui ,  à  sa  mort , 
fut  chargée  de  la  tutelle  d'Adaloald  ,  leur  fils,  et 
l'exerça  probablement  de  6t4  »62.5.  Elle  m.  chérie 
de  ses  sujets ,  et  laissant  la  réputation  d'une  sage  et 
pieuse  princesse. 

TIIEODEMIR,  prince  du  sang  royal  des  Visi- 
golhs  d'Espagne,  commanda  la  flotte  qui ,  suivant 
les  auteurs  espagnols,  vainquit  celle  des  Maures 
d'Afrique  vers  l'an  695  de  J.-C,  remporta  une  au- 
tre victoire  navale  sous  le  règne  de  Wilixa,  soutint , 
l'an  92  de  l'hégire  (711  de  J  -C),  les  premiers  ef- 
forts des  musulmans,  envahissant  l'Andalousie  ,  sel 
trouva  à  la  fameuse  bataille  de  Guad-al-Lelhc,  près 
de  Xérès,  sauva  une  pariée  de  l'armée  des  Got  lis  en 
sa  retirant  au-delà  de  laSicrra-Moreoa  ,  où  il  parait 
qu  il  prit  le  titre  de  roi.  Vaincu  par  Ahd-el-Aziz  , 
fils  et  lieutenant  de  Mousa  ,  poursuivi  jusqu'à  Ori- 
huela  et  ne  pouvant  s'y  défendre,  il  conclut  avec 
son  vainqueur,  en  7 13,  un  traité  honorable  et  avan- 
tageux ,  par  lequel,  moyennant  un  léger  tribut,  il 
fut  reconnu  souverain  d'un  petit  état  formé  de 
quelques  districts  des  provinces  de  Valence,  de 
Murcie  et  de  la  Nouvelle  -  Caslille.  Ce  traité  fut 
maintenu  par  le  khalife  Walid  qui  même 
exempta  Théodcmir  du  tribut  auquel  sa  princi- 
pauté avait  été  assujettie.  Tbéodemir  m.  tranquille 
quelq.  années  après,  et  son  nom  resta  long  -  temps 
attaché  à  la  prov.  qui  prit  depuis  le  nom  de  Mur- 
cie TuÉodf.mir,  abbé  de  Psalmodi,  mort  vers 

l'an  8a5,  était  un  homme  d'un  grand  savoir  ,  qui  a 
laissé  des  controverses  dont  on  trouve  des  fragm. 
dans  les  Œuvres  de  Jonas ,  évêque  d'Orléans. 

TflÉQDOR  (Jacq.)  ,  plus  connu  sous  le  nom  de 
TABERNjEMONTANUS  ,  médecin  et  botaniste  , 
né  vers  l'an  l5ao  à  Bergzabern  ,  dans  le  duché  de 
Deux -Ponts,  m.  à  Heidelberg  en  iCtgo  ,  forma 
de  bonne  heure  le  projet  de  continuer  les  recher- 
ches de  son  maître  Tragus  (le  Bouc)  sur  les  plantes 
de  l'Allemagne  ,  et  aprèi  36  ans  d'études  ,  fit  pa- 


raître en  t588  unprem.  vol.  in-fol.,  «oui  le  titre  de 
Nouvel  Herbier  complet.  Sa  m.  vint  suspendre  se» 
travaux.  Mais  son  libraire  Bassceus ,  pour  donner  au 
moins  une  idée  de  l'ouv.  projeté  ,  publia  la  collect. 
complète  des  figures  des  plantes ,  rangées  dans  l'or- 
dre qu'elles  devaient  avoir,  avec  leur  nom  seul  , 

sous  ce  titre  :  Icônes plantarttm  seu  stirpium  

omnis  generis  ,  tàm  inquilinorum  quant  exotico- 
rtim  ,  etc.,  Francfort,  in -4,  de  forme  allongée  , 
1 588  et  1690,  1128  p-g.,  2  fi  g.  sur  chaque  pag.  Plut 
lard  ,  en  i5f)0  ,  Nicolas  Brauer ,  médecin  ,  acheva  , 
d'aprèi  les  MSs.  de  Tahernxmontanus,  ce  que  celui, 
ci  avait  commencé  ;  mais  sur  un  plan  moins  vaste  « 
car  les  deux  vol.  qu'il  donna  ,  suivant  l'intention  de 
son  devaucicr  ,  purent  aisém.  se  réduire  à  un  seul. 

THÉODORA,  femme  de  l'emper.  Justinien ,  sur 
qui  elle  exerça  la  plus  grande  influence,  était  née 
dans  une  condition  abjecte,  et  avant  d'inspirer  un* 
passion  violente  au  pnnee  qui  t'épousa  elle  avait  ac- 
quis une  odieuse  célébrité  dans  la  prostitution  ,  et 
suivi  un  certain  Hécebole  comme  comédienne  dans 
plus,  villes  d'Egypte .  d'où  elle  fut  successivement 
chassée  par  les  magistrats.  Justin  régnait  encore) 
lorsque  Justinien  s'éprit  des  attraits  deTbéodora  , 
et  que  de  sa  maîtresse  il  l'éleva  au  rang  de  son 
épouse,  au  mépris  des  remontrances  quo  lui  avaient 
faites  de  luur  vivant  sa  mère  et  son  aïeule.  Couron« 
née  avec  le  nouvel  emp.  en  527,  elle  disposa  à  son 
gré  de  l'autorité  suprême  ,  et  cachant  ses  fureur* 
sous  le  masque  de  la  religion  et  de  la  politique,  cil* 
s'abandonna  à  une  série  de  crimes  et  de  turpitudes 
qu'on  n'essayera  point  d'énumérer  ici.  Toutefois  on 
la  vit  déployer  une  grande  force  de  caractère,  lors- 
qu'en  532  une  sédit.  terrible  eut  mis  Justinien  à 
deux  do;gls  de  sa  perte.  Le  sè  e  et  le  dévouent,  de 
Belizaire  ayant  rétabli  l'autorité  de  l'emp.,  Ttiéo- 
dora  reprit  le  cours  de  ses  désuni res.  Son  palais  de- 
vint un  lieu  de  prostitution  ,  où  d'infâme  courti- 
sanes, Cbrysomale,  Indora,  Maccdonia,  parta- 
geaient ses  orgies  Tel  est  le  tableau  peu  flatté  que 
font  les  historiens  de  la  cour  de  cette  princesse,  à 
qui  cependant  quelq.  contemporains  nnt  prodigué 
les  louanges  comme  à  une  sainte  femme.  Ce  qui 
est  certain  ,  sous  ce  dern.  rapport,  c'est  qu'elle  fut 
deux  foi*  frappée  d'analhème  par  les  papes  Agapet 
et  Vigile.  H  u'est  pas  moins  vrai  qu'elle  montra 
beaucoup  de  zèle  à  seconder  son  époux  dans  l'en- 
treprise qui  fait  son  principal  titre  de  gloire,  la  ré- 
forme et  la  rédact.  des  lois  (v.  Justinien}.  Ce 
prince  la  pleura  amèrem.  lorsqu'elle  m.  d'un  can- 
cer au  mois  de  juin  5^8.  Procope  parle  d'elle  d'une 
manière  contradictoire  dans  ses  Anecdotes  et  dans 
son  Histoire  — Thkodora,  autre  impérat.  d'Orient, 
femme  de  Théophile  et  mère  de  Michel  111 ,  sur- 
nommée Porphyrngénele  ,  née  vers  l'an  8t5  de 
J.-C.  à  Ebissa  en  Paphlagonie,  fut  digne  de  parta- 
ger le  trône  où  la  plaça  son  époux. A  la  m.  de  celui-ci 
(842),  elle  gouverna  l'état  en  qualité  de  régente , 
elouifa  l'hérésie  des  iconoclastes  dont  Théophile  s'é- 
tait montré  l'adhéreut ,  soutint  plus,  guerres  en  Asie 
contre  les  Saraiins,  et  soumit  à  son  autorité  les  Es- 
clavons  ,  établis  dans  la  Tbrace.  Un  des  évènemens 
les  plus  singuliers  de  sa  régence  fut  la  conversion 
Je  Bngaris ,  roi  des  Bulgares  ,  qui  avait  osé  lui  dé- 
clarer la  guerre  ,  et  qui  s'estima  heureux  d'obtenir 
sou  amitié.  Cepend.  Michel  III  n'eut  pas  plus  tôt  at- 
teint sa  i5*  année  qu'il  mit  fin  au  gouvernent,  de 
Théodore.  Celte  priucesse  fut  reléguée  avec  ses 
filles  dans  un  couvent ,  où  ,  suiv.  YÀrt  de  vérifier 
les  dates  ,  elle  m.  quelq.  jours  avant  la  catastrophe 
de  son  imprudent  fils  (-y.  Basile  I*r  et  Michel  III;. 
L'église  grecq.  honore  Théndora  comme  une  saiulc. 

THEODORA,  femme  de  l*éon  l'Arménien,  fut 
épargnée  par  les  assassins  de  son  époux  ,  qu'elle 
avait  enhardis involontairem.  en  obtenant  de  ce  der- 
nier qu'il  tliflViot  par  des  raisons  île  dévotion  le 
supplice  du  Michel- Ic-Bègue,  condamné  la  veille 
de  Âool  à  être  brûlé  dans  le  fourneau  des  bains  du 
palais  impérial.  Cunduile  d'abord  à  l'ile  de  Pioléo 
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avec  les  quatre  fils  ,  dont  l'aîné  Constantin  ,  portait 
depuis  cinq  ans  le  litre  d'auguste  ,  elle  eut  la  dou- 
leur de  les  voir  mutile'*  ;  elle  fut  eniuile  Iran*  1ère, 
tert  l'an  823  dans  l'Ile  de  Glialcis ,  comme  on  le 
voit  par  une  lettre  que  luîadressa  dans  ce  lieu  Théo- 
dore Studîte  (•'.  ce  nom),  qui  la  félicite  d'avoir  ab- 
juré' Terreur  des  iconoclastes. 

THÉODORA  ,  fille  de  Constantin  VTII  et  sœur 
de  l'imp.  Zoé  (v.  ce  nom)  ,  avec  qui  elle  partagea 
le  trône  après  que  le  sénat  eut  déposé  Michel  V,  dit 
Calaphate  ,  fut  dépouillée  de  toute  autorité  ,  lors- 
que pour  la  3*  fois  sa  sœur  cul  crée  un  cmp.  dans 
la  personne  de  Constantin  Monomaque,  et  à  plus 
de  70  ans  elle  ressaiisU  le  seplre  qu'elle  soutint  avec 
fermeté  jusqu'en  IOj6\  époque  de  sa  m.  ICI I e  avait 
régné  seule  1  an  et  9  mois.  Michel  Stratiutique  fui 
désigné  par  elle  comme  son  success.  Celte  pricesse, 
à  qui  l'on  reconnaît  des  vertus  qui  la  distinguaient 
en  tout  point  de  l'imp.  Zoé  ,  fut  le  dern.  rejeton  de 
H  famille  de  Basile-le-Macédonien. 

THEODORA.  ,  dame  romaine,  fameuse  dans 
l'histoire  de  l'Eglise  de  890  à  920,  disposa  à  son 
gré  pendant  cette  époque  de  l'autorité  pontificale. 
Aussi  riche  que  belle  et  dissolue,  elle  avait  pour 
amans  la  plupart  des  jeunes  nobles  de  Rome.  C'est 
parmi  eux  qu'elle  choisit  pour  favori  un  jeune  ec- 
clésiastique qu'elle  fil  élever  à  la  papauté  sous  le 
nom  de  Jean  X,  et  avec  qui  elle  conserva  ses  rela- 
tion* de  galanterie.  Il  est  digne  de  remarque  que  ce 
Jean  X  ne  fut  pourtant  pas,  comme  on  la  observé, 
un  des  plut  mauvais  papes  qui  aient  gouvervé  l'R- 
glise.  Il  arriva  pis  sous  l'empire  de  Marotîa  ,  fille 
de  Tliéodora,  qui,  belle  et  dissolue  comme  elle  , 
exerça  dans  Rome  une  autorité  encore  plus  scanda- 
leuse ,  sans  égaler  toutefois  en  infamie  les  désordres 
des  Borgia.  L'époque  de  la  mort  de  Théodore  n'est 
point  çonnuc. 

THEODORE  de  Cyrène,  surnommé  V Athée, 
vivait  à  la  fin  du  4"  S.  avant  J.-C.  Ce  fut  son  livre 
sur  les  dieux  qui  lui  valut  le  surnom  sous  lequel 
il  est  encore  désigné;  mais  il  ne  faut  pas  ouhlier 
que  ce  titre  était  donné  par  le  peuple  a  tous  ceux 
qui  ne  respectaient  pas  ses  erreurs  superstitieuses 
•t  la  multitude  innombrable  de  ses  divinités.  On  a 
plus  d'une  raison  de  croire  qu'il  ne  fut  pas  athée  , 
dans  le  sens  attaché  aujourd'hui  a  ce  mol.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  il  fut  exilé  de  sa  patrie,  viut  à  Athè- 
nes, où  il  se  fit  de  mauvaises  affaires  avec  l'aréo- 
page ,  ce  fidèle  gardien  des  superstrions  puhliq.  , 
et  unit ,  •  ce  qu'il  parait ,  par  boire  la  ciguë  comme 
Socrate.  Il  fut  le  fondateur  de  la  secte  des  /Aro- 
dariens.  l'une  des  trois  subdiv.  de  l'école  de  Cyrène. 

THÉODORE  I",  élu  pape  en  642,  était  Grec 
de  nation  ,  et  né  à  Jérusalem  d'un  évêque  Hu  même 
nom.  Il  succéda  à  Jeau  IV.  Dans  un  concile  tenu  » 
Rome,  il  fit  condamner  Paul  ,  patriarche  de  Con- 
atanltnople,  pour  n'avoir  point  fait  ôier  des  églises 
l'alHcbe  de  l'ecthèse  d'Héraclius  ,  et  pour  avoir  fa- 
vorisé l'erreur  de  Pyrrhus,  qui  professait  le  mono- 
théisme. Paul  deson  côté  se  signala  par  do  grande* 
violences  dans  Constantinople ,  contre  les  partisans 
de  l'église  de  Rome.  Théodore  m.  en  6^9  ,  et  ent 
pour  success.  Si  Martin  l".  il  laissa  la  reputalio 
d'un  pontife  doux  ,  charitable  et  rempli  de  scie  — 
Théodore  II ,  élu  pape  eu  1S98  ,  élaii  né  à  Homo  , 
et  succédait  a  Romain.  11  eut  lui-même  pour  suc- 
cesseur Jean  IX ,  après  un  pontifical  de  20  jours  . 
qui  avait  fait  concevoir  les  plus  belles  espérances 
aux  amis  de  la  paix  et  de  la  justice. 

THÉODORE  (Stic),  vierge  et  martyre,  ayant, 
durant  les  persécul.  de  Dioctétien  ,  refusé  de  «acri 
fier  aux  idoles,  se  vit,  malgré  la  condit.  illustre 
dans  laquelle  elle  était  née  ,  condamner  au  singu- 
lier supplice  de  la  prostitution.  Mais  elle  n'eut  pas 
dlé  plus  tôt  conduite  aux  lieux  inlames  qu'un  cl. ré- 
tien appelé  Didyme,  fendant  la  foule,  l'y  suivit 
sous  le  déguisent,  d'un  soldat ,  et  favorisa  son  éva- 
aiun  en  la  revêtant  de  son  costume  emprunté.  Di- 
dyme ,  livré  mi  juge ,  confessa  hautement  Jésus- 


Christ,  et  fut  condamné  à  avoir  Ta  lé'te  trancher. 
Lorsqu'on  le  conduisait  au  supplice,  Théodore  ac- 
courut lai  di«puier  la  couronne  du  marlvre  ,  dont 
elle  n'était  pas  moins  jalouse  qu'eileavait  été  em- 
pressée de  fuir  l'infamie.  Loin  d'être  attendri  parce 
combat  de  générosité ,  le  juge  y  mit  fin  en  faisant 
exécuter  les  deux  martyres.  V.  le  traité  de  Virgi- 
nale de  St  Ambroise;  et  lc«  Jeta  sincera  de  dom 
Ruinart.  On  sait  que  le  grand  Corneille  a  puisé 
dans  l'hist.  de  Théodore  le  sujet  d'une  tragédie. 

THEODORE  ,  évêque  de  Mopsueste,  né  à  An- 
liocbe  vers  l'an  35o,  s'appliqua  surtout  à  l'élo- 
quence profane  dans  sa  jeunesse;  mais  ayant  vu 
Si  Jean-Clirysoslôitie ,  son  condisciple,  quitter  le 
barreau,  pour  se  livrer  à  l'étude  des  lettres  sacrées, 
H  suivit  son  exemple  et  se  relira  dans  un  monastère 
près  d'Antioche,  où  il  partagea  tout  son  temps  en- 
tre la  prière  et  la  lecture.  Ordonné  prêtre  ver*  l'an 
.I82,  il  combattit  avec  beaucoup  de  talent  1  hérésie 
des  apollinaristes ,  qui  faisait  de  grands  gr  progrès 
en  Orient,  et  mérita  d'être  élu  en  392  évêque  de 
Mopsueste  ,  qu'il  avait  délivrée  des  Ariens.  Malgré 
le  sèle  qu'il  montra  pour  maintenir  la  pureté  de  la 
foi  ,  il  partit  probable  qu'il  eut  quelque  penchant 
pour  le  pélagiauisme.  Cependant  il  assista  au  con- 
cile de  la  province  de  Cilicie,  assemblé  ponr  con- 
damner les  erreurs  de  cette  secte,  cl  il  les  ans- 
thématisa.  Mais  la  crainte  de  se  voir  lui-même  con- 
damner pour  ses  opinions  ,  déjà  suspectes  ,  peut 
expliquer  sa  conduite.  Il  m.  en  q*8.  Sa  mémoire  ne 
tarda  pas  à  être  attaquée  par  St  Cyrille  d'Alexan- 
drie ;  son  nom  fut  ôté  des  diptyques  de  son  église, 
cl  enfin  sa  personne  et  ses  écrits  furent  anathéma- 
lisés  par  le  cinquième  concile  œcuménique  ,  assem- 
blé à  Constantinople  en  553  On  fait  monter  le 
nombre  de  ses  écrits  à  dix  mille  et  plus  (v.  1rs  Jfe- 
moires  de  Tillemont ,  t.  12  ,  p.  q7|4)  ;  mais  il  n'est 
pas  vraisemblable  qu'il  ail  pu  composer  autant  d'ou- 
vrages. Il  ne  nous  reste  de  lui  en  entier  qu'un  Com- 
mentaire sur  les  Psaumes  dans  la  Chaîne  du  P.  Cor- 
der. On  trouve  des  fragmens  de  quelq.-uns  de  ses 
autres  écrit»  dans  l'ouv.  de  Facundus  de  Tribus  ca- 
pitulis  ,  dans  les  Actes  du  5*  concile  cecuméniq.  , 
dans  la  Bibltoth.  de  Hholius  ,  et  dans  le  vol-  que 
l'abbé  Mal  vient  de  pub.  sous  le  tit.  de  Scrtptarnm 
veferum  nova  cof/ectio  e  Valicanis  codicibus,  Rome, 
Buurlié  ,  i825,  in-4- 

THÉODORE,  surnommé  Lecteur ,  pour  avoir 
occupé  cet  emploi  dans  l'église  de  Cooslanliuople  , 
vivait  au  G*  S.  il  composa  en  grec  une  histoire  ap- 
pelée par  lui  tripnrlile  ,  quoiq  'elle  soit  divisée  en 
deux  livres  ,  dont  le  prem.  commence  s  Ia2u*  an- 
née de  Constantin  ,  el  le  second  finit  au  règne  de 
Julien.  Cet  ouv.  a  élé  imp.  en  grec,  par  Robert 
Kstienne  ,  Pa>is  ,  i54i  t  in-lol.  ;  en  grec  et  en  lat., 
Genève,  1612;  avec  les  notes  de  Valois  ,  Paris, 
1673  ,  in-fol.  ;  el  trad.  ea  fraoç.  par  Cousin  dans 
»ou  Hulott  e  de  l'Eglise. 

THÉODORE,  surnommé Ascilas,  était  visiteur 
ou  chef  d'un  monastère  en  Palestine,  lorsqu'il  vint 
a  Conslaniioople  vers  l'an  535,  dans  le  dessein  de 
répandre  les  erreurs  des  origémstes.  Il  sut  se  mettre, 
en  crédit  auprès  de  l'emp.  Justmien  et  surtout  de 
l'impérat- Tliéodora  ,  et  obtint  ainsi  l'archevêché  de 
Césarée.  Il  abu-a  de  sa  faveur  pour  taire  pub,  en 
5^6  un  décret  impéiial  ,  portant  condamnation  des 
œuvres  de  Théodore  de  Mopsueste,  de  la  lettre  d'I- 
bas  et  de  Vécrit  de  Théndoret  contre  les  douxeana- 
lltèmes  de  St  C\rille.  Tous  les  évêq.  de  l'empire 
ttrec  ayant  reçu  l'ordre  de  souscrire  ce  décret  sous 
peine  d'être  déposes  ou  exiles  ,  il  y  eut  un  grand 
scandale  dans  l'Eglise.  En  vain  le  pape  Vigile  con- 
damna ce  qu'on  nommait  les  trois  i/tapilres,  mais 
sans  préjudicier  en  rien  à  l'autorité  du  concile  de 
Calcédoine  et  à  condition  que  personne  ne  parle- 
rait et  n'écrirait  plus  sur  celte  question.  Une  déci- 
sion si  sage  n'apaisa  pas  les  troubles  suscites  par 
Théodore  ,  qui  finit  par  être  privé  de  l'épiscopat  et 
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de  la  communion  catholique.  Enfin  eut  lieu  à  Con- 
stantinople ,  en  563,  un  concile  reconnu  par  l'E- 

fl'uc  pour  œcuménique  ,  et  qui  confirma  solennel  - 
ement  celui  deCalcédoioe  ,  eu  le  plaçant  au  môme 
rang  que  les  quatre  prem.  concile»  généraux.  L'ar- 
chevêque de  Osarée.  qui  avait  peidu  presque  tuule 
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«on  influence  depuis  la  m.  de  l'impérat.  Theodoia, 
n'eut  p'yi  alors  de  prétexte  pour  troubler  l'Eglise. 

THÉODORE  DE  PHAR AN,  ainsi  nommé  de  la 
Tille  de  Pharan  en  Arabie  ,  dont  il  avait  été  élu  évê- 
que ,  «al  oommuném.  regardé  comme  le  prem.  au- 
teur du  mouothelisme.  Il  parait  que  c'eil  en  626 
dans  un  faux  concile  de  Gonatantinople  ,  que  pour 
la  prem.  fois  il  fui  question  de  cette  hérésie,  la- 
quelle consiste  i  ne  reconnaître  en  J—C,  quoiqu'il 
ait  deux  natures  ,  qu'une  volonté  et  qu'une  opéra- 
non.  Si  Théodore  est  le  prem.  aul.  de  cette  hérésie, 
co  qui  n'est  pas  prouve',  il  est  certain  du  moins  que 
ce  n'est  pas  lui  qui  a  le  plus  contribué  à  l'élnblir  et 
i  la  propager;  et  Sergius,  patriarche  de  Cunslan- 
tmoute  ,  y  prit  une  part  bien  plus  active ,  aimi  que 
deux  autres  personnages,  Cvrue  év.  de  Phaside,  et 
Alhanase  ,  patriarche  des  iacobites.  On  ne  sait  ni 
où  ni  à  quelle  époque  m.  Théodore. 

THÉODORE  (St),  sacre  archevêque  de  Canter- 
bury  par  le  pape  V italien  en  6()8»  i  l'âge  de  66  ans, 
prit  possession  de  son  siège  l'année  suivante-  11 
était  né  a  Tarse  en  Cilicie  ,  avait  étudié  à  Athènes, 
et  a'élait  acquis  à  Rome,  dans  le  monastère  où  il 
Tivail  ,  une  grande  réputation  de  sainl.-té.  Il  était 
d'ailleurs  très-versé  dans  les  sciences  divines  et  hu- 
maines. Le  titre  de  primat  d'Angleterre  .  qu'il  avait 
reçu  du  pape,  lui  donna  le  pouvoir  d'introduire 
dans  ce  pays  d'utiles  reformes  au  profit  de  l'Eglise 
et  des  lettres.  Il  m.  en  690  Son  nom  est  attaché  au 
fameux  PémleiUiel ,  ou  Recueil  de  Canons  qu'il 
pub.  pour  régler  le  temps  que  devait  durer  la  pé- 
nitence publiq. ,  selou  l'espèce  et  la  gravité  du  pé- 
ché. On  en  doit  à  Jacques  Petit  l'édition  la  plus 
complète  et  la  plus  exacte,  pub.  sous  co  lit.  :  Théo- 
do  ri  archieptscopi  cantuariensis  panitenliale ,  ete., 
Pari»,  1677,  in-4« 

THÉODORE  STODITE,ué  i  Constantinople 
*»  7?9<  "ut  depuis  l3  ans  religieux  daus  le  mo- 
nastère de  Saceudion  ,  lorsqu'en  795  il  fut  désigné 
partes  confrères  pou*  succéder  i  son  oncl-  Platon, 
qui  en  était  abbé,  et  qui  lui  confia  aussitôt  le  gou- 
Ternemcnt  de  la  maison.  Ses  prem.  actes  furent 
empreints  de  l'énergie  qui  6l  toujours  le  fond  de 
•on  caractère.  Il  sut  maintenir  et  faire  exécuter, 
malgré  les  plaintes  de  ses  religieux,  la  décision  de 
•ou  oncle,  qui  avait  aboli  dans  le  monastère  l'u- 
•age,  ai  contraire  i  la  vie  monastique,  de  se  faire 
servir  par  des  esclave».  Bientôt  il  refusa  de  commu- 
niquer avec  l'emp.  Constantin,  qui  avait  donné  le 
•caudale  de  répudier  Marie  pour  épouser  Théo- 
dole,  une  des  filles  attachées  à  la  maison  de  l'im- 
pératrice. Il  fut  d'abord  fustigé,  puis  exilé  i  Thés- 
••Ionique  »  mais  après  la  m.  de  son  puissant  perié- 
culeur  en  797  .  il  fut  rappelé  et  passa  quelq.  temps 
dans  son  monastère  de  Saceudion  Les  Barbares  , 
qui  ponssaient  leurs  incursions  jusqu'aux  portes  de 
Constantinople  ,  l'ayant  obligé  de  se  réfugier  dans 
cette  ville ,  il  s'établit  au  monastère  de  Stude  .  où 
il  ne  trouva  que  doute  religieux ,  et  où  bientôt  il 
en  réunit  mille  sons  sa  conduite  :  de  la  lui  vient 
•en  surnom  de  Studtte.  Cette  maison  présentait  un 
admirable  spectacle  de  paix  ,  d'ordre  et  de  travail  : 
les  religieux  ,  non  content  d'étudier  les  lettres 
saintes,  exerçaient  divers  métiers,  comme  ceux  de 
•Bacons,  de  charpentiers  ,  de  forgerons,  fie  tisse- 
rand» ,  pour  n'être  i  charge  à  personne.  Théodore  el  Neuhof 


le  mariage  illégitimo  de  Constantin.  Il  ne  fut  rap- 
pelé qu'en  81 1  ,  par  Michel  Curepalate  ,  sucres*, 
de  Nicephorc.  La  paix  dont  il  jouit  alors  ae  tarda 
pas  à  être  troublée  parla  persécut.que  l'emp.  Léon 
l'Arméuien  fil  subir  à  l'église  d'Orieet  pour  abolir 
le  culte  des  images.  Le  Si  abbé  de  Stude  ,e  signala 
par  son  tèle  et  sa  courageuse  liberté  entre  tous  les 
adversaires  des  iconoclaste»  ,  et  fut  enfermé  daas 
un  château  à  Métope  près  d'Apollooie,  puis  à  Bo* 
nile  ,  lieu  plus  retiré  dans  la  province  de  Natolle. 
Du  fond  de  ces  deux  prisons  au  milieu  des  mau-* 
vais  traitent,  et  malgré  la  surveillance  la  plus  sé- 
vère, il  ne  cessa  d'instruire  cl  d'encourager  par  ses 
lettres  tous  ceux  qui  étaient  restés  fidèles  è  la  foi 
catholique,  et  d'implorer  pour  eux  la  prolect.  d« 
pape  Pascal.  Après  avoir  été  plut  d'un*  fois  flagellé 
à  outrance  ,  il  fut  transféré  en  819  â  Smyrue,  dont 
l'aichevêq.,  qui  était  un  des  chefs  des  hérésiarq.,  se 
plut  a  aggraver  sa  déplorable  position.  Enfin  Mi- 
clu-l-le-Bègue  monta  sur  le  trône  en  8ao  ,  et  pro- 
clama la  liberté  des  opinions,  quoiqu'il  tint  lui- 
même  pour  les  iconoclastes.  Théodore  sortit  dt 
prison  l'année  suiv. }  mais  ni  son  élargissent,  inat- 
tendu ,  ni  l'accueil  distingué  qu'il  reçut  partout 
dans  son  voyage  de  Sroyrne  è  Constantinople,  ni 
la  faculté  qui  lui  était  donnée  de  professer  hautem. 
sa  doctrine  ne  purent  le  satisfaire  t  c'était  un  des 
travers  de  ce  temps  de  ne  pas  vouloir  être  libre  seu- 
lement pour  soi ,  mais  de  chercher  à  asservir  les  au- 
tres à  sa  croyance.  Brisé  ,  mais  non  abattu  par  tant 
de  combats  livrés  pour  la  défense  de  la  vérité, le  saint 
prêtre  m.  le  ti  nov.  8*6  ,  dans  la  péninsule  de  Sl- 
Tryphon.  Les  Grecs  honorent  sa  mémoire  le  jour 
de  sa  m.,  et  l'église  latine  le  lendemain.  Plus,  de  ses 
ouv.  onl  été  pub.,  en  grec  et  en  latin  ,  dans  le  5»  t. 
des  Œuvres  du  P.  Sirmond  ,  Paris  .  impr.  royale  , 
16^6  ,  in- fol.  Pour  les  autres  on  peut  consulter  la 
Bibliolheea  grmea  de  Fabricsus  ,  t.  9 ,  p.  234-249. 

THÉODORE  (J.)  ,  religieux  de  Si  Sabas  en  Pa- 
lestine ,  fut  envoyé  à  Constantinople  ver»  l'an  820 
par  le  patriarche  de  Jérusalem  ,  pour  rendre  térao  - 
gnage  contre  la  doctrine  des  iconoclastes.  Il  était; 
accompagné  de  son  frère  Théophane  ,  qui  partage» 
son  dévouem.  et  ses  souffrances.  Ils  furent  frappé» 
de  verges  et  emprisonnés  ensuite  par  ordre  de  Léon 
l'Arménien,  après  la  m.  duquel  ils  revinrent  à 
Constantinople,  où  ils  opérèrent  quelq.  conversion». 
Mais  ils  furent  de  nouveau  enfermés  sous  Micbib- 
le-Bègue.  L'emp.  Théophile,  par  uu  raffinera,  bi- 
xarre  de  cruauté,  leur  fit  piquer  le  visage  de  ma- 
nière à  y  graver  douse  vers  lambiques  ,  puis  il  les 
envoya  en  exil.  Théodore  y  m.  en  833. 

THÉODORE  -  PRODROME  ,  moine  grec  du 
12e  S.,  est  principal,  connu  parle  roman  Aet4mour* 
de  Rhodanthe  et  de  Doticlès  ,  dont  la  prem.  et  jus- 
qu'ici l'unique  édition  a  été  donnée  par  Gaulouu 
(Paris,  162s,  in-8)  «Tout  y  est  mauvais,  dit  M.  Boia- 
sonade  ,  l'invention  ,  les  détails  et  le  style,  m  Gsul- 
min  a  joint  au  texte  une  version  latine  fort  infidèle, 
mais  qui  l'est  moins  pourtant  que  la  version  fran- 
çaise  de  Godart  de  Beauchamps.  Parai  no  grand 
nombre  d'autres  opuscules  ,  échappé»  è  la  pluma 
trop  féconde  de  Théodore,  et  dont  on  trouvera  lu 
liste  dans  la  Bibliothèque  grecque  de  Fahriciu»  , 
on  lit  avec  quelq.  plaisir  sa  tragéd.  hurlesq.  de  la 
Galeomachie ,  soo  dialogue  saliriq.  A'/tmaranlus  , 
ou  les  Imours  d'un  Vieillard ,  inséré  par  Dulheil 
dans  le  8*  vol.  de»  Notices  des  Manuscrits  ,  «t  son 
dialogue  de  l'Amitié  exilée,  dont  le»  édition»  sont 
nombreuses. 

THÉO  DORE.  V.  Balsamo*,  GaïA,  M4iochi« 


m  brouilla  bientôt  avec  l'emp.  Nicéphore  ,  et  fut 
exilé  et  enfermé  dans  une  tle  voisine  de  Constanti- 
nople :  c'était  encore  li  une  punition  de  sa  ver- 
tueuse fermeté;  car  il  avait  refusé  de  communi- 
quer avec  le  patriarche  ,  qui  venait  de  rétablir  Jo- 
seph, ce  prêtre  dépoté  précède  m  m.  pour  avoir  béni 


THEODORET,  évêquedeCyr.  était  né  ver» 
387,  d'une  famille  illustre  d'Antiocbe.  Après  la  m, 
de  tes  parens  ,  qui  lui  avaient  fait  donner  une  forte 
et  pieuse  éducation,  il  distribua  ses  biens  aux  pau- 
vres et  se  retira  dans  un  monastère  près  d'Apamée. 
Il  en  fut  tiré  de  force  en  4*3 1  Pou'  ta"  pl«é  sur 
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le  ti/ge  e'pîtcopal  de  Cyr,  petite  ville  située  dan» 
la  partie  de  laSyrie,  nommée  Eupbratrienne.  Il  ren- 
dit de  gr.  services  i  son  diocèse,  même  sous  le  rap- 
port temporel.  Heureux  s'il  ne  se  fût  point  mêlé  aux 
querelles  religieuses  de  son  temps.  Mais  son  ami- 
tié* pour  Nestorius ,  dont  il  ne  partageait  pourtant 
pat  les  erreurs  ,  le  porta  à  se  déclarer  contre  Si  Cy- 
rille, qui  le  fit  pour  un  moment  déposer  de  son 
siège  d'Alexandrie.  11  se  réconcilia  bientôt  lui- 
même  avec  ce  saint  patriarche  ;  mais  ce  ne  fut  que 
long-temps  après  qu'il  consentit,  pour  le  bien  de 
la  paix,  à  condamner  son  cher  Nestorins.  Le  scie 
qu'il  déploya  contre  l'hérésie  d'Eutychès  fournit  à 
aes  ennemis  l'occasion  de  le  perdre  auprès  de  l'em- 
pereur. Il  reçut  l'ordre  de  se  retirer  dans  son  die— 
eèic  et  de  n'en  plus  sortir,  et  pendant  ce  temps 
D  m  score  ,  patriarche  d'Alexandrie  ,  assemblait  un 
concile,  et  le  faisait  condamner  sans  l'eutendre, 
•ans  mime  le  citer.  Il  poursuivit  la  réparation  de 
celte  injustice,  et  l'obtint  enfin  sous  l'emp.  Mar- 
cien.  Il  revint  alors  i  Cyr ,  où  il  m.  vers  ^58  La 
meilleure  édit.  cLe  ses  ouv.  est  celle  qu'on  doit  au 
P.  Sirmond  ,  Paris  ,  i64a,  in-fol  ,  \  vol.,  auxquels 
on  réunit  un  5*  vol.  sous  le  lit.  à'Anctarium  ,  pub. 
par  le  P.  Garniercn  1684*  J  Schulte  et  J.  Aug. 
Nouselt  ont  donné  une  édit.  plus  récente  ,  gr.  et 
lat.  ,  des  (Entres  de  Théodorel ,  Halle  ,  1767-74  1 
ÎO  vol  ,in-8. 

THEODORIC  I'*,  roi  des  Goths  ou  Visigotbs  , 
et  fils  d'Alaric,  est  parfois  aussi  désigné  paries  his- 
toriens sous  les  noms  de  Theudo  ,  Tftvodonde,  etc. 
Porté  à  l'autorilé  suprême  après  la  m.  de  Vallia ,  il 
songea  à  agrandir  ses  étals,  vint  assiéger  Arles  en 
426.  s'en  tint  aux  condit.  avantageuses  que  lui  of- 
frit Aetius,  et  différant  ses  projets  d'cnvaliissem. 
jusqu'à  l'année  436,  il  arriva  en  forces  à  celte  épo- 
que devant  Narhonne.  Litorius  ,  chargé  par  le  sénat 
romain  de  la  défense  de  celte  place  ,  tint  d'abord 
en  échec  Théodoric,  qui  plus,  fois  battu ,  remporta 
à  ton  tour  une  victoire  décisive  sur  le  général  ro- 
main ,  qni  demeura  son  prisonn.  Une  p.nx  fut  con- 
clue ensuite  entre  Orienlius  ,  délégué  d'Aélius  ,  et 
le  roi  golh  qui  voulut  aussi  resserrer  son  alliance 
avec  les  Vandales.  Mais  un  horrible  outrage  que  fil 
Genséric  à  sa  bru  ,  fille  de  Théodoric  ,  détermina 
ce  dern.  à  prendre  les  armes  contre  le  prince  van- 
dale. Au  moment  où  les  hostilités  allaient  a'enga- 

5er  entre  les  deux  princes  barbares  (45 1) ,  la  partie 
es  Gaules  qu'occupait  Théodoric  fut  menacée  d'une 
invasion  des  Huns  ,  conduits  par  Attila  .  et  appelés 
peut-être  par  Genséric.  Faisant  alors  cause  com- 
mune avec  les  Romains  ,  d'après  les  conseils  d'A- 
ritus  ,  depuis  emp.  d'Occident ,  et  avec  qui  il  était 
lié  depuis  long -temps  .  le  prince  visigolh  se  mit  , 
ainsi  que  ses  alliés  ,  à  la  poursuite  d'Attila  ;  il  péril 
dans  la  sanglante  bataille  qu'ils  lui  livrèrent  peu 
après  sur  les  bords  de  la  Marne.  Théodoric  avait 
régné  glorieusem.  pendant  3a  ans.  Tborismond  , 
l'atné  de  ses  fils  ,  qui  lui  succéda  ,  ne  conserva  le 
trône  que  deux  ans ,  an  bout  desquels  il  lui  fut  ar- 
raché avec  la  vie  par  ses  deux  frères.  —  Théodo- 
ric II  ,  a«  fils  de  Théodoric  I"'  cl  frère  do  Thoris- 
mondt  qu'il  remplaça  en  453  sur  le  trône  après  l'es? 
avoir  précipité ,  couvrit  son  fratricide  du  prétexte  I 
de  ta  fidélité  à  l'alliance  des  Romains.  Il  contribua 
A  faire  élire  emp.  Avitus  pour  qui  son  père  avait 
professé  une  gr.  estime,  el  dans  les  entreliens  du- 
quel il  avait  lui-même  puisé  du  goût  pour  la  phi- 
losophie et  les  lettres.  Provoqué  iosolemm.  par  Ré- 
chtaire  ,  roi  des  Suèves ,  son  beau-frère  ,  il  marcha 
i  sa  rencontre,  le  défit  près  de  la  rivière  Vrbicus  , 
et  après  lui  avoir  fait  trancher  la  téle  et  s'être  ad- 
jugé ses  élats,  il  comprima  la  révolte  d'Agiulfe  , 
ton  lieutenant  en  Espagne ,  fit  alliance  avec  Gensé- 
ric ,  el  avec  lui  entreprit  de  renverser  du  trôna  d'Oc 
cident  Majorien ,  qui  venait  de  s'y  asseoir  en  la 
place  d'Avitus  ,  déposé  ejtmis  a  mort.  En  l'an  462 
Théodoric  se  rapprocha  de  Ricimcr ,  qui  de  fait 


bonne.  Au  moment  où  ce  prince  méditait  de  plut 
importantes  conquêtes  ,  il  (ut  assassiné  par  Euric  , 
son  frère,  qui  l'avait  secondé  dans  le  crime  auquel 
il  devait  le  trône.  Théodoric  II  était  âgé  de  4o  ans, 
et  an  avait  régné  i3.  Voy.  sur  les  personnages  nom- 
més dans  ces  deux  articles  Y  Histoire  de  la  Déca- 
dence du  l'Empire  par  Gibbon  ,  ch.  34.  SiJoioe 
Apollinaire,  dans  une  de  ses  lettres  (VIII,  3),  fait 
un  pompeux  éloge  de  Théodoric  II  ;  il  a  été  repro- 
duit dans  l'Art  Je  vérifier  les  dates. 

THfcODOBIC,  toi  des  Oslrogoths,  surnommé 
Amalc ,  naquit  en  tfii  ,  de  la  rare  royale  de  sa  na- 
tion. Il  fut  élevé ,  comme  otage  ,  à  la  cour  de  Con- 
stantinople  ,  et  renvoyé è  16  ans  dans  son  pays,  qui 
comprenait  alors  une  partie  de  la  Pannonieelde  la 
Moesic.  Deux  ans  plus  tard  le  consentent,  unanime 
des  Goths  le  porta  au  souverain  pouvoir  a  la  place 
de  Théodemir.  Réunissant  à  beauc.  de  force  d'âme 
et  au  courage  qui  distinguait  sa  nation  ,  l'instruct. 
et  l'habileté  qu'il  avait  acquises  auprès  des  philoso- 
phes el  des  rhéteurs  de  la  Grèce,  il  songea  de  boone 
heure  à  se  errer  par  les  armes  un  établissent,  loin- 
tain ,  comme  l'avait  fait  Odoacre  en  subjugant  l'I- 
talie. Ses  vues  s'étaient  tournées  vers  l'emp.  d'O- 
rient ,  mais  il  se  laissa  entraîner  par  les  caresses  et 
les  présens  de  Sabinien  ,  lieutenant  de  Zénon , a 
contracter  une  alliance  avec  ce  prince,  qui  le  nom- 
ma général  de  sa  garde  ,  le  désigna  consul  pour 
l'année  4&4  •  et  .  dit-on  ,  l'adopta  »  la  ma- 

nière des  Barbares.  Soit  que  résolu  de  garder  à  Zé- 
non  la  foi  promise,  il  jugeât  comme  trop  éloigné  le 
moment  auquel  aspirait  son  ambition  ,  soit  qu'il  se 
crût  asses  sûr  de  «a  faveur  pour  aller  faire  au  loin 
Pcs«si  de  sa  fortune,  ou  bien  même  qu'il  lui  répu- 
gnât de  concourir  par  ses  services  à  l'atTermissem. 
du  pouvoir  de  l'emper.  grec  ,  il  se  fit  autoriser  par 
lui  â  entreprendre  à  la  Icte  des  siens  une  expédit. 
contre  l'Italie,  où  régnait  Odoacre  sous  le  titre  de 
pslrice.  La  nation  entière  des  Oslrogoths  se  mit  en 
campagne  dans  l'automne  de  q88,  el  au  mois  de  fé- 
vrier de  l'année  suiv.  elle  menaçait  déji  les  passages 
de  l'Italie  par  les  Alpes.  Théodoric  les  franchit  en 
passant  sur  le  corps  des  Gépides;  il  pénètre  dans 
le  Frioul ,  atteint  Odoacre  au-delà  du  Lisonso  et  de 
l'Adige ,  el  une  prem.  victoire  le  rend  maître  de 
Milan  el  de  la  Lomhardie  supérieure.  Cependant 
de  Ravenne ,  où  il  s'était  retranché  après  sa  défaite, 
Odoacre  était  revenu  fondre  sur  les  Oslrogoths. 
Théodoric  ,  se  portant  en  force  au  secours  de  ceux 
de  siens  qui  viennent  d'être  refoulés  par  le  palrice 
de  Rome,  taille  en  pièces  pour  la  2*  fuis  celui-ci 
qui  se  réfugie  encore  dans  Ravenne,  où  il  est  ré- 
duit à  capitu'er  après  un  siège  de  3o  mois  au  moins 
(5  mars  4$3}.Tbéodoiic,  qui  avait  accordé  d'honora- 
bles condit.  à  Odoacre,  le  fit  massacrer  peu  de  jours 
après  daos  un  festin.  Mais  c'était  peu  p»ur  Théo- 
doric d'avoir  soumis  l'Italie  à  ses  armes  «  il  s'attacha 
à  gagner  le  coeur  des  peuples,  et  dans  ce  but  il  donna 
pour  base  à  sa  puissance  le  respect  des  lois,  l'mdép. 
des  magistrats,  le  bien-être  des  citoyens.  Il  s'affermit 
aussi  par  des  alliances  avec  Us  chefs  des  Francs,  des 
Vandales,  des  Visiguths ,  des  Bourguignons.  Ceux- 
ci  ,  à  sa  sollicitai.  ,  renvoyèrent  en  Italie  la  foule 
des  captifs  qu'ils  en  avaient  enlevés.  Anaalase,  qui 
avait  remplacé  Zénon  sur  le  iiône  d'Orient ,  le  re- 
connut en  qualité  do  roi  d'Italie  (497)  «I  lui  ren- 
voya les  insignes  el  ornem.  du  trône  d'Occident. 
Les  honneurs  suprêmes  lui  furent  rendus  par  le 
pape  ,  le  sénat  et  le  peuple  à  son  entrée  dans  Rome 
(5oo).  La  sécurité  intérieure  fut  affermie  par  plus, 
victoires  sur  les  Bulgares  el  les  Gépides,  il  reçut  la 
soumission  des  Visigotbs  de  la  Gaule  narbonnaise 
après  avoir  embrassé  leur  défense  contre  les  Francs, 
étendit  son  pouvoir  sur  presquo  toute  l'Espagne, 
et  enfin  sur  la  Souabe  et  la  Rhélîc  ;  de  sorte  que  la 
plus  grande  partie  de  l'anc.  empire  d'Occident  se 
trouvait  réuni  sous  son  autorité.  L'Italie  était  rede- 
venue florissante  par  l'agriculure  et  le  commerce  : 


gouvernait  l'empire ,  eten  obtint  la  cession  de  Nar-  les  ravages  qu'avaient  causés  pendant  tout  un  tiède 
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le*  invasions  des  Barbares  Tarent  reparus  et  leur 
traces  mêmes  disparurent.  Mais  redouté  d'ahord  a 
cause  de  sa  puissance,  Tltc'odoric  qui ,  nourri  dans 
la  croyance  des  ariens  ,  s'était  rendu  respectable  ■ 
l'Eglise  par  sa  deTe'rence  envers  les  papes  et  p»r 
l'entière  liberté  qn'il  avait  laissée  aux  chrétiens,  vit 
la  fin  de  son  règne  troublée  par  l'animositc  qui  en- 
flamma tout  à  coup  ceux-ci  contre  les  GolSs  à  cause 
de  la  différence  de  leur  religion.  EnUe  le  rôle  de 
persécuteur  et  celui  do  persécuté  le  clioix  de  Théo- 
doric ne  pouvait  être  douteux;  mais  ici  se  termi- 
nent les  jours  de  sa  gloue.  C'est  un  malheur  déplo- 
rable ,  cent  fuis  attesté  par  l'histoire,  que  la  tolé- 
rance ,  si  éloquemm.  recommandée  par  l'Evangile, 
n'a  été  que  rarem.  la  vertu  des  chrétiens.  U  ne  persé- 
cution générale  s'étanl  soulevée  en  Orient  contre  1rs 
ariens  (523),  Théodoric  députa  le  pape  Jean  lTr  à 
l'emp.  Julien  ,  pour  réclamer  en  faveur  de  ses  frè- 
res la  libellé  de  conscience,  dont  jusque-là  les  chré- 
tiens d'Occidrnt  avaient  joui  sous  son  sceptre.  Cette 
mission  fut  sans  succès  cl  le  roi  oslrocoth  com- 
mença  les  représailles  dont  il  avait  menacé  Julien. 
A  en  juger  par  l'espèce  de  modération  qu'il  y  mit, 
on  voit  qu'il  crut  ainsi  parer  à  de  plus  gr.  maux. 
Soupçonnant  le  pape  Jean  d'avoir  fort  mal  rempli 
sa  mission  dans  l'intérêt  des  ariens  ,  il  le  Gl  jeter  en 
prison  avec  les  sénateurs  qui  l'avaient  accompagné. 
Des  conspirât,  se  tramèrent  ;  elles  coûtèrent  la  vie 
i  Buèce,  personnage  consulaire,  puis  à  Symmaque 
aon  beau-père,  dont  Théodoric  ordonna  le  supplice. 
Nous  ne  rattacherons  pas  la  m.  de  Théodoric ,  sur- 
venue 4  Ravenne  le  3o  août  526,  au  conte  ridicule 
que  rapporte  Procope  et  dont  Voltaire  a  fait  jus- 
tice :  nous  voulons  dire  la  prétendue  vision  qui  mun- 
ira an  roi  ostrogoth  la  tête  d'Odoacre  dans  celle 
d'un  poisson.  Il  faut  probablem.  ranger  avec  cette 
fable  le  prétendu  édit  de  per*écut.  qu'aurait  signé 
Tliéodoric  contre  les  chrétiens  peu  de  temps  av.  sa 
m.  Ce  prince  eut  pour  suce,  son  petit-fils  Athalaric  , 
fils  d'Amalasonte  Cassindore,  minist.  de  1  héodoric, 
a  écrit  sa  vie.  On  en  doit  une  autre  à  Jornandè*  ,év. 
do  Raveune,  dans  son  traité  de  Rébus  gotkicis. 

THEOOOSE  I"(  Flavius  )  ,  surn.  le  Grand  , 
empereur  romain  ,  né  l'an  3^6  en  Espagne ,  d'un 
général  que  Gratien  fit  décapiter  injustement  en 
n'avait  que  18  ans  quand,  placé  par  ce  même 
prince  à  la  tête  d'une  arm'c ,  il  délivra  l'emp.  des 
bordes  barbares  qui  couvraient  la  Thtace,  la  Grèce, 
la  Pannonie,  et  força  ces  redoutables  ennem.  de  re- 
passer le  Danube.  En  récompense  de  ce  service,  et 
pour  réparer  peut-être  envers  Théodose  l'injustice 
dont  son  père  avait  été  la  victime  ,  Gratien  ,  qui 
d  ailleurs  désespérait  de  conserver  sous  sa  puissanre 
les  provinces  d'Orient  ,  en  investit  Théodose  qu'il 
proclama  empereur  à  Sirmium,  en  présence  de  l'ar- 
mée, le  If)  janvier  379.  D'éclatans  succès  obtenus 
sur  les  Gollis  réduisirent  ceux-ci  à  la  soumission  , 
aprèsquoi  les  autres  hordes  qui  ravageaient  les  pro- 
vinces demandèrent  aussi  la  paix.  La  principale  oc- 
cupation de  Théodose,  qui  dans  un  moment  de  péril 
pour  sa  vie  venait  de  demander  le  baptême,  fut,  dès 
qu'il  se  vit  rétabli  d'une  maladie  dangereuse,  d'aller 
à  Conslantinople  pour  y  mettre  fin  aux  déchirem. 
que  l'arianiame  causait  dans  l'église  et  dans  l'éiat. 
C'est  la  qu'il  reçut  Alhanaric,  et  qu'il  accorda  un 
bonorab.  asile  à  ce  prince  guth  et  à  ceux  de  ses  sujets 
qui  lui  étaient  demeurés  attachés  dans  sa  disgrâce. 
Peu  après  se  tint  le  concile  eccuméniq.  de  Constance, 
i  l'issue  duquel  Théodose,  dont  l'alliance  des  Golhs 
avait  renforcé  les  troupes,  marcha  à  la  rencontre 
d'autres  bordes  qu'il  tailla  en  pièces  ,  et  dont  il  in- 
corpora encore  les  débris  à  son  armée.  I.'Urient  re- 
couvrait le  calme  sous  le  sceptre  de  ce  pnucc  ,  et 
l'Occident  ne  devait  pas  moina  à  la  fermeté  et  à  la 
prudence  de  Gratien  ,  son  collègue  el  s«n  bienfai 
leur.  Cependant  ce  dernier  est  subitement  renversé 
du   trône  par  Maxime.  À  la  nouvelle  de  cette 
usurpation,  TliéoJose,  qu'occupait  tout  eutier  le 
solo  de  terrasser  les  reste»  du  paganisme  el  de  faire 
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raser  les  temples  des  faux  dieux,  les  seuls  débris  d* 
la  splendeur  des  arts  ,  Théodose,  disons-nous  ,  se 
borna  à  faire  des  vœux  pour  que  Maxime  respectât 
du  moins  les  états  du  jeune  "Va'eiitinien.  Au  reste» 
de  vifs  chagrins  domestiques  vinrent  troubler  la  fé- 
licité dont  il  jouissait.  Deux  ans  après  avoir  déclaré 
auguste  Arcadius  son  (ils,  il  eut  la  douleur  de  perdre 
presque  à  la  fois  une  fille  en  bas  âge  ,  Pulchcrie  , 
5*  fruit  de  son  union  avec  Flaccillc.  et  celte  inipé- 
rslr.ee  eile  même,  bien  digne  de  tous  les  regrets  qui 
la  suivirent  à  la  tomLe.  Une  nouvelle  invasion  de 
barbares  le  viut  distraire  de  ses  chagrins  ;  el,  de  re- 
tour à  Conslantinople  après  les  avoir  défaits  el  ran- 

f[éa  sous  son  autorité,  il  épousa  Galla,  steur  de  Va- 
entiuien  H.  A  partir  de  celle  époque  .  il  montra 
beaucoup  de  munificence  envers  son  jeune  beau- 
frère;  mais  les  secours  qu'il  lui  envoya  à  l'époque 
où  une  famine  horrible  désolait  Rome  l'a\ant  ré- 
duit à  lever  des  laxes  énormes  ,  les  habilans  d'Atir 
tioebe  s'insurgèrent  et  abattirent  les  statues  de  l'em- 
pereur, cellesd'Arcadius  eld'Honorius  ses  fils,  ainsi 
que  de  Flaccille  leur  mère.  Le  courroux  de  Théo- 
dose fut  au  comble.  Non  content  du  supplice  dea 
coupables,  il  voulut  que  la  ville  fut  rasée  et  ordonna 
le  massacre  des  habilans.  Par  bonheur  les  hommes 
à  qui  était  cou  fiée  l'exécution  de  cet  horrible  edit 
ne  furent  pas  insensibles  aux  prières  et  anx  larmes 
de  St  Clirvsostôme  et  de  l'évéque  Flavien.  Ce  der- 
nier vint  plaider  aux  pieds  du  trône  la  cause  des  ha- 
bilans d'Anliocbe  ,  et  réussit  enfin  à  détourner  le 
glaive  de  dessus  leur  tcie.  Sur  ces  entrefaites  , 
Maxime  ,  rompant  l'cngagem.  qu'il  avait  pris  avec 
Thcudose  en  recevant  de  lui  le  litre  d'auguste,  sa- 
vauçaii  en  Italie,  chassant  devant  lui  Valentinien, 
dont  il  usurpait  les  états  On  a  rapporté  ailleurs  par 
quel  stratagème  Théodose  ,  s'etn pressant  de  venir 
au  secours  de  son  bcau-fière.  réussit  à  prendre  l'a- 
vantage sur  le  tyran  des  Gaules  (  v.  Maxime  ).  On 
ne  répétera  pas  non  plus  ce  qui  concerne  la  tin  tra- 
gique do  cet  ambitieux,  dont  l'empereur  réunit  les 
étals  à  ceux  de  Valentinien.  Justine,  mère  de  ce 
prince,  étant  morte  vers  ce  temps,  Théodose  repassa 
en  Occident  ,  al  durant  3  années  gouverna  le  vaste 
empire  de  son  beau  -  frère  ,  s'occupanl  surtout, 
comme  il  l'avait  fait  eu  Oricut  ,  d'achever  la  ruina 
du  paganisme.  Il  avait  laissé  à  son  fils  Arcadius  le 
gouvernement  des  affaires  à  Conslantinople  ,  et  au 
sujet  d'une  révolte  des  ariens  qui  y  éclata  peu  après 
son  départ,  il  donna  au  jeune  et  indigne  pupille  du 
célèlire  Arsène  une  giandc  leçon  de  modération  que 
lui-même  fut  loin  de  mettre  en  pratique  dans  l'é- 
meute populaire  de  Thessalonique.  Par  son  ordre  , 
le  massacre  de  7000  habilans  de  cette  ville  fut  la  pu- 
nition féroce  de  celle  révolte  ,  qui  avait  commencé 
au  sujet  d'un  cocher  du  cirque.  Mais  d'humiliantes 
expiations  furent  imposées  à  l'emper.  repcnlaot  par 
St  Ambroise,  cl  aux  yeux  de  l'Eglise,  que  du  reste  il 
a  servie  avec  tant  de  zèle,  la  résignât,  parfaite  qu'il 
montra  durant  cette  pénitence  de  huit  mois,  absout 
sa  mémoire  de  celle  tache  odieuse  (v.  Rlfin).  Ce- 
pendant Valentinien  atteignait  saao'aunee;  Théo- 
dose lui  remit  les  rênes  du  gouvernement  el  alla 
reprendre  celles  de  son  propre  empire  que  mena- 
çaient de  nouvelles  hontes  de  barbares.  11  les  défit. 
Mais  à  peine  %  ans  s'étaient  écoules  depuis  Son  re- 
tour d'Occident,  qu'informe  de  l'assassinat  commis 
sur  Valentinien  par  Arbogasle,  il  fil  s  es  dispositions 
pour  aller  le  venger.  Le  5  septembre  3<)q,  son  armée 
rencontra  celle  du  général  gaulois  non  loin  d'Aqui- 
lée.  L'avantage  du  premier  choc  fut  pour  celui  ci  1 
mais  Théodo-e,  ranimant  les  siens  au  combat  après 
une  prière  fervente,  fondit  sur  les  troupes  du  bar- 
bare, les  défit  complètement  el  leur  accorda  merci. 
Les  vaincus  voulant  acbelcr  .<insi  leur  pardon,  im- 
molèrent eux-mêmes  ,  dit-on  ,  l'infortuné  Eugène 
qu'Arbogastc  avait  revêtu  de  la  pourpre  ;  et  celui-ci 
n'évita  le  même  sort  qu'eo-»e  perçant  de  son  épée. 
Devenu  par  U  maître  de  l'Occident  ,  il  en  doima  le 
trône  à  Uoaorius  sou  30  fil»  ,  (oui  la  direct  ion  d 
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l'habile  général  Slilicoo.  Mais  à  peine  avait-il  réglé 
ces  chose»  importantes  ,  qu'il  m.  d'une  hydropisie 
la  17  janvier  ,  agéseulem.  de  fui  an*.  Le  règne 
do  ce  prince  Mt  l'une  des  plu*  brillantes  époques 
du  moyen  âge.  Il  faut  voir  le  tableau  qu'en  a  trace 
l'élo't.  Fléchier  dans  «a  (rie  de  Théodose-le-Grand. 

THÉODOSK  II.  dit  le  Jeune ,  emp.  d'Orient, 
petit-fils  du  précéd.  ,  n'avait  que  8  ans  lorsque  la 
m.  d'Arcadius  ,  son  père  ,  en  f\d&  ,  l'appela  sur  un 
trône  ruiné  el  avili  par  les  intrigues  d'indignes  fa- 
voris. Pendant  le  temps  de  sa  minorité,  Anthemius, 
qui  tenait  les  rênes  de  l'état,  ne  négligea  rien  de  ce 
qui  pouvait  en  relarder  la  cliute.  Ce  fut  par  les  con- 
seils de  cet  habile  ministre  que  Tltéodnse  refusa  de 
reconnaître  le  gén.  Constance  dans  la  dignité  impé- 
riale d'Occident ,  qu'Honorius  l'avait  appelé  i  par- 
tager avec  lui;  il  lit  aussi  asseoir  sur  le  trône,  a 
cèle  du  jeune  prince.  Pulchérie,  Tune  des  soeurs 
de  celui-ci,  dont  la  précoce  sagesse  suppléa  aux 
qualités  qui  manquaient  à  Théodose  pour  gouver- 
ner. Cette  princesse  lui  choisit  pour  femme  la  belle 
et  savante  Alhénals ,  choix  qui  ne  fut  heureux  ni 
pour  l'un  ni  pour  l'autre  des  deux  époux.  San*  les 
éloges  absolus  qu'on  s'accorde  à  faire  de  Pulchéric, 
l'on  serait  tenté  de  croire  qu'elle  n'avait  disposé  ce 
mariage  qu'afin  de  conserver  le  pouvoir.  Ce  n'était 
pas  une  femme  savante,  mais  une  femme  prudente 
et  habile  qu'il  fallait  au  simple  et  dévot  emp  Une 
guerre  qu'il  avait  eu  a  soutenir  contre  les  Perses 
•'étant  heureusement  terminée  par  un  traité  du- 
rable, rien  ne  troubla  sa  tranquillité  jusqu'en  4*3. 
qu'il  envoya  une  armée  en  Occident  afin  de  placer 
sur  le  trône  ,  devenu  vacant  par  la  m.  d'Honorius  , 
al  qu'un  seerét.- d'état  avait  usurpé  sous  le  nom  de 
Jean  I**,  le  jeune  Valentinien  III ,  à  qui  plu*  lard 
il  donna  en  mariage  s*  fille  F.udoxie.  Bientôt  les 
querelles  religieuses  de  Nestorius  et  de  St  Cyrille 
l'occupèrent  tout  entier.  D'abord  sélé  partisan  du 
premier,  il  le  chassa  ensuite  pour  rappeler  en  «a 
place  l'év.  d'Alexandrie,  qu'il  avait  exilé.  En  438 
parut  sous  le  nom  de  Théodose-lc-Jeune  un  code 
dont  la  réduction  avait  éié"  confiée  à  Antiochus  et  a 
six  autres  jurisconsultes  ;  il  ne  reste  que  des  frag- 
ment de  cetle  compilation,  dont  H  est  difficile  d'ap- 
précier le  but .-  elle  fit  accuser  l'emp.  de  dureté  par 
les  païens  ;  les  chrétiens  lui  reprochèrent  de  consa- 
crer des  erreurs  dangereuses  Cependant  Genséric 
avait  envahi  l'empire  de  Valentinien  ;  Théodose 
envoya  contre  lui  des  forces  qui  ne  préservèrent 
point  l'Italie  des  ravages  du  prince  vandale  ,  et 
presque  dans  le  même  temps  Attila  se  précipita  sur 
l'empire  d'Orient ,  y  porta  le  massacre  et  le  pillage. 
Incapable  de  le  combattre,  l'emp.  voulut  faite  as- 
sassiner ce  redoutable  ennemi ,  qui  en  fut  informé, 
et  ne  se  montra  que  plus  impitoyable.  Le  dernier 
acte  auquel  Théodose  prit  part  fut  l'expulsion  de 
St  Flavien  par  les  partisans  d'Eutychès  après  le 
concile  fameux  dit  brigandage  d'Ephese.  Ce  prince 
m.  d'une  chute  de  cheval  en  l\5o.  Sa  sceur  Pulché- 
rie,  appelée  à  lui  succéder,  donna  sa  main  et  le 
trône  à  Marcien.  —  TuÉODosE  III  ,  d'abord  rece- 
veur des  deniers  publics  à  Adramite,  en  Uilhyoie  , 
fut  proclamé  emper.  d'Orient  par  l'armée  romaine 
qui  venait  de  se  mutiner  a  Rhodes,  où  elle  navi- 
guait. Revêtu  de  la  pourpre  malgré  ses  refus,  il 
fut  conduit  à  Constantinoplc  ,  où  il  r'-çut  l'abdica- 
liou  d'Anastase  ,  qu'il  relégua' à  Thessalooique. 
Leoo-l'Isauricn  ,  qui  commandait  une  armée  en 
Orient ,  ayant  refusé  de  reconnaître  le  nouvel  em- 
pereur ,  celui-ci ,  à  la  demande  du  sénat ,  qui  ap- 
préhendait de  mécontenter  Léon  au  moment  où  l'on 
avait  besoin  de  lui  pour  faire  face  aux  Sarasins ,  ab- 
diqua volontiers  (717)  pour  s'enfermer  avec  son  fils 
dans  un  courent,  où  ils  passèrent  le  reste  de  leur 
rie.  , 

TUEODOSE  de  Tripoli,  géomètre,  né  dans  la 
Bithynie  ,  el  non  sur  la  côte  d  Afrique  ,  comme  son 
•uroom  pourrait  le  faire  supposer,  était  contem- 
porain de  Geminus  de  Rhodes  et  de  Sosigènes, 


deux  astronomes  qui  ilorissaient  5o  ans  avant  l'ère 

chrétienne.  Cetle  opinion  ,  qui  est  celle  de  Vossius, 
a  prévalu  sur  celle  qui  le  fait  vivre  sous  le  rètao 
des  Anlonins  ,  el  a  été  adoptée  par  Monlucla,  De- 
lambre  et  d'autres  astronomes  distingués.  Des  trois 
opuscules  qui  nous  restent  de  Théodose,  le  prin- 
cipal est  son  traité  de  la  Sphère%  regardé  long  temps) 
comme  classique  en  astronomie.  La  meill.  édition 
qu'on  en  ail  est  celle  de  Jean  Ilunt,  grec  et  latin  , 
Oxford  ,  1707 .  io-8.  Il  y  en  a  une  trad.  franc,  par 
D.  Henrion  ,  Paris,  i6l5  ,  in-8.  Lea  deux  autre» 
opuscules  sont  :  de  Hahitalionibus  Liber  unus  ;  et 
de  DUbus  et  Noctibus  l.ib.  duo  ,  pub. ,  en  grec  et 
latin  ,  à  la  suite  de  la  Sphère  ,  par  Conrad  Dasypo- 
dius  ,  Strasbourg  ,  157a.  Au  reste  ,  il  faut  dire  que 
Delambre  ne  fait  aucun  cas  de  ces  trois  écrits. 

THÉODOSE  ,  diacre  ,  autrement  dit  le  Gram- 
mairien ,  né  à  Syracuse  vers  le  milieu  du  9»  S.,  fut 
attaché  à  la  cathédrale  de  celte  ville  par  l'évêque 
Sophrone,  avec  lequel  il  subit  une  dure  détention 
à  Païenne ,  après  la  prise  de  Syraeuae  par  les  Sar- 
rasins en  880.  C'est  de  là  qu'il  écrivit  à  Léon  ,  ar- 
chidiacre de  la  même  église,  une  lettre  assea  inté- 
ressante ,  laquelle  a  eu  plus.  édit.  Nous  citerons 
celle  qu'a  donnée  M.  Hase  ,  avec  une  nouvelle  tra- 
duction et  des  notes  philologiques  el  historiques  ,  à 
la  suite  de  Vffist.  de  Léon,  diacre,  Paris,  1819, 
in-folio  ,  p.  177. 

THÉODOTION  ou  THÉODOTE ,  le  troisième 
Iraduct.  de  l'Ancien-Testament  en  grec,  vivait  sous 
l'emp.  Commode.  Il  parait  qu'il  était  deSynope, 
dans  le  royaume  de  Pool ,  et  que ,  dégoûté  du  mar- 
ciomsme,  sa  prem.  croyance,  il  adopta  le  système 
desehionites.il  dut  pub.  sa  traduction  avant  l'an 
160  de  J.-C,  puisque  Si  Irénée,  qui  écrivait  à  celte 
époque  ,  en  parle  dans  ses  Livres  contre  les  héré' 
sies.  Ce  n'est  d'ailleurs  que  celle  des  Septante  qu'il 
arrangea  à  sa  manière  ,  et  qu'il  conforma  aux  er- 
reurs des  ébioniles.  Elle  occupe  la  sixième  colonne 
dans  les  Hexaples  d'Origène.  Y.  Hexapl.  Onge- 
nis  ,  t.  I  ,  p.  56. 

THEODULFE,  évêq.  d'Orléans  ,  né  vers  le  mi- 
lieu du  8'  S.  dans  la  Haute-Italie  ,  fut  appelé  par 
Cbarlemagne  a  sa  cour  vers  l'an  781,  el  pourvu  de 
l'abbaye  de  Fleury  et  ensuite  de  l'évéché  d'Orléaos, 
où  il  s'occupa  de  rétablir  l'ancienne  discipline  et 
de  faire  fleurir  les  bonnes  études  ,  et  pub. ,  dans  ce 
double  but ,  des  capilulaires  qui  servirent  de  mo- 
dèles aux  autres  prélats.  Il  établit  des  écoles,  fonda 
ou  répara  dea  églitts  ,  dota  des  couvens ,  et  fut  un 
des  restaurateurs  des  letl.  en  France.  Cbarlemagne, 
qui  avait  pour  lui  une  haute  estime  ,  le  chargea  de 
réformer  l'administration  de  la  justice  dans  les  deux 
provinces  narbonnaises,  et  l'admit ,  avec  quelques 
évéques ,  à  signer  son  testament.  Louis-le-Débon- 
naire  hérita  des  aentimens  de  son  père  pour  Théo- 
dulfe  ,  le  choisit  pour  aller  à  la  reneonlre  du  pape 
Etienne  IV,  cl  l'accompagner  jusqu'à  Reims,  fa- 
veur qui  lui  valut  le  palltum  et  le  lit.  d'arebevêq. 
Mais  l'année  suiv.  (817),  il  fut  accusé  d'avoir  pria 
pari  à  la  conjuration  de  Bernard ,  roi  d'Italie  ,  dé- 
pouillé de  ses  bénéfices  ,  et  exilé  en  818  à  Angers  , 
où  il  m.  en  8a t.  Oo  trouve  un  excellent  abrégé  de 
ses  capilulnires  dans  YHist.  eccie's.  de  Fleury,  t.  9, 
p.  5o2-8.  La  meill.  édition  de  ses  autres  ouvr.  est 
celle  qu'on  en  a  donnée  dans  la  collection  des  <ïï«- 
vres  du  P.  Sirmond  ,  t.  3,  p.  Ç)i5-i  lî8.  V. ,  pour 
de  plus  gra  nds  détails  ,  la  Sto'ria  délia  ItUeratura 
Ua'iana  de  Tiraboschi ,  t.  3 ,  p*  XOI-9- 

THÉOGNIS,  poète  philosophe  ,  né  vers  la  5g« 
olympiade  (6*  siècle  av.  J.-C)  ,  était  de  Mégare, 
comme  il  nous  l'apprend  lui-même.  Mais  il  y  avait 
deux  villes  de  ce  nom  ,  l'une  eu  Sicile,  l'autre  en 
Achaïe  :  de  laquelle  a-t-il  voulu  parler?  C'est  là 
une  question  qui  a  été  bien  débattue  ,  et  que  nous 
n'essaierons  pas  de  résoudre.  Les  évènemens  de  sa 
vie  ne  nous  sont  guère  mieux  connus  :  tout  ce  qu  on 
en  peut  recueillir,  d'après  les  vers  qui  nous  restent 


Digitized  by  Google 


THÉO 


(  3oiô  ) 


THÉO 


de  lai ,  c'eït  qu'il  n'eut  point  a  fe  louer  de  ses  con- 
citoyons  ;  qu'il  vécut  en  exil ,  et  choisit  Thèhes 

fiour  relraiie  ;  que  ,  né  «l'une  famille  noble  et  opu- 
ente  ,  il  avait  perdu  sa  fortune  ,  et  en  avait  a  peine 
rassemble*  quelques  débris.  Suidas  lui  attribue  des 
maximes  élégiaques ,  en  2800  vers,  qu'il  paraît 
distinguer  des  sentences,  qui  n'en  ont  aujourd'hui 
que  i392  ;  d'autres  préceptes  de  conduiie  ,  et  enfin 
des  Parénèses  ;  mais  l'ouv.  le  plus  cité  par  les  an- 
ciens ,  et  dont  les  trois  précédons  n'étaient  proba- 
blement que  des  divisions ,  est  celui  que  nous  pos- 
sédons encore ,  du  moins  en  grande  partie  ;  c'est  le 

fioème  intit.  :  Sentences  élégiaques.  On  éprouve  .  à 
a  lecture  de  ces  vers  moraux  ,  uu  charme  de  poé- 
sie qu'il  est  bien  rare  de  rencontrer  dans  ces  sortes 
d'ouv.  Les  édit.  en  sont  innombrables  ;  7  seulement 
•ont  indiquées  dans  le  Manuel  de  Brunei. Thé.'gnis 
occupe  presque  toujours  le  prem.  rang  dans  les  div. 
collections  des  Poètes  forniques.  Il  a  été  publié 
aussi  séparément  plus.  fois.  Enfin  M.  Foissonadc 
lui  a  donné  une  place  dans  sa  Collection  des  poètes 
recs  ,  Paris  ,  Lefèvrc,  i8j3  et  années  suiv.,  iu-32. 
Iiéognis  ,  qui,  dans  la  plupart  des  édit  que  nous 
nous  sommes  dispensés  de  citer,  est  accompagné 
d'une  version  latine,  a  été  trad.  en  franç.  par  Nie. 
Pavillon  ,  Paris,  1578  ;  par  Lévcsque  dans  la  Col- 
lection des  moralistes  anciens  ,  Paris,  lj83  ;  etc. 

THEON,  mathématicien  grec,  surnommé  l'An- 
cien, pour  le  distinguer  de  Théon  d'Alexandrie, 
dont  l'article  suit,  était  de  Smyrne,  et  QorUsait , 
sous  les  régnes  deTrajanet  d'Adrien,  au  com- 
mencement du  2e  siècle  de  l'ère  chrétienne.  On  ne 
connaît  aucune  des  particularités  de  sa  vie.  Il  avait 
composé  un  Traité  d'astronomie  ,  dont  il  ne  nous 
reslo  que  quelques  lignes,  publiées  par  Boulliau  , 
d'après  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  roy  ;  mais 
nous  avons  encore  de  lui  un  abrégé  des  t\  sciences 
mathématiques  :  l'arithmétique ,  la  musique ,  la 
géométrie  et  l'astronomie.  Boulliau  en  a  donné  les 
deux  prem.  parties,  accompagnées  d'une  version 
latine  e\  de  notes,  sous  ce  lit.  :  eortim  qtu»  in  ma- 
themaUcis  ad  Platonis  lectionem  utilm  suni  Expo- 
sitio,  l'aria,  ifcq^  . 'n  -  4-  On  croit  que  les  deux 
parties  encore  inédites  sont  conservées  parmi  les 
MSs.  de  la  bibliothèque  ambroiaienne  de  Milan. 

THEON  ,  sophiste  ou  rhéteur  d'Alexandrie,  pa- 
raît avoir  vécu  sous  les  Anlonins  ou  un  peu  plus 
larJ  ,  vers  le  même  temps  que  le  célèbre  Apbiho- 
nius.  Il  avait  composé  plus,  ouvrages  que  cite  Sui- 
das ;  mais  il  n'est  plus-connu  aujourd'hui  que  par 
ses  Progymnasmata  ou  Exercises  préparatoires  , 
espèce  de  cahiers  de  rhétorique,  où  Ton  trouve, 
dans  un  ordre  assex  peu  méthodique,  des  règles  et 
des  exemples  sur  la  fable,  le  conte  ,  la  semence, 
etc.  La  meilleure  éJition  de  ces  Exercices  est  celle 
de  Leyde ,  1626,  in-8 ,  que  l'on  doit  à  Daniel  Hein- 
sius.  Elle  est  accompagnée  d'une  traduction  latine 
plus  ancienne,  mais  revue  et  conigée  yar  le  savant 
éditeur.  Les  r?ès;/eidu  genre  épistolatre ,  imprimées 
parmi  les  OEuures  de  Libauius,  ont  clé  attribuées 
à  Théon  par  quelques  critiques. 

THÉON,  célèbre  mathématicien  d'Alexandrie, 
contemporain  de  Pappus  ,  llurissait  dans  la  sicon  le 
moitié  du  4"  S.,  et  fut  un  des  plus  illustres  pr«l. 
de  l'école  d'Alexandrie.  Les  deux  principaux  ou- 
vrages qui  nous  restent  de  lui  sout  destiné»  à  faci- 
liter t'élude  des  mathématiques  ;  ce  sont  des  com- 
mentaires sur  les  E  énxens  d'Euclide  et  sur  l'Al- 
mageste  ou  Syntaxe  de  Piolemée  Le  premier  fut 

{tuhlié  pour  la  prem.  fois  à  la  suite  d'Euclide  ,  par 
es  sorns  de  Grynée,  Bâle  ,  Hervage,  i533  .  in-lol. 
Il  a  été  traduit  en  latin  par  Commandino  ,  et  sou- 
vent réimprimé.  Le  second  se  composait  de  i3  liv., 
qui  ne  nous  sool  pas  tous  parvenus  ;  on  regrette  la  tin 
du  IO*.  le  II*  tout  entier  et  le  commencent,  du  12'. 
Ce  second  commentaire ,  quoique  faible,  n'en  c»t 
pas  moins,  après  les  livres  de  l'tolémée  lui-même, 
l'ouvrage  d'astronomie  le  plus  important  et  le  plus 


curieux  qui  nous  reste  des  Grecs.  Il  partit  )  la  suite* 
de  l'édition  princeps  de  Ploléméc  ,  Bâle  ,  J.  WaU 
der ,  t538,  in  fol.,  encore  par  les  soins  de  l'infaii- 
gable  Grynée.  Porta  publia  le  prem.  liv.  en  latin  , 
Haples,  i588,  in  4,  «•  »»ec  le  second  ,  ib.,  i6o5 , 
iu-4-  La  traduction  française  de  ces  deux  liv.  a  été" 
donnée  par  M.  l'abbé  Halma,  Paris,  t8ai,  2  vol. 
in-4 ,  avec  le  texte  grec  corrigé  et  des  notes.  On 
ignore  si  Théon  est  le  véritable  aut.  des  Tables  ma- 
nuelles qui  portent  son  nom,  mais  que  plus.  MSs. 
attribuent  a  Plolémée ,  et  que  M.  l'abbé  Halma 
vient  de  publier  en  entier,  d'après  un  MSs.  Je  la 
bibliothèque  du  roi,  Paris,  1822-23,  2  vol.  in-4, 
avec  une  traduction  française  et  des  notes.  Pour 
l'honneur  de  Théon,  il  n'est  pas  démontré  qu'il 
soit  l'aut.  du  Commentaire  sur  Aralus ,  qu'on  lut 
attribue  généralement ,  et  qui  ue  contient  que  de* 
remarq.  puériles  et  des  observât,  aslrolog  Au  reste, 
M.  Hal  ma  l'a  traduit  et  publié  à  la  suite  des  TabUs 
manuelles. 

THÉOPHANE,  historien  et  poète  grec,  était  de 
Mit)  léoe  dans  l'Ile  de  Lesbos  ,  qu'il  abandonna  pro- 
bablement à  l'époque  où  les  Mityléniens,  par  une 
trahison  dont  il  ne  voulut  pas  être  complice ,  livrè- 
rent ManiusAquilinus ,  l'un  des  généraux  romains, 
à  Mitbridale.  Il  s'attacha  bientôt  A  la  fortune  de 
Pompée,  lui  montra  un  dévouement  qui  tenait 
presque  de  l'adoration,  et  reçut  de  lui ,  eu  revan- 
che ,  le  droit  de  bourgeoisie  romaine  et  bien  d'au- 
tres faveurs  éclatantes.  Après  la  mort  de  ce  grand 
homme ,  il  implora  la  clémence  de  César  ,  dont  on 
croit  qu'il  favorisa  de  tout  son  pouvoir  les  vues  am- 
bitieuses. Il  est  probable  qu'il  ne  survécut  que  peu 
d'années  au  dictateur.  De  tous  ses  ouvrages  le  plus 
important  était  ['Histoire  des  guerres  des  Romains 
sous  le  commandement  de  Pompée.  Il  ne  nous  en 
reste  que  4  fragmens ,  3  dans  Strabon  ,  et  le  4'  dans 
Plotarque.  L'abbé  Sévin  croit  en  avoir  découvert 
un  5*  dans  Stobée.  De  toutes  les  poésies  de  Théo- 
phane  ,  nous  ne  connaissons  que  deux  épi  gramme  s  , 
insérées  dans  V Anthologie. 

THÉOPHANE  (Si  George),  confess.  et  l'un  des 
aut.  de  \'Hist.  byzantine ,  né  vers  l'an  j5t  ,  épousa 
une  jeune  et  nede  héritière  par  pure  obéusance 
filiale,  vécut  avec  sa  femme  dans  la  continence,  la 
détermina  ensuite  è  embrasser  la  vie  religieuse,  et 
se  retira  lui-même  dans  le  monastère  de  Megnl- 
ASre  (grand  champ),  qu'il  avait  londé  dans  'a  My- 
sie,  et  dont  il  fut  le  prem.  abbé.  Sa  réputation  de 
sagesse  ,  de  sainteté  et  d'éloquence  fit  bientôt  ac- 
courir vers  lui  de  toute»  le»  provinces  de  l'Orient 
les  fidèle»  qui  avaient  besoin  de  conseils.  Le  zèle 
qu'il  mit  à  défendre  le  culte  des  images  ,  aous  Léou- 
l'Arméuicn  ,  lui  coûta  la  liberté  ,  et  l'exposa  à  de* 
mauvais  traitement,  auxquels  il  succomba  en  818. 
On  lui  doit  une  Clironoeraphie ,  qui  s'étend  depuis 
28}  jusqu'à  8 1 3  ,  et  qui  a  été  publiée  par  les  soins 
du  P.  Combefis ,  avec  la  version  latine  du  P.  Goar, 
Par.»,  l6>5,  in-fol. 

THÉOPHANE  ou  THÉOPHANON ,  impératrice 
d'Orient,  l'ut  tuée  d'une  condition  abjecte  parle 
jeune  Humain ,  fil»  de  Constantin  VU  ,  qui  l'épousa 
en  9I9.  Ses  artifices  déterminèrent  bientôt  son 
maria  se  rendre  maître  du  liône  par  un  parricide. 
Quatre  ans  après  cite  se  débarrassa  elle-même,  par 
un  breuvage  empoisonné,  de  Homain  II,  dont  elle 
avait  deux  enlans  ;  et,  maîtresse  de  l'empire  ,  elle 
crut  se  donner  un  appui  en  favorisant  l'usurpation 
de  Ntcéphore-PtiMc.s,  qui  l'ép.iusa.  Plus  tard  ce- 
pendant ele  le  Gl  assassiner  (969' ;  mais  le  prin- 
cipal ministre  de  ce  dernier  crime,  Zimiscés  ,  en 
montant  sur  le  liône,  exila  celle  femme  abomina- 
ble, qui  toutefois  reparut  à  la  cour  lorsque  ses  fils 
curent  réussi  à  s'élever  au  pouvoir.  L'époque  de  sa 
mort  n'est  pas  connue. 

THÉOPHILE  (St),  évêque  d'Antioche  et  l'un 
des  pèies  île  l'Egnse,  était  ne  de  païens  idolâtres, 
qui  le  firent  instruire  dansées  sciences  et  les  Icl- 
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très.  Frappé  «Ici  vérités  sublimes  du  christianisme, 
il  en  embrassa  la  croyance ,  et  mérita  d'è're  élevé 
au  siège  épiscop.  d'Anlioche  vers  l'an  168  «le  J.-C. 
On  sait  que  ce  saint  prélat,  qui  m.  vers  l'an  190  , 
avait  écrit  beaucoup  d'ouvrages  pour  U  défense  des 
pures  doctrines  contre  1rs  erreurs  de  Marcion  et 
d'autres  philosopbes  païens  ;  mais  il  ne  nous  est 
resté  de  lui  qu'uae  Apologie  de  la  fui  chrétienne  , 
en  3  liv.,  adressés  à  son  ami  Autolyque.  Cet  ou- 
vrage a  été  plus,  fois  imprimé  en  latin  et  en  grec , 
notamment  à  Zuricb  .  l5$6  ;  à  Oxford  ,  l634 ,  in-4  . 
et  à  Hambourg,  1724  ,  iu-8. 

THÉOPHILE  ,  dit  l'Indien  ,  parce  qu'il  était  né 
à  Dut,  d'où,  jeune  encore,  il  avait  é;é  envoyé 
comme  otage  à  la  cour  de  Constance  II  ,  embrassa 
la  vie  monastiq.,  fut  consacré  évêq.  par  les  ariens  . 
«t  mis  a  la  téle  d'une  mission  partie;  vers  l'an  343 
pour  l'Arabie  Heureuse  ,  et  chargée  de  solliciter  au- 
près du  chef  de  la  tribu  des  Humeriles  ou  Hamya- 
ridrs,  eu  échange  de  riclics  présens,  la  permission 
de  bâtir  dans  ce  pays  des  églises  pour  les  sujets  de 
l'empire  qui  y  voyngeraictil,  ainsi  que  pour  les  na- 
turels qu'on  réussirait  à  convertir.  Celle  mission 
eut  un  grand  succès;  le  prince  lui-même  embrassa 
Ja  foi  chrétienne,  et  érigea  à  ses  frais  trois  églises, 
à  Tasar ,  à  Adane  ou  A.len  ,  cl  .Uns  une  autre  ville 
qu'on  croit  être  El-Kilif.  Théophile  retourna  en 
suite  *  l'île  Diu,  poussa  ses  pieuses  excursions  dans 
les  Indes,  visita  même  les  Elhiopiens-Axumiles  , 
«t  à  son  retour  jouit  d'un  gr.  crédit  à  la  cour  de  Con- 
statée. S'étanl  attaché  parlicul.érsm.  au  césar  Fl. 
Const.  Gallus,  il  fut  enveloppé  «lans  la  catastrophe  de 
ce  prince  ,  el  envoyé  en  exil  (354).  ^c  ncu,v-  com 
promis  dans  les  tentative*  des  aiiens  ,  après  le  con- 
cile de  Sirmium  (358)  ,  Théophilo  fut  relégué  à 
Hcracléc  .  dans  le  l'ont ,  et  y  finit  se*  jours. 

THEOPHILE,  empereur  d'Orient,  successeur  de 
Michel-le-Bègue,  son  père,  élail  né  à  Amorium  en 
Phrygie.  A  peine  fut-il  couronné  (  3  octob.  829  )  , 
qu'il  fit  rechercher  les  assassins  de  Léon  ;  el  ceux- 
ci  ,  estimant  qu'il  songeait  à  les  récompenser  de  ce 
meurtre  auquel  il  devail  le  liône  ,  se  présentèrent 
d'eux-mêmes.  Théophile  leur  fil  trancher  la  lêle. 
Cependant  les  Arabes  pressaient  l'cmp.re  de  toutes 
parts.  Il  marcha  contre  eux  en  personne  (83o),  fut 
d'abord  battu  ,  puis  les  vainquit  eusuiie ,  et  en  der- 
nier lieu  essuya  un  échec  tel  qu'il  tic  dut  son  salut 
qu'au  courage  désespéré  d'un  de  ses  généraux  ap- 
pelé Manuel,  à  qui  plus  tard  il  voulut  indignement 
faire  crever  les  yeux  sur  d'injustes  soupç.  La  fuite 
de  Manuel  lui  épargna  ce  crime  ,  et  il  lui  rendit  sa 
faveur.  En  837,  Théophile  s'étanl  rendu  maître  de 
la  Syrie ,  fit  raser  la  ville  de  Zapelra  ,  lieu  île  nais- 
sance du  khalife  Molasem  ,qui  fe  vengea  de  cette 
bravade  en  détruisant  à  sonlour  Amorium  ,  dont  les 
liabitans  furent  passé»  au  fil  de  l'épée.  La  mon  de 
l'cmper.  suivit  de  près  rct  évèneni.  :  aiteint  d'une 
profonde  mélancolie  ,  il  s'ohvtina  à  ne  prendre  au- 
cun aliment  ,  el  expira  en  8'|ï  ,  laissant  le  trône  a 
Michel  son  fils,  sous  la  ré^ .  de  Théodora  (v.  ce  n.-m) 

THÉOPHILE  (TuÉoPiitf.os  )  ,  jurisconsulte 
grec  ,  qui  lWissait  l'an  533  de  J.-C.  ,  professa  le 
droit  avec  distinction  à  Con*t«niinople,  el  lut,  avec 
son  collègue  Dorothée  ,  chargé  par  Justinien  de  ré- 
diger ,  «ous  la  direction  de  Ti  ihonien  ,  des  Insti- 
tuiez ou  F.lem.  de  Droit,  qui,  réunis  au  Digesie,  au 
Code  et  aux  Novcllcs,  forment  toute  la  compilation 
juslioienne.  Le  mérite  de  c  e  travail  sera  convena- 
blement apprécié  à  l'article  de  Tril.onien.  [Sous  uo 
voulons  parler  ici  de  Théophile  que  comme  auteur1, 
d'une  paraphrase  grecque  des  lnslilutcs  ,  qui  en  est 
encore  aujourd'hui  le  meilleur  commentaire.  Cel 
ouvrage,  viaim.  précieux,  quoique  trop  peu  c-.niiu, 
ne  fut  découvert  qu'au  commencement  du  16*  S.  , 
par  Yiglius  Zuichemus,  profes«etir  de  droit  à  Lou- 
vnin  ,  qui  s'empressa  de  le  publier  cl  le  dédia  à 
Charles-Quint.  De  toutes  les  éditions  de  celte  pa- 
raphrase, U  pïu»  récente,  la  plu»  complète  et  même 


la  plus  correcte  ,  est  celle  qu'a  donnée  du  texte 
grec  ,  avec  une  traduct.  Ia|.  en  reg.  ,  Guill.  Oit. 
Rriz  ,  La  Haye,  1761,  2  vol.  in-4> 

THEOPHILE  ,  surnommé  Prototpatharius  , 
moine  grec,  qui  vécut,  suivant  Fabricius,  au  7»  S., 
sous  le  règne  do  l'empereur  Héraclius,  el  qui  se 
distingua  comme  phiiosop.  péripaléiicien  et  comme 
médecin,  a  laissé  plusieurs  ouvrages  ,  parmi  les- 
quels uous  citerons  :  de  hominit  Fabrird  libn  5  (  eu 
grec  ),  Paris  ,  l54o,  in-16;  ib.,  l555,  io-8  ;  réimp. 
plusieurs  fuis  ,  el  notamment  avec  uoe  traduction 
latine  ,  ihid.  ,  15^6  ,  in-8  ;  de  Urinis  Liber  singu- 
laris.  imp.  avec  une  trad.  lat.  ,  ihid.,  1608,  in- 13. 

THEOPHILE,  surnommé  tantôt  Monachns,  tan- 
tôt Presbj-ter,  vécut  dans  le  io«  ou  le  !!•  S.  ,  et 
fut  un  artiste  Irès-recomrnandahlc  pour  celte  épocr. 
Il  parait  que  son  vrai  nom  était  Roger.  Quant  a  sa 
patnc  ,  clic  est  inconnue.  On  lui  doit ,  sur  les  pro- 
cédés usités  de  son  temps,  un  ouv.  très-intéressant 
pour  l'histoire  des  arts  II  y  traite  successivement 
de  la  peinture  el  des  couleurs  les  plus  propres  à 
être  employées  sur  les  murs  ,  la  toile  .  le  bois  et  le 
vélin  ;  l'ail  de  peindre  sur  verre  et  d'exécuter  des 
mosaïques  avec  cristaux  colorés  ;  de  l'orfèvrerie  et 
des  arts  qui  en  dépeudent,  tels  que  l'art  de  nieller, 
ctlui  de  damas<|uincr,  celui  de  mooter  les  pierres 
fines.  Cet  ouvrage  a  été  imprimé  en  entier  sous  le 
tilre  de  diversarum  artium  Scliedula  ,  dans  les 
Mémoires  d'histoire  et  de  littérature  tirés  delà  bi- 
bliothèque du  duc  de  Wolfenbulltl  ,  Brunswick , 
1781,  6*  partie.  On  en  voit  un  exemplaire  très-com- 
plet dans  le  cabin.  des  MSs.  de  la  bibliolbèq.  royale 
de  Paris  ,  sous  ce  tilre  :  De  omni  scienliâ  pictural 
artis.  L'article  le  plus  remarquable  de  cel  ouvrage 
est  celui  où  il  est  question  de  la  peinture  à  l'huile. 
Quelques  persouties  ,  d'après  une  lecture  trop  peu 
réfléchie  de  ce  passage,  ont  cru  y  rcconnattie  la 
peinture  a  l'huile  telle  que  nous  la  pratiquons  ;  mais 
c'est  une  erreur.  Théophile  ne  parle  que  de  peint, 
exécutées  avec  de  1  huile  de  lin  pure  ou  seulement 
concentrée  au  feu;  il  ajoute  que,  lorsqu'il  veut  s'en 
servir  pour  représenter  des  fleurs  ou  des  figures  ,  il 
trouve  fort  long  et  fort  incommode  d'attendre  qu'une 
couleur  ail  séché  pour  en  établir  une  autre  par 
dessus.  Celte  confidence  nous  prouve  qu'il  ne  faut 
pas  se  presser  d'enlever  à  Van  Eyck  l'honneur  d'a- 
voir inventé  la  véritable  peinture  à  l'huile. 

THEOPHILE  VIAUD.  ou  pluiôl  de  Fiait ,  ha- 
bilucllemcnt  désigné  par  son  prénom  de  Théophile, 
naquit  à  Boussères-Saiti U-Hadegonde ,  village  de 
l'A  génois  en  1690,  et  vint  p  Paris  en  1610.  Ce  fut 
alors  qu'il  forma  avec  Balzac  une  liaison  Irès- 
élroite,  qui  donna  même  lieu  ides  médisances, 
mais  qui  ne  dura  pas  long-temps.  Ils  se  brouillè- 
rent à  la  suite  d'un  voyage  qu'ils  firent  ensemble 
en  Hollande  (1612)  :  l'on  a  quelque  raison  de  pen- 
ser que  les  torts  étaient  du  côté  de  Baisse.  A  son  re- 
tour, Théophile  se  fil  connaître  par  des  poésies  as- 
sis médiocres,  par  des  saillies  spirituelles  et  des 
impromptus  fort  heureux,  qui  le  mirent  en  faveur 
auprès  de  quelques  jeunes  seigneurs  ,  dont  le  rap- 
prochaient d'ailleurs  son  goût  pour  les  plaisirs  et 
ses  manières  de  bonne  compagnie;  mais  quelques 
vers  satiriq.  lui  suscitèrent  de  puissans  ennemis,  qui 
prirent  le  prétexte  de  ses  mœurs  déréglées  pour  le 
perdre.  Il  reçut  du  roi  en  Itjio  l'ordre  de  sortir  de 
France,  el  se  rendit  s  Londres,  où  il  ne  pul  obte- 
nir l'honneur  d'être  présenté  au  roi  Jacques  1er.  La 
meilleure  de  ses  pièces  est  peut-être  celle  qu'il 
adressa  à  Louis  XIII  pendant  cet  exil,  et  qui  com- 
mence par  ce  vers  :  Celui  qui  lance  le  tonnerre. 
Ayant  obtenu  la  permission  de  rentrer  dans  sa  pa- 
trie,  il  abjura  le  calvinisme  ,  probablement  pour 
vivre  plus  en  sûreté  à  l'avenir;  mais  il  ne  réforma 
ni  ses  mauvaises  moeurs  ni  son  penchant  à  la  satire, 
et  il  se  vit  exposé  à  de  nouvelles  accusations.  On 
lui  ailribiia  la  publication  du  Parnasse  des  vers  ta- 
tirifjues  (1622)  :  c'était  un  recueil  rempli  d'obscé- 
uitt's  tacriléges.  Quoiqu'il  fût  bien  Paul,  de  plm. 
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pièce*  de  ce  recueil ,  lout  porte  à  croire  que  Vim 
pression  en  avait  eu  lieu  par  le  fait  $eu\  des  li 
braire*  ci  sans  sa  participât 
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lion.  Il  n'en  fut  pas  moins 
poursuivi  criminellement,  giàcc  surtout  à  la  cruelle 
activité  de  plus,  membres  de  la  société  de  Jésus, 
parmi  lesquels  on  cite  les  PP.  Garasse,  Guérin  , 
«  va Ct  /^"-.Condamno  par  contumace  ,  en 
lOaJ,  a  être  brute'  vif,  comme  coupable  de  lèse- ma- 
jesté div.De  et  bumaine,  il  fut  protégé  quelque 
temps  contre  la  rigueur  de  celle  sentence  et  contre 
le  ressentiment  de*  jésuites  par  le  duc  de  Montroo- 
renci,  qui  lui  donna  asile  i  Cliauiilly,  et  par  le  roi 
Jui-meme,  qui  lui  continua  sa  peosion ,  sans  oser 
toutefois  prendre  sa  défense  ouvertement;  enfin  il 
fut  arrête  et  emprisonné,  ct ,  après  une  procédure 
de  18  mois  ,  il  parvint ,  maigre  la  haute  influenc« 
de  ses  persécuteurs,  à  faire  commuer  sa  peine  en 
un  simple  bannissent,  de  la  capitale.  Bientôt  même , 
par  le  crédit  du  généreux  du  duc  de  Montmorcnci , 
qui  devait  plus  tard  porter  sa  léle  sur  un  éebafaud, 
il  put  revenir  a  Paris  ;  mais  il  y  m.  des  suites  de  ses 
souffrances  en  ,626,  à  l>â*e  de  36  ans.  Malherbe 
ne  tenait  1  héophitc  coupable  de  tien  ,  que  de  n'a- 
voir rien  fait  nui  ■vaille  au  métier  dont  il  se  m  S  loti , 
ce  ui  de  poète.  Ce  jugement  parait  avoir  été  géné- 
ralement ratifié  par  la  postérité.  Cependant ,  tout 
en  rendant  a  Théophile  la  justice  de  croire  qu'il  ne 
mentait  pas  tant  de  persécutions,  il  faudrait  peut- 
dire  aussi  Un  accorder  quelques  taleoscomme  poète 
et  comme  prosateur  :  c'est  de  quoi  l'on  serait  con- 
vaincu, si  l'on  voulait  se  donner  aujourd'hui  la 
peine  de  parcourir  ce  qu'il  a  écrit.  Se*  Œuvres ,  eu 
2  parties,  furent  imprimées  pour  laprcm.  Tois,  de 
son  et  avec  privilège,  en  1621.  Il  s'en  fil  une 
seconde  éd.^ori  dès  l'année  suivante.  La  3«  partie 
ne  parut  qu'en  1626  a  Rouen,  par  les  soins  de  Scu- 
dért  D'X-huil  ans  après  la  m.  de  l'aut.,  sa  corres- 
pondance fut  publiée  par  Maire!  sous  ce  lit.  :  nou- 
velles Œuvre*  de  M.  Théophile  ,  composées  d'ex- 
ce  Venir  s  lettres  latines  et  françaises. 

THÉOPHRASTE,  né  à  Erésos  ,  une  des  princi- 
pales villes  maritimes  de  l'Ile  de  Leshos,  la  2*  an- 
née de  la  102' olympiade  (3j  1  avant  J.  C),  se  ren- 
dit ,  jeune  encore  ,  a  Athènes  pour  y  suivre  les  le- 
çons de  Platon  ,  qui  ne  tarda  pas  à  le  distinguer  , 
mais  qui  laissa  pourtant  la  direction  de  son  école  i 
Speusippe,  son  neveu.  Celui-ci  ayant  adopté  les 
dogmes  de  Platon  sans  en  garder  les  mœurs  aus- 
tères, une  foule  de  disciples  quittèrent  l'académie  : 
Théophraste  fut  de  ce  nombre.  Jl  parcourut,  en 
voyageur  éclairé ,  toute  la  Grèce  et  ses  îles,  délivra 
Lctbos,  sa  patrie,  des  tyrans  qui  l'opprimaient, 
se  rendit  ensuite  en  Macédoine,  et ,  après  la  ba- 
taille de  Chéronée ,  rentra  dans  Athènes,  qu'il  avait 
quittée  12  ans  auparavant.  Bientôt  Aristnle  vint  l'y 
retrouver,  et  ce  fut  pour  ouvrir  dans  le  Lycée  une 
école  nouvelle,  dont  Théophraste  ne  dédaigna  pas 
d'être  l'un  des  auditeurs,  quoiqu'il  eûl  été,  ch« 
Platon  ,  le  compagnon  d'études  du  philosophe  de 
Stagyre.  Il  le  remplaça  dans  la  direction  du  Lycée 
▼ers  la  t  i4e  olympiade  ,  cl  donna  un  nouv.  lusii  e  à 
celle  école  ,  déjà  célèbre  ,  où  l'on  vil  des  rois  s'as- 
seoir parmi  ses  nombreux  disciples.  Ce  succès  pres- 
que merveilleux,  dans  un  temps  où  les  malheurs 
d'Athènes  faisaient  fuir  ses  principaux  habitans,  où 
l'exil  frappait  ceux  qui  n'avaient  pas  pris  la  fuite 
où  les  places  publiques  et  les  théâtres  étaient  dé- 
serts, ce  succès  ct  plus  encore  les  censures  élo- 
quentes et  vraies  que  le  vertueux  philosophe  lan- 
çait hardiment  sur  tout  ce  qu'il  trouvait  de  con- 
damnable éveillèrent  contre  lui  l'envie  et  la  per- 
sécution. On  le  dénonça  i  l'archonle-roi  comme 
coupable  d'impiété  ;  mais  il  lui  suffit  de  parler  ,  de 
développer  devant  ses  juges  l'ensemble  de  sa  mo- 
rale, et  il  fut  absous.  Cependant  ses  ennemis  ne  se 
tinrent  pas  pour  battus.  Afin  de  l'atteindre  plus  sûre 
ment  et  de  lui  ôter  les  moyens  d'une  juste  défense, 
ila  obtinrent  une  loi  qui  fermait  lotîtes  les  écoles  et 
interdisait  aux  philosophe!  d'enicigner  ,  soit  pu- 


bliquement ,  soil  en  particulier.  Celle  lot  inconce- 
vable fut  rapportée  au  bout  d'un  an ,  ct  Théophraste 
reparut  dans  les  jardins  du  Lycée  avec  plus  d'éclat 
nue  jamais.  Il  y  jouit  delà  tranquillité  d'âme  que 
donuent  la  vertu,  l'habitude  du  bien  ,  l'absence  de 
toute  ambition  et  l'élude  des  merveilles  de  la  na- 
ture, et  m.,  entouré  de  ses  disciples,  à  l'âge  de 
85  ans  ,  dans  la  3"  année  de  la  123»  olympiade.  Ont 
compte  jusqu'à  22f)  ouvrages  de  lui,  dont  la  liste/ 
nous  a  été  conservée  par  Diogèhe  Laflrcc  et  les  au- 
tres auteurs  grecs.  Ils  roulent  suf  la  grammaire ,  la 
logique ,  la  rhétorique ,  la  poésie  .  l'art  fnilsical ,  les 
scieoces  mathématiques  et  physiques,  la  fn0rà*)e  et 
l'économie  politique.  Ces  écrits  ne  sont  pas  tons  tf«* 
rivés  jusqu'à  oous  ;  mais  ils  nous  en  reste  astet  dff 
fragment,  épars  ça  el  là  dans  une  foule  d'ouvrages, 
et  que  M.  Thiébaut  de  Berncaud  se  proposait,  en 
1826,  de  réunir  en  un  seul  recueil.  En  attendant 
qu'il  ait  rempli  cette  lâche  vraiment  intéressante  , 
nous  ne  citerons  ici  que  3  ouvrages  de  Théophraste, 
les  plus  considérables  que  possèdent  nos  biblioth,, 
savoir  :  \' Histoire  des  plantes;  le  Traité  des  causes 
de  la  végétation,  et  le  liv.  des  Caractères.  Le  seul 
énoncé  de  ces  litres  montre  qu'il  y  a  2  hommes  à 
considérer  dans  Théophraste,  le  naturaliste  et  le 
philosophe.  Pour  apprécier  tout  son  mérite  comme 
naturaliste,  il  faudrait  peut-être  que  le  savant  dont 
nous  avons  parle  tout  à  l'heure  eut  publié  le  résul- 
tat de  ses  recherches  ;  toutefois  nous  pouvons  dire, 
dès  ce  moment,  que  l'élève  et  l'ami  d'Arislole  fut 
comme  lui  un  prodige  de  science,  et  qull  de*ioa 
presque  ces  secrets  de  la  nature  qui  né  se  révèlent 
aujourd'hui  qu'aux  observations  les  plus  laborieu- 
ses. Comme  philosophe  et  comme  moraliste  ,  toof 
le  monde  a  jugé  Théophraste,  car  tout  le  monde* 
a  lu  son  livre  des  Caractères,  qui  a  servi  de  mo- 
dèle à  notre  La  Bruyère ,  et  dont  il  existe  plus,  tra- 
ductions françaises,  parmi  lesquelles  nous  citerons 
celle  de  La  Bruyère  lui  même  ,  donnée  en  t688  ,  et 
celle  du  doet.  Coray  de  Smyrne,  publiée  en  1799. 
C'est  une  suite  de  tabl.  esquissés  de  la  main  d'un 
mailrc.  Partout  ou  y  admire  un  esprit  vif  et  origi- 
nal,  un  jugement  sûr  cl  délicat,  un  style  plein 
d'élégance  ,  une  grande  finesse  d'aperçus  et  no  at- 
ticisme  délicieux.  Le  désordre  que  Von  y  remarqne 
parfois  vient  de  ce  que  oous  ne  possédons  pas  i'oU- 
vrage  en  entier.  Schneider  l'a  très- bien  observé1!* 
nous  n'en  connaissons  réellement  que  des  extraits 
dus  à  des  plumes  inexpérimentées,  à  des  rapsodes, 
pour  trancher  le  mol.  On  a  plus,  éditions  et  tra- 
ductions partielles  de  divers  traités  particuliers  de 
Théophraste.  Nous  ne  pouvons  ici  nous  permettre 
de  les  énumérer.  Nous  dirons  seulement  que  l'édi- 
tion la  plus  complète  de  ses  Œuvres  est  celle  de 
Daniel  lleinsius,  pub.  à  Leyde  en  i6i3.  Voyts  le 
Manuel  du  libraire  par  M.  Brunei,  t.  3  ,  n.  446-8. 

THEOPHYLACTE,  surnommé  SimocJm/  l'un 
des  autems  de  V Histoire  byzantine ,  nous  apprend 
lui-même  qu'il  était  né  dans  la  Locride.  Il  remplit 
à  la  cour  de  l'emp.  Maurice  plus,  charges  impor- 
tantes. On  présume  qu'il  m.  vers  l'an  64o  :  à  celle 
époque  il  devait  être  âgé  d'environ  70  ans.  On  a  d» 
lui  :  Histori»  rerum  à  Mauricio  gestar,  Lib.  VIII 
ab  anno  582  ad  annum  602 ,  dans  la  collection  des 
aul.  de  l'Histoire  byzantine,  Paris,  1648,  in- fol.: 
trad.  en  français  par  le  président  Cousin  ;  physicax 
Problemata,  gr.-lalin ,  Leipiig ,  i653,  in-4,  et  des 
lettres,  au  nombre  de  85,  plus,  fois  imprimées, 
notamment  en  1599,  par  les  soins  de  J.  Gruier  , 
avec  U,versinn  latine  de  Kimedoocius. 

THEO  POMPE .  roi  de  Sparte  au  milieu  du  8»  S. 
avant  notre  ère,  montra  des  vues  élevées  ,  et  ho- 
nora le  trône  par  beaucoup  do  modération  an  mi- 
lieu des  guerres  de  cette  époque.  Ce  fut  lui  qui  in- 
stitua les  éphorcs,  magistrats  ,  au  nombre  de  cinq, 
investis  du  droit  de  contrôler  1rs  actes  du  sénat  et 
même  du  roi.  Le  prétexte  de  cette  innovation  loi 
avait  été  fourni  par  les  plaintes  du  peuple  au  sujet 
de  la  rixe  survenue,  entre  les  Lacédémoniena  et  Ici 
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Àrgiens ,  pour  la  possession  d'un  petit  p»«mnmm<  j  soin  ,  et  eut  poitr  malt,  d'éloquence  le  rhéteur Pro- 
Thyréa  ,  rixe  qu'on  voulut  faire  vider  par  3oOcham-    dicus  de  Céos.  Aprè*  avoir  contribue' ,  coinjoinle- 

ment  avec  Pisanore  et  l'orateur  Antiphon  ,  a  abolir 


par 

pions  nommés  de  part  et  d'autre  ,  et  qui  se  trouva 
décidée  en  faveur  du  Lacédémoniens ,  sans  toute- 
foi*  qu'aucun  des  eomLatlans  survécût  à  celle  bou- 
cherie, le  dero.  restant,  Dommd  Uthriadea  ,  s  étant 
lui-même  percé  de  son  épée  après  une  aussi  horri- 
ble victoire.  Une  série  de  guerres  encore  plus  dé- 
plorables s'allumèrent  bientôt  entre  les  Spartiates 
et  les  Mcsscniens.  Ceux-ci,  au  mépris  de  la  sain- 
teté d'une  fête  que  célébraient  annuellement  les 
prem.  aux  confins  de  la  Mcsse'nie ,  avaient  enlevé 
quelques  filles  lacédémoniennes  qu'ils  déshonorè- 
rent. Les  Spartiates  vengèrent  cet  attentai.  Euphaès. 
roi  des  Mcsséniens,  fut  défait  et  périt  de  ses  bles 
eures;  mai»,  à  son  tour,  Tliéopompe  tomba  dans 
les  mains  d'Aristodème  avec  3oo  autres  Spartiates  , 
après  s'être  vu  enlever  la  ville  dllhôrae  ,  et  il  fui 
impitoyablem.  égorgé  avec  eux.  Pausanias  ,  liv  4. 
et  Diodore  de  Sicile ,  liv.  i5 ,  rapportent  de  Théo- 
pompe,  plus,  traits  qui  décèlent  une  haute  sagesse. 

THEOPOMPK.de  l'île  de  Chio,orat.  et  histor., 
vivait  dans  la  io5*  olympiade,  vers  l'an  358  avant 
J.-C.  Il  suivit  son  père  Damasistrate  dans  l'exil ,  ne 
fat  rétabli  dans  sa  patrie  qu'à  l'âge  de  46  ans  par 
Alexandre-le-Grand ,  et  après  la  m.  de  co  prince  . 
passa  en  Egypte,  où  il  ne  put  trouver  d'asile.  On 
ignore  le  lieu  et  l'époque  de  sa  m.  Il  élut  disciple 
d  Isocrate  pour  l'art  oratoire  ,  et  la  Grèce  n'offrait 
aucune  ville  un  peu  considérable  ,  où  il  n'eût  pro- 
noncé avec  succès  quelque  harangue.  Gomme  his- 
torien, il  passe  pour  être  beaucoup  plus  digne  de 
foi  quand  il  loue  que  quand  il  blâme.  Il  eut  toute- 
fois plus,  des  qualités  nécessaires  pour  écrire  l'his- 
toire :  aussi  Slrabon  ,  Athénée .  Denys  d'Ualycar- 
nasse.  Pausanias  ,  Diodore  do  Sicile,  PI  m  arque  , 
Laërce  et  une  foule  d'autres  anciens  sut.  le  citent 
souvent.  Il  s'était  lait  connaître  surtout  par  deux 
0*1  v.  hist.  L'un  était  YHist.  de  la  Grèce  en  ta  liv.. 
commençant  où  Thucydide  avait  fini ,  et  se  termi- 
nant à  le  bataille  navale  de  Cnyde;  l'autre,  intit. 
Philippica,  était  destiné  à  retracer  le  règne  de  Phi- 
lippe de  Macédoine,  et  se  divisait  en  58  liv.  Aucun 
des  ouv.  de  Tbéopnmpe  n'est  parvenu  jusqu'à  nous. 

TBÉOS  ou  THÉOT  (Catuerisje)  ,  misérable 
visionnaire  ,  née  en  1725  dans  un  village  près  d'A- 
vranchea  ,  vint  k  Paris  pour  y  chercher  des  moyens 
d'exialeace  ,  et  se  persuada  qu'elle  était ,  tantôt  la 
mère  de  Dieu,  tantôt  une  nouvelle  Eve,  appelée  à 
régénérer  le  genre  humain.  Le  gouvernement  la  fil 
renfermer,  et,  quand  sa  détention  l'eul  calmée,  la 
remit  en  liberté,  et  l'on  ne  parla  plus  d'elle  qu'en 
1704.  Ce  fut  alors  que  Senart  fut  chargé  de  l'arrê- 
ter ,  au  nom  du  comité  de  sûreté  générale  ,  dans  un 
galetas  où  elle  avait  recommencé  à  débiter  ses  rê- 
veries. On  présenta  les  conférences  qui  se  tenaient 
di  es  celte  femme  comme  les  actes  d'nne  ligue  de 
prêtres  perturbateurs,  on  l'accusa  d'entretenir  des 
liaisons  avec  Pitt ,  avec  le  baron  de  Bals  ,  avec  la 
duchesse  de  Bourbon  ,  la  marquise  de  Chastenay 
et  d'autres  personnages  qu'elle  n'avait  sans  donle 
jamais  connus  ,  et  on  la  mit  à  la  conciergerie ,  où 
elle  m. .  à  l'âge  d'environ  70  ans.  Il  parait  certain 
que  la  Thcos  n'était  qu'une  pauvre  femme  digne 
de  pitié,  et  que  le  comité  de  sûreté  générale  voulut 
■e  servir  d'elle  pour  établir  une  de  ces  prétendues 
conspirations  trop  souvent  imaginées  par  la  tyran- 
nie révolutionnaire.  On  trouve  les  plus  grands  dé- 
veloppement sur  Catherine  Théos  dans  l'opuscule 
de  Vilate  intit.  :  les  Mystères  de  la  Mère  de  Dieu 
dévoilés  ,  formant  la  3*  partie  des  Causes  secrètes 
de  la  révolution  (du  g  au  10  therm.) ,  réimp  dans 
la  Collection  des  Mém.  relatifs  à  la  révolut.  franc. , 
des  frères  Baudouin  ,  20e  livrais.,  p.  271  et  suiv. 

THÉR  AMÈNES,  orateur  athénien  ,  famenx  par 
H  versatilité  «  qui  lui  fit  donner  le  surnom  de  t?o- 
thurne,  était  né  dans  l'Ile  de  Céos  vers  le  milieu 
du  5*  S>  avant  JVC  Adopté  par  Agnon  ,  l'un  des 
jruicipaux.  citoyens  d'Aluèae» ,  il  fut  élevé  avec 


la  démocratie  pour  y  substituer  la  tyrannie  des 
quatre  cents ,  il  osa  se  mettre  ouvertement  à  la  tête 
du  parti  qui  rétablit  l'ancien  gouvernent., et  rappela 
Alcihiade  (4t  I  av.  J.-C).  Il  eut  deux  ans  aj-rès  le 
commandement  de  20  galères,  avec  lesquelles  il 
maltraita  rudement  les  ville»  alliée*  dont  la  fui  pa- 
raissait douteuse;  l'aristocratie  fut  renversé  par  lui 
dans  l'île  de  Paros  ,  et  chargé  d'un  immense  hutia 
fait  dans  cette  campagne  ,  il  porta  des  secours  au 
roi  de  Macédoine  ,  puis  vint  se  joindre  à  Thraay- 
hulesur  le»  côtes  de  Thrare.  Maintenu  dan»  lecorn- 
mandement  d'une  portion  de  la  flotle  athénienne 
réunie  à  Seslos ,  an  printemps  de  l'an  4°9»  *'  con- 
tribua à  la  défaite  de  l'armée  navale  du  r*e1oponèser 
et  l'année  suiv.  ,  mit  à  contribution  Chalcédoine  , 
dont  il  avait  fait  le  *iége  à  la  tête  de  5o  vaisseaux  , 
et  eut  part  avec  Alcil.ia.lr  à  la  prise  de  Byr-ance. 
Tbéramènes  eut  a  se  justifier  devant  le  peuple ,  en 
4o5,  de  n'avoir  pas  exécuté  la  mission  qu'il  avait 
eue  de  faire  rendre  les  honneurs  funèb.  aux  Athé- 
niens morts  au  combat  naval  des  Arginuses,  où 
Jus  même  avait  commandé  l'aile  droite  de  l'armée. 
Il  réussit  à  rejeter  le  blâme  sur  les  généraux  qui 
loi  étaient  subordonné*.  Persoune  n'e'a  l  coupable, 
puisqu'une  tempête  violente  avait  di«per«é  les  47 
galère»  envoyées  ponr  ramasser  les  dépouilles  des 
morts;  mais  l'adroit  orateur  comprit  qu'il  ne  pour- 
rail  faire  admettre  aucune  justification  ,  et  il  aima 
mieux  se  sauver  seul  que  de  tisquer  de  «e  perdre 
en  joignant  sa  cause  à  celle  de  ses  généraux,  qui , 
de  leur  côté ,  n'avaient  pas  balancé  à  chercher  leur 
salut  en  l'accusant  de  négligence.  Il  se  fil  députer 
à  Lysandre  après  la  malheureuse  journée  d'JKgns- 
Potamos  ,  et  fut  retenu  par  le  vainqueur  pend  ml 
3  mois  ,  an  bout  desquels  ,  envoyé  avec  de  pleins 
pouvoirs  è  Lacédémone ,  il  n'obtint  des  éphores  , 
pour  Athènes  ,  que  des  conditions  qui  la  réduisirent 
à  entrer  dans  la  ligue  Incédémonienne.  Malgré  les 
efforts  qu'il  opposa  à  l'établissement  <1e  l'oligarchie 
des  trente  tyrans  .  il  se  laissa  comprendre  dans  leur 
nomb.,  partagea  d'alro'd  le  système  de  conduite  de 
Cri  lias ,  puis  s'honora  en  opposant  toute  son  in- 
fluence aux  odieux  desseins  de  cet  homme  sangui- 
naire, qui  dès-lors  songea  à  le  perdre.  Accusé  par 
lui  devant  le  sénat  d'avoir  des  intelligences  avec 
Thrstsyhole  »  Théramènea  rejeta  aisément  sur  son 
adversaire  tout  l'odieux  de  ses  inculpations  ;  mais 
l'audace  prévalut  sur  l'éloquence  :  Critias  ,  intro- 
duisant dans  le  sénat  ses  satellites  en  armes ,  pro- 
nonça la  condamnalion  de  son  rival  au  nom  de  tout 
ce  conseil  suprême,  que  l'épouvante  rendit  muet  à 
celle  scène  violente.  Tbéramènes  se  réfugia  en  vain 
4 u  pied  des  autel*  ;  il  en  fut  arraché  pour  être  traî- 
né au  supplice  (  l'an  4o3  av.  J.-C).  Cicéron  ,  dans 
tes  Tusculanes ,  dit  qu'il  but  la  ciguë,  comme  s'il 
eût  élanelié  sa  soif.  Lançant  à  terre  ce  qui  restait 
an  fond  du  vase ,  il  s'écria  avec  un  accent  à  la  fois 
ironique  et  inspiré  :  Je  passe  la  coupe  au  benu 
Critias,  prédisant  ainsi  la  mort  prochaine  de  son 
cruel  ennemi  (1/.  CniTIAs). 

THERESE ,  comtesse  souveraine  de  Portugal, 
fille  naturelle  d'Alphonse  VI ,  roi  de  Castille  et  de 
Léon,  et  sœur  de  la  fameuse  Urraque ,  dont  elle 
imita  les  déréglera ens  et  l'ambition,  avait  été  ma- 
riée vers  lufp  à  ce  Henri  de  Bourgogne  ,  prince 
français  par  lequel  des  généalogistes  ont  rattaché 
l'origine  de  la  prem.  maison  roy.  de  Portugal  à  la 
race  de  Hugues  Capet  (w.  l'art.  Portugal).  De- 
venue veuve  et  régente  l'an  ui2,  elle  livra  l'état 
à  de  méprisables  favoris  ,  ce  qui  n'empêcha  pas 
qu'elle  voulût  profiter  des  agitations  soulevées  en 
Castille  par  la  mésintelligence  d'Urraque  avec  son 
a*  mari ,  Alphnnse-Ie-Bjlaillcur.  Prenant  le  lit.  de 
reine  (i  f2o) ,  elle  entre  en  Galice  à  la  tête  d'un  ar- 
mée ,  s'empare  de  plus,  places  ;  mais ,  vaincue  dans 
une  action  décisive  ,  elle  ett  refoulée  au-delà  du 
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Minlio ,  et  voit  ion  comté  de  Porto-Cale  ravagé  par 
le*  troupes  d'Urraque.  Elie  n'arrêta  ,  dit-on  ,  ces 
désastres  qu'en  gagnant  par  des  complaisances ,  ou 
peut-êlre  par  de  l'argent,  l'archer,  de  Compostcllc, 

?ui ,  remmenant  ses  troupes,  diminua  d'autant  les 
nrces  de  la  me'cliante  reine  de  Castille.  En  1127  , 
Thérèse  fit  une  nouvelle  invasion  en  Galice ,  au  mé- 
pris de  la  trêve  que  lui  avait  accordée  Urraque  : 
elle  échoua  dans  celte  entreprise,  et  fut  obligée  de 
s'humilier  devant  les  armes  d'Alphonse  Raymond  , 
sou  neveu.  C'est  ce  moment  que  choisirent  les  sei- 
gneurs méconlens  pour  proclamer  souverain  du 
Portugal  Alphonse  Heoriquea,  dont  le  parii  triom- 
pha des  adhérens  de  sa  mère.  Confinée  dans  une 
prison. .Thérèse  y  m.  le  I"  nov.  1  i3o. 

THÉRÈSE  (Ste),  la  réform.  de  l'ordre  du  Mont- 
Carmel,  née  le  28  mars  i5l5  à  Avila  (Castille- 
Vieille)  ,  était  la  cadette  de  trois  filles  d'Al-San- 
chex  de  Cépédc  et  de  Bcatrix  d'Ahumade.  Elevée 
par  eux  dans  les  principrs  d'une  ardente  piété,  elle 
éprouva  dès  l'enfance  de  si  vifs  élans  de  l'amour  di- 
vin ,  qu'elle  résolut  un  jour,  avec  un  «le  ses  frères 
qu'elle  affectionnait  particulièrement ,  d'aller  cher- 
cher dans  le  pays  des  Maures  la  couronne  du  mar- 
tyre,  probablement  à  l'exemple  de  quelque  saint 
dont  on  venait  de  leur  lire  la  vie  en  famille.  Déjà 
ils  étaient  à  quelque  dislance  de  la  ville  lorsqu'ils 
furent  rencontrés  par  un  oncle  qui  les  ramena  à  la 
maison  paternelle.  La  ferveur  de  Thérèse  ue  fil 
qu'augmenter  jusqu'à  l'époque  où  elle  perdit  sa 
mère  ( ;  mais  elle  se  relâcha  alors  ,  et  bientôt 
elle  prit  un  goût  tout  aussi  vif  pour  les  frivolités  el 
les  amusemeos  du  monde.  Comme  elle  était  fort 
belle,  les  tentations  ne  manquèrent  pas  de  l'assail- 
lir. Toutefois  son  père,  qui  lui  avait  fait  en  vain 
les  plus  sages  réprimandes  ,  la  pinça  cliex  les  reli- 
gieuses auguslines  d'Avila.  La  force  des  bons  exem- 
ple* qu  elle  y  eut  sous  les  yeux  ,  et  surtout  les  en- 
tretiens de  la  supérieure,  ramenèrent  Thérèse  aux 
sentimens  de  piété.  Tels  furent  mémo  ses  progrès 
dans  la  dévotion  .  qu'au  bout  d'un  an  et  demi  de 
séjour  dans  ce  monastère ,  elle  ne  balança  pas  à 
s'en  échapper  pour  aller  se  faire  recevoir  parmi  les 
novices  des  carmélites  de  l'Incarnation ,  malgré  les 
refus  et  les  tendres  remontrances  de  son  père,  qui 
l'avait  conjurée  d'attendre,  pour  prendre  ce  parti , 
qu'il  eût  cessé  de  vivre.  A  peine  Thérèse  eut-elle 
prononcé  ses  «ceux  (sept,  1 534).  qu'elle  fil  une  ma- 
ladie assez  grave  pour  que  son  père  obtint  la  triste 
consolation  de  la  faire  soigner  dans  sa  maison.  Elle 
n'y  voulut  demeurer  que  4  »»ois  .  au  bout  desquels 
une  crise  terrible  succédant  à  d'affreuses  souffran- 
ces ,  elle  se  fit  ramener  dans  son  couvent ,  afin,  dit- 
elle  ,  de  ne  point  mourir  dans  une  terre  étrangère. 
On  aime  à  croire  qu'a  son  insu  la  tendre  Thérèse 
voulait  aussi  épargner  à  son  père  le  spectacle  si  a(- 
freux  des  dern.  mstans  d'une  lille  cherté.  Cepen- 
dant ,  après  huit  mois  pa>sés  entre  la  vie  et  la  m. , 
elle  resta  encore  trois  ans  privée  de  l'usage  de  ses 
memh.  Mais  son  retour  aux  vanités  mondaines  dut 
suivre  promptetnent  le  commencement  de  sa  con- 
valescence (  1 537)  ;  car,  ainsi  qu'elle  nous  l'apprend 
avec  aiitantd'ii'géouité  que  de  componction  dans  sa 
trie  écrite  par  elle-même  ,  elle  était  retombée  tout- 
à-fait  dans  la  dissipation  ,  lorsqu'elle  perdit  (153g) 
son  père,  qui  peut-être  succombait  à  la  douleur 
que  luiavaient  causée  les  pieuses  déterminations  de 
sa  fille,  ses  longues  souffrances,  ses  refus  à  permettre 
qu'il  entourât  du  moins  son  chevet  de  consulat,  ou 
de  larmes.  Le  prêtre  qui  avait  assisté  le  malheureux 
don  Sanches  de  Cépède  se  chargea  de  diriger  la 
conscience  de  la  jeune  religieuse.  Il  lui  fit  repren- 
dre le  salutaire  usage  des  méditations;  mais  ,  non- 
obstant ses  pieuxavis ,  Thérèse  continua  de  se  lais- 
ser entraîner  au  monde,  et,  suiv.  ses  propres  pa- 
roles, elle  passa  encore  vingt  ans  dans  les  tournions 
d'une  lutte  intérieure,  l'efforçant  A'nllier  le  ciel 
avec  la  ùtrre.  Les  seuls  niomcns  de  souffrance  phy- 
sique et  de  maladie  U  rendaient  tout  entière  à  Dieu,  | 


1  pour  rrtomLer  bientôt  après.  De  là  petit- être  cet tsj 
!  invocaliun  qu'elle  faisait  souvent  :  Seigneur  ,  on 
souffrir  on  mourir.  Ce  fut  la  lecture  des  Confes- 
sions de  St  Augustin  qui  ranimèrent  totalement  la 
ferveur  divine  dans  le  cœur  de  Thérèse;  elles  lui 
suggérèrent  l'inébranlable  résolution  de  fuir  les  oc- 
casions qui  l'avaient  plongée  dans  Je  dégoût  et  les 
distractions 'coupables.  Déjà  ,  dans  ses  instans  de 
grâce,  elle  avait  travaillé  à  gagner  d'autres  âmes  au 
Seigneur  :  ce  fut.  désormais  l'un  de  ses  goûts  les 
plus  vifs,  comme  la  pratique  desosuv.  extérieures 
devint  son  infaillible  remède  contre  les  peines  d'es- 
prit dont  elle  fut  souvent  accablée.  Plus,  traits  de 
sa  vie  attestent  qu'en  elle  l'humilité ,  la  douceur  et 
la  simplicité  s'alliaient  à  une  piété  ardente  et  à  une 
charité  toute  céleste.  Se  sentant  bien  affermie  dans 
les  voies  de  la  vertu  et  de  la  piété,  Thérèse  se  mit 
en  devoir  de  travailler  à  la  sanctification  des  autres,. 
D'abord  elle  entreprit  de  réformer  son  ordre ,  où! 
de  grands  relâchemens  s'etaieut  introduits.  En  l56x 
elle  vint  à  bout  d'établir  à  Avila  un  monastère  où 
la  règle  serait  observée  dans  toute  sa  sévérité  ;  et 
qui  fut  mis  sous  lin  vocal,  de  St  Joseph.  Non -seu- 
lement elle  obtint ,  à  force  de  persévérance  ,  la  per- 
mission de  demeurer  dans  le  nouvel  institut,  dit 
îles  Carmélites  déchaussées  ,  mais  A  ans  plus  tard 
elle  eut  encore  l'autorisât,  de  fonder  d'autres  mai- 
sons sur  le  même  plan  que  celle  de  St-Joseph.  La 
seconde  qu'elle  institua  fut  celle  de  Mtdiua-del- 
Caropo.  Elle  ne  seboroa  pasà  éublirla  réforme  dana 
Us couvens  de  femmes;  elle  la  porta  aussi  dans  plus, 
couvens d'hommes,  aidée  dans  celte  entreprise  par 
St  Jean-dc-La-Croix.  Le  nomb.  des  uns  et  des  au- 
tres s'élevait  à  14  ,  lorsque  Sle  Thérèse  m.  dans  un 
monastère  de  sa  règle  à  Albe  ,  le  5  oct.  i58a ,  jou* 
qui ,  par  suite  de  l'introduction  du  calendrier  gré- 
gorien ,  fut  compté  pour  le  i5.  C'est  à  cette  date 
que  l'église  célèbre  la  fêle  de  Ste  Thérèse,  qui  fut 
canonisée  en  1621  par  Je  pape  Grégoire  XV.  La 
dépouille  mortelle  de  celte  sainte,  enlevée  d'Albe 
en  i585  pour  être  transportée  au  couvent  de  Saml- 
Joseph  à  Avila ,  fut  rendue  l'année  suiv.  à  la  prêta, 
de  ces  villes  par  un  ordre  du  souverain  pontife.  Cea 
précieuses  reliques  y  sont  conservées  au  couvent  des 
carmélites  sous  un  riche  mausolée.  Indépendant, 
de  saine,  dont  nous  avons  parlé,  et  dont  on  a  plus, 
trad.  fr.  (la  plus  récente  est  due  à  M.  de  VilUiore* 
Lyon ,  1824 , 2  v.  in- 12 ,  on  a  de  SteThérèse  des  lett. 
(carias)  ;  des  statuts  pour  les  couvens  de  carmélites  ; 
un  traité  Sur  la  manière  de  visiter  les  monastères* 
un  autre  Sur  le  chemin  de  la  perfection  ,  des  avis 
à  ses  religieuses,  des  Méditations  sur  le  Pater,  la 
Château  de  l'âme ,  des  Pensées  sur  l'amour  dm 
Pieu  ,  «les  Méditations  sur  la  communion  ,  et  enfin 
un  cantique  après  la  communiou  ,  dit  Glose  dm  Sta 
Thérèse.  Ses  Œuvres  {Obras  de  Sta  Teresa  dm  Jm 
sus)  ont  été  puh.  par  fra  Diego-de-la-Conceplion  , 
gén.  des  carmélites,  dédiées  à  Anne  d'Autriche, 
reine  d'Espagne  ,  Bruxelles,  1676,  2  vol.  in-folio. 
Le  vénérable  D.  Juan  de  Palalox  ,  év.  d'Os  ma  a 
commenté  ie»  lettres  %  Saragosse,  l658  ,  in-A  ;  et 
Arnaud  d'Aodilly  a  pub.  des  trad.  de  ces  div.  écrite 
doot  on  a  d'autres  trad.  partielles  par  l'abbéChanut, 
Pelicot,  Chappede  Ligni ,  M.  J.-B.  de  Si -Victor 
(Rtblio  h.  des  dames  chrél.),  etc.  Onpeut  consulter 
sur  les  détails  de  la  canonisât,  de  Ste  Thérèse  :  beatem 
Theresiœ  vttœ  Relationes  Paulo  Vfaclm,  Barcelone, 
1621 ,  in-8  ,  et  à  la  Biblioth.  du  Roi  :  Jeta  authent'. 
canonisât,  sta  Theresia.  L'abbé  Eroery  a  pub.  l'£*- 
pritde  Ste  Thcrès* ,  dC. ,  avec  ses  opusc. ,  3*  édit.  , 
Pans ,  1820  ,  in-1».  On  a  plusieurs  vies  abrégées  de 
SteThérèse;  les  plus  récentes  sont,  celle  publiée  à 
Montpellier,  ches  Aug.  Seguin,  sans  nom  d'auL  » 
1827,  in-12  de  3  feuilles ,  et  une  autre  aussi  aoon. 
imp.  à  Lille,  ches  Lefort ,  1827, 6  feuilles  in-18). 

THERMES  (Pau le  de  La  KAR1HE,  seigneur 
de) .  maréchal  de  France  ,  né  à  Couserans  en  1482, 
servit  en  tSaîJ  sous  les  ordres  de  Laulrec  au  siécè 
de  Kaples ,  fut  2  ans  prisonnier!  chu  les  Turlu  ar, 
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de  pouvoir  revenir  en  France ,  reçut  à  son  retour  , 
du  rot  François  Irr,  une  compagnie  de  centebovau- 
légers.à  la  lêle  <le  laquelle  il  se  ligoala  dans  les 
campagnes  du  Piémont  et  dans  le  Houssilloo.  Il 
ohiîat ,  pour  prix  de  set  exploits  ,  le  gouv.  de  Sa- 
villan  ,  qu'il  défendit  avec  succès  conire  l*ts  efforts 
Huais  du  duc  de  Savoie  et  du  marquis  de  Vaslo,  el 
plus  tard  le  gouv.  de  Lans  ,  citât,  prés  de  Turin  ;  il 
reudil  encore  de  gr.  services  à  son  roi  dans  le  Pié- 
mont, contribua  beaucoup  à  la  victoire  de  Ceri- 
•oles ,  où  il  fut  fait  prisonnier.  Racheté  bientôt 
après  ,  on  le  voit ,  quand  la  guerre  eut  recommencé 

«n  i5^7  .  «'emparer  du  marquisal  de  Sauces  et  de  I  deville  par  Thétigny  {Bibliogr,  de  la  France,  1826, 
Revel.  place  forte  du  Piémont,  passer,  2  ans  après,  '  1  - 

en  Ecosse,  et  y  combattre  les  Anglais  avec  avantage, 
tenter  ensuite  ,  mais  vainement ,  de  faire  de'poseï 
les  armes  à  Jules  III ,  et,  sur  «on  refus  .  prendre 
Parme ,  exciter  à  la  révolte  el  défendre  elhcacem. 
la  petite  république  de  Sienne,  enfin  soumettre 


cette  charge  honorifique  une  fortune  pi  ni  qu'aisée, 
fréquenta  de  bonne  heure  les  coulisses  des  théâtres, 
travailla  quelq.  fois  pour  celui  du  Vaudeville .  dont 
il  épousa  une  des  actrices  (M11*  Desmare*).  Deux 
enfaus  étaient  nés  depuis  celle  union  que  Tbésigny 
ut  rompre  par  la  divorce.  A  la  m.  de  celui  -  ci, 
survenue  le  a5  avril  l8»5,  un  procès  s'engagea  an 
sujet  de  sa  success.,  entre  les  fils  de  l'actrice  et  des 
collatéraux.  Lcsjoum.de  1826  donnèrent  d'amples 
détails  sur  celte  cause,  qui  fui  jugée  en  laveur  des 
adversaires  des  enfant  Desmares.  M.  Beuchot  a  rec* 
les  titres  des  div.  pièces  données  au  théâtre  du  Vau- 


p.  26^).  Il  suffira  de  mentionner  :  la  Petite  Métro- 
manie  (avec  M.Cbazetj,  coméd.  en  1  acte,  mêlée  de 
vaudev.,  an  vi  ,  in-8  ;  el  Catinat  à  St-Gratien  (avec 
Pliilinpon  de  La  Madelaine).  an  xi  (1802),  in-8. 

THES  PIS,  le  créateur  de  la  tragédie,  était  né 
dans  un  petit  bourg  de  l'Allique,  nommé  Icarie. 
nie  de  Corse  presque  entière  à  la  France.  Appelé  I  L'on  sait  qu'il  existait  avant  lui  des  poètes  tragiq.  ; 

I  en  Pié-  |  mais  tout  leur  art  consistait  a  mettre  dans  la  bou- 
che du  chœur  un  simple  chant  en  l'honneur  de 
Bacchus.  Thcspis  eut  l'idée  d'introduire  en  scène 
un  personnage  ,  dont  les  récils  ,  en  délassant  le 
chœur,  soutiendraient  l'attention  de  l'auditoire. 
Cet  récils,  qui  n'étaient  dans  le  principe  que  l'ac- 


par  Henri  II  au  commanderoeul-R^nëral  en 
mont,  il  Gt  deux  campagnes  en  1 535  cl  i537,  re- 
vint en  France,  où  la  bataille  de  Si  Quentin  avait 
jeté  l'alarme,  prit  Calais,  dont  le  gouvern.  lui  fut 
«tonné,  s'empara  de  Duukerquc  ,  et  reçut  enfin  te 
bâton  de  maréchal.  Vaincu  bientôt  après  à  Grave- 

lin  es  par  le  comte  d'Egmond ,  fait  prisonnier ,  et  j  cessoire  ,  formèrent  bientôt  le  corps  de  la  tragédie  , 
relâché  à  la  paix  de  Cateau-Cambrésis  en  i55q,  il  I  i-t  les  chœurs  n'en  furent  plus  que  l'accompagnem. 
prit  parti,  dans  nos  malheureuses  divisions,  pour  I  La  chronique  de  Paroi  fixe  è  la  prem.  année  de  la 
les  Guises ,  dont  il  ne  prévoyait  pat  les  vues  amhi-  I  olympiade  (536  av.  J.-C.)  la  représentai,  de  ta 
tieutet,  fut  nommé  gouv.  de  Paris ,  et  chercha  •  I  tragéd.  à'Àlcesle;  mais  Corsini  prouve  (Fasti  aUici) 
y  rétablir  le  calme:  mais  ta  modération  déplut  aux  I  que  ce  n'était  pas  la  prem.  qu'il  eût  donnée  dans  le 
fanatiques  ,  et  lui  atlira  une  disgrâce  honorable  ,  I  genre  dont  il  était  l'iuvent.  On  cite  eu  effet  de  lui  : 
suivie  bientôt  de  sa  m.,  en  i.lGa.  Ses  faits  d'armes,  |  te  Combat  de  Pe/ias,  ou  Phoibas  ,  les  Prêtres,  les 
oubliés  aujourd'hui ,  le  placèrent  dans  ton  temps  I /«uni;*  Grecs  et  Penthée.  Banni  d'Aihènet ,  tant 
•a  rang  des  prem.  capitaines.  I  doute  parce  que  le  mensonge  de  tes  pièces  paraissa't 

THÉROIGNE  DE  MERÏCOURT,  sorte  d'ami-  I  au  trop  sévère  Solou  uu  exemple  redoutable  donné" 
zone  à  qui  ses  liaisons  avec  quelq.  meneurs  de  la  I  au  public,  1  hespis  courut  les  bourgs 


;>  voisins  avi  c 


révolution  n'ont  pas  fait  moins  de  célébrité  à  celle  I  ses  acteurs  sur  un  chariot  qui  leur  servait  de  théâtre, 
époque  que  la  part  qu'elle  prit  à  leurs  intrigues  ,  I  Pour  remplacer  la  lie  dont  ils  se  barbouillaient  la 

ainsi  qu'aux  mouvera.  populaires,  était  fille  d'un  I  visage,  il  imagina  de  leur  faire  prendre  des  mas- 
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'esprit  très-peu  relevé  s'exerçait  presque  I  pur  amusement  de*  nations  civilisées.  On  peut  coa- 
r  d'asset  minces  sujets  ,  Cl  long-temps  I  sullcr,  pour  plu*  de  détails ,  les  Recherches  sur  l'o- 


riche  cultivateur  des  environs  de  Liège,  et  se  trou 
vail  k  Paris  av.  1789,  dans  une  condition  tout  su 
moins  suspecte.  La  feuille  inlit.  les  Actes  des  apô 
<i««,  dont  1 
toujours  su 

de  la Tliéroigne  le  plastron  de  ses  quolibets,  lui  don 
nant  pour  amant  le  député  Popultu.  Un  biographe 
(M-  Beaulieu) ,  qui  se  vante  d'avoir  été  convié  par 
la  Théroigne  aux  réunions  politico-littéraires  qui 
se  tenaient  ches  elle  ,  croit  pouvoir  avancer  qu'elle 
avait  une  mission  spéciale  lorsqu'au  commeocem. 
de  1791  elle  te  rendit  dant  les  Pays-Bas  ,  «  où .  dit- 
il  ,  elle  fut  arrêtée  par  tes  agens  de  l'emp.  Léo- 
pold  ,  qui  voulut  voir  celle  femme  ,  et  ne  la  lit  ren- 
voyer d'Allemagne  qu'api  ci  qu'elle  eut  été  retenue 
i  Vienne  pendant  un  an.  »  Elle  reparut  dans  les 
groupes  et  dans  let  Iribunct  de  Paris  au  moi*  de 
janv.  1792  ,  et  ce  qui  peut  prouver  à  quel  étage  elle 
était  descendue  parmi  tes  agent  d'intrigue ,  c'est 
qu'au  mois  de  mai  on  l'arrêta  dans  let  Tuileries 
pour  la  fouetter  publiquement.  Celte  malheureuse 
tomba  dans  une  démence  des  plus  complètes  ,  et 
m.  â  l'hospice  de  la  Salpétrière  en  1817. 

THEHMU5E  ,  reine  des  Partîtes  ,  était  une  es- 
clave italienne  que  l'emp.  Auguste  envoya,  avec! 
d'autres  présent,  à  Phraalcs  IV,  el  qui ,  devenue 
aa  concubine,  puis  sa  femme,  le  détermina  i  en- 
voyer, comme  otages  à  Rome ,  let  quatre  enfaos 
légitimes  qu'il  avait  eut  d'un  autre  mariage  ,  et  à 
laitier  la  couronne  à  Phraa'aces    le  fît*  qu'elle  lui 
avait  donné.  Ce  jeune  prince  hâta  ta  m.  de  son  père, 
pour  monter  sur  le  trône,  vert  l'an  9  de  J.-C. ,  et 
fut  assassiné  la  même  année  avec  sa  mère  ,  qui  avait 
secondé  son  horrible  projet  et  avait  môme  ,  dit-on, 
joint  l'inceste  au  parricide. 
THESAURO.  V.TESAiino. 
THÊSIGNY  (Franç.-Denis  DOMILLIF.Rde), 
fils  d'un  trésorier  de  France  ,  qui  lui  laissa  avec 


quet ,  qui  furent  d'abord  de  tiiuple  toile.  Voilà 
tout  ce  que  Gl  le  baladin  grossier  d'Icarie  pour  cet 
art ,  qui  devait  être  un  jour  le  plus  noble  et  le  plus 


rigine  et  let  progrès  de  ta  tragédie ,  par  l'abbé  Va 
try  ,  dans  les  Mémoires  de  l'académ.  des  in  script* 
t.  i5,  p.  255  ;  et  le  Voyage  du  jeun*  Anacharsis , 
chap.  69. 

THEUDIS,  12»  roi  des  Visigotht  et  le  premier 
d'entre  eux  qui  ail  résidé  en  Espagne  ,  était  Ostro- 
goth  de  naissance.  11  n'eut  d'abord  que  le  titre  de 
vice-roi  en  Espagne,  où  l'avait  envoyé  le  roi  d'Ita- 
lie ,  Théodoric-le-Grand  ,  pour  résister  aux  inva- 
sions des  Francs;  mais  il  sut  s'y  rendre  indépen- 
dant .  et ,  après  la  m.  d'Amalaric  ,  dern.  roi  de  la 


race  des  Visigolhs  ,  se  faire  él 


ire  101  en  301  ou 


532 


Let  F  ranci  lui  enlevèrent  tout  ce  qu'il  pottédait  au 
nord  drs  Pyrénées  :  il  le  reprit  sur  eux  ;  ils  passè- 
renl  encore  une  fois  les  Pyrénées  en  542  ,  et  vinrent 
mettre  le  siège  dovant  Sa ra gosse  :  il  les  repoussa 
encore  une  foi*.  Après  d'inutiles  efforts  pour  re- 
prendre Ceula  ,  que  lui  avait  enlevée  Juslinien  ,  il 
I  vécut  tranquille  dans  tes  était,  laissant,  quoique 
attaché  à  la  secte  det  ariens,  pleine  liberté  de 
culte  el  de  conscience  aux  calholiq.,  et  fut  assassiné 
dans  son  palais  à  Barcelone  en  :>^H. 

THEUD1SÈLE  ou  THÉODISELE  .  i3«  roi  det 
Visigotht,  avait  commandé,  avec  distinction,  let 
armées  de  Theudis  ,  dont  on  pense  qu'il  élail  le 
neveu.  Elevé  par  les  Gotha  sur  le  trône  en  5^8  ,  il 
ne  tarda  pas  i  let  faire  repentir  de  leur  choix  par 
ses  ditsolutions  cites  cruautés,  el  fut  assassiné  aprtt 
un  règne  d'un  an  et  quelq.  moit ,  vers  la  fin  de  5^9 
ou  au  commencent,  de  l'année  tuivanle  ,  par  set 
courtisans  ,  si  l'on  en  croit  les  auteurs  espagnols , 
mais  suivant  Grégoire  de  Tours  ,  par  la  clergé  don  ■ 
il  le  préparait  à  dévoiler  une  pieuse  supercherie.  - 
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THÊVENARD  (Antoike-Jeàn-Mimï)  ,  vice- 
amiral  ,  né  en  t733  à  Si  -  Malo  ,  d'un  capitaine  de 
vaisseau  au  service  de  la  compagnie  des  Indes ,  fat 
avec  lui  sa  prem.  campagne  de  mer  a  14  ans  sur  /e 
Neptune,  qui  soutint  3  combats  en  moins  de  t>  mois 
En  1754  Tbévenard  commanda  en  qualité' de  lieu- 
tenant une  patache  armée  en  croisière  pour  la  côte 
nord  de  Terre-Neuve  ,  dans  le  but  de  détruire  les 
établissent,  des  Esquimaux,  mission  qu  il  exécuta 
ponctucllem.  Dans  l'intervalle  qui  suivit  cette  ex- 
pédition, jusqu'en  1769,  qu'il  passa  dans  la  manne 
roy.  avec  le  grade  de  capitaine  do  port .  il  •  était  li- 
vré à  dimportans  travaux  de  coostruct.  dans  les 
chantie»  de  St-Malo,  d'où  sortirent  les  deux  prem 
canonnières  faites  en  France ,  et  dont  on  lui  dut  le 

{tlan  :  à  la  tête  de  ces  navires  il  protégea  rflicacem. 
a  navigation  de  notre  commerce  sur  les  cotes  de  la 
Manche,  et  captura  plus,  corsaires  de  Gueroesey. 
De  sav.  mém.  qu'il  écrivit  sur  divers  objets  de  l'art 
nautique  ne  contribuèrent  pas  seulem.  a  son  avan- 
cement, mais  lui  valurent  successivem.  les  titre» 
d'acad.  de  la  marine C»775)  •  Ae  corresp.  de  l  acad. 
des  sciences  et  enfin  d'acad.  ordinaire  en  1785  I>an_ 
née  préeéd.  il  avait  été  promu  au  grade  de  chef 
d'escadre.  Il  se  montra  tout  d'abord  le  partisan  de« 
réformes  poliliq.,  dont  la  conquête  nécessita  la  ro- 
volution  ,  fut  du  petit  nombre  des  officiers  de  son 
arme  qui  ne  quittèrent  point  la  France  a  celte  époq., 
et  fut  appelé  par  Louis XVI,  en  1791.  au  minist.  de 
la  marine.  Mais  des  difficultés  sans  nombre  I  o- 
Migèrent  à  résigner  ce  poste,  qu'il  échangea  au  boni 
d  e  quelq.  mois  pour  le  command.  de  la  marine  et  d  u 
port  de  Brest.  L'année  suiv.  il  fut  envoyé  dans  le 
même  emploi  à  Toulon  ,  puis  bientôt  après  à  Ro- 
cbefort;  et  partout  il  fit  preuve  de  talent  comme 
marin  ,  comme  ingénieur  et  comme  administrât.  Il 
eut  en  1801  la  préfect.  maritime  de  Lorieot.  fui 
nommé  plus  tard  gr.-officier  de  la  Légion-d'Ron- 
neur  ,  et  porté  au  sénat  en  1810.  Tbévenard  vena.t 
d'être  nommé  par  le  roi  eommandeur  de  St-Louis, 
lorsqu'il  m.  le  9  fév.  i8l5.  Il  avait  fait  réimp.  col- 
lectivement ses  Mémoires  relatifs  à  la  marine  ,  Pa- 
ris, 1800,  4  vol.  in-4-  Voy.  pour  plus  de  détails  la 
Biogr.  des  Malouint  célèbres  ,  t8a4  ,  «n-o- 

THÉVENEAC  (Nicolas),  savant  jurisconsulte  , 
né  à  Poitieis  dans  le  t6«  siècle .  a  laissé  :  un  Com- 
mentaire (estimé)  sur  la  coutume  du  Poitou  ,  Poi- 
tiers ,  l5g5,  in-8  ;  une  traduction  de  VEnchindion 
d'Imbert,  Lyon,  l55().  in-8;  un  traité  de  la  Na- 
ture des  contrats  .Poitiers,  i5ç)()  ;  un  abrégé  de  Pa- 
radoxes forenscs.  —  ThÉVCNEAU  (Charles  Simon), 
mathématicien  et  poêle,  né  i  Paris  en  1759,  m.  en 
l8at,  professa  les  malhémat. ,  dès  l'âge  de  i5  ans  , 
à  l'école  rojale  de  la  marine  à  Brest  ,  revint  à  Pa- 
ris pendant  la  révolution  .  et  obtint  dans  une  admi 
nistration  un  emploi ,  dont  la  raideur  do  son  carac- 
tère ne  lui  permit  pas  de  jouir  long-temps.  Il  passa 
le  reste  de  sa  vie  souvent  dans  une  extiême  indi- 
gence et  toujours  dans  la  dépendance  la  plus  hu- 
miliante, aidant  des  poètes  dans  leurs  travaux,  a 
raison  de  6  franca  pour'  3  heures  ou  pour  un  bon 
repas,  dînant  chaque  jour  de  la  semaine  chex  un 
hôte  déterminé  ,  et  perdant  le  reste  de  son  temps 
au  lit  ou  au  café,  dans  des  excès  de  débauche  qui 
pouvaient  passer  pour  de  vrais  tours  de  force.  On  a 
de  lui  :  Cours  d'arithmétique  à  l'usage  des  écoles 
centrales  et  du  commerce,  1800,  in-8  ,  et  à  la  suite 
des  Elément  d'algèbre  ,  par  Clairaul ,  l8ot,  2  vol. 
in-8;  Tables  de  logarithmes,  dans  le  Cours  d'a- 
rithmétique de  Bexout ,  1802,  in-8  ;  Plan  du  poème 
de  Chartemagne  ,  suivi  du  1"  chant,  etc.,  180.1. 
in-8  ;  Vrtlusion  .  poème,  précédé  et  suivi  d'autres 
poés.,  1816  et  1818  ;  des  articles  dans  les  Annales 
dramatiques  ou  Dictionnaire  général  des  théâtres  , 
1808  ej  années  suivantes  ,  9  vol.  in-8. 

THE  VENIN  (François),  célèbre  chirurgien  du 
17»  siècle,  m.  i  Paris,  son  lieu  de  naissance,  en 
|656,  poussa  très-loin  l'habileté  dans  toutes  les  opé- 
ration! de  «on  axL  U  traitait  Isocèle  au^moyen 


de  caustiques  et  de  l'introduction  des  bourdonnets 
dans  la  cavité  de  la  tunique  vaginale,  et  était  le 
partisan  déclaré  de  l'opération  de  la  broncbolomio. 
*iien  qu'il  se  soit  borné  le  plus  souvent  1  emprun- 
er  ses  idées  aux  ouvrages  d'Ambroise  Paré,  il  n'en 
est  pas  moins  placé  au  rang  des  hommes  qui  con- 
tribuèrent aux  progrès  de  la  chirurgie  en  France. 
Ses  ouvrages  ,  recueillis  après  sa  m.  par  Guillaume 
Parlhon  ,  parurent  sous  le  lit.  d'Œuvrcs  de  Théve- 
nin,  contenant  un  Traité  des  opérations  ,  un  Traité 
des  tumeurs  et  un  Dictionnaire  des  mots  grecs  ser- 
vant à. la  médecine,  Paris  ,  i658,  1669,  in-4. 
THEVENOT  (Melchisedech)  ,  voyag.,  no  vers 
620  à  Pans,  m.  à  Issy  eu  1692,  avait  parcouru  plus, 
pays  de  l'Europe.  Il  fut  envoyé  parle  gouvernera, 
a  Gênes  en  i6^5,  et  à  Rome  en  i65a,  assista,  par 
ordre  du  roi,  eu  l654  au  conclave  où  Alexandre  VII 
fut  élu  ,  et ,  de  retour  è  Paris ,  se  livra  entièrement 
à  l'élude.  On  a  de  lui  :  Relations  de  divers  voyages 
curieux  qui  n'ont  point  été  publiés  ,  et  qu'on  a  tra- 
duits ou  tirés  des  originaux  des  voyageurs  franç., 
espagnols ,  etc.,  Paris  ,  1663167a.  4  part,  en  2  i. 
n-f»l.;  Itecueil  de  voyages  ,  Paris,  l6Sl,  iu-8;  de 
'Aride  nager,  Paris  ,  1695,  in-8;  l?8l,  in-8,  aug- 
menté d'une  Dissertation  sur  les  bains  orientaux 
par  P.  de  L.  C.  a'a  P.  —  Tuévenot  (Jean  de),  voya- 
geur, neveu  du  précéd.,  né  en  >633  à  Paris  ,  par- 
courut d'abord  l'Angleterre,  la  HollanJe,  l'Alle- 
magne et  l'Italie,  visita  ensuito  Malte,  Constanti- 
nople  ,  la  Natolie ,  l'Egypte  ,  Sue» ,  la  mer  Rouge , 
Tunis  et  les  ruines  de  Carlhage,  et  revint  en  Frauce 
par  l'Italie.  La  passion  des  voyages  n'était  pas  éteinte 
en  lui.  Il  partit  de  Marseille  eu  iC6J,  vit  Alexan- 
drie ,  Séide ,  Damas  ,  Aiep  ,  Mossoul ,  descendit  le 
Tigre  jusqu'à  Baghdâd .  visita  la  Perse,  passa  à 
Bassorah,  ensuite  à  Surate,  parcourut  le  Guxerale, 
et  vit  Ahmcdabad  et  Cambaye ,  traversa  la  pénin- 
sule de  Surate  à  Masulipalan ,  passa  par  Brampour, 
Aurengabad  elGolconde,  examina  les  fameuses  pa- 
godes d'Elora  ,  revint  à  Surate,  rentra  en  Perse, 
et  m.  a  Miana  ,  petite  ville  à  3o  li.-ues  de  Tauris  , 
en  1667,  comme  il  se  disposait  à  retourner  en  Eu- 
rope par  l'Arménie  et  l'Asic-Mineuie.  On  a  de  lui  : 
forage  au  Levant,  contenant,  etc.,  Paris,  16^ 
i665,  in-4;  «W*  «'u  même  voyage,  etc.,  iu-A; 
Voyage  contenant  la  relation  de  t'Indostan  ,  des 
nouveaux  Mogols  et  des  autres  peuples  et  pays  des 
Indes,  Paris,  166*4,  in  -  4.  Ces  div<r*cs  relations 
ont  clé  réunies  s»us  le  lit.  de  Voyages  de  M  Thé" 
venot ,  tant  en  Europe  qu'en  Asie  et  en  Afrique  , 
Paris,  1689,  5  vol.  in  -  12  ;  Amsterdam,  1705, 
1725,  1737,  5  vol.  in-12,  et  trad.  en  hollandais  et 
en  allemand.  —  V.  Toulon  de  Tuévenot. 

THEVENOT  (  Mac.  i.oinF.  )  ,  instituteur,  né  e» 
1746  i  Dam  pierre  ,  près  d'Arcis-iur-Aube ,  m.  en 
1821  à  Troyes,  où  il  avait  établi  un  pensionnat  qui, 
même  dans  les  temps  les  plus  orageux  de  la  révo- 
lution ,  ne  fut  point  fermé,  a  laisse',  entri*  autres 
ouvrages  mentionnés  par  M.  Ma  bu!  au  t.  5  ,|c  son 
4nnuaire  nécrologique  :  des  Elément  des  langues 
latine  et franç.,  Troyes,  i783,  in-12;  Pnnapes 
de  grammaire  française,  il».,  1801,  in-12;  Ques- 
tions sur  les  principes  généraux  de  la  langue  fran- 
çaise .  ibid.,  1810,  in-8;  Antbologia  paetica  la- 
tina  ,  Paris  ,  181 1 .  2  vol.  in-8.  —  V.  Morande 

THEVENOT  DE  SAULES  (Claide-Franç.), 
avocat  et  jurisconsulte  ,  né  en  1723  à  Coiffi  la-Ville  , 
en  Champagne,  mort  en  1797  à  Vesoul,  plaida  là 
caure  des  jésuites  au  parlement,  acccpla  du  chan- 
celier Maupeou  la  place  d'avoc. -général  s  Orléans, 
lors  de  la  création  des  conseils  supérieurs  ,  cl  se  vit 
obligé  de  ne  plus  paraître  au  barreau,  dès  que  lo 
parlem.  de  Paris  eut  été  réhabilite', ,  „  1774.  ()„  a  je 
lui  :  Traité  sur  les  substitutions  fidei  commit  s., 
avec  des  commentaires  sur  l'ordonnance  de  1747  , 
f  vol.  in-fol.  et  in-4  i  Dictionnaire  du  Digeste  ou 
Substance  des  Pandectes  justiniennes,  1808,  2  vo- 
lumes in-4- 

THE V ET  (André),  voyageur ,  né  à  Angoulcme 
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dans  les  prem.  années  «lu  iC  siècle,  m.  I  Paris  en 
t5*}0  ,  à  l'âge  de  88  an*  .  a  été  taxé  d'ignorance  et 
de  men»  'Bi.e,  et  ne  méritait  peut-être  que  le  re- 
proche d'une  excessive  crédulité.  D'abord  enfermé 
dam  an  courent  de  cordeliers  ,  il  y  conçut  pour- 
tant U  passion  des  voyages ,  obtint  de  se*  super,  la 
permission  de  visiter  l'Italie,  et,  nes'arrêtanl  point 
à  ce  pav* ,  parcourut  l'Asie-Mineure,  la  Grèce  ,  la 
Terre-Sainte  ,  6l  un  voyage  au  Brésil,  qu'il  ne  put 
parce  qu'il  tomba  malade,  revint  eu 
( ,  où  il  fat  nommé  aumôuier  de  îa  reine  Ca- 
therine de  Médicis,  et  pourvu  de  la  charge  d'his- 
toriographe et  de  cnsœograptie  du  roi.  On  a  de  lui  : 
Cosmographie  dit  Levant,  Lyon,  i554»  l556.  in-^; 
les  Singularités  de  la  France  antarctique  ,  Paris  , 
l556  .  m-4  ;  Anvers  ,  l558  ,  in-8  ;  Irad.  en  italien  , 
Tenise,  lÏ84,  in-8;  les  vrais  Portraits  et  Vies 
des  hommes  illustres  grecs  ,  latins  et  païens  ,  etc., 
Paris,  l58i  ,  2  vol.  in-fol.,  el  i6at  ,  8  vol.  in-12. 
tous  ce  tit.  :  Hit  t.  des  plus  illust.  et  sav.  hommes. 

THE W  (Robert),  grav.  angl.,oéeo  i758a  Pad 
dington  ,  dans  l'Yorluhire,  mort  en  i8oa  a  Steve- 
nage  ,  en  Hertforwhire ,  se  forma  lui-même,  et  ses 
prem.  essais  parurent  si  surprenans  que ,  sur  la  re- 
commandation de  Foi. ,  de  la  duchesse  de  Devons- 
bire  et  de  lady  Duncann»n  ,  il  fut  nommé  graveur 
d'histoire  du  prince  de  Galles.  On  cite,  parmi  ses 
grav.,  celle  du  tabl.  de  Westall  .  représentant  le 
Carrttn.  ffrol<ey  entrant  dms  l'abh  -ye  de  Le\c ester. 

THIARD  (PONTUS  de),  évêq.  de  Châlons-sur- 
Saône  el  l'un  des  poêles  composant  cetie  ridicule 
Pléiade  dont  Ronsard  était  le  chef,  né  vers  l5*t  au 
«bateau  de  Bissy,  diocèse  de  Mâcon ,  mort  en  i(x>5 
dans  son  cliâleau  de  Bragny,  fut  député  de  sa  pro- 
vince aux  étais  de  Blois  en  |583  ,  y  défendit  avec 
courage  l'autorité  royale  attaquée  par  la  ligue  ,  et 
ne  démenti!  point  sa 'fidélité  à  l'autorité  légitime 
pend,  les  troubles  qui  suivirent  la  m.  de  Heuri  III. 
On  a  de  lui  :  deux  Oise,  de  la  nature  du  monde  et 
de  ses  parties,  Paris,  1S78,  in-4  ;  Extrait  de  la 
généalogie  de  ffueues  Cipet ,  roi  de  France  ,  etc., 
Paris  ,  i5q^,  in  8;  Œuvres  portiq.  ,  Pans,  1^3  , 
in-4.  —  TatABO  (Henri  de),  dit  /*  cardinal  de 
Bissy  ,  de  la  même  famille  que  le  précédent ,  né 
en  m.  en  I737  à  l'abbaye  de  Saint-Germain- 

des-Prés.  l'un  de  ses  bénéfices,  fut  d'abord  piomu 
au  siège  de  Toul ,  où  il  prit  une  grande  p^rt  aux 
contestations  élevées  en  Lorraine  à  l'égard  de  quel- 
ques édits  du  duc  Léopold  1er.  jugés  contraires  à 
l'autorité  de  l'Eg'isc,  succéda  à  B-ssuet  à  l'evêcbé 


1795.  Il  avait  cultivé  Tes  lettres,  dont  le  gotlt  e'iait 
héréditaire  dans  sa  famille  ,  et  fut  pleuré  par  De- 
lille  (Homme  des  champs ,  chap.  4)-  C)n  a  puMié* 
les  OEuvres  posthumes  du  comte  de  Thiard ,  1799, 
2  vol.  in-  1?. 

THIBAULT  (Je\5-Tbow as),  peintre  et  archi- 
tecte, m.  Ic  37  juin  1826,  membre  de  l'académie 
royale  des  beaux-arts  ,  du  conseil  des  bâlimens 
civiis,  et  professeur  de  perspective  à  l'école  des 
beaux-arts,  était  né  le  20  novembre  1757  à  Mon- 
tierender  (Haute  -  Marne).  Attaché  d'abord  aux 
travaux  du  prince  de  Conti  à  l'Ile-Adam  ,  il  s'y  li- 
vra s pécialem.  à  la  peinture  du  paysage,  el  s'adonna 
aussi  à  I  architecture.  Les  conseils  de  MM.  Boullej 
et  Paris  lui  furent  Irès-utiles  dans  celte  branche  de 
la  scieuce  du  dessin  ,  et  le  mirent  en  étal  de  se  pré- 
senter avec  avantage  à  plus,  concours  académiques. 
Il  fît  le  voyage  de  Home  ,  y  pr-rfecliouoa  ses  heu- 
reuses disposn  ioos  par  des  études  aussi  nombreuses 
s|ue  variées  ,  d'après  les  inonumens  antiques  et  les 
meilleurs  aut.  Depuis  son  retour  en  France,  il  fut 
employé  aux  travaux  du  palais  de  Neuilly,  de  Mal- 
maison  ,  de  l'Elisée,  etc.  On  le  chargea  aussi  de 
divers'lravaux  à  l'étranger  ,  notamment  de  la  res- 
tauration de  l'hôtel  de  ville  d'Amsterdam  ,  de  l'em- 
bellissement du  palais  de  La  Haye  ,  ainsi  que  de  In 
construction  ou  l'achèvement  de  divers  autres  mo- 
otitnens  en  Hollande.  Comme  profess. ,  on  ne  lui 
reconnaît  pas  moins  de  mérite  ;  il  avait  surtout  ce- 
lui d'être  simple  et  précis.  Il  s'occupait  à  ses  dern. 
muni  eus  d'un  ouvrage  sur  la  perspective.  Il  a  para 
par  les  sains  de  M.  Chapuis  ,  son  élève,  Sous  le  tit. 
d' Application  de  la  perspective  linéaire  aux  arts  du 
dessin  ,  Paris  ,  1827,  5  livraisons  in-4  ,  comprenant 
55  planches.  M.  Vaudoyer,  son  collègue  à  l'acadé- 
mie royale  des  beaux  -  arts  (lect.  d'arcliit.)  ,  a  pro- 
noncé à  ses  funérailles  un  discours  inséré  au  Mo- 
niteur du  l'T  juillet  1826. 

THIBAUT,  sixième  du  nom  ,  comte  de  Cham- 
pagne el  de  Brie  et  comte  palatin ,  puis  roi  de  Na- 
varre, né  en  1201,  fut  élevé  à  la  cour  de  Philippe- 
Auguste  et  sous  la  tutelle  de  sa  mère  Blanche,  fille 
de  Sanche  le-Sage ,  roi  de  Navarre.  Sa  minorité  fut 
troublée  par  les  prétentions  au  comté  de  Champa- 
gne que  fil  valoir,  à  main  armée,  le  seigneur  de 
Brienne  ,  mari  d'une  de  ses  cousines.  La  cause  fut 
portée  par  Philippe-Auguste  devant  une  assemblée 
de  pairs  et  de  barons  du  rnyauoie,  et  la  question 
fut  décidée  en  faveur  de  Thibaut ,  qui,  eu  1221  , 


accorda  «1rs  iieJomniagem.  au  scigneurde  Bnenne , 
de  Hf-auj,  où  il  fil  plusieurs  mnndemens  contre  la  el  |>rit  en  main  l'administrât,  de  ses  étals.  Il  a  ce  m- 
théologie  de  Jiirnm  ,  el  un  grand  muni»,  à'instruc-  pago.i  Loui*  Vlll  danss.xi  expédil.  contre  les  Albi- 
geois ,  l'abandonna  bientôt  après  ,  et  ,  à  la  m.  Je  ce 
prince,  entra  dans  une  ligue  formée  par  les  plus  puis- 
sant vassaux  de  la  couronne  contr  Blanche  de  Cas- 
1 1  lie.  régente  du  roy.;  mais  il  se  sépara  bientôt  de  la 
l'gue  .  voulut  ensuite  se  joindre  au  comle  de  Bre- 
tagne ,  l'un  des  chefs  des  rebelles,  renonça  encore 
à  ce  projet,  et  ne  réussit  ,  par  celte  conduite  tou- 
jours irrésolue,  qu'à  mécontenter  les  grands  vas- 
saux ,  qui  appuyèrent  les  prétentions  de  la  reine  de 
Chypre  ,  cousine  du  comte,  entrèrent  dans  ses  étals, 
el  ne  lui  accordèrent  la  paix  qu'à  l'intercession  du 
roi  de  France,  il  à  condition  que  des  dédommage- 
ment s-raieul  dunnés  à  la  rrjne  de  Chypre.  Tliilu  ut 


Uons ,  de  lettres  pastor.  et  de  man démens  ce  ntre 
les  ••pposans  à  la  bulle  C'nigeni'us.  Clément  XI  le 
nomma  cardinal  en  1715.  —  Thiard  (Claude  de), 
connu  sous  le  nom  de  >omte  de  Bi>sy ,  neveu  du 
précédent ,  né  en  1721,  m.  en  1810,  fit  avec  dis- 
tinction les  campagnes  de  174?  à  1761  en  Bavière  , 
en  Bohême,  en  Flandre,  dans  les  Pays-Bas  cl  en 
Allemagne  ,  et  obtint  le  commandement  du  Lan- 
guedoc en  177L  Il  cu'liva  les  lettres,  fut  lié  avec 
les  plus  illujires  érri' ams  de  son  lemps  ,  traduisit 
1rs  deux  prem.  Nuits  d'Younç  ,  le  Roi  patrinte ,  «1 
qu<-lq  -unes  des  L- tires  sur  l'histoire  ,  de  B«»li •  g- 
liroke,  et  lui  reçu  à  l'académie  franç.  — ThiahD 

(Henri-Charles  .  comte  de)  ,  Irère  puiué  du  piecé-  ,  fut  obligé  en  outre  de  céder  à  Louis  IX  ses  droits 


dent  ,  né  en  1726,  prit  part  aussi  aux  campagnes 
de  174*  »  ,  parvint  de  grade  eu  grade  *  celui 

de  lieutenant  -  général ,  fut  appelé  m  178a,  par 
Louis  XVI ,  au  commandement  de  la  Provence,  où 
il  se  fil  aimer  par  son  caractère  plein  d'aménité  et 
par  la  grâce  de  ses  manières  ;  il  passa  en  1787  au 
Commandent,  de  la  Bretagne,  province  toujours  dif- 
ficile à  gouverner,  el  dont  il  ne  put  apaiser  les 
troubles.  Rappelé  par  le  roi  ,  qui  .  pour  le  conso- 
ler ,  lui  etrvova  le  Cordon-Bleu,  il  resta  fidèle  à  la 
cause  de  ce  malheureux  prince,  fut  blessé  à  la 
journée  du  to  anûi  1792 ,  vécut  errant  pendant  le» 


soi  les  comtés  de  Blois  ,  de  Chartres  ,  de  Sancerre 
et  de  Châteaudun,  qu'il  essava  depuis,  mais  vaioe- 
mcot ,  de  racheter  quand  il  fut  devenu  Toi  de  Na- 
varre ,  en  t?44-^n  '*  vo't  en  1  «  entreprendre 
une  nouvelle  croisade  contre  les  infidèles  ,  el  après 
une  abience  de  deux  années  ,  marquée  par  des  re- 
vers continuels,  rentrer  dans  ses  étals,  dont  il  ne 
sortit  plus,  el  où  il  mourut  ca  1253.  Il  recul  en 
naissant  le  titre  de  Posthume ,  plus  tard  celui  de 
Grand,  qu'il  dut  à  la  flatterie,  enfin  le  surnom 
plus  mérite  de  Faiseurs  de  chansons,  qu'il  lient  de 
ses  anvres  légères,  accueillies  par  ses  coulempo- 


«jeux  années  suivante*  ,  et  périt  sur  l'echalaud  en  fraios  avec  enthousiasme,  mais  dont  le  charme  est 
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perdu  po*r  non».  L'on  a  de  fortes  raisons 
de  croire  que  fa  prétendue  pntsiou  pour  B.  anche  <1e 
Caslille  n'est  qu'une  fable.  Foy  ,  à  l'appui  do  celle 
opinion,  les  Chansons  elles-mêmes  de  Tlùl>aut , 
Paris  ,  1^4*  •  3  in-ia. 

THIBAUT  (AwwK-4LtxAKD»R-MAniB),  curé  de 
Souppes,  près  de  Nemours  ,  avant  la  révolution  , 
et  député  du  clergé  aux  états  généraux  do  1789, 
vola  constamment  avec  la  majorité  <le  l  assemh.ee 
nationale ,  et  fut  nommé  évêque  constitutionnel  du 
Cantal.  A  la  convention  nationale,  il  vota  ,  dans  le 
procès  de  Louis  XVI,  pour  l'ap;>e]  au  peuple  el 
pour  le  sursis  ,  mérita  d'être  attaqué  plus,  fois  par 
Carrier,  Coulhon  et  Robespierre  ,  déploya  une  as- 
set  grande  fermeté  contre  les  mesures  des  lerm- 
devint  secrétaire  de  l'assemblée.  Député 
au  conseil  des  cinq  •  cents,  il  s'y  montra 
favorable  à  la  révolution  du  18  brum.,  fut  nommé 
membre  du  tribunal,  et  opposa  souvent  une  vive 
résistance  aux:  envahissemcns  successifs  de  Bona- 
parte, qai  le  comprit,  en  180a,  dans  la  prero.  éli- 
mination du  tribunal.  Tbibaut  m.  daus  la  retraite- 
en  181».  1  .  r- 

TH113O0ST(CfcACDF.-Loui.i),  imprimeur,  né  à 
Paris  en  1667  ,  mort  en  1737  ,  s'appliqua  surtout 
à  l'impression  des  livres  classiques  élémentaires  , 
et  en  donna  plusieurs  éditions  qui  furent  long- 
temps recherchées  pour  la  correction  et  la  pureté 
du  texte.  On  *  de  lui  un  poème  latin  :  de  Tjrp— 
pmphtm  ExcellenUâ.  —  Tmiboukt  (Claude-Char- 
les) ,  imprimeur  et  littérateur  ,  (ils  du  précédent , 
né  en  1701  ,  mort  à  Bercy  en  1767 ,  a  laissé  :  une 
traduction  du  poème  de  son  père  sur  l'Excellente 
de  l'imprimerie ,  1754  ;  Claustrum  carthusia-  Pari- 
siorum  ,  à  celebemmo  Lesutur  colorthus  exprès- 
sum  ,  Carmen  htstoricum  gaUtcè  rêddUum  ,  etc.  » 
1755,  17S6,  in-4» 

THICKNESS  (Phu.ipfb),  écrivain  anglais,  né 
en  1719  a  Farthinghoe  en  Norlhamptonshire,  m. 
subttem.  en  1793,  dans  une  voilure  publiq.  à  quel- 
que distance  de  Boulogne,  servit  quelque  temps  en 
Géorgie ,  à  la  Jamaïque  et  eu  Angleterre ,  acheta  le 
gouvernera,  du  fort  Landguard,  le  résigna  en  1766, 
et  se  mil  a  voyager  avec  sa  nombreuse  famille,  vou- 
lant se  fixer  tantôt  en  Espagne,  tantôt  en  Franco 
ou  ailleurs,  ne  se  fixant  nulle  part  el  consumant  en 
courses  vaines  et  en  folles  dépenses  toute  sa  fortune. 
Nous  distinguerons  parmi  ses  ouv.  nombreux  :  Ob- 
servation» sur  Us  coutumes  et  les  maurs  de  la  na- 
tion française  ,  où  cette  nation  est  justifiée  des  ca- 
lomnies de  qitelques  écrivains  ;  Esr/msses  et  Ca- 
ractères des  personnages  les  plus  éminens  et  les  plus 
Singuliers  ,  actuellement  vu-ans  ,  1770  ;  Mémoires 
de  Ph.  Thicknesse  ,  ex- gouverneur  du  fort  Ismd- 
gnard ,  et  malhenreusem.  père  de  George  Toucfiet, 
bamn  Audley,  1788,  %  vol.  in-8. 

THIEBAULT  (DiecdoNNÉ),  littérateur,  né  en 
17H3  à  La  Roche  en  Lorraine  ,  professa  d'abord 
ches  les  jésuite* ,  dans  les  collèges  de  Ranci ,  de 
Chaumont ,  etc. ,  et  se  lit  dès-  lors  connaître  par 
quelq.  ouv.  peu  remarquables.  Il  prit  parti  pour 
les  jésuites  dans  leurs  différends  avec  les  parlent., 
et  pub.  quelq.  écrits  qui  firent  une  grande  sensat. 
Appelé  à  Berlin  comme  profess.  de  grammaire  gé- 
nérale à  l'école  militaire  fondée  par  Frédéric  ,  il 
resta  20  ans  auprès  de  ce  prince ,  qui  l'honora  de 
son  estime  et  de  son  amitié,  et  le  chargea  souvent 
de  corriger  ses  ouv.  De  retour  en  France  en  1784  , 
il  conçut  et  rédigea  div.  projets  d'utililé  publ.,  dont 
un  surtout ,  heureusem.  exécuté  depuis  ,  fut  jugé 
alors  inexécutable  par  1r  s  autorités  :  il  s'agissait  de 
la  formation  d'une  compagnie  d'assurance  contre 
les  incendies.  Un  autre  projet  sur  la  réorganisât, 
de  la  librairie  en  France  lui  ouvrit  le  chemin  de 


cistes  et  naliouale*  ,  devint  suecessirem.  prt 

d'une  académie  de  censure,  sous-direct.  ,  puis  di- 
recteur de  la  librairie.  Il  perdit  toutes  ces  places  à 
la  révolution  ,  fut  appela  en  1793  aux  fonctions  de 
comm  stairc  pour  la  réunion  du  Tournaisis  i  la 
Franc*  ,  «t  après  avoir  occupé  quelq.  emplois  peu 
importai»,  parmi  lesquels  il  faut  remarq.  pourtant 
celle  de  chef  du  secrétariat  du  directoire  .  il  m.  est 
1807,  proviseur  du  lycée  do  Versailles.  L'académie 
des  sciences  et  bel levlel très  de  Berlin  le  comptait 
au  nombre  de  ses  membres.  On  a  de  lui  :  Aouvenm 
PI  m  d'éducation  publique;  les  Adieux  du  duc  de 
Bourgogne  el  de  l 'abbé  de  Fénelon,  Paris  et  Berlin  ; 
Essai  sur  le  Style,  1774,  in-8;  Traité  de  l'esprit 
public  ,  1797  ;  Frédertc -le -Grand ,  sa  famille  ,  sa 
cour,  ses  amis  et  son  gouvernement,  5  vol.  in-8. 

THIELMANN  (le  baron  J.-A.-FhÉdébic  de) , 
général  de  cavalerie  saxon  ,  fit  ses  premières  armes 
contre  les  Fronçais  en  179%  ,  <793  et  I~p4  • 
nommé  par  son  souverain  en  i8l3  commandant  de 
Torçau  ,  oè  il  se  conduisit  en  natrio.e  dévoué,  ser- 
vit avec  distinction  dans  toute  la  eampagoe,  et  con- 
courut au  succès  du  combat  d'Allenburg  ,  assista  t 
la  bataille  de  Waterloo  ,  devint  commandanl-gé- 
néial  des  troupes  prussiennes  sur  le  Rhin,  et  m.  à 
Cohlehl*  le  10  oct.  itta^- 

THIEME  (Martin-Uenri).  sous-rectenr  au  col- 
lège dit  Kloster  à  Berlio  ,  né  en  1 7^9  à  Verben  eu 
Saxe  ,  m.  fou  en  1797  ,  a  donné  une  edit.  estimée 
de  la  Cyrvpédie  de  Xénophon  ,  1784  1  et  du  Ta- 
bleau île  Cébes  ,  1786.  — Thieme  (Charles-Aug)  , 
profess.  à  Leipsig  ,  m.  en  1 795,  a  donné  une  bonne 
édit.  de  Xenop/iontis  opéra  grâce  et  latine ,  ex  rec. 
Fr.  ffelsii,  Lips..  iy63  66,  f\  vol.  in-8;  et  avec  un 
nouveau  litre  ,  ilud.,  i8ot  ,  in-8. — Thieme  (Char- 
les-Traugott) ,  savant  profess  ,  né  en  1745  à  Canita 
près  d'Oschalz  ,  m.  en  1802  ,  a  laissé  :  Première 
Nourriture  pour  le  bon  sens  ,  Leipsig  ,  1776.  1806, 
in-8;  sur  les  Obstacles  du  libre  développement  de 
l'esprit  en  Allemagne  ,  Leipsig,  1788,  in-8. 

THJËMQ?,,  appelé  aussi  Dieihmar,  peintre , 
sculpteur  ,  fondeur  el  doreur,  né  vers  to'pdaos  la 
Bavière ,  fut  abbé  de  Si  Pierre  dans  le  diocèse  de 
Sjlxbourg,  puis  archetëq.  de  celle  dern.  ville,  et 
m.  en  Terre-Sainte  en  1 10t.  Il  a  été  placé  à  tort  ou 
à  raison  au  rang  des  martyrs.  .1 

THIERMAIER  iFhakç.-Ioiuc*),  méd.  allem., 
m.  vers  1720,  attaché  à  la  cour  de  l'élect.  de  Ba- 
vière, avait  reçu  te  doctorat  à  Montpellier  en  i65f, 
el  rempli  d'abord  une  chaire  a  l'univ.  d'Ingolstadt. 
Outre  une  édit.  des  Consultai,  de  medec.  de  Tho- 
mas Mermann  ,  Ingolsladl ,  1675  ,  in-fol. ,  il  a  pu- 
blié entre  autres  écrits  t  Scholiurum  et  consiliontm 
med.  libri  duo ,  Munich  ,  1673,  in-fol. 

THIERRI  I»ouTHÉODORIC,  roi  d'Austrasie 
ou  de  Mets  ,  eut  d'abord  à  lutter  contre  ses  frères  , 
auxquels  il  s'unit  ensuite  pour  détruire  le  royaume 
de  Tburinge  ,  dont  le  roi  Hermenfroi  fut  précipité 
du  haut  des  murs  de  Tolbiac  ,  contre  la  foi  des  ser- 
ine ns.  Tbierri  m.  en  534  «  *R"  de  5i  ans,  après  eu 
avoir  rég»é  23.  Il  avait  éprouvé  avec  succès  la  va- 
leur de  son  fils  Théodeberl  contre  les  Danois  ,  et 
il  donna  ,  dit-on  ,  le  prem.  aux  peuples  de  Bavière 
un  rode  de  lois,  rédigé  par  d'habiles  jurisconsultes. 
—  Thif.imu  II  ouThf.ODOMC  le  Jeune,  roi  d'Aus- 
trasie et  de  Bourgogoe  ,  né  en  587,  passa  ses  prem. 
années  à  la  cour  de  Théodeberl  II  ,  son  frère  aîne, 
mineur  ainsi  que  lui ,  et  sous  la  tutelle  de  Brune- 
haut  ,  leur  aïeule  ,  qui  tenait  en 'main  la  régence 
générale.  Celle  femme  ambitieuse  ,  chassée  de  la 
cour  de  Théodeberl  II  par  les  seigneurs.  Se  retira 
dans  le  royaume  de  Tbierri ,  et  alluma  enlre  les 
deux  frères  une  guerre  dans  laquelle  Théodeberl 


1. 


la  fortune.  Nommé  chef  des  bureaux  de  la  direct,  j  succomha  enfin  ,  lut  massacré  avec  ses  enlans  par 
de  la  librairie,  il  obtint  bientôt  après  d'autres  pla-  vainqueur  qui  s'empara  de  ses  états,  mais  fut  puni 
ces  analogues,  reçut  pins  tard  le  privilège* ,  pour  I  bientôt  de  ses  cruautés.  Il  avsil  épargné  une  fille 
cinquante  ans  ,  du  journal  qui  seul  était  autorisé  à  '  de  son  frère  dont  la  beauté  fit  sur  lui  une  vive  im- 
reodre  compte  des  travaux;  des  aisemb.écs  provin-  '  pression  :  comme  il  se  disposait  à  l'épouser ,  Bru- 
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i.ulc  ,  surnomme  ae  %.nenes  ,  Un  nom  d  un  mo- 
naslère,où  il  avait  été  élevé,  succéda  à  Cbilpé- 
ric  II  en  710  ,  à  l'âge  île  n  ans.  Le  trône  sur  lequel 
il  aurait  dû  monter  plut  lit  puisqu'il  était  U  fils  de 


■ehaut  prévoyant  qu'une  épouse  aimée,  fille  du 
rn.illieoreu*  Théodehert  ,  pourrait  Lien  lui  deman- 
der compte  de  son  trime  ,  se  sauva  par  un  nouveau 
forfait  Tbierri  m.  empoisonné  a  l'âge  de  26  ans 
en  6i3. 

THIERRI  I",  roi  de  France,  excln.  des  leber- 
ceau  ,  de  la  suecess.  de  son  père ,  Clovis  II ,  fut  ap- 
pelé au  trône  delVeustrie  et  de  Bourgogne  par  l'am- 
bitieux Ebroln  ,  qui  voulait  régner  sous  son  nom  , 
•t  détrôné  bientôt  par  son  frère  Childéric  II  ,  roi 
d'Austrasif ,  qui  profila  de  la  baine  de  la  nation  pour 
Ebroln.  A  la  m.  de  Childéric  ,  Tbierri  ressaisit  la 
couronne;  mais  un  (ils  de  Sigeberl  reparut  pour 
réclamer  le  royaume  d'Austrasie,  et  Ebroln  armant 
les  peuples,  au  nom  d'un'  fils  supposé  de  Clotaire  III, 
força  le  faible  Tbierri  à  lui  donner  encore  une  fois' 
la  place  de  maire  du  palais.  Sa  m.  débarrassa  le 
jeune  roi  duo  tyran  pour  lui  eu  donner  un  aulre 
dans  Pépin  d'Herisial.  Celui-ci ,  maître  de  l'Aua- 
traue,saus  porter  le  titre  de  roi,  arma  contre 
Tbierri  les  seigneurs  mécontent,  le  vainquit  à  Tes- 
tri  en  Vermandois  ,  devint  maire  du  palais  du  roy. 
deNcuslrie.  et  fut  ainsi  le  véritable  roi  de  toute 
la  France.  Tbierri  vécut  obscur  désormais  et  sa  os 
pouvoir  ,  avec  le  nom  de  roi ,  et  m.  en  69a ,  i  l'âge 
de  4o  ans.  —  Thierri  II  ou  Thierri  IV,  roi  de 
France,  surnommé  de  Chelles ,  du  nom  d'un  mo- 
nastère, où  il 
tic 

il  i  (  

Dagobert  II  (m.  en  7t5)  îuffut  rendu  par  Charles 
Martel,  qui,  plus  hardi  ou  plus  fort  que  ses  pré- 
décesseurs ,  ne  laissa  pas  même  paraître  le  nom  du 
jeune  prince  dans  les  grands  évènem.  de  cette  épo- 
que ,  signant  lui-même  les  traités ,  recevant  les  am- 
bassadeurs, exigeant  des  seigneurs  le  serment  de 
fidélité.  Tbierri  m.  en  j36  ou  737. 

THIERRI  (Jean),  aveugle  ,  connu  pour  son  in- 
struction ,  né  vers  la  fin  du  l6«  S.  â  Pin  ,  bailliage 
de  Vesoul ,  m.  vers  1660 ,  se  lit  recevoir  docteur  en 
théologie  et  en  droit  â  l'univ.  de  Dôle,  prêcha  même 
•t  avec  talent ,  ouvrit  à  Besançon  une  école  dont 
sortirent  plus  .  élèves  distingués  ,  et  pub,  :  Défini- 
tions philosopha  Pin  ,  i63$ ,  in-24. 

THIERRI  AT,  agronome  et  membre  de  la  soc. 
d'agricult.  de  Soissons  au  18»  S.,  a  pub.  :  Observa- 
tions sur  la  culture  des  arbres  à  haute  tige  ,  par- 
ticulièrement les  pommiers ,  Angers,  tyS»,  in-ia: 
Instructions  familières  sur  les  principaux  objets 
qui  concernent  la  culture  des  terres  ;  et  deux  Mé- 
moires sur  les  bois ,  Paria ,  t763  et  1764  .  in-ia. 

THIERRY  DE  NIEM  ,  né  au  i4e  S~en  West- 
pbabe  ,  fut  attaché  ,  pendant  plus  de  37  ans,  à  la 
cour  de  Rome  .  sous  les  papes  Grég.  XI,  Urbain  VI, 
Boniface  IX  ,  Innocent  VII  et  Grégoire  XII ,  ac- 
compagna Jean  XXIII  au  concile  de  Constance , 
composa  ensuite  une  invective  contre  lui ,  et  m. 
peu  après  en  14 16.  L'on  a  dit ,  mais  cela  ne  paraît 
pas  bien  prouvé,  qu'il  fut  revêtu  du  titre  d'évêque 
de  Cambrai.  On  a  de  lui  ;  de  Schismate  libri  très  , 
lWemberg,  i53a,  in-fol.;  Baie,  i566\  lôga,  in-f.  ; 
Strasbourg  ,  1608  et  1629;  de  Fotestale  pontifias 
algue  imperatons  (dans  ie  recueil  de  Goldasl  ■  Mo- 
narchia  S.  r,omani  imperii);  et  d'autres  ouv.  insé- 
rés dans  d'autres  collections. 

THIERRY  (Henri)  ,  imprim. ,  a  imp.  quelques 
vol.  du  Corpus  juris  civilis ,  pub.  en  1676,  5  vol. 

in-fol.;,?.  Hyeronymi  opéra,  t58a  ,  in-4,  etc.  

Thierry  (Rolin),  neveu  et  suecess.  du  préecd.,  m. 
en  1623  .  lut  un  des  grands  partisans  d«  la  ligue  el 
1  un  des  imprim.  de  la  Sainte  -  Union.  L'on  doit  à 
ses  presses  le  IHatogue  d'entre  le  maheustre  et  le 
manant ,  contenant  les  misons  de  leurs  débats  en 
ces  présents  troubles  au  roy.  de  France,  i5q4  . 
m-8  ;  réimp.  dans  l'édit.  do  la  Satire  Mcnippée  de 
1711;  laJownedcSlTbomas,  1607.  in-fol.;  Bel 
farnum  opéra,  i6t3,4  vol.  in-fol.— Thierry  (De- 
nis) ,  fils  du  precéd.  ,  né  en  1609,  m.  en  it>5i  ,  a 
imp.  beaucoup  dW  —  Tiumry  (Deois)  ,  fila  du 


précéd.,  tn.  en  171a ,  fut  le  libraire  de  Boileau,  qui 
le  nomme  dans  son  Epitre  X  ;  il  a  donné ,  entra 
autres  édii.  celle  de  {'Histoire  de  France  par  Mése- 
ray ,  \6S5 ,  3  vol.  in  -  fol.  Son  nom  ae  trouve 
encore  aur  diverses  édit.  des  QEnvres  de  Molière , 
entre  antres  sur  celle  de  168a. — Thierry  de  Ville- 
d'Avray  (Mare-Antoine),  l'un  des  4  prem.  valets  de 
chambre  de  Louis  XVI ,  né  4  Versailles  ,  eut  ga- 
gner l'affection  de  son  mettre  qui  lui  conféra  le  tit. 
de  mestre-de-camp  au  régies,  dauphin-dragon  ,  et 
celui  de  chevalier  de  S  t- Louis  ,  loi  accorda  des  let- 
tres de  noblesse  ,  érigea  sa  terre  de  Ville-d'Avray 
en  baronnie  ,  et  lui  confia  différent  emplois  de  sa 
maison.  Ces  faveurs  et  la  fortune  rapide  qui  en  fut 
la  auite  éveillèrent  l'envie  ;  maia  Thierry  la  dé*- 


par  sa  modération  .  son  empressent,  a  rendre 
service  et  la  protection  éclairée  qu'il  accorda  aux 


lettres  et  aux 
dans  son  ml 
périt  dans  le: 


beaux-arts.  Resté  fidèle  à  Louic  XVI, 
Iheur  ,  il  fut  enferme  à  l'Abbaye,  et  y 
massacres  des  a  et  3  sept.  X'JOfX. 


THIERS  (Jean-  Baptiste)  ,  théologien  .  né  en 
if>3(>  i  Chartres  ,  urofeisa  avec  distinction  dès  l'âge 


de  aa  ans,  et  n'obtint,  dans  toute  sa  vie,  d'autre 
récompense  de  aea  lalens  et  de  son  immense  érudi- 
tion ,  que  la  enre  de  Champrond  en  Gasline ,  au 
diocèse  de  Chartres  ,  qu'il  permuta  ensuite  avec 
cell*  de  Vibraye ,  diocèse  du  Mans ,  où  il  m.  en 
1703.  Sa  vie,  partagée  enlre  l'étude  el  les  devoirs 
de  son  état,  n'offre  point  d'evènem.  remarquable. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ouv. ,  la  plupart 
de  critique  et  de  polémique  ,  parmi  lesquels  nous 
citerons  :  de  Festortim  dierum  immunitione  liber 
pro  defensione  constitutionum  Urbani  VI II,  et  g al- 
ttcanat  ecclesin  panlijicum  ,  Lyon  ,  1CW8  ,  in-ia  ; 
Traité  de  l'exposition  du  Si  Sacrement  de  "autel , 
Paris  ,  1679  ,  a  vol.  in-ia  ;  l'Avocat  des  pauvres  , 
qui  fait  voir  l'obligation  qu'ont  tes  bentficitrs  de 
faire  un  bon  usage  des  biens  de  l'église  et  d'en  as- 
sister les  pauvres,  Paris  ,  1676,  in-ia;  Dissertât, 
sur  1rs  porches  des  églises  ,  dans  laquelle  on  fait 
voir,  etc...,  et  qu'il  n'est  permis  d'y  vendre  aucune 
marchandise  ,  non  pas  même  celtes  qui  servent  à 
la  piété,  Orléans,  1679,  in-ia;  Traité  des  super- 
stitions selon  l'Ecrit.-Sie ,  Paris ,  1704,  174»-  4  v0,*v 
etc.  Voy.  le  t.  10,  p.  (46  <  des  Mém.  de  Niceron. 

TH1ERY  (  Nicolas-Joseph)  ,  botaniste  franc., 
né  en  1739  à  St-Michel ,  en  Lorraine,  forma  l'en- 
treprise difficile  de  naturaliaer  â  St  -  Dominque  la 
cochenille  ,  qui  n'es is tait  alors  qu'au  Mexique  ,  où 
les  Espagnols  la  gardaient  avec  un  soin  jaloux.  Il 
réussit  à  conserver  et  même  i  multiplier  dana  la  co- 
lonie la  race  de  ce  précieux  insecte  ;  mais  après  sa 
mort ,  en  1780,  les  colons  laissèrent  périr  le  fruit 
de  ses  travaux  ,  et  Sl-Domingue  resta  privé  de  la 
cochenille.  Du  moins  le  cercle  des  philadelphes  du 
Cap-Français  booora  la  mémoire  de  Thiery  en  pu- 
bliant de  lui  :  Traité  de  la  culture  du  nopal  et  de 
r  éducation  de  la  cochenille  dans  Us  colonies  fran- 
çaises de  l'Amérique,  précédé  de  l'historique  d'un 
voyage  â  Guaxaca  ,  a  vol.  in-8,  1787- 

THIEULLIER  (Louis-Jeak  le)  .  médecin  ,  né  à 
I.aon,  mort  en  1761  avec  la  réputation  d'un  bon  pra- 
ticien ,  a  laissé  entre  aulrea  écrits  :  Observalionet 
medico-praclicm.  Paris,  t73a  ,  1739,  in-ia;  Con- 
sultations médira,  ibid. ,  173a,  in-8;  traduit  en 
franç. .  ibid.  .  1745 ,  4  *ol.  ,a- 

TUILLAYE  (Jear-Baptiste-Jacques)  ,  mcd., 
né  en  175a  è  Rouen,  étudia  d'abord  la  chirurgie 
sous  Lecat .  vint  ensuite  suivre  les  cours  de  l'aca- 
démie royale  de  Paris,  obtint  l'emploi  de  prévôt  de 
l'école  pratique  après  y  avoir  remporté  plusieurs 
prix  ,  et  enfin  reçu  en  1784  membre  du  collège  et 
de  l'académie  royale  de  chirurgie ,  il  remplit  une 
chaire  d'analomie  jusqu'à  l'établissement  de  nou- 
velles écoles,  époque  où  il  fut  nommé  professeur  à 
celle  de  Paris  et  conservateur  des  collections.  Plus 
tard  on  lui  confia  la  chaire  de  démonstration  des 
drogues  usuelles  et  des  instrumens  de  chirurgie.  H 
m.  Je  5  mari  1822 ,  ayant  e»  outre  le  litre  de  mé- 
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decin  de  Vbôpital  St-Antoine.  Moins  remarquable 
par  la  profondeur  que  par  la  flexibilité  de  ses  talent, 
ce  professeur  improvisait  au  besoin,  avec  facilité  et 
mélbode.  des  leçons  sur  les  branches  div.  de  la  mé- 
decine. Outre  un  grand  nombre  de  noies  ,  d'obser- 
vations et  de  npports  insérés  dons  les  bulletins  de 
l'ancienne  faculté  de  méd. ,  il  a  publié  un  Traite 
des  ban  luges  et  appareils  ,  Paris  ,  1798  ,  1808  et 
l8'5.  in-8:  trad.  en  allemand  parGruber,  Leipsig, 
1798  ,  in-8.  11  a  en  outre  trad.  de  l'angl.  et  annule 
les  Elément  d'électricité  et  de  Galvanisme  de  G. 
Singer  ,  ibid.  ,  1816  ,  in-8. 

THILORIER  (.  JeaH-Ch*BLES),  avocat  et  mé- 
canicien, né  vers  1760  ,  mort  en  1818,  publia  pour 
la  défense  de  Caglioslro  ,  dans  l'affaire  du  collier  . 
un  mémoire  qui  fut  lu  avec  plaisir  ,  et  deux  mem. 
dans  l'affaire  de  Favras;  il  ofl'nt ,  en  1798  ,  de  con- 
struire un  camp  portatif  el  une  monigollière  pour 
effectuer  1*  projet  de  descente  en  Angleterre.  On 
ne  fil  que  rire  de  sa  proposition  exlravagaule  ,  et 
quelques  anoées  après,  il  donna  au  public  deux  in- 
ventions plus  utiles,  le  radeau  plongeur  pour  la  re- 
monte de*  fleuves  ,  et  ces  voitures  qu'il  appela  d'a- 
bord passe-partout,  puis  voilure  à  croix.  Outre  ses 
Mémoires,  on  a  de  lui  :  Genèse  philosophique,  pré- 
cédée d'une  dissertation  sur  les  pierres  tombées  du 
Ciel  ,  l8o3  ,  in-8  ,  Système  universel ,  ou  de  l'uni 


tes 


vers  et  de  ses  phénomènes  ,  considérés  comme 
effets  d'une  cause  unique  ,  t8i5  ,  t\  vol.  in-8. 

TUlOiN  L)E  LA  CHAUME  (  Claude  E&phit  )  , 
l'uo  des  plus  habiles  médecins  militaires  du  dernier 
siècle  ,  né  à  Paris  en  17:10  ,  fut  d'abord  destiné  au 
barreau  ,  et  avait  reçu  la  licence  aux  écoles  de  droit 
de  la  capitale  ,  lorsqu'il  alla  prendre  le  doctorat  a 
la  faculté  de  médecine  de  Reims.  Envoyé  successi- 
vement en  qualité  de  médecin  à  l'hôpital  militaire 
de  Monaco  (1773,).  puis  à  celui  plus  important  d'A- 
jaccio  eu  Corse  (1778),  il  mérita  par  ses  lalens  et 
son  tèle  d'être  attaché  comme  premier  tuéJecin  an 
corps  de  troupes  destiné  a  faire  lo  siège  de  Mi- 
norque,  et  ensuite  «le  Gibraltar.  Depuis  queique 
temps,  déjà  une  épidém.  meurtrière  (le  typhu*  gra- 
vior)  accablait  les  escadres  française  et  espagnole 
combinées,  lorsqu'au  mois  de  septembre  179.^  elles 
vinrent  mouiller  dans  la  baie  d'Algesiras.  Le  uomb. 
des  malades  s'éevail  a  5oo  ,  et  l'hôpital  de  la  ma- 
rine n'en  pouvait  recevoir  que  5o.  Thion  do  La 
Chaume  fit  établir  pour  ces  infortunés  un  campe- 
ment sous  des  tentes,  et  là  il  mil  a  combattre  l'épi 
demie  uue  constance  et  un  dévouement  des  plus  ho- 
norables. 11  fut  lui-même  atteint  de  ce  mal  ,  qui 
emporta  un  grand  nombre  d'oGîciers  de  santé  el 
d'autres  personnes  attachées  au  service  de  l'ambu- 
lance. Rentré  en  France  à  la  conclusion  delà  paix, 
il  y  fut  accueilli  avec  une  grande  dislioction  ,  el 
reçut  en  présent  de  Mgr.  le  comte  d'Artois  (aujour- 
d'hui Charles  X  )  ,  qui  avait  été  témoin  à  Algesiras 
de  son  dévouent,  el  de  ses  succès,  l'une  des  charges 
de  médecin  par  quartier  attaché  à  sa  personne.  La 
Chaume  jouit  peu  de  celle  honorable  relraile  ;  il 
était  menacé  d'une  phlhisie  pulmonaire,  qui  se  dé- 
cida subiiem.  vers  le  c  •mmencero.  de  1786  ,  peu 
de  temps  après  qu'.l  se  fut  marié.  Il  résolut  aiors  de 
passer  dans  le  midi  de  la  France  ,  moius  dans  l'es- 
poir d'y  guerirqu'afin  de  dérober  aux  personnes  qui 
lai  étaient  chères  le  spectacle  de  sa  destruction  ,  et 
il  m.  le  28  octobre  178V)  à  Montpellier,  entouré  dans 
cette  ville  de  témoignages  d'estime  el  de  regret  par 
les  olhciers  d'un  corps  auquel  il  avait  douné  do» 
soins  à  Ajaccio  (le  régiment  de  Vermandois).  L'E- 
loge de  Thion  de  La  Chaume  (par  Roussel  )  se 
trouve  au  lom.  6  du  Journal  de  med.  miht.,  année 
1787*  et  Vicq-d'Atyr  lui  a  consacré  une  notice  dans 
les  Mém.  de  la  Société  royale  de  médecine  pour 
1789.  On  consultera  aussi  avec  intérêt  celte  qu'a 
écrite  sur  lui  M.  lo  baron  Dcsgenclles  au  tom.  6  de 
la  Biographie  med.  ,  ou  se  trouvent  indiqués  les 
titres  des  ouvrages  de  Thion  de  La  Cnuume.  Nous 

poux  bornerons,  à  çiur  l'oumcule  suivant  ;  JMeat. 


sur  la  maladie  épidémiq.  qui  a  régné  dont  tel  vaiê* 
seaux  ,  parmi  les  troupes  de  France  faisant  partie 
de  l'escadre  combinée,  à  leur  débarquement  à  Al- 
gesiras (  inséré  au  lome  2  du  Journal  de  mêdec. 
milil  ).  On  lui  doit  *ussi  une  trad.  annotée  de  l'ou- 
vrage anglais  de  Lind  .  intitulé  :  Essai  sur  les  ma- 
ladies d<  s  Européens  d»ns  les  climats  chauds  et  sur 
les  moyens  de  1rs  ptévenir,  Paris,  1785,  2  v.  in- ta. 

THIOUT(  Antoine  )  ,  horloger,  né  vers  1694 
à  Jonville  ,  bailliage  de  Vesoul  ,  mort  à  Paris  en 
1767  ,  soumit  à  l'académie  des  sciences  ,  en  I724» 
1720  et  1737,  plusieurs  pièces  de  mécanique  et 
d'horlogerie  de  son  invention  ,  décrites  dans  le» 
lom  4  et  7  du  Becueil  des  machines  ,  el  publia  un 
Traite  de  l'horlogerie  mécanique  et  pratique, 

*  TH1HION  (  Didier)  ,  député  de  la  Moselle  1  la 
contention  nationale  ,  vota  ,  dans  le  procès  de 
Louis  XVI.  contre  l'appelait  peuple  et  pour  la  m. , 
défendit  vivement  Maral  le  26  février  l"93,  provo- 
qua le  2  mai  l'établissement  du  maximum  ,  s'élev» 
contre  les  girondins  ,  et  prit  une  grande  part  au 
triomphe  de  la  montagne.  Elu  secrétaire  de  l'assem- 
blée ,  il  fut  bientôt  après  envoyé  dans  la  Vendée, 
en  fut  rappelé  par  un  décret  sur  un  rapport  de  Cou- 
ihon,  et  désormais  ne  fut  plus  chargé  d'aucune  mis- 
sion pat  les  comités.  Il  fréquenta  alors  assidûns. 
le  club  des  Jacobins  ,  qui  le  nommèrent  présideut* 
garda  a  laennvent.  un  silence  qu'il  ne  rompit  qu'aux; 
approches  du  9  Iherm.  pour  attaquer  Robespierre, 
et  se  détachant  de  celte  monta  une  qu'il  avait  si  long- 
temps servie  ,  mais  avec  laquelle  il  craignait  d'étrn 
enveloppé  dans  u>>e  mine  commune  ,  il  abandonna, 
les  jacobins  ,  parla  contre  les  comités  ,  les  société* 
populaires  ,   cl  changeant  encore  une  fois  peu  de* 
temps  après,  réclama  des  institutions  républicaines 
et  une  éducation   nationale;  il  défendit  Collol- 
d'Herlmis  ,  fil  un  rapport  sur  les  apprêts  d'une  fùlo 
comraémorative  de  la  mort  de  Louis  XVI  ,  fut  dé- 
crète d'arrt  station  après  la  révolte  des  2  et  3  prai- 
rial an  3,  et  re»ta  détenu  jusqu'à  l'amnistie  donnés» 
par  la  convention.  Nommé  commissaire  du  direct, 
exécutif  près  le  tribunal  de  Bruges  ,  il  rentra  en- 
suite.tans  l'instruction  publique  par  laquelle  il  avait 
débuté  .  et  m.  en  1844. 

THUtluT  ou  THIKRRJOT,  ami  de  Voltaire  » 
né  en  1696  ,  morl  en  17;  <,  doit  à  ce  titre  la  plu* 
grande  partie  de  sa  faible  célébrité.  Il  avait  connu 
Voltaire  dans  une  étude  de  procureur  ,  où  ils  Ira» 
vaillaient  tous  deux  contre  leur  gré  ,  et  il  lui  rendit 
plus  lard  le  service  peu  important  de  réciter  et  do 
iaire  valoir  ses  vers  nouveaux  et  ses  poésies  fugi- 
tives dans  les  cafés  et  dans  les  galons.  Il  fut  en  ouiro 
l'éditeur  de  quelques  productions  de  son  ami,  entra 
autres  des  poèmes  sur  la  Loi  naturelle  et  sur  le  dé— 
satire  de  Lisbonne  ;  il  se  chargea  constamment .  pen- 


dant les  longues  abseuers  de  Voltaire,  de  ses  affaire* 
littéraires  à  Paris  ,  et  fut  même  un  de  ceux  aux- 
quels le  grand  poète  confiait  l'examen  de  ses  ouv. 
avant  leur  publication.  Voila  est  qu'il  fil  pour  Vol- 
taire. Celui-ci  abandonna  àTIuriot,  paresseux  et  sans 
fortune,  le  pruGt  lies  Lelties  philosophiques  impri- 
mées eu  anglais  en  1733,  le  fit  nommer  correspon- 
dant littéraire  du  prince  royal  ,  depuis  le  Grand- 
FréJéric  ,  lui  céda  la  moitié  de  ses  droits  d'auteur 
sur  le  Droit  du  Seigneur,  l  aida  souvent  de  sa  Imursn 
••t  fit  même  des  vers  pour  lui  en  1733  ,  adressés  à 
Mlle  Saîlé.  Tlnriot  ,  dans  les  querelles  entre  Vol- 
taire et  Desfontaines,  tint  une  conduite  assea  équi- 
voque, et  même  eut  d'autres  torts  plus  grands  envers 
son  ancien  ami ,  qui  lui  pardonna  toul,  et  ne  voulut 
point,  «lisau-il,  trahir  une  amitié  de  soixante  années. 

TUJROUX  DE  CROS>E(  Louis  ),  lieulenaut- 
géuéral  de  police  ,  fils  do  Marie  -  Geneviève-Char- 
lotte Thiroux  d'Arconvile  ,  connue  par  de  bonnes 
œuvres  ,  par  ses  liaisons  avec  les  savans  de  son 
époque  ,  et  aussi  par  d'estimables  traductions 
(  v.  AncoNViLLE),  naquit  à  Paris  en  tjJti.  ^Nomiiid 
piailre  des  requête»  ,  il  fut  charge  «n  c«»c  qualité , 
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parle  cDtueelierMaupeou,  de  la  révision  du  fameux 
arrêt  reoJu  ■  Toulouse  contre  la  famille  Calas  II 
fut  adjoint  •  l'intendance  de  Rouen  ea  1767  ,  puis 
nommé  intendant  eu  exercice.  Il  donna  à  celle  ville 
et  i  la  Normandie  plus,  établissement  utiles.  Eu 
1775  il  fut  appelé  à  l'intendance  de  Lorraine,  et 
en  1785,»  la  charge  de  liculenant-général  de  po- 
lice. Quoiqu'on  l'ait  jugé  *ss«>  géoéralem.  comme 
au-dessous  d'une  place  aussi  difficile,  il  n'en  est  pa* 
moins  vr-ù  qu'il  rendit  un  service  immense  à  la  ca- 
pitale en  détruisant,  malgré  les  préjuges  religieux 
et  la  crainte  plus  légitime  du  danger  qui  pouvait  ré- 
sulter d'un  remucmeul  général  ,  le  cimetière  des 
Innocent ,  où  ,  depuis  Fhilippe-le-Bel  ,  on  enter- 
rait par  au  plus  de  Jooo  cadavres.  Il  mourut  sur 
l'échalaud  en  179$- 

THISTLEWOOD  (  Arthob  ) .  conspirateur  an- 
glais ,  né  en  177a,  servit  d'abord  comme  lieutenant 
dans  le  3*  régiment  de  la  milice  de  Lincolnshire  , 
se  plongea  dans  tous  les  désordres,  consuma  de» 
•ouïmes  considérables  au  jeu  et  dan*  des  paris  ,  fit 
plus,  voyages  ea  France  et  en  Amérique,  et,  perdu 
enfin  de  dettes  et  de  réputation  fut  arrêté  lors  des 
troubles  de  Spa  Fields  ,  comme  l'un  des  complices 
de  Watson.  Relâché  quelque  temps  après  ,  parce 
qu'il  n'y  avait  pas  contre  lui  de  charges  suIRsanle», 
il  proposa  à  lord  Sidmoulh  un  caitel  qui  lui  attira 
de  nouvelles  poursuites.  Il  parut  dès-  ors  décidé  à 
rester  plus  tranquille  ;  mais  il  s'était  lié  intimement 
avec  deux  hommes  d'une  audace  incroyable,  Thora. 
Brunt ,  cordonnier  ,  et  James  logs,  boucher,  et 
avait  résolu  avec  eux  de  tenter  une  révolution  par 
l'assassinat  des  ministres  du  Roi.  Ils  choisirent,  pour 
l'exécution  de  leur  complot,  le  a3  féviier  1820,  jour 
où  lord  Harrovrby  ,  président  du  conseil ,  donnait 
un  diuer  diplomatique.  Mais  lord  Harrovrby ,  io- 
formé  de  la  conspiration  par  Thomas  Hidon , 
Tua  des  conjurés,  laissa  continuer  les  préparatifs 
du  diner,  et  ne  le  contremanda  qu'à  8  heur,  du  soir. 
Les  conjuré»  ,  pleins  de  confiance  ,  quoique  aban- 
donnés déjà  de  la  plupart  de  leurs  complices  , 
préparaient  leurs  proclamations  au  peuple  et  à  l'ar- 
mée quand  on  s'empara  de  leurs  personnes  ,  malgré 
la  vive  résistance  qu'ils  opposèrent.  Thisi  lewood 
pourtant  fut  trouvé  dormant  tranqtiillem.  dans  une 
maison  éloignée  de  songuart>er.  Condamnés  à  m.  au 
nombre  de  cinq  par  le*  tribunal  d'Oid  Uailey  ,  ils 
furent  exécutés  le  1"  mai  ,  et  moururent  tous  avec 
beaucoup  de  calme  et  de  résolution. 

THOFAIL  (  I»t»),  Abou-Djafar,  philosophe 
et  médecin  ,  né  à  Séville  en  571  de  l'hég  (H75). 
donna  des  leçons  à  Averroës  ,  à  Maim  >mde  ,  etc. 
Ce  fut  sous  sou  nom  ,  et  sous  le  titre  de  Hhtïosop 
atttodidartuSy  que  Fococke  publ.,  en  t6ioet  1700, 
à  Oxford  ,  en  arabe  et  en  latin  ,  le  fameux  roman 
à'ftaiben  Joktan,  qu'on  trouve  MS.  a  la  bibliothèq. 
bodléienoe  à  Oxford  .  n»  l33  ,  et  qui  a  été  Irad.  en 
anglais  ,  en  hollandais  .  en  hébreu  ,  en  persan,  etc. 

THOGHRUL  l«ouTllOGliRUf,-BEIG  (Abou- 
ThaLEB-KuKN- Edd YN-:MoitAMMED)  ,  fondateur  «le 
la  dynastie  turke  des  Se  djoukides  ,  n'eut  d'abord 
que  le  tit.  de  chef  de  sa  tribu  ,  à  laquelle  le  fameux 
Mahmoud  ,  sulthau  Je  Gbaxna  ,  avait  accordé  pour 
eamoiinemeot  les  districts  septentrionaux  du  Kbo- 
raçan.  Sous  Mas'oud  ,  fils  de  Mahmoud  ,  Thoghrul 
fit  des  excursions  dans  le  Khancme  et  dans  diverses 
parties  du  Khoraçau ,  battit  les  généraux  du  sul- 
thau, occupé  à  reculer  ses  frontières  dans  l'Indous- 
tan  ,  s'empara  de  Hérat,  de  Nischabour,  ou  il  se  fit 
reconnaître  souverain  ,  consolida  sa  puissance  par 
uoe  victoire  remportée  sur  Mas'oud  même  l'an  /|3i 
(lo3g),  et  dès-lors  (il  laire  lakbothhah  en  son  nom 
dans  toutes  les  moquétsdu  Khoraçan.  On  le  voil 
ensuite  enlever  Ispahan  au  dernier  rejeton  d'une 
branche  des  Bovraldes  en  4^1  (toSt),  faire  de  celte 
ville  la  capitale  de  son  empire,  et ,  en  4)7  (to55j, 
prendre  Baghdâd  ,  délivrer  de  la  tyrannie  du  rebelle 
Bessasu  v  le  khâUfu  Calm  ,  qui  le  combla  de  di- 
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l'Orient  et  de  l'Occident.  Thoghrul ,  qui ,  suivant 
l'usage  des  peup  es  barbare*,  avait  partagé  entre 
le*  puorip.  chefs  seldjoukides  les  pays  conquis,  ent 
alors  à  s'en  repentir.  Son  frère  Ibrahim-Inal  et  son 
cousin  Koutoulmich  s'unirent  contre  lui  à  Bessatiry. 
Thoghrul  les  vainquit  près  d'Hamadan,  et,  n'ayant 
pu  prendre  que  son  frère,  le  fil  étrangler  Fan  q5o 
(10S8;.  Il  poursuivit  quelque  temps  sou  cousin  in- 
utilement ,  accourut  à  Baghd&d  ,  dont  Bessasiry  s'é- 
tait rendu  maître  encore  une  fois,  rétablît  le  khft- 
lyfe  Caïm  dans  tous  ses  droits  pontificaux  en  §5l 
(■039) ,  apaisa  tous  les  troubles  par  la  défaite  et  la 
mort  de  Bessasiry,  punit  les  Arméniens  et  les  Géor- 
giens ,  qui  avaient  favorisé  la  révolte  de  son  frère 
et  de  son  cousin,  obtint  pour  récompense  de  ses 
travaux  la  main  de  Séïda ,  fille  du  khâtyfe  ,  et  m. 
quelque  temps  après  en  4^5  (to63j,  a  l'âge  d'envi- 
ron 70  ans ,  dont  il  avait  régné  «4  ot»       —  Tho- 
ghrul 11  (Aboul  Modhaffer  R..kn  Eddyn),  8*  sul- 
Ihan  seldjoiikide  (  v.  Mas'oud-Aboul-FeTHaH  ). 
—  Thoghrul  III  (  Mogaïih-Eddyn  )  ,  r4/  et  der- 
nier sultban  de  la  même  dynastie ,  succéda  à  ton 
père  Mélik- Anlan  vers  571' (1 175)  ,  mais  ne  jouit 
réellemeot  du  pouvoir  qu'à  ta  mort  de  l'atabèk 
t'eblevan-Mobammei  en  58î  (1 186);  encore  eut-il 
à  lutter  contre  le  frère  et  le  successeur  de  cet  ala— 
bek  ,  Kisil-Arslan  ,  qui  voulait  le  maintenir  en  tu- 
telle. Tbogbrnl  le  vainquit,  se  rendit  maître  dé 
lotit  l'Irak-Adjtm ,  trivMiipba  aussi  de  l'armée  en- 
voyée par  le  kbàlyfe  Nasser  au  secourt  de  Knil- 
Arslan;  mais,  ayanl  eu  trop  de  confiance  dans  la 
soumission  apparente  des  émyrs  rebelles,  il  fut  fait 
prisonnier ,  et  ne  parvint  à  s'échapper  qu'après  la 
m. de  l'alahek.  De  nouveaux  dangers  l'assaillirent: 
(s,  veuve  de  Fehlevan  ,  de  concert  avec  son  fils  Cou- 
tluuk-Ynanedj  ,  voulut  l'empoisonner,  et  fut  elle- 
même  forcée  de  boire  le  poison.  Lesulthan,  trop 
généreux  ,  pardonna  à  son  complice  ,  qui  excita  le 
subkan  du  Rhanime  (v.  TaKasch)  à  entrer  dans 
l'Irak,  et ,  malgré  le  mauv.  succès  de  cette  prem. 
expédition  ,  l'engagea  a  en  entreprendre  une  autre, 
dans  laquelle  il  tua  lui-même  de  sa  main  Thoghrul 
en  590  (l  19'}}.  Les  Orientaux  mettent  ce  prince  an 
rann  rte  leun  héros  et  de  leurs  plut  grands  poètes. 

THOGHTEKIN  (  Abou-Mansour-Dhahir-Ed- 
D1J»),  fondât,  de  la  dynastie  des  Thoghlékimdes  à 
Damas,  fut  d'abord  mameluck  ou  esclave  de  Ton- 
lousch  ,  prince  seldjoukide ,  souverain  de  la  plus 
grande  partie  de  la  Sy  rie ,  parvint  aux  prem.  grades 
militaires  ,  et  devint  atahek  et  prem.  ministre  sous 
Dekak,  2e  fils  de  ce  prince.  Il  assista  à  la  bataille 
d'Anlioche,  ou  les  musulmans  furent  vaincus  par 
les  croisés,  joua  un  rôle  important  dans  (ouïes  les 
affaires  de  Syrie,  et  après  la  m.  de  Dekak,  en  497 
(1  tofy  ,  mit  sur  le  trftne  et  déposa  tour  à  tour  un 
(ils  et  un  frère  du  feu  roi,  se  décida  enfin  pour  le 
H  s,  dont  l'extrême  jeunesse  favorisait  ses  projets 
d'ambition.  Il  signala  sa  tutelle  par  la  défaite  de 
Hugues  île  TibériaJe  et  deGcrvaise,  son  succès»., 
et  s'unit  cependant  aux  Francs  par  un  traité  secret 
contre  le  sultban  de  Ferse,  craignant  avec  raison 
que  les  Seldjoukides  ne  le  dépouillassent  des  étais 
qu'il  avait  usurpés.  Réconcilié  plus  tard  avec  Mau- 
duud  ,  roi  de  Moussoul ,  qui  avait  commandé  les  ar- 
mées persanes  ,  il  prit  part  à  sa  victoire  sur  le  rot 
de  Jérusalem  ,  et  u'en  fut  pas  moins  accusé  de  l'a- 
voir fait  assassiner.  Eu5o9(ttt5).  pour  résister 
aux  forces  de  la  Ferse,  commandées  par  Acsrncar, 
il  s'unit  successivement  à  Ylghazy,  roi  de  Mardin , 
et  aux  princes  chrétiens,  recommença  ensuite  la 
guerre  contre  ces  dern. ,  fut  battu,  se  fortifia  par 
l'alliance  d'Acsencar,  ne  fut  pas  plus  heureux  ,  et 
mourut  en  522(1128),  après  un  régne  d'environ 
22  ans.  Th  'ghtekin  fut  Un  prince  habile  ,  actif  et 
vaillant,  mais  perfide,  injuste,  cruel,  et  ne  con- 
naissant d'autre  loi  que  son  intérêt. 
THOllUS.  V.  Rapii»  Tiiotras  et  Toiras. 
THOMAJM  (Maurice),  jésuite  allemand,  né  à 


gmté»  et  d'honneur» ,  cl  le  proclama  monarque  de  j  Leutklrch,  eu  Souabe ,  eu  17M»  mort  yen  1790  à 
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Bot 7 en  ,  dans  le  Tvrol  ,  fut  pris  à  Goa  lors  de  la  »up- 

Ercssion  de  son  ordre  en  Portugal,  amené'  à  Lit- 
onne  et  jeté  dans  un  souterrain  humide  de  la  ci- 
tadelle de  Saint-Julien  ,  sur  les  bords  du  Tage  ,  où 
il  ve'cul  16  ans.  il  a  publié  en  allemand  :  Fie  et 
Voyage  de.  M.  Thoman  ,  ex  jésuite  et  missionnaire 
en  Asw  et  en  Afrique  ,  écrits  par  lui-même  ,  Augs- 
bourg,  1788,  in  8.  —  Thoman  de  Hagklstein 
(David),  sénateur  d'Augthourg  ,  et  député  de  cette 
ville  à  la  diète  de  Raiisboune,  a  publié  en  atlem., 
vers  1700  :  A  tes  publics.  Constitutions  et  Propo- 
sitions relatifs  au  système  monétaire  en  Allemagne, 
Augsboiirg,  in  fol.,  *ai>s  date. 

THOMAMN  (Jeak-Nk.olas)  ,  prof,  et  médecin 
CD  clief  de  l'hôpital  de  Worlxbourg  ,  ville  où  il  m. 
le  ?4  '"  "  s  1       ■  "  GruusfeUl  en  1764  ,  et 

avait  pratiqué  d'abord  en  div.  lieux  de  sa  province 
natale.  Outre  plusieurs  mémoires  disséminés  dans 
les  journaux  de  médecine  de  l'Allemagne ,  il  a  pu- 
blié, entre  autres  écrits  :  Dissertât.  Je  mantâ  et 
amentiâ,  Wurtxbourg  ,  1798,  in-8,  et  Annales  in- 
stituts med.-rtiniciw  rcebùrgensis,  ib..  1799-1805, 
in  8.—  J.-G.  ThomaNN  ,  né  vers  1756  à  Sainl- 
Gall ,  en  Suisse,  m.  à  Paris  le  2  fev.  1826,  e*l  au- 
teur d'un  ouvrage  intitulé  les  Arbitrages  Jranç.  , 
en  120  tableaux  complétés,  Paris,  1817,  in-4  Jl  a 
laissé  un  MS.  des  Arbitrages  anglais  et  un  Cours 
d'arithmétique. 

THOMAS  (St)  ou  Didyme  (ces  deux  mois  si- 
gnifient jumeau  .  le  prem.  en  hébreu  ,  le  second  en 
grec),  était  né  en  Galilée  d'une  famille  de  pécheurs. 
Il  est  nommé  le  huitième  parmi  les  apôtres  de  Jé- 
sus ,  qu  il  suivit  dans  les  trois  deru.  années  de  «a 
prédication  .  et  auquel  il  mcutra  le  plus  tendre  at- 
tachement. Loti  sait  qu'il  ne  v  ulut  pas  croire  à  la 
résurrection  du  Sauveur  sur  le  simple  rapport  de 
•es  frères,  et  que  le  Sauveur,  ayant  apparu  une  se- 
conde fois  à  ses  disciples,  s'adressa  à  Thomas,  et 
luj  dit  :  Portez  ici  votre  doigt,  voyez  mes  m  ins 
et  mon  côté,  et  ne  soyez  pas  incrédule ,  mais  Jidèle. 
Thomas  s'écria  :  Non  Seigneur  et  mon  Dieu  !  Alors 
Jésus  reprit  :  fous  avez  cru  ,  Thomas,  parce  que 
vous  avez  vu;  mais  heureux  ceux  qui  croient  sans 
avoir  vu  On  croit  que  Thomas  alla  piécher  l'évan- 
gile aux  Parthes,  mais  on  ignore  les  particularités  de 
•on  apostolat  L'on  'présume  qu'il  reçut  la  palme 
du  martyre  à  Calamine,  vilie  dont  la  situation  est 
inconnue  aujourd'hui ,  mais  que  Tiîlemont  conjec- 
ture être  Calamone,  dans  l'Arabie.  Les  divers  ou- 
vrages qui  lui  ont  été  attribués  sont  apocryphes,  et 
ont  été  condamnés  par  le  pape  Gélose. 

THOMAS  (St)  d'Aquin  ,  célèbre  théologien  ,  na- 
nuit  en  1227  au  château  de  Roche-Sèche,  près  de 
l'abbaye  du  Mont  -Cassin  ,  ou  ,  selon  quelques  au- 
teurs, dans  la  ville  même  d'Aquin.  Sa  famille,  l'une 
des  plus  anciennes  et  des  plus  nobles  du  royaume 
de  I^aples,  lui  fit  commencer  ses  éludes ,  dès  l'âge 
de  cinq  an  ,  à  l'abbaye  du  Mont-Cassin  ,  et  l'en- 
voya,  lorsqu'il  en  eut  treiae ,  à  l'univ.  de  Napl.s. 
A  peine  eu'-il  passé  2  ans  dans  cette  dern  ville, 
que  son  goût  pour  la  retraite  ,  éveillé  a  la  fois  par 
la  religion  et  par  les  troubles  politiques  de  l'Italie, 
lui  inspira  la  résolution  d'embrasser  la  vie  monasti- 
que. 11  se  fil  recevoir  comme  novice  dans  l'ordre  de 
Saint- Dominique  ;  mais  ses  parens  aussitôt  s'effor- 
cèrent d'ébranler  sa  vocation  :  prières  ,  menaces  , 
mauvais  traitemens ,  détention  .  piège  odieux  tendu 
à  son  innocence,  tout  fut  employé  par  eux,  et  tout 
fut  inutile.  Thomas  fut  inébranlable,  et  des  ordres 
de  l'empereur  Frédéric  II  et  du  pape  Innocent  IV 
ayant  fait  cesser  la  violence  contre  laquelle  il  lut- 
tait depuis  un  an  ,  il  put  librement  faire  profession , 
en  1243,  au  couvent  des  Dominicains  de  Naples.  11 
•e  rendit  alors  à  Cologne  pour  y  étudier  la  philoso- 
phie et  la  théologie  sous  Albert  le-Grand  ,  qu'il  sui- 
vît à  Paris,  lorsque  ce  savant  professeur  y  fui  ap- 
pelé i  une  chaire  du  collège  de  Saint  -  Jacques.  Ifs 
retournèrent  tous  deux  à  Cologne  en  12^8,  et  Tho- 
mas 7  fut  ordonne'  prêtre.  Quel  que  fût  son  amour 


de  la  retraite,  il  prêchait  souvent,  parce  que  c'é- 
tait l'esprit  de  soo  ordre  et  la  volonté  de  ses  supé- 
rieurs; mais  il  s'attachait  moins  à  se  faire  admi- 
rer qu'à  instruire  et  à  édifier  :  c'était  aussi  dana 
ce  but  qu'il  donnait  des  leçons  de  tbéolog.,  et  qu'il 
composait,  quand  il  était  rendu  à  lui-même,  cea 
ouvrages  qui  ont  assuré  sa  réputation.  Il  retourna 
en  1  ?53  à  Paris,  où  il  trouva  bientôt  l'occasion  de 
signaler  son  xèle  et  ses  talens  en  faveur  de  l'institu- 
tion de  la  vie  monastique.  Les  privilèges  arrordés 
par  les  souverains  pontifes  aux  franciscains  et  aux 
dominicains  portèrent  ombrage  à  l'universitéde  Pa- 
ris ,  qui  oe  voulut  plus  admettre  ces  religieux  dans 
son  sein.  Guillaume  de  S.'inl  -  Amour ,  docteur  de 
Sorbonne  et  chanoine  de  B<  auvais ,  composa  à  ce  su- 
jet un  ouvrage  où  ,  tout  en  soutenant  les  droits  de 
l'université  ,  il  attaquait  l'institution  même  oVs  or- 
dres mendians.  1  bornas  écrivit  un  livre  pour  faire 
l'apologie  de  ces  ordres.  L'affaire  fut  évoquée  à 
Rome,  el  les  deux  écrivains,  qui  venaient  déjà  de 
mesurer  leurs  forces,  furent  choisis  pour  aller  plai- 
der dans  relie  grande  querelle.  Thomas  l'emporta  , 
et  cela  devait  être,  puisque  le  juge  était  un  pape, 
Alexandre  IV  ;  mais  il  faut  dire  que,  s'il  gagna  une 
mauvaise  cause  devant  un  tribunal  incompétent', 
du  moins  il  eut  le  mérite,  bien  remarquable  daos 
un  controversiste ,  un  avocat  et  un  moine  (cav  tel 
était  son  triple  caractère)  ,  de  garder  une  sage  ré- 
serve dans  son  langage,  et  de  ne  point  substituer 
les  injures  aux  raisons.  11  reviql  en  France,  en 
1255,  prendre  ses  degrés  et  le  bonnet  de  docteur  à 
l'université  de  Paris ,  puis  il  retourna  en  Italie .  sur 
l'invitation  d'Urbain  IV  ,  pour  composer  un  office 
propre  à  la  solennité  de  la  (été  du  Sainl-Sacrement, 
que  ce  pontife  venait  d'établir.  Ce  travail  fit  beau- 
coup d'bonueur  au  savant  docteur.  De  retour  à  Pa- 
ris en  12(19,  il  continua  de  se  livrer  à  la  prédica- 
tion el  à  l'enseignement  ;  car  il  avait  eu  la  modestie 
de  vouloir  demeurer  simple  religieux  ,  et  Je  refu- 
ser toutes  les  distinctions  auxquelles  l'amitié  dea 
papes  Innocent  IV  el  Clément  IV,  et  du  roi  de 
France  Louis  IX  ,  lui  permettait  de  prétendre.  En 
1272,  <-ur  les  piessantes  sollicitations  de  Charles 
d'Anjou  ,  roi  des  Deux-Sicilcs  ,  il  fui  envoyé  à  ta- 
pies par  le  chapitre  général  de  son  ordre  pour  y  en- 
seigner la  théologie.  Deux  ans  après,  le  pape  Gré- 
goire X  l'invita  à  se  rendre  à  un  concile  général 
qu'il  venait  de  convoquer  à  Lyon  ,  dans  la  vue  de 
réunir  les  Grecs  schismatiq.  à  l'égl.  romaine.  Le  saint 
doct.  tomba  malade  en  route  ,  et  s'étant  fait  trans- 
porte^ l'abbaye  deFosse-Neu*e,  dioc.  deTerracine, 
il  y  m.  dans  les  seuiim.  de  la  plus  fervente  piété,  en 
127^.  Jean  XXJI  le  canonisa  eo  i323  ,  et  Pie  V  le 
déclara  docteur  de  l'Eglise  en  1567.  On  a  lieu  de 
regretter  que  Thomas  se  soit  trop  attaché  à  la  mé- 
thode scholasliqui)  en  usage  de  son  temps.  On  a 
aussi  bien  des  reproches  à  faire  à  sa  latinité;  maia 
il  faut  lui  reconnaître  un  génie  vaste,  des  connais- 
sances étendues  .  une  justesse  et  une  solidité  de 
raisonnement  qui  lui  assurent  le  prem.  rang  parmi 
les  théologiens  scbolastiques ,  et  qui  l'ont  fait  sur- 
nommer l'Ange  de  l'école  ou  le  Docteur  angélique. 
Sa  doctrine  sur  la  grâce  et  la  prédestination  est  la 
plus  adoptée  dans  les  écoles  de  théologie  :  on  ap- 
pelle ceux  qui  la  suivent  thomistes ,  pour  les  dis- 
tinguer des  scotistes  ,  des  congruistes .  etc.  Il  y  a 
un  grand  nombre  d'éditions  de  ses  oeuvres  ,  parmi 
lesquelles  se  distinguent  celles  de  Venise,  i5p4  » 
d'Anvers  ,  16 1 2  :  mais  on  y  a  souvent  inséré  des  ou- 
vrages apocryphes  ,  et  l'on  en  a  omis  plusieurs  t  rés- 
aulhenliques.  L'édition  la  plus  exacte  est  celle  do 
Rome,  1J70.  17  vol.  in-fol. ,  »ur  laquelle  ont  été 
faites  la  plupart  des  éditions  subséquentes.  La  Bi- 
bliothèque du  Roi  ,  à  Paris,  en  possède  un  exem- 
pta re  sur  velin.  Le  P.  Touron  a  donné  la  Vxe  de 
Si  Thomas  d'Aquin  .  Paris  ,  17I7,  in-u\ 

THOMAS  DE  CANT1MPRE  ou  CATIMPRE, 
I  légendaire  et  versificateur  lalio  ,  né  ,  suivant  l'opi- 
[  oion  la  plu*  probable,  en  1201  à  Lewes  ou  Lewis  , 
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5rèi  3e  Broxelle* ,  fut  élevé  à  Liège  dans  le  goûl 
et  lettres  et  de  la  piété  de  1206  à  1216.  et  devint 
«o  1217  eliaooine  régulier  de  l'ordre  de  Saint-Au- 
gustin dans  l'abbaye  de  Canlimpré ,  d'où  lui  est 
veau  son  surnom.  Il  y  séjourna  un  peu  plus  de 
l5ans,  et  y  reçut  la  prêtrise.  Vers  1232,  il  em- 
brassa la  profession  des  dominicains  ou  frères-piê- 
cheurs  dans  leur  couvent  de  Lou  vain.  Ses  supérieur» 
l'envoyèrent  à  Cologne  suivre  les  leçons  d'Albert- 
le-Crand.  Dès  12J7  il  avait  quille  relie  ville  pour 
se  rendre  à  Parts,  «ù  il  acheva  ses  études,  et  où  il 
était  encore  en  1238-  On  le  retrouve  à  Louvain  en 
1246,  remplissant  les  fonctions  de  sous  -  prieur  et 
de  lecteur  ou  professeur.  On  a  supposé  qu'il  avait 
été  élevé  à  l'épiscopat  ;  mais  il  y  a  toute  apparence 
que  sa  plus  haute  dignité  a  été  celle  de  prédicateur 
général  dans  une  province  monastique ,  composée 
de  cantons  de  l'Allemagne,  de  la  Belgique  et  de  la 
France.  Juste-Lipse  et  J.-Alb.  Fahncius  le  font 
mourir  en  1263  ;  Quélif  en  1270,  71  ou  72  ;  d'au- 
tres en  1275  ,  1280,  et  les  rcdacteuis  de  la  Bddia- 
tluque  historique  de  la  h'rance  en  !2<)i,  Celle  der- 
nière date  parait  la  plus  inexacte.  Il  n'est  pas  aise 
non  plus,  et  nous  ne  pouvons  prendre  ici  le  temps 
d'établir  la  chronologie  de  ses  écrits.  On  en  trou- 
vera quelques-uns  dans  la  Collection  des  hollan- 
distes  (.juin  ,  t.  3  ,  p.  238;  juillet ,  t.  5,  p.  65o  ) . 
et  dans  les  Acta sanctorum  ^  février,  I.  a  ,  p.  738; 
juin,  t.  4  »  p.  62^,  etc.).  C'est  assez  dire  que  ce 
sont  des  vies  de  saints  ou  de  saintes  ,  ou  d'autres 
ouvrages  du  même  genre.  Son  principal  ouvrage, 
qui,  sous  le  titre  t-ingu  ier  de  Bonum  universnle 
de  apU'its  ,  n'annonce  pas  très-clairement  2  livres 
d'histoires  édifiantes  et  miraculeuse*  v  est  une  soi  te 
de  recueil  hagiographique,  où  l'auteur  fait  con- 
natire,  par  leurs  «livres,  les  plus  sainls  personna- 
ges de  son  pays  et  de  son  temps.  Il  l'avait  commencé 
en  1256,  et  il  le  dédia  a  son  supérieur  Hiiralu-rl  en 
126a.  On  en  doit  a  Colvener  des  édition*  qui  ont 

Saru  à  Douai  en  1597  ,  1607  ,  l625,  in-8 ,  et  au 
ominicain  Vincent  VVillart  une  traduction  franç  , 
publiée  à  Bruxelles  en  l(>5o,  iri-q\ 

THOM  AS  DE  JÉSUS  (le  p.),  écrivain  ascétique, 
né  à  Lisbonne  en  i5*9,  embrassa  la  règle  des  er- 
mites de  St  Augustin,  et  tenta  d'y  introduire  de 
nouvelles  austérités  ;  mais  ses  confrères  l'en  empê- 
chèrent. Il  suivit  le  roi  Sébastien  dms  sa  luneste 
expédition  d'Afrique,  fut  fait  prisonnier  et  tomba 
entre  les  mains  d'un  marabut  ou  moine  musu'man. 
qui  le  maltraita  beaucoup ,  mais  inulilem. ,  pour  le 
faire  changer  de  religion.  Ayant  été  délivré  par  l'am- 
bassadeur portugais  ,  il  ne  voulut  point  retourner 
daos  sa  patrie ,  el  il  dévoua  le  reste  de  sa  vie  à  in- 
•truire  et  à  consoler  les  malheureux  chrétiens,  es- 
claves chez  les  Maures.  C'est  au  milieu  de  ces  saints 
exercices  qu'i'.  m.  à  Maroc  en  i58a.  On  a  de  lui  un 
traite  de  la  Passion  de  Jésus -Christ  ,'qui  a  été  tr^d. 
en  franç.  par  le  P.  G.  Alleaume,  jésuite,  sous  lr 
til.  de  Souffrances  de  Jésus-Christ  ,  Paris  ,  i6g5  , 
2  vol.  in-12;  171*3,  4  vol.  in-12. 

THOMAS  DE  PARIS  (le  P.),  capucin  ,  né  vers 
1670,  fut  destiné  par  ses  supérieurs  aux  miss,  du 
Levant  et  se  rendit  à  Constanlinoplc.  Le  P.  Alexis 
de  Sommevoir  ,  gardien  des  missions  de  l'ordre 
dans  l'Orient ,  lui  remit ,  à  ses  dern.  momens  ,  les 
MSs.  d'un  ouv.  auquel  il  travaillait  depuis  quarante 
années,  en  le  priant  de  le  publier.  Le  P.  Thomas 
repassa  en  France  pour  remplir  cette  lâche,  et  grâce 
a  lui,  parut  le  Trésor  de  la  langue  grea/ne  vul- 
gaire et  de  la  langue  italienne  ,  1709  ,  2  vol.  in-4- 
Comme  complément  nécessaire  de  ce  Dictionnaire 
de  son  ami  ,  il  pub.,  la  mime  année  ,  une  Nouvelle 
Méthode  pour  apprendre  les  principes  de  la  Lins; ne 
grecque  vulgaire  ,  divisée  et  partagée  en  douze 
heures,  in-8  de  3:"»3  pages. 

THOMAS  DE  VILLENEUVE  (le  B.  GARCIAS. 
connu  sous  le  nom  de),  né  à  Fuenllana  ,  diocèse  de 
Léon  ,  vers  1^87  ,  professa  la  philosophie  à  l'acad. 
d'Alcala  ,  puis  à  l'université  do  Salamanque,  em- 


brassa ensuite  la  règle  des  ermite*  de  St  Augustin  , 

et  ayant  reçu  les  ordres  sacrés  en  l5ao  te  dévoua 
entièrement  a  la  piédication  et  à  la  direction  des 
âmes.  11  accepta  malgré  lui  J'archevêehé  de  Valence; 
mais  ce  fut  pour  y  donner  l'exemple  de  toutes  les 
vertus  évangéliq  Lorsqu'il  vil  sa  fin  approcher,  il 
distribua  tout  ce  qui  lui  restait  aux  malheureux, 
et  ordonna  que  le  lit  sur  lequel  il  était  couché  fût  , 
après  sa  mort ,  porté  aux  prisonniers.  Il  m.  en  i555, 
el  fut  canonisé  en  16/18.  Ses  ouv.  ont  eu  plus.  édit. 
La  prern.  est  de  1681  ,  2  vol.  in-4:  la  plu*  récente 
est  celle  d'Augshoorg  ,  17^7.  in-fol. 

THOMAS  (Antoine- Léonard),  littérat.  distin- 
gué ,  né  i  Clermont  Ferrand  en  1732,  fil  ses  étu- 
des à  Paris  ,  avec  beaucoup  d'éclat,  et  entra  ensuite 
chez  un  procureur  ,  afin  de  satisfaire  au  vœu  de 
sa  mère  ,  qui  espérait  trouver  dans  ses  talens  une 
ressource  pour  elle-même  et  pour  ses  autres  rnfans. 
Pendant  quelque  temps  il  trouva  dans  sa  piété  fi- 
liale le  courage  de  sacrifier  aux  formes  arides  de  la 
procédure  son  amour  passionné  des  lettres;  mais 
enfin  sa  vocation  l'emporta  el  lui  fit  secep  er  une 
humble  chaire  de  sixième  ou  de  cinquième  dans 
un  drs  collèges  de  Paris  ,  celui  de  Beauvais.  Il  dé- 
buta dans  ta  littérat.  par  les  Brflexions  philosophi- 
ques et  littéraires  sur  le  poème  de  la  religion  na- 
turelle ,  pub.  en  17.16,  sans  son  nom  d'auteur,  et 
qu'il  condamna  plus  t.ird  à  l'oubli.  La  même  année 
il  adressa  une  Ode  à  M.  Moreau  deSéchelles  ,  con~ 
trôleur-general  des  finances  ,  au  nom  de  l'univers., 
dont  les  revenus  forent  augmentés  par  le  minisire 
d'une  somme  de  20,000  francs  :  le  poète  avait  at- 
teint son  but  ,  c'est  le  seul  é'oge  que  l'on  puisse 
faire  de  lui  elde  sa  pièce.  En  1757,  à  l'occasion  d'un 
grand  désastre  de  l.ùbnnne  ,  il  présenta  à  l'acad. 
de  Rouen  un  Mémoire  sur  les  couses  des  tremble- 
ment de  terre  y  qui  obtint  un  accessit,  et  qui  n'a 
guère  d'autre  mérite  que  d'avoir  été  dicté  par  un 
sentiment  religieux.  En  1759  .  il  pub.  Jumonville , 
poème  en  4  chants  ,  dont  le  sujet  esl  le  meurtre  du 
jeune  officier  de  ce  nom  ,  assassiné  en  Amérique  par 
es  Anglais  (v.  Washington).  La  France  admira 
dans  cet  écrit  de  généreuses  inspirations  et  quelq. 
beaux  vers.  Là  commence  ,  à  vrai  dire  ,  la  réputa- 
tion littéraire  du  jeune  écrivain.  Ce  fut  à  cette 
même  époque  que  l'.tcadém.  française,  daos  le  but 
de  donner  plus  d'intérêt  à  ses  concours  .  adopta 
l'image  de  proposer  poursujets  des  prix  d'éloquence 
décernés  par  elle  .  les  éloges  des  giands  hommes  de 
la  nation.  Thomas  cueillit  la  première  palme  dans 
celle  nouvelle  carrière,  où  il  devait  marcher  de 
triomphe  en  triomphe  et  faire  autorité  un  jour  en 
fixant  la  poétique  du  genre  par  ses  exeropl  s  el  par 
ses  préceptes.  Son  Eloge  du  maréchal ,  comte  de 
Saxe  ,  obtint  le  prix  en  1769  ;  mais  lorsque  furent 
passés  les  prem.  transport*  d'un  enthousiasme  ,  qui 
s'adressait  plus  au  héros  qu'à  l'orateur  ,  l'on  jugea 
que  celui-ci  avait  trop  oui  lié  l'une  de  ses  propres 
maximes  ,  qui  se  trouvait  à  la  fin  de  son  discours  et 
qu'il  supprima  depuis,  probahlem.  parce  qu'on  lui 
eo  fjisaii  l'application  :  «  Les  grands  mots  expri- 
ment faiblement  les  grandes  douleurs.  »  Son  Eloge 
du  chancelier  d' A guesseuu  fut  couronné  en  1760: 
c'était  le  second  que  proposait  Pacadém. ,  el  celte 
fois  l'orateur  ,  en  ne  cherchant  pas  à  émouvoir  mais 
à  instruite ,  sans  prétendre  aux  grands  effets  de  l'é- 
loquence ,  évita  du  moins  les  écarts  d'une,  fausse 
chaleur.  Il  avait  concouru  ,  la  même  année,  pour 
le  prix  de  poésie,  et  il  n'eut  que  le  prem.  accessit; 
mais  l'acad.  exprima  le  regret  de  n'avoir  pas  un 
prix  à  lui  donner,  et  un  hommage  plus  doux  en- 
core lui  fut  rendu  par  un  curé  de  campagne  ,  qui , 
■  près  avoir  fait  imprimer  à  ses  frai"  YÊpitre  au  peu- 
ple (  c'était  la  pièce  envoyé  par  Thomas  au  con- 
cours), la  lut'  publiquei».  dans  sou  église  et  en  dis- 
tribua les  exemplaires  à  ses  paroissiens.  De  nou- 
velles coumnues  d'ailleurs  vinrent  le  consoler  :  en 
1761  ce  fut  pour  son  Eloge  de  Duguay-Trouin , 
où  l'on  admire  quelq.  beaux  morceaux  et  beaucoup 
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de  patriotisme;  en  1762,  ce  fut  pour  ion  Ode  sur 
le  temps  ,  où  l'on  trouve  une  strophe  sublime.  Au 
milieu  des  études  par  lesquelles  il  lui  fallait  acheter 
tant  de  succès  littéraires,  Thomas  ne  négligeait 
aucun  de  ses  deToîrs  de  professeur;  mais  pour  suf- 
fire à  ce  double  travail,  il  dérobait  au  sommeil  une 
partie  des  nuits  et  ruinait  insensiblem.  sa  santé , 
dont  le  déplorable  état  le  força  enfin  de  quitter  la 
carrière  de  l'enseignement  :  il  occupait  alors  une 
chaire  de  troisième.  H  accepta  une  place  de  secré- 
taire particulier  du  duc  de  Praslin  ,  ministie  des 
affaires  étrangères,  et  se  mil  à  composer  l'Eloge  Je 
Sulljr,  qui  fut  couronné  en  1763.  et  où  l'on  doit 
remarquer  surtout  le  courage  qu'il  eut ,  quoique 
attaché  à  la  personne  d'un  grand  seigneur,  d'atta- 
quer les  courtisans  et  les  fermiers  généraux-  Il 
montra  bientôt  une  autre  sorte  de  courage,  non 
moins  difficile  :  il  refusa  d'entrer  en  concurrence 
avec  Marmontel  pour  un  fauteuil  i  l'acadri».,  parce 
que  c'eût  été  servir  le  resseniim.  du  duc  de  Praslin, 
qui ,  croyant  avoir  à  se  plaindre  de  l'aut.  des  Incas, 
voulait  le  priver  de  la  récompense  toute  littéraire, 
due  à  ses  taleus.  Thomas  sortit  de  chez  son  protec- 
teur, et  écrivit  too  Eloge  de  Dest  artes,  qui  fut  cou- 
ronné en  Iy65,  et  lui  acquit  plus  d'honneur  que 
tous  les  ptécéd.  On  partagea  pourtant  le  prix  entre 
lui  et  Gaillard  ;  mais  le  public  cassa  cet  arrêt,  et 
Gaillard  lui-même  reconnut  la  supériorité  de  son 
rival.  En  1766,  quatre  mois  après  la  m.  du  fils  de 
Louis  XV,  jeune  prince  sur  qui  reposaient  les  es- 
pérances de  l'état,  parut  VEloge  de  Louis,  dau- 
phin de  France.  Celle  foi*  Thomas  n'avait  point  en 
perspective  une  couronne  academiq.  :  il  évila  la 
plupart  des  défauts  qu'on  reproche  à  ses  autres  dis- 
cours .  l'enflure  ,  la  prétention  à  l'effet ,  le  vague 
des  idées  ,  l'abus  des  termes  abstraits  et  des  ome- 
mens  inutiles  ,  et  il  eut  quelq.-unes  des  qualités 
qu'on  regrette  trop  souvent  de  ne  pas  rencontrer 
chet  lui  ;  enfin ,  ce  qui  ne  lui  était  jamais  arrivé ,  il 
aut  toucher  et  émouvoir ,  parce  que  sa  douleur  était 
irraie.  En  1767  les  purlrs  de  l'acad.  s'ouvrirent  pour 
lui.  11  termina  son  discours  de  réception  par  la  pro- 
messe de  ne  rien  écrire  ,  de  ne  lien  faire  dont  il  ne 
pût  s'honorer  auprès  de  ses  confières  et  de  se*  com- 

Î>a  trio  les  ;  il  aurait  dû  s'abstenir  de  cet  engageai, 
aslueux,  quoiqu'il  l'ait  respecté  tant  qu'il  vécut, 
et  précisent,  parce  qu'il  était  digne  de  le  respecter. 
Mais  tel  élailThomas  :  pratiquant  la  vertu  avec  sim- 
plicité ,  ne  pouvant  en  parler  sans  emphase.  Cepen- 
dant son  style  parut  avoir  dépouillé  presque  tous  ses 
défauts  pour  revélir  de  n»uv.  qualités,  lorsqu'il  lut 
son  Eloge  de  Marc-AurUek  l'acad.  franç.,  le  jour 
de  la  Si- Louis  1770.  M  y  est  encore  rhét.,  même 
dans  la  simplicité  qu'il  affecte;  mais  il  s'élève  sou- 
vent à  une  haute  éloquence,  et  c'est  la  ,  sans  con- 
tredit ,  son  meilleur  ouv.  En  177a  il  pub.  un  Estai 
sur  le  caractère  ,  les  mœurs  et  l'esprit  des  femmes 
dans  tous  les  siècles.  C'était  encore  un  pauégyriq. 
en  bien  des  endroits  ,  et  un  pauégyriq.  pourtant 

Î|ui  ne  plut  guère  à  celles  qui  en  étaient  l'objet.  Les 
emmes  trouvèrent  que  leur  cause  avait  été  plaidée 
par  un  avocat  trop  savant  dans  ses  recherches  ,  trop 
sérieux  .  trop  méthodique  dans  sadiscussion  et  sur- 
tout trop  désintéressé  à  leur  égard.  Elles  lurent 
moins  touchées  des  doctes  flatteries  d'un  si  froid 
raisonneur  qu'elles  ne  l'avaient  été  des  reproches 
amers  et  vebémens  de  ce  Jean-Jacques  Rousseau  , 
dont  la  colère  même  prouvait  l'ardente  sensibilité. 
En  1773  Thomas  donna  une  édil.  de  ses  ouv.  en 
prose ,  Paris  ,  Moutard  ,  4  vol.  in-8,  et l\  vol.  in-ia. 
Les  deux  prem.  vol.  étaient  entièrom.  nouveaux  , 
«t  renfermaient  l'Essai  sur  les  Eloges ,  ou  His- 
toire de  la  littérature  et  de  l'éloquence  appliquées 
A  ce  genre  d'ouvrage.  L'auteur,  après  avoir  si  bien 
donné  l'exemple  à  ceux  qui  le  remplaceraient  dans 
la  carrière  des  éloges  ,  voulut  leur  donner  aussi  des 
préceptes  ,  et  il  faul  convenir  qu'il  fit,  pour  tracer 
rhisl.  et  les  règles  de  ce  mauv.  genre  ,  un  bon  livre 
fi  njt  Ujre  intérêt»,  Voilà  à  pcuiprès  tous  les  Écrits 


publiés  psr  Thomas  lui-même  ,  densle  cours  d'une 

vie  tourmentée  de  continuelles  souffrances.  L'on 
a  pu  entrevoir  ,  dans  ce  que  nous  avons  ilit ,  com- 
bien son  caractère  était  honorable.  Il  aima  la  gloire  - 
avec  passion  et  ne  connut  point  l'envie  ;  il  était 
pauvre,  et  il  ouvrit  plus  d'une  fois  sa  bourse  a  de» 
écrivains  malheureux  ;  il  sut  conserver  dans  l* 
monde  une  pur.  lé  de  moeurs  vraiment  virginale  , 
et  il  n'en  eut  pas  moins  d'indulgence  pour  des  fai- 
blesses qu'il  ne  connaissait  pas.  Enfin  il  eut  des  amis* 
véritables  parmi  les  hommes  distingués  de  son» 
temps,  tel»  que  Marmontel  ,  Delille  ,  ChamfortT 
Chabanon  ,  Barlhe  et  Ducis.  Il  m.  en  1786  à  Oui- 
lins  ,  village  voisin  de  Lyon  ,  avec  le  calme  d'une 
conscience  irréprochable.  En  1802  presque  tousses 
ouv.  connus  furent  pub.  par  le  libraire  Desessarts 
en  7  vol.  in-8,  dont  les  deux  dern.  contiennent  les 
OFuvres  posthumes  ,  savoir  :  le  Czar  Piene  l"  , 
poème  épique  ,  donl  on  a  six  chants  ,  et  qui  devait 
en  avoir  douce  .  mais  dont  la  médiocrité  ne  permit 
pas  d'éprouver  de  vifs  regrets  pour  ce  qui  nous  en 
manque;  un  Traité  de  la  langue  portique;  un» 
Correspondance  assex  considérable  ;  enfin  quelque» 
pièces  de  vers  cl  quelq.  morceaux  d'histoire  et  d» 
criliq.  Une  édit.  compacte,  augm.  de  plus,  m  os— 
ceaux  encore  ,  parut  chex  Bolin  ,  1819  ,  2  vol.  in-8r 
avec  une  notice  très-exacte,  par  M.  Villcna*e.  La» 
plus  récente  est  celle  de  Verdiérc ,  1825  ,  6  v.  in-8y 
avec  une  notice  forl  étendue  par  M.  St-Surin. 

THOMAS.  V.  Becket,  Cajetan  ,  Carignan, 
Dot  vue  ,  Fossé ,  Gikac  ,  Kempis  ,  Michel  11 ,  dit 
te  Bègue ,  etc. 

THOMASIUS  (Jacques  THOM  ASEN,  plusconnu 
sous  le  nom  latinisé  de)  ,  célèbre  philologue  ,  né  à 
Leipsig  en  162»,  m.  en  1684.  professa  successiv. , 
pendant  plus  de  l\o  ans  ,  la  philosophie ,  la  dialec- 
tique et  l'éloquence  à  l'école  Sl-Iiicolas  à  Leipsig  , 
et  compta  parmi  ses  élèves  l'illustre  Leibnils.  Il  est 
un  de  ceux  qui  ont  le  mieux  mérité  de  l'ancienne 
philosophie.  Outreune  édit.  des  Œuvres  de  Muret, 
Leipsig,  1672,  on  lui  doit  encore  une  foule  de  pro- 
grammes, de  thèses  et  de  dissertations ,  parmi  les» 
quelles  nous  citerons:  Origines  historiée  philoso- 
phica  et  eidesiasticm  ,  Leipsig ,  |665 ,  in-4  ;  Halle, 
1699  ,  in-8  :  à  celle  dern.  edit.  est  jointe  la  liste  de 
ses  autres  dissertations.  — ThomasitjS  (Chrétien) , 
savant  profess.,  fils  du  précédent,  né  a  Leipsig  en 
i655,  m.  a  Halle  en  1728  ,  a  rendu  à  sa  patrie  le 
service  immense  d'attaquer  les  vieilles  routines  des 
écoles,  de  substituer  )a  langue  allemande  à  la  langue 
latine  ,  la  seule  qui  fût  alors  en  usage  pour  l'ensei- 
gnement. Ces  innovations  hardies,  qui  portèrent 
les  prem.  coups  à  l'esclavage  de  la  pensée  et  ame- 
nèrent les  Allemands  i  perfectionner  leur  langue  , 
donnèrent  une  vogue  extraordinaire  à  Thomasius  , 
en  même  temps  qu'elles  lui  firent  de  tous  les  par- 
tisans d'Aristote  et  des  doctrines  anciennes  autant 
d'ennemis  ,  effrayés  de  la  hardiesse  même  du  pro- 
fesseur et  exaspérés  encore  par  ses  railleries  peu 
ménagées.  Un  ouv.  périodiq.  ,  qu'il  entreprit  eu 
1688  .  porta  au  comble  le  mécontent,  de  ses  rivaux. 
Ils  portèrent  leurs  plaintes  à  Berlin;  mais  le  jour- 
naliste y  trouva  un  protecteur  puissant ,  le  comte 
de  Haugwilz  ,  grand  -  maréchal  de  la  cour  ,  et  s'a- 
bandonna plus  que  jamais  à  son  humeur  caustique.  ' 
Enfin  le  clergé  de  Leipsig  intervint  dans  ces  dé- 
bats continuels  et  le  fil  bannir  de  la  ville.  Tho- 
masius se  rendit  à  Halle,  où  il  professa  avec  plus 
d'éclat  encore  et  avec  la  même  hardiesse  d'opi- 
nion ,  mais  protégé  par  Frédéric  qui  l'honorait ,  et 
qui  lui  contera  le  titre  de  conseiller  intime.  On  a  de 
lui.  en  latin  ou  en  allemand  ,  un  très-grand  nombre 
d'ouv.  dophilosopliie,  de  jurisprudence,  de  polémi- 
que ,  elc,  parmi  lesquels  nous  ne  pouvons  cilcr  que 
les  suiv.  :  Histona  sapientm  et  stultitie  ,  sive  opns- 
cula  et  excerpta  varia  theologico-historïco-philo- 
togica  ,  Halle,  l6y3  ,  3  vol.  in-8  ;  Institution  de 
jurisprudence  divine ,  avec  les  principes  du  droit 
naturel  et  du  droit  des  gens ,  ibid. ,  1709 ,  4  '<>«•  t 
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Observations  sur  le  traite'  de  Sam.  Pufendorf ', 
concernant  la  puissance  spirituelle  du  saint-siéf>e  . 
Leipsig  ,  17 17  ,  io-8  ;  Prnsées  libres  ,  plaisantes  , 
sérieuses,  mais  cependant  raisonnables  et  légiti- 
mes ,  ou  Entretiens  mensuels  sur  les  ouvrages  nou- 
veaux,  Helmsladt ,  1723-25.  4  *ol.  in-^. 

THOMASSIN  (Louis)  ,  oratoi  ion  ,  né  à  Aix  en 
1619,  m.  à  Paris  ea  i6y5  ,  enseigna  les  belles-lett. 
dam  difierens  collégvs  ,  la  philosophie  à  Pciénas  , 
la  idéologie  à  Sa u mur  ,  puis  au  séminaire  deSainl- 
Ma^loire  a  Paris.  Ce  fui  dans  ce  nouveau  posle  qu'il 
cliercha  à  concilier  les  deux  dociiines  des  molinis- 
tes  et  des  janséniste*  ;  mais  les  dissertât,  latines 
qu'il  composa  dans  celle  intenl.  en  1667  ,  au  nom- 
bre de  17,  sur  les  conciles  ,  ne  réussirent  qu'à  ex- 
citer contre  lui  et  contre  sa  soc.  même  la  colère  des 
parlent  ,  de  l'archev.  de  Paris  ,  du  cierge' ,  du  public 
el  du  régent,  l'hilipped'Orléans.  Plus  lard  il  se  pro- 
posa le  même  but  dans  srs  Mémoires  sur  la  grâce  , 
ne  réussit  pas  mieux  et  put  se  convaincre  qu'il  ne 
faut  jamais  se  placer  comme  médiateur  entre  deux 
opinions  religieuses.  Le  gene'ial  de  l'Oratoire  ,  ef- 
frayé des  conséquences  que  pouvait  avoir  pour  1. 
société  celte  irritation  générale  des  esprits ,  engagea 
l'auteur  à  se  retirer  dans  la  maison  de  l'institution. 
Ce  fut  là  qu'il  composa  la  plupart  des  ouv.  aux- 
quels il  doit  la  plus  grande  partie  de  ta  répulal 


17e  S. ,  a  laissé  :  Trotté  des  Forlijî cations ,  3  ▼©!.» 
le  prem.  in  4  «  1«»  deux  autres  in-8;  Lettres  sur  les 
canaux  proposes  pour  former  la  jonction  des  mers 
pur  la  Bourgogne  ,  écrites  à  une  personne  de  la 
première  qualité ,  D-jon  ,  1726  .  1727  ,  in-8  ;  Nou- 
veaux Mémoires  contre  le  projet  et  l'examen  de  la 
jonction  de  la  Suône  à  la  S  fine  par  Dijon ,  dans 
lesquels  on  démontre  V impossibilité  de  cette  entre- 
prise* Dijon  ,  1733.  avec  carte. 

THOMASSIN  DK  JUILLY  (Bernard -Joseph), 
littoral,  et  officier  distingué  ,  né  en  1723  à  Arc  en 
Bai  ois  ,  où  il  m.  en  1798.  a  pub.  quelq.  poésies  fu- 
gitives ,  insérées  dans  le  Mercure ,  et  une  Vie  du 
maréchal  de  Catinat ,  1775  ,  I  vol.  in-12  — Tho- 
massin de  Mont-Bel  (Pierre),  littéral.,  neveu  du 
précéd. ,  né  en  1779  à  Arc  en  Barois  ,  ou  il  m.  en 
1810  ,  a  pub.  :  la  Bataille  d'Iéna  ,  poème  ,  Paris, 
i8«i6  ,  in-8  ;  le  Siège  d'alise,  au  lu  Gaule  subju- 
gue, traged.  en  5  act-  et  en  ver»,  ''aris  ,  1809,  in-8. 

TIIOMON  (Thomas  Jïan  THOMAS  db),  ha- 
bile arclntecle  français ,  plus  connu  à  l'étranger 
que  dans  sa  patrie  ,  naquit  à  Paris  en  1759.  Il  em- 
brassa la  carrière  des  beaux  arts  contrô  le  gré  de 
ses  parens  cl  suivit  surtout  avec  ardeur  cl  un  grand 
succès  les  leçons  de  Leroi ,  prem.  profess.  de  l'a- 
cadémie d'architt'Ct.  Envoyé  à  Rome  en  1785  ,  aux 
irais  du  gouvernent.,  il  s'y  trouvait  encore  lorsque 
nous  citerons  :  Ancienne  et  Nouvelle  Discipline  de    la  révolution  éclata  Tbomon  ,  que  monseigneur  le 
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PEg'ise,  etc.  ,  1678,  1679,  3  vol.  in  fol. ,  dont  il 
donna  lui-même  une  Iraducl.  latine  ,  mais  dans  un 
autre  ordre,  1688,  3  vol.  in-fol  (le  pape  In- 
nocent Kl  fut  si  satisfait  de  cet  ouvr.  qu'il  voulut 
attirer  l'auteur  à  Rome,  où  il  se  proposait  de  lui 
donner  le  ebapeau  de  cardinal  :  Thomassin  refusa)  ; 
Dogmes  theologiques  ,  1680-84  é\  1689  ,  3  vol 
in  f.;  Qlossarium  untversale  hebrnic,  Paris,  1697, 
I  v.  in-fol.  ;  Traité  dogmattq.  et  htstonq.  des  eUHS 
et  autres  moyens  dont  on  s'est  servi  pour  établir  et 
maintenir  l'unité  dans  l'Eglise,  Paris  ,  1703, 2  vol. 
in-q  ;  des  traites  sur  diverses  parties  de  doctrine  el 
de  liturgie  ,  etc.— Thomassin  (Claude),  oratorieo  , 
cousin  du  précéd.,  né  en  l6l3  à  Manosque,  dont 
il  fonda  el  dota  le  séminaire,  et  où  il  m.  en  1(192 . 
se  fit  une  répulal.  par  ses  talens  pour  la  chaire  ei 
pour  la  poésie.  On  a  de  lui  :  le  Chrétien  désabuse 
du  monde,  en  vers,  1688,  in-12,  etc.— Thomassin 
(Philippe),  grav.,  né  à  Troyesvers  la  fin  du  16* S., 
m.  à  Rome  à  l'âge  de  70  ans ,  compta  parmi  ses 
élèves  Cochin  ,  Dorigny  etCallot.  Sou  ouv.  le  plus 
remarquable  est  un  ri  cueit  de  portraits  des  souve- 
rains el  des  capitaines  les  plus  illustres,  publié  en 
1600  et  dédié  à  Henri  IV.  —  Thomassin  (Simon), 
membre  de  l'académ.  roy.  de  peinture  ,  neveu  du 
précéd.  ,  né  à  Paris  ,  où  m.  en  1732,  a  gravé  plus, 
tableaux  d'après  de  grands  maîtres  et  les  portrait» 
de  quelq.  grands  personnages  ;  il  a  donné  aussi 
toutes  les  statues  et  bas -reliefs  qui  ornent  le  parc 
et  le  château  de  Versaille  ,  Paris  ,  169$  •  ID'8  el 
in-4  ;  La  Haye  ,  1723  ,  2  pari.  in-q\  —  Thomassin 
(Henri-Simon),  membre  de  l'acad.  roy.  do  peint., 
fils  el  élève  du  précéd. ,  né  en  1688  à  Paris ,  où  il 
m.  en  1741  »  fui  supérieur  à  son  père  et  s  son  gr.- 
oncle  pour  la  pureté  du  dessin  el  la  vigueur  de  la 
touche.  Son  cbef  d'oeuvre  est  une  estampe  .  d'après 
le  Fety,  iotituleefa  Mélancolie, — Thomassin  (Tlio- 
maso-Anlonio  ViCENTlNl  ,  connu  sous  le  nom  de), 
comédien,  né  à  Vicence  en  1682  ,  vint  en  1716a 
Paris,  où  il  remplit,  à  la  coméd.  italienne,  les 
rôles  d'arlequin  avec  une  agilité  ,  une  grâce  et  une 
gaieté  surprenantes.,  et  m.  cependant  de  mélan- 
colie en  1739  — 'Thomassin  (Vincent-Jean),  comé- 
dien ,  fils  de  Thomaso- Antonio,"  né  à  Paris  en  17 1 7, 
joua  à  la  comédie  italienne  depuis  1732  jusqu'en 
1756  ,  et  m.  vers  1769  —Thomassin  (Guillaume- 
Adrien)  ,  fils  du  précéd.  ,  débuta  au  même  théâtre 
en  t/49'  *  I  "8e  de  5  ans  ,  dans  un  ballet  à  la  suite 
du  Retour  de  la  Paix  ,  comédie  de  Boissy,  et  m.  en 


comte  d'Artois  venait  de  nommer  son  archit.  (1791) 
et  que  le  senlim.  de  la  reconnaissance  attachait 
d'ailleurs  à  la  famille  de  Polignac.  renonça  dès- 
lors  à  retourner  en  France.  Le  prince  d'Esierhazy 
le  fil  venir  en  Hongrie  en  1796,  et  il  y  demeura 
jusqu'en  1798  ,  qu'il  se  rendit  en  Russie.  Nommé 
arcliit.  de  l'rmp.,  il  fui  chargé  de  l'exécul.  d'un  gr. 
nomh  d  édifices  publics  et  de  monum.  :  tels  sont  le 
gr.  Ihéât.,  la  Bourse,  les  ipagïlS.'a  suifs  deSt-Pétersh.; 
aux  enviions  de  cette  ville  ,  trois  foolaines  sur  le 
cbemin  deTsarskoe-Selo ,  et  un  temple  funéraire  à 
la  mémoire  de  l'emp,  Paul  à  Pavlolsk,  à  Pullawa  la 
colonne  triomphale  en  mémoire  de  la  victoire  de 
Pierre-lc-Orand  sur  les  Suédois  ;  à  Odessa  le  théâ- 
tre et  l'hôpital.  De  nombreuses  distinctions  et  un 
trailem.  élevé  récompensèrent  Tbomon  de  ses  tra- 
vaux. Il  m.  en  1 3 1 3  par  suite  d'une  chute  qu'il  fit 
en  visiianl  les  décombres  du  grand  théâtre  de  Sain l- 
l'étersbourg  ,  l'un  de  ses  chefs-d'œuvre,  qu'un  in- 
cendie avait  consumé.  Aux  titres  de  membre  de 
l'acad.  des  beaux  -  arts  ,  de  profess.  s  la  même  aca- 
démie ,  il  joignait  ceux  de  major  au  corps  du  génie 
des  communient,  de  terre  et  de  profess.  •  l'école 
d'application  de  ce  corps.  Un  style  pur  ,  élégant  et 
correct  dislingue  tous  les  édifices  élevés  par  Tho- 
moo.  L'architccl.  ne  fut  pas  d'ailleurs  le  seul  art 
qu'il  cultiva  ;  on  a  de  lui  desdessins  el  des  gravures 
d'une  exécution  remarquable  ,  et  il  a  peint  à  l'a- 
quarelle des  tableaux  à  grandes  dimensions  qui 
existent  à  l'ermitage  du  palais  impérial  à  Sainl-Pé- 
lershourji  el  dans  plus,  galeries  particulières  de  cette 
ville  el  de  Moscou.  Tbomon  a  laissé  les  deux  ouv. 
suiv.  :  Observations  sur  un  ouvrage  qui  a  pour 
titre  V Académie  impériale  des  beaux-arts  à  Saint- 
Pétersbourg,  Sl-Pélersb.,  1807;  Traité  de  peinturé 
précédé  de  l'origine  des  ans  ,  St-Petersb. ,  1809. 

THOMPSON  (  Edouard  )  ,  écrivain  anglais  ,  né 
à  Hull  ,  dans  le  comté  d'York,  m  en  1786,  se  dis- 
tingua dans  la  marineanglaise.  dont  il  était  officier, 
par  plusieurs actts  de  bravoure,  et  publia  quelques 
écrits  qui  n'ont  souvent  d'autre  mente  que  celui  de 
la  licence.  Il  recueillit  lui-même  ses  productions  les 
plus  condamnables  vers  1769  en  2  vol.,  sous  le  titre 
de  la  Cour  de  Cupidon.  Cependant  on  a  de  lui  des 
ouvrages  plus  estimables.  Un  opuscule  en  vers  irré- 
guliers, intitulé  :  Echappée  de  Trlnculo  au  jubilé  ; 
Lettrés  d'un  marin  {  Sailor's  Le  II  ers  )  ,  écrites  à 
quelques-uns  de  ses  amis  en  Angleterre  pendant  ses 
voyages  dans  l'Europe  ,  l'Asie  ,  l'Afrique  et  V  A- 


1807  ,  dans  une  extrême  indigence.  —  Thomassin  I  menque,  de  1744  »  *7$9  *  a  »n-«a.  — Thompson 
(Louis),  ingénieur  du  roi ,  né  à  Paris  ver»  la  fin  du  I  (  William  ),  poète  aDgùis ,  m.  vers  1 766 ,  doyea  de 
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Raphoe  eo  Mande,  «près  avoir  occupé*  les  cures  |  renonça  après  avéîr  terminé*  ses  éludes  ad  collège 
de  iioulli-Westoo  et  Hampton-Poyle  ,  en  Oxford-  I  d'Auch  ;  il  alla  étudier  la  médecine  &  Bordeaux  , 
•Mm,  publia  par  souscription,  en  t"j5j%  ses  Poème»  I  et  y  suivit  avec  un  go(U  particulier  les  leçons  de 
sur  divers  sujets  (  Poems  on  lèverai  occasions  ),  I  botanique  de  Latapie.  Employé  à  l'armée  des  Py- 
auivis  de  la  tragédie  de  Gondibert  et  Berihe  ,  2  vol.    rénées  occidentales  jusqu'à  la  paix  conclue  avec 
in  s.  —  Thompso»  (  William  )  ,  peintre  ,  né  i  I  l'Espagne  en  1795,  il  vint  ensuite  exercer  son  art  à 
Dublin  en  17a*) ,  m.  en  1798  ,  a  laissé  :  Us  Pr«/i-    Dax  ,  y  fut  nommé  méd.  en  clief  de  l'hôpital  mili- 
cipes  du  beau,  1798,  1  vol.  in-4>  —  Thompson    taire  .  enserra  cet  emploi  jusqu'à  la  suppression  de 
(  Alexaoder  ;  ,  littérateur  anglais  du  18e  S.  ,  m.  à    l'établissement  en  i8t5  ,  et   m.  d'une  apoplexie 
Edimbourg  en  l8o3  à  l'âge  de  q(  ans  ,  a  laissé  :  le  I  foudroyante  le  27  avril  i82d.  On  a  de  lui  :  Essai 
Whist  ,  puème  en  achanis,  179t.  in-8;  !e  Paradis    d'une  chloris  du  déparlement  des  Landes,  i8o3  , 
du  gnut  (,  llie  Paradise  of  taste  ) .  Estai  sur  tes  ro-    in-8  ;  Promenade  sur  le  golfe  de  Gascogne  ,  ou 
mnns,  épître  en  vers  ,  etc. ,  1794  .  in  4  !  Mélanges  I  Aperçu  topographique  ,  physique  et  médical  des 
germnniq..recuei\  de  drames,  dialog.,  contes,  etc. ,  I  rôles  occidentales  de  ce  golfe  ,  Bordeaux  .  1810  , 
trad.  de  l'allemand.  —  Thompson  (  Gilbert  ),  méd.  I  in-8  ,  qui  lui  valut  une  médaille  de  l'acad.  de  Bor- 
anglais  de  la  ser te  des  quakers  ,  mort  à  Londres  en  I  deaux.  M.  Hory  de  Sl-Vincenf  a  consacré  une  no- 
1804  à  l'âge  de  76  ans ,  a  laissé  :  Dissertatio  de    tice  i  Thore  dans  le  Journal  d'agriculture  du  dé- 
exercitatione  ,  Edimbourg  ,  1763  ,  in-8 .  Mémoires  \  parlement  de  ta  Gironde  {l'Ami  des  Champs), 
sur  la  vie  et  Tableau  du  caractère  du  dort.  J.  Fo-  I  août ,  i8a3. 

thergitt,  178a  ,  in-8  ;  Tra  tuc.  d' Homère  et  d'Ho-  I  THOKKINTIER  (Jacquks)  ,  oratorien  ,  m.  dans 
race  ,  suivies  de  poésies  originales  ,  l  vol.  in-8.  I  ia  maison  de  Sl-Houoré  ,  à  Paris,  en  1713,  se  dis- 
THOMPSON  (Jacques)  ,  célèbre  poète  anglais,  lingua  par  ses  talens  comme  prédicateur  et  comme 
né  en  1700  à  Ednam  ,  dans  le  comté  de  Roxburh,  I  professeur  de  pliilosopbie  et  de  théologie  dans  plu- 
en  Ecosse,  m<>rt  à  sa  campagne  deKrwcn  1748,  sieurs  collèges.  On  a  de  lui  :  VUsure  expliquée  et 
ne  parut  pas  se  distinguer  de  ses  camarades  dans  I  condamnée  par  l'écriiure  et  lu  tradition,  16895 
•es  éludes  ,  et  dès-lors  cependant  se  livra  à  son  goût  Constatons  contre  les  frayeurs  de  la  mort,  1696, 
pour  la  poésie  .  qui  ne  tarda  pas  à  se  développer  eu  in-12 ;  Dissertations  sur  la  pauvreté  religieuse  * 
lui  avec  l'amour  de  la  nature,  dans  un  cbarmanl  sé-  I  ».uv.  posthume  ,  1726  ,  in-12. 

jour  champêtre,  où  sir  William  Bcnnet ,  homme  |  TliORER  (At.ban),  ou  Albanus  Thorinnt ,  sa- 
d'esprit  et  amateur  de  vers  ,  l'emmenait  souvent  I  >anl  médecin  suisse,  né  à  Winlertbur  en  1^89,  m. 
passer  les  vacances.  Destiné  d'abord  à  l'étal  erelé-  I  en  t55o,  doit  être  regardé  comme  l'un  des  restau- 
siastique,  il  y  renonça  bientôt  ;  mais  incapable  de  I  rateurs  de  la  méthode  d'enseignement  mutuel.  H 
prendre  aucune  proless.,  il  vécut  dans  l'indigenf  e,  I  occupa  avec  distinction  une  chaire  de  théorie  mé- 
vendit  son  Hiver,  qui  est  peut  être  la  plus  belle  I  dicalc  à  Bâle ,  et  n'ohtint  pas  de  moindres  succès 
partie  du  poème  des  Saisons,  et  qui  ne  put  le  mettre  I  dans  la  pratique.  On  a  de  lui  :  un  Recueil  d'anciens 
au«dessus  du  besoin.  Cependant  il  sortit  de  l'obscu-  I  auteurs  de  matière  médicale.  Bile  ,  1628  ,  in-fol.  ; 
rite  ,  eut  de  nombreux  amis  et  des  protecteurs  qui  I  des  édit.  et  des  traduct.  de  plus.  ouv.  de  médecine, 
depuis  le  «ervirent  utilement.  Le  poè-ne  sur  ['Hiver  I  etc.  ;  cottidiuni  cotloquii  Libellus  ,  Bâle  ,  iô^l  , 
avait  parn  en  1726  ;  l'Eté  parut  en  1727  avec  un  I  traité  fort  rare  qui  contient  la  méthode  d'enseigne- 
poème  sur  la  Mort  de  Newton  ;  le  Printemps  fut  I  ment  de  Thorer. 

publié  en  1728,  et  enfin  les  4  Saisons  dans  leur  TIIORESBY  (Ralpu),  antiq.  angl.,  né  i  Leeds, 
ordre  naturel  furent  données  au  public  en  1730  I  dans  le  comté  d'York,  en  tt>58,  m.  en  1725,  fonda 
L'année  précédente  ,  le  poète  avait  t'ait  représenler  I  le  Muséum  thorvshianutn  ,  et  lut  reçu  ,  en  ifipj  , 
la  tragédie  de  Sophonisbe.  Dans  un  voyage  qu'il  I  memh.  de  la  société  roy.  de  Londres.  On  a  de  lui  : 
fit  ver»  ce  temps  en  Italie  avec  le  fils  aine  du  chan-  I  Ducntus  Lvodensis  ,  ou  Topographie  de  Leeds  et 
celier  Talbot  ,  il  recueillit  les  matériaux  de  son  I  des  contrées  adjacentes  ,  1 7 1 4  J  Vicaria  Leodensls, 
poème  de  la  Liberté  en  5  chants,  qu'il  publia  à  son  ou  Hstoire  de  l'église  de  Leeds  ,  Londres  ,  1724. 
retour.  En  1738  ,  il  donna  la  tragédie  A'Agumem-  On  peut  voir  la  liste  de  ses  aulres  ouv.  dans  la  Bio- 
non,  obtint  ensuite  une  pension  de  IOO  louis  et  la    graphie  britannique. 

filace  d'intendant  des  Iles  sous  le  vent  sans  êlre  TUOR I  Ll>  (Thomas)  ,  poète  suédois  ,  né  i  Go- 
orcé  de  quitter  l'Angleterre  ,  et  désormais  plus  theo bourg  en  17^9 ,  m.  en  1808  ,  rédigea  d'abord  le 
tranquille  sur  son  sort  ,  il  donna  au  théâtre  ,  en  Nouveau  Critiqué  ,  feuille  penodiqu.-  (1784),  com- 
174"»  ,  Tancrède  et  SigiSmnnd,  la  meilleure  de  ses  I  posa  contre  le  poète  Kelgren  une  satire  virulente  et 
tragédies,  et  publia  la  même  année  le  Château  de\  injuste  intitulée  Mercuriale,  présenta  à  la  société 
l'Indolence,  poème  en  a  chants.  Une  bonne  édition  I  Utile  dutci ,  en  1784,  les  Passioni ,  poème  didac- 
de  ses  ouvrages  est  celle  de  1761  ,  a  vol.  in-4.  Se»  I  lique  en  vois  hexamètres ,  et  n'obtint  pas  le  piix 
Saisons  ont  eu  une  foule  d'éditions  ,  parmi  les-  I  malgré  le  mérite  que  l'on  reconnut  à  cette  pièee.  Il 
quelles  on  doit  distinguer  Ct  Ile  de  Bodoui,  Parme,  I  donna  ensuite  tes  Plaisirs  de  l'imagination ,  ode  en 
1794,  in-4,  et  celle  de  1810  ,  avec  gravures  ,  par  I  prose  poétiq  ,  dedée  à  Kelgren ,  poète  des  Grâces 
Baitoloxzi  etTomkins.  Ce  poème  a  été  traduit  en  I  (traduite  en  franç.,  en  1 788 ,  dans  les  Vélanges  de 
prose  franç.  par  M"4>  Bon  temps,  17^9  î  par  M.  De-  j  littérature  suédoise,  puh.  par  M.  Agander).  Il  alla 
leuze,  1801  cl  1806,  in-12;  cl  par  r.  B..  i8o(i,  m-8.  I  suivre  le  cours  de  jurisprudencf  à  Upsal ,  et  sou- 
el  en  vers  français  par  J.  l'oul  111,  1802,  2  vol.  in-8.  tint  une  thèse  inlit  Critique  de  Montesquieu.  Il 
TllORDO  ,  TliORD  DKGN  (  DiACONUS  )  ,  ou  voululalors  entrer  dans  la  carrière  administrative  , 
Lille  Tfiord  Degn  ,  premier  juge  de  la  province  I  mais  se  ferma  toute  voie  à  l'avancement  par  sa  con- 
*Nord-Jutland  ,  sous  Waldemar  111  ,  vers  le  milieu  duite  et  se*  plaisanteries  impolitiques  ,  et  n'eut 
du  S.,  a  réuni  les  anciennes  lois  de  la  nalion  I  d'autre  ressource  que  de  publier  sur  la  politique, 
danoise  dans  un  code  publié  a  Ripen  ,  l5o'|,  et  a  I  la  pliilosoplnc,  la  morale  ,  un  gr.  nomb.  de  pam- 
Copenhague  ,  l5o8  ,  in-4,  en  danois,  qui  lui  a  I  dilits  ,  dont  les  principaux  sonl  :  Critique  des  Cri- 
fait  donoer  le  titre  de  Dacirn  (  Daniœ)  legftr.  Lu-  tiques  ,  suivie  d'un  Essai  sur  la  tégislat.  du  monde 
devig  a  publié  la  Yersi-n  latine  de  ce  code  dans  ses  I  spirituel  (1771),  Sur  ta  clémence  (1792),  Sur  le 
Reliquias  manuscriplorum  omnis  œvi  diplomatuml  principe  de  fin -traction  (179:») ,  ta  Justice  ou  la 
ac  monumcnlorum  meditorum  ,  loin,  ta,  pag.  166*.  I  loi  éternelle  de  toute  société ( 1 794)- Set  ennemis  le 
Eric  Krabbe  en  a  laissé  une  traduction  allemande  I  firent  condamner  à  la  déportation  ,  et  il  ne  rentra 
publiée  dads  les  Monumenta  de  Westplial.  I  plus  dans  son  pays,  quoiqu'on  eût  reconnu  l'injus- 

TIIORE  (JtAN) ,  méd.,  né  eu  1762  à  Montault ,  I  tice  de  la  semence, 
dans  l'Armagnac,  d'un  tisserand  qui  lui  fit  donne.       TH0R1LLIKKK  (LENOIR  or.  La)  ,  coméd.  de 
les  élémeos  de  l'instruction  chez  les  religieux  de  I  la  troupe  de  M  dièrc ,  puis  de  l'hôtel  de  Bourgogne, 
Cluny,  fat  d'abord  destiné  à  l'élat  ccclés. ,  mais  y  J  remplit  avec  succès,  à  co  dero.  théâtre  ,lea  rôles  de 
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roi»  et  <U  paysans  »  *t  m.,  en  1679 ,  du  chagrin  que 
lui  causa  le  mariage  de  ta  seconde  fille,  Thérèse  , 
avec  Dancourt,  qui  l'avail  enlevée.  La  Tborillièie 
était  gentil  homme  ,  et  avait  été  capitaine  de  cava- 
lerie.  ThorilliÈRK  (Pierre  La)   comédien  ,  fils 

du  précédent ,  et  bien  supérieur  à  son  père,  né  eo 
l65t>,  m.  en  1731  ,  reçut  de  Molière  les  premières 
leçons  de  son  art,  joua  les  valets  et  les  comiques, 
«t  conserva  son  talent  ,  l'un  des  pjus  parfaits  qu'on 
ait  vus  sur  la  scène  française ,  pendant  47  ans.  Dans 
«e  long  intervalle,  il  créa  un  nomh.  ioGni  de  rôles, 
depuis  Hector  dans  le  Joueur,  de  Rcgnard  ,  en 
1.696  ,  jusqu'à  Pasquin  dans  les  Fils  ingrats  de  Pi- 
rou,  en  1728. — Thorilliere  (Anne-Maurice  La), 
fut  re£u  par  faveur,  en  1722,  sans  avoir  débuté, 
fut  siffle  pendant  l5  ans  dans  les  rôles  de  confident 
«l  de  seconds  amoureux  ,  prit  les  rôles  de  pères  et 
de  financiers  à  la  retraite  de  Duchemin  ,  y  réussit 
mieux  .  se  retira  en  1769,  et  va.  la  même  année,  à 
l'âge  de  63  ans. 

THORINUS  (Alb.).V.  Thorer. 
TllORISMOND  .  fils  aîné  et  success.  de  Tbéo- 
doric  roi  des  Visigotli* ,  avait  environ  28  ans 
lorsqu'il  fut  élu  roi  ,  en  fôl  ,  sur  le  champ  de  ba- 
taille de  Méri-sur  Seine ,  où  son  père  venait  d'être 
tué  en  combattant  Attila,  de  concert  avec  1rs  Ro- 
mains. Deux  an*  après  Tborismond  fut  assassiné  par 
son  frère  Tuéodoric  II,  sons  le  prétexte  qu'il  se 
disposai  à  rompre  l'alliance  avec  les  Romains(vty. 
Théodoric  II). 

TU'  >RKKL1N  (Grim-JïAN)  ,  prof,  à  l'univ.  de 
Copenhague ,  gardien  des  archives  royales  de  Dane- 
xnarck,  conservateur  do  la  bibliothèque  Anna-Mu- 
gnéenne,  memb.  de  la  société  islaudaise ,  remplis- 
sait ces  div.  fonctions  vers  la  fin  du  18e  S.  On  a  de 
lui  :  Diplomatanum  Arna-  Magnaanum  ex/nùrns 
monument»  diplomatica ,  etc.,  Copenhague  et  Leip- 
«ig,  «786.  2  vol.  in-4  i  Errbyggia  Saga,  sU-e  Eyia- 
norum  Hutoria ,  etc.,  Copenhague  ,  1787,  in-4. 

THORLAKSEN  (Jean)  ,  pa»leur  à  Baegisa  ,  en 
Islande,  m.  dans  un  âge  très-avancé,  en  avril  1820, 
«harma  ses  loisirs  par  une  trad.  en  son  idiome  du 
J*araJis  perdu  de  Milton  ,  et  entreprit  aussi  celle 
Je  la  Messiade  de  Klopst..ck  ,  dont  il  ne  put  termi- 
ner que  les  \!\  prem.  chants.  Le  voyageur  Hender- 
•on  ayant  pub.  en  1819  ,  dans  une  de  ses  relations, 
quelques  particularité!  sur  !a  personne  et  sur  la  ré- 
ai.leoc*  singulière  du  vieux  poète  islandais,  dont 
le  revenu  annuel  ne  s'élevait  pas  au-dessus  «Je 
l5o  fr.,  bien  qu'il  eut  deux  paroUses  a  administrer, 
il  lui  fut  env..yé  d'Angleterre  un  riche  présent  ;  et 
cet  csemple  porta  le  gouvera.  danois  à  lui  accorder 
une  pension. 

TIIORNHIl.L  (sir  James)  .  peint,  anglais,  né  a 
"We^moutli  en  1676  ,  m.  en  173$  ,  étudia  les  diffé- 
rentes manières  des  artistes  édangers  en  Hollande, 
•en  Flandre  cl  en  France  ,  fut  nommé  prem.  peint. 
'  .d'hist.  de  la  reine  Aune,  qui  le  désigna  pour  pein- 
dre ,  dans  le  dôme  de  la  cathédrale  de  Si- Paul, 
V'hist.  de  ce  saint.  On  cite  de  lui  beaucoup  d'autres 
ouv.  remarquables;  son  cheC-d'ojuvre  est  le  réfec- 
toire et  le  salon  de  l'hôpital  des  marins  à  Greeu- 
wicli.  Il  se  distingua  dans  les  genres  du  portrait  et 
du  paysage,  et  cul  des  succès  comme  architecte. 

TUORNTON  (BONSEI.),  litt.  angl.,  né  en  172$, 
m.  en  1768,  entreprit  ,  jeune  encore  ,  à  l'univ.  rs. 
d'Oxfotd  ,  un  ouv.  périodique  sous  le  tit.  de  l'E/u- 
diant,  travailla  ensuite  au  public  Adverliser,  feuille 
périodique  qui  eut  une  grande  vogue;  el .  en  1754, 
rédigea  ,  en  société  avec  Colman,  et  avec  beaucoup 
de  succès  ,  un  ouvr  dans  le  genre  du  Spectateur , 
jn  il-  le  Connaisseur,  qui  fut  réimp.  à  Londres,  en 
1793.  4  vo'*  *n"ia-  On  lui  doit,  en  outre,  une 
Irad.  des  comédies  de  Piaule  .  des  poésies  salinq. 
*m  badines  ,  plus,  articles  insérés  d.ins  l'Aventurier, 
recueil  périodique  ,  dans  la  Chronique  de  Si  James, 
,et  dan»  le  Journal  de  Codent  G  irden. 

TH.OTT  (OrnoN  ,  comte  de),  minist.  dVlal  da- 


viié  d'un  homme  d'état  une  grande  instruction  et 
un  amour  éclairé  pour  les  lettres.  Il  avait  formé 
une  bibliolb.  considérable  dont  le  catalogue  a  été 
pub.  sous  ce  lit.  :  Catalogus  bibltuth  Thottsianœ  , 
Copenhague  ,  1788-95,  12  vol.  in-8.  Il  avait  en- 
core un  cabinet  d'antiquités  ,  de  camées  ,  elc.  ,  et 
un  médaiUer  tièa-riche  dont  on  a  publié  également 
le  catalogue. 

THOU  (Augustin  de),  seigneur  de  Bonneuil  et 
du  Hignon  ,  près  Orléans ,  d'où  sa  famille  tirait  son 
origine  ,  parut  avec  éclat  au  barreau  ,  fui  nommé 
conseiller,  puis  président,  et  m.  en  1S44. — Thou 
(Chrislopbe  de)  ,  fils  ainé  du  précéd.,  m.  en  1682, 
à  l'âge  de  74  ans ,  servit  avec  zèle  les  rois  Henri  II, 
Charles  IX  el  Henri  M ,  dans  plus,  charges  hono- 
rables ,  entre  autres  dans  celle  de  prem.  président 
au  parlement.  Pa*quier  a  du  que  sa  vie  fut  belle  et 
honorable  ,  et  lajîn  comme  la  vie.  — Thou  (Nico- 
las de)  ,  évoque  de  Chartres,  frère  puîné  du  pré- 
cédent, resta  fidèle  a  Hoon  III  pend,  les  trouhlei 
de  la  ligue  ,  el  fut  un  des  partisan»  de  Henri  IV  ; 
mais  son  excessive  prudence  et  sa  crainle  peu  gé- 
néreuse d'encourir  la  vengeance  des  ligueurs  lus 
firent  pub.  des  mandemens  pour  le  card.  de  Bour- 
bon ,  déclaré  un  moment  roi  sous  le  nom  de  Char- 
les X.  Quand  les  temps  furent  devenus  plus  favo- 
rable!,  le  timide  prélat  manifesta  plus  ouverlem. 
son  scie  pour  le  roi  légi'  me,  qui  le  récompensa  de 
ses  intentions  plus  que  de  ses  services.  L'évêq.  de 
Chartres  fît  partie  de  l'assemblée  du  clergé  tenue 
en  celte  ville,  qui  examina  les  bulles  d'excommu- 
nication fulminées  contre  Henri  IV  par  Grégoi- 
re XIV  et  Sixte  Quint,  cl  qui  les  déclara  nulles  , 
injustes  et  suggérées  par  les  ennemis  de  la  Frnnce. 
Le  même  prébt  fut  un  des  archevêques  et  évéques 
appelés  à  Si- Denis,  en  1693,  auprès  de  Henri  IV, 
pour  l'instruire  dans  la  religion  catholique ,  et  ce 
fut  lui  qui  eut  l'honneur  de  le  sacrer,  le  27  févr. 
i594  ,  dans  ion  église  cathédrale.  Il  m. ,  en  1598, 
dans  sou  chàieau  de  Villehon  ,  près  Paris.  On  a  de 
lui  :  Instruction  des  curés  pour  instruire  le  simple 
peuple  dons  le  diocèse  de  Chartres  ,  Paris  ,  1579; 
Cérémonies  observées  au  sacre  et  couronnement  du 
très-chrestten  et  très-valeureux  Henn  /f ,  roi  da 
Fronce  et  de  Navarre ,  il».,  i5g4,  in-4,  •*>•<>  1  <n-8. 

THOU  (Jacques-Auguste  de),  si  célèh.  comme 
magistrat  et  surtout  comme  historien  ,  naquit  à  Pa- 
ris eu  i553  11  était  le  troisième  fils  de  Christophe 
de  Thou  ,  premier  président  du  parlementât  fut, 
en  conséquence  du  hasard  qui  lui  avait  donné  deux 
frères  aînés  ,  destiné  a  l'étal  ecclésiastique.  Il  se  mit 
en  mesure  de  répondre  aux  vues  de  sa  famille  ,  et 
se  livra  avec  ardeur  aux  études  qui  lui  étaient  de- 
venues nécessaires,  pour  remplir  dignement  une 
profetiion  qu'il  n'eût  point  choisie  de  lui-même, 
mais  dont  il  senla.t  toute  l'importance.  En  l5?3  il 
accompagna  Paul  de  Foix  en  Italie,  et  il  sut  met- 
tre ce  voyage  à  profil  pour  son  instruction.  11  était 
parti  sous  le  rè«no  de  Charles  IX  ,  il  reviot  à  Parie 
sous  celui  de  Henri  111 ,  et  ce  fut  pour  reprendre 
avec  une  nouvelle  activité  le  cours  de  ses  études. 
Dès  cette  époque  cependant  les  factions  qui  déchi- 
raient le  royaume  et  le  poste  élevé  qu'occupait  son 
père  ,  lui  offrirent  à  lui-même  plus  d'une  occasion 
de  faire  admirer  sa  prudence  et  son  habileté  pré— 
coces  dans  les  affaires  publiques.  Il  fut  pourvu  en 
ID76  d'une  charge  de  conseiller-clerc  au  parlement 
de  Paris;  mais  il  ne  larda  pas  à  quitter  ces  fonc- 
tions et  l'état  ecclésiastique  :  il  résigna  ses  béné- 
fices ,  devint  maître  des  requêles,  obtint  la  survi- 
vance de  la  charge  de  président  à  mortier  qu'avait 
son  oncle  ,  Auguste  de  Thou  ,  el  enfin  se  maria  , 
pour  mieux  rompre  avec  sa  première  profession. 
De  grands  travaux  et  une  gloire  pure  l'attendaient 
dans  la  nouvelle  carrière  ou  il  enlisait  t  lorsuue 
Henri  111  ,  forcé  d'abandonner  la  capitale,  envoya 
des  commissaires  dans  les  provinces ,  qui  étaient 
désormais  son  seul  reluge  et  sa  dernière  ressource. 


sois  1  né  eo,  i;o3 ,  tu.  eu  1785 ,  réunissait  à  l'adi-  dç  Jhou  se  rendil  «a  orma.ndig  et  ça  Picardie ,  et 
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y  -prépara  habilement  les  eipritf  en  faveur  de  la 
•cause  loyale.  A  son  retour,  en  1 588 ,  il  fut  nommé 
•conseiller- d'étal,  et  depuis  cette  époque  il  prit  une 
fart  active  aux  affaires.  Il  était  à  Paris  lorsqu'on  y 
apprit  l'assassinat  des  Guises,  et  ce  ne  fut  pas  sans 
une  peine  extrême  qu'il  réussit  à  sortir  de  cette 
ville,  k  vejoigoit  Henri  III ,  et  contribua  beaucoup 
a  lu»  "persuader  de  se  réunir  franchement  au  roi  de 
JNsrverre.  Un  édit  ayant  transféré  dans  ce  temps  le 
jp arlemenl  à  Tours ,  il  fut  appelé  à  y  exercer  la 
«barge  de  président ,  dool  il  n'avait  encore  que  la 
■survivance.  Peu  après  il  partit,  a  travers  mille  dan 
igers  ,  pour  aller  solliciter  en  Allemagne  et  en  lia 
Jie  des  secours  d'hommes  et  d'argent.  Il  fut  in- 
formé à  Venise  de  l'attentat  de  Jacques  Clément, 
et  se  hâta  de  revenir  en  France  et  d'y  offrir  ses  ser 
vices  à  Henri  IV,  qu'il  suivit  dans  les  camps  peu 
dant  cinq  années  ,  persuadé  que  c'était  le  poste  le 
plus  convenable  pour  le  sujet  fidèle  d'un  prince 
•obligé  de  conquérir  sou  royaume.  Après  la  reddi- 
tion de  Paris  ,  de  Tbou  ,  qui  ,  par  la  mort  de  son 
•oncle,  se  trouva  président  à  mortier,  parut  tou- 
jours au  premier  rang  parmi  les  serviteurs  du  Béar- 
nais :  ce  fut  lui ,  pour  nous  dispenser  de  rappeler 
tous  ses  autres  services  ,  qui  rédigea  avec  quelques 
conseillers  les  articles  du  célèbre  édit  signé  à  Nan- 
tes en  1598,  et  qui  défendit  avec  le  plus  de  force 
et  de  talent.  les  libertés  de  l'église  gallicane  contre 
les  prétentions  ambitieuses  du  pape,  constamment 
«•m pressé  de  faire  publier  en  France  le  concile  de 
Trente  Sous  la  régence  faible  et  orageuse  qui  suc- 
«éda  au  règne  de  Henri,  le  vertueux  magistrat  fut 
11a  des  trois  directeurs  des  finances  qui  remplacè- 
rent le  grand  Sully  ;  mais  ce  fut  i  regret  quSl  ac- 
cepta ces  (onctions,  si  peu  analogues  à  ses  connais- 
aances  et  aux  travaux  de  toute  sa  vie.  Une  injustice 
»int  ajouter  à  son  dégoût  :  son  beau-frère,  Achille 
de  Ha*lay,  que  l'âge  et  les  infirmités  faisaient  son- 
ger à  la  retraite  ,  voulut  lui  résigner  sa  charge  de 
premier  président  du  parlement  de  Paris.  Ce  pro- 

ie*  s'accordait  avec  les  promesses  du  feu  roi  et  de 
a  régente  ;  cependant  la  charge  fut  donnée  à  Ni- 
colas de  Verdun  (1611).  On  avait  consulté  Rome 
sur  le  choix  à  faire ,  et  Rome  s'était  gardée  de  don- 
ner son  suffrage  â  celui  que  désignait  l'opinion  pu- 
blique :  il  lui  était  devenu  trop  odieux  et  par  ses 
actes  et  par  sa  gr.  ffisl.,  mise  à  l'index  en  1609.  De 
Thou  éprouva  un  découragement  qui  manqua  lui 
faire  quitter  la  cour  et  les  affaires.  Ses  amis  le  dis- 
suadèrent de  celte  résolution  violente,  et  il  n'a- 
bastatoau  pas  son  poste;  mais  il  avait  été  frappé  au 
casur!  et  "  demeura  inconsolable  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  en  1617.  La  postérité,  plus  équitable  que 
les  princes,  a  trouvé  dans  le  président  de  Thou 
plus  d'un  titra  à  son  estime  et  à  sa  reconnaissance  ; 
elle  a  vu  en  lui  le  citoyen  sage  et  vertueux,  le  su- 
jet fidèle  et  dévoué  dans  des  temps  ci e  désordres  et 
de  factions,  le  magistrat  intègre,  éclairé  et  de 
mœurs  sévères,  l'habile  homme  d'état,  et  surtout 
le  grand  historien.  C'est  sous  ce  dernier  point  de 
vue  que  nous  devons  l'envisager  un  moment  avant 
de  terminer  cet  article,  dont  les  limites  d'ailleurs 
ne  nous  permettront  pas  de  longues  réflexions.  De 
Thou,  au  milieu  de  la  vie  la  plus  occupée,  osa  con- 
cevoir le  projet  d'écrire  l'histoire  de  son  temps  sur 
un  plan  ci  vaste,  qu'on  a  lieu  d'être  surpris  qu'un 
seul  homme  ait  pu  l'exécuter;  mais  c'est  la  le 
moindre  mérite  de  cet  ouvrage  ,  proclamé  par  d'ex- 
celleoa  esprits  le  plus  parfait  qu'aient  vu  éclore  les 
temps  modernes.  Quelques  taches  pourtant  dépa- 
rent cette  immense  composition  ,  et  la  critique  n'a 
pas  manqué  de  les  apercevoir  et  de  les  signaler; 
mais  on  ne  saurait  trop  admirer  l'esprit  de  sage  to- 
lérance, de  vertueuse  franchise  dont  chaque  page 
est  empreinte  et  vivifiée,  et  qu'on  s'étonne  de  ren- 
contrer dans  ces  temps  d'intrigues,  de  mensonges 
et  de  pieuses  barbaries,  Leg  coutemporains  furent 
frappés  comme  nous  de  ce  contraste  ,  qui  n'était 
point  honorable  pour  eux  ;  Us  «'en  vengèrent  sur 


l'audacieux  censeur en  versant  sur  tet  derniers 

jours  le  poison  de  l'injustice  et  de  la  calomnie.  Il 
trouva  quelques  consolations  dans  l'amitié  et  les 
suffrages  des  hommes  les  plus  éclairés  de  son  épo- 
que, tels  que  Casaubon  ,  J.  Scaliger  ,  P.  Pilhou  , 
Ant.  Loysel ,  Nicolas  Rapin  ,  Ronsard  ,  Florent. 
Chrétien  ,  Pierre  Ûupuy,  Scévole  de  Ste  -  Marthe  , 
et  dans  le  propre  témoignage  de  sa  conscience,  qui 
lui  disait  que  son  écrit  était  une  bonne  action ,  dont 
les  génératioos  i  venir  lui  tiendraient  compte.  Cinq 
éditions  successives  de  son  livre  parurent  de  son  vi- 
vant, et  durent  être  pour  lui  un  heureux  présage 
de  sa  renommée.  Il  mourut  pendant  qu'on  impri- 
mait la  sixième,  qui  ne  fut  pas  la  dernière.  Enfin 
les  i38  livres  de  son  Histoire,  qui,  dans  la  plupart 
des  édit.  précéd.,  avait  souffert  des  mutilât,  exécu- 
tées ou  ordonnées  par  lui-même,  les  supplément , 
donnés  par  Rigault,  son  ami,  les  mémoires  de  sa 
vie,  dont  la  rédaction  lui  est  attribuée  par  les  uns, 
et  par  les  autres  à  ce  même  Rigault,  ses  lettres  et 
d'autres  pièces,  notamment  des  morceaux  de  poésie 
latine,  furent  réunis  dans  la  magnifique  édition  de 
1733,  que  l'on  doit  i  l'Anglais  Thomas  Carte.  C'est 
sur  celte  édition  qu'a  élé  donnéo  la  traduction  que 
nous  avons  de  ce  grand  ouvrage ,  en  16  vol.  in  4  s 
Londres  (Paris),  1 7 3 ■  ^  ,  et  dont  les  auteurs  sont 
l'abbé  Le  Mascrier  ,  Adam  ,  Lebcau,  historien  du 
Pas-Empire,  l'abbé  Desfonlaines ,  l'abbé  Leduc* 
On  a  plusieurs  vies  elélofesàu  président  deThou» 
Nous  nous  contenterons  de  citer  la  notice  que  lui  * 
consacrée  Lémontey  dans  la  Galerie  français*  ,  et 
les  deux  discours  de  MM.  Chastes  et  Patin  ,  qui  ont 
partagé  le  prix  décerné  par  l'académie  en  182^. 

THOU  (Frawçois-àijgustk  de)  ,  fils  aîné  de 
l'illustre  historien  dont  l'article  précède  ,  naquit  i 
Paris  vers  1607.  A  la  mort  de  son  père  ,  il  lui  suc- 
céda dans  la  charge  de  maître  de  la  librairie  du  roi, 
où  ce  grand  homme  avait  rendu  de  notables  servi- 
s,  et  fut  autorisé  i  se  faire  suppléer,  i  cause  de 
son  extrême  jeunesse.  Il  fut  reçu  conseiller  au  par- 
lement à  l'âge  de  19  ans ,  joignit  bientôt  à  ce  titre 
celui  de  maître  des  requêtes  ,  el  un  peu  plus  tard 
celui  de  conseiller  -  d'état  II  avait  visité  avec  fruit 
la  plupart  des  états  de  l'Europe,  il  possédait  des 
connaissances  variées,  il  avait  un  beau  nom  et  la 
confiance  du  premier  ministre  :  tout  lui  promettait 
de  gr.  succès  dans  la  carrière  de  l'ambition.  Mais  il 
consentit  â  servir  d'intermédiaire  dans  la  corres- 
pondance que  la  duchesse  de  Chevreuse  exilée  en- 
tretenait avec  la  reine;  il  fil  même  la  faute  d'écrire 
à  celte  dame  des  lettres  qui  tombèrent  entre  les 
mains  du  cardinal  de  Richelieu  :  dès-lors  il  vit 
bien  que  tout  espoir  d'avancement  et  de  fortune 
lui  était  interdit,  tant  que  cet  homme  gouvernerait 
la  France,  et  il  se  lia  avec  ses  ennemis ,  surtout  avec 
le  grand-ccuyer  Cinq-Mars.  Il  ne  connut  cependant 
le  traité  négocié  par  Fontrailles  avec  l'Espagne 
qu'après  sa  conclusion,  el  il  le  désapprouva  forte- 
ment. 11  n'en  fut  pas  moins  arrêté  et  mis  en  juge- 
ment (1642).  Une  commission  fut  assemblée  à 
Lyon.  Laubardcmont  {voyez  ce  nom  au  Supplé- 
ment) ,  désigné  pour  y  remplir  les  fonctions  de 
rapporteur,  vit  que  les  juges  ,  tout  asservis  qu'il» 
étaient  aux  volontés  cruelles  du  cardinal  ,  ne  trou- 
vaient point  de  prétexte  pour  condamner  deThou. 
Il  persuada  à  Cinq-Mars  que  le  seul  moyen  d'obte- 
nir sa  grâce  était  de  charger  son  ami  :  Cinq -Mars 
eut  cette  faiblesse,  et  le  malheureux  de  Thou  fut 
condamné  à  m.  en  vertu  d'uno  simple  ordonnance 
de  Louis  XI,  oubliée  depuis  long-temps,  et  qui 
même  n'avait  jamais  reçu  d'application.  Richelieu 
lui  même  témoigna  une  extrême  surprise  de  cette 
condamnation,  qu'il  désirait  sans  l'espérer.  La  pré- 
cipitation mise  dans  cette  affaire  vaut  la  peine  d'ê- 
tre remarquée  :  les  interrogatoires  et  le  récolcmcnt 
des  deux  accusés,  les  conclusions  du  rapporteur, 
i  l'arrêt  et  son  exécution  ,  tout  fut  terminé  dans  l'es- 
|  pace  de  huit  ou  neuf  heures.  De  Thou,  après  avoir 
j  pardonne"  au  grand-écu jer ,  qu'il  aimait  lincèrenUt 
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-chercha  dam  la  religion  U  force  dont  il  avait  be-  )  le  plu*  influent ,  et  donj  il  devint  le  rapporteur  : 

c'est  alors  qu'on  le  vit  cOfliltmmenl  à  la  tribune 
présentant  de  nouveaux  projets  et  le*  défendant 
avec  li  plus  grande  habileté.  11  vota  pour  qu'il  n« 
fût  accordé  au  roi  qu'un  veto  suspensif,  fut  l'ad- 
versaire le  plus  redoutable  du  clergé  ,  parla  pour  la 
prolongation  des  vacances  des  pailemens,  et  même 


•oin,  et  subit  «on  arrêt  avec  un  admirable  courage 
Set  parens  ne  purent  obtenir  sa  réhabilitât. ,  même 
après  la  mort  de  Richelieu  ,  parce  qu'on  craignit, 
en  reconnaissant  son  innocence,  d'autoriser  la  uoo- 
revélalion  des  complots  tramé*  contre  l'état.  On 
trouvera  les  pièces  de  son  procès  dans  1b  Journal 
de  Richelieu ,  dans  les  Mémoires  de  Monlrésor , 
etc.  L'abbé  d'Arligny  en  a  rassemblé  plusieurs,  qui 
étaient  inédites ,  dans  le  l.  4  de  ses  Mémoires  de 
littérature.  On  peut  encore  consulter  les  pièces  ci- 
tées dans  la  BtbUoth.  historique  de  la  Fiance ,  JJI, 

THOUIN  (AffDRE).  professeur  de  culture  au  Jar- 
din du  Roi,  né  à  Paris  en  17^7,  mort  en  1823,  fut 
encouragé,  dès  ses  premiers  pas  dans  la  carrière  , 
par  Bufion  et  Bernard  de  Jussieu.  Appelé  en  1 764 
è  la  place  de  jardinier  eo  chef  du  Jardin  du  Roi  , 
que  son  père  avait  remplie  pendant  près  de  30  ans , 
il  tripla  l'étendue  de  l'Ëc»le  de  botanique,  aug- 
menta ses  rie b «ses  en  végétaux  exotiques,  agran- 
dit les  serres  .  et  les  remplit  de  piaules  qu'il  -lira 
des  diverses  parties  du  globe,  fut  proclamé  le  res- 
taurateur du  Jardin,  et  mérita  l'estime  de  Jean- 
Jacques  Rousseau,  de  Linné,  de  Malesherbcs.  Les 
portes  de  la  société  d'agriculture  de  Paris  et  de 
1  académie  des  sciences  lui  furent  ouvertes.  Elu 
membre  du  conseil-général  du  département  de  l'a- 
ria en  1700,  il  rendit  de  grands  services  aux  cam- 
ines,  fut 


nommé  professeur  d'économie  rurale 
é  l'école  normale  en  '791,  fut  envoyé  en  Hollande 
en  179^1  et  dans  1a  Péninsule  italique  en  1796,  et 
fut  récompensé  de  ses  recherches  dans  ces  deux 
contrées  par  une  couronne  de  chêne  et  une  mé* 
daille  d'or.  Il  devint  membre  de  l'Institut  dés  sa 
formation  ,  reçut  un  des  premiers  l'étoile  de  la  Lé- 
gioo-d'Honneur ,  obtint  en  1806  la  création  d'une 
école  d'agriculture-pratique,  et  devint,  sur  la  fin 
de  sa  vie,  l'arbitre  des  propriétaires  et  des  sociétés 
savantes.  Sa  réputation  franchit  les  bornes  de  la 
France,  et  partout  il  est  cité  encore  comme  une 
autorité.  On  a  de  lui  :  Essai  sur  l'exposition  et  la 
division  méthodique  de  l'économie  rurale ,  sur  la 
manière  d'étudier  cette  science  par  principes  et  sur 
Us  moyens  de  l'étendre  et  de  la  perfectionner  , 
l8o5,  in-4;  Monographie  des  greffes,  Paris,  '821. 
in-4;  une  foule  d'autres  mémoires  et  instructions  , 
qui  se  trouvent  dans  plusieurs  recueils,  et  dont 
M.Tbiébaut  de  Beroeaud  a  donné  la  liste  dans  l'£- 
loçe  historique  de  Thouin,  qu'il  lut  à  la  séance  du 
38  décembre  i8a3  de  la  société  linnéeune  M.  Os- 
car Leclerc  ,  neveu  d'André  Tbouiu  ,  a  publié  son 
Cours  d'agriculture  et  de  naturalisation  des  végé- 
taux. Paria  ,  1837  ,  3  vol.  in-8  ,  et  atlas  in-4  *'* 
65  planches  ,  précédé  de  Veloge  de  l'auteur,  par 
M.  Ouvier,  et  d'une  notice  sur  lui  par  l'éditeur. — 
Jean Tuouilf ,  frère  du  précédent,  mort  en  février 
1827.  jardinier  en  chef  du  Jardin  du  Roi  et  mem- 
bre de  la  société  d'agriculture  ,  remplit  avec  autant 
de  tèle  que  d'intelligence  l'utile  emploi  qui,  de 
génération  en  génération,  s'était  transmis  dans  sa 
ftmille.  On  ne  doit  pas  confondre  avec  les  précé- 
dent leur  frère,  M.  Gabriel  Tbouin  ,  aujourd'hui 
employé  comme  architecte  au  même  établissent. , 
et  de  qui  l'on  a  on  ouvrage  intitulé  :  Plans  raison- 
nés  de  toutes  les  espèces  de  jardins  ,  Pari*  ,  1819, 
in-fol.,  avec  5o  planches. 

THOU R ET  (  Jacques-Guillaume  ) ,  l'un  des 
membres  les  plus  célèbres  de  l'assemblée  consti- 
tuante, né  à  Pont-1'Evéque  en  17^6  ,  avait  d'abord 
exercé  avec  le  plus  grand  succès  la  profession  d'a- 
vocat au  parlement  de  Normandie  ;  il  fut  élu  le 
premier,  en  1789,  député  aux  états-généraux  par 


pour  la  suppression  de  ces  grands  corps  et  l'orga- 
nisation d'un  autre  système  judiciaire,  contribua 
beaucoup  è  la  décomposition  des  proviocei  en  dtf- 
parlemens,  districts,  cantons  el  municipalités  ,  et 
fut  porté  de  nouveau  à  la  présiJence ,  sans  diffi- 
culté, en  179°-  Alors  ses  nombreuses  motions  ,  re- 
lativement au  clergé  et  à  la  législation  administra- 
tive et  judiciaire  ,  devinrent  des  lois.  Plusieurs  de 
s«s  propositions,  dont  le  résultat  eût  été  d'afiaildir 
Irop  l'autorité  royale,  furent  jugées  imprudentes 
dans  une  monarchie  constitutionnelle  et  ajournées. 
Tliourel ,  qui ,  après  le  voyage  de  Varennes,  avait 
fait  décréter  que  le  roi  serait  mis  sous  la  surveil- 
lance du  commandant  de  la  garde  nationale,  fut 
choisi  le  3  septembre  pour  lui  présenter  l'acte  con- 
stitutionnel ,  et,  nommé  président  le  12  pour  la 
quatrième  fois ,  reçut  Louis  XVI  le  jour  où  celui- 
ci  se  rendit  à  l'assemblée  pour  déclarer  qu'il  accep- 
tait la  constitution.  Après  la  dissolution  de  l'assem- 
blée, il  devint  président  du  tribunal  de  cassation, 
etpéra  vainement ,  pat-  la  soumission  el  le  silence  , 
d'échapper  à  la  proscription  ,  el  mourut  sur  Pécha- 
faud  le  22  avril  179'j.  Outre  un  grand  nombre  de 
discours,  de  rapports  ,  etc.,  on  à  de  lui  :  Abrégé 
des  révolutions  de  l'ancien  gouvernement  fronçait, 
extrait  de  l'abbé  Dubos  et  de  l'abbé  Mablj.  1800, 
in  t8  (la  deuxième  partie  de  cet  ouvrage,  intitulée 
Observations  sur  l  histoire  de  France ,  extraite  de 
Mnldy,  a  été  réimprimée  plusieurs  fois);  Tableaux 
chronologiques  de  l'histoire  ancienne  et  moderne  , 
lre  partie  ,  1821,  in-fol.  oblong.  —  ThoUEET  (Mi- 
cbcl-Augustin),  médecin,  frère  du  précédent,  né 
à  Pont  -  l'Evéque  en  1/48,  mort  en  t8lO,  fat  ad- 
mis l'un  des  premiers  a  la  société  royale  de  méde- 
cine lors  do  sa  formation  .  en  1776,  et  fut  un  des 
commissaires  désignés  par  le  gouvernement  puur 
surveiller  les  fouilles  du  cimetière  des  Innocens  , 
qu'on  voulait  supprimer.  Associé  plus  tard  à  Co- 
lombier comme  inspecteur-général ,  en  survivance 
des  bôpit.  civils  et  maisons  de  force  du  royaume , 
nommé  membre  du  conseil  de  santé  des  hôpitaux 
militaires  et  médecin  au  déparlement  de  la  police, 
consulté  souvent  et  utilement  par  le  comité  de  se- 
cours et  de  mendicité  de  l'assemblée  constituante, 
il  perdit  toutes  ses  places  en  1792,  et  fut  en  butte 
aux  persécutions.  Lorsque  le  gouvernement  vou- 
lut réorganiser  l'instruction  publique  après  la  mort 
de  Robespierre ,  Tliourel  tiavailla  ,  de  concert  avec 
son  ami  Fourcroy,  à  établir  l'école  de  santé ,  au- 
jourd'hui la  faculté  de  médecine,  fut  nommé  pro- 
fesseur et  directeur  de  cet  établissement  utile,  et 
y  vit  renaître ,  par  ses  soins  et  ceux  de  Corvisar», 
Desaull,  etc. ,  le  goût  des  éludes  médicales.  Il  fut 
appelé  a  l'administration  des  hospices  el  du  Mont- 
de-Pielé  ,  fut  nommé  membre  du  conseil  de  salu- 
brité, entra  au  tribunal,  et  y  resta  jusqu'à  la  sup- 
pression de  cette  assemblée.  Il  ne  faut  pas  oublier 
qu'il  fut  l'un  des  premiers  a  reconnaître  l'impor- 
tance de  l'heureuse  découverte  do  Jenner.  Entre 
autres  ouvrages,  dont  on  trouvera  l'éoumération 
à  la  suite  d'une  notice  très-ample  que  lui  a  consa- 
crée M-  ln  baron  Desgenettcs  au  I.  7  de  la  Biogra- 
phie médicale,  on  a  de  M. -A.  Tliourel  :  Recherches 
et  Doutes  sur  le  magnétisme  animal,  1784.  in-ia; 
Extrait  de  la  correspondance  de  la  société  royale 
tle  médecine,  relativement  au  magnétisme ,  l785. 


le  tiers -état  de  la  ville  de  Rouen.  Nomma  prési- I  tn-8 ,  des  mémoires,  des  observations  et  des  ro- 
dent de  l'assemblée  à  une  grande  majorité ,  il  céda  '  cherches  dans  Ic9  mém.  de  la  société  roy.  de  méd. 
aux  murmures  du  parti  révolutionnaire  ,  qui  n'a-  I  THOUTMOSIS  ou  THOOUTMfiS  ,  c'est-à-dire 
Tait  point  participé  à  cette  nomination  ,  et  se  démit  I  enfant  de  Thoôttt  (l'Ucnucs  des  Egyptiens),  serait, 
de  Li  présidence.  Il  passa  bientôt  au  comité  de  con-  J  suivant  les  conjectures  des  savans  qui ,  de  nos  jours, 
f  Ululion ,  dont  il  fut  le  membre  le  plus  assidu  et  '  explorcut  la  science  obscure  des  hiéroglyphes ,  le. 
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nom  ,  rendu  à  sa  Traie  forme ,  de  plusieurs  pha- 
raons  de  la  i8*  dynastie  que  les  écrivains  grec*  ont 
diversement  altéré  en  ceux  de  Thoutlimosis ,  Tet ti- 
mons ,  Thmosis,  etc.  On  cherche  aussi  à  démon- 
trer que  les  personnages  du  nom  de  Tbonlmosis 
sont  identiques  avec  d'autres  mentionnés  sous  une 
désignation  différente ,  notamment  dans  les  frag- 
ment que  l'historien  Josèphe  nous  a  conservés  des 
JSgypiiaques  de  Manélhon ,  etc.  Mais ,  quoique 


ingénieuses  que  puissent  paraître  ces  supputations 
elles  sont  beaucoup  trop  vagues  pour  qu'il  soit  per 
mis  de  les  classer  au  rang  des  notions  historiques. 
On  se  bornera  a  dire  que ,  suivant  ces  conjectures , 
le  premier  TtiotJîMosls  ,  qui  serait  fils  de  Mispkra- 
ThoutmosSs (lequel  commença,  vers  l'an  1800  avant 
notre  ère,  i'expulsion  de  la  dynastie  des  Hycsos  ou 
rois-pasteurs,  et  régna  25  ans  et  4  mois  sons  le 
nom  &'  Amenofthp  )  ,  attrait  aussi  porté  le  nom  de 
Chebron  ;  qu'après  i3  4ns  il  aurait  eu  pour  succes- 
seur Amenophis  /*'  ,  remplacé  lai  -  même  au  bout 
de  20  ans  el  7  mois  par  ta  sœur  Amensis  ou  Amensè. 
laquelle  ocenpa  le  trône  21  ans  et  9  mois,  jusqu'à 
l'avènem.  de  Mephrès  ou  Miphris  (qui  serait  iden 
tiefue  avec  le  Maris  oq  Myris,  des  historiens  grecs), 
dont  on  fait  le  deuxième  TBot'TMoSts.  On  croit 
posséder  des  effigies  de  ce  pharaon,  qui  aurait  ré- 

?;né  avec  gloire  12  ans  et  9  mois ,  laissant  après  lui 
fe  trône  à  un  piince  qu'on  suppose  être  Ameno- 
phis  /**.  A.  ce  dernier  aurait  succédé  ,  au  bout  de 
5  ans  et  tomoîs,  un  troisième  ThOCTMoSIS  ,  qui 
•erait  père  du  célébré  Amenophis  ft.  le  Mnemon 
égyptien  des  Grecs  ou  Phamenophis.  Le  règne  dr 
ThoutrtioS'S  III  aurait  été  de  9  ans  et  8  mois  ;  celui 
de  son  fils  de  plus  de 3o  années,  après  lesquelles 
Viendraient  HoritS ,  puis  Achenchersès  ou  Chen- 
eWèi,  le  même  que  Thmanhmot ,  et  enfin  sept 
autres  souverains  jusqu'au  fondateur  de  la  19*  dy- 
nastie, qui  est  Rametsès-Sésoslris  (v.  SÉsosTfUs). 
THOUVENEL  (Pierhb),  médecin,  né  en  17^7 
•  en  Lorraine  ,  mort  en  i8l5  ,  se  fit  d'abord  connaî- 
tre par  les  recherches  qu'il  entreprit  sur  les  eaux 
de  ContreXeville ,  et  par  l'étahlissem.  qu'il  y  fond  " 
è  ses  frais.  La  société  royale  de  médecine  le  récom- 
pensa dé  son  zèle  par  le  titre  d'associé  .  et  le  minis- 
tère en  lui  donnant  l'emploi  d'inspecteur  des  eaux 
minérales  de  Fnncc.  Cette  distinction  fut  suivie 
bientôt  dé  plusieurs  antres  ,  et  Thouvenel ,  pourvu 
d'emplois  éminens  ,  honoré  10  fois  en  :  j  ans  de  pal 
jhes  académiques,  semblait  destiné  à  une  carrière 
heureuse  et  paisible;  mais  le  tèle  qu'il  déploya  , 
drivers  et  contre  Ions,  pour  la  défense  du  magné- 
tisme animal  et  de  la  faculté  hydroscopique  et  mé- 
talloscopique  ;  ses  continuelles  recherches  sur  cette 
matière ,  et  sas  efforts  const.ms  pour  confirmer  cha- 
rpie jour,  par  de  nouvelles  expériences,  une  théorie 
dont  nous  ne  voulons  ni  né  pouvons  nous  constituer 
le*  jnges,  établirent  entre  lui  et  ses  nombreux  ad- 
versaires utoe  lutte  funeste  è  son  repos  et  à  son  bon- 
heur. La  révolution  ,  dont  il  n'adopta  point  les 
priheipes ,  le  força  de  s'exiler  en  Italie  ,  où  il  com- 
battit encore  pour  son  système,  et  composa  plu- 
sieurs ouvrages,  parmi  lesquels  on  distingue  un 
mémoire  couronne  par  l'académie  de  Rome.  D. 
'retour  en  France,  il  obtint,  sous  le  gouvernement 
impérial ,  l'inspection  des  eaux  minérales ,  et  à  l'a- 
vènement de  Louis  XVIII,  qui  l'avait  coonu  ■* 
Vérone  ,  lut  nortimé  son  premier  médecin  consul- 
tant. On  a  de  lui  :  premier  el  second  M>  maire  phy- 
sique ët  médicinal  sur  les  rapports  qui  existent  'en- 
tre ta  frmguette,  divinatoire  ,  le  magnétisme  et  l'e- 
lectrieit*  ,  Paris,  t;8f  et  1784  .  iu-8;  Mrmbtre 
sur  l'électricité  organique  el  minèrograohique , 
Breseia,  1790;  Mémoire  sur  l'aerotogie  et  l'elei- 
trolo»ie  ;  etc.,  Paris .  1806,  3  vol.  in-8. 
THO'YNA.RD.  V.  Toixârd. 
THRASÉAS  (Lucius  Poetus),  sénateur  romain 
et  sectateur  de  la  philosophie  stoïcienne  ,  lié  vers 
le  commencement  de  l'ère  chrétienne  à  Padoue, 
parcourut  d'abord  la  carrière  des  honneurs  tnilit., 


(  5*55  )  THRÀ 

et  au  temps  de  l'avènem.  de  NéVon  it  renaît  trn  rang 
très-distingué  dans  l'état,  tant  i  cause  des  dignités 
dont  il  était  revêtu  que  par  la  juste  considérât,  que 
lui  avaient  acqnise  son  mérttepersonn.  et  Ses  hautes 
vertus.  Gendre  de  Pœtus  et  de  la  célèbre  Arrie ,  il 
s'eff.rça  en  vain  de  détourner  celle-ci  de  l'hérolqu* 
résolut,  que  lui  inspira  lo  malheor  de  son  époux  , 
impliqué  dans  la  conjuration  de  Camillus  Scribo- 
nianus  contre  Claude;  mais  il  devait  bientôt  mon- 
trer Inl-même  que  la  crainte  de  la  mort  ne  le  pou- 
vait faire  descendre  jusqu'à  supporter  l'infamie. 
Dès  que  se  décelèrent  les  horribles  penchant  de 
Néron  ,  Thraséas  crut  protester  assez  énergique- 
ment  contre  ses  premiers  actes' de  rvranote ,  en 
t'abstenant  de  prendre  part  aux  délibérations  du 


sénat  ;  et  c'était  en  effet  témoigner  une  sagesse  pro- 
fonde. Il  n'ignorait  pas  qu'une  opposition  moins 
mesurée  ,  loin  d'obtenir  un  effet  salutaire,  n'abou- 
tirait qu'à  dégrader  davantage  le  sénat,  eu  fournis* 
tant  aux  vilt  Halleurs  qui  y  siégeaient  l'occasion  de 
se  porter  contre  lui  les  clampions  de  l'affreux  des- 
pote. Afin  de  rendre  plus  manifestes  les  intentions 
de  sa  conduite  ,  il  se  mêla  avec  quelq.  chaleur  dans 
une  discussion  de  nulle  importance  ,  et  qui  concer- 
nait la  police  des  spectacles  de  Syracuse.  En  vain 
donna-t-il  encore  une  frappante  leçon  de  couragë, 
en  refusant  d'entendre  jusqu'au  bout  l'infâme  ape^ 
ogie  que  SenVqne  eut  la  bassesse  d'adresser  au  Sé- 
nat de  la  part  de  l'empereur,  an  sujet  du  meurtre 
d'Agrippme.  De  ce  moment  il  savait  qne  sa  pertê 
était  assurée;  mais  cette  conviction  ne  l'ébranla 
point,  et  il  ne  songea  encore  qu'à  relever  par  sou 
exemple  tons  les  courages  abattus.  «  Mon  nom ,  di- 
sait-il avec  une  confiance  imposante,  vivra  dans  la 
postérité,  au  lieu  que  ces  sénateurs  prudent,  qui 
se  ménagent  avec  tant  de  soin  ,  ne  seront  connus 
'iue  par  leur  supplice.  »  Deux  fois  sa  généreuse  in- 
dépendance entraîna  les  suffrages  de  ses  collègues 
avilis.  Ce  fut  d'ahord  à  l'occasion  du  jugem.  d'An-. 
tistius,  contre  qui  l'on  proposait  au  sénat  de  re- 
mettre en  vigueur  l'odieUse  loi  de  lèse-majesté 
inventée  par  Auguste  et  abolie  sous  le  règne  do 
Claude  :  tous  les  votes  étaient  pour  la  peine  de  m., 
quand,  prenant  la  parole,  Thraséas  sut  intéresser 
»  la  justice  l'orgueil  des  magittrats,  qui  presque 
tout  se  rangèrent  à  son  avis,  et  ne  prononcèrent 
contre  Anlistius  que  la  peine  du  bannissement  ; 
l'antre  foit  ce  fut  dans  la  délibération  relative  à 
une  accusation  portée  contre  le  proconsul  Timar- 
que  ,  coupable  de  vexations  envers  les  citoyent  de 
Crète  et  de  propos  onlragcans  envers  le  sénat  de 
Rome.  Thraséas  saisit  cette  occasion  pour  faire  abro- 
ger l'usage  où  étaient  les  provinces  de  décerner  des 
ictions  de  grâces  aux  proconsuls  et  aux  préteurs, 
représentant  qne  ceux-ci ,  presque  toujours  ,  n'a- 
chetaient ces  éloges  qu'au  prix  de  lâches  complai- 
sances. Débarrasse  do  toute  contrainte,  après  que 
la  découverte  de  la  conjuration  de  Piton  eut  en- 
traîné la  perte  de  Sénèque  et  celle  de  plus,  autres 
personnages  ill  11  si .,  iN  éron ,  prêtant  vofontiert  l'o- 
•  eille  aux  perfides  insinuât  du  scélérat  Capito  Cossu- 
lianns ,  ordonna  la  mise  en  jugem.  de  Thraséas  ,  et 
;ous  de  ridicules  prétextes  ,  ce  vertueux  sénat!  fat 
condamné  à  se  donner  la  mort  «  Après  le  massacre 
les  citoyens  les  plut  illustres  ,  Néron  voulait,  dit 
Tacite,  anéantir  la  vertu  dans  la  personne  de  Thra- 
séas. >»  Le  principal  grief  qu'on  élevait  contre  lui 
tait  qu'il  n'avait  pas  voulu  assister  à  l'apothéote  de 
l'oppée  (v.  ce  nom)  :  ce  fut  le  farouche  Marcellus 
.ju'on  chargea  de  soutenir  cette  inique  accusation. 
Instruit  de  si  sentence  par  le  questeur,  Thraséas 
qui  ne  s'était  montré  occupé  que  du  soin  de  con- 
soler ses  amis  cl  de  persuader  à  Arrie,  sa  digne 
épouse,  de  se  conserver  pour  leur  fille,  dont  elle 
demeurait  l'unique  appui ,  se  fit  ouvrir  les  veines 
des  deux  bras,  et  expira  dans  de  violentes  dou- 
leurs l'an  66  de  J.-C. ,  laissant  avec  l'un  des  plut 
uobles  exemples  de  fermeté  d'âme  une  mémoire 
vénérée  des  Romains.  Thraséas  avait  écrit  l'éloge 
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de  Calon  d'Uûqtte  ;  le  tien  le  fat  pat  Ruslicus  Aru-  . 
lenus,  qui  paya  de  sa  tète  cette  fidélité  au  grand  I 
homme  qu'il  avait  prit  pour  modèle. 

THRASYBULE  ,  I'.ud  des  plui  grands  citoyens  ' 
d'Athènes ,  était  fil*  de  Lycus.  Il  commandait  l'in- 
fanterie pesamment  armée  à  Samos  ,  vers  l'an  §11 
avant  noire  ère,  et  le  crédit  dont  il  jouissait  auprès 
des  soldats  lui  permit  de  les  entraîner  avec  lui  dans 
une  révolte  ouverte  contre  le  gouvernement  des 
Quatre-Cents,  récemment  établi  sur  les  ruines  de 
la  d  émocratie ,  et  qui  è  son  tour  fut  renversé.  Réuni 
à  Sestos  avec  Théramènes,  et  Alcibiade  qu'il  avait 
fait  rappeler  de  l'exil ,  il  eut  une  part  importante 
lu  gain  de  la  bataille  remportée  prés  de  Cyxique 
aur  les  Pélopouésiens.  L'an  ù^cS,  ayant  éprouvé  un 
échec  devant  Ephèsc,  il  conduisit  ses  3o  galères 
eaThrace,  et ,  après  la  soumission  de  celte  con- 
trée ,  il  alla  réduire  aussi  Thasos  et  Ahdère  è  se  dé- 
clarer pour  les  Albéniens.  A  l'expiration  de  son 
commandement ,  qui  avait  été  prolongé  d'un  an  , 
il  resta  avec  la  flotte,  et  assista  au  combat  des  Ar- 
ginuses.  Il  fut  du  nombre  des  généraux  désignés 
pour  aller  recueillir  les  cadavres  des  morts  après 
cette  sanglante  journée  (v.  Théramènes  ).  Mais  , 
•vaut  le  procès  dont  l'inexécution  de  cet  ordre  fut 
l'occasion,  Thrasybulc ,  que  les  trente  tyrans  avaient 
dès  leur  établissement  condamné  à  l'exil ,  s'était 
retiré  à  Thèbes.  Enoemi  toujours  implacable  de 
l'olygarchie ,  il  rassembla  une  faible  troupe  d'aven- 
turiers, s'avança  avec  eux  vers  l'Attique  ( /|03  ans 
avant  J.-C.),  s'empara  de  la  forteresse  de  Pbylé,  et 
•e  trouva  bientôt  maître  de  forces  aise*  considéra- 
bles pour  que  les  Trente  crussent  devoir  lui  propo- 
ser de  venir  occuper  parmi  eux  la  place  que  la  m. 
de  Théramènes  venait  de  laisser  vacante.  Loin  de 
descendre  à  cet  indigne  accommodement  avec  les 
oppresseurs  de  sa  patrie,  Thrasybule  ne  songe  qu'à 
les  renverser.  A  la  tête  de  IO0O  bommes  ,  il  sur- 
prend le  camp  de  leurs  soldats  devant  Phylé,  et 
remporte  sur  eux  une  victoire  décisive  a  Municbie. 
Li'esprit  de  justice  et  de  modération  qu'il  montra 
après  ce  triomphe  attira  un  nombre  considérable  de 
citoyens  dans  son  parti.  Cependaul  un  conseil  de 
dix  membres,  pris  dans  chaque  tribu ,  était  substi- 
tué aux  trente  tyrans,  et  ce  conseil,  s'apprêlanl  à 
terrasser  Thrasybule  ,  sollicitait  des  secours  auprès 
de  Pausaniaa  ,  roi  de  Sparte.  Celui-ci  leurre  un  mo- 
ment les  adversaires  du  valeureux  partisan ,  puis 
ouvre  avec  lui  une  correspondance  secrète ,  et  enfin 
se  porte  médiateur  dans  la  guerre  civile  des  Athé- 
niens. La  république  est  reconstituée  sur  ses  an- 
ciennes bases  ,  les  Trente  et  leurs  successeurs  sont 
La  nuis  ;  mais  un  décret  met  leurs  biens  à  l'abri  de 
toute  coofiscat.  Thrasybule  ne  s'honora  pas  moins , 
•n  faisant  rendre  une  loi  portant  que  personne  ne 
pourrait  être- recherché  ni  puni  pour  ce  qui  s'était 
passé  durant  les  troubles.  Ce  vertueux  citoyen  , 
heureux  des  services  qu'il  avait  rendus  à  sa  patrie , 
se  crut  plus  que  récompensé  par  la  couronne  d'oli- 
vier que  lui  décernèrent  les  Athéniens.  Ennemi  de 
l'ingratitude  autant  qu'il  l'avait  été  du  despotisme, 
il  n'oublia  point  les  secours  qu'il  avait  reçus  des 
Tliebains  ,  et,  lorsque  ceux  — ci  se  trouvèrent  me- 
nacés par  les  Spartiates,  il  détermina  les  Athéniens 
à  épouser  leur  querelle.  Ce  fut  lui  qu'on  chargea 
deconduiro  la  flotte  destinée  è  les  secourir.  Après 
avoir  parcouru  l'Ionie,  s'être  assuré  de  la  Tbrace 
et  avoir  mis  Méthyme  en  état  de  blocus  ,  etc.,  il  se 
porta  devant  Aspcnde ,  eu  Cilicie ,  et  lui  imposa 
une  forte  contribution.  Mais,  au  mépris  de  la  capi- 
tulation ,  une  partie  de  ses  troupes  s'y  livrèrent  au 
pillage ,  et  les  lubitans  irrités  se  vengèrent  en  at- 
taquant de  nuit  le  camp  de  Thrasybule ,  qui  fut 
massacré  dans  sa  tente  (  l'an  3go  avant  J.  -  C).  On 
sait  que  la  vie  de  cet  illustre  Athénien  a  été  écrite 
par  Cornélius  Nepos. —  Il  ne  faut  pas  confondre 
avec  le  précédent  un  autre  Thrasybule,  fils  de 
Thrason  ,  qui ,  après  la  défaite  d'Antiochus  ,  lieu- 
tenant d'Alcibiade ,  quitta  L'armce  pour  aller  accu- 


ser ce  dernier  général  devant  le  peuple  d'Atnènesv 
THRASYLLE  ,  astrologue,  était  attaché  à  la 
personne  de  Tibère  lorsque ,  ce  prince  étant  eiilé 
à  Rhodes  ,  il  lui  prédit  son  prochain  rappel ,  affir- 
mant, ce  qui  se  trouva  exact,  qu'un  vaisseau  prêt 
à  ahorder  lui  en  apportait  la  nouvelle.  On  rapporta 
de  lui  plusieurs  autres  traits  semblables ,  notam- 
ment qu'il  devina  un  jour  la  résolut,  que  le  prince 
avait  formée  de  se  débarrasser  de  lui,  en  le  faisant 
précipiter  du  haut  d'une  muraille  ,  résolution  qu'il 
fit  heureusement  révoquer.  Avec  sa  prescience ,  no- 
tre astrologue  devait  trouver  fort  peu  de  charme» 
en  la  société  du  jeune  tigre  qu'il  avait  è  caresser. 
—  Parmi  les  autres  personnages  de  ce  nom  ,  il  faul 
distinguer  un  général  athénien  que  l'armée,  soule- 
vée contre  le  gouvernement  des  Quatre-Cents  par 
Thrasybule,  mit  à  sa  tête  avec  ce  dernier  et  quel- 
ques autres.  — ■  Vers  le  même  temps  vivait  à  Athè- 
nes un  fou  aussi  appelé  Thrasylle  ,  lequel  s'ima- 
ginait que  tous  les  vaisseaux  arrivant  dans  le  Pyrée 
lui  appartenaient.  —  Eo6n  il  y  eut  du  même  nom 
un  poète  et  musicien  célèhre  de  Philonle,  ville  du 
Péloponèse.  Ce  dern.  floriuait  en  l'an  3j  de  J.-C. 
On  n'est  pas  sûr  qu'il  ne  soit  pas  le  même  que  l'as- 
trologue. Voy.  à  ce  sujet  Jeux  dissertations  insé- 
rées dans  les  Mémoires  de  l'académie  des  inscrip- 
tions :  Tune  au  lom.  IO,  par  l'abbé  Sévin ,  qui  lea 
croit  identiques,  l'autre  au  t.  t3,  par  Burette,  qui 
soutient  uoe  opinion  contraire. 

THROSBY  (John),  topographe  anglais,  né  ver» 
l^qo  dam  le  comté  de  Leicester,  mon  en  i8o3,  a 
laissé  :  Mémoires  sur  la  vit  le  et  le  comté  de  Lei- 
cester, 1777,  6  vol.  in-ia;  Histoire  et  JntiçuUcs.  de 
l'ancienne  ville  de  Leicester r  1791,  iu-q\  etc. 

THSAO  THSAO,  minislie  du  dernier  empereur 
chinois  de  la  dynastie  des  Uao  ,  né  au  milieu  du 
2*  S.  de  notre  ère ,  doit  être  regardé  comme  le  vé- 
ritable fondateur  de  la  dynastie  de  VVei  ou  Goei , 
quoique  le  litre  d'empereur  n'ait  été  pris  que  par 
son  fils.  Il  dut  sa  fortune,  selon  l'usage,  aux  trou  M  es- 
de  son  pays    Pendant  une  peste  qui  affligea  l'em- 
pire ,  l'an  173  de  l'ère  vulgaire  ,  un  empirique, 
par  les  guérisons  miraculeuses  qu'il  opéra  ,  parvint 
i  se  créer  un  parti  puissant  et  battit  plusieurs  loi» 
les  troupes    impériales.   Tbsao  -  thsao  remporta 
une  victoire  éclatante  sur  ces  rebelles  qu'on  appe- 
lait les  bonnets- jaunes  ,  et  s'ouvrit  par  sex  succès 
le  chemin  aux  premières  dignités.  Après  la  mort  de 
l'empereur  Ling-li  ,  l'an  189  de  J.-C.  un  uoa- 
veau  chef  de  rebelles,  Tou'u .-tcho  ,  s'étaat  fait 
proclamer  gouverneur  de  l'empire  ,  Thxao-thsao 
vendit  ses  terres  pour  enrôler  des  troupes,  et  la 
Chine  fut  en  proie  à  une  guerre  civile ,  qui  ne  finit 
qu'à  la  mort  de  l'ambitieux  gouverneur  ,  assassiné 
l'an  192  de  J.-C.  Cependant  les  bonnets-jaunes 
qu'on  croyait  dissipés  reparurent.  Thsao  -  tbsao 
parvint  à  les  soumettre  ,  tira  l'empereur  de  la  ser- 
vitude où  le  retenaient  quelques  grands  de  la  tour, 
se  Gl  nommer  premier  ministre  et  commandant- 
général  de  toutes  les  forces  de  l'empire  ,  s'occupa 
dès-lors  sans  relâche  de  guérir  les  maux  causés  par 
des  guerres  longues  et  cruelles,  et  sans  oser  prend  sa- 
le titre  d'emper. ,  conserva  les  honneurs  et  la  puis- 
sance de  la  dignité  suprême  jusqu'à  sa  mort,  ar- 
rivée en  220. 

THSEiNG-TSEU  ,  ou  plutôt  THSENG-SEN  , 
surnommé  Tteu-Iu  ,  l'un  des  principaux  disciples 
de  Coofucius,  né  dans  la  ville  de  Wou-la  Mérid., 
au  roy.  de  Lou  ,  vers  l'an  5o5  avant  J.-C.  ,  est 
auteur  de  deux  ouvrages  célèbres  ,  le  Taï-hù>  ou 
le  Livre  de  la  grande  Science  ,  sorte  de  traité  do 
politique  et  de  morale  .  et  le  Hxao  king ,  ou  le  lir, 
de  Yubeissance  filiale.  Le  premier  a  été  traduit  par 
plusieurs  missionnaires  et  fait  partie  de  l'édit.  chi- 
noise-latine dite  de  Goa.  Noël  en  a  donné  une  autre 
traduction  A*nt  tet Libri  classici  sex.  M.  Marshman 
en  a  publie*  le  texte  entier  avec  une  version  anglaise 
à  la  suite  de  sa  Clavis  sinica,  imprim.  àSirampour, 
et  le  P,  Cibot,  en  a  compose;  une  paraphrase  en  fran- 
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ce  qui  est  le  parti  le  plus '«ûr  ,  ear  le»  autm  pré- 
sentent des  assert,  qui  paraissent  basses  et  même 
calomoieuses  ,  l'on  ne  trouvera  absolument  rien  à 
placer  dans  la  vie  de  Thucydide  ,  depuis  ces  jeux 
de  456  jusqu'à  la  prise  d'Ampbipolis  par  les  Lacé- 
démoniens  en  424.  Il  nous  esplique  lui-même 
comment  la  chose  arriva,  et  son  explication  est  digne 
de  foi.  Il  était  à  Thasos  lorsqu'il  reçut  ordre  d'al- 
ler au  secours  d'Ampbipolis.  Aussitôt  il  se  mil  en 


r. 


fait  insérée  au  tout,  i«*  de  sa  collection  des  Me  m. 
de  nos  missionnaires.  Il  n'existe  de  traduct.  com- 
plète du  second  que  dans  la  collection  de  Noël. 

THSIN  -  CHI  -  HOUANG  -  Tl  ou  WANG- 
TCHING,  empereur  de  la  Chine,  le  1"  de  la 
dynastie  desThsin  ,  parvint  au  trône  4  l'âge  de  i3 
ans  après  la  mort  de  son  père  Tchouang-siang- 
wapg  ,  l'an  »47  avant  J.-C.  Il  trouva  l'empire  di- 
visé en  7  royaumes  indépendant  par  l'imprudence 

des  monarques  ses  prédécesseurs  qui  avaient  distri-    mer  avec  sept  vaisseaux*  pour  empêcher  les  hahi- 
bué  des  fiefs  à  leurs  plus  fidèles  serviteurs  ,  et  ré-  j  taos  de  celle  ville  d'écouter  les  propositions  de  l'en- 
•olut  de  ressaisir  tout  qu'ils  avaient  laissé  échapper  I  Demi  ou  pour  occuper  au  moius  le  port  d'Eiun.  Il 
à  leur  autorité.  11  commença  par  brouiller  les  rois  I  arriva  trop  tard  devant  la  première  place  qui  avait 
de  Tchao  et  de  Wei  et  par  construire  des  forlifica-  I  déjà  traité  avec  Brasidas  ,  général  des  Lacédérno- 
tions  pour  garantir  ses  frontières  des  incursions  I  mens  ;  mais  il  réussit  à  mettre  la  seconde  en  su- 
fréquentes  des  Turks  Htoung-nou  qui  occupaient  la    relé.  Il  fut  exilé  ,  et  il  ne  se  plaint  pas  de  cette  ri- 
Moogholie  actuelle.  Aidé  de  son  premier  ministre  I  gueur  ,  mais  il  ne  faut  pas  en  conclure  qu'il  était 
Li-szu  ,  il  sema  plus  que  jamais  la  division  entre  I  coupable  d'exactions,  d'usure,  d'infidélité  dans  son 
tous  les  rois  qui  se  partageaient  les  différentes  par-  I  administration,  comme  le  prétend  un  biographe 
lies  de  Pemp.,  les  laissa  s'affaiblir  dans  des  guerres  I  anouyme  du  moyen  âge.  Il  était  l'un  des  hommes 
funestes;  et  les  attaquant  tour  à  tour  dans  le  mo-  I  les  plus  riches  de  son  temps,  grâce  aux  mines  d'or 
ment  le  plus  favorable,  mil  successivem.  au  nomb.  I  qu'il  possédait  et  exploitait  dans  un  canton  de  la 
de  ses  provinces  les  royaumes  de  Hao,  de  Wei,  de  j  Thrace  ;  c'est  déjà  un  motif  de  penser  qu'il  ne 
Tchao ,  de  Tchhou  ,  de  Yan,  etc.  Il  prit  alors,  l  an  I  fit  point  de  bassesses  pour  s'enrichir.  Convieodrait- 
321  avsnl  J.  C.  ,  le  titre  de  Thsin*cfu-houang~ti  I  il  d'ailleurs  de  laisser  à  un  obscur  compilateur 
(  premier  emper.  auguste  des  Thsin  )  ,  construisit  j  reconnu  pç|i  véridique  sur  d'autres  points,  le  pou- 
partout  de  magnifiques  édifices  ,  établit  des  routes  I  voir  de  ternir  si  facilement  la  réputation  d'un  grand 
tubliques  ,  ouvrit  des  canaux ,  et  assura  la  paix  et  I  homme.  Tout  ce  qu'il  serait  permis  de  conieclu— 
e  repos  è  son  peuple  en  exterminant  la  plus  gr.  I  rcr,  sans  avoir  aucun  moyen  de  s'en  assurer  c'est 
partie  des  Turks  Hionng-nou  et  d'autres  tribus  dont  I  que  les  Athéniens  lurent  en  droit  de  lui  reprocher 
le  voisinage  inquiétait  sans  cesse  les  frontières  de  I  de  la  négligence  et  des  retards  funestes.  Croyons 
la  Chine.  Tant  de  services  n'ayant  pu  imposer  si-  I  encore  Thucydide  plutôt  que  ses  biographes  lora- 
lence  aux  grands  qui  regrettaient  l'ancien  état  de  I  qu'il  nous  dit  que  son  exil  a  duré  20  aus  et  s'est 
choses  et  appuyaient  sur  l'histoire  et  sur  les  anciens  I  par  conséquent  terminé  en  4o3  ,  quand  la  guerre 
livres  leurs  représentations  continuelles  ,  l'emper.  I  du  Peloponèse  finissait.  Pline  l'Ancien  a  dit  que 
fit  brûler  ,  l'an  2i3  avant  J.-C.  ,  presque  tous  les    les  Athéniens  l'avaient  rappelé ,  faisant  ainsi  cesser 
anciens  ouvrages  historiques  ,  principalement  ceux  I  eux-mêmes  une  de  ce*  rigueurs  extrêmes  qui  tou- 
de  Confucius.  Quoiqu'on  doive  attribuer  à  cette  I  client  de  près  à  l'injustice.  Quant  aux  lieux  et  aux 
mesure  barbare  l'ignorance  ,où  l'on  est  resté  sur    temps  où  le  grand  écrivam  composa  son  histoire 
l'histoire  des  premiers  siècles  de  la  Chine  ,  il  ne  I  c'est  à  lui-même  que  nous  devons  nous  en  rappor' 
faut  point  dissimuler  le  bien  qui,  sous  ce  règne,  rc  1  ter.  Il  nous  déclare  que  ,  dés  l'ouvert,  de  la  guerre 
autta  pour  les  lelt.de  la  découverte  du  papier  et  du  j  du  Peloponèse  ,  il  avait  entrepris  d'en  raconter  J— 
pinceau  à  écrire  ,  et  de  l'introduction  d'une  ma- 
nière plus  facile  do  tracer  les  caractères.  Thsui-chi- 
bouang-ti  ,  dont  la  fermeté  quelquefois  despo- 
tique fit  le  bonheur  de  ses  sujets  livrés  jusqu'alors 
aux  tyrans  féodaux  ,  est  un  des  plus  grands  empe- 
reurs qui  aient  régné  en  Chine.  Il  m.  en  210  pen- 
dant une  tournée  qu'il  faisait  dans  les  provinces 
orientales  de  son  empire. 

THUCYDIDE,  historien  grec,  se  qualifie  Athé- 
nien en  commençanlsoo  ouvrage,  et  continue,  dans 

plusieurs  autres  endroits  ,  de  donner  sur  sa  vie  des  j  que  la  troisième  n'est  arrivée  qu'eu  3y5.  U  a  <i0bC 
renseignemens  d'autant  plus  précieux  i  recueillir,  I  vécu  au  moins  jusqu'à  ce  terme  et  probablement 
qu'ils  sont  peu  nombreux,  et  que  l'on  ne  peut  pas  I  quelques  années  au-dcla  ,  peut-être  jusqu'aux  pre- 
toujours  les  remplacer  par  les  témoignages  desdi-  I  miersnioi*  de  391,  ainsi  que  le  conjecture  Dodwell- 
vers  écrivains  grecs  et  latins  qui  nous  parlent  de  lui.  I  mais  à  la  fin  de  cette  même  année  3ô:  ,  il  n'était 
Cependant  Pline  l'Ancien,  Plularque,  Aulu-  plus  vivant ,  car  ses  héntieis  communiquaient  set 
Gelle  ,  Pausanias ,  ne  seront  pas  consultés  inutile-  I  écrits  à  Xénuphon.  Ou  no  saurait  dire  ni  où  ni 
ment.  Quant  aux  autres  ,  il  faut  les  lire  aussi,  mais  I  comment  il  m.  ,  si  ce  fut  en  Thrace  où  à  Athènes 
avec  défiance.  C'est  un  travail  immense  que  de  cher-  I  de  vieillesse  ou  de  maladie,  naturellement  ou  sous 
cher  la  vérité  à  travers  tant  de  récils  souyent  con-  les  coups  d'un  assassin.  Les  traditions  suivies  à  ce 
tradicloires  ;  mais  ce  travail  a  été  fait  par  un  habile  sujet  par  Plularque,  Pausanias,  Marcellin  et  l'ano- 
crilique  ;  et  sans  le  suivre  dans  toutes  ses  recher-  j  ny  me  dont  nous  avons  déjà  parlé  ,  sont  inconcilia- 
cbes  et  ses  discussions,  noua  nous  en  tiendrons  I  hlcs.  Mais  qu'importe  ?  C'esll'ouvr.  même  dcThu- 
aux  résultaU  tuivaos,  en  ayant  soin  toutefois  de  ne  J  cydide  qu'il  est  utile  de  bien  connaître.  On  doûie 
pas  donner  pour  une  certitude  ce  qui  ne  sera  j  que  ce  soit  lui  qui  l'ait  divisé  en  livres  car  il  pa- 
quW  probabilité.  On  suppose,  non  sans  de  fortes  |  rail  que  celte  d.v.s.  n'a  pas  étéconstamm  la  même 


événement  ;  que  ce  travail  continuait  de  l'occuper 
durant  son  exil  ,  cl  qu'il  proGlait  pour  le  perfec- 
tionner des  facilites  que  lui  offraient  ses  relation» 
tant  avec  les  Athcuieus  qu'avec  leurs  ennemis.  Ost 
est  donc  conduit  à  placer  ta  composition  de  son  ou- 
vrage entre  les  auuces  43!  et  4«j3  Pour  connaître  à 
peu  près  l'époque  de  sa  mon  ,  on  est  obligé  aussi 
défaire  un  travail  d'induction.  Il  dit  à  la  fin  «le  son 
3«  livre  qu'il  y  a  eu  trois  éruptions  de  l'Etna  depuis 
que  la  Sicile  est  occupée  par  les  Grecs.  Or  on  sait 


avec  une  vive  émotion  la  lecture  que  fit  Hér>  dot 
de  son  ouvrage  ;  ce  dut  être  en  qôo  >  ou  4^6  ou 
4^2.  La  deuxième  de  ces  trois  dates  semble  la  plus 
convenable.  Le  futur  historien  de  la  guerre  du  Pe> 
lopooèie  etail  alors  âgé  de  quinec  aus.  Maintenant, 
ai  Vooj  veut  m  contenter  de*  docuneos  clawiquei , 


'élopouèse.  Le  livre  II  embrasse  les  trois  prera. 
innées  de  la  guerre  d'avril  43 1  à  juillet  (\tl6.  Les  six 


années  smv.  .jusqu'au  printemps  de  /j22,  fournis- 
sent la  matière  des  livres  III  et  IV.  Vient  ensuite 
dans  le  livre  V,  le  récit  de  la  mort  de  Ceou  et  dé 
Urasidas  cl  de  lous  le»  évèacmcn»  qui  se  succédèrent 
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îoffflTi'an  mois  d'oclonre  t\\6.  C'est  peut-être  ici 
le  lieu  d'avertir  que  Thucydide  ne  compte  pas 
comme  le»  autres  historiens  grecs  ,  par  »nnées  ci- 
viles oo  archonliques  ,  mais  par  étés  et  par  Invers. 
Le  nom  d'été  s'applique  chez  lui  aux  six  mois  com- 
pris depuis  l'éqninoxe  vernal  jusqu'à  l'automnal  , 
«1  le  nom  d'hiver  s  l'autre  semestre.  Son  but,  ett 


tée.  Nous  pourrions  énumérér  plus  A*  4©  copiés 
du  texte  de  Thucydide.  Nulle  part  on  n'en  a  réuni 
un  plus  grand  nombre  qu'à  Paris  ;  la  Bibliothèque 
du  Hoi  en  a  l3  que  M.  Gail  a  décrites,  et  dont  il  a 
d»nUe  les  variantes  :  aucune  ne  précède  le  tt»S. 
Non»  ne  citerons  point  d'édition  avant  celle  donnée 
parHudson  ,  Oxford  ,  1696,  iu-fol.  ,  et  reproduite 


adoptant  celle  méihode  particulière ,  était  d'éviter  en  IJÎI  ,  Amsterdam,  in-folio  ;  dans  celte  de  Du- 
toute  confusion  et  loule  erreur  en  ouvrant  chaque 
année  *  l'époque  où  s'ouvrait  la  campagne.  Mais 
poursuivons.  Le  livre  VI,  prenant  k-sévenemens 
feu  point  où  les  a  laissé!  le  précédent ,  les  conduit 
Jusqu'où  milieu  de  ^ ' 4  <•  ou  commence  le  liv.  VII, 
lequel  se  termine  à  l'automne  de  4"3.  Mais  quoi- 
qu'il ne  corresponde  ainsi  qu'a  une  seule  année  ,  il 
est  bien  celui  de  tous  où  l'intérêt  hi*t.  est  porté 
àu  plus  haut  d»*gté.  On  a  voulu  révoquer  en  doute* 
tans  raison  suffisante  selon  nous,  l'authenticité  du 
Kvre  V1H.  Il  faut  convenir  qu'on  n'y  ictronve  pas 
le  grand  historien  qui.  dans  le  livre  précèdent,  s'é- 
tait montré  avec  toutes  ses  qualités.  Mais  ,  selon 
toute  appareoce,  il  se  proposait  de  reloucher  cl 


philologique*.  elC.  ,  etc. 


célèb.  bomme 


un  pauvre 
1  a  ro- 


de perfectionner  celte  partie  de  son  ouvrage  ,  qui 
d'ailleurs  ne  devait  pas  éVe  la  dern.ère,  car  elle  se 
termine  eo4i*<  *l*  anûée  de  la  guerre  du  Pélopo- 
nèse ,  et  il  avait  annoncé  le  projet  d'élendre  son 
travail  jusqu'à  la  27*  et  dern.  année.  Il  nous  reste- 
rait i  dire  quel  a  été  le  sort  de  ce  grand  ouvrage 
depuis  son  apparition  jusqu'à  nos  jours  ,  qu.-l»  ju- 
gement en  onl  portés  les  écrivains  anciens  et  mo- 
dernes quelles  copies  en  ont  été  failes,  quelles  édit. 
en  ont  clé  publiées,  quelles  traductions  ,  quels 
Comment,  ont  élé  coosacrés  à  en  éclaircir  le  texte. 
Les  étroites  limites  de  notre  Dictionnaire  nous 
imposent  l'obligation  de  faire  un  choix  entre  les 
doeumens  qui  s'offrent  à  nous  en  foule  sur  tous 
Ces  points  si  intére*saos  i  examiner.  Denys  d'Ha- 
licai  nasse  est  le  seul  qui  a.l  critiqué  sévèrem»  ul. 
ou  pour  mieux  dire  ,  avec  une  injustice  aveugle 
et  passionnée  ,  l'historien  de  la  guerre  péloponé- 
tiaque  ;  mais  ce  grand  homme  a  été  Inen  veugé  par 
les  suffrages  de  Ciceron  ,  de  Qumtilien  ,  de  l.ucieu 
et  d'amrfS  écrivains  classique»  ,  et  par  l'admiration 
plus  prononcée  eue  re  et  plus  complète  des  moder- 
nes. 11  a  sur  Hérodote,  le  seul  rival  que  l'antiquité 
trouvât  chex  les  Gr*cs  à  lui  opposer  ,  un  avantage 
immense  ;  c'est  qu'il  sait  écarter  les  fichons  el  1rs 
fables,  et  ne  se  propose  évidemment  d'autres  but 
que  d'écrire  une  histoire  exacte.  Les  harangues 
Sont  la  seule  espèce  d'einbellissemeul  qu'il  se  per- 
mette. On  l'a  beaucoup  blâmé  d'en  avoir  fait  un 
usage  trop  fréquent  et  rt  a>  oir  ainsi  donné  à  ses  suc- 
cesseurs un  excmpledout  ils  n'ont  pas  manqué  d'à-  I 
buser.  Mais  'l  laul  reconnalti e  que  si  l'on  trouve  I 
chex  lui  3ç)  harang.  et  d'auires  morceaux  oratoires 
moins  étendus,  lis  forment  une  partie  essende  le  de 
■on  histoire  ,  qu'on  ne  les  en  retrancherai!  pas  sans 
l'appauvrir  ,  sans  amortir  l'éclat  duiil  elle  brille  et 
même  sans  éteindre  la  lumière  qui  la  doit  éclairer. 
C  e»t  là  en  effet  qu'il  peini  les  personnages,  là  qu  il 
prépaie  OU  achève  ses  récits  ,  la  qu'il  explique 
les  cause*  et  les  effets  des  evènemi  ns.  Lu»  ha- 
rangues politiques  surtout  sont  admirables,  ce 
qui  n'empêche  pas  qu'on  uc  trouve  parloir  dans  les 
autres  heauc.  d  a-propos,  d'énergie  el  d'éloquence, 
il  est  une  chose  dont  on  ne  peut  que  lui  savoir  un 
gré  infini  lorsqu'on  a  tu  Hérodote  ,  c'est  d'avoir 
dans  son  récit  à  l'exception  d'une  seule  digres- 
sion considérable  sur  les  Pisislrattdes ,  redouté  tou- 
jours de  sortir  d'un  sujet  qu'il  avait  circonscrit 
avec  scrupule.  On  pourrait  même  Se  plaindre  do 
la  sévérité  extrême  avec  laquelle  il  écarte  souvent 
ce  qui  avotsine  sa  matière.  Quant  à  son  style  ,  on  y 
trouve  celle  dignité  tl  celle  éueigie  consumes  que 
les  anciens  rhéteurs  désignaient  par  le  nom  de  su- 
blime. 11  n'esl  pas  toujours  exempt  d'obscunlé  ;  et 
puisque  les  anciens  ont  remarqué  celle  nopei  fic- 
tion ,  U  faut  bien  l'imputer  a  l'auteur.  Cependant 

on  doit  présumer  que  les  copistes  l'ont  fort  augmea*  j  parmi  lesquels  nous  citerons  ;  Dissertation  sur  la 


ker  qui  fut  reproduite  elle  même  eu  1759  à  Glas- 
cow  chex  les  Fonlis  ,  8  vol.  in  8.  On  doit  aux  soins 
de  M.  Bredenkarnp  l'édition  puremen:  grecque  dé 
Brème,  1791  .  ou  Leipsig  ,  1799,  2  loin,  in-8, 
à  l'usage  des  écoles.  I.e  travail  le  plus  eaiimablé 
qui  ait  élé  publié  en  France  sur  Thucydide  k  la  lin 
du  dernier  siècle  est  ta  version  de  P. -Ch.  Lévcsque, 
Par. s  ,  1795  ,  4  vol.  in  8  On  compte  10  édit.  publ. 
en  Europe  depuis  180O.  Nous  nous  contenterons  de 
dire  qu'en  France  M.  Gail  a  mis  au  jour,  depuis 
1807,  10  vol.  in-4,  où  se  trouvent  le  texte,  les  sco- 
lics,  des  variantes  extraites  de  i3  MSs.  de  la  Bi- 
bliothèque du  Roi,  une  version  latine  corrigée,  une 
version  française  '  qui  a  été  imprimée  aussi  à  part, 
4  vol  in -8  )  t  une  série  de  remarques  historiques  et 


THutiUT  (le  bar ,  n  Fbakçois)  , 
d'état  du  .8'  S. ,  né  à  Linlx  en  17.^9,  »V 
haielier  de  celle  ville  ,  fut  atiaché  en  l"j5ï  a 
bassade  de  Constantinople  ,  fut  nommé  .  3  ans  pins 
lard  .  interprète  de  l'inlernonce  autrichien  ,  obtint 
ensuite  la  placede  résident ,  puis  celle  d'internonce, 
qu'il  occupait  en  1770,  lors  de  la  guerre  entre  les 
Russes  et  les  Turks.  Il  montra  de  l'habileté  au  con- 
fiés de  Forkcbany  ,  «n  1772,  ainsi  que  dans  plus, 
autres  missions,  et  mérita  le  lit.  de  baron,  la  croix 
de  commandeur  de  Sl-fcticnne  cl  la  confiance  de  Ma- 
il e  - 1  herése,  qui  ,  en  1777»  l'ruvoya  plus,  fois  au- 
prè«  de  ses  deux  filles  ,  1rs  reines  de  France  el  de 
iN.ples,  sans  résultat ,  mais  non  pas  sans  but  poli- 
tique .  el  eu  1778  auprès  de  Frédéric  II  pour  lui 
taire  des  ouverture*  pacifiques,  mais  de  (elle  na- 
ture qu'elles  ne  purent  être  accueillies.  Ce  mauvais 
succès  n'empêeha  pas  Thugul  d'êlre  envoyé  i  Var» 
S'ivie  comme  ministre  d'Autriche  eu  I780,  d'être 
chargé,  en  1788, de  l'administration  générale  de  la 
Moldavie  el  Je  la  Valachie ,  cl  d'avoir  ensuite  le 
litre  de  ministre  plénipotentiaire  en  France,  où  il 
contribua,  dit-on,  beaucoup  à  mettre  Mirabeau 
dans  le  paiii  de  la  cour  Rappelé  à  Vienne  après  la 
m. ■de  Léopold  ,  il  détermina  l'irrésolu  François  II 
à  entrer  activera,  dans  la  coalition  contre  la  France, 
obtint  la  direction  générale  de  la  chancellerie  d'é- 
tat sous  la  présidence  du  prince  de  Kauni'x  ,  et ,  à 
la  mort  de  celui-ci  ,  en  179*1  •  lui  succéda  comme 
prem.  minist.  Mais  il  fil  ta  taule  de  séparer  toujours 
les  inleiéts  de  Son  souverain  de  ceux  de  ses  alliés  , 
el  fui  puni  de  Sou  égolsme  par  les  succès  de  l'ar- 
mée française  :  l'Autriche  n'échappa  à  une  ruino 
Complète  qu'en  signant  le  traité  de  Léoben  (1797), 
dont  une  des  conditions  secrètes  fut  le  renvoi  de 
Tliugul.  Lors  de  la  deuxième  coalition  ,  eu  1799  , 
François  II  ,  qui  ne  1  avait  s  icrifié  qu'a  regret ,  lui 
rendit  le  poileleuilte  des  affaiies  étrangères  ,  el  le 
lui  conserva  ,  malgré  le  mécontentement  el  les  ré- 
clamations des  caliincls  de  Londres  et  de  Pé?ers- 
bourg  II  était  réservé  •  Buoii.iparle  de  faire  ren- 
voyer ,  aptès  la  paix  de  Luneville,  un  ministre  tou- 
jours piél  a  entrer  dans  les  coalitions  contre  la 
France-  Tlni«ut  p--rul  reprendre  cependant  quelq. 
crédit  en  180'i ,  fut  chargé  de  la  direction  d'une 
branche  de  la  diplomatie  ,  se  retira  décidém.  des 
affai.es  en  1808  ,  el  m.  ■  Vipone  en  I818. 

1  HUlLfcHIE!»  (Ci.aidkDu  MOULINET,  plus 
connu  sous  le  nom  d'ahhé  des)  ,  écrivain  eslimalile 
polir  ses  recherches  historiques,  né  à  Sécx  en  Nor- 
mandie en  161)7,  m.  à  Paris  en  1728,  a  laissé  :  Let- 
tres écrites  à  un  ami  sur  tes  disputes  du  jansé- 
nisme ,  Paris  ,  1710,  in- 1 2  ,  et  a  consigné  ses  re- 
cherches laborieuses  dans  un  gr.  numb.  d'ouvrag. , 
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mouvance  de  Bretagne ,  Paris ,  1711  f  in-12  ;  Mé- 
moire où  il  est  prouvé  que  le  livre  des  miracles  de 
Si  Martin ,  etc.,  est  d'un  imposteur  (Mémoires  de 
Trévoux  .  juin  17  '6)  ,  Remarques  touchant  l'ori- 
gine de  la  maison  de  France  et  ses  prérogatives 
{Mercure  ,  déc.  1700)  ;  Dictionnaire  universel  de  la 
France  ancienne  et  moderne ,  Paris,  1726,  3  vol. 
in— folio. 

THUILLERIE  (Gaspard  COIGNET  de  La), 
ambassadeur  de  France  à  La  Haye  ,  iul  envoyé  au 
congrès  de  Bromsebro  comme  médiateur  entre  les 
rois  de  Suède<et  de  Daneraarck  ,  et,  après  une  né- 
gociation longue  et  épioeusc ,  qu'il  dirigea  seul ,  il 
parvint  à  faire  signer,  en  i(ij5  ,  le  traite'  de  Brom- 
sebro ,  qui  rendit  la  paix  au  nord  de  l'Europe.  — 
TllUlLLEME  (Jcan-Franç.  JuVENON  OU JoUYENoT, 
dit  La),  acteur  et  aut.  dramatique,  né  vers  l653  , 
débuta  sur  le  théâtre  de  l'Hôtel  Je  Bourgogne,  en 
167a,  dans  lesprem.  rôles  tragiques,  fut  reçu,  en 
1674  ,  pour  ceux  de  rois  et  de  paysans,  passa  dans 
la  troupe  do  la  rue  Guénégaud  en  i63o ,  et  m.  en 
16H8.  Des  quatre  pièces  <jui  composent  ses  oeuvres, 
la  seule  qui  ne  lui  ail  pas  été  contestée  est  son 
Crispin  précepteur,  comédie  en  un  acte  et  en  vers, 
jouée  en  1679  .  imp.  en  1680  :  les  trois  autres  ,  sa- 
voir ,  la  tragédie  de  Soliman  ,  celle  A'Hcrcule  ,  et 
Crispin  ,  bel-esprit,  comédie  en  un  acte  et  en  vers, 
jouée  avec  succès  en  1681 ,  imp.  en  1682 ,  ont  été 
attribuées  à  l'abbé  Abeille.  La  Tbnillerie  avait  beau- 
coup de  vanité,  et  n'était  pas  aimé  de  ses  camarades. 

THUILLIER  (dom  Vincent)  .  bénédictin  de  la 
congrégation  de  St-Maur ,  né  à  Couci ,  diocèse  de 
Ludq  ,  en  i685  ,  mort  sous -pri«aur  de  son  ordre  en 
se  signala  parmi  les  appelons  lors  des  que- 
relles de  la  bulle,  et  révoqua  ensuite  son  appel  pour 
écrire  V Histoire  de  la  constitution  Unigenil  us.  On 
a  de  lui  :  Traduction  de  Polybe,  imprim.  avec  les 
commentaires  de  Folarrl  (v.  Fot.ARD  et  Polybe)  ; 
une  version  lat.  du  Traité  d'Origèoe  contre  Crise. 
insérée  dans  l'édit.  du  P.  de  La  Rue;  une  édition 
des  (Stivres  posthumes  de  D.  Mabillon  cl  D.  Rut- 
nart,  Paris  ,  17a}  ,  3  v.  in-q" ,  etc.  —  J.-L.  Thuil- 
luk  ,  botaniste  .  m.  à  Paris  le  18  déc.  1822  ,  ne  s  é- 
tait  élevé  qu'à  l'aide  d'une  perspicacité  singulière 
an-dessus  de  la  profession  de  jardinier,  qu'il  exerça 
d'abord  ;  son  peu  de  conduite,  d'ailleurs  ,  et  la  ru- 
desse de  son  caraclèie  décelaient  assez  sa  première 
éducation.  On  a  sous  le  nom  de  cet  bomme  ,  qui 
faisait  métier  de  composer  des  herbiers  qu'il  ven- 
dait, une  Flore  des  environs  de  Paris,  1790,  io-12, 
et  1799,  in-8 ,  avec  augment.,  ou»,  auquel  on  sup- 
pose que  L.-C.-M.  Richard  a  participé. 

THULDfcN  (Chrétien-Adolphe),  prof,  de  théo- 
logie et  chanoine  de  l 'église  de  Sie-Maric,  à  Co- 
logne ,  né  à  Volksmarck  ,  en  Weslphalie  ,  a  pub.  : 
Historié  nostri  temporis  ah  anno  |652  ad  annum 
16  9,  Cologne,  l6'5Q  ,  in-8;  Tractatus  histonco- 
politici  ah  anno  1610  ,  ihid.,  1679  ,  8  vol.  iu-i2  et 
5  vol.  in-8  ,  etc.  —  Thulden  (Uiodore) ,  premier 
docteur  en  lois  •  l'univ.  de  Louvain  ,  conseiller  à 
la  cour  roy.  de  Malines,  a  pub.  :  Comment,  ad  Co- 
dicemfustinianaum,  Louvaic,  i65o,  170c,  in-fol.; 
Tract,  de  principes  juris ,  il».;  de  Caitsis  corruptor. 
judiciorum,  ib.  —  Thulden  (Théod.  van),  peint,  et 
grav.,  né  en  1607  k  Bois-le-Duc,  où  il  m.  en  1676, 
fut  un  des  élèves  les  plus  distingués  de  Rubens, 
et  celui  qui ,  par  la  grandeur  des  idées  ,  la  manière 
de  composer  et  de  peindre  ,  approcha  le  plus  de  ce 
grand  maître.  Il  paraît  même  certain  qu'il  n'a  pas 
été  étranger  à  l'exécution  de  la  fameuse  galerie 
peinte  par  Rubens ,  et  qui  porte  son  nom.  Egalera, 
habile  dans  les  tableaux  d'histoire  et  dans  la  pein- 
ture de  genre,  il  a  peint  des  foires  et  des  kermesses 
qui  rappellent  les  chefs-d'œuvre  de  Téniers.  Ses 
meilleurs  tableaux  d'hist.  sont  le  Martyre  de  Saint 
Adrien,  dans  l'église  Sl-Michel  de  Gand  ,  et  Jésus 
recevant  sa  mère  dans  le  ciel ,  peint  pour  le  maîl.- 
aulel  des  Jésuites  a.  Bruges.  Il  a  gravé  à  l'cau-forle 
beaucoup  d'estampes  recherchées  des  amateurs' ,  et  { 


marquées  ordinairement  des  lett.T  V  T.  Le  Mutée 
du  Louvre  possède  de  ce  maître  un  tableau  repré- 
sentant un  sujet  mystique. 

THULEMEYER  (Hehbi  Guhtheb),  profess.  de 
l'univ.  de  Hcidelberg,  né  à  Lippsladl  en  i6q*  ,  m. 
en  1714  dans  une  forteresse  où  l'empereur  d'Alle- 
magne l'avait  fait  enfermer  comme  prévenu  d'avoir 
entretenu  une  correspondance  criminelle  avec  le 
maréchal  de  Villars.On  a  de  lui  :  Masur.  Labionis 
homicide  excusa  t  us  ,  Nuremberg,  1679,  in»4  ; 
Conlinuatio  juris  europmi  à  Slagemeïero  cerpts  % 
Franefort.  t68l  ,  in«4> 

THUnlMEL  (Mabie-Acgcste  de),  litt.  allem. 
du  i8r  S. ,  né  dans  les  environs  de  Leipsig,  fut  un 
des  ministres  du  duc  E.— Fred.  de  Saxe-Cobourg , 
dans  les  étals  duquel  il  établit  des  fabriques  impor- 
tantes. S'élant  retiré  des  affaires  en  1783,  il  parta- 
gea son  temps  entre  les  voyages  et  les  travaux  lit- 
téraire. Oo  a  de  lui  ;  tfilhelmine  ,  ou  le  Pédant 
marié,  poème  héroï- comique  en  prose,  Leipsig, 
1764  ,  petit  in-8  (c'est  cet  ouv.  qui  a  dooné  à  Ni- 
colaï  l'idée  d'un  des  meilleurs  romans  allemands  : 
Vit  et  Opinions  de  Sebnldus  Kothanker);  V Inocu- 
lation de  l'Amour,  conte  en  vers  ,  Leipsig  ,  1771 , 
très-pet. t  in-8  ;  Voyage  dans  le  midi  de  la  France t 
Leipsig .  in-8. 

UlUNBhHG  (Daniel  de),  directeur  des  ponts» 
et-ebaussées  en  Suède  et  memb.  de  l'académie  des 
sciences  de  Stockholm  ,  m.  à  Carlscrona  en  1788  , 
âgé  de  près  de  80  ans  ,  a  publié  ,  en  suédois  cl  en 
franç.  :  Méthode  pour  faire  des  constructions  sous 
les  eaux,  Stockholm,  176).  On  montre,  comme 
des  chefs-d'œuvre,  les  écluses  et  les  travaux  qu'il 
a  fait  exécuter  à  Trollbetla  et  à  Sweaborg. 

THUMMANN  (Jean),  sav.  suédois,  né  dans  la 
province  de  Sudermanie  en  17/(6  ,  m.  en  1778,  fut 
appelé  par  le  ministère  prussien  à  une  chaire  de 
l'uuiversiié  de  Halle,  où  il  fit  de  gr.  recherches  sur 
l'bist.,  et  obtint ,  en  1773  ,  le  prix  proposé  par  le 
prince  Jablonowski  pour  un  mém.  sur  deux  peu- 
ples anciens  ,  le»  Slawanes  et  les  Comanes.  Il  par- 
lait et  écrivait  corrrclem.  l'allem.,  le  franç.,  l'ilal., 
l'angl.,  l'espag.,  et  connaissait  le  grec  classio.  e'  le 
grec  moderne  ,  l'bébr. ,  le  syriaq.,  l'arabe  ,  l'alba- 
nais ,  le  turk  ,  le  walache  ,  le  circassieo.  On  a  de 
lui  :  Recherches  sur  l'hist.  ancienne  de  quelques 
peuples  du  nord,  Berlin,  1772;  Recherches  sur 
l'hist.  des  peuples  de  l'Europe  orientale.  Leipsig  , 
1"74  '  '°"8;  de  Conjîniis  histor.  et  poelicœ  oratio- 
nis  ,  Halle,  1772;  Sur  l'ancienne  littérature  poé- 
tique du  nord,  ihid. ,  1776  ;  Sur  la  découverte  de 
V Amérique,  ibid.,  1776. 

THUKLOE  (John)  ,  secrél. -d'état ,  né  dans  le 
comté  d'Esscx  en  1616 ,  m.  à  Lincolo's  Ion  en  »  668, 
se  fit  remarquer  surtout  par  son  extrême  modérât, 
dans  les  temps  orageux  qu'il  eut  à  traverser.  11  sui- 
vit d'abord  la  carrière  du  barreau  ,  fut  nommé  secr. 
des  commissaires  du  parlem.  au  traité  d'Uxbridge, 
fut  admis  4  Lincoln's  Inn  eu  (647*  et  nommé 
l'année  suiv.  receveur  ou  clerc  des  ameudes  de  la 
chancellerie.  Quoiqu'il  n'eûl  pris  aucune  part  au 
meurlre  de  Charles  Ier  ,  des  postes  importans  lui 
furent  confiés  pend,  toute  la  durée  de  la  républiq. 
et  du  protectorat.  Oo  le  voit,  en  l65t  <  secrétaire 
de  Sl-Jean  et  de  Walter  Slrick'and  ,  ambass.  près 
des  Provinces-Unies;  en  1 652  secrétaire  du  conseil 
d'élal  ;  secrél.-d'élal  en  l653  ,  et  chargé  ,  en  i655, 
de  la  direction  du  postage  intérieur  et  extérieur. 
Admis  au  parlement  l'année  suivante  ,  il  reçut  de 
ce  corps  des  remerctmens  pour  avoir  découvert  le 
complot  d'Harrison  ,  et  tendu  d'autres  services  à 
l'état.  En  1657,  il  entra  au  couseil-privé  et  fui  élu 
l'un  des  gouv.  de  Cbarter-House  ;  en  l658  ,  il  fut 
nommé  chancelier  de  l'univ.  de  Glasgow.  Richard 
Cromwell  le  maintint  dans  le  poste  de  secrél. -d'état 
et  de  conseiller-privé  ,  malgré  les  réclamations  el 
les  murmures  des  chefs  de  l'armée.  Thurloe  se 
montra  digne  de  cette  protection  par  les  efforts  qu'il 
fit  au  parlement ,  où  l'avaient  porté  les  suffrages  de 
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l'uniT.  de  Cambridge ,  pour  empêcher  Richard  de 
dissoudre  ce  corps.  Il  voulut  «ire  encore  utile  à  son 
pays  sous  Charles  II,  et  offrit  ses  services  a  ce  prince, 
qui  ne  l'accueillit  qu'avec  méfiance.  Il  se  vit  accusé 
de  haute  trahison, emprisonné,  puis  remit  en  liberté, 
et  se  retira  alors  à  Great-Millon ,  da  ns  le  comté 
d  Oxford  .  où  il  fut  souvent  consulté  par  Clarendon 
eur  les  affaires  étrangères.  On  a  de  lui  une  collec- 
tion de  Papiers  d'état  (state  Papers)  ,  pub.  par  le 
Dr  Birçh  ,  17^2,  7  vol.  in-folio.  Il  parut  la  même 
année  à  Lond.  une  hrocti.  au  sujet  de  cette  public, 
sons  le  lit.  de  Lettre  à  un  ami  .  en  angl..  in-8. 

THURLO\V(lord  Edooabd).  lord-chancelier 
d  Anglet.  .  né  au  village  d'Ulifietd ,  dans  le  comté 
de  Suffulk ,  en  173a,  m.  en  t8oG.  avait  fait  de  très- 
mauvaises  études  i  l'univ.  de  Cambridge  ,  qu'il 
quitta  sans  avoir  pris  aucun  degré.  Mais  une  fois 
reçu  au  barreau,  en  1758,  il  y  déploya  un  grand 
talent  qui ,  soutenu  de  protections  puissantes  ,  lui 
donna  entrée  au  parlement  ,  le  fil  nommer  conseil 
du  roi ,  puis  ,  en  1770  ,  solliciteur-général ,  et ,  en 
1771  ,  procureur-général.  Il  appuya  avec  beaucoup 
d  éloquence,  dans  la  chamb.  des  communes,  l'ac- 
cusation intentée  par  le  gén  Burgoyne  contre  lord 
Clive  ,  et  se  montra  l'un  des  plus  habiles  défenseurs 
de  l  administration  de  lord  JVorth.  qui  le  fit  créer 
pair  de  la  Grande-Bretagne,  et  lui  fit  donner  le  gr.- 
sceau  en  1778.  Après  la  chute  de  lord  Norlh,  Thur- 
low  conserva,  sous  le  nouveau  ministère,  sa  place 
de  chancelier,  qu'il  ne  résigna  qu'en  1783  ,  lors  de 
la  formation  du  ministère  qu'on  appela  de  la  coa- 
lition ,  pour  se  mettre  ,  avec  lord  Cambden  ,  à  la 
téte  de  l'opposition.  Il  rentra  dans  l'administration 
comme  lord-chancelier,  lorsque  Pitl  fut  pUcé  à  la 
tête  des  affaires  ,  et  agit  de  concert  avec  lui  daps  la 
discussion  du  ht  II  de  régence  :  mais  ,  n'ayant  point 
partagé  son  opinion  sur  la  nécessité  de  déclarer  la 
guerre  à  la  France  ,  il  se  relira  en  179» ,  et,  malgré 
la  f  anchise  de  son  langage  dans  la  chambre  haute, 
ne  se  mu  point  dans  les  rangs  de  l'opposition.  II 
continua  ainsi  le  resle  de  sa  vie  de  censurer  les  me- 
sures qui  lui  semblaient  injustes  ou  funestes,  ou 
d  approuver  ce  qui  lui  paraissait  bon  et  salutaire  , 
avec  une  fermeté  inébranlable  et  une  rare  impar- 
tialité. On  a  imp.  de  lui  plus.  trad. ,  entre  autres 
celle  du  Combat  des  rats  et  des  grenouilles  d'Ho- 
mère ,  à  la  suite  du  Clair  de  lHr.c  (Moon-Light)  , 
petit  poème  d'Ed.  Thurlow,  son  neveu. 

THURMANN  (GASpArd)  ,  bildinerapbe  .  né  à 
Kostock  dans  le  Mecklenhourg  en  1634.  m.  à  Ham- 
bourg en  1704,  exerça  quelq.  temps  la  profession 
d  avocat  et  fut  nommé  conseiller  du  duc  de  Saxe- 
Lauenbourg.  On  a  de  lui  plus.  ouv.  peu  estimés  , 
entre  autres  :  Btb/iotheca  academica  de  rébus  et 
j  un  bus  ncademiarum  et  academicorum,  etc..  Huile 
1700.  in-4. 

THURIS'EISSER  (LÉottARn).  aventurier  et  char- 
latan  ,  ne  a  Baie  en  »53(  ,  m.  à  Cologne  en  i5û6, 
appât  d  abord  le  métier  d'orfèvre  et  de  graveur, 
étudia  un  peu  la  chimie  et  l'histoire  naturelle  chea 
un  médecin  ,  et  se  mit  â  courir  le  monde.  Il  réuss  I 
d  ahord  assex  mal  ;  mais  l'administrai,  d 
du  Tyrol ,  qui  lui  fut  confiée  en  i558 
de  grandes  richesse*.  Il  entreprit  alors  d 
▼oyages,  parcourut  l'Ecosse,  les  îles  Orcade», 
1  bsp  gne,  le  Portugal,  l'Ethiopie  ,  l'EgypIe  ,  l'A 
'»  Syrwi  I»  Terre-Sainte  ,  le  Levant ,  l'I- 
talie ,  la  Hongrie  ,  el  revint  en  Allemagne ,  où  l'é- 
lecteur de  Brandebourg  le  nomma  son  médecin  et 
Je  combla  de  f  .veurs.  Il  joua  un  rôle  très-brillant  à 
Jierlm.y  établit  un  laboratoire  de  chimie,  une 
londene  de  caractères  et  une  imprim.  destinée  ex- 
clusivement a  l'impress.  de  ses  œuvres.  Le  temps  des 
triomphes  ne  dura  pas  toujours  pour  lui  En  1682, 
complétcm.  ruiné  et  décrédné,  il  quitta  la  Prusse 
furtuem.  ,  se  rendit  en  Italie  ,  où  il  recommença 
•on  métier  d'empiriq.,  mais  sans  obtenir  la  même 
vogue  qu  en  Allemagne.  On  trouvera  la  liste  de  ses 
nombreux  ouy.  dans  VAdumbruiio  emdUontm  ba- 
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sileensittm ,  parHenog.— THtJRiïEisstn  (Jean -Jac- 
ques), gray.,  né  en  i636  à  Bâle  ,  où  i)  m.  en  1718, 
a  laissé  un  nombre  très  considérable  de  gravures; 
on  en  trouve  quelq.-uns  dans  l'Académie  de  San- 
drart,  notamm.  celles  de  Lalone .  de  Laocoon  el 
A' Antinous.  — Son  fils,  m.  en  1730,  fut  aussi  un 
graveur  habile  et  eut  part  aux  oeuvres  de  son  père 
TI1UROCZ  ou  TUROCZI  (Jeaw)  ,  historien 
hongrois,  né  vers  \l\lt> ,  embrassa  l'état  ecclésiast. 
et  joignit  à  un  talent  distingué  pour  la  prédication 
le  goût  des  recherches  historiq.  On  a  de  lui  une 
compilation  sous  le  titre  de  Chronicon  regum  Hun- 
gnrim  (commençant  à  Atlila  au  5»  S.,  et  finissant  en 
14^4.  a»  couronnem.de  Mathias  Corvin),  Aug- 
shourg,  1488;  Erh.  Ratoldt,  Venise,  1488.  in-4. 
La  seule  bonne  édit.  est  celle  qui  a  paru  dans  les 
Scriptores  rentm  hungancarum  veterts  ac  genui- 
ni  ,  Vienne  ,  1746,  3  toI.  in-fol.  —  Thlroci  (La- 
dislas) ,  histor.  hongrois  ,  de  la  même  famille  que 
le  précéd  ,  né  vers  la  fin  du  17*  S.,  était  de  la  soc. 
de  Jésus.  On  a  de  lui  un  abrégé  de  l'bist.  de  Hon- 
grie ,  sous  ce  titre  :  H  un  g  aria  cum  suis  regibus , 
Tirnau,  1729,  in-fol.  ;  ibid.,  177a,  in-4,  "»c  de« 
additions. 

THUROT  (Fbawçois)  ,  corsaire ,  né  à  Nuits  en 
1727,  sortit  a  t6aos  du  collège  des  jésuites  de  Dijon 
pour  faire  l'apprentissage  de  la  chirurgie  chex  un 
praticien  de  cette  ville  et  au  bout  deux  ans  alla  fur- 
tivement s'embarquer  comme  chirurgien  sur  un 
corsaire  a  Dunkerque.  Fait  prisonnier  dès  sa  prem. 
expédit. ,  il  réussit  à  s'évader  et  se  remit  en  mer , 
celle  fois  comme  simple  matelot.  Après  avoir  fait 
plus,  courses,  il  devint  pilote,  puis  capitaine  ,  en- 
richit par  les  proies  faites  sur  les  Anglais  ceux  d'en- 
tre les  armateurs  de  Dunkerque  qui  lui  confièrent 
leurs  corsaires,  el  finit  par  en  équiper  un  à  sea 
propres  frais.  Lorsque  la  guerre  ,  un  moment  sus- 
pendue, se  fut  rallumée  en  1755,  il  accepta  le 
commandent,  de  plus,  bâtim.  à  la  tête  desquels  il 
ruina  en  moins  de  six  mois  le  commerce  anglais 
dans  les  mers  du  Nord.  Le  bruit  de  ses  exploits  lut 
fil  offrir  un  commandem.  dans  la  marine  roy.  qu'il 
accepta  ;  et  chargé  de  croiser  dans  la  Manche  sur 
la  corvette  la  Friponne,  il  n'y  prit  pas  moins  de 60 
navires  de  commerce  pendant  la  campagne.  Ce  ne 
fut  là  toutefois  que  le  prélude  d'actions  plus  impor- 
tantes. Placé  bientôt  à  la  têie  d'une  division  com- 
posée de  deux  frégates  et  de  deux  corvettes  ,  il  ap- 
pareilla de  Sl-Malo  le  12  juillet  1757,  et  commença 
une  expédition  dont  le  résultat  fut  des  plus  glo- 
rieux :  outre  des  prises  considérables  qu'il  avait 
faites  sur  div.  points  ,  et  le  désastre  qu'il  avait  fait 
essuyer  à  une  div.  angl.  de  4  voiles  à  la  hauteur 
d'Edimbourg  ,  Thurot  ayant  engagé  dans  les  pa- 
rages de  la  Norwége  une  lutte  infinim.  inégale 
contre  vingt  pinques  armées  en  guerre  et  en  mar- 
chandises, réussit  â  les  metlreen  déroute  ela  en  cap- 
turer deux  qu'il  couduisit  à  Chrtsliausund.  Sa  tra- 
versée de  Ii  pour  revenir  en  France  ne  lui  fil  pas 
moins  d'honneur.  Non-seulement  il  avait  su  éviter 
les  gros  navires  envoyés  à  sa  poursuite  par  le  gou- 
vernement angl. ,  mais  il  amenait  a  sa  suite  en  ren- 
trant dans  le  port  de  Dunkerque  (3  déc.  1758)  un 
brick  el  deux  gros  bâtim.  qu'il  avait  capturés  en 
loule.  La  réputation  qui  lui  acquirent  ces  services 
lui  valut  le  commaodem.  d'une  expédit.  qu'il  con- 
seilla d'entreprendre  comme  devant  nuire  le  plus 
i  lEcacem.  à  l'Angleterre.  11  s'agissait  d'opérer  une 
descente  sur  les  côte*  britanniques.  L'arroem.  ef- 
fectué, il  appareilla  de  Dunkerque  le  l5  ocl.  1759 
ayant  sous  ses  ordres  cinq  frégates  et  une  corvette 
que  montaient  i5oo  hommes  d'élite  commandés  par 
le  brigadier  Floberl.  Un  coup  de  vent  qui  sépara 
rois  bâtim.  de  l'escadre  n'empêcha  pas  qu'avec  le 
te  et  environ  IOOO  hommes  ,  il  débarquât  le  IO 
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jany.  1760  ,  dans  la  baie  de  Carnck-Fergus.  Celte 
place  fut  investie,  et  occupée  après  quelq.  jours  de 
siège  ;  mais  ,  privé  de  la  moitié  de  ses  forces ,  Thu- 
rot, embarquant  »ur  ses  frégates  la  garnison  pri- 
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■onottre^  eppireiïla  pour  revenir  en  France.  Un 
■  utre  coup  de  vent  le  sépara  de  deux  de  set  hâtim. 
et  bientôt  il  se  trouva  eo  lête  trou  frégates  on- 
glaiiet  avec  lesquelles  il  ue  put  éviter  une  insoute- 
nable lutte,  lise  battit  en  désespéré  ,  et  atteint  au 
milieu  de  l'action  par  une  décharge  de  pierricr,  il 
expira  glorieusem  le  aojanv.  1700.  Le  Belle- Isle , 
qu'il  montait ,  fut  presque  aussitôt  obligé  d'amener 
pavillon.  On  a  une  rie  ducapitaine  Thurot%  1791, 
in -3 .  anonyme. 

THORY.  V.  Cassim. 

THY.  V.  Milly. 

THYESTE  (myibnl.),  fils  de  Pélops  et  d'TIippo- 
damie,  père  d'Egislhe  et  frère  d'Alrée  ,  séduisit 
Europe  ,  femme  de  son  frère ,  qui ,  pour  s'en  ven- 
ger ,  mit  en  pièces  l'enfant  né  de  ce  commerce  adul  • 
1ère,  et  le  fit  servir  sur  la  table  de  Thyeste.  Les 
poètes  disent  que  le  soleil  recula  d'horreur  et  se 
couvrit  de  nuages  pour  ne  poiot  voir  une  action  si 
exécrable. 

THYRWHITT.  V.  Tyrwhitt. 

THYSIUS  (Antoine),  historien  et  philologue, 
né  à  llarderwyck  vers  i6o3  ,  fut  nommé  profcss. 
de^pqésie  à  Leyde  eu  i635,  obtint,  quelq.  années 
après  ,  la  chaire  d'éloquence  et  une  chaire  de  droit, 
succéda  s  Heinsius  ,  en  i655 ,  dans  la  place  de  bi- 
bliothécaire ,  et  m.  en  lt»65.  Outre  des  éditions  de 
Salluste,ie  Justin,  de  Sénèque  le  tragique,  de 
Valère- Maxime  ,  de  Lactance  ,  de  Velleius  Pater- 
cuhts  ,  à' Aufu-Gelle ,  de  V Histoire  de  Polydore 
Virgile  ,  etc. ,  on  a  de  lui  :  Discursus  poltticus  de 
magistratibus  atheniensium  ,  collalio  atticarum  ac. 
romanarum  legiun ,  Leyde ,  ir>45,  in- 16 ,  à  la  suite 
de  l'ouv.  de  Postel  ,  de  Republicd  Atheniensium  ; 
Compendium  historiée  hatuvtcœ  à  Jul.  Cas  are  us- 
que  ad  hax  tempora  ,  ib.,  1645  ;  et  avec  quelq.  ad- 
ditions ,  i653  ,  in- 16  ,  etc. 

TIARA  (Petreiusou  Pierre),  humaniste  etmé 
decin  holland.  ,  né  en  l5i4  »  Worcum  en  Frise  , 
professa  la  langue  grecque  successivem.  à  Louvain, 
à  Douai,  à  Leyde,  à  Franoker  ,  où  il  m.  en  i586. 
On  a  de  lui  des  traduct.  lat  du  Sophiste  de  Platon, 
Louvain,  i533,  in-ta;de  la  Médée  d'Euripide  , 
TJtrecht,  l5q3,  in-ia,etc.  ;  et  des  poésies  latines, 
parmi  lesquelles  on  cite  :  Poemation  de  nobthtateet 
disciplina  militari  velerum  Frisiorum,  Francker  , 
1697,  in-ta.  Voy.  pour  plus  de  détails  sur  Tiara  le 
Parnassus  lat.-brlgicus  de  M.  Hoeufft ,  Amster- 
dam et  Brcda  ,  1819  ,  in-8  ,  et  les  Vil»  Belgarum 
qui  lat.  cnrm  scripserttnt ,  Bruxelles  ,  1822,  in-8. 

T1BALDO  ou  TIBALDI.  V.  Pellegrini. 

TIBBON  (JvDA  Aben),  savant  rabbin  du  roy.  de 
Grenade  à  la  fin  du  (2*  S.  ,  a  laissé  un  gr.  nombre 
de  traduct,  estimées  de  l'arabe  en  hébreu  ,  qui  lui 
ont  fait  donner  le  titre  de  Prince  des  Traducteurs. 
Les  principales  sont:  Chovàd  allcvavolh  [\e  Devoir 
des  Cœurs),  Naples  ,  1^90  ;  Agiographa ,  seu  Pro- 
perbia  ,  Job  ,  Daniel ,  Etdras  ,  Ruth  ,  etc.  (Voy.  le 
Dictionnaire  historique  de  Rossi.)  —  TlBBON  (Sa- 
muel Ben  Juda  Ah«n),fils  du  précéd.,  mérita  com- 
me lui  le  titre  de  Prince  des  Traducteurs.  Parmi 
aes  nombr.  traduct.,  nous  citerons  :  Abunasaris  al- 
pharabii  Liber  de  principiis  naturalibus,  Aristotelis 
Liber  de  meteoris,  seu  de  signis  cali.  (Voy.  la  Bi- 
bliothèque des  rabbins  espagnols  par  Rodrigue*  de 
Castro.)  —  TiBBOf»  (Moïse  Ben  Samuel  Aben) ,  ap- 

rielé  aussi  Tibbonide,  fils  du  précéd.,  florissaildan» 
a  royaume  de  Grenade  vers  1270.  Il  fit,  comme 
son  père  et  son  aïeul ,  des  traduct.  estimées,  parmi 
lesquelles  on  dislingue  :  B.  Mosis  Maïmonidis  Li- 
ber praceptorum;  R.  Mosis  Maïmonidis  Liber  de 
vocabulis  logicis  ,  seu  logica  Compendium  ,  Cré- 
mone ,  l566.  Il  a  trad.  encore  de  l'arabe  en  hébreu 
presque  tous  les  ouv.  d'Averroës,  ceux  d'Arislote 
et  des  plus  célèb.  philus.  et  médec.  de  l'antiquité. 

TIBERE  (ClaudU'S  Nero),  empereur  romain  , 
né  à  Rome  l'an  34  avant  notre  ère  ,  de  Tiberiu» 
Nero,  grand-pontife,  et  de  Livia  ,  6lle  du  Drusus 
Claudianu* ,  courut  de  nombreux  dangers  dan»  son 


enfance  î  après  l'assassinat  de  César  7  dont  soft 
père  avait  été'  l'un  des  partisans  les  plus  fidèles; 
mais  son  aventureuse  destinée  fut  bientôt  fixée  par 
le  triompbedes  amis  du  dictateur  et  par  le  mariage 
de  Livia  avec  le  triumvir  Octave,  qui  eut  pour  lui, 
daos  les  commencement ,  une  tendresse  toute  pa- 
ternelle. Le  jeune  Tibère  paraissait  mériter  cet  at- 
tachement du 'maître  du  monde,  par  ses  progrès 
rapides  et  par  ses  taleos  prématurés;  mais  ses  vi- 
ces aussi  se  développaient ,  au  point  qu'un  Grec  , 
Sun  précepteur,  avaitcoutumedediredelui:  «  C'est 
de  la  boue  détrempée  avec  du  sang,  »  ]|  n'en  fut 
pas  moins  nommé  questeur  dès  l'âge  de  dix  -  neuf 
ans  ,  et  il  s'occupa  de  l'intendance  des  vivres  avec 
beaucoup  d'habileté.  Il  alla  ensuite  ,  comme  tribun 
militaire,  ae  former  contre  les  Cantabres  è  un  plut 
rude  apprentissage.  De  là  il  passa  en  Orient ,  sub- 
jugua l'Arménie  ,  dont  il  rendit  le  trône  à  Tigrane, 
et  reçut  du  roi  des  Partîtes  les  aigles  romaines  en- 
levées sur  Crassus.  Au  sortir  de  cette  glorieuse  ex- 
pédition, il  gouverna  pendant  un  an  la  Gaule,  nom- 
mée Chevelue.  Il  soumit  les  Rhcetes  et  les  Vindél— 
ciens  ,  combattit  avec  succès  en  Germanie,  en  Pan- 
nonie,  en  Dalmalie,  et,  après  avoir  ramené  à  Rome) 
le  corps  de  son  frère  Drusus,  mort  dans  cette  guerre, 
alla  achevor  la  défaite  et  la  soumiss.  des  Germains. 
A  son  retour  ,  il  eut  les  honneurs  de  l'ovation,  avec 
les  oroemens  du  gr.  triomphe,  privilège  jusque  là 
sans  exemple  ,  fut  créé  consul  et  décoré  de  la  puis- 
sance tribunitienne  pour  cinq  ans.  Cependant  il  se> 
détermina  tout  è  coup  i  quitter  Rome  et  les  affai- 
res. On  ne  saura  jamais  d'une  manière  certaine1 
quels  furent  ses  motifs  :  pourtant  l'on  peut  suppo- 
ser que  ce  fut  par  le  désappointement  que  lui  causa 
une  grande  espérance  trompée.  Il  avait  répudié  une 
femme  qu'il  aimait  et  dont  il  avait  un  fils  ,  Agrip- 
pine,  petite-fille  de  Pomponius  Atticus  ,  et  avait 
éponsé  Julie  ,  fille  d'Auguste  ,  pour  se  rapprocher 
davantage  du  trône  impérial  ;  mais  il  croyait  avoir 
travaillé  eo  vain  ,  puisqu'il  voyait  la  seconde  place 
de  l'empire  occupée  par  les  deux  fils  d'Agrippa, 
qu'Auguste  avait  adoptes.  Il  se  retira  dan*  l'Ile  de 
Rhodes ,  et  y  vécut  en  simple  particulier  ,  fréquen- 
tant les  écoles  des  sophistes  et  les  gymnases  ,  et 
n'ayant  près  de  sa  personne  qu'un  seul  ami  du  rang 
de  sénateur,  quelques  compagnons  obscurs  de  ses 
débauches  et  un  astrologue.  Celte  affectation  de  mo- 
destie ne  l'empêchait  pas  de  recevoir  les  visites  dee 
proconsuls  et  des  lieutenans  de  l'empereur  qui  se 
rendaient  en  Asie.  Lorsque  le  temps  de  son  tribu- 
nal fui  expiré  il  sollicita  son  retour  a  Rome  ,  no 
pouvant  plus  craindre,  disait-il  ,  ce  qu'il  avait 
voulu  surtout  prévenir,  une  apparence  de  rivalité 
avec  le  fils  de  l'empereur;  il  éprouva  un  refus,  et 
dès  lors  sa  retraite  volontaire  devenant  un  exil  forcé, 
il  vécut  non-seulem.  en  homme  privé,  mais  en  hom- 
me suspect  et  menacé.  Enfin  Auguste  se  laissa  flé- 
chir par  les  prières  de  Livie  ,  qu'appuyait  le  con- 
sentement de  Caïus  ,  l'héritier  présomptif  de  l'em- 
pire ;  et  Tibère,  après  huit  ans  d'éloignement , 
revint  i  Rome  ,  poury  vivre  d'abord  aussi  retiré  et 
aussi  modeste  que  dans  son  lie.  Mais  la  mort  pré- 
maturée de  Caïus  et  de  son  frère  Lucius  vint  tout 
changer.  Tibère .  adopté  aussitôt  par  l'empereur  , 
en  même  temps  qu'Agrippa,  dernier  frère  de  Caïus, 
est  de  nouveau  revêtu  de  la  puissance  tribunitienne, 
et  mis  à  la  tète  des  légions  de  Germanie.  Plusieurs 
campagnes,  marquées  par  des  victoires  sur  diffé- 
rons peuples  germains ,  tels  que  les  Marcomans ,  les 
Pannoniens,  les  Dalmates  ,  les  Illyriens  ,  prouvè- 
rent qu'il  n'était  point  un  général  inhabile,  et  le 
défaite  de  Varus,  qui  survint,  à  la  même  époque, 
fil  encore  ressortir  l'éclat  de  sa  fortune  et  de  son 
talent.  11  fut  chargé  de  réparer  ce  grand  désastre  , 
et  il  y  réussit  par  sa  vigilance  ,  son  activité,  son 
courage,  quelquefois  aussi  par  la  ruse.  Il  revint 
irioni plier  à  Rome,  puis  il  repartit  pour  la  guerre 
il'lllyrie;  mai*  il  rebroussa  chemin  pour  assister  aux 
derniers  momew^de  j'emiiereur.  A  peine  ce  prince . 
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eut-il  cdMl  de  vivre ,  que  le  dernier  fil*  d'Agrippé, 
cet  eutre  enfant  adoptif  d'Auguste,  déjà  relégué 
loin  de  la  eour  par  le*  intrigues  de  Livie  ,  recul  la 
mort  dam  sa  priion  :  «  Ce  fut  y  dil  Tacite,  le  pre- 
mier crime  du  nouveau  règne.  »  Cependant  Tibère 
voulait  préparer  et  légitimer  son  avènement  par 
quelque*  actes  préliminaires.  En  vertu  de  la  puis- 
sance tribunitieouè  .  il  convoqua  le  sénat ,  Teignit 
devant  lui  une  profonde  douleur.  Ht  lire  par  son 
fils  Drusus  le  discours  qu'il  avait  composé  .  et  en- 
tendit ensuite  la  lecture  du  tesiam. d'Auguste,  qui, 
agissant  comme  particulier  et  non  comme  prince  , 
disposait  de  sa  fortune  et  non  de  l'empire.  Le  fils 
de  Livie  ,  institué  héritier  pour  les  deux  tiers  de 
cette  belle  succession,  dont  l'autre  tiers  était  dé- 
volu en  diverses  parts  au  peuple  romain  ,  se  fit  sup- 
plier d'accepter  aussi  l'empire.  Dans  ce  débat  si 
énergiquement  dépeint  par  Tacite ,  on  ne  sait  ce 
qu'il  faut  le  plus  admirer,  la  servitude  du  sénat , 
ou  l'hypocrisie  du  futur  despote.  Il  est  vrai  que  la 
comédie  qu'ils  jouèrent  tous  deux  alors  paraîtra 
moins  ridicule,  si  l'on  songe  que  l'établissement 
impérial  n'avait  encore  été  confirmé  par  aucune 
transmission,  qu'Auguste  lui-même  avait  feint  de 
n'eu  jouir  que  pour  dix  ans ,  enfin  que  les  légions  , 
pour  avoir  un  autre  malire  que  Tibère  ,  ou  pour 
lui  faire  acheter  du  moins  leur  obéissance  s'agi 
taient  dans  plusieurs  provinces  et  faisaient  aussi  un 
choix  de  leur  côté.  La  vertu  de  Germaoicui  et  les 
promesses  de  Drusus  firent  taire  la  révolte  ,  et  le 


nouvel  empereur  entra  en  possessmu  d  un  f 
aussi  paisible  qu'étendu.  Il  parut  d'abord  en  user 
avec  modération,  et  marqua  beaucoup  de  déférence 
pour  le  sénat  et  même  pour  les  fantaisies  du  peu 
pie  ;  mais  sous  le  voile  de  cette  fausse  modestie  , 
nécessaire  sans  doute  k  l'affermissement  de  sa  do- 
mination ,  il  cachait  des  projets  despotiques  ,  que 
trahissaient  d'ailleurs  de  temps  k  autre  ses  paroles 
hautaines  ,  et  dont  l'exécution  ne  tarda  pas  k  com- 
mencer par  la  suppression  des  comices  :  August 
en  avait  conserve  l'image  commeune  dernière  illu- 
sion de  la  liberté  populaire.  Insensiblement  l'ha- 
bile tyran  essaya  son  influence ,  d'abord  par  la  sur- 
veillance sévère  de  la  justice,  puis  par  la  réforme 
des  mœurs  ;  et  lorsqu'il  fut  assuré  de  celle  influence 
il  la  tourna  bientôt  au  profit  du  despotisme  :  c'est 
ainsi  qu'après  avoir  écarté  les  accus* t.  de  lèse-ma- 
jesté ,  il  parut  disposé  à  les  accueillir.  Opendanl 
si  n'osait  encore  mettre  k  découvert  ses  affreux  peu- 
chaos  :  la  gloire  de  son  neveu  Germanicus  ,  cette 
gloire  si  pure  et  si  agréable  pourtant  aux.  Romains 
dégénérés,  l'inquiétait  et  le  contenait.  Mais  ce  jeone 
prince  mourut ,  et  l'on  peut  soupçonner  .  avec  Ta- 
cite ,  que  l'empereur  élait  le  principal  auteur  de 
celte  mort  qui  fit  verser  tant  de  larmes.  Quoi  qu'il 
en  soit ,  il  est  certain  que  le  gouvernement  de  Ti- 
bère ,  jusque-U  mêlé  de  quelque  bien  ,  devint  cha- 
que jour  plus  cruel,  à  partir  de  celte  époque.  Il 
quilU  Rome  celte  même  année  pour  aller  habiter 
la  Campa  nie,  laissant  aux  mains  de  Séjan,  déjà  mi- 
nistre ,  une  partie  de  son  pouvoir,  mais  ne  renon- 
çant pat  toutefois  k  donner  ses  ordres  du  fond  de  sa 
retraite.  La  paix  de  l'empire  était  faiblement  trou- 
blée de  temps  en  temps  par  quelques  guerres  daos 
l'Afrique  ou  la  T  h  race  ,  et  quelques  révoltes  dans 
les  Gaules.  Les  seuls  évèaemcns  remarquables  de 
ce  règne  sont  donc  l'avilissement ,  les  iniques  sen- 
tences ,  les  délations  du  sénat  et  l'attention  conti- 
nuelle du  tyran  k  s'élever  sur  les  débris  de  ce  corps 
jadis  puissant  et  respecté.  Il  sut  l'asservir  au  poinl 
d'en  (aire  l'instrument  le  plus  docile  de  ses  ven- 
geances, même  lorsqu'elles  frappaient  quelques- 
nus  de  ses  membres  :  cependant  il  lui  laissa ,  avec 
une  sorte  de  dérision  ,  un  simulacre  de  pouvoir 
dans  les  chose*  indifférentes  ,  la  liberté ,  par  exem- 
ple ,  de  discuter  longuement  les  titres  sur  lesquels 


ce  serait  la  bassesse  empressé*  qu'il  trouve  dans  le 

sénat  :  un  seul  trait  suffit  pour  en  donner  une  idée. 
L'empereur  effaça  un  jour  delà  listede*  accusations 
le  nom  d'un  citoyen  ;  et  aussitôt  un  sénateur  lui 
reprocha  comme  un  abus  de  pouvoir  cet  acte  qui 
dérobâ  t  à  la  justice  du  sénat  un  Immme  coupable 
de  lèse-maje«lé  :  c'était  là  une  de  ces  bassesses  in- 
génieuses du  temps,  hi«-n  faites  pour  filig.icr  Ti- 
»ere  .  dont  l'esprit .  au  milieu  des  cruauté»  et  de  la 
débauche,  avait  conserve  «a  perspicacité  et  sa  jus- 
tesse naturelle*. Une  chose  étonne  surtout  dans  l'his- 
toire de  ce  tyran;  c'eit  qu'avic  un  tel  esprit  el  un 
tel  caractère  il  se  soit  Lissé  quelque  temps  dominer 
par  Séjan  :  et- Ile  faiblesse  était  portée  si  loin  ,  que 
Tacite  n'en  trouve  d'autre  explication  que  le  caprice 
u  sort  et  la  colère  des  Dieux  contre  Rome.  Peut- 
être  vaut-il  mieux  Expliquer  par  ce  dégoût  des 
Sommes  et  des  choses  qui  lui  faisait  sentir  la  né- 
cessité d'un  aide  dans  tous  ses  crimes  ,  et  par  le 
dévouement  apparent  et  maintes  fois  éprouvé  de  ce 
Scjan  ,  qui  atait  tes  motifs  pour  paraître  docile 
v.  l'article  SttjA*).  Se  croyant  sûr  de  la  fidélité  de 
son  favori ,  Tihère  passa  daits  l'Ile  de  Cap- ée  ,  ou 
essaya  de  cacher  son  ennui ,  Se*  crimes  et  ses  in- 
fâmes plaisirs.  Les  sophistes  dont  il  aimait  l'erudi- 
n  frivole,  qu'il  honorait  de  son  amitié  el  de  ses 
question*  pédantesque*  et  capricieuses ,  furent  plus 
d'une  fois  aussi  exposés  à  ses  cruautés  imprévues. 
Quoiqu'il  psrûl  souvent  négliger  l<  soin  des  affaires, 
son  activité  n'en  éiail  pas  moins  grande  pour  le 
mal  ;  et  du  fond  de  son  affreux  repaire,  il  faisait 
peser  sa  tyrannie  sur  Rome  ,  el  de  Rome  sur  l'uni- 
vers Les  délateurs  continuaient  leur  métier  et  le 
sénat  se*  atroces  jugemens  ,  comme  sous  les  yeux 
du  maître.  La  mort  de  Line  enleva  une  dernière 
protection    aux    Romain*.    Déjà    depuis  qurtque 
temps,  el  par  le  crime  de  Séjan  ,  était  morl  Drusus, 
le  AI*  du  tyran,  qui  ne  le  regretta  point  ;  car  il  se 
trouvai!  affranchi  encore  ,  par  ce  meurtre  ,  d'un  des 
hommes  qui  le  forçaient  à  dissimuler  se  horribet 
penchant.  Il  chercha  alors  à  perdre  Agripinne  et 
son  fils;  mais  tel  était  le  prestige  du  nom  de  Ger- 
manicos ,  que  le  sénat  hésila  ,  que  le  peuple  mur- 
mura ,  el  que  la  persécution  de  celte  illustre  fa- 
mille dut  être  ajournée.  C'est  à  celle  époque  du  rè- 
gne de  Tibère,  et  penJaut  le*  premiers  temps  de 
sa  retraite  à  Caprée,  que  se  place  le  martyre  du 
divin  législateur.  L'on  a  ilit  que  le  monstre,  qui 
gouvernail  alor*  le  monde  romain,  avait  eu  l'Hée 
de  protéger  la  religion  nouvelle;  mais  ce  fait  n'est 
point  prouvé .  el  l'on  a  plutôt  des  motifs  de  présu- 
mer que  s'il  s'occupa  jamais  du  christianisme  ,  ce 
fut  eu  frappant  quelques-uns  de  ses  sectateurs  dans 
la  foule  de  ces  malheureux  Juifs  qu'il  envoyait  pé- 
rir eu  Sardaigne  :  tout  le  monde  sait  que  les  Ro- 
mains alors  ne  distinguaient  pas  les  chrétiens  des 
Juifs,  el  les  confondaient  dans  une  commune  haine» 
Séjan  lui  même  finil  par  devenir  l'objet  de*  soup- 
çon* de  son  maître  .  qui,  après  s'être  préparé  len- 
tement à  le  faire  tomber,  envoya  au  sénat  une  lon- 
gue lettre ,  dans  laquelle ,  à  la  suite  de  vagues  di- 
gressions et  de  quelques  éloges  donnés  au  puissant 
favori,  non  sans  mélange  de  blême .  l'ordre  était 
prononcé  de  l'arrêter  et  le  faire  mourir.  Cet  ordie, 
dont  l'exécution  devait  être  surveillée  par  Macron  , 
officier  du  prétoire  el  nouveau  confident  du  terrible 
soliia.re  de  Caprée  ,  ne  souffrit  aucune  difficulté  et 
fut  accueilli  par  les  transports  de  joie  du  sénat  et 


du  peuple.  À  partir  de  ce  jour  les  fureurs  de  Ti- 
bère n'eurent  plus  de  bornes,  et,  sous  prétexte  de 
punir  les  complices  de  son  ancien  ministre ,  il 
frappa  une  foule  de  victimes  innocentes.  Dans  son 
ardent*  s  dfdu  sang  ,  il  se  chargea  lui-même  d'une 
partie  des  poursuites,  fil  torlurer  le»  prévenus  sous 
ses  yeux  ,  et  s'avança  même  jusqu'à  Sorrente  el  aux 
portes  de  Rome ,  afin  de  surveiller  le  sèle  des  bour- 


se fondait  le  droit  d'asile  réclamé  pour  les  temples  )  reaux.  Itientôt  il  alla  de  nouveau  cacher  derrière 
de  quelques  villes  d'Iouie.  Si  quelque  chose  pouvait  !  les  rocher*  de  son  De.  non  plus  seulement  ses  cruau- 
jtuUuer  les  envahissement  tyranniques  de  Tibère,  |  tés,  mais  ses  débauche*  ,  qu'une  plume  modéra») 
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ne  xaurai»  exprimer  et  dont  l'empire  faisait  le*  frais 
par  le  sacrifice  honteux  do  lout  ce  qu'il  renfermait 
de  braulé  et  de  jeunese.  Les  prétendus  partisans 
de  Séjan  ne  fureat  pas  seuls  coi  daron-s  à  périr, 
mais  ses  ennemis  même  furent  enveloppés  dans  une 
pareille  proscription.  Le  jeune  Drusus  ,  petit- 
fils  du  lyrau  ,  mourut  de  faim  eu  prison,  el  son 
aïeul  fit  lire  dans  le  sénat  les  détails  de  son  affreuse 
agonie  ;  Agrippiue  périt  de  la  même  manière, 
et  son  meurtrier  chercha  à  flétrir  sa  mémoire  par 
des  calomnies.  Le  sénat ,  pendant  ce  temps,  ap- 

Îlaudissait  ou  restait  muet.  Un  souverain  étranger, 
rtahau  .  mi  des  Partîtes  ,  fui  le  seul  homme  qui 
osa  écrire  à  Tibère  pour  lui  reprocher  ses  infamies  , 
ses  meurtres,  ses  parricides,  sa  vieillesse  inutile  et 
souillée  :  Tibère  le  punit  en  excitant  dans  ses  états 
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TIBÈRE  (  Alexandre  ) ,  né  dan*  le  i<*  S.  a 
Alexandrie  d'Egypte  ,  d'un  Juif  aussi  opulent  qu'é- 
levé en  crédit,  alijura  sa  religion  pour  embrasser 


le  paganisme  ,  el  parvint  è  se  faire  nommer ,  par 
les  Romains,  gouvern.  de  la  Judée.  Il  s'acquitta  de 
cet  emploi  avec  un  grand  cèle.  Son  père,  alttbar~ 
que  ou  gouvern  d'Alexandrie  ,  étant  m. ,  Tibère 
céda  le  gouveroem.  de  la  Judée  à  Curaanus  ,  et  se 
ndit ,  pour  exercer  le  même  emploi ,  dans  *a  ville 
natale  ,  vers  l'an  63  de  J.-C.  ;  il  eut  a  réprimer  1» 
violente  sé-lilion  des  Juifs,  qui  eut  lieu  à  Alexan- 
drie quelque  temps  après  ,  et  se  vit  dans  la  réces- 
silé  de  faire  couler  le  sang  de  ses  anciens  cortfligion- 
naires  ,  après  avoir  vainement  tenté  de  les  faire 
rentrer  dans  le  devoir  par  les  voies  de  la  douceur. 
IMus  tard  il  fit  proclamer  Vespasien  emper.  par  les) 


des  troul>le»  qui  finirent  par  lui  faire  perdre  la  cou-  I  denx  légions  qui  se  trouvaient  sous  ses  ordres  dans 
ronne.  fcnfin  ce  monstre  alla  rejoindre  toute»  ses  I  la  même  ville  et  par  ses  habilans.  Titus  le  choisit 


,  assurent  qu'il  fat  étouffé  par  les  ordres  I  Tl  HULLE  (A'  Bi"s  TiBDtMTS)  ,  chevalier  romain 
on  (v.  ce  nom).  L'un  pense  bien  que  la  joie  I  et  l'un  des  poêles  les  plus  distingués  de  son  siècle, 
tains  ,  lorsqu'ils  apprirent  cet  heureux  évè-  I  qui  fut  celui  de  Virgile.  L'histoire  des  évènem.  de 


victime»  le  lfô  min  de  l'an  3j  de  notre  ère  ,  dans  la 
•oixaote-dik-liiiilieme  année  de  son  âge  ,  après  un 
régne  de  vingi-irois  ans.  Les  uns  disentque  sa  mort 
fut  uaturcllt!  ;  d'autres  ,  el  t'est  l'opinion  la  plus 
g»n#eale  , ■  ; 
de  Macrvn 

des  Romains  ,  lorsqu'ils  apprirent 
■ement ,  égala  au  moins  celle  qui  avait  suivi  la  mort 
deSéj  m.  Tibèro  avait  écrit  ,  sur  sa  vie  ,  des  me 
irtoiran  for!  abrégés  el  pleins  de  la  même  hypocrisie 
que  ses  discours.  Dumitien  ,  plu»  tard  ,  n'avait  pas 
d'auirr  lecture. 

l  lbÈRË-CONSTANTJN,  emper.  d'Orient ,  ué 
en  Thruce  au  6*  S  .  d'une  famille  obscure,  embrass  • 
de  bonne  heure  le  parti  des  armes  ,  parvint  ai 
grade  de  capitaine  des  gardes  de  l'emp.  Justin  11 
qui  le  choisit  ensuite  pour  son  suceess.  d'après  les 
conseils  de  l'impérat.  Sophie  en  574.  Il  était  srerè- 
teenent  marie  à  Anastasie  .  el  après  la  m.  de  Justin 
(578),  il  la  fil  asseoir  avec  lui  sur  le  trône  ,  renver 
•eut  ainsi  les  espéiauces  de  Sophie,  qut  s'appliqua 
dca-lors  a  susciter  des  ennemis  au  nouv.  emper-  La 
fermeté  de  Tihère  triompha  de  toutes  ces  menées. 
Vraiment  digne  de  la  couronne  impér.,  ce  prince  . 
après  avoir  comprimé  une  conspirât,  qui  avait  fa  Ils 
té  perdre  ,  borna  toute  ta  vengeance  a  priver  l'im- 
pératrice-'louatrière  des  honneurs  dont  elle  avait 
abusé  et  à  faire  des  reproches  paternels  •  son  prin- 
cipal Complice  ,  Ju 'lui  1  en  ,  fils  de  Germanus.  Les 
peuples  de  l'empire  d'Orient  purent  enfin  eonlem 
pler  sur  le  trône  on  prince  également  remarquable 
par  ses  vertus  pub  iq.  et  privées.  Le  règne  de  Ti 
hère,  qui  avait  ajoutés  ce  nom  celui  de  Constantin 
devenu  populaire ,  fut  mallieureusem.  trop  court. 
Atteint  d'une  maladie  grave  ,  il  m.  en  58l.  ayant  à 
peine  le  temps  de  se  dminer  un  succès*  pa>mi  les 
personnages  de  sa  cuur  les  plus  digues  d'un  tel 
choix.  Sa  femme  Anasiasie  ne  lui  avait  point  donné 
de  fifs  — Tibère  Adsimare  (Tihenus  Aitgu*tusJ 
autre  emper.  d'Orient    né  vers  le  milieu  du  7*  S 
d'une  famille  obscure,  était  parvenu  à  un  grade 
assts  élevé  dans  la  milice  sous  le  tègne  de  Léonce, 
lorsque  les  troupes  aux  ordres  du  pitrice  Jean  le 
proclamèrent  emper.  en  txj8.  Son  nom  était  Absi- 
mare  :  il  prit  celui  de  T  ib'ére ,  el  signala  d'abord 
«ou  svènem.  au  trône  par  la  défaite  complèlr  des 
Sarasins     qui  depuis  quelque  temps  tenaient  l'ar 
mée  impériale  en  échec.  Profitant  de  l'enthousiasme 
de  ses  soldats.il  les  conduisit  à  C-rnuUntmople , 
dont  il  s'empara  malgré  la  résistance  de  Léooce  ,  et 
fit  enfermer  ce  prince  dans  un  monastère.  Il  s'uc 
cupa  ensuite  de  gagner  l'affection  des  peuples  en 
réformant  les  abus  le»  plus  graves  ;  mais  comme  il 
ne  pouvait  espérer  d'  .ffermir  son  autorité  tant  que 
Justinicn  II  ,  héritier  légitime  de  l'empire,  serait 
en  état  de  réclamer  ses  droits,  il  chargea  des  si- 
entres  d'asgas.'iner  ce  jeune  prince.  Juslimen,  averti, 
alla  solliciter  le  secours  des  Bulgares  ,  qui  le  repla- 
cèrent sur  le  hône  ,  et  il  fil  tianclier  la  tête  a  Ti- 
bère et  i  Léonce  en  707.  On  a  de  ce  prince  ,  ainsi 
que  du  préc.,  des  méd.  en  brome,  en  arg.  et  en  or. 


pour  son  lieutenant  dans  la  guerre  que  ce  prince 
lit  anx  Juifs  de  Jérusalem  ;  et  il  parait  que  Tibère» 
m.  pendant  le  siège  de  cette  ville. 
TIBON.  V.  TIBBoN. 


sa  vie  se  réduit  à  bien  peu  de  chose.  Les  commen- 
tateurs n'ont  même  pu  s'accorder  sur  l'époque  pré» 
cite  de  sa  naissance  et  sur  celle  de  sa  mort.  L'on 
sait  seulem.  qu'il  fui  enlevé  jeune  aux  lettres  et  i 
ses  amis  ,  parmi  lesque  »  il  faut  nomm"  Horace  et 
Ovide.  Il  suivit  M.  Valerius  Messala  Corvinus  à  I» 
guerre  de»  Gaules  ,  et  y  mérita  même  ,  dit-  00  ,  de» 
récompenses  militaires.  Mais  la  douceur  de  son  ca- 
ractère ,  son  amour  des  plaisir»  ,  son  humeur  indor 
lente ,  son  goût  pour  la  campagne  el  la  faiblease  de 
sa  santé  durent  naturellem.  lui  faire  préférer  une 
vie  plus  paisible.  La  nature  et  1»  fortune  avaient 
beaucoup  fait  pour  lui  :  il  vécut  heureux  dans  1* 
calme  d'une  condition  privée  et  ne  connut  d'autres 
peines  que  celles  de  l'amour  auxquelles  il  doit  son 
immortalité.  Noua  avons  sous  son  nom  4  livres  d  é— 
légies  ?  elles  respirent  une  sensibilité  profonde  , 
une  exquise  délicaifsse  el  celle  douce  mélancolie 
qu'..n  ne  trouve  ni  chex  Properce,  ni  chex  Ovide, 
qui  le  suivirent  dans  la  même  carrière.  Gai  lus  \'j 
avait  précédé.  11  es!  remarquable  que  Tibulle  n  a 
pat  laissé  un  seul  vers  en  l'honneur  de  Mécène  et 
le  son  maître  tant  flatté.  On  a  lieu  de  croire  qu'il 
avait  été  dépouillé  d'une  partie  de  ses  biens  au 
lemps  des  proscription*.  C'est  peut-être  la  cause  de 
silence.  Parmi  les  nombreuses  éditions  de  Ti- 
l>uHe  ,  el  dont  la  plus  ancienne  est  de  >47a  *  on  ** 
lingue  celles  des  Aides,  dont  la  dern,,  de 
servit  de  base  à  celle*  de  Muret ,  |554  ,  *t  d'Achille 
Stalius,  i5t>7  ;  celle  de  Broukliusius ,  1708.  conte- 
nant de  bonnes  leçons  dont  le  mérite  serait  plus  gr. 
sans  la  partialité  de  l'édil.  pour  Scaligcr .  dont  le 
travail  est  moins  eslimé;  enfin  celles  de  Briodlcy , 
de  Barbou  ,  de  Baskerville ,  etc.  La  plus  estimée  ett 
la  a»  de  Heyne,  Leipsig ,  1777,  reproduite  par 
M.  Voss,  Heidelherg,  i8n  L«s  traducl.  franç.  do 
Tibulle  sont  :  en  prose  ,  l'abbé  de  Maiolles  ,  1618  ; 
Pesay  ,  1771;  Longchamps  ,  1776;  M.  Pasloret , 
178J;  Mirabeau  el  Lacliabeaussicre.  17c/)  ;  en  ver», 
M.  Mollevaut ,  i8ofi,  in-ia  .  6»  ou  8*  edit.  ,  i8at  , 
m-  «8;  M.  Carondelel-Polelle ,  »8o7  ,  in-8,  et 
M.  Baderon-St-Geiiiex  ,  1814,  in-8.  Des  trad.  on 
imitai,  de  morceaux  partiel»  ont  été  fait»»  diffé- 
rentes époques  par  beaucoup  d'autres  écrivain». 
TICHO.  V.  Bbahé. 

TICKELL  (Thomas),  poète  anglais,  l'un  des 
prem.  du  second  ordre,  entre  dans  la  carrière  »ou» 
les  auspices  d'Addison ,  «e  fil  connaître  par  de» 
poésies  de  circonstance  qui  eurent  un  grand  succè». 
Voici  l'évènem.  le  plu»  remarquable  de  sa  vie.  H 
avait  fait  paraître  une  traducl.  en  vers  du  prem.  li- 
vre de  Y  Mode  ,  au  moment  où  Pope  publ.  la  prem. 
partie  de  la  sienne.  Addison  préféra  hautem.  l'œù- 
yre  de  Tickell ,  et  fut  trompe'  cette  foi»  p»r  «o» 
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goût.  Pope  crut  qu'Addison  même  était  l'auteur  de 
Pour,  qu'il  vantait,  et  il  se  trompait  aussi.  Telle 
fut  cependant  la  cause  de  la  rupture  entre  ces  d eu» 
grands  écrivains.  Âddison  devenu  secrétaire  d'étai 
fit  nommer  Tickell  sous-secrétaire,  et  ce  fut  lui 
encore  qu'il  chargea  de  publ.  ses  auvres.  Tickell 
était  secrétaire  des  lords-juges  d'Irlande,  quand  il 
m.  en  17^0.  Il  était  né  en  1686  à  Bridekirk.  Outre 
la  notice  biograph.  qu'il  a  placée  en  lêle  des  OEu- 
vres  d'Addisoo,  ainsi  qu'une  touchante  élég.  sur  sa 
mort,  on  doit  à  Tickell  la  pluralité  des  articles  de 
poésie  past.  du  rec.  le  Guardian.  La  plus  connue 
des  petites  pièces  dont  il  est  aul.,  est  le  Voyage  roy. 
(llie  royal  Progrès»),  imp.  daus  le  Spectateur ,  ainsi 
que  plus,  autres  de  ses  composit.  —  Tickell  (Ri- 
chard) ,  de  la  mime  famille,  commiss.  de  l'admi- 
nistration du  timbre  ,  m.  à  Hamptoncoui  I  en  1 7J>3. 
est  aul.  de  quelq.  poésies  et  autres  opuscules,  et 
d'un  pamphlet  original  int-  :  Anticipation  des  Je- 
tait de  ta  chambre  des  communes  :  le  tout  a  été 
réimp.  colleclivem.  en  1800. 

TIEDEMANN  (Dietrich),  profess.  de  philoso- 
phie et  de  langue  grecq.  à  l'université  de  Marhourg. 
né  dans  le  duché  de  Biérae  en  17/(6  ,  m.  en  i8o3, 
avait  commencé  par  être  instil.  de  jeunes  noMes 
russes  «puis  profess.  de  langues  anc.  au  collège  Ca- 
roi  in  à  Cassel.  Devenu  l'ornem.  de  l'université  de 
Marbourg ,  il  étendit  le  cercle  de  tes  leçons  en  pro- 
portion du  nombre  de  ses  audit.,  qui  fut  très-ron 
ftidérable.  Ses  principes  furent  d'abord  ceux  de  l'é- 
cole de  Wolf ,  un  peu  modifiés  par  la  doctrine  de 
Locke  }  mais  dans  la  suite  il  se  confia  à  la  méthode 
expérimentale.  On  a  de  lui ,  entre  autres  ouv  ; 
dialog.  Platonis  argumenta  exposit.  et  illustnita  . 
Deux-Ponts,  1786,  in-8  ;  de  Antiquis  qmbusd. 
Musmi  Fredericiani  simulacris  ;  et  en  allemand  : 
Recherches  sur  l'origine  des  langues,  Riga  ,  177a, 
>D-8  ;  Système  de  la  philosophie  stoïcienne  ,  Leip- 
sig,  1776,  3  vol.  in-8;  Recherches  sur  l'homme  , 
Leipsig  ,  1778  ,  3  vol.  in-8  ;  enfin  Esprit  de  ta  phi- 
losophie spéculative  depuis  Thalbs  jusqu'à  Btr- 
leley,  Marbourg,  1787-1797,6  vol.  in-8  :  c'est 
■on  principal  ouvrage. 

)  T1EFFENTHALER  (le  P.  Joseph)  ,  jésuite  et 
célèbre  missioun.  ,  né  vers  1715  à  Boltano  dans  le 
Tyrol ,  séjourna  trente  années  dans  les  Indes  ,  s'y 
livra  à  de»  recherche»  et  composa  plus.  ouv.  sur  la 
littéral  ,  les  mœurs,  la  religion  des  Hindous.  Sa  De- 
scription géographique  de  l  fnloustan,  Berlin,  1785, 
et  Paris,  1786,  in-q  ,  a  servi  aux  progrès  de  la 
science  et  ne  serait  pas  aujourd'hui  le  meilleur 
guide  à  suivre.  Bernouilli  a  réuni  à  cet  ouv.  (qui 
ainsi  forme  3  vol.  in~4)  les  Recherches  historiq.  et 
geugraphiq.  sur  l'Induttstan,  par  Anquclil  Du  per- 
ron ,  ainsi  que  la  carte  du  cours  du  Gange  et  du 
Gogra  ,  et  la  carte  générale  de  l'Inde  par  le  major 
Benoel. 

T1ELCKE  (Jeaw-Gottlieb)  ,  né  en  1731  ,  m. 
en  1787,  était  devenu  desimpie  grenadier  capitaine 
Je  génie  et  d'artillerie  dans  l'armée  saxonne ,  après 
avoir  pris  part  aux  principaux  évènem.  de  la  guerre 
de  sept  ans.  On  a  de  lui  plus.  ouv.  destinés  aux 
gens  de  guerre,  entre  autres  :  Mémoires  pour  ser- 
vir à  l'art  militaire  et  à  l'histoire  de  la  guerre  de 
I756  à  1763,  avec  plans  et  cartes,  5  vol. ,  Frey- 
lerg  ,  1776,  2*  édit. 

TIEPOLO  (Jacob),  élu  doge  de  Venise  en  1229, 
avant  que  Pierre  Riani,  son  prédécess.,  eût  ren«lu 
le  dern.  soupir,  prit  part  à  la  guerre  des  guelfes 
contre  Fcrrare  ,  abdiqua  sa  dignité  en  12^9,  étant 
déjà  fort  avancé  en  âge,  et  m.  la  même  année  — 
Laurent  Tiepolo  fut  auge  de  Venise  en  I2<<8.  C'est 
à  sa  nomination  qu'on  employa  pour  la  prem.  fois 
la  voie  du  sort  et  celle  de  l'élection  tout  ensemble, 
usage  bizarre  suivi  constamm.  dès-lors  et  pendant 
toute  la  durée  de  la  républiq.  Il  m.  en  ia;5  .  et 
eut  pour  success.  Maùni  Morosini.  —  Tiepoi.o 
(Bocmond) ,  d'une  des  plus  illustres  familles  de 
^enise  ,  futjk  chef  d'une  conspiratioa  formée  en 


i3io  pour  renverser,  a  l'aide  du  peuple  et  de  quel» 
ques  nobles  du  prem.  rang ,  l'aristocratie  éfaLfîe 
depuis  quelq.  années.  Il  échoua  dans  ses  projets, 
i  t  m.  dans  l'exil.  La  conspirât,  ne  servit  qui  faire 
établir  le  fameux  conseil  des  dix. — TirpoLÔ  (Jean» 
Baptiste),  peintre  .  plus  connu  sous  le  nom  du  Tie» 
poletto  y  né  a  Venise  en  1692  ,  élève  de  Grégoire 
La»  sa  ri  ni  ,  embellit  le»  églises  et  les  palais  de  Mi- 
lan et  d'autres  villes  d'Italie  ,  de  peintures  magni- 
fiques. Ce  qui  distinguait  surtout  son  talent ,  c'é- 
tait la  promptitude  de  l'exécution ,  une  rare  facilité 
et  une  manière  ingénieuse.  Il  m.  a  Madrid  en  1769» 
Voy.  pour  plus  de  détails  sur  leTiepolelto  les  Vie? 
des  peintres  vénitiens  d'Alex.  Longi ,  et  VrTist.  de 
la  peint,  vénil.  de  Zanetti. — Tiepolo  (Jean-Domi- 
nique) ,  fils  du  précédent ,  suivit  la  même  profess. 
et  grava  plus,  tableaux  de  son  père  et  d'autre*  en- 
core avec  sucrés.  On  cite  avec  distinct,  sa  Fuite  en 
Egypte.  —  On  cite  encore  un  TiEPOLO  (Nicolas), 
noble  vénitien  ,  poète  et  philosophe  ,  dont  la  plu» 
grande  gloire  est  d'avoir  été  l'ami  de  Bembo  et  de 
l'Arioste.  Ses  rime  se  trouvent  dans  le  recueil  de 
Giolito,  Venise,  15^7  ;  —  et  Jecq.  TiEPOLO,  nofcle 
et  poète  aussi  .  qui  vivait  au  16*  S.  ,  et  aut.  d'une 
ode  pinda-iq.  inlit.  les  Lys  d'or  ,  »575  .  ainsi» qoe 
d'autres  pièces  dont  Dominique  Ferrari  a  pubk>  la 
collection. 

TIFERNAS  (Greooike),  né  vers  t4»5  a  Citta  dr 
Castello  ,  m.  à  Venise  à  l'âge  de  5o  ans  ,  avait  en- 
seigné succe»»ivem.  le  grec  dans  sa  patrie ,  k  Naplcs, 
à  Milan  ,  à  Rome  ,  même  à  Paris,  où  cette  langue 
était  alors  prcsqu'ioconuue.  On  conjecture  que  des 
envieux  mirent  fin  à  ses  jours  par  le  poison.  De  tous 
les  écrits  qu'avait  laissés  Tiferaas  ,  il  ne  nous  est 
resté  qu'un  Recueil  de  vers  latins  ,  imp.  a  la  suite 
à'Atuone  ,  Venue  ,  147»  iu-fol.,  et  souv.  reprod. 
noiarara.  à  Strasbourg,  l5o8,  in-4.  Voy.  les  Pe+ 
marque*  sur  le  Dictionnaire  de  Bayle ,  par  Joly. 

T1GEI-LIN  (SorElUUS  Tigelliwi's),  d'une  nais- 
sance obscure  ,  mérita  ,  par  ses  débauches  scanda- 
leuses et  sa  réputation  d'infamie ,  de  devenir  le 
ministre  et  le  favori  de  Héron.  Aprè»  la  mort  de 
Burrhus  et  la  retraite  de  Sénèque  ,  ce  fui  lui  qui 
dirigea  le  jeune  emper.  dont  il  avait  déjà  gagné  la 
confiance.  Faire  périr  Sylla  et  Plaulus  ,  encourager 
la  passion  criminelle  de  Néron  pour  Popée,  noircir 
même  la  vertu  d'Oclavie  ,  tels  furent  ses  premiers 
services.  Bientôt  Rome  est  réduite  en  cendres  ,  et 
c'est  dans  les  jardins  dcTigellinusquese  manifeste 
d'abord  l'incendie  :  l'on  ne  sait  rien  de  plus.  C'est 
lui  encore,  dit  on,  qui  fit  échouer  la  conspiration 
Je  Pison  ,  ou  du  moins  il  déploya  alors  une  telle 
activité  à  punir,  qu'il  obtint  les  ornem.  du  triom- 
phe et  deux  statue*.  A  la  mort  de  Néron  ,  il  dut  lui- 
même  la  vie  à  un  favori  du  nouvel  empereur.  Mais 
Othon  remplaça  bientôt  lo  vieux  Galba  ,  et  envoya 
•  Tigellinu»  l'ordre  de  mourir.  Celui-ci .  après  de 
longues  hésitations  ,  se  coupa  la  gorge  avec  un  ra- 
soir, en  l'an  69.  A 

TIGNY  (MÀnTJif  GROSTETE  de),  né  en  1736, 
»e  livra  avec  ardeur  à  l'étude  des  insectes  ;  mais  il 
n'a  rien  écrit.  C'est  sa  femme  qui ,  partageant  lea 
même*  goûts  ,  mit  en  ordre  les  produits  de  leurs 
recherches  communes  et  en  composa  V Histoire  na- 
turelle des  insectes  pour  faire  suite  a  l'édition  de 
Fuffon  abrégée  par  Castel ,  Paris,  1801,  10  vol. 
in- 12.  DeTigny,  sous  le  nom  duquel  parut  cet  ouv., 
était  m.  en  1799. 

T1GRANE  ou  DÏKRAN  I" ,  roi  d'Arménie,  de 
la  race  des  Haïganiens,  fils  et  success.  d'Erovanl  I'r, 
monta  sur  le  trône  l'an  565  av.  J.-C.  ,  et  le  prem. 
rététa  au  monde  l'existence  des  Arméniens.  Il 
se  lia  d'une  étroite  amitié  avec  Cyrus  et  lui  donna 
sa  sœur.  Plus  tard  Cyrus  s'étant  révolté  contre  As- 
lyages  ,  roi  desMcdes,  celui  ci,  pour  enlever  à  son 
petit -fils  rebelle  son  plu*  puissant  protect. ,  voulut 
se  défaire  de  Tigrane;  mais  ce  projet  fut  livré  par 
sa  femme  même  au  roi  d'Arménie  dont  elle,  était  la 
sœur.  Tigraue  joignit  «ca  forces  à  celle»  de  Oyrui , 
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remporta  plut .  victoire!  tur  le  vieux  Mètle  ,  et  le 
tua  de  sa  propre  main  dam  une  dern.  bataille.  Il 
aida  ,  par  la  tuile ,  Cyrus  ,  devenu  roi  des  Mèdes 
et  des  Perses  ,  dans  ses  guerres  contre  Cresus  ,  roi 
de  Lydie,  et  Bahhaiar,  roi  de  Bahylone.  Il  m.  l'an 
5 20  av.  J.-C.  Sous  son  règne  l'Arménie  compre- 
nait le  Mont-Caucase  ,  la  Géorgie  ,  l'Albanie  et  la 
Cappadoee.  % 

TIGRANE  II  ,  ou  plutôt  ARDASCHES  ,  autre 
roi  d'Arménie,  de  la  race  des  Arsacides,  succéda  à 
•on  père  Arsclug  I'r  ou  Arsace  l'an  1 18  ou  1 là  av. 
J.-C.  Il  fit  plus,  guerres*  son  parent  le  roi  des  Par- 
tîtes Milhridale  II  ,  et  réussit  enfin  ,  après  des  suc- 
cès long-temps  balancés,*  briser  l'orgueil  de  ce 

C rince  qui ,  comme  tout  ceux  de  sa  nation,  s'allri— 
uait  sur  les  autres  rois  une  prééminence  de  titre 
et  de  pouvoir.  Il  fil  alliance  ensuite  avec  le  grand 
.Milhridale  .  roi  de  Pont,  et  lui  donna  sa  fille.  Mais 
•u  moment  où  il  se  préparait  dans  l'Asie-Mineure  a 
une  nouvelle  expédition  ,  de  concert  avec  son  gen- 
dre, il  fut  assassiné  par  un  de  tet  généraux  l'an 
91  avant  J.-C. 

TIGRANE  III,  dit  le  Grand,  roi  d'Arménie  , 
fils  du  précéd.,  envabit  toutes  les  contrées  voisines, 
conquit  la  Perse,  la  Syrie,  et  prit  le  titre  de  Roi 
-des  Rois.  Il  épousa  sa  nièce  Cléopllre  ,  fille  de  Mi- 
thridate ,  roi  de  Pont ,  auquel  il  rendit  la  Cappa- 
doee que  les  Romains  lui  avaient  enlevée.  Milhri- 
dale ,  vainqueur  à  son  tour  des  Romains  ,  déplut , 
par  son  orgueil,  au  roi  d'Arménie  ,  qui  se  regar- 
dait comme  le  monarque  de  l'Orient.  Aussi  Tigrane 
Bel  aida  que  faiblem.dans  ses  guerres  nouvelles,  et 
■prés  sa  défaite  lui  donna  un  asile  et  refusa  de  le 
voir.  Bientôt  la  fierté  avec  laquelle  Lucullu»  vint, 
réclamer  Milhridale  ,  réconcilia  Tigraoe  avec  Son 
beau  pire  malheureux.  Il  voulut  le  venger;  mai*  il 
fut  vaincu  par  Lucullus  *  plus,  reprises.  Cependant 
il  commençait  à  rétablir  se*  affaires  ,  quand  la  ré- 
volte de  son  fils  l'obligea  d'abandonner  le  roi  de 
Pont ,  qui  ne  put  tenir  contre  Pompée  ,  son  nouvel 
adversaire,  et  ,  dans  ta  détresse,  implora  encore 
une  fois  la  protection  de  son  gcftdre.  Tigrane  lui; 
ordonne  de  sortir  de  set  élats  ,  et  bientôt  lui-même 
.il  se  remit  i  la  discrétion  des  Romains,  qui  Ini  con-; 
.•errèrent  tout  tes  litres  avec  l'Arménie  et  la  Méso- 
potamie. Leur  médiation  lui  fui  utile  encore  dans 
Une  guerre  contre  les  Partîtes.  Tigrane  demeura 
leur  plus  fidèle  allié  jusqu'à  sa  m.  ,  arrivée  vers 
.  I  an  35  av.  J.-C.  Depuis  quelq.  temps  il  avait  asso- 
cié i  son  pouvoir  Arlabateou  Anavasde  ,  son  fils  , 
qui  lui  succéda.  On  a  des  médailles  et  médaillons 
de  Tigraoe-le-Grand. 

TIGRANE,  fila  d'Artabase,  captif  d'abord  s 
:  Alexandrie  ,  puis  à  Rome  ,  devint  roi  d'Arménie  , 
avec  l'autorisation  d'Auguste,  s'unit  aux  Partîtes 
contre  les  Romains  ,  et  m.  vers  l'an  6  av.  J.-C,  au 
moment  où  l'on  se  préparait  k  le  punir  de  son  in- 
docilité. —  TlORAME  IV,  son  fils  ,  exclu  du  trône 
par  les  Romains,  rentra  eu  Arménie  avec  lèse- 
*  c«urs  des  Partîtes,  en  chassa  le  roi  Aiiavasde, 
.  doot  il  prit  la  place  ,  et  qui  m.  bientôt  après.  Un 
autre  roi  fut  nommé  par  Caïus  César,  au  nom  d'Au- 
guste. Tigrane  essaya  vaine  m.  de  te  faire  reconnal 
tre,  et  fut  tué  l'an  a  av.  J.-C.  ,  dans  use  guerre 
contre  des  peuples  barbares  que  l'histoire  ne  nomme 
P»s.  —  Tiorane  V,  petii-fils  d  Hérode,  roi  de  Ju- 
dée ,  amené  dè<  son  enfance  k  Rome  ,  y  fut  élevé 
dans  le  polythéisme.  Nommé  roi  ou  plutôt  gouver- 
neur de  l'Arménie  ,  il  entretint  des  intelligences 
avec  les  Partîtes,  et  fut  mit  à  mort  par  l'ordre  de 
Tibère  vers  l'an  34  de  J.-C. — Tigrane  VI ,  neveu 
du  précéd.,  formé  dans  Rome  aune  ohéissanceser- 
vile  ,  reçut  de  Néron  l'Arménie  démembrée,  et  y 
remplaça  Tiridale ,  vaincu  par  Corbulon  ,  jusqu'à 
ce  que  les  Arméniens  ,  soutenus  par  le*  Pari  lies  , 
rappelassent  Tiridate  vers  l'an  61  ou  6a  —  Ti- 
crase  VII  ,  succéda  à  Diran  I«r  ,  son  frère ,  sur  le 
trôoe  d'Arménie  vers  l'an  tqa  ,  ne  fit  rien  de  re- 
uu  règne  de  vingt  au»  et  fut  ex- * 


I  puisé  par  Lucîut  Verus  ,  qui  nomma  pour  le  rem- 
placer ,  vers  l'an  161  ,  Sohème  ,  prince  d'une  autre* 

1  branche  de  la  race  des  Arsacides.  Il  parait  que  ce» 
dern.  n'occupa  point  le  Irône,  et  que  ce  ne  fut 

[qu'en  l'année  178  que  Tigrane  Vfl  fut  remplacé* 
par  son  fils  Vologèse  ou  Vsgarscb  (foy.  le  t.  a  dev 
Mémoires  de  M.  St  Martin  sur  l'Arménie).  —  Ti- 
grane VIII,  fils  d'Arsacc  IV,  lui  succéda  vers  l'an 
qo8,  concurremm.  avec  son  frère  Arsace.  Des  dif- 
férens  s'e'tant  élevés  aussitôt  entre  les  deux  frèrea 

.  au  sujet  du  tcslam.  de  leur  père  ,  Tigrane  V  II  I  céda 
ses  droits  au  roi  «le  Perse  ,  et  Arsace  céda  le*  tien* 

.  à  l'emp.  Théodose.  Ainsi  fut  démembré  le  loyamm* 

.  après  de  longs  troubles. 

|  TIL  (Salomon  van),  théologien  de  l'église  ré* 
formée  ,  né  en  iCf^fJ  à  Wesop  ,  près  d'Amsterdam  r 
remplit  pendant  10  ans  avec  distinct,  une  chaire  d» 
théologie  à  l'université  de  Leyde  ,  et  m.  en  1713.  II 
approuvait  la  doctrine  de  Jean  Coccelus.  On  a  de  lui- 
un  grand  nombre  d'ouv.  de  controverse  et  de  ihéo- 
|  logie ,  tant  en  latin  qu'en  hollandais.  Il  suffira  de 
"  mentionner  les  suiv.  ;  la  Poésie  et  la  Musique  des 
anciens ,  mais  principalement  des  Hébreux  éclai- 
rées par  des  recherches  curieuses  ,  Dordrecht  t 
1692  ,  in-ia  -,  plus,  fois  réimn.  ;  le  Parvii  det  Gen- 
tils ouvert  à  tous  les  incrédules,  ibid.,  1694,  in-4"» 
avec  une  suite  publiée  deux  ans  après;  Mutachias* 
illuitratus  ,  ibid  ,  1701  ,in-A  ;  et  /<*  Paix  de  Salem 
affermie  en  charité,  en  confiance  et  en  vérité,  ib.r 
1687,  in-4  t  et  de*  Commentaires  latins  sur  l'Ecri» 
ture-Saiole,  eic.  ,  Leyde  et  La  Haye,  1/4^, 
3  vol.  in-4» 

TILE1NUS  (Daniel),  minisire  calviniste ,  né  en 
l563  en  Silésie ,  m.  à  Paris  en  i633 ,  avait  suivi 
d'abord  la  doctrine  d'Arminiu*;  il  adopta  ensuite 
celle  des  remontrant ,  s'engagea  dans  des  discus- 
sions ihéologiq.  èSédan  avec  le  ministre  Dumoulin, 
à  Paris  avec  rVvéqoe  d'Evreux,  J.  Davy  Duperron, 
à  Orléans  avec  G-.  Caméron  ,  etc.  La  protection  du 
roi  d'Angleterre  ne  le  préserva  point  d'une  accusa- 
tion d'hérésie  qui  lui  fui  intentée  à  Londres.  D.  Ti» 
tenus  passa  tonto  ca  vie  à  disputer  ,  •  blâmer  et  s» 
être  blâmé.  Il  a  laissé  un  grand  nombre  d'écrits y 
entre  lesquels  il  suffira  d'indiquer  ses  Observations 
sur  le  concile  de  laodirée  ,  dont  la  préface  con- 
tient silr  lui  quelq.  détails. 

TILES1US.  V.  Telksio, 

TILING  (Jean)  ,  prof,  de  méd.,  puis  de  logiq*, 
de  physique  et  de  métaphysique  i  Brème,  mort  le 
l3  sept.  1715,  médecin  stipendié  de  celte  ville  ,  y 
était  né  en  if>t)8,  et  avait  reçu  le  doctoral  k  l'unir, 
de  Leyde.  Outre  des  édit  de  YÀrsenal  de  Schultet, 
augm.  de  notes  .  Leyde,  169*1,  in-8  ,  et  des  Obser- 
vations de  Nuck,  iëna  ,  1698,  in-8,  il  a  publie' 
beaucoup  de  dissertât,  lal.,  au  notnb.  desquelles 
on  distingue  les  suiv.  :  De  conttilutione  et  usu  tM/i*, 
Brème  ,  1695  ,  in-4  •  D*  fatus  in  utero  nutrttione., 
ibid.,  1698,  in-4;  'we  venertâ  ,  ibid.,  1711, 
in  4-  "—  Un  autre  Tiling  (Matthieu)  ,  memb.  de 
l'acad.  des  Curieux  de  la  nature  sous  le  nom  de 
Zepliyrus  If,  m.  en  i685  ,  était  né  à  Jevern  ,  dana 
la  Weslpbalie,  et  avait  pris,  en  i6a5,  le  grade  de 
docteur  à  l'univ.  de  Rinicln  ,  où  il  remplit  bientôt 
une  chaire.  Dans  la  suite,  il  fut  nommé  à  l'emploi 
de  médecin  de  la  cour  de  Hesse.  Quelq.-unt  de  set 
opuscules  ont  eu  les  honneurs  de  la  reimpresi.  De 
ce  nomh.  sont  les  suivant  :  De  admirandd  renum 
structura  ac  usu  ,  in-ia,  Francfort,  167a,  1699  et 
1719;  Ânalomia  lienis  ad  circulât,  tangmnis  ac- 
commodata  ,  in-ia  ,  Rinleln  ,  1673  ,  1676.  On  dis- 
tingue parmi  les  autres  :  Jnrhora  satutis  sacra  % 
sive  de  laudato  opiato  meilicamento  catltths  de- 
misso  liber  singularis ,  Francf.  ,  1671  ,  in-8  ;  et  de 
recidivig  Tractntus  aureus ,  Minden,  1679,  in- ta. 

T1LLADET (Jean-Marie  de  La  MARQUE  de), 
d'une  Tsmille  anc.  de  l'Armagnac,  où  il  naquit  vert 
l65o,  suivit  d'abord  le  parti  des  armes,  puis  professa 
pendant  quinte  ans  la  théologie  et  la  philosophie 
ckea  let  PP.  de  l'Oratoire  à  Paria ,  et  fut  admia  à 
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l'acad.  de»  inscription»  en  1701.  L'abbé  Tillad  et  m 
à  Versailles  en  171 5.  On  trouve  des  extrait»  de  »e« 
dissertât,  scientifiq.  dam  le  Recueil  de  l'académie, 
toi»,  t  à  3.  De  Bote  a  fait  son  Eloge  (  1  3 ,  p  33l- 
3^  de*  Mémoires  delacad.  dea  iuscripl.),  et  il  a  été 
reproduit  par  Niceron ,  elc.  On  doit  à  Tilladet  U 
publical.  d'un  recueil  de  Dissertât,  sur  div.  matiè- 
res de  religion  et  de  philosophie  ,  Pari»,  171a, 
a  vol.  in- la.  V oy.  pour  plus  de  détails  UDuUonn. 
de  Chauffepié. 

TILLE  MO  NT  (  Sébastien  Le  NAIN  de)  ,  bis- 
torien  ,  né  en  l63?  à  Paris  ,  où  il  m.  en  1698  ,  fui 
élevé  par  1rs  solitaires  de  Port-Royal ,  et  eut  pour 
maître  de  logique  le  célèbre  Nicole.  Dès  cette  épo  - 
que, il  avait  lu  Tite-Live  et  Baronius,  et  avait  prit 
du  goût  pour  les  éludes  historiques,  ce  qui  ne  l'em- 
péclia  pas  d'étudier  la  théologie  d'E*lius ,  les  liv. 
Hcrés  et  les  écrits  des  pères.  Cependant  il  boitai» 
encore  à  embrasser  l'éiat  ecclésiastique  ,  malgré  les 
sollicitations  de  Busanval  ,  évéque  de  Beau  vais  ,  et 
ae  reçut  la  prêtrise  qu'en  1676  ,  vaiocu  enfiu  par 
les  instances  d'isaac  de  Saci,  qui  voulait  lui  léguer 
la  direct,  (piriluelle  de  Port-Roy.  Tillemont  s'bo- 
nora  par  aes  »  ertus  dan»  cet  te  carrière  où  il  éuit  entré 
ai  lard.  Cbaité  desa  retraite  avec  les  autres  religieux 
en  1679,  il  alla  demeurer  à  TiHemonl ,  entre  Hon- 
treuil  et  Vincennos  ,  Gl  uu  voyage  en  Hollande  en 
pour  visiter  Arnauld  et  d'autres  réfugiés  ,  re- 
vint en  France  ,  où  le  reste  de  sa  vie  s'écoula  dou- 
cement au  sein  de  l'amitié  ,  de  l'étude  et  de  la  re- 
ligion. Sans  parler  de  plusieurs  écrits  d'Arpauld 
d'Hermant ,  de  du  Fossé  ,  de  Goibaud-Dubois  .  de 
Lambert,  de  Fillaud  de  la  Cbaise  ,  auxquels  Til 
lemont  «coopéré  ,  on  a  de  lui  z  Histoire  des  empe- 
reurs et  des  autres  princes  qui  omi  régné  durant  les 
six  p>  em.  siècles  de  l'Eglise*  etc.,  6  I.  qui  parurent, 
le  i«r  eu  1690  ,  le  a*  en        ,  le  3*  eu  169a,  le  4e 
en  1697  ,  le  6e  eu  1701  ,  le  6'  et  dernier  .en  1738  ; 
Mémoire*  pour  servir  à  l'histoire  ecclésiastique 
des  6  prwn.  siècles,  elc..,  16  tom.  in-q  ,  qui  paru- 
rent ,  le  t*r  en  t6g3  ,  les  3  suivana  en  1694  «  f&  *x 
96,  les  ia  autres  de  16984  171a  (  il  manque  ài'bis 
toi re  du  6*  S.  ce  qui  concerne  les  87  dernières  an- 
nées). On  apubl.  :  Idée  de  la  vie  et  de  l'esprit  de 
M.  Le  Nain  de  Tillemont  par  l'abbé  Tronchay 
Nancy,  1706,  etc.  ;  sa  Vi*  ,  Cologne  ,  171t.  Voy. 

Iiour  plus  de  détails  ,  le  tom.  a  des  Eloges  d* 
'trrauU,  la  Bibliothèque  iles  auteurs  eeclesiattiq 
de  Dupin,  te  Actionnaire  de  Chauffepié,  et  le  t.  i5 
des  Mém.  de  Niceron. 

T1LLET  (Matthieu),  agronome,  né  i  Bordeaux 
vers  1730,  admis  i  l'académie  des  sciences  en  1 7 T>K , 
mort  en  1791  ,  a  laissé  :  Dissertation  sur  la  ducti- 
meiuux  et  les  mojrem  de  l'augmenter.  Bor- 
,  1750  ,  in-4  ;  Précis  des  expériences  faites 
à  Trianon  sur  la  cause  qui  corrompt  les  bleds , 
.17^  ,  in-8  ,  et  1785  ,  in~4  (avec  M.  Abeille  )  ; 
Obsirwttions  de  la  société  royale  d'agriculture  sur 
l'uniformité  des  poi  ls  et  mesures  ,  1790 ,  in  8.  — 
T  il  t.  ET  (  Louis-Guillaume  du  ),  évê |Ue  d'Orange, 
né  au  cb&teau  de  Montramay  en  1729  .fui,  p«n 
dant  ao  ans,  le  modèle  de  t'episcopat  et  le  père  des 
pauvres  de  snn  diocèse  ,  qu'il  accueillait  tous  éga- 
lement bien  ,  sans  exclure  de  ses  aumônes  lei  juifs 
et  les  proteslans.  On  le  vit  en  1784  braver  la  fureur 
des  eaux  de  l'Ouvèxe  avec  une  intrépidité  béroïq. 
pour  secourir  des  malheureux.  Lors  de  la  convoca- 


à  l'huile  et  ua  Abrège  chronologique  de  P  histoire 

sacrée.  —  V.  Dutili.et  et  Titon. 


TILLI  (Jean  TZERCLAÈS,  comte  de),  général 
allem.  «  porta  d'abord  l'baLit  de  jésuite  qu'il  quitta 
pour  prendre  les  armes  ,  se  signala  en  Hongrie 
contre  les  Tmkt ,  reçut  le  commandent,  dea  trou  p. 
de  Bavière  sous  le  duc  Maximilien  ,  entra  en  1620 
ilana  la  Haute-Autriche  ,  eut  une  grande  part  an 
lin  de  la  bataille  de  'Weiuemberg  ,  marcha  en 
6at  contre  Mansfeld,  un  des  soutiens  de  la  maison 
•alatine  et  des  proteslans,  cl  reprit  sur  lui  Pilseu  et 
Thahor.  En  1622,  il  dent  près  d'Asehaffemhourg 
n  prince  Chmliern  de  Brunswick  ,  s'empara  de 
Heidelberg.  Manbeim.  elc.  On  le  voit  ensuite,  tan- 
tôt seul,  tantôt  avec  Wallenslein,  marcher  de  suc- 
cès en  succès  dans  la  V  éléravie  ,  la  H  esse  ,  les  états 
de  Brunswick  ,  la  Westphalie  ,  etc. ,  livrer  enfin 
aux  Daqnis  et  gagner  la  Lutteuse  bataille  de  Lutter, 
près  de  Wolfenbultel  ,  dont  le  pape  Urbain  VIII  le 
félicita  au  nom  de  l'église.  Il  poursuivit  ses  succès 
contre  la  ligue  protestante  jusqu'en  1^09,  fut  en- 
voyé alors  i  Lubeck  en  qualité  de  plénipotentiaire 
pour  la  conclusion  delà  paix  avec  leDanemarrk  , 
revint  prendre  le  commandement  de  l'armée  im- 
périale retiré  a  Wallenslein  ;  mai»  ayant  désonnais 
en  lêle  na  adversaire  plus  redoutable  ,  Gustave- 
Adolphe  ,  il  n'eut  plus  que  des  avantages  momen- 
tanés et  d'une  faible  importance,  et  prrdil  enfin  une 
bataille  près  de  Leipsi^  qui  lui  enleva  en  un  jour 
a  réputation  du  premier  général  de  l'Europe.  Gui- 
save  soumit  tout  le  pays  depuis  l'Elbe  jusqu'au 
Kliin  ,  el  Tilli ,  dépouillé  par  l'empereur  du  com- 
mandement général  qui  fut  rendu  à  Wallenslein, 
attaqua  vainement  Nuremberg  ,  essaya  saos  succès 
de  dégager  Helbroun  ,  et  ne  réussit  qu'à  prendre  la 
citadelle  de  Wurtibourf.  Forcé  de  fuir  devant 
Gustave  ,  il  se  relira  en  Bavière,  ae  retrancha  daàa 
la  petite  ville  de  Rain  sur  le  Lech  ,  et  après  d'inu- 
tiles effur's  pour  empêcher  le  roi  de  Suède  de  psssér 
celte  rivière  ,  fut  atteint  d'une  blessure  mortelle 
è  laquelle  il  succomba  peu  de  jours  aprèe  i  It- 
golsiadten  i63a.  J 

TILLI  (  Michel-Ahoe  )  .  botaniste ,  né  a  Ces- 
telliwrentino  en  i655,  «t.  i  Pise  en  1740  après  avoir 
partagé  toute  sa  vie  entre  le»  éludes  de  la  nature, 
la   pratique  de  la  médecine  el  l'instruction  de  U 
jeunesse ,  a  laissé  :  Cataloens  planta rum  horti  pi- 
sani,  Florence.  I7a3.  io-fol.  Honoré  de  l'amitié  du 
célèbre  naturaliste  Redi  ,  qui  le  fil  nommer  m  éd. 
des  galères  Toscanes  ,  il  enrichit  1a  science  d'an 
gratad  nombre  d'observations  el  d'espériences ,  en- 
tretint une  correspondance  active  avec  les  plus  il- 
lustre* botanistes  de  l'Europe  ,  lui  reçu  membre 
delà  société  royale  de  Londres,  et  s'occupa  surtout 
d'agrandir  le  jard.  public  de  Pise  et  d'y  naturahser 
les  plantes  exotiques  les  plus  précieuses.  Il  avait 
fait  plusieurs  voyages,  un,  entre  autres,  à  Conttaft- 
lioople,  où  il  avait  été  appelé  pour  soigner  la  santé 
du  gr.«seigneur,  et  un  à  Tunis,  où  il  rendit  la  santé 
an  bey.  Fabroni  a  fait  l 'éloge  de  Tilli  (t.  4  ,  p.  Ij5 
des  Vitm  Uni.). Voy.  aussi  le  Cvmmc^sre  de  Calvi. 
TILLI.  V.  Tilly. 

TILLIOT  (Jeab-Bebi«ne  LUCOTTE.  seigneur 
du),  philologue  el  antiquaire,  né  en  1668  s  Dijon, 
où  il  m.  en  1760  ,  s'était  formé  à  grand*  frai»  an 
cabinet  de  médailles,  de  livres  .  de  tableaux  ,  elC, 


Ion  l'abbé  Papillon  ,  était  un  des  ornemens 
-lion  îles  états-généraux  dont  il  fil  partie  ,  il  déclara  I  de  la  capitale  d»  Bourgogne.  On  a  de  lui  :  Mémoires 
les  senti  mens  de  patriotisme  qui  l'animaient  à  ses  [pour  servir  à  l'histoire  de  la  fête  des  fous  ,  Lan- 
fi Hèles  dans  une  lettre  pastorale  ,  et  à  la  France  (  sanne,  1741  ,  ou  Geuève  ,  1745  ,  in-4  ;  ibirl.  ,  17S1 
dans  un  ouvrage  intitulé  :  Sentimens  d'un 
sur  la  réforme  à  introduire  dans  le  tempo 
discipline  du  clergé,  in- ta.  Dans  l'assemblée 


èvétfue 
'el  et  la 
il  vou- 
lut engager  le  clergé,  par  ses  avis  et  par  son  exemp., 
i  combler  le  déficit  des  finances  ,  ne  réussit  poiut, 
comme  on  sait,  perdit  plus  tard  son  é*écbé,  parce 
qu'il  ne  voulut  point  prêter  le  serment  civique,  et 
mourut  ignoré  au  château  de  Bluuay-Letmets-anr 


monnii  ignore  au  cnaicau  ae  Diunay-Ufimeu-sui-  |  siqties.  Il  avait  invente  pour  l'imprimerie  un  pro- 
Sc.ne  en  1794.  Ob  a  de  lut  quelques  paysages  peint»  \  cédé  qui  a'wt  que  la  ▼ériub.  stéiéorjpie,  el  «viit 


ou  17^2  .  in-8  ,  et  des  MS«.  dont  00  trouve  les  lit. 
dans  la  BibHnthèq.  de  flourgog.,  article  Lt'COTTE. 

TILLOCH  (  Alexandre  )  ,  écrivain  anglais,  né 
i  Glasgow  en  1759  ,  m.  en  i8a5  ,  coopéra  très-ae- 
tivement  a  la  rédaction  du  journal  the  Star(  l'E- 
toile )  ,  et  fonda  le  phitosaphiral  Magasine  ,  ouvr. 
périodique  pour  les  sciences  mathématiques  et  phy- 
siques. Il  avait  inventé  pour  l'imprimerie  un  pro- 
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travaillé*  au  perfeelionnem.  de*  machinei  à  vapeur. 

TILLOTSON  (  Jeaw)  ,  célèbre  prédicateur  de 
l'église  anglicane,  né  daus  le  Yorkshire  en  l63o  , 
m  *  Lambelh  en  1694  ,  se  livra  d'abord  aux  fonc- 
tions pénibles  de  l'enseignement  dans  le  collège  de 
Glare  HaH.  La  société  de  Cudworlh  ,  la  lecture  de 
Chillingworlh  et  les  entretiens  de  Wilkios  l'ayant 
arraché  au  calvinisme  en  t6tit,  il  ramena  plusieurs 
non-conformistes  a  l'église  anglicane,  commença 
dè<-lors  à  prêcher  avec  talent  ,  devint  aumônier  de 
la  société  des  avocats  de  Lincolns-l»n  ,  à  Lond.,  et, 
en  1672,  doyen  de  Canlorbéri.  Un  de  ses  sermons, 
prêché  devant  le  roi  en  1  ' iHn  ,  fut  attaqué  par 
quelques  théologiens  comme  contraires  aux  prin- 
cipe» fondament.  de  l'église  anglic.  Il  se  maintint , 

Î ourlant  asse?-  en  crédit  sous  l'insouciant  Charles  II. 
I  n'en  fut  pas  de  même  sous  Jacques  II  ,  qui  ne 

{iut  lui  pardonner  ses  efforts  antérieurs  pour  le 
aire  exclure  du  trône.  Mais  bientôt  les  régnes  de 
Guillaume  et  de  Marie  ,  dont  il  se  montra  le  télé 
partisan,  vinrent  l'élever  aux  plus  hautes  dignités. 11 
obtint  successivement  le  doyenné  de  St-Paul  de 
Londres,  une  prébende  dans  la  même  église,  l'em- 
ploi de  secrétaire  du  cabinet  du  roi  ,  enfin  l'ar- 
chevêché de  Canlorbéri  en  1691,  el  en  même  temps 
l'entrée  tans  le  conseil  privé.  On  l'accusa  de  so- 
cmianisme  publiquement  ,  on  l'accabla  de  pam- 
phlets. Il  souffiit  tout  avec  une  dignité  pleine  de  mo- 
dération, foit  d'ailleurs  de  la  proti-clion  royale.  La 
meilleure  et  la  plus  complète  édition  de  ses  œuvr. 
est  celle  que  le  Dr.  Warhurlon  a  publiée  en  12  vol. 
in -8  Buroet  .  Dryden  ,  Addison  ,  ont  porié  sur  les 
sermons  de  TMlotson  le  jugement  le  plus  favorab., 
vivement  contredit  par  le  cardinal  Maury  daus  sou 
Essai  sw  l' 'éloquence  de  la  chtire, 
TILLY  (  Pierre-Alexandre  ,  comte  de  )  ,  né 
1764  ^os  le  Maine  ,  descendait  de  l'ancienne 


en 


famille  des  Tilly  de  Normandie  ,  qui  s'est  subdi- 
visée en  un  grand  nombre  de  branches.  Admis  à  i5 
ans  dans  les  pages  de  la  reine  ,  il  en  sortit  pour  en- 
trer sous-lieuien.  daus  le  rég.  des  drag.  de  Noailles 
Sa  carrière  militaire  se  ressentit  d'une  jeunesse  très 
orageuse  et  très-dissipée  ,  et  il  donna  de  bonne 
heure  sa  démission  du  service  A  l'époque  de  la  ré- 
volution, lecoinle  dcTilly  s'en  montra  l'adversaire, 
et  écrivit  dans  les  pamphl.  nériodia.  du  temps,  tels 
que  les  Actes  des  ApotreS-Ja  Feuille  du  Jour.  etc. 


II  prit  la  défense  de  LouisTt  VI  eu  1792,  et  adressa 
a  ce  prince  une  lettre  remarquable  ,  qui  ,  d'abord 
publiée  à  Pari*  ,  fut  réimprimée  à  Berlin  en  17^4 


ubliée  à  Par 
quitta  la  France  après  la  journée  du  10  ■oâi'~Be 


retira  en  Angleterre,  y  séjourna 4  ans,  passa  ensuite 
aux  Ltats-Unn  d'Améri  |ue  ,  revint  en  Européen 
•7^'  parcourut  success.ve.nenl  diverses  contrées 
d  Allemagne  ,  devint  chambellan  du  roi  de  Prusse, 
rentra  en  F.ance  en  1812 ,  en  sortit  en  iH\5.  et  se 
auicida à  Bruxelles  vers  la  fin  de  cette  même  année, 
ou  un  an  plus  lard  sel  m  une  aulre  version.  Son 
nom,  après  une  c-lébrilé  éphémè  e  et  t-ès-peu 
hisloriq.,  serait  resté  dans  l'oubli  où  il  était  tombé 
depui*  1792  ,  sans  L  piblicatioo  de  ses  Vé-noires  , 
qui  retracent  franchement  et  fi  lèlement  les  mœurs 
de  1  époque  :  c'est  la  révélât,  de  l'étal  de  la  société 
•ous  le  règne  de  Louis  XVI.  Les  Mémoires  autogra- 
phes du  comte  de  Tilly  ont  paru  à  Paris  ,  1828  , 
d  vol.  in-8  —  Tit.LY  (  le  comte  de  )  .  lieutenant- 
général  ,  d'une  aulre  famille  que  le  précédent  ,  né 
en  Normandie  ,  mon  à  Paris  en  1822  ,  adopta  les 
principes  de  la  révolution  à  son  aurore  ,  devint  co- 
lonel de  cavalerie  en  1792  ,  puis  aide-de-camp  de 
Dumouries,  obtint  de  ce  général  le  commandement 
de  Gerlruydenberg  où  il  fit  une  belle  défense,  ter- 
minée par  une  capitulation  honorable ,  fu.  nom. né 
bientôt  après  général  en  chef  de  l'armée  des  côies 
de  Cherbourg  où  il  remporta  quelques  victoires  sur 
,Ve',d«e«»-  On  le  voit  général  divisionnaire  en 
1791  à  l  armée  du  Nord  .  puis  à  celle  de  S  wnbre-el- 


de  Pruise  ,  de  Pologne  et  d'Etpagn*.  Nommé"  par 
le  roi  en  1814  grand-officier  de  la  Légion-d'Hon- 
neur,  il  fut  chargé  en  t8i5,  par  Buonaparte,  d'aller 
présider  le  collège  électoral  du  Calvados  ,  et  fui 

P0^TILP^>bTbTtf»"IieP^ë,',  °Ù  i,g,rd* ,e,ilenee' 
T1LS1T,  ville  considérab.  du  royaume  de  Prusse 
située  sur  la  Tilse  et  pré»  du  Niémen  ,  a  donné  soi! 
nom  a  deux  traités  fameux  qu'y  conclut  Napoléon 
Bonaparte  avec  Fera  p.  de  Russie,  Alexandre,  et  avec 
Fredéric-Guill.  JII,  roi  de  Prusse,  les  7  et  9  juill. 
1807.  Ces  traités  ,  dont  on  peut  dire  que  les  condit. 
furent  dictées  par  Napoléon  ,  avaient  été  précédé* 
d'une  campagne  fort  glorieuse  pour  les  armes  franç. 
Ils  devaient  couronner  l'œuvre  commencée  par  l'é- 
tablissement de  la  Confédération  du  Rhin  ,  c.-à-d. 
mettre  les  puissances  du  Nord  dans  l'impossibilité 
de  renouer  contre  la  France  une  nouvelle  coalition. 

TIMAGÈNES  ,  historien  ,  né  à  Alexandrie,  fut 
fait  prisonnier  par  les  Romains  lorsque  cette  ville 
tomba  en  leur  pouvoir,  l'an  699  de  Rome.  Il  fut 
vendu  s  Fauslus,  fils  de  Sylla  ,  qui  lui  rendit  quel* 
aue  temps  après  la  liberté.  Sa  détresse  le  ré- 
duisit à  exercer  d'abord  le  mener  de  cuisioier  et 
ensuite  celui  de  porteur  de  chaise.  Plus  tard  il  ou- 
vrit une  école  de  rhétorique  ;  mais  il  parait  qu'il 
eut  moins  de  célébrité  comme  rhéteur  que  comme 
historien.  Il  eut  bientôt  des  amis  puissans  ,  parmi 
lesquels  00  compte  l'illustre  Poilioo  (  G.  Asinius  ), 
et  Auguste  lui-même.  Ses  sarcasmes  lui  ayant  ùe 
la  faveur  de  ce  prince  el  l'ayant  même  fait  chasser 
du  palais  ,  il  fut  recueilli  dans  sa  disgrâce  par  Pol- 
lioa  ,  dont  il  quitta  pourtant  aussi  la  maison  pour 
aller  terminer  sa  vie  à  Dabanum,  ville  de  l'Os- 
rhoène.  Il  avait  écrit  une  Histoire  £  Auguste,  qu'il 
jeta  au  feu  lors  de  sa  disgrâce  ;  un  Périple  de  la 
mer  entière  en  5  livres;  une  Histoire  des  rois,  c"est- 
— dire  d'Alexandre  et  de  ses  successeurs,  dont 
Quinte  Curce  paraît  avoir  fait  usage  ;  et  enfin  une 
Histoire  des  Gaules,  a  laqutile  Ammien-Marcellin 
a  beaucoup  emprunté.  —  Un  autre  TimagÈnf.s  , 
rhéteur  et  historien  aussi ,  né  à  Milet ,  écrivit  l'his- 
toire d'Héraclée,  ville  de  Pool,  el  des  homme* 
qui  l'avaient  illustrée,  en  5  livres. 

TIMANTHE  ,  né,  selon  l'opinion  la  plus  pro- 
bable ,  à  Cil U ne  ,  Tune  des  Cyclades  ,  vers  l'an  4uO 
avant  J.-C.  ,  esl  regardé  comme  un  des  peintres  les 
plus  habiles  de  l'antiquité.  Il  entra  en  lice  avec  Par- 
rhaiius  ,  Colotès  el  d'autres  artistes  renommés  .  et 
obtint  plusieurs  fois  sur  eux  l'avantage.  Le  tableau 
qui  lui  fil  le  plus  d'honneur  lut  celui  du  Sacrifice 
d'fphiflénie,  que  l'on  voyait  encore  à  Rome  sous  Au- 
guste. Après  avoir  épuise!  toutes  les  ressources  de 
l'art  pour  donner  A  chaque  personnage  de  ce  drame 
le  caractère  propre  à  sa  situation  ,  il  sentit  que  le 
pinceau  était  in>ufR>ant  pour  rendre  la  douleur  pa- 
ternelle; et.  par  un  de  ces  traits  de  génie  qui  n'ap- 
partiennent qu'aux  grands  maîtres,  il  peignit  Aga- 
memnon  le  visage  caché  dans  sa  draperie  ,  laissant 
à  l'imagination  le  soin  de  représenter  l'état  déplo- 
rable de  ce  père  ,  décidé  ■*  sacrifier  au  bien  public 
l'objet  de  ses  plus  chères  affections.  Un  aulre  tabl. 
de  Tiinanihe  prouve  qu'il  réunissait  dans  plus  d'un 
genre;  nous  voulons  parler  de  ce  Cyclope  endormi, 
auprès  duquel  il  avait  placé  des  satyres  mesurant  la 
longueur  de  ?  m  pouce  avec  un  thyrse. 

TI  dARCH  IL)ÈS.  V.  Pot.yclès. 
TlMEhl  de  /.ocres  ,    philosophe  pythagoricien  , 
ne  fut  sans  doute  pas  un  des  disciples  immédiats  de 
Pylhagore  ,  comme  on  l'a  cru  long-temps  ;  mais  , 
né  dans  la  Grande-Grèce  chez  les  Locriens-Episé'- 
pliyriens,  il  aura  pu  recueillir  les  traditions  encore 
récentes  de  celte  école  mystérieuse.  Si  l'on  s'en 
rapporte  au  témoignage  des  divers  interlocuteur* 
du  dialogue  de  Platon  qui  porte  le  nom  de  Timée  , 
cet  héritier  des  doctrines  py  hagonq.  avait  un  génie 
i  capable  d'embrasser  toulie  cercle  des  connaissance* 
1  humaine»;  11  jou'u*  ail  d'une  grande  considérât,  dam 
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sa  patrie  >  où  il  «Tait  rempli  les  premières  magis- 
tratures ,  el  il  passait  surtout  pour  un  très  habile 
astronome.  Suidas  cite  de  lui  un  Traité  de  mathé- 
matiques ,  une  Vie  de  Pjrthagore  et  un  livre  sur 
la  Nature  ,  qui  est  peut-être  celui  que  nous  avons 
encore  sous  ce  litre  :  Ile/si  ^vx&t  xdzfUjt  xxi  fjstot 
(sur  V  4me  dit  mon  te  et  sur  la  Nature  .  Ce  manuel 
philosophique,  écrit  en  dialecte  dorien  et  divisé  or- 
dinairement en  6  chapitres  ,  ressemble  à  l'extrait 
d'un  plus  grand  ouvrage.  C'est  une  analyse  un  peu 
eèche  ,  mais  précise  et  méthodique ,  du  système  de 
fidéilasme.  Au  reste,  on  n'y  trouve  rien  qui  ne  soit 
digne  d'appartenir  à  un  vrai  disciple  dePylhagorc. 
Cependant  quelques  savans  ont  regarJé  ce  traité 
comme  apocryphe,  et  ont  même  prétendu  qu'il  n'é- 
tait qu'un  simple  abrogé  du  7'tmée  de  Platon.  Il  est 
certain  que  les  doctrines  religieuses ,  et  parfois  des 
phrases  entières  du  traité  de  V Ame  dit  monde  ,  se 
retrouvent  daus  le  sublime  écrit  de  l'élève  de  So- 
crate.  Mais  de  quel  côté  est  le  plagiat,  ou  du  moins 
l'imitation  ?  C'est-là  une  question  qu'il  est  difficile 
de  résoudre.  N'oublions  pas  toutefois  que  Platon  , 
suivant  Cicéron  et  Si  Jérôme  ,  avait  pu  ,  dans  son 
-voyage  en  Italie,  voir  et  enlenJre  Timéede  Locres. 
Ajoutons  que  le  traité  qui  nous  est  parvenu  sous 
le  nom  de  ce  dernier  philosophe,  sera  toujours  bien 
précieux  quelle  que  soit  l'opinion  que  1  on  adopte 
sar  son  authenticité.  Nous  en  avons  deux  traduct. 
françaises  accompagnées  du  texte  ,  l'une  du  marq. 
d'Argpns,  avec  des  Dissertations  sur  les  principales 
questions  de  la  métaphysique  ,  de  la  physique  el 


je  ta  morale  des  anciens  ,  Berliu  ,  1763  ;  l'autre  , 
4e  l'abbé  B  .tteux  ,  Paris  ,  1768. 

TIMÉE  le  Sophiste  ,  grammairien  ,  dont  l'époq. 
«et  incertaine,  a  laissé  un  Dirlionn.  spécial  de  lo- 
cations platoniques,  qui  ne  s'est  retrouvé  avec  d'au- 
trci  glossaires  que  dans  un  MS.  du  10'  S.  ,  et  dont 
<xa  ciie  deux  excellentes  éditions  dues  au  sav.  Dav. 
Buhneken  ,  Leyde  ,  1754  ,  i"-8  ;  ibid  ,  1789  .  in-8. 
M.  J.-V.  Leclerc  serait  tenté  de  placer  l'existence 
de  Timée  te  Sophiste  entre  le  a*  et  le  4' S.  de  notre 
ère  ,  époque  si  féconde  en  compilateurs  du  môme 
genre;  mais  il  avoue  aussi  qu'on  ne  peut  guère  as- 
signer une  date  précise  à  un  grammairien  obscur  , 
qui  s'est  contenté  peut-éire  de  recueillir  par  ordre 
alphabétique  les  gloses  marginales  éparses  dans  les 
MS».  de  Platon  ,  ou  d'abréger  les  Uiclionn.  plato- 
niques d'Harpocration  et  de  Boëlhu*  ,  perdus  au- 
jourd'hui, mais  autrefois  célèbres. 

TIMMERMANN  (Théobobe-Gérarp)  ,  médec. 
allemand,  né  en  1727  a  Uuishourg,  où  il  prit  ses 
grades,  vint  exercer  i  Elbeifeld,  fut  nommé  en 
j ^fio  ,  prof,  d'anal,  à  Riuteln  ,  et  quelques  années 
après  se  retira  »  Mœurs  ,  où  il  m.  le  4  sept.  179a. 
On  ne  connaît  de  lui  que  des  opuscules  académ.  eu 
latin,  tels  que  Programma  de  emphysemale  ,  Rin- 
teln ,  1765,  in-4  ;  Pericttlum  med.  l/el/adonnar  , 
ibid.,  I>65  ,  in-A  :  Dissert,  de  spmâ  ventosâ,  ibid., 
«765  ,  io-4  ;  —  dé  hermis  ,  il>.  ,  17^7  ,  in-4  :  ~~  ^e 
opii  abusu  ,  ib.  ,  (784,  in-4;  Diatribe  anltquaria- 
medica  de  dwtnoniads  Evangeliorum  .  ib. ,  1786, 
in-4;  Dissert'itto  de  ossium  structuré  eorumque 
cane  et  spinâ  ventosâ  ,  ibid.,  1778  ,  in-8. 

T1MOCRÉÛN,  athlète  et  poète  comique  rho- 
dien.  ué  vers  l'an  476  »v.  J.-C. ,  se  rendit  fameux 
tout  a  la  fois  par  sa  voracité  et  par  son  humeur  sa- 
tirique. Nous  n'avons  de  lui  que  quelques  f  ragmens 
insérés  dans  le  Corpus  pocturum  gracorum ,  Ge- 
nève ,  1606  et-  l6l4 1  *  *ol-  in-fol. 

TIMOLÉON  .  né  à  Corinlhe  vers  l'an  4 10  avant 
J.-C,  annonça  de  bonne  heure  autant  de  courage, 
de  fermeté  et  de  haine  pour  la  lyr-iunie  ,  que  Ti- 
mopbanes, son  frère  ainé,  avilit  montré  d'aJresse 
à  capter  la  conliauce  des  Corinthiens.  Abusant  de 
son  crédit  et  de  ses  richesses,  ce  dern.  s'e'lait  en- 
touré d'hommes  corrompus  ,  qui  l'exhortaient  sans 
cesse  à  s'emparer  du  pouvoir  ;  et  il  avait  obtenu  de 
tet  imprudent  concitoyen* ,  F^nl  la  paix  ,  une 


garde  de  §00  hommes.  Cette  concession  l'enhardit 
el  drs  lors  il  agit  en  maître  et  en  tyran.  Timoléon  , 
après  avoir  veillé  quelque  temps  avec  une  sollici- 
tude discrète  sur  la  conduite  de  ton  frère,  se  dé- 
cide à  lui  iaire  de  vives  représentations.  Il  le  con- 
jure d'abdiquer  un  pouvoir  odieux  ;  Timopbanes 
reste  sourd  aux  sages  avis  qui  lui  sont  donnés  ;  son 
frère  revient  à  la  charge  ,  et  cette  fois  il  est  accom- 
pagné de  deux  citoyens  respectables ,  amis  com- 
muns des  deux  frères.  Timopbanes  répond  d'abord 
par  une  dérision  amère  ,  puis  par  des  menaces  et 
des  violences.  Fatigués  de  sa  résistance,  les  deux 
compagnons  de  Timoléon  poignardent  le  tyran. 
Parmi  les  Corinthiens  ,  les  uns  exaltèrent  la  dé- 
marche <le  Timoléon  comme  un  sublime  effort  de 
vertu,  les  autres  la  regardèrent  comme  un  forfait; 
le  plus  grand  nomb.  ,  en  approuvant  la  m.  de  Ti- 
mopbanes ,  regrettaient  que  son  frère  en  fût  le 
complice. On  intenta  contre  ce  dern.  une  action  qui 
n'eut  pas  de  suite  ;  mais  ,  frappé  de  l'improbatiou 
presque  générale ,  Timoléon  ,  après  avoir  voulu 
mettre  fin  à  ses  Jours,  prit  l'inébranlable  résolu- 
tion de  quitter  Corinlhe.  Son  exil  volontaire  dura 
plus,  années.  Cependant  il  était  de  retour  dan;  sa 
patrie,  mais  sans  s'y  mêler  aux  affaires  publiques  , 
lorsqu'après  30  ans  (343  av.  J.-C.)  on  le  nomma 
par  acclamât,  chef  d'une  armée  destinée  à  aider  les 
Syracusains  s  secouer  pour  la  »«  fois  le  joug  de  De- 
nys-le-Jeune.  La  conduite  du  général  corinthien 
devait,  suivant  une  décision  des  juges,  ou  l'absou- 
dre de  toute  culpabilité  dans  le  meurtre  de  son  frère, 
ou  être  tenue  comme  une  preuve  concluante  contre 
lui,  s'il  ne  montrait  en  cette  circoost.  l'héroïsme 
qu'on  était  en  droit  d'attendre  de  sa  haine  pour  la 
tyrannie.  Oix  galères  faiblement  équipées  sont  mises 
a  mer  sous  les  ordres  de  Timoléon  ,  qui  a  non- 
seulement  à  traverser  une  flotte  carthaginoise  apoilée 
pour  iui  intercepter  le  passage ,  mais  aussi  à  vaincre 
Icétas  ,  tyran  de  Leoolium  ,  lequel ,  avec  l'appui 
de  Carlhage  ,  songe  i  soumettre  Syracuse  ,  dout  il 
ne  semble  que  menacer  le  tyran.  Cependant  le  gé- 
néral corinthien  aborde  en  Sicile,  y  voit  accroître 
ses  forces  par  l'alliance  des  insulaires  qui  ont  péné- 
tré les  perfides  desseins  d'Icétas  ;  et  enfin,  après 
avoir  envoyé  à  Corinlhe  le  tyran  Denis ,  qui  s'est 
remis  entre  ses  mains  avec  ses  trésors  el  ses  Iroupes, 
et  s  voir  établi  une  garnison  dans  la  ciladelte  de  Sy- 
racuse ,  il  déloge  icelasude  celte  ville,  persuade 
aux  hsbitansde  raser  la  forteresse  ainsi  que  le  pa- 
lais des  lyrans  ,  et  donne  ensuite  des  soins  assidus  1 
réparer  tous  les  maux  qu'avaient  causés  i  la  Sicile 
20  années  de  guerre  civile  et  l'absence  de  la  liberté. 
Une  courte  expédition  lui  suffit  pour  purger  l'Ile 
de  tous  les  petits  tyrans,  et  il  se  contenta  de  lea 
réduire  à  la  condition  desimpies  particuliers  .celte 
punition  lui  semblant  avec  raison,  el  plus  terrible 
pour  les  coupables,  et  plus  profitable  à  la  morale 
des  peuples.  De  retour  à  Syracuse,  il  y  affermit  de 
plus  en  plus  la  lih<-rlé  en  lui  donnant  pour  base  le 
respect  des  lois  cl  la  répression  de  la  licence.  Telle 
devint  bientôt  la  prospérité  de  Syracuse,  qu'elle 
porta  ombrage  aux  Carthaginois.  Soixante-dix  mille 
hommes  de  cette  nation  débarquèrent  à  Lilybée 
sous  la  conduite  d'Asdrubal  et  d'Amitcar.  N'ayant 
à  leur  opposer  que  7,000  soldats.  Timoléon  s'avança 
i  leur  rencontre.  Il  vil  presque  aussitôt  mille  d'entre 
les  siens  déserter ,  ce  qui  sembla  accroître  sa  con- 
fiance au  lieu  de  l'abattre  ,  car  il  se  félicitait  de  ce 
que  les  lâches  s'étaient  déclarés  avant  le  combat. 
L'exemple  deson  intrépidité  entraîna  tes  braves  qui 
l'avaient  suivi;  et,  secondé  par  l'opportunité  de 
son  attaque,  il  demeura  vainqueur  au  combat  de 
Crimèse.  Outre  un  immense  buiin  ,  il  y  fit  sur  l'en- 
nemi un  noinh.  de  piisonn.  égal  à  ce  qu'il  comp- 
tait de  conibattaus.  Avec  l'aide  des  Carthaginois  , 
Icétas  avait  repris  les  armes,  ainsi  que  Mamercus  , 
tyran  de  Catane.  Timoléon  fut  forcé  d'aller  lea 
combattre  en  personne;  il  les  défit  l'un  après  l'au- 
ire.  Le  prem. ,  fait  prisonni,, ,  fm  iraduil  devant 
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la  peupla ,  <piî  le  vona  au  suppliée ,  ainsi  que  ta 
femme  et  set  filles»  Hippon  ,  tyran  de  Messine,  qui 
avait  donne  atile  i  Mamercus  ,  ne  put  échapper, 
son  plus  que  son  bôie,  à  la  vengeance  populaire, 
«et  subit  ume  peine  infamante.  Cependant  Carihage 
«▼ait  demande'  la  paix.  Délivrée  de  ses  tyrans ,  Ta 
Sicile  renaissait  à  son  antique  splendeur  :  l'agricul- 
ture et  le  commerce  florissaicnt  dans  cette  île  na- 
guère déserte,  sous  la  protection  des  lois  révisées 
«et  remises  en  honneur.Timoléon  put  alors,  confor- 
mément à  la  décision  de  ses  anciens  juges*  se  croire 
lavé  de  toute  incrimination  relative  au  meurtre  de 
Timophanes.  Il  abdiqua  l'autorité  qu'il  avait  exer- 
cée peod.  4  pour  vivre  désormais  en  simple 
citoyen  de  sa  patrie  adoplive.  La  reconnaissance  pu- 
blique continua  de  l'entourer  des  plus  flatteuses 
distinctions;  mais  ,  si  long-temps  encore  ses  con- 
eeils  guidèrent  la  marche  de  la  république  qui  lui 
«devait  sa  renaissance,  on  vit  que  l'amour  du  bien 
public  lui  était  plus  cher  que  les  vaines  satisfactions 
de  l'orgueil.  Timoléon  devyit  aveugle  dans  sa  vieil- 
lesse ,  et  c'est  alors  surtout  que  durent  paraître 
plus  touchantes  les  marques  de  vénération  dont  fut 
entouré  le  bienfaiteur  de  la  Sicile.  Les  Syracusaint 
décrétèrent  que  le  jour  de  sa  naissance  serait  re- 
gardé comme  un  jour  de  fête  ,  et  qu'ils  demande- 
raient un  général  aux  Corinthiens  toutes  les  fois 
•qa 'il»  auraient  à  soutenir  une  guerre  étrangère  Ce 
grand  homme  m.  dans  un  âge  très-avancé,  vers  la 
dern.  année  de  la  110e  olymp. ,  l'an  3^7  av.  J.-C. 
De  magnifiques  obsèques  lui  furent  décernées ,  el 
•es  enfans  conservèrent  les  riches  domaines  que  lui 
avait  donnés  la  république.  Une  vie  aussi  glorieu- 
sement remplie  n'a  pas  manqué  d'historiens.  Outre 
«es  hiogr.  ,  Plutarque,  Cornélius  Nepos  et  Diodore 
de  Sicile,  on  peut  consulter  sur  Timoléon  divers 
écrivains  modernes,  notamment  J.-B.  Barthélémy, 
Voyage  du  jeune  Anacharsis  ,  chapil.  IX  et  LX1II. 

TIMON  le  Misanthrope,  était  deCollyte,  bourg 
Je  l'Altique.  Né  quelque  temps  avant  la  guerre  du 
Péloponèse  ,  il  est  très-probable  que  le  spectacle  de 
«cette  époque  ,  si  féconde  en  malheurs ,  en  vices  el 
en  crimes,  contribua  à  développer  en  lui  ce  carac- 
tère morose,  auquel  il  doit  son  surnom  et  toute  sa 
célébrité.  Il  parait  aussi  qu'il  ne  prit  en  haine  ses 
eemhlablcs  qu'après  avoir  éprouvé  leur  fausseté  et 
leur  ingratitude.  Il  avait  fait  l'emploi  le  plus  géné- 
reux d'une  fortune  légitiment.,  acquise.  Lorsqu'elle 
fut  épuisée ,  il  vit  la  perte  de  ses  amis  suivre  celle 
de  ses  biens,  et,  rompant  dès  lors  tout  commerce 
avec  le  genre  humain  ,  il  alla  se  livrer  ,  dans  un  so- 
litude profonde,  aux  sombres  méditations  d'une 
philosophie  chagrine,  ou,  s'il  rentrait  quelquefois 
dans  Athènes,  c'était  pour  applaudir,  par  une  cruelle 
ironie, aux  erreurs  et  aux  folies  de  ses  concitoyens. 
Sa  mort  fut  digne  de  la  dern  partie  de  sa  vie  :  il  fit 
une  chute ,  se  cassa  la  jambe ,  el  porta  le  dégoût  de 
l'existence ,  ou  l'aversion  pour  les  hommes  ,  au 
point  de  refuser  les  secours  de  l'art  et  de  laisser  la 
gangrène  se  mettre  à  sa  plaie.  On  a  dit  qu'il  était 
parvenu  ,  sans  doute  par  les  travaux  de  l'agricult., 
qui  seuls  pouvaient  se  concilier  avec  son  humeur 
aauvage  ,  è  se  créer  une  nouvelle  fortune  ,  et  qu'il 
•e  montra  alors  aussi  avare  et  aussi  dur  qu'il  avait 
été  d'abord  libéral  et  généreux.  Cette  dern.  asser- 
tion, probablement  calomnieuse,  ne  parait  pas  avoir 
été  admise  par  Pline ,  qui  met  Timon  au  rang  des 
sages  {Htst.  nat.,  t.  7  ,  p.  19),  ni  par  Siobée  .  qui 
lui  attribue  cette  maxime  :  «  La  cupidité  et  l'avarice 
sont  la  cause  de  tous  les  maux  de  l'humanité.  »  En 
général,  on  peut  croire  que  les  Athéniens  ont  l'ait 
i  leur  misanthrope  plus  mauvaise  réputation  qu'il 
ne  méritait.  Ce  peuple  frivole  ,  qui  n'avait  jamais 
•u  voir  la  vie  au  sérieux ,  devait  comprendre  mal  un 
tel  homme ,  et  trouver  de  la  méchanceté  seulement 
1»  où  peut  être  il  y  avait  une  haute  vertu  ,  mais  en- 
tourée d'une  enceinte  d'épines  ,  comme  disaient  les 
poètes  comiques  ,  mais  empreinte  d'un  chagrin  pro- 
fond et  incurable.  Molière,  par  un  coup  de  «on 


art ,  a  pu  nom  faire  admirer  un  caractère  pareil,  et 
nous  en  faire  rire  en  même  temps;  mais  les  Athé- 
niens ,  quoique  rieurs  aussi ,  eurent  moins  d'indul- 
gence ,  peut-être  parce  que  Timon  était  pour  eux, 
non  un  personnage  de  théâtre  ,  mais  un  censeur  trop 
réel  et  bien  plus  incommode.  V.,  pour  plus  de  dé- 
tails ,  le  chap.  73  du  Voyage  du  jeune  Anacharsis 
Recherches  sur  Timon,  par  l'abbé  Du  Besne),  et  les 
les  Mém.  de  l'acad.  des  incriptions ,  L  l4i  P>  74» 
de  l'édition  in~4- 

TIMON  ,  poète  el  philos,  grec  ,  né  i  Phlionte  , 
dans  le  Péloponèse ,  vers  le  milieu  du  3e  S.  avant 
l'èro  vulgaire,  fréquenta  l'école  de  Stilpoo ,  puis 
celle  de  Pyrrhon-le-Sceplique ,  dont  il  devint  le 
plus  illustre  disciple.  Comme  il  n'avait  qu'une  for- 
lune  modique,  à  peine  suffisante  aux  besoins  de  sa 
famille ,  il  se  rendit  à  Cbalcédoine ,  dans  l'Asie- 
Mineure,  pour  y  enseigner  la  philosophie  et  l'art 
oratoire.  Après  s'y  être  enrichi,  il  alla  visiter  l'E- 
gypte ,  el  fut  très-bien  accueilli  par  Ptolémée-Phi- 
ladelpbe ,  qu'il  n'épargna  pourtant  pas  dans  ses  vert 
satiriques.  U  passa  ensuite  à  la  cour  du  roi  de  Ma  - 
cédoine  Antigonus  ,  surnommé  Gonatas  ,  qui  lui 
montra  aussi  de  la  bienveillance  et  de  l'estime ,  et 
il  finit  par  se  fixer  à  Athènes ,  où  il  m.  presque  no- 
nagénaire. Son  caractère,  empreint  de  légèreté  iro- 
nique et  de  gaieté  railleuse ,  semblait  merveilleuse- 
ment propre  à  développer  et  à  faire  valoir  sa  doc- 
trine ,  qui  élait  le  scepticisme  absolu.  Il  se  moquait 
de  tous  les  philosophes,  mais  surtout  d'Arcésilas  , 
chef  de  la  seconde  acad.,  qui  nuisit  Je  plus  au  pyr- 
rhonisme ,  en  sachant  se  renfermer  dans  le  doute 
méthodique.  Comme  poète  ,  Timon  jouissait  cbet, 
les  anciens  d'une  asses  haute  estime,  justifiée  du 
moins  par  uuc  grande  fécondité.  Ses  poésies  les  plu» 
célèb.  étaient .  sans  contredit ,  les  Stlles  ,  qui  l'ont 
fait  appeler  le  Sillographe  :  c'étaient  trois  livres  de 
railleries  mordantes  contre  tous  les  philosophes  , 
excepté  Pyrrhon  el  peut-cire  Xénophane.  On  voit 
que  les  Romains  n'elaient  pas  les  inventeurs  de  la 
satire,  comme  l'ont  prétendu  Horace  et  Quinlilien. 
Les  ftagmens  peu  nombreux  de  Timon  ,  recueillît 
dans  Athénée,  Diogènc-Laërce ,  Plutarque  ,  Sextut 
Eropiricus ,  Eusèbe  ,  etc.,  ont  été  imp.  plus,  fois, 
et  tout  récemment  par  F.  Paul  dans  un  traité  de 
Sillis  Grmcorum  ,  Berlin  ,  1821 ,  in-8. 

TIMON  (Sa h tTEf.) ,  jés.  et  histor.  hongrois  ,  nd 
dans  le  comté  de  Treuschin  en  1675  ,  mort  dans  la 
maison  de  son  ordre  s  Cassoyie  ,  est  auteur  des  our. 
suiv.  :  celebriomm  Hungaria  urbium  etoppidorum 
Chorog raphia  ,  Tirnau  ,  170a,  io-4,  plusieurs  foit 
réimp.  avec  les  addit.  du  P.  G.  Sserdahelyi  ;  Imago, 
nntiqua  et  noif.  Hungaria ,  Vienne  ,  17S4  ,  iu-q  » 
2*  édil.,  contenant  un  supplément  qui  avait  paru  en 
1735  ;  Epitome  rerttm  hungar. ,  Cassovie  ,  1736*, 
in-fol.;  et  Purpura  pannomea  ,  ib.,  1745  .  a'  édit. 

TIMON!  (Emanuel),  méd.  grec,  membre  des 
univ.  de  Padoue  et  d'Oxford  ;  et  de  la  société  roy. 
de  Londres ,  est  l'inventeur  de  la  méthode  d'inocu- 
ler par  incision  ,  apportée  par  Mailland  en  Anglet. 
Outre  une  lettre  au  Dr  "Woodytrard  sur  l'inoculât. , 
dont  on  trouve  un  extrait  dans  les  Transactions 
philosophiques ,  n°  i33g ,  on  a  encore  de  lui  :  His- 
toire de  l'inoculation  ,  Constantinople  ;  Trac  ta  tus 
de  novâ  variolas  per  transmutationem  excitandi 
methndo  ,  Leyde  ,  1721 ,  in-8. 

TIMOPHANKS,  tyran  de  Corinthe  fut  assas- 
siné par  des  conjurés  dans  le  complot  desquels  son 
frère  Timoléon  ne  craignit  pas  de  tremper  (v.  Ti- 
moléon). 

T1MOTHEE  .  général  athénien  ,  fils  de  Conon  et 
disciple  d'Isocrate,  servit  d'abord  avec  distinction 
sous  les  ordres  de  son  père,  puis  fut  mis  i  la  tète 
des  forées  navales  de  la  république,  en  l'an  376  av. 
J.-C.',?au  moment  d'une  rupture  qui  éclata  entre 
Rome  et  Sparte.  Après  avoir  ravagé  les  côtes  de  la 
Laconie ,  il  s'empara  de  Corcyre ,  dans  la  mer  d'Io- 
nie,  soumit  un  gr.  nomh.  de  villes  sur  les  côtes  de 
l'Epire  et  de  l'Acarnanie,  demeura  maître  de  in 
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hier,  et  fil  reconnaître  la  supériorité  J'Aliène»  sur 
Lacédémone,  par  On  traite  cooclu  sous  la  média- 
tion du  roi  de  Perse  ,  Artaxercès-Mrmaon.  Ces 
succès  valurent  à  Timolhée  l'érection  d'une  statue  | 
sur  la  place  publique,  i  côté*  de  celle  de  Conon  , 
ton  père.  Ce  géo. ,  destitué  ensuite  poar  s'être  dé- 
touroé  des  instructions  qu'il  avait  reçues  ,  fut  re- 
placé plus,  fois  k  la  tête  des  armées  athéniennes,  et 
s'illustra  par  de  nouveaux  exploits.  Il  soumit  les 
Olyotieua  et  les  Bysantins,  prit  Torone  ,  Potidée, 
eecourut  Cixyque  ,  s'empara  de  l'île  de  Samos  ,  et 
rapporta  ,  i  fa  suite  d'une  expédition  glorieuse  en 
Asie-Mineure,  I,2O0  talens  pris  sur  l'ennemi.  Dans 
)i  guerre  que  les  Athéniens  eurent  a  soutenir  contre 
les  alliés ,  et  qui  fut  appelée  socia'e ,  Timolhée  fut 
accusé,  ainsi  qu'Ipbicrale  (v.  ce  nom),  d'avoir 
abandonné  Charès  (leur  collègue  dans  le  comman- 
dement des  forces  maritimes f,  et  fut  condamné  à 
•ne  amende  de  100  talens.  Hors  d'état  de  payer 
cette  somme  ,  il  se  retira  a  Chalcis ,  puis  i  Lesbi*  , 
éù  il  mourut.  Le  peuple  athénien  se  repentit  plus 
tard  de  la  sévérité  de  sou  jugement ,  et  réduisit  l'a- 
mende à  10  talens  ,  qui  lurent  payés  par  Conon  , 
fils  de  Timolhée.  Plularque  a  écrit  la  vie  de  ce  gé- 
néral ,  dont  Elien  ainsi  qu'Athénée  citent  plusieurs 
mots  aussi  piquans  qu'ingénieux.  Cicéron  ,  dans  le 
Traité  des  devoirs ,  loue  la  supériorité  du  génie  de 
Timotliée.  et  ,1'étendue  de  ses  connaissances. 

T1MOTHEE,  poète  et  musicien  ,  né  à  Milet , 
tille  de  Carie ,  dans  la  83*  olympiade  ,  l'an  liLS  av. 
J.-C,  fut  accueilli  par  des  murmures  désapproba- 
teurs, lorsqu'il  se  fit  entendre  pour  la  prem.  fois 
en  public  ;  mais  les  eocouragemens  d'Euripide  le 
retinrent  dans  une  carrière  où  il  devait  rencontrer 
la  gloire.  Il  excella  sur  la  lyre  ou  cithare,  qu'il  en- 
richit de  quatre  cordes  selon  Pausaoias,  ou  de  deux 
seulement  selon  Suidas.  Cette  innovation  déplut 
aux  Lacédémooiens ,  qui  la  condamnèrent  par  un 
décret  que  Boëce  a  conservé  (de  Mnsicâ ,  I ,  ch.  1). 
Elle  trouva  d'ailleurs  de  nombreux  adversaires  dans 
toute  la  Grèce  ,  et  ne  fut  guère  ménagée  par  les 
poètes  comiques  j  mais  leurs  attaques  ne  servirent 
qu'a  étendre  la  réputation  de  Timolhée.  Après  avoir 
brillé  daus  les  principales  villes  de  la  Grèce,  il  vint 
i  la  cour  d'Archélaûs  ,  roi  de  Macédoine ,  et  mou- 
rut dans  ce  pays  deux  ans  avant  la  naissance  d'A- 
lexandre-le-Crand.  Il  ne  nous  reste  de  Timolhée 
«lue  des  frsgmens  de  poésies  recueillis  par  Grotius 
dans  les  F.xcerpta  ex  traged.  et  corne J.  gr. ,  etc.  , 
Paris ,  1626 ,  in-4- 

TJMOTHEE ,  célèbre  musicien  de  Thèbes,  fut 
nn  des  artistes  invités  a  concourir  à  l'embellissem. 
dés  fêtes  qui  devaient  signaler  le  mariage  d'Alexan- 
dre-le-Grand.  Il  excellait  surloutsjouerdela  flûte  ; 
ét  l'on  rapporte  qu'avec  cet  instrument ,  il  excitait 
ou  apaisait  è  son  gré  les  passions  du  héros  macédo- 
nien. Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  le  Timolhée 
dont  l'article  précède,  comme  on  l'avait  toujours 
fait  avant  Burette  (v.  ses  Remarq.  sur  le  Dialogue 
de  Plittnroue  touchant  la  musique). 

TIMOTHÊE  (St)  ,  disciple  de  St  Paul ,  naquit 
en  Lycaooie  «  probablement  à  Lystre  ,  d'un  père 
païen  ,  mais  d'nne  mère  chrétienne,  et  mérita  d'être 
associé  aux  travaux  du  grand  apôtre,  l'an  5 1  de 
J.-C. ,  quoiqu'il  fût  alors  bien  jeune  encore,  lis 
quittèrent  ensemble  la  Lycaonie  ponr  parcourir  les 
autres  provinces  de  l'Asie  ,  et  prêchèrent  l'évan- 
gile à  Philippe*,  è Thessaloniquc  et  à  Rérée.  Resté 
d'abord  seul  dans  cette  dern.  ville  ,  Timolhée  alla 
ensuite  consoler  et  fortifier  les  fidèles  do  Thessalo- 
nique  dans  une  persécution  violente;  puis  il  tint  i 
Corinlhe  rendre  compte  à  son  maître  de  sa  mission. 
Plus  tard  ,  il  fut  envoyé  en  Macédoine  pour  y  re- 
cueillir des  aumônes  destinées  à  soulager  l«Sf chré- 
tiens de  Jérusalem ,  et  de  là  à  Corinthe  pour  rap- 
peler les  fidèles  de  cette  église  à  la  pureté  des  doc- 
trines évauge'liques.  A  son  retour,  il  fut  mené  en 
Macédoine  et  en  Achale  par  St  Paul ,  dont  il  parta- 
gea eusuUe  la  pram.  captivité  à  Rome.  Il  est  pro- 


bable qu'il  se  rendit  encore  dans  cette  TÎlle  îor*  du 
second  emprisonnement  de  te  maître  chéri  .  qui 
comme  on  sait  ,  souffrit  le  martyre  l'an  f  6.  Selon 
toute  apparence .  il  obtint  lui-même  cette  palme 
sanglante  et  sacrée  sous  l'empire  de  Nerva,  l'an  97, 
après  avoir  été  le  prem.  évèque  d'Ephèse.  Au  reste, 
il  n'est  généralement  connu  que  par  UtépUres  que 
lui  adressa  St  Paul. 
TIMOUR.  V.  Taiteblaii. 
TINCTOR  (Jean)  ,  célèb.  musicien  dont  on  ne 
connaît  point  la  patrie  ,  fiorissait  s  la  fin  du  l5*  S. 
Il  avait  d'abord  étudié  le  droit,  et  plus  lard  il  em- 
brassa l'état  eccîés..  alla  perfectionner  en  Italie  son 
goût  p»ur  la  musique,  fut  l'un  des  fondateurs  de 
l'école  napolitaine  et  l'un  des  musiciens  de  Ferdi- 
nand d'Aragon  ,  roi  de  Sicile.  Parmi  ses  traités  sur 
la  musique  ,  tous  écrits  en  latin  ,  dont  on  conserve 
le  recueil  è  la  hiblinth.  San-Salvador ,  à  Bologne, 
nn  en  distingue  un  sur  l'Origine  de  la  musique,  un 
autre  de  VÀrt  du  contre- point,  un  autre  de  la  Va- 
leur des  notes ,  etc. 

TIf«DAL  (Matthieu),  écrivain  anglais  ,  fameux 
par  son  and  acieuse  incrédulité,  né  en  i6"5t>,  m.  à 
Oxford  en  1^33  ,  après  avoir  changé  plus,  fois  de 
parti  et  de  religion,  suivant  les  circonstances,  a 
laissé  plusieurs  ouv.  parmi  lesquels  on  remarque  : 
Droits  de  l'église  chrétienne  défendus  contre  Us 
prêtres  romains  et  contre  tous  les  autres  qui  pré- 
tendent à  un  pouvoir  indépendant ,  1706* ,  dont  il 
alla  pub.  la  3*  partie  en  Hollande  sous  le  litre  de 
Traite  des  fausses  églises  ;  le  Christianisme  aussi 
ancien  que  le  monde  ,  17.^0  ,  in-q\  Le  prem»  de  ce» 
ouv.  fut  condamné  par  les  tribunaux  à  être  brûlé  , 
et  lui  attira  des  poursuites  auxquelles  il  n'échappa 
que  par  la  fuite.  — TiNDAl  (Nicolas),  neveu  J« 
préréd.,  né  en  1687,  m.  en  17'q,  a  laissé  des  tra- 
ductions en  anglais  des  Antiquités  sacrées  et  pro~ 
fanes  de  D.  Catmel ,  1724,  de  V Histoire  d'éngle- 
terre  de  Rapin-1  hoyras  ,  1721,6  vol.  in-8 ,  ainsi 
qu'une  continuation  de  celte  histoire,  réimp.  avee 
elle  en  Ij57  ,  21  vol.  in-8  ;  enfin  une  Iraduct.  de 
Vffistoire  de  Ptmpire  othoman,  par  le  prince  Cao- 
tetnir ,  in- fol.  —  Tindal  (William)  ,  memh.  de  la 
Société  des  antiquaires  et  chapelain  de  la  Tour  de 
Londres  ,  se  tua  en  i8oq  •  *  ''*ge  °*e  5°  On  a 
de  lui  1  Excursions  d'un  jeune  homme  (Juvenil* 
excursions) d'ins  la  littérature  et  ta  critique,  1791, 
in- »2  ;  les  Malheurs  et  les  Avantages  du  génie  mit) 
en  contraste  ,  essai  poétique  en  3  chants,  en  vert 
blancs  ,  i8<>4. 

TINKLL1  (Tibère),  peintre  italien  ,  né  en  \5S6 
à  Venise  ,  où  il  mourut  en  i638,  a  laissé  des  par- 
traits  et  des  tiibleanx  d'histoire  qui  sont  d'une  tou- 
che facile,  d'une  belle  couleur  et  d'un  dessin  cor- 
rect. On  trouve  quelques-uns  de  ses  ouvrages  dans 
les  églises  de  Venise  ,  de  Vérone  et  de  Padoue. 

Ti  MGR  Y  (Pieuse-  François),  professeur  de  chi- 
mie et  d'histoire  naturelle  ,  né  s  Soiisons  en  1743  * 
mort  en  1821  i  Genève  ,  où  il  était  établi  depuis 
1770,  et  qu'il  regardait  comme  sa  seconde  patrie, 
y  fil  dea  cours  publies  et  particuliers  de  chimie  et 
de  minéralog.,  et  fut  un  des  savansqui ,  avec  Saus- 
sure ,  donnèrent  l'idée  et  commencèrent  la  forma- 
tion de  la  société  des  arts.  Par  un  acte  de  dernière 
volonté ,  il  attacha  à  la  chaire  de  chimie  de  l'acadé- 
mie de  Génère  la  jouissance  de  sa  maison  de  cam- 
pagne. On  a  dr  lui  plusieurs  écrits  .  parmi  lesquels 
nous  distinguerons  :  Prospectus  pour  un  cours  dm 
chimie  à  l'usage  des  artistes  ,  1777.  in-4  •  u*  **- 
moire  sur  les  remèdes  antiscorbutiques  qu'on  peut 
tirer  de  la  famille  des  crue  f  ères  t  couronné  par 
l'académie  de  Dijon  en  1785  ;  Traité  théorique  ot 
pratique  sur  l'art  de  faire  et  d'appliquer  les  vernis 
sur  les  differens  genres  de  peinture ,  les  couleurs 
simples  et  composées ,  Genève,  i8o3,  s  vol.  in-8  ; 
plus,  observations  ou  dissertations  dans  le  Journal 
de  physique ,  les  Memoiies  de  la  société  dea  cu- 
rieux de  la  nature  et  autree  recueils. 
TUSSEAU  (  Jeaw  -  Artois»  ) ,  pieux  et  «avant 
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prélat,  né"  ï  Besançon  en  1697  ,  ohtint,  jeune  en- 
core ,  la  confiance  de  l'archevêque  Anl  Pierre  II 
de  Grammonl ,  qui  se  reposa  sur  lui  des  so<ns  d* 
l'administration  du  d.ocèie  de  Besançon  ,  fui  appelé 
en  17^5  à  l'evêchéde  Belley.  où  il  fil  refleurir  I  an» 
cienoe  discipline,  el  tint  chaque  année  des  assem- 
blées synodales  ,  dont  il  publia  les  décisions  sous 
ce  lit.  :  Statul)i  synodal  ta  dituesis  belltcenS'S  édita 
et  promulgata  m  s^  no  dis  dietcesauis  annor.  17^  • 
^7,  48  **  49'  ^y00  »  '749  «  >°-l*  Il  fut  transir  re 
en  1751  sur  le  Siège  de  iNevers ,  où  il  m.  en  1782 , 
laissant  la  répulaliun  d'un  parleur  vertueux  ,  sim- 
ple ,  bienfaisant  el  selé  pour  l'instruction  des  jeu- 
nes ecclésiastiques. 

T1NSEAU  LVAMONDANS  (  Charles-Mahik- 
Tué«E8E-I.Éon  ),  maréibal-de-carap  du  §éme  ,  de 
la  mime  famille  que  le  précèdent ,  né  à  Besançon 
en  t/49  •  «norl  à  Montpellier  en  1822,  n'était  en- 
core que  lieutenant  quand  il  fat  reçu  correspon- 
dant de  l'académie  des  sciences,  en  1773.  Il  prit 
une  part  active  aux  délibérations  de  la  chambre  de 
Ja  noblesse  franc  -comtoise,  assemblée  à  Quingey 
en  1788,  et  fut  chargé  par  elle,  avec  trois  autres 
députés,  d'aller  porter  a  Versailles  un  mémoire 
contenant  les  représentations  les  plus  énergiques 
contre  les  dangers  du  système  suivi  par  le  minis- 
tère. Il  é migra  en  1791  ,  et  se  réunit  au  prince  de 
Coudé  a  Worms  ,  publia  une  protestation  contre 
oule  espèce  de  réforme,  fit  la  campagne  de  1792, 
détendit  Toulon  contre  l'armée  républicaine  ,  par- 
courut ensuite  l'Auglet.,  la  Haute-Italie,  la  Suisse, 
et  rejoignit  l'armée  de  Condé.  Le  roi  de  Prusse 
ayant  reconnu  la  république  par  le  traité  de  Bâlc 
'•795).  Tmseau  proposa,  dans  un  écrit  rendu  pu- 
lic  ,  de  déclarer  déchus  de  tous  leurs  droits  les 
princes  qui  traiteraient  à  l'avenir  avec  la  France.  Il 
se  rendit  à  Besançon  ,  voulut  y  organiser  une  in- 
surrection royaliste,  fui  obligé  de  s'enfuir  en  Suisse, 
rentra  sous  la  bannière  de  Condé  ,  fil  les  campa- 
gnes de  1796  et  1797,  reçut  la  croix  de  Si- Lotis  et 
le  tirade  de  major  ,  puis  de  lieutenant  -  colonel  du 
génie.  Après  le  licenciement  de  l'armée  des  prin- 
ces il  se  relira  en  Angleterre  ,  rendit  quelques  ser- 
vices iroportans  au  cabinet  de  Saint- James,  qui  sut 
le  récompenser,  reparut  encore  dans  une  guerre 
.contre  la  France,  eu  Italie  ,  comme  chef  d'éiat- 
major  de  Souvarof ,  te  tourna  en  Angleterre,  où  le 
comte  d'Artois  le  nomma  son  aide  •  de  -  camp  ,  ae 
trouva  en  Portugal  quand  les  Français  y  entrèrent, 
et  ne  cessa  ,  en  un  mot ,  de  fournir  des  plans  et  de 
tlouner  des  conseils  a  toutes  les  coalitions  qui  se 
succédèrent  jusqu'en  1 3 ■  3.  Il  nt  rentra  dans  sa  pa- 
trie qu'en  1816.  Oci  a  de  lui  de  ninr.l,r.-iix  écrits  , 
parmi  lesquels  nous  citerons  :  Essoi  <ur  1rs  di-t,x 
déclarations  du  roi,  <iu  23  juin  1789,  U«rnu  et 
Cuhlculs.  1791,  in-8  ;  Af<-m»ire  sur  ï'rtit  de  l'ar- 
mée de  Condf  (en  Allemagne),  1 796 ,  in-8;  Apolo- 
gie des  émigrés  français  ,  Londres  ,  i8<4  ,  m  -  8  ; 
Essai  sur  les  remuons  pohtn/urs  de  lu  Russie  et 
de  la  France  ,  ilad.,  t8u5  ,  in-8  ;  Statistique  de  la 
France ,  ibid.,  id  ,  id. 

TlNl  ÉNiAC  (le  chevalier  de),  l'un  des  premiers 
chefs  royalistes  de  la  B< élague,  entra  fort  jeune 
dans  la  marine  royale,  dont  les  écarts  plus  que  blâ- 
mables de  sa  jeunesse  le  forcèrent  de  sortir.  Dès  le 
commencement  de  la  révolution  il  se  déclara  con- 
tre ses  principes,  entra  dans  la  conspiration  de  La 
Rouarie.  dont  il  devint  l'aide  de-camp  .  et  passa  en 
Angleterre  après  la  m.  de  ce  cVf  de  parti.  Chargé 
par  Put,  en  1793,  d'aller  s'aboucher  avec  les  chefs 
vendéens  au  centre  même  de  la  Vendée,  il  péné- 
tra ,  -4  travers  mille  dangers  ,  jusqu'au  eh&leau  de 
La  Boulaye,  près  de  Ctiâtillou,  fil  connaître  sa  mis- 
sion ausvehefs  royalistes,  en  obtint  une  réponse  fa- 
vorable ,  retourna  en  Angleterre ,  et  détermina  par 
•es  rapport»  le  départ  de  la  première  expédition  an- 
f  la** ,  commandée  par  lord  M  ura  (  depuis  lord 
HaïUugs),  qui  n'arriva  qu'après  la  ruine  presque 
UHile  du  parU  vendéen.  Toutefois  Cuarette  el  Slei- 


flet  ayant  organisé;  de  nouveaux  rassemblement , 

Tinténiac  fut  encore  envoyé  vers  ces  deux  chefs  en 
1794,  eut,  en  retournant  i  Londres,  une  confé- 
rence avec  le  comte  de  Puisaye ,  qui  lui  donna  le 
grade  de  chef  de  div.  parmi  les  chouans.  Dès  -  Ion  il 
devint  le  lien  entre  le  cabinet  de  Saint-James  et  let 
royalistes.  On  le  voit  en  1 795  combattre  avec  valeur 
sous  le  chef  breton  Boishardy,  refuser  de  signer  le 
traité  de  La  M;:bilais  el  repasser  en  Angleterre,  puis, 
après  la  rupture  de  ce  traité,  rentrer  en  Bretagne, 
faire  lui-même  le  signal  convenu  au  commodore  de 
l'escadre  anglaise  ,  sir  John  Warren  ,  partager  let 
revers  el  les  succès  qui  suivirent  celte  fameuse  ex- 
pédition de  Quiberon,  et  périr  enfin  de  ln  main 
d'un  grenadier  fr.,  près  du  château  de  Coëilogon. 

TI^THOIN  (PiERRE-FbamçoIs)  ,  ancien  profes- 
seur de  Sorbonne,  chanoine  el  grand-pénitencier 
de  l'église  de  Paris ,  né  en  17^6  dans  celte  ville,  où 
il  mourut  le  14  mai  1826,  avait  reçu  le  doctorat  en 
1 778  ,  professé  deux  ans  après  l'Ecriture  -  Sainte, 
quoiqu'il  *ût  moins  de  3oaos,et,  après  avoir  en 
pari  aux  démarches  de  sa  faculté  à  l'époque  de  le 
révolution,  avait  émigré,  et  s'était  rendu  en  An- 
gleterre ,  puis  en  Ecosse  ,  où  il  resta  jusqu'à  l'épo- 
que du  concordat.  Revenu  alors  è  Paris ,  il  desser- 
vit la  cure  des  Blancs-Manteaux  de  1802  à  1806  , 
époq.  où  le  card.  dcBelloy  l'attacha  au  chapit.  de  le 
métropole.  L'Ami  de  la  religion  a  douné  (lom.  48, 
p.  3i2)  une  plus  ample  notice  sur  l'abbé  Tinlhoin, 
de  qui  on  cite,  entre  autres  écrits  :  Clioix  et  Indi- 
cation de  pieuses  lectures,  in-18,  et  nouo.  Instruct. 
en  forme  de  conférences  et  de  cathéckisme  sur  l'é- 
tat actuel  du  clergé  de  France,  elc. ,  1791  ,  in-8. 
Il  parut  l'année  d'après  une  suite  de  cet  ouvrage, 
qui  a  eu  .  dit-on  ,  6  éditions  en  peu  de  temps. 
TINTIGNAC.  V.  Abraub. 
TINTORET  (  Jacques  ROBUSTI ,  plus  connu 
sous  le  nom  de),  peintre  ,  né  en  i5l2  k  Venise  ,  où 
il  mourut  en  i5g$,  était  le  fils  d'un  teinturier,  et 
de  I»  lui  vient  son  nom  de  Tintoret.  Admis  d'abord 
au  nombre  des  élèves  du  Titien  ,  qui  ne  put  voir 
sans  envie  ses  rares  dispositions  et  se  héla  de  le  ren- 
voyer ,  le  Tintoret  redoubla  d'ardeur,  et,  tout  en 
se  proposant  d'imiter  le  dessin  de  Michel- Ange  et 
le  coloris  du  Titien  ,  résolut  de  devenir  le  chef 
d'une  nouvelle  école.  On  le  vit  jour  et  nuit  s'ap- 
pliquer a  copier  le  nu ,  dont  il  corrigeait  les  imper- 
fections par  l'élude  de  l'antique ,  chercher  à  se  for- 
mer un  clair- obscur  plus  vigoureux,  en  dessinant 
le  modèle  à  la  lampe,  s'instruire,  à  force  de  tra- 
vaux et  d'expériences  réitérées  ,  dans  la  science  des 
raccourcis.  Tant  de  qualitéa  acquises  étaient  réu- 
nies on  Un  a  un  génie  qui,  selon  Vasari,  son  dé- 
tracteur ,  est  le  plus  terrible  qu'on  ait  vu  en  pein- 
ture ,  et  que  Pierre  de  Cortooe  qualifie  de  fureur 
pittoresque.  C'est  principalement  dans  l'art  de  don-* 
ner  la  vie  à  ses  figures,  que  le  Tintoret  l'emporte 
.sur  tous  les  maîtres,  et  même  il  est  devenu  pres- 
que proverbial  de  dire  que  c'est  chez  le  Tintorei 
qu'if  faut  étudier  le  mouvement.  Il  était  doué  d'une 
ëtoiiuatilc  facilité ,  qui  malheureusement  a  multi- 
plié sous  son  pinceau  des  productions,  sinon  ordi- 
naires, du  moins  indignes  de  lui,  et  qui  ont  fait 
dire  à  Annibal  Carracbeque  le  Tintoret  est  souvent 
inférieur  au  Tintorei.  Paul  Véronèse  lui  a  reproché 
encore  d'avoir  suivi  trop  de  manières  différentes  , 
et  les  gens  de  goût  regretteront  toujours  de  ne  pas 
trouver  dans  ses  figures  cette  noblesse  el  celte  di- 
gnité qui  caractérisent  le  talent  du  Titien.  On  doit 
mettre  au  premier  rang  des  chefs  d'oeuvre  du  Tin- 
toret le  Crucifiement  de  Jésus- Christ,  que  Ton  voit 
dans  l'école  de  Saint-Roc  h ,  et  surtout  le  Miracle 
de  St  Marc ,  qui  se  trouvait  dans  l'école  de  Saint- 
Marc  i  Venise,  et  quia  fait  pendant  quelques  an- 
nées un  des  ornemene  du  musée  du  Louvre.  Sur 

1 7  tableaux  de  ce  maître  qui  faisaient  partie  de  no- 
tre .vaste  collection ,  nous  en  avons  perdu  1 1  en 

18  i  5.  Parant  les  t>.  qui  nous  restent,  on  distingue  un 
portrait  de  l>uteur  peint  par  lui-même ,  et  un  U- 


Digitized  by  Google 


lIPP 


(  5o5a  ) 


bîeau  de  Suzanne  an  bain.—  Dominique  Bobusti. 
fils  du  précédent  et  son  meilleur  élève,  né  en  1 565 
à  Venise,  où  il  m.  en  1637,  a  imité  son  père;  mais 
il  c'en  avait  point  le  génie,  et  en  est  resté  à  une 
distance  immense.  On  cile  pourtant  de  lui  quelq. 
vastes  machines,  particulièrement  celles  qu'il  a 
remplies  de  portraits ,  talent  dans  lequel  le  Zanettu 
le  regarde  comme  égal  »  son  père  ;  on  estime  aussi 
■on  tableau  de  la  Madeleine  pénitente  ,  que  l'on 
voit  au  Capilole.  —  Maria  Robusti  .  fille  et  élève 
de  Jacques  Tintoret,  coanue  sous  le  nom  de  Ma- 
nella  Tintorella  ,  née  à  Venise  en  i56b  ,  mort  en 
J.5go,  pouvait  se  distinguer  dans  la  peinture  histo- 
rique ,  mais  se  borna  a  peindre  le  portrait.  De  son 
temps  on  mit  même  tes  ouvrages  presque  au  niveau 
de  ceux  du  Titien. 

TIODA ,  architecte  ,  né  dans  le  g*  S.,  fut  chargé 
par  Alphonse-le-Chasle ,  roi  des  Asluries ,  de  con- 
alruire  a  Oviédo  la  B  niHque  de  Saint-Sauveur,  qui 
fut  démolie  en  i38o,  et  deux  autres  églises  sur  le* 
côtés  ,  l'une  dédiée  à  la  Vierge  .  l'autre  à  St  Michel, 
lesquelles  subsistent  encore.  Il  construisit  aussi  le 
Palais  du  roi,  que  l'on  croit  être  celui  qu'habile 
actuellemeot  l'évêque  d'Oviédo.  On  lui  doit  encore 
l'Eglise  de  Si  -  Julien  ,  extra  muros  ,  et  deux  au- 
tres églises  non  loin  d'Oviédo ,  l'une ,  et  la  plus 
grande,  appelée  Santa-Mnria,  l'autre  sous  l'invo- 
cation de  saint  Michel.  Cette  dernière  a  servi  de 
modèle  à  un  grand  nombre  des  églises  les  plus  re- 
marquahles  de  l'Espagne. 

T1PIIAIGNE  DE  LA.  ROCHE  (Cha.ri.es-Fra.n- 

Îois),  médecin  et  littérateur,  né  en  1739  à  Monte- 
ourg ,  diocèse  de  Coutances,  où  il  m.  en  177^  •  a 
laissé  plusieurs  ouvrages  ,  parmi  lesquels  on  peut 
remarquer  :  l'Amour  dévoilé  ou  le  Système  des 
sympathistes,  lySl,  in-12;  Giphantie,  1760,  2  part. 
in-8,  roman  moral,  critique  et  satirique,  <jui  a  été 
traduit  en  anglais  ;  Sanfretn  ou  mon  dernier  Séjour 
à  ta  campagne ,  1765  ,  in-12  ;  reproduit  sous  le  tit. 
de  la  Girouette  ou  Sanfrein,  1770,  in-12,  ro- 
man qui  obtint  le  suffrage  de  Fréroa  {Année  lit- 


ij65,  t.  4 ,  p.  175). 
TIPHALNE  (Claude),  jés.  ,  né  à  Paria  en  157 1, 
mort  a  Sens  en  164*  «  professa  la  philosophie  et  la 
théologie  pendant  plusieurs  années  ,  et  entretint , 
dit-on,  sur  la  grâce  des  sentiment  opposés  i  ceux 
de  sa  compagnie.  On  a  de  lui  :  Declaratio  ac  De- 
fensio  scholastica  doctr.  snnetor.  patmm  de  hypo- 
Stasi  et  persond,  Pont-à-Mousson,  1  (iJ  j ,  in-4  ,  etc. 
TIPHERNA3.  V.  Titt.rhas. 
TIPPOU-SULTHANBEHADOUR ,  dernier  na- 
ha.l  de  Maîssour(ou  Mysore,  suivant  l'orthographe 
anglaise),  né  en  1749»  porta  d'ahord  le  nom  de 
Feth-Aly-Khnn,  puis  celui  de  Tippou-Snheb ,  sous 
lequel  il  est  plus  généralement  connu ,  et  qui  sem- 
ble avoir  prévalu  même  sur  ceux  de  Tippou-Khan 
et  Tippou  -  Sulthan  ,  qu'il  prit  en  montant  sur  le 
trône,  en  1782,  après  la  mort  de  son  père  Haïder- 
Àly.  Les  Angl.  continuèrent  contre  le  fils  la  guerre 
qu'ils  faisaient  au  père  ,  et  s'emparèrent  au  com- 
mencement de  1783  d'Onor,  de  Condapour ,  de 
Mangalor,  de  Bednor  et  d'Anampour.  Tippou,  à 
la  tête  de  25,000  hommes ,  parmi  lesquels  était  un 
corps  de  1,000  Français  ,  quitta  le  Tanjaour  ,  où  il 
■e  trouvait  lors  de  tous  ces  évènemens,  et  vola  au 
secours  de  ses  états  envahis.  Il  força  le  général  an- 
glais Mattbews  à  une  capitulation  ,  qui  fut  violée 
de  part  et  d'autre  ,  et  auirie  ,  si  l'on  en  croit  les 


haine  héréditaire  qu'un  digne  fîls  d'ÎTaïd'er  devait 
nourrir  contre  les  tyrans  Je  l'Inde,  mais  le  rem- 
plirent en  même  temps  d'une  présomption  qui  fu( 
la  principale  cause  de  Sa  ruine.  Il  eut  l'ambition  , 
la  bravoure,  non  la  prudence,  la  modération  et  le* 
lalens  politiques  de  son  père ,  qui ,  satisfait  du  tit. 
île  n»'ib  (lieutenant)  ,  avait  régné  sous  le  nom  da 
radjah  légitime  de  M.ïssour  :  c'était  là  l'exemple 
qu'aurait  dû  suivre  Tippou  dans  le»  circonstances 
difficiles  où  il  se  trouvait.  Mais  il  laissa  le  radjah  et 
«a  famille  dans  l'oubli  et  la  misère  ,  prit  les  litres 
de  sulthao,  de  vainqueur,  et  bien  d'antres  encore  en 
sa  qualité  prétendue  do  suserain  de  la  presqu'île  de 
l'Inde,  et  plus  tard  à  tous  ces  lit.  il  ajouta  même  ce- 
lui de  padischnh  (emper.).  Voulant  soutenir  le  rang 
imaginaire  où  il  s'était  placé,  il  déploya  un  faste 
royal ,  et  se  ruina  par  des  dépenses  qui  n'étaient 
point  en  proportion  avec  la  modicité  de  ses  reve- 
nus ni  avec  la  faible  étendue  de  ses  états ,  mal  a 
propos  décorés  par  quelques  auteurs  du  nom  .IV tir- 
pire.  Comment  songer  alors  i  lutter  contre  les  for- 
ces el  la  richesse  de  l'Angleterre?  Il  comptait  sur 
la  France,  et  il  y  envoya  o'  ambassadeurs  en  1787, 
3  par  terre  et  3  par  mer  :  ces  derniers  furent  les 
seuls  qui  arrivèrent  è  leur  destination.  Ils  occupè- 
rent un  moment  la  curiosité  française  ,  eureot  une 
audience  publique  de  Louis  XVI  (1788)  1  mais  ils 
avaient  choisi  un  temps  peu  favorable  pour  deman- 
der l'appui  de  ce  malheureux  prince.  Ils  ne  rap- 
portèrent dans  leur  pays  qu'un  nouveau  traité  d'al- 
liance ,  qui  ne  fut  utile  i  rien  ,  et  un  souvenir 
exalté  de  l'étendue,  de  la  populat.,  de  la  richesse 
du  royaume  qu'ils  venaient  de  parcourir.  Tippou, 
choqué  de  leur  admiration  pour  la  France,  pour 
un  pays  de  chrétiens  ,  et  aigri  d'ailleurs  par  le  peu. 
de  succès  de  leur  ambassade  ,  fil  périr  deux  de  ce» 
agens  ,  qui  n'étaient  point  coupables  envers  lui  ni 
envers  leur  nation.  Bientôt  le  despote  asiatique 
donna  le  signal  d'une  nouvelle  guerre  (1789) ,  en 
élevant  des  prétentions  sur  les  forts  de  l'ochin-, 
d'Akkotah  el  de  Cranganor,  situés  dana  les  étale 
d'un  de  ses  vassaux,  mais  possédés  alors  par  le» 
Hollandais.  Ceux-ci ,  pour  sauver  Cochin  ,  vendi- 
rent leurs  deux  autres  établissemens  au  radjah  de 
Travancore,  sur  lequel  tomba  aussitôt  la  veogeance 
du  nabad  de  Maïssour;  mais  les  Anglais  se  décla- 
rèrent avec  empressement  pour  le  radjah  contre 
l'ambitieux  nabad.  Deux  campagnes  eurent  lieu,  ea 
1790  et  1791,  sans  résultat  décisif ,  malgré  les  ef- 
forts de  lord  Coruwalis  et  de  sir  John  AbercrombyT 
q|ui  commandaient  chacun  une  armée.  En  1792  , 
s  ouvrit  une  troisième  campagne,  dans  laquelle 
Tippou  eut  a  lutter,  non  plus  contre  les  Anglais 
seuls  ,  mais  encore  confre  les  forces  réunies  dee 
Mahraltcs  el  du  Nizam  ;  car  sa  faute  capitale  ou  son 
malheur  fui  de  n'avoir  jamais  su  intéresser  i  se 
cause  les  princes   ses  voisins,  qui,  comme  lui- 
même  ,  devaient  redouter  l'accroissement  de  le 
puissance  britannique.  Il  vit  tomber  au  pouvoir  de 
ses  ennemis  plusieurs  places  ,  entre  autres  la  forte- 
resse de  Savendroug ,  ou  le  Rocher  de  la  Mort,  qui 
passait  pour  imprenable,  fut  contraint  de  se  ren- 
fermer dans  Seringapatnam  ,  sa  capitale ,  et  bientôt 
après  de  consentir  à  un  Irailé  qui  lui  arrachait  le 
moitié  de  ses  étals  ,  une  somme  considérable  s  tit. 
d'indemnité,  el  deux  de  ses  fils,  pris  comme  otages 
par  les  alliés.  Ainsi  se  termina  une  guerre  entre- 
prise par  lui  témérairem.,  et  qui  lui  coûta  67  forts, 


relations  brilanniq.,  de  cruelles  vengeances  exer-  800  pièces  d'artillerie  et  5o,000  hommes.  Il  ne  fut 
cées  par  le  prince  indien  sur  les  ennemis  tombés  désormais  pénétré  que  d'un  sentiment,  celui  de  le 
en  son  pouvoir.  Un  fait  plus  certain  ,  c'est  que  les  |  vengeance,  et  ne  s'occupa  que  de  chercher  des  en- 
hostilités  ne  durèrent  pas  long  -  temps  ,  et  que  la  nemis  aux  Anglais  ;  mais  ,  dans  son  imprudente  au» 
x  de  Versailles,  enlre  la  France  el  l'Angleterre, 
ta  la  conclusion  d'un  traité  entre  Tippou  et  lea 
Anglais  ,  traité  qui  fut  signé  i  Mangalor  en  1784  * 

et  par  lequel  les  deux  parties  contractantes  Se  firent  I  queurs ,  il  envoyé  en  1797  une  ambass.  jusque  dans 
mutuellement  des  restitutions  et  des  promesses.' |  le  nord  de  l'Inde  ,  auprès  de  Zeman-Chah  ,  roi  de 


dace  .  il  concevait  encore  des  projets  que  ses  moyen» 
ne  lui  permettaient  point  d'exécuter.  Ainsi ,  quoi- 
qu'il se  vit  entouré  de  tribus  séduites  par  aes  vain- 


Quelques  légers  avantages,  obtenus  dans  cette pte-  1  Kaboul ,  pour  l'engager  dans  une  alliance  dont  le 
«aiere  gutrre  par  Tippou ,  ?'affermircntd*jH  cette  1  but  gigeausit,  devait  être  de  caaaaer  les  Européens 
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de  Vlndoustan^  d'y  anéantir  la  religion  dea  Brah- 
mes ,  et  de  rétablir  l'aoliqae  splendeur  du  trône  de 
Delhy,  en  y  plaçant  un  autre  prince  de  la  famille 
de  Tamerlan  .  et  en  l'affranchissant  du  joug  hon- 
teux des  infidèles.  Ou  pense  Lien  que  le  roi  de  Ka- 
])oul  n'entra  pas  dans  toutes  ces  idées.  Après  avoir 
échoué  de  ce  côté  ,  Tippou  envoya  sécrètent,  deux 
ambassadeurs  à  l'Ile -de  -  France,  pour  y  proposer 
une  alliance,  avec  le  gouvernement  français  et  de- 
mander des  troupes  (1797-98).  Il  reçut  en  effet  un 
renfort  d'un  peu  moins  de  100  hommes ,  aventu- 
riers ou  gens  ruinés  pour  la  plupart ,  sans  principes 
et  sans  éducation ,  qui  ne  lui  rendirent  d'autre  ser- 
vice que  d'organiser  dans  ses  états  une  parodie  des 
•cènes  triviales  et  ridicules  de  notre  grande  révolu- 
tion ,  parodie   mêlée  de  bravades  patriotique»  , 
dont  les  Anglais  proôtèrent ,  comme  d'un  prétexte 
vivement  attendu ,  pour  recommencer  la  guerre  , 
et  écraser  d'un  dernier  coup  /•  citoyen-prince  Ttp- 
pou-le- Victorieux ,  l'allié,  l'ami  de  ta  république 
française,  sa  cousine- germaine  :  c'étaient  les  lit. 
grotesques  dont  le  despote  indien  avait  été  affublé 
par  le  club  des  jacobins  de  Seringapatnam.  Le  mar- 
quis de  Wellesley,  gouverneur-général  de  l'Inde, 
fit  marcher  deux  armées  ,  sous  les  ordres  des  géné- 
raux Harris  et  Stuart ,  contre  le  oabad  de  Maïssour, 
qui  fut  battu  deux  foi*  de  suite  à  Sidasir  et  à  Mala- 
véli ,  et  se  vit  forcé  de  s'enfermer  dans  sa  capitale, 
où  il  périt,  après  un  vigoureuse  défense ,  le  4  mai 
1799.  Il  était  âgé  de  5o  ans ,  et  en  avait  régné  16  et 
demi.  Avec  lui  s'anéantit  la  souveraineté  éphém.  que 
Halder-Aly,  avait  fondée ,  cet  empire  de  Mslssour , 
comme  on  a  bien  voulu  l'appeler ,  dont  la  plus  gr. 
e'teodue  ne  surpassa  jamais  de  beaoc.  la  moitié  de  la 
France.  En  général ,  on  a  mis  beaucoup  d'exagéra- 
tion dans  tous  les  récits  qui  se  rapportaient  à  Tip- 
pou -Sabeb  :  eela  tenait  peut  -  être  a  la  haine  que 
croyait  devoir  nourrir  tout  bon  Français  contre 
l'Angleterre;  mais  il  n'aurait  point  fallu  que  cela 
empêcbàt  devoir  la  vérité.  Or,  c'est  pour  nous  une 
chose  démontrée  ,  que  le  fils  d'Haïdcr  n'était  point 
un  homme  à  lutter  avec  avantage  contre  la  fortune 
anglaise  dans  l'Inde.  11  était  brave,  ambitieux  jus- 
qu'au délira ,  présomptueux  et  imprudent  :  quel 
succès  ponvait-il  espérer ,  ayant  affaire  i  une  so- 
ciété de  marchands  rusés  et  patiens ,  qui  ne  com- 
battaient que  pour  établir  des  comptoirs  ,  et  inscri- 
vaient ,  pour  ainsi  dire  ,  leurs  victoires  et  leurs  re- 
vers sur  un  registre  de  recette  et  de  dépense?  On 
trouvera  beaucoup  de  détails  sur  le  nabad  de  Maïs- 
tour,  mais  non  pas  toujours  des  vues  saines  et  des 
jugement  impartiaux,  dans  les  ouvrages  suivans  : 
Histoire  des  progris  et  de  la  chute  de  l'empire  de 
Mysore  sous  les  règnes  d'ffdider-J/jr  et  de  Tippoo- 
Saib ,  avec  cartes,  portraits  et  plans,  Paris ,  1801, 
7t  v.  in-8  ;  Relation  de  la  guerre  avec  Tippoo-Sul 
than ,  depuis  le  commencement  des  hostilités  dans 
les  lie: nés  de  Travancore  ,  en  décembre  1789,  jus- 
qu'à la  paix  de  Seringapatnam,  en  février  179a  , 
par  Roderick  Mackensie,  Calcula,  1793,  a  vol. 
in-8  :  Histoire  de  la  campagne  qui  termina  la 
guerre  avec  Tippoo-Sullhan-Behadour,  par  le  ma- 
jor Dirom  ,  Londres,  1793,  grand  in-4,  fig.;  His- 
toire des  opérations  de  l'armée  commandée  par  le 
général  George  Harris,  et  du  siège  de  Seringapat- 
nam, par  Alex.  Beatson ,  Londres,  1800,  grand 
in~4 ,  fig.;  Lettres  choisies  de  Tippoo-Sulthan  à  di- 
vers fonctionnaires  publics  ,  commandons  milit. , 
.  gouverneurs ,  agens  diplomatiq.  et  commerciaux , 
etc.,  mises  en  ordre  et  trad.  en  angl.  par  W.  Kirk- 
pairicjc,  avec  des  notes  et  fnc-simile  ,  Londres, 
181  t  ,  in-q.  Parmi  les  ouvrages  d'imagination  dont 
la  vie  poétique  de  Tippou  a  fait  les  frais ,  nous  ne 
.  citerons  qu'une  tragédie ,  par  M.  de  Jouy,  repré- 
sentée sur  le  Théâtre-Français  en  18 13,  imprimée 
la  même  année,  et  précéd.  d'une  notice  et  du  por- 
trait du  .prince  indien. 

TIQUET  (Mabie-Ancéliq.CARLIER,  dame), 
t,  A  obfeajk  uoe  tris»  célébrité  par  «ta  tentative  "i- 


tére'es  pour  faire  assassiner  son  mari.  ft«e  a  Meta  ètt 
1657,  elle  perdit  son  pore  à  l'âge  de  i5  ans ,  et  de- 
meura maîtresse  d'une  fortune  considérable  ,  dont 
les  avantages  précieux  étaient  réunis  en  elle  à  tous 
les  charmes  de  l'esprit  et  de  la  beauté.  Elle  fut  sa- 
crifiée cependant  à  un  homme  déjà  vieux,  Tique», 
conseiller  au  parlement  de  Paris.  Elle  ne  tarda  pas 
â  ressentir  pour  lui  une  forte  aversion  ,  sollicita 
une  séparation  ,  obtint  seulement  l'administration 
de  ses  biens ,  et  fut  obligée  de  demeurer  avec  un 
mari  de  jour  en  jour  plus  odieux.  Elle  chercha 
alors  à  s  en  débarrasser  par  un  assassinat.  La  der- 
nière de  ses  tentatives  la  fit  appeler  en  justice ,  et , 
quoiqu'il  n'y  eut  pas  de  preuves  suffisantes  contre 
elle  pour  cetto  fois,  l'instruction  du  procès  montra- 
qu'elle  avait  déjà  ,  dans  d'autres  circonstances  ,  es- 
sayé de  commettre  le  même  crime.  Le  Châtelet 
ayant  prononcé  contre  elle  une  sentence  de  m.  con- 
firmée par  le  parlement ,  la  dame  Tiquet  périt  sur 
1  échafaud  ,  à  l'âge  de  42  ans,  en  1699.  Gastaud  r 
alors  avocat,  publia  V  Oraison  funèbre  de  mad.  7Ï- 
quet ,  dont  le  P.  Chauchemer  publia  la  critiq.  Ce* 
pièces  ont  été  recueillies  en  un  vol.  in-8.  On  les 
trouve  aussi  dans  les  Causes  célèb.,  iv,  43,  v.  485 

TIRABOSCHI  (Jéxône)  ,  jésuite  et  littérateur 
italien ,  né  à  fiergame  en  e;3i  ,  m.  en  1794  â  Mo- 
dène,  décoré  dea  litres  de  chevalier  et  cV  conseil- 
ler du  duc  de  cette  ville ,  a  laissé  un  grand  nombre 
d'ouvrages,  parmi  lesquels  on  remarque  ï  vêtent 
Humilialorum  Monumenta*  annotationibus  ac  dts- 
sertiitionibns  prodromis  illustrata,  Milan  ,  1766  „ 
3  vol.  in-4  i  Bibtiotheca  modenese,  5  vol.  in-4,  sui- 
vis d'un  6*  vol. ,  intitulé  Noltzie  di  pitlori ,  seul— 
torl ,  incisori  ed  architetti  modtnesi ,  con  un'  Ap- 
pendice de'  professori  di  musica  ,  ib.,  1786,  in  4  ». 
etc.  Tiraboschi  s'est  immortalisé  surtout  par  son. 
histoire  de  la  littérature  ilalienoe,  Storia  delta  let- 
te  ratura  itatiann ,  Modèoo,  1772-82,  i3  v.  in-4';, 
ibid.,  1787-93,  16  vol.  in-4  ;  Florence  ,  i8o5-i»|" 
20  v.  in-8,  etc.  Cet  ouvrage  a  été  abrégé  en  franç.. 
par  Laodi,  Berne,  1784,  5  vol.  io  8,  et  ce  résumé 
a  été  traduit  en  italien  par  G. -A.  H.  (le  père  Mos- 
chioi),  Venise,  i8o(  ,  5  vol.  in-8  11  y  en  a  un  au— 
tro  abrégé,  en  ilalien.de  l'abbé  Zannoni,  ibid.„ 
1800,  8  vol.  in-8.  M.  Matthias  a  publié  séparément) 
la  partie  relative  à  la  poésie  italienne  sous  ce  titre:: 
Istoria  délia  poesia  ttaliana  ,  Londres  ,  l8o3 ,  3  v.. 
in-12.  Jagemaon  a  reproduit  ,  en  allemand  ,  tout- 
ce  qui  a  rapport  aux  arts  ,  Leipsig ,  1777,  5  v.  in-b\. 

TIRAQUEAU  (André),  juriscons.,  né  à  Fonte— 
nai-le-Conite  vers  1480,  mort  en  i558,  fut  sur- 
nommé, pour  son  vaste  savoir,  le  farron  de  son» 
siècle.  Il  occupa  long-temps  la  ebargo  de  sénechaE 
dans  sa  ville  natale  ,  fut  nommé  conseiller  au  par- 
lement de  Bordeaux  par  le  vœu  unanime  de  cette, 
compagnie,  sans  avoir  rien  sollicité,  passa  en  t5%i 
au  parlement  de  Paris,  où,  par  une  distinction 
sans  exemple ,  il  fut  admis  à  la  grand -chambre  , 
sans  débuter  par  les  enquêtes  ;  enfin  il  fut  employé 
utilement  dans  plusieurs  affaires  importantes  par 
François  I'r  et  Henri  II.  Citoyen  aussi  uiile  que- 
magistrat  éclairé  ,  il  donna  à  l'étal  3o  enfana  selon 
les  uns  ,  20  suivans  les  autres,  i5  d'après  une  opi- 
nion plus  vraisemblable.  Dans  ses  nombreux  ou- 
vrages, publiés  par  son  fils  Michel  en  5  vol.  in-f. , 
Paris  ,  l574  ,  on  distingue  :  de  Le  gibus  connubtali- 
bus  et  de  Opère  montait  ;  de  Judtvio  in  rébus  exi- 
guis  ;  de  Panis  legwn  ;  de  Nobilitale  et  Jure  pri- 
mogenitorum. 

TIRIDATE,  prince  arsacide,  neveu  de  Pbra- 
hales  Y  ,  fut  nommé  par  Tibère  pour  succéder  à 
cet  infortuné  prince  sur  le  trône  de  l'Arménie  ,  et 
y  fut  installé  par  Vitellius  ,  alors  préfet  de  Syrie, 
tandis  qu'Arlaban  ,  roi  dea  Partl.es,  était  réduit  a 
fuir  pour  échapper  à  la  vengeance  de  l'empereur. 
Mais  Vilcllius  ne  se  fut  pas  plus  tôt  retiré  avec  Im 
plus  grande  partie  de  ses  troupes  qu'Arlaban  ,  rap- 
pelé par  les  Pat-tlies,  proroptement  désabusés  de 
l'e«poir  qu'il»  avaient  mis  eu  Tiridate,  vint  reave*- 
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ser  le  pouvoir  éphémère  de  ce  prince,  qui  prit  la 
Tuile  aans  combattre,  et  perdit  ainsi  uoe  couronne 
qu'il  n'était  pat  digne  de  porter  (36  ans  av.  J.-C): 
aussi  ne  l'a  l-on  pas  compris  parmi  les  rois  parlhes. 

TIRIDATE  1er»  roi  d'Arme'nie  ,  avait  conquis  ce 
paya  »ur  Rbadamisle  avec  les  secours  Ju  rot  des 
Parihes  Volog-se ,  son  frère.  Ce  dernier,  le  croyant 
luillumfflSDl  affermi ,  remmena  ses  armées ,  et  tout 
aussitôt  Rhadamiste  vint  reprendre  le  trône,  d'où 
sa  cruauté  le  fit  cliasser.  Tiridale  eut  a  soutenir 
long-temps  les  efforts  que  fil  son  compétiteur  pour 
ressaisir  l'autorité.  Il  demeura  vainqueur  ;  mais 
C>  rbulon  ayant  été  envoyé  de  Rome  pour  rétablir 
en  sa  place  Ttgrane  VI,  il  ne  fut  pas  aussi  heureux 
dans  celle  nouvelle  lutle.  Réduit  à  chercher  no 
asile  eu  Média,  il  ne  réussit  en 6 n  à  rester  maître 
de  la  couronne  qu'après  avoir  consenti  i  la  venir 
recevoir  dans  Rome  des  mains  de  Néron.  Tiridale 
mourut  vers  l'an      ,  après  avoir  occupé  il  ans  le 
trône.  Tacite  et  Dion  nous  ont  transmis  des  détails 
sur  le  voyage  de  Tiridale  et  la  réception  que  lui  fit 
Néron  en  Italie.  Ce  Tut  en  l'honneur  de  ce  méchant 
prince  ,  dont  il  avait  reçu  des  sommes  considéra- 
bles pour  prix  de  ses  flatteries,  que  Tiridale  cliao- 


ttale ,  JrlaX'ite 


ui  de 
fiait 


\iéronée.  —  TlBtoÂTE  II ,  fils  de  Kbosrou  . 
encore  enfant  lorsque  son  père  fut  assassiné  (z3*), 
et  l' Arménie  occupée  par  Ardeschir.  Conduit  à 
Rome  par  Ardavasl-Manlagouni ,  prince  de  sa  mai- 
son, il  y  reçut  uoe  éducation  conforme  a  son  rang 
et  finit  par  se  concilier  a  un  tel  poiut  l'estime  du 
maître  de  l'empire,  qu'on  lui  donna  une  armée 
pour  reconquérir  le  trône  de  se*  pères.  Il  s'y  assit 

Eresque  sans  obstacle  en  l'an  a5ti,  après  avoir  chasse 
is  Persans  ,  qu'il  poursuivit  fort  au-delà  des  fron- 
tières de  l'Arménie.  Ardavaxt  recueillit  alors  le 
fruil  de  ses  bons  offices  ,  et  devint  comme  le  con- 
nétable du  jeune  roi ,  qui  lui  conféra  le  tit.  de  sba- 
rabied.  Se  reposant  d'une  partie  du  soin  du  gou- 
vernement sur  ce  fidèle  serviteur ,  Tiridate ,  qui 
continuait  d'entretenir  des  relations  d'amitié  avec 
les  principaux  personnages  de  Rome ,  fit  eu  celle 
ville  un  voyage  pendant  lequel  les  Persans  envahi- 
rent plusieurs  provinces  de  l'Arménie.  A  cette  nou- 
velle «1  accourt,  et,  secondé  par  les  légions  de 
Syrie  ,  fond  sur  les  Persans,  les  taille  en  pièces,  et 
reste  maître  d'un  immense  butin.  La  perle  d'Arda- 
vaU  mêla  tout,  fois  le  deuil  à  ce  triomphe.  Tiridate 
continua  de  régner  avec  gloire  ,  et  à  sa  mort ,  sur- 
Tenue  en  3>4  %  après  56  ans  de  règne ,  il  avait  reçu 
des  peuples  le  surnom  de  Grand.  Ce  prince  ,  long 
temps  l'adversaire  du  christianisme  ,  avait  fini  par 
recevoir  le  baptême  des  mains  de  St  Grégoire  vers 
Tau  275.  Sun  exemple  fut  imité  par  les  grands  ; 
mais  le  peuple  ne  renonça  que  difficilement  à  ses 
anciennes  croyances ,  bien  que  des  églises  el  des 
monastères  eussent  été  de  bonne  heure  fondés  dans 
toutes  les  provinces.  Tiridate  II  eut  pour  success. 
aon  fils  Khosrou  II. 

T1R1N  (Jacques)  ,  jésuite  et  théologien ,  né  en 
i58o  à  Anvers,  où  il  mourut  en  t636,  après  s'être 
distingué  par  aon  sèle  daos  la  mission  de  Hollande, 
a  laissé  :  Commentant  in  Fétus  cl  Nov.  Te  si  amen- 
tum ,  Anvers ,  l63a  ,  3  vol.  in  •  folio  ;  ihid.,  l656  , 
2  vol.  in-fol. 

TIRON  (TcLLtts  Tmo),  affranchi  de  Cicéron  , 
doul  il  avait  été  successivement  le  secrétaire,  puis 
l'intendant,  contribua  beaucoup  è  perfectionner 
chez  les  Romains  la  tachy graphie  ou  l'art  d'écrire 
aussi  vite  que  la  parole;  mais  ce  n'est  pas  le  seul 
titre  qu'il  ail  au  souvenir  de  la  postérité  :  le  soin 
qu'il  a  pris  de  nous  conserver  les  lettres  de  son 
maître,  l'estime  qu'avait  pour  lui  ce  maître  seraient 
encore  au  besoin  de  puissantes  recommandations 
On  sait  d'ailleura  qu'il  avait  composé  une  vie  de 
l'orateur  romain,  le  recueil  de  ses  bons  mots  (Joei), 
en  3  iiv.,  et  quelques  autres  ouvrages.  Les  notes  ou 
aignes  lachygraphique»  de  Tiron  ,  ainsi  que  celles 
ue  Sénèque ,  ont  été  exposées  avec  de*  rtoucaiioas 
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plus  complet  qu'on  ait  des  notes  (iraniennes  est  d« 
aux  recherches  du  savant  Mabillon,  qui  en  a  formé 
la  56»  planche  de  son  Traité  de  diplomatique.  La 
slénogt  aphte  ,  si  utilem.  employée  aujourd'hui ,  est 
un  dérivé  de  la  tachygraphie  des  anciens. 

T1ROU  (N.),  compilateur,  né  en  l'Iaodre ,  a  pts- 
Iflié  le  premier  une  Histoire  de  Lille  et  de  sa  chd- 
tetlenie  ,  1730  ,  in-ta.  Elle  est  curieuse  et  intéres- 
sante, quoiqu'elle  soit  écrite  d'un  style  peu  châtié, 
et  que  l'on  y  trouve  des  traditions  fabuleuses  adop- 
tées sans  examen. 

peintre,  né  i 

Hauia,  daus  le  pays  de  Ha»se ,  en  1710,  mort  en 
1784  •  Hambourg,  où  il  avait  établi  une  école  de 
dessin  ,  a  publié  en  allemand  :  Instructions  pour 
apprendre  ta  peinture  par  principes  ,  Hambourg, 
1771,  in-8.  —  T1c4.UBk.lN  (Jean-Henri),  peintre  dn 
landgrave  de  Heiae-Caseei ,  frère  puîné  du  procè- 
dent ,  né  en  172a  è  Ilaioa ,  dans  le  pays  de  nes»e  , 
mort  i  Casiel  en  (789,  fut  d'abord  place  chea  un 
mauvais  peintre  en  tapisserie ,  et  exposa  a  la  foire 
de  Fraocfort  un  tapis  qui  lui  concilia  l'estime  el  lui 
obtint  la  protection  du  comte  de  Si  ad  ion.  Grâce  à 
ce  seigneur  généreux  ,  il  put  se  rendre  en  France , 
où  il  étudia  5  ans  sous  Vanloo,  et  visiter  les  école» 
et  les  antiquités  do  Florence,  de  Bologne,  de  Rome 
et  surtout  de  Veoisa  ,  où  il  profila  beaucoup  des  le- 
çons de  Piasella.  A  son  retour  en  Allemagne .  il  fut 
nommé  peintre  de  Guillaume  VIII ,  landgrave  de 
Hesse  Cassel ,  puis  directeur  de  l'académie  de  pein- 
ture et  d'architecture  fondée  en  1776,  enfin  pro- 
fesseur de  peinture  au  collège  Carolin.  C'est  lè  «su'il 
dégoûta  ses  nombreux  élève*  de  la  manière  obscure 
de  Reuibrunul ,  pour  leur  faire  étudier  la  nature  et 


cet  heureux  mélange  de  couleurs  qui  caractérise 
l'école  vénitienne,  et  fonda  00e  école  qni  s'est  ré- 
pandue en  Italie.  On  penl  lui  reprocher  tout  «lois 
d'avoir  donnédans  l'excès  contraire  s  celui  de  Rem- 
brandt, et  d'avoir  rais  dans  ses  tableaux  un  coloris 
trop  vif.  11  s'est  exercé  principalement  sur  dea  ob- 
jets mythologiques ,  et  s'il  a  traité  aussi  les  aventu- 
res d'Antoine  et  de  Cléopâlre,  et  quelquefois  des 
sujets  de  rUistoire-Sainte  et  de  l'aucieone  hialotre 
d'Allemagne,  il  y  a  donné  à  aon  imagination  la  li- 
berté dont  on  use  daos  des  peinturée  de  la  lable.  — 
TiscUBeiN  (Jean-Henri  Conrad  ,  peintre  de  paysage 
et  d'histoire  naturelle,  neveu  du  précédent,  né  i 
Haina  en  1742,  mort  à  Cassel  en  1808,  s'exerça 
aussi  dana  la  gravure  è  l'eau  -  forte  et  sur  le  bois  , 
et  publia  :  Truiié  élémentaire  de  la  grav.  À  l'eau- 
forte ,  avec  8q*  feuilles  de  grau. ,  tirées  selon  cette 
méthode  ,  Cassel ,  179» ,  in-folio  (en  allemand)  — 
Tiscubbim  (Jean  Heiin-Gutllaume).  pemne  d'his- 
toire ,  frère  du  précèdent,  né  en  1731  ,  travailla  è 
Hambourg,  en  nolande,  à  Hanovre,  à  Berlin, 
visita  Rome  et  Naples ,  où  il  fut  nommé  directeur 
de  l'académie  de  peinture.  On  a  de  lui  :  Têtes  de 
•UJ'érens  animaux  dessinés  d'après  nature ,  Na- 
ples  ,  1796  ,  in-fol.;  Collection  vf  engravings  from 
antique  vases ,  Nap'es  ,  1791,  q  vol.  in-loho  ,  dont 
00  s  publié  la  copie  en  France  sous  ce  tit.  :  Recueil 
de  gravures  d'après  des  vases  antiques,  ete  ,  Pa- 
ns ,  t8o3-i8o6  ,  4  »•  contenant  *}o  gravures  ;  Ho- 
mère dessiné  par  Tischbei» ,  d'après  des  antiques 
expliques  par  Hejrne  (en  allemand)  ,  Go»ilingt»e, 
1801  a  i8r>4  *  publie  en  France  sous  ce  titre  :  Figu- 
res d'Homère  ,  destinées  d'après  l'anttqito  par 
n.-GuUt.  Ti*chl*in,  etc.,  Meti,  t.  I,  1801,  t.  », 
1804.—  TtscBBCtN  (Jeen-Fredéric-Augusie),  pein- 
tre de  portraits,  frère  du  précédent ,  né  è  Mnee- 
tricht  en  l?ÔO,  mort  à  Heidelberg  en  181a.  fré- 


quenta pendant  7  ans  les  écoles  de  France  et  d'iia- 
lie ,  fut  nommé  i  son  retour  peintre  de  la  cour  du 
prince  de  Watdeck ,  avec  le  litre  de  conseiller  ,  et, 
en  1800,  protêts,  et  directeur  de  l'école  de*  beaux- 
arts  à  Leipsig.  Oo  a  de  lui  des  portraits  qui  aoht 
très -recrier  cl  iés. 

TftSlAS  ,  orateur,  né  eu  Sicile ,  auquel  1 
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et  CîeéTôTi  attrfturat  Vhonneur  d'avoir  le  premier 
(j.i  det  règle*  pour  l'éloquence ,  florissaît  ver»  l'an 
4or>  av.  J.-C.  Il  accompagna  Georgias  Léontin,  son 
élève,  dam  une  ambassade  à  Athènes,  et  eut  la 
gloire  de  donner  des  leçons  à  Isocrate. 
TISIUS.  V.  Thysius. 

TISSAPHERNES  ,  satrape  de  Perse,  comman- 
dai! pour  Artaxercès  Mne'mon  on  corps  de  troupes 
a  la  célèbre  bataille  de  Cunaxa.  Pour  récompense 
d'autres  services  qu'il  rendit  a  ce  prince,  noiamm. 
en  lui  livrant  les  chefs  grecs  qu'il  avait  attirés  daos 
nn  piège  (a».  Cn  u  -,i  s  .  il  en  obtint  la  main  de  sa 
fille  avec  le  gouv.  des  provinces  qui  avaieut  obéi  au 
jeune  Cyrut  av.  sa  révolte.  Mais  un  écl.ec  que  Tis- 
taphernes  essuya  contre  les  Lacédém-miens  offrit  à 
la  reine  Parysatis ,  qui  lui  imputait  la  moit  de  son 
fils  Cyrus  ,  une  occasion  de  le  perdre  auprès  d'Ar- 
taxerrès  ,  et  il  fut  assassine  par  les  ordres  à  Colosse 
en  Phrygie. 

TISSARD  (Frjlnç.)  ,  sav.  prof.,  né  à  Amboise  , 
m.  en  1 So8  ,  est  le  prem  qui  ait  fait  imprimer  en 
France  des  livres  grecs  et  hébreux,  parmi  lesquels 
On  remarque  une  grammaire  hébraïque  dédiée  an 
jeune  doc  de  Valois,  depuis  François  i5o8, 
\n-$.  — -Tissa. BD  (Pierre),  prêtre  de  l'Oratoire,  né 
en  1666  a  Paris,  où  il  m.  en  1 7^0  ,  a  pub.  à  Troyes, 
conjointement  avec  son  confrère  Vinot ,  un  petit 
recueil  de  Fables  choisies  de  La  Fontaine,  trad.  en 
vers  lat.  ,  réimp.  à  Anvers  (Rouen) ,  1738,  in- ta. 

TISSERAN  (Jr.Afl),  cordelier  de  Pans,  se  dis 
l'tngua ,  vers  la  fin  du  |5*  S  ,  par  ses  prédications , 
et  fonda  pour  les  filles  de  mauvaise  vie ,  e»  >4m4 
une  maison  de  refuge  sous  l'invocation  de  Stc  Ma 
deleine ,  qui  ne  tarda  pas  à  être  remplie  ,  giàce  aux 
nomlireu<es  convenions  qu'il  opéra. 

T15SKT  (François- Barnabe;  ,  mort  à  Paria  le 
39  juin  * 8 1 4  •  *  l  *g*  de  55  an»  .  est  aot.  des  ouv 
auiv.  :  Vie  privée  du  général  Bonaparte ,  Paris 
an  IV,  in-8  (ce  liv.  fut  mis  à  l'index  à  Vienne) 
Belation  exacte  et  véritable  de  tout  Ce  qui  vient  de 
se  passer  à  Rome ,  et  découverte  d'un  grand  ou- 
vrage mis  à  l'index  à  Borne  par  le  pape  et  les  in 
çuistteurs,  contenant  le*  noms  et  portraits,  cT'iprï 
nature  ,  des  pi  ètres  nobles  et  agioteurs  d-  France 
et  d'Europe  ,  an  it ,  in -8  de  3a  pag.  ;  Abrégé  des 
principaux  événement  de  la  Vte  de  J.-C. ,  ou  Pot- 
Pourri  sacré  à  l'usage  des  fidèles  croyons  ,  ama- 
teurs du  Nouveau- Testament ,  mess  d  r  ,  an  IV 
in  8  de  3î  pag.;  Tisset  au  citoyen  politique  Fouch 
de  Nantes ,  in-8,  an  vil  ;  Vie  politique  et  privée 
des  set 

brecbt 

mel  ,  rieviuej,  10-0  de  o  pag.;  rie  p 
Pierre-  Gaspard  Chaumelle  ,  dit  A  agoras  ,  ex 
procureur  de  la  commune  de  Paris  ,  traduit  au 
tribunal  révolutionnaire  avec  plusieurs  de  ses  com- 
plices ,  présentée  aux  sans-culottes ,  an  11 ,  iu-8  de 
o  pag.,  et  beaucoup  d'autres  opuscules 

T  ISS  IKK  (le  P.  Bertrand),  religieux  de  la  cob- 

frrg.it uni  de  Ctteaux ,  introduisit  en  1664  la  ré- 
orme dans  l'abbaye  de  Boonefontaine ,  diocèse  de 
Reiras,  dont  il  était  prieur,  et  m.  vers  1670  On 
lui  doit  la  publication  du  recueil  in  lit.  :  Bibliot/i. 
patrum  cistercensium,  eic  ,  Bonoefonlaine  ,  lfiSl>- 
6j)  ,  8  t.  en  4  vol.  in- fol.,  très  rare  ,  el  qui  se  trouve 
pourtant  à  la  Bibliotb.  du  Roi  à  Paris. 

TISSOT  (Jean-Maurice)  ,  mat  béni. ,  né  à  Pon- 
tarlier  dans  le  16e  S.,  ».  vers  i65o,  2e  présid.  de 
la  ebamb.  des  comptes  de  Dôle  ,  avait  servi  avec 
distinction  eu  Italie  sous  le  duc  de  l,ongue*ille  ,  à 
l'armée  du  roi  d'Espagne  ,  en  Flandre  «I  dans  le 
comté  de  Bourgogne ,  lors  de  l'invasiou  de  cette 
province  par  les  Franç.  en  i636.  On  lui  doit,  entre 
autres  ouf.  ,  la  carte  du  comté  de  Bourgogne  ,  en 
4  feuilleta,  1642,  reproduite  plus,  fois  avec  des 
corrections,  noiamm.  en  1675.  —  Tiwot  (Simou- 
A 1.  .lié),  méd.,  né  à  Grancy,  dans  le  pays  de  Vaud, 
en  1728  ,  étudia  la  tnédec.  à  Montpellier  y  el  viot  te 


m  11 0  manière  Se  traiter  la  petite-vérole.  I!  publia 
successive  m.  div.  écrits  estimables  qui  lui  valurent 
une  pension  de  la  républiq.  de  Genève,  une  mé- 
daille de  la  ebamb.  de  santé  du  canton  de  Berne  , 
la  chaire  de  médec.  du  collège  de  Lausanne  ,1e  lit. 
e  memb.  de  la  société  royale  de  Londret  et  les  of- 
Ves  les  plus  honorablei  de  la  paît  des  rois  de  Po- 


yanies ,  m-o,  an  vil  ;  rie  politique  et  privée 
sept  ministres  de  la  république  (Scherer ,  I.am- 
:ht  ,  Talleyrand  ,  Le  Tourneux,  Dondeau  ,  Ra- 
,  Pleville),  in-8  de  8  pag.;  Vie  privée  de 


ogne  et  d'Angleterre.  Il  les  refusa  ;  maia ,  en  1780, 
accepta  de  Joseph  II  une  chaire  à  l'univ.  de  Pa- 
rie, où  il  ne  fut  pas  d'abord  apprécié  comme  il  de- 
vait l'être.  Il  fallut  uoe  épidémie ,  dont  lea  ravagea 
se  répandirent  sur  la  Lombardie  ,  pour  prouver  la 
sagesse  de  sa  méthode  et  son  expérience  consom- 
mée ;  l'enthousiasme  pour  Tissol  fut  dès  lors  porlé 
au  comble  ,  el  on  grava  même  en  ion  honneur  ,  «uf 
e  portique  des  écoles,  une  inscription  commençant 
>ar  ces  mots  :  Immortah  prœceptoi <  i ,  etc.  Après  3 
ans  de  professorat,  il  revint  a  Lausanne  ,  où  il  put 
jcitir  encore  quelques  années  de  sa  gloire.  C'est  ty 
qu'il  m.,  le  l3  juin  1797  On  a  un  Recueil  de  tes  ou» 
vrages,  latins  et  français  ,  publié  par  lui-même, 
Paria,  17P9  et  années  suiv.,  10  vol.  in-ia;  et  une 
«dit.  de  ses  Œuvres  choisies  ,  Paris ,  1809  .  8  vol. 
in-8  .  avec  des  notes  du  Dr  Halle.  Le  plus  répandu, 
comme  le  plus  célèb.  de  ses  ouv.,  est  son  Tentamen 
de  morbis  ex  manustupralione  ortis.  Louvain ,  1 760, 
qui  parut  en  françaia  ,  dana  le  même  temps,  sous 
le  lit.  de  I  Onanisme ,  ou  Dissertation,  etc.  Les 
principaux  ouv.  de  Tissot  nous  ont  paru  être  sage- 
ment appréciés  par  M  le  baron  Desgenettes  dans  la 
notice  qu'il  lui  a  consacrée  au  t.  7 ,  p.  34i  .  de  la 
Biogr  du  Dictionnaire  des  sciences  médicales  i 
on  y  trouve  aussi  le  catalogue  détaillé  des  produc- 
tions de  ce  médecin  célèb.  —  Tissot  (Clément- 
Joseph)  ,  méd..  parent  du  précéd. ,  né  à  Ornatns  en 
1750,  m.  en  1826,  vice-président  de  la  société  de 
médecine-pratique  de  Paris,  fut,  pendant  près  de 
ao  ans  ,  chir  dans  plus,  corps  d'armée  ou  dans  le* 
hôpitaux  militaires  ;  il  porta  du  secours  ,  en  1806 , 
aux  pruouo.  autrichiens  cantonnes  dana  laSouahe* 
qui  souffraient  d'une  dyssenterie  épidémique  ,  et 
reçut  de  l'archiduc  Charles  ,  pour  prix  de  son  sèle, 
une  lettre  flatteuse  avec  un  riche  présent  et  le  di- 
plôme de  memb.  honoraire  de  l'acad.  de  médec,  et 
de  chirurgie  de  Vienne.  Il  eut  le  til.  de  1 
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fixer  à  Lausanne,  où  H  se  fit  counailt  e  par  une  oou-  observances  légales.  Il  remplit  ensuite  beuxeusem.' 


consultant  du  duc  d'Orléans  sjcluej.  On  remarqua 
de  lui  :  Gymnastique  médicale ,  Paria,  1781  ,  in- ta; 
des  Observations  sur  les  causes  des  épidémies  dans 
les  hôpitaux  militaires ,  et  des  Becherfhes  tepo- 
gmphques  ,  insérées  dans  le  i5*  vol.  des  Mémoires 
de  médecine  militaire,  en  déc.  tS?..J  —  Alexand.- 
Pascal  Tissot  ,  magistrat  et  littéral. ,  de  la  même 
famille  ,  né  en  178a  à  Mornas  (dép.  de  Vaucluse)  , 
mort  à  Paris  des  suites  d'une  fièvre  cérébrale  le 
37  mai  i8a3  ,  était  memb.  de  la  société  académiq. 
des  sciences  de  Paris,  de  l'athénée  de  Vaucluse  , 
etc.,  et  avait  occupé  l'emploi  de  chef  de  bureau  au 
ministère  des  cultes.  Outre  div.  ouv.  laiasés  MSs. 
ou  imparfaits ,  eldos  articles  fourais  aux  Tablettes 
univ  ((.  1-1  v),  recueil  alors  dirigé  par  M.  Gouriet , 
on  doit  i  Al  -P.  Tissol  (d'après  le  témoignage  de 
M.  Thiebaut  de  Brrneaud  ,  son  ami,  dans  le  Dis- 
cours prononcé  sur  sa  tombe,  qu'il  a  livré  i  l'im- 
pression ,  Paris  ,  Lebel ,  i8a3  ,  in-8  de  8  p.)  :  Code 
et  Nouvelles  de  Ju*Unien  ,  Nouv.  de  l'emp.  Léon  , 
fragm.  de  Caïut .  d'U'pien  el  de  Paul ,  trad.  nnuf. 
fait*  sur  l'édit.  d'Ehevir,  revue  par  D.  Godefroy% 
Meit  et  Paris  ,  1807-10,  4  T0'-  'D-4  •  ou  "o'""». 
io-ia,  faisant  partie  d'une  collect.  intil.  Corps  de 
Jroit  romain  en  Lit  et  en  franç.  ,  1 4  vol.  in  4  ou 


68  vol.  in  13;  le  Trésor  de  l'ancienne  jmnsprud. 
romain* ,  ele.  (avec  A. -G.  Daubenton)  ,  Meta  , 


1811 
in-4 


in-4;  Manuel  du  négociant ,  Paru,  1808, 


etc. 


TITE  ,  disciple  de  Si  Paul ,  né  de 
litres  ,  devint ,  après  sa  conversion  ,  le 
fidèle  de  ce  grand  apAlre.  L'an  5i  de  J.-C. ,  il  as- 
sista avec  lui  au  concile  tenu  à  Jérusalem  anr  les 
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plus,  mutions  dont  le  chargea  ion  maître  ;  et  celui- 
ci  l'honora  de  deux  êpitres.  Ce  fui  principalement 
«n  Crète  que  Tile  siguala  «on  tèle  évangélique.  Il 
gouverna  sagement  celte  église,  répandit  la  lumière 
3e  la  Toi  dau*  les  lies  voisines,  et  m.  dans  un  âge 
avance'. 

TITE-LIVE  (Titus-Livius)  ,  célcb.  Iiist.  latin. 
t>«  nous  est  guère  connu  que  par  set  écrits  :  l'on  a 
cependant  sur  lui quelq.  renseignent,  que  nous  con- 
signons dans  cet  arlicle.  Il  naquit  à  Padoue  ,  d'une 
ancienne  famille  ,  sous  le  consulat  de  Pison  et  de 
Gabinius,  l'an  de  Rome  6y5.  L'on  sait  qu'il  sé- 
journait alternativem.  i  Rome  et  à  Naples,  et  qu'a- 
près la  mort  d'Auguste  il  retourna  à  Padoue  ,  où  il 
m.  à  l'âge  de  76  ans  ,  La  4*  année  du  règne  de  Ti- 
bère (770  de  Rome).  Auguste  l'honora  copstamm. 
de  son  amitié,  et  lui  confia  même  l'e'ducation  du 

J'enne  Claude  .  depuis  emp.  ;  mais  cette  bienveil- 
ance  du  maître  du  monde  n'altéra  point  l'impar- 
tialité de  l'Iiistorien ,  qui  se  permit  de  louer  Bru- 
tus ,  Cassius  ,  et  surtout  Pompée  :  il  est  vrai  aussi 
que  le  maître  du  monde  ne  sut  pas  mauvais  gré  à 
l'historien  de  cette  impartialité  ,  et  l'appela  quel- 
quefois en  riant  le  Pompéien  Live  s'était  eiercé 
dans  plus  d'un  genre;  mais  son  principal  titre  à 
l'immortalité  est  {'Histoire  romaine  ,  qu'il  avait 
écrite  en  it\o  ou  liv. ,  depuis  la  fondation  de 
Rome  jusqu'à  Pan  de  Rome  743.  On  a  lieu  de  pré- 
sumer qu'il  mit  a  composer  ce  grand  ouvrage 
tout  le  temps  qui  s'écoula  depuis  la  bataille  d'Ac- 
tium  jusqu'à  la  m.  de  Druaus ,  c.-à-d.  environ  ai 
ans.  Mais  il  en  produisait  en  publie  de  temps  en 
temps  quelque  partie  ,  et  ces  publications  répan- 
dirent au  loin  sa  renommée ,  au  point  qu'un  Espa- 
gnol vint  exprès  de  Cadix  à  Rome  pour  le  voir,  et 
s'en  retourna  aussitôt  après  avoir  eu  cet  honneur. 
On  ne  sait  pas  si  c'est  l'historien  lui-même  qui  a 
partagé  son  ouv.  en  décades ,  c.-à-J.  de  dix  en  dis 
fiv.  A  l'égard  des  sommaires  qui  sont  a  la  tète  de 
«hacnrt  de  ces  lîv.,  on  ne  croit  pas  devoir  les  lui  at- 
tribuer; mais  on  convient  qu'ils  ont  leur  utilité  , 
puisqu'ils  servent  à  nous  faire  connaître  les  faits 
rapportés  dans  les  livres  qui  nous  manquent.  Or ,  il 
Be  nous  en  est  parvenu  que  35  ,  dont  quelques-uns 
même  ne  sont  pas  entiers.  C'est  à  div.  époques  , 
et  par  portions ,  que  ce  trésor  lilt.  a  été  tiré  de  la 
poussière  des  MSs.  Plus  d'une  fois  00  a  eu  l'espoir 
Wse  l«  compléter  par  de  nouvelles  découvertes  ;  mais 
<et  espoir  a  été  bientôt  trompé.  Seulem.,  en  1772, 
MM.  Paul-Jacques  Bruns  et  Giovcnasci ,  en  exami- 
nant un  MS.  du  Vatican  timbré  2$  ,  du  format 
in-8,  parvinrent  à  déchiffrer  un  fragm.  du  l»v.  ot*. 
^ue  le  prem.  de  ces  2  sav.  fit  paraître  a  Leipsig  en 
1770 ,  et  qui  a  été  réimp.  assrx  touv.  depuis  ,  no- 
tamment dans  l'édil.  de  Deux-Ponts,  in-8,  t.  12. 
Jean  Frcnshémius  a  en  i'idéede  combler  les  lacu- 
nes de  Tite-Live  par  des  supplémens,  comme  il  l'a 
fait  aussi,  maisavec  moins  de  bonheur,  pour  Quinte- 
Curce.  Ni  Frcnshémius  ni  d'autres  ne  pourront  ja- 
mais nous  consoler  de  celte  perle  immense. On  trou- 
vera dans  plut,  historiens  une  critique  plus  sévère, 
«ne  abnégation  plus  absolue  des  préjugés  natio- 
naux et  une  raison  plus  impartiale  :  mais  où  Irou- 
vera-t-on  une  narration  plus  rapide  et  plus  vive , 
un  style  plus  admirable  ,  qui  sache  être  simple  sans 
bassesse  ,  élégant  et  orné  sans  affectation  ,  grand  et 
sublime  tans  enflure  ,  nombreux  ou  terré ,  doux  ou 
véhément,  selon  les  circonstances,  mais  toujours 
clair  et  parfaitem.  intelligible  ?  Les  harangues  que 
l'historien  latin  prêle  à  tes  personnages  lui  ont  été 
reprochées  par  les  moderneteomme  ries  hors-d'œuv. 
et  des  infidélités;  mais  elles  sont  si  éloquentes  et  si 
belles  qu'on  les  regretterait  pour  elles-mêmes  si 
elles  veoaicnt  à  disparaître.  On  a  fait  à  Tite-Live 
quelques  autres  reproches  auxquels  nous  n'avons 
point  le  temps  de  nous  arrêter,  et  qui  n'ont 
pas  nui  beaucoup  à  sa  gloire.  A  la  renaissance  des 
lettres  surtout .  les  savant  se  prirent  pour  lui  d'une 
admiration  passionnée  :  aujourd'hui  on  le  juge  plus 


froidement  ;  maïs  l'estime  que  l'on  conserve  encore 
pour  lui  est  un  asses  beau  partage  ,  d'autant  plus 
qu'elle  est  raitonnée.  Il  nom  serait  impossible  de» 
numérer  ici  toutes  les  éditions  dont  ce  grand  écri- 
vain a  été  honoré.  Les  édit.  du  Tite-Live  de  Deux- 
Ponts  ont  partagé  en  six  âges  celles  qui  te  sont  suc- 
cédé depuis  1469  jusqu'en  1738-1746,  époque  où 
Drakenborch  pub.  la  sienne. Noua  nous  contenterons 
de  remarquer  que  la  plut  rare  ett  celle  de  Venite, 
i4"0,  et  parmi  les  meilleures  nous  citerons  celles 
d'Elsévir ,  i634  .  3  vol.  in-12,  et  i665 , 3  vol.  io-8  ; 
de  Doujat,  ad  usnm  Delphini  ,  1676  et  1680  ,  6  v. 
in-4 ;  de  Drakenborch,  1738-46,  7  vol.  in-q*  ;  de 
dévier  ,  1735,  6  vol.  in-4  ;  de  Deux  Pools,  1784  , 
|3  vol.  in-8  ;  enfin  de  Al.  Lemaire,  t3  vol.  io-8, 
dans  sa  Collection  des  auteurs  latins.  On  pense 
bien  que  Tite-Live  a  été  traduit  dans  toutes  les 
langues.  La  plus  ancienne  version  complète  que 
nous  en  ayons  en  français  est  celle  de  Pierre  Ber» 
cbeure  ou  Berchoire  ,  Paris  ,  t5i4-<5  •  3  v.  ia-fol.; 
la  meilleure  ett  celle  qui ,  commencée  par  Oureau 
de  La  Malle  et  achevée  par  M.  Noël ,  parut  à  Paria, 
avec  le  texte  en  regard  ,  1810  i  1812,  i5  vol.  in-8, 
et  fut  réimp.  en  18*4»  >7  Tol«  'D*8-  Noua  ne  par- 
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Ions  point  ici  det  Iraduct.  qui  exittent  de  div. 
ment  du  même  historien ,  ni  des  nombreux 
où  soo  talent  est  jugé  et  ses  assertions  pesées  par 
une  critique  plut  ou  moins  éclairée. 

TITI  ou  TITO(Samti  di), architecte  et  peintre, 
né  eo  |538  à  Borgo-San-Sepolcro  en  Toscane  aut 
tirer  parti  de  aa  acience  dea  effeta  de  la  perspective, 
pour  donner  à  la  scène  de  ses  tableaux  quelq.  choia 
de  grand  et  de  majestueux  On  cite  de  lui  un  Bap- 
tême et  une  Résurrection  de  J.-C,  et  la  Cèned'Em- 
maiis  ,  à  Florence.  —  TlTi  (  Robert  )  ,  littérateur, 
né  en  1 55 1  à  San-Sepolcro  en  Toscane,  m.  en  1609 
à  Pise.où,  sur  l'invitation  du  grand-duc  Ferdinand, 
il  était  allé,  vers  les  dernières  années  de  aa  vie ,  oc- 
cuper une  chaire  de  belles-lettres  ,  a  laissé  :  Car- 
minum  Liber  primus.  dans  le  Recueil  des  poés.  lat. 
de  Pierre Gherardi,  Floreoce,  l5?l  ,  in-8  ;  Loco- 
rum  controversorum  libri  décent ,  etc..  ibid.,  l583, 
in-4  (  eel  ouvrage  fut  attaqué  par  Joseph  Juste  Sca- 
liger  ,  auquel  Titi  répliqua  par  un  écrit  intitulé  : 
pro  suis  controversés  Jssertio  ,  ibid.  ,  158g,  io>4  ; 
ad  Claris  Commentarios  de  bel  h  galUco  Pr*Uc- 
i  ones  quatuor  ,  ibid.  ,  i^çfi  ,  in-4. 

TITIEN  (  Titiawo  VECELLI ,  dit  Le)  ,  leplua 
gr.  peintre  de  l'école  vénitienne,  naquit  en  i477  * 
Piève  de  Cadore.  Envoyé  deboone  heure  à  Venise 
pour  suivre  les  leçons  de  Sëbasl.  Zuccato  ,  il  quitta 
peu  après  l'atelier  de  cet  artiste  médiocre  pour  en- 
trer ches  Gentil  Bellini  ,  et  ensuite  se  perfectionna 
présdcGiorgione,  dont  il  allait  être  bientôt  1  émule. 
En  t5o5  on  les  chargea  tout  deux  d«t  peintures  ex- 
térieures du  nouveau  Fondaco  de1  Tedeschi.  La  fa- 
çade principale  fut  confiée  au  Giorgione;  mais  le 
Triomphe  de  Judith  qu'exécuta  le  Titien  sur  l'un 
des  côtés  du  bâtiment,  lui  fil  prendre  rang  au-dessus 
de  son  compétiteur,  lin  autre  grand  ouvrage.  V  As- 
somption, qu'il  peignit  pour  l'église  dos  Frari  a  Ve- 
nise, et  qui  se  voit  aujourd'hui  dans  l'une  des  salles 
de  l'académie  des  beaux-arts  de  cette  ville  ,  le  mit 
tout-i-fait  hors  de  ligne  parmi  tet  rivaux  ,  et  sa  ré- 
putation grandissant  dans  les  mêmes  proportions 
que  ton  latent,  le  sénat  lui  conCa  l'achèvement  des 
peintures  commencées  dant  la  salle  du  grand  cons. 
par  J.  Bellini.  Cet  ouvrages  ,  qu'un  incendie  a  dé- 
truits dèt  1577,  lui  avaient  valu  le  rang  de  premier 
peintre  de  la  république  ,  tous  le  litre  bicarré  de 
Sensule  del  Fondaco  de'  Tedeschi  (Courtier  de  la 
Chambre  dea  Allemands  ).  Appelé  par  Alphonse 
d'Esté,  duc  de  Ferrare,  à  concourir  i  la  décoration 
de  ton  palais  de  Castello,  Le  Titien  peignit  le  Triom- 
phe de  V Amour,  et  ces  fameuses  Bacchanales  qu'un 
tiëcle  plus  tard  Augustin  Carrache  qualifia  les  pre- 
miers tableaux  du  monde.  Rome  alort  avait  acquis 
la  posaeasion  de  cea  magnifiquet  ouvraget  (  v.  Cla- 
ment VIII  )  ,  que  depuis  le  cardinal  Ludotiai  Ut» 
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au  roi  d'Espagne.  On  sait  que  lorsqu'ils  furent  en- 
levés de  la  patrie  de»  beaux-arts  pour  él>c  enfoui» 
par-delà  les  Pyrénées,  dans  quelque  retraite  silen- 
cieuse ,  le  Dominiquin  pleura  sur  le  sort  de  ces 
chefs-d'œuvre  de  l'art.  J  la  avaient  du  moins  servi 
aux  études  du  Poussin  ,  du  Barroche  ,  de  l'\lbane. 
C'est  pendant  son  séjour  à  Fcrrare  que  le  Titien  se 
lia  avec  la  fameuse  Lucrèce  Borgia  ;  el,  singularité 
bizarre  dans  la  vie  du  grand  artiste  dont  l'âme  lut 
toujours  aussi  belle  que  ses  admirables  créations,  il 
eut  bientôt  pour  intime  ami,  après  son  retour  à  Ve- 
nise, un  homme  non  moins  lii«le  isero.  corrompu  que 
la  fille  du  pape  Aie*.  VI,  cet  Arétin,  qui,  pour  s'être 
fait  l'aristarque  des  grands  ,  n'en  était  pas  moins 
le  scandale  des  peuples  à  cause  de  ses  infâmes  dé- 
bauches. Le  Titien  ,  qui  un  moment  avait  pensé 
se  rendre  a  l'invitation  de  Léon  X  .jaloux  de  l'at- 
tirer à  Rome  ,  réusta  aux  instances  que  lui  fit  éga- 
lement François  l*r.  Il  nes'élait  guère  éloigné  jus- 
que là  de  Venise  que  pour  de  petites  excursion* 
clies  ses  amis  et  dans  son  pays  nalat,  lorsqu'en  i520, 
il  se  rendit  à  Bologne  pour  faire  le  portrait  de 
Charles-Quint.  Ce  monarque,  qui  se  montrait  en- 
thousiaste des  arts  et  savait  si  bien  flatter  les  ar- 
tistes du  premier  rang  ,  le  combla  de  faveurs  el 
de  caresses;  il  posa  jusqu'à  3  fois  devant  lui,  le  créa 
chevalier,  puis  comte-palatin  ,  et  finit  par  le  tenir 
comme  i  sa  suite.  Le  Titien  ne  le  quitta  que  pour 
aller  voir  enfin  Rome  ,  où  P.iul  III  l'avait  presié  de 
ee  rendre.  L'âge  où  était  parvenu  le  peintre  vé- 
nitien ôlait  à  ce  voyage  tout  l'intérêt  que  20  ans 
plus  tôt  il  aurait  eu  pour  les  arts.  Ko  vain  put- 
il  alors  voir  Michel- Ange  qu'il  avait  tant  sou- 
haité connaître,  rt  admirer  les  chefs-d'œuvre 
dans  lesquels  vivait  glorieuse  la  mémoire  de  Ra- 
phaël. Si  ce  ne  put  être  à  des  études  profitables  à 
(on  beau  talent,  ce  fut  du  moins  à  produire  d'ad- 
mirables ouvrages  que  le  Titien  passa  le  séjour  d'un 
an  qu'il  fit  dans  la  capitale  de  l'Italie.  La  Donné, 
qu'il  fit  pour  le  duc  Octave  Farnèsc,  parut  aux  yeux 
de  ses  admirateurs  digne  de  soutenir  le  parallèle 
avec  les  pins  grandes  créations  de  Michel- Ange.  Ce 
dernier  n'en  jugeait  pas  ainsi  ,  et  pourtant  il  ad- 
miraitaoo  nouvel  émule.  «Quel  dommage,  s'écriait- 
il,  qu'à  Venise  on  n'apprenne  pas  bien  à  dessiner.'  Si 
le  Titien  était  secondé  par  l'art  comme  il  a  été  fa- 
vorisé par  la  nature  ,  personne  au  monde  ne  ferait 
si  vite  ni  mieux  que  lui.  •  Bornons-nous  à  dire  que 
toute  comparaison  est  impossible  entre  le  prince 
de»  dessinateurs  et  le  grand  coloriste.  Peu  apprécié 
à  Florence  où  il  alla  en  sortant  de  Rome  ,  le 
Titien  se  hâta  d'arriver  à  Venise,  où  l'appelaient  le 
vœu  de  ses  amis  et  les  affections  domestiques.  Il  se 
trouvait  plus  que  jamais  disposé  à  vouer  ses  talens 
au  magnifique  Charles-Quin:.  Près  de  ce  prince,  il 
jouissait  des  hommage»  et  de  l'admiration  d'une 
cour  des  plus  brillantes.  Il  travailla  pour  lui  et  sous 
•es  yeux  à  Augsbourg  ,  puis  à  Jnspruck  ;  et  à  son 
retour  à  Venise  ,  il  fnl  accueilli  en  prince.  Le  sénat 
le  voulut  charger  d'une  partie  des  peintures  de  la 
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il  fit  admettre  en  sa  place  son  propre  fils  ,  Horace 
Veceili  ,  puis  Veronese  et  le  Tintoret ,  réparant 
ainsi  envers  ce  dernier  le  tort  qu'il  avait  eu  de  l'é- 
carter de  la  salle  de  la  Bibliothèque,  alors  qu'il 
redoutait»  de  trouver  en  lui  un  rival.  Parvenu  à  sa 
70*  année  sans  avoir  presque  rien  perdu  de  la  vi- 
gueur de  sa  jeunesse ,  il  avait  composé  pour  Char- 
les-Quint depuis  ce  temps  jusqu'à  i5â8.  c'est-à-dire 
dans  l'espace  de  1 1  ans,  un  nombre  considérable  de 
tableaux,  au  premier  rang  desquels  il  faut  placer 
les  tableaux  allégoriques  de  la  religion  et  surtout 
de  la  Ste  Trinité,  recevant  la  famille  impériale  à  la 
prière  de  la  Vierge  et  des  anges.  Après  la  mort  de 
son  auguste  patron  ,  il  voua  ses  pinceaux  au  nou- 
veau chef  de  la  monarchie  espagnole,  et  long-temps 
encore  il  devait,  'par  d'admirables  créations  ,  pré- 
parer des  jouissances  à  l'esprit  inquiet  et  concen- 
tre* de  Philippe  \l.  Diane  et  Actéon ,  Andromède  et 


Persc'e,  Me'dée  et  Jason  ,  Pan  et  Syrinx  ,  Vênut 
et  A  dont  s  i  tiennent  le  premier  rang  parmi  les  com- 
positions que  le  Titien  exécuta  pour  le  monarque 
espagnol.  Elles  respirent  une  fraîcheur  d 'imaginât 
à  peine  concevable  de  la  part  du  peintre  qu'avait  dû 
épuiser  plus  d'un  demi-siècle  de  la  vie  la  plus  ac- 
tive. On  a  peu  de  certitude  sur  la  destinée  de  tant 
de  trésors  de  l'art  ,  qui  sont  enfouis  dans  quelques 
palais  ou  monast.  de  l'Espagne;  ce  qu'il  faut  croire 
c'est  que  l'incendie  du  Pardo  en  1608  eo  détruuit 
une  partie.  La  gravure  a  pu  seule  faire  connaître 
le  nomb.  prodigieux  des  tableaux  du  Titien.  Entre 
les  derniers  qu'il  exécuta  ,  nous  devons  nommer  la 
Martyre  de  St  Lmrtnt ,  la  Flagellation  de  Jésus- 
Chnst,  une  Madeleine,  et  surtout  cette  Cène  si  fa- 
meuse qu'il  proclamait  son  meilleur  ouvrage,  fruit 
précieux  de  7  ans  d'études  et  de  travail.  Ce  tableau 
invisible  aux  yeux  profanes,  tapisse  un  coin  de  mu- 
raille au  réfectoire  du  couvent  de  St-Laurent,  dans 
l'Eseurial.  Presque  centenaire,  le  Titien  conduisait 
encore  sur  la  toile  ses  pinceaux  si  féconds.  Ne  peut- 
on  pas  dire  avec  Voltaire  que  Dieu  s'était  plu  à  don- 
ner à  ce  gr.  artiste  un  à-compte  sur  son  immorta- 
lité \\  périt  de  la  peste  qui  ravagea  plus,  quartier, 
de  Venise  en  1576  ;  et  par  une  dérogation  aux  rè- 
glemens  sauitaires  ,  ses  restes  ,  soustraits  à  la  des- 
truction prescrite  pour  les  corps  pestiférés  ,  furent 
déposés  dans  l'église  des  Frari.  Un  fils  dénaturé, 
pour  qui  l'état  sacerdotal  fut  un  frein  inutile  au« 
plus  déshonorantes  débauches  ,  Pomponio  Veceili 
dissipa  indignem.  l'héritage  du  Titien  ,  sans  même 
lui  consacrer  une  pierre  sépulcrale.  Ce  ne  fut  que 
45  ans  après  la  mort  de  ce  grand  peintre  que  Palme 
le  jeune  érigea  son  buste  dans  l'église  de  Sl-Jeaa 
et  Sl-Paul.  Un  avait  eu  le  projet,  en  1794,  de  lui 
dresser  un  magnifiq.  sarcophage,  dont  Canova  pré- 
senta même  le  projet.  Parmi  les  i5  tableaux  que 
le  musée  du  Louvre  possède  du  Titien  ,  tout  le 
monde  a  remarqué  ,  outre  les  beaux  portraits  de 
Pmnçots  P*  ,  A' Alphonse  I"  et  de  L„ure  Biantit 
a'Alph.  a" Analos.  d'un  command.  de  Malte,  etc. 
le  Christ  au  roseau ,  les  Pèlerins  d'Emmaûs  ,  plu- 
sieurs vierges  ,  notamment  celle  dite  au  Lapin 
Ste  Agnès  ,  te  Si  Jérôme  et  Jupiter (  sous  la  forme 
d'un  satyre)  et  Antiope.  Le  cabinet  des  estampée 
du  roi  possède  un  Recueil  d'environ  85o  gravures 
faites  d'après  le  Titien.  AI.  Mayer  ,  l'un  de  ses 
nombreux  panégyristes  et  auteur  du  livre  dell' 
imitazione  pitlonca  ,  dell'  eccetlensa  délie  operv 
di  Ttziano^  e  dclla  vita  de  Tiziano  (Venise  ,1818 
in-8  )  ,  a  recueilli  une  aufcrc  collection  considérab! 
de  planches  d'après  le  dicta  coloriste,  et  a  entre- 
pris d'en  dresser  le  catalogue.  Uu  des  tableaux  du 
Titien  ,  dont  la  citation  mérite  d'être  faite  à  part 
est  le  St  Pierre  martyr ,  dont  un  édit  du  sénat  de 
Venise  défendait  sous  peine  de  mort  la  sortie  de 
cette  ville ,  el  qui,  enlevé  toutefois  à  la  fin  du  dera. 
siècle  par  le  conquérant  de  l'Italie ,  s'est  vu  au 
Louvre  jusqu'en  t8i5.  A  côté  du  liv.  de  M.  Mayer 
il  faut  placer  comme  contre-partie  les  Vite  de'  Pis- 
ton Veceili  ,  par  Ticozzi ,  Milan  ,  1817  ,  in-8,  et 
la  défense  de  ce  livre  contre  le  premier  biographe 
cité.  Elle  a  pour  litre  :  Majeriane  ,  ovvero  lettera 
sut  hetlo  idéale  ,  par  Carpi,  Padoue ,  3»  édition  . 
1824,10-8.  —  V.  Vecelm. 

TlTIUS(  Gottlieb  ou  Théophile-Gérard  L 
jurisconsulte,  né  à  IHordhauscn  en  1661  ,  mort  à 
Lcipsig  en  1714,  fut  nommé  en  170g  professeur  en 
droits  l'université  de  cette  dernière  ville  ,  l'année 
suivante  couseillcr  au  tribunal  d'appel  de  Dresde 
et  en  1713  assesseur  au  tribunal  supérieur  de 
Leipsig.  Il  fut  un  des  commissaires  nommés  en 
1706  pour  examiner  la  conduite  des  ministres  de 
l'électeur  qui  avaient  signé  le  traité  d'Alt-Ranstndt 
entre  Charles  Xll  et  Auguste  IL  II  avait  vécu  pend. 
20  ans  dans  la  solitude,  et  consacré  toul  son  temps  à 
examiner  les  diiFcr.  parties  de  la  jurisprud.  ,  en 
s'appuyant  sur  les  principes  d'une  pbilosop.  droite 
et  simple.  Outre  de»  dissertations  sur  divers  gbjcl* 
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de  jarifjiruàence,  recueillie»  par  Hommel,  Leipsig, 
1729  ,  io-4  ,  00  cile  de  lui  !  Spertmen  juris  publia 
roniano-germunici  ,  etc.,  Leipsig  ,  1^98,111-12, 
IJ05  ,in-8  ,  et  1717  ;  Droit  féodal  germaniq^eXc., 
(allemand;  ,  Leipsig  ,  1699»  in-i2,  1730,  in  8  ;  Oh- 
tervationes  in  Sam.  l.S.  de  Puffenlorf  Ubros  II , 
de  OJJtcio  hotmnis  et  civ>$  ,  Leip»ig  .  t7o3  ,  in-12  , 
lequel  »  eu  7  édiiions  jusqu'eu  175Î»  ,  E<sat  sur 
U  droit  canonique  d  Ai l<  magne  pour  tes  états  pro- 
teilans  (alterna  od)  ,  ibid.  ,  1701  ,  réimprimé  l\  lois 

jusqu'en  174  '  * 

TiTOW  DU  TILLET  (Eveabd)  ,  célèbre  ama- 
teur de*  lettres  et  des  artt ,  né  •  Parti  eu  1677,  m. 
en  I7t>2,  conçut  l'idée  de  consacrer  un  monument 
durable  a  Louis  XIV  et  aux  grands  homme*  qui 
Ont  illustré  ce  règne  ,  et  fil  exécuter  uo  modèle  en 
«élit  par  Louis  Garuier,  élève  du  fameux  Girardoo, 
qui  mit  10  ans  à  ce  travail.  C'est  ce  modèle ,  si 
Connu  sous  le  nom  de  Parnasse  français  ,  qui  a 
préservé  Tilon  du  Tillet  de  l'oubli.  Cet  l.omme  gé- 
néreux, à  peine  au-dessus  d'une  modeste  aisance  , 
ne  put  élever  ce  monument  en  grand  ,  comme  il  en 
avait  eu  Tintent.,  daus  un  jardin  ou  sur  une  place 
puM.  ;  mais  les  lettres  ne  sont  pas  ingrates  pour 
ceux  qui  les  aiment,  et  elles  ont  placé  le  nom  de 
Titou  avec  honneur  dans  leur*  fastes.  Il  rut  d'ail- 
leurs d'autres  titres  à  leur  reconnaissance.  Sans 
parler  de  ces  jeiuc  lodo'niens  qu'il  proposait  d'in- 
stituer, à  l'exemple  des  jeux  olympiques,  il  faut 
lui  savoir  gré  d'avoir  fait  frapper  à  ses  frais  une 
fuite  de  médailles  représentant  Louis  XIV  et  les 
principaux  poètes  ou  musiciens  de  son  règne  ,  d'a- 
voir encouragé  et  secouru  souvent  les  jeunes  écri- 
vains peu  aisés  avec  une  générosité  qui  n'eut 
d'égale  que  sa  discrétion,  enfin  d'avoir  accueilli  le 
neveu  du  gr.  Corneille  et  recommandé  sa  pel. -nièce 
a  Voltaire.  Le  modèle  du  Parnasse  fr.  est  aujour- 
d'hui i  la  Bibliothèque  du  Roi.  On  a  de  Titon  du 
Tillet  :  la  Description  de  son  monument,  1726, 
in-12;  réimprimée,  173a  ,  in-fol.,  fig.;  Eisats  sur 
les  honneurs  et  les  monumens  accordés  aux  illus- 
tres savans  pendant  la  suite  des  siècles ,  Paris  , 
1,734»  in-12.  M.  Duboullay,  dans  le  Précis  des  tra- 
vaux de  l'académie  de  Rouen  (lom.  3  ,  pag.  256),  a 
donné  une  notice  sur  Titon  du  Tillet.  Vay.  aussi 
des  éloges  de  lui  dans  l'Année  littéraire  de  Fré- 
ron .  1763  ,  1 ,  265  ,  et  dans  le  Mercure  ,  mai  1764. 

TITS1NGH  (ISAAC)  ,  voyageur  hollandais  ,  ne  i 
Amsterdam  vers  1740,  passa  de  bonne  heure  aux 
Indes  orientales  ,  où  il  parvint  à  l'emploi  de  con- 
aeiller  dans  l'administration  de  la  compagnie.  En 
1778  il  fut  envoyé  au  Japm  comme  chef  du  com- 
merce ,  séjourna  long-temps  dans  la  petite  île  de 
Pesima  ,  alla  plusieurs  (ois  ,  comme  ambassadeur 
de  la  compaguie  ,  à  Yédo  saluer  l'empereur  sécu- 
lier du  Japon  ,  et  par  ses  manières  prévenantes  sut 
■e  faire  ,  dans  les  plus  hauts  rangs  de  cette  nation 
perfide  et  soupçonneuse  ,  des  amis  avec  lesquels  il 
ne  cessa  depuis  d'entretenir  une  correspondance  ré- 
glée. Il  quitta  ce  pays  en  1784.  rappariant  une  foule 


d'objets  curieux  et  d'observations  importantes,  fut 
nommé  peu  de  temps  .après  gouverneur  de  Cbin- 
choura  ,  comptoir  du  Bengale,  près  de  Chander- 
nagor,  et  n'abandonna  es  poste  qu'eu  1794  ,  pour 
aller  en  Chine  eu  qualité  d'ambassadeur.  Il  se  fit 
aimer  chexce  peuple  cérémonieux  et  défiant  comme 


Japon  ,  fut  invité  à  des  fêles  et  à  d< 


livf  rlisse- 


meos  de  la  cour,  admis  dans  les  jardins  d'Vuen- 
min-yuen ,  et  termina  son  ambassade  le  1 1  mai  179.^, 
ayant  obtenu  tout  ce  que  l'on  peut  espérer  d'un 
prince  et  d'une  nation  si  peu  favorables  aux  Euro- 

Îéeos.  Enfin  ,  après  un  séjour  de  33  ans  en  Asie  , 
itsingb  revit  son  paysnaial,  et  il  se  disposait  à  pu- 
blier le  résultat  de  ses  recherches,  en  Hollande  dans 
•a  langue  maternelle ,  et  à  Paris  en  français ,  quand 
une  maladie  aiguë  l'emporta  eu  1812.  On  a  publié, 
d'après  ses  manuscrits  :  Cérémonies  usitées  au  Ja- 
pon pour  les  mariages  et  les  funérailles ,  etc.,  l'a- 
ris ,  1819',  3  toi,  in-8 ,  dont  un,  c-blong ,  renferme 


76  planches  ;  Mémoires  et  Anecdotes  de  la  dynastie 
tégnantedes  Djogouns ,  elc,  Paris,  1820.  in-8, 
fig.,  édition  due  aux  soins  de  M.  A.  Remusal  ;  En- 
ij-ctopedie  japonaise ,  colleclioo  rare  et  importante 
qui  se  trouve  a  la  lîtbliotlièque  du  Roi;  Descriptions 
de  la  terre  Jeso%  traduites  du  japonais,  dans  le  t.  24 
des  Annalrs  des  voyages. 

TITUS  SABLNUS  VESI>ASIANUS  (Flavius), 
emperi-ur  romain  ,  fils  aine  et  successeur  de  Vespa- 
sien  ,  né  l'an  de  Rome  7y4  (de  J   C.  4°).  grandit  à 
la  cour  de  Néron  daos  i'inlimilé  de  firilanuicus  , 
dont  il  failut  partager  le  trépas  pour  avoir  goûlé  au 
breuvage  etnpoiiom.é  que  le  cruel  empereur  avait 
fait  préparer  pour  ce  jeune  prince.  Les  plus  heu- 
reux dons  de  la  naiure,  jui.itt  è  des  talens  variés  , 
firent  admirer  litus  av.  que  les  hautes  vertus  qu'il 
allait  déployer  lui  gagnassent  lous  les  cœurs.  Assea 
long-leiups  loutelois  se»  moeurs  se  ressentirent  de  la 
corruption  au  srin  de  laquelle  il  avait  été  nourri; 
ce  ne  lut  qu'après  avou  ouvert  son  âme  aux  inspi- 
ration» de  la  gloire,  qu'il  abjura  toutes  les  dissipa- 
tions d'une  vie  oisive  et  licencieuse.  D'abord  tnbua 
légionnaire  en  Germaoïe  et  dans  la  Grande  Breta- 
gne .  il  a>ail  pas.é  de  celle  charge  militaire  aux  em- 
plois civil» ,  «1  exercé  la  qur-siure  ,  lorsqu'à  26  ans 
il  suivit  son  père  ,  envoyé  par  Néron  pour  soumettra 
la  Judée  révoltée.  A  la  léte  >le  deux  legious  qu'il 
amenait  d'Alexandrie,  il  commença  par  la  prise  de 
Julapal ,  puis  par  la  réduction  de  Jaffa,  où  Titus 
Trajan  lui  avait  réservé  la  gloire  d'entrer  eu  vain- 
queur ,  cette  série  de  beaux  faits  d'armes  qui  lui 
valurent ,  avec  l'afifeclion  et  le  dévouement  des  sol- 
dats ,  le  rang  d'un  capitaine  aussi  buve  qu'expéri- 
menté. Le  siège  de  Tarie  bée  ,  que  suivit  l'accu  pa- 
liou  de  retie  place,  opiniâtrement  défendue,  las» 
»aul  de  Gunale  et  eufin  la  soumission  de  Giacale  . 
couronnèrent  celte  glorieuse  campagne ,  durait  la- 
quelle le  jeune  guerrier  vit,  pour  la  première  fois, 
cette  Bereuicc  ,  pour  laquelle  il  nourrit  long-temps 
uue  patsioo  brûlante.  Sur  la  nouvelle  de  l'avène- 
ment deGaiba,  Titus  tut  envoyé  par  Ve»pasien  sa- 
luer le  nouvel  empereur  au  nom  des  légions  de  Ju- 
dée. Il  arrivait  a  peine  dans  Coriulhe,  quand  ,  in- 
formé de  la  mort  de  Galba,  il  reprit  la  route  d'O- 
rient, et,  par  son  retour,  détermina  en  faveur  de 
Vespasieo  les  suffrages  des  légions  d«  Syrie,  qai  le 
proclamèrent  empereur.  Taudis  que  ce  dernier  va 
se  faire  reconnaître  en  Egypte  ,  puis  à  Rome  ,  Ti- 
tus entretient  les  lionnes  dispositions  de  l'armée.  Il 
se  rend  ensuite  avec  des  f  TCe*  considérai.,  devant  Jé- 
rusalem, seule  ville  de  Judée  qui  n'a  pu  encore  être 
soumise.  Trois  de* pôles,  hléaaar  ,  fils  de  Simon  , 
Jean  de  Gisrale  et  Simon ,  fil*  de  Gioraa,  s'étaient 
partagé  les  divers  quartiers  de  la  cité  sainte,  et  se 
molliraient  disposes  à  y  soutenir  les  effort»  du  vain- 
queur de  Tarichée  et  de  Jaffa.  Au  reste ,  la  place 
était  l'une  des  plus  fortes  de  l'univers.  Au  mois  de 
mars  70,  Titus  était  campé  devant  tes  murs.  Maître 
des  deux  premières  e  no  i  nies  après  des  efforts  in* 
ouïs ,  et  ému  de  compassion  à  la  vue  des  souffrances 
lioiribles  que  supportaient  les  sssiégés,  le  général 
romani ,  déployant  l'appareil  formidable  de  ses  ma- 
chines de  guerre  ,  lente  encore  d'ebreofer  par  des 
promesses  de  pardon  la  constance  des  Juifs  ,  sur 
lesquels  demeurent  impuissantes  et  les  exhortation* 
ou  les  prières  de  l'historien  Josèphe,  et  1rs  marques 
de  clémence  prodiguées  aux  captifs  ,  et  les  nténage- 
mens  envers  la  malheureuse  cité  ,  et  enfin  les  épou- 
vantables supplices  que,  pour  effrayer  le*  aot«es  , 
on  fait  subir  a  ceux  des  assiégea  que  le  sort  des  ar- 
mes met  au  pouvoir  du  vainqueur  :  telle  était  Po- 
pinialrelé  dta  Juifs ,  animes  aux  combats  par  les  lé- 
viles  ,  que,  si  le  vainqueur  s'arrêtait  pour  épargner 
leur  sang  ,  c'était  l'instant  qu'il»  choisissaient  pour 
revenir  à  la  charge  avec  une  nouvelle  fureur.  La  ré- 
solution qu'avail  prise  Titus  d'épargner  leur  sang  et 
la  destruction  ne  faisait  que  prolonger  la  résistance; 
eufin  il  voulut  mettre  uu  terme  a  son  entreprise, 
par  U  désir  de  vaincre  que j»our  faire  ■ 
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les  horreurs  auxquelles  la  ville  /lait  en  proie.  Un 
assaut  e»l  ordonné;  l'impuissance  de  la  sappe  et  du 
bélier  contre  le*  murailles  du  temple  l'oblige  à  en 
faire  incendier  le*  portes  ,  et ,  malgré*  l'ordre  donné 

Ïiar  l'empereur  d'épargner  le  saint  des  .saints  ,  un 
egionnaire.  lançant  une  poulre  embrasée  dan*  l'une 
des  salles  qui  entourent  ce  sanctuaire  ,  le  livre  aux 
flammes  ,  qui  le  devaient  consumer  (  lo  août  70).  Sa 
destruction  fut  le  signal  de  la  soumission  de-.  Juifs 
et  du  massacre  des  lévites  ,  que  Titus  n'avait  plus 
de  raison  pour  épargner  .  car  leur  audace  hypo- 
crite allait  ju>qu'i  mettre  des  conditions  à  la  red- 
dition de  la  part>e  de  la  ville  qui  restait  encore  de- 
bout. Ces  murs  de  la  ville  haute  furent  ba tins  par 
les  béliers  romains,  et  le  8  septembre  un  nouvel 
incendie  acheva  la  destruction  de  Jérusalem  ,  dont 
il  ne  resta  sur  pied  que  les  3  touis  bâties  par  Hé- 
rode.  Un  million  cent  mille  Hébreux ,  suivant  l'his- 
torien Jnsèplie  ,  avaient  péri  dans  le  siège  de  Jéru- 
salem ,  et ,  depuis  le  commencement  de  la  gue«re, 
il  en  était  encore  tombé  20n,ooo  sous  le  fer  des  Ro- 
mains dans  le  restede  la  Judée.  Vraisemblablement 
il  faut  compter  dans  ce  nonib.  les  malheureux  que, 
Suivant  le  dioit  barbare  de  la  guerre  ,  le  vainqueur 
abandonna  aux  aniusemens  du  peuple  pour  les  com- 
bats de  gladiateurs  et  l'exposition  aux  bétes.  Après 
les  dispositions  nécessaires  à  la  conservation  de  la 
Judée  sous  la  domination  romaine,  Titus  ,  que 
quelques  circonstances  (Firent  soupçonner  d'asj  i 
rer  à  l'empire  ,  traversant  l'Kgypte  ,  vint  visiter  à 
Argos  le  célèbre  Apollonius,  et,  s'embarquait!  de 
là  pour  Rhége,  arriva  ensuite  à  l'improviste  dans 
Rome  .  où  ,  se  jetant  dans  le*  bras  de  son  père  ,  il 
lui  suffit,  pour  dissiper  les  injustes  inculpations 
élevées  contre  lui,  de  s'écrier  en  l'embrassant  : 
«  Me  voici!  mon  père,  me  voici!  »  Toute  l'Italie 

Sarlagea  la  joie  de  l'empereur  et  du  sénat,  et  un 
oiihfe  triomphe  fut  décerné  a  Vc*pa*ien  et  a  son 
fils  On  sait  que  l'arc  de  triomphe  érigé  dan*  Rome 
en  mémoire  de  cet  événement  subsiste  encore ,  et 
porte  en  relief  les  insignes  de  la  religion  des  Hé- 
breu »  qui  servirent  à  orner  ce  triomphe.  Associé 
dès-lors  au  pouvoir  suprême  commeadminislraieur 
de  l'empire,  Titus  exerça  conjointement  avec  Ves- 

Iiasien  ,  la  censure,  le  tribunal  et  sept  consulats  : 
oin  d'abuser  de  cet  excès  de  pouvoir  »  i'égai  d  de  son 
père,  il  se  montra  au  conlraire\]e  ministre  le  plus 
respectueux  elle  plus  bdèle.  Maisilnefut  paségalem* 
à  l'abri  de  tout  reproche  quant  à  l'exercice  même 
de  sa  haute  autorité  :  ce  ne  fut  qu'après  que  la  m. 
de  Vespasien  (juin  79)  eut  mis  en  ses  mains  les  des- 
tinées de  l'empue,  que  Titus  abjura  totalement  les 
écarts  de  sa  jeunesse  fl  ses  scandaleuses  dissipations. 
On  le  vit  commencer  une  vie  nouvelle,  en  réformant 
ses  enlours  et  eu  renvoyant  ete  Route  la  re  ne  Bé- 
rénice cette  maîtresse  odieuse  aux  Romains  ,  pour 
laquelle  il  avait  répudie  Marcilla  Furntlla  ,  et  qu'on 
craignait  de  le  voir  prendre  pour  femme  à  la  place 
de  celle-ci  ,  dont  cependaol  il  avait  une  fille  (Julta 
Sahina)  Une  passion  unique  ,  celle  du  bien  de  l'é- 
tat,  parut  occuper  désormais  tout  entière  l'âme  ar- 
dente de  Titus.  Professant  les  maximes  d'une  équité 
sévè-e,  il  s«  croyait  d'autant  moins  libre  daus  ses 
actions  que,  par  l'autorité  absolue  doisl  il  était  in- 
vesti, elles  échappaient  à  tout  contrôle,  à  toute  ré- 
sistance, /luire  chose  est,  repondail-il  à  un  courti- 
san dont  naguère  il  avait  appuyé  les  demandes  ptès 
de  l'empereur,  de  solliciter  un  autre  ou  de  juger 
soi-même,  d'appuyer  une  demande  ou  d'avoir  à 
l'accorder.  Il  se  prononça  avec  une  sévérité  in- 
flexible contre  les  délateurs  ,  et  flétrit  par  des  peines 
infamantes  cea  misérables  suppôis  de  la  tyrannie. 
Une  autre  mesure,  qui  ne  lui  fait  pas  moins  hon- 
neur, fut  l'abolition  des  ju^emens  Sous  prétexte  de 
b?Sf-ma)i-ué.  La  plus  belle  des  prérogatives  du  pou- 
voir fui  aussi  celle  dont  il  était  le  plus  jaloux,  l'ai 
perdu  mu  journée  !  s'écria  -  l  -  il  le  soir  d'un  jour 
qu'il  m»»  passe  un*  accoler  de  grâce,  tu  p.enaot 
possession  du  grand  pontificat ,  il  «ait  fan  v«u  do 


ne  souiller  ses  mains  du  sang  d'aucun  citoyen  \  et 

ce  ne  fut  pas  un  vain  engagement  :  il  montra  ea  plu* 
sieurs  occasions  qu'il  le  tenait  pour  sacré  ,  uoiam- 
ment  en  comblant  de  ses  bontés  deux  jeunes  pa  tri-» 
ciensqui  avaient  conspiré  contre  lui ,  et  en  associant 
au  pouvoir  son  frère  Domitien ,  qui  ne  cessait  d« 
lui  tendre  des  embûches.  Sa  clémence,  sa  généro- 
silé  et  son  amour  de  la  justice  le  firent  proclamer 
l'amour  et  les  délices  du  genre  humain.  Malheu- 
reusement un  si  beau  règne  fut  de  courte  durée  : 
Titus  mourut  presque  subitement  le  i3  sept.  81  tu 
village  de  Réale  ,  dans  la  maison  même  où  Vespa- 
sien avait  rendu  le  dernier  soupir,  l  a  rumeur  pu- 
blique accusa  Domitien  de  l'avoir  empoisonné,  et 
ce  reproche,  qui  serait  sans  fondement  suivant  Sué- 
tone et  Plutarque,  paraît  d'autant  mieux  fondait 
qu'on  sait  quelles  tentatives  avait  déjà  faites  ca 
monstre  et  contre  Vespasien,  son  pèie,  et  contra 
Titus  ;  il  est  certain  aussi  qu'il  voulut  qu'on  aban- 
donnât ce  dernier  avant  qu'il  eût  rendu  l'âne,  at 
que  pas  un  esclave  même  ne  se  trouva  pour  lui  fer- 
mer tes  yeux.  Le  musée  du  Louvre  possède  ua  buste 
et  une  statue  de  ce  prince  ,  dont  la  conduite  sur  la 
tiône  a  été  louée  sans  restriction.  Trois  événement 
funeste*,  survenu*  pend,  son  règne,  avaient  fourni 
à  Titus  l'occasion  d'exercer  une  libéralité  qui  seule 
eût  suffi  pour  couvrir  tyn  nom  d'une  gloire  impé- 
rissable :  le  pren  ier  fut  l'éruption  du  Vésuve  ,  qui 
non  seulement  engloutit  plusieurs  cités  de  la  Cam- 
pauie,  mai»  cau»a  d'immenses  ravagesdans  le  resta 
de  cette  province  ;  une  peste  violente  qui  se  déclara 
dans  le  même  temps  désola  le  cœur  de  l'Jlalie ,  et , 
tandis  que  l'empereur  accourait  porter  des  secours 
aux  endroits  qui  avaient  le  plus  besoin  de  sa  pré- 
sence ,  il  éclata  dans  Rome  un  incendie  qui  dura 
trois  jours  et  trois  nuits.  On  ne  pourrait  évaluer  lea 
frais  que  fil  Titus  pour  qu'il  ne  restât  aucune  trace 
de  ce*  ravages  :  de  nouveaux  édifices  furent  élevés 
sur  les  débris  de  ceux  qu'avaient  dévorés  les  flam- 
mes ,  et  les  aulres  furent  rétablis  avec  une  incroya- 
ble célérité, 

TITUS  MJ. AS.  V.  Marigsy  (Caïfshtier  m). 

TIXIrTR  DE  RAVlSl.  V.  Ravisiij*. 

TOALDO  (Josepu),  professeur  de  géographie 
physique  et  astronomique  à  l'université  de  Padoue, 
né  â  Pianesne,  petit  hameau  près  de  Vicence,  ea 
■7<9  -  m»rl  en  1798  à  Padoue  ,  qui  lui  dut  un  ob- 
servatoire et  le  premier  paratonnerre  qu'on  ait  élevé 
dans  les  étals  vénitiens ,  s'occupa  beaucoup  des  phé- 
nomènes météorologiq. ,  et ,  ayant  remarqué  qu'ils 
recommencent  et  se  succèdent  à  peu  près  dans  le 
même  ordre,  il  dressa  les  tables  de  trois  de  ces  pé- 
riodes, auxquelles  il  donna  le  nom  deA'ar»«,et 
que  les  astronomes  appelèrent  aussi  Cycles  Toal- 
dim.  On  trouve  de  lui  plusieurs  dissertations  dans 
les  journaux  italien*  ,  le*  Actes  de  la  société  pala- 
tine ,  ceux  des  académies  de  Paris  ,  de  Berlin  et  da 
Londres.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Trigono- 
metna  ptana  e  sjenca ,  colle  tavole  trigonometri- 
chc ,  Padoue,  tyftg,  in-4  ;  réimprimée,  ibid.  , 
<772  •  '794'  'n*4  »  <>V  Melhodo  Inngitudinum  ,  ex 
observa  tu  transitu  luna  per  meridianum  ,  ibid.  , 
i^8q  »  in-4  ;  Trattalo  dt  gnumonica,  Venise  ,  178g, 
in-4  ,  Si  Itediasmnta  astronomie  a  ,  Padoue  ,  1791 , 
in  4  ;  compléta  Raccolla  u'opuscoli ,  ossenniaioni 
e  nottzie  diverse  ,  etc.,  Venise  ,  1802  ,  4  vol.  m-8. 
Outre  les  principaux  biographes  italiens  «  ou  peut 
consulter  sur  Toaldo  une  notice  par  Salmon  ,  Ma- 
gasin encyclopédique  ,  3»  année  ,  vi  ,  Ifig. 

TOAS  (mythologie),  roi  de  la  Cbersonèse  tauri- 
que  ,  croyant  être  agréable  à  Diane,  immolait  i 
cette  déesse  tous  les  étrangers  qui  abordaient  sur 
ses  cô'es.  Mais  ce  culte  sanguinaire  devint  si  odieux 
aux  hôtes  célestes  que  Minerve  ,  en  leur  nom  ,  or- 
donna s  Oicsiç  et  à  lphigénie d'enlever  la  statue  da 
Diane  du  temple  qui  lui  était  consacré  dans  la  Tau- 
ride.  Ce  lut  en  vaiu  que  Toas  se  disposa  à  poursui- 
vre les  exécuteurs  de  la  volonté  des  dieux;  Miner? • 
l'arrêta  par  des  signes  de  sa  puissance. 
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^  TOBTE  (bonmaùre),  de  la  Iril.u  «(  de  la  ville  de 
Nepbtali  ou  Theshe,  dan»  laHaute-Galilée,  Cl  preuve 
d'une  vertu  austère  dés  sa  tendre  jeunesse  ,  el  con- 
tinue d'adorer  le  Dieu  de  ses  pères  au  milieu  des 
superstitions  qui  entraînaient  tout  Israël  aux  autels 
des  veaux  d'or  «"levés  par  Jéroboam.  Il  épousa  une 
femme  de  sa  tribu,  nommée  Anne,  dont  il  eut  un 
fils ,  qu'il  appela  Tobie  et  auquel  il  apprit  à  respec- 
ter le  loi  du  Seigneur.  Emmené  captif  a  Ninive  avec 
toute  sa  remille  et  toute  sa  tribu ,  du  temps  de  Sal- 
«îanaxar,  roi  des  Assyriens,  il  demeura  inébranla- 
ble dans  le  voie  de  la  vérité  ;  ce  qui  ne  l'empêcha 
pas  de  gagner  la  confiance  du  monarque  ,  qui  te  fil 
•on  pourvoyeur,  et  lui  laissa  une  grande  liberté. 
Dana  la  persécution  que  Sennachénb  ,  fils  et  suc- 
cesseur de  Selmanasar,  fit  supporter  aux  Hébreux  , 
Tob.e  trouva  et  saisit  l'occasion  d'exercer  sa  charité 
envers  ses  frères,  et  alluma  ainsi  la  fureur  du  roi, 
«  laquelle  il  ne  put  dérober  que  sa  vie.  Après  la  m. 
de  Sennachérib  il  fut  rétabli  dans  ses  biens,  et  put 
recommencer  le  cours  de  ses  bonnes  œuvres  ,  non 
sans  péril  de  la  part  du  nouveau  prince.  Dieu  vou- 
lut d  ailleurs  éprouver  sa  foi  et  sa  résignation  ,  en 
permettant  qu'il  devînt  aveugle,  par  un  accident 
singulier ,  a  l'.ge  de  56  ans;  mais  il  trouva  en  lui 
un  autre  Job.  Cependant  le  saint  homme  demanda 
la  m.  comme  une  grâce ,  et,  croyant  que  sa  pr.èro 
alla.t  être  exaucée,  fit  venir  son  fils  pour  lui  don- 
ner de  tendres  et  sages  avis,  et  lui  recommander 
a  aller  retirer  des  mains  de  Gabelus ,  habitant  de 
Ja  ville  de  Ragès,  un  prêt  de  10  lalens  d'argent.  Le 
jeune  homme  partit ,  ayant  pour  compagnon  un  in- 
connu qui  prenait  le  nom  d'Azarias,  et  qui  n'était 
pas  moins  que  l'ange  Raphaël ,  chargé  par  le  Sei- 
gneur même  de  veillereu  succès  de  ce  voyage  Dès 
la  première  nuit  le  jeune  Tobie  vit  sur  les  bords  du 
i  'Bfeun  grand  poisson  ,  qui  l'effraya;  mais  il  le  !ira 
«te  I  eau  d  après  les  instructions  de  l'ange .  cl  en  prit 
ie  caur  tejîel  et  te  foie,  pour  des  remèdes  qui  de- 
vaient plus  tard  lui  être  indiqués.  A  Ecbalane  ,  tou- 
jours d  après  les  conseils  de  son  céleste  compagnon, 
il  alla  loger  chez  Raguel,  son  parent,  dont  il  épousa 
io  soir  même  de  son  arrivée  la  fille  unique  ,  Sara  , 
quo.qu  elle  eût  eu  déjà  sept  maris  ,  étranglés  par  le 
démon  Asmodée  la  première  nuit  de  leurs  noces  ; 
mais  il  évita  ce  sort  malheureux,  en  passant  a«ec 
sa  R  mme  les  trois  premières  ouilsdans  la  continence 
et  la  prière ,  et  en  mettant  dans  le  feu  une  partie 
«fw  cttur  et  du  foie  du  poisson  ,  ainsi  que  l'ange  le 
Jeur  avait  prescrit.  Celui-ci,  pendant  les  fêtes  du 
mariage ,  partit  pour  Ragès  ,  et  en  ramena  Gabelus 
qui  s  acquitta  envers  le  jeune  fils  de  son  ami ,  et  le 
combla  de  bénédictions.  Le  jeune  Tobie  reprit  alors 
le  chemin  de  Ninive  ,  avec  sa  femme .  et  à  peine 
♦ut  il  embrassé  son  vieux  père  que,  par  le  conseil 
de  1  ange,  il  prit  le  fiel  du  poisson  et  en  frotta  les 
yeux  de  son  père,  qui  recouvra  aussitôt  la  vue. 
Axarias,  pressé  vivement  d'accepter  une  récompense 
pour  tant  de  services,  se  fit  connaître  et  disp  arut. 
<,e  fut  alors  que  Tobie ,  le  père,  entonna  ce  su- 
blime cantique ,  en  23  versets,  que  l'on  peut  voir 
■dans  le  livre  dit  t/e  Tobie,  chap.  12.  Le  saint  vieil- 
lard vécut  encore  fyl  ans.  Il  en  avait  102  lorsqu'il 
mourut  i  Ninive.  Le  jeune  Tobie  demeura  dans 
■cetto  ville  taut  que  sa  mère  vécut;  mais  après  qu'il 
l'eut  perdue ,  il  se  retira  à  Ecbalane  auprès  de  Ra- 
guel,  dont  il  recueillit  le  riche  héritage.  Il  y  mou- 
tuI  âgé  de  99  ans.  Si  l'hisloire  des  deux  Tobie  pré- 
sente de  grandes  difficultés  ,  c'est  aux  commenta- 
teurs à  les  résoudre.  Voy.  D.  Calmet ,  la  Bible  de 
Vence,  les  ouvrages  philologiques  de  J.  Bernard  de 
Rossi ,  et  l'écrit  de  Jahn  intitule  Introduct.  in  li- 
bre) s  sacras. 

TOBIESEN.  V.  Duby. 

TOBIN  (John),  auteur  dramatique  anglais  ,  né  i 
Sal.sbury  en  1770,  manifesta  de  bonne  heure  un 
goût  très-vif  pour  le  théâtre  :  toutefois  il  était  des- 
tiné à  n'y  obtenir  des  succès  qu'après  sa  mort.  Opé- 
ras ,  comédies,  tragédies,  drames»  tau*  ce  qu'il 


présenta  aux  acteurs  fut  refusé,  à  l'exception  d'une 
farce,  jouée  avec  succès  au  profil  d'un  comédien, 
niais  qu'il  retira  bientôt ,  voulant  débuter  plus  glo- 
rieusement dans  la  carrière  dramatique.  Enfui  il 
parvint,  non  sans  peine  ,  et  après  avoir  essuyé  en- 
core un  refus  à  Covent-Garden  ,  à  faire  recevoir 
par  les  direct,  de  Drury-Lane  une  pièce  dont  il 
avait  calqué  le  plan  sur  ceux  des  pièces  de  Shaks- 
peare  et  de  Fletcher  ,  ta  Lune  de  miel  (the  ffoney- 
Moon).  Cependant  sa  santé  étant  ruinée,  on  lui  con- 
seilla de  voyager  pour  la  rétablir ,  et  il  m.  dans  un 
navire  qui  le  conduisait  à  Bristol  ,  en  l8o4,  à  peu 
de  distance  de  Cork.  La  Lune  de  miel ,  donnée  à 
Drnry-I.ane  en  i8o5,  fut  applaudie  depuis  sur  loue 
les  théâtresde  l'Anglel.  el  en  Amérique;  le  Couvre- 
Feu  fut  représenté  vers  1806  et  imp.  en  1807  ;  l'E- 
cole des  auteurs  en  1808:  la  Table  de  Pharaon  , 
ou  le  Tuteur  {the  Guardian)  ,  en  1816;  toutes  eu- 
rent du  succès.  Miss  Bcger  a  pub.  des  Mëm.  sur 
John  Tobin,  Lnod..  i8?o,  in-8.  MM.  Scribe,  Mé- 
lesville  el  Carmouche,  ont  donné  avec  succès,  en 
1826,  sur  le  théât.  de  Madame,  la  Lune  de  miel  , 
comédie-vaudeville  en  2  actes  ,  imp.  en  1826,  in-8. 
—  Tobin  (James) ,  frère  du  précéd. ,  m.  en  i8'5 , 
cultiva  la  poésie  avec  succès  dans  sa  jeunesse.  On 
a  de  lui  des  Obwvattons  sur  l'Essai  de  Ramsay  , 
relatif  au  traitement  et  à  la  conversion  des  esclaves 
africains  dans  les  colonies  à  sucre  ,  1785  ,  1787  et 
1788  «  in  8 

TOBLF.R  (Jean),  prêtre  et  lillér.  suisse  ,  »é  en 
1732  à  Ste-Marguerite.  village  de  Rhintal,  mort  à 
Zurich  en  1808,  fut  l'élève  el  l'ami  de»  Breiteoger, 
des  Bodmer,  des  Gesner.  et  prit  part  à  leurs  tra- 
vaux el  à  leurs  surcès  pour  la  réforme  qu'ils  intro- 
duisirent dans  1>  s  letl  en  Allemagne  el  en  Suisse. 
On  a  de  lui  des  écrits  ascétiques  ,  des  poésies  reli- 
gieuses et  une  excellente  traduction  allemande  de» 
SaiS"ns  de  Thompson  ,  Zurich  ,  1 ,  in-8. 

TOCHON  à' Annecy  (Jcksf.ph-Fr  *fç  )  ,  antiq.  et 
numismate  ,  né  au  château  de  Met  ,  piés  d'Annecy* 
en  1772,  morl  en  1820,  avait  été  forcé,  lors  de  le 
révolnt.,  d'entrer  dans  l'étal  milit..  où  il  se  distin- 
gua dans  plus,  occasions,  mais  dont  i)  se  retira, avec 
le  grade  de  capit.,  en  1797,  pour  selivrer  tout  entier 
à  l'étude.  Il  visita  l'Italie,  et,  lorsque  les  troublée 
de  ce  pays  l'obligèrent  .  en  1800.  de  revenir  en 
France,  il  se  fixa  i  Paris  ,  se  composa  une  collec- 
tion d'objets  précieux  .  de  bronzes  ,  de  vases  el  de 
médailles  grecques  el  romaines  ,  qui  devint  bientôt 
une  des  plus  riches  de  la  capitale  II  consentit  à  la 
vendre  au  couvern.  en  1817  .  el  elle  forme  encore 
un  des  beaux  ornemens  du  Mosée  royal.  Il  fut  élu 
député  en  1 8 1 5  par  le  dép.  du  Mont-Blanc,  mais 
ne  siégea  que  peu  de  temps,  ce  paya  ayant  été  en- 
levé à  la  France.  En  1816,  l'acad.  des  inscript,  et 
b.  lettres  l'admit  dans  «on  sein  à  la  place  de  Gin- 
guené.  On  a  de  lui  :  Dissertation  sur  Vëpoqne  de 
la  mort  d'Antiochus  Sidetès  .  roi  de  Syrie  .  181 5  , 
in-4;  Notice  sur  une  médaille  de  Philippe- Marie 
Viscanti  ,  duc  de  Milan ,  1816,  in*4  ;  Dissertation 
sur  l'inscription  grecque  d'un  Vf  se  trouvé  à  Ta- 
rente ,  etc.,  1816,  in  4  ;  Mémoire  sur  les  médaille» 
de  Mariant ,  frappées  à  Phitippopolis ,  1817,  in-4- 
Son  plus  important  onv.  a  été  pub.  après  sa  mort  , 
sous  ce  tit.  :  Recherches  sur  les  médailles  des  no- 
mes ou  préfectures  de  l'Egypte  ,  1822 ,  imprimerie 
royale ,  in-4. 

TODD  (Hugh),  théol.  aogl.,  né  en  i658  è  Blen- 
cnw,  dans  le  Cumberland  .  m.  en  1728,  avait  étu- 
dié à  Oxford.  On  cite  de  lui ,  en  angl.  ,  une  Descr. 
de  la  Suéde  .  une  Vie  de  Phocion  ,  elc. 

TODB  (Henri  Julien)  .  naturaliste,  né  à  Zol- 
lenspieker  ,  dans  le  duché  de  Holslein  ,  en  1733  , 
m.  en  1797  à  Schwerin ,  où  il  était  surintendant ,  a 
laissé  :  Cantiques  chrétiens ,  Hambourg  et  Luné» 
bourg,  1771  .  in-8  ;  Fungimeklenbtirgenset  sélectif 
Lunébourg,  1790  et  1791,2  vol.  in-q  ,  avec  17  pL; 
des  dissert.  qui  ont  paru  dans  les  âtém.  de  la  soc» 
d'histoire  naturcHe  de  Jerlia,      ~  " 
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TODE  (JïAIT-ClÊmbst)  ,  méd".  du  roi  de  Dane- 
mark et  prof,  de  méd  à  l'univ.  de  Copenhague 
né  à  Zollenslocker,  près  de  Hambourg  ,  en  ^36  , 
m.  en  l8o5,  a  mis  ton  nom  ,  comme  rédacteur  ou 
collaborai.,  à  la  létede  127  production»  médicales, 
phitosophiq.,  litlér.  ou  polémiq..  dont  70  ont  paru 
en  danois ,  33  en  allem. ,  22  eu  latin  et  2  en  franç. 
Les  principales  sont  :  Biblioth.  médîco  chirurgie. , 
Copenhague,  "774"87.  10  vol.  in-8;  Annales  mé- 
cnles ,  il».,  1787-92,  i3  nc*  in-8:  Science  mé<irale 
en  général ,  ib.,  1798.  2  vol.  in  8.  OEtiv.  en  prose, 
ibid.,  1793 ,  8  vol.  in  8  ;  Fables  originales  et  cnntrs 
pour  la  jeunesse  île  deux  sexes  ,  ibid.,  1793.  in-8; 
plus,  coméd.,  dont  deux  eurent  du  succès.  Voy.  , 
pour  plus  de  deuils  sur  J.-C.  Tode  ,  le  t.  2 ,  p.  496, 
ttu  Dictionn.  des  grand*  hommes  du  Danemarck  . 
par  Worm  ,  et  les  n°*  46-47.  année  1806  ,  du  rec. 
dan.  inlit   Tableau  moderne  de  Copenhague. 

TODERINI  (Jean-Bapt.),  lilt.  ,  né  en  1728  a 
"Venise  ,  où  il  m.  en  1799,  professa  la  philosophie 
chez  les  jésuites  ,  et  ,  après  la  suppression  de  cet 
Ordre  ,  s'attacha  au  baïle  Gazzoni ,  qu'il  suivit ,  en 
2781  ,  dans  son  ambassade  à  Constanlinoplc.  Le 
plus  connu  de  ses  ouï.  est  celui  qu'il  publia  sur  la 
littéral,  des  Turks ,  dont  il  connaissait  à  peine  la 
lang.  tdel'à  Leltt  ratura  turchesca  ,  Venise,  1787, 
3  vol.  in-8,  trad.  en  franc,  par  Cournand  ,  Paris  , 
1789  ,  3  vol.  in-8  ,  et  en  allem.  par  Uansleutner , 
Koiiiesberg ,  1790  ,  in-8. 

TOFINO  DÛ  SAN-MIGUEL  (don  Vicmte) . 
astronome  espagnol  ,  né  à  Carthagène  ou  au  Mexi- 
que en  1740,  m.  à  Madrid  en  1806 ,  entra  de  bonne 
heure  dans  la  marine  ,  fut  nommé  ,  en  177°»  Pr°f 
de  l'acad.  des  gai  des- marines  a  l'île  de  Léon  ,  en- 
treprit ,  en  1783,  par  l'ordrede  Charles  III,  de  re- 
lever les  côtes  d'Espagne  ,  ainsi  que  les  îles  recon 
nues  par  les  marins  dans  les  voyages  d'Amérique  , 
devint  success.  direct,  des  compagnies  des  gardes- 
roy.  de  la  marine,  brigad.  des  armée  s  natales  d'Es- 
pagne ,  memb.  de  l'acad.  d'hisL  de  Madrid  et  cor- 
respondant des  acad.  des  sciences  de  Paris  et  de 
Palma.  On  a  de  lui  :  Compemtio  de  la  geometria 
elemental  y  trigonometria  rectilifia  ,  ile  de  Léon  , 
1771.»  in-q  ,  souv.  réimp.,  et'encore  en  usage  dans 
les  écoles  de  marine  espagnoles  ;  Observaciones  as- 
tronémicas  hechas  en  Cadtz  en  el  obiervatorio  real 
de  la  compafiia  de  cavalleros  guardas  marinas  , 
Malrid  ,  1776  et  1777,  2  vol.  in>4  \  Atlas  des  côtes 
d'Espagne ,  1786,  in-fol.  mas.,  elc. 

TOGRAI  (Mol'AYVad  Eddyn-Abou-îsmaïl-Ho- 
CEIK  A né  a  Ispahan  ,  s'est  rendu  céléb.  par  ses 
écrits  en  prose  et  en  vers  ,  qui  lui  ont  fait  donner 
les  tit.  de  Fakhr-Elcattab  (l'honneur  des  hommes 
de  plume)  ,  et  de  AlostaJ  (le  maître  ou  le  doct.) 
Il  fut  vézyr  de  Mas'oud  ,  fils  de  Mohammed  ,  Seld- 
joukide,  sulthan  de  Mossul  ,  fut  pris  dans  une  ba- 
taille que  son  maître  perdit  contre  son  frère  Mah- 
moud ,  el  mis  à  m.  à  l'âge  d'environ  60  ans.  On  a 
de  lui  un  traité  sur  la  pierre  philosophale,  intitulé 
Irschad  elaoulad  (la  direction  des  eofans) ,  et  un 
poème  ,  le  plus  célèb-  de  se*  écrits ,  connu  sous  ce 
tit.  :  Lamiyya  al-adjem ,  pub.  avec  une  version 
latine  d'EJ.  Pococke  ,  Oxford.  1661 ,  et  avec  une 
autre  version  lat.  de  Gohus  ,  Utrecht ,  1707,  Fra- 
ncker,  1769.  Il  en  existe  de*  trad.  en  franç. ,  en 
angl.  et  en  allem.,  dont  on  trouve  l'indication  dans 
la  Bibliotheca  arabica  de  Schnurrer.  Le  texte  seul 
de  ce  poème  a  été  pub.  avec  le  poème  de  Schanfara, 
qui  porte  le  même  lit.,  Casan  ,  1 8 1 4 - 

TOICT  (Nicolas  du),  jésuite,  né  à  Lille  en 
161 1,  signala  son  zèle  apostoliq.  au  Paraguay,  dont 
il  devint  supérieur,  et  où  son  nom  ,  trad.  par  dcl 
Techo,  fut  en  grand  honneur.  Ce  bon  père  m.  vers 
i63o.  On  a  de  lui  :  Ristoria  provincial  paraguarix 
toc.  Jesu\  Liège ,  l6?3  ,  in-fol.,  dont  une  traduct. 
•  ngl.  a  été  ins.  dans  la  Collection  -des  voyages  de 
Churchill,  t.  6,  p.  3-1 16. 

.TOINARD  ou  THOYNARD  (Nicolas)  ,  scign. 
4e  Villûil-Blin ,  ne'  à  Orléans  en  1639,  m.  «Taris 


en  1706,  s'appliqua  à  l'étude  des  langues  ancienne* 

et  à  celle  des  médail  es.  On  a  de  lui  2  dissertât. 
lat.,  dont  l'une  sur  des  médailles  de  Galba  ,  de  Ca- 
racalla  et  de  Trajan  ,  1689,  >°-4  *  rt  I'»»»"  ,ur 
l'empereur  Commode,  1690  ,  in-4;  une  Cbncorde 
grecque  des  quatre  évangéltstes ,  édit.  posthume  , 
1-07  ,  in-folio. 

Voiras  (Jkai*  du  caylar  de  saint-bon- 
net ,  maréchal  de),  né  à  Saiot-Jea-.-de-Gardon- 
nenque  ,  dans  les  Cévennes  ,  en  |585,  atteignit» 
•'âge  de  35  ans  avant  d'avoir  montré  ce  qu'il  devait- 
être  un  jour.  Il  dut  à  son  habileté  dans  l'art  d<r 
prendre  les  oiseaux  la  faveur  de  Louis  XIII  ,  qur 
le  nomma  lient,  de  sa  vénerie  et  capit.  de  sa  volière. 
Mais  tout  à  coup  la  passion  de  la  guerre  et  l'amour  de 
la  gloire  vinrent  l'enBammer  et  lui  révéler  sa  force  : 
sans  parler  des  sièges  de  Sl-Jean-d'Ange|y,  de  Mon- 
tnuban  et  de  Montpellier,  où  il  servit  avec  disline- 
lion  ,  ni  de  la  part  active  qu'il  prit  •  l'expulsion  du 
duc  de  Soubise  de  l'île  de  Ré,  il  suffit  de  rappeler 
la  belle  défense  qu'il  fit  dans  celte  même  île ,  en 
1627  ,  contre  le*  Anglais  ,  commandés  par  Huckin- 
gham,  el  le  mémorahle  siégedeCasal ,  qu'il  aoutin» 
en  t63o  contre  les  forces  réunies  de  l'Autriche  «* 
de  l'Espagne  ,  sous  les  ordres  de  Spinola.  Il  reçut  r 
pour  récompense  de  ses  services,  le  bàlon  de  ma- 
réchal, et  bientôt  après  le  commandement  de  l'ar- 
mée française  au-delà  des  Alpes ,  puis  le  lit.  d'am- 
bassadeur extraordinaire ,  avec  Servien  ,  pour  les- 
négociât,  de  la  paix  eolre  le  duc  de  Savoie  et  le  duc 
de  Mantoue.  Il  signa  les  3  traités  de  Cherasco  et 
celui  qui  donna  Pignerol  à  la  France  ,  réussit  enfin 
à  ligu.  r  le  duc  de  Savoie  avec  Venise  ;  mais  1  éclat 
de  sa  renom  mée  et  la  fierté  de  son  caractère  indis- 
posèrent contre  lui  le  cardinal  de  Richelieu ,  qui  ne 
tarda  pas  i  le  priver  de  ses  gouvernemena,  de  ses 
Irailemens,  de  ses  pensions,  et  le  réduisit  ainsi 
presque  à  la  misère.  Toira*  ,  abandonné  de  son  in- 
grate pairie,  errant  de  ville  en  ville,  refusa  con- 
stamment les  offres  des  puissances  étrangères  ,  qui 
voulaient  se  l'attacher  :  celle  noble  fidélité  a  ses 
devoirs  de  Français  l'éleva  encore  plus  haut  daus 
l'estime  de  l'Europe.  Lorsque  la  guerre  lui  rallu- 
mée ,  il  accepta  ,  avec  l'autorisation  de  Louis  XI 11, 
le  grade  de  lieutenant  -  généial  du  duc  de  Savoie  , 
allié  de  la  France,  et  vint  se  faire  tuer  à  Fonta- 
nelle ,  dans  le  Milanez,  en  l636  ,  pour  ce  pays  et 
pour  ce  roi  qui  l'avaient  méconnu.  Il  y  a  une  His- 
toire du  maréchal  de  7W«5,  par  Michel  Baudier, 

Paris ,  it>44  *  in-fol-  *l  in-  ,a- 
TOKTàMISCH-AGLEN  ,  kban  au  empereur  du 

Kaptchak  ,  issu  ,  à  la  sixième  génération  ,  de  Djen- 
guyx  Khan,  ne  fut  d'abord  que  le  sujet  d  Ourousch- 
Khan,  prince  soupçonneux,  qu'il  fut  oblige  de  fuir 
pour  éviler  d'être  la  victime  de  ses  craintes  légiti- 
mes ou  mal  fondées.  11  se  déclara  alors  ouvertement 
l'ennemi  de  son  souverain ,  essaya  de  lui  ravir  le 
trône,  fui  vaincu  l'an  777  de  l'hégyre  (  l37J  d« 
J  C.)  ,  et  se  réfugia  à  Samarkand  ,  où  Tamerlatt 
l'accueillit  de  la  manière  la  plus  brillante,  et  lui 
donna  plusieurs  districts  de  l'empire  du  Kaptchak. 
Attaqué  bientôt  après  dans  ses  nouveaux  étals  par 
Couthloug-Bouga  ,  Gis  d'Ourouscb-Khan  ,  ensuite 
par  un  autre  fils  du  même  prince,  Tokta-Kaya  en- 
fin par  Timour-Melick ,  fils  aussi  et  succès»,  d  Ou- 
rousch  ,  il  fut  vaincu  plusieurs  fois;  mais,  toujours 
protégé  par  Tamerlan  ,  il  obtint  de  ce  puissant  mo- 
narque de  plus  gr.  secours,  el  se  rendit  maître  de 
Saganak,  où  il  fut  installé  khan  en  778  (i3;6).  Il 
reprit  l'avantage  sur  Timour-Melik  ,  conquit  Serai 
cl  le  Kaptchak  presque  entier,  pénétra  en  Russie 
l'an  ,84  (.382),  brûla  Moscou ,  "Wladimir-Sviengo- 
rod.  Mojaï.k,  Perejeslavie  .Kolumna,  cl  ravagea  la 
principauté  de  Rezan.  Mais  ic.  commence  pour  lui 
une  longue  suile  de  malheurs  qu  il  merila  par  son 
imprudente  ambition  et  son  ingratitude  :  en  787 
(i385).  il  fait  entrer  en  Perse  uno  nombreuse  ar- 
mée ,  qui  prend  et  saccage  Tauns ,  d.cv.asle  1 Adier- 
baïdjan ,  et  **erc.  0,'borribUs  «tuiUç»  sur  1"  Mu- 
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sulmani:  lui-même  ,  en  789(1387),  ne  voyant  plat 
dans  ton  bienfaiteur  que  l'usurpateur  de  l'empire 
de  Djagathal ,  il  se  déclare  le  vengeur  de  la  famille 
de  Djenguys-Kban,  obtient  quelques  faible*  succès 
sur  le*  généraux  de  Tamerlan ,  mais,  vaincu  eu 
plusieurs  rencontre*  par  ce  conque'ranl  lui-même  , 
il  perd  une  baiaille  décime  en  797  (  1 ) ,  entre 
le  Terek  et  le  Volga,  et  se  relue  auprès  de  Vi- 
thoud  ,  grand-duc  de  Lilhuaoie ,  qui  eut  l'impru- 
dence de  prendre  ton  parti  contre  les  Monghols  ,  et 
attira  ainti  au  tein  de  ses  états  leurs  armes  victo- 
rieuses en  8«2  (lif/OO).  Toklami»ch  ,  errant  et  misé- 
rable désormais  ,  eut  un  moment  l'espoir  d'être  ré- 
tabli tur  le  trône  du  Kaptchak  par  Tamerlan  lui • 
même  1  mai*  celui-ci  mourut  trop  tôt ,  avant  d'«voir 
accordé  ce  généreux  pardon  ,  et  l'ancien  empereur 
du  Kaptchak  fut  tué  en  Sibérie  par  Djauibe  g ,  en 

808  (to4«). 

TOI.AM)  (John),  écrivain  anglais  ,  fameux  par 
•on  immoralité  et  tes  sophisme»  irréligieux  ,  né  en 
1670  a  Redratile  ,  prés  de  Loudundeiry  en  Ir'ande , 
de  païens  catholiques ,  mort  en  I722,  renonça  de 
bonne  heure  à  ta  religion  pour  embrasser  le  pres- 
bytérianisme,  et,  dés  l'année  1696  .  fit  paraître  à 
Londres  ton  livre  intitulé  :  /*  Christianisme  sans 
mystères,  qui  excita  contre  lui  un  tel  orage  à  Lon- 
dret  et  à  Dublin  ,  qu'il  fut  obligé  de  te  retirer  tour 
a  tour  de  l'une  de  ce*  deux  villct  dant  l'autre  ;  ce 

£ii  ne  l'empêcha  pas  de  publier  en  1698  la  Fie  de 
illon,  ouvrage  dirigé  contre  l'authenticité  det  li- 
vres du  Nouveau-Testament.  Cet  livret  furent  sui- 
vi* de  plusieurs  autres,  dans  letquelt  il  ne  respecta 
pat  plut  let  grandi  principes  fondamentaux  de  la 
morale  et  de  la  théologie  naturelle  que  let  véritet 
qui  forment  la  bate  de  la  révélât.  Noua  ne  croyons 
pat  devoir  mime  let  citer  Quelque*  un*  d'eux  ce- 
pendant ont  été  honorét  d'une  réfutation  par  Leih- 
nitt ,  Clarke  et  Gordon.  Du  reste ,  Toland  a  été  re- 
gardé comme  un  homme  sans  probité  par  C0II10» 
même  ,  1  un  de  les  protecteurt ,  et  traité  par  Swift 
de  misérable  sophiste.  On  a  pub.  tet  OEuvres  post- 
humes ,  1726,  2  vol.  in-8;  2'  éditioo  ,  1747,  avec 
une  notice  tur  la  vie  et  les  écrits  de  l'auteur,  par 
Drtmaiseaux. 

TOLÈDE  (D.  PioRC  de),  dit  le  Grand ,  vice-roi 
de  Naples  ,  né  en  1^8  j  à  A I  va  de  Tormeis  ,  dans  la 
Castille,  fut  d'abord  page  de  Ferdinand-le-Catho- 
lique.  dont  il  gagna  l'amitié ,  servit  avec  distinction 
dans  la  guerre  de  Navarre  contre  Jean  d'Albret , 
embrassa  avec  sèle  dans  les  guerres  contra  les  Fia 
mands  le  parti  de  Charles  -  Quint ,  qui  le  nomma 
vice-roi  de  Naples  ,  pour  défendre  ce  roy.  contre 
let  Musulman*.  Il  entra  en  fouet  en  1 5*2,  eltignala 
ton  administration  par  de  saget  et  vigoureuses  ré- 
formes dans  les  tribunaux  et  let  loit,  par  le  toin 
continuel  d'embellir  la  ville  ,  par  l'expulsion  des 
Juif* ,  qui  s'étaient  rendus  odieux  comme  usuriers , 
et  surtout  par  «on  opposition  ferme  et  inébranlable 
aux  progrès  de  l'hérésie.  Il  poussa  même  le  aèle  pour 
la  rrligioa  catholique  jusqu'à  supprimer  toutet  let 
académies  instituée*  à  Naples,  persuadé  que  le*  lu- 
mières devaient  nuire  à  la  fui.  Il  alla  plus  loin  ,  et . 
ohci«sant  aux  ordres  de  ion  souverain,  établit,  par 
un  édil  de  l&fa,  des  tribunaux  d'inquisition.  Mais 
let  Napolitains  te  toulevèrent ,  le  peuple  t'unit  à  la 
noblesse  contre  let  Espagnols  par  un  serment  dit  de 
la  Sainte-Union  ,  le  tang  coula  ,  et  Charles -Quint , 
pour  apaiter  ces  troubles  ,  fut  forcé  de  supprimér  la 
même  année  l'inquisition.  Tiède  obéi,  mais  dé- 
telle' de*  Napolilaint  ,  mourut  en  i553.  —  TolÈdi. 
(don  Pèdre  de),  connétable  de  Castille  ,  de  la  même 
famille  que  le  précédent ,  se  signala  contre  les  Turks 
eu  qualité  de  géoér..l  de*  galère*  de  Naples,  fit 
avec  succès,  en  <5<)5,  une  descente  tur  les  eôtet 
de  la  Morce  ,  devint  l'un  de*  favorit  et  de*  eoofi- 
dens  de  Philippe  III,  qui,  le  sachant  uni  det  liens 
de  la  parenté  avec  la  reine  Marie  de  Médici*  ,  jeta 
les  yeux  *ur  lui  pour  l'ambassade  de  France.  Il 
était  chargé  de  la  double  ~ 


ri  IV  de  l'alliance  des  Provinces-Unies  ,  et  4e  lui 

proposer  le  mariage  du  dauphin  avec  une  infante. 
Il  n'obtint  rien  du  roi  de  France ,  et ,  admis  devant 
lui  le  7  juillet  1608,  il  partit  le  22  juillet  de  la 
même  année,  ou,  suivant  une  autre  opinion,  su 
cummencemenl  de  1609.  C'est  lui  qui ,  dans  une 
cuoversation  asars  vive  avec  Heori  IV,  aux  mena- 
ces de  ce  prince  ,  qui  s'écriait  qu'on  le  verrait  bien- 
tôt à  ttailnd ,  répliqua  par  ce  mot ,  si  calme  et  ai 
fier:  Le  mi  François  lrt  y/ut  bien.'—  Tolède  (don 
François  de) ,  de  la  maison  d'Oropesa ,  fut  nommé 
vice-roi  du  Pérou,  et  fit  son  entrée  à  Lima  en  i566. 
Il  y  attira  par  de  perfide*  promettes,  en  1671 ,  la 
jeune  locat  Tupac  Amaiu  ,  fil*  de  Manco  11  ,  et  ht 
lit  périr  sur  l'échafaud  ,  malgré  les  prières  et  les 
larmes  des  Espagnols  eux-mêmes.  De  retour  en  Et* 
pae.no  en  i58i  .  il  reçut  de  Philippe  11  un  accueil 
foudroyant ,  fut  accusé  de  malversation  ,  dépouilla 
•le  ses  richesses  immenses,  al  jeté  dan*  une  prison 
où  il  mourut  accablé  de  chagrins  et  de  remords, 

TOI. ET  (François),  cardinal .  né  à  Cordoue  en 
i53a  ,  m.  à  Morne  co  1696  .  fut  appelé  à  une  chaire 
de  philosophie  à  l'âge  de  t5  ans,  entra  ensuite  dan*) 
la  compagnie  de  Jésut  ,  fut  envoyé  à  Rome  .  <>ù  il 
professa  avec  distinction  la  philosophie  et  la  théo- 
logie, et  fut  succès  ivemenl  prédicateur  de  Pie  V, 
de  Grégoire  XIU  .  qui  lui  confia  une  mission  im- 
portante ,  de  Sixte  V  et  d'Urbain  VU.  Il  eut  aussi 
l'estime  et  la  confiance  de  Grégoire  XIV  ,  d'Inno- 
cent IX  et  de  Clément  VIII ,  qui  le  nommèrent 
leur  théologien  ordinaire  ,  et  lui  confièrent  des  mis- 
sion* importante!.  Il  accompagna  le  cardinal  Com- 
mendoD  dant  ta  légation  d'Allemagne  ,  dont  la  but 
était  de  former,  avec  l'empereur  Maximilieu  el  le 
roi  de  Pologne  Sigismond  Auguste,  uoe  ligue  con- 
tre let  Tutk*.  Il  y  déploya  le*  talent  d'un  haLiLa 
négociateur,  reçut  le  chapeau  de  cardinal,  en  iSgi, 
pour  récompense  de  ses  services,  contribua  puis- 
samment, en  |595,  à  lever  le*  «crupulet  de  Clé- 
ment VIII ,  pour  faire  absoudre  Henri  IV  ,  et  fut 
sincèrement  regretté  de  ce  prince,  qui,  dès  qu'il 
eut  apprit  la  mort  de  l'illustre  prélat,  lui  fil  faire 
det  services  totennelt  à  Paria  et  à  Rouan.  On  a  d« 
lui  :  Commentant  et  Jnnotattones  in  Lucam,  Rome, 
1600,  in-folio;  Summa  conscient  ta  seu  Instructio 
sacerdotum ,  ac  de  septem  peccatts  mortalibus  , 
Roma,  1618;  Parit,  1619;  Lyon,  i63o,  in -4  ,  trad. 
en  plusieurs  langues,  notamment  en  français,  tous 
le  lit.  d'Instruction  des  prêtres.  Bos»uet  a  loué  cea 
deux  ouvrages.  —  Tolet  (Jean)  .  religieux  anglais 
de  l'ordre  de  Clleaux  au  i3«  siècle,  mort  en  1274, 
fut  créé  cardio.  en  1  2  \  \  par  Innocent  IV,  el  nommé 
e«êque  de  Porto  en  1261  par  Urbain  IV.  Il  a  laissé 
des  tiegUM,  des  satires,  des  harangues,  et  quel- 
ques écrits  théologiques  ,  philosophiques  el  histori- 
ées —  François  TuLET,  lilholoumte  de  l'hôpital 
de  la  Chanté  à  Parit ,  mort  a  77  ant  le  9  août  1724 , 
e*t  aut.  d'un  Traité  de  litholomie  ou  de  l'exlmct. 
de  la  pierre  hors  de  ta  vessie,  in  12 ,  Paris,  it)8i, 
1689  1718,  1722;  La  Haye,  1686  ,  etc.  —  Pierre 
Tolet,  médecin  de  l'hôpital  de  Lyon  au  milieu 
du  itc  tiècle  ,  a  au**  i  laissé  quelquet  opuscules  au- 
jourd'hui tant  intérêt. 

TOLLET  (Elisabeth),  dame  aoglaite .  distin- 
guée par  ton  etprit ,  née  en  1694,  morte  en  1754. 
lut  honorée  de  l'amitié  de  Newton  ,  qui  encouragea 
même  tet  premi  rt  essais.  Elle  ne  voulut  pas,  mal- 
gré cet  illuttre  suffrage  ,  let  livrer  au  public  ,  et  ce 
fut  un  an  aprèt  sa  mort  que  l'on  publia  un  volume 
de  tel  poèmes  ,  dont  un  choix  a  été  intéré  dans  la 
Collection  de  Nichol».  —  ToLLET  (GeorRe).  neveu 
de  la  précédente,  mort  en  1779,  a  laissé  det  notes 
estimées  tur  Shakspeare. 

TOLI.IUS  (Corneille),  philolog.,  né  vers  1620 
â  Uérecht ,  obtint  en  1048  la  chaire  d'éloquence  et 
de  laague  grecque  a  l'académie  d'Harderwyck ,  où 
il  exerça  la  plus  grande  influence  *ur  le  choix  daa 
1  professeur*.  Oo  a  de  lui  :  des  éditions  da  l'ouvrsge 
jda  J.-P.  Valeriauo  4*  Infeli&taf  litmateru*. 
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Amsterdam  ,  ïGfyj ,  in-12;  de  l'opuicnîe  de  Palc- 
phate  de  fncredibilibus,  ib.,  16^9,  tn-12  ;  de  17/s'j- 
toire  de  Jean  Cinnamus,  ibid.,  i6r»a,  in-4.  —  Tol- 
MUS  (Alex.),  frère  cadet  du  précéd.,  m.  tu  1675  & 
Hardersvyck  ,  où  il  était  prof.,  a  donné  Péd.  d'Ap- 
pien  (Amsierd  ,  1670,  2  v.  in  8) ,  qui  fait  ■  art.  de  ta 
Collecl.  Variorum. —  TOLUM  (Jacq.V  plùlnlog.  et 
alchim.,  frère  des  précéd. ,  ne  vera  i63o  i  Utrecht 
ou  aux  environs  de  celle  ville,  mort  dam  la  misère 
en  1696 ,  quoiqu'il  crût  avoir  trouvé  le  secret  de 
faire  de  l'or  .  fui  d'aboi  d  commis  de  J.  Blaeu w,  li- 
braire d'Amsterdam,  puis  secrétaire  de  Heinsius, 
qui  s'aperçut  qu'il  gardait  des  copies  de  ses  noies  et 
le  renvoya  ,  ensuile  recteur  du  gymnase  de  Gouda  , 
plu  e  que  lui  firent  perdre  quelques  intrigues  dans 
lesquelles  il  se  trouva  mêlé.  Il  se  rend  alun  àNoord- 
wyck,  y  donne  des  leçons  pai  ticulieres  et  y  exerce 
la  médecine;  mais,  ces  ressources  lut  étant  insuffi- 
santes pour  vivre ,  il  sollicite  et  obtient ,  en  1679,  la 
cliaire  d'humanités  à  l'académie  de  Duysburg,  esl 
chargé  en  1687,  par  l'électeur  de  Brandebourg  ,  de 
visiter  les  mines  d'Allemagne  et  d'Italie  ,  trouve  à 
ton  retour  l'électeur  prévenu  contre  lui ,  se  relire 
en  Hollande,  ouvre  sans  autorisation  une  école, 
que  bientôt  on  le  force  de  fermer,  et  n'a  plus  désor- 
mais pour  se  soutenir  que  ses  rêves  d'alchimiste 
Outre  une  édition  d'Ausonet  Amsterdam,  1669011 
16;  t,  io-8,  qui  fait  partie  de  la  collection  Vnno- 
rum,  et  une  excellente  édition  de  J.ongin  ,  Utrecbt , 
16^4  *  >»  4*  oa  ■  de  lui  des  traduclions  latines  de 
divers  ouvrages  et  des  écrits  originaux  ,  dont  le  seul 
qui  soil  encore  recherché  esl.  Epistola  itinérante  . 
observationilms  et  figura  adoinatm  ,  curâ  et  studio 
Henr.  Chr.  Hrnntnii ,  Amsterdam,  1700  ou  1714» 
in-4-  —  ToLLlUS  (Herrnano),  philologue  holland., 
né  à  Breda  en  ■  7^2 .  mort  *  Le>de  en  1822,  fut  ap- 
pelé en  1767  à  une  cliaire  d'histoire,  d'éloquence  et 
àe  irec  à  l'académie  d'Harderwyck ,  fil  un  voyage 
à  Paris  C'1  M  fréquenta  le»*avans,  et  recueillit  des 
matériaux  preC-eux  à  la  Bibliothèque  du  Roi  Rap- 
pelé dans  sa  patrie  pour  prendre  place  a  I athrnee 
d'Amsterdam ,  il  fui  chargé  en  1784  de  l  éducation 
des  enfans  du  stalhouder  Guillaume  V,  dont  il  par- 
tagea la  mauvaise  fortune  avec  un  rare  dévouement. 
Il  lut  obligé  de  s'exiler,  rptusa  de  l'emploi  en  Al- 
lemagne .  en  Angleterre  et  ailleurs,  et  de  retour 
dans  sa  patrie,  fut  nommé  en  1809  prolesseur  de 
statistique  et  de  diplomatie  à  Leyde.  Au  bout  dr 

3..elque  temps  il  échangea  celte  chaire  contre  celle 
«■  littérature  grecque  et  latine.  Ses  piinri[.aux  ou- 
vrages sont  :  Apailonu  Lexùon  homeruunx ,  grtrcè, 
cum  notis  Viltoisonu  et  H.  Tollii ,  Le) de  ,  1788  . 
I;  uo  Recueil  d'écrits  politiques  ,  ou  Mémoires 
la  république  des  Provinces  -  Urnes  , 
1814-16  .  3  vol.  in-8. 

TOLOMAS  (Chables-Pierre-Xavieb),  lésuiie , 
né  en  »7o5  à  Avignon,  mort  en  iç63.  professa  les 
belles-lettres  iL)oo,  et  fut  admis  à  l'académie  de 
celte  ville».  Mais,  ayant  altaqué  les  encyclopédistes 
en  1755,  les  amis  de  d'Alemberl ,  qui  se  trouvaient 
être  les  membres  les  plus  distingués  de  celle  aca- 
démie .déclarèrent  qu'ils  se  retireraient  si  Tolomas 
De  donnait  sa  démission  :  il  consentit  à  la  donner. 
On  a  de  lui:  Dissertation  sur  l'hyène,  1755,111-12; 
Dissertation  sur  /«  ce  fi,  1757.  in  12;  Discours  sur 
U  philosophie  a'Epidèle  ,  1760,  in-8,  et  un  assez 
■r.  nombre  de  mémoires  et  de  dissertations  parmi 
les  manuscrits  de  la  bibliothèque  de  Lyon,  notam- 
ment ou  sur  l' Architecture  de>  Egyptiens. 

TOLOMEI  (Jean-Baptiste),  jésuite  et  card  ,  ne 
«n  i653è  Florence,  m.  en  1726.  obtint  de  grands 
succès  dans  l'enseignement,  l'ut  employé  danstouics 
les  affaires  importantes  par  Clément  XI .  reçut  de 
ce  pontife  le  chapeau  de  cardinal  en  1712,  et  ne 
voulut  rienchancer  pour  cela  à  sa  manière  de  vivre 


(  âo65  )      ,  t OLS 

où  il  mourut  peu  de  temps  après  la  suppression  de 

son  ordre ,  en  1774-  0°  a  ,ui  :  location  de  saint 
Louis  de  Gonzague  ,  jésuite,  qui  obtint  plus  de 
3o  éditions  du  vivant  de  l'auteur. 


changer  pour 
odcsie.  On  a 


TOLO  M  M  Kl  (Claude)  ,  littérateur,  né  en  1492 
à  Sienne,  mort  à  Rome  en  r 555 ,  étudia  d'abord  le 
droil.se  fil  recevoir  docteur,  et  voulut  ensuile  ê  re 
dépouillé  publiquement  de  son  laurier  doctoral.  En 
l5 16  il  se  rendit  à  Rome,  entra  dans  le  parti  papal 
qui  méditait  la  ruine  de  Sienne,  mérita  ainsi  d  ê- 
Ire  banni  de  patrie,  à  laquelle  il  renonça  tout-i- 
fait  pour  servir  successivement  Hippolyte  de  M e'- 
dicis  et  l'infime  Pierre-Louis  Faruèse,  fils  d'un 
infâme  pontife.  Il  gagna  sa  faveur,  en  obtint  une 
place  de  magistrat,  qu'il  perdit  è  la  mort  de  son 
maître,  se  réfugia  alors  à  Padoue,  ouvril  dans  cetie 
ville  un  cours  de  morale  ,  et  y  fut  bientôt  informé 
de  son  rappel  dans  sa  patrie  et  de  sa  nomination  à 
l'évéché  de  Corsola,  petite  lie  de  l'Adriatique  sur 
les  côtes  de  l'HIyrie.  Il  fut  môme  envoyé  auprès  de 
Henri  II  pour  resserrer  les  nœuds  entre  Sienne  et  (a 
France.  Sienne  lui  doit  la  foudaiion  des  académies 
>le  In  Sertit  et  de  lo  Sdegno,  dont  la  première  sur- 
tout ne  s'occupa  guère  que  de  questions  ridicules 
et  d'innovations  malheureuses,  si  Ton  excepte  ses 
travaux  pour  éclaircir  le  texte  de  Vilruve.  Outre  un 
ouvrage  polémique  contre  le  Trissin  ,  délie  Le  (t  ère 
nuovnmente  aggiunte  (  à  l'alphabet  italien  ),  liSro 
dt  Adrtano  Frana  inlitolato  il  PoliTO,  Rome,  1  52^  , 
m  4  1  on  a  de  Claude  Tolommei ,  entre  autres  opus- 
cules ,  Versi  e  regole  délia  nuova  poesia  toscana , 
ibid.,  i53g,  in-4  i  Lettere ,  Itb.  VU,  Venise,  iSqW, 
in-4  ,  trad.  en  franç.  par  Vidal ,  Paris ,  l5y2  ,  in^J  ; 
de  corruptis  Verdis  juris  civilis,  ètc.  Voy.  là  telt. 
ital.  de  Tiraboscbi ,  et  les  Exercilalioms  vitrûm 
viance,  de  Poleni .  pag.  5o. 

TOLOSAM  (Antoine),  général  de  l'ordre  de 
Sl-Anloine  de  Vienne,  né  en  1 555  à  Toulouse  ,  m, 
en  odeur  de  sainteté  en  i6't5,  soumit  son  ordre 
à  la  réforme,  fut  un  des  bons  prédicateurs  de  son 
lemps,  combattit  avee  vigueur  l'usure  et  les  mau- 
vaises moeurs  ,  mais  montra  un  aveugle  acliamem. 
contre  les  calvinistes.  Il  a  écrit  contre  eux  :  Démon- 
stration que  ce  que  l'Eglise  enseigne  de  ta  présence 
réelle  n'est  que  la  parole  de  Dieu ,  etc.  ,  Lyon  , 
161)8  ;  l'Adresse  du  salut  éternel  et  Antidote  de  les 
corruption  qui  règne  dans  ce  siècle  ,  etc  ,  Lyon  , 
1612  .  in-8  ,  etc.  Ces  deux  ouv  furent  dédiés  l'un 
au  roi,  l'autre  à  la  reine.  La  Vie  de  Tolosani  a  été 
écrite  par  J.  de  Loyac  et  pub.  sous  le  titre  du  Bon 
Prélat.,  Paris,  1645,  in-8. 

TuLOTSCHAMNOF  (  Nicephôre  -  Matfeie- 
VITSCU),  la. uni  russe,  fut  envoyé  en  ambassade 
par  son  souverain  auprès  du  tsar  d  Imireltie  J'an 
i65o  ,  avec  le  diacre  levlef ,  et  il  écrivit  une  relat. 
de  ce  voy.  que  l'on  conserve  en  MS.  à  la  biblioth. 
du  svnode  à  Moscou. 

T0LSTAD1US  (Eric)  ,  ministre  d'une  paroisse 
de  Stockholm  ,  né  en  1673  ,  m.  en  17^9,  fut  un 
des  prem.  qui  donnèrent ,  en  Suède  ,  quelq.  éclat  i 
l'éloquence  de  la  chaire.  Ses  sermons  ont  été  imp., 
au  nombre  de  onte,  et  sont  encore  très-répandus 
dans  sa  pairie.  On  en  trouve  la  notice  dans  Stricker, 
homilet.  Bibl,,  p.  i4<>. 

TOLS'l  OY  (le  comte  Pierre)  ,  l'un  des  plus  fi- 
dèles serviteurs  de  Picrre-le-Grand  ,  né  vers  le  mi- 
lieu du  17e  S.,  fut  envoyé  par  ce  prince  en  ambas- 
sade à  Conslanlinople  en  1702.  et  assu>a  la  paix 
entre  la  Turquie  et  la  Russie.  Moins  heureux  plus 
lard  quand  il  se  plaignit  de  l'asile  accordé  par  la 
Porte  à  Charles  XII ,  il  fut  mis  aux  Sepl-Tours  , 
cl  n'ohlintsa  liberté  qu'en  1714-  H  accompagne  en 
1716  Pierre  dans  son  voyage  de  Hollande  ,  est 
chargé  par  lui  de  quelq.  négociations  avec  l'Angle- 
terre ,  le  suit  à  Paris ,  et  de  là  est  envoyé  à  Vienne 


•impie  et  modeste.  On  a  de  lui  :  Philosophm  men-  ;  pour  reprocher  à  Charles  VI  d'avoir  accueilli  le  fils 
fis  et  sensunm  Rome.  1696,  in-fol.  —  ToLOMEI  du  laar  .  puis  à  Naples  pour  prendre  ce  jeune  prince 
(Nicolas),  jésuite,  de  la  même  famille,  né  à  S  usant  qu'il  ramena  à  Moscou.  Pierre  lui  confia  ,  en  17.9  , 
en  1699,  prêcha  avec  talent  à  Rome  et  à  Florence  ,une  négociation  moins  odieuse  a  Berlin,  l'emmeua 
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arec  tui  dans  sa  campagne  de  Perte  en  1722 ,  et  ne 
se  sépara  de  lui  qu'a  la  mort,  aprèt  l'avoir  récom- 
pensé de  loua  te»  service»,  en  lui  donnant  succcssi- 
vemeot,  en  diverse»  occasions ,  plus,  terres,  les 
tilre»  de  conseiller  privé  ,  de  sénat.  .  de  président 
da  collège  de  commerce  .  de  comte  de  l'empire  et 
le  cordon  de  Si- André'.  ToUtny  jouit  de  la  même 
faveur  sou»  Catherine  lr«  ;  mai»  ,  soui  Pierre  II  , 
fils  du  malheureux  Alexis,  il  fui  atcusé  d'avoir 
«berché  *  l'e'loigner  du  trône  et  de  s  «ire  opposé*  à 
«00  uoion  avec  la  fille  de  Meoxikoff,  fui  dépouille' 
■de  ses  bien»  et  enfermé  ,  avec  son  fils  ,  le  comte 
Jean  ,  dan»  le  couvent  de  Sduretskoi ,  où  il  m. 

TOMASELLl  (Joseph)  ,  naturaliste  ,  ne  en  1733 
à  Suave  ,  près  do  Vérone,  m.  à  Vérone  en  t8l8  ,  a 
plutôt  fait  preuve,  dans  ses  ouv.  ,  de  patriotisme 
que  de  savoir.  Plus,  d'entre  eux  cependant  furent 
couronnés  par  la  société  agricole  de  Vérone,  dont 
il  fut  élu  rocmlirc  en  179  )  :  il  faut  surtout  lui  sa- 
svoir  gré  de  s'être  fait  le  champion  des  théories  nou- 
velles contre  le»  virux  préjugés  de  la  routine  et 
«l'avoir  défendu  contre  le  P.  Pini  la  nomenclature 
de  Lavoisier.  Ou  a  de  lui  :  Diaojhi  sapra  Carte 
di  face  ilnilro  ,  Vérooo  ,  1792,  i.-8  ;  Rtsposla  ail' 
osservazioni  del  A.  Pini  sulla  nttova  teoria  e  no- 
menclatura  chimie*  ,  ibid.,  1793.  in-8;  Teorie gê- 
nerait diagricolturn  .  ih.d.,  1796,  in-8.  Voy.  pour 
plus  de  détails  sou  Eloge  en  ital.  par  Bene,  Vérone, 
1825  ,  in-8. 

TOM^SINI  (J*cque«  -  Philippe)  ,  écrivain  et 
^prélat  italien  ,  né  à  Padoue  en  tf>97  ,  m  en  i6â4  à 
Çiltà-Nuova  ,  en  Istrie,  dont  Urbaio  VIII  l'avait 
«ommé  éveque  pour  le  récompenser  de  son  amour 
éclairé  pour  les  lettre»,  eut  le  curage  de  lutter 
contre  le  mauvais  goût  de  son  siècle  et  d'opposer 
•ans  cesse  Pétrarque  à  Marini.  Parmi  ses  ouv.,  dont 
on  peut  voir  la  liste  dans  les  Mémoires  de  Niceron  . 
t.  29,  dans  la  Bibliot.  vol.  de  Citiellt ,  etc.  :  Elnses 
des' hommes  illustres  de  Padour  (en  latin),  l63o  , 
in-4  ;  réimp.  ,  i63^  »  *  vol.  ;  Pttrarcha  redivivus , 
Xanrâ  comité,  Padoue  ,  itïïo  ,  in-4,  "g  ,  qu'il 
mré.erUa  au  pontife,  et  auquel  il  dut  sa  fortune. 

TOMlTANO  HtnNARUiN),  médecin  et  littéral., 
•né  à  Padoue  en  ibfi  ,  m.  à  V.nise  en  t5;6  ,  pro- 
fessa d'abord  dans  sa  ville  nalalo  ,  et  y  fut  admis  à 
Tacad.  des  Injiammati ,  la  quitta  ensuite  parce  qu'il 
■crut  avoir  raison  de  s'en  plaindre  ,  alla  s'établir  à 
Venise,  puis  s'attacha  au  célèbre  Baglioni  ,  qu'il 
suivit  en  Chypre  ,  et  dont  la  fin  tr.igiq.  lui  causa  un 
mortel.  On  a  de  lui  :  Quattro  libri  délit 


(3o64)  TOND 

cate  en  Sicile  en  tGfa,  m.  en  1713,  se  sentit  entraîné 
vers  l'état  ecclésiastiq.  ,  des  sa  jeunesse,  par  une 
vocation  puissante.  Il  prononça  ses  voeux  ,  chex  les 
théatins  de  Palerme,  eu  1666,  et  fut  nommé  car- 
dinal, en  1712  ,  par  Clément  XI ,  qui  l'avait  con- 
sulté avant  de  se  résoudre  à  accepter  la  tiare.  Tora- 
masi  qui  «jusqu'à  celle  époque  ,  avait  su  alliera  un 
amour  ardent  pour  l'étude  l'austérité  la  plus  ri- 
goureuse cl  l'observation  continuelle  des  plus  mi- 
nutieuses pratiques  de  dévotion  ,  ne  chargea  rien  1 
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lingua  toscana  ,  ove  si  prova  laJUosnjia  esser  ne 
Ce  s  tan  a.  al  perfeil'  oratore  e  poêla,  Pa.lotic.  |5;C. 
io-8  ;  Corydon  sioe  de  Venelarum  laudihus .  églo- 
^yue    Venise  ,  i556  ,  in  4  ;  Consislio  sopra  la  peste 
'%rmneua  del  i5»t>,  Padoue  ,  i556,  in  8;  Cantra- 
.dictUMttm  soluliones  in  Aristolelis  et  A  verrais  dic- 
,tu  ,  «U«.,  ibid.,  lf»t>a  ,  io-4;  de  Mo>bo  galltco 
ld>.  Il ,  dans  le  rec.  des  écrits  sur  le  même  sujet 
\{y.  Luv.iaNi)  ;  VU*  e  Fatti  di  Astorre  Baglioni  , 
dtbri  VÏÎl,  biographie  dont  il  existe  plus,  copies  à 
Jférouse  et  qui  mériterait  d'être  publiée.  Mo-elli, 
«daus  ses  Opuscoh,  l.  3  ,  p.  235  ,  donne  des  détails 
mur  II.  Tomitano,  qui  n'a  pas  de  notice  dans  la  Bio- 
graphie du  Dictionnaire  des  sciences  mediacates  , 
pub.  rhe?  C  -L  -F.  Panrk.iucke. 

TOMKUS  (Jkan-Mehnawchiew),  savant  barna- 
bite  boogrois  ,  né  à  Sei>eruco  ,  m.  à  Rome  en  1639. 
s'y  était  fait  connaître  avantageusem.  des  cardinaux 
ïaronius,  Pazmaoy ,  Barberini  et  Sacheti  ,  qui  le 
firent  uommer  eveq.  de  Bosnie  ,  en  i63l  ,  visiteur 
de  son  ordre  ,  censeur  de»  livres  religieux  et  pro- 
lonolaire  aposloliq.  On  a  do  lui  :  Unica  genlis  Au- 
reUœ  ,  Valeria* ,  Salonitance  ,  Dalmatwtt  ,  nolnli- 
ias  ,  Rome  ,  1628  ,  in-4  ;  Diaiogi  de  Iltyrico  et 
rébus  dalmatù  is  ,  Rome  ,  t634  ;  Pro  sacns  erde- 
jiaritm  orna  mentis  et  donarus  contra  eorum  de- 
trociores  ,  Rome  ,  1 63.*» ,  in-8. 

XOMMASI  (JosEPli-MARlt)  1  cardinal ,  ne  à  AU- 


la  simplicité  de  se»  goûts  et  à  la  sévérité  de  se» 
mœurs.  On  le  vit  faire  lui-même  le  catéchisme  aux 
enfans  et  il  ne  profita  de  sa  nouvelle  dignité  que  pour 
faire  plus  de  bien  aux  pauvres  et  eml-ellir  des  égli- 
ses. On  a  de  lui  plus  ouv.  sur  la  liturgie  ancienne  ; 
nous  citerons  :  CoJires  sacramentornm  nonagentis 
annis  velustioret ,  Rome,  1680,  in  4  •  Antiqui  lib. 
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1696  ,  in*4  ' 
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rum palrum,  1709.  1710  et  1712,  3  vol.  in-8.  Ton» 
ces  ouv.  ont  élé  réunis  dan»  une  édit.  commencée  à 


Rome  en  1747  >  Pïr  le  P-  Vezcosi  ,  et  qui  forme 
Il  vol.  in— 4-  f-e  P.  Borromeo  de  Padoue  :  F<>nla- 
nini  et  D.  Bernini  ont  écrit  la  vie  du  cardin.  Tom- 
ma«i  ;  une  plus  récente,  pub.  à  Rome  ,  t8o3 ,  in-^, 
est  l'ouv.  d'un  théitin  qui  ne  s'est  pas  nommé. — Le 
père  ,  l'oncle  ,  un  des  frères  et  quatre  sœurs  du  car- 
dinal ,  ont  aussi  offert  au  monde  de  grands  exem- 
ples de  piété  et  de  vertu.  —  TuMMAsi  (  Jean  de  )  , 
dern.  grand-maître  titulaire  de  l'ordre  de  St-Jean- 
de-Jérusalem ,  né  à  Crotone  dans  le  royaume  de 
Naples  en  1731  ,  fut  d'abord  page  d'honneur  du  gr.- 
maitre  Emmanuel  de  Hinto  ,  entra  ensuite  dans  la 
marine  de  l'ordre  ,  dont  il  devint  commandant  en 
chef.  Le  zèle  et  le  talent  qu'il  déploya  dans  cette 
charge  importante  .  les  services  qu'il  Vendit  au  gr.- 
duc  .le  Toscane,  Léopold  ,  comme  son  ministre  au- 
près du  grand  -  maître  ,  le  firent  connaître  avanta- 
geusement du  roi  de  Naples  et  de  l'emp.  de  Russie  , 
qui ,  lorsque  les  grandes  puissances  de  l'Europe  eu- 
rent résolu  de  rélahliH'nrdre  de  Mal  o  en  1802,  le 
recommandèrent  à  Pie  VII  :  ce  pontife  lui  conféra 
en  i8o3  le  litre  de  grand-maître.  Mais  Tommass , 
après  avoir  réclamé  en  vain  l'évacu.itiou  de  l'Ile  par 
les  Anglais  ,  convoqua  une  assemblée  générale  de 
ses  chevaliers  a  Messine,  se  fit  reconnaître  par  eux, 
alla  établir  sa  résidence  à  Catane  en  Sicile,  obtint 
pour  son  ordre  le  couvent  des  Augustins  ,  et  pour 
lui  un  palais  voisin  ,  où  U  m.  en  t8o5  (t>.  MALTS}, 

TOMORÉE  (frère  Paul)  .  archeveq.  de  Colocaa 
et  généralissime  de  Tarméode  Hongrie  sous  le  jeune 
roi  Louis  II ,  avait  porté  les  armes  ,  avant  de  pren- 
dre l'habit  monastiq.,  avait  élé  marié  deux  fois,  et 
avait  perdu  set  deux  femme»,  ce  qui  lut  avait 
paru  un  avis  secret  du  ciel  qui  lui  révélait  aa  voca- 
tion. Charge  du  gouvernent,  des  pays  et  des  plaeea 
fortes  situés  entre  la  Saxo,  la  Drave  et  le  Danube, 
il  avertit  Louis  11  de  l'approche  de  Soliman  ,  fit  ré- 
soudre la  bataille  de  Mohacs  (1626) ,  si  funeste  aux 
Hongrois  ,  et  sut  du  moins  s'y  faire  tuer,  avec  ie 
courage  d'un  soldat. 

TOMRUT  V.  ToriWE*T. 

TONDU  (Pierre  Hbnki  Mabie)  ,  dit  Lebrun, 
ministre  de  la  républiq.  franc  ,  né  à  Noyon  en  i?54' 
entra  dans  l'étal  ecclésiastiq.  ,  fut  connu  dan»  le 
monde  sous  le  nom  de  l'Abbé  Tondu ,  qu'il  trouva 
un  peu  ridicule  et  qu'il  changea  pour  celui. de  £*- 
brun  ,  servit  ensuite  a  ans,  comme  soldat  ,  dans  un 
région,  d'infanterie  ,  de'serta  ,  se  fit  ouvrier  impri- 
meur, puis  journaliste  ,  dans  le  pays  de  Liège, 
prit  quelque  part  aux  troubles  de  ce  pays ,  et  le 
quitta  pour  venir  dans  la  petite  ville  d'Hervé  rédi- 
ger le  Journal  générât  de  l'Europe.  Appelé  à  Paria 
en  1790  par  les  chefs  les  plus  iuflueos  de  la  révolu- 
tion ,  il  entra  dans  les  bureaux  des  affaires  étran- 
gères ,  dont  Dumouric*  était  alors  ministre  ,  parut 
plus,  fois  i  la  barre  de  l'assemblée  législative  ,  et , 
après  la  catastrophe  du  toaoûl  1792  ,  reçut  le  por- 
tefeuille du  ministère,  dont  il  était  commis.  Il  fit 
alors  plus,  rapports  à  L'assemblée ,  eu  Ire  autres  sur 
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les  ouvertures  de  paix  faite»  par  le  duc  de  Bruns- 
wick ,  sur  le  refus  de  la  Porte  othomane  de  rece- 
voir comme  amLassad.  M.  de  Sémonville ,  sur  les 
dispositions  hostiles  de  l'Angleterre  ,  etc.  ;  enfin  il 
fut  l'organe  ou  le  directeur  des  plus  importantes  af- 
faires de  la  diplomatie  de  cette  époque.  Ses  discourt 
(liaient  modére's  ,  et  il  parait  certain  qu'il  avait  for- 
mé* un  plan  avec  Dumonriex  pour  sauver  Louis  XVI. 
Enveloppé  plus  lard  dans  la  proscription  du  parti 
de  la  giroode  ,  il  fut  condamné  à  mort  en  1793. 

TONDUZZI  (Jules-Césa*)  ,  historien  ,  t>é  en 
1617  à  Faenza  ,  m.  en  1673  ,  a  laissé  :  faventinat 
historiés  Breviarium  ,  Faenza  ,  1670  ,  in-8  ;  Istorie 
di  Faenza  ,  ib.,  1676 .  in-ful. ,  continuées  depuis  la 
fin  du  i4*  S.,  où  il  s'était  arrêté ,  jusqu'en  1600  , 
par  Cavina. 

TONE  (Théobald-Woif)  ,  fondateur  de  l'asso- 
ciation des  Irlandais-Unis  ,  né  s  Dublin  en  1763  , 
embrassa  la  cause  des  catholiq.  d'Irlande  ,  quoique 
siocèrem.  attaché  à  la  religion  anglicane ,  puhlia 
sur  ce  sujet  deux  brochures  qui  le  firent  admettre 
dans  la  société  des  wighs  de  tiedford  ,  et  nommer 
secrétaire  du  comité  central  de  l'opposition  ,  et  qui 
lui  acquirent  la  confiance  de  sou  parti  Porté  au 
parlent.,  il  encourut  la  haine  du  pouvoir,  se  réfu- 
gia en  Amérique ,  puis  en  France  ,  se  concerta  avec 
Hoche  sur  les  expéditions  de  la  baie  de  Banlrv  et 
du  Texel ,  servit,  comme  adjudant-général ,  dans 
les  armées  franç. ,  nolainm.  dans  l'expédit.  du  gé- 
néral Hardi  en  1798.  Fait  prisonn.  par  les  Anglais, 
il  fut  condamné  à  être  peudu  ,  cl  se  tua  dans  sa 
prison. 

TONG  (EzRAZl)  ,  ministre  puritain  ,  né  en  t6at 
à  Holby,  m.  en  itiUo  ,  connaissait  parfaitem.  l'his- 
toire naturelle  et  la  chronologie  ;  il  remplitavcc  dis- 
tinction quelq.  emplois  comme  ceux  de  curé,  de 
chapelain  et  d'institut.,  mais  n'eût  pas  préserve  son 
nom  de  l'oubli ,  sans  ta  part  qu'il  prit ,  avec  le  fa- 
meux Oates,  à  la  dénonciation  du  prétendu  complot 
des  catholiq.  contre  Charles  11.  Ou  adelui  :  Abrégé 
de  la  Grammaire;  le  Bojal  Martyre;  plus,  pam- 
phlets contre  les  jésuites  ,  etc. 

TONNELIER.  V.  Chasteeet. 

TUINSl  (Jean)  ,  biographe  italien  ,  né  en  i528  , 
m.  à  Milan  en  ttiot  ,  entra  dans  l'ordre  des  humi- 
liés ,  et ,  pour  n'avoir  pas  voulu  dévoiler  le  com- 
plot tramé  par  quelq. -uns  d«  ses  frères  contre  l'ar- 
chevêque de  Milan,  fut  enveloppé  avec  eux  dans  la 
môme  proscript,  et  relégué  dans  lacharlreusede  Ga- 
rigoan.  11  obtint  bientôt  la  permission  do  se  retirer 
en  Toscane  ,  y  gagna  l'estime  de  François  de  Médi- 
cis ,  fut  nommé  grand-prieur  de  St-Etienne  et  rec- 
teur de  l'université  de  Pisc ,  où  il  resta  jusqu'à  l'é- 
poque de  son  rappel  »  Milan  en  i586*.  On  a  de  lui  : 
Dtsceptationes  calvinicm  ,  Irad.  de  l'ilal.  de  Pani- 
garola.  Milan,  «594,  in-q*  ;  de  Vità  Emmanuelis 
Vhihberli  Allobrogum  ducis  ,  librt  duo  ,  Turin  , 
sfigÇ,  in-fol.  ;  trad.  en  ital. ,  par  l'auteur.  Milan  , 
1602,  in-4. 

TONSTALL  (Cotbbert),  savant  prélat  anglais, 
né  vers  1476  à  Tacford ,  dans  le  Herlfordshire , 
mérita  ,  par  ses  lalens  et  ses  connaissances ,  d'être 
appelé  au  conseil  de  Henri  VIII ,  et  s'étant  montré 
asses complaisant  pour  écrire  en  faveur  de  la  disso- 
lution du  mariage  de  ce  prince  avec  Catherine  d'A- 
ragou  ,  il  eut  pour  récompense  l'évéché  de  Londres 
en  tSaa,  et  celui  de  Ourtiam  en  i53o.  Après  la  m. 
de  Henri  VIII ,  qui  l'avait  désigné  l'un  des  régens 
du  royaume  pendant  la  minorité  d'Edouard  ,  il  fut 
déposé  par  le  duc  de  Norlhumberland  ,  son  c'vécliô 
fut  supprimé  ,  et  le  malheur  lui  rendant  le  sentim. 
de  ses  devoirs  ,  il  désavoua  publiquem.  sa  faiblesse. 
Il  m.  en  i55g  dans  une  prison  où  l'avait  fait  en- 
fermer Elisabeth. On  a  de  lui  :  de  Art*  Supputandi, 
Hbri  quatuor,  Londres  ,  i5ï2 .  in«4  ;  Paris  ,  Roh. 
Esliesmo  ,  15»),  i535 ,  1538,  in-4 ",  Compendium 
et  synopsis  in  deeem  libros  Ethtcontm  Anstotelis, 
Paris  ,  i554,  in-8  ,  etc. 

.    TONTJ ,  banquier  italien ,  qui.  vinj  se  fixer  en 


France  ,  imagina  les  emprunts  en  rentes  viagère»  * 

appelés  de  son  nom  tontines.  Le  ministère  établit» 
pour  la  prem.  fois,  une  tontine  en  t653.  On  eut 
encore  recours  a  cet  expédient  funeste  en  1689, 
1696  et  1709.  —  TonTt  (  le  chev.  )  ,  fils  du  précé- 
dent .suivit  d'abord  la  carrière  des  armes  ,  et  fit 
la  guerre  en  Sicile.  Etant  vetiu  a  Paris  solliciter  de 
l'emploi,  il  fut  associé  à  l'expédition  de  La  Salle 
au  Mississipi ,  fut  chargé  par  ce  chef  de  la  garde  drt 
fort  Niagara  ,  qui  venait  d'être  établi  entre  les  lac* 
Erié  et  Ontario  ,  et  sut  gagner  l'amitié  des  chefs  de 
la  nation  des  Illinois.  En  1680  ,  il  commença  ,  par 
les  ordres  de  La  Salle,  la  construction  d'un  fort  sur 
la  rivière  des  Illinois  ,  l'acheva  l'année  suiv.,  et  lui 
donna  le  nom  de  Si  Louis.  Resté  presque  seul ,  par 
la  mort  de  La  Salle  et  de  ses  autres  compagnons,  il 
se  fixa  dans  le  pays  des  Illinois  ,  dont  il  était  aimé , 
et  d'Ibcrville ,  nommé  commandant  de  la  Loui- 
siane ,  l'y  trouva ,  en  1700 ,  vivant  du  produit  de  sa 
chasse  et  de  la  vente  des  pelleteries.  A  partir  de 
cette  époque ,  on  ne  sait  plus  rien  sur  lui.  Les  can- 
tons qu'il  avait  habités  sur  les  bords  du  Mississipi 
furent  appelés  de  son  nom  Petits  et  grands  Ton-» 
tiens.  On  a  sous  son  nom  un  ouvrage  apocryphe  : 
les  dernières  Découvertes  de  La  Salle  dans  l  Amé- 
rique septentrionale  ,  Paris  ,  16*97,  in-12.  Voyez  le 
tom.  56  de  Y  Histoire  générale  des  voyages  de  Pré- 
vost .  éJit.  in-12. 

TONTOLI  'Gabriel),  List.,  né  vers  iCto  à  Man- 
fredonia  ,  dans  la  Fouille  ,  m.  en  i665 ,  évêqne  de 
Ruvo,  n'avait  point  les  qualités  requises  pour  écrire 
l'hist. ,  et  manquait  surtout  de  cette  noble  fermeté 
qui  enseigne  a  n'avoir  de  ménagement  que  pour  la 
vérité  et  la  justice.  On  a  de  lui  :  il  Masaniello  of- 
fert» discorst  narrativi  sopra  la  soltevazione  di  JVa» 
poli ,  Naples  ,  t6q8 ,  in-4  ;  Memoriœ  divers*  me- 
tropo/itanat  ercles.  Sypontina ,  ex  apostolicis  in 
Vaticano  monumentis ,  et  atiundè  deduclœ,  Rome, 
i654  ,  i"-4  S  Collectio  jurium  eccles.  garganicca 
contra  Sypontinam  ,  ibid.,  l6'55  ,  in-q\ 

TOOKE  (le  révérend  WittiA»),  litt.  angl.,  né* 
à  Islington  en  «744»  m-  *  Lond.  en  1820,  remplit 
d'abord  les  fonctions  de  minist.  de  l'église  anglic. 
à  Cronstadt ,  fut  appelé,  en  1774»  *  l'emploi  de 
chapelain  de  la  factorerie  angl.  de  Pélersbourg  ,  et, 
pendant  un  séjour  de  18  ans  qu'il  fit  dans  celte  ville 
au  milieu  de  la  société  la  plus  brillante,  il  composa 
plus.  ouv.  impottans  relatifs  a  la  Russie.  On  a  de 
lui  :  la  Russie,  ou  Tableau  historique  de  toutes  les 
nations  qui  composent  cet  empire,  1780,  4  volum. 
in-8;  Variétés  littéraires  ,  1795,  a  vol.  in-8;  Ex- 
traits des  journaux  étrangers  et  manuscrits  origi- 
naux imprimés  pour  la  première  fois ,  1798,  2  vol, 
in-8  ;  Vie  de  Catherine  lî ,  impératrice  de  Russie  , 
1797  ,  3  vol.  in-8;  Tableau  de  l'empire  russe  sous 
le  règne  de  Catherine  II ,  jusqu'à  la  Jîn  du  18*  S.t 
1799,  3  vol.  in-8  ;  Histoire  de  la  Russie  depuis  ta 
fondation  de  cet  empire  jusqu'à  l'avènement  de 
Catherine  II,  1800,  a  vol.  in-8,  etc.  — George  et 
Andrew  ToOKE  ,  aïeux  du  précéd.,  méritent  d'être 
mentionnés  :  le  prem.,  «près  avoir  pris  une  part  ac- 
tive à  l'expédition  contre  Cadix  en  ifilfi ,  vint  pas- 
ser le  reste  de  ses  jours  dans  le  Herlfordshire, 
sa  patrie  ,  et  composa   quelques  opuscules  en 
prose  et  en  vers ,  notamment  une  élégie  sur  la  m. 
du  prince  Rupcrt.  Andrew,  m.  en  1731 ,  premier 
maît.  de  l'école  de  Charter-House  ,  avait  d'abord 
professé  la  géométrie  au  collège  de  Gresham.  Ou- 
tre un  Synopsis  graca  lingues,  1711 ,  on  a  de  lui 
plus.  trad.  anglaises  ,  notamm.  celle  du  Panthéon 
de  Pomey,  dont  la  10'  édil.  parut  en  1726. 
TOOKE.  V.  Hoane-Tooee. 
TOPAL-OSMAN  ou  OSMAN  le  Boiteux,  graod- 
véxyr  de  Mahmoud  I",  avait  été  fait  prisonn.  dan» 
sa  jeunesse,  et  conduit  à  Malte  ,  où  il  sut  inspirer 
tant  de  confiance  à  un  Marseillais  nommé  Arnaud, 

(que  celui-ci  consentit  i  l'acheter  et  à  lui  rendre  la 
liberté.  Osman  ,  arrive'  au  Kaive  ,  paya  plus  que  la 
prix  de  sa  rançon ,  cuir*  daps  la  carrière  des  bon- 
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toenrs,  cl  ,  «pria  t'élre  distingué  dans  la  guerre  de 
Morée  en  I715  ,  parvint  de  grade  en  grade  au  véaj- 
riat  en  I73i.  Ce  fut  alors  surtout  qu'il  donna  les 
plus  grandes  preuves  de  sa  reconnaissance  au  gène'- 
rcux  Arnaud,  qui  viol  le  trouver  àConstantinople. 
Ses  talens  et  son  habileté  égalaient  ses  vertus.  Il  fît 
la  paix  avec  la  Perse,  en  obtint  la  cession  de  la 
Géorgio,  fit  renaître  l'abondance  et  refleurir  le 
commerce  dans  l'empire  ;  mais  ses  efforts  pour  in- 
troduire dans  les  milices  othomanes  la  discipline  et 
les  évolutions  des  armées  européennes  furent  un 
prétexte  dont  se  servirent  avidem.  le  Kislar-Aga  et 
la  aulthsne  Validé  pour  le  faire  déposer  en  i?3z. 
On  voulut  toutefois  adoucir  sa  disgrâce  en  lui  don- 
nant le  commandement  des  frontière»  asiatiques  du 
côté  de  la  Perse.  Là ,  quoique  abandonné  presque 
su  seules  ressources  de  son  génie  par  la  j  lousie 
du  nouveau  vétyr,  Osman  servit  encore  son  pays 
Utilement,  eut  l'honneur  de  Lattre  2  fois  le  fameux 
Tb  *  li  m  as  Kouli-  Khan,  et  de  mourir  enfin  les  armes 
è  la  main ,  laissant  après  lui  la  réputation  d'un  des 
plus  généreux,  des  plus  habiles  et  dos  plus  vertueux 
minist.  dont  s'honore  l'hist.  des  Olliomans. 

TOPHAM  (Edouard)  ,  litt.  angl.,  m.  à  Doncas- 
ter  en  l8ao,  avait  été  major  dans  les  gardes-du- 
corps  du  roi  d'Anglet.  et  propriétaire  du  journal 
inlit.  :  le  Monde  {the  W orld).  On  a  de  lui  :  Lettres 
écrit* i  d'Edimbourg  ,  contenant  des  observations 
sur  la  nation  écossaise ,  1776,  in-8;  Adres.se  à 
Edm.  Burke,  sur  sa  lettre  aux  shériffs  de  Bristol , 

1777,  in- 4»  1*  Vi*  de  John  Elwes ,  1790,  iu-8, 
et  i8o5. 

TOPINO-LEBRUN  (  Fbakçois- Jeak-Bapt.  ) , 
peint,  d'hist.,  né  à  Marseille  en  1769 ,  se  lia  a  Rome 
avec  David,  qui  l'admit  au  nombro  de  ses  élèves  à 
Paris.  Le  disciple  ne  put  égaler  les  talens  de  son 
maître,  et  partagea  seulement  son  exaltation  répu- 
blicaine. Nommé,  en  1793,  juré  au  tribunal  révo- 
lutionnaire ,  il  se  laissa  entraîner  ,  malgré  la  bonté 
et  la  douceur  naturelle  de  son  raracière,  à  voler  un 

Sr.  nomb.  de  condamnations  injustes.  Plus  tard  , 
refusa  ht  place  de  présid.  de  la  commission  popu- 
laire d'OraDge  ,  et  prouva  ainsi  qu'il  était  plutôt  un 
ami  exalté  de  la  révolution  qu'un  ennemi  de  l'hu- 
manité %  comme  l'a  dit  de  lui  M.  Chauveau-Lagarde. 
Plus,  fois  même,  au  milieu  de  ses  redoutai),  fonc- 
tions .  il  se  prononça  en  faveur  des  victimes.  Enfin 
il  suffira  de  dire,  pour  s<  n  apologie  ,  que  par  un 
arrêté,  signé  de  presque  tous  les  membres  du  co- 
mité de  saint  public  ,  on  résolut  de  le  traduire  lui- 
même  devant  le  tcrril.le  tribunal ,  et  qu'il  ne  dut 
Son  salut  qu'au  9  Iberm.  11  se  déclara  pour  la  con- 
vention nationale  à  la  journée  du  i3  veod..  et  fut 
compris  ,  l'année  suiv.  ,  dans  les  mandats  décernes 
contre  le»  complices  de  Bal.œuf .  suivit  plu»  tard  , 
en  qualité  de  secrél.,  Bassal ,  chargé  d'une  mission 
secrète  du  directoire  en  Suisse.  De  retour  en  France, 
en  1797  1  il  s'occupa  un  peu  de  son  art  ,  mais  plut 
encore  des  affaires  politiq. ,  se  fit  remarquer  parmi 
les  jacobins  du  Manège  ,  et  s'élant  trouvé  impliqué 
dans  la  conspiration  contre  le  premier  consul ,  qui 
échoua  le  to  oct  1 800  ,  il  fut  condamné  à  mort .  et 
exécuté  en  1801.  On  cite  son  tableau  de  la  mort 
de  Caïus  Grac.chus ,  qui  fut  couronné  au  salon  ,  et 
qui  lui  valut  une  récompense  du  gouvernement. 

TOPLADY  (  Auguste-Montaguk)  .  théologien 
anglican  ,  né  en  1740  à  Farnham  ,  en  Surrey,  m.  «n 

1778,  n'eut  jamais,  malgré  ses  talens ,  d'autre  bé- 
néfice que  la  cure  de  Dread-Hembury  ,  en  Devon- 
•hire,  où  il  vécut  pauvre  et  honoré  de  ses  parois- 
siens. On  a  donné  après  sa  m.  une  édit.  complète 
de  ses  Œuvres  ,  6  vol.  in-8,  suivis  d'un  volume  de 
pièces  posthumes.  Le  plus  estimé  de  ses  ouvr,  esi  , 
Preuve  historique  du  calvinisme  doctrinal  de  l'E- 
glise d'Angleterre  ,  1774  .  2  vol.  iu-8. 

TOPP1  (Nicolas),  hist..  né  vers  i6o3.  étudia  la 
jurisprudence  ,  et  prit  ses  degrés  de  docteur  à  l'u- 
niveisité  de  Naples ,  où  il  m.  en  1681,  a, prés  y  avoir 
«ccup«  deux  fou  la  place  d'arçbimto.  Ou  a  d«  lu  i 


plus.  ouv.  «rpartm  lesquels  noua  citeront  ;  de  Ort- 

gine  omnium  tribunalinm  nunc  in  Costro  CapUnnp 
Jidelissimœ  civitatts  Neapolis  existentium  ,  dtqnt 
eorum  viris  illustribus  ,  Naples ,  i655  ,  1666* ,  3  v. 
in-q  ;  Bihliat.  napolitann  .  ed  Apparalo  agli  «o- 
mim  illustri  in  letlere  di  Napoli  edel  regno  ,  ib. , 
1678 .  in  folio. 

TORCHE  (l'abbé  de),  litt.  médiocre,  né  vers 
i635  à  Béliers,  m.  à  Montpellier  vers  1675,  avait 
d'abord  pris  l'habit  des  jésuites,  que  la  vivacité  de 
son  goût  pour  le  plaisir  le  força  bientôt  de  quitter. 
Il  vint  à  Paris  ,  où  il  écrivit  des  nouvelles  ,  des 
contes  et  des  poésies  d'un  genre  frivole,  pourvivre. 
Mais  de  nouvelles  intrigues  eurent  pour  lui  dea 
Mules  fâcheuses  qui  l'obligèrent  à  quitter  la  capitale. 
On  a  de  lui  :  le  Berger  fidèle. .  trad-  de  l'italien  en 
vers  franc..  Pans,  1664*  '•»•■*;  VAminte  du  Tasse, 
trad.  de  l'ital.  en  vers  franç  ,  Paris  .  1666 .  1678  , 
in-ia  ;  La  Haye,  1679  et  1681 .  in-ta  ;  la  Phi  tta  de 
Scyre  ,  trad.  de  l'ital.  en  vers  franç  ,  Paris, 
in-il;  le  Demile  de  l'esprit  et  du  caur ,  Paris , 
ifriS,  in-12;  le  Chien  de  Boulogne,  ou  l'Amant 
fidèle ,  Paris,  1668.  in- 12  ;  Cologne  ,  1669,  1*579, 
in- 12. 

TORCY  (FutjrçoiS  de),  prêtre  de  l'église  consti- 
tutionnelle de  Fiance  ,  approuva  par  ses  sermons 
et  par  ses  écrits  les  décrets  de  l'assemblée  consti- 
tuante sur  le  clergé  ,  devint  grand-vicaire  de  l'év. 
constitutionnel  de  la  Marne,  fut  promoteur  du  sy- 
node tenu  à  Reims  en  18m,  et  assiste,  comme  pro- 
cureur fondé  de  son  évêque.  au  concile  national  de 
la  même  année;  il  y  fut  même  nommé  vice-pro- 
moteur. Mais  après  le  concordat  qui  suivit  ce  con- 
cile .  on  a  lieu  de  croire  qu'il  ne  fut  pas  employé , 
et  00  ignore  ce  qu'il  devint.  Il  a  laisté  plusieurs  ou- 
vrages  de  controverse  religieuse,  parmi  lesquels 
nous  citerons  :  Eclaitt  issemens  sur  la  constitution 
civile  du  clergé  de  France,  17QI  ,  in  8  ;  f  Eglise 
gallicane  vengée  de  toute  accusation  de  schisme  , 
et  Préjugés  légitimes  de  schisme  contre  ceux  qui 
l'en  accusent,  Saint- Orner,  in-8  (  recueil  de  2  ser- 
mons) ;  Traité  de  l'aicord  des  institutions  republ. 
avec  les  lègle*  de  l'église  ,  in-8.  —  V.  CoLBERT. 

TOROENSKIOI  D  (Pierrb),  vice-amiral  danois, 
né  en  ï rSç>  1  à  Dronlheim  ,  en  Morwége  .  d'une  fa- 
mille obscure  .  porta  le  nom  de  Jean  Wessel  jus- 
qu'à ce  qu'il  eut  reçu  ,  pour  récompense  de  tes  ex- 
ploits, celui  de  Tordenskiold  ou  Tnrtlenschild , 
qui  *\%n\f%*  foudre-bouclier.  Placé  d'abord  dans  la 
maison  d'un  barbier .  il  en  sortit  secrètement  en 
1704  .  et  vint  à  Copenhague  .  où  il  fut  mis  è  l'école 
de  navigation.  Le  dévouement  et  l'activité  dont  il 
donna  des  preuves  comme  matelot ,  puù  comme 
cadet  de  la  marine  royale,  lui  firent  confier  suc- 
cessivement un  Latiment  corsaire  et  une  frégate, 
avec  le  titre  de  lieutenant  On  le  rencontrait  par- 
tout où  il  y  avait  des  dangers  à  courir ,  et  on  le 
voyait  s'y  jeter  avec  une  intrépidité  qui  approchait 
parfois  de  l'imprudence,  mais  qui  dénotait  une 
âme  vraiment  héroïque.  En  17  s4  -  après  un  combat 
furieux  contre  une  grosse  frégate  suédoise,  il  s'a- 
perçut qu'il  n'avait  plus  que  quatre  coups  à  tirer , 
et,  ne  pouvant  d'ailleurs  tenter  l'abordage ,  parce 
que  la  mer  était  trop  haute,  il  envoya  un  trompette 
au  capitaine  ennemi  pour  lui  emprunter  de  la  pou- 
dre. Il  éprouva  un  refus  sur  ce  point;  mais  il  re- 
çut l'invitation  d'aller  à  bord  du  bâtiment  suédois, 
dont  les  officiers  voulaient  boire  à  sa  santé.  Il  ac- 
cueillit cette  offre  amicale  avec  une  cordialité  égale 
à  ta  bravoure,  et  les  deux  frégates  se  séparèrent 
an  milieu  des  salutations  les  plus  courtoises  de  leurs 
équipages.  Cette  action  un  peu  cbevaleresq.  fit  tra- 
duire le  brave  Wessel  devant  un  conseil  de  guerre; 
mais  il  fut  acquitté  et  nommé  aussitôt  espitesa»  de 
vaisseau.  Il  aurait  même  obtenu  peut-être  du  roi  le 
commandement  d'une  petite  division  qu'il  jseeoan- 
dait  pour  balayer  les  mers  du  Mord  ,  si  l'amirauté 
n'avait  forlem.  déclaré  qu'on  ne  pouvait  accorder 
Uni  d'honuaurt  si  rapide  m-  à  un  si  jeune  honune. 
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ïl  commença  jonc  arec  une  seule  frégate  la  cam- 
pagne de  1715,  qui  n'en  fui  pat  moins  glorieuse 
pour  lui.  Noua  regrettons  bien  de  ne  pouvoir  ênu- 
merer  ici  tout  set  faits  d'armes,  qui,  quelquefois 
blâmée  comme  trop  téméraires,  plus  souvent  ad- 
mirés,  lui  valurent,  quelque  tempt  après  la  prise 
de  Straltund  ,  det  leitret  de  noblesse,  le  nom  ho- 
norable de  Tordenskiold  ,  le  titre  d'adj  u  à  a  D 1  -gé- 
néral de  son  souverain  et  l'intpeclion  det  (loties 
danoitet.  Il  acbeva  de  mériter  ces  récompenses  en 
1716,  en  capturant  dans  le  port  de  Uynekiln  l'es- 
Cadie  suédoise  ,  compotée  d'une  frégate  ,  d'once  ga- 
lères,  de  vingt-un  bâumeos  de  transport,  chargés 
de  muailiont  de  gueire  et  de  bouche.  A  ton  arri- 
vée à  Copenhague  ,  il  reçut  le  grade  de  comman- 
deur ,  le  cordon  bleu  el  une  médaille  ,  puia  il  se 
remit  en  mer,  el  gagna  par  de  nouveaux  services  le 
commandement  en  chef  des  armemens  ijui  se  fai- 
saient pour  les  flotiea  du  Nord.  Char'et  XII  ayant 
été  tué  (t7i8j.  Tordenskiold  se  b4ta  de  porter  celte 
nouvelle  au  roi  de  Danemarck,  qui  le  nomma  Vice- 
amiral.  Encouragé  par  celle  dernière  distinction  , 
il  termina  sa  carrière  militaire  par  un  fait  d'armes 
plui  beau  que  tous  les  précéd.  :  ce  fut  la  prise  de  la 
ville  de  Marstrand  el  de  la  citadelle  de  Carlstem  , 
qui  la  domine  (1719)-  Deux  médailles  fureut  frap- 
pées pour  éterniser  le  souvenir  de  cette  importante 
conquête,  et  le  vainqueur,  nommé  membre  de  l'a- 
mirauté ,  fut  comblé  de  bien  d'autres  marques  de 
la  faveur  de  son  mattre  La  paix  entre  la  Suéde  et 
|e  Dauemaick  ayant  été  signée  à  Kriederichsbourg 
en  1720  ,  Tordeuskiold  tourmenta  le  roi  pour  ob- 
tenir la  permission  de  voyager ,  et  te  rendit  à  Ham- 
bourg,  puis  à  Hanovre,  fêté  et  honoré  en  tout 
lieu*  comme  il  devait  l'être ,  comme  uu  her  .»  Mais 
il  eut  dans  cette  dera.  ville  une  querelle  avec  un 
colonel  Si..  Ii  1  .joueur  déterminé,  auquel  il  avait  eu 
des  motifs  de  repiocher  son  vice  honteux  :  un  duel 
s'ensuivit  ,  dans  lequel  il  succomba  ,  par  un  de  ces 
coups  malheureux  où  la  suppotiliou  du  gucl-apens 
est  assex  vraisemblable.  Le  brave  marin  entrait  a'ors 
(1720)  dans  sa  3l*  année.  Un  jeune  Danois  a  pub. 
en  17^7,  en  3  vol.  io-4,  la  biogr.  de  quelq.  hommes 
illustres,  où  l'on  tiouve  la  vie  très  détaillée  de 
Tordenskioid.  Le  même  ouv.  a  paru  en  allemand, 
Copenhague,  1753.  3  vol.  m-8.  Voy.  aussi  lius- 
chiug,  Notices  sur  Vetat  des  sciences  en  Danetnarck. 
TOHDbSILLAS.  V.  Herbera. 
TOKELLA  (Ga.sF  m  »  év.  deSl-Just,  en  Sar- 
daigne  ,  et  m  éd.  du  pape  Alexandre  VI ,  étail  fils 
d'un  praticieu  distingué  de  Valence  (Espagne)  ,  el 
avait  déjà  nçu  lui-même  le  doctorat  avanl  u'em- 
hrasser  Teiat  ccclet.  Ses  ouv.  ,  empreints  des  rêve- 
rie! de  l'atlrologie,  ne  pourraient  servir  aujourd'hui 
qu'à  montrer  le  degré  d  <bais«ement  où  seravalaienl 
les  courtisant  du  Vatican  à  celle  époque.  Nous  ne 
citerous  ,  pour  l'hait  de  l'art ,  que  le»  deux  écrits 
auiv.  :  Traititliif  cum  ronsi'us  contra  pudenda- 
gram  ,  stve  nturbum  galltcum  ,  Rome  ,  1 4^7 '  •n  4  • 
et  lhalogus  de  dulore  cum  trart  itn  de  ulcerilnts  tn 
pudendagrd  evenire  êabUi  ,  ibid.,  i5oo.  in-A. 

TORELLI  ouTOHELLO  (Gvido-Saunguer- 
RA  l  ,i  ,  guerrier,  doul  le  nom  fient  par  contrac- 
tion de  Saliens-in  guerra  ,  fut  d'abord  gouv.  de 
Fei  rare  ,  el  s'en  fit  reconnaître  ,  en  1 1 18  ,  seigneur 
souverain.  1 1  favorisa  le  commerce ,  étendit  la  ville, 
la  Tonifia  ,  et  bâiit  l'église  de  Tous-les-Saints ,  où 
il  fut  enterré.  —  ToRELLi  II,  fils  du  précéd.,  lui 
succéda  comme  seigneur  de  Fcirare  en  lt5o,  lit 
uu  traité  avec  l'emp.  Henri  V  I  ,  vil  éclater  entre 
ta  maison  et  celle  des  marquis  d'Esle  celle  haine 
qui  fit  verser  tant  de  sang  pendant  uu  siècle  dans 
le  t'errarois  ,  le  Padouan  et  la  marche  de  Trévise  , 
el  m.  en  1197.  — Giacumo,  pclil-fils  de  Toielli  et 
fila  de  Salia^uerra  II,  lut  rappelé  par  les  Farraroia, 
el  obligé  de  se  retirer  entui'e  a  l  ie  .ur  d'Ewelill  II, 
•ou  beau-père.  — SalinglerR.v  III  ,  fils  il  u  préc,  , 
fut  créé,  en  l3ot ,  chef  de  la  ligue  des  villes  de 
Bologne  ,  Forli  et  lmola ,  fit  plut,  campagnes  avec 


honneur,  et,  rappelé  par  lea  Ferriroia,  tut  proclamé 
5*  seigneur  de  Ferrare  en  i3o8:  mais  il  ne  put  te 
maintenir  dans  cette  souveraineté,  dont  le  dépouil- 
lèrent les  marquis  d'Esté  en  l3io. 

TORELLI  (  Gvido  II  )  ,  descendant  de  Salin- 
guerra  III  ,  apprit  le  métier  de  la  guerre  tout  son 
père  et  tout  le  général  Carmagnole,  mérita  l'estime 
du  duc  de  Milan,  Jean-Marie  Vitconli,  dont  il  reçut 
l'investiture  de*  fieft  de  Guattalla  et  de  Monlecbia- 
rugulo  en  t4o6  ,  servit  ensuite  sons  les  drapeaux 
d'OHon  de  Tcrci  el  du  marquis  d'Esle  ,  et,  rappelé 
au  service  du  nouv.  duc  de  Milan  ,  Philippe-Marie 
Vitconli.  loi  resta  désormais  fidèle.  On  le  voit  alors 
enlever  au  marquis  d'Kstc  plusieurs  plarea,  entre  au- 
tres Parme  ,  soumettre  Gênes,  s'emparer  de  Gaëte 
et  enfin  de  Naplet.  dont  il  délivre  la  reine  Jeanne  II 
Durazto.  Après  avoir  reçu  de  cette  princesse  ,  entre 
autres  récompenses,  l'investiture  de  plusieurs  fiefa 
el  le  litre  de  baron  de  la  Pouille  et  du  Capouan  ,  il 
retourne  à  Milan  ,  y  contribue  puissamment  à  ren- 
dre à  François  Sforce  l'affection  du  duc,  et  com- 
mence .un  i  la  grandeur  de  cette  illustre  maison.  Il 
bai  dans  leCrémonais,  en  t43t,  Carmagnole,  son  an- 
cien maître  dam  l'art  de  la  guerre,  est  nommé  com- 
mandant en  i432  dans  la  Valleline  ,  1a  Valcamo- 
uique  ,  le  t're«san  et  le  Bergamasque  ,  et  meurt  à 
Milan  en  t4'l9  <  comblé  d'honneurs  et  de  dignités 
par  son  souverain,  —  TottKLLl  (  Orsina  )  ,  femme 
du  précèdent,  aussi  remarquable  par  son  courage 
que  par  sa  rare  beauté  ,  fut  chargée  par  son  mari, 
depuis  1412  ,  de  la  régence  de  Guastalla  ,  où  elle 
soutint  un  siège  en  1  contre  une  division  réni- 
tiennede  t'arm.  de  Carmagnole.  On  raconte  qu'elle 
s'arma  d'un  casque  et  d'une  cuirasse  ,  mena  elle- 
même  tet  troopet  au  combat ,  tua  de  ta  main  plu- 
tieurt  guerriers  ennemis ,  et  revint  victorieuse  et 
couverte  de  sang.  On  Toit  encore  sur  les  murs  de 
l'église  de  St-Bartbélemi  ,  s  Guastalla,  une  fretque 
destinée  à  consacrer  le  souvenir  de  ce  glorieux  fait 
J d'armes.  —  Une  petite-fille  de  la  précédente, 
Donella  Sanvitam,  est  célèbre  aussi  par  sa  coura- 
geuse défense  de  Sala  en  1^83,  contre  Amarath  To- 
relh  son  cousin  ,  qu'elle  tua  d'un  coup  d'arque- 
buse, après  avoir  fait  des  prodiges  de  valeur  sur  la 
brèche. 

TORE  LU  (L£lio  )  ,  en  latin  TaurtUus  ,  ju- 
risconsulte ,  connu  surtout  par  l'édiu  qu'il  a  don- 
née des  Pandeetes  florentines  ,  né  à  Faoo  en  l48q 
reçut  le  grade  de  bachelier  à  l'âge  de  22  ans  dans 
la  faculté  de  droit  de  Pèrouse ,  devint  le  chef  de  la 
magistrature  de  sa  ville  na>ale,  et  fnt  député  par 
son  corps  au  pape  Léon  X  en  l5ao.  Scanderbeg 
Comnènc  .  qui  avait  obtenu  du  satul-siége  la  sei- 
gneurie de  Fan»  ,  s'élanl  rendu  odieux  a  ses  nouv. 
sujets  ,  Lélio  Torelli,  secondé  par  les  jeunes  patri- 
ciens ,  le  chassa  de  celte  ville  ,  te  justifia  aisément 
de  celle  action  courag.  auprès  du  pape  Clém  VIII, 
et  fut  même  nommé  par  lui  gouverneur  de  Béné- 
venl  ,  qu'il  sut  préserver  de  la  peste  el  de  la  fa- 
mine qui  désolai'  1:    une  partie  de  l'Italie.  Plut 
lard  il  alla  s'établir  à  Florence  ,  y  fut  accueilli  avec 
empressement  par  le  grand-duc  Cosme  de  M  .:.«.., 
fut  nommé  successivement  l'un  des  5  auditeurs  de 
la  Rota  ,  podestat  de  Florence  ,  chancelier  et  pre-  - 
mier  secrétaire  du  crand-duc  ,  membre  et  bientôt 
aprèt  l'un  det  chefs  de  l'académie  florentine  ,  sé- 
nateur enfin,  cl  m.  en  1576,  aprèt  avoir  vu  ton  nom 
inscrit  sur  le  livre  dé  la  noblesse.  On  a  de  lui  des 
>ers  latins  el  italiens  et  quelques  discours,  3  opus- 
cules «le  droit  :  ad  G  allant  et  legem  Velleam  ;  ad 
Catonem  et  Paulum  Enarratiunculat  ;  de  MilUiis 
ex  casa.  Mais  son  principal  litre  à  la  reconnaissance 
des  savant ,  c'est  son  édition  des  Pandeetes,  inlit.  : 
Digestortim  seu  Pandeetarum  tibri      ex  Pandectis 
ftorrntims  reprasenluli  ,   Florence  ,  Torrenlino  , 
t:>53,  3  vol.  iu-fol.  Outre  ta  Vie,  pub.  à  Florence, 
1770  ,  in-4  ,  on  peut  contnllcr  tur  Lélio  Torelli  , 
les  Fasli  consolan  dtll'  acad.  fiorent.  et  les  Osserv. 
ittor.  sopra  i  iigilli  ant.  de  Manni.  ,  tom.  9  et  ai. 
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TowELM  (Pomponio)  ,  littérateur ,  Je  la  famille 
des  Torelli ,  comtea  de  Guaslalta  ,  né  en  i53()t  m. 
è  Parme  en  1608  ,  épousa  la  nièce  du  pape  Pie  V  , 
fut  admis  à  l'académie  des  Innominnti  <io  Parme  , 
et  chargé  en  1S84  ,  par  le  duc  Octave  Famése  , 
d'une  m  Ut  ion  en  Espagne,  dont  l'heureux  résultat 
devint  pour  lui  une  source  de  nouvelles  faveurs.  11 
a  laissé  î  Rime  amorose,  Parme,  i575,  in-ij  ;  Trat- 
tato  dei  debtto  dei  cavaliero  ibid. ,  iSijo  ,  in-4  ; 
Carmtnum  libii  «ex,  ibid.  ,   1600  ,  in-/|  ;  des  tra- 
gédies, parmi  lesquelles  nous  citerons  :il  Tancredi, 
ibi.l.,  I&97  ,  in-4  ;  la  Merope  ,  ibid  ,  l5^9  ,  in-4« 
—  ToRELt.1  (Jacques  )  ,  arcbilecte-uiachinute  ,  de 
la  famille  de  Lélio  Torelli  ;  né  en  1608  à  Fano.  où 
il  m.  en  16*78  ,  s'acquit  uoe  telle  réputation  à  Ve- 
nise par  les  changemens  à  vue  des  décorations  du 
théâtre  de  SS.-Jean-el-Paul  ,  qu'il  fut  invité  par 
Louis  XIV  avenir  à  Paris.  Il  y  <  xerça  son  talent  au 
théâtre  du  Petit-Bourbon  ,  contribua  beaucoup  au 
•uccès  de  V Andromède  de  Corneille  en  i6jO,  fut 
nommé  par  les  Parisiens  le  Grand  Sorbier  ;  et  de  re- 
tour en  Italie  en  1662,  fit  construire  à  Fano,  d'après 
ses  dessin*,  le  théâtre  de  la  Fortune^  Joui  il  fit  pré- 
sent à  la  ville.  —  ToitEM.1  (  Louis),  biographe  ,  né 
en  1609  k  Bologne  ,  où  il  m.  en  |633  ,  fut  conduit 
par  des  chagrins  domestiques  dans  un  cloître  de  la 
règle  de  St  Jacques,  et  parcourut  avec  tali-nt  la  car- 
rière de  l'enseignement  et  celle  de  la  prédication. 
Oo  a  de  lui  :  Rislretto  délie  vite  tlegU  uommi  e  délie 
donne  illustri  delP  ordine  Agostmuxno  ,  d'unso  in 
ftl  centurie,  Bologne  ,  16^7  1  in-4  \  Secoli  Agnsli- 
mani  ovvero  storia  générale  deW  ordine  di  Sont' 
Jgostino  ,  vescovo  d'ippona  ,  divisa  in  i3  secoli  y 
ibid.,  t659-86,8  vol.  in-fol.  —  Tobelm  (Joseph), 
littérateur,  né  en  1721  à  Vérone,  où  il  m  en  1781, 
fit  son  cours  de  droit  à  l'université  do  Padoue  ,  y 
fut  reçu  docteur  ;  et  afin  de  n'être  pas  distrait  rie 
sou  ardeur  pour  l'étude,  refusa  les  places  de  pro- 
fesseur a  la  même  université  ,  de  secrétaire  à  l'aca- 
démie de  Mantouc  ,  de  gouverneur  de  Milan  et 
d'inspecteur  général  des  études  au  collège  militaire 
de  Milan.  Outre  uoe  édition  d'ArchimèJe ,  la  plus 
complète  que  l'on  ait,  et  qui,  précédée  d'une  notice 
•ur  la  rie  cl  les  ouvr.  de  Jos.  Torelli,  par  Sibiliato, 
parut  sous  ce  titre  :  Archimedts  t/um  supersunt  ont- 
nia  cum  Eulocii  Ascalonitm  commentants  ,  cum 
novâ  versione  latin  à  ,  etc. ,  Oxford,  1792.  in-folio, 
on  peut  remarquer  parmi  ses  ouvrages  :  de  prin- 
cipe gui»  Incommoda  ,  ejusqne  remed.o  ,  Cologne 
(  Vérone  )  ,  1744  •  ;  Tradunoni  poetiche  ,  o 

fia  tentativi  per  ben  tradurre  in  verso  ,  Vérone  , 
1746,  in-8|  de  Nihilo  geometrico ,  iibri  2,  ibid.  , 
1763,  in-8;  Geomélrica,  ibid.,  1769,  in-8  ;  Il  Pseti- 
ao!ot  commediadi  Piattto,  con  a  le  uni  idilli  di  Tto- 
Crito  et  di  JVosco  ,  Fireuze  ,  1765  ,  in-8;  de  pro- 
babili  Vilâ  morumque  Régula  ,  Cologne  (Vérone), 
I774,  in-12;  Letiera  sopra  Dante  contra  Folt<urey 
Vérone  ,  1781  ,  in-8.  L'Eloge  de  Toreili ,  par  Pin- 
dr  monte,  se  trouve  au  tom.  2,  part.  2e  des  Me  ma- 
rie délia  soctetk  il  al.  Voy.  aussi  le  tom.  3  ,  pag.  5 
de  la  Lett.  ital.  dei  18°  secolo,  par  Ugoni. 

TOREN  (  Olaus  )  ,  voyageur  suédois  ,  né  près 
de  Gotbcnbourg,  dans  la  province  de  Veslrogolhie, 
m.  à  Naesinge  ,  près  Stneimslad  en  1763  ,  étudia 
d'abord^  l'histoire  naturelle  sous  Lin  née  à  Upsal  , 
débuta  par  un  voyage  à  Cadix,  s'embarqua  eu 
I75o  sur  un  vaisseau  de  la  compagnie  des  Indes- 
Orientales  ,  fut  de  retour  au  port  de  Gothciibourg 
en  1752.  Il  avait  écrit  à  Linné  pendant  son  voyage 
des  lettres  qui  ont  été  insérées  à  la  suite  du  voyage 
«POsbech  ,  sous  ce  titre  :  Voyage  des  Indes-Orien 
taies  à  Surate  ,  à  la  Chine  ,  e'c.  Cet  ouvrage  a  été 
trad.  en  franç.  par  Dominique  Blacklord  ,  Milan  , 
1771  ,  io-12.  Linné  a  donné  le  nom  de  Torenia  à 
vu  genre  de  la  famille  des  scrophulaires. 

TORFÊE  ou  TORFA.SON  (  Thormode  )  , 
historiographe  de  Danetnarck,  né  en  1640  à  Engoe  , 
petite  Ile  sur  la  côte  méridionale  d'Islande  ,  m.  en 
1710.  fut  nomme  par  Frédéric  H  eu  i66oiater- 


prèle  pour  les  antiquités  islandaises ,  et  chargé  de 

recueillir  les  manuscrits  qu'il  pourrait  découvrir 
dans  ce  pays  peu  co»nu  de  l'Europe.  Il  fut  récom- 
pensé de  ses  recherches  utiles  par  le  litre  d'hislo- 
riograpbe  des  deux  roy.  de  Danemarck  et  de  Nor- 
\vége  ,  et  par  la  faveur  de  Frédéric  III  et  de  Fré- 
déric IV.  On  a  de  lui  :  Comment  ntin  hittorica  de 
rébus  gestis  F&reycnsium  seu  Farœnstum  ,  etc. , 
Copenhagne  ,  1695  ,  in-8  ;  Séries  dynastnrum  et 
régit  m  Pnniœ  ,  à  primo  eorttm  ,  S  k  loi  do ,  Odini 
filin  ,  ad  Gnrmnm  Grandcrvum  ,  etc.,  ibirl.,  1702  , 
in  4  ;  Ti "(fahum  historien. 11 ,  seu  IHssertatio  Insto- 
rico-chiono'.  croira,  de  tribus  potentissimis  Da- 
nia>  regibin  ,  Gormo  Grando?voy  etc.  ,  ibid.,  1707  , 
in-4(  continuation  de  l'ouvrage  précéd.  )  ;  Hisloria 
Hro'fi  Krakti  inter potenttsttmos  in  ethniclsmo  Da- 
nits  reseï  trleherrimi ,  etc.  ,  ibid.  ,  1706  ,  in-8  ; 
Historia  ''in!uniiat  antù/ua  ,  seu  partis  Americm 
septentrionalis  ,  etc.  ,  ibid.  ,  id.  ,  id.  ;  Gronlandia 
antiqna  ,  seu  vetetis  Gronlandim  Descriptio  ,  etc. , 
ib.  ,  1706  ,  iu-8  ;  Hut.  rerum  norvegicarum,  etc., 
ibiil.  ,  1711  ,  4  v°''  in-fol.  ',  Orcndes  ,  seu  rerum 
orcadensium  Historia  ,  ibid.  ,  1715  ,  in-fol.  ;  enfin 
un  grand  nombre  de  MSs.  que  l'on  trouve  à  la  Bi- 
bliothèque royale  de  Copenhague,  et  d'après  lesquels 
Suhm  a  publié  ;  Toifttana  ,  siue  Tormodi  Torfa>i 
Nota  posterions  in  seriem  regum  Dania,  ibid.  , 

^TORIBIO  ou  TOMBE  (  St)  ,  archevêque  de 
Lima ,  né  en  i538  en  Espagne  ,  s'était  fait  con- 
naître avantageusement  dans  plusieurs  places  im- 
portantes ,  et  avait  rempli  pend.  5  ans  les  fonctions 
de  président  ou  premier  magistrat  de  Grenade  , 
quand  le  siège  de  Lima  vint  à  vaquer.  Philippe  II, 
voulant  ha  1er  dansée  malheureux  pays  la  conver- 
sion des  infidèles,  et  faire  cesser  en  même  temps  le» 
désordres  ,  le  pillage  et  les  cruautés  sans  nombre 
des  Espagnols,  dont  les  Péruviens  s'appuyaient  avec 
quelque  raison  pour  récuser  les  dogmes  et  dédai- 
gner fa  morale  de  la  religion  chrétienne  ,  jeta  les 
yeux  sur  Toribio.  Celui-ci  ,  après  avoir  protesté  de 
son  respect  pour  les  canons  de  l'église  qui  défen- 
dent à  un  laïque  de  recevoir  l'épiscopat ,  prit  suc- 
cessivement tous  les  ordres  sacrés,  et  arriva  â  Lima 
en  t58t.  Le  nouveau  prélat  ne  se  laissa  point  dé- 
courager par  la  vue  de  tant  de  maux  ni  par  le  sou- 
venir dei  efforts  in  fructueux  de  Las-Casas  pour  les 
réparer.  C'est  quand  nous  rencontrons  de  tels  hom- 
mes que  nous  regrettons  de  nous  voir  enfermés 
dans  des  limites  si  étroites  par  le  plan  de  notre  ouv. 
On  ne  saurait  d'ailleurs  comprendre  ni  dire  quelles 
fatigues  et  quels  dangers  il  eut  à  essuyer  et  avec 
quel.e  héiulquo  per»évéiance  il  accomplit  sa  noble 
miss.  Il  employa  17  ans  â  faire  3  visites  dans  toutes 
les  parties  de  son  diocèse  ,  convertit  une  foule  d'in- 
Cdèles,  décida  qu'à  l'avenir  on  tiendrait  tous  les 
2  ans  des  synodes  diocésains  ,  et  tous  les  7  ans  des 
synodes  provinciaux  ,  fonda  des  séminaires  ,  des 
églises ,  des  éiablissemens  pour  les  pauvres  et  pour 
les  malades,  et  renouvela  ,  pendant  les  affreux  la- 
vages d'une  peste  ,  l'exemple  sublime  de  dévoue- 
ment et  de  piété  que  Charles  Borromée  avait  donné 
â  l'ancien  Monde,  et  se  montra  partout  enfin,  aux 
yeux  de  l'Indien  étonné  ,  comme  un  dieu  bienfai-  , 
sani.  Le  saint  homme  mourut  dans  l'exercice  delà 
rharilé  en  1606  .  et  fut  béatifié  en  1679  par  Inno- 
cent XI ,  puis  canonisé  en  1726  par  Benoit  XIII. 

TORNE  (  l'iEftnE- AnastasK  )  ,  évêque  constitu- 
tionnel ,  né  en  1727  à  Tarbes,  où  il  m.  en  1797  « 
cuira  d'abord  dans  la  congrégation  des  doctrinaires, 
et  piofessa  la  philosophie  â  Toulon  ,  se  livra  en- 
suite tout  entier  au  ministère  de  la  chaire  ,  et  y  ob- 
tint des  succès  qui  lui  valurent  successivement  la 
place  d'aumôoier  de  Stanislas  ,  le  titre  d'associé 
à  l'académie  de  Nancy ,  un  canonicat  de  la  ca- 
thédrale d'Orléans  et  le  prieuré  de  St-Paul-de-Ba- 
gnères-de-Digoirc.  Il  adopta  dès  le  commencement 
les  principes  de  la  révolution  ,  fut  nommé  évéque 
du  département  du  Cher  cl  métropolitain  du  centre, 
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et  sacre  en  cette  qualité  en  1791.  Député  à  rassem- 
blée législative,  il  montra  d'abord  delà  modération, 
parla  en  f.iveur  des  prêtres  non  asiermenlés  ;  mais 
jeté  bientôt  dans  les  rangs  des  jacobini  ,  soit  par  la 
peur,  soit  par  l'effet  d'une  exaltation  progressive,  il 
provoqua  la  suppression  du  coslume  ecclésiastique 
par  les  discours  et  par  son  exemple  ,  vota  pour  la 
destruction  des  congrégations  religieuses  ,  fit  sup- 
rimer  les  préfets  apostoliques  des  colonies  ,  maria 
ans  sa  cathédrale,  en  1793,  un  prêtre  avec  une  re- 
ligieuse, annonça  qu'il  placerait  avantageusement 
dans  son  diocèse  les  prêtres  mariés  qui  seraient  in- 
quiétée ailleurs  ,  fut  un  des  premiers  à  abjurer  son 
état  ,  écrivit  même  à  la  convention  qu'il  avait  été 
jusque-là  un  fourbe  et  un  imposteur ,  se  maria  de- 
puis, et  a  fait  dire  a  ces  confrères  eux-mêmes  qu'il 
épouvanta  l'église  par  une  des  plus  horribles  apos- 
tasies qu'on  ait  vues.  Outre  se»  sermons  imprimés 
à  Paris,  1765  ,  3  vol.  in- 12  ,  on  cite  de  lui  :  Orai- 
son funèbre  de  Louis  Xf  %  Tarbcs  ,  1775  ,  in-4  ; 
Leçons  élément,  de  calcul  et  de  géomètr  e  ,  1775  , 
in-8.  A. -A.  Barbier,  qui  dut  avoir  de  bonnes  raisons 
pour  émettre  cet  avis ,  attribue  à  Tomé  ,  dans 
■on  Dictionn.  des  A  non.  ,  le  recueil  intitulé  :  Es- 
prit des  cahiers  présentés  aux  etats-génèr.,  aug- 
menté de  vues  now.  ,  par  L.  T. ,  1789  ,  2  v.  in-8. 

TORNIEL  ou  plutôt  TORN1ELLI  (Augustin), 
sav.  annaliste  ,  né  en  i5^3  a  Barengo  dans  le  Nova- 
rèse,  mort  à  Milan  en  1622  ,  entra  dans  la  congré- 
gation des  barnabiles  ,  dont  il  fut  élu  3  fois  géné- 
ral ,  refusa  l'évéché  de  Mantoue  et  celui  de  Casai , 
content  de  cultiver  en  paix  les  lettres  et  d'étudier 
l'histoire  ,  asses  honoré  d'ailleurs  par  l'amitié  de 
Vincent  de  Gonzague  ,  duc  de  Mantoue,  de  St 
Charles  Borromée  et  du  cardinal  Barouius.  Ou  a  de 
lui  :  Annales  sacri  et  profant,  ab  orbe  condito  ad 
ettmdem  Christi passione  redemptumy  Milan,  1610; 
Francfort ,  161 1  ;  Anvers  ,  1620  ,  2  vol.  in-folio  ; 
Lucques  ,  1767  ,  4  v0'*  l°-f°l-  :  un  oOrcgé  de  cet 
ouvr.  ,  précédé  de  la  vie  de  l'auteur  ,  a  été  publié 
par  Sponde.  Voy.  les  Mémoires  de  Niceron  ,  t.  21, 
pag.  i34-38,  et  la  Bibl.  scrxpt.  mediol.  d'Argellati, 
t.  2,  p.  II,  2179. — Tornielli  (Jéiôme-François), 
prédicateur  ,  né  en  1693  à  Cameri  ,  m.  en  1752  , 
entra  clies  les  jésuites,  suivit  d'abord  la  carrière  de 
l'enseignement  ,  puis  celle  de  la  prédication  dans 
laquelle  il  eut  de  grands  succès  à  Venise  ,  à  Milan  , 
à  Bologne  ,  i  Rome ,  à  Florence.  Il  cultiva  aussi  la 
poésie,  et  eut  l'idée  peu  poéliq.  et  vivement  blâmée 
comme  trop  profane,  de  mettre  des  paroles  pieuses 
sur  les  airs  les  plus  connus,  voulant  par  ce  moyen 
habituer  le  peuple  d'Italie,  qui  aime  passiunnémenl 
la  musiq.  et  les  vers  ,  à  ne  chanter  que  des  hymnes 
sacrés.  Outre  son  recueil  des  Sette  Cansonnette  in 
aria  marineresca  ,  sopra  le  sette  principali  feste  di 
noslra  Signora  ,  Mitan,  1738,  in-8,  et  Modène  , 
1818  ,  in- 16  ,  on  a  de  lui  :  Prediche  quaresimali  , 
Milan,  I7Ô3,  in~4.  de  Bassano,  1820,  in-4;  Pnnegt- 
rici  e  IHscorsi  sacri.  Milan,  1767,  in-8  ,  etBatsano, 
1822  ,  in-8.  L'Eloge  de  Jér.  Tornielli  a  été  fait  par 
Lova  ,  toot.  3  ,  pag.  3o5  des  PiemonteSi  illuslrt. 
TORQUATUS.  V.  Manuu». 
TORQUEMADA  ou  TORREQUEMADA  (Jkan 
de  )  ,  en  latin  de  Turre  crem  ta  ,  cardinal  et  cé- 
lèbre théologien  du  1 5* S.,  né  à  Valladolid  en  t3t8. 
mort  en  1468,  prit  l'habit  de  St  Dominique,  devait 
prieur  de  la  maison  de  son  ordre  à  ValLdolul,  ptis 
è  Tolède,  fut  appelé  à  Rome  par  le  pape  Eugène  1 ' , 
qui  lus  conféra  la  dignité  de  maître  du  sacré  palaa, 
et  le  nomma  son  théologien  au  concile  de  Hâfe. 
Torqueraada  s'y  distingua  ,  fil  condamner  les  er- 
reurs de  Vicie!  et  de  Jean  Huss  ,  soutint  plusieus 
dogmes  attaqués  par  les  hérétiques  ,  entre  aulris 
celui  de  l'immaculée  conception  ,  et  quitta  Bûle  en 
l437.  Il  assista  aux  dernières  séances  du  concile  in- 
diqué par  le  pape  à  Ferrare  et  transféré  depuis  à 
Florence,  y  travailla  avec  beaucoup  d'ardeur  è  lei- 
miner  le  schisme  des  Grecs  ,  et  mérita  d'obtenir  dt 
pape  le  litre  de  défenseur  de  la  foi.  Député  par  Eu- 


gène IV  vers  Charles,  VII  pour  l'engager  à  faire  1» 
paix  avec  les  Anglais  ,  il  fut  nommé  cardinal  pen- 
dant sa  légation  ,  contribua  puissamment  à  main- 
tenir l'assemblée  dans  la  communion  d'Eugène  r 
conserva  le  même  crédit  après  la  mort  de  ce  pon- 
tife, fut  nommé  parCaliate  III  évêq.  do  Pal«striner 
et  transféré  par  Pic  11  sur  le  siège  de  Sabine.  Il  a 
laissé  27  ouvr.  impr.  et  l4  MSs.  parmi  les  pre- 
miers on  peut  distinguer  :  Expositio  brevis  etutili» 
super  toto  psnlteno  ,  Rome  ,  Ulrich  ïïan  ou  Gall  , 
•47°  >  g«nd  in-4  î  Augsbpurg  ,3.  Schutsler,  1472, 
in- fol 
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mentaril  tn  decretum  Qratiam  Part,  W%  Lyon,  1 5 1 9, 

6  tom.  io-fol.  ;  Venise,  l5;8,  4  *ot.  in-lol.,  Rome, 
1725.  Voy.  V Histoire  des  hommes  illusL.  de  l'ordre 
de  St  Dominique  ,  par  le  P.  Touron* 

TORQUE  WADA  (Thomas  de  J  ,  premier  inqui- 
siteur-général de  l'Espagne,  de  la  môme  famille  que 
le  précédent  ,  né  à  Valladolid  vers  1.^.0  ,  entra 
dans  l'ordre  de  St  Dominiq.  ou  des  frères-prêcheurs,,, 
qui  depuis  200  ans  prêchait  contre  les  hérétiques. 
L'inquisition  établie  eo  Espagne  depuis  1233,  était 
devenue  si  redoutable  sous  le  règne  d'Isabelle  et  de> 
Ferdinand  ,  que  Sixte  IV,  voulant  modérer  le  zèle 
forcéné  de  ces  bourreaux  sacrés,  leur  adjoignit,  par 
un  bref  donné  en  1482  ,  des  collègues  pris  comme- 
eux  parmi  les  dominicains.  Tbomas  de  Torqucmad» 
fut  un  de  ces  nouveaux  inquisiteurs.  Mais  loia  d* 
remplir  les  intentions  du  pontife,  il  se  prépara  à 
surpasser  tous  ses  prédécesseurs  en  cruauté  et  en 
avarice.  Nommé  inquisiteur  général  de  Cuslille  par 
un  second  bref  du  pape  en  iq83 ,  puis  inquisiteur 
général  d'Aragon  la  même  année  par  un  3«  bref 
il  reconnut  cette  double  faveur  par  son  xèle  à  pro- 
pager les  maximes  dominatrices  de  la  cour  de  Rome 
et  à  multiplier  les  confiscation!  dont  Ferdinand 
était  avide.  Fort  de  l'appui  du  pape  et  du  roi,  il 
commença  alors  à  consolider  sa  puissance  par  la 
teneur  ,  créa  d'abord  4  tribunaux  subalternes  i 
Séville  ,  CordoUe  ,  Jaèn  et  Ciudad-Réal  ,  promul- 
gua la  constitution  de  sou  nouvel  empire  sous  le 
titre  d'ins/rrif/ion*  en  1484,  ajouta  1 1  articles  4 
ce  code  en  1490 ,  puis   t5 ,  eh  1498",  et  livra 
par  ces  arrêtés  cruels  et  arbitraires  ,  la  vie  de* 
prévenus  au  caprice  et  à  la  passiôn  des  jugea.  Ce- 
pendant ses  subdélégués  éprouvèrent  une  vive  ré 
s.s.ance  a  Terruel,  a  Valence  ,  à  Lérida,  et  surtout 
«  Barcelonne  ;  I  un  d'eux  lut  assassiné  i  Saragosse 
des  émeutes  relatèrent  de  toutes  p.irts  ,  et  InnoZ 
cent  VIII  fut  obligé,  pour  nfleriiiir  l'autorité  de 
lotquernada  ,  de  le  coufirmer  par  2  bi-/|]e*  dans  la 
charge  de  grand-inquisiteur  d 'Espace,  et  de  lus 
conférer  le  titre  honorifique  de  confiseur  des  sou- 
vera.ns.  Dès-tors  le  grand-it,qUlsi,eur  ne.  roit  Jl|4 
de  bornes  a  ses  excès,  il  oulinl  une  ordonnance  du 
conseil  de  la  suprême,  qui  enjoignait  de  ne  payer 
les  bons  royaux  qu'après  l'acquit  des  dépenses  du 
tribunal  ,  poussa  l'audace  jusqu'à  faire  pé.utencer 
don  Jacques  de  Navarre  ,  neveu  du  roi  Ferdin.,  fit 
comparaître  devant  lui  le  capit.-géu.  de  Valence 
brôla  plus,  bibles  héhralq.  et  plu,  de  6000  autres 
vol    fii  bannir  de  d'Espagne  plus  de  800.000  Juifs 
nonjbaptises,  obtint  le  droit  de  se  faire  «porter  par 
40  familiers  de  l  inquisû.ou  à  cheval  et  200  à  pied 
excita  enfin  tant  de  plaintes  contre  lui,  qu'il  fui 
force  d'envoyer  à  Rome  un  de  ses  assesseurs  pour 
aire  1 1  apologie  de  sa  conduite,  et  qu'Alexandre  VI 
lui-même  ,  après  avoir  d'abord  eu  l'idée  de  le  dé- 
pouiller de  son  office,  lui  adjoignit  4  collègues  soua 
le  prétexte  de  donner  un  appui  nécessaire  a  sa  vicib- 
lesse.  Torquemada  mourut  le  16  septembre 
Quoique  l'inquisition  exisiàt  avant  lui,  on  peut  t'en 
regarder  comme  le  véritable  fondateur.  Pour  ache- 
ver le  portr.  de  ce  monstre  d'avarice  et  de  cruauté, 
1  suffira  dedireque  pend,  les  iC ann.  de  son  ruinisL* 
il  lu  biûlcr  8,800  victimes  en  réalité,  et  6',5oo  en. 
effigie,  et  qu'il  en  condamna  90,000  à  l'infamie,  à 
la  prison  perpétuelle ,  à  la  confiscation  ou  à  l'exclu- 
sion des  emplois. 


Digitized  by  Google 


TORR 


(  ) 


ÎORfc 


TORRÈ  (PàgàHO  de  La),  seigneur  de  Valsanina, 

au  pied  îles  Alpes  milanaises  ,  acquil  un  grand  cré- 
dit auprès  du  parti  guelfe  par  le  soin  qu  il  prit  de» 
Milanais  blessés  ou  lugilifs,  lors  de  leur  déroule  à 
Corte-Nova  ,  en  1237  ,  et  Tut  choisi  pour  clief  de 
cette  république  dans  les  dissensions  qui  la  déchi- 
rèrent  en  12^1.  Il  conserva  ce  rang  avec  la  même 
influence  jusqu'à  sa  mort,  survenue  en  1256,  el 
fonda  sur  l'amour  de  ses  concitoyens  la  grandeur 
de  ta  famille. — ToRRE  (Mailino  de  La),  neveu  du 

firécédent.  lui  succéda  en  1256  comme  podestat  de 
a  crédenze  ,  s'honora  dans  ce  haut  rang  par  sa  clé- 
mence généreuse  envers  des  hommes  condamnés 
tomme  conspirateurs  ,  fut  nommé  en  t25g  seigneur 
de  Lodi,  obtint  en  12&J  la  seigneurie  de  Novare  , 
et  mourut  la  même  année  au  commencement  d'une 
guerre  qu'il  Tenait  d'eutreprendre  contre  la  no- 
blesse et  l'archevêque  de  Milan.  —  ToRRE  (Philippe 
de  La),  frère  du  précédent,  lui  succéda,  et  mourut 
%  ans  après  lui ,  eu  1265 ,  au  moment  où  il  se  dis- 
posait i  se  joindre  à  l'armée  française  pour  la  con- 
quête de  Naples.  Il  eut  le  temps ,  malgré  un  règne 
li  cnurt ,  d'affermir  l'autorité  de  sa  maison  et  de  l'é- 
tendre sur  les  villes  de  Côme  ,  Verceil  et  Bergame  , 
enfin  Je  se  rattacher  au  parti  des  guelfes  ,  dont  son 
prédécesseur  avait  paru  se  séparer  —  ToRRE  (Na 
potion  de  La)  ,  neveu  du  précédent ,  lui  succéda  1 
la  seigneurie  de  Milan  en  1265  ,  et,  docile  à  suivre 
la  politique  de  son  oncle,  exécuta  les  conventions 
conclues  entre  lui  et  la  maison  d'Anjou,  qui  vou- 
lait reconquérir  Naples.  La  ville  de  lirescia  se  sou 
mit  i  son  autorité  en  1266  ,  mais  il  perdit  en  même 
temps  celle  de  Verceil,  surprise  par  les  Gibelins 
et  ,  pour  faire  lever  l'interdit  sous  lequel  la  cour 
pontificale  tenait  toujours  Milan,  il  lut  obligé  en 
J268  d'accepter  l'arcbevéque  que  cette  cour  avait 
donné  aux  Milanais ,  et  de  rendre  les  revenus  ecclé 
stastiques  qu'ils  avaient  séquestrés.  Bientôt  après  le 
'pape  et 'ut.  mort,  Napoléou  chassa  les  officier*  de 
l'archevêque  et  séquestra  encore  ses  biens  En  1269, 
Voulant  sé  venger  d'une  insulte  qu'il  avait  reçue  • 
Lodt  de  la  puissante  famille  des  Vestarini  ,  il  prit 
la  ville  d'assaut ,  fit  périr  les  Vestarini  dans  les  sup 
plices  ,  éleva  deux  forteresses  p»ur  ôter  aux  habi 
tans  dé  Lodi  tout  espoir  de  liberté,  et  dès-lors  ng 
rv'gna  plus  que  par  la  terreur  sur  les  peuples  qui 
t'étaient  soumis  à  lui  >>>  outaireme.it.  Mais  la  ville 
de  O',. m:  donna  le  signal  de  la  révolte  en  1271  ,  el 
lui  fil  rendre  les  Comasques  qu'il  retenait  dans  ses 
prisons.  Bien  qu'il  eût  été    reconnu  comme  vi- 
caire impéri, 1  a  Milan  par  Rodolphe  de  Hapsburg 
il  eut  a  défendre  sa  souveraineté  et  sa  vie  conue 
Othon  Visronli,  fut  surpris  par  cet  ennemi  irré- 
conciliable à  Desio  en  1277  ,  fut  fait  prisonnier  el 
renfermé  par  les  Comasques  dans  une  cage  de  fer 
Mbnle-Baradello  ,  où  il  mourut  en  1278.  —  ToRRE 
(Guido  de  Là),  neveu  du  précédent  ,  fut  fait  pri 
tonnier  à  la  bataille  de  Desio  en  1277  ,  el  eufermé 
avec  ton  oncle  dans  une  cage  de  fer ,  d'où  il  s'é 
chappa  après  la  mort  de  celui  ci,  en  1278.  Il  com- 
mença alors  ,  avec  le  secours  du  patriarche  d'Aqui- 
lée  ,  son  oncle  aussi .  une  guerre  de  partisan  dans  la 
Lombardie,  et,  grâce  à  une  sédition  excitée  dans 
Milan  par  Albert  Scotto ,  seigneur  de  Plaisance,  en- 
nemi de  Matthieu  Viscouti ,  il  put  rentrer  comme 
simple  particulier  dans  cette  ville,  après  25  ans 
d'exil ,  rt  en  fut  bientôt  regardé  comme  le  souve- 
rain. Mais  il  fil  la  faute  d'accepter  la  seigneurie  de 
Plaisance  en  i3o6,  et  l'année  suivante  le  pouvoir 
suprême,  el  s'attira  ainsi  le  ressentim.  d'Albert ,  qui 


1  échoua  dans  son  entreprise,  et  s'enfuit  à  Crémone, 
•  >ù  il  mourut  en  i3t2.  —  ToRRE  (  Marc  -  Antoine 
Mamh ucca  délia  ) ,  d'une  famille  noble  de  Capo- 
d'islria,  fut  appelé  en  t65o  à  Conslantioopie ,  est 
qualité  de  drogman  de  la  légation  impériale  ,  et  reoi- 
>lit  les  mêmes  fonctions  ,  pendant  33  ans  ,  auprès 
le  huit  ministres  impériaux  qui  se  succédèrent  à  la 
Porte,  risqua  souvent  se  vie  pour  le  service  de  sa 
cour,  et  fut  même  une  fois  sur  le  point  d'éire  pendu  ; 
mais  le  delterdar  ou  ministre  des  finances ,  qui  était 
son  ami ,  l'arracha  des  mains  de  ceux  qui  le  condui- 
saient au  supplice.  Un  des  plus  grand»  services  qu'il 
rendit  à  l'Autriche  fut  d'épier  et  de  déjouer  c  tu  1  i- 
nuellemenl  toutes  les  intrigues  des  insurgés  de  le 
Hongrie  auprès  de  la  Porte.  l<ors  de  la  guerre  en- 
tre la  Turquie  et  l'Empire ,  eu  t683  ,  Mammuece  , 
1  raîne  par  le  grand-véxyr  jusque  sous  les  murs  de 
Vienne,  faillit  y  êlre  tué  par  des  Polonais ,  qui , 
trompés  par  son  costume,  le  prenaient  pour  un 
Turk.  Il  n'osa  retourner  en  Turquie  qu'après  le 
traité  de  Carlowils .  et  demeura  ainsi  pend.  i5  ans 
«éparé  de  sa  famille,  qu'il  avait  laiasée  à  Cooalan- 
linople.  Il  sut  toutefois  se  rendre  utile  encore  » 
'Autriche  ,  en  lisant  toul<  t  le*  correspondances  tur- 
k>s  inlercepléet ,  et  eu  composant  plusieurs  ntem. 
intéressaos.  On  lui  conféra  dans  un  âge  avancé  ,  en 
1701,  les  lit.  de  comte  de  l'Empire  el  de  conseiller 
aulique  effectif ,  faveurs  tardives,  auxquelles  il  ne 
survécut  pas  long  temps.  —  ToRRE  (Philippe  del), 
archéologue,  né  ,  en  16 "17  ,  d'une  famille  noble  de 
Cividal  de  Friool .  mori  à  Rovigo  en  1717,  se  fit 
d'abord  recevoir  docteur  en  droit  à  l'université  de 
Padoue  ,  entra  ensuite  dans  l'état  ecclésiastique  , 
pour  succéder  â  son  oncle  dens  la  possession  d'un 
riche  bénéfice  ,  se  rendit  â  Rome ,  où  il  se  fit  con- 
nalire  par  ses  recherches  historiques ,  fut  emmené  è 
Bologne  ,  en  qualité  d'auditeur,  par  le  cardinal  Im- 
perieli  ,  et  revint  après  6  ans  d'absence  à  Rome, 
•  ù  il  donna,  entre  autres  explications  utiles,  des 
éclaircissemens  sur  divers  points  relatifs  à  la  religion 
des  anciens  Persans.  Admis  par  Clément  XI  dans 
la  commission  chargée  de  faire  de  nouvelles  obser- 
vations sur  le  mouvement  des  astres  ,  et  d'examiner 
lesdisposit.du  concile  de  Nicée  et  de  Grégoire  XIII 
sur  la  reformation  du  calendrier,  il  fut  récompensé 
de  ses  travaux  par  l'évêcbé  d'Adria  en  1702  ,  et  se 
livra  avec  non  moine  d'ardeur  qu'auparavant  è  ses 
recherches  d'archéologie  et  à  -i'autres  études  im- 
portantes. On  a  de  lui  :  Monumcnla  veleris  A  ntii , 
Rome  .  1700  rt  17 ,  in-4  ,  fig-;  de  Jnnts  imperéi 
*f.  Aurelii  Ânionini  Eiingabati  ,  et  de  Imlio  impe* 
rit  ac  duabus  Consulaltbus  Juslini  jtmiorts  ,  Pa» 
doue,  I7t3  ,  in-4,  el  Venise  ,  174 1,  avec  la  fie?  de 
l'aut.;  Leitent  iniarno  nlta  genei  muane  de'  ver  mi , 
dans  l'ouvrage  de  Vallisuieri ,  intitulé  nuovt  Os- 
servaztom  cl  espet-ienze  tnlorno  ait'  ovaja ,  etc., 
ib.,  I7l3,  in-4-  —  ToRRE  (Jean-Marie  del  la),  phy- 
sicien, né  4  Rome  en  17 13,  mort  à  iNaples  en  178a, 
1  emplit  avec  dislinclion  uneeliaire  au  séminaire  ar- 
chiépiscopal de  celle  dernière  ville  ,  et  se  fit  remar- 
quer de  Charles  III ,  qui  lui  coufia  la  direction  de 
sa  bibliothèque,  de  l'imprimerie  royale  et  dn  mu- 
sée d'antiquités.  Delta  Torre ,  au  milieu  de  ces  oc- 
cupations ,  peu  conformes  à  ses  goûts,  ne  négligée 
pis  les  sciences  naturelles  ,  et,  s'il  ne  fut  pas  lou- 
eurs heureux ,  au  jugement  des  aavans  .  dans  se* 
p-étendues  découvertes  ,  s'il  bâtit  quelquefois  des 
systèmes  avec  trop  de  facilité,  a'il  fut  assea  hardi 
p>ur  vouloir  expliquer  les  opérations  de  l'esprit  et 
dj  la  mémoire,  il  montra  du  moins  un  sèle  tou- 
lui  reprit  ta  seigneurie.  Des  violences  qu'il  exeiça  jiurs  estimable  pour  l'avancement  del  sciences ,  eut 
ensuite  contre  Gaston  ,  son  parent ,  archevêque  de  i   ■  courage,  jusqu'alors  sans  exemple,  de  descendre 
Milan,  et  contre  d'autres  lui  aliénèrent  les  cœurs   plusieurs  lois  dans  les  flancs  du  Vésuve,  pour  en 
des  Milanais  L'empereur  Henri  VII ,  dont  il  n'était 
que  le  vicsire  impérial,  vint  le  visiter  à  Milan  en 
l3tO,  et  avec  l'empereur  entrèrent  tous  les  ennemis 
de  Gi,;do  et  tous  les  exilés  ,  surtout  Matthieu  Vis- 


conti.  Guido  chercha  à  soulever  le*  guelfes  en  s 3 1 1, 
pour  chasser  Henri  VU  «l  lou» 


explorer  les  cavités.  Il  fut  récompensé  de  ses  géné- 
raux efforts  par  les  suffrages  des  sav.  et  des  prin- 
c pales  académies  de  l'Europe,  qui  lui  envoyèrent 
V  diplôme  de  membre  correspondant.  On  n  de  mi 
un  assez  grand  nombre  d'ouvrages,  parmi  lesquels 


1  1  il  t,  un  assez  grand  nombre  d'ouvrages,  parmi  lesquels 
;  maisl  ou  peut  uisUnguer  ;  Sciensa  délia  natura  gênerait 
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craint  d'attester  qu'il  désapprouva  le»  violences  eu 
matière  de  relig.,  et  qu'il  traila  le*  protesl.  de  son 
dioc.  avec-  beauc.  de  douceur:  mais  comment  croire  à 
cetle  assertion  ,  quand  on  a  lu  la  pièce  de  vers  la- 
tins où  il  l'ait  l'apothéose  du  fanatique  assassin  de 
Guillaume  de  Nassau  ,  et  quand  on  voit  toutes  sot 
intrigues  pour  ramener  Juste- 1  ipse  dans  le  giron 


e  partieotart ,  Naples ,  1749»  Venise,  1750  ,  2  vol. 
in- 4;  Naples,  1774»  3  vol.  in*4  •  JnstHutiones  pbjf- 
sù«,  Naples  ,  1753  ,  in-8  :  Elément  a  phjrsices  gé- 
nérales et  particularis  ,  Naples,  1767,  9  vol.  in-8  ; 
Storia  eftnomeni  del  Vesuvio  ,  col  Calaiogo  dee.li 
scnttori  vesuviani,  i!>id.,  1755,  in-4;  Supplemenio 
alla  storia  del  Vesuvio  Jino  ail'  anno  i-'.k)  ,  ibid.  , 

1759 ,  in~4  (c'est  la  continuation  de  l'ouvrage  pré-  I  de  l'église  callioliq.  et  pour  l'enlover  à  l'université 
codent;  le  tout  •  lté  traduit  en  français  par  l'abbé  I  de  Leyde.  On  a  de  lui  :  Pœmata  ,  Anvers,  1679  et 
Peton,  Paris,  1760,  in-8).  et  d'autres  ouvrages  I  i5g4  ,  in-12  ;  une  édit.  de  Suétone ,  avec  comment. % 
sur  le  même  sujet.  Voy,  V  Oraison  funèbre  A 11  pere  j  Anvers ,  1578  et  >5q3.  et  dans  les  Variorum  de 
délia  Torre  ,  par  Ant.  Bianclii  ,  en  italien  ,  Naples ,  Hollande 
1782,  in  q-  —  Ti'M.K  (Bernard  de  La),  prélat  ita- 
lien, né  à  Naphs  en  1736,  mort  à  Portici  en  1820, 
fut  nommé  en  1791  évêque  de  Marsico-Nuovo ,  et 
bientôt  après  de  Lctlere  et  Gragnano  ;  mais  les  idées 
démocratiques  qu'il  manifesta  dans  une  lettre  pas- 
torale, lors  de  l'invasion  des  Fiançais  en  1799.  le 
firent  anêter  et  bannir  après  que  l'ancien  gouverne- 
ment eut  été  rétabli.  Jl  se  relira  en  France,  ren- 
tra ensuite  en  Italie,  et  demeura  à  Borne  jusqu'en 
1806.  A  celte  époque  ,  il  fut  choisi  par  Joseph  Bo- 
naparte pour  administrer  le  diocèse  de  Naples  ,  de- 
vint plus  tard  aumônier  des  enfans  de  Murât,  et, 
lors  du  retour  de  Ferdinand  IV,  en  l8t5,  se  retira 
dans  son  diocèse  de  Leltere  et  Gragnano.  On  a  de 
iui  :  Caractères  des  incrédules  ,  1779;  /«  Rétablis- 
sement du  chrtsiuim>me .  poème,  1806,  etc. 

TORREMCZZA.  V.  Lancelot  Castelio. 

ToRPLNTliVO  (Lâchent),  imprimeur,  né, 
selon  toute  probabilité,  è  Zwol ,  vers  le  commen- 
cement du  |6e  siècle,  fut  attiré  à  Florence  par 
le  duc  Gosme,  et  y  mit  ses  presses  en  activité  en 
i547-  H  vit  sa  réputation  s'étendre  dans  toute  l'Ita- 
lie ,  et  effacer  même  celle  de*  plus  habiles  typogra- 

Îhes  de  son  temps,  et  fut  invité  par  Emmanuel- 
hiliberl  de  Savoie  à  venir  fonder  uoe  imprimerie 
en  Piémont;  mais  comme  il  se  disposait ,  avec  le 
consentement  de  Cosme  ,  à  se  rendre  à  Mondovi ,  il 
mourut  en  1 563.  La  série  complète  des  ouvrages 
sortis  de  ses  presses  se  compose  de  244  articles  , 
parmi  lesquels  on  doit  citer  :  les  QEuvres  de  saint 
Clément  d  Alexandrie,  Florence,  i55i,  3  v.  in-L; 
la  1"  éditiou  des  Pmdectes  florentines  ,  ib  ,  l553, 
in-fol.,  et  celle  de  Vfiisloire  de  Guicbardin  ,  ibid., 
i5(ii  ,  in-fol.  Moreni  a  publié  :  Annah  délia  tipo- 
gr«fia  forent,  di  I.oremo  Torrentino ,  Florence  , 
181 1  ,  111-8  .  réimp.  en  1819. 

TORRENT1NUS  vHer»ia!»),  vulgairement  Fan 
Rt  ri  À  ,  grammairien  ,  né  vers  le  milieu  du  l5e  S 
à  Zwol ,  dans  l'Overyssel ,  m.  vers  i5ao  ,  fit  partie 
de  la  congrégation  des  clercs  de  la  vie  commune  , 
qui  possédaie  nt  alors  plusieurs  écoles  dans  les  Pays- 
Las  ,  et  professa  pendant  quelques  années  la  rhéto- 
rique au  collège  de  Gruuiugue.  On  a  de  lui  :  de 
Gmeribtts  nominum,  de  Heletoclttts,  etc..  Deven- 
ir, sans  date,  ;  AIexandri{àe  Villedieu)  Doc- 
Uinale  cum  commentants  ,  il». ,  i5o3,  iu>4  ;  Elu- 
cidaritu  ctrmïnum  i  l  hisloriarutn,  vel  Kocahula- 
ritts  poettcits ,  continens  htstorun  ,  pravinrias  ,  ur- 
l'es,  insulits  ,  fluvtos  et  montes  illusties  ,  etc.. 


ILiguenau  ,  t5io  ,  in-^  (cet  opuscule  ,  souvent  ré- 
imprime et  contenant  aussi  |j  mythologie  et  la  géo- 
graphie ancienne,  est  le  prem.  essai  que  l'on  con- 
naisse d'un  dictioun.iire  historique).  Voy.  ,  pour 
plus  de  détails  ,  les  Mémoire*  de  Paquol,  éd.  in-f., 

t.  i,  p.  4p9-5oi. 

TORh  fcNIIUS  oi.VAN  DER  BEKEN  (Liévih). 
prélat  lielge,  humaniste  et  poète  latin  ,  né  à  Gand 
en  i5z5,  m.  à  Bruxe  les  eu  i5$5  ,  au  moment  où  il 
venait  d'être  nomme  ai diev.  Je  Malines,  avait  oc- 
cupé ,  depuis  1587  ,  le  siège  episcopal  d'Anvers.  Il 
fut  chargé  de  plus,  missions  impôt  t jn les. ,  se  lit  (Con- 
naître avantageusem.  à  Home,  où  il  s*ji  ui  na  quelq. 
années  ,  des  bom  mes  les  plus  distingues  par  leur 
mérite  ou  leurs  djguites  ,  et  fonda,  par  son  testa- 
ment ,  le  collège  des  Jésuites  de  Louvain  ,  auquel 


il  le 


sabibliolh.  ,  estimée  3o.ooo  donna.  L'his- 
eThou  et  après  lui  Gérard  Braudt  n'ont  pas 


une  édit.  à'Horace,  avec  comment..  An» 
vers  ,  1602,  io~4-  —  Torhehtius  (Jean)  ,  peint.  , 
né  à  Amsterdam  en  1589,  m*  en  1640,  sut  mettra 
dans  ses  tableaux  en  petit  une  finesse .  une  grâce  et 
un  ton  de  couleur  admirables.  Mais  il  s'est  désho- 
noré par  le  chnix  malheureux  de  ses  sujets  ,  dont 
'obscénité  surpasse  peut-être  ce  que  l'on  connaît 
le  l'Arélin.  Ses  moeurs  d'ailleurs  étaient  conformes 
à  ses  honteuses  compositions.  Prévenu  d'avoir  pré- 
sidé les  assemblées  d'une  secte  d'adamites  ,  dont 
les  principes  de  morale  et  de  religion  étaient  plua 
que  blâmables  ,  il  fut  arrêté  ,  subit  la  question  sans 
faire  le  moindre  aveu  ,  et  fut  néanmoins  condamné 
à  20  ans  de  prison.  On  lui  permit,  à  la  recomman- 
dation d'amis  puissans,  de  passer  en  Auglet.,  où  il 
recueillit  ce  qu'il  avait  droit  d'attendre  ,  quelques 
succès  et  le  mépris.  Plus  tard  il  revint  â  Amsterd., 
et  fut  obligé  de  s'y  cacher  jusqu'à  sa  mort.  Le  gou- 
vernement fit  brûler  par  le  bourreau  tous  ceux  de 
ses  ouv.  que  l'on  put  découvrir. 

1  ORBES  (Lotis  de),  archevêq.  de  Mont-Réal  , 
né  à  Malaga  en  t533  ,  m.  a  Rome  en  i584  ■  fut  en- 
voyé par  Pie  V,  en  1570,  comme  légat  extraordin. 
en  Espagne,  et  réussit  à  négocier  entre  Philippe  II 
et  Venise  la  ligue  à  laquelle  on  dut  en  gr.  partie  la 
victoire  remportée  par  les  chrétiens  sur  lesTurks  en 
1571  (v.  LÉPANTf  .  Il  mérita  l'estime  de  Philippe , 
du  duc  d'Elbe,  de  Grégoire,  et  reçut  de  ce  dernier 
plus,  missions  importante*.  —  Torres  (Louis  de)  , 
neveu  du  piécéd.,  né  en  l552  à  Rome,  où  il  m.  en 
1609.  succéda  »  son  oncle  dans  l'archevêché  de 
Moul-Réal ,  et  fut  proclamé  card. .  en  1606,  par 
Paul  V.  Lps  cardinaux  Baronius  et  Borromée,  le 
Tasse  et  d'autres  personnages  illustres  furent  en 
correspondance  avec  ce  prélat.  On  a  de  lui  :  ffiito- 
ria  délia  chiesa  di  Vonreale,  scruta  da  Gio.  Luigi 
Ledo  ,  Rome  ,  1596  ,  in>4  ,  divisée  en  4  parties.— 
ToRRÈS  (I  ouis  da  Motta  Feo  ,  etc.)  ,  amiral  portu- 
gais ,  né  à  Lisbonne  en  1769  ,  m.  en  182a  ,  du  cha- 
grin que  lui  causa  la  révolution  dea  corlès,  fit  se* 
prem.  armes  sur  la  Hotte  qui  se  rendit  à  Naples  en 
1792  ,  et  qui  se  réunit  à  la  Hotte  anglaise  de  l'ami- 
ral Howe  ,  pour  croiser  sur  les  côtes  de  France  , 
commanda ,  en  1797  et  1798  ,  les  batteries  flottante* 
destinées  à  défendre  l'entrée  du  T»ge  ,  partit  bien- 
tôt après  pour  le  Brésil ,  et  fut  nommé  gouv.  de  la 
partie  septentrionale  de  ce  royaume.  De  retour  en 
Portugal  en  ]8o5,  il  alla  croiser  sur  les  rôles  d'A- 
frique, s'empara  de  plus,  corsaires  d'Alger  et  de 
Tunis,  et,  lorsque  sa  patrie  fut  attaquée  par  les 
Français  en  1808  ,  abandonna  une  foi  te  somme 
d'argent  pour  les  besoins  de  l'état ,  et  combattit  avec 
courage  à  la  tête  de  3  légions.  On  le  voit  en  i8(t 
au  Brésil ,  où  il  est  créé  vice-amiral  ;  en  1816  ,  au 
royaume  d'Angola,  où  il  exerce  pendant  4  »n>  les 
fonctions  de  capitaine-général ,  et  on  le  retrouve  à 
Lisbonne  en  1821 ,  employé  dans  les  conseils  de 
l'amirauté. 

TORRICELLI  (Ev a ng exista)  ,  célèbre  géomè- 
tre, né  en  1608  à  Modigliana ,  selon  les  uns  ,  â 
Piancaldoli ,  selon  les  autres,  semble  avoir  indiqué 
lui-même  sa  patrie  par  le  titre  qu'il  a  toujours 
porté   de  citoyen  de  Faensa.  Il  commença  son 
éducation  chea  les  jésuites  de  cette  ville  ,  alla  en- 
suite étudier  è  Rome  ,  où  il  se  lia  bientôt  avec  Cas- 
lelli  ,  disciple  chéri  de  Galilée,  et  composa  son  pre- 
mier ouv.  :  sur  la  Chute  accélérée  des  corps ,  et  la 
Courbe  décrite  par  les  projectiles.  Sa  réputation 
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commentant  alors  à  s'étendre ,  il  entra  en  relation 
avec  Roberval,  Fermât,  Mersenne  cl  d'autres  géo- 
«nétret  français  Irèt-disiigués  ,  t'occupa  comme  eux 
-de  plus,  problèmes  difficiles  sur  l'air  et  le  centre  de 
gravité*  de  lacycloïde  ,  et  quoique  les  plus  habiles  y 
eussent  échoué ,  en  donna  une  solution  ,  dont  Ro- 
berval lui  disputa  vivement  la  priorité.  Quoi  qu'il 
eu  soit ,  Temeelli  fit  bientôt  après  une  découverte 
bien  au  Ire  m.  importante,  celle  du  baromitre,  que 
personne  ne  lui  a  contestée,  et  giâce  à  laquelle  son 
■om  ne  périra  jamais.  Galilée,  plein  d'estime  el 
«l'ail  un  ration  |<our  le  jeune  savant  ,  dont  Castetli 
•d'ailleurs  lui  avait  fait  l'éloge ,  l'invita  à  venir  le 
trouver  à  Florence  ,  el  lui  fit  un  accueil  tout  pater- 
eiel  ;  mais  Torricelli  ne  jouit  que  3  mois  de  la  vue 
-et  des  conversations  de  l'illustre  vieillard  et  sembla 
ei'éjire  venu  auprès  de  lui  que  pour  lui  fermer  les 
yeux  et  lui  succéder  dans  la  place  de  profess.  de 
«nalhématiq.  à  l'acad.  de  Florence  ,  que  lui  offrit 
le  grand-duc,  avec  le  titre  de  son  mathématicien. 
Torricelli  m.  comme  Pascal ,  à  l'âge  de  3p  ans.  On 
a  de  lui  :  Œuvres  géométrique*,  en  latin  ,  Flo- 
rence ,  164  j  ,  in-q  ;  Travail  sur  le  cours  de  la 
Chiana  y  dans  le  lom.  4  du  Recueil  des  écrits  sur 
le  mouvem.  des  eaux  ,  a»  édit.  ,  Florence  .  i;68  . 
tsi-4  ;  une  Lettre  à  Roberval  sur  le  centre  de  gravite 
<de  la  parabole  ,  sur  la  cycbïde,  etc.,  dans  les  Mé- 
moires de  l'acad.  des  sciences  de  Paris,  t.  3,  p.  l5jj. 

TORRIGIANO  ,  surnommé  par  les  uns  Turria- 
mo ,  Tursiano  ,  Taurisnnus  ou  Tttrhsnnus ,  par  les 
autres  Crucianus ,  Crusianns  ,  Cruscianus  ou  Cur 
Sianus  ,  par  d'autres  enfin  Drusinnus  ,  médec.  flo- 
veoliu  ,  né  vers  1270  à  San-Sepolcro ,  sur  le  lerri- 
'toire  de  Florence  ,  m.,  à  ce  que  l'on  croit ,  à  Bolo- 
gne vers  i35o  ,  après  avoir  quille  la  médec.  pour 
entrer  dans  l'ordre  des  chartreux,  a  laissé:  Crusta- 
ni  moiMCi  Cartusiensts  ,  plus  quàm  commentant  m 
librutn  Galeni  qui  Michrotecnm  intitulniur  ,  Bolo- 
gne ,  1489.  in  fol.  ;  Venise,  l5r>4  ,  l^47  et l 5Ô7  , 
10 -fol. — PierreToftntGlANO,  sculpteur  florentin,  né 
vers  147a,  florissail  à  Rome  au  temps  de  Michel- 
Ange.  Appelé  en  Angleterre  sur  sa  réputation  ,  il  y 
exécuta,  en  concurrence  avec  d'autres  artistes, 
beaucoup  de  beaux  ouv.  ,  tels  que  le  cataphnlque 
de  Marguerite  ,  comtesse  de  Richmood  el  mère  de 
Henri  VII  ,  ainsi  que  celui  de  ce  prince  lui-même. 
Torrigiano  se  rendit  ensuite  en  Espagne  ,  où  on  le 
chargea  de  travaux  imporlans.  11  fit  entre  autres 
pour  '*  chapelle  roy.  à  Grenade  une  figure  de  la 
Charité  et  un  Ecce  Homo,  qui  passent  pour  des 
ebefs-d'œuvres  ,  et  qu'on  ne  compare  qu'aux  sta- 
tues de  Si  Jérôme  et  de  Si  Léon,  qu'il  exécuta  pour 
le  couvent  des  hvérommites  de  Séville.  l  a  fin  d«- 
cet  artiste  fut  déplorable.  Un  grand  seigneur  lui 
ayant  commandé  une  statue  de  la  Vierge,  il  y  donna 
les  soins  accoutumés,  mate  comme  on  ne  la  lui  vou- 
lait payer  que  3o  ducats,  il  la  bnsade  colère.  L'in- 
quisilion  instruite  de  celle  circonstance,  se  saisit 
du  malheureux  Torrigiano ,  qui  fut  condamné  à 

Êayer  de  sa  vie  l'outrage  fait ,  non  è  la  merc  de 
heu ,  mais  à  l'indigne  patron  qui  lui  avait  com- 
mandé celle  image.  Pour  échapper  à  la  honte  ou 
aux  souffrances  du  bûcher  ,  il  se  laissa  m.  de  faim 
l'an  t5aa. 

TORRIGIO  (François  -  Marie)  ,  érudit ,  né  à 
Rome  vers  i58o,  m.  vers  16^9 ,  a  composé  un  gr 
nombre  d'ouv.  presque  tous  insignifiant,  parmi 
lesquels  cependant  on  peut  distinguer  :  Nota?  ad 
vetustissimam  Vrsi  Togati  litdi  pila  vitre»  inven- 
tons inschptionem  ,  Rome,  l63o,  in-4  :  <*»  Sacre 
grotte  vuticane  ,  dois  narrazione  délie  cose  ptit  no 
t.tbili  che  sono  sotto  il  pavimento  di  San  Pietro  , 
ibid.,  163g,  in-8. 

-  TORRATA(Frà  Gucomo  Degli  ALTIMA'NNI 
se),  ouv.  en  mosaïque,  né  vers  1 2o5  à  Torrita ,  près 
de  Sienne  ,  eo  Toscane  ,  m.  vers  I2q5  ,  exécuta  des 
ouv.  à  Rome  et  à  Florence,  qui  le  tirent  considère- 
comme  le  prem.  artiste  de  sou  temps.  Ce  qui  reste 
de  lui  dans  ces  deux  trilles  suffit  pour  justifier  les 


éloges  de  ses  contemporains ,  et  c'est  avec  raison 
qu'on  le  désigne  comme  le  restaurât,  de  son  art  en 
Italie.  L'abbé  Louis  de  Angelisa  pub. Notisieistor. 
di/rà  Giac.  Torrita  ,  Sienne  ,  l8at  ,  in-8. 

TORRUBIA  (Joseph),  historiographe  des  fran- 
ciscains, né  vers  la  fin  du  17*  S.  à  Grenade,  entra 
d'abord  dans  l'ordre  de  Sl-Pierre  d'Alcanlara  ,  fut 
nommé  secrétaire  du  P.  Fogueras,  commissaire- 
général  du  Mexique ,  chargé  d'y  réformer  les  ordres 
religieux  ,  fut  mis  en  prison  avec  son  maître  par  ces 
ordres  soulevés  contre  eux  ,  revint  en  Europe  ,  et 
quitta  sa  société  pour  entrer  dans  celle  dea  francis- 
cains, où  il  parvint  aux  prem.  dignités.  Il  recom- 
mença ses  voyages  ,  résida  aux  lies  Philippines  ,  i 
Canton  ,  parcourut  toutes  les  provinces  de  l'Améri- 
que méridionale  ,  se  livrant  partout  à  des  recher- 
ches sur  l'histoire  naturelle ,  et  m.  au  monastère 
d'Araceeli  en  1768-  On  cite  de  lui,  en  espagnol  : 
Dissertation  historico-politico-géo graphique  des 
îles  Philippines  ;  Propagation  du  culte  mahométttn 
en  iceltes ,  etc.,  Madrid  ,  1736,  in-4,  01  '753.  in-8; 
Description  poétique  de  la  plante  Gia  nui  se  trouve 
dans  les  campagnes  de  la  Havane ,  I749i  '"-4  ;  /»»- 
trodttctinn  à  Chtstoire  naturelle  de  l'Espagne ,  Ma- 
drid  ,  17.I4  ,  t.  fin-fol.  ;  en  allem.,  Halle,  1773  , 
in-4  J  Chronique  de  l'ordre  séraphique ,  Home, 
I75fi .  in-fol. 

TORSELLTNO  ou  TURSELLIN  (Horace),  jé- 
suito  el  historien  ,  né  en  i545  à  Rome,  où  il  m.  en 
159g,  professa  vingt  ansles  belles-lettres  au  collège 
Romain  ,  fut  chargé  de  la  direction  du  sémioairc 
que  ton  ordre  possédait  à  Rome,  et  remplit  enfin 
les  fonci  ons  de  recteur  a  Florence  et  à  Lorelte.  On 
a  de  lui  :  de  Vitâ  S.  Francisci  Xaverii  libri  VI , 

Rome  ,  1596 ,  in-4  ♦  tra<*-  eo  franÇ-i  en  'ta'-  el  *n 
espag.  ;  Laurelante  historiée  libri  V,  ibid.  ,  XÙCfl  , 
in-4  ;  trad.  en  franç.  et  en  ital.  ;  de  Particulis  la- 
tinœ  orationis  ,  ibid.  ,  i5ç)8  ,  in-12;  Epitome  his— 
toriarum  à  mundo  condito  ad  ann.  1598,  Rome, 
in-ra ,  continué  par  le  P.  Ch.  Ca rafla  ,  et  jusqu'en 
i658  parle  P.  Phil.  Briet ,  Ulrecht .  1703,  1710  , 
in-8;  trad.  en  franç.  par  l'abbé  Lagneau ,  Paris, 
1706,  1757 ,  4  v0'-  tn-ta  ;  Amsterdam  ,  1708 ,  3  v. 
in-ia  :  condamné  au  feu  par  le  parlem.  en  1761  , 
comme  renfermant  des  maximes  pernicieuses. 

TOHSELLO.  V.  Sanbto. 

TORSTENSON  (Léoward  ,  comte  de) ,  l'un  des 
grands  capitaines  du  17*  S.,  né  en  l595,  au  châ- 
teau de  Forstena  ,  d'une  des  plus  illustres  familles 
de  la  Suède,  fut  d'abord  page  de  Gustave-Adolphe, 
qui  l'emmena  en  Livonie  ,  et  eut  l'occasion  de  re- 
connaître ton  intelligence  dans  une  affaire  impor- 
tante. «  Le  roi,  dit  Voltaire  (Siècle  de  Louis  XIV, 
chap.  3)  ,  prés  d'attaquer  un  corps  de  Lithuaniens 
et  n'ayant  point  d'adjudant  auprès  de  lui,  envoya 
Torslcoson  porter  ses  ordres  i  un  officier-général 
pour  profiter  d'un  mouvem.  qu'il  vit  faire  aux  en- 
nemis :  Torstenson  part  et  revient.  Cependant  les 
ennemis  avaient  changé  leur  marche  ;  le  roi  était 
«lésespéré  de  l'ordre  qu'il  avait  donne  :  «Sire  ,  dit 
Torstenson  ,  daignez  me  pardonner;  voyant  lesen- 
nemis  faire  an  mouvem.  contraire,  j'ai  donné  un 
ordre  contraire.  »Le  roi  ne  dit  mot  ;  maislesoirce 
page  servant  à  table  ,  il  le  fit  souper  à  côté  de  lui, 
el  lui  donna  une  enseigne  aux  gardes  ,  quinxe  jours 
après  une  compagnie  ,  ensuite  un  régiment.  »  Lors- 
que Gustave  entreprit  la  guerre  d  Allemagne  en 
t63o  ,  Torstenson  se  signala  ,  dès  l'ouverture  de  la 
prem.  campagne,  par  la  prise  de  plus,  villes  ,  con" 
trihua  puissamm.  aux  succès  des  Suédois  à  Leipsig 
et  au  passage  du  I.eck  ;  mais  il  fut  (ait  prisonnier 
au  combat  de  Nuremberg  et  conduit  *  Iogolstadt , 
et  ne  fut  échangé  qu'après  la  bataille  de  Lutsen.  Il 
prit  alors  la  ville  de  Landsberg  ,  alla  en  Suède  re- 
cevoir de  la  régence  ,  en  tfôq,  le  litre  de  grand- 
mallre  de  l'artillerie,  retourna  en  Allemagne  ,  et  y 
servit  avec  distinction  sous  Banier ,  auquel  il  suc- 
céda dans  le  commandera,  général  de  l'année  sué- 
doise. Il  eut  d'abord  à  rétablir  l'ordre  et  la  diset- 
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pline  ,  il  J  réussit,  marcha  contre  les  Autrichiens  , 
les  défit ,  en  1^2  ,  dans  la  plaine  de  Breilenfeldt  , 
pénétra  en  Bohême  et  en  Moravie  ,  fut  envoyé"  con- 
tre les  Danois .  auxquels  il  enleva  en  quelq.  mois  le 
Holstein  ,  le  Sleswig  et  le  Julland  ,  détruisit  uue 
grande  partie  de  l'armée  de  Gel  las ,  te  porta  en- 
suite ,  en  i645  ,  contre  une  armée  autrichienne  ras- 
semblée à  Jankovits,  et  gagna  sur  elle  une  bataille 
décisive.  Obligé  alors  par  ses  infirmités  de  deman- 
der sa  retraite,  il  la  reçut  en  1646,  avec  une  lettre 
de  remerciera,  de  Christine  ,  le  titre  de  comte  ,  le 
don  de  terres  considérables  et  le  gouvernera,  géné- 
ral de  laVestrogothie  et  de  plus,  provinces  voisines. 
Après  avoir  assisté  au  couronnem.  de  Christine  en 
i65o,  et  détourné,  pour  un  moment ,  celle  prin- 
cesse du  projet  qu'elle  conçut  dès-lors  d'abdiquer  , 
Torstenson  m.  dans  de  longues  souffrances,  et  fut 
enterré  dans  l'église  des  Chevaliers  à  Stockholm  , 
non  loin  du  tombeau  de  Gustave-Adolphe.  La  vie 
de  Torstenson  a  été  écrite  en  suédois  ,  par  Charles- 
Reiol.old  Berch.  Son  éloge  a  été  fait  par  le  roi  Gus- 
tave III  ,  qui  avait  fait  proposer  ce  sujet  pour  pitx 
d'éloquence  a  l'acad.  qu'il  venait  de  fonder  à  Stock- 
holm :  ce  fut  celte  pièce  qui  obtint  le  prix  au  con- 


TORTELL1US  (Joawnes  Aretirus),  grammai- 
rien du  l5*  S. ,  né  à  Aretto  vers  l'an  i^oo,  m.  en 
i^tô,  obtint  la  dignité  d'archipiélre  de  la  cathé- 
drale de  sa  ville  natale  ,  se  rendit  ensuite  à  Rome  , 
et  y  devint  sous-diacre  de  l'égiise  romaine  sous  Eu- 
gène IV,  puiscaméricr  d'bonuuur  ,  conseiller  ,  se- 
crétaire de  Nicolas  Y,  qui  lui  confia  le  soin  de  sa 
bibliothèque.  11  jouit  pendant  sa  vie  de  la  célébrité 
et  du  crédit  d'un  savant  du  prem.  ordre  ;  mais  au- 
jourd'hui ,  quoiqu'on  lui  ait  attribué  quelq.  autres 
écrits,  il  n'est  un  peu  counuque  par  ses  livres  de 
grammaire.  Encore  ne  peuvent  -  ils  nous  servir 
qu'à  nous  retracer  l'état  de  ce  genre  d'études  au  mi- 
lieu du  i5*  S.  On  a  désigné  ces  livres  sous  divers 
titres  :  de  Potestale  ItUerarum ,  de  Orthographia , 
Lexicon  ,  comment ariorum  grammaticorum  libri 
duo.  Quelques  bibliographes,  trompés  par  ces  déno- 
minations diverses,  en  ont  fait  autant  d'ouv.  dis- 
tincts :  ce  n'est  pourtant  que  le  même  ouv.  On  en 
compte  plus.  édit.  ,  Rome  ,  1471  «  in-fol.  ,  qui  se 
trouve  à  la  bibliolh.  de  St-Geneviève  ;  Trévise , 
I&77  ;  Vicence  ,  1^79  «t  t4^°  t  Venise,  i/j;  1 ,  i4#t, 

1487 , 1488 , 149a,  1493,  t4f)5, 1496,  i5ot , 

iSoq  ,  toutes  in-fol.  M.  Daunou  a  consacré  dans  la 
Biographie  universelle  ,  un  article  très-ctendu  à  ce 
gramm.  que  Vossiusa  présenté  mal  à  propos  comme 
frère  de  Charles  A ré lin  (v.  ce  nom). 

TORTI  (François),  médecin  ,  né  à  Modène  en 
]658,  m.  en  ,  obtint  dans  sa  ville  natale  uue 
chaire  de  médecine  è  l'âge  de  a3  ans,  reçut  le  titre 
de  médecin  ordinaire  du  duc  François,  fut  admis 
è  la  familiarité  de  ce  prince  ,  conserva  la  même  fa- 
veur avec  la  même  emploi  sous  son  success.  ,  qui 
fonda,  à  sa  sollicitation,  un  amphithéâtre  pour 
l'étude  et  l'enseignem.  de  l'anatomie.  Torli  lui- 
même  honora  sa  vieillesse  par  des  actes  nombreux 
de  bienfaisance  et  par  la  fondation  d'une  chaire  de 
médecine.  Ou  a  de  lui  :  Therapeutice  specialis  ad 
febrei  quasdam  perniciosas  ,  inopina!  à  ac  repente 
Irthales  ,  unâ  ve>6  chinâ-chinâ  peculiari  mtthodo 
ministratd%  Modène,  1709,  in-8  ,  1712  et  t;3o, 
in-£  ;  Venise  ,  173»  et  »743,  in-4  ;  Leipsig  ,  1756  , 
in-q  ;  Louvain  ,  1781  ,  a  vol.  in-8  ;  Responsiones 
iatro-apologelicas  ad  criticam  disseï tnUonem  de 
abusu  china- chinât  MuUntnsibus  medicis  perperàm 
objecta  à  Bernardino  Bamazzino  ,  Modène,  1710  ; 
Mutinensium  medicorum  Methodus  anlipyretica 
vindicata  ,  etc.  ,  Modène  ,  1819.  On  a  une  vie  du 
Torti  par  L.-A.  Nuvolori 

TGRTOLETTI  (Barthélemi)  ,  poète ,  né  à  Vé- 
rone vers  l56o  ,  m.  à  Rouie  ,  peu  après  16^7,  entra 
dans  les  ordres,  fit  partie  de  l'acad.  dis  humoris- 
tes ,  et  eut  le  courage  d'y  prononcer  jusqu'à  huit 
«JwuttX,  P9«..ftftDrfr  le  grand  l>.pée  contre 


les  accu  sa  lion»  d'Alex .  Guartni.  On  a  de  lui  :  ci- 
suniana  Conjuratio  ,  quâ  Petrus  Ossunœ  regnum 
neapolitanum  sibi  desponderat  (Venise),  i6a3 
in-4  »  «nonyme  :  Gutditta  vittoriosa ,  poème  héroï- 
que ,  Rome ,  1628 ,  in-4  ;  Juditha  vindex  et  vin- 
dicata ,  poème  en  5  chats ,  ibid.,  1628 ,  in-4  î 
demia  Pompeiana  seu  defensio  Magni  Pompeii  in 
administratione  betti  avilis  ,  Rome,  iG3o,  in-8. 

TORY  (Geoffroy),  en  latin  Tonnai  ,  libraire 
et  graveur  ,  né  vers  1480  à  Bourges  ,  m. ,  suivant 
Papillon,  en  i536,  suivant  Lottin ,  en  i55o,  avait 
pour  enseigne  un  vase  antique  percé  d'un  foret  et 
placé  sur  un  livre  clos  à  Irois  chaînes  et  cadenas  avec 
les  mou  non  plus  :  de  là  lui  est  venu  le  nom  de 
Muitre  au  pot  cassé ,  que  lui  donnent  les  amateura 
d'estampes.  Outre  des  traduef.  franç.  de  quelque* 
ouv.  de  Lucien,  des  Politiques  de  Plutarque,  etc. 
on  lui  doit  la  révision  de  plus,  impress.  de  Henri* 
Estieone  ,  et  un  ouv.  asses  remarquable  et  très-re- 
cherché des  curieux  :  Champ  Jleury  auquel  est  con- 
tenu l'art  et  science  de  la  due  proportion  des  let- 
tres atttques ,  qu  'on  dit  autrement  antiques  et  Vul- 
gairement lettres  romaines ,  proportionnées  se- 
lon le  corps  et  visage  humain  ,  Paris  ,  i5ao  .  petit 
iu-Ul.,  fig.  ;"réimp.  sous  le  lit.  de  l'Art  et  Science 
de  la  vraie  proportion  des  lettres  attiques  ,  etc 
Paris  ,  î549,  in-8. 

TOSCAN  (George),  un  des  conservât,  du  Jardia 
du  Roi ,  né  à  Grenoble  en  1756 ,  mort  à  Paris  le 
ta  déc.  1826,  bibliothéc.  du  muséum  d'histoire 
naturelle  ,  a  pub.  les  écrits  suiv.  :  Histoire  du  Lion 
du  Muséum  national  et  de  son  Chien ,  1795  ,  ,,i-S  . 
Mém.  sur  l'utilité  de  l'etablissem.  d'une  bibliolh 
au  Jardin  des  Plantes  ,  in-8  ;  PAmi  de  la  Nature  \ 
ou  Choix  a" Observai.  ,  «le.  ,  1800 ,  in-8.  Toscaù 
avait  été  l'un  des  rédact.  de  la  Dérade  philosophi- 
que ;  il  a  eu  part ,  avec  M.  Arnaury  Duval  à  la 
trad.  des  Voyages  dans  1rs  Ueux-Siciles  et  dans 
quelques  parties  desAppemns  de  Spallantani  1  -(fi- 
réimp.  en  1800  ,  6  v.  in-8.,  avec  notes  de  Faùjas  dê 
St-Fond.  Enfin  A.-A.  Barbier  attribue  à  Toscan  la 
Musique  de  Nephté  ,  aux  mânes  de  l'abbé  Arnaud 
1790,  in-8.  * 

10SCANK(ducs  de).V. Boniface, Medicis  etc 

TOSCANELLA  (Horace)  ,  littéral,  italien  du 
16e  S.  .  fut  un  de  ces  infatigables  folliculaires  qui 
fourmillaient  a  lors  en  Italie  et  qui  avaient  trouvé* 
un  moyen  commode  de  se  donner  uno  certaine  ré- 
putation ,  celui  de  s'enlre-louer.  Mais  cette  gloire 
dutributive  ne  l'empêcha  point  de  passer  toCle  sa 
vie  dans  un  état  voisin  de  l'indigence  ,  dont  ne  pu- 
rent le  tirer  ni  ses  nombreuses  traduct.,  ni  ses  ouv. 
élémentaires  ,  ni  les  faibles  émolum.  attachés  à  ses 
modestes  fonctions  de  précepteur.  Ses  principaux 
écrils  sont  :  Tstitusioni  oratorie  di  Quinliliano 
trad.  du  lat  Venise,  i566\  in-4  ;  *omi  ont  ici* 
e  modérai  délie  provincie ,  città ,  etc.  ,  delP  Eu- 
ropa  ,  Africa  ed  Amenca  ,  ibid. ,  i567,  in-8  ;  Bel- 
tezse  del  Furioso  ,  con  gli  argamenU  ed  atlesoria 
de'  canti  ,  ib.,  i5rf  ,  in.4.  6 

TOSCANELL1  (Paul  bel  Pozzo)  ,  ou  Paul  la 
Physicien  ,  astronome    né  en  ,397  .  Florence  ,  où 
.1  m.  en  148a,  s'était  fait  une  telle  réputation  par 
ses  connaissances  dès  l'âge  de  3o  ans  qu'il  fut  nom 
mé  l'un  des  conservât,  de  la  biblioth.  que  Nicolas 
Niccoh  plaçait  sous  la  tutelle  des  plus  illustres  ci 
loyens  de  Florence.  Rempli  de  la  lecture  de,  voya- 
ges de  Marco  Polo  ,  il  adopta  ses  rêves  sut  le  pro- 
longement excessif  de  l'Asie  vers  l'Orient  ,  éctivit 
même  a  ce  sujet  au  roi  de  Portugal,  Alphonse  V 
qui  le  consultait,  et  lui  proposa  uno  nouvelle  routJ 
pour  arriver  aux  Indes.  Mais  il  raisonnait  sor  celle 
donnée  fausse  que  l'Asie  orientale  n'est  éloicnde  de 
l'Europe  occidenlale  que  de  sao»,  qnoWil  y  ai» 
reellcro.  entre  ces  deux  terres  a3o»,  et  d'ailleurs  il 
ne  tenait  aucun  compte  de  la  barrière  insui  mon 
tihle  opposée  aux  navigateurs  par  l'Amérique  dont 
.1  ne  soupçonnait  pas  même  l'eii.l«wc*>ll  commu- 
niqua }o  même  pUfta  Colomb.  iu.r  «aivo  KrUre>  t  en 
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1^74» lui  fit  partsger  ton  erreur,  «tu«ntribui 
ainii  qn'indireclem.  ,  comme  on  voit ,  k  la  décou- 
verte du  nouveau  continent.  Il  a  rendu  toutefois 
des  service*  incontestables  à  l'astronomie,  en  éta- 
blissant un  gnomon  solslicial,  en  l468«  *>*r  le  dôme 
de  La  métropolitaine  de  Florence,  el  en  faisant 
usage  de  cette  méridienne  pour  déterminer  les 
points  aoUticiaux  ,  lea  variations  de  l'écliptique ,  et 
surtout  pour  corriger  les  tables  alphonslnes ,  em- 
ployées jadis  par  les  astronomes  à  représenter  les 
roouvemens  solaires  el  la  quantité  de  l'aone'e  tro- 
pique. 

TOSCANO  (jEAJf-M ATTHtsti),  littéral.,  né  à  Mi- 
lan vers  la  fin  du  i5*  S.  ,  m.  en  France  pen  après 
l'année  1576  ,  fut  particulières!,  protégé  de  Cathe- 
rine de  Hédicis.  On  a  de  lui  :  orlo  Canttca  sacra, 
è  saeris  Bibliis  ,  latino  carminé  express*  ,  Paris  , 
l'575,  iu-8  ;  Psalmi  Davidis,  ex  hebrnied  ventate, 
latinis  versibus  expressi ,  ibid. ,  tfyô  ,  in-8  ;  Car- 
mina  illuitrium  poelarum  italorum  ,  ibtd. ,  t5?6  , 
a  roi.  in- 16;  Peplus  Italie ,  in  quo  Ulustri  titm 
carminé  ,  tiun  solutd  oratione  recensentur ,  ibid., 
1578  ,  in-8.  —  Un  autre  Matthieu  Tuscawo  ,  Ro- 
1».  à  Coodomen  1624  ,  »  pub.  Anthologta 


epigrammatum  ,  nunc  pnmùm  édita  Bordeaux  , 
1620  ,  in-8. 

TOSCHI  (DOMINIQUE)  ,  cardinal,  que  quelques 
auteurs  ont  appelé  iroproprem.  Tusco  ,  né  en  i535 
a  Castellarano ,  diocèse  de  Reggio  ,  m.  en  1620 , 
étudia  la  jurisprudence  à  Rome  ,  ou*,  tout  en  éclai- 
rant aon  esprit ,  il  était  obligé  de  pourvoir  a  son 
existence,  obtint  le  siège  épiscopal  de  Tivoli  en 
l5q5  ,  revint  ensuite  à  Rome  en  qualité  de  gouver- 
neur de  la  ville ,  fui  décoré  de  la  pourpre  par  Clé- 
ment VIII  en  1599  ,  et  fut  sur  le  point  d'être  pro- 
clamé pape  en  1006  ,  après  la  m.  de  Léon  XI.  Tos- 
cbi ,  privé  de  la  suprême  dignité  de  l'Kglise  par  les 
efforts  du  cardinal  Baronius,  n'en  témoigna  aucun 
resscatim. ,  mit  la  dern.  main  à  ses  livres  de  droit 
civil  el  de  droit  canonique  ,  et  les  dédia  même  au 
pape  Paul  V,  qui  avait  obtenu  à  sa  place  Us  suffra- 
ges du  conclave.  Il  ne  faut  pas  oublier  surtout  la 
protection  active  qu'il  accordait  aux  jeunes  gens 
studieux  et  sans  fortune,  les  aidant  de  ses  secours 
et  tie  ses  conseils ,  et  ne  rougissant  pas  de  leur  rap- 

{teler  qu'il  était  le  fils  d'un  pauvre  notaire  de  vil- 
age.  On  a  de  lui  :  practicce  Conclu siones  juris  , 
Rome  ,  l6o5-o8  ,  8  vol.  in-fol.  ;  Francfort ,  1612  ; 
Venise,  1Ç17  ;  Cologne  et  Anvers,  1620  ;  Lyon  , 
l634  cl  l66t  ;  Tractatus  de  jure  slaluum  in  impe- 
rio  romano  ,  Francfort,  1620,  in-4  ;  theologicar, 

quœstionum ,  oc  Uaetatinnum  omnium  Séries, 

Bologne,  l6r>3,  in-4.  f'oyez  pour  plus  de  détails 
Tiraboschi  el  la  Bibliot.  modenese. 

TOSELLl  (Flobian),  biographe,  né  en  1699  à 
Bologne  ,  où  il  m.  en  1768  ,  prit  l'habit  des  capu- 
cins ,  parvint  aux  plus  hautes  dignités  de  son  ordre, 
et  remplit  diverses  missions  à  Matle  ,  à  Rome  et  a 
Milan.  On  a  do  lui:  Manuale confie  ssariorum  ordi- 
nis  capnecinorum  ,  Venise,  1737,  in-16;  Jnutituho 
theologica ,  juxta  omnia  dogmata  ,  schota*tico 
nervo  tnstructa  ,  Venise  ,  1746,  4  *ol.  in-4  '>  ^ibtio- 
theca  scriptorum  ordinis  mtnorum  sancti  Francisa 
capnecinorum ,  etc.,  ib.,  1747.  in-fol. 

TOSETTI  (Urbain),  philosophe,  né  à  Florence, 
m.  à  Rome  en  1768,  au  moment  où  il  venait  de  re- 
cevoir sa  nominal,  de  recteur  au  collège  de  Parme, 
professa  la  philosophie  i  Rome,  sous  les  pontificats 
de  Benoit  XIV  et  de  Clément  XIII.  On  a  de  lui  : 
de  Societate  mentis  et  corporis  dissertatio  ptyco- 
logico-physica ,  Rome,  1754,  in-4. 

TOSTÀT  (Alphonse),  célèbre  théologien  espa 
enol ,  né  à  Madrigalejo  ,  petit  bourg  de  l'Estrema 
«Jure  en  1400,  m.  en  t^54  »  parcourut  le  cercledc» 
connaissances  humaine»,' et  fut  regardé  comme  l'es 
prit  le  plus  vaste  de  son  siècle.  Il  remplit  avec  éclat, 
dans  sa  grande. jeunesso ,  une  chaire  de  théologie, 
l'ut  député  au  concile  de  Bile,  où  il  fit  remarquer 
ot  son  éloquence,  se  rendit  de  là  en 


Italie  ,  et  y  soutint ,  en  présence  du  pape  Eugè- 
ne IV,  21  proposit.  théologiq.  ,  dont  quelq.  -  unes 
furent  désapprouvées  par  le  pontife  et  réfutées  par 
le  cardinal  Jean  de  Torquemada.  De  retour  en  Es- 
gsgne  ,  il  fut  nommé  évêque  d'Avila ,  membre  du 
conseil  royal  de  Castille  et  grand  référendaire.  On 
a  de  lui  des  commentaires  sur  les  livres  historiq. 
de  la  Bible  et  sur  l'Evangile  de  St  Matthieu  ,  Ve- 
nise, i5o7,  i5gt>,  »3  vol.  in-fol.,  suivis  d'opuscules 
sur  diverses  matières;  un  Commentaire  (en  etpag.) 
sur  ta  Chronique  aVEusèbe ,  Sa  la  manque  ,  i5o6  , 
5  vol.  in-fol.  ;  Quatorze  questions  (en  espagnol)  sur 
C  histoire  sacrée  et  la  mythologie  païenne ,  Anvers, 
t55i  ;  enfin  d'autres  écrits  et  en  si  grand  nombre 
que  ses  compatriotes  ont  calculé  qu'il  avait  employé 
5  feuilles  par  jour  ,  l'un  portant  l'autre.  Voyez  la 
Biblwth.  des  auteurs  eccles.  de  Dnpin. 

TOT1LA,  roi  desOatrogolhs,  élsit  duc  de  Frioul 
pendant  les  règnes  d'Hildihald  son  «ncle  ,  et  d'E- 
laric.  La  monarchie  des  Ostrogotlis  «ébranlée  par 
les  victoires  de  Bélisaire  et  plus  encore  peut-être 
pardes  divisions  intestines  ,  ne  comprenait  plus  à 
cette  époque  que  les  provinces  siluéesenlre  le  Pô  et 
les  Alpes.  Tutila  qui,  pour  éviter  d'être  assassiné  par 
les  siens  comme  Hildibald  ,  était  entré  en  négocia- 
lion  avec  les  Grecs ,  fut  porté  sur  le  trône  a  la  fin 
de  l'année  54 •  parées  mêmes Gotbs  qu'il  redoutait, 
et  qui  venaieot  en  effet  de  massacrer  Eraric.  Le  nou- 
veau roi  était  jeune  ,  prudent  et  courageux  ;  mais 
il  se  trouvait  4  la  tête  d'une  nation  dégénérée  et 
abattue  par  des  défaites  ,  et  il  ne  dut  ses  premiers 
succès  qu'au  hasard  ou  aux  fautes  des  généraux 
grecs.  Ces  succès  toutefois  lui  donnèrent  110e  petite 
aimée,  qui,  venant  i  se  grossir  chaque  jour ,  lui 
permit  de  s'avancer  dans  le  midi  de  l'Italie  et  de 
prendre  Bénévent »  Cu mes  et  Naples.  Il  se  con- 
duisit envers  les  habitans  de  celle  dernière  ville 
d'une  manière  qui  ne  sentait  point  le  barbare  et  qui 
mérite  bien  d'être  mentioonée.  Il  eut  l'attention  dé- 
licate de  soigner  lui-même  leur  régime,  dételle 
sorte  que  la  transition  !ÙI  ménagée  pour  enx  d'uoe 
extrême  disette  à  une  extrême  abondance,  et  qu'ils 
ne  fussent  point  victimes  de  leur  première  avidité. 
Au  reste ,  ce  ne  fut  pas  la  seule  occasion  où  il  fit 
bénir  sa  justice  et  sa  générosité.  Comme  il  était  trop 
faible  pour  laisser  des  garnisons  dans  les  villes  qu'il 
prenait ,  et  comme  il  rasait  leurs  murs  de  peur  d'ê- 
tre obligé  de  les  assiéger  une  seconde  fois  .  il  était 
dans  la  nécessité  de  faire  aimer  son  joug  s'il  vou- 
l'it  garder  ses  conquêtes.  En  545  ,  Bélisaire  fut 
rappelé  par  Justinien  de  la  guerre  de  Perse  et  en- 
voyé contre  Totila  ,  mais  avec  si  peu  de  soldais  et 
d'argent,  qu'il  ne  put  empêcher  le  roi  goth  de  pren- 
dre Spolète  ,  Assise,  Pérouse  ,  Plaisance  et  enfin 
Rome  «Ile-même,  dont  les  murailles  tombèrent  d'a- 
près le  syst.  de  défense  adopté  par  le  vainq  On  as- 
sure que  Totila  voulait  aussi  raser  les  plus  beaux 
éJifices  de  celtejville  superbe,  dans  lesquels  les  Grecs 
pouvaient  trouver  encore  a  se  fortifier  contre  lui  ; 
mais  qu'ayant  été  supplié  par  Bélisaire  de  respecter 
ces  mooum.  d'une  gloire  passée ,  il  préféra  le  culte 
des  souvenirs  à  son  propre  intérêt.  Bélisaire  ne  man- 
qua pas  Je  rentrer  dans  Rome  dès  que  les  Gotbs  eu- 
rent quitté  celte  ville  (  547  )  «  et  **e  *')'  fortifier  de 
manière  à  pouvoir  y  soutenir  un  nouveau  siège; 
mais  il  fui  rappelé  en  548  pour  être  chargé  encore 
une  fuis  de  la  guerre  de  Perse  ,  et  son  absence  re- 
plaça Rome  sous  les  lois  des  Gotbs  l'année  suivante. 
Totila  ,  forcé  de  continuer  les  hostilités  parce  qu'il 
ne  pouvait  obtenir  la  paix  de  Justinien  ,  attaqua  la 
Sicile  qu'il  dévasta  en  grande  partie ,  ot  réduisit  les 
Grecs  a  n'avoir  plus  en  Italie  que  quelques  partie 
errans  et  quelques  forteresses  éloignées  les  unes  des 
autres.  Tel  était  l'état  des  choses  en  55 1  ,  lorsque 
Narsès  reçut  de  l'empe-eur  la  mission  de  tout  répa- 
rer. Cet  habile  général,  après  avoir  rassemblé  en  II- 
lyrie  une  armée  assez  imposante,  entra  en  Italie,  et 
I  vint  chercher  le  prince  barbare  dans  l'Apennin  , 
1  entre  Matelua  *t  Gubio ,  dans  un  liett  nemmé*  Ta* 
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gîna  ,  où  les  Goths  furent  débit»  (  55a)  ,  après  la 
bataille  la  plus  sanglante.  Leur  roi  ,  Messe*  mortel- 
lement, expira  peu  de  jours  après,  et  sa  m.  ne  tarda 
pas  à  entraîner  la  ruine  de  la  monarchie  des  Ostro- 
golhs ,  qu'il  était  seul  en  état  de  défendr>  encore. 

TOTT  (Claude- A  keson  )  ,  général  suédois  du 
16"  S.  ,  mort  en  i5g6,  remporta  sur  les  Russes  en 
l5j3  une  victoire  signalée  près  deLodeen  Livonie, 
fut  nommé  quelques  années  a  près  gouverneur  et  sé- 
néchal de  toute  la  Finlande,  fut  accusé  <  n  <5go 
d'avoir  pris  part  à  un  complot  qui  avait  pour  but  de 
changer  la  succession  en  Suède  ,  et  obtint  sa  grâce 
à  la  demande  du  roi  de  Pologne  Sigismond. — Tott 
(  Claude  ,  comte  de  )  ,  sénateur  de  Suède  ,  né  en 
l6t6,  fut  en  grande  faveur  auprès  de  dit  istine,  qui 
eut  même,  dil-on,  l'intention  de  lui  donner  sa  cou- 
ronne. Quoi  qu'il  en  soit,  il  fut  nommé  en  tfi-a  am- 
bassadeur en  France  ,  ouvrit  l'année  suivante  un 
congrès  a  Cologne  pour  la  pacification  générale  ,  et 
m.  en  167A  à  Paris. 

TOTT  (  François  ,  baron  de  )  ,  négociateur  cl 
militaire  ,  né  en  1^33  à  Cliamigny  ,  près  la  Ferlé- 
Sous-Jouarie,  d'un  gentilhomme  hongrois,  qui  était 
passé  en  France  avec  le  maréchal  de  Berchiny  ,  ac- 
compagna son  père  en  Turquie  ,  où  il  avait  été  en- 
voyé a  la  suite  du  chevalier  de  Vergennes.  Le  jeune 
François  de  Tott  était  alors  capitaine  dans  le  régini. 
de  Berchiny  ,  ou  il  servait  depuis  les  campagnes  de 
Bohème.  Il  lui  employé  après  la  m.  de  son  père  dans 
l'ambassade  française  à  Conslanlînople  ,  de  1^7 
à  17^3,  vint  en  France  par  congé,  développa  au  il  ne 
de  Choiseul  ses  vues  sur  un  traité  de  commerce 
avec  le  khan  des  Tarlares  et  sur  les  movens  d'ôu- 
vrir  à  noire  pavillon  l'entiée  de  la  mer  Noire ,  ob 
tint  du  ministre  le  consulat  de  Crimée,  cl  en  prit 
possession  en  1767.  Grâce  à  son  influence  sur  le 
khan  et  aux  ressorts  qu'il  fît  jouer  ,  il  amena  en- 
tre la  Russie  el  la  Turquie  une  rupture  que  le  duc 
de  Choiseul  appelait  de  tous  ses  voeux  ,  contribua 
probablement  à  faire  déposer  le  khan  Makhsoud- 
Guéraï  et  rétablir  Cry  m  -  Guéral  ,  el  fut  pourtant 
lorcé  par  ce  dernier  de  sortir  de  la  Crimée.  Relire 
à  Conslanlinople  ,  il  se  fil  connaîire  avanl.igeusem. 
du  grand-seigneur  par  unecaitedu  théâtre  delà 
guerre  et  une  autre  de  la  Russie,  fut  chargé  de  la 
réforme  des  pontons  et  de  l'artillerie  turq.,  du  soin 
de  défendre  les  Dardanelles  contre  la  flotte  d'Orloff, 
et  réussit  également  dans  ces  deux  entreprises.  La 
Porte  lui  dut  encore  l'indication  des  moyens  qui 
pouvaient  mettre  à  couvert  ses  frontières  du  côté 
d'Oezakow  et  de  la  Crimée  ,  l'établissement  d'uue 
nouvelle  fonderie  ,  un  grand  nombre  de  nouvelles 
pièces  de  canons,  des  canonniers  instruits  à  tirer 
3  coups  par  minute,  ce  qui  semblait  miraculeux 
aux  ministres  comme  au  peuple,  et  formés  de  plus 
au  jet  des  bombes,  enfin  la  construct.  de  plusieurs 
châteaux  à  l'embouchure  de  la  mer  Noire.  La  Porte 
lui  témoigna  plusieurs  fois  la  plus  haute  estime , 
obtint  pour  lui  le  grade  de  brigadier  des  armées  du 
roi  ,  mais  ne  la  ssa  pas  que  de  lui  faire  éprouver 
de  grands  dégoûts  par  son  invincible  aversion  pour 
les  arls  de  l'Europe  et  pour  toute  amélioration  ,  et 
le  vit  même  partir  pour  la  France  sans  le  regretter. 
Don  sans  lui  accorder  toutefois  d>  s  distinctions  ho- 
norables. Tott,  peu  après  sou  retour,  fut  chargé  de 
l'inspection  générale  dcsconsulats  dans  les  Echelles 
du  Levant  ,  en  Egypte  et  en  Barbarie  ,  partil  de 
Toulon  en  17771  revint  â  Paris  après  17  mois  d'in- 
spection, fut  promu  au  grade  de  marécbal-de-ramp 
en  1781  ,  et  nommé  vers  1787  command.  de  Douai. 
Mais  ayant  été  forcé  de  fuir  en  1790  par  la  garnison 
dont  les  opinions  ne  s'accordaieut  pas  avec  les 
siennes  ,  il  se  retira  en  Suisse,  puis  à  Tienne,  et  de 
là  en  Hongrie  dans  les  terres  d'un  ancien  ami  de  sa 
famille,  et  m.  à  Talzmansdorf  en  1793.  On  a  de 
lui  :  Mémoires  sur  les  'J'mcs  et  tes  Tartnres,  Ams- 
terdam (  Paris  )  ,  1784  ,  4  vo1'  in"8  .  i"85  ,  a  vol. 
io-4  ,  traduits  en  allemand  ,  en  anglais  ,  en  danois 
et  en  Suédois. 
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TOTTLEBEN  (  Gotti.ob-Hf.kri  ,  comte  de  ), 
aveoturirr  ,  connu  par  quelques  exploits  militaires 
et  surtout  par  son  impudence  et  parle  dérèglement 
de  ses  moeurs  ,  né  en  Saxe  vers  1710  ,  annonça  de 
bonne  heure  ses  malheureuses  inclinations  par  la 
préférence  qu'il  donnait  sur  toute  autre  lecture  à  la 
Vie  de  Cartouche  el  à  la  Pratique  des  Filous.  Il  sut 
plaiie  au  roi  Auguste  III  dont  il  était  page  par  le 
récit  de  ses  tours  d'adresse,  reçut  pour  épouse  de 
la  main  de  ce  prince  la  comtesse  de  Siewerlx  ,  ob- 
tint la  charge  de  conseiller  du  premier  tribunal  de 
justice  et  la  dignité  decomte  de  l'empire.  Il  se  livra 
alors  plus  que  jamais  aux  plus  bonteuses  débauches, 
vendit  sa  voix  ,  se  rendit  coupable  encore  d'autres 
prévarications  ,  el  fut  obligé  ,  après  avoir  été  dé- 
pouillé de  sa  place  et  banni  de  sa  patrie,  de  se 
soustraire  par  la  fuite  aux  enquêtes  ordonnées  con- 
tre lui.  Il  se  réfugia  dans  le  duché  de  Saxc-Weis- 
senfels  ,  puis  â  Raiisbonne  ,  où  Charles  VII  refusa 
ses  services,  enfin  à  la  Haye,  où  le  stadbouder  con- 
sentit à  le  charger  de  la  formation  d'un  régiment  , 
dont  il  le  nomma  d'avance  colonel.  Mais  l'infâme 
Totllebcn  trafiqua  honteusement  des  emplois  d'of- 
Gciers  ,  ne  présenta  son  régiment  au  roi  que  dans 
le  plus  mauvais  état,  et  fut  licencié  avec  lui.  On  le 
voit  recommencer  alors  ses  désordres,  employer  les 
moyens  les  plus  vils  pour  se  soutenir  ,  se  retirer  k 
Berlin  dont  il  est  bientôt  (basse  ,  lever  ensuite  en 
Russie  un  corps  franc  de  douze  mille  hommes;  et, 
placé  à  la  tête  de  cette  troupe  par  Elisabeth  ,  péné- 
trer en  Prusse  sous  les  ordres  du  général  Fermor  , 
contribuer  à  la  victoire  de  Gross-Jagersdorf,  obtenir 
le  grade  de  lieutenant  -  général  ,  entrer  en  vain- 
queur dans  la  Poméranie  prussienne  ,  où  il  exerce  • 
des  brigandages  effroyables.  En  1760,  il  force  Berlin 
à  capituler,  et  la  traite  néanmoins  aussi  inhumai- 
nement que  la  Poméranie  ,  quitte  presque  aussitôt 
celle  ville  à  l'approche  de  Frédéric  ,  se  dirige  du 
côté  de  Bellegrade  où  il  est  battu,  prend  Kolin  par 
capitulation  el  s'y  conduit  encore  en  brigand. 
Mais  le  lemps  de  ses  prospérités  n'était  plus.  On 
intercepte  une  correspondance  coupable  qu'il  en- 
tretenait avec  le  roi  de  Prusse  ,  on  le  met  en  juge- 
ment ,  on  le  condamne  à  mort  en  1763,  et  on  se 
contente  ,  giâce  aux  vives  sollicitations  de  sa  fille  , 
de  le  dégrader  el  de  le  bannir  de  la  Russie.  Cepen- 
dant il  rentre  en  1769  au  service  de  Catherine,  est 
envoyé  en  Géorgie  pour  soutenir  le  prince  Héra- 
clius,  soumet  la  Circassie  ,  revient  en  1771  à  Pé- 
tersbourg  recevoir  l'ordredeSl-Alexandre-Newski, 
commande  en  Lithuanie  en  1772  ,  et  termine  enfin 
à  Varsovie  en,  1773,  son  abominable  carrière. 

TOTZE  (  Eobald  )  ,  professeur  de  droit  public 
et  d'histoire  à  l'université  de  Butzow  ,  etc.  ,  né  en 
I7i5  à  Stolpe  en  Poméranie  ,  morl  à  Butzow  en 
1789,  a  laissé  :  Histoire  des  Provinces- Unies  ou. 
Nouvelle  Histmre  du  mondex  Halle,  1770  .  17  vol. 
in-4  ;  Introduction  à  la  statistique  en  général  ,  et 
en  particulier  à  celle  des  états  européens  ,  Butzow 
et  Wismar  ,  1779  ,  a  vol.  in-8  ;  Scbwerin  et  Wis- 
mar  ,  1790  à  1799  ,  2  vol.  in  8  ;  Histoire  dumojren 
âge  ,  depuis  l'émigration  générale  des  peuples  jus- 
qu'à la  rrformation  ,  Leipsig,  1790,  1**  vol.  in  8 
(  le  2*  vol.  n'a  point  paru  ). 

TOUCHE  (  La)  ,  grammairien,  ne*  en  Franco 
au  !(>''  S.  d'une  famille  protestante,  ayant  été  obligé 
de  s'ezpalrier  après  la  révocat.  de  l'édit  de  Nantes  , 
passa  en  Angleterre,  el  y  obtint  la  bienveillance  du 
duc  de  Glocester.  C'est  sous  la  dédie,  de  ce  prince 
qu'il  publia  son  livre  intitulé  :  Y.4H  de  bien  parler 
français  ,  etc.  ,  Amsterdam  ,  1696  ,  in-ia  ,  réim- 
primé en  17 10 ,  ibid.  ,  a  vol.  in- 12  ,  et  pour  la  4* 
fois  en  17J0.  La  grammaire  de  La  Touche  fut  long- 
temps en  usage  à  l'étranger  (  v.  Goujet,  Bddiothèq. 
française,  loin.  I").  Au  nombre  des  raisons  que  fai- 
sait valoir  l'auteur  dans  la  dédicace  pour  recom- 
mander l'étude  de  la  langue  française.  00  voit  avec 
peine  qu'il  ail  présenté  l'utilité  qu'offrirait  sa  con- 
naissance pour  abaisser  cette  monarchie  ,«  devenue 
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•I  redoutable  par  mer  et  par  terre  depuis  trente  ans, 
qu'il  est  de  la  gloire  et  do  l'intérêt  .le  l'Angleterre 
de  ne  souffrir  jamais  qu'elle  s'e*ieodc  au-delà  de  ses 
justes  bornes.  »  —  V.  GuiMOKD. 

TOOCHE-TREVILLE.  V.  Utolciie  -  Tré- 
vii.  le. 

TOUCHET  (Marie  )  ,  mattresse  de  Charles  IX, 
aée  en  i54q  d'un  apoiliicairc  tl 'Orléans  ,  donna  au 
roi  deux  fils,  dont  Tua  mourut  eufant  ,  et  l'au- 
tre ,  Charles  ,  bâtard  de  Valois  ,  reçut  le  titre  de 
duc  d'Aogoulême  et  Tut  père  du  dernier  duc  de  ce 
nom.  Après  la  mort  du  roi  qui  avait  eu  pour  elle  un 
véritable  attachent,  et  qui  conserva  d'elle  un  tendre 
souvenir  jusqu'à  sa  dernière  heure  ,  maigre'  son  in- 
différence générale  pour  le  trône  qu'il  quittait,  pour 
ses  amis  ,  pour  sa  famille  ,  Marie  Touchet  épousa 
François  de  Dalzac  d'ftntraigucs,  gouverneur  d'Or- 
léans et  chevalier  ries  ordres  du  roi,  et  se  rendit 
désormais  digne  d'une  aussi  brillante  existence  par 
une  conduite  sage  et  même  sévère.  Elle  termina  sa 
viedaosla  retraite,  et  s'y  livra  à  des  lectures  solides 
et  dignes  de  sou  esprit  qui  était  incomparable^  selon 
Le  Laboureur.  L'exemple  de  ses  désordres  fut  plus 
puissant  que  ses  vertus  et  son  activo  vigilance  sur 
ses  deux  filles  :l'aine'e,  la  célèbre  marquise  de  Ver- 
neuil ,  fut  maîtresse  de  Henri  IV;  l'autre  vécut  10 
au  avec  le  maréchal  de  Bassompierrc. 

TOU-FOU,  surnommé  Tttu-meï ,  l'un  des  plus 
célèbres  poètes  delà  Chine,  né  vers  le  commencera, 
du  8*  S.  à  Siang-yang  ,  dans  la  province  de  Hou- 
kouang  ,  anoooça  d'heureuses  dispositions  dès  sa 
jeunesse ,  et  n'obtint  pourtant  pas  de  succès  dans 
ces  concours  littéraires  qui  ouvrent  aux  Chinois  la 
route  des  emplois  et  de  la  fortune.  Entraîné  vers  la 
poésie,  il  renonça  volontiers  aux  grades  que  les  let- 
trés recherchent  avec  tant  d'ardeur  ,  et  de  à 
j55  ,  donna  trois  de  ces  poèmes  descriptifs  qu'on 
nomme f 011.  Le  succès  qu'il  obtint  fixa  sur  lui  l'at- 
tention de  l'empereur,  qui  voulut  lui  confier  l'admi- 
nistration d'une  province.  Tou-fou  ,  en  vrai  poète, 
n'accepta  qu'un  titre  honorifique  ,  et  demeura  dans 
la  détresse  ;  mais  bientôt  il  songea  à  implorer  le 
secours  du  souverain,  et  obtint  une  pension.  Mal- 
heureusement l'emper.  fut  contraint  d'ahandooner 
•a  capitale  à  un  rebelle.  Le  poète  ,  fugitif  lui- 
même  ,  fut  fait  prisonnier ,  trouva  moyen  de  s'é- 
chapper ,  se  réfugia  en  757  à  Fouog-thsiang  dans 
le  CUen-si,  s'adressa  de  là  au  nouvel  empereur, 
Sou-tsoung  ,  et  en  reçut  une  charge  importante. 
Mais  son  noble  courage  à  défendre  un  magistral 
qui  avait  encouru  la  défaveur  du  priuce  le  fit  des- 
tituer et  réléguer  comme  tous- préfet  à  Thsin.  lise 
démit  de  cette  place  indigne  de  lui,  se  résigna  à  aller 
▼ivre  dans  Je  dénûment  le  plus  absolu  ,  à  Tchiog- 
tou  ,  dans  la  province  de  âSc-tchhouaa  ,  y  connut 
un  commandant  militaire  nommé  Yan-vrou,  et, 
sur  la  demande  de  cet  officier ,  obtint  un  titre  qui 
l'attachait  au  ministère  des  ouvrag.  publics  et  four- 
nissait à  ses  besoins  sans  lui  imposer  de  fonctions. 
Son  bonheur  fut  de  courte  durée  ,  et  la  mort  de  sou 
protecteur  le  força  bientôt  de  reprendre  sa  vie  er- 
rante. Enfin  vers  768,  il  fut  surpris  par  la  crue  sou 
daine  d'un  fleuve  au  milieu  duquel  il  s'était  ha- 
sardéscul  sur  une  barque  pour  aller  visiter  les  restes 
d'un  édifice  antique,  resta  dix  jours  dans  un  temple 
abandonné  au  sein  des  eaux  toujours  violentes  ,  ne 
put  espérer  dans  ce  lieu  inaccessible  ni  secours  ni 
provisions,  et,  à  la  suite  d'une  si  longue  abstinence, 
quand  on  fut  venu  le  chercher,  il  m.  d'indigestion. 
Il  partage  avec  Li-thaï-pe  ,  son  rival  et  son  con- 
temporain ,  la  gloire  d'avoir  réformé  la  poésie  chi- 


noise. On  reproduit  ses  vers  en  forme  d'inscrip- 
tions jusque  sur  les  paravens  ,  les  éventails  et  les 
bâtons  d'encre. 

TOULAN  (François  -  AnatE»)  ,  membre  de  la 
commune  du  10  août,  né  à  Toulouse  en  1761  ,  s'é- 
tait établi  à  Paris  ,  en  1787  ,  comme  libraire  ma r-  . 
chand  de  musique  ,  et  avait  embrassé  avec  ardeur  | 


missaires  chargés  de  surveiller  les  prisonniers  du 

Temple  ,  il  s'y  montra  d'abord  l'un  des  pins  exa- 
gérés; mais  bientôt  il  fut  vivem.  touché  des  vertus 
de  Louis  XVI ,  et  travailla  .  de  concert  avee  Cléry 
et  Turgy ,  à  adoucir  la  captivité  de  ce  prince  et  de 
sa  famille.  Après  le  ai  janvier,  il  conçut  le  hardi 
projet  de  faire  évader  Louis XVII  et  les  princesses, 
s'entendit  pour  cela  avec  le  chevalier  de  Jarjayes  , 
détermina  le  commissaire  Lepitre  à  s'engager  dans 
l'entreprise;  mais  les  irrésolutions  et  les  frayeurs 
de  ce  dernier  en  firent  différer  d'un  jonr  à  l'autre 
l'exécution  et  finirent  par  la  faire  manquer.  De  nou- 
veaux débats  s'élevèrent  alors  dans  la  convent.  sur 
les  mesures  à  prendre  contre  les  Bourbons ,  les  mu- 
nicipaux devinrent  plus  vigilans  et  plus  sévères ,  et 
il  fut  impossible  de  faire  évader  toute  la  famille 
royale.  Toulan  voulut  du  moins  sauver  la  reine, 
dont  la  vie  était  surtout  menacée,  et  il  est  permis  de 
croire  qu'il  eût  réussi,  sans  l'obstacle  que  mit  à 
l'exécution  du  projet  Marie-Antoinette  elle-même, 
en  refusant  de  se  séparer  de  ses  rnfans.  Toulan , 
devenu  suspect  par  tant  de  conférences  avec  l'au- 
guste prisonnière,  et  trahi  d'ailleurs  par  de  faux 
amis  auxquels  il  avait  eu  l'imprudence  de  montrer 
un  présent  de  la  reine  ,  fut  arrêté  ,  parvint  à  s'éva- 
der par  un  escalier  dérobé ,  pendant  qu'on  dressait 
chez  lui  le  procès-verbal  de  son  arrestation,  se  tint 
caché  d'abord  dans  Paris ,  et  du  sein  de  sa  retraite 
continua  de  rendre  quclq.  services  à  la  famille  roy. 
Forcé  enfin  de  quitter  la  capitale  ,  il  se  rendit  a 
Toulouse ,  puis  i  Bordeaux  ,  où  il  s'établit  dam 
une  baraque  d'écrivain,  et  vécut  six  mois  tranquille 
et  (ignoré  sous  le  nom  de  Roch  Àlimertre.  Mais  sa 
femme,  eu  demandant  sous  son  véritable  nom  un 
passeport  pour  Bordeaux  ,  fit  soupçonner  que  Tou- 
lan était  réfugié  dans  celte  ville.  Arrêté  par  un  or- 
dre du  comité  de  sûreté  générale  ,  il  fut  envoyé  à 
Paris  ,  traduit  au  tribunal  révolutionn. ,  et  -1».  sur 
l'écbafaud  en  1794.  foy.  les  art.  Jarjates  et  Le- 
pitre ,  et  pour  plus  de  détails  le  Précis  des  tenta- 
tives qui  ont  été  faites  pour  arracher  la  reine  à  la 
captivité  du  Temple,  in- 8;  les  mémoires  hist.  sur 
Louis  Xf'ir,  etc. 

TOULIC11EN,  diplomate  et  administrai,  mand- 
chou ,  né  en  1667  dans  le  canton  de  Yekbé,  au  nord 
de  la  province  de  Liao-toung  ,  entra  dans  la  car- 
rière administrative  ,  qui  lui  paraissait  plus  conve- 
nable à  l'extrême  délicatesse  de  sa  complexion,  fut 
d'abord  employé  dans  la  cour  des  traduct.  de  l'em- 
pereur et  obtint  bientôt  la  charge  de  rédacteur  des 
pièces  officielles.  Dix  ans  plus  tard  l'emp.  Kbang- 
hi  l'envoya  dans  'es  pi  ovinces  de  Cban-si  et  de  Cheii- 
si ,  pour  distribuer  des  grains  aux  habitant  que 
pressait  une  disette  affreuse  et  ensuite  dans  plus, 
districts  méridion. ,  avec  l'ordre  d'y  inspecter  les 
cours  des  rivières  et  les  canaux  ,  et  d'y  faire  fabri- 
quer des  cuirasses  pour  l'armée.  Touliclien,  récom- 
pensé de  ses  services  par  plus,  titres ,  entre  autres 
par  celui  à'amban  ou  grand  de  l'empire  ,  fut  chargé 
encore  de  la  perception  des  impôts  dans  les  con- 
trées voisines  de  la  grande  muraille  et  de  la  direct, 
des  haras  impériaux ,  placés  en  dehors  de  cette  bar- 
rière de  la  Chine  ,  perdit  bientôt  après  ses  pla 


et  ses  titres ,  et  alla  vivre  ,  en  vrai  sage,  dans  un. 
village  où  il  trouva  encore  son  père  et  sa  mère.  L'em- 
pereur vint  le  chercher  dans  sa  retraite  pour  lut 
confier  uue  mission  difficile  auprès  du  khan  de* 
Torgoôts  ,  Ayouka  ;  il  s'agissait ,  en  apparence  ,  de 
lui  annoncer  et  de  préparer  le  retour  de  son  neveu 
Arabdjour  ,  qui  était  venu  offrir  ses  hommages  an 
grand  lama ,  et  se  voyait  retenu  loin  de  son  paya 
par  une  guerre  imprévue,  mais  récllem.  d'inviter 
le  khan  à  retourner  dans  l'ancienne  patrie  de  sa 
horde.  Toulicbeo  resta  t5  jours  auprès  d'Ayouka, 
à  son  campem.  de  Manou-tokhai ,  canton  situé  à 
une  sinuosité  du  Volga  ,  et,  s'il  ne  réussit  pas  com- 
plètement dans  sa  négociation  ,  du  moins  il  parvint 
irracher  au  barbare  un  acte  formel  de  soumission 


la  cause  d«  la  révolution.  Placé  au  nombre  des  corn-  I  qui  semblait  le  ranger  parmi  les  Yassaux  de  la  Chine. 

........  -  »    -  ■   .     —  -      -    .       —  ■  ■-  ...... 
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L'habile'négaciat.  reçut,  à  ion  retour,  le  titre  de 
sous-secrétaire  de  la  guerre  et  bientôt  après  celui  de 
prem.  secrétaire  du  même  ministère  ,  et  fit  partie  , 
aoua  le  règne  d'Young-tehing  ,  du  congre*  qui 
•'assembla  en  1727  sur  les  bords  de  la  rivière  Boso, 

E>ur  fixer  les  limites  de  la  Chine  et  de  la  Russie, 
e  traité*  conclu  la  même  innée  et  ratifié  en  1728  , 
est  encore  aujourd'hui  la  base  des  relations  qui  exis- 
tent depuis  un  siècle  entre  les  deux  empires.  On  a 
deToulichen  la  relation  de  son  voyage  chez  lesTor- 
goôts  ,  inlit.,  en  chinois  :  /  yu  lou  ,  et  en  mand- 
chou ,  Laktchkaha  dchetchen  de  takoûrakha  ed- 
cbekhe  bitkhe  ;  trad.  en  russe  sous  ce  litre  :  Poute- 
chestevie  kitaiskago  pvslanika  k'kalmykfskomou 
Jyouke  khanou  ,  Pe'tersbourg  ,  178a  ,  in-8  ;  et  en 
angl.  sous  ce  titre  :  Narrative  o/lhe  cfiinese  em- 
bassy  to  the  khan  o/the  Tourgoulh  Tartars,  Lon- 
don  ,  1821 , in-8. 

TOULMIN  (JosMua),  ministre  anabaptiste,  né 
à  Londres  ,  m.  en  i8i5  à  Birmingham  ,  où  il  était 
s'établir  comme  ministre  d'une  congrégation 
et  où  il  signala  son  sèle  pour  la  défense 
des  principes  du  doct.  Prieatley ,  a  laissé:  Mém. 
sur  la  vie  et  les  écrits  de  Fauste  Socin,  1777,  in-8  ; 
Dissertations  sur  les  preuves  du  christianisme  , 
1785,  in-8  ;  Tableau  historique  de  l'état  des  pro- 
testans  non-conformistes  en  Angleterre,  1814,  in-8. 

TOULONGEON  (François-  Emmanuel  ,  vi- 
comte de),  historien  et  litter.it.  ,  né  au  château  de 
Champlitte  en  1748,  m.  en  1812,  membre  de  l'in- 
stitut ,  fut  d'abord  destine  à  l'étal  ecclésiastique , 

Îu'il  abandonna  pour  suivre  la  carrière  des  armes, 
assionnépour  la  philosophie  de  son  siècle,  honoré 
par  Voltaire  d'un  accueil  plein  de  bienveillance , 
il  ne  démentit  point  ses  principes  et  ses  amitiés  à 
l'époque  la  révolution.  11  était  alors  colonel  et  re- 
nonça au  service  pour  se  livrer  tout  entier  i  la  lit- 
térature, aux  arts  qu'il  cultivait  aussi  avec  succès, 
et  a  la  politique.  Jl  s'unit  à  la  minorité  de  h  noblesse 
de  sa  province  en  1788  pour  supplier  le  rot  d'éta- 
blir l'égale  répartition  de  l'impôt  et  de  supprimer 
d'autres  abus  signalés  par  les  cahiers  ,  fut  député 
aux  états- généraux  ,  et  lit  partie  du  petit  nombre 
de  nobles  qui  se  séparèrent  de  leur  ordre  pour  se 
réunir  au  tiers-état.  On  le  vit  toujours  dans  les  rangs 
du  parti  modéré.  Il  fut  plus,  fois  nommé  secrétaire 
de  l'assemhléo ,  prit  beaucoup  de  part  à  la  nouvelle 
organisation  de  l'armée ,  des  ponts  et  chaussées  et 
de  l'instruct.  publique  ,  se  retira  ,  après  la  session, 
dans  le  Nivernais  ,  sans  vouloir  accepter  aucun  em- 
ploi ,  et  fut  assez  heureux  pour  échapper  aux  per- 
sécutions de  la  terreur.  Elu  en  1802  et  en  1809  dé- 
puté de  la  Nièvre  au  corps  législatif ,  nommé  com- 
mandant de  la  Légion-d'Honneur  ,  il  ne  se  laissa 
point  entraîner  par  ces  faveurs  inattendues  loin  de 
ses  éludes  chéries.  On  cite  de  lui  :  Principes  natu- 
rels et  constitutifs  des  assemblées  nationales  (Be- 
sançon), 1788  ,  in-8  ;  Manuel  révolutionnaire,  etc., 
Paris  ,  1790 ,  in-18  ,  1802  ,  in-8;  trad.  en  allcm.  ; 
Histoire  de  France ,  depuis  la  révolution  de  1789  , 
Paris  ,  l8ûl-l8tO  ,  4  *ol.  '""4  ou  &  vo,#  '"'^  »  *e" 
cherches  historiques  et  philosophiques  sur  l'amour 
et  le  plaisir  (poème  en  3  chants),  Paris ,  1807,  in-8; 
les  Commentaires  de  César,  trad.  en  franç.,  Paris, 
l8»3,  2  vol.  in- 12  ;  réimp.  en  1825. 

TOULOUBRE  (I.0011  VENTRE ,  seigneur  de 
La),  jurisconsulte  et  littéral,  provençal,  né  en  1706 
à  Aix  ,  où  il  m.  en  1767  ,  occupa  dans  celte  ville  la 
fhaire  de  profess.  de  droit  franç.  et  l'office  de  sub- 
stitut du  procureur-général  au  parlent.  On  a  «le  lui  : 
OEuvres  de  Scipion  du  Péner  ,  avec  des  observât, 
sur  l'état  actuel  de  la  jurisprudence  ,  1760  ,  3  vol. 
in*4  î  Recueil  des  actes  de  notoriété  donnés  par  les 
avocats  et  proenr. -généraux  au  parlement  de  Pro- 
rence  ,  17&S  ,  1772 ,  in-8  ;  Jurisprudence  féodale 
suivie  en  Provence,  1766,  in-8;  réimp.  sous  ce 
titre  :  Jurisprudence  féodale  observée  en  Provence 
et  en  Lan  guedoc,  l'jbS,  2  vol.  in-8.— V.  Montjoi*. 
TO  U  LO  U  SE  (Uw*AiexAKDM  di  BOURBON , 
  '  ' 


comte  de),  3*  fils  légitimé  de  Louis  XIV  et  de  l 
dame  de  Montespan  ,  né  à  Versailles  en  1678,  était 
à  peine  âgé  de  cinq  ans  ,  lorsqu'il  fut  créé  amiral 
de  France,  et  n'en  avait  que  douze  ,  lorsqu'il  fit 
preuve  d'une  étonnante  intrépidité,  aux  sièges  de 
Mons  et  de  Namur.  La  guerre  de  la  success.  d'Es- 
pagne vint  lui  oflYir  des  occasions  d'exposer  sa  vie 
avec  plus  de  fruil  pour  son  pays  et  pour  son  père» 
En  1702  il  se  porta  successiv.  à  Messine  et  à  Palerme 
avec  six  vaisseaux  ,  et  lit  reconnaître  dans  ces  deux 
villes  l'autorité  de  Philippe  V.  En  1704  il  sertit  de 
Brest  avec  vingt-trots  vaisseaux  de  ligne  ,  et  se  di- 
rigea aur  Toulon  ,  dans  l'intention  de  se  réunir  à 
l'amiral  Duquesne  ,  dont  il  rallia  efiectivem.  l'es- 
cadre ,  composée  de  dix-neuf  vaisseaux  ,  a  la  hau- 
teur d'Alicanlc.  On  eut  hienlôt  connaissance  de  l'ar- 
mée anglaise,  commandée  par  l'amiral  Rooke  ,  et 
forte  de  soixante-dix  bâlimrns  de  guerre  dont  qua- 
rante-cinq vaisseaux.  Malgré  l'infériorité  de  ses 
forces  ,  le  prince  français  fit  ses  dispositions  pour 
soutenir  le  combat,  s'il  lui  était  présenté  .  et  pro- 
fita toutefois  du  vent  pour  se  rapprocher  de  Toulon, 
où  il  rentra  ,  sans  avoir  été  attaqué.  Mais ..il brûlais 
de  se  mesurer  avec  l'amiral  Rooke,  et  il  ne  tardai 
pas  à  se  remettre  en  mer,  avec  quarante-neuf  vais- 
seaux de  ligne  et  vingt-quatre  galères.  Il  rencontra, 
à  environ  onze  lieues  nord  et  sud  de  Malaga  ,  l'ar- 
mée des  alliés  /composée  de  soixante-cinq  vais- 
seaux et  de  plus,  galiotrs.  Un  combat  meurtrier  s'en- 
gagea ,  dans  lequel  les  alliés  ,  malgré  leur  supério- 
rité, furent  battus  sur  tous  les  points  et  perdirent 
beaucoup  de  monde.  Le  comte  de  Toulouse  eut  tout 
l'honneur  de  celle  journée.  La  paix  vint  le  rendre 
au  calme  de  la  vie  privée  ,  et  lui  permettre  de  dé- 
ployer des  vertus  d'un  autro  génie.  Un  seul  fait 
pourrait  suffire  à  son  éloge  :  il  a  trouvé  grâce  de- 
vant Si-Simon,  l'ennemi  déclaré  des  enfans  légiti- 
més de  Louis  XIV,  et  a  forcé  ce  frondeur  impi- 
toyable à  dire  de  lui  qu'il  était  l'honneur,  la  vertu, 
la  droiture  ,  l'équité  même.  Exempt  d'orgueil  et 
d'ambition,  le  comte  de  Toulouse  n'entra  point  dana 
toutes  les  prétentions  exagérées  et  dans  toutes  les 
intrigues  de  sa  belle-soeur,  la  duchesse  du  Maine, 
et  fut  récompensé  de  sa  conduite  modérée  par  l'es- 
time générale  et  même  par  la  bienveillance  du  duc 
d'Orléans  ,  régent,  qui  ne  le  dépouilla  point, com- 
me les  autres  princes  légitimés ,  des  honneurs  et 
des  prérogatives  réservés  aux  princes  du  sang  royal. 
Il  épousa ,  en  1723,  une  veuve  jeune ,  belle  ,  pleine 
de  vertus,  d'esprit  et  de  grâces,  Maric-Victoire- 
Sophie  de  Nouilles  ,  marquise  de  Gondrin  ,  et  il 
coûta  dans  celte  union  un  bonheur  sans  mélange  , 
jusqu'à  sa  m-,  arrivée  en  1737.  La  comtesse  de  Tou- 
louse fut  inconsolable  de  cette  perle  ,  quoiqu'elle 
vil  refleurir  loutrs  les  vertus  de  son  époux  dans  le 
duc  de  Penthièvre ,  unique  fruit  de  son  second  ma- 
riage. Elle  passa  le  reste  descs  jours  à  Rambouillet, 
où  elle  avait  tenu  ,  du  vivant  du  comte  ,  une  cour 
qui  rivalisait ,  par  sa  composition  distinguée  et  par 
son  élégance,  avec  la  cour  de  Sceaux,  el  n'en  avait 
ni  l'affectât,  prétentieuse  ni  le  faux  hel-esprit.  L'é- 
lude ,  la  bienfaisance  ,  les  devoirs  d'une  religion 
éclairée  ,  occupèrent  les  tristes  el  longs  loisirs  de  la 
comtesse  clans  cette  douce  retraite,  où  elle  mou- 
rut en  1766." 

TOULOUSE-LAUTREC  (le  comle  de)  ,  né  au 
commencent,  du  18*  S.  ,  d'une  ancienne  famille  du 
Languedoc  ,  était  entré  dans  la  carrière  militaire 
dès  sa  jeunesse,  et  se  trouvait  maréchal-de-camp, 
lorsqu  il  fut  envoyé  par  la  sénéchaussée  de  Castres 
aur  étals-généraux  de  1789,  où  il  se  montra  tout 
d'abord  l'adversaire  des  réformes  proposées,  et 
dont  il  ne  tarda  pas  à  s'éloigner  ,  pour  aller  pren- 
dre les  eaux,  disait-il.  Mais  s'étant  arrêté  quelque 
temps  dans  les  environs  de  Toulouse,  il  fut  arrêté 
par  ordre  de  la  municipalité  de  cette  ville,  comme 
prévenu  de  manœuvres  contre-révolutionnaires.  On 
en  référa  i  l'assemblée  nationale  ,  devant  laquelle  il 
fut  acquitté'.  11  émigea  en  Espagne  ,  après  la  scs- 
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•iota  ,  Ait  dénoncé  comme  entretenant  une  corres- 
pondance avec  les  royalistes  du  midi  de  la  France, 

Sassa  ensuite  an  service  de  Russie ,  avec  le  grade 
e  lieutenant-général ,  et  s'élanl  rendu  à  Berlin  en 
1795,  y  fut  arrêté*  et  emprisonne' pour  avoir  vendu, 
pre'tcndit-on  alors  ,  de  faux  assignats.  Il  m.  en  pri- 
aon  ,  et  l'on  répandit  le  bruil  qu'il  s'était  tué.  Mais 
cette  assertion  et  toutes  les  autres  ,  qui  sont  inju- 
rieuses i  sa  mémoire  ,  ne  paraissent  pas  avoir  été 
prouvées.  Nous  nons  abstiendrons  de  prononcer. 

TOUMAN-BEY  1^  (Al-Meuk.  ai-Adet,  Seip- 
Eddyn),  sultban  d'Egypte  ,  n'occupait  le  trône  que 
depuis  3  mois  lorsqu'à  la  suite  d'une  révolte  de  l'ar- 
mée il  en  fut  renversé  (ramadhan  906=8*  ri  1  l5ot). 
Il  périt  pen  après  de  la  main  des  rebelles  .  et  Kan- 
souh  Al-Gauri  fut  proclamé  eo  sa  place. — Totjman- 
Bey  II  (Al-Melik  al-Aschraf),  dern.  sulthan  de  la 
2*  dyn.  des  Mamlouks  ,  né  en  Circassie  ,  parvint 
d'abord  d'emplois  en  emplois  jusqu'au  poste  impor 
tant  de  dewadar  ou  secrétaire  d'état ,  sous  son  on- 
cle, le  sultban  Kamsouh-al-Gauri  ,  fut  chargé  du 
gouvernent,  de  l'Egypte  ,  pendant  l'expédition  de 
ce  prince  contre  les  Olbomans  en  Syrie  ,  et ,  après 
•a  fin  malheureuse  ,  en  922  (l5t6),  fut  élu  sullbao 
k  l'unanimité  et  reçut  le  litre  de  melik-al-a*chraf 
(le  roi  illustre).  Il  sortit  alors  du  Kaire  ,  établit  son 
camp  hors  du  faubourg  Reidanieh ,  y  éleva  une  re- 
doute formidable  et  attendit  en  ce  lieu  le  vainqueur 
de  son  oncle ,  Sélim  I*r.  Mais  il  (ut  vaincu  ,  se  jeta 
dans  le  Kaire,  et  ,  après  s'y  être  défendu  pendant 
3  jours  et  3  nuits  ,  se  retrancha  dans  Djiceh  ,  où  il 
tint  ferme  pendant  un  mois  avec  une  poignée  de  sol- 
dais. Vaincu  une  3*  fois  et  forcé  de  fuir  et  de  se 
cacher ,  H  fut  découvert  dans  un  marais  par  la  Ira- 
bison  d'un  cheikh  auquel  il  s'était  confié ,  et  pendu 
au  Kaîre  en  9«3  (i5(7). 

TOUMERT,   TOUMROUT,  et  vulgairement 
TOMRTJT  (Mohammed  al-Maboy  ben  Abdallah 
ben),  célèbre  iropost.  et  fondai.,  en  Afrique,  de  la 
•ecle  et  de  la  dyn.  des  nl-Mowahedoun  ,  plus  com- 
munément nommés  al-Mohades ,  naquit  vers  l'an 
q8o  de  l'bég.  (1087  de  J.-C  ).  Après  avoir  étudié  la 
théologie  et  la  philosophie  à  Baghdâd  sous  le  célèb. 
Gbasatyr,  il  revint  en  Mauritanie  en  5io  (il  16),  se 
lia  intimera.,  è  Tremecen  avec  le  jeuoe  Abd'  el- 
Moumen  ,  commença  alors  à  s'annoncer  pour  le  vé- 
ritable mahdy  ou  ta*  ionien  ,  qui  doit  paraître  à  la 
fin  du  monde  et  A  débiter  ses  principes  sur  l'unité 
de  Di  eu ,  qui  ont  fait  donner  à  ses  sectateurs  le  nom 
Val-mowahedoun  ou  unitaires.  Affichant  dans  sa 
doctrine  ,  son  extérieur  et  ses  actes  une  pieuse  aus- 
térité, il  excite  les  peuples  è  se  soulever  contre  la 
dyn.  des  al-MoravideS  ,  se  transportes  Maroc,  sous 
le  règne  d'Aly,  en  5(4  (1120),  y  prêche  publiquem. 
dans  une  mosquée  sa  religion  séditieuse,  et,  appelé 
devant  Aly  ,  cité  ensuite  devant  les  docteurs  et  les 
théologiens,  embarrasse  ceux-ci  par  des  questions 
perfides  el  ose  faire  au  prince  lui-même  de  sévères 
remontrances.  Chassé  de  Maroc ,  il  dresse  une  lente 
hors  de  la  ville  ,  continue  ses  déclamât,  contre  le 
roi  ,  se  voit  condamné  à  m. ,  sans  être  décourage  , 
et  se  réfugie  à  Tynamâl.  C'est  la  qu'il  se  forme  un 
parti  nombreux  ,  qu'il  déclare  haulem.  ses  préten- 
tions ,  et  qu'après  avoir  eu  l'audace  de  faire  en  son 
nom  la  khothbah  (prière) ,  il  se  prépare  i  lutter,  à 
main  armée ,  contre  le  souverain  de  Maroc.  Un 
lieutenant  du  prophète  remporte  sur  Aly  une  pre- 
mière victoire.  Plein  de  confiance  alors,  le  prétendu 
mahdy,  que  nous  ne  pouvons  suivre  dans  ses  guer- 
res continuelles,  de5i6à  619(1 122 à  1 1»5),  contre 
les  al-Moravides  ,  les  Lamlhounis  et  d'autres  tri- 
bus ,  ni  dans  ses  conquêtes  d'Agbmat,  d'Haroud- 
jab  ,  du  Moussamédab  et  d'une  partie  du  mont  Al- 
la» ,  élend  sa  secte  et  son  pouvoir  bien  avant  dans 
l'Afrique.  De  retour  à  Tyoamâl  et  fatigué  de  ses 
expéditions,  il  charge  du  commandera,  de  ses  trou- 
pes el  décore  du  titre  d'imâm  sou  fidèle  ami  Abd' 
el  Moumen  ,  et ,  toujours  heureux  jusqu'à  son  der- 
-  moment ,  meurt  entre  les  bras  de  ce  général 


qu'il  a  va  revenir  vainqueur  des  al-Moravidcs  en 

"24  (l  t3o).  la  9'  année  de  son  règne. 
TOUP  (John  ou  Jonathan),  célèlh 
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élèhre  philologue 
né  à  St-Yves ,  dans  le  comté  de  Cornouail» 
les  ,  en  1 7 13  ,  m.  en  1^85  ,  embrassa  l'état  ecclé- 
siastique ,  fut  pourvu  d'une  cure  dans  le  comté  oit 
il  avait  vu  le  jour,  ne  se  maria  point,  et  consacra 
toute  sa  vie  i  des  recherches  utiles.  Mais  son  éloi- 
gnement  de  la  société  lui  donna,  dans  ses  critiq.,  un 
ton  d'âpreté  qui  lui  at'ira  de  la  part  de  Reiske  les 
qualifies).  d'Acimo  tmculentus  et  maledicus  ,  quoi 
qu'il  fut  au  fond  le  plus  doux  des  hommes.  On  a 
de  lui  :  Emendationes  in  Smdam  ,  in  quibus  »/«- 
rimn  veterum  grœcorum  loca  ,  chm  erplicantitr  t 
ihm  emacidantur  ,  Londres  ,  1760  ,  1764  «  1766  , 
1775  ,  4  vol.  in-8  ;  réimp.  sons  ce  titre  :  Opuscula 
ad  Suidnm  mm  appendiculâ  no  t  arum  et  entend*- 
tionum,  Leipsig.  178t.  in  8;  Oxford,  1790.  4  *•  8r« 
in-8.  rare;  Glossm  selectie  ineditm,  epistola  deSyra- 
cusiis  ,  dans  l'éd.  de  ThéocrUe,  par  Warton  ,  Ox- 
ford ,  1770  ,  gr.  in >4  ;  Curœ  posterions  ,  sive  ap- 
pendicula  notartim  atque  emendationum  in  Theo- 
critum  Oxonii  pxiblicatum ,  Londres  ,  1772,  grand 
in- A;  une  édit  de  Longin  ,  Oxford,  1778,  grand 
in-q  •  '7y8,  1789  et  1806,  in-8. 

TOUR  (Pierre -François  de  La),  6*  supérieur- 
géne'ral  de  l'Oratoire ,  né  k  Paris  en  l653  ,  m»  en 
1733.  professa  d'abord  les  belles-lettres  dans  plus, 
collèges  do  sa  congrégation  ,  devint  direct. ,  pois 
supérieur  du  séminaire  de  Sl-Magloire,  et  fut  élu 
en  1696  supérieur-général  de  l'Oratoire,  grâce  a  la 
protection  de  Bossuet.de  Letellier  et  du  cardinal 
de  Noailles,  qui  estimaient  ses  talens  ,son  érudition 
et  sa  rare  prudence.  Il  prévit  les  troubles  qui  de- 
vaient résulter  de  la  bulle  Vnigenitus  ,  proposa  % 
pour  les  prévenir  ,  des  mesures  énergiq.  qui  ne  fu- 
rent pas  adoptées,  et  prit  une  très-grande  parla 
raccommodera,  de  1720.  Honoré,  comme  homme 
éclairé,  de  la  confiance  des  plus  gr.  magist., 
autres  du  chancelier  d'Aguesxeau  ,  et  comme 
frsseur  ,  de  celle  de  Mm*  de  Montespan  ,  des  prin- 
ces de  Condé  et  de  Conti ,  et  d'autres  illustres  pé- 
nitens.il  refusa  l'évêchéd'Evreux,  sous  Louis  XI V, 
el  l'administrât,  de  l'archevêché  de  Rouen  ,  sous  la 
régence.  On  n'a  d'imprimé  de  lui  que  quelques 
lettres  circulaires  pour  la  convocation  des  assem- 
blées triennales  de  sa  congrégation.  —  TouR  (  Ber- 
trand de  La) ,  prédicat,  et  fécond  écrivain  ,  né  vers 
IJOO  à  Toulouse  ,  m.  eo  1780,  doyeo  du  chapitre 
de  Montauban  ,  s'était  d'abord  consacré  aux  miss, 
étrangères  et  avait  été  doyen  du  chapitre  de  Québec 
et  conseiller -clerc  au  conseil  supérieur  de  cette 
ville.  De  retour  en  France  ,  il  devint  l'un  des  fer- 
mes appuis  de  l'acad.  de  Montauban  ,  y  fonda  des 
prix  de  littéral,  el  d'agriculu,  etc.,  et,  ce  qui  vaut 
mieux ,  laissa  ,  par  testament,  une  somme  dont  1« 
revenu  devait  être  employé  à  doter  chaque  année 
deux  filles  pauvret  de  sa  paroisse.  Il  était  curé  de 
Sl-Jacqnes.  Ou  a  de  lui  Apologie  de  Clément  XIF% 
io-t2;  Beflexions  morales ,  politiques  ,  historiques 
et  littéraires  sur  le  théâtre  ,  in-ia  ,  d'abord  en  7  v. 
puis  étendues  jusqu'à  20.— Tour  (Maurice-Quentin 
de  La) ,  peintre  de  portraits  ,  né  en  1704  »  Saint-, 
Quentin  ,  où  il  m.  en  1788  ,  s'est  surtout  distingué 
dans  la  peinture  an  pastel.  On  cite  de  lui  le  Por- 
trait de  Restout ,  peintre  du  roi ,  sur  lequel  il  fut 
reçu  membre  de  l'acad.  en  1 7 ',  ceux  de  Louis  , 
dauphin  de  France ,  gravé  par  Daullé,  de  Chartes% 
prtnre  de  Galles  ,  gravé  par  Auberl ,  de  René  Fré- 
min  ,  sculpteur  du  roi,  gravé  par  Surrugues  fila  » 
du  Maréchal  de  Lowendal ,  gravé  par  "Wille ,  enfin 
ceux  du  Maréchal  de  Saxe  et  de  J.-B.-S.  Chardin^ 
peintre  de  portraits,  que  Ton  trouve  tous  deux  au 
musée  du  Louvre.  La  Tour  consacra  dix  mille  fr. 
pour  fonder  à  l'académie  un  prix  annuel  de  cinq 
cents  francs  ,  applicable  alternatives»,  au  meilleur 
tableau  de  perspective  linéaire  el  aérienne.  11  fonda 
un  prix,  de  la  même  valeur,  pour  être  décerné  , 
loua  les  ans,  d'après  la  jugement  de  l'axad.  à'k* 
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miens  ,  à  la  plo*  belle  action  ou  à  U  découverte  la 
plat  utile  dans  le*  art*  et  une  école  gratuite  de  des- 
tin dans  ta  ville  natale.— Tour  (Jean-Baptiste  Bo- 
is avi  os  de  La)  ,  jésuite  ,  ne  en  171a  à  Montréal , 
diocèse  de  Carcassonne  ,  ou  il  m.  en  t777<  professa 
d'abord  daos  plus,  collèges  ,  et  après  la  suppresa. 
de  son  ordre ,  se  consacra  aux  missions  dans  les 
provinces  méridionales  de  la  France,  où  il  t'acquit 
la  réputation  d'un  grand  prédicateur.  On  a  de  lui  : 
Cantiques  ou  Opuscules  lyriques  sur  divers  sujets 
de  piété ,  souvent  imp.  in- 12  et  in-8  ,  et  dont  Bar* 
Lier  cite  deux  édit. ,  Toulouse  ,  1755  ,  in-ia  ,  sans 
la  musique,  et  1768,  in  8,  avec  la  musique.  — 
Tour  (Simon  de  La)  ,  autre  jésuite ,  né  à  Bordeaux 
en  1697  ,  m.  en  1769  à  Besançon  ,  où  il  s'était  ré- 
fugié lors  de  la  suppression  de  son  ordre  ,  avait  été 
instituteur  du  prince  de  Conli,  principal  du  collège 
Louis-le-Graod  ,  et  procureur-général  des  missions 
étrangères.  11  est  surtout  connu  parcelle  lettre  dans 
laquelle  Voltaire  se  platt  à  lui  retracer  les  talent  et 
les  vertus  de  ses  anciens  maîtres,  partout  attaqués. 
—TOUR  (Charles-Jean-Baptisle  des  G  ai.  01  s  de  La), 
vicomte  de  Gleoé  ,  seigneur  de  Chexelles  ,  etc.,  né 
en  17i5  à  Paris  ,  où  il  m.  en  1802  ,  fut  reçu  eon- 
seiller  au  parlent.  d'Aix  en  17^5,  devint  maître 
des  requêtes  .  président  an  grand  conseil ,  succéda 
à  son  père  dans  1rs  charges  d'intendant  de  Provence 
et  de  prem.  président  du  parlem.  d'Aix,  remplit 
cet  doublet  fonctions  jusqu'à  la  révolution,  cumula 
même  avec  elles  celle*  d'inspecl.  du  commerce  du 
Levant  et  de  président  du  cooseil  d'Afrique,  et  fut 
encore  chargé  des  détails  de  l'administration  mili- 
taire pendant  la  guerre  d'Italie.  Nommé  député  à 
l'assemblée  des  notables  en  1787,  il  y  fui  mal  tu  par 
la  magistrature,  qui  le  regardait  comme  un  finan- 
cier, c.-à-d.  comme  un  homme  veodu  è  la  cour  : 
cependant  l'assemblée  des  communes  de  Provence 
lus  décerna  ,  en  1788,  une  médaille  avec  cette  in- 
scription :  Le  tiers-état  de  Provence  à  C.-J.-B.  des 
Gâtais  de  La  Tour  ,  intendant  du  pays  ,  son  amt 
depuis  plus  de  qo  années.  Il  fut  arrêté  pendant  la 
terreur,  mait  il  échappa  aus  massacres.  —  Tôt  a 
(Etienne-Jean-Baptisle),  filsdu  précéd.,  fut  pourvu 
en  1788  de  l'évêché  de  Moulins  ,  créé  pour  lui , 
doot  il  ne  put  prendre  possession,  fut  nommé  ,  en 
1817,  à  l'archevêché  de  Bourges  ,  sacré  en  i8tÇ),  et 
m.  en  1820 ,  dans  cette  ville  ,  à  l'âge  de  70  ans.  — 
Toua  iBxillet,  comte  de  La),  géuéral  autrichien, 
né  au  château  de  La  Tour  ,  dans  la  province  de 
Luxembourg  vers  le  milieu  du  18*  S.  ,  m.  en  1806 
a  Vienne,  président  du  conseil aulique  de  guerre, 
fit  ses  prem.  armes  en  1778  contre  les  Turks  ,  de- 
vint colonel  du  régim    des  dragons  de  son  nom  , 
puis  général-major,  fut  employé,  en  1789,  par 
Joseph  II  ,  contre  les  habiians  des  Pays  Bas  révol- 
tés ,  et  contribua  beaucoup  à  y  rétablir  l'ordre.  Il 
commandait  à  Tournai  en  179a,  se  trouva  à  la  ba- 
taille de  Jemmappes,  eut  une  grande  part  en  1793, 
aux  succès  du  priucede  Cobourg  dans  la  Belgique, 
reçut  le  grade  de  feld-maréchal-lieutenant ,  et  lut 
le  seul  dont  le  corpt  obtint  quelque  avantage  à  Wa- 
tignies.  En  1794  il  se  distingua  près  île  Laudrecies 
et  sur  la  Sambre  ,  fut  charge  de  couvrir  les  mouve- 
ment rétrogrades  des  armées  de  la  coalition  ,  et  en 
1795,  fit  la  campagne  de  Franconie.  Nommé./Wd- 
ou  général  d'artillerie  en  1796,  il 
aanda  un  corps  d'armée  sur  le  Haut-Khin,  ne 
put  empêcher  Moreau  de  passer  le  fleuve  ,  se  retira 
derrière  le  Lech  ,  et  ,  lorsque  le  général  français 
opéra  devant  les  forces  impériales  cette  retraite  si 
justement  vantée ,  fut  charge  de  le  poursuivre  ,  mais 
ne  sut  point  profiter  de  tout  ses  avantages.  L'année 
suivante ,  si  ne  ditputa  pat  mieux  à  Moreau  le  pas- 
sage du  Rhin  ,  et  déjà  il  commençait  à  se  retirer 
tur  la  Bavière,  quand  let  préliminairei  de  Léo  Ken 
mirent  fin  aux  hostilités.  11  fut  alors  nommé  gou- 
verneur de  la  Slyrie.puitde  la  Haute- Autriche. 

1 1  1  AOVKRGKE.  V.  Auyerûkx  ,  Boua- 


TOUR-DU-PIN-GOUVERNET  (Ritiif  deti), 
vaillant  cbev.  du  tÉr»  S.,  né  en  1 5^1  à  Gouvernel , 
en  Daupbiné,  m.  en  1619,  fut  élevé  dans  la  reli- 
gion calviniste,  dont  il  devint  l'un  des  cbeft  dans 
ta  province  aprèt  la  mort  de  ton  compagnon  d'ar- 
mes Dupuy-Monbrun.  Il  lutta  contre  la  ligue  et 
contre  le  duc  de  Savoie  avec  attec  d'avantage  ,  et 
surtout  avec  une  valeur  admirable.  Henri  IV  le 
nomma  successivem.  chambellan ,  maréc.-de-camp, 
conseill.  en  ses  conseils  d'état  et  privé,  commaod. 
du  Bas- Daupbiné  et  gouv.  de  Die,  de  Mévonillon, 
art ,  etc.  ,  et  Louis  XIII  lui  accorda  une 


pentinn  de  10,000  liv.,  tomme  considérable  pour 
le  temps.  —  Toua-DU-l'lIf-GouvERNET  (  Jean- 
Frédéric  de  La)  ,  comte  de  Paulin  ,  minitt.  de  le 
guerre,  né  à  Grenoble  en  1727,  fil  ses  prem.  armes 
en  1741  en  Westphalie  ,  puis  en  Bohême  ,  se  dis- 
tingua entnite  dans  plus,  campagnes,  surtout  dan* 
la  guerre  de  Sept- A  os,  et  parvint,  de  grade  en 
grade ,  à  celui  de  lieutenant- général  et  au  coraman- 
demeut  du  Poitou  ,  de  l'Aunit  et  de  la  Sainlonge. 
Elu  en  1789  député  de  la  noblesse  de  Saintes  aux 
états-généraux,  il  reconnut  tout  d'abord  que  des 
réformes  étaient  devenues  nécessaires  dans  lontea 
les  parties  de  l'adminittration  ,  el  se  réunit,  avec 
la  minorité  de  son  ordre  ,  aux  membres  du  liera- 
état.  Nommé  minist.  de  la  guerre  par  Louis  XVI, 
qui  lui  connaissait  une  rare  prohilé ,  il  présenta 
pour  l'organisation  de  l'armée  un  plan  qui  ne  fut 
point  adopté ,  se  plaignit  souvent  è  l'assemblée  de 
l'esprit  de  sédition  qui  régnait  parmi  les  troupes  , 
eut  beaucoup  de  peine  à  faire  décréter  des  mesures 
répressives  ,  et  ne  réussit  guère  qu'à  perdre  sa  po- 
pularité. Il  demanda ,  et  obtint  avec  peine  sa  dé- 
mission ,  se  relira  à  Auteuil ,  fut  arraché  à  ta  re- 
traite ,  en  1793,  pour  comparattre  comme  témoin 
dans  le  procès  de  Marie-An loinetle ,  et  mérita,  par 
son  courage  et  sa  généreuse  franchise,  d'être  con- 
duit à  l'échafaud  en  179$.  — Tour-Dl-Piu-Gou- 
veknf.t  de  La  Chabck  (  Philippe- A.-G.-Victor- 
Charles) ,  cousin  du  précéd.  el  comme  lui  lieuten.- 
gén.  ,  fil  à  peu  prêt  let  mêmet  campagort,  devint 
commandant  el  lieutenant  général  de  Bourgogne 
en  176S  ,  et  memh.  det  assemblées  des  notables  en 
1787  el  1788.  Arrêté  et  traduit  devant  le  tribunal 
révolutionn.  pour  déposer  aussi  dans  le  procès  de 
la  reine  ,  il  montra  le  même  coursge,  et  m.  tur  le 
même  échafaud  que  son  cousin. 

TOUR-DU-PIN-MONTAUBAN  (Rtifi,  merq. 
de  La),  lieutenant-général  .  né  en  Dauphiné  vert 
1620,  m.  à  Besançou  en  1687,  avait  combattu  en 
Italie ,  en  Allemagne  ,  en  Catalogne  ;  il  se  distingua 
même  tellement  daos  celle  dern.  contrée  que  le  roi 
lui  fit  donner  le  comroandem.  de  toute  la  cavalerie 
de  l'armée  aux  ordres  du  prioce  de  Conti.  En  i6V>4* 
il  fui  envoyé ,  avec  le  comte  de  Coligni ,  au  secourt 
de  l'emp.  contre  les  Turks  ;  en  1608,  il  contribua  , 
comme  brigadier,  à  la  conquèle  de  la  Franche- 
Comté,  et,  en  1672  ,  à  celle  de  la  Hollande  ,  et 
fut  nommé  gouv.  de  Zulphen  et  de  Nimègue,  puis 
maréchal-de-camp.  Il  fut  blessé  au  combat  de  Se- 
nef ,  eouduisil  ensuite  des  renforts  à  Turenne  ,  et , 
de  l'aveu  même  de  ce  grand  homme  ,  décida  la  vic- 
toire remportée  à  Mulhausen.  Fait  prisonnier  dans 
cette  journée,  échangé  aussitôt  après,  il  fit  sout 
Turenne  la  belle  campagne  de  1675 ,  contribua  à  la 
victoire  d'Allenheim  sous  le  maréchal  de  Lorges  , 
fui  nommé  lieutenant  général  en  1677  ,  pana  en 
Sicile  sous  le  maréchal  de  Vivonne  ,  y  devint  gouv. 
de  Messine  ,  eut  part  à  la  prise  do  Pny-Cerda,  dont 
le  gouvern.  lui  était  assuré  d'avance  ,  et  fut  récom- 
pensé de  ses  longs  services  par  la  lieutenance-gén. 
de  Franche-Comté.  —  Toub-do-PiS-MoiïTAUBAH 
(Louis-Pierre  de  La)  ,  neveu  du  précéd. ,  mort  en 
1737  ,  fut  évêq.  de  Toulon  ,  et  y  rivalisa  de  cèle  et 
de  charité  avec  Belzunce  dans  la  peste  qui  ravagea 
la  Provence  en  1720.  —  Tour-du-Pw-MostaU- 
ban  (Hector  de  La),  fils  puîné  de  René  de  La  Tour- 
du-Pin-Gouvernel ,  et  père  de  René  de  La  Tourj 
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dn-Pin-Montauban  ,  fut  le  chef  de»  protestant  du 
Daupliiné  au  commencement  du  17*  S. ,  te  soumit 
eu  1626,  remit  le»  places  de  Mévouillon  et  de 
Soyans ,  et  reçut  de  Loui»  XIII  le  grade  de  maréc- 
de-carap  et  1 00, OOO  liv.,  avec  le  gouv.  de  Monléli- 
mart.  —  Tocr-du-Pin  de  La  Charcb  (Jaeques- 
Fraoç.-René  de  La),  célèb.  prédicat.,  de  la  même 
famille  que  le»  prr'céd.,  né  à  Ypres  en  1790,  mort 
à  Paris  en  17W  ,  fut  abbé  d'Ambouroai ,  puis  gr.- 
vieaire  de  Ries ,  ensuite  cbanoine  de  Tournay.  Il 
avait  un  débit  noble  et  persuasif,  mais  quelquefois 
outré.  Il  a  pub.  lui-même  ses  Sermons  ,  6  volum. 
in -12.  —y.  Charcb. 

TOURA.N-CHAH  I",  la*  roi  d'Hormus,  suc- 
céda ,  Tan  i346 ,  à  «on  père  Cotbb-ecldyn  l*r  ,  et, 
à  peine  monté  sur  le  trône  ,  reprit  l'Ile  de  Keisch 
sur  son  cousin  Schady  ,  qui  la  lui  avait  enlevée  par 
trabison  ,  et  le  lorça  de  regagner  les  îles  Bahr-aln  , 
dout  il  le  laissa  tranquille  possess.  Mais  après  la  m. 
de  Schady,  Tourao-cbab  profita  ,  pour  s'emparer 
de  ces  Iles  ,  des  dissensions  qui  s'y  étaient  élevées  , 
parvint  à  y  rétablir  la  tranquillité  ,  alla  visiter  une 
partie  de  ses  états  de  terre-ferme  en  Arabie  ,  et,  de 
retour  dans  sa  capitale,  y  m.  en  l377<  après  un 
rè|ne  de  3a  ans.  —  Totjrah-Chah  II  (Fakhr-ed- 
dyn)  ,  26*  roi  d'Hormus,  délrôoa,-en  iq36 ,  son 
frère  Seif-eddyn  III  .  fut  confirmé  dans  sa  souve- 
raineté par  Chah-Rokh ,  son  suzerain  ,  et  m.  vers 
l'an  1466  t  après  un  règne  paisible  de  3o  ans.  — 
TouhaJ-Chah  111,  3a*  roi  d'Hormus  ,  fut  mis  sur 
le  trôna  veis  i5i3,  par  Reis-Nour-eddyo  ,  minist. 
ambitieux  qui  ne  lui  laissa  que  les  prérogatives  ex- 
térieures du  raug  suprême,  et ,  pour  assurer  le  pou- 
voir dans  sa  famille,  s'adjoignit  un  autre  tyran  , 
son  neveu  Rels-Ahmed.  Cependant  le  grand  Al- 
fa nie  d'Albuquerque  ,  voulant  achever  l'entreprise 
qu'il  avait  commencée  sur  Hormus ,  envoya  son 
ueveu  Pierre  d'Albuquerque  ,  en  l5i4  ,  exiger  du 
nouveau  101  des  concessions  ;  et  ,  do  les  ayant  pas 
toutes  obtenues ,  se  prépara  secrètement  4  la  guerre. 
Au  printemps  de  l'année  i5l5 ,  il  parut  devant 
Hormu*  avec  une  llotle  asset  puissante  pour  inti- 
mider le  prince  musulman ,  le  força  de  s'en  re- 
mettre a  sa  générosité  ,  et  signa  un  traité  avec  lui 
par  l'entremise  de  l'ancien  ministre  Noureddyn. 
bmiuût  Reïs- Ahmed,  dont  le  prince  d'Hormus  s'é- 
tait plaint  à  Alhuquerque ,  et  dont  celui-ci  d'ail- 
leurs ,  qui  voyait  chaque  jour  sa  mauvaise  foi  et  ses 
lenteur»  pour  l'exécution  du  traité ,  avait  tout  à 
craindre  ,  fut  assassiné  par  l'ordre  du  vice-roi  por- 
tugais. Une  sédition  éclata  alors  ,  dont  les  chefs 
furcot  bannis  i  perpétuité  avec  toute  leur  famille , 
et  l'heureux,  ou  plutôt  l'habile  Alhuquerque  par- 
vint à  tout  diriger  dans  Hormux,  sans  paratlre  se 
mêler  des  affaires  du  gouvernemeut.  Il  sut  même 
persuader  au  prince  qu'il  était  libre,  et  en  obtint 
dus  regrets  à  son  départ  et  des  larmes  à  «a  mort. 
L'ouv.  du  graud  homme  s'écroula  entre  les  mains 
de  ses  succès*.  Les  minist.  bormusiens  ,  reprenant 
sur  leur  roi  l'ascendant  qu'ils  avaient  perdu  ,  l'en- 
gagèrent daus  uue  guerre  contre  le  prince  de  Labsa, 
révolté  ,  et  déterminèrent  même  les  Portugais,  trop 
imprudent  à  s'unir  à  eux  pour  cette  expédition.  Le 
rebelle  fut  vaincu  et  tué  ;  El-Katif  «t  les  îles  Bahr- 
aïu  furent  soumises,  et  Mir  Aschraf,  minist.  et  gén. 
des  Hormusiens ,  en  eut  le  gouvern.  Les  Portugais, 
ail'aihlispar  leurs  succès,  auxquels  les  troupes  d'Hor- 
mus n'avaient  pris  qu'uue  faible  part,  et  sans  s'ex- 
poser ,  furent  massacrés  dans  plus,  villes  du  roy. 
Maîtres  cependant  d'une  citadelle,  ils  forcèrent 
Tourau-Chah  et  toute  sa  cour  de  se  retirer  dans  l'Ile 
«le  Keischme ,  d'où  ce  prince  envoya  demander  la 
paix  et  faire  ses  excuses  au  gouv.  portugais.  Mais 
Ascbraf ,  pour  prévenir  le  châtiment  réservé  à  sa 
perfidie,  assassina  le  roi  en  tf>22.  et  mil  sur  le  trôoe 
«ou  neveu  Matiiuou>l  ou  Mohammed  Padiachah,  fils 
du  Scif-Eildyo.  Les  aventures  do  Touran-Oliah  et 
celles  de  ton  frère  Scif-Eddyn  forment  le  fond  du 
roman  jle  t*'11!  de  Qojnp,  inl,  Afwiiotef  p<çta{its. 


TOURAN-CnAH.  V.  Mn.it  Et  MoAUhak. 

TOURAN-DOK.11T,  ou  plus  exactement  POU- 
R  AN  -DOKHT ,  reine  de  Perse  ,  de  la  dynastie  des 
Sassanidet ,  fut  l'âme  des  conspirai,  dirigées  contre 
l'usurpateur  Scbahryar  ou  Schahrbara  ,  parvint  à  le 
faire  assassiner,  et  fut  reconnue  reine  l'an  6ag  ou 
63r.  Elle  choisit  pour  prem.  minist.  et  pour  gcn. 
de  se*  armées  Feroukh-Zad  ,  l'un  des  trois  frères 
qui  avaient  immolé  l'usurpateur,  et,  dignement 
secondée  par  lui ,  elle  fit  fleurir  la  justice ,  rétablit 
la  tranquillité  au-dedans,  maintint  la  paix  au-de- 
hors ,  fit  reolrer  dans  le  devoir  les  gens  de  guerre , 
protégea  le  peuple  contre  l'oppression  des  grands  , 
et  fit  même  condamner  à  mort  plus,  de  ces  petite 
tyrans  qu'elle  ne  pouvait  réduire.  Mais,  pour  le 
malheur  de  la  Perse,  une  mort  imprévue  enleva 
Touran-Dokht ,  après  un  règne  de  16,  ou  suivant 
d'autres  de  7  mois.  On  soupçonna  ,  non  sans  fon- 
dement, quelq.  seigneurs  de  l'avoir  empoisonnée. 

TOUKETTK.  V.  Tourbette. 

TOURNEFORT  (Jo».  PITTON  de),  célèbre 
botaniste  ,  né  à  Aix  en  itf56 ,  m.  en  1708 ,  annonça 
de  bonne  heure  les  plus  rares  dispositions  et  le 
penchant  le  plus  prononcé  pour  la  science  qui  de- 
vait l'immortaliser.  Jl  connut  en  peu  de  temps  tou- 
tes les  plantes  de  la  partie  de  la  Provence  qu'il  ha- 
bitait, entra  au  séminaire  malgré  lui ,  et  sut  y  dé- 
rober quelq.  beurea  à  la  théologie  pour  les  donner 
à  l'élude  de  la  physiq.,  de  la  chimie,  de  la  médee. 
et  surtout  de  la  botaoique.  Rendu  i  la  liberté  par 
la  mort  de  son  père ,  en  1677,  il  parcourut  1rs  mon- 
tagnes du  Dauphiné  et  de  la  Savoie ,  alla  étudier 
deux  ans  la  médecine  et  l'anatomieà  Montpellier, 
visita  la  Catalogne  ,  puis  les  Pyrénées  ,  où  son  ar- 
deur pour  les  herborisations  était  chaque  jour 
éprouvée  par  de  grandes  fatigues  cl  des  danger* 
sans  cesse  renaissans  ,  et  rapporta  de  toutes  ces 
courses  une  riche  collection  de  plantes. Appelé, en 
1  ;33  ,  à  Paris ,  où  Fagon  se  démit  en  sa  faveur  de 
lit  place  de  prof  de  botanique  au  Jardin  du  Roi,  il 
donna  à  ce  jardin  un  accroissement  considérable  , 
et,  voulant  lui  conquérir  de  nouvelles  richesses, 
retourna  en  Espagoo  en  1688 ,  visita  1*  Portugal , 
pénétra  jusqu'en  Andalousie  ,  voyagea  en  Angler., 
en  Hollande  ,  et ,  après  avoir  refusé  la  chaire  de 
holaniq.  à  Leyde  ,  revint  en  France ,  et  fut  nommé, 
en  1691 ,  memh.  de  l'acad.  des  sciences.  Il  fit  pa- 
raître en  169)  son  prem.  ouv.  ,  inlit.  Elément  de 
botanique ,  ou  Méthode  pour  connaître  les  plantes^ 
Paris,  3  vol.  in-8.  Tournefort  eut  la  gloire  d'en- 
trer plus  avant  que  ses  prédécesseurs  dans  les  vrais 
principes  ,  et  la  description  méthodique  des  parties 
de  la  fleur  et  du  fruit,  ainsi  que  l'établissement  ra- 
lionel  et  systématique  des  genres  lui  assurent  l'hon- 
neur d'avoir  été  le  prem.  restaurateur  de  la  science. 
H  fut  reçu,  en  1698,  doet.  en  médecine  de  la  fa- 
culié  de  Paris,  fut  envoyé  en  t;oo,  par  Louis  XIV, 
dans  1*  Levant ,  «l  parcourut  l'île  de  Candie,  l'Ar- 
chipel ,  Constantinopla  ,  les  côtes  méridionales  de 
la  mer  Noire,  l'Arménie  turque  et  persane,  la 
Géorgie,  le  mont  Arara,  revint  p*r  l'Asie-Mineure, 
visita  Tocat  ,  Angora  ,  Prute,  Smyrno  et  Ephèse, 
envoyant  en  France  ,  de  tons  les  lieux  ou  il  fit 
quelque  séjour  ,  des  descriptions  et  des  dessins 
d'antiquités,  de  plantes  et  d'objets  des  autrea  rè- 
gnes. À  sun  retour  ,  il  obtint  la  chaire  de  médecine 
au  collège  de  France,  et  jouit  paisiblement  des  fa- 
veurs de  sou  roi ,  de  l'estime  de  ses  compatriotes  et 
de  l'admiration  de  l'Europe.  Outre  l'ouv.  cité  plus 
haut ,  on  a  encore  de  lui  :  de  optimd  Methodo  in- 
stituendd  in  rem  herbariam ,  1697 ,  in-8  de  37  p.  ; 
Histoire  des  plantes  tftù  naissent  aux  environs  de 
Paris  ,  avec  leur  usage  dans  lu  médecine ,  1698  , 
in-ia;  Instiluttones  rei  herbariat  (trad.  Int.  de  ses 
Elèmens)  ,  1700  ,  3  vol.  iu-4  ;  Voyage  du  Levant , 
irnu.  au  Louvre,  a  vol.  in-q,  à  Lyon,  1717,  3  vol. 
in-8  ;  Amsterdam  ,  1718,  a  vol.  io-4  :  cette  dern. 
édition  est  précédée  de  Vêlage  de  Tournufort  par 
FonlcndU  t  «?t        flfé^é  dp  ta  .t»*v< 
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dans  un*  lettre  de  M.  Lauthîer  à  M.  Begon  ;  un 

Traité  de  la  matière  médicale  et  une  Histoire  et 
Usage  des  mèdicamens  et  leur  analyse  chimique  , 
Paris  ,  1717,,  3  vol.  in-ta  ,  pub.  par  Bernier. 

TOURNELY  (Honoré)  ,  doct.  et  prof,  de  Sor- 
bonne ,  no*  à  Antibes  en  ib58  ,  m.  en  1729  ,  quitta 
M  chaire  de  théologie  après  ?..\  aos  d'exercice  ,  en 
1716  ,  lors  des  troubles  qui  éclatèrent  dans  la  fa- 
tuité ,  et  consacra  le  temps  de  sa  retraite  à  revoir 
les  traités  qu'il  avait  dictés  à  les  élèves.  Ces  traités, 
qui  sont  ceux  de  la  grâce  ,  des  attributs  de  Dieu  , 
de  la  trinilé ,  de  l '  incarnation  ,  de  l'église  et  des 
sacremens  ,  tant  rn  général  qu'en  particulier,  paru- 
rent de  1725  a  1730.  On  a  deux  abrégés  de  ce  cours 
iplet  de  lli 


léologie  ,  l'un  plus  étendu  par  Mon- 
taigne, doct.  de  Sorbonne  et  prêtre  de  Sl-Sulpice , 
l'autre  plus  court  par  le  lazariste  Collet. 

TOUR  .NE  Ml  M:  (le  P.  René-Joseph)  ,  célèbre 
jésuite ,  né  a  Rennes  en  1661  ,  m.  à  Paris  en  1  7  .'■=(> , 

trofessa  succeisivem.,  et  arec  éclat ,  les  humanités, 
1  philosophie  et  la  théologie ,  acquit  de  profondes 
connaissances  eu  histoire  ancienne  et  moderne  ,  en 
chronologie,  en  géographie  ,  en  numismatique,  en 
morale ,  en  litlér. ,  etc. ,  et  fut  appelé  ,  en  1701  ,  à 
Paris  pour  prendre  la  direction  du  Journal  de  Tré- 
voux. Il  enrichit  ce  recaeil  périodique  d'une  foule 
d'analyses  et  de  dissertations  curieuses,  et  sut 
remplir  surtout  les  fonctions  difficiles  de  la  critiq. 
avec  une  rare  impartialité.  On  doit  remarquer  aussi 
à  sa  louange  qu'il  se  fit  toujouis  un  devoir  de  don- 
ner de»  conseils  aux  jeunes  écrivains,  et  qu'il  fut 
le  protecteur  de  ton»  ceux  qui  montraient  des  dis- 
positions pour  les  lettres.  On  trouvera  dans  \csMe- 
m aires  de  Niceron  ,  t.  l\i  ;  et  dans  le  Dictionnaire 
de  Cbauffepié,  la  liste  détaillée  de  ses  ouv. ,  qui 
sont  pour  la  plupart  des  dissertations  insérées  dans 
les  Mémoires  de  Trévoux  de  170a  à  ij36.  On  cite 
en  outre  de  lui  :  les  Tables  chronologiques ,  dans 
l'édit.  de  la  Bible  puh.  par  J.-B.  Duhamel ,  170(1 , 
in  -  fol ,  ;  des  Brjlexions  fur  l'athéisme  ,  impr.  avec 
le  Traité  de  l'existence  de  Dieu  par  Fénelon  ;  une 
excellente  édit.  des  Commentaires  de  Ménochius 
sxir  l'Ecriture  Sainte,  Paris  ,  1719  ,  a  vol.  in-fol.  ; 
une  édit.  de  Yllistoire  des  Juifs  de  Prideaux,  Paris, 
1736;  etc.  Le  P.  Tourncmine  ,  doué  d'une  imagi- 
nation vive  qui  l'entraînait  quelquefois  trop  loin  , 
était  connu  chex  les  jésuites  ,  si  l'on  en  croit  Vol- 
taire .  par  ce  dyslique  : 

C'est  notre  père Tournemine 
Qui  croit  tout  ce  qu'il  imagine. 
TOURNER1E  (Ktikhne  Le  ROYER  de  La)  , 

i'urisconsulle  et  magistrat,  né  à  Maolilli ,  près  de 
)omfront,  en  1730,  mort  à  Domfront  eu  1813, 
adopta  les  principes  de  la  révolution  ,  et  fut  nommé 
successivetn.  commiss.  près  le  tribunal  du  district 
de  Domfront ,  juge  au  tribunal  de  dép.  à  Âlençon  , 
puis  juge  au  tribunal  de  la  prem.  de  ces  villes.  On 
cite  de  lui  :  Traité  des  firfs  h  l'usagede  lu  province 
de  Normandie  ,  Rouen  ,  i;63  ,  in. 12;  nouv.  c'dit., 
augmentée  d'un  Traité  des  droits  honorifiques , 
ibid. ,  >773,  in-ta,  1784  ;  nouveau  Commentaire 
portatif  de  la  coutume  de  Normandie ,  ibid.,  1771, 
a  roi.  in-ia,  1773,  1784. 
TOURNES.  V.  Détourne*. 
TOURNET  (Jean),  avocat  au  parlcm.  de  Paris, 
Tille  où  il  naquit  dans  la  dern.  moitié  du  16*  S.  , 
a  laissé  :  Oraison  funèbre  de  Pomponne  de  Beliiè- 
vre ,  1607,  in-8  ;  J.  Tournet,  advocati  parisiensis, 
Gallio,  169g ,  in-4  ;  Arrêts  notables  des  conseils  du 
roi  et  des  cours  souveraines ,  donnés  en  matières 
bénéficiâtes  et  causes  ecclc's.,  l63t ,  a  v.  in-fol.,  et 
ds  traductions,  principalement  des  ouvrages  de 
jurisprudence  de  Chopin. 

TOURNEUR  (Pierre  L»),  littérateur,  ne  à  Va- 
lognea  en  1736 ,  mort  à  Paris  en  1788 ,  débuta  dans 
la  carrière  des  lettres  par  deux  discours  moraux  , 
couronnés  dans  les  académies  de  Montauban  et  du 
Uesancon.  Il  donna  ensuite  une  Iraduct.  des  Nuits 
d'Yonne; ,  dont  lt  «accès ,  toujours  croissant ,  l'en- 


1771,  in-ta;  Théâtre  de  Shahs- 
1776  et  années  suivantes  ,  ao  vol. 


gagea  a  se  vouer  à  ce  genre  utile  ,  maïs  secondaire 

et  peu  glorieux.  La  traduction  complète  qu'il  pu- 
blia ,  avec  Cathuelan  et  Rutlidge  ,  du  Théâtre  de 
Shakspeare  ,  lui  attira  les  reproches  de  "Voltaire  et 
de  presque  tous  les  littéral,  français,  qui  croyaient 
voir  dans  cet  ouvrage  ,  et  surtout  dans  la  préfacé 
des  traducteurs ,  le  dessein  de  sacrifier  nos  plus  gr» 
noètes  dramatiques  sur  les  autels  du  nouveau  dieu. 
Mais  il  faut  dire  du  moins,  à  la  louange  de  L« 
Tourneur,  qu'il  montra  dans  cette  circonstance  la 
plus  grande  modération,  et  ne  repoussa  pas  les  in- 
jures par  des  injures.  On  peut  distinguer,  parmi 
ses  nombreuses  traductions  de  l'anglais,  de  l'italien 
et  de  l'allem.  :  les  Nuits  et  Œuvres  div.  d'¥oung% 
Pari»  ,  1769-70  ,  4  vol.  in-8  et  in-ia  ;  Méditations 
sur  les  tombeaux ,  par  Hervey,  ibid.,  1770,  in-8  ; 
Histoire  de  Richard  Savage  ,  suivie  de  la  vie  de 
Thompson  ,  ih., 
peare  ,  ibidem 

in-8.  version  reproduite,  avec  des  corrections  , 
par  M.  Guixot ,  1824  ,  i3  vol.  in-8  ;  Ossian ,  fils -de 
Fingal,  poésies  gatliques  ,  ibid.,  1777,  3  v.  in-8  ; 
Clarisse  Harlowe ,  Paris  ou  Genève  ,  1784-87  « 
10  v.  in-8 ,  fig-,  Choix  d'élég.  de  VArioste  ,  1785  % 
in-8  ;  Voyage  de  Sparmann  au  cap  de  Bonne-Es- 
pérance ,  ibid.,  1787,  5  vol.  in-8;  Vie  de  Fréderic% 
baron  de  Trenck .  Mets  ou  Paris,  1788,  3  v.  io  12. 
TOURNEUR  (Le).  V.  Letocrneuh. 
TOURN1ER  (Jacques-Joseph),  mécanicien,  net 
en  1690  à  Saint-Claude ,  où  il  mourut  en  1768,  ap- 
prit sans  maître,  en  faisant  ses  cours  de  théologie, 
la  sculpture,  la  peinture,  la  gravure,  l'horlogerie 
et  l'optique.  Il  crut  pouvoir  concilier  les  systèmes 
de  Copernic  et  de  Tycho-Brahé,  et,  pour  mieux 
expliquer  ses  moyens  de  conciliation  ,  fabriqua  une 
sphère  dont  les  membres  de  l'académie  des  scien- 
ces entendirent  parler.  Sur  leur  invitation  ,  Tour- 
nier  fit  le  voyage  de  Paris  ,  mais  n'y  obtint  pas  toute 
la  justice  due  à  ses  talens  ,  cl  retourna  dans  sa  ville 
natale  expliquer  son  système  astronomique.  On  a 
vu  long- temps  des  planisphères  de  son  invention 
dans  le  cabinet  de  MM.  de  Saint-Sulpice. 

TOURNON  (François  de),  prélat  français,  né 
à  Tournon  ,  en  Vivarais  ,  en  1489  1  fut  nommé  ar- 
chevêque d'Embrun  à  l'âge  de  28  ans  ,  et  appelé* 
bientôt  après  à  Lyon,  avec  les  personnages  les  plut 
éminens  du  royaume .  par  la  régente ,  pendant  la 
captivité  de  François  I".  !1  se  rendit  de  là  en  Es- 
pagne pour  traiter  de  la  délivrance  du  roi,  revint 
avec  lui  en  Franco  ,  après  avoir  signé  le  traité  de 
Madrid  ,  en  l526  ,  et  eut  ensuite  la  principale  part 
aux  négociations  qui  changèrent  quelques  disposi- 
tions de  ce  traité  et  amenèrent  la  paix  de  Camhtai. 
Renvoyé  en  Espagne  pour  demander  la  main  d  E  - 
léonore  ,  il  ramena  celte  princesse  ,  fit  en  Guienna 
la  cérémonie  de  son  mariage  avec  François  I*r,  et 
obtint ,  pour  récompense  de  ses  services  ,  l'arche- 
vêché de  Bourges,  l'abbaye  de  Saint-Germain-des- 
Prés  ,  le  chapeau  de  cardinal  et  toute  la  confiance 
de  son  souverain.  Député  à  Rome  pour  suspendre 
l'excommunie,  dont  le  pape  menaçait  Henri  VIII , 
puis  à  Londres ,  pour  engager  le  monarque  anglais 
à  ne  point  rompre  à  jamais  avec  le  saint-siège  ,  il 
fut  également  malheureux  dans  ces  deux  négocia- 
lions,  mais  réussit  mieux  i  détacher  les  princes 
d'Italie  de  l'alliance  de  l'empereur.  Cependant  ce- 
lui-ci recommença  la  guerre  et  envahit  la  Provence; 
mais  bientôt  il  fut  repoussé,  le  Piémont  fut  envahi 
parles  Franç..  et  l'Juliepresq.  entière  lui  échappa. 
Tournon  ,  revêtu  par  François  I«du  lit.  et  du  pou- 
voir  de  lieutenant-général,  et  chargé  de  diriger  do 
Lyon  toutes  les  opérations  do  la  guerre,  put  attri- 
buer en  grande  partie  ces  succès  à  la  haute  capacité 
dont  il  fit  preuve.  Choisi ,  en  i538,  pour  représen- 
ter le  roi  de  France  aux  conférences  de  Nice,  entra 
Paul  III  et  l'empereur,  il  y  signa  une  paix  de  dir 
ans,  devint  bieulôt  après,  par  la  disgrâce  du  coi» 
retable  de  Montmorency,  l'unique  arbitre  des  des- 
tinées Je  l'état ,  cl  faisant  de  son  pouvoir  un  usago 
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tsnl&l  louable,  tantôt  condamnable,  il  ordonna  ou 
du  moins  il  toléra  des  cruautés  horribles  contre  le» 
calvinistes  et  les  Vaudoie ,  dans  le  même  temps 
«u'il  augmentait  la  Bibliothèque  du  Roi ,  fondait 
1 imprimerie  royale  ,  protégeait  lea  gens  de  lettres 
et  les  savant  les  plus  illustres ,  et  amassait  4  mil- 
lions dans  le  trésor  royal.  A  l'avèoem.  de  Henri  II, 
il  fut  envoyé  en  Iulie ,  où  les  Guises  ,  qui  redou- 
taient sou  ancienne  influence ,  le  laissèrent  8  ans. 
Le  prélat  y  coopéra  à  l'exaltation  de  Jules  III ,  né- 
gocia un  traité  avec  le  nouveau  pape,  souleva  con- 
tre l'empereur  plusieurs  princes  d'Italie ,  et  vit  ses 
services  appréciés  par  la  république  de  Venise ,  qui 
frappa  une  médaille  en  son  honneur,  par  son  sou- 
verain mémo ,  qui  loi  donna  l'archevêché  de  Lyon , 
et  par  le  pape ,  qui  le  nomma  évêque  de  Sabine.  À 
•on  retour  en  France ,  en  t555  ,  trop  fier  pour  su- 
bir la  loi  de  la  duchesse  de  Valeatinois  ,  qui  gou- 
vernait l'état,  il  se  retira  dans  son  diocèse,  et  se 
déshonora  malheureusem.  encore  par  d'excessives 
rigueurs  contre  les  calvinistes.  Obligé  de  retourner 
i  Borne  avec  la  mission  d'entraîner  Paul  IV  dans 
une  guerre  contre  Charles-Quint ,  il  fit  tous  ses  ef- 
forts pour  maintenir  la  paix,  ne  réussit  point  dans 
ce  projet  ,  dicté  par  la  prudence  ,  resta  cependant 
en  Italie,  toujours  charge'  des  affaires  de  France , 
balança  le  choix  des  cardinaux  après  la  mort  d 
Paul  IV,  et  n'en  obtint  pas  moins  la  confiance  de 
Pie  IV,  qui  le  nomma  évêque  d'Ostie  et  doyen  du 
aasré  collège.  Rappelé  à  la  cour  après  la  mort  de 
Henri  II ,  il  fil  recevoir  dans  le  royaume  l'ordre  , 
déjà  célèbre,  des  jésuites,  croyant  s'opposer  par 
cette  mesure  aux  progrès  du  calvinisme.  Enfin  , 
après  avoir  empêché  François  II  d'assassiner  le  roi 
de  Navarre,  il  vit  a'ouvrir  le  règne  funeste  de 
Charles  IX,  abusa  encore  de  son  crédit  contre  les 
protestons,  se  fit  remarquer  aux  états  d'Orléans  en 
iô6o ,  et  au  colloque  de  Poissy  ,  qu'il  présida  l'an- 
née suivante,  et  mourut  à  Saint-Germain-en-Laye 
eu  l56a.  Il  avait  pris ,  pendant  39  ans  et  sous  qua 
Ire  rois ,  la  part  la  plus  active  aux  affaires  de  son 
siècle.  «C'était,  dit  Varillas  ,  un  ministre  labo 
»  rieux ,  capable  selon  le  temps  ,  qui  avait  l'esprit 
»  pénétrant  et  le  jugement  net,  et  qui  se  piquait 
>»  d'aller  au  solide.  »  Divers  auteurs  ont  écrit  sa  vie, 
notamment  le  P.  Ch.  Fleury ,  Paris,  1779,  in-12. 
— -  Toornon  (Charles-Thomas  Maillard  de),  car- 
dinal, né  è  Turin  en  1668,  mort  à  Macao  en  1710, 
gagna  la  eonfianoe  du  pape  Clément  XI ,  qui  lui 
conféra  la  dignité  de  patriarche,  et  le  nomma  ton 
vicaire  apostolique  aux  Indei  cl  à  la  Chine ,  avec  la 
mission  d'interdire  aux  nouveaux  chrétiens  tous  les 
usages  qu'il  jugerait  contraires  à  la  pureté  de  la  foi 
catholique.  Arrivé  eu  1703  à  Pondichéry ,  il  vit  les 
rites  pratiqués  par  les  chrétiens  malabares ,  les  pro- 
scrivit par  un  décret  en  1704 ,  et  partit  aussitôt 
pour  Manille,  d'où  il  continua  sa  route  jusqu'à  la 
Chine.  A  peine  eut  «il  mis  le  pied  sur  cette  terre 
inhospitalière  que,  réunissant  à  Canton  les  chefs 
des  missions  ,  il  leur  déclara  le  but  de  son  voyage , 
et  leur  imposa  l'obligation  dangereuse  de  faire  dis- 
paraître des  églises  les  signes  et  emblèmes  rela- 
tifs au  culte  du  ciel  et  des  ancèlres.  Admis ,  par 
le  crédit  des  jésuites,  à  l'audience  de  l'empereur 
Khang-hi,  il  lui  fit  des  propositions  qui  lui  dé- 
plurent, ne  respecta  pas  assex  ses  volontés ,  mon- 
tra une  complète  ignorance  des  usages  du  pays,  et 
reçut  l'ordre  de  sortir  de  Pé-king  en  1706.  11  s'ar- 


le  fa 


smeux  man- 


rêla  à  Nau-king,  et  y  pub.  en  1707 
dément  par  lequel  il  interdit  aux  nouveaux  chré- 
tiens la  pratique  des  anciennes  cérémonies,  et  en- 
joint aux  missionnaires  de  se  conformer  à  cette  in- 
struction, sous  les  peines  canoniques.  L'empereur 
irrité  le  fit  saisir  et  conduire  à  Mscao ,  où  les  Por- 
tugais ,  chargés  de  le  garder,  lui  firent  subir  des 
traitemens  rigoureux  auxquels  il  succomba  ,  après 
•voir  été  créé  cardinal  par  le  pape,  et  revêtu  dans 
«a  prison  des  insignes  de  sa  nouvelle  dignité.  Ses 
*néu)vitcs  authentiques  ont  été  publiés,  par  ies 


soins  du  cardinal  Passionet ,  «oui  ce  tit.  :  Mémo  rie 
ttoriche  dalla  legazione  e  morte  del  cardinale  di 
Tournon,  esposti  con  monumenti  rari  ed  autenlici, 
non  pik  dati  in  lu  ce  ,  Rome ,  176a  ,  8  vol.  in-8. 

TOURON  f  le  P.  Autoue),  b  i'  graphc  et  con- 
troversiste  %  né  dans  le  diocèse  de  Castres  en  1688 , 
mort  à  Paris  en  1775 ,  consacra  toute  sa  vie  à  étu- 
dier et  è  écrire  l'hist.  de  son  ordre ,  celui  de  Saint- 
Dominique,  et  à  défendre  la  religion  contre  les  at- 
taques des  incrédules.  On  cite  de  lui  :  fie  de  saint 
Thomas  d'Aquin  ,  Paris  ,  «737,  in~4  5  Fie  de  saint 
Dominique  de  Guzman  ,  ib. ,  1739 ,  in-4  ;  Histoire 
des  hommes  illustres  de  Pordre  de  Saint-Domini- 
que ,  ibid.,  1743-49,  6  vol.  in-4  ;  de  la  Providence  % 
etc.,  ibid.,  17Ô2 ,  in- 12  ;  Histoire  générale  de  l'A- 
mérique, ibid.,  1768-70,  14  v.  in-12  (c'est ,  comme 
l'auteur  ledit  lui  même,  une  Histoire  ecclésiastiq. 
du  Nouveau-Monde). 

TOURRFIL  (Jacques  de)  ,  lillérat. ,  né  eTou- 
louse  en  i656 ,  mort  è  Paris  en  1715  ,  se  voua  d'a- 
bord s  l'étude  du  droit ,  obtint  en  l68t  et  i683  deux 
prix  d'éloquence  à  l'académie,  et.  se  livrant  dès- 
lors  à  la  littérature,  publia  en  1691  une  version 
franç.  de  la  première  Philippique,  des  trois  O/rn- 
thiennes  et  de  la  Harangue  sur  la  paix ,  qui  n  au— 
tint  pas  les  suffrages  des  gens  de  goût ,  mais  qui  lui 
valut  ies  bonnes  grâces  du  contrôleur-général  Poet- 
charlrain ,  et  ton  admission  è  l'académie  des  mé- 
daille* ou  inscriptions  et  à  l'académie  franç.  Après 
avoir  prononcé,  comme  académicien,  plusieurs  dis- 
cours que  nous  ne  citerons  pss,  et  publié  des  Es- 
sais de  jurisprudence ,  Paris,  1694,  in-12,  où  il 
traite  les  questions  les  plus  graves  de  la  manière  la 
plus  frivole  à  la  fois  et  la  plus  fastidieuse,  il  eut  la 
lion  esprit  de  refaire  sa  version  de  Démosthène ,  en 
ajoutant  aux  cinq  harangues  déjà  traduites  trois  au- 
tres PhiUppiques  et  les  discours  sur  la  Chersooèse 
et  tur  la  lettre  de  Philippe.  Ce  second  trav.  n'ayant 
pas  eu  l'approbation  générale  ,  il  eut  le  courage  de 
le  refaire  une  troisième  fois,  et  y  consacra  les  quinze 
dernières  années  de  sa  vie ,  tout  en  s'occupant  de 
quelques  autres  écrits,  entre  autres  de  VBistoir* 
du  règne  de  Louis  XfV,  conjointement  avec  1rs  an- 
tres membres  de  l'académie  des  inscriptions^  Il  est 
fâcheux  qu'il  ait  su  trouver  du  temps  aussi  pour 
empêcher,  par  ses  intrigues,  l'admiision  de  Chau- 
lieu  à  l'académie  frauçaise.  On  a  une  édition  com- 
plète des  Œuvres  de  Tourreil ,  publ.  par  Massien  , 
son  confrère,  Paris  ,  1721.  2  v.  in-4  <  4  *•  in-12  — 
TouRRElL  (Amable  de),  frère  du  précédent ,  mort 
en  1719  à  Rome ,  où  il  venait  d'être  détenu  dans  tes 
prisons  de  l'inquisition  ,  après  l'avoir  été  pendant 
quatre  ans  au  château  Saint  Ange ,  passe  pour  le  vé- 
ritable auteur  du  livre  intitulé  l' Innocence  oppri- 
mée par  la  Calomnie,  ou  Histoire  de  la  congréga- 
tion des  Ji Iles  de  l'enfance  de  Jésus ,  1688 ,  2  part. 
in-i2  ,  attribué  aussi  à  Ant.  Aroauld  et  i  Quesnel. 

TOURRETTE  (  Marc- Ant. -Louit  CLARKT 
DE  La  )  ,  naturaliste  ,  né  en  1729  à  Lyon,  où  il  m. 
en  1793,  remplit  dans  son  pays,  pendant  20  ans,  une 
charge  de  magistrature  ,  qu'il  quitta  pour  se  livrer 
tout  entier  à  son  goût  pour  l'histoire  naturelle.  Il  se 
forma  une  collection  très-considérable  d'insectes  , 
un  herbier  très-riche  cl  une  suite  très-nomhreuse 
d'échantillons  des  mines  du  Lyonnais,  du  Dauphin é 
et  de  l'Auvergoe ,  recueillit  dans  un  vaste  pare , 
transformé  en  pépinière ,  tous  les  arbres  et  arbustes 
étrangers  qui  purent  s'y  acclimater  ,  et  dans  un  jar- 
din à  Lyon  plus  de  3, 000  espèces  de  plantes  rares, 
voyagea  pendant  plusieurs  années  en  Italie  et  eu 
Sicile  ,  herborisa  avec  J.-J.  Rousseau  ,  son  ami ,  à 
la  Grande  Chartreuse  ,  et  entretint  une  correspon- 
dance suivie  avec  Linné,  Tlaller,  Adamson,  Jussieu 
el  les  plus  célèbres  naturalistes  de  son  temps.  On  a 
de  lui  :  Démonstrations  élémentaires  de  ltotaniquey 
1766,  2 vol.  in-8  (tait  en  commun  avec  Rosier  sou 
ami  )  ;  Voyage  au  Mont-Pila,  1770,  inn8;  Chlorit 
Lugdunensis  ,  1785  ,  in-8  ;  Conjectures  sur  l'ori- 
gine des  htlemnites  ,  dans  le  Dictionnaire  des  fos- 
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(îles  Je  Bertrand;  Mémoires  sur  les  monstres  végé- 
taux, dans  le  Journal  économique  de  juillet  1761  ; 
Ment,  sur  Vhelmenthotorion,  ou  Mousse  do  Corse, 
dam  le  Journal  de  physique. 

TOUHTECHoT.  V  Guano». 

TOURTELLE(  Etimmi  ),  tarant  médecin,  né 
en  1756  à  Besancon ,  où  il  m.  en  1801,  montra  d'a- 
bord pour  l'étude  une  ardenr  infatigable  ,  dont  un 
malheureux  amour  vint  le  distraire  ,  au  point  que, 
prenant  conseil  desaaeule  douleur,  ils'enlerma  dans 
un  cloître.  Mais  le  calme  de  cette  retraite  lui  rendit 
la  paix  intérieure  et  le  goût  du  travail ,  et  dès-lors 
il  traça  le  plan  de  son  Histoire  philosophique  do  In 
médecine.  ]L  alla  suivre  pendant  4  "■>*  les  leçons 
des  plus  liahiles  projets,  de  Montpellier  et  de  Paris, 
revint  pratiquer  eon  art  dans  sa  ville  natale  ,  s'oc- 
cupa de  quelques  questions  d'économie  rurale  pro- 
posées par  lea  académies ,  et  remporta  a  prix  ,  l'un 
i  Besançon  ,  l'antre  à  Grenoble.  En  1  788  il  obtint 
an  concours  une  des  chaires  de  médecine  de  l'uni- 
versité de  Besançon  .  et  lors  de  la  suppression  des 
universités,  il  fui  attaché  comme  médecin  princip. 
è  1'asrinée  du  Rhin.  En  1794  •  il  passa  comme  pro- 
fesseur a  l'école  spéciale  de  Strasbourg ,  et  y  obtint 
le  plus  brillant  succès  pendant  4  »«"»  5  mais  le  mau- 
vais état  de  sa  santé  le  torça  d'abandonner  sa  chaire 
pour  venir  respirer  l'air  natal,  et  occuper  s  Besançon 
la  plaee  de  médecin  en  chef  de  l'hôpital  militaire. 
En  a  de  lui  :  E  lé  mens  d'hjrgiène  on  Je  l'influence 
des  choses  physiques  et  momies  sur  l'homme,  Stras- 
bourg, 1797,  a  vol.  in-8  ;  ibid.,  180a;  Parts,  i8t5, 
18a a,  a  vol.  in-8  (trad.  en  espagnol,  Madrid,  1801. 
a  vol.  in-8  )  ;  Elémens  de  médecine  théorique  et 
pratique  ,  Strasbourg  ,  1799  ,  3  vol.  in-8;  Paris  , 
i8»5  ,  3  vol.  in-8  ;  Siemens  de  matière  médicale  , 
Paris,  180a,  in-8*  Histoire  philosophique  <le  la  mé- 
decine ,  ibid.  ,  1804  ,  a  vol.  in-8  ;  enfin  ,  de  nom- 
breux MSs.  —  TouaTELLr.  (  Marie-François  )  ,  Gis 
du  précédent  ,  né  en  t"85  à  Besançon  ,  mort  pro- 
fesseur-suppléant à  l'école  de  mrdec.  de  Strasbourg 
en  18 13 ,  est  auteur  d'un  Trotté  d'higtènepupliq.  , 
Strasbourg  ,  181a ,  a  vol.  in-8. 

TOUR  VILLE  (  Anmb  Hilj.irioh  de  COTES- 
TIN,  comte  de),  l'un  des  grands  capitaines  qui,  sons 
le  règne  de  Louis  XIV,  bonorèreot  la  marine  fran- 
çaise, naquit  à  TourviUe  en  1642  ,  et  fut  reçu  che- 
valier de  Malle  à  14  aos.  Après  avoir  fait  avec  une 
grande  distinction  ses  caravanes  sur  les  vaisseaux  de 
la  religion  et  avoir  mérité  pour  de  brillans  services 
une  récompense  des  plus  glorieuses  de  la  part  du 
doge  de  Venise,  il  fut  fait  d'emblée  capit.  de  vais- 
seau par  Louis  XIV  en  1667  ,  et  désigné  6  aus  plus 
tard  jiour  taire  partie  de  l'expédition  armée  tous  les 
ordres  du  due  de  Bcauforl  pour  la  defeote  de  Can- 
die contre  les  Turks.  Jl  se  distingua  aussi  sous  le 
comte  d'Estrécs  dans  les  guerres  de  1671  à  1673,  no- 
tamment au  fameux  combat  de  Soullh-Bay  (  juin 
167a),  commanda  en  1675  un  des  vaisseaux  de  l'es- 
cadre du  chevalier  de  Valbelle,  envoyée  au  se- 
cours des  Messinois  révoltés  contre  l'Espagne,  et 
l'année  suivante,  ta  belle  conduite  à  la  bataille 
d'Agousta,  gagnée  par  Duquesne  sur  l'amiral  Ruyter 
(ai  avril  1676  ),  lui  valut  le  grade  de  cbefd'escad. 
C'est  en  cette  qualité  qu'il  commanda  en  1677  l'a- 
vanl-gnrdede  la  flotte  du  marq.  de  Vivonne  dans  le 
combat  livré  en  vue  de  Palerme  aux  Espag.  et  aux 
Hulland.  réunis  ,  combat  où  il  coula  ou  fit  sauter  1 2 
vaisseaux  de  l'escadre  des  alliés.  Après  la  paix  de 
Nimègue  ,  Tuurvilie  prit  part  aux  diverses  expédi- 
tions de  Duquasne  contre  Alger  et  Tripoli ,  ainsi 
qu  su  bombardement  de  Gênes.  Il  avait  été  promu 
en  ttiBa  nu  rang  de  lieutenant-général  des  armées 
navales.  Deacoesaires  algériens  ayant  infesté  de  nou- 
veau la  Méditerranée,  il  en  balaya  un  aombre  cou- 
aidérab.  dans  une  campag.  de  6  mois  ,  et  rentra  à 
Toulon  avec  quantité  de  leurs  bâti  m.  ,  i  bord  des- 
quels S'étaient  trouvée  des  captifs  cbréliens.  Lors- 
qu'en  it*8  Louis  XIV  dac  brade  nouv.  la  guerre  i  la 
iJoUaode ,  TourviUe  eut  le  commande».,,  de  5  vais- 


seaux qui  appareillèrent  de  Brest  atèC  mtssibn'de 
croiser  dans  la  Manche,  et  de  se  joindre  ensuite  è 
l'armée  navale  aux  ordres  du  maréchal  d'Estrées.  Il 
ne  la  rallia  qu'après  avoir  capturé  deux  bâlimeos  de 
la  compagnie  hollandaise  des  Indes  richement  char- 
gés et  les  avoir  expédiés  pour  la  France  sons  l'es- 
corte de  deux  de  ses  vaisseaux.  Avec  les  trois  qni 
lui  restaient,  il  avait  aussi  forcé  deux  vaitseaux  es- 
pagnols qn'il  rencontra  en  roule  è  saluer  son  pavil- 
lon après  3  henres  de  combat.  La  ruine  d'Alger  en 
i5  jours  de  bombardement  marqua  le  terme  de  cette 
expédition  ,  après  laquelle  l'armée  rentra  dans  le 
port  de  Toulon.  Nommé  depuis  peu  de  temps  vice- 
amiral  des  mer*  du  Levant,  le  comte  de  TourviUe 
commanda  en  1689  une  des  deux  escad.  qni  portèrent 
en  Irlande  d'inutiles  secours  au  roi  Jacq.  11  renver- 
sé de  son  trône  (v.  ChâTrau-Rignault).  La  carn— 
pagne  suivante  ,  plus  importante  par  ses  résultats  , 
mais  dont  aussi  le  succès  coûta  plus  d'efforts , 
ajouta  à  la  re'putation  de  TourviUe,  qui,  de  cooeert 
avec  le  comte  d'Etirées ,  termina  l'expédition  en  se 
rendant  maître  d'un  convoi  considérable  mouillé 
dons  la  haie  de  Tingraouth  et  en  détruisant  les  vais- 
seaux anglais  qui  lui  servaient  d'escorte.  Cependant 
une  dernière  tentative  de  Lonis  XIV  en  faveur 
de  Jacq.  allait  entraîner  la  perted'une  partie  de  celte 
marine  fraoç.  jusque-là  maltresse  dans  la  Manche, 
l'Océan  et  la  Méditerranée.  Tandis  qu'un  armement 
considérablete  formait  i  La  Hogue  pour  transporter 
de  nouveau  Jacques  II  en  Angleterre  ,  deus  escad. 
furent  équipées,  l'une  è  Brest  sous  le  commandera, 
de  TourviUe  ,  l'autre  è  Toulon  sous  celui  du  comte 
d'Estrées. Une  tempête  empêcha  celte  dern.  de  ral- 
lier le  pavillon  de  TourviUe  ,  qui  lui-môme  retenu 
par  les  vents  contraires  dansla  rade  de  Brest,  y  reçut 
ordre  de  chercher  l'armée  anglaise,  dont  on  venait 
d'apprendre  la  sortie,  et  de  la  combattre  forte  ou 
faible.  LouitXlV  n'eut  pas  plus  tôt  fait  expédier  ces 
instructions  à  TourviUe  ,  que,  mieux  informé  turle  * 
uomh.des  ennemit,  dont  l'armée  combinée  comptait 
88  vaisseaux,  il  lui  dépêcha  de  nouveaux  ordr.  pour 
qu'il  différât  toute  attaque  jusqu'à  ce  qu'il  fût  re-> 
joint  par  23  vaisseaux  que  devaient  lui  amener  le 
comte  d'Estrées,  le  marquis  de  La  Porte  et  le  comte 
de  Ctiâtcau-Regnault.  Mais  TourviUe  était  en  mer 
à  la  téte  de  44  vaisseaux,  dont  5  aux  ordres  du  mer- 
quis  de  Villetle;  il  ne  fut  pas  possible  de  faire  par- 
venir les  nouvelles  instruct.,  et  d'ailleurs  lorsque,  le 
29  mai,  l'escadrv  française  rencontra  la  (lotie  enne- 
mie à  la  hauteur  de  La  ilogue  ,  une  brume  épaisse 
empêcha  d'abord  qu'on  n'eu  reconnût  le  nombre,  et 
alors  roômeeue  ses  premières  instructions  eussent 
été  moins  précises  ,  TourviUe  ,  ainsi  engagé  devant 
un  ennemi  dont  les  forces  étaient  double  des  siennes, 
n'eût  pu  que  difficilement  tenter  une  retraite.  Le 
parti  auquel  te  rangea  le  conseil  fut  de  sauver  à  tout 
risques  l'honneur  du  pavillon.  Dam  ce  combat  jus- 
que là  tant  exemple  ,  les  dispositions  de  TourviUe 
furent  ti  ad miralilem.  combinées,  la  bravoure  des 
matelots  et  des  chefs  fut  si  héroïque,  qu'il  tint  i 
peu  de  chose  que  l'escad.  franç.  resiât  maîtresse  du 
champ  de  bataille,  malgré  les  vents  qui  lui  avaient 
clé  contraire!  pend,  presque  toute  l'action.  Elle 
avait  duré  12  heures.  La  perte  en  hommes  avait  clé  4 
peu  près  égaie  de  part  et  d'autre.  Jl  en  coûta  clier 
1  aux  Anglais  d'avoir  voulu  forcer  la  ligne  de  nos 
vaisseaux.  Les  leurs  ne  furent  pss  moins  maltraités 
que  ceux-ci ,  dont  l'opiniâtre  résistance  suggéra  en- 
fin aux  alliés  l'idée  de  cesser  le  comb.  pour  achever 
la  dettrucl  d'un  si  redoutable  ennemi  landisi  4"''^ 
tenterait  de  regagner  ses  poils.  Celte  retraite  effec- 
tivem.  était  devenue  presque  impossib.,  et  Louis  XIV 
put,  en  apprenant  un  si  grand  désastre  ,  se  féliciter 
de  n'avoir  pas  du  moins  à  regretter  lapfcrle  de  Toui- 
ville.  Ce  bravo  et  habile  marin  ,  se  voyânt  bloque* 
dans  une  position  insoutenable  à  la  hauteur  de  là 
Hogue  par  un  des  trois  corps  de  l'armée  alliée  fort 
de  40  voiles, Wsohge»  plus  qu'à  empêcher  que  P«n- 
uenu  ne  se  rendit  maître  des  ta  vaisseaux  quHui 
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reliaient  de  son  escad.  (  il  en  avait  mil  lieureusem. 
32  en  sûreté  en  les  dirigeant  sur  St-Malo  par  le 
Bas  Blanchard  ,  3  autres  des  plu»  avariés,  le  Soleil- 
Jtoy.qu'il  montait  au  conob.  de  la  Hogue,  l'Admira- 
ble et  le  Triomphant,  n'ayant  pu  entrer  daos  le  port 
de  Cherbourg,  qu'un  autre  corps  de  l'armée  ennem . 
tenait  bloqué  ,  t'étaient  fait  sauter  pour  n'être  pas 
pris  ).  Tourville  travaillait  a  dégréer  et  à  désar- 
mer  ses  12  vaisseaux  après  les  avoir  fait  échouer 
lorsque  les  chaloupes  armées  mises  à  la  mer  par 
l'ennemi  obligèrent  les  matelots  à  la  fuite  et  in- 
cendièrent les  malheureux  navires.  Ces  évènemens 
ne  nuisirent  en  rien  à  la  réputation  du  vice-amiral 
des  mers  du  Levant.  L'amiral  Russel  crut  de- 
voir lui  témoigner  son  admiration  sur  l'extrême  va- 
leur qu'il  avait  montrée  en  l'attaquant  avec  des 
forces  si  inférieures.  Nommé  maréchal  de  France 
en  i6V)3,  Tourville  eut  cette  même  année  l'occasion 
de  prendre  sa  revanche  du  désastre  de  La  Hogue.  Il 
fut  chargé  avec  71  vaisseaux  d'intercepter  un  riche 
convoi  ;de  bâtiment  anglais  et  hollandais  chargés 
pour  Cadix ,  l'Italie  et  Smyrne.  H  l'attaqua  le  28 
juin  à  la  hauteur  du  cap  Si-  Vincent ,  prit  eu  peu 
d'heures  27  bâtim.tantJe  guerre  que  decommerce, 
en  brûla  q5  ,  et  dans  toute  l'expédition  causa  aux 
alliés  une  perte  de  plus  de  80  bâtimens  et  d'environ 
36  millions.  La  paix  de  Ryswick  (  1697  )  donna  à 
Tourville  un  repos  qu'il  n'avait  pas  encore  connu  et 
que  sa  santé  lui  rendait  nécessaire  ;  il  fut  même  ré- 
duit bientôt  à  renoncer  totalement  au  service  de 
mer,  et  vint  se  fixer  à  Paris,  où  il  m.  le  28  mai  1701. 
On  a  sous  son  nom  des  Mém.  (17^3  et  175S ,  3  vol. 
in- 12  )  ,  qui  ne  sont  qu'une  fabrication  informe  de 
l'abbé  Maçon.  C'est  d'aprrs  les  ordres  et  sous  les 
yeux  de  Tourville  que  le  P.  Lboste,  alors  aumô- 
nier sur  les  vaisseaux  de  son  commandent.  ,  écrivit 
le  Traité  de  la  tactiq.  navale,  qui  servit  long-temps 
1  la  marine  française  (1».  PAVILLON).  —  Lo  comte 
de  Tourville  avait  eu  de  la  veuve  du  marquis  de  La 
Popelinière  ,  qu'il  épousa  ,  un  fils  unique  (  Louis 
Hilarion),  qui  périt  a  20  ans  au  combat  de  Denain 
(1712).  étant  colonel  d'infanterie. 

TOUSSAIN  (Jacques)  ,  en  latin  Tnssanus ,  sa- 
vant helléniste  ,  né  à  Troyes  vers  la  fin  du  i5*  S., 
mort  en  t547>  vint  de  bonne  heure  à  Paris,  où  il  se 
rendit  fort  habile  dans  les  lettres  grecques  et  lat., 
la  philosophie  et  la  jurisprudence.  Il  obtint  vers 
l53a  une  chaire  de  langue  grecque  au  collège  roy. 
de  France  ,  et  eut  l'honneur  de  former  des  élèves 
tels  que  Fre'd.  Morel ,  Turnèbe  et  Henri  Eitienne. 
Sans  parler  de  quelques  pièces  de  vers  et  de  la  part 
qu'il  prit  à  la  traduction  latine  do  la  Grammaire  de 
Tliéod.  Gaza  ,  on  lui  doit  :  la  publication  des  Let- 
tre s  àe  Budé  ,  avec  notes  ,  Paris  ,  Badius  ,  i5z6, 
in-qi  Bile  ,  Cratandre,  i528,  in-4  ;  une  édition 
des  Epigrammes  de  Jean  Lascaris  ,  1527,  in-8  ;  un 
Dictionnaire  grec  et  latin  ,  l55î ,  in-fol.  Vnjr.  son 
éloge  par  Turnèbe,  et  les  Mémoires  (de  l'abbé  Gou- 
jel)  sur  le  collège  royal,  1. 1,  pag.  4>5-i9,  édition 
in-12.  —  Daniel  Toi'SSAiN ,  théologien  prolestant, 
né  en  l5ql  à  Monlbelliard  ,  professait  la  langue  hé- 
braïque a  Orléans,  lorsque,  contraint  à  sortir  de 
France  dans  les  guerres  de  religion  ,  il  s'attacha  à 
l'électeur  palatin.  Il  mourut  à  Heidelberg  en  1602. 
£ntre  autres  ouvrages  ,  il  a  publié  Y  ancienne  Doc- 
trine de  la  personne  et  du  mystère  de  Jésus-Christ, 
Neusladt ,  t585  ,  in-4-  —  Son  fils  ,  Paul  ToUsSAiN, 
fut  conseiller  ecclésiastique  de  l'électeur  palatin  , 
«l  député  au  synode  de  Dordrccht.  Outre  une  No- 
tice sur  la  vie  et  les  travaux  de  son  père  ,  lleidel- 
herg  ,  l6o3  .  in  ^  «  >l  a  laisse  quelques  écrits  de  con- 
troverse et  de  théologie. 

,  TOUSSAINT  (François-Vikcent).  littérateur, 
né  à  Paris  vers  17 15,  mort  en  1772  en  Prusse,  sui- 
vit d'abord,  la  carrière  du  barreau,  qu'il  né  tarda 
pas  à  abandonner  pour  celle  des  lettres.  Il  connut 
bientôt  quelques-uns  des  chefs  du  parti  philosophi- 
que ,  aJopta  leur*  principes  ,  et  se  chargea  de  ro- 
diger  U  partie  de  h  jurisprudence  pour  l'Encyclo- 


pédie ,  mais  ne  travailla  toutefois  qu'aux  deux  pre- 
roiers  vol.  En  1748  il  publia  le  livre  des  Mœurs , 
le  premier  ouvrage,  dit  La  Harpe  ,  où  l'on  se  soit 
proposé  un  plan  de  morale  naturelle  ,  indépendant 
de  toute  croyance  religieuse  et  de  tout  culte  exté- 
rieur. Les  magistrats  le  laissaient  circuler  librem., 
quand  l'auteur  s'avisa  de  donner  la  justification  de 
plusieurs  points  de  sa  doctrine  sous  Je  fit.  d'Eclair- 
cissement :  le  livre  et  son  apologie  furent  condam- 
nés au  feu.  Toussaint  se  retira  i  Bruxelles  ,  y  fut 
chargé  de  la  rédaction  d'une  Gasette  française  t 
publiée  sous  l'influence  de  l'Autriche ,  et  dans  la- 
quelle il  prodiguait  d'atroces  injures  au  grand  Fré- 
déric ,  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  se  rendre  è  Ber- 
lin ,  en  17Ô4  ,  pour  y  occuper  la  chaire  de  logique 
et  de  rhétorique  à  l'école  militaire.  Accueilli  avec 
bonté  par  le  roi,  il  se  permit  des  familiarités  et  des 
indiscrétions  qui  lui  firent  promptement  perdre 
cette  faveur ,  dont  il  n'était  pas  digne ,  et  tomba 
dans  une  maladie  de  langueur,  è  laquelle  il  suc- 
comba ,  après  avoir  condamné  hautement  le  scan- 
dale de  sa  conduite  et  de  ses  écrits.  Outre  des  tra- 
ductions de  l'anglais  et  de  l'allemand,  et  des  arti- 
cles insérés  dans  le  Journal  étranger,  le  Journal  de 
Gauthier  d'Agotv,  le  Journal  littéraire ,  publié  par 
les  professeurs  français  i  Berlin  ,  de  1772  è  1776, 
27  vol.  in-12,  on  cite  de  lui  :  les  Mœurs  (Paris), 
17^8,  in-12;  Berlin,  1767,  in-12;  ibid.,  1771; 
traduit  en  allemand  ,  Breslau  ,  1762  ,  in-8;  Ectair- 
cissemens  sur  le  livre  des  Moturs ,  1762,  in-12; 
traduit  en  allemand  ,  Breslau  ,  1763  ,  in-8. 

TOUSSAINT  DE  SAINT  -  LUC  (le  P.),  carme 
réformé  des  Billettes  de  Bretagne  ,  mort  en  169$ , 
a  laissé  :  Mémoires  sur  l'état  du  clergé  et  de  la  no- 
blesse de  Bretagne  ,  Paris  ,  1691,  3  part,  en  2  vol. 
in-8  ;  Mémoire  de  l'institution  ,  Progrès  et  Privi- 
léges  de  Notre- Dame-dn-Mont-Carmel  et  de  Saint- 
Las-are  ,  Paris  ,  1666,  in-12 ,  et  d'autres  écrits  sur 
le  même  ordre. 

TOUSSAINT -LOUVERTURE,  homme  noir 
d'un  génie  extraordinaire,  et  qui,  durant  les  trou- 
bles de  Saint  -  Domiogue  ,  s'est  élevé  à  un  pouvoir 
sans  bornes  dans  celte  colonie ,  y  était  né,  en  1743, 
d'un  père  et  d'une  mère  esclaves.  S'il  faut  en  croire 
les  assertions  de  quelques  écrivains  ,  il  descendait 
d'un  roi  africain  de  la  tribu  des  Arradas  ,  appelé 
Gaou-Guinou.  Ce  fait  est  trop  peu  important  pour 
que  nous  nous  arrêtions  à  l'examiner.  Nourri  dans 
l'esclavage,  Toussaint  ne  dut  même  que  fort  peu  de 
chose  au  commencement  d'instruction  qu'il  avait  re- 
çue d'un  autre  noir,  son  parrain.  Toutefois,  à  l'é- 
poque où  éclata  la  première  insurrection,  il  avait 
déjà  mérité,  par  son  intelligence  et  sa  bonne  con- 
duite, d'être  lire  du  rang  des  autres  esclaves  pour 
devenir  le  surveillant  d'une  partie  de  ceux  de  son 
maître ,  le  comte  Noé.  Les  convulsions  auxquelles 
l'ancienne  colonie  françaiso  fut  en  proie  en  ayant 
fait  disparaître  les  propriétaires  d'esclaves ,  Tous- 
saint fut  un  de  ceux  qui  songèrent  i  rendre  Saint- 
Domingue  un  état  indépendant.  11  t'attacha  dans  ce 
but  au  parti  qui  repoussait  le  nouveau  régime,  tout 
en  acceptant  la  liberté.  Au  reste ,  peu  disposé  à  ser- 
vir d'instrum.  è  l'ambition  d'aucun  des  chefs  noirs , 
il  passa  du  côté  des  Espagnols  avec  Jean-François  , 
après  avoir  pris  part  au  renversement  de  Biastoii , 
et  quitta  bientôt  les  drapeaux  du  premier,  quand  il 
le  vil ,  revêtu  de  la  grandesse  d'Espagne  et  du  litre 
de  lieutenant-général ,  tendre  à  livrer  Saint-Do- 
mingue à  de  nouveaux  maîtres.  Sa  défection  fut  si 
brusque ,  qu'en  abandonnant  le  parti  qu'il  venait  de 
servir  avec  beaucoup  de  gloire,  il  faillit  à  l'écraser. 
Dés  ce  temps  ,  ses  succès  militaires  lui  avaient  ac- 
quis un  ascendant  prodigieux  sur  les  noirs.  Ceux 


qui  composaient  sa  lrc 


entrèrent  avec 


dans 


le  parti  de  la  France,  et  par  lui  les  républ.  recouvré* 
rcnlsur  les  Etpagn.  et  Ut  Angl.  la  plupartdes  places 
de  la  côte  ouest  de  l'i!e  Toussaint,  qui  avait  beau- 
coup contribué  a  faire  reconnaître  l'aatorité  du  gé- 
aérai  français ,  Lavesux ,  à  Lj  GiHde-Rjfière,  au 
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Grand-Boucan  ,  à  Va  Hère  ,  Sainte-Sutanne  ,  etc., 
mérita,  par  d'autres  services  encore,  d'être  reconnu 
par  le  directoire  dam  le  grade  de  général  de  bri- 
gade. 11  justifia  cette  élévation  ,  en  déployant  au- 
tant d'habileté  que  de  bravoure  dans  une  nouvelle 
campagne  contre  les  Anglais,  dont  il  commença  la 
défaite  par  la  victoire  des  Verettes.  Il  Tut  nommé, 
environ  six  moia  après ,  général  de  division  et  lien- 
tenant  au  gouvernement  de  Saint-Domingue.  Ce- 
pendant les  Anglais ,  se  flattant  de  le  gagner  par  des 
moyena  semblables  à  ceux  qu'avait  employés  le 
gouvernement  espagnol  envera  Jean-François ,  lui 
firent  en  secret  des  offres  auxquelles  il  parut  dis- 
posé à  se  rendre;  ce  ne  fut  de  sa  part  qu'un  strata- 
gème ,  et  il  pensa  ainsi  s'emparer  de  la  personne 
du  major  Thomas  BrisLanne.  De  nouveaux  com- 
missaires étaient  arrivés  de  France  ,  présidés  par 
Saolhonax.  Celui-ci  parut  d'abord  apprécier  les  ser- 
vices immenses  qu'avait  rendus  Toussaint-Louver- 
ture  :  non-seulement  il  avait  établi  une  bonne  dis- 
cipline parmi  lea  noira  ,  mais  il  leur  avait  fait  re- 
vreodre  les  travaux  de  la  culture,  et,  bien  que  li- 
bre* ,  ils  devaient  rester  5  ans  encore  attachés  aux 
plantations  de  leurs  ancieos  maîtres.  Cependant  il 
•'éleva  bientôt  des  rivalités  de  pouvoir  entra  le  com- 
missaire républicain  et  le  général  noir ,  qu'on  ve- 
nait de  proclamer  chef  des  armées  de  Saint-Domin- 
gue. Non  moins  jaloux  de  son  imoortance  au'il  se 
•«niait  lort  ou  dévouement  et*  noirs ,  Toussaint  se 
débarrassa  de  Santhonax,  en  l'obligeant  i  se  rem- 
barquer pour  la  France,  et ,  comme  pour  attester 
»u  directoire  qu'il  n'avait  pris  celte  mesure  extrême 
que  dans  des  vuea  d'intérêt  publie,  il  envoya  im- 
médiatement en  France  ses  deux  fila,  sous  prétexte 
d'y  faire  leur  éducation ,  mais  dans  le  fait  pour  y 
servir  d'otages.  Dans  le  même  temps ,  et  pour  lut- 
ter plus  efficacement  contre  le  général  Rigaud,  qui 
s'était  fait  un  parti  puissant  parmi  les  mulâtres  , 
Toussaint  ae  saisissait  du  pouvoir  civil  dans  la  co- 
h-irjie  ,  en  faisant  nommer  député  au  corps  législa 
tif  le  commissaire  Raymoud.  Cependant ,  le  direc- 
toire donnait  pour  successeur  »  ce  dernier  le  géné 
ral  Hédouville,  avec  la  mission  spéciale  d'observer 
et  de  contenir  le  général  en  chef  île  la  colonie.  Ce- 
lui-ci poursuivait  avec  succès  la  guerre  contre  les 
Anglais.  Lorsqu'Hédouville  arriva  à  Saint-  Domin 
gue  ,  les  Anglais  ,  suivant  un  traité  déjà  négoci 
avec  Tousssint ,  allaient  évacuer  les  places  qu'ils 
occupaient  encore.  Le  général  français  crut  devoi 
intervenir  dans  «et  accommodemens  ;  mats  sa  par 
ticipation  fut  éludée,  et  ses  proclama  lions  lacérées 
par  les  colons  ,  principalement  ceux  qui  s'étaient 
montrés  les  plus  opposés  au  nouveau  mode  de  gou- 
vernement de  la  France.  La  prise  de  possession  du 
mole  Saint  -  Nicolas  et  des  autres  places  fut ,  pour 
Toussaint ,  l'occasion  de  fête*  triomphales.  Il  s'oc- 
cupa promptement  d'y  établir  le  même  ordre  que 
dans  le  reste  de  la  colonie.  Un  biographe  peu  fa- 
vorable  i  Toussaint  (  M.  Beauchamp  ,  Biographie 
universelle)  dit  que  ce  fut  un  speetacle  bien  im- 
prévu pour  les  créoles  ,  de  voir  cet  homme  les  re- 
mettre ,  par  sa  pleine  puissance ,  en  ponction  de 
leurs  propriétés  et  de  leurs  esclaves  :  c'en  dut  être 
pour  eux  un  plut  inexplicable  ,  de  le  voir  dédai 
gner  les  insinuations  qu'on  lui  faisait  de  tontes  parts 
pour  qu'il  se  laissât  déclarer  roi  d'Haïti.  Une  in- 
aurrection  ne  tarda  pas  â  éclater  contre  Hédouville 

Îui  fut  contraint  â  ae  rembarquer  pour  la  France 
I.  t'en  manifesta  une  autre  presque  aussitôt  parm 
les  mulâlrea  dévoué*  à  Rigaud.  Toussaint  fond  sur 
eux,  arrache  de  leurs  mains  les 
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u'ila  sont  au  moment  d'immoler,  et ,  par  un  Irait 
e  clémence  non  moins  admirab.  que  ceux  qui  font 
chérir  la  mém.  des  Auguste  et  des  Titus,  il  proclama 
devant  une  portion  de  ses  soldats  et  devaut  les  au- 
torités du  Cap,  assemblées  au  pied  de*  autels  ,  que 
les  hommes  de  couleur  ont  été  assez,  punis ,  qu'ils 
doivent  être  pardonnes  par  tout  le  monde  ,  comme 
ils  le  tout  par  lui-même ,  qu'Ut  peuvent  renUvr 


dans  leurs  domiciles,  qu'ils  seront  protégés  et  trai- 
tés comme  frères.  A  la  honte  dea  sauvages  înstiga- 
eurs  de  ces  misérables  mulâtres,  un  si  beau  trait 
fut  impuissant  pour  les  désarmer  :  leur  insurrec- 
ion  ne  put  être  éteinte  que  daus  des  flot*  de  sang, 
^'incroyables  efforts  avaient  rendu  enfin  la  tran- 
quillité à  Saint-Domingue;  Toussaint  en  avait  con- 
quis la  partie  espagnole  ;  un  soulèvement  des  noirs  t* 
comprimé  dans  la  plaine  du  Limbé  ,  et  qui  coûta  la 
vie  à  son  neveu ,  le  général  Moïse  ,  signalé  comme 
'instigateur  de  ce  mouvement,  n'avait  fait  que  ren- 
re  plus  imposante  l'autorité  du  juste  ,  mais  in- 
exiblo  arbitre  de  la  colonie  :  tout  à  coup ,  et  au 
moment  où  l'on  apprenait  en  France  qu'une  con- 
stitution proclamée  par  l'assemblée  centrale  de  St- 
Doiningue déférait  à  Toussaint ,  avec  le  lit.  de  gou- 
erneur  et  de  président  â  vie,  le  droit  de  nommer 
tous  les  emplois,  celui  même  d'élire  son  succès— 
eur,  une  escadre  de       bâtimens  de  guerre  est 
uipéedant  lea  ports  de  France  sous  les  ordres  du 
;éncral  Leclerc  ,  beau-frère  de  Buonaparle  (décem- 
>re  1801),  et  envoyée  contre  la  colonie ,  qu'elle  doit 
replonger  dans  de  nouveaux  et  plus  déplorable* 
désastres.  Ici  commence  dans  la  vie  de  Toussaint 
une  période  tout-à-fait  historique,  et  dont  nous  ne 
lourrous  saisir  que  quelques  traits  :  l'approche  de 
'escadre  annonçait  des  iutentious  violentes  ;  la  ré- 
ponse que  fit  Christophe  {>>,  ce  nom),  alors  lieute- 
nant du  général  en  clief  noir,  au  parlementaire  du 
capitaine-général  Leclerc,  fut  que  la  terre  brûle- 
rait avant  que  l'escadre  mouillât  dans  la  rade ,  et  en 
effet,  le  débarquement  fut  reçu  à  coups  de 
et  à  la  lueur  de  l'incendie  du  Cap.  Toussaiut,  |_ 
daot  ce  temps  ,  se  préparait  à  la  plus  opiniâtre  ré- 
istance.  On  s'était  flatté  de  l'ébranler  par  l'appa- 
reil de  la  force,  et  de  le  gagner  ensuite  par  de* 
promesses  flatteuses.  Pour  rendre  ce  dern.  moyeu 
«lus  séduisant,  on  voulut  que  ce  fût  de  la  bouche 
même  de  ses  deux  fils  qu'il  entendit  et  les  louange* 
et  les  protestations  d'amitié  du  nouveau  chef  de  la 
France.  La  lettre  dout  ce  dernier  avait  chargé  lea 
fils  de  Toussaint  ne  produisit  pas  l'effet  qu'on  en 
attendait  ;  les  épanchemeus  de  l'amour  paternel 
n'empêchèrent  point  qu'il  ne  sentit  en  même  temps 
une  humiliât,  secrète.du  genre  de  séduction  qu'oa 
lui  avait  préparé  :  c'est  dans  cette  disposition  d'es- 
prit qu'il  renvoya  ses  enfans  au  capitaine-général  % 
qui  eut  i  aon  lour  la  générosité  de  permettre  qu'il» 
retournassent  près  de  leur  père.  Une  proclamation 
(tu  gén.  Leclerc  mit  hors  la  loi  Toussaint  et  Chris- 
tophe. Ce  dernier  et  legéii.  Dessalinvsse  soumirent 
succès -i  .  cm .  ,  imitant  l'exemple  que  leur  en  avait 
donné  un  autre  chef  noir,  appelé  Maurepas  ,  com- 
mandant dans  la  partie  du  sud.  La  guerre  jusque- 
là  avait  été  fort  meurtrière  ,  et  en  plusieurs  occa- 
sions Toussaint  avait  donné  de  nouvelles  marque» 
d'une  valeur  peu  commune  ,  de  beaucoup  d'habi- 
leté, de  sang-froid  et  de  pénétration  ;  mais,  aban- 
donné des  siens  au  moment  où  un  renfort  de  quatre» 
mille  hommes  venait  de  réparer  les  pertes  des  Fran- 
çais ,  il  consentit  à  entrer  on  arrangement.  Sa  sou- 
mission mit  la  colonie  au  pouvoir  de  Leclerc;  mats, 
retiré  dans  l'une  de  ses  habitations  ,  Toussaint  ne 
parut  qu'y  attendre  l'occasion  de  recouvrer  l'inté- 
gralité de  sa  puissance.  Ce  fut  du  moins  sur  de  tel* 
soupçons  qu'on  lui  tendit  un  piège  pour  s'emparer 
de  sa  personne  et  le  transférer  eu  Fiance  avec  sa 
sa  famille.  Débarqné  à  Landernau ,  il  fut  amené  à 
Paris  ,  enfermé  au  Temple  ,  et  de  là  conduit  au  fort 
de  Joux ,  près  de  Besançon ,  où  il  mourut  le  27  airil 
I  t8o3,  après  10  mois  de  captivité.  La  restauration 


rendit  à  la  liberté  ceux  des  membres  de  sa  famille 
qui  lui  avaient  survécu.  On  trouvera  les  plus  am- 
ples détails  sur  Toussaint-Louverlure  dans  l'ouvr. 
de  M.  A.  M  et  m!  ,  intitulé  Histoire  de  l'expédition 
des  Français  à  Saint-Domingue,  Paris,  J825,  in-8, 
édition  dans  laquelle  soul  imprim.  des  Mémoires 
d'isanc  Toussaint.  On  a  placé  en  tCte  un  portrait 
de  l'illustre  général  noir,  et  â  la  fin  des  notes  de  sot» 
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Ah  Tsmc  tttr  »a  vie.  Il  j  a  plusieurs  autres  vus  de 
Toussaint-  LouTertare. 

TOOSTAIN  (dora  Chaii.es- François)  ,  béné- 
dictin de  la  congrégation  de  Sl-Maur,  ué  au  Re- 
pas, diocèse  de  Séex ,  en  1700,  morl  à  Saint-Denis 
en  1754  >  a  laissé  un  aties  grand  nomb.  d  ouvrages  , 
•oit  imprimés ,  soit  manuscrits ,  dont  on  trouve  la 
liste  dans  l'Histoire  littéraire  de  ta  congrégation  de 
Srunt-Maur,  Le  plus  important  est,  sans  contredit , 
le  nouveau  Trotté  de  diplomatique  ,  6  vol.  *n-q. 
Parmi  les  autres  ,  on  peut  distinguer  :  la  Vérxté 
persécutée  par  P Erreur ,  ou  Recueil  de  divers  ou- 
vrages des  saints  Pères  sur  les  gr.  persécutions  des 
huit  premiers  siècles  de  l'église,  etc.,  La  Haye, 
1733  ,  2  v.  in- 12  ;  de  l'Autorité  des  miracles  dans 
l'église,  in-4-  —  ToileTAm  (Gaspard-Franc,  de), 
chevalier  -  seigneur  de  Ricbebourg,  né  à  Riche- 
bourg  en  1716,  de  la  même  famille  que  le  précé- 
dent ,  mort  en  1799,  servit  successivement  comme 
garde- du -corps  ,  mousquetaire,  lieutenant  des 
maréchaux ,  fut  emprisonné  sous  le  règne  de  In  ter- 
reur ,  et  rendu  à  la  liberté  après  le  9  thermidor.  Il 
a  laissé  plusieurs  opuscules  manuscrits  ,  mire  au- 
tres une  Dissertation  sur  l'origine  de  l'échiquier 
de  Normandie,  à  laquelle  (ut  adjugé  le  prix,  en 
1566,  par  l'académie  de  Rouen.  —  ToiJ»TAiti-Du- 
HAftOta,  do  la  même  famille  que  le  précédent,  a 
place  ici  comme  étant  une  des  dernières  victimes 
des  lois  contre  Ira  émigrés.  Il  fut  coodamné  a  mort 
et  fusillé  dans  la  plaine  de  Grenelle  eu  1800,  et  m. 
avec  un  grand  courage. 

TODTOCSCfl  (Taw-bd-Daulah)  ,  fondateur 
d'une  branche  de  la  dynastie  des  Setdjoukides  en 
Syrie  ,  fut  envoyé  ,  l'an  469  de  l'bégyre  (1076  de 
X-C.)  ,  par  son  frère  Mélik-Chah  I«»,  sultlun  de 
Perse  ,  pour  achever  la  conquête  do  la  Syrie;  mais 
il  se  laissa  gagner  par  l'argent  du  général  Aisis ,  qui 
avait  commencé  1  expédition  ,  et  lui  abandonna  la 
gloire  de  la  terminer.  En  47  «  (1078),  il  vint  secou- 
rir le  même  Aisia ,  investi  dans  Damas  par  les  Egyp- 
tiens ,  et  ne  le  sauva  des  mains  de  ceux-ci  que  pour 
le  faire  périr.  Il  recul  bientôt  les  soumissions  de 
Haalbek,  soutint  dans  Damas  un  siège  contre  les 
troupes  du  khilyfe  d'Egypte  ,  et  le  leur  fit  lever  en 
47S  (io83),  s'empara  3  ans  après  du  château  d'Ua- 
lep,  et  attaqua  même  la  ville,  mais  se  relira  à  l'ap- 
proche de  Mélik  Chah,  dont  l'émir  assiégé  arait  im- 
ploré la  protection.  Cependant  les  Egyptiens  ,  ren- 
tre'» en  Syrie,  prennent  Fyr,  Séïde,  Saint-Jean-d'A- 
cre  et  Baalbek.  Toulouse!» ,  secouru  par  Acsancar- 
Cacem-Ed-Daulali ,  émir  d'Halep  ,  et  par  celui  de 
Roha ,  reprend  Baalbek,  se  voit  bientôt  abandonné 
de  ses  alliés ,  que  révoltent  ses  airs  de  hauteur  et 
ses  injustices ,  et  forcé  de  retourner  à  Damas.  A  1a 
mort  de  Mélik-Chah,  en  485  (1092),  il  se  prépare  a 
profiter  des  troubles  de  l'étal.  11  fait,  dès  l'année 
suivante,  prononcer  la  kholhbab  en  son  nom  à  Da- 
mas, envoie  demander  au  klinlyfe  de  Baghdid  de 
le  proclamer  suîlhan,  et,  n'en  ayant  obtenu  qu'une 
réponse  évaslve,  fait  déclarer  pour  lui  les  émirs  de 
Syrie,  eldétormine  par  ses  succès  l'irrésolution  du 
khâlyfe;  mais  ,  au  milieu  de  ses  conquêtes ,  il  se 
voit  obligé  de  retourner  daos  la  Syrie,  que  les  Egyp- 
tiens envahissent ,  et  de  lever  de  nouvelles  troupes 

Ïiour  résister  à  son  neveu  Barkiarok  ,  fortifié  de  l'ai 
iance  d'Acsancar.  Il  obtient  d'abord  sur  eux  de 
nombreux  avantages ,  prend  et  Lit  périr  le  traître 
Acsancar;  mais  ,  vaincu  è  son  tour  près  de  Reï ,  il 
est  tuédans  Ubalailleeo  488(1095). — TocTOliSCH, 
ou  plutôt  Taxasch  ou  TaMaSCh  ,  frère  du  précé- 
dent ,  se  révolta  dans  le  Khnraçau  contre  le  sulthan 
Mflik-Chah  ,  son  frère,  qui  le  vainquit,  l'assiégea 
dans  Termed  l'an  4;6  (1089).  et  lui  pardonna  Après 
la  m.  de  Mélik-Chah  ,  il  refusa  de  reconnaître  Bar- 
kiarok ,  prit  le  titre  de  sulthan,  fut  vaincu  Tan  480 
(lOQ3),  et  i\oyé  avec  son  fils  par  l'ordre  du  prince. 
TOUTTEE  (D.  Amtuine-Augusti»)  ,  religieux 


bénédictin  de  la  congrégation  de  Saint- Maur,  né  à 
Riom ,  eu  Auvergne,  eu  1677 ,  mort  à  l'abbaye  de 


Saint-Germain-de-Préa ,  à  Paria*  en  1718,  pro- 
fessa s  ans  la  philosophie  à  Vendôme,  4  ans  la  théo- 
logie à  Saint-Benoît  sur-Loire  ,  et  fut  appelé  à  St* 
Denis  pour  y  enseigner  la  même  science.  On  a  de 
lui  une  édition  des  oeuvres  de  saint  Cyrille  de 
Jérusalem  sous  ce  litre  :  sancti  Cyrtlli ,  archupis- 
copi  BterosolymUani  ,  Opéra  quee  extant  mania  et 
ejus  /tontine  circumferuntur  ad  manuscriptos  codi- 
ces  ,  etc..  Paris,  1720,  in -fol. 

TOW ERS  (Josi»«),  écrivain  anglais ,  né  à  Lon- 
dres en  1737,  morl  en  1799,  fut  d'abord  placé  cbes 
un  papetier  pour  faire  les  commissions ,  et  mis  en- 
suite en  apprentissage  chea  un  imprimeur.  Il  pro- 
fila des  avantages  de  cette  position  pour  s'instruire, 
devint  imprimeur  lui-même  à  Sherborae ,  puis  dsno 
la  capiule ,  et  se  livra  dès  -  lors  ardemment  à  son 
goût  pour  les  lettres.  11  se  chargea  do  la  compila- 
tion des  7  premiers  volumes  de  la  Biographie  bri- 
tannique qui  parut  en  176*6,  in-8,  et  ne  laissa  pr 
que  passer  aucun  événement  politique  ,  sao 
dans  le  public  une  brochure  contre  le  ministère  et 
ses  partisans.  Plusieurs  de  s<  s  opuscules  ont  é\tuéw- 
nis  par  lui-même  cl  livrés  de  nouveau  è  l'impres*» 
sion  ,  1796 ,  3  vol.  in  -  8.  On  y  remarque  :  Justifi- 
cation des  opinions  politiques  de  Locke;  Observa- 
tions sur  l'Histoire  d'Angleterre-,  Observations  sur 
les  droits  et  les  devoirs  des  Jurés;  Essai  sur  la  vie, 
le  caractère  et  les  écrits  de  Sam,  Johnson.  On  a  im- 
primé ,  sous  son  nom  ,  des  Mémoires  sur  la  vie  de 
Frédéric  // ,  roi  de  Prusse ,  1788 ,  2  vol.  in-8.  — 
ToWERS  (Johnsoo),  maître  de  l'école  grammaticale 
do  Tuobndge,  mort  en  1772,  a  donné  une  traduc- 
tion auglaise  des  Commentaires  de  César,  1^55. 

TOWERSON  (Gabkiel),  théologien  anglais, 
né  dans  le  Middlesex  ,  morl  en  1697  ,  avait  pris  ses 
degrés  è  l'université  d'Oxford.  On  cite  de  lui, 
entre  autres  ouvrsges  :  a  Brtef  Account  of  tome 
expressions  in  St  Athanasuis'  Creed ,  Oxford  , 
663  ,  io~4  •  an  ExpltCat.  of  the  Pecalogue  and  of 
the  Citecliism  ,  Londres  ,  1676-80  ,  3  part,  io-fol. 

TO  WIN  LE  Y  (Char  le*)  ,  antiquaire  anglais  ,  ni 
en  1737  ,  mort  à  Londres  00  l8o5 ,  fit  un  long  sé- 
jour à  Rome  ,  visita  les  parties  les  plus  reculées  de 
la  G  ra  iide-Gi  ccc  et  de  la  Sicile  ,  examina  partout 
les  monumens  des  anciens,  en  s'attachant  surtout  A 
la  sculpture  ,  et  se  forma  uoe  collection  nombreuse 
do  morceaux  d'un  travail  exquis  ou  curieux.  Après 
sa  mort,  les  conservateurs  du  muséum  britannique 
obtinrent  du  parlement  une  somme  de  20  OOO  fr., 
pour  acheter  dosa  famille  les  marbres  de  Townley. 
On  y  remarque  une  tète  d'Homère ,  une  apothéose 
de  Marc-Aurèle,  un  jeune  Vérus,  des  Aslragali- 
sonles ,  un  groupe  de  petite  dimension  ,  une  Jais  , 
etc.  On  ne  cite  de  lui  qu'une  Dissertation  sur  nie 
casque  (  the  ribehester  Helmet  ) ,  dans  les  vetustax 
Vviiumenta  de  la  société  des  antiquaires.  Se  passion 
pour  les  arts  ne  l'empêcha  pas ,  dans  une  année  de 
détresse ,  de  distribuer  aux  pauvres  des  environs 
une  somme  équivalant  au  quart  de  son  revenu.  — 
Towmlby  (James),  ecclésiastique  et  professeur,  ué 
à  Londres  on  17 15,  mort  en  1778,  fut  intimement 
lié  avec  le  célèbre  act.  Garrick ,  et  composa  même 
quelques  pièces  qui  eurent  du  succès,  notamment 
High  life  beiow  stairs  (le  beau  monde  hors  du  sa- 
lon, 1709),  fut  l'ami  du  peinlio  moraliste  Hogartu, 
et  eut  quelque  part  à  son  Analyse  de  la  beauté. 

TOWSTON  (  William  )  ,  voyageur  anglais, 
connu  psr  3  voyages  aux  côtes  d'Afrique  en  i555  , 
\5j6  et  i558,  recueillit  de  grands  profits  de  ses  en— 
Ireprises,  mais  eut  à  lutter  souvent  contre  les  Por- 
tugais ,  jaloux  à  l'excès  de  faire  seuls  le  commerce/ 
de  l'Afrique.  On  trouvera  sur  ce  voyageur  qnelqti 
de'tails  daos  VBistoire  des  voyages  de  l'abbé  Pi 
vosl,  in- 12  ,  t.  2  ,  p.  375. 
TOZB  V.  Totee. 
TOZZETTI.  V.  TAnciostf. 
TOZZI  (  Loc  )  /  médecin  ,  né  i  Frignano  ,  prée 
d'Averse,  eu  i6$8,  m.  à  Kaples  en  1717,  se  fil  con- 
naître d'abord  par  quelq.  «bierr*umr  ta  comète  de 
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r664,  itmit  rers  1666  à  la  tête  i»V*eai.  «1  n  discor- 
danti ,  organisée  pour  balancer  l'influence  des  in- 
Pestignnti  et  l'opposer  aux  progrès  des  secreti  ,  fui 
nommé  suppléant  de  Thomas  Cornelïo  à  la  faculté 
de  médecine,  et  bientôt  professeur  à  l'université  de 
flapies.  Il  se  rendit  en  i6^5  à  Rome  ,  où  il  réunit 
aux  fonctions  d'archiâtre  pontifical  celles  de  profes- 
seur de  médecine  à  la  Sapieoce.  Enfin  ,  après  avoir 
reçu  les  propositions  les  plus  honorables  de  Char- 
les II ,  roi  d'Espagne,  et  de  Clément  XI  ,  il  vint  ac- 
cepter à  Naplcs,  du  duc  de  Medina-Cœli  ,  vice-roi 
espag.,  le  lit.  de  proto-méd.  du  roy.  On  a  un  rec. 
complet  de  ses  (Kuvres ,  Venise,  1721  ,5  vol.  in-4- 

TRABEAS  (  Quintus  )  ,  poêle  comique  de  l'au- 
cïenne  Rome,  flurissait  dans  le  5*  S.  de  la  répuhliq., 
du  temps  de  Régulus.  Cicéron  a  cité  de  lui  divers 
fragmcns  qui  nous  sont  parvenus  parce  moyen  ,  et 
que  Mail  taire  a  insérés  dans  son  Corpus  poetarum, 

TRACHALUS  (Galerius),  orateur  romain,  fut 
désigné  consul  avec  Silius  Ilaiicus  ,  pour  l'an  68  , 
par  Néron,  qui  se  subrogea  seul  à  leur  place,  obtint 
la  faveur  d'Othon,  dans  les  discours  duquel  on  crut 
reconnaître  sa  manière,  et  n'échappa  qu'avec  peine 
aux  proscriptions  qui  signalèrent  l'avènement  de 
Yitellius.  Voilà  tout  ce  que  l'on  sait  de  sa  vie. 
Quintilien  a  fait  un  gr.ind  éloge  de  son  éloquence, 
et  parmi  plusieurs  qualités  importantes  de  l'orateur, 
la  beauté  de  son  organe  eslconslatée  par  le  proverbe 
Trachalo  vocalior. 

TRACY  (  le  P.  Bernard  DESTTJTT  de)  ,  écriv. 
ascétique  ,  né  au  château  de  Parai-le-Fresi  ,  près 
Moulins,  en  1730,  m.  à  Paris  «n  1786,  eotra  dans  la 
congrégation  des  théatins  dès  l'âge  de  16  ans  ,  et 
n'y  accepta  ,  de  tous  les  emplois  qui  lui  furent  of- 
ferts ,  que  celui  de  maître  des  novices  ,  pour  n'être 
point  détourné  de  ses  occupations  littéraires.  On  a 
de  lui  :  Conférences  on  Exhortations  stir  le*  de- 
voirs dts  ecclésiastiques  y  Paris,  1768,  in-ta  ; 
Traité  des  devoirs  de  la  vie  chrétienne ,  ib.,  1770  , 
2  vol.  in-12  ;  Fie  de  Si  Gaétan  de  Thiehne  ,  fon- 
dateur des  théatins  ,  ibid.,  1774  %  m- 1  2  ;  rie  de 
St  Bruno  ,  fondai,  des  chartreux,  ib.,  178J,  in-ia. 

TRADENIN  (  Przibicok  de  )  ,  fut  chargé  en 
1374,  par  l'empereur  Charles  IV,  d'écrire  l'histoire 
du  roy.  de  Dohôme,  et  dès-lors  il  commença  à  met- 
tre en  ordre  les  matériaux  précieux  que  le  prince 
lui  confia  ou  lui  donna  les  moyens  de  recueillir.  Il 
devait  examiner  alleolivem.  les  faits  et  n'admettre 
dans  son  ouvrage  aucun  des  récits  hasardés  et  fa- 
buleux qui  défiguraient  les  chroniques  anciennes. 
C'est  ce  qu'il  fit  avec  bonheur  dans  sa  chroniq.  dit* 
Pulhava.  Mais  il  n'a  conduit  son  travail  que  jusqu'à 
l'année  i33o  ,  la  m.  l'ayant  empêché  de  donner  la 
dero.  panic  du  rèe.  de  Jean  et  celui  de  Charles  IV. 

TRADESCAJN I  (  JtAW  ).  naturaliste  et  voyageur 
hollandais,  mort  avant  i656* ,  vraisemblablement 
dans  un  âge  très-avancé  ,  parcourut  plusieurs  pays 
de  l'Europe ,  se  fixa  en  Angleterre  ,  d'où  il  alla  re- 
cueillir des  plantes  aux  Baléares  et  dans  d'autres 
Sirs  de  la  Méditerranée,  établit  à  son  retour  un 
jardin  i  Lambelh  ,  reçut  le  brevet  de  jardinier  du 
roi  en  1629  ,  et  fut  le  premier  dans  sa  patrie  adop- 
tive  ,  qui  forma  une  collection  d'histoire  naturelle. 
—  Tradescant  (Jean  )  ,  fila  du  précédent ,  m.  en 
1662,  voyagea  en  Virginie  ,  d'où  il  rapporta,  entre 
autres  plantes,  celles  qui  porte  son  nom  (  Trades- 
cantia  )  ,  et  continua  la  collection  commencée  pat 
son  père  ,  connue  alora  tous  le  nom  a' Arche  de 
Tradescant.  On  a  de  lui  en  anglais  î  Muséum  Tra- 
descanttanum  ,  ou  Recueil  de  raretés  conservées  à 
South-Lambeth  ,  près  de  Lond.%  Lond.  tfi56\  in-8. 

TRADOMCO  (  Pierre  )  ,  doge  de  Venise  ,  élu 
dans  une  sédition  du  peuple  en  837,  1  "  P  *°  8*>4  Par 
dea  nobles  dans  un  couvent  où  il  célébrait  la  féte 
de  St-Zacharie,  était  origin.  de  Pola  en  Istrie.  Il  eut 
pour  prédéceaa.  Jean  Participait  ,  et  pour  succès». 
Urso  Participatio,  qui  poursuivit  ses  meurtriers. 

TRAETTA  (Tboma.),  célèbre  compositeur  ital., 
né  à  Bitooto  ,  dans  le  royaume  de  K»ple#,  en  17*7, 


mort  à  Venise  en  1779,  débuta  a  Tiffi  de  »3  an!  par 

Farnace,  qui  eot  un  grand  succès.  Il  figura  ensuit* 
sur  les  principaux  théâtres  de  l'Italie,  s'engagea  att 
théâtre  impérial  de  Vienne,  fut  qualifié  d'uni- pen- 
sion du  roi  d'Espagne,  obtint  la  place  de  maître  au 
conservatoire  de  VOspededetto  h  V  mise  ,  demeura 
7  ans  à  Pétersbourg  où  l'avait  appelé  Catherine  ,  et 
quelque  temps  à  Londres,  où  la  faiblesse  de  sa  santé 
ne  lui  permit  paa  de  se  fixer.  Musicien  profond  et 
rêveur,  Traetta  excelle  surtout  dans  les  effets  som- 
bres et  pittoresques  de  l'harmonie.  Ses  principaux 
opéras  sont  :  Ezio  ,  i  Naples  ,(1750  i  Ippoltto  ed 
Aricia  ,  à  Parme,  1757  ;  fj/trenia,  à  Venise,  1769; 
Armida  ,  ibid.  ,  1760  ;  V Isola  disabitata ,  à  Péter*» 


1770 


la  Pi- 


bourg  ,  «769;  l' Olimpiade  ,  ibid. 
donc,  ibid.  ,  1772  ;  Germonda,  à  Londres,  1776; 
la  Difatta  di  Dario  ,  à  Nantes  ,  1778. 
TRAGUS.  V.  Bock. 

TRAFALGAR  ,  promontoire  de  l'Andalousie 
(  Espagne  ),  è  l'entrée  du  détroit  de  Gibraltar,  par 
les 6°  de  longitude  ouest  et  36°  latitude  nord  ,  a 
donné  son  nom  au  combat  mémorable  qui  eut  lien 
le  at  octobre  t8o5  entre  une  flotte  anglaise,  aux  or- 
dres de  l'amiral  Nelson  ,  et  deux  escadres  franc, 
et  espagnoles  combinées  ,  l'une  commandée  par 
le  vice-amiral  Villeneuve  ,  l'autre  par  le  contre- 
amiral  Gravina.  La  flotte  anglaise  se  composait  de  37 
vaisseaux  de  l'goe  formés  en  2  colonnes,  dont  la  a*t 
de  i5  voiles,  obéissait  au  vice-amiral  Collinpvrood. 
La  flotte  combinée  était  forte  de  33bllimens,  dont 
18  françaia  et  i5  espagnols.  L'avant  garde  franç.  , 
formée  d'une  division  sous  les  ordres  du  contre- 
amiral  Dumanoir,  ne  put  ex éeuter  avec  précision 
ses  manoeuvres,  la  lame  jetant  ses  navires  sous  lèvent 
de  l'ennemi;  celui-ci  put  ainsi  écraser  en  forces  le 
corpsde  bataille,  tandis  que  10  vaisseaux  de  Payant- 
garde  française  étaient  réduits  i  l'inaction  par  suit* 
dn  désordre  qu'il  y  eut  dans  les  disposi  lions  de  l'at- 
taque. L'avantage  demeura  aux  Anglais;  mais  ils 
eurent  à  pleurer  la  perle  de  leur  amiral.  Des  pro- 
diges de  valeur  honorèrent  la  défaite  des  Français 
et  des  Espagnols,  qui  perdirent,  outre  plusieurs  de 
leurs  chefs  ,  19  vai«seaux  tant  pris  que  brûlés  ou 
coulés  à  fond.  Bien  que  la  table  de  loch  do  vaisseau 
le  Formidable  que  montait  le  contre-amiral  Duma- 
noir attestât  qu'il  avait  exécuté  ponctuellement  tous 
les  signaux  qui  lui  furent  faits  à  la  journée  deTra- 
falgar ,  et  que  le  même  officier  eût  fait  preuve  de 
courageavant  de  succomber  dans  le  dernier  engage- 
ment qu'il  eut  â  soutenir  le  4  nnv-  iUlv-  «  ^aos  ** 
retraite  sur  l'Ile  de  Rhé,  il  n'en  fut  pas  moins  tra- 
duit devant  un  conseil  d'enquête  comme  accusé 
d  une  coupable  indécision.  De  justes  éloges  furent 
donnés  par  ce  conseil  à  la  bravoure  des  autres  chefs 
et  matelots  de  la  division. 

TRAJAN  (  Marcus  -  Ulpi  us  -  Tra  j  arum  -  Cm- 
mtcs  ),  empereur  romain,  surnommé  Optimus 
(très-bon),  naquit  à  Italica  ,  près  deSévilleen 
Espagne  ,  l'an  52  de  J.-C.  ,  d'un*  famille  très-an- 
cienne ,  mais  sans  illustration.  Il  fit  ses  premières 
armes  avec  asses  d'éclat  pour  être  distingué  par  Do- 
mitien,  et  se  conduisit  avec  assea  de  prudence  pour 
ne  point  éveiller  les  soupçons  de  ce  tyran  ,  qui ,  an 
contraire  ,  loi  laissa  obtenir  le  consulat  ordinaire 
l'an  91  ,  et  le  mit  ensuite  à  la  tête  des  légions  de 
la  Basse-Germanie.  Ce  fut  dans  ce  poste  important 
qu'il  acquit  les  litres  qui  ,  plus  tard  ,  le  recom- 
mandèrent à  l'estime  de  Nerva.  Il  fut  adopté  à  l'âge 
de  42  ans  par  cet  emper.  un  peu  faible  ,  dont  il 
devint  le  plus  ferme  appui  dans  ces  temps  de  trou- 
bles et  de  séditions.  Après  la  mort  de  son  père 
adnptif  (  l'an  98  )  ,  il  fut  reconnu  empereur  d  uns 
voix  unanime  par  le  sénat,  le  peuple  et  les  armées; 
mais  il  était  alors  dans  les  contrées  que  baignent  le 
Rhin  et  le  Danube,  et  il  crut  devoir  y  rester  quelq. 
temps  encore  pour  contenir  les  barbares  dans  les  li- 
mites de  leur  territoire,  et  pour  rétablir  la  discipline 
dans  les  armées  de  l'empire.  Il  ne  prit  le  chemin  de 
Rome  que  dans  la  seconde  année  de  ton  règne. 
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L'ordre  et  la  régularité  de  sa  marche  triomphale!  le  I 

peu  de  frais  qu'elle  coûta  ,  la  simplicité  ,  la  mo-  | 
deslie  ,  l'affabilité  de  son  entrée  dans  la  capitale  , 
présagèrent  à  tout  le  monde  les  beaux  jours  qui  al- 
laient luire,  et  lui  firent  décerner  parle  sénat  le  titre 
de  Père  de  la  pat  rit.  11  accepta  cet  honneur  après 
quelque  liésitatioo  ,  et  ne  voulut  y  voir  qu'un  en- 
gagement pris  formellement  de  rendre  heureux  les 
peu  pies  qui  se  jetaient  dans  ses  bras  paternels.  La 
postérité  a  reconnu  que  jamais  prince  n'avait  mieux 


rempli  une  plus  généreuse  promesse.  11  commença 
par  se  rendre  accessible  à  tout  le  monde  ,  sans  se 
plaindre  toutefois  de  ceux  qui  ne  s'empressèrent 
point  è  lui  faire  leur  cour,  et  l'on  ne  put  croire 

Jue  ,  s'il  accueillait  avec  bienveillance  le  dernier 
es  Romains  ,  ce  fut  par  un  effet  de  cette  facilité 
lianale  d'u»  homme  qui  ne  sent  rien  et  n'a  de  pré- 
férence pour  personne.  Il  eut  des  amis,  tous  distin- 
gues par  leur  mérite  et  leur  vertu  ,  et  il  plaça  en 
«ux  une  confiance  que  l'on  chercha  vainement  a  al- 
térer. 11  n'eut  que  deux  défauts  comme  homme  :  il 
se  livrait  aux  oxces  de  la  table  et  à  ces  caprices  hon- 
teux de  débauches  qui  nous  paraissent  aujourd'hui 
inconcevab.,  et  que  les  anciens  pardonnaient  même 
à  leurs  sages.  Wons  serions  injustes  si  nous  n'ajou- 
tions que  cites  Trajan  les  faiblesses  de  l'homme 
privé  n'influèrent  jamais  sur  la  conduite  de  l'em- 

Sereur.  Ainsi,  quoiqu'il  ne  bût  jamais  jusqu'à  per- 
re  entièrement  la  raison  ,  il  défendit  d'exécuter 
les   ordres  qu'il  pourrait  donner  après  de  longs 
repas.  Plus  empressé  de  satisfaire  les  citoyens  que 
les  soldats  à  son  avènement  au  trûoe  ,  il  fit  en  en- 
tier ta  gratification  destinée  au  soulagement  du  peu- 
ple avant  d'avoir  complété  celle  qu'il  accordait  aux 
troupes.  Il  dispensa  ses  sujets  des  contributions  pré- 
tendues volontaires  qui  se  percevaient  à  l'occasion 
de  chaque  nouv.  règne.  Il  donna  la  plus  gr.  attention 
A  l'approvisionnera,  do  Rome  en  accordaot  une  en- 
tière libertéà  la  circulât,  des  grains  et  en  les  payant 
avec  fidélité,  non  pas  en  ayant  recours,  comme  la  plu- 
part des  emper.,a  des  moyens  odieux,  tels  que  des 
enlèvem.  de  blé  ches  les  cultivât.  Il  purgea  Rome 
de  cette  race  malfaisante  de  délateurs  qui  avait  ré- 
gné sous  Domilien  et  était  demeurée  impunie  sous 
Nerva,  El  a  même  temps  il  rechercha  les  hommes 
iude'pend.  élevés,  etfermes  pour  leur  donner  de  pré- 
férence les  dignités,  les  sacerdoces ,  les  gouveroe- 
mens ,  et  parut  en  quelque  sorte  favoriser  les  vertus 
républicaines ,  assuré  qu'il  était  de  se  mieux  faire 
obéir  par  ses  bienfaits  que  par  l'exercice  d'une  au- 
torité absolue.  C'était  une  de  ses  maximes  favorites 
que  le  fisc  est  dans  l'état  ce  qu'est  dans  le  corps  hu- 
main la  rate  ,  qui  ne  peut  croître  qu'aux  dépens  de 
la  substance  des  autres  organes.  Mais  ce  qui  valut 
mieux  que  cette  maxime  ,  c'est  qu'il  sat  la  mettre 
en  pratique.  Il  fit  plus;  il  renonça  è  une  grande 
part,  du  domaine  impér.,  et  il  laissa  rentrer  dans  la 
circul.,  par  des  ventes  ou  par  des  dous  ,  cette  mul- 
titude de  palais,  de  maisons  de  plaisance,  de  jardins 
superbes,  quclesprcm.  césars  avaient  acquis  par  des 
confise,  odieuses.  Peu  curieux  de  rien  bâtir  pour 
lui-môme,  il  couvrit  tout  l'emp.  de  nomb.  et  de  r 
clies  monum.  que  nous  ne  pouvons  énumérer,  mais 
dont  quclq.-uns  subsistent  encore,  entiers  ou  ruinés 
Tels  sont  à  Rome  la  colonne  Trajano  ,  le  pont  d'Al- 
canlara  sur  leTage  ,  et  un  gr.  nombre  de  routes  in 
téricures  et  de  voies  militaires  dans  diverses  con 
trées.  La  reconnaissance  de  l'univers  se  manifesta 
envers  lui  par  le  titre  a'Optimus,  qui  lui  fut  donné, 
non  par  un  décret  explicite  ,  mais  par  la  voix  des 
peuples  ;  et  plus  tard  ce  devint  un  usage  de  souhai 
ter  à  chaque  empereur  à  son  avènement  ,  de  aur- 

Îasser  ,  s'il  était  possible,  Auguste  en  bonheur  e 
'rajan  en  vertu.  Malheureusement  ce  prince  si  po- 
pulaire ,  mais  nourri  au  milieu  des  camps  et  pas- 
aionné  pour  la  gloire  des  armes  ,  de  la  même  main 
dont  il  essayait  de  rétablir  les  vieilles  institutions 
de  Rome  ,  voulut  remettre  en  vigueur  l'ambitieux 
projet,  toujours  suivi  sous  les  consuls  de  la  républi- 


que et  abandonné*  depuis  Auguste^  de  pousser  la 

domination  romaine  jusqu'aux  limites  du  monde. 
Il  se  signala  d'abord  contre  les  Daces ,  nation  belli- 
queuse qui  habitait  au-delà  du  Danube  ,  et  qui  , 
sous  le  règne  de  Domitien  ,  avait  insulté  à  la  ma- 
jesté de  Rome.  11  ouvrit  la  campagne  l'an  loi  ou 
ioa  de  J.-C.  ;  et  quoiqu'il  eût  trouvé  un  rival 
digne  de  lui  dans  le  brave  Décébale  (  v.  ce  nom  ), 
roi  de  cette  nation,  il  le  vainquit,  et  lui  ayant  per- 
mis de  racheter  son  roy.  à  des  condit.  que  le  sénat 
romain  fut  appelé  à  ratifier,  il  revint  dans  la  ca- 
pitale de  l'empire  l'an  to3  ,  pour  y  triompher  et 
prendre  le  surnom  de  Dapique.  Vinrent  alors 
deux  années  de  paix  qui  furent  employées  par  l'em- 
pereur è  introduire  dans  l'administration  pohliqun 
d'utiles  réformes.  Mais  Décébale  ayant  violé  le 
trailé  qui  lui  avait  été  imposé ,  la  guerre  recom- 
mença l'an  To5,  et  ne  fut  terminée  que  l'année  sui- 
vante par  la  mort  volontaire  de  ce  prince  et  par  la 
réduction  de  la  Dacie  en  province  romaine.  C'est  à 
cette  occasion  que  fut  élévée  la  colonne  trajaoe» 
Pour  assurer  sa  conquête  et  pour  y  répandre  les 
bienfaits  de  la  civilisation  ,  l'empereur  établit  plu- 
sieurs colonies  ,  soit  dans  le  coeur  de  la  Dacie ,  soit 
dans  les  provinces  voisines.  Pendant  qu'il  gagnait 
des  batailles  et  du  terrain  au-delà  du  Danube  ,  un 
de  ses  lieutenans ,  Cornélius  Palma  ,  subjuguait 
l'Arabie-Pétrée  ,  qui  fut  aussi  réduite  en  province 
romaine  l'an  107  de  J.-C.  Après  8  ans  de  paix  mar- 
qués par  la  refonte  générale  des  monnaies  et  par 
la  construction  d'une  immense  chaussée  qui  tra- 
verse encore  aujourd'hui  les  marais  Pontins  ,  Tra- 
jan profila,  pour  porter  la  guerre  en  Asie,  d'un 
préteste  que  lui  fournit  le  roi  des  Partbet  Chotroès, 
en  disposant  du  trône  vacant  d'Arménie,  dont  Rome 

Frélendait  avoir  seule  le  droit  de  donner  l'investit. 
1  partit  à  la  tête  de  ses  légions  l'an  l  fqde  J.-C,  et 
sans  se  laisser  arrêter  par  les  concessions  tardives  de 
Chosroès,  ni  par  ses  propositions  humbles  et  sup- 
pliantes ,  il  se  mit  en  possession  de  l'Arménie.  S'il 
n'eût  voulu  que  réhabiliter  la  gloire  de  l'empire  , 
son  but  était  atteint  ;  mais  il  voulait  conquérir  le 
royaume  des  Parlbes  ,  et  il  entra  dans  la  Mésopo- 
tamie ,  dont  plusieurs  villes  importantes  se  rangè- 
ent  rapidement  sous  sa  loi.  Ce  fut  à  ses  qualités  per- 
sonnellessurtout qu'il  dut  ses  succès.  11  s'exposait  à 
tous  les  dangers  ,  supportait  toutes  les  fatigues 
comme  le  moindre  soldat,  et  entretenait  parmi 
ses  troupes  uneadmirahlediscipline.  Tant  d'exploits 
brilla ns,  grossis  encore  par  la  renommée  qui  en 
transmettait  le  récit  à  Rome  ,  firent  décerner  à 
Trajan  ,  au  milieu  des  transports  du  plus  vif  en- 
thousiasme ,  les  surn.  glorieux  à'Jrméni/jue  et  de 
Parthiçue.Vtnt  le  même  temps  l'emper.  forçait 
l'Arabie-Pétrée  de  recevoir  un  gouverneur  rom. 
portait  ses  aigles  victorieuses  entre  le  Pont-Euxin 
et  la  mer  Caspienne,  donnait  un  roi  aux  Albaniens, 
subjuguait  les  princes  de  l'Ibérie  et  de  la  Col- 
chide,  et  par  les  armes  de  son  lieutenant  Lucius 
Quietus,  triomphait  des  Mardes ,  peuple  belliqueux 
et  féroce  ,  habitant  au  nord  de  la  Médie.  L'an  ne' e 
suivante  (  1 15  ),  il  entreprit  une  seconde  campagne 
contre  les  Partîtes.  11  soumit  sans  peine  l'Adiabène 
et  toute  l'Assyrie,  redescendit  ensuite  vers  le  pays  de 
Babylooesans  éprouver  de  résistance,  et  paraissant 
plutôt  voyager  que  combattre.  Il  n'eut  qu'à  se  mon- 
trer devant  Clésiphon  pour  s'en  rendre  maître. 
Suse  ,  ancienne  métropole  des  Perses  ,  lui  ouvrit 
ses  portes.  La  prudence  demandait  qu'au  Heu  de 
courir  à  d'autres  entreprises  aventureuses  et  loin- 
taines, il  s'occupât  d'affermir  ces  conquêtes,  moins 
difficiles  à  faire  qu'a  conserver.  Mais  il  était  possédé 
du  désir  d'égaler,  de  surpasser  même  Alexandre.  Ce 
fou  sublime  était  le  modèle  que  le  sage  Trajan  s'e*- 
tait  proposé  dans  ses  dernières  années.  En  vain  la 
nature  l'avertit  par  de  grands  désastres  que  toute 
puissance  humaine  a  des  bornes  ;  il  ne  ralentit  en 


rien  son  ardeur.  Après  avoir  parcouru  dans  toute 
sa  Jongueur  le  golfe  Panique,  il  s'avança  jusqu'au 
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Gran J-Oce'sn  ,  «t  ,  regrettant  de  n'é. tre  plus  assez 
jeune  pour  porter  la  guerre  chex  les  Indiens  ,  il  se 
rabattit  sur  l'Arabie-ncurruse  ,  dont  il  ravagea  les 
côIls  et  soumit  le  territoire  ;  puis  il  revint  par  le 
Tigre  et  l'Euphrate  à  Bahylone  ,  où  il  offrit  des  sa- 
crifies* aux  mines  du  héros  macédonien.  Mais  les 
Parlhes  avaient  profite'  de  son  fastueux  voyage  pour 
reprendre  l'offensive,  et  avec  succès,  ce  qui  le  força 
de  recommencer  la  guerre.  Il  rétablit  a  peu  près 
dans  ces  contrées  sa  domination  par  de  nouvelles 
victoires  ;  mais  il  vil  bien  qu'il  devait  borner  ses 
vastes  projets,  et  renonçant  à  l'idée  de  réduire  le 
royaume  des  Parthes  en  province  romaine  ,  il  se 
contenta  de  lui  imposer,  à  la  place  deChosroès,  un 
monarque  de  son  propre  choix,  qui  fut  Parlhamas- 
prince  arménien,  du  sang  des  A  «acides  (117 


e  J.-C.  ).  Après  avoir  pris  quelques  autres  arran 
g  émeus  analogues,  qui  eurent  pour  résultat  d'é- 
tendre les  limites  de  l'empire  au-delà  du  Tigre  et 
de  lui  donner  une  longueur  d'environ  2000  lieues 
d'oecid.  en  orient,  il  se  disposait  a  marcher  contre 
les  Juifs  ,  qui,  depuis  deux  ans",  épouvantaient  l'A- 
ir iq  ue  et  l'Asie  des  plus  horribles  cruautés  pour 
venger  la  perte  de  leur  existence  politique.  Il  fut 
alors  attaqué  d'une  maladie  de  langueur  à  laquelle 
il  succomba  le  1 1  août  1 17  de  J.-C,  dans  la  64*  an- 
née de  son  âge  et  la  *o*  de  son  règne.  Ce  fut  à  Sé- 
linunteen  Cilicic.  qui  prit  le  nom  de  Trajanopolis. 
il  eut  la  douleur  de  voir  avant  d'expirer  Cbosroès 
rappelé,  Parlhamaspatès  détrôné  ,  et  l'Arménie  et 
la  Mésopotamie  rendues  à  leurs  anciens  maîtres.  Un 
autre  chagrin  pour  lui  fut  desavoir  qu'Adrien  se- 
rait son  successeur  ,  grâce  aux  intrigues  de  Plotine. 
Il  n'aurait  pas  sans  doute  choisi  ce  prince,  et  d'ail- 
leurs ,  se  regardant  plutôt  comme  le  généralissime 
de  la  républiq.  que  comme  monarque,  il  avait  l'in- 
tention de  laisser  au  sénat  le  libre  choix  d'un  nou 
irel  emper.  Trajan  ,  malgré  les  vices  dont  on  rougit 
pour  lui  |  malgré  ses  persécutions  dirigées  isolém 
contre  quelques  chrétiens  ,  malgré  sa  Colle  passion 
des  conquêtes  ,  est  regardé  comme  le  souverain  le 
plus  accompli  dont  l'histoire  ait  jamais  parlé.  Son 
règue  ,  si  glorieux  à  tant  d'autres  titres  ,  se  recom- 
mande encore  comme  époque  littéraire.  C'est  sous 
lui  que  fleurirent  Plutarque  ,  Pline-le-Jeuue  ,  Ta 
cite,  Quinte-Curce  ,  Suétone  ,  Florus,  Quintilien, 
Jirvénal,  Fronlin,  etc.  Les  seuls  écrits  de  l'antiquité 
où  l'on  puisse  trouver  des  renseignemens  sur  lui 
•ont  d'abord  sa  correspond,  avec  Pline-le-Jeune, 
ensuite  le  panagyrique  qu'a  fait  de  lui  cet  écrivain 
sans  altérer  la  verité,  parce  que  cela  eùl  été  inutile, 
cl  les  extraits  de  Dion  Cassius,  par  Xiphtlin  ,  avec 
les  abrégés  d'Eutrope,  d'Aurelius  Victor  et  de  Paul 
Orose,  Parmi  les  modernes  qui  ont  écrit  sa  vie  ou 
qui  l'on  jugée,  nous  citerons  le  Nain  de  Tillemont, 
Crévier,  Gibbon,  Voltaire,  Montesquieu.  Beaucoup 
de  savans  allem.  se  sont  occupés  du  même  prince. 
Le  Triomphe  de  Trajan  ,  opéra  d'Esménard  ,  a  été 
représenté  en  1807  avec  un  grand  éclat  sur  la  scène 
de  l'Académie  royale  de  musique. 

TU  A  K  H  A  MOT  (George)  ,  diplomate  russe  du 


i5»  S. 


dans  les  prera.  années  du  tt>*  8. ,)  était 


•ans  doute  Grec  d'origine  ,  puisqu'on  le  voit  arriver 
à  Rome  avec  Thomas  Palcologue,  après  la  conquête 
du  Péloponèse  par  Mahomet  11 ,  et  accompagner  la 
princesse  Sophie  ,  fille  de  Thomas  ,  lorsqu'elle  ie 
rendit  en  i473  »  Moscou  pour  y  épouser  1  wan  III. 
Il  gagna  la  confiance  du  grand-duc  et  fut  chargé 
par  lui  de  plus,  missions  importantes  en  Russie  et 
en  Allemagne  ,  entre  autres  du  soin  de  trouver  une 
priocesse  royale  pour  le  prince  Vsssili,  et  d'enga- 
ger au  service  d'Iwan  des  mineurs  ,  des  architeet., 
des  médecins  et  d'autres  artistes.  En  passant  par 
Lubeck  ,  il  parvint  1  entraîner  arec  lui  un  imprim. 
d'une  grande  réputation),  nommé  Banhélemi.  II 
conserva  le  même  crédit  sous  le  règne  deVassili  III, 
en  reçut  des  missions  diplomatiq.  en  Italie  ,  fut  ad 


mis 
l'eu 


TRALLES  (Baithazar-Locis),  médecin  do  roi 
de  Pologne,  né  en  1708  à  Breslau,  où  H  m.  en  1797» 
membre  de  l'acad.  impériale  de  Vienne  et  de  la  so- 
ciété royale  de  Berlin  ,  refusa  les  offres  les  plus 
avantageuses  de  plus-  souverains  pour  vivre  dans  ta 
ville  natale  indépendant.  On  cite  de  lui  :  Précau- 
tions que  doit  prendre  une  bonne  mère  pourla  santé 
de  son  enfant  nouveau-né  (allem.),  Breslau  ,  1760, 
în-8  ;  Vsus  opii  saluùris  et  noxius  in  morborum 
medelâ ,  solidis  et  tertis  principiis  superstructus , 
ibid.  ,  1757.  in>4  ;  rcimp.  sept  fois  jusqu'en  1784  ; 
vexatissimum  nos' ré  tttate  de  insitionc  variolar. 
vel  admit! end  a  vel  repudiandâ  A rgumentum  ,  ib., 
t765,  in-8  ;  réimp.  à  Naples ,  1780  ,  in-8  ;  de  «n»'- 
ma  existentis  Immaterialitate  et  Immorlalitate  co- 
gitata,  Breslau  ,  1774 ,  in-8;  en  allem.,  ib.,  1776, 
n-8.  (  Marie  -  Thérèse  fut  si  satisfaite  de  cet  ouï. 
qu'elle  envova  à  l'aut.  une  tabatière  en  or.) 
TRANCHANT.  V.  Verne. 
TRANQUILLE  (Le  P.)  ,  de  Bayeux  .  capucin  , 
fut  persécuté  dans  son  ordre,  pour  s'être  opposé  i 
la  bulle  Unigenttus,  se  réfugia  en  Hollande  en  17*7, 
et  fixa  son  séjour  à  Uirccbl ,  où  il  vivait  encore  en 
1770 ,  sous  le  nom  tVOsmont  du  Sellier.  On  a  do 
lui  :  Instruction  theologique  en  forme  de  catéchiu 
me  sur  les  promesses  fûtes  à  l'Eglise  ,  Ulrecht  , 
1733  ;  Justi  fication  des  discours  et  de  l' histoire  de 
M.  l'abbé  Ftturjr,  a  toni. ,  doot  le  prem  parut  eu 
1736,  et  le  3e  eu  Hollande  (Nancy),  1738. 
TRANSTAMARE.  V.  Henri. 
TRAPEZUiSTIUS.  V.  George  de  Trebuonbc. 
TRAPP  (Joseph),  poète  angl.,  né  à  Cheringloa  , 
dans  le  comté  de  Glocester  en  1679  ,  m.  en  1747  * 
remplit  diverses  fonctions  ecclésiasiiq.  dans  l'église 
anglicane  et  professa  à  l'université  d'Oxford.  On  a 
de  lui  :  Abramule  ,  ou  l'Amour  et  l'Empire  (angl.), 
tragéd.  représentée  en  iro\  \  Caractère  du  parti 
actuel  des  whigs  (angl.),  Londres  ,  1711;  Virgile  , 
trad.  en  vers  libres;  Anacréon  et  le  Paradis  perdu 
de  Milton  ,  trad.  en  latin.— Trait  (Joseph),  fils  du 
précéd.,  a  pub.  ;  Vie  de  Linném  avec  la  liste  de  ses 
ouv.  et  la  vie  de  son  fils .  trad.  de  l'allem.  eu  angl., 
Londres,  1794»  in-4:  Voyage  à  Madagascar  et 
dans  les  Indes- Orientales  ,  avec  les  mémoires  sur 
le  commerce  de  la  Chine ,  par  Brunei  ,  trad.  en  sa* 
glais  ,  Londres,  1793,  in-8. 

TRAPPE  (ordre  de  la)  ,  fondé  en  1140  par  Ro- 
trou  ,  comte  de  Perche,  fut  réformé  en  l663  par 
l'abbé  de  Rancé  (y.  ce  nom). 
TRASYBULE.  V.  Thrasydolr. 
TKATTNER  (Jean-Thomas  ,  baron  de),  célébra 
imprimeur  ,  né  à  Johrmannsdorf ,  près  de  Guns  en 
Hongrie  ,  en  1710  ,  m.  à  Vienne  en  1798  ,  sut  par 
sa  probité  et  sou  intelligence  ,  quoique  sans  parens 
et  très-pauvre  ,  se  procurer  des  amis  par  le  secours 
desquels  il  acheta,  en  1748,  une  imprim.  peu  con- 
sidérable et  presque  tombée.  Il  l'eut  bientôt  relevée 
et  agrandie .  et  y  ajouta  même  cinq  succursales  ,  k 
Agfam  ,  à  Pesl ,  à  Inspruck  ,  à  Lintz  et  i  Tricste, 
8  librairies  ,  18  dépôts  de  livres  dans  plus,  villes 
étrangères  aussi  bien  que  dans  les  états  autrichiens. 
Enfin  par  ses  efforts  et  ses  voyages  il  donna  à  l'im- 
primerie et  à  la  librairie  une  impulsion  qui  a  été" 
très-favorable  au  développcm.  intellectuel  de  la  na- 
tion autrichienne.  Pour  récompenser  son  xèle,  Ma- 
rie-Tbèrèse  le  mit  à  la  tête  .le  l'imprim.  de  la  cour, 
Français  lrr  lcnomma  chevalier  de  l'empire  elLéo- 
pold  II  le  fit  baron  du  roy.  de  Hongrie.  On  lui  a 
reproché  toutefois  de  nombreuses  contre-façons. 

TRAUGAT  (François),  mal  à  propos  nomme» 
Brocatd  dans  les  Mémoires  de  Baville ,  jardinier v 
né  i  .Nîmes  dans  la  ir*  moitié  du  16*  S.,  est  le  pre- 
mier ,  quoi  que  l'on  ait  pu  dire  et  croire  ,  qui  ait 
rendu  l'important  service  de  propager  en  Fiance 
la  culture  des  mûriers.  A  l'époque  où  le  célèbre 
agronome  du  Pradel  recevait  de  Henri  IV  l'ordre  de 
planter  vingt  mille  de  ces  arbres  aux  Tuileries  et 
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dans  son  conseil  el  nommé  grand-dignitaire  de   d'en  fournir  aux  généralités  de  Lyon  ,  de  Tour*, 
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Iniies  en  rapport  dès  t564,  en  avaient  déjà  enrichi 
le  Languedoc  et  la  Provence  déplus  de  quatre  mil 
lions.  11  développa  les  moyeus  de  donner  à  celte 
culture  la  plus  grande  extension  et  en  calcula  tous 
les  avantages  dans  un  Discours  abrégé  sur  les  ver- 
tus et  propriétés  des  mûriers,  etc. ,  dédié  au  roi, 
Paris  |  1606. 

TRAUN  (Othow-Ferdinajid  ,  comte  de) ,  feld- 
rnaréchalau  service  d'Autriche,  ne'  en  16,7,  d'une 
des  plus  anciennes  familles  de  la  Bavière  ,  m. 
Hermanstadl  en  1748  ,  se  fil  connaître  si  avanta 
geusemenl  dans  la  gue  rre  de  la  success.  d'Espagne, 
qu'en  170^  »  *  l'*g«  J<-  27  ans  ,  il  était  colonel  et 
général-adjudant.  Il  servit  en  Espagne,  en  Lom- 
bard te  ,  en  Sicile,  fut  nommé  géneral-major  en 
1733,  gouvern.  de  Messine  en  1727,  puis  comman- 
dant-général des  troupes  de  1'Auiricbe  en  Sicile; 
mais  n  ayant  pas  assex  de  forces  pour  s'y  maintenir, 
il  passa  le  détroit ,  soutint  daus  Capoue  un  siège  de 
deux  mois  ,  reçut  en  1  ;3j  le  grade  de  général  d'ar- 
tillerie ,  et  en  1736  le  gouveroem.  de  Milan  ,  qu'il 
défendit  avec  succès  contre  des  forces  supérieures. 
IL  fut  cependant  disgracié ,  et ,  après  avoir  remis 
son  commandent,  au  général  Lobkowili,  alla  servir 
aous  le  prince  de  Lorraine,  en  Allemagne  ,  et  put 
■'attribuer  la  plus  grande  partie  dessuccèsqu'obtint 
Farinée  autrichienne  :  c'est  du  moins  le  jugement 
porté  par  Frédéric  II ,  qui  va  même  jusqu'à  dire 

Ja'U  regarde  celte  campagne  comme  son  école  dans 
art  de  la  guerre,  et  M.  de  Traun  comme  son  pré- 
erpteur.  Traun  fut  reçu  à  Vienne  en  17^6  de  la 
manière  la  plus  flatteuse  et  nommé  gouvern.  de  la 
Transylvanie  en  1 747* 

TRAUTSON  (JtAN-JosEPH  ,  comte  de),  cardin. 
et  archevêque  de  Vienne ,  né  en  170$ ,  m.  en  1757, 
fit  ses  études  à  Rome  et  à  Sienne  ,  et  à  son  retour , 
fut  nommé  successive*»,  chanoine  à  Saltsbourg  ,  à 
Passau  ,  à  Breslau  ,  abbé  commandataire  de  deux 
maisons  religieuses  ,  coadjut.,  en  17^0,  de  l'arche- 
vêque de  Vienne,  et  arebev.  lui-même  en  i/5l  avec 
le  titre  de  conseiller  intime  de  l'impéral.  Devenu 
dès-lors  le  prélat  le  plus  puissant  à  la  cour,  il 
adressa  ,  en  1762  ,  aux  ecclésiastiq.  de  son  diocèse 
une  lettre  pastorale  qui  excita  le  méconleulement 
presque  général  du  clergé  et  des  fidèles ,  parce 
qu'il  s'y  plaignait  de  l'ignorance  dans  laquelle  le 
clergé  entretenait  les  fidèles  au  lieu  de  leur  expli- 
quer les  vérités  fondamentales  de  la  religion. Son  in- 
fluence pourtant  ne  fit  qu'augmenter.  Marie-Thé- 
rèse le  chargea  de  réformer  l'université  de  Vienne  , 
et  l'en  nomma  protecteur,  en  lui  confiant  la  surin- 
tendance des  études  dans  son  diocèse.  Trautson 
força  les  jésuites  de  partager  les  places  de  l'ensei- 
gnement avec  les  autres  ordres  religieux ,  déter- 
mina la  cour  de  Rome  à  diminuer  le  nombre  des 
jours  de  léte,  obtint  la  direction  du  Collegmm 
Theresianum  ,  fondé  pour  l'éducation  des  nobles 
destinés  au  métier  des  armes  ,  reçut  le  chapeau  de 
cardinal  en  l"]56 ,  et  se  maintint ,  jusqu'à  sondern. 
jour,  au  faîte  des  honneurs  et  de  la  puissance. 

TRAVASA  (Cajetan-Marie)  ,  historien,  né  à 
Bassano  en  1698  ,  m.  en  1774  à  Venise,  où  il  avait 
pris  l'habit  des  théatins  et  professé  la  philosophie 
dans  les  écoles  de  cet  ordre  ,  se  livra  aussi  à  la  pré- 
dication et  composa  un  assez  grand  nombre  d'ouv., 
parmi  lesquels  nous  citerons  :  Storia  entica  delta 
vita  d'An»  ,  primo  eresiarca  det  1V°  secolo,  Ve- 
nise ,  1746,  in-8  ;  Sloria  critica  délie  vite  degli 
■  eresiarchi  de'  tre  pnmi  secoli ,  ibid.  ,  1752-62  , 
5  vol.  in-8  ,  port.  ;  Istrùsioni  e  regole  per  lacer*  e 
perparlare  corne  conviensi  inmateria  di  religione, 
ib..  1764,  in-8. 

TRAVERS  (Nicolas),  prêtre  appelant,  né  à 
Nantes  en  1686,  m.  en  ijSo ,  soutint  que  tout  pré- 
Ire  ,  sans  être  approuvé  d'aucun  évéque  ,  pouvait 
absoudre  validem.  et  souvent  même  licilem. ,  et 
publia  à  ce  sujet ,  en  1734,  une  Consultation  sur  ta 
juridiction  et  l'approbation  nécessaires  pour  con- 
fesseren  7  queatsons.Cctouv.  ayant  été  ceniuré  et 


refuté ,  Travers  publia  :  la  Consuttàtlon  défendue 
par  l  auteur  contre  le  mandement  de  M.  Longuet 
le  livre  du  P.  Bernard  et  la  censure  de  86  docteurs* 
1736,  in-4.  Il  refondit  celte  réponse  et  la  redonna' 
sous  ce  titre  :  Pouvoirs  légitimes  du  premier  et  du 
deuxième  ordre  dans  l'administration  des  — — — 


ministration  des  sacrent, 
et  le  gowemem.  de  l'Eglise ,  1744 ,  jn.4.  L'apolo- 
gie fut,  comme  l'ouv.,  censurée  et  réfulée,  et  l'aut, 
fut  exilé  dans  le  couvent  des  cordeliers  deSavenay, 
d'où  on  lui  permit  de  sortir  en  1748,  mais  avec  dé- 
fense de  rien  faire  imprim.  sur  lesaflWes  de  l'E- 
glise. Outre  ces  ouv.  déjà  cités  et  plus.  MSs.  qui 
ont  passé  dans  la  bibUolh.  publiq  de  Nantes  ,  on 
cite  de  lui  :  Catalogue  des  prince»  et  comtes  ,  sei- 
gneurs de  Nantes ,  depuis  les  Romains  jusqu'en 
1750,  Nantes,  1750,  in- (2. 

TRAVEBSARI(Charles-Majue),  religieux  ita- 
lien de  l'ordre  des  servîtes  au  18-  S.  ,  né  à  Lugo 
dans  le  Ferrarais,  professa  la  théologie  à  Mantoue, 
et  fut  un  des  adversaires  de  M.  de  Hontheim.  On  a 
de  lui  :  Ennodii  Faventini  de  romani  pontificit  pri- 
mant ,  adversits  Jitslinum  Febronium  ,  theologico* 
historiio-critica  Dissertât*,  Faensa,  1771,  in -4; 
une  Dissertation  (en  latin)  théologico- polémique 
sur  la  communion  du  sacrifice  non-sanglant  de  la 
loi  nouvelle,  Pavie,  1779;  Instruction  sur  le  sa- 
crifice de  la  messe  (en  italien),  Pavie,  1780.  (Ce» 
deux  Hern.  écrits  furent  mis  à  l'index  par  un  décret 
de  178c.)  —  V.  Ambroise  le  Camaldole. 

TREDAT1US  (Gaius),  surnommé  Testa ,  savant 
juriscons.  romain  ,  eut  pour  maître  dans  la  science 
du  droit  Maximus  Cornélius  ,  et  lut  probablement 
celui  de  l'illustre  Labéon.  11  était  de  la  secte  d'E- 
picure  ,  et  ce  fut  sans  doute  à  la  conformité  de  ses 
opinions  pluiosophiq.  avec  celles  de  César  ,  qu'il 
dut  l'amitié  de  ce  généreux  protect.,  qui  le  nomma 
tribun  dans  ses  légions ,  ellui  permit  de  loucher  lea 
émolumens  de  ce  te  place  ,  sans  en  remplir  les  de- 
voirs. Trcbauus  demeura  constamment  attaché  au 
parti  de  César  pendant  la  guerre  civile,  et  sut  se 
maintenir  en  faveur  également  sous  Auguste.  Au 
reste,  il  était  éloquent,  plein  de  probité  et  de  pru- 
dence. Macrobe  et  Aulu-Gelle  lui  attribuent  divers 
traités  sur  les  religions,  qoi  ne  sont  pas  parvenus. 

nu'a  nous.  Il  avait  publié  en  outre  plus.  ouv.  sur 
roit  civil  ;  car  on  trouve  un  grand  nombre  de 
ses  décisions  dans  les  Pandectet  de  Justinien. 
TREBATTI  (Paul-Ponce),  sculpteur  florentin, 
passé  en  France  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  , 
et  cependant  nous  n'avons  pas  beaucoup  de  données 
certaines ,  ni  sur  l'époque  de  son  arrivée ,  ni  sur 
celle  de  sa  naissance  et  de  sa  m. ,  ni  sur  les  écoles 
où  il  s'est  formé  ,  ni  même  sur  les  ouv.  qu'on  doit 
lui  attribuer.  Voici  ce  que  nous  sommes  fondés  à 
croiie.  Trebatli,  Paul-Ponce,  ou  maître  Ponce 
(car  on  la  désigoé  de  ces  différentes  manières),  né 
à  Florence  ou  dans  les  environs  de  celte  ville  vers 


les  années  IDOO  ou  l5oa,  dut  arriver  en  France  , 
avec  le  Rosso ,  en  i53o,  ou  avec  le  Primalice  ,  eu 
■53i.  Il  se  fit  coonsîlre  i  Paris ,  en  i535  ,  par  le 
tombeau  du  prince  Alberto  Pio  da  Carpi ,  officier 
savoyard  ,  au  service  de  François  I".  Ce  monurn.  , 
qu'on  a  vu  long-temps  au  Musée  des  monumens 
irançais,  est  maintenant  déposé  au  musée  dessculp- 
tures modernes,  dit  Musée  d'Angouléme.  Tout 
porte  à  croire  que  Trebatti ,  qui,  comme  nous  l'ap- 
prend Vasari,  fut  employé  tout  d'abord  à  Fontai- 
nebleau à  exécuter  des  figures  de  stuc ,  en  ronde 
bosse,  continua,  sous  Henri  II,  ces  travaux  com- 
mencés sous  François  1*».  Jean  Goujon ,  chargé 
seul  delà  totalité  des  décorât,  du  Louvre (  le  vieux 
Louvre),  dut  s'associer  des  collaborât.  ;  aussi  Brice 
nous  dit-il  qu'il  jr  a  dans  Cattique  quelque  chose 
de  Paul-Ponce.  11  est  certain  qu'il  travailla  aussi  à 
décorer  l'intérieur  de  ce  b&tim.  ,  surtout  la  cham- 
bre de  parade  et  la  chambre  particulière  du  roi. 
Cette  dern.  subsistait  encore  entièrem.  en  1807  ,  et 
les  connaisseurs  y  admiraient  principalem.  un  petit 
cabinet  de  travail.  Une  parti*  des  décoration*  du 


Digitized  by  Google 


TRBï 

polit  château  de  M eu don  ,  appelé  la  Grolle ,  el  , 

«eloïi  toute  apparence ,  lei  tombeaux  de  Charles  de 
Maigué  ou  de  Magny,  capitaine  de*  garde*  de  la 
Porte,  et  d'André  Blondel  de  Roquancourt,  enfin 
trois  génies  placés  sur  un  ttionutn.  en  l'honneur  de 
François  II,  furent  encore  l'ouv.  du  même  maître. 
Catherine  de  Médicis  l'employa  ensuite  i  décorer 
le  chaleau  et  le  jardin  des  Tuileries,  et  la  rotonde 
appelée  la  Chapelle  ou  le  Tombeau  des  Valois  : 
t'est  la  qu'il  plaça  ce  Christ  mort ,  qui  est ,  dit  Sau- 
tai ,  la  plus  belle  pièce  que  Ponce  ait  jamais  faite. 
Ôn  cite  d'autres  out.  de  Trehatti  ,  ou  qui  lui  ont 
été  attribués  arec  plus  ou  moins  de  vraisemblance  ; 
mais  c'està  tort  qu  oo  mellraitsous  son  nom,  comme 
ou  l'a  fait ,  le  tombeau  de  la  famille  d'Orléans ,  ter- 
miné eu  l5oq*  ,  et  celui  de  Louis  XII ,  soit  en  tota- 
lité,  soit  en  partie  (Voyez  l'excellent  article  de 
M.  Emeric  David  sur  Trebatti ,  dans  la  Biographie 
universelle.) 

TREBELLIEN  (CAiws-AiiHirs).  fameux  pirata, 
qui  se  fit  déclarer  emper.  dans  Usaurie,  sous  le 
règne  dsi  Gatlien  l'an  «64  ,  perdit  une  bataille  ,  et 
fut  tué  un  an  après  son  usurpation-  V.  tes  Trente 
Tyrans  de  Trebellius  Pollio.  —  TaÎBELHIH  (Ru- 
fu*)  *  préteur  sous  Tibère  ,  eut  recours  au  suicide 
pour  se  soustraire  à  une  accusât,  de  lèse- majesté. 
TREBELLIUS.  V.  PoLLiox. 
TREOIAK.OFSKI  (  Vassili  -  Kwilowitsch  )  , 
poète  et  littér.  russe,  né  en  1703,  sentit  le  besoin  de 
•'instruire  par  les  voyages  ,  et  visita  ,  fort  jeune,  la 
Hollande  ,  l'Angleterre  et  la  France.  Il  suivit  i  Pa- 
ria des  leçons  de  Rollin,  se  fit  recevoir  à  l'univers., 
et  après  avoir  étudié  cinq  ans  les  lettres  françaises, 
retourna  è  Pétersbourg  ,  où  il  fut  secrétaire  de  l'a- 
cadémie, profess.  de  rhétoriq.  et  plus  tard  cooseill. 
de  cour.  C'est  là  qu'il  m.  en  1769.  Trédiakofaki  a 
beaucoup  contribué  par  ses  préceptes  au  perlec- 
tionnement  de  la  littéral,  russe,  qu'il  ne  lui  fut  pas 
donné  d'avancer  par  son  exemple.  Un  style  lourd  et 
sans  élégance  dépare  la  correct,  qu'il  a  mise  dans 
ses  ouv.  en  prose  ;  quant  aux  poésies  qu'il  a  laissées 
elles  sont  au-dessous  du  médiocre.  Il  a  été  fait  à 
St-Pétersbourg  une  édit.  complète  de  ses  nombreux 
ouv.,  tons  écrits  en  russe  ,  et  parmi  lesquels  il  nous 
suffira  d'indiquer  sa  trad.  de  {'Histoire  ancienne  el 
de  {'Histoire  romaine  de  Rollin,  en  a6  vol.  in-ia, 
St-Pétersbourg ,  1 7  fo-6a  ,  et  1761-67  ;  l'Art  de  la 
Versification  russe  ,  ibid.,  1735  j  Déidamie ,  trag. 
eu  5  actes  1  la  Té/emachide  ,  on  trad.  en  vers  du 
Télémaque  de  Féaelon ,  Ut.,  1766  ;  Considérât,  sur 
la  Versification  russe  dans  les  temps  anc,  moyens 
et  modernes  (Mém.  de  l'acad.  de  St  -  Pétersbourg  , 
juin  1755);  Considérât,  sur  les  antiquités  les  plus 
célèbres  de  la  Russie  ,  ibid.  ,  1773  ;  et  les  trad.  de 
Y  Argénide  de  Barclay,  de  l'Art  poétique  de  Bot 
lesu;  et  des  Mémoires  sur  l'artillerie ,  par  Saint 
Rcmi ,  ib.,  173a ,  a  vol.  in-ia. 

TREIBER  (Jean-Philippe),  profess.  en  droit  à 
l'université  d'Erfurt ,  né  è  Arndstadt  en  1675  ,  m. 
à  Erfurt  en  1727  ,  enseigna  d'abord  à  l'université 
d'Iéna  ,  et  fut  réprimandé  par  le  sénat  académique 
et  mis  aux  arrêts  pour  s'être  expliqué  avec  trop  de 
liberté  sur  ce  qui  tient  à  la  religion.  11  n'en  publia 

Îas  moins  ,  quelq.  temps  après,  en  allemand  ,  une 
suille  périodique  in  lit.  :  Manière  de  confondre , 
par  In  seule  raison  ,  la  raison  qui  veut  aller  trop 
loin  dans  les  choses  de  la  foi ,  léna  ,  170/j.  Cette 
feuille  ayant  produit  une  vive  et  fâcheuse  sensat. 
parmi  les  minisires  protestans,  l'aut.  fut  empri- 
sonné pendant  six  mois  ,  et  plus  révolté  que  vaincu 
par  cette  punition  ,  embrassa  la  religion  calholiq. 
en  1706.  Nommé  bientôt  profess.  à  l'univers.  d'Er- 
furt ,  H  ne  s'occupa  plus  que  du  droit  romain  com- 
paré.avec  la  jurisprudence  d'Allemagne.  Ses  prin- 
cipaux ouv.  sur  celte  matière  sont  :  Séries  dtcho- 


tomica  titutorum  in  tnstUutionihus  imperiaUbus 
con  tpicuorum  ,  Erfurt  ,  1707,  in-fol.  ;  ConspeCtuS 
dichotomicus  juris  feudalis  atque  publici  romano' 
l,etc,  ibid.,  1717,  in-foi.; 
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spicuUas  inttitulionum  Justinltmi  ,  «te. ,  ibid.  4 

TRE1LHARD  (le  comte  Je  an -Baptiste),  ancien 
membre  du  directoire  exécutif  de  la  république  , 
minisire  d'état  sous  le  gouvernem.  impérial,  grand* 
officier  de  la  Légion-d'Honneur ,  etc.,  né  s  Brive, 
dans  le  Bas-Limousin ,  m.  à  Paris  eu  1810 ,  è  l'âge 
de  68  ans  ,  fut  d'abord  avocat  au  parlera,  de  Paris  , 
où  il  commença  sa  réputation  par  des  plaidoirie! 
pour  sa  ville  natale  contre  la  maison  de  NoaillèS.  I 
s'honora,  lors  de  l'institution  du  parlent.  Maupeod) 
en  se  retiraot  du  barreau  ,  et  n'y  reparut  qu'au  re- 
tour des  anciens  magistrats.  C'est  alors  que  saclien- 
telle ,  déjà  très-riche  ,  s'accrut  encore  :  la  maison 
de  Condé  ,  la  ferme  et  la  régie  générale  le  choisi' 
rent  pour  conseil,  el  il  fut  même  nommé  inspect. 
des  domaines.  Elu  député  aux  élats-géoér.  par  le 
ville  de  Paris  en  178g  ,  il  y  débuta  par  quelq.  ob- 
servations conciliatrices  sur  la  réunion  des  ordres  , 
se  prononça  dans  celte  assemblée  prépsratoire  pour 
que  le  pouvoir  législatif  résidai  dans  une  seule 
chambre,  el  plus  tard  il  vota  pour  le  veto  suspensifs 
si  l'on  s'en  rapporte  i  l'introd.  du  Moniteur;  pour  le 
veto  absolu,  s'il  faut  en  croire  M.  Beaulieu  (Biogr. 
universelle  ,  t.  46  ,  p.  463),  qui  ne  cite  d'autre  au* 
torité  que  son  propre  témoignage.  Treilhard  ,  de- 
venu membre  et  rapport,  habituel  du  comité  ec- 
clésiastique ,  présenta  et  fit  adopter  tous  les  décrets 
relatifs  au  clergé  et  à  sa  nouvelle  constitution  J 
proposa  la  suppression  des  ordres  religieux  ,  ap- 
puya la  demande  faite  è  l'assemblée  d'aliéner  des 
biens  ecclésiastiques  jusqu'à  concurrence  de  quatre 
cents  millions ,  s'opposa  à  ce  que  l'administration 
de  cea  bieoa  fût  laissée  au  clergé  et  insista  fortem. 
pour  que  les  actes  de  naissance  ,  de  mariage  et  de 
décès  fussent  exclusivem.  reçus  par  les  autorités 
municipales.  En  1 7 1 >  1 .  il  sollicita  pour  Voltaire  lea 
'  onneurs  du  Panthéon  ,  fut  porté  à  la  présidence  , 
qu'il  remplit  avec  une  fermeté  remarquable  en  pré- 
sence des  tribunes  tumultueuses  ,  et  fit  partie  de  la 
députation  qui  présenta  la  nouvelle  constitution  à 
Louis  XVI.  Pendant  la  session  de  l'assemblée  légis- 
lative,  il  présida  le  tribunal  criminel  de  Paris  ,  et 
se  contenu  de  laisser  faire  ,  sans  agir  personnelle» 
ment  :  on  appela  cela  de  la  prudence  ;  mais  nous 
ne  pouvons  y  voir  qu'une  faiblesse  condamnable. 
Elu  député  à  la  convention  par  le  département  de 
Seine-et-Oise ,  il  fut  porté  bientôt  après  k  la  prési- 
dence ,  vota  ,  dans  le  procès  du  roi ,  contre  l'appel 
au  peuple  ,  pour  la  m.  et  pour  le  sursis ,  et  osa  ce- 
pendant, en  sa  qualité  de  président,  censurer  Ro- 
bespierre ,  dont  l'influence  était  dès-lors  effrayante 
et  qui  remplissait  les  tribunes  d'un  peuple  de  fu- 
rieux et  de  brigands.  Nommé  membre  du  comité 
de  salut  public  ,  il  fut  envoyé  ,  peu  après ,  en  mis- 
sion dans  le  départent,  de  la  Gironde  ,  fut  arrêté 
pendant  quelq.  jours  lorsqu'on  y  apprit  les  atten- 
tats commis  k  Paris  les  3 1  mai ,  r*r  el  a  juin,  contre 
la  représentation  nationale,  quitta  ensuite  Bordeaux 
pour  se  rendre  dans  le  départem.  de  la  Dordogne  , 
d'où  il  fut  bientôt  rappelé  comme  trop  modéré.  11 
rentra  au  comité  de  salut  public  3  jours  après  la  m. 
de  Robespierre,  y  prit  part  aux  travaux  législatifs 
les  plus  importans  ,  proposa  la  ratification  du  traité 
conclu  à  Bile  avec  la  Prusse  le  16  germ.  an  m  ,  et 
fit  adopter  par  la  convention  l'échange  de  la  fille  de 
Louis  A  VI  contre  les  prisonn.  détenus  en  Autriche. 
Admis  au  conseil  des  cinq-cents  ,  il  le  présida  plus, 
fois  ,  en  sortit  en  1798,  devint  ensuite  membre  du 
tribunal  de  cassation,  minisire  plénipolent.  à  Lille, 
ambassad.  à  Naples  ,  minisire  plénipolent.  au  con- 
grès de  Rasladt ,  et  enfin  membre  du  direct,  exé- 
cutif. Environ  un  an  après  il  quitta  ce  poste  impor- 
tant, avec  LaRévellière-Lépaux  el  Merlin.  Lors  de 
1'établissem.  du  gouvernem.  consulaire,  il  fui  nom- 
mé vice-président,  puis  président  du  tribunal  d'ap- 


pel de  Paris,  fui  appelé  ensuite  au  con&eil-d'étal  , 
où  il  prit  une  part  1  ré*- active  i  la  discussion  du 
Code  civil ,  du  Code  criminel ,  du  Code  de  procé- 
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dure  et  du  Code  de  commerce.  On  doit  lui  savoir 

5 ré  surtout  de  la  persévérance  et  de  l'énergie  qu'il 
éploya  dans  le  conseil  en  faveur  de  l'instilulion 
du  jury.  Il  fut  comble*  dans  sa  vieillesse  d'honneurs 
«I  de  dignités. 

TRELLON  (Claude  de),  poète  et  militaire  du 
l6«  S.,  a  été  tiré  d'un  long  oubli  par  l'abbe'  Goujet, 
qui  n'a  pu  toutefois  déterminer  1'  époque  de  sa  nais- 
sance ni  de  sa  mort.  On  fit  paraître  sous  son  nom  , 
et  à  son  insu  :  le  premier  Livre  de  la  flamme  d'à 
mour ,  avec  l'histoire  de  Padre  Miracle  et  de  Va~ 
nutnt  fortuné ,  en  prose,  plus  diverses  poésie*. 
Parie  ,  Langelier  ,  1691 ,  in-8 ,  Lyon  ,  i5qa  ,  in-8  ; 
•l  quatre  autres  édit.  du  même  li  vre ,  dont  deux 
sous  le  titre  à'OEuvres  poétiques ,  Lyon ,  i5o4  , 
in-12;  1595,  in-ia,  et  deux  sous  le  lllre  de  la 
Muse  guerrière,  1597,  in-12;  1604 ,  in-12.  Le 
•eul  ouvrage  que  Trellon  ait  avoué  est  celui  qu'il 
donna  lui-même  sous  ce  titre  :  le  Cavalier  parfait , 
du  sieur  de  Trellon  ,  où  sont  comprises  toutes  ses 
Œuvres ,  Lyon,  1 537,  in-12;  itio5,  in-12;  1614, 
2  vol.  in-12. 

TREMBECKI  (Michel)  ,  chambellan  du  roi  de 
Pologne  Stanislas-Auguste  ,  et  l'un  des  meilleurs  , 
peut-être  le  prtm.  des  poètes  de  sa  nation  ,  a  laissé 
unebelle  Irad.  en  vers  du  L*  liv.  de  VEnéide,  celle 
de  l'Enfant  prodig ne  de  Voltaire;  de  petits 


des  odes,  des  épttres  et  des  fables.  La  majeure  par- 
tie de  ses  ouv.  est  inédite  .  et  mériterait  d'être  ras- 
semblée et  publiée.  11  a  dû  laisser  dans  ses  papiers 
une  grande  histoire  de  Pologne,  et  latin  et  en  po- 
lonais ,  dont  il  s'est  long-temps  occupé. 
TREMBLAY.  V.  Fsàin  et  Joseph. 
TREMBLAYE  (le  chev.  de  La)  ,  écrivain  peu 
connu  ,  né  dans  l'Anjou  en  1739,  m.  en  1807  1  n'■ 
guère  d'autre  litre  à  l'estime  de  la  postérité  que  des 
vers  que  lui  adressa  Voltaire  et  quelq.  letl.  qu'il 
recevait  de  temps  en  temps  du  patriarche  de  Fer- 
ney ,  et  qui ,  selon  l'expression  de  d'Alembert ,  lui 
tournaient  la  tête  de  vanité.  On  a  cependant  de  lui 
des  poésies  dans  div.  recueils  ;  Sur  quelques  con- 
trées de  l'Europe,  1788,  2  vol.  in  8,  en  prose, 
mrle'e  de  vers  :  OEuv.  posthumes,  1808 ,  2  v.  in-12. 

TREMBLEY  (Abraham)  .  célèb.  naturaliste ,  né 
«Genève  en  1700,  m.  en  1784.  résolut  de  voyager 
pour  perfectionner  ses  connaissances  et  trouver  un 
emploi,  se  chargea  de  l'éducation  des  enfans  du 
comte  de  Bentinck  ,  résident  anglais  à  La  Haye,  et 
employa  ses  loisirs  à  l'étude  de  l'hWl.  naturelle.  Il 
découvrit  le  prem.  les  mœurs ,  les  habitudes  et  la 
singulière  organisation  du  polype  a  bras  ,  déjà  vu 
psr  Leuwenhoeck  et  dessiné  par  Jussieu,  et  se  voyant 
encouragé  par  Bonnet  et  par  Réaumur,  auquel  il 
frisait  pari  de  sea  admirables  découvertes  ,  il  pub.: 
Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  d'un  genre  de 
polypes  d'eau  douée  ,  à  bras  en  forme  de  cornes  , 
avec  t3  planches,  Lcyde  ,  1744  •  »n-q.  Le  même 
ouv. ,  réimp.  la  même  année  à  Paris  ,  2  vol.  petit 
io-8  ,  fig.,  a  été  traduit  en  allem.  par  Gose,  Qued- 
linbourg  ,  1791,  gr.  iu-8.  Tremblay  suivit  son  pro- 
tecteur à  Lond.  ,  où  la  société  royale  l'admit  dans 
sod  sein,  fil  ensuite  un  voyage  à  Paris ,  où  les  plus 
grands  naturalistes  s'empressèrent  de  l'ac  cueillir , 
et  l'acad.  des  sciences  de  le  nommer  son  correspon- 
dant. Il  s'attacha  bientôt  après  comme  gouvern.  au 
duc  de  Richmond  ,  parcourut  avec  son  élève  l'Al- 
lemagne et  l'Italie,  et,  de  retour  à  Genève  en  1767, 
deviul  membre  du  grand-conseil ,  fil  partie  de  la 
commission  chargée  de  l'approvisionnement,  et, 
dans  les  troubles  qui  désolèrent  sa  patrie,  sut  mé- 
riter l'estime,  et  emporta  les  regrets  de  tous  les 
partis.  Outre  l'ouv.  cité  plus  haut  el  des  Mém.  sur 
des  questions  d'histoire  naturelle  dans  les  Trans- 
actions philosophiques  ,  on  a  encore  de  lui  :  In- 
structions d'un  père  à  ses  enfans  sur  la  nature  et 
la  religion,  Genève,  1775  ,  2  vol.  in-8;  Instrucl. 
d'un  père  à  ses  enfans  sur  la  religion  naturelle  et 
révélée  ,  ibid.,  1779,  3  vol.  in-8  ;  Instructions  d'un 
pire  à  ses  enfans  sur  le  principe  de  la  religion  et 


du  bonheur,  ibid.,  1782,  in-8.  On  *  s  Mémoire 
historique  sur  la  vie  et  les  écrits  cTdbr.  Tnembley, 
Neufchàlel ,  1787  ,  in-8. 

TREMELL1US  (Emaitocl)  ,  prof,  et  théol. ,  né 
de  parens  juifs  à  Ferrare  vers  l5to,  m.  àSédan  es 
i58o  .  embrassa  la  religion  catholique  ,  puis  la  re- 
ligion réformée  ,  ce  qui  le  força  de  quitter  l'Italie. 
Il  se  retira  a  Strasbourg ,  ensuite  en  Anglet.,  revint 
en  Allemagne  après  la  m.  d'Edouard  VI  en  t553  , 
et  professa  publiquement  à  Hornbach  et  à  Ileidel- 
feerg.  11  se  rendit  de  là  A  Mets ,  puis  à  Sédan ,  où  il 
accepta  une  chaire  d'hébreu.  On  a  de  lui  :  Targarm 
in  duodecim  prophetas  minores ,  Heidelberg,  1067, 
io-8  ;  Novum  Testamentum  er  syriaeo  latinum  , 
1579  et  1621  ,  in*4  ;  Biblta  sacra  ,  id  est ,  Ie  Libre 
qmnque  Moschis  lat.  recens  esc  hrbrao  facti ,  bre- 
vtbusque  scholiis  illustrati,  Franef.,  i575,  in-fol.; 
2°  Lib.  histor.,  etc.,  ibid. ,  1676  ;  3°  Lib.  poefici  , 
etc..  ibid.,  1679  ;  4*  prophetici ,  ibid. ,  1^79 ï 
5»  Lib  apocryphi...  cum  notts  brevibus  Frmnxtsci 
Junii ,  ihid..  I 

TREMOILLE  ou  TRI  M  OUILLE  (Locm  ïï, 
sire  de  La)s,  vicomte  de  Thouars,  prince  de  Tal- 
mont ,  né  en  t4<x> ,  fut  mis ,  dès  l'âge  de  27  ans  ,  » 
la  tête  des  troupes  que  Charles  VIII  envoya  contre 
le  duc  de  Bretagne  ,  et  gagna  ,  en  1488  ,  la  bataille 
de  St-Aubin-du-Cormier,  où  furent  faits  prison- 
niers le  duc  d'Orléans,  depuis  Louis  XI 1  ,  et  I» 
prince  d'Orange.  Ses  succès  amenèrent  le  traité  de 
Sablé ,  par  lequel  le  duc  François  II  se  vit  contraint 
île  rendre  hommage  de  ses  états  au  roi ,  et  (.itè- 
rent le  mariage  de  la  duchesse  Anne  avec  Char- 
les VIII,  qui  réunit  la  Bretagne  à  la  France.  Lors 
des  guerres  d'Italie,  il  fit  transporter,  en  i49*, 
avec  des  peines  incroyables ,  l'artillerie  française  à 
travers  l'Apennin ,  exhortant  les  travailleurs  et  leur 
donnant  lui-même  l'exemple,  et  obtint,  après  la 
victoire  de  Fornoue,  où  il  commandait  le  corps  de 
bataille,  la  lieutenauce-générale  du  Poiton,  da 
l'Angoumois,  de  l'A  unis,  de  l'Aojou  et  des  Mar- 
ches de  Bretagne.  Deux  ans  après  aon  avènemem* 
au  trône ,  Louis  XII ,  qui ,  comme  on  sait ,  décla- 
rait qu'un  roi  de  France  ne  venge  pas  les  quereller 
d'un  duc  d'Orléans ,  confia  à  La  Tremoille  le  com- 
mandement de  l'armée  d'Italie.  La  Trémoille  con- 
quit la  Lombardie,  obligea  les  Vénitiens  de  lui  li- 
vrer le  duc  Louis  Sforce  de  Milan  et  saa  frère  v 
obtint  à  son  retour  le  gouv.  de  Bourgogne  ,  et  fat 
fait  amiral  de  Guienne  ,  puis  de  Bretagne.  Chargé, 
en  t5o3  ,  de  faire  la  conquête  du  roy.  de  tfaplc*  t 
il  échoua  dans  soo  entreprise  par  l'effet  des  instruc- 
tions qu'on  le  forçait  de  suivre,  se  signala,  en  iSog, 
à  la  journée  d'Agnadel ,  éprouva  encore  un  revers, 
en  i5l3,  k  Novare ,  mais  sut  réparer  dignero.  cet 
affront  par  sa  belle  défense  de  la  Bourgogne,  par 
son  intrépidité  à  la  bataille  de  Marienan  ,  et  par  la 
succès  avec  lequel  il  défendit,  en  1S22  et  i5i3  ,  la 
Picardie,  presque  sans  troupes,  contre  les  forces 
de  l'Empire  et  de  l'Angleterre.  Enfin  il  périt  glo- 
rieusement ,  en  i5»5 ,  à  la  bataille  de  Pavie,  livré* 
contre  son  avis.  On  n'aurait  point  achevé  le  portrait 
de  ce  héros  ,  si  l'on  onbliait  qu'il  s'acquitla  avec 
succès  de  plus,  négociations  auprès  d'Anne  de  Bre- 
tagne ,  de  Maximilien,  roi  des  Romains  ,  du  pape 
Alexandre  VI  et  des  Suisses  ,  et  qu'il  négocia  l'af- 
faire du  concordat  avec  le  parlem.  Comme  Bayard, 
il  fut  honoré  du  beau  nom  de  Chevalier  sans  re- 
proche ,  et  le  mérita.  —  TsiatoiLLE  (Henri-Charles, 
duc  de  La)  ,  prince  de  Tarente ,  né  à  Thouars  an 
1620  ,  m.  en  1672,  se  rendit  en  Hollande  dès  qu'il 
cul  terminé  ses  exercices ,  et  malgré  la  faiblesse  de 
sa  santé  .  pour  faire  ses  prem.  armes  sous  le  princa 
d'Orange  (Frédéric-Louis),  son  grand-oncle.  Il 
reçut  de  celui-ci  l'accueil  le  plus  affectueux,  fut 
désigné  peu  de  temps  après  pour  accompagner  la 
prince  Guill.  en  Angle!.,  et  assister  à  son  mariage 
avec  la  fille  aînée  de  Charles  A  son  retour  eu 
Uollando,  il  fit  la  campagne  de  1640  comme  volon- 
taire ,  et  l'acquit  bientôt  la  réputation  d'un  excal- 


Digitized  by  Google 


TREN 


l«nt  officier.  Mais  la  mort  de  son  grand-oncle ,  et  le 
chagrin  que  lui  donna  le  mariage  de  la  princetM 
d'Orange,  qu'il  aimait  de  l'amour  le  plut  fif,  le 
déterminèrent  a  repatser  en  France  ,  où  ,  après 
•'être  montre  d'abord  dévoué  aux  intérêt*  de  la 
cour,  il  ne  tarda  pat  à  enlrcr  dans  la  ligue  des 

I rinces  contre  le  prem.  ministre.  Il  se  signala  dans 
es  guerres  de  la  fronde,  enleva  aux  troupes  du  roi 
plus,  villes  de  Champagne ,  qu'il  ne  put  conserver, 


(  30Q3  )  TREN 

mois  de  travaux  forcés  dans  la  forteresse  de  Kief , 

parmi  les  malfaiteurs  et  les  scélérats.  De  retour 
dans  ses  terres  en  Slavonie ,  il  organisa  des  compa- 
gnies de  pandours  pour  détruire  les  brigands  éta- 
blis sur  les  frontières  de  ce  pays  et  de  la  Turquie  , 
et  parvint  à  les  faire  disparaître.  En  »»  °",.,t 

de  lever  à  ses  frais  ,  pour  Marie-Thérèse  ,  un  ré- 


giment de  pandours  ,  ce  qui  lui  fut  aisément  ac- 
cordé ,  et,  avant  de  se  rendre  à  Vieone  ,  se  jeta  en- 
fût  chargé  de  dirige/le'aiégVde  Rocroy,  et,  voyant  j  core  sur  les  brigands  qu'il  put  rencontrer  ,  et  en 
•on  parU  s'affaiblir  de  jour  en  jour,  se  retira  en   incorpora  3oo  dans  sa  troupe.  Il  ne  put  maintenir 
Hollande.  Bientôt  cependant  il  sollicita  l'autorisât,    sous  les  lois  de  la  discipline  militaire  ces  homme* 

féroces  qu'en  les  étonnant  par  ses  cruautés ,  et  le» 
cruautés  ne  lui  coûtaient  rien.  En  1741  ,  il  joignit 
l'armée  autrichienne  ,  campée  dans  les  environs  de 


de  rentrer  en  France  ,  et  revint  *  Paris  en  i655. 
Malgré  l'accueil  Oatteur  de  la  reine-mère  et  du  roi, 
il  ne  put  se  détacher  du  prince  de  Condé  ,  résista 
aux  sollicitations  de  Maxario  ,  qui  le  tint  plusieurs 
au  secret  dans  la  citadelle  d'Amiens  ,  le  relé 


ensuite  dam  ses  terres  de  Poitou  ,  et  succeasiv 

sla  ju* 

des  Pyrénées.  Dans  un  voyage  qu'il  fît  en  HolUnu* 


Auxerreet  a  Laval,  où  il  resta  jusqu'à  la  paix 


en  1 663  ,  les  états  lui  firent  accepter  le  tit.  de  gén., 
et  l'employèrent  utilement  contre  l'év.  de  Munster. 
Enfin  il  résolut  de  revenir  en  France  pour  y  fixer 
■on  séjour  et  se  réconcilier  avec  l'église  romaine  ; 
il  fit  son  abjuration  entre  les  mains  de  l'év.  d'An- 

Str*  en  1670.  On  a  de  lui  des  Mémoires  publ.  par 
riffet  ,  Liège  ,  1767  ,  in- 12.  —  TrÉMoille  (Ch.- 
Armand-René  de  La)  ,  m.  en  1741 ,  est  auteur  des 
paroles  et  de  la  musique  de  l'opéra  des  Quatre 
parties  du  monde ,  cl  de  div.  chansons  impr.  dans 
les  recueils  du  temps.  —  V.  Coif  dé. 

TRENCHARD  (Jeah),  écriv.  polit,  angl.,  né  en 
1669,  m.  en  1723,  étudia  d'abord  les  lois  avec  suc- 
cès  mais  renonça  de  bonne  heure  au  barreau  pour  I 
se  livrer  entièrement  aux  discussions  politiq.  Il  fit  | 
paraître  ,  en  1698,  un  pamphlet  composé  avec 
M.  Moyle  sous  le  tit.  de  :  Argument  pour  montrer 
qu'une  armée  permanente  est  en  opposition  avec  un 
gouvernement  libre  ,  et  absolument  destructive  de 


Neiss  ,  puis  ,  accourant  sur  les  lords  du  Danube  , 
en  ouvrit  le  passage,  poursuivit  les  Bavarois  et  le» 
Français  jusqu'en  Bavière ,  et  mit  tout  *  feu  et  a 
sang.  En  1742  ,  il  prit  d'assaut  Deckendorf ,  Bei- 
chenhall,  Cham,  et  exerça  dans  celte  dern.  ville 
des  atrocités  inouïes  qui  ne  purent  être  égalées  que 
par  son  insatiable  amour  de  l'or.  Dans  une  de  ses 
recherches  avides  ,  il  mit  le  feu  à  quelques  liv.  de 
poudre  ,  eut  le  corps  et  lo  visage  brûlés  ,  et  depuis 
ce  jour  porta  un  air  encore  plus  féroce.  Appelé  a 
Vienne  la  même  année  pour  rendre  compte  de  sa 
conduite,  il  fut  acquitté  ,  et  tendu  à  la  liberté  au 
bout  d'un  mois,  porta  le  nomh.  de  ses  pandours  » 
4,000,  s'empara  d'une  île  du  Rhin  ,  vis-à-vis  le 
fort  Mortier,  et,  à  la  fin  de  la  campagne,  il  avait 
fait  4,000  prisonn.  et  enlevé  *5  canons  et  IO  nra- 
peaux.  En  1743,  il  traversa  successiv.  deux  bras 
du  Rhin  ,  emporU  un  fort  tenant  à  Phihpsbourg  . 
et  se  répandit  dans  l'Alsace  Mais,  en  1744,  forcé 
de  repasser  le  Rhin  avec  l'armée  autrichienne,  il 
se  tint  contiuuellem.  à  larrière-garde ,  protégeant 
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raite  avec  succès,  et  prenant  Neubourg  *S«ilts« 
,  Tabor  ,  Budweis  et  Frauenherg.  Maia  à  la 
bataille  de  Sorr  ou  Soraw,  en  1745,  chargé  d'alte- 
la  constitution  de  la  monarchie  anglaise,  et  donna  I  quer  Frédéric  II  par  ses  derrières  ,  îl  s'arrêta  à  pil- 
la même  année  une  Histoire  sm  eincte  des  armées    1er  sou  camp  tandis  que  le  prince  Charles  se  frisait 
Dermrtiien/e5  en  Angleterre.  En  1720,  il  commença  I  battre  ,  fut  accusé  devoir  relâché  le  roi  de  frus»e, 
à  pub.,  sous  le  nom  de  Ciio/i.avcc  Thom.  Gordon  ,  I  et  comparut  n  Vienne  devant  un  conseil  de  guerre 
d'abord  dans  ULondon  Journal,  et  ensuite  dans  le  I  pouc  répondre  i  celte  accusation  et  a  d  autres  en- 
Brilish  Journal,  une  série  de  lettres  qui  se  succé  |  core.  11  fut  condamné  seulem.  a  payer  120,000  Mo- 
dèrent pendant  près  de  3  ans  sur  difiVreus  sujets  I  rins  aux  officiers  qu'il  avait  chasses  arbitrairement 
relatifsaux  affaires  publiq.  Gordon  réunit  ses  écrits  1  de  soc  régiment ,  refusa  long-temps  de  se  soumettre 
aux  siens,  et  les  publia  sous  le  til.  de  Lettres  de   à  celte  sentence,  fit  une  offense  publique  »  Mane- 
Caton  ,  ou  Essais  sur  la  liberté  civile  et  religieuse  I  Thérèse  ,  rt  fut  cité  devant  un  nouveau  conseil  de 
et  sur  d'autres  sujets  importons,  4e  édition,  17^7,  I  guerre.  Celle  fois  on  lui  reprocha  les  cruautés  com- 
4  vol.in-12.O0  cite  encore  deTrenchard  un  para-  |  mises  à  Cham.  Comme  il  sentait  que  sa  jusjifirat. 
plel  intit.  le  Whig  indépendant ,  et  Ant.  Collyns  !  serait  bien  faible  , il  gagna  ses  gardiens  ,  et  s  enluit 
lui  attribue  ,  entre  autres  écrits  :  ffist.  naturelle   en  Hollande  avec  la  baronne  de  Leslock ,  qu  il  de- 
de  la  superstition,  1709,  trad.  en  franç.  par  d'Hol-  I  vait  épouser.  Il  y  fut  découvert ,  et  fut  condamné  , 
bach  ,  Lond.  ,  1767 ,  in- 12;  Considérations  sur  les  !  par  un  nouveau  jugement ,  i  être  enfermé  dans  la 
dettes  publiques  ,  1709  ;  Réflexions  sur  l'ancien  |  citadelle  de  Brunn  ,  où  il  s'empoisonna  ,  a  ce  que 
Whig  ,  1719.  l'on  assure ,  en  1749.  Sa  vie  a  été  écrite  par  *  red. 

TRENCK  (FlAlfCOlS,  baron  de),  commandant  I  Trenck ,  son  cousin.  Voyez  aussi  :  Mémoires  de 
des  pandours  au  service  d'Autriche  ,  ne  à  Reggio  .    Franç. ,  baron  de  Trenck  ,  commandant  des  pan- 
cri  Calabre  ,  en  171 1  ,  fut  conduit  1  l'âge  de  6  ans  1  dours  ,  etc.,  écrits  par  lui  en  italien  ,  traduits  en 
en  Slavonie  par  son  père ,  qui  y  possédait  de  riches  \f tançais  ,  Paris  ,  1788 ,  2  vol.  in-12. 
domaine* ,  retourna  encore  enfant  en  Italie,  où  il      TKENCK.  (Frédéric,  baron  de),  cousin  du  pré- 


qui  lui  reiusaii  oc  l'argent.  C  est  I  des  pou 
ainti  qu'il  préludait  aux  affreux  exploils  de  sa  car-  I  jeune  étudiant  n'eut 
rière  militaire.  Aux  avantages  d'une  taille  gigao-  I  cepte 


les  offres  de  son 


pas  à  se  repentir  d'avoir  ac- 
souverain  :  car  il  ohtint  l'a- 


tesque  et  d'une  force  dont  on  n'a  pas  l'idée  ,  il  joi 
gnaii  le  talent  de  l'ingénieur,  le  goût  de  la  musiq., 
la  connaissance  de  la  plupart  des  langues  vivantes. 
Il  entra  ,  en  1/38,  comme  capitaine  au  service  de 
la  Russie,  et  fit  deux  campagnes  contre  les  Turks 
avec  distinction  :  mais  doux  fois  il  fui  sur  le  point 
d'être  fusillé  pour  avoir  frappé  son  colonel.  Deux 
fois  le  gén.  Munnich  le  sauva  de  la  mort  ;  et  toute- 
fois  Trenck  alla ,  pour  sa  seconde  fuite ,  faire  *ix  |  la  Jeunesse  : 


vaucement  le  plus  rapide  ,  fut  choisi  pour  montrer 
la  nouvelle  manœuvre  à  la  cavalerie  sib'sienne ,  et  . 


par  une  faveur  que  ne  pouvait  guère  espérer  un  of- 
ficier de  18  ans  ,  fut  admis  dans  la  société  de  Vol- 
taire ,  de  Maupertuis,  de  Jordan,  de  La  Mettrie 
etc.  Trenck  réunissait  aux  dons  naturels  de  l'cspri 
cl  à  la  plus  brillante  éducation  les  avaniagcs ,  quel 
quêtais  si  précieux ,  de  la  force ,  de  la  beauté  et  d 


is  ces  avantagea  mémo,  qui  lui  pro- 
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ir  éphém .,  devaient  faîr»  le  mal- 
heur du  retle  <te  ta  vie.  La  princes* «  Amélie  le  remar- 
qua dans  les  fêtes  lut  furent  données  ,  «a  1743  ,  à 

I  occasion  du  mariage  de  la  princesse  Ulrique  avec 
le  roi  de  Suède  :  le  )euoe  officier  fut  asset  hardi  pour 
répondre  à  l'amour  de  la  sœur  de  son  roi ,  et  bien- 
tôt ,  comme  il  le  dit  dans  ses  Mémoires ,  il  fut  le 
plut  heureux  mortel  de  Berlin.  Le  secret  de  cette 
intrigue  demeura  caché  pendant  quelque  temps ,  et 
Trenck,  dans  la  campagne  de  «744<  '«l  comblé  de 
grâces  et  de  bonléa  par  Frédéric  ,  qui  le  traita  plu- 
tôt en  père  qu'en  souverain.  A  son  retour ,  il  fui 
moins  circonspect,  la  princesse  ne  dissimula  point 
asse»  les  transports  de  sa  joie ,  et  le  secret  n'en  fui 
plus  un  pour  personne.  Le  roi  ne  voulant  pas  mon- 
trer, pour  l'honneur  de  sa  famille,  qu'il  fût  informé 
de  tout ,  donna  toutefois  au  jeune  homme  qu'il  ai- 
mait des  avertissemens  indirects  que  celui  -  ci  eût 
dû  comprendre,  le  mit  aux,  arrêts  plusieurs  fois 
pour  des  faute*  légères  et  même  sans  aucun  pré- 
texte ,  et  ne  put  l'éclairer  ni  le  faire  repentir  de  sa 
conduite.  Trenck  fit  encore  la  campagne  de  174^  • 
et  t'y  distingua  ;  mais  de  graves  imprudences  effacè- 
rent l'éclat  de  ses  nouveaux  services.  Ses  ennemis 
profitèrent  pour  le  perdre  de  la  correspondance , 
Nullement  coupable,  qu'il  entretenait  avec  son  cou- 
sin Pranç.  Trenck  ,  commandant  des  pandoura  au 
service  de  l'Autriche,  et  ce  fut  là  le  motif  ou  plu- 
tôt le  prétexte  de  sa  première  détention.  Enfermé 
dans  la  forteresse  deGlats,  où  Frédéric  voulait  le 
laisser  seulement  une  année  ,  il  crut  y  être  pour 
toute  1a  vie  ,  et  s'en  échappa  quand  il  n'avait  plus 

5 qu'un  mois  i  attendre,  et  dès -lors  nous  n'avons 
lus  qu'à  raconter  la  vie  d'un  aventurier,  au  lien 
'écrire  l'histoire  d'un  homme  qui  donnait  de  ai 
belles  espérances.  Il  arriva  presque  nn,  en  tjlfi,  É 
Ell.ing  en  Pologne ,  après  avoir  essuyé  toutes  les 

SriVations  et  fait  plus  do  3oo  lieues  à  pied.  Cepen- 
ant  les  secours  qu'il  y  reçut  de  sa  mère  et  de  la 
princesse  Amélie  lui  permirent  d'aller  à  Vienne  , 
on  il  eut  i  défendre  sa  vie  contre  des  spadassins  ar- 
més contre  lui  par  son  cousin ,  alors  impliqué  dans 
un  procès  criminel.  Il  se  rendit  de  là  en  Hollande 
ivec  l'intention  de  passer  anx  Indes ,  et  renonça  a 
ce  projet  pour  entrer  au  service  de  Russie,  en  qua- 
lité do  capitaine  des  dragons  de  Tobolsk.  Après  di- 
verses aventures ,  dans  lesquelles  il  dut  i  son  au- 
dace et  a  son  rare  sang-froid  le  bonheur  de  n'être 
pas  repris  par  les  Prussiens  ,  il  arriva  à  Moscou ,  et 
bientôt  il  eut  gagné  la  faveur  d'Elisabeth,  qui  le  re- 
commanda elle-même  i  son  chancelier,  inspiré  une 
vive  passion  a  une  princesse  russe  ,  plus  jeune  et 
plus  belle  qu'Amélie,  et  séduit  la  femme  jusqu'a- 
lors vertueuse  du  chancelier  de  Russie,  son  pro- 
tecteur. Il  jouit  toutefois  d'un  sort  prospère  a  celte 
cour ,  et  ne  la  quitta  qu'en  1749,1  pour  aller  recueil- 
lir à  Vienne  l'héritage  de  son  cousin  Franç  Trenck. 

II  passa  par  Stockholm,  où  la  retne  de  Suède,  sœur 
de  son  Amélie  ,  lui  fit  l'accueil  le  plus  affectueux, 
par  Copenhague  et  par  la  Hollande,  et  arriva  en 
I75o  è  Vienne,  où  ,  pour  être  habile  a  succéder  è 
son  cousin  ,  il  abjura  le  luthéranisme,  et  ne  re- 
cueillit de  l'immense  fortune  qui  devait  lui  appar- 
tenir que  63.000  florins ,  après  trois  ans  de  peines  , 
pendant  lesquels  il  avait  eu  à  soutenir  63  procès. 
Pour  oublier  tant  de  tracasseries ,  il  fit  un  voyage  à 
Venise  ,  è  Rome  et  è  Florence,  et ,  è  son  retour  è 
Vienne,  fut  nommé  capitaine  au  régiment  des  cui- 
rassiers deCordua.  Mais  la  mort  de  sa  mère  l'ayant 
forcé,  en  1758,  de  se  rendre  i  Dantzig,  il  y  fut  ar- 
rêté par  l'ordre  de  Frédéric  ,  conduit  à  Berlin  ,  et 
de  là  à  Ma«dehourg  ,  où  il  resta  Q  ans  et  5  mois  daus 
un  affreux  cachot.  Il  faut  lire  dans  ses  Mémoires  le 
détail  des  nombreuses  tentatives  qu'il  fit  pour  s'é- 
vader, des  lourmens  qu'on  loi  fit  subir  ,  et  des  oc- 
Cupationsqui  surent  le  consoler.  Enfin  les  portes  de 
sa  prison  s'ouvrirent  en  1763  ,  vraisemblablement  à 
la  sollicitation  de  la  reine  de  Prusse  et  surtout  de 
la  princesse  Amélie ,  que  le  chagrin  et  le  désespoir 
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avaient  rendue  méconnaissable  même  peur  l'osll  de 
son  amant.  Trenck  ne  fut  pas  long-temps  liore.  De 
retour  à  Vienne,  il  fut  détenu  six  semaine»  dans 
les  casernes  impériales ,  grâce  aux  intrigues  et  sens 
calomnies  des  spoliateurs  de  la  succession  de  FreU-» 
çois  Trenck.  Remis  en  liberté,  il  ne  fut  dédom- 
magé de  cette  dernière  injustice  et  de  tant  de  souf- 
frances que  per  le  grade  de  major,  et  alla  se  fixer  è 
Aix-la-Chapelle,  où  il  épousa  i  en  17(85,  la  fille  du 
bourguemestre.  Là  ,  tont  en  faisant  avec  succès  le 
commerce  des  vin*  de  Hongrie,  il  correspondait 
avec  Joseph  II ,  pnbl.  chaque  année  quelq.  no«v« 
écrits ,  entre  autres  «ou  Héros  macédonien  ,  qui  fit 
une  gr.  sensation ,  rédigeait  la  feuille  hebdomadaire 
intit.  l'Ami  des  hommes,  entreprenait  (Arx- la-Cha- 
pelle, 1772)  une  Gaxette  très-bien  reçue  dn  publie  , 
mais  qu'il  eut  la  sagesse  de  supprimer,  dès  que  M  a  rie 
Thérèse  l'eut  désapprouvée  hautement,  enfin  écri- 
vait un  petit  traité  sur  le  partage  de  la  Pologne.  De 
•774  ■  «777»  il  parcourut  toutes  les  provine»*  de  le 
France  et  de  l'Angleterre,  se  lia  ,  dans  le  premier 
pays ,  avec  Franklin  et  le  ministre  de  la  guerre  Saint- 
Germain  ,  qui  loi  firent  les  proposit.  les  plus  avan- 
tageuses pour  l'engager  à  passer  en  Amérique,  et 
préféra  continuer,  au  sein  de  sa  famille  ,  »on  com- 
merce de  vins ,  qui  prospérait.  Mais  bientôt  il  fut 
obligé  d'y  renoncer  par  une  escroquerie  concer- 
tée entre  des  négocians  et  des  magistrat*  de  Lon- 
dres, et  retourna  à  Vienne,  où  les  bontés  d«  Ma- 
rie •  Thérèse  et  les  missions  confidentielle*  dont  il 
fut  chargé  lui  firent  concevoir  encore  des  espérances 
de  fortune,  que  la  m.  de  cette  souveraine  vint  bien- 
tôt détruire.  Trenck ,  retiré  dans  son  château  de 
Zwerback  en  Hongrie ,  se  livra  pendant  6  ans  ,  sans 
succès ,  à  des  exploitations  agricoles ,  et ,  décidé  en- 
fin à  chercher  de  nouv.  ressources  dans  sa  plume  , 
publia  par  souscription  ses  poésies  ,  ses  divers  ou- 
vrages et  l'AsVfosr*  de  sa  vie ,  qui  lui  rapportèrent 
prodigieusement.  En  1787,  après  42  ans  d'exil ,  il 
revit  sa  patrie  et  la  princesse  Amélie ,  qui  lui  pro- 
mit de  protéger  ses  eofans,  et  qu'il  eut  le  malheur 
de  perdre  la  même  année.  Il  fit  alors  un  voyage  â 
Kœoigsberg ,  et  y  trouva  son  patrimoine  dissipé  ; 
mais  la  vogue  de  ses  Mémoires,  qui  parurent  à  cette 
époque  et  furent  traduits  dans  toutes  les  Ianguea  t 
put  le  consoler  un  moment  de  tant  d'infortunes.  Il 
était  sur  le  point  d'en  chercher  d'autres  lui-même 
avec  celte  ardeur  qu'il  avait  portée  dans  toutes  les 
actions  de  sa  vie.  Diverses  brochures  politiq.,  qu'il 
publia  à  l'époque  et  au  sujet  de  la  révolution  fran- 
çaise ,  lui  attirèrent  le  ressentiment  de  la  cour  im- 
périale. Conduit  prisonnier  s  Vienne,  il  resta  dix- 
sept  jours  aux  arrêts  ,  ne  recouvra  sa  liberté  qu'en 
perdant  une  pension  de  2,000  flor.,  qu'on  Jus  avait 
accordée  à  condition  qu'il  n'écrirait  plus.  Il  revint 
en  France  en  1791,  n'y  reçut  point  l'acueil  qu'il  es- 
pérait du  parti  dominant ,  et  vécut  à  Pari*  dans  un 
état  voisin  de  la  misère.  Les  monstres  qui  dirigeaient 
le  parti  de  la  montagne ,  sans  pitié  pour  sa  vieillesse 
et  ses  longues  infortunes  ,  renfermèrent  à  Saint- 
Laxare  comme  émissaire  secret  du  roi  de  Prusse, 
et,  n'ayant  pu  trouver  contre  lui  de  preuves  suffi- 
santes ,  l'accusèrent  d'avoir  pris  part  a  la  conspira- 
lion  des  prisons ,  et  le  conduisirent  à  l'écbafaud ,  en 
179/1 ,  le  même  jour  que  les  poêles  Roucher  ot  An- 
dré Chénier.  Il  mourut  avec  un  courage  digne  du 
reste  de  sa  vie.  De  tous  les  écrits  de  Trênck  ,  l'his- 
toire de  sa  vie  mérite  >urtout  d'être  lue.  Il  y  eu  a 
deux  trad.  franç. ,  l'une  du  baron  de  Bock ,  Meta  , 
1782,  2  vol.  in- 12;  l'autre  par  Le  Tourneur,  Paris, 
1703  ,  3  vol.,  même  format.  On  lira  encore  avec  in- 
térêt l'Examen  politiq.  et  critiq.  de  i'hiit.  secrète 
de  la  cour  de  Berlin,  dans  lequel  il  réfute  les  asser- 
tions de  Mirabeau  contre  les  souverains  du  Nord. 

TRENCK  (Maurice  Flavius  ,  baron  de),  jour- 
naliste ,  de  la  même  famille  que  les  précédens ,  né 
à  Dresde  ,  mort  à  Francfort  en  1810  ,  fit  d'abord  , 
comme  officier  du  génie  et  avec  la  permission  de  la 
un  voyago  en  Espagne  pour  diriger  le*  forti- 
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Gestions  de  Càrfhag ène,  quitta  comité  le  service  do 
l'Autriche  ,  et,  après  avoir  voyagé  pendant  5  ans  , 
le  fixa  à  Ncuwied  sur  le  Rhin,  où  il  établit ,  en 
1^85.  un  journal  polit,  allem.,  tous  le  tit.  de  Dialo- 
gues des  morts,  qui  eut  un  succès  prodigieux.  II  y 
en  eut  mime  plus,  contrefaçons  et  des  trad.  en  lat. 

TRENEUIL  (Joseph),  littérateur ,  né  à  Cahors 
en  1763,  mort  en  1818  a  Paris ,  directeur  de  la  bi- 
bliothèque de  l'Arsenal,  fil  son  droit  et  prit  ses  gra- 
des a  Toulouse  :  mais  3  couronnes  obtenues  succes- 
sivement au  concours  des  Jeux  flor.  le  déterminè- 
rent A  suivre  son  goût  pour  la  poésie.  Il  se  chargea 
de  réducat,  d'un  enfant  de  la  famille  Castellane ,  à 
laquelle  il  s'attaéha  et  dont  il  partagea  l'exil  et  la 
captivité.  Malgré  le  courage  ou  du  moins  le  dévouem. 
qu'il  montra  en  celte  occasion  ,  il  est  vrai  de  dire 

Îu'il  ne  publia  son  poème  des  Tombeaux  de  Saint- 
>enis  ,  composé  depuis  long  temps  ,  que  quand  un 
décret  impérial,  du  20  février  1806,  qui  ordonnait 
l'érection  de  trois  autels  expiatoires ,  l'eut  assuré 

Îue  les  jours  de  péril  étaient  passés.  L'on  trouve 
ans  ce  poème  de  beaux  vers  ;  mais  il  eût  été  plus 
beau  d'élever  la  voix  contre  les  profanateurs,  dans 
le  moment  même  de  leurs  profanations.  Treneuil , 
nommé  conservateur  de  la  bibliothèque  de  l'Arse- 
nal ,  à  la  sollicitation  de  Murât ,  son  condisciple ,  se 
crut  obligé  à  chanter  le  mariage  de  liuonaparle  avec 
une  archiduchesse  d'Autriche  et  la  naissance  du  roi 
de  Rome.  L'on  vit  ensuite  paraître  l'Orpheline  du 
Temple  ,  le  Martyre  de  louis  XVI  et  la  Captivité 
de  Pie  VI,  quand  le  retour  des  Bourbons  lui  per- 
mit de  publier  ces  diverses  pièces.  Il  a  donné  lui- 
même  un  Recueil  de  ses  poésies  ,  1817,  in-8  ,  pré- 
cédé d'un  Discours  surl'élegie  héroïque,  et  un  de 
•es  amis  en  a  fait  une  2« édition,  Paris,  Firmin  Di- 
dot,  18*4  ,  in-8,  précédée  d'une  notice  et  augmen- 
tée de  plusieurs  pièces  inédites. 

TREHTA  (Philippe),  prélat  italien,  né  en  1731, 
mort  en  1795  â  Foligno ,  dont  il  avait  été  nommé 
évêque  en  1785  ,  a  laissé  :  un  Recueil  de  6  tragé- 
dies ,  Foligno  ,  1757,  in-4  ;  Lucques  ,  1766  ,  in-4  ; 
une  7«  tragédie  ,  l'Ange  ,  qui  remporta  le  2*  prix 
au  concours  dramatique  de  Parme  en  1774»  Panne, 
Bodoni ,  1774 ,  in-4  ♦  t'imon  (jardin  orné  de  fleurs), 
sive  urbanarum  qucestionum  Libri  très ,  Rome  , 
1782,  in-û. 

TRENTO  (JÉRÔME) ,  jésuite  et  prédicateur  ita- 
lien ,  né  en  1728,  mort  a  Venise  en  178)  ,  est  cité 
par  le  P.  Andrès  comme  un  des  meilleurs  modèles 
de  l'éloquence  sacrée  en  Italie,  et  comme  l'égal  de 
Segneri  et  deVenini;  M.  de  Angelis  ne  semble 
point  partager  cetle  opinion.  On  a  de  ce  prédica- 
teur des  œuvres  poslhumes,  qui  sont  :  Predicbe 
quaresimali ,  Venise,  1  ;85  ,  in-4  ;  ihid.,  179^  '' 
1816  ,  in-4;  Paneginci  e  Discorsi  moraliy  ibid., 
1786,  in-4  ;  1818,  in-4. 

TRENTSCHJN  (Matthieu de),  palatin  de  Hon- 
grie, commanda  en  celte  qualité,  et  au  nom  de 
Wladislas  III,  les  troupes  hongroises  à  la  bataille 
de  Stillfried  ,  en  1278 ,  et ,  après  la  m.  de  ce  prince 
et  celle  d'André  III ,  se  déclara  contre  Charles-Ro- 
bert ,  qui  venait  d'entrer  en  Hongrie  ,  avec  un  lé- 

Kt  du  pape  ,  pour  se  faire  sacrer  roi.  Il  engagea 
1  magnats  les  plus  puissans ,  en  i3oi  ,  à  envoyer 
une  dépulaliou  au  roi  Wenceslas  a  Prague  ,  pour 
offrir  la  couronne  au  jeune  prince  Wenceslas,  âgé 
de  12  ans  ,  et ,  voyant  en  i3o8  que  la  cour  de  Rome 
avait  reconnu  Charles,  il  protesta  ,  de  concert  avec 
Wladislas  de  Dobrogos,  par  une  circulaire  répan- 
due dans  tout  le  royaume,  contre  l'iuflueoce  que 
voulaient  s'arroger  les  papes.  Se  riant  de  l'excom- 
munication du  légat ,  il  leva  des  troupes,  assiégea 
dans  Gran  l'archevéque-primal  du  royaume  ,  qu'il 
força  de  capituler,  vint  mettre  le  siège  devant  Kas- 
cliau  ,  et  livra  sous  les  murs  de  cette  place  ,  à  Char- 
les ,  en  i3 12,  une  bataille  doul  le  succès  incertain 
ne  l'empêcha  pas  de  saisir  le  pouvoir  suprême,  et 
de  faire  battre  monnaie  en  son  nom.  11  profila  du 
.  de  la  nation  bohémienne  pour  se 


jeter,  en  i3i5 ,  fur  ta  Moravia ,  m  relira  devant  Te 

roi  Jean  ,  qui  marchait  au  secours  de  cette  prov., 
mais  réussit  a  former  une  ligue  contre  Charles  Ro- 
bert. Celui-ci,  pressé  par  les  invitations  ou  plutôt 
par  les  menaces  du  haut  clergé,  se  disposait  ,  en 
i3i8,  à  convoquer  une  diète  pour  statuer  sur  les 
mesures  à  prendre  contre  Trcntschin  ,  et  sans  doute 
elle  eût  été  orageuse  ;  mais  la  mort  inopinée  de  cet 
adversaire  le  laissa  paisible  possesseur  du  trône. 

TRESHAM  (Henri),  peintre  anglais ,  natif  d'Ir- 
lande ,  m.  en  1814 ,  joignit  la  culture  des  lettres  à 
celle  des  beaux-arts.  On  a  de  lui  plusieurs  mor- 
ceaux de  poésie,  au  nombre  desquels  est  la  pièce 
intitulée  the  sea-slck  Minstrel  (le  ménestrel  atteint 
du  mal  de  mer). 

TRESSAN  (Pierre  de  La  VERGNE  de)  ,  mii- 
sionnaire  ,  né  en  1618  au  château  de  ce  nom  ,  dans 
le  Languedoc,  fut  élevé  dans  la  religion  réformée; 
mais  ,  s'élant  converti  à  la  foi  catholique,  il  réso- 
lut en  même  temps  d'entrer  dans  les  ordres  sacrés, 
et,  loin  de  rechercher  les  dignités  de  l'église  aux- 
quelles sa  naissance  lui  permettait  de  prétendre  , 
voulut  s'enfermer  dans  un  cloître  ,  et  y  passer  sa 
vie  dans  les  exercices  de  la  pénitence.  Le  pieux  év. 
d'Alelh  ,  Nicol.  Pavillon,  sous  la  conduite  duquel 
il  s'était  placé ,  le  détourna  de  ce  projet ,  l'envoya 
en  Palestine  visiter  les  lieux  saints,  et,  à  son  re- 
tour, l'engagea  à  entrer  dans  les  missions  du  Lan- 
guedoc, où  il  se  fit  bientôt  une  grande  réputation 
de  vertu  et  de  talent.  Devenu  le  directeur  d'un  gr. 
nombre  de  personnes  distinguées ,  parmi  lesquelles 
il  suffira  de  citer  la  princesse  de  Conli ,  la  maré- 
chale de  Schomberg  et  M°>*  deGrignan ,  il  n'en  fut 
pas  moins  exilé  du  Languedoc  pour  avoir  pris  part 
à  la  Théologie  morale.  Il  se  noya  en  voulant  tra- 
verser le  Gardon  en  1684,  et  fut  inhumé  dans  la 
chapelle  du  château  de  Terrargues.  On  lui  a  attri- 
bué un  ouvrage  qui  parut ,  4  ans  après  sa  m.,  sous 
ce  litre  :  Relation  nouvelle  d'un  voyage  de  la 
Terre-Sainte ,  ou  Description  de  l'état  présent  des 
lieux  où  se  sont  passées  les  principales  actions  de 
la  vie  de  Jésus- Christ ,  Pans,  in -12.  Mais  l'abbé 
Goujet  et  d'autres  critiques  jugent  cet  ouvrage  tout- 
à-fail  indigne  de  lui.  On  lui  doit  :  Examen  général 
de  tous  les  états  et  conditions  ,  et  des  pèches  qu'on 
peut  y  commettre ,  Paris,  1670,  3  vol.  in-12. 

TKESSAN  (Louis-Elisabeth  de  La  VERGNE  , 
comte  de),  littérateur  distingué ,  né  au  Mans  en 
170*) ,  mort  en  1783 ,  fut  admis  dès  l'âge  de  i3  ans 
à  partager  les  études  et  les  amusemens  de  Louis  XV, 
encore  enfant,  et  se  fil  bientôt  connaître  avantageu- 
sementde  Fontenelle,  de  Voltaire, tir  Montesquieu, 
de  Massillon  et  des  autres  écrivains  qui  formaient 
alors  la  société  du  Palais-Royal.  Il  laissa  voir,  dès 
cette  époque,  son  penchant  pour  la  poésie  et  pour 
les  romans  ,  communiqua  ses  premiers  essais  aux 
grands  hommes  dont  il  était  environné  ,  et  en  reçut 
des  conseils  et  des  encouragemeos  ,  qui  ne  l'empê- 
chèrent pas  toulclois  de  s'appliquer  aux  sciences 
propres  à  l'homme  de  guerre  et  d'y  faire  de  rapides 
progrès.  Il  obtint  bientôt  le  brevet  de  mestre-de— 
camp  dans  le  régiment  du  régent ,  et  devint  par  ton 
esprit ,  ses  grâces  et  son  enjouement,  l'un  des  or- 
nemens  d'une  cour  jeune  et  brillante.  Son  oncle  , 
l'archevêq.de  Rouen  ,  crut  devoir  l'arracher  a  cette 
vie  ,  si  pleine  de  dissipation  ,  pour  le  faire  voyager 
en  Italie.  Trensnn  découvrit  a  Rome,  dans  la  bi- 
bliothèque du  Vatican  ,  une  collection  unique  de 
nos  romans  de  chevalerie,  écrits  en  lang.  romane, 
et  revint  à  Paris  ,  après  la  mort  de  sa  mère  et  de  son 
oncle  ,  avec  un  goût  décidé  pour  ce  genre  d'ouvra- 
ges. La  guerre  ayant  éclaté  entre  la  France  et  l'Em- 
pire en  1733 ,  il  partit  comme  aide-de-camp  du  duc 
de  Noailles,  assista  au  siège  de  Kehl  ,  se  distingua 
l'année  suivante  à  l'attaque  des  lignes  d'Eslingeo 
et  dans  la  tranchée  devant  Philipsbourg  ,  où  il  fut 
blessé.  Nommé  i  la  paix  brigadier  et  enseigne  de  la 
compaguie  écossaise  des  gardes-du-corps ,  il  fut  en- 
core employé  ,  lorsq.  la  guérie  se  ralluma  en  1  ;  j  l , 


Digitized  by  Google 


TRES 


(5096) 


TREU 


a  l'armée  de  Flandre ,  obtint  la  grade  de  ma  ru- 
ai de- camp  en  17^4  «  servit  en  cette  qualité*  aux 


chai  de- camp  en  17^ 

sièges  de  Menin  ,  d  Y  près  et  de  Fume» ,  fit  le  siège 
de  Tournai ,  l'année  suivante  ,  sous  les  ordres  de 
Xiouis  XVt  et  fut  son  aide-de-camp  à  la  bataille  de 
Footeaoi ,  où  il  reçut  deux  blessures.  11  fui  un  des 
officiers  généraux  que  la  France  se  proposait  d'en- 
voyer au  prétendant,  et,  l'expédition  n'ayant  pas 
«u  lieu,  il  demeura  chargé  du  commandement  de 
l'armée  des  côtes  de  la  Manche.  Nommé  gouverneur 
du  Toulois  et  de  la  Lorraine  française  en  1750  ,  il 
fut  appelé  peu  de  temps  après  a  la  cour  de  Luné- 
ville,  avec  le  titre  de  grand-maréchal ,  et  n'usa  de 
•on  crédit  sur  Stanislas  que  pour  faire  établir  une 
académie  s  Naoci ,  et  pour  seconder  les  vues  bien- 
faisantes du  prince  ;  mais  des  épigrammes  contre 
des  courtisans  ,  et  surtout  des  couplets  contre  des 
dames  en  faveur  à  la  cour  de  France  ,  refroidirent 
Louis  XV  à  son  égard,  et  bientôt  il  faillit  perdre 
aussi  la  bienveillance  de  Stanislas  par  un  discours  a 
l'académiede  Nanci,  dans  lequel  un  P.  Menoux  vit 
des  senlimens  trop  philosophiques.  Tressan  se  tira 
de  celte  dernière  affaire ,  en  faisant  approuver  son 
discours  par  la  Sorhonne,  et,  quant  à  sa  première 
disgrâce,  elle  servit  à  prouver  la  noblesse  de  son 
âme,  par  lerefus  qu'il  fit  d'accepter  les  propositions 
avantageuses  du  roi  de  Prusse..  Il  est  fâcheux  d'a- 
voir ■  dire  qu'il  ne  montra  ni  franchise  ni  dignité  , 
en  voulant  ménager  à  la  fois  Palissot  et  les  philoso- 
phes, quand  ceux  ci  demandèrent ,  par  l'organe  de 
D'Alembert ,  que  l'auteur  du  Cercle  ou  les  Origi- 
naux fût  rayé  du  tahl.  des  académiciens  de  Nanci. 
Tressan  remplit  encore  des  places  importantes,  qui 
ne  l'empêchèrent  pas  de  donner  lui  même  les  plus 
grands  s. >ios  à  l'éduration  de  ses  en  fans.  Lorsqu'elle 
lut  terminée,  il  vint  s'établir  à  Paris,  puis  k  Fran- 
conville,  dans  la  vallée  de  Montmorenci,  composa 
vers  cette  époque,  pour  la  Sibliothèq.  des  romans, 
les  extraits  de  nos  anciens  romans  de  chevalerie  , 
auxquels  il  doit  en  grande  partie  sa  réputation  ,  et 
fut  admis  à  l'académie  française  en  1781-  Il  faisait 
partie  depuis  long-temps  de  l'académie  des  scien- 
ces de  Paris  ,  de  la  société  royale  de  Londres  et  de 
beauc.  d'autres  sociétés.  Ses  fKuvr.  choisies  ont  été 
pub.  par  Garnicr,  Paris  ,  1787  91,  12  v.  io-8  ,  fi  g.; 
plusieurs  fois  réimprimées,  notamment  en  l8a3, 
ihid.,  10  vol.  in-8,  fig.,  précédées  d'une  notice  sur 
le  comte  de  Tressan  et  ses  ouvrages ,  par  M.  Cam- 
penon  ,  et  augmentées  de  plusieurs  morceaux  in- 
édits ,  ainsi  que  de  l'éloge  de  l'auteur ,  par  Fonte- 
«elle.  Nous  citerons  aussi  du  comte  de  Tressan  l'Es- 
sai sur  le  fluide  électrique  considéré  comme  agent 
universel ,  ibid.,  1^83  ou  86,  2  vol.  in-8  (cet  écrit 
lui  assure  ,  d'une  manière  incontestable ,  l'honneur 
d'avoir  expliqué  le  premier  les  principaux  phéno- 
mènes de  cet  agent  puissant  de  la  nature).  11  a  été 
fait  plusieurs  éloges  du  comte  do  Tressan,  outre 
celui  de  Fontenelle ,  notamment  par  Haillet  de  Cou- 
ronne, Condorcet  et  Mattpertuis— TliESSAN  (...La 
Vérone  ,  abbé  de  ) ,  fils  puîné  du  précédent,  né 
daus  le  Boulonoais  en  174*),  mort  en  1809,  était 
grand-vicaire  de  l'archevêque  de  Rouen  ,  et  possé- 
dait plusieurs  bénéfices  quand  la  révolution  éclata. 
Il  parcourut  l'Italie,  l'Allemagne,  la  Russie  et 
l'Angleterre  ,  fut  lVdileur  de  la  traduction  faite 
par  son  ami  Dclille  du  Passage  du  Saint-Guthard,'. 
poème  de  la  duchesse  de  Devonshire  ,  publia  dans  1 
Je  même  temps,  comme  œuvre  posthume  de  son 
père,  son  roman  chevaleresque  de  Robe rt-lt -Brave, 
réimprimé,  Paris,  1800,  in-8  etin-18;  Londres, 
l8ot,  in-8.  Rentré  en  France  après  le  18  brumaire, 
si  partagea  Sun  temps  entre  l'c'tude  et  lo  soin  d'un 
troupeau  de  mérinos.  Outre  le  roman  déjà  cité ,  on 
lui  doit  :  la  Mythologie  comparée  avec  l'Histoire , 
Londres,  1770',  iu-8  ;  Paris,  8e  édition,  1826, 
2  vol.  in-12;  trad.  en  allemand,  Francfort,  1800, 
in-8;  une  traduction  française  des  Sermons  de 
Hng.  Blair.  Paris  ,  1807,  5  vol.  in-8, 
'J'M£SSE.OL.  V.  Royiuijoy 


TRÉTER  (Thohas),  savant  polonais /emmené* 
à  Rome  par  le  cardinal  Hosius,  évêque  de  Warmie 
fut  nommé  chargé  d'affaires  près  du  saiot-siége  par 
la  reine  Anne  Jagellon ,  et  remplit  les  mêmes  fonc- 
tions, sous  les  rois  Balhory  et  Sigismond  III,  de  ma- 
nière i  gagner  la  bienveillance  de  Grégoire  XIII 
et  de  Clément  VII.  On  a  dt  loi  :  fiuinti  Horatii 
Poemata  cum  annotationibus  et  indicé ,  Anvers  , 
Cbr.  Plantio  ,  l5j6,  in-8;  romanomm  impemto- 
rum  Effigies  cum  elogiis ,  Rome ,  i583  ,  in-8;  Vit* 
episcoporum  warmiensium  ex  Annalibus  htilsbct- 
gensibns  coller t m ,  Cracovie  ,  i685 ,  in  fol. 

TREUER  (Gottlieb-Samcel),  prof,  de  droit 
pub.  à  l'uni  v.  de  Goetting.,  né  près  de  Francfort-sur- 
l'Oder  en  t683,  m.  à  Goetting.  en  1743,  a  laissé  un  gr. 
nomb.  d'écrits,  parmi  lesquels  on  peut  distinguer  : 
Observations  sur  le  droit  absolu  que  les  princes 
s'arrogent  (allemand)  ,  Leipsig  et  Wolfenbutlel  , 
1719,  in-8}  Origine  des  cercles  de  l'empire  ger- 
manique et  Circonstances  dans  lesquelles  ils  ont 
été  établis  (tllem.),  Helmslad,  1722,  in~4,  Mont- 
tmm  arbitrarii  juris  territorialis  ,  legibus  imperil 
è  Germaniâ  profit  g  atum  ,  Francfort  et  Leipsig  , 
1739,  in -4;  Pmdia  juris  feudalts  univers  a  lis  , 
Francfort,  1^53,  in-8. 

TREUTLER  (Jékôhe),  célèbre  jurisconsulte  al- 
lemand ,  né ,  en  1765  ,  d'un  tailleur  de  Schneid- 
nitz  ,  en^Silésie,  mort  en  1607,  obtint,  sans  parler 
de  ses  places  de  professeur,  les  titres  de  syndic  du 
magistrat  de  fiaulsen  et  de  procurateur  à*  la  cham- 
bre de  la  Haute-Lusace,  et  fut  anobli,  psr  l'em- 
pereur Rodolphe  II ,  sous  le  nom  de  Treutler  de 
Kroschorts.  Son  ouvrage  le  plus  connu  est  :  selec- 
tantm  dispulationum  ad  Jus  civile  justiniantrum 
Volumina  II ,  Marbourg  ,  1592,  2  vol.  in>4  ,  sou- 
vent réimprimé  et  commenté  par  plusieurs  iurisc. 

TREUTTEL(JgAW-GKoaci),  libraire  non  moins 
connu  par  la  xèle  qu'il  a  déployé  pour  les  progrès 
de  l'instruction  et  de  la  morale  ,  que  par  les  gran- 
des entreprises  de  son  commerce,  naquit  à  Stras- 
bourg (Alsace)  en  1744.  Après  quelques  années  da 
voyages  dans  le  midi  de  la  France,  en  Suisse  et  en 
Italie,  il  revint  i  Strasbourg,  ayant  noué  des  rela- 
lionsde  bienveillance  avec  plusieurs  savansdu  pre- 
mier ordre  de  ces  pays ,  et  il  s'associa  k  la  librai- 
rie de  M.  Bauer,  dont  plus  tard  it  devint  le  suc- 
cesseur. A  l'époque  de  la  révolution,  il  rendit  à  sa 
ville  natale ,  entre  autres  services ,  celui  de  préser- 
ver du  pillage  une  partie  de  ses  archives,  ce  qu'il 
fit  en  obtenant  des  princes  de  Darmstadt  et  de  Deux- 
Ponts  ,  dont  les  régimens  tenaient  garnison  i  Stras- 
bourg ,  qu'ils  envoyassent  des  forces  sur  le  lieu  du 
désordre  pour  maintenir  et  réprimer  les  siraires. 
Membre  du  conseil  municipal  de  la  même  ville  à  sa 
formation  ,  il  fut  destitué,  ainsi  que  le  resta  de  ces 
fonctionnaires  ,  après  le  10  août,  et  se  relira  à  Ver- 
sailles, où  il  resta  près  do  2  ans  en  surveillance. 
C'est  de  cotte  époq.  qu'il  jeta  ,  avec  M.Wûrti,  son 
neveu  et  depuis  son  beau-frère,  les  fondent,  du  gr. 
établissement  de  librairie  qui  est  devenu  l'un  des 
plus  imporlansde  la  capitale.  Ainsi  que  Panckoucke 
le  père ,  il  mérita  ,  par  ses  procédés  envers  les  gens 
de  lettres  et  1rs  savans,  quelque  chose  de  plus  que 
leur  estime.  Nourri  dans  la  communion  protestante, 
il  fut  un  des  fondateurs  et  des  principaux  appuis  de 
son  église  â  Paris.  Plus,  villages  de  l'Alsace  ayant 
été  incendiés  par  l'ennemi  dans  l'invasion  de  l8i5, 
il  appela  l'intérêt  de  toute  la  France  sur  les  victi- 
mes de  ee  désastre  ,  et  recueillit  de  fortes  sommes 
qui  concoururent  à  le  réparer.  Il  en  fit  de  même  lors 
de  la  terrible  innondation  qui,  en  1824,  ravagea 
une  partie  de  son  pays  natal.  Nomb.  de  sociétés  de 
bienfaisance  le  comptaient  parmi  leurs  memb.  ou 
leurs  promoteurs.  Il  était  le  doyen  d'âge  du  consis- 
toire de  la  confession  d'Augsbourg  à  Paris,  quand 
il  m.  dans  cette  ville  le  14  déc.  1826.  Ses  restes  ont 
été  déposés  à  sa  campagne  de  Groslai ,  lieu  où  il 
avait  fondé  en  faveur  des  pauvres  enfans  catholiques 
uq  eublisseusal  distraction  prigw*  1  v*»  ïu'ua 
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lieu  «le  réTuge  pour  lei  vieillards.  Ami  et  condUei- 1 
pie  du  pieux  pasteur  Oberlin  (v.  ce  nom),  il  «  rendu 
un  digne  hommage  à  la  mémoire  de  ce  philanthrope, 
en  concourant  à  donner  son  nom  à  la  fondation  de 
charité  du  Ban  de  La  Hoche ,  pour  laquelle  avait  été 
ouverte  chez  lui  une  souscription  que  son  expansive 
charité'  et  son  infatigable  sollicitude  firent  fructi6er 
«n  peu  <le temps.  On  a  recueilli,  sous  letit.  d'Obscq. 
de  J.G.  Treutlel,  etc.,  son  Eloge  funèbre,  par  MM. 
Ses  pasteurs  Goepp  et  Boissard ,  ainsi  que  quelq. 
outres  discours  ,  cl  des  strophes  (en  allem.)  sur  sa 
mort,  par  M,,  le  pasteur  Jaegle,  i  feuilles  in-8. 

TRE  U  VE  (Simom-Michei),  ehanoineetthéologal 
de  Meaux ,  né  à  Noyou  ,  en  Bourgogne  ,  en  l6ûi  , 
mort  a  Paris  en  1730,  travailla  au  bréviaire  de 
Meaux  sous  la  direction  de  Bossuet.  Quelques-uns 
de  ses  ouvrages  eurent  de  la  vogue  dans  leur  temps, 
entre  autres  ses  Instructions  sur  les  dispositions 
qu.  on  doit  apporter  aux  sacremens  de  pénitence  et 
d'eucharistie ,  1676,  in-ia. 
TREVILLE.  V.  Latodche. 
TREVISANI  (  François  ),  peintre  italien  ,  né  à 
Capo-d'Istria  en  i656  ,  mort  à  Rome  en  1746,  est 
souvent  distingué  par  le  surnom  de  Trevisaoi  le 
Romain  ,  de  son  frèie  Augiolo,  qui  ne  quitta  jamais 
Venra*.  Il  eut  pour  premier  maître  un  peintre  fla- 
mand qui  avait  un  talent  particulier  pour  peindre 
de  petits  sujets,  et  fit  de  tels  progrès,  qu'avant  l'âge 
"de  doute  ans  il  exécuta  un  tabl  eau  de  son  invention, 
dont  les  connaisseurs  furent  étonnés.  11  se  rendit 
alors  à  Venise  pour  y  étudier  sous  le  Zanchi ,  alla 
ensuite  à  Rome  où  le  neveu  du  pape  Alexandre  VII, 
le  cardinal  Flavio  Cbigi,  lui  confia  des  travaux  im- 
portât! s  ,  tandis  que  le  duc  de  Modèue  le  chargeait 
de  copier  les  plus  beaux  ouvrages  du  Corrège  et  de 
Paul  Veronèse.  Bientôt  après  le  card.  son  protec- 
teur lui  obtint  la  dignité  de  chevalier  .Clément  XI 
l'honora  de  son  estime  et  lui  confia  l'exécution  d'un 
■des  prophètes  du  palais  de  St  Jean-de-Latran  et 
d'une  partie  de  la  couple  du  dôme  d'Urhin.  Trevi- 
sani  représenta  ,  dans  les  pendentifs  ,  les  quatre 
Parties  du  monde,  peinture  admirab.  par  le  coloris, 
l'imagination  et  la  beauté  du  dessin.  Sa  répulal. 
•'étendit  jusqu'en  Russie,  et  Pierre-le-Grand  lui 
demanda  plusieurs  tableaux  qu'il  paya  en  prince 
anagniGque.  Personne  ne  posséda  jamais  an  même 
•degré  que  ce  maître  le  talent  d'imiter  toutes  les  ma- 
nières. Celui  de  ses  ouvrages  qu'il  regardait  comme 
w>n  chef-d'œuvre  est  un  crucifiemeot  de  petite 
dimension  qu'on  voit  à  Forli  ,  dans  la  galerie  des 
seigneurs  Albiccini.  On  Irouve  de  ses  tableaux  à  Bo- 
logne ,  à  Camerino  ,  a  Pérouse  ,  à  Forli  et  surtout 
à  Rome.  Le  Musée  du  Louvre  en  possède  deux  •  la 
Vierge  couvrant  d'une  draperie  l'enfant  Jésus  qui 
dort ,  et  Jésus  ,  assis  sur  une  table  ,  montrant  à 
sa  mère  une  grenadille ,  symbole  mystérieux  de  la 
passion  —  Trevisani  (  Angiolo)  ,  frère  du  précé- 
dent ,  ne  à  Capo-d'Ialria,  fut  aussi  élève  deZancht, 
mais  ne  quitta  point  Venise  comme  son  Irère  ,  et 
devint  un  des  prem.  artistes  de  l'école.  On  voit  de 
lui,  dans  la  Chartreuse  et  dans  plus,  autres  églises  de 
Venise,  des  tableus.  remarquable*  ;  mais  c'est  dans 
le  portrait  surtout  qu'il  s'est  mis  bois  de  ligne 

TRE  VISANO  (  Paul  )  ,  voyageur  ,  né  à  Venise 
vers  j45a,  parcourut  la  Syrie  ,  l'Egypte  ,  l'Arabie, 
la  Palestine  et  l'Ethiopie,  fit  à  Cbypro  un  assez  long 
séjour,  dont  il  profita  pour  écrire  un  ouv.,  qui  mal- 
lteureusem.  a  été  perdu  ;  de  NUi  origine  et  incre- 
mento  ;  item  de  JElhiopum  regione  et  moribus 
Liber,  etc.  ,  négocia  ensuite  avec  le  Soudan  d'E- 
gypte un  traité  de  paix  au  nom  du  grand-maitre  de 
l'ordre  deSi-Jean  de-Jérusalcm,  etdevint  provédit. 
de  la  république  de  Venise  à  Salo,  dans  le  Bressan 
où  il  était  encore  en  i5o5.— Thévisano  (  Marc-An- 
toine) ,  dogo  de  Venise,  succéda  à  François  Donalo 
en  I  jj3  ,  sut  faire  respecter  la  neutralité  de  la  ré- 
publique, malgré  la  guerre  allumée  en  Italie  entre 
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Charles-Quint  et  Henri  II  ,  et  m.  eu  i554"  après  un 
règne  de  mems  d'une  année.  "  " 


TREVTSIO  (  Aitdhk),  célèbre  médecin  italien 
de  la  fin  dn  16*  S.,  né  i  Occimiano  en  Montserrat  , 
ou,  selon  quelques-uns,  a  Footanello dans  le  No- 
varais,  fit  et  publia  des  observations  sur  des  fièvres 
épidémiques  qui  régnèrent  en  i587  et  l588  dans  le 
duché  de  Milan  ,  s'acquit  par  là  une  grande  répu- 
tation ,  et  fut  nommé  premier  médecin  et  gentil- 
homme delà  chambre  de  l'infante  Isabelle-Claire- 
Eugénie  et  de  l'archiduc  Albert .  son  époux ,  qui 
gouvernait  alors  les  Pays-Bas.  De  retour  en  Italie, 
il  s'établit  4 Pa vie,  et  fonda  dans  le  couvent  des  Au- 
gustins  de  Casai ,  en  i6*tT ,  un  collège  pour  7  pau- 
vres étudians  du  Montferrat ,  auxquels  il  légua  un 
revenu  de  77oécus.  On  cite  de  lui  :  De cattsis,nnt.^ 
moribus  et  curatione pestilentiumfebrium  vulgà  die 
tantm  cum  signis  swe  petecbiis,  Milan,  i588,  in-4  i 
Phœnix  principum,  sire  Alberti  PU  morientis  Flta. 

TR  KW  (  AbdiAR  ),  mathématicien,  né  i  AnsLach 
en  \5çyj  ,  m.  en  1669  a  Altdorf ,  où  il  avait  professé 
la  physique ,  et  élevé ,  en  1657 ,  le  premier  obser- 
vatoire que  l'on  ait  vu  dans  ces  contrées  ,  a  fait  dea 
découv.  heureuses  dans  la  théorie  de  la  musique. 
On  a  de  lui  :  Compendium  fortificatorum,  fi  g.,  Nu- 
remberg, i6qi,in-i2;  Dtrectorium mathematicumt 

quo  tota  mathesis  et  omnes  ejus  partes   metho» 

dicè  disci  possunt ,  Nuremberg  ,  1657  ,  in-4  ,  fig.  \ 
Théorie  du  Calendrier  (  allemand  )  ,  Lunebourg  , 
1666,  in-4.  —  Trew  (Christophe-Jacques  ),  méd., 
et  botaniste  célèbre  ,  pelit-fils  du  précédent ,  né  i 
Lauf,  en  Franconie,  en  1695,  mort  en  1769,  par- 
courut la  Suisse  et  une  partie  de  l'Allem.,  demeura 
l3  mois  à  Paris,  visitant  les  hôpitaux,  les  bibliot., 
les  cabinets  d'bist.  naturelle  ,  les  établissent.  4'*~ 
natomio  ,  de  botanique  et  de  chimie,  se  rendit  de 
là  en  Hollande ,  vil  Hambourg  et  Dantiick  ,  et  re- 
vint en  1730  s  Nuremberg  ,  d'où  sa  réputation  ne 
tarda  pas  à  s'étendre  dans  toute  la  Franconie.  En 
1727  il  fut  admis  à  l'académie  de  Nuremberg  ,  qui 
le  choisit  pour  son  directeur  en  1746,  fit  partie  en 
1730  de  la  société  fforique  nouvellement  formée  à 
Altdorf,  et  qu'il  dirigea  de  1734  •  *74^<  et  fut  en- 
core nommé  membre  honoraire  des  académies  dea 
sciences  de  Londres  ,  de  Berlin  et  de  Florence.  Se 
souvenant  des  services  imporlans  rendas  à  son  gr.- 
pèrepar  Nuremberg  et  Altdorf,  il  fit  par  testament, 
à  l'université  de  celte  dernière  ville,  un  don  digne 
de  la  munificence  d'un  prince.  C'était  des  manu- 
scrits ,  des  livres  rares  ,  des  dissertations  ,  des  gra- 
vures, des  tableaux,  des  machines  et  instrumens  de 
chirurgie  et  de  physique  ,  enfin  des  productions  des 
trois  règnes  de  la  nature.  Sa  bibliothèque  avait  plus 
de  34  mille  volumes,  sans  compter  les  dissertations 
reliées  en  346  volumes.  Sa  veuve  ajouta  à  ce  legs  un 
capital  de  6  mille  florins.  Les  principaux  ouvrages 
de  Trew  sont  :  de  Differentiis  quibusdam  inter  ho— 
minem  nattim  et  hominem  nascendum,  Nuremberg, 
1736,  in-4  i  Traité  élémentaire  de  l'anatomie,  au- 
tant  que  cette  scienc*  peut  être  nécessaire  aux  pein- 
tres (  allemand  ),  ibid. ,  17G7  ,  in-fol  ;  Plantai  se- 
lectat  nominibus  propriis  notisque  illustrât*  ,  in 
as  incisa  et  vifis  roloribus  représentât*,  ib.,  1750 
à  1760;  Hortus  nitidissimus  omnemper  annum  su- 
perbiens floribus,  etc.,  ibid.,  1760  à  1768  ,  in-fol.  ; 
Cedromm  Libani  Historia  earumque  character  bo- 
tanù  us,  cum  illo  laricis,  abietis  ,  pinique  compa- 
rât us  ,  etc.,  ibid.,  1767  à  1767  ,  avec  planches. 

TRIAL  (  Antoine  )  ,  acteur  français',  né  à  Avi- 
gnon en  1736,  joua  la  comédie  pendant  quelques 
années  en  proviuce  ,  débuta  au  théâtre  italien  ,  à 
Paris  ,  en  1764  ,  par  les  rôles  de  Bastien  dans  le 
Sorcier  ,  de  Colin  dans  le  Maréchal ,  etc.  ,  quitta 
ensuite   l'emploi  des  Colins  pour  prendre  celui 
des  comiques  ,  des  paysans  des  niais  ,  des  valet* 
poltrons  ,  dans  lequel  il  se   fit  une  réputation 
méritée.  Il  adopta  avec  une  ardeur  exagérée  lea 
principes  de  la  révolution  ,  entra  au  comité  révolu-| 
tionnaire  do  la  section  Lepelletieren  1^0,3,  et  fu 
chargé  des  actes  civils  de  son  arrondissement,  il 
remplissait  encore  ce»  dernières  fonctions  au  9  tbei- 
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IbUot.  fais  un  nouvel  ordre  de  choses  commençait 
•  loi» ,  tt  od  l'accusa  d'avoir  cnvojé  |»Ju«  d'une  vic- 
time à  l'échafaud,  ce  qui  n'était  que  trop  «rai,  quoi» 
qu'il  ne  fût  pas  ne'  méchant.  On  le  força  de  se 
mettre  s  genoux  et  de  chanter  le  Réveil  du  peuple, 
au  milieu  des  huées  et  des  niflels,  et  le  lendemain, 
quand  il  osa  ac  présenter  pour  remplir  ses  fonctions 
municipales  ,  on  lui  fit  essuyer  de  nouvelles  morti- 
fications. Désespéré  il  rentra  cura  lui  ,  n'en  sortit 
plu*  ,  oi  la  honte  ,  les  remords,  ou,  suivant  d'au- 
tres, ie  poison  qu'il  prit  lui-même,  terminèrent  ses 
jour»  (  I7«>5).  —  TatAL  (  Marie-Jeanne  MiLOm  , 
épouse  en  secondes  noces  d'Antoine  )  ,  né  à  Paris 
en  17 '(':>,  m  en  1818,  débuta  sur  le  théâtre  italien  en 
I760,  soui  le  uom  de  Félicité  Mandeviile  ,  par  les 
rôles  de  Laurelte  dans  fc  Peintre  amoureux  ,  et  de 
PerreUe  dan*  les  deux  Chasseur*  ,  et  fut  obligée  , 
par  le  mauvais  état  de  sa  santé,  de  quitter  le  théâtre 
«n  1786.  Elle  partagea  les  opinions  révolutionnaires 
de  son  mari  ,  et  contribua  même  ,  dit-on  ,  à  lui 
donner  cette  exaltation  qui  fit  son  malheur.  — 
Trial  (  Armand-Emmanuel  ),  fils  unique  des  pré- 
cédens  ,  né  à  Paris  en  1770  ,  m.  en  l8o3  des  suites 
de  ses  débauches  ,  quoiqu'il  eût  tenu  une  conduite 
trèa  -  régulière  dans  sa  jeunesse,  montra  de  bonne 
heure  des  dispositions  pour  la  musique.  On  cite  de 
dé  lui  3  opéra  s-comiq.,  joués  sur  le  théàt.  Favsrt  l 
Julien  et  Colette  ou  la  Milice  ,  paroles  de  Parisan  , 
1788  ;  Adélaïde  et  Mirval ,  avec  Patral  ,  1791  ;  les 
deux  petits  Aveugles  ,  poème  de  Koél  ,  179*.  — 
Tkial  (  Jean-Claude  )  ,  violoniste  et  compositeur  , 
frère  d'Antoine  Trial  ,  né  à  Aviguon  en  1  7  V,  ,  m. 
subitement  eu  177 1  à  Paris  ,  où  il  était  avec  Berton 
l'un  des  directeurs  de  l'Opéra,  a  fait  la  musique  de 
Sylvie,  de  Théonis,  de  la  CJiercheused'espnt,  A'S- 
iope  à  Cythir»  ,  de  plusieurs  cantates  ,  ete.  Jl  fui 
un  des  bons  violonistes  de  son  temps  ;  ma 
positions  sont  froides,  sans  couleur  et  sans  caractère. 

TB1BOLO  (  Nicolo  ,  dit  Le  ) ,  sculpteur  ,  né  s 
Florence  en  i5oo,  mort  en  i55o  ,  fut  d'abord  mis 
comme  apprenti  eues  un  menuisier  ,  qu'il  quitta 
pour  suivre  les  leçons  du  Sansavmo.  11  s'appliqua 
•ans  relâche  à  modeler  et  à  dessiner,  se  tira  avec 
honoeurdequelques  travaux  que  ce  maître  lui  con- 
fia ,  et ,  devenu  bientôt  asses  habile  pour  travailler 
de  lui-même  ,  fut  appelé  à  Bologne,  où  il  fit,  pour 
la  façade  de  l'église  de  Ste-Péirone,  deux  statues  eu 
marbre  de  sy  billes  qui  enlevèrent  tous  les  suffrages. 
Il  fut  employé  successivement  à  Bologne  par  Messer 
Bartolommeo,  à  Pise  par  Aoastase  de  Pietra-Santa, 
aeolpteur  habile  et  son  intime  ami,  travailla  ensuite 
pour  François  1er,  pour  Clément  VU,  pour  lesgr.- 
ducs  de  Toscane  ,  Alexandre  et  Cosme  !•»  ,  et  no- 
tamment pour  les  fêles  données  a  Charles-Quint  à 
•on  passage  à  Florence ,  quand  il  revint  de  l'expé- 
dition de  Tunis.  Lors  des  fêles  célébrées  daas  la 
même  ville  pour  le  mariage  d'Eléonore  de  Médieis 
avec  le  vice  -  roi  de  Napies  ,  ce  fut  lui  encore  qui 
donna  le  plan  de  l'are  de  triomphe  et  de  la  plupart 
des  décorations  et  qui  en  fit  presque  toutes  les 
sculptures.  Ceux  des  ouvr.  du  Tribolo  qu'on  doit 
surtout  remarquer,  sont  :  une  ststue  de  la  Nature, 
placée  par  François  I«r  dans  le  château  de  Fontai- 
nebleau ;  deux  figures  de  notoires  ,  sculptées  sur 
une  des  faces  de  la  citadelle  élevée  à  Florence  par 
le  gr.-duc  Alexandre;  les  groupes  de  marbre  dont 
il  orna  ,  par  l'ordre  de  Cosme  i»r,  la  fontaine  de 
•on  château  de  Castello  ,  et  parmi  lesquels  on  ad- 
mire principalement  une  figure  de  Nymphe  qui , 
en  pressant  ses  cheveux,  en  fait  sortir  de  l'eau.  Son 
siècle  enfin  n*  lui  offrit  paade  rival  dans  la  sculp- 
ture; maia  il  ne  réussit  pas  aussi  bien  quand  il  vou- 
lut être  ingénieur  et  diriger  le  cours  des  eaux  du 
territoire  de  Florence.  Il  causa  un  grand  nombre 
d'inondations.  Il  est  fâcheux  aussi  d'avoir  è  ra- 
conter qu'en  i5a9  ,  lorsque  Clément  VII  vint  as- 
siéger Florence  ,  le  Tribolo ,  par  une  trahison 
qui  doit  le  déshonorer  è  jsmtis,  s'occupa  pen- 
dant plusieurs  nuits  à  lever  le  plan  de  la  ville  et 
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le  fit  «erfremir  au  pspe  dans  ici  bsflots  de  îainé^ 
TBIB0N1EN  (Tar»ou.NUT«o*).  célèbre  juriicun- 
sulte  ,  né  è  Side  en  Pampbilie  ,  vers  le  commen- 
cement du  8e  S  j  d'nne  famille  obscure,  sut  réunir 
aux  connéiiSaBces  les  pins  étendues  et  les  plus  va- 
riées beaucoup  de  doneeur  el  d'urbanité  ,  un  esprit 
souple,  insinusnt,  persuasif,  une  grande  facilité 
d'éloculion  et  un  talent  merveilleux  pour  apprête? 
la  louange.  Avec  ton*  ces  avantages ,  il  ne  pouvait 
manquer  de  s'élever  aux  plus  hautes  dignités,  il 
plaida  qnelqne  temps  devant  les  hautes  cours  do 
Couttantinople  ,  appelées  pn/ectures  judiciaires  , 
et  ne  tarda  pas  à  être  admit  comme  rapporteur  au 
conseil  de  Justlnien  qui  le  distingua  ,  le  nomma 
successivement  questeur,  maître  des  offices  ,  préfet 
du  prétoire  ,  consnl ,  et  eh  fit  vraiment  on  premier 
ministre  sous  ces  titres  divers.  Lorsque*  l'empereur 
voulut  reconstruire  l'édifiée  d'une  nouvelle  législa* 
tion  avec  les  matériaux  nombreux  ,  mais  épars  éi 
confus,  que  lui  offrait  l'ancienne  ,  ce  fut  Trilionien 
qu'il  mit  è  la  tête  dé  cetiè  vaste  entrep.  C'est  donc 
a  lui  qu'il  faut  rapporter  la  plus  grande  partie  des 
éloges  et  des  reproches  qui  mit  été  adressés  à  la  com- 
pilation ordonnée  par  le  chef  de  l'etnp.  Tribonlcn 
s'associa,  ilest  vrai,  pourcollahorateurs,  Théopliilé. 
Dorothée  ,  les  deux  Constantin,  Cratinus,  Etienne, 
Mennas  ,  Prosdocios-Fulthomius ,  Timothée,  Tha* 
lalée,  Léonide,  Leontius,  Platon,  Jacques  et  Jean  ; 
mais  leurs  trsvsux  furent  entièrement  subordonnés 
i  sa  direction.  Les  trois  collections  qui  sortirent  de 
leurs  mains  sont  :  le  Code  ,  le  Digeste  (  qu'on  ap- 
pelle aussi  les  Pandeetes)  et  les  Instilutes.  C'est  ici 
le  lieu  de  donner  quelques  explications  que  nous 
n'avons  pas  ern  devoir  placer  à  l'article  de  Justinicn. 
Le  Code  fut  destiné  è  réunir  toutes  les  constitutions 
des  empereurs  et  à  établir  entre  elles  une  parfaite 
harmonie.  Ce  dernier  point  n'était  pas  chose  facile  ; 
car  parmi  ces  constitutions  on  en  distinguait  de  trois 
sortes  :  celles  qu'avaient  rendues  les  emper.  païens, 
et  qui  avaient  déjà  été  recueillies  par  Grégoire  et 
Hermogéoirn  s"us  le  règne  de  Constantin  ou  peu 
de  temps  après  ;  celles  qui  avaient  paru  depuis  la 
7*  année  du  règne  de  Constantin  jusqu'à  Théodose- 
le-Jeune  ,  èt  qui  avaient  trouvé  leur  place  dans  le 
Code  théodosien  ,  promulgué  en  ^38  ;  enfin  celles 
que  le  même  Théodose  et  ses  successeurs  n'avaient 
pas  manqué  d'ajouter  à  toutes  les  précédentes  ,  et 
qui,  dispersées  de  côté  et  d'autre  sous  le  nom  de 
Novelles  ,  furent  réunies  pour  la  première  fois  par 
Tribonien.  L'on  conçoit  bien  que  ces  constitutions 
n'avaient  pu  être  dictées  toutes  par  un  esprit  uni- 
forme. Le  code  étant  termioé  au  bout  d'un  an  ,  il 
fut  question  de  rassembler  aussi  en  un  corps  d'ou- 
vrage les  lois  proprement  dites  ,  les  plébiscites ,  les 
sénatus-consultes,  les  édils  prétoriens  ,  en  un  mot, 
l'ancienne  et  la  plus  belle  jurisprudence  de  Rome  ; 
mais  on  négligea  les  sources  primitives  de  ce  droit 
et  les  textes  originaux  ,  pour  compulser  les  com- 
mentaires des  juriscons.  sur  les  mêmes  matières. 
Celte  tâche  était  immense.  Il  est  vrai  que  trente-neuf 
auteurs  seulement  furent  admis  à  cet  honneur,  pro- 
bablement ceux  dont  l'autorité  était  la  mieux  éta- 
blie au  barreau  par  le  temps  et  par  l'usage.  I)  est 
vrai  aussi  que  te  chef  de  la  compilation  ju5tinienne 
reçut  toute  latitude  pour  modifier  et  supprimer  co 
qui  pouvait  gêner  son  plan  et  pour  ajouter  au  be- 
soin. Quant  aux  points  controversés  entre  les  au- 
teurs, la  solution  en  fut  donnée  rar  cinquante  dé- 
cisions impériales,  dont  c'était  là  l'unique  objet. 
Ainsi  s'éleva  ,  dans  l'espace  de  trois  années ,  l'im- 
mense monum.  qui  reçut  le  nom  de  Digeste  ou  Ae 
Pandeetes.  L'on  eut  aussi  l'idée  toute  nouvelle  de 
rédiger  des  Institut  rj  ou  Ele'mens  de  droit  qui  fus- 
sent en  harmonie  avec  la  nouvelle  législation  et  en 
rendissent  l'étude  plus  facile.  Pour  ce  travail,  moins 
importans  que  les  autres,  Tribonien  ne  s'associa  que 
deux  collaborateurs  ,  Théophile  et  Dorothée.  Au 
reate  ,  toute  la  compilation  ,  ainsi  formée  de  trois 
parties,  ne  coûta  que  quatre  auuéesà  ses  rédacteurs. 
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Comment*  en  53o  ,  «Ile  fat  achevée,  en  534-  Tou- 
tefois on  ne  l'en  tint  pas  lè  ;  on  publia  une  seconde 
édition  du  Code  pour  y  faire  quelques  modifica- 
tions et  ponr  y  introduire  d'ailleurs  les  cinquante 
décisions  postérieures  dont  nous  avons  parle'.  Ce 
nouveau  Code,  appelé' par  les  légistes  le  Codex  répé- 
tât* prœlectioniê  ,  ett  le  seul  qui  nous  soit  parvenu. 
Plus  tard  ,  dans  tout  le  cours  de  son  règne,  Jutti- 
nien  ne  se  lit  pas  scrupule  d'ajouter  ou  de  retran- 
cher ,  de  déroger  mène  i  sa  propre  législation 
par  do  nouvelles  constitutions  ,  qu'on  recneiltit 
aussi  après  sa  mort  aoui  le  titre  de  Novelles  ,  et  qni 
composent  aujourd'hui  avec  le  Code ,  le  Digeste  et 
lea  Instantes  ,  ce  que  nous  nommons  le  Corpus  /fi- 
ne justinianeum.  Cs  ne  sont  la  pour  nous  sans  doute 
que  dea  lois  mortes  ;  maie  c'est  la  raison  écrit*  qui  a 
préaidé  à  la  rédaction  de  toutes  nos  luis  modernes. 
A  «e  titre,  V habile  jurisconsulte,  par  qui  fut  rédigé 
un  si  grand  ouvrage  ,  a  des  droits  à  notre  reconnais- 
se nce.  Ce  n'est  pas  que  tes  compilations  soient  par- 
faites ni  qu'elles  aient  atteint  le  degré  d>;  perfection 
qw 'elles  auraient  eu  s'il  se  fût  moins  pressé  de  rem- 
plir sa  lâche,  il  méritait  de  sévères  reproches  qui 
ner  lui  ont  point  été  épargnés.  Nous  ne  les  répéte- 
rons point.  Seulement  nous  considérerons  en  lui 
,'liomm»  et  le  magistrat  ,  et  nous  rappellerons  que 

Îlua  d'une  fois  ii  fit  un  trafic  honteux  de  la  justice, 
rira  qn'il  eut  Juslinten  ponr  complice  ,  ce  n'est 
punit  le  justifier  ,  c'est  expliquer  son  impunité.  Il 
était  encore  en  pleine  faveur  lorsqu'il  m.  vert  l'an 
5^7  de  J.-C.  Voy.  le  livre  de  Ludewig  ,  intitulé  : 
Fila  Justiniani  Magni  alque  Theodor*  Augusto- 
mm  .  neenam  Triboniani ,  Halle  ,  1731  ,  in -4. 

TRIBOULET  ,  fou  de  Louis  XII  et  Je  Fran- 
çois Ier  ,  en  titre  d'office  ,  né  à  Blois  vers  la  fin  du 
i6«  S.  m.  av.  1 536,  suivit  le  premier  de  ces  princes 
en  1609  dans  son  eipédition  contre  Ira  Vénitiens  , 
et,  après  la  mort  de  ce  bon  maître,  fui  pris  en 
affection  par  François  I«r,  qui  se  plaisait ,  dit-on  , 
»  lui  demander  son  avis  sur  des  cas  emharrassans. 
Mais  les  réponse*  que  l'on  prête  i  ce  pauvre  idiot 
prouverait  qu'il  avait  i  lui  seul  plus  d'esprit  et  de 
jugement  que  tous  les  membres  du  conseil  royal,  et 
il  faut  croire  qu'elles  ont  été  imaginées  à  plaisir,  soit 
dit  aans  offenser  les  compilateurs  d'anas  ,  de  dic- 
tionnaires et  de  récréations  historiques.  Nous  pen- 
s on  s  avec  Bnrnier  (  V.  V Histoire  de  Blois  par  cet 
•utenr)  que  Triboulet,  loin  d'être  un  de  ces  fons 
spirituels  qui  réjouissent  par  de  bons  mots  ou  qni 
disent  au  hasard  quelque  chose  de  sentrnlieux,  n'é- 
tait, malgré  sa  célébrité  ,  qu'un  misérable  imbécile 
dont  les  naïvetés  tans  doute  n'auraient  point  été  re- 
marquées sans  le  bonheur  qu'il  eut  d'obtenir  la 
bienveillance  de  deux  rois.  11  faut  convenir  pour- 
tant que  Marot  et  Rabelais  ont  daigné  parier  de  ce 
fonctionnaire  de  la  cour. 

ÏRfBUWO  (Pierre)  ,  doge  de  Venise,  élu  par 
le  peuple  en  888  ,  m.  en  91a ,  gouverua  t'élal  avec 

'Orient  la  di- 
.  d'Occident, 
tpoietie  ,  plus,  privilèges  pour 
les  Vénitiens  ;  il  eut  le  prem.  i  repousser  les  inva- 
aiooa  des  Hongrois  ,  et  les  défit,  en  906,  devant 
Rialto  et  Malamocco.  -  Tribuno  Mbm'mo.  doge  de 
Venise,  élu  en 979.  se  déclara  d'abord  pour  !e  parti 
des  caloprjni  contre  celui  des  morosini  ,  et  com- 
mença ainsi  une  guerre  qn'il  n'eut  plus  le  pouvoir 
de  terminer.  Mais  les  caloprint  s'étant  détachés  de 
lui,  en  ^83,  pour  rechercher  la  protection  d'O- 
tbon  II  \  il  exerça  des  vengeances  implacables  sur 
toute  leur  maison  ,  et .  aprét  leur  avoir  permis  de 
rentrer  à  Venise  ,  en  9H.S,  à  la  sollicitation  de  l'im- 
pératrice Adélaïde  ,  les  laissa  massacrer  par  les 
marosini.  Sou  fils  Maurice  ,  qu'il  envoya  à  Constan 
tinople,  en  991  ,  pour  lui  assurer  la  succession  de 
sa  dignité,  le  trouva  mort  à  son  retour,  et  fut 
écarté  par  le  peuple  ,  qni  préféra  Pierre  Oviéolo 

TRICALET  (Pierre-Josfph)  ,  écrivain  ascétiq., 
né  à  WU  en  1696,  m.  en  1761 ,  fut  destiné  ,  jeun». 
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encore ,         t  cédés.,  et  envoyé  a  Noïeroy  pour  y 

faire  son  cours  de  philosophie  sous  les  cordeliers  ; 
mais  il  mena  une  vie  si  déréglée  ,  et  causa  tant  dé 
scandales  ,  qu'on  fut  obligé  de  le  renvoyer  à  sa  fa- 
mille. Ni  cet  affront ,  ni  la  douleur  qu'en  éprouva 
sa  mère  ne  purent  le  déterminer  i  changer  de  con- 
duite. La  grâce  sans  doute  fut  plus  puissante  ;  car 
tout  d'un  coup  il  rentra  aux  cordeliers  de  Noseroy 
dans  le  dessein  de  rompre  tontes  ses  habitudes,  prit 
ses  degrés  en  théologie  ,  fut  ordonné  prêtre,  et  fit 
dès-lors  de  rapides  progrès  dans  l'étude  des  sciences 
sacrées  et  dans  la  pratiq.  de  toutes  les  vertus  chréC. 


Il  vint  ensuite  à  Paris,  entra  ,  en  tyït  ,  dans  la 
communauté  de  St-Nicolas-du-Cbardonnet ,  y  rem- 

Jilit  successive  m.  tes  fonctions  de  prof,  et  de  super., 
ut  nommé  l'nn  des  gr  -vic.  de  l'archer,  de  Paris  , 
et  se  retira  enfin  a  Villejuif  en  1744  »  accablé 
d'infirmité».  On  a  de  lai  :  Abrégé  du  Traité  de  /'«- 
moitr  de  Dien  de  Si  Franc,  de  Sales  ,  Paris  ,  1756  , 
in-J2  :  Bibliothèque  portative  des  Pères  de  l'Egl,y 
ib.,  1758-6'*,  9  vol.  in-8;  ib.  ,  1787,  8  vol.  ln-8  ; 
Précis  hiSt.  de  In  vie  de  J.  C,  ibid.,  I760,  in-ia; 
1 727 ;  les  Motifs  de  crédibilité,  etc.,  Ib.,2v.  in-ia 
TRIC  A  UD  (  Anthfï.we 
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se  peuple  en  000  ,  m.  en  ai  a  ,  gouverua  1  < 
s« gesse  et  bonté  ,  obtint  de  l'emp.  d'Orien 
gnité  de  prolospepathaire  ,  et  de  l'emp.  d'G 
Gui  ou  Guido  de  Snoletle  ,  plus,  priviléc 


lf>7  T  ,  m.  è  Paris  en  17^9 

et  fut  pourvu  d'un  canonicat  du  chapit.  d'Ainay  ,  à 
Lyon.  Mais  ayant  excité  des  troubles  dans  le  chapit. 
par  son  opposir.  i  la  bulle  Vnigeniius ,  il  fut  exilé 
a  Paris  en  1735.  Il  est  souvent  désigné  par  le  til. 
d'abbé  de  Belmont.  On  a  de  lui  :  Remarques  criti- 
ques sur  ta  nouvelle  édition  du  Dictionnaire  histo- 
rique de  Morêri  donnée  en  170$  (  par  Vaultier) 
Paris  ,1706,  in- ta  (  Bayle  ernt  devoir  donner  unè 
nouvelle  édition  de  ces  Heman/ues ,  Rotterdam 
1706,  iu-8)  ;  Histoire  des  dauphins  français  et  des 
prim  esses  qui  ont  porté  en  France  la  qualité  de 
dattphines,  Paris,  1713,  in- ta;  Campagnes  de 
M.  le  prince  Eugène  en  Hongrie  et  des  généraux 
vénitiens  en  Morée  pendant  les  années  1716  e/  1717, 
Lyon,  1718.  a  vol.  in- la;  Itelat  de  la  mort  du  feu 
>  pape  {Innocent  XIII)  et  du  conclave  assemblé  pour 
l'élection  de  Benoît  XIII,  Nanci ,  I7a4  ,  in-ia 

TRICHET-DUFRESNE  (  RsphaeV)  ,  nutni,. 
mate  et  bibliophile  ,  né  k  Bordeaux  en  1611  %  mort 
Paris  en  1661  ,  s'attacha  au  duc  d'Orléans  (Gas- 
ton), qui  lui  fit  entreprendre  plus,  voyages  pour  re- 
cueillir des  antiquités  et  des  objets  d'art .  devint 
correcteur  de  l'imprimerie  royale  ,  lors  de  " 
fondation  en  rt^o ,  et  parla  suite  bibliolhéc.  de  la 
reine  Christine.ee  qui  lui  permit  de  l'accompagner 
en  Italie,  et  d'acheter,  pour  son  propre  compte, 
et  a  vil  prix  ,  une  foule  de  liv.  rares  et  curieux.  On 
cite  de  lui  :  Une  Fie  de  Léonard  de  Finci ,  et  une 
Fie  de  l.B.  Alherli .  ins.  daos  le  Trattato  délia 
Pittnra,  dont  il  donna  la  prem.  édit.,  i65l  ;  Fables 
diverses  ,  tirée*  d'Esope  et  <T autres  aut. ,  avec  des 
explicat.,  Paris,  i65g,  1689,         ,  ïfl.  de  Sadeler 
TRICOT  (Lâchent),  mall.-ès-arla  cl  i  asti  t.  en 
l'univ.  de  Paris,  m.  dans  cette  ville  en  1778,  s'est 
fait  connaître  par  deux  ouv.  élément,  pour  l'enaei- 
gnemenl  de  la  langue  latine  ;  l'un  est  une  nouvelle 
Méthode,  Paris,  1754,  in-ia,  réimp.  p|ul.  foll'j 
l'autre  est  un  Budiment  ,  Paris  ,  1756,  in-12;  ib.*' 
i3«  édit.,  1776.  Ces  deux  ouv.  utiles  eurent  un  gr! 
succès,  et  ils  le  méritaient.  S'ils  ont  cessé  de  figurer 
parmi  les  liv.  élément.,  il  faut  en  chercher  la  cause 
dans  las  progrèi  qu'a  faits,  depuis  un  demi-siècle, 
l'art  d'apprendre  les  langues.  —  Tricot  (l'abbé)  , 
chanoine  de  St-Quentin ,  né  en  1734  à  Paris  ,  où  il 
mourut  sur  l'échaf.  révolutionn.  en  1794 .  »  lajssc' 
plus,  pièces  en  vers  et  en  prose,  qu'on  trouve  dans 
V Almanach  des  Muses  et  dans  d'autres  recueils  , 
notamment  dans  relui  de  la  Société  nationale  des 
Neufs  Saurs. 

TRIER  (Jeam-Pacl) ,  directeur  des  mines  de 
Glucksbrunn  ,  né  a  Mora ,  dans  le  duché  de  Saxa- 
Meinungen  ,  en  1687  ,  mort  en  1768  ,  vit  le  tu 
Pierre-le-Grand  ,  eu  171 1,  à  iWde  ,  et  sut  gagne 
son  es  Lime.  Il  s'est  fait  surtout  remarquer  par  de 
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attaques  violentes  contre  la  religion  réformée,  dam 
laquelle  il  était  né.  Lea  ministres  ne  l'épargnèrent 
point  en  chaire  ,  et  le  consistoire  de  Meioungen 


noiQl    CD    CUaM  U  ,  àv  uo    .  i  tiu»i.^«.n 

porta  même  plainte  contre  lui  au  duc  régnant  On 
a  de  lui  :  Observ.  sur  livre  le  de  la  concorde  ,  etc. 
(allemand),  Francfort  et  Leipsig,  in-4  ;  Observ. 
sur  le  catéchisme  de  Heideiberg  ;  Biographie  de 
J.-P.  Trier,  écrtte  par  lui-même  ,  et  pub.  après  sa 
mort  par  un  de  ses  amis ,  Eisenach  ,  1770 ,  in-8. 

TRIEST  (AntoiwE) ,  prélat  belge ,  né  au  château 
d'Auwegbetu,  près  d'Audenaerdo ,  en  1576,  m.  en 
1667,  obtint  l'évêché  de  Bruges  en  1616,  et  ensuite 
celui  de  Gand ,  et  fut  toute  sa  vie  le  modèle  de  l'é- 
pitcopal.  Il  édifia  les  fidèles  par  son  exemple  plus 
encore  que  par  ses  discours,  fut  charitable  envers 
les  pauvres  ,  protégea  les  lelt.  et  les  arts ,  cultiva  la 
botanique  avec  amour,  fut  l'ami  de  Rubens ,  de 
van  Dyck  ,  de  Téniers  et  de  tous  les  grands  artistes 
de  son  temps,  et  légua  en  mourant  sa  bibliothèque 
aux  carmes  déchaussés  ,  des  sommes  considérables 
au  mont-de-piété  ,  afin  que  cet  établissement  pût 
prêter  aux  pauvres  sans  intérêt ,  d'autres  sommes 

Îour  l'embellissement  de  son  église,  enfin  le  tiers 
c  sa  fortune  aux  pauvres  de  Gand  ,  auxquels ,  par 
une  autre  de  ses  fondations  ,  on  répartirait  chaque 
jour  ,  jusqu'à  l'invasion  des  Français,  3o  pains,  et 
tous  les  mois  un  certain  nombre  de  chemises.  Ce 
•ont  là  de*  détails  sur  lesquels  nous  voudrions  nous 
arrêter  ;  mais  nous  sommes  forcés  de  renvoyer  le 
lecteur  au  Discours  sur  l'état  ancien  et  moderne  de 
l'agriculture  et  de  la  botanique  dans  les  Pays-Bas 
(par  M.  Vanhulthem),  Gand,  1817,  in-8. 

TRIEWALD  (Sasiuel)  ,  cons.  du  duc  de  Hol- 
stein-Gottorp,  né  à  Stockholm  en  1688  ,  m.  dans  le 
Holslein  en  1 742,  accompagna  àStockholm  l'a  m  bas* 
du  duc  ,  qui  se  flatta  un  moment  d'obtenir  le  trône 
de  Suède.  C'est  là  toute  la  vie  polit,  de  Triewald. 

On  prétend  qu'il  parlait  et  écrivait  9 langues.  Il  est!  ment  l'on  remarque  du  la  précipitation  ei"de  la  né- 
certain  du  moins  qu'il  a  laissé  des  poésies  allem.  cl  '  gligence.  Ses  ouv.  les  plus  estimés  ou  les  plus  cou- 


dier  Philt.  et  la  litl.  des  Chinois.  On  cite  de  lui  t 
Epistola  de  sud  in  Indiam  navigatione ,  ins.  dans 
l'ouv.  de  P.  Jarric  ;  Bisl  des  choses  les  plus  mé- 
morables advenues  dans  les  Indes  ,  t.  3  ,  p.  l~4'  î 
de  chrtstianâ  Expedilione  apud  Sinas  susceptd  ab 
societate  Jesu ,  ex  Matlhai  Biccii  comment,  tib.  V, 
Augsbourg ,  i6i5  ,  in-4  ;  Lyon  ,  1616  ,  io~4  ;  Co- 
logne ,  1617,  in-8,  avec  additions;  trad.  en  franc, 
sous  le  tit.  de  Voyage  des  PP.  jésuites  en  Chine  t 
Paris  ,  1617,  in  8 .  et  eu  espag.  par  Ed.  Fernande*, 
1621  ,  in-/)  .  de  christianis  apud  Japonios  Triutn- 
phis,  stve  de  gravissimâ  ibidem  Persecutione  con- 
tra fi  de  m  Chrisli ,  exortd  anno  1612,  libri  V% 
Munich  ,  i6a3  ,  in-4  <  '■=■  «  1:  Jl1-  e0  fonçais  par  le 
P.  P.  Mohn  sous  ce  tit.  :  Histoire  des  martyrs  du 
Japon  depuis  l'an  1612  jusqu'en  1620 ,  Paris,  1624, 
in-4  ;  un  Vocabulaire  chinois  ,  3  vol.  ;  une  Para- 
phrase latine  des  cinq  king  ;  etc.  V.  la  Bibl.  societ. 
du  P.  Southwel ,  p.  637. 

TRIGLAND  (Jacques)  .  théol.  hollandais ,  né  à 
Harlem  en  i652  ,  m.  en  1705  à  Leyde  ,  où  il  avait 
été  deux  fois  rect.  de  l'uni v.,  se  signala  par  son  ar- 
deur intolérante  dans  les  disputes  sur  le  système  de 
Jacques  Arminius  et  des  remonlrans.  On  peut  dis- 
tinguer ,  parmi  ses  nomb.  ouv.  :  de  civili  et  eccles. 
Potestate  ,  et  utriusque  ad  se  invicem  tùm  Subor- 
dinalione  ,  lit  m  courdinalione  ,  etc.,  Amsterdam  , 
ift)2  ,  in-t2  ;  de  Josepho  patriârchâ  in  sacri  bovis 
hieroglyphico  ab  JEgyptiis  adorato ,  Leyde ,  1700, 
in-4  ;  Conjectanea  ad  qumdam  obscur  a  fragmenté 
de  Dodoneloca,  dans  le  Thésaurus  anliq.  g  r m  car. 
Gronovii,  tome  7. 

TR1GCEROS  (don  Candide-Marie)  .  littérat. 
espagnol ,  né  à  Orgax  ,  en  CastiHe  ,  en  1736  ,  mort 
vers  la  fin  du  18*  S.,  embrassa  l'élat  ecclésiastiq. , 
obtint  un  bénéfice  à  Carmone  ,  et  profita  de  ses  loi- 
sirs pour  écrire  un  gr.  nomh.  d'ouv.,  où  générale- 


des  traduct.  en  vers  suédois  de  plus,  morceaux  de 
Boileau  et  de  La  Fontaine.  — Triewald  (Martin), 
ingén.  et  mécanicien  habile ,  frère  du  précéd.  ,  né 
i  Stockholm  en  1691 ,  m.  en  1747  ,  merab.  de  la 
société  roy.  d'Opsal ,  de  l'acad.  de  Stockholm  et  de 
la  société  royale  de  Lond.,  fit  un  séjour  de  dix  an- 
nées en  Anglet. ,  suivit  les  cours  de  physique  de 
Drsaguliers,  gagna  la  confiance  de  Newton,  et,  à 
son  retour  en  Suède  ,  obtint  des  emplois  imnortans 
et  répandit  le  goût  des  sciences  physiques  en  inven- 
tant ou  en  perfectionnant  plus,  procédés  utiles. 
S'étanl  beaucoup  occupé  d'une  machine  au  moyen 
de  laquelle  on  pût  vivre  sous  l'eau  ,  il  écrivit  à  ce 
sujet,  en  suédois,  un  TV.isre'qui  fut  imp.  2  fois  , 
Stockholm ,  174»  ,  in-4  '  %• 

TRIGAN  (Charles),  hist. ,  né  à  Quèi reville, 
diocèse  de  Coutances,  en  1694  ,  m.  en  1764,  em- 
brassa l'état  ccclés.,  et  fut  curé  de  Digoville.  On  a 
de  lui  :  Histoire  ecclésiastique  de  la  province  de 
Normandie  ,  Caen  ,  1756-61 ,  l\  vol.  in-4  (e^'e  ^a'1 
en  1204  ;  mais  l'aut.  en  a  laissé  la  continuât.  MSle. 
jusqu'au  14*  S.). 

TRIGAUT  (Nicolas),  en  latin  Trigaulius ,  jés. 
et  missionn.,né  à  Douai  en  1  '» 7  7 ,  m.  à  Nan-king  en 
1628  ,  s'embarqua  à  Lisbonne  pour  Goa  en  1607  , 
arriva  dans  cette  dern.  ville  la  mêmeannée ,  et  n'en 

Îartit  qu'en  1G1O  pour  Macao  ,  d'où  il  aborda  enfin 
la  Chine.  Chargé  bientôt  après  d'aller  exposer  en 
Europe  l'étal  et  les  besoins  des  missions ,  il  résolut, 
à  son  arrivée  dans  l'Inde  ,  de  poursuivre  sou  voyage 
par  terre,  traversa  en  pèlerin  la  Perse,  l'Arabie 
déserte  et  uno  partie  de  l'Egypte ,  fut  présenté  par 
ses  super.  ,  à  Rome,  au  pape  Paul  V,  qui  lui  fit 
•l'accueil  le  plus  flatteur,  et,  ayant  obtenu  ce  qu'il 
désirait ,  repartit  pour  la  Chine  ,  où  il  arriva  7  ans 
après  en  être  sorti,  amenant  avec  lui  près  de  44 
missionn.  Malgré  l'extrême  délicatesse  de  sa  santé, 


nus  sont  :  el  Poeta  Jilôsofo,  o  Poesias  jiîos<*Jicas% 
en  vers  pentamètres  ,  sans  nom  d'auteur  ,  Séville  , 
1774 ,  in-4  î  Poesias  de  Melchior  Dias  de  Toledo, 
poeta  del  siglo  XVI,  Séville ,  1776  (ce  Melchior 
Diax  est  un  poète  supposé  du  16*  S.  .  sous  le  nom 
duquel  l'aut.  fit  passer  ses  propres  versavec  succès); 
S.  Felipe  Keri  al  Clero,  Séville,  1784,  in-4  ;  la 
Biada  (l'inondation),  poème  allégorique  sur  le  dé- 
bordement du  Guadalquivir  ,  dans  l'hiver  de  i;83 
à  1784,  Séville,  1784;  lus  Meneslrales  (les  arti- 
sans), l'une  desmeill.  comédies  du  théàt.  espagnol, 
au  jugement  de  Sempère ,  Madrid  ,  1784.  H  a  laissé 
encore  d'autres  poésies ,  des  dissert.,  des  discours, 
des  rapports  ,  sur  des  objets  d'antiquités,  d'hist. 
naturelle  et  d'économie  politique;  enfin  de  nomb. 
MSa.,  parmi  lesquels  on  cite  9  tragéd.  ,  9  coméd.  , 
5  pastorales,  des  traductions  en  vers  castillans  du 
Livre  des  Psaumes ,  des  Eglogues  et  de  V Enéide 
de  Virgile  ,  de  div.  morceaux  de  Vltiade  et  de  l'O- 
dyssée  ,  de  plus,  odes  d'Anacréon ,  de  Sapho ,  de 
Pindare  ,  d'Horace  ,  de  div.  passages  de  Sophocle 
cl  d'Euripide.  Trigueros  fut  memb.  de  l'acad.  des 
bonnes  letl. ,  de  la  société  économique  de  Séville  , 
correspondant  du  Jardin-Royal  de  Madrid,  associé 
honoraire  de  la  société  économique  de  San-Lucar  et 
bibliothéc.  des  éludes  royales  à  Madrid. 

TRILLER  (Daniel-Guillaume),  poète  allem., 
né  à  Erfurt  en  1695,  m.  en  1782  ,  prof,  à  l'univ. 
de  Witlembcrg  avec  le  lit.  de  conseill.  et  de  méd. 
de  l'élect.  de  Saxe,  avait  été  aussi  méd.  du  prince 
de  Nassau-Saarbruck  et  du  duc  cleSaxe-Weissenfels, 
cl  avait  voyagé  avec  le  prem.  en  Suisse  ,  en  France 
et  en  Hollande.  Ses  poésies  se  distinguent  surtout 
par  la  propriété  ,  la  clarté  et  l'élégance  de  l'expres- 
sion ;  mais  on  n'y  trouve  ni  cette  force  de  génie  ai 
celte  ardeur  d'imagination  ,  prem.  qualités  du  vrai 
poète.  Il  eut  de  plus  le  tort  d'écrire  contre  la  Mes' 


il  accepU  l'administration  spirituelle  de  trois  vastes  I  siade  de  Klopstock  ,  pour  tourner  en  dérision  les 
provinces,  se  livra  sans  relâche  aux  fouettons  de  I  hexamètres  de  la  poésie  allem.  Ses  principaux  ouv.f 
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Digitized  by  Google 


TRIR 


(  3ioi  ) 


TRIP 


diffërtns  objets  pris  dans  l'histoire  naturelle  et  la 
morale  ,  avec  des  morceaux  traduits  du  grec,  et 
du  latin  ,  en  5  parties  ,  Hambourg  ,  1750  et  1 755 , 
3  vol.  io-8  ;  nouvelles  Fables  à  la  manière  d'Esope, 
Hambourg,  IjSo ,  in-8;  Enlèvement  du  prince  de 
Saxe,  ou  te  Charbonnier  bien  récompensé,  en  4  /«'*»., 
avec  gravures  et  observations  historiques ,  Franc- 
fort, 1743,  in-8  ;  Wurmsamen ,  ou  la  Semence  de 
vers  ,  poème  épique ,  i*r  chant,  Francfort ,  1751 , 
in-8  i  l'Inoculation  de  la  petite-vérole,  poème  phy- 
sique et  moral ,  Francfort ,  1766  ,  io-8. 

THIMMER  (mistress  Sari)  ,  dame  anglaise,  m. 
en  (8i5  >  a  consacré  une  partie  de  ta  vie  à  l'instruc- 
tion et  au  perfectionnement  moral  de  la  jeunesse  , 
et  a  composé  dana  ce  but  plut.  ouv.  estimables  , 
parmi  lesquels  nous  citerons  :  Introduction  à  la  con- 
naissance de  la  nature  et  à  la  lecture  des  écritures 
saintes  ,  trad.  en  français;  Histoires  fabuleuses  , 
destinées  à  enseigner  le  traitement  qu'on  doit  aux 
animaux  ,  trail.  en  franç.  par  David  de  St-George, 
Genève,  1789,  2  vol.  iu-ta;  l'Economie  de  la  cha- 
rité ,  1787,  iu-I2  (l'aut.  y  fait  un  appel  aux  dames 
riches  et  bienfaisantes  en  faveur  des  écoles  gra- 
tuites ouvertes  le  dimanche  aux  jeunes  filles  sans 
fortune,  etc.).  On  a  pub.  en  1816  :  Mém.surla  vie 
et  Us  écrits  de  mistriss  Trimmer,  Lond.,  2  v.  in-8. 

TRIMOND  (Charlks  de) ,  prieur  de  Cabrières  , 
né  à  M  m  es  eu  ifiao,  m.  à  Fontainebleau  en  1686, 
■'acquit  une  si  grande  réputation  par  ses  remèdes 


contre  toutes 


rtes  de  malat 


qui 
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le  fit  venir  i  Paris  ,  en  1680,  pour  la  duchesse  do 
Fonlanges  ,  attaquée  d'une  hémorragie  rebelle  i 
toua  les  efforts  de  la  médecine.  Toute  la  cour  cria 
merveille ,  et  crut  la  duchesse  guérie .  mais  elle 
n'en  m.  pas  moins  ,  l'année  suivante ,  de  la  même 
maladie.  Louis  XI V  appela  cependant  une  seconde 
fois  le  prieur  de  Cabrières  eu  1686,  sans  doute  pour 
lui  demander  quelque  recette  contre  la  fistule,  dont 
il  subit  toutefois  l'opération  la  même  année.  C'était 
surtout  contre  les  hernies  que  l'habile  prieur  pré- 
tondait avoir  un  puissant  spécifique.  Le  grand  roi 
Toulut  eu  apprendre  la  composition  ,  promit  de 
garder  le  secret  jusqu'à  la  m.  de  finveui. ,  et,  pour 
rester  fidèle  à  sa  parole,  prépara  long-temps  lui- 
même  le  breuvage  et  l'emplâtre  qui  formaient  le 
remède.  Aussitôt  après  le  décès  de  l'abbé  de  Tri- 
snond  ,  on  pub.  la  formule  de  son  spécifique  sous 
le  Ut.  de  Remède  du  prieur  de  Cabrières.  On  trouve 
i  ce  sujet  quelq.  détails  dans  l'Histoire  du  Moxa 
de  Valentin.  Dionis  dit ,  dans  son  Cours  d'opérat. 
de  chirurgie  démontrées  au  Jardin  du  Roi  ,  que  le 
prieur  de  Cabrières  n'était  point  un  charlatan  ,  et 
qu'il  donnait  volontiers  ses  remèdes  aux  indigens  , 
bien  qu'il  en  gardât  le  secret. 

TRINCANO  (Didier-Grégoire),  ingénieur,  né 
1  Vaux,  bailliage  de  Besançon  ,  en  1719,  m.  vers 
1792  ,  obtint  d'abord  la  place  de  profeis.-adjoint  à 
l'école  d'artillerie  de  Besançon ,  servit  ensuite  , 
comme  ingénieur  ,  au  siège  de  Fr.bourg  (t744)«  en 
Provence  ,  en  Italie  et  cnGn  au  siège  de  Berg-op- 
Zoom  (17^7)  ,  et  revint  prendre  à  la  paix  ses  mo- 
destes fonctions  de  profess.  suppléant.  En  \"J-^\  ,  il 
remporta  le  prix  des  arts  à  l'académ.  de  Besançon 
par  un  mémoire  sur  cette  question  :  Quelle  serait 
la  manière  la  plus  économique  de  fabriquer  du  stl 
en  Franche-Comté?  et  deux  ans  après  fut  envoyé 
au  dey  de  Tunis,  qui  demandait  à  la  France  des 
ingénieurs,  et  fit  fortifier  la  ville  de  Kairovan. 
IVorum»  à  son  retour  profess.  de  malhémaliq.  des 
chevau-légers  et  des  pages  ,  il  établit  à  Versailles 
une  école  qui  a  fourni  des  élèves  distingués  et  ima- 
gina plus,  systèmes  de  fortification  ,  qui ,  malgré 
•on  espoir,  n'ont  pas  prévalu  contre  ceux  de  Co- 
born  et  de  Vauban.  On  a  de  lui  :  Discours  sur  les 
fortifications,  etc.,  Besançon.  1755,  in -4  :  Elém.  de 
fortification  ,  etc.,  Paris,  1768,  in-8,  1786,  2vol. 
in-8,  avec  5l  pl.  ;  Traité  complet  d' arithméti- 
que, ibid.,  1781 ,  1787,  in  -8.— Triscano  (Louis- 
CWea- Victoire) ,  £1»  4»  pifcM, ,  né  à  Beswçga 


en  1754 ,  m.  en  1785 ,  fut  adjoint ,  jeune  encore ,  i 
son  père  comme  profess.  de  l'école  de  Versailles', 
obtint  de  l'emploi  dans  les  bureaux  de  la  guerre  f 
se  fit  enauite  recevoir  avocat  au  parlera,  et  ne  tarda 
pas  è  se  faire  connaître  au  barreau.  Il  venait  même 
de  concourir  pour  une  chaire  à  la  faculté  de  droit, 
quand  la  m.  I  enleva.  On  cite  de  lui  :  Nouveau  sys- 
tème d'ordre  renforcé,  dans  les  Elémens  de  forti- 
fication de  son  père  ,  t.  1 ,  p.  266  ;  Mémoires  sur 
les  logarithmes  et  quantités  négatives  ,  à  la  suit* 
du  Traité  d' arithmetiq .  de  son  père. 

TRINCAVELLI  (Victor),  l'un  des  grands  mé- 
decin du  16*  S. ,  né  en  1496  à  Venise  ,  où  il  m.  en 
i568  ,  se  distingua  ,  jeune  encore  ,  comme  prati- 
cien habile  et  comme  savant  helléniste ,  ne  larda 
pas  à  être  pourvu  d'une  chaire  de  philosophie  et 
s'occupa  dès-lors  des  édit.  d'une  foule  d'aut.  grecs, 
qui  n'étaient  connus  que  par  des  versions  latines 
infidèles  ou  défectueuses.  S'elant  dévoué  généreu- 
sement pour  le  salut  des  habitaos  de  111e  Murano, 
atteints  d'une  maladie  épidémique,  il  vit  s'accroître 
sa  réputation  ,  fut  reçu  en  triomphe  par  ses  conci- 
toyens à  son  relour ,  et  admis  ,  par  acclamation  ,  au 
collège  de  médecine  de  celte  ville.  Choisi  en  i55l 
pour  succéder  à  J.-B.  Monti  dans  la  faculté  de  Pa- 
doue,  il  exerça  sur  celte  école  une  iofluence  pro- 
digieuse ,  dont  il  usa  sagement  pour  rappeler  les 
élèves  à  l'élude  des  médecins  grecs  et  notamment 
d'Hippocrate  ,  sans  être  injuste  pourtant  à  l'égard 
des  médecins  arabes.  11  servit  l'humanité  jusqu  aux 
dern.  jours  do  sa  vieillesse  avec  un  sèle  qui  ne  put 
être  égalé  que  par  son  désintéressem.  On  a  de  lui 
des  éditions  prince p s  des  OEuvres  de  Thémislius  a 
l534  ,  pet.  iu-fol.  ;  des  Commentaires  de  Jeao-le- 
Grammairien  sur  Aristote ,  1 535-36, 4  vol.  in-fol.  ; 
de  l'Histoire  de  l'expédition  d'Alexandre  par  Ar- 
rien  ,  i535 ,  in-8  ;  des  Sentences  de  Stobés  ,  i535  , 
in-4;  des  Poèmes  d'Hésiode,  i537«  in-4 ,  etc.  Ses 
OEuvres  médicales  ont  élé  recueillies  eu  2  v.  in-fol., 
Lyon,  l586,  1592;  Venise,  l5gQ,  avec  la  vie  de 
l'aut.  par  Maruccini.  On  lui  doit  en  outre  :  Consi- 
lia  medtca  ,  Bûie  ,  l587,  iu-fol.  {V.  les  Scrittorive- 
nesiani  du  P.  Oegli  Agosliui ,  I.  a ,  p.  539.) 

TR INC I  (Conrad  de),  prince  de  Foligno  ,  élevé* 
à  la  souveraineté  en  1377  par  l'influence  du  parti 

Îibelin  ,  après  l'assassinat  de  son  frère  Trincio  d* 
Vinci,  conserva  sort  indépendance  au  milieu  des 
guerres  civiles  qui  désolaient  l'Italie  ,  mais  fut  as- 
siégé dans  Foliguo  en  1439  par  le  patriarche  Vitel- 
lescbi ,  qui  s'introduisit  d'ans  la  ville  par  trahison  , 
fil  trancher  la  tète  au  prince  vaincu  et  è  ses  deux 
fils  ,  et  réunit  celle  principauté  à  l'clat  de  l'Eglise. 

TRIOMr'ETTI  (Jean-Baptiste),  botaniste,  né 
a  Bologne  en  i6j6  ,  m.  •  Rome  en  1708  ,  peut  être 
considéré  comme  lo  fondât,  du  jardin  bolauiquede 
celle  dern.  ville  ,  quoiqu'il  exislâl  avant  1m.  Il  eu 
fut  nommé  direcl.  en  1098,  cl  parvint  k  ras>embler 
environ  six  mille  espèces  tirées  en  grande  partie  des 
états  romains  ,  coilect.  considérable  pour  la  temps 
et  qui  avait ,  en  outre  ,  la  mérite  de  recomposer  la 
flore  AuLatium,  On  a  de  lui  :  Observationes  de  ortu 
et  vegetatione  plantarum  ,  cum  no  v  arum  stirpmm 
hisiortâ  ,  Home,  l685,  iu~4  ;  Sylloge  plantarum 
horlo  romano  additarum  ,  ibid. ,  1687  ,  in-4  .  ete, 
— Tbioutetti  (Lc'lio)  ,  frère  aîné  du  précéd.  et 
meilleur. botaniste  que  lui ,  m.  à  1  age  de  75  a  os  , 
en  1722,  à  Bologne,  où  il  avait  professé,  pendant 
4o  ans,  la  philosophie  et  l'histoire  naturelle,  a  beau- 
coup écril ,  mais  n'a  rien  fait  imprimer.  On  Irouvei a 
le  catalogue  de  ses  ouv.  inédits  dans  les  Scrittoribo- 
lognesi  de  Fanluszi,  t.  8  ,  p.  118. 

TRIP  (Luc),  poète  hollaod.  ,  né  i  Groniogue, 
dont  il  fut  magistrat  ,  et  où  il  m.  en  1783  ,  s'est 
placé  parmi  les  poètes  les  plus  distingués  de  sa  na- 
tion par  un  recueil  Je  méditations  poétiques  sur  des 
sujets  religieux  ,  portant  lo  titre  de  Loisirs  uUlem. 
employés,  Lcyde  ,  1774  «  »n-8. 

TRIPPKL  (Alexandiu)  ,  sculpt. ,  né.  SchalF 
bowo  .«a  1747 1  *»t  à  Rome  en  ijtf ,  10  èsUngua 
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par  la  noble  simplicité  de  l'iitventtou ,  no*  moins 
que  par  la  tHiM,  la  netteté  el  la  justesse  de  l'exé- 
cution. Une  partie  considérable  de  set  oev.  se  con- 
serve ea  Russie.  Dana  un  séjonr  de  3  ana  qu'il  fit  • 
Paria ,  il  conquit  l'estime  des  connaisseurs  par  le 
beau  modèle  de  son  groupe  allégorique  sur  la 


TfUPTOLKME  (mythol.),  fils  de  Celeus ,  roi 
d'Eleusis,  fut  nourri  parCérès,  qui  même  avait 
▼oolu  lui  donner  l'immortalité.  Ayant  appris  de 
cette  bonne  déesse  l'art  de  cultiver  la  terre,  il  vint 
te  prem.  l'enseigner  dans  la  Grèce.  Les  Athéoiena 
se  gouvernèrent  d'abord  d'après  les  lois  qu'il  leur 


tlt 


avait  données. 

TRISSINO  (Giovaw-Gioaoïo)  ,  poète  tta 
appelé  en  France  Trissin  ou  le  Trissin  ,  naquit  4 
Vicenee  en  1478.  Il  perdit  son  père  en  bas  âge  ,  et 
il  ne  paraît  pas  que  sa  mère  ait  pris  un  grand  soin 
de  son  éducation  littéraire.  Il  commença  ses  études, 
plus  ou  moins  lard,  suivant  divers  récits;  mais  tout  le 
monde  s'accorde  à  dire  qu'il  répara  promplementle 
temps  perdu  et  que  la  littérature  ancienne  lui  de- 
vint bientôt  familière.  Dès  les  prem.  années  du  pon- 
tificat de  Léon  X ,  il  ae  rendit  è  Rome  ,  ou  il  avait 
déj  4  fait  précédemm.  un  vojage ,  et  où  ses  talens  el 
•on  savoir  lui  concilièrent  l'estime  publique.  11 
Avait  étudié  non-seulement  les  belles-lettres ,  mais 
aussi  tes  sciences  malhématiq.  et  pbysiq.,  la  théorie 
«le  tous  les  beao a-arts  ,  et  spécialement  de  l'archi 
lecture.  Cependant  il  n'était  encore  connu ,  comme 
poète ,  que  par  quelq.  essais ,  lorsqu'il  donna  en 
1S14  ou  t5l5  sa  célèbre  Sopbomsbe  ,  la  prem.  ira  g. 
raisonnable  et  purement  écrite  que  l'Europe  ait 
-vue  ,  dit  Voltaire ,  après  Uni  de  siècles  de  barbarie. 
Cette  pièce  est  sans  contredit  son  principal  titre  de 
gloire  ,  malgré  de  nombreuses  imperfections  ,  re- 
marquées même  par  les  arislarques  qui  lui  savent 
gré  d'avoir  fait  rentrer  le  théâtre  moderne  dans  lea 
dfroites  limites  des  règles  classiques.  Elle  a  d'ail- 
leurs fait  époque  dans  l'histoire  de  la  versification 
italienne  :  elle  est  écrite  en  vera  non  rimés  (  versi 
scio/t»),  à  l'exception  d'un  fort  petit  nombre  de  pas- 
sages ,  tels  que  les  choeurs;  et  cet  te  liberté,  qu'on 
lai  reprocha  d'abord  ,  a  été  généraient,  adoptée  par 
les  auteurs  dramatiques  de  l'Italie.  On  a  dit,  mais 
•ans  le  démontrer  d'une  manière  incontestable,  que 
le- Trissin  n'était  point  le  prem.  qui  eût  employé  les 
vers  libres  :  il  faut  du  moins  convenir  que  le  succès 
de  sa  Saphonitbe  dut  prodigieusem.  accréditer  l'u- 
«age  de  celte  innovation.  Au  16*  S.  la  culture  des 
lettres  ne  paraissait  point  incompatible  avec  l'esprit 
des  affaires.  Aussi  le  Trissin  fut  chargé  par  Léon  X 
de  plus,  négociations  importantes  a  Venise  auprès 
du  roi  de  Danemarck ,  Christian  II,  et  des  emp. 
Maximilien  et  Charles-Quint  ;  et  il  sut  s'en  acquit- 
ter à  la  satisfaction  de  tout  le  monde  :  ces  deux  der- 
niers souverains  lut  accordèrent  plus  d'une  marque 
honorable  de  leur  estime.  Après  la  m.  de  Léon  X 
(t5li),  il  revint  è  Vieence  ,  où  il  profila  de  ses  loi- 
sirs pour  pub.,  en  tôag,  plus,  écrits  relatifs  è  l'or- 
thographe italienne  ,  à  la  grammaire  ,  à  la  poétiq. 
Entre  autres  réformes  grammaticales  ,  il  proposait 
de  ne  plus  confondre  les  voyelles  «  et  u  avec  1rs  con- 
sonnes j  et  v  :  c'est  la  seute  de  acs  idées  que  les 
Italiens  aient  adoptées  ;  les  autres  furent  vivement 
combattues  et  n'eurent  guère  de  défenseur*.  11  fut 
arraché  par  Clément  Vil  à  ses  éludes  critiques  et 
philologiques  .  et  envoyé  de  nouveau  à  Venise  et 
a  la  cour  de  Charles-Quint  ;  mais  il  ne  larda  pas  à 
revenir  «  Vicenee ,  d'où  il  faisait  habituellement 
quelq.  voyages  à  Rome.  L'état  de  sa  fortune  était 
florissant ,  grâce  aua  bienfaits  des  papes  et  des  em- 
pereurs; mais  de  gramls  chagrina  étaient  réserrés  à 
aa  vieillesse.  Il  eut  i  plaider  d'abord  contre  des 
communes  qui  dépendaient  de  lui,  et  ensuite  contre 
an  de  ses  fils ,  né  d'un  prem.  mariage ,  qui  récUrn* 
l'héritage  de  sa  mère  el  réussit  à  le  dépouiller  de  la 
»lus  grande  partie  de  ses  biena.  Pour  dissiper  les 
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daleux  procès ,  le  Trissin  poursuivait  dans  ta 
tompe  ses  travaux  littéraires  avee  beaucoup  de  cou- 
rage ,  soit  è  Vicenee  on  à  l'Isola  di  Aturano  près  de 
Venise  ou  à  Rome.  II  avait  entrepria  depuis  l5l5  le 
poème  de  Yltutim  liberuta  du'  Gotti:  et  en  t547» 
outre  sa  comédie  des  Simtilimi  ou  des  Ménechmes , 
il  publia  les  neuf  prem.  chants  de  ce  grand  onv.  | 
les  autres  parurent  l'année  suivante  ,  au  nombre  de 
dix-huit  el  en  deux  fois.  La  comédie  est  bien  mé- 
diocre :  le  poème  est  tombé  depuis  long  temps  dans 
l'oubli ,  elle  mérite.  Le  Trissin  ,  après  avoir  perdu 
sa  cause  contre  an  fils  dénaturé,  se  réfugia,  en  1^9, 
à  Rome,  où  il  m.  l'année  suivante.  On  ne  sait  par 
quelle  étrange  méprise  Voltaire ,  et ,  d'après  lui  , 
Cliamfort  et  Cbéuior  l'ont  fait  prélat ,  nonce  ,  ar- 
chevêque de  Bénévent.  Nous  oe  pouvons  énumérer 
ici  tous  les  écrits  ni  lea  éditions  particulières  dont 
chacun  d'eux  a  été  honoré;  et  nous  nous  dispense- 
rons d'autant  mieux  de  ce  travail,  peu  curieux  pour 
nos  lecteurs,  qu'une  édit.  des  Œuvres  complètes 
Je  Giovan  -  Giorgio  Triasino  a  élé  donnée  par  Sel- 
pion  Maftei,  Vérone,  ehex  Vallarai,  1799  ,  a  vol. 
pet.  in-fol.  ,  dont  le  prem.  convient aes  poésies,  le 
second  ses  écrits  en  prose.  Quelques  antres  person- 
nages dn  même  nom,  et ,  selon  toute  apparence, 
de  la  même  famille  que  celui  dont  noua  venons  de 
parler,  sent  mentionnés  dans  les  articles  su  ira  us. — 
Tatasut  (  Léonard  )  ,  habitant  de  Vicenee  ,  ayant 
embrassé  contre  Venise  le  parti  de  l'emp.  *■ 


lien  en  1 5oq,  essaya  de  prendre  possession  de  T révise 
au  nom  de  ce  prince,  et  n'y  réussit  point.  La  même 
année,  on  le  trouve  commandant,  pour  le  même 
souverain,  dans  Padoue,  dont  il  ne  put  empêcher 
la  faible  garnison  de  se  rendre  à  André  Gritti.  De- 
venu lui-même  prisonnier  de  guerre ,  il  n'échappa 
au  supplice  que  par  sa  qualité  de  commissaire  im- 
périal. (**.  V Histoire  de  Venise  à«  M.  Dam,  Ht  30, 
n.  to-i3).— TaissiN  (Louis),  de  Vicenee ,  profess. 
de  philosophie  •  Perrare  ,  dès  l'âge  de  30  ans,  tn. 
en  i543 ,  victime  de  son  incooduite,  i  peine  âgé  de 
26"  ans,  esl  aut.  d'un  in-8,  intitulé  Problematum. 
medicinalitun  libri  VI ',  ex  Qaleni  setttentid ,  pub. 
à  Bile  eu  i547,  et  réirop.  en  1629  i  Padoue. — 
Taissmo  (Antonio-Haria)  ,  chevalier  viceolia  de 
l'ordre  dea  camaldules ,  fit  imp.  en  i5fe,  sous  le 
nom  du  Solitaire  (del  Solitario),ie*  Poésies  sacrées 
ei  morales  ,  en  ital.,  1  vol.  iu-ta.— Trissiko  (Gas- 
pard), de  Vicenee.  clerc  régulier  somasque,  a  tra- 
duit eu  vers  latins  la  Soplionisbe de  Giovan-Gtorgio 
Trissino,  et  dédié  cette  version  au  pape  Urbain 'VHI 
(i6a3- 1644)»  On  ne  l'a  point  imp.  :  maiails'en  eoet- 
serre  deux  MSs.  ches  les  somasques  de  Vicenee. 

TRISTAN  (Nutro) ,  voyageur  portugais ,  fit  aa 
prem.  voyage  aux  côtes  d'Afrique  en  iqq0,  y  i<eçut 
de  Gonaalex  la  dignité  de  chevalier,  dans  le  lieu 
qui  en  prit  le  nom  de  Puerto  del  Cuvai  le  ro  , 
vanç^  ensuite  jusqu'su  cap  Blanc,  et  n'y  ayant 
trouvé  que  des  traces  d'habitations,  sans  aucun  ha»- 
biianl ,  remit  à  la  voile  pour  le  Portugal.  Dans  un 
second  voyage  en  1 44^  »  >'  découvrit  quelques  Iles  , 
voisines  de  la  cote ,  ramena  dea  esclaves  et  quelq. 
richesses  ;  il  en  entreprit  un  troisième  en  1446  ,  et 
enleva  20  esclaves.  Le  prince  Henri ,  émerveillé  de 
ces  minces  résultats,  qui  lui  faisaient,  il  est  vrai  , 
concevoir  de  plus  gr.  espérances ,  le  pressa  de  re- 
partir en  i447*  Cette  fois  Tristan  s'avança  jusqu'au 
Kio-Grande,  à  60  lieues  au-dcle  du  cap  Vert  ;  mais 
ayant  entrepris  de  remonter  le  fleuve,  il  fut  assailli 
par  une  multitude  de  nègres  armés  de  flèches  empoi- 
sonnées ,  et  succomba  avec  la  plupart  des  siens. 

TRISTAN  (Louis),  grand- prévôt  de  Louis  XI  , 
né  dans  les  prem.  années  du  i5*  8.  ,  servit  avec 
quelque  distinct,  dsns  les  guerres  de  Charles  VU 
contre  les  Aogtais  ,  et  fut  eréé  chevalier  par  Da- 
nois en  l45t  ,  sur  la  brèche  de  Fronsac,  où  il  avait 
fait  preuve  d'une  rare  intrépidité.  Mais  il  eut  le 
malheur  de  servir  ensuite  sous  Louis  XI ,  d'être  re- 
marqué de  ce  prince ,  qui  l'attacha  è  sa  personnes  , 
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Yott  il  Bis  fut  plus  qu'un  bourreau  ,  que  Pexéculeur 
ries  caprices  ,  des  vengeances  secrètes  et  des  persé- 
cutions du  Tibère  de  la  France  (v.  Louis  XI). 
L'on  sait  que  celui-ci  le  menait  partout  à  sa  suite  , 
se  plaisant  à  l'appeler  son  compère  ,  familiarité  qui 
caractérise  à  la  fois  et  le  monarque  et  le  ministre  , 
digne  d'être  aussi  l'ami  J'un  tel  prince.  Valet  en 
tout  semblable  à  son  matire,  it  l'imita  ,  et  le  sur- 
passa peut-être  par  son  insouciante  facilite'  à  com- 
mettre le  crime  et  par  l'affreux  talent  Je  plaisanter 
au  milieu  de  ses  terribles  fonctions.  Le  compère  de 
Louis  XI  m.  dans  un  âge  avance'  laissant  à  son  (ils  , 
Pierre  Trislan-l'Ermite,  de  grands  Itiens  et  même 
dis  principautés. 

TRISTAN  (Louis),  peint.,  né*  en  i586  «Tolède, 
où  il  m.  en  i6'4o,  fui  l'élève  Je  Dominique  Théo- 
toeopulos  ,  surnommé  le  Grec  t  dont  il  sut,  avec 
On  rare  dicernetn.  acquérir  les  qualités  brillantes  et 
éviter  les  défauts.  Toutes  Ses  productions  portent  le 
cachet  d'un  grand  talent,  et  ce  qui  peut-être  n'est 
bis  moins  glorieux,  pour  lui  ,  c'est  que  Vélasque» 
le  préféra  pour  maître  à  tous  les  artistes  qui  (lotis- 
saient alors  en  Europe.  On  cite  de  lui  les  célèbres 
tableaux  du  grand  autel  d'Yepes  ,  qu'il  peignit  à 
l'âge  de  3o  ans ,  la  Trinité,  qui  est  de  1626,  et  deux 
tableaux  ,  dont  les  figures  sont  de  grandeur  natu- 
relle et  qui  sont  peut-être  ses  chefs-d'eeuvre  :  le 
Moïse  frappant  te  rocher ,  et  Jésus  au  milieu  des 
docteurs  de  la  loi.  On  les  conserve  à  Madrid. 

TRISTAN  (JtAN),  sieur  de  Saint-Amant  et  du 
Puy  & 'Amour ,■  sav.  et  laborieux  numismate  ,  né  à 
Paris  vers  la  fin  du  16' S.,  m.  en  1656  ,  forma,  de 
bonne  heure,  une  collection  de  médailles  la  plus 
nombreuse  et  la  plus  belle  qu'on  eût  vuo jusque 
•  lors  en  France  ,  et  fit  paraître  en  i635  la  prem. 
partie  d'une  histoire  des  emper.  par  le*  médailles  , 
dont  il  promettait ,  si  elle  était  accueillie  ,  de  don- 
ner la  continuation.  Cette  prem.  partie,  composée 
d'un  volume,  s'anèlait  à  Commode.  L'édition  en 
avant  été  promplt-m.  épuisée,  l'auteur  «u  donna 
une  i«  en  164S ,  avec  des  correct,  et  des  additions  , 
et  y  joignit  2  autres  vol.  qui  vont  jusqu'à  Yaleoli- 
nieo.  La  vie  de  Tristan  ne  piésente  plus  guère  dès- 
fora  qu'une  suite  de  querelles  sur  différens  points 
d'érudition  ,  quelquefois  avec  ses  meilleurs  amis. 
Cependant  on  a  encore  de  de  lui  :  Commentaires 
historiques  ,  contenant  l'histoire  générale  des  em- 
pereurs ,  etc.,  Paris  ,  \6!\'\,  3  vol.  in-fol.  ;  Traité 
du  lys  ,  symbole  divin  de  l'espérance  «  contenant 
la  juste  défense  de  sa  gloire,  dignité  et  prérogative, 
ibid.,  16.V),  in-4  i  tiois  ouv.  polémiq.  contre  son 
ami  ,  le  P.  Sirmond  ,  jés.  ,  et  un  conlie  Angeloni. 

TR ISTAN-  L' E R M 1TE  (  Franç.)  .  poète  dra- 
matique, né  au  cbâteau  de  Souliers  ou  Soliers,  dans 
la  Marche,  eu  1601,  m.  à  Paris  en  i655,  avait  Pini- 
pudeur  de  se  prélendie  issu  de  Trislsn-l'Erroite  , 
grand-prevôt  de  Louis  XI  ,  et  comptait  aussi  au 
nombre  de  ses  ancêtres  le  fameux  Pierre  l'Ermite  , 
auteur  de  la  prem.  croisade.  Ayant  eu  lemalbcur, 
a  l'âge  de  i3ans,de  tuer  en  duel  un  garde-du- 
corps,  il  s'enfuit  en  Angleterre  ,  se  trouva  bientôt 
sans  ressource  et  résolut  d'aller  trouver  don  Juan 
de  Velasquez  ,  son  parent,  en  Espagne;  mais  en 
passant  par  le  Poitou  ,  il  eut  recours  pour  avoir  de 
l'argent  a  la  bienveillance  de  Scévole  de  Sainle-Var- 
tbe  ,  qui,  charmé  de  ses  heureuses  dispositions 
pour  les  lettres  ,  le  retint  cbet  lui  l5  ou  16  mois, 
et  lui  obtint  la  place  de  secrétaire  du  marquis  de 
Villars-Afontpezal.  Ce  poste  l'ayant  mis  en  évidence, 
il  fut  reconnu  par  D'il  ornières  ,  prem.  gentilhom- 
me de  la  chambre,  qui  le  fit  renti er  en  grâce.  Il 
s'attacha  bientôt  après  ,  comme  gentilhomme  ,  & 
Gaston  ,  duc  d'Orléans  ,  et  travailla  pour  le  théâtre. 
Sa  tragédie  de  Mariamne  ,  représentée  en  l637  , 
eut  un  succès  jusqu'alors  sans  exemple.  Il  compta 
depuis  ses  triomphes  par  le  nombre  de  ses  pièces, 
toutes  oubliées  maintenant,  si  l'on  en  excepte  Ma- 
riamne ,  entra  à  l'acad.  frauç.  en  tfi'jç),  et  fut  aux 
yeux  de  ses  contemporains  le  rival  de  Corneille-  Un 


reste ,  on  doit  dire  qu'il  mena  toute  sa  TÎe  une  COU' 

duite  déréglée  qui  répondait  parfailem.  au  désofdrè 
habituel  de  son  extérieur.  On  a  de  lui  5  tragédies  , 

une  tragi-comédie  ,  une  pastorale  accommodée  au 
théâtre  ,  et  une  comédie.  Sa  Mariamne  se  trouve  , 
avec  deux  autres  de  ses  tragéd.  dans  le  ton».  2*  du 
Théâtre  français  ,  Paris  ,  1737,  ta  vol.  in- 12.  On 
nie  encore  de  lui  :  les  Amours ,  Paris,  i638,  in-4; 
la  lyre  .  l'Orphée  et  Mélanges  poétiques  ,  ibid.  , 
1641,  in-4  i  les  r'ers  héroïques  ,  ibid.,  1648,  in-q  | 
lettres  mêlées  ,  ibid  ,  1642.  in- 8  ;  Plaidoyers  hit- 
toriçnes,  ibid.,  1643  ou  i6$0 ,  in-8;  t*  P"g'  dii* 
gracié,  etc. ,  ibid.  ,  1(^3,  in  -  8  ,  l66'5  ou  1667  , 
2  vol.  in- 12  (c'est  l'histoire  de  la  jeunesse  de  l'au- 
teur), etc.,  etc.  —  Tristan-l'ErmiTE  (Jean-Bap- 
tiste), seigneur  de  Souliers  ,  frère  du  précéd.  .  m. 
vert  1670,  chevalier  de  Sl-Micbel  ei  gentilhomme 
ordinaire  du  roi,  cultiva  aussi  la  poésie;  mais  s'ap- 
pliqua surtout  i  l'histoire  et  à  la  science  héraldiq. 
Outre  quelques  pièees  de  vers  disséminées  dans  les 
recueils  du  temps  .  et  une  édil.  du  Cabinet  de 
Louis  XI,  Paris.  1664,  in- 12,  on  a  de  lui  un  asiet 
grand,  nombre  de  compilât*,  ns  généalogiques  peu 
estimée*,  parce  qu'il  ne  lea  composait  que  pour  flat- 
ter ceux  dont  il  espérait  des  pensions  et  de  I  argent, - 
noua  devons  nous  contenter  de  citer  :  les  Forces  dé 
Itfon  ,  etc.,  Lvon  ,  l658,  in-fol.  ;  les  Corses  fran* 
çats  ,  etc.  Paris  ,  1662,  in-12;  tapies  française  , 
ibid.,  i663,  in-4  i  Hù'Otre  généalogique  de  la  no- 
blesse de  Tout  ame  ,  etc..  ib  ,  1667  ou  1669,  in-fol. 

TR1T11ÈME  ou  TRITHEIM  (Jean)  ,  historien 
et  théologien,  ué  àTritlenheim  ,  dans  l'électoral  de 
Trêves  ,  eu  1462  .  m.  en  l5l6  s  Wurtibourg,  perdit 
son  père  12  ou  i5  mois  après  sa  naissance,  et  fol 
tenu  long-temps  dans  la  plus  profonde  ignorance 
par  son  beau-pèie  ;  à  peine  à  l5  ans  avait  il  com- 
mencé d'apprendre  à  lire.  Emporté  enfin  par  sa 
passion  pour  l'élude  ,  que  les  obstacles  n'avaient 
fait  qu'enflammer  encore  ,  il  prit  le  parti  de  quitter 
la  maison  maternelle  ,  alla  s'instruire  à  Trêves  , 
puis  dans  tinelq.  autres  villes ,  particulièrement  à 
Ileidi  lberg,  et  ne  «c  décida  qu'en  1 48a  *  retourner 
à  Ti  iltenbeim.  .Mai*  ,  forcé  par  le  mauvais  temps  de 
s'arrêter  au  monastère  de  Spaiiheitn  ,  à  peine  y  eut- 
il  séjourné  une  semaine,  qu'il  demanda  à  y  faire 
profession.  II  était  encore  le  dernier  des  proies 
quand  ses  confrères  l'élurent  pour  abbé  en  l483. 
Pour  juger  de  l'étal  déplorable  de  l'abbaye  quand 
Trithèrne  en  pril  possession ,  il  suflira  de  dire  qu'on 
avait  négligé  même  le  soin  du  temporel,  que  le» 
hâlimeos  tombaient  en  ruine,  que  les  biens  étaient 
aliénés  ou  engagés,  ou  mal  régis,  etc.  Le  jeune 
abbé ,  tout  en  s  occupant  de  remédier  à  tant  de  déa- 
ordres  ,  montra  plus  de  xèle  encore  pour  la  réforme 
intérieure  et  morale  de  sa  communauté,  exigea  des 
mœurs  plus  régulières  ets'efforça  surtout  de  bannir 
l'ignorance  et  l'oisiveté.  Il  n'avait  trouvé  dans  le 
couv.  que 48 vol.,  ou  même  là,  comme  il  le  dit  lui- 
même,  et  il  en  avait  réuni  1646  dès  ID02,  et  bientôt 
après  2000,  collect.  Irès-considérab.  pour  le  temps  , 
et  qui  ne  tarda  pas  à  attirer  d'Italie  ,  de  France  et 
de  toutes  les  parties  Je  l'Allemagne  ,  une  foule  de 
seigneurs,  de  prélats  ,  d'hommes  de  lell.,  charmés 
d'ailleurs  de  voir  et  d'entendre  Paut.  d'une  réforme 
si  rapide.  Les  princes  qui  ne  pouvaient  le  visiter 
eux-mêmes  lui  envoyaient  des  nonces  et  des  orat. 
pour  traiter  avec  lui  d'affaires  liltér.  Quoique  tes 
vertus  et  sa  piété  fussent  au  moins  égales  à  son  sa- 
voir ,  il  n'en  fut  pas  moins  exposé  aux  accusations 
banales  de  sorcellerie,  de  nécromancie  et  de  rnagie. 
En  l5o5  ,  peudant  qu'il  était  à  Heidelberg,  où  Phi- 
lippe ,  comte  palatin  du  Rhin  ,  l'avait  appelé  pour 
conférer  avec  lui  sur  une  affaire  monastique  ,  il  re- 
çut la  nouvelle  d'une  révolte  de  ses  moines  ,  inca- 
pables de  aupporter  plus  long-temps  un  abbé  qui 
prétendait  les  obliger  à  s'instruire  et  à  mener  une 
vie  régulière.  Il  se  décida  a  ne  jamais  retourner  au- 
près d'eux  .  et  fut  dédommagé  de  son  sacrifice  par 
l'abbaye  de  Sl-Jac.jues  à  WuiUbouig,  dont  il  prit 
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possession  en  i5o6,  et  où  il  passa  les  dix  dernières 
années  de  sa  vie ,  ne  voulant  accepter  aucune  des 
places  plus  e'minentcs  qu'on  s'empressait  «le  lui  of- 
frir. Parmi  les  nomb.  ouv.  qu'il  a  laissés  ,  les  seuls 
qui  aient  conservé  quelq.  intérêt  pour  nous  sont  : 
Chronique  d'ffirsauge  Je  83û  à  i5t3,  renfermant 
beaucoup  de  détails  importans  qui  appartiennent  à 
l'histoire  de  l'Allemagne  et  de  la  France ,  sortie  des 
presses  de  l'abbaye  de  Si  Gall  ,  1690,  2  vol.  in-f.; 
de  Scriptonbus  ecclesiasticis  ,  Paris  ,  1^97  '  '5ia, 
in~4  ;  Hambourg,  1718,  in-fol.;deux  ltv.de  J.elt. 
familières  à  des  princes  d' Allemagne,  etc.,  Hague- 
nau  ,  i53f),  in-q;  deux  liv.  de  Sermons  ,  ou  Ex- 
hortations, etc.  ,  Anvers  ,  1 <•  in-8;  Florence, 
15^7  .  in-4;  Mdan,         ,  in-4  ;  ta  Polygraphie , 


en  6  liv.,  Francfort  ,  i55o  .  in-4  »  Cologne  ,  l564  cl 
1571 ,  io-8  ;  Strasbourg  ,  1600  et  16 13  ,  in-8  ;  trad. 
en  franç.  sous  le  tit.  de  Polygraphie  et  universelle 
escriture  cabalistique,  etc.,  Paris,  l54t  ,  io-4> 
Steganographia  ,  hoc  est ,  Ars  per  occultant  scrip- 
turam  animi  sui  voluntatem  abstntibus  aperiendi, 
etc.  ,  Cologne,  i635 ,  in-4.  Neuf  de  ses  ouv.  ont 
été  re'uni»  parMarquard  Freber  sous  le  tit.  à' Opéra 
historien ,  Francfort ,  1601 .  iu-fol.;  et  vingt  autres 
par  le  jés.  J  Buséo  sous  le  tit.  A' Opéra  spiritualia, 
M^yeore,  1604,  «n-fol. 

TRITTO  (Jacques)  ,  compotit.,  né  à  Altamura, 
dani  le  royaume  de  Naples  ,  en  1735,  m.  à  Naples 
en  i8*4  <  fat  l'élève  de  Nie.  Fago,  surnommé  le 
Tarent  1  no ,  le  remplaça  après  sa  mort  dans  la  di- 
rection du  conservatoire  de  la  Pietà.  et ,  lors  de  la 
fondation  du  Collège  royal  de  Musique  ,  fit  partie 
du  comité  chargé  de  diriger  celle  nouvelle  école. 
Quoique  l'on  puisse  citer  plus,  de  ses  pièces  ,  ap- 
plaudies encore  aujourd'hui  en  Italie  .  il  n'a  pas  été 
généraient,  heureux  au  Ihéât.,  et  a  monlré  beaucoup 
plus  de  talent  dans  les  musiques  d'église.  On  cite 
de  lui  un  Credo  à  5  voix  ,  et  une  grand'messe  à  8  , 
avec  accompagnement  de  a  orchestres.  Il  a  laissé  un 
traité  de  musiq.  sous  le  tit.  de  Scuola  del  contrap- 
vuntti ,  ossia  tedrica  musicale ,  Milan  ,  1816  ,  in-4- 
TRÏVETH  ou  TREVETH  (Nicolas)  ,  historien 
et  philologue  anglais,  né  vers  1258,  m.  en  i3»4  » 
entra  dans  l'ordre  des  dominicains,  et  fut  élu  prieur 
de  son  couvent.  11  nous  reste  de  lui  des  ouv.  de 
thèoldgie  ,  de  philologie  et  d'hist.  ,  écrits  en  style 
barbare  ,  mais  qui  prouvent  l'étendue  et  la  variété 
de  ses  connaissances.  Les  principaux  sont  :  des 
Commentaires  sur  la  Genèse ,  l'Exode ,  le  Lévitiq., 
les  Paralipomènes  et  les  Psaumes  ;  {'Exposition  des 
aa  Livres  de  la  ctté  de  Pieu  ,  de  St  Augustin ,  dans 
l'édition  do  la  Cite  de  Dieu,  Mayence,  Schoefler, 
l473 .  in-fol.;  Annales  ab  anno  1 136  ad  ann.  i3o7, 
dans  le  Spicllegium  de  dom  d'Achery,  tom.  8de  l'é- 
dition in-4  '  et  'c  tome  3  de  l'édition  in-fol.  ;  et 
Oxford  ,  1717.  in-8. 

TRI  VISANO  (Marc),  biog.  ital.,  né  au  commen- 
cement du  17*  S.,  m.  a  Venise  vers  ir>74,  mérita  , 
par  un  trait  extraordinaire  de  générosité  envers  son 
ami  Nicolas  Barliarigo ,  d'filre  surnommé  le  Héros, 
et  justifia  ce  tit.  dans  la  guerre  du  Frioul  en  1616 
On  a  de  lui  :  Pompe  funebri  celebrate  a'  suoi  con- 
cittadini  morti  nell'  ultinta  guerra  conlro  il  Turco, 
Venise,  1673,  in-4;  etc.  — TntVlSa.no  (Bernard), 
philosophe  ,  neveu  du  préc. ,  né  à  Venise  en  t652 
m.  dans  sa  terre  de  Vogliano  ,  près  de  Conegliano 
en  1730  ,  étudia  avec  succès  les  langues,  la  géogra 
phie  ,  l'hisloire  ,  la  politique  ,  la  philosophie  et  les 
mathématiques  ,  voyagea  ensuite  en  Allemagne,  en 
Franco  ,  en  Anglet.  ,  et  fut  aecueilli  partout  avec 
distinction  ,  notamment  à  la  cour  de  Louis  XIV, 
De  retour  en  Italie ,  il  consacra  une  partie  de  sa 
grande  fortune  a  l'augmentation  de  sa  bibliothèque 
et  de  ses  collections  de  statues  et  de  médailles,  fut 
nommé  gouv.  de  Bellune,  puis  magistrat  de  la  qua- 
rantia,  et  enfin  prof,  d'un  cours  public  de  philo- 
sophie. Entre  autres  ouv.,  on  cite  de  lui  :  l'Tmmorla- 
tità  dell' anima  ,  Venise ,  1699  •  in-4  •  Meditazioni 
fitosofichê,  ibid.,  1704  ,  in-4  »  Prmleetiona  fonda- 


mentales, îbid.  ,  1719,  in-8.  Voy.  son  éloge  par 

Lioni  au  I.  34  du  Giorn.  de'  lett.  d'Italia.  —  Voy. 
Bernard  le  Trévisan  et  Trevisaho. 

TRIVULCE  (Jean-Jacques),  seigneur  milanais, 
né  vers  i447»  m*  *  Châtres  ,  ou  Arpajou  ,  en  i5i8, 
fit  ses  prem.  armes  sous  François  Sforce ,  duc  de 
Milan  ,  qui  l'envoya  ,  très-jeune  encore,  avec  son 
filsGaléas-Marie,  servir  en  France  le  roi  Louis  XI. 
En  i483  ,  il  fut  un  des  lieuten.-génér.  de  l'armée 
du  duc  et  du  pape  contre  les  Vénitiens.  Désigné 
par  Gai éas-Marie pour  être  un  des  conseill.  de  ré- 
gence de  son  Gis  Jean  Galéas ,  il  se  vit  éloigné  des 
affaires  par  l'ambition  de  Louit-le-Maure,  el  se  dé- 
voua dès-lors  au  service  de  div.  princes  étranger*. 
Quand  Charles  VIJI  porta  la  guerre  en  Italie  ,  en 
i4g4 »  Trivulce  se  jeta  dans  le  parti  de  la  maison 
d'Aragon ,  fut  soupçonné  de  trahison  pour  avoir 
rendu  Capoue  après  une  courte  résistance  ,  et  ne 
tarda  pas  à  se  déclarer  pour  les  Français.  Chargé 
par  Charles  VIII  de  la  défense  d'Asti ,  il  se  main- 
tint dans  cette  ville  par  le  secours  des  guelfes  de 
Lombardie,  y  amena  une  nouvelle  armée,  en  )^99> 
sous  le  règne  de  Louis  XII ,  étendit  de  là  ses  in- 
trigues parmi  les  Lombards  el  les  guelfes ,  el  par- 
vint en  moins  d'un  mois  à  conquérir  tout  le  duché 
de  Milan,  et  à  forcer  Louis- le- Maure  de  s'enfuir  en 
Allemagne.  Récompensé  de  ses  services  par  le  tit. 
de  maréchal  de  France  et  de  gouv.  du  Milanes  ,  il 
exerça  dans  son  gouvernement  des  violences  qui 
l'excitèrent  1  la  révolte ,  en  i5oo  ,  et  provoquèrent 
le  retour  en  Italie  de  Louis-le-Maure  ;  mais  il  fut 
asset  heureux  pour  étouffer  la  sédition  à  sa  nais- 
sance ,  en  faisant  prisonn.  les  deux  Sforxe  dans  No- 
vare.  Il  se  distingua  de  nouveau  dans  la  gnerre 
qu'excita  en  Italie  la  ligue  de  Cambrai,  obtint  le 
commandement  général  de  l'armée  française  après 
la  m.  de  Charles  d'Amboise  en  l5t  t,  eut  l'honneur 
de  former  Gaston  de  Foix  au  métier  des  armes ,  et , 
devenu  son  licuten.,  ou  plutôt  son  conseil ,  quand 
ce  prince  prit  le  commandement  de  l'armée ,  il  ent 
la  plus  grande  part  à  ses  succès.  Rappelé  au  com- 
mandement suprême  après  la  mort  du  jeune  héros, 
il  se  vit  sur  le  point  de  conquérir  encore  une  fois 
'e  duché  de  Milan  ,  el  de  faire  prisonn.  Maximilien 
Sforxe  ;  mais  il  fut  battu  à  la  Rioulc ,  près  de  No- 
vare  ,  en  i5i3  ,  peut-être  par  sa  faute.  Il  n'en  fut 
pas  moins  employé,  en  l5t5,  sur  les  frontières  d'I- 
talie par  François  I"  ,  et  reodit  de  grands  services, 
notamment  a  la  bataille  de  Marignan ,  qu'il  appelait 
une  bataille  de  géans.  A  la  fio  de  la  campagne,  il 
fut  chargé  de  conduire  des  secours  aux  Vénitiens, 
assiégea  avec  eux  Brescia  ,  dont  il  ne  put  se  rendre 
maître  ,  tomba  dans  la  disgrâce  ,  s'éloigoa  et  ne  fut 
plus  employé.  V.  Rosmini,  Tstoria  délia  vita  e 
délie  gesta  di  Gian-Giacopo  Trivulsio,  sopranno- 
minato  il  Grande,  Milan  ,  18 15,  a  vol.  in-q  ,  fig.— 
Trivulce  (René)  ,  frère  du  précéd.,  se  déclara  gi- 
belin au  moment  ou  son  frère  cherchait  à  ressus- 
citer le  parti  guelfe ,  commanda  les  armées  de 
Louis-le-Maure,  déploya  contre  la  mauvaise  for- 
tune une  rare  constance,  et,  après  la  captivité  de 
son  maître  ,  entra  au  service  des  Vénitiens  ,  où  il 
resta  jusqu'à  sa  m.—  Trivulce  (Théodore),  neveu 
de  J.-J .  Trivulce ,  entra  au  service  de  France  pen- 
dant la  guerre  de  Naples,  fut  un  des  généraux  qui 
se  virent  contraints ,  en  l5o4 ,  de  livrer  Gadle  à 
Gonsalve  de  Cordoue,  se  distiogua  ensuite  à  la  ba- 
taille d'Agnadel  en  l5oX),  puis  à  celle  de  Raveoue 
en  i5ia  ,  el  fut  chargé  bientôt,  avec  le  consentem. 
du  roi  de  France,  du  commandement  général  de 
l'armée  vénitienne.  Mais  lorsque  les  Vénitiens  eu- 
rent quitté  l'alliance  de  la  France  pour  celle  de 
l'emp. ,  Trivulce  renonça  an  command.  de  l'armée 


de  la  républ,  ,  rentra  au  service  de  François  l*r, 
fut  chargé  du  gouvernera,  de  Milan ,  qu'il  évacua 
lors  de  la  captivité  du  roi,  reçut  le  bâton  de  maré- 
chal ,  en  i5a4  ,  et  le  gouvernement  de  Gènes.  Mats 
forcé  bientôt  de  livrer  cette  ville  et  sa  citadelle  à 
André  Doria ,  il  fut  dédommagé  par  le  gouvernera. 
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•clé  Lyon,  où  il  m.  en  i53i.  —  TarvtJLCï  (Ant.) , 
frère  du  preeéd. ,  m.  en  i5o8  ,  te  déclara  pour  les 
.Français  lorsqu'ils  se  rendirent  maîtres  du  Mi  la  uex, 
-et  fat  fait  cardinal ,  en  i5oo,  à  la  sollicitation  du 
xoi  de  France.  —  Trivulce  (Scaramutia)  ,  neveu 
de  J.-J.  Trivulce,  mort  en  i527  ,  se  fit  un  nom 
comme  jurisconsulte  .  et  fut  successivem.  conseil I. 
d'état  en  France  sous  Louis  XII ,  év.  de  Côrae  et 
de  Plaisance  ,  puis  cardinal.  —  Tbhuxc  (Aug.)  , 


neveu  de  Théodore,  m.  a  Rome  eu  t548  ,  occupa 
successiv. ,  entre  antres  dignités  importantes  ,  les 
évéebés  de  Beyeux,  de  Toulon,  de  Novare,  et 
l'archevêché  de  Reggiot  il  fut  l'ami  de  Bembo  et  de 
Sadolel ,  et  laissa ,  en  mourant ,  une  histoire  MSte. 
des  papes  et  des  cardinaux.  —  Trivulce  (  Ant.  )  , 
neveu  de  J.-J.  Trivulce,  m.  à  quelques  lieues  de 
Paris  en  i55q  ,  fut  référend.  des  deux  signatures  , 
puis  évêque  do  Toulon  ,  et  ensuite  vice-légat  d'A- 
vignon -,  il  s'opposa  forlementa  l'entrée  des  héréliq 
dans  le  comtat ,  et  fut  envoyé  légat  en  France  ,  où 
il  eut  part  a  la  conclusion  du  traité  de  Cateau-Cam- 
brésis.  —  Trivulce  (  Jcau-Jacques-Théodore  )  , 
petit-neveu  du  précéd.,  m.  a  Milan  en  16J7,  servit 
d'abord  avec  distinction  dans  les  armées  de  Phi- 
lippe III ,  embrassa  ensuite  l'état  ecclésiastiq. ,  fut 
fait  cardinal  en  1626  ,  et  devint  successivem.  vice- 
roi  d'Aragon  ,  puis  de  Sicile  et  de  Sardaigne,  gouv.- 
gén.  du  Milanex  et  ambass.  d'Espagne  à  Rome 

TROC  (Michel-Abraham),  jurisconsulte  et  lilt., 
né  à  Varsovie   et  établi  à  Leipsig  pendant  une 
partie  du  18*  S.  ,  a  pub.  dans  celte  dero.  ville  uu 
recueil  de  poésies  polonaises  int.  :  Fibhotheca  po 
lono'poetica ,  2  vol.  in-8.  On  a  aussi  de  lui  un  Dic- 
tionnaire polonais  ,  allemand  et  français.  (V,  Bi 
bliothtca  pottarum  polonorum  de  Zaluski.) 
TROGUE.  V.  Pompée. 

TROILI  (Placide),  bist.,né  à  Montalbano  vers 
1687,  "'■  au  eouveol  de  Realvallc  en  1 7 . > -  ,  cuira 
dans  l'ordre  de  Cîleaux,  et  fut  bientôt  appelé'  à  di- 
riger un  couvent ,  dit  le  Sagittaire  ,  en  Calabre 
Mais  il  fut  accusé  d'avoir  trahi  les  intérêts  de  ses 
frères,  se  vit  privé  du  litre  d'abbé  et  chassé.  Il  a 
laissé  :  Istoria  générale  del  rcame  di  Kapoli..;  una 
colle  prime  popvlaiioni ,  costumi ,  leggi  ,  polizia, 
uomini  illustri  e  monarchi ,  Nuples  ,  17  jS~./j  ,  5  t. 
en  11  vol.  in-4  ;  etc.  V.  Storici  napol.,  p.  600. 

TROILIUS  (Samuel),  arche v.  d'Upsal,  né  en 
I706  dans  la  Dalécarlie ,  m.  en  1764 ,  fit  briller  son 
éloquence  aux  diètes  eu  qualité  d'orateur  de  son 
ordre,  et  mérita,  par  l'étendue  de  ses  connaissances, 
d'être  admis  à  l'académie  des  sciences  de  Stock- 
holm. Il  a  laissé  des  mandement ,  des  oraisons  fu- 
nèbres ,  etc.  —  Troïlius  (Uno  de) ,  archev.  d'Up- 
sal, fils  du  précéd.  ,  né  à  Stockholm  en  17^6,  m. 
en  l8o3 ,  mérita,  par  ses  brillans  succès  dans  ses 
études,  do  voyager  aux  frais  de  l'univ.;  il  parcourut 
l'Allemagne  et  la  France  ,  vit  à  Paris  J.-J.  Rous- 
seau et  d'autres  écriv.  céleb.,  passa  ensuite  en  An- 
leterre ,  d'où  il  partit ,  avec  les  grands  naturalistes 
anks  et  Solaodcr,  pour  aller  visiter  l'île  de  SlatTa 
et  l'Islande.  En  1770,  il  retourna  par  la  Hollande 
en  Suède,  obtint  la  modeste  place  d'aumônier  d'un 
régiment  ,  bientôt  après  celle  de  prédicat,  ordin.  , 
et,  s'étanl  fait  connaître  par  la  publication  de  son 
voyage,  fut  promu,  de  dignités  en  dignités,  à 
l'archevêché  d'Upsal  en  1786.  Il  travailla  dès-lors 
sans  relâche  au  bien  de  l'église  suédoise ,  à  l'amé- 
lioration du  clergé,  et,  en  sa  qualité  de  vice-chan- 
celier de  l'univ.  d'Upsal ,  aux  progrès  des  études  ; 
il  futl'orat.  de  son  ordre  aux  diètes  de  1789,  1792 
et  1800.  On  a  de  lui  :  Lettres  sur  un  voyage  en 
Islande  ,  Upsal ,  1777,  in-8  ;  Mémoires  relatifs  à 
l'histoire  de  l'église  et  de  la  réforme  en  Suède , 
ibid.,  1790-95,5  vol.  in-8. 

TROLLE  (Gustave)  ,  archer.  d'Upsal ,  né  en 
Suède  vers  la  fin  du  l5»  S.,  était  fils  d'Eric  Ti-olle , 
qui  avait  prétendu  vainement  à  la' dignité  d'admi- 
oislraleur.  Suénon  Sture ,  l'heureux  compétiteur 


TROM 

donner  l'arclievêcké  d'Upsal.  Le  nouveau  prélat 

négocia  avec  Christian  II ,  roi  de  Danemarck  ,  fut 


dér 
pel 


posé  par  les  états  ,  vit  son  château  rasé  ,  et  ap- 
lant  alors  ouverlem.  le  roi  de  Danemarck  ,  lança, 
de  concert  avec  le  pontife  de  Rome  ,  l'interdit 
coulre  l'administrateur  cl  ses  partisans.  Il  parvint 
même  à  ressaisir  son  archevêché,  et  è  poser,  eu  i5lo, 
sur  la  tête  du  monarque  danois  la  couronne  de 
Suède.  Mais  bientôt ,  battu  par  Gustave  Wasa  ,  et 
forcé  de  quitter  le  royaume,  il  s'allacba  à  la  fortune 
de  Christian  ,  et  suivit  en  Flandre  ce  prince  ,  dé- 
trôné eu  Suède  ,  eu  Danemarck  et  en  Norwége.  Il 
l'accompagna  ensuite  daus  une  expédition  en  Not- 
wége  ,  le  vit  tomber  entre  les  mains  du  nouveau 
roi ,  Frédéric  ,  et  demeura  quelque  temps  dans 
l'inaction.  11  reparut  sur  la  scène  politique  après  la 
m.  de  Frédéric,  et  périt  dans  un  combat  sanglant, 
près  de  la  ville  de  M  al  mots,  en  i535.  —  Trolle 
(Georgc-Hcrman  de),  contre-amiral  de  Suède  ,  né 
eu  1680 ,  m.  en  1765  ,  se  forma  dans,  la  marine  an- 
glaise et  hollandaise,  combattit  ensuite  contre  les 
Danois  et  les  Russes  pour  Charles  XII ,  fut  fait  pri- 
sonnier, et  refusa  d'eolrer  au  service  (Je  Pierre-le- 
Grand.  A  son  retour  eu  Suède  ,  après  une  longue  et 
pénible  captivité  ,  il  eut  le  commandem.  du  prem. 
navire  que  la  compagnie  des  Indes  de  Gothenbourg 
expédia  pour  la  Chine,  et  fut  le  prem.  suédois  qui 
fil  ce  voyage.  Le  résultat  en  fut  heureux.  I)  com- 
manda plus,  expéditions  dan*  la  Ualliquv  pendant 
la  guerre  du  1742 ,  obtint  le  grade  de  contre-amiral 
et  reçul  des,  lettres  de  noblesse. 

TKOLLE  (Herllf),  amiral  danois  ,  né  en  1  j  i  6, 
m.  en  Ij(i5,  reçut  constamment  de  Christian  Ilf 
des  marques  do  la  plus  haute  confiance  ,  fut  créé 
chev.,  en  i559,  au  couronnemeut  de  Frédéric  II, 
et  fut  chargé,  en  i56i ,  d'élablii  des  mines  dan* 
plus,  domaines  du  roi.  Nommé  amiial  en  1 564  »  ** 
quitta  le  port  de  Copenhague  à  la  tête  de  25  vais- 
seaux de  guerre,  fit  sa  jonction  avec  la  flotte  de 
Lubeck,  et  obtint  deux  fois  l'avantage  sur  la  flotte 
suédoise.  En  t5G5,  il  se  mit  de  nouveau  en  mer, 
rencontra  les  Suédois  et  leur  présenta  le  combat^ 
Mais  ayant  revu  deux  blessures  graves  ,  il  n'y  sur- 
vécut  que  peu  de  temps.  , 

TROMBELLI  (Jean-Cjir\sosto;vie),  philologue 
ital, ,  né  près  de  ÎSooantola  en  1697,  m.  en  1784, 
embrassa  l'institut  des  chanoines  réguliers  de  Saint- 
Sauveur,  dont  il  devint  le  chef  en  1760.  Il  se  trouva 
engagé  malgré  lui ,  au  sujet  d'un  de  ses  ou».,  daajw 
une  dispute  littéraire  avec  Riesling,  et  sut  écrire 
sa  défense  avec  une  modération  qui  lui  conquit 
l'estime  et  l'amitié  de  son  adversaire  lui-même.  Ou 
cite  de  lui  :  le  Favole  di  Fedro  ,  traduite  in  versi 
volgari,  Venise,  1735,  io-8,  et  d'autres  traduct, 
en  vers  latin  cl  ilal.;  de  cultu  sanctorum  Disserta— 
tiones  deeem,  qmbus  accessit  Appendcx  de  cruce  , 
Cologne,  1751  et  suiv.,  6  vol.  in-4  i  priorum  qua- 
tuor de  cultu  sanctorum  dissertationum  t'indiciat% 
ibidem,  175 1  ,  in  4  (sous  le  nom  de  Philalethcs, 
Aphabas);  ■veterum  palrum  latinontrn  Opuscula , 
nunquàin  antehàc  édita,  ibid.,  l75l-55,  2  parties 
eu  1  vol.  in-4  ;  Tracta  tus  de  sacramenlis  per  pote- 
micas  et  liturgicas  disaertationr s  distribua ,  ibid., 
1772  et  suiv.,  i3  vol.  in-4-  Garofalo  Vincent  a  pub. 
de  Vitâ  J.-Cltrys.  Trombelli  comment. ,  Bologne  , 
1788  ,  in-8.  V.  Fanluzzi  ,  Sntt.  bolon.,  vin ,  122. 

TROMMIUS  (Abraham  vam  de*  TROM,  en. 
latin),  savant  théologien ,  né  à  Groningue ,  mort  en 
1719,  à  l'âge  de  86  ans  ,  docteur  en  théologie  à  l'u- 
niversité de  sa  ville  natale,  pcifectionna  son  édu- 
cation par  un  voyage  en  Allemagne,  en  France  et  en 
Anglet.,  et ,  à  son  retour  en  Hollande ,  fut  nommé, 
pasteur  du  village  de  Haren.  Il  quitta  cet  emploi 
eu  16*71,  pour  venir  exercer  à  Groniogue  les  fonc- 
tions du  saint  ministère  qu'il  y  remplit ,  pendant 
48  ans  ,  avec  un  sèle  que  l'âge  ne  put  affaiblir.  Son 
ouvrage  le  plus  remarquable  est  :  Concordanttm 
graca  versionis  ,  vulgà  dicta  LXX  Interprétant  , 


«■••■«i»,  uiifava  oiure  ,  1  ncureux  compciueur  gracie  versionis  ,  vuigo  uicia  uiA  mierpre» 
d'^.'c  »  «fttt  pouvoir  gagner  Gustave  «q  lui  faisant  I  ctijus  vocet  iecundum  ordineot  elemenloivm 
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m  unis  grtÊti  dis  es  ta?  recensentur,  Amsterd.,  171 1, 

9  vol.  in-fol.  V.  Mém.  de  Paquot,  in-fol.,  1,  5o5. 
TROMP  (Mautiw),  célèbre  marin  hollandais,  né 
m  i:'h)7,  (îi  sou  appren 


à  La  Brille  en  1697,  fit  «on  apprentissage  des  la  plut 
tendre  enfance,  comme  la  plupart  des  gr.  hommes 
de  mer.  A  l'âge  de  1 1  ani  il  vil  son  père ,  qui  com- 
mandait une  frégate ,  nié  à  son  bord  dans  une  ac- 
tion contre  un  forban  anglais,  fut  fait  prisonnier 
lui-même  ,  et  resta  plus  de  *  ans  au  pouvoir  du 
vainqueur,  qui  l'employa  comme  mousse.  Rendu  à 
M  patrie  ,  il  obtint  un  avancement  asset  rapide ,  es- 
suya cependant  des  dégoûts,  et  éprouva  des  injus- 
tices qui  lui  firent  abandonner,  pendant  quelque 
temps  ,  la  carrière  ou  il  devait  s'illustrer  encore.  Ko 
1637  il  fut  créé  lieuten*nt-amiral  par  le  slathouder 
Frédéric-Henri,  et  chargé  du  commandem.  d'une 
escadre  de  11  vaisseaux,  avec  laquelle  it  battit  les 
Espagnols  ,  très  -  supérieurs  en  nombre.  Cette  vic- 
toire lui  vahtt  une  chaîne  d'or  de  la  part  de*  Ktatt, 
l'ordre  de  Saint-Michel  do  la  part  du  roi  de  France, 
et  fut  bientôt  suivie  de  plusieurs  autres ,  dont  la 
plus  importante,  comme  la  plus  célèbre  ,  est  celle 
qu'il  remporta  devant  les  Dunes.  Après  avoir  rendu 
«ncore  d'importans  services  »  son  pays,  surtout  dans 
les  campagnes  de  1640  et  1641,  il  eut  i  lutter  cou- 
tre  la  puissante  Angleterre ,  devenue  formidable  en- 
tre les  mains  de  Cromwell.  Il  commença  les  hosti- 
lités avec  Robert  Blake  ,  amiral  anglais  ,  en  i652, 
«I  dès-lors  il  combattit  successivement,  et  quelque- 
fois avec  avantage,  Robert  Blake  et  Richard  Deane, 
tantôt  sur  les  côtes  d'Angleterre,  tantôt  i  la  hau- 
teur de  Portland  et  de  Bevesier,  de  Nieuport ,  de 
Dunke  rque ,  enfin  deCatwick  ,  sur  les  côtes  de  Hol- 
lande, où  U  fût  tué  a  son  bord.  On  rendit  i  tes  der- 
niers restes  de  grands  honneurs  i  Delft ,  on  y  éleva 
Un  monument  à  sa  mémoire,  et  on  frappa,  pour 
consacrer  le  souvenir  de  ses  hauts  faits  ,  des  mé- 
dailles qu'on  peut  voir  dans  Vftistoirc  métallique 
des  Pays- Bas,  Vit  van  Loon.— Tromp  (Corneille), 
célèbre  marin  hollandais,  fils  do  précédent ,  né  à 
Rotterdam  en  162g,  mort  à  Amsterdam  en  1691  , 
lut  capitaine  de  haut-bord  dès  l'âge  de  2t  ans,  se 
distingua  aut  batailles  que  van  Galen  livra  aux  An- 
glais ,  en  i(ij2  ,  devant  Porto-Longone  ,  et  l'année 
•uiv.  devant  Livourne  ;  il  se  fit  remarquer  encore 
dans  1a  courte  campagne  de  i656  ,  qui  fut  terminée 
par  la  voie  des  négociations,  et  alla  vivre  alors  dans 
la  retraite.  Il  reparut  sur  le  théâtre  des  événement 
en  1662,  châtia  rudement  Ici  piratet  algériens, 

Srolégea  U  rentrée  en  Hollande  d'un  riche  convoi 
•  l'Inde,  et,  lorsque  la  guerre  avec  l'Angleterre 
Ont  éclaté  en  iW5,  signala  son  courage  sous  les  or- 
dres de  Wasse  Qaer  d*Obdam.  Nommé  quelq.  temps 
•près  chef  de  la  flotte  holl.,  il  se  vit  presque  aussitôt 
obligé  d'abandonner  son  commandem.  i  Kuyter,  qui 
arrivait  des  côtes  de  Guinée,  refusa  d'abord  de  ser- 
vir tous  ses  ordres,  et  cependaut  on  le  retrouve 
dana  plutieurs  bataille!  que  livra  son  rival  à  cette 
époque.  Toutefois  il  est  fâcheux  d'avoir  à  dire  que 
Tromp,  loin  de  seconder  ton  général ,  parut  le  lais- 
ser avec  plaisir  dant  le  danger,  et  que,  tur  let 
plaintes  de  Ruyter,  appuyées  par  le  grand  pen- 
sionnaire de  Witt,  il  lut  dépouillé  de  sa  commis- 
non  de  lieutenant-amiral.  Rejeté  par  son  pays,  il 
fut  asses  vertueux  pour  résister  aux  propositions 
avantageuses  de  l'ambassadeur  de  France;  mais  il 
ne  lut  pas  aises  grand  pour  étouffer  dans  son  caeur 
1 '"amour  de  la  venguauce  :  on  l'accuse  d'avoir  assisté, 
en  1672.  et  même  applaudi  à  l'assassinat  des  frères 
de  Witt.  Rétabli  dans  ses  fonctions,  en  t663,  par 
Guillaume  111 ,  il  se  réconcilia  avec  Ruyter,  servit 
■Oui  lui  dant  plutieun  affaires  importantes  ,  et  fut 
plus  d'une  fois  tiré  par  lui  du  danger.  Les  états 

Knt  projeté  de  faire  une  descente  sur  les  côtes  de 
inco,  Tromp  fut  chargé  de  l'expédition,  et  sortit 
du  Texel  en  1674;  mai»  il  ne  Put  «"c^r«  •  exécu- 
tion celte  hardie,  mais  difficile  entreprise ,  et  se 
contenta  de  ramener  de  Cadix  au  Texel  un  couvoi 
1.  L'année  tuivaale ,  pour  répondre  i  l'ho- 


norable invitation  du  roi  Guillaume ,  il  te  rendit  i 

Londret ,  y  fut  reçu  en  triomphe ,  fut  nommé  ba- 
ron et  comblé  parle  roi  det  distinctions  les  pi  os 
flatteuses.  En  1676,  il  fut  envoyé  a  Copenhague 
avoc  une  flotte  poar  secourir  le  Danemarck  contre 
la  Suède  ,  et  eut  ta  plut  grande  part  anx  succès  des 
Danois.  A  ton  retour,  il  fat  revêtu  da  titre  de  lieu- 
tensot-amiral-général  des  Provincat-Uoioa ,  at  eut 
l'honneur ,  quelques  moit  avant  ta  mort ,  an  1691 , 
de  recevoir  le  commandement  de  la  flotte  destinée 
à  agir  contre  la  France.  Vr\y, ,  dana  Y  Histoire  mé- 
tallique des  Pars-Bas,  par  van  Loon  ,  t.  2  ,  p.  53o, 
et  t.  4  ,  p.  43 .  médailles  frappées  en  son  hon- 
neur. Sa  Vie  a  été  publiée  à  La  Haye,  1694,      1  2- 

TRON  (Nicolas),  doge  de  Venise,  succéda  à 
Christophe  Bforo  en  1  ^7  1  ,  et  mourut  en  1^73.  La 
brièveté  de  ton  règne  ét  let  limilet  étroite*  de  l'au- 
torité dncale  ne  lni  permirent  de  te  dittingner  par 
ancunc  action  remarquable.  L'on  sait  seulement  que 
c'était  un  homme  riche,  libéral  et  magnanime,  et 
qu'il  enl  pour  successeur  Nicolas  Marcello. 

TRONCHAY (Grouse  du),  littérateur  distingué 
pour  son  temps  ,  né  à  Moraune,  près  d'Angers,  en 
i54o,  mort  au  Mans  en  i5o2,  était  très-versé  dans 
la  connaissance  det  médaillet  et  dana  celle  du  grec 
et  du  latin.  Ménage  dit  que  Ton  faisait  grand  cal  de 
ta  Remontrance  des  plaintes  du  tiers-état  du  Maine, 
de  sa  Grammaire  française ,  de  ton  Livre  des  éty 
mologies  ,  de  celui  des  Proverbes ,  etc.  —  TluH- 
chat  (Louis  du),  frère  du  précédent,  tué  par  det 
toldats  en  l56g,  comme  partisan  de  la  religion  ré- 
formée ,  avait  écrit  une  Histoire  des  troubles  reli- 
gieux ,  restée  manuscrite.  —  Troi»chat  (  Louise- 
Agnès  de  BellÈbe  dn),  religieute,  née  au  château 
du  Tronchay.  près  d'Angera  ,  en  i63g,  m.  i  Paria 
en  1  ti'/|  ,  avait  fait  concevoir  i  tet  parent  let  plut 
belles  espérancet  tclon  le  monde ,  par  tous  les 
avantages  uaturelsdoot  elle  était  douée  ,  et  que  re- 
haussait encore  la  plut  brillante  éducation  ;  malt 
elle  avait  résolu  de  se  consacrer  à  Dieu  ,  et  parvint 
à  auivre  sa  vocation.  Elle  fut  quelque  temps  folle 
par  le  souvenir  de  ses  fautes  passées  ;  mais ,  dès 
qu'elle  revint  â  elle  ,  ce  fut  pour  se  vouer  tout  en- 
tière au  service  des  pauvres.  Sa  vie  a  été  publiée 
sous  ce  titre  :  le  Triomphe  de  la  pauvreté  et  des 
humiliations,  ou  lu  Vie  de  mademoiselle  du  TVen- 
chay,  appelée  communément  .Saur  Louise,  Parit, 
17Ï3  ,  in- 12. 

TRONCHET  (Fbauçois-Desis),  célèbre  juris- 
consulte, né  à  Paris  en  1726  ,  ne  fit  qu'une  courte 
apparition  au  barreau,  doul  les  débats  éciataos  lui 
convenaient  moins  que  les  travaux  paisibles  de  la 
consultât.  Telle  était  sa  réputation  de  savoir  et  de 
raiion  ,  que  Gerbicr  lui-même  aimait  à  venir  a'é- 
clairer  dans  ses  entretiens.  Lors  de  l'installation  du 
parlemeut  Maupeou,  il  ferma  son  cabinet,  et,  après 
le  retour  des  anciennes  cours  souveraines,  il  n'é- 
pargna aucun  effort  pour  rétablir  l'harmonie  entre 
ceux  de  ses  confrères  qui  avaient  imité  son  exem- 

51e  et  ceux  qui  s'en  étaient  écartés.  Il  était  prés- 
ent de  l'ordre  des  avocats,  lorsque  la  capitale  le 
jugea  digne  de  la  représenter  aux  états  -  généraux. 
Quoique  persuadé  de  la  nécessité  des  réformes ,  it 
s'opposa  à  bien  det  innovation!  ,  et  fut  nommé  par 
Mirabeau  le  Nestor  de  l'aristocratie  ;  mail  tet  in- 
tention! étaient  pures  ,  et  il  se  fil  écouter  quelque- 
fois au  milieu  de  tant  de  passions  diverses.  Il  nous 
suffira  de  dire  qu'il  appuya  la  suppression  des  droits 
de  primogénilure  et  de  masculinité  et  l'égalité  dans 
let  partaget ,  et  qu'apercevant  les  vices  de  la  consti- 
tution à  laquelle  il  avait  travaillé,  mais  sentant  le 
danger  de  la  retoucher  dans  un  moment  de  fermen- 
taliou,  il  vola  la  révision  de  cette  loi  fondamentale 
après  plus,  législatures.  Il  était  président  de  l'as- 
semblée lort  de  la  m.  de  Mirabeau.Quand  Louis  XVI 
le  choisit  pour  l'un  de  ses  défenseurs ,  il_  accepta 
celte  daugereuse  mission  sans  hésiter  ;  mais  il  n'était 
qu'avocat  et  jurisconsulte,  et  il  fallait  être  plus  que 
cala  pour  défendre  dignement  un  prince  dont  les 
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sujets  M  constituaient  lot  juge*  et  les  accusateurs. 

Toutefois  Tronchet  ,  obligé  de  •«  dérober  aux  re- 


cherche* du  comité  de  sûreté*  générale,  oui 
lait  le  punir  de  son  courage  inutile  ,  ue  tut  vr 


ment  tranquille  sur  sa.  vie  qu'après  la  chute  de  Ro- 
bespierre. Il  avait  rouvert  son  cabinet  de  consulta- 
tion ,  lorsque  le  département  de  Seine  •  et-  Oise  le 
députa  au  conseil  des  anciens,  qui  loi  dut,  pen- 
dant 4  d'imporlans  travaux  sur  la  législation. 
Nommé  premier  président  de  la  cour  de  cassation 
après  le  18  brumaire,  et  chargé  ensuite  de  rédiger 
un  projet  de  code  civ.  avec  Bigot  Préamen  eu,  Pot- 
talis  et  Matleville ,  il  fit  adopter  une  grande  partie 
de  nos  lois  municipales  préférablement  aux  insti- 
tutions du  droit  romain.  Quoiqu'il  n'aimftt  point 
Bonaparte  et  n'en  fût  point  aimé  ,  il  fut  admis  au 
sénat  en  1801 ,  et  doté  de  la  riche  séoatorerie  d'A- 
miens. Tronchet  mourut  en  1806,  et  fut  inhumé 
au  Panthéon.  M.  François  de  Neufchâleau,  prési- 
dent du  sénat,  prononça  son  éloge  funèbre.  M.  de 
La  Malle  célébra  aussi  dans  un  discours  les  vertus 
de  son  ancien  confrère,  et  M.  de  Lavallée  publia 
sur  lui  nne  Notice  historique.  Entre  autres  ouvra- 
ges «manuscrits  de  Tronchet ,  on  cite  :  un  Tableau 
de  l'établissement  du  mahométlsme ,  des  traduc- 
tion* en  vers  de  quelques  fragmens  de  l'Âiïoste  , 
de  Mil  ton  ,  de  Thomson  ,  etc.,  et  une  tragédie  de 
Caton  d'Utique. 

TRONCHIN  (Théodore),  théologien  protestant, 
né  en  i582  à  Genève,  où  il  mourut  en  1657,  y  fut 
successivement  professeur  d'hébreu  et  de  théologie 
et  recteur  de  l'académie.  II  prit  part  au  synode  de 
Dordrecht ,  en  l6t8,  comme  député  de  sa  ville  na- 
tale ,  et  fut  chargé  par  l'église  calviniste,  en  l655, 
de  conférer  avec  le  théologien  écossais  Jean  Dury, 
pour  lâcher  de  réunir  les  luthériens  et  les  réformés, 
jl  composa  divers  écrits  è  ce  sujet.  —  Tronchin 
(  N.  Duhreuil),  de  la  même  famille,  né  en  \6\o , 
mort  en  Hollande  en  1721 ,  rédigea  long-temps  la 
Gazette  française  d'Amsterdam  ,  qui  eut  la  plus 
grande  célébrité ,  et  publia  divers  ouvrages  de  po- 
litique. Voy.  Vffist-  lilt.  de  Genève ,  par  Senebier. 

TRONCHIN  (Théodore)  ,  célèbre  médecin  ,  de 
la  même  famille  que  les  précédens ,  né  à  Genève  en 
1709 ,  mort  à  Paris  en  178t.  suivit  les  cours  de  l'u- 
niversité de  Cambridge,  étudia  ensuite  la  médec. 
en  Hollande  sous  Boerhaave  ,  et  fut  nommé  prési- 
dent du  collège  de  médecine  et  inspecteur  des  hô- 
pitaux d'Amsterdam.  De  retour  a  Genève  en  1760, 
après  avoir  épousé  une  petite-fille  du  grand-pen- 
sionnaire Jean  de  Witt,  et  refusé  la  place  de  pre- 
mier médecin  du  stathouder ,  il  reçut  du  conseil 
d'état  de  sa  ville  natale  le  titre  de  professeur  hono- 
raire de  médecine.  Plusieurs  princes  se  disputèrent 
l'avantage  de  l'attirer  dans  leurs  états;  mais  il  re- 
fusa long-temps  les  offres  les  plus  brillantes,  et  céda 
enfin  aux  instances  réitérées  du  duc  d'Orléans,  ré- 
gent de  France,  qui  parvint  à  lui  faire  accepter  la 
place  de  son  premier  médecin.  La  France ,  devenue 
son  pays  adoptif ,  lui  dut  la  propagation  d'une  hy- 
giène simple  et  naturelle  et  le  perfectionnement  des 
procédés  de  l'inoculation.  Il  consacrait  régulièrcm. 
deux  heures  par  jour  à  recevoir  les  pauvres  ,  et  , 
pendant  ces  consultations ,  il  avait  près  de  lui  un 
sac  d'argent  pour  donner  a  chaque  malade  de  quoi 
se  procurer  les  médicamens  qu'il  prescrivait  :  aussi, 
malgré  le  produit  considérable  de  l'exercice  de  son 
art ,  il  ne  laissa  à  ses  enfans  qu'une  fortune  médio- 
cre: mais  il  leur  légua  une  réputation  sans  tache  , 
et  un  nom  que  ses  talcns,  ses  vertus  et  quelques 
ver*  de  Voltaire  ont  rendu  immortel.  Non  moins 
distingué  par  l'élégance  de  ses  manières ,  le  charme 
de  sa  conversation  et  les  agrémens  de  sa  personne, 
.que  par  la  profonde  connaissance  qu'il  avait  de  son 
art ,  Troncuin  compta  parmi  ses  amis  les  hommes 
les  plus  illustres  dans  la  philosophie  cl  dans  les  let- 
tres ,  Voltaire ,  3.-3.  Rousseau  ,  Diderot,  Thomas  , 
etc.  Si  l'on  en  excepte  des  articles  de  médec.  dans 
T Encyclopédie, cl  une  «â.  des  Œuvres  de  Bâillon, 


avec  une  préface  ,  on  n'a  de  lut  que  dette  thèses"  < 

de  Nymphâ  et  de  Gytoride  ,  Leyde  ,  1^36  ,  in-4î 
un  petit  traité  de  ColicA  pictorum  ,  Genève,  1757, 
in-8  ,  et  enfin  des  observations  sur  la  cure  d'une 
ophtalmie  et  sur  des  hernies  épiploïques  internes, 
dans  le  t.  5  des  Mémoires  de  l'académie  de  chtrur* 
gie.  Senebier  assure  (Histoire  littéraire  de  Genève, 
t.  3  ,  p.  140)  que  Tronehiu  avait  laissé  en  manu- 
scrit un  grand  nomb.  d'ouvrages  précieux  sur  près- 
que  toutes  les  parties  de  l'art  de  guérir;  mais  on 
ignore  ce  qu'ils  sont  devenus.  Son  éloge  fut  pro- 
noncé par  Louis  i  l'académie  de  chirurgie,  et  par 
Condorcet  a  l'académie  des  sciences.  On  trouvera 
une  itofire  sur  lui  dans  le  Nécrologe  des  hommes 
célèbres  de  France ,  t.  17,  p.  357-69.  Son  portrait 
a  été  gravé  d'après  Liotard  ,  in  -  4  ,  avec  une  rare 
perfection. 

TRONCHIN  (Jean  Robert),  jurisconsulte,  pa- 
rent du  précédent ,  né  à  Genève  en  1711,  m.  dans 
le  pays  de  Vaud  en  I7q3.  fut  chargé  dès  l'âge  do 
28  ans  de  négocier  un  traité  entre  le  roi  de  Sardai- 
gne  et  la  république  de  Genève.  Nommé  bientôt 
après  procureur-général  ,  il  se  vit  à  la  tête  de  l'or- 
dre judiciaire  de  son  pays,  et  fut  regardé  généra- 
lement comme  fort  supérieur  â  sa  place.  Mais  lors 
de  la  persécution  dirigée  contre  V Emile  et  le  Con- 
trat social  de  Rousseau  ,  et  contre  la  personne 
même  de  l'illustre  écrivain  ,  le  procureur  -  général 
de  Genève  prit  la  défense  du  gouvernement  dan* 
ses  Letlr.  écrites  de  la  campagne,  auxquelles  Jean- 
Jacques  répondit  par  les  fameuses  Lettt :  delà  mon- 
tagne. L'effervescence  du  peuple  genevois  fut  portés 
au  comble  par  ce  dernier  écrit ,  et  la  démocratie 
triompha.  Tronchin  renonça  aux  affaires  publiques 
et  se  retira  i  la  campagne,  où  il  fit  le  plus  noble 
usage  de  sa  fortune  considérable.  On  conserve,  dans 
les  archives  de  sa  patrie,  ses  réquisitoires  et  ses 
conclusions  en  matière  criminelle,  comme  des  chefs- 
d'œuvre  de  savoir,  de  rairvnnement  et  de  style. 

TRONCY  (BetioÎT  du) ,  littérateur  français  du 
16*  siècle  ,  mort  ver*  1600  ,  fut  contrôleur  du  do- 
maine du  roi  et  secrétaire  de  la  ville  de  Lyon  du 
temps  de  la  ligue.  Il  fut  destitué  lorsque  Lyon  se 
soumit  i  Henri  IV,  et  réclama  vainement  tout  le 
reste  de  sa  vie  contre  cette  di  grâce  ,  qu'il  préten- 
dait n'avoir  pas  méritée.  Il  publia  en  i584  nne  tra- 
duction du  traité  de  la  consolation  (attribué  â  Ci- 
céron) ,  sous  ce  titre  :  excellant  Opvscvle  de  Marc 
Tvlle  Ciceron  ,  par  lequel  il  se  console  soy-mesme 
svr  la  mort  de  sa  fille  Tvllia  ,  etc. ,  à  Lyon  ,  par 
Benoist  Rigaud  ,  M.D.LXXXTIII ,  avec  privilège  , 
in-8  de  80  feuillets.  Il  parait  avoir  encore  composé 
l'ouvrage  facétieux  intitulé  Formulaire  fort  récréa- 
tif de  tovs  contracts ,  donations ,  testamens,  codi- 
cilles et  autres  actes  çvi  sont  faicts  et  passés  par- 
devant  notaires  et  tesmoins  ,  etc.,  Lyon  ,  Rigaud  , 
l59$,l6o3,  1610  et  1618,  petit  in- 12;  réimp.  k 
Lyon  par  Jean  Huguetan  ,  1627,  même  format. 

TRÔNSON  (Louis),  supérieur-général  de  la  con- 
grégation de  Saint-Sulpice  ,  né  en  162a  à  Pari*,  où 
il  mourut  en  1700,  compta  parmi  ses  élèves  l'il- 
lustre Féoelon  et  plusieurs  autres  prélats  remar- 
quables. Il  refusa  lui-même  plusieurs  fois  l'épisco- 
pat.  On  cite  de  lui  :  Examens  particuliers  à  l'u- 
sage des  séminaires  ,  Lyon  ,  1600,  souvent  réim- 
primés ,  et  en  dernier  lieu  sous  le  litre  A'OEuvres 
de  Tronson  ,  ëdlt.  revue  et  mise  dans  un  meil- 
leur ordre  par  Messieurs  de  Saint-Sulpice ,  Lyon  » 
Rusand  ,  1827,  in  -  12;  Forma  cleri,  ou  Reecueil 
sur  les  mœurs  des  ecclésiastiques,  dont  il  existe 
une  édition  récente,  1824  ,  3  vol.  in-8  ;  Traité  de 
l'obéissance,  1822,  in-12;  Manuel  des  séminaristes, 
ou  Entretiens  sur  la  manière  de  sanctifier  ses  prin- 
cipales actions  ,  avec  quulques  autres  opuscules, 
iS23  ,  2  vol.  in-12  ;  Retraite  ecclésiastique,  suivie 
demédtlations  sur  l'humilité ,  t823,  in-12. 

TBONSON  DU  COrJDRAÏ  (Thuippe-Cuar- 
les-Jean-Baptiste),  oflic.  d'artillerie ,  né  â  Reims 
en  j738,  s'étail  déjà  acquis  quelque  réputat.  dans 
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son  arme  ,  lorsque  U  noble  cause  de  l'indépendance 
des  Etats-Unis  et  les  offres  avantageuses  que  lui  fit 
le  congrès  l'appelèrent  en  Amérique.  A  son  arrivée 
il  fut  nommé  général-major  d'artillerie  dans  l'ar- 
mée de  Washington  -  mais  il  eut  le  ma  lueur  de  se 
noyer  ,ea  1777  ,  dans  la  rivière  de  Schuy-lkill.  On 
a'de  lui  :  Artillerie  nouvelle,  ou  Examendes  chan- 
gement faits  dans  l'artillerie  franç.  depuis  1^65  , 
Amsterdam.  1779.  iu-8;  Mémoire  sur  la  meilleure 
méthode  d'extraire  et  de  rajfîner  te  salpêtre  ,  Pa- 
ris ,  1774 1  in-8  ;  Mémoire  sur  la  manière  dont  on 
extrait  en  Corse  le  fer  de  la  mine  d'Elbe  ,  ibid., 
1775,  in-8;  nouvelles  Expériences  et  Observations 
sur  le  fer,  avec  deux  Lettres  extraites  dit  Journal 
de  physique  et  d'histoire  naturelle  de  M.  l'abbé 
Rozier,  ibid.,  1775  ,  in-8  ;  Discussion  nouvelle  des 
changemens  faits  dans  l'artillerie  ,  1776,  in-8. 

TRONSON  DU  COU  DR  A  Y  (Gutu,.  -  Alex.), 
célèbre  avocat,  frère  du  précédent ,  né  à  Reims  en 
I75o,  fut  destiné  d'abord  à  l'état  ecclésiastique; 
mais  ,  en  sortant  du  séminaire,  il  emkraisa  la  car- 
rière du  commerce.  Bientôt  il  se  trouva  engagé  dans 
un  procès  qu'il  plaida  lui-même  avec  un  grand  suc- 
cès ,  et  dès-lors  il  résolut  de  se  vouer  au  barreau. 
Ses  débuts  éclatans  fixèrent  sur  lui  l'attention  pu- 
blique ,  el  lui  amenèrent  une  nombreuse  clientelle  , 
dont  il  justifia  de  plus  en  plus  la  confiance  par  de 
nouveaux  triomphes.  La  révolution  ne  compta  pas 
Trooson  du  Coudra  y  parmi  ses  partisans.  11  s'ho- 
nora du  moins  dans  l'autre  parti  par  une  conduite 
qui  ne  fut  pas  sans  noblesse  el  sans  courage.  Target 
ayant  refusé  de  détendre  Louis  XVI,  et  le  bruit 
•  étant  faussement  répandu  que  Tronchet  lui-même 
reculait  devant  ce  dangereux  honneur,  il  écrivit  au 
président  de  la  couvent  ion  qu'il  désirait  cire  l'avocat 
lie  l'auguste  accusé,  et  réitéra  son  offre  généreuse 
dans  une  nouv.  lettre  qu'il  adressa  à  tous  les  jour- 
naux (16  décembre  I7Q2).  11  n'eut  pas  pour  cette 
fois  l'honneur  qu'il  ambitionnait;  mais  les  victimes 
sans  nombre  qui  furent  traduites  au  tribunal  révo- 
lutionnaire trouvèrent  en  lui  un  scié  défenseur. 
Après  la  mort  de  Marie-Antoinette,  qu'il  avait  dé- 
fendue avec  M.  Cbauvcau-Lagardo ,  il  pensa  payer 
de  la  vie  son  dévouement  à  une  grande  infortune. 
Porté  plus  tard  au  conseil  des  anciens,  il  osa  se  dé- 
clarer ouvertem.  contre  le  directoire  ,  et  fut  trans- 
porté 1  Cayenne ,  et  de  lè  dans  les  déserts  de  Syna- 
mari,  où  il  expira  au  moment  où  ses  compagnons 
d'exil  se  disposaient  à  gagner  le  rivage  plus  hospi- 
talier de  Surinam.  On  a  de  lui  des  Instructions  ré- 
digées pour  ses  en  fans  et  ses  concitoyens. 

TROOST  (  Corneille)  ,  peintre  d'Amsterdam, 
ne'  en  1697  ,  mort  en  1750  ,  se  montra  également 
supérieur  dans  la  peinture  historique ,  dans  celle 
de  genre  et  dans  le  portrait.  On  regarde  comme 
son  chef-d'œuvre  le  tableau  dans  lequel  il  a  repré- 
senté les  principaux  chirurgiens  d'Amsterdam,  assis 
autour  d'une  table  sur  laquelle  est  un  cadavre,  tan- 
dis que'Je  professeur,  debout  et  lescaplel  en  main, 
fait  une  démonstration  d'auatomic.  Ses  petits  tabl. 
étaient  peut-être  plus  recherchas  encore.  Ce  sont 
des  scènes  familières  ,  dont  la  composition  spiri- 
tuelle et  gaie,  la  touche  légère  et  facile,  la  couleur 
délicate  et  transparente  l'ont  fait  surnommer  le 
fValleau  holland.  On  vante  surtout  un  corps- de- 
garde  où  sont  assemblés  des  officiers  ;  une  dame  et 
an  jeune  seigneur  faisant  de  la  musique  ;  une  com 
position  ingénieuse  tirée  du  Tartufe  de  Molière,  etc. 
Troost  eut  5  filles  ,  dont  l'une ,  nommée  Sara  ,  pei- 
gnit le  portrait  avec  un  talent  remarquable. 

TROSCHEL(JEAM),  graveur  au  burin  .né  à  Nu- 
remberg vers  l592  ,  mort  à  Rome  en  l633  ,  se  dis- 
tingua par  une  facilité  étonnante  et  une  grande  fi- 
nesse d'exécution.  Ses  ouvrages  les  plus  remarqua- 
bles sont  :  la  Conception  de  la  Vierge,  d'après  Ber- 
nard Caslelli  ;  l'empereur  Julien  ,  auquel  on  mon- 
tre le  cœur  d'un  taureau.  Sur  lequel  se  trouve  em- 
preinte une  croix  surmontée  d'une  couronne  .d'a- 
près Aul.  dailxj  Pomarauce  ;  lu  port,  de  Louis  XIV  , 


3ue  l'on  regarde  comme  son  chef-d'œue.  Plusieurs* 
u  ses  estampes  sont  marquées  des  lettres  11  T  en- 
trelacées. —  Troschel  (  Pierre  )  ,  fils  du  précéd. 
et  son  élève  ,  né  i  Nuremberg  ver»  162e  ,  a  gravé* 
quelq.  pièces  au  burin  marquées  des  lettres  P.  T. , 
avec  la  date. 

TROST  (  Martin  ) ,  orientaliste  ,  né  en  l58S  à 
Hoexter  en  Weatphalie,  m.  i  Wîttenberg  en  i63GT 
a  laissé  :  Novum  Te  s  la  ment  um  syriacè  cum  versions- 
latinâ,  item  variantes  lectionesex  quinque  impres- 
sis  editionibus  collecta,  Koethen,  1021,  iu-/j;  Lexi- 
con  sy  riant  m  exinductione  omnium  exempt ariorumx 
y.  Testamenti  syriaci  adornatum  ,  adjectd  voca- 
bulorum  significationt  lai.  el  germ. .  Koethen  , 
i623 ,  io-4  ;  de  Mutatione  punctorum  hebresorum 
gênerait  ,  Wiltenberg  ,  x6*33  ,  iu-q\  etc.  —  TRUST 
(  Jean-Martin),  médecin  ,  fils  du  précédent ,  a  pu- 
blié :  de  Dysenterid  .Runtkel ,  1677,  iu-4  ;  de  Ly~ 
thiasi,  ibid.,  1678,  in-4  ;  de  Febre  per  senunquàm 
lelhiferâ.  Halle,  1714.  in-4. 

TROTT1  (  le  chevalier  Jean -Baptiste  )  ,  pein- 
tre ,  né  è  Crémone  en  iSS5  m.  après  1602 ,  avait 
des  qualités  pittoresques  extrêmement  séduisantes, 
qui  expliquent  la  préférence  qu'il  obtint  de  son 
temps  sur  des  artistes  plus  habiles.  Il  s'efforça  sur- 
tout d'imiter,  dans  la  plupart  de  ses  ouvrages,  le 
style  riant ,  aimable  ,  franc  et  brillant  du  Sojaro. 
Peut-être  prodigua-t-il  trop  leblaucet  d'autrescou- 
leurs  éclatantes.  C'est  co  qui  fait  que  l'on  reproche 
à  quelques-uns  de  ses  tableaux  de  ressembler  à  U 
peinture  sur  porcelaine.  Il  avait  encore  plusieurs 
autres  défauts  qui  i'empêchentd'élre  mis  au  premier 
rang  des  maîtres  de  l'art  ;  mais  on  doit  dire  que  ses 
têtes  étaient  d'une  beauté  ravissante.  On  cite  prin- 
cipalement de  lui  ;  la  Décollation  de  St  Jean,  à  St- 
Dominique  de  Crémone;  les  différentes  Conceptions 
de  la  Vierge  qu'il  fit  pour  les  églises  de  Si-Fran- 
çois et  de  St-Augustin  de  Plaisance  ;  la  saints 
Marie  égyptienne  repoussée  du  temple  ,  dans  l'é- 
glise de  St-Pierre  de  Crémone.— Trotti  (Euclide),. 
neveu  et  élève  du  précéd. ,  fut  un  de  ses  plusheu- 
reus.  imitateurs.  On  lui  attribue  le  tableau  de  l'As- 
cension ,  à  St-Antoine  de  Milan  ,  et  deux  autres , 
dont  les  sujets  sont  tirés  de  la  Vie  de  l'apôtre  saint 
Jacques.  Jeune  encore,  il  se  rendit  coupable  de 
haute  trahison  ,  et  fut  jeté  dans  une  prison  ,  où  il 
mourut,  à  ce  que  l'on  croit,  du  poison  que  lui  firent 
prendre  ses  parens  pour  lui  épargner  l'infamie  du 
supplice. 

TROTZ  (  Chrétien-Henri  )  ,  docteur  en  droit, 
né  en  1701  à  Colberg,  mort  en  1773  è  Ulrecht ,  où 
il  était  professeur  de  droit  hollandais,  a  publié  :  de 
Termino  moto,  Ulrecht,  i73o,  in>4  (  c'est  un  traité* 
de  l'origine  de»  bornes);  Bermanus  Hugo  de  primâ 
scribendi  Origine  et  universâ  rei  litterarim  A  nliqui- 
tate,  etc.,  ibid.,  1738.  in-8  ;  de  Libertate  sentiendi 
dicendique  jurisconsultes  proprxâ  ,  Franeker,  174'% 
in-4  ;  Thèses  j'uris  pubtici  ad  leges  fundamentales 
Fœderati  Belgii ,  ibid.,  17^5  à  «747»  in-4;/*»» 
agrarium  Fatderali  Belgii ,  ib.,  l^5i,  2  vol.  in~4î 
Jus  acrarium  Eomanorum  ,  1753  ,  in«4  ,  etc. 

TROUILLE  (Jean-Nicolas  ),  ingénieur  milit-, 
né  à  Versailles  en  1750  ,  m.  en  retraite  à  Brest  le 
3  août  i825  ,  y  avait  été  employé  pendant  plus  de 
5o  ans  aux  travaux  de  la  marine  et  du  port.  Elu  eu 
1795  député  du  Finistère  au  conseil  des  cinq-cents, 
il  vola  constamment  avec  le  parti  qui  voulait  un 
complet  reiour  i  l'ordre  et  à  la  justice.  C'est  en  gr. 
partie  à  l'influence  que  ses  connaissances  spéciale* 
et  sa  probité  reconnue  lui  avaient  acquise  dans  le 
conseil  que  fut  due  le  conservation  du  Palais-Royal 
et  de  ses  jardins,  ainsi  quo  celle  du  château  de  Ver- 
sailles ,  dont  l'aliénation  ou  la  destruction  avait 
été 
seota  i 

d'hôpitaux  maritimes,  qu'i 

tut  jugea  dignes  de  la  récompense  promise  par  le 
gouvernement  pour  le  meilleur  ou  v.  d'architecture* 

Dans  une  notice  plus  ample  que  lut  a  consacrée 

...   »     »  .... 


mues  ,  uoui  s  aliénation  ou  la  destruction  avait 
sté  proposée  par  les  messages  du  directoire.  Il  pré- 
ieota  à  l'exposition  du  Louvre,  en  1798,  deux  Plans 
V hôpitaux  maritimes,  qu'une  commission  de  l'insti* 
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M.  MaViul ,  Annuaire  nvcrol.  de  1825  ,  pages  aqo- 
91  ,  on  trouvera  l'indication  des  principaux  plans 
que  Trouille  a  fourni*  pour  lei  ports  de  Brest  et  de 
Rochelort. 

TROUILLET  (Jacques-Joseph),  savant  ecclé- 
siastique ,  né  en  1716  i  Ornant,  en  Franche- 
Comté  ,  mort  àLons-le-Saunier  en  1809 ,  fit  partie 
de  l'acad.  de  Besançon  ,  où  il  lut  plus,  mémoires 
pleins  d'érudition,  et  le  plan  d'une  Hist.  des  saints 
de  la  Franche-Comté  qu'il  se  proposait  de  publier. 
Le  savant  abbé  Bullct  ,  son  maître  et  son  ami ,  l'in- 
stitua sou  héritier;  mais  il  s'empressa  de  faire  l'a- 
bandon de  tous  ses  droits  aux  parens  pauvres  de  ce 

Iirofesseur.  Outre  l'ouvrage  dont  on  a  parlé,  on  a  de 
ut  quatre  dissert,  sur  les  suivans  :  quel  était  l'Her- 
cule appelé  Ogmiiis  par  les  Gaulois  ,  et  pourquoi 
la  représentation  de  ce  dieu  était-elle  accompa- 
née  des  attributs  que  rapporte  Lucien  ?  couronné 
l'académie  de  Besançon  en  i;5<);  Quelles  étaient 
les  voies  romaines  dans  les  pars  des  Séquanois  ? 
1756  ;  Est-ce  à  titre  de  conquête  ou  d'hospitalité 
que  les  Bourguig.  furent  admis  dans  les  Gaules  ? 
couronné  en  1768  ;  Quelles  ont  été  les  villes  prin- 
cipales du  comté  de  Bourgogne  depuis  le  il»  S.  ? 
qui  partagea  le  prix  en  1759. 

ThOU  VILLE  (  Jïan-Baptiste-Emmaiiuei- 
Hermand  de  ),  ingénieur-hydraulicien ,  né  à  Parit 
en  1746  ,  mort  en  i8t3  ,  cultiva  la  physique  dèt 
aa  jeunesse  avec  beaucoup  d'ardeur  ,  et  dépensa 
en  expériences  des  sommes  considérables.  Il 
se  mit  ensuite  à  former  de  magnifiques  projets 
d'utilité  publique  ,  où  l'on  trouva  souvent  des  vues 
ingénieuses  ,  mais  inexécutables  et  d'ailleurs  peu 
avantageuses.  Nout  citerons  seulement  sa  machine 
qui ,  dit-il ,  doit  transporter  les  fleuves  et  les  mers 
sur  les  plus  hautes  montag. ,  son  projet  d'inonda- 
tion artificielle  au  moyen  de  deux  grands  réservoirs, 
servis  chacun  par  une  nouvelle  machine  à  vapeur 
capable  d'élever  i  3o  pieds  de  hauteur  33,792  toises 
cubes  d'eau  en  48  heures  avec  720  liv.  de  charbon  ; 
enfin  son  plan  pour  l'établissement  d'un  canal  du 
Havre  Paris  par  Je  parc  de  Versailles.  11  n'évaluait 
la  dépense  de  ce  dernier  projet  qu'à  5o  millions. 
Ses  mémoires  et  ses  snacliioes  soûl  dépotes  au  Con- 
servât, des  arts  et  métiers.  On  trouvera  une  courte 
notice  sur  IuidansleAfom/eu/du  iGseptemb.  iHi'ô 
TROYA  d'ASSIGNY  (  Loris) ,  prêtre  appela  ni 
du^  diocèse  de  Grenoble  ,  vint  à  Paris  ,  où  le  sèle 
qu'il  mit  à  défendre  son  opinion  le  fit  emprisonner 
à  la  Bastille  en  17*8.  Relâché  l'année  suivante  ,  il 
continua  à  publier  des  brochures  anonymes  sur  les 
disputes  du  temps,  et  m.  en  1772.  Nous  citerons  de 
lui  :  Denonctat.  faite  à  tous  les  eviques  de  France 
par  le  corps  des  past.  on  autres  ecclésiastiq.  du  se- 
cond ordre ,  des  jésuites  et  de  leurs  doct.  ,  1727  , 
in-4 ,  la  vraie  Doctrine  de  l'église  au  sujet  des 
abus  qui  se  sont  introduits  dans  son  sein ,  inSi  , 
2  v.  m- 12  ,  Dissertation  sur  le  caractère  essentiel 
à  toute  loi  de  l'église  en  matière  de  doctrine 
(1755)  ,  in- 12,  etc.,  etc. 
THUAUMONT(LA).  V.  Rohaw. 
IHLBLhr  (  Nicolas-Chables-Joseph)  ,  tré- 

T"J  1 1.C6U*e  de  Kan,e*»  ««l'idiacre  et  chanoine 
de  M-Malo  ,  né  en  1697  dans  cette  viJIe ,  où  il  m. 
en  1770,  se  fit  connaître  de  bonne  Jieure  dans  la  lit- 
térature. Lorsque  le  Telémaque  ,  proscrit  pendant 
Jes  dernières  anuées  du  règne  de  Louis  XIV  put 
enfin  paraître  librement ,  l'abbé  Trublet  fit  insérer 
•  ce  sujet  dans  le  Mercure  (  1717  )  un  article  très- 
j  F""*  '  qui  mërila  l'attention  de  Fontenelie 
et  de  La  Molle.  Dès  ce  moment,  le  jeune  littérateur 
adopta  religieusement,  cl  pour  les  exagérer  encore 
les  paradoxes  de  ces  deux  écriv.  spirituels;  mais  dans 
•on  ardeur  insensée  de  prouver  que  des  vers  franç., 
et  même  de  beaux  vers  ,  lus  do  suite,  ne  pouvaient 
1  être  sans  ennui,  il  eut  la  maladresse  de  citer  ceux 
de  Voltaire  et  d'appliquer  à  la  Henriade  ce  trait  sa- 
tirique lancé  par  Bo.leau  contre  Ja  Pucelle  de 
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Et  je  ne  sait  pourquoi  je  bâille  en  la  lisant.' 


L'irascible  Voltaire  tourna  contre  le  pauvre  abbé 
l'arme  redoutable  dont  celui-ci  avait  osé  médire,  et 
le  voua ,  dans  le  pauvre  Diable ,  1  un  ridicule  qui 
durera  autant  que  cette  étonnante  satire.  Trublet 
s'était  mis  sur  les  rangs  pour  l'académie  dès  1736  ; 
il  prévoyait  sans  doute  qu'on  le  ferait  attendre  ,  et 
voulsit  se  ménager  long-temps  à  l'avance  les  droite 
de  l'ancienneté.  Il  fit  bien,  car  il  ne  parvint  à  se 
glisser  au  fauteuil  tant  désiré  qu'en  1761.  Au  de- 
meurant ,  l'abbé  Trublet  était  un  honnête  homme, 
qui  joignait  â  des  qualités  estimables  et  â  un  esprit 
solide,  mais  privé  entièrem.  d'éclat  et  d'originalité, 
le  charme  d'une  conversât,  instructive  et  amusante. 
On  a  de  lui  :  Essais  de  litt.  et  de  morale,  in  édit., 
1736,  Briasion  ,  I  vol.  in- 12  ,  réimpr.  plusieurs 
fois  et  traduit  en  plusieurs  langues  étrangères;  Pa- 
négyriques des  saints  ,  etc.  ,  I7Ô5,  Briassou,  t 
in-12,  1764*  2  vol.;  Mémoires  pour  servir  à 
l'histoire  de  la  vie  et  des  ouvr.  de  M.  de  La  Motte 
et  de  M.  de  Fontenelie,  Amslerd.,  1761,  I  v.  in-12, 

TRUCHET  (  Jeaw  ),  mécanicien  ,  né  i  Lyon  eu 
1657  ,  mort  en  1729  ,  fit  profession  dans  l'ordre  de» 
carmes  sous  le  nom  de  P.  Sébastien.  Envoyé  h  Paris 
par  ses  supérieurs  pour  y  faire  ses  cours  de  philoso- 
phie et  de  théologie,  il  ne  s'y  occupa  guère  que  de* 
études  relatives  à  la  mécanique.  Il  ne  larda  pas  à  te 
faire  connaître  avantageusement  de  Colbert ,  qui 
lui  donna  le  brevet  d'une  pension  de  600  livres,  et 
l'engagea  à  étudier  l'hydrauliq.  Le  P.  Sébastien  eut 
une  très-grande  part  à  la  conduite  des  eaux  dans  les 
jardins  de  Versailles  ,  et  plus  tard  on  ne  fit  en 
France  aucun  grand  canal  sans  prendre  son  avis;  il 
eut  seul  la  direct,  de  celui  d'Orléans.  Admiscorumo 
honoraire  à  l'académie  des  sciences  en  1699,  il  fut 
chargé  par  ses  confrères  d'examiner  les  machines 
soumises  au  jugement  de  l'académie.  C'est  i  lui  que 
l'on  doit  celle  que  les  charpentiers  nomment  un 
diable  à  cause  de  sa  force ,  et  au  moyen  de  laquelle 
on  transporte  les  plus  grands  arbres  tant  les  endom- 
mager. On  a  de  lui,  dans  le  recueil  de  l'académie  : 
Explication  de  la  machine  qui  a  été  faite  pour  exa- 
miner l'accélération  des  boules  qui  roulent  sur  un 
plan  incliné,  et  la  comparer  â  celle  de  la  chute  des 
corps,  ann.  1699,  pag.  283;  Mémoires  sur  les  com- 
binaisons des  carreaux  mi-partis  ,  année  1704  « 
pag.  363  :  Observations  de  la  hauteur  du  baromél., 
faites  à  Clermont  et  sur  le  Mont-d'Or  ,  comparées 
avec  celles  de  Maraldi ,  ann.  1705,  pag.  219.  Le  Re- 
cueil des  machines  de  l'académie  en  contient 3  du 
P.  Sébastien.  L'Eloge  de  cet  habile  mécanicien  a 
été  fait  par  Fontenelie. 

TRUCHSES (  Gkbhabd )  , prélat  fameux  partes 
singulières  aventures  au  16*  S. ,  fut  élu  archevêque 
de  Cologne  en  1577,  et  nommé  deux  ans  après  l'un 
des  commiss.  de  l'emper.  à  la  diète  convoquée  à 
Cologne  pour  aviser  aux  moyens  de  pacifier  les  trou- 
bles des  Pays-Bas.  Dans  une  procession  qu'il  avait 
proposée  lui-même,  à  l'effet  d'appeler  sur  cette  as- 
semblée les  bénédictions  du  ciel,  il  s'éprit  d'une 
passion  violente  et  subite  pour  la  belle  Agnès  de 
Mansfeld  ,  chanoinesse  de  Guerichen  ,  et  l'épousa 
secrètement  (  i582  ).  Voulant  conserver  â  la  fois  sa 
femme  et  l'électoral  de  Cologne  ,  il  embrassa  la  ré- 
forme et  tenta  de  l'introduire  dans  son  diocèse;  mais 
le  chapitre  elles  magistrats  de  Cologne  se  réunirent 
pour  s'opposer  à  son  dessein.  Gcbbard  conduisit 
alors  la  belle  Agnès  à  Rosenlhal  ,  fit  bénir  son  ma- 
riage par  un  ministre  luthérien  ,  fut  excommunié  , 
et  leva  des  troupes  pour  se  maintenir  dans  la  pos- 
session de  ton  siège  ;  mais  il  fut  chatte  de  Bonn  et 
te  réfugia  en  Hollande  en  t584-  H  y  prit  du  service 
et  fit  la  campagne  de  i586  sous  les  ordres  du  comte 
de  Leicester.  Il  manifesta  le  désir  et  ne  put  obtenir 
la  permission  de  passer  en  Anglet.  La  belle  Agnès  , 
qui  te  rendit  à  Lond.  auprès  de  la  reine  Elisabeth  , 
ne  réussit  pas  mieux.  Gebhard  se  vit  enfin  réduit  i 
mendier  en  Allemagne  des  secours  qu'on  ne  lui  ac- 
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eordt  pas,  et  v  m.  misérable  en  1601.  Miel,.  d'Ittel 
a  donné  l'histoire  des  guerre»  deGebhard  «t  d'Er- 
nest do  Bavière. 

TRUDAINE  (toxnizh-Cuk*hts)  ,  eonaeiller- 
d'élat ,  intendant-général  de*  finance»  et  membre 
de  l'académie  de*  science*  ,  nés  Pari*  eo  1703  ,  m. 
en  1769,  porta  ses  rues  sur  toute*  les  parties  de  l'ad- 
rainutration  ,  selon  le»  diverse*  place*  qu'il  occupa, 
e|  contribua  pui»*»mment  à  la  prospérité  de  l'état. 
Ainsi  le*  pont*  d'Orléans  ,  de  Moulin*  ,  de  Tours, 
de  Saumur  ,  le*  projet*  et  le*  premiers  f on  démens 
de  celui  de  Neuilly ,  «ont  du»  au  taie  qu'il  montra 
comme  directeur  de*  ponl»  et  chaussées. 

TRUDAINK  DE  MONTIGNY  CJ*aw-CHARLBs- 
PHiLi»Eax)  ,  fils  du  précédent ,  né  en  i733  à  Cler- 
mont  eu  Auvergne ,  fut  adjoint  en  1757  à  son  père  , 
devenu  intendant  -  général  de»  financée  ,  et  le 
remplaça  dans  celle  charge  importante  «a  1769. 
L'abbé  Morellot  a  porté  de  lui  ce  jugement  impar- 
tial :  «Voulant  un  peu  plus  qu'il  ne  pouvait,  il  n'en 
était  pas  moins  un  homme  estimable  et  bon,  éclairé, 
juste  et  ami  du  bien,  m  Mous  ajouteront  qu'il  donna 
des  preuves  d'un  noble  désintéressement,  et  qu'aux 
vertus  du  magistrat  et  du  citoyen  ,  il  sut  rénnir  les 
agrémens  de  l'homme  du  monde.  Il  vit  sa  charge 
d  intendant  des  finances  supprimée  en  1777  ,  «t  m. 
la  même  année.  Il  possédait  des  connaissances  pres- 
que universelles  ,  qui  lui  avaient  valu  une  place  de 
memLre  honoraire  à  i'académio  des  sciences.  —  Ses 
daux  fils  ,  qui  applaudirent  d'abord  sincèrement 
aux  reformes  que  promettait  le  grand  mouvement 
de  y OQ,  périrent  surl'échafaud  révolutionnaire  eu 
179  J.  Le  plus  jeune  des  deux  frères,  connu  tous  le 
nom  de  1  iudaink  de  La  Sabltère,  avait  été  conseil- 
ler au  parlement  de  Paris.  C'est  lui  qui  esquissa  sur 
un  de»  mur»  de  sa  prison  ,  un  arbre ,  faible  encore, 
avec  cette  d  évite  :  Fructus  nsatura  tulisstm. 

TRUMBULL  ou  TRUMBAL  (  Guillaotm  )  , 
homme  d'état  anglait  ,  né  en  i636  k  East- 
Harapsted  ,  dans  le  comté  de  Berks  ,  où  il  mourut 
«o  I716  ,  fil  te*  débuts  en  1667  comme  avocat  k  la 
cour  du  vico-ebancelier,  fut  remarqué  de  l'illustre 
Clarendon,  et  obtint  successivement  divers  emploit 
honorables,  lise  trouvait  en  France  en  qualité  d'ec- 
voyé  extraordinaire  lors  de  la  révocation  de  l'édit 
de  Nante».  Ses  démarche»  en  faveur  de»  protêt  tan  s 
ayant  déplu  ,  il  fut  rappelé  en  1686,  et  nommé  am- 
bassadeur extraordinaire  auprès  de  la  Porte  otto- 
mane ,o('i  il  resta  jusqu'en  169t.  Quatre  ans  après 
il  fut  élevé  à  la  dignité  de  lord  do  la  trésorerie,  de- 
vint membre  du  conseil  privé,  et  enfin  principal  se- 
crétaire d'état.  Il  résigna  tous  set  emploie  en  1697, 
pour  aller  vivre  paitiblo  au  lieu  de  ta  naitsance. 

TRUSLER  (  John  )  ,  né  en  1735  à  Londres,  m. 
k  Bathwick  en  rBao  ,  avait  quitté  la  profession  de 
pharmacien  pour  embrasser  le  ministère  évangéliq. 
Sans  moyeu  de  fortune  et  reconnaissant  lui-même 
son  incapacité  ,  il  s'avisa  d'un  projet  dont  l'exécu- 
tion lui  donna  quelque  aisance,  il  abrégea  les  ser- 
mons des  théologiens  le*  plus  distingués,  et  impri- 
ma cet  abrégés  sout  la  forme  de  MSt.  de  manière  è 
épargner  aux  «cclétiatliquet  non-seulement  le  aoin 
de  composer  leurs  discours  ,  mais  aussi  la  peine  de 
la»  transcrire.  Parmi  les  ouvrages  qu'il  a  publiés, 
et  dont  M.  Mahul  a  donné  la  liste  assex  étendue 
(  Annuaire  néerol,,  18 pag.  33g),  nous  citeron»  : 
Hogarth  moralisé ,  1706,  in -8  1  Agriculture  pra- 
tique ,  1780  ,  in -8  ;  Vue  sommaire  des  lois  consti- 
tutionnelles d' Angleterre,  1783.  in-8;  Vie  et  Aven- 
tures de  JVUliam  Bamble ,  1793,  3  vol.  in-ia  | 
Essai  sur  la  propriété  littéraire  ',  1798  ,  in-8  ;  Pen- 
sées philosophiques  sur  l'homme,  1810,  2  ▼.  in- 12. 

TRYPHIODORE  ,  grammairien  et  poète  grec  , 
nous  est  connu  par  Suidas  ,  qui  le  dit  Egyptien  ,  et 
qui  nous  a  conservé  les  titres  de  quelques-uns  de 
se$  poème»  :  ce  sont  les  Marathoniquex ,  Hippoda- 
éjéjf(  I*  Destruction  uV  Tune  ,  et  une  Odjrtséc  !i- 

Îogrammatique  ,  ce  qui  veut  dire  que  dans  chacuu 
es  vingt-quatre  chant»  qui  la  composent ,  une  let- 
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tre  da  l'alphabet  est  omise.  M.  Àmtr-Dorivler  t 
l'un  de  oot  collaborât. ,  est  esses  porté  à  croire  que 
Tryphiedore  écrivait  k  la  fin  du  5"  ou  an  commen- 
cement du  6*  S.  La  Destruction  de  Troie  est  le  seul 
de  sea  ouv.  qui  soit  parvu  jusqu'à  nous.  Ce  petit 
poème,  de  681  vers  ,  n'est  qu'une  esquisse  rapide  , 
une  tache  analyaa  ,  où  l'en  trouverait  difficilement 
deux  paseaget  dignes  d'être  remarqués.  Il  a  pour- 
tant eu  plus.  édit. ,  parmi  lesquelles  nous  citerons 
celles  de  Cambridge ,  1791  ,  et  de  Londres  ,  180$  , 
in-8  ,  que  l'on  doit  aux  soins  de  Thom.  Northmore. 
On  en  peut  lire  une  traduet.  franç.  dans  les  nou- 
veaux Mélanges  de  poésies  grecques ,  etc.  (  par 
Scipion  A  11  un ,  1779.  in-8. 

TRYPHON  ou  DIODOTE  ,  né  suivant  Strahon 
à  Cassiana  ,  forteresse  sur  le  territoire  d'Apamée  , 
combattit  pour  l'usurpât.  Alexandre  Bala  contre 
Démet  ri  us  Nicator ,  e'  aprèt  la  m.  d'Alexandre  ,  de- 
vint le  tuteur  de  ton  fil»  Antiochut ,  qu'il  avait  fait 
déclarer  roi  de  Syrie  ;  mais  il  ne  tarda  pas  à  ravir  le 
trôna  avec  la  vie  a.  son  pupille.  Ce  fut  alort  qu'il 
prit  le  nom  de  Tryphon  :  il  n'avait  encore  porté 
que  celui  de  Diodoie.  Il  devint  bientôt  odieux  à 
ses  nouveaux  sujets  ,  à  ses  alliés  et  même  à  ses  sol- 
dats, et  fut  obligé  de  prendre  la  fuite  devant  An- 
tiochut (Evergète*  ou  Sidètes) ,  frère  de  Démétriu» 
Nicator,  qui  profita  habilem.  de  la  disposition  des 
esprits.  Tryphon  se  réfugia  d'abord  k  Dora ,  pois  à 
Orlhriade  et  enfin  k  Apamée ,  où  il  périt,  selon  le» 
uns  ,  de  sa  propre  main  ,  selon  les  autres ,  par  l'or- 
dre  d'Antiochus.  On  place  cet  évènera.  è  l'an  i34 
avant  l'ère  vulgaire.  Il  avait  régné  trois  ans. 

TSAI-YU,  prince  ehinoisde  la  famille  des  Ming  , 
florissait  dans  le  t6*  8.  de  notre  ère.  Il  cultiva  les 
art»  ,  et  développa  le  vrai  «ytlème  de  la  musique 
chinoise  dans  un  ouv.intit.  Liu-liu-tsing-yr,  c.-à-d. 
Explication  claire  »ur  ce  qui  concerne  let  liu  ou 
ton»  musicaux .  C'est  dan»  cet  ouv.  surtout  que  le 
P.  Amiot  a  puiié  ,  pour  composer  ton  Traité  de  la 
musique  des  Chinois  ,  tant  anciens  que  moderne*  , 
inséré  dans  le  6*  vol.  des  Mem.  tur  la  Chine. 

TSALAB-EL-NAODI.  V.  Cheibawy. 

TSCHARNER  (Bernard)  ,  membre  du  conseil 
souverain  de  Berne  ,  m.  en  cette  ville  en  1778,  a 
rédigé  presque  tous  les  article»  du  Dictionnaire  de 
la  Suisse  ,  et  publié  en  3  vol.  une  Histoire  de  la 
Suisse  (allemand)  ,  qui  n'a  pu  soutenir  la  con- 
currence avec  celle  de  Mûller. — TscHARNER  (Ni- 
colas-Emmanuel), frère  du  précédent,  né  k 
Berne  en  1727  ,  mort  en  1794  ,  après  avoir  rempli 
d'une  manière  distinguée  lès  premiers  emplois  de 
l'administration  de  son  pays,  a  laissé  plusieurs 

Ïetits  ouvrages  qui  se  recommandent  par  l'utilité 
e  leur  objet  et  la  simplicité  de  leur  style.  On  lea 
trouvera  dans  le»  Mémoires  de  la  société  économi- 
que de  Berne,  dans  UtEphémérides  d'iselin  et  dans 
le  Muséum  de  Fuessll.  On  a  aussi  de  lui  quelques 
pièces  en  vers  queBurkli  a  insérées  dans  son  Recueil 
de  poésies  helvétiques. — TschahNER  (Béat. -Rodol- 
phe), frère  de»  deux  précéd.,  a  pub.  en  2  vol.  et  en 
allem.  une  Histoire  de  Berne. 

TSCHEBOTAREF  (CHiaiTas-ANDaEViTscH)  , 
m.  en  i8f5,  conseiller  d'état ,  prem.  recteur  et  pro- 
fesseur émérite  de  l'un iv.  de  Moscou ,  a  fondé  dans 
cette  ville  la  société  russe  d'histoire  et  d'antiquitéa. 
Ses  ouv.,  parmi  lesquelles  on  remarquait  une  His- 
toire de  Russie  ,  à  l'usage  de  ses  audit.  ,  n'ont  pas 
été  imprimé». 
TSCERBATOFP.  V.  Schtscbebbatof. 
TSCHERNING  (Aisoai),  poète  allemand,  nè  en 
16 ti  à  Bunxlau  en  Silésie,  m.  en  1659,  profess.  à 
l'univers,  de  Rostock,  seconda  efficacem.  les  efforts 
des  savans  de  son  siècle  ,  qui  cherchaient  à  donner 
des  formes  plus  régulières  k  la  langue  allemande, 
et  fit  paraître  dans  ce  dessein  :  Observations  sur 
lesfnutes  que  Von  commet  en  écrivant  et  en  par- 
lant notre  langue ,  avec  des  morceaux  choisis  dans 
les  meilleurs  poètes  alternante,  comme  Opitz  et 
,  Lubeck,  t659,  in- 12.  Ou  a  de  lui  en 
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, I  Printemps  des poésies  altemandêi,tr«»lm, 

l64»  .  in-8  ,  1646  ;  Pièces  qui  précèdent  l'Été  de 
mes  Poésies ,  Rostock  ,  l655.  Il  n'a  fait  paraître  ni 
l'Eté ,  ni  {'Automne  ,  ni  l'Hiver,  comme  it  ae  le 
proposait. 

TSCHIRNHAUSEN  (  Ehbeî«frid  WALTHER 
»«),  physicien  et  géomètre  ,  seigneur  de  Kicslings- 
V*ald  et  de  Stolsenberg  dans  la  Haute  -  Lnssce  ,  ni 
en  1661 ,  m .  en  1706  ,  montra  de  bonne  heure  un 
ajout  décide  pour  les  sciences.  Après  avoir  servi 
quelque  temps,  comme  volontaire,  dans  la  guerre 
de  la  Hollande  contre  la  France,  il  parcourut  l'An- 
gleterre ,  l'Italie ,  la  Sicile,  l'Ile  Malte  et  l'Allema- 
gne ,  et  revint  à  Kieslingstvald  mettre  en  ordre  ses 
•«cherches.  En  1682,  il  alla  exposer  ses  découvertes 
a  l'aeed.  des  sciences  de  Paris.  C'était  la  troisième 
fois  qu'il  visitait  cette  capitale.  Sa  plus  importante 
découverte  était  celle  des  verres  brulans  ,  qu'on  ap- 
pelle lea  caustiques  de  Tschtrnhausen  ,  et  qui  lui 
valurent  une  place  d'associé  ,  puis  de  membre  de 
l'académie.  De  retour  dans  son  pays  ,  il  résolut  de 
perfectionner  les  instrum.  d'opliq.,  et  pour  cela  il 
étabht  plus,  verreries  en  Saxe  ,  avec  l'autorisation 
de  l'électeur.  Bientôt  on  vit  sortir  de  ses  maint  un 
nouveau  verre  de  lunette,  convexe  des  deux  côtés, 
ayant  3a  pieds  de  foyer  et  plus  d'un  pied  de  dia- 
mètre :  il  en  aurait  même  eu  deux,  s'il  n'eût  été 
endommagé.  H  ne  voulut  accepter  de  l'emp.  Léo- 

Îiold  que  son  portrait,  et  refusa  le  litre  de  baron  de 
'em  jn  re  ,  ainsi  que  celui  de  conseiller  intime  d'état 
«rue  l'élect.  de  Saxe  voulait  lui  conférer.  En  1701 , 
il  retourna  pour  la  4*  fois  â  Paris  ,  y  lut  plus,  mé- 
moires à  fàcadém. ,  et  communiqua  a  1  un  de  ses 
confrères  le  secret  de  fabriquer  de  la  porcelaine 
psi-fan  cm.  semblable  à  celle  de  la  Chine.  P~oy.  pour 
plus  de  détails  sur  ses  travaux,  l'Histoire  de  Vaca- 
tiémie  royale  des  sciences  de  Paris  ,  ann.  1699 , 
p.  120  ;  ann.  17OO,  p.  178;  ann.  1701,  p.  394;  ann. 
170a,  II*  p.,  p.  1  ;  ann.  1703,  I"  p.,  89  et  238  ; 
èaa.  1704,  p.  94;  ann.  1709,  l'p.,  p.  1 4^-  fjous  cite- 
ront d'ailleurs  de  lui  :  Medicina  corporis  s  eu  co- 
çltationes  admodum  prohabiles  de  conservandâ  sa- 
nitute  ,  Amsterdam  ,  1686  ,  in-4  ;  Medicina  mentis 
sc.u  ténlamen  genuinœ  logiae  ,  in  quâ  dtsseritur  de 
methodo  delegendi  incognitos  veritates ,  ibid.  , 
1687  ,  in-4  »  r*imp.  tous  deux  avec  les  correct,  de 
P»ut.,  Leipsig,  it'g"> ,  in-.]. 

TSCHOULKOP  (Micbel-Dmitrievitsch),  se 
cr'é'laire-général  du  sénat  de  ttussie  ,  m.  en  1793  , 
est  aut.  d'une  Histoire  du  commerce  de  la  Russie  , 
%t  Vol. ,  Si  -  Pétershourg,  1781.  Il  fut  aussi  l'édil. 
du  Dictionn.  jurtUiq  ,  5  vol.,  ib.,  1792-95. 

TSCHUD1  (Gilles)  ,  dit  le  Père  Je  l'histoire 
suisse  ,  né  à  Glaris  en  i5o5  ,  m.  en  1572  ,  occupa 
divers  emplois  de  magistral,  dans  sa  patrie  et  sut  se 
concilier  l'estime  et  la  confiance  du  parti  protes- 
tant comme  du  parti  catholique,  auquel  il  était 
resté  fidèle.  Nous  citerons  de  lui  :  Descriptio  de 
prise d  ac  verâ  Alpmâ  Rhatia  en  m  alpinarum  gen- 
tlum  trac  tu  ,  Bile  ,  i53o  et  Kilo.  Cartes  de  la 
Suisse ,  l56o  et  l595  ;  Chronique  de  la  Suisse  (  en 
■Hem),  fiâle  ,  1734  «  2  vol.  in-fol.  |  Description 
de  l'ancienne  Gatlta  comata ,  Constance,  1758; 
on  mémoire  de  Lentiensium  ,  Germanorum  ,  Aug. 
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Vlndelic,  Octodori  Veragronun  ,  equeslns  colo 
nia-,  nomine  et  situ  ,  dans  les  Scriptores  rer.  germ. 
Sikardii.  Ses  MSs.,  beaucoup  plus  nombreux ,  sont 
disséminés  dans  les  bibliotu.  de  /.urich  ,  Sl-Gall , 
Glaris  ,  etc.  Voy.  les  Mémoires  sur  la  vie  et  les 
écrits  de  Gilles  Tschudi ,  par  Ildephonse  Fuchs  , 
St-Gall,  t8o5,  2  vol.  in-8  (allera.).  —  Tschudi 


(Dominique),  abbé  et  l'un  des  restaurât,  du 
t  et  e  de  Mûri ,  né  en  i5y6  »  Baden  ,  où  il  m.  en 
l654,  a  laissé  :  Origo  et  Genealogta  gioriosissi- 
morum  comitum  de  Hapsburg  ,  monast.  Murensis 
ord.  S.  Bened.  in  Helvetiâ  fundatorum  ,  etc.,  Con- 
stance t  1 65 1,  in-8  sel  plus.  MSs. — Tscauoi  (Jean- 
Henri)  ,  curé  deSchwauden  ,  ué  à  Glaris  en  1670  , 
m.  en  17a9t  ■  UU»é  un  gr.  nomb.  d'écrits,  parmi 


lesquels  nous  citerons  :  Hlstàtte  âu  canton  été  G/rt- 
ris  ,  1714  »  Conversation  du  mois,  journal  curieux, 
en  12  Vol. ,  qui  parurent  do  1714  a  1726;  Histoire 
des  fi  suites  ,  ir 16. 

TSCHUDI  (VALnmir)  ,  curé  de  Glaris  ,  m.  en 
i555  ,  recommanda  toujours  la  concorde  et  la  to- 
lérance à  ses  paroissiens  qu'il  voyait  partagés  entré 
l'église  romaine  et  le  parti  de  la  reforme.  Désirant 
de  tout  son  cœur  nue  la  diversité  dés  opinions  ne 
les  empêchât  pas  de  s'aimer  ,  le  matin  il  disait  la 
messe  pour  ceux  qui  voulaient  la  messe ,  et  le  soif 
il  prêchait  pour  ceux  qui  préféraient  le  sermon.  Il 
renonça  toutefois  au  catholicisme  et  se  maria.  Il  fil 
fonder  à  Glaris  un  hôpital  où  les  malades  des  deux 
communions  étaient  soignés  avec  le  même  zèle.  Il 
a  laissé  une  Histoire  de  la  réformation  du  Canton 
de  Glaris,  qui  te  conserve  en  MS.  à  Glaris  et  i 
Zurich. 

TSCHUDI  (JEAW-BAPTISTE-LoTJIS-THfODORE  , 
Laron  de),  bailli  de  Meta  ,  puis  ministre  du  prince 
de  Liège,  m.  à  Paris  en  1784,  s'était  occupe' d'a- 
griculture «t  de  poésie.  Kous  citerons  de  lui  :  Traité 
des  arbres  résineux  conifères  ,  extrait  et  traduit 
de  l'anglais  de  Miller ,  avec  des  notes  ,  1768,  in-8  ; 
de  la  Transplantation  ,  de  la  Naturalisation  et  du 
Perfectionnement  des  végétaux  ,  17781  in-8;  des 
articles  de  botanique  dans  l'Encyclopédie  dTver- 
dun;/es  Danaïdes ,  tragédie-lyrique  en  5  actes  , 
musique  de  Gluck  et  de  Salieri  ,  jouée  en  1784  , 
iinp.  in-4. — k°  baron  de  Tschldi  ,  cousin  dd  pré- 
cédent ,  m.  en  1769  ,  âgé  de  plus  de  ans,  fui 
successives),  conseiller  au  parlem.  de  Meta  «  comé- 
dien en  Russie  ,  Secrétaire  du  comte  Ivan  Schoii- 
valofi'  et  en  même  temps  de  Pacad.  de  Moscou  % 
enfin  gouvern.  des  pages  de  l'impérat.  Elisabeth* 
De  retour  en  France,  il  s'occupa  beaucoup  de  franc? 
maçonnerie.  Nous  citerous  de  lui  :  l'Btoile  Jlam-r 
boyante  ,  ou  ta  Société  des  francs-maçons  ,  consi- 
dérée sous  tous  les  rapports,  1766,3  vol.  in-8;  l'È~ 
cassais  de  St  André  d'Ecosse ,  contenant  le  déve- 
loppement total  de  l'art  royal  de  la  franc-maçon- 
nene,  1780  ,  m- 1?..  On  le  croit  auteur  du  roman, 
si  obscène  de  Thérèse  philosophe. 

TSE-TIEN-HOUPiG  HKOU  ,  la  Sémiramlsdea 
Chinois  ,  fut  appelée  d'abord  Ou-chè ,  du  nom  de 
sou  père  ,  gouvern.  de  la  ville  de  Kiog-tcheoia 
dans  le  Bou-koang.  Après  la  m.  de  Tay-lsuung  qui 
l'avait  admise,  sous  le  nom  à'Ou-mei ,  parmi  set 
femmes  du  second  ordre ,  elle  sut  enflammer  Kao- 
tsuung,  fils  el  luceeis.  de  ce  prince,  et  lui  ayant 
persuadé  qu'elle  n'avait  jamais  été  la  femme  de  son 
père  ,  elle  se  fit  élever,  du  consentem.de  l'imper., 
a  la  dignité  de  reine.  Bientôt  elle  présida  les  assenw 
hlées  des  ministres,  et  l'un  de  ses  prem.  actes  fui 
de  chasssr  sa  bienfaitrice  du  lit  de  l'emp'.  et  de  la 
faire  indignera,  mutiler.  Elle  substitua  ensuite  un 
de  ses  fils  u  l'héritier  légitime  du  trône  el  fit  périt 
tous  les  partisans  de  ce  dern.  dans  l'exil  ou  les  sup- 
plices. Une  fois  maîtresse  du  gouvernera.,  elle s'oc« 
cupa  de  faire  fleurir  lea  lettres  et  les  arts,  l'agri- 
culture et  le  commerce  ,  mais  sans  pouvoir  apaiser 
ses  remords  ni  se  passer  de  cruautés  :  ses  frères  eux- 
mêmes  ne  trouvèrent  point  grâce  devant  celle  furie, 
el  elle  fit  successivem.  dégrader  el  bannir  de  la  cour 
ses  propres  fils  ,  dont  lés  laleos  et  lea  vertus  lui 
portaient  ombrage.  Après  la  m.  deKao-tsoung(683), 
elle  fil  déposer  Tchoung-tsoung ,  déclaré  prince 
héritier,  et  le  relégua  dans  une  province  frontière. 
Ce  ne  fut  pas  tout  :  les  princes  de  la  dynastie  des 
Tsoung  trouvèrent  la  m.  en  combattant  ,  ou  se  la 
donnèrent  pour  éviter  lea  supplices,  et  livrèrent 
ainsi  l'empire  aux  fureurs  de  leur  rivale.  Cepenr 
dant  celle  -  ci  se  vit  forcée  de  rappeler  son  fils 
Tchoung-tsoung  pour  ne  pas  compromettre  sa 
propre  sûreté,  et  de  lui  rendre  le  titre  de  prince 
hérédit.  Bientôt  elle  le  vil  réiablidans  tous  ses  droits 
par  une  conspiration  qui  la  précipita  elle-même  du 
trône  ,  et  i  laquelle  elle  ne  survécut  que  peu  de 
mois.  Elle  m.  à  l'âge  de  82  sus.  Voy.  pour  plus  de 
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TSEU-SSE  ,  dont  le  véritablo  nom  était  Youan- 
hlart  ,  était  le  petit-fils  et  fut  l'un  de»  principaux 
disciples  de  Confucius.  Il  avait  3j  ans ,  lorsqu'il 
perdit  son  aïeul  :  ne  se  jugeant  pas  asiex  instruit , 
il  se  fit  le  disciple  de  Thiog-tseu,  qui  s'était  formé  , 
comme  lui,  par  les  leçons  de  l'illustre  philosophe. 
Plus  tard,  il  alla  s'c'tablir  dans  une  chaumière  pour 
y  cultiver  en  paix  la  sagesse.  Sou  prem.  titre  de 
gloire  est  Tout,  iulit.  :  Tchoung-jroung ,  ou  l'In- 
variable milieu,  dans  lequel  il  traite  ,  en  33  ch., 
du  milieu,  sorte  d'étal  moral  qu'il  coosidère comme 
l'état  raoyon  auquel  doivent  tendre  toutes  les  ac- 
tions humaines  ,  auquel  doivent  se  réduire  toutes 
les  passions,  et  qui  seul  est  compatible  avec  les  in- 
spirations du  ciel ,  les  vues  de  la  nature  ,  la  voix 
de  la  raison  et  la  pratique  de  la  vertu.  M.  Abel-Re- 
rausat  en  a  donné  ,  dans  le  t.  to  des  Notices  et  Ex- 
traits des  Manuscrits  ,  une  «dît.  critique  ,  renfer- 
mant, outre  le  texte  chinois  ,  la  version  qui  en  a 
été  faite  en  mandchou  et  une  double  traduct.  entiè- 
rement nouvelle,  en  franç.  et  en  lalin.  Tseu-sse'  m. 
à  l'âge  de  62  ans  vers  453  av.  J.-C. 

TU  AIRE  (François),  peintre  ,  né  a  Aix  en  Pro- 
vence en  1794  ,  montra  des  dispositions  aussi  heu- 
reuses que  précoces  pour  les  arts  ,  et  vint  étudier  à 
Paris  dans  l'atelier  de  Prudhon.  Une  ardeur  exces- 
sive pour  le  travail  le  conduisit  au  tombeau  en 
1823,  au  moment  ou  ses  talens  commençaient  à  se 
développer  et  sa  réputation  à  croître  avec  sa  for- 
tune. Il  avait  peint  avec  succès  ,  pour  l'impératrice 
Joséphine  ,  Vénus  et  les  Amours  ,  et ,  pour  le  châ- 
teau de  Fontainebleau  ,  Psyché  en  prison,  con- 
damnée à  séparer  des  grains  de  blé  et  secourue  par 
P  Amour. 

TUBALCAIN  ouTUBAL-CAIN,  fils  deLamecb, 
n£  vers  l'an  2075  av.  J.-C,  passe  pour  avoir  inventé 
l'art  de  travailler  les  métaux.  «  Il  se  servit  du  mar- 
teau ,  ditl'Eciiture,  et  fabriqua  toutes  sortes  d'ob- 
ic'ls  en  fer  et  en  airain  (  Genèse ,  ch.  iv,  22).  1»  On 
ne  peut  s'empêcher  de  remarquer  la  ressemblance 
qui  existe  entre  Tubalcain  et  Vulcain  ,  sous  le 
double  rapport  du  nom  et  des  fonctions. 

TUBERO  (Quintus  JElics  P/btus),  petit-fils  de 
Paul  Emile  et  neveu  du  dern.  Scipion  l'Africain, 
brigua  la  prélureet  ne  l'obtint  pas.  Il  dut  celte  dis- 
grâce à  son  extrême  pauvreté  ;  mais  il  s'en  consola 
en  donnant  des  consultations  qui  eurent  une  grande 
influence  sur  les  décisions  des  juges.  —  Tubero 
(Quintus  ^llius)  ,  jurisconsulte  ,  de  la  même  fa- 
mille ,  accusa  Ligarius,  et  perdit  sa  cause  ,  comme 
en  sait ,  par  l'éloquence  de  Cicéron.  Il  regarda  ce 
jugement  comme  une  mortification  d'autant  plus 
grande  que  Ligarius  était  vraiment  coupable  et 
presque  condamné.  Il  se  relira  du  barreau  et  se 
livra  aux  travaux  du  cabinet.  On  trouve  dans  le» 
Inslitutcs  quelques  extraits  de  ses  ouv.  ;  mais  des 
expressions  anciennes  et  inusitées  en  rendent  la 
lecture  fatiginte. 

TUIîERON  (IiOOls) ,  abbé  d'une  maison  reli- 
gieuse en  Dalmatie  dans  le  i6*«  S. ,  a  laissé  :  Ludo- 
vic'*, Tttberonis  ,  Dalmala  abbatis  ,  commentarior. 
de  rébus  suo  tempore  ,  nimirum  ab  anno  Christi 
1490  usquh  ad  annum  l5a2  ,  in  Pannoniâ  et  fini  ti- 
rais regienibus  gestis  ,  libri  XI ,  pub.  à  Francfort 
en  I0o3  ,  et  ensuite  à  Vienne  en  1746,  dans  les 
Scriptorcs  rerum  hungaricarum ,  tom.  2,  p.  107  à 
3o8.  On  n'est  pas  sûr  que  ce  ne  soit  une  fabrication. 

TUBI  (Jean-Baptiste)  ,  dit  le  Romain  ,  né  à 
Rome  vers  i63o  ,  fut  membre  de  l'acad.  de  peint, 
et  de  sculpt.  Je  Paris  ,  et  m.  dans  cette  dern.  ville 
en  1700.  On  admire  ta  copie  du  Laocoon  ,  et  parmi 
ses  compositions  originales  ,  la  Fontaine  de  Flore, 
les  figures  de  V Amour ,  de  Galathée  ,  du  Poème 
lyrique  ,  qu'on  trouve  également  a  Versailles.  11  a 
sculpté ,  d'après  les  dessins  de  Lebrun  ,  le  mausolée 
de  Turenne  ,  excepté  le»  figures  de  la  Sagesse  et  de 
la  Valeur y  qui  font  de  Marsy.  Ce  monument,  qu'on 


voyait  à  St  -  Dente ,  a  été  transporté  en  1800  dans 

l'église  des  Invalides. 

TUCCARO  (Ab change),  fameux  acrobate  ,  né  à 
Aquila  ,  dans  les  Abrustes,  vers  i535  ,  eut  l'hon- 
neur de  sauter  devant  la  cour  de  France,  à  Méxiè- 
res  ,  en  1570,  lors  du  mariage  de  l'archiduchesse 
Isabelle  avec  Charles  IX.  Ce  jeune  prince  se  l'at- 
tacha avec  le  titre  de  sa/tarin  du  roi,  et  ne  tarda 
pas  à  le  compter  parmi  ses  plus  grands  admirateurs. 
On  a  de  Tuccaro  trois  Dialogues  de  l'exercice  de 
sauter  et  voltiger  en  l'air,  avec  Us  figures  gui  ser- 
vent à  la  parfaite  démonstration  et  intelligence  dw 
dit  art ,  Paris,  1599,  in  4  ;  Tours ,  1616  ,  in-^.  On 
ignore  la  date  de  la  m.  de  Tuccaro  :  elle  eut  proba- 
blement lieu  peu  après  la  publication  d'un  petit 
poème  qui  a  pour  titre  :  la  Presa  et  il  giudisio  d' ti- 
moré ,  in  rima  ,  Paris  ,  1602 ,  in- 12. 

TUCKER  (Abraham)  ,  littérateur  anglais,  né  à 
Lond.  en  170$,  se  maria  en  1736,  perdit  sa  femme 
en  1754  ,  et  fit  imprimer,  aous  le  titre  de  Peinture 
d'un  amour  sans  art ,  toutes  les  lettres  qu'elle  lut 
avait  écrites  pendant  qu'il  voyageait  dans  les  diffé- 
rentes parties  de  l'Angleterre  et  de  l'Ecosse;  mais 
il  est  surtout  connu  par  sou  grand  ouvrage  intitulé 
the  Light  0/ nature  pursued ,  7  vol.  in-8,  dont  les 
3  premiers  furent  publiés  ,  en  1768 ,  sous  le  nom 
supposé  d'Edouard  Search  ,  et  les  4  autres  ne  pa- 
rurent qu'après  la  mort  de  l'aut. ,  arrivée  en  1774. 

TUCKER  (Josias),  écrivain  politique  anglais , 
né  dans  un  village  du  pays  de  Galles  en  17 11,  mort 
en  179g,  emhrassa  l'état  ecclésiastique,  et  occupa, 
des  raugs  divers  dans  plusieurs  églises  de  Bristol. 
Son  exactitude  a  remplir  ses  devoirs  religieux  ne 
l'empêcha  pas  de  se  livrer  à  des  éludes  que  des  es- 
prits austères  ou  envieux  voulaient  regarder  comme 
incompatibles  avec  sa  profession.  Il  publia  plusieurs 
traités  sur  la  science  du  commerce,  écrivit  en  fa- 
veur des  deux  bills  proposés,  en  et  en  1753, 
à  l'effet  dénaturaliser  en  Anglet.  lesprotest. étrangers 
el  le*  Juifs ,  et  mit  au  jour,  en  1774 ,  4  dise.  {Jour 
Tracts),  sur  des  sujets  politiques  et  commerciaux. 
En  1781  il  publia  un  Traité  concernant  le  gouver- 
nement civil,  où  il  combat  les  principes  de  Locke 
et  de  ses  partisans,  toucluot  l'origine,  l'étendue  et 
la  fin  des  institutions  civiles.  On  cite  encore  de  lui 
plusieurs  écrits  ,  un  ,  entre  autres ,  où  il  se  déclare 
pour  la  liberté  entière  du  commerce. 

TUCKEY  (  James-Kingston  )  ,  navigateur  an- 
glais ,  né  en  1776  à  Greenhill,  en  Irlande,  s'em- 
barqua dès  l'âge  de  i5  ans,  fit  plusieurs  voyages, 
fut  nommé  en  1802  prem.  lieutenant  du  Calcutta* 
qui  devait  aller  former  une  nouvelle  colonie  dans 
le  Ncw-Soulb-Wales ,  et  reconuut  avec  beaucoup 
d'exactitude  le  Port-Philip  ,  ainsi  que  la  côte  voi- 
sine sur  le  détroit  de  Bass.  Après  avoir  subi  une 
captivité  de  9  ans  en  France,  il  reçut  la  mission  , 
en  i8t6,  d'aller  explorer  le  Zaïre,  qui  arrose  le 
Congo,  et  de  s'assurer  si,  comme  le  prétendent 
quelques  géographes,  ce  fleuve  n'est  que  la  conti- 
nuation du  Niger,  dont  l'embouchure  est  encore  Je 
sujet  de  tant  d'hypothèses.  Lorsqu'il  eut  remonté 
jusqu'à  280  milles  dans  l'intérieur  des  terres ,  il  fut 
obligé  de  revenir  sur  ses  pas,  etsuccomba  lui*méme 
(1816)  aux  fatigues  qui  avaient  emporté  la  plupart 
de  ses  compagnons. On  a  de  lui  :  Relut,  d'un  voyage 
fait  pour  établir  une  colonie  au  Port-  Philip  dans 
le  détroit  de  Bass ,  etc„  Lond. ,  i8o5 ,  in-8  ;  Géo- 
graphie et  Statistique  maritime ,  ibid.,  l8i5,  &  v. 
in-8  ;  Relation  d'une  expédition  entreprise  en  1816 
pour  explorer  le  fleuve  Zaïre,  etc.,  ibid. ,  1818  , 
in-4  ,  carte  et  fig.;  trad.  en  français ,  Paris  ,  1818  , 
2  vol.  in-8  et  atlas. 

TUDELA  (Bewjamin  de).  V.  Benjamin. 

TUOESCHI  (Nicolas).  V.  Tedescui. 

TUDOR  (Owen-Meredith)  ne  mérite  une  place 
<lans  la  Biographie  que  parce  qu'il  est  la  souche  de 
la  maison  de  Tudor ,  qui  a  donné  plusieurs  rois  à 
l'Angleterre.  Il  épousa  secrètement  Catherine,  fille 
de  Charles  VI ,  roi  de  France ,  et  veuve,  de  penri  V, 
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roi  d'Angleterre?  Dans  le*  longue*  querelles  de  la 
rose  blanche  et  de  la  rose  rouge  ,  il  embrassa  le  parti 
de  la  maison  de  Lancastre ,  fut  fait  prisonnier  i  la 
bataille  de  Mortimer's  Crvss  (ity'n;  ,  et  décapite" 
sur-le-champ  par  ordre  du  duc  d'York  ,  qui  prit  le 
nom  d'Edouard  IV  en  montant  sur  le  trône.  —Ed- 
mond Tc»OR  ,  un  des  fils  d'Owen  ,  fut  le  père  du 
roi  d'Angleterre  Henri  VII. 

TUET  (Jean-Charles-François),  chanoine  de 
Sens  ,  né*  à  Ham  en  17  p>  m.  en  1797  à  Sens,  avait 
été  prof,  an  colle'ge  de  cette  dcrn.  ville  de  1764  k 
1782.  Nous  citerons  de  lui  :  Elèm.de  poésie  lat., 
Sens  ,  1778  ,  1783  ,  1787,  in- 12  ;  le  Guide  des  hu- 
manistes ,  ou  Principes  de  gout  développés  par  des 
remarques  sur  les  plus  beaux  vers  de  Virgile  et  au- 
tres bons  poètes  latins  et  français  ,  ibid. ,  Tarbe' , 
1780  ,  in-12,  réiinp.  i  Paris.  Plus.  MSs.  de  lui  sont 
conservés  dans  la  bibliothèque  de  M.  T.  Tarbé,  de 
Sens.  —  TrjET  (Esprit-Claude),  frère  puîné*  et  con- 
sanguin du  précédent ,  né  vers  1745,  fut  prêtre  du 
diocèse  de  Noyou  ,  puis  premier  vicaire  de  Saint- 
Médard  à  Paris  ,  où  il  mourut  vers  1787.  Nous  ci- 
terons de  lui  :  Manuel  propre  à  MM.  les  curés,  vi- 
caires et  ecclésiastiques  chargés  de  la  partie  des 
mariages ,  1785  ,  in-8  ,  2e  édition  ,  augmentée  des* 
Empéchemens  dirimans  ,  1786,  in-8. 

TUFO  (Jean-Baptiste  del),  historien ,  de  l'or- 
dre des  théatins  ,  né  vers  l546  à  Aversje ,  m.  à  Na- 
ples  en  1622  ,  après  avoir  été  16  ans  évéque  d'A- 
cerra  ,  a  laissé  une  hist.  des  théatins  ,  depuis  leur 
fondation  jusqu'en  160Q,  sous  ce  lit.  :  Isloria  délia 
religione  de'  padri  clerici  regolari ,  Rome ,  1609, 
1616,  2  vol.  in-fol. 

TULL  (Jetro)  ,  agriculteur  né  dans  le  comté 
d'York  vers  1680,  mort  en  1740,  visita  toutes  les 
contrées  de  l'Europe  pour  en  observer  le  sol ,  la 
culture  et  les  différentes  productions  ,  et ,  de  retour 
dans  sa  patrie ,  y  fit  l'essai  de  diverses  méthodes  , 
qui  ne  furent  pas  toujours  heureuses ,  mais  qui  at- 
testaient son  sèle  infatigable.  Il  publia  en  1731  son 
Spécimen  ,  et  en  1733  son  Essai  sur  l'économie  do- 
mestique, quia  été  traduit  en  franc,  par  Duhamel. 

TULLIA,  l'aînée  et  la  plus  perverse  des  filles 
de  Servius  Tullius ,  épousa  Aruns ,  l'aîné  et  en 
même  temps  le  plus  vertueux  des  fils  de  Tarquin- 
l'Aucien,  tandis  que  sa  sœur,  femme  très-vertueuse, 
fut  mariée  à  ce  Tarquin  ,  surnommé  justement  le 
Superbe  par  l'histoire.  Ces  deux  unions  mal  assor- 
ties furent  rompues  par  le  crime  :  Tullia  et  Tar- 
quin-Ie-Superbe  se  lièrent  d'abord  par  un  commerce 
adultère,  et  firent  ensuite  périr,  l'un  son  frère , 
l'autre  sa  sceur,  pour  ne  plus  trouver  d'obstacles  à 
un  mariage  qui  devait  être  le  premier  triomphe  de 
leur  atroce  ambition.  Tullia  excita  bientôt  son  nou- 
veau mari  ,  par  les  plus  violeos  discours ,  a  renver- 
ser du  trône  Servius  Tullius ,  et  eut  ensuite  la  bar- 
'  barie  de  faire  passer  son  char  sur  le  corps  sanglant 
de  son  père.  Les  Romains  donnèrent  le  nom  de 
Scélérate  k  la  rue  qui  vil  cette  lâche  action  d'une 
fille  dénaturée.  Tullia  fut  chassée  de  Rome  peu  de 
temps  après  avec  son  époux.  (V.  Tarquin-le-Sc- 

TULLIA,  fille  deCicéron,  naquit  à  Romel'an  677 
de  la  fondation  de  cette  tïIIo  (77  ans  avant  J.-C). 
Epouse  en  troisièmes  noces  de  P.  Cornélius  Dola- 
belta  ,  des  chagrins  domestiques  l'obligèrent  de  di- 
vorcer avec  ce  fougueux  patricien.  Elle  est  célèbre 
par  les  grâces  de  son  esprit  et  la  réunion  des  quali- 
tés les  plus  aimables,  mais  surtout  par  la  tendre 
amitié  que  lui  porta  son  père.  Ce  grand  homme  , 
dont  tant  de  beaux  ouvrages  attestent  la  haute  rai- 
son ,  se  laissa  égarer  par  la  douleur  paternelle  ,  au 
point  de  vouloir  diviniser  sa  fille  lorsqu'il  l'eut  per- 
due. La  part  qu'il  fut  obligé  de  prendre  aux  grands 
intérêts  politiques  qui  s'agitèrent  alors  l'empêcha 
•eule  d'exécuter  ce  bixarre  projet  :  du  moins  vou- 
lut-il éterniser  sa  douleur  par  un  traité  sur  la  Con- 
solation ;  mais  cet  ouvrage  est  au  nombre  de 
du  même  auteur  que  les  siècles 


tent  de>  a»  point  connaître'.  On  pénsê'qne  Tullia, 
mourut  au  commencement  de  708  ,  en  mettant  au 
monde  un  fils. 

TDLLIN  (Chrétien  BRAUNMAN)  ,  poète  da- 
nois ,  né  en  1728  k  Christiania,  en  Norwége  ,  mort 
en  1765  ,  a  laissé  des  ouvrages  qui ,  quoique  peu 
nombreux  ,  ont  fait  époque  dans  la  poésie  danoise. 
Il  se  soumit  k  des  règles  sévères,  ignorées  ou  mé- 
connues avant  lui  :  aussi  on  le  considère  comme  la 
premier  poète  classique  de  sa  nation.  Ses  (Œuvres 
oot  été  publiées  par  sa  veuve ,  Copenhague  ,  1770, 
3  vol.  in-8  ,  dont  les  deux  derniers  contiennent  ses 
Pensées ,  en  prose. 

TULLUS  HOSTILITJS ,  3»  roi  des  Romains,  fut 
élu  par  le  peuple,  après  la  mort  de  Numa  Pompi- 
lius  ,  l'an  de  Home  83.  Son  élection  fut  ratifiée  par 
le  sénat.  Il  est  représenté  par  les  historiens  comme 
non  moins  guerrier  que  Romulus.  Son  expédition 
contre  les  Albains  est  devenue  célèbre  par  le  com- 
bat des  Iloraces  et  des  Curiaces,  qui  donna  à  Roma 
la  victoire  et  l'empire.  Il  existait  encore ,  même  au 
temps  d'Auguste  ,  des  monumens  incontestables  de 
ce  combat ,  qui  prouvent  du  moins  l'authenticité 
du  règne  de  Tullus  Hostilius  :  or,  c'est  là  un  avan- 
tage qui  manque  absolument  aux  règnes  de  Romu- 
lus et  de  Numa.  On  doit  remarquer  que  le  procès  du 
jeune  Horace  ,  sous  Tullus  Hostilius ,  donna  lieu 
au  prem.  exemple  de  l'appel  au  peuple  d'une  sen- 
tence roy.,  droitdont  les  tribuns  surentsi  bien  abu- 
ser dans  la  suite  contre  les  consuls  et  le  sénat.  La 
soumission  des  Albains  fut  suivie  de  l'attaque  dea 
Fidénates  et  des  Véiens  ,  qui  donna  lieu  au  sup- 
plice de  Métius  Suffétius  (v.  ce  nom).  Albe  fut  en- 
suite rasée,  et  ses  habitans  transportés  à  Rome, 
dont  ils  doublèrent  la  population ,  et  où  quelques- 
uns  d'eux  furent  admis  dans  le  sénat  et  dans  l'or- 
dre équestre.  La  guerre  fut  déclarée  alors  aux  5a- 
bins  ,  dont  la  défaite  accrut  beaucoup  la  prépondé- 
rance des  Romains;  mais  ceux-ci  furent  affligés 
bientôt  d'un  contagion  cruelle,  dont  Tullus  Hosti- 
lius fut  atteint  lui-même,  et  dès-lors  ce  prince, 
naguère  si  actif  et  si  belliqueux  ,  ne  fit  que  languir 
dans  une  sorte  de  dégradation  morale,  au  milieu 
des  plus  minutieuses  pratiques  de  la  superstition. 
Il  mourut  l'an  It4  de  Rome,  sans  que  l'on  ait  pu 
savoir  précisément  de  quelle  manière.  Selon  Tite- 
Live  ,  il  aurait  été  frappé  de  la  foudre  ;  d'après  la 
chronologie  la  plus  ordinairement  adoptée,  sou 
règne  fut  de  32  ans. 

TULP  (Nicolas),  médecin  et  magistrat  d'Ams- 
terdam ,  né  dans  cette  ville  en  1  5g  j ,  m.  en  167^  , 
remplit  pendant  plus  de  5o  ans  les  fonctions  de 
conseiller-échevin  ,  et  fut  élu  quatre  fois  bourg- 
mestre. Il  fonda  k  Amsterdam  le  collège  de  médec, 
et  y  donna  pendant  long-temps  des  leçons  d'analo- 
mie.  On  a  de  lui  des  Qbservationes  medicœ,  in- 12, 
fig.  ,  dont  il  parut  cinq  édit.  de  1641  à  1716.  Son 
oraison  funèbre  a  été  faite  par  L.  Wolzogen. 

TUNELD  (Eric),  géogr.  et  hist.  suédois,  mort 
vers  la  fin  du  t8e  S.,  est  aut.  d'une  Histoire  d'En- 
gelbrecht  Engelbrechlson,  et  d'une  Géographie  de 
la  Suède  ,  devenue  classique  dans  le  pays. 

TUNSTALL  (James)  ,  critique  anglais ,  né  vers 
17 10  ,  mort  en  1772  dans  l'indigence,  et  ronge  de 
soucis  domestiques  ,  joignait  au  savoir  et  au  talent 
beaucoup  de  douceur  et  de  modestie.  Nous  citerons 
de  lui  :  Epistola  ad  virum  eruditum  Conyers  Mid- 
dleton ,  Vita  M.  T.  Ciceronis  scriptorem ,  Cam- 
bridge, 1741,  in-8;  Observations  sur  te  Recueil 
des  épitres  entre  Cicéron  et  Brutus  ,  1744»  Justifi- 
cation du  droit  qu'a  tétai  de  prohiber  les  mariages 
clandestins  ,  sous  peine  de  nullité  absolue ,  etc.  , 
1755  ,  in-8.  —  V.  ToNSTAtl». 

TUPAC-AYMARU  ou  TUPA-MARU  (Joseph- 
Casimir-Bomface),  cacique  péruvien  ,  né  en  I7q3 
dans  le  district  de  Tintai ,  qui  fait  partie  de  la  vice- 
royauté  de  Lima,  descendait  de  la  famille  des  Incas. 
Elevé  dans  la  religion  catholiq.,  il  n'en  nourrissait 
pas  moins  ,  depuis  son  enfance  ,  une  haine  impla- 
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eabbï  Cpntro  lei  tyrans  de  fun  pays  et  les  bourreaux  I  réimp-  (Mil  lu  Ul.  1«  Pratique  des  défrichement  > 

de  tes  aïeux.  Il  profila  d'une  sédition  qui  éc]*li\  second*  édition  ,  t  fi  vt  tt  corrigés,  1760,  in-ia; 
daos  ta  ville  d'Areqnipa  pour  se  saisir  du  do»  Au-  I  181 1 ,  iu-8. 

toni»  Arriaga,  rmirégidor  de  Tintai,  «t  le  faire  I  TORCM  (At,»*4»Ui¥> ,  peiaL,  ni  à  Vérone  «a 
pendre  (1780).  Il  mauacra  entuile  i3og  hommes  i58o  ,  m.  à  Ru  me  eu  l65o,  se  forma  un  style  qui 
qu'avait  envoyé*  contre  lui  le  corrégidor  de  Cusco,  I  n'est  pas  dépourvu  de  rigoeur ,  mais  dont  la  grâce 
prit  le  tU.  d'inca,  arbora  l'étendard  de  ses  ancêtres.  I  et  la  noblesse  sont  Ul  qualités  dominantes.  C'cat 
et  se  vit  bientôt  à  la  tête  de  a5,ooo  hommes  armés  I  surtout  dans  la  distribution  de*  couleurs  qu'il  te 
et  disciplinés.  Mais  il  se  mit  alors  à  faire  une  guerre  I  montra  supérieur.  H  avait  adopté  une  teinte  d'un 
de  barbare  ,  et  exerça  tant  de  cruautés  dans  le  Pé-  I  rouge  doré  qui  égaie  sa  toile,  et  qui  est  un  des  si- 
rou ,  sans  distinction  d'amis  ni  d'ennemis ,  qu'un  I  gnes  auxquels  on  le  reconnaît.  On  ciu»  de  lui ,  à 
grand  nombre  de  naturels  se  joignirent  con|re  lui  I  Vérone,  le  Supplice  des  XL  martyrs,  dans  l'église 
aux  Espagnols.  Il  fut  pi  is  el  écarlelé  vers  le  milieu  I  de  M -('.tienne ,  et  la  Mère  de  douleur,  dans  celle 
de  l'année  1781-  —  TtPAcAïMARU  (Diego)  ,  après  I  de  la  Miséricorde  ;  et  à  Rome  ,  la  Fuit*  en  Egypte 
t'êlre  caché  pendant  quelque  temps  ,  se  déclara  le  I  dans  l'église  de  St-Romuald.  Le  Musée  du  Louvre 
1.  et  le  vengeur  de  son  frère  Joseph  (1782).  |  possède  de  lui  :  le  Déluge  ,  Samson  endormi  livré 

aux  Philistins  par  lialila  ,  la  Femme  adultère 
amené*  devant  Jésus- Chnst ,  le  mariage  mystique 
de  Ste  Catherine  d'Alexandrie  ,  la  mort  de  Marc- 
Antnme. 

TDRCHI  (CuAntKs)  ,  évfiq.  de  Panne ,  né  dans 
celte  ville  eu  1734 .  mort  en  l8<*3  ,  était  de  l'ordre 
des  capucios,  où  il  remplit  plus,  charges  impor- 
tantes. Lu  duc  de  Parme  Ferdinand  le  nomma  sud 
prédicat,  cl  le  chargea  de  l'éducation  desesenfans. 
On  imp.  plus.  ouv.  de  Turcbi  de  son  vivant.  Il 
parut  à  Parme  ,  après  sa  mort ,  une  édit.  maguifîq. 
de  ses  OEuvres  médites  ,  3  vol.  in-fol.  Elles  ont 
clé  réiqip-  depuis  dsos  plus,  villes  d'Italie.  On  a  , 
en  outre  ,  une  Recueil  de  ses  mandement  ,  lettrée 
pastorales  et  homélies  épiscppales ,  eu  4 

TURCKHEIM  (Jean  ,  baron  de) ,  publietste  al- 
lemand el  diplomate  ,  m.  à  sa  terre  d'Altorf ,  près 
d'Êleiubeim  (grand-duché  de  Bade),  le  a8  janvier 
824  <  *iail  né  à  Strasbourg  d'une  anc.  famille  al- 
sacienne ,  el  t  avait  rempli ,  avant  la  révolution  , 
les  prem.  fonctions  municipales.  Député  de  cette 
même  ville  •  l'assemblée  constituante,  il  y  plaida 
les  intérêts  locaux  de  tes  concitoyens  ;  il  se  retire 
sur  l'aulie  rive  du  Rhin  «u  temps  de  la  terreur  ,  «t 


Soutenu  de  son  neveu  Culari ,  il  commit  d'horri- 
bles dévastations,  et  vint  bloquer  la  ville  de  la  Paz, 
qui  fut  réduite  à  la  plus  affreuse  extrémité  ,  mais 
dont  il  se  vil  pourtant  oblige  de  lever  le  siège.  Le 
gouvernent,  espagnol  ,  résolu  d'avoir  recours  s  la 
douceur  pour  désarmer  les  Indiens  ,  publia  une 
amnistie.  Diego  se  rendit  avec  son  neveu  au  camp 
de  set  ennemis  à  la  (in  de  178a,  el  y  fut  bien  ac- 
cueilli. Il  es!  probable  toutefois  qu'il  unit  ses  jours 
dans  les  fers. 

TUPPO  (François)  ,  jurisconsulte  napolitain  , 
né  vers  1  '\\ 5  ,  m.  probabfeui.  vers  la  un  du  i5*  S. 
fut  l'ami  et  l'associé  de  Sixte  Ripstinger ,  qui  vint 
fonder  à  Naples ,  en  lij l  ,  le  prem.  établissement 
typographique.  Il  publia  alors  un  gr.  nomb.  d'ouv. 
inédits,  qui  malheureusement  ne  sont  guère  que 
des  comment,  sur  le  Code,  des  gloses  sur  le  droit 
coutumicr,et  tous  ces  inutiles  travaux  qui  compo- 
saient le  fonds  de  l'ancienne  jurisprudence.  Après 
le  départ  de  Riessinger  ;  1  \~>/t  ,  il  resta  seul  a  la 
tele  de  llmprira.  On  a  Je  lui  :  Favole  di  Esopo  , 
tapies ,  lioS  ;  Aquila  ,  i4q3,  in-folio;  Yeuise, 
1^92  .  l4lP  »  ,0~4  *  *l"d.,  l553  ,  io-8  (c'est  une  t  ra- 
de (>r>  apologues  , 


rua 

duction  en  mauvaite  prose 


ital. 


précédés  de  la  vie  d'Esope  en  latin  et  en  italien.     I  depuis  il  fui  employé  en  div.  occasions  comme  aé~ 

TURA  (Côaie)  ,  appelé  aussi  Cosmè  par  Vasari,  I  gocialeur  par  plus,  princes  d  Allemagne.  Parmi 
peint.,  né  à  Ferrare  en  1406  .  m.  en  1469,  a  laissé  |  ouv.  doul  il  est  aut. ,  on  cite  avec  distinction  les 


plus,  tableaux  estimables  ,  parmi  lesquels  nous  ci- 
terons :  la  Crèche  que  l'on  voit  dans  la  sacristie  de 
la  cathédrale  ;  les  Actes  de  la  vie  de  Si  Eustache  , 
dans  le  couvent  de  St-Guillaume,  el  la  Firrge  en- 
tourée de  saints  ,  qui  décore  l'église  de  Si- Jean. 

TURAMINI  (Alexandre)  ,  jurisc.  né  à  Sienne 
vers  l5â8,  professa  le  droit  dans  sa  ville  natale,  à 
liaples  et  à  Ferrare  ,  et  remplit  pendant  quelque 


Histoires  généalogiques  des 
de  Hesse. 

TURLWM:  (Huai  »«  La  TOURD'AUVER- 

GPiK,  vicomte  de),  l'émule  du  grand  Condé  ,  sur 
lequel  il  l'emporte  comme  taclicieo  ,  naquit  à  Srf- 
dan  le  16  tept.  161 1  ,  el  fut  nourri  dans  le  ealvt- 
nitme,  qu'il  abjura  plut  tard.  Il  était  le  2«  fila  de 
Henri  de  La  Tour-d'Auvergne  ,  duc  de  Bouillon  , 


temps  à  Florence  les  fonctions  àVudilore  délia  rota  I  et  d'Elisabelb  de  Nassau  ,  fille  de  Guillaume  V* , 
fiorenlina.  Son  plus  grand  travail  est  un  comment.  |  prince  ii 'Orange.  Son  goût  pour  la  profession  des 
•ur  un  livre  du  Digeste  (de  Legibus).  Ses  ouv.  de 


armes  te  manifesta  dès  l'enfance  par  une  admirât, 
exclusive  pour  l'bist.  des  grands  capitaines  de  l'an- 
tiquité. Pour  montrer  a  tes  parent  que  la  faiblesse 
de  sa  constitution  ne  l'empêcherait  pas  de  supporter 

,  il  eut  U  fanlai- 


jurisprud.  ont  été  réimp.  k  Sienne  ,  >7&)  «  in-fol 
et  à  Leipsig  ,  1772  ,  in-fol.  Ses  essais  lit  t.  n'ont  pas 
encore  été  rassemble!.  Nout  citerons  seulem.  :  Si- 
leno ,  favola  bofcftereccia  ,  ISaples  ,  ifkjg,  ia-8. 
Y.  ,  pour  plus  de  détails ,  Borsieri ,  Discorsi  sulla 
vita  e  gli  scritti  di  Alessandro  Turanuni ,  Milan  , 
1818,  in-8. 

TURBILLY  (Locw-Feanç-Henei  de  MEflON. 
marquis  de),  agricull.  et  tnilit.,  ne'  en  1717,  d'une  I  Maurice  de  Nassau  et  le  prince  Henri,  il  eut , à  son 
famille  distinguée  d'Anjou,  entreprit  de  graodes  I  retour  en  France,  le  commandera,  d'un  régiment 
améliorations  dans  ses  terres ,  qui  étaient  considé-  I  d'infanterie.  Dès  ses  débuts  en  Lorraine  ,  tout  le 
rablcs ,  et  imagina  de  distribuer  des  prix  pour  le  |  maréchal  de  La  Force,  une  action  d'éclat  lui  valut 


aisément  les  fatigues  de  la 
sie  de  passer  une  nuit  sur  les  remparts  de  Sedan  2 
on  l'y  trouva  le  lendemain  endormi  sur  l'affût  d'un 
canon.  Après  «voir  fait  un  rude  apprentissage  de 
5  anoées  dans  la  guerre  de  Hollandesout  ses  oncle* 


plus  beau  blé  cl  le  plus  beau  seigle  récoltés  dans  I  le  brevet  de  maréchal-de-camp.  Chacune  des  cam- 
ion canton.  C'est  le  prem.  encouragera,  de  ce  genre  |  pagnes  sniv.  ajouta  à  la  répulatiou  du  jeune  guee- 

r,  qui  fut  fait  lieut.-gén.  après  celle  de  Piémont* 
lij.iq.  Les  événement  qu'entraîna  la  mort  de 


donné  en  France.  On  lui  doit  en  outre  l'idée  de  |  rte 
l'élablisscm.  des  socie'tés  d'agriculture  el  les  prem.  I  en  i63q 

faites  en  France  pour  détruire  la  men-  I  Louit  X 1 1 1 


de  Turenne 


tentatives  tailca  en  f  ranco  pour  détruire  la  men-  I  Louis  Ain  préparèrent  au  vicomte 
dicilé.  Malheureusement  son  imagination  trop  vive  I  un  rôle  plus  important.  Dans  le  but  de  le  lier  plus 
le  jeta  dant  det  entreprises  difficiles  qui ,  jointes  I  étroitement  au  parti  de  la  cour,  dont  le  duc  d 
aux  procès  et  aux  dilapidations  dent  il  fut  victime, 
je  ruinèrent.  Cependaul  ses  créanciers ,  tout  en  sai- 
sissant son  bien  ,  lui  en  laissèrent  l'administration 
jusqu'à  ta  m.,  arrivée  en  1776.  Les  agricult.  consul- 
tèrent avec  fruit  son  Mémoire  sur  les  dt friche  mens, 
1760 ,  in-ta ,  dont  la  prem.  partia  seuler 


Bouillon,  son  frère,  se  séparait  décidém.,  Matarin 
lui  lit  donner  le  bâton  de  maréchal.  Mais  le  caute- 
leux munit .  le  voulut  éloigner  tout  d'abord  de  11- 
Ulie;  il  l'envoya  recunillir  en  Allemagne  les  débris 
,e  a  Dultliogen.  Ayant  prea 
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il  Ici  conduisit  I  la  rencontre  des  Impériaux  de- 
vant Friboara.  L'arrivée  du  prince  de  Condé  a  la 
tête  d'uo  renfort  le  plaça  au  second  rang  dans  cette 
campagne  (i644)  «  ©ù  l'on  peut  déjà  remarquer  l'a- 
vantage du  sang— froid  de  l'impassible  Tarenne  sur 
la  brillante  impétuosité  de  sou  émule  de  gloire.  Le 
comte  de  Marc;  tint  tète  d'abord  aux  deux  guer- 
riers ;  et  laissant  la  prera.  occupé  de  quclq.  sièges 
sur  le  Klun  ,  il  s'attacha  è  suivre  les  mouvement 
de  Turenne  «a  Franconie  ,  où'  il  tenta  vainem.  de 
s'accabler  sons  le  poids  de  ses  forces  concentrées, 
an  avant  de  Mariendal.  La  belle  retraite  du  maré- 
chal réduisit  à  peu  de  chose  l'avantage  du  comte 
de  M  lic  v.  qui  l'expia  3  mois  après  à  la  journée  do 
Xvordlingaev'Les  es  p  loi  ta  de  Turenne ,  après  qu'il 
ent  opéré  sa  jonction  dans  la  liesse  avec  le  général 
mo lois  Wrangel ,  bâtèrent  la  conclusion  du  traité 
de  Westphalie ,  après  lequel  les  dissensions  inté- 
rieures prirent  un  nouveau  degré  de  violence.  La 
vive  passion  qu'il  aourrissait  pour  la  duchesse  de 
Lonf  ueville ,  bien  plus  que  les  sollicitation*  du  duc 
de  Bouillon  et  de  ses  autres  proches, déterminèrent 
Turenne  è  se  prononcer  contre  les  mesures  extrê- 
mes île  Maxarin  ,  qui  aussitôt  envoya  tin  nouveau 
ekel  à  l'armée  du  maréchal.  Celui-ci  se  retira  en 
Hollande ,  reparut  un  moment  à  la  cour  sprci  la 

Ci*  d«  Kiu-I ,  et  ne  se  lia  que  pins  étroitement  avec 
parti  de  la  fronde  lors  «le  l'arrcstat.  des  princes. 
C'en  est  fait  de  la  gloire,  du  moment  qu'un  héros 
aombatsotu  l'étendard  d'une  faction;  mais  malheur 
S)  l'état  dont  le  gouvernement  est  si  odieux  qu'il  n'y 
h  plus  d'Honneur  il  le  soutenir.  TeHe  se  trouvait  fa 
situation  da  Turenne  alors  qn'il  entra  dans  IV  - 
li. m  ce  des  Eepngnols  contre  la  régente  et  Maxarin. 
D'abord  vainqueur  au  Catelet,  a  La  Capelle,  etc., 
ïi  fût  verra  délivrer  les  princes  i  Vincennes  sans  la 
Jàctf«  défection  de  ses  alliés.  File  l'empêcha  de  rien 
an t reprendre  de  considérable  ;  sa  honue  fortune  le 
réservait  pour  des  triomphes  honorables  :  il  fut 
battu  «t  défait  *  Bhétel  par  l'armée  royale  aux  or- 
rires  du  dnc  de  Prasfin  ,  et  y  gagna  d'être  éclaire 
snr  la  misérable  jactance  du  parti  où  il  s'était  laissé 
entraîner.  Pompant  bientôt  avec  les  ennemis  de  la 
France ,  il  se  rallia  au  jeune  Louis  XIV,  et  certes 
si  ne  fathrit  rien  moins  qu'un  tel  homme  pour  îou- 
tenir  alors, contre  les  formidables  attaques  du  prince 
de  Goadé  ,  ce  trône  qui  plus  tard  devait  cumman 
der  le  respect  a  toute  FEurope.  La  victoire  que  Tu- 
renne remporta  près  de  Gien  sur  Condé  est  un  de 
ses  pins  beanx  faits  d'armes  ;  il  mit  par  là  une  s.- 
Coude  fois  la  couronne  sur  la  tête  de  Louis  XIV 


dit  h 


reine-mère  dans  l'enthousiasme 
cans.i  ce  succès  inespéré.  D  tînt  à  peu  de 


comme  le 
qne  lui  ci 

•cfcose  que  l'armée  des  princes'  fût  écrasée  tulalcm. 
an  fameux  combat  que  lui  livra  Turenne  dans  le 
faubourg  Si-Antoine  ;  l'assistance  que  les  Parisi»  ns 
prêtèrent  au  prince  de  Condé  retarda  de  six  mois 
la  ruine  de  s'iu  parti.  Dans  ce  laps  de  temps,  llia 
bïle  maréchal  ent  maintes  occasion;  de  montrer  la 
supériorité  de  sa  tactiq.  sur  celle  de  son  émule. Tu- 
renne ,  qui  à  deux  reprises  différ.  s'était  excusé  de 
recevoir  la  main  d'une  nièce  de  Maxarin,  sous  pré 
texte  de  là  différence  de  ses  croyances  religieuses  , 
épousa  en  t653  la  fille  du  duc  de  La  Force.  Peu  de 
mois  après  ertte  union  il  fut  envoyé  de  nouveau 
contre  les  Espagnols,  dontCondé  était  resté  l'auxi- 
liaire. Un  coup  de  maître,  la  levée  du  siège  d'Ar- 
ras ,  termina  cette  brillante  campagne  de  i'< 1  )  ,  où 
il  avait  débuté  par  la  prise  de  fthetel ,  de  Mouxon 
et  de  Ste-Mvneliould.  En  lf356  il  répara,  par  sa 
belle  retraite  sur  le  Quesnoi ,  l'échec  essuyé  par  le 
maréchal  de  La  Ferté  à  Valcncienncs.  1  urenne 
qui  autrefois  avait  pris  Un  vif  intérêt  à  la  cause  dt 
Smart?  ,  selrouva,  pendant  les  deux  campagnes 
sniv.  ,  dan  la  situation  singulière  de  partager  ses 
succès  nrilit.  avec  Crnmwell,  dont  les  armes  étaient 
alliées  à  celles  de  la  France.  Une  singularité  non 
moins  piquante,  c'est  qu'après  la  victoire  des  Dunes, 
qu'il  avait  remportée  sur  Condé  ayant  I  ses  ordres 


es  meilleures  troupes  espagnoles,  il  eut  à  se  ôV- 
endre  des  sollicitations  très-vives  de  Maxarin,  qui 
c  pressait  de  se  prêter  à  la  fantaisie  bixarre  qu'il 
avait  conçue  de  se  faire  honneur  de  Ce  beau  fait 
d'armes.  La  paix  des  Pyrénées  (7  nov.  lfJ5g),  fruit 
des  victoires  de  Turcntic ,  lui  donna  enfin  quelqua 
repos  après  3o  années  il  'agitations  et  de  combats.  II 
avait  depuis  1657  le  tit.  de  colonel-géo.  de  la  ca- 
valerie :  a  l'époqae  de  son  mariage  avec  l'infante 
«"aria-Thérèse  ,  Louis  XIV  lui  donna  celui  de  ma- 
réchal -gén.  des  armées.  II  parait  que  lés  croyances 
auxquelles  Turenne  était  demeuré  attaché  Jusque 
à,  et  qu'il  devait  abjurer  bientôt,  empêchèrent 
seules  qu'il  ne  fût  fait  alors  connétable.  Son  abjura- 
tion ,  qu'il  (il  entre  les  mains  de  l'archev.  de  Paris 
(23  oct.  1668),  est  généralement  attribuée  i  la  lec- 
ture du  savant  liv.  intit.  Exposition  de  la  foi.  Bos- 
suet  l'avait  écrit,  dit-on,  dans  le  but  d'opérer  eetta 
conquête ,  dont  on  ne  fit  pas  moins  de  bruit  que 
des  plus  beaux  faits  d'armes  du  héros.  Tant  qua 
ura  la  paix  ,  i!  ne  cessa  de  se  rendre  utile  en  pre- 
nant part  aux  affaires  de  la  haute  diplomatie.  Mais 
son  initiation  aux  secrets  do  la  politique  devint  l'oc- 
casion d'une  des  fautes  qn'il  se  reprocha  le  plus, 
celle  de  s'être  laissé  arracher ,  par  une  belle  per- 
sonne qu'il  courtisait,  la  confidence  des  motifs  du 
voyage  de  Madame  en  Angleterre.  Louis  XIV  dut 
a  lui  pardonner  volontiers.  Lorsque  ce  monarque 
eut  ouvert ,  par  une  eampagne  d'apparat ,  la  fa- 
meuse guerre  de  Hollande,  il  laissa  Turenne  i  la 
tête  da  l'armée  avec  le  titre  de  généralissime.  Ca 
parti  était  prudent,  car  le  bruit  de  ses  conquêtes, 
aussi  aisées  que  rapides ,  devait  faire  surgir  la  coa- 
lition que  le  maréchal  ent  bientôt  sur  les  bras. 
Quoique  de  plus  il  eût  à  faire  face  au  fameux  tac- 
ticien Montécucculi,  avec  des  forces  très-i  n  féi  ieures, 
n'en  porta  pas  moius  le  théâtre  de  la  guerre  au 
cœur  de  l'Allemagne.  A  peine  revenait-il  trions- 
-liant   -L  


Iu'ou  l'envoya  encore  combattre  une  nouv, 
a  tète  de  laquelle  se  trouvait  l'électeur  do 
brandebourg  ,  au  mépris  de  la  foi  jurée.  Le  guer- 
rier ,  jusque-là  si  prudent ,  osa  tenter  la  fortune  au 
fameux  combat  de  Sinlzcim,  qu'heureusement  il 
gagua  :  ce  succès  décida  du  reste  de  la  campagne  » 
et  c'e*t  alors  que  ,  maître  du  l'alatinat ,  Turenne 
souilla  son  triomphe  par  une  conduite  dont  on 
chercherait  vainement  par  des  exemples  à  pallier  la 
cruauté.  Il  voua  à  la  dévastation  et  au  pillage  co 
malheureux  pays,  dont  3o  villages  furent  livrés 
aux  flammes.  La  fortuite  ne  permit  pas  à  Turenoa 
d'ajouter  i  ce  ravage  celui  de  la  rive  gauche  du 
Rhin  ,  où  il  s'était  porté  dans  ce  dessein.  Ces  con- 
damnables duretés  avaient  ramené  au  combat  les 
Impériaux  en  forces  :  une  nouvelle  eampagne  s'ou- 
vrit (i6';4)  sous  les  plus  défavorables  auspices  pour 
les  Français.  Gorgés  de  butin  ,  ils  n'avaient  pu  du 
moins  s'amollir  dans  les  eanlonnemens  du  Palali- 
nal.  Obligé  à  la  retraite,  Turenne  usa  au  plus  haut 
degré  de  toute  son  habileté  et  de  sa  présence  d'es- 
•prit.  Feignant  d'abandonner  précipitamment  sea 
positions  ,  il  attira  les  Impériaux  à  sa  poursuite  ,  et 
rentrant  par  les  Vosges  dans  l'Alsace,  d'où  il  les 
avait  ainsi  délogés  ,  Jcs  bats  lit  à  Mulhausen  ,  puis  & 
Turkeim  ,  cl  eufia  les  réduisit  à  repasser  le  Rhin 
(6  janv.  1675).  La  gloire  du  maréchal  parut  d'au- 
tant plus  éclatante ,  qu'on  n'ignorait  pas  qu'il  avait 
osé  prendre  sur  lui  de  vaincre  tandis  qu'on  lui  en- 
joignait d'éviter  toute  reocontra  par  une  prompte 
retraite.  Ce  grand  homme  fut  tué  par  un  boulet 
dans  la  campagne  suiv.,  le  37  juillet  1675  ,  au  mo- 
ment où  ,  joyeux  d'avoir  attiré  Montécucculi,  son 
adversaire,  sur  un  terrain  da  son  choix  ,  près  da 
Saltxbach,  il  se  croyait  déjà  sûr  de  la  victoire.  Un 
monument  marque  encore  le  lieu  où  il  expira.  Son 
corps  ,  placé  dans  St-Dcnis  à  côté  du  tombeau  des 
rois ,  a  traversé  les  temps  de  destruction  ,  et  reposa 
sous  un  sarcophage  à  l'église  des  Invalides  ,  où  Bo- 
naparte le  lit  placer  en  1800.  Une  foule  de  traits 
qui  feraient  mieux  connaître  Tureuae  ont  dû  né- 
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ecssairement  échapper  à  cetto  analyse.  Outre  Je 
Siècle  de  Louis  XI K,  les  Oraisons  funèbres  de 
Mascaroa  et  de  Fléchicr ,  div.  éloges  de  Turenne , 
notamment  par  le  présid.  Lamoigoon,  et  le»  Let- 
tres de  Mad.  de  Sévigné,  od  pourra  consulter  aUr 
lut  lei  Mémoires  de  se§  deux  dcrn.  campagnes  par 
Deschamps  ,  1756,  af  édit.  ;  la  Collection  des  Mé- 
moires du  maréchal  de  Turenne  ,  publiés  parGri- 
moard  ,  178a  ,  a  vol.  in-fol.  ;  VHist.  de  ses  quatre 
aernières  campagnes  par  le  même,  sous  le  00m  de 
Bcaurain  ;  en6n  plus,  vies  de  ce  grand  capitaine  , 
publiées  par  CourliU  ,  Raguenay  el  Ramsay.  Celle 
qu'on  doit  à  ce  dern.  contient  les  Mémoires  du  vi- 
comte de  Turenne  écrits  par  lui-même. 

TURGOT  (St),  ne'  en  Ecosse  vers  l'an  io45,  m. 
évèque  de  Saint  André'  en  1 1 15,  comptait  parmi  ses 
au- ut  Togut ,  roi  danois  ,  dont  le  règne  remonte  à 
une  époque  antérieure  de  1000  ans  à  l'ère  cliret. 
Il  fut  premier  ministre  du  roi  Malcolm  III.  Il  a 
laissé  ,  entre  autres  ouvrages  ,  deux  livres  estimés  . 
l'un  est  une  Vie  du  roi  Malcolm  el  de  la  reine  Mar- 
guerite ,  en  langue  vulgaire  ;  l'autre  est  une  Hist. 
du  monastère  de  Duneïm  ,  en  latin. 

TURGOT  (Michel-Etienne),  magistrat  distin- 
gué, né  à  Paris  ,  en  1690,  d'une  famille  de  gentils- 
hommes normands  qui' tenait  à  celle  du  précédent, 
fut  d'abord  préndeut  en  la  seconde  chambre  des 
requêtes  du  palais,  puis  prévôt  des  marchands  eu 
1729.  Il  s'occupa,  eu  cette  qualité,  de  l'assainisse- 
ment et  de  l'embellissent,  de  la  capitale  ,  et  fit  con- 
struire, entre  autres  beaux  ouv.,  cet  immense  égoût 
qui  embrasse  tout  le  côté  de  la  ville  situe  sur  la  rive 
droite  de  la  Seine.  Après  avoir  rendu  les  plus  gr 
services  dans  celte  charge  ,  qu'il  remplit  1 1  ans  ,  il 
fut  fait  conseiller-d'état,  puis  président  du  graud- 
conseil  en  17^1,  et  mourutdans  la  retraite  en  175t. 

TURGOT  (Anne-Rosert-Jacquf.s),  baron  de 
l'Aulne  ,  contrôleur  -général  des  finances,  un  des 
plus  savans  hommes  et  en  même  temps  l'un  des  ca- 
ractères les  plus  honorables  de  son  époque  ,  naquit 
À  Paris  le  10  mai  17*7.  Il  était  le  3«  et  dernier  fils 
du  précédent.  Destiné  à  la  carrière  ecclésiastique  , 
qu'il  était  résolu  a  ne  point  embrasser  seulement 
comme  un  moyen  de  fortune  ,  il  en  fit  les  études 
avec  un  très-grand  sèle,  tout  en  Rappliquant  aussi 
aux  lettres  ,  aux  sciences,  ainsi  qu'aux  connaissan- 
ces spéciales  de  la  magistr.  et  de  la  haute  administra- 
tion. Déjà  il  avait  acquis  un  savoir  prodigieux, auquel 
■e  joignaient  les  germes  de  cette  supériorité  de  vues 
qui  plus  tard  devait  le  placer,  pour  ainsi  dire  ,  en 
dehors  du  cercle  commun ,  lorsqu'il  commença  à  se 
faire  connaître  ,  ayant  à  peine  23  ans  et  étant  prieur 
de  Sorbonnc.  Dans  l'un  des  discours  d'apparat  qu'il 
lui  fallut  prononcer  à  ce  lit.,  il  prédit  (  17  jo)  comme 
«n  événement  inévitable  la  séparation  des  colonies 
anglaises  de  leur  métropole.  Vers  le  même  temps 
il  démontrait,  dans  une  savante  et  lumineuse  dis- 
sertation ,  les  inconvéniens  du  papier-monnaie,  ré- 
futait ,  dans  deux  lettres  sur  l'existence  des  corps  , 
les  paradoxes  de  Berkeley  ,  dont  il  avait  entrepris 
de  traduire  l'ouvrage  ,  et  écrivait,  pour  le  concours 
de  l'académie  de  Soissons  ,  un  traité  sur  la  quest.  : 
Quelles  peuvent  être  ,  dans  tous  les  temps ,  les 
causes  de  la  décadence  du  goût  dans  les  arts  ,  et 
des  lumières  dans  les  sciences?  Nous  ne  parlerons 
plus  que  sommairement  de  ses  travaux  littéraires  el 
scientifiques  ;  mais  nous  ne  pouvons  nous  dispenser 
de  dire  encore  qu'à  peine  âgé  de  19  ans  ,  il  releva  , 
dans  une  lettre  à  Buffon  ,  plusieurs  erreurs  sur  la 
Théorie  de  la  terre,  qu'il  avait  découvertes  dans  le 
prospectus  de  l'Histoire  naturelle ,  publ.  par  ce  gr. 
écriv.  Plus  l'âge  et  l'étude  avaient  développé  dans 
•on  âme ,  à  la  fois  pure  et  élevée ,  le  sèle  du  bien 
public  et  un  généreux  dévouement  aux  intérêts  du 
faible,  plus  il  se  sentit  d'éloignement  pour  l'état 
ecclésiastique.  Il  y  renonça  avec  l'agrément  de  sa 
famille,  et  fut  fait  maître  des  requéles  (a8  mars 
1753),  après  avoir  clé  pourvu  successivement  des 
charge»  {*  conseiller-substitut  du  procureur- géné- 


ral et  de  conseiller  au  parlement  Ses  liaisons  anté- 
rieures, plus  peut-être  qu'une  décision  calculée, 
l'avaient  tout  d'abord  mis  dans  le  parti  du  minis- 
tère (v.  Mai  peod)  contre  les  parlera.  Il  fit  partie 
de  la  chambre  royale  créée  pour  suppléer  ,  dans  la 
capitale  ,  cette  illustre  compagnie ,  violemment  dé- 
membrée :  de  là  les  dispositions  hostiles  que  plus 
tard  il  devait  trouver  dans  ce  corps,  dont  il  avait 
encore  combattu  le  rappel  à  l'avènem.de  Louis  XVI. 
Des  traduct.  en  prose  et  en  vers  d'où  v.  classiques  de 
l'antiquité  ainsi  que  des  bonnes  product.  modernes 
peu  connues  en  France  jusque-là,  et  la  publication 
de  divers  écrits  d'économie  politique  ,  remplirent 
les  loisirs  de  sa  charge,  et  le  mirent  en  relat.  avec 
les  grands  littérateurs  et  publicistes  de  J'époque  , 
tandis  qu'il  devenait  l'un  des  plus  télés  adhérent 
de  la  secte  philosophico-polilique  dite  des  écono- 
mistes. Lié  intimement  avec  Quesnay  e'.  Gouroay, 
premiers  chefs  de  celte  société,  alors  partagée  en. 
deux  écoles ,  il  visa  à  fondre  leurs  théories  en  un 
même  système.  Plein  de  l'idée  qu'un  Lien  immense 
résulterait  pour  l'étal  de  l'introduction  des  réfor- 
mes qu'il  méditait ,  il  aspira  ardemment  aux  fonc- 
tions émiuentes  de  l'administration,  et  il  s'en  ou- 
vrit le  chemin  eu  s'attachant  surtout  à  l'intendant 
du  commerce  Gournay  ,  qu'il  accompagna  eo  1755 
el  1756  daus  ses  excursions  à  l'est  el  au  midi  de  In 
France ,  pour  y  visiter  les  principales  places  de? 
commerce.  Un  voyage  que  Turgot  fit  en  Suisse  et 
son  pèlerinage  à  Feruey  se  rapportent  à  la  même 
époque.  C'est  le  8  août  1761  qu'il  fut  appelé  à  l'in- 
tendance de  la  généralité  de  Limoges,  prov.  qu'il 
administra  plus  de  ia  ans  ,  et  où  il  a  fait  béoir  son 
nom.  Procédant  sur  une  échelle  restreinte,  il  parvint 
à  y  mettre  en  pratique  ses  théories  ,  qu'accueillit  ln 
reconnaissance  des  Limousins.  Les  corvées  supprt- 
mées ,  la  construcl.  de  canaux  et  de  routes  nuuv., 
la  limitation  des  chemins  vicinaux,  la  répartition  de 
l'impôt  rectifiée  par  le  cadastre,  les  encourageai, 
donnés  à  l'agriculture ,  l'établissement  d'ateliers  de 
charité ,  des  mesures  sanitaires  et  d'autres  innova- 
tions ,  toutes  également  dirigées  vers  l'amélioralion 
de  l'état  des  artisans  et  des  pauvres  cultivateurs  t 
telles  furent  les  singularités  qu'eurent  à  lui  repro- 
cher les  autres  intendans  de  provinces.  Aux  actes  de 
justice  il  avait  joint  ceux  d'une  bienfaisance  active 
et  éclairée  :  ses  bonnes  intentions  n'auraient  pu 
être  méconnues  des  Limousins.  Il  en  fut  de  même 
dans  tout  le  roy.  après  que  le  choix  du  roi  l'eut  ap- 
pelé au  minist.;  mais  là  trop  d'obstacles  s'opposaient 
à  ce  qu'il  atteignit  d'aussi  heureux  résultats  avec  les 
mêmes  moyens  :  une  austère  probité ,  le  sèle  du 
bien ,  des  vues  saines  ,  mais  peu  de  connaissance 
des  hommes  et  une  confiance  puérile  dans  l'ascen- 
dant que  l'équité  doit  avoir  sur  eux  dans  le  conflit 
même  des  plus  chers  intérêts.  Il  tenait  depuis  1  mois 
le  portefeuille  de  la  marine,  lorsque  la  chute  des 
ministres  Tcrray  et  Maurepas  (20  juillet  1774)  I« 
poussa  au  coulrôle  gén.  des  finances.  Comme  l'in- 
fortuné Louis  XVf ,  que  ce  choix  fit  un  moment 
bénir  des  amis  du  peuple,  Turgot  était  l'homme 
d'un  meilleur  temps  :  il  y  eut  contre  les  vastes  plans 
qu'il  combinait  une  ligue  formidable  du  clergé,  qui 
le  taxait  d'athéisme  parce  qu'il  entendait  T'asau- 
jétir  aux  impôts   fonciers,  des  gens  de  finances 
dont  il  allait  réprimer  les  exactions ,  de  la  noblesse 
dont  il  limitait  les  privilèges ,  et  enfin  du  parlement 
de  Paris,  qu'il  avait  dès  long-temps  mécontenté  en 
faisant  par  sa  conduite  la  censure  de  cette  oppo- 
sition systématiq.  aux  vues  du  roi  qu'affectait  im- 
prudemment cette  compagnie,  trop  jalouse  de  ses 
prérogatives.  Les  malveillant  s'unirent  aux  nombr. 
ennemis  du  ministre,  dont  on  parvint  à  ruiner  le 
crédit  par  les  attaques  mortelles  du  ridicule  ,  à  dé- 
faut de  bonnes  raisons.  Plusieurs  édils  avaient  pro- 
clamé la  liberté  du  commerce  des  bleds.  Celte  me- 
sure, commandée  au  minisire  par  la  conséquence 
de  ses  principes,  se  trouva  malheureusement  en 
coïncidence  itm  une  disette  que  }•  eu p i daté  de*  pr©  j 
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pr i ctai rcs  de  grains  ne  manqua  pas  d'exagérer  beau- 
coup :  de  là  de*  émeutes  populaires  soudoyées  par 
ceux  qui  avaient  intérêt  à  décréditer  le  système  du 
conn  u  1  e  ur -  général.  Moins  de  2  ans  s'étaient  écoulés 
au  milieu  d'une  lutte  vigoureuse  contre  les  cote- 
ries ,  lorsque  Turgot  fut  remplacé  au  ministère  par 
Clugny  (mai  1776).  Il  s'était  honoré  par  tous  les  gen- 
res de  courage  :  il  eut,  en  se  retirant,  celui  d'a- 
dresser à  Louis  XYI  un  avertissement  qui  eût  dû 
frapper  davantage  cet  infortuné  monarque,  puis- 
qu'il avait  été  à  même  d'apprécier  l'homme  dont  il 
disait  un  jour  :  II  n'y  a  que  M.  Turgot  et  moi  qui 
aimions  le  peuple.  Voici  en  quels  termes  s'expri- 
mait le  contrôleur  -  général  des  finances  dans  cette 
lettre  :  «  Je  conjure  Votre  Majesté  de  se  tenir  en 
garde  contre  la  faiblesse  ;  elle  est  la  cause  princi- 
pale de  la  misère  des  peuples  et  du  malheur  des 
rois  :  c'est  la  faiblesse  ,  Sire,  qui  a  conduit  Char- 
les I"  à  l'échafaud.  »  On  s'est  dispensé  de  rappor- 
ter ici  les  nombreux  quolibets  dont  les  mauv.  plai- 
aans  accablèrent  le  contrôleur  -  général  durant  sa 
courte  administration  ;  heureusement  pour  l'hon- 
neur national  que  ces  traits  de  la  plus  grossière  sa- 
tire ,  contre  un  homme  si  digne  de  la  popularité 
qu'il  conservait  encore  après  sa  chute ,  ne  partirent 
que  de  bouches  ennemies  :  les  rieurs,  qui  de  tout 
temps  chex  nous  firent  justice  des  méehans  minis- 
tres ,  eussent  respecté  Turgot.  Cet  homme  de  bien  , 
qui ,  s'il  n'avait  d'autre  Ut.  à  la  célébrité  ,  occupe- 
rait encore  comme  savant  une  place  fort  distinguée 
dans  les  souvenus  de  la  postérité,  fut  emporte  par 
une  attaque  de  goutte  le  20  mars  178t.  Il  était  mem- 
bre de  l'académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  , 
où  son  éloge  fut  prononcé  par  Dupuy  (Mém.  XLV, 

Sig.  ia4).  Ses  OEuvres,  recueillies  par  Dupont  de 
emours  ,  qui  a  placé  en  tête  des  mémoires  très- 
étendus,  parurent  en  9  vol.  in-8,  de  t8oS'à  18 ti. 
On  a  une  Vie  de  Turgot,  par  Condorcet ,  Londres, 
1786  ,  in-8.  Voy.  aussi  les  Mémoires  de  l'abbé  Mo- 
rellet  ;  Particularités  et  Observations  sur  les  minis- 
tres des  finances  ,  par  M.  de  Montyon  ;  plusieurs 
lettres  de  d'Alembeit  et  de  Voltaire,  et  l'Histoire 
du  XVIII*  siècle ,  de  M.  Lacretelle. 

TURGOT  (le  chevalier  Etiinne-FrANÇ.),  mar- 
quis de  Consmont ,  frère  du  précc'dent ,  né  à  Paris 
en  1721,  mort  en  1789,  commanda  d'abord  une  ga- 
lère de  Malte ,  et ,  'après  avoir  fait  ses  preuves 
comme  officier,  se  signala  dans  celle  ile  par  des  ta- 
léns  administratifs.  De  retour  en  France  en  1764  * 
il  fut  élevé  au  grade  de  brigadier  des  armées  du  roi. 
Il  proposa  au  duc  de  Choiseul ,  pour  faire  oublier 
la  perte  récente  du  Canada ,  de  régénérer  la  colonie 
de  Cayenne  ,  et  de  former  dans  la  Guiaoe  uu  éta- 
blissement qui  aurait  porté  le  nom  de  France  équi* 
noxiale.  Nommé  gouverneur-général  de  ce  pays  ,  il 
ne  réussit  point  dans  ses  projets  de  colonisation,  et 
revint  dire  en  France  qu'il  était  impossible  de  réus- 
sir. On  en  a  jugé  autrement  depuis  lors,  et  on  ne 
s'est  pas  trompé  ;  mais  il  était  difficile  à  cette  épo- 
que de  ne  pas  s'effrayer  de  tant  d'obstacles.  Après 
avoir  subi  nne  détention,  dont  ses  différends  avec 
l'intendant  Chanvallon  furent  la  cause,  il  se  voua 
entièrement  à  l'étude.  Il  avait  de  grandes  connais- 
sances en  histoire  naturelle  ,  en  chirurgie ,  en  mé- 
decine et  en  agriculture ,  et  fut  reçu  eu  1762  asso- 
cié libre  de  l'académie  des  sciences.  Entre  autres 
mémoires  insérés  dans  le  Recueil  de  cette  société , 
on  a  de  lui  des  Observations  sur  l'espèce  de  résine 
élastique  de  l'Ile-de-France,  à  peu  près  semblable 
à  celle  de  Cayenne  (1769). 

TURGY  (Lodis-Fbançois),  né  en  1763  à  Paris, 
où  il  m.  en  i8a3,  avait  fait  partie  de  la  maison  de 
Louis  XVI  avant  la  révolution  ,  et  avait  trouvé  le 
moyen  de  s'introduire  au  Temple  le  jour  même  où 
ce  prince  y  fut  conduit  avec  sa  famille.  Ce  fut  lui 
surtout  qui  facilita  la  correspondance  des  augustes 
prisonniers  entre  eux  et  avec  le  monde,  dont  ils 
étaient  séparés.  Contraint  de  sortir  du  Temple  en 
1793 ,  U  suivit  la  royale  orpheline  dans  son  e*U.  Il 


devint  en  l8(q  premier  valet-de-chambre  el  huis- 
sier du  cabinet  de  Madame ,  obtint  des  lettres  de 
noblesse ,  et  fut  nommé  offic.  de  la  Légion-d'Hon- 
neur.  Ses  Fragmens  historiques  sur  le  Temple,  ré- 
digées par  M.  Eckard  ,  ont  été  ins.  dans  la  3*  édit. 
des  Mémoires  sur  Louis  XVII, 

TURHEIM  (Ulrich  de),  l'un  des  plus  célèbres 
troubadours  ou  minnesingers  allemands  du  i3»  S., 
continua  le  poème  de  Tristan,  deGotlfried  de  Stras- 
bourg, qui  se  trouve,  sous  le  n°  i5'|  ,  parmi  les 
manuscrits  transportés  de  Hcidelbcrg  à  la  bibliolh. 
du  Vatican.  Il  est  aussi  l'auteur  des  Aventures  d'E- 
lies  (v.  les  Miscellanea  de  Docen,  t.  2,  pag.  i54  , 
300  et  3o4  ) ,  et ,  s'il  faut  en  croire  Rodolphe  de 
Montfort,  son  ami ,  du  roi  Arlus  (ou  Arthur) ,  ou 
la  Table  ronde  ,  poème  dont  le  Vatican  possède  six 
manuscrits  (  n««  S 16 ,  370  ,  371  ,  374  ,  391  et  397  ). 
Turheim  etEschenbach  travaillèrent  ensemble  a  un 
poème  épiq.  qu'ils  intitulèrent  WilhelmderHeilige. 
markgra/von  Oranze ,  ou  le  St  Guill.,  margrave 
d'Orange,  qui  se  trouve  au  Vatican  sous  les  nos  3g5  et 
4o4<  Des  3  parties  dont  il  se  compose,  la  2*  seule- 
ment est  d'Eschenbach. 

TURLOT  (François-ClàtJDE)  ,  ancien  vicaire- 
général  du  diocèse  de  Nancy  et  employé  à  la  Biblio- 
thèque du  Roi ,  né  à  Dijon  eu  1745  ,  mort  le  2t  dé- 
cembre 1824 1  «ait  commencé  par  faire  l'éducation 
d'un  des  fils  naturels  de  Louis  XV,  l'abbé  de  Bour- 
bon ,  qu'il  accompagnait  dans  un  voyage  i  Naplcs , 
lorsque  cet  élève  y  mourut  en  1787.  Il  devint  dan? 
la  suite  aumôuicr  de  mad.  Victoire ,  place  que  la 
révolution  lui  fit  perdre,  ainsi  que  quelques  béné- 
fices dont  il  était  pourvu.  On  cite  de  l'abbé  Turlot  ; 
Etudes  sur  la  théorie  de  l'avenir,  ou  Considérât 
sur  les  merveilles  et  les  mystères  de  la  nattir*  * 
etc.,  anonyme  ,  Paris ,  1810  ,  2  vol.  in-8  ;  de  fini 
struclion,  ouvrage  destiné  à  compléter  les  connais- 
sances acquises  dans  les  lycées  ,  etc.,  in- 12,  ib. 
1816  et  1819  ;  Abailard  et  Héloïse,  avec  un  aperçu 
du  i2«  S.,  etc.,  il.id.,  1822,  in-8. 
TURLUPIN.  V.  Belleyille. 
TURNEBE  (Adrien)  ,  savant  professeur,  né  en 
l5l2  aux  Andclys en  Normandie,  m.  en  i565,  est  un 
de  ceux  auxquels  la  France  doit  le  bienfait  de  la. 
renaissance  des  lettres.  U  professa  d'abord  les  hu- 
manités à  Toulouse  ,  et  déjà  il  s'y  était  fait  une  gr. 
réputation  ,  lorsqu'en  1547  il  fu»  appelé  à  Paris ,  où 
il  remplit  d'abord  la  chaire  do  grec  au  Collège  roy.', 
puis  celle  de  philosophie  grecque  et  latine ,  et  diri- 
gea l'imprimerie  royale,  pour  les  livres  grecs  ,  de 
t552  à  l556.  Ses  leçons  formèrent  les  élèves  les  plus 
distingués,  parmi  lesquels  il  suffira  de  citer  Henri 
Estienneet  Génebrard  ;  la  douceur  de  ses  mœurs 
autant  que  son  esprit,  lui  douna  pour  amis  les  hom- 
mes supérieurs  de  l'époque,  Montaigne,  le  chan- 
celier de  Lhôpital,  Henri  de  Mcsmes  ,  Christophe 
de  Thou ,  etc.  Ses  traductions ,  ses  commentaires  et 
ses  ouvrages  originaux,  publiés  d'abord  séparém.~, 
ont  été  recueillis  sous  ce  litre  :  V.  Cl.  Adr.  Tur- 
nebi,  regii  quondàm  Lutetim  professons,  Opéra, 
nunc  primiim  ex  bibliothecd  Sleph.  Adr.  F.  Tur- 
nebi  senatoris  regii  in  unum  collecta ,  a  ne  ta  et  tri- 
buta  in  tomos  III,  Strasbourg,  1600,  in-fol.  Il  est 
auteur  d'un  autre  ouvrage  considérable,  intitulé 
Adversaria  ,  et  divisé  en  3  part.,  qui  ne  furent  réu- 
nies pour  la  prem.  fois  que  dans  l'édition  de  Paris 
do  i58o.  —  Odet ,  son  fils  aîné,  mort  eu  t5St,  et 
deux  autres  de  ses  fils  ,  Adrien  ,  mort  en  1594  ,  et 
Etienne- Adrien  ,  conseiller  au  parlement  de  Pa- 
ris ,  s'occupèrent  de  publier  quelques-uns  de  ses  ou- 
vrages ,  ou  d'y  fournir  des  corrections  et  des  aug- 
mentations. 

TURNER  (Wiluam),  méd.  et  natural.  angl.t 
né  à  Morpeth  dans  le  commencement  du  lO  S.  » 
m.  en  l563,  fut  emprisonné  une  fois  et  obligé  deux 
fois  de  quitter  l'Angleterre,  pour  avoir  embrassé 
avec  trop  d'ardeur  et  essayé  de  propager  les  princi- 
pes du  célèbre  réformateur  Ridley,  son  ami.  Il  est 
le  prem.  qui  ait  publié  en  anglais  nji  Herbier  (« 
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he  :  Traite  des  maladies  de  la  penu  (anglais), 
res,  4'  édition  ,  I73t,  in-8  ;  trad.  en  français 
oyer  de  Pébrandier,  Paris,  1743,  2  v.  in  12; 
'aladies  honteuses  (anglais)  ,  Londres  ,  1^32  , 


fferbal)  :  h  ln  partie  parât  a  Londres  en  l55l  ,  la 
4»  i  Cologne  en  t562  ,  et  la  3',  ihid.,  i568  ,  avec 
une  édition  plus  complète.  Comme  zoologiste,  il  a 
donné  :  Aviuht  prascipuarum  ,  quorum  apud  Pli- 
nium  et  Arltlotetem  mentio  fît ,  brevis  et  succinct  a 
Historia  ,  Cologne  ,  i554 ,  ,n-8- 

TURNER  (Robert),  prêtre  catholique  et  bon 
latiniste  ,  né  i  Barnstaplê,  dans  le  Devoncbire ,  m. 
a  Gralc  en  t59Q,  remplit  plusieurs  fonctions  hono- 
rai» les  hors  de  sa  patrie  ,  entre  autres  celles  de  rec- 
teur de  l'université  d'Ingotstadt  et  de  conseillcr- 
prlvU  de  Guillaume,  duc  de  Bavière.  Nous  cite- 
rons île  Ini  :  Pila  et  Marljrrium  Maria  ,  regmœ 
Xcotlat  |  in-8  i  Orationes  XKIÎ ',  Ingolstadt ,  1002 , 
ln-8  ;  Tractàtut  Vît ,  ib.,  in-8  ;  Epistolarum  Cen- 
tUriédute,  iT»id.,in8 —  TuRNf.a(  William),  théo- 
logien anglais ,  né  dans  le  Flinshire  ,  fut  vicaire  de 
Wa! lier!  1  n  ,  «t  publia  en  l6o5  une  Histoire  de  tou- 
ttt  les  religions ,  Londres  ,  in  -  8.  —  Turner  (Da- 
niel), théologien  anglais  et  pasteur  d'une  congréga- 
tion de  la  secte  des  buptistes  ,  né  en  1701,  mort  eu 
1798  ,  a  laissé  :  Défense  de  (a  poésie  sacrée  contre 
le  docteur  Johnson  ,  1785  ;  Pensées  détachées  (  free 
thoughls)  sur  l'esprit  de  libre  examen  en  matière 
de  religions  1792.  —  TuRNKR  (Daniel),  médecin  et 
chirurgien  angt. ,  de  la  société  royale  de  Londres  , 
*  publié  :  Traité  des  maladies  de  la  penu  (anglais), 
Londres 
par  Bo 
Ses  M, 

il' vol,  in-8;  trad.  en  français  par  Lassus  ,  Paris  , 
ÎJ77,  a  vol.  in- 12.  —  Turner  (Dawson),  botaniste 
anglais,  mort  eni8t8,  a  publie'  au  commencement 
tfu  ici»  siècle  ,  sur  la  Mousse  ,  ses  genres  et  ses  es- 
pèces ,  un  ouvrage  savant  sous  ce  lit.  :  muscologia 
ftibernicœ  Spicilegium  ,  anctore  Dawson  Turner  , 
J.  M.  soc.  reg.  ant.  et  Linn.  Lond.  imp.  ac  nat. 
fur.  pays.  Goett.,  neenon  lit.  nov.  casl.  socio,  Yar- 
tftouth  et  Londres,  i8<>4,  in-12,  avec  16  planches. 
Il  garda  tous  les  exemplaires  pour  en  faire  présent, 
t—  Turner  (Samuel),  voyageur  anglais,  né  dans  le 
fcomté  de  Glouccsier  vers  17  ,  mort  à  Londres  en 
1802  ,  est  surtout  connu  par  son  ambassade  auprès 
fin  Tcbou-Lama  .  que  le  célèbre  Ha&liugs ,  gouv.- 
irë'néral  des  possessions  britanniques  dans  les  Indes, 
le  chargea  d'aller  complimenter,  en  1783, sur  sa 
nouvelle  incarnation,  après  sa  mort  bien  constatée. 
Turucr  a  fait  connaître  lui-même  les  détails  de  son 
Voyage  dans  sa  Relation  d'une  ambassade  à  la  cour 
du  Tchou-T.ama ,  en  Tibet,  contenant  la  relation 
d'un  voyage  en  Boutan  et  dans  une.  partie  du  Ti- 
tet ,  avec  des  observations  botaniques ,  minéralo- 
'Çiques  et  médicales  ,  par  Sattnders ,  et  des  vues 
dessinées  par  Davis  ,  Londres,  1800  ,  in«4  ,  fig.; 
trad.  daas  la  plupart  des  langues  modernes  ,  et  no- 
tamment en  français  par  Caslera  ,  Paris,  1802, 
À  vol.  in-8  ,  avec  atlas. 
tUROCZI.  Y.  Thurocz. 

TUROT  (Joseph)  ,  lieuten.-général  de  la  police 
pendant  les  cent -jours  ,  remplissait  sous  Foucbé  , 
au  18  brumaire  ,  la  place  de  secrétaire-général  du 
même  département;  dès-lors  aussi  il  travaillait  à  la 
Gazette.  Il  devint  propriétaire  de  ce  journal  vers  le 
même  temps  ,  et  le  vendit  à  M.  Bellemare,  depuis 
commissaire  général  de  police.  Turot ,  qui  était  en- 
tré dans  une  entreprise  de  fournitures  ,  fut  impli- 
qué dans  ries  accusations  intentées  à  ce  sujet,  en 
1806' ,  aux  agens  de  celte  entreprise  ,  et  livré  à  nn 
conseil  de  guerre  qui  l'acquitta.  Depuis  ce  temps 
jusqu'en  l8i5,  il  avait  vécu  à  Paris  sans  emploi  :  la 
restauration  le  rejeta  dans  cette  nullité.  Il  a  publié 
sous  l'anonyme  quelques  brochures  ,  entre  autres  : 
de  l'Opposit.et  de laLiberfé  de  fa  presse,  1709,111  8. 

TURPIN,  TULPIN  ou  TILPIN  ,  à  qui  Ton 
donne  quelquefois  le  prénom  ieJean,  n'est  fameux 

Ïue  par  le  roman  qui  lui  a  été  long-temps  attribué. 
In  sait  fort  peu  de  chose  sur  sa  vie.  Il  avait  été 
toine  de  Saint-Denis  avant  d'être  archevêque  de 
einu,  et  dans  le  tableau  chronologique  des  prélats 
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dé  cette  église  lob  nom  est  U  «9* ,  entre  A&et  et 

Wlfar.  M.  Oaunou  ,  dont  lautorfiïé  en  de  telle*  ma- 
tières nous  Semble  la  plus  certaine  que  l'on  poisse 
suivre ,  penîe  que  cet  Abel  était  m.  en  752  on  y5t, 
peut-être  dès  748  ou  747  ,  mais  que  l'épiseopat  de 
Turpin  ne  commença  qu'en  j53.  Turpin  assista  ea 
769  ,  Avec  II  autres  prélats  français  ,  au  concile  dé 
Rome,  où  Etienne  III  fit  condamner  l'anli-pape 
Constantin.  Il  était  révéré  dans  son  diocèse  comme 
un  saint  personnage,  et,  entre  autres  bonnes  œu- 
vres ,  il  enrichissait  la  bibliothèque  de  son  église  et 
faisait  copier  des  livres.  Tri  thème  et  d'autres  écriv. 
disent  qu  il  fut  le  secrétaire ,  l'ami ,  le  compagnon 
d'armes  de  Charlemagné  ;  nais  là  commence  une 
suite  de  détails  indignes  de  finit.,  et  qae  nons  ne 
rapporterons  pas.  On  a  éfnis  sur  l'année  de  sa  mort 
bien  des  conjectures  div.  En  supposant,  commenou» 
l'avoi  r  fait ,  que  son  installation  sur  le  siège  dé 
Reims  soit  de  753,  et  en  observant  qu'il  a  été  ar- 
chevêque 4°  ans  et  plus  selon  Hincmar,  et  47  ans 
selon  Flodoard  ,  On  peut  conclure  qu'il  est  mort  en 
794 .  ou  bien  qu'il  a  vécu  jusqu'en  800  :  M.  Daunotl 
préfère  cette  dern.date  ,  en  ne  la  dounant  toutefois 
que  pour  approximative.  Wlfar  ne  Tut  installé 
qu'en  808,  au  plus  tard  ,  sur  le  siège  de  Reims  , 
que  Charlemagné  retenait  en  sa  puissance.  Mainte- 
nant venons  au  livre  qui  porte  le  nom  de  Turpin  , 
et  dont  il  n'est  certainement  pas  l'auteur.  Ce  livre 
renferme  des  choses  qui  doivent  le  Taire  placer  évi- 
demment à  une  époq.  moins  ancienne.  M.  Daunoa, 

3u'il  nous  faut  toujours  citer,  pose  en  fait  qu'il  est 
c  la  fin  du  1 1«  ou  du  commencement  du  12*  S.,  et 
s'il  y  avait  lieu  de  lui  assigner  une  date  précise  , 
celle  de  1092,  proposée  par  quelques  auteurs  ,  lui 
semble  préférable.  Il  est  certain  que  le  prero.  qu4 
en  parle  est  Rodolphe  deTorlaire,  moine  de  Fleuri, 
qui  écrivait  de  1096  à  1 i45.  Mais  quel  est  le  vérita- 
ble auteur  de  ce  livre?  On  ne  peut  répondre  i  cette 
question  que  par  des  conjectures,  dont  la  plus  plau- 
sible est  celle  de  Gui  A  lard  ,  qui  le  croit  rédigé;  , 
vers  (092,  par  un  moine  de  Saint-André  à  Vienne, 
en  Dauphin»'.  11  avait  déjà  paru  plusieurs  traduef. 
françaises  de  cet  ouvrage  ,  lorsque  le  texte  latin  vît 
le  jour  pour  la  première  fois  ,  en  1566 ,  dans  un  Re- 
cueil în-fol.,  publié  par  Schard  i  Fraocforl-sur-le-» 
Mein.  La  dern.  édition  est  celle  qui  en  a  été  donnée 
par  M.  Ciampi,  Florence  ,  1822  ,  in-8.  Ce  livre ,  in- 
titulé assez  inexactement  de  VtlA  Caroli  Magni  et 
Rolandi,  n'a  pour  sujet  que  les  exploits  de  Charle- 
magné et  de  son  neveu  Roland  ou  Rotoland  en  Es- 
pagne. Ce  fond  historique  est  presque  méconnais- 
sable au  milieu  des  détails  imagiuaires  qui  le  sur- 
chargent. Tout  le  monde  sait  que  cette  fabuleuse 
chronique  ,  si  faussement  attribuée  à  Turpin  ,  doit 
une  grande  part,  de  sa  célébrité  à  l'Arioste,  qui  af- 
fecte ,  pour  elle ,  en  riant ,  un  profond  respect ,  et 
prétend  s'appuyer  sur  elle,  lorsqu'il  ne  suit  en  effet 
que  les  caprices  de  sa  folle  imagination.  Poy.,  pour 
plus  de  détails  .  la  Biùltothèq.  des  Romans,  juillet 
1777,  et  les  Mélanges  tirés  d'une  gr.  bibliot.  t.  F. 

1  URPIN (François-Henri)  historien,  néaCaea 
en  1709  ,  m.  en  1799  à  Paris  dans  l'indigence  ,  fut 
souvent  forcé  de  se  mettre  aux  gages  des  libraires, 
et  mêm«  de  prêter  sa  plume  à  des  hommes  riches 
<|ui  aspiraient  à  la  gloire  littéraire.  En  même  temps 
il  ne  négligea  rien  pour  s'assurer  la  protection  des 
dispensateurs  des  grâces  et  de  la  fortune.  On  peut 
en  juger  par  ces  mots  d'une  dédicace  de  son 
Histoire  de  Siam  à  M.  de  Boy  nés ,  devenu  ministre 
de  la  marine  :  •  Je  suis  daos  l'habitude  de  chérir 
et  de  respecter  les  ministres  qui  voua  ont  précédé  ; 
et  ma  reconnaissance,  qui  les  suit  jusque  dans  leur 
retraite,  en  justifiantee  qu'ilsout  fait  pour  moi,  me 
rend  plus  digne  de  vos  bienfaits.  »  Il  faut  convenir 
que  ce  n'est  pas  sur  ce  ton  que  les  gens  de  lettres 
de  notre  époque  parlent  aux  grands  et  aux  minist. 
Nous  citerons  de  Turpin  :  les  Fies  de  Louis  II  de 
Bourbon,  prince  de  Condé,  de  Charles  et  de  César 
de  Choiseul ,  maréchaux  do  France  (  elles  forment 
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le»  ton. .  Màa6  4e*  Hommes  illustres  de  la  France, 
cuiiinitn.M  pas  d'Auvigny  et  continué  par  l'abbé 
l'iTju/  ;  Histoire  universelle,  paris  «  1770-78, 
5  vol.  iu- 1 2,  //ij/.  eiV.  cl  natttr.  du  roy.  às  Stom  , 
ib.,  1771,  »vf  jn-ta  ;U  France  illustre  ou  ler7«- 
laryue  /r«nf. ,  «le,  ,  ibid.  ,  1775-85  ,  4  *°L  '»-4« 
TURWN  DE  ÇHIS3K  (Ukcelot,  comte), 


célèbre  Ucliciea  ,  membre  des  académies  de 
Berlin,  de  N'anci  et  de  Marseille,  ne  dans  la  Beauc* 
▼er*  !7t5,  obtint  le  grade  de  lieutenant-général 
•{très  qo  ans  de  service*  et  17  campagne*  en  i;8o, 
et  fut  nommé  l'année  suivante  gouverneur  du  fort 
de  Scarpe  à  Douai,  ]|  émigra  et  ni.  en  Allemagne, 
on  ne  sait  à  quelle  époque.  Nous  citerons  de  liai  : 
Essai  sur  l'art  de  la  guerre  ,  Paris  ,  1764  ,  a  vol. 
grand  in-4*vec  «5  planches,  trad.  en  allemand  par 
ordre  du  gr.  Frédéric,  en  anglais  et  en  russe  ;  Com- 
mentaires sur  les  mémoires  de  Montécut:culi%  ibid., 
1769 ,  3  vol.  in-4  ,  ûg.  i  Amsterdam ,  1770  ,  3  vol. 
petit  in-8  ,  fig.  ;  Commentaire  sur  les  institutions 
de  Fégèce ,  Montergis,  1770  ,  3  vol.  gr.  in-4»  avec 
ao  plane,  ;  Commentaires  de  César  avec  des  notes 
historiques  ,  critiques  et  militaires  ,  ibid.  ,  178a  , 
3  vol.  in-8  ,  gr.  format ,  avec  4^  plapc  ;  Annttrd. , 
1787  5  3  vol.  in-8. 
TURQUET.  Y.Matkm$. 
TURQUIE  (la),  ?a*te  empire  qui  s'étend  en  Eur 
Tops ,  en  Asie  et  «n  Afrique  ,  n'existe  dans  la  plé- 
nitude de  sa  puissance  que  depuis  environ  quatre 
siècles.  Scythes  d'origine  les  Turks  n'étaient  à  l'é- 
poque des  conquêtes  de  Djonguyi-Khan  •  dans  le 
i3*  S.,  qu'une  tribu  éparse  sur  les  bords  de  la  nier 
Caspienne.  Cette  tribu  ,  dik  aussi  les  Tortures  Ûgu- 
siens ,  était  sans  doute  un  reste  de  la  monaichie 
Turkettanc  ,  qui.  selon  les  bistor.  du  Bas-Empire  , 
comprenait  au  6e  S.  le  paya  situé  entre  la  mer  Noire 
et  la  Chine.  Les  Turk»  ne  durent  se  ranger  sou*  la 
lui  mabomélaoe  qu'après  le  khâiyfat  d'Omar,  à  la 
secte  duquel  ils  «ont  demeurés  attaches,  11  y  avait 
environ  5o  au»  que  le kbâlyfat  de  Syries'élail  écroulé 
dans  des  dissension*  c»v.  iorsqu'après  la  chute  de  la 
dynastie  celdjoukide  s'éleva  un  jeune  conquérant, 
Osman  ou  Olbroan  I"  à  qui  l'on  rattache  la  fonda- 
tion de  l'empire  qui  depuis  a  gardé  son  nom.  Après 


un  règne  glorieux  de  27  années  ce  conquérant  laissa 
à  Orkban  le  plus  jeune  de  ses  Gis  ,  en  l'an  de  l'hég. 
726"  (de  J.-C.t3au),  son  nouvel  état,  composé  d'une 
grande  partie  de  1»  Bnhynie  (Asie-Mineure)  ,  de  la 
Phrygie,  la  Cappadocc  ,  la  Lydie  ,  la  Carie,  etc. 
Oxkhan  conquit  sur  les  Grées  Kicée  et  Gallipoli  ;  il 
envoya  son  fil*  Soleiman  Tcbelébi  combattre  le* 
Thrace*  et  les  Bulgares.  Ce  prince,  qui  vint  aussi 
mettra  le  siège  devant  Constanlinople ,  avait  péri  au 
xsulieu  de  tes  conquêtes  en  Europe  lorsque  Mourad 
ou  Amuratb  I  •  ,  a«  .'il*  d'Orkhan  ,  succéda  à  ce 
dern.,  l'an  61  de  l'hég.  (1060).  Le  nouveau  sullhan 
commença  par  établir  à  Andrinople  le  siège  de  son 
empire.  Après  avoir  enlevé  aux.  Grecs  toute  UThrace, 
il  défit  les  Bulgares,  puis  le*  Servien*.  Il  créa  pour 
servir  d'appui  au  trône  olhoman  la  milice  fameuse 
des  janissaires  ,  qui  effectivement  porta  sa  gloire  au 
plu*  haut  point  sons  les  règnes  suiv.,  mais  finit  par 
disposer  du  sceptre.  On  sait  que  le  corp*  de  ce*  re- 
doutables tatellites  vient  d'être  démembré  par  le 
sulthan  régnant  Mahmoud  11.  Salué  emper.  sur  le 
champ  do  bataille  de  Caatovie  l'an  79a  (de  J.-C. 
i3i)o),  Bejasel  devait  porter  à  l'empire  grec  déplu* 
rudes  atteinte*  que  se*  prédéce**.  Maître  de  la  Ma- 
cédoine ,  de  la  Tbessalie ,  etc.,  il  pressait  vivement 
le  *iége  de  Constanlinople  ,  lorsque  instruit  de  l'ap- 
proche de  Tanaerlan,  il  ae  porta  avec  toute»  se* 
forces  à  la  rencontre  du  conquér.  tarlare  qui  le  vain- 
quit et  le  fit  pritoon.  L'élévat.  subite  d'une  puissance 
rivale  retarda  un  moment  celle  de*  Osmaniis-  Gou- 
verné par  de»  main*  plus  ferme* ,  l'empire  d'Orient 
se  fût  relevé  de  ses  humiliai.;  mais  sa  chute  nViail 
qu*  difl'orée.  Après  le  lègne  peu  remarquable  au  Ma- 
bo»etl«(8lÛ=l4l3)et  celui  d'Amuralb  11  (825= 
s4aa),quc 
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révolta*  de  janissaires ,  de*  guerres  Lu,  eu.ea  . 

tre  le*  ebrétiens  (v.  J.  HcniAde,  La  m  sus  .  ScaJM 
OKRBEO),  et  enfiu  Je»  deux  abdication*  temporaires 
du  sulthan  en  faveur  de  son  fils  Mahomet  II  0443, 
■  445).  ce  dern.  prince  ,  ceint  pour  la  3«  fuis  dubau* 
dner  impérial  (iq5t),  commença  une  série  non  in* 
terroropne  de  victoires  qui  mirent  fin  à  f< 
d'Orient  par  la  prise  de  Cor* 
(u.  Constantin  Dkacosss). 


I  à  l'empire 
,  sa  capitale 


C'ett  ici  le  lieu  d'esquisser  le*  principaux  traita 
de  l'existence  de  cet  empire  qui  fonde*  au  délrim. 
de  la  puissance  romaine  par  Constantin  te  Grand, 
en  l'an  3ia  de  notre  ère,  avait  survécu  s  a  us  gloire 
un  peu  moins  de  10  siècles  à  l'empire  d'Occident , 
dont  il  n'était  qu'un  démembrement-  Seul  maître 
de  l'Orient  et  de  l'Occident  après  la  mort  de  Liei- 
nius  ,  qu'il  fil  étrangler  en  l'an  iftf ,  Constantin  , 
que  Us  moines  ont  surnommé  le  Grand,  eut  sept 
successeurs  à  ConaUntinople  jusqu'à  Théodose,  qui 
réunit  aussi  les  deux  couronnes  sur  sa  tite  après 
avuir  défait  Arbogasle ,  meurtrier  de  l'emp.  VaUn- 
tinien  '..\,\  1.  Les  deux  états  demeurent  séparés  de» 
puis  leur  partage  entre  Us  fils  de  Tbéodoee.  C'est 
pour  cela  qu'on  regarde  comme  le  prem.  emper. 
d'Orient  Areadius,  qui  du  vivant  même  de  sou  père 
avait  eu  U  gouv.  des  affaires  *  Constanlinople  en 
388.  Pepui*  Arcadiu*  ,  qui  régna  de  3$5  è  q 08  jus- 
qu'à Alexis  Duras  ,  dit  Mursulphe  ,  que  le*  croi- 
sé* précipitèrent  du  trône  pour  y  placer  le  comte 
de  Flandre  Baudouin ,  en  1 204  ,  l'Orient  avait  obéi 
à  86  roaities  qui  se  succédèrent  dan*  U  puissance 
souverain!  ,  la  partagèrent  ou  te  la  disputèrent.  La 
nouvelle  dynastie  fondée  par  Baudouin,  celle  dea 
Latins  ou  des  emp.  franç.  de  ConslantinopU ,  fit 
place  aprèa  58  ans,  à  une  autre  souebe  d'emper. 
grecs  ,  success.  de  Michel  Paléologue.  Cet  usurpa- 
teur ayant  déliôné  Baudouin  H  en  1261  ,  avait  -dé- 

Îouillé  de  set  droit*  le  fil*  de  Théodoae  II  Las  cari»  t 
ean  ,  héritier  de  l'empire  de  Nuée,  qu'avaient 
fondé,  avec  l'aide  dea  Musulmans,  Us  héritiers  de 
cet  Alexis  Mursulphe,  détrôné  et  roia  à  mort  par 
U*  baron*  franç.  (v.  Lascabib).  La  domination  dea 
souverain*  du  Bas-Empire  ne  présente  à  l'hisluire 
qu'un  tissu  de  troubles,  de  perfidies,  de  crimes, 
mêlé*  de  querelles  ihéologique*.  La  distension  dea 
églises  d'Orient  et  d'Occideut,  d'abord  tur  le  culte 
des  images,  puis  au  sujet  de  la  suprématie  à  la- 
quelle prétendaient ,  chacun  de  ton  côté  ,  le»  pon- 
tifes de  Constanlinople  et  de  Rome(v.  Nicolas  !•*) 
avait  tourmenté  long  temps  l'empire  avant  d'amener 
la  séparation  que  consomma  le  patriarche  Photiua 
en  880.  C'est  ce  schisme  peur-èlre  qui,  à  l'époque 
des  croisades  ,  anima  contre  les  Grecs  le*  cheva- 
lier* chrétien*  bien  plus  que  Us  perfidie*  d'isaac 
l'Ange  et  d'isaac  III. 

Revenons  à  Mahomet  II.  A  près  avoir  remplacé 
la  croix  par  tes  bannières  sur  le  dôme  de  Sainle-Se- 
phie,  aussitôt  convertie  en  mosquée,  le  sulthan 
songea  à  s'emparer  du  reste  du  pays  et  des  îles  dé- 
pendant de  l'empire  grec  ;  Venise  (enle  apportait 
quelque  obstacle  à  ces  envabissem. ,  qui  excitèrent 
enfin  les  alarmes  parmi  le*  puissances  européenne* 
alors  qu'il  n'était  plus  temps  de  le»  empêcher.  Cette) 
république  ae  vit  enlever  par  le*  Musulman*  Eubée, 
sa  principale  colonie;  et  quand  pour  venger  eetln 

Krte  P.  Mocenigo  ravagea  Mylhitène  etCbie,  il  ne 
ppa  guère  d'autres  victime*  que  le*  malheureux 
Grec*,  déjà  si  maltraité*  par  leurs  nouveaux  maî- 
tres. Une  monstrueuse  alliance  autre  le  pape  Alexan- 
dre VI  et  Us  Turks  contre  le  roi  de  France ,  Char- 
les VIII ,  est  l'évènem-  U  pins  singulier  du  1 
de  Bajatet  II  (886=1481),  qui  paya  des  «or 
considérables  au  vicaire  de  J.-C.  pour  prix  du 
meurtre  de  son  frère  Zisim,  dontle  pontife  sut  ti- 
rer encore  un  bon  parti  avant  de  l'empoisonner. 
Fort  maltraité  par  les  Mamli.kt  dan»  une  guerre 
qu'il  •nSft'pril  contre  eux,  U  même  Raj-iaet  api  é* 
avoir  fait  essuyer  de  gr.  pertos  aux  Vénitien*,  on 
leur  accorda  la  paix  que  lorsqu'ils  eurent  à  la  loto 
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de  îears  flotte»  le  fameux  Gonsalve  de  Cordoue. 
L«i  janissaires  qui  s'étaient  plus,  fois  révoltés  tous 
«e  règae  proclamèrent  Se'lim  I*r(9t8=i5i2)  contre 
le  gré  île  Bajazet ,  qui  voulait  abdiquer  eù  faveur 
d'Achmet ,  son  autre  fila.  Lei  historien!  ont  trace 
un  portrait  peu  flatteur  de  ce  Sélim  ;  ce  fut  toutefois 
un  prince  habile,  a  en  juger  par  l'éclat  qu'il  ajouta 
à  la  puissance  othomane.  La  Perse  humiliée,  la 
Syrie  conquise,  les  Mamlnks  écrasés,  l'Egypte 
réunie  à  ta  couronne  :  tels  furent  les  gr.  actes  de  son 
règne.  Les  Vénitiens  ,  pendant  ce  temps,  étaient 
au  nombre  de  ses  alliés.  Soliman  -  le  -  Magnifique 
commença  (  t5zo)  une  autre  série  de  triomphes.  Il 
entra  vaioq.  dans  Bude ,  capitale  de  la  Hongrie  ;  les 
Moldaves  et  les  Valaques  se  soumirent  à  sa  puis- 
sance pour  éviter  l'esclavage.  Pendant  ce  temps  un 
pirate  ,  le  fameux  Barberousse  ,  posait  l'étend.  du 
croissant  sur  les  côtes  barbaresques ,  puis  sur  les 
forts  de  Rhodes,  que  Mahomet  II  avait  attaqués  en 
vain.  La  capitale  de  l'Autriche  fut  la  digue  où 
vint  se  briser  la  fortune  de  Soliman ,  qui  assiégea 
aussi  vainem.  l'Ile  de  Malte.  Au  moment  où  la  puis- 
sance de  Charles -Quint  chancelait  devant  le  formi- 
dable sulthan,  un  roi  <le  France,  François  1", 
•'était  fait  son  allié  :  cette  répétition  coupable  de 
la  faute  du  criminel  Alexandre  VI  ne  devait  pas 
«Ire  la  dern.  La  fameuse  guerre  de  Chypre ,  ter- 
minée presque  sans  fruit  pour  les  chrétiens  par  la 
victoire  de  Lépante  ,  occupa  une  grande  partie  du 
régné  de  Sélim  II  (l566)  ,  qui  le  prem.  porta  at- 
teinte aux  capitulât,  des  chrétiens  ,  en  convertissant 
en  mosquées  leurs  principales  églises.  La  puissance 
othomane  était  parvenue  a  son  plus  haut  période  { 
elle  commença  à  décroître  du  moment  où  elle  cessa 
de  s'étendre.  Amuralhlll  débuta  (t5j5)  par  immo- 
ler ses  cinq  frères  et  faire  jeter  à  la  mer  deuxsut- 
Uiaoes  enceintes.  Ce  prince,  qui  avait  vécu  jusqu'à 
3t  ans  éloigné  des  affaires  de  l'état  ,  montra  cepen- 
dant quelq.  habileté.  Deux  campagnes  contre  les 
Perses  offrirent  un  inutile  aliment  i  la  turbulence 
des  janissaires ,  qui  plus,  fois  se  révoltèrent.  Bientôt 
éclata  en  Hongrie  la  guerre  que  Sinam-Pacha  ter- 
mina heureusem.  par  la  défaite  de  l'archiduc  Ma- 
iliias,  et  par  la  prise  de  Raab  qui  fut  tiaitreusement 
vendue  aux  Turks  par  son  gouv.  le  comte  de  Har- 
dec.  Mahomet  III,  en  montant  sur  un  trône  souillé 
du  sang  de  ses  frères  et  celui  deidixsullhaues  laissées 
enceintes  par  Amurath*(i5g5) ,  abandonna  tout-a- 
fait  la  conduite  du  gouvernem.  à  ses  ministres,  La 
guerre  de  Hongrie  fut  continuée  toutefois  par  les 
généraux  de  l'empire  ,  qui ,  dans  une  embuscade 
tendue  aux  chrétiens  en  firent  un  grand  massacre. 
La  vie  de  Mahomet  III  s'écoula  dans  un  voluptueux 
repos  qu'il  paya  par  les  souffrances  d'une  décrépi- 
tude anticipée.  Sous  sou  règne  avaient  commencé 
ces  intrigues  de  sérail  qui  bientôt  devaient  livrer 
aux  femmes  l'autorité  dont  la  loi  les  écarte  rigou- 
reusement. Moins  indolent  que  son  père  et  beau- 
coup plus  humain  que  ses  prédécess. ,  Achmell*r  , 
qui  commença  à  réguer  à  i5  ans  (l6o3)  ,  s'appli- 
qua d'abord  à  réprimer  quelq.  pachas  qui ,  croyant 
l'occasion  opportune  pour  se  rendre  independans  , 
recherchaient  dans  ce  but  l'alliance  du  sophi  de 
l'erse.  La  guerre  se  poursuivait  avec  des  succès  va* 
nés  dans  la  Basse-Hongrie.  Afin  de  réunir  ses  for- 
ces contre  le  sophi  et  les  pachas  rebelles  Achmct 
conclut  uoe  trêve  de  IO  ans  avec  l'emp.  Rodolphe, 
ainsi  que  des  accommodemensavec  les  autres  puis- 
sances de  l'Europe.  Mais  ces  grands  préparatifs  de- 
meurèrent sans  autre  résultat  que  de  ramener  plus, 
sandjiakstous  l'autorité  du  sulthan,  qui  accepta  les 
proposit.  d'arrangem.  que  lui  fit  la  Perse.  La  paix 
profonde  dont  jouissait  l'empire  ne  fut  troublée  que 
par  quelques  hostilités  de  la  part  du  grand-duc  de 
Toscane,  qui  poussa  à  la  guerre  contre Acbmet  l'é- 
mir des  Druses  Fakhr-cddyn.  Le  jeune  sulthan  m. 
au  moment  d'aller  combattre  en  personne  l'émir  des 
Druses  (t6  novemb.  1617).  Mustapha  ll* ,  son  frère 
puîné  ,  après  un  règne  insignifiant  de  4  mois,  fut 
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dépose*  \  et  fit  place  à  Othman  II ,"  enfant  d'Àcbmet, 
que  les  janissaires  ne  tardèrent  pas  i  massacrer  pour 
rappeler  Mustapha.  Une  campagne  malheureuse 
contre  les  Polonais  avait,  seule  marqué  le  règne 
d'Othman,  qui  périt danssa  17*  année  (io3i=i6x2). 
A  peine  Mustapha  eut-il  recouvré  la  puissance  sou- 
veraine dont  il  était  indigne ,  que  les  janissaires  eo 
délivrèrent  l'empire  en  le  reléguant  pour  las01*  fois 
dans  une  prison  (to32=i623).  Amuratli  IV,  dit 
l'Ivrogne ,  et  surnommé  aussi  le  Victorieux ,  com- 
manda en  personne  une  grande  expédit.  contre  la 
Perse ,  s'empara  de  Bagdhâd ,  et  mit  autant  de  soin 
à  complaire  aux  janissaires  qu'il  paraissait  peu  sa 
soucier  de  l'affection  des  peuples.  Beaucoup  de 
sang  coula  pendant  son  règne,  souillé  surtout  par 
le  meurtre  de  Bajaset,  son  frère.  Du  moios  son  ha- 
bileté arrêta  l'écroulem.  de  l'empire,  qui  redeve- 
nait florissant,  lorsqu'à  sa  mort  il  laissa  le  trône  k 
Ibrahvm  (io4$=:l6qo).  Prince  aussi  lâche  que  son 
père  s'était  montré  vaillant,  le  nouveau  sulthan  ne 
prit  aucune  part  aux  évènem.  milit.  de  son  règne  ; 
la  guerre  contre  les  cosaques  fut  conduite  par  le 
graud-vésyr  Mustapha  ,  qui  s'empara  d'Aiof  ;  le  ca- 
pitan  pacha  lousouf  et  Mousa-Pacba,  chefs  d'une  ex- 
pédition contre  les  Vénitiens  ,  investirent  l'ile  de 
Crète,  se  rendirent  maîtres  de  la  Canée,  mais  ils 
échouèrent  devant  Candie  par  la  belle  défense  de 
Foscolo.  Ibrahym  perdit  à  la  fois  dans  une  révolte 
des  janissaires  le  trône  et  la  vie  (10^9=16^9).  Salué 
emp.  à  sept  ans,  Mahomet  IV  fut  d'abord  gouverné 

Ear  son  aïeule  et  sa  mère,  les  aulthanes  Kiosem  et 
ifrkhann.  Une  conspirât,  tramée  par  la  prem.  fut 
découverte  et  la  perdit.  La  fermeté  du  gr.  -vésyr 
Kiuperli  abrégea  les  troubles  do  la  minorité  de 
Mahomet.  Candie  tomba  enfin  au  pouvoir  des  Olho- 
roans  après  une  résistance  héroïque.  Mais  la  pro- 
spérité de  l'empire  cessa  avec  la  vie  dugrand-véïyr. 
Sous  l'administrât,  de  Cara  Mustapha  ,  une  guerre 
imprudente  contre  l'Autriche  et  la  Pologne  eut 
pour  résultat  la  perte  d'une  portion  de  la  Hongrie, 
et  de  plus  celle  de  la  Morée,  de  Corinlbe  et  d'A- 
thènes. Les  janissaires  révoltés  précipitèrent  Maho- 
met du  trône  pour  y  placer  (1607)  Soliman  II,  peu. 
capable  d'arrêter  tous  les  désastres  qui  battaient  en 
ruine  la  puissance  othomane.  Tandis  que  le  nouv. 
sulthan  est  réduit  à  se  réfugier  dans  Andrinople  , 
l'emp.  Léopold  s'avance  en  maître  au  cœur  de  la 
Servie  ,  et  Morosini  à  la  tête  d'une  flotte  vénitienne 
prélude  à  la  conquête  du  Péloponèse  par  la  prise  de 
Ste-Maure,  de  Coron  et  de  Prévesa.  Cependant  une 
nouvelle  révolut.  du  sérail  porte  Acbmet  H  aur  le 
trôoe  (t6ot).  Ce  prince  inepte  voit  Chio  enlevée 
par  les  Vénitiens  ,  et  de  plus  gr.  orages  s'amonceler 
autour  de  lui  :  il  était  au  lit  de  mort  quand  on  lui 
annonça  la  ligue  formée  contre  l'empire  entre  l'Au- 
triche, la  Pologne,  la  Russie  et  les  Vénitiens  (  1 106= 
1695).  Son  success. ,  Mustapha  U  t  se  met  aussitôt 
en  campagne.  Fier  de  quelq.  succès  contre  les  Vé- 
nitiens, il  repousse  toute  offre  de  paix  avec  les 
chrétiens  ,  passe  le  Danube  et  la  Thyesse ,  vient 
assiéger  Peterwaradin  ,  et ,  forcé  par  le  prince  Eu- 
gène d'accepter  une  bataille,  est  battu  complétera, 
à  Zenla.  Dans  le  même  temps  la  prise  d'Axof  par 
Picrre-le-Grand  ouvrait  aux  Russes  le  chemin  de 
la  Circassie ,  et  leur  permettait  de  tourner  pour 
ainsi  dire  la  Turquie  d'Europe  ,  tandia  que  les  Vé- 
nitiens occupaient  le  reste  de  ses  forces  dans  l'Ar- 
chipel. La  diversion  qno  causa  Charles  XII  aux 
forces  russes  préserva  l'empire  d'un  péril  imminent. 
La  paix  de  Carlowils  fut  conclue.  Moins  de  3  ans 
après  les  janissaires  déposaient  Mustapha  ,  et  cei- 
gnaient du  baudrier  son  frère  Acbmet  111  dans  Con- 
stantinople  (1703}.  Ce  prince  que  dominait  la 
crainte,  parut  d'abord  fort  jaloux  de  maintenir  la 

Ïaix.  Il  en  occupait  les  loisirs  à  grossir  ses  trésors, 
lais  le  roi  de  Suède,  Charles  XII ,  qui  avait  reçu 
du  sulthan  un  honorable  asile ,  réussit  à  vaincre  aes 
répugnances  et  le  poussa  à  une  nouvelle  guerre 
contre  les  Russes  (1711).  L'avantage  de  la 
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le  compromirent  gravement  el  le  forcèrent  de  te 
retirer  i  Rome,  où  il  m.  en  1667  ,  après  y  avoir 
continue  ses  travaux  sous  la  protection  du  connéta- 
ble Colonne  et  du  cardinal  Fr.  -Marie  Brancaccio. 
Vo\u  citeront  da  lui  :  dell'  Origine  e  fondazinne 
de'  Seggi  dt  Nnpoli,  del  tempo  m  cm  furono  ïstt- 
tuiti  ,  délia  separazione  de  nob'U  dal  papota,  etc., 
tapirs,  ib'.J^j,  »n-A;  Prospect,  historitr  ordtnis  car- 
tkusiani  ,  etc.  ,  Vilcrhe  (1660)  ,  in-8.  V  .  Soiia  , 
Storici  napol étant ,  p.  608. 

TWARDdWSKI  (Samcf.i.),  gentilhomme  po- 
lonais et  l'un  des  poètes  1rs  plus  célèbres  do  sa  na- 
tion au  17'  S. ,  a  laissé  un  Poème  sur  Via  listai  IV, 
16)9;  la  Guerre  avec  les  G>s"çues ,  les  Tartares , 
les  Moscovites ,  tes  Suédois  ,  les  Hongrois  ,  aie.  , 
1666  (ce  poème  est  aussi  intil.  :  fcuerre  domesti- 
que ,  etc  ).  Voy.  Biùliot.  poet.  polonor.  de  Zaluski. 

TWAR1KO  Ir»\  succéda  à  mn  père,  Eli.nne 
Col-omannvitoch,  dan»  le  duché  de  Botnie  en  t3fH), 
■et  fut  proclamé  roi  île  Bosnie,  de  Ra^cie  et  de  l'o- 
«norie  en  1376,  par  la  protection  de  Lotus,  roi  de 
Hongrie,  son  heau-'rèie,  aux.  enfaus  el  à  la  veuve 
duquel  il  enleva  plus  tard  plus  places.  Réconcilié 
cependant  en  i385  avec  cette  malheureuse  veuve  , 
la  reine  Elisabeth,  et  se»  filles  ,  Marie  et  Hedwige, 
il  oublia  ses  promesses  ,  l'année  suivante  .  la  laissa 
décapiter  par  des  suji-i»  rebelles  et  s'entendit  même 
avec  eux  puur  agrandir  son  propre  territoire.  Forcé 
ua  moment  par  Sigismond  ,  en  t3S8,  d'arrêter  le 
cours  île  ses  ié'onies ,  il  recommença  bientôt  tes 
entreprises  coupables  sur  les  possessions  dépen- 
dantes de  la  Iloogne.  Mais  bientôt  il  eut  à  défendre 
se*  étals  héréditaires  contre  les  Turks  ,  et  après  la 
sanglante  bataille  de  Cossowo  ou  Cassovie  (1389),  il 
conclut  avec  eus  un  traité  d'aluance.  Déserteur  de 
la  cause  des  chrétiens ,  il  vim  à  la  tête  d'une  armée 
de  Turks  el  de  Bosniaques  met  lie  le  feu  aux  fau- 
bourgs de  Zara  ,  s'empara  de  presque  toute  la  Dal- 
malie,  et  m.  en  i3ga  —  Son  fil»,  TwAirmo  II ,  dit 
Scurus ,  suivit  son  «temple  el  travailla  i  rendre  la 
Bosnie  indépendante  en  s'emparant  des  états  dont 
elle  dépendait.  Mais  malgré  la  li^ue  olfmsive  et 
défensive  qu'il  fit  avec  Vladislas  ,  roi  de  Naples  ,  il 
ne  put  empêcher  Sigismond  de  partager  le  royaume 
de  Uo-nie  el  de  Rascie ,  et  de  le  rendre  de  nouveau 
tributaire  de  la  Hongrie.  Il  parvint  plus  tard  à  ré- 
tablir sa  domination  dans  la  Bosnie  septentrionale, 
al  n'ayant  point  d'héritier,  il  donna  par  testament 
(1427)  ses  étals  à  la  famille  des  Cilley,  à  laquelle  il 
tarait  par  les  femmes. 

TWfcDOEL  (  John),  littérateur  et  voyageur  an- 
glais, né  an  1769  i  Thrccpvmod ,  près  d'Hrxham 
enftorlhumberland,  m.  de  la  fièvre  dans  le  cours  de 
aes  voyages  i  Athènes  en  1709.  a  publié  :  Piolu- 
Siones  juvéniles  ,  prtemits  academtcts  di  g  natte , 
1793,  I  vol.  in-8.  reproduites  en  i8t5  avec  des  frag- 
mens  de  ses  antres  ouvra  g  ,  sous  ce  titre  :  Remains, 
etc.  ,  Restes  de  J.  Tsveddel ,  etc.,  précédés  de  mé- 
moires biographique*  par  l'éditeur  ,  le  rév.  Robert 
Tweddel  ,  Londres,  m>4  ,  6g. 

TWELLS  (LtoNARjn  ; ,  théolog.  anglais  ,  gradué 
de  l'université  de  Cambridge,  mort  en  1742,  n'est 
cité  que  comme  auteur  d'une  vie  de  Pokocke  ,  en 
anglais  ,  et  de  quelques  écrits  de  critique  sacrée  ou 


TWTSS  (Richa»d),  homme  de  lelt.  et  voyageur,! 
né  en  17^7  à  Rotterdam  (  Hollande  )  ,  d'un  mar- 
chand anglais  établi  dans  ce  pays,  m.  en  1821  è, 
Camden  Town,  membre  de  la  société  royale,  avait 
parcouru  successivement  l'Angleterre,  l'Ecosse  , 
la  Hollande,  la  Belgique,  la  France  ,  la  Suisse  , 
l'Italie,  l'Allemagne,  I»  Bohème,  le  Portugal,  l'Es- 
pagne ;  i!  finit  par  l'Irlande,  dont  il  ménagea  peu 
les  hahilans  dans  uue  relation  qu'il  donna  de  soa 
voyage.  Les  Irlandais  se  sont  vengés  sans  faire  de 
grands  frais  d'esprit  ni  de  malice  ,  en  attachant 
son  nom  i  un  meuble  de  nuit  aussi  nécessaire 
que  peu  noble.  On  trouvera  dans  \'annual  Biogra— 
pliy  and  Obilua'y  ,  i8ï2  ,  pag.  et  sniv.  ,  des 
détails  curieux  sur  une  entrevue  qu'eut  Tvviss  avec 
le  patriarche  de  Ferney  dans  une  de  ses  excursions. 
Entre  autres  ouvrages  .  on  a  deTwiss  :  Voyage  en, 
Espagne  et  en  Portugal  ,  fait  en  177a  et  1773, 
Londres,  1775  ,  in-^,  cart.  et  fig.  ;  trad.  en  franc., 
Berne,  1776,  i  »  -  3  ;  Voyage  en  Irlande  J  ail  en 
1775  ,  avec  la  vue  du  saut  des  Saumons  à  Bnlly- 
shannan  ,  Londres  .  1776  ,  in-8  ,  fig.  ;  traduit  en 
français  par  Millon  ,  an  7  ,  in  8  avec  cart.  el  fig.  ; 
Tournée  à  Paris  pendant  la  révolution*  1792,  in-8} 
des  Vf lnni;es  ,  l8o5,  a  vol.  in-8. 

TWYPi'É  (JohwJ  .  antiquaire,  né  dans  le  Hamp- 
tonsliire  ,  mort  en  i58l  ,  est  auteur  d'un  ouvr.  in- 
titulé :  de  Rébus  allnonicts  ,  brit.mmcis  atqne  <ws- 
ghcis%commeHar.  lib.  duo,  Londres,  i590  ,  in-8. 
—  Brian  Twyse  ,  petit-fils  du  précédent ,  est  au- 
teur du  premier  ouvr.  considérable  qui  ail  été  im- 
primésurOsford.  lia  pour  litre:  Jnttquitatis  acad. 
oxoniensis  Apologia  in  très  Itbros  divisa  ,  Oxford, 
1608.  in-4-  Le  but  de  cet  éciit  esl  de  prouver, 
contre  l'opinion  de  Caius,  qu'Oxford  est  plus  an- 
cien de  i2f>7  ans  que  Cambridge. 
TYCH').  V.  Baaui  et  Clbtx. 
TYCHSF.N  (  Olaus  ou  plutôt  OLour  Gebhard)  t 
célèbre  orientaliste  ,  né  en  1734  •  Tondern  ,  villa 
du  duché  de  Sleswick  ,  mort  à  Rostock  en  i8i5, 
sut  profiler  dès  sa  jeunesse  de  toutes  les  occasion! 
qu'il  trouva  d'apprendre  des  lang.  On  la  vit  étudier 
avec  succès  la  langue  et  les  antiquités  grecques  et 
lat. ,  l'anglais  ,  l'arabe,  réthiopieo,  l'Iiindouatani  et 
letamoul;  mais  ce  furent  sans  contredit  l'hébreu, 
rabhinique  et  le  patois  juif-allemand  qui  l'occupé- 
reut  toujours  de  préférence.  La  facilité  avec  laquelle 
il  parvint  à  parler  et  à  écrire  l'un  et  l'autre  langage, 
attira  sur  lui  les  regards  du  doct.  J.-H.  Callenberg, 
qui  l'employa  sans  succès  dans  une  mission  péril- 
leuse, dont  le  but  était  de  convertir  les  Juifs  du 
nord  de  l'Allemagne,  de  la  Prusse,  du  Danemarck 
et  de  la  Saxe.  Tychsen  ,  appelé  à  Butaov?  par  le  due 
Frédéric  de  Mecklenhouig ,  qui  venait  de  fonder 
dans  celle  ville  une  université,  n'y  eut  d'abord  q un- 
ie titre  d'agrégé  (  1760  )  ;  mais  3  ans  après  ,  il  fut 
nommé  professeur  ordinaire  des  langues  orientales. 
Lorsque  l'université  de  Butsow  fut  supprimée  ,  on 
plutôt  réunie  à  celle  de  Rostock  ,  il  se  transporta 
dans  cette  dero.  ville  et  y  continua  ses  fond.  Il 
obtint  successivement  du  duc  de  Mecklenbourg  les 
titres  de  conseiller  aulique,  de  conseiller  de  la  chan- 
cellerie et  de  vice-chanrelicr  ,  fut  nommé  membre 
le  la  société  royale  d'Upsal  et  de  l'académie  des 


de  conlrov.  ,  tels  que  :  a  cntical  Examinatton  of  inscriptions  et  belles-lettres  de  Stockholm  ,  fut 


f  A*  lat»  new  text  and  version  of  the  Testament,  m 
greeh  and  engltsh  ,  et  a  V indication  of  the  Gospel 
qf  St  ffatthew  ,  in-8. 

TW1NGER.  V  Koeiugshovew. 

TN\  INUVG  (  Thomas  )  ,  savant  anglais  ,  né  vers 
1734  ,  m.  eu  1804  «  entra  dans  l'état  ecclésiastique, 
et  obtint  an  1770  la  cure  de  Ste-Marie  a  Colchesler, 
Là  s'arrêta  sa  fortune,  malgré  son  mérite  et  ses  con- 
naissances aussi  variées  que  profondes.  On  lui  doit 
une  traduction  anglaise  de  la  Poétique  iCAristoU 
avec  des  notée,  et  denx  Dissert,  sur  I  imitation  poé» 


agrégé  comme  honoraire  à  l'académie  royale  de  l'a- 
doue    à  la  société  royale  des  sciences  de  Copen- 
hague, i  celles  de  Berlin,  de  Munich  ,  et  enfin 
s  l'université  de  Casan  Toutes  «tes  distinctions  flat 
tèrent  beaucoup  sa  vanité,  qui  d'ailleurs  fut  quel- 
quefois asseï  grande  pour  lui  faire  rechercher  ua 
triomphe  d'un  moment,  dans  des  opinions  para- 
doxales, dont  il  nr  pouvait  méconnaître  la  fausseté, 
à  moins  qu'on  ne  lui  suppose  bien  peu  de  jugement. 
Il  a  rendu  toutefois  d'imporlana  services  à  la  litté- 
rature orientale  daoe  deux  da  sea  branches,  l'inter- 
tique  et  «nusieale  ,  1789,  in-8  ,  et  nn  Précis  /«do-  f  prétalion  di  s  inscription»  arabes  écrites  en  caractère*  , 
rufme.sur  les -pliaetstets, avec  un  parait èlattntrc  /«a.  coufiques  rt  l'ccUirrisiietpent  des  monnaie»  musul-  . 
-et  tes  modernes  ,  1798  ,  in-8.  1  maucs.  Quaut  à  ce  qui  regarde  le  premier  objet , 
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en  trouvera  les  explications  pour  la  plupart  insérées 
dam  divers  recueils  ,  tels  que  le  Journal  pour  servir 
à  l'histoire  de  la  littérat.  et  des  arts  ,  de  M.  de 
Murr;  les  Morceaux  pour  la  littérature  arabe  (Bey- 
tr.xge  sur  arahischcn  lilleratur)  ;  la  Description  des 
ornemens  impériaux  et  antres  curiosités  de  lu 
ville  de  Nuremberg  ,  du  même  auteur  ,  etc.  Sur 
l'autre  objet  favori  de  ses  études,  nous  nous  conten- 
terons d'indiquer  son  Tntroductio  in  rem  numariam 
Muhammedanorum ,  Rostock  ,  1794  ,  in-8;  et  un 
supplément  intitule*  :  int'oduct.  in  rem  numariam 
Muhammed.  Addilamentum  /,  ilud.,  1796,  in-8. 

TYDEMAN  (  Minard),  *avant  hollandais  ,  ne'  en 
17^1  à  Zwolle  enOver-Yssel  ,  m.  eu  i8a5,  pro- 
fessa l'éloquence,  le  grec  ,  le  droit  naturel  et  pu- 
blic dans  plusieurs  académies  de  sa  patrie  ,  et  mon- 
tra qu'il  n'était  pas  moins  propre  aux  affaires  qu'à 
l'enseignement ,  par  la  manière  dont  il  remplit  les 
fonctions  de  greffier  des  états  delà  province  d'Over- 
Yksel  en  1790.  Sans  parler  de  plusieurs  harangues 
académiques  ,  des  thèses  ou  dissertations  publier» 
sous  le  nom  de  ses  disciples,  mai*  auxquelles  il  eut 
au  moins  beaucoup  de  part,  nous  citerons  de  lui  : 
un  Mémoire  sur  l'origine  du  langage  et  sur  le  cra- 
tjrle  de  Platon,  dans  le  Recueil  de  la  société  philo- 
logique hollandaise  de  Leydc;  Syntagma  disserta- 
it o  nu  ni  ad  philosophiam  murulem  pertinenlium  , 
Enchlridion  studiosi  jurisprudenlim  naturalis. 

TYERS  >(  Thomas  )  ,  écrivain  anglais  ,  né  vers 
1726 ,  mort  en  1787  ,  avait  dos  connaissance1!  va- 
riées et  étendues  ,  résultat  d'une  immense  lecture, 
mais  en  même  temps  ,  el  par  une  conséquence  or- 
dinaire ,  trop  peu  de  profondeur  el  d'originalité. 
Son  esprit ,  sa  fortune  considérable  et  la  douceur 
de  son  commerce  ,  lui  assurèrent  beaucoup  d'amis, 

Ëarmi  lesquels  on  compte  le  docteur  Johnson  ,  lord 
[ardwickeet  l'évêque  LowlU.  Nous  citerons  de  lui  : 
Rapsodles  sur  Pope  ,  1781  ;  2e  édit.  ,  1782  ;  Essai 
hist.  sur  Addison,  1782,  1783;  Conversations  polit, 
et  familières  ,  1784  ;  Esquisses  fiiogr.  sur  le  doct. 
Johnson  (dam  le  Genlleman's  Magazine ,  1784). 
TYMOUR.  V.  Taherlan. 

TYMOUIV-CHAH,  2e  souverain  de  la  monarchie 
moderne  d'Afghanistan  ,  né  à  Mescliehd  en  174^» 
un  an  environ  avant  que  son  père  Ahmed  ne  se  Ht 
proclamer  roi  à  Candahar  ,  lui  succéda  en  1773, 
et  fut  obligé  de  disputer  un  moment  la  couronne  à 
•on  frère  Soliman  ,  protégé  vainement  parle  vésir 
du  royaume.  Se  voyant  paisible  possesseur  des  vastes 
étals  do  son  père  ,  formés  aux  dépens  de  la  Perse  , 
de  l'Hindoustan  et  de  la  Tarlai  ie  ouzbeke ,  il  fît 
tout  pour  vivre  en  paix  avec  ses  voisins  et  pour 
rendre  ses  sujets  heureux  ,  et  sut  affaiblir  avec  uue 
rare  habileté  la  tribu  des  Douranis,  duul  l'influence 
féodale  était  trop  redoutable  à  l'autorité  souveraine. 
Il  y  eut  toutefois  plusieurs  révoltes  sous  le  règne 
d'un  prince  si  sage  ;  mais  il  sut  les  déjouer  par  sa 
vigilance  ,  les  paralyser  par  ses  trésors  ,  ou  les  ré- 
primer par  la  force  de» armes.  Héritier  delà  recon- 
naissance de  son  père  envers  les  dcscendans.de 
Nadir-Chah,  il  prit  quelque  part  aux.  affaires  de  la 
Perse  orientale  ,  et  maintint  le  vieux  el  aveu  g  le 
Cliah-Rokh  dans  la  souveraineté  de  Mcschehd  et 
d'une  partie  du  Khoraçan.  11  fut  moins  heureux 
dans  une  expédition  contre  les  Tarlares  ouzbeks  , 
qui  se  termina  par  une  paix,  dont  le  rusé  Chah- 
Mourad,  régent  du  royaume  de  Bokhara,  recueillit 
tous  les  avantages.  Les  voyageurs  et  les  écrivains  an- 
glais 00 1  accusé  Tymour-Chah  d'indolence,  d'ava- 
rice  et  de  lâcheté  ;  mais  l'on  sait  qu'il  ne  faut  pas 
avoir  trop  de  confiance  dans  les  Anglais  sur  tout 
ce  qui  regarde  l'histoire  moderne  de  l'Inde.  Nous 
pourrions  citer  plusieurs  traits  qui  prouveraient  que 
lyrnour  fut  un  bon  et  vertueux  prince.  Nous  dirons 
seulement  que  ,  quoiqu'il  pût  mettre  200  mille 
hommes  sur  pied,  ses  troupes  réglées  ne  consistaient 
qu'eu  un  corps  de3o  mille  cavaliers.  H  mourut  en 
1793,  et  eut  pour  successeur  le  fougueux  et  impru- 
dent £enian-Chali ,  l'ua  de  ses  fils. 


TYMPE  (  Jeax-G  ottfribd  ) ,  professeur  d« 
théologie  ,  de  langues  orientales  ,  etc.  ,  à  l'univer- 
sité d'iéna  ,  né  en  1699  à  Biedrilz  ,  dans  le  duché 
de  Magdrbourg  ,  mort  à  léna  en  1768  avec  h  vé- 
pulalion  d'un  des  premiers  orientalistes  de  l'Alle- 
magne, a  laissé  plusieurs  ouvrages  ,  parmi  lesquels 
nous  citerons  seulem.  :  Schediasma ,  quo  iterandm 
concordantiarurn,  pronominum  làm  separatorum,... 
scripturœ  sacras  Vet.  Test,  original  1  s  rationes  ex- 
ponuntur  ,  léna  ,  1723  ;  prima  quinque  Geneseot 
Capita  et  Purs  sexti  hebraicè;...  in  utum  auddo- 
rum  ,  léna  ,  1727  ,  in-8. 

TYNDAL.  V.  Tindal. 

TYP0T1US  (  Jacques  TYPOEST  .  plus  conut» 
sous  le  nom  latinisé  de  },  historien  ,  né  a >  Bruges 
vers  le  milieu  du  16e  S.  ,  mort  *  Prague  à  la  fin  de 
t6ot  ou  au  commencement  de  1602,  étudia  le" droit 
à  Louvain  ,  mais  ne  le  professa  jamais  ,  cotnnve  ou 
l'a  prétendu.  Appelé  à  la  cour  de  Jean  III,  roi  de. 
Suède,  il  s'y  fit  beaucoup  d'enoem.  par  son  humée* 
satirique,  fut  mis  en  prison  en  i582.  et  ne  recouvra, 
la  liberté  qu'à  l'avènement  de  Sigismond  III  (l5g4) 
Il  se  relira  alors  près  de  l'empereur  Rodolphe  II  , 
qui  le  nomma  son  historiographe.  Nous  ne  citerons 
de  lui  que  l'écrit  suiv.  :  Rtlalio  historica  de  régna 
Sueci*  bellisque  ejus  civilibus  et  externis  non 
régis  Sigismundi  tanlum  et  principis  Caroli  ,  sedet 
mnjorumt  Francfort ,  i6o5,  in  8  ,  très-rare.  Bayfc 
a  donné  sur  cet  écriv.  une  notice  dans  son  diction», 

TYPOU.  V.  Tippou. 

TYRCONNEL  (Richard  TALBOT,  due  de) 
fils  de  Pierre  Talbol ,  gentilhomme  irlandais  ,  fut 
accusé,  en  1677 ,  d'avoir  trempé,  avec  son  père 
dans  une  conspiration  qui  aurait  été,  dit  on  ,  for 
mée  par  1rs  calholiq.  d'Anglet.  pour  assassiner  fe 
roi  Charles  II ,  massacrer  les  proteslans  et  rétablis 
le  culte  romain.  Cependant  il  rentra  bientôt  en  fa 
veur  à  Ja  cour  par  la  protection  du  duc  «"York 
depuis  Jacques  II,  sous  le  règne  duquel  il  fut  en 
voyé  en  Irlande  (1686)  pour  commander  l'armée  k 
avec  un  pouvoir  indépendant  du  lord-lieutenant 
et  l'injonction  de  favoriser  spécialement  les  catho> 
liques.  Son  sèle  à  seconder  les  projets  do  Jacques 
fut  récompensé  par  le  titre  de  vice-roi  et  de  lord 
député  d'Irlande,  et  il  justifia  cette  nouv.  récom 
pense  par  de  nouvelles  entreprises  contre  les  pro 
lestaos,  qui  n'eurent  toutefois  d'autte  résultat  que 
de  lui  attirer  la  désapprobation  générale.  Il  démêla 
de  bonne  heure  les  projets  ambitieux  du  prince 
d'Orange,  el,  dans  la  lutte  qui  s'ouvrit  entre  le- 
beau -père  et  le  gendre  ,  il  soutint  avec  courage  la 
cause  du  malheureux  Stusrt;  mais  après  les  succès 
obtenus  par  le  général  Ginckle ,  il  proposa  de  se 
soumettre  au  nouveau  souverain  de  l'Angleterre, 
et  ne  survécut  pas  long-temps  à  cet  sels  de  faiblesse 
ou  de  prudence. 

TYROM.  V.TmoH. 

TYRRELL  (Jacques),  hist.  et  écriv.  politique t 
né  à  Londres  en  16^2  ,  m.  à  Shotovcr,  près  d'Ox 
ford  ,  en  1718  ,  concourut  de  tout  son  pouvoir  à  la 
révolution  qui  renversa  Jacques  H ,  et  écrivit ,  pour 
établir  les  droits  de  Guillaume  III  à  la  couronne  , 
i4  dialogues  politiques  (en  anglais),  qu'il  recueillit 
en  un  seul  vol.  in-lol.  sous  ce  titre  :  Bibliothèque 
politique  ,  ou  Recherches  sur  Pancienne  constitu- 
tion du  gouvernement  anglais ,  etc.  Mais  son  prin- 
cipal écrit  rst  Vffistoire  générale  ,  ecclésiastique 
et  civile  tV  Angleterre  depuis  les  temps  les  plus  an- 
ciens ,  pub.  de  1700  à  1704,  5  vol.  in-fol. 

TYKTÉE ,  poète  fameux  par  ses  chants  guer 
riers.  On  pense  qu'il  était  Athénien  ,  et  qu'il  floris- 
sait  vers  la  q'  année  de  la  23*  olympiade  (an  684 
avant  J.-C).  Fatigués  de  la  résistance  que  leur  op- 
posaient les  Messéniens,  leurs  ennemis  ,  les  Spar 
liâtes,  après  avoir  consulté  l'oracle  de  Delphes, 
avaient  demandé  aux  Athéniens  de  leur  envoyer  un 
homme  qui  pût  les  aider  de  ses  conseils  ;  ceux-ci  , 
peu  jaloux  de  contribuer  à  la  puissance  d'une  na* 
tion  rivale ,  leur  envoyèrent  Tyriée  par  use  sorts 
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campagne  fat  ponr  les  Turks  ;  1«  tsar  consentit  le 
fameux  traité  du  Pruth  ,  «rue  les  deux  parties  fu- 
rent peu  de  temps  après  sur  le  point  de  violer.  Après 
une  expédition  conlre  les  Perses  et  la  reprise  de  la 
Morée  sur  le»  Véoit.  le  présomptueux  véryrKhou- 
mourdi  voulut  se  mesurer  avec  le  prince  Eugène  et 
les  armes  olliomanea  échouèrent  encore  devant 
celles  de  ce  héros.  La  paix  de  Passarowilx  fut  con- 
clue. Bientôt  un  nouvel  incident  troubla  les  fêles 
du  sérail.  La  révolte  des  Afghans  conlre  le  soplii  de 
Perse ,  Husseim  ,  allait  livrer  ce  royaume  démem- 
bré aux  Musses  et  a  quelq.  tyran»  subalternes.  Le 
aultbam  arma  pour  avoir  part  i  celte  proie.  Mais  au 
milieu  des  négociai,  entamées  à  ce  sujet  un  guer- 
rierohscnr  s'élève,  le  fameux Thamas-Kouli-Kban, 
dont  les  exploiU  commençaient  à  alarmer  l'empire 
•llioman,  quand,  à  la  suite  d'une  insurrect.  fomen- 
tée parmi  les  janissaires  par  le  fameux  Pa trôna 
Jtalil ,  Acbmet  fut  remplacé  par  son  neveu  Ma- 
homet V  ou  Mahmoud  (i73o).  Le  nouveau  suit  ban 
signala  son  avènem.  par  l'abolit,  de  l'impôt  extra- 
ordinaire dit  bédiady  récemment  établi  par  Ach- 
nrtel ,  et  cause  principale  de  l'insuvrect.  Au  mi- 
lieu des  troubles  deConstaolinopleà  peine  étouffés 
dans  des  Ilots  de  sang,  un  pacha  proscrit  par  le  aul- 
than  reprenait  quelq.  avantage  sortes  Persans.  Mort 
le  i3  déc  1754 ,  Mahmoud  emporta  le  regret  d'a- 
voir laissé  étendre  la  puissance  russe  sur  le  pays 
désert  en  deçà  duBoryslliène,  limite  des  deux  em- 
pires. Son  frère  Osman  111 ,  pendant  un  règne  de 
3  ans ,  marqué  par  le  terrible  incendie  de  Constau- 
tioople  en  1755  ,  se  souilla  de  cruautés  que  ne  ra- 
chetait aucune  habileté.  Il  expira  de  m.  naturelle 
laissent  le  trône  à  Mustapha  1  11  (1757).  Pour  parer 
aux  noov.  malheurs  qui  allaient  fondre  sur  l'empire 
il  eût  fallu  un  grand  princo  :  Musiapha  n'avait  que 
des  qualités  vulgaires.  L'abaissement  de  la  Porte 
devenait  extrême  après  les  désastres  que  lui  avait 
fait  essuyer  la  Russie,  humiliée  elle-même  de  quel- 
ques avantages  obtenus  d'abord  par  les  Othomans  i 
les  vrhabis ,  secte  fanatique  née  sous  le  précéd. 
règne,  menaçait  la  Mekke  ;  l'Egypte  était  soulevée  ; 
les  Grecs  faisaient  les  prem.  pas  vers  cette  indépen- 
dance pour  laquelle  tant  de  sang  devait  couler  ; 
Catheriue  11 ,  matiresie  de  la  Crimée  ,  sapait  sur 
tous  les  poiuls  les  fondent,  de  la  puissance  olhu- 
ntane  ,  dont  se  détachaient  plus,  pachas  (v.  Ali  , 
elc).  Toutefois  un  succès  passager  obtenu  en  Va- 
lachie  sur  les  Turks  par  Moussou  Oglou  consola  le» 
dern.  insUns  de  Mustapha.  Son  frère,  Abdul-Ha- 
roid,  qui  lui  succéda  (janvier  1774)-  l-a  prochaine 
campagne  devait  être  une  guerre  d'ettcimiuai.  :  les 
génér.  Romaosof ,  Souvarof  et  Kameoski  comman- 
daient les  forces  russes  :  rassasiés  de  carnage  ,  ils 
imposèrent  à  la  Porte ,  effrayée  de  ces  désatires  ,  la 
paix  de  Koulscbouk-Kaynardji(»r  juill.  1774),  q«*« 
affranchit  les TarlaresdeCnniée  et  prépara  leur  réu- 
nion è  l'empire  de  Catherine  (1783).  Le  divan  reprit 
courage  :  on  s'appliqua  avec  la  plus  grande  activité 
à  préparer  un  armem.  formidable  ;  et  dans  le  voyage 
d'apparat  que  fit  l'impéral.  de  Russie  en  Criméo 
avec  Joseph  11,  elle  ne  vit  pas  sans  surprise  l'esca- 
dre olhouiane  qui  mouillait  à  l'embouchure  du 
Dniester.  Hassan  pacha ,  qui  avait  secondé  avec 
aèle  les  efforts  du  sullban  pour  raffermir  sa  puis- 
sance, revenait  d'Egypte,  où  il  avait  soumis  les 
beys  révoltés  ,  lorsqu'il  fut  mis  à  la  tête  de  cette 
flotte.  La  campagne  de  1788 s'ouvrit  parla  fameuse 
bataille  d'Ocsakov ,  dont  l'avantage  ,  cbèremeut 
payé  ,  demeura  à  Souvarof.  Les  Impériaux  ,  alliés 
des  Russes  ,  franchissaient  la  Moldavie  ;  ils  avaient 

Sri.  Tubacx  et  quelq.  autres  places  sous  lesyeux  de 
oseph  II ,  quand  une  attaque  subite  des  Turks  le 
contraignit  à  se  replier  jusqu'à  Largosh  :  le  bannat 
de  Temeswar  fut  saccagé  par  les  vainqueurs ,  dont 
la  fortune  se  brisa  bientôt  devant  celle  des  confédé- 
rés à.  Ocxakov.  La  prise  de  celte  ville  termina  la 
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campague  ,  et  coula  la  vie  à  a5,orx 


m.  le  7  avril  1786,  eut  pour  succès»!  ton  neveu  Stf- 
lim  III.  On  s'abstiendra  de  réproduire  ici  l'esquisse 
du  règnedecedern.  prince,  qui  précipité  du  trône  en 
1807,  y  fut  remplacé  l'année  suivante  par  son  frère 
Mahmoud  actuellem.  régnant  (v.  Mustapha.  IV  et 
Sélim  III).  De  gr.  évènem.  ont  déjà  marqué  Tin 
Iluence  que  pouvait  exercer  sur  un  empire  décrépit 
le  génie  d'un  prince  tel  nue  Mahmoud  II.  Mais  il 
est  à  craindre  pour  le  trône  othoman  que  l'intro- 
duction de  la  tactique  européenne  dans  ses  armées , 
la  suppression  des  janissaires ,  et  encore  d'autres 
mesuresd'uneaussi grave  importance,  ne  lepuissent 
préserver  de  la  chute  qui  le  meuace,  comme  elles 
ont  été  insuffisantes  pour  comprimer  l'élan  des 
Grecs  vers  leur  affranchissent.  Cette  grande  cause 
a  enfin  armé  les  puissances  européennes  et  le  monde 
attend  le  résultat  de  cette  lutte  (voy.  l'article 
Russie). 

TURREAU  DE  G AR AM BOU VILLE  (le  baron 
Louis-Marie),  lieutenanl^général,  né  à  Evreuxen 
1756,  m.  dans  sa  terre  de  Conches,  départent,  de 
l'Eure  ,  en  1816,  était  capitaine  d'infanterie  quand 
la  révolution  éclata.  Il  en  embrassa  les  principes  , 
fut  employé  à  l'armée  de  la  Moselle  en  1792,  sous 
le  général  Beurnooville,  passa  ensuite  dans  la  Ven- 
dée ,  et  après  la  défaite  des  républicains  à  Coron, 
alla  preudre  le  command.  de  l'armée  des  Pyrénées- 
Orientales.  On  lui  douna  en  même  temps  les  pro- 
visions de  général  en  chef  et  le  brevet  de  général 
divisionnaire.  Après  quelques  succès  qui  ne  furent 
point  décisifs  ,  il  n'éprouva  que  des  revers,  et  reçut 
du  comité  de  salut  public  l'ordre  d'aller  prendre  le 
commandent,  de  l'armée  de  l'Ouest.  Charelte,  resté 
seul  à  la  tête  d'un  parti ,  entretenait  encore  une 
guerre  civile  que  la  convention  croyait  près  de  s'é- 
teindre. Turrcau  voyait  la  Vendée  renaître  de  ses 
cendres  ;  cédant  d'ailleurs  aux  instructions  et  aux 
menaces  du  terrible  comité,  il  partagea  i5  mille 
hommes  d'élite  en  izcolonnes,  auxquelles  il  douna 
la  mission  de  dévaster  en  tous  sens  le  territoire 
vendéen  (1794).  Ce  système  d'exterminal.  n'ayant 
réussi  qu'à  donner  une  uouvelle  force  morale  aux 
royalistes,  il  finit  par  renfermer  entièrement  son 
armée  dans  des  camps  retranchés,  repartis  sur  les 
limites  de  la  Vendée.  On  adopta  son  ptan  ,  mais  on 
lui  ôlalc  commandera,  des  troupes.  Après  la  m.  de 
Robespierre  ,  il  fui  dénoncé  par  Merlin  de  Thioo- 
ville  pour  ses  cruautés  dans  l'ouest,  et  mon  Ira  dan  s 
celte  circonstance  un  grand  caractère  et  une  cou- 
fiance  qui  ferait  penser  qu'il  était  moins  coupable 
que  la  convention.  Pouvant  profiter  de  l'amnistie 
du  »3  vendém  (4  ocl.  1795),  il  per.isla  à  demander 
des  juges  ,  en  obtint  et  lut  acquitté.  Il  fut  chargé 
d'un  commaodem.  en  Suisse  vers  la  fin  de  i-atj  te 
distingua  dans  la  campagne  de  1799  ,  etservu  av  ec 
séle  et  habileté  le  prem.  consul  dans  sa  seconde  ir- 
ruption en  Italie.  En  récompense  il  eut  d'abord  un 
commaodem.  en  Piémont ,  puis  la  mission  d'orga- 
niser le  Valais  et  de  diriger  les  travaux  de  la  route 
du  Simplon  ,  et  enfin  la  place  importante  de  minis- 
tre plénipotentiaire  aux  Etals-Unis  (1804).  Il  n'ob- 
tint pas  souvent  du  congrès  ce  qu'a  voulut ,  et 
revint  en  France  en  1811.  Il  avait  de  l'humeur 
contre  le  sage  gouvernent,  de  Washington  ,  on  le 
voit  bien  en  lisant  son  Aperçu  sur  la  situation  po- 
litique des  Etats-Unis  ,  qu'il  pub.  en  i8t5.  Ses  der- 
nières années  n'offrent  rien  de  fort  remarquable  II 
fit  la  campagne  d'Allemagne  de  i8l3,  fui  nomme' 

Ear  Louis  XVIII  cbev.  de  Sl-Louis,  servit  ensuite 
onaparte  et  le  gouvernera,  provisoire,  fit  partie 
de  l'armée  de  la  Loire,  et  termina  là  sa  carrière 
militaire  et  politiq.  Ou  a  de  lui  des  Mémoires  pour 
servir  à  l'histoire  de  la  Vendée  ,  qui  ont  été  trad. 
en  plus,  langues. 

TURREAU  DE  LINIÈRES  (Louis)  ,  cousin 
germain  du  précéd.,  né  à  OrLec  en  Normandie  ver* 
1760.  fut  nommé,  en  1790,  administrai,  du  depar- 

année  suivante,  député 
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fui  le  dern.  évèoera,,  du,  règne  ^[AAv\  1  V»  1  «up plea.pl  à  rajseunMée  législative  ;  mais  il  n'y  fut 
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point  appelé.  H  siégea  en  attendant  an  directoire  du 
département,  se  lia  avec  son  président,  Lepelle- 
lier  de  Sl-Fargeau  ,  et  parvint  ainsi  à  se  faire  nom 
mer  député  a  Ta  convention.  Il  se  rangea  tout  d'a- 
loid  parmi  les  montagnards ,  les  plus  forcenés, 
vota  la  m.  de  Louis  XVI ,  sans  appel  ni  sursis,  alla 
bientôt  après  propager  les  doctrines  les  plus  anar- 
ehiques  a  Noyers  ,  à  Tonnerre  ,  à  Ravières  ,  et  fut 
envoyé  la  même  année  (179^)  dans  la  Vendée,  où 
H  déploya  le  même  sèle  que  Bourbolle,  Carrier, 
etc.  Il  fut  accusé  avec  le  prem.  dans  le  sein  de  la 
convention  ,  et  défendu  par  le  second  ,  qui  lui 
obtint  même  un  congé  pour  se  remettre  Je  ses 
fatigues-  Nommé  secrétaire  de  la  convent.  en  1 79)' 
après  la  cliule  de  Robespierre,  et  oubliant  alors  le 
sang  qu'il  avait  lui-même  fait  couler,  il  se  prononça 
contre  les  terroristes ,  ce  qui  no  l'empêcha  pas, 
,  Vannée  suivante,  à  l'armée  d'Italie,  près  de  laquelle 
il  était  commitaaire  ,  de  faire  célébrer  l'anniver- 
saire delà  m.  du  roi.  Au  reste  ,  tons  ses  actes  pos- 
térieurs prouvèrent  que  ,  s'il  était  effrayé  du  la  ré- 
action de  1795  ,  qui  semblait  devoir  l'obliger  à  un 
peu  de  modération  ,  il  était  toujours  attaché  au 
parti  de  la  montagne*  N'ayant  point  été  réélu  au» 
conseils  législatif*  à  la  fin  de  la  session  ,  il  devint 
garde-magasin  à  l'armée  d'Italie  ,  où  il  m.  quelq 
temps  après. 
TURRECREMATA.  V.  Torqcemàda. 
TURREL  (Pierre)  ,  en  htm  Turc  Uns  ,  recteur 
du  collège  deDijoo,  ne  à  Autun  vers  la  fin  du  l4r  S*. 
th.  vers  i5/(7  ,  fut  traduit  en  justice  comme  coupa- 
ble de  sortilège  ,  et  acquitté.  Nous  citerons  de  lui  : 
le  Période ,  c'est-à-dire  la  Fin  du  Monde  ,  conte- 
nant la  disposition  des  choses  terrestres  par  la 
vertu  et  influence  des  corps  célestes  ,  Lyon  ,  |53|  ; 
Histoire  de  Bourgogne ,  et  Table  chronologique 
du  même  pays,  qui  se  conservaient  MS«.  dans  la  bi- 
bliothèque de  Philibert  de  La  Mare.  —  Un  antre 
Pierre  Turrel  ,  Champenois  ,  avocat  au  parlera,  de 
Paris,  pub.  en  1676  ,  contre  le  Frnnco-Gnllm  de, 
Hottnan,  un  ouv.  dans  lequel  il  soutient  la  réalité! 
de  la  loi  salique  et  nie  l'élection  des  anciens  rois 
francs. 

TURRETTINI  (Bekedict),  né  à  Zurich  en  i588, 
était  de  l'une  de  ces  familles  qui  sortirent  d'Italie 
au  16*  S.  ,  pour  profess.  librem.  les  doctrines  rie  la 
ré  forma  lion.  Nommé  past.  et  profess.  de  théologie 
à  Genève  en  1612,  il  fut  député  au  synode  d'Alais 
en  1620  ,  et  chargé,  l'année  suivante  ,  d'aller  sol- 
liciter auprès  des  étals -généraux  et  des  villes  an- 
séatiques  ,  des  secours  nécessaires  pour  mettre  Ge- 
nève en  état  de  défense,  mission  qu'il  remplit  avec 
nn  succès  complet.  11  m.  en  i63t,  laissant  un  grand 
nombre  d'écrits,  dont  on  peut  voir  le  détail  dans 
Senehier,  Histoire  littéraire  de  Genève. — François 
TvRRETTlNl ,  son  C.s  ,  né  en  l6i3  ,  m.  en  1667  < 
remplit  auprès  des  Hollandais,  en  1661  ,  une  mis- 
sion semblable  à  celle  de  son  père  ,  et  se  plaça  ,  à 
l'esemple  de  celui-ci ,  comme  profess.  de  théologie 
et  comme  pasteur,  parmi  les  hommes  les  plus  dis- 
tingués de  l'église  de  Genève.  On  cite  de  lui  pnn- 
cipalem.  un  cours  de  théologie  encore  consulté  au 
jourd'hui  :  fnstitittiones  theologite  eJtni  htict*  ,  Ge- 
nève ,  1679-1685.  3  vol.  in-4-  Fojr.  Senehier  ,  His- 
toire littéraire  de  Genève.  —  Tl'hRETTiNi  (Jean- 
Alphonse),  61s  du  précéd.,  né  en  1671  ,  termina  ses 
éludes  Ihéologiqoes  en  1691  ,  visita  ensuite  la  Hol- 
lande ,  l'Angleterre  et  la  France ,  et  se  lia  arec 
quelques-uns  des  hommes  les  plus  célèbres  de  ces 
contrées.  De,  retour  dans  sa  patrie,  il  se  consacra 
au  ministère  évangélique  en  i6q'\  ,  fut  agrégé  au 
corps  des  pasteurs  l'année  suivante,  et  nommé 
profess.  extraordinaire  d'histoire  ecclésiastique  en 
1697.  Il  y  joignit  celle  de  théologie  en  1705  ,  et  les 
remplit  toutes  deux  jusqu'à  sa  m  ,  arrivée  en  1737. 
Il  avait  conçu  le  projet  de  réunir  les  diverses  bran- 
ches de  l'église  reformée,  dont  il  était  une  des 
principales  lumières  Son  esprit  de  sagesse  et  de 
modération ,  qui  lui  avait  été  inspiré  «an»  doute  par 


aon  prédécesl.  et  ton  maître,  Lonie  îvonchi  .  a 
exercé  une  heureuse  et  durable  influence  série 

cierge  de  Ceuève.  On  a  réuni  ses  ouv.  sous  ce  lit.  : 
Tu>  rettini{J.-  4.)  opéra  ontnia  ,  Leuwarde,  1775, 
3  vol.  in-4-  Voy.  Senehier,  Histoire  littéraire  de 
Genève,  —  Michel  Turrkttini,  de  la  famille  dea 
pr.  ced.,  né  en  1646  ,  m.  en  1721  ,  fut  pasteur  et 
profess.  des  langues  orientales  à  Genève.  On  a  de 
lui  un  Catéchisme  familier  pour  les  commençons  , 
et  quelque*  sermons. — Tl  RRF.TTINl  (Samuel)  ,  soo 
fil»,  né  en  16S8,  le  remplaça  dans  la  chaire  de*  lang. 
orientales  en  1718,  fui  nommé  profess.  de  thénlog. 
l'année  suivante,  et  m.  en  17*7.  après  avoir  pu  M. 
des  thèses  fe  us  oui  ultimis  serults  dtvinas  révéla- 
tion es  jactârunt  ,  1722  ,  in-4,  'r*d.  en  franç.  par 
Jacq  -Théodore  Leclerc  .  depuis  profess.  à  Genève, 
et  publié  ,  avec  un  supplément ,  par  l'auteur,  toue 
ce  litre:  Préservatif  contre  Je  fanatisme,  on  Réfu- 
tation des  prétendus  inspires  des  dern.  siècles  t 
Genève  ,  1723  ,  in-8- 

TUHRIEN  (François  TORRES,  plus  connu 
sons  le  nom  de),  en  latin  Tw  riamts ,  né  vers  i5r>4 
à  Herrera  ,  diocèse  de  Valence  en  Espagne,  fut 
envoyé  par  Pie  I V  en  i5ti2 ,  au  concile  de  Trente  , 
«ù  il  ne  déclara  fortement  contre  la  communion  sons 
les  2  espèces;  il  revint  à  Rome  prendre  l'habit  de 
la  société  de  Jésus  ,  et  m.  daoa  cette  \il\e  en  l58^. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ouv.  (héologiquea 
et  de  traduct.  d'auteurs  ecclésiasliq  ,  dont  on  trou- 
vera la  liste  dans  les  Mémoires  de  Niceron  ,  t.  29, 
p.  1 29-42*  Nous  nous  contenterons  de  citer  le  Suiv.  : 
pro  canombus  apo*tolnrum  ,  et  pro  epistolis  de— 
cretahhus  pontificum  opostollcorum  Drfensie  ad— 
versus  eenturiatnres  ntagdeburgemes  ,  FI  or»  née  , 
1572;  Paria,  i573  ;  Cologoe ,  1375,  in-8.  L'auteur 
y  soutient  l'authenticité  des  fausses  décrétâtes ,  as- 
sertion qui  a  été  ficilem.  réfutée  par  David  Rlondci. 

TURSELIN  fHoRACR).  V.  Torsellino. 

TUSCO  V.Toschi. 

TUSSER  (Tho*a«),  agronome,  surnommé  fn 
Varron  anglais ,  ■  é  en  l5l5dans  le  comté  d'Ea- 
sex  .  m.  à  Londres  vers  l£8o ,  essaya  d  en  s  fois  d  é- 
tahlir  une  ferme  qui  ne  prospéra  point  L'on  louve 
pourtaot  des  connaissances  et  des  vues  sages  dans 
l'ouv.  qu'il  pub.  en  vers  sous  ce  litre  :  Cinq  cents 
objets  de  bonne  agriculture  (Five  httndred  points 
of  good  liHfhnndry).  Ce  livre  ,  qui  parut  en  1657  » 
obtint  12  édit.  dans  l'espace  de  5o  armées.  Lea 
meilleures  sont  celles  de  t58o  et  i585;  mais  ellea 
sont  très-rares.  Le  doct.  W.  Mavor  en  a  donné  une 
nouvelle  en  1812,  précédée  d'une  notice  biogra- 
phique sur  l'auteur,  et  accompagnée  de  noies  et 
d'un  glossaire. 

TU  TCHIN  (Jean),  écrivain  anglais  ,  m.  en  1707 
dans  la  plus  affreuse  misère  ,  avait  été  .  sous  le  rè- 
gne de  Jacques  11  ,  la  terreur  du  gouvernent,  par 
la  virulence  de  ses  psmphets.  Outre  ses  ouv.  poli- 
tiques, on  a  de  lui  des  poésies,  et  notamment  nn 
drame  :  le  Malheureur  berger,  i685  ,  in-8  ,  qui  a 
été  imp.  dans  la  collection  de  ses  poèmes.  On  trou- 
vera sur  lui  quelques  détails  dans  les  Œu»res  de 
Swift  ci  dans  l'edit.  des  OEuvr.  de  Pope  par  fiowtes. 

TUTILON,  bénédictin  du  couvent  de  Saint- 
Gail  ,  m.  vers  l'an  908,  fut  peintre.  Statuaire, 
poète  et  music  en.  Après  s'être  perfectionné  par  lea 
voyages  dans  la  théorie  et  la  pratique  des  arts  .  il 
exrcuta  ,  tant  pour  son  monastère  que  pour  les  pays 
voisins  divers  ouv.  qui  lui  firent  une  grande  réputa- 
tion. On  admira  surtout  une  image  de  la  Vierge, 
qu'il  sculpta  dans  la  ville  de  Mile  ,  et  dont  la  per- 
fection parut  alors  ne  pouvoir  être  attribuée  qu'à 
une  intervention  miraculeuse.  Il  faut  conjecturer 
du  moins  ,  d'après  cela  ,  que  Tulilon  avait  été  ri- 
chement doté  par  la  nature  et  qu'il  ne  lui  manqua 
que  de  naître  dans  un  meilleur  temps. 

TUTINI  (Camille),  historien  ,  né  à  Nanles  vern 
1600  ,  entra  dans  les  ordre*  ,  et  s'occupa  d  eclaircir 
l'histoire  de  sa  patrie  Mais  quelq.  idées  hardies  , 
jetée*  au  milieu  de  beaucoup  de  detaila  insignifiant. 
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camaiore.  Sel  chars  ;  tes  treilles  ,  ses  colombien , 
ces  volières  .  peints  dans  le  Vatican  et  dans  beau- 
coup d'endroits  de  l'Italie  ,  sont  d'une  vérité  frap- 
pante; et  dans  la  représentation  des  animaux  et  des 
oiseaux  ,  il  passe  pour  avoir  atteint  le  plus  haut  de- 

f;ré  de  perfection.  11  réussissait  égalera,  à  imiler  tous 
es  objets  de  nature  morte  ,  et  surtout  à  peindre 
dans  le  genre  grotesque. 

LU  ■[  T, NBA  Cil  (PtCKRB),  médecin  allemand, 
e*ludia  sou  art  en  Unie ,  et  revint  le  pratiquer  à 
Francforl-sur-le-Miin ,  sa  patrie,  où  il  mourut 
en  l6'35.  Sans  parler  des  édit,  et  des  iraduct.  qu'il 
a  données  de  plusieurs  ouvrages  de  médecine  ,  de 
cliirurgie  ,  etc.  ,  nous  citerons  de  lui  :  Thésaurus 
chirurgicus  ,  Francfort  ,  1610  ,  in-fol.  ;  Dispensa- 
torium  galeno-chimicum ,  ibid.  ,  l63l ,  in-4-  — 
UffenbaCH  (  Zacharie  Conrad  d' )  ,  célèbre  biblio- 
phile ,  néà  Francfort  en  i683  ,  entreprit  plusieurs 
voyages  dans  le  but  d'accroîlreses  collections  de  mé- 
dailles ,  d'antiquités  ,  et  surtout  de  livres.  De  1 70J 
«1711  .  il  visita  toute  l'Allemagne,  la  Prusse  ,  les 
Pays-Bas  et  l'Angleterre.  Il  lui  admis  en  1721  au 
sénat  et  ensuite  au  conseil  privé  de  sa  ville  natale  , 
et  m.  en  1734.  Il  avait  publié  le  catalogue  de  ses  li- 
vres sous  ce  litre  :  Bibltot/ieca  Uff'enbachi  tiu*  uni- 
versalts,  stve  Catalogtis,  hbrorum  tàm  tjpis  quàm 
manu  exaralorum  ,  quos  summo  studio  collrgit 
Zach.  Conr.  ab  UJJenbach  ,  Francfort,  1729-31  , 
vol.  in-8.  —  Uffenbach  (Jean-Frédéric  d' )  , 
Yère  du  précédent  et  membre  du  sénat  de  Franc- 
fort ,  né  en  1687  ,  fut  constamment  occupé  aussi  à 
enrichir  une  bibliothèque  et  un  cabinet  sur  lesquels 
on  trouvera  des  renscignemens  dans  la  Description 
de  la  ville  de  Francfort ,  publ.  par  Muller  en  1 7  Î7 • 
11  m.  en  1769.  11  cultivait  avec  succès  la  poésie 
lyrique  allemande  ,  et  composait  lui-même  la  mu- 
sique qui  devait  accompagner  aon  texte.  Nous  cite- 
rons de  lui  :  Recueil  de  poésies  ,  Hambourg  , 
1733  ,  in-8  ;  Succession  de  J.-C,  1726. 

UGHRLLI  (Ferdinand),  néà  Florence  en  i5<)5, 
m.  en  1670  ,  remplit  dans  l'ordre  des  cisterciens 
divers  emplois  honorables  ,  dont  il  était  digne  par 
ses  vastes  connaissances  et  par  ses  vertus.  On  a  de 
lui  un  ouv.  plein  de  recherches,  intit.  :  Jtaha  sacra, 
sive  de  epist  opis  Italie  Opus  ,  Borne,  1  '>4 \  et  ann. 
suiy.,  9  vol  in-fol;  re'impr.  à  Venise  de  17 17  à  1733, 
10  vol.  in-fol  ,  avec  beaucoup  d'augmenielious. 
UGOLIN  (  le  comte  ).  V.  Ghehabdesca. 
UG0N1US  (  Maiuias  )  ,  évéque  de  Famagouste 
en  Chypre  ,  (tarissait  au  commencement  du  i6«  S. 
On  a  de  ce  savant  prélat  ;  Trac'alus  de  dtenitate 
palriarchali,  Bresse,  1607,  in  fol.  ;  Spnodt*  Ugo- 
nia....  de  conciliis  ,  ibid. ,  l53a  .  in  loi.  ,  fort  rare. 
Ce-dern.  ouv.  est  un  des  plus  vigoureux  qui  aient 
été  écrits  en  fav.  des  masimes  delà  primitive  église. 

UHLICfl  (Gottfried),  piarisleou  religieux  des 
écoles-pies  ,  né  en  1743  à  St-Poetten  en  Autriche  , 
professa  l'éloq.  à  Vienne,  puis  la  numismatiq.el  la 
diplomatique  à  Leniberg  en  Gallicie  ,  où  il  m.  en 
179$.  iNous  citerons  de  lui  :  Histoire  de  la  guerre 
de  la  succession  de  Bavière  après  la  mort  de  Ce- 
lecteur  Maxtmilten-  Joseph ,  Prague  ,  1779  <  IQ-8; 
Vie  de  Mai ie-Thérfse  ,  ibid.,  178a,  in-8,  etc. 

L'Ii.kKN.s  (  Jacques-Albert)  ,  théologien  et 
natural.  holland.,  né  à  Wierum  ,  village  voisin  de 
Groningue,  en  177a,  m.  en  18x5,  mériledes  éloges, 
surtout  pour  avoir  cherché  les  rapports  qui  existent 
entre  la  rel  gion  et  l'histoire  naturelle.  On  accorde 
une  mention  particulière  à  ses  discours  sur  les  per- 
fections du  Créateur  considérées  dans  la  créature , 
4  vol.  m-8. 

UlTEiNbOGAARD  (Jean),  théologien  holland., 
de  la  communion  réformée  dite  des  remontrons, 
né  à  Utrechten  i55j ,  fut  successivement  pasteur 
dans  sa  ville  natale  et  à  La  Haye  ,  et  devint  l'un 
des  plus  ardens  défenseurs  d'Arminius  son  ami  , 
dont  il  avait  toutefois  embrassé  la  cause  unique- 
ment parce  qu'il  la  regardait  comme  celle  de  la 
Ycritc.  L'iiuiiuuuijiuc  finit  par  être  riobsiomeat J- 


taqué  ;  les  remontrant  furent  traités  de  jésuites  Z 
d'amis  de  l'Espagne  ,  et  désignés  par  toutes  sortes 
de  moyens  i  la  haine  du  peuple.  Après  la  mort  in 
grand-pensionnaire  Barnevelt  (  1619)  Uitenhogaar& 
crut  devoir  quitter  La  Haye  et  se  ictirer  i  Anvers, 
puia  à  Paris  en  it)2i.  Il  reçut  dans  ces  deux  villes 
l'accueil  le  plus  distingué  :  mais  il  n'oublia  point  se 
patrie,  et  lorsque  le  prince  Frédéric-Henri ,  son 
élève,  fut  parvenu  à  la  tête  des  affaires  de  Hollande, 
il  essaya  d'y  rentrer.  11  n'obtint  cette  justice  que 
vers  i6ag  Ayant  reparu  en  chaire  en  t63a,  il  excites 
des  plaintes  et  des  protestations  auxquelles  on  ne 
fil  droit  qu'en  1637.  Il  ne  prêcha  plus  depuis  celle 
époque  ,  se  contenta  de  fréquenter  les  assemblées 
relig.  de  sa  communion  ,  et  arriva  ainsi  à  la  fin  de 
sa  carrière  en  i65o.  Ses  nombreux  écrits  sont  pres- 
que tous  du  genre  polémique  et  en  langue  holland. 
On  en  peut  voir  le  catalogue  dans  le  TrajeCium  eru- 
dttum  de  G.  Burmann  ,  p.  435-455. 
ULAD1SLAS.  V.  Vladisla*. 
XJLASTA.  V.  Vlasta  ' 
ULEFELD  (COHNIFIXou  C0RF1T0  ,  conte 
d' )  ,  fut  le  favori  de  Christiern  I V  ,  roi  de  Dene- 
marck  ,  qui  le  nomma  grand-maître  de  ses  états  et 
vice-roi  de  Norwége  ,  le  choisit  pour  son  gendre,, 
l'envoya  en  ambassade  extraordinaire  à  la  cour  de 
France  en  1647,  et  ne  cessa  un  moment  de  le 
combler  de  ses  bienfaits.  Mais  sous  Frédéric  JU', 
fils  et  successeur  de  Christiern  IV,  le  trop  heureux 
favori  fut  disgracié  et  se  vil  exposé  aux  plus  atroces 
calomnies.  Il  se  retira  en  Suède  ,  montre  pour  le 
service  de  cette  patrie  adoplive  un  xèie  qui  alla 

2 uelquefois  jusqu'à  nuire  à  son  ancienne  patrie,  e£ 
nit  par  tomber  dana  la  disgrâce  des  Suédois  eux- 
mêmes.  Il  eut  alors  l'imprudence  de  retourner  à 
Copenhague  ,  fut  retenu  quelq.  temps  prisonnier,, 
et  obtint  ensuite  la  permission  de  voyager  en  £u,-» 
rope.  Pendant  son  absence  il  fut  condamna  a  mort 
et  exécuté  on  effigie  (l66*3),  pour 'avoir  trains  use 
prétendue  conspiration  dans  le  but  de  détrôner  Ip 
roi  de  Danemarck.  Il  mourut  l'année  suivante  de 
mort  naturelle. 

ULF1LAS.  V.  tjLPNUAS. 

ULITIUS(Jean).  V.  Vlititji,  \  '.  ' 
ULLOA  (  Alphonse  de  )  ,  historien  ,  passa  de 
bonne  heure  d'Espagne  en  Italie ,  et  servit  quelque 
temps  sous  les  ordres  de  Ferdinand  de  Gouxague. 
Il  s'établit  ensuite  à  Venise  ,  où  il  m.  vers  i5#o.  Jl 
était  parvenu  à  écrire  l'italien  avec  la  même  Utilité 
et  la  même  élégance  que  sa  langue  maternsUf. 
Aussi  a-t-on  de  lui  une  foule  de  traductions  i^a>- 
lien  nés  d'ouvrages  espagnols  et  portugais.  Permises 
écrits  originaux,  nous  citerons:  Vit*  dell'  imperér 
tor  Carlo  Quinto,  Venise,  t56o,  in-4;, ibid.,  l5Ç6, 
in-4  i  ibid. ,  Aide  ,  1  >">  ,  in-4  ;  Viladelgran.  ca~ 
pitano  D.  Ferrante  Gonzaga  ,  ibid.  ,  l5Ô3,  m~4  ; 
Comenlartos  de  la  guerra  de  Flandes  ,  ibid.  vt 
1Ô68, in-4- 

ULLOA  Y  PEBEYRA  (  Lots  de),  poète  es- 
pagnol, né  vers  la  fin  du  i6'«  S.  à  Tnro,  petite  vilin 
sur  le  Duero  ,  entre  Tordesillas  et  Zamura,  m.  ça 
1660  après  avoir  été  quelque  temps  corrégidpr  de 
la  ville  de  Léon,  par  la  protection  du  comte- 
duc  d'Olivares ,  avait  un  véritable  talent  qu'ils 
trop  souvent  gâté  par  la  recherche  et  l'affectation. 
Ses  OEuvres  en  prose  et  en  vers  ont  été  recueillies 
en  I  vol.,  Madnd,  i65g  et  «674,  in-4.  0°/  remar- 
que un  poème  en  76  octaves  ,  sous  le  litre  du  Au- 
quel ,  que  Millin  a  trad.  eu  franc,  dans  le  %*  vol. 
des  Mélanges  de  littérature  étrangère. 

ULLOA  (Antonio  de),  né  àSévilleau  i?i6Vfut 
un  des  hommes  de  son  temps  qui  honorèrent  le  plus 
l'Espagne  par  ses  longs  «t  utiles  services  comme 
voyageur,  marin,  administrateur  et  par  ses  travaux 
scientifiques,  il  entra  dans  la  marine  en  1733  ,  et 
sut  inspirer  à  aes  chefs  une  telle  confiance,  qu'il  fut 
chargé  ,  à  peine  âjé  de  19  ans,  delà  mission  la  plus 
honorable.  Voici  à  quelle  occasion.  L'académie  des 
sciences  de  Paris  ayant  ràfesut ,  pex  t' entre»!»*  dis 
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Îuelques-uns  de  ses  membre*  (  v.  Bocguer  ,  La 
ONSAMiNE  et  GootW  )  dant  là  province  de  Quito  , 
an  Pérou  ,  pour  y  prendre  la  mesure  d'un  arc  du 
méridien  à  l'équateur  et  déterminer  ainsi  la  figure 
3e  la  terre,  il  lut  décidé,  par  le  ministère  de  Phi- 
lippe V,  que  deux  officiers  de  la  marine  royale  es- 

Sagnole  seraient  adjoints  aux  savant  académiciens, 
ans  le  double  but  de  les  protéger  auprès  des  auto- 
rités du  pays  et  de  partager  avec  eux  l'honneur 
d'une  opération  si  importante  Le  jeune  Àntooiode 
Ulloa  fut  un  de  ces  deux  élus.  Lorsqu'il  revint  de 
«elle  longue  et  pénible  expédition  ,  il  publia  aux 
Trais  du  roi  d'Espagne  la  Relation  liittorique  du 
voyage  fait  h  l' 'Amérique  tnt n  lionale  par  ordre  du 
roi  pour  mesurer  quelque  s  degrés  du  méridien,  etc., 
Madrid  ,  1748  ,  4  parties  ,  en  2  tomes  in-4  ,  fig-  et 
cartes.  Cet  ouvr.  a  été  tra.l.  en  franç.  par  de  Mau- 
villon  sous  le  titre  do  Voyage  historique  de  l'Amé- 
rique méridionale  ,  etc.  ,  ij5*  ,  2  volumes  iu-4>  La 
guerre  qui  éclata  entre  l'An  g'  eleire  et  l'Espagne  dans 
le  cours  de  eelle  expédition  scientifique  ,  fournil 
'à  Ulloa  et  è  son  collègue  plut  d'une  occasion  de 
-rendre  des  services  d'un  autre  genre  à  leur  patrie  , 
•el  ne  leur  fit  pas  oublier  néanmoins  le  but  spécial 
«de  leur  mission.  De  retour  en  Espagne,  après  avoir 
"subi  en  Angleterre  une  captivité  assex  douce  ,  qui 
'lot  valut  une  place  dans  la  société  royale  de  L<>u- 
tlrea,  Ulloa  reçut  de  son  souverain  ,  Ferdinand  VI, 
l'accueil  le  p'us  flatteur  et  des  récompenses  méri- 
tées. A»  reste,  il  s'efforça  toujours,  peudant  la  suite 
'd'une  carrière  très-activo  ,  Je  concilier  son  goût 
^pour  l'étude  avec  les  nombreuses  commissions  qui 
ni  furent  confiées  par  son  gouvernement.  Ainsi  , 
lorsque  la  paix  de  176a  eut  la.i  passer  la  Louisiane 
SOU»  ta  domination  de  l'Espagne,  il  fut  envoyé  pour 
prendre  possession  de  ce  beau  pays  et  y  organiser 
.xtnenouv.  adnrinitt.  S'il  ne  réussit  pas  dans  celle  en  - 
rtreprise  que  l'attachement  des  colons  pour  la  France 
.raddait  assez  difficile,  il  recueillit  du  moins  les  ma- 
tériaux d'un  ouv.  qu'il  publia  en  177a  à  Madrid  ,  en 
I  vol.  iu-4»  sous  ce  titre  :  Ncticias  americanas,  En- 
■tretenimienlo»  Jisico-fiistortcof  sobre  ta  America 
méridional  y  la  septentrional- oriental.  Il  mourut 
dans  111e de  Léon  en  1795.  Il  était  parvenu  au  grade 
-de  lieùlenant-général  des  armées  navales  et  avait 
■commandé  plusieurs  escadres  ,  mais  sans  éclat  et 
même  une  fois  avec  asses  d'imprévoyance  pour  mé- 
riter d'être  traduit  devant  uu  conseil  de  guerre  qui 
'l'acquitta  ,  probablement  vu  considération  de  son 
mérite  supérieur  comme  savant.  Et  en  i-ffet  ,  l'Es- 
pagne lui  doit  d'autres  bienfaits  plus  durables  que 
'des  victoires  ,  le  prem.  cabinet  d'histoire  naturelle 
•et  le  premier  laboratoire  de  mélallti) gie  qu'elle  ait 
-possédés  ,  la  connaissance  du  platine  «t  de  ses  pro- 
'  priétét  ,  de  l'électricité  et  du  magnétisme  artificiel , 
•Je  perfectionnement  des  ans  de  la  gravure  et  de 
l'imprimerie  ,  et  le  secret  de  fabriquer  des  draps 
~fins  par  le  mélange  des  lainrs  c/turlas  arec  la  laine 
•«des  mérinos.  —  Ulloa  (  Mart-.u  Je  )  ,  savant  cri- 
"tiqoe  espagnol ,  neveu  du  précédent,  né  à  Seville 
'én  l73o,  fut  président  de  l'audience  royale  de  sa 
Ville  natale  ,  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  satisfaire 
-son  goût  pour  les  lettres  et  pour  les  recherches  his- 
torique», et  m.  è  Cordoue  en  1800.  Nous  citerons  de 
•«lui  r  Mémoire  sur  l'origine  et  le  génie  de  la  langue 
.vattilUne,  Madrid  ,  1760,  2  part,  in -4  ;  Mémoire 
~>sm  la  chronologie  des  différent  royaumes  de  l'Es- 
■pagne ,  ibid. .  1789 ,  2  tom.  in-i. 

ULPIULAS  ou  \VULF1LAS  ,  était ,  vers  lo  mi- 
lieu du  4*  S. ,  évéque  des  Gotbs  qui  habitaient  la 
Dacie  et  la  Thrace.  Il  paraît  qu'il  était  ©rigioaire 
-de  la  Cappadoce.  Ses  ancêtres,  d'après  le  témoi- 
gnage de  Pbtloilorgc  ,  auraient  été  emmenés  captifs 
par  les  Golhs  ,  lorsque  ces  peuples  se  jetèrent  en 
266  sur  la  Lydie ,  la  Phrygie  ,  la  Troade  et  la  Cap- 
padoce ,  et  auraient  répanda  parmi  cea  barbares  la 
religion  chrétienne  et  un  commencent,  de  civilisai. 

V*  tia«  certaine  «upértortté  mo- 


raie  sur  leurs  vainqueurs  et  lire  admis  facilement 
aux  places  qui  demandaient  de  l'instruction.  Ul- 
pbilas  devint  ainsi  l'évêque  de  sa  naiion  adoptive  , 
pour  laquelle  il  traduisit  eu  langue  gothique  les 
Stes  Ecritures.  Les  Gotbs  qui  restèrent  eu  Orient, 
après  leur  défaite  par  les  Huns  vers  la  fin  du  4"  S., 
députèrent  Ulphilas  à  Constantinople  en  377,  pour 
prier  l'emp.  Valens  de  leur  assigner  une  province 
de  l'empire  ,  dans  laquelle  il  leur  fût  permis  de  s'é- 
tablir. L'évêque  obtint  pour  eux  la  permission  de 
te  fixer  sur  la  rive  droite  du  Danube,  dans  la  Mcesie 
et  dans  ta  Thrace.  On  a  pu  voir  ailleurs  que  les  or- 
dres de  Valens  furent  mal  suivis ,  et  que  les  Golhs, 
maltraités  par  les  génér.  grecs  ,  le  mirent  à  piller 
la  Thrace  ,  résistèrent  à  l'emp.  lui-même  ,  et  après 
l'avoir  complétera,  battu  .  le  brûlèrent  dans  une  ca- 
bane où  il  s'était  retiré.  Ulphilas  ne  parait  pas  avoir 
survécu  aux  grands  évènem.  de  l'an  378  ;  car  tout 
l'emp.  Théodose ,  depuis  l'an  3;9  jusqu'en  3g5  , 
nous  voyons  que  l'évêque  des  Goths  était  Théomi- 
mc,  qui  sans  doute  lui  avait  succédé.  La  traduction 
de  l'Ancien  et  du  Nouveau-Tetlament  par  Ulphilas 
ett  pour  les  savans  qui  étudient  les  antiquités  du 
nord  ,  d'autant  plus  précieuse  qu'elle  présente  le 
plus  ancien  document  écrit  dans  une  des  langues 
septentrionales.  Ce  qui  nous  en  reste  est  réparti 
dans  deux  MSt. ,  dont  l'un,  appelé  Codex  Argen- 
teus  ,  est  s-présent  dam  la  bibliothèque  de  l'uni- 
versité d'Upsal  en  Suède;  l'autre  ,  le  Codex  Car*, 
linus,  appartient  è  la  hibliothèq.  du  duc  de  Bruoa- 
vrick-Wolfeobuitel.  L'un  et  l'autre  Codex  a  eu  un 
nombre  égal  d'éditions  :  pour  chacun  d'eux  nous 
nous  contenteront  de  citer  la  cinquième  et  dernière. 
Le  Codex  Argenfeus*  paru  à  Weittenfels  en  i8o5, 
in -4  ,  «oui  ce  litre  :  Version  gothique  d'Cffîlas  t 
te  plut  ancien  document  en  langue  germanique , 
d'après  le  texte  d'fhre ,  avec  une  version  interlig- 
né Aire  littérale  en  latin  ,  une  grammaire  et  un 
glossaire ,  par  F.-C.  Fit  Ida  ,  F.-B.  Beinwald  % 
J.-C.  Zahn  (allem).  Qaant  au  Codex  Cirolinuf  t 
Stecnvrinkel  en  a  inséré  la  dernière  édition  de  ses 
tiwlgundtgen  MengcHngen  ,  avec  la  trad.  holland. 
en  regard  ,  Leyde ,  1781  è  1785. 

ULPIEN  (  bouiTiirs  Ulpiikus  ),  célèbre  ju- 
risconsulte romain  ,  fut  un  des  assesseurs  de  Papi- 
nien  ,  dans  la  préfecture  du  prétoire,  sout  les  em- 
pereurs Alexaudre  et  Caracalla.  Parvenu  lui-même 
a  cette  dignité ,  sous  Héliogahale,  il  y  fut  mainttsuu 
par  Alexandre  Sévère  ,  sous  lequel  il  remplit  en- 
core plus,  autres  fonctions  honorables  ,  entre  au  1res 
celles  de  secrétaire  d'état  et  de  préfet  des  approvi- 
sionnement. Ce  dern.  prince  le  prit  même  pour  tu- 
leur,  et  ne  te  conduisit  pendant  les  prem.  années  de 
son  règne  que  d'après  tes  sages  conseils  ,  dictés  au- 
tant par  la  probité  que  par  la  science  des  lois.  Mais 
l'amitié  de  l'cmper.  ne  pot  préterver  l'habile  et 
vertueux  jurisconsulte  de  la  fureur  des  soldats  , 
dont  il  avait  fait  abolir  plus,  privilèges ,  et  qui  le 
massacrèrent  vers  l'an  23o  de  J.-C.  ,  presque  dans 
les  bras  de  ton  protect.  Les  pattages  extraits  des 
écrits  d'Ulpien  ,  dant  les  Pandecles  ,  forment  à  eux 
seult  une  masse  aussi  considérable  que  ceux  qui 
ont  été  empruntés  à  tout  les  autres  jurisconsultes 
réun  s.  La  Collatio  mosaicarum  et  romanarttm  le- 
gum  en  renferme  autti  un  grand  nombre.  Il  nous 
reste  de  lui  ,  en  outre  ,  une  espèce  de  traité  scien- 
tifique du  droit  romain,  intit.  :  Liber  sin*nt.tris 
regularum  :  c'est  ce  qu'on  désigne  aujourd'hui 
sous  te  litre  de  Fragmenta  Vlpiani. 

ULRIC  ,  comte  de  Cilley  ,  fut  nommé  en  1437 
gouvem.  de  la  Bohème  ,  par  Albert  d'Autriche  j 
mais  dès  lors  il  intrigua  pour  se  faire  nommer  roi , 
et  fut  destitué.  Après  la  m.  d'Albert,  il  s'insinua 
dant  la  confiance  d'Elisabeth  ,  sa  veuve,  s'opposa 
de  tous  ses  efforts  è  ce  qu'elle  épousât  Vladislat  , 
roi  de  Pologne,  auquel  elle  devait  donner,  avec aa 
main  ,  le  trône  de  Hongrie.  Il  emmena  même  ta 
reine  avec  lui ,  fit  couronner  le  jeune  prince  dont 
elle  yetuit  d'wcyaelwr ,  \roi|  mois  nprfa  la  m.  dp 
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de  dérision.  Cet  auxiliaire  était  un  pauvre  maître  }  présentent  ordinairement  des  troupeaux  de 
d'école  borgne  et  boiteux  ;  mais  ,  tout  de  trilles 
dehors  ,  il  cachait  une  âme  ardente  et  un  puissant 
génie.  Ses  chants  guerriers  enflammèrent  un  peuple 
belliqueux,  relevèrent  son  courage  abattu  par  une 
prem.  défaite  ,  et  terminèrent  par  une  victoire  une 
guerre  qui  avait  duré  18  ans.  Les  Lacédémoniens  , 
en  reconnaissance  des  services  que  Tyrtée  leur  avait 
rendus,  lui  accordèrent  le  titre  de  citoyen  ,  et  une 
loi  ordonna  qu'à  l'avenir  les  généraux  fissent  réci- 
ter ses  poésies  a  l'armée  rassemblée  autour  de  leurs 
tentes.  Tyrtée,  flatté  do  ces  honneurs,  fixa  à  Sparte 
sa  demeure.  L'hist.  se  tait  sur  la  suite  de  la  vie  et 
sur  la  m.  de  ce  poète  qu'Horace  place  à  côté  d'Ho- 
mère. Nous  ne  possédons  que  trois  fragmens  de  ses 
compositions.  Ils  ont  été  imprimés  en  i568  dans  un 
recueil  de  poésies  publié  par  Falv.  Ursinus ,  et  par 
Brunck  au  t.  1"  de  ses  Ânalettes.  Klotr  en  donna 
une  édition  particulière ,  avec  un  commentaire , 
Allrmb.,  1764 ,  1767,  in-8.  On  en  a  une  traduclioo 
ital.,  par  Lamberti,  Paris,  »8ot,  in-4  ,  et  une  fr., 
par  M.  Hauiomc  ,  ib.,  i8a6 ,  in-ia.  M.  F.  Didot  a 
publié  aussi  en  18x6  les  Fragmens  de  Tyrtée,  avec 
Une  traduction  en  vers  français,  in-8. 

TYRWHITT  (Thomas),  philologue  et  habile 
critique  ,  né  à  Londres  en  1730,  m.  en  1786,  avait 
fait  une  étude  approfondie  des  langues  anciennes  , 
et  connaissait  presque  toutes  celles  de  l'Europe. 
Son  goût  pour  les  travaux  litlér.  ne  lui  permit  de 
garder  que  peu  de  temps  deux  emplois  honorables, 
celui  de  sous-secrétaire  au  départem.  de  la  guerre, 
•t  plus  tard  celui  de  secrétaire  de  la  chambre  des 
communes.  Nous  citerons  de  lui  :  Observations  et 
Conjectures  sur  quelques  passages  de  Shakspeare, 
Londres,  1766,  in-8,  Explication  de  plusieurs 
inscriptions  grecques  dans  VArcharologia  hritan- 
nica  ,  ibid.,  1770,  in-4  »  UDe  excellente  édition  des 
Contes  de  Canterbury,  par  Cbaucer ,  avec  des  noirs 
et  un  glossaire,  ibid. ,  1772-78,  4  on  5  vol.  in  8  ; 
Oxford  ,  1798,  3  vol.  io-q;  Dttsertalio  de  Babrio, 
fabularum  wsopicarum  scriptore  ,  ib.,  1776,  in-8  ; 
Erlang,  1785  ,  in  8. 

TYSON  (James),  Hit.  et  poète  dramatique,  né 
en  1799  a  Londres  ,  où  il  m.  le  13  juillet  1810, 
n'avait  que  t5  ans  lorsqu'il  commença  à  écrire  dans 
le  Morning  Chronicle ,  et  qu'il  publia  (iSi.i),  un 
pamphlet  d'économie  politique  (a  brirf  historicat 
View,  etc.)  qui  fut  favorablement  accueilli.  II  avait 
composé  ,  sous  les  lit.  de  Léoni  et  de  Buffin  ,  deux 
tragéd.  qui  furent  refusées  aux  théâtre*  de  Drury 
Lane  et  de  Covent-Garden  ,  lorsqu'il  Gt  en  1816  un 
prem.  voyage  en  Franco,  où  il  revint  en  1819.  C'est 
pend,  ce  dern.  voy.  qu'il  rédigea,  sous  la  forme  de 
lettres  ,  ses  observations  snr  plus,  points  de  notre 
état  social  à  cette  époque.  Un  de  ses  amis  ,  qui  a  re- 
cueilli ses  div.  compositions  sous  le  lit.  de  Lelters , 
Poems  ,  etc.,  Lond.,  Milner  ,  i8aa,in-t2,  a  placé 
en  lete  une  notice  sur  sa  vie.  Tyson  avait  entrepris 
une  Histoire  du  gouvernem.  civil  de  l'Anglet.,  que 
sa  mort  prématurée  l'empêcha  de  terminer. 

TYSSENS  (Pierre)  ,  peintre,  né  à  Anvers  en 
1625  ,  m.  en  169a  ,  obtint  une  si  grande  réputation 
comme  peint,  d'hisl. ,  qu'on  le  mellait  presque  au 
même  rang  que  Kuhens.  Le  tableau  de  l'Assomp- 
tion ,  qu'il  fit  pour  l'autel  de  la  Vierge  dans  l'é- 
glise de  St-Jacques  d'Anvers  enleva  tous  les  suffra- 
ges. Matines  .  Alost  et  sa  ville  natale  eurent  de  lui 
Ins.  onv.  remarquables  tant  par  la  couleur  que  par 
acomposit.—  Tyssens,  peint.,  né  à  Anvers  en  1660, 
et  que  l'on  croit  le  fils  du  précéd.,  avait  un  talent 
particulier  p  .ur  peindre  dos  trophées  composés  de 
vieilles  armures  ,  de  mousquets ,  de  damas ,  de 
tambours ,  etc.;  mais,  voyant  que  ce  genre  ne  réus- 
sissait pas ,  il  se  mit  à  peindre  des  fleurs  et  des  oi- 
seaux. Ses  oiseaux  furent  recherchés  a  l'égal  de 
ceux  de  Bool  et  de  Hondekoeter.  Il  passa  alors  en 
Angleterre,  où  il  mourut,  —  Tyssens  (Augustin), 
peintre  ,  frère  du  précéd. ,  né  vers  l65g  à  Anvers , 
eu  lu  va  le  ptj)PMg«J  avec  un  (aient  réel.  Ses  ouv.  re-  i5$} ,  in-4  *  ntt- 
•  ,»•.«.»•'.#*».'•.• 
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ton»  ,  des  Taches  ,  des  chevaux,  etc. 
j  TYTLER  (Wiliiam)  ,  lilt.  anglais ,  né  »  Edim- 
bourg en  1711,  m.  en  179a,  cultiva  en  même  temps 
la  poésie  ,1a  musique  et  la  peinture  ,  sans  négliger 
1rs  études  philosophiques.  Nous  citeroas  de  lui  : 
Recherche  historiq. et  critique  sur  les  témoignages 
portés  contre  Marie  ,  reine  d'Ecosse  ,  et  examtn 
des  histoires  du  docteur  Fnbertson  et  de  M.  ffumer 
relativement  à  ces  témoignages ,  1769,  1  vol.  in-8  ; 
1790,  a  vol.  ;  Dissertation  far  la  musique  écos- 
saise ,  imprimé  dans  {'Histoire  dJEdtmbourg  ,  par 
Arnot.  Ce  fut  Tytlrr  qui  mil  au  jour,  en  1783,  les 
Restes  poétiques  de  Jacques  I'T ,  roi  d'Ecosse  , 
précédés  d'une  dissertation  sur  la  vie  et  les  écrits 
de  ce  prince.  —  Tytler  (Alexander- Fraser)",  lord* 
Woodhousetee  ,  fils  du  précéd. ,  m.  à  Edimbourg 
en  [  8 1 3  ,  fut  un  des  juges  de  la  cour  de  session  eB 
de  la  haule  cour  de  justice  en  Ecosse.  Nous  citerons 
de  lui  :  Essai  sur  les  principes  de  la  traduction  „ 
3«  édit. ,  i8l3 ,  in-8  ;  Elémens  de  l'hist.  générale  r 
ancienne  et  moderne,  eic,  6*  édition  ,  Londres  „ 
1817,  a  vol.  in-8.  —  TïTXER  (Henri- William), 
méd.  anglais  ,  m.  i  Edimbourg  en  1808  ,  à  l'âge  de 
56  ans  ,  est  auteur  d'un  Voyage  du  cap  de  Bonne- 
Espérance  en  Angleterre  (  Voyage  home  front 
the  cap  o/Good  Hope)  ,  et  de  plus.  trad.  en  vers 
de  poêles  anciens ,  irès-estimées  pour  leur  fidélité. 

TZETZÈS  (Jean)  .  poète  et  grammairien  grec , 
né  vers  1120  s  Conslantinople,  suivant  les  conjec- 
tures les  plus  vraisemblables  ,  eut  une  facilité  in- 
contestable pour  écrire  et  beaucoup  d'érudition-  , 
mais  plus  encore  de  jactance  et  de  vanité.  On  ne> 
connaît  de  sa  vie  que  quelques  particularités  pew 
intéressantes.  Si ,  comme  on  le  croit,  il  est  l'auf, 
d'un  petit  poème  sur  la  m.  de  l'emp.  Alexis  Coin— 
nène,  il  a  dû  vivre  jusqu'en  ti83.  Sans  sltacher  à 
ses  ouv.  le  prix  qu'il  y  mettait  lui-même,  cm  con- 
viendra ,  avec  M.  La  Porte  du  Theil ,  qu'il  est  pos- 
sible d'en  tirer  un  parti  avantageux  pour  l'éclair- 
cissement des  passages  obscurs  ches  les  aoc.  aut. 
Nous  citerons  de  lui  :  Chiliades  XIII ,  sive  varia- 
rum  historiartim  Liber,  versibus  politicis  gr.  eon- 
scriptus  (c'est  un  recueil  dans  le  genre  des  ana) , 
pub.  ,  pour  la  prem.  f..is,  avec  une  version  latine 
de  Paul  Lactsio  de  Vérone .  et  une  préface  de  Ni- 
colas Gerbelius  ,  Bâte  ,  i5q6 ,  in-fot. ,  à  la  suite  de 
VAlexandra  de  Lycophron  ,  très-rare;  reproduit 
par  Lectins  dans  les  Porta  gratci  veteres ,  Genève, 
ifii4 ,  t.  a ,  p.  374  t  e»  réimprimé  par  les  soins  de 
M.Kiesling,  Leipsig,  1836,  in-8  »  Allegorias  myth., 
phys.,  morales  t  carmen  iambicum  ,  Paris,  1616, 
in-8  ,  avec  une  version  latine  1  Carmina  iltaca,  cwn 
ipsius  Tsettœ  scholiit  gra-cis  et  notis  Fred.-Nath.- 
Mori (edente  Thcoph.  Schirach),  Balle,  1770,  in-8; 
réimpr.  sous  ce  titre  •  Ante-Homerica ,  Homerica  t 
Post  -  Homerica  ,  Leipsig,  1793,  in-8.  Voren  la 
Biblioth,  grmea  de  Fabricius,  t.  IO  ,  p.  a45-&4  .  et 
l'Hist.  de  la  littér.  grecque ,  par  M.  Schoell  ,  etc. 
—  Teetzes  (Isaac)  ,  frère  du  précéd. ,  fut  pourvu 
d'une  des  principales  dignités  de  la  ville  de  Ber- 
rhoée,  près  du  lac  de  Bebois  ,  dans  la  Macédoine. 
Il  partagea  le  goût  de  son  frère  pour  les  lettres  et 
les  sciences  :  sussi  lui  a-t-on  attribué  long-temps, 
sur  la  foi  de  quelq.  copistes  ,  le  Commentaire  sur 
VAlexandra  de  Lycophron  ,  dû  à  Jean  Txelsès. 

TZETZI  ou  DE! ZI  (Jesn-Basovius)  ,  en  lat. 
Decius  ,  litt. ,  né  â  Tolua  .  dans  la  Transylvanié , 
vera  le  milien  du  i6«  S.  ,  s'instruisit  dans  les  lan- 
guea  anciennes,  la  philosophie  et  la  jurisprudence, 
et  visita ,  pour  perfectionner  ses  connaissances,  la 
Moldavie,  la  Russie,  la  Pologne  ,  la  Prusse  et  une 
partiejde  l'Allemagne.  L'époque  de  sa  m.  est  incer- 
taine. Nous  citerons  de  lui  :  Hodoiporicum  itineris 
transylvanici,  moldavici,  etc.,  Wiltemberg  ,  l587, 
in-4  I  Syntagma  insliiutionum  juris  imperialis 
hungarici  ,  quatuor  perspicuis  quatstionum  ac  res- 
ponsionum  libris  comprehensuin  ,  Clausenboorg  » 


%Digitized  by  Google 


UCËI,  (  3ts6  )  TJMK 


TJBALDÏM  (Booïb  d' )  .  «i  célèbre  pour  avoir 
fait  périr  le  cocnie  Ugolin,  fui  «lavé  à  l'archevôrhé 
de  Pua  en  1276.  Il  eut  bientôt ,  en  ta  qualité  de 
chef  dea  gibeline  ,  aujel  de  ae  plaindre  d'Ugolin  , 
qui  passai t  aana  scrupule  d'un  parti  à  l'autre,  et  qui, 
•prêt  avoir  fait  avec  lui  une  alliance  ,  lui  manqua 
de  parole,  refusa  de  l'associer  à  la  seigneurie  (i  988), 
«t  tua  même  un  de  tes  neveux.  Roger  attendit  un 
moment  favorable  pour  te  venger  ,  et  quand  il  fut 
arrivé,  il  fit  enfermer  le  comte  avec  tet  enfant  dant 
une  tour,  dont  il  jeta  lea  clét  dant  l'Arno  (  V.  Cgo- 
lin  de  La  GaBBABDESCA  ).  Ce  terrible  épitode  des 
dimensions  civiles  de  l'Italie,  doit  turtoul  au  poème 
du  Dante  aa  célébrité. 

UBALDI M  (  PktxocciO  ),  bitlorien  ,  né  à  Flo- 
rence vera  i5aq  •  »»ort  à  la  fin  du  16*  S.  en  Angle- 
terre, où  probablement  tea  opiaiont  religieutet  l'a- 
vaient forcé  de  chercher  uo  asile  ,  a  laitté  :  la  Fila 
di  Carlo  Magno,  Londres,  i58t  ,  \n-?\  ;  Détention* 
de!  rrgno  di  Scosia  e  délie  itote  tue  adjacenti,  An- 
vert  ,  1 588,  in-fol.  ;  le  Vite  délie  donne  illustn  del 
regno  d'IngtnUerra  «  di  Scosia.  Lond.,  t5<)i,  in<4- 

UBALDIS  (  Baldk  de  ).  V.  Balbb. 

UBALDO.  V.  Gui  d'  Ubaldo  et  .YlotfAT.Di. 

UBEKFELD  (Ji.iN-CuLui.ML  ).  Y.  Gicutel. 

UBERT.  V.  Ht  mbfbt. 

UiŒRTJ  (FilttilTi  de')  ,  chef  de  la  faction  gi- 
beline de  Florence  au  milieu  du  i3«  S.  ,  avait  été 
chassé  de  celte  ville  avec  tout  aon  parti  en  t25o 
Dèsqu'il  vil  Maofrtd  affermi  aur  le  trône  de  Naplex, 
il  ae  rendit  au  prêt  de  lui ,  en  obtint  de  faiblet  se- 
court ,  avec  letquela  il  gagna  eu  1260  l'importante 
batailla  de  l'Arbia  ,  qui  mit  en  aon  pouvoir  toulet 
lea  villea  de  la  Toecaae  .  y  comprit  Florence.  On 
tarait  que  la  peuple  de  celle  dernière  ville  était 
très-attache'  aux  guelfe».  Aussi,  dant  une  diète  tenue 
par  lea  gibeline  vaioqueara ,  on  retolul  d'une  voix 
unanime  de  la  raser.  Farinata  teul  t'oppota  à  cette 
imprudente  violence  et  tut  l'empêcher.  On  croit 
qu'il  m.  avant  le  1 1  novemb.  1366  ,  jour  où  let  gi- 
beline furent  de  nouveau  cliatté  sde  Florence-  Quoi 
qu'il  en  soit .  il  eat  un  de  cea  guerriers  qui  doivent 
au  Dante  une  grande  partie  de  leur  célébrité.  — 
Uikiti  (  Boniface  on  Fosio  degli  )  ,  pelil-fila  du 
précédent ,  fut  enveloppé  dès  ta  naissance  dant  let 
malheurs  que  l'esprit  de  parti  fil  peter  aur  sa  fa- 
mille. Il  fut  ébloui  de  la  gloire  du  Dante  et  voulut 
donner  «ne  detcriplioa  poétique  de  la  terre  ,  i  peu 
près  comme  le  chantre  de  Béatrix  avait  rendu  compte 
de  aon  triple  et  mystérieux  voyage.  Il  ne  put  qu'il*, 
fleurer  aon  sujet,  at  laitaa  feulement  un  aperça  aur 
l'Italie  ,  la  Grèce  et  l'Asie.  C'est  la  ce  qui  compote 
aost  poème  du  Dittamondo  (  let  dicta  du  monde  )  , 
aervile  et  mauveite  copie  d'un  grand  modèle.  Ce 
poème,  dont  let  premières  éditions  fourmillent 
de  fautee,  a  été  réimprimé  avec  let  correctiona  nom» 
braueee  de  Parties  ri  (  Milan  ,  1826,  in-ia).  Mait 
elles  n'ont  pas  suffi  pour  épurer  la  laite  ,  et  Mouli 
croit  impossible  qu'on  parvienne  a  le  rétablir.  Il 
ajoute  d'ailleura  que  l'ouvrage  ne  vaut  pas  la  peioe 

3 n'en  te  donnerait.  Uberti  vécut  dana  la  plue  gr. 
•I reste  ,  et  mourut  à  Vérone  peu  aprèt  l'année 
\5&J.  Quelques-unes  de  tes  poésies  furent  recueil- 
lie* par  Allacci  ;  d'autret  parurent  è  la  auite  de  la 
Bella  Mamo  ,  deConli,  Parit,  l5$5  ,  in-12,  et  dant 
un  Recueil  de  poétiea  toaeaoea  ,  publié  par  Ph. 
Giunia  ,  Florence,  1527,  in -8. 

OCBLLO  (  Paolo  )  ,  peintre  florentin  ,  né  en 
i389,  mort  en  1472  ,  fit  faim  d'immenses  progrè»  à 
l'art  ti  important  de  la  pertpeetive  ,  qui  jusqu'à  lui 
était  demeuré  dana  l'enfa  nce.  Dans  le  cloître  de 
Ste-M  arie-Nouvelle ,  à  Florence  ,  on  voit  encore 
quelque»  traita  de  ÏHittoirc  d'Adam  et  de  *Yo«,  qui 


attetlent  tet  efforts  heureux  pour  atteindre  un  but 
si  louable.  Il  avait  chea  lui  une  grande  quantité  d'oi- 
seaux de  toutes  espèces  ,  qu'il  s'occupait  aana  cesse 
è  dessiner.  C'est  de  là  que  lui  vient  la  aurnom 

d'Ucet/o. 

UCHANSKÏ  (  Jacqom  ).  archevêque  deGnesne 
et  primat  de  Pologne,  avait  éié  successivement  ré- 
férendaire du  royaume  ,  évêque  de  Culm,  puit  de 
Cujavie  ,  lorsqu  il  fui  iransfeié  è  l'église  métropo- 
litaine deGne*ne  par  Pie  IV  (  i56a),  quoiqu'il  eût 
élé  précédemment  excommunié  par  Paul  IV  pour 
avoir  protégé  trop  ouvertement  lea  doclrinea  de  la 
réforme.  Il  jouit  d'une  grande  faveur  auprès  du  roi 
Sigitmond-Augutle,  qu'il  ne  put  empêcher  tout efoia 
de  te  téparer  de  sa  troisième  femme  ,  Catherine  % 
teeur  de  l'empereur  Maximilien.  Aprèt  la  m  de  Si- 
gitmond  et  pendant  l'interrègne  ,  Lchantki  remplit 
les  foactions  royales  ;  mait  il  rencontra  beaucoup 
d'obstacles  de  la  part  dea  ditsident,  el  ce  ne  fut  pas 
tant  peine  qu'il  parvint  à  rattembler  dant  lea  champs 
de  Kasko»,  via  à-vis  de  Varsovie,  la  diéle  qui  donna 
la  cour,  à  Henri,  duc  d'Anjou.  Il  était  loin  d'applau- 
dir  lui-même  à  ce  choix  ,  qu'il  fut  obligé  pourtant 
de  proclamer.  Autti  ,  lort  de  la  fuite  de  Henri  ,  il 
t'empretta  de  rassembler  lea  étais  de  Pologne  ,  qui 
fixèrent  à  ce  prince  un  terme  de  rigueur  pour  re- 
paraître ,  sous  peine  de  voir  set  droitt  compromit 
par  une  nouvelle  élection.  Celte  élection  eut  lieu 
effectivem.  et  tourna  au  profil  de  l'emp.  Maximilien. 
Tout   avait  élé  conduit  par  le  primat.  La  no- 
blesse, indignée  dece  qu'on  ne  l'avait  pat  consultée 
cette  fois,  proclama  reioe  la  princesse  Anne  ,  fille 
du  roi  Sigisraond -Auguste  ,  et  lui  désigna  pour 
mari  Etienne  Bathory  ,  palatin  de  la  Trauty  lvanie. 
Le  prélat  s'opposa  fortement ,  mais  vainem  à  cette 
nouvelle  nominat'on,  qu'il  fui  enfin  forcé  (Je  recon- 
naît ru.  Il  m.  en  1 58 1 ,  apiès  avoir  causé  beaucoup 
da  scandale  et  fait  peu  de  bien. 

UCHORECS,  nom  grécisé  ,  donné  par  Diodort) 
de  Sicile  è  l'un  des  pins  anciena  pbaraoos  ou  roi* 
d'Egypte  ,  qui  aurait  été  ,  auivant  cet  historien  ,  le 
huitième  successeur  du  fameux  Osymandyat.  Une 
det  coatéquencet  de  cette  assertion  est  que  cal  fA-Ao- 
reus  doit  avoir  appartenu  i  la  seconde  moitié  da 
22*  S  et  è  la  it>«  dynastie  égyptienne  ,  l'une  des 
diospolitaines ou  tbébainea.  Il  n'eai  mentionné  par 
aucun  autre  historien  que  Diodore.  Maie  dea  savane 
recommandablea  pensent  que  ce  n'ett  pas  uneraisoai 
pour  révoquer  en  doute  ton  existence.  Uehoreut  , 
ainti  nommé  d'après  ton  père  ,  auivant  Diodore  , 
fut  le  fondateur  de  Memphit,  la  plua  belle  ville  de 
toute  l'Kgyple:  mait,  tuivanl  d'autret  récita  ,  il  ae 
pourrait  qu'il  eût  été  seulement  le  sec  on  il  fondateur 
de  Mempliit,  et  que  celle  ville  eût  commencé  d'exi- 
iier  long -temps  avant  lui.  Voyex  Hérodote  et 
Manéthon. 

UDALRICH  (ULRIC),  duc  de  Bohême,  usurpa  ce 
titre  tur  ton  frère  Jaromir  en  IOI2,  et ,  pour  m  te* 
retter  à  sa  cause  le  chef  de  l'empire  ,  lui  jura  fidé- 
lité et  reçut  de  lui  l'investiture  de  son  nouveau  du- 
ché ,  comme  s'il  ne  l'eût  possède  qu'à  titre  de  fief. 
Cependant  il  eat  à  lutter  contre  aon  autre  frère  Be- 
leslas  III,  qui  avait  possédé  la  Bohême  avant  lai  et 
avant  Jaromir.  La  paix  entre  eux  ne  fut  conclue 
qu'en  1018.  Udalrich  fil  conquérir  la  Moravie  ta 
1 02 5  par  ton  fila  Braétytlaa.  auquel  il  en  donna  en- 
su  il  e  le  gouvernement.  Mail  celte  entreprise  cou- 
pable et  hardie  attira  au  duc  de  Bohême  de  vifs  re- 
proches delà  part  l'emp.  La  due  revint  enauste  tV 
Pragne  ;  on  il  m.  en  10Î7.     '•»■-•■  ■ 

UDINE  (  JSaird'  )  ,  peintre,  né  en  1^89  ,  mort, 
à  Rome  ea  l56a  ,  fut  élève  A»  Gsorfie*  ,  puis  de> 
Raphaël.  On  croil  que  »oo  nom  de  famille  élait  *i- 
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enfin  ré*tabli  la  résidence  du  souverain  pontife  à 

Rome.  Le  peuple  de  celle  viUo  ,  qui  craignait  de  sa 
voir  enlever  encore  ce  privilège,  voulait  un  pape 
romain  t  et  le  demandait  en  tumulte  autour  du 
conclave,  composé  alora  de  16  cardinaux  ,  dont /j 
seulement  étaient  Italiens.  Le  conclave  ,  afin  de  ue 
point  paraître  céder  toul-è-fait  aua  clameurs  po- 
pulaire*, rétulut  do  fixer  aua  choix  aur  un  Napoli- 
tain ;  et  ce  fut  ainsi  qu'Urbain  ceignit  la  tiare.  Il 
était  d'ailleurs  eattnie'  pour  aea  vertua  austère*  ; 
mai*  cea  vertu»   elles-mêuaes ,  qui  étaient  plutôt 
cellea  d'un  solitaire  laoreae  ei  mélancolique  que 
d'un  pontife  éclairé ,  furent  la  prena.  cauae  de  tout 
les  orages  qui  vinrent  foudre  aur  soo  règne.  Il  ne 
fut  paa  plus  tôt  asiiedans  la  cltairedeaaint  Pierre  , 
qu'il  usa  de  son  droit  de  réforme  et  de  réprimande 
«vec  une  sévérité  excessive,  vu  la  corruptioo  du 
clergé  de  sou  tetups.  Les  cardinaux  aaéconleos  ae 
relirèreut  à  Agaaui,  pi  étendirent  que  l'électieu 
d'Urbain  était  nulle  comme  ayant  été  forcée  ,  et  ae 
décidèrent  à  élire  Clément  VII.  Les  puis*  a  aces  se 
partagèrent  entre  les  deux  poaûfee ,  varièrent  daue 
leur  a  tue  lie  ruent ,  et  plusieurs  finireut  par  adopter 
la  neutralité.  Saos  décrire  ici  le  tableau  dea  eisteo- 
sioua  qu'amena  cet  état  de  eboaes ,  bornons-noaa  a 
ce  qui  regarde  Uibain.  li  créa  ringt-stx  cardinaux 
pour  remplacer  ceux  a. ut  l'avaient  abandonné  ,  ap- 
pela à  son  secours  Charles  de  Duras  ,  en  lui  pro- 
posant la  couronne  de  Naplea ,  et  ne  tarda  pas  à  ae 
brouiller  avec  ce  prince  ,  puis  avec  ses  cardinauxde 
nouvelle  création ,  qui  méditèrent  de  l'interdire  et 
de  lui  donner  nu  curateur.  Il  en  fil  jeter  six  en 
prison  après  les  «voir  fait  appliquer  à  la  question  et 
les  avoir  dégradés ,  puis  il  procéda  à  l  excommu- 
nication de  tons  ses  ennemis.  Assiégé  dans  le  châ- 
teau de  iNott-ia  par  Charles  de  Dura*,  que  de  telles 
fureurs  ne  pouvaient  intimider,  il  parvint  •  s'échap- 
per ,  et  ae  réfugia  auceesstv.  à  Se 1er ne ,  en  Sicile  et 

dont  il  nuit  par  ae  débarraaser,  à  l'exception  d'un 
seul ,  sauvé  par  les  prtères  du  roi  d'Angleterre. 
Charles  de  Duras  étant  mort,  Urbain  partit  ponr 
a'emparer  du  royaume  de  Naplee,  qu'il  regardait 
comme  aa  propriété.  Mais  les  suites  d'une  chute 
grave  l'arrêteront  en  chemin  et  le  ramenèrent  a 
Hume  ,  où  il  m.  en  l38u.  Sou  caractère  offre  un 
snélange  bisarrede  mysticisme  et  de  cruauté,  d'am- 
bition et  de  dévote*  pratiques.  Il  eut  pour  suceess. 
Bouiface  li — UaaAiM  VU  (Jean-Baptiste  CatTA- 
0  N  a  ,  pape ,  soua  le  nom  di,  succéda  à  Sixte-Quint 
en  i  J<jo  ,  ei  m.  au  bout  de  |3  jour*  seulement  d'un 
pooliiicat ,  dont  la  douceur  de  son  caractère,  son 
tauegrite  .  son  esprit  de  justice,  son  expérience 
dans  .es  aâairee,  avaient  fan  concevoir  les  plus  belles 
Il  eut  pour  suceess.  Grégoire  XIV.  — 

pape ,  sous  le 
i6x3.  Sonélec- 
cause  de  l'inté- 


Uaaaui  VII l  (  Maffeo  tUaaiatni 
nom  d  j,  succéda  s  Grégoire  XV  en 
bon  lut  genéralem.  approuvée 


grilé  de  aea  m 


et  de  l'habileté  qu'il  avait  mon- 
et  important  emplois  ,  dont 
il  avait  été  investi  dès  sa  plus  tendre  jeunesse.  11 
travailla  à  la  conversion  des  hérétiques ,  surtout  des 
acbiemal.  d'Orient,  s'occupa  de  la  béatifie,  et  de  la  ca- 
nonisation de  quelq.  saints  personnages  ,  fit  bâtir  de 
nouv.  églises,  eu  répara  beaucoup  d'anciennes,  en- 
fin condamna  le  livre  de  Janséniua  par  celle  bulle 
trop  fameuse  de  16^2:  tels  furetit  quelques-uns 
des  actes  de  son  administration  spirituelle.  Sa  rie 
politique  mérite  anssi  d'être  remarquée.  Il  réussit 
à  réunir  an  domaine  du  eaint-eiége  le  duché  d'Ur- 
Itin  ,  les  comtés  de  Itoatcfettro  et  de  Gubio  ,  la  sei- 
fneurie  de  Pesaro,  et  le  vicariat  de  Stnigaglia.  11 
enleva  mémo  Castro  au  duc  de  Panne  en  1639,  et 
mm  lui  rendit  cette  ville  qu'en  tt>44  »  *n  faitaul  la 
peux  avec  lui.  Il  m.  cette  même  année,  et  eut  pour 
succets.  Innocent  X.  Urbain  VIII  connaissait  par- 
faitement la  langue  grecque  et  cultivait  avec  succès 
la  poésie  latmc.  Ses  vers  Jatina  ont  été  imprimés  à 
>i  lt»4Vn-t0l., 


Barberini  Potmata.  On  trouva  Aé  tHpoe'ites  fat:  & 
la  suite  du  même  recueil. 

URBAIN  (Ferdinand  de  St-)  ,  célèbre  artiste , 
né  à  Naaei  en  tfôq*  ,  qnitu  sa  patrie  fort  jeune  en- 
core ,  et  visita  les  académies  les  plus  renommées 
d'Allemagne  et  «l'Italie  ,  pour  se  perfectionner  dans 
tous  les  arts  du  dessin.  11  remplit  pendant  dix  mu- 
nit les  fonctions  de  prem.  graveur  et  de  premier' 
architecte  du  conaeil  municipal  da  Bologne  ,  «t 
passa  ensuite  au  aerriee  des  papes  Innocent  XI  , 
Alexandre  VIII  et  Innocent  XII ,  avec  les  titre*  de 
leur  prem .  architecte  et  de  directeur  de  leur  cabi- 
net de  médailles.  En  1703 ,  cédant  aux  instances  de 
son  souverain,  Léopold  I",  duc  de  Lorraine,  il 
revint  à  Nauci ,  où  il  fut  investi  de*  mêmes  fonc- 
tions qu'il  avait  remplies  en  Italie  ,  et  où  H  an.  eu 
1738,  comblé  de  faveurs.  C'est  Surtout  comme  gra- 
veur et  comme  graveur  pour  les  médailles  et  les 
monnaies,  qu'il  s'est  fait  un  nom.  Toutes  les  ma- 
trice* qui  sont  serties  de  son  burin  ont  été  trans- 
portées à  Vienne  ,  où  on  les  montre  dan*  le  Cabi- 
net dm  médailles  de  l'empereur. 

URBANU9  (Huai).  V. Connu». 

UKBIN  (ducs  d').  V.  MoRTBFKLTROCt RaviRK. 

URCKU»  CODRUS  (AwTonrtO,  littérateur  ita- 
lien ,  né  en  »  Rubiera  ,  entre  Modèle  et  Iles» 
gio ,  professa  tes  husnsnités  à  Forli ,  puis  l'éloquence 
et  la  langue  grecque  è  Bologne ,  où  il  m.  en  t5oO. 
Ses  Œuvres,  publiées  par  Phil.  Béroald,  Bologne i 
■5oa,  ia-f.,  avec  aa  vie,  par  Barth.  Bianchioi ,  ont 
été  réimprimées,  Venise,  i5o6,  in-folio;  Paris, 
l5t5 ,  in- 4  ;  Baie  ,  1 5  jo  ,  même  format. 

UKr  E  (  Awri  d' )  ,  poète  plut  que  médiocre  , 
né  dans, le  Fores ,  en  1$55,  d'une  ancienne  et  il- 
lustre famille,  alliée  aux  malsons  de  Lai  caris  et  der 
Savoie ,  s'éprit  d'amour  pour  la  belle  Diane  deChl- 
teau-Moraad  ,  la  plus  riche  héritière  de  sa  province, 
et  l'épousa  selon  tonte  apparence  en  1 5;5,  mais  aa 
pins  tard  en  1677.  Quoique  ce  mariage  fut  te  résul- 
tat d'une  inclination  mutuelle ,  il  fut  loin  d'étrer 
lienreux,  et  fut  annulé,  sur  la  demande  des  deux 
époux,  par  sentence  de  Pontcialité  de  Lyon  en  iSc^S. 
D'Urfé  entra  dans  les  ordres  l'année  suivante,  ob- 
tint successivement  plusieurs  bénéfices  ,  et  mourut 
en  triai.  II  avait  été  bailli,  puis  lieutenant-général 
du  Fores  ,  et  Henri  IV  ,  dont  il  défendit  avec  ua 
sèle  conttaut  les  droits  au  trône ,  Pavait  nommé? 
membre  de  ses  conseils  d'état  et  prive.  Hou*  cite- 
rons d'Anne  D'Urfé  la  Diane ,  recueil  de  l5o  son- 
nets ,  demeurés  manuscrits  k  l'exception  de  5,  pu- 
bliés par  Daverdter  dans  sa  BibUothiff  ne  française. 
On  trouvera  d'autres  ourrages  de  lui  cités  dans  la 
même  compilation. 

URFE  (Hokoiié  d') ,  Fauteur  du  fameux  roman 
de  VA  tirée,  était  frère  cadet  du  précédent,  et  na- 
quit à  Marseille  en  Il  était  encore  en  l583 
au  collège  de  Tour  non  ,  où  il  représenta  avec  ses 
camarades  une  espèce  de  drame  de  sa  composition* 
Il  embrassa  la  profession  des  armes,  obtint  une 
corn  pagnie  de  5o  hommea ,  et  signala  sa  râleur  dans 
les  guerres  de  la  ligue,  ainsi  que  son  habileté  dans 
les  négociations  dont  il  fut  chargé  en  Savoie  et  4 
Venise.  Après  la  dissolut,  du  mariage  de  son  frère» 
il  épousa  Diane  deChâteau-Morand,  non  par  amour, 
il  faut  l'en  croire  lui-même  en  cette  affaire,  maia 
pour  ne  pas  laisser  sortir  de  sa  maison  les  grands 
biens  qu  elle  y  arail  apponés.  L'âge  et  surtout  In 
malpropreté  de  Diane  ,  toujonrs  environnée  de  gr. 
cbiens ,  qui  entretenaient  dans  sa  chambre  et  pres- 
que dans  son  lit  une  odeur  insupportable ,  finirent 
par  rebuter  son  second  époux,  il  se  sépara  d'elle  , 
et  alla  vivre  dans  une  terre  qu'il  possédait  aux  en* 
virons  de  Nice.  Ce  fut  là  qu'il  composa  son  Astrie% 
dont  la  tr*  partie  ,  publiée  en  1610,  eut  un  succéa 
extraordinaire.  Il  n  avait  pas  entièrement  achevé  en 
roman,  lors«ju'il  mourut  à  Villefrancbe  en  i6a5. 
Baro ,  son  secrétaire  ,  le  termina  sur  ses  manuscrits. 
Les  meilleures  éditions  de  VAstrée  sont  celles  dat 
Paris  ,  l637,  et  da  Rouan  t  îCfo  5  vol.  pettl  Ïn-Sj 
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H  ne  faut  pas  te  hâler  de  prononcer  que  no»  pères 
n'avaient  pas  le  sens  commun,  parce  qu'ils  admi- 
rèrent les  bergers  du  Lignon.  N'uuhlions  pas  que 
ces  bergers  vinrent  remplacer  les  héros  de  chevale- 
rie, dont  on  éiait  las  ,  et  qu'ils  parent  alors  passer 
pour  une  création  originale;  ajoutons  que  le*  es- 
prits, fatigués  «lu  spectacle  continuel  des  troubles 
civils,  durent  trouver  beaucoup  de  charme  dans  la 
description,  même  fausse  et  maniérée,  des  plaisirs 
calmes  et  simples  de  la  campagne.  Un  examen  plus 
approfondi  des  circonstances  au  milieu  desquelles 
parut  ce  livre  singulier  ei  la  lecture  du  livre  lui- 
même,  si  quelqu'un  aujourd'hui  pouvait  s'y  rési- 
gner, nous  feraient  concevoir  peut-être  cet  engoue- 
ment des  contemporains  ,  partagé  par  d'aises  bons 
esprits  de  l'âge  suiv.  ,  tels  que  Segrais,  Pellisson  , 
La  Fontaine.  Parmi  les  autres  écrits ,  bien  moins 
connus,  du  même  d'Urfé,  nous  citerons  :  la  Sy- 
reine*  Paris,  i6tt,  in-8;  1618,  même  format;'  la 
Sylvanire  ou  la  Morte  vive,  fable  bocagère,  ibid., 
1625,  in-8.,  , 

URIE  HETEEN  (Feu  du  Seigneur),  était  le  mari 
de  Bethsabée  ,  qui  commit  l'adultère  arec  David. 
Quand  ce  saint  roi  s'aperçut  qu'elle  était  enceinte, 
il  fit  venir  Une  à  Jérusalem  ,  l'y  retint  deux  jours, 
«l  l'engagea  fortement  à  aller  paiser  la  nuil  dans  sa 
maison  ,  espérant  sans  doute  qu'il  s'approcherait  de 
sa  femme,  dont  le  crime  serait  ainsi  couvert  aux 
yeux  des  hommes  et  de  son  époux  lui-même.  Da- 
vid poussa  la  précaulionjusqu'a  enivrer  Urie;  mais 
ce  Urave  homme ,  plus  fidèle  a  son  devoir  qu'on  ne 
l'aurait  voulu ,  persista  à  se  tenir  aux  portes  du  pa- 
lais ,  avec  les  officiers  de  garde,  pendant  les  deux 
nuits  qu'il  passa  à  Jérusalem.  Le  roi,  pour  se  dé- 
barrasser de  lui ,  l'envi.ya  au  siège  de  Kahba  ,  où  , 
par  s»n  ordre,  il  fui  exposé  à  l'endroit  le  plus  dan- 
gereux. L'on  sait  qu'il  y  fut  tué  (a*  Livre  des  roi», 
chap.  11).  —  Ukie,  souverain-pontife ,  successeur 
de  Sa  doc  II ,  est  cilé  dans  l' tenture  pour  avoir  eu 
la  complaisance  coupable  de  ne  plut  offrir  les  sacri- 
fices et  les  oblaliuos  ,  au  mépris  des  lois  du  Sei- 
gneur et  au  gr.  scandale  d'Israël,  que  sur  un  autel 
nouveau  ,  dont  le  modèle  lui  avait  été  donné  par  le 
roi  Achat  (4*  Livre  des  rois  ,  chap.  16).  —  Urie  , 
fils  de  Séméi  deCarialhiarim  ,  contemporain  de  Jc- 
rémie  .prophétisa  les  mêmes  choses  que  lui  devant 
le  roi  Joakins,  par  les  ordres  duquel  il  fut  tué, 
quoiqu'il  eût  cherché  un  refuge  en  Egypte  'Jiré- 
mie  ,  chap.  26). 

URQUIJO  (  Mabiawo  -  Luis  ,  chevalier  de), 
ministre  espagnol ,  né  dans  la  Vieille-Castille  en 
1768,  puisa  de  bonne  heure,  dans  une  éducation 
soignée  et  des  voyages  faits  avec  fruit ,  ces  idées  de 
philosophie  et  de  sage  liberté  qui  furent  la  règle  de 
sa  conduite  politique.  Il  ne  larda  pas  a  avoir,  à  pro- 
pos d'un  petit  écrit ,  quelq.  démêlés  avec  le  saint- 
office,  qui  pourtant  le  traita  avec  asses  d'indulgence, 
grâce  au  lit.  d'officier  de  la  première  secréiairerie 
d'état ,  dont  il  s'était  trouvé  tout  d'un  coup  revêtu 
par  les  soins  du  comte  d'Aranda  :  ce  fut  ainsi  que 
le  chemin  des  emplois  publics  lut  fut  ouvert.  Il  él  lit 
arrivé  a  la  place  de  prem.  commis  delà  prem.sccré- 
tairerie  d'étal  et  des  dépêches,  lorsq.  le  portefeuille 
lui  en  fut  confié  provisoirem.  au  mois' d'août  1708  , 
puis  définitivement  par  la  retraite  de  Saavedra.  Le 
jeune  ministre  ,  doué  d'un  caractère  ferme  et  d'un 
esprit  actif,  entra  hardiment,  dés  lo  premier  jour 
de  son  administration,  dans  des  voies  larges  et  gé- 
néreuses. Il  s'efforça  de  réformer  les  abus  introduits 
dans  l'organisation  du  clergé  ,  encouragea  l'indus- 
trie ,  travailla  à  relever  la  marine  nationale  ,  montra 
assez  de  véritable  amour  des  sciences  pour  braver 
les  inquiétudes  jalouses  de  l'Espagne,  et  ouvrir  l'A- 
mérique aux  investigations  de  l'illustre  baron  de 
Humboldl ,  propagea  la  vaccine  dans  sa  pairie,  af- 
franchit les  états  de  S.  M.  C.  de  la  dépendance  de 
Rome  en  certains  points,  conformément  à  l'antique 
discipline  de  l'église  ,  et  s'éleva  enfin  ,  par  le  seul 
éclat  de  m»  service» ,  a  la  plu»  haute  faveur.  Jl  osa 


songer  alors  à  supprimer  le  tribunal  de  l'îtHralsiHon 
pour  en  re  verser  les  bien»  sur  des  établissent,  utiles- 
mais  il  n'était  pas  encore  assex  puissant,  et  User 
contenu  de  rendre  ce  tribunal  exceptionnel  tant 
soit  peu  dépendant  de  l'autorité  royale,  et  de  don- 
ner quelques  garanties  à  ses  justiciables.  Ces  modi- 
fications suffirent  pour  soulever  la  plus  grande  part 
du  clergé  contre  Urquijo,  qui,  fort  de  l'amitié  dé 
son  roi,  anrailconjuré  peut-être  cet  orage,  s'il  n'eût 
rencontré  un  ennemi  encore  plu»  redoutable  dans 
letfavori  Godoï.  Il  fut  disgracié  à  la  fin  de  1800,  et 
conduit  a  la  citadelle  de  Pampelune ,  où  il  fut  tenu 
au  secret,  le  plus  rigoureux  jusqu'à  l'avènement  de 
Ferdinand  VII  au  UÔoe,  en  1808.  Redevenu  libre, 
il  mit  tout  en  œuvre  pour  détourner  son  souverain 
du  fuorate  voyage  de  Bayonne.  L'on  voit ,  par  sa 
correspondance  ,  qu'il  prévoyait  dès-lors  les  mal- 
heurs de  son  pays,  et  qu'il  indiquait  le  moyen  de 
les  prévenir.  Après  l'abdication  des  princes  espa- 
gnols ,  il  accepta ,  sous  le  nouveau  roi ,  la  place  de 
ministre  d'état.  Il  ne  devait  plus  recouvrer  son  an- 
cienne influence  ;  mais  il  eut  du  moins  la  joie  de 
voir  le  tribunal  de  l'inquisition  supprimé  en  1808 
par  Buonaparte ,  et  en  i8t3  par  les  corlès.  Il  fut 
fidèle  au  roi  Joseph  dans  ses  revers,  et  vint  se  fixer 
en  1814  à  Paris ,  où  il  mourut  en  1817,  quelque 
temps  après  avoir  reçu  de  son  ancien  mettre,  Char- 
les IV,  l'assurance  d'une  affection  que  rien  n'avait 
pu  ni  n'avait  dû  éteindre. 

U BRAQUE  ou  URRACA,  reine  de  Castille, 
G  Ile  d'Alphonse  VI ,  fut  mariée  de  bonne  heure  à 
Raymond  de  Bourgogne  ,  devint  veuve  (1 100)  ,  et 
6  ans  après  épousa  Alphonse-le  Batailleur,  roi  d'A 
ragon  et  de  Navarre.  Les  galanteries  scandaleuse* 
et  l'humeur  acariâtre  de  ia  priocesse  la  firent  détes- 
ter de  son  nouvel  époux. Ses  querelles  avec  lui  de- 
vinrent publiques.  Urraque  était  fort  belle  :  elle 
n'eut  pas  de  peine  à  entraîner  dans  son  parti  beau- 
coup de  grands  seigneurs.  Ils  voulurent  déposer  AU 
phonse  :  mais ,  l'avançant  â  la  tète  d'une  armée  con- 
tre la  troupe  des  favoris  de  la  reiue  ,  il  les  obligea 
de  reconnaître  son  autorité.  Urraque  se  vengea  ,  en 
exilant  ses  anciens  favoris  ,  et  sur  ce- point  elle  ne 
trouva  pas  d'opposition  de  la  part  d'Alphonse;  mais 
elle  ne  se  montra  dès-lors  que  plus  éhontée.  Elle 
entretenait  publiquement  un  commerce  criminel 
avec  le  comte  de  Lara,  qui  aussi  se  fitouverlem.  son 
champion  après  que  le  roi  indigné  eut  fait  enfermer 
Urraque  dans  un  château-fort.  Les  nobles  castillans, 
soulevés  par  P..  de  Lara  ,  délivrèrent  la  princesse  , 
que  son  époux  répudia  enfin ,  sans  vouloir  toutefois 
lui  rendre  l'intégralité  de  sa  dot  ;  de  lè  une  guerre 
cotre  les  2  part.  (  1 1 1 1).  D'abord  réduite  à  fuir,  Urra- 
que obligea  ensuite  Alphonse  à  évacuer  la  CastiJte. 
Elle  y  régna  jusqu'en  1 1 17,  époq.  où  ses  sujets ,  la* 
d'elle  et  de  P.  de  Lara,  appelèrent  sur  le  trône  Al- 
phonse-Raymond ,  issu  du  premier  mariage  de  ia 
princesse.  Une  telle  femme  ne  pouvait  être  qu'une 
marâtre  :  elle  le  prouva  en  soulevant  un  parti  con- 
tre son  fils  ,  qui ,  vainqueur,  lui  donna  la  liberté  , 
après  l'avoir  contrainte  à  renoncer  à  la  couronne. 
Elle  réussit  encore  â  mettre  dans  son  parti  quelque* 
p amis  seigneurs ,  et  porta  alors  la  guerre  è  sa  sœur 
Thérèse  (w.  ce  nom),  pour  lui  arracher  plus,  place* 
de  ia  Galice  ,  dont  celle-ci  s'était  emparée  pendant 
les  démêlés  d'Urraque  avec  son  époux  et  son  fils. 
Une  maladie  violente  mit  fin  aux  jours  d'Urraque 
en  1 126 ,  et  cet  événement  passa  pour  une  punition 
que  lui  envoyait  le  ciel ,  qu'elle  avait  outragé  en 
pillant  le  trésor  de  l'église  de  St  Isidore-de-Léon. 

URREA  (Jérôme  de),  écriv.  espagool ,  né  ver* 
i5t5  à  Epila,  en  Aragon,  se  distingua  au  service 
militaire  pendant  la  seconde  moitié  du  règne  de 
Charles  -  Quint ,  qui  le  fit  chevalier  de  l'ordre  de 
Saint  -  Jacques.  Comme  beaucoup  d'autres  gentil* 
hommes  attaché»  à  ce  prince ,  il  se  délassait  des  fa  • 
tigues  de  la  guerre  par  la  culture  des  lettres  et  de 
la  poésie.  La  plu»  estimée  de  ses  productions  ,  la 
seul*  que  nous  citeron»  jci ,  e»t  un  ^logue  (en 
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ton  cpoux  ,  et  les  envoya  entait*  tous  deux  a  Prêt- 
feourg.  Le  grand  liuniade,  en  Demi  de  la  famille 
4et  Cilley  ,  «'étant  déclaré  pour  le  roi  de  Pologne 
contre  Ulric,  celui-ci  parut  céder  d'abord;  mai» 
ce  fut  pour  retourner  bientôt  auprès  de  la  reine  , 
qu'il  entrain*  i  Vienne,  il  se  crut  alors  assea  puis- 
sant pour  imposer  des  conditions  i  ceux  qui  lui  en 
avaient  dicté  ;  et  de  là  plus,  combats  et  plus,  né- 
gociations, où  il  montra  beaucoup  de  mauvaise  foi 
Enfin  Buuiade  fit  au  bonheur  de  ses  compatriotes 
on  grand  saeriGceen  mariant  son  fils  aîné  à  la  fille 
cTUlric  ,  et  faisant  donner  de  nouveaux  titres  a  ce 
rival.  Ulric  parut  embrasser  la  cause  de  son  pays 
avec  ardeur  ;  il  réussit  à  se  faire  remettre  par  l'em- 
pereur Frédéric  ,  alors  en  Italie  ,  le  jeune  fils  d'E- 


prétendant  n'avait  droit  à  la  couronne ,  et  qu'il  fal- 
lait procéder  à  une  élection  ;  mais  la  résolut,  était 
déjà  prise  de  nommer  Ulrique-Eléonore,  qui ,  pour 
en  êlre  plus  sûre  encore,  promit  de  renoncer  tu 
pouvoir  absolu,  introduit  par  Charles  XI,  et  «W 
laisser  aux  étals  le  choix  d'une  forme  de  gouver- 
nement. Elle  fut  donc  proclamée  reine  en  171p.  et 
l'on  établit  une  constitution  qui  partageait  le  pou- 
voir entre  le  monarque,  le  sénat  et  1rs  étals.  Ef- 
frayée de  la  guerre  que  le*  Busses  poursuit  aient 
avec  succès  contre  les  Suédois  ,  la  reine  propnsft  1 
dès  l'année  suivante  ,  de  confier  les  rônes  de  l'ad  - 
ministration  à  son  époux  :  cetie  proposition  fut  ac- 
ceptée par  les  états  ,  cl  le  prince  Fiédéric  devint 
ainsi  roi  de  Suède.  Ulrique  ,  douée  déplus,  quali- 
tés estimables  ,  mais  non  de  crt  esprit  supérieur  qui 
fait  porter  légèrement  le  sceptre  dans  les  circon- 
stances difficiles,  vécut  depuis  lors  dans  la  retraite, 
se  livrant  aux  douceurs  de  l'étude  ,  applaudissant 
aux  succès  d'un  époux  qu'elle  aimait  sans  réserve  , 
et  lui  pardonnant  ses  nombreuses  infidélités.  Elle 
m.  en  17^1  ct  avcc  elle  s'éteignit  la  dynastie  de 
Deux  -  Ponts  ,  qui  avait  occupé  le  ti  Ône  de  Suède  de- 
puis Charles  X  ,  snreett.  de  Christian. 
ULRIQUE  DE  PRUSSE.  Y.  Lovise-Uliique. 
ULUG-BEY.  V.  Ouloi  gh. 
ULUZZALI  ou  LOTJCHALI.  V.  Occhiali. 
UMEAU  (Jean),  profess.  de  droit  à  l'université 
de  Poitiers ,  né  dans  cette  ville  en  1598,  m.  en  1682, 
a  laissé  plus,  ou v.  ,  parmi  lesquels  on  dislingue  les 
Conventus  juridici  Parnassi  ,  dontGueret  a  su  pro- 
fiter.—Son  père,  François  Umeau  .  m.  en  159g  . 
doyen  de  la  faculté  de  médecine  de  Poitiers,  est 
connu  par  deux  ouv.  ,  dont  l'un  e«t  un  Traité  sur 
la  ra  e  (en  latin),  Pari»  ,  1 5-8  .  in-8.  —  Son  oncle  , 
Pierre  Umeau  ,  avocat  à  Poitiers,  se  fil  connaître 
comme  uu  furieux  ligueur. — Son  neveu  ,  François 
Umf.AU  ,  m.  en  l683,  doyen  de  la  faculté  de  mé- 
decine de  Poitiers  ,  est  connu  pour  avoir  comhattu 
lessyslènte  de  la  circulation  du  sang,  dai  s  le  petit 
traité  latin  ,  dont  voiri  le  titre  :  in  Circulationem 
sanguinis  Herveanam  exercttalio  anatomica  ,  Poi- 
tiers ,  1659 ,  in-8. 

UNFROI  ,3«  fils  deTancrède  de  Hauteville  , 
surcéda  à  Drogon  ,  son  frère,  en  io5l  ,  dans  le 
commandem.  des  aventuriers  normand,squi  fondè- 
rent le  royaume  de  Naplea.  G-  fut  lui  qui.  après 
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lisabelh  ,  qui  fut  depuis  "Vladislas  V,  roi  de  Hon 
grie  ;  mais  son  unique  but  était  de  régner  sous  le 
nom  de  ce  prince.  Il  le  fit  généralem.  reconnaître 
dan*  set  ét*ts ,  et  tout  allait  bien  ,  lorsque  la  m.  de 
la  fille  d'Ulric,  qui  avait  épousé  Vladislas  liuniade, 
vint  rompre  le  faible  lien  qui  unissaiteesdeux  puis- 
santes familles  ,  et  depuis  elles  ne  connurent  plus 
de  modération  dans  leurs  inimités.  Ulric  ,  qui  res- 
tait à  la  cour  et  travaillait  à  se  maintenir  dans  la  fa- 
veur du  jeune  Vladitlas  V,  laissa  tout  le  poids  de 
la  guerre  contre  les  Turks  au  brave  Huniade  ,  qui 
survécut  peu  de  jours  à  ses  victoires  de  iq56.  A  la 
nouvelle  de  cette  m.  tant  désirable  pour  lui,  Ulric 
te  fit  déclarer  capitaine  -  général  du  royaume  à  la 
place  de  ton  rival ,  et  consentit  même  à  une  récon- 
ciliation apparente  avec  la  famille  de  ce  héros.  Il 
te  proposait  d'en  finir  avec  elle  par  quelque  grand 
coup  ;  mais  ses  projets  furent  découverts  par  Vla- 
dislas  Huniade,  qui  le  fil  assassiner  devapl  ses  yeux, 
croyant  pouvoir  user  légilimem.  de  trahison  envers 
un  traître. 

ULRIC  (Philippe-Adam),  profess.  de  droit,  né 
en  1692  à  Louda  dans  l'évêché  de  VVurlsbourg  , 
s'occupa  avec  succès  de  l'agricult-,  mit  en  usage  de 
nouvelles  machines,  réforma  les  écoles  du  peuple, 
fonda  un  hôpital  pour  les  pauvres,  et  se  signala  par 
une  foule  d'autres  actes  de  charité.  On  a  la  vie  de 
tel  homme  de  bien  ,  écrite  par  le  doct.  Oberthor  , 
Wurtsbourg,  1783,  iu-8. 

ULRIC.  V.  Udalric. 

ULRICH  (Jean- Jacques),  né  en  i56g  à  Zurich, 
où  il  m.  en  i638.  après  y  avoir  long-temps  professe 
la  théologie  ,  a  publié  un  très-grand  nomhre  d'é- 
crits ,  parmi  lesquels  nous  nous  contenterons  de 
citer  :  de  Religiane  ecclesiarum  grajianicarum  , 
tùm  velere  ,  tùm  hodiernâ,  1621. — Ulrich  (Jean- 
Jacques)  ,  né  en  i(>83  à  Zurich,  où  il  m.  en  1781  , 
y  avait  professé  la  morale  et  le  droit  naturel.  Nous 
citerons  de  lui  :  Historia  Jetu  Nazareni  à  Judais 
blasphème  corrupla ,  versione  ac  notis  illustrata  , 
Leyde  ,  1705,  in-8;  Miscellanea  ligurinn  ,  1722- 
1724  «  3  v.  in-8,  etc.  —  Ulrich  (Jeau-Gaspard),  né 
en  1705  à  Zurich  ,  où  il  m.  en  1768,  occupa  dans 
sa  patrie  divers  emplois  ccclésiasliq.  On  cite  surtout 
son  Hittoirc  des  Juifs  en  HelveUe  ,  1765. — Ulrich 
(Jean-Rodolphe),  né  en  1728  à  Zurich  ,  où  il  m.  en 
1795,  y  professa  le  droit  naturel  et  la  morale,  et  y 
devint  prem.  pasteur.  On  a  de  lui  des  sermons  cl 
des  écrits  ascétiques. 

ULRIQUE-ÉLÉONORE,  femme  de  Charles  XI 
et  mère  de  Charles  XII  ,  rois  de  Suède  ,  «lait  née 
en  îtjjfi  ,  de  Frédéric  III ,  roi  de  Danemarck.  fille 
ne  posséda  pas  le  coeur  de  son  époux  ;  mais  ,  eu  re- 
vanche ,  elle  obtint  l'amour  et  la  reconnaissance  de 
la  nation  suédoise.  Cette  princesse  avait  de  l'instruc- 
tion et  du  goyil  pour  les  lettres.  Elle  m.  en  1693. 
— •UlriçjUE-ElEoNore  ,  fille  de  la  précéd.,  née  ni 
1688,  fut  mariée  eu  17 15  par  Charles  Xll,  son 
frère  ,  au  prince  Frédéric  de  Hesse  Cassel.  Quand 
Charlet  eut  périt  devant  Frédéricshall ,  la  nécessité 
de  disposer  du  trône  vacant  fit  naître  deux  partis, 

dont  l'un  travailla  pour  le  duc  de  HoWteiu,  fils  du  la    trusts*,  lorsque  la 

sœur  aînée  du  roi,  et  l'autre  pourUJrique-Eléoqorv  [L'Espagne  en  i"g3v  il  ne  tarda  "pts  à  mériter  le  grado 
et  ton  époux.  Les  étal*  déclarèrent  qu'aucun  des,!  de  iiçulanant -général y  et  aP*ès  Avoir  sérvi 


avoir  battii  et  fait  prisonnier  le  pape  Léon  IX  a  Ci 
vitella  (io53),  obtint  de  ce  pontife  l'investiture  des 
provinces  conquises.  Il  m.  en  io5j,  laissant  pour 
successeur  Robert  Guiscard  ,  son  frère,  dont  il 
n'avait  pu  voir  toutefois  sans  envie  les  succès  et  le* 
lalens  supérieurs. 

UNGER  (Jean-Frédéric)  ,  secrét.  intime  du 
duc  de  Brunswick  ,  né  en  1716,  m.  à  Brunswick 
en  1781  ,  est  auteur  de  plus,  écrits  ,  parmi  lesquels 
nous  citerons  un  traité  pratique  du  Prix  des  blés  , 
de  sa  marche  ,  de  ses  variations  et  de  f influence 
qu'il  a  sur  tes  affaires  les  plus  importantes  de  la 
vie  humaine ,  Goettingue,  1  "52. 

UMON  (don  Louis-FiRMiw  de  CARVAJAL  Y 
VARGAS  ,  comte  de  La)  ,  général  espagnol  ,  né  à 
Lima  en  1752,  fut  élevé  au  collège  des  Nobles* 
Madrid,  et  entra  au  service ,  comme  cadet ,  en 
1765.  Il  fit  pâme  de  l'armée  franco  -  espagnole  qui 
forma  le  blocus  de  Gibraltar  en  1779,  puis  de  celle 
qui  conquit  Minorque  en  1781.  Il  revint  ensuite 
devant  Gibraltar,  et  se  distingua  dans  celte  nou- 
velle espédilron  II  venait  d'être  nommé  maréchal- 


le-ramp  ,  lorsqu'on  1791  il  lut  envoyé  sur  la  côte 
d'Afrique ,  avec  l'armée  destinée  i  soutenir  Oran 
et  commandée  par  le  général  Courten.  On  dut  *  s* 
présence  d'esprit  et  à  sa  valeur  la  conservation  de 
la  (our  del  Navimiento  ,  poste  important ,  que  les 
Maures  assiégeaient  avec  des  forçes  considérables  , 
«•I  dont  la  perle  o'eUI  pas  manqué  d'entrainer  celle 
d'Orau.  Lorsque1  la  guerre  éclal«i  «litre  la  France  et 
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Eesident  de  1  audience  royale  de  ce 
i  jalousie  de*  généraux  ,  naguère  si 
mime  le*  supérieurs,  la  sévérité  imi 
déploya  ,  le  découragera,  de  «es  trou 


tîveraent  ious  le*  Ordres  de  Ricardos  et  d'O-Reilly, 

S li  moururent  loua  deux  en  1794 1  ll  ful  !llace  1  *• 
le  de  l'armée  dile  du  Roussitlon  ,  «t  nommé  es 
même  temps  capitaine-général  de  la  Catalogne  et 
président  de  l'audience  royale  de  cette  province. 

aes  collègues  et 
nprudente  qu'il 
troupe*,  et  ,  plus 
que  tout  cela  ,  le  talent  de  Dugommier  et  de  Péri- 
gnon  ,  qui  le  combattirent,  l'un  après  l'autre,  l 'em- 
pêchèrent d'être  aussi  heureux  ,  comme  général  en 
chef,  qu'il  l'avait  été  comme  général  divisionnaire. 
Bientôt  l'armée  espagnole  évacua  le  territoire  fian- 
çai j  ,  et  l'armée  française  envahit  à  son  tour  le  ter- 
ritoire ennemi.  Sans  entrer  dans  tout  les  détails  de 
cette  guerre,  on  dira  que  leCtedeLaUniou  eut  le  tort 
de  ne  point  vouloir  ratifier  une  capitulai,  conclue 

Sar  un  de  ses  généraux,  avec  les  Français,  ce  qui 
odos  lieu  au  fameux  décret  par  lequel  la  conven- 
tion nationale  défendit  de  faire  des  prisonniers  es- 
pagnols, il  ful  tué  dans  la  même  année  où  il  avait 
pris  le  commandement  général  ;  et  ses  troupes  se 
replièrent  «lors  sur  la  Fluvia  ,  abandonnant  aux 
Français  le  Lampourdan ,  l'un  des  boulevards  de 
l'Espagne. 

UNKOCH  (Henbi  ou  Eiuch),  dnc  de  Frioul  ,ful 
l'allié  fidèle  et  l'un  des  plu*  vaillaoa  généraux  de 
Cbarlemagne,  qui  l'employa  utilement  contre  les 
Huns.  Ces  barbares,  établis  dans  la  partie  de  la 
Pannonie,  qui  depuis  a  pris  lo  nom  de  Hongrie  , 
étant  entrés  dans  la  ligue  formée  par  le*  ducs  de 
Bavière  et  de  Bénévent  avec  les  Grecs  contre  la 
France  ,  Charlemagne  descendit  le  Danube  en  791, 
pour  châtier  les  restes  peu  redoutables  du  peuple 
d'Attila.  Le  duc  de  Frioul,  qui  s'avançait  en  même 
temps  sur  la  rive  droite  du  fleuve  è  la  tète  des  lmu> 
pe»  de  l'Italie ,  fut  le  seul  qui  vtl  l'ennemi,  et  ce  fut 
pour  le  mettre  en  fuite  par  sa  seule  présence.  Kn 
795  ,  Unrocb  eut  le  commandent,  d'uue  armée  qui 
pénétra  en  Pannonio,  ne  trouva  presque  point  «jfc 
résistance  et  revint  chargée  de  richeises.  En  796,  il 
fut  le  lieutenant  de  Pépin,  fils  de  Charlemague , 
dans  une  autre  expédition  ,  plus  pénible  que  les 
mais  aussi  heureuse.  Une  quatrième 
ipa'goe  eut  lieu  en  797  avec  un  égalauccès.  Enfin 
en  799,  le  duc  de  Frioul  rentra  dans  la  Pannonie  , 
battit  complétera,  et  fit  prisonnier  Theudon,  le  plus 
redoutable  chef  des  lluns ,  et  périt  lui-même  mal- 
heureusement dans  une  embuscade.  Mais  Theudon 
•ut  la  tête  tranchée,  et  avec  lui  tomba  la  monarchie 
des  Huns  ,  ce  vieux  et  faible  débris  de  la  terrible 
domination  d'Attila. 

UNTERBERGER  (Ignace),  peintre  ,  né  à  Ka- 
raies  dans  le  Tyrol  en  1744  1  fit  un  aises  long  sé- 
jour en  Italie  ,  et  vint  ensuite  s'établir  à  Vienne  en 
1776.  Quelques  tableaux  historiques ,  et  surtout  des 
arabesques  et  des  camées  d'un  genre  nouveau  ,  lui 
firent  tout  d'un  coup  une  belle  réputation  et  lui 
valurent  des  commandes  nombreuses.  Le  plu*  im- 
portant de  ses  ouv.  est  Vffeàé ,  qui  préienle  l'am- 
broisie à  Jupiter ,  transformé  en  aigle.  Cet  artiste 
distingué,  connu  aussi  parquelq.  invent.  utiles  en 
mécanique  t  mourut  en  1797 

liiNZtH  (J BAS- Auguste),  médecin  et  littéral. 
«Hem.,  né  eu  1727  à  Halle,  dans  le  duché  de  Mag 
debourg  ,  m.  en  1799 ,  après  avoir  exercé  la  méde- 
cine dans  sa  ville  natale  ,  à  Hambourg  et  à  Altona  , 
•  laissé  un  assex  grand  nombre  d'écrits  en  allem. 
parmi  lesquels  nous  citerons  :  Pensées  sur  le  sont 
ntêil  et  les  songes,  Hslle  ,  t746  ,  in-8;  le  Médecin, 
OU  Journal  de  tfèttëcUu  ,  Hambourg,  dero.  édil. 
1769,  6  vol.  in-8;  Physiologie  de  la  nature  ani 
maie  dans  les  corps  vivons  ,  Leipsig  ,  177 1 ,  in-8 
Recherches  physiologiques ,  relatives  aux  critiques 
adressées  à  la  physiologie  d'Unser,  ibid. ,  1773, 
in-8.— UaiER  (Jeanne-Charlotte),  femme  du  pré- 
cédent, morte  en  178a  ,  fut  membre  honoraire  de 
plus,  académies  ,  et  publia  quelques  poésies  et  en 


les  femmes  ,  Hsll e  ,  Iy54  ,  rn-S  ,  1767.  —  tTvtXR 
(Louis-Auguste),  né  en  1748  *  Weroigerod*  ,  où  il 
m.  en  I77I ,  eat  aut.  de  quelq.  écrite,  parmi  Us- 
quels  non*  citeron*  son  traité  sur  les  jardins  chi- 
nois  ,  Letngo  ,  177?.  in -8. 

URBAIN  (St)  ,  né  au  commeneem.  do  4*  8.  au 
village  de  Colmier»  près  Grances-te  Château ,  mé- 
rita ,  par  se*  venus  et  sa  piété .  d'être  élevé  sur  le 
siège  de  Langres  après  la  m.  d'Honoré  ,  5*  érêque 
de  cette  ville.  Il  lit  tant  pour  son  église .  qnM  parut 
en  être  véritaMem.  le  fondât.  Il  assista  au  concile 
de  Valence  en  3^5  .  et  m.  l'année  suivante.  Sa  fête 
se  célèbre  le  23  janvier. 

URBAIN  1"  (St),  pape,  snecess.  de  StCalixtel", 
fut  élu  en  221.  On  croit  qu'il  subit  le  martvre  en 
23o.  —  Urbain  H,  élu  pape  en  1087  ,  succéda  à 
Victor  III.  II  était  Français  et  ion  nom  était  Eudes 
ou  Odon  ,  avant  que  l'usage  l'eût  obligé,  comme 
tous  les  pontifes  ,  i  en  prendre  un  antre.  11  avait 
été  nommé  évêque  d'Ostie  par  Orégoire  VU  ,  dont 
il  possédait  toule  la  confiance  et  dont  il  déclara  for- 
mellement vouloir  suivre  en  tout  les  traces.  Le* 
troubles  causés  par  les  prétentions  de  l'antipape 
(v.  Gvibert)  se  renouvelèrent  plus,  fois  sous  le 
pontificat  d'Urbain  II ,  et  n*  finirent  même  que 
sous  Paies  l ,  son  successeur.  Urbain  n'en  montra 
pas  moins  d'énergie  dans  l'exercice  de  son  pouvoir 
ainsi  contesté  Qui  ne  sait  que  la  prem.  croisade  fut 
l'enivre  de  sa  haute  influente  autant  que  des  prédi- 
cations de  Pierre  PErmiie?  Ce  fut  en  ioç>5  qu'il  vint 
lui  -  même  en  Prsnce  pour  achever  ,  au  concile  de 
Clermont ,  ce  qne  l'ardent  solitaire  avait  commen- 
cé. Il  m  è  Rome  en  1099  ,  quelques  jours  après  la 
prise  de  Jérusalem  par  les  croisée.  On  trouve  de 
loi  cinquante-neof  lettres  dans  le  Arc.  des  Conciles 
du  P.  Lahbe.  —  Urbain  111  (Hubert  Privelli  ou 
Criyelu  ,  pape  sous  le  nom  d') ,  fut  élu  en  1 185  , 
et  succéda  i  Luce  III ,  dunt  il  avait  reçu  l'arche- 
vêché de  Milan  et  le  cardinalat.  II  eut  bientôt  i  lut- 
ter ,  et  presque  toujours  tans  succès,  contre  l'emp. 
Frédéric  Barherousse  ,  qui ,  comme  on  a  pu  le  voir 
à  l'article  de  ce  prince ,  ne  ménageait  point  le 
clergé  ni  le  saint-siége.  Mais  un  plus  grand  sujet 
de  chagrin  pour  le  ponlife,  fut  d'apprendre  que  le* 
nfidèles  avaient  repris  Jérusalem.  11  succomba  à 
sa  douleur,  et  m.  i  Ferra re  en  1187.  Son  sucerss. 
fut  Grégoire  VIII.— Urbain  IV  (Jacques  PabtA- 
LEotf  ,  pnpe  ,  sous  te  nom  d*),  succéda  i  Alexan- 
dre IV  en  126t.  Il  était  né  à  Troyes  en  Champa- 
gne ,  d'une  famille  obscure,  et  s'était  élevé  par  son 
mérite  jusqu'à  la  dignité  de  patriarche  de  Jérusa- 
lem. II  augmenta  le  nombre  des  cardioaox  et  in- 
stitua 1*  fêle  du  St  Sacrement.  Il  offrit  è  Louis  IX, 
pour  un  de  ses  enfans,  la  couronne  He  Sicile,  qui  fut 
refusée  parce  saint  roi  et  acceptée  par  Charles  d'An- 
jou. Il  m.  i  Pérouse  en  1264  ,  et  eut  pour  success. 
Clément  IV.  On  trouvera  des  lettres  de  lui  dans  le 
Trésor  des  Anecdotes  du  P.  Msrtenne  ,  dans  les 
Conciles  du  P.  Lahhe  ,  et  dans  ritnlta  sacra  d'U- 
ghelli.  —  Urbain  V  (GuillaumeGatuAK»  ou  Gai- 
moard  ,  pape,  soui  le  nom  d').  succéda  à  Inno- 
cent VI  en  i36'a.  Il  était  d'une  famille  noble  de 
France,  et  il  tint  sa  cour  i  Avignon.  Cependant  il 
céda  aux  instances  des  Romaios  et  de  l'emp.  Char- 
les IV,  et  consentit  i  retourner  à  Rome  (  1 367)  , 
pour  fairts  cesser  les  maux  causés  en  Italie  par  la 
longue  absence  des  pontifes.  L'année  suivante  ,  il 
eut  le  crédit  de  faire  venir  l'empereur  dans  les  étala 
de  l'Eglise ,  pour  en  punir  et  soumettre  les  usurpa- 
teurs. En  137O,  il  retournai  Avignon  pour  travail- 
ler au  rélablissempnt  de  la  paix  eotrela  France  et 
l'Angleterre  ;  mais  il  y  m.  la  même  année.  Il  a'rtait 
fait  aimer  et  considérer  pour  sa  magnificence  ,  sa 
charité  envers  les  pauvres  ,  son  impartiale  équité  ei 
son  tète  contre  les  clercs  déréglés  et  simooiaques.  Il 
eut  poorsuceess.  Grégoire  XI.—  Urbain  VI  (Bar- 
thélemi  de  Pbionano  ,  pape  ,  sons  le  nom  d'),  était 
né  i  Naples  ,  et  ful  élu  en  i^S.  Son  élection  fut 
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attire  de*  Frintipes  d»  conduite  et  de  sagetet  p«ur  orageuse.  11  succédait  à  Grégoire  XI,  qui  avait 
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heure!  Parts  peur  *y  cultiver  Tm  lettres  avec  plus 
d'activité*  que  oc  succès.  Dan*  les  premières  année* 
de  U  révolution ,  il  *e  relira  dan*  un  domaine  près 
de  Chartrei,  où  il  partagea  *on  temp*  entre  l'étude, 
l'éducation  d'un  troupeau  de  mérinos  et  de*  cuti* 
d'agriculture  ,  qui  ne  réunirent  pa*  toujours.  En 
1795 ,  il  fut  député  par  le  département  d'Eure-et- 
Loir  au  eonseil  des  anciens ,  où  il  ne  se  fit  pa*  beau- 
coup remarquer.  11  retourna,  dès  qu'il  le  pul,  à  ses 
travaux  agricole* ,  fut  élu  en  1801  membre  du  con- 
aeil-générsl  de  ion  départent.,  m.  près  de  Chartres 
«n  i8o5.  Il  non*  serait  impossible  d'énumérer  ici 
tout  ce  qui  est  sorti  de  sa  plume  ,  car  il  était  associé 
i  la  plupart  des  entreprises  liltér.  de  son  temps; il 
publiait  chaque  mots  des  nouvelles  historiques  ,  et 
faisait  aussi  gémir  les  presses  par  ses  trad.  de  l'alle- 
mand et  de  l'italien.  Nous  nous  contenterons  de 
dire  quiï  eut  part  avec  Bastide  l'alné  à  Y  Butoir*  dt 
U  littérature  f,  ançaise ,  Pari»,  177X  ,  2  -rot.  in- 12; 
qu'il  fit  quelq.  pièce*  de  théâtre  bien  peu  remarq.j 
qu'il  fournit  de*  articles  importan* ,  entre  autre* 
celui  de  la  figue*  à  la  continuation  du  Court  d'à- 
griculture  par  l'abbé  Rosier  ,  ainii  que  plusieurs 
mémoires  aux  Recueils  de  la  société'  d'agriculture  ; 
enfin  qu'il  publia  seul  les  ouvrages  suivant  :Uift. 
abrégée  de  la  dëcouv.  et  de  la  conquête  des  Indes 
par  les  Portugais  ,  Paris  ,  177a,  2  vol.  in- 12;  le 
Décaméron  français,  ibid.,  1774  ,  2  vol.  in  8,  fig.  ; 
les  Nouvelles  françaises ,  ibid.  ,  1775  ,  3  vol.  in-8. 

TJSTARIZ  (  JÉRÔME  )  ,  le  premier  Espagnol  qui 
se  toit  distingué  par  ses  connaissances  en  économie 
polit.,  naquit  dans  la  Navarre  vera  la  fin  du  17' S. 


nu  aujourd  nui  que  par  Ces  poésies  liai,  eu 
r  de  la  religion.  On  sait  qu'il  habita  Naplee 
la  plus  grande  partie  de  sa  vie ,  qui  fut  ai- 
le; mais  on  n'a  sur  loi  que  fort  peu  d'an- 


r. 


églises  de  France,  d'Allemagne  et  d'Italie,  a  servi 
de  base  au  martyrologe  rom.  On  l'imprima  pour  ta 
prem.  fois  a  Lubeck  an  lq75 ,  in- fol.,  è  ht  suite  dm 
Rudimentum  novitiorum.  Les  curieux  recherchent 
l'édit.  de  Florence,  i486,  in«4 ,  regardée  comme 
originale,  attendu  que  l'ouvrage  n'avait  para  jet* 
qu'alora  que  dans  des  recueils  ;  mais  }a  meilleur» 
est  celle  d'Anvers  ,  I7l4  ,  in«fol.,  que  l'on  doit  an 
P.  Sollier.  Voy.y  pour  plue  de  détails.  V Histoire 
lut.  de  France,  par  de  Rivet,  t.  5,  p.  436  et  ausv. 
USUN  CASSA  N.  V.  Ovaotm-HAÇAW-Bm. 
UTEN-BOGAERT.  "V.  UtTX*»o*,Aia». 
UTENHOVE  on  TJYTTENHOVE  (Charlm), 
né  à  Gand  vera  tS36,  m.  è  Cologne  en  1600 ,  cul- 
tiva les  muses  latines  et  grecque*.  On  a  recueilli 
quelques-unes  d«  ses  pièce*  dans  les  Délie**  poe- 
tarvm  helgicomm ,  t.  5. 

UVA  (BxnoiT  dalP;,  bénédictin  de  la  eongréga- 
lien  du  Mont-Ces*** ,  né  à  Capouevers  iS3o,  n'est 
plu*  connu  aujourd'hui  que  par  de*  poésies  ital.  en 
l'honneur  " 
pendant  1 
ses  longue . 

très  renieignemens  ,  parce  que  les  critiques  l'ont 
beaucoup  négligé.  Son  recueil  poétique  a  été  im- 
primé plusieurs  fois,  entre  autres  i  Venise,  1737, 
iu-12  ,  sous  ce  tit.  :  /*  Vergini  prudtnti,  ton  tuita 
le  altre  rime  di  don  Benedetto  delt'  Uva,  monaeo 
tassinense.  On  y  trouve  des  chose*  qui  méritaient 
d'attirer  davantage  sur  lui  l'attention  des  biogr. 

UX ELLES  (Nicolas  dk  BLÉ,  marquis  d')t 
maréch.  de  France,  né  à  C béions,  en  l652 ,  d'une 
ancienne  famille  de  Bourgogne,  fut  destiné  4  l'état 
ecclésiastique  ;  mais  son  Irère  aîné  ayant  été  tué ,  il 
lui  succéda  daos  le  gouvernement  de  la  ville  et  ci- 
tadelle de  Clil'oos.  fi  fit  sea  prem.  armée»  en  1674  ♦ 
au  siège  de  Besançon,  et  son  avancent,  fut  rapide  , 
tfiâce  surtout  a  la  protection  du  ministre  Louvoie. 
En  1688  il  servait ,  en  qualité  de  lieutenant-gén., 
sous  les  ordr.  du  dauphin ,  au  siège  de  Philieboorg } 
et  à  la  fin  de  la  campagne  il  fut  fait  ehevalier  de* 
ordres  du  roi.  L'armée  française  ayant  été  obligée 
d'évacuer  l'Allemagne  ,  il  resta  chargé  de  défendre 
Mayence  contre  toute*  lea  lorcea  de  l'Empire.  11  fit 
dans  cette  ville  une  résistance  qui  peut  bien  paescr 
pour  vigourenso ,  mais  enfin  U  capitula  (1689).  On 
savait  qu'il  était  la  créature  de  Louvoie,  en  le  soup- 
çonna d'avoir  rendu  Mayence  pour  retarder  la  paix, 
qui  devait  nécessairement  diminuer  l'influence  du 
ministre  de  la  guerre,  et  on  le  hua  en  plein  spec- 
tacle a  Paris. Louis  XIV,  an  contraire,  lui  fit  l'ac- 
cueil le  plu*  flatteur,  lui  laissa  ,  pendant  tout  le 
reste  de  la  campagne  ,  le  commandement  des  trou» 
pes  stationnées  en  Alsace ,  le  comprit  en  i^o3  dans 
sa  nombreuse  création  de  maréchaux, »t  l'envoya 
en  1710,  avec  le  cardinal  de  Poligoae  ,  négocier  U. 
paix  à  Gcrtruydenbcrg.  D'Uiellea  ne  «neutre  pae 
dans  cette  circonstance  une  grande  habileté ,  et  ce- 
pendant, après  la  m.  de  Louis  XIV,  il  fut  nommé 
président  du  conseil  de*  affaires  étrangères  et  admis 
au  conseil  de  régence.  Il  eut  l'air  de  vouloir  lutter 
contre  le  régent;  mai*  il  lui  céda  bientôt,  et  m.  è 
Paris  en  17^0 >  laissant  une  bien  faible  réputation  , 
même  comme  général.  SuSimon  et  l'abbé  de  Saint- 
Pierre  l'ont  peint  sous  de*  couleurs  eeses  défavo- 
rables. 

TJZ  (JsAtr-PiK&ss) ,  poète  allemand ,  né  *  Ans- 
pacti ,  en  Franconio,  en  17*0,  étudia  la  jurispru- 
dence à  Halle,  mais  dè*  cette  époque  il  traduisit 
en  allemand ,  de  concert  avec  deus  de  ses  amis ,  lea 
plus  beaux  morceaux  d'Homère ,  de  Pindare  et  d'A- 
nacréoo.  Ce  premier  travail  lui  donna  l'idée  d'imi- 
ter la  prosodie  et  la  ver*ificatioo  de*  anciens  :  se* 
essais  en  ce  genre  ne  m  aelisfirent'point ,  et  des  ee 
moment  il  prit  la  réaolutioo  de  ne  plus  écrire  qu'eu 
vers  rimés.  Il  eut  plus  tard  i  eetle  occasion  de  longs 
et  vifs  démêlés  avec  ceux  de*  savane  allemands  que 
l'on  appelait  miltoniens  ou  anghmani ,  à  cause  qu'ils 


et  m.  ver*  le  milieu  du  18*.  Il  e*t  principalement 
connu  par  son  ouvr.  intitulé  ;  Théorie  et  Pratique 
du  commerce  et  de  la  marine ,  1734,  in-4  ;  Madrid, 
1742,  in  fol,  ;trad.  eofranç.  par  Porbon nais,  Paris, 
1753  , in-4-  —  UsTAXIx  (Gabriel  )  ,  né  è  Caracas, 
dans  l'Amérique  espagnole  ,  ver*  177a,  embrassa 
d'abord  la  carrière  militaire ,  qu'il  quitta  ensuite 
pour  jouir  de*  douceurs  de  la  vie  privée  au  milieu 
do  *e*  propriété*.  En  1810  éclata  la  révolution  de 
Caracas ,  qu'il  favorisa  de  se*  conseils  et  de  ses  fa- 
cultés ,  et  dont  il  fut  un  des  plus  consens  défen- 
seurs. Il  fut  tué  en  1814  .  an  moment  où  le  génér. 
Moralè*  faisait  triompher  le  parti  royaliste,  qui  de- 
vait être,  bientôt  abat  tu. 

USTÉRI  (  Lion  a  an  )  ,  né  en  1741  i  Zurich  , 
où  il  mourut  en  1789 ,  avait  été  dans  celle  ville 
professeur  el  chanoine.  Les  réformes  qui  y  furent 
opérées  en  1773  dans  les  écoles  et  le  gymnase,  lui 
sont  dues  en  grande  partie.  Il  y  fonda  une  école 
spéciale  pour  les  fille*  des  classes  inférieures  de  la 
société.  Cette  école  devint  bientôt  le  modèle  d'un 
nombre  considérable  d'établissemens  pareils  en 
Belvélieet  eo  Allemagne.  Conservateur  de  la  bi- 
bliothèque de  la  ville  el  membre  de  la  société  phy- 
sique ,  il  rendit  d'importans  service*  i  l'une  et  à 
l'autre.  On  a  de  lui  quelques  écrits  relatifs  aux  tra- 
vaux de  celle  société  ou  au  régime  de  l'école  qu'il 
avait  fonde'e. 

DSTRZYCKI  (  Airoai-ViKCiWT),  évéque  de 
Pnmamiel  ,  a  vécu  ver*  la  fin  du  17»  S.  ,  el  s'est 
fait  connaître  surtout  par  des  traductions  du  latin, 
de  l'italien  et  du  français.  On  cite  particulièrement 
n  traduction  en  ver*  du  Rapt  de  Proserpine  de 
Claudien  ,  et  de  VJchitlëide  deSlace. 

USUARD,  connu  par  le  Martyrologe  qu'il  a 
compilé,  florissait  daus  le  0e  siècle.  On  sait  qu'il 
embrassa  la  vie  religieuse  à  1  abbaye  de  Saint-Ger- 
main des-Prés  ,  quM  fui  honoré  du  sacerdoce  ,  el 
qu'ayant  été  envoyé  en  Espagne  pour  chercher  le 
corps  de  St  Vincent ,  il  eu  rapporta  les  corps  des 
saints  martyrs  George,  Aurèle  et  Natalie.  Charles- 
le-Cbauve  le  félicita  beaucoup  sur  le  succès  de  soo 
veux  voyage.  Ce  fat  de  ce  prince  qu'Usuard  reçut 
a  mission  de  composer  un  nouveau  Martyrologe. 
Il  mourut  en  876  ou  877 ,  après  avoir  rempli  cette 
tâche  el  dédié  son  travail  au  roi.  Ce  Martyrologe  , 

qui  ne  larda  pas  i  être  adopté  par  la  plupart  des  repoussaient  l'usage  de  la  rime,  à  l'exemple  de  Md- 
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ton.  Tant  en  cultivant  la  poésio  »  Ut  rtnplit  plot,  i 
places  de  magistrature  à  Anspàeb.  Il  Tenait  d'être 
nommé  prem.  jugedu  tribunal  de  cette  ville.  Ion- 
qu'il  mourut  eo  1796.  Ses  poésies  ont  paru  dam 
plusieurs  recueil*,  parmi  lesquels  noua  noua  con- 
tenterons de  citer  celui  qui  a  pour  titre  :  Recueil 
complet  des  apvres  poétiques  de  J.-P.  Vi ,  Leip- 
•««,1768,  a  vol.  in-8.  On  trouve  quelques  pièces 
de  lui  daas  le  Choix  de  poésies  allemandes,  Paris, 
Ij66  ..et  Avignon ,  1770 ,  in-8. 

UZES  (Aldebekt  d')  ,  né  à  Usés ,  au  commen- 
cement du  ia*  S, ,  de  la  famille  de  ce  nom,  l'une 
des  plus  puissantes  du  temps,  dans  le  Bas-Langue» 
doc.  Elu  évêq.  de  Nîmes  en  uqi,  il  jouit  de  beau- 
coup déconsidération  dans  l'église  et  de  favear  au- 
près du  roi  Louis-lc-Jeune.  Il  fut  chargé  par  le 
pape  Alexandre  III  de  réconcilier  le  comte  de  Tou- 
louse ,  Raimood  V  ,  avec  Constance  ,  sa  femme  , 
saur  du  roi  de  France.  Il  ne  réussit  point,  se  rési- 

f aa  a  son  mauvais  succès ,  et  s'abstint  de  faire  par- 
er l'autorité  de  l'église  ,  parce  qu'il)  pouvait  être 
dangereux  de  s'aliéner  un  prince  aussi  puissant  que 
le  comte  de  Toulouse  au  moment  où  deux  papes  se 
disputaient  la  tiare.  Plus  tard  il  traita  avec  moins 
de  douceur  le  fils  de  Raimood  V.  Il  fut  un  des  pè- 
ces.du  concile  de  Lombers  (u65),  par  qui  fut 


damnée  ta  doctrine  des  Albigeois ,  et  il  contribua 

ainsi  à  préparer  les  longs  malheurs  dont  son  paya  fut 
bientôt  aceablé ,  et  auxquels  rétablissement  de  l'in- 
quisition mit  le  comble.  Il  mourut  en  1 180. 

-UZ1ANO  (Nicolas  d'),  homme  d'état  florentin  «• 
fut  lié  d'une  étroite  amitié  avec  Thomas  Albiaxi  , 
qui  gouverna  la  république  de  Florence  de  i38a  à 


iqt7>  Il  succéda  a  son  crédit,  et  demeura  comme 
lui  attaché  au  parti  guelfe  et  a  l'aristocratie  ;  mais  il 
se  montra  plut  modéra  que  les  Atbiaaà ,  et  par  cela 
même  plus  habile.  Il  s'efforça  d'étouffer  les  ancien- 
nes haines,  d'sasonpir  le*  vengeances,  et  de  main- 
tenir la  paix  intérieure.  Au  dehors  sa  conduite  fut, 
égalent,  pacifique  :  il  donna  un  asile  au  pape  Mar- 
tin Y,  assura  à  sa  patrie  l'alliance  de  Braccio  de 
Montons  ,  le  premier  général  de  son  temps.  Ht  la 
paix  avec  le  duc  de  Milan  (t4'9)<  et  termioa  égale- 
ment par  un  traité  glorieux,  en  f  £a8,  la  guerre  que 
Philippe-Marie  Visconti  avait  déclarée  aux  Floren- 
tins en  i4a3.  Mais  Renaud ,  fils  de  Thomas  Albisai , 
eut  assea  d'influence  pour  entraîner  de  nouveau  les 
Florentins  dans  une  guerre  contre  les  Lucquois 
ll4*9) .  qni  ne  répondit  point  aux  espérances  du 
jeune  ambitieux ,  et  qui  cootribua  à  ranimer  le* 
factions  dans  Florence.  Usaano  mourut  en  i/|32,  et, 
a  ans  après  s»  mort,  tout  ton  parti  fut  exilé. 


VACADE  GUZMAN  (Jcweph-Maiie),  poète  espa- 
gnol, né  dans  le  royaume  de  Grenade  en  17A5,  fut 
avocat  et  recteur  perpétuel  du  collège  de  St-Jacqucs 
à  Alcala-de-Ht;narès,  et  m.  vers  l'an  i8o5.0n  a  de 
Lin  un  poème  sur  la  Destruction  des  vaisseaux  de 
Cartez,  trad.  en  français  par  M.  Mollien;  un  autre 
»ur  la  Reddition  de  Grenade  :  tous  les  deux  cou- 
ronnés en  1778  et  1779  par  l'acad.  roy.  de  Madrid; 
3  égiogues  :  et  4  lettres  contre  les  détracteurs  de  ses 
poésies .  —  Vaca  de  Guxman  t  Makiique  (don  Gu- 
hcrre-Joacbim),  frère  du précéd.,  auditeur  à  la  chan- 
cellerie royale  de  Grenade  ,  m.  vers  le  commence- 
ment du  io«  S.,  a  trad.  de  l'italien  en  espagnol  les 
Voyages  de  Henri  Wanton  aux  terres  inconnues 
australes ,  etc.,  Madrid ,  1778 ,  à  vol.  in-8;  un  Rap- 
port sur  les  trembtemens  de  terre  dans  le  royaume 
de  Grenade,  Grenade  ,  1779,  in-4- 

VACCA  (FLAjfimo),  sculpteur  romain  du  i6«  S., 
principalement  connu  comme  restaurateur  de  sta- 
tues ,  florissait  sons  le  pontificat  de  Sixte-Quint.  On 
a  de  lui  un  recueil  intit.  :  Memorie  di  varie  anti- 
chità  di  Homa,  publ.  en  1704  k  Rome  par  Ottavio 
Falconieri. 

VACCA-BERLINGHIERI  (Fianc),  méd.,  né  en 
I*?3a  prèsdePise,  fut  prof,  de  chir.  dans  cette  ville, 
refusa  la  place  de  médecin  du  roi  de  Pologne ,  qui 
l'aurait  distrait  d'une  pratique  très-active,  composa 
plus.  ouvr.  qui  le  placèrent  au  rang  des  prem.  mé- 
decins de  l'Italie, et  m.  en  i8l2.0n  a  de  lui  :  Con- 
siderazioni  intomo  allemalattie  putride,  Lucques. 

1781 ,  in-8;  Saggio  intorno  aile  nrincipali  

malattie  del  corpo  umano,  etc.,  Pise,  1799  ,  in-8; 
Lettere  Jisico-mediche,  ilid.,  1790,  in-q;  Rifles- 
sioni  su'  i  meszi  di  slabilire  e  di  conservare  nell' 
uomo  la  sanità,  etc.,  ibid. ,  179a,  in*4  ;  Venise, 
r8oi,  in-8  ;  Codice  elementare  di  medicina  pratica, 
Pise,  1794 1  a  v°l*  in-8;  Meditazioni  sull'  uomo 
malato  e  sulla  nuova  dottrina  de  Brown ,  ibidem, 
1795  ,  in-8  ;  Filosofia  délia  medicina  ,  Lucques  , 
iéot  ,  in-8;  Di  un  nuovo  potere  délia  missione  di 
sangue  ,  Pise,  \%o!\  ^  in-8;  et  quelques  autres 
écrits  inoins  importans.  —  André  Vacca-Beiliic- 
OHiEit,  fils  du  précéd.,  mort  en  1826a  Pise,  où  il 
était  profess.  de  chirurgie  et  de  clinique,  fut  un  des 
plus  habiles  chirurgiens  de  son  temps. 

VACCARO  (Awoai)  ,  peintre  ,  ne  en  1598  à  Na- 
ples ,  où  il  m.  eu  1670,  fat  élire  de  Girolamo  Im- 


parato.  11  suivit  d'abord  la  manière  du  Caras 
puis  celle  du  Titien.  On  trouve  un  grand 
de  ses  compositions  dans  sa  patrie.  Le  Musée  royal 
de  Paris  possède  de  lui  un  tableau  représ.  Vénus 
au  désespoir  sur  le  corps  expirant  d'adonis.  — 
Vaccaio  (François)  ,  peintre  et  grav.  i  l'eau-forte, 
né  à  Bologne  vers  i636,  fut  élève  de  l'Albane.  On 
cite  les  fresques  qu'il  exécuta  dans  une  des  chapelles 
de  l'église  de  St-Vital  de  Bologne.  On  connaît  de 
lui,  comme  grav.,  ia  pièces  représentant  des  vues 
perspectives  de  ruines ,  de  fontaines  et  d'édifices 
d'Italie.  Il  avait  composé  un  Traité  de  perspective 
dont  il  grava  lui-même  les  planches.  On  ignore  l'é- 
poque de  sa  mort. 

VACCHIKRY  (CHAs.LES-Al.eKiT),  littérateur,  né 
on  17A5  a  Dachau,  en  Bavière  ,  devint  membre  do 


l'académie  des  sciences  de  Munich  en  1779.  Deux 
1  après  il  (ut  nommé  membre  du  conseil  adminis- 
tratif de  l'univ.,  puis  curateur  en  chef  des  écoles  et 


de  l'instruction  dans  le  royaume ,  conseiller  intime 
du  roi ,  et  enfin  chancelier  de  la  cour  suprême.  II 
m.  k  Munich  en  1807.  On  a  de  lui,  dans  les  Me  m. 
de  l'acad.  de  Munich,  un  grand  nombre  de  disser- 
tations relatives  a  l'histoire  de  Bavière.  Il  a  laissé 
plusieurs  ouvrages  MSs.  sur  le 
VACE  (Robks'i  ).  V.  Wa.ce. 
VACHER.  V.  Leyachei. 
VACHET  (Jean-Antoine  Le),  institut,  des  : 
de  Y  union  chrétienne ,  naquit  i  Romans,  en  Dau- 
pbinc,  vers  i6o3.  Après  avoir  visité  Rome,  où  il  se 
rendit  en  mendiant ,  il  entra  chez  les  jésuites  de 
Dijon;  il  vint  plus  tard  recevoir  les  ordres  sacrés  à 
Paris.  Se  dévouant  au  service  des  pauvres  et  des  ma- 
lades, il  fit  des  missions  dans  les  campagnes,  dans 
les  prisons  et  les  hôpitaux ,  dressa  les  statuts  de 
l'institution  des  soeurs  de  Y  union  chrétienne,  fondée 
par  Anne  de  Croce ,  fut  honoré  de  l'estime  de  saint 
Vincent  de  Paul,  et  m.  en  1681,  direct,  des  dame* 
hospitalières  de  St-Gervais.  Entre  autres  ouvrages 
de  piété,  il  a  laissé  Y  Artisan  chrétien,  etc.,  Paris, 
1670,  in-ia.  L'abbé  Richard  a  pub.  la  Fie  de  Le- 
vachet ,  contenant  l'analyse  de  ses  ouvr. ,  Paris  , 
1692,  in-ia.  —  Bénigne  Yachet,  missionnaire,  né 
à  Dijon  en  164 1,  prêcha  dans  plusieurs  contrées  de 
l'Asie  et  de  l'Afrique,  revint  ensuite  en  France,  et 
m.  à  Paris  en  1720 ,  laissant  en  MSs.  la  relation  de 
sei  voyages.  On  trouve  la  description  de  VUe  de 
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)turlê  véritable  honneur  milit.  et  les  moyens 
de  concilier  l'honneur  avec  la  conscience ,  Venise, 
ï566  ,  tn-4;  Madrid  ,  i&]5  ,  io-8.  Plusieurs  inad- 
vertances sont  échappées  au  savant  auteur  de  la  Bi- 
bliotheca  hispana  dans  l'article  qu'il  a  consacre'  à 
Jérôme  de  Urrea. 

URRUTIA  (Joseph  de),  général  espagnol ,  né  en 
Biscaye  vers  1728 ,  parvint  de  grade  en  grade  à  ce- 
lui de  brigadier,  dans  lequel  il  servait  en  1791  lors 
da  siège  de  Ceuta  par  le  roi  de  Maroc.  Il  fit  la  cam- 
pagne de  1793  contre  la  France  en  qualité  de  ma- 
réchal-de-camp,  et  obtint  la  même  année  le  titre  de 
lieutenant-général.  A  la  fin  de  l'année  suivante],  il 
avait  acquis  une  esses  belle  réputation  pour  tire  ap- 
pelé au  commandement  de  l'armée  de  Catalogne  , 
devenu  vacant  par  la  mort  du  comte  de  La  Union  , 
et  pour  être  nommé  en  même  temps  capitaine  -  gé- 
néral de  la  Catalogne  et  président  de  l'audience roy. 
de  la  même  prov.  Il  rétablit  un  peu  ou  du  moins  il 
soutint  les  affaires  de  l'Espagne ,  surtout  lorsque 
Schérer  eut  remplacé  Pérignou  dans  le  commande- 
ment de  l'armée  française.  Il  avait  repris  l'offensive 
lorsque  fut  signée  la  pais  de  Bêle  (1795).  Elevé 
bientôt  après  au  grade  de  capitaine-général ,  qui 
équivaut  à  celui  de  maréchal  de  France ,  il  fnt  en 
core  chargé  de  plusieurs  autres  fonctions  honora- 
bles ;  mais,  loin  de  faire  sa  cour  au  favori  Godol 

I «rince  de  la  Paix ,  ayant  refusé  de  commander  sous 
ui  l'armée  destinée  contre  le  Portugal ,  il  mourut 
à  Madrid  ,  en  1800,  dans  une  sorte  de  disgrâce. 
URSATUS.  Y.  Orsato. 

URS1N  (Jsaïf  - Haani) ,  antiquaire,  m.  en  1667 
à.  Ratisbonne,  où  il  était  aurintendant.  Nous  cite- 
rons de  lui  :  Compendium  hisloria  de  eccUsianm 
germanicarum  origine  et  progrès  su  ,  ab  ascensione 
Christi  usaue  ad  Carolum  Magnum  ,  Nuremberg  , 
1664,  in-H.  —  Uasm  (George-Henri),  fils  du  pré- 
cédent, né  en  1647,  enseigna  les  belles  -  lettres  a 
Ratisbonne ,  où  il  mourut  en  1707.  Nous  citerons 
de  lui  :  Grammaiica  grmea  et  selecta  grmea  ex  op- 
timis  lingum  anclortbus  excerpta  ,  Nuremberg  , 
l6gt;  réimp.  en  1714*  w-8.  —  Ursiv  (Jean-Fré- 
déric )  ,  né  en  1735  à  Meissen ,  en  Saxe ,  mort  en 
1796  i  Bonu  ,  où  il  était  ministre  protestant ,  est 
particulièrement  connu  par  une  traduction  allem. 
de  la  Chronique  de  Dithmar%  qu'il  publia ,  avec  la 
vie  de  l'aut.,  à  Dresde,  en  1790.  Il  avait  préparé 
une  édition  latine  du  même  ouvrage  avec  des  notes. 
La  mort  le  prévînt;  mais  son  travail  a  aervi  pour 
l'édition  suivante  :  Dithmari ,  epiteopi  mersebur- 
gensis,  Chronicon  ,  etc.,  Nuremberg,  1807,  in-4. 

URS1N  ou  URSICIN,  antipape.  V.  Damas*  (Si). 

URSINS.  Y.  BehoÎt  XIII  ,  Jouvbnei.  des  Cr- 
ains, MORTMOBEMCI  et  Ors  1  Ni.  , 

URSINS  (Apm-Maiic  dk  La  TREMOiLLE  , 
princesse  des),  si  célèbre  dans  les  fastes  de  l'Espa 

Sue,  était  Frane. ,  et  avait  épousé  en  1659  Adrien 
laise  de  Talleyrand  ,  prince  de  Chalais  ,  qu'elle 
suivit  dans  l'exil  en  1 663 ,  lorsque  ce  seigneur,  à 
cause  de  son  duel  fameux  contre  les  sieurs  de  La 
Fi  cite  ,  le  chevalier  de  Saint-Aignan  et  le  marquis 
d'Argenlieu,  fut  contraint  de  quitter  la  France. 
Restée  veuve  bientôt  après,  erse  trouvant  en  Ita 
lie  sans  fortune ,  elle  fut  protégée  et  peut-être  ai 
mée  par  les  cardinaus.  de  Bouillon  et  d'Estrées,  qui 
lui  firent  épouser  en  1675  le  duc  de  Bracciano, 
prince  romain  et  du  Saint-Empire,  chef  de  la  puis- 
unie  famille  Orsini  (des  Ursins),  déjà  vieux  et  pos- 
sesseur d'une  grande  f  ortune  :  de  cette  époque  date 
l'existence  politique  de  la  princesse  des  Ursins.  Son 
luxe  ,  le  charme  de  son  esprit,  la  grâce  de  set  ma- 
nières, son  ambition  et  son  habileté, qui  déjà  per- 
çaient l'nneat  l'autre,  lui  eurent  bientôt  acquis 
dans  Rome 


de  la  j  eu  ne  reine,  auprès  de  laquelle  < 

tôt  employé  avec  succès  loutesjes  ressources  qu'elle 


avait  pour  plaire  et  dominer.  Elle  travailla  à  donner 
à  la  reine  sur  son  époux  un  ascendant  dont  elle 

Firofila  elle  -  même.  Forte  de  ce  double  appui  que 
ui  présentait  l'amitié  bienveillante  de  Philippe  et 
de  son  épouse,  elle  commença  l'exécution  d'un  plan 
conçu  vraiment  dans  l'intérêt  de  la  nation  qu'elle 
venait  d'adopter.  Quoiqu'elle  se  fût  engagée  è  se- 
conder les  vues  de  Louis  XIV,  qui  voulait  avoir 
une  grande  part  d'influence  sur  les  affaires  d'Espa- 
gne ,  elle  se  fit  toul  à  fait  Espagnole,  rappela  les  gr. 
du  pays  dans  les  emplois  d'administration  publiq., 
et  s  efforça  de  les  relever  de  leur  abaissem.  Mais  , 
chose  étrange  I  ses  projets  éprouvèrent  une  vive  op- 
position de  la  part  de  ces  hommes  eux-mêmes  , 
qu'elle  voulait  affranchir  lentement  de  la  tutelle- 
étrangère.  Les  plus  grands  obstacles  toutefois  de» 
vaient  lui  venir  et  lui  vinrent  des  agens  de  la- 
Fraace,  qu'elle  était  encore  forcée  de  ménager,  et 
qui  combattaient  son  système  ,  le  regardant  peut- 
être  comme  prématuré  et  dangereux  pour  l'Espa— 
goe ,  mais  surtout  comme  funeste  è  leur  propre 
crédit. Une  longue  lutte  s'engagea  entre  le  cardinal 
d'Estrées  ,  ambassadeur  de  France ,  et  la  princesse* 
des  Ursins  ,  qui  réussit  (  1 70.I  ;  à  faire  rappeler  cefc 
adversaire  ,  jadis  son  protecteur  et  son  ami.  Eil» 
obtint  qu'il  fut  remplacé  par  l'abbé  d'Eatréea,  ne- 
veu du  cardinal  et  l'un  des  principaux  artisans  de» 
sa  disgrâce.  Cet  abbé  ,  ayant  cessé  bientôt  eYêtre  usa 
instrument  docile  des  volontés  de  celle  à  qui  il  de- 
vait son  élévation  ,  fut  rappelé  è  son  ton*,  non  sans 
avoir  miné  par  sa  résistance  et  par  ses  dénonciation» 
le  crédit  de  la  princesse  ,  qui  ne  tarda  pas  à  rece- 
voir de  Louis  XIV  l'ordre  de  sortir  d'Espagne  el  éa 
se  retirer  en  Italie  (1704).  Elle  céda  avec  l'espoic 
fondé  de  reparaître  plus  puissante  un  jour  sur  la, 
scène.  Craignant,  si  elle  allait  en  Italie,  de  se  v  où 
reléguée  pour  toujours  loin  des  affaires,  elle  dési- 
rait vivement  aller  à  Versailles  porter  sa  justifica- 
tion; n'ayant  pu  obtenir  l'autorisation  de  faire,  ce, 
voyant ,  «Ile  réussit  au  moins  à  rester  en  France  , 
et  s'établit  à  Toulouse.  Là,  dans  une  apparente  in- 
action, elle  attendit  et  prépara  des  temps  meil- 
leurs :  les  circonstances  d'ailleurs  la  favorisèrent* 
L'état  de  la  France  cl  de  l'Espacne  empirait  chaque* 
jour,  et  une  intime  union  entre  les  deux  couronne* 
devenait  indispensable  el  restait  bien  difficile,  grâce; 
au  mécontentement  qu'éprouvait  la  jeune  épouse; 
de  Philippe  V  du  renvoi  de  sa  favorite.  Louis  XI Y 
consentit  à  entendre  la  justification  de  madame  des 
Ursins ,  qui  vint  à  Paris  au  commencera,  de  1705  , 
et  retourna  bientôt  à  la  cour  de  Madrid  avec  plus 
d'influence  que  jamais ,  et  comme  triomphante. 
Elle  avait  promis  de  seconder  les  vues  et  les  inté- 
rêts de  la  France  ,  et  elle  chercha  à  prouver  son  dé- 
vouement par  une  conduite  assez  imprudente  ,  qui 
ne  fut  pas  toujours  approuvée  à  Versailles  Loin  de 
favoriser  comme  autrefois  les  Espagnols,  en  qui 
elle  venait  enfin  de  reconnaître  plus  de  vanité  que 
de  véritable  attachement  pour  leur  roi  d'origine 
française,  elle  les  abandonna,  les  desservit,  lee 
éloigna.  Elle  mit  si  peu  de  mesures  dans  l'accom- 
plissement de  son  nouveau  système,  qu'elle  contri- 
bua sans  doute  à  diminuer  les  ressources  de  Phi- 
lippe V,  qui  bientôt  fut  mis  à  deux  doigts  de  sa 
perte.  Elle  n'en  ménagea  pas  davantage  les  géné- 
raux que  lui  envoyait  la  France,  el  elle  fit  rappeler, 
après  de  longues  querelles ,  le  maréch.  de  Berwick. 
d'abord  ,  el  ensuite  le  duc  d'Orléans  lui-même.  II 
est  vrai  qu'elle  avait  des  motifs  de  soupçonner  et  de- 

r  r-i  I  nÀ  a»  s»    I  '  ■  m  Kitinn    narinn  n  alla    .1*      a  a 


une  influence  qui  s'accrut  encore  après 
la  mort  de  aon  second  époux.  Elle  se  trouvait  ainsi 
libre,  riche  et  presque  puissante,  lorsqu'on  parla 
du  mariage  du  roi  d'Espagne  .  Philippe  V,  avec  la 
princesse  de  Savoie  (1701).  On  lui  proposa ,  et  elle 
accepta  }a  charge  imporUnta  de  ttmann^magor 


craindre  l'ambition  personnelle  de  ce  prince ,  qui 
paraissait  travailler  pour  son  propre  compte.  Ce- 
pendant ces  démêlés  fréqueus  altéraient  le  crédit 
de  madame  des  Ursins  à  la  cour  de  Versailles ,  qui  , 
aigrie  d'ailleurs  par  des  désastres  inouïs  ,  se  con- 
tenta d'envoyer  à  Philippe  V  un  général  dont  elle 
ne  se  servait  pas  :  c'était  ce  Vendôme  qui,  contra 
l'a Uen te  universelle  ,  affermit  1»  dynamo  4 es  Bonf 
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bons  in-dell  de*  Pyréoées.  On  doit  dire  que  ,  dans 
la  cria*  terrible  où  m  trouva  l*Sipaçne  pendant  plu* 
de  trois  iDi««i,  Madame  des  Urtins  ,  quoiqu  elle 
éprouvât  souvent  de  grande*  injustice»  et  d'amers 
dégoats ,  moniri  un  courage  qui  ne  contribua^  pas 
peu  »  soutenir  celui  de  ses  m  litre»  et  de  leurs  sujet*. 
Lorsque  les  tempa  devinrent  meilleur*  ,  elle  per- 
sista dans  son  système,  et  éloigna  de*  emploi*  les 
vouloir  m  souvenir  que  plusieurs 


d'entre  «us.  avaient  exposé  pour  la  cauae  Jet  Bour- 
bons leur  fortune  et  leur  vie ,  et  aana  avoir  égard 
non  plua  aux  représentation*  de  ta  cour  de  France. 
Elle  acheva  de  ae  mettre  mal  avec  cette  cour  par  le 
projet  ambitieux. ,  qu'elle  suivit  obstinément,  de 
ae  taire  donner  pour  elle-même  une  souveraineté 
dan*  les  Pays-Bas.  Bile  avait  assex  à  Taira  pourtant 
do  remédier  aux  maux  intérieurs  du  royaume  et  de 
soutenir  la  guerre  contre  l'empereur,  qui  ne  renon- 
çait pas  à  aes  prétentions.  Elle  eut  i  regretter  plus 
1  de  n'avoir  pas  au  se  conserver  l'appui  de  la 

laissa,  il  e*t 
bienveillant 
lua  la  même 

leur  d'amitié,  et  d'ailleurs  ce  prince,  jeune, 
d'un  tempérament  ardent  et  attaché  fortement  à  aea 


fonde  sur  le  nom  d'une  de*  compagnes  de  Sta  Ur- 
sula ,  qui  est  appelée  UndecimiUm  par  les  légen- 
daires et  mime  par  un  ancien  missel  qui  appartenait 
à  la  Sorbonne.  Toutefois  il  parait  certain  que  In 
communauté  où  se  trouvait  Su  Ursula  était  fort 
nombreuse.  Le  Martyrologe  romain  ae  contente  de 
nommer  cette  vierge  et  les  compagnes,  aana  déter- 
miner leur  nombre,  qu'il  est  impossible  de 
tater.  Ste  Ursule  ,  regardée  comme  la 
de  la  Sorb  mue  ,  a  d'ailleurs  donné  son  non  é  un 
ordre  de  religieuses  destinées  à  l'éducation  d«  In 
jeunesae. 

USHER  (Jacques),  archevêque  d'  Armagh,  plue 
connu  sou*  le  nom  latin  i'Usserius,  né  à  Dublin  en 
i58o,  fui  l'undea  plus  savaaa  hommes  de  son  temps. 
Des  l'âge  de  14  ans,  il  se  livra  à  l'étude  de  L'histoire 
avec  une  grande  ardeur.  Ayant  perdu  son  père,  qui 
était  greffier  de  la  chancellerie  d'Irlande  ,  il  céda 
à  son  frère  le  droit  qu'il  avait  è  cet  emploi  lucratif, 
pour  s'attacher  entièrement  è  l'étude  de  la  théolo- 
gie ,  des  pèrea  etdea  scolastiquea.  Dès  160c,  il  s'a- 
donna à  la  prédication  et  dirigea  principalement  ses 
sermooi  contre  les  catholiques.  Ses  taleas  et  la  fa- 
veur du  roi  Jacques  l*r  lui  valurent  successivement 
une  chaire  de  théologie  è  l'université  de  Dublin  en 
1607,  la  dignité  de  chaacel.  de  l'ésjl.  de  Sl-Patrick, 
l'évéché  de  Mealh,  la  place  de  membre  do  consent 
privé  d'Irlande  et ,  en  162^  ,  i'arebev.  d'Armagh. 
Dans  cas  deux  dora,  places  ,  il  déploya  le  plua  gr. 
séle  contre  lescatboliquea  ets'opposa  vivement  è  en 
qu'oo  passât  un  acte  de  tolérance  en  leur  faveur.  Il 
publia  contre  eux  un  grand  nombre  d'ouvrages , 
dont  quelques-uns  avaient  pour  but  de  montrer  que 
la  croyance  des  premiers  chrétiens  sar  les  points 
contesté*  entre  les  pj-otcslane  et  les  romains  est  la 
même  que  celle  des  réformés.  Tout  archevêque  et 
primat  qu'il  éleit  ,  il  ne  eroyait  pas  que  fépiscopat 
lût  un  ordre  distinct  de  celui  de  la  prêtrise  ,  du 
moins  quant  à  leur  divine  itMlilulien.  La  préémi- 
nence de  l'un  sur  l'autre  ue  lui  paraissait  être  que 
de  discipline,  11  reata  constamment  attaché  è  la  cauae 
de  Charles  1"  dans  les  troubles  de  l'Angleterre  ,  et 
imiS  Bième  i  aa  mémoire  une  sorte  de  culte  pieux. 
Dépouillé  des  revenus  de  son  archevêché  par  la  ré* 
vo.lie  des  catholiques  d'Irlande  ,  il  se  vit  exposé  à 
plus  d'une  persécution  ,  sa  réfugia  è  Londres  ches 
la  comtesse  de  Peterborough,  et  m.  dans  une  maison 
de  campagne  de  cette  dame  â  Ryegate,  an  com  té  de 
Surrey,  en  IÔ5Ô.  Parmi  sea  ou v  rages ,  noua  citerons  t 
de  Eocksiarum  chrisuanarum  Succession  et  Statu. 
Londres  ,  16 13;  de  In  Religion  des  anciens  Irlv. 
dais  H  Bretons  (  eu  anglais  )  ,  ibid.  ,  it>22  .  i63c  , 
in-4  ;  cWo/micar.  eedestat.  JntifuUaUS  ,  Oublia, 
,  in-4  •  "ec  de*  corrections  «t  augmentations, 
Londres  ,  1687  ,  in- fol.  ;  AnnaUs  V tiens  et  tfovi 
Tesiamtenti.  ibsd.,  i65n-54  ;  Paris,         ;  Genève» 
172a.  M.  Aikin  a  publié  récemment  le*  vies  de  Sul- 
den  et  d'Usher  en  t  vol.  in-8.  —  U»HEH  (James  ), 
écrivain  anglais ,  né  en  17m,  de  la  même  f. mille 
que  le  précèdent,  mais  de  parent  catholique*  ,  prit 
le*  ordre*  dan»  l'église  romaine  ,  après  avoir  «ans 
succès  exploité  une  ferme  et  fait  le  commerce  des 
draps.  11  ouvrit  à  Kesasingtou-Gravet-Pils  une  école 
qu'il  dirigea  utilement  jusqu'à  sa  m. ,  arrivée  en 
1772.  11  est  auteur  de  quelque*  productions  ingé- 
nieuses ,  parmi  lesquelles  nous  citerons  seulement 
un  nouveau  System*  de  philosophie ,  où  il  censure 
Locke  ,  et  E.io  ,  ou  Discours  sur  te  goût ,  adressé 
à  une  jeun»  dame. 

USSERMANiN  (  EamisM  ),  savant  bénédictin  , 
bibliothécaire  au  monastère  de  Si* Biaise,  né  en 
1737  à  Si- Ulrich,  dans  la  Forêt-Noire,  m.  dans  son 
couvent  eu  1798,  s'est  fait  connaître  d'une  manière 
avantageuse  comme  littérateur  et  comme  hist.  Nous 
citerons  de  lui  :  Monumenla  res  allemanicas  illus- 
trant i-i,  des  presses  de  l'abbaye  de  M  Biaise,  1792, 
%  vol.  iq-d. 

USSIKL  X  1;  Louis  d' ),  littérateur  et  agronome 


tard  de  n'avoir  pas  an  se  conserver  l'appu 
Francs.  La  reine  mourut  en  1714  ,  et  laitss 
vrai  ,  à  son  amie  un  protecteur  encore  biem 
dans  le  roi  son  époux;  mais  ce  n'était  plus  11 
chaleur  d'amitié,  et  d'ailleurs  ce  prince, 
d'un  tempérament  ardent  et  attaché  forleme 
principes  relig. ,  ne  pouvait  demeurer  long-temps 
veuf.  Madame  des  Urtins  se  résigna  â  lui  chercher 
u  ne  femme  ;  mais  trompée  par  Atbéroni ,  qui  com- 
me a  «ait  alors  sa  carrière  d  intrigues ,  elle  jeta  les 
yeux  tur  Elisabeth  Faroèse,  nièce  et  héritière  du 
dnc  de  Parme  ,  dont  elle  croyait  que  la  reconnais- 
sance bien  légitime  et  la  timidité  apparente  lui  as- 
sureraient la  même  influence  dans  les  affaires  pu- 
bliques. Elle  alla  au-devant  de  ta  nouvelle  souve- 
raine à  quelq.  lieues  de  Madrid  ;  mais  i  peine  avait* 
eive  eu  le  temps  de  lui  donner  tur  l'étiquette  de  la 
eour  etp.  Un  avis  naturel ,  autorité  par  la  charge  de 
eamarera-mnjror,  que  la  jeune  priocesse,  s'empur- 
iiot  tur  un  si  léger  motif,  la  chassa  de  sa  présence, 
et  donnS  l'ordre  formel  qu'elle  fût  enlevée  et  con- 
duite hors  du  royaume.  On  a  pensé,  non  saut  quel- 
que raison  ,  que  ce  mouvement  de  colère  si  décisif 
avait  été  préparé  et  combiné  par  les  nombreux  en- 
nemi qu  iuii  la  princesse  de»  Urtins  en  France  et 
en  Espagne.  Quoiqu'il  en  soit,  «lie  fut  jetée  à  l'in- 
stant même  dans  un  carrosse  escorté  de  gardes  ,  et 
fut  conduite  ainsi  jusqu'à  la  frontière  aana  femmes, 
sans  suite ,  sans  autre  vêtement  que  sou  habit  de 
eour,  par  un  froid  rigoureux  ,  au  mois  de  déeemb. 
1714*  L'accueil  qu'elle  reçut  à  Paris  de  Louis  X 1  V 
dut  lui  prouver  que  tout  était  fini  pour  elle.  De 
France  elle  passa  en  Savoie,  puis  a  Gênes  et  ensuite 
à  Rome  ,  où  elle  se  fixa.  Son  existence  y  était  assu- 
rée par  l'exactitude  de  Philippe  Y  à  lui  payer  set 
pensions  :  c'était  au  reste  U  seule  faveur  qu'elle 
avait  pu  obtenir  de  lui.  Pour  avoir  eocore  une  sorte 
d'occupation  malgré  ton  grand  âge  ,  elle  a'attacha  à 
h  fortune  du  prétendani  Jacquet  Sloart,  et  tint  la 
maison  de  ce  prince.  Elle  mourut  en  1722.  Voy-.% 

K»ur  plus  de  détails,  les  Mémoires  de  Si  Si  mou , 
s  Mémoires  de  Duclos,  et  les  Lettres  inédites  de 
main  me  de  Mointenon  et  de  madame  la  princesse 
des  Vrsins  ^  1826,  4  vo1-  On  s  publié  ausai 

les  Lettres  de  madame  des  Vrsins  au  maréchal  de 
VMeroy.  M.  Alex  Duval  a  fait  représenter  ,  aous 
le  titre  de  la  Princesse  des  Vrsins ,  en  1825 ,  une 
pièce  romanesque  ,  comprise  dans  la  collection  de 
•es  OEuvret  complètes. 

URSULE  (  Ste  )  ,  vierge  et  martyre  ,  passe  gé- 
néralement pour  avoir  été  la  fille  d'un  prince  de  la 
Grande-Bretagne  et  pour  avoir  été  martyrisée  à  Co 
logne  ou  près  de  Cologne  ,  les  uns  disent  vers  3o*4 
les  autres  ,  et  c'est  l'opinion  la  plut  répandue,  eu 
453.  Le  nombre  det  compagne*  de  cette  sainte  s'é- 
tend depuis  il  jusqu'à  1 1  mille.  Le  peuple,  qui  aime 
l'extraordinaire  ,  a  adopté  ce  dernier  nombre  ,  et 
appelleceabienheureutes  victimes  delà  foi  les  on  se 
mille  vierges.  Celle  opinion  est  probablement  une 

tu «3 tu  fc  BWW  est  •*•«*  porté  à  croixn  qu'elle  H  as  i  AugouLéme  «n  1747  ,  vint  s'établit  du  bona» 
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JJourbon,  parYacbet,  dan»  la  Relation  des  mis- 
sions des  èvéqucs  françoisaux  royaumes  de  Siam, 
de  la  Cochinchine,  etc..  Pari»,  1674,  in-12.— Va- 
CHET  (Pierre- Joseph  du),  ne'  à  Bcaune  au  commen- 
cement du  17'  S. ,  entra  dans  la  congrégation  de 
l'Oratoire,  devint  curé  dans  le  diocèse  de  Bordeaux, 
et  m.  ▼ers  l655-  On  a  de  lui  un  Recueil  de  poésies 
latines  ,  pub.  après  sa  mort,  Saumur,  1664,  in-8. 

VACQUERIÉ  (Jean  de  La)  ,  premier  président 
du  parlement  de  Paris  dans  lcl5cS.,  n'était  encore 
qu'un  des  notables  d'Arras  lorsque  Louis  XI  vou- 
lut s'emparer  de  cette  place ,  en  i4/^*-  H  répondit 
arec  fermeté  aux  envoyés  du  monarque  chargés  de 
presser  la  soumission  des  babitans;  mais  il  fallut 
céder  à  la  force.  Contre  toute  attente ,  Louis  XI  fit 
venir  le  courageux  La  Vacquerie  à  Paris,  et  lui 
conféra ,  en  148 1,  l'emploi  de  premier  président  du 
parlement.  La  Vacquerie  se  montra  digne  de  cette 
place  dminente,  et  continua  de  déployer  la  fermeté 
de  son  caractère.  Le  roi  ayant  envoyé  au  parlem. 
plusieurs  édita  qui  créaient  des  impots  onéreux,  en 
menaçant  la  compagnie  de  tout  son  courroux  si  on 
en  refusait  l'enregistrement ,  le  premier  président 
ae  rendit  au  palais  a  la  tête  de  sa  cour  ,  en  grande 
tenue  :  «  Sire,  dit-il,  nous  -venons  remettre  nos 
»  charges  entre  tos  mains  ,  et  souffrir  tout  ce  qu'il 
»  tous  plaira  plutôt  que  d'offenser  nos  consciences.» 
Louis  Xl ,  étonné  de  ce  langage  courageux  ,  révo- 
qua sur-le-champ  ses  édita  ,  et  renvoya  les  magis- 
trats en  les  invitant  à  continuer  de  bien  rendre  la 
justice.  Après  la  mort  de  ce  monarque ,  La  Vacque- 
rie fit  encore  des  protestations  très-énergiques  sur 
la  régence. ,  et  m.  vers  i497- 

VADDERE  (Jeaw-Bapt.),  histor.,  né  à  Bruxelles 
-vers  1640 ,  embrassa  l'état  ecclésiastique ,  partagea 
sa  vie  entre  la  pratique  de  ses  devoirs  et  l'étude  de 
l'histoire,  et  mourut  en  1691.  On  a  de  lui  :  Traite 
de  l'origine  des  ducs  et  duché  de  Brabant ,  etc., 
avec  une  Réponse  aux  y  indices  de  Ferrand  sur  les 
/leurs  de  lys,  Bruxelles,  1672,  in-A  (onv.  plein  de 
recherches  intéressantes)  ,  reimp.,  ib.,  178a,  2  vol. 
in-8,  par  les  soins  de  Paquot  (1/.  ce  nom).  Il  a  laissé 


plusieurs  autres  ouvrages  en  manuscrit 

VADE  (Jean-Joseph)  ,  poète  burlesque  et  chan- 
sonnier, né  à  Ham  (Picardie)  en  1720,  fut  amené 
de  bonne  heure  à  Paris ,  où  son  penchant  pour  la 
dissipation  fut  tel  qu'il  ne  put  apprendre  les  élém. 
du  latin.  Plus  tard  ,  la  lecture  des  auteurs  français 
et  la  fréquentation  des  spectacles  ornèrent  sou  es- 
prit. La  burlesque  originalité  de  ses  productions  lui 
valut  quelques  protections  au  moyen  desquelles  il 
obtint  divers  emplois  subalternes  ;  mais  les  excès 
auxquels  il  s'était  livré  dans  sa  première  jeunesse 
abrégèrent  sa  carrière ,  et  il  mourut  à  Paris  en  175?. 
Ses  contemporains  ont  fait  l'éloge  de  son  cœur  et  de 
son  caractère.  Vadé  fut  le  prem.  qui  s'avisa  de  faire 
usage  de  l'idiome  poissard,  langage  grossier,  mais 
énergique,  employé  dans  les  halles  et  marchés  de 
Paris.  Les  Œuvres  de  Vadé.  ont  été  recueillies  d'a- 
bord en  4  t°1-  in-8,  ensuite  en  6  vol.  in-12.  Elles 
consistent  en  vingt  opéras-comiques,  vaudevilles, 

Îarodies  et  pastorales,  le  poème  burlesque  de  la 
'ipe  cassée ,  des  bouquets  poissards  ,  des  épitres 
en  vers,  des  madrigaux ,  des  fables,  des  chansons 
et  des  amphigouris.  Voltaire  a  pub.  plusieurs  pam- 
phlets facétieux  composés  sous  les  noms  supposés  de 
Guillaume  et  de  Jérôme  Vadé.  L 'Année  littéraire, 
1767,  t.  4  ,  contient  un  éloge  de  Vadé  parFréron, 
qui  avait  été  lié  avec  ce  poète. 

VADI  A  NUS  (Joacmim  WATT,  dit),  savant  litté- 
rateur, né  à  St-Gall  en  l4&4  »  **udia  d'uhorci  dans 
sa  patrie,  puis  a  Vienne,  voyagea  en  Hongrie,  en 
Pologne,  en  Allemagne  et  en  Italie  ,  devint  prof. , 
ensuite  recteur  de  l'université  de  Vienne  ,  et  revint 
dans  sa  patrie,  où  il  occupa  différentes  places  de 
magistrature  depuis  i5a6  jusqu'en  i55t  ,  année  de 
•a  mort.  Il  a  laissé  un  grand  nombre  d'ouvr.,  dont 
les  principaux  sont  :  JEgloga  cui  ti tutus  Faustus  ; 
de  insignibusfamHim  VadianQrvmRlegia,Yv:uaa , 


i5i7,in-4;  Comment.  inPomponium  Melam,  t5i8» 
souvent  rcimpr.  ;  Scholia  in  Plinii  Ilistoriam  na- 
turalem,  i53i  ;  Epi  tome  Asim ,  Africu  et  Europm  , 
etc.,  l535;  Consitium  contra  pestem ,  l546  ;  Far- 
rago  antiquitatum  alemannicarum ,  insér.  dans  la 
Collection  de  Goldast  (v.  ce  nom).  Il  a  légué  plus. 
MSs.  concernant  l'histoire  de  sa  patrie,  ainsi  que 
toute  sa  bibliothèque ,  à  la  ville  de  St-Gall. 
VjESIUS.  V.  Veen. 

VVAFFARD  (Fiançois)  est  le  nom  de  famille 

d'Ange  de  Ste-Rosalie  (i>.  ce  nom). 

VA1IAN  le  Grand,  prince  de  Daron  ,  en  Armé- 
nie, de  la  race  des  Mamigoneans,  dans  le  5«  S., 
se  révolta  contre  les  Persans  sous  le  règne  de  leur 
roi  Firous,  lutta  quelque  temps  avec  avantage,  fut 
vaiucu  ,  puis  rétablit  l'indépendance  de  sa  patrie, 
visita  la  cour  de  Perse,  y  fut  reçu  avec  de  grands 
honneurs,  répara,  à  sou  retour,  les  maux  que  la 
guerre  avait  causés  à  l'Arménie,  et  m.  en  5tl.Sous 
son  règne,  les  erreurs  d'Eutychès  (  v.  ce  nom)  se 
répandirent  en  Arménie,  et  furent  adoptées  par  la 
plupart  des  membres  du  clergé. 

VAHL  (Mastin),  naturaliste  et  botaniste  danois, 
né  en  \-!^  à  Bergen,  en  Norwége,  étudia  l'histoire 
naturelle  ù  Copenhague,  se  rendit  ensuite  à  Upsal 
pour  y  suivre  les  leçons  du  célèb.  Linné,  fut  nommé 
lecteur  au  jardin  de  botanique  de  Copenhague,  vi- 
sita ,  aux  fiais  du  roi ,  la  Hollande  ,  la  France  , 
fEspagne,  les  côtes  d'Afrique  ,  l'Italie,  la  Suisse, 
l'Angleterre,  les  côtes  et  montagnes  de  Korwége, 
la  Laponic ,  professa  à  plusieurs  reprises  la  botaniq. 
à  Puniv.  de  la  capitale  du  Danemarck ,  fut  nommé 
inspecteur  du  jardin  royal,  et  m.  en  i8o4-On  a  de 

lui  :  symbola  botanica  ,  sive  plant  arum  exac- 

tiores  Descriptions ,  Copenhague,  1700  a  179A, 
3  cahiers  in-fol.  avec  75  planches  ;  Ecîogœ  umeri- 
cante ,  seu  Dcscriptiones  plantarum ,  etc.,  ibidem, 
1796  à  1807,  3  cahiers  in-folio  avec  3o  pl.  ;  Icônes 
illustrai ioni  plantarum  americanarum  ,  etc.,  ib., 
1708  ,  in-fol.  avec  3o  pl.  ;  Enumeratio  plantarum 
■vel  ah  aliis  vel  ab  ipso  observ.,  ib.,  i8Ô5  et  1807, 
2  vol.  in-8  (cet  ouv.  posth.  se  continue).  Vahl  a  pris 
part  à  la  publication  de  la  Zoob/gir  danoise,  et  en- 
tretenu des  correspondances  avec  les  savans  Cuvier 
et  Fabricius.  Il  a  laissé  un  herbier  extrêmement 
riche. 

VAIDJAN  ou  VIDJAN  (  Abou-S a leh-Moh  Ah- 
med ,  beiï  Vastex  ou  Wascman  )  ,  géomètre  et  as- 
tronome arabe  ,  né  à  Koufah  vers  lé  milieu  du  to«  S. 
de  l'ère  chrétienne,  vécut  à  Baghdâd  sous  les  règnes 
des  princes  bowaïdes  Adhad-cd-daulah  et  de  ses 
fils.  Un  observatoire  fut  construit  sous  sa  direction 
à  Baghdad  ,  et  il  fut  charge  d'y  observer  le  solstice 
d'été  et  l'éqninoxe  d'automne  dans  l'an  378  de  l'hé- 
gire (  988  de  J.-C.  ).  Casiri  a  donné  le  texte  et  la 
traduction  des  procès-verbaux  de  ses  observations. 
On  a  encore  de  Vaïdjan  plusieurs  ouvrages  de  ma- 
thématiques et  d'astronomie,  tels  que  des  Commen- 
taires sur  les  Elémens  d'Euclide  :  un  Traité  du 
centre  de  la  terre  y  un  autre  de  la  perfection  du 
compas,  une  Addition  au  2*  liv.  d'Archimède,  etc. 

VAILLANT  DE  GUELLE  (  Gesmain),  magistrat 
et  prélat  français ,  né  à  Orléans  au  commencement 
du  i6«  S.  ,  fut  conseiller  an  parlement  de  Paris  , 
abbé  de  Paimpont ,  éveque  d  Orléans  en  i586  ,  et 
m.  eu  11187  à  Mchun-sur-Loirc.  On  a  de  lui  :  un 
Commentaire  sur  Virgile,  Anvers,  l575;  un  poème 
latin  qui  se  trouve  dans  les  Delicia  poetarum  gai- 
lorum.  Plusieurs  autres  de  ses  écrits  périrent  dans 
les  guerres  civiles.  Scévole  de  Ste-Marthe  a  fait  IV- 
loge  de  ce  prélat.  —  Vaieeakt  (D.  Guill. -Hugues), 
bénédictin  ,  né  à  Orléans  dans  le  17e  S. ,  m.  profes- 
seur de  rhétoriq.  au  collège  de  Ponl-le-Voi  en  1678, 
a  laissé  diverses  pièces  de  poésies  latines  ,  poèmes  , 
odes  ,  hymnes ,  etc.  ,  et  un  recueil  d'épigrammes  à 
la  louange  des  saints  ,  sous  le  titre  do  Fasli  sacrt\ 
Paris  .  167A,  2  vol.  in-8. 

VAILLANT  (  Jeax-Foi  ),  célèbre  numismate,  né 
à  Beauvais  en  lC3a,  quitta  l'étude  des  lois  pour  celle 
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de  la  médecine  ,  fut  reçu  docteur ,  et  exerça  son  art 
dans  sa  patrie.  Un  fermier  des  environs  de  Beauvais 
lui  avant  apporte  de*  pièces  de  monnaie  antiq.  qu'il 
avait  trouvées,  Vaillant  les  voulut  expliquer,  et  ainsi 
se  développa  en  lui  le  goût  de  la  numismatique.  Il 
vint  à  Paris  ,  fut  produit  dans  le  monde  savant ,  et 
fut  distingue'  par  Colhcrt,  qui  lui  proposa  de  voyager 
pour  enrichirle  cabinet  du  roi.  Dès  ses prem.  excur- 
sions en  Italie,  en  Sicile,  dans  la  Grèce,  Vaillant 
recueillit  un  grand  nombre  de  me'daillcs  rares,  qui 
placèrent  le  cabinet  du  roi  au  Ier  rang.  Pris  par  un 
corsaire  d'Alger  pend,  un  second  voyage,  il  obtint 
sa  liberté  au  bout  de  4  mois  et  demi  ,  échappa  beu- 
rcusem.  a  un  autre  corsaire  en  revenant  eu  France, 
avala  une  vingtaine  de  médailles  d'or  qu'on  lui  avait 
rest  ituées,  aborda  à  Marseille,  eut  beaucoup  de  peine 
à  se  débarrasser  de  son  fardeau  iutérieur  ,  y  réussit 
cependant,  et  repartit  bientôt  après.  Cette  fois  il 
alla  jusqu'en  Egypte  et  en  Perse,  et  en  rapporta  de 
nouvelles  richesses  numismatiques.  A  l'organisation 
de  l'académie  des  inscript.,  Vaillant  en  fut  nomme 
membre.  Il  m.  en  1706.  Il  avait  visite'  12  foi»  Rome 
et  l'Italie,  et  2  fois  l'Angleterre  et  la  Hollande.  On 
reproche  à  ce  savant  d'avoir  introduit  beaucoup  de 
barbarismes  dans  le  langage  des  antiq.  On  a  de  lui  : 
Y  Explication  du  choix  des  médailles  en  gros  bronze 
du  cabinet  de  l'abbé  de  Camps  (v.  ce  nom)  ;  Epistola 
ad  totius  Europas  antiquarios  ,  utritm  laurea  Eu- 
menio  Pacato  concedemla  ?  Paris,  itiGa,  iu-4?  A'«- 
mismata  imperalor.  romanor.  prœstantiora  ,  etc., 
ibid. ,  i674,»n-/|;  i&)4i  2  vol.  in-4',  Seleucidarum 
Jmperium,  sive  flistvria  ..,  adjidem  numismatitm 
accomodata  ,  ibid.  ,  1681 ,  in-4  ;  La  Haye,  i;3 
in-fol.  i  Numismata  a-rea  imperatur.  augustorum 
et  césar,  in  coloniis  ,  etc.,  ibid.  ,  1688  et  1697,  in- 
fol.;  Numismala  imper.,  aug.  et  ca-sarum  à  nopulis 
remanie  dictionis ,  etc.,  ibid.,  i6j|5  ,  in~4:  Amster- 
dam, 1700,  in-fol.;  Historia  PtoUinaorum,  JEgjpli 
regum,  ad Jidem  numism.  accomodata ,  Amsterd., 
I"Ol,  in-fol.  ;  N'tmmi  antitjui  familiar.  romana- 
rum,  «te. ,  ibid. ,  1703,  2  part,  in-fol.  ;  Arsacida- 
rurn  Imperium,  sive  regum  Parthorum  llisl.,  etc., 
Paris,  1725,  2  vol.  in-4 ,  publ.  par  l'académie  des 
inscriptions,  dans  les  Mémoires  de  laquelle  ontrouve 

Îilusieurs  dissertai,  et  morceaux  du  même  savant. 
jéloge  de  Vaillant  par  de  Boxe  ,  est  imprimé  dans 
le  tom.  ifr  de  ce  même  recueil. — Vaillant  (Jean- 
François-Foi  )  ,  fils  du  précédent  ,  né  à  Rome  en 
l665,  fît  ses  prem.  études  à  Beauvais,  les  acheva  à 
Paris  ,  fut  initié  par  son  père  dans  les  secrets  de  la 
numismatique,  voyagea  en  Angleterre  ,  suivit  ù  son 
retour  les  cours  de  la  faculté  de  médecine  de  Paris, 
reçut  le  bonnet  de  docteur  en  1691,  fut  admis  à  l'a- 
cadémie desiuscriptious  en  1702,  et  m.  en  1708.  On 
connaît  de  lui  :  une  Dissertation  sur  une  médaille 
qui  représente  Achens,  roi  de  Syrie  ,  insérée  dans 
les  Mémoires  de  Trévoux  ,  janvier,  !7o3;  une  au- 
tre sur  une  médaille  de  SepÙme-Scvèrc  ,  ibid.  fév. 
1705.  H  avait  composé  dans  sa  prem.  jeunesse  un 
traité  sur  la  nature  et  l'usage  du  café,  mais  cet 
écrit  a  disparu.  On  peut  consulter  sur  Vaillant  lils 
son  éloge,  par  de  Bote,  tom.  1er  du  Recueil  de  l'aca- 
démie des  inscript.,  les  Mém.  de  Niceron ,  tom.  22, 
et  le  Dictionnaire  de  Cbauficpié. 

VAILLANT  (  Walleeant  )  ,  peintre  et  grav., 
ne  à  Lille  en  Flandre  en  i6a3 ,  se  rendit  fort  jeune 
à  Anvers,  entra  dans  l'atelier  d'Erasme  Quclhnus, 
devint  habile  dessinateur,  bon  coloriste  ,  se  borna 
au  portrait,  en  fit  plusieurs  qui  le  mireul  en  crédit, 
passa  quatre  ans  a  la  cour  de  Frauce  ,  revint  se 
fixer  à  Amsterdam  avec  une  graude  fortune  ,  et  m. 
en  1677.  Il  est  le  premier  qui  ait  gravé  en  manière 
noire.  Ses  planches  eu  ce  genre  sont  au  nombre  d< 
17  d'après  ses  propres  dessins  ,  et  de  21  d'après  dif- 
fère ns  maîtres.  Il  a  gravé  aussi  au  burin  4  portraits 
qui  sont  devenus  très-rares.  Ce  sont  ceux  de  l'empe- 
reur Léopold,  de  l'élect.  de  Mayencc,  J.  Philippe, 
de  Charles-Louis  ,  comte  palatin  ,  et  de  sou  épouse 
Sophie.  — »  Jean  Vaillant,  frère  cl  élève  du  précè- 


dent, né  à  Lille  en  1624,  cultiva  la  peinture  avec 

quelques  succès,  et  se  livra  ensuite  au  commerce  par 
Suite  d'un  mariage  qu'il  contracta  à  Francfort.  — 
Bernard  Vaillant,  2*  frère  de  Wallcrant  et  son 
•lève,  né  à  Lille  en  iti.;.»,  suivit  son  frère  aîné  dans 
ses  voyages,  abandonna  le  pinceau  pour  le  crayon, 
acquit  une  grande  réputation  comme  dessinateur  de 
portraits  ,  s'établit  à  Rotterdam,  et  m.  d'apoplexie 
a  Leyde  vers  1670.  Plusieurs  liabiles  graveurs  ont 
gravé  d'après  ses  dessins  ,  et  lui-même  a  exécute 
quelques  planches  en  manière  noire  marquées  ordi- 
nairement B.  V.  F.  — Jacques  VAILLANT,  qV  frère 
de  Wallerant  et  aussi  son  élève  ,  voyagea  en  Italie, 
fut  ensuite  appelé  à  la  cour  de  l'électeur  de  Bran- 
debourg ,  y  peignit  plusieurs  tableaux  d'histoire  et 
des  portraits  ,  et  mourut  prématurément.  —  André 
Vaillant,  le  plus  jeune  des  5  frères,  né  à  Lille  en 
1629,  fut  encore  l'élève  de  son  aîné,  préféra  le  bu- 
rin au  pinceau,  vint  à  Paris  étudier  la  gravure,  alla 
ensuite  joindre  son  frère  Jacques  à  Berlin  ,  grava  2 
portraits  d'après  lui  ,  les  seuls  que  l'on  connaisse  , 
et  m.  dans  un  âge  peu  avancé. 

VAILLANT  (Sebastien  ),  célèbre  botaniste,  né 
en  1669  près  de  Pontoisc,  annonça  dès  l'âge  le  plus 
tendre  une  inclination  décidée  pour  la  botanique. 
Mais  son  père  ,  organiste  des  bénédictins  de  Pon- 
toisc ,  qui  ne  voyait  pas  où  ce  goût  pourrait  le  con- 
duire ,  lui  fit  apprendre  la  musique.  Le  jeune  Sé- 
bastien fit  dans  cet  art  de  si  rapides  progrès  ,  qu'à 
1 1  ans  il  put  suppléer  son  père.  Toutefois ,  il 
était  eneore dominé  par  son  premier  penchant.  S' es- 
tant lié  avec  les  chirurg.  de  l'hospice  de  Pou  toise  , 
il  se  voua  bientôt  à  l'art  de  guérir.  Reçu  aide-chi- 
rurgieu  eu  i(>88,  il  vint  exercer  à  Evreux  ,  passa 
ensuite  dans  les  armées ,  assista  à  la  bataille  de 
se  rendit  k  Paris,  où  il  suivit  assidue- 
de  Tournefort.  Distingué  par  ce  sa- 
vant homme  ,  qui  l'employa  utilement  pour  son 
Uist.  des  fiantes  des  environs  de  Paris  ,  Vaillant 
devint  ensuite  secrétaire  de  Fagou,  1er  médecin  do 
iouis  XIV  .  Il  obtint  la  direct,  du  jardin  rayai  des 
Plantes,  y  fut  nommé  professeur  et  démonstrateur, 
t  admis  en  1716  à  l'académie  des  sciences.  La  mé- 
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thode  de  Tournefort  ne  le  satisfaisant  point,  et  ayant 
deviné  le  système  que  Linné  a  depuis  développé  si 
heureusement ,  le  nouvel  académicien  donna  quel- 
xeniplcs  de  sa  nouvelle  doctrine  dans  le  dis- 
cours qu'il  prononça  à  l'ouverture  du  jardin  royal 
les  Plantes  en  1717  ,  et  dans  des  Mémoires  lus  à 
différentes  séances  de  l'académie.  La  mort  vint  l'ar- 
rêter dans  un  si  glorieux  projet.  Affaibli  par  les 
excès  du  travail  ,  il  succomba  en  1722  ,  avec  le  re- 
gret de  ne  pouvoir  donner  la  dernière  main  à  son 
Botanicon  paris iense,  auquel  il  travaillait  depuis 38 
ans.  Ou  a  de  lui  :  Discours  prononcé  le  10  juin 
1717  d  l'ouvert,  du  jardin  royal  des  Plantes,  etc., 
reimprimé  en  latin  avec  le  français  en  regard,  sous 
le  titre  de  Serf  no  de  sluclurà  Jlorum,.  etc.,  Leydc, 
1718,  1728  ,  in-4  »  iïouv.  genre  de  plantes  nommé 
Araliastrum,  sans  date  et  sans  indication  de  lieu; 
Etablissem.  des  nouv.  caractères  de  ifamiUes...de 
fiantes  à  (leurs ,  composées,  etc.,  et  6  autres  Mé- 
moires sur  des  sujets  semblables  ,  lus  a  l'académie 
des  sciences,  et  insérés  dans  son  Recueil  de  17 18  à 
1721  ;  Botanicon  parisiense ,  operis  majoris  pro- 
dromus,  Paris,  1723,  in-8  ;  Leyde,  1745,  in-12  ;  Bo- 
tanicon parisiense,  ouDénombrement  par  ordre  al~ 
phahetiq.  des  plantes  qui  se  trouvent  aux  environs 
de  Paris,  etc.,  Leyde  et  Amsterdam,  1727,  in-fol. , 
avec  plus  de  3ou  ng.  , 
VAILLANT.  V.  Lkvaillant. 
VAIKASME.  V.  Allain  et  Vaïiasse. 
VAISSETTE  (  D.  Joseph),  savant  bénédictin  de 
la  congrégation  de  St-Maur,  né  en  it>8i)  dans  le 
diocèse  d' Alby ,  termina  ses  études  à  Toulouse ,  se 
fit  d'abord  recevoir  avoc,  et  fut  pourvu  de  la  charge 
de  procureur  du  roi.  Mais  bientôt  il  résolut  d'em- 
brasser la  vie  religieuse  pour  se  soustraire  aux  em- 
barras et  aux  soins  qui  le  détournaient  de  son  goût 
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Jour  l'étude.  Il  fit  profession  en  T711  au  monastère 
e  la  Daurade  ,  fut  appelé  3  ans  après  a  l'abbaye 
de  Sl-Germain-dcs-Prés  à  Paris  ,  s'occupa  sans  ro- 
lûclie  ,  pendant  plus  de  25  ans,  de  la  rédaction  de 
l'Histoire  du  Languedoc,  et  m.  épuise  de  fatigues  en 
lySÔ. On  a  de  lui  :  Dissert,  sur  l'origine  des  Fran- 
çais ,  Paris  ,  1722,  in-12  ;  Hist.  générale  du  Lan- 
guedoc ,  etc. ,  ibid.,  ijBo-^â,  5  vol.  in- fol.  ,  fig.  ; 
Abrégé  de  l'ouvrage  précédent  ,  ibid.  ,  17A9  ,  6  v. 
in-12;  Géographie  hist.,  ecclésiast.  et  civile ,  etc., 
ibid.,  175^,  4  v°l>  *n~4  ou  12  v°l-  '«-'2;  une 
lettre  à  Fontenelle  sur  Romicu  de  Villeneuve,  mi- 
nistre de  Raymond-Bérenger,  etc.,  ins.  dans  le  Mer- 
cure de  mars  1761.  On  trouve  une  notice  sur  dom 
Vaissette  dans  Vllist.  de  la  congrégat.  de  St-Maur. 

VAKHTANG  V  ,  roi  de  Géorgie  ,  de  la  race  des 
Bagratides,  né  vers  la  fin  du  17*  S.  ,  monta  sur  le 
troue  en  1703  après  la  m.  dcKai-Khosrouson  oncle. 
Mais  ayant  refusé  d'embrasser  l'islamisme  ,  il  fut 
remplace  en  17 11  par  son  frère  Iesscï.  Après  avoir 
résiste'  encore  long-temps  aux  sollictat.,  il  feignit  de 
céder  et  fut  réintégré  dans  sa  dignité  en  1719.  Vassal 
du  roi  de  Perse,  Vakbtang  eut  à  lutter  contre  son 
suzerain  lorsqu'il  retourna  ouvertement  à  sa  prem. 
croyance.  Le  chali  Thahmasp  II  avant  donné  la 
couronne  de  Géorgie  à  Constantin  ÏÏI ,  prince  ou 
rot  de  Kakbct  (  partie  du  la  Géorgie  ),  Vakbtang 
Implora  lu  secours  des  Turks,  qui  ebassèrent  le  roi 
intrus  ,  mai»  qui  gardèrent  pour  eux  le  pays  sans  y 
rétablir  la  roi  légitime.  Celui-ci  prit  le  parti  ,  en 
1724  ,  de  se  retirer  en  Russie  avec  sa  famille  ,  et 
mourut  quelques  années  après  à  Astracan.  Il  est 
auteur  d'une  Chronique  universelle  de  Géorgie  , 
dont  plusieurs  copies  MSs.  existent  en  Russie  ;  et 
c'est  d'après  cette  chronique  que  de  Guignes  a  donné 
dans  son  Hist.  des  Huns,  la  liste  de  tous  les  souver. 
de  la  Géorgie.  Vakbtang  a  composé  aussi  une  des- 
cription géographique  de  tous  les  pays  caucasiens  , 
dont  M.  Klaprolb  a  inséré  quelques  fragniens  dans 
ton  V orage  au  Caucase. 
VAKEDI  (Abou-Abdai.la).  V.  Wakedih. 
VALA  ou  VV ALA  ,  abbé  de  Corbie  ,  proebe  pa- 
rent de  Cbarlemagnc  ,  fut  élevé  par  les  soins  de  ce 
monarque  ,  qui  le  fit  intendant  de  son  palais.  Peu 
touebé  en  apparence  des  grandeurs  terrestres,  Vala 
quitta  brusquement  la  cour  pour  embrasser  la  vie 
monastique  ,  fut  élu  abbé  de  Corbie  après  la  mort 
de  son  frère  Adalliard,  et  du  fond  de  son  cloître  con- 
tinua d'exercer  une  grande  influence,  par  suite  de 
l'opinion  que  l'on  avait  de  ses  talens  et  de  ses  vertus. 
Après  la  m.  de  Cbarlemagnc  ,  l'abbé  de  Corbie  se 

i'eta  plus  que  jamais  dans  les  intrigues  politiques. 
Chargé  de  veiller  sur  l'éducation  du  jeune  Lolbairc, 
il  accompagna  ce  prince  en  Italie  et  favorisa  son 
ambition  criminelle.  Louu-le-Débonnaire  ayant  res- 
saisi sa  couronne,  offrit  à  Vala  le  pardon  de  sa  con- 
duite; mais  l'abbé  rejeta  cette  grâce  et  fut  enferme 
dans  uue  forteresse.  Cette  punition  ne  l'empêcha  pas 
d'agir  dans  du  nouveaux  troubles  qui  ne  tardèrent 

Eas  à  éclater.  Il  m.  à  l'abbaye  de  Bobioen  836.  Rad- 
ert  a  écrit  la  vie  de  ce  moine  ambitieux.  Kllc  a  été 
pull,  par  Mabillon  dans  les  Acta  sanclor.  ordin. 
S.  BenedicM,  t.  5, p.  458. 

VALAOA  ou  VALADATA ,  ou  mieux  encore 
W ALIDA  ,  princesse  mabométane,  née  à  Cordoue 
dans  le  II'  S.  ,  était  fille  de  Mostacfi-Billab ,  l'un 
desderniers  souverains  maures  d'Espagne,  de  lady 
nastie  des  Onimcyadcs.  Elle  s'adonna  à  la  rbctoriq 
et  ô  la  poé.sic  ,  fut  liée  avec  les  littérateurs  les  plus 
célèbres  de  son  temps,  et  m.  en  l'ap  484  de  l'hégire 
(1091  de  J.-C).  Elle  avait  composé  plusieurs  écrits 
ais«e* remarquables,  dont  on  n'a  conservé  que  quelq. 
▼ers  qui  se  trouveut  trad.  en  latin  par  J.  Yriarto  , 
dans  la  bibliot.  slrabico-hisp.  de  Casiri. 

VALADON  (Le  P.  Za<  :iiA.nre),  capucin  mission- 
nairo.  ué  à  Auxoiinc  vers  1680,  fut  chargé  en  17 17 
de  visiter  les  établis.semcns  que  son  ordre  possédait 
dans  T  Asie-Mineure.  Le  bâtiment  sur  lequel  il  re- 


seille  au  moment  où  la  peste  y  exerçait  les  plu»  gr. 

ravages,  il  se  dévoua  tout  entier  au  service  des  ma- 
lades ,  fut  lui-même  atteint  du  terrible  fléau  ,  eu 
réchappa  ,  et  retourna  quelques  années  après  dans 
l'Orient  pour  y  reprendre  ses  travaux  apostoliq.  Il 
parcourt  successivement  l'île  de  Cypre  ,  la  Syrie  , 
la  Palestine  ,  revint  en  France  ,  et  reçut  à  son  pas- 
sage à  Marseille  des  témoignages  d'estime  et  de  re- 
connaissance des  habituas  de  cette  ville  pour  sou 
noble  dévouement.  Retiré  dans  le  couvent  de  son 
ordre,  à  Dijon,  ily  m.  en  1746.  a  composé  la  ro- 
tation de  ses  voyages  en  Orient ,  dont  M.  Amanton, 
memb.  de  l'acad.  de  Dijon,  conserve  une  copie  qu'il 
croit  autographe. 

V  ALARESSO  (Zaccabia),  poète  italien ,  né  a  Va» 
nise  vers  1700,  d'une  famille  patricienne  ,  s'est  fait 
connaître  dans  le  monde  littéraire  par  un  essai  pi- 
quant dans  un  genre  de  littérature  trèa-  cultivé  eu 
France,  mais  qui  l'est  peu  en  Italie.  En  1724,  U  pur 
blia  une  parodie  de  la  tragédie  de  l'abbé  Laxrarini, 
Ulisse  il  Giovane ,  sous  co  titre  :  il  Rutwamscad 
il  Giovane,  arcisoprairagichissima  tragedia  di 
Catujio  Panchiano,  réimprimé  avec  1*  Ulisse  il  Gio- 
vane ,  dans  les  Observations  sur  la  coméd.  ,  Pari») 
1736;  dans  le  nuovo  Teatro  italiano ,  Venise  , 
1743;  et  dans  le  Parnasso  italiano,  1791 ,  L,  209. 
On  ne  connaît  pas  d'autre  production  do  Valarcsso, 
qui  mourut  en  1760. 

VALARSACE  ouVAGHARSCHAG,  !«' roi  d'Ar- 
ménie ,  de  la  dynastie  des  Arsaeides,  dans  le  2e  S. 
avant  J.-C. ,  était  fils  de  Mithridale  I'1",  ou  Arsace- 
le-Grand,  roi  des  Partbcs.  Les  Arméniens,  las  d'o- 
béir à  des  princes*  amovibles  nommés  par  les  Se- 
leucides,  s'adressèrent  au  roi  des  Parthes  ,  alors  le 
plus  puissant  monarque  de  l'Orient,  pour  avoir  un 

Ï;ouverneur  de  son  choix.  Mi  tb  rida  te  leur  amena  son 
rère  à  la  tête  d'une  armée ,  pénétra  sans  résistance 
dans  la  ville  capitale  d'Artaxate,  et  en  ebassa  le  rot 
Artavazde  ,  qui  évita  une  mort  ignominieuse  en  se 
donnaut  la  mort.  Placé  sur  le  trône  d'Arménie,  Va- 
larsacc  se  montra  digne  de  ce  poste.  U  envahit  les 
états  voisins,  vainquit  Mitliroharzane,  roi  de  la  Pe- 
tite-Arménie, soumit  les  babi tans  de»  frontière»  de 
la  Cappadoce ,  du  Pont ,  les  Lazes  et  tous  les  peu- 
ples barbares  du  Caucase,  fit  ensuite  fleurir  l'agricul- 
ture dans  ses  états  ,  s'appliqua  à  civiliser  les  différ. 
peup.  placés  sous  sa  dominât.,  s'établit  à  Kisibe  dont 
il  fit  sa  capitale,  assura  la  prospérité  de  l'Arménie 
par  les  élablisscmeiis,  les  fondations  les  plus  utiles, 
fit  former  un  corps  d'histoire  de  tous  les  ni  ou  unions 
historiques  qu'il  put  rassembler,  et  partagea  lea 
succès  que  les  Arsarides  obtinrent  sur  les  rois  de 
Syrie  ,  Démétrius-Nieator  et  Antiocbus  Sidetès. 
Après  avoir  fait  le  bonheur  de  ses  sujets  pendant  un 
règne  de  22  ans,  Valarsace  m.  en  l'an  127  av.  J.-G. 
Ce  prince,  que  tous  les  écrivains  comblent  d'éloges 
comme  législateur  et  comme  restaurateur  de  la  mo- 
narchie arménienne ,  eut  pour  successeur  son  fils 
Arsace  ou  Arschag. 

VALART  (JostPH)  ,  grammairien  et  critique,  né 
près  d'Hesdin  (  Artois  )  eu  1698  ,  de  parens  indu- 
gens  ,  (ut  élevé  par  charité  au  collège  d'Amiens ,  fit 
d'excellentes  études,  embrassa  l'état  ecclésiastiq., 
et  ouvrit ,  dans  la  même  ville ,  une  école  que  se* 
talens  firent  d'abord  prospérer.  Mais  son  caractère 
insouciant  et  fantasque  ,  son  incurie,  mirent  le  dés- 
ordre dans  ses  affaires.  Réduit  ù  une  existence  em- 
barrassée ,  il  trouva  un  asile  à  Guise,  dans  la  maison 
de  M.  Brunvillc,  fermier-général,  qui  le  choisit 
pour  précepteur  do  son  fils.  Il  retourna  ensuite  à 
Amiens  ,  puis  vint  à  Paris ,  où  un  de  ses  amis  le  fit 
nommer  professeur  et  préfet  des  études  à  l'école 
militaire.  Plus  tard  il  abandonna  ces  places  et  ob- 
tint une  pension.  Retiré  dans  sa  ville  natale,  U;y 
m.  eu  1781.  On  lui  doit  les  édit.  de  plus,  auteurs 
latins,  tri»  qu'Oyide,  Végèce ,  Front  in  ,  Horace, 
Crise,  Cornélius  Nepos,  Quiutc-Curce,  César,  cto.  ; 
de  Y  Imitation  de  Jésus-Christ  ;  du  Nouveau- Tes- 
U  a  publ.  en  outre  ;  Abrdgé  de  la  Gram- 
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mdire latine ,  Paris,  1736,  in-12;  souvent  réimpr.  ; 
Analogie  des  genres,  des  prétérits  et  des  supins  , 


de  temps  ,  etc. ,  1743  ,  in-8;  Géographie  abrégée , 
ibid.  ,  1743,  2  roi.  in-12;  Prosodie  française , 
17/^9,  in-12;  Dictionn.  des  mots  latins  les  plus  com- 
muns ,  etc.,  1756,  in-8;  Méthode  pour  la  traduct. 
du  français  en  latin,  1759,  in-8;  Dialogi  setecti 
ad  usum  scholtt  regia-mili  taris,  1761 , in-12 ;  Exa- 
men de  la  latinité  du  P.  Jouvency,  1746,  iu-12  (on 
y  joint  ordinairem.  les  réponses  de  l'auteur  aux 
apologistes  du  je'suite)  ;  Supplément  à  la  Gramm. 
générale  de  Beauzée,  etc.,  1769,  in-8;  Lettres  de 
Cicéron,  mises  à  la  portée  des  enfans,  Paris,  1771, 
in-12;  et  plus,  autres  opuscules  critiq.  d'un  intérêt 
médiocre.  On  trouve  une  notice  sur  Valart ,  par  le 
P.  Daire,  dans  le  Magasin  encjrclop.  181 2,  t.  4. 

VÀLAZÉ  (Charles-Éléonor  DUFRICHE  de)  , 
membre  de  la  convention  nationale  Je  France,  né  à 
Alençon  en  x^5 1  ,  d'une  famille  honorable,  fit  de 
bonnes  études,  embrassa  la  carrière  des  armes,  fut 
lieutenant  dans  le  régiment  d'Argentan ,  et  revint 
ensuite  dans  ses  foyers.  S' occupant  d'économie  po- 
litique et  de  littérature  en  menu  temps  qu'il  se  li- 
Trait  à  l'économie  rurale  ,  il  fît  paraître,  en  1784  > 
un  traité  des  Lois  pénales ,  in-8,  qui  fut  accueilli 
•vec  éloge  par  les  journaux:  du  temps.  Il  avait  anté- 
rieurement adressé  à  l'académie  des  sciences  un 
Mémoire  sur  tes  causes  de  l'élévation  des  vapeurs 
de  V atmosphère ,  etc., et  il  continua  ses  travaux,  lit- 
téraires et  agricoles  jusqu'en  1789,  époque  où  la  ré- 
solution  lui  ouvrit  une  autre  carrière.  Il  en  adopta 
les  principes  avec  ardeur  ,  fut  nommé  maire  d'une 
commune  près  d' Alençon  ,  et,  en  1792,  fut  député 
à  la  convention  par  le  départent,  de  l'Orne.  S'ctant 
lié  avec  Vergniaux  Çvoy.  ce  nom),  il  défendit  avec 
courage  et  dévouement  le  parti  des  girondins ,  s'é- 
leva avec  force  contre  Mar.it  et  contre  la  commune 
de  Paris  ;  et  fut  nomme  rapporteur  dans  le  procès 
de  Louis  XVI.  Nous  n'entreprendrons  point  de  jus- 
tifier sa  conduite  et  ses  opinions  en  cette  dernière 
circonstance ,  où ,  entraîné  sans  doute  par  l'en- 
thousiasme des  idées  révolutionnaires  ,  il  vota 
pour  l'appel  au  peuple ,  pour  la  mort  et  pour  le 
sursis.  Du  reste ,  il  n'eut  point  de  mission  dans  les 
departem.,  et  ne  se  fit  plus  remarquer  dans  ^'assem- 
blée conventionn.  que  par  sa  résistance  à  la  tyran- 
nie de  Robespierre  et  de  la  commune  de  Paris ,  et 
par  ses  protestations  contre  les  violences  du  3i  mai. 
Valaxé  partagea  le  destin  des  proscrits  de  cette  jour- 
née. Arrêté  le  2  juin,  décrété  d'accusation  le  28  jui- 
Jet,  il  fut  condamné  à  mort  le  3o  oct.  1792.  Pen- 
dant le  prononcé  de  son  arrêt,  il  s'enfonçait  dans  le 
sein  un  poignard  qu'il  tenait  caché  sous  ses  vetc- 
mens.  Un  de  ses  compagnon*  d'infortune  le  voyant 
frisonner  et  pâlir  lui  dit  :  «  Tu  trembles,  Valaxé , 
•—Non ,  répond-il ,  ie  meurs ,  »  et  il  tombe  sans  vie 
sur  les  gradins  du  banc  où  il  était  placé.  Il  fut  porté 
en  cet  état  au  pied  de  l'échafaud  où  périrent  les  au- 
tres chefs  du  parti  girondin.  Sou  collègue  Pc'nièrcs 
publia  en  l'an  m  (1795)  :  Défense  de  C.-E.  Dnfri- 
che  V alazé ,  impr.  diaprés  son  MS. ,  etc.  Outrelcs 
Lois  pénales  dont  une  nouvelle  c'dit.  parut  en  1802, 
on  a  de  Valaxé  un  conte  philosophique  (  le  Re've  )  , 
inséré  dans  la  Bibliothèque  des  Romans  ann.  1783: 
«t  un  opuscule  moral  intitulé  :  A  mon  fils,  in-8. 
M.  Louis  Dubois  fit  imprimer  en  1802  une  Notice 
sur  Valaxé ,  in-8. 

VALBONNAIS.  V.  Bocichenu. 

VALCARCEL  (Joseph-Antoine)  ,  agronome  es- 
pagnol ,  né  à  Valence  vers  1720,  mérita  bien  de  son 
pays  en  l'initiant  aux  découvertes  des  auteurs  étran- 
gers en  économie  rurale ,  auxquelles  il  joignit  les 
résultats  de  ses  propres  observations.  Il  publia  un 
ouv.  ayant  pour  titre  :  Agricultura  gênerai ,  y  go- 
bùrnodc  la  Catadel  Campo>  Valence,  1765-1786, 


7  vol.  in-4-  Dans  l'intervalle  de  cette  publication  , 
il  arait  fait  paraître  une  Instruction  sur  la  culture 
du  riz  ,  Valence,  1768;  et  une  autre  sur  la  cul" 
titre  du  lin  et  sur  sa  préparation  pour  le filer,  ib. 
1781.  Valcarcel  m.  dans  sa  patrie  vers  1792. 

VALCARENGHI  (Paul)  ,  médecin  ,  né  à  Cré- 
mone ,  m.  en  1780,  membre  de  plus,  sociétés  sa- 
vantes d'Italie  fut  profess.  à  l'université  de  Paris 
et  aux  écoles  palatines  de  Milan  ,  agrégé  aux  collè- 
ges de  Crémone ,  de  Ferra re  et  de  B rescia.  Entre* 
autres  ouv.  on  a  de  lui  :  de  Aortte  aneurismate  Ob- 
servationes  binât,  etc. ,  Crémone.,  1741  ;  delC  Use 
e  dell'  Abuso  del  rabarbaro ,  etc. ,  Crémone  , 
1748  ;  Riflessioni  medico-pratiche ,  etc.,  ib.,  1749» 
de  Potentid  vel  Impotent id  ad  generandum  obvt- 
rulentam  gonorrh*am,  etc..  Milan,  1749;  inEben- 
bitar  tractatum  de  malts  limoniis  Conimentaria  , 
etc.,  ibid.,  1758  ;  Discorsi  due  Epistolari  sopra 
una  terra  satina  purgante,  Turin  ,  1757. 

VALCKENAER  (Locis-Gaspaid)  ,  l'un  des  plu» 
illustres  philologues  modernes  ,  né  en  171 5  à  Leeu- 
warden  en  Frise  ,  étudia  les  langues  savantes  de 
l'Orient  cl  de  l'Occident  aux  académ.  de  Franekeret 
de  Leyde,  obtint  d'abord  l'emploi  de  co-reetcur  au 
gymnase  de  Campcn ,  fut  appelé  en  1741  *•  1»  chaire- 
de  grec  de  Franeker,  puis  à  celle  des  antiquités 
grecques.  Il  passa  en  1766  à  l'université  de  Leyde  , 
où  il  joignit  à  la  chaire  de  langue  et  d'antiquités 
grecques  ,  celle  de  l'histoire  nationale ,  et  m.  en 
1785.  Ce  savant  a  formé  d'excell.  élèves,  dont  un  as- 
sex  grand  nombre  sont  morts  prématurem.  On  a  de 
Valckenacr  :  de  Ritibus  in  jurando  h  veter.  He- 
brmis  maximè  ac  Gracls  observatis ,  Franeker, 
I735\  in-4;  Specimina  academica,  ibidt,  1737» 
in-4  ♦  Ammonius  de  adfinium  vocabulorum  diffe- 
rentid  (l'auteur  y  a  joint  quelq.  opuscule»  inédits 
d'anciens  grammairiens  grecs  et  autres  )  ,  Leyde  , 
1739,  in-q;  une  réimpression  du  Virgllius  cotlat. 
scriptor.  grtecor.,  etc.,  de  Fulvius  Ursînus,  avec 
des  additions  ,  Leeuwardcn  ,  1747»  m~&  ;  Etirlpidis 
Phanisstt  avec  des  scolies  ,  des  observations  criti- 
ques ,  etc.,  Franeker  ,  1755,  in-4*,  Euripidis  Ihp- 
polytus,  etc.,  Leyde,  1768,  in-4  ;  Theocriti  derem 
Idjllia  cum  noti's ,  etc.,  ibid.,  1773,  in-8;  Calli- 
rnttchi  elegiarum  fragmenta ,  etc.,  ibid.,  1799  1 
in-8;  Ifymnus  in  Apollinem  cum  emendationibtts 
ineditis ,  Leyde,  1787  ,  in-8  ;  Diatribe  de  Aristo- 
bulo  judteo  philosopha,  etc.,  ibid.,  1806,  in-4- 
Evcrard  Schcidius  a  publ.  à  Utrecht  en  1790,  in-8, 
V< alchenarii  Observât,  académie»,  etc.,  suivies  des 
Prtelectiones  académie»  de  J.-D.  van  Leonep , 
de  Analogiâ  lingu*  grteca  ;  et  il  a  paru  à  Leipsig 
en  1809,  L.-G.  F  alchenarii  Opuscula  philolog.  , 
critica  et  oratorio,  nunc  primùm  conjonct.  édita, 
2  vol.  in-8.  J.-A.-H.  Tittmann  a  publ.  à  Leipsig  , 
Davidis  Ruhnkenii ,  L.-G.  Valchenarii  et  alior... 
Epistola ,  etc.,  1802,  2  vol.  in-8.— Jean  Valckb- 
n AEa ,  fils  du  précéd.,  m.  en  1820,  fut  d'abord  pro- 
fesseur de  droit  à  Franeker,  embrassa  la  cause  dite 
des  patriotes  contre  la  maison  d'Orange,  se  réfugia 
en  France  après  le  rétablissent,  du  stadhoaderat , 
publia,  après  l'invasion  de  son  pays  par  les  Fran- 
çais en  1795 ,  un  journal  intit.  l'Avocat  de  la  liberté 
batave,  fût  nommé  profess.  de  droit  à  Leyde,  eut 
une  mission  à  Berlin  pour  négocier  le  rembourserai, 
d'un  emprunt  fait  en  Hollande  par  le  gouverne  m. 
prussien  ,  fut  élu  ,  à  son  retour,  membre  du  corps 
législatif  de  la  nouvelle  république,  puis  smbossad. 
en  Espagne  ,  à  deux  reprises.  Revenu  en  Hollande 
il  reprit  sa  place  au  sénat ,  fut  reçu  membre  de  l'in- 
stitut holland.,  puis  envoyé  à  Paris ,  en  1810  ,  pour 
détourner  Napoléon  de  son  dessein  d'incorporer  le 
royaume  de  Hollande  à  la  France.  Ayant  échoué 
dans  cette  dernière  mission ,  il  ne  prit  plus  de  part 
aux  affaires  ,  se  retira  dans  une  campagne  aux  en- 
virons d'Harlem ,  et  y  acheva  ses  jours  au  milieu  de 
«es  livres  et  d'un  petit  cercle  d'amis.  H  a  laissé  de 
savantes  dissertât,  sur  le  droit,  et  quelques  écrits 
politiques  de  circonstances.  —  Itaac  Vam.xna.es  , 
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oncle  de  Louis-Gaspard ,  ae  fit  connaître  comme  un 
bon  humaniste,  et  fut  surcessivem.  recteur  de  l'é- 
cole latine  de  Leeuwarden  et  de  La  Haye.  Il  a  pub. 
Ciceronis  Epistolœ  sélect»,  Leeuwarden,  1716,  in-8. 

YALDEMAR  Ie'  ,  surn.  le  Grand,  roi  de  Dane- 
marck, néen  ii3i,  était  fils deSt  Canut,  assassiné pa 
Magnus.  Sa  mère,  pour  le  soustraire  aux  périls  qui  le 
menaçaient,  l'emmena  enMoscovie,  où  il  passa  ses 
prem.  années.  Revenu  en  Dancmarck  à  la  m.  d'E- 
ric II  en  11^7,  et  jugé  d'abord  trop  jeune  pour  oc- 
cuper le  trône  auquel  sa  naissance  lui  donnait  des 
droits  ,  il  les  fit  valoir  en  1 1^6 ,  à  la  m.  d'Eric  III  ; 
mais  Suénon  III  et  Canut  Y,  ses  concurrens,  par- 
rinrent  à  l'exclure.  Il  prit  le  parti  de  Suénon  contre 
Canut,  qui  était  fils  de  Magnus  ,  et  qui  lui  retenait 
le  duebé  de  Sleswig  ,  faisant  partie  de  son  bérilage 
paternel.  Son  secours  fut  très-utile  à  Suénon  ,  qu'il 
accompagna  ensuite  a  la  cour  de  l'emp.  Frédéric  lrr, 
où  il  se  porta  caution  des  engagemens  pris  par  ce 
même  prince.  En  1 mécontent  de  Suénon  ,  Yal- 
demar se  rapprocha  de  Canut,  et  fiança  sa  sœur 
utérine.  Il  devint  ensuite  le  médiateur  de  la  paix 
*ntre  les  deux  rois  ;  et  Suénon  ayant  fait  assassiner 
Canut  au  milieu  d'une  fête  donnée  à  cette  occa- 
sion ,  Yaldcmar ,  après  s'être  défendu  avec  intrépi- 
dité ,  passa  au  milieu  des  meurtriers  et  se  retira  en 
Jutland,  où  il  fut  poursuivi  par  Suénon ,  qui  périt 
à  la  suite  d'une  bataille  (v.  Suénon).  Appelé  alors 
an  trône  de  Dancmarck  ,  il  s'en  montra  digne  par 
ses  belles  qualités  et  par  ses  exploits ,  délivra  le 
royaume  de  tous  ses  ennemis  sur  la  côte  méridio- 
nale de  la  Baltique ,  refusa  de  prendre  part  à  la 
querelle  des  compétiteurs  de  la  chaire  de  St  Pierre, 
lors  du  schisme  qui  s'éleva  vers  la  fin  du  12*  S.  dans 
l'église  romaine  ,  contraignit  Erling,  roi  de  Nor- 
vège, a  une  paix  honorable  pour  le  Danemarck, 
aida  l'emper.  à  réduire  la  ville  de  Lubeck  ,  qui  s'é- 
tait révoltée ,  et  m.  en  1 181 ,  empoisonné  ,  dit-on  , 
par  un  abbé ,  Jean  de  Scanie,  qui  se  vantait  de  pos- 
séder de  grands  secrets  dans  l'art  de  guérir.  Ce  fut 
Yaldcmar  qui  fit  rédiger  les  codes  appelées  la  Loi 
de  Scanie  et  la  Loi  de  Seeland ,  encore  en  vigueur 
dans  le  Danemarck.  Ses  deux  fils  ,  Canut  Yl  etVal- 
demar ,  régnèrent  successivement. 

YALDEMAR  II ,  dit  le  Victorieux,  né  en  1170, 
fut  créé  duc  de  Slesvrig  en  1188,  sous  le  règne  de 
son  frère  Canut  YI ,  ne  tarda  pas  à  signaler  sa  bra 
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voure,  commanda,  en  laoo,  l'armée  danoise  en- 
Yoyée  dans  le  Holstein,  emporta  toutes  les  places 
fortes  de  ce  pays  ,  entra  en  triomphe  dans  Ham- 
bourg, et  soumit  Lubeck.  A  la  m.  de  son  frère  en 
1 202,  les  états  lui  décernèrent  la  couronne.  Aussi- 
tôt après  son  installation ,  il  s'embarqua  pour  Lu- 
beck ,  on  il  fut  reconnu  roi  des  Slaves,  et  seigneur 
de  Nordalliingic.  Le  comte  de  ce  pays  qui  forme 
presque  tout  le  Holstein  actuel ,  Adolphe  ,  détenu 
sous  le  règne  précéd.,  fut  rerois  en  liberté  par  le 
nouveau  roi ,  renonça  à  tout  ce  qu'il  possédait  au 
nord  de  l'Elbe ,  donna  des  otages ,  et  finit  ses  jours 
en  paix.  Yaldemar  suivit  assec  long -temps  avec 
succès  les  traces  glorieuses  de  son  père  ,  et  porta  la 
monarchie  danoise  au  plus  haut  degré  de  puissance  ; 
"  i  la  fortune  l'abandonna  vers  l'an  1223.  Henri, 
de  Schwerin ,  contraint  de  faire  hommage 
de  tes  états  au  monarque  danois,  après  avoir  dis- 
simulé d'abord  son  ressentim. ,  vint  «  la  cour,  réus- 
sit à  gagner  les  bonnes  grâces  de  Yaldemar ,  qui 
l'admit  dans  son  intimité.  Une  nuit  après  avoir  soupe 
avec  le  roi ,  que  les  plaisirs  de  la  table  avaientplongé 
dans  un  sommeil  profond ,  Henri  fit  saisir  ce  prince 
par  des  hommes  a  postés ,  qui  remmenèrent  dans  le 
M ecklenbourg  ,  où  il  fut  enfermé  au  château  de 
Schwerin.  La  nouvelle  de  cet  attentat  jeta  le  Dane- 
marck dans  une  er.  consternât.;  le  sénat  pria  l'em- 
pereur Frédéric  II  de  s'intéresser  au  monarq.  captif, 
et  le  pape  Honoré  111  fit  sommer  le  comte  Henri 
de  le  remettre  en  liberté.  Un  congres  de  princes  al- 
lemands fut  réuni  a  Norlhauscn ,  puis  à  Bordewick  : 

■  dominant  dans  cette  | 


la  Norwége  ainsi  que  d'autres  territoires.  Le  comte 
Henri  n'exécuta  pas  toutes  les  conditions  qui  lui 
étaient  prescrites  par  le  traité  signé  en  1225.  Yal- 
demar rentra  en  campagne,  conquit  la  partie  orien- 
tale du  Holstein ,  essuya  ensuite  des  revers ,  n'é- 
chappa qu'avec  peine  à  ses  ennemis  ,  et  conclut  en 
1229  une  paix  qui  lui  coûta  le  Holstein  ,  le  Meck- 
lenbourg et  la  majeure  partie  de  la  Poméranie.  Ce 
prince  s  occupa  alors  de  la  réforme  des  lois  ,  fît  ré- 
diger le  Code  de  Jutland,  et  m.  en  1241.  H  eut 

Sour  success.  Eric  YI,  son  second  fils  ;  l'aîné  ,  Val- 
emar,  ayant  été  tué  par  accident  à  la  chasse. 
YALDEMAR  III,  3'  fils  de  Christophe  II,  monta 
sur  le  trône  de  Danemarck  en  i3qo.Lc  dern.  roi, 
m.  en  i333  ,  avait  laissé  le  royaume  dans  une  triste 
position  ,  dont  la  durée  fut  de  sept  ans ,  et  Yaldc- 
mar se  trouvait  à  la  cour  de  l'emp.  Louis  de  Ba- 
vière, lorsqu'il  reçut  la  nouvelle  de  son  élection  par 
les  états  danois.  Son  prem.  soin  ,  à  son  arrivée  dans 
le  royaume ,  fut  de  publier  une  amnistie  pour  tous 
ceux  qui  s'étaient  révoltés  contre  son  père.  Il  n'a- 
vait ni  puissance  réelle,  ni  argent,  mais  il  réussit 
â  se  procurer  tout  ce  qui  lui  manquait.  Dans  une 
entrevue  qu'il  eut  à  Varhcrg,  en  (343 ,  avec  Ma- 
gnus ,  roi  de  Suède .  il  lui  céda  pour  une  somme 
considérable  toutes  les  possessions  danoises  à  l'est 
du  Sund  ,  et  on  lui  rendit  le  château  de  Copenha- 
gue. En  i347  ,  il  fil  la  cession  de  l'Estonie  au  gr.- 
tnaitre  des  chevaliers  porte-glaives  ;  et  avec  1  ar- 
gent qu'il  se  procura  par  ces  moyens,  il  racheta 
successive  m.  ses  domaines  engagés  ,  et  les  dissens, 
qui  divisèrent  la  Suède  lui  donnèrent  ensuit*  la  fa- 
cilite de  recouvrer  la  Scanie  et  la  Blekingie.  Il  eut 
à  soutenir  une  guerre  contre  une  ligue  formée 
entre  la  Suède,  la  Norwége,  les  comtes  de  Hols- 
tein ,  le  duc  de  Mecklenbourg  et  les  villes  a nséa ti- 
ques; un  traité  y  mil  fin  en  i364-  Deux  ans  après  , 
Yaldemar  prit  part  à  la  guerre  que  Magnus,  père 
d'Haquin,  son  gendre ,  fit  au  duc  de  Mecklenbourg, 
nommé  roi  par  les  Suédois.  Plus  tard,  accablé  par 
ses  ennemis,  les  ducs  de  Mecklenbourg ,  les  comtes 
de  Holstein ,  réunis  à  la  noblesse  rebelle  du  Jut- 
land et  aux  villes  anséatiques ,  ce  monarque  se  vit 
dans  la  nécessité  de  quitter  son  royaume  ou  il  ne  se 
croyait  plus  en  sûreté,  et  se  rendit  auprès  de  l'em- 
pereur Charles  1Y,  qui  se  borna  â  lui  donner  des 
lettres  contenant  des  menaces  contre  les  confédérés 
Yaldemar,  sans  en  faire  usage,  revint  en  i372dans 
ses  états  dévastés  par  l'ennemi  ;  et,  durant  les  trois 
dern.  années  de  son  règne,  s'occupa  d'économies  et 
de  réformes  qui  lui  attirèrent  encore  des  tracasse- 
ries delà  part  de  la  noblesse.  Il  m.  en  x^io,  au  chat,  de 
Gurve ,  en  Seeland ,  victime  des  remèdes  qu'un  char- 
latan lui  donna  pour  le  guérir  de  la  goutte.  En  lut 
s'éteignit  la  ligne  masculine  qui  régnait  en  Danc- 
marck depuis  un  temps  immémorial.  Ce  prince 
vaillant,  actif,  juste  ,  quoique  d'un  caractère  opi- 
niâtre et  emporté ,  ne  fut  pas  apprécié  dans  les  temps 
malheureux  où  il  régna.  Restaurateur  de  son  pays, 
il  ne  s'attira  que  la  haine  de  la  majeure  partie  des 
Danois.  I^e  prem.,  il  prit  le  titre  de  roi  des  Goths. 

VALDES  (Je.vw),  appelé  aussi  Valdesius  et  Val- 
desso,  socinien  du  16'  siècle,  né  en  Catalogne,  est 
connu  par  l'influence  qu'il  exerça  sur  plusieurs  hé- 
rétiques célèbres  en  Italie  de  son  temps  ,  et  la  ré- 
putation que  les  églises  de  sa  croyance  lui  ont  faite. 
Il  avait  d'abord  eu  plusieurs  missions  de  Charles- 
Quint  en  Allemagne,  et  ses  stations  dans  ce  pays, 
pendant  les  six  premières  années  de  la  réformation, 
lui  avaient  donné  le  temps  de  connaître  et  de  s'at- 
tacher secrètement  aux  nouvelles  doctrines.  Fixé  eu 
dernier  lieu  à  Naples,  il  y  fut  le  chef  d'une  réunion 
de  théologiens  et  de  gens  du  monde ,  curieux  des 
mêmes  nouveautés.  H  tenait  des  conférences  où  l'on 
n  discussion  les  dogmes  exposés  dans  les 
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livret  de  Luther ,  de  Mélanchthon,  de  Bucer  et  de 
quelq.  anabaptistes.  Cette  société,  trop  faible  pour 
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attaquer  la  religion  dominante ,  continuait  de  faire 

Îtrofession  extérieure  de  catholicisme.  Dans  le  même 
emps,  Lelius  Socin  (v.ce  nom)  professait  à  Vienne 
le  nouvel  .1  nanisme  auquel  son  nom  est  reste'  atta- 
ché. J.Valdès  paratt  avoir  été  un  des  premiers  pre*- 
pagateurs  de  cette  secte.  Protégé  par  son  litre  de 
secrétaire  du  roi  d'Espagne,  il  ne  fut  point  inquiété, 
et  m.  à  Naples  en  i5^o.  Ce  fut  deux  ans  après  que 
les  couvernemens  d'Italie ,  et  particulièrement  celui 
de  Naples,  s'occupèrent  sérieusement  d'étouffer  les 
germes  de  l'hérésie  naissante  (le  socianisme).  On  a 
de  J.  Valdès  :  le  cento  e  dieci  Considerazioni  del 
S.  Giovanni  V aldesso ,  nette  guali  si  ragiona  dette 
Cose  piu  utlte ,  piu  necessarie  e  pin  perfette  délia 
crislianaprofessione,^ub.  par  Curion  à  Bâle,  i55o, 
in-ia;  traduit  en  français,  Lyon,  i563,  in-S  ;  et 
en  anglais  ,  Oxford ,  1668 ,   in-/}.  Bayle  cite  ce 
titre  d  un  autre  écrit  de  Yaldès  publie  à  Venise , 
in-8,  sans  date  :  due  Dialoghi,  V  uno  di  Mercurio 

e  Carontt  Valtro  di  Laltantio  e  di  un  archi- 

diacono  di  spagnuolo  in  italiano  Con  molta  ac- 

curatezza  tradotti  e  reuisti.—  Deux  Fcrd.  Valdès 
furent  profess.  à  Alcala ,  l'un  de  langue  grecque, 
l'autre  de  médecine  ,  dans  le  16e  S.  Le  premier  est 
aut.  d'une  Inlrodactio  in  grammaticam  grœcam, 
Alcala  ,  1 556  ;  le  deuxième  d'un  Traité  de  l'utilité 
de  la  saignée  dans  la  petite-vérole  et  autres  mala- 
dies des  en/ans ,  dont  il  se  fit  deux  édit.,  la  prem. 
en  latin,  Séville,  i583,  in  4,  l'autre  en  espagnol. 

—  Alpbonse-Inigo  Valdès  ,  avocat  à  Madrid,  est 
auteur  d'un  Tractalus  Eleemosynm,  ex  visceribus 
et  medullis  utriusque  juris  excerpius ,  Madrid, 
i588. —  Fr.in.;.  Vai  dès,  mestre-de-camp  dans  l'ar- 
mée espagnole  sous  le  règne  de  Philippe  II ,  a  pub.  : 
Espejo y  Disciplina  miltlar  en  el  quai  se  trata  del 
oficio  del  sargente  mayor  ,  Bruxelles,  i586  et 
1590,  in-i;  Madrid,  i5c)i  ;  et  Anvers,  1601 ,  in-8. 

—  Diego  Values,  né  dans  les  Asturies  au  16*  S., 
fut  avocat  et  professeur  de  droit  canonique  à  Valla- 
dolid  ,  puis  magistrat  à  Grenade.  On  a  de  lui  :  de 
Dignitate  regum  Uispanim ,  Grenade,  1602  ,  in-f 
Il  a  fait  des  addit.  à  une  édition  des  tecturte  vario- 
rumJuriumàe  Rodrigue Suarci,Valladolid ,  i5oo 

—  Jean  de  Valdès  y  Melendez,  qu'il  ne  lau 
pas  confondre  avec  le  poète  Melendes-Valdès  {v.  a 
nom),  vivait  à  la  fin  du  16e  S. On  a  de  lui  des  poé- 
sies insérées  dans  le  recueil  de  P.  de  Espinosa  iutil 
Flores  de  poêlas  ilustres  de  EspaKa,  Valladolid, 
i8o5 ,  in-4- 

VALDES  (don  Antonio)  ,  ministre  d'état  espa 

Si iul  ,  ne'  dans  les  Asturies  vers  1735,  entra  d'abord 
ans  Tordre  de  Malte  ,  dont  il  devint  plus  tard 
bailli,  servit  dans  la  marine  espagnole,  et  fut  suc- 
cessivement capitaine  de  vaisseau ,  brigadier  et  chef 
d'escadre.  En  1781,  le  roi  Charles  III  lui  con6a  le 
portefeuille  de  la  marine  ;  et  Valdès  justifia  ce  choix 
par  des  talens  supérieurs,  une  activité  surnaturelle. 
Plu*  tard,  sans  quitter  le  ministère  ,  il  fut  nommé 
lieutenant-général  des  armées  navales.  Il  conserva 
long-temps  son  poste  sous  Charles  IV,  qui  le  com- 
bla de  nouvelles  faveurs  ;  mais ,  n'ayant  pas  su  ga- 
gner les  bonnes  grâces  du  fameux  favori,  Ema- 
nuel  Godoï  ,  il  se  vit  forcé  de  donner  sa  démission 
en  1796.  On  lui  laissa  toutefois  les  honneurs  du  mi- 
nistère, avec  les  titres  et  les  traitemens  de  eonscil- 
ler-d'état  el  de  capitaine-général.  Il  vécut  dans  la 
retraite  jusqu'à  l'époque  de  la  révolution  d'Espagne, 
en  1808.  Alors  il  fut  nommé  membre  de  la  junte 
de  Se'ville,  qui  depuis  se  retira  à  Cadix.  On  croit 


de  Trafalgar  on  i8o5,  devint  ensuite  chef-d'escadre, 

puis  lieutenant-général,  prit  parti  pour  les  cortès 
contre  les  Français,  ensuite  contre  Ferdinand VII, 
fut  condamné,  en  i8i5,  à  une  détention  de  10  ans. 
recouvra  sa  liberté  en  1820 ,  fut  membre  des  cortes 
de  1822,  obligé  de  fuir  l'année  suivante,  et  compris 
dans  la  sentence  de  1826,  qui  a  condamné  à  la  peine 
de  mort  et  à  la  confiscation  des  biens  65  membres 
des  cortès  qui  avaient  voté  la  déchéance  du  roi.  On 
ignore  l'époque  de  la  mort  de  ces  deux  neveux  de 
D.  Antonio  Valdès. 

VALDIYIA  (D.  Pedso  de),  capitaine  espagnol 
du  16e  S.,  fit  ses  prem.  armes  en  Italie,  où  il  s  ac- 
quit la  réputation  d'un  bon  officier,  accompagna 
Pizarre  au  Pérou,  contribua  par  ses  bonnes  dispo- 
sitions à  la  défaite  du  parti  d'Almagro,  fut  nommé 
gouverneur  du  Chili,  acheva  la  conquête  de  ce  pays, 
et  fonda  la  ville  de  Sant-Iago.  Les  troubles  du  Pé- 
rou forcèrent  Pitarre  à  rappeler  son  habile  lieute- 
nant. Valdivia  revenait  avec  le  dessein  de  servir 
Gonzale  Pizarre,.  frère  du  conquérant,  dans  sa  ré- 
bellion ;  mais  ayant  appris  l'arrivée  de  la  Gasca  , 
envoyé  par  Charles-Quint  pour  rétablir  l'autorité 
royale,  il  passa  sous  ses  drapeaux ,  contribua  puis- 
samment au  triomphe  du  parti  royaliste  en  1  "168, 
et  fut  nommé  capitaine-général  du  Chili  et  de  tout 
le  territoire  qui  pourrait  être  conquis  au  sud  de  l'A- 
mérique. Valdivia  vainquit  les  naturels  du  pays  qui 
avaient  profité  de  son  absence  pour  détruire  presque 
tous  les  étàblissemens  précédemment  formés ,  força 
ces  tribus  guerrières  à  recevoir  le  joug ,  poursuivit 
ses  conquêtes  à  travers  un  pays  immense,  fonda  la 
ville  de  la  Conception  sur  la  cote  de  la  mer  duSud, 
une  autre  ville  qu'il  nomma  Impériale ,  et  Villa- 
Rica ,  ainsi  nommée  à  cause  des  mines  nui  l'avoi- 
sinent.  Cette  extention  de  territoire  affaiblit  les 
forces  espagnoles.  Attaqué  en  i55o,,  par  les  Ârau- 
canas ,  la  peuplade  la  plus  intrépide  de  cette  partie 
de  l'Amérique  du  Sud ,  Valdivia  fut  vaincu  ,  pris  , 
attaché  à  un  arbre,  et  assomme  par  ses  adversaires, 
après  avoir  vu  massacrer  tous  ses  soldats. 

VALDO  (Pierre)  ,  chef  des  hérétiques  connus 
sous  le  nom  de  V audois,  né  dans  le  I2r  S.  à  Vaux, 
sur  les  bords  du  Rhône ,  s'établit  à  Lyon ,  et  acquit, 

t 

religieuse,  vendit  ses  biens,  en  dis- 


Sa  JLyc 
ar  le  commerce,  une  fortune  considérable.  Frappé 
e  la  mort  subite  d'un  de  ses  amis,  il  résolut  de 


trihua  le  prix  aux  pauvres ,  cl, touché  de  leur  igno- 
rance autant  que  de  leur  misère  ,  fit  traduire  quel- 
ques livres  de  la  Bible  qu'il  se  chargea  de  leur  ex- 
pliquer. Imitant  dans  tous  ses  points  la  conduite 
des  apôtres,  il  s'attribua  et  reconnut  à  ses  disciples, 
hommes  et  femmes ,  la  mission  d'annoncer  la  pa- 
role de  Dieu.  L'archevêque  de  Lyon  leur  ayant  in 


Valdès  m.  dans  Vile  de  I 


un  vers  18 il.  Il  a 
aon  Raphaël  Valdès, 


plus,  neveux  ,  dont  un 

de  bonne  heure  au  service ,  devint  maréchal- 
et  assista  en  cette  qualité  au  siège  de 
Toulon  cn  1793,  puis  fut  nommé  licutcnnnt-gén. , 
et  fit  les  campagnes  de  1794  et  1795  en  Catalogne. 
—  Un  autre,  don  Cayctano  Valdès,  entra  dans  la 
m  irinf»  assista  comme  brigadier  a.  la  bataille  navale 


terdit  la  prédication  publique ,  ils  la  continuèrent 
en  secret, soutenant  que  tout  laïc,  homme  de  bien, 
1  le  même  droit  que  les  prêtres  d'enseigner  et  d'ad- 
ministrer les  sacremens.  Cette  doctrine  fut  con- 
damnée par  le  concile  général  de  La  Iran  en  1179- 
Valdo ,  chassé  de  Lyon ,  se  réfugia  dans  les  mon- 
tagnes du  Dauphiné  et  du  Piémont ,  d'où  ses  dis- 
ciples se  répandirent  dans  toute  l'Europe ,  d'abord 
sous  le  nom  de  lionistes  ou  léonistes ,  ou  sous  celui 
de  sabbatès  ou  insabbatès  ,  de  la  forme  de  leur 
chaussure,  et  ensuite  sous  celui  de  v  audois ,  du 
nom  de  leur  fondateur.  Ils  se  multiplièrent  surtout 
en  Provence ,  en  Languedoc ,  daus  les  Pays-Bas ,  en 
Allemagne,  adoptant  les  mœurs  des  différentes  sectes 
déjà  établies.  Flaccus-Illyricus  (v.  ce  nom)  dit  que 
Valdo  était  un  homme  instruit  ;  et  c'est  à  lui  qu'il 
faudrait  attribuer  la  prem.  traduction  de  la  Bible 
en  idiome  vaudois.  Les  Vandois ,  détruits  dans  le 
reste  de  l'Europe ,  n'existent  plus  maintenant  qnc 
dans  trois  vallées  du  Piémont ,  où  ils  forment  une 
population  d'environ  20,000  âmes ,  possédant  treise 
égiisps.  On  peut  consulter  sur  les  dogmes  des  Vau- 
dois Y  Histoire  des  variations ,  etc.,  par  Bossuet,  et 
le  Diciionn.  des  hérésie*  de  l'abbé  Pluqtiet. 

VALJUORÏ  (Cu,w>£),  jésuite,  né  eu  i6ax  i 
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Rouen  ,  prè<  li.i  comme  missionnaire  pendant  Ao  an- 
nées, et,  entre  autres  opuscules  de  dévotion,  écrivit 
un  Traité  de  la  servitude  à  la  croix,  1660 ,  in-8. — 
G-uill.  V  u.iiMiiï ,  m.  en  1620 ,  officier  et  ingénieur, 
de  la  même  famille ,  est  auteur  d'un  Discours  du 
siège  et  désassiégementde  laville  de  Rouen  en  i5qi, 
Rouen,  1593,  in-8. —  On  a  d'un  autre  Yaldosy 
des  Anecdotes  du  ministère  du  cardinal  de  Riche- 
lieu et  du  règne  de  Louis  XIII,  tirées  du  Mercurio 
di  Siri,  Amsterdam  (Rouen),  1717,  a  vol.  in-ia. 

VALDRADE,  épouse  de  Lothairc,  roide  Lorraine. 
V.  LoTHAUE  (A«  article). 
VALENÇAY.V.  Estampes. 
VALENCE  (  Cyils-Maxie-Alexatore  di  TIM- 
BRU1SE  TIMBRONE,  comte  de),  général  français, 
ne  à  Agcn  en  17^7  ,  d'une  ancienne  famille  de 
Cuicnne  ,  entra  au  service  dans  l'artillerie  en  1774  < 
passa  ensuite  comme  capitaine  dans  un  régiment  de 
cavalerie,  devint aide-de-camp du  maréchal  Devaux, 
et  reçut  le  grade  de  colonel  en  178A.  Vers  ce  même 
temps  il  fut  nommé  prem.  écuyer  du  duc  d'Orléans 
et  colonel  du  régiment  de  Chartres  (dragons).  Il 
adopta  les  principes  de  la  révolution.  Il  fut  nommé 
en  1790  maréchal  -  de  -  camp  et  employé  à  l'armée 
commandée  par  le  maréchal  Luckuer  ,  puis  à  celle 
sous  les  ordres  du  Dumouries.  Promu  au  grade  de 
lieutenant-général ,  il  commanda  la  réserve  à  l'af- 
faire de  Valmy,  lit  preuve  de  courage  et  de  dévoue- 
ment dan*  celte  journée  ,  fut  chargé  de  suivre  les 
Prussiens  dans  leur  retraite ,  s'empara  de  Charlcroi 
et  de  Namur,  commanda  le  corps  d'armée  qui  de- 
vait faire  face  au  prince  de  Cobourg,  et  fut  blesse 
griùvemcut  dans  une  charge  de  cavalerie  à  la  ba- 
taille de  Nervriude.  Ayant  auilté  l'armée  avec  Du- 
juouries,  près  de  St-Amaad,  il  fut  mis  hors  la  loi 
par  décret  de  la  convention,  et  se  retira  successi- 
vement eu  Angleterre  ,  en  Hollande  ,  dans,  les  en- 
viron de  Hambourg  ,  enfin  dans  le  HobUein,  où  " 
vécut  ohseurem.  jusqu'à  l'époque  de  l'établisse  m.  du 

Souvernem.  consulaire.  Rentré  en  France  en  1801 
s'attacha  à  la  fortune  de  Bonaparte,  fut  norafm 
Sénateur  en  i8oj,  fut  employé  à  Varmee  d'Espagne 
eu  1808,  puis  eu  Albinugua  et  en  Russie,  où  il 
commandait  une  division  de  cavaiurib.  Sur  la  fia  de 
l8i3  ,  il  fut  envoyé  à  Besancon  en  qualité  de  com- 
missairo  extraordinaire  pour  organiser  la  défense  de 
«e.U,e  partie  de  la  frontière,  et  fit  des  effort* inutiles 
pour  empêcher  l'invasion  des  alliés.  Revenu  à  Pans, 
il  signa  ,  le  Ier  avril  iStq  1  U  déchéance  de  Napo- 
léon ,  comme  secrétaire  du  sénat ,  et  fut  nommé 
pair  par  le  roi  le  4  juin  suivant.  Ea  l8ï5,  il  fit 

Sartie  de  la  nouvelle  chambre  des  pairs ,  Créée  par 
fapoléoa  i  son  retour  do  l'Ile  d'Elbe,  et  après  la 
d<  1  jite,  \Vateflooiil  fut  un  descomniissair.  nommé* 
par  le  fjouveraem,  provisoire  pour  traiter  d'un  ar- 
mistice avec  le*  alliés.  Au  retour  du  roi,  Je  comte 
de  Valence  cessa  de  faire  partie  de,  la,  chambre  des 
pairs  »  mais  il  y  rentra  eu  1819,  se  rangea  daus  le 
parti  de  l'opposition  sans  se  montrer  d'une  ma- 
nière trop  hostile.  Il  m.  en  i8ao.  On  a  de  lui,  outre 
ses  discours  a  la  chambre  des  pairs,  depuis  1819, 
un  Essai  sur  les  finances  de  la  république  franç 
et  sur  tes  moyens  d'anéantir  les  assignats,  " 
bourg,  1796  ,  >n-8.  Daus  se»  J/e/n.  M"" 


parle  beaucoup  du 
gendre. 

V ALSACIENNES  (Piei«e-1Ibnbi)  ,  peintre  de 

Ciysages,  ne  à  Toulouse  en  1750,  vint  suivre  à  Paris 
s  leçons  de  Doyen ,  s'adonna  plus  spécialement  au 
paysage,  alla  ensuite  étudier  en  Italie  les  beaux  ouv 
du  Poussin ,  et  de  Claude  Lorrain ,  et  en  les  co- 
piant, il  acheva  de  former  son  style.  Admis  à  l'aca- 
démie de  peinture  après  son  retour  en  France  ,  il 
créa  une  école  d'où  sont  sortis  la  plupart  des  pay- 
sagistes renommés  dans  ces  dern.  temps.  Valen 
ciennes  ne  fit  point  partie  de  l'institut  do  Fiance, 
parce  que  au  moment  de  la  formation  de  ce  corp 


regardé*  commo  le  plus  habile  paysagiste  de  ion 
poque.  Il  m.  à  Paris  en  1819.  Son  principal  ouvr. 
est  un  grand  paysage  historiq.  représentant  Cicéron, 

Ïors  questeur  en  Sicile ,  découvrant  le  tombeau 
'Jrchimède  (au  Louvre).  Les  autres  productions 
es  plus  remarquables  de  ce  paysagiste  sont  :  Pht- 
loctète  dans  l'île  de  Lemnos  ;  OEdipe  trouvé  sur  lé 
mont  Çythéronj  Œdipe  devant  le  temple  des  Ru- 
ménides.  On  a  de  Valenciennes  unasses boa  Traite' 
de  perspective  et  de  l'art  du  paysage,  Paris ,  1800, 
in-A  ;  ibid.,  1820. 

VALENS  (Pvbuus  Y  a  le  ri  us;,  l'un  d.s3otyranfc, 
neveu  de  Julius  Valens,  qui  fut  lué  quelq.  jours 

Srès  avoir  pris  la  pourpre  sous  le  règne  "de  Dèceeà 
l ,  gouverna TAchaie  pour  Gallien  comme  yro- 
nsul ,  eu  maintint  les  babitans  dans  le  devoir  \ 
puis  après  l'usurpation  de  Macrin,  se  fit  proclamer 
lui-même  auguste  par  ses  soldats.  Il  marcha  contre 
Pison,  qui  venait  de  prendre  le  même  titre  enThes- 
salie,  le  vainquit  et  le  fit  tuer.  Peu  de  jours  après 
1  éprouva  le  même  sort  de  la  part  de  ses  propres 
soldats  en  l'an  201 ,  après  un  règne  de  six  semaines*. 
Les  médailles  qui  existent  de  ce  prince,  sont  fausses 
ou  au  moins  très-suspectes. 

VALENS  (Flavius),  empereur,  né  vert  Pan  3?8 
de  J.-C. ,  dans  la  Pannonie,  était  le  second  fils  de 
Gratien ,  comte  d'Afrique.  Il  fut  d'abord  offUier  du 
palais  de  Julien.  Lorsque  son  frère  Vaientinien  l'eut 
associé  à  l'empire  en  36A  ,  il  fut  chargé  du  goBver- 
nement  des  provinces  d'Orient,  et  fixa  sa  résidence 
à  Coustantinople.  La  révolte  de  Procoptus  ,  parent 
de  Julien,  troubla  le  commencement  de  ton  règne. 
Les  succès  qu'obtint  ce  rebelle  effrayèrent  Valens  au 
point  qu'il  offritd'abdiquer  l'empire  ;  maia  la  fer* 
meté  de  ses  ministres  lui  sauva  cette  honte.  Proco- 
pius fut  trahi  y  livré  par  ses  généraux  k  et  eut  1*  léle 
tranchée.  Valens  voulant  se  concilier  l'affection  des 
nombreux  chrétiens  qu'il  comptait  parmi  ses  sujets, 
se  fit  baptiser  par  Eudoxe,  chef  des  Arien»,  qui 
exigea  de  lui  le  serment  de  rester  attaché  i  cette 
doctrine.  Il  fit  ensuite  la  guerre  aux  Goths  cl  an* 
Perses ,  et  remporta  de  brilla ns  avantages  par  lui- 
même  ou  par  ses  lieuteuans.  Il  admit  les  GotltS) 
dans  l'empire  et  leur  assigna  des  terrés  à  cultiver". 
Mais  la  conduite  de  ses  ministres  i  l'égard  de  ces 
peuples  les  mit  en  révolte.  Réduits  à  une  affrrtlo 
misère ,  ils  prirent  les  armes  et  se  vengèrent  sur  les 
autres  sujets  de  Valens.  Ce  prince  marcha  centre 
eux,  et  se  hâta  de  leur  livrer  bataille  dam  la  Barté- 
Mœsic,  qu'ils  occupaient.  Son  armée  fut  taillée  ch 
pièce.  Blessé  lui-même  dans  la  mêlée  et  transporté 
dans  une  habitation,  non  loin  du  champ  de  ba- 
taille, il  y  fut  entouré  par  l'ennemi ,  et  périt  au  mi- 
lieu des  flammes  avec  tous  les  officiers  de  sa  suite 
en  l'an  378.  Ce  prince  possédait  quelques  qualités 
estimables.  Il  apporta  de  Tordre  et  de  l'économie 
dans  les  dépenses  de  l'état;  mais  sa  timidité  le  ren- 
dait cruel  aussitôt  qu'il  se  croyait  menacé*.  Oh  a  de 
lui  des  médailles  dans  tous  les  métaux. 

VALENTI-GONZAGA  (Sttvio),  cardinal  et  se- 
crétaire d'état  du  saint-siége ,  né  a  Mantoue  en 
1690 ,  acheva  ses  études  à  Rome ,  fut  successivem.' 
archimandrite  de  Messine,  camérier  d'honneur  de 
Clément  XII ,  nonce  dans  les  Pays-Bas  ,  en  Espa- 
gne ,  et  reçut  le  chapeau  de  cardinal  en  1738  ;  pins 
tard  il  eut  le  titre  d'évAque  de  Sabina.  Benoit  XIV 


savant  on  n'admit  dans  la  classe  des  beaux-arts  qu 
des  peintres  d'histoire;  mais  il  n'en  fut  pas  moin 


se  l 


secrétaire  d'état,  et  dans  la 


suite  comme  camerlingue.  Valenli  donna  de  gr. 
encouragent,  aux  lettres,  aux  beaux-arts  et  aux 
sciences,  mit  un  grand  ordre  dans  les  finances,  fa- 
vorisa le  commerce,  en  un  mot  ne  négligea  rien  do 
tout  ce  qui  pouvait  établir  la  prospérité  des  états 
romains.  Ce  ministre  estimable  m.  à  Viterbe  en 
1,756,  des  suites  d'une  attaque  d'apoplexie.  Son 
Eloge,  par  l'abbé  Todeschi ,  a  été  irapr.  en  1766. 
— Vatjewti-Go!*s»iGA  (Ludovico),  neveu  du  précéd. 
et  comme  lui  cardinal ,  se  distingua  aussi  par  son 
goût  pour  les  beaux -arts  et  les  Sri  en  ces.  Ce  fut*  loi 
qui  fit  restaurer  à  Ravcnne  le  monument  ou  l'hoo* 
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■  du  Dante  (v.  ce  nom).— Plusieurs  autres  per- 
sonnages de  cette  ancienne  et  illustre  famille  ont 
occupé  des  places  importantes  à  la  cour  de  Rome, 
à  celles  de  Vienne  et  des  archiducs  de  Milan. 

VALENTIA  (Gregorio),  jésuite  espagnol ,  né  en 
l55l  à  Medina-del-Carapo,  fut  envoyé  de  Borne 
comme  profess.  de  théologie  à  Dillingcn  ,  puis  à 
Ingolstadt ,  revint  en  i5g8  occuper  une  chaire  au 
collège  romain,  et  m.  en  l6o3àNaples,  où  il  était 
allé  pour  rétablir  sa  santé.  Outre  une  foule  de  trai- 
tés de  controverse ,  dont  les  principaux  ont  été  re- 
cueillis en  i  vol.  in-fol. ,  Lyon  ,  l5pl.  On  a  de  lui 
des  Commentaires  sur  la  somme  de  S't  Thomas, 
il-iJ.  ,  i:>qi  ,  4  tom.  in-fol.;  Ingolstadt,  i5yX  — 
Pierre  de  Valkntia  ,  jurisconsulte  espagnol,  né  à 
Cordoue  en  i5ii^,  fut  historiographe  de  Philippe  If  I, 
et  m.  à  Madrid  en  1620.  Il  possédait  bien  le  grec 
et  Vhéhreu.  On  a  de  lui  un  bon  Commentaire  sur  les 
Académiques  de  Cicéron  ,  Anvers,  l5<)(j,  in-8.  Il 
avait  composé  beaucoup  d'autres  ouvr.  qui  sont  Mt 
tés  MSs.  dans  diverses  biblioth.  d'Espagne. 

VALENTIN  ,  élu  pape  le  I"  sept.  8a7  pour  suc 
céder  à  Eugène  II,  était  Romain  ,  et ,  élevé  dans  le 
palais  de  Latran ,  avait  été  ordonné  sous-diacre  par 
le  pape  Paschal ,  et  fait  archidiacre  par  Eugène.  Son 
pontificat  ne  dura  que  4"  jours.  Il  su.  le  10  oct.,  et 
eut  pour  successeur  Grégoire  IV. 

VALENTIN,  hérésiarque  du  V  S.,  né  à  Phrebon 
ou  Pharké  (Egypte),  se  rendit  habile  dans  la  litté- 
rature et  les  sciences  des  Grecs,  brigua,  dit -ou  , 
l'épiscopat,  et,  ayant  échoué,  résolut  de  se  faire 
le  chef  d'une  nouvelle  secte.  Imbu  des  principes  de 
Pythagore  et  de  Platon ,  il  me»  la  doctrine  des 
idées  et  les  mystères  des  nombres  avec  la  théogonie 
d'Hésiode  et  l'évangile  de  saint  Jean ,  le  seul  qu'il 
regardât  comme  authentique.  C'est  ainsi  qu'il  se  fit 
un  système  approchant  de  celui  de  Basilidès  (v.  ce 
nom)  et  des  gnostiques.  Il  compta  hieutôt  en  Egypte 
un  grand  nombre  de  disciples.  Ce  succès  le  décida 
à  venir  à  Rome,  sous  le  pontificat  d'Hygin  ,  dans 
le  dessein  de  s'y  faire  des  partisans  ;  mais ,  après 
avoir  été  exclus  de  l'assemblée  des  fidèles,  il  fut  ex- 
communie vers  l'an  iq3.  Loin  de  reconnaître  ses 
erreurs,  il  ne  s'occupa  qu'avec  plus  d'ardeur  de  les 
propager,  et  sa  secte  s'étendait  déjà  dans  un  grand 
nombre  de  provinces  de  l'Orient,  lorsqu'il  mourut 
vers  16 1 .  St  Clément  d'Alexandrie  cite  -de  Valent  in 
des.  In  tires  et  des  homélies,  qui  se  sont  perdues.  Ses 
disciples  se  divisèrent  en  plusieurs  sectes ,  les  se- 
ihiens,  les  caïnites  et  les  vphites.  On  peut  consul- 
ter, sur  la,  doctrine  de  Valentin,  Y  Histoire  ecclé- 
siastique de  Eleury ,  YHistor.  critica  philosophia; 
de  Brucker,  et  le  Dictionn .  des  hérésies  de  PI  uquet . 

VALENTIN  (Moïse),  peintre  français ,  né  à  Cou- 
Ipmmiers  en  1600,  fil  de  rapides  progrès  dans  son 
art ,  passa  en  Italie ,  s'y  lia  d'amitié  avec  le  Poussin, 
trouva  un  protecteur  dans  le  cardinal  Barberini,  à 
la  recommandation  duquel  il  fut  chargé  de  peindre, 
pour  la  basilique  de  Saint-Pierre,  le  Martyre  des 
saints  Processe  et  Martinien,  belle  composition, 
qui  fut  apportée  au  musée  de  Paris  eu  1797»  et  ren- 
due au  pape  en  181.').  Valcnlin  mourut  à  Rome  en 
3  0.!?. ,  par  suite  du  l'imprudence  qu'il  eut  de  se  Ii .li- 
guer dans  une  fontaine  des  environs  «le  Rome,  au 
sortir  d'un  repas  où  il  s'était  peu  ménagé.  Le  musée 
du  Louvre  possède  encore  1 1  tableaux  de  cet  artiste, 
oui  s'était  formé  à  l'école  du  Caravage.  La  plupart 
des  productions  de  Valentin  out  été  gravées  par 
d'habiles  artistes. 

VALENTIN  (Michel-Bernard),  médecin  et  na- 
turaliste allcmaud ,  ne  a  Giesscn  en  1657,  exerça  la 
médecine  à  Fribourg ,  revint  ensuite  occuper  une 
chaire  à  l'université  de  sa  patrie ,  et  y  mourut  en 
1726.  Entre  autres  ouvrages,  dont  on  peut  voir  les 
titres,  au  nombre  de  29,  dans  la  Biographie  du 
Dictionnaire  des  sciences  médicales,  il  a  publié  : 
Uisloria  mosca ,  adjunclis  meditationibus  de  Po- 
il 1  ,  1  â .  Leydc ,  1G1S6,  in-12;  Medicina  novantqua , 
etc.  ,  Francfort,  1698,  1713,  io-4  ;  Pandecl*  me 


dico-legaUjs ,  seu  Responsa  medico-fonensia  ,  etc., 
ib.,  1701,  3  v.  in-4;  Polychresta  exotica  in  CUran- 
dis  affectibus  probatissima  ,  etc.,  ib. ,  170^,  in-8; 
Musitum  musttorXim ,  sive.  Dèscripiio  ttrutn  natu- 
ralium  [texte  allemand),  ibid.,  îjo^-l^,  3  v.  in-f.; 
trad.  en  latin  par  Becker,  ibid.,  1716;  Praxis  me- 
dicina infallibilis,  ibid.,  171 1,  iyi5  et  1721  ,  in-A  ; 
Historia  simplicium ,  etc.,  ibid.,  17 16,  in-fol.,  fig; 
V iridnrium  reformatum,  seu  Regnum  vegetabile , 
etc.,  ibid.,  1719.  in-fol.,  fig.  ;  Amphitheatrum 


tomicum,  etc.,  ibid.,  1720,  in-folio,  fig.;  Corpus 
fiiris  medico-legalis ,  ibid.,  172a,  2  vol.  in-folio; 
Aurifodina  medica ,  etc.,  Giessen ,  IT23,  in-folio, 
fig.;  Cynosura  materiœ  medica ,  Strasbourg,  1726, 
3  vol.  in-'|  ;  plusieurs  mémoires  et  dissertations  eu 
allemand  et  en  latin.  Tous  ces  ouvrages  attestant  la 
variété  des  connaissances  de  leur  auteur.  —  Chris- 
topue-Berxard ,  son  fils,  comme  lui  professeur  i 
Giesscn  et  membre  de  l'académie  des  curieux  de  la 
nature ,  a  publié  :  Tournefortius  Contractas ,  sub 
forma  tabular.  sistens  instit.  tri  herbarite,  etc. , 
Francfort,  t-iS.  in-fol.,  etc. 

VALENTIN  (Louis-Ahtoine) ,  chirurgien,  né  i 
Saint-Jean-d'Angcly  en  Ij36,  fut  reçu  membre  de 
l'ancien  collège  royal  de  chirurgie  de  Paris ,  devint 
membre  honoraire  de  l'académie  royale  de  méde- 
cine ,  chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Michel ,  quitta  la 
France  en  1791,  y  revint  sous  le  gouvernement  con- 
sulaire ,  et  mourut  à  Paris  en  1023.  On  a  de  lui  : 
Question  chirurgico-légale  relative  à  l'affaire  de 
la  demoiselle  Famin,  etc.,  Berlin,  1768;  Eloge  de 
M.  Lecat,  Paris,  1769,  in  8;  Recherches  critiq.  sur 
la  chirurgie  moderne ,  avec  des  Lettr.  à  M.  Louis 
(sans  date);  Question  médico-légale  :  examen  du 
procès-verb.  de  l'ouverture  du  corps  de  Louis  XVII 
et  des  causes  de  sa  mort,  impr.  en  Allemagne  sous 
la  rubrique  de  Paris,  in-8  de  16  pages,  sans  nom 
d'auteur  ni  d'imprimeur.  Valentin  soutient  dans  cet 
écrit  que ,  d'après  l'autopsie  même,  le  jeune  prince 
a  été  empoisonné. 
VALENTIN  (Basile).  V.  Basile. 
VALENTINE  de  Milan,  duchesse  d'Orléans, 
fille  du  duc  de  Milan  Galéas  Visconti  et  d'Isabelle 
de  France,  épousa  en  1389  Louis,  dnc  d'Orléans, 
frère  de  Charles  VI,  roi  de  France.  Ce  monarque 
étant  tombé  en  démence,  Valentine  lui  prodigua 
es  soins  les  plus  empressés.  Elle  charmait  ses  en- 
nuis, calmait  ses  agitations;  il  la  nommait  sa  sœur 
chérie.  Quelque  chagrin  que  dussent  loi  causer  les 
infidélités  de  son  mari,  Valentine  ne  l'en  aimait  pas 
moins  avec  tendresse. Le  duc  d'Orléans,  déterminé 
par  les  intrigues  du  parti  bourguignon  ,  éloigna  sa 
femme  de  la  conr.  Elle  y  revint  toutefois  peu  de  temps 
après  ;  mais  elle  se  trouvait  à  Châtcau-Thieirr,  vers 
la  fin  de  «3407,  lorsqu'elle  apprit  la  mort  tragique 
de  son  époux.  Elle  se  rendit  alors  à  Paris,  traversa 
cette  ville  accompagnée  d'une  longnc  suite  de  fem- 
mes vêtues  de  deuil,  et  alla  se  jeter  aux  pieds  da 
roi,  en  demandant  vengeance.  Charles  VI  la  pro- 
mit; mais  la  reine  Isabelle  sut  éloigner  de  Paris  Va- 
lentine, qui  se  retira  à  Blois  auprès  de  ses  enfans. 
Les  regrets  de  la  m.  de  son  époux  réduisirent  cette 
princesse  à  un  désespoir  auquel  elle  ne  put  survi- 
vre. Ayant  assemblé  ses  enfans  à  son  lit  de  mort, 
elle  les  exhorta  à  soutenir  l'houneur  de  leur  mai- 
son et  à  poursuivre  la  vengeance  du  meurtre  de  leur 
père,  puis  elle  expira  ,  en  1  ',i>8,  à  l'Âge  de  38  ans. 
Les  droits  de  Valentine  sur  le  duché  de  Milan  de- 
vinrent le  motif  des  guerres  entreprises  en  Italie 
par  LouLs  XII  et  François  Ier. 

VALENTINIEN  I«  (Flavius  Valentini  ANta)  , 
empereur  romain,  né  en  321 ,  dans  la  Pannonie, 
du  comte  d'Afrique  Gralicn,  avait  été  d'abord  tri- 
bun dans  les  gardes  de  Julien ,  et  avait  servi  dans 
la  même  qualité  sous  Jovien  ,  dont  l'armée  le  pro- 
clama le  successeur  (364).  Valentinien,  qui,  se  trou- 
vant alors  à  Ancyro,  accourut  aussitôt  à  Nicee,  v 
fut  proclamé  auguste,  et  dès  le  lendemain  partit 
pour  Coustantiuople.  S'étant  associé  Yalens,  son 
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frère ,  il  In»  céda  le»  provinces  de  l'Orient ,  puis  il 
»c  lendit  en  Italie.  Informe'  plus  tard  que  les  Aie- 
nt /M  {peuple  de  la  Germanie)  venaient  de  péné- 
tre* dans  les  Gaules,  il  envoya  d'abord  quelques  lé- 
sons pour  les  repousser,  et  s'avança  lui-même  jus- 
qu'à Paris  (Lutetia),  où  il  reçut  presque  aussitôt 
l'avis  d'un  soulèvem.  en  Illyrie.  Il  voulait  s'y  ren- 
tire  pour  étouffer  promptement  la  sédition  ;  mais 
1rs  prières  des  principaux  liabitans  des  Gaules  le 
retinrent  dans  ce  pays,  menace  de  nouvelles  inva- 
nions.  En  effet ,  les  Alemani  y  rentrèrent  l'année 
«uivante  (366),  et  obtinrent  d'abord  quelques  avan- 
tages; mais  Valcntinien  les  repoussa  au-delà  du 
Rliiu  ,  et  fit  élever  sur  les  bords  de  ce  fleuve  une  li- 
gne de  forteresses,  où  il  plaça  des  garnisons.  De 
nouvelles  tentatives  des  barbares  pour  pénétrer  dans 
les  Gaules  furent  encore  réprimées.  Les  Pietés  ayant 
envahi  la  Grande-Bretagne,  l'empereur  confia  le 
aniit  de  cette  guerre  à  Théodosc,  général  qui  s'il- 
lustra par  ses  exploits ,  puis  se  rendit  lui-même 
sur  les  bords  du  Rhin,  pour  y  surveiller  les  mouve- 
mens  des  Germains ,  qui  menaçaient  sans  cesse  la 
tranquillité  de  l'empire.  Il  passa  le  fleure  en  368, 
battit  de  nouveau  les  Alemnni ,  et  leur  fit  donner 
des  otages.  Après  avoir  prolongé  son  séjour  dans  les 
Gaules  jusqu'en  373,  Valcntinien  revint  en  Italie  , 
d'où  il  passa  bientôt  dans  la  Pannonie.  Il  battit  les 
Quadcs,  qui  avaient  envahi  cette  province,  les  pour- 
suivit jusque  dans  lillyric,  qu'ils  habitaient,  et 
brûla  leurs  villes.  Il  mourut  en  3'^,  au  camp  de 
Fregcntie ,  des  suites  de  la  rupture  d'un  vaisseau 
dans  la  poitrine.  Valcntinien  eut  presque  toutes  les 
qualités  qui  font  les  grands  princes  ;  mais  elles  fu- 
rent effacées  par  son  extrême  sévérité,  qu'il  poussa 
jusqu'à  la  férocité,  s'il  faut  en  croire  l'histor.  A 111- 
nrien  Marcellin. — VxLENTIJîIEN  II  {Flavius  Valen- 
ilnianus  Junior),  empereur,  fils  tlu  précédent,  né 
vers  la  fin  de  l'an  3^1 ,  fut  salué  du  titre  d'augusto 
par  les  légions  d'Illyric  six  jours  après  la  mort  de 
son  père  (3;5).  Son  frère,  Gratien,  qui  déjà  était 
revêtu  de  ce  même  titre,  s'empressa  de  ratifier  le 
«bois  de  l'armée  pour  éviter  la  guerrre  civile  ,  et, 
détachant  l'Italie  de  ses  états ,  en  forma  l'apanage 
du  jeune  Valcntinien. Celui-ci ,  conduit  à  Milan,  y 
fut  élevé  par  sa  mère,  Justine,  d*ns  les  erreurs  de 
l'a  nanisme.  La  faveur  accordée  à  cette  croyance  par 
l'impératricc-mère  excita  l'indignation  de  St  A  m  - 
hroisc,  et  fit  perdre  à  Valcntinien  l'affccliou  de  la 
plus  grande  part,  de  ses  sujets.  Maxime,  vainqueur 
de  Gratien  ,  profita  de  la  disposif.  des  esprits  pour 
se  rendre  maître  de  l'Italie.  Justine  se  retira  avec 
••in  fils  dans  Aquilée,  d'où  clic  ne  tarda  pas  à  partir 
pour  Constantinople  ,  à  l'effet  d'v  implorer  la  pro- 
tection de  l'emper.  Théodose.  La  défaite  et  la  m.  de 
Maxime  rétablirent  Valcntinien  dans  la  possess.  de 
l'Italie  en  388.  Théodose  y  ajouta  les  prov.  au-delà 
des  Alpes  enlevées  à  l'usurpateur,  et,  eu  quittaut 
Valcntinien,  lui  laissa  Arbogastc ,  un  de  ses  lieutc- 
nans,  pour  l'aider  de  ses  conseils.  Celui-ci ,  abusant 
de  la  faiblesse  de  son  pupille,  finit  par  s'emparer 
de  l'autorité.  Valcntinien  se  hâta  d'instruire  Théo- 
dose  de  la  conduite  d'Arbogaste,  et,  sans  attendre 
sa  réponse,  dépouilla  l'audacieux  général  de  tous 
ses  emplois;  mais ,  peu  de  jours  après  cet  acte  de 
fermetéf,  l'empereur  d'Occident  fut  trouvé  m.  dans 
son  palais  à  Vienne  (dans  la  Gaule),  le  j5  mai  3g2. 
On  conjecture  qu'il  fut  étranglé  par  des  eunuques. 
— VM.EWTIN1EN  III  (Flavius  PtaciJitis  Falentinia- 
nus),  empereur,  né  à  Ravcnne,  en  !\IÇ),  de  Placidie 
et  de  Constance,  resta  sous  la  tutelle  de  sa  mère, 
qui  le  conduisit  à  Constantinople,  où  il  fut  élevé  sous 
les  yeux  de  Théodose-le-Jeune.  1 1  reçut  le  lit  .de  césar 
à  Thessalonique,  et  se  rendit  ensuite  à  Rome,  où  il 
lut  revétn  de  la  pourpre  par  le  patricien  llélius  en 
présence  du  sénat.  Placidie  gouverna  l'empire  au 
nom  de  son  fils  pendant  la  longue  minorité  de  ce 
prince,  et,  jalouse  de  conserverie  pouvoir,  elle 
éloigna  de  lui  tout  moyen  de  s'instruire  et  de  s'exer- 
cer. Après  la  mort  de  sa  mère  ,  Valcntinien  resta 


sous  la  dépendance  d'Aetius  (v.  ce  nom).  L'amont 
qu'il  conçut  pour  la  femme  du  patricien  Maxime 
devint  la  cause  du  «a  perte.  Le  patricien,  voulant 
venger  son  honneur  outragé,  gagua  deux  soldats  de 
la  garde  impériale ,  qui  massacrèrent  Valent inien 
dans  le  Cbamp-de-Mars ,  où  ce  prince  regardait 
l'exercice  de  ses  troupes  ,  le  16 mai  455.  En  lui  finit 
la  race  de  Théodose,  et  Maxime  lui  succéda  sur  le 
trône  d'Occident. 

VALEMTÎN  (Fbamçois),  ministre  du  St  évangile 
et  voyageur  hollandais,  né  a  Dordrecht  vers  1660, 
•.'attacha  comme  ecclésiastique  au  service  de  la  com- 
pagnie des  Indes  ,  partit  en  i685  pour  Batavia  ,  fut 
quelque  temps  prédicateur  à  Japara ,  alla  ensuite 
exercer  «es  fonctions  à  Aniboinc ,  étudia  le  malais  f 
et  fut  bientôt  en  état  de  prêcher  dans  cette  langue. 
Il  reçut  plus  tard  l'ordre  de  se  rendre  à  Ncyra  ;  mais 
il  revint  à  Amboiue  ,  où  il  traduisit  la  Bible  en 
idiome  malais.  En  i6y4  il  retourna  en  Europe  pour 
rétablir  sa  santé,  puis  fit  un  second  voyage  en  1706 
à  Batavia  ,  qu'il  quitta  en  17  il\  pour  revenir  en  Hol- 
lande. C'est  alors  qu'il  s'occupa  de  réunir  les  maté- 
riaux qu'il  avait  recueillis  dans  les  Indes,  et  il  les 
publia  sous  ce  titre  eu  hollandais  :  Us  Indes  orien- 
tales, anciennes  et  modernes,  comprenant  un  traité 
exact  et  détaillé  de  la  puissance  ncderlandaise  dans 
ces  contrées,  etc.,  Dordrecht  et  Amsterdam , 
26,  en  5  part.,  formant  8  vol.  in-folM  avec  cartes, 
fig.,  etc.  Cet  ouvrage  peut  être  encore  consulte'  par 
ceux  qui  voudront  écrire  sur  les  Indes  orientales,  et 
les  cartes  sout  bonnes  pour  le  temps  où  elles  paru- 
rent. On  ignore  l'époque  de  la  mort  de  l'auteur. 

VALERA  (Diego),  historien  espagnol,  né  vers 
i4i2  à  Cuenca  en  Caslille  ,  fréquenta  de  bonne 
heure  les  écoles  célèbres  de  cette  époque ,  perfec- 
tionna ses  connaissances  par  des  voyages  ,  fut  ac- 
cueilli ensuite  à  la  cour  de  Jean  II ,  qui  l'envoya 
deux  fois  en  Allemagne  comme  ambassadeui.  Eloi- 
gné des  affaires  sous  le  règne  suivant,  il  s'appliqua 
dans  sa  retraite  à  l'élude  de  l'histoire  et  de  la  phi- 
losophie; mais  Ferdinand-le-Catholique  et  la  reine 
Isabelle  s'empressèrent  de  le  rappeler  à  la  cour,  ou 
il  fut  revêtu  de  la  charge  d'historiographe.  On  ignore 
l'époque  de  sa  mort.  Ou  a  de  lui  :  Cronica  de  Es- 
pafta  abrevtada ,  qui  finit  a.vecle  règne  de  Jean II, 
Séville,  1482,  in-folio;  plusieurs  fois  réimprimée 
(toutes  ces  éditions  sont  rares  et  rechcrcbe'es)  ;  un 
Traité  de  la  Providence,  Séville,  i4<rV  in-fol.,  et 
plusieurs  autres  ouvrages,  cités  par  1* erreras,  et 
restés  pour  la  plupart  en  mauuscrit. 

VALE  RE-MAXIM  K  (Vjuuemcs  Maxwus),  histo- 
rien latin,  était  né  sous  le  règne  d'Auguste.  Il  ser- 
vit en  Asie  sous  le  consul  Sextus  Pompée ,  l'an  14 
de  J.-C.  De  retour  à  Rome ,  il  ne  prit  aucune  part 
aux  affaires  publiques,  et  il  consacra  ses  loisirs  à 
l'etudcde  l'histoire ,  qu'il  envisagea  principalement 
sous  le  rapport  des  mœurs.  Il  ne  nous  reste  de  ses 
écrits  que  l'ouvrage  intitulé  :  de  Dictis  FaClisqtt* 
mémo)  abilibus,  lib.  IX,  dont  la  1™  édit.  est  sans 
date  ton  la  croit  imprimée  en  1469  à  Strasbourg, 
parMentcl);  il  en  parut  2  autres  eu  l47«,  »  Maycnce 
et  à  Venise ,  et  un  grand  nombre  depuis  cette  der- 
nière époque,  surtout  dans  le  i6f  siècle. Il  faut  dis- 
tinguer celle  de  Planlin,  i56-,  in-8.  La  plus  com- 
plète des  éditions  modernes  pour  la  critiq.  est  celle 
de  Kapp,  Leipsig,  1782,  in-8.  M.  Hase  en  a  donne' 
une  dernière  en  1822,  in-8  ,  qui  fait  partie  de  la 
collcct.  des  Classiques  de  M.  K.-E.  Lemairc.  On  • 
des  traductions  de  Valèrc-Maximc  dans  les  princi- 
pales langues  de  l'Europe.  La  dernière  traduction 
française  et  la  plus  estimée  est  celle  de  MM.  Peu- 
ebot  et  Allais,  Paris,  1822,  in-12.  Nous  citerons, 
pour  les  bibliophiles,  un  abrégé  de  Valèrc-Maxime, 
en  français  ,  par  Jean  de  Uaugest,  valet  de  chambre 
de  Charles  VII ,  imprimé  à  Paris,  1^97 ■<  »»-folio  » 
avec  le  Gouvernement  des  princes,  elle  Trésor dê 
la  noblesse.  On  en  a,  des  exemplaires  sur  vélin. 

VALERE^DRE-DRSSELIUS.  V.  Aw»É(Va- 
lèrc). 
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VALKBIA  (G  ALSMa),  impératrice  romaine,  fille 
de  Dioctétien,  fut  mariée,  en  l'an  aga  ,  à  Galère- 
liaxirain.  tayaut  point  d'enfant  de  celte  union , 
«lie  adopta  Candidien,  fils  naturel  de  ton  mari.  Ce- 
lui-ci à  en  mourant ,  recommanda  ta  femme  et  son 
fils  à  Licinius ,  qui  re'pondit  bien  mal  à  cette  con- 
fiance. Yaleria  et  ta  mère,  Prisca,  te  réfugièrent 
dans  le  camp  de  Maximin-Uaza  ,  qui ,  ne  se  condui- 
sant pas  mieux  à  leur  égard,  exila  les  deux  prin- 
cesses dans  les  déserts  de  la  Syrie.  A  la  m.  de  Maxi- 
xnin-Data  ,  elles  revinrent  sécrètent,  en  Grèce  pour 
se  soustraire  aux  persécutions  de  Licinius  ;  mais , 
découvertes  à  Thessa  Ionique ,  après  avoir  eu  la  dou- 
leur de  voir  massacrer  le  jeune  Candidien ,  ces  im- 
pératrices infortunées  furent  décapitées  ,  et  leurs 
Corps  jetés  à  la  mer  en  l'an  3i5.0n  a  quelques  mé- 
dailles fort  rares  de  Yaleria  en  or  et  en  argent  ; 
celles  en  bronte  sont  plus  comm 
VALERIANOS.  V.  Fuca. 
VALERIANUS.  V.  Valémen 
VALERLANUS  (Joannes  Piemus),  ou  plutôt  Va- 
leriano  BolzàNI ,  littérateur,  né  en  1 4 7  7  »  Bcllune, 
dans  la  Marcbe  trévisane  (et  non  à  Bolxano ,  comme 
l'ont  dit  quelques  biographes ,  qui  ont  pris  «on  nom 
de  famille  pour  celui  de  sa  patrie),  servit  d'abord 
comme  domestiq. ,  et  ce  ne  fut  qu'à  l'âge  de  i5  ans 
qu'il  commença  d'apprendre  a  lire.  Il  fil  bientôt  des 
progrès  rapides  dans  ses  études.  Valla  et  Lascaris 
lui  apprirent  les  langues  grecque  et  latine.  Il  obtint 


MM 


la  protection  dn  cardinal  Bcmbo,  des  papes  Léon  X 
et  Clément  VII ,  refusa  les évêchés  de 


Capo  d'Istria 

et  d'Avignon ,  et  n'accepta  que  la  place  de  protono- 
taire apostolique.  Fatigué  du  séjour  de  la  cour  ro- 
maine ,  il  se  retira  dans  sa  patrie  en  i52j? ,  puis  re- 
vint à  Rome  en  l5ag,  sur  l'invitation  du  cardinal 
Uippolyte  de  Médicis,  qui  avait  été  son  élève ,  et  se 
retira  de  nouveau  à  Padouc,  où  il  mourut  en  1558. 
On  a  de  lui  :  de  Jiilminum  S  igni  ficationibus,  Rome, 
l5l7,  in-8  ;  pro  sacerdolum  barbis  Dejensio,  Rome, 
l53i;  Castigaiiones  et  V arietates  virgiliantt  lectio- 
nis,  imprimées  dans  une  édition  de  Virgile  (de  Ro- 
hevt-Estienne) ,  Paris,  i53a ,  in-fol.,  et  dans  d'au- 
tres éditions  postérieures  ;  Poemata ,  Bâlc  ,  1 538 , 
in-8;  Amorum  libri  V,  et  alia  Poemata  ,  Venise  , 
i549,  »n-8  (on  trouve  encore  dans  les  Delicim  poe- 
tartan  itai.  un  choix  des  poésies  de  J.  Pierius  Va- 
lcrianus);  spherm  Compcndium;  Dialogo  dellavol- 
gar  lingua,  etc.,  Venise,  1620,  in-^  5  antiquita- 
tum  betlunensium  Sermones  quattuor,  ibid. ,  1620, 
in-4;  Contarenus,  sive  de  litteratorum  Infelicitate 
libri  duo,  ib.,  1620,  in-3  (on  trouve,  dans  les  Soi- 
rées littéraires  de  M.  Coupé ,  la  traduction  d'une 
partie  de  cet  ouvrage  de  Valerianus)  ;  J.  P.  Valer. 
bellunensis  hieroglyphica ,  sive  de  Sacris  JBg^-p- 
tlorum  aliarumque  gentium  litteris  commentario- 
Tïtm,  libri  FUI,  etc.,  Francfort-sur-le-Mein,  1678, 
it.  \.  La  première  partie  de  cet  ouvrage  avait  paru 
d'abord  à  Bile  en  i566. 

VALÉRIEN  (Publics  Licinius  Valeuanus) 
empereur  romain ,  s'était  élevé  successivement  aux 
plus  hauts  grades  militaires  avant  d'être  revêtu  de 
la  pourpre,  vers  l'an  253  de  J.-C.,  concurremment 
avec  Emilien,  qu'il  supplanta  aîsém.  Il  était  alors 
à  la  tête  des  légions  delà  Gaule  et  de  la  Germanie , 
et  touchait  à  sa  60e  année.  Un  de  ses  prem.  soins 
fut  d'associer  k  l'empire  son  fils ,  Gallien.  Après  un 
règne  de  7  ans,  il  voulut  marcher  lui-même  contre 
Sapor,  roi  des  Perses,  qui  venait  d'envahir  l'Ami, 
nie,  alliée  des  Romains. Vaincu  sous  les  murs  d*E 
desse  et  cerné  dans  ses  retranchemens ,  il  fut  obligé 
de  se  livrer  à  la  discrétion  du  vainqueur,  qui  l'a 
breuva  d'outrages  jusqu'à  ce  qu'il  eût  succombé  à 
sa  douleur,  et  son  corps  empaillé  fut  conservé,  dit- 
on,  pendant  plusieurs  siècles,  comme  un  trophée, 
dans  un  des  temples  de  la  Perse.  Cette  tradition  a 
paru  douteuse ,  et  tout  porte  à  croire  que  * 
au  prince  d'Orient  à  Sapor  ,  alléguées  c 
tées  par  les  historiens  ,  sont  supposées. 
VALERIUS.  V.  Mess  axa  et  lWicbiA. 


VALERIUS,  FLACCUS  (CaïuO.  P9*«  épique 
latin ,  surnomme  aussi  Setùtus  Balbus  dans  le 
MS.  du  Vatican  et  quelques  autre»,  était  né,  selon 
les  uns  ,  à  Padouc ,  selon  d'autres  ,  à  Setia  (Sessa) , 
en  Campanie,  et  issu  d'une  branche  pauvre  de  l'il- 
lustre famille  de  Valerius  Publicola.  On  croit  qu'il 
vint  de  bonne  heure  à  Rome  ,  où  il  ne  tarda  pas  k 
se  distinguer  par  ses  taleus  cl  l'aménité'  générale- 
ment vantée  de  son  caractère.  Honoré  de  la  protec- 
tion des  empereurs  Vespasieo  et  Titus  ,  trop  hea- 
rcuseinent  oublié  du  farouche  Domiticn,  il  vit  les 
premières  années  du  règne  de  Traj*u  ,  et  mourut  M 
plui  vraisemblablement  vers  la  m»  année  de  notre 
ère ,  qui  était  la  quatorzième  du  règne  de  Traja»» 
Il  ne  nous  reste  ue  lui  qu'un  poème  ,  qui  mêni* 
n'est  pas  achevé,  sur  le  même  sujet  qu'Apollonius- 
de  Rhodes  avait  traité  long-temps  avant  lui  :  l'cx- 

S édition  des  Argonautes.  Ce  poème,  malgré  l'état 
'imperfection  où  il  nous  est  parvenu ,  suffit  néan- 
moins pour  justifier  le  cas  que  faisaient  de  son  au- 
teur Martial,  Pline  le  jeune,  Juvénal  et  surtout 
Quintilicn ,  dont  le  jugement  est  une  autorité  en 
matière  de  goût ,  et  qui  ne  balance  point  à  regarde! 
la  mort  prématuréo  de  Valerius  comme  une  pert» 
réelle  pour  les  muses  latines.  Quelques  phrases  in- 
jurieuses ,  dédaigneusement  jetées  par  La  Harpe 
dans  les  dernières  lignes  d'un  appendice  à  son  cha- 
pitre de  l'épopée  grecque  et  latine,  ne  prouvent 
qu'une  chose  ;  c'est  que  le  professeur  du  Lycée  n'a- 
vait pas  même  parcouru  l'ouvrage  qu'il  jugeait  avec 
une  morgue  si  magistrale.  Il  est  vrai  qu'il  n'existait 
alors  en  France  aucune  traduction  de  YArgonau- 
tique  de  Valerius  Flaccus  :  celle  en  vers  de  M-  Du- 
re au  de  La  Malle  ne  date  que  de  181 1  ;  et  celle  en 
prose  de  M.  Caussin  de  Perceval,  quoique  terminée, 
et  livrée  même  à  l'impression  depuis  plus  de  vingt 
ans  ,  n'a  point  encore  paru  :  elle  sers,  prochainem. 
mise  au  jour  par  Ch.-L.-F.Panckoucke  dans  sa  col- 
lection intit.  Biblioth.  classique  lattne-JrançaUe. 
Valerius  Flaccus  a  eu  de  nombreuses  éditions.  Ses 
principaux  commentateurs  étaient,  av.  M.  Adolphe 
Dureau  de  La  Malle,  P.  Burmann,  Ch.  Haies  et 
Wagner.  On  distingue  l'édit.  d'Altenbourg ,  1781  , 
a  v.  in-8,  dont  le  second  contient  le  savant  commen- 
taire de  Wagner  ,  imprimé  d'abord  dans  la  *'  édit. 
de  Burmann ,  Altenbourg,  1781 ,  2»  v.  in-8.  H  a  été 
reproduit  dans  celle  qui  fait  partie  dei.  Classiques 
latins  publiés  par  M.  Lemaire. 

VALESIO  (  Jean-Lolis)  ,  peintre  ,  né  »  Bologne 
en  l56i  ,  et  mort  à  Rome  dans  un  âge  prématuré  , 
sous  le  pontificat  d'Urbain  VIII,  Tut  un  de  ces 
hommes  qui  soutiennent  et  font  valoir  un  mérite 
assez  médiocre  au  moyen  delà  flatterie  et  du  savoir- 
faire.  Aussi  eut-il  un  carrosse  ,  tandis  qu'Annihal 
Carrache  avait  k  peine  le  strict  nécessaire. L'on  voit 


les  lettres 
ou  rappor- 


à  Rome  quelques-unes  de  ses  productions  à 
fresque  et  à  l'huile,  dont  la  meilleure,  sans  contre- 
dit, est  la  figure  de  la  Religion ,  qu'il  peignit  dans 
le  cloître  de  la  Minerve.  On  a  de  lui  des  caux-fortes 
qu'on  estime  plus  que  ses  tableaux.  Elles  sont  gra- 
vées avec  un  fort  bon  goût,  et  consistent  en  emblè- 
mes allégoriques  et  ornemens  de  livres.  —  Jacques 
et  François  Valesio  ont  aussi  cultivé  li  gravure  , 
mais  avec  peu  de  succès. 
VALESIO.  V.  Vallès. 
VALESIUS.  V.  Valois. 

VALETTE  (Jean  PARISOT  de  La  ),  48«  grand- 
mattre  de  l'ord.  de  St-Jean-de-Jérusalem,  né  en 
d'une  très-ancienne  famille  qui  avait  donné  des  capi- 
touls  à  Toulouse,  était  gr.-prieur  de  St-Gilles  de  la 
laugue  de  Provence  et  lieutenant  général  du  grand- 
maître  Claude  de  La  Sangle,  lorsqu'à  la  mort  de  ce 
souverain,  il  fut  unanimement  élu  pour  lu»  succé- 
der en  i557-  H  avait  passé  successivem.  par  tontes 
les  charges  de  l'ordre  et  avait  répandu  la  terreur  de 
son  nom  sur  lçs  mers  d'Afrique*  et  de  Sicile.  Son  pro- 
|  mier  soin,  dès  qu'il  eut  été  élevé  à  là  grande-maî- 
trise \  fut  de  forcer  les  prieurs  et  les  commandeurs 
d,A^«P»»»et.d»V«,»»«  ar«atrer  sous  !'<>b«i»Mnce 
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qu'ils  détalent  à  l'ordre  et  *  se  soumettra  aux  taies 
impdsées  par  les  chapitres  généraux.  Il  «'empressa 
ensuite  de, réparer  arec  éclat  les  injustices  qui  pou- 
Yaiftht  tttoir  été  commises  par  ses  prédécesseurs.  Ce 
fut  alors  seulement  qu'il  songea  à  tourner  ses  armes 
contres  les  infidèles.  Il  s'unit  à  Jean  deJLa  Cerda  , 
due  de  Medina-Cœli,  vice-roi  de  Sicile,  pour  tenter 
)a  conquête  de  Tripoli  ;  niais  cette  entreprise  man- 
qua par  la  présomptueuse  inipéritie  de  La  Cci  da,  et 
coûta  près  de  14  mille  hommes  à  la  chrétienté.  La 
Valette  ,  pour  réparer  ce(  désastre,  donna  la  plus 
grande  activité  à  ses  armem.,  et,  grâce  à  lui,  l'ordre 
se  montra  plus  redoutable  que  jamais  sur  mer.  Les 
commandent,  furent  confiés  aux.  cheraliers  les  plus 
expérimentés ,  et  chaque  jour  fut  marqué  par  quel- 

3ue  nouv,  succès.  Soliman,  irrité  et  alarmé  par  Pau- 
ace  toujours  croissante  de  cette  poignée  de  chré- 
tiens ,  jura  de  les  exterminer,  fit  partager  sa  fureur 
à  tout  son  peuple,  et  prépara  l'armement  le  plus 
considérable  (  1365).  Le  grand-maître  rit  toute  l'é- 
tendue du  danger  qu|  allait  fondre  sur  lui,  et  réso- 
lut de  le  braver.  A  sa  voix,  plus  de  six  cents  cheva- 
liers arrivèrent  à  M  Lille,  la  plupart  suivis  de  domes- 
tiques courageux  ,  qui  devinrent  du  bons  soldats. 
Les  commandeurs'^  que  leur  âge  ou  leurs  infirmités 
retenaient  dans  leur!  provinces ,  lui  firent  passer  la 
meilleure  partie  de  leurs  biens.  Lé  pape  Pie  IV  lui 
fournit  une  somme  de  dix  mille  écus.  Philippe  II 
mit  des  troupes  et  donna  à  don  Garcia  de  To- 
,  vice-roi  de  Sicile,  l'ordre  de  pourvoir  à  la  sû- 
reté de  Malte.  Malheureusement  ce  secours  se  lit 
bien  attendra  ,  et  La  Valette  se  trouva  abandonné  à 
ses  propre*  forces;  maïs  il  sut  les  tripler  en  se  mul- 
tipliant  lui-œ4mc  partout  et  remplissant  tour  à  tour 
les'  fonctions  de  soldat  ,  de  capitaine  ,  d'officier 
d'artillerie  %  d'infirmÉO,  d'ingénieur.  La  Hotte  des 
Turks  parut  a  la,  hauteur  de  ftaltc  Je  18  mai  i565. 
FJle  était  composée  de  ifo  vaisseaux  4e  guerre 

3 barges  de  3o  mille  janissaires  et  spahis  ,  et  suivie 
L'wu  grand  nombre  dp  bitimens  qui  portaient  la 
grosse  artillerie  et  les  munitions.  Bv  avait  dans  Pile 
700 ■  snevaliers  sans  compter  les  frères  servaus  et 
o\5qu  hommes,,  tant  soldats  de  profession  qu'ha- 
bitans  enrégimentés.  Les  Turks ,  après  avoir  opéré 
leur  débarquement,  non  sans  obstacles  ,  ouvrirent 
leurs  opérations  par  le  siège  du  fort  St-Elme,  sous 
la  conduite  ide  Mustapha  leur  géuéraj.  Ils  tirent 
ehaque  jour  de  nouveaux  progrés ,  surtout  après 
l'arrivée  du  renégat  Ocebialy  et  du  fameux  Dragut, 
qui  leur  amonèrent  des  renforts.  Les  chevaliers 
chargés  de  la  défense  du  fort  savaient  combien  il 
était  import.de  faire  une  vigoureuse  résistance  pour 
donner  au  vice-roi  de  Sicile  le  temps  d'arriver.  Mais 
ils  se  laissèrent  aller  plus  d'une  fois  au  décourage- 
ment et  eurent  besoin  d'cUru  ranimés  par  le  grand- 
maître,  qui,  n'étant  point  enferme  avec  eux,  diri- 
jgeait  néanmoins  tous  leurs  mouvemeus,  leur  faisait 
sans  cesse  passer  des  recrues  ,  des  vivres  et  des  mu- 
siiliosM  deguerre,  leur  adressait  tantôt  des  exhorta- 
tions ,  plus  sonVent  des  reproches  ,  et  tirait  conti- 
nuellement du  fort  St-Ange  et  do  l'ilc  de  la  Sangle 
smr  les  assiégeans.  Tout  cela  n'empêcha  pas  le  fort 
de  St-ELme  de  tomber  ,  après  un  mois  d'une  lutte 
opiniâtre,  au  pouvoir  des  Turks,  qui  crurent  inti- 
mider Les  chrétiens  par  d'atroces  barbaries.  Le  gr.- 
raaître  ,  par  représailles  ,  fit  égorger  tous  ses  pri- 
«♦nniers ,  et  défendit  axpressément  d'en  faire  d'au- 
tre* à  l'avenir  :  c'était  annoncer  qu'il  n'espérait  son 
salut  que  de  la  victoire.  Tous  les  forts  de  l'île  fu- 
rent bientôt  investis  et  pressés  à  la  fois  par  les  in- 
fidèles, qui  avaient  perdu,  il  est  vrai,  le  brave  Dra- 
gut,  mais  qui  voyaient  encore  à  leur  tôte  Mustapha 
et  son  collègue  Piali.  La  Valette ,  auquel  le  vice- 
roi  de  Sicile  vennit  enfin  d'envoyer  un  secours  de 
600  hommes  ,  sut  faire  tête  à  ses  deux  puissans  ad- 
versaires, en  créant  sans  cesse  de  nouveaux  moyens 
de  défense  contre  de  nouveaux  moyens  d'attaque  , 
en  s'exposanl  lui  •même  aux  plus  grands  dangers  , 
en  relevant  par  sou  incroyable  fermeté  d'âme  le  cou- 
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rage  souvent  abattu  de  ses  compagnon! ,  et  en  tra* 

vaillant  à  reconstruire  les  rclranckemens  endomma- 
gés par  le  feu  de  l'ennemi.  Pendant  cette  héroïque 
défense ,  don  Garcia  de  Tolède  ,  si  long-temps  at- 
tendu ,  entra  dans  Malte  avec  6,000  hommes.  Les 
Turks  effrayés  se  rembarquèrent  avec  précipitât. 
Mais,  ayant  appris  combien  était  faible  le  renfort  qui 
avait  causé  leur  terreur  panique  ,  ils  revinrent  a  la 
charge.  Il  fallut  toutefois  employer  le  bâton  pour 
leur  faire  quitter  leurs  vaisseaux.  Ils  combattirent 
mollement  et  livrèrent  aux  chevaliers  une  facile 
victoire.  Ainsi  fut  terminé,  au  bout  de  A  mois,  ce  fa- 
meux siège  de  Malte ,  qui  avait  coûté  aux  infidèle» 
plus  de  3o,ooo  hommes  ,  surv.  Vertot  ,  ou  20,000 
seulement  d'après  de  Thou.  La  perte  des  chrétien! 
fut  considérable  aussi ,  et  le  grand  bourg  de  Malte, 
après  sa  délivrance,  ressemblait  à  une  place  empor- 
tée d'assaut,  pillée  et  abandonnée  par  Pennemi.  Cc- 
pend.  un  mouvem.  de  joie  électriq.  se  répandit  dansJ 
toute  la  chrétienté  avee  le  nom  glorieux  de  La  Va* 
Le  pape  PielV  offrit  le  chaneau  de  cardinal  au" 


letle.  Us  pape  Pie IV  offrit  le  chapeau  de  cardinal  au 
gr. -maître  oui  le  refusa,  probablem.  parce  qu'il  ne 
voulait  pas  abaisser  sa  dignité  de  souver.  en  acceptant 
un  rang  dans  la  cour  d'un  prince  étranger.  Non  con- 
tent d'avoir  sauvé  Malte,  il  entreprit  de  la  mettre  en 
eut  de  défense  pour  l'avenir,  de  relever  toutes  le» 
places  détruites,  et  de  bâtir  sur  Pcmplaccm.  du  fort 
St-Elme  une  ville  nouv.,  nommée  la  Cité  Falette.  Il 
dirigea  lui-même  les  travaux  pend,  près  dedeuxans, 
et  rendu  son  île  imprenable,  au  dire  de  tous  les  in- 
génieurs. Ses  dern.  jours  furent  empoisonnéapar  le 
chagrin  que  lui  causèrent  quelq.  démêles  avec  Rome, 
cten  outre,  le  libertinage  et  l'insubordinat.  de  quel- 

rs  chevaliers  espagnols.  Il  eut  recours  au  plaisir 
la  chasse  pour  dissiper  sa  profonde  mélancolie, 
et  fut  frappé  d'nn  coup  de  soleil  dont  il  m.  en  i568, 
VALETTE  (  BraiMaD  de  La  ) ,  né  en  i553,  était 
le  frère  du  duc  d'Espernon  ,  dont  il  n'eut  ni  la 
fierté  insultante ,  ni  l'ambition  sans  frein  ,  ni  les 
vices  brillans.  Il  rut  plus  estimable,  et  il  est  moins 
connu.  On  sait  pourtant  qu'il  se  distingua  surtout 
dans  les  guerres  du  Piémont,  qu'il  fut  nommé  gou- 
vern.  du  Daupblnécn  i583,  gouvern.  de  Provence 
en  1587,  et  plus  tard  amiral  de  France.  II  fut  tué  au 
siège  de  Roquebrune ,  près  deFréjus  ,  en  i5o2  ,  ne 
laissant  point  de  postérité.  —  Valette  (  Bernard, 
duc  de  La  ),  fils  du  duc  d'Espernon  ,  naquit  à  An., 
gouléroe  en  i,^.  Il  se  signala  en  i636  contre  les  Es- 
pagnols qui  étaient  entrés  dans  le  pays  de  Labour , 
et  ensuite  contre  les  croquants ,  paysans  révoltés  de) 
la  Guienne ,  dont  le  nombre  et  l'audace  inquiétaient 
le  gouvernement.  Il  était  colonel-général  de  l'infan- 
terie dans  l'armée  qui  ,  sous  les  ordres  du  prince 
de  Condé,  passa  la  Bidassoa  en  i638,  et  il  fut  chargé* 
de  diriger  l'assaut  qui  devait  être  donnée  Fontarabie, 
Il  temporisa ,  prétendant  que  la  brèche  n'avait  pas 
asscs  de  largeur,  et  reçut  du  prince  de  Condé,  qui 
se  défiait  de  son  courage  ou  de  sa  fidélité ,  Pordrq 
de  se  retirer  dans  un  quartier  éloigné  et  de  céder  sou 
poste  à  l'archevêque  de  Bordeaux (v.Souedis  ).  Il 
obéit  ;  mais  avant  que  l'assaut  pût  être  donné ,  une 
armée  espagnole  attaque  ot  force  les  lignes  franç. , 
que  Sourdis  et  Condé  abandonnent  précipitanim. 
pour  regagner  leurs  vaisseaux.  Le  duc  de  La  Va- 
lette ,  resté  dans  les  lignes ,  rallie  les  débris  de  l'ar- 
mée ,  les  conduit  à  Bayonnc,  et  se  voit  imputer  le 
revers  de  Fontarabie  par  le  prince  généralissime  et 
par  l'archevêque.  11  public  ,  pour  se  justifier,  un, 
écrit,  dont  Condé  fait  paraître  un?  ample  réfutation. 
Enfin  l'ordre  lui  est  intimé  de  la  part  du  roi  do  venir 
à  la  cour  rendre  compte  de  sa  conduite.  Mais  crai- 
gnant avec  raison  la  colère  de  Richelieu  ,  qui  s'est 
engagé  publiquement  à  faire  contre  lui  l'office  do 
procureur-général  si  le  cas  y  échoit,  il  se  sauve 
en  Angleterre  ;  et  là  il  consigne  en  toute  sûreté  sa 
justification  dans  un  nouvel  écrit.  Pendant  ce  temps, 
on  instruit  son  piocès  en  France ,  et  on  établit  pour 
le  jager  un  tribunal  extraordinaire  ,  présidé  par  la 
roi  lui-même  ,  cl  composé  de  ducs  et  pain ,  de  cou? 
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selliers  dVtat ,  de  tous  les  présidons  à  mortier  et  <îïi 
doyen  du  parlem.  Il  ne  sera  pas  inutile  «l'appuyer 
sur  quelques  singularités  de  celle  procédure  qui  ne 
fut  approuvée  par  les  contemporains  ni  pour  le  fond 
ni  pour  la  forme,  cl.  qni  parut  menacer  d'un  renver- 
sement les  antiques  lois  de  la  monarchie.  Il  était 
bien  surprenant  d'abord  de  voir  uu  roi  assis  au  rang 
des  juges  ;  mais  ce  qui  le  fut  davantage  encore  ,  ce 
fut  1  impudeur  avec  laquelle  il  chercha  à  leur  impo- 
ser la  nécessite  de  prononcer  une  condamnation  à 
mort.  Le  rapport  fait  et  les  conclusions  du  procur.- 
général  Mole  entendues  ,  lesquelles  requéraient  que 
le  duc  de  La  Valette  fût  décrété  de  prise  de  corps 
pour  être  conduit  à  la  Bastille,  on  alla  aux  opinion*, 
et  le  roi  prit  lui-même  les  voix.  Les  membres  du 
parlement  ,  de  gré  ou  de  force  ,  lurent  de  l'avis  des 


conclusions  ,  après  avoir  demandé,  pour  la  plupart, 
que  l'affaire  ne  fût  point  traitée  dans  le  conseil, 
niais  renvoyée  au  parlement,  puisque  l'accusé  était 
duc  et  pair.  Le  président  de  Bellièvre  fut  celui  qui 
montra  le  plus  de  dignité.  Il  exprima  hautement 
combien  ce  lui  semblait  une  chose  inconvenante 
qu'un  roi  acceptât  le  rôle  de  juge,  et  ,  sommé  d'o- 

r'iner  sur  le  fond,  il  déclara  n'avoir  pas  d'autre  avis 
donner.  Les  conseillers  d'état ,  les  ducs  et  pairs,  le 
chancelier,  le  cardiu.  et  le  roi  opinèrent  dans  le  sens 
des  conclusions.  La  séance  terminée,  le  roi  appela  les 
présid.  et  le  doyen  du  parlem.  ,  et  leur  adressa  ces 
singulières  paroles  :  «Je  suis  fort  mécontent  de  vous. 
»  Vous  me  désobéisse»  toujours.  Ceux  qui  disent  que 
*>  je  ne  puis  pas  donner  les  juges  qu'il  me  plaità  mes 
»  sujets,  quand  ils  m'ont  offensé,  sont  des  ignorons 
>»  qui  sont  indignes  de  posséder  leurs  charges.  »  Le 
lendemain,  un  arrêt  du  conseil  ordonna  que  le  duc 
de  La  Valette  serait  pris  au  corps  et  amené  à  la  Bas- 
tille, sinon  ajourné  à  sou  de  trompe  ;  que  cependant 
•es  biens  seraient  saisis,  etc.  Les  juges  par  commis- 
sion ne  tardèrent  pas  à  se  réunir  dans  le  cabinet  du 
roi.  Le  procureur-général  Mole  requit  dans  ses  con- 
clusions que  le  duc  de  La  Valette  fût  déclaré  crimi- 
nel de  lèse-majesté  ,  coupable  de  trahison  ,  de  lâ- 
cheté, de  désobéissance,  condamnéà  être  décapité  et 
ses  biens  confisqués.  Tous  les  juges-commissaires  fu- 
rent de  l'avis  des  conclusions,  excepté  encore  le  prés. 
Bellièvre.  Cette  sentence  inique  futcxccutécen  efis- 

f;ie  &  Paris  ,  à  Bordeaux  et  à  Bayonne  (1639).  Après 
a  mort  de  Louis  XIII,  que  venait  de  précéder  celle 
de  Richelieu,  La  Valette  rentra  en  France  ,  et  lit 
casser  par  le  parlem.  l'arrêt  rendu  contre  lui  if/j.l  . 
Il  succéda  à  son  frère  dans  le  gouvernement  de  la 
Guienne,  et  fut  aussi  gouvern.  de  Bourgogne  ;  mais 
il  s'embarrassa  peu  de  faire  estimer  sa  vie  et  aimer 
son  administration.  Il  m.  à  Paris  en  iti6>.  On 
trouve  à  la  Bibliothèque  du  Roi ,  parmi  lcsMSs.  de 
Fontanieu  ,  le  Procès  crirninel/ail  au  duc  de  La 
Valette  ès  années  i638et  16.39,  in-folio,  line  rela- 
tion de  ce  procès  a  été  imprimée  dans  le  V  vol.  des 
3fém.  de  Montresor.  —  Valette  (  Louis  de  2\o- 
G  Alt  ET,  cardinal  de  La  ),  frère  du  précédent ,  né  en 
l5(^3  ,  fut  d'abord  abbé  de  Sl-Victor  de  Marseille  , 

Ïiuis  archevêque  de  Toulouse.  Il  suivit  quclq.  temps 
e  parti  de  Marie  de  Médicisct  l'abandonna  ensuite 
pour  s'attacher  au  card.-minist.,  dont  il  devint  l'es- 
clave le  plus  dévoue.  Au  reste,  il  était  aussi  celui  du 
capucin  Joseph  ,  et  méritait  bien  l'épithète  de  car- 
dinal-valet que  lui  donnait  son  père,  le  duc  d'Espci  - 
non.  Dans  cette  fameuse  journée  des  dupes,  qui  vil 
chanceler  un  mom.  la  fortune  de  Richelieu  ,  ce  fut 
La  Valette  qui  releva  le  courage  de  son  maître,  et  lui 
donna  le  conseil  de  suivre  le  roi  à  Versailles  et  de 
tenter  un  dernier  effort,  qui  fut  heureux,  comme  on 
a  pu  le  voirailleurs.  La  Valette  obtint  de  Richelieu, 
en  l635,  le  commandem.  d'une  armée  composée  de 
18,000 hommes  d'infanterie  et  de6,ooO  chevaux,  qui 
fut  envoyée  eu  AUcm.  et  se  joignit  à  celle  duduede 
"Weymar.  Ce  gén.  conserva  la  principale  autorité  et 
laissa  volontiers  tous  les  honneurs  au  cardinal.  Les 
deux  armées  réunies  attaquèrent  avec  succès  le 
ip  de  Galas  devanl  la  ville  de  Deux -Pont»-*;  cl 


(  3i48  )  VALE 

forcèrent  Mansfeld  à  lever  le  siège  deMayence.Mai* 
le  cardinal  s'était  peu  occupé  des  moyens  de  fairo 
vivre  les  solda'*  au-delà  du  Rhin  ,  et  se  vit  obligé  du 
ramener  en  France  une  armée  qui  allait  périr  ou  se 
dissoudre,  et  qu'il  ne  put  empêcher  d'être  entamée 
dans  sa  retrait»*.  Arrivé  à  Pans,  il  prit  part  au  plau 
d'une  nouvelle  rampague  ;  mais  il  reçut  de  Ilomo 
un  bref  qui  lui  défendait  ,  eu  sa  qualité  de  prélat 
catholique ,  de  partager  désormais  le  commandem. 
militaire  avec  uu  prince  luthérien.  Ce  bref  demeura, 
toutefois  sans  exécution,  grâce  aux  humbles  remon- 
trances de  Richelieu  et  de  Louis  XIII.  La  Valette 
rentra  en  Alleni.  avec  une  armée  «le  18,000  hom- 
mes (l63;)  ,  et  fit  nne  campagne  asseï  heureuse. 
L'année  suivante,  il  remplaça  le  maréchal  de  Créqui 
dans  la  commandement  «le  l'armée  d'Italie,  et  com- 
mença par  conclure  UU  traité  d'alliance  offensive  et 
défensive  avec  la  duchesse  de  Savoie;  mais  il  ne  fut 
pas  heureux  cette  fois  comme  général.  Cependant  il 
venait  «le  prendre  Chivas  et  de  battre  les  Espa- 
gnols lorsqu'il  m.  de  la  fièvre  à  Rivoli  en  i63q.  Il 
venait  d'accepter  avec  une  lâche  résignât.  «Vosirlavu 
l'arrêt  qui  condamnait  son  frère  à  être  décapité 
(v.  l'art,  précédent  ).  La  servilité  ne  fut  pas  son  seul 
défaut  ;  il  V  joignit  un  grand  déstudre  de  mœurs  , 
beaucoup  d'avidité,  de  prodigalité  et  d'orgueil.  Les 
Mémoires  «le  sa  vie  ont  ét«:  rédigés  par  Jacquc<Talon, 
et  imp.  pour  la  prem.  fois -sous  ce  titre  :  Mem.  de 
Louis  de  Nogaret ,  cardinal  de  La  f'alette  ,  géné- 
ral des  armées  du  roi  en  Allem.,  Lorraine,  Flandre 
et  Italie,  années  t63.r>-39,  Paris,  1772.  2  vol.  in-i?.. 

VALET f  E  (  Louis  de  THOMAS  de  La  )  ,  7'  su- 
périeur général  de  la  congrégation  de  l'Oratoire , 


né  à  Toulon  en  1678 ,  était  destiné  par  ses  pa- 
rons à  entrer  dans  l'ordre  de  Malte  et  à  servir  dans- 
la  marine  royale.  Mais  sa  pieté  le  conduisit,  à  em- 
brasser  la  vie  religieuse.  Ilfut  nommé  en  l^tO'dîrec* 
leur  de  l'institut,  de  Paris  ,  puis ,  en  17.I0,  supér.  de 
la  maisondeSt-Honoré  et  en  même  temps  assistant  du 
supérieur  général  qu'il  remplaça  plus  lard,  non  sans 
avoir  fait  une  vive  résistance.  Il  craignait  modeste- 
ment d'accepter  une  telle  charge  parce  qu'il  n'avait 
pas  «:t«:  «du  à  l'unanimité,  i/os  sollicitations  pres- 
santes de  M.  Vintimillc,  archevêque  de  Paris  ,  et  du 
eanlinal  de  Fleury  ,  les  ordres  du  roi  lui-même,  fu- 
rent nécessaires  pour  le  (léchir.  Sou,  gouvernement, 
d'abord  asse*  tranquille  ,  fnt  un  peu  tronblé  par  In 
bulle  Uniiffniius.  Le  P.  La  Valette  ,  après  avoir  ré- 
sisté long-temps  aux  instances  de  Boyer  ,  évèquc  de 
Mirepnix  et  ministre  de  la  feuille  des  bénéfices ,  fil 
enfin  recevoir  cette  bulle,  dans  l'assemblée  de  17^6, 
comme  une  loi  d'économie  «pii  défendait  l'usage  du 
livre  des  Réflexions  morales.  Ce  genre  d'acceptatioa 
ne  satisfit  aucun  parti  ;  mais  la  cour  eut  la  sagesse 
de  s'en  contenter.  La  Valette  employa  dès-lors  sou 
cvprit  conciliant  â  réparer  les  maux  dont  avait  sonf- 
fert  sa  congrégation.  Il  m.  en  177»,  après  avoir 
j  donné  à  l'église  l'exemple  de  toutes  lesvertus.il 
n'y»  d'imprimé  de  lui  «juc  ses  lettres  circulaires  pour 
la  convocat.  des  assemblée*  génér.  de  l'Oratoire. 

VALETTE  ;le  P.  La),  jésuite  qui  s'est  acquis  une 
célébrité  honteuse  comme  partie  principale  daus  la 
hanc]ueroutc  frauduleuse  qui  occupa  le  parlement  de 
Paris  en  et  1760,  et  fournit  contre  la  société 
quelques  argumens  de  plus  pour  motiver  sa  sup- 
pression,  était  depuis  1747  supérieur  de*  missions 
de  la  Martinique  ,  et  associé  avec  un  juif  établi  a  la 
Dominique.  Il  faisait  le  monopole  du  commerce  do 
«•e*  iles,  lorsqu'on  1753,  sur  la  plainte  des  ItvJtitans, 
le  ministère  le  rappela.  Peu  après  sa  société  obtint 
qu'il  fût  renvoyé  à  son  poste,  moyennant  promisse 
de  ne  plus  se  mêler  d'affaires  commerciales.  Il  re- 
partit avec  le  titre  de  visiteur  général  et  de  préfet 
apostolique ,  et  il  n'en  recommença  pas  moin*  à 
équiper  des  vaisseaux.  Ils  tombèrent  aux  mains  des 
Anglais ,  et  furent  «endm  :  sous  ce  prétexte,  et  pour 
une  valeurde  t, 200,060  fr.  qu'avait  produiteaux  An 
glais  la  vente  de  leur  prise,  le  P.  Lavalette  déclara 
une  faillite  d'enrirou  3  millions.  Le  P.  Saey,  procur. 
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des  mission*  de  Paris ,  et  qui  était  la  cdrrerpondan  t 
<dcL;i  Va  II- tte  ,  fut  implique  avec  lui  dans  les  pour- 
voit L*  des  parue»  lésées  ;  en  vain  obtinrent-elles  con- 
tre eux  deux  sentences  déclarées  exécutoires  contre 
tout*  la  société  établie  en  France;  «  il  était,  dit 
Volt  lire  (  Histoire  du  parlement  de  Paris,  ch.  48), 
aussi  difficile  de  faire  payer  la  société  que  d'avoir  de 
t 'argon t  des  deux  jésuites  Sacy  et  La  Valette.  » 

VALETTE  (Siméon  FAGON ,  dit),  peintre  et  ma- 
thématicien tort  médiocre,  né  àMontauban  en  1719, 
quitta»  patrie,  jeune  encore,  par  suite  de  la  pro- 
scription judiciaire  de  son  père ,  et  depuis  lors  mena 
•  %*e  errante,  dont  nous  ne  pouvons  retracer  tou- 
ilrsvioitaitudes.  H  suffira  de  dire  que  Voltaire  lui 
ia  asile  en  17^9,  lui  fit  raconter  ses  malheurs 
•t  le»  embarras  de  sa  vie ,  et  conçut ,  d'après  ce  ré- 
cit, l'idée  de  sa  pièce  du  Pauvre  Diable.  Vers  1760, 
Valette  revint  à  Montauban ,  et  y  donna  des  leçons 
de  mathématiques  à  un  prix  médiocre.  Il  mourut 
dans  les  environs  de  cette  ville  en  180t.  Nous  cite- 
rons de  lui  :  la  Trigonométrie  sphérique  résolue 
■par  le  moyen  de  la  régie  et  du  compas ,  vfr]*  in-8; 
l' Astronomie ,  poème,  dans  le  Mercure  de  janvier 
1769. 11  a  inséré  plusieurs  autres  pièce»  de  poésie 
dans  le  même  journal,  de  mai  1744  *  l77^>  et  peut- 
ûtrt'.  plus  tard. 

VALGUARNERA  (MAaia.No),  littérateur  italien , 
né,  en  i564  ,  d'une  famille  noble  de  Palerme,  em- 
brassa l'état  ecclésiastique ,  et  fut  en  grande  consi- 
dération auprès  d'Crbaiu  VIU.  Mongitore,  qui  fait 
de  lui  un  portr.  flatteur,  lu  peint  comme  un  homme 
très-instruit  dans  la  philosophie,  la  théologie  et  les 
jualhématiq. ,  comme  un  polyglotte,  enfin  comme 
uji  poète  qui  faisait  de»  vers  italiens,  lat.  et  grecs. 

Ê pendant  l'essai  le  pins  important  qu'il  nous  ait 
iesé  de  son  savoir  appartient  à  l'érudition  histori- 
que.; .t'est  le  seul  que  nous  citerons ,  et  il  a  pour  ti- 
.:  Oùcorso  dtW  origine  e  deW  antichiià  di  Pa- 
ie rmo  e  de'  primi  abitatori  delta  Sicilia  e  dell'  I ta- 
iui,  Palerme,  1614,  in-4-  Valguarnera  mourut  à 
P4le.cme.en  i634 
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VALIEJR.0  (Augustin),  cardinal  et  littérateur, 
A  Venise. en  1 53 1,  obtint  d\ 


abord  1  évêché  de  Vé- 
qye  lui  céda  son  oncle  Bernard  Navagrro, 
i     admis  dans  le  sacré  collège  par  Grégoire  XIII 
«ji  j583  ot  fut  placé  par  Clément  VIll  sur  le  siège 


J>inouart,  Paris,  1750,  in-12;  de  Cautione  adht 
Jcnddin  edendis  libris,  Padouo,  1719,  in-4,,où 
l'on  trouve  un,  catalogue  de  ses  ouvrages,  tant  im- 
guimés  que  manuscrits.  —  ValiEso  (Audré),  «éua- 
•leur,  de  la  même  famille  eue  le  précédent,  né  à 
"Venise ,  a  laisse  Yhistoria  délia  guerra  di  Candia, 
un  8  livres.  Venise,  1679,  in-4- 

VALTERO  (.Beitlccio),  élu  doge  de  Venue,  en 
a656,  à  la  placé  de  François  Cornaro,  vit  son  rè- 
■gne  illustré  par  la  grande  victoire  que  remportèrent 
de*  Vénitiens  sur  Sinan  -  Pacha  (i656),  et  dout  la 
•conséquence  fut  la  conquête  de  Téncdos  et  de  Leni- 
auw ,  reprises  toutefois  par  les  Turks  l'année  suiv. 
"J'our  obtenir  l'appui  du  pape  Alexandre  VII  ,  Va- 
ihcro,'avec  lo  consentement  du  sénat,  rappela  les 
jésuites  ,  après  5o  ans  d'exil,  en  1657.  Il  mourut 
u'aunée  suivante,  et  eut  pour  successeur  Jean  Pe- 
earo.  —  VALIERO  (Svlvestre),  fils  du  précédent ,  fut 
-doge  de  Venise  eu  1694,  après  François  Morosini  et 
•pendant  la  guerre  glorieuse  que  firent  les  Vénitiens 
iiux  Turks.  D'autres  victoires  plus  éclatantes,  celle» 
.il a  prince  Eugène  ,  valurent  aux  chrétiens  le  traité 
.avantageux  de  Carlovvitt  ,  ratifié  à  Venise  en  1690, 

81a r  lequel  la  république  acquit  la  souveraineté  de 
.1  Murée,  avec  les  îles  d'Egine  et  do  Sainte-Maure. 
TValicro  mourut  l'année  suivante,  et  eut  pour  suc- 
•CCsséur  Louis  Moccnigo. 

VALIGNANI  (Alexandie)  ,  jésuite  et  mission- 
«uiic,  o«  à  Chicli  eu         ,  fut  envoyé  »ui  Indes- 


Orientales  en  i5j3,  et  y  remplit  les  fonctions  de 
visiteur  et  de  provincial  avec  un  sèle  que  soutenait 
sa  santé  robuste.  Il  mourut  à  Macao  en  1606.  Nous 
citerons  de  lui  :  Commentarii  ad  Japonios  et  ad 
caleras  Indiat  nationes  Christian*  fidei  mysteriis 
imbuendas ,  libri  duo  ,  dans  la  llibiiolh.  do  Posse- 
vin  ,  dont  ils  forment  les  livres  10  et  il  ;  Lilterae 
de  statu  Japonim  et  China,  ab  anno  1 58o ad annum 
i5oo,  Anvers  ,i6o3 ,  in-12. 

VALIN  (RenéJosué),  né  à  La  Rochelle  en  1695, 
y  fut  avocat ,  procureur  du  roi ,  du  corps  de  ville  et 
de  l'amirauté,  et  membre  de  l'académie.  Il  mourut 
en  17155.  Nous  citerons  de  lui  :  Commentaire  sur 
l'ordonnance  de  la  marine  du  mois  d'août  1681,  La 
Rochelle ,  1760,  2  vol.  in-4- 

VALINCOUR  (Jean-Baptiste-Henu  du  TROUS» 
SET  DE),  né  à  Paris  en  i653,  fut  un  de  ces  littéra- 
teurs titrés  qui ,  sous  le  règne  de  Louis  XIV,  n'ayant 
ni  un  talent  remarquable  ni  une  grande  naissance, 
jouaient  le  rôle  d'auteurs  auprès  des  gens  de  qua- 
lité ,  et  celni  d'hommes  de  qualité  auprès  des  au- 
teurs. Il  avait  peu  d'instruction,  et  il  s'en  ressentit 
toujours.  Cependant  il  acquit,  par  de  petits  vers  et 
par  des  morceaux  de  prose  de  courte  haleine,  la  ré- 
putation d'homme  de  goût.  Il  remplaça  Racine  i 
l'académie  française,  fut  admis  à  Vacadémic  de» 
sciences  comme  amateur  de  physique  et  de  mathé- 
matiques. Boileau,  dont  il  était  le  collègue  dans  la 
charge  d'historiographe,  lui  adressa  sa  II'  satire 
sur  le  vrai  et  le  faux  honneur.  Valincour,  tout  en 
cultivant  les  lettres  assez  mollement,  entrait  dans 
la  maison  du  comte  de  Toulouse  en  qualité  de  gen- 
tilhomme ,  devenait  secrétaire  de  la  marine ,  puis 
secrétaire  des  commandem.  de  son  patron,  et  tom,- 
batlait  à  ses  côtés  a  la  bataille  navale  de  Malaga.  Il 
mourut  en  17. In.  Nous  citerons  de  lui  :  Lettres 
la  marquise  de"'  sur  la  princesse  de  C 
1678, in-12,  réîmprim.  avec  la  Princes 
et  la  Comtesse  de  Tende;  de  mad.  de  Lafayc 
1807,  in-8;  V ie  de  François  de  Lorraine ,  duc  I 
Guise,  Paris,  1668,  in-12;  quclq.  odes  d'Horace  t 
traduites  en  vers  ;  des  stances ,  des  contes,  etc. 

VALKENBURG  (Duc*  ou  ThiessyJ  ,  peintre , 
né  à  Amsterdam  en  1675 ,  mort  en  17I1  d'une  atta- 
que d'apoplexie  ,  attribuée  aux  chagrins  aùc  lui 
causa  sa  femme,  peignait  le  portrait  avec  gout.  Sou 
coloris  était  juste  et  vrai,  sa  tçùêhc  franche  et  vlr 
goureuse,  et  il  avait  le  mérite 'de  saisit  la  ressem- 
blance ;  mais  c'esfsurtout  par  ses  tableaux  de  nature 
morte  qu'il  obtint  la  réputation  qu'il  a  çoosefvéè. 
Parmi  les  plus  remarquables ,  on  cite  :  un  LièvfM, 
mort  ;des  Oiseaux  Morts ,  avec  quelques  attributs 
de  chasse;  un  Chai  qui  tient  un  coq  sous  ses  pactes. 

VALLA  (Lausent),  l'un  des  premiers  philologues 
du  i5«  siècle ,  et  peut-être  celui  qui ,  avec  le  Pogge 
contribua  le  plus  a  la  régénération  des  lettres  anti- 
ques, naquit  à  Rome  en  lqo6.  Il  se  livra  de  bonne 
heure  et  long-temps  à  l'étude  des  langues  grecque 
et  latine  ;  mais  c'est  surtout  comme  latiniste  qu'il 
s'est  rendu  célèbre.  En  1  j3i,  après  avoir  vainement 
sollicité  auprès  du  pape  Mai  tin  V  l'emploi  de  secré- 
taire apostolique,  il  alla  recueillir  à  Plaisance  quel- 
ques bieus  de  famille ,  puis  il  se  rendit  à  Pavie  ,  où 
il  devint  professeur  d'éloquence.  Il  se  permitde  fré- 
quentes plaisanteries  ,  et  écrivit  un  pamphlet  très- 
piquant  contre  Barthole ,  qui  enseignait  alors  le  droit 
romain  dans  la  même  ville  ;  mais  ce  n'était  là  que  le 
prélude  des  combats  opiniâtres  qu'il  devait  rendre 
contre  plusieurs  autre»  savans.  Les  querelles  litté- 
raires, sans  goût,  sans  décence  et  sans  ménagement, 
étaient  peut-être  une  des  nécessités  inévitables  de 
cette  époque  ,  où  l'orgueil  du  savoir ,  concentré  en- 
tre quelques  hommes,  no  connaissait  aucune  limite,' 
et  ou  l'on  avait  asses  à  faire  de  polir  la  latinité  du 
style,  sans  songer  à  mettre  de  la  politesse  dans  les 
formes  de  la  polémique.  Valla  ne  resta  pas  long- 
temps à  Pavie.  Une  peste  ayant  dispersé  l'université 
de  cette  ville,  il  alla  enseigner  à  Milan,  à  Gênes,  à 
Florence.  Bientôt  il  fut  connu  du,  roi  d'Aragon ,  Al- 
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jhonsë ,  occupé  oîàrs  de  la  conquête  du  royaumo  de 
Naples,  et  il  le  suivit  dans  ses  guerres  et  ses  voya- 
ges, de  i435  à  l442i  époque  ou  ce  prince  se  rendit 
maître  de  Naples.  \  alla  retourna  Tannée  suivante  à 


maître  de  J*.apl< 
Rome ,  où  Ton  uc  larda  p 


as  a  savoir  < 


u'il  venait  de 


terminer  son  ouvrage  intitule*  Declamatio  de  falsb 
crédita  et  ementitâ  Constantini  donatione,  dans  le- 
quel it  ne  ménageait  point  les  prétentions  du  saint- 
siège.  Le  pape  et  les  cardinaux,  se  réunirent  pour 
procéder  contre  lui  ;  mais  il  en  fut  averti  à  temps , 
et  s'enfuit  déguise  vers  Ostie,  passa  à  Naples,  puis 
à  Barcelone,  et  revint  à  Naples  pour  la  seconde  fois. 
La ,  malgré  le  lion  accueil  qu'il  reçut  d'  Alphonse  , 
fl  s'attira  de  nouvelles  tracasseries  par  les  provoca- 
tions contenues  dans  ses  discours  et  ses  écrits,  fia r- 
tuélcmy  Faxio,  Antoine  de  Païenne  et  un  prédica- 
teur nommé  Antoine  de  Bitontn,  furent  ceux  qui  lui 
donnèrent  le  plus  de  peine.  Cependant,  au  milieu 
de  ces  disputes ,  il  écrivait  son  Traité  des  élégances 
de  la  langue  latine ,  en  6  livres ,  ouvrage  qui  se  ré- 
pandit rapidement  dans  toutes  les  écoles  ,  et  qui  con- 
tinua de  faire  texte  d'enseignement  pendant  la  plus 
grande  partie  du  16e  siècle.  Le  roi  Alphonse,  au- 
quel lès  études  philologiques  plaisaient  singulière- 
ment, lui  donna  un  diplôme  enrichi  d'une  bulle 
d'or,  dans  laquelle  il  le  déclarait  illustre  en  presque 
toutes  les  sciences ,  ainsi  qu'en  la  poétique.  Il  le 
i'a  de  plus  son  secrétaire,  le  choisit  pour  un 
1  historiographes,  et  l'emmena  dans  ion  expé- 
ah  contre  les  Florentins  ;  mais  bientôt  il  l'enga- 
gea à  retourner  à  Naples,  où,  à  peine  arrivé,  Va  lia 
reçut  de  Nicolas  V,  élu  pape  depuis  peu  (l44?)'  unu 
lettre  qui  J'invitait  à  revenir  se  lix.cr  à  Rome,  sous 
des  conditions  avautageuses.  Le  savant  philologue, 
a  qui  tant  de  querelles  avaient  enfin  rendu  le  seiour 
de  Naples  désagréable,  et  qui  avait  fait  sous  Eu- 
(jènê-lY  plusieurs  démarches  inutiles  pour  relour- 
nér(  dâns  ^a  capitale  du  monde  chrétien,  accepta 
çeïte  proposition  avec  etnprcssemcut;  mais  son  sort 
était  de  toujours  disputer  :  il  disputa  donc  à  Rome 
contre  plus,  persdnnag.  plus  ou  moins  counus,  entra 
autres  contre  le  Pogge,  qui  lui  lança  successivement 
Sinvectluks .ctçcçutde  Juipneréponscpleine  d'em- 
portement, sous  le  lit.  A^niidvte.  Chose  singulière  ^ 
tes  deux,  rivaux  dédiaient  leurs  libelles  au  pape ,  te- 
moiu  passif  et  curieux  ut  d'injures  et  de  ca- 
lomnies répandues  de  part  et  d'autre.  Valla,  quoi- 
M45fLe.u't  èli  nommé  par  Nicolas  V  secrétaire  apos- 
tofique  etrhanqine  de  $ajnt- Je»n-de-Latran,  re- 
tourna) à,  Naples  daqs  ses  dernières  aunées.  Il  y.  fut 
Ken  Recueilli  par  Alphonse,  et  y  mourut  en  itfij* 
On  jjrouvera,  dans  l'édition  de  ses  OEuvres  don- 
née à  Bâlu  en  i543,  toutçe  qu'il  a  éorit,  a  l' excep- 
tion de  ses  traductions  d'auteurs  grecs  et  de  son 
Histoire  de  Ferdinand  d'Aragon ,  imprimée  en 
|5ai,  Paris,  m-, j,  Nous  avons  de  lui  (en  Latin)  les 
traductions  suivantes  :  Thucydide,  Lyon,  i5A3, 
in-8;  Hérodote,  1 5 10,. Paris,  in-4>  «58g,  Franc- 
fort, in-8;  33  Fables  d'Esope ,  iSljj,  Venise,  in-4; 
enfin  Y  Iliade  d'Homère,  traduite  en  prose,  Venise, 
i5oa,  in-folio;  Cologne,  i5aa,  in-8;  Lyon,  i&Ji. 
Tiraboschi  a  donné  sur  Valla  une  très-bonne  notice, 

Ïne  Ginguené  s'est  coptenté  4c  reproduire  Histoire 
ttéraired'Itnlie.X..^. 

VALLA  (  Geobge  ) ,  érudit  du  i5«"  S.,  ne'  a  Plai- 
sance, probablem.  de  la  même  famille  quo  le  pré- 
cédent, lit  des  cours  publics  d'éloquence  à  Milan  ,  à 
Venise ,  à  Pavie ,  où  il  vivait  en  1471.  Il  n'est  pas 
certain  qu'il  ait  été  profess.  à  Fcrrare;  mais  il  l'é- 
tait en  tq8i  à  Venise.  Il  parait  qu'il  fut  emprisonné 
en  '499i  pendant  la  guerre  que  se  faisaient  le  duc 
de  Milan  et  Trivulce,  et  pour  a  voir  eu  l'imprudence 
de  se  déclarer  publiquem.  en  faveur  de  l'un  ou  de 
l'autre  de  ces  deux  adversaires  :  on  ne  sait  trop  le- 
quel. H  fut  réintégré  bientôt  dans  ses  fonct. ,  mais 
il  survécut  peu  à  sou  élargissem.  Il  était  savant  hu- 
maniste et  très-versé  dans  toutes  les 
relies  et  dans  la  médecine 
n'en  fit  pas  profession.  Le  principal  et  le  icul  de 


nombreux  onvr.  que  nous  citerons  est  une  torU 

d'encyclopédie  des  connaissances  du  i5«  S:%  qui  air», 
teste  une  instruction  immense  ,  quoique  informé 
et  gâtée  par  bien  des  préjugés  ;  il  est  int.  :  Georgii. 
Valu*  Placentini  viri  c  farts  s.  de  expetendis  et fu~ 
giendis  rébus  Opus,  3  vol.  in-fol. ,  belle  et  unique 
édit.,  donnée  en  i5oi  à  Venise,  cbei  les  Aides,  par 
son  fils  Jean-Pierre  Valla. 

VALLA  (Nicolas),  jurisconsulte  franç.,  duui  ht 
véritable  nom  est  du  J  al  ou  Durai,  mais  qni  553 
connu  que  par  un  ouvr.  où  son  nom  est  ainsi  «SB 
msq,  vécut  au  16e  S.,  etfut  conseiller  au  r-'-'im 
de  Paris ,  puis  a  celui  de  Rennes.  L'ouvrage  JojsjI 
nous  venons  de  parler,  et  qui  est  estimé,  traiUudfe 
la  jurisprudence  et  a  pour  titre  :  «se  rébus  du  bits  eê 
qumstionibus  in  jure  Controverses  tractatus  -ai» 
ginli.  La  4'  édi».  est  de  Paris,  i583,  in-8;  etbi.4* 
d'Ainheim ,  ir>38,  in^.—  V.  VALU  (Rie.  dolla).  I» 
VALLA  (Joseph)  ,  oratorien  ,  né  à  Lhôpiul  dan* 
le  Forei ,  professa  les  humanités,  U  philosophie  «rt 
la  théologie  dans  plus,  maisons  de  sa  congrégation, 
Il  enseignait  cette  dern.  science  à  Lyon,  loraqWo-, 
poux  remplir  les  vues  de  son  archevêque*  M.  de  Mon- 
taaet,  il  composa  ses  Itutituttones  theologicm,  1782^ 
6  vol.  in-12;  2<  édit.,  1784,  avec  des  correct.: Î2 
ses  UsJùMtions  philosophiques,  i783,  5  to)  în-îa- 
resmpr.  plus.  fois.  Le  prem.  de  ces  t>uvr.  essuya 
d assez  vive,  critiques,  «m  Pe  re-npachèrent  fa 
d  etre  adopte  dans  plus,  écoles  Se  France  et  même 
1  t  vrai  qu'après  la  ml  de  M.  de  Mou* 

«  second,  où  Vttf- 
idées  innées,  pour 
plaire  àson  patron,  est  purgé  de  cette  erreur,  dan* 
les  editioas  données  après  la  «tort  du  prélat.  ValU 
m.  a  Dijonen  rygo.  Il  etl  y  avec  p.  duibaud ,  son 
ami,  lepnsicipal  auteur  du  Dictionnaire  historié 
JtOr^^pinM  à  Troyes  par  les  soins  de  l'abbé. 

YALLANCEY  (Charles),  Ingénieur  et  littératem» 
anglais   m.  dans  un  âge  très-avancé  vers  les  prern1 

marqàis  de  Townshend  June  amitié  qui  fut  lé  prinl 

vica-roid  Irlande v  dopna  la  pb) ce  d'iilgénieur  eu 
chef  de  ce  royaqnve.  Vallanccy  pW».  quelques  ouv" 

Nous  citerons  de  lui:  Gramr^  ^  U  U    ûe  hi, 

ÎSKÏÏSSî  H&^+V^^i  augmentée,' 
m.  Essai  ayant  p„ur  objet  d'etlaircirl'histoiré 

^AÎJAMÎ '786,  iU. 

1  1  (DomKlQOE),  savant  ecclésiastique t' 


"  •  «•       »mi  qu  après  la  m. 

tatot,  il  fut  mis  à  Y  index  (170a)  Le 
leur  admit  d'abord  le  système  des  it 


ne  a  Veronne  en  1702,  se  livra  aux  études  sacrtfe* 
6  *"  VA?8""  8Tec*Iue  ct  "èbralque.  Il  reçut  de  Be- 
noit A1V  un  bénéfice  dans  le  diocese  de  Vicence, 


177I.  Son  trivail  le  pWs 
est  l'jfdition  de  St  Jérôme ,  qu'il  donna  sous  ce  titre  r 
A,  Hteronymi  Opéra  othnia  post  monacliorum  î 
congrégation*  S.  3T0uri  recens ionem  quibu$dam 
médit  is  monument  is  aliisque  lucubrationibus  nue  ta, 
notis  et  observationibus  ilbistrata  ,  studio  ac  la- 
bore  Dominici  Vallarsii,  Vérone,  17M  12  vol 
in-fol.  ;  Venise  ,  1766,  ai  vol.  in-A.  '  * 

VALLART.V.ValaVt.  4 
VALLK  (JÉsÔjTE)  ,  poète,  né  à  Padoue,  est  sur- 
tout connu  par  son  ouvr.  sur  la  passion  de  J.-C. , 
intitule  Jesuida.  C'est  un  poème  qui  fut  publ.,  sans- 
nom  d  auteur,  i  Bile  en  i55i  ,  in-fol.,  qui  l'avait 
déjà  été  avec  le  nom  de  Valle  à  Lcipsig  et  à  Vienne- 
en  l5io,  in-4,  et  qui  le  fut  plus  tard  à  Anvers.' 
Valle  vivait  encore  en  1457.— Valle  (André  délia),, 
architecte,  né  à  Padoue  dans  le  i6«  S.,  fit  construire! 
sur  ses  dessins ,  la  Certosa  que  l'on  voit  à  deux 
milles  de  cette  ville  ct  dont  les  proportions  et  l'en- 
'"niblc  sont  très-remarquables. 

Ile  VallaT 
22"  année  , 
aaoioe  d» 


iEi»an.  11  cuu  invani  nu-    semble  sont  très-remarquables 
ns  toutes  les  sciences  natu-       VALLF  (NiCOLAS  délia),  que  Bayle  appel 
ïc  en  particuher  ,  qnojqu'il    m.  à  Rome  en  t^,  avant  la  fin  de  .[22- 
*  principal  et  le  seul  de  .c.  (  était,  selon  VoJus ,  doct.  eu  droil 
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St-Plcrre  à  Rome.  Il  a,  laissé  deux  traduct.  :  lune, 
de  prés  ac  la  moitié  de  1  Iliade ,  mais  par  fragment, 
impr.  en  ^«tçn  i$io,  în-4;  l'autre,  des  Opéra 
et  Dies  d'Hésiode ,  Bile  ,  i5i8,  in-4,  et  dont  il  y  a 
plusieurs  éditions. 

.  VALUE  (PiEsiEdella)  ,  voyag.,  né  à  Rome  en  i5S6, 
cultiva  d'abord  les  lettres  et  la  poésie  avec  quelque 
succès  et  fut  admis  dans  lacad.  des  humoristes.  Il 
entra  ensuite  au  service  de  son  pays,  puis  il  fit  une 
Campagne  maritime  sur  une  flotte  espagnole.  De 
fetoUr  à  Rome,  il  éprouva  dans  ses  amours  une 
contrariété,  qui  l'engagea  a  prendre  l'habit  de  pè- 
lerin. Il  s'embarqua  à  Venise  en  i6iq\  et,  après 
avoir  visité  Constantinople  ,  l'Egypte ,  Jérusalem  , 
la  Syrie  ,  les  ruines  de  Babylone ,  il  épousa  à  Bagh- 
dâd  une  jeune  Assyrienne  chrétienne,  avec  laquelle 
H  partit  pour  la  Perse  (1616).  Il  fut  très-bien  ac- 
cueilli par  Cbah-Abbas,  parcourut  une  gr.  partie 
de  ses  états,  et  y  perdit  sa  femme  (1621).  Conti- 
nuant ses  voyages  seul,  il  vit  successi»cm.  Surate, 
Ahmed-Abad,  Camhaye,  Goa  ,  Canara  ,  etc.,  et 
revint  à  Rome  (1626) ,  en  traversant  le  golfe  Persi- 
que  ,  et  passant  par  Bassora  ,  Alcp,  Cyprc,  Malte 
et  la  Sicile.  Il  devint  caméricr  d'honneur  du  pape 
Urbain  VIII ,  et  jouit  d'une  asscx  grande  considé- 
ration à  Rome ,  ou  il  m.  en  i65a.  Mous  citerons  de 
lui  :  Fiaggi  descritti  in  L  itère  familiari  al  stto 
amico  Mario  Schipano,  divisiin  Ire  parti ,  cioè  la 
Turchia ,  la  Persta  e  l'India ,  Rome,  i65o-53, 

3  vol.  in~4  ;  tntd.  en  franç.  sons  ce  titre  :  Foyages 
de  Pietro  delta  Folle,  gentilhomme  romain,  dans 
la  Turquie,  l'Egypte,  la  Palestine,  la  s" erse .  les 
Indes  orientales  et  autres  lieux ,  Paris,  ! 661 -63, 

4  vol.  in~4;  Paris  et  Rouen  ,  i?45,  8  vol.  in-ta; 
ai  trt.nuove Manière  di  verso  sàrucciolo ,  discorso 
dl  Pietro  délia  Falle,  neW  accademia  degli  U mo- 
rts ti  il  Fantaslico ,  detto  nella  stessa  a'  20  di  no- 
vembre i633 ,  Rome  ,  164 1 ,  in-4- 


VALLEJGuillaume  délia) , 


beaux-arts  ,  né  à  Sienne ,  Vécut 
dans  la  seconde  moitié  du  18e  S.  Nous  citerons  ses 
Lettere  sanesi  sopra  le  belle  arti ,  tom.  1 ,  Venise 
178a;  tom.  a,  Rome,  1^85;  tom.  3,  ibid.,  1786, 
in-^.  Son  seul  but  a  été  de  prouver,  bien  ou  mal, 
mais  du  moins  en  appuyant  son  opinion  de  docum. 
curieux  que  la  renaissance  des  arts  en  Italie  n'est 
due  ni  aux  Grecs  ni  aux  artistes  toscans  ,  leurs  dis- 
ciples; que  les  art*  n'ont  jamais  péri  tout-à-fait  en 
Italie  ;  qu'à  Sienne  et  à  Pise,  on  trouve  unusuccess. 
non  interrompue  d'artistes. 

VALLEE  (GEornoY),  personnage  fameux  par 
son  irréligion  ,  né  à  Orléans  dans  le  16e  S.,  d'une 
famille  considérable ,  passait  pour  un  des  plus  beaux 
hommes  de  son  temps ,  aimait  beaucoup  le  plaisir  et 
se  piquait  d'nne  recherche  excessive  danssa  toilette. 
Il  avait  d'ailleurs  peu  d'esprit  et  ne  connaissait  pas 
même  les  prem.  principes  de  Topographe.  Il  s'avisa 
pourtant  de  publier  ses  opinions ,  qui  étaient,  non 
pas  l'athéisme  propre  m.  dit,  mais  un  déisme  très- 
relâché,  dans  un  écrit  de  16  pag.  in-8  ,  sans  date, 
ni  nom  de  ville  ou. d'imprimeur,  sous  ce  titre  :  la 
Béatitude  des  chrestiens ,  ou  le  Fléodela  foy,  par 
Geoffroy  Fallce,  natif d'Orléans,  fis  de feu  Geof 
froy  Fallée  et  de  Girarde  le  Berruyer,  etc.  L'édi- 
tion fut  supprimée  avec  tant  de  soin .  qu'on  n'en 
connaît  d'autre  exemplaire  que  celui  qui  parait 
avoir  servi  pour  l'instruction  du  procès  de  l'auteur, 
lequel  fut  déclaré  ne  pas  jouir  de  son  bon  sens,  et 
«ut  néanmoins,  par  une  contradiction  inexplicable  , 
condamné  à  être  pendu  (t57a).  Cet  arrêt  fut  exécuté 
en  iaj|;  d  après  les  réclamations  trop  puissantes 
d  un  confe...  du  faible  Charles  IX. 

VALLÉE  (Josep»  La),  littérat. ,  né  en  i747  près 
5  "^PP*,  embrassa  jeune  la  profession  des  armes 
ci  pro&ta  de  ses  loisirs ,  pour  donner  au  public  quel- 
ques p,Cccs  de  poésie  légère  et  quelques  romans, 

«a  „«UlTUt  aSS"  ^  8Uccès- 11  se  *****  nlor*  »  «uitrr 
«a  vocaUQu,pOWrUfti^e,i  donnai  dimi«ion,  et 


s'établit  a  Paria.  P«a  de  temps  après  U  fré*ùou  de 

a  Légion-d'Moaneur ,  dont  il  fui  nomma*  membre  , 
1  obtint  la  place  de  chef  de  division*  la  grande  chan- 
cellerie de  cet  ordre.  Ayant  pendu  sa  plaça  a  la  raa* 
'aura lion  ,  il  se  relira  a  Londres,  où  si  m.  en  1816. 

I  joignait  à  beaucoup  d'esprit  naturel  une  instruct* 
solide  et  variée  et  une  grande  facilité  pour  le  tra- 
vail.  Nous  citerons  de  lui  :  les  Bas-Reliefs  du  dix- 
huitième  siècle,  avec  des  notes,  Londres  (Paria),  . 
1786,  in-ta;  Cécile,  fille  d'Achmel  III,  empe- 
reur des  Turcs,  ib  ,  1788,  a  vol.  in-ia;  réirnp.  plu- 
sieurs fois  ;  le  Nègre  comme  ily  a  peu  de  Blancs  , 
ibid.,  3  vol.  in-i»;  Lettres  d'un  Mameluck,  Pari* , 
i8o3,  in-8;  Annales  nécrologiques  de  la  Légion* 
d'Honneur,  ibid. ,  1807 ,  ln-8  ;  et  une  Ibule  à" odes, 
d'épitres  et  de  fragm.  en  prose  et  en  vers,  lus  à  la 
société  pbilotecbnique ,  dont  il  l  ut  long-temps  le  se* 
crétairc. 

VALLEMONT  (Piewe  le  LORRAIN,  plus  connu, 
sous  le  nom  d'abbé  d  l  , ,  physicien ,  numismate  et 
littérateur  fort  médiocre,  né  à  Pont-Audemer  en 


649,  se  chargea  de  deux  éducations  particulières» 
dont  l'une  le  retint  dix  ans  à  Versailles.  Dans  Us, 
loisirs  que  lui  laissaient  ses  fonctions  de  pédagogue, 
il  lisait  tous  les  ouvr.  qui  paraissaient  sur  lea  s  ci  en-, 
ces  ou  parcourait  les  jardins  du  château ,  examinant 
les  pratiq.  des  jardiniers.  C'est  ainsi  qu'il  fui  amené 
«  se  croire  un  habile  physicien.  Il  devint  antiquaire, 
sans  plus  de  frais .  en  fréquentant  le  cabinet  du  roi» 
Lorsqu'il  quitta  Versailles ,  il  fut  attache  ,  comme 
professeur ,  au  collège  du  cardinal  le  Moine  <  où  il 
se  forma  un  cabinet  de  machines,  d'objets  d'histoire 
naturelle  et  de  médailles.  Il  se  retira  plu»  tard  A 
Pont-Audemer ,  où  il  m.  en  1721 .  Nous  citerons  do 
lui  :  la  Physique  occulte ,  ou  Traité  delà  baguette, 
divinatoire  ei  de  son  utilité  pour  la  découverte  des. 
sources  d'eau,  des  minières,  des  trésors  cochés  * 
des  voleurs  et  des  meurtriers  fugitifs  ,  etc.,  pjrw  ; 
i6q3,  in-ia,  fi  g.  ;  Amsterdam,  1696;  Paris,  1709» 
La  Haye,  17a!,  1747»  *  v0''  in-ia ;  EU  mens  de 
F  histoire,  ou  ce  qu'il  faut  savoir  de  chronologie, 
de  géographie,  de  blason ,  etc.,  avant  que  de  lire 
l'histoire  particulière ,  Paris,  1696,  a  tom.  in-i  2; 
1730,  4  vol.  in-ia;  1768 *  5  vol.  in-ta;  Suite  de% 
médailles  impériales ,  ibid.,  1706 ,  in-ia. 

VALLERJOLE  (Fsjmçoia),  médecin,  né  a  Mon* 
pellierdans  les  prem.  années  du  16*  S. ,  exerça  son 
art  à  Valence  en  Dauphiné ,  puia  â  Arles  ,  où  il  avait 
été  appelé  par  le  vœu  dea.  magistrats  et  des  citoyen* 
en  i5u4 ,  pour  s'opposer  aux  progrès  d'une  épidé- 
mie. Il  mérita  par  son  sèle  le  titre  de  patricien  et 
s'établit  dans  cette  ville,  d'où  il  passa,  en  .57a, 
sur  la  demande  de  Charles-Emmanuel,  due  de  Sa- 
voie, à  l'université  de  Turin,  pour  y  remplir  les 
fonctions  de  prem.  profess.  en  médecine.  Il  y  m.  en 
i58o.  Nous  citerons  de  lui  :  Enarrationes  et  Res- 
ponsiones  médicinales,  Lyon,  i55A ,  in-fol.  ;  Loci 
communes  medici,  ibid.,  t56a,  in-fol.  ;  Tractatue 
de  Peste,  ibid.,  i566,  in-16.  —  Son  fils,  Nïeelaa 
Vallebjole,  suivit  la  même  carrière,  publia  deux 
l'raités  sur  la  Peste ,  et  m.  en  i63i.— Son  arrière» 
petit-fils,  Pierre Vali.esiole ,  était  avocat  el second 
consul  d'Arles  en  1736. 
VALLERIUS.  V.  Walleitus. 
VALLES  ou  VALESIO  (Fkauç.),  surnommé  Co- 
varruvias ,  du  lieu  de  sa  naissance  dans  la  Cas  tille- 
Vieille,  professa  la  médec.  à  Alcala  de 
devint  médecin  de  Philippe  II ,  et  se  fit  une  1 
réputation  par  l'érudit.  qu'il  déploya  dans  plusieurs 
ouvr.  où  il  cherchait  à  concilier  les  idées  des  médec. 
grecs  et  arabes.  On  en  peut  voir  le  détail  au  tom.  7, 
pag.  39a,  de  la  Biographie  du  Dictionn.  des  scien- 
ces  médicales.  Nous  nous  bornerons  à  mentionner 
les  mu vans  :  in  IF  libros  meleorolog.  Arislolelit 
Comment.,  in-8,  Alcala,  i558;  Turin,  1.088  .  et 
Padouc,  i.K)i  ,  in-  \  :  Commenté  in  G  aluni  artem 
med. ,  Alcala ,  in-8,  1569;  Turin,  i588;  Padoue, 
1591 ,4e  Urinis ,  Pulsibux  et  Fmbribus,  ib.,  i56q, 
in-8 ,  plus,  fois  reimpr.  ;  Metkodus  medendt,  tn  IV 
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tib. divisa,  in-8,  Venise,  i58g;  Madrid,  1614  ; 
Louvain,  1647;  Paris,  ï65t ,  etc.,  etc. 

VALLET  (Pieibe)  ,  jardinier  de  Henri  IV,  n'est 
cité  que  comme  auteur  de  l'ouvr.  suiv.  aujourd'hui 
oublié  ï  Horius  regius ,  V  édition,  Paris,  i65o  , 
in- fol.,  avec  75  pl.— Paul-Joseph  Vallet  ,  lien  te- 
nant-général de  police  à  Grenoble ,  ville  où  il  m.  en 
1790,  a  publ.  div.  écrits  de  polémiq.,  plus,  articles 
dans  l'Encyclopédie  d'Y  verdun  ;  une  Méthode  pour 
faire  des  progris  rapides  dans  les  sciences  et  les 
arts,  1767,  in-ia;  l'Art  de  limiter  les  terres  àper- 
péluité »  1 769,  in- ta. 

VALLETTA  (Joseph),  né  en  i6*36  à  Naples,  où  il 


m.  en  17 14 ,  dut  sa  réputation  à  une  extrême  avidité 
d'instruct.,  qui  le  porta  à  se  former  la  plus  riche 
bibliothèque  qu'eût  jusque-là  possédée  un  particu- 


lier. Elle  se  composait  de  18,000  volumes.  Valletta, 
qui  s'était  fait  un  nom  comme  avocat,  fut  invité  par 
le  duc  de  Toscane  à  venir  occuper  un  siège  au  sénat 
de  Florence  ;  mais  il  ne  voulut  point  quitter  sa  pa- 
trie, on  il  jouissait  d'une  haute  considération.  Le 
Gtornatc  de'  lett.  tCItalia,  toni.  2i  ,  pag.  49~io5, 
contient  de  long*  détails  sur  Valletta  et  sur  sa  bi- 
bliothèque :  ce  savant  biblio^r.  avait  écrit  quelques 
ouvr.  ainsi  que  des  trad.  de  l'anglais. — Nicolas  Val- 
lbtta,  profess.  de  droit  romain  à  Naples ,  ou.  il  m. 
le  ai  nov.  1814 ,  doyen  de  la  faculté ,  était  né  en 
17^°  *  Aliéna©  dans  la  Campanie.  Entre  autres 
ouvr.  qui  embrassent  toutes  les  branches  de  l'érudi- 
tion ,  on  citera  de  lui  :  de  Animimrtute  ethices  tjrn- 
tagma,  Naples ,  177a ,  in-8  ;  délie  Leggi  del  regno 
napolitano,  ibid. ,  1786,  3  vol.  in-8;  Jurts  mm. 
Institut,  brevi....  methodo  concinnattr,  ibid.,  178a, 
2  t.  in-8  ;  Cicalata  sid  fascino  volgnrmenle  âetto 
Jet  (attira,  ibid.,  1787  ,  in-8  ;  a*  éd.,  ib.,  1814,  pré- 
cédée de  notes  sur  la  vie  de  l'aut.  par  Urb.  Lampredi; 
Elo g ta funèbre  del  march .  Bttld  ttssnre  Cito ,  ibid-, 
in~4  ;  des  dissert.,  des  pues,  spirituelles,  etc.  F.  son 
Eloge  par  Cli.-Ant.de  Rosa  ,  Naples,  i8l5,  in-8. 

VALLETTRYK  (....  sieur  de  L\  )  ,  poète  qu'on 
croit  natif  d'Angouléme ,  vivait  à  Paris  dès  i588  , 
époque  où  il  dédia  au  duc  de  Guise  une  pièce  dans  les 

Îrincipes  de  la  ligue,  inlit.  Episémnsie.  C'est  sous  la 
édicace  de  Sully  qu'il  fit  paraître  le  recueil  de  ses 
Œuvres  poétiques,  Paris,  160a  ,  in- ta.  Voy.  la  Bi- 
bliothèque franç.  de  l'abbé  Goujet ,  t.  l4  ,  p.  30. 

VALLI  (  Eosède  )  ,  né  en  1702  à  Pistoja  ,  suivit 
des  cours  de  médecine  à  Pise  ,  se  prit  d'une  passion 
décidée  pour  les  expériences  ,  alla  observer  la  mar- 
che et  les  effets  de  la  peste  à  Smyrncet  i  Constaoti- 
nopie,  concourut  à  accréditer  dans  celte  dernière 
capitale  la  vaccine,  qu'il  crut  un  moment  devoir 
être  aussi  un  préservatif  de  l'épidémie  pestilentielle, 
échappa  heureusement  à  l'expérience  qu'il  fit  sur 
lui- mémo  à  cet  égard  ,  et  revenu  pour  la  3e  fois  en 
Italie  vers  i8t5,  après  avoir  servi  10  ans  comme 
médecin  milit.en  Dalmatie  et  en  Espagne,  s'embar- 
qua pour  la  Havane  en  i8i5,  dans  le  but  d'y  ob- 
aerver  la  fièvre  jaune.  Peu  de  semaines  après  son  ar- 
rivée ,  il  y  m.  le  a4  septembre  1816  de  cette  ter- 
rible maladie,  qu'il  avait  gagnée  volontairement 
•fin  d'en  mieux  apprécier  les  effets.  On  a  de 
Valli  les  opuscules  suivans  :  Ment,  sttlla  peste 
diSmyrne,  net  1784,  iu-ia;  Mem.  sulta  tisi  ère- 
ditaria ,  Florence  ,  1796,  in-ta;  —  sulta  peste  di 
Constantinopoli ,  del  i8o3 ,  in- ta;  —  su  i  mezzi 
d*  empedire  la  ferment  eizione  de  <varj  liquidt 
estratti ,  ibid.  ,  1814  1  in-ia. 

V ALLIA  ou  W ALLIA ,  4"  roi  des  Visigotbs,  suc- 
céda, l'an  Ai5  ,  à  Sigeric ,  après  avoir  vengé  sur  cet 
usurpateur  la  mort  d'Ataulphe  son  parent.  Une  tem- 
pête ayant  dispersé  ses  vaisseaux  au  moment  où  il 
•e  disposait  à  porter  la  guerre  aux  Vandales  d'Es- 
pagne, il  eut  a  faire  face,  dans  la  partie  des  Gaules 
où  il  s'était  établi  (  territoire  de  Toulouse  )  ,  à  une 
armée  envoyée  contre  lui  par  l'empereur  Honorius, 
sous  la  conduite  de  Constance.  Ce  dernier  toutefois 


de  conquêtes  sur  les  Vandales,  les  Suèves  et  ]n* 
Alains.  Il  leur  imposa  le  tribut  et  repassa  les  Pyré- 
nées ,  vint  en  4<Q  prendre  possession  d'une  partie  d» 
l'Aquitaine  que  lui  céda  Honorius  en  récompense  de 
ses  services.  Comblé  de  gloire  ,  le  fondateur  de  l'é- 
tablissement visigoth  des  Gaules  m.  vers  420,  et  eut 
Théodoric  I*r  pour  successeur. 

VALLIER  ou  VALÈRE(St),  VaïeHue,  diacre, 
attaché  à  l'évêque  Didier  de  Langrcs,  sa  patrie  ,  sa 
mit  à  la  tête  du  troupeau  après  le  martyre  de  son  vé- 
nérable pasteur,  qui  n'avait  pas  craint  de  venir  con- 
jurer le  Vandale  Cbrocus  d  épargner  à  sa  capital» 
les  horreurs  d'un  siège.  Atteint  à  Port-suisSaône 
par  les  barbares  au  moment  où  il  fuyait  vers  les  mon  - 
tagnes  du  Jura  avec  les  restes  delà  population,  Val- 
lierfut  massacré  ainsi  que  la  plupart  des  siens.  Oox 
lui  érigea  une  chapelle  au  lieu  de  son  supplice  ,  et 
ses  restes  furent  transportés  plus  tard  a  Molême. 
L'église  honore  la  mémoire  de  ce  saint  le  aa  octob., 
et  l'on  conserve  une  partie  de  ses  reliques  dans  Isa, 
cathédrale  de  Langrcs. 

V  ALLIER  (Fsakcois-ChaM.es)  , comte  da  Saws- 
8at  ,  né  en/  1703  à  Paris  ,  où  il  m.  subitement  ta, 
1778,  peu  de  temps  après  un  mariage  qu'il  contractai 
à  75  ans ,  avait  été  d'abord  président  au  parlement; 
de  Paris  ,  puis  colonel  d'infanterie.  Il  a  laissé  un 
poème  intitulé  :  C  Amour  de  la  patrie,  1754,  in-8; 
un  autre  en  3  chants  ,  le  Citoyen  ,  1759,  in-8  ;  un 
ballet,  le  Triomphe  de  Flore ,  en  un  acte ,  musique 
de  Oauvergne  ,  176*5,  in-8;  des  pièces  en  vers  et  en 
prose ,  1762,  in-8  ;  Eloge  de  Chevert ,  en  vers  libres, 
1769,  in-8;  des  odes,  desépîtres  ,  nota  mm.  celle 
aux  Grands  et  aux  Riches  ,  1764 ,  in-8. 

VALLIÈRE(  Jean-Floseitt  de  )  ,  lieutenaut-iré  • 
néral  d'artillerie  ,  né  à  Paris  en  1667 ,  m.  en 


de  l'académie  française,  ou  son  éloge 
prononcé  par  Granjean  de  Fouchy ,  avait  fait  ses 
premières  armes  comme  cadet  en  t685  et  assisté  • 
00  sièges  et  à  10  grandes  batailles.  11  commandait 
en  chef  (1713)  l'artillerie  au  siège  du  Quesnoy,  où, 
avec  34  pièces,  il  en  démonta  80  en  a4  heures. 
Nommé  après  cet  exploit  brigadier  des  armées ,  il 
fut  chargé  ensuite  de  la  réorganisation  de  l'artillerie, 
dont  il  régla  les  calibres  ,  les  réduisant  i  cinq.  Il 


pagne  de  1733,  et  se  distingua  par  d'habiles  dispo- 
sitions à  la  bataille  de  Detlingen.  —  Le  marquis  de 
ValliEie  (Joseph-Florent),  son  fils  ,  né  à  Paris  en 
17 17  ,  servit  dès  l'âge  de  17  ans  au  siège  de  Philisr 
bourg  comme  commiss.  extraordinaire  ,  commanda 
une  batterie  à  la  journée  de  Detlingen,  suppléa  sou 
père  au  siège  do  Fribourc,  et  après  plusieurs  cam- 
pagnes lui  succéda  en  17^7  dans  la  direction  génér. 
des  écoles  et  des  bataillons  d'artillerie.  Il  eut  paît 
la  même  année  à  la  prise  deBerg-op-Zoom,  et,  après 
la  campagne  suivante  ,  fut  fait  lieutenant-général. 
Fidèle  aux  traditions  de  son  père ,  il  protesta,  en 
1758,  contre  la  séparation  des  armes  du  génie  et  de 
l'artillerie ,  dont  il  commandait  depuis  3  ans  les 
corps  réunis  en  qualité  de  directeur-général.  Il  se 
rendit  en  1761,  avec  l'agrément  du  roi,  eu  Espagne, 
où  Charles  III  l'appelait  pour  créer  des  étabÛssem. 
d'artillerie  sur  le  même  pied  que  ceux  de  la  France. 
Deux  années   lui  suffirent  pour  tout  organiser. 
Il  résista  aux  instances  qu'on  lui  fit  pour  le  rc  ■ 
tenir  sur  cette  terre  étrangère.  La  seule  offre  qu'il 
accepta  fut  celle  du  titre  de  marquis  et  un  portrait 
du  monarque  espagnol ,  à  l'invitation  duquel  il  se 
rendit  plus  tard  à  Naples  pour  le  même  objet.  Le 
marquis  de  Vallière  ,  qui  était  tombé  en  discrédit 
avec  son  système ,  reprit  faveur  sons  le  rainist.  de 
M.  de  Monteynard;  mais  il  succomba  à  un  épuisem. 
total  le  10  janvier  1776.  Il  était  depuis  176c  associé 
libre  do  l'académie  des  sciences. Lie  recueil  de  cette 


■vw*  m  vuuuuue  uc  ViOnsiance.  s^e  aernier  luuieiuis 

offrit  aussitôt  la  paix  à  Vallia  (fti6)  ,  qui  poursuivit  1  compagnio  contient  un  Mémoire  du  marquis  de 
alors ,  mais  pour  le  compte  de  l'empire ,  ses  projets  {  Vallière  ,  où  il  réfute  les  objection*  qu'on  avait  éle- 
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ve'es  contre  la  longueur  des  pièces  telle  que  la  pres- 
crivait l'ordonnance  de  1732. 

V ALLIER E  (  Louise-Feançoise  ne  Là  BAUME 
Le  BLANC  de  La  ).  née  en  1644  d'unc  f»mille  ori- 
ginaire du  Bourbonnais  et  établie  en  Tourainc ,  fut 
élevée  à  la  cour  de  Gaston,  duc  d'Orléans,  où  M.  de 
St-Remi  ,  2e  mari  de  sa  mère ,  avait  la  charge  de 
prem.  maître  d'hôtel.  Après  le  mariage  du  prince 
avec  Henriette  d'Angleterre,  Mlle  dé  La  Valliére 
fut  placée  près  d'elle  comme  fille  d'honneur.  Ses 
vertus  séduisantes  ,  bien  plus  que  ses  attraits,  l'a- 
vaient fait  distinguer  de  toute  la  cour  avant  qu'elle 
attirât  l'attcntiou  de  Louis  XIV.  Tendrement  éprise 
de  ce  monarque,  elle  connut  le  remords  en  deve- 
nant sa  maîtresse ,  et  le  trouble  qu'il  entretint  dans 
•on  âme  toujours  pure,  s'il  est  permis  de  le  dire,  après 
celte  chute  ,  y  altérait  les  indicibles  délices  d'un 
amour  tel  qu'elle  le  ressentait.  C'est  à  Fontaiuebleau 
et  en  1661  que  leur  intimité  commença.  Vers  le 
même  temps  ,  le  surintendant  Fouquet ,  méconnais- 
saut  les  sentimens  de  Mlle  de  La  Valliére,  comme  il 
ignorait  les  dispositions  de  son  cour ,  avait  osé  lui 
adresser  des  hommages  qui  furent  reçus  avec  l'indi- 
gnation qu'ils  méritaient  de  soulever.  L'amante  du 
roi  resta  encore  confondue  dans  la  foule  quand  déjà 
elle  était  en  réalité  l'objet  de  fêles  magnifiques 


sermon  qui  a  été  prononcé'  à  la  prise  d'habit  par 
l'abbé  Fromenlières.  M.  Quatremère  de  Roissy  • 
publié  en  i8a3  :  Histoire  de  Mme  de  La  Valliére, 
duchesse  et  carmélite ,  in-12.  La  vie  si  intéres- 
sante de  MU*  de  La  Valliére  a  fourni  aussi  le  sujet 
d'un  roman  historique  à  Mme  de  Genlis  ,  qui  ■ 
donné  une  nouv.  édit.  des  Réflexions  sur  la  misé* 
ricorde  de  Dieu,  par  une  pénitente  ,  ouvrage  donné 
uour  la  première  fois  en  1680,  sous  le  nom  do 
Mll«  de  La,  Valliére.  mais  sans  sa  participation. 

VALLIERE  (  Louis  -  Cesak  La  BAUME  Le 
BLANC,  duc  de  La.  ),  petit-neveu  de  la  préoéd.  , 
et  bibliophile  célèbre  ,  né  en  1708  à  Paris,  eut 
la  charge  honorifique  de  grand-fauconnier  de  lu 
couronne  ,  et  en  partagea  les  loisirs  entre  l'étude  t 


les  plaisirs  de  la  campagne  et  la  société  des  beaux- 
C'est  à  Montrouge  ,  dans  un  château  somp- 
tueux, qu'il  rassembla  les  immenses  collections  de 
livres  qui  ont  fait  sa  célébrité.  Il  y  recevait  avec 
politesse  exquise  lessavans  accourant  de  toutes 
parts  pour  jouir  des  trésors  de  lumières  alors  réu- 
nis en  ce  lieu.  Le  duc  de  La  Valliére  ,  mort  le  1$ 
novembre  1780  ,  fut  le  dernier  rejeton  mile  de  sa 
famille  :  il  ne  laissait  d'autre  enfant  que  la  du- 
chesse de  Châtillon.  Voltaire  fut  toujours  du  nomb. 
des  amis  de  La  Valliére  ,  et  entretint  avec  lui  une 


telles  que  celle  de  1662  ,  qui  a  fait  donner  le  nom  I  correspondance  suivie.  Bien  que  la  bibliothèque  qu'il 


de  Carrousel  à  l'enceinte  où  elle  fut  célébrée.  La 
première  grossesse  de  Mlle  de  La  Valliére  fut  un  se- 
cret, même  pour  la  cour.  Elle  donna  au  roiq^nfans, 
dont  1  seulement  survécurent  :  Mlle  de  Blois,  depuis 
princesse  de  Conti ,  cl  le  comte  de  Vermandois.  Ils 
lurent  légitimés  à  l'époque  de  la  naissance  dudern. 
(  1667).  Louis  XIV  avait  érigé  en  duché  la  terre  de 
Vaujour,  ainsi  que  deux  baronnie*  ,  en  faveur  de 
la  mère  et  des  enfans.  Il  fut  impossible,  même  à 
ses  envieux ,  de  faire  à  Mlle  de  La  Valliére  un  crime 
de  la  faveur  du  prince.  Elle  l'employait  à  faire  le 
bien.  Une  femme  aussi  accomplie  devait  fixer  le 
coeur  de  l'inconstant  Louis,  si  les  qualités  qui  com 
mandent  l'estime  n'étaient  précisément  les  moins 
propres  i  servir  d'aliment  à  de  criminelles  amours. 
Une  première  fois  Mlle  de  La  Valliére  s'échappa 


laissa  fût  très-considérable  (on  en  a  un  catalogue 
en  deux  parties  ,  la  tr«  rédigée  par  MM.  Guillaume 
Debure  et  Van  Praét ,  Paris,  1783,  3  vol.  in-8,  fit.; 
la  2e ,  par  Nyon ,  1788  ,  6  vol.  in-8  ) ,  le  duc  de  La 
Valliére  avait  fait  cependant  à  plusieurs  reprises  des 
ventes  de  ses  livres  doubles.  Peiguot ,  dans  son  Ré- 
pertoire bibliogr.  donne  d'amples  détails  sur  les  Ca- 
talogues de  La  Valliére.  Outre  sa  lettre  sur  les  Ser— 
mones  festivi  d'Urceus  Codrus,imp.  dans  les  Mé- 
langes littéraires  de  Voltaire ,  on  cite  du  duc  de  Lu 
Valliére  quelques  pièces  de  vers  et  deux  romances  : 
les  inf  ortunés  Amours  de  Gabrielle  de  Vergy  et  dm 
Raoul  de  CouCYy  et  les  infortunés  Amours  de  Von*' 
minges ,  recueillies  l'une  et  l'autre  par  Moncrifdans 
son  choix  de  chansons.  Pour  les  autres  ouvras,  qu'où 


Une  première  luis  Mlle  de  La  Valliére  s  eenappa  l  lui  attribue,  on  peut  coi 
des  Tuileries  pour  se  réfugier  au  couvent  de  Sic-  I  nj'mes  d'A.-A.  Barbier. 


lui  attribue ,  on  peut  consulter  le  Diciionn.  des  t 


Marie  à  Chaillot ,  après  avoir  essuyé  de  la  pari  de 
son  royal  amant  des  reproches  très-vifs  sur  le  refus 
de  trahir  le  secret  d'un  ami ,  bien  qu'il  intéressât  le 
monarque.  Le  redoublement  de  tendresse  qui  suivit 
cette  courte  séparation  ne  fut  que  passager.  Mn"  de 
Monlespau  gagnait  de  plus  en  plus  le  goutduprinec, 
et  sa  hauteur  et  son  outrageuse  insolence  envers 


VALUSNERI  (Antoine),  natural.,né  eu  1661  au 
château  de  Trcsilico  dans  l'état  de  Modène,  embrassa 
la  profession  de  médecin,  et,  tout  en  l'exerçant,  s'oc- 
cupa d'expériences  sur  l'histoire  naturelle  ,  qui  lui 
Grentune  asscs  brillante  réputation.  En  1700  ,  il  fut 
appelé  à  la  chaire  de  médecine  pratique  de  Padoue. 
Pour  méuagcr  les  préventions  routinières  des  vieux 


M11*  de  La  Valliére  accrurent  da us  la  même  pro-  I  professeurs  ses  collègues,  il  feignit  le  plus  grand 
pression.  Celle-ci ,  excédée  de  tant  d'insultes  ,  vou-  I  respect  à  l'égard  des  auteurs  anciens,  et  poussa  lu 
lut  pour  la  2'  fois  se  retirer  au  couvent  de  Chaillot  I  complaisance  au  point  de  trouver  dans  quelques 


(  février  167 1).  Elle  s 
être  encore  témoin  île 


expressions  obscures  de  leurs  livres  toutes  les  belles 
découvertes  de  nos  modernes.  Mais  cet  innocent  ar- 
tifice ne  lui  servit  pas  long-temps  de  sauvegarde. 
L'on  vit  que  dans  ses  leçons  il  parlait  favorables*, 
des  doctrines  modernes ,  et  on  lu  fit  une  guerre  ter- 
rible. Il  sut  heureusement  se  procurer  l'appui  de 
Frédéric  Marcello  ,  procureur  de  Si- M  arc  et  réfor- 
mateur des  études  de  Padoue  ,  et  dès-lors  il  ensei- 
gna hautement  les  nouvelles  découvertes  en  auato- 
167.1  elle  prit  congé  de  lui  publiquement  pour  se  I  mie.  Ce  n'était  pas  là  toutefois  son  unique  étude, 
rendre  au  couvent  des  Carmélites.  Elle  avait  à  peine  |  Il  consacrait  ses  loisirs  à  explorer  d'autres  branches 

de  l'bist.  nalur.  et  de  la  physique  et  à  s'instruire  par 
des  voyages.  Son  mérite  le  fit  connaître  au-dehors 
et  lui  valut  plusieurs  distinctions  flatteuses  de  la  part 
des  plus  éminens  personnages.  Il  en  accepta  quel- 
ques-unes, eu  refusa  d'autres  ,  et  mourut  i  Padoue 
en  1730.  Il  avait  pris  une  part  active  aux  progrès 
courage  que  l'amour  divin  peut  seul  inspirer  ,  et  I  des  sciences  par  ses  expériences  multipliées  et  pat 
les  mortifications  d'une  pénitence  austère,  et  les  I  quclq.  découvertes  sur  les  insectes.  Mais  c'est  princi- 
intirmitésqu' elles  lui  occasionèrent,  M"*  de  La  Val-  I  palcin.  à  ses  recherches  sur  les  divers  systèmes  de  la 
Hère  m.  le  6  juin  1710.  Sa  ^ie  ,  par  un  anonyme,  I  génération  qu'il  dut  sa  célébrité  ,  et  les  suffrages 
publiée  peu  après  sans  date  ni  indication  de  lieu  ,  I  de  Uution  et  d'autres  savans  recommandâmes.  Il 
est  unouv.  fort  mince.  On  en  doit  une  autre  (Paris,  I  adopta  le  système  des  reufs,  et  combattit  par  des  ar  • 
T776 ,  in-12  )  à  l'abl>é  Lequculx ,  qui  a  mis  en  tête  I  guruens  nouveaux  celui  de  la  génération  spontanée, 
ses  lettres  au  maréchal de  Bclfonds ,  et  y  a  joiut  \e[  A  ne  le  cousidérer  que  comme  médecin  ,  on  trouvs 
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:n  laissa  tirer  de  nouveau  pour 
la  préférence  décidée  qu'ob 
teuait  sa  rivale.  Plus  de  2  ans  s'écoulèrent  ainsi, 
jusqu'à  ce  qu'une  maladie,  qui  la  mit  aux  portes 
du  tombeau  ,  brisa  pour  toujours  le  lien  qui  la  re 
tenait  malgré  sa  raison  (pour  ne  rien  dire  de  sa  con- 
science) auprès  de  l'amant  qu'elle  n'adorait  pas 
moins  malgré  ses  froideurs  et  ses  duretés.  Louis 
la  vit  partir  d'un  œil  sec  ,  lorsqu'au  mois  d'avril 
elle  prit  congé  de  lui  publiquement  pour  se 
re  au  couvent  des  Carmélites.  Elle  avait  à  peine 
alors  36  ans.  Sa  profess.  eut  lieu  le  3  juin  1675.  Ce 
fut  la  reine  qui  lui  donna  le  voile.  Dans  cette  re- 
traite, d'où  l'on  ne  devait  plus  l'arracher,  elle  porta 
le  nom  de  sœur  Louise  de  la  Miséricorde.  Elle  y  vé- 


cut, comme  elle  ledit  un  jour  à  la  reine,  sinon  aise, 
du  moins  contente.  Apres  avoir  supporté ,  avec  un 


I 


VALM 


(  3i54  ) 


VALO 


dans  têt  écrits1  le  germe  de  plusieurs  principes  sur 
lesquels  s'appuie  l'école  actuelle  d'Italie.  Parmi  ses 
nombreux  ouvrages,  nous  citerons  :  Dialoghi  sopra 
la  eu  nos  a  origiae  di  molti  insetti,  Venise  ,  1700  , 
i  n-8,  a»  édit.  ;  Considerattoni  edesperiente  intorno 
0,11a  générations  de'  vernuordinaridelcorpouma- 
no ,  Padone  ,  1710,  in-4»  Varie  lettere  speltanti 
alla  storia  medica  e  naturals,  il>id.,  1713,  in~4; 
Ssperiemeedoêservazioni  intorno  ail'  origine,  svi- 
luppi,  ê  costumi  di  varii  insetti,  etc. ,  ibid.,  1713, 
im-lï  ;  Letione  accademica  imtorno  air  origine 
délie font une  ,  Venise  17 15 ,  in-4  ;  I storia  délia  gè- 
ne ru  zu>  ne  dell'  uomo  e  degli  animali,  se  sia  da' 
vermicetli  spermatici  o  dalle  uova,  etc.  ,  ibid. , 

1931 ,  in-4-  u"  a  une  ',|llt '  con-P-*to  llrs  Ouvres 
d«  Vallisneri ,  sous  ce  titre  :  Opère  Jisico-mediche 
stampale  e  manoscritte  del  cavalier  Antonio  V al- 
liâneri,  raccolte  da  Antonio  suo  ftgliuolo  ,  Venise, 
1733  ,  3  vol.  in-fol. 
VALLONGUE.  V.  PAJCit. 

VALLOT  (  Antoine  )  ,  médecin  ,  né  à  Reims  ou 
a  Montpellier  en  1  ;*>4  ,  fut  d'abord  premier  méde- 
cin de  la  reine  régente  Anne  d'Autriche  ,  et  suc- 
céda à  Vautier  en  i65a  dans  la  charge  de  premier 
médecin  du  roi  et  dans  l'administration  du  j  ardin 
das  Plantes  de  Paris.  Six  aus  après  ,  il  devint  surin- 
tendant de  cet  établissement,  a  la  prospérité  duquel 
il  contribua.  Il  donna  même,  sous  le  titre  A^Horliis 
rtgius  ,  un  Catalogue  des  plantes  qui  s'y  trouvaient 
réunies  au  nombre  de  plus  de  4,000  espèces  et  va- 
riétés. Il  y  m.  en  167 1.  Gomme  praticien,  il  s'était 
fait  beaucoup  d'honneur  en  guérissant  Louis  XIV 
de  la  maladie  que  ce  monarque  éprouva  en  lt>58  à 
Calais. 

VALLOTTI  (P»awçois-Antoine),  musicien,  né  à 
Vereeil,  en  Piémont,  l'an  1697,  entra  dans  l'ordre 
de*  cordeliers ,  et  fut  successivement  organiste  et 
maître  de  chapelle  do  Saint-Antoiue  de  Padoue.  Sa 
musique,  grave  et  majestueuse,  ne  tarda  pas  à  être 
vantée  par  toute  l'Europe.  11  mourut  i  Padoue  en 
1780.  Il  venait  de  publier  le  i«  vol.  délia  Scienza 
1  •  pratiea  délia  mode  ma  musica ,  Padoue , 


1779 ,  in-4-  Deux  autres  volumes  inédits  sont  dans 
les  archives  de  l'arche  de  Saint-Antoine.  Fanxago  a 
publié  à  Padoue,  en  1793,  Y  Eloge  de  Vallotti  avec 
ceux  de  Tartini  et  de  Gosii. 

VALM I Kl ,  le  plus  ancien  et  le  plus  célèbre  des 
poètes  épiques  de  l'Inde,  n'est  guère  connu  que  par 
ses  omv.  ou  plutôt  par  son  o»uv.,  car  le  Ramayana 
seul  lui  est  cipresse'ment  attribué  dans  la  tradition 
nationale.  Cette  tradition,  toute  fabuleuse,  le  re- 
présente comme  un  de  ces  solitaires  inspirés  qui  vi- 
vaient en  commerce  avec  les  dieux ,  et  le  place  dans 
des  temps  extrêmement  reculés,  dans  ceux  où  pa- 
rut son  héros  lui-même ,  Rama  ou  Sri-Rama ,  per- 
sonnage entièrement  mythique  et  divin,  législateur, 
triomphateur  par  excellence ,  bienfaiteur  du  monde , 
modèle  de  toutes  les  vertus  ,  type  sacré  du  prêtre  et 
du  guerrier  tout  a  la  fois.  On  entrevoit ,  d'après  cela , 
que  le  caractère  de  ce  poème,  comme  d'ailleurs  de 
poésie  épique  che*  les  Hindous  ,  est  profondé- 
moral  et  religieux.  L'action  principale  du  Ra- 
,  à  laquelle  viennent  se  rattacher  une  foule 
es,  les  uns  toucha  ns,  les  autres  merveilleux, 
la  plupart  d'un  haut  intérêt ,  est  la  victoire  de  Rama 
sur  le  géant  Ravana ,  roi  de  Lanka  ou  Ceylan.  On 
dit  que  le  poème  tout  entier  ne  contient  pas  moins 
de  :>4  mille  slokas  ou  distiques,  distribués  en  7  li- 
vres, dont  chacun  se  divise  en  un  i/rand  nombre  de 
sections.  Les  deux  premiers  livres  du  texte  samscrit 
du  Ramayana  ont  été  publiés ,  avec  une  traduction 
angl.  littérale ,  par  MM.  W.  Carcy  et  J.  Ma  rshman , 
en  3  volumes  in -A,  à  Seramporé,  de  1806  à  18 10. 
M.  A.-W.  Schlegel  a  récemment  promis  de  donner 
une  édition  complète  du  même  poème ,  en  samscrit 
et  en  latin,  avec  un  commentaire.  Dès  1808,  son 
frère,  M.  Fr.  Schlegel,  avait  donné  en  vers  al- 
lemands les  deux  premières  sections  du  premier  li- 
vra, M.  Chéiy  eu»  pub.,  il  y  ■  y  lut  de  10  au»,  <W 


épisodes.  Enfin  un  jeune  prof.  deBerlin,M.Fr.Bopp 
a  traduit  aussi  un  épisode,  en  1816,  à  la  suite  de 
son  Conjugationssystem  der  samscrit  sprache.  Osa 
trouvera  des  extraits  (en  français)  de  plusieurs  de 
ces  traductions  dans  les  Religions  de  l'antiquité, 
d'après  Creuser ,  t.  t"r%  Paris,  i8&5,  p.  iqq  a3u 

VALMONT  DE  BOMARE  (Jacq.  -  CaaisTOPu*) , 
célèbre  naturaliste,  né  à  Rouen  en  iy3i  ,  refusa  de 
suivre  la  carrière  du  barreau  ,  à  laquelle  le  destinait 
son  père,  et  vint  à  Paris  à  l'âge  de  19  ans  pour  s'y 
livrer  à  l'étude  des  sciences,  il  apprit  les  éléuicns 
de  l'art  pharmaceutique,  et,  chose  asscs  digne  de 
remarque ,  il  exerça  2  ans  la  profession  d'apothi- 
caire. Sa  réputation  naissante  lui  valut  l'honneur  et 
l'avantage  de  visiter,  comme  naturaliste-voyageur 
du  gouvernem.,  les  Aines  ,  les  Pyrénées,  la  Suisse, 
l'Italie,  l'Allemagne,  1  Angleterre,  la  Suède,  la  La- 
ponie  et  l'Islande  II  revint,  en  1756,  riche  de  con- 
naissances et  chargé  d'une  abondante  moisson  de 
curiosités ,  surtout  en  minéraux,  former  à  Paris  un 
cabinet  très -précieux,  et  ouvrir  un  cours  public 
d'histoire  naturelle,  qu'il  continua  jusqu'en  1788, 
et  dont  le  prodigieux  succès  popularisa  en  France 
le  goût  de  cette  science,  jusqu'alors  très  -  négligée. 
Il  vit  s'ouvrir  devant  lui  les  portes  des  plus  célèbres 
académies,  et  reprit  ses  cours  en  »7Q5,  jusqu'en 
1806,  époque  &  laquelle  il  sentit  ses  forces  s'affai- 
blir. Il  mourut  l'annre  suivante,  emportant  les  re- 
grets de  tous  ceux  qui  avaient  pu  apprécier,  non  pas 
seulement  ses  talens ,  mais  son  cœur  excellent ,  son 
esprit  droit ,  sa  probité  rare  et  son  inépuisable  bien- 
faisance. Nous  citerons  de  lui  :  Traité  de  minéra- 
logie, ou  nouvelle  Exposition  du  règne  minéral, 
avec  un  Dictionnaire  nomenclateur  et  des  Tables 
synoptiques,  Paris,  1762,  2  v.  in-8;  Dictionnaire 
raisonné ,  universel,  d'histoire  naturelle,  Paris, 
176*5,  5  vol.  in-8,  auxquels  fut  ajouté  un  supplé- 
ment en  1768;  Yverdun ,  de  1768  a  1770,  6  v.,  avec 
des  notes ,  fournies  par  Ha!  1er  ,  Deleuze  et  Bour- 
geois; Paris,  1775,  9  vol.  in-8;  1791,  i5 vol.;  Lyon, 
1800,  i5  v.  in-8.  Ce  Dictionnaire ,  qui  fut  accueilli 
île  toute  l'Europe  et  traduit  dans  toutes  les  langues  , 
quoiqu'il  ne  soit  point  parfait^  et  qu'il  s'adresse  plu- 
tôt aux  gens  du  monde  qu'aite  sav.,  a  servi  de  type 
à  tous  les  ouvrages  de  ce  genre  qui  ont  paru  depuis. 

VALOIS  (Ch asles  ,  comte  de),  3*  fils  de  Philippe- 
le-Hardi,  roi  de  France,  naquit  en  1270,  et  eut  en 
apanage  le  comté  de  Valois  ,  formé  pour  lui  de  4 
châtclïenics.  Il  reçut  en  1284  l'investiture  aes  royau- 
mes d'Aragon  et  de  Valence,  et  du  comté  de  Bar- 
celone :  c  était  une  générosité  que  prétendait  lus 
faire  le  pape  Martin  IV  aux  dépens  de  Pierre  d'Ara- 
gon, et  qui  n'eut  point  de  résultat  heureux.  En 
(290,  après  la  mort  de  son  père,  le  comte  de  Va- 
lois épousa  Marguerite,  fille  de  Charles  II,  roi  de 
Sicile,  et,  ayant  renoncé  à  toutes  ses  prétentions 
sur  le  royaume  d'Aragon  ,  reçut  de  son  beau-père  , 
par  forme  de  dédommagement,  les  comtés  d'Anjoa 
et  du  Maine.  Dans  la  guerre  qui  ne  tarda  pas  à  écla- 
ter entre  la  France  et  l'Angleterre,  sous  le  règne  de 
Philippc-le-Bel,  il  reprit  aux  Angl.  la  Réole  et  Saint* 
Sever,  puis  il  passa  en  Flandre,  d'où  il  ramena  Gui 
de  Dampicrre  à  Paris ,  pour  l'obliger  à  rendre  hom- 
mage au  roi,  mais  aussi  sous  la  promesse  de  le  ré- 
tablir ensuite  dans  ses  états.  Cette  promesse  ne  fut 
point  ratifiée  par  le  roi ,  et  Charles  indigné  se  retira 
dans  ses  terres.  Ce  fut  alors  qu'il  épousa  en  secon- 
des nôccs  Catherine  de  Courtcnay,  petite- fille  de 
Baudouin  II ,  dern.  emp.  de  Coustanlinople.  Il  passa 
avec  elle  en  Italie,  fut  reçu  par  Boniface  VIII ,  qui 
le  déclara  empereur  d'Orient,  l'établit  son  vicaire 
dans  cette  même  Italie,  et  lui  donna  ,  avec  le  titre 
de  défenseur  de  Péglisc ,  des  secours  pécuniaires. 
Sur  l'invitation  du  pontife,  il  alla  rétablir  la  paix 
dans  Florence  par  l'expulsion  des  guelfes,  puis  U 
marcha  contre  Frédéric  d'Aragon,  son  compétiteur, 
qu'il  battit  d'abord,  mais  auquel  il  fut  ensuite  obligé 
de  demander  une  paix  honteuse.  Rappelé  alors  par 
fbilippe-lfrBel ,  U  rejouai*  \'w»m     ÏÏh*^t  «t 
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contribua  au  gain  de  la  fameuse  bataille  3c  Mons- 
en-Puelle  i3o4).  Il  se  flatta  un  moment  d'être  em- 

Îtercur  d'Allemagne.  Clément  V  avait  promu  so~ 
enuellemeut  de  le  favoriser,  et  pressa  pourtant  les 
électeurs  de  porter  leurs  suffrages  sur  un  prince  al- 
lemand, qui  fut  Henri  de  Luxembourg.  Philippe- 
le-Bel  étant  mort,  le  comte  de  Valois  s'empara  de 
toute  l'autorité'  sous  son  neveu  LoAis-le-IIittin,  déjà 
majeur,  et  sut  conserver  son  influence  sous  le  règne 
suivant  par  des  concessions  faites  à  la  noblesse ,  et 
par  des  victoires  remportées  en  Guicnnc  sur  les  An- 
glais (i32A)-  H  mourut  l'année  suivante  m  Nogent-le- 
Roi  ou  à  Pathay,  avec  la  réputation  du  plus  grand 
capitaine  de  son  temps.  Ses  derniers  jours  avaient 
été  empoisonnés  par  le  souvenir  du  supplice  d'Eu- 
guerraud  de  Marignv  (v.  ce  nom),  qu\l  avait  fait 
condamner  pour  satisfaire  une  vengeance  particu- 
lière, sans  respecter  aucune  des  formes  établies.  Il 
avait  bien  ausBi  profite  des  de'pouilles  des  Templiers  ; 
mais  il  ne  paraît  pas  avoir  eu  part  à  l'abolition  de 
cet  ordre,  plus  malheureux  que  coupable.  On  a  re- 
•  marque'  que  le  comte  de  Valois,  sans  être  roi  lui- 
même,  quoiqu'il  eût  fait  pour  cela  bien  des  efforts, 
avait  e'té  fils  de  roi ,  frère  de  roi ,  oncle  de  trois  rois 
et  père  de  roi.  Philippe  YI ,  dit  de  Yaluis,  était  son 
fils  aîné. 

VALOIS  (Henki  de) ,  seigneur  d'Orcé ,  historio- 
graphe du  roi  et  critique  asses  estimable ,  né  à  Paris 
en  i6o3 ,  fit  de  brillantes  études  ches  les  jésuites , 
suivit  quelque  temps  la  carrière  du  barreau  pour  la 
forme  seulement"  et  pour  plaire  à  son  père ,  et  se 
consacra  ensuite  exclusivement  à  la  culture  des  let- 
tres. Il  avait  livré  au  public  ses  premiers  essais ,  lors- 
que l'affaiblissement  de  sa  vue  le  força  de  suspendre 
ses  travaux.  Il  les  reprit  bientôt,  grâce  à  la  géné- 
rosité du  président  de  Mesmes ,  qui ,  en  lui  accor- 
dant une  pension  considérable ,  le  mit  en  état  d'a- 
voir uu  secrétaire.  Il  tenait  en  outre  du  roi  deux 
traitement,  de  i,aoo  livres  chacun,  comme  histo- 
riographe et  comme  homme  de  lettres,  et  recevait 
de  Masarin  une  pension  dont  ce  ministre  lui  assura 
la  continuation  par  son  testament.  Une  autre  pen- 
sion lui  fut  allouée  par  l'assemblée  du  clergé,  dont 
il  avait  reçu  la  mission  de  publier  une  édition  des 
auteurs  grées  qui  ont  écrit  l'histoire  de  l'église.  Co- 
tait alors ,  comme  on  voit,  le  bon  temps  des  littéra- 
teurs pensionnés.  Valois  mourut  en  1676.  Divers 
opuscules,  mis  au  jour  par  lui  séparément,  ont  été 
recueillis  sous  ce  titre  :  H.  Valesii  émendationum 
Libri  quinque ,  et  de  crilicâ  Libri  duo,  etc.,  Ams- 
terdam, 174°'  *n~4-  Parmi  ses  autres  travaux,  qui 
sont  des  éditions,  traductions  ou  annotations,  il 
nous  suffira  de  ciler  :  Ammiani  Marcellini  rerum 
gestarum  libri  XFIII,  Paris,  i636,  in-q;  les  his- 
toires ecclésiastiques  d'Eusèbe,  de  Socratc  et  de  So- 
somène  ,  de  Tliéodoret  et  d'Evagre ,  avec  les  frag- 
mens  de  celle  de  Pbilostorge,  ihid. ,  1659,  1668  . 
1673,  3  vol.  in-fol. —  Yalois  (Adrien  de),  seigneur 
de  La  Mare ,  frère  du  précédent ,  né  à  Paris  en  1607, 
employa  plusieurs  années  à  étudier  les  monumens, 
soit  imprimés,  soit  manuscrits,  relatifs  a  l'histoire 
de  France.  Il  montra,  dans  ses  recherches  et  dans 
les  ouvrages  qui  en  furent  le  fruit,  une  critique  ju- 
dicieuse, et  mérita  le  litre  d'historiographe  du  roi, 
avec  un  traitement  de  1,200  francs,  et  de  plus  une 
peusion  comme  homme  de  lettres.  La  fortune  au- 
rait plus  fait  encore  pour  lui ,  s'il  n'eût  répudié  quel- 
ques-unes de  ses  faveurs.  Il  raconte  lui-même  que 
M.  de  Montausier  lui  fit  proposer  la  place  de  sous- 
précepteur  de  M r  le  Dauphin  ;  mais  on  exigeait  qu'il 
restât  célibataire  et  qu'il  portât  l'habit  ecclésiasti- 
que :  il  ne  crut  pas  devoir  se  soumettre  s  de  telles 
conditions,  et  il  se  félicite  d'avoir  pris  ce  parti.  Il 
mourut  en  169a.  Entre  antres  écrits,  nous  lui  de- 
Tons  deux  ouvrages  considérables  et  importans  sur 
notre  histoire ,  dont  voici  les  titres  :  Gfstn  Frnnco- 
rum  seu  rerum  francicarum.  toro.  I-II-IIÎ,  Paris, 
it>46-58,  3  vol.  in-folio  ;  Notifia  galliarum  ordine 
lUtcrarum  digesta,  ibid.,  1676,  in-folio.  —  Valom 


(Charles  de)  de  La  Mak  ,  fils  du  procèdent,  ttd  à 

Paris  en  1671 ,  prit  ses  degrés  en  droit ,  se  lit  rece- 
voir avocat  en  1696  ,  mais  ne  fréquenta  pas  le  bar- 
reau,  cl  refusa  d'acheter  une  charge  de  magistrature, 
pour  pouvoir  se  livrer  «ans  partage  à  la  culture  des 
lettres  et  de  la  numismatique.  Il  parvint  a  former 
un  cabinet  très  -  précieux ,  et  fut  admis  en  1  ;oj  à 
1  académie  des  inscriptions  ,  dont  il  suivit  toujours 
les  séances  avec  une  exactitude  rigoureuse.  Il  m.  à 
Paris  en  1747-  On  cite  do  lui  particulièrement  des 
discours ,  dissertations  ou  mémoires ,  insérés  dans 
le  Recueil  de  l'académie  des  inscriptions.  Nous  nous 
contenterons  de  désigner  :  sa  Dissertation  sur  les 
Amplryi  lions,  tom.  3,  pag.  191-337,  et  tom. 
p.  4&>-i5;  «on  Histoire  de  la  première  guerre  sa- 
crée ,  tom.  7 ,  pag.  aoi ,  et  son  Histoire  de  la  se- 
conde guerre  sacrée,  t.  9,  p.  57;  t.  1a,  p.  177. 

VALOIS.  V.  Angoul&me.  ' 

VALOIS  (Louis  Le),  jésuite ,  né  à  Melun  en  l63g, 
professa  la  philosophie  à  Caen  pendant  to  ans,  eut 
beaucoup  de  part  à  la  fondation  de  l'Hôpital  Général 
de  cette  ville,  et  fut  rappelé  plus  tard  è  Paris,  où  il 
fut  nommé  confesseur  des  princes,  petits-fils  de 
Louis  XIV.  H  devint  ensuite  supérieur  de  la  maison 
professe,  rue  Saint- Antoine ,  on  il  mourut  en  1700» 
On  a  de  lui  des  Œuvres  spirituelles ,  publiées  par 
le  P.  Bretonnesu,  i758,  5  roi.  in-ia,  et  réimpri- 
mées plusieurs  fois. 

VALOIS  (Yves)  ,  physicien  et  littérateur,  né  à 
Bordeaux  en  169^,  embrassa  la  règle  de  St  Ignace, 
et  remplit  pendant  plus  de  3o  ans,  avec  scie  et  snc- 
cès ,  la  chaire  d'hydrographie  à  l'école  de  La  Ro~> 
chelle,  qu'il  quitta  lors  de  la  suppression  de  l'Insti- 
tut. On  ignore  le  lieu  de  sa  retraite  et  l'époque  de 
sa  mort,  mais  on  ne  trouve  plus  son  nom,  en  1769, 
dans  la  liste  des  académiciens  de  La  Rochelle.  Ko  us 
citerons  de  lui  :  la  Science  et  la  Pratiqua  du  pilo- 
tage, La  Rochelle,  1735,  in -4  :  Conjectures  physi- 
ques sur  la  cause,  la  nature  et  les  propriétés  du  sel 
marin,  dans  les  Mém.  de  Trévoux ,  1744*  mars, 
p .  430-61  ;  Entretiens  sur  les  véritésjTondamentaùts 
de  la  religion  pour  l'instruction  des  officiers  et  gens 
de  mer,  dédiés  au  duc  de  Pcnlhièvre,  La  Rochelle, 
1747,  a  vol.  in-ia;  Lyon,  a  vol.  in-ia>  Rtcusildts 
dissertations  littéraires,  Paris,  1766  ,  on  Nantes, 
1766,  in-8. 

VALORI  (  Baccio  ou  Baitolomhbo,  £ Ancien)  t 
né  i  Florence,  en  i354,  d'une  famille  patricienne, 
fit  partie,  pour  la  première  fois,  des  dix  de  Balie 
en  i3oo,  fut  réélu  six  fois  pour  cette  magistrature, 
remplit  successivement  les  fonctions  de  gonfalonier 
de  justice,  d'ambassadeur  et  d'autres  encore,  et  m. 
en  i4>7-  f'  oyez  les  Famiglie  nobili  florentine ,  par 
Se.  Ammirato.  —  Valosi  (François),  neveu  du  pré-? 
cèdent,  né  à  Florence  en  i43y .  fut  employé  à  plu» 
sieurs  ambassades,  et  nomme  4  gonfalonier  de 
justice.  Il  porta  dans  les  affaires  publiques  l'éléva- 
tion d'âme  que  lui  avait  donnée  l'étude  de  la  philo- 
sophie platonicienne,  et  mérita  le  titre  de  grand  ci- 
toyen que  lui  accorde  Ammirato.  Il  désirait  vivem. 
la  réforme  des  abus  dénoncés  par  Sa vonarola ,  son 
ami;  mais  il  ne  put  accomplir  son  dessein  patrioti- 
que, et,  après  avoir  tenté  vainement  de  sauver  ce 
moine  éloquent  et  fougueux ,  il  périt  arec  lui  ,  vie-, 
time  de  la  même  émeute  populaire ,  en  1498.  —  Va- 
lobi  (Nicolas),  né  à  Florence  d'une  famille  patri- 
cienne ,  remplit  plusieurs  emplois  publies  «t  quel- 
ques ambassades,  dont  la  plus  importante  fut  celle 
auprès  de  Louis  XII ,  roi  de  France.  Il  se  trouva  , 
plus  tard ,  inculpé  dans  la  conspiration  de  BoscoK 
et  de  Capponi ,  et  fut  condamné  è  Une  réclusion  per- 
pétuelle. Il  recouvra  la  liberté  par  l'intercession  dn 
Léon  X,  récemment  promu  au  souwrain  pontificat. 
On  a  de  1m  une  Fie  de  Laurent  de  Medieis,  publ., 
pd\ir  la  première  fois,  par  l'abbé  Laurent  M  chus , 
Florence,  '749'  'n_8  de  67  pages,  et  traduite  en 
français  par Goujat,  Paris,  1761. 

VALORI  (le  comte  FaAMf.oia-FEOMWr  de) ,  né  à 
Toul  en  1763,  faisait  partie' des  gardes-dn-cerps  dn 
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roî ,  lorsque  ©eHe  trtmpe 
lait  de  Versailles  contre 

■ce*  des  5  et  6  octobre  1789.  Il  Fut  licencié  peu  de 


:,  •  de  Versailles  contre  la  populace  dans  les  jour- 

>cu  de 
il  fut  un 


e  essaya  de  défendre  le  pa- 
l 

temps  après.  Lors  du  voyage  de  Varennes 
des  trois  gardes  qui  accompagnèrent  Louis  XVI  et 
sa  femme.  Conduit  prisonnier  à  l'Abbaye ,  il  ne  fut 
point  oublié  du  roi ,  qui  demanda  son  élargissement 
avant  d'accepter  la  nouvelle  constitution.  Yalori , 
chargé  alors  par  la  reine  d'une  mission  auprès  de  la 
princesse  de  Lamballe,  à  Bruxelles,  et  forcé  par 
les  évènemens  de  rester  hors  de  France,  fit  plusieurs 
campagnes  au  service  de  la  Prusse,  et  ne  rentra  dans 
sa  patrie  qu'en  1814.  Il  suirit  à  Gand  Louis  XVIII, 
qui  Tenait  de  le  nommer  officier  dans  une  compa- 
gnie de  ses  gardes,  et  en  obtint  au  retour  le  grade 
de  maréchal-de-camp  et  la  charge_de  grand-prevôt 


du  département  duDoubs.  Il  m.  à  Toul  le  17  juillet 
1822.  Il  avait  donné  un  Précis  du  voyage  A  fo- 
rennes ,  Paris ,  1816,  in-8. 


VALPKRGÀ  DI  CALUSO  (Thom.  DES  COMTES 
MASINO),  mathématicien  et  littérateur,  né  à  Turin 
en  1737,  servit  quelque  temps  à  bord  des  galères  de 
Malte ,  et  se  rendit  ensuite  à  Naples ,  où  il  prit  l'ha- 
bit de  Saiot-Philippe-Neri  à  l'âge  de  aat-  Elu  bi- 
bliothécaire ,  puis  professeur  de  théologie ,  il  aurait 
passé1  sa  vie  dans  cette  retraite  paisible  et  studieuse, 
ai  le  gouvernement  napolitain  n'eût,  en  1768,  ex- 
clu des  ordres  religieux  tous  les  étrangers.  Il  re- 
tourna alors  dans  sa  ville  natale,  où  il  mena  la 
même  vie  simple  et  retirée.  Il  y  fonda  une  société 
littéraire ,  et  fut  associé  à  l'académie  de  peinture  et 
à  celle  des  sciences ,  dans  laquelle  il  exerça  pendant 
18  ans  les  fonctions  de  secrétaire.  11  ne  se  délassait 
de  ses  travaux  que  par  des  voyages ,  qui  étaient  pour 
lui  une  nouvelle  source  d'instruction.  Ce  fut  dans 
nn  de  ses  voyages,  en  1772,  qu'il  se  lia  avec  Alfieri 
à  Lisbonne.  Leur  amitié,  malgré  la  diversité  de  leurs 
caractères ,  fut  inaltérable,  et  le  nom  de  l'abbé  Ca- 
luso  revient  souvent  dans  les  mémoires  du  grand 
tragique  italien,  toujours  avec  des  epithètes  hono- 
ra Lies  ,  dont  on  sait  que  celui-ci  n'était  pas  prodi- 
gue. Le  savant  piémontais  fut  l'éditeur  des  Œuvres 
posthumes  de  son  illustre  ami,  qui  avait  désiré  ob- 
tenir de  lui  ce  dernier  bon  office,  après  tant  d'au- 
tres. De  1800  à  l8t4«  Caluso  enseigna  à  quelques 
euncs  gens,  dans  une  école  ouverte  ches  lui,  les 
tté ratures  grecque  et  orientale,  dont  il  avait  déjà 
rétabli  le  goût  en  Piémont ,  en  les  professant  à  l'uni- 
de Turin.  Il  remplit  successivement,  dans  la 
ville,  les  fonctions  de  membre  du  grand  con- 
seil et  de  directeur  de  l'Observatoire  pour  la  partie 
astronomique.  Kn  i8iq  «  il  fut  nommé  président  et 
directeur  d'une  des  classes  de  l'académ.  des  sciences 
et  des  lettres.  Il  mourut  à  Turin  l'année  suivante. 
11  était  membre  de  la  Légion-d' Honneur,  correspon- 
dant de  l'Institut  de  France,  de  la  société  italienne 
de  Vérone  et  d'un  grand  nombre  d'autres  sociétés 
garantes  de  l'Europe.  Mathématiq. ,  langues  orien- 
tales et  poésie ,  voilà  les  trois  classes  entre  lesquelles 
on  peut  distribuer  ses  nombreux  ouvrages.  Il  pu- 
bliait sous  son  propre  nom  ceux  dei  mathématiques, 
tous  celui  de  Didymus  Taurinensis  ceux  qui  regar- 
daient les  langues  orientales,  et  sous  le  nom  pasto- 
ral cYEuforbo  Mêles igenio tes  vers  italiens,  latins  ou 
crées.  11  faut  se  contenter  de  citer  ici  de  lui  :  Di- 
dymi  Taurinensis  littérature*  copticm  Rudimen- 
tum,  Parme,  1783,  in-8;  de  l'Orbite  d'Herschell ou 
U r anus  ,  avec  de  nouv.  tables  pour  cette  planète , 
Mémoire*  de  l'acad.  des  sciences  de  Turin ,  1786-87; 
de  la  Navigation  sur  la  sphéroïde  elliptique,  ses 
lojrodromies  et  son  plus  court  chemin,  1788-89; 
Masino,  scherzo  epico  di  Euforbo  Matesigenio , 
Turin,  1701,  in-ta;  Drescia,  1808,  in-8;  de  la  Ré- 
solution des  équations  numériques  de  tous  les  de- 
grés, académ.  de  Turin ,  1^92-1800;  prime  Lezioni 
di  grammatica  ebraica  ,  Turin,  i8o5,  in~4;  délia 
Poesia  Libri  ire,  ibM  1806,  in-4;  latina  Carmlna, 
cum  specimine  Gratcorum ,  ibid.,  1807,  in-8;  Versi 
itaiiani,  ibid-,  1807^  m  -  81  Prospec  Palbo  a  publié 


une  vie  de  l'abbé*  Valperga ,  sur  lequel  on  trouver 
plus  ample  notice  dans  le  Magasin  eneyclopé- 


une 


1 ,  p.  390. 
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Imola  en  1666,  pratiqua  la  médec.  en  même  temps, 
qu'il  était  professeur  d'anatomie  à  l'université  de  Bo- 
logne, et  chirurgien  de  l'hôpital  des  Incurables  de 
cette  même  ville.  Il  simplifia  les  instrumms  de  chi- 
rurgie, en  diminua  le  nombre,  et  rendit  d'autres 
services.  Telle  était  son  ardeur  pour  la  science ,  qu'if 
la  communiquait  à  tous  ceux  qui  l'entouraient,  et 
plus  d'une  fois  ses  domestiques  se  trouvèrent  chi- 
rurgiens en  sortant  de  sa  maison.  Il  mourut  à  Bolo- 
gne en  1723.  Il  s'était  occupé  surtout  de  /"organe  de 
l'ouie,  cette  partie  si  curieuse  et  si  difficile  de  I'ana— 
tomie,  avait  consacré  16  années  à  des  observation v 
sur  ce  sujet ,  et  avait  disséqué  pour  cela  plus  de  mille: 
têtes  humaines  ;  aussi  a-t-il  laisse  un  ouvrage ,  de- 
venu classique  en  Italie ,  sous  ce  titre  :  de  aure  hu— 
manâ  Tractatus ,  in  quo  intégra  ejusdem  aurisfa— 
brica  ,  multis  novis  inventis  et  iconibus  suis  iUus- 
trata,  describitur  omniumqueejus partiumusus  in~ 
dagatur,  etc.,  Bologne,  1704,  in-4;  Utrecht,  1707  ;- 
Genève,  1716;  Venue,  174Ô,  in-4-  Morgagni,  sou 
élève ,  à  qui  on  doit  cette  4'  édition ,  y  a  joint  une  vnr 
de  l'auteur ,  trois  dissertations  laissées  par  }«  en 
manuscrit,  etc. 

VALSECCIII  (dom  Viigikius)  ,  savant  nenédict., 
de  la  congrégation  du  Mont-Cassin,  né  à  Brescta  en 
16S1 ,  professa  la  philosophie,  les  sciences  sacrées 
et  le  droit  canon  à  Florence,  se  livra  aussi  avec 
succès  aux  antiquités,  et  obtint,  en  171 1,  une- 
chaire  d'écriture  sainte  et  d'histoire  ecclésiastique  à 
l'université  de  Pise.  Il  m.  en  1739  à  Florence ,  on  il 
avait  été  élu  abbé  de  son  monastère.  Vous  citerons 
de  lui  :  de  initia  imperii  Severi  Alexandri  Augusti 
Dissertât io ,  Florence,  171 5 ; Epistoladeveteribur 
Pisana-  civitatis  constituas,  etc.,  ad  D.  Gnido- 
nem  Grandi,  etc.,  Florence,  1727  ;  inséré  par  Go- 
defroi  Hoffmann  dans  le  3«  vol.  de  VHistoritt  jmrtr 
romano-fuslinianati,  Leipsig,  1736.  —  Valse  ce  irï 
(Antonin),  dominicain,  né  à  Vérone  en  1708,  entrât 
dans  une  congrégation  religieuse  de  l'état  de  Venise, 
y  fut  chargé  de  l'enseignement  de  la  philosophie, 
prêcha  ensuite  dans  les  principales  villes  d'Italie  , 
et  fut  élu  profess.  de  théologie  à  l'université  de  Pa— 
doue,  où  il  m.  en  1791  ,  après  33  ans  d'exercice. 
Nous  citerons  de  lui  :  dei  Fondamenti  delta  rtli- 
gione ,  e  dei  Fonti  deW  empietà,  Padoue,  1765, 
3  vol.  in-4;  Predkhe  quaresimali ,  œuvre  posthu- 
Venise,  179a;  Panegirici  e  Discors i 


me  , 


oeuvre 


posthume,  Bassano,  1792-  Voy.  pour  plus  de  dé- 
tails Zeno,  Note  al  Fontanini,  ton»,  a;  le*  Fit» 
ital.  de  Fabroni ,  tom.  4  *  etc. 

VALTER1E  (l'abbé  de  Laï,  né  à  Verneuil  dans  1* 
Perche,  vivait  dans  le  17e  S.  On  a  oublié  depuis 
long-temps  ses  traduct.  a  Homère ,  de  Perse  et  de 
Juvénal;  mais  quelques  eu  ri  ru  K  recherchent  en- 
core celle  de  l' Iliade  et  de  V Odyssée,  de  l'édition 
de  Hollande ,  suivant  la  copie ,  168a ,  4  vol.  in-ta  t 
à  cause  des  gravures,  qui  sont  de  Sclioonebeck. 

V ALTRINI  (Jeak-Ântoike)  ,  jésuite ,  né  à  Rom» 
en  l556,  enseigna  les  belles-lettres,  la  théologie  mo- 
rale et  la  sainte  écriture  au  collège  romain ,  et  m.  à 
Lorette  en  1601.  Nous  citerons  de  lui  :  de  re  mili- 
tari velerum  Romanor.,  lib.  Fit,  Cologne  ,  l5c>7, 
in-8  ;  Annum  liti.  soc.  Jesu ,  années  t58t  et  l58a. 

VALTORIO  (Robert),  né  à  Rimini ,  vivait  encore 
vers  la  fin  du  i5r  S.  On  croit  qu'il  fut  conseiller  de 
Sigismond  Pandolphe  Malatesta,  seigneur  de  Ri- 
mini. L'ouvrage  qui  lui  donna  quelque  réputation, 
est  intitulé  :  de  re  militari ,  divisé  en  ta  livres,  im- 
primé la  prem.  fois  à  Vérone  ,  147a,  in-fol.,  fig.  ; 
ensuite  à  Bologne,  i4*83;  réimpr.  à  Paris,  1 53a  et 
i534,  av€C  ac«  correct.  ;  trad.  en  franc,  par  ~ 


Meigret,  Paris,  i555. 
VA 


ALVASONE  (Eiasve  de) ,  poète  italien ,  estimé 
parmi  ceux  du  second  ordre ,  était  seigneur  de  Val- 
vasone ,  château  du  Frioul ,  où  il  naquit  eu  i5a3,  et 
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où  il  m.  e»  l593.  Il  y  avait  vécu  dans  une  inaction 
politique  à  laquelle  le  condamnait  peut -être  la  si- 
tuation de  ion  domaine  entre  deux  puissances  ja- 
louses ,  la  maison  d'Autriche  et  la  république  de  Vc- 
aise.  Il  partagea  ses  loisirs  entre  les  études  littérai- 
res et  la  chasse ,  pour  laquelle  il  avait  un  goût  pas- 
sionné ,  qu'il  a  su  mettre  a  profit  dans  l'intérêt  de  sa 
gloire  poétique.  En  effet,  son  principal  ouvrage ,  la 
Caccia,  est  un  des  meilleurs  poèmes  didactiques  de 
l'Italie.  Cette  composition ,  en  cinq  chants  et  en  oc- 
taves ,  ne  fut  publiée  par  l'auteur  qu'en  i5oi ,  quoi- 
que ce  fut  l'œuvre  de  sa  jeunesse ,  et  fut  réimpr.  en 
160a,  Yenise ,  in-ia.  Parmi  les  autres  écrits  de  Val- 
▼asone ,  assez  estimés ,  nons  citerons  :  YAngeleida , 
épopée  en  octaves  et  en  trois  chants ,  sur  le  combat 
des  bons  et  des  mauvais  anges ,  Yenise  ,  i5()o,  io~4  ; 
Lagrime  di  S,  Maria  Haddalena  ,  qu'on  trouve 

Sarticulièrcm.  à  la  suite  des  La  grime  di  S.  Pietro, 
e  L.  Tansillo,  Venise,  l5gi,  in-8,  et  l6i3,  in-12. 
YAMBA  ou  Wamba,  trentième  roi  des  Yisigoths, 
fut  élu  en  672  pour  succéder  à  Recesvind  ,  et  n'ac- 
cepta qu'à  regret  ce  dangereux  honneur.  Il  se  fil  sa- 
crer et  couronner  par  le  clergé  à  Tolède,  ce  qui 
était  une  cérémonie  jusqu'alors  inusitée  chex  les 
Goths.  Les  fâcheux  pressenlim.  qui  lui  avaient  fait 
d'abord  refuser  le  trône  ne  tardèrent  pas  à  se  réali- 
ser. Des  révoltes  éclatèrent  dans  la  Cantabrie  et  la 
Vasconie  (1*  Biscaye  et  la  Navarre).  Le  comte  de 
Vîmes,  l'évêque  de  Maguclonncetd'aulresseigneurs 
de  la  Septimanie,  accueillirent  les  Juifs  qu'il  venait 
de  bannir  et  se  liguèrent  contre  lui.  Le  duc  Paul, 
auquel  il  avait  cru  pouvoir  confier  une  partie  de  son 
armée ,  fit  soulever  la  Catalogne ,  franchit  les  Pyré- 
nr'ej  ,  se  fit  proclamer  roi  dans  Narhonne,  et  se  mé- 
nagea l'appui  de  tous  les  seigneurs  mécontensde  la 
Gaule  gothique.  Vamba ,  dans  ces  circonstances 
difficiles,  déploya  une  activité,  une  présence  d'es- 
prit,  un  courage  qu'on  n'attendait  pas  de  son  âge 
avancé,  et  soumit  rapidement  la  Yasconie ,  la  Can- 
tabrie, la  Catalogne,  Narbonne,  Besiers,  Agde  , 
Maguclonne  et  Nîmes.  Il  accorda  la  vie  à  tous  les 
rebelles  et  renvoya  libres  tous  les  étrangers.  La  paix 
dont  purent  jouir  alors  ses  sujets  ne  fut  troublée  de- 
puis que  par  une  invasion  des  Arabes  «presque  aus- 
aitôt  repoussée  que  tentée.  Vamba ,  malgré  ces  ser- 
vices et  d'autres  encore ,  fut  forcé  ,  en  680 ,  par  une 


igm  perfidie,  do  prendre  l'habit  monastique  et 
de  signer  son  abdication  en  faveur  du  comte  Ervige, 
qu'il  avait  comblé  de  bienfaits.  Il  passa  ses  dern. 
années  dans  le  couvent  de  Pampliega ,  près  de  Bur- 
gos ,  et  m.  en  683  ou  687.  Ce  prince  ,  digne  de  vivre 
dans  un  autre  temps  et  d'obtenir  plus  de  reconnais- 
sance, avait  travaillé  à  réprimer  l'ambil.,  les  dé- 
bauches et  les  crimes  des  c'véques. 

YAMMALE  (AlfTOIXK  BRES  »e),  prieur- com- 
mandât, de  Conicquicrt ,  né  en  iyaS  à  Alais ,  après 
avoir  rempli  les  pénibles  fonctions  de  l'enseignem. 
dans  le  séminaire  de  sa  ville  natale,  so  livra  à  la 
prédication  avec  succès.  Les  seuls  de  ses  discours 
qui  aient  été  imprimés ,  sont  un  Panégyrique  de 
Si  Louis ,  prononcé  devant  l'académie  française  en 
1766,  et  une  Oraison  funèbre  de  Louis  XY,  pro- 
noncée en  1774  »  dans  le  métropole  de  Toulouse  , 
dont  l'orateur  éUit  vicaire- général.  D'autres  digni- 
tés encore  lui  avaient  été  conférées  par  l'archevêque 
de  ce  diocèse,  M.  de  Bricnne,  dont  il  avait  l'estime 
et  la  confiance.  Il  m.  au  château  de  Brienne  en  1781. 
C'est  mal  à  propos  que  Yammale  est  nommé  Véru- 
male ,  dans  la  nouvelle  édit.  du  Dictionnaire  des 
Anonymes,  tom.  3,  pag.  5ai ,  n°  13407. 
VAN-AELST.  V.  Aelst. 

YAH-BAALE (llENtl),  poète  dramatique  holland., 
■s.  à  Dordrecht  le  ta  fév.  1822,  âgé  de  40  ans  ,  a 
laissé  deux  tragéd.  :  de  Saracene,  Amsterdam,  1809, 
et  Alexander  ,ibid.,  1816. 

VAN-BEEK.  V.  ToaaEimircs. 

VAN-BEMMELEN  (Abiaham)  ,  professeur  a  La 
Haye,  où  il  m.  9  5g ans,  le  10  août  1822,  a  publ. 
en  holland.  iuBiémem  de  phjrs,  expérimentale, 


4  roi.  in-8;  des  Leçons  d'algèbre,  et  une  Inlrcr 

duction  à  l'architect.  hydraulique. 

VANBRUGH  (John),  auteur  comique  et  archi- 
tecte anglais  ,  né  vers  l'an  167a,  d'une  famille  ori- 
ginaire de  Gand  et  établie  en  Angleterre,  quitta  le 
service  militaire  pour  embrasser  la  carrière  drama- 
tique, et  donna  successivem.  plus,  comédies.  Ayant 
fait  construire,  sur  ses  propres  plans,  une  salle  do 
spectacle  à  Londres,  il  devint  directeur  de  ce  théâ- 
tre conjointement  avec  Congrève.  Yanbrugh  avait 
étudié  l'architecture  avec  fruit,  et,  independamm. 
de  la  salle  dont  on  vient  de  parler,  il  construisit 
plus,  beaux  édifices,  palais  et  châteaux,  no  ta  m  m. 
ceux  de  Blenheim,  de  Howard  et  de  Carliste.  Il 
avait  cédé  à  Congrève  sa  part  dans  l'administration 
théâtrale,  lorsqu'en  170a  il  obtint  l'office  de  roi 
d'armes.  Il  fut  nommé  intendant  des  bâlimens  da 
la  couronnne  en  17 15,  l'année  suivante  inspecteur 
des  bàtimens  de  l'hôpital  naval  de  Greenvf  ich;  et  il 
m.  en  1726  au  palais  de  White-Hall.  Deux  de  ses 
comédies  ont  été  insérées  dans  le  recueil  intit.  the 
new  english  Théâtre,  Londres,  1776,  12  v.  in- 12, 

VAK-CEULEN.  V.  Xeulew. 

VANCOULI.  V.  Wan-Koult. 

VANCOUVER  (George),  navigateur  anglais ,  né 
vers  1750,  entra  de  bonne  heure  dans  la  marine, 
et  fit  avec  Cook  les  2n>'  et  3me  voyages  autour  du 
monde.  En  1780,  il  servit  dans  l'escadro  dos  An- 
tilles ,  sous  l'amiral  Rodney,  et  fut  employé  jos- 

Î|u'cn  1789  dans  la  station  de  la  Jamaïque.  11  avait 
ait  preuve  d'un  courage  et  d'une  habileté  tels, 
qu'en  1790  le  gouvernent,  lui  confia  une  mission 
d'une  haute  importance.  Il  s'agissait  de  décider  la 
question ,  si  long  -  temps  débattue  ,  s'il  existe  dans 
l'Amérique  septentrionale,  entre  le  3or  et  le  6o°  de- 
gré de  latit.,  une  nier  intérieure  ou  des  canaux  de 
communicat.  entre  les  golfes  connus  de  l'Océan- 
Atlantique  et  du  grand  Océan.  Nommé  capitaine  de 
vaisseau,  command.  la  corvette  la  Découverte  et 
le  brik  le  Chatam,  Vancouver  partit  de  Falmouth 
le  V  juillet  1701 ,  a  lté  rit  le  26  sept,  à  la  côte  sud 
de  la  Nouvelle-Hollande,  découvrit  le  port  George, 
et  longea  la  terre  jusqu'au  122°  8*  de  longitude.  II 
alla  mouiller  ensuite  dans  une  baie  de  la  Nouvelle- 
Zélande,  où  il  avait  déjà  séjourné  avec  Cook,  puis 
parcourut  les  archipels  ùttAmis  et  des  Sandwich, 
reconnut  la  nouvelle  Albion,  l'entrée  de  J.  de  Fnca 
(v.  ce  nom),  fut  ensuite  route  au  sud  vers  Noutka  , 
passa  quelque  temps  dans  le  port  de  Monterey,  et 
remit  à  la  voile  pour  l'archipel  des  Sandwich.  Il  re- 
connut la  côte  d'Amérique  par  56°  a"  nord,  re- 
tourna au  sud ,  revit  les  établissent,  espagnols  de  la 
Nouvelle-Californie,  atteignit  Ovaïhy,  et  reçut  du 
souverain  de  cette  He  la  cession  qu'il  en  fit  au  roi 
d'Angleterre  en  1794-  Vancouver  commença  sa  3me 
campagne  par  le  nord,  fit  de  nouv.  découv. ,  visita 
les  comptoirs  russes,  parcourut  soigne  use  m.  toutes 
les  baies  ,  anses,  détroits ,  canaux,  explora  l'archi- 
pel du  roi  George  et  du  prince  de  Galles ,  la  grande 
ile  de  l'Amirauté,  et  termina  ses  opérations  dans  le 
port  Conclusion,  par  56°  i4"  nord  et  2â5°  37" est. 
Il  revint  ensuite  en  Europe ,  en  faisant  de  nouvelles 
explorât,  sur  sa  route  ,  débarqua  le  i3  sept-  170JÏ  , 
sur  la  côte  occidentale  d'Irlande,  et  vint  immédia- 
tement à  Londres  rendre  compte  a  l'amiraule  du 
succèsde  sa  mission. Il  avaitfaitune  reconnaissance 
très-exacte  de  la  côte  nord-ouest  de  l'Amérique ,  ce 
qui  l'avait  amené  à  la  conviction  de  l'impossibilité* 


d'une  communication  par  navires  entre  le  grand 
Océan  septentrional  et  l'intérieur  du  continent  de 
l'Amérique  dans  l'étendue  qu'il  avait  parcouru.  Bien 
que  ce  long  voyage  eût  considérablement  alte're'  sa 
santé,  Vancouver  vécut  asses  long-temps  pour  ré- 
diger la  plus  grande  partie  de  sa  relation.  Il  m.  à 
Petersbam  en  1798,  avant  la  fin  de  l'impression  da 
son  ouvr.  Son  frère,  J.  Vancouver,  y  mil  la  dern. 
main  et  le  pub.  sous  ce  lit.,  en  angl.  :  Voyage  de 
découv.  à  l  Océan-Pacifique  du  nord  et  autour  du 
monde,  etc.,  exécuté  de  1790  à  1795,  etc.,  Lpn- 
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jret,  1798,  3  toi.  ,  avec  tin  allât  in-fol.  ;  trad. 
en  franç.,  Paris,  an  THI  (1800),  3  roi.  in-4,  et  atlas 
in-fol.  ;  nue  antre  tradnct.  abrégée  a  été  donnée  par 
M.  Henry,  ibid.,  1800,  5  toI.  in-8,  et  atlas  in-4- 
Cet  ouvrage  a  été  aussi  traduit  en  allemand  et  en 
suédois. 

VANDA  on  VENDA,  élevée  sur  le  trône  de  Po- 
logne vers  l'an  j5o  après  la  m.  de  Cracus  et  celle  de 
ses  deux  frères ,  trompa  l'attente  de  ses  sujets  en 
rejetant  les  sollicitations  de  Riligcr  ,  prince  voisin 
qui  demandait  sa  main,  et  en  répondant  qu'elle  ai- 
mait mieux  exercer  l'autorité  du  souverain  que  d'être 
•on  épouse.  Ritiger  insista  ,  menaça,  s'avança  sur 
les  frontières  de  Pologne ,  et  Vanda  alla  au-devant 
de  lui.  Avant  d'en  venir  aux  mains,  le  prince  envoya 
des  ambassadeurs  pour  faire  une  dernière  demande 
qui  fut  refusée.  A  lenr  retour  au  camp ,  les  envoyés, 
pénétrés  d'admiration  pour  la  reine  de  Pologne,  dé- 
clarèrent que  cette  guerre  étant  inutile  et  injuste  , 
ils  quitteraient  les  drapeaux  de  Ritiger.  Il  parait  que 
ces  envoyés  étaient  des  seigneurs  influens ,  car  le 
prince  céda  à  leurs  représentations,  et,  de  déses- 
poir ,  se  donna  la  mort.  Les  Moraviens ,  dont  il 
était  le  chef,  firent  la  paix  avec  Vanda.  Cette  prin- 
cesse ,  après  être  entrée  en  triomphe  dans  la  ville  de 
Cracovie  ,  dont  son  père  était  le  fondateur ,  et  avoir 
offert  un  sacrifice  aux  divinités  polonaises ,  craignant 
que  quelque  désastre  ne  vint  troubler  son  bonheur, 
se  précipita  dans  la  Vistule.  On  retrouva  son  corps  , 
qui  fut  enterré  hors  de  la  ville  dans  un  lieu  où  on 
lui  érigea  un  monument.  La  tradition  nationale 
veut  que  cet  emplacement  soit  celui  du  bourg  et 
couvent  de  Mogila,  nom  qui  signifie  en  polonais 
tertre ,  tombeau.  La  tragédie  de  V anda  ,  donnée 
par  M.  G.  de  Bacr  au  t.  a3  des  Chef  s-c? Œuvre  des 
théâtres  étrangers  (Paris,  x8*5),  comme  trad.  du 
polonais  de  J.  Niemcevrits,  n'est,  au  jugement  des 
littérateurs  nationaux,  qu'une  création  du  soi-disant 
traducteur ,  ainsi  que  la  notice  qu'il  a  mise  en  tête. 
Il  en  est  de  même,  ajoute-t-on ,  des  deux  autres 
pièces  qui,  dans  le  recueil  précité,  suivent  celle  de 
randa ,  et  sont  également  de  M.  G.  de  Baer.  V ojr. 
le  Journal  de  Farsovie,  Il ,  l8i5,  p.  a44"74- 

VAN-DALE  (Antoine)  ,  antiquaire ,  né  a  Harlem 
en  i638 ,  abandonna  les  occupations  commerciales 
pour  se  livrer  à  l'étude  de  la  médecine ,  se  fit  rece- 
voir docteur ,  et  allia  la  culture  des  lettres  à  l'exer- 
cice de  sa  profession.  Il  obtint  la  place  de  médecin 
de  l'hôpital  de  Harlem ,  et  la  remplit  jusqu'à  sa  m. , 
arrivée  en  1708.  Il  était  de  la  secte  dés  mennonites 
on  anabaptistes  pacifiques  (1».  M  en. no  V  On  a  de  lui  s 
dé  oraculis  veterum  Ethnicorum  Dissertationes 
dum,  Amsterdam,  i683 ,  in-8;  ibid.,  1700,  in-4; 
Dissertationes  de  origine  et  progressu  idololatria> 
et  supers  t  il  ionum,  etc.,  ib.,  1696,  in-4  »  Dissert.  IX 
antiquitatibus  quin  et  marmoribus ,  cùm  Romanis 
tùm  Gracis  Ulustrandis  tnservienies,  Ibid.,  1702  et 
1743,  in-4;  Dissertât,  super  Arisleâ  de  LXX  in- 
terpretibus,  etc.,  ibid.,  1704,  in-4(«.  AbUTEe).  On 
peut  consulter  sur  Ant.  Van-Dalc  son  éloge  par  Le- 
clerc,  les  Mém.  de  Niceron  ,  t.  36,  et  le  Diclionn. 
de  Chauffepié. 

VÀN-D  ALEN.  V.  Dalen. 

VAN  DEN  BOSCH.  V.  Bosch. 

Y  AN  DEN  EECKHOUT.  V.  EecKHOtJT. 

VANDENESSE  (Jean  de),  surintendant  delà  mai- 
son impériale,  né  vers  la  fin  dui5«  S.  a  Grai ,  en 
Franche-Comté,  fut  pendant  près  de  §0  ans  attaché 
à  l'empereur  Charles-Quint,  qui,  en  mourant,  le 
recommanda  à  Philippe  II.  Maintenu  encore  plus, 
années  dans  ses  fonctions  par  ce  prince ,  Vandcnesse 
ae  retira  ensuite  dans  sa  patrie ,  où  il  mourut  dans 
âge  avancé.  Il  a  laissé  en  MS.  le  Journal  des  voya- 
ges de  l'empereur  Charles-Quint  et  du  roi  Phi- 
lippe II ,  son  JJls ,  de  i5iA  à  i56o,  in-fol.  Le  MS. 
original  existe  à  la  bibliothèque  de  Tournay  ,  mais 
on  en  trouve  pins,  copies  à  Paris ,  à  Besançon  et  en 
Flandre.  —  Guillaume  VANDENESSE  ,  frère  du 
cèdent ,  partagea  atec  lui  la 


Quint ,  et  fut  anmônier  de  ce  prince,  qui  le  nomma 
ensuite  évêque  de  Coria.  —  V.  Chabanes  (  J.  de  ). 

VAN  DEN  HONAERT.  V.  Ilosut. 
VAN  DEN  VELDE.  V.  Velm. 
VAN  DER  AA.  V.  Aa. 

VAN  DER  BEKEN  (Lieyin).  V.  Tobbentius. 
VANDER BOURG  (  Cuaslbs  BOUDEKS  de  ) , 
ancien  censeur,  m.  à  Paris  au  mois  d'octob.  1837  , 
membre  de  la  3'  classe  de  l'institut  (acad.  des  in- 
scriptions), avait  possédé  dans  la  marine  une  charge 
d'officier  avant  la  révolution.  Il  émigra  à  cette  épo- 
que ,  passa  en  Allemagne ,  revint  en  France  après  le 
18  brumaire,  et  se  voua  tout  entier  aux  occupations 
littéraires.  Il  remplaça  en  i8l4  I"--S-  Mercier  i  l'in* 
stitnt.  Outre  la  part  qu'il  eut  à  la  rédaction  du  Pu- 
bliciste ,  des  Archives  litt.,  du  Mercure  étranger  et 
du  Journal  des  Savans ,  on  lui  doit  la  publication 
des  poésies  de  Clotilde  de  Sur  vil  le  (v.  ce  nom),  des 
trad.  de  l'allera.  telles  que  le  Woldemar  de  F  .-H. 
Jacopi,  1796,  3  vol.  in-ia  ;  le  Voyage  en  Italie  de 
F.-J.-L.  Meyer,  i8<>3,  in-8;  Du  Laocoon,o\i  des 
Limites  respectives  de  la  poésie  et  de  la  peinture  , 
par  Leasing ,  1802,  in-8  ;  Crates  et  Hipparque ,  ro- 
man de  Wieland,  1818,  3  vol.  in-18.  Vanderbourg 
a  donné  aussi  une  trad.  en  vers  français  des  Odes 
d'Horace ,  i8i3-t3 ,  3  vol.  in-8.  Il  a  fourni  de  plue 
quelques  articles  à  la  Biographie  universelle,  pub. 
ches  L.-G.  Michaud. 

VANDER  BURCH  (  Fa  a  «trois  ) .  archevêque  de 
Cambrai,  né  en  1567  àGand,  d'une  ancienne  fa- 
mille de  Flandre  (*>.  Busch)  ,  courut  les  plus  gr. 
dangers  dans  son  enfance  par  suite  des  représailles 

Îue  les  protesta  ns,  victimes  de  la  cruauté  du  fameux 
ne  d'Albe,  exerçaient  parfois  sur  les  catholiques. 
Son  père,  de  cette  dern.  croyance  ,  arrêté,  mis  en 
prison ,  vit  sa  maison  livrée  aux  flammes,  ses  terres 
ravagées,  et  rendu  ensuite  à  la  liberté,  fut  obligé 
de  fuir  avec  toute  sa  famille.  Le  jeune  Vanderburch 
fut  envoyé  avec  sa  mère  auprès  d'an  oncle  de  celle- 
ci  ,  doyen  du  chapitre  d'Utrecht.  Après  avoir  ter- 
miné ses  études,  il  embrassa  l'état  ecclésiastique, 
devint  vicaire-général  de  l'évêque  d'Arras,  puis  cha- 
noine de  Mons ,  et  successivement  évêque  de  Gand 
et  archevêque  de  Cambrai.  Il  se  signala  dans  ces 
deux  postes  par  l'exercice  de  toutes  les  vertus  pas- 
torales ,  et  fonda  i  Cambrai  un  établissement  pour 
les  jeunes  filles  de  familles  honnêtes  et  peu  aisées, 
qui  donna  plus  tard  à  madame  de  Maintenon  l'idée 
de  la  maison  de  St-Cyr.  Ce  digne  prélat  m.  a  Mons 
en  l644-  En  i8a3  ,  la  société  d'émulation  de  Cam- 
brai mit  an  concours  Véloge  de  Vanderburch ,  et 
adjugea  le  prix  à  l'écrit  de  M.  H.-R.  Duthilloeul, 
qui  contient  tous  les  détails  de  la  vie  de  cet  archer. 
VAN  DER  DOES.  V.  Dors  et  Doosa. 
VAN  DER  GOES  (Hugues)  ,  peintre  flamand , 
né  à  Bruges  vers  l'an  i366,  fut  un  des  premiers 
à  employer  le  procédé  de  la  peinture  à  l'huile.  On 
ignore  l'époque  de  sa  mort.  Parmi  ceux  de  ses  ouvr. 
qui  ont  été  conservés  ,  on  cite  son  tableau  de  la 
Vierge ,  placé  dans  l'église  de  St-Jaeques  de  Gand. 
Le  Musée  a  possédé  quatre  antres  tableaux  précieux 
de  ce  maftre  restitués  à  l'empereur  d'Autriche  en 
l8i5,  et  qui  représentent  une  S ainte- Famille ,  un 
St  Jean-Baptiste ,  St  Jean  et  St  Jérôme  (formant 
les  volets  du  tableau  précédent),  et  une  pastorale. 
VAN  DER  GOES  (Guill.).  V.  Goks. 
VAN  DER  HAER.V.  Haeb. 
VAN  DER  HELST.  V.  Heest. 
VAN  DER  HEYDEN  (Jean),  peintre  hollandais, 
né  à  Gorcum  en  1637 ,  d'abord  élève  d'un  peintre 
sur  verre,  parvint  par  lui-même  à  un  grand  degré 
de  perfection  dans  la  représentation  des  monumens 
publics.  Nous  citerons  dans  ce  genre  ses  tableaux  de 
l'hâtel-de^ville  d'Amsterdam, la  Bourse,  le  Bureau 
du  poids  public ,  l'Eglise  neuve,  de  la  même  ville  , 
la  Bourse  de  Londres ,  le  Calvaire  de  Cologne.  II 
avait  aussi  des  connaissances  en  mécanique  ;  et  on 
•ère  du  pré-  lui  doit  le  perfectionnement  des  pompes  à  in 
de  Charles-   U  a  écrit  on  Traité  sur  cette  matière  (  Amst  e 
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1690 .  gr.  In-fol.) ,  orné  de  planche»  par  lui-même. 
Le  Musée  du  Louvre  possède  de  cet  artiste  la  vue 
de  l'hôtel- de -vitU  d'Amsterdam ,  la  vue  d'une 
église  et  d'une  place  d'une  ville  hollandaise ,  et  la 
vue  d'un  village  situé  sur  le  bord  de  la  mer.  Le 
même  établissement  en  renfermait  quatre  autres  qui 
ont  été  restitués  en  i8i5.  Van  der  Heyden  mourut 
i  Amsterdam  eu  171a. 
VaN  DER  LINDEN.  V.  Lindb». 
VAN  DER  MJiSEN  ( Edmk-Maiti» ) ,  général 
français ,  né  à  Versailles  en  1767,  s'engagea  comme 
simple  soldat,  en  178a,  dans  le  régiment  de  Tou- 
Devenu  officier  à  l'époque  de  la  révolution,  et 
chargé  de  l'instruction  de  deux  bataillons  de  volon- 
taires du  Jura,  dont  l'un  le  choisit  pour  ton  comman- 
dant,  il  fit  en  cette  qualité  la  campagne  de  1793  sur  le 
Rhin  ,  se  signala  dans  plus,  occasions ,  et  fut  nommé 
chef  de  demi  -  brigade ,  on  colonel ,  l'année  suiv. 
En  17^6,  il  parvint  au  grade  de  général  de  brigade 
par  suite  de  sa  brillante  conduite  dans  plus,  affaires, 
et  notamment  i  la  bataille  de  Stokach.  Quelque 
temps  après  il  fut  fait  prisonnier  près  de  Manheim. 
Echangé  en  1801 ,  il  partit  pour  les  Indes  eu  qualité 
de  lieutenant  du  gouverneur-général  de  Gaen ,  et  fut 
nommé  général  de  division.  Rentré  en  France  en 
1 8  m  ,  après  la  prise  de  nos  colonies  orientales ,  il 
fat  employé  4  l'armée  d'Espagne,  où  il  continua  de 
ae  distinguer  par  sa  bravoure  et  ses  grandes  qualités 
s.  Il  mourut  glorieusement ,  atteint  d'une 


balle  ,  au  passage  de  la  Bidassoa,  le  Ier  sept.  i8i3. 

VAN  DER  MEERSCHE.V.P«atehsI8. 

VAN  DER  MERSCH  (Jean-Andbé),  l'un  des  chefs 
de  l'insurrection  des  Pays-Bas  en  1788,  né  à  Menin 
en  1734,  entra  au  service  de  France  dans  le  régim. 
de  Lamarck  au  sortir  de  ses  études ,  se  distingua 
pendant  la  guerre  de  sept  ans  en  Flandre  et  en  Al- 
lemagne, parvint  au  grade  de  lieutenant-colonel, 
et  reçut  la  décoration  de  l'ordre  de  St-  Louis  sur  le 
champ  de  bataille.  Il  passa,  en  1778,  au  service 
<P Autriche  ,  et  y  obtint  le  grade  de  colonel.  La  paix 
le  ramena  dans  ses  foyers  avec  ce  dernier  titre  et 
une  pension.  Les  innovations  introduites  parl'emp. 
Joseph  II,  dans  le  gouvernent,  des  Pays-Bas,  ayant 
excité  le  mécontentement  des  divers  ordres  de  l'état, 
van  der  Mersch  fut  un  des  chefs  de  l'insurrection,  et 
on  lui  en  confia  la  direction.  A  la  tête  de  3,000  h., 
il  battit  un  corps  plus  considérable  d'Autrichiens  à 
Turnhoutle  27  octob.  1789,  fit  des  progrès  dans  la 
contrée  appelée  Campine,  puis  entama  avec  le  mi- 
nistère autrichien  des  négociations  qui  furent  sans 
résultat ,  entra  dans  Namur ,  et  poussa  ses  avant- 
postes  jusque  dans  le  pays  de  Luxembourg.  Par 
•uite  des  intrigues  du  gouvernement  prussien,  qui 
voulait  diriger  la  nouvelle  révolution  selon  ses  pro- 
pres intérêts.  Van  der  Mersch  fut  accusé  de  haute 
trahison ,  enfermé  dans  la  citadelle  d'Anvers  ,  en 
avril  1790,  transféré  plus  tard  à  Louvain,  et  remis 
en  liberté  à  l'approche  des  armées  autrichiennes  au 
mois  de  déc.  suivant .  Il  se  rendit  alors  à  Lille ,  y  sé- 
journa quelque  temps,  puis  retourna  dans  ses  foyers, 
et  m.  à  Ménin  en  1792.  On  a  pub.  :  Mémoire  Histo- 
rique et  pièces  Justifi  califes  pour  M.  Fan  derMersch 
(par  un  de  ses  officiers  nommé  Dinne),  Lille,  1791, 
3  vol.  in-8. 

VAN  DER  MONDE  (Chast.es- Augustin)  ,  méd. , 
né  à  Macao  en  1727,  d'une  famille  originaire  du  la 
française  ,  passa  d'assez  bonno  heure  en 


Europe  avec  son  père ,  qui  se  fixa  à  Paris  vers  1732, 
ct  s'y  fit  recevoir  membre  de  la  faculté  de  médecine. 
Le  jeune  Van  der  Monde  fit  ses  études  sous  la  direc- 
tion de  son  père  ,  fut  lui-même  reçu  docteur  en 
»748,  pratiqua  la  médecine  avec  quelque  succès, 
puhlia  plus,  ouvrages  estimés ,  ct  mourut  subitement 
en  1762.  On  a  de  lui  :  Hist  d'une  maladie  curieuse 
de  la  peau ,  trad.  de  l'italien  de  Currio,  médecin 
napolitain ,  Paris,  1755,  avec  de  très-bonnes  notes  ; 
Essai  sur  les  moyens  de  perfectionner  l'espèce  hu- 
maine ,  ibid.,  ij56,  2  vol.  iu-12  ;  Dktionnaire  de 

*anté,  ibid.,  1760 ,  a  toi.  in-ia.  U  rédige»  pondant 


plusieurs  années  le  Journal  général  de  médecine 

continué  jusqu'à  ne*  jours  Un  autre  Va»  bei 

Mono»  ,  mathématicien  ,  né  à  Paris  en  1735 ,  d'une 
famille  distincte  de  celle  du  précéd.,  fut  l'élève  du 
géomètre  Fontaine ,  puis  de  Dionii-du-Séjour,  entra 
à  l'académie  des  sciences  en  1771,  prit  beaucoup  de 
part  aux  travaux  de  cette  illustre  société ,  pub.  suc- 
cessivement plusieurs  mémoires  très  -  intéressa ns , 
fut  nommé  professeur  d'économie  politique  à  l'é- 
cole normale  lors  de  sa  création  en  1795,  fit  partie 
de  l'institut  de  France ,  organisé  cette  même  année, 
et  mourut  d'un  vomissement  de  sang  le  !•*  janvier 
1796.  Ses  écrits  sont  insérés  dans  les  Mémoires  de 
l'acad.  des  sciences.  Son  éloge  a  été  prononcé  à 
l'institut  (où  il  eut  pour  successeur  le  célèb.  Carnot) 
par  Lacépède  ,  alors  secrét.  de  la  classe  des  sciences 
phvsiques  et  mathématiques. 

VAN DERSTRAETEN  (Feidwaiw),  économiste, 
né  à  Gand  en  177 1 ,  fit  ses  études  au  collège  de  cette 
ville,  suivit  la  carrière  du  commerce ,  voyagea  en 
Angleterre,  en  France,  en  Allemagne ,  et  s'ap- 
pliqua particulièrement  à  l'étude  de  l'économie 
politique.  Fixé  dans  sa  patrie  ,  et  débarrassé  de  seft 
affaires  commerciales ,  il  se  livra  à  l'étude  de  l'agri- 
culture ,  fut  poursuivi  à  l'occasion  de  la  publication 
du  premier  volume  d'un  écrit  d'économie  politique  , 
et  mourut  subitement ,  après  deux  mois  de  déten- 
tion, dans  les  prisons  de  la  cour  d'assises  de  Bruxel- 
les en  i823.  L'ouvrage  dont  nous  venons  de  parler 
est  intit.  :  de  l'Etat  actuel  du  royaume  des  Pays- 
Bas  ,  Paris  ,  1819-1823 ,  2  vol.  in-8. 

VAN  DER  ULFT (Jacques),  peintre  hollandais, 
né  à  Gorcum  vers  1627,  s'appliqua  d'abord  i  la  pein- 
ture sur  verre ,  et  se  plaça  ensuite  au  rang  des  plus 
habiles  artistes  de  son  pays.  On  ignore  l'époque  de 
sa  mort.  Parmi  ses  productions  les  plus  remarquab., 
on  cite  :  une  Entrée  triomphale  dans  Rome,  ta- 
bleau capital  d'un  beau  fini  ;  une  Vue  des  environs 
de  Home  fUn  Port  de  mer  d'Italien  n'avait  jamais 
visité  cette  contrée  ,  mais  il  dessinait  ses  sites  et  ses 
fabriques  d'après  des  estampes.  Le  Musée  de  Paris 
possède  deux  tableaux  de  Van  der  Ulft  :  une  Porte 
de  ville  et  une  Place  publiejue  sur  laquelle  se  font 
des  préparatifs  de  fête. 
VAN  DER  VELDE.  V.  Velde. 
VAN  DER  VYNCKT  (Luc-Joseph),  publiciste 
flamand,  né  eu  169 1  à  Gand,  prit  ses  degrés  en 
droit  à  l'université  de  Louvain ,  voyagea  ensuite  en 
France,  en  Italie,  en  Allemag.,  et,  à  son  retour,  fut 
nommé  memb.  du  conseil  de  Flandre  en  1729,  et  con- 
sacra à  l'étude  de  l'histoire  de  sa  patrie  les  loisirs 
que  lui  laissaient  ses  fonctions.  Il  m.  à  Bruxelles  en 
1779.  On  a  de  lui  :  Recherches  histor.  et  chronol. 
sur  les  gouverneurs  et  gouvernantes  des  Pays-Bas 
(en  flam.)  ;  une  Hist.  des  Pays-Bas,  commençant 
au  mariage  de  Philippe-le-Bcl  en  i495 ,  ct  finissant 
à  la  paix  de  Westphalie.  Cet  ouvr.,  écrit  en  franç., 
et  revu  par  M.  de  Méan,  fut  d'abord  imprimé  à 
Bruxelles,  à  5  exempl.  seulem.  (le  gouvernem.  au- 
trichien qui  avait  commandé  cet  ouvr.  en  limita  le 
tirages  ce  nombre),  et  réimpr.  sur  lesprem.  épreu- 
ves, par  les  soins  du  même  M.  de  Méan  en  1824  , 
avec  de  nouvelles  corrections  de  style  ct  un  grand 
nombre  de  pièces  justificatives,  3  vol. in-8.  Van  der 
Vynckt  a  laissé  plusieurs  autres  ouvrages  MSs., 
dont  M.  Gérard  a  donné  la  liste  dans  une  notice 
sur  l'auteur,  insérée  dans  les  Mémoires  de  l'acad. 
de  Bruxelles  ,  tom.  3. 

VAN  DER  WERF  (Adbien),  peintre  hollandais  , 
élève  de  Van  der  Necr,  né  en  1659  Pres  Rotterdam, 
y  exécuta ,  entre  autres  out.  ,  uu  plafond  représ. 
la  Renommée  entourée  de  génies.  Il  travailla  pour 
l'électeur  palatin,  qui  l'anoblit  lui  et  sa  famille,  et 
se  l'attacha  par  une  pension  suceessivem.  augmen- 
tée. Cet  artiste  ne  fut  pas  moins  genéreusem.  ré"  • 
compensé  par  le  duc  de  VVolfenbuttcl ,  pour  lequel 
il  exécuta  une  Madeleine  pénitente.  Van  der  Werf 
m.  à  Rotterdam  en  1722.  Ses  productions  sont  très- 
"  "  *•  ■"■»*  cn  PO««M«  |ept  î  Adam  «I 
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tive  pris  de  V  arbre  de  la  science  du  bien  et  du  mal; 
Moue  retiré  du  Nil  par  la  fille  de  Pharaon  ;  la 
Chasteté  de  Joseph  ;  un  Ange  annonçant  aux  ber- 
gers la  venue  du  Messie  ;  Madeleine  dans  le  désert  ; 
Seleucus  cédant  Slratonice  à  son  fils  Antiochus  ; 
Jeux  Nymphes  dansant  devant  un  jeune  faune  gui 
joue  tle  la  flûte.  Onte  tableaux  du  même  maître 
ont  été  enlevés  du  mutée,  par  les  puissances  alliées, 
«a  l8i5.  Les  productions  de  Van  der  Wcrf  sont  re- 
marquables par  un  travail  précieux  mais  qui  dé- 
génère souveut  en  froideur;  son  dessin  est  dépourvu 
de  finesse,  et  sua  coloris  est  faible.— Pierre  VAN  DES 
AVfcirr,  frère  du  précéd.  et  son  élève,  né  en  i6&>, 
copia  d'abord  les  tableaux  de  son  frère ,  composa 
ensuite  lui-même,  et  m.  à  Rotterdam  en  1718.  Ses 
meilleures  productions  ont  été  retouchées  par  son 
frère.  Le  musée  de  Paris  a  possédé  son  tableau  de 
Sjzmson  et  Dalila  ,  rendu  aux  Prussiens  en  181 5. 

VANDI  (Andié-Jean-Dominiqoe),  cbimiste  ita- 
lien ,  né  à  Bologne  vers  Tan  1670,  m.  dans  la  même 
ville  en  1763,  a  publ.  les  ouvr.  suiv.  :  de  remediis, 
etc.,  Dissertutio  medico-chymica  ,  Bologne,  1720; 
de  auri  tinclurâ  phibisophica ,  etc.,  Disstrialio , 
ibid.,  1730;  de  Utilitaleet  P  net  tant  i  a  philosophie! 
chymica,  etc.,  ibid.,  1730;  de  Remediis  ojîcinali- 
bus ,  ibid.,  I7&2. 

VAN-DIEVE.  V.  DivŒtrs. 

VAN-DO  E  VU  EN  (Gauthier),  médecin,  né  en 
l^3o  à  Philippine  ,  daus  la  Flandre  hollandaise  , 
fut  reçu  docteur  à  Leyde  en  1753,  professa  l'ana- 
tomie  et  la  chirurgie  à  Groningue ,  revint  ensuite  a 
Leyde  occuper  une  chaire  de  médecine,  et  y  m.  en 
1 783.  On  a  de  lui  un  traité  sur  les  maladies  des 
femmes,  en  hollaod.,  et  deux  dissert.  acad.  en  lat. 

VAN-DYCK.  V.  Dïck. 

VANE  (sir  IIxnbi),  homme  d'état  anglais,  né  dans 
le  comté  de  Kent  en  1689,  d'une  famille  distinguée, 
fit  une  élude  particul.  des  langues  étrangères  en 
voyageant  dan»  div.  contrées  de  l'Europe.  À  son  re- 
tour il  fut  crée  baronnet  par  Jacques  I'r,  puis  nom- 
mé membre  de  la  chambre  des  communes  et  tréso- 
rier du  prince  de  Galles  (depuis  Charles  Irr).  En 
l63i,  le  roi  l'envoya  en  Danemarck  avec  la  titre 
d'ambassadeur  extraordinaire  pour  renouveler  un 
traité  d'alliance  avec  Christian  IV.  De  retour  en 
Angleterre  l'année  suivante  ,  il  fut  nommé  princi- 
pal secrétaire  d'état  en  j&Jo.  Il  eut  asses  de  crédit 
pour  faire  prononcer  la  dissol.  duparlcm.  d'Irlande , 
en  haine  du  lord  S\rafford  (v.  ce  n  ).  Mais  bientôt 
Charles  I*r  lui  retira  Sa*  confiance  précise  m.  à  cause 
«lel'animosité  qu'il  avait  montrée  contre  l'infortuné 
lord  lieutenant,  et  plus  tard  cette  disgrâce  si  bien 
anéritée  devint  entre  les  mains  du  parlent .  un  des 
griefs  invoqués  contre  le  monarque.  Un  ne  voit  pas 
toutefois  que  Vane  ait  joué  aucun  rôle  durant  la  ré- 
bellion. Il  m.  dans  la  retraite  en  1654.— Sir  Henri 
Vane,  fils  aîné  du  précéd.,  né  en  1612,  fut  un  des 
partisans  les  plus  fougueux  de  la  révolut.  qui  ren- 
versa Charles  Ier.  Il  paraît  que  dans  le  cours  de  ses 
études  à  Oxford ,  le  jeune  Vane  adopta  quelq.-unes 
Ae  ces  opinions  républicaines  qui  devaient  un  jour 
«mener  la  guerre  civile  dans  sa  patrie.  A  sou  re- 
tour d'un  voyage  en  Franco  et  à  Genève ,  il  mani- 
festa, dit-on,  une  telle  aversion  pour  la  discipline 
et  la  liturgie  de  l'église  anglicane,  que  son  père  en 
témoigna  un  profond  mécontentent.  Vane  résolut 
alors  de  se  rendre  à  la  Nouvelle-Angleterre,  qui 
servait,  à  cette  époque ,  de  refuge  aux  ennemis  de 
l'église.  Son  père,  après  s'être  opposé  d'abord  i  ce 
projet,  finit  par  y  consentir.  A  son  arrivée  en  Amé- 
rique, Vane  fut  nomme  ,  par  les  liabilans,  gouver- 
neur des  Massachusetts  ;  s'il  faut  en  croire  quelq. 
historiens ,  il  se  rendit  si  odieux  qu'il  fut  obligé  de 

Ïartir  pour  l'Angleterre  avant  la  Im de  l'année  (i635). 
'.u  \6^o,  il  fut  nommé  membre  du  parlement,  cl 
parut,  pendant  quelque  temps,  vivre  en  bonne  in- 
telligence avec  le  gouveruem.  Lors  des  discussions 
de  son  père  avec  Straflbrd,  Vaou  partagea  sou  aui- 
mosilé  coutre  co  dern.,  et  lorsque  la  rc  voile  eut 


éclaté,  il  épousa  le*  intérêts  du  parlement  avec  an 
sèle  fanatique.  En  1642,  il  fut  un  des  commissaire! 
que  le  parlera,  envoya  pour  inviter  les  Ecossais  à  venir 
à  son  secours ,  et  fut  un  des  plus  ardens  promoteurs 
de  la  ligue  connue  sous  le  nom  do  Covenant.W  fut 
aussi,  en  i6q\5,  l'un  des  commissaires  du  traité  d'Ux- 
bridge,  et  de  celui  de  l'iledo  Wigbten  i6/j8.  Comme 
beaucoup  d'autres  parlementaires,  il  ne  sut  pas  pré- 
voir les  conséquences  des  mesures  auxquelles  il  pre- 
nait part;  car  il  desapprouva  fortem.  les  violences 
que  l'armée  exerçait  contre  le  parlent.,  de  même 
que  l'exécution  de  Charles  Ier ,  et  il  s' éloigna  des 
affaires  pendant  ces  déplorables  évènemens.  Lors  de 
l'établissent,  du  gouvernent,  républicain  en  1649, 
il  fit  partie  du  conseil  d'état,  et  y  resta  jusqu'à  la 
dissolution  du  parlent,  par  Crorawell  en  i()53.  Il 
avait  des  principes  trop  républicains  pour  se  sou- 
mettre à  1  usurpateur.  Celui-ci  après  avoir  d'abord 
enjoint  à  Vane  de  donner  des  garanties  pour  sa  con- 
duite avenir ,  le  fit  ensuite  renfermer  à  Carisbrookc, 
où  il  resta  quatre  mois.  Cromwell  essaya  en  vain 
de  l'intimider  ou  de  le  séduire;  Vane  fut  inflexible 
non-seulement  pendant  la  vie  du  prolecteur,  mais 
encore  sous  le  court  règne  de  son  fils.  Après  l'abdi- 
cation de  Richard ,  Vane  fut  nommé  membre  de  U 
commission  de  sûreté  cl  du  conseil  d'état,  puis  pré- 
sident du  même  conseil,  et  il  proposa  une  nouv. 
forme  de  gouveruem.  républicain  :  cette  proposit. 
fut  repoussée  par  ses  amis  qui  le  confinèrent  dans 
une  propriété  qu'il  avait  au  comté  de  Durban».  A  la 
restauration  ,  persuadé  qu'il  n'avait  rien  à  craindre, 
il  ne  crut  pas  devoir  s'eloiguer;  mais  la  part  qu'il 
avait  prise  à  l'acte  d'accusation  du  comte  de  Straf- 
ford  et  à  toutes  les  mesures  violentes  qui  avaient 
renversé  le  gouvernent,  royal,  le  firent  comprendre 
parmi  les  ennemis  les  plus  dangereux  deCharlesII. 
En  conséquence  il  fut  arrêté,  traduit  en  justice  , 
déclare  coupable,  et  décapité  à  Tower-Hill  le  14  juin 
1662.  Clarendon  dépeint  Vane  comme  un  homme 
profondém.  dissimulé,  spirituel,  doué  d'une  saga- 
cité merveilleuse  pour  découvrir  les  projets  des  au- 
tres, tandis  qu'il  restait  lui-même  impénétrable. 
On  a  de  lui  en  anglais  :  Question  salutaire ,  pro- 
posée et  résolue,  etc.,  Londres,  i656,  in-q;  les 
Méditations  de  l'homme  retiré,  etc.,  ibid.,  i6j6, 
in-^  (c'est  un  traité  mystique);  de  l'Amour  de, Dieu 
et  de  l'Union  avec  Dieu,  ibid. ,  l6Ô7,  in-A;  Epllra 
générale  au  corps  mystique  de  J.-C.  sur  la  terre, 
etc.,  ibid.,  1662,  in~4;  la  Face  des  temps,  etc., 
ibid.,  1062,  in~4,  la  Cause  du  peuple  établie,  etc., 
1662 ,  in-4-  Vane  avait  formé ,  dans  le  puritanisme, 
une  secte  particulière  dont  les  adeptes  s'appelèrent 
seekers  (chercheurs)  ou  vanisls ,  et  dont  la  doctrine 
se  rapprochait  de  celle  de  la  préexistence  et  des 
idées  d'Origène  (v.  ce  nom),  qui  admettait  que  tous 
diables  et  pécheurs  seront  généraient,  sauvés. 

VAN-EFFEN.  V.  Erre*. 

VAN-EUPEN  (Pimse-Jeah-Simoh)  l'un  des 
chefs  de  l'insurrection  des  Pays-Bas  en  1788,  né  à 
Anvers  en  1744 ,  embrassa  l'état  ecclésiastique,  et 
s'acquit  de  la  réputat.  comme  prédicat.  Successive- 
ment profess.  au  séminaire  épiscopal,  chanoine  et 
grand  pénitencier  d'Anvers ,  il  se  prononça  fortem. 
contre  les  innovations  projetées  par  l'empercui  Jo- 
seph II.  Lié  depuis  long-temps  avec  van  der  Noot, 
il  ne  prit  toutefois  une  part  ostensible  à  la  révolut. 
de  1788,  qu'après  la  victoire  remportée  sur  les  Au- 
trichiens à  Turnhout  (1/.  Van  des  Messch).  Il  de- 
vint secrétaire  des  états  de  Brabanl  et  du  congrès 
souverain,  eut  une  grande  part  au  rejet  des  propo- 
sitions pacifiques  de  i'eroper.  Léopold ,  et  s'enfuit  de 
Bruxelles  à  l'approche  des  troupes  autrichiennes  eu 
1790.  S'étant  retiré  en  Hollande,  il  revint  dans  sa 
patrie  en  1704  ;  mais  sa  présence  alarmant  les  con- 
ventionnels français  en  mission  à  Bruxelles,  il  y 
fut  arrêté  comme  otage,  conduit  à  la  citadelle  de 
Lille ,  puis  trautféré  à  Paris ,  renferme  dans  la  mai- 
son de  Bicétre,  d'où  il  ne  sortit  qu'au  commenc.  de 
I795.0n  lui  permit  alors  de  se  retirer  dans  un  vil- 
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i  «TUtrecht ,  et  il  7  m.  le  14  Mai  1804" ,  après 
•voir  repris  et  exercé  pend,  près  de  to  ans  les  fonct. 
sacerdotales.  On  ne  connaît  de  lui  aucun  ouvrage. 
Il  ne  faut  donner  aucune  créance  aux  détails  sur 
Yan  Eupen  qui  se  trouvent  dans  un  libelle  intit.  les 
Masques  arrachés,  publ.  par  Bcaunoir  (v.  ce  n.), 
•ous  le  pseudonyme  de  Jacques  le  Sueur  Amster- 
dam (Bruxelles),  1791 ,  a  vol.  in-18.  On  ne  sait  d'a- 
près quels  document  plus,  biographies  font  dépor- 
ter et  mourir  à  la  Guianc  ,  en  1798,  ce  même  Van 
Eupen ,  dont  le  décès  a  été  annoncé  ofliciellom.  à  la 
date  que  nous  avons  indiquée. 

VAN-EYCK  ou  Jeaw  de  Bruges.  Y.  Etce. 
VAN-GALEN.  V.  Gai. tu. 
VAN-GEUNS.  V.  Gkuns. 

YAN-GOYEN  (Jean),  peintre  et  graveur  à  l'cau- 
fbrte,  né  à  Leyde  en  l5go,  se  fit  connaître  par  des 
productions  qui  le  placèrent  au  rang  des  bons  pay- 
sagistes de  son  temps,  et  m.  à  La  Haye  en  i6'j6.  U 
n  gravé  à  Tenu-forte  d'après  ses  compositions.  Le 
Musée  de  Paris  possède  de  ses  tableaux  •'  la  V ue 
d'un  village  sur  le  bord  d'un  canal  ;  et  une  Marine. 

VAN-HELMONT  (Segses-Jacqces),  peintre  hol- 
landais, né  à  Leyde  en  i683,  fut  élève  de  son  père, 
Matth.  Yan-Helmont,  dont  on  a  de  jolis  tableaux 
de  genre ,  représent,  des  boutiques,  des  laboratoi- 
res, des  marches,  etc.  Les  ouvr.  de  Jacques  obtin- 
rent une  grande  vogue,  etil  m.  à  Bruxelles  en  1726. 
Nous  citerons  parmi  ses  product.  :le  Sacrifice  d'E- 
lie  ;  le  Peuple  d 'Israël portant  ses  bijoux  au  grand 
prêtre  Aaron  pour  la fabricat.  du  veau  d'or:  le 
Baptême  de  Clovis.  Ces  tableaux  sont  placés  dans 
différentes  églises  de  Bruxelles.— V.  Helmokt. 

YAN  HELT  STOGCADE  (Nicolas),  peintre  hol- 
landais, né  a  Nimègue  en  1614,  fut  élève  de  DliviJ 
Rjrckaert-le-Yieux ,  fit  ensuite  le  voyage  de  Rome 
pour  se  perfectionner,  puis  alla  étudier  à  Yenisc  la 
manière  des  maitres  de  cette  école.  En  revenant  d'I- 
talie, il  s'arrêta  plusieurs  années  en  France,  où  ses 
productions  (dans  le  genre  historique)  furent  très- 
recherchées,  et  où  il  obtint  le  titre  de  peintre  du 
roi.  On  ignore  l'époque  de  sa  m.  Ses  tableaux  capi- 
taux sont  Andromède;  Clé  Ut  ;  Joseph  distribuant 
du  blé  aux  Egyptiens. 

VAN-HEUR  N  (Jeaji).  V.  HErajnua. 
YAN-HOECK  (Jean),  peintre  flamand ,  né  à  An- 
vers en  1600,  fut  un  des  élèves  les  plus  distingués 
<du  eélèbre  Rubens.  Déjà  connu  comme  artiste  ha- 
bile, il  voulut  visiter  1  Italie  :  arrivé  à  Rome  inco- 
gnito, les  ouvr.  qu'il  y  composa  le  décelèrent,  et  il 
reçut  l'accueil  le  plus  flatteur  et  le  plus  honorable. 
Le  pape  chercha  à  le  fixer  près  de  lui;  mais  Van- 
Hoeck  donna  la  préférence  a  l'emp.  Ferdinand  II, 
qui  l'appelait  à  sa  cour. Il  y  séjourna  plus,  années, 
ne  pouvant  suffire  aux  ouvr.  qu'on  lui  demandait , 
tant  dans  les  états  héréditaires  que  dans  les  autres 
parties  de  l'Allemagne.  Il  revint  ensuite  dans  sa 
patrie,  où  il  m.  en  16Ô0.  Nous  n'énumérerons  point 
les  nombreuses  product. ,  presque  toutes  très-re- 
marquables ,  de  ce  peintre  ;  et  nous  citerons  seule- 
ment :  P  allas  foulant  aux  pieds  les  vices  et  em- 
brassant la  Prudence,  et  le  Portrait  équestre  de 
l'archiduc  Lcopold-Guillaume ,  placé  long-temps 
dan*  le  Musée  de  Paris,  et  qui  a  été  rendu  à  l'Au- 
triche en  181a.  —  Robert  Yan-Hoeck  ,  que  l'on 
croit  parent  du  préeéd.,  né  à  Anvers  en  1609,  s'ac- 
quit une  grande  réputat.  par  ses  tableaux  de  Cam- 
pement d  armée ,  de  Marches,  d1 Attaques  ,  etc.  Il 
eignit  aussi  le  genre  historiq.  et  le  paysage.  Le 
fusée  de  Paris  a  possédé  de  cet  artiste  uno  rue  de 
Flandre  et  un  Hiver,  rendus  à  l'Autriche  en  l8i5. 

V  AN-HOOREBEKE  (Chahes-Joseph)  ,  bota- 
niste et  pharmacien  ,  né  à  Gand  en  179»,  m.  dans 
cette  même  ville  en  i8ai,  fut  membre  de  l'institut  du 
royaume  des  Pays-Bas.  Il  a  formé  l'herbier  do  la 
Flandre  occidentale  que  possède  aujourd'hui  la  so- 
ciété d'agriculture  et  de  botanique  de  Gand ,  et  ses 
concitoyens  lui  ont  dédié  par  reconnaissance  une 
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nom  de  hoorebehia  chiloensts ,  qui  a  fleuri1  peur  la 
prem.  fois  en  Europe  au  mois  d'août  1816. 
VA^-HORN.  V.  Hoiw. 
VAN-HUYSUM.  Y.  Hvrsvv. 
YANIÈRE  (Jacques),  poète  latin ,  »é  en  1664  à 
Causses  dans  le  diocèse  de  Béxiers ,  embrassa  la  rè- 
gle de  saint  Ignace  ,  professa  les  humanités  et  la 
rhétorique  dans  divers  collèges  de  cet  institut  , 
puis  sollicita  de  ses  supérieurs  la  permission  d'aller 
prêcher  l'évangile  dans  les  Indes  ,  et  ne  put  lV&bte» 
nir.  Il  avait  déjà  composé  plus,  petits  poèmes  laUbt 
sur  les  étangs  ,  les  colombiers  ,  la  vigne  et  le  pot»-» 
ger,  lorqu'il  conçut  le  projet  de  les  refondre  et  dé 
les  réunir  dans  un  seul  corps  d'ouvrage  ;  et  c'est  ce 
qu'il  exécuta  dans  le  Prttdium  rusticum,  poème  qui 
eut  le  plus  grand  succès  et  qui  fit  la  réputation  de 
son  auteur.  11  s'occupa  aussi  d'nn  dictionn.  franç.— 
latin,  qui  devait  former  6  vol.  in-fol.  et  qu'il  ne 
put  terminer.  Il  m.  à  Toulouse  en  1739.  Les  dix, 
prem.  livres  du  Prttdium  rusticum,  principal  titre 
littéraire  de  Yanière,  furent  impr.  4  Paris,  1710» 
in-12;  mais  ce  poème  ne  parut  complet  qu'en  îy3o. 
Les  édit.  lcspfus  estimées  sont  celles  de  Yimprim.- 
librairc  Barbou  ,  Paris  ,  1774»  P*lit  "»-8  ,  et  1786, 
in- 12.  Le  P  radium  a  été  traduit  en  français  par 
L.-E. Berlaod d'Halouvry,  Paris,  1756,  2  vol,  in-12; 
et  par  A.  Lecamus  :  cette  dern.  est  insérée  dans  le 
Journal  économique ,  année  1755  et  1756.  On  a  en- 
core de  Yanière  un  Dictionnar.  pœticum,  Lyoit% 
1710,  1722,  1740,  in-4,  donton  a  fait  un  abrégé  pour 
les  commençans  ;  et  un  recueil  de  poésies  fugitives 
sous  te  titre  à'Opuscula,  Toulouse,  1780,  m- 12. 
Le  P.  Lombard  a  publ.  la  Fie  de  Yanière,  Tou- 
louse, 1739,  in-8.—VA5lttE,  neveu  du  précédent. 


m.  à  Paris  en  1768,  a  publ.  :  Nouv.  Amusem.  poé- 
tiques, «755,  in-12;  une  tradnet.  de*  Odes  d  Ho- 
race,  1701  ,  in-8;  des  discours ,  etc. 

VANINA  D'ORNANO.  femme  du  fameux  Sam- 
pietro.  On  a  parlé  ailleurs  (article  Sahpietio)  de  sa 
catastrophe.  Elle  a  fourni  le  sujet  de  deux  romans 
hist.;  l'un  par  mad.  la  comtesse  de  Bradi;  l'autre, 
plus  récent ,  par  madame  L.  Clarke,  Paris,  i8o5, 
2  volumes  in-12. 

VANINI  (Lvjcilio  ),  célèbre  philosophe  prétendu 
athée  ,  né  dans  la  seigneurie  d'Otrante  ,  an  roy. 
de  Naples ,  en  i585,  fut  envoyé  k  Rome  pour  y 
étudier  la  philosophie  et  la  théologie,  revint  ensuite 
à  Naples ,  où ,  tout  en  continuant  l'étude  de  la  phi- 
losophie ,  il  s'occupa  de  médecine  et  d'astronomie. 
Ayant  embrassé  l'état  ecclésiastique ,  il  s'adonna  à 
la  prédication  dès  qu'il  eut  été  ordonné  prêtre,  se 
rendit  à  Padouc ,  où  il  séjourna  quelques  années,  et 
perfectionna  son  instruction  dans  tous  les  genres  do 
savoir,  ainsi  qu'il  nous  l'apprend  lui-même. 
Nourri  de  la  lecture  approfondie  des  ouvra  g.  d'A- 
verroès,  de  Cardan  ,  de  Pomponace  et  surtout  d'A- 
ristole  ,  il  revint  dans  sa  patrie  ,  et  forma  ,  dit-on, 
l'étrange  projet  d'aller  prêcher  l'athéisme  dans  le 
monde  avec  une  dousaine  de  ses  camarades  (  cette 
assertion  des  pères  Mersenne  et  Garasse  n'est  point 
prouvée  ).  Quoi  qu'il  en  soit  ,  Yanini  passa  eu 
Krance  ,  où  il  prit  les  prénoms  de  Jules-César  au 
lieu  de  celui  dcLucilioqu  il  reprit  ensuite.  De  France 
il  alla  en  A  11cm.,  s'avança  jusqu'en  Bohême,  vint 
dans  Pays-Bas ,  s'arrêta  quelque  temps  à  Amster- 
dam ,  et  passa  ensuite  à  Genève.  Ne  s'y  croyant  paa 
en  sûreté  ,  il  se  rendit  è  Lyon  ,  et  quitta  bientôt 
cette  ville  pour  aller  à  Londres  ,  où  il  ne  fut  pas 
mieux  accueilli  par  les  protestans  qu'il  ne  l'avait 
été  jusqu'alors  par  les  catholiques.  Mis  en  prison,  il 
en  sortit  par  l'intercession  de  quelques  personnes  , 
repassa  sur  le  continent ,  prit  le  chemin  de  l'Italie, 
~  fixa  à  Gênes  ,  ouvrit  une  école  pour  y  enseigner 
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div.  sciences;  et  sous  le  prétexte  de  ton  impiété, 
on  souleva  bientôt  la  populace  contre  lui.  Obligé  d» 
fuir  ,  il  revint  à  Lyon  ,  où  ,  pour  se  mettre  à  l'abri 
de  la  persécution,  il  publia  l'ouvrage  intitulé  :  Am- 
phithealrum  (  v.  plus  bas  )  ,  dans  lequel  il  s'impo— 


plante  originaire  des  CordiUières  du  Chili,  sous  le  l  sait  la  tâche  de  réfuter  le»  erreurs  de  Cardan.  jS'é- 
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lent  point  rassuré  sur  les  dispositions  de»  habit,  a 
son  égard  ,  il  s'en  retourna  en  Italie ,  puis  rcviut 
«n  Gascogne,  entra  daus  un  monastère,  on  fut  chas- 
sé à  cause  de  ses  mauvaises  mmurs,  se  réfugia  à 
Paris,  et  trouva  le  moyen  de  s'introduire  rite*  le 
nonce  du  pape,  qui  lui  ouvrit  sa  riche  bihliothèq., 
où  il  puisa  de  nouveaux  documons  pour  corroborer 
ion  incrédulité.  Placé  sous  une  protect.  aussi  puis- 
sants ,  Yanini  put  continuer  son  apostolat  avec  sé- 
curité' ;  il  séduisit*  beaucoup  déjeunes  gens,  des  mé- 
decins ,  des  poètes,  etc.  Le  P.  Mcrscnne  porte  le 
nombre  de  ses  prosélytes  à  plus  de  5o,ooo.  Vers 
la  même  temps  ,  il  devint  aumônier  du  maréchal  de 
Bassompierre  ,  a  qui  il  dédia  ses  Dialogues  de  la 
nature.  H  quitta  Paris  en  1617 ,  au  moment  où  la 
Sorbonne  censurait  ce  dernier  ouvrage  ,  et  il  se  ré- 
fugia a  Toulouse  ,  où  il  continua  a  dogmatiser  et  à 
se  fairf  des  adeptes.  D  y  professa  simultanément  la 
médecine,  la  philosophie  et  la  théologie  avec  ses 
principes  et  sa  méthode  ordinaires.  Ayant  été  chargé 
de  l'éducation  des  enfans  du  prémicr  président  du 
parlement ,  il  donna  de  l'ombrage  au  procureur-gé- 
néral, qui  le  mit  en  cause.  Arrêté  en  novembre  1618, 
il  allait  être  élargi ,  lorsqu'un  gentilhomme,  nommé 
de  Prancon,  vint  déposer  que  Yanini  avait  souvent 
révoqué  en  doute  l'existence  de  Dieu  et  tourné  en 
dérision  les  mystères  les  plus  augustes  de  la  reli- 
gion- Le  P.  Garasse  (  Docl.  des  beaux-esprits  de  ce 
temps  ,  etc.,  Paris  T  l6a3,  ni-  \  )  ajoute  qu'il  y  eut 
d'autres  dépositions  secrètes  conformes  à  celle  de 
Frattcon.  Yanini  se  défendit  avec  eloquenco  pend, 
le  cours  de  la  procédure  qui  dura  six  mois  ,  au  bout 
desquels  il  fut  condamné  ,  à  la  pluralité  des  vois  , 
à  avoir  la  langue  coupée  et  à  lire  pendu  et  brûlé. 
L'exécution  de  cette  sentence  eut  lieu  sur  la  place 
S>Etieune,  i  Toulouse,  le  19  février  1619.  Ou  a  de 
Vanini  :  Amphitheatrum  mternm  providentite  divino- 
magéeum,  etc.,  Lyon,  i6i5 ,  in-8 ,  avec  appro- 
bation et  privilège  ,  très-rare  ;  De  admirandis  na- 
turcr,  regùue  deaque  mortalium,  Arcanis  libri qua- 
tuor ,  Paris,  1616  ,  in-8,  dédié  au  maréchal  do 
Bassompierre,  avec  approbation  et  privilège.  Cet 
écrit ,  en  dialogue  ,  au  nombre  de  60 ,  est  encore 
plus  rare  que  le  précéd.  Yanini  avait  composé  plus, 
autres  écrits  restes  inédits,  mais  dont  il  fait  mention 
dans  les  aouvragesque  nous  venons  d'indiquer.  On 
a  beaucoup  varié  sur  le  caractère  et  les  mœurs  de 
Yanini.   Un   grand  nombre  d'écrivains   en  par- 
lent fort  mal.  Ba  y  lu  et  Arpc  ont  cherché  i  pal- 
lier un  peu  ses  défauts.  On  peut  consulter  :  de  Vita 
et  Scriptis  famosi  athei  J.  C.  Yanini,  par  J.-M. 
Sçhramm,  1709;  la  Vie  et  les  Sentim.  Je  Luciliu 
V aninl  ,  par  Durand ,  1717,  in-8;  Apologia  pro 
Julio  C  ers  are  V anino ,  par  P.-F.  Arpe,  Cosmopol 
17H  ,  in-8;  les  Mémoires  de  Niceron  ,  tome  26; 
le  supplément  au  Diclionn.  de  Bajle;  le  Dictiann 
des  livres  condamnés  au  feu,  tom.  a,  par  Pcignot  ; 
èt  enfin  l'ouvrage  du  P.  Garasse,  indiqué  plus  haut. 

VANLOO  (  Jacques)  ,  tige  d'une  famille  de  pein- 
tres qui  ont  eu  do  la  célébrité  ,  naquit  à  l'Ecluse, 
ville  des  Pays-Bas,  en  161^.  Après  avoir  fait  l'étude 
de  la  peinture  dans  sa  patrie  et  à  Amsterdam  ,  il 
Tint  se  fixer  eu  France  ,  se  livra  spécialement  au 
genre  du  portrait,  fut  naturalisé,  admis  à  l'académ. 
royale  de  peinture  ,  et  m.  à  Paris  en  1670.  —  Louis 
Vanloo,  fils  du  précédent,  né  i  Amsterdam,  vint 
fort  jeuno  étudier  à  Paris  ,  où  il  précéda  son  père, 
et  remporta  le  t*r  prix  à  l'académie  royale  de  pein- 
iure.  Il  se  fixa  d'abord  a  Nice,  puis  revînt  en  France 
pour  s'établir  dans  la  ville  d'Aix,  où  il  se  maria  ,  et 
ta.  dans  les  pcem.  années  du  18e  S.  On  cite  de  lui 
un  tableau  de  Si  François,  peint  pour  la  chapelle 
des  pénitens-gris  a  Toulon.  —  J.-B.  Vanloo,  fils 
du  précédent,  né  Aix  en  1684  1  manifesta  de  très- 
Bonne  heure  ses  dispositions  pour  le  dessin ,  fut 
Y  élève  de  son  père  ,  parcourut  ensuite  différentes 
villes  Je  la  Provence  pour  y  copier  les  ouvrages  des 
plus  célèbres  maîtres,  s'établit  d'abord  à  Toulon  où 
il  sa  maria  ,  puis  alU  à  pjjec  *  jr  séjourna  cinq  ans, 
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•t  p'-i  Miit  plusieurs  tableaux ,  ainri  que  des  portraits» 

De  1à  il  se  rendit  à  Gênes  et  à  Turin,  et  exécuta 
dans  cette  dernière  ville  les  portraits  des  princes 
de  Piémont  et  de  Carignan.  Celui-ci  l'envoya  à  Home 
à  ses  frais  ,  et  Vanloo ,  après  être  entré  cbex  le  pein- 
tre Benedetto  Luti ,  se  fit  connaître  par  une  foule 
d'ouvrages  estimables.  Il  fut  ensuite  appelé  à  Pari* 
par  le  prince  de  Carignan  son  protecteur,  qui  le 
logea  dans  son  hôtel,  et  pour  lequel  il  travail]»  spéc- 
ialement à  de  grands  sujets  d'après  la  fable.  Tou- 
tefois, malgré  ses  succès  dans  le  genre  historique,  H 
s'adonna  plus  particulièrem,  au  portrait.  Il  fit  entra 
autres  celui  de  Louis  XY  sans  que  ce  jeune  monar- 
que lui  donnât  de  séance.  Ce  portrait  ayant  été  trou- 
vé très-ressemblant ,  le  roi  en  commanda  nn  autre 
en  pied  ,  qui  servit  de  modèle  pour  nn  gr .  nombre 
de  copies  que  Yanloo  fit  par  la  suite.  Ce  prince  fut 
reçu  membre  de  l'acad.  en  173c  ,  devint  pTofesseuT- 
adjoint  en  1733  ,  et  professeur  titulaire  en  tJÏT. 
Il  passa  ensuite  en  Angleterre,  reçut  de  Robert  Wal- 
pole  un  accueil  distingué  ,  fît  le  portrait  de  ce  mi- 
nistre etde  plus,  autres  personn.  marquans,et,  après* 
j  ans  de  séjour  à  Londres .  revint  en  France  par 
raison  de  santé,  se  rendit  &  Aix  pour  y  prendre  1  aie 
natal ,  et  mourut  dans  cette  ville  en  1745.  On  a 
gravé  ses  portraits  de  Louis  XY  en  pied  et  a  cheval* 
ceux  delà  reine,  Marie  Leckxiiuka,  etde  mesdames 
de  Prie  et  de  Sabran.  —  Carie  ou  Charles-André 
Vanloo  ,  frère  du  précédent  ,  né  à  Nice  en  1706  , 
suivit  à  Rome  son  frère  Jean-Baptiste,  entra  comme 
lui  dans  l'atelier  de  Bened.  Luti,  peignit  d'abord  des 
décorations  de  théâtre,  puis  dessina  des  portraits, 
revint  en    Franco  avec  son  frère  ,  l'aida  dans  la 
restauration  des  peintures  exécutées  par  le  Prima- 
tic*  à  Fontainebleau  ,  retourna  à  Rome  ,  y  rem- 
porta le  prix  de  dessin  à  l'académie  de  St-Luc  ,  et 
exécuta  plusieurs  tableaux  à  fresque  et  sur  toile. 
Etant  venu  ensuite  à  Turin  ,  il  y  fut  chargé  de  plu- 
sieurs travaux  par  le  roi  de  Sardaigne  ,  fut  admis  à 
l'académie  royale  de  peinture  de  Paris  en  1735 , 
exécuta  ensuite  plusieurs  grandes  compositions  ,  et 
peignit  le  portrait  avec  plus  de  succès  que  I'hist. 
Il  fut  successivement  professeur  à  l'académie  ,  pre- 
mier peintre  du  roi ,  directeur  de  l'école  de  pein- 
ture ,  et  m.  à  Paris  en  1765.  Cet  artiste  ,  beauc. 
trtfp  loué  de  son  vivant ,  a  été  aussi  beaucoup  trop 
déprécié  après  sa  mort.  Il  n'eut  sans  doute  qu'un 
talent  très-inférieur  si  on  le  compare  aux  grands 
maîtres  de  l'art,  mais  ce  fut  un  peintre  distingué 
pour  l'époque  où  il  vécut.  Il  avait  une  très-gr.  fa- 
cilité dont  il  abusa.  Ses  productions  sont  extrême- 
ment nombreuses.  Le  musée  du  Louvre  en  renferme 
seulement  deux  ,  qui  offrent  le  type  des  qualités 
et  des  défauts  du  faire  de  leur  auteur  :  le  Si  Esprit 
présidant  à  l'union  de  la  Vierge  et  de  Si  Joseph  ; 
Enée  portant  son  père  Anchise  au  milieu  de  l'in- 
cendie de  Troie.  Carie  Vanloo  était  dénué  d'instruc- 
tion, et  savait  à  peine  lire  et  écrire  —  Louis-Michel 
Vanloo  ,  fils  de  Jean-Baptiste  et  neveu  du  pré- 
cédent, né  à  Toulon  en  1707  ,  reçut  les  leçons  de 
son  père  ,  qui  l'envoya  à  Rome  où  il  remporta  le 
prix  de  dessin  à  l'académie  de  St-Luc.  De  retour  a 
Paris  ,  il  fut  reçu  à  l'académie  royale  avant  son 
nère.  En  1736,  il  fut  appelé  en  Espagne  et  y  reçut 
le  titre  de  prem.  peintre  du  roi.  Il  avait  abandonné 
le  genre  historique  pour  se  livrer  au  portrait ,  et 
il  y  obtint  beaucoup  de  succès.  Revenu  en  Franc» 
après  la  mort  du  roi  Philippe  V,  il  m.  à  Paris  en 
1771.  On  peut  citer  de  lui  :  le  Portrait  en  pied 
de  Louis  XV  en  habits  royaux  ,  et  le  tableau 
dans  lequel  il  s'est  représenté  avec  tonte  sa  famille.-^ 
Charles- Amédée-Philippe  VANLOO,  frère  du  pré- 
céda né  Turin  en  1718,  fut  aussi l'élèvedeson  père; 
il  accompagna  À  Rome  sou  oncle  Carie  et  son  frère 
Louis-Michel  ,  y  obtint  les  mêmes  succès  ,  et ,  de 
retour  en  France ,  fut  appelé  à  Berlin  ,  où  il  réside 
!  long-temps  et  acquit  de  la  réputation  comme  pein- 
I  tre  d'histoire  et  de  portrait*.  On  ignore  l'époque  de 
J  sa  mort. 
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'  VAN-LOON  (  G<babd),  historien  et  numlimato- 

grajihe  ,  né  à  Lcyde  en  i683,  mort  vers  1760  ,  a 
pub.  enholland.  entre  autres  ouv.  :  Htst.  metultu/iie 
des  Pays-Bas,  depuis  l'abdicat.  de  Charles-Quint 
jusqu'à  la  paix  de  Bade  en  1716,  La  Haye  ,  1723, 
4  vol.  in-fol.  (traduite  en  franç.  par  VanKffen  ,  ih., 
1732-37  ,  f)  vol.  in-fol.)  ;  Histoire  ancienne  de  Hol- 
lande ,  ibid.  ,  1732,  2  vol.  in-fol.  ;  Numismatique 
moderne ,  ibid.  ,  1734  ,  in-fol.  ;  Essai  sur  les  mar- 
chés hebdomadaires  et  annuels  ,  etc.  ,  ibid.  ,  ir>4^  1 
in-8  ;  de  l'allodialite  du  comté  de  Hollande,  ibid., 
pfÂA  ,  in-8.  —  Un  autre  Van-loon  (  Guillaume  . 
a  publié  avec  IL  Cannegieter  le  Recueil  A'cdits  et 
d'arrêts  de  la  province  de  Gue/drc,  Nimèguc  , 
1701  ,  et  Arnbeim  ,  17.^0,  3  vol.  in-fol. 

VANNKTTI  (Joseph-Val£men),  littérateur  ita- 
lien ,  ne  à  Roveredo  en  17 19,  y  exerça  divers  cm- 
pluis  publies,  encouragea  la  culture  di  s  lettres  dans 
sa  patrie  en  v  fondant  une  académie,  et  mourut  ver.; 
1766.  On  a  de  lui  :  Poésies  burlesques  ,  suivies  d'un 
poème  traduit  de  l'allemand,  sur  l'origine  de  la  fou- 
dre et  des  éclairs,  lj5o;  Barbologie  ,  ou  Dissertât, 
sur  la  barbe  ,  suiv.  de  quelques  poe'sies  nouvelles , 
1759;  Leçons  sur  le  dialecte  raverettn ,  1762;  des 
lettres,  etc.  Il  a  laissé  d'autres  ouv.  MSs.  Sa  vie  a 
été  écrite  par  J.-B.  Cbiaramonii  ,  Brescia ,  1766. 
—  Clementiuo  Vasnetti,  fils  du  précédent  ,  né  à 
Roveredo  en  ,  se  fit  connaître  dès  l'âge  de  l3 
ans  par  divers  opuscules  italiens  et  latins  ,  se  li- 
vra ensuite  à  l'étudedes  anciens  auteurs  classiques , 
fut  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes  d'Italie, 
et  m.  en  1 79-'»-  On  a  de  lui  plus  de  ouvrages  ,  dont 
on  trouve'  la  liste  dans  sa  vie  écrite  par  A.  Cesari, 
Vérone  ,  1818.  Nous  citerons  seulement  :  YEfntre 
sur  les  poésies  de  Martial  ;  plusieurs  autres  eu  vers 
adressées  aui  poètes  Monti,  Pind'  inunle  et  Bctti- 
nelli  ;  Mémoire  sur  le  séjour  de  Cagltostm  à  Ho 
veredo ,  1789;  Observât,  sur-  Horace,  Roveredo , 
1702,  3  vol.  in-8;  un  grand  nombre  de  poésies.  Il 
a  laissé  en  MS.  une  Vie  de  Cicéron  et  plusieurs  au- 
tres ouvrages. 

VAN-INKVF  (François),  peintre  et  graveur  à 
l'eau-forte  ,  né  à  Anvers  en  1627 ,  éliidin  avec  fruit 
les  compositions  de  Rubens  et  de  van  'Dyck  ,  puis 
alla  en  Italie  perfectionner  sa  manière  d'après  l'an- 
tique et  les  ouvrages  de  Rapliaél.  De  vetour  dans 
•a  patrie,  il  se  fit  un  nom  par  un  gr.  noinb-  de  beaux 
tableaux  bistoriques.  Il  s'occupa  aussi  avec  un  grand 
succès  de  la  gravure  à  l'eau-forte.  On  ignore  l'é- 
poque de  sa  m.  La  ville  d'Anvers  a  conservé  plus, 
de  ses  tableaux,  et  lespièces  nombreuses  qu'il  a  gra- 
vées offrent  une  exécution  facile  et  brillante.  Klles 
représentent  pour  la  plupart  îles  paysages  ornés  de 
figures  béroiques.  On  cite  entre  autres  :  Diane  et 
Endymion  '  Echo  et  Narcisse  ;  et  Venus  conclu  e 
au  bord  d  un  canal,  remaniant  l'Amour  plonge 
dans  l'eau  jusqu'aux  épaules. 

VAN  NI  ou  VANNIUS  (F»  ASSOIS),  peint  rr  italien , 
né  à  Sienne  en  l563,  est  compté  parmi  les  restaura- 
teurs de  la  peinture  au  16e  siècle.  Sou  premier 
maître  fut  Arebangiolo  Venturi.  H  alla  à.  Rome 
dessiner  d'après  Raphaël  et  les  meilleurs  maîtres.  Il 
parcourut  ensuite  différentes  villes  de  la  Lombardie, 
revint  à  Rome ,  travailla  pour  le  pape  Clément  VIII, 
qui  lui  conféra  le  titre  de  chevalier.  Il  m.  à  Sienne 
vers  1610.  Cet  artiste,  qui  s'est  approprié  la  manière 
du  Baroehe,  possédait  dr  grandes  connaissances  en 
arcluteclnrc  et  eu  mécanique,  et  il  a  laissé  aussi 
quelques  eaux-fortes  estimées.  On  voit  de  ses  tabl.  a 
Parme,  Bologne,  Home,  Sienne  et  plusieurs  antre* 
villes  de  l'Italie. Le  Musée  de  Paris  en  possède  trois: 
un  Ange  présentant  des  alinuens  à  la  Vierge  pour 
l'enfant  Jésm  •  l'Enfant  Jésus  debout  sur  les  ge- 
noux de  sa  mère  •  le  Martyre  de  saint  Irène.  On 
trouve  aussi  dans  ret  établissement  cinq  dessins  du 
même  peintre.  —  Micbel-Ange  Vansi,  fils  du  pré- 
cédent et  son  élève,  n'atteignit  point  la  perfection 
de  son  père.  On  cite  cependant  son  tabl.  de  Ste  Ca- 
therin* vtxupti*  à  réciter  l'offict  9  y  et  Jviut-ChriJt. 


Ce  qui  a  contribué  le  plu» à  la  réputation  de  Vannî  le 

(ils,  c'est  l'invention  d'un  procédé  pour  colorer  les 
marbres.  On  voit  à  Sienne  un  monument  qu'il  éri- 
gea à  son  père  en  \656 ,  orné  de  colonnes ,  de  frises , 
de  festons,  etc.,  dessinés  sur  des  tables  de  marbra 
blanc,  colorie  avec  art,  suivant  l'objet  qu'il  voulait 
représenter,  de  manière  à  faire  croire  que  ce  tom- 
beau est  composé  de  différentes  espèces  de  marbres. 
—  Rapliaél  Vaisni  ,  frère  du  précédent,  né  en  1696, 
resté  orphelin  à  l'âge  de  t3  ans  ,  fut  confié  aui  soins 
d'Anuibal  Carracbe ,  et  fit  de  grands  progrès  sous  ce 
maître.  Il  vécut  long-temps  à  Rome,  où  il  fut  em- 
ployé dans  les  travaux  qui  curent  lieu  dans  cette 
ville  à  cette  époque.  On  trouve  nn  asscx  grand  nom- 
bre de  ses  productions  en  Toscane.  On  croit  qu'il 
mourut  vers  1660.  —  Jean-Baptiste  VARNI ,  pciu- 
tre  ,  né  à  Pisc  eu  l5qQ,  suivit  les  leçons  de  l'Empoli 
et  de  Christophe  Alîori ,  imita  la  manière  de  ce  der- 
nier, visita  les  principales  écoles  de  l'Italie,  en  co- 
pia ou  dessina  les  productions  les  plus  remarqua- 
bles, et  grava  aussi  à  l'eau-foite  ,  entre  autres,  les 
Noces  de  Cana  de  Paul  Ycronèse.  Il  mourut  à  Flo- 
rence en  1660. — Toi  mu  Vaxnt,  peintre,  né  à  Pise, 
vivait  dans  le  \lf  siècle.  Le  .Musée  de  Paris  possède 
.le  Cet  artiste  ,  sur  lequel  on  a  d'ailleurs  peu  de  dé- 
tails, un  tableau  représentant  ta  Vierge  et  l'Enfant 
Jésus  recevant  les  adorations  des  esprits  célestes, 
peint  sar  bois  et  sur  un  fond  doré. 

VANNUCCIII,  plus  connu  sous  le  nom  d'An- 
dré del  Sarto,  peintre  ,  né  *  Florence  en  1^88,  ma- 
nifiwU  de  bonne  heure  de  grandes  dispositions  pour 
le  dessin  ,  fut  d'abord  place  chet  un  orfèvre,  et  en- 
tra ensuite  chez  .Iran  Barilc,  peintre  très-médiocre , 
mais  bon  sculpteur  d*m  nom.ns ,  qui  exécuta  ,  sous 
la  direction  de  Haphael,  les  plafonds,  les  portes  rt 
tous  les  ouvrages  de  menuiserie  du  Vatican.  Vati- 
nurrhi eut  ensuite  un  maître  plus  habile  dans  Pierre 
de  Cosimo  ,  et  le  surpassa  bientôt.  Sa  réputation  s'é- 
tant  répandue  à  l'étranger,  et  surtout  en  France,  il 
fut  appelé  dans  ce. royaume  par  François  If,  qui  le 
chargea  de  plusieurs  ouvrages  impart  ans.  Il  quitta 
ensuite  la  France  brusquement ,  avec  la  promesse  du 
revenir  pL-u  de  temps  après.  Le  roi  lui  avait  confié 
une  somme  considérable,  destiner  à  l'acquisition  do 
statues  antiques  et  de  tableaux,  des  meilleurs  maî- 
tres; mais  il  dissipa  cet  argent ,  et  s'exposa  ainsi  au 
ressentiment  de  François  I"-.  Il  fit  cTiuutiles  efforts 
pour  rentrer  en  grâce  auprès  de  ce  prince ,  et ,  aura* 
avoir  traîné  une  pénible  existence,  il  mourut  de  la, 
peste  à  Florence  eu  i/î3o.  Nyns  citerons,  parmi  ses 
tableaux  ,  la  belle, Charité  que  l'ou  voit  aujourd'hui 
au  Muse,  du  Louvre;  ses  fresques  du  couvent  de  la 
Nuasiita  à  Rome;  la  Madona  del  Sacco  ;  Jules  Cé- 
sar recevant  le  tribitt  dos-provinces  romaines ,  fres- 
que qui  se  voit  dans  la  grande  salle  de  Pogjjio  à 
Caïano;  la  Cène  de  Jésus-Christ ,  autre  fresque» 
dans  le  monastère  de  San-Salvi,  près  Florence;  le 
tableau  du  Sacrifice  d'Abraham:  un  Christ  mort, 

etc.  Les  principales  compositions  de  ce  maître   î 

gravées. Il  a  formé  d'habiles  élèves,  telsque  Fr.  Sal,- 
viati,  G.  Vasari  (aul.  de  la  Vie  des  peintres),  J.  .1.1 
Conte,  Nannorio ,  rte. 

VAN-OBS'I'AL  (Gérard),  sculpteur  flamand,  no' 
à  Anvers  en  i**97 ,  mort  à  Paris  en  i663,  étant  rec- 
teur de  l'académie  royale  de  peinture  et  de  sculp- 
ture ,  acquit  quelque  réputation  par  ses  bas-relief* 
et  ses  travaux  sur  l'ivoire.  On  cite  comme  sa  pro- 
duction la  plus  remarquable  la  Statue  de  Louis  XI V 
qui  était  placée  à  Paris  sur  la  porte  Saint-Antoine, 
aujourd'hui  abattue. 

VAN  OOST.  V.  Oost. 

\  \  N  (  >OSTER\VICK.  V.  Oostfrwick. 

VAN-OS  (N.),  peintre  hollandais,  ne'  en  17^4  à 
Mi.ld.  lharnas,  dans  la  Zélande,  fut  d'abord  placé 
chez  un  vitrier-barbouilleur  pour  apprendre  son  état, 
et  apprit  de  lui-même  les  premiers  élément  du  des- 
sin. A  17  ans,  il  quitta  son  maître  pour  s'appliquer 
à  l'étude  de  la  nature,  et  plus  particulièrem.  à  cclla 
d«  la  merin».  l\  Rétablit  è  La  Haye ,  où  le  poète 
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Speks  lui  inspira  l'amour  des  belles-lettres  et  de  la 
poésie,  et  lui  conjeilla  du  peindre  les  fleurs,  genre 
dans  lequel  il  obtint  de  grands-succès.  Ce  fut  à  Ams- 
terdam qu'il  eut  l'occasion  d'admirer  les  belles  pro- 
\  ductions  de  van  Huysum  et  de  van  der  Ycldc.  11  m. 
en  1818.  Ses  tableaux ,  très-estimes  en  Hollande  , 
•ont  rc'pandus  dans  divers  cabinets  de  ce  pays.  Il  y 
en  a  deux  à  St-Pe'tersbourg  qui  lui  furent  comman- 
de'* par  Timpe'ratrice  de  Russie,  Catherine  H. 

YAN-OSTA.DE.  V.  Ostade. 

VAN-SANTEN.  V.  Santen. 

VAN-SP  AEN  DONCK.  V.  Spaendonck. 

YAN  STABEL(Piesse-Jean),  contre-amiral  fran- 
çais, né  à  Dunkerque  en  1 7  p, entra  d'abord  dans  la 
marine  marchande,  fut  appelé  au  service  royal  en 
1778  comme  officier  auxiliaire,  se  distingua  par  sa 
bravoure  et  son  activité,  reçut  du  roi  une  épée  en 
1780,  devint  enseigne  de  vaisseau  en  1784»  com- 
manda divers  petits  bàtiincus  de  guerre,  fut  promu 
au  grade  de  capitaine  en  179a,  ramena  des  Etats- 
Unis  d'Amérique  un  convoi  de  170  bàtimcus  chargés 
de  grains  et  de  denrées  coloniales ,  et  entra  dans  le 

Îtort  de  Brest  sans  eu  avoir  perdu  un  seul ,  et  ayant 
ait  dans  sa  route  onze  prises  à  l'ennemi.  Cette  belle 
conduite  lui  valut  le  grade  de  contre-amiral.  En  1794 
il  commanda  l'escadre  légère  dans  l'année  navale 
aux  ordres  de  l'amiral  Villarel-Joyeuse ,  et  ramena 
i  Brest  tous  ses  vaisseaux,  tandis  que  l'amiral 
perdit  plusieurs  des  siens.  Van  Stabel  eut  ensuite 
plusieurs  autres  commandemens,  et  en  dernier  lieu 
celui  des  forces  navales  dans  les  mers  du  Nord.  Il 
mourut  à  Anvers  en  janvier  1797. 

YAN-STORK  (Abbaham),  peintre,  ne  à  Amster- 
dam vers  l'an  i65o,  n'eut  d'autre  maître  que  la  na- 
ture, qu'il  étudia  avec  assiduité.  11  devint  l'un  des 

{lus  habiles  peintres  de  marine  qu'ait  eus  la  Hol- 
inde.  Une  de  ses  productions  capitales  est  la  Ré- 
ception du  duc  de  Marlborough  sur  les  bords  de 
l'Arm tel.  Cet  artiste  mourut  en  1708.  —  Son  frère 
cadet  peignit  avec  succès  le  paysage,  notamment 
quelques  vues  du  Rhin. 

YAN-SWANEVELT  (Hebman),  paysagiste,  né  à 
Toerden,  en  Hollande,  en  1626,  reçut,  à  ce  que 
*  on  présume,  ses  premières  leçons  de  Gérard  Dow. 
Il  se  rendit  ensuite  à  Rome,  après  avoir  passé  par 
Paris.  Il  devint  élève  de  Claude  Lorrain,  et  le  prit 
pour  modèle.  Le  séjour  qu'il  fit  à  Rome  lui  fil  don- 
ner le  nom  A'Uerman  d'Italie ,  sous  lequel  il  est  éga- 
lement connu.  Il  mourut  à  Rome  en  1070.  Si  cet  ar- 
tiste n'a  point  atteint  le  haut  degré  auquel  Claude 
Lorrain  est  parvenu ,  il  surpassa  peut-être  ce  dernier 
dans  la  manière  de  peindre  la  figure  et  les  animaux. 
Le  Musée  de"  Paris  a  possédé  un  de  ses  dessins ,  re- 
présentant des  Charlatans  sur  une  place  pubtiq. 
Ce  dessin,  à  la  plume,  a  été  rendu  au  roi  de  Pru 
en  1 8 1 5 .  Van-S wa  ne velt  a  beauc .  gravé  à  l'eau-forte,  et 
■es  estampes,  au  nombre  de  plus  de  cent,  «ont  très- 
recherchées.  On  en  trouvera  la  nomenclature  dans 
le  Manuel  de  l'amateur  d'Huber  et  de  Rost. 

VAN-SWIETEN  (Gêbaed),  médecin,  né  à  Leyde 
en  1700,  fit  ses  études  dans  cette  ville  et  à  Louvain, 
eut  pour  maître  le  célèbre  Boerhaave,  qui  l'honora 
de  son  amitié.  Reçu  doct.  en  1726,  il  publia  ,  pour 
thèse  inaugurale ,  une  dissertation  lat.  sur  la  struc- 
ture et  l'usage  des  artères  ,  Leyde,  1735.  Boerhaave 
n'avait  oncore  donné  que  la  substance  de  sa  doctrine 
dans  ses  aphorismes  et  dans  quelques  autres  écrits  : 
Van-Swietcn  se  chargea  d'en  publier  les  développe- 
mens  dans  ses  Commentaria  in  H.  Boerhaavii  ap/ut- 
fismis  de  coenoscendis  et  curandis  morbis ,  Leyde , 
I74<-I77>»  5  v.  in-q.  En  1745  il  fut  appelé  i  Vienne 
par  l'impératrice  Marie-Thérèse,  pour  y  occuper 
une  chaire  à  l'université.  Bientôt  après  il  obtint  la 
place  de  premier  médec. ,  et  fut  créé  baron  de  l'em- 
pire. Il  établit  dans  la  capitale  de  l'Autriche  un  am- 
phithéâtre anatomique,  un  laboratoire  do  chimie, 
un  jardin  des  plantes,  où  l'on  fit  des  démonstrat., 
des  préparations  anatomiques  et  des  instrumens  pour 
la  chirurgie.  C'est  dam  celte  ounjç  T»Uc  «lu'U,  con-  | 


ue. 


tinua  successivement  la  publication  des  commentai! 
res  sur  Boerhaave.  Il  obtint  encore  de  l'impératrice 
la  formation  de  plusieurs  élablissemens  utiles,  et 
mourut  a  Schoenbrunn  en  1772  Ses  Commentaires 
ont  été  trad.  en  fr.  par  part.,  savoir  :  par  le  docteur 
Paul:  les  Fièvres  intermittentes ,  in-12;  les  Mala- 
dies des  en/ans,  1769,  in-12;  le  Traité  de  la  pleuré- 
sie, in-12;  par  Louis:  les  Aphortsmes  de  chirur- 
gie, dont  il  n'a  paru  que  2  vol.  in-12  en  1766.  On  s. 
encore  de  Van-Svrietcn  :  une  Description  abrégée 
des  maladies  qui  régnent  le  plus  communément  dans 
les  armées,  Venise,  1759,  in-8,  en  français;  un 
Traité  de  la  médecine  des  armées  (en  allemand)  % 
traduit  en  français;  un  Essai  sur  les  épidémies  (en 
latin),  publié  par  les  soins  de  Stell,  Vienne  etLeip- 
sig,  1782,  2  vol.  in-8. 

VAN-SWTNDEN.  V.  Swinden. 

YAN-UDEN  (Lucas),  peintre  flamand ,  né  à  An- 
vers en  i595,  fut  élève  de  son  père,  artiste  peu 
connu ,  et  ses  heureuses  dispositions  lui  tinrent  lien 
d'un  maître  plus  habile.  Il  étudia  la  nature,  s'ap- 
pliqua à  en  setracer  fidèlement  les  différées  phéno- 
mènes ,  et  se  fit  bientôt  remarquer.  Ruhens ,  qui  fnt 
un  des  prem.  à  apprécier  son  mérite ,  l'encouragea 
de  ses  conseils,  et  orna  même  plus,  de  ses  paysages 
de  Jigures  charmantes.  Les  composit.  de  Yan-Uden 
furent  recherchées  avec  empressement.  Il  obtint  une 
vogue  extraordinaire ,  et  il  mourut  dans  sa  patrie  en 
1662.  Le  Musée  de  Paris  a  possédé  un  de  ses  paysa- 
ges ,  qui  a  été  rendu  à  l'Autriche  eu  t8i5.  Yan  Ûden 
a  gravé  aussi  à  l'cau-forte ,  et  l'on  possède  de  lui ,  en 
ce  genre,  seisc  paysages,  tant  d'après  lui-même 
que  d'après  Ruhens  et  le  Titien.—  Jacq.  Yan-Uden, 
Irère  dn  précédent  et  son  élève,  peignit  tout-à-fait 
dans  sa  manière,  mais  fut  loin  d'avoir  son  talent. 
Toutefois  quelques-uns  de  ses  paysages  ont  passe 
pour  des  productions  de  son  frère. 

VAN-VEEN.  V.  Yeen. 

Y  AN-VIAN.  V.  Vian. 

VANVITELLI  ou  VAN  YITEL  (Gasfab),  pein- 
tre ,  né  à  Utrecht  en  1647,  étudia  d'abord  son  art 
sous  la  direction  de  Malt.  Verrboes ,  passa  ensuite 
à  Rome ,  où  il  s'appliqua  principalement  à  peindre 
l'architecture  et  le  paysage.  Après  avoir  visité  suc- 
cessivement Venise ,  Bologne ,  Milan ,  Florence ,  et 
séjourné  quelque  temps  à  Naples,  il  revint  se  fixer 
à  Rome ,  fut  admis  à  1  académie  de  Saint-Luc,  et  m. 
en  1736.  L'usage  où  il  était  de  porter  constamment 
des  lunettes  lui  fit  donner  le  surnom  de  Gaspare 
degli  Occhiali.  Ses  tableaux,  répandus  dans  toute 
l'Europe ,  retracent  tout  ce  que  Rome  renferme  de 
plus  beaux  mouumens ,  et  des  édifices  célèbres  dans 
d'autres  villes.  —  Louis  Van-Vitelli,  fils  du  pré- 
cédent, célèbre  architecte,  né  à  Naples  en  1700, 
était  déjà  devenu  un  peintre  habile  à  l'âge  où  l'on 
n'est  ordinairement  qu'élève.  Il  étudiait  en  même 
temps  l'architecture  sous  Ivara,  et  promettait  de 
surpasser  bientôt  son  maître.  Le  cardinal  de  San- 
Clcmcnte ,  pour  lequel  il  avait  déjà  exécuté  une 
fresque  et  un  tableau  à  l'huile,  n'hésita  point  à  le 
conduire  à  Urbin  pour  restaurer  le  palais  Albani. 
Van-Yitelli  construisit  dans  cette  ville  les  églises  de 
Saint-François  et  de  Saint-Dominique  ^  et  le  ta- 
lent qu'il  développa  dans  ces  constructions  et  dans 
plusieurs  autres  lui  valut,  à  l'âge  de  26  ans,  la  place 
d'architecte  de  St-Pierre  de  Rome.  Après  avoir  con- 
couru auprojetdu  grand  portail  de  l'église  de  Saint- 
Jean-dc-Latran,  ouvrage  qui  fut  adjugé  à  Galilei, 
Van-Vilelli  fut  chargé  par  le  pape  de  grands  travaux 
publics  à  Ancônc,  tels  que  le  Lazaret,  le  Môle,  et 
une  belle  Entrée  ou  Porte  ornée  de  colonnes  dori- 
ques. D'autres  ouvrages,  plus  ou  moins  importans, 
occupèrent  ensuite  cet  architecte ,  tant  à  Ancone 
(d'où  il  envoyait  des  projets  ou  plans  de  construc- 
tion d'édifices  pour  différentes  villes  d'Italie),  qu'à 
Rome.  Le  roi  de  Naples,  Charles  III  (depuis  roi 
d'Espagne),  voulant  élever  un  palais  à  Caserte,  s'a- 
dressa à  Van-Yitelli,  dont  la  répulation  était  alors 
Irèi-flrapde  j  et  qui  y  mit  le  comble  ca  1 
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le  plus  beau  monument  architectural  Je  ion  siècle.  La 
direction  «le  cette  entreprise immcnae  par  aea  dé- 
tails ,  n'empêcha  point  l'habile  architecte  de  donner 
encore  ses  soins  k  d'autres  ouvrages ,  qui ,  comme  le 
dît  un  judicieux  hiogr. ,  auraient  pu  occuper  toute 
la  vie  et  exiger  tous  les  soins  d'un  autre  artiste.  Van- 
YitelU  mourut  a  Case  rte  en  1773.  Il  avait  publié  en 
i"}56t  à  M  a  pies,  les  plans  et  dessins  du  palais  de 
Ca  teste.  Sa  vie  est  insérée  dans  les  Memorie  degli 
arxhiteiti  de  Miliaia.  Un  de  ses  neveux  en  a  publié 
une  autre  à  Naples  en  t8a3. 

YANVLOOSWYCK.V.Hooatf. 

VAN  ZELLE.  V.  Hono™  de  S  te- Marie. 

VARAN D A  (Jban),  médecin,  né  Nîmes  vert  le 
milieu  du  16*  S.,  fit  ses  étude*  médicales  i  Mont- 
pellier ,  y  fut  reçu  docteur  en  1587,  et  y  m.  en  1617. 
On  a  de  lui  plus.  ouvr.  écrits  en  ut.  sur  la  physio- 
logie, la  pathologie,  etc.,  tous  recueillis  par  Henri 
Gras,  et  publ.  sous  le  titre  de  /.  Varandtti,  etc.. 
Opéra  omaia  tkeorica  et  practica,  Montpellier  «t 
Genève ,  i6ao ,  in-8;  Lyon ,  i658,  in-8.  Il  manque 
a  celte  collect.  denx  traités  impr.  separem.  par  les 
soins  du  même  édit.,  savoir  :  EUphanliasis  s  eu  Le- 
pra,  et  de  Lue  venered  et  Hepatide,  Genève, 
i6ao,  in-8. 

VARANO,  nom  d'une  ancienne  famille  de  la 
Marche  d'Ancône,  dont  plut,  membres  ont  joué  un 
rôle  dans  l'histoire  d'Italie,  pendant  les  i4c,  i5*  et 
i6r  S.— Ridolfo  Vabano,  seigneur  de  Camerino, 
était  un  des  chefs  du  parti  guelfe  dans  sa  province  au 
x3*  S.  Il  profita  de  l'anarchie  que  le  séjour  des  pa- 
pes a  Avignon  entretenait  dans  l'église  pour  usur- 
per la  souveraineté  de  Camerino  qui  se  conserva 
plus  de  deux,  siècles  dans  sa  famille.il  fut  assassiné 
en  i35o  par  son  neveu,  portant  le  même  prénom 
que  lui.— Ridolfo  II  Vabamo,  neveu  du  précédent, 
•'empara  de  la  souveraineté  de  Camerino ,  après 
avoir  tué  son  oncle,  et  rechercha,  pour  s'y  affermir, 
l'alliance  du  pape  Innocent  VI ,  et  celle  du  cardinal 
Alhornox.  Nommé  général  de  l'armée  pontificale  , 
il  battit  et  fit  prisonnier  Galeolto  Malatesti,  rangea 
Ja  Remagne  sous  les  lois  du  souverain  pontife,  et 
commanda,  en  t36a,  l'armée  florentine  dans  la 
guerre  de  Pise.  Plus  tard  il  fut  chassé  de  Camerino 
par  un  légat,  recouvra  cette  ville  quelque  temps 
après;  commanda  de  nouveau  l'armée  florentine , 
il  peu  de  gloire  dans  ce  commandent. ,  et  m. 
1393. — Gcutile  Vaaano,  que  l'on  croit  fils  du 
éd.,  lui  succéda  en  1893,  et  fit  confirmer  parle 
saiut-siége  l'iudépendance  de  la  souveraineté  de  Ca- 
merino.— Ridolfo  III  VaaAXO,  succéda  au  précéd. 
vers  i°4t5,  eut  à  défendre  son  indépendance  contre 


de  Moutone,  seigneur  de  Pérouse,  et  contre 
les  Malatesti.— Berardo  Vabano,  fils  aîné  du  pré- 
cédent ,  gouverna  d'abord  en  commun  avec  ses  deux 
frères,  Jean  et  Pierre-Gentile,  la  principauté  de  Ca- 
merino, et  se  défit  d'eux  ensuite  par  des  assassinats. 
Le  peuple  de  Camerino,  excité  par  l'évêque  de  Re- 
canati ,  prem.  ministre  du  pape  Eugène  IV,  massa- 
cra Berardo  et  tous  ses  enfans.  Camerino  se  soumit 
ensuite  à  François  Sforce,  qui,  i  cette  époque  (vers 
i435),  fit  la  conquête  de  la  Marche  d'Aucune.— 
Jules  VàaANO  recouvra  la  principauté  de  Came- 
rino vers  1460*  après  qu'elle  eut  été  évacuée  par 
Fr.  Sforce,  et  régna  obscuréin.  jusqu'en  i5oa,  qu'il 
fut  attaqué  et  fait  prisonnier  par  César  Botgia  qui  le 
fit  ensuite  étrangler  avec  deux  de  ses  fils.— Le  Sme  , 
Jean  H  Vabano,  échappé  au  massacre  de  sa  fa- 
mille, fut  rétabli  dans  la  principauté  de  Camerino, 
.par  les  Orsini  et  les  Yitelli,  et  s'enfuit  ensuite  i  Ve- 
nise pour  éviter  le  ressenlim.  de  César  Borgia.  Il 
recouvra  cette  principauté  après  la  m.  d'Alexan- 
dre VI,  et  le  pape  Jules  II  érigea,  en  sa  faveur , 
Camerino  en  duché.  Ce  duché,  disputé  sous  le  pon- 
tificat de  Léon  X  entre  Jean  Matthieu  ctSigismond 
VAAANO,  fils  du  précéd.,  resta  à  Sigismond  qui  s'en 
empara  à  main  armée  en  l5ia.  Le  fils  de  ce  de  ru. 
lui  succéda  et  fut  le  dern.  duc  de  Camerino  de  sa 
famille.  Ce  ducué  pana  à  la  cuUon  Faroc*?.  Les 


descendans  de  celle  de  Varano  continuèrent  long. 

temps  encore  à  réclamer  leur  héritage  auprès  de  1» 
chambre  apostolique.— Constance  Vax  A  Mo,  femme 
savante,  de  la  famille  des  précéd.,  née  en  iqa8,  de- 
manda ,  dès  l'âge  de  14  ans ,  dans  un  très-beau  dis- 
cours en  vers,  à  l'éponse  de  François  Sforce  (alors 
maître  de  la  Marche  d'Ancône) ,  la  restitution  de  la 
seigneurie  de  Camerino.  Elle  envoya  ensuite  une 
épître  du  même  genre  a  Alphonse,  roi  de  Naples, 
qui  effectivem.  reintégra  la  famille  de  Varano  dans 
Camerino.  Constance  épousa  en  lqA5  Alexandre 
Sforce,  seigneur  de  Pérouse,  et  m.  en  1460.  Ses 
discours,  en  vers  latins,  ont  été  impr.  dans  les  Jlfé» 
langes  de  l'abbé  Lassarini,  tom.  7. — Battisla  Va- 
baho  ,  fille  de  la  précédente  ,  épousa  Frédéric .  due 
d'Urbi 


in,  en  l4$9i  et  m.  en  147a «après  s'être  fait, 
comme  sa  mère,  une  réputation  littéraire.— C'ue 
autre  Battmta,  fille  de  Jules  Varano,  fut  religieuse 
de  Sta-Cbiara.  Crcscimbeni  a  pub.  son  éloge  sous  le 
titre  de  Beata  B ait  Ut  a. 

VARANO  (D.  Alfhoxse  à  e),  littérateur,  de  le 
famille  des  précéd.,  né  àFerrare  en  !7o5,  fut  élevé 
au  collège  des  Nobles  de  Modène,  et  se  voua  entière- 
ment à  la  culture  des  lettres,  surtout  de  la  poésie. 
Il  s'essaya  d'abord  avec  peu  de  succès  dans  l'art 
dramatique  ;  puis  quittant  les  traces  de  ses  contem- 
porains, il  rendit  le  prem.  à  la  poésie  italienne  la 
gravité,  l'accent  mâle  et  l'élévation  que  le  Dante 
lui  avait  donnés  et  dont  on  s'était  tant  écarté  dau* 
les  dern.  siècles.  Varano  m.  en  1788.  On  a  de  lui; 
Opère  poetiche,  Parme,  1789,  3  vol.  in-8.  Ce  re- 
cueil renferme ,  outre  les  diverses  poésies  de  l'au- 
teur, sous  le  titre  de  Hime  giovantli,  etc.,  et  de 
Visioni  sacre  e  niorali,  trois  tragéd.  ,  dont  une 
Demetrio t  imp..  separem.,  eut  six  éditions. 
VARANES.  V.  Behbam. 

VARCHI  (Benoît),  poète  et  historien  ,né  à  Flo- 
rence en  i5oa,  étudia  à  Parme  et  à  Pise ,  prit  part 
à  l'expulsion  des  Médicis  (l5a7),  fut  forcé  lui-même 
de  s'expatrier  quelque  temps  après ,  et  charma  par 
la  culture  des  lettres  le  temps  de  son  exil,  qu'il 
passa  soit  à  Venise,  soit  à  Padoue  et  à  Bologne.  La 
réputation  qu'il  se  fit  comme  écrivain  décida  Corne  l*r 
de  Médicis  à  le  rappeler  dans  Florence.  Ce  prince, 

Î protecteur  des  lettres,  lui  donna  une  pension,  et 
acilita  l'établis sem.  de  l'acad.  florentine,  auqueà 
Varchi  eut  la  plus  grande  part.  Il  le  chargea  en- 
suite d'écrire  l'histoire  des  dern.  temps  de  la  répu- 
blique et  de  l'origine  de  la  puissance  des  Médicis. 
Varchi  embrassa  l'état  ecclésiastique  vers  la  fin  de 
ses  jours,  et  m.  en  i565  à  Monte-  Varchi,  village  de 
la  vallée  de  l'Arno ,  dont  sa  famille  était  originaire. 
Outre  quelq.  oraisons  funèbres  et  des  traduct.  ita- 
liennes du  traité  de  Consolations  deBoècc,  Flo- 
rence, i55i;  Parme,  1798,  in~4;  du  traité  de  Sé- 
nèque  de  Benejîciis ,  Florence,  l554,  in-4i  Ve- 
nise ,  173S  ;  divers  morceaux  de  poésie  et  de  prose 
mentionnés  par  Tiraboschi ,  Varchi  a  laissé  :  I&- 
toriajîortntina,  nella  quale  si  conlengono  le  ulti' 
me  rivoluzioni  délia  repubblica ,  etc.,  publ.  par  le 
chevalier  Setlimani ,  Cologne  (Florence),  1721, 
in-fol.,  ettrad.  en  franc,  par  Requier,  1754,3  vol. 
in-8,  1765,  a  vol.  in-ta;  YErcolano,  âialogo  net 
quale  si  ragiona  délie  lingue,  etc.  ,  Florence, 
Giunli,  1670,  in~4 ,  souv.  rcirapr.  et  en  dern.  lieu 
dans  l'cdit.  des  Classiques  ilal.,  1804,  a  vol.  iu-8. 
On  trouve  d'amples  détails  sur  la  vie  et  les  ouvr. 
de  Varchi  en  tête  de  l'édit.  que  Botta  ri  a  donnée  do 
VErcolano  (Florence,  1730,  in-4).  F.  aussi V His- 
toire de  la  littéral.  Uni.  par  Guingucné. 

VARDANE  ou  BARDANE,  ao<  roi  des  Parlhes. 
V.  Babdane. 

VARDES  (Fbançois-Rkne  CRESPIN  DU  BEC, 
marquis  de),  lieutenant-général  des  armées,  né  vers 
16  iJ,  acquit  uue  grande  célébrité  par  ses  intrigues 
sous  le  règne  de  Louis  XJV.  11  était  le  61s  du  mar- 
quis de  Vardcs  et  de  la  comtesse  de  Muret,  l'une 
des  maîtresses  de  Henri  IV.  Colonel  d'un  régiment 
de  ça,  valcrie  de  sou  nom ,  eu  ittyG,  il  prit  part  a  la 
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.  An  Flandre.  Nommé 

nmp  en  16A9,  il  fut  employai  l'armée  royale  dans 
les  guerres  «e  la  fronde,  devint  lieutenant-général 
en  l654,  et  obtint  en  i665  la  charge  de  capitaine- 
colonel  des  cent -suisses  de  la  garde.  Louis  XI V, 
qui  le  distingua  entre  tous  les  autres  courtisans, 
en  fit  le  conndent  de  sa  passion  pour  la  belle  La 
Val li ère;  mais  bientôt  la  part  qu'il  eut  dans  l'in- 
trigue odieuse  dirigée  contre  Madame^. Henriette- 
Anne  d'Angleterre)  le  fit  disgracier  au  moment  où 
il  allait  être  nomme  duc  et  pair.  D'abord  enfermé 
à  la  Bastille ,  il  fut  envoyé  plus  tard  à  la  citadelle 
de  Montpellier,  et  eut  ensuite  cette  ville  pour  lieu 
d'exil,  avec  la  permission  de  faire  quelques  voya- 
ges à  rextérienr.  M"»  de  So vigne  le  vit  en  Pro- 
vence et  a  Vicuy.  Il  y  avait  déjà  18  ans  qu'il  était 
éloigné  de  la  cour,  lorsque  Louis  XIV  voulant  cau- 
ser une  surprise  générale ,  le  rappela  par  une  lettre 
de  sa  main  en  v6©3.  Vardes  parut  à  Versailles,  dans 
son  ancien  costume,  et  se  jeta  aux  genoux  du  roi , 
qui  I*  accueillit  avec  une  extrême  bienveillance;  et 
ses  grandes  entrées  lui  furent  rendues  comme  ca- 

E'itaine  des  cent-suisses.  Il  m.  Versailles  en  1688. 
es  Lettres  de  M™'  de  Sévigué ,  renferment  des  dé- 
tails intéressant  sur  ce  personnage  ,  qu'elle  re- 
gretta ,  «  parce  qu'il  n'y  a  plus,  du -elle ,  d'Homme 
à  la  cour  bâti  snree  modèle-là.  » 

VARELA  Y  ULLOA  (don  Joseph),  «avant  offi- 
cier de  marine  espagnol ,  né  dans  la  Galice  en  1748, 
entra  au  service  à  II  ans,  obtint  un  avancement 
rapide,  et  se  fit  connaître  avantageusement  dans 
l'Europe  savante.  Chargé  de  divers  commandent,  et 
de  commissions  importantes,  il  s'en  acquitta  avec 
le  plus  grand  succès,  et  fut  fait  chef  d'escadre  en 
179a.  H  était,  depuis  plus,  années  ,  professeur  de 
mathématiques  à  Vacad.  des  gardes-marine  du  dé- 
partement de  Cadix.  Parti  de  ce  dernier  port  en 
1794  avec  une  division  composée  d'un  vaisseau  et 
de  trois  frégates,  et  ayant  relâché  à  la  Havane,  il 
y  m.  le  a3  juillet  suivant.  Ce  savant  marin  avait 
aidé  en  1776  le  célèbre  Borda  (u.  ce  nom)  à  mesu- 
rer géométriquem.  le  pic  de  Ténériflc  et  à  lever  le 
plan  des  Iles  Canaries,  ainsi  que  de  la  côte  d'Afri- 
que, depuis  le  cap  Spartel  jusqu'au  cap  Verd.  Il 
était  correspondant  de  l'académ.  des  sciences  de 
Paris.—  D.  Pedro  Vahk Y  ULLOA,  parentduprë- 
cédent,  grand  bailli  honoraire  de  l'ordre  de  Malte, 
fnt  reçu  à  la  cour  d'Espagne  comme  ambassad.  du 
grand-maftre  en  1795 ,  cl  fut  nommé  peu  de  temps 
après  ministre  de  la  marine  espagnole.  En  1797,  il 

r lit  ta  ce  portefeuille  pour  celui  des  finances,  et  m. 
Araniues  le  11  juin  de  la  même  année. 
VARENIUS  (Auguste),  théologien  luthérien, 
né  dans  le  duché  de  Lunebourg  en  1620,  m.  en 
i684 1  cst  auteur  &"UD  comment,  sur  Isaïe,  imp.  à 
Rostock  et  à  Leipsig,  1708,  in~4-  On  trouve  en  tête 
lai>/e  de  ce  théologien  avec  un  catalogue  de  ses  au- 
tres écrits ,  tant  rmpr.  que  MSs.— Jean  V  asemus  , 
né  à  Malines  en  iqOO, et  m.  en  t536,  a  laissé  une 
Syntaxe  de  la  langue  grecque ,  Anvers,  1578. 

VARENIUS  (Beskhasd  V  AR  KN ,  plus  connu  sous 
le  nom  latinisé  de) ,  célèbre  géographe ,  ne  à  Ams- 
terdam vers  le  commencem.  du  17e  S.,  exerça  d'a- 
bord la  profession  de  médecin.  Passionné  pour  l'é- 
tude des  sciences  exactes,  particulière!»,  des  ma- 
thématiques et  de  la  physique,  il  s'y  livra  avec  per- 
sévérance ;  et ,  des  circonstances  particulières  l'ayant 
mis  en  relation  avec  un  grand  nombre  de  navigat. , 
ses  compatriotes ,  il  dirigea  principalcm.  son  appli- 
cation vers  la  géographie.  Après  avoir  débuté  par 
une  Description  du  Japon  et  du  royaume  deSiam, 
il  publia  son  ouvr.  capital,  une  grande  géographie 
scientifique, qui  l'a  classé  immédiatem  après  d  An- 
ville  parmi  les  savans  géographes  modernes.  Vare- 
nius  m.  vers  i68o.Voici  les  titres  des  ouvr.  dont  nous 
venons  déparier  -.Descnpt.  regni  Japoniœet  Siam; 
item  de  Japoniorum  et  S  ïamensium  religione  et 
diverss.  omnium  gentt.  religg.  pramitt.,  etc.,Can- 
xorwcrj^  lUyO)  iBrv  f  ucograpnia  gentraus  inyua 


\ffectio*êt  générales  teUurîs  expUcantur, 

kœtterdasu ,  i66sj,  in- 12,  %•  édit.  publ.  et  com- 


Ami 

mentis  par  Newton ,  sons  le  titre  de  Ber. 
t  enu  med.  D.  G eog raphia  generalis,  etc.,  C*_, 
bery ,  1681 ,  in-8;  réimpr.  à  Londres,  i736,  a  veL 
in-8  (Jurin  avait  publ.  une  autre  réimpress.  dans) 
l'intervalle,  plus  compUte,  iNapk*,  1715,  a  «1. 
in-8). La  Géographie  de  Varenius  a  été  t  rail,  en  an» 
giais  par  Dugdail,  Londres,  i736,  s  vol.  in-8;  a| 
en  franç.  par  de  Puisieux,  Paris  ,  1755,  â  r.  in-im. 

VARENNE  (  Jacoues  de  )  ,  greffier  des  états  de 
Bourgogne,  né  dans  los  prem.  années  du  18S.,  fut 
chargé  ,  uar  le  ministère  aie  Louis  XV  ,  de  compo- 
ser un  Mémoire  pour  lu  élus  généraux  des  états 
du  duché  de  Bourgogne,  publié  en  1761.  Cet  our., 
qui  indisposa  les  pariemeus  au  plus  haut  degré,  fut 
condamné  par  celui  de  Dijon  (  7  juin  1763  )  à  être 
brûlé  par  La  main  du  bourreau.  L  auteur ,  d'abord 
protégé  par  Louis  XV,  qui  le  décora  du  cordon  du 
St-Michel ,  ne  tarda  pas  à  se  voir  en  butte  à  la 


vindicte  des  magistrats,  à  tel  point,  qu'a  n'échappa 
à  une  sentence  définitive  qu'en  vertu  d'une  lettre 
d' abolition.  Va  renne  perdit  sa  charge  de  grenier 
dos  étals  de  Bourgogne  ;  mais  le  prince  de  Condé  le 
dédommagea  par  la  charge  de  receveur-général  des 
états  de  Bretagne.  Pendant  son  séjour  à  Paris  ,  en 
»7<>3,  Va  renne  fit  imprimer  des  pièces  qu'il  a* 
recueillies  dans  les  archives  du  parlement  de  B01 
gogne  ,  sons  le  titre  de  Registre  du  parlement  de 
Dijon  de  tout  ce  qui  s'est  passé  pendant  la  ligue. 
Cette  publication  suscita  contre  l'auteur  de  nouvelles 
poursuites,  auxquelles  l'exil  du  parlement  mit  fin. 
Varenne  m.  à  Paris  vers  1780.  On  s  encore  de  lui  < 
Considérât,  sur  V inaliénabilité  du  domaine  de  la, 
Couronne,  Paris,  1775,  in-8.— Vabekne  db  Patiax 
(  Philippe-Cliarles-Marie)  ,  fils  du  précédent ,  né  à 
Dijon,  s'établit  dans  la  Bresse ,  s'y  livra  à  toutes 
sortes  d'expériences  agricoles  ,  devint  receveur  des 
impositions  de  la  province  ,  fut  arrêté  comme  fédé- 
raliste en  1794,  conduit  à  Lyon  ,  condamné  par  le 
tribunal  révolutionnaire,  et  exécuté  au  mois  de  fé- 
vrier de  la  même  année.  On  a  de  lui  ;  Observai.  , 
Expériences  et  Mémoires  sur  V  agriciskure ,  etc. , 
Lyon,  1789,  in-8,  fig.;  Réflexions  sur  une  question 
importante  d'économie  politique,  Paris,  1790, in-8, 
de  56  pages;  Observations  smr  les  étangs,  Bourg, 


1791,  iu-8;  Mémoires  sur  l'aménagement  des  foréte 
nationales,  etc.  ,  ibid.,  1793,2  vol.  in-8;  Obser- 
vations sur  le  voyage  agricole  d'Arthur  Young 
en  France  ;  Procédé  simple  pour  acquérir  la  con- 
naissance exacte  des  accroissemens  successifs  d'un 
taillis;  Expériences  relatives  à  la  culture  du  mais 
et  dujroment.  Ces  trois  derniers  écrits,  publiés  sé- 
parément à  Bourg  en  1793  et  1794,  ont  été  ' 
dans  la  Feuille  du  cultivateur. 

VARENNES.  V.  Billaud-Vasshubs. 

VARGAS  (  Louis  de  )  ,  peintre  espagnol , 
Sévillc  en  i5t>2  ,  commença  à  peindre  1 
méthode  adoptée  à  cette  époque  pour  « 
légèreté  à  la  main.  Il  partit  ensuite  pour  Rome,  ou 
il  entra  cbex  Pierino  dcl  Vaga ,  qui  l'initia  dans  les 
principes  de  l'école  de  Raphaël  son  maître.  De  retour 
en  Erôagne,  après  avoir  séjourné  7  ans  dsns  la 
cité  classique  ,  Vargas  n'obtint  pas  d'abord  le 
succès  qu'il  s'était  promis  en  portant  dans  sa  patrie 
le  goût  qu'il  avait  puisé  en  Italie.  Ses  ouvrages  pa- 
rurent inférieurs  à  ceux  de  deux  peintres  ilamands 
Antoine  Florès  et  Pierre  Campana  ,  qui  se  trou- 
vaient alors  en  Espagne ,  et  dont  le  dernier  était 
lui-même -disciple  do  Raphaël.  11  prit  alors  le  parti 
de  retourner  à  Rome,  s'y  livra  à  de  nouvelles  études 
pendant  7  autres  années,  et  revint  à  Séville  ,  où  le 
premier  tableau  qu'il  mit  au  jour  ,  une  Nativité  , 
lui  obtînt  tous  les  suffrages.  Le  second  n'eut  pas 
moins  de  succès.  Il  fut  chargé  d'embellir  les  prin- 
cipaux édifices  religieux  et  particuliers  d'un  grand 
nombre  d'ouvrages  à  l'huile  et  à  fresque,  qui  lui 
ont  acquis  une  juste  renommée.' Presque  toutes  ses 
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Product.  ornent  encore  la  cathéd.  et  un  gr.  nomb. 
d'égliie»  de  Séville.  Vargas  m.  dam  cette  cite'  en 
i56o.  On  cite  comme  ion  chef-d'œuvre  le  Calvaire 
««'il  a  peint  pour  l'hôpital  de  Las  Bubas.  —  André 
ne  VAIS  AS,  antre  peintre,  né  à  Cuenea  en  i6i3 , 
étudia  aiiet  tard  la  peinture  à  Madrid  sous  la  direc- 
tion de  F.  Camillo  ,  qoi  se  servit  de  lui  dans  pres- 
que ton»  ses  tntT. ,  et  lui  procura  de  fréquentes  oc- 
casion» de  travailler  seul.  Il  m.  a  Cnenca  en  i6"4 
Se»  tableaux  se  toient  à  Madrid,  à  Cuenca  ,  a 
Hiniesta^  et  dans  les  cabinets  de  quelques  amateurs. 
Il  peignit  aussi  à  fresque  la  chapelle  du  sanctuaire 
de  l'église  cathédrale  de  aa  patrie.  On  recon- 
naît dans  ses  productions  un  dessinateur  habile  et 
nn  bon  coloriste. 

VARGAS  (  Fsàhçoîs),  jurisconsulte  espagnol  du 
tG9  S. ,  fit  partie  du  conseil  souverain  de  Castillc 
sous  les  règnes  de  Charles-Quint  et  de  Philippe  II, 
fut  chargé  de  plusieurs  missions  importantes  eu 
Italie,  devint  conseiller-d'état,  se  retira  yen  la  fin 
de  ses  jonrs  dans  un  monastère  de  l'ordre  de  St  Jé- 
rôme, près  de  Tolède,  et  m.  en  i56o.  On  a  de  lui: 
un  Traite'  (en  lat.)  de  la  juridiction  du  pape  et  des 
évtques,  Venise,  i563,  in-4î  Lettres  et  Mémoires 
touchant  h  concile  de  Trente,  trad.  en  fr.  par  M.  Le- 
vassor,  Amsterdam,  1700  et  1720,  in-8.  —  Jean  de 
Va»oa«,  autre  jurisc.  esp.,  fut  le  prem.  memb.de  ce 
tribunal  «le  sang  créé  par  le  duc  d'AIbc  dans  les  Pays- 
Bas  en  i566,  sous  le  nom  de  Conseil  des  troubles, 
et  se  montra  digne  de  sa  mission  par  la  férocité  qu'il 
y  déploya. 

VARGAS-MACCTUCCA  (Fiaitçom),  marquis  de 
V atotta,  magistrat  napolitain .  né  en  1699  à  Tcra- 
mo,  dans  les  Abruties  ,  fut  élevé  chez  les  jésuites 
de  Naples,  où  il  montra  de  bonne  beure  un  gout 
très-vif  pour  le  dessin  et  la  sculpture,  fut  envoyé  à 
Rome,  reçut  le  meilleur  accueil  des  cardinaux  Or- 
•fui  et  Lambert!  ni  (qui  plus  tard  devinrenttous  deux 
papes ,  sous  les  noms  de  BenoitXIII  et  Benoît  XIV), 
et  continua  de  se  livrer  avec  la  plus  grande  appli- 
cation à  lV'tade  des  sciences  et  des  arts  tant  indus- 
triels que  libéraux.  Etant  retourné  à  Naples  ,  il  se 
Soumit  au  vœu  de  sa  famille,  qui  le  destinait  à  la 
carrière  judiciaire;  il  parvint  aux  prem.  magistra- 
tures du  royaume,  et  détint  le  Mécène  des  savans 
et  des  Httérat.  de  son  pays.  Il  m.  en  1785.  On  a  de 
lui  les  ouvr.  suiv.  :  ta  Dignità  délia  ragion  dtstato 
e  gtierra,  Naples,  1732;  suîla  Ricompra  di  taluni 
tnbttti  dalitsco  aliénait,  ibid.,  1743;  suit'  Abuso 
délie  doti  dellemonache,  ibid.,  1745.— Michel  Vak- 
r.As-MAncii;ccA,  duc  napolitain,  antiquaire,  delà 
mrme  famille  que  le  précéd.,  né  à  Salcrne  en  174», 
entra  dans  la  magistrature  comme  ses  ancêtres,  se 
livrant  en  même  temps  à  l'étude  des  langues  sav., 
telles  que  l'hébrcux,  l'étrusque  et  le  phénicien. 
Après  avoir  consacré  la  plus  grande  partie  de  sa  vie 
à  des  recherches  laborieuses  sur  l'origine  des  prem. 
bshitans  de  son  pays  ,  il  m.  à  Naples  en  1704.  Ses 
principaux  écrits  sont  :  délie  antiche  Colonie  <ve- 
nutea  Napoti,  Naples,  1764,  a  vol.  in-4;  S  pie  pa- 
tio ne.  dt  un  raro  marmn  greco ,  nel  quale  si  vede 
1  antico  modo  di  celebrare  i  giuochi  lampadici, 
ibid.,  1791 ,  in-^. 

VARGAS  Y  PONCF  (don  Joseph),  marin  et  géo- 
graphe espagnol ,  né  à  Cadix  ou  i  Sévillc  vers  l'an 
17S5,  «était  déjà  fait  connaître  comme  littérateui 
et  géographe  lorsqu'il  fut  désigné  pour  faire  partie 
des  officiers  qui  devaient  seconder  don  Vincent  To- 
jifio  (v  ce  nom).  Il  donna  particulièrcm.  ses  soins È 
a  publication  de  V Atlas  des  côtes  d'Espagne,  dont 
il  dirigea  le  dessin  et  l'impression.  H  donna  ensuite 
les  m  .  mes  soins  à  la  publication  du  Routier  de  la 
partie  méridionale  ,  et  il  en  composa  V Introduction. 
Pin.  tard ,  il  publia  \*  Description  des  îles  Pityuses 
et  Baléares  (Madrid ,  1787,  gr.  in-4)  ;  et  la  Relation 
du  dernier yenrage  dans  le  détroit  de  Magellan, 
"SX  Pnrilf-K la  Santa-^a  de  la  Calez  a , 
Y À  l  ^  1  Yll^  c*P5t«B^«  frégate,  mem- 
bre de  l'académie  d'histoire  de  Madrid ,  fat  incmL. 
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des  corths  après  la  révolution  de  1820 ,  et  1 
Madrid  en  1821. 

VARIGNANA  (B A ithelemi  de),  médecin  italien, 
né  a  Bologne  dans  le  i3*  S.,  suivit  les  leçons  de  Tad-> 
deo  <F Alderotto,  ouvrit  bientôt  lui-même  une  école, 
et  fut  exilé  de  sa  ville  natale  pour  avoir  embrassé 
le  parti  de  Temp.  Henri  VII ,  qui  le  récompensa  d« 
son  dévouement  en  le  nommant  son  prem.  médecin. 
Varignana  mourut  vers  i3i8.  Il  a  laissé  des  com- 
mentaires sur  plusieurs  livres  d'Hippocrate  et  dé 
Galien  conservés  dans  quelques  bibliotbèq.  d'Italie. 
On  trouve  une  bonne  notice  sur  ce  médecin  dans 
r ouvrage  de  P.  Sartiintit.  de  Professoribus  Bono* 
niens.  —  Guillaume  de  Vamgnana  ,  fil»  du  précéd., 
pratiqua  la  médecine,  et  professa  cette  science  avec 
succès  i  Bologne ,  dans  la  prem.  partie  du  il\e  S.  Obi 
a  de  lui  plus.  ouvr.  qui  ont  été  recueillis  et  publiés 
sous  ce  titre  :  Sécréta  sublimia  advarios  curandos 
rnnrbos  verhsimis  auctoritatibus  illustrât  a,  Lyon, 
i5a6,in-4;  Bile,  i536,  1 545, in-4;  i507,in-8- — 
Pierre  et  Matthieu  de  Vabignana  ,  professèrent  la 
médecine  à  Bologne  vers  i38i.  Le  grand  nombre  de 
médec.  sortis  de  cette  famille  a  fait  dire  à  un  poète  r 

Varignana  donuts  medicorum  semper  almmna. 

VARIGNON  (Puais),  géomètre,  né  en  i654  à 
Cacn ,  fils  d'un  architecte  de  cette  ville ,  se  destinait 
à  l'état  ecclésiastique,  et  venait  d'achever  son  cours 
de  théologie  quand  il  se  lia  avec  l'abbé  de  St-Pierre, 
qu'il  suivit  à  Paris,  eu  1686,  pour  y  perfectionnes» 
ses  connaissances  dans  les  mathématiques.  Les  sav. 
du  premier  ordre  l'accueillirent  arec  empressement  ; 
et,  jaloux  d'étendre  de  plus  en  plus  le  cercle  de  son 
savoir ,  il  prit  de  Durerney  des  leçons  d'anatomie. 
Admis  en  1688  à  l'académie  des  sciences,  et  nommé 
à  la  chaire  de  mathématiques  an  collège  Matarin ,  il 
remplaça,  en  1704 ,  Duhamel  dans  la  chaire  dat 
collège  de  France ,  et  m.  d'apoplexie  en  1722.  Outre 
un  grand  nombre  d'articles  dans  le  Recueil  de  l'a- 
cadémie des  sciences  et  le  Projet  d'urne  nouvelt» 
mécanique  (Paris,  1687 ,  in-4),  on  *  <*e  Varignon  î 
Nouvelles  conjectures  sur  la  pesanteur,  Paris, 
1690,  in-12  ;  nouvelle  Mécaniaue  ou  statique,  3»., 
1725 , 2  vol.  in-4  «  Eclaircissement  sur  F  analyse  des 
infiniment  petits  et  sur  le  calcul  exponentiel  da 
Êernoulli,  ibid.,  1725,  in~4;  Traité  du  mouvement 
et  de  la  mesure  des  eaux  courantes  et  jaillissantes, 
ibid.,  1725,  in-4;  Elémens  de  mathématiques ,  ihM 
1732,  in~4  (c'est  une  traduction  française  des  leçons 
de  Varignon  au  collège  Mazarin,  pub.  par  Cochet), 
Démonstration  de  la  possibilité  de  la  présence  réélis 
de  J.-C.  dans  r  Eucharistie ,  insérée  dans  un  Jte- 
cueil  de  pièces  fugitives  sur  l'Eucharistie,  publié 
par  Vernet ,  avec  vtoepréface ,  Genève,  1730  et 
'747'  ,n"8-  L1 éloge  de  Varignon  a  été  fait  par  Fon- 
tcnelle  (Recueil  de  l'acad.  des  sciences).  fV.  aussi 
les  Mémoires  de  Niceron ,  t.  1 1  et  20  ;  et  VHistoirs 
des  philosophes  modernes  par  Savcrien ,  tome  5. 

VARILLAS  (4KTOîrrB) ,  historien  français ,  né  en 
1624  à  Gueret ,  dans  la  Marche ,  fut  d'abord  institu- 
teur de  quelques  jeunes  gens  avec  lesquels  il  vint  à 
Paris,  ou  il  ne  tarda  pas  a  trouver  des  protecteurs. 
Ce  fut  sur  leur  recommandation  qu'il  obtint ,  en 
16481  la  place  d'historiographe  du  duc  d'Orléans, 
Gaston,  frère  de  Louis  XIII.  Plus  tard,  il  te  lin 
avec  P.  Dupuy,  garde  de  la  Bibliothèque  royale,  et 
fut  nommé  son  adjoint.  Le  ministre  Colbert  l'ayant 
chargé  de  collationner  la  copie  des  MSs.  de  Brienna 
(v.  BmiiritE) ,  qu'il  venait  d'acquérir  avec  les  origi- 
naux conservés  à  la  bibliothèque ,  Varillas  s'en  ac- 
quitta avec  tant  de  négligence  qu'il  fut  renvoyé  et 
remplacé  par  Carcavi.  On  lui  accorda  toutefois  une 
pension  de  taoo  livres,  et  il  se  retira  alors  dans  la 
communauté  de  St-Cômc,  pour  y  travailler  plus 
tranquillement  à  l'histoire  de  France  qu'il  avait  en- 
treprise. Il  s'occupa  ensuite  d'une  histoire  des  héré- 
sies, projet  qui  lui  valut  une  pension  de  l'assemblée 
Vu  clergé,  au  moment  où  Colbert  lui  retirait  celle 
qui  lui  avait  été  accordée  en  sortant  de  la  bibbotheq. 
L'histoire  des  hérésies  fat  attaquée  i  aa  publication 
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par  Bu  met  et  Larroque  (v.  ces  noms),  et  ton  au- 
teur resta  convaincu  de  plagiat  et  d'inexactitudes. 
Dès-lors  Varillas  perdit  la  réputation  presque  eu- 
ropéenne qu'il  «'était  acquise  par  son  Histoire  de 
France,  et  ne  trouva  plus  de  libraire  qui  voulût  se 
charger  de  l'impression  de  ses  ouvrages.  Il  mourut 
en  1096.  Ses  ouvrages  sur  Y  Histoire  de  France 
(Paris,  i6S3  et  années  suivantes ,  i4  vol.  in-^,ou 
33  vol.  in- 12)  comprennent  les  règnes  de  Louis  XI 
a  Henri  IV,  et  la  minorité  de  St  Louis.  Il  a  publié 
en  outre  :  ta  Politique  de  la  maison  d'Autriche , 
Paris ,  16.I8  ,  in-ia;  la  Pratique  de  ? 'éducation  des 
princes,  etc.,  ibid.,  1684,  in-ia;  Anecdotes  de  Flo- 
rence, ou  Hist,  secrète  de  la  maison  de  Me'dicis,  La 
Hâve,  i685,  in-ia  (ouvrage  rempli  d'inexactitudes 
et  de  faussetés);  Histoire  des  révolutions  arrivées 
dans  l'Europe  en  matière  de  religion,  Paris,  1686- 
£9,  6  vol.  in~4  ou  ia  vol.  in-ia  (c'est  l'histoire  des 
hérésies  dont  nous  avons  parlé)  ;  Politique  de  Fer- 
dinand-le-Catholique ,  Amsterdam,  it)88,  3  vol. 
in- 13.  On  a  put».  Varillasiana,  ou  Ce  que  Von  a 
entendu  dire  à  M.  Ant.  Varillas ,  historiographe 
de  France,  Amsterdam  (Paris),  1734*  in-ia,  pré- 
cédé d'une  vie  détaillée  de  cet  écrivain,  par  Bou- 
cheron. On  peut  consulter  les  Mémoires  de  Niceron, 
tomes  5  et  10. 

VARIN  ou  WARIN(Jeah),  grav.  en  médailles,  né 
à  Liège  en  itiod,  fut  élevé  parmi  les  pages  du  comte 
de  Rochcfnrt ,  dont  son  pire  était  gentilhomme ,  et, 
consacrant  tous  ses  loisirs  à  la  culture  du  dessin ,  y 
acquit  de  l'habileté.  La  réputation  que  lui  valut  l'in- 
vention de  procédés  plus  parfaits  pour  la  frappe  des 
médailles  le  fit  appeler  à  Paris ,  et  il  gagna  la  bien- 
veillance de  Richelieu  par  le  talent  qu'il  avait  mis  à 
graver  l'effigie  de  ce  ministre  sur  le  sceau  de  l'acadé- 
mie française ,  pièce  dont  on  lui  avait  confié  l'exécu- 
tion (vojr.  Histoire  de  l'académie,  in-ia,  tom.  i", 
pag.  70).  Il  fut  nommé  garde  général  des  monnaies, 
fit  les  poinçons  pour  une  refonte  des  petites  pièces 
d'or  et  d'argent,  ainsi  que  les  matrices  des  médailles 
consacrées  aux  principaux  évènemens  du  règne  de 
Louis  XIII.  Un  petit  buste  en  argent  du  card.,  qu'il 
exécuta ,  lui  valut  plus  tard  et  la  charge  d'intendant 
des  hâtimens  de  la  couronne ,  et  son  admission  i  l'a- 
cadémie de  peinture  et  de  sculpture  (1664).  Varin  fit 
encore  la  statue  en  marbre,  ainsi  que  deux  bustes  co- 
loisals en bronte,de Louis XIV,  elàsamorl,  sur- 
venue le  a6  août  169a,  il  avait  entrepris  l'Histoire 
métattiq.  de  ce  prince.  Outre  son  éloge  par  Perrault 
{Hommes  illustres  de  France,  t.  2,  p.  85),  et  par 
l'abbé  Lambert  {Histoire  littéraire  de  Louis  XIV, 
t.  3,  p.  s4°)<  on  Peut  consulter  sur  J.  Varin  la  Ga- 
zette de  Loret  et  les  Lettr.  choisies  de  Gity  Patin  à 
Spon,  tom.  1,  pag.  190.  —  Thomas  Vabin  ,  seigneur 
d  Audeux ,  né  eu  1610  à  Besançon ,  où  il  mourut  le 
37  octob.  1668,  y  avait  rempli  long-temps  la  charge 
déjuge  en  la  Rcgalie.  Entre  autres  ouvrages,  men- 
tionnés au  t.  4  de  la  Biblioth.  hist.  de  la  France, 
n°  4067 1 ,  on  cite  de  lui  :  Besançon  tout  en  joie,  etc., 
Besançon,  16J9,  in-^Y  Etat  de  l'illustre  confrérie 
de  Saint-George ,  ibM  i663,  petit  in-folio;  Narré 
fidèle  et  curieux  de  tout  ce  qui  s'est  passé  dans 
l'heureuse  prise  de  possession  de  la  cite  de  Besan- 
çon (par  le  marquis  de  Castel-Rodrigo) ,  ib.,  1664» 
q  l  pages  in-4» 

VARIN  (Joseph),  habile  graveur,  né  à  Châlons- 
sur-Marne  en  174°  »  mor^  en  1800,  a  embelli  de  ses 
estampes  un  grand  nomb.  de  riches  éditions,  parmi 
lesquelles  il  suffira  de  citer  les  suivantes  :  Voyage 
pittoresque  de  Naples  et  de  Sicile,  par  l'abbé  de 
St-Non,  «774»  V^YaS*  en  Grèce ,  par  M.  dcChoi- 
aeul-Goumer  ;  Tableau  de  l'empire  othoman,  par 
le  chevalier  d'Obsson-Mouradja  ;  V oyage pittores- 
que de  Syrie,  de  Phénicie  et  de  Palestine,  par  Cas- 
sas. Joseph  Varin  avait  un  frère  qui  le  seconda  dans 
plusieurs  de  ses  travaux. 

VARIN  (Jacques),  jardinier  botaniste ,  né  a  SainU 
Tbomas-la-Chaussée ,  près  de  Rouen ,  en  <74o  >  étu- 
dia La  bernique  à  Paru  dans  les  momens  de  loisir 


que  lui  laissait  la  profession  d'imprimeur,  qu'il  avait 
embrassée  pour  vivre.  Les  connaissances  positives 

Ju'il  acquit  de  cette  manière  le  firent  placer  à  la  tête) 
u  jardin  des  plantes  de  Rouen,  dont  U  travailla, 
pend.  3a  ans ,  a  accroître  et  à  conserver  les  richesses 
avec  un  aèle  qui  avait  quelque  chose  de  la  sollicitude 
paternelle.  Il  mourut  en  1 808.  On  lui  doit  ,  entre  au- 

I  res  services ,  d'avoir  importé  en  France  le  mastic  in- 
venté par  Forsyth,  pour  fermer  les  plaies  des  arbres 
et  opérer  la  régénérescence  des  troncs  de  ceux  qui 
sont  pourris. 

VARIUS  (Lucres),  poète  latin ,  vivait  au  l«*S.  de 
l'ère  vulgaire ,  contemporain  de  Virgile  et  d'Horace. 

II  a  été  quelquefois  confondu ,  mais  a  tort,  avec  trois 
ou  quatre  autres  personnages  du  nom  de  Va  rus,  et 
l'on  a  fait  sur  son  compte  plusieurs  récits  peu  vrai- 
semblables ,  qua  nous  ne  rapporterons  pas.  On  élève 
moins  de  doutes  sur  la  part  qu'il  eut  i  la  révision  et 
a  la  publication  de  l'Enéide.  On  raconte  que  Virgile 
mourant  ordonnait  de  brûler  ce  poème ,  que  Varius 
tt  Tucca  s'y  opposèrent ,  et  que  le  poète  les  chargea 
de  le  corriger ,  mais  sans  y  faire  aucune  addition ,  et 
leur  légua  deux  douiièmea  de  ses  biens.  Au  reste  , 
Virjîle  n'a  nommé  Varius  nulle  part  ailleurs  que 
dans  son  testament;  nais  Horace  se  plaît  i  lui  té- 
moigner sa  reconnaissance  et  son  admiration  dans 
plusieurs  endroits  de  ses  écrits,  et  nous  savons ,  au 
rooven  de  ces  documens  incomplets,  que  Varius  avait 
le  géni«  de  l'épopée,  et  qu'il  avait  entrepris  en  l'an  39 
un  poème  épique ,  où  les  exploits  d'Agrinpa  et  d'Oc- 
tave étaient  célébrés,  qu'il  était  cher  à  l'empereur, 
et  qu'il  s'était  joint  au  chantre  de  11 antoue  pour  re- 
commander Horace  à  Mécène.  D'après  les  mêmes  do- 
rumens  ,  il  para  Itrait  qu'en  l'an  1 1  ou  10  avant  J.-C, 
Varius  avait  cessé  de  vivre»  H  ne  nous  reste  de  lui 
que  quinse  vers;  encore  y  en  a-t-il  deux  dont  il  n'  est 

Îas  démontré  qu'il  soit  1  auteur.  On  les  trouve  cites 
ans  la  16*  épitre  d'Horace  ;  les  treise  autres  ont  été 
recueillis  par  Maittaire  (Op.  et  Fragm.  poetar.  Utt.t 
tom.  a ,  pag.  i5a7).  L'on  voit  qu'il  nous  est  impossible 
d'apprécier  par  nous-mêmes  le  mérite  poétiq.  de  Va- 
rius ;  mais  nous  devons  nous  fier  aux  hommages  que 
lui  ont  rendu*  Horace ,  Ouintilien  et  Vaut,  du  Dia- 
logue sur  les  causes  de  la  décadence  du  bon  goût. 

VARLET  DE  LA  GRANGE  (Csuslbs),  comédien 
français  du  17e  siècle,  né  à  Amiens  d'un  riche  pro- 
cureur ,  se  trouva  sans  ressources  par  suite  de  la  mort 
de  son  père  et  de  l'infidélité  de  son  tuteur.  Il  vint  a 
Paris  en  i<558 ,  et  débuta  dans  la  troupe  du  Palais- 
Royal,  où  Molière  fit  de  lui  un  bon  acteur.  Il  passa 
au  théâtre  de  la  rue  Guénégaud  en  1673,  et  fut  con- 
servé lors  de  la  réunion  avec  la  troupe  de  l'hôtel  de 
Bourgogne  en  1680.  U  avait  d'abord  joué  dans  les 
deux  genres;  mais  à  cette  époque  il  quitta  la  tragé- 
die, et  s'en  tint  aux  rôles  du  haut  comique,  dans 
lesquels  il  se  fit  applaudir  long- temps  encore.  11 
remplaça  Molière  dans  la  direction  de  sa  troupe,  et 
il  fit  preuve  dans  ce  poste  difficile  de  beaucoup  de 
aèle,  d'intelligence  et  de  probité.  Il  m.  eu  1692, 
du  chagrin  d'avoir  marié  sa  fille  à  un  homme  qui  U 
rendait  malheureuse.  Il  avait  donné  avecVinot,  eu 
1 682 ,  une  édit.  des  Œuvres  de  Molière.  —  Achille 
Vaxlit,  dit  Verneuil,  frère  du  précédent,  fut  ad- 
mis ,  par  sa  protection ,  à  jouer  les  confident  tragi- 
ques et  tes  utilités  dans  la  comédie  à  la  rue  Guéné- 
gaud et  à  l'hôtel  de  Bourgogne.  U  se  retira  en  1684, 
et  mourut  à  Amiens  eu  1707. 

VARLET  (Doxinique-MabJI),  évoque  de  Baby- 
lone,  né  à  Paris  en  1678,  exerça  quelque  temps  le 
ministère  évangélique  dans  différentes  paroisses  du 
diocèse,  travailla  ensuite  6  ans  comme  millionnaire 
dans  la  Louisiane,  fut  rappelé  en  !Ti8,  et  nommé 
évéque  d'Ascalon  et  coadjuteur  de  Pévêquc  de  Bs- 
bylone.  Il  apprit  le  jour  même  qu'il  fut  sacré  (17 19) 
la  m.  du  titulaire  de  cet  évéché,  et  ae  mit  eu  route 
pour  l'aller  remplacer.  Il  passa  par  la  Hollande,  as 
lia  dès-lors  avec  les  opposans  de  ce  pays,  et  donna 
ainsi  des  regrets  et  des  inquiétudes  a  la  cour  de 
Rome ,  qui  transmit  |  l'évoque  ft'Jspshaa  «  ordre  do 
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le  déclarer" suspect.  Varlet  no  fît  doue  que  paraître  en 
Perso ,  et  revinten  Hollande ,  où  il  se  livra  eutièrem. 
auxappclans,  sans  s'inquic  ter  des  censures  de  Rome. 
Cependant  il  publia  une  prem.  apologie  de  sa  con- 
duite en  1724,  une  seconde  en  1727  (toutes  deux 
re'unies  depuis  en  1  vol.  vol.  in-4),  et  d'autres  c'erits 
qu'il  est  inutile  d'énumérer.  Il  mourut  à  Rhynwick, 
près  d'Utrccht,  en  1742.  On  le  regarde  comme  le 
fondateur  du  schisme  d'Utrccht.  V oy.  les  Nouvelles 
et  fiés.,  feuille  du  8  juillet  1742  et  feuille  du  25  no- 
vembre suivant. 

VARNIER,  médecin,  ne'  à  Yitry-sur-Marae  en 
1709 ,  lit  ses  c'tudcs  médicales  avec  distinction  à  Pa- 
ris et  à  Montpellier,  et ,  malgré  les  avantages  qu'il 
était  sûr  de  trouver  dans  Tune  ou  l'autre  de  ces  deux 
villes,  il  préféra  le  séjour  de  son  lieu  natal,  d'où 
les  offres  les  plus  flatteuses  ne  purent  le  tirer.  Il  m. 
vers  la  fin  du  s  S"  siècle.  Il  s'était  fait  connaître  des 
■avans  par  plusieurs  écrits  détachés  .  parmi  lesquels 
nous  remarquerons  un  ment,  sur  les  moyens  d'em- 
pêcher la  carie  des  fromens,  inséré  dans  le  Journal 
de  Verdun,  juillet  IJ^l.  Ou  trouvera  de  lui  quelq. 
observations  intéressantes  dans  les  trois  derniers  vo- 
lumes des  Consultations  de  M.  Tbieulier. 

VAROLI  (Constant)  ,  chirurgien  ,  ué  à  Bologne 
en  i543,  enseigna  l'anatomie  avec  succès  dans  cette 
ville ,  se  rendit  ensuite  à  Rome  comme  premier  mé- 
decin du  pape  Grégoire  XIII,  et  mourut  peu  de  temps 
après  en  i.>;  .>.  Nous  citerons  de  lui  une  Lettre  sur 
les  nerfs  optiques  et  sur  quelques  autres  nerfs  ob- 
servés dans  la  tète  de  l'homme ,  etc.,  Padoue ,  1  £73 , 
in-8,  et  Francfort,  l5<)l,  ouvrage  écrit  en  latin  et 
fort  estimé. 

VARON  (Casimir  et  non  Christophe),  littérateur, 
né  en  1761,  s'occupa  des  beaux-arts  autant  que  des 
lettres.  II  était  administrateur  du  département  de 
Jemmapes,  lorsqu'il  mourut  à  Mons  en  1796".  Nous 
citerons  do  lui  un  Essai  sur  le  paysage  historique 
de  la  campagne  de  Home ,  inséré  dans  la  Décade 
philosophiq.  Il  a  donné  dans  le  même  journal  quel- 
ques pièces  de  vers.  M.  Reuchot  affirme  posilivem. 
que  Varon  contribua  à  la  rédaction  des  Voyages  de 
Le  Vaillant. 

VAROTARI  (Dajiio),  peintre,  né  à  Vérone  en 
l53g,  vint  de  bonne  heure  s'établir  à  Padoue,  et  y 
fonda  une  école  florissante.  Sou  dessin  est  châtié  , 
niais  timide;  son  coloris,  quoique  vrai  et  harmo- 
nieux, n'a  ni  la  beauté  ni  la  vigueur  des  artistes  vé- 
nitiens. Padoue,  Venise,  la  Polésine  possèdent  de 
«es  tableaux ,  qui  sont  peu  nombreux.  11  mourut  en 
1596.  —  Varotari  (Claire),  fille  et  élève  du  précé- 
dent, vivait  en  1660.  Elle  se  distingua  dans  le  por- 
trait. —  Varotari  (Alexandre),  frère  de  la  précé- 
dente ,  et  comme  elle  élève  de  son  père ,  naquit  à 
Padoue  en  i5qo,  et  fut  l'honneur  de  sa  famille  et 
de  sou  école.  Resté  orphelin  jeuuc  eucore ,  il  se  ren- 
dit à  Venise,  où  il  reçut,  du  lieu  de  sa  naissance  , 
le  nom  de  Padovanino ,  sous  lequel  on  le  désigne 
encore  aujourd'hui.  Il  partagea  son  temps  entre  Ve- 
nise et  Padoue,  et  c'est  dans  ces  deux  villes  seule- 
ment que  l'on  trouve  un  grand  nombre  de  ses  tabl. 
publics.  Il  se  forma  surtout  d'après  le  Titien  ,  et  l'on 
convient  généralement  qu'il  approcha  de  son  modèle 

£lus  qu'aucun  autre  imitateur  de  ce  grand  peintre. 
I  a  touché  le  paysage  d'une  manière  admirable  dans 
Sespctitstahleaux.il  a  fait  preuve  d'une  science  par- 
faite du  raccourci,  et  a  peut-être  donné  le  meilleur 
exemple  de  ce  genre  de  peiuturc  dans  les  trois  belles 
histoires,  tirées  de  la  Pie  de  saint  André ,  qu'il  a 
peintes  à  Bergamc  dans  l'église  sous  l'invocation  de 
ce  saint.  Le  tabl.  des  Noces  de  Cana,  qui  se  trouve 
à  Venise  dans  le  chapitre  de  la  charité,  passe  pour 
son  chef-d'œuvre.  Néanmoins  l'éclat  et  la  fraicheur 
des  teintes  n'y  sont  pas  portées  au  même  degré  que 
dans  ses  quatre  tableaux  de  la  Fie  de  Si  Dominique , 
que  l'on  voit  dans  le  réfectoire  du  couvent  de  St-Ji  an 
et  Saint-Paul.  Le  Musée  du  Louvre  possède  un  des- 
sin du  l'adovauino,  fait  à  la  plume  et  lavé,  repré- 
sentant une  liéunion  joycus,e  de  six  personnes  des 


deux  sexes  dans  un  jardin.  —  VaioTAIÏ  (Dario), 

le  jeune ,  fils  et  élève  du  précédent ,  est  vanté  par 
le  Roschini,  dans  sou  poème  de  la  Caria  del  Nave- 
gar,  comme  médecin ,  poète ,  peintre  et  graveur.  Il 
florissail  en  1660. 

VARRON  (M.TerentiusVarro),  consul  romain, 
fameux  par  sa  témérité,  qui  amena  le  désastre  de 
Cauncs ,  était  fils  d'un  riche  boucher,  dont  il  exerça 
lui-même  le  métier  pendant  quelque  temps.  Ses  ri- 
chesses et  sa  présomptueuse  ambition  le  poussèrent 
dans  la  carrière  des  honneurs,  et  la  populace ,  qu'il 
sut  cajoler  adroitem.,  le  fit  passer  avec  rapidité  par 
les  charges  de  quest.,  d'édile  plébéien ,  d'édile  .  urule 
et  de  prêteur.  11  acheva  de  se  concilier  la  faveur  de  la 
multitude,  en  appuyant  les  prêtent,  du  maitre  de  la 
cavalerie  Minutius  ,  qui  demaudait  une  autorité 
égale  à  celle  du  dictateur  Fabius  Maxim  us.  Peu  après 
les  comices  s'ouvrirent ,  et  il  fut  élevé  au  consulat 
pour  prix,  de  son  servile  dévouement  aux  intérêts  de 
la  haine  populaire.  On  lui  donna  toutefois  pour  col- 
lègue L.  JEmilius  Paulus.  Tous  deux  entrèrent  en 
fonctions  au  commencement  de  538  (av.  J.-C.  216), 
et  partirent  par  le  midi  de  l'Italie  à  la  tête  d'une  ar- 
mée de  87,000  hommes.  Annibal,  partout  vainqueur, 
mais  affaibli  par  ses  victoires  cl  tourmenté  par  mille 
inquiétudes  sérieuses ,  était  peut-être  sur  le  point  de 
succomber ,  si  l'on  eût  suivi  le  système  prudent  de 
Fabius ,  adopté  aussi  par  le  consul  Emile  ;  mais  Var- 
ron  s'empressa  d'accepter  la  bataille  devant  Cannes, 
petite  bourgade  de  la  Daunic  sur  l'Aufide  (aujour- 
d'hui Ufanlo).  On  sait  quelle  boucherie  les  Cartha- 
ginois y  firent  des  Roniaius.  Emile  resta  dans  la 
foule  des  morts  ;  4,000  hommes  environ  ,  échappés 
au  massacre ,  se  réfugièrent  dans  les  villes  voisines  ; 
Varron,  le  coupable  auteur  de  ce  grand  désastre, 
reparut  dans  Rome  ,  et  reçut  les  félicitations  du  sé- 
nat pour  n'avoir  pas  désespéré  du  salut  de  la  répu- 
blique. Ou  le  prorogea  même  dans  le  commandem. 
l'année  suivante  (au>  avaut  J.-C,  537  ae  Rome); 
mais  tout  cela  n'était  qu'une  tactique  pour  relever 
le  courage  des  Romains ,  et  l'on  eut  soin  de  ne  con- 
fier au  présomptueux  général  que  des  entreprises 
d'une  médiocre  importance;  encore  y  montra-t-il 
de  nouveau  son  incapacité.  On  ne  retrouve  bientôt 
plus  son  nom  dans  1  histoire,  où  il  n'aurait  jamais 
dù  figurer.  ' 

VARRON  (Marc.us  Terentius  Vasro^  ,  sav.  aut. 
latiu,  né  à  Rome  l'an  1 16  avant  l'ère  vulgaire,  date 
plus  probable,  selon  M.  Daunou  ,  que  celle  de  , 
indiquée  par  Eusèbe,  et  que  celle  de  118,  préférée 
pur  quelques  modernes  ,  suivit  les  leçons  de  Stilon  à 
Rome,  d'Autiochus  d'Ascalon  à  Athènes,  et  fit  une 
étude  particulière  des  doctrines  philosophiques  de 
l'académie  et  du  portique.  A  son  retour  d'Athènes, 
il  parut  au  barreau  de  Rome  saus  beaucoup  d'éclat; 
mais  il  se  jeta  avec  plus  de  succès  dans  la  carrière 
des  fonctions  civiles  et  militaires.  Après  avoir  été 
quelque  temps  associé  aux  fermiers  des  revenus  do 
l'état,  il  fut  élu  triumvir,  puis  tribun  du  peuple.  A 
l'âge  de  49  ans  1  >'  lu*  chargé  par  Pompée  du  com- 
mandement d'une  flotte  grecque,  avec  laquelle  il 
remporta  sur  les  côtes  de  la  Cilicie  uue  victoire  na- 
vale, qui  fit  le  plus  grand  honneur  à  son  courage  et 
qui  lui  valut  une  couronne  rostralc ,  distinction  jus- 
qu'alors sans  exemple.  Lors  de  la  guerre  civile ,  ses 
relations  avec  Pompée  1'cutrainèrcnt ,  quoique  âgé 
de  67  ans,  dans  le  parti  de  ce  générai,  dont  il  fut 
le  lieutenant  dans  l'Espagne  ultérieure.  Toutefois  il 
se  tint  d'abord  eu  repos,  tâtanl  la  fortune  et  parlant 
même  avantageusement  de  César,  dont  il  avait  aussi 
cultivé  jadis  l'amitié.  Lorsqu'il  crut  voir,  d'après  les 
prem.  évènemens,  que  le  destin  se  déclarerait  pour 
Pompée  ,  il  ne  négligea  aucun  moyen  de  persuasion 
ni  de  contrainte  pour  entraîner  toute  sa  prov.  dans 
le  parti  qu'il  était  aiors  déterminé  a  suivre,  et  ras- 
sembla de  toutes  parts  des  troupes,  de  l'argent,  des 
Liés,  des  navires;  muis  les  succès  de  César,  les  dé- 
fections qui  en  furent  la  conséquence  dans  le  parti 

contraire ,  ci  l'impossibilité*  mime  tic  sYwf.dr  en  La- 
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He,  «rVitlerflrt  Varron  à  mettre  tout  ec  qu'il  avait 
«te  ressources  pour  la  guerre  entre  les  mains  de  l'heu- 
reux  vainqueur.  Il  acheta  ainsi  la  faculté  de  retour- 
ner à  Rome ,  on  il  attendit  la  fin  de  la  guerre  d'A- 
frique. Il  se  cacha  après  les  derniers  triomphes  de 
César,  et  reparut  seulement  lorsqu'il  vil  quelle  était 
la  modération  du  dictateur,  dont  il  ne  tarda  pas  à 
devenir  asses  l'ami  pour  recevoir  de  lui  la  mission 
d'établir  et  d'arranger  une  bibliothèque  publique. 
Quelques  auteurs  attribuent  encore  i  Varron  d'au- 
tres fonctions ,  qui  paraissent  avoir  été  plutôt  rem- 

Îlies  par  d'autres  personnages  du  môme  nom.  Quant 
celui  dont  il  s'agit,  l'on  peut  assurer  que,  depuis 
l'an  An,  il  ne  s'est  plus  mêlé  d'affaires  puhliques.  Il 
n'en  Tut  pas  moins  l'an  4^,  à  l'âge  de  74  ans,  in- 
scrit par  les  triumvirs  sur  la  liste  des  proscrits.  Ses 
seuls  crimes  étaient  ses  anc.  relations  avec  Pompée 
et  avecCicéron,  son  mérite  personnel  et  surtout  ses 
richesses  considérables,  qui  avaient  tenté  l'avidité 
d'Antoine.  Il  fut  obligé  de  se  cacher  pendant  quel- 
que temps;  mais  enfin  son  nom  fut  rayé,  on  ne  sait 
trop  par  quels  moyens,  de  la  liste  fatale,  et  il  put 

Sasser  dans  une  retraite  paisible  et  studieuse  le  reste 
e  sa  rie,  qu'il  termina  dans  sa  00*  année.  On  fixe 
le  plus  ordinairement  sa  mort  à  fan  27  avant  J.-C. 
A  l'âge  de  84  ans  il  avait,  selon  Aulu-Gelle,  écrit 
Aoo  volumes  ou  livres ,  et  Pline  dit  qu'il  continuait 
d'en  composer  4  ans  r'*»*  tard.  Il  est  certain  qu'il 
embrassa  dans  ses  ouvrages  presque  toutes  les  con- 
naissances acquises  de  son  temps ,  grammaire ,  poé- 
tique ,  histoire,  philosophie ,  politique ,  navigation , 
agriculture,  arts  du  dessin  et  doctrines  religieuses; 
mais,  â  quelques  mots  ou  à  quelques  lignes  près, 
il  ne  nous  reste  rien  de  lui  sur  tant  de  sujets  variés. 

ne  nous  arrêterons  qu'à  deux  de  ses  écrits, 
dont  nous  avons  des  parties  asset  considérables.  Le 
premier  est  le  Traité  de  la  langue  latine,  composé 
primitivement  de  34  livres ,  dont  7  nous  sont  par- 
Tenus,  sauf  des  lacunes,  savoir  :  le  4r  et  les  0  qui 
le  suivent,  avec  des  fragment;  des  autres,  aussi  bien 
que  d'un  second  Traite  sur  la  même  matière,  qui 
se  divisait  en  7  livres  au  moins.  Tous  ces  morceans 
ont  été  recueillis  et  irapr.  à  Venise  en  i4;4  -  in-fol., 
édition  qui  passe  généralement  pour  la  première  , 
celtes  qui  ont  été  annoncées  sous  les  dates  de  iqffi  et 
i4y2  n'étant  point  datées  et  paraissant  moins  an- 
ciennes. Il  en  a  paru  depuis  «le  nombreuses  éditions, 
dues  aux  soins  des  savans  dont  les  noms  suivent  : 
Pompomus  I  .••tu;  .  Nie.  Perotto,  Mich.  Bentini, 
J.-B.  Pio,  Antoine  Augustin ,  Vertramius  Maurus , 
Jos.  Scaliger,  bssEstiennc,  Turnèbe,  Ausonc  Popma, 
Denis  Godefroy,  Gasp.  Sciopptus .  L'une  des  plus  nou- 
velles et  des  meilleures  est  celle  qui  fait  partie  de  la 
Coîlect.  de  Deux-Ponts,  1788,  av. in-8.  M.L.Spen- 
gel  vient  d'en  publier  une,  in-8,  à  Berlin.  Le  second 
Ouvrage  de  Varron  que  nous  avons  â  citer  est  Son 
Traité  (C agriculture ,  divisé  en  3  livres ,  oui  traitent 
de  l'art  du  cultivateur,  «les  troupeaux  et  de  l'écono- 
mie rurale,  lia  été  compris  dans  le  recueil  des  rei 
trust  h  >t-  Scriptores ,  imprimé  pour  la  première  fois 
à  Venise,  chez  Janson,  en  1470,  in-fbl.,  et  dont  les 
éditions  se  sont  fort  multipliées  jusqu'à  nos  jours. 
>  ••!  -  citerons  les  suivantes  :  Leipsig ,  1735,  in~4; 
ibid.,  1773,  in-A  ;  Mauheim,  1781,  in-13;  Deux- 
Ponts,  1787,  in-8;  Lçipsig,  1794-97,  in-8.  Les  deux 
ouvrages  de  Varron  et  les  fragment  de  ses  autres  li- 
vres ont  été  plus  ou  moins  complètement  rassem- 
blés dans  les  édit.  de  Henri  Eslienne,  t56g,  i5t3, 
l58l,  et  de  Lcydc ,  1601 ,  in-8.  Ses  3  livres  sur  ra- 
gricullurc  ont  été  traduits  en  français  par  Saboureux 
de  la  Bonneterie.  Mous  ne  terminerons  pas  cet  arti- 
cle saus  mentionner,  parmi  \c%fragm.  de  Varron, 
sa  Satire.  Memfpéê ,  dont  il  nous  reste  quelques  ex- 
traits, pas  asse*  n«-'annioins  pour  faire  connaître  le 
plan  ,  les  détails  et  les  caractères  de  cette  composi- 
tion. L'on  sait  toutefois  que  ce  genre,  dont  Ménippe 
était  l'inventeur,  exigeait  ou  admettait  le  mélange 
du  sérieux  au  plaisant,  «les  vers  à  la  prose,  du  grec 
au  Ut  m  des  traiU  originaux  à  dej  citation»  ou  à  des 


parodie».  On  fera  bien  de  lire,  pour  de  plnf  grand* 

détails,  les  notices  rédigées  par  M.  Hanckias,  Ver-» 
tramius,  Ausone  Popma,  G.  S.  Vossius,  Alb.  Fa- 
bricius ,  sur  la  vie  et  les  écrits  de  Varron.  On  les 


ses  Œuvres. 

VARRON  (  P.  Tebektius  Vamo  Ataciitcs  ) , 
poète  latin  ,  naquit  vers  l'an  de  Rome  672  (  avant 
J.-C.  8a)  à  Narbonnc  (Narbo  Martius) ,  selon  les 
uns,  ou  dans  la  petite  ville  d'Atax  suivant  les  au- 
tres. On  ne  saurait  avoir  de  renseignemens  certains 
aujourd'hui  sur  ion  origine,  sur  sa  famille  ,  etc.  ; 
mais  il  est  vraisemhlaole  que,  né  d'un  père  romain, 
il  fut ,  des  son  adolescence  ,  envoyé  a  Rome  pour 
s'y  livrer  à  l'étude  des  lettres  et  dé  l'éloquence.  Il 
s'y  consacra  entièrement  â  la  poésie  ,  et  contribua 
puissamment  ,  avec  Lucrèce  et  Catulle  ,  à  la  faire 
sortir  de  l'enfance.  Son  début  fut  une  traduction  en 
vers  du  poème  des  Argonautes ,  d'Apollonius  de 
Rhodes,  qu'il  publia  sous  le  titre  de  Jason.  Il  donna 
ensuite  un  poème  épique,  dont  le  sujet  était  la  sou- 
mission des  Séquaniens,  par  César  (  de  Bello  se- 
quanico)  ,  et  qui  fut  reçu  avec  enthousiasme.  On 
cite  en  outre  de  lui  3  ouvrages  didactiques  en  vers  ■ 
une  Chorographie ,  ou  Description  des  lieux  ;  les 
Libri  navales  ;  enfin  l' Europe  ou  Europe ,  car  l'on 
ignore  complètement  s'il  y  chante  la  fille  d'Agénor 
ou  la  partie  du  monde  à  laquelle  la  princesse  fugi- 
tive donna  son  nom.  Cependant  on  peut  présumer 
que  ce  dern.  more,  était  un  épisode  du  poème  de  la 
Navigation.  Varron  avait  aussi  composé  des  élégies, 
des  épigrammes  et  diverses  poésies  fugitives.  Enfin 
il  s'était  essayé  dans  la  satire  avec  peu  de  succès;  il 
faut  en  croire  Horace  (lib.  1 ,  sat.X,  v.  4-5  et  seqq.). 
Mais  Ovide  et  Properce  parlent  de  ses  autres  ouvr. 
avec  éloge.  Il  ne  nous  en  reste  que  quelques  frag- 
mens,  insérés  par  Wernsdorf  dans  sa  collection  des 
Poetir  lalini  minores  ,  tom.  5,  pag.  t335,  etc.  La 
Chorographie  se  trouve  dans  l' Anthologie  de  P.  Bur- 
mann ,  tom.  a,  pag.  335  et  suiv.  D.  Rivet  a  inséré 
une  notice  sur  Varron  Atacinus  dans  VHist.  litlér. 


de  la  France,  t.  i«r,  p.  108-14. 

VARTAN  te  Grand ,  prince  de  Daron  en  Armé» 
nie,  de  la  race  des  Manigonéans  ,  né  vers  la  fin  du 
4*  S.  de  l'ère  chrétienne  ,  gouverna  l'Arménie  avec 
le  patriarche  Sahag  son  oncle,  pendant  l'interrègne 
qui  commença  l'an  41 5  de  J.-C.  ,  après  le  départ 
du  roi  Schahpour.  Trois  ans  après,  ils  allèrent  à  la 
cour  de  Perse  et  en  ramenèrent  pour  roi  Ardaschès 
ou  Ardaschir ,  qui  opprima  ses  nouveaux  sujets  et 
fut  rappelé  et  enfermé  vers  4^8.  Ce  prince  n'eut 
pour  successeur  qu'un  simple  gouverneur,  sous  le- 
quel Vartan  continua  «le  tenir  le  prem.  rang  parmi 
les  princes  arméniens  et  de  commander  les  troupes. 
L'Arménie  était  tranquille  depuis  quelques  années, 
lorsque  le  roi  de  Perse  Iexdedjerd  II  voulut  en  for- 
cer les  habitans  à  abandonner  la  religion  chrétienne 
(442).  Irrité  de  leur  résistance,  il  leur  enleva  en 
4^0  plusieurs  de  leurs  princes,  qu'il  détermina  par 
ses  menaces  à  embrasser  le  culte  des  mages.  Vartan 
était  du  nombre  de  ces  princes  ;  mais  le  jour  du  re- 
pentir arriva  bientôt  pour  lui  lorsqu'il  eut  vu  la 
persécution  suscitée  dans  son  malheureux  pays.  Il 
rentra  et  fit  rentrer  ses  compagnons  d'apostasie  dans 
la  foi  de  leurs  pères,  et  jura  avec  eux  de  vaincre  ou 
de  mourir  pour  cette  sainte  cause.  Il  organisa  et  mit 
en  mouvement  une  vaste  insurrection,  qui  aurait  pu 
rendre  à  l'Arménie  son  indépendance ,  sans  la  m. 
de  l'empereur  Théodosc  II  dont  il  avait  réclamé 
l'appui.  Il  perscvev.i  néanmoins  dans  sa  noble  en- 
treprise. Mais  tandis  qu'il  triomphait  des  PersaiM 
sur  les  bords  du  Cyrus,  délivrait  l'Albanie,  ouvrait 
le  défilé  de  Derhend  et  appelait  les  Huns  comme 
auxiliaires,  il  fut  affligé  d'une  défection  qui  lui  an- 
nonçait sa  ruine  prochaine.  En  effet,  il  périt  glo- 
rieusement dans  une  bataille ,  près  des  frontières  de 
l'Adierbaïdjan  ,  l'an  45l.  —  Va«tai»  le  Petit,  ar- 
rière-petit-fils  de  Hmaicag,  frère  de  Vartan-lc-Gr., 
»  empan  de  la  tille  de  Tovia  on  571 ,  8e  rendit  ùr» 
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dépendant  avec  l'appui  de  l'empereur  de  Conslanti- 
nuple,  mais  ne  put  résister  aux  forces  et  aux  talens 
«iu  général  fiabram  Tcboubin  (depuis  roi  de  Perse). 
L'Arménie  fut  soumise  de  nouveau  à  la  Perse. 

VARTAN  ,  l'un  des  plus  savans  docteurs  que 
l'Arménie  ait  produits,  llorissait  dans  le  i3r  S.  de 
l'ère  chrétienne.  11  passa  les  dernières  années  de  sa 
vie  au  monastère  du  Kaloudsor,  cl  y  m.  en  1271. 

:  une  Histoire  à' si  r me  nie  de- 


Nous  citerons  de  lui  :  une 

r's  le' commencement  du  monde  jusqu'à  l'an  1267 
J.-G.  ,  dont  la  bibliothèque  du  roi  à  Paris  ne 
possède  que  des  extraits  et  degfragmens  ;  des  Fables, 
publiées  à  Paris  ,  1826,  in-8  ,  sous  le  litre  de  Choix 
de  Fables  armen.  du  doct.  Vartan,  accompagné 
d'une  trad.  littérale  en  franç.  par  J.-M.  Si-Martin  ; 
des  Commentaires  sur  l'Ancien-Testament  ,  sur  le 
Cantiqucdcs Cantiques,  sur  Daniel.  On  lui  attribue 
un  petit  traite'  géographique  sous  ce  titre  :  Géo- 
graphie courte  et  abrégée,  faite  par  le  vertabted 
V artan ,  le  nouvel  interprète  de  l'écriture  et  le  se- 
cond illuminateur  ;  mais  il  est  à  croire  que  cet  ou- 
vrage est  plutôt  celui  d'un  de  ses  disciples.  M.  Si- 
Martin  en  a  donné  la  traduct.  accompagnée  de  notes, 
dans  le  tom.  2  de  ses  Mémoires  sur  l  Arménie.  Les 
écrits  de  Vartan  que  nous  venons  de  citer  et  plu- 
sieurs autres  que  nous  ne  citons  point ,  se  trou- 
vent ,  a  l'exception  toutef.  de  son  liist.  d'Arménie, 
parmi  les  MSs.  de  la  Bibliothèque  du  Roi. 

VARTAN-HOUNANIAN  ,  archevêque  arménien 
de  Léopol  en  Pologne ,  naquit  en  i(i|4  à  Tokat  , 
dans  l'Arménie  turque.  11  partit  de  son  pays  natal  en 
it)65  à  la  suite  d'un  légat  envoyé  par  le  patriarche 
des  trois  églises  à  Léopol ,  où  la  congrégation  de  la 
propagande  de  Rome  avait  depuis  quelques  années 
fondé  un  collège  dirigé  par  les  theatins  pour  l'édu- 
cation des  jeunes  Arméniens  catholiques  ,  et  devint 
élève  de  ce  collège  II  fixa  sur  lui  l'attention  de  la 
cour  de  Rome  par  son  esprit  et  son  zèle ,  et  fut 
élevé  au  siège  pontifical  de  Léopol  après  la  m.  de 
KicolasTorosowics.il  travailla  avec  succès  à  répan- 
dre la  pure  doctrine  catholique  parmi  les  Armé- 
niens de  la  Pologne,  et  convoqua  à  Léopol  (1689) 
un  synode  provincial  où  fut  consommer  sa  réunion 
et  celle  de  ses  prosélytes  avec  l'église  romaine.  Il 
m.  dans  les  dern.  années  du  17'  S. 

VARTOMANUS  (  Ludovicus  )  ou  plutôt  Louis 
V arthema  ou  Barthema,  gentilhomme  bolonais  et 
patrice  romain,  se  fit  un  nom  par  ses  voyages  dans 
le  16°  S.  Il  visita  l'Egypte ,  l'Arabie ,  "la  Perse  , 
l'Inde  en-deça  et  au-delà  du  Gange,  les  iles  de 
l'Archipel  oriental,  les  Moluqucs  ,  la  côte  orientale 
de  l'Afrique,  le  cap  de  Bonne-Espérance,  et  revint 
par  Lisbonne  à  Rome.  Son  voyage,  ou  comme  il  l'a'p- 
pelle  lui-même,  son  itinéraire,  est  un  des  plus  im- 
porta» pour  l'histoire  de  la  géographie  et  pour  l'his- 
toire en  général ,  et  pourtant  il  a  été  fort  négligé 
jusqu'à  ce  jour.  Il  paraît  que  Barthema  avait  d'a- 
bord écrit  suu  ouvrage  en  italien  vulgaire,  mais  cette 
édition  originale  est  aujourd'hui  perdue.  On  en  a  , 
pour  suppléer  à  cette  perte ,  diverses  traduct.  en 
latin  ,  en  italien  ,  en  espagnol ,  en  allemand  aussi, 
dit-on.  Quant  à  la  version  française  qu'en  a  donnée 
Jean  Temporal  ,  elle  est  pleine  de  fautes  grossières. 
Nous  nous  contenterons  de  citer  la  version  latine 
d'Archange  Madriguan ,  intitulée  :  Litdwui,patri- 
tii  romani ,  ltinerarium  novum  Mthiopim,  Egjpti , 
utriusque  Arabim,  Persidis  ,  Srrim  ac  Indiat  ultra 
citràque  Gangem ,  Lttinè  redJitttm  ab  Archangelo 
Madrignano,  monacho  caravallensi,  i5ll,  in-fol.  ; 
Venise  ,  i5i8;  Rome,  i5i9,  insérée  dans  Gry- 
nams,  novus  Orbis  ,  i532 ,  p.  64  ,  et  i555 ,  p.  162. 

VARUS  (QuiNTlLIts)  ,  général  romain  ,  obtint 
la  faveur  d'Auguste  ,  qui  le  déclara  consul  avec  Ti- 
bère pour  l'an  739  (  i3  avant  J.-C.  ).  Il  fut  fait  en- 
suite proconsul  d«  Svric  ,  et  après  la  m.  d'Hérod«. 
il  appuya  les  droits  d'Archélaùs  son  fils  au  trône  de 
Judec  ,  et  châtia  sévèrement  ceux  qui  s'étaient  sou- 
levé* contre  ce  prince.  Suivant  l'expression  de  Vel- 
leiiui  Patorcuius  ,  U  cuit  entré  pauvre  dans  la  Syrie 


VASA 

richa  ,  et  il  sortit  riche  de  la  Syrie  pauvre.  Homme* 

gouverneur  de  la  Germanie,  il  s'occupa  uniqueroeni 
du  projet  insensé  de  plier  les  peuplades  guerrière* 
de  ce  pays  à  de  nouvelles  institutions  calquées  tuf 
celles  des  Romains.  Au  milieu  du  niéeontenleinené 
général  excité  par  sa  conduite  et  dont  U  était  averti, 
il  poussa  son  aveugle  confiance  dans  Armiuius ,  jus- 
qu'à se  laisser  mener  avue  l'armée  romaine  usa* 
l'intérieur  de  la  Germanie  ,  où  elle  fut  attaquée  k 
l'imi 


uns  .  —  ».  Aussva, 
,  peintre  et  écrivain  pifttH 
i5i2,  d'une  famille  où  l'a- 


provistc  et  anéaulie.  L'imprudent  général,  pour 
ne  pas  survivre  à  la  honte  de  sa  défaite ,  ce  tua  l'an 
9  de  l'ère  chrétienne,  Auguste  ,  en  apprenant  ce  gr. 
revers  ,  tomba  dans  un  tel  désespoir,  qu'on  l'ente»* 
dit  pendant  plusieurs  mois  s'écrier  souvent  iQ  Va* 
rus  l  rends-moi  mes  légions  l  —  V.  Au  ims, 

VASARI  (  Gkoscks) 
resque,  né  à  Arcszo  en 

mour  des  a  rte  était  héréditaire  ,  se  forma  surtout  à 
Rome  en  dessiuaut  les  ouvrages  de  Michel-Ange,  dé 
Raphaël  et  des  meilleurs  artistes  de  cette  école,  ainsi 
que  les  plus  beaux  marbres  antiques,  On  découvre 
dans  sa  manière  la  trace  de  ces  diverses  études  ;  maia 
on  ne  peut  y  méconnaître  sa  prédilection  pour  Mi» 
chel-Ange.  Ce  n'était  pas  assez  pour  lui  d'être  pein* 
tre,  il  voulut  encore  être  architecte  ,  et  déploya  dans 
cet  art  une  grande  habileté.  Il  fut  appelé  ,  tn  1 353  , 
à  la  cour  du  grand-duc  de  Florence ,  Côtne  1er,  et 
présida  aux  vastes  travaux  que  ce  prince  ordonna  * 
parmi  lesquels  on  ne  saurait  oublier  le  Palais  deà 
ojfices  ni  le  Palais  vieux.  Comme  peintre  ,  s'il 
n'existait  de  lui  que  la  Conception  dans  l'église  do 
Sl-Apostolo  de  Florenco  ,  la  Décollation  de  St  Jean, 
dans  l'église  de  ce  saint  à  Rome ,  la  Festin  d'As- 
suérus ,  aux  bcuédictins  d'Aresto  ,  et  quelqua*  au* 
très  ouvrages  auxquels  il  a  mis  la  temps  nécessaire, 
sa  réputation  serail  bien  plus  brillante  ;  mais  il  vou- 
lut trop  faire  ,  et  le  plus  souvent  U  sacrifia  le  fini  à 
la  célérité.  C'est  comme  écrivain  pittoresque  qu'il 
faut  considérer  Vasari ,  et  alors  sa  renommée  s'a* 
grandit  beaucoup.  Il  a  écrit  sur  les  préceptes  de 
l'art  et  sur  la  vie  des  artistes,  et  a  donné  aussi  quel* 
ques  opuscules  moins  connus  sur  ses  apparat*  et  sur 
ses  peintures.  Il  fit  imprimer  son  livre  è  Florenco 
par  le  Turrentino,  i5.rH>,  a  v.  La  %e  edil. ,  à  laquelle 
il  donna  beaucoup  de  soins  et  qui  contient  de  nom- 
breuses additions  ,  sortit  des  presses  dos  Juntes  en 
i568.  Elle  n'en  est  pas  moins  remplie  d'incorrec- 
tions el  d'erreurs  de  noms  et  de  dates  ;  et  quoique  ce 
même  livre  ait  été  réimprimé  à  Bologne  en  1  (148  ; 
à  Rome  en  17^9,  avec  les  notes  et  les  correct,  de 
Boltari  ;  à  Livournc  et  à  Florenco  en  1767  ,  avec  de 
nouvelles  notes  du  même  ;  à  Sienne  ,  avec  les  notes 
et  corrections  du  P.  Délia  Va  lie  ;  et  à  Milan  enfin  , 
en  16  vol.  iu-8,  dans  la  collection  des  classiques  ita- 
liens, il  y  reste  encore  uu  grand  uouibre  de  fautes  à 
relever  dans  la  nomenclature  ot  la  chronologie  des 
artistes.  Tel  est  le  reproche  réel  et  mérité  que  1  on 
peut  adresser  à  Vasari.  Ou  lut  eu  a  fait  plneisur» 
autres  que  leur  exagération  eût  dû  rendre  suspects , 
quand  bien  même  on  n'aurait  pas  su  qu'ils  étaient 
le  silence  ou  par  res  jugea»,  étran- 
ce  du  savant  écrivain  sur  tel  ou  tel 
e  sur  certains  personnages  sera 
oapliqué  et  excuse,  si  l'on  veut  bien  se 
souvenir  que  jamais  ouvrage  d«  nomenclature  ne 
peut  être  complet  aux  yen*  de  tout  le  monde  ,  et 
que,  pour  le  compléter  autant  que  possible  ,  Vasari 
n'épargna  ni  le  temps ,  ni  le»  recherches  ,  ni  les 
voyages.  Quant  à  ses  jugemens  ,  ils  soal  toujours 
impartiaux  ,  et  s'ils  offrent  parfois  quelque  chose 
quia  lieu  de  surprendre,  il  faut  l'attribuer  aux  prin- 
cipes qu'il  avait  puLîé*  dans  sa  premier»  éducation. 
Il  s'était  habitué  à  regarder  Michel-Ange  casnme  N 
plus  graud  peintre  qui  eût  jamais  eabité,  et  le  dessin 
comme  la  part,  la  plus  es*,  ulicllc  de  l'art,  ne  faiout 
d'ailleurs  nul  cas  de  la  beauté  du  coloris  OU  de  l'idea 
des  formes.  Voilà  d'où  viennent  quelq.-unes  de  so 
opinions  qu'on  blâme  sur  le  Ba^san  ,  sur  le  'litiel 
et  sur  JAaplua  lisirméme.  Mai»  il  n'«n  reste  pas 


provoques  par 
ges  en  apparenc 
artiste.  Son  silence 
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Russie,  afin  de  pouvoir  fixer  sur  des  bases  plus 
exactes  le  tribut  que  ce  pays  devait  lui  payer.  Vas- 
lili  mourut  à  l'âge  de  4<J  an*  ,  en  12-5,  et  eut  pour 
successeur  Dmitri  Ier. — Vassili  II  (Dmitricvitscb), 
grand-duc  du  Russie,  fils  aine  de  Dmitri  Donskoi , 
n'avait  que  1 1  ans  lorsqu'il  fut  envoyé  en  otage  ,  en 
l3S3,  auprès  du  khan  des  Tartares.  Il  s'c'cbappa  Se- 
crètement en  l388,  et  se  réfugia  prés  du  bospodar 
de  Moldavie.  Celui-ci  lui  fournit  les  moyens  de  ga- 

rer  Moscou  en  le  recommaudanl  à  Jagcllon  ,  qui 
fit  escorter  par  un  détachement  de  nobles  polo- 
nais. Vassili  II  succéda  à  son  père  en  i3&),  et  fut  con- 
firme' dans  la  souveraineté  de  la  Russie  par  le  khan 
de»  Tartares.  Après  avoir  rc'uui  à  son  grand-duché 
deux  principautés  qui  en  avaient  été  détachées,  Vas- 
sili fixa  ,  avec  son  beau-père  Vilold  ,  grand-duc  de 
LithuanLe ,  les  frontières  des  deux  états  ,  puis  il  se 
brouilla  avec  ce  même  prince  en  lui  refusant  des 
troupes  pour  une  expédition  qu'il  méditait  contre  les 
Tartares.  Ayant  imploré  l'appui  de  ce  dernier,  il 
n'en  reçut  aucun  service.  Quelque  temps  après  , 
Edige'e  ,  lieuten.  de  Tamcrlan  (v.  ce  nom  ),  envahit 
la  Russie,  s'avança  jusque  sous  Moskou  ,  et  investit 
cette  ville  qu'il  espérait  soumettre  par  famine.  Vla- 
dimir ,  qui  en  était  le  gouverneur,  réussit  à  éloigner 
les  Tartares  moyennant  uuc  somme  de  3,000  rou- 
bles ,  dont  ceux-ci  su  contentèrent.  Après  leur  re- 
traite ,  la  peste  et  la  famine  achevèrent  de  ravager 
la  Russie,  et  Vassili  m.  au  milieu  de  la  désolation 
génér.  en  i  à  l'âge  de  53  ans,  après  en  avoir  ré- 
gne 36.  Ce  prince  avait  eulretenu  des  relations  ami- 
cales avec  les  empereurs  de  Constantinoplc  Ma- 
nuel et  Paléologue:  ce  dernieretait  devenu  son  gcu- 
dre.  —  VjUsiu  III  (  VassilievitscL  ),  fils  du  prc'ced., 
n'avait  que  io  ans  lorsqu'il  succéda  à  son  père  eu 
l4â5.  Vendant  son  règue  ,  la  Russie  fut  le  théâtre 
de  guerres  désastreuses.  La  peste  et  la  famine  y  exer- 
cèrent d'horribles  ravages.  En  1446  ,  les  Tartares  de 
Casan ayant  fait  une  irruption  dans  le  grand-duché, 
Vassili  se  porta  à  leur  rencontre ,  fut  défait  ,  et 
tomba  au  pouvoir  des  vainqueurs.  Il  recouvra  bien- 
tôt la  liberté  par  suite  de  la  division  qui  régnait 

(>armi  les  Tartares  ,  et  rentra  dans  sa  capitale  où 
'attendait  une  plus  gr.  infortuue.  Les  fils  d'Youri 
oncle  de  Vassili,  qui  dans  le  commencera,  du  règne 
de  ce  prince  lui  avait  disputé  la  couronne  ,  s'empa- 
rèrent de  Moscou  ,  arrêtèrent  le  grand-duc  et  lui 
crevèrent  les  veux  ;  mais  les  habitans  se  soulevèrent 
en  faveur  de  leur  prince  et  chassèrent  ses  indigne 
cousins.  Vassili  m.  en  1^61 ,  et  eut  pour  successeu 
son  fils  Ivan  III.  —  Vassili  IV  (  Ivanovitsch)  ,  pe- 
tit-Gls  du  précédent,  ne  en  1478,  tomba,  jeune 
encore  ,  dans  la  disgrâce  de  son  père,  Ivan  III,  qui 
le  déshérita  et  mit  la  couronne  sur  la  tête  de  son 
petit-fils  Dmitri.  Plus  tard  Vassili  réussit  à  recou- 
vrer l'affection  de  son  père  ,  qui  lu  nomma  grand- 
priuce  de  Novogorod  et  de  Pleskof,  puis  le  proclama 
gr.-ducet  héritier  du  trône.  Après  la  m.  d'Ivan  III, 
Vassili  fit  enfermer  Dmitri  son  neveu  (son  père  était 
fils  d'Ivan  d'uu  |«*  Ut  )  ,  qui  m.  dans  sa  prison 
ne  fut  point  heureux  dans  la  guerre  qu'il  entreprit 
co.itre  le  khan  de  Casan.  Alexandre,  roi  de  Pologuc 
et  grand-duc  de  Lilhuanie ,  étant  m.  eu  i5o6,  Vas- 
siU  conçut  le  projet  assez  bizarre  de  réunir  ces  deux 
états  à  la  Russie ,  et  déclara  à  cet  effet  la  guerre  à 
Sigismond,  successeur  d'Alexandre.  Après  plusie 
chances  variées  ,  la  paix  se  rétablit  d'abord  eutre 
ces  deux  princes  en  iSot);  mais  les  hostilités  re 
commencèrent  en  i5i4  ,  et  les  Russes  s'emparèrent 
de  Smoleusk,  qui  depuis  1 10  ans  était  sous  la  domina- 
tion des  grands-ducs  de  Lilhuanie.  Les  Tartares  de 
Tanride  et  de  Casan  envahirent  ensuite  les  provinces 
méridionales  de  la  Russie  en  i52l  ,  y  firent  de  gr. 
ravages  et  se   retirèrent  en  emmenant  une  mul- 
titude d'hal.itans  qu'ils  vendirent  à  Caffa  et  à  Astra- 
can.  Vassili  voulut  tirer  veugeaucc  de  cette  inva- 
sion et  marcha  sur  Casan;  mais  «'étant  laissé  sur- 
prendre ,  il  fut  ballu  et  forcé  à  la  retraite.  Ce 
prince,  sous  la  médiation  du  pape  Clément  VJI  et 


de  l'empereur  Charles-Quint  ,  conclut  ensuite  une 


reve  avec  Sigismond ,  et  m.  en  i533,  après  avoir 
tril  l'habit  religieux  des  mains  du  inélropoUtain  de 
Moscou.  Vassili  IV  a  beaucoup  agrandi  l'emp.  russe; 
mais  ce  fut  un  prince  cruel  et  avare.  —  Vassili  V 
(  Ivanovitsch  Schouiski)  ,  Uar  de  Russie,  descendant 
e  Vladimir-le-Grand  (  v.  ce  nom),  s'empara  du 
trône  (  auquel  sa  naissance  lui  donnait  des  droits), 
après  avoir  exercé  quelque  temps  la  régence  pendant 
a  minorité  de  Féodor  II.  Ce  dernier  ,  ayant  été 
renversé  par  un  aventurier  appelé  le  faux  Dmitri 
(  v.  les  faux  Dénetiius),  Vassili  marcha  contre  cet 
usurpateur  ,  le  livra  à  la  fureur  du  peuple  de  Mos- 
cou ,  et  ceignit  de  suite  la  couronne  ;  mais  il  na 
ut  empêcher  les  suites  du  mécontentement  des  gr. 
0  l'empire,  qui  voulaient   conserver  le  droits  de 
la  décerner  à  l'extinction  de  la  famille  régnante. 
La  révolte  commença  en  Ukraine  ;  mais  Vassili 
réussit  à  étouffer  cette  prem.  insurrection  ,  dont  un 
esclave,  nommé  Bololnikoff,  était  le  chef.  Une  au- 
tre s'éleva  parmi  les  Cosaques ,  qui  mirent  à  leur 
tête  un  autre  esclave  ,  qui  se  prétendait  fils  du 
tzar  Féodor.  Vassili  attaqua  ces  rebelles,  les  défit  et 
en  fil  périr  les  principaux  chefs  dans  les  suppUces. 
Un  3'    aventurier ,  sorti  Starodoub ,  se  prêtent 
dant  fils  d'Ivan  II,  parut  ensuite  sous  le  nom  de 
Dmitri,  sur  les  frontières  de  Pologne  ,  et  obtint  de» 
avantages  signalés.  D'autre  part,  Sigismond,  voulant 
profiter  des  circonstances ,  déclarait  la  guerre  à  la 
Russie  pour  placer  son  fils  Vladislas  sur  ce  trône. 
Vassili ,  soutenu  d'abord  par  un  corps  de  5, 000 
Suédois  que  lui  avait  envoyé  Charles  IX  ,  en  fut 
abaudonné  ;  et  les  habitans  de  Moscou  s'étant  sou- 
levés au  mois  de  juin  1610  ,  le  tzar ,  son  épouse, 
ses  deux  frères ,  Dmitri  et  Ivan  ,  furent  livre»  au 
général  polonais  Jelkowski ,  qui  s'était  avancé  à  la 
tète  d'une  armée  jusqu'aux  environs  de  la  capitale, 
et  oui  les  fit  conduire  au  camp  du  roi  Sigismond. 
De  là  ils  furent  transportés  à  Varsovie  ,  où  ils  mou- 
rurent en  captivité'.  Le  trône  de  Russie  fut  occupe 
ensuite  par  Michel  Romanof  (  V.  ce  nom  ) . 
VASSOR.V.Levasso». 

VASSOULT  (Jean-Baptiste )  ,  écrivain  ecclé- 
siastique ,  né  à  Bagnolet ,  près  Paris ,  vers  1667  , 
m.  à  Virotlay  en  i~45  ,  avait  enseigné  pendant  près 
de  5o  ans  la  grammaire  et  les  lettres  aux  pages  du 
roi,  et  avait  obtenu  l'estime  de  Louis  XIV  et  la  con- 
fiance de  la  dauphinc  ,  dont  il  fut  l'aumônier  et  le 
confesseur.  Il  professait  une  haute  admiration  pour 
Terlullien  ,  dont  il  se  proposait ,  à  ce  qu'on  croit  , 
de  traduire  tous  les  ouvrages.  Il  avait  même  déjà 
écrit  plusieurs  versions  partielles  ;  mais  il  n'a  donné 
que  la  suivante  :  Apologéetique  de  Terlullien  ,  ou 
Défense  des  premiers  chrétiens  contre  les  calom- 
nies des  Gentils  ,  avec  des  notes  pour  l'éclaircisse- 
ment des  faits  et  des  matières,  Paris,  1714, in-A 


magnifique  édition  ,  ornée  d'un  beau  portrait 
Louis  XIV  ,  à  qui  elle  était  dédiée  ;  *«  édition  , 
17 15 ,  in-12. 

VASTIII  (  qui  boit  ) ,  femme  d'Assuérus  roi  de 
Perse,  qui  étendait  suu  empire  depuis  les  Indes 
jusqu'à  iKthiopic  ,  sur  127  provinces.  La  3e  année 
de  son  règne  ,  ce  prince  ,  à  la  suite  d'un  festin  ma- 
gnifique donné  à  ses  officiers  et  à  ses  satrapes  ,  or- 
donna qu'on  lui  amenât  la  reine  Vasthi  avec  le  dia- 
dème sur  la  tête  ,  et  toute  nue  ,  suivant  le  chaldéen, 
pour  faire  admirer  aux  convives  sa  rare  beauté. 
Vasthi  refusa  d'obéir ,  ne  voulant  pas ,  au  mépris 
des  coutumes  orientales  et  des  lois  de  la  pudeur , 
se  donner  aiusi  en  spectacle.  Assuérus,  irrité  de  ce 
refus,  consulta  son  conseil  sur  ce  qu'il  avait  à  faire, 
et  il  se  trouva  nu  conseiller  qui,  après  avoir  démon- 
tré que  la  punition  de  Vasthi  était  une  affaire  d'in- 
térêt public  ,  demanda  que  sa  couronne  fiit  donnés 
à  une  autre  ,  plus  docile  à  remplir  toutes  les  obli- 
gations de  sa  place.  L'avis  parut  bon,  et  Vasthi  fut 
répudiée.  F.slher  ne  larda  pas  à  lu£  succéder  dans 
le  lil  et  sur  le  trône  d'Assuérus. 
VATABLE  ou  VATEBLÉ  (Fiasçois)  ,  savant 
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héhratsant ,  né  à  Gamache  ,  village  du  diocèse  d'A- 
miens ,  lut  d'abord  curé  de  Bramet  daas  le  Valois, 
puis  professeur  d'hébreu  à  Paris ,  lorsque  Fran- 
çois I"  fonda  le  colle'ge  royal ,  et  m.  abbé  de  Bel- 
lozane  en  i  r>-\"  ■  Il  fut  le  restaurateur  de  la  langue 
hébraïque  eu  France  ;  mais  il  n'était  pas  moins 
versé  dans  le  grec  que  dans  l'hébreu.  Il  avait  trad. 
les  traités  d'Arislote  ,  intitulés  :  Parva  naturaliu, 
qu'on  trouve  dans  l'édition  de  Du  val.  Au  reste  ,  il 
a  peu  écrit.  On  a  dit  que  ses  écoliers  ayant  recueilli 
ses  notes  sur  l' Ancien-Testament ,  Robert  Etienne 
les  imprima  en  i_j.):> ,  dans  son  édit.  de  la  nouvelle 
Bible  latino  de  Léon  de  Juda  ;  mais  il  est  probable, 
pour  plusieurs  raisons,  que  ces  notas,  aussi  bien  que 
la  version,  avaient  été  empruntées  parle  sav.  édit. 
aux  reformés  de  Zurich.  L'on  sait  qu  il  y  a  une  Bible 
qui  porte  le  nom  de  Vatable.  Elle  contient  la  ver- 
sion vulgate  et  celle  de  Léon  de  Juda. 

V  AT  ACE  (JeanDucas,  dit  Batalsetès,  ou)  ,  em- 
pereur de  jNicée ,  né  à  Didymotiche  en  Thrace  ,  prit 
les  rênes  du  gouvernement  à  la  mort  du  son  beau- 
père,  Théodore  Lascaris  ,  en  1222.  11  avait  alors 
29  ans  |  et  jouissait  de  l'estime  gêner,  que  lui  avaient 
conquise  ses  qualités  brillantes.  A  cette  époque,  qua- 
tre monarchies  impériales ,  Constanlinople,  Thessa- 
lonique ,  Nicée  ,  Trébitonde ,  se  disputaient  le  ter- 
ritoire si  étroit  laissé  par  les  Seljoucidc  *  et  les  Huns 
aux  descendans  des  Romains.  Vatace  brûlait  de  réu- 
nir en  une  seule  ces  principautés  éphémères,  lorsque 
l'occasion  lui  fut  offerte  par  ses  ennemis  de  commen- 
cer cette  grande  entreprise.  Sur  les  sollicitations 
d'Alexis  et  dTsaac  ,  frères  de  Lascaris  ,  qui  préten- 
daient avoir  des  droits  à  la  couronne  de  Nicée,  l'em- 
pereur de  Constantinople  ,  Robert  de  Courtenay  , 
eut  l'imprudence  de  l'attaquer ,  fut  battu ,  et ,  pour 
obtenir  de  lui  la  paix  ,  signa  un  traité  ignominieux, 
par  lequel  il  lui  conférait  la  possession  légitime  d'une 
grande  partie  de  ses  conquêtes.  Vatace ,  tout  en  s'oc- 
cupant  de  rendre  heureux  ses  sujets  d'Asio  parle 
développement  pacifique  de  l'agriculture  et  du  com- 
merce ,  forma  des  alliances  avec  plusieurs  princes 
orientaux,  et  entretint  le  courage  du  ses  soldats  dans 
de  petites  expéditions.  Il  assiégeait  Rhodes  en  1233, 
lorsque  les  Latins  ,  violant  le  traité  de  paix  qu'ils 
avaient  conclu  avec  lui ,  tombèrent  à  l'improvislc  sur 
ses  états.  Il  vole  à  leur  défense,  et  après  avoir  dé- 
taché de  l'alliance  de  ses  ennemis  le  roi  do  Bul- 
garie Asan,  il  voit  sa  flotte  et  celle  des  Bulgares 
anéanties  deux  fois  de  suite  (  I o36  et  1  '.(;  devant 
Constantinople.  Asan  L'abandonne,  puis  revient  à 
lui ,  puis  l'abandonne  encore  pour  se  ranger  parmi 
ses  ennemis.  Frédéric  ,  empereur  d'Allemagne ,  et 
d'abord  aussi  son  allié,  montre  la  même  inconstance. 
Enfui  les  Scythes-Comanes  se  joignent  également  aux 
Latins  contre  Vatace,  qui  lève  le  siège  de  Constan- 
tinople ,  perd  Tsurullum  (  1240) ,  et  désormais  hors 
d'état  de  tenir  en  Europe,  se  jette  sur  l'Asie, où  il 
enlève  à  son  tour  plusieurs  places  ,  jusqu'à  ce  que, 
vaincu  encore  une  fois  complètement,  il  consent  une 
trêve  de  deux  ans  (  1  ?  ]  1  ).  Mais  la  mortd'Ionas, 
chef  des  Scythes-Comanes  ,  vint  lui  donner  l'espoir 
de  ressaisir  ses  conquêtes.  Le  résultat  de  la  guerre 
qu'il  entreprit  alors  ,  et  qui  dura  deux  ans  (12^1- 
q2)  ,  fut  un  traité  par  lequel  il  fut  convenu  que 
Jean  Commène  ,  récemment  couronné  empereur  de 
Thessalonique  ,  quitterait  les  insignes  de  l'empire  et 
le  titre  d'empereur  pour  celui  de  despote  ,  et  ne 
posséderait  ses  états  que  sous  condition  d'en  faire 
nommage  au  souverain  do  Nicée.  Vatace  se  hâta  de 
repasser  dans  ses  états,  où  il  réussit  à  rompre  l'al- 
liance contractée  avec  Daudouin  par  le  sultliau 
d'Iconium  ,  Gaïath-Eddyn  II.  Jugeant  alors  que 
l'occasion  était  venue  pour  lui  de  reconquérir  l'Eu- 
rope ,  il  enleva  Démétrius ,  despote  de  Thessalo- 
nique (  1246),  prit  la  plus  grande  partie  des  villes 
delà  Hongrie,  et  marchant  sur  les  possessions  franc., 
s'empara  de  nouv.  de  la  ville  de  Tsurullum  (1247). 
Les  années  suivantes  se  passèrent  en  conférences 
pour  la  réunion,  dus  deux  églwei ,  •au*  que 


dant  il  négligeât  l'accomplissement  de 
ambitieux.  Il  déclara  la  guerre  à  Michel  Ummene. 
prince  de  Bérée  et  allié  de  Baudouin  ,  et  il  venait 
de  prendre  encore  quelques  villes  quand  il  tomba 
malade  à  son  retour  en  Asie.  Il  se  fit  conduire  à 
Smyrnc,  puis  a  Nymphée,  où  il  m.  en  1253  ,  à  Tige 
de  02  ans  cl  dans  la  33e  année  de  son  règne. 

VATER  (Chrétien),  né  à  Juterbock  en  i65i,  fut 
nommé  en  1690  professeur  de  médecine  à  Witten- 
berg  ,  où  il  m.  en.  iy32.  Nous  citerons  de  lui  :  Ins- 
titutiones  medicœ  ,  Wittenberg  ,  1722  ,  la-L.  — 
Vate»  (  Abraham)  ,  fils  du  précédent ,  né  à  Wit- 
tenberg eh  1684  1  fut  nommé  à  la  prem.  chaire  de 
médecine  à  l'université  de  cette  ville  en  17 10.  11 
visita  l'Allemagne  ,  la  Hollande  ,  les  Pays-Bas  et 
l'Angleterre  ,  et  ,  à  son  retour ,  il  quitta  la  chaire 
de  médecine  pour  prendre  celle  de  botanique  et  d'à- 
natomie.  Il  m.  en  1751.  Il  est  le  premier  qui  ait  in- 
troduit en  Allemagne  l'inoculation  de  la  petite-vé- 
role, pratique  contre  laquelle  on  avait  alors  les  plu« 
forts  préjugés.  Nous  citerons  de  lui  :  deilethodo  nova 
transplantandi  variolas  per  insitionem,  "VVitten- 
1  erg,  1720,  in-4;  Physiologia  medica,  seu  de 


tioiubus  corporis  hianani  sani  Doctrina  mathema- 
ticis  ni, pic  anatomicis  principiis  superslructa  , 
luua,  1751 ,  in-4-  —  Vate»  (Jean-Séverin),  l'un  des 
savans  distingués  de  ces  derniers  temps,  uéen  1771 
à  Altenbourg  en  Saxe,  fut  uominé  professeur  ù  l'u- 
niversité d  léna  en  1798 ,  et ,  l'année  suivante  ,  pro- 
fesseur des  langues  orientales  i  celle  de  Halle.  H 
alla  occuper  la  chaire  de  théologie  à  Kœuigsberg 
en  1810,  et  revint  à  Halle  en  I02O ,  prendre  do 
nouveau  possession  de  la  chaire  des  langues  orien- 
tales. Il  remplit  ce  dernier  poste  jusqu'à  sa  mort  , 
arrivée  en  1826'.  Nous  citerons  de  lui  :  Livre  de 
lecture  en  langue  arabe  ,  syriaque  et  chaldéenne, 
avec  des  morceaux  arabes  jusqu'à  présent  inédits, 
un  vocabulaire  et  des  indications  grammaticales  , 
Leipsig  ,  1802,  in-8;  Tableaux  synchronisliques 
de  l'histoire  ecclésiastique  ,  depuis  l'origine  du 
christianisme  jusqu'aux  temps  modernes ,  Halle, 
i8o3 ,  in-fol.  ;  Grammaire  générale  avec  compa-> 
raison  des  langues  anciennes  et  modernes ,  ibid. , 
i8o5,  in-8  ;  Grammaire  pratique  de  la  langue 
russe ,  avec  une  introduction  à  l'histoire  de  celte 
langue  et  à  celle  de  ses  grammaires  ,  Leipsig, 
1808,  lu-8;  Population  de  l'Amérique,  mise  en  rap- 
port avec  les  peuples  de  l'ancien  continent  qui  ont 
passé  dans  le  Nouveau-Monde  pour  l'habiter,  ib.  , 
1810 ,  in-8;  Analectes  de  la  connaissance  des  lan- 
gues .  avec  un  tableau  représentant  les  langues  des 
Indes-Orientales,  ibid. ,  1820  ,  in-8;  Langue  des 
anciens  habitans  de  la  Prusse ,  ce  qu'il  nous  en 
reste,  grammaire  et  dictionnaire,  Brunswick,  1821, 
iu-8  ;  Histoire  universelle  et  chronologique  de  l'é- 
glise chrétienne,  depuis  le  commencement  de  la  ré- 
formation jusqu'à  nos  jours ,  ibid. ,  1823  ,  iu-8. 

VATIMUS  (P.),  fougueux  démagogue  de  l'ori- 
gine la  plus  obscure,  naquit,  scion  l'hypothèse  la 
plus  probable,  à  Rome  même,  de  l'an  654  à  l'an 
660  de  sa  fondation.  Le  spectacle  des  guerres  civile» 
entre  Svlla  et  Marius,  signalées  par  tant  d'horreurs, 
l'avait  habitué  de  bonne  heure  à  mépriser  les  lois, 
les  dieux,  la  morale,  et  à  tout  oser  pour  réussir 
dans  la  carrière  de  l'ambit  ion.  Comme  on  ne  pouvait 
prétendre  aux  charges  publiques  avant  3o  ans  acr 
complis,  il  attendit  cet  âge  au  milieu  des  orgies  et 
des  débauches  les  plus  honteuses  ,  et  s'acquit,  par 
sa  vie  infâme  et  par  quelques  traits  de  bravoure,  uns 
sorte  do  réputation  parmi  tous  ces  hommes  vicieux 
et  turbulens ,  à  la  tête  desquels  on  voyait  déjà  César, 
et  qui  appelaient  de  tous  leurs  vœux  un  bouleverse- 
ment gcuéral.  Grâce  à  leur  influence ,  il  fnt  nommé 
questeur  C11691 ,  l'année  même  du  consulat  de  Cl- 
céron.  Envoyé  à  Putcoli  (Pouzzoles) ,  il  s'y  permit 
des  concussions  si  criantes,  que  des  plaiutcs  au  nom 
de  la  ville  furent  adressées  contre  lui  au  consul,  alors 
uniquement  occupé  de  sévir  contre  Calilina.  Lo  n 
d'ôtrt  uni,  YaUuius fut  envoyé  en  Espagne |0ùU 
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put  te  livrer  plus  librement  encore  à  des  rapines 
plus  scandaleuses.  Revenu  à  Rome ,  et  nommé  tri- 
bun du  peuple ,  Tan  &)5 ,  par  le  crédit  de  César  ,  il 
seconda  les  projets  de  cet  ambitieux  citoyen  en  fai- 
sant emprisonner  arbitrairement  son  collègue  au 
consulat ,  l'estimable  Bibulus  ,  qui ,  effrayé  de  tant 
d'audace,  renonça  k  faire  usage  de  sa  part  d'autorité. 
Rien  ne  fut  respecté  par  l'impudent  tribun  ,  ni  les 
lois  ,  ni  les  usages  de  l'état ,  ni  le  veto  de  ses  pro- 

Sres  collègues,  ni  les  avis  sacres  des  auspices,  qu'il 
cmanda  pourtant  à  diriger,  en  briguant,  par  une 
contradiction  choquante  ,  mais  inutilement,  la  di- 
gnité d'augure.  L'année  suivante ,  après  s'être  fait 
adjuger  par  le  peuple  le  titre  de  lieutenant  de  César 
dans  les  Gaules,  il  partit  sans  attendre  la  ratifica- 
tion de  ce  plebiscitepar  un  sénatus-cousultc.  Apprê- 
tent qu'on  l'accusait  à  Rome ,  il  s'y  rendit  de  lui- 
même  dans  l'espoir  de  se  concilier  la  faveur  publiq. 
par  sa  feinte  déférence  ;  mais  ,  lorsqu'il  se  vit  près 
d'è  tre  condamné ,  il  implora  le  secours  des  tribuns, 
dont  la  puissance  exhorbitante  n'avait  pas  encore  été 
jusqu'à  s'opposer  à  ce  que  justice  fût  rendue  :  il  n'en 
trouva  pas  moins  un  protecteur  dans  Clodius  ,  alors 
tribun ,  avec  l'appui  duquel  il  sut  éviter  sa  condam- 
nation par  l'abus  de  la  force.  L'an  ~oo  (avant  J.-C. 
54) ,  il  osa  disputer  la  préture  à  Caton  ,  et  il  l'em- 
porta. Six  ans  après,  il  se  chargea  de  lever  des 
troupes  pour  César  dans  l'Italie  méridionale ,  puis, 
passant  l'Adriatique ,  il  obtint  sur  Octaviu» ,  lieute- 
nant de  Pompée,  plusieurs  avantages  qui  le  forcè- 
rent d'évacuer  toute  l'Illyrie ,  sa  récente  conquête 
(707  de  Rome).  Ce  succès  valut  à  l'heureux  vain- 
queur la  jouissance  du  consulat  pendant  les  derniers 
jours  de  Tannée ,  et  la  mission ,  un  peu  plus  tard ,  à 
contenir  cette  même  province  dans  l'obéissance.  Ce 
ne  fut  pas  chose  difficile  tant  que  vécut  le  dictateur  ; 
mais  après  sa  mort  l'Illyrie  se  jeta  dans  le  parti  de 
Brutus  (710  de  Romc).Vatinius  n'en  obtint  pas  moins 
le  triomphe  deux  ans  après ,  comme  si  la  fortune 
avait  voulu  se  jouer  jusqu'au  bout  de  l'opinion  publ. 

VATRY  (René)  ,  littérateur,  né  a  Reims  en  1697, 
embrassa  l'état  ecclésiastique ,  et  se  contenta  d'un 
canonieat  de  St-Eticnnc-dcs-Grès  à  Paris ,  qui  lui 
donnait  à  peine  le  nécessaire  ,  afin  de  pouvoir  dis- 
poser d'une  plus  grande  partie  de  son  temps.  Cepen- 
dant il  se  laissa  nommer  plus  laid  procureur,  puis 
principal  du  collège  de  Reims  à  Paris ,  se  chargea 
ensuite  de  remplir  gratuitement  la  chaire  de  littéra- 
ture grecque  au  collège  de  France ,  et  devint  même 
inspecteur  de  cet  établissement.  Il  mourut  en  1769, 
•près  16  années  d'affaissement  moral  cause'  par  une 
attaque  d'apoplexie.  Il  était  l'un  des  membres  de 
l'acad.  des  inscriptions  et  i'un  des  rédact.  du  Journal 
dts  Savons.  Outre  l'analyse  de  quelques-uns  de  ces 
mémoires,  le  Recueil  de  l'académie  des  inscriptions 
contient  de  lui  plusieurs  dissertations ,  parmi  les- 
quelles nous  indiquerons  les  suivantes  :  Dissertation 
où  l'ou  examiuc  s'il  est  nécessaire  qu'une  tragédie 
•oit  en  cinq  actes,  t.  8,  p.  18S  (la  négative  y  est 
adoptée)  ;  Dissertation  où  l'on  traite  des  avantages 
que  la  tragédie  ancienne  retirait  de  ses  cho-urs ,  il»., 
p.  iw;  Observations  sur  la  vieille  comédie,  t.  2t, 
p.  l2p.  foy.  Yéloge  de  Vatry,  par  Le  Beau  ,  dans 
le  tome  38  du  même  recueil. 

VATTEL  (KmmeMcu  de) ,  publiciste  plus  célèbre 

Ïu'cstimé,  né  à  Couret,  dans  la  principauté  de 
feufchâtel,  en  171^,  se  prépara  à  la  carrière  des 
fonctions  publiques  par  une  étude  particulière  de  la 
philosophie  et  par  des  méditations  suivies  sur  les 
ouvrages  de  Leibnitt  et  de  Wolf.  Né  sujet  du  roi  de 
Prusse ,  il  se  rendit  à  Berlin ,  en  17^1  1  pour  offrir 
■Ci  services  i  Frédéric  II; mais,  n'y  trouvant  pas 
d'emploi  vacant ,  il  passa  deux  ans  après  à  la  cour 
de  Dresde,  où  il  se  fixa.  Auguste  III  lui  donna, 
arec  une  pension ,  le  titre  de  conseiller  d'ainbas- 
•  ide  ,  et  l'envoya  ensuite  à  Berne  en  qualité  de  mi- 
nistre de  Saie.  Vattcl  fut  rappelé  de  cette  mission  , 
en  1758,  pour  travaillera  Dresde  dans  le  cabinet,  et 
reçut  bientôt  apris  le  titra  de  conseiller- privé  de 


S.  A.  Electorale;  mais  le  tèie  qu'augmentèrent  en 
lui  ces  distinctions  honorables  porta  &  sa  santé  un 
coup  funeste ,  dont  elle  ne  se  releva  que  pour  re- 
tomber ensuite.  Il  m.  en  1767  à  Ncufchâtel,  où  il 
était  allé  respirer  l'air  natal  pour  la  seconde  fois.  Il 
avait  toujours  consacré  aux  lettres  le  loisir  que  lui 
laissaient  les  affaires.  C'est  ainsi  qu'il  put  écrire  et 
publier  des  Mélanges  de  littérature  ,  de  morale  et 
de  politique  ;  des  Loisirs  philosophiques  ,  etc.  Mai» 
l'ouvrage  qui  l'a  le  plus  fait  connaître  est  intitulé  : 
Droit  des  gens ,  ou  Principes  de  la  loi  naturelle 
appliqués  à  la  conduite  et  aux  affaires  des  nations 
et  des  souverains  ,  prem.  édit.,  Neufchàtel,  1758, 
3  vol.  in-4  ou  3  vol.  in-ia  ;  trad.  en  plusieurs  lan- 
gues, et  honoré  de  plus,  éditions,  parmi  lesquelles 
nous  citerons  celle  d  Amsterdam,  1775 ,  2  vol.  in-q^, 
qui  contient  une  notice  sur  la  vie  de  l'auteur.  L'on 
n'attend  pas  de  nous  de  longs  développemcos ,  ni 
de  profondes  discussions  sur  ce  livre.  Nous  dirons 
seulement  que  les  principes  qu'il  contient  sont  tout 
à  l'avantage  des  peuples ,  mais  que  les  conséquences 
tirées  par  l'auteur  de  ces  principes  contredisent  trop 
souvent  le  but  qu'évidemment  d  se  proposait. 

V  ATTK  VI LLE  (do  n  Je  an  de)  ou  VV  ATTEYI LLE, 
abbé  de  Baume ,  né  à  Besançon  vers  l6l3,  embrassa 
jeune  la  profession  des  armes,  et  servit  l'Espagne 
dans  les  guerres  qu'elle  eut  à  soutenir  contre  la 
France  pour  le  maintien  de  ses  possessions  en  Italie. 
Mais ,  ayant  tué  en  duel  un  gentilhomme  espagnol , 
il  se  déroba  à  tonte  poursuite  en  allant  se  jeter  dans 
un  couvent  de  chartreux  de  la  Franche-Comté,  où 
il  subit  volontairement  trois  on  quatre  années  de  la 
pénitence  la  plus  austère.  Ennuyé  enfin  de  la  vie  cé- 
nobitique ,  il  résolut  d'aller  en  Espagne  solliciter  sa 
grâce  et  sa  réintégration  dans  son  grade.  Au  moment 
de  s'échapper  du  couvent ,  il  est  surpris  par  le  prieur, 
qu'il  poignarde.  En  route  ,  il  se  prend  de  querelle 
avec  un  officier ,  qu'il  tue ,  et  bientôt  après  uue  af- 
faire pareille,  qui  lui  arrive  à  Madrid,  le  force  à 
se  cacher  de  nouveau.  Accueilli  dans  uue  abbaye  do 
dames  nobles ,  il  séduit  et  enlève  une  des  religieuses, 
qu'il  conduit  à  Lisbonne,  puis  à  Smyrnc ,  où  sa  mai- 
tresse  meurt.  Il  se  rend  alors  à  Conslantinople  , 
prend  le  turban,  et  parvient  rapidement  aux  pre- 
miers emplois  de  l'armée;  mais,  sentant  son  crédit 
s'affaiblir,  il  trahit  la  nation  dont  il  est  l'hôte  ,  et 
rentre  ainsi  en  grâce  auprès  de  l'Espagne.  Après 
a^oir  reçu  du  pape  l'absolution  de  son  apostasie ,  il 
est  pourvu  (t65<))  de  l'abbaye  de  Baume ,  l'un  des 
plus  riches  bénéfices  de  la  Franche-Comté,  et  il  est 
nommé  deux  ans  après  haut-doyen  du  chapitre  de 
Besançon  :  il  allait  être  faitarchev.  si  les  chanoines 
ne  s'y  fussent  opposés.  Il  obtient,  en  iG65,  une 
charge  de  mailrc-des-requêtcs  au  parlcm.  de  Dôle, 
et  va  demander  aux  Suisses,  de  la  part  des  états  ,  du 
secours  contre  l'invasion  projetée  par  Louis  XIV. 
Il  échoue  complètement  dans  cette  mission;  et  ju- 
geant la  perle  de  la  Franche-Comté  inévitable ,  il 
travaille  lui-même  à  la  faire  passer  sous  la  domina- 
tion de  la  France ,  à  laquelle  il  s'est  vendu.  Son  tèlo 
lui  fut  payé  en  argent  et  on  places  lucratives,  dont 
il  fut  dépouillé  lorsque  la  Franche-Comté  fut  ren- 
due à  l'Espagne  par  le  traité  d'Aix-la-Chapelle 
(1668).  Mais  il  rentra  dans  cette  province ,  en  1674  » 
à  la  suite  des  armées  françaises.  Pour  être  plus  as- 
suré d'une  vie  tranquille  ,  il  ne  reprit  que  son  ab- 
baye de  Baume,  où  il  vécut  en  grand  seigneur,  ou 
plutôt  en  pacha  ,  avec  une  espèce  de  sérail.  Il  m. 


en  1702,  à  l'âge  de  90  ans.  Voj.,  pour  plus 
(ails  ,  les  Œuvres  de  l'abbé  de  St-Pierre,  toi 


lé- 
tom.  i3, 

p.  t5o-67;  celles  de  Duclos ,  t.  9,  p.  117,  édit.  do 
M.  Augcr  ;  et  le  Radoteur,  année  1777,  tome  a.  — 
Vatteyille  (Charles,  baron  de),  frère  aîné  du 
precéd. ,  représenta  l'Espagne  avec  xèle  et  habileté 
aux  conférences  qui  précédèrent  le  traité  des  Pyré  - 
nées en  it>:>7-  Nommé  depuis  à  l'ambassade  de  Lon- 
dres ,  ce  fut  lui  qui  prit  le  pas  ,  dans  uue  cérémonie 
mbliquc,  sur  l'ambassadeur  de  France,  injure  di- 
plomatique don\  Louig  X1Y  ejùg«a  réparation.  Vat- 
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teville  fut  rappelé, mais  non  disgracie,  car  il  fut 
nommé  vice-roi  de  la  Biscaye,  et  ensuite  ambassa- 
deur du  Portugal.  Il  mourut  à  Lisbonne,  du  chagrin 
que  lui  causa  ,  dit-on ,  la  dern.  trahison  de  son  frère. 

VATTKVILLE.  V.  Montchsestien. 

VATT1ER  (Pieebe),  orienUliste ,  ne  à  Montrcuil- 
l1  Argile ,  près  de  Lisicux ,  en  i6a3 ,  fut  médecin  de 
Gaston,  duc  d'Orléans,  et  obtint  en  i558  la  chaire 
d'arabe  au  Collège  de  France ,  qu'il  remplit  avec  dis- 
tinction jusqu'à  sa  mort,  arrivc'cen  1607.  Mous  ci- 
terons de  lui  :  Histoire  du  grand  Tamerlan ,  conte- 
nant l'origine ,  la  vie  et  la  mort  de  ce  fameux  con- 
quérant, trad.  de  l'arabe  d'Achamcd,  Gis  de  Gué- 
raspe,  Paris,  i658,  in~4;  Porlr.  du  gr.  Tamerlan, 
avec  la  Suitede  son  histoire  jusqu'à  l'établissement 
de  l'empire  du  Magot,  ibid. ,  io58 ,  in-4;  Logique 
du  Jils  de  Sina,  comnumément  appelé  Avicenne, 
nouvellement  trad.  d'arabe  en  français,  ibid., 
in-8,  très-rare;  nouvelles  Pensées  sur  la  nature 
des  passions,  oit  leurs  vraies  différences  et  les  dé- 
pendances qu'elles  ont  les  unes  des  autres  sont  mé- 
thodiquement découvertes ,  et  leur  nombre  infini 
mis  en  ordre,  ibid.,  1659,  in-4- 

V  AU  BAN  (Sébastien  Le  PRESTRE  de),  maré- 
chal de  France ,  né  en  i633  à  Sainl-Légcr-de-Fou- 
cheret ,  près  de  Saulieu ,  en  Bourgogne ,  resta  orphe- 
lin dès  l'enfance,  sans  protecteur  et  sans  fortune, 
et  fut  recueilli  par  un  prieur,  qui  lui  apprit  à  lire, 
à  écrire,  à  calculer,  et  lui  donna  les  premiers  dé- 
mens de  géométrie.  Il  vécut  ainsi  jusqu'à  sa  17e  an- 
née au  milieu  de  compagnons  rustiques ,  dont  il  par- 
tageait les  jeux  et  souvent  les  fatigues ,  et  cette  ma- 
nière de  vivre,  en  fortifiants»  santé,  lui  fil  voir  de 
près  la  misère  du  peuple,  qu'il  s'appliqua  depuis  à 
soulager.  Tout  d'un  coup  il  s'échappa  de  la  maison 
du  bon  prieur,  et  se  rendit  à  l'armée  espagnole  au- 
près de  Condé,  qui  le  reçut  comme  cadet,  et  le  ré- 
compensa bientôt  de  sa  bravoure  par  le  grade  d'offi- 
cier. Le  jeune  Vauban  sut  trouver  des  loisirs  pour 
étudier,  cl  montra  dès -lors  une  prédilection  mar- 
quée pour  les  travaux  de  l'ingénieur;  mais,  par  une 
faute  que  son  âge  et  son  amour  irréfléchi  du  métier 
de  la  guerre  peuvent  seuls  pallier,  il  n'avait  encore 
fait  usage  de  ses  talens  naissans  que  contre  son  roi 
et  sous  des  drapeaux  étrangers.  Il  fut  pris  heureu- 
sement par  un  parti  de  royalistes  et  conduit  à  Maxa- 
rin,  qui  lui  obtint  une  lieutenance.  Vauban  ne  tarda 
pas  à  être  mis  sous  les  ordres  du  chevalier  de  Cler- 
ville ,  l'officier  du  génie  le  plus  renommé  de  ce  temps , 
et  il  obtint  lui-même,  en  i655,  le  brevet  d'ingénieur, 
qu'il  acheva  de  mériter  par  ses  progrès  rapides  dans 
l'art  difficile  de  défendre  et  d'assiéger  les  places.  Dès 
i658  on  le  crut  digne  de  diriger  les  sièges  de  G ra vé- 
lines ,  d'Yprcs  et  d'Oudcnarde.  Arrivèrent  bientôt 
6  années  de  paix ,  pendant  lesquelles  il  fortifia  Dun- 
kerque,  Fort-Louis  et  Nardick,  que  les  Anglais  ve- 
naient de  céder  àlaFrancc(i662).  Il  faut  remarquer 
qu'en  cette  circonstance  il  sut  concilier  la  défense  de 
ces  villes  avec  les  intérêts  du  commerce ,  au  moyen 
d'un  canal  de  communication  qui  pouvait,  au  "be- 
soin, remplir  ce  double  objet.  Dans  la  guerre  oui 
recommença  en  1667,  il  réduisit  la  plupart  des  pla- 
ces de  la  Flandre  à  capituler,  elle  soin  de  les  rendre 
imprenables  lui  fut  confié  :  telle  était  déjà  sa  célé- 
brité, qu'il  ne  se  faisait,  qu'il  ne  se  projetait  même 
aucun  nnvr.  de  fortification  sans  qu'il  fut  consulte , 
même  loisqu'il  s'agissait  d'examiner  les  plans  de  ses 
maîtres ,  Clervillo  et  Mesgrigny.  Sa  présence  était 
devcuuc  nécessaire  à  la  fois  sur  tous  les  points,  cl 
pendant  qu'il  créait  la  frontière  du  Nord ,  il  recevait 
de  J<ouvois  l'ordre  de  visiter  les  places  du  Midi.  De 
retour  en  Flandre,  après  avoir  parcouru  la  Savoie 
avec  ce  ministre  et  l'avoir  étudiée  sous  le  rapport  de 
son  art ,  11  reprit  ses  travaux,  où  chaque  jour  on  put 
admirer  de  nouvelles  cl  d'importantes  améliorât., 
qu'il  ne  «levait  qu'à  son  génie  inventif.  Il  consignait 
en  même  temps  dans  un  écrit,  sur  l'invitation  du 
ministre  ,  le  développement  de  son  système ,  et  ré- 
clamait surtout  la  créât,  d'une  troupe  spéciale  pour 


le  service  du  génie.  Il  revint  plus  d'une  fois  dans  la 
suite  sur  cette  idée ,  quo  la  raison  devait  enfin  faire 
triompher.  11  accompagna  Louis  XIV  dans  la  guerre 
contre  les  Hollandais  en  1673,  dirigea  les  principaux 
sièges ,  rasa  ou  fortifia  les  places  conquises ,  et  s'ho- 
nora surtout  par  la  prise  de  Maéslncht,  pour  la- 
quelle il  inventa  le  système  des  parallèles.  Il  se  ren- 
dit de  là  en  toute  hate  sous  les  murs  de  Trêves,  en 
reconnut  les  fortifications ,  en  traça  le  plan  d'atta- 
que ,  et ,  sans  en  attendre  la  reddition ,  dont  il  avait 
déterminé  l'époque,  alla  rejoindra  le  roi  pour  visi- 
ter la  Lorraine  et  l'Alsace.  L'année  suivante,  après 
avoir  indiqué  les  ouvrages  qu'il  convenait  de  faire 
sur  les  côtes  de  France  et  avoir  défendu  Oudenardc  , 
il  fut  nommé  brigadier  des  armées  du  roi.  En  i6^5, 
il  montra  combien  sa  belle  âme  était  exempte  de  ja- 
lousie ,  en  donnant  le  conseil  d'accueillir  Cohorn ,  le 
seul  rival  qu'il  eût  en  Europe,  et  qui,  mécontent 
du  prince  d'Orange,  offrait  ses  services  à  la  France. 
Cette  même  année  il  prit  Aire,  Condé,  Valencien— 
nés ,  et  reçut  un  brevet  de  maréchal-dc-camp.  A  par- 
tir de  cette  époque ,  il  ne  se  fera  plus  de  siège  impor- 
tant sans  son  intervention ,  les  généraux  se  dispute- 
ront l'avantage  de  le  posséder  dans  leurs  armées, 
Louis  XIV  et  son  ministre  recommanderont  à  tout 
le  monde  de  bien  ménager  un  vie  si  précieuse ,  et  ce- 
pendant il  faudra  forcer  ce  grand  homme,  toujours 
modeste  au  milieude  tant  de  triomphes  et  d'homma- 
ges flatteurs,  à  accepter  la  charge  de  commissaire- 
général  des  fortifications ,  vacante  par  la  m.  de  Cler- 
ville  (1677).  Nous  pouvons  à  peine  énumérer  som- 
mairement les  travaux  qui  signalèrent  l'exercice  de 
ses  nouvelles  fonctions  :  Dunkerque,  Yprcs,  Mc- 
nin ,  Cassel,  Charlemont ,  Maubeuge ,  Philippeville  , 
Longwi,  Sarrelouis,  Thionville,  Bilche,  Phahbourg, 
Béfort,  Lichtenbcrg,  Haguenau,  Schelestadt ,  Hu - 
niugue,  Landskroon,  Fnbourg,  Besançon,  Stras- 
bourg, Pigaerol,  Baïonnc,  St-Jean-Picd-de-Port ,  le 
fort  d  Andaye ,  Saint-Jean-de-Lus ,  Saint-Marlin- 
de-Ré,  Brouagc,  Rochefort,  Brest,  Anlibes,  Belle- 
Ile  ,  et  un  grand  nombre  d'autres  ports,  ou  forteres- 
ses ,  ou  places  de  guerre ,  furent  ou  fortifiés ,  ou  ré- 
parés ,  ou  créés  même.  Grâce  à  l'activité  qu'il  avait 
déployée  depuis  le  traite?  de  Nimègue,  lorsque  la 
guerre  se  ralluma  en  i683 ,  l'ennemi  fut  surpris  de 
trouver  la  France,  pour  ainsi  dire,  inexpugnable 
sur  tous  les  points.  L'armée  franç.  entra  en  Belgique, 
et  Vauban  s'empara  de  Courtray,  puis  de  Luxem- 
bourg ,  qui  passait  pour  imprenable ,  et  dont  il  aug- 
menta la  force  par  de  nouveaux  ouvrages.  C'est  à  ce 
siège  qu'il  inventa  les  cavaliers  des  tranchées ,  qu'il 
ebangea  la  marche  des  sapes,  et  la  rendit  plus  sûre 
et  moins  coûteuse  ;  car  il  pensait  toujours ,  avant 
tout,  à  ménager  le  sang  du  soldat.  Le  siège  de  Pbi- 
lisbourg ,  où  U  eut  à  lutter  contre  ses  propres  fortifi- 
cations ,  fut  peut-être  ce  qui  lui  fit  le  plus  d'honneur; 
mais  l'ou  ne  peut  taire  pourtant  ceux  de  Mons,  de 
Namur,  du  Fort-Guillaume,  l'un  des  ouvrages  de 
Cohorn,  et  de  Charleroi.  Au  milieu  do  sa  gloire,  il 
voyait  avec  douleur  l'état  déplorable  où  était  tom- 
bée la  France.  Il  crut,  ainsi  que  ses  dignes  amis, 
Catinat  ctFénelon,  que  le  rétablissement  de  l'édit 
de  Nantes  serait  uue  mesure  aussi  utile  que  juste 
dans  cette  grande  crise ,  et  que  la  reconnaissance  des 
protestans  n'était  pas  un  appui  à  dédaigner  pour  le 
pays.  Plus  hardi  que  ses  amis ,  il  fit  cette  proposition 
au  roi,  qui  l'accueillit,  comme  tout  le  monde  sait, 
en  laissant  un  ebamp  libre  au  régime  des  conversions 
forcées.  Enfin  la  paix  de  Ryswick  (1697)  vint  fermer 
pour  quelque  temps  l'une  de  nos  plaies ,  celle  do  la 
guerre  extérieure,  et  changer  la  nature  des  travaux 
de  Vauban.  Le  bâton  de  maréchal  lui  fut  donné  eu 
1703,  non  sans  une  vive  résistance  de  sa  part  ;  car  il 
prévoyait  que,  cette  dignité  lui  interdisant  de  servir 
sous  un  général ,  il  ne  pourrait  plus  diriger  de  siège 
Il  dirigea  pourtant  encore ,  et  avoc  succès ,  celui  de 
Brisach ,  sous  le  commandement  du  due  de  Bourgo 
gne  ;  mais  ce  fut  le  dernier.  Désespéré  des  revers  de 
la  France  et  de  l'inaction  à  laquelle  le  condamnait 
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•on  titre  ée  maréchal ,  mais  toujours  dévoré  de  l'a- 
mour du  bien  nullité ,  il  s'occupa  de  mettre  en  ordre 
l'immense  collection  de  matériaux  ,  de  projets,  de 
pians  qu'il  avait  recueillis  ou  conçus,  dans  le  cours 
d'une  rie  si  laborieuse ,  sur  la  levée  des  troupes ,  la 
stratégie ,  les  fortifications ,  tout  ce  qui  compose  l'ad- 
ministration militaire,  la  marine,  les  finances,  le 
régime  intérieur  et  la  religion  même.  Il  Tonna  de 
ces  matériaux  la  vol.  iu-fol.,  qu'il  intitula  modes- 
tement :  mes  Oisivetés.  (Test  au  milieu  de  ces  tra- 
vaux que  la  mort  le  frappa  en  1707.  Sept  volumes  de 
son  recueil  sont  égarés  ;  les  i",  S'  et  y  existent  dans 
la  bibliothèque  de  M.  Le  Pelletier  de  Rosambo  ,  qui 
descend  de  Vaubnn  par  les  femmes ,  ainsi  que  M.  Le 
Pelletier  d'Aulnay.  L'énumération  des  écrits  de  Vau- 
bau  serait  aussi  étendue  que  celle  de  ses  travaux,  et 
Ile  pourrait  être  encore  qu'incomplète.  11  suffira  de 
dire  qu'on  les  divise  en  trois  sections  :  la  irc  com- 
prend les  mémoires  sur  les  sièges ,  les  places  et  les 
frontières,  les  canaux  et  les  rivières  navigables  ;  la 
V  renferme  les  traités  généraux  ou  oeuvres  militai- 
res; dans  la  3e  on  peut  classer  les  oeuvres  diverses. 
Carnot,  le  général  Dembarrèrc  et  M.  Noël  ont  fait 
Péloge  de  Vauban.  Voltaire  l'avait  déjà  appelé  le  pre- 
mier des  ingénieurs  et  le  meilleur  des  citoyens  ;  b  on- 
tcnelle  avait  vu  en  lui  un  Romain,  qu'il  semblait  que 
le  siècle  de  Louis  XIV  eût  dérobé  anx  plus  heureux 
temps  de  la  république ,  et  St  Simon  lui-même  Tarait 
déclaré  le  plus  honnête  homme  fie  sou  siècle ,  le  plus 
simple,  le  plus  vrai,  le  plus  modeste,  etc.  Ces  louan- 
ges ne  sont  pas  suspectes;  mais  on  en  sentira  mieux 
toute  la  justesse ,  si  l'on  veut  lire  Y  Histoire  du  corps 
du  génie,  par  M.  Allent. 

VAUBAN  (Apine  -  Joseph  Le  PRESTRE,  com'e 
de),  airière-petit-neveu  du  maréchal,  né  à  Dijon 
en  1754,  mort  en  1816,  entra  comme  sous-lieute- 
nant dans  les  dragons  de  La  Rochefoucauld  à  l'âge 
de  t6  aus ,  suivit  plus  tard  Rocharabcau  en  Amé- 
rique en  qualité  d*aide-de-camp,  et  revint  en  France , 
en  1783,  avec  des  dépêches  de  ce  gén.  Il  était  colonel 
du  régim.  d'Orléans  (infanterie),  lors  du  départ  de 
Louis  XVI  pour  Varenncs.  Il  éniigra  à  cette  même 
époque,  fit  la  campagne  de  1792  comme  aide-de- 
camp  du  comte  d'Artois,  accompagna  ce  priuce  en 
Russie,  passa  ensuite  en  Angleterre,  et  fit  partie, 
eu  t7Q5,  de  l'expédition  de  Quiberon.  Après  avoir 
cherché  de  nouveau  un  asile  en  Angleterre,  puis 
en  Russie  ,  il  vint  se  faire  arrêter  et  emprisonner 
a  Paris  en  1806.  On  lui  enleva  le  manuscrit  de  ses 
JSfé/11.  fils  t.  pour  servir  à  l'hist.  de  la  guerre  de  la 
Vendée,  et  le  gouvernement  s'empressa  de  les  pu- 
blier sous  le  nom  du  comte,  qui  maltraitait  fort 
dans  cet  cîcrit  «es  compagnons  d'armes  et  même  ses 
anciens  maîtres.  On  crut  as^ex  généralement  alors 
que  c'était  là  une  manœuvre  de  ia  police  impériale  ; 
mats  l'ouvrage  avant  été  reproduit  après  le  retour 
des  Bourbons,  en  l8i4  >  rt  ensuite  pendant  les  cent- 
Jours  ,  Vaut,  rte  réclama  point,  que  nous  sachions. 
An  reste  ,  il  faut  ajouter  que  M.  de  Beauehamp  a 
réfuté  quelques  passages  de  ces  Mémoires  dans  la 
préface  de  la  4"  édition  de  son  liist.  des  guerres 
de  la  P endée. 

VAUBOKNE  (le  marquis  de),  lieutenant-général 
n  service  de  l'empereur  d'Allemagne,  né  dans  le 
comtat  Vcnaissin  en  ifi^»  mort  à  Rome  en  1^15, 
servit  d'abord  la  France,  qu'il  fut  obligé  de  quit- 
ter à  la  suite  d'une  affaire  d'honneur.  Il  obtint  un 
avancement  rapide  dans  les  armées  de  l'empereur, 
pour  lequel  il  montra  beaucoup  de  icle  contre  ses 
Anciens  compagnons  d'armes',  notamment  dan*  le 
Trentin,  àTrano,  à  Alexandrie ,  à  Oaétc  et  à  Fri- 
bourg,  dont  toutefois  il  fut  obligé  de  se  retirer, 
qnoîquc  commandant  an  corps  de  20,000  hommes, 
à  Tapproche  du  maréchal  deVillars. 

VAUCANSOJJ  (Jacques  de>,  mécanicien  ,  né  à 
Grenoble  en  17»*).  mort  en  178?.,  manifesta  son 
goût  et  ses  dispositions  pour  la  mécanique  dès  sa 
plus  tendre  enfance.  Il  saisit  de  lui-même  la  struc- 
ture et  le  jeu  des  pièces  d'une  horloge  à  laquelle 
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il  ne  pouvait  toucher,  et ,  avec  du  bot»  et  des  nr- 
strumens  grossiers,  il  en  fit  une  autre  qui  marquait 
les  heures  asscx  exactement.  Apres  plusieurs  essais 
de  ce  genre  «pie  nous  ne  voulons  pas  énumérer,  il 
vint  à  Paris  étudier  les  sciences  nécessaires  à  son 
art  favori ,  et  préparer  ainsi  le»  merveilles  qui  ont 
immortalisé  son  nom.  Les  perfectionnemens  qu'a 
reçus  la  mécauique  feront  difficilement  oublier  1  au- 
tomate qui  jouait  de  la  flûte,  celui  qui  jouait  à  la 
fois  du  tambourin  et  du  galoubet,  et  surtout  les 
deux  canards  qui  barbotaient,  allaient  chercher  le 
grain  ,  le  saisissaient  dans  l'auge  ,  l'avalaient ,  et 
lui  faisaient  subir  une  espèce  de  trituration  ,  et , 
en  un  mot,  tous  les  degrés  de  la  digestion  animale. 
Vaucansou  fit  encore  ,  pour  la  Cléopâtre  de  Mar- 
înontel  ,  un  aspic  qui  s'élançait  en  sifflant  sur  le 
sein  de  l'actrice.  Charge  par  le  cardinal  de  Fleury 
de  l'inspection  des  manufactures  de  soie ,  il  ne  tarda 
pas  à  perfectionner  le  moulin  à  organsiner.  L'on 
aura  une  idée  des  travaux  qu'il  a  exécutés,  lors- 
qu'on saura  que,  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie,  H  con- 
serva la  même  activité  et  la  même  passion  pour 
son  art.  Ce  grand  mécanicien  parait  n'avoir  pas  eu 
de  croyance  religieuse.  On  lisait  pourtant  sur  sa 
tombe,  dans  l'église  de  Ste-Margucrite ,  cette  épi- 
taphe  :  Bonis  omnibus,  piefate ,  caritate,  vere- 
cundiiîFlebilis.  Vaucanson  était  un  véritable  homme 
de  bien.  Son  éloge,  comme  membre  de  l'académie 
des  sciences,  a  été  prononcé  par  Condorect. 

VAUCEL  (Paul -Louis  du),  ami  et  agent  de 
Qncsnel  et  d'Arnauld,  né  à  Evreux  vers  16^0,  m. 
à  Marstrichl  en  1715,  fut  d'abord  attache  comme 
secrétaire  à  Pavillon,  cet  évêque  d'Alcth  qui  ré- 
sista aux  ordres  du  roi  touchant  la  régale.  Exilé 
à  St-Pourçain,  il  passa  de  là  en  Hollande  (16*81), 
et  s'y  lia  avec  Anunld ,  qui  crut  pouvoir  faire  de 
lui  un  agent  secret  du  parti  janséniste  à  Rome.  Du 
Vauccl  partit  en  1682  pour  cette  ville,  où  il  prit 
le  nom  de  falloni,  et  entretint  de  là  avec  Arnauld 
et  Quesnel  une  correspondance  suivie.  Obligé  de 
qnitter  Rome,  il  voyagea  en  Italie  et  dans  d'au- 
tres pays,  toujonrs  pour  la  même  cause.  II  a  donné 
une  édition  des  Statuts  synodaux  d'/fleth  ,  1674 , 
in-i2,etdu  Traité  de  la  régale ,  dcCaulct,  1601, 
in-4-  On  a  de  lui,  en  outre,  un  Traité  sur  la  ré- 
gale,  1689,  in-4  (la'm),  ct  "ne  Relation  de  ce  mii 
s'était  passé  touchant  la  régale  à  Aleth  et  à  ra- 
miers, 1681  ,  in-12. 

VAUC1IER.  V.  VAULCHtEa. 
VAUCHOT.  V.  PauuEKT. 
VAUCLUSE.  V.  Fauquï. 
VAUDOIS  (les).  V.  Valdo. 

VAUDREUIL  (Philippe  Le  RIGAUD,  marquis 
de),  entra  jeune  dans  la  carrière  des  armes,  fut 
nommé  en  1689  gouverneur  de  Mont-Réal ,  et  en 
1703  gouverneur  de  tout  le  Canada.  Il  mourut  à 
Québec,  dans  cette  charge  importante  ,  en  1^25. 
Il  s*eu  était  montré  digne  par  son  courage  ct  la 
fermeté  de  son  administration.  —  VAUDaïUiL  (I<ouis- 
Pbilippc  RlGAUD,  marquis  de),  fils  du  précédent, 
né  eu  1723,  parcourut  avec  distinction  la  carrière 
do  la  marine.  Il  fut  fait  prisonnier,  en  1756,  dans 
un  combat  opiniâtre  contre  les  Anglais ,  qui  lui 
laissèrent  son  épée  et  le  renvoyèrent  quclq.  temps 
après  sans  échange.  H  commauda  un  vaisseau  au 
;  combat  d'Oucssant  (1778),  fut  chargé  l'année  sui- 
'  vante  d'aller  s'emparer  du  Sénégal  ,  et,  cette  ex- 
pédition terminée,  croisa  dans  les  mêmes  parages, 
où  il  fit  pour  8  millions  de  prises.  Il  alla  ensuite 
joindre  l'armée  navale  du  comte  d'Estaing,  et,  â 
son  retour  en  France,  après  la  prise  de  Grenade, 
refusa  le  commandement  do  St-Domingite %  parce 
qu'il  jugeait  que  ce  n'était  point  la  place  d'un  riia- 
rin  en  Temp<  dé  guerre.  Il  continua  donc  de  ser- 
\iravcr  distinction  jusqu'à  la  paivde  178J.  Il  reutra 
alors  en  France,  et  y  fui  minime  lieutenant  -  gé- 
m'ial  et. grand' -croix  de  Saint -l  ouis.  Il  fit  partie 
de»  ctats-géucraUx  ch  1789,  siégea  au  cote  droit, 
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emi^ra ,  revint  dans  sa  patrie  après  le  t8  bran». , 
«t  mourut  à  Paris  en  1802.  —  VaudreuIL  (Joseph- 
François  DE  Paule,  comte  de),  de  la  même  fa- 
mille que  les  précédons,  né  a  Saint-Domingue  eu 
1740»  •»  guerre  de  Sept -Ans,  obtint  le  grade 
de  lieutenant -général  et  la  charge  de  grand- fau- 
connier de  France,  suivit  le  comte  d'Artois  au 
siège  de  Gibraltar  (1782),  et  plus  tard  en  émigra- 
tion, revint  avec  lui  en  1814,  fut  alors  nommé 
pair  de  France  et  gouverneur  du  Louvre.  Il  rem- 
plissait encore  cette  charge  ù  sa  mort  en  1817. 

V AUGE  (Gilles),  oratoiicn,  né  à  Beric,  au  dio- 
cèse de  Vannes,  mort  à  l'institution  de  Lvon  en 
1^39,  après  avoir  professé  la  théologie  d'une  ma- 
nière distinguée  au  séminaire  de  Grenoble,  a  laissé  : 
le  Catéchisme  de  Grenoble,  souvent  réimprimé;  le 
Directeur  des  Ames  pénitentes ,  2  vol  in-!2,etc. 

VAUGELAS  (Claude  FAVREde),  célèbre  gram- 
mairien ,  né  à  Chambérv  vers  i585,  mort  à  Paris  en 
l65o,  fut  d'abord  gentilhomme  ordin.,  puis  cham- 
bellan de  Gaston,  duc  d'Orléans.  Il  resta  constam- 
ment attaché  a  ce  prince,  tant  de  fois  disgracié  ;  mais 
comme  il  en  était  mal  payé  de  ses  gages ,  il  contracta 
des  dettes  dont  il  ne  put  jamais  se  libérer.  L'étude  le 
consola  des  rigueurs  de  la  fortune.  Il  avait  acquis  une 
connaissance  approfondie  de  la  langue ,  et  s'était  fait 
la  réputation  de  la  parler  très-correctement ,  genre 
de  mérite  fort  rare  a  cette  époq.  :  c'est  à  ce  titre  seul 
qu'il  fut  admis  à  l'académie  française  lors  de  sa  fon- 
dation. Le  choix  de  ses  confrères ,  approuvé  par  Ri- 
chelieu, le  mit  à  la  tête  de  la  grande  entreprise  du 
Dictionnaire.  Le  nom  de  Vaugclas  passera  jusqu'à 
la  dernière  postérité,  quoiqu'on  lise  peu  ses  ouvrages 
aujourd'hui.  On  a  de  lui  :  Remarques  sur  la  langue 
française,  Paris,  1647,  in~4;  ib.,  17.^8,  3  v.  in-12, 
avec  les  notes  de  Paint  et  de  Thomas  Corneille; 
Quinte-Curce ,  de  la  Yie  d' Alexandre-lc-Grand 
(traduction  à  laquelle  il  travailla  3o  ans) ,  Paris, 
l6!ï3,  in-4;  1659,  même  format,  f'*)'.,  pour  plus 
de  détails,  l' Histoire  de  l'académie  française ,  par 
Pélisson  et  d'Olivct,  et  les  Mémoires  de  Niccron, 
t.  if), p.  3K)4-3o3. 

VAUGJKAUD  (  Piebke-RexÉ-Mame  ,  comte  do), 
vice-amiral ,  né  aux  Sahlcs-d'Oloiinc  en  1741 t  s'em- 
barqua en  1756,  comme  garde  de  la  marine,  fut 
nommé  enseigne  en  1762,  cl  commanda  un  aviso 
dans  l'escadre  d'évolution  sous  les  ordres  du  comte 
d'Orvilliers,  qui  n'eut  qu'à  se  louer  de  6a  bonne 
conduite.  An  combat  d'Oucssant,  il  remplaça  di- 
gnement M.  DuchatTault ,  commandant  de  l'arrière- 
garde  ,  après  que  ce  bravé  officier  eut  été  forcé  par 
une  blessure  grave  de  quitter  son  poste.  Bientôt  il 
devint  major  en  second,  puis  major- général  des 
flottes  combinées  de  France  et  d'Espagne ,  qui  de- 
vaient effectuer  une  descente  en  Angleterre.  Il  fut 
choisi  peu  de  temps  après  pour  remplir  les  mêmes 
fonctions  sur  la  flotte  du  comte  de  Grasse,  qu'il 
préserva  de  la  ruine  totale  dont  elle  était  menacée 
par  l'embrasement  du  vaisseau  V Intrépide,  mouillé 
au  milieu  d'elle  devant  la  ville  du  Cap  de  St-Do- 
mingue.  Déjà  il  avait  rendu  le  même  service  à  Brest 
lors  de  l'incendie  du  Roland.  Après  le  combat  sou- 
tenu par  le  comte  de  Grasse,  le  12  avril  1782, 
contre  l'amiral  anglais  Roducy,  Vaugiraud  fui  tra- 
•duit,  avec  les  principaux  officiers  français  ,  devant 
un  conseil  de  guerre  ;  mais  il  fut  acquitté  honora- 
blement, et  reçut  même  du  roi  une  lettre  flatteuse 
et  une  pension  de  1200  livres.  Il  se  trouva  en  sta- 
tion à  la  Martinique  en  1789,  et  se  réunit  au  gouver- 
neur, M.  de  Vinmcnil ,  pour  comprimer  les  mou- 
vemens  d'insurrection  qui  se  manifestaient  dans  cette 
colonie.  De  retour  en  France  ,  et  retiré  en  Poitou, 
il  crut  pouvoir  lutter  à  main  armée  contre  cette 
même  révolution,  dont  quelques  partisaus  trop  fou- 
gueux vinrent  l'inquiéter  dans  sa  retraite;  mais 
l'assemblée  nationale  rendit  contre  lui  uu  déc  ret  de 
prise  de  corps ,  qui  le  décida  à  émigrer.  Coblentt , 
l'armée  de  Coudé  ,  l'Angleterre,  Quiberon,  l'isle 
le  tirent  tour  à  tour  intriguer  ou  combattre 


Itour  la  cause  royale.  A  peine  rentre"  en  France  arec 
es  princes  qu'il  n'avait  point  quittes ,  il  fut  nomme 
vice-amiral  et  gouverneur  de  la  Martinique,  on  il 
continua  à  faire  flotter  le  drapeau  blanc  pendant  les 
cent-jouri.  Comme  il  croyait  ne  pas  devoir  comp- 
ter beaucoup  sur  les  troupes  françaises ,  il  s'était 
assuré  le  secours  des  Anglais ,  en  cas  de  besoin. 
Aussi  fut -il  loué  outre  mesure  dans  la  chambre 
des  députés  de  i8i5.  Louis  XVIII  d'ailleurs  ,  pen- 
dant sa  retraite  à  Gand ,  l'avait  élevé  1  la  dignité 
de  gouverneur-général  des  Antilles.  Toutefois ,  eu 
1818,  le  ministère  le  rappela,  ordonna  une  en- 
quête sur  sa  conduite ,  qui  avait  été  loin  de  plaire 
à  tous  les  colons  ,  et  lui  défendit  de  paraître  devant 
le  roi  jusqu'à  ce  que  la  commission  eût  prononcé» 
Vaugiraud  succomba  à  sa  douleur  en  18 1<). 
VAUGONDY.  V.  Robert. 
VAUGUYON  (Antoine-Paul-Jacques  de  QftJÊ- 
LEN  ,  duc  de  La)  ,  né  à  Tonneins  en  1706,  m.  à 
Versailles  en  1772,  fit  le*  campagnes  de  1733,  17.34 
et  1735,  en  qualité  de  colonel  du  régiment  d'infan- 
terie de  Beauvoisis ,  et  se  distingua  aux  sièges  de 
Kehl  et  de  Philipsbonrg ,  à  l'attaque  des  lignes  d'Es- 
lingen  et  au  combat  de  Clauzen.  Il  fut  pro 


en 


1743,  au  grade  de  brigadier,  et  servit  aux  sièges 
de  Menin ,  Yprcs  ,  Tournai ,  Oudenarde ,  Anvers  et 
Maèslricht.  Il  contribua  beaucoup  au  gain  de  la  ba- 
taille de  Fontenoy  (ijfô)  par  la  présence  d'esprit 
qu'il  eut  de  ne  point  arrêter  le  feu  de  sa  batterie 
quand  les  boulets  vinrent  à  lui  manquer,  et  de  faire 
tirer  à  poudre  sur  la  redoutable  colonne  anglaise. 
Elevé  au  grade  de  maréchal-de-camp  pour  celte  ac- 
tion ;  il  se  distingua  encore  à  Roconx  et  à  Laufcld, 
fut  créé  lieutenant-général  en  1748,  chevalier  com- 
mandeur des  ordres,  du  roi  en  1733  ,  et  justifia  ces 
récompenses  par  de  nouveaux  services.  Mais  c'est 
surtout  comme  gouvernenr  des  quatre  petits-fils  de 
Louis  XV,  qu'il  mérite  une  place  dans  l'histoire* 
L'aine  de  ces  princes,  le  duc  de  Bourgogne,  m.  à 
l'âge  de  to  ans,  en  1 761.  Les  trois  autres  devaient 
régner  successivem.  sous  le  nom  de  Louis  XVI,  de 
Louis  XVIII  et  de  Charles  X.  Le  duc  de  La  Vau- 
lyon  était  un  homme  pieux  et  éc  lai  ré.  —Le  duc  de 
a  VArGUTOîT,  lieutenant-général,  fils  du  précé- 
dent, dont  il  hérita  la  pairie  ,  né  en  in&S ,  fut  en- 
voyé à  3o  ans  comme  ambassad.  près  les  états-gé- 
néraux ,  réussit ,  dans  l'intérêt  du  commerce  franç., 
à  y  balancer  l'influence  de  la  diplomatie  anglaise  , 
et  à  son  retour  rapporta  au  roi  les  vœux  des  Hol- 
landais pour  une  alliance  offensive  et  défensive. 
Créé  chevalier  de  l'ordre  du  St-Esprit  en  1784 ,  et 
nommé  à  l'ambassade  d'Espagne,  il  sut  encore  jus- 
tifier ce  choix  par  les  talcns  qu'il  déploya  ;  il  entra 
très-avant  dans  la  eon!iancc  du  comte  de  Floridu 
Blanca,  ministre  dirigeant  du  cabinet  de  Madrid, 
concerta  avec  lui  les  moyens  de  resserrer  les  liens 
qui  unissaient  les  deux  royaumes,  et  mérita  ainsi 
la  décoration  de  l'ordre  de  la  Toison-d'Or  que  lui 
conféra  Charlrs  III  (1788).  Le  duc  de  La  Vauguyon 
fut  rappelé  l'année  suiv.  pour  prendre  possess.  du 
portefeuille  des  affaires  étrangères;  il  ne  Je  garda  que 
quclq.  jours,  et  retourna  à  son  ambassade  d'Espa- 
gne ,  il  y  fut  remplacé  dans  ses  fonctions  par  Bour- 
going  le  l«  juin  1790,  à  l'occasion  des  différends 
qui  s'étaient  élevés  entre  les  cabinets  de  Madrid  et 
de  Sl-James  ,  et  qu'on  attribuait  à  ses  négociations. 
Mais  il  ne  quitta  point  cette  résidence,  et  publ.  eu 
forme  de  justification  nn  exposé  de  sa  conduite  poj 
liliquc  ainsi  que  sa  correspondance  avec  le  ministre 
Moutmorin.  Ce  Mém.,  qui  fut  lu  à  l'assemblée  con- 
stituante^ août  1790),  dissipa  les  injustes  soupçons 
qu'on  avait  accrédites  contre  lui.  Il  fut  appelé  par 
Louis  XVIII  à  Vérone  en  qualité  de  ministre  à  la  fin 
de  1795 ,  suivit  plus  tard  ce  prince  à  Blackenbourg, 
et  le  servit  fidèlem.  Cependant,  moins  de  18  mois 
apfès,  il  encourut  sa  disgrâce  ,  à  la  suite  d'intrigues 
ourdies  contre  lui ,  et  fui  remplacé  par  le  comte  de 
St-Priest  (t>.  le  Moniteur  de  fév.  1797).  Revenu  eu 
Eapagne,  il  y  resta  jusqu'en  l8o5,'  epoquo  à  la- 
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truelle  H  .rentra  en  France.  La  restauration  le  tira 
d'une  retraite  absolue  pour  lui  faire  prendre  sa 
place  à  la  chambre  des  pairs ,  où  il  vota  constamm. 
parmi  les  de'fenseurs  des  libertés  légales.  Le  duc  de 
La  Vanguyon  est  m.  le  iA  mars  1828.  Son  fils  lui  a 
succédé  à  la  pairie.  M.  le  duc  de  Choiseul  a  pro- 
noncé Téloge  funèbre  du  duc  de  La  Vauguyon  à  la 
chambre  des  pairs  ,  dans  la  séance  du  10  avril 
■uivant. 

VAULCHIER  (Matthieu),  ot  non  pas  Vauchier 
ni  Faucher,  né  dans  le  16e  S.  à  Arlay,  près  de  Lons- 
le-Saunier,  joignait  i  des  connaissances  assez  éten- 
dues pour  le  temps  le  courage  d'un  soldat.  Il  servit 
Charles  -  Quint  dans  les  guerres  contre  les  protes- 
tant d'Allemagne ,  et  reçut  de  ce  prince ,  avec  la 
charge  d'un  de  ses  rois  d'armes,  le  surnom  de 
Franche-Comté.  Il  a  trad.  de  l'espagnol  enfranç. 
le  Commentaire  de  don  Louis  d'Avila  de  la  guerre 
d'Allemagne ,  Anvers ,  i55o ,  in-8. 

VAULX-CERNAY  (Pieme,  moine  de) ,  embrassa 
jeune  la  vie  religieuse  dans  l'abbaye  de  ce  nom  au 
diocèse  de  Paris.  Il  prit  une  part  active  à  l'expédi- 
tion contre  les  Albigeois ,  et  en  écrivit  l'histoire  de 
1206  a  1218.  Cette  Histoire  fut  publ.,  pour  la  pre- 
mière fois,  à  Paris,  i6l5 ,  in-8,  parles  soins  de 
Nicolas  Camusat.  Duchesne  la  insérée  dans  sa  Col- 
lection des  historiens  de  France,  tom.  5,  p.  55A, 
et  dans  le  t.  7  de  la  Bibliolheca  cisterciensis.  Elle 
a  été  trad.  en  franç.  par  Arnaud  de  Serbin  ,  Paris , 
l565,  in-8,  et  récemment  par  M.  Guitot,  sur  l'é- 
dition de  Tissicr.  Cette  dern.  traduct.  forme  le 
tom.  i3  de  la  collect.  des  Mémoires  relatifs  à  l'His- 
toire de  France,  Paris,  Brière ,  i8a3  et  années 
suivantes. 

VAUMOR1ERE  (Pieme  d'ORTTGUE  be),  litté- 
rateur médiocre,  né  vers  1610  à  Apt  en  Provence, 
m.  en  1693 ,  fut  accueilli  à  Paris  dans  le  gr.  monde, 
où  ses  qualités  aimables ,  ses  manières  élégantes  le 
firent  généralcm.  chérir,  mais  où  il  se  ruina  com- 
plètement par  sa  passion  du  jeu.  C'est  alors  qu'il  fit 
ressource  de  sa  plume.  Outre  la  continuation  du 
Faramond  de  La  Calprcncde,  dont  il  donna  les 
5  dern.  vol.,  on  a  de  lui  :  la  Grand  Scipion,  Paris, 
i658 ,  4  v.  in-8  ;  Histoire  de  la  Galanterie  des  An- 
ciens, ibid.,  1671 ,  2  vol.  in-12,  très-rare;  Diane 
de  France,  ibid.,  1674,  in-12;  Mademoiselle  de 
Tournon ,  ibid. ,  1679,  in-12;  Agiatis,  reine  de 
Sparte,  ibid.,  l685  ,  2  vol.  in-12;  l'Art  de  plaire 
dans  la  conversation,  ibid.,  1688,  in-12;  1698, 
même  format  ;  Harangues  sur  toutes  sortes  de  su- 
jets ,  avec  l'art  de  les  composer,  ibid.,  1688 ,  in-q"  ; 
i6a3ct  1713,  même  format,  etc. 

VAUQUFXIN  (N.),  intrépido  marin,  né  en  1726, 
fut  embarque  dès  l'âge  de  10  ans  sur  un  bâtiment 
que  commandait  son  père ,  et  se  fit  connaître  par 
un  prem.  fait  d'armes  contre  une  frégate  anglaise  , 
qu'il  contraignit  de  s'éloigner  après  un  combat  très- 
vif  (1745).  Le  zèle  et  l'habileté  qu'il  mit,  dix  ans 

Ïlus  tard ,  à  reconnaître  les  ports  de  la  Grande- 
Bretagne,  suivant  les  instructions  du  ministère,  lui 
valurent  le  commandent,  d'une  frégate,  avec  ordre 
déporter  des  renforts  et  des  munitions  à  Louisbourg. 
Il  fit  des  prodiges  pour  défendre  la  colonie ,  et 
voyant  que  ses  efforts  seraient  inutiles ,  il  résolut 
d'aller  solliciter  des  secours  en  France ,  et  traversa 
la  Hotte  anglaise  avec  une  hardiesse ,  une  habileté 
«t  un  bonheur  qui  excitèrent  l'admiration  de  l'ami- 
ral Boscavcn.  Chargé  de  conduire  trois  frégates  au 
Canada,  il  retarda  quelque  temps  la  prise  de  Qué- 
bec (1759).  Il  essaya  de  s'échapper,  lorsqu'il  vit  la 

5dace  prête  à  succomber  ;  mais  il  fut  pris  sur  son 
làtimcnt ,  où  il  était  resté  seul  cl  auquel  il  avait  fait 
mottre  le  feu  dans  son  noble  désespoir.  Grâce  à  ce 
trait  d'intrépidité  ,  Vauquelin  fut  enfin  nommé  lieu- 
lenant  de  vaisseau  (l7<>3)  dans  la  marine  royale,  où 
jusqu'alors  il  n'avait  pu  obtenir  de  grade  parce 
qu'il  n'était  point  gentilhomme.  Mais  îles  envieux: 
i-ureiil  le  crédit  de  le  faire  enfermer ,  après  qu'il  se 
lut  :aç.ore  signalé  par  de  nouveaux  service».  Apoiue 


rendu  a  la  liberté,  il  fut  trouvé  percé  de  coups  (1763), 
sans  qu'on  ait  jamais  pu  découvrir  les  auteurs  de  ce 
crime. — V.  Desyvetaux  et  Fiesnaye. 

VAUTIER  (FtAJïçois) ,  premier  médecin  de  la 
reine  Marie  de  Médicis,  né  à  Montpellier  en  1592, 
m.  en  i652  ,  sut  prendre  sur  cette  princesse  un  gr. 
ascendant  et  se  rendit  odienx  par  cela  même  au 
cardinal  de  Richelieu ,  qni  le  fit  enfermer  ,  de  i63l 
à  i643 ,  d'abord  dans  les  prisons  de  Senlis ,  puis  A 
la  Bastille.  Il  reparut  à  la  cour ,  dès  que  ses  fers 
furent  brisés  ,  et  y  obtint  le  titre  de  prem.  médecin 
de  Louis  XIV.  Il  réclama,  en  ceUe  qualité,  la  sur- 
intendance du  Jardin  des  Plantes,  qui  primitivem. 
y  était  attachée,  et  l'obtint  non  sans  beaucoup  de 
difficultés.  Entre  autres  améliorations  qu'on  lui  dut, 
il  faut  noter  la  substitution  d'un  cours  d'anatomie 
aux  leçons  insignifiantes  que  l'on  donnait  alors 
dans  le  jardin. 

VAUVENARGUES  (Luc  de  CLAPIERS,  mar- 
q  uis  de),  célèbre  moraliste ,  né  à  Aix  en  Provence 
en  170,  m.  en  1747*  avait  reçu  de  la  nature  une 
constitution  aussi  faible  que  son  âme  était  géné- 
reuse et  son  esprit  supérieur.  Il  entra  dans  la  car- 
rière militaire  à  1 7  ans  ;  mais  les  fatigues  qu'il  eut 
à  supporter  dans  la  funeste  retraite  de  Prague,  rui- 
nèrent pour  jamais  sa  santé.  Il  quitta  le  service,  A 
peine  âgé  de  26  ans,  n'étant  encore  que  capitaine. 
L'activité  de  son  âme  avait  besoin  de  trouver  un 
aliment  :  il  tourna  ses  vues  vers  la  diplomatie.  Se 
voyant  sans  fortune,  sans  protection,  et  ne  vou- 
lant point  recourir  à  l'intrigue ,  il  écrivit  direct em. 
au  roi  et  au  ministre  des  affaires  étrangères  pour 
leur  exposer  avec  une  noble  confiance  sa  situation 
et  ses  projets.  Le  ministre ,  M.  Amclot ,  lui  répon- 
dit par  ces  promesses  vagues  que  l'on  peut  se  dis- 
penser de  tenir  sans  paraître  avoir  manqué  à  sa  pa- 
role, et  dès-lors  Vauvcnargucs  dut  renoncer,  si 
déjà  il  connaissait  les  hommes,  i  l'espoir  de  rien 
obtenir.  Il  était  retourne  dans  le  sein  de  sa  famille , 
lorsqu'il  fut  frappé  d'une  petite-vérole  qui  le  défi- 
gura entièrem.  et  le  laissa  dans  un  état  d'infirmité 
et  de  souffrances  sans  remède  et  presque  sans  relâ- 
che. Comme  Pascal,  il  se  mit  à  composer  dans  la 
solitude  et  au  milieu  des  plus  vives  douleurs  quel- 
ques écrits  où  sa  belle  âme  s'est  peinte  tout  entière 
et  sans  effort.  Moins  profond  et  moins  sublime  que 
cet  admirable  penseur ,  il  se  fait  plus  aimer  peut- 
être,  parce  qu'il  ne  paraît  pas  se  complaire  à  hu- 
milier l'espèce  humaine ,  à  l'écraser  sous  le  poids  de 
ses  misères  sans  nombre  ;  on  voit  qu'il  cherche  des 
consolât,  pour  lui-même  et  pour  les  autres.  C'est 
là  un  trait  qui  le  distingue  encore  de  La  Bruyère  et 
de  La  Rochefoucauld.  Il  vécut  et  m.  en  honnête 
homme,  en  sage,  mais  non  en  chrétien.  Toutefois 
il  ne  chercha  point  à  propager  sa  religion,  qui  était 
le  déisme ,  et  respecta  celle  de  ses  concitoyens.  Vol' 
taire ,  qui  fut  son  ami ,  eut  toujours  pour  lui  la 
plus  tendre  vénération ,  et  s'honora  par  le  touchant 
hommage  qu'il  rendit  à  sa  mémoire  dans  YJîloge 
funèbre  des  officiers  morts  pendant  la  guerre  de 
174».  La  prem.  édit.  des  ouvr.  de  Yau  venatgues 
parut  en  17461  in-12, 'Paris,  sous  ce  titie  :  Intro- 
duction à  la  connaissance  de  l'esprit  humain,  sui- 
vie de  re/lexions  et  de  maximes.  Parmi  celles  qui 
suivirent,  nous  citerons  celle  de  1747,  publ.  par  les 
abbés  Trublct  et  Séguy  ;  celle  de  1797  ,  Paris,  2  v. 
iu-12 ,  que  l'on  doit  à  M.  de  Fortia  d'Urbau  ;  et 
celle  de  Suard  ,  Paris,  1806,  2  vol.  in-8.  Les  édi- 
teurs de  la  collection  des  Prosateurs  français  ont 
publ.  ,  en  1818,  sous  le  titre  de  Supplément ,  tout 
ce  qui  restait  inédit  des  écrits  de  Vauvcnargucs.  G» 
supplém.  a  été  reproduit  dans  la  belle  édition  de 
Brière  ,  Paris,  1821 ,  3  vol.  in-8.  On  a  de  M.  Ch. 
de  St-Mauricc  un  Eloge  de  Vauvenargues,  qui  fut 
couronne  par  l'acad.  d'Aix  :  il  a  été  iinpr.  eu  tèto 
des  OKuv.  posthumes  de  y auvenargues ,  182 1 ,  iu-8. 

VAUVILLIERS  (Juan),  professeur  distingué ,  ué 
à  Noyers  en  Bourgogne  vers  160S,  m.  en  17G6,  oc- 
cupa successive!».  )et  chaires  de  troisième ,  dv  se- 
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eondo  et  de  rhétorique  au  collège  Je  Dormans-Beau- 
vais,  et  fat  nommé  cos^juteur  -  survivaucier  de 
l'alibé  Vatry,  lecteur  de  grec  au  collège  royal .On 
rite  de  VauvUliers  un  discours  sur  la  bataille  de  Fon- 
tenoy,  impr.  sous  ce  titre  :  Ludovico  y ictori  mode- 
rato, Oratio  in  collegio  Dormano  Bellovaco  ha- 
bita.... àJoanne  VauvUliers ,  etc.,  1746,  in -4.  Ou 
lui  doit  aussi  l'édit.  grand  in-8,  175»»  du  Schre- 
velii  lexicon  graco-lalinum. 

VAUVILLÏERS  (Jean-FiANÇois)  ,  savant  hellé- 
niste, fils  du  prée.,  né  à  Paris  en  1737,0».  en  Russie 
en  1801,  fit  de  grands  progrès  dans  la  connaissance 
des  langues  anciennes  sous  la  direction  de  son  père, 
lut  nommé ,  des  1766,  lecteur  et  professeur  de  grec 
au  collège  royal,  et  entra  à  l'académ.  des  inscrip- 
tions et  bollcs-lcttres  en  178a.  La  révoluliou,  qui 
vint  arrêter  le  cours  de  ses  travaux ,  lui  donna ,  en- 
tie  autres  places,  celle  de  lieutenant  de  maire.  Il 
■c  trouva  ,  en  cette  qualité' ,  chargé  des  subsistan- 
ces, au  milieu  de  la  disette  réelle  ou  factice.  Il  eut 
besoin  de  tout  le  jugement ,  de  toute  l'activité  et 
de  toute  la  force  de  caractère  dont  il  était  doué, 
pour  se  mettre  au  niveau  de  ses  nouvelles  fonct. , 
si  étrangères  à  ses  éludes  antérieures  ;  mais  il  réussit 
au-delà  de  toute  espérance.  Cependant  le  caract. 
dominant  de  sa  vie  politique  fut  une  opposition  con- 
sljncc  à  toutes  les  idées  de  la  révolution ,  dont  les 
progrès  le  mirent  bientôt  dans  la  nécessité  de  don- 
ner sa  démission  de  membre  de  la  municipalité  de 


Paris ,  et  nu 


P 


rofesseur.  Il  faillit  être  une  d< 


victimes  du  comité  révolutionnaire  ,  et  se  vit  pour- 
tant nommé  quelque  temps  après  agent  supérieur 
«lu  ministre  de  l'intérieur  pour  les  subsistances. 
Mais  il  se  démit  encore  de  cette  charge  importante 

EDur  ne  pas  prêter  le  serment  de  haine  à  la  royauté. 
«Gn,  après  avoir  eu  à  se  purger  d'une  accusation 
que  porta  contre  lui  le  directoire ,  il  fut  député  par 
rassemblée  électorale  de  Versailles  au  conseil  des 
cinq-cents ,  où  il  professa  les  principes  par  lesquels 
il  s'était  déjà  fait  connaître.  Compris  dans  la  liste 
de  déportât,  du  18  fructidor,  il  se  réfugia  en  Suisse , 
puis  en  Russie ,  où  les  empereurs  Paull""  et  Alexan- 
dre lo  protégèrent  et  le  firent  vivre  honorablement. 
Vous  citerons  de  lui  :  Essai  sur  Pindare,  Paris  , 
177a ,  in-ia;  Examen  du  gouvernement  de  Sparte 
ib'id.,  1769,^-12;  Jop/iocZM  tragœdùeseplem,  Ole, 
l'fcty,  a  vol.  in4  ;  Extraits  des  divers  auteurs  grecs 
ik  l'usage  de  l'école  militaire ,  1768,6  vol.  in-ia; 
1  emoignage  de  la  raison  et  de  la  foi  contre  la  con- 
%IUulioncivileduclergé,  1791,  in-8  ;  Questions  sur 
l$>  sermens  ,  en  particulier  sur  celui  de  haine  à  la 
torauté ,  1796.  11  est  à  souhaiter  que  sa  famille 
publie  ses  Idées  sommaires  sur  les  sociétés  politi- 
ques ,  ouvr.  auquel  il  attacbait  beaucoup  de  prix  et 
qui  lui  a  coûté  i5  ans  de  travaux. 

VAUX  (Noël  JOURDA ,  comte  de) .  maréchal 
d*  France  ,  né  en  1705,  au  château  de  Vaux,  dio- 
cèse de  Puy,  m.  à  Grenoble  en  1788,  entra  au  scr- 
viie  en  1724  comme  lieutenant  au  régiment  d'Au- 
v«»gne  ,  servit  avec  distinction  en  Italie,  en  Corse 
qj  en  Bohême  ,  et  obtint  le  commandem.  du  régi- 
ment d'Angoumois.  Sa  belle  conduite  dans  les  guer- 
>os  de  Flandre  lui  valut  le  grade  de  brigadier  après 
la  prise  de  Bruxelles  par  le  maréchal  de  Saxe.  11 

i'uttifia  cette  récompense  par  de  nouveaux  services, 
ni  envoyé  en  Corse  pour  s'y  mettre  à  la  tête  des 
lieupes,  et  fut  fait  lieutenant-général.  De  retour  sur 
le  continent ,  il  se  distingua  à  la  bataille  de  Corbach , 
auc  sièges  de  Cassel  et  de  Wolfenlmttel ,  au  combat 
de  Johaunisberg ,  etc.,  et  fut  nommé  commandant 
en  second  de  la  pi ovinco  dos  Trois-Evéchés ,  et  com- 
mandeur de  l'ordre  de  St-Louis  (1764)*  Envoyé  de 
nouveau  en  Corse  (1769)  pour  y  commander  en  chef, 
il  soumit  en  trois  mois  cette  Sic  ,  qui  jusque-là  avait 
paiu  indomptable.  Eufin  les  preuves  de  talent  et  do 
courage  qu'il  avait  données  pendant  près  de  60  aus , 
dans  1Q  sièges ,  10  combats  et  4  batailles ,  lui  nie  ri - 
tèicot  la  dignité  de  maréchal  de  France  en  1783.  Il 
faut  ajoutti  à  sot)  éloge  qu'il  donna  toute  sa  vie 


l'exemple  d'une  scrupuleuse  probité  et  d'an  rare  dés- 
intéressement. 

VAUXCELLES(SimoiiJacquwBOIIRLET,  abbé 
de),  littérateur,  nèà Versailles  en  1734, m. en  180a, 
fit  ses  études  d'une  manièro  distinguée  et  ne  tarda 
pas  à  se  faire  connaître  par  son  talent  pour  la  chaire, 
qui  lui  valut  le  titre  de  prédicateur  du  roi  et  plus, 
bénéfices.  Il  vécut  à  Paris ,  dans  la  société  des  gens 
de  lettres ,  parmi  lesquels  il  comptait  pour  amis  De- 
lille  et  Thomas,  ses  anciens  condisciples.  Il  travailla 
successivem.  au  Mercure,  au  Journal  de  Paris ,  k 
la  Quotidienne,  au  Mémorial,  et  fut  proscrit  avec 
Fontanes  et  La  Harpe,  ses  collaborateurs  à  cette» 
dern.  feuille  (1797*1-  Hais  ayant  échappé  à  la  dépor- 
tation et  obtenu ,  après  le  18  brumaire ,  1'autonsat. 
de  rester  à  Paris ,  il  chercha  des  ressources  dans  do 
nouvelles  publications  littéraires.  Sans  parler  des  ar- 
ticles qu'il  a  publ.  dans  les  journaux  ,  nous  citeront 
de  lui  :  Eloge  de  d'Aguesseau,  Paris,  1760  ,  in-8  ; 
Panégyrique  de  St  Louis,  ibid.,  1761 ,  in-Aetin-S  ; 
Oraison  funèbre  de  Louis  XV,  1774,  "»-4;  Dis- 
cours aux  en/ans  du  duc  d'Orléans ,  sur  le  m.  de 
leur  aïeul  (Louis-Philippe-Xavier),  1786,  in-8;  une 
èdit.  des  Lettres  de  madame  de  Se  vigne,  ibid. , 
1801 ,  to  vol.  in-ia,  avec  une  vie  de  cette  dame  et 
des  réflexions  sur  ses  Lettres  ;  un  Commentaire  sur 
les  Oraisons  funèbres  de  Bossuet,  i8o5,  in-8  ;  des 
notes  sur  le  prem.  vol.  des  Mémoires  secrets  do  Du- 
clos ,  insérées  dans  le  tom.  6  des  Œuvres  compté  tes 
du  même  autour,  édit.  de  M.  Auger. 

VAVASSEUR  (le  FaAWÇOM),  poète  latin  et  lit- 
térateur, né  en  i6o5  à  Paray  dans  le  Charolais  ,  m. 
à  Paris  en  1681  ,  embrassa  la  règle  deSt-lynace,  et 
ne  put  rester  étranger  aux  tristes  querelles  du  jan- 
sénisme. Il  remplaça  au  collège  de  Clermont,  à  Pa- 
ris, le  P.  Pétau,  et  se  montra  digne  du  choix  dont 
l'avaient  honoré  ses  supérieurs.  Il  possédait  le  grec  , 
l'hébreu ,  et  surtout  le  latin  :  l'abbé  d'Olive t  le  re- 
garde comme  le  meilleur  humaniste  de  son  temps. 
Ses  Poésies  furent  publ.  par  lo  P.  Lucas,  sou  con- 
frère, Paris ,  i683,  in-8,  précéd.  d'une  courte  notice 
sur  l'auteur  et  de  quelques  vers  à  sa  louange.  Nous 
nous  dispenserons  d'énumérer  ses  autres  écrits;  car 
ses  œuvres  ont  été  recueillies  en  un  vol.  in-fol., 
Amsterdam,  1709,  sous  ce  titre  :  Fr.  Vavassoris 
opéra  omnia ,  antehàc  édita ,  iheologica  et  philo- 
logica ,  ad  quat  accesserunt  inedtta  et  sub jîcto  no- 
mine  emissa.  Voy. ,  pour  plus  de  détails  ,  les  Mé- 
moires de  Niceron,  t.  27,  p.  i3a-52;  le  Parnasse 
français  de  Titon  du  Tillet,  p.  36o,  et  la  Biblio- 
thèque des  auteurs  de  Bourgogne.  —  V.  Lsvavas- 
SEua  et  Masseville. 
VAYER.  V.  Mothe  et  Boutignt. 
VAYRAC  (l'abbé  Jean  de),  né  au  village  de  ce 
nom  ,  dans  le  Qucrcy,  lit  un  séjour  de  20  ans  en  Es- 
pagne, et  se  reudit  à  Paris  vers  1710.  Nous  citerons 
de  lui:  l'Etat  présent  de  l'empire,  Paris,  17 u  , 
iu-12;  Lettres  et  Mémoires  du  cardinal  Bentivo- 
glio,  ibid.,  1713,  2  vol.  in-12  ;  Maximes  de  droit  et 
d'état,  ibid.,  1716;  Histoire  des  Révolutions  d'Es- 
pagne, ibid.,  1719,  4  vol.  in-ia,  et  depuis  5  vol. 
in-8  ;  Etal  présent  de  l'Espagne ,  ib.,  1718,4  vol. 
in-12;  Dissertation  historique,  topographique  et 
critique  sur  ta  véritable  situation  d  Uxcllodunum 
dont  il  est  parlé  dans  les  Commentaires  de  César  ' 
avec  un  plan  dresse  sur  les  lieux,  ib.,  I7a5 


VAYRASSE  D'ALAiS  (Denis).  V.  Allai*. 
VAYR1NGK  (Philippe)  ,  habile  mécanicien,  ne- 
en  16*84  ■  Nouillonpont  en  Lorraine,  m.  à  Florence 
en  1746,  est  un  exemple  frappant  de  ce  que  peut 
faire  la  persévérance  jointe  au  génie.  Il  commença 
par  travailler  ches  un  serrurier  de  Meta ,  qui  lo 
payait  à  raison  de  20  sols  par  mois ,  et  bientôt  il 
fut  eu  état  de  faire  une  hoilogc  sans  avoir  eu  do 
maître.  Use  rendit  à  Nanci,  où  il  se  maria  avanta- 
geusement et  établit  une  boutique  d'horlogerie.  U 
ne  tarda  pas  à  être  connu  ,  et  fut  nommé  horloger 
de  la  ville ,  puis  mécanicien  du  duc  de  Lorraine 
Lcopold  ,  qui  le  fixa  à  Luncvijle  en  lui  donnant  un 
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s.  Dans  un  voyage  que  Vayrin  pe 

fit  à  Londres  ,  il  apprit  la  géométrie  ,  l'algèbre  et 
l'otage  de  toutes  les  machines  de  physique.  Il  fut 
charge  1  en  iy3t,  de  faire  à  l'acad.  de  Lorraine  un 
cours  de  pbysiq.  expérimentale ,  qui  eut  le  plus  gr. 
succès.  Lors  delà  cession  de  la  Lorraine  à  la  France, 
il  accompagna  le  duc  Léopold  en  Toscane ,  quoiqu'il 
eut  reçu  les  offres  les  pins  brillantes  pour  ne  pas 
s'expatrier.  Mais  dans  un  voyage  qu'il  fit  à  Gra- 
l,  viHe  située  au  milieu  de  marais  ,  il  y  prit  le 
:  de  la  maladie  qui  devait  l'emporter.  Nous  n'a- 
pu  énumérer  ici  les  chefs-d'asuvre  de  cet  Ar- 
imède  lorrain.  Foy.,  pour  plus  de  détails  ,  la  Bi- 


bliothèque de  Lorraine ,  part).  Calmet,  pag.987- 
0£ ,  et  les  Observations  de  l'abbé  Desfonlaines 
t.  10 ,  p.  280. 


VEAUX  (Awtotite -Joseph),  général  français,  né 
à  Seurre  en  1764  ,  entra  au  service  dès  sa  première 
jeunesse,  comme  simple  soldat  ,  ne  devint  officier 
qu'au  commencent,  de  la  révolution  ,  et  fut  nommé 
général  de  brigade  en  1797.  Lors  de  l'invasion  des 
alliés  en  t8t4<  »1  prit  de  son  chef  le  commandent, 
de  la  ville  d'Auxonne  ,  qu'il  sauva.  Mis  à  la  demi- 
solde  après  le  rétablissent,  de»  Bourbons,  il  alla  au- 
devant  de  Bonaparte  en  mars  181 5,  fut  nommé  lieu- 
tenant-général, commandant  de  la  t8*  division  mi- 
litaire et  membre  de  la  chambre  des  représentai 
•u  il  se  montra  l'un  des  plus  chauds  partisans  du 
maître  éphémère  de  la  France.  Tradoit  devant  la 
cour  d'assises  de  Dijon  en  1816,  il  rut  acquitté,  et 
«e  donna  la  m.  lui-même,,  l'année  suiv.,  par  suite 
d'une  aliénation  mentale. 
VEBER.  V.  Weber. 
VECCHIETTA  (Lo*ei«o  di  PIERO) ,  sculpteur 
et  fondeur,  né  à  Sienne  en  1482,  m.  en  îSlJo,  exé- 
cuta le  tabernacle  en  bronte  du  maitre-autel  de  la 
cathédrale  de  Sienne,  ainsi  que  les  ornemens  en 
marbre  qui  subsistent  encore  aujourd'hui.  On  lui 
doit  en  outre  un  Christ  nu  en  bronze ,  exécuté  pour 
la  chapelle  des  peintres  siennois  dans  l'hôpital  de  la 
Scala ,  et  deux  statues  en  marbre  des  Apôtres  saint 
Pierre  et  saint  Paul,  pour  la  loge  des  officiers  de  la 
banque.  Il  cultiva  aussi  la  peinture  avec  quelque 
succès. 

YECCHIF.TTI  (Je ai? -Baptiste),  prêtre  et  savant 
orientaliste  ,  né  a  Coscnza  en  i552,  m.  en  1619,  a 
a  laissé  une  Relation  de  la  Perse,  qui  est  restée  MS 
à  la  bibliothèq.  de  Nanni  à  Venise.  —  Vecchietti 
(Jérôme) ,  frère  du  précéd.,  entra  aussi  dans  les  or- 
dres ,  se  livra  à  l'étude  de  l'histoire  sacrée  et  de  la 
théologie,  et  m.  en  prison  à  l'âge  de  80 ans,  pour 
avoir  composé  un  ouvr.  considérable  de  chronolog., 
où  Ton  crut  trouver  des  opinions  erronées  et  coupa- 
bles. Cet  ouv.  estint.  :  de  Annoprimitivo  ab  exordio 
mundi  ad  annum  julianum  arcommodato ,  et  de 
taerorum  temporum  Ratione,  Augsbourg,  1621  ou 
l6a3,  in-fol.   

VECCHIO  DI  SAN  BERNARDO  (Fianç.  MEN- 
ZOCCHI ,  dit  le),  peintre,  né  a  Forli  vers  i5to  ,  m. 
en  i574,  n'eut  d'abord  qu'un  dessin  très-maigre  ; 
mais  plus  tard  il  changea  entièrement  de  manière  et 
adopta  un  style  correct,  gracieux,  animé,  et  d'une 
admirable  expression.  Outre  deux  tableaux  latéraux 
qui  orneut  la  chapelle  de  St  Frauçois-de-Pauledans 
la  basilique  de  N.-D.-de-Lorette ,  et  dont  l'un  est 
le  Sacrifice  de  Melchisédech ,  l'autre  le  Miracle  de 
la  manne  dans  le  désert ,  on  vante  beaucoup  une 
gr.  machiire  qu'il  a  peinte  à  fresque  dans  l'église  de 
Sainte-Marie  délia  Grata,  à  Forli,  et  qui  repret.  Dieu 
le  Père  environné  des  chœurs  des  anges.— Pierre- 
Paul  et  Sébastien  Venzocchi ,  ses  fil»  et  ses  élèves, 
furent  des  artistes  d'un  goût  naturel  et  sans  re- 
cherche,  mais  dont  les  inventions  sont  extrèmem. 
ordinaires.  Il  existe  do  Sébastien  ,  le  moins  faible  des 
deux  ,  un  tableau  qu'il  peignit  dans  le  couvent  de 
St-Augustinenl593.  . 

VECCUS,  patriarche  de  Constantinoplc  au  '3'S., 
»c  fit  connaître  de  bonne  hcuie  par  son  érudition  , 
«on  éloquence  tt  se» vertus,  U  était  chartophylax  , 


c.-*.<î.  gardien  des  archives  de  fltc-Sophiejl 
Michel  Paleologue  le  nomma  chancelier  et  ehef  de 
la  justice  dans  toute  l'étendue  de  l'empire.  Plus 
tard  (  1269  )  ,  U  fut  envoyé  en  ambassade  auprès  de 
St  Louis  à  Tunis ,  pour  négocier  la  réunion  des  deux 
églises.  Il  parait  toutefois  qu'à  cette  époque  il  ne 
croyait  pas  à  la  légitimité  d'une  telle  réunion  ;  car, 
trois  ans  après ,  il  fut  emprisonné  pour  avoir  con- 
trarié puhliquem.  le  désir  qu'avait  l'empereur  de 
mettre  à  exécut.  ce  grand  acte  politiq.  Rendu  bien- 
tôt à  la  liberté,  grâce  aux  murmures  qui  éclatèrent 
de  toutes  parts ,  il  médita  plus.  ouvr.  sur  cette  ques- 
tion ,  fut  frappé  des  prouves  de  l'orthodoxie  -des 
Latins ,  et  devint  le  partisan  le  plus  ardent  de  ta  ré- 
conciliation des  deux  églises.  Cette  réconciliation 
s'opéra  en  effet  au  2'  concile  général  de  Lyon  (ta^)» 
où  Veceus  fut  député  par  l'empereur;  mais  cette 
mesure  fut  illusoire  ,  et  les  Grecs  n'en  persistèrent 
pas  moins  a  regarder  les  Latins  comme  des  héréti- 
ques. Le  patriarche  Joseph  ,  qui  partageait  celle  opi- 
nion et  cherchait  en  secret  à  la  faire  triompher,  fut 
déposé.  Veceus  le  remplaça  en  1275,  et  se  fit  esti- 
mer de  tous  les  hommes  sages  ;  mais  les  intrigues 
de  la  princesse  Eulogie  le  forcèrent  à  donner  sa  dé- 
mission. Rétabli  sur  son  siège  en  1280,  il  en  resta 
paisible  possesseur  jusqu'à  l'avènement  d'Andronic, 
qui  le  relégua  dans  un  monastère  de  la  Bit hy nie. 
Veceus  y  m.  en  1298  de  misère  suivant  les  uns ,  de 
vieillesse  ou  de  maladie  selon  les  autres.  Il  avait  com- 
posé un  grand  nombre  d'ouvr.  sur  la  réunion  et  le 
schisme.  Quelques-uns  ne  nous  sont  point  parvenus  : 
ceux  qui  nous  restent  se  trouvent  pour  la  plupart 
dans  la  Grèce  orthodoxe  (Grtec.  orthoxa)  d'Allatius* 
Nous  nous  contenterons  de  citer  :  de  l'Union  et  de 
la  Concorde  des  églises  de  l'ancienne  et  de  ta  nou- 
velle Rome,  en  grec  ;  la  Sentence  synodale,  en  grec  ; 
Testament ,  ouvr.  composé  dans  son  exil  ;  de  /'/»- 
justice  soufferte  par  Feccus ,  quand  on  l'a  chassé 
de  son  siège  ;  et  enfin  Apologétiques  où  l'on  prouve 
qu'aucun  des  usages  des  Grecs  n'e<t  détruit  par 
l'acceptation  de  l'union  avec  les  Latins. 
VECKLLI  (TixtANo).  V.  Titien. 
VKCKLLI  ou  VECELLIO  (FaAirçois),  peintre  , 
né  à  Cadore  en  1^83 ,  m.  dans  un  âge  fort  avancé  , 
était  frère  et  élève  du  Titien ,  dont  son  style  se  rap- 
proche beaucoup.  On  cite  de  lui  un  assez  gr.  nomb. 
de  peintures  dans  l'église  de  St-Sauveur  de  Venise , 
et  une  admirable  Nativité  de  Notre-Seigneur  à  St- 
Joseph  de  Bellune.  Mais  un  tableau  qui  excita  la  ja- 
lousie même  du  Titien  est  celui  que  l'on  voit  dans 
l'église  de  St-Vit  de  Cadore,  et  qui  représente  le 
St  titulaire  en  habit  militaire,  an  milieu  d'autres 
saints. — Horace  Vecellio,  neveu  du  précéd.,  fils  et 
élève  du  Titien  ,  né  à  Venise ,  se  montra  comme 
peintre  de  portraits,  digne  de  marcher  sur  les  tra- 
ces do  son  père.  Mais  la  recherche  de  la  pierre  phi- 
losophale  lui  fit  négliger  son  art  et  l'empêcha  d'ac- 
quérir autant  de  réputat.  qu'il  avait  de  talent.  D'ail- 
leurs la  peste  qui  ravagea  Venise  en  1576  ,  l'enleva 
dans  un  âge  très-peu  avancé.  —  Marco  Vecellio  , 
neveu  et  élève  du  Titien ,  né  à  Cadore  en  i545  ,  m. 
ne  1611,  est  celui  qui,  après  ce  grand  maître,  a 
fait  le  plus  d'honneur  à  sa  famille.  Il  existe  de  lui 
plusieurs  tableaux  d'aulel  à  Venise ,  à  T  révise  et 
daus  le  Frioul.  L'une  des  paroisses  de  Cadore  pos- 
sède la  plus  remarquable  de  ses  compositions  :  c'est 
un  Crucifix ,  de  chaque  côté  duquel  sont  deux  su- 
jets tirés  de  la  vie  de  Ste  Catherine,  vierge  et  mar- 
tyre. —  Tiziano  Vecellio,  fils  du  précédent,  sur- 
nommé Tizianello ,  florissait  dans  les  premières 
années  du  I7r  S.  Les  ouvr.  qui  existent  encore  delui 
à  Venise  se  sentent  du  goût  maniéré  qui  commen- 
çait alors  à  s'introduire  dans  l'école  vénitienne.  Ce- 
pendant les  artistes  estiment  ses  portraits  et  ses  têtes 
de  caprice  coiffées  d'une  manière  bizarre.  Il  peignait 
encore  en  1648.— Fabrieio  Vecellio,  d'une  autre 
branche  que  les  précéd.,  m.  en  i58o,  s'est  fait  con- 
naître par  un  excellent  tableau  qui  orne  la  salle  du 
conseil  de  Piève.    César  Vbcbiuo  ,  frère  du  pré- 
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cèdent,  m  vers  1600 ,  est  plus  connu  comme  gra- 
veur que  comme  peintre.  Il  a  publie'  à  Venise  deux 
ouvr.  de  gravures  :  Ogni  sorta  di  moslre  di  punit 
iagliati,  punti  in  aria,  etc.,  extrêmement  rare; 
Degli  abiti  antichi  e  moderni  di  diverse  parti  del 
mondo,  libri  f  'atti  da  Cesare  Vecellio ,  1090,  in-8; 
réimpr.  en  1664. — Thomas  Vecellio  ,  autre  pein- 
tre de  la  même  famille  ,  m.  en  r620,  est  connu  par 
une  Nativité  et  une  Cène  de  Notrc-Scigncur ,  que 
Ton  conserve  dans  l'église  paroissiale  de  Luzzo. 

VEDRIANI  (Lotis),  historien,  né  à  Modèneen 
1601  ,  m.  en  1670  ,  a  laissé  divers  ouvr.  cstime's  et 
véritablem.  utiles,  mais  écrits  sans  correction  et 
souvent  inexacts.  Nous  citerons  :  Recueil  des  pein- 
tres, sculpteurs  et  architectes  de  Modène,  Modène, 
1663,  in-A;  fies  et  Eloges  des  card.  de  Modène , 
ib.,  i663,  in-A;  Histoire  de  Modène,  ib.,  1667,  111-4. 

VEEN  (  Otto  van)  ou  Otto-f^anius ,  peintre 
hollandais  ,  ne  en  i556  d'un  bourguemestre  de 
Leyde  ,  mort  à  Bruxelles  en  1634 ,  refusa  les  of- 
fres avantageuses  de  plusieurs  souverains  pour  con- 
sacrer ses  talcns  à  son  pays.  Le  prince  de  Parme  , 
alors  gouverneur  des  Pays-Bas  Espagnols ,  l'honora 
du  titre  d'ingénieur  en  chef  et  de  peintre  du  roi. 
L'archiduc  Albert ,  nui  avait  succédé  au  prince  de 
Parme  ,  lui  donna  1  intendance  des  monnaies  de 
Bruxelles.  Cet  artiste  ,  qui  eut  l'honneur  de  former 
un  élève  tel  que  Rubcns ,  avait  d'autres  talcns  en- 
core que  celui  de  peintre.  Le  chevalier  Bultarl , 
qui  a  écrit  la  vu-  d'Otto  van  Veen,  cite  de  lui  uu  gr. 
nombre  d'ouv.,  entre  autres  la  guerre  des  Bataves 
contre  les  Romains,  tirée  des  4*  et  5e  liv.  de  Tacite, 
Anvers,  1612,  in~4,  avec  \o  estampes;  les  Emblèmes 
d'Horace  ,  avec  des  observ.  Ut.,  franc.,  ital.  et  fla- 
mandes ;  la  ri»  de  St  Thomas  d'Aquin,  ornée  de 
32  pl.,  etc.  —  Gilbert  van  Veen  ,  son  frère ,  mort  à 
Anvers  en  1628,  grava  au  burin,  dans  la  manière  de 
Corn.  Cort  ,  la  Promesse  de  mariage  d'Isaac  et 
de  Rebecca,  d'après  Balth.  Pcruzzi ,  en  5  feuilles, 
et  plusieurs  beaux  portraits. 

VEGA  (  Garcilaso  de  La  )  ,  capitaine  espagnol, 
né  à  Badajoz,  accompagna  don  Pedro  d'Alvarado  au 
Pérou  en  [535,  se  jeta  dans  le  parti  des  Pizarrc, 
suivit  Gonzale  Pizarre  dans  son  expédition  des 
Amazones  ,  et  reçut  en  récompense  de  ses  servicis 
un  département  d'Indiens  ,  qui  valait  48  mille  du 
cats  de  rente.  Il  abandonna  toul-à-fait  le  parti  de 
Gonzale  Pizarrc  en  ifii^  pour  passer  sous  les  dra 
peaux  du  présidcntLa  Gasca.  Fidèle  depuis  auparti 
royaliste,  il  fut  nommé  gouverneur  de  Cuzco  et  in- 
tendant de  la  justice.  Il  m.  en  UJpdans  le  chef-lieu 
de  son  gouvernement ,  où  il  s'était  fait  aimer  par 
une  administration  paternelle  et  avait  fondé  plus, 
ctablissemens  utiles ,  notamment  un  hôpital  pour 
les  Indiens.  —  Voy.  Gabciaslaso  et  Lope. 

VEGA  (George,  baron  de),  officier  d'artillerie 
autrichien  ,  né  en  1754  à  Sagoritz  en  Carniole  ,  fut 
nommé  ingénieur  dans  ce  duché  ,  puis  en  Hongrie, 
et  eut  occasion  de  se  faire  connaître  avantageusem. 
de  Joseph  IL  Place  d'abord  par  ce  prince  au  2"  ré- 
giment d'artillerie  comme  lieutenant ,  il  y  professa 
long-temps  les  mathématiques,  se  distingua  dans 
plusieurs  campagnes  contre  les  Français  ,  et  devint 
successivement  major ,  lieutenant-colonel ,  cheva 
lier  de  l'ordre  de  Marie-Thérèse  et  baron  de  l'em 
pire.  Il  était  destiné  à  parvenir  aux  premiers  rangs 
de  l'armée  lorsqu'il  périt  de  la  manière  la  plus  fu- 
neste en  1802.  On  trouva  son  corps  sur  les  bords 
du  Danube;  mais  ce  ne  fut  qu'en  181 1  qu'on  décou- 
vrit qu'il  avait  été  assassiné  et  jeté  dans  le  lleuve  pat 
un  meunier  des  environ*  de  Rusdorf ,  qui  l'avait  dé- 
pouillé. Le  baron  de  Véga  ,  mathématicien  distin- 
gué ,  était  membre  de  plusieurs  académies  ,  entre 
autres  de  celle  de  Gottingue  ,  d'Erftirt  et  de  Bcrliu. 
Il  a  laissé  :  Cours  de  mathématiques  à  l'usage  du 
corps  d'artilt,  de  Cannée  impur  (allem.),  Vienne. 
1786  à  1800  ,  4  m  ,1.  in- 4  ;  1802  ,  in-fol.  ;  Collection 
complète  drs  grandes  tables  logarilhmo-trigotut- 
metrir/ues  (  allemand),  Leipsig  ,  ,  in-folio  ; 


le  cet  ouv.,  par  Saboureux  de  la  Bonnéterie,  forme 
ie  6*  vol.  des  Anciens  ouvr.  relatifs  à  l'agriculture. 


Manvale  logarithmico-trigonomeiricum,  et*. ,  U»^ 
1800,  iu-4;  1814  î  Système  naturel  des  mesures 
des  ppids  et  des  monnaies,  Vienne,  i8o3,  in-4.  ;  etc. 

VEGÈCE  (  Fiavius-Vegetius-Rematos),  le  plm 
célèbre  des  auteurs  qui  ont  écrit  en  latin  sur  l'art 
militaire,  florissait  vers  la  fin  du  4r  S.  sous  Valenti- 
nien  IL  On  conjecture  qu'il  habitait  Gonstantinople. 
L'ouvrage  que  nous  avons  de  lui  est  intitulé  :  de  Re 
litari  libri  quinque.  C'est ,  comme  il  nous  l'ap- 
prend lui-même  ,  un  extrait  de  ce  qu'il  avait  trouvé 
de  plus  intéressant  sur  la  discipline  des  Romains  , 
dans  les  écrits  de  Caton  le  Censeur ,  de  Corncliui 
Cclse ,  de  Frontin  et  de  Paterne,  ainsi  que  dans  Icj 
ordonnances  d'Auguste  ,  de  Trajan  et  d'Adrien. 
Parmi  les  édit.  de  Végèce ,  on  distingue  celles  de, 
Valart,  Paris , Ï762, in-12 ,  et  de  Schwcbcl,  Nu- 
remberg ,  1767  ,  in~4,  et  Strasbourg ,  1806  ,  in-8. 
Parmi  les  traduct.  franç. ,  nous  citerons  celles  de 
Nicol.  Volkyr  ,  Paris  ,  i536  ,  in-fol. ,  fig.  en  bois  ; 
de  J.-.T.  de  vValhausen  ,  Amsterdam,  1616,  in-fol-, 
fîg.  ,  de  liourdon  de  Sigrais  ,  Paris ,  1743  ,  in-12  \ 
Amsterdam,  17^4  i  Paris,  i^5o,,  fn_I*i  et  1767, 
avec  rVdit.  de  bchwebel  déjà  indiquée  ;  enfin  de 
Bongars ,  Paris ,  1772,  in-12.  On  consultera  avec 
fruit  les  Commentaires  de  Turpin  de  Crissé  sur  Vé- 
gète ,  et  VEssai  de  Galilzin  sur  son  A*  livre  sculcm. 
—  Végèce  (  Publius  )  ,  souvent  confondu  ,  mais  è 
tort,  avec  le  précédent,  est  auteur  d'un  traité  de 
l'art  vétérinaire  ,  intitulé  :  Artis  velerinaria ,  sive 
Mulomedicinœ  libri  quatuor,  dont  l'édition  la  plus 
correcte  et  la  plus  estimée  est  celle  que  l'on  doit  à 
J  .-M.  Gesuer ,  Manhcim  ,  1781  ,  in-8.  Uqp  traduct. 
de 
Ici 

VKGIO.  V.  Mafféo. 

VEIGA  (  Eusebe  de)  ,  astronome  ,  né  en  1718  à 
Rcvelles,  dans  le  diocèse  de  Coimbre  ,  prit  l'habit 
de  St-Ignacc,  se  rcuditi  Rome  lors  de  l'expulsiondcj 
jésuites  du  Portug.,  concourut  dans  la  cap.  du  monde 
chrétien  à  la  rédact.  des  Effemeride  astronomiche, 
et  y  m.  recteur  de  l'hôpital  royal  des  Portugais  en 
1798.  On  a  de  lui:  Planetario  lusilano  explicado 
corn  problemas....  para  uso  de  naulica  e  astrono- 
mia  em  Portugal ,  e  suas  conquistas,  Lisbonne  , 
17^8,  in-8;  Planetario  romano ,  cioe  Effemeride 
astronomiche ,  Rome  ,  1786-94  .  8  vol.  in-8,  etc. 
On  trouve  une  courte  notice  sur  sur  le  P.  Vciga 
dans  Cabellero ,  Bibliol.  scriptor.  soc.  Jesu  Sup- 
plementum  ,  Va  g.  274. 

VEITH  (  Lvurent-François-Xavier  )  ,  jésuite 
et  théologien,  né  en  1725  à  Augsbourg  ,  où  il  m. 
en  1796'  ,  occupa  une  chaire  d  écriture  sainte  et 
de  controverse  à  Ingolstadt,  et,  après  la  suppres- 
sion de  la  société  (  1773),  professa  la  théologie  au 
lycée  catholique  de  sa  ville  uatale.  Parmi  ses  ou- 
vrages ,  tous  en  latin  .nous  citerons  :  des  avis  et 
des  règles  ,  Monita  et  Régulée,  pour  ceux  qui  veu- 
lent étudier  l'Ecriture  ;  Scriptura  sacra  contra 
incredulos  propugnala  ,  Augsbourg  ,  de  1789  à 
1795,  8  part.,  réimpr.  à  Maliucs,  1824,  5  vol. 
in-12.  Foy.  ,  pour  plus  de  détails  ,  le  supplément 
à  la  Bibliothèque  des  écrivains  jésuites  ,  Rome  , 
1814  ,  in-4,  el  'c  J*>urn"l->  allemand ,  de  religion, 
de  politique  et  de  littérature. 

VELA  V.  Blasco-Ncnez-Vela. 

VELASCO  (  Grégoire-Hermandès  de  )  ,  poète 
espagnol  ,  né  à  Tolède  vers  le  milieu  du  161'  S.  ,  a 
laissé  des  traductions  en  vers  que  les  critiques  de 
sa  nation  placent  au  premier  rang  :  el  parla  de  la 


jue  l'ouvrage  precéjeut ,  dans  le  Pjirntisso  espa- 
ii'jl  de  Sedano  ,  tuine  1  et  5  ;  et  Y  Enéide ,  Alcala  , 
i585,  in-8,  réimprimée  successivement  et  plusieurs 
foi*  à  Tolède,  à  Madrid,  à  Anvers  et  à  Saragosse. 
Lope  de  Végu  ,  dans  sa  revue  des  poètes  coutem- 
porains,  intitulée  Laurel  de  A  polo  ,  célèbre  relé- 
guée cl  la  pureté  des  traduct,  de  Yt-Usco. 
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VELASCO  (le  P.  Nicolas  de) ,  eôrdclier  espa- 
gnol, n'est  connu  que  par  le  rôle  qu'il  joua  mal- 
adroitement dans  la  conspiration  du  marquis  d' Aya- 
monte  au  17e  S.  D'accord  avec  le  duc  de  Médina- 
Sidonia  pour  faire  déclarer  r Andalousie  indépen- 
dante, Ayamonte  cherchait  l'occasion  d'instruire  de 
ses  plans  le  roi  de  Portugal ,  qui  devait  l'aider  à  les 
exécuter.  Il  jeta  les  yeux  sur  le  P.  Velasco ,  oui  ne 
tarda  pas  à  tout  gâter  par  sa  vanité  imprudente. 
Un  Castillan ,  nommé  Sanche  ,  qui  se  trouvait  dans 
les  prisons  de  Lisbonne ,  obtint  sa  liberté'  par  le 
crédit  du  négociateur  secret ,  qui  bientôt  lui  avoua 
le  motif  de  son  voyage  eu  Portugal  ,  et  lui  remit 
même  des  lettres  pour  lo  marquis  oV  Ayamonte. 
Sanche  courut  à  Madrid  et  révéla  tout  au  duc  d'O- 
livarès.  Le  cordetlicr  Velasco  ,  qui  s'était  flatté  un 
moment  déjouer  un  rôle  politique  au-dessus  de  ses 
forces  ,  quitta  la  cour  de  Lisbonne  pour  rentrer  dans 
un  couvent  où  il  m.  peu  de  temps  après  (164 1). 

VELASCO  (  Francisco  de  )  ,  général  espagnol , 
né  vers  le  milieu  du  17»  S. ,  mort  k  Sévit  le  en  1716, 
fut  nommé  vice-roi  de  Catalogne  sous  le  règne  de 
Charles  II,  et  tenta  vainement,  en  1695,  de  faire 
lever  le  siège  de  Barcelone  au  duc  de  Vendôme. 
A  l'avènement  de  Philippe  V  au  trône  d'Espagne, 
il  se  déclara  franchemeut  pour  ce  prince,  défendit 
long-temps  Barcelone  contre  les  flottes  et  les  armées 
réunies  des  Anglais  et  des  impériaux  ,  et  ne  rendit 
cette  place  qu'en  1706 ,  lorsque  les  habitans  eux- 
mêmes,  manquant  de  tout,  étaient  près  de  se  sou- 
lever en  faveur  de  l'Autriche.  Velasco  fut  ensuite 
gouverneur  de  Ccuta  en  Afrique  et  de  Cadix. 

VELASQUEZ  (  Diego  )  premier  gouverneur  de 
Cuba,  né  entre  1460  et  1470  à  Cuellar,  dans  la  pro- 
vince de  Ségovic  en  Espagne  ,  accompagna  Christo- 
phe Colomb  dans  son  2e  voyage  (i4ç>3) ,  et  s'établit 
a  St-Domingue  ,  qui  portail  alors  le  nom  d'Ile  es- 

Ïagnole  (  Isla  espaûola  ).  Il  mérita  la  faveur  de 
iicolas  de  Ovando ,  gouverneur  de  cette  colonie 
naissante,  fut  chargé  par  lui  de  soumettre  la  pro- 
vince de  Haniguayaga  (  i5o3),  remplit  sa  mission 
promptement  et  avec  succès ,  et  fonda  dès-lors  plu- 
sieurs villes.  D.  Diégo  Colomb  étant  arrivé  à  St-Do- 
mingue en  i5oC)  pour  y  exercer  les  fonctions  d'a- 
miral des  Indes ,  chargea  Yclasquei  de  la  conquête 
de  Cuba.  Celui-ci  n'éprouva  pas  beaucoup  de  rési- 
stance de  la  part  des  naturels.  Mais  à  peine  venait-i] 
de  fonder  Baracoa  ,  la  première  ville  de  la  colonie, 
que  des  plaintes  furent  portées  contre  son  admi- 
nistration devant  les  juges  nouvellement  arrivés  à 


ardonna  généreusement  son  ingratitude  cl  le  com- 
la  même  de  nouveaux  bienfaits.  Sous  l'administra- 
tion du  sage  gouverneur,  Cuba  devint  florissante  et 
vit  sortir  de  son  sein  plus,  villes  ,  parmi  lesquelles 
il  faut  distinguer  Carénas,  qui  depuis  a  acquis  tant 
d'importance  sous  le  nom  de  la  Havane.  Velasqucs 
seconda  de  tout  son  pouvoir  l'expédition  qui  tit  voile 
de  Santiago  de  Cuba  ,  en  t5i7,  pour  découvrir  le 
cap  Catocbe ,  pointe  orientale  de  l'Yucatan ,  ainsi 
que  celle  qui ,  partie  du  même  port  l'année  suiv., 
révéla  à  l'Espagne  l'existence  du  Mexique.  Il  char- 
gea Fernana  Cortex  de  la  conquête  de  ce  pays  ; 
niais  l'on  a  pu  voir  que  bientôt  il  se  repentit  d  avoir 
choisi  un  héros  pour  lieutenant  et  qu'il  essaya  d'en- 
traver sa  marche  victorieuse  (  v.  CoaTEz).  Le  cha- 
grin qu'il  éprouva  des  succès  de  ce  jeune  guerrier 
qui  était  toujours  à  ses  yeux  un  serviteur  rebelle 
lui  causa  une  maladie  dont  il  m.  en  i523  ,  suivant 
Fern.  Pizarre  Orcllana  ,  cl  en  i524  suiv.  Hcrrcra. 

VELASQUEZ  (Jacques-Rodmuuez  dcSlLYA  y), 
peintre  et  chef  de  l'école  de  Madrid  gallo-espagnole 
né  à  Séville  en  1^99,  m.  à  Madrid  eu  1660,  fut  d'a- 
bord élève  de  Ilcrrcra-lc-Vicux ,  qu'il  abandonna 
Pour  François  Pacheco  ;  mais  lVtude  de  la  nature 
lit  plus  pour  lni  que  les  leçons  d'aucun  maître.  Il 
no  négligea  pas  pourtant  de  former  eucore  «on  goût 


par  l'exarnen  réfléchi  des  belles  collection»  du  Pardo 
et  de  rEscurial,  et,  dans  un  voyage  qu'il  fit  en  Italie, 
il  se  livra  à  des  études  continuelles  d'après  le  Titien, 
le  Tintoret  ,  Paul  Ve'ronèse  ,  Michel- Ange  ,  Ra- 
phaël et  les  merveilles  de  l'antique.  Il  fut  rappelé  à 
Madrid  par  Tordre  du  roi,  qui  le  combla  de  marques 
de  bienveillance.  Le  roi  lui-même  l'envoya  une  se- 
conde fou  en  Italie,  en  td$8,  pour  y  choisir  les  mo- 
dèles nécessaires  aux  études  de  l'acad.  des  beaux- 
arts  ,  qu'il  avait  l'intention  de  fonder  à  Madrid.  Ce 
voyage  fut  presque  un  triomphe  pour  Velasquex ,  et 
le  retour  mit  le  comble  à  la  faveur  dont  il  jouissait 
déjà  auprès  de  son  souverain.  Il  faut  dire  que  nul 
honneur  n'était  au-dessus  de  son  mérite  supérieur. 
Parmi  ses  productions  les  plus  remarquables ,  nous 
citerons  :  le  célèb.  tableau  de  la  Tunique  de  Joseph, 
le  Portrait  du  comte-duc  d'Olivarez,  dans  le  fond 
duquel  on  voit  le  choc  de  deux  armées  ,  et  son  fa- 
meux tableau  de  famille  représentant ,  outre  un  gr. 
nombre  de  personnages ,  Y  impératrice  Marie-Mar- 
guerite d'Autriche,  infante  d'Espagne ,  à  la  Jleur 
de  son  âge.  Le  Musée  du  Louvre  possède  du  même 
artiste  un  tableau  représentant/'/q/ante  Marguerite- 
Thérèse  ,  fille  de  Philippe  IF,  roi  d'Espagne,  et 
de  Marie-Anne  d'Autriche,  son  épouse,  et  deux 
dessins  ;  le  Portrait  d'un  cardinal  et  la  Mort  Je 
saint  Joseph ,  assisté  par  la  F ierge  et  le  Sau%>eur. 

VELASQUEZ  (ALEXAWDsE-GostXLEz) ,  polulre 
et  architecte ,  né  à  Madrid  en  17 19,  m.  en  1772,  lut 
élu  successivement  par  l'académie  des  beaux- arts 
sons-directeur  de  la  classe  d'architecture  et  de  celle 
de  peinture.  Le  roi  créa  même  pour  lui ,  sur  la  pic— 
position  de  l'académie,  une  classe  de  perspective. 
Sans  parler  des  décorations  que  lui  durent  plusieurs 
églises  et  plusieurs  théâtres  de  Madrid  ,  cette  ville 
renferme  de  lui  des  monumens  qui  font  honneur  à 
ses  talens.  —  Velasquex  (Antoinc-Gonsalcs),  frère 
du  précéd. ,  né  à  Madrid  en  1729,  m.  en  1793 ,  se 
forma  à  Rome  dans  l'art  de  la  peinture,  et  composa 
dès-lors  plus,  ouvrages  qui  lui  méritèrent  des  éloges 
universels.  De  retour  en  Espagne  en  1753,  il  travailla 
pour  plus,  églises  et  plus,  monastères,  et  fut  nommé 
peintre  de  Charles  III,  puis  directeur  de  l'académie 
de  peinture.  C'est  surtout  par  ses  nombreux  ouvi . 
à  fresque  qu'il  a  mérité  sa  réputation.  — Velasquex 
(Louis-Gonsales) ,  frère  des  précéd.,  né  à  Madrid 
en  17 15,  m.  en  1764,  peignit  à  fresque  la  coupole 
de  l'église  de  St-Marc  (1752)  ,  et  fut  récompensé  de 
ce  grand  et  bel  ouvrage  par  le  titre  de  sous-direc- 
teur de  l'acad. ,  et  plus  tard  par  l'emploi  de  peintio 
du  cabinet  du  roi. 

VELASQUEZ  DE  VELASCO  (Louis-Joseph)  , 
marquis  de  Valdcflores ,  littérateur  et  antiquaire  es- 
pagnol, né  à  Malaga  en  1722,  étudia  d'abord  la  ju- 
risprudence, la  philosophie  d'Aristote  et  la  théologie 
ecclésiastique,  Tut  chargé  ensuite  de  la  direction 
d'un  voyage  ordonné  par  le  roi  Ferdinand  VI  pour 
recueillir  tous  les  anciens  monumens  de  l'Espagne , 
et  se  livra  dès-lors  avec  plus  d'ardeur  aux  études 
qu'il  préférait ,  et  qui  lui  valurent  le  titre  de  cor- 
respondant de  l'académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres  de  Paris.  Mais  des  écrits  séditieux ,  publiés  à 
l'occasion  de  la  fameuse  émeute  de  1766 ,  et  qu'on 
lui  attribua  ,  le  firent  emprisonner.  Il  ne  recouvra 
sa  liberté  qu'en  1772,  et  m.  peu  de  mois  après  dans 
le  voisinage  de  Malaga.  Nous  citerons  de  lui  :  Essai 
sur  les  alphabets  des  caractères  inconnus  que  l'on 
voit  sur  les  puis  anciennes  médailles  et  autres  mo  ■ 
nummns  de  l  Espagne,  Madrid  ,  1762,  grand  in-i  ; 
Origine  de  la  poésie  castillane,  Malaga  ,  I75q, 
in~4  ;  Annales  de  la  nation  espagnole  depuis  les 
temps  les  plus  anciens  jusqu'à  l'entrée  des  Romains, 
ibiu.,  1759 ,  in~4  ;  Conjectures  sur  les  médailles  des 
rois  goths  et  suèdes  d'Espagne ,  ibid.,  1759,  ln~4  ; 
Notice  du  voyage  d'Espagne  entrepris  par  ordre 
du  roi,  et  d'une  nouvelle  Histoire  générale  de  la 
nation  depuis  les  temps  les  plus  anciens  jusqu'en 
i5i6,  Madrid,  1765,  in~4-  Il  a  laissé  beaucoup 
d'ouvrages  manuscrits. 
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VELASQTJEZ  CARDENAS  Y  LEON  (Joaquin), 
géomètre  et  astronome  ,  ne'  au  Mexique  en  i "32 . 
m.  en  1786,  avec  le  titre  de  directeur-général  du 
tribunal  de  Miner ia ,  et  celui  d' Alcatde  del  corte 
honorario ,  apprit  d'abord  à  Xaltocan  plusieurs 
langues  indiennes  et  l'usage  de  l'écriture  hiérogly- 
phique des  Aztèques;  mais  on  a  lieu  de  regretter 

3u*il  n'ait  rien  publié  sur  cette  branche  intéressante 
e  l'antiquité.  Place  ensuite  au  collège Tridentin  de 
Mexico,  où  il  ne  trouva,  pour  ainsi  dire,  ni  profes- 
seurs ,  ni  livres ,  ni  instrumens ,  il  supple'a  ,  par  son 
génie  et  sa  persévérance  aux  ressources  qui  lui  man- 
quaient, fut  nommé  professeur  à  l'université,  et 
devint  le  géomètre  le  plus  distingué  qu'ait  eu  la 
Nouvelle -Espagne  depuis  l'époque  de  Siguenxa. 
Chargé  d'une  mission  à  la  Californie,  il  y  fit  un  grand 
nombre  d'observations  astronomiq. ,  releva  le  pre- 
mier une  énorme  erreur  de  longitude  dans  les  cartes 
de  cette  péninsule,  et  étonna  par  ses  connaissances 
l'abbé  Chappe  et  plusieurs  autres  savans  européens. 
Le  service  le  plus  essentiel  qu'il  ait  rendu  à  sa  patrie 
est  l'établissement  du  tribunal  de  l'école  des  mines 

VELBRUCK  (FaAMÇOis-CuASLEs,  comte  de),  ne 
tu  1719  près  de  Dusseldorff,  mort  en  1784  à  Liège , 
dont  il  était  prince-évèque  depuis  1772,  signala  sa 
trop  courte  administration  par  de  nombreux  éta- 
Missemensde  bienfaisance  et  par  la  protection  qu'il 
accorda  aux  lettres,  aux  sciences  et  aux  arts.  Il  fut 
en  quelque  sorte  le  créateur  de  Spa ,  qui  devint  bien- 
tôt le  rendes-vous  de  l'élite  de  la  société  européenne. 
Voyez  son  Eloge  funèbre  par  le  poète  Reynier, 
Liège  ,  1785 ,  in~4  de  10  pages. 

VELDE  (IsaiE  van  den),  peintre,  né  a  Leyde  vers 
1597,  se  fit  une  belle  réputation  par  ses  tableaux  de 
bataille.  Il  grava  aussi  à  l'eau-forte,  et  l'on  a  de 
•a  main  quatre  paysages  exécutes  avec  beaucoup 
d'intelligence  et  de  fermeté. — Velde  C  Jean  van 
den),  frère  dupréc,  né  a  Leyde  vers  1^98,  vivait  en- 
core en  1677.  Il  excellait  à  peindre  des  paysages , 
des  kermesses,  des  scènes  rusliq.;  mais  c'est  comme 
graveur  qu'il  est  plus  spécialement  connu.  Hubcr  et 
Rost ,  dans  le  Manuel  aUs  amateurs  de  l'art ,  in- 
diquent les  plus  remarquables  de  ses  productions , 
au  nombre  de  98.  Parmi  ses  portraits  ,  au  nombre 
de  12,  on  distingue  celui  d'Olivier  Cromwell,  grand 
in-fol.,  très-rare.  —  Velde  (Guillaume  van  den), 
dit  le  Vieux ,  dessinateur,  né  a  Leyde  en  1610 ,  m. 
k  Londres  en  1693,  fil  plus,  voyages  sur  mer  dans  sa 
jeunesse,  et,  sans  autre  maître  que  son  génie,  parvint 
à  représenter  parfaitement  toutes  sortes  de  navires 
et  de  scènes  maritimes.  Plus  tard  on  le  vit  quelque- 
fois assister  de  son  propre  mouvement  à  une  bataille 
navale,  et  chercher  le  péril  pour  le  mieux  peindre. 
En  1666,  il  fut  chargé  par  les  Etats  de  dessiner  le 
combat  qui  eut  lieu  en  vued'Ostende  entre  les  flottes 
anglaise  et  hollandaise  :  il  reproduisit  avec  une  exac- 
titude étonnante  chaque  mouvement  de  cette  grande 
action.  Charles  II  l'appela  à  la  cour  d'Angleterre, 
et  Jacques  II  sut  l'y  retenir,  en  montrant  pour  lui 
la  même  estime  que  son  predécess.  — Veldl  (Guill. 
▼an  den)  ,  le  Jeune ,  fils  du  préced-,  né  à  Amsterdam 
en  l633,  m.  à  Londres  en  1707,  fut  appelé  en  Angle- 
terre par  Jacques  II ,  et  charge  de  peindre  les  ac- 
tions les  plus  mémorables  desflottcB  anglaises.  Il  ex- 
cellait à  représenter  l'agitation  des  vagues  et  leur 
brisement  contre  les  rochers.  Ses  ciels  sont  clairs,  et 
ses  nuages  touchés  avec  une  si  grande  légèreté,  qu'on 
croit  les  voir  passer  dans  l'air.  Il  fut  regardé  de  son 
temps  comme  le  plus  habile  peintre  de  marine  qu'on 
eût  vu  jusqu'alors.  Le  Musée  du  Louvre  a  possédé 
quelques  tableaux  de  ce  maître  ,  qui  ont  été  rendus 
aux  Pays-Bas  en  i8i5.  —  Velde  (Adrien  van  deu), 
l'un  des  plus  grands  paysagistes  de  la  Hollaude,né 
en  1639  i  Amsterdam  ,  où  il  m.  en  1672 .  apprit  de 
lui-même  i  dessiner  des  chèvres ,  des  moutons  et 
des  vaches,  eut  ensuite  YVynants  pour  maître,  et 
ne  tarda  pas  a  faire  les  progrès  les  plus  rapides.  Il 
fit  une  éluda  particulière  de  la  figure,  ce  qui  ajouta 
un  grand  prit  i  ses  propres  paysages  ,  et  Jui  perinjt 


d'orner  ceux  de  plusieurs  artistes  du  premier  mé- 
rite tels  que  Ru>sdael,  Holbema  ,  Mcur.heron  t 
van  der  Heyden  et  Wynants  lui-même.  Lorsqu'on 
songe  aux  peu  d  années  qu'a  vécu  Adrien,  à  ses  tra- 
vaux considérables  et  aux  qualités  nombreuses  et 
brillantes  qui  le  distinguent ,  il  faut  reconnaître  qu'il 
dut  être  doué  d'une  facilité  extraordinaire  et  infati- 
gable. Quoiqu'il  soit  surtout  connu  comme  paysa- 
giste et  peintre  d'animaux  ,  on  voit  de  lui,  dans  l'tf- 
ghse  cathol.  d  Amsterdam  ,  une  Descente  de  croix , 
dont  les  personnages  sont  grands  comme  nature  ,  et 
qui  renferme  une  foule  de  beautés.  Il  a  peint  avec 
autant  de  succès  une  suite  de  sujets  historiques  tirés 
de  la  passion  de  J.-C.  Il  a  laissé  en  outre  un  certain 
nombre  d'estampes  gravées  d'une  pointe  ferme  et 
spirituelle.  Le  Musée  du  Louvre  possède  de  ce  mai- 
Ire  8  paysages  :  un  Troupeau  de  bœufs  ou  de  mou- 
tons  au  bord  d'une  rivière ,  un  Pâtre  et  sa  femme 
jouant  avec  leur  enfant  en  faisant  paitre  leur  trou- 
peau ;  un  Pâturage  couvert  de  troupeaux ,  Prome- 
nade d  un  prince  de  ta  maison  d'Orange  sur  ta 
plage  de  Schevelingen,  Paysage  et  animaux  ,  les 
Amusemens  de  l'hiver,  deux  Marines. 

VELDE  (Cha«les-F»awçois  van  der),  romancier 
allemand  ,  né  à  Breslau  en  1779,  m.  en  i8a4  ,  com- 
mença sa  carrière  littéraire,  en  1809,  par  de  petites 
pièces  qu'il  faisait  insérer  dans  les  journaux.  Il  tra- 
vaillait en  même  temps  pour  les  théâtres  de  Bres- 
lau ,  de  Vienne,  de  Prague  et  de  Magdebourg  :  mais, 
voyant  le  peu  de  succès  de  ses  ouv.  dramatiques,  il 
se  mit  à  composer  des  romans  qui  furent  très-bien 
accueillis,  et  qui  lui  ont  valu  le  surnom  de  JValter 
Scott  allemand.  11  est  loin  toutefois  d'égaler  l'ad- 
mirable écrivain  écossais.  Ses  Œuvres  ont  paru  k 
Dresde,  1823,  t4  vol.  in-8  ;  2«  édition,  18  vol. 
M.  Loève  Veimars  a  traduit  ces  divers  ouvrages  en 
français  ,  savoir  :  Arwed  Gyllenstiernaj  les  Pa- 
triciens ;  les  Anabaptistes;  Paul  de  Lascaris  ; 
Asmund  Thyrshlingurson  ;  Gunima  ;  Christine 
et  sa  cour;  les  Hussites  ;  le  roi  Théodore;  l'am- 
bassade en  Chine;  la  conquête  du  Mexique;  Conte» 
et  Légendes.  Cette  collection  forme  16  vol.  in-12. 
Pans,  J.  Benouard,  1826-28.  Antérieurem.  a  sa 
publicat.  il  avait  paru  des  traduct.  isolées  de  quel- 
ques-uns des  livres  qui  la  composent. 

VELDECK  ou  VELDIG  (Henei  de),  l'un  des  plus 
anciens  mtnnesingers ,  ou  poètes  de  l'Allemagne 
vivait  à  la  fin  du  12e  et  au  commencement  du  i3«  S.* 
à  la  cour  des  princes  de  Thuringe  et  de  la  Basse* 
Saxe.  Il  fut  un  de  ceux  qui  contribuèrent  le  plus  k 
I  illustration  de  l'époque  que  l'on  appelle  la  période 
des  empereurs  souabes.  Ses  poésies  sont  :  YEnéïdc, 
qui  se  trouve  MS.  dans  les  biblioth.  de  Gotba  ,  d© 
Vienne  et  de  Dresde,  et  qui  a  été  publiée  dans  lo 
Recueil  de  Millier,  Berlin,  1784  (c'est  moins  une 
traduction  du  poète  latin  qu'une  imitation  de  l'ouv. 
publiée  en  langue  française  ou  provençale  par  Chrcs- 
iiens  de  Troyes  sous  le  titre  de  Roman  de  l'Eris  et 
l  Enéide  mis  en  rimes)  ^Ernest ,  duc  de  Bavière  . 
poème  épique ,  qui  se  trouve  MS.  k  la  bibliothèque 
de  Golba  ;  Légende  du  bienheureux  St  Gervais , 
évéquede  Maestricht ,  4  chants,  qui  se  trouvent 
dans  la  Collection  de  Manassen  et 'à  la  bibliothèque 
du  Vatican. 

VELEZ.  V.  Gtjevaia. 

VELLA  (Josepu),  chapelain  de  l'ordre  de  Malte, 
se  trouvant  à  Palerme  en  1782,  visita  l'abbaye  de 
St-Martin.,  et  imagina  de  révéler  au  monde  savant 
lapré'endue  découverte,  dans  la  bibliothèque  de 
cette  abbaye  ,  d'un  MS.  arabe  concernant  l'histoire 
de  la  Sicile.  Bientôt  il  prétendit  qu'on  avait  fait  de 
semblables  découvertes  à  Vc% ,  et  qu'on  y  avait  mémo 
trouvé  une  suite  de  médailles  confirma'" ives  du  con- 
tenu des  MSs.  Il  fît  donc  paraître  en  1789  ,  sous  lca 
auspices  et  aux  frais  d'Alphonse  AiroUli ,  aixhevéq- 
d'IIéracléc,  le  prem.  roi.  du  Codice  diploinatico 
di  Sicilia  sotto  il  governo  degli  Arabi  ,  pubblicali» 
per  opéra  e  studio  di  Alfonso  Airoldi ,  etc.  C'éiail 
une  traduct.  italienne  faite  parVella  du  texte  arabe 
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prétendu  original.  Gnq  autre»  volumes  mi 
reu*. ,  qui  deraicat  être  suivis  de  deux  autres.  L'im 

Itudcni  faussaire  ,  sans  s'effrayer  dus  doutes  qui  s'é- 
evcrenl  dès-lors  sur  le  Codice  diplomutico ,  fit  pa- 
raître a  Palerme  en  1793,  aux  frais  du  roi  de  Naples, 
le  texte  arabe  avec  la  traduct.  italienne  du  prétendu 
MS.  découvert  à  Fe*  ,  et  intit.  :  Kitab  divan  Mesr , 
ou  Libro  del consiglio  d'Egillo.  Mais  eufin  son  im- 
posture fut  dévoilée,  et  il  se  vit  condamne',  en  1796, 
à  i5  ans  de  prison.  Vella  est  m.  il  y  a  quelques  au- 
nées.  Voyez ,  pour  plus  de  détails  :  Relation  d'une 
insigne  imposture  littéraire ,  découverte  dans  un 
voyage  JtiH  ttn  Sicile,  en  1794  »  Par  ■W-  'e  docteur 
Bager ,  Erlaug  ,  1799,  in-8  ;  et  le  Magasin  ency- 
clopédique ,  5e  année,  tom.  6,  pag.  33o-356  ;  6*  an- 
née ,  tom.  5  ,  pag.  328r339. 

VELLEDA ou  VELEUA ,  célèbre  prophétesse 
de  la  nation  des  Bructères  ,  vivait  a  peu  près  au 
milieu  du  i'r  S.  de  1ère  chrétienne,  eu  70,  lorsque 
la  Gaule  presque  entière  se  souleva  à  la  voix 
de  Civilis.  Elle  prit  part  tout  d'abord  à  ce  gr.  mou- 
vement et  prédit  l'anéantissein.  des  Romains,  alors 
en  proie  aux  guerres  civiles.  Les  premiers  succès 
des  troupes  révoltées  parurent  devoir  justifier  sa 
prophétie  ,  et  ne  contribuèrent  pas  peu  à  jeter  de 
nouveaux  alliés  dans  la  coalition.  Les  dépouilles  les 
plus  magnifiq.  et  les  plus  nobles  captifs  furent  pour 
Velléda,  dont  on  voit  le  nom  en  toute  circonstance 
figurer  à  côté  de  celui  de  Civilis.  Cependant  les  Ro- 
mains ,  une  fois  ralliés  autour  du  trône  paternel 
de  Vcspasien  ,  eurent  bientôt  repris  l' avantage  sur 
les  Gaulois.  Velléda  joua  alors  encore  un  gr.  rôle  , 
en  pacifiant  lea  Gaules  à  la  prière  de  Céiéalis  aussi 
facilement  qu'elle  les  avait  troublées.  11  parait 
néanmoins  qu'à  une  époque  postérieure  elle  appela 
de  nouveau  ses  concitoyens  à  la  liberté; car  elle  fut 
prise  par  Rulilius  Gallicua  et  menée  eu  triompe  à 
Rome.  Depuis  lors,  l'hist.  ne  fait  plus  ment,  d'elle. 
Lccaract.  prêté  par  Tacite  (/lis  t.  lib.  l\  et  5)  à  cette 
prophétesse  a  fourni  à  l'auteur  des  Martyrs  un  des 
épisodes  les  plus  brillans  de  son  poème  ,  liv.  8  ot  9. 

VELLEIUS  PATERCULUS,  historien  latin ,  ne , 
▼ers  Tau  735  de  Rome,  d'une  famille  équestre,  fut 
d'abord  tribun  des  soldats,  et  commanda  la  cavale- 
rie sous  les  ordres  de  Tibère,  qu'il  suivit  dans  neuf 
campagnes  consécutives.  Questeur,  tribun  du  peu- 
ple ,  et  enfin  préteur  l'année  de  la  mort  d'Auguste  , 
il  n'avait  qu'un  pas  à  faire  pour  arriver  au  consulat , 
et  quelques-uns  prétendent  même  qu'il  y  parvint  ; 
mais  rien  ne  le  prouve.  On  conjecture  qu'il  lut  enve- 
loppé dans  la  disgrâce  de  Séjan,  et  qu'il  périt  avec 
cet  indigne  ministre,  auquel,  dans  ses  écrits,  il  a 
prodigué  les  éloges  les  plus  inconcevables  :  cette 
basse  flatterie  est ,  pour  le  dire  en  passant  ,  le  défaut 
capital  de  Paterculua.  IL  avait  écrit  un  abrégé  de 
l'histoire  de  la  Grèce,  de  l'Orient,  de  Rome  et  de 
l'Occident,  qui  ne  nous  est  pas  parvenu  tout  entier. 
Tîous  n'avons  de  lui  qu'un  fragment  de  l'ancienne 
histoire  grecque ,  avec  l'histoire  romaine  depuis  la 
défaite  de  Persée  jusqu'à  la  6<  année  de  Tibère.  Le 
livre  de  Paterculus ,  que  le  président  Hcnault  appelle 
avec  raison  U  modèle  inimitable  des  abrèges ,  est 
une  des  lectures  les  plus  agréables  que  nous  ait  lé- 
guées l'antiquité.  Parmi  les  éditions,  au  nombre  de 
plus  de  5o,  qui  en  ont  été  données,  nous  distingue- 
rons celles  d'Aide  Manucc,  1571'.  d'Elievir,  i63q; 
citm  notis  variorum,  Leyde ,  1668,  1719,  1/44  < 
in-8;  de  Barhou,  174^,  in-12;  de  la  Collection  des 
classiques  latins  de  2î.  E.  Lemairc,  1822,  in-8. 
Parmi  les  traductions  franç. ,  celle  de  l'abbé  Paul , 
Avignon,  1784,  in-8,  Paris,  1790,  in- ta,  était  la 
plus  estimée  avant  qu'eût  paru,  dans  la  Bibliothè- 
que latine-française ,  de  C.  L.  F.  Panckouke,  cell 
de  M.  Despré* ,  i8a5,  I  vol.  in-8. 

VELLEIUS  (ANoaÉ-SÉVEM»),  historiographe  et 
conseiller  de  Frédéric  II ,  roi  de  Danemarck ,  né  au 
bourg  de  Vedèlc ,  en  Jutland  ,  m.  en  1616  à  l'âge  de 
j4  ans  1  e$t  le  premier  qui  ait  tiré  des  manuscrits  et 
publié  Adami  B  remens  u  Uistoria  ecclesimUca  t 
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avec  des  notes,  Copenhague,  i5tç),  in-8.  Wons  cite- 
rons encore  de  lui  :  Saxon-le-Gramntairien,  trad. 
en  langue  danoise,  ibid. ,  157S,  in-fol.;  réimpr.  en 
1610;  Vescriptio  Islanditc ,  per  Gudbrandam  epis— 
copum  Islandi* communicata , ibid.;  Fila  Sunonis 
Tiuff'veskmg,  Sora  ,  1642,  in-8  ;  Centuria  canttlena- 
rum  danicarum,  de  prisas  Danorum  regibus  et  ré- 
bus ges  lis ,  ibid.,  iti43,  »n-8. 
VELLERON.  V.  Cambis. 

VELLUTELLO  (Alexandre),  littéral,  luequois, 
né  dans  les  premières  années  du  16'  S. ,  a  publié  ; 
les  Sonnets  de  Pétrarque,  Venise,  i5»5,  in-4,  avec 
des  notes  et  la  vie  de  l'aut.,  et  une  comédie  d'Aug. 
Richi ,  intitulée  /  tra  Tiranni,  ibid.,  i533,  in-4-  On 
lui  doit  encore  un  Commentaire  sur  la  divine  comé- 
die de  Dante,  ibid.,  »544,  >n"4'  reimpr. pins,  fois , 
notamment  avec  celui  de  Landino ,  ib.,  i564,  in-fol. 

VELLUT1  (Donato),  savant  magistrat,  né  à  Flo- 
rence en  i3i3,  mort  en  1370,  comme  il  entrait  ds 
nouveau  dans  les  fond  ions  de  gonfalonnier  de  justice, 
est  connu  surtout  comme  auteur  d'nne  chronique  de 
sa  ville  natale,  dont  Marie  Manni,  imprimeur  et 
critique  célèbre ,  donna  le  premier  une  édition  sous 
ce  litre  :  Crontca  di  Firenze  di  Donato  Velbilià 
daW  anno  l3oo,  incirca,Jino  a/1370,  Florence, 
I73t,  in-4. 

VELLY  (Paul-F»A!»çois),  historien  français,  né* 
en  171 1  selon  quelques-uns,  on  plus  vraisemblable-» 
ment  en  1709 ,  à  Crugny,  près  de  Reims ,  entra  ches 
les  jésuites,  qu'il  quitta  ensuite  ,  non  sans  conserver 
avec  plusieurs  d'entre  eux  des  relations  d'amitié.  Il 
fut  même  employé ,  après  s'être  séparé  d'eux  ,  à  leur 
collège  de  Lonis-le-Grand  à  Paris  ;  mais  .  pour  s'af- 
franchir uu  jour  des  pénibles  fonctions  qn'il  rem- 
plissait, il  se  livra  à  des  éludes  sérieuses.  Il  ne  dé- 
buta toutefois  dans  la  carrière  littéraire  qu'en  17S3, 

Îar  la  traduction  d'un  opuscule  satirique  de  Swift  (te 
'rocès  sans  fin  ou  l'Histoire  de  John  Butt)>  Déjà 
il  s'occupait  d'un  ouvrage  plus  important.  En  1755, 
il  publia  les  deux  premiers  volumes  d'une  nouvelle 
Histoire  de.  France  :  il  y  avait  l'ai  tenir  les  Méro- 
vingiens, les  Carlovingiens  et  les  4  premiers  Capé- 
tiens. Il  essuya  des  critiques,  auxquelles  il  répondit 
dans  la  préface  Au  3**  vol.,  où  Y  Histoire  est  conti- 
nuée jusqu'à  la  m.  de  Philippe-Auguste  (1323,).  Les 
3  suivans  ont  pour  matière  les  règnes  de  Louis  VIII, 
St  Louis,  Philippe  III  et  Pbitippe-le-Bel.  L'auteur 
avait  rédigé  2»  pages  du  8',  quand  il  mourut  d'un 
coup  do  sang  en  1709.  Les  libraires  Desaint  et  Sail- 
lant donnèrent  une  2*  édition  iu-12  des  8  premier* 
tomes  de  cet  ouvrage  en  1761  et  1762.  L'on  pent  con- 
sulter pour  les  autres  éditions  les  articles  de  Villaret 
et  Garnicr,  ses  continuateurs.  Velly  a  été  jugé  par 
Voltaire,  Mably,  Gaillard,  l'abbé  Lebeuf,  les  jour- 
nalistes de  Trévoux  ,  Nonnotte ,  etc.  Nous  nous 
croyons  donc  dispensés  de  longues  réflexions ,  qoi 
d'ailleurs  nous  forceraient  à  sortir  des  limites  où 
nous  devons  nous  renfermer.  Nous  dirons  seulement 
qu'il  mérite  tons  les  éloges  possibles  pour  la  droiture 
de  ses  intentions,  sa  véracité,  sa  franchise,  mais 
qu'il  a  trop  néglige  l'étude  des  sources ,  sans  laquelle 
l'on  ne  pourra  jamais  écrire  une  bonne  histoire  de 
notre  pays.  V oy.  des  notices  sur  Velly  dans  Vannée 
littéraire,  1760,  t.  3,  p.  259,  et  à  la  fin  du  t.  3  de 
la  Bibliothèque  historique  de  la  France. 
VELSER.  V.  Welser. 

VELTHEIM  (Auguste-Febuiitand,  comte  de), 
membre  de  la  société  royale  de  Londres  et  de  celle  de 
Helmstadl ,  né  en  174»  au  château  de  Harbk,  dans 
le  duché  de  Magdebourg,  m.  à  Brunswick  en  1801, 
s'appliqua  de  bonne  heure  à  l'étude  de  la  minéralo- 
gie ,  et  fut  nommé  en  1766  sous-inspecteur  des  mines 
dans  le  Hartz.  D'autres  fonctions  importantes  qu'il 
eut  à  remplir  ne  l'empêchèrent  pas  de  fonder  dans 
ses  domaines  de  Harbk  plusieurs  établisserarns  uti- 
les à  la  science ,  et  de  publier  un  assez  grand  nombre 
d'ouvrages,  parmi  lesquels  nous  citerons  :  un  Traité 
de  minéralogie ,  Brunswick,  1781 ,  in-fol.;  Forma- 
tion du  bntaUe,  et  ancien  état  des  montagnes  en 
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Allemagne ,  qui  eut  un  grand  nomhre  d'éditions; 
Reformes  dans  la  minéralogie,  Helmstadt,  I7g3; 
Sitr  la  Statue  de  Memnon,  l'Emeraude  de  Néron, 
et  sur  la  Méthode  des  anciens  pour  tailler  la  pierre 
et  le  verre,  ibid.,  1793,  in-8.  S«s  œuvres  réunies 

E a  furent  sous  le  litre  de  :  Recueil  de  traités  his- 
yrtques ,  archéologiqàes  et  mineralogiques ,  ibid., 
5  vol.  grand  in-8. 

VELTHUYSEN  (Lambert),  en  latin  Velthusius, 
théologien  protestant,  ne'  à  Utrecht  en  1622,  mort 
dans  la  même  ville  en  i685,  pratiqua  quelque  temps 
la  méd. ,  à  laquelle  il  parait  qu'il  renonça  de  bonne 
heure  pour  se  livrer  exclusivement  à  la  théologie  et 
i  la  métaphysiq.  En  1668  il  fut  député  par  les  chefs 
de  sa  ville  natale  aux  assemblées  ecclésiastiq.  ;  mais 
•on  xèle  à  défendre  leurs  droits  lui  fit  beaucoup  d'en- 
nemis ,  qui  cherchèrent  des  opinions  hétérodoxes 
dans  ses  écrits,  et  le  firent  destituer  en  1674»  Nous 
nous  contenterons  de  citer  de  lui  :  des  Traités  mé- 
dico-physiques,  Utrecht,  1657 ,  in-12;  une  Disser- 
tation sur  l'usage  de  la  raison  dans  les  controverses 
et  questions  théologiques ,  etc.,  ibid.,  1668,  in-12; 
un  Traité  moral  sur  la  pudeur  naturelle  et  la  di- 
gnité humaine ,  ibid.,  10^6,  in-4-  On  a  une  édition 
complète  de  ses  œuvres,  donnée  par  lui-même  sous 
ce  titre  :  Lamb.  Fellhusii  Opéra  omnia  duab.par- 
tibus „  Rotterdam  ,  Leers,  1680,  in-A. 

VELTWYCK  (Gérard)  ,  orientaliste  et  homme 
d'état ,  né  ,  vers  la  fin  du  i5e  siècle,  à  Ravcstcin  ,  ou 
selon  d'autres  a  Utrecht,  mort  à  Vienne  en  i555, 
se  consacra  d'abord  à  l'enseignement ,  et  devint  rec- 
teur des  écoles  de  Louvain.  Charles-Quint  le  mit  au 
nombre  de  ses  conseillers,  lui  confia  diverses  négo- 
ciations ,  qui  furent  très-bien  remplies ,  et  le  nomma 
trésorier  de  l'ordre  de  la  Toison-d'Or.  On  a  de  lui  un 
poème  envers  hébreux  :  Schevile  Tohn,  c'est-à-dire 
les  sentiers  du  désert,  Venise,  Bamberg ,  153g, 
in-Â  (c'est  une  critique  des  rites  judaïques). 

VFNANCE  (Jean-François  DOUGADOS,  plus 
connu  sous  le  nom  de),  littérateur,  né  à  Carcassonuc 
en  1763,  résolut  d'embrasser  l'ordre  des  capucins  , 
pour  n'avoir  rien  qui  pût  le  distraire  de  son  goût 
pour  la  poésie  ;  mais  quelques-unes  de  ses  pièces  lui 
ayant  concilié  l'estime  et  la  bienveillance  de  M.  de 
Cambis,  commandant  du  Languedoc,  celui-ci  obtint 
du  cardinal  de  Bcrnis  la  sécularisation  du  jeune  au- 
teur, qui  n'était  pas  encore  engagé  dans  les  ordres 
sacrés.  Vcnance  adopta  avec  chaleur  les  principes  de 
la  révolution,  fut  nommé  professeur  d'éloquence  à 
Perpignan,  prit  ensuite  les  armes  daus  la  guerre  en- 
•  tre  la  France  et  l'Espagne  ,  et  parvint  au  grade  d'ad- 
judant-gcuéral.  Envovc  à  Paris  pour  exposer  le  dé- 
nuement de  l'armée  ,  il  périt  sur  î'echafaud  en  1794 
pour  avoir  favorisé  l'évasion  de  plusieurs  girondins 
Ses  OEuvres  ont  été  recueil  lies  et  publiées  au  profil 
de  sa  mère  par  M.  Aug.  du-  La  Rouisse  ,  1810,  1  vol. 
in-18.  —  V.  Fortcnat. 

VENGE  (Henri-François  de),  célèbre  commenta- 
teur de  la  Bible,  né  vers  1676  à  Pareid,  en  Voivrc, 
dans  le  Barrois,  m.  à  Nanci  en  174*)  *  embrassa  l'é- 
tat ecclésiastique,  fut  nommé  précepteur  des  jeunes 
princes  de  Lorraine,  el  plus  tard  ,  en  recompense  de 
ses  soins  ,  prévôt  de  l'église  primatialc  de  Nanci.  S'é- 
tant  chargé  de  surveiller  l'édit.  do  la  Bible  du  P.  de 
Carrières,  qui  fut  imprimée  a  Nanci,  de  1738  à  17^3. 
en  22  vol.  in-12,  l'abbé  de  Venre  y  ajouta  6  vol. 
A"  Analyses  et  de  Dissertations  sur  les  livres  de 
V Ancien-Testament,  et  2  vol.  d'Analyses  ou  E.r- 
lications  des  psaumes.  Les  éditions  de  la  Bible  pu 
liées  par  Rondet  renferment  quelques-unes  de  ces 
Dissertations.  L'édition  d'Avignon ,  1707-73,  17  v 
'a"4:  est  connue ,  pour  la  même  raison ,  sous  le  nom 
de  Bible  de  fence.  C'est  sous  le  même  titre  qu'elle 
aété  encore  reimpr.  depuis;  il  en  paraît  en  ce  mo- 
ment une  5e  édit.,  Paris,  Méquignon-Havard,  Marne 
et  Delaunay-VaJIée,  1827c!  suivante»,  26  vol-  in-8. 

VENCESLAS  I-r  ^t),  duc  de  Bob  ème  ,  né  en  907, 
fut  élevé  par  sou  aïeule ,  Sle  Ludmitle ,  dans  la  reli- 
gion chrétienne.  Il  n'avait  que  t3  ans  lorsque  la  m. 


lui  enleva  son  père,  le  duc  Vratislas  (920)  Sa  mère, 
Drabomire,  qui  était  païenne ,  s'empara  de  la  ré» 
gence,  fit  périr  Ludmille,  après  l'avoir  forcée  à.  se 
retirer  à  Tetin  cl  à  lui  abandonner  la  tutelle  du  jeune 
prince ,  qui  ne  pouvait  régner  encore  par  lui-même  k 
l)rahomire  révoqua  alors  les  lois  que  Borsivoy  ci 
Vratislas  avaient  portées  en  faveur  du  christianisme  ( 
et  ne  dissimula  plus  sa  fureur  contre  cette  religion  et 
ceux  qui  la  professaient  ;  mais  dès  que  Vencesïaa  eut 
atteint  sa  i8r  année  (920),  il  déclara  qu'il  voulait 
prendre  en  main  les  renés  de  l'administration,  sou- 
mit les  partisans  de  sa  mère  qui  osèrent  se  soulever1, 
et  s'occupa  sans  relâche  de  rétablir  l'ordre,  la  tran 
quillité  et  la  religion  chrétienne  dans  ses  états.  De 
puis  5  ans  il  faisait  régner  avec  lui  toutes  les  vertus, 
lorsqu'en93ola  division  se  mit  entre  lui  et  Henri  Ier* 
empereur  d'Allemagne,  qui  porta  la  guerre  en  Bo- 
hême, s'il  faut  en  croire  les  chroniques,  qui  d'ail- 
leurs ne  dounent  à  ce  sujet  aucuns  détails.  H  paraît 
toutefois  que ,  depuis  cette  époque,  le  duc  aida  l'em- 
pereur dans  plusieurs  guerres  et  en  reçut  le  titre  de 
roi ,  avec  permission  de  mettre  une  aigle  dans  ses  ar-» 
mes.  Cependant  Venceslas  avait  eu  l'imprudence  de 
rappeler  Drahomire ,  qui,  de  concert  avec  son  autre 
fils ,  Boleslas ,  l'attira  à  Buntzlau,  et  l'y  fit  assassiner 
en  935.  Ce  prince,  aussi  vertueux,  que  malheureux, 


a  été  mis  au  rang  des  saints  martyrs 


VENCESLAS  II,  duc  de  Bohême,  passa  18  ans 
dans  l'exil,  non  sans  essayer  d'arracher  le  trône  à 
son  oncle  Frédéric;  mais  il  ne  réussit  point,  et  ce 
fut  au  duc  Conrad ,  son  autre  oncle ,  qu'il  succéda  eu 
1191  ;  encore  eut-il  pour  compétiteur  Przémislas, 
sur  lequel  il  l'emporta  d'abord,  mais  par  lequel  il 
fut  chassé  après  un  règne  de  trois  mois.  La  protection 
de  l'empereur  Henri  allait  peut-être  lui  faire  ressaisir 
sa  couronne ,  lorsqu'il  fut  arrêté  et  jeté  par  le  mar- 
grave de  Lusace  dans  une  prison ,  où  il  succomba 
sous  le  poids  de  ses  malheurs. 

VENCESLAS  III ,  roi  de  Bohême  et  le  a«  des  Ot- 
tocares,  né  en  1206,  fut  déclaré  successeur  de  son 
père,  Przémisla5  II,  en  I2afi,  reçut  l'onction  royale 
deux  ans  après,  et  perdit  son  père  en  I300,  ce  qui  le 
laissa  seul  maître  du  royaume.  11  signala  son  avène  • 
ment  au  trône  par  des  ravages  qu'il  alla  exercer  jua  - 
que  dans  le  cœur  des  états  de  Frédéric,  duc  d'Autri  < 
che.  Il  donna  ensuite  la  Moravie  à  son  propre  fils, 
Przémislas,  et  accorda  au  marquis  de  Brandebourg 
des  troupes  qui  le  firent  triompher  de  l'archevêque 
de  Magdebourg  et  des  autres  prélats  de  Saxe.  Les 
evêques  d'Allemagne  portèreut  plainte  contre  lui  de 
vant  l'empereur  Frédéric  II  à  la  diète  de  Bamberg 
Venceslas  brava  l'empereur,  et  quitta  la  diète  sans 
prendre  congé  de  lui.  Cependant  des  amis  commun» 
les  réconcilièrent,  et  le  roi  de  Bohême  fut  même 
chargé  quelque  temps  après  par  Frédéric  II  de  sou- 
mettre le  duc  d'Autriche ,  qui  avait  méprisé  l'autorité* 
impériale.  Il  réussit  complètement;  mais  les  exact- 
ions qu'il  exerçait  sur  ses* propres  sujets  amenèrent 
un  soulèvement ,  à  la  tête  duquel  il  eut  la  douleur  do 
voir  son  fils,  Praémislas.  Il  sut  apaiser  ces  troubles 
intérieurs,  et  il  fut  heureux  d  en  venir  à  bout;  car 
bientôt  il  eut  à  défendre  ses  frontières  contre  les  Tar- 
tares,  qui  venaient  de  gagner  la  fameuse  bataille  de 
Liegnitz  (1241).  A  peine  etait-il  tranquille  de  ce  côté 
qu'une  nouvelle  révolte  éclata  ,  à  laquelle  le  clergé  le 
força  de  faire  des  concessions.  Bientôt  les  insolentes 
provocations  de  Frédéric,  duc  d'Autriche ,  l'obligè- 
rent de  reprendre  les  armes.  H  fut  encore  heureux 
cette  fois,  el  parvint  même,  après  la  mort  de  son  en- 
nemi, à  faire  proclamer  son  (ils  ,  Pnemi.slas ,  sou- 
verain du  duché  d'Autriche  (taSz). H  mourut  l'année 
suivante  à  Prague.  Riin  ne  nuisit  pins  à  ses  qualités 
brillantes  qu'une  libéralité  excessive,  qui  le  mit  dans 
la  nécessite  de  lever  sur  ses  peuples  des  impôts  con- 
sidérables. 

VENCESLAS  TV,  dit  le  Vieux,  roi  de  Bohême  et 
de  Hongrie,  né  vers  «270,  parvint  au  trône  à  l'âge  de 
8  ans  ,  au  moment  on  Rodolphe  de  Habsbourg  mar- 
chait eu  vainqueur  sur  la  Bohême ,  dont  ^dernier 
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toi,  Ottocare-Prsémislas,  Tenait  de  perdre  la  vie  à 
la  bataille  de  Laa,  près  de  Vienne.  Olhon  ,  marquis 
de  Brandebourg  et  cousin  du  jeune  Venceslas  ,  vinl 
a  son  secours ,  mais  ce  fut  pour  se  faire  déclarer  ré- 
gent et  pour  stipuler  avec  l'empereur  l'abandon  dé- 
finitif de  plusieurs  provinces ,  déjà  ravies  à  Ottocare. 
Le  marquis  fit  alors  peser  le  joug  le  plus  tvranoique 
sur  les  grands ,  sur  le  peuple  et  sur  le  roi  lui-môme , 
qu'il  tint  prisonnier  pendant  toute  la  durée  de  sa  mi- 
norité. Venccslas,  devenu  majeur  en  1288,  se  vil 
obligé  de  ratifier  les  cessions  de  provinces  faites  en 
son  nom.  Quelques  années  se  passèrent,  et  un  bâ- 
tard inattendu  lui  offrit  deux  sceptres  presque  au 
même  instant.  11  fut  couronné  dans  Gncsne  roi  de 
Pologne,  sans  avoir  brigué  cet  honneur,  vainquit 
ses  compétiteurs  à  l'aide  du  comte  de  La  Lippe ,  mit 
fin  à  l'anarchie  qui  désolait  son  nouveau  royaume ,  el 
retourna  en  Bobême ,  comblé  de  bénédictions.  Le 
scep  re  de  Hongrie  ne  tarda  pas  à  lui  être  oflcrl.  Il 
l'accepta  pour  son  fils  et  son  héritier  présomptif, 
"Venceslas,  auquel  les  Hongrois  se  soumirent  et  don- 
nèrent le  nom  de  Ladislas.  Mais  Boniface  VIII  ful- 
mine contre  l'irrégularité  d'une  élection  fuite  sans 
•on  consentement,  et  adjuge  la  couronne  de  Hongrie 
a  Marie,  reine  de  Naples.  L'empereur  Albert  prit 

Ïarti  dans  cette  querelle,  porta  ses  ravages  dans  la 
ohême,  et  fut  bientôt  contraint  de  se  retirer.  Ven- 
ceslas n'en  fut  pas  plus  tranquille.  La  Pologne  mur- 
mura contre  les  trois  gouverneurs  qu'il  lui  avait  don- 
nés. H  en  destitua  deux.  Les  Hongrois  se  plaignirent 
de  son  fils,  et  l'assiégèrent  même  dans  le  château  de 
Bude.  Il  vint  l'en  dégager(i3oi)),  el  mourut  la  même 
année  d'une  fièvre  lente.  C'est  ce  piiuce  qui  esl  le 
héros  de  la  tragédie  de  fenceslas  de  Rotrou.  Il  n'v 
a  de  vrai  dans  toute  la  pièce  que  la  peinture  de  sou 
caractère. 

VENCESLAS  V  (ou  selon  quelques-uns  VENCES- 
ï  AS  III),  surnommé  U  Jeune ,  né ,  en  1 289  ou  1 290, 
de  Venceslas  IV,  était  âgé  de  12 ans,  lorsque  des  dé- 
putés hongrois  vinrent  offrir  le  sceptre  de  leur  pays 
ison  père(v.  l'article  précéd.).  Le  jeune  Venceslas 
mécontenta  ses  nouveau*  sujets  par  sa  légèreté  ,  sa 
mollesse  et  son  amour  effréné  des  plaisirs ,  tandis  que 
son  compétiteur  ,  Charobert ,  cousin  de  l'empereur 
Albert  et  petit -fils  de  Marie,  reine  de  Naples, 
voyait  augmenter  chaque  jour  le  nombre  de  ses  par- 
tisans. Il  fut  trop  heureux  enfin  de  regagner  la  Bo- 
hême, emportant  avec  lui  le  diadème  dont  il  avait 
été  décoré  3  ans  auparavant.  Il  porta  la  même  inca- 
pacité sur  le  trône  de  son  père  en  i3o5,  vendit 
son  diadème  à  l'ambitieux  Olhon  de  Brandebourg  , 
tandis  que  la  Hongrie  semblait  s'offrir  à  lui  encore 
une  fou ,  et  se  mit  en  marche  pour  la  Pologne ,  dont 
il  persistait  à  se  dire  le  roi,  mais  dont  la  conquête 
n'était  pas  facile.  Il  fut  assassiné  à  Olmutz  en  (3u6  , 
au  mi.ieu  des  fêtes  et  des  festins  par  lesquels  il  pré- 
ludait à  sa  grande  entreprise.  Il  est  probable  que  ce 
crime  doit  être  impulé  à  la  maison  de  Habsbourg, 
qui  éteignait  ainsi  la  race  antique  des  Przemislas  Ot- 
tocare. 

VENCESLAS  VI  ,  empereur  d'Allemagne  et  roi 
de  Bohême,  nommé  tantôt  Clvrogne  et  tantôt  le 
Fainéant ,  né  en  i35g  ,  fut  présenté  ,  en  1376,  à 
?m  candidature  de  l'empire  par  son  père  Charles  Irr 
OU  Charles IV  de  Luxembourg,  dont  on  a  dit  qu'il 
avait  ruiné  sa  maison  pour  arriver  à  l'empire  ,  et 
i'e:npire  pour  relever  sa  maison.  Toutes  les  diffi- 
cultés furent  aplanies  avec  de  l'or  ou  du  moins  des 
promesses,  et  quelque  temps  après  (  1 3^8) ,  Char- 
Jos  IV  étant  mort ,  le  jeune  prince  hérita  non-scu- 
meut  du  diadème  légalement  héréditaire  de  Bo- 
hême, mais  encore  du  trône  électif  de  l'empire.  Il 
«tonna  d'abord  des  espérances  qu'il  fut  loin  de  réa- 
liser. Urbain  VI  et  Clément  VII  se  disputaient 
le  siège  de  St  Pierre.  Venceslas  embrassa  l'obé- 
dience du  premier  de  ces  deux  pontifes  rivaux  , 
et  ne  sut  pas  empêcher  les  évcqiics  de  Bavière  , 
d'Autriche  et  de  Lorraine  de  se  ranger  du  côté  du 
tseend.  Bientôt  il  donna  une  nouvelle  preuve  de 


son  imprritic  et  de  sa  légèreté  en  sanctionnant,  par 
lelt.  confirmât,  de  i3;q,  les  usurpât,  que  s'étaient 
permises  sur  l'empire  les  gr.  feudataires  dont  les 
voit  l'avaient  élevé  au  trône  impérial.  Pendant  une 
peste  qui  ravagea  la  Bohême,  Venceslas  se  retira  à 
Aix-la-Chapelle  ,  ou  il  acheva  de  se  corrompre.  II 
laissa  des  bordes  de  brigands  parcourir  toutes  les 
provinces ,  ferma  les  yeux  sur  les  ligues  que  for- 
maient entre  eux  les  seigneurs  sous  prétexte  de 
garantir  leurs  domaines  du  pillage  ,  et  ne  montra 
d'énergie  que  pour  essayer,  mais  en  vain,  de  sou- 
mettre tous  ses  peuples  au  pouvoir  spirituel  d'Ur- 
bain VI  ;  encore  ses  efforts  furent-ils  accompagne» 
de  violences  et  de  cruautés,  et  suivis  bientôt  après, 
de  nouvelles  débauches  et  d'une  plus  grande  apa- 
thie. 11  paya  cher  ses  infâmes  voluptés.  Force  de 
rendre  le  Haut-Palatinal  au  comte-palatin Robert  et 
d'abandonner  plus,  places  fortes  aux  ducs  Etienne, 
Frédéric  et  Jean  de  Bavière  (  1 384) ,  U  *il  tou.te* 
les  parties  de  ses  étals  en  proie  à  des  guerres  in- 
testines ,   et  lu  Silésie  et  la  Bohême  sans  cesse 
exposées  aux  invasions  des  Polonais.  Après  avoir 
partage  el  seconde  les  fureurs  fanatiques  du  peuple 
contre  les  Juifs,  il  vendit  sa  prolect.  à  cette  race  mal- 
heureuse ,  la  condamna  seulement  ■  sortir  de  J'em- 
pire ,  et  mit  le  comble  au  mécontentement  général 
par  cette  action  que  nous  pourrions  louer  si  elle  n'eût 
été  motivée  par  l'appât  de  l'or.  Quatre  ans  après 
il  fut  dépossédé  par  les  magistrats  et  le 
peuple  de  Prague  el  jete  en  prison.  Il  parvint  à 
s'échapper,  remonta  sur  le  trône,  en  fui  renversé' 
encore  une  fois  et  enfermé  (  1397),  puis  ressaisit 
encore  les  rênes  du  gouvernement.  Ce  fut  alors  que» 
pour  mettre  fin  au  schisme  de  l'église,  il  se  ren- 
dit  auprès  du  roi  de  France,  qui  obtint  de  lui 
tout  ce  qu'il  voulut  au  milieu  des  fumées  de  l'i- 
vresse (i3()8t.  De  retour  en  Bohême  l'année  suiy., 
il  ne  milplus  de  bornes  a  ses  dépenses,  et  par  suite 
aux  mesures  aussi  ignobles  que  vexatoires  par  les- 
quelles il  cherchait  à  se  procurer  de  l'argent.  Enfin 
les  électeurs  réunis  à  Landstein  le  déclarèrent  so- 
lennellement déchu  du  pouvoir  impérial  (  i4<X>). 
Venceslas  protesta  contre  cet  arrêt  à  la  face  de 
l'Europe  et  garda  le  tilrc  d'empereur.  Mais  quoi- 
qu'il eût  des  partisans,  comme  il  ne  faisait  rien  pour 
revendiquer  ses  prétendus  droits  ,  on  l'eût  bientôt 
oublié.  Il  ne  renonça  à  ses  prétentions  qu'en  l/|lo. 
Réduit  à  ses  états  héréditaires  ,  il  montra  la  même 
indolence  mêlée  à  la  même  férocité,  et  vit  les 
dernières  années    de  son  règne  troublées  par  les 
révoltes  de  ses  barons  et  ensanglantées  par  l'hérésie 
de  Jean  Huss.  L'un  des  partisans  de  ce  sectaire, 
Jean  Ziska  ,  annonçait  hautement  l'intention  de 
venger  la  m.  de  son  maître,  lorsque  l'cx-cmpereur 
m.  lui-même  en  l4«9  d'une  attaque  d'apoplexie, 
causée  par  un  violent  accès  de  colère.  Tous  les  his- 
toriens s'accordent  à  peindre  Venceslas  comme  un 
Sardanapale  et  un  Néron.  Ne  pouvant  énuméref 
tous  les  traits  qui  distinguent  ce  monstre  des  autres 
scélérats  fameux  ,   nous  dirons  seulement  que  , 
comme  plus  tard  Louis  XI ,  il  faisait  de  l'exécu- 
teur des  hautes-œuvres  son  ami  et  son  confident,  et 
l'appelait  son  compère. 

VENDELIN.  V.  Wendelîm. 

VENDOME  (  CIsab  ,  duc  de)  ,  appelé  César 
bfonsieur ,  fils  ainé  de  Henri  IV  et  de  Gabrielle 
d'Estrées  ,  né  en  t5çA  au  château  de  Couey  en 
Pica  die,  fut  légitimé  Vannée  suivante  ,  créé  dnc 
de  Vendôme  ,  et  fiancé  en  t5q8  à  la  fille  uni- 
que du  duc  de  Mercœur,  qui  iui  céda  le  gou- 
vernement de  Bretagne  par  contrat-  de  mariage. 
Henri  IV,  qui  chérissait  ce  fils  au-delà  de  toute 
expression  ,  lui  donna  rang  immédiatement  après 
les  princes  du  sang  (  1610) ,  et  songea  même  ,  dit- 
on  ,  aux  moyens  de  lui  assurer  sa  couronne  s'il 
n'avait  pas  d'héritier.  Plus  tard,  Vendôme  tenta 
de  soulever  son  gouvernement  de  Bretagne  ,  sous 
prétexte  de  venger  la  mort  de  son  père  ,  et  parce 
que  ,  disait-il  aussi ,  le  mariage  de  Louis  XIII  avec 
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une  infante  d'Espagne  était  contraire  au  Lien  de 
l'étal.  L'approche  de  l'armée  royale  et  la  défection 
de  se»  partisans  l'obligèrent  à  se  soumettre.  Il  fut 
alors  employé  contre  les  reformés  ,  sur  lesquels  il 
obtint  plus,  avantages;  mais  s'étant  engagé  dans  la 
conspiration  de  Chalais  contre  Richelieu  ,  il  fut  ar- 
rêté (  1626),  enfermé  dans  le  château  d'Amboise  , 

C's  dans  celui  de  Vîncennes  ,  et  ne  recouvra  sa  li- 
lé  qu'au  bout  de  4  ans  ,  après  s'être  demis  de  son 

{[ouvernement  de  Bretagne,  il  alla  servir  en  Ilol- 
ande  ,  négocia  ensuite  sa  rentrée  en  France ,  où  on 
le  laissa  quelque  temps  paisible.  Mais  en  1641 ,  en 
l'accusa  faussement  d'avoir  attenté  à  la  vie  de  Ri- 
chelieu, ce  qui  le  força  de  chercher  un  asile  en 
Angleterre.  Il  ne  revint  en  France  qu'après  la  m. 
du  cardinal,  et  ce  ne  fut  que  pour  être  enveloppé 
dans  la  disgrâce  du  duc  de  Beaufbrt  son  fils,  comme 
l'un  des  chefs  du  parti  des  import  ans.  Cependant 
il  fil  sa  paix  avec  Matarin,  et  fut  nommé,  en 
l65o,  gouvern.de  Bourgogne  et  grand-maître,  chef 
et  surintendant  général  de  la  navigation  et  du  com- 
merce de  France  II  rendit  encore  quelq.  services  à 
l'état,  et  m.  à  Paris  en  1 66*5,  dans  l'inaction  que  lui 
imposaient  ses  infirmités.  Il  avait  beaucoup  d'es- 
prit, et  c'était  là  tout  le  bien  qu'on  en  pouvait  dire. 

VENDOME  (  Louis ,  duc  de  )  ,  fils  aine  du  pré- 
cédent ,  né  en  1612,  mort  à  Air  en  1G6V),  fut 
connu  sous  le  nom  de  Mercaur  jusqu'à  la  mort 
de  son  père.  Il  fit  ses  premières  armes  en  Pié- 
mont (i63o),  alla  ensuite  servir  en  Hollande 
comme  son  père  ,  et  ne  reparut  à  la  cour  qu'après 
la  mort  de  Richelieu.  Nommé  en  16*49  vice-roi  et 
commandant  des  troupes  françaises  en  Catalogne, 
il  y  obtint  quelques  avantages  ,  mais  ne  tarda  pas 
à  résigner  sa  vice-royauté  ,  parce  qu'on  refusa  de 
lui  envoyer  du  renfort.  Son  mariage  avec  Laure 
Mancini  (i6">  1)  le  mit  en  faveur.  Il  devint  comman- 
dant de  la  Provence,  où  il  apaisa  des  troubles,  fut 
nommé  ensuite  (  (656  )  au  commandement  de  l'ar- 
mée de  Lombardio  conjointement  avec  le  duc  de 
Modène  et  créé  chevalier  des  ordres  du  roi  (1661) . 
Du  reste,  c'était  un  général  médiocre  et  de  peu  d'es- 
prit. Il  embrassa  l'ctat  ecclésiastique  après  la  mort 
de  sa  femme,  fut  créé  cardinal  en  1667,  et  nom- 
mé légat  à  laterc  en  France  du  pane  Clément  IX. 

VENDOME  (Louis-Joseph,  duc  de),  fils  ainé  du 
précédent ,  né  en  i654  «  Porta  la  mort  <*e  son 

père  le  nom  de  duc  de  Pentièvre.  Il  fit  ses  premières 
armes  dans  l'invasion  de  la  Hollande  (  1672),  servit 
sous  Turenoc  dans  lesdérn.  campagnes  de  ce  grand 
homme,  fit  celle  de  Flandre  sous  le  maréchal  de 
Créqui  (  1677)  en  qualité  de  brigadier  des  armées  du 
roi ,  et  reçut  l'année  suivante  le  brevet  de  maréchal- 
de-camp.  Nommé  gouvern.  de  la  Provence  en  1681', 
puis  lieutenant-général  et  chevalier  des  ordres  du 
roi  en  1688 ,  il  se  distingua  aux  sièges  de  Mons  cl 
de  Namur ,  au  combat  de  Leusc ,  et  surtout  à  celui 
de  Steinkerquc.  En  1693  ,  il  fut  envoyé  en  Italie 
pour  servir  sous  Câlinât  ,  et  la  part  qu'il  prit  à 
plusieurs  victoires  de  ce  maréchal ,  surtout  à  celle 
de  la  Marsaille ,  lui  valut  rang  au  parlement  au- 
dessus  des  pairs  ,  la  charge  de  général  des  ga- 
lères ,  et  enfin  le  commandement  en  chef  de  l'armée 
de  Catalogne  (1695  )■  H  investit  la  même  année  et 
prit  en  très-peu  de  temps  Barcelone  ,  dont  tout  an- 
nonçait que  le  siège  serait  long  et  difficile,  et  dont 
la  prise  contribua  beaucoup  à  amener  la  paix  de 
Ryswick.  Lors  de  la  guerre  de  la  succession  d'Es- 
pagne ,  il  reçut  le  commandent,  de  l'armée  des  deux 
couronnes,  supérieures  en  nombre  à  celle  des  im- 
périaux ;  mais  ceux-ci  étaient  commandés  par  le 
prince  Eugène.  Cependant  Vendôme  répara  un  peu 
les  fâcheux  résultats  de  l'impéritic  de  Villeroi  au- 
quel il  succédait.  11  débuta  delà  manière  la  plus  bril- 
lante (1702) ,  et  parut  déployer  une  activité  quinc 
lui  était  pas  ordinaire;  mais  il  retomba  bientôt  dans  I 
son  indolence  habituelle ,  se  laissa  surprendre  par 
son  redoutable  adversaire  dans  la  plaine  de  Luzara, 
et  ne  dut  qu'à  la  juatoSM  de  son  coup-d'ceU  et  à  la 
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valeur  française  le  bonheur  de  rendre  la  victoire  in- 
décise après  une  action  meurtrière  ,  qu'un  général 
plus  prudent  aurait  évitée.  Il  fut  décoré  pourtant  de 
l'ordre  de  la  Toison-d'Or  par  Philippe  V,  dont  il 
avait  ,  dès  sa  première  entrevue  avec  ce  prince  , 
conquis  l'amitié  et  la  confiance.  Après  avoir  obtenu 
plusieurs  avantages  dans  le  Tyrol  sur  le  comte  de 
Stahrenberg,  et  dans  le  Piémout  sur  le  duc  de  Sa- 
voie, il  se  mesura  encore  une  fois  (  1706)  avec  le 
prince  Eugène  à  la  bataille  de  Cassano  ,  où  le  ha* 
sard  et  la  valeur  française  ,  suppléant  à  l'impré- 
voyance du  général ,  rendirent  la  victoire  indécise 
comme  à  Luxara.  Le  dernier  exploit  de  Vendôme 
en  Italie  fut  de  surprendre  l'armée  impériale  dans 
ses  quartiers  d'hiver  à  Calrinato;  encore  demeura-t- 
il  dans  l'impossibilité  de  profi  er  de  ce  prem.  avan- 
tage. Il  fut  envoyé  en  Flandre  en  1708  pour  rempla- 
cer Villeroi  qui  venait  d'être  battu  à  Raroillies.il  n'y 
fut  pas  heureux  ,  et  peut-être  dut-il  son  malheur  a 
ses  fautes.  On  lui  reproche  de  n'avoir  rien  fait  pour 
empêcher  la  jonction  du  prince  Eugène  avec  Marl- 
borougb  ,  ni  pour  opérer  la  sienne  avec  le  maréchal 
de  Berwick.  Ainsi  fut  perdue  la  bataille  d'Oude- 
narde,  si  funeste  à  la  France.  Il  eut  le  tort  de  traiter 
avec  trop  peu  de  ménagemens  le  duc  de  Bour- 
gogne,  auquel  il  imputait  sa  défaite.  Toutefois,  sa 
réputation  d'habileté  n'ayant  pas  été  obscurcie  par 
les  revers  de  cette  déplorable  campagne  ,  il  fut 
chargé  de  porter  secours  à  Philippe  V  lorsque  celui- 
ci  vit  la  couronne  prête  à  lui  échapper.  Vendôme  , 
quoique  malade  ,  souffrant  de  la  goutte  et  déjà  d'un 
âge  avancé ,  déploya  dans  cette  guerre  une  acti- 
vité et  une  énergie  qui  sauvèrent  le  petit-fils  de 
Louis  XIV.  Tous  deux  rentrèrent  dans  Madrid  (1710) 
au  milieu  des  cris  de  Vive  Philippe  V,  vive  V en- 
dôme  '.  et  bientôt  la  victoire  de  Villa-Viciosa  affer- 
mit le  prince  français  en  Espagne  et  rétablit  la 
gloire  du  général.  Ce  fut  après  cette  bataille  dé- 
cisive que  le  duc  fit  étendre  par  terre  tous  les  dra- 
peaux et  les  étendards  pris  à  l'ennemi ,  et  dit  au 
jeune  monarque  :  «  Je  vais  donner  à  Votre  Majesté 
»  le  meilleur  lit  sur  lequel  un  roi  ait  jamais  pu  cou- 
»  cher.  »  Peu  de  temps  après ,  voulant  achever  son 
ouvrage  et  soumettre  quelques  corps  d'insurgés  qui 
tenaient  encore  pour  l'Autriche  ,  il  se  rendit  en  Ca- 
talogne ;  mais  il  m.  subitement  au  milieu  de  ses 
triomphes  àTignaros  en  1712.  Philippe  V  ordonna 
que  toute  l'Espagne  prît  le  deuil ,  et  le  fit  enterrer 
à  l'Escurial  dans  le  tombeau  des  infans  d'Espagne. 
Les  talens  militaires  de  Vendôme  ont  été  jugés  di- 
versement ;  mais  tout  le  monde  est  d'accord  sur  le 
scandale  de  sa  vie  privée  et  de  ses  goûts  infâmes, 
dont  il  semblait  faire  parade  avec  un  cynisme  ré- 
voltant. Sa  bonté  et  son  désintéressement ,  qui  sont 
incontestables ,   doivent  être  attribués  peut-être  k 
sa  faiblesse,  et  d'ailleurs  ces  vertus  excellentes  ne 
profitèrent  la  plupart  du  temps  qu'aux  intrigans  et 
aux  fripons  dont  il  était  sans  cesse  entouré.  On  a 
un  Eloge  de  Vendôme  par  M.  de  Villeneuve,  cou- 
ronné à  l'académie  de  Marseille  en  1783.  MM.  Dien- 
lafoy  el  Gersain  ont  fait  représenter  sur  le  théâtre 
du  Vaudeville  ,  en  1807 ,  tes  Pages  dit  duc  de  V en- 
dôme,  pièce  en  1  acte  ,  imprimée  la  même  année, 
in-8.  De  celte  pièce,  M.  Aumer  a  fait  un  ballet, 
joué  à  l'Opéra  en  1820  et  imprimé  la  même  année 
in-8.  MM.  Mennechcl  et  Empis  ont  donné  sur  le 
même  théâtre  en  t823  ,  Vendôme  en  Espagne, 
drame  lyrique  en  1  acte ,  impr.  in-8  (ouvrage  de 
circonstance  ).  On  a  publié  à  la  même  occasion  et 
dans  la  même  année  :  le  duc  de  Vendôme  en  Es- 
pagne, précis  historique  de  sa  vie  et  de  ses  dern. 
campagnes,  par  un  ancien  militaire ,  in-8. 

VENDOME  ("Philippe  de  ) ,  frère  du  précédent, 
né  en  i655 ,  fut  reçu  chevalier  de  Malte  dans  son 
enfance  ,  et  fit  ses  premières  armes  au  siège  de 
Candie  (1669).  Il  fit  ensuite  les  campagnes  de  Hol- 
lande, d'Allemagne  et  de  Flandre,  fut  nommé  ma- 
réchal-de-camp en  1691 ,  et  se  distingua  à  la  prise 
de  Namur  et  aux  combats  de  Leuse  et  de  Sleinker- 
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que.  Devenu  grand-prieur  de  France  et  Heutenant- 
général  en  l€^3 ,  il  prit  part  aux  victoires  de  Ca- 
tinat  en  Italie ,  passa  de  là  en  Catalogne ,  où  il 
contribua  aux  succès  de  son  frère,  fut  charge'  ensuite 
du  commandement  de  la  Lombardie  ,  et  obtint  sur 
les  impériaux  plusieurs  avantages  ,  notamment  au- 
près de  Castiglione  (ijo5).  Il  ternit  sa  gloire  à  la 
bataille  de  Cassano  en  se  tenant  éloigne'  de  l'ac- 
tton.  Il  est  vrai  qu'il  servait  sous  son  frère ,  qui 
ne  lui  envoya  pas  l'ordre  d'y  prendre  part.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  il  fut  disgracie' ,  perdit  tous  ses  bé- 
néfices ,  et  alla  vivre  à  Rome  avec  une  pension 
de  a4  mille  livres.  Rentré  en  France  au  bout  de 
5  ans ,  après  avoir  été  arrêté  un  moment  en  Suisse 
par  le  conseiller  Mesner  ( t>.  ce  nom),  il  recouvra 
ses  bénéfices  qui  étaient  considérables,  et  se  fixa 
dans  son  palais  du  Temple  ,  où  il  m.  en  1727  . 
digne  des  regrets  des  gens  de  lettres ,  auxquels  il 
accorda  une  protection  éclairée.  La  Fare  et  Cbau- 
lieu  furent  ses  amis  et  les  compagnons  de  ses  plai- 
sirs.—Y.  Geoffsoi  et  Matthieu. 

YENDRAMINO  (  Ant>»é  ) ,  dojçe  de  Venise  ,  suc- 


bua  puissamm.  a  répandre  en  France  le  goût  de  î* 
langue  et  de  la  littérature  italienne,  et  fut  nomme* 
secrétaire-interprète  du  roi.  Ses  ouvr.  les  plus  ini- 
portans  sont  :  ù  Maître  italien  ,  1710,  in-12,  gram- 
maire qui,  malgré  sa  prolixité  est  encore  suivie  ait' 
jourd'hui,  et  dont  on  a  donné  un  çrand  nombie 
d'éditions ,  parmi  lesquelles  il  faut  distinguer  celle 
de  Gattcl,  Lyon  ,  i8Ô3,  in-8;  Dictionnaire  italien, 
français  et français-italien ,  1708,  in«4,  efface  de- 


puis par  celui  d'Alberli;  Dictionnaire-Manuel  en 
4  langues  ,  franc.,  ital.,  aliéna,  et  russe, 
1771,  in-8. 


Moscou , 


VENETTE  (Jean  de),  romancier  et  chroniq.,  ne 
vers  t3o7  au  village  de  Vcoette,  près  de  Compiègne, 
m.  en  1069,  fut  prieur  du  couvent  du  Carmel  e 
Paris ,  et  assista  à  la  plupart  des  chapitres  générait» 


céda  à  Pierre  Mocenigo  en  y  et  m.  en  1^7 

après  un  règne  qui  ne  présente  rien  de  remarqua- 
ble ,  sinon  l'état  de  paix  où  se  maintint  la  répu- 
blique pendant  que  le  trouble  régnait  à  Milan  et 
à  Florence. 

VENEGAS  (Michel)  ,  jésuite  espagnol  du  t8*  S., 
remplit  les  fonctions  de  missionnaire  au  Mexique 
et  en  Californie  ,  et  s'occupa  beaucoup  de  recueillir 
d'utiles  documens  sur  la  géographie  de  cette  der- 
nière contrée  et  sur  l'histoire  des  missionnaires  qui 
parvinrent  à  la  soumettre.  Ses  MSs.  ont  été  rois  en 
ordre  et  publiés  par  le  P.  André-Marc  Burriel , 
sous  ce  titre  :  Noticia  de  la  Culifornia  y  de  su 
conquista ,  etc. ,  Madrid  ,  1757  ,  3  vol.  in-4-  C'est 
•ur  la  traduction  anglaise  de  cet  ouvrage  qu'a  été 
publiée  en  français  Y  Histoire  naturelle  et  civile  de 
la  Californie  ,  trad.  par  E.  (  Eidous  ),  Paris ,  1767, 
3  vol.  in-12. 

VENEL  (Gabhel-Feançois),  médecin ,  né  à  Com- 
bes, diocèse  de  Béziers  en  1723,  m.  à  Montpellier 
en  1775 ,  se  livra  plus  particulièm.  à  l'étude  de  la 
chimie ,  et  fut  dans  cette  science  l'élève  de  Rouelle, 
dont  il  devint  l'ami ,  puis  le  rival.  Il  fut  reçu  mem- 
bre de  la  société  royale  et  nommé  professeur  de  la 
faculté  de  médecine  de  Montpellier.  On  trouve  de 
lui  plus,  mémoires  dans  le  Recueil  des  Sa  vans  Etran- 

Îers  ;  et  ,l' Encyclopédie  lui  doit ,  à  commencer  du 
«  vol.,  presque  tout  ce  qui  concerne  la  chimie  ,  la 
pharmacie,  la  physiologie  et  la  médecine.  11  fut 
chargé  par  les  états  de  Languedoc  de  faire  des  ex- 
périences sur  la  bouille ,  qui  furent  heureuses  ,  et  il 

Suhlia  un  ouvr.  à  ce  sujet  en  1774,  sous  le  titre 
' Instruction  sur  l'usage  de  la  houille.  On  a  de  lui, 
en  outre  ,  un  Précis  de  matière  médicale,  Paris, 
1787,  2  vol.  in-8,  pub.  par  M.  Carère. 

VÉISEL  (Jean-Andae),  médecin,  né  sur  les  bords 
du  lac  de  Genève  en  174°- »  établit  à  Orbe,  dans  le 
pays  de  Yaud,  une  maison  de  santé ,  où.  il  s'occupa 
avec  succès  de  redresser  les  diflormilés  des  jambes 
et  de  corriger  la  torsion  de  l'épine  du  dos.  Il  m.  en 
1791  au  milieu  de  ses  malades,  auxquels  il  s'était 
Touc  avec  zèle  et  pour  ainsi  dire  avec  amour.  Nous 
citerons  de  lui  :  Nouveaux  Secours  pour  1rs  corps 
arrêtés  dans  l'œsophage ,  et  Description  de  quatre 
instrument  propres  à  retirer  les  corps  par  la  bou- 
che ,  Lausanne,  1769,  in-12;  Essai  sur  la  santé  et 
sur  l'éducat ion  médicinale  des  files  destinées  au 
mariage,  Yvcrdun ,  1776,  in-12;  Description  de 
plusieurs  nouveaux  moyens  mécaniques ,  propres  à 
prévenir,  à  borner  et  même  à  corriger,  dans  cer- 
tains cas,  les  courbures  latérales  et  la  torsion  de 
l'épine  du  dos ,  Lausanne  ,  1788,  in-8. 

VKÎîERONI  (Jean  VIGNERON  ,  connu  sous  le 
nom  de),  maître  de  langue  italienne,  né  à  Verdun 
dan»  le  17  e'  S.,  vint  à  Paris,  après  avoir  italianisé 
«ou  nom,  se  fit  passer  pour  Florentin ,  et  réussit  à 
faire  complétera.,  illusion  sur  son  origine.  U  contri- 


de  cet  ordre  àLvon,  à  Milan  ,  à  Mets,  à  Toulouse  , 
à  Ferrare ,  etc.  Il  est  auteur  d'un  assez  ar.  nombre 
d'ouvr.,  parmi  lesquels  nous  citerons  :  la  Seconde 
continuation  de  la  Chronique  de  Guillaume  de 
Nangij ,  de  i3'jo  *  1398,  publiée  par  D.  d'Achety 
dans  le  Spicilegium  ,  t.  Il,  p.  'fàS-çpa ,  et  réimpr. 
dans  le  tom.  3  de  l'édil.  in-fol.  du  même  recueil, 
Chronicon  carmelitarum  liber  unus ,  irapr.  dans  le 
Spéculum  carmelitanum ,  Venise,  1 507,  in-fol.  Le 
plus  connu  de  tous  ses  écrits  est  le  Roman  des  tt  oit 
Maries  (la  mère  du  Sauveur ,  Marie  Cléophas  et 
Marie  Salomé),  en  rime  française,  dont  on  conserve 
deux  copies  MSs.  à  la  Biblioth.  du  Roi ,  sous  les 
n°»  7581  et  7582.  Sainte-Palaye  en  a  donné  l'ex- 
trait dans  les  Mémoires  de  l'académie  des  Instrip- 
lions,  tom.  l3,  pag.  520-33  ;  et  Jean  Droyn  en  % 
fait  une  espèce  de  version  libre  en  prose  ,  qui  a  été 
irapr.  plus,  fois  dans  le  16*  S.,  et  d'après  laquelle 
l'abbé  d'Arligny  a  public  dans  les  Nouveaux  Mlr? 
moires  de  littérature,  t.  6,  p.  237-91  ,  le  Reiueit 
des  principaux  endroits  du  Roman  des  trois 
Maries. 

VENETTE  (Nicolas)  ,  docteur  en  médecine,  et 
professeur  d'anatomie  et  de  chirurgie  à  La  Rochelle, 
naquit  en  cette  ville  vers  i632,  et  y  m.  en  1698.  On, 
ite  de  lui  :  Traité  du  Scorbut  et  de  toutes  les  ma- 
ladies qui  arrivent  sur  la  mer,  La  Rochelle  ,  167  \  % 
n-i  2  ;  Observations  sur  les  eaux  minérales  de  la 
Rouillasse  en  Saintonge,  avec  une  Dissertation, 
sur  l'eau  commune,  ibid.,  1682,  in-8;  de  la  Géné- 
ration de  l'homme ,  ou  Tableau  de  V Amour  conj- 
ugal, Amsterdam,  1688,  in-12;  Parme,  1689, 
n-8,  etc.  ;  trad:  en  allemand,  en  anglais,  en  hol- 


landais (ce  livre,  le  plus  connu  de  ceux  de  l'auteur, 
n'est  qu'un  roman  médical,  rempli  d'erreurs  et 
d'histoires  indécentes  qui  l'ont  rendu  populaire)  ; 
Traité  des  pierres  qui  s 'engendrent  dans  tes  terres 
et  dans  les  animaux ,  ou  l'on  parle  des  causes  qui 
les  forment ,  etc.,  Amsterdam,  1701  ,  in-12,  fig.j 
Traité  du  Rossignol,  Paris,  1697  et  1707  ,  in-12 ^ 
Traité  de  lu  taille  des  arbres  ,  ib.,  in-12. 

YENEZIANO  (Antonio),  peintre,  né  à  Florence 
selon  Baldinucci,  ou  plutôt  à  Venise  selon  Va  sa  ri , 
enpchit  ces  deux  villes  de  tableaux  qui  excitèrent 
l'admiration  et  l'envie  de  ses  contemporains,  mais 
qui  n'existent  plus.  Il  termina»  Pise,dan$  le  Compo- 
sant o,  les  peintures  de  la  vie  de  Si  Ranieri ,  que 
Simon  Mcmmi  avait  commencées.  Ces  peintures 
sont  encore  un  des  ornemens  du  Campo-Santo.  U 
avait  pour  peindre  à  fresque  un  procédé  particulier 
qui  a  permis  à  ses  ouvr.  de  conserver  jusqu'à  nos 
jours  une  fraîcheur  étonnante.  Il  finit  cependant 
par  abandonner  son  art  pour  se  livrer  sans  distrac- 
tion *  l'étude  de  la  chimie  et  de  la  botanique,  et  U 
professa  long-temps  la  médecine  avec  un  gr.  succès. 
Il  périt  victime  de  son  dévouement  charitable  dam 
la  peste  qui  désola  Florence  en  i383. 

YENEZIANO  (Dominiqle),  peintre ,  né  a  Venue 
en  1420  ,  fut  assassine  vers  1470  par  André  del  Ca.tr 
tagno  ,  qui ,  ayant  obtenu  de  lui  le  secret  delà  pein- 
ture  à  l'huile,  voulait  en  demeurer  l'unique  posses- 
seur. Les  meilleurs  ouvr.  de  Dominique  ont  i>cri.  Il 
ne  reste  de  lui  qu'un  tableau  à  Ste-Lucie  de'  Ma- 
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gnuoli,  quelque»  sujet  historiq.  rnr  l'escalier  exé-i 
enté*  avec  le  plus  grand  *oàn ,  et  un  Christ  entouré 
de  plusieurs  saints ,  peint  sur  le  mur  du  monastère 
degli  Angeli.— Vewhiano  (Augustin),  graveur,  dont 
le  nom  de  famille  était  de'  Musis  ,  né  à  Venise  vers 
1^90,  m.  à  Rome  vers  i54o,  fut  un  des  meilleurs 
élèves  de  Marc-Antoine  Raimondi,  dont  il  égaie 
souvent  la  finesse  de  burin ,  mais  jamais  le  dessin 
correct.  Il  marquait  régulièrem.  ses  plancbes  des 
initiales  A*  V.,  en  y  ajoutant  la  date  de  Tannée 
Huber  et  Rost ,  dans  le  Manuel  des  Amateurs  de 
l'Art ,  citent  de  lui  huit  portraits,  28  sujets  sacrés, 
06  sujets  historiques  ou  mythologiques ,  i38  sujets 
de  sa  composition.  Foy.,  pour  plus  détails ,  le  Dic- 
tionnaire des  Artistes  de  Heinecke,  t.  I«r,  p.  606. 

VENIERO  (  Anto^k  )  fut  élu  doge  de  Venise  en 
i38i ,  pour  succéder  à  Micbel  Morosini,  et  m.  en 
i4<hj.  On  lui  reproche  surtout  d'avoir  laissé  Jean 
Galéaa  Visconti,  s  (rigueur  de  Milan,  étendre  ses 
frontières  jusqu'aux  bords  de  l'Adriatique,  par  la 
conquête  de  Vérone  et  de  Padoue.  Grâce  à  Franç. 
Carrare  et  aux  Florentins  qui  chassèrent  Viscoutidn 
rivage  des  lagunes,  la  faiblesse  du  doge  ne  fut  pas 
•i  funeste  à  Venise  qu'elle  aurait  pu  l'être.— Vt> 
meso  (François),  élu  doge  de  Venise  en  t554  pour 
succéder  à  Marc-Antoine  Trevisani ,  réussit  à  faire 
en b lier  deux  ans  sa  république  au  milieu  dVs  grands 
événement  de  cette  époque,  et  m.  en  i556.— -V«- 
>  (Sébastien  )  fût  élu  doge  en  1577,  du  eonsen- 
inime  des  électeurs,  et  dès  le  prem.  jour 
de  leur  assemblée.  Il  méritait  bien  ce  glorieux,  té- 
moignage de  l'estime  de  ses  concitoyens.  Aia  balaillt- 
de  Lepante  (1571),  il  avait  commandé  la  Hotte  vé- 
nitienne ,  et  quoiqu'il  fût  alors  âgé  de  70  ans ,  per- 
sonne n'avait  montre  plus  que  lui  de  vigueur  et  d'in- 
trépidité. La  jalousie  des  autres  généraux  l'empêcha 
de  s'emparer  do  Sto- Maure ,  comme  il  en  avait  le 
projet  ;  mais  les  Vénitiens,  dont  on  voulut  éveiller 
contre  lui  les  soupçons,  lurent  justes  envers  un  de 
leurs  plu*  généreux  défenseurs.  Ventero  m.  en  1578, 
après  un  règne  de  moins  d'une  année.  - 

VENIERO  (Dominique),  littéral,  célèbre,  né  i 
Venise  vers  ï5t7,  m.  eu  t58a,  était  entré  de  bonne 
heure  dans  ta  carrière  des  emplois  publics,  que  ses 
infirmités  le  forcèrent  ensuite  d'abandonner  :  dès 
l'âge  de  3»  bus  ,  il  était  priré  sans  retour  de  l'usage 
de  ses  jambes. Sa  maison  devint  alors  le  rendet-vous 
des  poètes  et  des  hommes  les  plus  inslrui  s.  Il  fut 
fondateur,  avec  Badoaro  (i558),  de  la  célèbre  aca- 
démie vénitienne.  Le  Tasse  lui-même  daigna  plus 
d'une  lois  le  consulter.  Cependant  Tiralioschi  lui 
reproche  d'avoir  le  prem.,  en  Italie,  depuis  la  re- 
naissance des  lettres,  composé  des  acrostiches,  et 
donné,  dans  quelques-uns  de  ses  sonnets ,  le  funeste 
exemple  des  concetli.  Ses  poésies  ,  éparses  dans  les 
Haccolte  de  Oolce  et  de  Ruscelli,  ont  été  réunies  en- 
fin  par  l'abbé  Serassi,  Bcrgamc,  17^1  ,  in-8.  —  Ve- 
nikro  (François),  frère  aine  do  préced.,  m.  en  ïMt, 
dans  un  Age  avancé,  est  cité  par  Gliilini  {Tealro 
fT  ttomini  le  Itérât.,  1. 1 ,  p.  (J3),  comme  l'un  des  plus 
sublimes  génies,  des  plus  grands  philosophes  et  des 
pins  habile*  politiques  que  Venise  ait  jamais  pro 
doits.  De  Thouen  parle  avec  éloge.  On  pourra  jn 
gerde  son  mérite  par  les  ouvr.  suivans  :  Discorst 
soprài  tre  libri  del  Arislotile,  dove  traita  dell 
anima,  Venise,  i555  ,  iu-8;  Discorsi  soprà  i  libri 
délia  generazione  e  corrusione  d' Arislotile,  ibid., 
1578,  in~4;  Dialogo  délia  volontà  hitmana. — Ve- 
MtEiO  (Laurent) ,  frère  alué  des  précéd.  ,  fut  l'élève 
et  l'ami  du  fameux  Pierre  Arc'tin.  A  l'exemple  de 
son  maître,  il  se  déshonora  par  deux  petits  poèmes 

'«  P         errante  et  la  /.affelta,  ou  le  Trenluno, 

Venise  ,  l53t  et  i538  ,  iu-8;  reproduits  avec  quelq 
autres  pièces  du  même  genre,  Lueerne  ,  16.H,  in-S, 
sous  le  nom  de  Maffeo  Veniero  ,  archevêque  de  Cor 
fou  ,  lequel  a  été  suffisamment  justifié  de  cette  im- 
putation calomnieuse.  L'on  sait  que  Laurent  ne  vi- 
vait plus  en  1 55o.— Vemieio  (Maffeo  et  Louis),  fila 
•1  " 


mais  il*  en  firent  on  meilleur  usage.  Maffeo,  le  pttti 

célèbre  des  deux  frères ,  est  celui  dont  on  a  pané  à 
l'article  de  Laurent.  Tiraboschi  cite  sa  tragédie  d'/* 
dalba  (Venise,  i5t)6,  in-q\{  1610,  in-i»),  comme 
une  des  meilleures  du  théâtre  italien  au  16*8.  L'abbé 
Serassi  a  joint  les  rime  de  Maffeo  et  de  Louis  à  celles 
de  leur  oncle  Dominique  (v.  ci-dessus). 

VENINI  (l'abbé  Fk&hcesco)  ,  malhém. ,  poète  et 
philologue  ,  né  vers  1737  à  Milan ,  ou  il  m.  le  5  avril 
1820,  avait  professé  quelq.  temps  à  Parme.  On  cits) 
comme  le  meilleur  du  ses  ouvrages  celui  qui  parut 
en  1798  à  Paris  sous  ce  titre  :  de'  Principj  deu  ar* 
monica  musicale  epoetica,  edella  tara  applicanone 
alla  teoria  ed  alla  pralica  délia  versi/îcAZione 
italiana,  etc. 

VENINO  (Ignace),  le  plus  grand  prédicateur  de 
l'Italie  au  l8*  S.,  ne  en  1711  à  Como  ,  dans  le  Mi- 
lanea  ,  m.  en  1778  ,  recteur  du  collège  de  Brente  è 
Milan  ,  appartenait  à  l'ordre  des  jésuites.  Ses  ser- 
mons (Prediche  qunrestnuUi)  furent  publ.  i  Milan* 
1780,  in-8.  Ses  Panégyriques  parurent  dans  la 
même  ville  en  178a.  On  trouvera  sur  lui  nue  courte 
notice  dans  le  Supplément.  Bibiioth.  soc»  Jee»^ 
par  le  P.  Caballero,  p.  276. 

VENISE ,  l'une  des  grandes  cités  d'Italie  *  et  ne* 
guère  république  U crissante ,  fait  partie  maintenant 
du  royaume  lombarde—vénitien  ,  dont  elle  est  une 
des  deux  capitales  (v.  Lomoasoie).  Construite  sur 
pilotis  à  la  surface  d'îlots  marécageux  de  h  mer 
Adriatique ,  dans  le  vaste  golfe  auquel  cette  ville 
donne  son  nom  ,  ut  sur  le  point  le  plus  avancé  vers 
I-ouest ,  Venise  eut  pour  fondateurs ,  environ 
l'an  596,  quelques  commerçant  de  Padoue  ,  qui* 
cherchant  un  a  site  après  l'invasion  des  Lombards  4 
s'arrêtèrent  en  ce  lieu.  Ce  u'ert  pas  qu'on  ait  fait  re- 
monter  pins  haut  son  origine  en  la  rattachant  aux 
Vénètes  de  l'Armorique  ,  ou  aux  Menètes  de  la  Pa-* 
phlagonie«Quoi  qu'il  en  soit  la  nouvelle colonie s'ae* 
crut  rapide  m.  ;  root  le  monde  y  était  néceastirem. 
actif  et  industrieux.  Les  bourgades ,  dont  elle  se 
composait ,  et  qui  obéissaient  chacune  à  un  tribun 
sous  le  patronage  dePadone,  finirent  parte  rendre 
indépendantes ,  et  se  constituèrent  en  une -seule  ré- 
publique, dont  le  gouvern.  demeura  partagé  entre 
un  magistrat  suprême  et  électif  appelé  doge ,  un  sé- 
nat composé  des  personnages  les  plus  notables  (00  en 
fixa  le  nombre  à  120) ,  et  le  grand  conseil  formé  du 
reste  de  la  noblesse.  (Celle-ci ,  comme  on  sait ,  se  di- 
vise en  4  classes  :  la  prem.  formée  des  douxe  familles 
qui  se  prétendant  ternes  des  tribuns ,  et  de  quatre  au- 
tres qui  signèrent  avec  les  prem.  la  fondai,  de  l'é- 
glise de  Saint-George  en  800  ;  la  V  de  ceux  dont  las 
noms  se  lisent  au  livre  d'or  écrit  en  1397  ;  les  deux 
dern.,  des  familles  agrégées  sncoessivem.  pur  le  sé- 
nat.) Cette  puissance  naissante,  qui  plus  lard  devait 
servir  de  rempart  a  la  chrétienté  contre  le  colosse 
othoman  («.  TuaQOtK)  s'affermit  d'abord  par  de  fré- 
quentes lottes  contre  les  Hongrois  ,  qui,  au  10*  S., 
se  ruaient  périodiquem.  sur  l'Italie  et  l'Allemagne. 
Maîtresse  des  côtes  de  l'Adriatique  au  nord  et  à  1  est, 
elle  protégea  les  états  romains  et  contint  l'ambition 
des  empereurs.  Ses  flottes  dominaient  sur  la  Médi- 
terranée aux  temps  des  prem.  croisade*  ,  et  c'est  à 
l'aide  de  ses  secours  que  les  barons  franç.  fondèrent 
l'empire  latin  de  Cons  anlinople  (lao^).  Après  le  dé- 
memlirement  du  trône  des  Comnènes ,  io<  Vénitiens 
s'emparèrent  d'une  partie  des  lies  de  l'Archipel 
>.  H.  Dvnoolo).  Leur  république  avait  atteint  son 
plus*  haut  point  de  splendeur  à  l'époque  ou  les  dis- 
pensions fameuses  des  guelfes  et  des  gibelins  com- 
mencèrent à  couvrir  l'Italie  de  sang  et  de  ruines. 
Gênes ,  dont  les  forces  maritimes  étaient  devenues 
redoutables ,  mit  à  profil  les  fautes  des  doges  J.  Dan» 
dolo  et  P,  Gradcnigo  ,  ainsi  que  les  fréquentes  ré- 
voltes des  peuples  tributaires  de  Venise,  pour  ravrr 
l'empire  des  mers  à  cette  répub.,  que  venait  d'humi- 
lier le  roi  de  Hongrie  Louis  Ier  (t35o).  Lorsqu'à  près 
une  suite  d'avantages  obtenus  contre  eux,  Bajatet  II 
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d'Importante*  possessions  dans  l'Archipel  ;  elles  leur 
fureol  enlevées  succcssivem.  On  sait  séquelles  ex- 
trémités la  république  se  voyait  réduite  a  l'époque 
de  la  fameuse  guerre  de  Chypre  ;  sans  les  efforts  de 
Pie  V,  surtout  sans  la  fortune  de  don  Juan ,  c'en  était 
fait  peut-être  dès  ce  temps  de  la  puissance  vénit.  :  la 
seule  île  de  Corfou  demeurait  en  la  possess.  de  la  ré- 
publique. Dans  des  guerres  plus  récentes  avec  la 
France  ,  la  Hollande  et  l'Angleterre,  son  commerce, 
jadis  fort  considérable,  fut  presque  totalem.  anéanti. 
Entraînée  par  l'Autriche  dans  l'une  des  prem.  coa- 
litions contre  la  France ,  Venise  fui  conquise  par  le 
généial  Bonaparte,  qui,  par  les  traités  de  Luné- 
ville  et  de  Csmpo-Formio ,  la  céda  à  l'emper.  avec 
une  partie  de  ses  domaines,  réunissant  le  reste  à  la 
république  cisalpine  ,  moins  les  Iles  vénitiennes  qui 
restaient  en  la  possession  de  la  France.  Un  nouv. 
traité,  celui  de  Presbourg  (26  déc.  180J),  reconstrui- 
sit les  anciens  états  de  Venise  pour  les  incorporer 
au  royaume  d'Italie,  dont  ils  formèrent  9  départe- 
mens.  Ce  fut  bien  vainem.  que  les  Vénitiens  se  flat- 
tèrent en  i8l4  de  recouvrer  leur  indépendance.  Cette 
république,  depuis  son  établissem.  jusqu'à  1797, 
avait  compté  120  doges;  on  peut  voir  leur  chrono- 
logie dans  Y  Art  de  Vérifier  les  Dates,  t.  \n  ,  p. q34 
ad  fin.,  édit.  in-8  avec  continuât,  par  M.  de  Saint- 


(         )  VENU 

vait  suivre  le  cours  de  ses  succès  et  réduire  peut-être 
l'empire  des  Arsacides  en  province  romaine  ;  mais  il 
ne  voulut  point  irriter  la  jalousie,  déjà  visible, 
d'Antoine,  et  revint  à  Rome,  où  il  triompha.  11  passa 
le  reste  de  sa  vie  loin  des  affaires ,  et  m.  universelle- 
ment regretté. 

VENTURI  (Pompée)  ,  iés. ,  né  à  Sienne  en  1693, 
mort  à  Ancône,  enseigna  la  philosophie  à  Florence, 
et  la  rhétorique  successivement  à  Sienne ,  à  Prato  ,  a 
Florence  et  à  Rome.  Il  est  surtout  connu  par  son 
commentaire  du  Dante ,  qui  a  pour  titre  :  Dante  con 
una  brève  e  sufficienie  dichiarasione  del  senso  let- 
terale ,  diversa  in  piit  luoghi  da  quella  degti  anti- 
chi  commentatori ,  dédié  à  Clément  XII,  Lucques, 


une 


Allais.  M.  Daru,  de  l'acad.  française  ,  a  publ 
bonne  Histoire  de  la  république  de  V tnise,  en  8  vol. 
n-8 ,  Paris  ,  F.  Didot ,  1828  ,  4e  édit. 
VENIUS(Orro).V.  Veen. 
VENTENAT(Etienme-Pieme),  botaniste  et  mem- 
bre de  l'acad  des  sciences,  né  à  Limoges  en  1757, 
m.  à  Paris  en  1808,  entra  dans  la  congrégation  des 
chanoines  réguliers  de  Ste -Geneviève,  qu'il  aban- 
donna ensuite  pour  se  marier,  lorsque  la  révolution 
lui  en  eut  donné  la  faculté.  On  cite  de  lui  particu- 
lièrement quelques  livret  d'une  faible  utilile  pour 
la  science  en  elle-même,  mais  qui,  réunissaut  à  un 
texte  fort  bien  fait  de  belles  figures  gravées  avec 
soin  et  impr.  en  couleur ,  peuvent  donner  le  goûl 
de  l'étude  à  l'homme  du  monde.  Tels  sont  les  ou- 
vrages suiv.  :  la  Description  des  plantes  nouvelles 
on  peu  connues  du  jardin  de  J.-M.  Cels ,  Paris  , 


1800,  in-fol.  ;  trad.  en  allcm. 


1802  ;  le  Jardin  de 


la  Mabnaison ,  ibid. ,  l8o3  à  i8o5  ,  2  vol.  in-fol. , 
le  Choix  de  Plantes,  ibid.,  i8o3  à  1808,  in-fol.  ;  le 
Decas  generum  novortun,  ibid. ,  1808,  in-fol.  Il  a 

1>ub.  plus,  mémoires  intéressans  dans  les  Actes  de 
'Institut,  dans  les  Annales  botaniques  d'Usteri,  et 
dans  le  Magasin  encyclopédique.  On  trouvera  sur 
lui  une  notice  dans  le  Journal  de  Botanique,  oc- 
tobre 1808. 

VENTIDIUSBÂSSUS  (PuiMUf),  général  romain, 
était  d'Asculum  (aujourd'hui  Ascoli) ,  et  avait  elo 
pris ,  lors  du  sac  de  cette  ville  par  Pompée,  Tan  de 
Rome  645  (av.  J.-C.  89).  Orphelin  et  en  bas  âge  ,  il 
végéta  loug-temps  dans  l'indigence,  d'abord  porteur 
de  litière,  puis  soldat,  et  entreprit  ensuite  de  four- 
nir des  mulets  aux  équipages  des  officiers  et  aux 
!.  Il  alla  exercer  ce  trafic  à  l'armée  de  Ce- 


transports 

sar  dans  les  Gaules  vers  Tan  697  ,  et  attira  les  re- 
gards et  l'attention  de  ce  grand  homme,  qui  lui 
confia  plus,  entreprises  importantes  et  fut  satisfait 
de  ses  services ,  au  point  de  le  nommer  successi- 
vement, lorsqu'il  eut  en  main  la  toute-puissance, 
sénateur,  tribun  du  peuple  et  préteur.  Après  la  m. 
de  César,  Ventidius  s'attacha  à  la  fortune  d'Antoine, 
auquel,  en  sa  qualité  de  préleur,  il  fut  tres-utile , 
sans  pouvoir  toutefois  lui  amener  à  propos  des  se- 
cours pendaul  la  guerre  de  Modène.  Antoine  lui  mé- 
nagea le  consulat  dans  ses  stipulations  avec  Octave , 
qui  enfantèrent  le  sec.  triumvirat. Venlidius  fut,  avec 
Pollion  ,  pendant  la  guerre  de  Pérousc  (4t  av.  J.-C.), 
le  principal  lieutcuant  de  Son  pation  ;  mais  ce  fut 
surtout  en  Orient  qu'il  se  couvrit  de  gloire.  Il  y  fut 
envoyé,  après  la  conclusion  du  traité  de  Blindes,  cl 
enleva  rapidement  l' Asie-Mineure  et  la  Syrie  aux 
Partîtes,  encore  fiers  du  désastre  de  Crassus  cl  en- 
hardis par  lof  dissensions  de  Rome..  Ventidius  poit- 


;3a,  3  vol.  in-8;  Vérone,  1749,  in-8; Venise,  i;3q 
et  1731,  in-8. 

VENTURI  (Jean-Baptiste),  physicien,  né  à  Bi- 
biano ,  dans  le  duché  de  Reggio,  en  17^1  m-  *-Reg- 
gio  en  1822, -professa  la  métaphysique  et  la  géomé- 
trie au  séminaire  de  cette  ville  dès  l'âge  de  Ï3  ans  , 
fut  chargé  en  1 773de  la  chaire  de  philosophie  de  Mo- 
dène ,  et  bientôt  après  des  fonctions  d'ingénieur  de  ce 
petit  état.  Envoyé  à  Paris  en  1796  à  la  suite  du  comte 
de  San-Romano ,  il  y  resta ,  comme  simple  particu- 
lier, pour  se  livrer  entièrement  aux  sciences,  lut  plu- 
sieurs mémoires  à  l'Institut,  «t  donna  aux  Annales 
de  chimie,  au  Journal  des  mines  et  au  Magasin  en- 
cyclopédique quelques  extraits  d'ouvrages  scientifi- 
ques. De  retour  dans  sa  patrie ,  il  fut  nommé  mem- 
bre du  corps  législatif  de  Milan ,  et  plus  tard  profes- 
seur de  l'école  du  génie  nouvellement  établie  à  Mo- 
dène. Le  renversement  du  gouvernement  républicain 
(1799)  lui  coûta  la  liberté ,  qu'il  ne  recouvra  qu'après 
la  bataille  de  Marengo.  La  chaire  de  physiq.  de  l'u- 
niversité de  Pavie  ,  les  décorât,  de  la  Légion-d'Hou- 
neur  et  de  la  Couronne-de-Fer  lui  firent  oublier  sa 
disgrâce  momentanée  ;  enfin  il  fut  pendant  12  ans 
le  chargé  d'affaires  du  royaume  d'Italie  à  Berne. 
Nous  citerons  de  lui  :  Indagine  Jisica  su  i  colori, 
Modène,  1801;  Commenlarî  sopra  la  storia  e  le  teo- 
riedeW  oltka,  tom.  1  ,  Bologne,  1814,  >u~4;  deW 
Origine  e  de'  Progressi  délie  odierne  artiglierie, 
Reggio,  i8t5,  in-4;  Storia  di  Scandiano,  Mo- 
dène, 1822;  et  plusieurs  écrits  en  français,  entra 
autres  :  Essai  sur  Us  ouvrages  physico-mathéma- 
tiques de  Léonard  de  Vinci ,  avec  des  fragmens  ti- 
res de  ses  manuscrits  «Paris ,  au  v  (1797) ,  in  -  4  « 
fig.,  lu  à  l'Institut  de  France. 

VENTURINI  (Jean-Geoige-Jules),  officier  da 
génie ,  né  à  Brunswick  en  1772 ,  mort  en  1802 ,  servit 
son  prince  dès  sa  jeunesse  ,  et  fit  toutes  les  campa- 
gnes de  la  révolution  française.  Nous  citerons  de  lui  : 
nouv.  Jeu  de  tactique  militaire,  agréable  et  utile , 
destiné  aux  écoles  militaires  (allem.),  Schlcswig  , 
1798,  in-8,  avec  planches;  Livre  élémentaire  sur 
la  tactique  appliquée  on  sur  la  science  m  dit.,  avec 
des  exemples  pris  sur  le  ter  rain  (allemand)  ,  ibid., 
2r  édition,  1800  ,  7  vol.  in-8,  avec  plans  et  cartes  ; 
Système  mathématique  appliqué  A  l'art  militaire 
(allemand),  ibid.,  1801,  in-8;  Hevue  critique  delà 
dernière  campagne  du  18'  siècle  (allemand)  ,  Leip- 
sig  ,  1801,  in-8;  Livre élémentaire  de  la  géographie 
militaire  des  contrées  du  BJiin  (allemand),  Copen- 
hague ,  1802  ,  2  vol.  in-8. 

VENUS  ^mythologie)  ,  déesse  de  la  beauté  et  de 
l'amour ,  naquit  selon  les  uns  de  l'écume  de  la  mer  , 
et  selon  les  autres  de  Jupiter  et  de  Dioné.  Epouse  de 
Vulcain  ,  clic  lui  fut  plusieurs  fois  infidèle.  Les  poè- 
tes en  ont  fait  l'amante  de  Mars  ,  dont  clic  eut  Cupi- 
don  et  Hcrmione  ou  Harmonie  ;  de  Mercure ,  dont 
elle  eut  Hermaphrodite;  d'Adonis  ,  pour  lequel  elle 
abandonna  l'Olympe ,  et  dont  elle  déplora  long- 
temps la  mort  prématurée  ;  et  •  nfiu  d'Anchisc ,  dont 
elle  eut  Enée.  Dans  la  contestation  qui  s'éleva  parmi 
les  déesses  au  sujet  de  la  pomme  d'or ,  elle  obtint  de 
Paris  le  prix  destiné  à  la  beauté.  Venus  était  surtout 
adorée  à  Cnidc ,  à  Paphos  ,  à  Cythère,  dans  Ama— 
l boute.  Les  Romains  l'honoraient  d'un  culte  parti- 
culier comme  mère  d'Enée ,  fondateur  d'AJJ»».  Oh  U 
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représente  assise  arec  Cupidon  «or  un  char  traîne 

!>ar  des  cygnes  ou  par  des  colombes.  Les  poêles  lui 
tonnent  une  ceinture  merveilleuse  ,  qui  prélait  des 
grâces  et  de  la  beauté  aux  femmes  qui  la  portaient , 
et  qui  inspirait  infailliblement  de  l'amour. 

VENUSINUS  (Jonas-Jacques),  savant  danois,  né 
dans  l'île  de  Uuëna  ,  mort  président  de  l'académie 
royale  de  Sora  en  1608  ,  professa  la  physique  ,  l'élo- 
quence et  l'histoire  à  Copenhague ,  fut  historiogra- 
phe du  roi  Christiern  IV.  On  a  de  lui:  V  Imitation  de 
Jvsus-Chrit,  traduite  eu  langue  danoise  ,  Copen- 
hague ,  1599,  in-8  ;  réimprimée  en  1626  et  1075  ; 
Disstrtatia.de  historiâ,  ibid.,  1601,  in~4  ;  in  Ti- 
mteum  Platonis ,  ib.,  1602  cl  i6o3  ;  de  comparandd 
KJoquenttn ,  ib.,  1606  ,  in-q*  •  Disticfia  in  reges  Da- 
uim  latina  ,  cum  horum  icombus ,  ibid.,  in-folio. 

VENUST1  (Marcel),  peintre,  surnommé  le  Man- 
tuanit,  né  à  Min  oue  en  i5i5,  mort  en  i5j6  ,  obtint 
restitue  de  Michel-Ange  ,  dont  il  adopta  le  style  , 
mais  sans  tomber  dans  l'affectation  si  ordinaire  aux 
imitateurs.  Il  doit  la  plus  grande  partie  de  sa  gloire 
•u  talent  supérieur  arec  lequel  il  a  su  revêtir  de  tous 
les  charmes  de  la  peinture  les  idées  de  ce  grand-maî- 
tre» Cependant  il  ne  manquait  pas  du  génie  de  l'in- 
«enlion ,  et  de  nombreux,  tableaux,  de  sa  composition 
en  sont  fca  preuve.  Le  plus  célèbre  de  ses  ouvrages  est 
la  copie  du  Jugement  dernier  de  la  chapelle  Sixtine , 
qu'il  fil  pour  le  cardinal  Farnèse ,  et  que  celui-ci  en- 
voya à  fraples,  dont  elle  est  un  des  plus  beaux  or- 

■CAletlS. 

VENUTI  (RlDOLriKO)  ,  laborieux  antiquaire  ,  ne 
4*  Cortooe  en  1705,  mort  à  Rome  en  1763 ,  embrassa 
Télat  ecclésiastique  après  avoir  termine  ses  cours,  et 
vint  perfectionner  ses  connaissances  dans  la  capitale 
«lu  monde  chrétien ,  par  l'examen  des  monumens  et 
par  le  commerce  des  artistes  et  des  savans.  H  fut 
nommé  par  le  pape  Benoit  XIV  président  de  la  com- 
mission des  monumens  antiques  et  garde  du  cabinet 
du  Vatican.  Outre  une  foule  de  dissertations  dans 
les  Mémoires  de  l'acad.  deCortone,  dans  le  Gior- 
mah  romano  de  Pagliarini,  qu'il  rédigea  de  174»» 


q  x  etc.,  il  a  laissé  un  grand  noml 


d'ouvrages  , 
tnea  antiqui- 


parrui  lesquels  nous  citerons  :  Collet 
kalttm  rvmanarum  centnm  tabulis  incisarum  et  no- 
tis  illustrât  arum,  Rome  ,  1736,  grand  in-fol.  obi., 
recherché  ;  an  tiqua  Numismata  maximi  moduli  ex 
mitseo  Alex.  card.  Albani  in  vaticanâ  Biblioth. 
translata ,  ibid.,  1739-44,  2  vol.  in-folio,  fig.,  rare 
el  recherché  ;  yumismata  romanorum  pontijicum  à 
Manimo  F  ad  Benedictum  XI aucta  et  ilùis- 
Irata,  ib.,  17^4,  in-4  ;  Osservasioni  sopra  iljiume 
Clitnnno  ,  del  suo  culto  ,  etc.,  ib.,  i753,iu-4.  6g-i 
de  ded  Libertate  ejusque  Cultu  apudHomanos  et  de 
libertinorum  Pileo,  ibid.,  1762,  in~4;  accurata  e 
succintta  Descrizione  topograftea  délie  antichilà 
diRoma,  ibid.,  1763,  i vol.  in-4  ;  2e  édition ,  t8o3; 
accurata  Descrizione  topograjica  ed  istorica  di 
Huma  modema,  ibid.,  1766,  2  vol.  in-4;  vel  ra 
JHonumentaqua  m  hortis  calimontanis  et  in  tedibus 
Mtithaorum  adservantttr ,  collecta  et  nolis  illus- 
trata ,  ibid.,  1779 »  3  vol.  in-folio  (laissé  incomplet 
parVenuti,  mais  achevé  et  publié  par  Amadussij. 

VENUTI  (Philippe),  antiquaire  et  littéral.,  frère 
du  précédent,  né  en  1709  à  Cortonc,  où  il  mourut  en 
1769,  fut  chanoine  de  St-Jean-dc-Lalran  à  Rome. 
Sun  chapitre  le  chargea  en  t?39  de  l'administration 
des  revenus  de  l'abbaye  de  Clérac  en  Guienne,  ce 
qui  lui  fournit  l'occasion  de  connaître  Montesquieu  , 
et  de  gagner  l'amitié  de  ce  grand  homme.  Il  retourna 
a  Rome  en  1760,  et  obtint  peu  de  temps  après  la  pré- 
vôté de  Livourne.  Il  était  associé  étranger  de  l'aca- 
démie des  inscriptions,  memb.  de  celle  de  Bordeaux 
et  de  la  plupart  des  sociétés  littéraires  d'Italie.  Nous 
citerons  de  lui  :  des  dissertations  dans  le  Recueil  de 
l'académie  de  Cortonc  ;  il  Trionjo  letterario  délia 
Francia,  poemetlo  in  tersa  rima,  Avignou  ,  17^0. 
in  -  8  ;  Dissertations  sur  les  anciens  monumens  de 
la  ville  de  Bordeaux  ,  etc.,  Bordeaux ,  1754,  in-A , 
Hg.;  Expositio  duodenorum  nurnistn<4tnm,  untehàt 


ineditorvm,  ex  gasophylacio  Ant.  de  Froy  AngUl 
apud  Labronis  Portum  (  Livourne  ),  anno  perioai 
juliana  64^3  (1760),  in-q  ,  fig. 

VERA  («ion  Pedso  d  c\  célèbre  capitaine  espagn., 
né  vers  tq^o  à  Xérex  de  la  Frontecra  ,  en  Andalou- 
sie, d'une  des  plus  illustres  familles  de  cette  pro- 
vince ,  avait  déjà  fait  preuve  d'une  rare  Intrépidité' 
dans  plus  d'une  occasion  ,  lorsqu'Isabellc  et  Ferdi- 
nand l'envoyèrent  à  la  Grande-Canarie  aVec  le  titra 
de  gouverneur  et  capitaine  -  général.  Il  débuta  pat1 
faire  arrêter  et  conduire  en  Espagne  son  prédécela 
seur ,  Juan  Rejon  ,  dont  il  confisqua  les  biens  pour1 
s'en  approprier  la  majeure  partie  (1480).  Il  usa  en- 
suite de  perfidie  pour  faire  embarquer  un  gr.  nom- 
bre île  Cauariolcs,  qu'il  envoya  en  Europe,  voulant 
se  débarrasser,  autant  que  possible,  de  la  popula- 
tion indigène  des  iles  Fortunées.  Sa  conduite  révolta 
les  habitans  qui  restaient  ;  mais  il  entreprit  de  lea 
réduire,  et  il  y  réussit  malgré  les  obstacles  qu'il 
trouva  dans  le  courage  et  le  nombre  de  ses  adver- 
saires et  dans  la  nature  même  du  pays ,  coupé  de 
bois  et  de  précipices.  L'année  i485  le  vit  terminer 
cette  conquête  importante.  Il  s'occupa  alors  de  con- 
solider la  domination  espagnole  dans  la  Canari* ,  et 
pour  y  parvenir,  il  lit  transporter  en  Europe  un  gr. 
nombre  des  indigènes ,  répartit  les  terres  entre  les 
gentilshommes  et  les  soldats  qui  avaient  servi  sous 
ses  drapeaux,  adira  des  iles  voisines  plusieurs  ha- 
bitans riches  el  industrieux  ,  fît  venir  de  Madère  des 
cannes  à  sucre ,  transféra  à  Réal  de  Las  Palmas  le 
siège  épiscopal  des  Canaries,  et  se  montra  ,  en  un 
mot ,  aussi  habile  administrateur  que  gr.  guerrier. 
Mais  les  habitans  de  Gomera  s'étant  révoltés  contre 
leur  gouverneur,  Hcrnando  Pesarra  ,  et  l'ayant  as- 
sassiné (1488),  Vera  les  ramena  dans  le  devoir,  en 
leur  promettant  une  amnistie  générale,  et  n'en  con- 
damna pas  moins  à  m.  tous  les  hommes  au-dessus 
de  i5ans.  Une  foule  d'autres  cruautés  excitèrent  con- 
tre lui  la  haine  des  insulaires  et  mêmede  ses  compa- 
t  riotes,  et  le  firent  rappelcrpar  Ferdinand  et  Isabelle, 
qui  pourtant  l'employèrent  dans  la  guerre  contre  lea 
Maures  Grenadins  (1492),  et  le  comblèrent  d'hon- 
neurs et  de  marques  de  bienveillance.  Il  mourut 
quelques  années  après  à  Xéret,  non  moins  célèbre 
par  sa  perfidie  et  ses  cruautés  que  par  l'étendue  de 
ses  ta.leus.  Voy.  Georg.  Glas,  History  0/  the  dis- 
covery  and  conq.  of  the  Canary. 

VliRA  (Cevesio  de) ,  arrière-petit-fils  du  précé- 
dent ,  servit  d'abord  dans  l'armée  espagnole  en  Amé- 
rique, y  embrassa  l'état  ccclés.  à  l'âge  de  4°  ans, 
se  rendit  dans  sa  patrie  et  ensuite  à  Rome ,  où  il  fut 
acolyte  du  pape  Clément  VUI ,  yisita  les  lieux  Sis, 
el  mourut  à  Lisbonne  en  odeur  de  sainteté  (1606). 

a  do  lui  une  relation  de  son  voyage  de  la  Terre- 
Saiute  (fiage  de  la  Tierra  Santa),  Madrid,  tSc/y, 
in-8 ,  et  un  Dialogue  contre  tes  pièces  de  théâtre 
usitées  en  Ksvaçne ,  Malaga  ,  i6o5. 

VERA  Y  FIGUEROA  Y  ZUMGA  (don  Juak- 
Antonio  de),  comte  de  La  Roca ,  historien  et  diplo- 
mate, né  dans  la  Catalogne  en  t588,  mort  à  Ma- 
drid en  16S8,  remplit  diverses  fonctions  importan- 
tes, entre  autres  celles  d'ambassadeur  extraordinaire 
auprès  de  la  république  de  Venise  et  d'autres  états 
d'Italie.  On  a  de  lui  :  el  Embarador,  Seville ,  1620, 
in*4  ;  trad.  en  français  sons  le  titre  du  parfait  Am- 
bassadeur, Paris,  1635,  in-A;  Lcyde,  1709,  2  vol. 
in- 12  ;■  el  Fernando  o  Sevilla  restaurada  ,  poema 
heroico  escrito  en  los  versos  de  la  Jérusalem  libe- 
rada  del  Tasso,  Milan  ,  i632,  iu-4  i  Epitome  de  la. 
vida yhechos  del  emperador  Carlos  V ,  ib.,  iti45, 
in-16;  Madrid  .  i654,  io-4  i  Bruxelles  ,  i6j6,  in>4  ; 
trad.  en  français  par  Duperron-Le-Haycr ,  Paris  , 
1662,  in-4;  Bruxelles,  i<363  ,  in- 12,  cîc. 

VERANZIO  (Antoine),  prélat  et  négociateur  cé- 
lèbre ,  né  en  i5<>4  *  Sebcnico  ,  eu  Dalmatie  ,  d'uuo 
famille  illustre,  se  fit  connaître  avantageusement  do 
l'évôq .  Etienne  Broderie  et  de  Martinusius ,  depuis 
cardinal ,  qui  étaient  les  raiuistres  influens  du  roi  do 
Hongris,  Jean  Zapolya  I",  cl  qui  lui  ouvrirent  la 

4oo 


Digitized  by  Google 


VERB 

ttrnère  des  emplois  public».  H  remplit ,  tant  sous 
le  règne  de  Zapolya  If r  que  sous  la  régence  de  Mar- 
tinusius  et  de  la  reine  Isabelle  ,  plusieurs  missions 
auprès  de  Sigismond  ,  roi  de  Pologne  ,  de  la  répu- 
blique de  Venise ,  des  papes  Clément  Vil  et  Paul  111, 
de  François  I»r,  roi  de  France  ,  de  Henri  VIII,  roi 
d'Angleterre,  et  de  Ferdinand  Ier.  Ce  dernier  prince , 
ayant  été  couronné  roi  de  Hongrie  après  l'abdication 
d  Isabelle  et  de  son  fils  cl  pupille  Jean  Zapolya  II , 
no  m  eu  a  Vcranzio  évêque  des  Cinq-Eglises  et  conseil- 
ler-d'état ,  l'envoya  vers  AJi-Pucba ,  beiglerbeig  de 
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VERBTE5T  (le  P.  Feuhkaîtd  ),  missionnaire  cé- 
lèbre et  astronome ,  né  ver»  i63o  à  Bruges ,  sui-' 
vant  Lalande ,  ou  près  de  Court  rai ,  selon  d'au— 
très  auteurs  ,  embrassa  la  règle  de  St-Ignace ,  et 
fut  envoyé  à  la  Chine  en  i65g.  Il  fut  emprisonné 
pendant  la  violente  persécution  qui  signala  la  mi- 
norité de  l'empereur  Khang-hi  ;  mais  ce  prince  ne 
tarda  pas  à  le  nommer  président  du  tribunal  de* 
mathématique!)  pour  réparer  le  désordre  du  calen- 
Iricr  impérial,  et  il  eut  lien  d'être  si  content  de  lui  * 
qu'il   voulut  en  recevoir  des  leçons.  L'habile 


Bude  (i 553),  et  peu  de  temps  après  en  Turquie  ,  où  I  suite  fut  chargé  en  1681  de  diriger  une  fabrication 
régnait  alors  Soliman  Ier.  De  retour  à  Vienne  en 
l558,  Vcransio  fut  chargé  par  Maximilien  II,  en 
l5Ô7,  d'une  nouvelle  mission  à  Constanlinople ,  où 
il  conclut  avec  Sélim  II  une  paix  avantageuse  à  la 
chrétienté.  Il  fut  nommé  archevêque  de  Gran  ou  de 
Strigonie ,  primat  de  Hongrie  ,  vice-roi  du  royaume 
(i56g),  et  colin  cardinal  quelques  jours  avant  sa  m., 
arrivée  en  1S73.  Sa  famille  conserve  de  lui  plusieurs 
manuscrits  précieux ,  dont  le  savant  Kovachich  a  pu- 
blié le  catalogue  sous  ce  titre  .-  Elenchus  chronolo- 
gicus  actorum  parllm  originalium  authenticorum , 
partim  autographorum  ,  partlm  apographorum , 
ex  archivo  verantiano  draganichiano.  C'est  d'un 
de  ces  manuscrits  que  Leunclavius  a  tiré  son  His- 
toire,  ses  Annales  et  ses  Pandectes  sur  l'histoire 
des  Turks,  ouvrage  que  les  savans  désignent  sous  le 
de  Codex  veranzianus.  —  Verankio  (Faustc), 
du  précédent ,  évêque  in  partibus  de  Caua- 
,  a  publié  :  un  Dictionnaire  en  cinq  langues, 
Venise,  i5<)5;  Logica  nova ,  suis  instrumentis  for- 
mata et  recognita,  th.,  l6t6,  in«4  ;  Machinm  nova , 
addilâ  déclarations  latinA ,  italien,  gallicd ,  his- 
panied  et  germamed ,  ibid.,  in-folio. 

VERAU  (Aucustim),  savant  dominicain  du  18'  S., 
né  à  Hic  TérénilTe,  fut  lecteur  de  philosophie  au 
couvent  des  bénédictins  d'Urotara ,  et  se  fit  connaître 
comme  l'un  des  plus  habiles  humanistes  de  son 
temps.  On  ne  l'appelait  que  le  Grec  aux  îles  Cana 
ries.  Entre  autres  ouv.,  on  a  de  lui  ;  une  grammaire 
latine  (el  arte  pequefw  de  Gramatica  latina  )  ;  une 
prosodie  latine  (arte  metrica  o  Poetica  latina)  ; 
le  Cicérone  espagnol  et  latin  (NomencUttor  Cas 
tellano  y  latino)  ;  Y AUctoromachie  (Alectoro- 
machia) ,  poème  héroï-comique  latin ,  comppsé  à 
Ciudad  de  Laguna  en  1758. 

VERAZZAM  ou  VERAZZANO  (Jean),  naviga- 
teur florentin ,  né  vers  la  fin  du  i5*  siècle ,  fut  em- 
ployé par  François  l"  à  faire  de  nouvelles  décou- 
vertes dans  la  partie  septentrionale  de  1  Amérique. 
Les  auteurs  varient  sur  la  date  de  son  départ  ; 
mais  on  voit ,  par  une  lettre  qu'il  écrivit  au  monar 
que  français ,  qu'il  devait  être  en  mer  avant  le  mois 
de  juillet  de  l'année  iSa^.  Il  aborda  sur  les  côtes 
de  l  Am  crique  septentrionale  ,  les  parcourut  depuis 
le  3oc  degré  de  latitude  jusqu'à  Terre-Neuve,  et  eut 
même  connaissance  de  la  Nouvelle-France.  Les  si-n 
timens  sont  partages  sur  sa  fin,  qui  parait  toutefois 
avoir  été  malheureuse.  La  relation  de  son  voyage, 
qu'il  avait  envoyée  au  roi  de  France  ,  se  trouve  dans 
la  collection  de  Ramusio  et  dans  Y  Histoire  générale 
des  voyages. 

VERBKECQ  (Philippe),  peintre  et  grav.  *  Tcau- 
forte  dans  le  gotlt  grignoté ,  né  en  Hollande  vers 
l5pC),  a  mis  son  nom  ou  son  chiffre  sur  les  pièces 
qu'il  a  gravées,  ce  qui  doit  empêcher  de  les  confon 
dre ,  comme  on  la  fait  quelquefois  ,  avec  les  pro 
ductions  do  Rembrandt.  Comme  peintre  ,  ses  ouvr 
sont  pour  ainsi  dire  inconnus  ;  comme  graveur ,  ou 
pout  citer  de  lui  :  Esau  vendant  son  droit  d'aî- 
nesse, gr.  in-f.;  un  Homme  à  genoux  devant  un  roi 
d'Orient  ,  assis  sur  son  trône  ,  ayant  derrière  lui 
une  femme  qui  tient  un  jeune  homme  par  la  main 
in~4  ;  un  Berger,  avec  la  date  de  16 tq  ;  le  Buste 
d'une  jeune  femme ,  avec  la  date  de  i63y;  le  Buste 
d'un  homme  vit  îles  trois  quarts ,  pendant  de  la 
pièce  précédente ,  avec  la  même  date  ;  la  Figure 
d'un,  jeune  homme  debout, 


de  canons  de  fonte  ,  et  bientôt  il  put  offrir  à  l'em- 
pereur un  parc  de  3oo  pièces,  la  plupart  de  cam- 
pagne. Il  jouissait  alors  du  plus  grand  crédit ,  dont 
il  n'usait  que  pour  l'avantage  de  la  religion.  Il  m.  ett 
1688.  au  moment  où  il  venait  de  faciliter  l'admission 
la  Chine  du  P.  Leconite  et  de  ses  compagnons.  8ea 
funérailles  furent  célébrées  avec  une  pompe  extraoe- 
inaire.  Il  avait  adopté  le  nom  chinois  de  Nan- 
hoai-jin  et  le  surnom  de  Thun-pé.  Il  a  compose 
en  langue  chinoise  divers  ouvrages,  dont  on  trouve 
le  catalogue  dans  le  Ching-kiao-sin  -  teng  ,  qui  a 
servi  de  base  nu  Catalngus  pat  mm  ,  soc.  Jesnàxi 
P.  Phil.  Couplet.  Ils  sout  d'ailleurs  presque  tous 
îu  cabinet  des  MSs.  de  la  Bibliothèque  du  Rot. 
Les  uns  sont  relatifs  à  la  théologie  ;  les  autres  , 
en  bien  plus  grands  nombre  ,  roulent  sur  des  su- 
jets de  physique  et  d'astronomie.  Parmi  ces  der- 
niers ,  nous  citerons  :  Nian  khi  choue  ,  ou  notice 
sur  le  baromètre  ;  plusieurs  planisphères  ;  Liber 
organicus  astronomie  Europeee  apud  Sinas  resti~ 
lutte,  sub  imperalare  sino-tartarico  Cam-hy  ap- 
pellalo,  1668,  petit-in-fol.  ,  publié  de  nouveau  avec 
les  augmentations  et  des  commentaires  par  les  soins 
du  P.  Couplet ,  sous  ce  titre  :  Astronomia  europea 
ub  imperatore  tartaro-sinico  Cam-hy  appellato, 
ex  timbra  in  lucem  revotata  ,  à  R.  P.  F.  Vcrbiest, 
etc.  ,  Dilingen  ,  1687  '  petit-in-^- 

VERCELLONI  (  Jacques  ),  médecin  piéroontais, 
né  à  Sordevolo  en  1676  ,  a  laissé  :  de  Glandulis 
irsophagi  conglomeratis  et  humore  vero  digestivo. 
Asti  ,  171 1  ,  in-i  ;  de  pudendortim  morbis  et  lue 
venered  Tetrabiblion,  ibid.,  1716,  in-8 ;  Leyde, 
1722,  in-8;  i"43'  in-8;trad.  en  frauç.  par  Jean 
de  Vaux  ,  Paris  ,  1730 ,  in-8. 

VERCI  (Jean-Baptiste-Matthieh)  ,  historien  et 
littérateur,  né  à  Bassano  en  1739,  m.  à  Rorigo 
en  1795  ,  a  laissé  un  asser.  grand  nombre  d'ouvr. , 
parmi  lesquels  nous  citerons  :  Histoire  de  Deli,  ou 
Aventures  curieuses  d'un  Turc  ,  Venise  ,  1771  , 
iu-8  ;  Notice  sur  la  vie  et  les  ouvrages  des  ecr*- 
i'ains  de  Bassano ,  ibid.  1775  ,  2  vol.  in-12;  No- 
tices sur  la  vie  et  les  ouvrages  des  peintres , 
sculpteurs  et  graveurs  de  Bassano ,  ibid.,  1 7^5, 
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.u-S;  Histoire  des  Ezzelin* ,  Bassano,  1779.  3  t. 
in-8  ,  dont  on  trouve  un  extrait  à  la  fin' de  Y  Art 
de  vérifier  les  dates  ,  édit.  de  Paris  ,  1783-87  , 
in-fol  ;  'Histoire  de  la  Marthe  irévisane  ,  Venise, 
1786-90,  20  vol.  in-8. 

VKRC1NGKTORIX  ,  célèbre  chef  gaulois  ,  du 
pays  des  Arvernes ,  était  le  fils  de  Celtille  , 
homme  puissant  ,  qui  fut  tué  par  les  babil,  de  la 
Celtique  au  moment  où  il  allait  prendre  le  titre 
de  roi.  Il  était  très-jeune  encore  ,  et  il  se  con- 
tenta de  gémir  en  silence  pendaut  la  prem.  expé- 
dition de  César  dans  les  Gaules  ;  mais  il  prit  les 
armes  lorsque  ce  conquérant  fut  retourné  en  Italie. 
En  vain  fut-il  banni  par  l'influence  de  quclq.-uns 
de  ses  concitoyens  ,  jaloux  ou  effrayés  de  son  au- 
dacieuse entreprise  ;  il  rassembla  "des  forces  as- 
ser. imposantes  puur  rentrer  dans  Gergovie  et  s'y 
faire  déclarer  roi  ;  puis  il  réussit  à  rassembler  les 
.Senonais  ,  les  Parisii  ,  les  Picloucs  ,  les  Cadurccs, 
les  Turones  ,  les  Vulerques  ,  les  Andégavcs  ,  les 
Léinovices  et  les  Armoricains  dans  une  confédé- 
lation,  dont  il  fut  à  l'unanimité  proclamé  le  géné- 
ralissime. "Pour  attacher  tous  ces  peuples  à  la  cause 
-  ■>,  par  des  nœuds  indissolubles  ,  il  prit  leurs 
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i  1  titre  d'otages.  Se  mettant  alors 
en  campagne  contre  ceux  qui  refusaient  de  prendre 
part  à  la  guerre  de  l'indépendance  ,  il  obligea  ,  tant 
par  lui-même  que  par  son  lieutenant  Luctc'rias  ,  les 
Ruthcni  (  habitans  du  Rouergue  )  et  les  Biluriges 
(habitans  du  Berry  ),  ainsi  que  les  Nitiohriges  cl  I 


VERE 


Gabali,  à  secouer  aussi  le  joug  des  Romains.  Mais 
Ce'sar,  parti  de  la  Cisalpine  aux  prem.  nouvelles  de 
l'insurrection  ,  tombe  au  milieu  des  Arvernes  cl 
porte  partout  le  fer  et  feu.  Cependant  il  cherche 
à  passer  l'hiver  en  paix,  afin  de  préparer  ses  ap- 
provisionnemens  et  de  prévenir  la  défection  de  ses 
alliés.  Vercingétorix  ,  pour  contrarier  ce  dessein, 
va  mettre  le  siège  devant  une  autre  Gergovie  qui 
appartient  aux  Boïens ,  et  force  ainsi  son  redou- 
table adversaire  à  continuer  les  hostilités  ;  mais  il 
est  lui-même  victime  de  sa  témérité  ,  et  voit  tomber 
au  pouvoir  des  Romains  Vellaudunum  ,  Genahuiu, 
Noviodunum ,  tandis  que  la  capitale  des  Bituriges 
est  menacée.  L'intrépide  Gaulois  ouvre  alors  l'avis  de 
tout  incendier  ;  c'était  le  seul  moyen  d'affamer  et 
d'anéantir  l'armée  ennemie  ;  mais  cet  avis  ou  plu- 
tôt cet  ordre  ne  fut  pas  exécuté  partout.  La  belle 
et  puissante  ville  d'Avaricum  ,  qui  avait  obtenu  de 
n'être  point  brûlée  ,  fut  enlevée  par  les  Romains, 
qui  y  firent  un  carnage  horrible.  Malgré  cet  échec, 
Vercingétorix  ranime  le  courage  des  siens  ,  fait  en- 
trer dans  la  confédération  presque  tons  les  peuples 
qui  jusque-là  sont  restes  paisibles  spectateurs  de 
la  lutte  ,  et  se  voit  au  moment  de  reléguer  l'armée 
de  César  en-deçà  de  la  province  romaine  ou  de 
la  détruire  totalement.  Mais  César  ,  après  s'être 
fortifié  par  sa  jonction  avec  son  lieutenant  Labié- 
nus  et  par  de  nouvelles  levées  ,  laisse  croire  qu'il 
cherche  à  se  réfugier  en  Germanie.  C'était  une  ruse 
pour  attirer  après  lui  les  Gaulois  et  leur  faire  aban- 
donner le  système  de  guerre  suivi  par  eux  d'abord. 
Vercingétorix  renonce  lui-même  à  ce  système  dont 
il  a  donné  l'idée  ,  et  engage  ,  sur  les  contins  de 
la  Séquanaise  et  des  Lingons  ,  une  bataille  où  il 
est  vaincu.  Il  s'enferme  alors  dans  Alise,  dont  il 
est  enfin  forcé  d'ouvrir  les  portes  après  une  vigou- 
reuse et  mémorable  résistance.  Il  languit  6  ans  dans 
un  cachot ,  orna  le  triomphe  de  son  vainqueur  (46 
avant  J.-C.  ) ,  et  fut  étranglé  ensuite.  Ainsi  périt  à 
1»  fleur  de  l'âge  le  plus  habile  capitaine  qu'eût  eu 
à  combattre  César  dans  les  Gaules. 

VERDIER  (  Ces  ai  )  ,  chirurgien  ,  né  à  Morières, 
ou  Molières  ou  Morlières  ,  près  d'Avignon  ,  en 
»685,  mort  en  1759,  après  avoir  été  pendant  a5 
ans  démonstrateur  d'anatomie  aux  écoles  de  chi- 
rurgie de  Paris ,  a  laissé  :  Abrégé  d'anatomie 
du  corps  humain,  1725  ,  1729,  17^5 ,  1762,  1759, 
(764,  1768,  2  vol.  in-12;  des  notes  dans  l'édit. 
de  Y  Abrégé  de  l'art  des  accouchent. ,  nar  madame 
Bourgeois ,  17/H)  ,  in-i 2  ;  des  mémoires  dans  ceux 
de  l'académie  royale  de  chirurgie. 

VERDIER  (Jean)  ,  médecin  ,  né  en  1735  à  la 
Kc-rté-Bernarddans  le  Maine,  mort  à  Paris  en  1820, 
fut  quelque  temps  chargé  de  donner  des  soins  à 
Louis  XVI  pendant  sa  détention.  Il  fit  cesser  en 
1794  une  épidémie  qui  régnait  à  Compiègne.  Nom- 
me élève  de  l'école  normale  par  le  district  du  lieu 
de  sa  naissance ,  il  fut  appelé  eusuitc  à  professer 
la  médecine  légale  à  l'académie  de  législation.  On  n 
do  lui  :  Jurisprudence  générale  de  la  médecine  en 
France  1763,  2  vol.  in-12  ;  Jurisprudence  parti- 
culière de  la  chirurgie  en  France,  1764,  2  vol. 
in- 1 2  ;  Cours  d'éducation  à  l 'usage  des  élèves  des- 
tinés aux  premières  professions  et  aux  grands  em- 
plois de  létat ,  1777  ,  in-12;  Tableau  analytique 
de  la  grammaire,  générale  appliquée,  aux  langues 
savantes  ,  i8o3,  in-12  ;  Plan  d'osthautropie,  nou- 
vel art  de  traiter  les  difformités  organiques  par 
des  exercices  appropriés  et  de  nouvelles  machines 
ctastiqtiês  et  mobiles,  etc. 

VERDIER-DUCLOS  (  Thomas-Denis  ) ,  frère  de 
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1788  jusqu'à  «a  mort  arrivée  en  ï8i3.  Il  remplit 
en  outre  diverses  fonctions  publiques ,  comme  celles 
de  juge  au  tribunal  civil  de  son  district ,  puis  i 
tribunal  criminel  de  la  Sarthe.  Nous  citerons 
Histoire  d'une  symphyséotomie  pratiquée  avec  suc- 
cès pour  la  mère  et  pour  l'enfant,  1787  ,  in-8. 

VER DI ER-HE URTIN  (Jean-F»ànçois)  ,  fils  de 
Jean  Verdier,  ne  à  Paris  en  1767  ,  mort  en  1823  , 
servit  d'abord  comme  chirurgien  dans  les  armées 
de  la  république  ,  et  vint  ensuite  exercer  )a  méde- 
cine dans  la  capitale.  On  cite  de  lui  :  Discours  sur 
un  nouvel  art  de  développer  la  belle  nature  et  de 
guérir  les  difformités  au  moyen  d'exercices  aidés 
par  les  machines  mobiles  de  M.  Tiphaine,  1784» 
in-8  ;  Journal  de  médecine  populaire  ,  d'éducation 
et  d'économie  (  avec  son  père  )  ,  in-8  ;  Discours  et 
essai  aphoristique  sur  l'allaitement  et  l'éducation 
physique  des  en/ans ,  et  dissertation  sur  un  fatus 
trouvé,  dans  le  corps  d'un  enfant  mâle ,  i8o4  in-8. 

VERDIER  (  Suzanne  ALLUT,  dame  ),  femme 
célèbre  par  son  talent  poétique  ,  née  i  Montpellier 
en  1745  ,  m.  en  i8i3  à  Uzès  ,  où  l'avait  fixée  son 
mariage  avec  un  riche  négociant  de  cette  ville 
bégaya  secrètement  dt 
et  à 


de»  vers  dès  l'âge  de  10  ans. 


l775'  «777» 
et  le  der- 


Jean-Verdier ,  ne 


Ferté-Bernard  en 


fut 


médecin  de  l'Hôlel-Di»u  de  sa  viUe  natale  depuis 


12  so  fit  connaître  par  une  petite  élégie  sur 
l'attentat  de  Damieiis  contre  la  vie  de  Louis  XV. 
A  la  connaissance  des  langues  anciennes  et  de  la 
plupart  des  langues  modernes  ,  elle  joignait  un  ta- 
lent remarquable  pour  la  peinture  et  pour  la  mu- 
sique. Ses  productions  se  distinguent  par  l'élégance, 
l'harmonie  ,  la  sensibilité  ,  et  un  goût  pur  puisé 
dans  la  lecture  des  ouvrages  classiques  de  tous  les 
âges  et  de  tous  les  pays.  Quelques-unes  ont  été  in- 
sérées dans  les  almanaclts  des  Muses  de 
1785,  1786,  1787.  Le  plus  considérable 
nier  de  ses  ouvrages  est  un  poème  en  4  chants, 
les  Géorgiques  languedociennes ,  dont  on  trouve 
des  fragmens  étendus  dans  la  Notice  des  travaux 
de  l'académie dn  Gard ,  pour  1807  et  1810.  Sa  fa- 
mille possède  le  Recueil  complet  de  ses  œuvres. 
Mm*  Verdier  montra  toujours  le  caractère  le  plus 
simple  et  le  plus  modeste  ,  et  fut  avant  tout  femme 
d'ordre  et  bonne  mère  de  famille. 

VERDIZZOTI  (Jean-Mabie),  peintre  et  litté- 
rateur, né  vers  i53o  à  Venise,  mort  vers  1607 
fut  l'ami  du  Titien  ,  dont  il  reçut  des  leçons  de 
peinture  ;  mais  il  fit  de  cet  art  plutôt  un  délassement 
qu'une  occupation  constante.  Comme  littérateur, 
nous  citerons  de  lui  :  la  traduct.  in  ottava  rima 
du  2'  livre  de  YEnéide  ,  Venise,  i56o,  in-8  ;  Cento 
I avale  morali  de'  più  illuslri  anlichi  et  moderni 
aulori  greci  e  tatini,  scelte  e  trattate  in  'varie  ma- 
nière di  versi  volgari ,  etc.  ,  ibid.  ,  1570  ,  in-A  ; 
l577  ou  «595  ,  in-4  ;  Genius  ,  ibid.  ,  i5;5  ,  in-A 
(  poème  sur  l'enthousiasme  poétique  )  ;  il  Boe- 
mondoowero  dell'  Acquisto  d'Antiochia  ,  poema 


eroico  ,  ibid. ,  1607  ,  in^. 

VERE  (le  chevalier  François)  ,  général  anglais, 
servit  d'abord  dans  le  corps  de  troupes  anglaises 
qn  Elisabeth  envoya  au  secours  des  états-géneraux  , 
sons  le  comte  de  Leicestcr,  se  distingua  parsa  bra- 
voure et  ses  talens,  et  reçut,  en  iSgê,  au  rapport 
de  Hume  ,  le  commandera,  de  la  place  importante 
de  Flcsnngoe ,  que  le  comte  d'Essex  avait  demandée 
pour  lui-même.  Une  expédition  contre  Cadix  l'cloi- 
gna  un  moment  de  la  Hollande ,  où  il  revint  en  1597 
pour  s'y  distinguer  encore  et  prendre,  avec  le  titre 
de  gouverneur  de  Brill,  le  commandent,  des  troupes 
anglaises  au  service  des  états.  Forcés  d'esquisser  ra- 
pidement sa  vie  militaire ,  nous  ne  nous  arrêterons 
qu  à  une  seule  de  ses  actions  ,  celle  qui  nous  semble 
la  plus  glorieuse.  En  1601 ,  il  s'enferma  dans  Os- 
tende  avec  1700  hommes,  que  vinrent  renforcer 
quelques  compagnies  anglaises,  et  y  soutiut  un  siège 
de  huit  mois  contre  l'archiduc  Albert  et  doute  mille 
Espagnols  ;  il  repoussa  tous  les  assauts  avec  un  suc- 
cès égal  à  son  courage,  et  après  avoir  essuyé  cent 
soixante^trois  mille  deux  cents  coups  de  canon  qui 
firent  de  h  tille  uu  amas  de  ruines  et  de  cendre» ,  il 
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«n  remît  le  commandent,  à  Frédéric  Dorp  ou  Tan 
Dorp ,  que  le»  états-généraux  avaient  nommé  son 
successeur.  11  fut  confirmé  «tans  son  gouvernent,  de 
Brill  par  Jacques  Ier,  qu'il  s'était  empressé  do  re- 
connaître ;  mais  la  paix,  ayant  été  conclue  en  i6oi, 
il  rentra  dans  la  vie  privée ,  et  m.  en  1608.  Ses  mé- 
moires ou  Commentaires  sur  les  ac'ions  auxquelles 
il  avait  pris  part,  ont  été  publ.  par  Will.  Dillin- 
gham  ,  Cambridge,  1657,  iu-fol.— Le  chevalier  Ho- 
race Veie  ,  frère  cadet  du  précédent ,  né  en  i565  à 
Xirby-Hall ,  dans  le  comté  d'Essex ,  m.  en  i63j  ,  fit 
la  guerre  dans  les  Pays-Bas  avec  son  frère ,  qu'il  se- 
conda vaillamment  au  siège  d'Oslendc.  11  commanda 
ensuite  les  troupes  auxiliaires  envoyées  par  Jac- 
ques I'r  au  secours  de  l'électeur  palatin  ,  et  mérita  , 

Sas  ses  services  ,  d'être  élevé  à  la  pairie ,  sous  le  litre 
e  baron  de  Tilbury  à  l'avènem.  de  Charles  Ier. — 
Veie  (Robert  de) ,  com'e  d'Oxford ,  favori  de  Ri- 
ebard  H ,  fut  créé  par  ce  prince  marquis  de  Dublin, 

}>uis  duc  d'Irlande  ;  mais  ces  faveuis  lui  valurent  la 
laine  des  nobles,  qui  le  forcèrent  de  chercher  un  asile 
(i388)  dans  les  Pays-Bas,  où  il  m.  quelques  années 
après. — Veie  (James),  négociant  anglais,  m.  à  Ed- 
nionton  eu  1779,  avait  acquis  à  Londres  une  fortune 
lconsidérablc,  dont  il  appliqua  une  partie  à  soulager 
es  malheureux.  On  a  de  lui  :  Recherche  phys iq.  et 
morale  sur  les  causes  de  cette  inquiétude  et  de  cette 
maladie  intérieure  de  l'homme,  dont  se  sont  plaints 
tous  les  âges,  1778,  in-8(et  in-q,  tiré  à  iaexempl.), 
réimp.  récemment,  in-12. 

VERELIUS  (Olaus),  antiquaire  suédois,  né  en 
1618  à  Ragnisdstorp  ,  dans  le  diocèse  de  Linkoeping 
(Oslro-Gothie)  ,  ni.  en  i63i,  visita  le  Danetnarrk, 
leHolstcin,  les  Pays-Bas,  la  Suisse,  l'Italie  el  la 
France ,  revint  dans  sa  patrie ,  riche  de  nouvelles 
connaissances,  et  fut  nommé  successivem.  à  plus, 
places  importantes  de  l'enseiguem.,  cutre  autres  à 
celle  de  professeur  des  antiquités  nationales  m  l'uni- 
versité d'Upsal.  On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages, parmi  lesquels  nous  citerons  :  Gothrici  et 
Rolfi  fr 'eslrogothice  regum  /lis  ton  a  linguâ  an- 
tiqud  gothicâ  conscripta ,  quam  è  MS.  vetustis- 
stmo  edidit ,  et  versione  nolisqtte  illustravit  Olmus 
Verelius,  antiquil.  pair,  projess.  :  accédant  Johan- 
nis  Schefferi  argentoralensis  nota  polit icte  .  Upsal, 
i66i;  Herrauds  och  Bosa  sa* a ,  hoc  est  Herraudi 
et  Vos*  Historia ,  citm  nova  interprétations  juxla 
antiqunm  lextum  golhicum ,  è  veteri  AlSo.  édita  e: 
notis  illustrata,  ib. ,  t666;  Fragmentum  JJistorit* 
Olai  Tryggiasonii  per  Oddum  Munck ,  linguâ  ve- 
teri gothicâ  conscriptum,  Dublicatum  citm  notis 
hrevibus ,  ibid. ,  i6o5  ,  in  -8;  tlistoria  Hervorm, 
linguâ  veteri  gothicâ  seu  isLtndicâ,  curn  interpre- 
tatione  suecicâ  et  annotationibns,  ib.,  1672,  in-l'ol.  ; 
Manuductio  compendiosa  ad  Runographiam  scan- 
dienrn  antiqnam  rectè  inielligendam,  ib.,  1675. 
VLREMOND.  V.  Bermude. 
VERKYCKEN  (Godefboy)  ,  médecin  ,  né  à  An- 
vers en  i558,  m.  à  Malines  en  i635,  contribua  à  l'é- 
tablissement du  collège  des  médecins  de  sa  ville  na- 
tale. On  n'a  de  lui  que  l'ouvr.  suiv.  :  de  Cognitione 
et  Conservât,  sui ,  Malines,  162J  ;  ib.,  i633,  in-i2. 

VERGARA  (Nicolas  de)  ,  dit  le  Vieux,  peintre, 
d'histoire  ,  peintre  sur  verre  et  sculpteur,  né  vers 
l5lO  à  Tolède  ,  où  il  m.  en  i57q\  »  dirigea,  pendant 
3a  ans ,  les  travaux  de  peinture  et  de  sculpture  de  la 
cathédrale  de  sa  ville  natale  ,  cl  mil  lui-même  la 
main  a  l'oeuvre.— Vebgàu  a  (Nicolas  de),  dit  le  Jeune, 
ÛU  et  élève  du  préecd. ,  ué  vers  i5qo  à  Tolède,  où  ii 
m.  en  1606,  se  distingua  comme  peintre  ,  sculpteur 
et  architecte,  et  remplaça  dignement  son  père  dans 
la  direction  des  travaux,  tant  de  peinture  que  de 
sculpture  ,  de  la  cathédrale  de  Tolède.  —  Veiigaiia. 
(Joseph),  peintre,  né  en  1726  a  Valence,  in.  en  1799, 
directeur  de  l'académie  de  St-Charlcs  de  celte  ville  , 
était  doué  d'une  ardeur  infatigable  è  laquelle  on 
doit  un  nombre  immense  de  portraits  et  des  essais 
dans  tous  les  genres  ,  de  peintures  à  l'huile  ,  a  fres- 
que, en  détrempe.  On  cite  de  lui  parliculicrem,  U 
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tableau  de  Mentor  et  Télémaque  ,  dont  il  fit  hom- 
mage 4  l'académie  de  Ste-Barbc  de  Valence,  et  qui 
depuis  a  été  transféré  à  celle  de  Sainl-Fernand  ;  et 
une  Conception  de  la  Vierge ,  placée  dans  la  bî 
bliothèque  du  couvent  de  St-François.  -  César-An- 
toine Ve*GA*A,  numismate,  né  vers  1680,  dans  fe 
royaume  de  Nantes,  embrassa  l'état  ecclésiastique 
et 'fut  chapelain  du  cardinal  J.-B.  Spinola.  On  a  do 
lui  :  le  Monete  del  regno  di  Wapoli  da  Raggerio  a 
Carolo  VI,  raccolle  e  spiegate,  Rome,  17 15 , 
grand  in-4. 

VERGECE  (Ange)  ,  habile  calligraphe  ,  né  dans 
l'île  de  Crète  ,  fut  appelé  i  Paris  par  François  I"*  , 
qui  lui  fit  dresser  le  catalogue  des  MSs.  de  sa  biblio- 
thèque, dont  le  nombre  n'allait  pas,  à  celte  époque 
(i544)»  au-delà  de  260.  Henri  H  lui  fil  copier  le  Cy- 
negeticon ,  ou  Poème  de  la  Chasse  ,  d'Oppien,  pour 
Diane  de  Poitiers.  On  dit  que  le  proverbe  écrire 
comme  un  ange  fut  fait  pour  Vergèce,  qui  vécut  jus- 
que sous  le  règne  de  Charles  IX  ;  et  en  effet ,  son 
écriture  grecque  était  si  belle  ,  qu'elle  servit  de  mo- 
dèle à  ceux  qui  gravèrent  les  caractères  do  cette  lan- 
gue pour  les  impressions  royales  sous  François 
Ou  lui  doit,  en  outre,  une  traduct.  du  grec  en  iat. 
du  traité  de  Plutarquc  :  de  Fluviorum  et  Montium 
nominibus  ,  Paris  ,  Ch.  Estienne  ,  l556,  in-8. 

VERGEN.  V.  Nauclemjs. 

VERGENNES  (Ch  ailes  GRAVIER,  comte  de),  né 
a  Dijon  en  17 17,  d'un  président  à  mortier  au  par- 
lement de  cette  ville  ,  sortait  d'une  famille  du  bar- 
reau qui  était  passée  récemment  dans  la  magistrat. 
Il  dut  son  entrée  dans  la  carrière  politique  à  M.  de 
Chavigny  ,  ambassadeur  en  Portugal ,  qui  l'emmena 
avec  lui  à  Lisbonne  en  1740,  puis  a  Francfort  ,  troia 
ans  après  ,  lorsque  la  France  voulut  placer  la  cou- 
ronne impériale  sur  le  front  de  l'électeur  de  Ba- 
vière ,  et  enfin  i  Lisbonne  encore  une  fois ,  aprèsJa 
m.  de  l'empereur  Charles  VII.  Vergennes  ,  chargé 
d'éclaircir  une  question  qu'embrouillaient  de'  volu- 
mineux mémoires,  la  résuma  en  ^  pages  ,  avec  une 
clarté  et  une  simplicité  qui  furent  remarquées  ,  et 
ne  tarda  pas  à  être  nommé  ministre  du  roi  auprès 
de  l'électeur  de  Trêves  (1750).  Il  sut  maintenir  ce 
prince  dans  une  irrésolution  qui  empêcha  pour  l'in- 
stant l'impératrice-reinc  de  faire  élire  roi  des  Re- 
mains son  fils  Joseph  ,  encore  enfant.  Il  réussit  en- 
core a  faire  manquer  cette  élection  au  congres  d'Ha- 
novre ,  où  il  déploya  le  talent  d'un  négociât,  con- 
sommé,  puis  à  Manbeim  ,  où  il  arriva  (1753)  an 
moment  qu'un  traité  secret  allait  être  (igné,  pour 
cet  objet ,  entre  le  faible  électeur  et  Marie-Tbérèso. 
Le  poste  de  ministre  plénipotentiaire  en  Turquie  fut 
la  récompense  du  jeune  diplomate  (1755);  et  bien- 
lot  il  sut  se  faire  donner  le  titre  d'ambassadeur.  Sa 
position  était  difficile.  L'alliance  de  la  France  avec 
Marie-Thérèse  et  la  tsarine  donnait  à  la  Porte  des 
rraintes  que  l'Angleterre  et  la  Prusse  entretenaient 
de  tout  leur  pouvoir.  Vergennes  fut  assea  habile  ou 
asses  heureux  pour  persuader  au  grand-seigneur  de 
garder  la  neutralité;  et  enfin  la  paix  de  1763  mil 
un  terme  aux  intrigues  contre  lesquelles  il  avait 
lut  té  avec  succès,  et  non  pas  sans  peine.  Lors  des 
troubles  occasionés  en  Pologne  par  l'élection  de 
Poniatovrski  et  par  l'intervention  tyrannique  do  Ca- 
therine II  ,  Vergennes  ne  remplit  qu'avec  répu- 
gnance les  instructions  du  cabinet  de  Versailles  , 
qui  lui  enjoignaient  de  faire  déclarer  la  guerre  à  la 
Russie  par  la  Porte  :  il  connaissait  mieux  que  per- 
sonne combien  le  colosse  othoman  était  impuissant 
pour  une  telle  lutte.  Enfin  ,  malgré  l'ambassadeur 
français ,  malgré  la  Porte  peut-être  ,  la  déclaration 
de  guerre  eut  lieu  (1768)  ;  mais  Vergennes  fut  rap- 
pelé. Il  fut  du  inoins  consolé  dans  sa  disgrâce  par 
les  témoignages  de  regret  du  divan  et  du  commerce 
français  au  Levant ,  et  alla  attendre  dans  la  retraite 
la  chute  du  duc  de  Choiscul.  Envoyé  en  ambassade 
à  Stockholm  en  1771  ,  il  trouva  tout  le  royaume 
partagé  entre  les  deux  partis ,  connus  sous  le  nom 
ilea  bonkttt  et  de*  chapeaux,  et  la  diète  assemblée 
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pour  l'elect.  de  Gustave  III  peu  dispose*  à  confier 
i  ce  fils  du  feu  roi  les  destinées  de  la  Suède.  Comme 
f  habileté  du  négociateur  français  était  connue  ,  et 
nue  d'ailleurs  sa  mission  était  de  chercher  à  relever 
1  autorité  roy.  dans  cet  état ,  on  lui  attribua  a  Ver- 
sailles une  grande  part  dans  la  révolution  qu'opéra 
Gustave  III  en  ceignant  la  couronne  (voyez  Gus- 
tave III  et  Suéde).  Cependant  le  nouveau  mo- 
narque avait  seul  frappe  ce  coup  décisif,  qui  ef- 
frayait à  bon  droit  le  sage  mais  timide  Vergennes. 
Louis  XVI ,  à  son  avenem.  au  trône,  s'empressa  d 
iui  confier  le  ministère  des  affaires  étrangères  (1774)» 
•et  eut  bientôt  a  le  féliciter  de  l'heureux  traité  deSo- 
leure  (1777) ,  qui  lui  assurait  l'alliance  de  tous  les 
cantons  de  la  Suisse,  catholiques  ou  proies  tans. 
Bientôt  l'insurrection  des  colonies  anglaises  de  l'A- 
mérique septentrionale  vint  offrir  a  la  France  l'oc- 
casion d'humilier  l'Angleterre.  Vergennes.  la  saisit , 
et  signa  une  alliance  avec  les  députés  des  Etats-Unis 
'(1778),   mais  il  donna  en  celte  circonstance  unc 
.preuve  du  peu  d'étendue  de  ses  vues  ,  car  il  ne  son- 
gea pas  au  grand  mouvement  que  pouvait  imprimer 
«et  qu'imprima  à  la  France  le  contre-coup  de  la  révo- 
lution américaine.  Il  montra  plus  d'habileté  dans  les 
négociations  de  Teschen  ,  qui  se  terminèrent  par  le 
traité  de  1779  ,  et  dont  le  résultat  fut  de  contenir 
l'ambition  de  Joseph  II  et  de  maintenir  la  balance 
germanique.  Nommé  préstd.  du  conseil  des  finances 
«f>rès  le  paix  de  1783,  il  se  déclara  contre  le  système 
proliilurf  qu'il  voyait  peser  depuis  si  long-temps 
eur  le  commerce,  et  réussit  à  faire  passer  ses  vues 
daas  un  traité  avec  l'Angleterre,  qui  fut  signé  en 
i"~8G.  Ce  fut  là  un  des  derniers  travaux  du  comte  de 
Vergennes.  Il  ne  vit  point  la  première  assemblée 
des  notables  dont  il  avait  conseillé  la  convocat.,  et 
m.  en  1787  ,  regretté  de  Louis  XVI  ,  qui  demeura 
persuadé  ,  mais  à  tort,  qu'il  eût  empêché  la  révolu- 
tion s'il  eût  vécu.  Vergennes  avait  été     ans  a  m  bas - 
aadeur-et  treite  ans  ministre.  Mais  quoiqu'il  eût 
«empli  les  premières  fonctions  avec  habileté  el 
•même  avec  une  sorte  d'éclat,  il  n'avait  point  les 
•qualités  supérieure)  qu'exige  la  suprême  direction 
ides  affaires.  On  trouve  de  lui  quelques  écrits  dans 
l'ouvrage  intitulé  :  Politique  de  tous  les  cabinets  de 
J' Europe.  Rulhières  a  publié  un  morceau  assez  cu- 
Jaieus.  sous  ce  titre  :  le  comte  de  Vergennes.-  On  a 
aussi  :  Périrait  du  comte  de  fergennes,  1788,  in-8, 
-et  enfin  un*  vie  ou  plutôt  un  éloge  de  ce  roinist.  par 
tàe  Mayer,  Paris  ,  1780  ,  l  vol.  in-8. 

VERGER  D'HACRANNNE  (Du  ).  V.  BaicoscI 
St-  Ctbar. 

V  ERGERIO  (Piemb-Pail)  dit  Y  Ancien,  l'un  des 
plue  grands  littérateurs  de  son  temps  ,  né  à  Capo- 
d'Lttria  vers  i349  .  étudia  d'abord  la  philosophie  et 
l'éloquence  à  Padoue  ,  puis  la  jurisprudence  a  Flo- 
rence sous  Fr.  Zaba relia  ,  qui  devint  son  plus  xéle 
protect.ll  remplit  la  chaire  de  dialectique  à  Padoue 
<le  1393  à  i4oo  avec  beaucup  de  succès  ,  et  y  reçut, 
en  1404.  If  laurier  doctoral  dans  lesfacult.  de  droit 
•et  de  pbîlosopliie.  Il  accompagna  au  concile  de 
Constance  le  cardinal  Zabarella  ,  qu'il  eut  la  dou- 
leur de  perdre ,  el  s'attacha  alors  à  l'empereur  Si- 
gismond.  Il  suivit  ee  prince  en  Hongrie  ,  et  y  m. 
«n  <4>9-  On  a  de  lui  :  de  Ingenuis  moribus,  Milan , 
ibid. ,  1477  <  réimprimé  souvent  dans 
1  villes  d'Italie  ;  Petrarchm  r*ita  , 
dans  le  Petrarchus  redivivus  de  J.  Tomasini;  ritm 
principum  Carrariensium ,  dans  le  tom.  6  du  Thé- 
saurus antiquit.  Ilalim  de  Burmann,  etdans  le  t.  16 
Je»  Rsrum  Italie ar.  scriptores  de  Muratori  ;  Ora- 
tiones  et  EpistoUt  varim  historié*  ,  dans  le  même 
Recueil  de  Muratori,  i  la  suite  de  l'histoire  des 
princes  de  Carrare,  etc.,  et  beaucoup  de  MSs.  V.  la 
jStoria  letlerat.  de  Tiraboschi  ,  VI ,  7»3-a8. 

V ERGERIO  (Pieme-Paul),  fameux  apostat , 
de  la  même  famille  que  le  précédent,  né  à  Capo- 
d'Ittria  vers  la  fin  du  i5«  S.,  se  fit  d'abord,  à  Padoue 
«*  à  Venise  ,  la  reput at.  d'un  habile  avocat  et  d'un 
•  EUftl  devotu  viuf,  il  1 


plusie 


in~4 


urs  autres 


dit  a  Rome ,  f  prit  l'habit  ecclésiastique  ,  et  obtint 
bientôt  les  bonnes  grâces  de  Clément  VII ,  qui  le 
chargea,  en  l53a  ,  d'aller  s'opposer  en  A  Hem.  aux 
progrès  du  luthérianisme.  Après  un  second  voyage 
qu'il  y  fit  pour  annoncer  la  convocation  prochaine 
d'un  concile  général ,  il  revint  en  Italie  (  i536),  fut 
envoyé  auprès  de  l'empereur  Charles-Quint ,  et  en- 
suite nommé  évêque  de  Modrusch  dans  la  Croatie  , 
puis  de  Capo-d'Istria.  Dans  les  premiers  temps  de 
son  épiscopal  ,  il  chercha  ,  du  moins  en  apparence  , 
à  prémunir  contre  les  nouvel  les  doctrines  les  peuples 
confiés  à  ses  soins  ;  mais  ,  s'il  faut  en  croire  ses  ad- 
versaires ,  il  tint  une  conduite  plus  qu'equivoquo 
à  la  diète  de  Worms  (  l540  ,  encourut  la  défaveur 
de  la  cour  de  Rome  ,  et  commença  dès-lors  à  pro- 
fesser ,  ainsi  que  son  frère  ,  l'évoque  de  Pola  ,  les 
opinions  de  Luther.  Dénoncé  à  Rome  ,  il  refusa  de 
comparaître  devant  les  juges  qu'on  lui  nomma  ,  et 
mena  une  vie  errante  jusqu'en  l54g  ,  époque  a  la- 
quelle il  quitta  l'Italie  pour  aller  dans  le  pays  des 
Grisons  et  dans  la  Valtelinc  exhaler  son  ressentim. 
contre  l'église  romaine.  Quoiqu'il  eût  déplu  mime 
aux  protestans  par  l'amertume  de  son  tèle  ,  il  n'en 
fut  pas  moins  appelé  (  i553)  par  le  duc  de  Wirtera- 
berg  à  Tubingue,  où  il  m.  en  l565.  Parmi  les  nomh. 
opuscules  de  Vergerio ,  nous  nous  contenterons  de 
citer  :  le  otto  Difensioni  del  f  ergerio ,  ovvero  trat- 
tato  délie  superstitionid' Italia  e  deW  ignoranza  de' 
sacerdoti ,  Bile ,  t55o,  in-8  ;  Conciliant  non  modè 
tridentinum  ,  sed  omne  papisticum  ,  perpétué  fu~ 
giendum  esse  omnibus  piis  (Berne),  i553,  in-4;  Re- 
trait aziom  del  Fergerio,  i556,  in-8  ;  de  Oratione 
el  Usu  Sacramentorum  et  canes  Domini,  Tubingue, 
i55û,  in-8.  Voy.  une  vie  très-détaillée  de  Verge- 
rio dans  les  Œuvres  de  Carli ,  tom.  i5 ,  édition  du 
Milan  ,  in-8. 
VERGI  V.Vergt. 

VERGIKR  (Jacc/ces),  littérateur,  né  à  Lyon 
en  i655,  fut  destiné  à  l'état  ecclésiastiq.  et  en  porta 
quelque  temps  l'habit;  mais  il  entra  dans  l'adminis- 
tration de  la  marine,  remplit  les  fonct.  d'écrivain 
principal  au  Havre,  puis  de  commis*,  à  Dunkerque, 
se  démit  de  sa  charge  en  17 14  ,  et  vint  se  fixera  Pa- 
lis ,  où  il  fut  assassiné  en  1720.  Il  excellait  à  faire 
des  parodies  et  des  chansons,  oubliées  de  nos  jours, 
et  qui  méritent  de  l'être  ,  vu  les  progrès  ctonuaus 
de  ce  genre  léger.  Los  contes  de  V«rgier  sont  ses 
principaux  titres  au  souvenir  de  la  postérité.  Imita- 
teur faible  mais  naturel  de  La  Fontaine  ,  il  est  à 
celui-ci  ce  que  Campislron  est  à  Racine.  On  a  plus, 
édit.  de  ses  Œuvres  s  Amst.  (  Genève  ou  Rouen  ) , 
17*6,  a  vol.  in-ia;  Paris  (Amsterdam),  1727, 
a  vol.  in-8;  La  Haye,  173c,  3  vol.  in-ia  ;  Lausanne, 
i75o  ,  3  vol.  in- 13  ,  etc.  La  plus  jolie  édit.  est  celle 
de  Londres  (  Paris  ,  Casin  )  ,  3  vol.  in-18.  foy.  les 
Lettres  bourguignonnes  vit  M.  Amanton,  tfiion. 
i8a3,in-8. 

VERGI  LE  ou  VIRGILE.  V.  Poltdoae. 

VERGINIUS-RUFUS  (Lucius) ,  né  dans  les  en- 
virons de  Corne  l'an  14  de  J.-C.  ,  fut  trois  fois  con- 
sul, l'an  63  sous  le  règne  de  Néron ,  l'an  70  sous 
Othon  ,  et  l'an  97  sous  Nerva  son  ami ,  qui  l'avait 
arraché  à  sa  retraite  studieuse.  Il  m.  cette  mêmean- 
née  à  l'âge  de  84  ans.  L'empire  lui  avait  été  offert 
par  les  légions,  pend.  la  tyrannie  et  après  la  m.  de 
Néron,  puis  après  la  m.  d'Othon  ;  mais  il  l'avait  tou- 
jours refusé.  Son  dernier  refus  ,  que  les  soldats  pri- 
rent pour  une  marque  de  mépris,  avait  failli  lui  coû- 
tor  la  vie.  Plinc-le-Jcune  a  fait  de  ce  vertueux  ci- 
toyen un  grand  éloge  dans  plusieurs  de  ses  lettres  , 
où  il  l  appelle  Pirginius, 

VERGNE  (  La.  ).  Fatette  et  Taessaw. 

VERGNIAUD  ,  plus  exactement  VERGNIAUX 
(Pir.aaE-VlCTOMW),  l'un  des  chefs  du  parti  girondin 
aux  assemblées  législative  et  conventionnelle,  et  te 
plus  éloquent  de  ses  orateurs,  ne  en  1759  à  Limo- 
ges d'un  avocat  distingué  de  celte  ville  ,  v  avait  lui- 
même  suivi  le  barreau  av.  de  s'établir  i  Bordeaux, 
OÙ ,  aux  approches  de  la  révolution  ,  il  jouimil  dà 


Digitized  by  Google 


VERG 


VERG 


la  réputation  la  plus  brillante.  On  a  apprécié  ail-  i  préparait  la  terrible  insnrrection  Aa  to  août, 
leurs  et  les  principes  et  les  talens  de  cette  députa-  I  cette  journée ,  où  il  présidait  l'assemblée  nationale, 
tion  de  la  Gironde  qui,  avec  Vergniaux ,  comptait  I  Vergniaux  déploya  un  sang-froid  et  une  énergie  ad- 
lesGuadet,  le»  Grangcneuve  ,  les  Gensonné  ,  etc.  I  rairables.  Il  lut  aisé  d'apercevoir  son  attendrisse- 
On  sait  qu'après  s'être  signalé  d'abord  par  la  vi-  I  ment,  ses  regrets  peut-être,  lorsqu'il  fut  contraint 
gueur  et  l'audace  de  ses  attaques  contre  les  anciens  I  à  proposer,  comme  voie  de  salut ,  la  déchéance  du 
principes  de  la  monarchie,  ce  parti  devint  le  noyau  I  roi ,  que  demandait  â  grands  cris  une  populace  for- 
autour  duquel  se  groupèrent  les  patriotes  modérés,  I  cenée  qui  avait  investi  la  salle  des  séances.  De  plus 
afin  de  lutter  contre  les  jacobins.  Ceux-ci,  dont  la  I  grauds  désordres  encore  allaient  marquer  le  jour 
Gironde  avait  cru  les  forces  peu  redoutables  alors  I  suivant  :  Vergniaux  et  son  parti  demouraient  lea 
qu'ils  ne  la  dépassaient  que  sur  le  terrain  des  refor-  I  seuls  et  impuissans  défenseurs  du  trône  ;  la  stupeur 
mes ,  la  poussèrent ,  aussitôt  qu'elle  voulut  s'arré-  I  qui  avait  frappé  tous  les  esprits  ne  permettait  plus 
ter ,  dans  le  gouffre  où  la  démagogie  devait  elle-  I  de  triomphes  à  l'éloquence  ;  le  parti  constitutionnel 
même  se  perdre  après  la  ruine  de  toutes  les  institu-  I  n'existait  plus  ;  la  redoutable  commune  de  Paris 
tions  sociales.  L'influence  de  l'éloquent  et  fougueux  I  s'était  organisée.  Lutter  avec  le  courage  du  déses- 
Vergniaux  fut  marquée  dès  les  premières  séances  I  poir  contre  les  rapides  empiétemeus  de  cette  faction 
de  rassemblée  législative.  Porté  à  la  présidence  I  nouvelle ,  dénoncer  ses  forfaits  et  braver  sa  ven- 
(29  octobre  1791;,  s'il  ne  dirigea  point  la  marche  de  I  guance  ,  voilà  tout  ce  que  put  faire  l'éloquent  ora- 
la  majorité ,  il  la  suivit  avec  ardeur.  De  ce  temps  I  teur  ;  il  fut  réélu  pour  la  convention  par  le  dépar-* 
date  le  décret  qui  prononçait  la  peine  de  mort  con-  I  tement  de  la  Gironde.  Successivement  membra  du 
tre  les  émigrés.  Ce  fut  Vergniaux  qui ,  le  27  déc,  I  bureau,  secrétaire,  puis  du  comité  de  constitution  , 
rédigea ,  pour  accompagner  le  dise,  du  roi ,  cette  I  il  continua  de  lutter  contre  l'entraînement  démo- 
adresse  où  l'on  incitait  lé  peuple  franç.  à  la  guerre  I  cratique  ,  en  s'attachant  à  démasquer  Robespierre  , 
contre  la  nation  allemande ,  afin  de  le  soustraire  I  et  en  demandant  que  M  a  rat  fût  poursuivi  à  cause  de 
à  l'esclavage.  Il  appuya  de  toutes  ses  forces  la  mise  I  s,  »  écrits  incendiaires.  Dans  le  procès  de  Louis  XVI 
en  accusation  de  M.  de  Lessart ,  mesure  dont  le  ré-  I  il  appuya  de  toutes  ses  forces  la  proposition  faite  par 
sultat  fut  de  porter  au  ministère  des  hommes  du  I  Salles  (y.  ce  nom),  et  tendant  à  sauver  les  jours  du 
parti  qui  venait  de  triompher.  On  a  pensé  que  ce  |  roi  ;  il  se  surpassa  lui-même  en  prédisant  les  maux 
fut  dans  le  but  d'amener  le  roi  à  une  abdication  vo-  I  qu'allait  appeler  sur  la  France  lo  crime  dans  lequel 
lontaire,  que  les  girondins  ne  cessèrent  d'entourer  1  lui-même  devait  tremper  peu  de  jours  après  par  son 
Louis  XVI  de  tous  les  embarras  qui  furent  pour  lui  I  vote;  il  avait  toutefois  demande  de  nouveau  que  1» 
l'occasion  de  presque  autant  de  fautes.  Il  est  certain  I  jugement  fût  renvoyé  au  peuple  avant  de  se  prooon* 
que  cette  supposition  peut  se  déduire  et  de  la  con-  I  cer  pour  la  peine  de  mort.  C'est  lui  encore  qui  oc- 
duite  ot  dé  traits  nombreux  des  discours  de  Ver-  I  cUpait  le  fauteuil  à  la  convention  le  jour  où  y  M 
gniaux.  Ainsi  que  ceux  de  son  parti,  il  crut  pouvoir  I  rendue  cette  déplorable  sentence.  Vergniaux,  qnî 
contenir  les  jacobins  par  la  formation  d'un  camp  de  |  s'était  honoré  en  combattant  l'érection  du  tribunal 


20,000  hommes  près  Paris ,  et  cette  mesure  fut  de 
crétée  après  qu'eut  été  prononce  le  licenciement  de 
la  garde  constitutionnelle  du  roi  (20  mai  1792).  Les 
constitutionnels ,  autre  fraction  de  l'assemblée,  s'é- 
taient unis  aux  girondins  en  cette  circonstance.  Leur 
alliance  ne  tarda  pas  à  se  rompre.  Effrayée  de  dan- 
gers imaginaires,  la  populace  avait  couru  aux  ar- 
mes (20  juin).  Ce  mouvement  était  surtout  l'ouvr. 
des  girondins.  Vergniaux  osa  entreprendre  de  pal- 
lier l'illégalité  de  l'admission  de  pétitionnaires  en 
armes  à  la  barre  de  l'assemblée.  Cepend.  la  tourbe 
des  insurgés  s'était  portée  aux  Tuileries;  la  personne 
du  roi  allait  se  trouver  exposée  à  leurs  insultes  :  ras- 
semblée envoya  «n  qualité  de  commissaires ,  pour 
les  disperser,  Isnard ,  Merlin  de  Thionville  et  Ver- 
gniaux. Ce  dern.,  monté  sur  les  épaules  d'un  homme, 
harangua  la  multitude ,  qui ,  plus  docile  aux  injonc- 
tions du  maire  Pétition  ,  se  dissipa  enfin  sans  s'être 
encore  souillée  d'aucun  meurtre.  Cet  événement , 
qui,  sans  doute ,  n  avait  été  provoqué  de  la  part  des 
girondins  que  comme  un  moyen  d'essayer  leur  in- 
fluence sur  la  masse,  et  d'amener  la  cour  à  leurs 
vues  par  la  frayeur,  n'eut  pour  eux  aucun  bon  ré- 
el compromit  leur  popularité.  11  était  diffi- 


révolutionnaire ,  attira  sur  sa  tête  et  celles  des  siens 
lus  poignards  de  la  montagne.  Il  n'échappa  a  un. 
premier  péril  que  pour  en  affronter  de  nouveaux. 
Dénoncé  par  Rohespierre  commo  ennemi  de  la  ré- 
publique ,  avec  Guadet ,  Brissot ,  Rabaut  d*  Saint- 
Etienne  ,  Valaaé,  Ducos ,  etc. ,  il  répondit  par  une 
de  ses  plus  admirables  improvisations  ,  et  il  fit 
subir  à  son  accusateur  la  honte  d'un  échec  au- 
près de  l'assemblée  que  déjà  il  dominait  par  l'é- 
pouvante. Enfin  le  3i  mai  une  foule  frénétique  en- 
vahit la  salle  des  séances ,  proférant  des  cris  de  mort 
contre  les  22  dépotés  girondins ,  voués  à  la  proscrip- 
tion par  la  montagne;  et  .le  2  juin  une  nouvelle 
insurrection  obligea  la  convention  à  lancer  contre- 
eux  un  décret  d'accusation.  Gardé  à  vue  depuis  cé 
temps ,  il  osa  diriger  encore  les  foudres  de  son  élo- 
quence contre  les  hommes  de  sang  qui ,  le  taxant  de 
royalisme,  devaient  bientôt  l'envoyer  à  l'échafaud. 
Le  procès  des  girondins  fut  entamé  le  25  oct.  r 
six  jours  après  le  bourreau  montrait  à  la  popuiace 
leurs  têtes  ensanglantées.  Vergniaux  n'avait  pas  en- 
core 35  ans.  On  n'a  point  fait  de  recueil  particulier 
de  ses  discours ,  dont  les  princip.  se  trouvent  dans 
le  Choix  de  rapports ,  opinions  et  discours  pro- 
noncés à  la  tribune  nationale,  1"  série,  Paris, 
prêts  à  profiter  des  manœuvres  de  leurs  autagonis-  |  1818-23,  24  vol.  in-8 ,  publié  par  Lallement.  L'ê- 
tes ,  y  parvenaient  d'autant  plus  sûrement ,  qu'on 


sultat, 


cile  qu'd  en  fût  autrement.  Les  jacobins,  toujours 


se  défiait  moins  de  leur  habileté,  et  puis  la  popu- 
lace comprenait  tout  d'abord  leurs  suggestions ,  tan- 
dis que  les  girondins  devaient,  en  la  faisant  mou 
voir,  garder  le  secret  de  leur  tactique.  Vainement 
Vergniaux ,  Guadet  et  Gensonné  essayèrent  -  ils  de 
reprendre  le  dessus  eu  entamant ,  par  l'intermé 
diaire  du  peintre  Boxe ,  une  négociât,  avec  la  conr 
De  semblables  démarches  ,  faites  par  les  jacobins, 


loge  de  Vergniaux ,  par  M.  Gédéon-Genty  de 
borderie,  a  été  couronné  le  i!\  mai  1809  par  la  so- 
ciété d'agriculture  ,  sciences  et  arts  de  Limoges. 

VERGY  (Antoini  de) ,  comte  de  Dammartin , 
s'attacha  d'abord  à  Jeati-sans-lVur ,  duc  de  Bour- 
gogne ,  puis  au  roi  d'Angleterre  ,  qui  le  créa  maré- 
chal de  France  pendant  la  maladie  de  Charles  VI. 
Devenu  ensnite  capitaine-général  de  la  Bourgogne 
et  du  Charolais,  et  chevalier  de  la  Toison-d'Or  ,  il 


étuient  pareillement  accueillies  des  royalistes,  pour  !  défit  les  Iroupcs  de  Charles  VII  à  Crevant,  près 
qui  c'était  uo  expédient  de  combattre  les  deux  fat-  I  d'Auxcrre  (lt\l3),  se  trouva  à  la  bataille  de  Bulgne- 
lions  l'une  par  l'autre.  Cette  certitude  acquise  dé-  I  ville  (1^32),  et  mourut  en  —  VEtGY  (Guill. 

chaîna  tout-a-fait  Vergniaux,  qui  en  vint  à  soulever  I  de) ,  sénéchal  de  Bourgogne,  mort  après  l'an  1272, 
diiuctcment  la  question  de  la  déchéance  du  roi  dans  I  était  l'époux  de  Laurc,  fille  de  Matthieu  duc  de 
un  de  ses  discours  de  la  plus  haute  éloquence.  Cette  I  lorraine.  Cette  dame  est  l'héroïne  du  roman  de  la 
sortie ,  non  moins  imprudente  qu'audacieuse ,  ne  fit  I  Comtesse  de  fergy,  dont  l'auteur  (*».  VlGWACOUST) 
qu'avance*  le  triompha  es  la  montagne  ,  qui  «ion  1  *'a  supposée  tw«  même  avant  l'époque  de  son  »a- 
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VEftK 


duc  de  Bourgogne. 

VERGY  (àntoinï  de) ,  arehev.  de  Besançon ,  de 
la  même  famille  que  les  précéd.,  né  en  i-'jStf.  reçut 
l'onction  épiscopale  en  i5 17,  et,  à  peine  installé 
sur  son  siège,  s'occupa  de  défendre  le*  privilèges  de 
son  église ,  attaqués  en  même  temps  et  par  les  ci- 
toyens de  la  ville  et  par  le  parlement  de  la  province. 
Les  tribunaux,  ecclesiastiq. ,  dont  il  protégeait  l'in- 
dépendance malgré  les  gouverneurs  de  Besançon , 
firent  un  tel  alius  de  I  excommunication  ,  que  Ton 
vit ,  s'il  faut  en  croire  Ferdinand  Lampinet  {Bibl. 
sequan.  MSs.,  in~4  ,  t.  2 ,  fol.  9a  ,  verso),  mille 
excommuniés  à  la  fois  dans  la  province.  Le  parlent, 
de  Dole  s'éleva  contre  celte  tyrannie  ;  l'archevêque 
se  plaignit  à  l'empereur  Charles-Quint ,  auprès  du- 
quel il  avait  été  élevé  ,  et  dont  il  avait  toute  l'affec- 
tion. Enfin  il  m.  en  I&Jt,  sans  avoir  voulu  revenir 
de  ses  prétentions  ;  et  cett  e  querelle  ne  fut  terminée 
qu'en  i558  par  un  concordat  inséré  dans  les  ordon- 
nances du  comté  de  Bourgogne,  liv.  VI,  chapitre 6- 
VERHAER  (Feançois)  ,  en  latin  Haraus  ,  cha- 
noine de  Bois-le-Duc ,  puis  de  Namur,  et  enfin  de 
Louvain,  mort  dans  cette  dern.  ville  le  II  janvier 
l632,  était  né  à  Utrecht  vers  l55o  ,  et  après  avoir 
enseigné  la  rhétorique  à  Douai ,  et  voyagé  en  Aile 
magne,  en  Italie  ,  avait  accompagné  le  P.  Possevin 
envoyé  comme  nonce  apostol.  en  Moscovie.  Parmi 
ses  ouvr. ,  peu  connus  maintenant ,  on  «ite  :  Biblia 
sacra  exposit.  priscorum  patrum  littéral,  et  mys 
iicis  illustrata ,  Anvers,  i63o  ,  2  vol.  in-folio  ;  Ca- 
tena  aurta  in  IV  evang.,  i6a5 ,  iu-8  ;  Concordia 
hist.  sacra  et  profana- ,  per  olympiades  etfastos 
.;  Ann 


Anvers,  1614  •.  in-fol.;  Annales  ducum  Brabantia, 
etc..  1623,  2  vol.  in-fol. 

VER1IEYDEN  (  Fsancois-Pieue 


peintre  et 

sculpteur,  né  à  La  Haye  en  it!>  ,  m.  dans  la  même 
ville  en  171 1,  obtint  de  véritables  succès  clans  la 
sculpture  ,  qu'il  abandonna  pourtant,  à  l'âge  de  Ao 
ans  ,  pour  se  livrer  exclusivement  à  la  peinture.  Il 
a  composé  des  tableaux  d'une  vaste  dimension  re- 
présentant des  chasses  au  cerf ,  au  sanglier,  ani- 
mées d'un  feu  extraordinaire.  Peu  d'artistes  ont  su 
rendre  avec  autant  de  vérité  et  de  légèreté  les  ani- 
maux ,  leurs  habitudes  ,  leurs  allures  et  leurs  mou- 
vemens.  —  L'ainé  de  ses  enfans  ,  peintre  et  sculpt., 
mourut  cinq  jours  après  lui  :  le  plus  jeune  ,  iiommé 
Matthieu  ,  s  adonna  à  la  peinture  avec  succès. 

VERHEYEN  (Philippe)  ,  célèbre  anatomiste,  né 
en  1648  dans  le  Brabant ,  laboura  la  terre  jusqu'à 
Tâge  de  22  ans.  Il  commença  alors  ses  études  d'après 
l'avis  de  son  curé,  et ,  eu  1677,  il  était  déjà  en  théo- 
logie ;  mais,  ayant  subi  l'amputation  d'une  jambe, 
il  se  vit  exclu  de  l'état  ecclésiastique,  auquel  il  as- 
pirait, et  s'appliqua  à  l'étude  de  la  médecine.  Il  ob- 
tint à  l'université  de  Louvain  (1689)  la  chaire  d'ana- 
tomie,  à  laquelle  on  joignit  ,  en  1693  ,  celle  de  chi- 
rurgie. Il  mourut  dans  ces  fonctions  en  17 IO.  Nous 
citerons  de  lui  :  corporis  humant  Anatomia,  in  qud 
tàm  -veterum  quàm  recentiorum  anatomicorum 
inventa  methodo  nova  describuntur ,  ac  tabulis 
aeneis  repra-senlatur,  Louvain,  1693,  in-4  ;  Bruxel- 
les, 17 10  ,  in-4  ;  Amsterdam  ,  173*1  ;  trad.  en  alle- 
mand ,  Kornigsberg  ,  1-4 1  ,  in-8  ;  Supplemenium 
anatomicum ,  sive  anatomia-  corporis  humant  Li- 
ber secttndus ,  etc.,  accedit  Descriptio  anatomica 
partium  fœtus  et  recenter  nalo  propriarum.  Item 
Controversia  de  for  aminé  ovali  inter  aitclorem  et 
D.  Mery,  Bruxelles  ,  17 10,  in-4  •  Kapl«  ,  1717  , 
in-4.  Voy.  son  Eloge  au  Journal  des  Savons  ,  an- 
née 17 10  .  p.  IOQ. 

VERHOEK  (Piebie),  peintre  et  poète  hollandais, 
ntf  à  Bodegrave  en  i633,  m.  à  Amsterdam  en  1702  , 
fut  également  médiocre  dans  ces  deux  arts.  On  a  le 
recueil  de  ses  Poésies,  Amsterdam,  1726,  1  v.  in-4- 

VERINE,  impérat.  d'Orient,  femme  de  Léon  I"\ 
parut  uniquement  occupée  de  ses  devoirs  tant  que 
reçut  son  époux  ;  mais  ,  après  la  mort  de  ce  urine*, 
elle  conspira  contre  son  gendre  Zéuou  ,  après  avoir 


travaillé  elle-même  à  lui  donner  le  trône  ,  et  réussit 

à  lui  faire  prendre  la  fuite.  Elle  visait  â  faire  cou- 
ronner Patrice,  son  amant  ;  mais  elle  se  trouva  avoir 
travaillé  pour  son  frère  Basilisque.  Elle  aida  alors 
Zenon  à  remonter  sur  le  trône;  mais  celui-ci',  fati- 
ué  de  ses  intrigues ,  la  fit  enfermer  dans  le  château 
e  Papyrc  ,  en  Isaurie  ,  où  elle  mourut  en  484- 
VERiNO  (Ugolin)  ,  poète  latin  ,  né  à  Florence 
en  i442 1  mort  en  i5o5  ,  a  laissé  plusieurs  ouvrages 
médiocres,  parmi  lesquels  on  doit  àjpeine  distinguer 
ses  trois  livres  de  Illustration*  Florentiœ ,  , 
in-4.      Vksino  (Michel) ,  poète  latin ,  fils  du  pré- 
cédent ,  né  à  Minorque  ,  fut  élevé  à  Rome  ,  et  m.  à 
l'âge  de  19  ans.  L'on  a  prétendu  ,  mais  à  tort,  que 
ce  fut  en  1 ."»  1  \  ,  c'est-â-dire  9  ans  après  la  m.  de  son 
père,  auquel  il  paraît  plus  que  probable  qu'il  ne  sur- 
vécut pas  On  a  de  lui  des  distiques  moraux  (Disti- 
cha  ethicà),  où  il  a  su  renfermer  les  plus  pelles  sen- 
tences de  Salomon  et  des  philosophes  de  l'antiquité. 
L'édit.  la  plus  complète  et  la  plus  correcte  est  celle 
d'Ant.-Aug.  Renouard,  dans  son  recueil  intil.  Car- 
mina  ethica,  ex  diversis  auctortbus ,  Paris,  1795, 
grand  in-18. 

VERIOFKIN  (Michel-Ivanovitsch),  littérateur 
russe  ,  m.  en  1795  ,  consciller-d'étal  actuel  et  cor- 
respondant de  1  académie  des  sciences  de  St-Péters-, 
bourg ,  a  enrichi  la  littérature  nationale  d'une  foule 
d'ouv.  traduits  du  franç.  et  de  l'allum.  Les  plus  im- 
portantes de  ces  traductions  sont  :  les  Mémoires  du 
duc  de  Sully,  10  vol.,  Moscou,  1770-77  \Y histoire 
générale  des  voyages  de  La  Harpe  ,  ibid.,  1782-8  ^ 
22  vol.  ;  Y  Histoire  de  Turquie  de  l'abbé  Mignot , 
ibid.,  1789,  i4  vol.;  le  Dtctionn.  géograph.,  ait  de 
Vosgien ,  par  J.-B.  Ladvocat  ;  le  Coran ,  d'après  la, 
version  française  de  Savary,  St-Pélcrsbourg ,  1790 , 
2  vol.  in-8  ;  enfin  Y  Instituteur ,  ou  Système  gené- 
néral  d'éducation  d'Ebert  et  de  Schrasckh  ,  Saint- 
Pétersbourg,  1789-92,  12». 

VERJUS  (Louis  de) ,  comte  de  Crécy,  habile  né- 
gociateur ,  né  à  Paris  en  1629,  m.  en  1709,  remplit 
d'abord  uue  mission  en  Portugal ,  lut  envoyé  ,  en 
i66q ,  en  Allemagne  pour  traiter  avec  les  prince» 
opposés  à  la  maison  d'Autriche  ,  fut  nommé,  IO  J}j 
après ,  plénipotentiaire  à  la  diète  de  Ratisbonne-, 
enfin  concourut ,  en  1697,  à  ce  traité  de  Rysvficv,, 
qui  parut  un  affront  à  l'orgueil  français,  mais  qui 

ernendant  prépara  les  voies  aux  Bourbons  pour  ar- 
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river  plus  tard  au  trône  d'Espagne. Verjus  avait  cul- 
tivé les  lettres  dans  le  tumulte  des  affaires,  et  avai^ 
été  admis  4  l'académie  française  en  1679.  On  lui  at- 
iribur  :  Réfutation  d'un  libelle  adressé  à  M. 
prince  d'Osnabruch  ,  etc.,  Paris,  l&jA  ,  in-12  (c'est 
une  réponse  à  la  Sauce  au  V erjus  de  Lisola)  ;  C\ 
quelques  pièces  dans  les  Recueils  du  temps.  Son 
éloge,  par  d'Alembert,  se  trouve  dans  le  tome  2  , 
p.  383-90  ,  de  Y  Histoire  des  membres  de  t'acadé-. 
mie  française.  —  L'abbé  de  Verjus  ,  son  frère  ,  na 
vers  l63l ,  mort  en  i663,  montra  toujours  un  goût 
passionné  pour  l'étude  .  qui  accrut  peut-être  la  fai- 
lilesse  de  sa  santé  ,  mais  qui  le  consola  de  ses  souf- 
frances. Ou  a  de  lui  :  Panégy  riques  de  M.  V erjus  , 
1664,  in-4-  ^ans  ,a  Preface  (p«  %l)-> on  annonce  que 
quelqu'un  se  proposait  de  donner  un  recueil  de  ses, 
lettres.  —  Le  P.  Antoiue  VtsiUS ,  jésuite  et  frère 
des  précéd.  ,  né  à  Paris  en  l632,  m.  en  1706  ,  pro- 
fessa d'abord  les  humauités  dans  divers  collèges  de 
sou  ordre  en  Bretagne  ,  et  accompagna  ,  en  1672, 
son  frère,  le  négociateur ,  en  Allemagne ,  où  il  se  fit 
aimer  et  estimer  même  des  protestans  ,  dont  il  ne 
ménageait  guère  les  opinions.  Ayant  été  nomme 
procureur  des  missions  du  Levant,  il  fit  envoyer  de 
nouveaux  missionnaires  dans  les  Indes  orientales  et 
à  la  Chine,  et  les  favorisa  de  tout  sou  pouvoir. Outre, 
sonédit.  du  recueil  intit.  sclecta-  O rat tones  pane-, 
gj  rica-  PP.  soc.  Jesu ,  Lvon  ,  1G67  ,  2  vol.  in-12,, 
nous  citerons  sa  Fie  de  Saint  François  de  BorgiQ, 
Paris  ,  1672,  in-4  cl 

VKRKOLIE  (Jean),  peintre,  né  à  Amsterdam 
en  i65o ,  mort  à  Dclfl  en  1693,  apprit  la  peinture 
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San*  maître,  «moins  que  l'on  ne  veuille  tenir  compte 
de  6  mois  de  leçons  qu'il  prit  de  Jean  de  Lierons  pour 
•e  perfectionner  dans  toutes  les  parties  d'un  art  si 
difficile.  Les  sujets  qu'il  aimait  a  peindre  de  préfé- 
rence sont  des  assemblées  ,  des  festins  ,  des  scènes 
salantes.  Sa  couleur  est  bonne  ,  et  son  pinceau  plein 
de  douceur;  son  dessin,  quoique  sans  finesse,  ne 
manque  pas  de  correction  ;  ses  compositions  sont  in- 
génieuses. Il  est  un  des  artistes  qui  se  sont  le  plus 
distingués  dans  la  gravure  en  manière  noire  ,  pour 
laquelle  il  n'arait  point  eu  de  maître.  Le  Musée  du 
Louvre  possède  de  lui  un  tableau  qui  représente  une 
femme  tenant  sur  ses  genoux  un  enfant  enveloppe 
de  Luiges.  —  Vebkolie  (Nicolas),  fils  et  élève  du 
précédent ,  né  en  1673  à  Dclfl ,  où  il  m.  en  1746,  fut 
supérieur  à  son  père  dans  la  gravure  en  manière 
noire  ainsi  que  dans  la  peinture.  Il  peignit  et  grava 
avec  succès  le  portrait  et  l'histoire.  Nous  ne  parle- 
rons que  des  ouvrages  dus  à  son  pinceau  ferme  et 
délicat.  Ceux  qui  ont  le  plus  contribué  a  sa  réputat. 
sont  :  Bethsabée  au  bain,  le  Reniement  de  saint 
Pierre ,  Moite  exposé  sur  les  eaux ,  et  une  jolie 
Cputuriere  à  laquelle  un  jeune  homme  fait  la  cour 
(scène  de  nuit  éclairée  par  une  bougie).  Au  reste,  ses 
scènes  de  nuit  sont  d'un  effet  merveilleux.  Le  Musée 
du  Louvre  possède  de  lui  un  tableau  représentant 
Proserpine  occupée  à  cueillir  des  fleurs  avec  ses 
compagnes  dans  les  prairies  d'Enna  ,  en  Sicile  , 
sans  apercevoir  Platon  ,  qui  attend  un  instant  fa- 
vorable pour  l'enlever. 

VERLAC  (Bebtbakd),  écrivain  aussi  malheureux 
que  médiocre,  né  a  Montpellier  ou  dans  les  environs 
en  1757,  mort  à  l'hôpital  de  la  Charité  de  Paris  en 
18 19  ,  après  avoir  été  successivement  avocat  au  pré- 
sidial  de  Nimcs  avant  la  révolution  ,  commis  prin- 
cipal au  bureau  des  colonies  orientales  sous  le  mi- 
nistère de  Monge,  et  après  avoir  accepté  les  fonctions 
de  commissaire  de  police  à  Bois-le-Duc  ,  puis  à  An- 
vers, sous  le  gouvernem.de  Buonapartc,  qu'il  dé- 
testait ,  a  laissé  :  Poèmes  et  Poésies  ,  Nîmes,  1782, 
in-8  ;  La  Haye ,  1786 ,  in-8  ;  1802  ,  in-8  ;  Nouveau 
Plan  d'éducation  pour  toutes  les  classes  de  citoyens, 
avec  un  Traité  de  la  liberté  civile ,  traduit  du 
docteur  Price ,  Rennes  ,  1790,  in-8  ;  Mémoire  sur 
les  écoles  de  marine,  etc. ,  1791 ,  in-8  ;  Règne  de 
Buonapartc  ,  quatorze  satires  en  vers  français  , 
par  un  imitateur  de  Juvénal,  4  cahiers  in-8  (7  de 
ces  satires  n'ont  pas  vu  le  jour)  ;  Histoire  de  mes 
voyages  en  France ,  en  Hollande ,  en  Belgique  et 
en  Angleterre ,  avant  mon  arrestation  à  Paris, 
sous  la  tyrannie  de  Napoléon,  etc.,  Bruxelles, 
l8i5  ,  in-8  ;  etc. 

VER  M  AN  DOIS  (  HinnEiT  ou  IIe»be»t  ,  comte 
de) ,  fils  d'Herbert  de  Vermandois  ,  assassiné  par  le 
comte  de  Flandre,  et  descendant  de  Pépin  ,  roi  d'I- 
talie ,  le  second  fils  de  Charlcraagnc  ,  entra  dans  la 
ligue  des  grands  vassaux  contre  Charlcs-lc-Simple. 
Profitant  de  la  détresse  des  royalistes  après  la  ba- 
taille de  Soissons  ,  il  s'empara  par  ruse  de  la  per- 
sonne du  roi  et  le  retint  long-temps  prisonnier. 
Quelques  historiens  prétendent  qu'il  se  servit  de  la 
crainte  qu'inspirait  son  prisonnier  à  Raoul  ,  comte 
de  France  ,  pour  en  obtenir  tout  ce  qu'il  dési- 
rait ,  et  qu'ensuite  il  fit  assassiner  son  malheureux 
suterain  ^29).  S'étant  brouillé  avec  Raoul  ,  il  s'al- 
lia avec  Henri,  roi  de  Germanie  ;  mais  il  fut  chassé 
du  Vermandois  «t  renonça  à  une  partie  de  ce  comté 
pour  obtenir  la  paix.  En  936  ,  Louis  d'Outremer  , 
monté  sur  le  trône  ,  lui  pardonna  sa  trahison  ,  ce 
qui  n'empêcha  pas  le  perfide  vassal  de  s'allier  avec 
Hugues-le-Grand  ,  fils  de  Raoul ,  contre  le  faible 
monarque.  Il  s'empara  des  domaines  de  St-Rcmi  et 
de  Rheims  ,  dont  il  chassa  l'archevêque  ,  pour  y 
placer  son  fils.  Soutenu  par  Othon,  il  tenta  de  ren- 
trer en  possession  des  villes  du  Vermandois  qu'il 
avait  perdues  ;  mais  il  fut  arrêté  dans  ses  projets 
par  une  maladie  de  langueur  ilont  il  m.  (  9|3  ).  Le 
peuple  regarda  cette  mort  comme  la  punition  de 
•on  impiété.  Voy.  la  Chronique  de  Flodoard. 


VERMANDOIS  (  Raoul,  comte  Je),  dit/» 
Paillant ,  fils  de  Hugues-le-Grand  et  petit-fils  de 
Henri  I«r  ,  roi  de  France  ,  naquit  ver»  1094.  H  aid» 
Louis-le-Gros  a  abaisser  la  puissance  des  gr.  vas- 
saux ,  le  servit  dans  la  guerre  contre  Gui  de  Roche- 
fort  et  Thibaut ,  comte  de  Blois  et  de  Champagne  , 
et  enleva  à  ee  dernier  leeliâteau  du  Puisvt  (1112). 
Elevé  à  la  dignité  de  grand-sénéchal  en  ii3i,  il 
partagea  dès-lors  les  soins  du  gouvernement  avec 
le  vertueux  abbé  Suger  ,  dont  il  mérita  l'estime. 
Ayant  accompagné  Louis-le-Jeune  à  Bordeaux  lors 
du  mariage  de  ce  prince  avec  Eléonore  deGuicnno, 
il  épousa  lui-même  la  belle  Alix  ou  Adélaïde,  sœur 
cadette  d'Eléonore  ,  après  avoir  répudié  sa  prem. 
femme  ,  saur  du  comte  de  Blois.  Sur  la  demande 
de  celui-ci,  qui  ne  respirait  que  la  vengeance,  Raoul 
fut  excommunié.  Cependant  le  roi  ravagea  les  terres 
de  Thibaut  pour  l'obliger  à  faire  lever  l'excommu- 
nication. Plus  tard  ,  lorsqu'il  partit  pour  la  Terre- 
Sainte  ,  ce  fut  à  son  beau- frère  qu'il  confia  le  com- 
mandera, des  troupes  qui  devaient  rester  à  la  disposi- 
tion du  régent  Suger.  Raoul  fit  des  dons  aux  abbayes 
pour  réparer  le  scandale  de  son  divorce  ,  et  m.  en, 
il5i,  ou  ,  selon  d'autres,  l'année  suivante,  regretté 
de  ses  vassaux  et  de  son  souverain.  Le  seul  reprocha 
fondé  qu'on  puisse  lui  adresser  est  d'avoir  dépouillé 
sa  sœur  du  comté  d'Amiens  pour  s'agrandir.  On 
trouvera  sa  vie  parmi  celles  des  Hommes  illustres 
de  France,  par  d'Auvigny  ,  VII  ,  56-94. 

VERMANDOIS  (  Louis  de  BouaaoK  ,  comte  de  ), 
(ils  naturel  de  Louis  XIV  et  de  la  duc.  de  La  Val- 
lière  ,  né  en  1667  ,  fut  légitimé  en  1669  et  nommé 
amiral  la  mêmeann.,en  remplacent .  duduede  Beau- 
fort  .11  m.  à  Courtraid'une  fièvre  malig.  en  l683,  au 
retour  de  sa  première  campagne.  Malgré  les  vifs  re- 
grets qu'excita  sa  perte  prématurée  ,  on  n'aurait 
presque  rien  à  dire  de  lui  si  l'auteur  des  Mémoires 
secrets  pour  servir  à  l'histoire  de  la  cour  de  Perse 
(  Amsterdam  ,  1745  )  n'eût  essayé  de  le  faire  passer 
pour  ce  fameux  Masque  de  Fer,  dont  la  destinée  est 
restée  si  mystérieuse.  Sainte-Foix  ,  dans  le  dernier 
vol.  de  ses"  Essais  historiques  sur  Paris  ,  et  plus, 
autres  écrivains ,  ont  réfuté  victorieusement  celte 
supposition.  Un  mot  en  démontrera  l'absurdité.  Le 
Masque  de  Fer  est  m.  à  la  Bastille  en  1703.  V.  l'ar- 
ticle Masque  de  Feb. 

VERME  (  Jacob  ) ,  condottiere  du  i5«  S. ,  était 
de  Vérone  et  d'une  famille  gibeline.  Il  servit  fidèle- 
ment Jean  Galeas  Visconti ,  qui  le  désigna  par  son 
testament  comme  un  des  conseillers  de  régence  de 
son  fils.  Il  n'abusa  point  de  son  autorité  comme  tons 
ses  collègues  pour  se  former  une  petite  principauté. 
En  1404,  il  passa  au  service  des  Vénitiens,  et  après 
avoir  commandé  leurs  armées  contre  François  de 
Carrare  ,  il  sollicita  le  conseil  des  dix  de  faire  périr 
avec  toute  sa  famille  ce  prince,  son  ennemi  person- 
nel. —  Taddée  de  Vebme,  fils  de  Jacob  ,  se  fit  aussi 
quelque  réputation  dans  les  armes. 

VERMEIL ,  heureux  aventurier  ,  né  à  Montpel- 
lier vers  la  fin  du  16e  S. ,  se  livra  dès  sa  jeunesse  a 
l'étude  des  sciences  militaires  ,  signala  ses  talens  au 
siège  de  sa  ville  natale  (1622) ,  alla  ensuite  faire  le 
commerce  au  Caire  et  à  Constantinople  ,  passa  de 
là  en  Ethiopie,  et  obtint  de  l'empereur  des  Abyssins 
le  commandera,  d'une  armée  de  10  mille  hommes  , 
avec  laquelle  il  battit  un  prince  voisin.  L'empereur 
le  nomma  son  principal  ministre  et  le  chef  de  toutes 
ses  armées.  Vermeil  m.  en  Abyssinie  vers  le  milieu 

ViIrMEIREN  (  AuousTiif  ) ,  né  en  l656  à  Dcn- 
dermonde  en  Flandre,  m.  à  Bruges  en  1703,  prieur 
d'un  couvent  de  son  ordre,  celui  des  cannes  de  l'an- 
cienne observance  ,  où  il  portait  le  nom  de  P.  Au- 
gustin de  St -Gommer,  est  auteur  du  Fabuliste  mo- 
ral, en  vers  flamands  ,  avec  des  notes  ,  Gueldre , 
17 10 ,  in-A. 

VERMEULEN  (  Coineillk  ),  dessinateur  et  gra- 
veur au  burin  ,  né  en  i644  *  Anvers  ,  où  il  mourut 
en  1703  ,  a  gravé  le  portrait  avec  une  tare  perfec- 
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tlon.  On  estime  moins  se*  sujet*  historiques.  Parmi 
ses  nombreux  portraits,  nous  citerons  :  le  maréchal 
de  Luxembourg ,  d'après  Rigaud  ;  le  maréchal  de 
Catinat ,  d'après  Vivier  ;  Anne  de  Boulen  ,  femme 
d«  Henri  VIII  ;  Olivier  Cromwell. 

VERMEYN  (Jean  Cosnelis),  peintre  hollandais, 
né  à  Berwick ,  m.  à  Bruxelles  en  i55g ,  fut  élève 
de  son  père  ,  aussi  nomme  Cornclis.  Il  plut  heauc. 
à  Charles-Quint,  qui  voulut  toujours  l'avoir  avec 
lui  dans  ses  voyages,  et  qui  le  mena  même  à  Tunis, 
où  le»  talens  de  son  protège' ,  comme  ingénieur  et 
comme  architecte  militaire,  furent  très-utiles  à  l'ar- 
mée impériale.  Vcrmeyn  représenta  diverses  actions 
de  cette  guerre  ,  notamment  le  siège  et  la  vue  de 
Tunis.  Il  avait  orné  de  belles  compositions  l'abhavc 
deSt-Waaslen  Flandre,  etles  églises  de  Ste-Gudule 
et  de  St-Gorecks  ,  à  Bruxelles.  —  Un  de  ses  frères, 
nommé  Jean,  habile  orfèvre  et  savant  modeleur, 
fut  honoré  égalent,  de  laprotect.  de  Charles-Quint. 

VERMIGLI.  V.  Mautti. 

VERMINÀ ,  fils  de  Syphax  ,  roi  de  Numidie  ,  dé- 
pouilla Masinissa  de  ses  états  et  fut  battu  à  son  tour 
par  ce  prince  réuni  aux  Romains,  qui  le  firent  servir 
d'ornem.  au  triomphe  de  Scipion  1  Africain  (ao3  av. 
J.-C.  )  ,  et  pourtant ,  soit  bonté  ,  soit  politique,  lui 
rendirent,  après  la  m.  de  son  père  ,  la  partie  de  la 
Numidie  qui  n'avait  pas  été  annexée  au  royaume  de 
Masinissa. 

VERMOXD  (  l'abbé  Matthieu-Jacques  de),  l'un 
des  pernicieux  confidens  do  Marie-Antoinette,  était 
docteur  de  Sorbonne  et  bibliothécaire  au  collège 
Maxarin  ,  lorsque  ses  liaisons  avec  Loménîe  de 
Bricnnc  ,  depuis  si  tristement  fameux,  lui  ouvrirent 
une  carrière  plus  conforme  à  son  esprit  d'intrigue. 
Marie-Thérèse  ,  désirant  que  sa  fille,  dont  le  ma- 
riage avec  le  duc  de  Berri  (Louis  XVI)  était  ar- 
rêté ,  se  perfectionnât  dans  la  langue  française  ,  lui 
avait  donne  pour  lecteurs  deux  comédiens  ,  qui  ne 
tardèrent  pas  à  être  renvoyés  sur  les  représentations 
du  cabinet  de  Versailles.  Ce  fut  alors  que  l'impéra- 
trice demanda  un  ecclésiastique  pour  les  remplacer, 
et  que  le  duc  de  Choiscul,  sur  la  recommandation 
de  Loménie  de  Bricnne  ,  se  décida  à  confier  cette 
missiou  assez  imporl.  à  l'abbé  de  Vcrmond,  dont  les 
relations  avec  le  parti  philosophique  parurent  d'ail- 
leurs au  ministre  une  garantie  suffisante.  Dénué  de 
tout  avantage  extérieur ,  mais  sachant  concilier  une 
grande  finesse  avec  une  sorte  de  brusquerie  qui  lui 
donnait  l'air  de  la  franchise  et  del'origiuaUté,  l'abbé 
eut  bientôt  gagné  l'amitié  et  la  confiance  de  la 
jeune  archiduchesse.  Il  la  suivit  en  France  ,  eut  le 
talent  de  se  faire  regarder  comme  nécessaire  pour 
revoir  les  lettres  qu'elle  écrivait  à  Vienne  ,  et  con- 
serva sur  elle  le  même  ascendant.  Il  encouragea 
imprudemment  l'aversion  déjà  très-forte  que  sa 
jeune  élève  montrait  pour  l'étiquette  rigoureuse  de 
la  cour  de  Versailles  ,  applaudit  à  ses  railleries  sut 
les  gens  qui  lui  en  rappelaient  les  règles  ,  et ,  dans 
la  crainte  de  perdre  sou  influence,  l'empêcha  de  voir 
familiérem.  M™»  filles  de  Louis  XV  ,  qui ,  si  elles 
eussent  été  toujours  écoutées  par  la  dauphine  ,  lui 
auraient  évité  bien  des  torts  apparenset  le  ressentini 
de  plus,  familles  puissantes.  A  l'aven.  doLoui*XYI 
au  trône,  l'abbé  s'efforça  de  jeter  la  reine  dans  le 
tourbillon  des  affaires  publiq.,  et  réussit  du  moins  à 
lui  faire  demander  ,  mais  inutilement ,  le  rappel  du 
duc  de  Chokeul.  Louis  XVI  avait  une  antipathie 
marquée  pour  l'instituteur  de  sa  femme  ,  auquel  il 
n  adressa  même  qu'une  seule  fois  la  parole  en  sa  vie; 
mais  celui-ci  n'en  jouissait  pas  moins  d'une  assez  gr. 
influence  ,  qu'il  sut  conserver  avec  beaucoup  d'a- 
ssc.  Riche  en  biens  ecclésiastiques,  recevant  les 
hommages  assidus  des  ministres  et  des  prélats  ,  il 
J»]»sp»ra  point  aux  grands  emplois,  et  borna  son  am- 
bition à  dominer  dans  l'intérieur  de  la  reine.  Mais 
là  il  ne  souffrait  aucun  partage,  et  se  inoutrait  jaloux 
des  moindres  officiers  de  la  maison.  Il  se  retira  de 
la  cour  devant  le  crédit  toujours  croissant  de  la 
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jour»  on  l'y  vît  reparaître,  sur  l'invitation  de  Marie- 
Antoinette,  dont  il  obtint  préalablement  l'ai.surance 
qu  il  n  aurait  à  recevoir  d'ordres  que  d'elle  en  per- 
sonne ,  et  qu'elle  lui  ferait  donner  80,000  livres 
île  revenus  en  biens  ecclésiastiques.  Il  commença 
alors  un  second  règne  ,  qu'il  étendit  celte  fois  sur 
les  affaires  de  l'état ,  en  poussant  la  reine  à  y  pren- 
dre part  autant  que  possible.  Il  contribua  ainsi  à, 
faire  arriver  Loménie  de  Bricnne  au  contrôle-gé- 
néral et  à  la  présidence  du  conseil,  et  se  fit  l'instru- 
ment de  la  cabale  secrète  qui  visait  à  mettre  l'action 
du  gouvernement  entre  les  mains  de  Marie-Antoi- 
nette. Dans  la  déplorable  affaire  du  collier,  ce  fut 
lui  surtout  qui  conseilla  à  cette  malheureuse  prin- 
cesse de  donner  un  éclat  trop  imprudent  à  sa  juste 
vengeance  contre  le  cardiual  de  Roban.  Lors  des 
premiers  troubles  de  la  révolution  ,  il  devint  l'objet 
de  l'exécration  publique,  au  point  que  la  reine  l'en- 
gagea à  se  rendre  (  1780,  )  à  Valencicnncs  ,  ou  com- 
mandait le  prince  d'Esterhazy.  Il  ne  put  rester 
long-temps  en  sûreté  dans  cette  ville  et  partit  pour 
Cohlcntz  ,  puis  pour  Vienne  ,  où  il  m.  Tous  les  mé- 
moires du  temps  ,  particulièrement  ceux  du  baron 
de  Bezenval  et  do  Mmf  Campan  ,  s'accordent  à  le 
peindro  comme  un  intrigant  dangereux.  L'abbé 
Georgel  ,  qui  lui  devait  de  la  reconnaissance  ,  est  le 
seul  qui  parle  de  lui  avec  quelques  ménagemens. 

VERSAGE  (  Michel-Louis  )  ,  médecin  ,  né  à 
Paris  en  1697  »  m-  cn  l77$y  fu*  «cçu  docteur-régent 
de  la  faculté  à  l'âge  de  ai  ans  ,  et  se  vit  bientôt  re- 
cherché de  ses  confrères ,  du  grand  moude  et  des 
gens  de  lettres.  Voltaire  l'a  célébré  en  beaux  vers 
dans  un  de  ses  discours  philosophiques.  Fort  jeune 
encore,  il  fut  appelé  auprès  du  roi  de  Pologne,  Sta- 
nislas, malade  à  Chambord,  et  le  sauva.  Il  prit  part, 
en  1752 ,  au  traitement  de  la  petite  vérole  du  dau- 
phin, fils  de  Louis  XV,  et  obtint  un  heureux  succès, 
que  le  roi  récompensa  en  lui  octroyant  des  lettres 
de  uohlessc.  Devenu  l'ancien  de  sa  compagnie  de- 
puis 1770 ,  il  remplissait  de  plus  à  cette  époque  les 
fonctions  de  censeur  royal.  Il  n'a  publié  ,  et  encore 
sans  y  attacher  son  nom ,  que  ses  Observations  sur 
la  petite  vérole  naturelle  et  artificielle  ,  Paris  t 
1773  ,  in-12.  Vov.  \'EL>ge  historiq.  de  M.  de  Ver- 
nage,  publie  par  le  docteur  Maloet  en  1226. 

VERNAZZA  (  Joseph  )  ,  baron  de  Freney  ,  anti- 
quaire et  philologue  ,  né  à  Albe  (  Âlba  Pompeia)  en 
I74<S,  m.  en  1822  ,  avait  reçu  le  grade  de  docteur  en 
droit  à  l'université  de  Turin  dès  l'âge  de  20  ans,  et  il 
fut  ensuite  employé  dans  divers  ministères.  Dès-lors 
il  s'occupa  de  recherches  sur  les  antiquités  romaines 
et  sur  celles  de  son  pays  ,  bien  résolu  de  ne  s'adres- 
ser qu'aux  sources  historiques  encore  intactes,  pour 
ne  point  perdre  son  temps  et  celui  de  ses  lecteurs  à 
ressasser  des  découvertes  déjà  faites.  Aussi  lui  doit- 
on  ,  entre  autres  choses ,  la  connaissance  des  vérita- 
bles origines  delà  peinture  à  l'huile  en  Piémont  sous 
Amé  V,  et  des  opuscules  sur  les  commencement  de 
fart  lypograpbiq. ,  qui  ont  laissé  bien  loin  derrière 
lui  ce  qu'ont  fait  Mccrman  cl  Maittairc.  Toutefois  t 
c'est  à  sa  connaissance  approfondie  des  inscript,  an- 
ciennes qu'il  faut  attribuer  surtout  sa  gr.  réputat.  Ne 
possédant  qu'une  fortune  médiocre ,  il  s'était  mis  , 
par  ses  acquisitions  précieuses,  dans  un  état  de 
gêne  qui  deviut  plus  pénible  par  la  persécution  mo- 
mentanée qu'il  essuya  lors  de  l'invasion  du  Piémont 
par  les  Français.  Il  fut  néanmoins  préposé  sous 
l'empire  à  la  bibliothèque  publique  de  Turin  ,  avec 
la  charge  d  euseigner  l'histoire  et  les  belles-lettres. 
Destitué  après  la  restauration  ,  il  fut  rappelé  à  ren- 
seignement parle  miuist.  Balbe.  En  1816,  il  fut  créé 
conseiller  du  roi  et  du  prince  de  Carignan.  Il  avait 
été  ,  cn  1780  ,  nommé  secrétaire  d'état  pour  les  af- 
faires intérieures.  Ne  pouvant  donner  une  liste  com- 
plète de  ses  productions ,  nous  citerons  seulement  t 
Dissertations  sur  les  monnaies  de  Suze  ;  les  articles 
historiques  du  Piémont,  insérés  dans  le  Dictiounaire 
géographique  imprimé  à  Turin  ;  lissai  sur  les  an- 
ciens pciftlrcs.  à  JWmjlc  du  Pjtémont  ;  Dissertation  t 
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la  patrie  de  Christophe  Colomb.  Voy.  son  Eloge 
historique,  lu  par  le  profcss.  Bouchcroa  à  l'acad.  des 
sciences  de  Turia  ,  23  juin  1822. 

VERNE  (Léges-Masie-Philippe  TRANCHANT, 
comte  de  La)  ,  écrivain  médiocre  .  né  en  1769  au 
château  de  Borrey ,  bailliage  de  Vcsoul,  alla  puiser, 
jeune  encore,  i  1  université  de  Goetlinguc  ,  la  con- 
naissance du  droit  public  et  le  goût  des  idées  philo- 
sophiq.  qui  dominaient  alors  dans  les  écoles  de  l'Al- 
lemagne. Il  n'en  fut  pas  moins  effrayé  de  la  marche 
de  la  révolulion  ,  qu'il  avait  approuvée  d'abord  ,  et 
rejoignit  l'armée  des  princes  i  Coblentz .  Il  fit  la  cam- 
pagne de  1792,  se  rendit  ensuise  à  St-Pétersb.,  y  lut 
employé  dans  les  bureaux  du  prince  Alexandre  Kou- 
rakin ,  et  ne  put  rentrer  en  France  qu'en  1800.  Il 
était  attaché  depuis  7  ans  au  dépôt  général  de  la 

Kerre  comme  traducteur  pour  la  langue  allemande, 
■squ'il  m.  en  l8i5.  Parmi  ses  traduct.  et  ses  au- 
tres ourr . ,  nous  citerons  :  Esprit  du  système  de 
guerre  moderne  ,  trad.  de  l'allem.  ,  Paris  ,  i8o3, 
in-8  ;  Voyage  d'un  observateur  de  Ut  nature  et  de 
l'homme  daus  les  montagnes  du  canton  de  Fri- 
bourg  ,  etc.,  ibid,,  1804,  »«»t8  ;  XArt  militaire  chez 
Us  nations  Us  plus  célèbres  de  l'antiquité  et  des 
temps  modernes ,  analysé  et  comparé ,  etc.  ,  ibid., 
l8o5  ,  in-8  ;  Traité  de  la  grande  lactique  prus- 
sienne ,  etc.  trad.  de  l'allem. ,  ibid.  ,  i8»8,  in-8. 

VERNEREY  (Jean)  ,  en  latin  Verneretus  ,  lit- 
térateur, né  vers  i54o  à  Passonfontaine  ,  bailliage 
de  PontarUer,  fil  ses  prem.  études  à  Dôle  et  à  Paris, 
et  alla  se  perfectionner  ensuite  sous  les  plus  cé- 
lèbres professeurs  de  Bologne  ,  do  Pavie  et  de  Pa- 
doue.  Il  est  probable  qu'il  revint  en  France  au  plus 
tard  en  ifrçS  ,  et  qu'il  m.  peu  après  son  retour,  av. 
l'âge  de  4o  ans.  On  a  de  lui  :  compendiosa  Institu- 
tio  in  universam  dialecticam  ex  Aristolele,  Rivio, 
aliisque  auctoribus  recentioribus  colUctam,  Pavie, 
l565  ,  in -A  ;  Lyon ,  1675  ,  in-8  ,  etc. 

VERNLS  (Jacob  ) ,  pasteur  de  Genève,  naquit 
en  1728  dans  celle  ville  ,  où  il  m.  en  1791.  Il  fut 
lié  d'abord  avec  Rousseau ,  et  se  rangea  néanmoins 
parmi  ses  adversaires  lors  de  la  condamnation  de 
YEmiU  par  les  pasteurs  de  Genève.  Cette  humeur 
susceptible  qui.  l'arma  contre  le  catholicisme  de 
Rousseau  ne  l'empêcha  pas  de  rester  lié  intime- 
ment avec  Voltaire  ,   et  cette  liaison   ne  l'em- 
êcha  pas  non  plus  de  se  ranger  parmi  les  ennemis 
jdés  des  philosophes  par  son  ouvrage  intitulé  : 
jnfidence  philosophique  ,  177 1  in-8  ,  4e  édition, 
renève,  1788,  2  vol.  in-8;  trad.  en  allcm.  et  en  an- 
glais. Nous  citerons  encore  de  lui  :  Lelt.surle 
christianisme  de  J.-J.  Rousseau,  ib.,  1763,  in-8  ; 
Dialog.  sur  le  christianisme  de  J .-J.  Rousseau,  ib., 
1763,  in-8;  Réponses  à  quelq.  letl.  de  J  .-J .  Rous- 
seau, ib.,  1763,  in-8  ,des  Serm.,  Lausanne,  1792. 
2  vol.  in-8  ,  précédés  de  la  vie  de  l'aut.  par  son  fils. 

\  M:  NET  (  JACOB  )  ,  professeur  de  théologie 
Genève,  né  dans  celte  ville  en  1698,  m.  en  1789  , 
acquit  un  grand  nombre  de  connaissances  pendant 
sa  longue  carrière  >  mais  rapporta  tous  ses  tra- 
vaux à  son  étude  favorite,  colle  de  la  religion  et  de 
l'Ecriture  sainte.  Dans  ses  voyages  en  France,  en 
Italie  ,  en  Allemagne ,  en  Angleterre  ,  il  se  lia  avec 
plusieurs  personnages  distingués  ,  entre  autres , 
Montesquieu ,  Rousseau  et  Voltaire.  Mais  il  finit 
par  se  brouiller  et  se  quereller  avec  ce  dernier,  dont 
il  avait  essayé  de  relever  les  erreurs.  On  trouvera 
la  liste  complète  de  ses  écrits  dans  le  Mémoire 
sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  Vernet,  par  M.  Sa-, 
ladin,  son  petit -fils  d'alliance,  Genève,  1790 
in  -  8.  Il  nous  suffira  d'indiquer  quelques  -  uns 
dos  plus  intéressans  :   Traité  de  la  vérité  de  le, 
religion  chrétienne  ,  ibid. ,  10  vol.  in-8  ,  dont  le 
X"  parut  en  1730  et  le  dernier  en  1788  ;  Dialogues 
socratiques ,  ou  Entretiens  sur  divers  sttjets  de 
morale,  Paris,  174s,  avec  addit.,  ibid.,  1755  ;  Let- 
tres sur  la  coutume  moderne  d'employer  le  vous  au 
lieu  du  TU  ,  et  sur  la  question  :  Doit-on  employer 


Haye ,  1752 ,  in-ïa  ;  Instruction  chrétienne,  Neuf- 

châtel ,  1752  ,  4  vol.  in-8  ;  Genève  ,  1766  ,  177 1  et 
1807  ,  5  vol.  in-12. 
VERNET  (  Claude-Joseph  )  ,  peintre  célèbre  , 


ne 


arriva 


Avignon  en  1714 ,  s'embarqua  pour  l'Italie  à 
'âge  de  18  ans  pour  aller  se  perfectionner  dans  son 
art ,  donl  il  n'avait  encore  reçu  de  leçons  que  do 
son  père  Antoine,  artiste  d'ailleurs  asses  habile.  Ce 
prem.  voyage  de  mer  détormina  la  direction  de  son 
aient  et  l'agrandit ,  au  point  qu'il  n'avait  déjà  plus 
le  rival  comme  peintre  de  marine  quand  il 
1  Rome.  Il  s'empressa  pourtant  d'< 
nardin  Fergioni  ,  qui  cultivait  ce  genre  avec 
L'on  doit  dire  que  Vernet,  même  plus  tard  dans 
jours  de  sa  gloire  ,  se  fit  toujours  aimer  par  sa 
modestie  franche  et  sincère.  Les  premiers  temps  de 
son  séjour  à  Rome  furent  pénibles  ,  et  il  fut  obligé 
de  tirer  parti  de  son  pinceau  pour  suppléer  aux  fai- 
lles ressources  qu'il  avait  apportées  de  France. 
Mais  bientôt  son  talent  et  son  aimable  caractère  lui 
lonnèrcnt  une  foule  d'admirateurs  utiles  et  d'amis 
distingués.  Il  se  maria  et  fut  reçu  membre  de  l'aca- 
démie de  St-Luc.  Enfin  ,  après  22  ans  d'absence  ,  il 
fut  rappelé  dans  sa  patrie ,  donl  Louis  XV  voulait 
'-•  charger  de  peindre  les  ports  principaux.  Ce  fut 
dans  la  traversée  qu'il  fit  alors  que  ,  pour  tracer 
sur  son  livre  de  souvenirs  l'esquisse  d'une  tempête  , 
il  se  fit  attacher  au  mât  du  navire.  A  son  arrivée 
à  Paris  ,  il  fut  reçu  membre  de  l'académie  de  peiu- 
ure  ,  puis  il  alla  visiter  les  différent  ports  qu'il  de- 
vait représenter  ,  et  ,  en  moins  de  to  années  ,  il 
acheva  cette  entreprise  difficile  et  ingrate  ,  où  l'on 
admira  un  style  pittoresque  allié  à  la  plus  scrupu- 
leuse exactitude.  Il  revint  alors  avec  amour  à  son 
prem.  genre,  cl  continua  de  protester  pour  ainsi  dire 
à  lui  seul,  par  une  foule  de  nouveaux  chefs-d'œuvre, 
contre  le  mauvais  goût  qui  avait  envahi  toutes  les 
tranches  de  l'art  du  dessin.  Elevé  au  rang  de  con- 
seiller de  l'académie  en  1766,  il  m.  en  1789,  tenant 
encore  le  pinceau.  On  trouve  en  lui  deux  manières 
tout-à-fait  différentes  et  presque  opposées.  La  pre- 
mière ,  qu'il  se  forma  au  commencement  de  son 
séjour  à  Rome  ,  se  rapproche  de  celle  de  Salvator 
Rosa  ,  dont  elle  a  la  vigueur  et  la  fierté.  La  se- 
conde, qu'il  adopta  quelque  temps  avant  son  retour 
:n  France  et  qu'il  conserva  jusqu'à  la  fin  de  sa  car- 
rière, se  distingue  par  des  teintes  plus  variées  et  par 
une  facilité  merveilleuse.  11  serait  trop  lone  de  rap- 
peler tous  les  tableaux  dus  à  son  pinceau.  On  porte 
plus  de  deux  cents  ceux  qu'il  a  exécutés  seulem. 
e  1752  à  1789.  Le  musée  du  Louvre  seul  possède 
de  lui  48  morceaux  ,  parmi  lesquels  il  faut  compter 
la  collection  des  porls  de  France  au  nombre  de  i5. 
Nous  ne  citerons  de  lui  que  le  tableau  représentant 
le  Soir  ou  la  Tempête,  regardé  comme  son  chef- 
d'œuvre  ,  et  que  Balechou  a  gravé  d'une  manière  ad- 
mirable.Tout  le  monde  sait  que  MM. Carie  et  Horace 
Vernet  sont  les  fils  et  petit-fils  de  ce  grand  artiste. 

VERNEUIL  (Cathesine-Henriette  de  BALZAC 
D'ENTRAIGUES  ,  marquise  de  )  ,  fille  de  François 
d'Entraigues  ,  gouverneur  d'Orléans  ,  et  de  Marie 
Touchet ,  qui  avait  été  la  maîtresse  de  Charles  IX, 
doit  elle-même  toute  sa  célébrité  au  titre  de  maî- 
tresse de  Henri  IV.  Le  roi  devint  éperdûm.  amou- 
reux d'elle  après  la  m.  de  la  duchesse  de  Beaufort , 
et  se  laissa  bientôt  arracher  ,  outre  cent  mille  écus, 
la  promesse  de  l'épouser  ,  si ,  dans  l'année  ,  elle  lui 
donnait  un  fils.  L'ambitieuse  d'Entraigues  accou- 
ha  avant  terme  ;  mais  à  peine  relevée  de 


elle  alla  recevoir  l'hommage  des  drap 
par  Henri  IV  dans  la  Maurienne  sur  les  troupes  du 
duc  de  Savoie.  Lors  du  mariage  de  son  royal  amant 
avec  Marie  de  Médicis  ,  elle  manifesta  un  ressentim. 
dont  la  violence  ne  put  être  apaisée  que  par  le  don 
du  marquisat  de  Vcrneuil.  Elle  vint  habiter  le  Lou- 
vre ,  et  y  mit  au  monde  un  fils  un  mois  après  la 
naissance  du  dauphin  ,  et ,  l'année  suivante,  une 
tille,  qui  fut  mariée  au  duc  d'Espernon.  Elle  eut 
plus  d'une  querelle  arec  Sully  et  arec  la  reine , 
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manqua  un  jour  d'être  souffleté  par  Henri  IV,  et 
te  vit  enfin  obligée  de  rendre  à  ce  prince  la  promesse 
de  mariage  qu'elle  en  avait  reçue.  Elle  se  fit  toutef . 
payer  cette  complaisance  20.000  e'eus.  Lorsqu'elle 
eut  perdu  l'espoir  d'épouser  son  amant,  elle  osa  con- 
cevoir l'idée  de  le  délrôncr  ,  et  devint  l'âme  d'une 
conspirât.,  dont  sou  père  et  le  comte  d'Auvergne,  son 
frère  utérin  ,  étaient  les  principaux  açcns.  Ceux-ci 
furent  condamnés  à  mort.  La  marquise,  effrayée, 
eut  recours  à  la  clémence  du  roi  qui  lui  fit  grâce 
entière,  et,  à  sa  considération  ,  commua  la  peine 
des  deux  coupables  en  une  détention.  Elle  passa  le 
reste  de  ses  jours  tantôt  a  Verneuil ,  tantôt  à  Parts, 
où  elle  m.  en  i633,  à  l'âge  de  5o  ans.  V.  les  Anec- 
dotes des  reines  et  régenta  de  France  ,  IV,  3j4" 
3o3  ,  édit.  de  1764  ,  in-12. 

VERNEY  (  Pierre  )  ,  médecin ,  né  vers  la  fin  du 
l5*  S.  a  Semur ,  dans  l'Auxois  ,  a  laissé  :  Emma- 
nuel ,  pronostication  aphoristique ,  personnelle  et 
perpétuelle  du  divin  et  maître  des  médecins  Hypo- 
cras  ,  Lyon  ,  Lep rince  ,  sans  date  (  vers  i5zo  )  , 
b-4  ,  ROtb.  de  8  feuillets  ,  très-rare  ;  le  Livre  des 
principes,  prévisions  ou  pronostiques  dit  divin  Hy- 
pocras  ,  etc.  ,  Lyon  ,  P.  de  Ste-Lucie,  |53<),  in-8  de 
19  feuillets  non  chiffrés  ;  ib.;  Dolet,  i542,  in-8  de 
3&  pa».  —  VerNET  (  Pierre  )  ,  médecin  ,  né  à  Dole 
▼ers  1377  ,  m.  en  i63o  suiv.  toute  probabilité  ,  a  été 
confondu  quelquefois  ,  mais  à  tort ,  avec  le  précéd. 
Il  fut  pourvu  ,  à  l'académie  de  sa  ville  natale  ,  de 
la  chaire  de  langue  grecque,  qu'il  échangea  bientôt 
contre  celle  d'anatomio  ,  et  il  se  chargea  de  faire  en 
même  temps  des  cours  de  matière  médicale  et  de  bo- 
tanique. Le  seul  ouvrage  imprimé  que  l'on  con- 
naisse de  lui  est  Y  Antidote  apologétic  de  la  peste, 
suivi  d'un  petit  traité  latin  de  recto  syrupi  de  cas- 
tiâ  usu  Epilogismus  .  Dôle  ,  1629  ,  in-8.  Il  a  laisse 
quelques  MSs.  (  V.  le  Parangon  du  lys  sacré ,  par 
le  P.  Rousselet ,  p.  65.  ) 

VERNIER  (Pierre),  mathématicien,  né  vers  i58o 
1  Ornans,  dans  le  comté  de  Bourgogne  ,  où  il  m.  en 
1637,  fut  capitaine  commandant  du  château  de  sa 
ville  natale,  conseiller  du  roi  d'Espagne  et  directeur- 
général  des  monnaies  du  comté.  On  lui  doit  l'in- 
strument astronomique  qui  porte  son  nom. Quelques 
astronomes  avaient  donne  à  cet  ingénieux  instrum. 
le  nom  de  Nonius  ;  mais  les  réclamations  de  Lalandc 
lui  ont  fait  restituer  celui  de  feinter,  qu'il  est  juste 
de  lui  conserver  à  jamais.  On  a  de  l'inventeur  une 
explication  de  son  instrument  sous  ce  titre  :  la  Con- 
struction ,  l'Usage  et  les  Propriétés  du  quadrant 
nouv.  de  mathematin.  On  lui  attribue  un  Traité  de 
t artill. ,  resté  MS.  On  n'en  connaît  aucune  copie. 

VERNIER  (Théodore)  ,  pair  de  France ,  né  à 
Loos-le-Saulnier  en  1731  ,  m.  à  Paris  en  1818,  se 
distingua  d'abord  comme  avocat  au  barreau  de  sa 
ville  natale,  fut  memb.  de  l'assemblée  constituante, 
dont  il  devint  président  en  1791 ,  et  où  l'estime  et 
les  égards  de  tous  les  partis  furent  la  récompense 
de  ses  bonnes  intentions  et  de  son  sèle  à  réclamer 
de  sages  réformes,  surtout  dans  les  finances.  Il  fit 
partie  de  la  couvent.,  et,  lors  du  procès  de  Louis  XVI. 
il  déclara  qu'il  ne  se  regardait  pas  comme  juge  ,  et 
pour  le  bannissent,  et  pour  l'appel  au  peuple. 
Après  s'être  opposé  impunément  aux  divers  projets 
désorgaoisalcurs  de  la  Montagne  ,  il  finit  par  être 
décrété  d'arrestation  pour  avoir  protesté  contre  la 

Îroscription  des  députés  de  la  Gironde  (3 1  mai  i;93)- 
1  se  réfugia  dans  le  Jura  ,  puis  dans  le  canton  de 
Zurich  ,  dont  les  habitans  lui  offrirent  des  lettres  de 
bourgeoisie.  Rappelé  dans  le  sein  de  la  convention 
en  1794 ,  il  la  présidait ,  lorsque  le  régime  de  la 
terreur  faillit  être  rétabli ,  dans  les  fameuses  jour- 
nées de  prairial  (mai  1795)  :  il  sut  braver  les  mena- 
ces d'une  populace  furieuse.  Elu  memb.  du  conseil 
des  anciens  ,  il  le  présida  en  1706  ,  et  prononça  ,  à 
ce  titre  ,  le  serment  de  haine  à  fo  royauté.  Après  la 
journée  du  18  brumaire  ,  à  laquelle  i)  eut  beaucoup 
de  part ,  il  entra  au  sénat  cl  dans  uu  des  couseils 
prives  de  Bonaparte ,  aux  projets  duquel  il  s'opposa 


néanmoins  avec  fermeté.  Nommé  commandant  de 

la  Légion-d'IIonneur  ,  puis  comte  ,  par  le  maître  de 
la  France  ,  il  fut  appelé  par  Louis  XVIII  à  la  cham- 
bre des  pairs  en  i8l4  1  et  maintenu  dans  cette  haute 
dignité'  lors  du  second  retour  des  Bourbons.  Nous  ci- 
terons de  lui  :  Elemens  de  finances  ,  Paris  ,  1791  , 
in-8;  Sur  l'éducation  ,  ibid.,  l8oa ,  in-8  de  $1  p.; 
Notices  et  Observations  pour  préparer  et  faciliter 
la  lecture  des  Essais  de  Montaigne ,  ibid.,  l8tOt 
2  vol.  in-8. 

VERNIER  (Jean),  curé  de  Pin  ,  en  Bourgogne  , 
dans  la  prem.  moitié  du  16e  S. ,  établit  dans  ce  vil- 
lage ,  d'après  les  conseils  de  son  collègue  Perrenin 
Mencstricr  ,  une  imprimerie  qu'il  dirigait  lui-même 
depuis  quelques  années  ,  et  d  où  sortirent  quelques 
ouvrages  de  liturgie ,  lorsqu'elle  fut  détruite  par 
suite  de  la  guerre  en  i636.  On  ne  cite  de  lui  qu  un 
fort  petit  nombre  d'ouvrages  imprimés  a  Pin  :  ce 
sont ,  out  re  les  Heures  paroissiales ,  encore  dési- 
gnées dans  le  diocèse  de  Besançon  sous  le  titre 
S  Heures  de  Pin  ,  les  deux  ouvrages  de  P.  Menes- 
t  rier  ;  les  Définitions  philosophiques  de  J.  Thierry, 
et  les  Attributs  de  la  Sainte-  Vierge  par  J.  Terrier. 
Maittaire  et  ses  continuateurs  ont  ignoré  l'existence 
de  l'imprimerie  fondée  par  J.Vernier  ,  ou  du  moins 
n'ont  pas  cru  devoir  en  faire  mention. 

VERNINAC  DE  SAINT-MAUR  (Rawond)  ,  né 
à  Gourdon  ,  dans  le  Qucrci ,  en  1762,  était  avocat 
au  barreau  de  Paris ,  et  s'était  fait  connaître  un  peu 
dans  les  salons  par  quelques  pièces  de  vers  insérées 
dans  les  journaux,  lorsqu'on  1791  il  fut  un  des  trois 
commissaires-médiateurs  chargés  de  rétablir  la  tran- 
quillité dans  le  Comtat-Venaissin. Celte  commission 
ne  put  empêcher  les  brigands  de  Vaucluse  de  ren- 
trer en  triomphe  à  Avignon,  et  d'y  braver  la  munici- 
palité ,  qui  s'était  opposée  à  leurs  pillages.  Ccst  à. 
la  dissidence  de  Verninac,  avec  ses  collègues  (u.Les- 
cene  des  Maisons  et  Mulot),  qu'on  a  généralement 
attribué ,  non  sans  raiion  ,  l'ascendant  que  de  fu- 
rieux démagogues  prirent  dès-lors  sur  la  munici- 
palité de  cette  ville.  11  consentit  à  accompagner 
leurs  de'putés  à  Paris  ,  fit  à  l'assemblée  constituante 
un  rapport  rassurant  sur  l'état  du  Comtat,  retarda 
ainsi  l'envoi  de  nouveaux  commissaires ,  et  assuma, 
en  quelque  sorte  ,  la  responsabilité  des  massacres  de 
la  Glacière  (16  et  17  octobre  17QI).  Malgré  ce  triste 
début  dans  la  carrière  des  emplois  publics ,  Verni- 
nac fut  nommé  successivement  chargé  d'affaires  do 
France  en  Suède  (1792)  ,  envoyé  extraordinaire  au- 
près de  la  Portc—Othomane  (1795),  préfet  du  Rhône 
(1800)  et  minist.  plénipotentiaire  en  Helvétie(l8oi). 
Dans  toutes  ces  fonctions  diverses ,  il  montra  une 
habileté  ,  une  sagesse  et  une  modération  qui  firent 
oublier  ses  prem.  torts  politiques.  Rappelé  à  Paris, 
en  1802  ,  sous  prétexte  d'y  assister  aux  séances  de 
la  consulta  helvétique,  réunie  par  les  ordres  de 
Bonaparte  ,  il  fut  disgracié  pour  avoir  défendu  l'in- 
dépendance du  Valais  ,  dont  1<?  maître  de  la  France 
voulait  fairo  un  département.  Les  Valatsans  ,  en  re- 
vanche ,  lui  accordèrent ,  ainsi  qu'à  sa  famille ,  le 
titre  et  les  droits  de  citoyens  du  Valais.  Verninac  m. 
à  Mansle  ,  près  d'Angoulêmc  ,  en  1822.  Nous  cite- 
rons de  lui  :  un  Recueil  de  poésies  fugitives,  Paris, 
1787  ,  in-18  ;  et  une  Description  physique  et  poli- 
tique  du  département  du  Rhône ,  ibid.,  1802,  in-8. 
On  trouvera  un  Eloge  historique  de  R.  ferninaû  , 
par  M.  J.-B.  Dumas  ,  secrétaire-perpétuel  de  l'aca- 
démie de  Lyon  ,  dans  le  t.  4  des  Archives  histori- 
ques et  statistiques  du  département  du  Rhône.  — 
L'abbé  Verninac  se  St-Maub  ,  frère  ou  oncle  du 
précédent  ,  vicaire-général  de  Rhodes,  prononça  à 
Paris,  dans  l'église  du  Val-de-Grâce,  an  1-786  ,  VO- 
raison  funèbre  de  Louis-Philippe ,  duc  d  Orléans, 
analysée  avec  éloge  dans  le  mercure  de  France  du 
29  juillet  de  la  même  année. 

VKRNÏQUET  (Kdme)  ,  architecte,  né  i  Châtil- 
on-sur-Seinc  en  1727  .  mort  en  1804,  enrichit  la 
Bourgogne  d'une  foule  d'églises  ,  de  châteaux,  de 
1  ponts  ,  d'usines ,  etc.,  et  fit  exécuter  encore  des  tra- 
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vaux  important  dans  le  Maine  ,  le  Poitou ,  l'Ile-de- 
France  et  d'autres  provinces.  Il  seconda  Buffbn  dans 
«es  projets  d'amélioration  au  Jardin  du  Roi.  Mais  il 
est  surtout  connu  par  son  plan  de  Paris ,  sur  une 
échelle  d'une  demi-ligne  pour  toise  ,  travail  im- 
mense cjui  lui  coûta  28  ans  de  soins  et  d'applicaliou. 
te  plan,  composé  de  7a  feuilles  grand-atlas,  y 
compris  les  cartouches  et  les  caries  des  opérations 
Irigonométriqucs  ,  parut  en  1796. 

VERNON  (Edouard),  amir.  angl.,  néà  Westmins- 
ter en  1684,  m.  eu  1757  danssa  terre  de  Nacton  (comte 
deSuflolk),  commença  sa  carrière,  eu  1702,  sous  l'a- 
miral Hopson ,  et  fut  envoyé  la  même  année  aux 
Indes -Occidentales  sous  le  conimodore  Walkcr. 
Parvenu  au  grade  de  contre-amiral  après  plusieurs 
exploits  qui  portèrent  des  coups  funestes  au  com- 
merce français  ,  il  fut  nommé  membre  du  parlcm.  à 
l'avéncment  de  George  II  (1727).  Il  reçut ,  en  1739, 
Une  commission  de  vice-amiral ,  avec  l'ordre  d'aller 
détruire  les  étahlissemens  espagnols  dans  les  Indes- 
Occidentales  ;  la  prise  de  Porto-Bello ,  qu'il  em- 
porta en  moins  de  deux  jours  ,  fut  pour  lui  et  pour 
■a  nation  la  source  d'avantages  considérables.  D'au- 
tres services,  mais  bien  moins  éclatans  ,  qu'il  ren- 
dit ensuite  aux  Anglais,  ne  l'empêchèrent  pas 
d'être  raye  de  la  liste  des  amiraux  ,  pour  avoir  dés- 
obéi aux  ordres  des  lords  de  l'amirauté ,  et  pour 
avoir  forcé  les  hommes  qu'il  commandait  à  un  ser- 
vice trop  pénible.  Dès-lors  il  ne  se  mêla  plus  des  af- 
faires publiques  qu'en  sa  qualité  de  membre  de  la 
chambre  des  communes. 

VERNON  (Gay  de).  V.  Gat-Vernos. 

VERN'UL.EUS  (Nicolas  de  VKRNULZ,  en  lat  ), 
littérateur  estimable  ,  né  à  Robelmont ,  dans  le  du- 
ché de  Luxembourg  ,  en  l583  ,  m.  en  16^9  ,  fut  un 
des  professeurs  qui  contribuèrent  le  plus  à  la  répu- 
tation de  l'université  de  Louvain  dans  le  17*  S.  Il  a 
laissé  un  grand  nombre  u  ouvrages.  Paquot  en  r'nu- 
'  mère  5i  imprimés  et  7  MSs.  Nous  citerons  les  sui- 
vans  »  Institutionum  politicarum  Libri  IV,  Lou- 
vain,  162^,  in-12;  Institutionum  moratium  Li- 
bri IV,  ibid.,  1626,  in-12:  Institutionum  aconomi- 
carum  Libri  duo,  ibid.,  1626  ,  in-12  (ces  trois  ouv. 
ont  été  réimp.  en  16^7  et  «649,  in-fol.);  Tragtrdia-, 
Ibid.,  i656,  2  vol.  in-12.  Voyez,  pourjdus  de  dé- 
tails ,  Y  Histoire  littéraire  des  Pays-Bas,  par  Pa- 
quot ,  t.  1 ,  p.  328-33 ,  édition  in-folio. 

VERN'Y  (Cham.es- François),  poète  français,  né 
à  Besançon  en  1753,  mort  en  181 1,  entra  d'abord 
dans  les  aides  ,  mais  ne  tarda  pas  à  se  démettre  de 
son  emploi,  pour  ne  pas  être  témoin  des  vexations 
qu'il  ne  pouvait  empêcher.  Aussi  se  montra-t-tl  fa- 
vorable à  la  révolution,  qui  lui  faisait  espérer  la  ré- 
forme des  abus  dont  il  avait  gémi.  Ses  ouvrages  res- 
pirent la  morale  la  plus  pure,  les  sentimens  les  plus 
vertueux,  et  sa  conduite  fut  constamment  en  har- 
monie avec  ses  écrits.  Nous  citerons  de  lui  :  Idylles 
sentimentales ,  suivies  de  mes  vœux,  Genève  (Be- 
sançon) ,  1787 ,  in-8  ;  lioxane ,  poème  héroi-comiq. 
en  5  chant?  ,  suivi  de  Pièces  fugitives  ,  Besançon  , 
1788,  in-8;  Paris,  1809,  in-18;  le  Départ  d'un 
volontaire  du  Jura,  idylle,  Besançon,  1792,  in-8. 
Il  a  laissé  plusieurs  ouvrages  MSs.  Voy.  une  notice 
sur  lui,  par  M.  Agniel ,  dans  le  nouvel  Almanach 
des  Muses ,  année  1812,  p.  254*56. 

VERON  (François),  jésuite  et  controversiste  fa- 
meux ,  né  à  Paris  vers  iry]5 ,  m.  en  1649  à  Charcn- 
ton,  dont  il  était  curé,  était  à  peine  revêtu  du  sa- 
cerdoce, que  déjà  il  parcourait  différentes  provinces 
du  royaume  en  qualité  de  missionnaire.  KnuRtnmé 
d'un  nouveau  zèle  par  ses  succès,  il  sortit  de  la  so- 
ciété ,  en  1G20  ,  pour  travailler  plus  librement  à  la 
conversion  des  protestât)*.  Par  lettres-patentes  du 
19  mars  1622,  le  roi  l'autorisa  à  faire  ses  prédica- 
tions dans  les  places  publiques  ,  et  à  disputer  avec 
tous  eeut  qui  ^e  présenteraient  sans  pouvoir  en  être 
«mpeché.  Lorsque  les  querelles  du  jansénisme  com- 
n»f-nfèreat  ,  l'iufatigiablo  controversiste  publia  le 
*'U<dbn  des  iansétUites  ,  comme  il  avait  écrit  dans 


sa  jeunesse  X Abrégé  de  l'art  et  Méthode  nouvel!» 
pour  bâillonner  les  ministres  ;  ce  qui  a  fait  dire  quo 
l'auteur  méritait  le  bâillon  qu'à  voulait  mettre 
aux  autres.  Il  suffira  de  citer  de  lui  :  Traité  de  la 
puissance  du  pape ,  Paris  ,  1626,  in-8;  de  la  Pri- 
mauté de  l'église,  ou  de  la  Hiérarchie  en  icelle  , 
ibid.,  i6ai ,  iu-8;  le  Moyen  de  la  paix  chrétienne, 
ibid.,  1639,  in-8  ;  Méthode  de  traiter  les  contro- 
verses de  religion  ,  ibid.  ,  i6i8,  in-fol.  —  Pierre- 
Antoine  Vébon  ,  astronome  ,  né  aux  Authicux-sur- 
Bucby  en  1736,  manifesta  de  bonne  heure  des  dispo- 
sitions pour  les  mathématiq. ,  et,  quoique  destiné 
par  son  père  à  l'état  de  jardinier,  il  parvint  à  suivre 
sa  vocation  ;  mais  ce  fut  pour  entrer  dans  les  em- 
plois subalternes  de  la  marine.  Après  plus,  voyages 
infructueux  pour  son  avancement ,  mais  non  pour 
son  instruction,  il  partit,  en  1767  avec  Bougain- 
pour  faire  le  tour  du  monde.  Il  remplit  les 
fonctions  de  pilote  dans  cette  fameuse  expédition  , 
mérita  l'estime  et  la  confiance  de  Bougainvillc ,  et 
fut  autorisé  à  débarquer,  avant  le  terme  du  voyage, 
à  l'Ile-de-France  ,  où  Poivre  voulait  utiliser  ses 
connaissances.  De  là  il  fit  voile  avec  M.  de  Trémi- 
gnon  pour  les  Moluqucs,  s'occupa  continuellement, 
pendant  cette  longue  traversée ,  de  l'observation 
des  longitudes  en  mer,  et  détermina  aussi  la  lon- 
gitude de  toutes  les  terres.  Mais  son  zèle  no  tarda 
pas  à  lui  devenir  funeste.  Etant  abordé  à  Timor  ,  il 
descendit  a  terre  pour  faire  des  observations  plus 
suivies ,  fut  atteint  de  la  maladie  du  pays ,  et  y  suc- 
comba en  1770,  à  peine  âgé  de  34  ans. 

VERON./V.  Fobbonnais. 

VERONESE  (Paul).  V.  Caliam. 

VERPOORTENN  (Guillaume),  né  à  Lubesk 
dans  le  commencement  du  17"  S.,  mort  en  i6*85  à 
Cobourg ,  où  il  remplissait  les  fonctions  de  surin- 
tendant-général ,  est  connu  par  le  projet  qu'il  fit 
agréer  au  duc  Ernest  de  rétablissement  d'un  tribu- 
nal de  douce  théologiens  ,  chargé  d'examiner  les 
questions  difficiles ,  de  les  décider ,  et  d'étouffer 
ainsi  toute  dissension  entre  les  différentes  sectes  do 
la  réforme.  On  aurait  ainsi  rétabli ,  dans  les  com- 
munions réformées,  le  principe  de  l'autorité  qui 
avait  fourni  des  motifs  apparens  pour  abandonner 
l'église  catholique.  Mais  le  projet  échoua.  — Ves- 
roonTENN  (Philippe-Théodore),  fils  du  précédent, 
professeur  de  langue  grecque  et  de  poésie  à  l'univ. 
de  Witlemberg  et  à  Altdorf,  né  à  Cobourg  en  1657, 
m.  à  Altdorf  en  1712,  a  laissé  :  Regnum  s  alumi- 
nium in  Cypro,  Cobourg,  1704,  »n-4  ;  de  Ducati- 
bus  in  veteri  Germaniœ  regno  htereditariis,  ibid., 
1707 ,  in~4  ;  de  peregrinorttm  apud  Grœcos  veteres 
Conditions,  ibid.,  1708,  in-^5.  —  Veipooitenk 
(Albert-Menon) ,  frère  du  précédent,  né  à  Gotha  en 
1672,  remplit  des  fonctions  honorables  dans  l'in- 
struction publique  à  Cobourg  et  à  Dantzig,el  mou- 
rut dans  cette  dernière  ville  en  1752.  Nous  citerons 
de  lui  :  Histoire  de  la  réforme  dans  le  duché  de 
Cobourg  (allemand) ,  Cobourg  ,  1722 ,  in-8. 

VERRES  (C.  LlciNlus) ,  le  plus  fameux  concus- 
sionnaire dont  il  soit  parlé  dans  l'histoire,  naquit  a. 
Rome  probablement  vers  l'an  1 19  av.  J.-C. ,  peut- 
être  même  121  ou  122,  et  prit  le  goût  des  plus  in- 
fâmes débauches  dès  sa  jeunesse  ;  ce  qui  ne  l'empê- 
cha pas  d'être  nommé,  à  la  faveur  des  troubles  ci- 
vils et  de  son  zèle  apparent  pour  la  cause  populaire  , 
questeur  de  Carbon  ,  qui  avait  alors  (86  av.  J.-C.) 
un  commandement  dans  la  Gaule  cisalpine.  Il  no 
tarda  pas  à  passer,  avec  la  caisse  militaire ,  dans  les 
rangs  des  nobles  ,  et  il  n'y  obtint  ni  l'estime  ni  fit 
confiance  de  Sylla  ,  qui  se  contenta  de  le  payer  de 
son  infamie  ,  en  lui  laissant  la  jouissance  de  son  vol 
et  lui  livrant  quelques  victimes  des  proscriptions. 
Verres  passa  ensuite  en  Asie  (82  av.  J.-C.)  comme 
lieutenant  du  proconsul  Dolabella  ,  et  fut  chargé  de 
conduire  1a  guerre  contre  les  pirates  .  dont  il  sur- 
passa de  beaucoup  les  brigandages  dans  toute  la  pro- 
vince et  même  hors  de  la  province  ,  joignant  trop 
souvent  à  sa  cupidité  insatiable  uqe  horrible  disso 
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Intion  de  morart  et  une  inflexible  cruauté'.  Tous  ses 
forfaits ,  dont  nous  ne  pouvons  donner  ici  rémuné- 
ration ,  qui  se  trouve  dans  les  écrits  de  Cicéron  ,  ne 
l'empêchèrent  pas  d'être  nommé  préteur  (76  avant 
Jésus  -  Christ) ,  et  d'obtenir  mfroe  la  préturc  ur- 
baine ,  c'est-à-dire  celle  de  Rome  ,  qui  ne  fut  pour 
lui  que  l'occasion  de  commettre  d«  aouvelles  exac- 
tions. Au  bout  d'un  an  il  fut  envoW  en  Sicile  avec  le 
même  titre.  La  durée  totale  de  cette  nouvelle  pré- 
toire ,  grâce  à  deux  prorogations  qu'il  abtint ,  fut  de 
trois  années,  qu'il  employa  à  exécuter  en  grand  ce 
qu'il  avait  huit  ans  auparavant  ébauché  en  Asie.  Ici 
encore  il  faut  avoir  lu  les  Verrines  de  Cicéron  pour 
te  faire  quelque  idée  des  excès  d'avarice,  de  liberti- 
nage ,  de  barbarie  et  d'extravagance,  dont  se  rendit 
coupable  l'indigne  préteur.  Il  fut  en  lin  rappelé  à 
Rome ,  où  l'attendaient  des  accusateurs  ;  mais  il  se 
riait  de  leur»  efforts ,  et  disait  hautement  qu'il  avait 
divisé  ses  trois  années  de  larcins  en  trois  parts ,  une 
pour  son  avocat ,  une  pour  ses  juges  et  une  pour  lui- 
même.  Cicéron  se  chargea  de  la  cause  des  Siciliens, 
et  Verres,  qui  commençait  à  trembler,  lui  fit  dispu- 
ter le  titre  et  les  droits  d'accusateur  par  un  certain 
Q.  Cascilius ,  dont  il  était  bien  sûr  d'avoir  bon  mar- 
ché. L'habile  orateur  fit  décider  en  sa  faveur  cette 
question  préjudicielle  ,  et  déploya  ensuite  une  telle 
activité,  que  l'infâme  concussionnaire  n'eut  plus  d'au- 
tre ressource  que  de  traîner  l'affaire  en  longueur  jus- 
qu'à l'entrée  en  charge  des  nouveaux  consuls,  Ilor- 
tensius ,  sou  défenseur,  et  Q.  Metcllus ,  qui  lui  était 
vendu.  Cicéron  vit  que  la  célérité  dans  cette  cause 
était  la  première  condition  du  triomphe;  il  se  con- 
tenta donc  de  produire ,  après  un  court  exorde ,  les 
témoins  et  les  pièces ,  ajoutant  seulement  un  mot  de 
temps  en  temps  pour  expliquer  les  faits  et  en  tirer 
des  inductions.  Ilortensius  crut  inutile  de  prendre  la 
parole  ,  et  Verres  partit  pour  l'exil  (72  avant  J.-C.), 
après  avoir  rendu  aux  Siciliens  ,  comme  dommages 
et  intérêts  ,  (fi  millions  de  sesterces  (environ  9  mil- 
lions de  notre  monnaie).  Cicéron  ,  regrettant  d'a- 
voir perdu  un  sujet  qui  prêtait  à  de  si  beaux  déve- 
loppement d'éloquence ,  rédigea  à  loisir ,  après  le 
gain  de  sa  cause  ,  les  cinq  mémoires  connus  sous  le 
nom  de  secundo.  Aciio  in  V trrem ,  qui  les  distingue 
du  plaidoyer  si  rapide  et  si  efficace  dont  nous  avons 
parlé ,  et  que  l'on  nomme  prima  Aciio.  Voici  les  ti- 
tres de  ces  cinq  mémoires  :  de  Praturâ  urband;  de 
Jurixdictione  siciliensi  ;  Frumentaria  ,*  de  Signis  ; 
de  Suppliciis.  Verres  ne  revint  à  Rome  qu'au  bout 
de  al  ans  d'exil ,  lors  de  la  loi  de  César  qui  rappela 
tous  les  bannis  ;  mais  il  ne  larda  pas  à  être  proscrit 
(l'an  43) ,  pour  avoir  refusé  de  céder  à  Antoine  , 
triumvir  et  tout-puissant ,  do  magnifiques  vases  de 
Corinthe. 

VERRI  (Pieb.se),  littérateur  et  horomc-d'clat ,  né 
»  Milan  en  1728,  entra  d'abord  au  service  de  l'Au- 
triche ,  et  se  trouva  à  la  bataille  dt  Sorau ,  en  Saxe; 
mais  ,  ayant  renoncé  à  la  carrière  militaire  ,  pour 
s'occuper  surtout  d'économie  politique  et  d'adminis- 
tration, il  fut  élu  conseiller  du  gouvernement  en 
1763.  Il  rendit  un  service  important  à  sa  patrie,  eu 
réclamant  et  obtenant  l'abolition  des  fermiers-géné- 
raux ,  et  fut  nommé  (176J)  conseiller  au  conseil  su- 
prême d'économie  ,  qui  approuva  cette  réforme.  Il 
était  l'âme  d'une  société  choisie  ,  dans  laquelle  on 
remarquait  les  Beccaria  ,  les  Frisi ,  les  Carli ,  etc., 
et  contribua  puissamment  par  ses  conseils  à  faire 
écrire  le  fameux  traité  des  Délits  et  des  Peines.  Ses 
travaux  et  son  «èle  furent  récompensés.  Il  fut  élu 
successivement  vice  -  président  de  la  chambre  des 
comptes  ,  conseiller-d'état  et  conservateur  de  la  so- 
ciété patriotique  fondée  à  Milan  pourencourager  l'a- 
griculture ,  les  arts  et  les  manufactures  ;  mais  en 
1786,  par  suite  d'une  nouvelle  organisation  du  du- 
ché, il  perdit  tous  ses  emplois.  Dix  ans  après  ,  lors 
de  l'entrée  des  Français  à  Milan  ,  il  fut  appelé  à 
faire  partie  de  la  municipalité,  et  mourut  à  l'hôtel- 
dc-ville  en  1797.  Nous  citerons  de  lui  :  Medilazioni 
sull'  economiapolUica,  Mil*,»,  1771;  Turin,  i8ot, 


in-8  ;  Riflessioni  tulle  leggi  vincolanti  principal- 
mente  ileommercio  de'  grani,  Milan  ,  1796 ,  in-8  ; 
Scritti  inédit i  del  conte  Pietro  Verri  Milanese  $ 
Londres  (Lugano),  i8a5  ,  in-8. 

VERRI  (le  comte  Alexandse),  frère  dn  précéd., 
né  à  Milan  en  17^1  ,  mort  en  1816  ,  avec  des  senti-1 
mens  chrétiens  qui  n'avaient  point  été  altérés  par 
sou  esprit  ferme  et  libre  ,  parut  d'abord  avec  beau- 
coup d'éclat  dans  la  carrière  du  barreau  ;  mais  il  ne 
tarda  pas  à  sentir  les  vices  de  la  législation  civile  et. 


criminelle  de  son 


pays 


et ,  voulant  remonter  aux 


véritables  sources  du  droit  public  chez  les  différens 
peuples  ,  il  se  livra  à  l'étude  de  Grotius,  de  Puffen- 
dorf,  de  Montesquieu  et  des  encyclopédistes  de 
France.  Il  vivait,  comme  son  frère  ,  dans  la  société" 
de  Carli,  de  Frisi,  de  Beccaria,  avec  lesquels  il  pu- 
blia, sous  le  titre  du  Café ,  une  feuille  périodique 
qui  eut  du  succès.  Vers  1766  il  se  rendit  a  Paris  avec 
Beccaria ,  s'y  lia  avec  les  philosophes  ,  fit  ensuite  un 
voyage  à  Londres  ,  et  revint  se  fixer  à  Rome  ,  où  il 
composa  deux  tragéd. ,  Panthce  et  la  Conjuration 
de  Milan,  imprimées  sous  le  titre  d'Essais  drama- 
tiques, mais  dont  le  succès  au  théâtre  fut  équivoque. 
Il  eut  alors  le  bon  esprit  de  tourner  ses  vues  vers  une 
autre  partie  de  la  littérature.  Nous  ne  parlerons  pas 
toutefois  de  son  Iliade  abrégée  ,  ni  des  blasphèmes 
anlihomériques  qui  furent  la  conséquence  de  celte 
malheureuse  entreprise.  Il  vaut  mieux  .  Jjour  sa 
gloire ,  nommer  les  ouvrages  suivans  :  Bibliateca 
scella  di  opère  italiane  antiche  e  moderne,  volume 
unico,  Milan ,  1818,  in-12;  Essai  sur  l'histoire  gé- 
nérale d'Italie ,  depuis  la  fondation  de  Rome  jus- 
qu'à nos  jours,  dont  M.  Lestrade  prépare  une  tra- 
duction française  ;  Analyse  et  Commentaire  de  la 
Cyropédie  de  Xénophon;  Commentaires,  Analyses 
et  Critiques  des  principaux  orateurs  grecs  ;  le  ro- 
man de  Sapho,  1  vol.  in-8  ,  traduit  en  français  par 
M.  Joly  de  Salins;  les  Nuits  romaines  au  tombeau 
des  Scipions,  trad.  en  anglais ,  en  allemand ,  et  en 
français  par  M.  Lestrade  ,  3«  édition  ,  Paris  ,  1826 , 
2  vol.  in-8 ,  grav.;  la  Vie  d'Erostrate,  traduite  en 
français  par  le  même.  Voy.,  pour  plus  de  détails  , 
YEssai  mis  en  tête  de  la  3'  édition  franç.  des  Nuits 
romaines,  et  V  Eloge  funèbre  du  comte  Alexandre 
Verri ,  par  Ambr.  Levati ,  Milan  ,  1818. 

VERRI  (Chasles),  frère  des  précéd. ,  né  à  Milan 
en  1743 ,  mort  à  Vérone  en  i8a3  ,  passa  la  moitié  de 
sa  vie  dans  ses  terres ,  cherchant  tous  les  moyens 
d'améliorer  l'agriculture.  Sa  réputation ,  comme 
agronome ,  lui  ouvrit  les  portes  de  la  société  des 
géorgopbilcs  de  Florence  ,  de  celle  d'agriculture  de 
Brcscia  ,  etc.,  et  son  goût  pour  la  musique  et  pour  la 
peinture  lui  fit  donner  la  présidence  de  l'académie 
des  beaux-arU  dans  sa  patrie.  Il  accepta  en  1802  la 
préfecture  du  département  du  Mêla  (Brescia),  fut  ap- 
pelé au  conseil  dVtat  en  l8o5 ,  reçut  la  mission  ,  en 
iS«>8,  d'organiser  les  trois  départemens  de  la  Roma- 
gne  ,  qui  venaient  d'être  réunis  au  royaume  d'Ita- 
lie ,  et  entra  au  sénat  l'année  suiv.  Apres  la  chute  de 
Bonaparte  ,  il  présida  quelques  jours  le  gouverne- 
ment provisoire  qui  se  forma  à  Milan.  On  peut  dis- 
tinguer parmi  ses  ouvr.  :  suUa  Coliivazione^  délie 
■viti  :  Saggio  di  agricoltura  pratica ,  et  Saggio 
sut  modo  di  propagare,  allevare  e  regolare  i  gelsi, 
inséré  dans  la  Bibliateca  scelia  di  opère  italiane , 
trad.  en  français  sous  ce  litre  :  Y  Art  de  cultiver  les 
mûriers ,  etc.,  Lvon ,  1826  ,  in-8. 

VERRINA  (Jean-Baptiste)  ,  l'un  des  complices 
de  Jean-Louis  de  Ficsque  (i>.  ce  nom)  ,  fut  celui  qui 
rattacha  tout  le  parti  populaire  à  ce  jeune  ambitieux. 
Mais  il  s'était  endetté  ,  et  avait  besoin  plus  que  tout 
antre  d'une  prompte  révolution  ;  aussi  poussa-t-il  le 
chef  apparent  du  complot  dans  les  entreprises  les 
plus  hasardeuses.  Lorsque  Fiesquc  se  fut  noyé ,  jl 
perdit  courage  ,  et  resta  sur  sa  galère  au  lieu  de  se 
mettre  à  la  tête  des  conjurés  ,  dont  sa  timidité  causa 
la  ruine.  ïl  eut  lui-même  la  tête  tranchée. 

VERRIUS  FLACCUS  (M.),  fameux  grammairien, 
UorUsa.it  vers  l'au  10  de  l'ère  cJjréUcnjiç.  Jl  avait  etc 
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esclave  ;  mats ,  une  fois  devenu  libre ,  il  ouvrit  à 
Rome  une  école  de  gramm. ,  qui  fut  bientôt  la  plus 
renommée  de  la  ville.  Auguste  le  nomma  précepteur 
de  ses  petits-fils  (  Caïua  et  Lucius  Agrippa  ,  césars  ) , 
lui  permit  de  s'établir  dans  le  palais  impérial ,  avec 
tonte  sa  classe  ,  à  condition  qu'il  n'accepterait  pas 
de  nouveaux  élèves ,  et  lni  donna  annuellement  cent 
mille  sesterces  (environ  19,000  fr.).  Ver  ri  us  mourut 
sous  Tibère  dans  un  âçc  extrêmement  avancé.  Des 
fragmens  d'un  calendrier  romain  qu'il  avait  rédigé , 
sous  le  titre  de  Fastes ,  ont  été  découverts  en  1770  , 
et  publiés  par  Foggini  en  1779.  On  les  trouve  aussi 
dans  le  Suétone  de  Wolf ,  Lei'psig  ,  1802 ,  4  ▼•  in-8. 
On  a  imprimé  quelques  autres  fragmens  de  lui 
dan*  les  Auctores  lingua  latin»,  par  Denis  Gode- 
froy,  pag.  10Q. 

VERROCHIO  (And»e),  sculpteur,  né  vers  1423  à 
Florence ,  mort  à  Venise  en  i488 ,  surpassa  tous  ses 
contemporains  dans  l'art  de  travailler  le  bronze. 
Parmi  les  ouvrages  dus  à  son  ciseau  ,  on  distingue 
les  deux  excellentes  statues  en  bronze  représentant 
Jésus  -  Christ  et  saint  Thomas,  qui  lui  touche  ses 
plaies,  dans  l'église  d'Orsanmichele  de  Florence; 
mais  son  œuvre  capital  fut  la  statue  équestre  en 
brome  de  Bartolommeo  Colleonl,  que  la  seigneurie 
de  Venise  fit  élever  sur  la  place  de  St-Jean  et  Saint- 
Paul.  Verrocbio  cultiva  aussi  la  peinture  avec  suc- 
cès,  et  «n  donna  des  leçons  à  Lorenso  di  Credi ,  a 
Pierre  Pcrugin  et  a  Léonard  de  Vinci.  Il  fut ,  en  ou- 
tre  ,  l  'un  des  meilleurs  musiciens  de  son  temps- 

VERRUE  (Jeanne  d' ALBERT  de  LUYNES , 
comtesse  de),  née  en  1670,  morte  en  1736,  se  fit 
connaître  par  son  esprit ,  par  ses  relations  avec  les 
philosophes  et  les  artistes  ,  par  ses  riches  collections 
de  tableaux  et  de  livres,  et  surtout  par  un  amour  des 
plaisirs  qui  lui  valnt  le  surnom  de  dame  de  volupté. 
Sa  fille  épousa  le  prince  de  Carignan  ,  et  elle  devint 
elle-même  la  favorite  de  Victor-Amédée  II ,  duc  de 
Savoie  et  premier  roi  de  Sardaigne  ,  dont  elle  gou- 
verna la  cour  et  les  états  ;  mais  ,  pendant  les  orages 
qui  troublèrent  le  règne  de  ce  prince  ,  elle  vint  s'éta- 
blir à  Paris  ,  où  elle  dépensa  par  an  100,000  francs 

•n  curiosités  Vesxue  (Barbe  de),  femme  poète  du 

l3«  siècle  ,  vivait  sous  le  règne  de  St  Louis.  On  a  pu- 
blié d'elle ,  dans  la  Décade  philosophique  (an  x),  des 
Stances  tirées  d'un  manuscrit  de  l'ancienne  biblio- 
thèque de  Saint-Oermain-des-Prés. 

VERSCHAFFELT  (le  chev.  Pieme  de) ,  sculpt. , 
connu  en  Italie  sous  le  nom  de  Pietro  Fiammingo 
ou  Pierre-le-Flamand ,  né  à  Gand  en  17 10  ,  m.  en 
1793  a  Manheim  ,  où  il  était  directeur  de  l'académie 
des  beaux  -  arts  et  premier  sculpteur  de  la  cour ,  a 
lai*sé ,  tant  dans  cette  ville  qu'à  Rome  ,  à  Bologne , 
à  Naples  et  à  Ancône ,  des  productions  qui  passent 
pour  des  chefs-d'œuvre.  On  a  publié  sa  rie  en  alle- 
mand ,  Manheim  ,  1707  ,  in-8. 

VERSCHUURJNG  (Henbj)  ,  peintre ,  né  à  Gor- 
cnm  ,  mort  dans  un  naufrage  à  deux  lieues  de  Dor- 
drecht  en  1690,  s'était  di  jà  fait  connaître  comme 
peintre  d'histoire,  lorsqu'il  résolut  de  se  consacrer 
exclusivement  au  genre  des  batailles.  Il  suivit  l'ar- 
mée hollandaise  en  1672,  dessinant  les  campemens, 
les  armées  en  bataille  ,  les  attaques,  les  sièges,  les 
marches  ,  et  parvint  ainsi  à  donner  à  ses  tabl.  cette 
vérité ,  cette  exactitude  ,  qui  en  font  le  plus  grand 
prix.  Tous  ses  ouvrages  rappellent  les  études  assi- 
dues qu'il  avait  faites  pendant  sept  ans  en  Italie.  Le 
pins  remarquable  représente  un  Parti  bleu  qui  pille 
un  château.  Ses  dessins  ne  sont  pas  moins  précieux 
que  ses  tableaux.  On  a  du  lui  quatre  eaux-fortes  ex- 
trêmement précieuses  ,  mais  aussi  très -rares,  qui 
sont  ;  une  Déroule  de  cavalerie  ;  un  Voyageur  en 
manteau;  le  Dogue  couché  ;  le  Lévrier  debout. 

VERSE  (Noël  AUBERT  de),  littérateur  et  con- 
troversiste  médiocre ,  né  au  Mans  vers  le  milieu  du 
'7f  S. ,  mort  à  Paris  en  se  fit  recevoir  méde- 

cin a  la  faculté  de  cette  dern.  ville;  mais  il  se  ren- 
dit bientôt  en  Hollande  ,  v embrassa  le  calvinisme, 
ne  tarda  pas  à  devenir  socinien ,  et  «0  fit  suspendre 


des  fonctions  de  pasteur  ,  qu'il  avait  remplies  quel- 
que temps  dans  les  environs  d'Amsterdam.  Il  eut  en» 
suite  de  vifs  démêlés  avec  le  ministre  Jurieu ,  ae  sé- 
para insensiblement  des  sociniens  et  même  des  pro- 
testant, rentra  en  France  et  dans  le  sein  de  l'église 
romaine  vers  1690,  et  reçut  une  pension  du  clergé 
pour  écrire  contre  ses  coreligionnaires.  Nous  cite- 
rons de  lui  :  Réponse  au  Traité  de  M.  de  M  eaux 
(Bossuet),  touchant  la  communion  de*  deux  espèces, 
Cologne  (Amsterdam),  i683 ,  in-12;  le  Protestant 
pacifique,  etc.,  Amsterdam,  1684 1  in-12  (publié 
sous  le  nom  de  Léon  de  La  Guttonitrë)  \  l'Avocat 
des  prulestans,  etc.,  ibid.,  1687,  in-12;  l'Antiso* 
cinien,  ou  nouvelle  Apologie  de  la  foi  catholique, 
Paris,  1692,  in-12. 

VERSÔIS  ou  VERSORIS  (Fatjse  de),  abbé  de 
Saint-Jean-d'Angely  ,  se  fit  le  ministre  de  l'empoi- 
sonnement du  duc  Charles  de  Guienne,  frère  de 
Louis  XI  (f.  ce  nom).  Jeté  en  prison  avec  un  écuyer 
de  bonche  nommé  Laroche,  il  confessa,  ainsi  que 
son  complice ,  avoir  agi  d'après  les  instructions  dn 
roi.  Craignant  que  les  coupables  n'échapassent  à  la 
justice  à  la  faveur  des  troubles,  Lcscun  ,  ministre 
du  duc  de  Bretagne,  les  fit  transférer  dans  les  états 
de  ce  prince  ,  où,  18  mois  après,  on  allait  reprendre 
leur  procès  en  présence  de  commissaires  délégués 
par  le  roi  de  France,  lorsque  Laroche  s'évada,  et 
qu'on  trouva  Versois  étranglé  dans  sa  prison. 

VERSORIS  (PtEiiE  de) ,  avocat ,  né  à  Paris ,  en 
i5i8,  d'une  famille  dont  le  véritable  nom  était  Le 
Tourneur,  mort  en  i588 ,  fut  un  des  oracles  du  bar- 
reau de  son  temps.  Il  était  recherché  surtout  dans 
les  causes  difficiles ,  et,  il  faut  le  dire ,  dans  les  mau- 
vaises causes  :  telle  fut  celle  dont  les  jésuites  le  char- 
gèrent en  l56"4-  L'université  avait  accordé  à  ces  reli- 
gieux le  droit  d'enseigner ,  mais  à  condition  qu'ils 
se  conformeraient  à  ses  lois ,  coutumes  et  règlement, 
ce  qu'ils  négligèrent  d'exécuter  :  de  là  un  procès  en- 
tre l'université  et  les  PP.  de  la  compagnie  de  Jésus, 
tenant  le  collège  de  Clermont  à  Paris.  Versoris,  qui 
avait  en  tête  le  célèbre  Etienne  Pasquicr ,  ennemi 
juré  du  nouvel  institut,  sut  glisser  si  adroitement 
sur  le  point  où  gissait  toute  la  discussion ,  que  la 
cause  fut  appointée  (avril  i565),  ce  qui  était  un  véri- 
table triomphe  pour  ses  cliens,  puisque  les  choses 
demeuraient  in  statu  quo,  et  que  les  jésuites  res- 
taient en  possession  de  leur  collège.  Peu  de  temps 
après  Versoris  quitta  le  barreau  avec  une  fortune 
considérable,  et  devint  chef  du  conseil  des  Guises  et 
garde  de  leurs  sceaux.  En  i5^6  il  fut  député  aux 
états  de  Blois,  et  porta  la  parole  pour  le  tiers-état. 
Voy.,  pour  plus  de  détails,  Y  Histoire  latine  de  l'u- 
niversité de  Paris ,  sous  les  années  i563,  64,  65. 

VERSTEGAN  (ÏUchasd)  ,  né  à  Lond.  vers  le  mi- 
lieu du  16e  S. ,  refusa'  de  prêter  le  nouveau  serment 
lors  du  changement  de  religion ,  et  fut  obligé  de  se 
réfugier  à  Anvers.  Il  y  publia ,  en  l587  ,  Theatrum 
crudelitatum  hareticorumnostri  temporis,  12  feuil- 
les in-A,  avec  des  grav.  ;  trad.  en  franç.,  ib. ,  i58S  , 
in~4>  Ce  livre  lui  suscita  parmi  les  nouveaux  réfor- 
mateurs de  nombreux  ennemis  ,  qui  le  forcèrent  de 
se  retirer  à  Paris.  Là,  sur  la  dénonciation  de  l'am- 
bassadeur d'Angleterre,  il  fut  mis  en  prison  par  or- 
dre du  roi ,  et  ne  recouvra  sa  liberté  qu'à  la  sollici- 
tation des  chefs  de  la  ligue.  Plus  tard  il  retourna  à 
Anvers  ,  et  s'y  livra  à  l'élude  des  antiquités  ,  qu'il 
cultivait  depuis  long-temps.  Nous  citerons  de  lui  : 
Recherches  pour  rt tirer  de  l'oubli  tout  ce  qui  con- 
cerne la  nation  anglaise  (en  anglais),  Anvers,  l6o5, 
in-4  ;  Londres  ,  i653  et  1674  »  »n~8. 

"VERT  (dom  Claude  de)  ,  savant  lituraiste,  de 
l'ordre  de  Saint-Benoît ,  né  à  Paris  en  1640 ,  m.  en 
1708 ,  obtint  l'estime  de  tous  ses  confrères  et  fut  con- 
stamment revêtu  par  eux  de  divers  emplois ,  qui  ne 
ralentirent  point  son  ardeur  pour  l'étude.  H  s'oc- 
cupa surtout  d'éclaircir  l'origine  des  cérémonies  de 
l'Eglise ,  et  consigna  ses  recherches  pleines  d'éru- 
dition et  d'intérêt  dans  son  grand  ouvr.  intit.  :  Ex- 
plication simple,  littérale  U  historique  des  céré- 
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manies  èt  t'Eglise,  Paris,  1709-13,  4  »n"8 , 
fig.  On  ne  reproduira  pas  les  titres  de  ses  autres  ou- 
vrages, dont  on  peut  voir  1  indicat.  au  tom.  11  des 
Mémoires  de  Hiceron.  Voy.  aussi  son  éloge  dans  les 
Mémoires  de  Trévoux  ,  août  1708. 

VERTOT  (Rei*é  AUBERT,  abbé  de),  célèbre  his- 
torien ,  né  en  l655  au  château  de  Benetot  dans  le 
pays  de  Caux  ,  m.  au  Palais-Royal  à  Paris  en  i;35, 
embrassa  l'état  ecclésiastiq.  par  une  vocation  véri- 
table et  ne  tarda  pas  à  donner  des  preuves  d'une  dé- 
votion exaltée ,  qui  le  conduisit ,  à  l'insu  de  sa  fa- 
mille ,  dans  un  couvent  de  capucins.  Mais  bientôt  sa 
vie  fut  en  péril,  et  on  le  décida  ,  non  sans  peine ,  à 
entrer  dans  l'ordre  moins  austère  des  prémontres. 
Le  prieuré  de  Joyenval  lui  fut  confère',  quoique  une 
règle  de  droit  canon  interdit  à  tout  religieux  qui 
avait  obtenu  la  permission  de  passer  d'un  ordre  dans 
un  autre  la  faculté  d'y  posséder  aucun  bénéfice. 
Toutefois  cette  nomination  avait  été  autorisée,  mal- 
gré les  murmures  des  prémontrés,  par  un  bref  du 
pape  et  des  lettres  du  roi.  Le  jeune  abbé  n'hésita 
pas  a  se  démettre  de  son  prieuré  ,  et  fut  dédom- 
magé de  son  sacrifice  volontaire  par  la  cure  de 
Croissy-la-Garcnnc  ,  près  de  Marly.  Il  se  livra  alors 
à  l'étude  ,  sans  négliger  ses  devoirs  de  pasteur ,  et 
fit  imprimer  en  1689  son  prem.  ouvr.  ,  Y  Histoire  de 
la  conjuration  de  Portugal.  Bientôt  après  il  obtint 
une  cure,  d'un  asses  gros  revenu,  aux  portes  de 
Rouen,  et  n'en  travailla  qu'avec  plus  d'ardeur.  Sept 
ans  après  son  premier  ouvr.,  il  publia  Y  Histoire  des 
révolutions  de.  Suède  dont  5  édit.  parurent  coup 
sur  coup  ,  avec  la  même  date  ,  et  qui  fut  trad.  en 
plus,  langues.  En  1701 ,  lorsque  le  roi  donna  une 
forme  nouvelle  à  l'académie  des  inscriptions  et  bel- 
les-lettres ,  Vcrtot  fut  nommé  académicien  associé. 
On  se  relâcha  pour  lui  de  la  rigueur  du  règlent,  qui 
exigeait  résidence  ,  et  il  lui  fut  permis  de  ne  venir 
siéger  qu'en  ijo3.  Il  fut  nommé  académicien  pen- 
sionnaire en  170s  ;  et  dès-lors  nul  ne  se  montra  plus 
assidu  ni  plus  ïélé.  En  17  10  il  fil  paraître  un  Tr.  de 
la  mouvance  de  Bretagne,  où  il  combattait  les  prêt, 
des  Bretons  à  se  dire  indépend,  de  la  monarchie  fran- 
çaise, avec  laquelle  ils  étaient  liés  plutôt  que  con- 
fondus. Mais  son  œuvre  favorite  était  Y  Histoire  des 
révolutions  de  la  république  romaine,  qui  parut  en 


I719  et  obtint  des  applaudissent,  universels.  Ce  fut 
alors  que  l'ordre  de  Malte  le  pria  de  rédiger  ses  an- 
nales en  un  corps  complet  d'histoire,  qu'il  consentit 


à  écrire  et  qu'il" publia  en  1726.  Pendant  qu'il  tra- 
vaillait à  ce  long  ouvrage,  il  fut  nommé  secrétaire- 
interprète  ,  puis  secrétaire  des  commandem.  de  la 
princesse  de  Bade ,  femme  du  duc  d'Orléans ,  fils  du 
régent ,  et  se  trouva  ainsi  en  possession  d'un  revenu 
considérable  et  d'un  logement  au  Palais-Royal.  Il 
passa  la  dernière  partie  de  sa  vie  dans  l'aisance  et 
dans  le  repos,  mais  aussi  dans  un  état  d'infirmité 
continuelle  ,  qui  l'empêcha  d'exécuter  les  divers  pro- 
jets qu'il  avait  en  tête.  On  dut  regretter  de  son  temps, 
plus  qu'on  ne  le  ferait  aujourd'hui,  qu'il  eût  cessé 
d'écrire.  L'histoire  était  pour  lui,  avant  tout,  une 
œuvre  littéraire  ;  il  n'aspirait  point  à  saisir  la  vérité 
de  couleur  et  négligeait  le  scrupuleux  détail  des 
faits  pour  visiter  presque  uniquem.  à  l'effet  drama- 
tique. On  entend  de  nos  jours  autrement  le  devoir  de 
l'historien.  Il  n'existe  pas  dédit,  complète  des  Œu- 
vres de  Vertot.  Ledit,  la  plus  complète  de  ses  OEu- 
vres choisies ,  a  été  publiée  à  Paris,  de  1819a  i8ai, 
en  12  vol.  in-8. 

VERTRON  (Claude-Charles  GUYONNET  de), 
littéral,  médiocre,  né  vers  le  milieu  du  17e  S.,  m. 
septuagénaire  à  Paris  en  17 15,  fut  membre  des  aca- 
démies d'Arles,  de  Kimes  et  des  Ricovrati  de  Pa- 
doue  ,  eil'on  voit  dans  ses  écrits  que  sa  surprise  était 
grande  de  n'avoir  pas  élé  appelé  à  l'académie  fran- 
çaise. Un  discours  qu'il  composa  sur  le  Mérite  des 
pâmes  l'engagea  dans  une  lutte,  qui  mit  au  grand 
jour  toute  sa  galanterie.  Des  dames  de  province  lui 
en  témoignèrent  leur  reconnaissance  par  une. 
médaille  d'argent  avec  cette  devise  ;  Au  pivtec- 


teur  du  beau  texe.  tétant  marié" ,  m  le  retour  de 

l'âge,  avec  une  femme  jeune  et  coquette,  il  fut  l'é- 
poux le  plus  insupportable  malgré  sa  galanterie.  Let 
titres  d'historiographe  de  Louis  XI V  et  de  chevalier 
des  ordres  du  Monl-Carmel  et  de  St-Latare,  le  con- 
solèrent des  peines  que  lui  causait  cette  union.  On 
cite  de  lui  :  Parallèle  de  Louis-le- Grand ,  avec 
les  princes  qui  ont  été  nommés  grands,  Paris,  i685, 
in-12;  la  Nouvelle  Pandore,  ou  les  Femmes  illus- 
tres du  règne  de  Louis  -  le  •  Grand ,  ibid. ,  1698, 
2  vol.  in-12. 

VERTUE  (Geoice),  graveur  et  antiquaire  angl., 
né  à  Londres  en  1684,  m.  en  1756,  adopta  une  ma- 
nière un  peu  froide,  mais  vraie  et  correcte.  Horace 
Walpolc  a  donné  un  catalogue  de  ses  estampes  au 
nombre  de  près  de  5oo.  Cet  écrivain  acheta  même  la 
collection  des  notes  et  observations  MSs.  (en  v.), 
rassemblées  par  Vcrtue  ,  et  en  composa  un  livre  qui 
parut  sous  ce  titre  :  Anecdotes  of  Painting ,  etc. 
{Anecdotes  sur  la  peinture  en  Angleterre,  avec  un 
précis  sur  les  principaux  artistes  et  des  notes  sur 
les  autres  arts,  recueillies  par  31.  George  f^ertue), 
1762,  5  vol.  in-4;  1782,5  vol.  in-8;  1 786, 4 v.  in3. 
VERUS  (Aetius),  césar,  porta  le  nom  deLucius  Au- 
reliusCcioniusCominodedans  sa  jeunesse;  mais  lors- 
qu'il eut  été  adopté  par  Adrien  (an  (35  de  J.-C.),  il  prit 
le  nom  sous  lequel  nous  le  désignons.  Il  fut  nommé 
préteur,  puis  créé  césar ,  et  envoyé  gouvern.  dans  la 
l'annonie.  Il  paraît  qu'il  s'y  conduisit  avec  prudence. 
Il  avait  été  designé  consul  pour  l'an  i36,  et  il  fut  con- 
tinué dans  cette  charge  pour  l'année  suivante.  Il  m. 
à  Rome  subitement  le  Ier  janv.  i38.  On  a  sa  vie  par 
Spartien,  l'un  des  auteurs  de  Y  Histoire  auguste. 
— Vehus  (Lucius  Aurelius),  empereur ,  fils  du  pré- 
cédent ,  né  à  Rome  en  i3o ,  fut  adopté  avec  Marc- 
Aurèle  par  T.  Antonin,  auquel  Adrien  lui-même 
avait  imposé  celte  adoption.  Le  jeune  Verus,  qui  te- 
nait de  son  père  un  goût  trèv-vif  pour  les  plaisirs  et 
la  dissipation,  fit  peu  de  progrès  dans  l'étude  des 
lettres  et  de  la  philosophie ,  et  n'en  fut  pas  moins 
nommé  questeur  en  i53avant  l'âge  fixé  par  les  lois, 
désigné  consul  en  i54,  et  pour  la  seconde  fois  en  161 . 
Après  la  mort  d' Antonin  ,  Marc-Aurèle  déclaré  seul 
empereur  par  le  sénat ,  s'empressa  de  créer  son  frère 
adoplif  cé»ar  et  auguste,  se  l'associa,  lui  promit  sa 
fille  en  mariage,  et  lui  donna  mille  preuves  de  la  plus 
tendre  all'ection.  Verus,  de  son  côté,  montrait  alors 
une  déférence  toute  filiale  au  prince  qui  avait  bien 
voulu  être  son  collègue ,  et  cherchait  à  cacher  sous 
une  apparente  gravité  son  goût  effréné  pour  les  plai- 
sirs; mais  ayant  été  chargé  du  commandement  de 
l'armée  destinée  a  combattre  Vologèse  ,  roi  des  Par- 
tîtes ,  qui  avait  déclaré  la  guerre  aux  Romains,  il 
s'arrêta  dans  toutes  les  villes  sur  son  passage  pour  se 
livrer  à  la  débauche,  laissa  à  ses  généraux  le  soin  de 
la  guerre  qui  fut  terminée  par  la  soumission  des 
Parthcs  (i(w),  et  revint  triompher  à  Rome ,  sans  l'a- 
voir mérité.  Il  est  vrai  qu'il  voulut  partager  avec 
Marc-Aurèle  les  titres  qui  lui  avaient  été  si  facilem. 
conférés  de  Parlhique,  d'Arméniquc  et  deMédique. 
Mais  depuis  son  retour  il  cessa  d'avoir  le  même  res- 
pect pour  son  collègue  et  se  livra  en  toute  liberté 
aux  plaisirs  de  la  table.  Capitolin  a  décrit  un  festin 
donné  par  lui  à  doute  convives  et  qui  coûla  six  mil- 
lions de  sesterces  ;  et  ce  n'est  pas  la  seule  extrava- 
gance qui  le  range  parmi  les  Héliogabalc  et  lcsCa- 
iigula  ,  dont  il  se  distinguait,  au  reste,  par  la  dou- 
ceur et  la  franchise  de  son  caractère.  U  fut  complè- 
tement inutile  à  Marc-Aurèle  dans  la  paix  comme 
dans  la  guerre,  jusqu'à  sa  m.  arrivée  en  169.  Sa -vie 
a  élé  écrite  asses  mal  par  J.  Capilolin ,  l'un  des  au- 
teurs de  Y  Histoire  auguste. 
VERVILLE.  V.  Bemialde. 

VERWEY  (Jeah),  on  Phorbceus,  savant  huma- 
niste, né  à  Delft  en  id^S,  m.  en  1692,  après  avoir 
rempli  les  fonct.  de  recteur  au  gymnase  de  Goude, 
puis  à  La  Haye,  a  laissé  :  Meduua  Aristarchi  y os- 
siani,  Goude,  1670,  in-8;  souvent  réimpr. ;  îlova 
via  doceruli grava,  elc,  ibid.,  i684<>u  1691, m^  '* 
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ibid.,  170a,  atec VIndex  nomin.graCor.àûR.Ket- 
tel,  Amsterdam,  17 10. 

VERZASCHA  (Beanaad),  médecin,  né  en  1629  à 
Bile,  où  il  m.  en  1680,  s'est  fait  connaître  surtout 
par  son  Herbier,  ou  Description  des  Plantes,  avec 
fig.,  publ.  en  allcm.  à  Bêle  en  1678* 

VERZOSA  (Jean),  ou  Berzosa,  littérateur  dis- 
tingué, né  à  Saragosse  en  i5*3,  m.  à  Rome  en  1574, 
joignait  à  la  connaissance  des  langues  anciennes  et 
de  plusieurs  langues  modernes  beaucoup  de  talent 
pour  la  poésie  et  une  grande  habileté  pour  les  affai- 
res. Il  s'acquitta  avec  succès  de  diverses  commissions 
dont  Charles-Quint  le  chargea.  On  cite  de  lui  :  Li- 
ber de  prosodiis  gracœ  lingua ,  Louvain,  l544i 
in-8,  très-rare  (la  Bibliothèque  du  Roi  en  possède 
un  exemplaire);  Carmen  epicinittm  in  navalem 
Victor iam  Joannis  Auslriaci,  devictâ  ad  Echina- 
das  Turcarum  classe,  Salamanque.  1572,  très- 
rare  ;  Epistolarum  libri  IV,  versibus  scripti  ,  Pa- 
ïenne, i575,  in-8;  Alcala  de  Hcnarès  ,  1^77,  in-8; 
Charina  siée Amores ,  Amsterdam,  1781,  in-12. 

YESALE  (  André)  ,  célèbre  méd.,  né  à  Bruxelles 
en  i5i4,  est  regardé  a  bon  droit  comme  le  créateur 
de  l'anatonaie  humaine  ,  proscrite  chez  les  anciens 
et  dans  le  moyen  âge  parles  préjugés  d'une  religion 
mal  entendue.  Yesale  se  porta  de  bonne  heure  vers 
cette  science,  et  avec  une  passion  qui  lui  fit  surmon- 
ter tous  les  dégoûts  et  mémo  tous  les  périls.  On  le 
vit  à  Paris  passer  des  jours  entiers  au  cimetièse  des 
Jnnocens  ou  à  la  butte  de  Monlfaucon  au  milieu  des 
cadavres ,  et  disputer  leur  proie  aux  vautours  pour 
composer  des  squelettes  avec  les  os  des  individus 
condamnés  au  dern.  supplice.  Il  se  rendit  ensuite  en 
Italie,  et  fut  chargé  d'enseigner  publiquem.  l'anat. 
de  i54o  i  i544,  d'abord  à  Pavie,  puis  à  Bologne  , 
et  enfin  à  Pisc.  C'est  dans  cet  intervalle  ,  en  1 5^3 , 
que  parut  à  Bâle  la  prem.  édit.  de  sa  grande  analo- 
mie.  Bientôt  il  vit  accourir  de  toutes  parts  les  élèves 
et  les  maîtres  même  à  ses  leçons.  Nommé  premier 
médecin  de  Charles-Quint ,  il  accompagna  ce  mo- 
narque dans  tous  ses  voyages,  et  ,  après  son  abdi- 
cation ,  il  passa  au  service  de  Philippe  II.  Devenu 
bomme  de  cour  et  presque  étranger  à  l'anatomic,  il 
favorisa  néanmoins  de  tout  son  crédit  l'étude  de 
cette  science.  Mais  ses  envieux  cherchèrent  une  oc- 
casion de  le  perdre  ,  et  la  trouvèrent.  On  l'accusa 
d'avoir  ouvert  le  corps  d'un  gentilhomme  encore 
vivant.  L'inquisition  demanda  sa  m.,  et  Philippe  II 
obtint  difficilement  que  le  prétendu  coupable  expiât 
ce  crime  invraisemblab.  par  un  pèlerinage  en  Terre- 
Sainte.  Yesale  fut ,  i  son  retour  de  ce  périlleux 
voyage  ,  jeté  sur  les  côtes  de  l'île  de  Zante  ,  où  il 
m.  de  faim  en  l56*4.  Sa  grande  anatomic  ,  de  Cor- 
poris  humani  fabricâ  libri  KII ,  fut  publiée  une 
seconde  fois  avec  des  augmentations  et  des  correct, 
de  l'auteur  à  Bâle  en  i555.  Depuis  lors,  elle  fut  plu- 
sieurs fois  réimprimée.  Mais  il  n'en  existe  pas  d'édi- 
tion plus  exacte  et  plus  complète  que  celle  qui  a  été 

Subliée  à  Lcy de  en  1725,  a  vol.  in-fol.,  fig.,  par 
lermann  Bocrbaave  et  Bernard  Sigefred  Albinus. 
Elle  contient  en  outre  tous  ses  autres  ouvrages. 

VESLING  (Jean  )  ,  célèbre  anatomiste  ,  né  en 
1698  à  Minden  en  "Wcstphalie,  m.  en  1649  à  Pa- 
doue  au  retour  d'un  voyage  dans  le  Levant ,  entre- 
pris pour  enrichir  de  plantes  nouvelles  le  jardin  de 
cette  ville,  où  il  professait  à  la  fois  l'anatomic  et  la 
botanique,  a  laissé:  Observationes  et  Nota  ad  Pros- 
péri  Alpini  librum  de  plan  lis  Egj-pti ,  cum  addita- 
menlo  aliarum  plantarum  ejusdem  regionis  ,  Pa- 
douc,  l638  ,  in-4,"  Syntagmaanatomicum,  publicis 
dissectionibus  in  audilorum  usum  diligenter  apta- 
tum,  ibid.  l6*4l,  in"4  î  Francfort,  l64t ,  >n--«a;  pa- 
doue ,  1647,  in-4,  n8- »  Amsterdam,  t65oin-4; 
TJtrccht ,  10*96  ,  in-4  »  traduit  en  allemand  ,  Leyde, 
i65a,  in-4  ;  Nuremberg  ,  1676 ,  1688,  iu-8;  eu 
bollandais  ,  Lcyde  ,  1661  ,  in-8  ;  en  anglais,  Lond., 
l653  ,  in-fol.  ;"cn  italien  ,  Padoue  ,  1709,  in-folio  ; 
Observationes  anatomic*  et  epistola  medica,  Co- 
penhague ,  1664»  >n-8,  «te. 
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.   VESPASIANO,  savant  bibHoplule,  né  à  Florent» 

dans  le  l5c  S.  ,  exerçait  l'état  de  Libraire  dans  cette 
ville.  Son  érudition  lui  valut  d'être  employé  par  le 
grand-duc  Cosme  de  Médicis  à  recueillir  les  livres 
et  les  MSs.  qui  formèrent  le  fond  de  la  bihliothèq. 
laurentienne.  On  cite  de  lui  :  les  vies  de  plusieurs 
prélats  ,  iusérées  dans  Yllalia  sacra  d'UghelU  ,  et 
celles  des  papes  Eugène  IV  et  Nicolas  V,  publiées 
par  Muratori  dans  le  tom.  a5  des  Rerum  italica- 
rum  Scriptores. 

VESPASIEN  (Titus  Flavius  Vespasianus  )  , 
10e  empereur  romain  ,  né  dans  une  bourgade  voi- 
sine de  Rieli  l'an  de  Rome  760 ,  passa  les  premiers 
temps  de  sa  jeunesse  dans  une  retraite  simple  et 
sévère  ,  dont  il  ne  sortit  que  malgré  lui  pour  entrer 
dans  les  voies  de  l'ambition,  aiguillonné  par  les  re- 
prochas de  sa  mère  et  par  l'avancement  rapide  de 
son,  frère,  T.  Flavius  Sabinus.  Il  brigua  et  obtint 
Tédilité,  puis  la  préture  sous  Caligula ,  dont  il  se 
ménagea  la  faveur  par  toutes  sortes  de  flatteries.  In- 
vesti du  commandement  d'une  légion  sous  le  règne 
de  Claude  par  la  protection  de  l'affranchi  Narcisse, 
il  fit  d'abord  la  guerre  eu  Germanie,  puis  dans  la 
Grande-Bretagne,  et  y  remporta  de  grands  avan- 
tages qui  lui  firent  décerner  les  honneurs  du  triom- 
phe ,  et  bientôt  après  le  sacerdoce  et  le  consulat. 
Ses  liaisons  avec  Narcisse  l'obligèrent  de  se  faire  ou- 
blier pendant  les  premières  années  du  règne  de  Né- 
ron ou  plutôt  d  Agrippine  ;  mais  on  le  retrouve 
bientôt  dans  le  proconsulat  d'Afrique,  où  l'onnesait 
trop  quelle  fut  sa  conduite.  Ce  qui  est  certain,  c'est 
qu'il  en  revint  perdu  de  dettes,  qu'il  répara  promp- 
tement  sa  fortune  par  d'indignes  manœuvres  ,  et 
qu'après  avoir  joui  de  quelque  crédit  à  la  cour  de 
Néron  ,  il  tomba  dans  la  disgrâce  pour  s'être  as- 
soupi deux  fois  pendant  que  l'empereur  occupait  la 
scène.  Cependant ,  comme  il  était  habile  général  et 
nejouissait  pas  encore  d'une  influence  politiq.  qui  pût 
porter  ombrage  au  tyran  ,  au  lieu  de  la  mort  qu'il 
attendait  d'un  moment  à  l'autre ,  il  reçut  le  com- 
mandement de  l'armée  destinée  à  réprimer  la  ré- 
volte des  Juifs.  Il  ne  lui  restait  plus,  pour  terminer 
cette  guerre,  qu'à  s'emparer  de  Jérusalem,  lors- 
qu'il apprit  la  mort  de  Néron  (au  de  Rome  820).  H 
était  alors  si  loin  de  songer  à  l'emp.  pour  lui-même, 
qu'il  s'empressa  d'offrir  son  hommage  au  nouvel 
empereur.  Mais  Galba  ,  Othon  ,  Vitellius  se  succé- 
dèrent rapidement  sur  le  trône ,  et  les  légions  d'O- 
rient ,  témoins  de  celte  sorte  de  parade  sanglante  , 
s'avisèrent  aussi,  à  l'exemple  de  l'armée  d'Occident, 
de  donner  un  maître  au  monde.  Mucicn  ,  gouvern. 
de  Syrie,  qui  pouvait  avoir  pour  lui-même  des  vues 
ambitieuses,  se  déclara  et  fit  déclarer  les  troupes 
pour  Vespasicn ,  dont  il  fallut  vaincre  ensuite  la 
résistance.  Le  nouvel  empereur ,  lorsqu'il  eut  enfin 
accepté  ce  titre,  prit  les  mesures  les  plus  sages  pour 
réussir  dans  son  entreprise.  Mais  la  fortune  se  plut 
à  lui  en  aplanir  le  chemin  (v.  Vitellius),  et  en  pou 
de  temps  il  vit  périr  son  rival  sans  avoir  souillé  ses 
mains  par  ce  meurtre,  et  fut  reconnu  dans  Alexan- 
drie et  dans  Rome.  Quoiqu'il  ne  dût  réellement 
l'empire  qu'aux  soldats  ,  il  fut  assez  politique  et 
asse*  modéré  pour  vouloir  aussi  le  tenir  du  sénat, 
qui  lui  décerna  tous  les  titres  de  la  souveraine  puis- 
sance ,  par  le  décret  si  fameux  sous  le  nom  de  loi 
royale.  Une  année  s'écoula  avant  qu'il  quittât  l'O- 
rient, et  Mucicn,  qui  se  croyait  le  droit  d'agir  et  de 
parler  en  maître  ,  profita  de  ce  délai  pour  ordonner 
dans  Rome  quelques  exécutions  sanglantes  et  pour 
protéger  les  délateurs  des  règnes  précédons  contre 
ajuste  vengeance  des  gens  de  bien.  Cependant  Ves- 
pasien  se  hâtait  d'envoyer  des  blés  en  Italie,  où  son 
retour  ,  grâce  i  ce  bienfait,  ne  fut  que  plus  ardem- 
ment désiré.  Enfin  il  y  parut,  et  son  abord  facile  , 
ses  manières  pleines  de  simplicité,  acbcvèrentde  lni 
gagner  la  confiance  publique.  Il  avait  néanmoins  de 
grands  obstacles  à  surmonter.  Toutes  les  parties  de 
l'administration  étaient  dans  un  désordre  affreux  ; 
le  trésor  était  tellement  ruine  et  endetté ,  qu'ij  00 


Digitized  by  Google 


(  3a<>9  ) 


VEST 

fallait  pas  moins  de  cinq  milliards  pour 

l'existence  de  l'emp.  Le  cours  de  la  justice  était  in- 
terrompu ;  les  légions  de  Vitellius  conservaient  un 
profond  ressenti  ni.  de  leur  défaite  ;  de  dangereuse* 
préventions  existaient  contre  toutempereur  qui  n'é- 
tait pas  de  la  famille  des  Césars  ,  et  ces  préventions 
•«trouvaient  en  quelque  sorte  justifiées  par  la  chute 
rapide  de  Galha  ,  d'Olhon  et  de  Vitellius.  L'habile 
Vespasien  sut  tout  réparer.  Sa  grande  politique  fut 
d'amasser,  pour  l'exécution  de  ses  projets  utiles,  de 
l'argent  par  tous  les  moyens  imaginables.  Le  but 
louable  qu'il  se  proposait  peut  seul  excuser  à  nos 
yeux  son  avidité  apparente  et  la  multiplicité  de  ses 
mesures  fiscales  ;  mais  ses  contemporains  ne  de- 
vaient point  le  juger  avec  la  même  modération  ni 
du  même  point  de  vue  que  nous.  Aussi  fut-il  l'objet 
de  continuelles  railleries.  11  y  répondit  en  plaisan- 
tant lui-même  avec  beaucoup  d'esprit  et  de  calme  , 
et,  ce  qui  vaut  mieux  encore  ,  en  faisant  élever  des 
monum.  magnifiques  ,  en  construisant  des  routes, 
en  prodiguant  des  secours  aux  villes  ou  aux  fa- 
milles frappées  par  quclq.  gr.  désastre,  en  nommant 
des  profess.  richem.  rétribués,  en  donnant  l'exemple 
de  la  plus  sévère  économ.  dans  sa  vie  privée  ;  mais  il 
se  permit  rarcm.  de  sévir  contre  les  mécontens.  Sa 
facilité  à  accueillir  tout  le  monde,  sa  déférence  pour 
le  sénat,  son  attention  à  conserver  au  gouvernement 
impérial  les  formes  républicaines  ,  permettaient  de 
le  considérer ,  malgré  ses  mœurs  peu  régulières , 
comme  un  des  excellens  citoyens  qu'ait  eus  Rome 
dans  sa  décadence  ,  s'il  n'avait  terni  tant  du  belles 
actions  par  quelques  actes  d'une  sévérité  cruelle  , 
il  faut  trancher  le  mot.  Nous  ne  parlons  pas  des 
stoïciens  bannis  par  lui  sans  trop  de  raison  ,  si  ce 
n'est  qu'ils  réclamaient ,  avec  autant  d'imprudence 
que  d  acharnement,  la  réorganisation  désormais 
impossible  du  régime  républicain  :  mais  l'un  d'eux, 
Eras,cut  la  tête  tranchée;  et  deux  tacites  encore  plus 
honteuses  pour  le  nom  de  l'empereur,  c'est  la  mort 
du  sénateur  lielvidius  Priscus  ,  gendre  de  Tbra- 
séas ,  et  celle  d'Epponinc  et  de  Sabinus.  Il  faut 
di^  pourtant  que,  hormis  cette  dernière  exécution 
dont  il  fut  seul  coupable ,  il  ne  sévit  jamais  contre 
personne  sans  y  avoir  été  poussé  par  l'influence  de 
Mu  ci  en  ,  auquel ,  dans  sa  reconnaissance  mal  en- 
tendue ,  il  craignait  trop  do  résister.  On  compte  , 
sous  le  règne  de  Vespasien  ,  trois  guerres  :  celle 
des  Juifs  commencée  sous  Néron  et  terminée  par 
Titus  l'an  822  de  Rome  (71  de  J.-C.  )  ;  celle  des 
Batavcs  et  des  Gaulois,  que  CéréaUs termina  par  la 
soumission  de  ces  peuples  (  an  821  )  ;  et  l'expédi- 
tion d'Atjricola  dans  la  Grandc-Bietagnc,  commen- 
cée l'an  829  et  achevée  sous  Domitien.  Sous  Vespa- 
sien encore ,  la  Comagène,  la  Lycic,  la  Pamphylie 
et  la  Gilicie  furent  réduites  en  provinces  romaines, 
et  la  Grèce  fut  réunie  à  l'empire,  ainsi  que  Rhodes, 
Samos  et  les  îles  de  la  mer  Egée.  Vespasien  ,  lors- 
que la  m.  l'enleva  Pan  83o  (  79  de  J.-C.  )  ,  travail- 
lait encore  avoc  une  ardeur  infatigable  au  bonheur 
de  ses  peuples.  Outre  Suétone  ,  Dion  Cassius  ,  Au- 
rclius  Victor  et  Paul  Orose,  on  peut  consulter  sur 
ce  prince  une  dissertation  de  A. -G.  Cramer,  inlit.  .* 
D.  y espasianus,  sive  de  vitdet  kgislattone  T.  Fla- 
vii  Fespasiani  imp.  Commentarius. 
VESPUCCI  ou  VESPUCE.  V.  Amésic. 
VESTRICIUS  SPURINNA,  génér.  et  poète  lyriq., 
se  distingua  ,  pendant  la  guerre  civile  d'Olhon  et 
de  Vitellius  ,  par  la  défense  de  Placentia  (  Plai- 
sance) contre  Cécina,  lieutenant  du  premier  de  ces 
princes  ,  combattit  aussi  avec  succès  en  Germanie 
sous  le  règne  de  Trajan  ,  et  obtint  les  honneurs  du 
triomphe.  Il  composait,  dans  ses  momens  de  loisir, 
des  vers  grecs  et  latins.  On  lui  attribue  ordinairem. 
quatre  odes  ,  publiées  par  Gaspard  Barth  en  i6i3, 
dans  sa  collection  des  Poêla  latlni  venatici  et 
btteolici. 

VESTRIS  (  Gaetajo-Apouxe-Balthaias  ) ,  ou 
plutôt  V estri ,  célèbre  danseur,  né  a  Florence  en 
729  ,  vint  de  bonne  heure  à  Paru,  où  il  reçut 
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des  leçons  dn  fameux  Dupré  ,  débuta.  à  l'Opér* 
en  17*8  ,  fut  reçu  l'année  suivante,  et  devint  y 
en  17&3  ,  membre  de  l'académie  de  danse.  A  la  rt' 
traite  de  Dupré  ,  il  fut  jugé  digne  de  le  remplacer, 
sur  la  scène  lyrique.  L'auteur  du  poème  de  la  Dé- 
clamation dit  aue  Vettris  rappelle  son  maître  et  n«. 
l'éclipsé  pas.  Noverre  lui  accorde  cependant  quelq. 
avantage  sur  le  gr.  Dupré.  Les  contempor.  pouvaient 
seuls  vider  ce  différend.  Veslris  semble  s'être  porté 
juge  dans  sa  propre  cause.  On  cite  plusieurs  trait» 
qui  attestent  sa  vanité  ridicule.  Quoiqu'il  eût  le  titre 
et  les  émolum.  de  maître  de  ballets,  ses  composit. 

orégraphiques  n'eurent  jamais  beaucoup  d'impor- 
tance. 11  quitta  le  théâtre  en  178 1  ,  et  m.  à  Pari» 
en  1808  ,  laissant  un  fils  qui ,  après  avoir  été  aussi 
le  plus  habile  danseur  de  l'Europe,  est  aujour- 
d'hui pensionnaire  de  l'académie  royale  de  musiq* 
Sa  femme  ,  Anne-Frédérique  HeWEL-Vesths  » 
né  à  Barcuth  en  1752,  débuta  à  l'Opéra  en  1768  « 
et  m.  en  1808  quelques  mois  avant  lui.  Elle  avait 
fait  comme  lui  les  délices  de  la  capitale  ,  surtout 
dans  le  genre  grave. 

VESTRIS  (Marie-Rose  GOURGAUD-DUGA- 
ZON),  actrice  de  la  comédie  française,  née  en  174<>» 
avait  pour  frère  l'acteur  comique  Dugaton  ,  et  pour 
sœur  une  actrice  du  même  nom  qui  joua  quelque 
temps  les  rôles  de  soubrettes  au  Théâtre-Français. 
Elle  était  déjà  mariée  à  un  acteur  médiocre  de  la> 
comédie  italienne ,  Paco  Vestris ,  frère  du  fameux* 
danseur  (v.  l'article  précédent)  ,  lorsqu'elle  débuta 
à  la  comédie  française  en  1768.  Elle  y  obtint  le  plu» 
brillant  succès  dans  les  amoureuses  de  la  tragédie  et 
dans  plusieurs  rôles  de  la  haute  comédie ,  et  fut  re- 
çue en  1769.  Dans  les  prem.  années  de  la  révolu- 
tion, elle  passa  ,  avec  son  frère  Dugaton  ,  au  théât. 
du  Palais-Royal,  plus  connu  depuis  sous  le  nom  de 
théâtre  de  la  République.  Elle  fut  comprise  dans  la 
réunion  opérée  par  le  gouvernement  en  1799,  et  in. 
à  Paris  en  1804,  peu  de  temps  après  avoir  pris  sa 
retraite ,  que  l'affaiblissement  de  ses  moyens  avait 
rendue  indispensable.  Peu  d'actrices  ont  créé  plus 
de  rôles  tragiques.  Il  ne  lui  manqua,  pour  être  digne 
de  Lekain ,  son  maître  ,  que  de  réunir  aux  savantes 
combinaisons  de  son  jeu  théâtral,  la  sensibilité  vive 
et  pénétrante  de  ce  grand  tragédien. 

VETERANI  (le  comte  Fbedésic)  ,  l'un  des  meil- 
leurs capitaines  du  17e  S. ,  né  dans  le  duché  d'Ur- 
bin  vers  i65o  ,  entra  au  service  de  l'empereur  Léo- 
pold ,  se  distingua  dans  la  guerre  contre  les  Turks 
en  Hongrie,  fut  élevé  au  grade  de  feld-maréchal,  et 
partagea  le  commandement  de  l'armée  autrichienne 
dans  la  campagne  de  1686.  11  défit  le  grand  vésyr, 
bâta  ainsi  la  reddition  de  la  place  importante  de 
Ségedin  ,  et ,  après  un  grand  nombre  d'autres  ex- 
ploits ,  mourut  sur  un  champ  de  bataille  ,  en  i6q5. 
Ses  Mémoires ,  en  ital.,  sur  ta  guerre  de  Hongrie^, 
de  i683  à  1694 ,  ont  été  publiés  pour  la  prem.  fois 
â  Lejpsig  en  177 1 . 

VÉTRANION ,  emper. ,  ne  dans  la  Mœsie,  avait 
vieilli  dans  les  camps  ,  et  ne  possédait  d'autre  in- 
struction que  celle  d'un  soldat,  lorsque,  parvenu 
au  commandcmentdc  la  Pannonie,  et  trouvant,  dans 
l'assassinat  commis  sur  Constant  par  Magnencc  t 
l'occasion  de  se  rendre  indépendant ,  il  se  fit  décer- 
ner le  titre  d'auguste  à  Sirmich  le  1er  mars  35o.  La 
soumission  qu'il  affecta  envers  Constance  le  fit  re- 
connaître par  ce  dern.,  dont  toutefois  il  abandonna 
aussitôt  les  intérêts  pour  faire  cause  commune  avec 
Magnencc.  L'empereur  s'avança  alors  vers  la  Dacie 
ii  la  têto  d'une  armée  considérable ,  feignit  d'être, 


dispo 


se  a  trai 


■r  Vétranion  comme 


son  égal,  mais 

ayant  facilement  gagné  les  légions  do  Pannonie  par 
des  largesses ,  il  se  fit  reconnaître  seul  maître  de 
l'empire. Dans  l'enthousiasme  qu'excita  la  harangue 
de  Constance,  les  soldats  furent  sur  le  point  de 
mettre  en  pièces  Vétranion,  qui,  se  jetant  aux  pieds 
de  l'emp.,  et  lui  remettant  le  diadème  et  la  pourpre, 
en  obtint  non-seulement  son  salut ,  mais  des  bien- 
faits qui  lui  permirent  d'aller  vivre  heureux  à  Pruse , 
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dans  la  Bithrtrié ,  où  il  termina  sea  jours  l'an  356. 
Vétranion-n  avait  porté  le  diadème  que  10  mois;  il 
était  chrétien,  dit-on ,  et  l'histoire  loue  sa  piété  et 
•on  inépuisable  bienfaisance. 

VETRONIUS-TURINUS,  courtUan  de  l'emper. 
Alexandre-Sévère ,  fut  mis  à  mort ,  vers  l'an  a3o  , 
par  l'ordre  de  ce  prince,  pour  avoir  impudemment 
trafiqué  de  l'influence  qu'il  prétendait  avoir  sur  ses 
déterminations.  Il  n'est  pas  connu  a  d'autre  titre 
dans  l'histoire.  Voy.  la  Vie  A  Alexandre-Sévère , 
par  Lampride. 

VETTER  (Louis  -  Rodolphe)  ,  médecin ,  né  en 
1^65  à  Karlsberg ,  en  Garintbie,  fut  nommé  profes- 
seur de  physiologie  et  d'anatomie  à  l'université  de 
Gracovie  ,  où  il  m.  en  1806*.  Nous  citerons  de  lui  : 
Aphorismes  tirés  de  l'anatomie  pathologique  (  en 
allemand),  Vienne,  i8o3,  in-8. 
,  VETTORI  ou  VITTORI  (Lêonem.e)  ,  célèbre 
médecin  italien,  coDnu  également  sous  les  noms  de 
Victorius ,  de  Vicloriis  et  de  Leonellus  Faventi- 
mts,  né  à  Faenta  ,  dans  la  Romagne,  vers  le  milieu 
du  i5r  S.,  mort  en  i520  à  Bologne ,  où  il  avait  pro- 
fessé la  logique ,  la  philosophie  et  l'art  médical  , 
avec  un  succès  extraordinaire ,  a  laissé  quelques  ou- 
vrages qui  paraissent  aujourd'hui  peu  dignes  de  sa 
grande  réputation.  Il  admirait  trop  exclusivement 
les  médecins  arabes.  Nous  citerons  de  lui  :  de  agri- 
tttdinibus  infant  mm  Tractatus ,  Ingolstadt,  i554 , 
in-8;  Practica  medicinalis ,  ibid. ,  i5^5,  in-4.  — 
Vettobi  (Benoit)  ,  médecin  ,  neveu  du  précédent . 
né  à  Faenza  en  ifôi  ,  mort  en  l56l,  nous  apprend 
lui-même  ,  qu'en  l534 ,  »1  professait  la  médecine  à 
l'académie  de  Padoue.  Six  ans  après ,  il  fut  rais  en 
possession  d'une  chaire  â  l'école  de  Bologne.  Nous 
citerons  de  lui  :  Compendium  de  dotibus  medicina- 
rum  ,  Padoue  ,  t55o  ,  in-8  ;  Liber  de  morbo  gal- 
llco  :  huée  annectitur  de  curalione  pleuritidis  per 
sanguinis  missionem  Liber  ad  II ippocratis  et  G  cl- 
ient scopum ,  Florence,  Torrentino,  i55i  ,  in-8, 
avec  g  planches ,  belle  et  rare  édition  :  Practica 
magna  de  curandis  morbis ,  Venise,  i502,  %  vol. 
in-folio. 

VETTORI  ouVITTORlO  (Frakçoîs),  médecin, 
né  à  Bergame  vers  iû85 ,  m.  en  i529  à  Padoue ,  où 
il  avait  professé  avec  distinction  la  philos.  ,  écrivit 
des  commentaires  sur  Platon  et  sur  les  œuvres  qui 
nous  sont  parvenues  de  Galien  et  d'autres  méde- 
cins. Tous  ses  MSs.  ayant  été  brûlés  en  i5i4  ,  il  en- 
treprit de  réparer  cette  perte ,  et  il  est  probable 
qu'il  avait  fort  avancé  la  traduction  latine  de  Ga- 
lien ,  avec  des  notes  ;  mais  nous  n'en  connaissons 
atteune  édit.  On  trouvera  sur  lui  une  notice  exacte 
et  détaillée  dans  la  Storia  délia  lelteratura  italiana 
de  Tiraboschi,  t.  7,  p.  67g. 

VETTORI  (Pierre),  en  latin  Victorius,  né  en 
ï4f)Ç)  a  Florence,  où  il  m.  en  i585,  fut  l'un  des 
meilleurs  critiques  de  son  temps  et  le  restaurateur 
de  l'éloquence  en  Italie.  Après  avoir  combattu  les 
Médicis  de  sa  plume  et  de  son  épéc ,  il  n'en  fut  pas 
moins  nommé  professeur  d'éloquence  grecque  et  la- 
line  ,  en  if>38,  par  le  grand-duc  Cosme,  qui  appré- 
ciait ses  talens.  Il  vit  accourir  à  ses  leçons  uu  nomb. 
prodigieux  d'élèves ,  et  eut  la  gloire  do  former  la 
plupart  des  savans  qui  répandirent  tant  d'éclat  sur 
cette  patrie  des  lettres  dans  le  16*  S.  Il  est  presque 
impossible  de  se  faire  une  juste  idée  do  tous  ses  tra 
Vaux  comme  philologue  et  comme  critique.  Nous 
nous  contenterons  de  citer  de  lui  :  des  Commentaires 
fort  estimés  sur  la  Rhétorique ,  la  Poétique,  la  Po- 
litique et  la  Morale  d'Aristote,  Florence,  Giunti, 
1548-73-76-841  4  T0'"  'n~f°uo  »  délie  Lodi  e  délia 
Coltivazione  degli  Ulivi ,  ibid.,  i56û,  in-4;  157.  _ 
in-4;  reproduit  en  1622,  1718  et  176?.;  Variarum 
lectionum  lib.  XXXVIII/xh.,  i58a,  in-f.  On  trou- 
vera une  vie  de  Vcttori,  exacte  et  détaillée,  par 
Bandini ,  à  la  tête  des  clarorum  Italorum  et  Ger- 
manorum  Bpislolœ  ad  P.  Victorium  ,  Florence  , 
1758,  in-4- 

VETTORI  (Auge)  ,  médecin  ital. ,  que  l'on  croit 


avoir  vécu  dan*  le  ij*  S.  h  Rome,  où  fl  mourut  av. 
l'année  16*40 ,  a  laissé  ;  Consultationes  medicte , 
Rome,  1640,  in-fol.  —  Vettobi  (Victor) ,  poète  et 
médecin  .  né  en  1697  à  Ortiglia  ,  dans  le  Mantouan, 
mort  à  Mantone  en  1763,  a  laissé  un  Recueil  de 
poésies  {Piacevoll  rime),  Milan,  1744  ,  in-8,  réim- 
primé plusieurs  fois  ,  et  une  Histoire  de  la  Jievre, 
Mantoue,  1756,  in-8. 

VETTORI  (Feancois),  en  latin  Victorius,  cé- 
lèbre antiquaire,  né  à  Rome  vers  1708,  m.  en  1778» 
montra  une  grande  habileté  dans  l'art  de  lire  les  in- 
scriptions ,  ainsi  que  dans  la  numismatique  et  U 
glyptographie,  et  fut  nommé  par  le  pape  Clé- 
ment XlV  directeur  du  musée  du  Vatican.  Entre 
autres  dissertations  nombreuses,  on  citera  de  lui  les 
suiv.  :  Dtssertatio  glyptographica ,  sive  Gemme* 
htm  vetustissimm  emblematibus ,  et  grœco  artijîcis 
nomine  insignatte ,  qum  extanl  Romm  in  museo 
Victoria,  explicatœ  et  illustrât œ  ,  Rome,  173$, 
in-4,  fif5-  5  del  Cnita  di  Cibele  presso  gli  antielîi, 
Dissertastone  colla  quale  s'illustra  un  statuetta 
dihnarmo  pario ,  del  museo  Vettori,  ibid.,  1753, 
in-4,    -  - 

VETURIE.V.CoatotAW. 

VETUS  ou  LE  VIEIL  (JEA*),Iittérat.  et  homme 
d'état ,  né  a  Saint-Amour,  petite  ville  de  Bourgogne, 
dans  le  i&>  S. ,  vint  de  bonne  heure  à  Paris  ,  où  il 
entra  dans  la  carrière  de  l'enseignement  pour  se 
procurer  les  moyens  de  faire  ses  cours  de  jurispru- 
dence et  de  médecine.  Après  avoir  pris  ses  grade* 
dans  ces  deux  facultés ,  il  remplit  avec  succès  plu- 
sieurs missions  en  Allemagne  pour  le  cardinal  de 
Lorraine  et  pour  le  roi  Charles  IX ,  fut  appelé ,  en 
récompense  de  ses  services,  à  plusieurs  fonctions 
honorables,  entre  autres  à  celles  de  président  au  par- 
lement de  Bretagne,  et  reçut  des  lettres  de  noblesse. 
Il  se  trouva  engagé  dans  le  parti  de  la  ligue,  où  il 
paraît  qu'il  se  conduisit  avec  beaucoup  de  modérât. 
Il  vivait  encore  en  i5g3;  mais  on  ignore  l'époque 
de  sa  mort.  On  cite  de  lui  :  Oraliones  in  medicinœ 
commendationem  et  in  gratiam  oclodecim  mraUçœ 
lauréat  candidatorum  institutœ,  etc.,  Paris,  i5oo  y 
in-8;  Négociations  du  sieur  J.  Vêtus  ,  envoyé  par 
Charles  ,  cardinal  de  Lorraine ,  évêque  de  Mets  , 
archevêque  de- Reims ,  à  la  ville  drAugsbourg  , 
depuis  te  6  janvier  jusqu'en  mai  1666 ,  in-folio  , 
conservé  parmi  les  MSs.  de  la  Bibliothèque  du  Roi  % 
fonds  Dupuy,  n°  544- 

YEYSS1ERE.  V.  Lacroze. 

VEZZ07J  (Ant.-Franç.),  savant  biogr.  et  supé- 
général  de  l'ordre  des  Théatins  ,  né  à  Arezxo 
vers  1705,  occupa  la  chaire  d'histoire  ecclésiastique 
au  collège  de  la  Sapiencc  à  Rome,  fut  revêtu  de  di- 
vers autres  emplois  honorables,  et  mourut  en  1785 
dans  le  couvent  de  Saint-Sylvestre  ,  in  monte  Ca- 
vallo ,  après  avoir  refusé  de  céder  au  désir  qu'avait 
Clément  XIII  de  l'élever  aux  premières  dignités  ec- 
clésiastiques. Nous  citerons  de  lui  :  i  Scrittori  de' 
chierici regolari detli  Teatini ,  Rome ,  1780,  2  vol. 
in-4- 

VIATXNES  (Joseph -François  FANEY  de),  bé- 
nédictin de  la  congrégation  de'  Saint- Va  unes  sous  le 
nom  de  dom  Thierry  de  Viaimes ,  né  à  Chalons- 
sur-Marne  en  i65g,  mort  à  Rbynwick,  près  d'U- 
trecht,  en  1735,  se  fît  d'abord  estimer  dans  son  or- 
dre par  ses  moeurs  irréprochables,  ses  prédications 
et  son  xèle  pour  l'enseignement;  mais  l'ardeur  avec 
laquelle  il  embrassa  et  soutint  les  opinions  du  jan- 
sénisme le  conduisit  deux  fois  aux  prisons  de  Vin- 
cennes  ,  lui  attira  d'autres  persécutions  encore ,  finit 
par  le  faire  bannir  du  royaume,  et  l'obligea  de  cher- 
cher un  asile  successivem.  dans  le  Hainaut ,  à  Bruxel- 
les, cbci  les  bénédictins  de  Wlierbccck  ,  près  Lou- 
vain,  et  enfin  en  Ilollande.  Parmi  ses  ouvrages  ..  la 
plupart  anonymes,  on  cite  surtout  le  Problème  ec- 
clésiastique proposé  à  M.  l'abbé  Boileau  de  l'ar- 
chevêché: A  qui  doit-on  croire,  de  mes  s  ire  Louis- 
Antoine  de  Noailles ,  évêque  de  Châlons ,  en  l6û5, 
ou  de  messire  Louis-Antoine  de  Noailles ,  arche- 
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véaue  de  Paris,  en  1696,  publie  en  1698,  10-12,  . 
I>rulé  par  arrêt  du  parlement  de  Paris  de  Tannée  J 
suivante.  L'art  que  mit  l'auteur  à  voiler  ses  senti-  j 
mens  dans  cet  écrit  dupa  beaucoup  de  monde  dans 
le  parti  des  jésuites  ;  non-seulement  on  l'attribua  à 
quelques  membres  de  cette  société,  mais  l'un  d'eux 
même ,  le  P.  Soliastre ,  Flamand  ,  s'en  fît  l'édit.  On 
pourra  consulter  au  sujet  de  ce  liv.  le  t.  icrde  VUist. 
ecclésiastique  du  i8r  siècle,  de  M.  Aimé  Guillon. 
Entre  les  autres  ouv.  de  dom  Thierry  de  Viaixnes, 
le  plus  connu  a  pour  titre  :  Acta  omnia  congregat. 
et  disputationum  quai,  coram  Clémente  rlil  et 
Paulo  F ' ,  sunl  célébrait*  in  congreg.  de  auxiliis , 
Louvain,  1702,  in-fol.,  ouvrage  dont  l'impartialité 
n'a  pu  être  contestée  par  les  jésuites.  Fuyez,  pour 
plus  de  détails ,  le  Compte  rendu  par  le  président 
Rolland  aux  chambres  assemblées  le  26  fév.  1768  , 
dans  le  recueil  des  Arrêts  du  parlement  de  Paris , 
Déclarations,  Edits  du  roi,  p.  ^,  8,  etc.  (Biblio- 
thèque royale  ,  H.  l852.—  \.  A.) 

VI AL  DU  CLAIRBOIS  (Honoré-Sébastien),  di- 
recteur de  l'école  des  ingénieurs  de  vaisseaux  et  chef 
du  génie  maritime  à  Brest,  né  à  Paris  eu  1733,  m. 
à  Brest  en  181Ô ,  avait  dû  tous  ses  grades  à  ses  ta- 
îens  reconnus,  et  n'avait  quitté  le  service  qu'en  1810, 
lorsque  sou  grand  âge  et  do  longues  fatigues  l'y  for- 
cèrent. On  cite  de  lui  :  Traité  élémentaire  de  la 
construction  des  -vaisseaux  à  l'usage  des  élèves  de 
ta  marine,  Paris,  1787-1805,  2  vol.  in~4,  figures  ; 
Traité  de  la  construction  des  vaisseaux ,  trad.  de 
Chanman,  avec  des  notes,  Brest,  1781,  in-4  , 

VIALART  DE  HERSE  (FÉ  LU),  evéque  de  Cba- 
lons-sur-Marne ,  né  à  Paris  en  l6o3 ,  mort  en  1680. 
eut  pour  mère  Charlotte  de  Ligny ,  l'une  des  fem- 
mes qui  prirent  le  plus  de  part  aux  œuvres  charita- 
bles de  St  Vincent  de  Paul.  Il  fut  sacré  en  1642.  Par 
•es  soins  un  collège  fut  établi  à  Vitry,  trois  commu- 
nautés de  filles  se  formèrent  à  Châlons  pour  les  éco- 
les ,  et  de  sages  institutrices  furent  répandues  dans 
tout  le  diocèse.  Les  protestons  même  applaudirent 
à  ses  travaux  et  admirèrent  ses  vertus  ;  quelques-uns 
rentrèrent  dans  le  sein  de  l'égl.  Le  diocèse  de  Châ- 
lons lui  dut  un  Rituel,  publié  en  1649 ,  des  ordon- 
nances, mandemens  et  lettres  pastorales  pour  le 
rétablissement  de  la  discipline  ,  etc. 
VIALART.  V.  Chau.es  de  Saint-Paul  et  Saint- 


VIALLET.  V.  FutETTl. 

VIANE  ou  VIAN  (François  van),  théologien,  ne 
à  Bruxelles  en  i6i5,  mort  à  Louvain  en  ioqJ  ,  a 
laissé  un  gros  traité  latin  de  Ordine  amoris ,  Lou- 
vain ,  168a,  in-8,  et  un  autre  traité  de  Gratiâ,  qui 
n'a  pas  été  imprimé  ,  mais  dont  il  s'est  répandu  de 
Aombccuscs  copies.  —  VlANE  (Matthieu  van),  théo- 
logien ,  frère  du  précédent,  m.  à  Louvain  en  i663, 
à  l'âge  de  40  ans,  a  laissé  deux  écrits  en  lat. ,  dont 
l'un  est  un  opuscule  sur  l'ignorance  du  droit  natu- 
rel, que  Nicole  a  traduit  en  français  et  accompagné 
d'une  pré/ace  et  de  notes. 

VIANI  (Anton -Maki a),  peintre,  surnommé  le 
Vianino,  né  à  Crémone  vers  i54o,  m.  dans  un  âge 
assez  avancé  à  Mantoue ,  où  il  avait  été  accueilli  avec 
distinction  par  le  duc  Vincent  de  Gonsague  et  ses 
trois  successeurs ,  adopta  le  style  et  la  manière  des 
Campi,  dont  il  fut  l'élève.  Les  plus  remarquables 
de  ses  tableaux  sont  le  Si  Michel  et  le  Paradis  que 
l'on  voit  à  Mantoue  ,  le  l'r  dans  l'église  de  Sainte 
Agnès,  le  2*  dans  celle  des  Ursulines.  —  Vi\ni 
{Jean),  peintre,  né  à  Bologne  en  i536,  m.  en  1700, 
dessina  sans  relâche  d'après  le  nu ,  étudia  l'anato- 
mie  jusqu'à  la  fin  de  ses  jours,  et  rechercha  en  tout 
le  vrai,  qu'il  sut  embellir.  On  cite  de  lui  le  tableau 
de  Si  Jean  de  Dieu,  qui  décore  l'hôpital  des  Buon- 
fratelli  à  Bologne,  et  celui  de  St  Philippe  Benizi , 
porté  au  ciel  par  deux  anges ,  dans  le  vestibule  dés 
Servîtes. —  VlANt  (Dominique),  fils  et  élève  du  pré 
cèdent,  né  à  Bologne  en  1668,  mort  à  Pistoie  en 
17 1 1,  n'a  point  atteint  l'exactitude  et  la  noblesse  de 
'i,la.  vérité ,  la  variété  et       seldeeoloris  qui 


distinguent  son  père;  mais  il  eut  peut-être  pins  de 
grandiose,  une  touche  plus  fière  et  an  goût  d'orne- 
ment plus  somptueux  C'est  de  lui  qu'est  le  St  An- 
toine convertissant  'un  hétérodoxe  au  moyen  d'un, 
miracle,  que  l'on  admire  dans  l'église  du  St-Esprit 
de  Bergame. 

VIANI  (George),  numismate ,  né  en  1762 ,  mort 
en  1816,  cultiva  d'abord  les  belles-lettres  et  la  poé- 
sie ,  qu'il  ne  tarda  pas  à  abandonner  pour  se  livrer 
à  l'étude  de  la  numismatique  et  surtout  de  celle  du 
moyen  âge.  5' étant  proposé  pour  but  principal  de 
faire  des  additions  à  Zannetti,  il  acquit  bientôt,  par 
ses  travaux  continuels  ,  une  telle  connaissance  des 
vieilles  monnaies  d'Italie ,  qu'il  fut  souvent  consulté 
par  les  ministres  des  finances  de  divers  gouverne- 
mens ,  par  les  directeurs  des  monnaies  et  par  les  né- 
gociant. On  peut  citer  de  lui  :  Saggio  poetico  , 
Londres  (Final),  1784,  in-4  »  G//c#ra,  Berlin  Luc- 
ques),  1785 ,  in-8  ;  Memorie  delta  famiglia  Cibo  c 
délie  Moncte  dt  Massa  di  Lunigiana ,  Pise ,  1808, 
in~4  ,  figures;  LeUera  intorno  aile  Monete,  ed  alla 
Zecca  di  Pistoja,  ibid.,  i8i3,  in-8  ,  fig.  Il  a  laissé 
en  outre  beaucoup  de  manuscrits.  Séb.  Ciampi  a  pu- 
blié une  Notice  sur  la  vie  littéraire  et  les  écrits  nu  - 
mismatiques  de  George  Fiant,  Florence,  1817. 

VIARD  ou  WIART,  simple  frère  convers  de  la 
Chartreuse  de  Lugny,  près  de  Châtillon-sur-Seine , 
quitta  son  monastère  pour  aller  vivre  avec  plus 
d'austérité  dans  une  vallée  profonde,  appelée  le 
Fal-des-Choux  ,  à  la  distance  d'environ  2  lieues  de 
Lugny.  Il  y  avait  déjà  envir.iooans  qu'il  existait  dans 
cette  valle'e  un  monastère,  lorsque  Viard  y  entra  , 
l'an  1293.  C'est  à  tort  que  le  savant  Fleuryet  les  au- 
teurs du  Gallia  christiana  lui  en  attribuent  la  fon- 
dation. Le  premier  supérieur  du  Falotes-Choux  se 
nommait  Gui  (Guido),  et  le  deuxième  Humbcrt. 
Cet  ordre  avait  environ  3o  maisons  dans  la  Bourgo- 
gne. La  règle  qu'on  y  observait  était  un  composé 
des  règles  des  Chartreux ,  de  Citeaux  et  de  Saint- 
Benoît.  (Foj.  l' article  de  M.  Lécuy  sur  Vmrd  dans 
la  Biographie  universelle). 

VIARD  (le  comte  Pierre-Joseph  de),  général  au- 
trichien ,  né  à  Bitch  en  i655,  mort  en  1718  à  Chis- 
bourg  ,  en  Transylvanie ,  servit  sous  3  empereurs  t 
et  se  trouva  à  plus  de  cinquante  batailles  ou  com- 
bats. Il  contribua  beauc.  au  succès  des  importantes 
journées  de  Peterwaradin  et  de  Belgrade. 

VIAS  (Baltiia^ar  de),  poète  latin,  né  en  1587  à 
Marseille,  où  il  mourut  en  1667,  se  fit  recevoir  doc- 
teur en  droit  à  l'université  d'Aix ,  mais  ne  fréquenta 
point  le  barreau,  et  partagea  son  temps  entre  la  cul- 
turc  de  la  poésie ,  la  numismatique  et  l'astronomie. 
Il  assista  pourtant  aux  états- généraux  de  i6r/j  en 
qualité  d'assesseur  de  sa  ville  natale,  et  fut  nommé 
par  Louis  XIII,  gentilhomme  de  la  chambre  et  con- 
sciller-d'état.  Nous  citerons  de  lui  :  Henricnra, 
Aix,  1606,  in-4;  Silvw  région,  quibu  s  sélectif  tant* 
corum  annalium  et  politioris  littérature  Flores  in* 
seruntnr,  Paris,  IÔ23,  in -4:  in  Nicol.  Cl.  Fabri-r 
cittmde  Peiresc  Epicedion ,  Marseille,  16^2,  in-4< 
Charilum  Libri  très,  Paris,  1660,  in-4.  °^ '  *e~ 
/o^edeVias,  par  Bougerel,  dans  les  Mém.  pouï 
servir  à  l'histoire  de  plusieurs  hommes  illustres  dt 
Provence, 
VIAUD.  V.  Théophile. 

V1BIUS  SERENUS  (C),  délateur  ,  sous  le  règne 
de  Tibère,  contribua  beaucoup  à  la  m.  dit  malheu- 
reux Libon  ,  et ,  n'ayant  pas  été  récompensé  comme 
il  croyait  devoir  l  êtrc,  s'en  plaignit  amèrement 
dans  une  lettre  qu'il  eut  l'impudence  d'adresser  à 
l'empereur.  Celui-ci  prit  cette  plainte  pohrunc  in* 
jure,  et,  huit  ans  plus  tard  ,  le  fit  exiler  dans  l'île 
d'Amorgus,snrune  fausse  accusât,  portée  contre  lui 
par  son  propre  fils.— -VlBlUS  CrIspus,  habile  orat.  et 
pins  adroit  courtisan  ,  jouit  d'une  grande  influence 
à  Rome,  sous  le  règne  du  Néron ,  mais  ne  put' ce- 
pendant qu'adoucir  la  peine  à  laquelle  fut  condam- 
né son  frère  pour  crime  de  concussion  :  plus  tard,  et 
sous  Othun ,  il  fit  condamner  le  déjfteur  de  ce  frère , 
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quoiqu'il  eût  exercé  lui-même  ce  métier  infâme , 
mais  lucratif.  C'est  lui  l'agréable  vieillard  dont  Ju- 
venj  1  fait  un  portrait  asset  curieux  dans  sa  li"  sa- 
tire. Grâce  à  ion  humeur  enjouée ,  à  sa  prudence 
et  à  ses  bassesses,  il  traversa  heurcusem.  les  règnes 
des  empereurs  les  plus  sanguinaires  ,  et  atteignit 
l'âge  de  quatre-vingts  ans. — Vibius  Sequeste»  est 
un  ancien  géographe  sur  lequel  on  n'a  que  des  ren- 
seignement incomplets ,  car  l'époque  même  ou  il 
jlorissait  est  incertaine;  et  le  savant  Obcrlin  se  con- 
tente de  dire  qu'il  a  vécu  du  5«  au  7'  S.  On  a ,  sous 
«on  nom ,  un  opuscule  intitulé  :  Dejluminibus,fon- 
tiùus ,  lacubus,  nemoribus ,  paludibus ,  montibus. 
eentibusy  quorum  aptul  poêlas  fit  mentio,  dont 
l'édition  la  plus  récente  est  celle  d'Oberlin,  Stras- 
bourg, 1778,  in-8,  revue,  corrigée  et  enrichie  de 
ilotes  de  divers  commentateurs. 

YIBORG  (Eue  Nissxn)  .  célèbre  vétérinaire  da- 
nois ,  agrégé  à  l'Institut  de  France ,  à  la  société  d'a- 
griculture et  â  l'école  de  médecine  de  Paris ,  et  à 
uno  trentaine  d'autres  associations ,  né  dans  le  du- 
ché de  Sleswick  en  1759,  m.  en  1822,  fut  d'abord 
destiné  à  l'état  ecclésiastique,  auquel  il  renonça 
d'après  les  conseils  du  professeur  Abildgaard  pour 
s'attacher  à  l'étude  de  la  science  vétérinaire ,  jusque- 
là  très-négligée  en  Danemarck.  Il  voyagea  pendant 
trois  ans  aujx  frais  du  gouvernement  danois ,  et  fut 
nommé ,  à 1  son  retour ,  professeur  à  l'école  vétéri- 
naire de  Copenhague.  En  1796,  il  fut  envoyé  en 
Pologne,  en  Ukraine  et  en  Moldavie  pour  y  choisir 
«les  étalons  et  des  poulinières.  En  1801,  il  fut  chargé 
«le  la  direction  de  l'école  dont  il  était  professeur, 
«t  .de  (ous  les  autres  établissemens  de  ce  genre.  Eu- 
lin  il  i&it  fait  conseiller  d'état  et  chevalier  de  l'ordre 
«le  Danaebrog.  Parmi  ses  nombreux  écrits ,  nous 
sommes  forcés  de  ne  citer  que  les  suivans  :  Recueil 
4e  dissertations  pour  les  médecins-vétérinaires  et 
pour  les  économes  (danois  et  allemand) ,  Copenha- 
gue ,  I7{)5  1  2  v°l'  in-8;  Sur  Us  effets  opposés  du 
salpêtre  et  des  différens  sels  que  l'on  fait  entrer 
dans  les  veines  dès  animaux  par  vote  d' injection 
(nllém.),  Archives  du  Nord,  ifkâ  ;  Réponses  à  diffé- 
rentes questions  qui  ont  rapport  à  la  castration 
(les  animaux  (allem.) ,  Tubingue  ,  i8o5  ;  Travaux 
de  la  société  royale  vétérinaire,  Copenhague,  1808; 
Guide  pour  soigner  les  étalons ,  les  poulinières  et 
les  poulains  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  atteint  leur  cin- 
quième année  (danois),  U>id.,  1824,  in_8  ;  Descrip- 
tion des  plantes  que  Von  peut  élever  dans  les  ter- 
res sablonneuses  et  de  leur  utilité  pour  arrêter  les 
jables  mouvans  sur  les  côtes  occidentales  du  Jut- 
land  (danois  et  allem.),  ibid.,  1789,  in-8,  avec  pl. 
C'est  ici  le  lieu  de  dire  qu'il  découvrit  et  fit  connaître 
les  moyens  do  prévenir  ou  d'éloigner  un  fléau  qui 
jusque-là  avaitdesolé  les  côtes  du  Julland,  sans  que 
ji'on  sût  comment  y  remédier.  Aussi  fut-il  nommé  in- 
specteur!-général  du  flugsand  ou  des  sables  mou- 
vans. V"oy. ,  pour  plus  de  détails ,  Notice  biogra- 
phique sur  Erich  Nissen  Viborg,  recueillie  par 
C.  Viborg ,  son  frère  (danois) ,  Copenhague  ,  i8a3. 

VIC  (.Dominique  de),  seigneur  d'Ermenonville, 
lutl'un  Jcs  serviteurs  les  plus  dévoues  dcHenrilV. 
H  recul  fini- blessures  et  resta  trois  ans  dans  un  état 
continuel  de  souffrances;  mais  enfin,  d'après  le  con- 
seil de  l'historien  de  Thôu,  son  ami,  il  so  fit  couper 
la  jambe,  .rejoignit  l'armée  royale  et  se  couvrit  de 
gloire  à  la  bataille d'Ivry. Il  obtint  successivement, 
outre  la  permission  d'ajouter  à  ses  armes  une  (leur 
<le  lis  dans  un  champ  d'atur,  le  gouvernem.  de  Sl- 
Denis  (i5oi),  celui  de  la  Bastille  après  la  reddition 
ne  Paris  à  laquelle  il  avait  beaucoup  contribué,  et  le 
gwuv.-rucm.  de  Calais,  avec  le  grade  de  vice-amiral 
(1602).  Il  remplit,  en  1604,  les  fonctions  d'ambassa- 
deur extraordinaire  près  des  ligues  grises ,  et  fut 
nommé  conseiller  d'état  après  la  mort  de  Henri  IV. 
Mais  en  passant  dans  la  rue  de  la  Ferronnerie  de- 
vant l'endroit  où  co  bon  prince  avait  été  assassiné, 
il  fut  saisi  d'une  douleur  si  vive ,  qu'à  peine  put-il 
rotomûc*       i«»  «*       P»«  U  ic»dfijVvi*  (lV40)- 


Voy.y  pour  plus  de  détails ,  les  Mémoires  de  Sully, 
le  Journal  de  Henri  IV  et  Y  Histoire  de  de  Thou! 

VIC  (dom  Claude  de),  bénédictin  de  la  congré- 
gation de  St-Maur ,  né  à  Sorczc ,  diocèse  de  Lavaur 
en  1670,  mort  à  l'abbaye  de  St-Germain-dcs-Près  i 
Paris  en  1734  ,  au  moment  où  il  allait  être  envoyé  à 
Rome  avec  le  titre  de  procnreur-géne'ral ,  eut  beau- 
coup de  part  à  la  grande  Histoire  générale  du  Lan- 
guedoc,  par  dom  Vaissette  ;  mais  le  seul  ouvr.  que 
l'on  ait  de  lui  est  la  traduct.  latine  de  la  Fie  de  Ma- 
billon ,  par  Rninart ,  Padoue,  1714,  in-4.— Vie  (Gé 
rard  de),  chanoine  de  Carcassonnc  au  17' S.,  a  donné 
en  latin  une  Chronologie  historique  des  évéques  de 
cette  ville  ,  1667 ,  in-fol. 

VICAIRE  (Philippe),  doyen  de  la  faculté  de  théo- 
logie de  Cacn,  né  dans  cette  ville  en  1689,  mor'  eB 
1775,  embrassa  le  parti  des  jésuites  avec  une  ardeur 
dont  il  eut  lieu  de  se  repentir.  Le  parlent,  de  Rouen 
ayant  rendu  un  arrêt  contre  celte  société  en  1762, 
Vicaire  refusa  de  l'inscrire  sur  ses  registres  et  fut 
privé  de  toutes  ses  fonctions ,  dans  lesquelles  il  ne 
parait  pas  qu'il  soit  jamais  rentré.  Nous  citerons  de 
lui  :  Exposition  fidèle  et  preuves  solides  de  la  doc- 
trine catholiaue  adressées  aux  protestons,  etc.  , 
Caen,  1770,  4  vol.  in-12. 

VICAT  (Beat-Philippe)  ,  professeur  de  droit  à 
Lausanne,  né  à  Aigle,  ville  du  pays  deVaud  ,  en 
1715,  m.  en  1770,  a  laissé  un  gr.  nombre  d'ouvr. , 
parmi  lesquels  nous  citerons  :  JPntlectio  de  succes- 
sione  testamentaria,  ex  jure  naturali,  civiliet  sta* 
tutario,  ijffi  ;  Haepprecht  comment,  de  institut, 
juris  civilis  justinianei,  avec  des  notes ,  1748,  2  v. 
in-fol. —  Sa  femme,  Catherine-Elisabeth  Currvr, 
née  en  1712,  m.  en  1772 ,  s'occupa  beaucoup  de  la 
culture  des  abeilles  et  des  autres  objets  de  l'économie 
domestique.  On  lui  doit  nnc  nouvelle  construction 
de  ruches,  supérieure  à  toutes  les  précédentes  ,  et 
une  méthode  de  faire  des  essaims  artificiels ,  qui  lui 
a  mérité,  après  sa  m.,  la  prime  que  la  société  éco- 
nomique de  Berne  avait  promise  pour  celte  décou- 
verte. On  trouvera  ses  Mémoires  dans  le  5*  vol.  de 
la  collect.  allem.  de  cette  société. 

VICAT  (  Philippe-Rodolphe  ) ,  médecin ,  frère 
cadet  du  précéd.,  né  à  Payerne  en  1720,  m.  à  Lau- 
sanne en  1783,  membre  correspondant  de l'académ. 
royale  de  Gostlingue ,  de  la  société  médicale  helvé- 
tique ,  etc. ,  a  laissé  :  Mémoire  sur  la  pli  que  polo- 
naise, Lausanne ,  1775,  in-8  ;  Histoire  des  plantes 
vénéneuses  de  la  Suisse ,  rédigée  d'après  Hallcr  , 
son  maître ,  Yverdun,  1776,  2  vol.  in-8,  fig.  ;  Sup- 
plément au  Dictionnaire  d'histoire  naturelle  de 
Valmont  de  Bomare,  Lausanne,  1778,  in-8,ete. 

VICKCOMES.  V.  VISCONTI  (Joseph). 

VICENCE  (duc  de).  V.  Caulimcouit  au  Supplé- 
ment. 

VICENTE  (Gil),  le  plus  ancien  et  le  plus  célè- 
bre des  poètes  comiques  portugais,  né  à  Guimaraens 
ou  à  Barcellos  ou  à  Lisbonne  ,  m.  à  Evora  en  i557 
à  l'âge  d'environ  77  ans,  étudia  d'abord  la  jurispru- 
dence à  l'université  de  Lisbonne.  Il  venait  de  ter- 
miner ses  cours,  lorsqu'à  l'occasion  de  la  naissance 
de  Jean  III ,  fils  de  la  reine  Marie ,  il  composa  une 
sorte  de  monologue  pastoral  en  12  stances ,  oui  fut 
récité  en  présence  de  la  reine  Béatrice  et  de  la  du- 
chesse de  Bragance  en  i!>02.  C'est  là  que  commence 
sa  brillante  carrière  dramatique,  qu'il  termina,  en 
i536,  par  un  de  ses  plus  piquans  ouvr.,  la  comédie 
intitulée  ;  Floresta  d'engahos.  Plusieurs  nations 
avaient  un  théâtre  avant  les  Portugais;  mais  GUVi- 
cente  fut  le  prem.  auteur  qui  consacra  exelusivem. 
son  génie  au  perfectionnent,  desjeux  delà  scène,  et 
qui,  par  des  succès  répétés  et  durables,  assura  son 
iniluenec  ,  non-seulement  sur  les  œuvres  dramatiq. 
de  sa  nation ,  mais  encore  sur  celles  des  nations 
étrangères.  Il  n'emprunta  rien,  ni  aux  Espagnols, 
ni  aux  Italiens,  ses  devanciers  ;  et  même  il  parait 
n'avoir  connu  que  les  auteurs  français.  La  Bible  et 
les  romans  de  chevalerie  lui  fournirent  tous  les  su- 
jets siv  m  «omposilious.  fce*  cliques  français  4> 
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'école  classique  n'y  reconnaîtraient  nulle  part  l'ob- 
servation des  règles  d' Ariatote  ;  il  pourraient  y  con- 
damner le  mélange  bizarre  du  sacrë  avec  le  profane, 
des  siècles  anciens  avec  des  temps  plus  modernes , 
une  confusion  «les  mètres  divers  au  moins  égale  a 
l'incertitude  de  la  marche  delà  fable  et  bien  d'autres 
vices  que  Ton  devine  d'après  cela.  Mais  il  faudrait 
être  bien  prévenu  pour  ne  pas  admirer  la  richesse 

Srodigieuse  de  son  invention ,  la  vivacité  et  la  vérité 
e  son  dialogue,  la  suavité  et  l'harmonie  poétique 
de  son  langage ,  la  beauté  de  ses  allégories ,  la  grâce 
et  la  délicatesse  comique  qui  brillent  partout  dans 
•es  drames  et  justifient  l'enthousiasme  de  ses  com- 
patriotes. Aucun  de  ses  ouvr.  n'avait  été  imprimé 
pendant  sa  vie  ;  mais  il  les  avait  laissés  la  plupart 
écrits  de  sa  propre  main.  Luis  Vicente,  son  second 
fils ,  j  ajouta  ceux  qui  restaient ,  et  les  fit  imprimer 
avec  quelques  autres  de  son  frère  aîné,  Gil  Vicente, 
cous  ce  titre  :  Compilaçao  detodas  las  obrasde  Gil 
Vicente,  o  quai  se  reparte  en  etneo  livros  ,  opri- 
meiro  de  todas  suas  causas  de  devacam  ;osegùndo 
as  comedias;  o  terceiro  as  tragicomedias  :  o  quarto 
■as  forças  ;  o  quinto  as  obras  meudas ,  Lisbonne , 
par  Joao  Alvres,  t56a,  in-fol.  Une  autre  édition, 

Îlus  correcte ,  a  été  publ.  en  i586 ,  >n-4 ,  par  André 
,obato.  Plus,  des  ouv.  dramatiq.  compris  dans  cette 
coltect.  ont  été  réimpr.  séparém.  Malgré  tout  cela , 
il  est  fort  difficile  aujourd'hui  de  se  procurer  quelq .- 
unes  des  pièces  isolées,  et  il  est  impossible  d'obtenir, 
a  aucun  prix,  les  OEuvr.  compl.  de  Gil  Vicenlc.  On 
n'en  connaît  que  quelq.  exemplaires  répandus  çà  et  là 
dans  les  grandes  bibliothèq.  M.  Buchon  ,  qui  sa  pro- 
pose d'en  publier  une  édition  à  Paris  afin  de  sauver 
d'un  oubli ,  et  peut-être  d'un  anéantissent,  complet, 
ce  poète  dramatique  si  éminent ,  a  été  obligé  d'en 
faire  prendre  une  copie  sur  un  des  exemplaires  de 
la  bibliothèq.  publiq.  deLisbonne. 
VICHARD  (Cesas).  V.  St-Real. 
"VIC11M ANN  (Bousxhasd)  ,  littérateur  russe ,  ne 
«Riga  en  1786,  m.  à  Saint-Pétersbourg  en  i8aa,  fut 
«uccessivem.  professeur  d'histoire  et  de  statistique, 
précepteur  des  jeunes  princes  de  Wurtemberg  et  se- 
crétaire du  comte  de  Romanaof ,  dans  la  capitale 
de  la  Russie ,  et  obtint  ensuite  le  titre  de  directeur 
des  écoles  de  Courlande.  Parmi  ses  ouvr.,  la  plu- 
part éerits  en  allem.,  nous  citerons  :  Tableau  de  la 
monarchie  russe ,  Leipsig,  l8t3;  Collection  d'ou- 
vrages inédits  relatif»  à  l'histoire  ancienne  de  la 
Russie ,  tom.  I'r ,  Berlin ,  l8ao  ;  Aperçu  chronolo- 
gique de  l'hist.  moderne  russe,  Leipsig,  i8ai,  av. 

VICHNOU-S ARMA  serait,  suiv.  quelq.  critiq.,le 
nom  dubrahme  auquel  est  attribué  le  rec.  d'apolog., 
si  connu  depuis  long-temps  en  Europe  sous  le  lit.  de 
fables  de  Pilpay  o\xSiapaï,  mais  dont  l'original, 
écrit  en  langue  samscrite,  porte  le  nom  de  Pantcha- 
iantra  ou  Pantchopac'  hyana,  et  a  donné  naissance  à 
d'autres  ouv.  écrits  dans  fa  même  langue.  L'on  ne  sait 
à  quelle  époque  écrivait  Vichnou-Sarma ,  ni  même 
sa  c'est  un  personnage  historique ,  ou  un  nom  suo- 
posé.  Le  Pantcha-tantra  a  été,  dit-on  ,  composé 
par  lui  pour  l'instruction  de  trois  jeunes  princes 
que  lui  avait  confiés  le  roi  leur  père.  Mais  peut-être 
ce  recueil  n'est-il  lui-même  qu'une  nouvelle  reJact. 
d'apologues  plus  anciens.  M.  l'abbé  Dubois  a  donné 
i  Paris,  en  i8a6,  une  traduct.  franç.  àa  Pantcha- 
tantra,  faite  d'après  diverses  versions  écrites  dans 


quelq.-uns  des  idiomes  vulgaires  de  l'Inde.  Voy.  le 
Journal  des  Savons,  cahier  d'août  l8a6  ;  et  dans  ce 
dictionnaire  l'article  PrtPAT. 

VICIANA  (Maitin),  historien  espagnol,  né  dans 
Je  royaume  de  Valence  vers  le  commencement  du 
16e  S.,  a  laissé  une  hist.  de  sa  patrie,  qui  lui  coûta 
46  ans  de  recherches  et  qui  parut  sous  ce  tit.  :  Cro- 
nica  de  la  inclita  ciudad  de  Valencia,  in-folio, 
4  part.,  très-rare. 

VICÔ  (Jia*  de),  prince  de  Viterbe  et  d'Orviète , 
dans  le  \\*  S.,  et  chef  du  parti  gibelin,  profita  du 
séjour  des  papes  à  Avignon  pour  se  faire  accorder 


trimoine  do  St  Pierre.  Excommunié  par  Clément  V 
en  l35a,  il  se  vit  attaquer,  deux  ans  après,  par  Al- 
bornoi ,  légat  d'Innocent  VI,  et  fut  obligé  de  rendre 
les  villes  qu'il  avait  soumises  et  de  se  contenter  dd 
gouvernera,  de  Cornelo,  Cività-Vecchia  etRcspatrt- 
pano.  Il  demeura  21  ans  dans  cet  état  d' abaissera. 
La  guerre  entre  les  Florentins  et  le  pape  lui  donna, 
en  1375,  l'occasion  de  rassembler  ses  anciens  parti- 
sans ,  qui  lui  ouvrirent  bientôt  les  portes  de  Viterbe , 
puis  celles  de  sa  citadelle.  La  maison  de  Vico  com- 
mença alors  à  régner  de  nouveau  dans  le  patrimoine 
de  St  Pierre. 

VICO  (Emea),  antiquaire  et  graveur,  né  è  Parme 
au  commencera,  du  16e  S.,  m.  à  Ferrare,  selon  Hu- 
ber  et  Rost,  probablement  avant  i56o,  passe  pour 
avoir  étéle  prem.qui  ait  écrit  en  Italie  sur  la  science 
numismatique  ou  du  moins  qui  ait  essayé  de  l'assu- 
jétir  à  des  règles.  Il  publia  à  Parme,  en  i55à\,  les  mé- 
dailles d'or,  d'argent  et  de  bronsedes  douse  Césars, 
gravées  et  expliquées  par  lui  {Omnium  cm  s  arum  ve- 
rissima  imagines  ex  antiq.  numismatis  desumpta, 
in-4),  ouv.  réimp.  à  Rome  en  1614  et  en  1730.  Mous 
citerons* 
Venise, 
Imagine 

une  trad.  lat.,  par  Natale  Conti,  a  été  jointe  aux  Dis- 
cor.fi  et  réimpr.  avec  des  notes  de  Duval,  Paris,  1610 
VICO  (FaAJJCKsco  de),  historien  espagnol ,  devint 
sous  Philippe  IV  conseiller  d'état  cl  chef  delà  chan- 
cellerie du  roy .  d'Aragon  et  de  celui  de  Sardaigne.  Il 
est  connu  principalcm.  par  son  Histoire  générale  de 
l'ile  et  du  royaume  de  Sardaigne ,  Barcelone,  Lo- 
renso  Dcu,  1639,  ouvr.  qui  a  été  bien  surpassé  de- 
puis en  italien  et  en  français. 

VICO  (Jeah-Baptiste),  l'un  des  plus  savans  phi- 
lologues et  des  plus  profouds  penseurs  modernes , 
né  en  Ï6G8  à  Naples,  où  il  mourut  en  1744,  après 
avoir  professé  qo  ans  la  rhétorique  à  l'université  de 
cette  ville ,  passa  sa  vie  au  sein  de  la  médiocrité  et 
de  la  dépendance  ,  et  fut  poursuivi  encore  au -delà 
de  la  tombe  par  la  même  fatalité  ,  qui  laissait  sou 
nom  presque  ignoré  à  l'Europe,  alors  qu'il  méritait 
de  preudre  rang  parmi  les  notabilités  contemporai- 
nes comme  juriste  ,  philosophe,  historien  et  criti- 
que. Aux  souffrances  que  lui  fit  ressentir  l'injuste 
médiocrité  de  sa  fortune  se  joignirent  d'autres  pei- 
-  non  moins  cuisantes ,  celles  dont  l'aceaLlerent 


nés 


les  désordres  ou  les  infirmités  de  ses  enfans.  Un  ul- 
cère qu'il  eut  à  la  gorge  termina  enfin ,  par  une  lon- 
gue agonie,  des  jours  qu'avaient  pu  seuls  soutenir 
l'étude  et  le  travail.  Cet  homme ,  qui  probablem.  se 
fût  ouvert  la  plus  brillante  carrière  s'il  eût  consenti 
à  entrer  dans  les  ordres  relig.,  ne  trouva  guère  que 
des  admirateurs  dans  ceux  qui  devaient  s'honorer 
d'être  ses  Mécènes  :  il  arrivait  au  terme  de  sa  vie  lors- 
qu'il obtint  le  lit.  d'historiogr.  du  roi  de  Naplcs.Voi  là 
en  substance  ce  qu'offre  de  matériel  l'existence  de 
J.-B.  Vico;  mais  elle  reste  marquée  par  d'importans 
travaux.  L'ouvrage  où  il  les  a  en  quelque  sorte  ré- 
sumés, celui  pour  lequel  son  nom  demeurera  célè- 
bre ,  est  intitulé  :  cinque  Libri  de'  Principj  d'una 
scienza  nuova  d'intorno  alla  comune  natnra  dclle 
nazioni,  Napies,  1725  (dédiés  au  cardinal  Laurent 
Corsini ,  depuis  Clément  XII),  a«  édition  ,  totale- 
ment refondue,  1730;  réimprimée  en  1744  par  les 
soins  de  Genn.Vico,  fils  de  l'auteur,  avec  augmen- 
tation de  notes  nombreuses ,  qu'il  avait  laissées  en 
manuscrit.  Il  a  été  fait  à  Naples  en  1817  une  réim- 
pression do  l'édition  originale.  La  dernière  a  été  re- 
produite en  i8ot  à  Milan,  puis  à  Naples,  18x1  et 
1816.  Il  eu  a  été  fait  une  traduction  allemande  par 
W.-E.  "Webcr,  Leipsig,  i8aa,  et  une  française  par 
M.  J.  Michclet,  sous  le  tit.  de  Principes  de  la  phi- 
losophie de  l'histoire...,  précédés  d'un  discours  sur 
le  système  et  la  vie  de  l  ant.,  Paris ,  J.  Rcnouard 
t8a7,  in-8.  Les  divers  opuscules  de  J.-B.  Vico,  d'a- 
bord imprimés  isolément ,  onl  été  recueillis  par 
M.  Ch. -Ant.  dcRosa.  marquis  de  Villa  -Rosa ,  à 
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philologue ,  encore  inédit» ,  eut  m  Va  jonr  en  i8t8 
par  les  soins  de  M.  Ant.  Giordano.  Vko  a  écrit  lui- 
même  un  mémoire  sur  sa  vie.  Il  se  trouve  au  t.  Ie* 
de  ses  opuscules ,  et  a  été  complété*  par  l'addition 
d'une  note  trouvée  dans  ses  papiers,  etc.  Parmi  les 
■ombreux  auteurs  qui  ont  parle  de  Vico,  on  cite 
surtout  M.  Gataldo  Jannelli  (Essai  sur  ta  nature 
et  la  nécessité  de  la  science  des  choses  et  hist.  hu- 
maines ) . 

VICOMTERIK  DE  ST-8AMSON  (Louis  de  La), 
Pub  des  conventionnels  les  plus  exaltés  ,  né  en 

1732,  mort  à  Paris  en  1809,  avait  essayé  vainement 
avant  la  révolution  de  se  faire  remarquer  comme 
littérat.  Ses  brochure»  et  ses  vers  de  circonstance  , 
pendant  la  session  de  l'assemblée  constituante ,  ne 
purent  d'abord  le  tirer  de  l'oubli  ;  mais  il  s'avisa  de 
publier  successivem.  3  ouvrages  piquans  pour  l'é- 
poque :  les  Crimes  des  rois  de  France  ,  depuis 
Clovis  jusqu'à  Louis  XVI,  1791,  in-8;  les  Crimes 
des  papes,  I7Q2,  in-8;  et/«  République  sans  impôts, 
1792  ,  in-8.  ïl  eut  alors  un  nom  populaire  et  fut 
porté  à  la  convention  nationale  parla  ville  de  Paris. 
On  peut  bien  croire  que  dans  cette  assemblée  il  vota 
la  mort  du  roi  sans  appel  ni  sursis.  Mais  il  se  dis- 
tingua de  ses  autres  confrères  en  prononçant  un  dis- 
cours sur  le  procès  de  Louis  XVI ,  dans  lequel  il 
se  déclara  ouvertement  pour  la  condamnation  ,  et 
qu'il  fit  imprimer  avant  même  que  ce  procès  fût 
commencé.  Tout  le  reste  de  sa  vie  politiq.  fut  d'ac- 
cord avec  cet  acte.  Sorti  de  la  convention  ,  il  ne  fit 
plus  partie  d'aucune  assemblée  ,  et  vécut  d'un  em- 
ploi subalterne  dans  la  régie  du  timbre. 

VICQ-D'AZYR  (  Feux)  ,  médecin  et  anatomistc 
célèbre  ,  ne  à  Valogne  en  1748,  mort  a  Paris  en 
179 4,  sut  réunir,  aux  connaissances  indispensables 
à  sa  profession,  le  talent  d'écrire  purement  et  quel- 
quefois avec  éloquence.  Dès  177*,  après  avoir  ter- 
miné sa  licence,  il  ouvrit  un  cours  d'anatomie  hu- 
maine qui  eut  le  plus  grand  succès  ,  mais  pour  le- 
quel ses  envieux  eurent  le  crédit  de  lui  faire  refuser 
f  usage  de  la  salle  de  la  faculté.  Antoine  Petit,  pro- 
fesseur d'anatomie  au  jardin  du  Roi,  le  choisit  alors 
pour  faire  des  leçons  à  sa  place,  mais  ne  put  lui  as- 
surer la  survivance  de  sa  chaire ,  qui  fut  donnée  à 
M.  Portai.  Vicq-d'Azyr,  réduit  à  donner  des  leçons 
particulières  dans  sa  propre  demeure,  dut  au  hasard 
un  heureux  mariage  qui  le  fit  entrer  dans  la  famille 
de  Daubenton ,  et  lui  assura  la  protection  de  cet 
homme  célèbre.  Plusieurs  mémoires,  où  il  se  mit 
alors  à  consigner  ses  recherches  anatomiques  ,  lui 
ouvrirent  les  portes  de  l'académie  des  sciences  en 
»774-  Lassonne ,  premier  médecin  du  roi,  le  prit  en 
amitié,  le  chargea,  en  1775,  de  porter  des  secours 
à  quelques  provinces  du  Midi ,  ravagées  par  une 
épisootie  meurtrière  ,  et  le  nomma  secrétaire  per- 
pétuel de  la  société  de  médecine  qu'il  établit  l'ann. 
suivante.  Dans  ce  poste  ,  le  jeune  savant  se  Ct  re- 
marquer par  des  éloges  de  ses  principaux  collègues, 
et  prit  un  tel  rang  parmi  nos  meilleurs  écrivains  , 
que  l'académie  française  le  fît  asseoir  au  fauteuil 
de  Buffon  en  1788,  sans  être  contredite  cette  fois 

Itar  le  public.  Il  professa  pendant  quelque  temps 
'anatomie  comparée  à  l'école  vétérinaire  d'Alfort , 
fut  nommé  premier  médecin  de  la  reine  en  1789,  et 
obtint  eu  même  temps  la  survivance  de  la  place  de 
premier  médecin  du  roi.  Les  travaux  purement 
scientifiques  de  Vicq-d'Asyr  sont  nombreux  et  im- 
porta ns  ,  et  roulent  sur  des  sujets  très-divers  ,  mais 
principalement  sur  l'anatomie  tant  humaine  que 
comparée.  Outre  les  mémoires  que  l'on  trouvera  de 
lui  dans  les  Recueils  de  l'acad.  des  sciences  et  de 
la  société  de  médecine,  nous  citerons  de  lui  :  Traité 
d'anatomie  et  de  physiologie ,  1786,  in-fol.  ,  avec 
35  planches  imprimées  en  couleur  ;  Système  analo- 
mitpte  des  quadrupèdes  ,  dont  le  2e  vol.  parut  en 
1792,  tandis  que  le  lrr  n'a  pas  même  été  commen- 
cé; Médecine  des  bétes  à  cornes,  17/81,  2  vol.  in-8. 
MM.  Moreau  de  la  Sarthe  et  Lémontey  ont  publié 
do  Vicq-4'Aavr  ,  le  premier 


en 


1797  ,  la  second  en  1826.  M.  Moreaù  a 
édit.  de  ses  Œuvres ,  Paris ,  i8o5 , 6  vol  in-8* 
avec  un  atlas  in-q. 

VICTOIRE  (  Lootse-Theiese  )  ,  connue  sous 
le  nom  de  madame  Victoire,  fille  de  Louis  XV, 
née  à  Versailles  en  1733,  sut  faire  respecter  à  la 
cour  licencieuse  do  ce  prince  lapureté  de  sot  mesura 
et  sa  ■pieté  angélique.  Lorsque  son  père  fut  attaqué 
de  la  petite  vérole  qui  devait  l'emporter ,  elle  vou- 
lut s'enfermer  avec  lui  pour  le  soigner ,  et  gagna  le 
même  mal ,  dont  elle  eut  toutefois  le  bonheur  de 
guérir.  Obligée  de  quitter  la  France  en  1791  avec  sa 
souir  aînée  madame  Adélaïde ,  dont  elle  ne  se  eé- 
para  jamais  ,  elle  alla  chercher  en  Italie  un  asile 
qu'elle  trouva  d'abord  dans  les  états  du  roi  de  Sar- 
daigne  ,  puis  à  Rome  ,  et  enfin  à  Naples.  Mais  l'ar- 
mée républicaine  vint  l'y  joindre,  et  la  princesse  ef- 
frayée crut  devoir  cucore  s'exiler  de  ce  dernier  lie» 
d'exil.  On  peut  lire,  dans  la  Relation  du  voyage  de 
Mesdames  ,  donnée  par  M.  de  Cbastellux  eu  1816, 
les  détails  de  toutes  les  fatigues  et  de  tontes  les 
souffrances  nouvelles  auxquelles  elle  succomba  en 
1799  <  quelques  jours  après  son  débarquement  à 
Tritstc,  et  six  mois  av.  M»«  Adélaïde.  Louis  X  VIII, 
après  la  restauration  ,  fit  apporter  en  France  et  dé- 
poser dans  le  caveau  royal  de  St- Denis  (1817)  les 
dépouilles  mortelles  de  ses  tantes. 

VICTOR  I«r  (  st  )  .  pape ,  Africain  de  nation, 
succéda  à  St  El  eut  hère  en  i85.  Son  pontificat  fut 
marqué  par  la  condamnation  et  l'excommunication 
de  Théodore  de  Byzance,  qui  niait  la  divinité  de 
J.-C.  ,  et  par  la  fixation  de  la  fête  de  Pâques  an 
dimanche  qui  suit  le  i4c  jour  de  la  lune  de  mars.  Il 
subit  le  martyre  en  197 ,  et  eut  pour  successeur 
St  Zéphirin.  —  Victor  II  (Gébehard  ,  pape  sous  le 
nom  de  ),  était  auparavant  évêque  d'Eichstet  et  pa- 
renl  de  l'empereur  Henri  III ,  auquel  ses  conseils 
avaient  été  souvent  très-utiles,  et  qui  eut  de  la  peine 
i  se  séparer  de  lui.  Il  fut  élu  en  io55 ,  près  d'un  an 
après  la  mort  de  St  Léon  IX ,  et  m.  en  Toscane  en 
1057,  après  avoir  essayé  de  réprimer  la  simonie  en 
France.  Son  success.  fut  Etienne  IX.—  Vicroa  III, 
élu  pape  en  1086  ,  m.  la  même  année  après  4  mois 
de  pontificat,  eut  le  temps  de  combattre  avec  avan- 
tage les  Sarasins  ,  mais  aussi  d'être  dépossédé  par 
l'antipape  Guibcrt ,  qu'il  fit  anathématiser  dans  un 
concile.  On  a  de  ce  pape  3  vol.  de  dialogues  sur  lea 
miracles  de  St  Benoit  ct  autres  moines  du  Mont- 


Cassin  ,  dont  il  avait  été  lui-même  abbé  pendant  29 
ans.  Il  portait  alors  le  nom  de  Didier,  sous  lequel 
il  se  fit  connaître  comme  l'un  des  plus  grands  per- 
sonnages de  son  époque.  —  Victor  ,  antipape. 
V.  Innocent  II ,  pape. 

VICTOR  (  St  ),  d'une  famille  de  Marseille  ,  ser- 
vait dans  les  armées  romaines  lorsqu'il  fut  arrête' 
comme  chrétien  pendant  la  persécution  de  Diocté- 
tien et  de  Maximien.  Il  souffrit  le  martyre  le  21 
juill.  3o3,  jour  auquel  l'égl.  romaine  célèbre  sa  fête. 

VICTOR  (  Flavius  ) ,  fut  créé  césar  et  auguste 
par  son  père  Maxime  en  383.  Ce  prince  lui  laissa  , 
suivant  quelques  auteurs ,  le  commandement  des 
Gaules  lorsqu'il  eut  résolu  de  porter  la  guerre  en 
Italie.  La  ruine  du  père  fut  suivie  bientôt  de  celle 
du  fils,  qui  fut  mis  à  m.  par  ordre  de  Théodose  (38S). 

VICTOR  ou  VICTOR!  NUS  (Claudius-Marius), 
rhéteur  et  poète  ,  vécut  à  Mareille  et  m.  vers  Ifôo 
sous  Valcntinien  III.  Il  a  laissé  3  îiv.  de  vers  hexa- 
mètres, dans  lesquels  il  raconte  l'histoire  de  la  Ge- 
nèse ;  ct  à  la  suite  se  trouve  une  épître  en  vers  conf- 
ire les  moeurs  corrompues  de  son  siècle. 

VICTOR  ,  VICTORIN  ou  VICTORnJS  (  Ma- 
rianus  ),  mathématicien ,  né  dans  l'Aquitaine,  alla 
s'établir  a  Rome,  où  on  conjecture  qu'il  remplit  les 
fonctions  de  la  cléricaturc.  Il  entreprit  et  acheva  , 
~2  ,  un  nouveau  canon  pascal ,  qui ,  de  son 
fut  appelé  Victoria  ,  ot  fut  adopté  par  les 


an  457 


nom  , 


églises  d'Occident.  Il  a  été  publié  par  le  P.  Gilles 
Boucher  ,  jésuite  ,  avec  une  explication  ,  sous  ce 
Ulro  ;  de  Voctrinâ  tçmporum ,  tivi  Commentariut 
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In  Ficforii  AqvUaniet  aliorumCanonei  paschales, 
Anvers,  i633  ou  i63d,  in-fol.  V.  VHùtoire  litté- 
raire de  la  France ,  II ,  fâ-iS. 

VICTOR  ,  évêque  de  rit*  ,  dans  la  Byxacène  , 
fut  enveloppé  dans  la  persécution  suscitée  contre  les 
catholiques  en  ^83  par  Hunnéric,  roi  des  Vandales, 
et  se  retira  à  Constaatinople  ou  en  Epire.  Sa  mort, 
dont  on  ignore  l'époque  précise  ,  n'a  pu  être  que 
postérieure  à  Tan  'fi-.  Son  nom  est  inscrit  dans  le 
Martyrologe  au  23  août.  On  a  de  lui  :  Historiaper- 
secutionis  vandalicm  sive  africanm  sub  Genserico 
et  Hunnerico,  V andalorum  regibus ,  dont  la  meil- 
leure et  la  plus  complète  édit.  est  de  D.  Ruinart , 
Paris  ,  itH>4  1  in-8.  Cette  histoire  a  été  traduite  en 
franç.  par  François  de  Belleforest,  i563,  et  par  Ar- 
nauld  d'Andilly,  1664. — Victo»,  évêque  de  'Tunes 
ou  Tunones  en  Afrique  au  6«  S. ,  montra  pour  la 
défense  des  trois  chapitres  un  sèle  inébranlable,  qui 
lui  fit  éprouver  les  traitemens  les  plus  rigoureux. 
On  conjecture  qu'il  m.  dans  un  couvent  à  Conslan- 
tinople  vers  566.  Il  parait  qu'il  est  l'auteur  d'une 
Chronique  universelle,  dont  il  nous  reste  un  frag- 
ment,  de  544  à  565,  publié  par  Canisius  dans  les 
Antiqum  lectiones  ;  par  Jos.  Scaliger,  dans  le  Thé- 
saurus temporum;  et  par  André  Schott,  dans  YHis- 
pania  illustrât  a ,  IV  ,  117.  On  lui  attribue  cucore 
un  traité  de  Panitentid ,  inséré  par  les  bénédictins 
dans  Y  Appendice  au  tom.  a  de  leur  édit.  de$  OE  li- 
vres de  St  Ambroise. 

VÏCTOR-AMK  I".  V.  Savoie. 

VICTOR- AME  ou  AMENÉE  II ,  duc  de  Savoie , 
puis  roi  de  Sicile,  et  ensuite  de  Sardaigne,  né  en 
l665 ,  venait  d'entrer  dans  sa  8e  année  lorsqu'il  suc- 
céda à  son  pèreCharles-Emanuel  II,  sous  la  régence 
de  Marie  de  Nemours.  Des  négociations  entamées 
par  cette  princesse  pour  obtenir  à  son  fils  la  main  de 
l'infante  de  Portugal,  qu'on  supposait  devoir  lui 
apporter  cette  couronne  en  héritage ,  alarmèrent  les 
seigneurs  et  les  états  de  Savoie  et  de  Piémont.  Usant 
de  leur  crédit  auprès  du  jeune  duc  pour  le  soustraire 
à  l'influence  de  la  régente,  les  marquis  de  Pianecze 
et  de  Parala  ,  au  nom  de  toute  la  noblesse  du  pays, 
le  conjurèrent  avec  instances  de  se  saisir  des  rênes 
de  l'état.  Son  premier  acte  de  souveraineté  fut  de 
signer  l'arrestation  de  sa  mère ,  qui  resta  quelque 
temps  détenue  dfns  une  forteresse,  mais  ne  tarda 
pus  à  reprendre  sur  loi  tout  son  ascendant.  Cepen- 
dant bf  manière  dont  il  avait  manifesté  ses  refus  ne 
permettait  point  de  revenir  sur  le  projet  de  mariage 
avec  l'infante  ;  il  épousa  une  nièce  de  Louis  XIV , 
Anne,  fille  de  Philippe,  duc  d'Orléans  (1684).  Ainsi 
que  la  règle  en  semblait  tracée  dans  sa  famille,  ce 
tut  contre  les  malheureux  Barbets  ou  Vaudois,  su- 
jets de  la  Savoie  ,  qu'il  fit  le  premier  essai  de  ses 
armes.  Vers  le  même  temps,  il  entra  secrètement 
en  négociations  avec  le  duc  de  Bavière  et  le  roi  d'An- 
gleterre Guillaume.  Ce  prétexte  suffît  à  Louis  XIV, 
mécontent,  pour  jeter  en  Piémont  18.000  hommes 
sous  les  ordres  de  Catinat  (1690).  Victor-Amédéc 
commença  par  s'assurer  des  secours  de  la  part  de 
l'Espagne,  de  l'empereur,  de  l'Angleterre  et  de  la 
Hollande,  puis,  à  la  tête  des  armées  que  lui  fournit 
celte  qnadruple  alliance,  il  attaqua  imprudemment 
le  lieutenant-général  français,  qui  le  mit  en  déroute 
à  Stafiarde  (18  août  1690),  et  qui  obtint  sur  lui  une 
série  d'importans  avantages  jusqu'à  ce  que  le  prince 
Eugène  rétablît  ses  affaires  en  prenant  le  comman- 
dement des  renforts  envoyés  par  l'Autriche.  Ce  fut 
ce  même  prince  qui  en  réalité  dirigea  la  campagne 
suiv.,  marquée  par  de  brillans  succès.  En  1692,  le 
duc  de  Savoie,  a  qui  la  cour  de  Vienne  avait  envoyé 
le  titre  de  généralissime  afin  de  le  retenir  dans  la 
coalition,  dont  on  craignait  qu'il  ne  se  détachât, 
fut  poussé  par  les  suggestions  du  prince  Eugène,  de- 
meuré son  licuten.,  à  porter  le  théâtre  de  la  guerre 
en  France.  Cette  invasion  commençait  à  devenir 
menaçante  lorsque,  le  duc  de  Savoie  se  trouvant  at- 
teint de  la  petite-vérole  ,  l'armée  des  alliées  fut  ré- 
duite à  l'inaction  pour  le  reste  de  la  campagne.  U 


n'entre  point  dans  notre  plan  de  suivre  le  récit  de 

cette  guerre  ;  elle  se  termina  par  des  intrigues  qui 
ramenèrent  Victor-Amédée  au  parti  de  la  France 
(29  août  1696).  A  l'époque  où  fut  conclue  la  paix  de 
Ryswick  (20  septembre  1697),  qui  eut  pour  base  la 
neutralité  de  l'Italie ,  il  y  avait  un  an  que  ce  prince 
commandait  comme  généralissime,  pour  Louis  XI V, 
une  armée  de  5o,ooo  hommes,  Français  et  Piémon- 
tais  ;  il  se  laissa  aisément  entraîner  peu  après  dans 
la  ligue  de  l'Espagne  et  de  la  France  contre  l'Au- 
triche ;  puis,  sur  quelques  promesses  que  lui  it  cette 
dernière  puissance,  il  quitta  pour  elle  ses  alliés, 
mais  fut  prévenu  dans  ses  nouveaux  projets  de  tra- 
hison par  la  cour  de  France,  qui  expédia  au  duc  de 
Vendôme  l'ordre  de  désarmer  les  troupes  savoyar- 
des, au  nombre  de  4.000  hommes.  Victor-Amédée 
ne  put  se  venger  autrement  qu'en  faisant  arrêter, 
contre  le  droit  des  gens,  tous  les  Français  qui  tra- 
versaient ses  états,  et  en  saisissant  les  magasins  qn'j 
possédaient  des  individus  de  la  même  nation.  Par 
un  traité  conclu  à  Turin  le  25  octobre  1703,  il  ac- 
céda à  la  grande  alliance  contre  la  France  ;  mais, 
quoique  le  comte  Gui  de  Stahremberg  fût  parvenu 
à  le  joindre  avec  l'armée  impériale  (i3  janvier  sui- 
vant) et  lui  eût  amené  un  corps  de  cavalerie,  il  n'en 
vit  pas  moins  Verceil,  Suse,  La  Brunette,  Yvrée, 
Aostc  et  le  fort  de  Bard  tomber  successivement  aux 
mains  du  duc  de  Vendôme,  qui  le  débusqua  ensuite 
de  Crescentino ,  et  qui  réduisait  le  fort  de  Verrue  , 
dans  le  même  temps  que  le  maréchal  de  Berwick  et 
le  duc  de  La  Feuillade  pressaient  vivement  Victor- 
Amédée  sur  d'autres  points.  C'est  dans  cette  extré- 
mité que  ce  prince  trouva  un  refuge  dans  les  val- 
lées de  ces  Vaudois  ,  que  lui  et  ses  ancêtres  avaient 
si  cruellement  persécutés.  Une  grande  victoire  rem- 
portée par  le  prince  Eugène ,  devant  Turin ,  sur  les 
Français  ,  que  Vendôme  ne  commandait  plus  {voy. 
Vendôme  et  Osléans)  ,  rétablit  la  fortune  du  due 
de  Savoie.  Les  troupes  de  Louis  XIV  évacuèrent  la 
Lombardie  en  vertu  de  la  capitulation  de  Milan 
(i3  mars  1707).  La  même  année  (26  juillet)  Victor- 
Amédée,  conformément  à  un  plan  d'attaque  tracé 
par  l'Angleterre ,  se  présenta  devant  Toulon ,  où  le 
maréchal  de  Tessé  lui  fit  éprouver  un  rude  échec. 
Malgré  les  revers  presque  constans,  et  en  dépit 
même  du  peu  de  zèle  qu'il  commençait  à  manifester 
pour  la  cause  des  coalisés,  il  lui  fallut  se  remettre 
en  campagne,  et  il  échoua  encore  devant  le  maré- 
chal de  Viliars  dans  une  tentative  d'invasion  qu'il 
fit  par  le  Dauphiné  au  mois  de  juillet  1708.  La 
guerre  se  poursuivit  mollement,  et  presque  sans  sa 
participation,  jusqu'au  moment  où  les  préliminaires 
de  la  paix  de  Londres  (8  oct.  17 1 1)  posèrent  les  bases 
de  la  paix  générale.  La  Savoie  devait  être  rendue 
dans  son  intégralité  à  Victor-Amédée,  qui,  par  le 
traité  conclu  avec  l'Espagne  à  Utrecht  (i3août  17 13), 
reçut  de  Philippe  Via  cession  de  l'ile  et  du  royaume 
de  Sicile.  Cette  couronne  royale,  qu'il  ceignit  so- 
lennellement à  Turin  le  22  septembre  suivant,  était 
depuis  long-temps  l'objet  de  son  ambition.  L'éléva- 
tion de  Victor-Amédée  empira  le  sort  des  Piémon- 
tais  ,  qui  curent  à  payer  des  impôts  excessifs  pour 
l'entretien  de  la  nouvelle  cour.  Cependant  le  prince, 
jaloux  à  l'extrême  des  prérogatives  roy.,  se  brouil- 
lait avec  le  saint-siége ,  et  voyait  plus  de  4  00  ec- 
clésiastiques siciliens  quitter  le  sol  natal  pour  se  ré- 
fugier près  de  Clément  XI ,  dont  il  avait  bravé  les 
censures.  La  politique  adroite  et  ferme  d'Alberoni 
allait  lui  susciter  des  difficultés  plus  graves.  Ce  mi- 
nistre ,  après  avoir  conquis  la  Sardaigne  sur  les  Im- 
périaux (août  1717),  songeait  à  remettre  l'Espagne 
en  possession  de  la  Sicile  ;  déjà  sa  flotte  avait  pris 
Palcrmc,  Catanc,  Messine.  Victor-Amédéc  fut  ré- 
duit à  céder  son  île  à  l'empereur ,  qui  en  échange 
lui  abandonna  ses  prétentions  sur  la  Sardaigne.  Le 
10  novembre  1718,11  accéda  à  la  quadruple  alliance 
de  Londres,  dont  Philippe  V  adopta  lui-même  les 
clauses  (26  janvier  1720)  ;  et  après  leur  ratification 
générale  par  toutes  les  parties  contractantes,  Victbr- 
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Amédée  fat  mis  en  possession  de  l'Ile  de  Sardaigne, 
constituée  pour  lui  en  royaume  (v.  Saidaigne).  Ce 
n'est  que  sept  ans  plus  tard  que  ses  différends  arec 
la  cour  de  Rome  furent  accommodés  par  le  marquis 
d'Ormea  (-u.  ce  nom).  L'agitation  avait  jusque-là 
rempli  les  jours  de  Victor-Amédée  ;  elle  était  déje- 
une pour  lui  un  besoin  que  pouvaient  à  peine  satis- 
faire les  soins  qu'il  se  donna  durant  la  poix  pour 
l'administration  intérieure  de  son  petit  état.  Veuf 
depuis  4  ans  ,  il  venait  d'épouser,  plus  que  sexa- 
génaire, une  comtesse  deSt-Sébasticn ,  veuve  aussi, 
et  âgée  de  5o  ans.  11  ne  s'en  tint  pas  à  imiter  en  ce 

C'nl  Louis  XIV,  il  voulut  suivre  un  autre  exemple 
leux ,  celui  de  Charles-Quint ,  et  comme  lui  i 
abdiqua  la  couronne  un  mois  après  (3  sept.  t~3o)  en 
faveur  de  son  (ils  v.Cha  pu  s-EmanuelIII,  p.  578), 
pour  tenter  également  peu  après,  et  aussi  vainem., 
de  s'en  ressaisir.  Victor-Amédée  m.  Ie3l  oct.  173a 
à  Montcalier ,  où  il  avait  fallu  le  transporter  de  vive 
force  après  qus ,  quittant  brusquement  son  habita- 
tion de  Savoie ,  le  château  de  St-Alban ,  près  Cham- 
béri ,  où  il  s  était  promis  de  vivre  en  gentilhomme 
de  province ,  il  s'était  rendu  a  Turin  en  l'absence 
du  jeune  roi,  se  flattant  d'y  trouver  tous  les  esprits 
disposés  à  accueillir  sa  résolution  de  remonter  sur 
le  trône.  Un  dernier  trait ,  qui  doit  encore  malgré 
nous  ajouter  à  l'étendue  de  cette  notice,  c'est  que 
Victor-Amédée ,  qui  était  extrêmement  emporté ,  et 
qu'on  regarda  généralement  comme  peu  dévôt,  bien 
qu'on  l'eût  vu  faire  un  pèlerinage  à  Notre-Dame- 
dc-Lorette  au  mois  de  mars  1696  ,  avait  en  grande 
vénération  les  astrologues  et  les  devins  ;  il  ne  man- 
quait pas  de  les  consulter  dans  les  circonstances 
graves  ;  et  ce  fut  pour  lui  un  grand  sujet  de  cour- 
roux contre  ses  médecins  lorsqu'il  perdit ,  le  aa  juin 
17 15  ,  son  fils  aîné,  appelé  comme  lui  Victor-Amé- 
dée, dont  la  fin  n'était  pas  annoncée  par  Us  astres. 
Ce  jeune  prince ,  qui  mourut  de  la  petite-vérole  , 
avait  porté  d'abord  le  titre  de  prince  de  Piémont , 

S le  remplaça  celui  de  duc  de  Savoie  quand  son  père 
t  reconnu  roi  de  Sicile. 

VICTOR-AMEDEE  III,  roi  de  Sardaino.  né  en 
1736 ,  succéda  i  4  7  ans  à  Charlcs-Emanucl  III ,  son 
père,  sous  les  yeux  de  qui,  dès  sa  19'  année,  il 
avait  assisté  aux  batailles  de  Coni  et  de  Bassignana. 
Il  était  marié  depuis  17  jS  à  l'infante,  fille  de  Phi- 
lippe V,  princesse  avec  laquelle  il  vécut  dans  une 
union  si  parfaite,  que  cette  circonstance  est  restée 
un  des  points  notables  de  sa  biographie.  La  paix 
dont  jouirent  les  étals  sardes  pendant  les  38  prera. 
années  de  son  règne  lui  permit  de  s'occuper  d'im- 
portantes réformes  ;  l'organisât,  milit.  fut  changée  ; 
d'utiles  constructions  furent  achevées,  et  la  Savoie, 
affranchie  des  droits  du  péage ,  vit  s'élever  les  di- 
gues de  l'Arve  et  du  Rhône.  Il  fit,  avec  la  reine  son 
épouse,  un  voyage  d'apparat  dans  cette  province, 
en  1775,  après  le  mariage  de  ses  deux  filles  aux 
frères  de  Louis  XVI  et  à  l'occasion  de  celui  de  son 
fils  ,  le  prince  de  Piémont ,  avec  l'une  des  sœurs  du 
monarque  franc.  Il  fut  fait  à  ce  sujet  des  dépenses 
qui  achevèrent  d'épuiser  le  trésor  de  Victor-Amédée. 
C'était  mal  se  préparer  aux  difficultés  qu'allait  ame- 
ner la  révolution  de  France.  Turin  fut  le  premier 
asile  de  nos  princes  lors  de  leur  émigration.  jCcttc 
circonstance  n'eût,  pas  appelé  sitôt  sans  doute  sur 
les  états  sardes"  les  coups  qui  allaient  leur  être  por- 
tés ,  si  Victor-Amédée  ne  les  eût  provoqués  en  quel- 
que sorte ,  d'abord  en  faisant  grand  bruit  de  son 
opposition  aux  réformes  que  voulaient  obtenir  les 
premiers  moteurs  de  la  révolution, puis  en  refusant 
de  recevoir  comme  ambassadeur  M.  de  Se  m  ou  ville, 
et  enfin  en  manifestant  des  projets  hostiles  par  un 
armement  sur  ses  frontières  (avril  179a).  Elles  fu- 
rent franchies  5  mois  après  par  les  Français  ,  qui , 
chassant  devant  eux  l'armée  sarde,  se  rendirent 
maîtres  du  comté  de  Nice,  et  achevèrent  d'y  allu- 
mer l'enthousiasme  républicain.  Victor  -  Àinédée 
avait  compte  sur  l'assistance  de  l'Autriche  et  de 
l'Angleterre  ;  sa  sécurité  lui  deyiut  funeste.  Ayan 
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voula  prendre  l'offensive  sur  les  troupes  nationa-Ic* 

de  France,  il  échoua  complètement  par  l'impéritie 
du  baron  de  Vins ,  général  en  chef  autrichien. Pour- 
suivant leurs  avantages,  les  Français  feignirent  une 
attaque  générale  sur  la  ligne  de  Savrouges  (6  avril 
179.'!) ,  et  pénétrèrent  au  ccenr  du  Piémont  par  ln 
vallée  du  Tanaro  dans  le  même  temps  que  leur» 
lignes  occupaient  U  col  de  Tende  et  la  plupart  des 
autres  passages  des  Alpes  occidentales.  La  guerre 
se  continuait  sans  activité  depuis  3  ans  lorsque  ln. 
bataille  de  Loi  no ,  gagnée  par  Schérer  le  24  nov. 
1796 ,  renversa  l'espoir  que  conservait  Victor-Amé- 
dée de  recouvrer  la  portion  de  ses  états  tombée  aux 
mains  des  républicains.  Mais  la  gravité  du  péril  ren- 
dant quelque  énergie  à  son  conseil ,  il  y  fut  décidé 
qu'on  épuiserait  les  moyens  extrêmes.  Des  alliances 
furent  renouvelées  ;  on  reçut  de  toutes  parts  ou  des 
secours  ou  des  promesses ,  et  tout  allait  an  mieux 
quand  le  général  Bonaparte  vint  fondre  sur  Turin 
après  avoir  séparé  les  Autrichiens  des  Sardes. 
Etourdi  par  des  coups  aussi  rudes ,  Victor-Amédée 
demande  une  suspension  d'armes,  ne  l'obtient  qu'en 
livrant  pour  places  de  sûreté  Coni  et  Tortone,  et 
enfin  un  traité  de  paix  entre  la  république  française 
et  le  roitde  Sardaigne  est  signé  à  Paris  le  l5  mai 
1796.  Le  reste  du  règne  de  Victor-Amédée  ne  fut 
marqué  que  parles  réformes  qu'il  fallut  opérer  dans 
ses  états  par  suite  de  cette  dernière  alliance.  Le 
peuple  gémissait  sous  le  fardeau  des  contributions 
de  guerre  lorsque  ce  prince  mourut  d'une  attaque 
d'apoplexie  à  Montcalier  le  l5  oct.  1796.  Charles  - 
Emanuel ,  son  fils,  lui  snecéda. 

VICTOR-EMAKUEL  I«,  II ,  III  et  IV.  V.  Sa- 
voir. 

VICTOR -EMANUEL  V  (Gastok-Jean-Népo- 
mucehe),  roi  de  Sardaigne  ,  né  en  1769,  fils  puîné* 
de  Victor-Amédée  III,  porta  d'abord  le  litre  de  duc 
d'Aoste.  Il  avait  pris  beaucoup  de  part  a  la  lutte 
que  son  père  engagea  contre  la  France  i  l'époque  de 
la  révolution ,  lutte  qui  fut  si  fatale  aux  états  sardes  ; 
et  malgré  qu'il  en  eût ,  il  lui  fallut  être  témoin  de 
l'alliance  offensive  et  défensive  conclue  à  Turin  le 
8  avril  1797  entre  la  république  française  et  le  roi 
Cbarlcs-Emanuel  IV,  son  frère.  L'abdication  de  ce 
dernier,  en  180a ,  transmit  ses  droits  à  Victor-Ema- 
nuel,  qui,  réduit  à  l'île  de  Sardaigne  pour  toute 
souveraineté,  n'en  exerça  qu'avec  plus  d'activité, 
dans  tette  sphère  étroite,  sa  passion  de  getfprner. 
Les  soins  qu'il  se  donna  pour  l'amélioration  «es  re- 
venus de  son  petit  état  furent  au  moins  infructueux. 
Il  eut  néanmoins  le  bonheur  d'échapper  à  l'atten- 
tion du  conquérant  devant  qui  tremblaient  tous  les 
trônes  de  l'Europe.  Après  la  chute  de  Napoléon,  et 


vertu  du  traité  de  Paris  (3o  mai  18 ify),  Victor- 
Emanuel  fut  remis  en  possession  de  la  meilleure 
partie  de  l'ancien  duché  de  Savoie,  augmenté  de 
plusieurs  petits  domaines  ;  il  y  fit  son  entrée  solen- 
nelle le  30  mars  i8i4-  Plus  tard,  un  traité  conclu  a 
Vienne  (ao  mai  i8l5)  entre  les  cinq  grandes  puis- 
sances et  lui ,  l'investit  du  territoire  de  la  républiq. 
démembrée  de  Gênes.  Si  les  conditions  mises  à  cette 
largesse  par  l'Autriche  et  la  Russie  furent  qu'il  con- 
sacrerait toute  la  ténacité  dont  on  le  savait  capable 
à  comprimer  dans  ce  pays  les  idées  nouvelles  d'in- 
dépendance ,  il  est  certain  que  Victor-Emanuel  ne 
négligea  rien  pour  remplir  cette  tâche.  Aussi ,  fut- 
il  arrêté,  par  le  deuxième  traité  de  Paris,  qu'il  ren- 
trerait en  possession  de  la  partie  de  la  Savoie  que  le 
premier  avait  laissée  i  la  France,  etc.  Deux  cent 
mille  âmes  passèrent  ainsi  sous  sa  domination. Quel- 
que paternelle  que  pût  être  cette  domination,  elle 
froissait  les  esprits  préoccupés  de  l'avantage  d'un 
gouvernement  représentatif;  uuc  réaction  d'ailleurs 
était  inévitable  après  la  compression  que  leur  avait 
fait  subir  la  coalition  des  rois.  Les  peuples  d'Espa- 
gne et  de  Portugal  n'eurent  pas  plus  tôt  donné  le  si- 
gnal de  l'insurrection  qu'un  mouvement  semblable 
se  mauifesta  comme  par  électricité  jusqu'au-delà 
des  Alpe«.  U  tint  à  peu  do  chose  que  Victor-Emn- 
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miel ,  marchant  arec  l'opinion  de  la  partie  saine  de 
ses  sujets ,  ne  proclamât  une  charte  calquée  sur  celle 
de  France  (1821).  On  croit  arec  quelque  fondement 
que  cette  heureuse  révolution  eût  été  appuyée  de 
tout  le  crédit  du  ministère  français  d'alors.  Mais 
l'Aut riche,  à  qui  elle  eût  enlevé  sou  influence  sur 
les  états  sardes,  ne  manqua  pas  d'intervenir.  Deux 
partis  d'ailleurs  divisaient  les  constitutionnels  ;  ce 
tut  le  plus  exigeant,  et  celui  aux  vues  duquel  nulle 
puissance  ne  devait  prêter  d'appui,  qui  triompha 
momentanément,  pour  être  ensuite  aisément  com- 
primé. On  a  donné  sur  cet  événement  les  détails  que 
comporte  le  cadre  de  ce  dictionnaire ,  à  l'article  de 
Santorre  de  Sa*TA-Rosa  (p.  2725) ,  qui  s'en  est  fait 
l'historien  après  y  avoir  joué  un  des  principaux 
rôles.  Avec  ce  grand  mouvement  coïncidait  celui  de 
Kaples ,  qu'on  a  aussi  esquissé  à  l'article  de  Ferdi- 
W and  I«r  (p.  1059).  Ce  fut  un  trait  Lien  honorable 
pour  Victor-  Km  j miel  Y  d' abdiquer  un  trône  où  il 
était  si  fier  d'être  remonté,  plutôt  que  de  se  jouer 
des  sermens  qu'il  lui  eût  fallu  faire  pour  y  rester 
jusqu'à  ce  que  l'Autriche  l'eût  pu  rétablir  dans  le 
pouvoir  absolu.  Par  celte  abdication ,  qui  fut  spon- 
tanée et  sincère,  la  couronne  de  Sardaigne  passa  au 
duc  de  Genevois ,  qui  était  absent.  Le  prince  de  Ca- 
rignan  eut  la  régence  jusqu'à  ce  que  le  nouv.  mo- 
narque, sous  le  nom  de  Charles-Félix ,  vint  prendre 
les  rênes  de  l'état  cinq  jours  après  (19  avril  1821). 
Victor-Emanuel ,  qui  avait  conservé  le  titre  hono- 
rifique de  roi  avec  une  pension  d'un  million  de  li- 
vres, mourut  au  château  de  Montcalier  le  10  jan- 
vier 1824. 

VICTORIA  (don  Vincent),  peintre  espagnol ,  né 
à  Valence  eu  i658,  m.  à  Rome  en  17 12,  trouva  en 
Italie  comme  cbes  ses  compatriotes  des  protecteurs 
éclairés  de  sontalent.il  fut  pourvu  d'un  riche  cano- 
nicat  à  Xativa ,  près  Valence ,  du  titre  d'antiquaire 
du  pape,  qu'il  méritait  bien  par  ses  recherches  la 
borieuses  et  profondes  dans  cette  science  ,  et  fut 
nommé  peintre  de  Côme  III,  grand-duc  de  Toscane 
Ce  fut  pour  ce  prince  qu'il  grava  le  célèbre  tableau 
de  Raphaël ,  connu  sous  le  nom  de  la  V ierge  deFo- 
ligno.  Pour  apprécier  son  mérite,  comme  peiulre, 
il  faudrait  avoir  vu  les  ouvr.  dont  il  a  enrichi  en  E 
pagne  Valence ,  Morella  et  Forçai.  Quant  à  ceux  que 
possède  l'Italie  ,  en  grand  nombre,  on  les  a  souvent 
fait  passer  pour  être  de  Carie  Marattc,  son  maître 
c'est  assez  dire  quelle  est  leur  valeur. 

VICTORIN  (M.  Piauvonibs  Victorinbs  Augds- 
TUs),  fils  il r  l.i  célèbre  Victorine  (v.  ce  nom),  fut  as- 
socié par  Posthume  à  l'empire  en  264,  et  après  la  m. 
de  ce  prince  et  de  Loblien  ,  resta  seul  maître  des 
Gaules.  Il  étendit  même  son  autorité  sur  l'Espagne 
et  la  Grande-Bretagne,  et  repoussa  toutes  les  atta- 
ques de  Gallien.  Il  avait  de  grandes  et  belles  quali- 
tés ;  mais  les  désordres  où  l'entraîna  son  goût  exces- 
sif pour  les  femmes  excitèrent  contre  lui  une  sédi- 
tion, dans  laquelle  il  périt  l'an  268.  /  oy.  Trébellius 
i 1  0  1  lion ,  Histoire  des  trente  tyrans  qui  se  disputè- 
rent l'empire  sous  le  règne  de  Gallien.— Victorin 
(L.  Aurelius  Piauvonius  Victorinus  Auguslus) ,  fils 
du précéd.,  proclamé  emper.  après  sa  mort,  parles 
légions  stationnées  à  Cologne,  fut  massacré  quclq. 
jours  plus  tard  dans  une  nouvelle  sédition. 

VICTORIN  DE  FELTRE ,  habile  et  vertueux  in- 
stituteur ,  né  vers  1379  dans  la  ville  dont  il  prit  le 
nom ,  m.  à  Mantoue  en  1 4  '4 7 1  s'était  rendu  très-ha- 
bile dans  la  grammaire ,  la  dialectique ,  la  philoso- 
phie etles  mathématiques,  malgré  l'ctat  d'indigence 
où  vivaient  ses  parens.  Chargé  de  remplir,  en  1422 , 
la  double  chaire  de  rhétoriq.  et  de  philosophie  à  l'u- 
niversité de  Padoue  ,  il  vit  avec  peine  qu'il  ne  pou- 
vait corriger  ses  élèves  de  leurs  habitudes  vicieuses 
et  résigna  cet  emploi,  dès  l'année  suivante ,  pour 
aller  établir  à  Venise  une  école  qui  fut  bientôt  très- 
fréquentée.  Cédant  aux  instances  de  Jean-François 
de  Gonzague ,  seigneur  de  Mantoue ,  qui  voulait  lui 
confier  l'éducation  de  ses  enfans,  il  alla  se  fixerdans 
celte  viiie  en  »4i5,  et  y  ouvrit  une  uç-uveUe  écoje, 
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où  accoururent  bientôt  des  élevés  de  toutes  les  par- 
ties de  l'Italie,  de  la  France,  de  l'Allemagne  et  ml  m  e 
delà  Grèce.  Dès-lors  il  se  livra  à  l'exercice  de  toutes 
les  vertus,  nourrissant  et  entretenant  à  se*  frais  les 
enfans  dont  les  familles  étaient  pauvres,  consacrant 
ses  bénéfices  de  chaque  année  à  soulager  des  mal- 
heureux, à  doter  des  filles  vertueuses,  à  racheter 
des  captifs.  A  peine  peut-on  croire,  dit  Tirahoschi, 
qu'il  se  soit  trouvé,  dans  un  siècle  encore  grossier, 
un  homme  tel  que  Victorin.  V oy.  pour  plus  de  dé- 
tails sa  V ie ,  par  le  Prendilacqua ,  l'un  de  ses  élèves, 
publiée  avec  des  notes,  par  Jacq.  Morelli.  Tirabos- 
chi  én  a  donné  l'extrait  dans  la  Storiadellaletterat, 
ilal.,  t.  6,  p.  1016-23. 

VICTORINE  (Aurélia  VictounaPia,  Feux, 
Augusta),  sœur  de  l'cmp.  Posthume,  suivant  quel- 
ques auteurs,  signala  sa  valeur  contre  Gallien,  reçut 
de  ses  soldats  le  litre  de  mère  des  camps  (mater  cas- 
trorum) ,  obtint  aussi  celui  d'auguste  et  fit  associer 
son  fils  Victorin  à  l'empire  par  Posthume.  Après  In 
m.  de  Victorin ,  ce  fut  elle  qui  fit  reconnaître  empe- 
reur l'autre  Victorin ,  son  petit-fils  ;  et  après  la  mort 
do  celui-ci,  elle  disposa  de  l'empire  des  Gaules  en 
faveur  de  Marius,  puis  de  Tétricus.  Elle  m.  en  268. 
L'histoire  l'a  comparée,  avec  quelque  raison,  i  la 
fameuse  Zénobie. 

VICTORINUS  (F amus  Marius),  orateur,  rhéteur 
et  grammairien  du  4mc  S. ,  né  en  Afrique ,  professa 
long-temps  à  Rome  avec  beaucoup  d'éclat,  et  m.  sou* 
Valentinicn  et  Valens  en  370.  Païen  pendant  la  plus 
grande  partie  de  sa  vie,  il  se  convertit  enfin  au  chris- 
tianisme, circonstance  qui  paraît  lui  avoir  ouvert  la 
route  des  honneurs.  On  a  de  lui  plus,  ouvr.,  parmi 
lesquels  nous  citerons  un  traité  de  la  prononciation, 
de  l'ortographe  et  de  la  versification,  intit.  ordinai- 
rement de  orthographia,  carminé  herolco,  rations 
metrorum ,  ou  de  lie  grammaticA,  or  th.  ,  carm. 
her.,  rat.  melr.  Libri  IV  ,  Tubingue,  1 53^  ,  in-8  ; 
i584,  in-8;  et  dans  les  Grammalici  antiqui  do 
Putsch,  160S,  in~4,  p.  1939;  un  Traité  de  la  Tri- 
nité contre  les  Ariens,  en  4  livres  ;  un  Traité  contre 
le  manichéen  Justin;  un  traité  de  Principio  diel, 
ou  de  Principio  prima  diei  ;  un  Poème  sur  la  mort 
des  sept  Machabées  et  de  leur  mère;  trois  Hymnes, 
et  une  Dissertation  sur  la  consubslantialitë  :  tous 
ces  morceaux ,  à  l'exception  de  l'ouvr.  grammati- 
cal ,  cité  le  prem.,  se  trouvent  dans  le  t.  4  de  la  gr. 
Biblioth.  des  Pères,  Lyon,  1675. 

VICTORIUS.  V.  Victor  et  Vettom. 

VICTRICnjS  (St),  patron  des  marins ,  né  dans 
les  Gaules  vers  33o,  fut  d'abord  soldat  dans  les  ar- 
mées romaines.  Il  prêcha  dans  le  pays  des  Morins 
et  des  terriens  (la  Flandre  et  la  Picardie),  et  fut 
nommé  évéque  de  Rouen  en  385.  Il  passa  en  Angle- 
terre vers  094,  pour  y  rétablir  la  paix  de  l'Eglise 
troublée  par  des  hérésies.  Il  m.  en  410.  L'abbé  Le- 
beuf  a  fait  imprimer,  avec  de  savantes  notes,  un  ou- 
vrage de  ce  saint  intit.  de  Laude  sanctorum. 

VICUGNA  Y  ZUAZO  (donBEiHAai>ode),46<  évo- 
que des  Canaries ,  né  à  Logrofio  vers  1637 ,  d'une 
des  meilleures  familles  de  la  Castille,  aborda  au  port 
de  Lux  de  Canaria  en  1692,  pour  prendre  possess. 
de  son  diocèse,  qu'il  trouva  déchiré  par  de  violentes 
et  scandaleuses  altercations  entre  les  religieux  et  les 
séculiers.  Il  parvint  à  y  rétablir  l'ordre ,  et  m.  uni- 
versellement regretté  en  IJ05.  Voy.  Viera,  Notic. 
de  la  Hist.  gen.  de  las  isl.  Can.,  t.  Ai  p.  l49-i56. 

VIDA  (Marc-Jérôme),  céleb.  poète  lat.  moderne, 
né  à  Crémone  en  1490  ,  mort  sur  le  siège  épiseopal 
d'Albe  en  i566,  après  l'avoir  occupé  pendant  34  ans, 
et  donné  des  preuves  d'une  rare  valeur,  à  la  prise 
de  cette  ville  par  les  Français,  a  laissé  :  ScacchiA 
Ludus  (Jeu  des  Echecs), Rome,  1527,  in~4;  trad.en 
franç.  par  Desmasurcs ,  et  par  M.  Levée,  avec  d'au- 
tres ouvr.  de  Vida,  1809,  Poelicorum  libri 
très,  Rome,  1527,  in-4;  Oxford,  1723, in~4;  'rad. 
•n  franç.  et  réunnis  par  l'abbé  Battcux  aux  Poéti- 
ques d'Aristote,  d'Horace  et  de  Boilcau,  sous  le  lit. 
des  Quatre  poétiques ,  Paris ,  1771,  2  vol.  in-$  et 
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in-12  ;  trad.  plus  recentra.  eri  vers  par  M.  Barrau, 
1808  et  i8ioy  in-8,  ot  par  M.  Valant ,  sou»  le  titre 
de,  V Educat .  du  poète  >  poème  imité  de  Vida,  Paru, 
in-12  ;  Bombycnm  Ubri  duo  (poème  sur  les 
vers  à  soie)  ,  Lyon  et  Bile,  1:1  V  ;  trad.  en  français 
par  M.  Cri  g  non  ,  tj96,  in- 12,  e4parM.  Levée,  181Q, 
in-8  ;  Chris  tiados  Ubri  sex ,  Crémone ,  i535,  in-4; 
trad.  en  plus,  langues  ,  notamment  en  français  par 
l'abbé  Souquel  do  Latour,  avec  le  texte  en  regard , 
et  une  préface  sur  la,  vie  et  lesenvr.  de  Vida,  1826, 
in-8;  Dialogi  de  reipublicte  dignitate ,  lib.  Il,  Cré- 
mone, i55o,  m-8,  etc.  La  plupart  de  ces  ouvr.  ont 
été  recueilli»  dams  la  belle  édition  de  Padoue,  i;3i, 
3  vol.  in-£.  Les  poe'sies  ont  été  impr.  à  Crémone  , 
l5ôo,  a  voL  ro-8;  »  Oxford,  r722,  U  vol.  in-8,  avec 
de  belles  gravure* ,  ï  7  2.5  et  1^33 ,  3  vol.  in-8-  Le 
P.Vairani,  dominicain,  adonné  une  notice  sur  Vida 
dans  ses  Cremonensmm  monument  a ,  Rome  ,  1778. 
Une  autr«  <V<«  do  ce  poète,  par  Tadisi,  Bergarue, 
«988,  aaérite  d'être  lue. 

VIDAL  (Pierre  ,  troubadour  provençal,  eut  de 
nomb.  succès  auprès  des  femmes  .  dans  sa  jeunesse  ; 
mais  sou  indiscret,  le  livra  à  la  vengeance  d'un  mari, 
qui  lui  fit  fendre,  selon  les  uns,  ou,  selon  les  autres , 
percer  la  langue.  A  peine  guéri,  la  poète  imprudent 
reprit  le  cours  de  ses  galanteries,  et  fut  bientôt  obligé 
de  s'expatrier  ponr  avoir  adressé  aux  ebarmes  de  la 
vicomtesse  de  Marseille  un  boinmage  qu'elle  voulut 
prendre  ponr  nne  insnlte.  A5.1v?  avoir  habité  succes- 
sivement Gènes,  le  Montferrat ,  la  Lombardie  et 
Milan,  il  se  rendit  en  Palestine,  à  la  suite  du  roi 
Richard,  selon  l'abbé  Millot,  ou  du  marquis  de  Mont- 
ferrat. Ce  fut  dans  et  voyage  qu'il  acheva  de  perdre 
ht  raison.  Il  alla  jusqu'à  s'imaginer  qu'il  était  em- 
pereur d'Orient,  et  dès-lors  tout  le  reste  de  sa  vie 
fie  fut  plus  qn'unc  suite  d'extravagances.  Il  parait 
certain  qu'il  m.  vers  l'an  taoo,  à  la  cour  d'Alphon- 
se III ,  roi  d'Aragon.  Les  MSs.  qui  nous  restent  des 
poètes  provençaux  contiennent  environ  60  pièces  de 
P.  "Vidal.  L'abbé  Millot  a  donné  une  analyse  et  des 
extraits  des  pins  intéressantes  dans  son  Histoire  des 
troubadours,  t.  2,  p.  281-309.  M.Raynouard  en  a 
■mbl.  neuf  dans  son  Choix  des  poésies  des  Trouba- 


publ.  m 
aours  , 


tom.  3,  pas.  3i8-a6;  tom.  4'Pa8;  io5- 
IIO,  Il8-l2t  et  ï8(S.  Voy.  la  vie  de  P.Vidal ,  par 
Ginguené,  dans  YHiSt.  littér.  de  la  France,  t.  i5. 

VIDAL  (Raymond),  de  Besaudun,  troubadour 
provençal ,  sur  lequel  on  n'a  point  de  renseignent, 
certains,  mériterait  cependant  d'être  connu.  Bastero 
le  suppose  auteur  d'une  grammaire  et  d'une  poéti- 
que (v.  la  Crusca  provenzale,  Rome,  1 724,  p.  1  là)  : 
aucun  antre  biographe  n'a  parlé  delà  poétiq.  Millot 
a  donné  Panalyse  de  deux  nouvelles  de  Raymond  , 
Tune  inttt.  :  de  la  Patience  en  amour ,  et  l'autre  le 
Jaloux  châtié  {Histoire  des  Troubadours ,  tom.  3, 
y.  a77-3o8).  M.  Raynouarda  publ.  la  seconde  dans 
son  Choix  de  Poésies ,  t.  5,  pajj.  397. — Vidal  (Ar- 
naud), poète ,  de  Caslelnaudary,  est  le  premier  qui 
ait  obtenu  la  violette  d'or   \'M>.\) ,  au  collège  de  la 
Gaie  science, nouvellement  établi  à  Toulouse.  Dans 
le  courant  de  la  môme  année,  il  fut  créé  docteur  en 
gaie  science.  Voy .  Mémoire  pour  servir  à  l'Histoire 
des  jeux Jloraux ,  par  Poilevin-Peitavi,  14.— Vidal 
de  rfimes,  avocat  du  roi  à  la  sénéchaussée  de  ce  nom, 
de  l499  «  i5l7,  est  auteur  d'un  ouvr.  de  jurispru- 
dence intitulé  :  Tractatus  insignis  et  praclarus  de 
CoUalionibus ,  qu'on  trouve  dans  la  grande  collect. 
impr.  en  l588  à  Venise,  18  vol.  in-fol.,  sous  ce  titre  : 
Tractatus  universi juris. — VIDAL  (Jacques),  surn. 
le  Vieux,  peintre  d'bist.,  né  à  Valmascda  en  i583, 
m.  en  l6l3  ,  était  chanoine  de  la  cathédrale  de  Sé- 
ville  ,  où  l'on  plaça  ,  par  une  délibération  particu- 
lière du  chapitre ,  deux  de  ses  tableaux  représen- 
tant, l'un  un  Christ,  l'autre  une  Vierge.— Jacques 
Vidal  de  Liendo,  neveu  et  élève  du  précéd.,  dit  le 
Jeune,  né  à  Valmascda  en  1603,  mort  à  Sévillc  en 
peignit  pour  la  sacristie  de  la  cathédrale  de 
Valence,  plut,  tableaux,  représentant  le  Christ,  la 
Vkrg«,  St  Jean  l'Evangéliste,  etc.,  et  »c  fit  »ur- 


tout  remarquer  par  sa  belle  copie  du  tableau  de  Ra- 
phaël, dont  le  sujet  est  V Archange  St  Michel  vic- 
torieux du  démon. — VlDAL  (Denis),  peintre,  né  à 
Valence  en  1670,  exécuta  avec  succès  des  peintures 
à  fresque  dans  plus,  églises  de  sa  ville  natale  et  des 
autres  villes  d'Espagne.  On  conserve  encore  plus, 
beaux  ouvr.  de  lui  à  Vivel  et  à  Companar.— Vidal 
(Barthélemi),  médecin,  né  à  Martigues,  petite  ville 
de  Provence  en  1741,  m.  à  Marseille  en  i8o5,  secré- 
taire de  la  société  médicale  et  membre  de  l'académ. 
des  sciences  de  cette  ville,  laissa  la  réputation  d'un 
habile  praticien  et  d'un  excellent  observateur.  Nous 
citerons  de  lui  ;  Dissertation  sur  la  lèpre  de  Mar- 
seille, dans  les  Mémoires  de  la  société  royale  de  mé- 
decine ;  Essai  sur  le  gai  animal,  considéré  dans  les 
maladies  ,  Marseille ,  1809 ,  in-8.  Voyez  une  notice 
sur  Vidal ,  par  Achard  ,  dans  le  Magasin  encyclo- 
pédique ,  t.  3,  p.  a5i-5tj. 

VIDKL  (Looia),  très-médiocre  écriv.,  né  à  1 
ron  en  1598,  m.  i  Grenoble  en  1675,  a  laissé  : . 
toire  du  duc  de  Lesdiguières ,  1660,  in-ia;  le  Pro- 
menoir de  la  reine  à  Compiègne ,  iftji ,  in-12;  Ut 
Méchante,  histoire  amoureuse ,  l6aâ,  in-8,  etc. 

VIDELKR  ou  VID1LLER  (Rein  m  ai),  minnesin- 
ger  du  i3e  S.  ,  vécut  à  la  cour  de  Léopold  VII,  duc 
d'Autriche  ,  qu'il  accompagna  dans  son  expédition 
do  la  Terre-Saints  (  1217  )  ,  auquel  il  survécut ,  et 
iont  il  célébra  les  bienfaits  dans  ses  Complaintes. 
On  a  de  lui  des  poésies  publiées  dans  le  Recueil  de 
Manessen ,  Zurich  ,  175».  Elles  sont  très-estimées  , 
ainsi  que  celles  de  son  fils  Rejnsjab  II,  ou  le  Jeune, 
qui  ont  été  recueillies  également  par  Manessen. 

VÏDUS-VIDIUS  (Guido-Guim),  plus  cormn  sous 
le  nom  latinisé  de),  célèbre  médecin,  né  à  Florence 
dans  les  premières  années  du  i6«  S.,  exerça  d'abord 
son  art  dans  sa  patriedala  manière  la  plus  brillante. 

II  vint  ensuite  en  France  ,  v  reçut  l'accueil  le  plus 
distingué  du  roi  François  l*r ,  qui  le  nomma  son 
premier  médecin  et  créa  pour  lui  la  place  de  lecteur 
en  médecine  au  collège  royal  fondé  récemment.  Les 
médecins  de  Paris  eux-mêmes  rendirent  un  éclatant 
hommage  a  son  mérite  en  le  priant  de  joindre  à  son 
cours  de  médecine  un  cours  d'anatomie.  Après  la 
m.  de  François  aux  bienfaits  duquel  il  devait 
une  fortune  considérable,  il  fut  rappelé  à  Florence 
par  le  grand-duc  Côme  de  Médicis  ,  qui  le  fit  son 
premier  médecin.  Il  a  Ha  professer  ensnite  la  philo- 
sophie ,  puis  la  médecine  à  l'université  de  Pisc  ,  y 
remplit  cette  dernière  chaire  pendant  20  ans  avec 
le  plus  grand  snecès,  ety  m.  en  i56g.  Ses  ouvrages 
sont  très-nombreux.  Vidus-Vidius  ,  sort  neveu,  mé- 
decin de  la  reine  de  France  et  professeur  à  Pise,  les 
a  recueillies  en  3  vol. ,  Venise,  Giunti ,  1614  ;  édit. 
reproduite  à  Francf.,  1626,  1643  et  1667.  V.  l'His- 
toire de  l'anatomie  par  M.  Portai,  t.  pag.  589- 
09  ;  Y  Histoire  du  collège  royal,  par  l'abbé  Goujet, 

III  ,  1-8,  édit.  in-i2  ;  et  la  Storia  délia  letteraU 
ital.  de  Tirahoschi ,  VII,  677. 

VIEIL  ou  V1EL  (  Piesse  Le  ) ,  peintre  sur  verre, 
né  à  Paris  en  1708,  m.  en  1772,  se  fit  connaître  en 
rétablissant  les  belles  vitres  du  charnier  de  St- 
Eticnne-du-Mont,  et  réparant  celle  de  l'église  de 
St-Viclor.  On  cite  de  lui  Y  Art  de  Ut  peinture  sur 
verre  et  de  la  vitrerie  ,  Paris ,  1774 ,  in-folio  ,  l3 
planches.  On  lui  attribue  un  Essai  sur  la  peinture 
en  mosaïque  ,  Paris  ,  1768  ,  in-12.  —  Vieil  (Guil- 
laume Le  ),  peintre  sur  verre  ,  probablement  de  la 
famille  du  précédent  ,  né  à  Rouen  vers  1675 ,  m.  à 
Paris  en  17.51  .  fut  chargé  par  Mansard  de  peindre 
les  vitraux  de  la  chapelle  du  château  de  Versailles. 
Ou  cite  comme  son  chef-d'œuvre  un  panneau  repré- 
sentant le  pape  Pie  V. 

VIEIL  (Jean  Le  ).  V.  Vêtus. 

VIEILLARD-BOISMARTIN  (Antoine),  avocat, 
né  à  Paris  en  i74-r»,  entra  de  bonne  heure  au  parle- 


ment de  Rouen  ,  et  y  défendit  quelquefois  avec  i 
ces  un  grand  nombre  de  personnes  accusées  de  cri- 
mes capitaux.  Retiré  i  St-Lô  pendant  la  révolution 
il  y  remplit  à  plusieurs  reprise»  les  foact.  de  maire, 
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«t  eut  le  courage  de  porter  publique  m  en  l  le  deuil  de 
Louis  XVI.  H  m.  en  i8i5.  Outre  un  grand  nombre 
de  Mémoires  sur  des  matières  dvUcset  criminelles, 
on  a  de  lui  3  tragédies.  -Nous  citerons  la  suivante  : 
'£h<sr amène  ou  Athènes  sauvée,  St-Lô,  an  4  (1796), 
qui  offre ,  sous  d'autres  noms,  le  tableau  du  9  ther- 
midor ,  mais  qui  n'a  pas  été  représentée. 

VIEILLEVILLE  (  F.anç.  de  SCEPEAUX,  aire, 
et  depuis  maréchal  de),  né  en  O09,  se  proposa  pour 
modèle,  dès  son  jeune  âge ,  le  Chevalier  sans  peur 
et  sans  reproche  ,  et  en  approcha  asset  pour  faire 
dire  aux  armées  françaises  :  Chateignerajre,  Vieii- 
le  ville  et  Bourdillon  sont  les  trois  hardis  compa- 
gnons. A  la  valeur  la  plus  brillante  ,  il  joignait  la 
prudence,  l'habileté  dans  les  affaires,  l'équité,  le 
désintéressement  ,  et  surtout  une  modération  bien 
rare  à  cette  époque.  Il  s'occupa  constamment  d'a- 
doucir les  rigueurs  du  connétable  de  Montmorenci  , 
chargé  de  réprimer  les  troubles  de  la  Guienne  et  de 
l'Angoumois  ,  et  offrit  sa  vaisselle  pour  aider  le  roi 
à  s'emparer  des  Trois-Evéchés.  Après  avoir  rendu 
d'importans  services  dans  celte  guerre,  il  fut  un  des 
principaux  négociateurs  du  traité  de  Cateau  -Cam- 
bresis  ,  en  i5û»g,  et  reçut  le  bâton  de  maréchal  en 
l56a.  Ce  fut  sur  lui  que  Charles  IX  jeta  les  yeux 

{ tour  remplir  la  charge  de  connétable  ,  vacante  par 
a  mort  de  Montmorenci  ;  mais  le  vieux  guerrier  re- 
fusa cette  haute  faveur.  D'autres  distinctions  hono- 
rables le  dédommagèrent  de  ce  sacrifice  volontaire, 
et  il  venait  même  de  recevoir  le  roi  dans  son  château 
de  Duretal  1  ,  lorsqu'il  m.  empoisonné.  Ses 
Mem.  ,  écrits  par  Carloix  son  secret.,  ont  été  pub. 
pour  la  prem.  fois  en  17^7  en  5  v.  in-ia  ,  commen- 
te* par  le  P.  Griffet,  jésuite.  Ils  ont  ctéréimp.  ré- 
ce  mm.  dans  la  collection  de  Petitot. 

VIEIRA  ou  VIEYRA  (  Sébastien  ),  jésuite  et 
missionnaire  portugais  ,  né  en  1 5^o  à  Castro  d'Aire, 
diocèse  de  Lamego  ,  prêcha  pendant  plusieurs  ann. 
au  Japon  avec  autant  de  *èle  que  de  succès  ,  y  fut 
nommé  vice-provincial  et  administrateur  del'évê- 
ohé,  et  termina  sa  vie  sur  lr  bûcher  du  martyre  en 
i634-  On  a  de  lui  quelques  lettres  dans  le  Recueil 
des  missions,  année  ioi3.  —  Ant.  Vietsa  Jésuite 
et  prédicateur  portugais  ,  l'un  des  plus  féconds 
écrivains  de  sa  nation ,  né  à  Lisbonne  en  1608  ,  m. 
au  Brésil  en  1697,  avait  signalé,  pendant  long-temps 
et  à  plusieurs  reprises,  son  zèle  apostolique  dans 
cette  contrée  encore  idolâtre,  et  avait  réussi  ù  civi- 
liser plus  de  600  lieues  de  pays  et  à  y  faire  régner 
avec  l'évangile  les  arts  utiles  et  la  liberté.  Cette  con- 
duite ne  manqua  pas  de  lui  (aire  des  ennemis  de 
tous  les  colons  ,  qui  le  calomnièrent  auprès  du  roi 
de  Portugal.  D'un  autre  côté  ,  il  mérita  par  ses 
vertus  la  haine  des  favoris  d'Alphonse  VI ,  fut  em- 

S-isonné,  persécuté  ,  et  ne  vit  son  mérite  apprécie 
gnement  que  par  le  pape  Clément  X  ,  les  cardi- 
naux et  la  reine  Christine,  qui,  dans  un  voyage 
qu'il  fit  â  Rome  ,  cherchèrent  à  lui  faire  oublier  ses 
disgrâces  par  l'accueil  le  plus  flatteur.  Le  Recueil 
des  Œuvres  du  P.  Vieyra,  imprimé  à  Lisbonne  de 
lt>79  »  ,7I8,  forme  i5  vol.  in-4  H  a  laissé  en  outre 
plusieurs  ouvrages  MSs.  V.  la  notice  très-détailléc 
que  lui  a  consacrée  son  confrère  le  P.  Oudin ,  dans 
les  Mf'm.  de  Niccron  ,  t.  34,  p.  270-75. 

VIEL  ou  de  VEIL  (  Chart.es-Mame  de  ) ,  né  à 
Metz,  m.  en  Angleterre  en  1680,  suivant  Moréri , 
avait  été  élevé  dans  la  religion  judaïque.  Mais  il 
se  laissa  convertir  par  Bossuet,  et  non  content  d'em- 
brasser le  catholicisme  ,  voulut  se  faire  religieux, 
entra  d'abord  ches  les  augustins  ,  puis  cher,  les  oha- 
noines  réguliers  de  Ste-Genevièvc.  Tout  ce  beau* 
sèle  ne  l'empêcha  pas,  non  plus  que  les  récompense 
ecclésiastiques  qui  eu  furent  la  suite,  de  passer  en 
Angleterreen  1679,  el  a*J  en*nTMsei  la  communion 
anglicane.  Ce  ne  fut  même  pas  là  son  dernier  mot 
en  fait  d'apostasie.  Dès  l'année  suivante  ,  il  se  fit 
anabaptiste,  rt  épousa  la  fillr.  d'un  homme  de  cette 
secte.  Viel  avait  eu  de  puissant  amis  ,  dont  il  s'a- 
liéna le  cœur  par  cette  conduite.  Il  se  vit  obligé  de 


chercher  de  faibles  ressourças  dans  l'axetci c  e  de  ht 
médecine.  Nous  citerons  de  lui  :  Commentaire  sur 
Joël,  Paris,  1676,  in-ta;  Bxplicatio  liUeraUs  duo-* 
dectm  prophetarum  minortun ,  Londres,  1680 4 
in-8;  Âcta  SS.  apostolarum  ,  ad  litteram  ex  pli- 
cata ,  ibid. ,  1684  «  ' n~8-  —  ViBL-ou  de  VsiL  (Loua* 
CoMFlEGNE  de  )  ,  frère  du  précédent ,  converti  mise» 
par  Bossuet ,  devint  interprète  du  roi  pour  les  kua* 
gues  orientales,  et  embrasée  ensuite  la  religion  près, 
testante.  Nous  citerons  de  lui  :  CatechismusJudate- 
rum  in  disputatione  et  diaiogo  magistri  et  dise** 
puli  ,  en  hébreu  et  en  le  lin  ,  1679;  Frsneker  t 
1690,  in-8.  —  Un  Fréd.  RAMTàT  de  fTeile,  rabbist 

allemand  ,  dont.  H.,  vie  fait  mention,  ne  doit  pas  être 
confondu  aveo  les  précèdent.  Il  quitte  le  judaïsme 
fort  jeune  encore  pour  embrasser  la  communion  ré- 
formée  ,  et  pub.e  l'âge  de  a5ans  ,  un  livre  contre 
les  Juifs,  intitulé  :  Theatrum  lucidum ,  exhibent 
verum  Messiam  ,  Donunum  nostrum  Je. m  m  Chris** 
litin ,  e jusque  honorent  défendent  »  montra  accu- 
iationes  Judiromm ,  Amsterdam,  1671  «  in-m. 

VIEL  (  ETiEN>E-lir.aN.-Al,EXUn»eE  ),  oratorio», 
né  à  la  Nouvelle-Orléans  en  1736 ,  m.  en  i8»t 
collège  de  Juilly,  avait  consacré  plus  de  3o  1 
à  l'éducation  delà  jeunesse.  On  doit  citer  sa  traduc- 
tion en  ver*  latins  du  Télémaque,  qui  fol  pub.,  aux 
frais  de  six  d'entre  ses  anciens  élèves,  eous  ce  titre  s 
Telemachiados  librixxiv ,  Didot,  1808,  in-i». 

VIEL  (CHAttïs-FaAWÇOie)  ,  architecte,  né  à  Pé- 
ris en  1745,  m.  dans  la  même  ville  en  1819,  avait 
débuté  dans  la  carrière  de  l'architecture  par  son  ma- 
gnifique projet  d'nn  monument  destiné  à  l'hist .  na- 
turel!. Les  principaux  travaux  qu'il  a  exécutés  sont 
le  Mont-de-Piété,  l'hôpital  Cocbie ,  le  grand  bâ- 
timent de  la  Pitié ,  le  grand  amphithéâtre  de  PHÔ- 
tel-Dieu  et  le  grand  égout  de  Btoêtre.  Hais  ce  qui  le 
distingue  partieuhèrem.  des  antres  architectes  qu'a 
produits  la  France  ,  c'est  qu'il*  «u  parler  de  son  art 
en  habile  écrivain.  Nous  esterons  de  lui  :  Lettre  sur 
rarchit.  des  anciens  et  celle  des  modernes,  1781- 
87,  in-8  ;  Préfet ,  Plan  et  Elévation  d'un  monta*, 
consacré  à  l'hisi.  net.  dédié  à  M.  le  comte  de  Buf- 
fon ,  1 78©,  in-4  î  Principes  de  l'ordonnance  et  de  Im 
construct.  des  bâtim. ,  t.  1797,  t.  5«,  i8»4  ,ete. 
On  trouve  une  notice  nécrologique  surVîel  dans  les 
Annales  des  arts ,  3«  année ,  t.  5  ,  n°  6,  18». 

VIEL.  V.  9taxpa»t  et  Vieil. 

VIELLART  (  REtri-Loui9-M*«TE  ) ,  né  à  Reims 
en  1754 ,  mort  à  Paris  en  1809  ,  avait  été  député  par 
le  tiers-état  de  sa  prorince  aux  états-généraux  ,  où 
il  vota  avec  la  majorité.  Il  avait  rempli  déjà  plus, 
fonctions  importantes  dans  la  magistrature,  lorsqu'a- 
pres  le  18  brumaire  (oct.  1799)  il  fut  nommé  juge 
à  la  cour  de  cassation  ,  puis  prârident  de  la  section 
criminelle.  Après  la  promulgation  des  codes  civil  et 
criminel ,  à  la  rédact.  desquels  il  avait  eu  beaucoup 
de  part,  il  fut  fait  command.  de  la  Lég  -d'Honn.  et 
l'un  des  cinq  inspect.-gén.  de  l'univ.  Il  n'a  pub.  que 
l'écrit  suiv.  :  Opinion  présentée  au  comité  des  droits 
féodaux  sur  l'abolition  des  justices  seigneuriales  , 
etc.,  17OO,  in-8. 

VIEW  (  Joseph-Maite  )  ,  peintre  célèbre,  né  à 
Montpellier  en  1716  ,  m.  à  Paris  en  1809,  annonça 
de  bonne  heure  de  rares  dispositions  ponr  les  arts  du 
dessin.  Il  vînt  à  Paris  en  1741  ,  T  obtint ,  six  mois 
après,  une  médaille  d'encouragement,  et  se  livra 
à  un  travail  d'autant  plias  assidu  qu'il  avait  besoin 
de  son  talent  pourvivre.  Son  zèleinfatigab.  ne  tarde 
pasàétre  récompensé  parun  Ier  prix  de  peint,  qui  lui 
ouvrit  la  route  de  Rome.  Incapable  de  rester  un  mo- 
ment oisif,  il  fit  ,  pendant  la  traversée  ,  une  su- 
perbe esquisse  du  massacre  des  Innocens  ,  et,  à 
peine  arrivé  dans  la  capitale  des  beaux-arts  ,  il  s* 
livra  avec  passion  à  l'étude  de  l'antique  et  du  mo- 
dèle vivant.  De  retour  à  Paris ,  il  fut  reçu  presque 
aussitôt  à  l'académie  de  peinture  et  de  sculpture  , 
d'abord  comme  agréé,  puis  comme  académicien, 
enfin  comme  professeur.  Plusieurs  cours  étrangère» 
essayè«nt  en  vain,  par  les  offres  les  plus 


Digilized  by  Google 


VIEN 


(  3220  ) 


VIEU 


gcnses  ,  de  l'enlever  1  «a  patrie.  Il  préféra  l'admi- 
ration de  ses  concitoyens  k  toutes  les  promesses 
des  souverains.  Il  devint  bientôt  le  premierpein- 
tre  d'histoire  de  son  temps  ,  malgré  l'enthou- 
siasme que  montrèrent  quelques  contemporains 
pour  l'exagération  et  le  faux  éclat  de  Doyen.  Il  fut 
nommé  successivement  recteur  de  l'acad.  de  pein 
tare  ,  membre  de  celle  d'architecture  et  directeur 
de  l'école  française  à  Rome  (1771).  Il  revint  k  Paris 
«n  1781  ,  et  fut  nommé  premier  peintre  du  roi  en 
1788.  Mais  la  révolution  lui  enleva!  ses  places  et  ses 
honoraires  >  et  sans  doute  le  fruit  de  ses  épargnes 
serait  devenu  insuffisant  pour  soutenir  sa  famille 
•ans  la  protection  du  premier  consul  qui  l'appela  au 
sénat-conservateur ,  et  lui  donna  successivement  les 
titres  de  comte  et  de  commandant  de  la  Légion- 
d'Honneur.  C'est  Vien  qu'on  doit  considérer  comme 
le  régénérateur  de  la  peinture  en  France.  David  et 
1  Vincent  furent  ses  élèves  et  ne  firent  que  continuer 
•on  ouvrage.  Sans  compter  les  dessins  et  les  ébau- 
ches de  ce  grand  artiste,  on  a  compté  de  lui  jusqu'à 
179 tableaux,  parmi  lesquels  nous  citerons  particu- 
lièrement :  la  prédication  de  St  Denis,  dans  l'église 
de  St-Roch  ;  r  Ermite  endormi  ;  St  Louis  remet- 
tant la  régence  à  Blanche  de  Cas  tille  ;  Hector  exci- 
tant Péris  à  s'armer  pour  la  défense  de  Troie  ; 
les  Adieux  d'Hector  et  d'Andromaque.  On  a  de 
lui  en  outre  un  bon  nombre  d'eaux-fortes.  Une  no- 
tice sur  sa  vie  et  ses  ouv.  a  été  insérée  dans  le  Ma- 
gasin encyclopédique  ,  novembre ,  1809.  —  Vien 
(  M«*  Marie  Reboul  )  ,  femme  et  élève  du  précéd., 
m.  en  l8o5à  Tige  de  77  ans  ,  excellait  à  peindre  ce 
qu'on  appelle  si  improprement  la  nature  morte,  les 
oiseaux,  les  coquillages  ,  les  fleurs. 

VIENNE  (Jean  de  )  ,  amiral  de  France,  né  vers 
l34a  ,  détendit  Calais  avec  un  courage  admirable 
contre  Edouard  III  en  i3q7  (  v-  Edouaad  III  et 
Eustache  de  St-Piebke  ) ,  se  distingua  dans  toute 
cette  guerre  contre  les  Anglais  ,  et  fut  nommé  en 
récompense  gouverneur  de  Honneur  en  1870,  lieu- 
tenant de  roi  dans  la  Basse-Normandie  ,  et  enfin 
amiral  de  France.  11  dirigea  plusieurs  expéditions 
sur  les  côtes  de  l'Angleterre  en  i3?7  ,  et  y  brûla 
plusieurs  villes.  Il  eut  quelques  succès  l'année  sui- 
vante en  Normandie ,  et  se  signala  ,  en  i38a  ,  à  la 
bataille  de  Rosbecq,  gagnée  sur  les  Flamands.  Trois 
ans  après  ,  il  fut  chargé  de  mener  aux  Ecossais, 
alors  en  guerre  avec  les  Anglais,  des  secours  mal- 
heureusement trop  faibles ,  qui  ne  purent  obtenir 
aucun  avantage.  Le  vieil  et  infatigable  amiral  porta 
ensuite  ses  armes  en  Espagne,  et  on  le  retrouve  plus 
tard  avec  le  duc  de  Bourgogne  en  Barbarie  et  au 
siège  de  Garthagène  ,  puis  en  1396,  parmi  les  sei- 
gneurs français  qui  soutenaient  le  roi  de  Hongrie 
contre  les  Turks.  H  m.  la  même  année  i  la  ba- 
taille de  Nicopolis,  où  il  commandait  l'avant-garde. 

VIENNE  (Guillaume  de  ),  surnommé  le  Sage, 
né  vers  la  fin  du  i4e  S. ,  de  la  même  famille  que  le 
précédent,  m.  en  i434->  *ervit  avec  beaucoup  de  cèle 
les  ducs  de  Bourgogne  Jean  et  Philippe,  qui  le  com- 
blèrent, surtout  ce  dern.,  de  bienfaits  et  d'honneurs. 
Son  attachement  pour  la  maison  de  Bourgogne  ne 
l'empêcha  pas  d'être  nommé,  en  1408,  gr .-chambel- 
lan du  dauphin  de  France ,  et  d'obtenir  plus  tard  le 
gouvernement  du  Languedoc.  —  V.  Devienne. 

VDZNNET  (Jacques- Joseph)  ,  né  en  Languedoc 
«n  1754  .  m.  en  1824  ,  «V-it  fait  la  guerre  de  sept- 
ans  ,  et  depuis  lors  avait  vécu  dans  la  retraite  , 
quand  ,  à  l'époque  de  la  révolution  ,  il  fut  porte  par 
le  département  de  l'Hérault  à  l'assemblée  législa- 
tive, puis  à  la  convention  nationale.  Il  y  parla  peu, 
mais  il  montra  une  rare  modération,  et,  dans  le 
procès  du  roi ,  vota  l'appel  au  peuple  ,  la  réclu- 
sion et  le  sursis.  Entré  au  conseil  des  anciens  en 
i79^  ■>  il  se  retira  dans  ses  foyers  en  1798.  —  Son 
frère.  Esprit  VlENNET  ,  fut  pendant  40  ans  curé  de 
la  paroisse  de  St-Merry  à  Paris,  prêta  le  serment  à 
k  constitution  civile  du  clergé,  et  m.  en  179G,  fort 
regretté  de  ses 


VIERA  Y  CLAVÎJO  (  Don  Joscth  dé  )  ,  physi- 
cien et  historien  ,  né  aux  tics  Canaries  vers  i*>38  , 
m.  en  1799  en  Espagne,  où  il  avait  été  envoyé  de 
bonne  heure  pour  achever  ses  études  ,  et  où  il  avait 
embrassé  l'état  ecclésiastique,  a  laissé  plusieurs  ou- 
vrages ,  parmi  lesquels  nous  citerons  ,  Noticias  de 
la  historia  gênerai  de  las  islas  Canari  as,  Madrid, 
1772  à  1783,  4  vol.  in-4  ;  un  Poème  didactique  sur 
les  vents  non  variables  en  4  chants ,  ibid. ,  1780, 
in-A  ;  Siemens  de  physique  et  de  chimie ,  ibid. , 
1784,  in-A  »  Hisl.  des  îles  Maiorque  et  M  inorque , 
ibid.,.  1789,  in-8; 

VIETE  (François),  célèbre  mathématicien,  né  k 
Fontenai-le-Comte  en  i54o,  mort  en  i6o3 ,  est  re- 
gardé comme  l'un  des  principaux  fondateurs  de  VA- 
nalyse  mathématique.  C'est  encore  lui  qui  a  ensei- 
gné la  méthode  pour  construire  géométriquement 
les  équations. On  lui  doit  aussi  la  géométrie  des  sec- 
tions angulaires.  C'est  à  tort  qu'on  a  regardé  Des- 
cartes comme  le  premier  auteur  de  l'application  de 
l'algèbre  à  la  géométrie  ;  on  peut  en  croire  M.  Fou- 
rier ,  qui  attribue  cette  découverte  k  Viète.  Un  des 
grands  services  que  rendit  encore  Viète  à  son  pays , 
fut  de  découvrir  la  clé  des  caractères  de  convention 
que  le  gouvernent.  d'Espagne  employait  alors  ponr 
sa  correspondance  secrète.  Dans  ses  dernières  an- 
ses il  voulut  corriger  le  Calendrier  grégorien ,  et 
en  dressa  un  nouveau ,  accommodé  aux  fêtes  et  aux 
rites  de  l'église  romaine ,  qu'il  mit  au  jour  en  1600; 
mai*  la  cour  de  Rome  rejeta  ce  travail ,  réellement 
utile.  François  Schooten ,  aidé  de  Jacques  Golius  et 
du  P.  Mersenne,  a  recueilli  les  ouvrages  de  Viète 
en  1  vol.  in-folio ,  Leyde ,  1646.  On  n'y  trouve  pas 
ceux  qui  ont  pour  tit.  :  Canon  mathematicus ,  im- 
primé en  1579  ;  Harmonicum  caleste ,  ni  quelques 
autres fragmens. 

VIE USSEN' S  (Raymond)  ,  médecin  aoalomiste, 
né  dans  un  village  du  Rouergue  en  1641,  mort  dans 
un  âge  avancé  à  Montpellier,  appartient  à  l'école  de 
cette  ville ,  bien  qu'il  n'y  ait  rempli  que  les  fonctions 
de  médecin  de  l'hôpital  de  Saint-Eloy.  On  sait  qu'il 
publia  en  1715  son  dernier  ouvrage,  le  Traité  des 
liqueurs  du  corps  humain,  Toulouse,  I  vol.  in-4* 
Ses  droits  à  une  célébrité  durable  sont  ses  travaux 
névrographiques  ;  il  les  a  consignés  dans  sa  Nevro- 
graphia  universalis ,  Lyon,  io85,  qui,  malgré  ce 
titre  ambitieux ,  n'offre  que  la  description  du  cer- 
veau ,  de  la  moelle  de  l'épine  et  des  nerfs  de  l'homme, 
mais  incomparablement  plus  ample  et  plus  fidèle 
que  tout  ce  qu'on  avait  fait  jusqu'à  cette  époque.  La 
collection  de  ses  atuvres  a  été  publiée  par  ton  petit- 
fils  ,1774  ,  4  T°l-  >o-4- 

VlEUVlLLE  (Cuaai.es,  marquis  de  La),  surin- 
tendant des  finances ,  né  à  Pans  vers  i58» ,  mort 
dans  la  même  ville  en  i653,  suivit  d'abord  la  car- 
rière des  armes,  et  devint  premier  capitaine  des 
gardes-du-corps ,  marécbal-de-eamp  et  lieutenant- 
général  de  la  Champagne  et  du  Rhetelois.  La  charge 
de  grand-fauconnier  de  la  couronne,  qu'il  obtint  en 
1612,  lui  permit  d'approcher  souvent  de  Louis  XIII, 
dont  il  eut  bientôt  toute  la  confiance.  Admis  dan» 
les  conseils  du  monarque,  il  s'unit  aux  ennemis  du 
surintendant  des  finances  Scbomberg  pour  le  ren- 
verser, cl  fut  nommé  à  sa  place  (i623);  mais  il  ne 
tarda  pas  à  s'apercevoir  que  les  revenus  étaient  loin 
d'égaler  les  dépenses ,  et  il  résolut  de  réduire  les 

Î| rosses  pensions,  accordées  presque  toujours  à  la 
aveur  et  à  l'intrigue.  La  fureur  des  courtisans ,  qui 
se  répandit  en  invectives  et  en  pamphlets  et  qui  ne 
l'effraya  pas  d'abord,  lui  fit  sentir  plus  tard  la  né- 
cessité de  s'assurer  la  protection  de  la  reine.  Il  dut, 
pour  cela  ,  favoriser  1  entrée  au  conseil  du  cardinal 
de  Richelieu,  qu'il  n'aimait  pas,  et  qui  le  força 
bientôt  de  donner  sa  démission  (1624).  Après  avoir 
subi  uue  captivité  de  i3  mois  au  château  d'Amboise, 
La  Vieuvillc  parvint  à  s'évader ,  et  se  retira  sur  le 
territoire  étranger.  H  obtint  cependant  eu  1626  la 
permission  de  rentrer  en  France;  mais,  ayant  pris 
part  aux  intriguas  dirigées  contre  le  premier 
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lustre,  il  crut  prudent  d'aller  rejoindre  Gaston  à 
Bruxelles  en  iGoi.  Il  fut  condamné  à  mort  Tannée 
•  suivante  par  arrêt  d'une  chambre  de  justice  établie 
à  l'Arsenal,  et  tes  biens  furent  confisqués.  11  revint 
a  Paris  sous  Louis  XIV,  fut  réintégré  dans  ses  biens, 
ses  honneurs  et  ses  emplois ,  par  un  arrêt  du  parle- 
ment (l(>43),  et  reçut  en  i65i  la  titre  de  duc  et  pair 
«t  la  direction  des  finances  ;  mais  il  ne  vécut  pas  as- 
sez pour  réaliser  les  plans  par  lesquels  il  s'était  en- 
gagé à  rétablir  le  crédit  sans  impôts  onéreux.  Il  laissa 
toutefois  la  réputation  d'un  ministre  habile  et  sur- 
tout très-désintéressé. 

VIEUVILLK  (le  chevalier  de  La),  de  la  même 
famille  que  le  précédent,  né  en  Bretagne  vers  1760, 
«tait  capitaine  dans  les  gardes-françaises ,  lorsqu'il 
«•'migra  en  1790.  Il  fit  la  campagne  de  l'armée  des 
princes  en  1792,  et  passa  en  Angleterre  cl  de  là  en 
Bretagne,  ou  il  débarqua  avec  Tinténiac  en  179^. 
11  no  réussit  guère  dans  les  diverses  entreprises  dont 
on  le  chargea ,  et  fut  tué  en  1796  dans  une  action 
qui  s'engagea,  dans  la  forêt  de  Villequartier ,  entre 
les  républicains  et  un  détachement  de  royalistes. 

VIEUVILLK.  V.  ViG!*Acotr»t. 
VIEVILLE.  V.  Lëces*  et  Poullin. 
YIEYRA.  V.  ViEitA. 

VIGAND  (Jean),  théologien  de  quelque  réputa- 
tion parmi  les  luthériens  et  disciple  de  Luther  et  de 
Mélanchlhon,  né  à  Mansfcld  en  i5o3,  m.  en  1S87, 
•*  laissé  un  ouvrage  de  botanique,  intitulé  Catalo- 
<gus  herbarum  in  Prussid  nascenlium,  etc.,  et  beau- 
coup d'écrits  théologiques. 

VIGANO  (Salvàtor),  maître  de  ballets ,  ne  à  Na- 
ples  en  176Q,  mort  ijttilan  en  1821 ,  dansa  succes- 
sivement à  Borne,  à  Florence  ,  à  Madrid,  à  Lond., 
où  il  reçut  d'utiles  avis  de  Daubcrval  et  de  Veslris, 
à  Paris ,  à  Bordeaux -,  où  il  lit  représenter  le  premier 
ballet  de  sa  composition,  la  tille  mal  gardée,  à 
Vienne,  à  Berlin,  à  Dresde.  Il  donna  au  théâtre  de 
Vienne  plusieurs  ballets ,  «ntre  autres  son  Promé- 
thée.  De  retour  en  Italie ,  il  y  dansa  dans  plusieurs 
.grandes  villes,  et  y  fit  représenter  aussi  quelques 
ouvrages  ;  mais  enfin  il  se  fixa  à  Milan  ,  et  s'y  con- 
sacra exclusivement  à  la  composition.  Grâce  à  sa 
.bonne  direction  et  à  ses  pantomimes  intéressantes , 
le  ballet  du  grand  théâtre  de  Milan  devint  un  des 
premiers  de  l'Italie. 

VIGABOTJS  (Baathklemi),  habile  chirurgien ,  né 
à  Montpellier  en  1725,  mort  en  1790,  fut  nommé 
successivement  dans  sa  ville  natale  premier  chirur- 
gien interne  de  l' Hôtel-Dieu ,  démonstrateur  d'ana- 
tomie  à  la  faculté  de  médecine ,  professeur  aux  éco- 
les de  chirurgie ,  membre  de  la  société  royale  des 
sciences,  l'un  des  chirurgiens  en  chef  du  principal 
hospice  civil ,  et  chirurgien-major  de  l'hôpital  mi- 
litaire. On' cite  de  lui  :  Œuvres  de  chirurgie  pra- 
tique, civile  et  militaire,  de  Barlhélemi  Vigarous, 
Montpellier,  1812,  in-8. —  VlGAious  (François), 
frère  puiné  du  précédent,  et  docteur  en  médecine 
dans  la  même  faculté,  fut  pourvu  en  1776  d'une 
châtre  qu'il  remplit  honorablement,  et  m.  en  1792. 

VIGEE  (Loois-GoiLL.-BESK.-ETiEîmE) ,  homme 
de  lett.,  né  k  Paris  en  1755,  m.  dans  la  même  ville 
en  1820,  s'était  fait  connaître,  avant  la  révolution, 
par  un  grand  nombre  de  poésies  fugitives  insérées 
dans  divers  recueils  périodiques ,  et  avait  été  secré- 
taire du  cabinet  de  Madame.  Emprisonné  sous  le 
règne  de  la  terreur,  puis  rendu  à  la  liberté  après  le 

Î>  tbermid.,  il  célébra  souvent  et  âvec  enthousiasme 
c  jeune  vainqueur  de  l'Italie,  et  ne  lui  retira  son 
tribut  d'encens  ni  sous  le  consulat  ni  sous  l'empire. 
H  fit  après  La  Harpe,  mais  non  avec  le  même  suc- 
cès, un  cours  public  de  littérature  n  l'Athénée.  Il 
montra  du  moins  un  talent  remarquable  comme  lec- 
teur. Il  fut  nommé  en  i8»4  lecteur  du  roi,  et  dès- 
lors  il  voua  sa  muse  au  culte  de  la  nouvelle  dynas- 
tie. Cependant  il  n'eut  jamais  asse*  do  voix  pour 
entrer  à  l'académie  française,  et  il  s'en  vengea  par 
dés  épigrammes.  Sans  parler  de  sa  coopération  aux 


Veillées  des  muses ,  à  YAlmanach  des  muses,  et  à 
la  hôtto.  Biblioth.  des  ramahS,  nous  cltcroUsde  lui  : 
les  Aveux  difficiles,  1783,  in-8;  l'Entrevue,  id.  (ces 
deux  coméd.'ont  cléréimp.  en  1824  dans  la  iM/for. 
dram.  de  MM. Ch.  Nodier  et  P.Lcpcintre)  ;  laBélle* 
Mire  ou  les  Dangers  d'un  second  maridgè ,  coniéd., 
1 788 ,  in4J  ;  le  Pour  et  le  Contre,  dialogue  religieux  t 
moral,  politique  et  liltcr.,  1818 ,  in-8.  M.  le  baron 
de  Ladoucette  avait  annoncé  en  1822  une  édit.  com- 
plète des  QEuv res  de  Yigée ,  augmentée  de  son  Cours 
de  littérature.  Ou  trouve  des  notices  sur  cet  écri- 
vain dans  l' Annuaire  nécrologique  et  dans  la  suite 
du  Hepertoire  du  Théâire-Franç. ,  t.  23 ,  y.  83-85< 
VIGENÈRE  (Blaise  de),  traducteur  estimé  dans 
sôn  temps  ,  né  en  i523  à  Saint -PourÇain ,  dans  le 
Bourbonnais ,  m.  à  Paris  en  1^96,  à  l'âge  de  73  ans , 
des  suites  d'une  débauche ,  a  perdu  toute  sa  réputa- 
tion, parce  qu'il  n'a  point  connu  le  véritable  génie 
de  la  langue  française.  Ses  traductions,  si  vantées 
par  les  contemporains,  sont  écrites  d'uu  style  bar- 
bare. Quant  aux  noies  dont  il  les  a  accompagnées, 
elles  prouvent,  il  est  vrai,  beaucoup  d'érudition. 
Parmi  ses  traductions ,  nous  citerons  celles  des  CAre* 
niques  et  Annales  de  Pologne,  d'Herbert  de  Ftlls- 
tein,  Paris,  i573,  in-q;  des  Commentaires  de  Cé- 
sar, ibid.,  iM,  in-fol.  etin-q;  des  Dialogues  sur 
l'amitié  de  Platon,  Cicéron  et  Lucien,  ibid.,  i575, 
in-q.  Parmi  ses  ouvrages  originaux  ,  on  distingue  : 
Traité  des  comètes  ou  étoiles  chevelues,  apparais- 
santes extraordinairemenl  au  ciel,  avec  leurs  cau- 
ses et  effets,  Paris,  1578,  in-8,  rare;  Traité  des 
chiffres  ou  secrètes  manières  d'écrire,  ibid.,  i58G, 
in~4,  rare;  Voy.  les  Mémoires  deNiceron,  t.  16", 

p.  26-37,  ct  l-  20 1  P-  94- 

VIGER  (Fsaucois)  ,  en  latin  Vigetius,  jésuite, 
né  à  Rouen,  où  il  mourut  en  1647,  a  laissé  une  ex- 
cellente traduction  latine  des  livres  de  la  Prépara- 
tion évangélique  d'Eusèbe ,  avec  des  notes ,  Pans , 
1628,  3  vol.  in-fol.;  et  un  traité  de  Jdiotismis  pra- 
cipuis  linguai  graca ,  i632,  in- 12;  Leyde  ,  1766, 
in-8  ;  Leipsig ,  1802  ;  Oxford ,  i8i3,  2  parties  in-8. 

VIGIER  (GÉaAJtn),  carme  déchaussé,  mort  eu 
i638  ,  a  laissé ,  entre  autres  écrits ,  V Histoire  paré- 
nétique  des  trois  saints  protecteurs  de  la  Haute- 
Auvergne,  avec  quelques  remarques  sur  l'histoire 
ecclésiastique  de  cette  province,  Paris ,  l636,  in-8. 
—  Vigie*  (Jean) ,  avocat  au  parlement  de  Pari», 
mort  vers  ifià8  dans  nn  âge  très-avancé  ,  est  connu: 
pat  un  bon  Commentaire  sur  la  coutume  d' A ngou- 
mois  et  d'Aunis,  publié  en  i65o,  dont  la  2e  édit., 
donnée  par  son  petit-fihJf'  François  Vigier,  Angou- 
léme  ,  1720,  in-folio,  est  augmentée  de  notes  inté* 
ressantes.  —  Un  autre  Jean  Vigie»,  médecin  de 
Castres  ct  qui  florissait  vers  la  même  époque ,  avait 
étudié  avec  asset  de  fruit  les  auteurs  grecs,  arabes 
et  latins  qui  ont  traité  de  la  science.  Il  a  publié,  en- 
tre autres  ouvrages,  les  Aphorismes  d'Hippocrate, 
traduits  en  franvois,  enrichis  de  très -belles  et  ri- 
ches notes  et  comment.,  etc.,  Lyon,  1620,  » 
la  grande  Chirurgie  des  ulcères,  etc.,  in-d,  ibid., 
i656,  1659.  On  a  recueilli  ses  opuscules  de  chirurgie 
sous  le  tit.  à' Opéra  med.-chirurg.,  in  quitus  nihil 
desideraripole.it,  etc.,  La  Haye,  i65é),  in«4-  — 
François-Antoine  Vigie»,  oratorien,  né  vers  la  fin 
du  17e  siècle,  fit  des  conférences  sur  l'histoire  ec- 
clésiastique avec  un  grand  succès,  d'abord  à  Tour» 
et  ensuite  au  séminaire  de  Saint-Magloire  de  Paris. 
Il  composa  un  nouveau  Bréviaire  pour  le  diocèse 
de  cette  ville,  ct  le  publia  en  1736.  Cet  ouvrage  , 
qui  fut  reçu  parfaitement  du  public ,  mais  qui  essuya 
les  critiques  ameres  de  quelques  théologiens,  a  été 
adopté  successivement  par  la  plupart  des  évêques, 
avec  un  petit  nombre  de  variations  relatives  aux 
localités ,  de  sorte  qu'il  est  devenu  d'un  usage  pres- 
qne  général ,  et  qu'on  pourrait  le  qualifier ,  selon 
M.  Tabaraud,  de  Bréviaire  gallican.  On  doit  en- 
core au  P.  ViCier  le  Martyrologe  de  Paris ,  et  en 
araniie  punie' les  Bréviaires  de  Vienne  et  d  Albi. 
Devenu  assistant  du  P.  de  La  Volette,  général  de 
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l'Oratoire ,  il  entra  «laos  tontes  ses  Vues  de  pacifica- 
tion pour  faire  recevoir  la  constitution  Unigenitus. 

VIGILANCE  (  Vieil.  ANTl  us) ,  le  premier  héré- 
siarque qu'aient  produit  les  Gaules ,  naquit ,  suivant 
la  plus  commune  opinion  ,  au  bourg  de  Calaguri , 
dans  le  pays  de  Comroingcs  après  la  prem.  moitié 
du4''  S.  Do  retour  dans  les  Gaules,  après  un  voyage 
aux  saints  lieux,  où  il  n'avait  pas  obtenu  l'estime 
de  St  Jérôme ,  il  tint  des  discours  peu  mesurés  con- 
tre cet  illustre  docteur,  parla  et  écrivit  contre  le 
culte  qu'on  rendait  aux  martyrs  et  à  leurs  reliques, 
attaqua  les  miracles  qui  se  faisaient  à  leurs  tom- 
beaux et  l'usage  de  leur  adresser  des  prières ,  et  con- 
damna les  jeûnes,  les  veilles,  le  célibat  des  clercs, 
la  profession  monastique ,  les  aumônes  qu'on  distri- 
buait aux  pauvres  cl  celles  qu'on  envoyait  à  Jéru- 
salem. St  Jérôme  le  combattit,  d'abord  par  des  let- 
tres, puis  par  un  traité  particulier  qu'il  fit  répandre 
dans  les  Gaules.  Depuis  cette  époque ,  il  ne  fut  plus 
question  des  erreurs  de  Vigilance  :  on  présume 
même  qu'il  les  abjura  ;  car ,  au  rapport  de  Gennade, 
ï'évêque  de  Barcelone  lui  confia  le  soin  d'une  église 
de  son  diocèse. 

VIGILANCE  (Pcbmus),  savant  recoramandable, 
né  à  Strasbourg  vers  la  fin  du  15'  S. ,  professa  la 

fioésie,  la  philosophie  et  la  littérature  grecque  et 
■tine  ,  pendant  plusieurs  années,  à  Francfort-sur- 
l'Oder;  mais,  dans  un  voyage  qu'il  entreprit  pour 
rechercher  les  monumens  des  lettres  anciennes,  il 
fut  assassine'  près  de  Ravcnsbourg,  en  Souabe,  en 
l5ia.  On  a  de  lui  un  recueil  d'épigrammes  et  de 
poésies  div. ,  et  quelq.  autres  écrits  peu  importans. 

VIGILE,  pape,  né  à  Rome,  fut  élevé  sur  le  saint- 
siége  en  537,  vivant  même  de  St  Silvèrc,  après 
la  mort  duquel  cette  élection  si  irrégulière  fut  con- 
firmée (538) ,  du  moins  par  le  silence  du  peuple  ro- 
main. Le  nouveau  pontife  devait  son  élévation  à 
l'impératrice  Théodora  et  aux  autres  chefs  du  parti 
des  acéphales  (  sans  te  te  )  ,  qui  croyaient  pouvoir 
l'employer  facilement  à  combattre  le  concile  de 
Chalcédoine.  Des  historiens  ont  même  avancé  que, 
pour  en  faire  un  instrument  plus  docile ,  l'impéra- 
trice lui  avait  promis  700  livres  d'or  :  mais  la  fer- 
meté avec  laquelle  il  s'opposa  aux  projets  des  Orien- 
taux rend  fort  douteux  ce  marché  prétendu.  On 
exigeait  de  lui  qu'il  condamnât  les  trois  Chapitres 
(c'étaient  trois  ouvrages  de  Théodore  de  Mopsucste, 
Théodoret  et  Ibas,  qui  n'avaient  pas  été  expressé- 
ment condamnés  par  le  concile  de  Chalcédoine , 
mais  qui  étaient  plus  ou  moins  empreints  des  er- 
reurs de  Nestorius  et  d'Eatychès,  sur  le  mystère  de 
l'incarnation  et  sur  l'union  des  deux  natures  en 
J.-C.  Comme  il  no  se  pressait  pas  d'obéir,  il  reçut 
l'ordre  de  se  rendre  à  Constantinople.  Arrivé  dans 
cette  ville ,  il  eut  lieu  d'être  mécontent  de  Justi- 
nien,  qui  avait  déjà  condamné  les  trois  Chapitres, 
ainsi  que  de  Théodora  et  de  Mcnnas,  patriarche  de 
Constantinople,  qui  avait  souscrit  à  la  décision  im- 
périale. Il  excommunia  ces  deux  derniers,  qu'il  sa- 
vait être  les  cunemis  les  plus  acharnés  du  concile 
de  Chalcédoine  ,  et  généralement  de  tous  les  actes 
dans  lesquels  l'opinion  des  Occidentaux  avait  triom- 
phé. Il  fut  bientôt  obligé  de  révoquer  cette  sentence, 
et  en  vint  même  jusqu'à  condamner,  par  un  écrit 
qu'il  appela  judicatum ,  les  trois  Chapitres ,  sans 
préjudice  du  concile  de  Chalcédoine ,  et  sous  la  con- 
dition qu'il  n'en  serait  plus  parlé  à  l'avenir.  Mais 
cette  manière  d'éluder  la  question  ,  quoique  hono- 
rable pour  le  caractère  pacifique  de  Vigile,  ne  sa- 
tisfit ni  les  Orientaux  ni  les  Occidentaux.  Des  évê- 
ques  se  séparèrent  de  sa  communion,  d'autres  l'ex- 
communièrent dans  un  concile  particulier ,  d'autres 
encore  refusèrent  de  se  rendre  à  un  concile  général, 
qui  paraissait  être  le  seul  moyen  de  calmer  l'effer- 
vescence  des  esprits.  Enfin,  après  avoir  essuyé  les 
traitemens  les  plus  humilians.  et  même  les  persécu- 
tions les  plus  atroces,  Vigile  fut  réduit,  pour  faire 
cesser  le  scandale  d'une  si  funeste  division,  a  décla- 
rer publiquement  qu'il  adhérait  à  la  décision  du 


concile  de  Constantinople  ,  qui  avait  été  tenu  1 

sa  participation  ,  et  qui ,  tout  en  prononçant  les 
anathèmes  contre  les  auteurs  des  trois  Chapitres, 
avait  renouvelé  l'expression  de  son  respect  et  de  son 
attachement  à  la  doctrine  des  quatre  grands  con- 
ciles précédens ,  dont  celui  de  Chalcédoine  était  le 
dernier.  Cette  affaire  difficile  étant  ainsi  terminée. 
Vigile  se  mit  en  route  pour  l'Italie  ;  mais  il  mourut 
à  Syracuse  en  555.  On  peut  dire  qu'il  rendit  un  gr. 
service  à  la  religion  en  défendant  avec  tant  de  cou- 
rage la  sainteté  de  l'un  des  plus  célèbres  conciles  et 
la  mémoire  de  son  auteur ,  St  Léon ,  l'un  des  plus 
grands  papes  qu'ait  eus  l'Eglise.  Voyez  Fleury  y 
Histoire  ecclésiastique. 

VIGILE,  évêque  de  Tapse,  en  Afrique ,  Ait  en- 
veloppé dans  la  persécution  d'I  Lune  rie,  roides  Van- 
dales, vers  l'au  u&4'  ^'  avait  composé  plusieurs  ou- 
vrages contre  les  ariens,  les  nestoriens  et  les  euty- 
chiens  ;  mais  comme  il  les  publia  pour  la  plupart 
sous  le  nom  des  PP.  de  l'Eglise  qui  avaient  vécu 
avant  lui,  l'on  a  encore  quelques  doutes  sur  l'au- 
thenticité de  ceux  que  lui  attribuent  les  critiques 
modernes.  Le  P.  Chiftlet  (Pierre-François),  de  la 
société  de  Jésus ,  a  donné  une  bonne  édition  des 
Œuvres  de  Vigile  de  Tapse  dans  un  recueil  intit.  : 
Victoris  Vitensis  et  Vigilii  Tapsensis  Opéra,  Di- 
jon ,  1664 ,  »n-q.  —Vigile  ,  évêque  de  Trente,  sous 
le  nom  duquel  on  a  imprimé  quelquefois,  mais  à 
tort,  les  cinq  livres  contre  Eutychès ,  qui  sont  de 
Vigile  de  Tapse ,  porta  les  lumières  de  la  foi  dans 
les  montagnes  des  Alpes ,  et  y  fut  assommé  à  coups 
de  pierres  par  les.  idolâtres  vers  l'an  qoo  ou  qo5 , 
sous  le  consulat  de  Stilicon. 

VIGINTIMILLIUS.  V.  Vwtimille. 

VIGUUS,  célèbre  jurisconsulte  dn  16*  S.  ,  né  1 
Zuichem ,  dans  les  Pays-Bas ,  professa  pendant  deux 
ans  à  l'université  de  Bourges,  et,  après  avoir  voyagé 
en  Allemagne  et  en  Italie ,  se  fit  prêtre ,  et  fonda  un 
hôpital  dans  le  lieu  de  sa  naissance  et  un  beau  col- 
lège à  Louvain.  Il  remplit  plusieurs  fonctions  im- 
portantes dans  sa  patrie,  et  mourut  à  Bruxelles  en 
1577 ,  à  l'âge  de  70  ans.  Il  avait  publié  à  Bàle  les 
Institut, ■  de  Justinien ,  et  fait  imprimer  à  Padoue 
des  notes  sur  le  titre  des  Testamens.  Un  mémoire 
qu'il  avait  laissé  sur  sa  vie  a  été  pub.  dans  les  Ana- 
lecta  belgica,  par  Papendrecht. 

VIGNACOURT  (Maximimek  de),  littérateur,  né 
à  Arras  vers  l56o,  mort  à  Louvain  en  1620,  fut 
chargé  de  diverses  missions  en  France,  en  Espagne 
et  dans  les  Pays-Bas.  Nous  citerons  de  lui  :  Dis- 
cours sur  l'état  des  Pays-Bas ,  Arras ,  i5p3  ,  in-8. 
Aetv&fff;  in  res  belgicas  anni  l5<)8,  Anvers  ,  in-^, 
même  année.  —  VlGKACOUtT  ou  WiGHACOUiT 
(Alof  de),  53e  grand-maître  de  l'ordre  de  Malte, 
succéda  à  don  Martin  Garces  dans  cette  haute  di- 
gnité en  1601.  Quoiqu'il  eût  souvent  à  rétablir  la 
paix  entre  les  chevaliers  des  différentes  langues  et 
à  défendre  leurs  privilèges  contre  divers  princes,  et 
même  contre  la  cour  de  Rome,  il  aecrut  la  marine 
de  l'ordre ,  répara  les  fortifications  de  Goso  et  celles 
de  la  petite  tic  de  Gomino  ,  et  fit  construire  le  ma- 
gnifique aquéduc  qui  s'étend  de  la  cité  Notable  à  la 
cité  Valette.  Il  mourut  en  1622 ,  à  l'âge  de  7.')  aus. 
—  VignacoubT  (Pierre-Adrien  de),  neveu  du  pré- 
cédent, élu  62e  grand-maltrc  en  1690,  et  mort  eu 


1697  ,  à  l'âge  de  79  ans,  se  fit  aimer  des  cl 
et  des  habitans  ;  mais  on  lui  reproche  beaucoup  de 
faiblesse.  Malte  lui  dut  plus,  étabussemens  utiles. 
Voyez  Vertot ,  Histoire  de  Malte.  —  Adrien  de 
La  Viedville  ,  comte  de  Vio»acou»t,  littérateur, 
de  la  même  famille  que  les  précédens,  fut  reçu  che- 
valier de  Malte  en  169a,  et  m.  en  1774  ,  «près  avoir 
été  commandeur  de  son  ordre  et  prieur  de  Cham- 
pagne. Ou  citera  de  lui  :  la  Comtesse  de  Vergy , 
nouvelle  historique,  galante  et  tragique,  Pans, 
1722,  in-ia,  souvent  réimp.  ;  Adèle  de  Ponthieu, 
nouvelle  historique,  ibid.,  1723,  2 vol.  in-12;  Mé- 
moires de  madame  de  Saldaigne  ,  écrits  par  elle- 
,  Londres  (Paris)  ,  i74£,  %  val,  iu-ia. 
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VIGN 


VIGNATE  (Jean  de),  gentilhomme  do  Lodi,  pro- 
fita do  l'anarchie  causée  eu  Lombardie  par  la  mort 
de  Jean-Galéas  Viscoeti  pour  s'emparer  ,  en  1^4  1 
de  la  souveraineté  dans  sa  patrie.  Plus  tard,  il  se 
fit  aussi  décerner  la  seigneurie  de  Plaisance  ;  mais 
l'empereur  Sigismond  l'obligea  ensuite  d'y  renon- 
cer ,  en  le  continuant  toutefois  dans  la  possession 
de  Lodi.  Vignate  commit  l'imprudence  de  se  rendre 
à  Milan. ,  en  tft\6.,  sur  l'invitation  du  duc  Philippe- 
Marie,  avec  lequel  il  avait  fait  alliance  ,  mais  qui  le 
fit  saisir  et  enfermer  dans  une  cage  de  fer ,  où  on  le 
trouva  mort  quelques  jours  après.  Lodi  se  soumit 
alors  au  duc  de  Milau.  —  V  ÎGNATE  (Ambroise),  ju- 
risconsulte, né  à  Lodi  en  l56o ,  publia  div.  traités 
sur  l'hérésie  et  sur  l'usure.  —  Vignate  (Louis), 
aussi  jurisconsulte,  né  dans  la  même  ville  vers  la 
fin  du  i6<-  S.,  publia  quelques  écrits  peu  importans 
sur  le  droit  canon. 

VIGNAU  (le  sieur  ses  JOANOTS  du)  resta  neuf 
a  us  à  Constantinople  ou  dans  diverses  contrées  de 
l'empire  othoman,  comme  secrétaire  de  l'ambassade 
française  ,  s'y  rendu  lres-lial>ile  dans  la  connais- 
sance dea  Langues  orientales ,  et  y  découvrit  les 
causes  de  La  décadence  imminente  de  la  Porte  ,  qui 
était  encore  un  secret  pour  presque  toute  la  chré- 
tienté. On  a  de  lui  :  Etat  présent  de  la  puissance 
othomane ,  avec  les  causes  de  son  accroissement  et 
de  sa  décadence,  etc. ,  Paris,  1687 ,  in-il  ;  le  Se- 
crétaire turc,  contenant  l'art  d'exprimer  ses  pen- 
sées sans  se  voir  ,  sans  se  parler  et  sans  s'écrire , 
avec  plusieurs  particularités  du  sérail,  etc.,  1618, 
in- 12.  —  Jean  du  Vignau,  sieur  de  Warmion- 
BoturdeLeus,  a  laisse'  :  la  Délivrance  de  Jérusalem, 
mis*  en  vers  français  de  l'italien  de  T.  Tasso, 
ibid.,  i5q5,  iu-12. 

VIGNE  (Asdsh  de  La) ,  poète  français ,  m.  vers 
i52n ,  à  l'âge  d'environ  70 ans,  avait  été'  secrétaire 
du  duc  de  Savoie ,  puis  de  la  reine  Anne  de  Bre- 
tagne, et  avait  eu  le  litre  d'orateur  du  roi  Char- 
les V1U,  qu  il  accompagna  dans  son  expédition  de 
Naplea  (iq93).  Nous  citerons  de  lui  :  le  Fermier 
d'honneur,  de  l'entreprise  et  voyage  de  Naples  , 
etc.,  Paris,  sans  date  ,  in-fol.,  gothique.  Quelques- 
unes  dea  pièces  contenues  dans  ce  V ergier  d  'honneur 
ont  été  réimprimées  séparément ,  par  exemple  ,  la 
Louange  des  rois  de  France  ,  Paris ,  i5o# ,  in-8,  et 
le  Journal  du  voyage  de  Naples,  par  extraits, 
dans  1«  Recueil  des  écrivains  de  l'histoire  de  Char- 
les VIU,  Paria,  1617  ,  iuni,  et  1684",  in-folio.  — 
Vigne  (Jacques) ,  avocat  à  Bordeaux  vers  la  fin  du 
16°  S. ,  a  laissé  :  Paraphrasa  ad  consuetudinem 
Santangeliacam ,  pub.  par  son  fils,  1687,  in-4- 

VIGNE  (Michel  de  La),  médecin  ,  né  en  i588  à 
Vcrnon  ,  en  Normandie ,  m.  en  1648 ,  Ait  le  méde- 
de  Louis  XIII ,  qui  n'en  voulut  point  d'antre 
1  dernière  maladie.  En  qualité  de  doyen  de 
la  faculté  de  Paris  ,  La  Vigne  plaida  pour  elle  con- 
tre les  médecins  étrangers ,  et  obtint  en  sa  faveur 
un  arrêt  de  la  grand'chambre  du  parlent,  en  i644- 
Ses  deux  plaidoyers  furent  imprimés  sous  ce  titre  : 
Orationes  duo  adversus  Th.  Renaudot  et  medicos 
extraneos  ,  Paris ,  »  in-q.-  —  Vigne  (Michel 
de  La),  fils  du  précédent,  et  médecin  aussi,  mais 
assea  médiocre,  a  Laissé  la  vie  de  son  père,  et,  en 
outre  ,  Dit* ta  sanorum ,  sive  Ars  sanitatis,  Paris, 
1671 ,  »-ia.  —  VlGWE  (Anne  de  La) ,  sœur  du  pré- 
cédent, née  à  Paris  en  iti.lq ,  m.  en  1684,  a  laissé 
des  vers  gracieux  et  faciles,  mais  qui  manquent 
quelquefois  d'harmonie  et  de  coloris.  On  en  trou- 
vera dans  les  V ers  choisis  du  P.  Bouhours ,  dans  le 
Parnasse  des  dames  par  Sauvignv,  et  dans  un  petit 
vol.  in-8  impr.  à  Paris  en  1673.  —  Vigne  (Claude 
de  La)  ,  de  Frécheville  ,  petit-neveu  de  la  précéd. , 
né  à  Paris  en  1695,  s'y  fit  recevoir  docteur  en  17 19, 
fut  nommé  médecin  du  roi  en  1706,  obtint  trois  ans 
après  l'agrément  de  la  charge  de  médecin  ordinaire 
de  la  reine  ,  plus  lard  la  survivance  d'Helvétius ,  et 
mourut  en  1768,  regretté  de  tous  ses  confrères.  Il  a 


fièvres,  nne  Physujue  générale  et  particulière  du 
corps  humain ,  et  un  Traité  des  maladies  ,  latin  et 
français. 

VIGNES  (Pieue  des).  V.  Pieme. 
VIGN EUL-MAR VILLE.  V.  Asgonne. 
VIGNIER  (Nicolas)  ,  médecin ,  né  à  Troyes  on 
i53o,  embrassa  de  bonne  heure  le  calvinisme,  tut 
obligé  de  se  retirer  à  Bar-sur-Scine  ,  puis  en  Alle- 
magne, revint  ensuite  en  France,  et,  étant  rentré 
dans  la  communion  catholique  ,  fut  fait  médecin  de 
Henri  III ,  historiographe  de  France  et  conseillcr- 
dVtat.  Il  mourut  à  Paris  en  i5o6,  laissant,  entre 
autres  ouvrages  :  rerum  burgundiarum  Chronieonj 
depuis  £08  jusqu'en  148a,  Bile,  i5j5  ,  in~4;  Som- 
maire de  l'histoire  des  François ,  Paris,  1^70,  in-f. 
—  Vigniea  (Nicolas)  ,  fils  du  précéd. ,  fut  ministre 
de  l'église  réformée  de  Blois ,  et  rentra ,  sur  la  fin  de 
ses  jours  ,  dans  le  sein  de  l'église  catholique.  Ou  a 
de  lui  plusieurs  ouvrages  ascétiques  et  de  controverse 
dont  on  trouve  les  titres  dans  les  Mémoires  de  Ni- 
ceron,  t.  Ai.  —  Vignues.  (Jérôme),  fils  du  précédM 
né  en  1606  à  Blois,  opéra  lu  conversion  de  son  père, 
en  rentrant  lui-même  dans  La  religion  catholique.  Il 
se  fit  admettre  dans  la  congrégation  de  l'Oratoire 


en  i63o,  gouverna  plusieurs  établissem.  avec  succès, 
et  finit  par  se  fixer,  en  16^8,  dans  le  séminaire  de 
St-Magloire,  où  il  m.  en  1661.  Ses  relations  avec  la 
Camille  de  Gondi ,  et  l'édition  qu'il  donna  de  quel- 
ques ouvrages  inédits  de  St  Augustin  sous  le  titre  de 
Sancti  Auçustini  operum  Supplément  uni  (i654, 
2  vol.  in-fol.),  lui  attirèrent  quelques  désagrément. 
Nous  citerons  de  lui  :  véritable  Origine  des  maisons; 
d'Alsace ,  de  Lorraine,  d'Autriche,  etc. ,  Paris  , 
1649,  in-fol.,  dont  Jean-Jacques  CliilÏÏet  donna  une 
traduction  latine  l'année  suivante  ,  à  Anvers ,  sous 
le  litre  de  Stemma  austriacitm.  —  VlGNIEâ  (Jac- 
ques) ,  jésuite  ,  né  à  Bar-sur-Seine ,  de  la  même  fa— 
mille  que  Les  précédeus  ,  mort  a  Dijon  en  1669,  a 
laissé  quelques  ouvrages  de  dévotion  et  beaucoup 
d'écrits  historiques  ;  mais  ceux-ci  n'ont  pas  été  im- 
primés. Il  avait  préparé  une  histoire  du  diocèse  de 
Langrcs  qui  est  restée  MSte.  dans  la  bibliothèq.  du 
collège  de  Dijon.  Il  en  a  paru  un  abrégé  sous  Le  titre 
de  Chrvnicon  lingonense ,  Langres  ,  i665  ,  in-8.  — 
VlGNIEâ  (Henri),  oratorien,  né  à Bar-sur-Seinc  eu 
164 1,  de  la  même  famille  que  Les  précédons,  mort  à 


Paris,  dans  la  liaison  de  St  Honoré,  en  1707,  a 
Laissé  des  Exercices  de  piété,  1703,  iu-12;  etc.  — 
I  Un  autre  Vigkje*.  fit  imprimer  à  Saumur  (1676  et 
1684)  un  ouvrage  intitulé  le  Château  de  Richelutu. 
|    VIGN  OLE  (Jacq.  BAROZZIO,  plus  connu  sou? 

le  nom  de),  architecte  célèbre,  né  à  Vignole,  petite 
1  ville  du  duché  de  Modène,  en  i5o7,  mort  à  Rome  en 
i573 ,  est  le  premier  qui  ait  fixé  les  règles  du  goût 
en  architecture.  Après  s'être  appliqué  quelque  temps 
à  la  peinture ,  dans  sa  patrie,  sans  beaucoup  de  suc- 
cès, il  fit  le  voyage  de  Rome,  et  se  livra  ,  dans  cette 
capitale  des  arts,  à  une  étude  approfondie  des  prin- 
cipes et  de  la  manière  des  anciens.  Il  vint  séjourner 
en  France  deux  ans ,  et  y  fit  quelques  travaux  peu 
remarquables  :  mais,  de  retour  en  Italie,  il  conr- 
struisit  plusieurs  ouvrages  importans  à  Bologne ,  à 
Parme,  à  Pérouse,  à  Rome.  Son  chef-d'œuvre  fut 
le  palais  de  Caprarola ,  monument  admirable  qu'il 
éleva  ,  par  ordre  du  cardinal  Alexandre  Farnèse  , 
sur  le  sommet  d'une  colline  environnée  de  préci- 
pices. Ce  fut  lui  qui  donna  les  dessins  du  palais  de 
î'Kccurial,  et  il  l'emporta  dans  cette  occasion  sur 
22  autres  architectes,  les  plus  célèbres  de  son  temps, 
qui  concoururent  avec  lui.  Il  avait  écrit,  entre  au- 
tres ouvrages, et  dès  son  début  dans  la  carrière  des 
arts  ,  un  Traité  de  la  perspective ,  devenu  classiq., 
qui  a  été  commenté  par  Ignacio  Dante  en  i583,  et 
un  Traité  des  cinq  ordres ,  traduit  et  commenté 
par  Daviler,  Paris ,  1691,  3  vol.  in-4,  et  1738,  2  v. 
grand  in-8.  L'édition  de  ses  Œuvres  complètes  a 
été  commencée  à  Paris ,  en  i8l5,  par  MM.  Lobas  et 
de  Bret,  in-fol.,  fig.;  il  n'en  a  paru  que  iA  Livrais, 
des    yoycM ,  pour  plus  de  détail»  y\*Vi*d*  Figmk^ 
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qui  se  trouve  en  tête  Au  Cours  d'architecture ,  pub. 
à  Paris  en  1^38 ,  gr.  in-4  ,  par  l'imprim.  Mariette. 

VIGNOLES.  V.  Desvignolks  et  Lahise. 

VIGNOLI  (J«A7(),  archéologue  et  numismate,  ne' 
vers  1680  à  Petigliano  ,  ville  de  Toscane ,  embrassa 
l'état  ecclésiastique ,  fut  nomme  bibliothécaire  «lu 
Vatican  en  1720,  et  mourut  à  Rome  en  1753  ,  lais- 
sant quelques  ouvr.  qui  ont  suffi  pour  le  placer  au 
rang  des  plus  savans  antiquaires  de  l'Italie.  Nous  ci- 
terons :  Dissertatio  de  columnd  imperatoris  Anto- 
nini  PU,  unh  cum  antiquis  inscriptionibus  ,  etc. , 
Rome  ,  1705,  in-4;  aniiquiores  pontificum  De- 
narii,  ibid. ,  1709 ,  in-4  »  fi8-î  nouvelle  édit.  renie 
et  augmentée  d'un  tiers,  par  Ben.  Floravantcs  ,  ou 
plutôt  Fioravanti,  ibid.,  1734,  ln-4- 

VIGNOLLE  (le  comte  Mahtin  de),  général  fran- 
çais ,  né  a  Massilargue  ,  village  du  Languedoc  ,  en 
1763 ,  était  capitaine  à  l'époque  de  la  révolution  , 
dont  il  adopta  les  principes  ,  fut  nommé  adjudant- 

Eénéral  en  1794  «  c'1  sous-chef  de  l'état-major  de 
onaparte  en  tjgiS.  Devenu  général  de  brigade  sur 
la  demande  du  jeune  vainqueur  de  l'Italie  ,  et  en 
récompense  de  sa  brillante  conduite ,  il  resta  en  Ita- 
lie après  le  traite  de  Carapo-Fonnio  ,  et  y  remplit 
successivement  les  fonctions  de  chef  d'état-major  et 
celles  de  ministre  de  la  guerre  de  la  république  ci- 
salpine. Les  nouveaux  services  qu'il  rendit  à  la  re- 
prise des  bostilités,  en  1799,  le  firent  appeler  par 
Bcrtbier ,  ministre  de  la  guerre  en  France ,  an  poste 
de  secrétaire-général.  Il  suivit  bientôt  après  Bona- 
parte en  Italie,  et  y  fut  ebaigé  de  reorganiser  la 
république  lombarde.  Général  de  division  en  i8o3, 
et  en  même  temps  chef  d'etat-major  de  l'armée  de 
Hollande ,  il  remplit  les  même»  fonctions ,  sous  Eu- 
gène Bcauharnais,  à  l'armée  d'Italie,  qu'il  ramena 
eu  France  ,  eu  18 lU,  après  la  chute  de  Bonaparte. 
11  fut  employé  par  Louis  XVIII ,  vécut  dans  la  re- 
traite pendant  les  cent-jours  ,  et  fut  récompensé 
plus  tard  de  son  inaction  prudente  par  le  comman- 
dement de  la  l8«  division  militaire ,  la  préfecture  de 
la  Corse  ,  le  titre  de  conseiller-d'c'tal  et  une  place  à 
la  chambre  des  députés  ,  dont  il  faisait  partie  lors- 
qu'il mourut ,  en  1824.  On  a  de  lui  un  Précis  his- 
torique des  opérations  de  V armée  d'Italie  en  i8i3 
et  1814,  Paris,  1817  et  1818,  in-8.  H  a  laissé MS. 
Mil  Précis  historique  de  la  campagne  de  1809. 

VIGO  (Jban  de) ,  célèbro  cbiriygicn ,  né  à  Gênes 
vers  la  fin  du  l5c  S. ,  fut  appelé  à  Rome,  en  i5o3, 
par  le  pape  Jules  II,  qui  le  nomma  son  médecin. 
On  a  de  lui  :  Practica  in  arte  chinirgied  copiosa, 
continens  novem  libros ,  Rome  ,  l5i4,  in-f.,  réimp. 
plus  de  10  fois  ,  et  trad.  en  presque  toutes  les  lan- 
gues; la  traduction  française  a  pour  lit.  '.Pratiques 
de  chirurgie  de  très-excellent  docteur  en  médecine 
Jean  de  Vigo  ,  i53o ,  in-fol.  On  cite  aussi  son  petit 
traite  de  Morbo  gallico  ,  i5i8. 

VIGOR  (Simon),  archevêque  de  Narbonne,  né  à 
Evreux  au  commencement  du  16e  siècle,  m.  à  Car- 


VTGOR  (mistress),  dame  anglaise ,  m.  a  Windsor 
en  178.3,  à  l'âge  de  84  ans,  avait  eu  deux  maris  av. 
d'épouser  William  Vigor,  de  la  secte  des  quakers. 
Le  premier  était  consul-général  en  Russie ,  et  le  se 
cond  était  résident  près  de  cette  même  cour.  Elle 
dut  à  sa  position  favorable  et  à  son  talent  pour  ob- 
server, les  détails  vraiment  curieux  qu'elle  a  consi- 
gnés dans  ses  Lettres  d'une  dame  qui  a  résidé  pen- 
dant un  grand  nombre  d'années  en  Russie  à  son 
amie,  en  Angleterre ,  accompagnées  de  notes  his- 
toriques, Londres,  1775,  I  vol.  in-8. 

VIGOUREUX  (La),  fameuse  empoisonneuse  et 
sorcière ,  fut  brûlée  en  place  de  Grève  avec  Le  Voi- 
sin et  d'autres  complices ,  après  que  le  jugement  de 
la  marquise  de  Brinvilliers  eût  mis  la  justice  sur  les 
traces  de  ces  misérables.  V.  Voiaiw. 

VIGUERIE  (Pieme)  ,  né  à  Carcassonne  ver»  le 
milieu  du  18e  siècle  ,  mort  en  i8t3 ,  avait  donné  en 
i8o5  le  prem.  volume  d'une  compilation  indigeste, 
'qu'il  prétendait  être  l'hist.  de  sa  ville  natale.  Deux 
autres  volâmes  sont  restés  manuscrits ,  et  il  est  pro- 
bable qu'ils  ne  verront  jamais  le  jonr.  —  VlGUEaic 
(Jean),  chirurgien  de  l'Hôtel-Dieu  de  Toulouse  ,  né 
en  1745.  mort  en  180a,  a  laissé  des  Observations 
anaiomico-chirurgicales  sur  les  fractures ,  sur  la 
réductibiliié  du  sac  herniaire ,  cte. 

VIGU1ER  (Paule  de),  plus  connue  sous  le  nom 
de  la  belbj  Paule,  qu'elle  avait  reçu  à  l'âge  de  14  ans 
dn  galant  François  I",  était  né  à  Toulouse  en  1&18. 
Elle  épousa ,  pour  obéir  a  ses  parens ,  le  sire  de  Bay- 
naguet ,  conseiller  au  parlement  de  Toulouse ,  qui  la 
laissa  veuve  peu  d'années  après  ;  ce  qui  lai  permit  de 
donner  sa  main  à  Philippe  de  La  Roche ,  baron  de 
Fontirnille ,  qu'elleavait  distingué  mêrueav.  son  pre- 
mier mariage.  Elle  vécut  heureuse  avec  cet  époux  de 
son  choix,  etse  conserva  long-temps  belle. Elle  aimait 
les  lettres ,  et  il  est  resté  quelques  vers  de  sa  com- 
position ,  qui  ne  manquent  ni  de  facilité  ni  d'éléganoe. 
Sa  maison ,  qui  était  devenue  comme  le  temple  des 
arts  et  le  rendex-vous  des  personnages  les  plus  illus- 
tras de  l'époque ,  fut  respectée  des  deux  partis  dans 
les  troubles  des  guerres  civiles.  La  marquise  de  Lam- 
bert rapporte  que  la  ville  de  Toulouse  fit  un  procès 
à  la  belle  Paule ,  pour  la  contraindre  de  se  montrer 
à  son  balcon  au  moins  2  fois  par  semaine.  Le  peuple 
se  serait  soulevé  ,  s'il  eut  été  plus  long-temps  sans  la 
voir.  Elle  mourut  en  1610.  Gabriel  de  Minât,  baron 
de  Casteras ,  sénéchal  de  Rouergue  ,  a  pub.  sur  elle 
un  ouvrage  bisarre,  intitulé  de  la  Beauté,  discours 
divers,  pris  sur  deux  belles  façons  de  parler,  des- 
quelles le  grec  et  l'hébreu  usent,  l'hébreu  toi  ,  et 
le  grec  calon  ,  l'agatkon ,  voulant  signifier  ce  qui 
est  naturellement  beau  et  naturellement  bon,  avec 
ta  Pau le-Gra mis ,  ou  Descript.  des  beautés  d'une 
dame  toulousaine,  nommée  la  belle  Paule.  L'autour 
décrit  toutes  les  beautés  du  corps  de  la  belle  Paule, 
sans  en  excepter  une  seule. 

VIGLilER  (PiEBtE-FaAwcois) ,  orientaliste  ,  né  a 


cassnnne  en  i575,  avait  assisté  au  concile  de  Trente  I  Besançon  en  1745,  entra  dans  la  congrégation  de 
en  qualité  de  théologien  du  roi  de  France,  et  s'y  était 
failremarqucr  par  son  érudition.  Il  avait  rcropfi  pin- 
sieurs  fonctions  importantes  dans  l'église  avant  d'ê- 
tre élevé  sur  le  siège  de  Narbonne ,  et  avait  montré 
pour  la  religion  catholiq.  un  cèle  qui  produisit  quel- 
ques conversions ,  mais  qui  passerait  aujourd'hui 
pour  de  l'intolérance.  Nous  citerons  de  lui  :  Oraison 
funèbre  d'Elisabeth  de  France ,  reine  d'Espagne , 
Paris,  1 568,  in-8,  et  des  sermons,  qui,  malgré  leur 
faiblesse,  ont  été  réimprimés  en  i584<>  *n~4<  cn 
1597,  même  format.  —  Vico»  (Simon),  neveu  du 
précédent  et  conseiller  au  grand  -  conseil  pendant 
39  ans,  mort  en  i6'i4  à  l'àgc  de  68  ans,  fut  un  dé- 
fenseur «élé  des  prérogatives  de  l'église  gallicane. 
Nous  citerons  de  lui  :  de  l'Etat  et  du  Gouvernement 
de  l'église,  divisé  en  &  livres  :  i°  de  la  Monatxhie 
ecclésiastique  ;  2°  de  l'Infaillibilité;  3"  de  la  Dis- 
cipline ecclésiasliq.;  l\°  des  Conciles  ,  in  8,  réimp. 
avec  3  autres  écrits  du  même  auteur  sur  les  mûmes 
matières,  Paris ,  x683 ,  1  vol.  in-4 . 


Saint-Laaare,  et  fut  envoyé  par  ses  supérieur!,  en 
1779 ,  surla  cote  d'Alger,  où  il  se  voua  tout  entier  an 
soulagement  des  esclaves  chrétiens.  Nommé  préfet 
apostolique  à  Constantinople ,  il  se  rendit  dans  cette 
ville  en  1783,  et  ne  cessa ,  pendant  16  ans,  de  tra- 
vailler avec  aèle  au  maintien  de  la  foi  catholique  en 
Orient.  De  retour  en  France  vers  1802,  il  fut  chargé 
quelque  temps  de  la  direction  des  dames  de  la  Cha- 
rité, et  mourut  a  Paris  cn  1821.  Nous  citerons  de 
lui  :  Elémens  de  langue  turque,  Constantinople, 
1 790,  iu~4  ;  de  la  Distinction  prunitive  des  psaumes, 
en  monologues  et  en  dialogues,  etc.,  nouvelle  trad., 
accompagucc  de  notes ,  Paris  ,  1806  et  1807,  2  vol. 
in-12  ;  réimp.  sous  ce  lit.  :  Exposition  du  sens  pri- 
mitif des  psaumes ,  etc.,  ib.,  1818-19»  2  vol.  in-8. 

V1LARIS  (Makc-Hilaire),  pharmacien  cl  chi- 
miste ,  né  à  Bordeaux  en  1720,  reçut  des  leçons  du 
célèbre  Rouelle  à  Paris,  fut  employéensuite  pendant 
quelque  temps  dans  les  hôpitaux  de  l'armée  de  Hano- 
vre ,  revint  dass  »a  vi^Le  natale ,  ofc  U  se  fit  recevoir 
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apothicaire  èn  17^8,  et  où  il  mourut  en  1792.  On  lui 
doit  la  découverte  du  kaolin,  qui  détermina  l'éta- 
blissement de  la  manufacture  df  porcelaine  de  Limo- 
ges. Ce  fut  lui  encore  qui  imagina  de  préparer  les 
viandes  pour  les  voyages  de  long  cours ,  en  employant 
le  procédé  de  la  dessication  ;  mais  des  difficultés  sans 
nombre  s'opposèrent  à  l'exécution  de  tous  ses  pro- 
jets ,  et  lui  firent  passer  les  dernières  années  de  sa  vie 
dans  le  découragement.  On  trouvera  le  résultat  de 
ses  travaux  dans  les  recueils  de  l'académie  de  Bor- 
deaux, dont  il  était  membre,  et  une  notice  sur  lui 
dans  le  Magasin  encyclopédique,  1798,  III ,  54-6 1. 

YILATE  (Joacbim)  ,  run  des  agens  du  comité  de 
salut  public,  né  en  1768  a  Ahun ,  petite  ville  du  Li- 
mousin ,  avait  été  d'abord  professeur  a  Guérct  et  à 
Limoges.  Il  vint  à  Paris  en  1792,  et  montra  un  zèle 
ardent  pour  le  parti  le  plus  violent  le  plus  exalte. 
Après  le  triomphe  de  Robespierre,  dans  la  journée 
du  3t  mai  1793,  il  fit  un  voyage  à  Bordeaux ,  comme 
secrétaire  des  représentans"  Isabeau  et  Neveu ,  et  re- 
vint à  Paris  prendre  le  nom  de  Semprvnius-Grac- 
chus ,  et  exercer  l'infâme  métier  d'espion,  au  nom 
des  comités  et  de  Robespierre  ,  surtout  contre  la 
convention  nationale.  11  fut  dénoncé  comme  tel 
par  Chénicr etLegendre,  aux  approches  dugthcr- 
midor,  et  conduit  ■  la  Force,  où  il  resta  prisonnier, 
jusqu'au  moment  où  il  fut  traduit  devant  le  nouveau 
trib.  révolu  t.,  avec  les  memb.  de  l'ancien.  Il  fut  con- 
damné à  m.  et  exécuté  (1795).  Il  avaitpub.  pour  sa 
justification  Causes  secrètes  delarévol.du<)therm., 
1795 ,  in-8 ,  etc.  Cet  écrit  et  quclq.  autres  de  lui  ont 
été  réimp.  dans  la  coll.  des  Mem.  relatifs  à  l'hist. 
de  la  révol.franç.  pub.  cbet  les  frères  Bcaudouin. 

VILLA  (GciDO,  marquis  de),  se  distingua  dans 
les  guerres  du  Piémont  au  milieu  du  17'  siècle.  Il 
•'était  attaché  et  resta  constamment  fidèle  à  Madame 
royale ,  Christine  de  Savoie ,  soeur  de  Louis  XIII.  11 
avait  le  grade  de  lieutenant- général  au  service  de 
France ,  lorsqu'il  fut  tué  au  siège  de  Crémone  en 
l6  48.  Voy.  les  Elogi  degli  capitani  illustri,  de 
Laur.  Craiso,  p.  —  Villa  ou  Ville  (Ghiron- 
Franç.,  marquis  de),  fils  du  précédent,  s'était  déjà 
fait  connaître  dans  les  guerres  d'Italie,  lorsqu'il  fut 
autorisé  par  son  souverain,  le  duc  de  Savoie ,  à  of- 
frir ses  services  aux  Vénitiens  contre  les  Turks ,  qui 
se  disposaient  a  recommencer  le  siège  de  Candie 
(i665).  Nommé  général  en  chef  de  l'infanterie  véni- 
tienne, il  voulut  tenter  tout  d'abord  un  coup  de 
main  sur  la  Canéc;  mais  il  ne  réussit  point.  Il  con- 
struisit alors  (1666)  un  camp  retranché  sous  les 
mur»  de  Candie ,  et  s'y  défendit  quelq.  temps.  Force 
tnfin  de  se  renfermer  dans  la  place,  il  ne  la  quitta 
que  snr  un  ordre  du  duc  de  Savoie,  aprég  en  avoir 
glorieusement  prolongé  la  défense.  Il  s'embarqua 
pour  Venise  (1660),  et  revint  ensuite  à  Turin ,  où  il 
mourut  peu  de  temps  après  des  suites  de  ses  blessu- 
res. On  a  publié  ses  mémoires  sous  ce  titre  :  Viaggi 
del  marchese  Ghiron  Francesco  Villa,  in  Datma- 
tia  e  Levante ,  con  larelazione  de' successi di  Can- 
dia ,  etc.,  Turin ,  1668,  in-4  ;  traduit  en  français,  et 
abrégé  par  Joseph  Ducros ,  Paris  ou  Lyon  ,  1 
in-ia,  et  pard'Alquié,  Amsterdam  ,  1671,  in-12. 

VILLA  (Ange -Théodose),  savant  helléniste ,  ne 
vers  1720  dans  un  bourg  du  Pavesan ,  remplit  avec 
beaucoup  de  distinction  la  chaire  d'éloquence  et  de 

Srec  a  l'université  de  Pavie ,  et  mourut  en  1794-  lu- 
épendamment d'une  foule  d'opuscules  dan*  la  Rac- 
colta  milanese, dont  \\  fut  l'un  des  fondateurs,  nous 
citerons  de  lui  :  le  poème  de  Coluthus  sur  l'enlève- 
ment d'Hélène,  trad.  en  vers  ital.,  a  ver  le  texte  grec, 
revu  et  corrigé  d'après  u*MS.  de  la  bibliothèq.  am- 
brorienne ,  Milan ,  1749 ,  in-8  ;  réimp.  en  1753 ,  avec 
la  trad.  des  AaranFuejdcGorgiasctd'Isocrate,  etc.; 
Letioni d'eloquenxa ,  etc.,  Pavie,  1780,  in-8. 

VILLALOBOS  (FaAnçois  LOPE  de),  médecin  et 
poète,  né  à  Tolède  vers  1480,  essaya  de  décider  ses 
compatriotes  à  prendre  les  ouvrages  des  anciens  pour 
modèles  de  leurs  compositions  dramatiques,  et  ce  fut 
»  se  but  qu'U  publia  eu  l5i5  la  truduct.  en  prose 


de  YAmphyirion  de  Plaute.  Il  ne  réussit  guère  a 
faire  partager  son  opinion  qu'à  quelques  crudils,  et 
résolut  dès-lors  de  so  livrer  tout  entier  à  la  pratique 
de  l'art  médical.  Il  fut  médecin  ordinaire  de  Charles» 
Quint,  puis  de  Philippe  II ,  et  m.  vers  i56o.  Nous 
citerons  de  lui  :  «7  Sumario  de  la  metheina ,  con  uis 
(rat ado  sobre  las  peut  feras  bubas,  Salamanque, 
1498 ,  l  vol.  in-fol.;  Glossa  in  PliniiHistorite  natu- 
ralis  primum  et  secundum  lihros,  Alcala,  l5î4  »n~f- 
VILLALOBOS  (Rut  LOPEZ  de),  navigateur  es- 
pagnol, fut  chargéen  l542,  par  don  Antonio  de  Men- 
dosa,  vice -roi  de  la  Nouvelle- Espagne,  d'aller re-' 
connaître  les  îles  situées  à  l'Ouest.  11  découvrit,  en- 
tre autres  terres ,  les  îles  del  Coral  et  los  Jardines,  , 
qui  font  partie  des  croupes  orientaux  de  l'AichipeL 
des  Carofines  ;  les  Slatalotes,  qui  appartiennent  auv 
groupe  le  plus  occidental  et  qui  ont  conservé  leur 
nom  ;  les  Ârrecifes,  aujourd'hui  Pelew  ;  une  grande 
île  à  laquelle  il  donna  le  nom  de  Cœsarea  Caroli,  et 
que  l'on  croit  être  l'île  de  Luçon.  Dans  le  voisinage 
de  cette  dernière  il  en  vit  une  petite  (l543),  qu'il  ap- 
pela Antonta  ou  Saragan ,  et  parvint  à  s'y  établir 
malgré  les  habitans  ;  mais  la  famine  le  força  d'en 
sortir  au  bout  de  quelque  temps ,  pour  aller  mendier 
dans  plusieurs  établissemens  portugais  des  vivres  t 
qui  lui  furent  inhumainement  refusés.  Villalobos  m. 
accablé  de  chagrin  dans  l'île  d'Amboine.  V oy.,  pour 
plus  de  détails ,  la  7*  Décade  d'IIerréra ,  liv.  5 ,  et  le 
Traité  des  différens  chemin^  etc.,  avec  les  décou- 
vertes faites  jusqu'en  i55o,  par  D.  Ant.  Galvan. 

V1LLALPANDE  (Jeak-Baptlste),  jés.,  néàCor- 
doue  en  i55a,  étudia  la  littérature  sacrée  sous  la  di- 
rection du  P.  Jérôme  Prado,  qui,  plus  tard,  ayant 
entreprisd'expliquerles  prophéties  d'Eséchiel, l'as- 
socia à  son  travail,  et  l'emmena  avec  lui  à  Rome. 
Après  la  m.  de  son  maître  ,  Villa  Ipande  continua  le 
commentaire  qu'il  laissait  imparfait  ;  mais  il  mourut 
lui-même  à  Rome  en  1608 ,  avaut  de  l'avoir  terminé. 
Cependant  l'ouv.  avait  paru  sous  ce  titre  :  J.-B.  V it- 
Litpandi  et  H.  Pradi  in  Ezechielem  Explanationes 
et  Apparatus  urbis  ac  templi  Hierosolymitani  , 
commentariis  et  imaginibus  illtistratus ,  Rome, 
l5g6-lS<)6,  3  vol.  grand  iu  -  folio. —VlLLALPAKDE 
(Gaspard  Cakdillos  de),  théologien  espagnol,  né  à 
Ségovie  dans  le  i6f  siècle ,  professa  l'éloquence  et  la 
philosophie  à  l'université  d' Alcala  ,  fut  député  par 
le  collège  de  Saint-Ildefonsc  au  concile  de  Trente ,  et 
revint  en  Espagne,  où  il  mourut  vers  1570.  Il  s'était 
fait  quclq.  réputation  par  ses  commentaires  sur  Por- 
phyre et  sur  YOrganum  et  les  liv.  de  Physique  d'A- 
ristole  ;  mais  tout  cela  est  tombé  dans  l'oubli  avec 
ses  Traités  de  controverse.  —  Villalpakde  (F ran- 
çois  Tobxeblakca  de),  fameux  déraonologue,  né 
vers  1670  a  Villalpande,  petite  ville  du  royaume  de 
Léon ,  n'est  connu  que  par  un  ouvrage  intitulé  Epi- 
tome  délie  torum ,  seu  Libri  IV,  in  quibusde  invo- 
cation* damonum  occulté  et  aperta  tractatur,  Sé- 
ville,  t6i8.  in-f.,  très-rare.  — VlLLALPAKDE  (Jean 
de),  chef  d'une  secte  d'illuminés  qui  parut  dans 
l'Andalousie  vers  la  fin  du  16*  siècle ,  était  né  àTé- 
nériffe.  Leur  doctrine  ressemblait  beaucoup  à  celle 
du  quiétisme ,  et  fut  propagée  aussi  en  grande  par- 
tic  par  des  femmes.  Une  religieuse  carmélite  surtout, 
nommée  Catherine  de  Jésus  ,  avec  laquelle  Villal- 
pande s'était  lié,  montra  beaucoup  de  xèle  pour  la 
propagation  de  la  nouv.  secte;  mais  on  croit  qu'elle 
eut,  avec  son  chef,  le  sort  d'un  grand  nombre  d'au- 
tres de  leurs  amis  ,  qui  périrent  dans  les  supplices. 

VILLAMEDIANA  Qc  comte  de),  l'un  des  courti- 
sans les  plus  aimables  et  les  plus  spirituels  de  la  cour 
de  Philippe  IV,  roi  d'Espagne  ,  se  fit  connaître  par 
des  poésies  apréablcs,  mais  aussi  par  des  épigram- 
mes,  qui ,  jointes  à  ses  galanteries,  furent  sans  doute 
cause  de  sa  mort  tragique.  Peu  après  l'avènement  de 
Philippe  IV  (1621),  il  fut  averti  de  prendre  garde  à 
lui.  Cet  avis,  dont  il  ne  tint  aucun  compte,  lui  ve- 
nait du  confesseur  de  l'oncle  du  premier  ministre. 
Le  soir  du  même  jour  il  fut  poignarde  dans  une  rue 
de  Madrid ,  et ,  comme  aucune  démarche  n'eut  lieu 
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pou? rechercher l'assa&sin ,  on  pensa  que  lu  coup  avait 
été  dirige'  parie  roi  lui-même,  dont  la  femme  n'au- 
rait pas  été'  ipsensible  au  mérite  de  l'aimable  comte. 

VILLAMENE  (Fiawçois),  graveur  célèbre ,  né  à 
Assise .  en  Italie ,  vers  i588 ,  ni.  vers  1(4^  à  Rome , 
©à  il  travailla  long-temps  d'après  l'antique,  est  sur- 
tout recommandablc  par  la  correction  de  son  dessin. 
Parmi  ses  meilleures  gravures ,  nous  citerons  :  les 
Courmeurs ,  dispute  de  paysans  ;  la  Présentation 
au  temple,  d'après  Paul  Véronèse,  etc. 

VILLAMONT,  voyageur  français,  natif  de  l'An- 
ou,  était  en  1 588  à  Rome ,  d'où  il  partit  pour  visiter 
jltalie,  l'He  de  Cypre,  les  lieux  saints,  la  Syrie, 
l'Egypte.  Il  rentra  dans  ses  foyers  en  i5go.  Sa  rela- 
tion parut  sous  ce  titre  :  Kojrages  du  sieur  Villa- 
mont  en  Europe,  Asie  et  Afrique,  Arras,  1598, 
in-ta;  Paris,  1609,  in-12. 
▼ILLANDON.V.  Lrébitieb. 
YiLLANI  (Jeaw),  célèbre  historien,  né  à  Florence 
avant  la  fin  du  t3c  siècle,  fit  un  voyage  à  Rome  en 
l3oo  pour  y  feter  le  jubilé ,  et  en  revint  avec  le  désir 
d'élever  un  monument  historiq.  à  la  gloire  de  sa  ville 
natale,  dont  les  accroissemens  rapides  et  la  jeunesse 
pleine  d'espérance  avaient  vivement  frappé  son  ima- 
gination ,  au  milieu  des  souvenirs  et  des  illustres  dé- 
bris de  la  ville  éternelle.  Il  entreprit  dès-lors ,  quoi- 
que fort  jeune  encore,  ses  Istorie Jiorentine ,  ouvr. 
immense,  qu'il  fit  remonter  d'abord  aux  premières 
époques  du  monde ,  et  dans  lequel  il  comprit  jusqu'à 
l'année  i34#,  qui  fut  celle  de  sa  mort,  les  principaux 
évènemens  contemporains  de  l'Europe  et  de  l'Italie. 
Cestdans  ce  livre  qu'il  faut  chercher  tout  ce  que  l'on 
peut  espérer  de  savoir  de  l'auteur  lui-même.  IVous  ne 
pouvons  rapporter  ici  que  quelques  particularités  de 
sa  vie. Les  affaires  de  commerce,  auxquelles  il  se  li- 
vra dans  sa  jeunesse  ,  l'entraînèrent  hors  de  l'Italie, 
et  le  rendirént  témoin  de  plusieurs  évènemens  d'une 
assez  grande  importance.  C'est  ainsi  qu'après  avoir 
vU  naître  à  Florence  les  factions  blanche  et  noire,  et 
les  désordres  qui  en  furent  la  suite,  il  parcourut  la 
France  et  la  Flandre,  et  suivit  dans  tous  ses  détails  la 
guerre  de  Philippe-le-Bcl  et  des  Flamands.  En  l3i6 
et  i3l7  il  siégeait  parmi  les  priori  de  la  république, 
et  il  étaitvers  le  même  temps  directeur  de  la  mon- 
naie. On  sait  qu'il  exerça  de  nouveau  le  priorat  en 
ï3ai ,  et  qu'il  fut  chargé  bientôt  après  de  présider  i 
la  construction  des  remparts  et  des  tours  ,  dont  on 
acheva  de  fermer  l'enceinte  de  Florence.  Pendant 
une  grande  disette  qui  eut  lieu  vers  1628 ,  il  rendit 
d'importans  services  à  ses  compatriotes ,  en  qualité 
d'officier  de  la  commune.  Enfin  ,  après  avoir  eu  sa 
part  dans  toutes  les  calamités  qui  affligèrent  sa  pa- 
trie ,  après  s'être  vu  expose'  quelquefois  à  d'injustes 
soupçons ,  il  périt  victime  de  l'épouvantable  peste  de 
l348.  Deux  raisons  feront  vivre  ses  Istorie.  L'on  y 
trouve  des  renseignemens  précieux ,  et  on  leur  doit 
les  immenses  progrès  que  fit  à  cette  époque  la  langue 
italienne.  — -  VtLLAOT  (Matthieu),  frère  du  précéd., 
continua  ses  Istorie,  et  y  ajouta  11  livres,  dont  le 
dern.  va  jusqu'en  i363.  Cette  même  année  fut  mar- 

réc  par  une  nouvelle  peste,  dite  dell'  Anguina/a, 
laquelle  Matthieu  succomba  dans  un  âge  asses 
avancé.  — VlLLAHl  (Philippe),  fils  du  précédent, 
continua  aussi  les  Istorie  y  mais  son  travail  se  borne 
à  \z  chapitres,  ajoutés  au  IIe  livre  de  Matthieu,  et 
comprend  seulcm.  la  fin  de  i363  avec  l'année  1364- 
Il  fut  élu  en  1  joi .  et  de  nouveau  en  1  ii  <  \  .  à  la  chaire 
instituée  pour  l'cxplicat.  de  la  Commedia  du  Dante. 
Il  avait  été  pend.  plus,  années  chancel.  de  la  com- 
mune de  Pérouse,  et  on  le  voit  quelquefois  aussi 

Îualifié  de  jurùcons.  Il  a  laissé  (en  latin)  use  biogr. 
es  hommes  célèbres  de  Florence ,  qui  ne  fut  publiée 
qu'en  1  ;  17.  après  la  publication,  par  Mazzuchclli, 
d  une  ancienne  traduction  du  même  ouvrage  ,  sous 
ce  titre  :  F ile  d' uomini  illuslri Jiorentini ,  Venise . 
17.4>'  'n"4*  C'est  le  premier  essai  de  l'histoire  litté- 
raire cher  les  modernes.  Nousdevons  placcrici quel- 
ques détails  sur  la  publication  des  Istorie  florentine, 
auxquelles  «m  travaillé  les  3  VUlanj.  Elle»  étaient 


restées  manuscrites  pendant  près  de  deux  siècles ,  et 

n'étaient  connues  que  d'un  petit  nombre  d'annalis- 
tes ,  lorsqu'il  parut  enfin  à  Venise  en  i537,  in-fol., 
une  I"  édition,  incomplète  et  très-faulive,  de  Jean 
Villani  seulement.  Les  frères  Giunti  en  donnèrent 
une  édition  bonne  et  complète,  Venise,  l559,in-4. 
et  publièrent  les  premiers  la  continuation  de  Mat- 
thieu ,  ibid-,  l562.  Toutefois  cette  édition  étant  in- 
complète ,  ils  en  donnèrent  une  autre  ,  avec  ce  qui 
manquait  des  trois  derniers  livres,  et  de  plus  le  sup- 
plément de  Phil.  Villani,  Florence ,  i$77i  in-A.  Ils 
complétèrent  l'ouvrage  en  réimprimant  les  ne  ul  pre- 
mier s  livres  de  Matthieu  Villani,  Florence,  iflfcl , 
n  - }  Muratori  a  donné  un  excellent  texte  des  3  bit' 
tonens  dans  les  1. 13  et  \l\  des  Scriptores  rerum  ita- 
licarum.  Enfin  les  éditeurs  des  Classiques  de  Milan 
ont  donné  en  1802  l'Histoire  de  Jean  Villani,  for- 
mant les  1. 10  à  17  de  cette  collection  ,  in-8 ,  et  précé- 
dée d'un  Eloge  de  l'auteur,  par  Massai. 

VILL  A  M  (Nicolas),  poète  et  critique ,  né  à  Pis- 
toie,  vécut  à  Venise,  et  mourut  vers  1640. Sans  par- 
er de  ses  satires  latines ,  écrites  avec  beaucoup  d'é- 
légance selon  Tirabosçhi ,  ni  de  ses  ouvrages  polémi- 
ques ,  dans  les  querelles  que  fit  naître  la  puMicatum 
de  VAdone,  nous  citerons  de  lui  le  traité  suivant  : 
Kagionamento  deW  accademico  aldeano  sopra  la 
poesia  de'  Greci,  de'  Latini  e  de'  Toscan*,  con  al- 
cune  poésie  piacevoli,  Venise ,  i634  in*4»  —  Vll<- 
LANI  (Jean-Pierrc-Jaequos),  de  Parme ,  est  aut.  d'un 
petit  dictionnaire  d'écrivains  anonymes  et  pseudony- 
mes ,  en  i5o  articles  et  en  deux  parties ,  sous  ces  ti- 
tres :  la  Visiera  alzata ,  hecatosta  di  scrittori  che 
vaghi  d' and  are  in  maschera,  etc.,  et  Penlecoste 
d'aitri scrittori ,  Parme,  1689,  in-12. 

VILLAR  (Noel-Ga*uel-Luci)  ,  de  l's 
française  ,  né  à  Toulouse  en  1748,  entra  de! 
heure  dans  la  congrégation  des  PP.  de  ladoclnne 
chrétienne  ,  et  devint  recteur  du  collège  de  la  Flè- 
che en  1786.  Il  adopta  les  principes  de  la  révolut., 
fut  nommé  évêque  constitutionnel  de  la  Mayenne 


en  1791 ,  et  envoyé  l'année  suivante  à  la  < 
par  le  même  département.  Sa  modération  ,  sa  ti- 
midité peut-être  ,  le  préservèrent  de  tout  excès  et 
aussi  de  tout  péril.  Après  la  chute  de  Robespierre, 
Use  rallia  aux  hommes  qui  voulaient  l'ordre  ,  s'oc- 
cupa avec  beaucoup  de  sèlo  du  rétablissement  de 
l'instruction  publique  et  de  l'amélioration  du  sort 
de  plusieurs  gens  de  lettres,  de  leurs  veuves  et  de 
leurs  enfans ,  préserva  le  collège  de  France  de  la 
suppression  dont  il  était  menacé,  et  fil  décréter  l'or- 
ganisation de  la  Bibliothèque  nationale.  Il  fit  partie 
du  conseil  des  cinq-cents,  fut  nommé,  lors  delà 
création  de  l'institut  (  1795  ),  membre  de  la  classe  , 
qui  est  redevenue  aujourd'hui  l'académie  française, 
et  enfin  ,  en  1800  ,  tut  appelé  aux  fonctions  d'in  • 
specteur  général  des  études  ,  qu'il  remplit  jusqu'en 
181 5.  Il  en  conserva  le  titre  jusqu'à  sa  m.  arrivée 
en  1826.  Peu  d'académiciens  ont  laissé  moins  d'é- 
crits et  des  écrits  plus  faibles.  Nous  ne  citerons  que 
ses  six  Notices  des  travaux  de  littérature  et  de 
beaux-arts  de  l'institut  national  pendant  les  ami  9 
et  io.  —  Un  frère  du  précédent,  avocat  distingué 
du  barreau  de  Toulouse ,  et  que  sa  manie  de  citer 
à  tout  propos  le  philosophe  de  Cbéronée  avait 
fait  surnommer  ViUar-Plutarque  ,  fut  chargé  d'af- 
faires de  France  à  Mayencc  en  1792,  et  ministre 
de  la  république  auprès  de  l'état  de  Gènes,  de  1794 
à  1796.  De  retour  à  Paris  ,  il  renonça  à  toutes  les 
fonctions  pu.Miques  ,  et  m.  peu  d'années  après. 

V1LLARÉAL  (  Manuel-Fexhandkx  de  )  ,  diplo- 
mate portugais  ,  né  au  commencement  du  17e  S. , 

'  sut  ob- 


ftil  nommé  consul  de  sa  nation  à  I 
tenir  beaucoup  de  crédit  auprès  du  cardinal  de  Ri- 
chelieu ,  en  le  flattant  comme  ministre  et  comme 
gentilhomme  de  race  antique.  11  fit  servir  sa  gr.  in- 
fluence à  l'avantage  du  commerce  portugais,  et  ren- 
dit encore  à  son  pays  d'autres  servît  es  important  ; 
mais  il  n'en  fut  pas  moins  brûlé  vif  par  l  incr  " 
l65o,  sur  quelq.  légers  . 
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Nom  citerons  son  Epitome ^enenloffico del em.card. 
dmauts  de  Richelieu  y  discorsos  polilicos  sobre  al- 
pun.i*  acckmes  de  su  fidn,  Pampelune,  i&it,  in~4, 
rétmp.  sout ce  titre  :  elPoliticochristmno,  Discorso 
polit,  de  la  vida  y  acciones  del  card.  de  Richelieu, 
il».,  1642,  in^8  et  in-ta,  ettrad  .  enfram;.  pu-  CfcftkV 
tonière<le  Cremcuil,  Paris,  rn-4  ll  in-ia. 

V1LLARKT  (  GL-n.LA.tnre),  a4*  grand-maître  de 
l'm.lre  des  hospitaliers  de  St-Jean-de- Jérusalem  , 
était  grand-prieur  <le  St-Gilles,  maison  de  la  langue 
«le  Provi  nce  lorsqu'il  lut,  maigre  son  absence  etson 
«loignemcnt,  promu  au  magistère  en  remplacement 
d'<  Mou  do  Pins.  Avant  de  se  rendre  à  la  résidence 
qui  était  alors  Limisso  dans  file  de  Chypre,  il  visita 
ew  personne  tous  les  prieurés  des  langues  de  France, 
de  Provence  et  d'Auvergne,  j  rétablit  la  discipline  , 
et  alla  a  Rome  demander  la  bénédiction  «lu  pape  H<>- 
nifacc  VIII.  H  ne  se  passa  rien  <!«•  mémorable  sous 
ton  administ.  Nous  devons  parler  toutef.  du  projet 
qu'il  conçut  de  tirer  ses  cheval,  du  roy.  de  Chypre, 
où  ils  étaient  dans  un  état  d'incertitude  et  de  dépen- 
dance. L'île  de  Rhodes,  anciennement  comprime  dans 
FempircdeConstanrinople,  avait  depuis  long-temps 
cessé  d'en  faire  partie ,  et,  quoique  reprise  deux  fois 
par  JeanCantaeuzèneet  par  Théodore  Prolosébaste, 
«Ile  obéissait  alors  à  des  seigneurs  do  la  maison  de 
Crua1la,qtti  d'abord  en  avaient  été  gouverneurs,  puis 
t'y  étaient  rendus  indépendans  et  avaient  attiré  dans 
leur  nouvelle  souveraineté  beaucoup  d'étrangers , 
principalement  des  Sarazins  et  des  Tnrcks  et  même 
des  corsaires ,  auxquels  ils  ouvraient  leur  port  et 
donnaient  un  asile  toutes  les  fois  que  les  galères  des 
hospitaliers  ou  d'une  autre  puissance  chrétienne  les 
poursuivaient.  Villarct  tourna  ses  vues  vers  cette 
île  et  songea  à  s'en  emparer;  mais  comme  il  venait 
de  visiter  les  côtes  qui  ch.  sont  roisines  et  les  îlots 
qui  l'entourent ,  il  tomba  malade  et  m.  à  Limisso.—- 
VlLLAtBT  (  Foulques  de  )  ,  frère  du  précédent ,  o5« 
grand-maître  de  l'ordre  des  hospitaliers  de  St^Jean- 
dc-Jérusalem,  avait  déjà  rempli  les  plus  hautes  fonc- 
tions de  l'ordre  lorsqu*!  fut  élu  d'une  voix  unanime 
après  la  mort  et  a  la  place  de  Guillaume  en  i3o8. 
8a  première  pensée  fut  d'exécuter  les  projets  de  son 
frère  sur  l'île  de  Rhodes.  11  envoya  une  ambassade 
à  l'empereur  Andronic  II  Commue,  pour  lui  eu  de- 
mander l'investiture,  et  en  même  temps  il  se  rendit 
à  Poitiers  pour  solliciter  de  Philippe-le-Bel  des  se- 
cours et  du  pape  Clément  V  un  appel  à  la  chrétienté. 
Il  réussit  au-delà  de  ses  voeux  dans  cette  négociât,  di- 
rigée par  lui-même,  et  vit  accourir  sous  ses  drapeaux 
plus  de  croisés  qu'il  n'en  pouvait  accueillir  ;  mais  il 
apprit  bientôt  qu'Ajidrouic  lui  refusait  l'investiture 
de  Rhodes  et  se  disposait  à  reprendre  cette  île  surles 
Gualla.  Foulques  n'en  persista  pas  moins  dans  son 
dessein ,  et  après  s'être  emparé  de  presque  toute  file, 
assiégea  la  capitale.  Il  se  vit  abandonne  successive- 
ment de  tous  les  croisés,  que  fatiguait  la  longue  ut 
du  siège,  et  attaqué  dans  ces  circonstances  ditticilrs 
par  l'armée  d'Audronic,  nouvellement  arrivée.  Il 
fit  tête  à  tout  ,  battit  les  Grecs  ,  et  poussa  avec  plus 
d'ardeur  encore  le  siège  de  la  ville,  qu'il  emporta 
enfin  d'assaut  (i3to).  La  même  année,  il  eut  à  lut- 
ter contre  le  fondateur  de  l'empire  lurck,  le  célèbre 
Othman  ,  qu'il  força  par  une  victoire  de  reprendre 
le  ehcmiu  de  ses  états.  En  i3ia  ,  l'ordre  des  Tem- 
pliers ayant  été  aboli  par  Clément  V,  Foulques  ac- 
cepta l'adjudication  de  leurs  biens  offerts  à  son  or- 
dre par  le  pontife.  Ce  fut  là  le  terme  do  sa  gloire. 
Enivré  d'orgueil ,  plongé  dans  les  plaisirs  ,  il  mé- 
contenta tout  l'ordre  par  ses  actes  arbitraires  ,  et 
fut  déposé  à  l'unanimité.  11  eu  rappela  au  pape 
Jean  XXJI,et  pendant  qu'on  instruisait  cette  af- 
faire à  la  cour  d'Avignuu,  il  recouvra  tousses  droits 
par  la  m.  de  son  compétiteur,  Maurice  de  Paguac 
(t3ai).  Mais  le  pape  exigea  do  lui  eu  secret  que  sa 
nouvelle  promotion  ne  fût  que  nominale  ,  et  qu'il 
donnât,  comme  spontanément ,  sa  démission  ,  en 
échange  d'un  gr.  prieuré.  Le  gr. -maître  abdiqua,  et 
m.  4  ant  après  (1339}  au  château  de  Tciran. 


V1LLARKT  (Claldi),  historien  français  ,  né  à 
Paris  on  ne  sait  pas  en  quelle  ann.,  mais  peuaprèt 
1715,  lit  de  très-bonnes  études  et  fut  destiné  au  bar- 
reau. Mait  l'étude  des  lois  s'accordait  mal  avec  son 
goût  pour  la  dissipation  ,  les  plaisirs  et  la  littérature 
légère.  Il  débuta  dans  la  carrière  des  lettres  au  mi- 
lieu des  dérègleraens  de  sa  jeunesse  pardes  produc- 
tions médiocres ,  telles  qu'nue  comédie  et  det  ro- 
mans ,  qui  n'enrent  point  de  succès.  Cependant  ta 
détresse  est ,0m.  le  força  de  quitter  Paris  en  1748, 
et  l'entraîna  à  se  faire  comédien  de  province.  Il  avait 
d'ailleurs  été  poussé  à  cette  démarche  par  une  pat- 
tion  qu'il  avait  conçue  pour  une  jeune  actrice.  Il 
réussit  assez  bien  dans  cette  nouvelle  profession  ,  ci» 
qui  ne  l'empêcha  pas  d'en  séntir  tous  les  dégoûts  et 
de  la  quitter  en  1756.  Plus  tard  il  ne  craignit  pas  de 
prendre  contre  J.-J.  Rousseau  la  défense  de  l'art 
qu'il  avait  exercé,  et  publia  ,  sous  le  titre  de  Con- 
sidérations sur  l'art  du  théâtre  (  Genève  ,  1758, 
in-8),  une  assez  bonne  réfutation  de  la  fameuse  lelt. 
sur  les  spectacles.  Ces  écrits,  cl  quelques  autres  qui 
ne  valent  guère  la  peine  d'être  cités,  auraient  laissé 
leur  auteur  dans  l'oubli  ;  mais  une  place  de  premier 
ci  munis  à  la  chambre  des  comptes  et  la  commission 
ui  lui  fut  donnée  de  mettre  en  ordre  les  archives 
e  cette  cour,  lui  fournirent  l'occasion  d'étudier, 
dans  quelques-unes  de  leurs  sources,  les  annales  do 
la  monarchie  française.  Les  libraires  DcsaintelS.nl- 
lant  le  choisirent  pour  continuer  l'histoire  de  Vellv, 
qui  n'avait  rédige  q^ue  les  32(>prem.  pag.  du  tom.'g 
de  son  ouvrage.  Villarel  l'a  conduite  jusqu'à  la  p. 
3qfl  do  loin.  17,  c'est-ù-dire  depuis  l32<),  second» 
année  du  re^ne  de  Philippe  do  Valois,  jusqu'en  1469, 
neuvième  année  du  règne  de  Louis  XL  C'est  là  sou 
principal  et  même  son  unique  titre  à  la  célébrité.  La 
partie  qui  lui  appartient  dans  ce  grand  corps  d'his- 
toire de  France  est  celle  qu'on  a  le  plus  louée.  C'é- 
tait la  première  cl  peut-être  la  seule  fois,  dit  Grimni, 
qu'uu  continuateur  surpassait  son  modèle.  Pour  être 
meilleur  historien,  et  surtout  plus  habile  écrivain 
que  Velly  et  que  Garnier,  Villa ret  n'en  est  pas 
moins  resté  au-dessous  de  celte  haute  mission  d'é- 
crire l'histoire,  qui  ne  semble  avoir  été  bien  com- 
prise que  de  nos  jours.  Il  m.  en  1766.  Ses  études  la- 
borieuses, après  les  excès  prolongés  de  sa  jeunesse, 
n'avaicul  pas  peu  contribué  à  affaibler  sa  santé. 
Gaillard  a  public  des  observations  sur  l'histoire  du 
France  d.  Velly,  Villaret  et  Garnier,  Paris,  1801  , 
4  vol.  in-ia. 

1  ILLARET  (Jkan-Chbï.sostome)  ,  évêque  de  Ca- 
sai,  né  à  Rodez  en  1739,  était  grand-vicaire  ,  cha- 
noine et  théologal  de  sa  ville  natale  à  l'époque  de 
la  révolution.  Député  aux  étals-généraux  eu  1789, 
par  le  clergé  de  Villefrancbe ,  il  vota  toujours  avec 
le  côté  droit,  adhéra  à  ï  Expos,  des  princip.  dressée 
par  les  évéques,  et  toutefois  n'émigra  pat.  II  fut  sa- 
cré cvèq.d'Aniienscni802,  fut  transféré  l'ann.  suiv. 
au  siège  d'Alcxandrie-de-la-Paille  en  Piémont ,  et 
bientôt  apu  s  sur  celui  de  Casai.  Lors  de  la  format, 
de  l'université  de  Fiance,  il  eu  fut  nomme  chance- 
lier. 11  donna  sa  démission  de  1'uvêché  de  Casai 
lorsque  le  Piémont  fut  reudu  au  roi  de  Sardaignc  * 
et  vécut  dans  la  retraite  jusq.  sa  m.  arrivée  en  1S2V 

VILLARET  DE  JOYEUSE  (  Louis-Tuomas), 
vice-amiral,  né  à  Auch  en  1750,  entra  dant  la 
marine  à  l'âge  de  16  ans ,  après  avoir  été  quelque 
temps  dans  les  gendarmes  de  la  maison  du  roi.  Il 
obtint  uu  avancement  rapide  el  mérité  dans  sa 
nouvelle  carrière.  Sa  belle  couduite  pendant  le 
siège  de  Pondichéri  par  les  Anglais  (1778)  l'ayant 
fait  nommer  capitaine  de  brûlot ,  il  servit  d'abord 
en  celle  qualité  (1781),  puis  comme  capitaine  de 
frégate  dans  l'escadre  du  bailli  de  SuiTreu.  Char  é 
par  cet  amiral,  après  le  siège  de  Goudelour,  d'uuc 
miss,  dont  il  ne  su  dissimulait  pas  toutes  les  chances 
périlleuses  ,  il  s'empressa  du  la  remplir  avec  au- 
tant de  gaîlé  que  de  courage  ,  et  fui  fait  prisonnier 
comme  il  l'avait  prévu.  La  pai\  du  1783  le  rendit 
à  la  liberté.  Il  u't'uiigra  pas,  ainsi  qu«  luut  d'autres 
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officiers  «le  la  marine  royale,  à  l'époque  de  la  révo- 
lution, continua  de  servir  «on  pays,  d'abord  comme 
capitaine  de  vaisseau  ,  puis  contre-amiral,  avec  un 
mêle  qui  lui  fit  trouver  grâce  pour  son  tit.  d'aristo- 
crate devant  le  comité'  de  salut  public.  Nomme', 
«n  I>o4i  au  command.  de  la  flotte  de  Brest  comp. 
de  ao  vaisseaux ,  il  sortit  de  ce  port  avec  la  miss, 
d'aller  attendre ,  à  la  hauteur  des  îles  Coves  et 
Flortt,  un  convoi  charge'  de  grains  venant  des  Etats- 
Unis  ,  et  avec  la  recommandation  formelle  d'éviter 
tout  engagement  avant  d'avoir  rencontré  ce  convoi. 
Le  28  mai,  Villareteut  connaissance  de  l'année  an- 
glaise forte  de  3o  vaisseaux  de  ligne  et  commandée 
par  l'amiral  Howe.  Malheureusement  il  avait  à  son 
bord  le  représentant  Jean-Bon-St-Àndré  ,  qui  lui 
imposa  l'obligation  de  combattre.  Il  y  eut  le  3o 
mai  une  escarmouche  sans  re'sultat  sc'rieux  ;  mais  le 
lendemain  et  le  surlendemain ,  une  action  impor- 
tante s'engagea.  Dans  la  première  journée,  les  Fran- 
çais eurent  un  avantage  marqué ,  grâce  aux  habiles 
manoeuvres  de  leur  commandant  ;  mais  dans  la  se- 
conde, ils  furent  complètement  battus  par  la  faute 
de  quelq.  officiers  ,  qui  exécutèrent  mal  les  ordres 
«qu'ils  avaient  reçus.  Ce  fut  alors  que  périt  le  F en- 
geur.  Villaret  voulait  essayer  de  rétablir  le  combat, 
quand  ce  n'eût  été  que  pour  dégager  les  vaisseaux 
«de  son  arrière-garde  ;  mais  il  fut  forcé  de  donner  le 
signal  de  la  retraite  pour  se  conformer  encore  une 
rois  aux  ordres  de  Jean-Bon,  qui  s'était  caché  pend, 
toute  l'action  ,  et  qui  était  peu  disposé  à  courir  de 
nouveaux  dangers.  L'amiral  français  regagna  le 
port  de  Brest  avec  19  vaisseaux.  Nommé  au  conseil 
des  cinq-cents  en  1796  par  le  département  du  Mor- 
bihan ,  il  y  forma  avec  les  chefs  du  parti  de  CUchy 
des  liaisons  qui  le  firent  condamner  à  la  déportât, 
â  l'époque  du  18  fructidor.  11  échappa  à  cet  arrêt  en 
se  cachant,  puis  se  rendit  en  exil  à  Olc'ron ,  d'où  il 
ne  fut  rappelé  que  par  le  gouvernement  consulaire. 
En  1801,  il  fut  chargé  du  commandement  des  forces 
navales  destinées  à  agir  contre  St-Doraingue.  On 
sait  quel  fut  le  résultat  de  cet  armement.  A  son  re- 
tour en  1802,  il  fut  nommé  capitaine-général  delà 
Martinique  et  de  Sic-Lucie ,  qu'il  rendit  aux  Anglais 
par  capitulation  en  1809,  après  une  vigoureuse  ré- 
sistance. En  181 1,  il  fut  nommé  gouverneur-gé- 
néral de  Venise  et  commandant  de  la  I2«  division 
militaire.  H  mourut  dans  ces  fonctions  l'année  sui- 
vante. —  Villabet  (le  marquis  de),  frère  du  pré- 
céd.,  lieut.-col.  d'artill.  av.  la  révolut. ,  émigra  en 
1792,  fit  toutes  les  campagnes  de  l'armée  de  Condé, 
rentra  en  France  dès  1802,  fut  nommé  maréchal- 
de-camp  et  commandeur  de  St-Louis  lors  de  la  res- 
tauration ,  et  m.  à  Versailles  en  1824. 

VILLARS  (  PlEiiE  de)  ,  archevêque  de  Vienne, 
né  en  i5i7  ,  s'attacha  de  bonne  heure  au  cardinal 
de  Tournon,  remplit  avec  succès  plusieurs  missions 
Importantes  dont  le  chargea  ce  prélat,  fut  reçu  con- 
seiller-clerc au  parlement  de  Paris  en  i555 ,  et  pro- 
mu successivement  à  l'évêché  de  Mirepoix  et  à  l'ar- 
chevêché de  Vienne.  Appelé  au  conseil  du  roi  Hen- 
ri III  (1576),  puis  aux  états  de  Blois  (1^77),  ce 
fut  lui  que  le  clergé  députa  inutilement  vers  le  roi 
de  Navarre,  depuis  Henri  IV,  pour  l'exhorter  à 
embrasser  la  religion  catboliq.  En  i588  ,  il  se  démit 
de  son  siège  en  faveur  de  son  neveu,  dont  l'article 
suit ,  et  alla  finir  ses  jours  dans  un  couvent  de 
Mou  tcalier  en  Piémont  (  1692).  —  Villass  (Pierre 
de  )  ,  neveu  du  précédent ,  né  en  l5q3 ,  succéda  à  son 
«rade  dans  l'évêché  de  Mirepoix  en  l5?5,  et  plus 
tirddans  l'archcv.  de  Vienne,  qu'il  remit  lui-même, 
«n  i50X>.  avec  l'agrcm.  du  roi  Henri  IV,  à  Jérôme 
de  ViHars  sou  frère.  Il  m.  àSt-Gcnis ,  près  de  Lyon, 
en  t6l3.  On  a  de  lui  2  vol.  in-fol. ,  imprimés  à 
Lyon  ,  contenant  divers  traités  en  latiu  sur  la  cé- 
lébration du  mariage  ,  sur  les  jurcmens  ,  etc.  — 
VlLHts(  Jérôme  de),  frère  puîné  du  précédent  , 
était  conseiller-clerc  au  parlement  de  Paris,  cha- 
noine et  archidiacre  de  Vienne,  lorsqu'il  remplaça 
son  frère  sur  lu  siégo  de  cette  ville,  Il  joua  un  rôle 


important  dans  toutes  les  affaires  relii>ieusa§  du 
règne  de  Henri  IV,  et  m.  en  i6a6.  —  VlLLAXS  (  Bal- 
thasar  de  ) ,  frère  du  précédent  ,  m.  en  1629  ,  fut 
premier  président  du  parlement  de  Dombes  ,  deux 
fois  prévôt  des  marchands  de  Lyon ,  et  publia,  en 
1^94 ,  un  Abrégé  très^utile,  contenant  la  doctrine 

chrétienne  et  catholique  de  l'institution   du 

très-saint  et  très-auguste  sacrement  de  l'autel.  — 
Villass  (Pierre  de  )  ,  d'abord  coadjuteur  de  son 
cousin  Jérôme  de  Villars,  archevêque  de  Vienne, 
lui  succéda  en  1626  ,  et  m.  en  i663.  —  Villaxs 
(  Henri  de  )  ,  neveu  du  précédent ,  et  d'abord  sou 
coadjuteur,  lui  succéda  ,  parvint  à  extirper  par  la 
persuasion  quelques  restesde  l'hérésie  des  Albigeois 
dans  certains  cantons  du  Dauphiné,  et  m.  en  1693, 
à  l'âge  de  72  ans,  avec  une  grande  réputation  de 
vertu  et  de  sagesse.  Il  fut  l'oncle  de  l'illustre  Vil- 
lars ,  qui  sauva  la  France  à  Denain. 

VILLARS  (Pi£s*x,  marquis  de),  moins  célèbre 
par  lui-même  que  pour  avoir  donné  le  jour  au  vain- 
queur de  Denain,  se  fit  connaître  pendant  la  mi- 
norité de  Louis  XIV  par  la  part  qu'il  prit  au  fa- 
meux duel  des  ducs  de  Nemours  et  de  Beauforten 
i652.  Il  tua  le  comte  d'Héricourt ,  second  de  ce  der- 
nier, et  fut  obligé  de  quitter  la  France  pour  quel- 
que temps.  Plus  tard  il  servit  avec  distinction  en 
Italie  et  en  Catalogne  ,  et  fut  élevé  au  grade  de 
lieutenant-général.  Mais  son  mariage  avec  une  soeur 
du  maréchal  de  Bellefonds  lui  fit  partager  avec  son 
beau-frère  l'inimitié  de  Louvoiset  lui  ferma  la  car- 
rière militairc.il  entra  alors  dans  celle  de  la  diplo- 
matie, et  obtint  successivement  les  ambassades  do 
Copenhague,  de  Turin  et  de  Madrid.  En  récom- 
pense de  ses  services ,  il  fut  compris  ,  en  1688,  dans 
la  promot.  de  l'ordre  du  Saint-Esprit.  Il  m.  en  i6q8. 

VILLARS  (Mabie  GIGAULT  de  BELLEFONDS, 
marquise  de),  née  vers  1624,  f"1  mariée, en  i65t, 
avec  le  marquis  de  Villars  ,  dont  l'article  préoèdo, 
le  suivit  dans  ses  diverses  ambassades,  et  entretint, 
avec  plusieurs  dames  de  ses  amies ,  une  correspon- 
dance dont  on  a  conservé  une  faible  partie.  Ses  Let- 
tres ,  qui  ont  été  publiées  pour  la  première  fois  en 
1762  ,  petit  in-12,  etréimpr.  par  Leopold Collin  en 
ioo5  ,  contiennent  des  détails  curieux  sur  la  cour 
d'Espagne,  où  elle  était  devenue  l'amie  et  la  con- 
solatrice de  la  reine  Marie-Louise  d'Orléans,  qui 
avait  quitté  la  Franco  avec  tant  de  regrets  pour  aller 
épouser  Charles  II.  La  marquise  de  Villars  m.  à  • 
Paris  en  1706. 

VILLARS  (Louis- Hxcto» ,  maréchal,  duc  de), 
l'un  des  plus  grands  capitaines  dont  s'honore  la 
France,  né  à  Moulins  en  i653  ,  annonça  de  bonne 
heure  une  ardente  activité,  qui  s'alliait  à  tous  les 
avantages  extérieurs  et  à  un  esprit  distingué.  Il  ser- 
vit successivement  dans  le  corps  dont  le  roi  en  per- 
sonne s'était  réservé  le  commandement ,  dans  ceux 
de  Condé  et  de  Turenne  ,  se  distingua  au  passage  du 
Rhin ,  aux  sièges  d'Orsoy,  de  Doesbourg ,  de  Zut- 
phen ,  etc.,  et  fixa  sur  lui ,  par  des  actions  d'une  rare 
intrépidité,  les  regards  de  Louis  XIV,  qui  dès-lors 
lui  prodigua  les  mots  flatteurs  et  les  récompenses. Le 
jeune  Villars,  après  le  siège  de  Maëstricbt,  alla  se 
former  à  l'armée  de  Turenne ,  puis  à  celle  de  Condé, 
étonna  ces  deux  grands  maîtres  dans  l'art  de  la  guerre 

Ear  ses  talens  prématurés ,  et  fut  nommé ,  après  la 
ataille  de  Senef ,  colouel  d'un  régiment  de  cavale- 
rie :  il  n'avait  encore  que  vingt-un  ans  (1674)-  H  fit 
la  campagne  suivante  en  Flandre,  sous  les  ordres 
du  maréchal  de  Luxembourg,  qui  le  distingua  comme 
avaient  fait  Condé  et  Turenne,  puis  il  fut  envoyé  à 
l'armée  d'Alsace  ,  où  les  suffrages  du  maréchal  de 
Crcqui  le  consolèrent  de  l'injuste  aversion  de  Lou- 
vois  ,  qui ,  pour  le  punir  de  ses  liaisons  de  parenté 
avec  le  maréchal  de  Bellefonds ,  ne  s'empressait  pas 
de  lui  donner  de  l'avancement.  Réduit  forcément  a 
l'inaction  par  la  paix  de  Nimègue  (16*78),  le  jeune 
Villars  parut  à  la  cour  et  se  jeta  dans  plusieurs  in- 
trigues galantes  avec  une  ardeur  qui  lui  attira  une 
disgrâce  woiucnUnce  \  mais  4  fut  appelé  bientôt 
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après  à  l'ambassade  de  Vienne  ,  dans  laquelle  il  fit 
preuve  d'un  talent  au»  remarquable  pour  les  allai- 


VILL 


rcs,  eu  détachant  de  l'alliance  autrichienne  l'élec- 
teur de  Bavière  ,  beau-frère  du  dauphin  de  France. 
Il  suivit  même  ce  prince  à  Munich  ,  puis  en  Hongrie, 
et  fit  une  campagne  arec  lui  contre  les  Turks.  Par 
malheur ,  à  son  retour  ,  il  eut  à  combattre  un  négo- 
ciateur d'une  nouvelle  espèce  ,  la  belle  comtesse  de 
Kauniti ,  que  la  cour  de  Vienne  avait  envoyée  au- 
près du  jeune  électeur  et  qui  ne  tarda  pas  à  l'arra- 
cher à  l'alliance  française.  Villars  fut  éloigné  et  alla 
jouir  «Versailles  de  la  faveur  du  roi,  de  M»*  de 
Muiiitcnon  et  du  fier  Louvois  lui-même  ,  dont  il  re- 
çut la  charge  de  commissaire-géne'ral  de  cavalerie. 
La  guerre  occasionéc  par  la  fameuse  ligue  d'Augs- 
bourg  allait  éclater  :  avant  que  Louis  portât  ses  ar- 
mes en  Allemagne,  il  envoya  Villars  tenter  auprès 
de  l'électeur  de  Bavière  un  dernier  effort,  qui  fut 
inutile.  Le  négociateur  alla  ensuite  oublier  cet  échec 
à  l'armée  de  Flandre ,  où  il  commanda  la  cavalerie 
du  maréchal  d'Humières  et  mérita  par  des  exploits 
de  partisan  le  grade  de  maréchal-de-camp  (1689).  11 
commanda  dans  les  campagnes  suivantes  un  corps  de 
quinze  mille  hommes  avec  tant  de  distinction  que  le 
roi  le  nomma  de  son  propre  mouvement  lieutenant- 
général  ,  malgré  les  préventions  du  marquis  de  Bar- 
hezieux ,  fils  et  successeur  de  Louvois ,  et  l'envoya 
'  sur  le  Rlùn  pour  aider  de  «es  conseils  le  maréchal  de 
Joyeuse  ,  vivement  pressé  par  le  prince  de  Bade.  La 
paix  de  Ryswick  (1697)  vint  pour  quelque  temps  ren- 
dre le  repos  à  l'Europe  ;  mais  déjà  les  cabinets  des 
grandes  puissances  s'occupaient  de  régler  le  partage 
de  la  riche  succession  du  roi  d'Espagne  Charles  II , 
menacé  d'une  fin  prochaine.  Villars  fut  nommé , 
dans  ces  graves  circonstance»  ,  ambassadeur  extra- 
ordinaire à  la  cour  d'Autriche  ,  la  plus  intéressée  de 
toutes  à  s'opposer  aux  vues  de  Louis  XIV  (tbyjj). 
Là ,  sans  rien  rabattre  de  la  juste  fierté  qui  conve- 
nait au  représentant  d'un  grand  roi,  il  obtint  un  avan- 
tage qui  ne  fut  vraiment  pas  assez  apprécié  par  le  ca- 
binet de  Versailles  :  ayant  appris  que  le  faible  Char- 
les II  avait  secrètement  autorisé  la  cour  de  Vienne  a 
s'emparer  de  toutes  les  possessions  espagnoles  en 
Italie,  il  arracha  à  l'empereur  l'engagement  ecnl 
qu'il  ne  ferait  aucun  usage  du  consentement  tacite 
du  roid'Espague.  Enfin,  après  trois  ans  de  négocia- 
tions épineuses ,  suivies  avec  habileté  et  patience, 
Villars  quitta  Vienne  ,  où  sa  positiou  avait  toujours 
été  difficile  et  parfois  périlleuse  pour  aller  recevoir 
quelques  complimens  de  Louis  XIV,  et  essujei 
ensuite  des  dégoûts  à  l'armée  de  Lombardio,  sous 
le  maréchal  do  Villeroi.  Ce  fut  alors  qu'il  épousa 
cette  belle  demoiselle  de  Varangeville  ,  dont  il  cul  le 
ridicule  d'être  jaloux  et  qui  lit  plutôt  le  tourment  que 
le  bonheur  de  sa  vie.  Enfin  nous  arrivons  à  l'année 
1702 ,  où ,  pour  la  première  fois  ,  et  à  l'âge  de  qua- 
rante-neuf ans ,  il  commanda  en  chef:  1"  a  r  nu  le  qui 
lui  fut  confiée  ,  fut  celle  qu'envoyait  Louis  XIV  au 
secours  de  l'électeur  de  Bavière,  investi  de  tous  côtés 
parles  troupes  autrichiennes  et  prêta  porter  la  peine 
de  son  alliauce  tardive  avec  le*  Français.  Villars  ré- 
solut de  tourner  les  Impériaux ,  qui  occupaient  avec 
des  forces  considérables  le  Brisgau  et  tous  les  défilés 
de  la  forêt  Jïoire  ;  mais  à  peine  eut-il  passé  le  Rbin, 

Îu'il  rencontra  un  adversaire  redoutable ,  le  prince 
e  Bade,  maître  de  positions  avantageuses  :  ce  fut 
après  une  des  actions  qu'il  livra  avec  succès  pour 
l'en  arracher ,  que  les  soldats  français ,  ivres  de  jou- 
et d'enthousiasme ,  proclamèrent  leur  digne  chef 
maréchal  (170a}.  Le  roi  souscrivit  à  la  décision  spon- 
tanée et  un  peu  hardie  de  l'armée.  Cependant  le  uou- 
veau  maréchal  voyant  quo  l'électeur,  avec  lequel  il 
comptait  opérer  sa  jonction  ,  s'éloignait  du  Rhin  au 
lieu  de  s'en  rapppocher,  repassa  ce  fleuve  pour  don- 
ner la  chasse  aux  Impériaux  eu  Alsace  et  en  Lor- 
raine. Il  ne  tarda  pas  a  franchir  une  seconde  fois  la 
limite  du  Rhin  ,  et  ses  succès  lui  donnèrent  U  légi- 
time espoir  de  pénétrer  ,  l'année  suivante  ,  jusqu'à 
Vélectem  ;  il  y  gettflU enfin,  après  des  peines  iuoutes, 


dont  les  irrésolutions  du  prince,  toujours  mal  con- 
seillé, étaient  la  principale  cause.  Ces  irrésolutions  , 
qui  u'étaienl  pas  près  de  finir  et  qui  paraissaient  com- 
binées avec  les  iulrigues  des  courtisans  à  Versailles, 
empêchèrent  le  maréchal  de  marcher  sur  Vienne,  ce 
qui  aurait  amené  la  prompte  conclusion  d'une  paix 
avantageuse.  Désespère  enfiu  de  voir  le  faible  allié  de 
la  France  obéir  à  des  conseillers  vendus  à  l'Autriche, 
il  sollicita  plusieurs  fois  son  rappel ,  malgré  quel- 
ques nouveaux  succès ,  et  l'obtint.  Il  accepta  alors 
la  mission  ,  pénible  sans  doute  pour  un  guerrier  qui 
n'avait  encore  versé  que  le  sang  étranger,  de  sou- 
mettre les  camisanis  :  toutefois  ou  s'accorde  à  re- 
connaître qu'il  ne  prit  point  de  part  aux  massacres 
de  cette  guerre  honteuse  et  qu'il  y  mit  un  terme  du 
moins  en  rétablissant  par  une  seule  campagne  la 
tranquillité  dans  toutes  les  provinces  troublées  par 
des  dissensions  religieuses.  Dans  ce  même  temps  il 
suivait,  quoique  absent  ,  les  opérations  de  l'armée 
de  Bavière ,  et  il  prédit  le  terrible  désastre  d'ilocb- 
stelt,  d'après  lu.  dispositions  qu'il  voyait  faire  des 
deux  côtes.  Cette  prévoyance ,  qui  faisaift  tant  d'hon- 
neur à  son  habileté  ,  lui  valut  le  cordon  bleu  et  la 
mission  de  visiter  et  de  défendre  les  frontières  de 
l'est.  Ce  fut  alors  qu'il  établit  à  Fronsbcrg  et  sur  les 
hauteurs  voisines  un  camp  devenu  célèbre  sous  le 
nom  de  camp  de  Sirck  ,  et  qui  révéla  en  lui  des  ta- 
lens  qu'on  ne  lui  soupçonnait  pas  pour  la  casti-amé- 
tatiou.  Marlborough  t'en  étant  approché,  avec  des 
forces  imposantes,  l'IV an t  examine  sur  tous  les  points 
et  s'étanl  retiré,  Villars  le  poursuivit  vivement ,  et 
quoiqu'il  fût  obligé  de  céder  successivement  la  meil- 
leure partie  de  ses  troupes  ,  tantôt  pour  l'armée  de 
Flandre,  tantôt  pour  celle  de  Provence, il  reput 
l'offensive  avec  succès  ,  dans  les  campagnes  de  170!), 
1706  et  1707,  força  les  Impériaux  dans  leur*  fainei* 
ses  lignes  de  Stolhoffeu,  ou  ils  avaient  formé  un  im- 
mense camp  retranché  ,  pénétra  au  cœur  de  l'Alle- 
magne, et  réussit  à  entretenir  ses  troupes  aux  frais 
de  l'ennemi,  s'en  s'oublier  lui-même  :  il  avait  conçu 
le  hardi  projet  de  se  joindre  à  Charles  XII ,  roi  de 
Suède ,  qui ,  après  avoir  fait  un  roi  de  Pologne,  oc- 
cupait alors  la  Saxe  ;  mais  Marlborough  sema  l'or 
pour  prévenir  ce  coup  funeste  ,  et  trouva  Piper  ou 
Gcertx  ,  ou  ne  sait  trop  lequel ,  docile  à  ses  vues. 
Villars  passa  ,  dans  ces  circonstances  ,  de  l'armée 
du  Rhin  à  celle  qui  se  rassemblait  en  Dauphiné  pour 
tenir  tête  au  duc  de  Savoie.  Voyant  ce  priucc  hési- 
ter sur  le  point  d'attaque,  il  résolut  de  le  prévenir  et 
pénétra  aussitôt  dans  le  Piémont;  mais  l'abondance 
prémat.  des  neiges  l'obligea  de  terminer  promptem. 
cette  campague(l7o8p,  à  l'issue  de  laquelle  d'ailleurs 
il  fut  appelé  à  l'armée  de  Flandre.  Là  ,  il  sut  rani- 
mer le  courage  des  soldats  ,  réduits  parla  faim  à  un 
état  de  détresse  et  de  misère  difficile  à  concevoir  et 
il  se  prépara  à  lutter  contre  la  fortune  d'Eugène  et 
■le  Marlborough.  Alors  eut  lieu  cette  boucherie  do 
Malplaquet  (1709),  si  cruelle  pour  les  alliés,  qui 
la  gagnèrent  pourtant,  mais  parce  que  Villars,  blessé 
grièvement,  fut  emporte  du  champ  de  bataille  ,  et 
parce  que  le  maréchal  de  Boulflers,  qui  le  remplaça, 
lut  mal  secondé  par  un  de  ses  officiers-généraux. 
Villars  alla  soigner  sa  blessure  à  Versailles,  au  mi- 
lieu des  plus  affectueusos  attentions  du  roi,  qui  choi- 
sit cette  occasion  pour  le  nommer  pair  de  France.  A 
peine  guéri,  il  repartit  pour  une  nouvelle  campagne 
11710),  impatieul  de  combattre,  mais  n'en  trouva  pas 
l'occasion  ,  et  après  avoir  utilisé  ses  loisirs  par  une 
correspondance  avec  les  négociateurs  français  à  La 
llaye  ou  à  Gertruydenberg  ,  se  vit  forcé  parsa  bles- 
sure d'abandonner  sou  commandement.  Il  reparut, 
en  171 1,  à  la  tête  de  l'urinée  et  chercha  à  vainement 
encore  à  frapper  quelque  grand  coup.  Mais  l'année 
suivante  fut  bien  glorieuse  pour  lui  et  bien  heureuse 
pour  la  France  :  voyant  Laudrecies  investie  par  Eu- 
gène, qui,  celte  place  une  fois  enlevée  ,  pouvait  en- 
trer librement  en  Picardie  et  en  Champagne,  il  ré- 
solut de  la  sauver  et  pour  cela  d'attaquer  le  camp 
retranché  du  Dcuaiu  sur  {'Escaut ,  position  (bnuida- 
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bli>  «pi  assurait  aux  alliés  leurs  communications  avec 
Marchiennes,  d'où  ils  tiraientles  provisions  de  guerre 
et  de  boache  nécessaires  à  la  continuation  du  siège. 
Tout  le  monde  sait  avec  quel  succès  il  conduisit  cette 
difficile  entreprise,  dont  les  résultats  avantageux  fu- 
rent la  prise  de  Marchiennes,  de  Douai,  du  fort  «le 
Scarpe ,  dn  Quesnoi,  de  Boucbain ,  de  St-Amand,  la 
retraite  d'Eugène  jusque  sous  les  murs  de  Bruxelles, 
et  la  conclusion  du  traité  d'Utrecbt  (17  t3) ,  auquel 
pourtant  l'Autriche  ne  voulut  pas  souscrire.  Le  ma- 
réchal continua  donc  la  guerre  contre  Engène  ,  en- 
leva Spire ,  Landau  ,  Fribourg  ,  après  des  prodiges 
de  valeur,  et  se  rendit  ensuite  a  Rastadtpour  traiter 
avec  son  rival  de  la  paix,  dont  les  préliminaires  fu- 
rent signes  enfin  en  1714-  Villars,  qui  déjà,  au  mi- 
lieu de  ses  triomphes ,  avait  été  nommé  gouverneur 
de  Provence,  fut  a  peine  de  retour  de  sa  glorieuse 


1',  qu'il  reçut  presque  a  la  fois  deux  distinct, 
flatteuses,  la  Toison-d'Or,  et  un  fauteuil  à  l'académ. 
française;  mais  il  désirait  l'épée  de  connétable,  il  la 
postulait  avec  instance,  et  il  ne  put  l'obtenir  :  ce  qui 
ne  l'empêcha  pas  de  verser  des  larmes  sincères  sur 
la  mort  de  Louis  XTV.  Il  consacra  ses  loisirs  à  son 
gouvernement  et  fit  adopter  par  les  états  le  projet 
d'un  canal  plus  favorable  à  la  navigation  ,  qui  prit 
le  nom  de  canal  de  Villars.  Revenu  à  Paris  et  se 
trouvant  faire  partie  du  conseil  de  régence,  il  com- 
battit hardiment,  mais  inutilement,  le  nouveau  sys- 
tème politique,  dit  d>-  l a  quadruple  alliance,  les 
désastreuses  opérations  de  Law ,  et  la  scandaleuse 
influence  de  Dubois  ;  mais  il  montra  toujours  beau- 
coup de  dévouement  à  la  personne  du  régeut  et  plut 
beauconp  au  jeune  roi.  Cependant  il  lui  demanda 
1.  la  charge  de  connétable  avec  une  insistance 


un  peu  mesquine,  et  il  finit  par  perdre  presque  eutiè- 
ment  sa  fortune,  grâce  aux  menées  deFleury,  évê- 
que  de  Fréjus.  Lorsqu'on  eut  besoin  du  maréchal 
pour  ra  guerre  contre  V Autriche  (1782),  on  le  cajola 
malgré  Fleury,  et  on  lui  donna  le  titre  do  maréchal- 
général  de  France,  dont  Turenne  seul  avait  été  re- 
vêts: Sa  marche  de  Fontainebleau  à  Turin  fut  un 
véritable  triomphe.  A  peine  arrivé,  malgré  ses  qua- 
tre-vingt-un ans  et  la  saison  avancée,  il  entreprit  cl 
accomplit  la  conquête  du  Milancz  et  du  duché  de 
Mantoue,  disant  qu'il  était  trop  vieux  pour  attendre. 
Il  lui  fallut  déterminer  le  roi  de  Sardaigne  à  conti- 
nuer la  guerre  si  heureusement  commencée  ;  mais  il 
eut  beau  s'exposer  avec  plus  d'intrépidité  que  ja- 
us ,  il  n'éprouva  que  de  l'ingratitude  de  la  part  de 
prince  et  fut  réduit  k  demander  son  rappel.  Il 
nba  malade  en  repassant  à  Turin ,  fut  obligé  de 
s'y  arrêter,  et  y  mourut  en  1734.  Comme  militaire, 
U:  jouira  toujours  d'une  réputation  brillante  et  mé- 
ritée :  comme  homme,  on  lui  a  adressé  deux  repro- 
ches qui  paraissent  fondés  :  d'avoir  trop  aimé  l'ar- 
gent et  surtout  d'avoir  eu  un  amour-propre  excessif 
qu'il  ne  chercha  pas  assez  k  déguiser.  Mais  n'oublions 
pas  pourtant  qu  il  s'imposa  de  son  proure  mouve- 
ment plusieurs  sacrifices  pécuniaires ,  lorsqu'il  les 
crut  utiles  à  l'état,  et  que  peut-être  fut-il  souvent 
poussé  a  se  louer  lui-même  par  l'injustice  de  ses  en- 
nemis. Il  avait  beaucoup  d'esprit,  d'imagination  et 
de  lecture,  ce  qui  rendait  sa  conversation  très-bril- 
lante. A  tant  d'avantages,  il  joignait  une  taille  impo- 
sante et  une  figure  majestueuse.  Il  existe  des  Mé- 
moires du  maréchal  de  Villars,  3  vol.  in- 12  ,  im- 
primés en  Hollande  ;  mais  le  Ier  vol.  seul  peut  être 
considéré  comme  l'ouvrage  du  maréchal  :  les  deux 
derniers  sont  une  de  ces  compilations  dont  l'abbé 
Margon  faisait  trafic.  On  a  une  V le  du  maréchal  de 
Villars  y  par  Anquetil,  1784,  l\vo\.  in-12. 

VILLARS  (Houoaé- Asmand,  duc  de),  prince  de 
Martigues  et  fils  du  vainqueur  de  Dcnain ,  né  en 
1702,  fut  élevé  à  la  pairie  dès  1708 ,  en  considération 
des  services  de  son  père,  auquel  il  succéda  dans  la 
plupart  de  ses  dignités ,  sans  avoir  ses  talens.  Après 
quelques  campagnes  sur  le  Rhin  et  au-delà  des  Al- 

S% ,  la  faveur  l'éleva  jusqu'au  grade  de  brigadier,  où 
a  U  Uussa.  La  mort  d«  «on  pèrs  1«  mit  ea  posses- 


sion de  U  grandesse  d'Espagne,  da  gouvernement  de 

Provence  et  même  d'un  fauteuil  à  l'académie  fran- 
çaise. Au  reste,  comme  acad.,  il  justifia  le  choix  de 
ses  confrères  par  sa  déférenee  ,  par  son  amour  pour 
les  lettres ,  et,  comme  administrateur ,  il  se  fit  aimer 
dans  son  gouvernement,  malgré  sa  passion  effrénée 
du  jeu ,  le  scandale  de  ses  mauvaises  mœurs ,  et  sur- 
tout le  peu  d'éclat  de  ses  talens.  La  considération  ne 
fat  son  partage  ni  en  Provence  ni  ailleurs,  et  Vol»- 
taire,  qui  paraissait  être  fier  de  son  amitié,  qui  le 
vantait  parfois  outre  mesuré,  lui  lança,  dans  d'an- 
tres circonstances  ,  quelques  traits  de  satire  a  mère 
qui  sont  restés.  Ce  grand-seigneur,  bel-esprit  et  de?- 
baitcbé,  mourut  dans  son  gouvernement  en  ivro. 

VILLARS  (  l'abbé  de  Mont  faucon  de  ),  lîW- 
rateur,  né  aux  environs  de  Toulouse  en  i635,  de  la 
famille  des  Cunillac- Villars,  Vint  à  Paris  vers  1667, 
espérant  y  faire  dans  la  carrière  du  sâccrdocc  une 
fortune  proportionnée  k  ses  talens  et  à  sa  naissance  ; 
mais  son  goût  pour  une  littérature  peut-être  trop  fri- 
vole ,  son  penchant  à  la  critiq.  et  surtout  la  hârdieSSè 
de  ses  opinions,  tout  en  lut  donnant  une  réputation 
d'homme  d'esprit  et  même  de  penseur  dans  le  monde, 
nuisirent  k  son  avancement.  Il  débuta  dans  les  lettres 
par  les  Entretiens  du  comte  de  Gabalis  sur  les  scien- 
ces ,  qui  furent  imprimés  pour  la  première  fois  e» 
1670,  sans  nom  d  auteur.  Cet  ouvrage,  où  étaient 
dévoilés  agréablement  les  mystères  de  la  prétendue 
cabale  des  frères  de  la  Rose  -  Croix ,  fut  censuré ,  et 
il  fut  interdit  i  son  auteur  de  prêcher.  Le  Comte  dm 
Gabalis  fut  réimprimé  en  1684  »  e*  'es  Entretiens 
sur  les  sciences  secrètes,  destinés  à  faire  suite  k  cette 
plaisanterie,  parurent  en  f 71S  :  c'est  un  pamphlet 
tort  singulier  contre  la  philosophie  de  Descartes. 
L'abbé  de  Villars  fut  assassiné  en  i&]3  sur  la  route 
de  Lyon.  Il  a  laissé  d'autres  écrits ,  tombés  dans  l'ou- 
bli, et  que  nous  ne  chercherons  pas  k  en  tirer. 

VILLARS  (Domihioue),  botaniste,  né  en  1745 
dans  un  hameau  du  Gapençois,  dépendant  du  vil- 
lage du  Noyer,  n*eul  d'autres  maîtres  que  le  curédè 
sa  paroisse  ,  qui  lui  apprit  un  peu  de  latin  ,  un  ar- 
penteur ,  qui  lui  donna  quelques  leçons  de  géomé- 
trie, et  un  notaire,  qui  l'initia  à  la  rédaction  des  ac- 
te* tes  plus  usuels.  Il  avait  perdu  son  père ,  qui  était 
greffier  de  la  commune  et  qui  faisait  valoir  en  même 
temps  une  petite  ferme.  La  mère  du  jeune  Villars, 
effrayée  du  goût  qu'il  manifestait  dès  -  lors  pour  la 
médecine  et  la  botanique ,  et  voulant  faire  tle  lui  un 
fermier  et  un  greffier,  parce  que  ces  2  places  étaient 
l'unique  ressource  de  sa  famille ,  espéra  le  fixer  au- 
près d'elle  en  le  mariant.  Il  n'avait  alors  que  16  ans, 
et  l'on  put  croire  ,  dans  les  prem.  temps  de  son  ma- 
riage ,  qu'il  avait  en  partie  sacrifié  ses  goûts  à  ses  de- 
voirs ;  mais  il  s'échappa  en  1765,  et  fit  plus,  courses 
à  diverses  reprises  dans  les  provinces  voisines.  Fixé 
à  Grenoble  «n  177 1 ,  par  une  place  d'élève  interme 
à  l'hôpital  desservi  par  tes  frères  de  la  Charité ,  il  j 
ouvrit  2 ans  après  un  cours  de  botanique,  ce  qui  ne 
l'empêcha  pas  de  faire  dès  excursions  dans  le  Bas- 
Dauphiné ,  la  Provence ,  le  Languedoc  et  même  à 
Paris.  En  1778 ,  il  prit  ses  grades  en  médecine  à  la 
faculté  de  Valence ,  et  en  1782  il  fut  nommé  méde- 
cin en  chef  de  l'hôpital  militaire  de  Grcnobtc.  Ce  fut 
alors  qu'il  appela  sa  famille  auprès  de  lui.  Plein  de 
sèle  pour  la  science ,  il  remplissait  lui  seul  les  fonc- 
tions de  plusieurs  professeurs,  et  faisait  chaque  an- 
née ,  avec  ses  élèves ,  des  herborisations  dans  les  Al- 
pes ou  en  Suisse.  Après  avoir  perdu  en  i8o3  les  pla- 
ces qui  le  faisaient  vivre  k  Grenoble  ,  il  fut  nommé* 
en  t8o5  professeur  de  botanique  et  do  médecine  à 
l'académie  de  Strasbourg.  Devenu  doyen  de  la  fa- 
culté, et  momentanément  recteur  de  l'académie  en 
1807,  il  mourut  en  iStâ-  Dans  son  testament  il  de- 
mandait pardon  à  ses  cnlans  d'avoir  sacrifié  leurs  in- 
térêts à  son  amour  pour  les  sciences.  Nous  citerons 
de  lui  :  Jlisl.  naturelle  des  plantes  du  Dauphiné , 
Grenoble  ,  1786,  4  in-8,  avec  65  planches;  3fé- 
,  moires  sur  la  topographie  et  V 'histoire  naturelle, 
|  «U.,  Lyon,  1604 1  w-8;  Précis  d'un  voyage  b*lar 
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nique  fait  en  Suisse,  dans  les  Grisons ,  etc.,  en 
1811,  Paris,  1812,  in-8,  avec  4  planches.  Yoj.  VE- 
logedc  Villars,  lu  par  M.  Ho  Ladouccttc  ,  en  1818, 
à  la  société  royalu  d'agriculture ,  brochure  in-8  de 
l6jr»ages. 

vTLLARS.  V.  Boivin,  Brakcas,  Col  .1  TYnpe. 

VILLAULT  (N.),  sieur  doBcllofoud,  voyag.  fran- 
çais, s'embarqua  sur  uu  navire  de  la  compagnie  des 
Indes  occidentales,  le  i3  novembre  16*66,  en  qua- 
lité' de  contrôleur,  pour  les  côtes  de  la  Guine'e.  Il 
parvint  à  inspirer  la  plus  grande  confiance  aux.  uè- 
gies ,  et  il  est  probable  qu'un  commerce  avantageux 
se  serait  établi  entre  eux  et  les  Français  ,  sans  les 
obstacles  qu'y  mirent  les  Anglais.  \  1 II. mit  a  consi- 
gne' ses  observations  sur  l'Afrique  occidentale  dans 
un  ouvrage  estimable,  intitule  :  Relation  des  coït  s 
d'Afrique,  appelées  Guinée,  avec  la  description 
du  pttys,  merurs  et  façon  de  vivre  des  habitans , 
etc.,  Paris,  1669,  in- 12. 

VILLAVICIÔSA  (Joseph  de),  poète  espagnol, 
ne'  à  Sigucnza  en  i."»s., .  n'avait  pas  encore  26*  ans, 
lorsqu'il  donna  la  Mosquea,  poetica  inventiva  en 
octava  rima ,  Cuenca  ,  Km'»,  in-8,  reimpr.  pour  la 
3r  fois  à  Madrid  ,  par  Sauchu ,  1777,  in-8.  C'est  un 
poème  hcroi-coniique  en  12  chants,  que  le*  Espa- 
gnols estiment  beaucoup  et  avec  raison.  Toutefois 
l'auteur  de  cet  élégant  badinage  crut  devoir  rcuon- 
ccr  à  la  poésie,  pour  étudier  le  droit  canonique  et 
se  pousser  daus  le  service  de  la  sainte  inquisition. 
Son  zèle  ne  fut  pas  stérile.  11  fit  un  chemin  rapide, 
et  acquit  assez  de  crédit  auprès  du  grand-inquisiteur 
pour  obtenir  toute  sa  famille  dans  le  saint  oflicc.  Ce 
poète  félon  mourut  à  Cuenca  en  ib58. 

VILLE  (Jeaj»-1gn  ao:  de  La),  diplomate,  ne  vers 
1690,  embrassa  d'abord  la  règle  do  Sl-Iguace  ,  et 
se  fit  remarquer  dans  renseignement  ;  mais  il  ren- 
tra bientôt  dans  le  monde  ,  sans  cesser  toutefois  d'ê- 
tre l'ami  de  ses  anciens  confrères.  Devenu  ministre 
plénipotentiaire  près  des  états-généraux  en  i?44' 
il  termina  heureusement  plusieurs  affaires  impor- 
tantes ,  et  obtint ,  en  récompense  de  ses  services  , 
quelques  ahbayes  et  la  place  de  premier  commis 
au  ministère  des  affaires  étrangères.  Il  consacra  tout 
son  crédit  à  protéger  les  jésuites  ,  et  telle  était  sa 
bonhomie  ,  qu'il  ne  s'apercevait  point  que  toutes 
ses  combinaisons  étaient  découvertes  et  déjouées  par 
le  duc  de  Choiseul.  lien  marquait  sa  surprise  à  ce 
ministre  qui  s'en  amusait  beaucoup.  Un  créa  tou- 
tefois pour  l'abbé  de  La  Ville  la  charge  de  direct, 
des  affaires  étrangères,  qui  le  plaçait  immédiate- 
ment après  le  ministre  ,  et  ou  le  nomma  presque  en 
même  temps  évéque  m  partibus  ,  du  titre  de  Trico- 
roie.  Ces  honneurs  ne  devancèrent  que  de  peu  de 
mois  sa  mort,  arrivée  es  1774-  H  avait  été  reçu  à 
l'académie  française  en  1746.  Il  eut  la  principale 
part  a  la  rédaction  des  Mémoires  touchant  la  pos- 
session et  les  droits  respectifs  des  couronnes  de 
J'rance  et  d'Angleterre  en  Anurufuc  ,  Paris,  1765, 
4  vol.  in-4  ;  it5o,  8  vol.  in-ta. 

VILLE.  V.  DtVILLE  ,  Ba.*neqwin  et  Vll.LA. 

M I  I  I -.  1  E<  ).N  Pierre  de  KKMOfJ  RS,  pl  us  connu 
sous  le  nom  de)  ,  chambellan  et  ministre  d'état  du 
roi  Louis  IX,  né  ver»  1210,  fut  un  des  croisés  qui 
suivirent  ce  prince  dans  son  expédit.  d'Egypte  en 
1249  .11  se  distingua  daus  plus,  occasions,  notamm. 
au  siéçe  deBelin  en  1253  ,  et  revint  en  France  Tan- 
née suivante  avec  le  roi,  auprès  duquel  il  eut  uue 
autorité  qui  équivalait  presque  à  celle  de  premier 
ministre.  Il  ue  s'en  servit  toutefois  que  pour  se- 
conder les  vues  paternelles  du  vertueux  monarque. 
Ayant  accompagné  ce  prince  dans  sa  seconde  croi- 
sade(l27o)  il  fut  désigné  par  lui  pour  exécuter  ses 
dernières  volontés,  conjointement  avec  Philippe,  de- 
puis roi  de  France  sous  le  nom  de  Pliilippe-le-llardi, 
V  v  '  v<-'fluc  Boueu  ,  et  Bouchard,  comte 
de  Vendôme.  Aussi  intrépide  guerrier  que  fidèle 
serviteur ,  >  ulrhéim  joua  un  rôle  brillant  dans  la 
guerre  contre  lunis,  vil  expirer  sou  maître  sous  m  , 
yeux ,  et  lui  survécut  «  peine  quelques  jours.  Son 


corps  ,  transporte  en  France ,  fut  inhume  à  Saint- 
Denis,  aux  pieds  de  Louis  IX.   

\  II.I.l.l'.IU  >K  (  Jean- Baptiste  LEFEBVBE 
de),  helléniste  et  orientaliste,  néàSenlis  vers  1732, 
étudia  et  exerça  d'abord  la  médecine,  à  laquelle  il 
renonça  ensuite  pour  apprendre  presque  tous  les 
i.liom.  s  «minus  de  l'Europe  et  de  l'Asie.  Nomme 
profess.  de  langues  orientales  au  collège  de  France 
et  conservateur  de  la  bibliothèque  nationale,  il  per- 
dit ces  deux  places  en  1797  '  el  ^ut  Prosc"1  Par 
le  directoire  pour  avoir  proclamé,  dans  une  lettre 
imprimée  ,  la  nécessité  d'avoir  en  France  un  seul 
hef.  Il  se  fixa  à  Angoulêmc ,  où  il  m.  eu  1800, 
près  y  avoir  occupé  ,  jusqu'à  la  clôture  de  l'école 
centrale,  lachairc  d'uist.  nat.  et  ensuite  celles  d'hu- 
manités cl  de  mathématiques.  Villcbrune  avait  beau- 
coup de  lecture  ,  mais  aussi  trop  peu  de  justesse 
dans  l'esprit  et  un  orgueil  trop  irritable  qui  l'em- 
pêcba  du  mettre  à  profit  les  critiques ,  et  le  porta 
à  chercher  dans  uue  province  reculée  ,  loiu  de  la 
source  de  toutes  les  lumières,  uu  asile  contre  les 
discussions  scientifiques.  11  est  vrai  que  celles-ci 
dégénéraient  avec  lui  en  véritables  querelles.  Il 
a  publié  comme  auteur,  trad.  ou  édit.,  environ  80 
ouvrages  ,  parmi  lesquels  nous  nous  contenterons 
de  citer  :  les  Nouvelles  de  Cervantes ,  trad.  nouv. , 
avec  des  notes,  Paris,  1775,  2  vol.  grand  in-8; 
Dictionnaire  des  particules  anglaises,  ibid.,  I774< 
in.8,  les  Aphorismes  et  les  Frenotians  conques 
d'Htppocrate,  ibid. ,  1786  ,  petit  in-8  (  il  en  avait 
publie  précédemment  le  texte  grec  ,  ibid.,  1779, 
in-12)  ;  Manuel  d'Epict'ete  et  Tableau  de  Cebes , 
avec  une  traduct.  franç.  et  des  notes,  ibid.,  Didot 
jeune,  an  3  (1795),  2  vol.  in-8  ;  Lettres  améri- 
caines de  Carli,  trad.  de  l'italien  en  franç.  ,  Boston 
(Paris),  1788,  2  vol.  in-8;  Paris  ,  1792,  2v.iu-8  t 
avec  une  carte. 

\  1LLED1EU(Ma*ie-Hobtencf.  DESJARDINS, 
dame  de) ,  née  à  Alençon  en  ib32,  fut  entraînée ,  par 
l'amour  que  sut  lui  inspirer  un  de  ses  cousins ,  à 
commettre  uue  première  faute  ,  dont  les  suites  ne 
purent  rester  long-temps  cachées.  Elle  quitta  la 
maison  paternelle,  fut  recueillie  par  la  duchesse 
dcRohau,  protectrice  de  sa  famille,  et  mil  au  monde 
un  fils  qui  ne  vécut  que  six  semaines.  Elle  res- 
ta quelque  temps  dans  la  maison  de  la  duchesse, 
où  sou  esprit  ,  ses  grâces  et  ses  talens  poétiques 
lui  donnèrent  une  foule  d'adorateurs.  Elle  distin- 
gua parmi  eux  un  jeune  officier  ,  Boisset-de-\  ille- 
dieu  ,  qu'elle  ue  put  épouser  en  France  parce  qu  il 
était  déjà  marié,  mais  avec  lequel  elle  alla  former 
eu  Hollande  une  véritable  union  conjugale.  De  re- 
tour en  France  ,  Villedicu  fut  tué  par  un  rival  que 
$a  femme  n'avait  pas  écoulé  ,  et  celle-ci  se  fit  alors 
dévote  et  entra  dans  une  maison  de  religieuses  près 
de  Coullans.  Forcée  d'en  sortir  bientôt  après,  parce 
qu'on  vint  à  savoir  qu'elle  avait  écrit  des  romans, 
.  ilr  épousa  uu  vieux  marquis  de  Chatte»  ou  de  La 
Chatte,  qui  malheureusement  avait  encore  sa  femme, 
circonstance  quelle  iguorait.  Le  second  mariage 
fut  déclaré  nul,  et  la  marquise  de  Chattes  rede- 
vint Mme  de  Villedieu.  Elle  avait  déjà  publié  sous 
ce  nom  plusieurs  ouvrages.  Sa  tragédie  de  Man- 
lius  Turqualus  et  son  Carrousel  du  dauphin,  pièces 
également  faibles  ,  qui  parurent  en  1602  ,  curent 
un  succès  éclatant.  Mais  cette  gloire  éphémère  n'aug- 
uieiilanl  pas  ses  moyens  d'exist.,  elle  retourna  daus 
sa  ville  natale  ,  revit  ce  cousin,  nommé  comme  elle 
Des  jardins  ,  qui  avait  cause  sa  première  erreur  ,  et 
l'épousa.  Elle  ne  trouva  pas  le  bonheur  dans  ce  ma- 
riage ,  triste  conclusion  de  ses  premières  amours  , 
.1  ,011  -mit  pour  la  dépense  s'accord.inl  mal  avec 
sa  nouvelle  condition  ,  elle  m.  dans  la  misère  en 
it>83  à  Alençon  ou  à  Clinchemore,  près  de  cette 
ville.  Ses  poésies  fugitives  ont  encore  quelque  iné- 
rile,  et  les  vieux  amateurs  de  l'ancien  genre  préten- 
dent qu'ils  relisent  encore  avec  plaisir  les  Désordres 
de  l'amour,  les  Annales  galantes ,  Xe&Exdés  delà 
cour  d'Auguste  ,  les  Amours  des  gr.  hommes,  etc., 
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romani  cjui  ont  été  souvent  réinjpr.  On  a  plusieurs 
édit.  de  ses  Œuvres  complètes  ,  Paris  ,  Barbin , 
17100!  1711  ,  10  vol.  in-12;  ibid. ,  1721  ,  12  vol. 
in-12  ;  ibid. ,  Prault,  1741  ,  12  vol.  iu-12.  f .,pour 
plus  de  détails,  V  Histoire  littéraire  des  dames  fran- 
çaises ,  1769,  ton»  2  ,  pag.  >"&. 

VÏLLEFÔRE  (  Joseph- Fbakçois  BOURGOIN 
De)  ,  membre  de  l'académie  des  inscriptions ,  në  en 
l652  à  Paris  ,  où  il  m.  en  1737 ,  avait  passe'  toute 
sa  vie  dans  la  retraite,  partageant  son  temps  entre  la 
Société'  d'un  très-petit  nombre  d'amis,  quelques  pra- 
tiques de  piété  et  la  composition  de  ses  ouvrages, 
parmi  lesquels  il  suffira  de  citer  :  les  y ies  des  saints 
pères  des  déserts  d'Orient,  1708,  2  vol.  in-12  ;les 
y  ies  des  saints  pires  des  déserts  d'Occident,  1708, 
2  vol.  in-12  ;  et  les  Anecdotes  ou  Mémoires  secrets 
sur  la  constitution  Unigenitus ,  3  v.  in-12 ,  qui  pa- 
rurent en  1730  ,  Ij3t  et  1733  ,  et  dans  lesquels 
M.  Picot ,  rédacteur  de  Y  Ami  de  la  religion  et  du 
roi ,  trouve  beaucoup  d'esprit  de  parti  et  des  de'tails 
rebutans  par  leur  prolixité. 

V1LLEFROY  (Guillaume  de  ),  docteur  en  théo- 
logie et  savant  orientaliste ,  ne  à  Paris  en  1690  ,  se 
fit  connaître  avantageusement  du  chancelier  d'A- 
guesseau ,  qui  lui  obtint  la  place  de  secrétaire  du  duc 
d'Orléans  et  l'abbaye  de  Blasimont.  Il  fut  nomme, 
vers  ï75o  ,  piofess.  d'hébreu  au  collège  de  France  , 
remplit  cette  place  avec  distinction  ,  et  m.  en  1777. 
Ce  fut  lut  qui  se  chargea  d'examiner  les  128  MSs. 
arméniens  que  l'abbé  Serin  avait  rapportés  de  Con- 
stantinople.  Il  en  donna  des  notices  qui  furent  trad. 
en  latin  et  insérées  dans  le  Catalogue  des  MSs.  de 
la  Bibliothèque  du  Roi  ;  mais  son  travail  ne  fut  pu- 
blié qu'en  1739,  par  Montfaucon  ,  dans  la  Bibliot. 
Bibliothecar.  manuscriptor. ,  1015-27.  Nous  cite- 
rons encore  de  lui  des  Lettres  pour  servir  d'intro- 
duction à  l'intelligence  des  divines  Ecritures  ,  et 
principalement  des  livres  prophétiques  relativement 
à  la  langue  originale ,  Paris,  176 1-54  »  2  T0^  iu-12. 
Il  les  écrivit  dans  le  dessein  d'encourager  les  «lèves 
qu'il  avait  tires  du  couvent  des  capucins  de  la  rue 
Sl-Honoré ,  et  avec  lesquels  il  avait  fondé  ,  en  1744* 
la  société  connue  sous  le  nom  de  Capucins  hé- 
braïsans. 

YTLLEGAGNON  ou  VILLEGAIGNON  (Nicolas 
DURAND  de)  ,  voyageur  célèbre ,  né  à  Provins  vers 
l5to  ,  fut  admis  ,  en  i53i  ,  dans  l'ordre  de  Malte , 
dout  son  oncle  ,  Villiers  de  l'Isle-Adara,  était  gr.- 
maitre.  Il  accompagna  Cbarics-Quint  dans  son  expé- 
dition d'Afrique ,  lut  un  des  chevaliers  qui  volèrent 
au  secours  de  la  jeune  et  belle  Marie  d'Ecosse,  dont 
les  états  étaient  menacés  par  les  Anglais  ,  la  con- 
duisit en  France  (i548),  et  se  rendit  ensuite  à  Malte, 
dont  les  Tucks  se  préparaient  à  faire  le  siège  (  i55o  )• 
Il  fit  des  efforts  inutiles  pour  détendre  contre  eux  la 
petite  place  de  Tripoli,  et  revint  en  France,  où 
Henri  II  le  nomma  vice-amiral  de  Bretagne.  Des  dé- 
sagrémens  qu'il  éprouva  daus  l'exercice  de  ses  nou- 
velles fonctions  lui  firent  tourner  ses  vues  vers  l'A- 
mérique ,  et  demander  l'autorisation  d'y  aller  fon- 
der une  colonie.  Il  l'obtint  en  i555  par  le  crédit  de 
l'amiral  de  Coligni  ,  auquel  il  avait  fait  entendre 
que  son  but  était  d'assurer  aux  protestans  un  asile 
contrôles  persécutions.  Après  une  navigation  assez 
malheureuse  ,  il  parvint  :■  l'embouchure  du  fleuve 
Ganabara  (le  Rio-Jnnciro  ) ,  et  s'y  établit  dans  une 
Sic  très-forte  par  sa  position  ,  et  qui  peut-être  aurait 
donne  aux  Français  la  facilité  de  faire  du  Brésil 
une  de  leurs  colonies,  sans  les  querelles  religieuses 
qui  troublèrent  cette  colonie  de  matelots  ,  de  soldats 
et  d'aventuriers  ,  et  sans  la  négligence  do  la  métro- 
pole à  leur  envoyer  les  renforts  et  les  secours  né- 
cessaires. Villegagnon,qni  avait  pris  part  à  ces  que- 
relles et  exaspéré  tous  les  esprits  par  ses  rigueurs  , 
repassa  en  France  ,  où  il  s'engagea  contre  Calvin 
dans  une  controverse  qui  fitéclore  départ  et  d'au- 
tre un  grand  nombre  d'écrits.  Enfin  ,  après  avoir 
représenté  quelque  temps  l'ordre,  de  Malte  à  la  cour 
de  Fiaucc,  il  iu.cn  071  daus  sa  coiumawdcrie  de 


Beauvais  î  prés  de  Nemours.  Nous  citerons  de  lui  : 

Caroli  V  imperatorù  expeditio  in  Africam  adAr- 
ginam  ,  Paris,  1542,  in-8;  de  Bello  melilcnsi  et 
ejus  eventu  Francis  imposito,  Paris,  Rob.  Etienne, 
l553,in-4;  trad.  en  franc,  par  Nicolas  Edoart» 
Champenois ,  Lyon  ,  l553,  în-o.  V oy.  letMém.  de 
Niccron ,  t.  22 ,  p.  322-25. 

VILLEGAS  (  Feiwand-Ruii  de  ) ,  poète  latin  , 
né  à  Burgos  vers  le  commencement  du  16*  S.  , 
fut  destiné  par  ses  parens  à  l'état  ecclésiastique  ; 
mais  il  se  démit  d'un  bénéfice  dont  il  était  déjà 
pourvu  pour  épouser  une  femme  qu'il  aimait ,  la 
belle  Marianne  de  Lcrma.  Il  la  perdit  au  bout  de 
quelques  mois  ,  et  chercha  des  consolations  dans  la 
culture  des  lettres.  On  sait  qu'il  fut  gouverneur  do* 
sa  ville  natale ,  et  que  cette  charge  lui  fut  enlevée 
quelque  temps  après  par  l'intrigue.  Le  reste  de  sa 
vie  s'écoula  dans  1  obscurité,  et  l'on  ignore  l'époque 
et  le  lieu  de  sa  mort.  Ses  Œuvres  ont  été  publiées 
par  les  soins  d'André  Lama  ,  sous  ce  titre  :  Ferdi 
nand.  Ruizi  Villegalis ,  Burgensis ,  qutt  estant 
Opéra,  etc.,  Venise,  1743 ,  gr.  in~4 ,  avec  la  Vie  de 
l'auteur,  tirée  de  ses  ouvrages,  par  Eman.  Marti. 

VILLEGAS  (  Don  Estevah-Mahoel  de)  ,  poète 
espagnol ,  né  en  lSoS  à  Nagera  ou  Naxcra  dans  la 
ViciUe-Castille  ,  n'avait  encore  que  i5  ans  lorsqu'il 
traduisit  Anacréon  et  quelques  odes  d'Horace.  Il 
prit  dès-lors  ces  deux  poètes  pour  modèles  ,  et  cé- 
lébra l'amour,  ses  plaisirs  et  ses  peines  dans  une 
foule  de  chansons  et  d'élégies,  dont  il  pub.  le  rec.  à 
ses  frais  sous  le  litro  à'Amatorias  ou  Eroticas 
Nagera  ,  161 7,  in~4-  Ces  poésies  ,  qu'aucun  auteur 
espagnol  n'a  encore  surpassées  ,  n'eurent  d'abord 
qu'un  médiorce  succès  ,  et  Yillegas  dut  attribuer 
ce  désappointem.  à  son  propre  orgneil.  H  vint  tou- 
tefois présenter  son  ouvrage  à  la  cour  et  demander 
uu  emploi  considérable  ;  mais  fut  obligé  de  se  con- 
tenter d'une  place  de  receveur  de  rentes  pour  le  roi 
dans  sa  ville  natale,  où  il  se  retira.  Il  m.  dans  cet 
obscur  asile  en  1669  ,  laissant  de  nombreux  MSs. , 
dont  un  seul  a  été  publié.  C'est  une  traduction  du 
livre  de  la  Consolation  de  Boèce.  Elle  a  été  réimp., 
avec  les  poésies  du  traducteur,  en  1774  ,  et  repro- 
duite dans  une  autre  édition  presque  semblable  , 
Madrid  ,  1797  ,  2  vol.  in-8.—  r.  Qceyedo. 

V1LLEGOMBLAIN  (Fhhç.  RACINE ,  seigneur 
de),  né  vers  le  milieu  du  i6«  S.,  embrassa  la  profess. 
des  armes ,  se  trouva  i  la  bataille  de  Coutras  ,  et 
fut  député  par  la  noblesse  de  Blois  aux  états-géné- 
raux de  ioi4-  Voilà  tout  ce  qu'on  sait  sur  sa  rie. 
Il  a  laissé  des  Mémoires  des  troubles  arrivés  en 
France  sous  tes  règnes  des  rois  Charles  IX, 
Henri  III  et  Henri  IV  ,  qui  furent  publiés  nar 
son  neveu,  Rivaudas  de  VUlegomblain ,  Paris,  1607- 
68 ,  2  vol.  in-12. 

VILLEH  ARDOU 1 N  (  Geoftboy  de)  ,  historien, 
né  vers   1 167  dans  un  ^hâteau  situé  entre  Bar  et 
Arcis  -  sur  -  Aube ,  était  maréchal  de  Champagne 
lorsque  Thibaut ,  comte  de  Champagne  et  de  Brie , 
engagea  un  gf.  nombre  de  seigneurs  à  prendre  la 
croix  (iiop).  Il  fut  l'un  des  députés  qui  se  ren- 
dirent à  Venise  et  qui  obtinrent  de  cette  républiq. 
la  promesse  de  transporter  les  croisés  en  Terre- 
Sainte  moyennant  une  forte  rétribut.  Mais  bientôt 
la,m.  de  Thibaut  enleva  à  la  pieuse  entrep.  son  chef. 
Villehardouin  proposa  d'offrir  le  commandement  au 
marquis  de  Montserrat  qui  accepta ,  et  donna  aux 
pèlerins  reWex-vous  à  Venise.  On  eut  bien  de  la 
peine  à  réunir  tous  les  croisés ,  et  plus  tard  à  vivre 
en  bonne  intelligence  avec  les  Grecs  ,  et  surtout 
avec  le  jeune  empereur  Alexis  Comnène ,  et  Vil- 
lehardouin fut  souvent  oblige  de  mettre  à  l'épreuve 
son  talent  de  négociateur.  11  se  trouva  à  la  prise  de 
Constantiuople  en  1204  ,  fut  nommé  maréchal  du 
Romanie  par  l'empereur  Baudouin  ,  le  réconcilia 
avec  le  marquis  de  Monlferrat,  et  lui  rendit  encore 
un  service  non  moins  considérable  en  sauvant  son 
armée  d'une  destruction  complète,  après  la  bataille 
qui  avait  fait  tomber  l'cmper.  lui-même  aux  mains 
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des  Bulgares.  En6n ,  après  avoir  servi  avec  le m^me 
îèlc  Henri,  frère  et  successeur  de  Baudouin,  il  m. 
eu  Tbessalic  vers  I2i3.  Villehardouin a  laissé  une 
Histoire  de  la  conquête  de  Constantinople  ,  qui 
comprend  un  espace  de  9  ans,  de  1198  a  1207.  Du- 
o  a  iige  en  a  donne' ,  en  1657,  une  édition  avec  un 
glossaire,  laquelle  est  sans  contredit  la  meilleure.  Il 
•  placé  on  regard  du  texte  une  versiou  en  français 
moderne,  et  y  a  joint  des  observations  Irès- pré- 
cieuse*. On  trouvera  aussi  cette  bisl .  dans  le  18  *  v . 
du  recueil  des  flistor.  des  Gaules  et  de  la  France, 
publié  en  1822,  in-fol. 

VILLE-HEURNOIS.  V  Villcomtot. 

V1LLEMERT  (  Pieme  ).  V.  Boudie». 

V1LI.EMET.  V.  "WlLLEMET. 

VILLEM1N  (  Jeam  ).  V.  Vuillemi*. 

VILLEMOT  (  Philippe)  ,  astronome  ,  ne  a  Ch4- 
lons-sur-Saône  en  i6*5l,  fut  curé  de  la  Guillotiére  , 
l'un  des  faubourgs  de  Lyon,  et  m.  en  1713.  Il  avait 
publié  ,  en  1707  ,  l  vol.  in-i 2  ,.  intitule  :  nouveau 
Système  ou  nouvelle  Explication  du  mouvement  des 
planètes. 

VILLENA  (Henui  d' ARAGON,  marquis  de), 
l'un  des  bommes  qui  firent  hj  plus  pour  la  littéral, 
de  l'Espagne  au  i5r  S.  ,  naquit  en  1 384  d'une  la- 
mille  qui  tenait  au  sang  royal  de  Castille  et  d'Ara- 
gon. Il  se  mit  au  service  de  Jesyi  11  de  Castilb^cl 
obtint  de  ce  prince  ,  dont  on  connaît  l'amoippour 
les  lettres  ,  les  comtés  de  Gangas  et  de  Tioco  ,  dans 
.  les  Asturies.  Plus  tard  il  consentit  à  renoncer  à  ces 
donations  avantageuses  et  fil  même  retirer  sa  femme 
dans. un  couvent,  pour  pouvoir  obtenir  le  titre  de 
•grand-maître  de  l'ordre  militaire  de  Sle-Marie-de- 
Calatçava.  Mais  bientôt  les  membres  de  l'ordre  con- 
testèrent son  élection,  la  grande-maîtrise  lui  fut  re- 
tirée par  le  pape ,  et  la  calomnie  ,  ««coudée  par  l'i- 
gnorance, le  représenta  aux  yeux  du  vulgaire  comme 
uuiqui'tnent  occupé  d'études  cabalistiques.  Après  sa 
mort ,  arrivée  à  Madrid  en  1  •>  ses  "Ss. ,  livrés  à 
la  censure  d'un  dominicain,  fureut  brûlés  ou  ense- 
velis dans  un  oubli  d'où  probablement  il  n'est  plus 

Sossible  qu'ils  sortent.  Nous  n'avons  que  les  titres 
e  quelques  -  uns  de  ses  ouvrages  ,  dont  il  est  fort 
douteux  qu'aucun  ait  été  imprimé.  Villena  n'en  a 
pas  moins  mérité  une  réputation  impérissable  par 
les  services  qu'il  a  rendus  à  la  langue  encore  peu 
formée  de  sa  nation,  avec  ses  illustres  contempo- 
rains ,  le  marquis  de  Santillanc  et  Jean  de  Mena. 

VILLENA  (Juan  PACI1ECO,  marquis  de),  mi- 
nistre de  Henri  IV,  roi  de  Castille,  surn.  l'Impuis- 
sant,  parut  être  monté  avec  lui  sur  le  trône  (i4^4)' 
Les  grands  ne  tardèrent  pas  à  murmurer  contre 
cet  be  u  reux  et  habile  favori ,  et  présentèrent  au  prince 
un  mémoire  qui  contenait  leurs  griefs.  Henri  ôta  sa 
confiance  au  marquis,  et  voulut  lui  ôter  aussi  le 
miuistère  ;  mais  ce  fut  en  vain,  et  Pacbeco,  secrète- 
ment voué  au  roi  d'Aragon,  et  accusé  même  d'avoir 
pris  contre  le  roi  de  Castille  des  engagemens  avec 
Louis  XI ,  roi  de  France,  sut  garder  le  pouvoir.  Il 
dirigeait  lui-même  les  mécontens,  qui  voulaient  dé- 
trôner Henri  et  mettre  à  sa  place  son  frère  Alpbonse, 
et,  tandis  que  l'armée  royale  et  les  troupes  des  in- 
surgés vidaient  leur  querelle  à  Medina  del  Campo 
(i4<>7),  il  se  faisait  donner  la  gr.-maitrisc  de  Saint- 
Jacques,  la  plus  haute  dignité  du  royaume.  Le  roi 
d'Aragon,  voulant  l'attacher  davantage  à  sa  cause, 
alla  jusqu'à  lui  demander  la  main  de  sa  fille  ,  Béa- 
trix  Pacbeco,  pour  son  propre  fils,  l'infant  don  Fer- 
dinand. L'ambitieux  ministre  refusa  ectinsigne  bon- 
ncur,  dans  la  crainte  de  devenir  trop  odieux.  Cepen- 
dant la  mort  d'Alphonse,  chef  apparent  des  ligueurs, 
vint  les  mettre  dans  la  nécessité  de  se  rallier  à  quel- 
que autre  personnage  d'un  rang  élevé.  Isabelle, 
sceur  de  Henri,  sur  laquelle  ils  jetèrent  les  yeux, 
ne  consentit  à  prendre  leur  parti  qu'après  avoir  été 
déclarée  priucesse  des  Asltu  ics,  grâce  à  leurs  ma- 
meuvres  et  avec  le  consentement  du  faible  roi  de 
Castille.  Celui-ci  déshéritait  ainsi  Jeanne,  sa  pro- 
pre iilie.  L'adroite  LjabeiJe  pc  tarda  pas  à  s.  forti- 


fier contre  son  frère,  contre  les  ligueur*  et  contre 
le  ministre  de  la  Castille ,  par  son  mariage  avec  Fer- 
dinand d'Aragon.  Dès  ce  moment,  Villena  craignit 
pour  son  influence  un  retour  funeste,  et  changea  de 
politique.  H  aida  son  maître,  dont  U  connaissait 
mieux  que  personne  toute  la  faiblesse ,  à  rétablir 
Jeanne  dans  ses  droits,  et  obtint  des  seigneurs,  en 
1470,  un  acte  tout  contraire  à  celui  qu  ils  avaient 
donné  en  faveur  d'Isabelle.  Enfin  il  était  parvenu 
encore  une  fois  au  plus  haut  degré  de  la  puissance 
et  il  poursuivait  avec  ardeur  l'exécution  de  ses  pro- 
jets ,  lorsqu'il  m.  presque  subitement,  mais  de  mort 
naturelle,  en  1  ^7-4 •  Il  fut  geucralem.  peu  regretté, 
malgré  ses  talens  supérieurs.  — Le  marquis  de  VtL— 
lena  ,  son  fils  ,  hérita  de  ses  gr.  biens  et  de  sa  faveur» 

VILLENEUVE  (Huon  de),  poète  français,  qui 
florissait  sous  le  règne  de  Pbilippe  •  Auguste ,  n'est 
connu  que  par  ses  ouvrages.  Il  avait  composé  dix 
ou  douze  romans  de  chevalerie,  que  l'on  ne  trouve 
pas  tous  à  la  Bibliothèque  du  Roi,  si  riche  d'ailleurs 
en  productions  de  ce  genre.  Son  D 00 lin  de  Mayence 
a  été  attribué  par  quelq.  biographes  au  poète  Ade- 
nes.  L'on  en  a  imprimé  plusieurs  fois  une  traduc- 
tion en  prose,  connue  aussi  sous  le  titre  de  Fleur 
des  batailles,  et  dont  Tressan  a  publié  V extrait 
dans  la  Bibliothèque  des  romans,  février  1778.  Des 
extraits  de  trois  autres  de  ses  romans  ont  été  don- 
nés par  Fauchet  dans  son  Recueil  de  l'origine  de  la 
langue  et  poésie  J"rançoises.  Le  plus  connu ,  proba- 
blement parce  que  la  Bibliothèque  bleue  s  en  est 
emparée,  est  le  roman  des  Quatre  Fils  A  y  mon. 
Le  style  en  a  été  retouché,  vert  le  milieu  du  16' S., 
par  Guy  Bcronay  et  Jean  Le  Cueur,  s'-igneur  do 
Nailly,  deux  aut.  dont  on  ne  sait  rien  autre  chose. 
V oy.  Chcnier,  Discours  sur  les  romans  ^français. 

VILLENEUVE (Hometto,  Roméo  ou  plutôt  Ro- 
MÉE  de),  connétable  et  grand-sénéchal  de  Provence, 
ne  vers  1 170 ,  se  fit  surtout  connaître  au  moment  où 
ce  pays  était  à  la  fois  déchiré  par  des  divisions  in- 
testines et  ruiné  par  des  guerres  extérieures.  L'épo- 
que où  il  fut  appelé  à  la  tète  des  affaire*,  doit  se  pla- 
cer avant  le  mariage  de  St  Louis  avec  Marguerite  de 
Provence ,  puisqu'on  sait  qu'il  y  contribua  de  tout 
son  pouvoir.  Ayant  reçu  de  Bérenger  l'épée  de  con- 
nétable, il  assiégea  la  ville  de  Nice,  qui  s'était  ré- 
voltée contre  ce  souverain,  la  soumit  par  capitulât., 
et  eu  fut  nommé  gouverneur.  Il  la  mit,  par  de  nou- 
velles fortifications ,  à  l'abri  des  attaques  des  Pisans 
et  des  Génois,  et,  tranquille  de  ce  côte*,  s'occupa 
de  faire  fleurir  par  tous  les  moyens  imaginables  le 
reste  des  états  du  comte ,  son  maître  et  son  ami.  Il 
vit  toutefois  s'élever  contre  ses  projets  une  foule 
d'envieux;  mais,  soutenu  contre  eux  par  l'éclat 
même  de  ses  services  et  par  la  protection  de  la  com- 
tesse de  Provence,  Béa  tri  x  de  Savoie ,  il  poursuivit 
sa  marche  avec  assurance,  prit  la  part  la  plus  ac- 
tive à  tous  les  actes  politiques,  à  toutes  les  expédi- 
tions guerrières  qui  firent  du  règne  de  Bérenger  une 
époq.  si  glorieuse  pour  la  Provence.  En  12&5,  aus- 
sitôt après  la  mort  de  ce  prince,  qui  lui  avait  confié 
par  testament  la  régence  de  ses  états  et  la  tutelle  do 
sa  4'  fille,  il  s'empressa  de  remplir  ce  mandat  ho- 
norable, et  fit  reconnaître  la  jeune  princesse  Béa- 
trix.  Il  ne  tarda  pas  à  la  marier  avec  Charles,  comte 
d'Anjou,  frère  de  St  Louis,  et  fit,  dit-on,  insérer 
dans  l'acte  qui  disposait  de  l'héritage  de  Bérenger 
une  clause  spéciale,  par  laquelle  la  Provence  de- 
vait retourner  aux  descendans  de  la  reine  Margue- 
rite et  de  St  Louis,  si  Béatrix  mourait  sans  enfans 
mâle.  Il  faudrait  donc  lui  attribuer  en  grande  par- 
tie l'honneur  de  ce  grand  projet,  qui,  deux  siècles 
et  demi  plus  tard ,  fut  réalisé  par  Palamède  de  For- 
bin.  L'empressement  de  Villeneuve  à  conclure  la 
mariage  de  sa  souveraine  méritait  d'autant  p!us  do 
louanges,  qu'une  fois  la  Proveuce  placée  sous  un 
nouveau  maître,  le  crédit  du  prnnd-séuéchal devait 
nécessairement  s'éclipser.  Eu  effet,  l'histoire  ne  fait 
presque  plus  mention  de  lui  ù  partir  de  cette  épo- 
que ,  et  J'amiéc  même,  de  f»  mort  est  incertaine.  Ou 
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rosUttO  scMloflXWt^'il  <fo»it  4g*4û  plus  de  80  ans. 
Pariai  les  nonihreu * ouvrages  au  U  est  parle  de  Ro- 
nç'i:  de  Villeneuve  «  uou»  citerons  ,  outre  le  Paradis 
4a,  X^WAa*  YJfisuwv  dfi  l' incomparable  adminis- 
tration, th  %onù&)  par,  Michel  BauiUer,  Paris, 
it>35,  in-l6;  et  la  Çojfréwe  du  ft-Esprit,  roman 
b>tor.  par  U.  Rev-Uwwscttil,  il».,  rtlai),  5  vol.  ia-xs. 


•  par 

YiULENEUîYfc  (Ewo*  o«  Hiuôn  de),  de  la 
même  famille  '{a>-  le  précédent,  né  m  "Provence  vers 
r*  de  bonus  heure  dans  l'ordre  d«  Saint- 
arusalem ,  et  s'y  distingua  par  une  valeur 
brilLaale,  u«c  rare  piété  et  des  talens  politiques, 
qui,  le  tii  'Mit  nommer  grand.-ma£trc  par  acclamation, 
AU  13(91,  *  i:»  plact  de  Foulques  de  VUlaret.  li  ne 
se  rendit  à  Ubodes  qu'en  i33t>;  mais  tout  ce  temps 
40  fut  point  perdu  pour  l'ordre.  Le  grand- maître 
•pUvcita  des  secours  auprès  des  princes  chrétiens  et 
4<1  pape  Jeun  \  \  I  ( ,  ci  s'occupa  des  avantages  des 
chevaliers  et  de  tous  les  habitons  de  l'île,  avec  non 
moins  d'&rdeur  ot  plus  de  succès  que  s'il  s'était  cou- 
iné de  suite  dans  sa  résidence.  Aussi,  quand  il  crut 
devoir  s'y  rendre,  il  y  fut  accueilli  avec  eniliousiasme. 
Pour  achever  son  ouvrage ,  il  prit  Sruyrnc  en  i  .i  \  \ . 
remporta  une  victoire  éclatante  sur  Elbée  ,  roi  de 
Maroc,  et  rendit  sa  bannière  redoutable  aux  Ûlho- 
inans,  sans  négliger  le  soin  de  radministration  in- 
térieure. Il  m.  va  i3q&,  généralement  regrette'. 

YIIAENEUVE.  (RusSollhe  on  Rose*llne~  de) , 
awur  du  précédent,  née  au  château  des  Arcs  vers 
I2lS3,  sut  défendre  sou  cœur  de  toutes  les  séductions 
dfi  la  cour  chevaleresque  des  comtes  de  Provence, 
qt  ne  connut  dès  sa  jeunesse ,  et  malgré  sa  beauté 
remarquable  ,  d'autre  bmour  que  celui  de  La  re- 
traite. A  l'âge  de  17  ans  elle  entra  dans  le  monas- 
tère de  la  Cclle-Roubaud ,  soumis  à  la  règle  des 
Chartreux  et  situé  à  deux  lieues  de  Draguignan, 
diocèse  de  Fréjus.  Elle  en  fut  nommée  diaconesse 
en  1288,  et  prieure  en  i3io.  Sa  pieté  sincère,  at- 
testée par  des  jeûnes  rigoureux  ,  des  prières  et  des 
austérités  continuelles,  ne  pouvait  être  comparée 
qu'à  sa  charité  inépuisable ,  qui  la  faisait  regarder 
par  les  pauvres  et  les  malades  comme  une  seconde 
Providence.  Aussi  l'enthousiasme  du  peuple  lui  at- 
tribua-!-il  plusieurs  miracles,  avant  et  après  sa  m., 
arrivée  en  rôag.  L'ordre  géu.  des  Chartreux  avait 
reconnu  Le  culte  de  la  bienheureuse  Roseline,  qu'il 
regardait  comme  l'une  de  ses  palroucs,  et  dont  il 
faisait  célébrer  la  fête  le  16  octobre.  On  l'observait 
le  même  jour  dans  le  diocèse  de  Fréjus. 

"VILLENEUVE  (Louis  de),  sire  de  Trans  et  de 
Scrénon,  dit  lliche-d' Honneur,  né  vers  1 \  il .  de  la 
même  famille  que  les  précédons ,  fit  avec  distinction 
plusieurs  campagnes  sur  terre  et  sur  mer,  et  fut 
ebargé  par  Cbarles  VIII  de  commander,  avec  le 
prince  de  Salerne ,  l'armée  navale  destinée  à  la  con- 
quête de  Naples.  Il  jouit  d'une  faveur  égale  sous 
Louis  XII ,  qui  l'envoya  deux  fois  en  ambassade  au- 

Îirès  du  saint-siége  en  ifyH  et  i5oo.  Ses  succès  dans 
es  négociations  ne  l'empêchèrent  pas  de  déployer 
la  plus  brillante  valeur  a  la  bataille  d'Agnadel  et  aux 
journées  de  Fornouc,  de  Cérisoles,  etc.  Louis  XII , 
pour  récompenser  ses  services, érigea  en  marquisat 
la  baronnie  de  Trans,  par  lettres-patentes  du  mois 
de  février  i.hjj.  Il  sera  peut-être  curieux  pour  quel- 
ques-uns de  remarquer  que  Louis  de  Villeneuve  est 
le  premier  gentilhomme  en  France  qui  ait  reçu  des 
lettres  de  marquis,  enregistrées  au  parlement.  On 
sait  qu'à  cette  époque  l'usage  du  royaume  était  de 
ne  donner  le  titre  de  duc  qu  aux  maisons  souverai- 
nes. Le  nouveau  marquis  n'eut  pas  moins  do  crédit 
auprès  de  François  I(1°,  qui  le  nomma  chambellan. 
Il  combattit  vaillamm.,  sous  les  yeux  de  ce  prince, 
à  la  bataille  de  Marignan,  eut  le"  malheur  d'y  per- 
dre son  fils  unique,  et  alla  mourir  aux  eaux  ther- 
males  de  Di«nc  en  r5t6. 

VILLENEUVE  (Cubistophe  de),  baron  de  Vau- 
clusc ,  seigneur  de  Bnrgcmout,  etc.,  de  la  même 
famille  que  les  précédons,  né  à  Marseille  en  ij^I, 
fut  un  des  seigneur*  qui  secondèrent  le  plut  puis- 


samment Claude  de  Savoie  ,  goutem«Ur  de  U  Pro- 
vence, dans  la  guerre  contre  les  protestans.  Tou- 
tefois son  zèle  religieux  ne  l'empêcha  pas ,  lorsqu'il 
eut  appris  la  résolution  prise  par  Charles  IX  d'ex- 
terminer tous  les  hérétiques  du  royaume ,  de  se  ren- 
dre à  Paris,  et  d'arracher  au  ri»  des  ordres  contrai- 
res à  ceux  qu'il  avait  donnés  déjà  pour  ensanglan- 
ter la  Provence.  Ce  beau  pays  lui  dut  d'être  préservé 
des  horreurs  de  la  St-BarlheLcmi.  Le  nom  de  Chris- 
tophe de  Villeneuve  sera  inséparable  de  ceux  du 
comte  d'Orthès ,  de  l'évêque  de  Lisieux  et  de  quel- 
ques autres  hommes  fermes  et  purs  qui  firent  leur 
devoir.  Le  baron  de  Vaucluse  continua  à  servir  sous 
Henri  III ,  Henri  IV  et  Louis  XIII ,  et  mourut  à 
Bargcmont  ent6i5. 

VILLENEUVE  (Gou.lavsie  de),  chevalier  pro- 
vençal, suivit  Cbarles  VIII  àla  conquête  du  royaume 
de  Naples  en  qualité  d'ecuyer,  fut  nommé  gouver- 
neur de  Trani,  ville  importante  de  la  province  de 
Bari,  et,  après  le  départ  de  son  souverain  ,  se  dé- 
fendit dans  cette  ville  avec  uu  conrage  qui  ne  fut 
point  couronné  du  succès.  Fait  prisonnier  par  les 
Napolitains  (t^tpj,  il  n'obtint  qu'au  bout  d'un  an  et 
trois  jours  d'une  pénible  captivité  la  permission  de 
repasser  eu  franco.  Il  devint  maître-d'hotel  de  Cbar- 
les VIII ,  et  mit  alors  la  dernière  main  à  ses  Mé- 
moires sur  la  conquête  de  Naples ,  que  dom  Mai— 
tène  publia  dans  le  Thésaurus  aneedutorum ,  t.  3, 
l5o5,  et  que  l'on  retrouve  dans  le  tom.  1  \  de  l'an- 
cienne et  de  la  nouvelle  édition  des  Mémoires  rela-  . 
tifs  à  l'histoire  de  France. 

VILLENEUVE  (GABAiBLtK  SpzAMiE  BARBOT, 
dame  de),  romancière,  mérita  par  ses  premiers  es- 
sais littéraires  la  bienveillance  de  Crébillon,  avec 
lequel  des  rapports  d'humeuret  de  goût  achevèrent 
de  la  lier  d'une  étroite  amitié.  Elle  mourut  à  Paris 
en  lyJÔ,  à  l'âge  d'environ  60  ans.  On  a  d'elle  Les  ou- 
vrages suiv.  :  les  Contes  marins  ou  la  jeune  Amé- 
ricaine, Paris,  I740-41''  4  vo'-  »n',aî  réimpr.  sous 
ce  lit.  :  le  Temps  et  la  Patience,  1768,  a  v.  in-12; 
les  Belles  solitaires,  Amsterdam  (Paris),  174^,  3  v. 
in- la;  la  Jardinière  de  Fincennes ,  etc.,  ib.,  1760, 
1753,  1771,  4  Part-  "i-ia;  le  Beau-Friire  supposé, 
Londres  (Paris),  175a,  4  vo1-  in-12;  le  Juge  pré- 
venu, Paris,  17^4  ,  5  parties  in  -  il.  Ce  sont  la  le* 
seuls  ouvrages  de  cette  dame,  et  l'on  a  eu  tort  de 
lui  en  attribuer  plusieurs  autres. 

VILLENE  UV  E  (Pierre-Ch a  «les-J e a n-B  a  ptihte- 
Silvestbk)  ,  vice-amiral ,  né  à  Valensoles ,  en  Pro- 
vence, en  1763,  entra  dans  la  marine  à  Tûge  de 
iSans,  franchit  rapidement  les  premiers  grades, 
et  devint  chef  de  division  en  1796,  et  quelques  mois 
après  contre -amiral.  Chargé  du  commandement 
d'une  des  divisions  de  l'armée  destinée  a  faire  une 
invasion  en  Irlande,  il  ne  put,  à  cause  des  vents 
contraires ,  prendre  part  à  cette  expédition.  H  com- 
manda l'arrière- garde  au  désastreux  combat  d'A- 
boukir,  et  parvint  à  gagner  Malte.  Nommé  vice- 
amiral  en  1804,  il  appareilla  de  Toulon  l'année 
suivante  avec  une  escadre,  qu'il  alla  renforcer  à  Ca- 
dix, puis  au  Fort- Royal  de  la  Martinique.  Après 
quelques  prises  et  quelques  faits  d'armes  peu  iin- 
portans  ,  satisfait  d'avoir  rempli  le  principal  but  de 
sa  mission  ,  qui  était  d'attirer  dans  les  parages  des 
Indes  occidentales  les  (lottes  anglaises  ,  il  fit  route 
pour  les  mers  d'Europe  au  moment  même  où  Nel- 
son venait  d'arriver  à  la  Barbade.  Villeneuve  était 
parvenu  à  la  hauteur  du  cap  Finistère,  à  5o  lieues 
au  large,  lorsqu'il  eut  connaissance  de  l'escadre  aux 
ordres  de  sir  Robert  Câbler.  Le  combat  s'engagea  , 
malgré  une  brume  épaisse,  entre  l'armée  anglaise  et 
l'armée  combinée  de  France  et  d'Espagne,  qui  eut 
l'avantage;  mais  le  lendemain  la  mer  devint  très- 
grosse,  et  le  surlendemain  les  Anglais  étaient  pres- 
que bois  de  vue.  Le  général  franc. ,  à  tort  ou  à  rai- 
son, <  ar  nous  ne  prétendons  pas  discuter  ici  les  re- 
proches qui  lui  ont  été  adressés  à  ce  sujet,  pensa 
qu'il  était  impossible  de  recommencer  1  action ,  et 
alla  opeïer,  dam  la  baie  d'Arrè»,  sa  jonction  avec 
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l'csèadre  du  FeïToL  Il  essava  ensuite  de  se  diriger 
stir  Brest;  mais  les  vents,  la  merci  l'inégalité'  de 
marche  de  ses  bâtimens  le  forcèrent  de  se  retirer 
dans  Cadix,  où  il  tint  conseil  sur  ce  qu'il  avait  à 
faite.  Il  n'ignorait  pas  qu'il  avait  encouru  la  défa- 
veur de  Buonaparte  ,  et  c'était  à  regret  qu'il  con- 
servait le  commandement.  Ses  instructions  lui  rc 
commandaient  d'attendre  une  occasion  favorable 
pour  sortir.  Or,  Nelson  croisait ,  avec  33  Lâtimens , 
à  la  hauteur  de  Cadix  ,  et  l'on  convint  généralement 
dans  l'armée  combinée  que  les  forces  imposantes  «le 
l'ennemi  exigeaient  qu'on  différât  l'appareillage. 
L'occasion  favorable  qu'on  demandait  parut  s'offrir, 
et  Villeneuve  mit  dehors  dans  le*  journées  des  20  et 
21  oet.  i8o5.  Alors  s'engagea  ce  combat  ,  si  fameux 
sous  le  nom  de  Trafatgar  (t.  ce  mol  et  Nelson), 
donl  tout  le  monde  connaît  l'issue.  L'armée  com- 
binée ,  à  la  suite  de  ses  nombreuses  évolutions  pré- 
liminaires, se  trouva  mal  formée  eU  ligne,  et  l'a- 
miral anglais  profita  habilement  de  cette  faute  , 
qu'il  faut  attribuer  peut  -  être  i  l'inexpérience  ou  i 
M  mauvaise  volonté  des  officiers  places  sous  les  or- 
dres de  Villeneuve.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est 
que  ce  général,  en  sortant  de  Cadix,  avait  distribué 
a  chaque  commandant  des  instructions  d'une  sagesse 
remarquable,  et  qu'il  déplova  dans  le  feu  un  admi- 
rable sang-froid,  il  vit  son  vaisseau  ,  le  Bucentaure , 
désempare  de  ses  3  mâts,  fit  de  vains  efforts,  faute 
d'embarcations,  pour  transporter  son  pavillon  sur 
un  autre  bâtiment,  et  se  laissa  alors  amariner.  Voici 
quelles  étaient  les  forces  des  deux  côtés  avant  le 
combat  :  du  côté  des  Anglais  33  voilos ,  dont  27  vais- 
seaux de  ligne ,  parmi  lesquels  7  vaisseaux  à  3  ponts  ; 
du  côte  de  l'armée  combinée  française  et  espagnole, 
aux  ordres  de  Villeneuve  et  de  Gravina  ,  33  vais- 
seaux ,  dont  4  seulement  à  3  ponts.  Les  pertes  de  la 
flotte  combinée,  en  hommes  cl  en  bâtituens,  furent 
considérables.  Villeneuve,  rendu  à  la  liberté  au 
mois  d'avril  1806,  quitta  aussitôt  l'Angleterre,  dé- 
barqua à  Morlaix  ,  et  pril  la  route  de  Paris;  mais, 
arrivé  à  Rennes,  il  crul  devoir  écrire  au  ministre 
Décrès,  pour  pressentir  les  dispositions  de  l'empe- 
reur à  son  égard  Quelques  jours  après  il  se  donna 
la  mort ,  soit  qu'il  eût  reçu  déjà  une  réponse  défa- 
vorable ,  soit  qu'il  fût  tourmenté  par  le  souvenir 
d'un  désastre  qu'il  ne  méritait  point  d'éprouver.  Sa 
bravoure  et  ses  talens  étaient  généralement  appré- 
ciés par  le  corps  de  la  marine.  Nous  ne  erovons 
guère,  et  aussi  ne  nous  sornines-nous  point  arrêtés 
au  bruit  répandu  lors  de  la  mort  de  Villeneuve, 
que  cet  amiral  avait  ete  assassiné. 

VILLENEUVE.  V.  Aisxu  n  et  Thomas. 
VILLEM'AGNE  D'INGIHOUL  (  Hilamok- 
Noel,  baron  de),  savant  antiquaire,  né  à  Liège  en 
1753,  fut  bourguemestre  de  eeltc  ville  en  171)!  , 
membre  du  conseil  privé  du  prince-évêque  en  \  ~rp  . 
et  il  se.  trouvait  à  l'époq.  de  sa  m.,  arrivée  en 
député  de  l'ordre  équestre  aux  états  de  la  province, 
Fun  des  curateurs  de  l'université  de  Liège,  mem- 
bre honoraire  de  la  soeiété  libre  d'émulation  de  la 
même  ville  ,  de  l'Institut  royal  des  Pays-Bas  et  de 
l'académie  royale  des  sciences  et  belles- lettres  de 
Bruxelles.  Il  se  sentit  de  bonne  heure  entraîné  par 
Une  passion  dominante  vers  les  recherches  d'érudi- 
tidu  ,  surtout  vers  relies  qui  se  rattachent  à  l'his- 
toire littéraire  où  politique  de  sa  patrie.  Parmi  ses 
écrits ,  dont  quelques-uns  mériteraient  d'être  réunis 
dans  une  édition  nouvelle,  nous  citerons  :  Mélan- 
ges de  littérature  et  d'histoire,  Lic'^e  ,1788,  in-8  ; 
Histoire  de  Spa,  i8o3,  2  vol.  in -8  5  Essais  crtti- 
ques  sur  différent  points  de  t histoire  civile  et  lit- 
téraire de  la  ci-devant  principauté  de  Liège,  1808. 
2  vol.  in  - 12;  Mélanges  pour  servir  {t  l'histoire  ci- 
vile, politiqùé  et  littéraire  du  ci-dey anl  pays  de 

ÏJ/J>reJ»™l°'  un  T0*-  in"8-  M-  de  Chénedollé  a  pu- 
blie :  riodces  nécrologiques  sur  MM.  G.-J.-E.  Ra- 
tnoux,  associé  résidant ,  et  //.-.V.  baron  de  Fitlen- 
f agite  d'Ingihoul,  membre  honoraire  de  la  société 
x&LiéscUév,  1826,  in-8de20p. 
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VltLfcPATOta  (Uut^^^ 
lieutenant  -  général  d'arliMcrii 


DE)  ,  lieutenant  -  gênerai  ti  artillerie  ,  ne"  1  Paris  cù 
1719,  se  distingua  ,  dès  l'âge  de  15  ans  ,  i  la  bataille 
de  Parme  ,  au  point  que  le  général  d'Afiry  demanda 
pour  lui  la  croix  de  St-Lonis^  Son  extrême  jeunesse 
fut  un  obstarle  à  cette  faveur  ;  mais  il  l'entînt  &  lâ  fîh 
de  la  campagne  de  17^  en  Allemagne.  De  nouveaux 
services  le  firent  nommer  ,  en  i  j\5i  ,  maréchal-dc- 
camp  et  inspecteur  d'artillerie  ,  et  en  ttéôtep.- 
général  ,  ave  c  le  titre  d'infperteùr-fcé'n/ràl  d'artille- 
rie. Il  m.  â  lierons  ,  près  de  Paris,  en  17:81,  hissant 
des  Mémoires  inédits  dé  ses  campagnes,  que  Lâplaçc 
a  publiés  dans  son  Ri  cueil  de  pipees  inketiSsaittes , 
t.  2,  p.  3oS-3o  ,  et  t.  3,  p.  iqVi.fj. 

VILLï  QLIER  (A>toiMttk  de  MAÏGKELAIS  , 
baronne  de)  ,  cousine  germaine  d  Agnès  Sorel  ,  sut 

{•arvenir  k  là  plus  haute  faveur  auprès  de  Char- 
es  VÏI  ,  du  vivant  même  de  celle  célèbre  favorite. 
Elle  reçut  du  roi  plus,  dons  considérables,  notâmm.  a 
l'oceas.  de  soh  mariage,  en  Iij-'io,  avec  le  baron  André 
de  Villequicr ,  seigneur  de  St-Saiivcur  en  Touraine  , 
ete.  Ou  pourra  contester  qu'Antoinette  de  Maignc- 
lais  ait  été  la  rivale  de  sa  cousine  ;  mais  il  nous  sem- 
ble démontré  qu'elle  lui  succéda  dû  moins  daWs  le 
poste  si  envié  de  maîtresse.  Antoinette  gouverna  aVèc 
encore  plus  de  hauteur  qu'Agnès ,  disposa  des  em- 
plois et  des  bénéfices,  cl  conserva  toute  sa  faveur  jus- 

Jju'à  la  mort  de  son  royal  amanf  (litill.  Elle  se  ré- 
ugia  alors  en  Bretagne  chez  le  due  François  II,  au- 
près duquel  elle  joua  le  même  rôle  et  dont  elle  eut 
i  enfans. 

V1LLFQUIER  (Rex<  de) ,  baron  de  ClalrVaux  , 

épousa  en  premières  noces  Françoise  de  La  Marck  , 
bâtarde  de  Guillaume  de  La  Marck,  cl  l'assassina  , 
en  1^77  ,  dans  le  château  de  Poitiers.  On  ignore  la 
cause  de  ce  meurtre.  Les  uns  l'attribuent  à  Un  accès 
de  jalousie  qui  n'était  que  Irrtp  fondé  ^  d'autres  orit 
prétendu  que  Villequicr  s'était  chargé"  de  plrnir  sa 
femme  des  dédains  qu'a vait  essityc's  de  sa  part  le  roi 
Henri  III.  Au  reste  Villequicr  ne  frit  pas  inquiété, 
resta  en  faveur  et  fut  même  déeOré  do  cordon  dnSt- 
Esprit  ,  à  la  première  promotion  qui  eut  lieu. — Vît- 
LEQt'iE»  ^Louis ,  duc  d'Ai  mont  ,  connu  soiis  le  nom 
de  marquis  de),  né  à  Paris  en  1^7,  est, surtout  connu 
par  l'ambassade  extraordin.  dont  il  fut  charge' près 
de  la  reine  Anne  d'Angleb  rre  ,  et  dont  le  but  était 
la  conclusion  de  la  paix.  La  reine  Anne  ,  qui  la  dési- 
rait au  si  ,  le  reçut  avec  les  plus  grands  honneurs 
(17 13);  mais  la  plupart  des  sei^iicurs  étaient  loin  de 
penser  comme  elle  ,  et  ce  ne  fut  pas  sans  fondement 
qu'on  les  soupçonna  d'avoir  fait  mettre  Je  feu  à  rhô- 
tel  de  l'ambassade  française  pour  amener  une  rup- 
ture. Pi  u  d.'  temps  après,  le  marquis  reçu'  sou  au- 
dience de  congé,  qui  fut  accompagnée  d'un  présent 
magnifique  de  la  reine,  el  suivie'  d'une  gratification, 
considérable  de  Louis  XIV.  Il  m.  à  Paris  en  i,r?„v. 
Vn.LF.RAY.V.CoQ. 

V1LLERMAULES  (M  1  crin);  missionnaire,  né 
ver-  1667,  an  village  de  Chamcer,  eu  Suisse,  étudia 
chez  les  jésuites  de  Fribourg  ^s'attacha  à  la  congré- 
gation de  Saint-Sulpiee,  et  lut  en 
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envoyé,  par  ses  supé^- 
,  ou  il  passa,  dix-huit  apnées.  On 
onr  en  Europe ,  s* étant  mis  à  clu- 
,  0  vil  hiculôt  sYvàholiîr  toutes 
les  illusions  qu'il  conservait  encqre  sur  le  cojhpte  des 
jésuites;  mais  lu.  Picot,  rcdacVéûr  déT^wlt  Je  la 
Religion  et  dit  Roi ,  ne  veut  pas  que  la  lectilrc  de  ce 
livre  ait  pu  avoir  ce  résultat.  QuOïqu  il  eu  soit,  VU- 
lermaules  fit  dès-lors  cause  commune  avec  les  appe- 
laus  ,  et  n'épargna  pas  les  PP.  ,V  la  su»  iélé  de  Jésus 


u«ns  ses  Anecdotes  sur  Pétat  de  la  religion  dans  la. 
Chine,  7  vol.  in-12,  1733  et  aimoes  suivautcs.fi 
m. 'a  Paris  en  17Û7.  F" oy.  les  $un*  elles  ecclésiasti- 
ques du  1 1  juillet  173») ,  et  le  Sécrologc  des  ihftn- 
seun  de  la  vérité ,  t.  3. 
VfLI.ER.MOZ.  V.  AViMEtiMoz. 
VILt  EROl  {Nicoi.vs  i.k  Ni:r'F  VILLE,  seigneur 
de),  ministre  soiu  quatre  de  uo*  rois  ,  né  ,u  l't^v.  , 
passa  pour  uu  habile  politique,  dèil'a-o  ticdivhuH 
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ans,  et  fût  employé  parla  reine  Catherine  de  Mé- 
dias dans  deux  négociations  importantes  en  Espa- 
gne et  en  Italie.  Il  deviut  secrétaire  d'état  en  1567  , 
et  sans  rien  perdre  de  son  crédit  sur  la  reine-mère  , 
il  s'insinua  dans  l'intimité  de  Charles  IX  ,  qui  le  re- 
commanda ,  en  mourant ,  à  son  successeur.  Aussi 
fut-il  confirmé  dans  ses  fonct.  par  Henri  III  ;  mais 
il  fut  destitué  en  i588,  comme  partisan  prétendu 
des  Guises  :  toutefois  il  est  probable  que  le  vrai  mo- 
tif de  cette  destitution  fut  une  querelle  qu'il  avait 
eue  avec  d'Espcrnon  ,  et  dans  laquelle  ce  favori  l'a- 
vait grossièrement  insulté.  Villeroi,  forcé  de  pren- 
dre un  parti ,  quoiqu'il  eût  bien  voulu  rester  neutre 
dans  les  troubles  de  la  France  ,  se  décida  à  accepter 
une  des  premières  places  dans  le  conseil  du  duc  de 
Mayenne  ;  mais  trop  habile  pour  entrer  dans  les  vues 
des  ligueurs ,  il  se  fit  un  des  chefs  du  tiers-part i , 
qui  ne  voulait  ni  d'un  prince  protestant,  ni  de  la  do- 
mination espagnole.  Lorsqu'on  traita  de  la  reddition 
de  Paris  ,  il  eut ,  au  nom  de  Mayenne  ,  plus,  confé- 
rences avec  Henri  IV,  auquel  il  montra  beaucoup 
d'aversion  pour  le  protestantisme ,  et  qu'il  ne  recon- 
nut pour  légitime  souverain  qu'après  son  abdication. 
H  fut  rétabli  dans  la  place  de  secrétaire  d'état  en 
1  .rx)4 ,  et  travailla  avec  tèlei  pacifier  le  royaume; 
mais  son  antipathie  pour  le  caractère  et  les  vues  de 
Sully,  auquel  il  avait  d'ailleurs  disputé  vainement 
plus,  charges  ,  l'empêcha  de  faire  tout  le  bien  qu'on 
avait  lieu  d'attendre  de  son  expérience  dans  les  af- 
fairse,  et  l'aveugla  au  point  de  le  jeter  dans  une  ligue 
formée  contre  ce  grand  ministre  par  la  marquise 
de  Verneuil  et  les  autres  méconiens.  De  son  côté  il 
se  fit  des  ennemis  ,  qui  l'accusèrent  d'entretenir  des 
relations  coupables  avec  l'Espagne.  L'hist.  ne  sait 
pas  trop  si  elle  doit  être  plus  sévère  que  Henri  IV, 
qui  n'accueillit  point  ces  soupçons.  Après  la  m.  de 
ce  prince,  Villeroi  lit  adopter  le  système  de  l'alliance 
espagnole ,  tant  combattu  par  Sully,  et,  pour  se  mé- 
nager l'appui  du  favori  d'Ancre ,  dont  il  était  d'ail- 
leurs jaloux  ,  il  lui  proposa  d'unir  leurs  intérêts  par 
le  mariage  de  leurs  enfans  et  contribua  beaucoup  à 
lui  faire  donner  le  bâton  de  maréchal.  Il  s'aperçut 
bientôt  du  peu  de  compte  qu'il  devait  faire  sur  un 
pareil  ami  ;  il  laissa  voir  qu'il  s'en  était  aperçu ,  et 
fut  destitué.  Peu  de  jours  après  il  fut  rappelé  sur  les 
plaintes  des  états-gén.  de  1614  ,  puis  sacrifié  encore 
une  fois  aux  caprices  du  favori  de  Marie  de  Médicis.  Il 
fut ,  après  la  mort  tragique  de  cet  intrigant ,  rétabli 
dans  toutes  ses  charges  par  Louis  XIII ,  et  mourut 
à  Rouen  en  1617,  laissant  la  réputation  d'un  habile 
politique.  On  a  sous  son  nom  :  Mémoires  d'état 
servant  à  l'histoire  de  notre  temps ,  depuis  1567 
'usqu'en  1604 ,  Paris ,  1622 ,  in~4  et  in-8  ;  avec  une 
continuation  jusqu'en  1620,  par  Mcsnil-Basire  ,  Pa- 
ris, 1 634-36,  4  vol.  in-8.  Ces  mémoires ,  dégagés  de 
toutes  les  pièces  dont  les  avait  surchargés  Mcsnil- 
Basire,  ont  été  réimpr.  dans  l'ancienne  Collection 
des  mémoires  relatifs  à  l'histoire  de  France  ,  t.  4' 
et  4» ,  et  dans  la  Collection  de  Petitot ,  t.  44-  On  a 
encore  de  ce  ministre  des  Lettres  écrites  au  maré- 
chal de  Matignon,  de  l58i  à  l5g6,  Monlélimart , 


i^it)'  in-12,  et  un  Grand  nombre  de  pièces  MSles.  à 
la  Bibliothèque  du  Roi.  Voy-,  pour  plus  de  détails , 
les  Remarques  d'état  et  d'histoire  sur  la  vie  et  les 


services  de  M.  de  Villcroy,  dont  V.  Matthieu  fut  l'é 
diteur,  Lyon,  1618,  in-12  :  et  Y  Histoire  de  l'ordre 
du  St-Esprit ,  par  St-Foix . 

VILLEROI  (Charles  de  TîEUFVILLE,  marquis 
de),  fils  du  précéd.,  porta  le  nom  de  marquis  d' A- 
lincourt  jusqu'à  la  mort  de  son  père ,  sur  les  inspira- 
tions duquel  il  régla  constamment  sa  conduite  dans 
les  troubles  civils.  Il  fut  gouverneur  de  Pontoisc 
pour  la  ligue,  l'un  des  conseillers  du  duc  de  Mayenne, 

}>rovôt  de  Paris  (iSja)  ,  et  fut  député  plus,  fois  vers 
e  Béarnais  pour  entamer  avec  lui  quelques  négocia- 
tions. Ce  prince  le  fit  gouverneur  du  Lyonnais  à  .ton 
avènement  au  trône  ,  mais  lui  refusa  ,  plus  lard  ,  la 
charge  de  grand-maître  de  l'artillerie,  parce  qu'il 
lui  trouvait  les  ongle*  trop  pâles ,  selon  les  Mém. 


de  Sully.  En  1600,  Villeroi  alla  négocier  à  Rome  le 
mariage  de  Henri  IV  avec  Marie  de  Médicis  ,  et  à. 
cette  occasion  il  reçut  de  nouvelles  faveurs  de  la, 
cour.  Il  m.  à  Lyon  en  1642,  à  l'âge  de  70 ans. 

VILLEROI  (Nicolas  deNEUFVILLE,  marquis* 
puis  duc  de),  fils  du  précédent ,  né  en  1597,  obtint  la 
survivance  de  la  charge  de  gouverneur  du  Lyonnais, 
en  i6i5,  fit  ses  prem.  armes  en  Piémont  sous  le  ma- 
réchal de  Lesdiguières  ,  servit  dans  les  troubles  reli- 
gieux de  la  France,  et  fut  employé  ensuite  à  l'armée 
d'Italie  ,  puis  nommé  gouverneur  de  Pignerol  et  de 
Casai  (tW3).  Enfin  ,  après  avoir  assisté  aux  sièges 
de  Valence  ,  de  Dôle  ,  sous  le  prince  de  Condé  ,  de 
Turin  ,  et  avoir  combattu  en  Catalogne  et  en  Lor- 
raine ,  il  fut  nommé  presque  en  même  temps  (1646) 
gouverneur  de  Louis  XIV  et  maréchal  de  France.  II 
prit  peu  de  part  aux  intrigues  de  la  minorité ,  et , 
quoique  haï  de  Mazarin ,  sut  se  maintenir  en  cour  et 
y  conserver ,  ce  qui  est  plus  difficile  ,  la  réputation 
d'honuête  homme.  Il  avait  d'ailleurs  un  esprit  cul- 
tivé et  beaucoup  de  jugement.  Louis  XIV,  qui  l'ai- 
mail  beaucoup,  le  nomma  successivem.  chef  du  con- 
seil des  finauecs  ,  chevalier  du  Saint-Esprit  et  duc  et 
pair. 

VILLEROI  (Fsançois  »E  NEUFVTLLE  ,  duc  et 
marée,  de),  fils  du  précéd.,  né  en  i643,  fut  élevé  avec 
Louis  XIV,  et  se  fit  remarquer  dans  sa  jeunesse  par 
les  agrémens  de  sa  personne  ,  l'extrême  élégance  de 
sa  parure  et  ses  succès  auprès  des  femmes  de  la  cour, 
qui  ne  l'appelaient  que  le  Charmant.  Le  rôle  peu  ho- 
norable qu'il  joua ,  pour  perdre  dans  l'esprit  de  ma- 
dame Henriette  le  marquis  de  Vardes,  son  rival  au- 
près de  la  comtesse  de  Soissons  ,  le  fit  disgracier  lui- 
même  et  exiler  de  Versailles.  Il  se  retira  à  Lyon  , 
dont  son  père  était  gouverneur,  et  s'y  consola  par 
de  nouvelles  galanteries  ;  mais  il  ne  tarda  pas  à  être 
rappelé  par  le  roi ,  dont  il  était  le  compagnon  d'en- 
fance et  déjà  le  favori.  Cependant ,  au  milieu  de  ses 
triomphes  de  cour,  Villeroi  était  à  peine  connu  dans 
l'armée.  La  bataille  de  IVerwinde  (l6()3)  est  la  prem. 
où  son  nom  se  trouve  cité  avec  honneur,  pour  une 
action  de  courage  :  cette  année  même  il  fut  compris 
dans  une  nomination  de  maréchaux  de  France ,  et  il 
reçut  le  bâton  ,  deux  ans  après ,  en  même  temps  que 
la  charge  de  capitaine  de»  gardes  ,  vacante  par  la  m. 
de  Luxembourg.  Il  alla  aussi  remplacer  cet  habile 
génér.  dans  le  command.  de  l'armée  de  Flandre  ,00. 
tout  d'abord,  avant  d'avoir  rien  fait,  il  donna  àprévoir 
combien  son  incapacité  et  sa  présompt. coûteraient 
cher  à  la  France.  Il  débuta  par  laisser  capituler  Na- 
mur ,  après  avoir  été  pendant  un  mois  entier  specta- 
teur immobile  de  l'héroïque  défense  du  maréchal  de 
BouHlers ,  se  fit  chansonner  et  bafouer  par  la  cour 
et  la  ville  à  cette  occasion ,  et  trouva  le  secret ,  pen- 
dant toute  la  campagne  suivante,  de  rester  inaperçu, 
quoique  toujours  avec  le  même  commandement.  La 
paix  de  Ryswick  le  rejeta  dans  l'obscurité  ;  mais  la 
guerre  de  la  succession  le  remit  en  évidence.  Il  parut 
en  Italie  ,  donnant  des  ordres  à  Catinat ,  traitant  le 
duc  de  Savoie  comme  un  simple  général  à  la  solde 
de  la  France  et  l'appelant  Mons  de  Savoie ,  se  fai- 
sant battre  à  Chiari  (1701)  par  le  prince  Eugène  , 
pour  l'avoir  attaqué  dans  ce  poste  imposant  contre 
toutes  les  règles  de  la  guerre  et  malgré  l'avis  de  ses 
meilleurs  officiers-généraux  ,  enfin  se  laissant  pren- 
dre lui  -  même  dans  Crémone  par  les  Impériaux 
(1702)  :  il  n'y  eut  pas  de  mal  cette  fois ,  puisque  la 
ville  fut  sauvée  par  la  valeur  de  la  garnison  franç.  et 
que  celle-ci  se  trouva  débarrasée  de  son  génér.  Mais 
les  ennemis  le  relâchèrent,  et  la  nouvelle  défaite 
des  Français  à  Vignamont ,  près  de  Huy  (1705},  at- 
testa qu'ils  étaient  encore  commandés  par  le  favori 
du  roi.  Ce  n'était  là  toutefois  que  le  prélude  de  la 
sanglante  déroute  de  Ramillies  (1706),  où,  grâce  aux 
dispositions  insensées  et  à  l'entêtement  coupable  du 
marcena  1,  il  suffit  d  Une  demi-heure  à  Marlborough, 
pour  s'assurer  une  facile  victoire,  qui  coûta  à  la 
France  vin^t  mille  hommes  tués  ou  pris,  tous  les 
drapeaux ,  tous  les  bagages  de  sou  armée  et  plus  de 
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doute  places  forte»  de  la  Flandre  et  du  Brabant.  Vil- 
leroi ,  à  partir  de  ce  jour  funeste  ,  cessa  de  paraître 
a  la  tete  des  armées ,  et,  quoique  déjà  plus  que  sexa- 
génaire ,  chercha  auprès  du  heau  sexe  à  se  consoler 
de  sa  honte,  mais  non  de  sa  disgrâce,  car  Louis  XIV, 
toujours  aveugle,  avait  paru  \ouloir  s'accuser  lui- 
même,  pour  mieux  excuser  son  indigne  favori.  Cel  >i- 
ci  fit  pourtant  une  dernière  et  heureuse  campagne 
en  171.^  contre  les  boucliers  de  Lyon,  qui ,  à  l'oc- 
casion d'un  impôt  sur  la  viande,  avaient  excité  dans 
cette  ville  un  mouvement  populaire  :  il  s'était  offert 
de  lui-même  à  rendre  ce  service  à  l'état.  Habile  à  ex- 
ploiter jusqu'à  la  fin  la  bienveillance  royale  ,  il  se 
fil  assurer  parles dern.  dispos,  du  monaïq.  mourant 
la  place  de  gouverneur  de  son  petit-fils  ;  faveur  qui 
ne  l'empêcha  pas  ,  s'il  faut  en  croire  St-Simon  ,  qui 
paraît  avoir  été  bien  informe,  de  se  faire  l'entremet- 
teur du  marché  par  lequel  Philippe  d'Orléans  put 

£ rendre  connaissance  du  testament  de  son  oncle, 
'on  sait  que  Philippe,  grâce  à  cette  précaution  ,  se 
trouva  prêt  à  agir,  lors  de  l'avènement  de  Louis  XV. 
Villeroi ,  pour  prix  de  sa  complaisance  perfide ,  prit 
place  au  conseil  de  régence  :  bientôt  après  il  n'eut 
qu  à  demander,  et  il  fut  nommé  président  du  con- 
seil des  finances.  Il  ne  s'en  déclara  pas  moins  pour  le 
duc  du  Maine  contre  le  duc  d'Orléans,  mais  timi- 
dement. Toute  son  opposition  se  borna  à  peu  près  à 
manisfeslcr  des  craiutcs  continuelles  et  hypocrites 
pour  la  vie  de  son  royal  élevé  et  à  réveiller  ,  mais 
avec  plus  d'insolence  que  n'en  avait  jamais  montré 
personne  ,  les  soupçons  injurieux  qui  avaieut  plané 
autrefois  sur  le  régent.  Ce  prince  ne  voulut  pas  d'a- 
bord accréditer  ces  soupçons,  en  renvoyant  ou  en 
punissant  le  gouverneur  du  jeune  roi;  mais  enfin, 
fatigué  de  tant  d'orgueil ,  de  nullité  et  de  persévé- 
rance à  faire  le  mal  lâchement ,  et  voyant  d'ailleurs 
la  majorité  de  Louis  XV  approcher  ,  il  fit  saisir  et 
transporter  le  maréchal  dans  une  de  ses  terres.  Vil- 
leroi éclata  en  plaintes  et  en  menaces  ,  puis  s'habi- 
tua à  vivre  oublié  ,  et  borna  son  ambitiou  à  déployer 
une  pompe  puérile  dans  son  gouvernem.  de  Lyon. 
Seulement  il  reparut  quelquefois  à  la  cour ,  après 
la  majorité  de  son  élève  ,  dont  il  avait  travaillé  uni- 
quement et  sans  succès  à  gâter  l'heureux  Naturel  par 
des  avis  empreints  d'une  lâche  méfiance  et  par  des 
flatteries  d'une  bassesse  difficile  à  imaginer.  Il  avait 
alors  la  prétention  ,  avec  son  âge  et  son  antique  cos- 
tume ,  de  donner  â  la  jeunesse  des  leçons  debon  goût 
et  de  grâces.  Il  m.  à  Paris  en  1780,  â  l'âge  de  87  ans. 
St  -Simon  a  laissé  de  Villeroi  un  portrait  véritable 
qu'on  peut  résumer  en  deux  mots  :  c'est  qu'il  fut  le 
plus  nul  de  tous  les  hommes  qui  eurent  jamais  quel- 
que célébrité. 

VILLEROI  (  Jeawne-Louise-Cokstance  d'AU- 
MONT  de  VILLEQIJIER,  duchesse  de) ,  née  en 
1781 ,  épousa  le  petit-neveu  du  maréchal  de  Ville- 
roi ,  gourern.  de  Louis  XV,  mais  vécut  peu  avec  son 
mari.  Elle  passa  ses  dernières  années  â  Versailles,  et 
y  m.  en  1816.  On  croit  qu'elle  avait  fourni  des  mor- 
ceaux piquans  nux  Jetés  des  Apôtres  ,  ainsi  qu'au 
journal  qu'on  appelait  le  Petit  Gautier.  Elle  a  fait 
impr.  Y  Histoire  de  la  Grèce,  trad.  par  elle  de  l'an- 
glais de  Gillies,  Goldsmith  et  Gast.  Cette  traduct. 
avait  été  revue  et  corrigée  par  Leulictlc.  for.  la 
BibUofrr.de  ta  France,  1817,  pag.  3o3 

nlte,  nt 
de  succès 

avocat  au  parlem.  de  Bourgogne  ,  et 
m.  doyen  de  sa  compagnie  en  1622,  laissant  sur  les 
Ù,  livres  des  Institutes  de  Justinien  un  Commentaire 
MS.  dont  on  a  tire  le  Traite  des  mains-mortes ,  in- 
séré dansla  Coutume  de  Bourgogne,  édit.de  Canal, 
Dijon  ,  i65a,  p.  106  21 5. 
VILLERS  (G  ' 


VILLERS  (PHlLippEdc),  savant  juriscons 
à  Dijon  vers  i545,  remplit  avec  beaucoup  d 
les  fonctions  d'avocat  au  narlem.  àe  Hmir», 


r£aVAls-AuGU$TlN  de),  médecin  ,  n 
a  Huy,  dans  le  pays  de  Liège,  en  1701 ,  professa 
1  université  de  Louvain.  Nous  citerons  de  lui  Ana- 
lyse d"eaux  minérales  qui  se  trouvent  au  château 

HAÏSSE?     rfain""t'  I'°» vain,  1 7A 1 ,  in-! 2. 
VILLERS  (FiUK^ToummT),  conventionnel, 
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né  à  Rennes  en  1749,  prit  d'abord  le  parti  des  ar- 
mes ,  se  fit  ensuite  capucin,  et  quitta  le  froc  pour 
le  petit  collet  avant  d'avoir  fini  son  noviciat.  Il  était 
curé  d'un  village  voisin  de  Na.  tes,  lorsque  la  révo- 
lution éclata,  et  il  en  embrassa  avec  chaleur  tous  les 
principes.  Député  par  la  Loire-Inférieure  à  la  con- 
venl.  nation. ,  il  vota  ,  dans  le  procès  de  Louis XVI, 
pour  la  mort ,  contre  l'appel  au  peuple  et  contre  le 
sursis.  Plus  tard  il  se  montra  l'un  des  chauds  parti- 
sans du  grand  mouvement  du  9  thermidor,  et  vota 
la  mise  en  jugement  du  comité  révolutionnaire  de 
Nantes.  Il  fit  partie  du  nouveau  corps  législatif,  et 
ensuite  du  conseil  des  cinq-cents,  où  il  s'occupa  avec 
beaucoup  de  persévérance,  de  talent  et  de  succès  de 
la  réorganisation  de  toutes  les  parties  de  l'admini- 
stration financière  et  domaniale.  Il  avait  été  secré- 
taire de  la  convention  ;  il  le  fut  aussi  du  conseil  des 
cinq-cents  dont  il  fut  élu  président  en  1798.  Après 
la  révolution  du  18  brumaire,  n'ayant  pas  été  com- 
pris dans  les  nouveaux  corps  législatifs,  il  fut  nommé 
directeur  des  domaines  â  Nantes  ,  et  il  remplit  cette 
place  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  1807.  On  a  de  lui 
un  intéressant  Mémoire  sur  le  commerce  et  la  navi- 
gation. 

VILLERS  (Chables-Fbasçois-Dominique),  écri- 
vain politique,  littérateur  cl  métaphisycien  ,  né  en 
1767  à  Houlay  en  Lorraine,  d'une  famille  catholiq., 
fut  élevé  chez  les  bénédictins  de  St-Jacques  de  Mets, 
et  passa  en  it>8(  à  l'école  d'artillerie,  d'où  il  sortit 
second  lieutenant.  Il  était,  au  commencent,  de  1783, 
en  garnison  à  Strasbourg  avec  son  corps,  le  régim. 
de  Meta  ,  alors  que  M.  de  Puységur  ,  qui  en  était 
major,  tenail  en  ce  pays  tous  les  esprits  occupés  des 
expériences  de  Mesmer.  Prosélyte  enthousiaste  de  la 
doctr.  du  magnétisme  animal,  Villers  en  fit  toute  sa 
vie  le  sujet  de  médit,  sérieuses  ;  mais  de  plus  graves 
études  partagèrent  aussi  ses  loisirs  :  en  même  temps 
qu'il  approfondissait  les  langues  anciennes,  et  par- 
ticulièrement l'hébreu  ,  il  composait  des  tragédies, 
et  donnait  carrière  à  son  imagination  dans  quelques 
pamphlets  où,  prédisant  les  calamités  qu'allait  en- 
traîner l'ébranlem.  révolutionn.,  il  s'élevait  contre 
le  serment  civique,  déplorait  la  destruct.  des  moi- 
nes,  etc.,  etc.  La  hardiesse  de  ses  censures  n'avait 
pas  empêché  qu'il  devint  capitaine  daus  le  même 
corps  où  servait  alors  comme  sous-officier  le  fameux 
Pichegru  ,  qu'il  sut  distinguer  et  dont  il  se  plut  à  diri- 
ger les  études.  Cependant  le  moment  arrivait  où  sa 
sûreté  allait  être  compromise  par  suite  de  son  oppo- 
sition aux  euvahissemens  démagogiques.  Il  émigra, 
et  joignit  l'armée  de  Condé  (avril  1792).  L'issue  de 
la  piem.  cauipagncdes  alliés  l'ayant  déterminé  à  re- 
venir dans  sa  ville  natale,  il  fut  contraint  peu  de  jours 
après  à  s'y  soustraire  aux  perquisit.  par  la  fuite.  Il 
vitit  i  l'iége,  et  de  là  se  sauva  successivem.  à  Muns- 
ter, à  Goettinguc,  à  Lubeck  (1797)  ,  et  contracta 
dans  cette  dern.  ville  des  liaisons  qui  l'y  attachèrent 
comme  à  une  nouvelle  patrie.  Admis  dans  la  société* 
intime  de  plus,  des  beaux  esprits  de  l'Allemagne,  il 
y  puisa  un  engouem.  extrême  pour  le  génie  de  cette 
nation,  sa  littéral.,  ses  systèmes  de  philosoph.  trans- 
cendentalc.  De  là  le  dessein  qu'il  forma  et  suivit 
avec  tant  de  persévérance  d'établir  une  alliance  in- 
tellectuelle entre  les  deux  peuples  dont  il  pensait 
pouvoir  s'instituer  l'interprète .  Mais  les  Français  ne 
durent  lui  savoir  aucun  gré  de  la  mission  qu'il  s'im- 
posait, puisqu  en  effet  clic  blessait  l'orgueil  natio- 
nal ;  et  les  Allemands,  en  faveur  desquels  son  ad- 
miration enthousiaste  l'avait  porté  à  se  faire  le  ven- 
geur de  leurs  désasfrrs  en  flétrissant  nos  succès  mi- 
litaires par  des  qualilicat.  odieuses,  les  Allemands  , 
disons-nous,  méconnaissant  ses  droitsà  leur  recon- 
naissance, ajoutèrent  leurs  propres  persécutions  à 
celles  que  lui  avaient  attirées  ses  philippiques  de  la 
part  des  vainqueurs  de  Lubeck  (<v.  DavoCST).  Après 
la  réunion  des  villes  anséaliques  à  l'empire  franç. , 
réunion  contre  laquelle  il  s'était  élevé  avec  beau- 
coup de  force  dans  quelq.  écrits ,  Villers ,  qui  n'avait 
pas  cru  devoir  renoncer  à  la  mission  qu'il  a'était 
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imposée  ,  encourut  de  nouvelles  tribulations  ;  il 
fut  arrêté  et  mis  en  détention  comme  coupable  de 
trahison  et  d'attentat  contre  les  intérêts  de  l'empe- 
reur et  t honneur  du  nom  français.  Mais,  relâche' 
presque  aussitôt,  il  erra  quelque  temps  d'asile  en 
aiilc,  et  finit  par  se  fixer,  comme  proless.  de  litté- 
rature franç. ,  à  Goctlingue  ,  auprès  de  la  famille 
Rodde,  établie  elle-même  en  ce  lieu  depuis  que  des 
malheurs  privés  avaient  ruinéla  maison  de  commerce 
qu'elle  tenait  à  Lubeck.  Le  besoin  d'agitation  qui 
semblait  inséparable  de  son  existence  le  poussa  en- 
core à  des  démarches  périlleuses.  Il  était  devenu  l'o- 
racle de  la  cour  de  Casscl,  et  avait  mérité  en  i8i3 
de  (laiteuses  distinctious  de  la  part  du  prince  royal 
de  Suède  (Bernadotte).  Cependant  après  les  événe- 
ment de  1814,  et  au  moment  où  il  pouvait  se  flatter 
de  recueillir  les  fruits  de  son  dévouement  à  la  cause 
germanique,  il  fut  écarté  brusquem.  de  l'univers,  de 
Goctlingue  par  un  rescrit  du  cabinet  de  Hanovre  , 
qui  lui  enjoignait  de  retourner  en  France.  Toutefois 
cette  dernière  décision  fut  révoquée,  et  l'on  porta  à 
iooo  fr.  sa  pension  de  retraite,  dont  il  lui  fut  permis 
de  jouir  partout  où  il  voudrait  établir  sa  demeure. 
Aucune  offre  ne  put  le  déterminer  à  quitter  Goct- 
tingue,  d'où  on  avait  touIu  d'ahord  l'éloigner;  il 


k  m.  d'une  fièvre  nerveuse  le  26  fév.  i8i5.  M.Stap 
er  lui  a  consacré  un  très-long  panégyrique  dans  la 
Biographie  universelle,  rec.  qui  contient  quelques 
notices  de  Villers  lui-même.  Nous  nous  dispenserons 
d'énUmerer  tous  ses  écrit*  ;  il  suffira  de  mentionner 
comme  ses  principaux  titres  de  célébrité:  Coupd'ail 
sur  les  universités  et  le  mode  d'inslrnct.  pubtiq.  de 
l'Allemagne  protestante  ;  —  sur  l'état  actuel  de  la 
littéral,  ancienneet  del'hist.  en  Allemage  :  rapport 
fait  à  la  3e  classe  de  l'Institut  de  France,  Amster- 
dam et  Paris.  1809,  brochures in-8;  une  Introduc- 
tion pour  l'Allemagne  de  it*«  de  Staël  ;  un  Essai 
sur  l  esprit  et  l'influence  de  la  reformation  de  Lu- 
ther, couronné  par  l'Institut  de  France  en  i8o3  , 
réimpr.  en  i8<4,  i8o5  et  1808,  in-8,  cl  stéréotypé 
in-12  à  Paris;  enfin  une  sorte  de  résumé  ayant  pour 
titre  :  Philos,  de  Kant,  ou  Principes  fondamentaux 
de  laphiliis.  transcendcntale ,  Mets,  i^oi,in-8. 

VlLLETERQUE  (Alexandre-Louis  de),  littéra- 
teur, né  à  Ligny ,  dans  le  Barrois,  en  1739,  entra 

t"  oune  au  service,  et  obtint,  par  quelques  vers  agréâ- 
tes que  lui  avait  dictés  l'amour,  des  succès  de  so- 
ciété, qui  décidèrent  sa  vocation  pour  les  lettres.  Il 
étudia  même  les  sciences  exactes  et  se  rendit  assci 
habile  dans  la  physique,  la  chimie  et  l'histoire  na- 
turelle. Jusqu'à  l'époque  de  la  révolution  l'étude  ne 
fut  pour  lui  qu'un  moyen  de  remplir  honorablcm. 
•es  loisirs  ;  mais  lorsqu'il  cul  été  privé  de  son  état 
et  de  sa  fortune,  il  fut  ohligé  de  chercher  des  res- 
sources dans  l'exercice  de  ses  talens.  Il  concourut 
«  la  rédaction  du  Journal  des  Arts,  puis  du  Journal 
de  Paris.  Il  m.  à  Chaillot  en  181 1,  après  avoir  passé 
|>lus  de  i5  ans  dansde  continuelles  douleurs.  Il  avait 
été  admis  à  l'Institut,  lors  de  sa  formation ,  comme 
associé  correspondant  de  la  classe  des  sciences  mo- 
rales. Nous  citerons  de  lui  :  Essais  dramatiques  et 
autres  œuvres,  Paris  ,  '793,  in-8  ;  feillées  philo- 
sophiques, ou  Essai  sur  la  morale  expérimentale 
et  sur  la  physique  systématique ,  ibid.,  1795,  2  vol. 
in-8.  On  trouve  une  notice  sur  lui,  par  Millin, 
dans  le  Magasin  encyclopédique ,  181 1,  t.  3,  p.  l54« 
VILLKTHIERRI.  V.  Gibako  (Jean). 
VILLETTE  (Fsahçois) ,  opticien  ,  né  à  Lyon  en 
1621,  m.  dans  la  même  ville  en  1698,  se  fit  connaî- 
tre dans  son  temps  d'une  manière  avantageuse  par 
la  construction  de  deux  miroirs  ardens  ,  l'un  que 
Louis  XIV  s'empressa  d'acquérir  pour  l'Observa- 
toire de  Paris,  et  dont  on  trouve  fa  descript.  dans 
le  Journal  des  Savans,  mars  1666;  l'autre  ,  qui  fut 
acheté  par  le  landgrave  de  liesse,  et  dont  Ta  descript. 
a  été  publ.  à  Liège  en  17 15,  in-12.  Villctte  eut  deux 
fila  qui  héritèrent  do  ses  talens. 

VILLETTE  (Charles,  marquis  de),  né  à  Paris  en 
1736,  fils  d'un  trésorier  de  l'extraordinaire  des  guer- 


res, dont  il  hérita  cent  cinquante  mille  livré!  rîé 

rentes  ,  fit  quelques  campagnes  de  la  guerre  de  sept 
ans  el  parvint  au  grade  de  maréchal-général  des  lo- 
gis de  la  cavalerie;  mais  sa  valeur  fut  toujours  très- 
suspecte  :  ce  qui ,  avec  les  mœurs  infimes  qu'on  lui 
attribuait  et  dont  il  paraissait  tirer  vanité,  ne  con- 
tribua pas  peu  à  le  rendre  l'objet  d'un  mépris  assex 
général.  Cependant  Voltaire,  qui  avait  pour  lui  une 
tendresse  toute  paternelle  ,  non  sans  quelque  appa- 
rence de  motif  légitime  ,  s'il  faut  en  croire  les  médi- 
sances contemporaines  et  les  assertions  au  moins  in- 
discrètes du  marquis  lui-même,  accueillit  à  Ferncy 
ce  jeune  seigneur  ,  flatta  son  orgueil  littéraire  au 
point  de  l'appeler  le  Tibulle  français ,  et  réussit  ai- 
sément à  faire  de  lui  un  de  ses  admirateurs  les  plus 


enthousiastes  aussi  bien  qu'un  des  utiles  soutiens  du 
parti  philosophique.  Il  fil  une  chose  plus  difficile  : 
il  le  maria  en  1777,  et  ce  fut  avec  cette  demoiselle 
de  Varicourt,  si  connue  sous  le  nom  de  Selle  et 
Bonne  (y.  l'article  suivant).  Ce  fut  le  marquis  de 
Villette  qui  logea  Voltaire  lors  du  dernier  voyage 
de  ce  grand  homme  à  Paris,  et  ce  fut  lui  qui,  après 
sa  morl ,  obtint  son  cn-ur,  qu'il  enferma  dans  una 
urne  cinéraire.  Il  continua  de  cultiver  la  littéral., 
sans  plus  de  succès  mais  avec  autant  de  prétention  , 
même  après  avoir  perdu  celui  dout  les  suffrages  flat- 
teurs pouvaient  seuls  le  soutenir.  En  1784,  il  publ. 
ses  OÈuvres,  prose  et  poésie  ,  à  Paris,  sous  la  ru- 
brique de  Londres  ,  i  vol.  in-8,  et  il  en  donna  aussi 
une  édition  magnifique  à  Paris  en  1786,  sous  la  ru- 
brique d'Edimbourg.  Quoiqu'il  eût  embrassé  les  prin- 
cipes de  la  révolution  avec  beaucoup  de  chaleur ,  il 
fît  des  vains  efforts  pour  être  nomme  député  aux 
états-généraux  ;  mais  il  se  consola  de  cet  échec  en 
rédigeant  les  cahiers  du  bailliage  de  Seulis  avec  une 
hardiesse  qui  fut  remarquée,  et  en  renonçant,  même 
avant  la  décision  de  l'assemblée  nationale,  à  tous  ses 
droits  féodaux,  avec  une  sorte  d'ostentation  qui  lui 
attira  plus  d'une  épigramme.  Les  massacres  de  sep- 
tembre lui  inspirèrent  une  hoircur  qu'il  ne  craignit 
pas  de  manifester  dans  une  lettre  énergique  adressée 
à  la  Chron.  de  Paris  :\\  se  croyait  alors  inviolable, 
parce  qu'il  était  député  de  Seine-ct-Oise  à  la  couvent.; 
mais  la  commune  essaya  de  le  poursuivre  et  réussit 
du  moins  à  lui  enlever  sa  popularité. Villette  acheva 
de  séparer  sa  cause  de  celle  des  révolutionn.  exagérés 
lors  du  procès  de  Louis  XVI.  Il  vota  pour  la  réclusion 
et  pour  le  sursis  à  l'cxécut.  Alors  déjà  sa  santé  était 
totalement  dclabréc  ;  il  mourut  le  9  juillet  1793. 
—  Villette  (Reine  -  Philibertc  Rouph  de  Vabi- 
court,  marquise  de),  née  à  Pougnyen  1767  ,  était 
douée  d'une  beauté  rare  et  d'un  caractère  aimable 
qui  lui  gagnèrent  l'affection  de  M mc  Denis,  nièce  de 
Voltaire.  Celle-ci  demanda  la  jeune  de  Varicourt  à 
ses  païens,  qui,  n'ayant  d'autre  fortune  que  leur  no- 
blesse, accédèrent  volontiers  à  cette  demandc-Bientôt 
Voltaire  lui-même  conçut  une  tr.-vive  amitié  pour  la 
protégée  de  sa  nièce  :  tout  le  monde  sait  qu'il  lui  don- 
nait le  nom  de  Belle  et  Bonne ,  et  qu'il  lui  fit  épou- 
ser le  marquis  de  Villctte.  Cette  femme,  qui  avait 
tant  de  moyens  déplaire,  ne  put  captiver  long-temps 
un  mari  ,  dont  il  parait  que  la  réputation  honteuse 
était  bien  méritée.  M™*  de  Villette  m.  à  Paris  en 
1822.  Elle  avait  cherché  des  consolations  dans  la 
pratique  de  toutes  les  vertus  et  dans  l'espèce  de  culte 
qu'elle  voua  toujours  à  la  mémoire  de  son  bienfai- 
teur. \?  Annuaire  nécrol.  de  M.  Mahul ,  1822,  p.  2l5 
contient  une  notice  sur  la  marquise  de  Villette. 

VILLETJRNOY(ChablevHonos£BERTHELOT 
de  La)  ,  né  à  Toulon  vers  1750,  fut  l'un  àc»  agens 
secrets  des  Bourbons ,  pendant  leur  exil,  et  s'efforça 
surtout  de  gagner  à  ces  princes  des  partisans  dans 
l'armée  ;  mais  il  fut  arrêté  et  traduit ,  avec  ses  collè- 
gues Broticr  et  Duvernc  de  Presle,  devant  un  conseil 


VlUJEVIKll.T.K  (le  marquis  de)  t  ancien  officier 
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au  régiment  du  toi ,  m .  »  Paria  le  1 1  mai  1 8a5 ,  dans 

un  âge  très-avancé,  avait  obtenu,  après  la  perte  to- 
tale de  aa  fortune,  un  des  emplois  de  conservateur 
de  la  bUtliotb.  Ste-Generiève.  11  était  parent  de  Vol- 
taire ,  qui  entretint  une  correspondance  avec  lui. 
Les  lettres  du  pbilos.  de  Ferney  au  marquis  de  Vil- 
levieille  ne  décèlent  aucune  particularité  notable  sur 
00  deru.  ;  quelq.-unes  cependant  laissent  voir  qu'il 
était  lié  au  parti  des  encyclopédistes.  Les  deux  plus 
importantes  de  ces  lettres,  datées  des  26août  et  ao  dé- 
cembre i  ;<>S  roulent,  Tune  sur  l'albéisme  ,  l'autre 
sur  les  philosophes. 
•VILLIERtf.  V.  Bocwngha*. 
VILLIERS  (dom  Placide  de) ,  bénédictin,  né  à 
Vesoul  vers  i  6  jo  ,  ne  pouvait  manquer  de  s'élever 
aux  prem.  emplois  de  son  ordre,  s'il  n'eût  été  atteint 
subitement  d'une  épilepsic,  contre  laquelle  échouè- 
rent tous  les  secours  de  l'art.  11  se  retira  ilans  l'ab- 
baye de  Luieuil,  où  il  m.  en  1689.  On  cite  de  lui 
une  histoire  de  cette  abhave  sous  ce  titre  :  Eductum 
è  tenehris  Luxovium ,  seu  chronicon  Luxovùnse 
ex  vetustis  monumentis  tanauàm  ex  pulvere  eru- 
Utm  ,  anno  168^,  "«-fol. ,  et  quelques  opuscules  as 
cétiqnes  ,  empreints  d'une  mélancolie  qui  prenait  sa 
source  dans  son  état  habituel  de  souffrances. 

VILLIERS  (Pierre  de) ,  littérateur,  né  à  Cognac 
en  1648,  d'autres  disent  16^9  et  même  l65o ,  fut 
Vingt-trois  ans  dans  la  soc.  des  jésuites,  qu'il  quitta 
en  1689  pour  entrer  dans  la  partie  de  l'ordre  de 
Cftinv,  qui  n'était  point  réformée,  où  il  fut  pourvu 
du  prieuré  de  St-TaUriti.  Il  m.  eu  1728-  Parmi  ses 
ouvr.,  auxquels  il  ne  mit  jamais  son  nom,  nous  ci 
ferons ,  d'après  le  Dictionnaire  des  Anonymes  de 
Barhier  :  l' Art '  de Prêcher,  poème  en  quatre  chants, 
Paris ,  1682  et  1728,  in-12;  Entretiens  sur  les  Con- 
tes des  Fées  et  sur  quelques  autres  ouvr.  du  temps, 
ibid.,  1699,  in-12;  Pensées  et  Réjlexions  sur  les 
ttgaretnens  des  hommes  dans  la  voie  du  salut,  i6g3, 
3  vol.  in-12;  réimpr.  en  t?32. 

V1LLIERS  (Coswi:  de  ST-ETIENNE  de),  reli- 
gieux carme,  né  à  St-Denis,  près  Paris  ,  en  it>83, 
professa  la  philosophie  ou  la  théolog.  de  1709a  1727, 
dans  divers  couvens  de  son  ordre,  notamment  dans 
eenx  de  Nantes,  d'Hcnuebon  et  deSt-Pol-de-Léon. 
Il  parcourut  ensuite  avec  succès  la  carrière  de  la 
prédication  à  Orléans ,  et  remplit  dans  son  ordre  di- 
vers offices  honorables,,  entre  autres  celui  de  défini- 
aeur.  Il  m.  en  1758.  Nous  citerons  de  lui  :  Biblio- 
theca  carmelitanu,  notis  criticis  et  dissertationibus 
illustrata  ,  curà  et  labore  unius  è  carmelilis  pro- 
vincial Turonim ,  Orléaus,  1752,  2  lom.  in-folio, 
reliés  en  un. 

VILLIERS  (Jacques-Feancois  de),  médecin  ,  né 
i  St-Maixcnt  dans  le  Poitou  en  1727,  m.  en  1793  ou 
,794'((i  cc  <Iue  l'on  suppose,  avait  etc  employedans 
les  hôpitaux  de  l'armée  d'Allemagne  pendant  la 
guerre  de  sept  ans,  et  s'étant  établi  plus  lard  à  Pa- 
ris ,  fut  nommé  médecin  de  l'école  vétérinaire.  Nous 
citerons  de  lui  :  Supplément  au  Mémoire  de  Vetil- 
lard  sur  le  seigle  ergoté,  Paris  ,  1770,  in-8;  Mé- 
thode pour  rappeler  les  noyés  à  la  vie,  ib.,  1771  , 
in-8.  On  trouve  plusieurs  articles  deVilliers  dans  le 
Dictionnaire  encyclopédique  et  dans  le  Journal  de 
médecine. 

VILLIERS  (Mabc-àlbeit  de) ,  littérateur  ,  né  à 
Paris  vers  1730,  m.  dans  la  même  ville  en  1778,  s'é- 
tait d'abord  fait  recevoir  avocat  au  parlement  de 
Paris,  et  avait  ensuite  embrassé  l'état  ecclésiastiq. 
Nous  citerons  de  lui  :  Apologie  du  célibat  chrétien, 
Paris  ,  1762,  in-12  ;  Dignité  de  la  nature  humaine , 
considérée  en  vrai  philosophe  et  en  chrétien  ,  ibid., 
1778,  in-12. 

VILLIERS  DE  LIS!  E-ADAM  (Jean  de),  maré- 
chal de  France,  né  vers  i38/i,  se  signala  ,  dans  les 
troubles  qui  désolèrent  le  roy.  sous  Charles  VI,  par 
son  xèle  pour  le  parti  du  duc  de  Bourgogne,  Jean- 
•ans-Peur,  qui  l'établit  son  lieutenant  à  l'outoise. 
En  iii8,  il  s'introduisit  dans  Paris  par  trahison  ,  et 


v ait  n  t  accueilli  ao  rendirent  coupables  en  cette  cir- 
constance. Ce  fut  alors  et  en  récompense  je  tels  ser- 
vices qu'il  fut  nommé  maréchal  parle  duc  de  Bour- 
gogne, déclare  lui-même  lieutenant-général  du  roy. 
Après  l'assassinat  do  cc  prince  et  les  triomphes  des 
Anglais,  Henri  V,  designé régent de France,  au  pré- 
judice des  droits  du  dauphin,  sebrouilla  avec,  lema- 
réchal ,  qu'il  fit  enfermer  à  la  Bastille.  L'Isle-Adam 
ne  recouvra  la  liberté  qu'à  la  m.  du  despote  ang'.aia 
(1422);  et  il  en  usa  pour  rejoindre  les  drapeaux  du 
duc  de  Bourgogne ,  dont  il  seconda  les  projets  en 
France  et  dans  les  Pays-Bas  jusqu'au  traité  cTArras. 
(i43.>),  qui  rétablit  la  paix  entre  Charles  VU  et  le 
duc  Philippc-le-Bou.  Il  fut  confirmé  alors  dans  son 
grade  de  maréchal ,  royrit  aux  Anglais  Pootoisc  , 
dont  il  fut  gouverneur,  et  contribua  beaucoup  à  ré- 
duite Paris  sous  la  domination  royale.  Il  fut  turf 
dans  uu  mouvemént  séditieux  à  Bruges  en  i437 

VILLIERS  DE  L'ISLE-ADAM  (Philippe  de) , 
\3e  grand-maître  de  l'ordre  de  St-Jean-de- Jérusa- 
lem ,  de  la  même  famille  que  le  précèdent ,  né  en 
i4o*4,  était  ambassadeur  de  sou  or  Ire  en  France  de- 
puis plusieurs  ■■nées,  lorsqu'il  fut  élevé  à  la  dignité 
suprême  (iJ2i).  Jl  partit  aussitôt  pour  Rhodes,  dont 
il  savait  que  Soliman  méditait  de  taire  le  siège,  et  if 
travailla  avec  une  ardeur  infatigable  à  mettre  celte 
ile  en  état  de  défense  II  vil  bientôt  (i5z2)  paraître 
la  Uotle  turque,  composée  de  quatre  cents  balimen* 
de  différentes  grandeurs,  portant  cent  quarante  mille 
hommes  de  guerre  et  soixante  mille  paysans  desti- 
nés aux  travaux  du  siège  :  Rhodes  ne  contenait,  pour 
tous  défenseurs,  que  six  cents  chevaliers,  quatre 
mille  cinq  cents  soldats,  et  quelques  habitant  qui 
demandèrent  à  prendre  les  armes.  Le  siège  que  sou- 
tint le  graud-maitie  avec  cette  faible  garnison  est 
un  des  plus  mémorables  dont  l'histoire  fasse  men- 
tion. Les  Turks  firent  des  prodiges  de  valeur;  mais 
la  victoire,  à  chaque  nouvelle  attaque,  demeurait 
toujours  aux  chrétiens,  qui  achetaient  toutefois  Ipurj 
sanglans  triomphes  par  des  pertes  irréparables. 
L'iale-Adam  n'espérait  aucun  secours  des  souver» 
de  l'Europe  ;  il  avait  vu  Rbodcs  sur  le  point  de  tom- 
ber aux  mains  des  infidèles  par  la  trahison  du  chan- 
celier d'Amarul,  qui  fui  condamné»  mort  ;  il  se  trou* 
vait  réduit  à  la  dero.  extrémité ,  sans  fortifications, 
sans  poudre,  presque  sans  vivres;  Use  décidai  ac- 
cepter une  capitulation  honorable  ,  d'après  laquelle 
les  chevaliers  purent  emporter,  outre  leurs  armes, 
les  reliques,  les  vases  sacres  et  tous  les  objets. rela- 
tifs au  culte.  Ce  fut  le  irr  janvier  i523  que  la  flotte 
chrétienne  sortit  de  Rhodes,  sans  savoir  oùeUc  trou- 
verait un  asile.  Elle  s'arrêta  à  Candie,  puis  ù  Mes- 
ine,  d'où  elle  fut  chassée  par  la  peste,  et  alla  se 
réfugier  dans  le  golfe  de  Bayes  :  là  Villicrs  de  1  Islc- 
Adam  fit  construire,  nou  loin  des  ruines  deCutucs, 
unu  sorte  de  camp  retranché ,  où  se  logèreut  les 
chevaliers ,  tous  atteints  de  la  contagiou,  et  les 
Rhodiens  qui  s'étaient  attachés  à  leui  sort.  Il  obtint 
alors,  non  sans  peine,  la  permission  de  se  rendre  à 
Rome  auprès  d'Adrien  VI  ,  qui  m.  avaut  d'avoir  pu 
rien  faire  pour  l'ordre;  mais  il  trouva  un  protecteur 
et  un  ami  dans  Clément  VU ,  qui  assigna  Viterbe  à 
ses  chevaliers  pour  résidence  temporaire  ,  cl  il  put 
entamer  avec  Charles-Quiut  les  longues  et  difficiles 
négociations  qui  amenèrent  enfin  la  cession  défini- 
tive de  Malte  et  des  îles  adjacentes  à  l'ordre  de  Sl- 
Jcan  (i:>3o).  Le  grand  -  mailre  prit  possession  de  sa 
nouvelle  souveraineté  le  2t>  octobre  de  la  même  an- 
née. 11  s'occupa  uniquem.  des  moyens  de  s'y  affer- 
mir ,  révisa  et  modifia  les  anciens  statuts  et  s  efforça 
d'apaiser  les  divisions  sanglantes  qui  avaient  éclaté 
entre  les  différentes  langues;  mais  ces  divisions  et 
les  dépiédations  du  roi  d'Anglet. ,  jetèrent  Villicrs 
dans  une  mélancolie,  qui  hâta  sa  mort ,  arrivée  en 
1 534 •  y~  au  mot  Malte,  et ,  pour  plus  de  détails, 
Y  Histoire  de  Malte,  par  Verlot,  liv.  VIII ,  IX  et  X. 

VILLIUSTAPFULUS(Publius),  d'une  famille 
plébéienne ,  qui  avait  douné  plusieurs  magistrats  à  la 


favorisa  tous  les  crimes  dont  les  séditieux  qui  l'a-  [  république,  passa  de  l'édilité  plébéienne  à  la  prétiue 
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l'an  de  Rome  54g,  et  fut  envoyé'  en  Sk-ile  arec  la  mis- 
sion de  défendre  cette  île  contre  les  Carthaginois  ; 
mais  il  n'eut  point  à  s'occuper  d'autre  chose  que  de 
faire  passer  des  vivres  et  de  l'argent  à  Scipion  en 
Afrique.  Cependant  il  demeura  encore  l'anncc  suiv. 
en  Sicile ,  avec  le  titre  de  propréteur.  Sa  conduite 
honorable  dans  celte  magistrature  ne  fut  point  ou- 
bliée, et  lui  valut  plus  tard,  en  553 ,  le  consulat.  La 
guerre  de  Macédoine  lui  échut  en  partage ,  guerre  où 
il  ne  fit ,  pour  ainsi  dire ,  qi»e  préparer  les  succès  du 
jeune  Flaminius,  son  successeur.  Dès  555  ,  Villius 
fut  envoyé  de  nouveau  en  Macédoine  comme  lieute- 
nant du  proconsul  ;  il  fut  aussi  l'un  des  dix  commis- 
saires choisis  pour  régler  les  conditions  de  la  paix 
avec  Philippe,  vaincu  à  Cynoscéphales.  En  556,  il 
eut  à  Lysimachie ,  danslaThrace,  une  entrevue  avec 
Antiochus,  dont  le  seul  résultat  fut,  en  Tendant  la 
guerre  inévitable ,  de  mettre  les  apparences  de  la  jus- 
tice et  de  la  modération  du  côté  des  Romains.  Lfan- 
néc  suivante  il  se  rendit  de  nouveau  auprès  du  roi  de 
Syrie,  et  obtint  le  double  résultat  de  rendre  Annibal 
suspect  à  ce  prince  et  de  retarder  la  guerre  autant 
qu  il  convenait  à  l'intérêt  de  Rome.  L'histoire  ne  fait 
plus  mention  de  lui  qu'une  seule  fois,  lorsqu'il  fut 
envoyé  en  Grèce  pour  seconder  les  opérations  de  E  la- 
minius,  qui  assurait  l'asservissement  prochain  de  ce 
peuple ,  si  indignement  trompé  (an  558).  —  Vlixius 
(Lucius),  de  la  même  famille  que  le  précédent ,  tribun 
du  peuple  l'an  de  Rome  573,  et  préteur  Tau  58i,  est 
connusurtout comme  l'auteurdela  premièro  loi jén- 
nalis,  qui  fixait  l'âge  auquel  on  pouvait  parvenir  aux 
différentes  magistratures.  —  Vll.MUS  Awnalis  (Lu- 
cius), préteur  de  Rome  l'an  710,  fut  proscrit  par  les 
triumvirs  Octave,  Antoine  et  Lépide ,  se  cacha  et  fut 
découvert  aux  bourreaux  par  son  propre  fils ,  en  fa- 
veurduqucl  il  venait  de  briguer  avec  beaucoup  d'em- 
pressementles  suffrages publ.pour la  questure.— Un 
Villius  ,  dont  parle  Horace,  fut  l'amant  de  Fausta , 
petite -fille  du  dictateur  Svlla  et  femme  de  Milou.  Il 
te  laissa  surprendre ,  et  fût  assommé  dans  la  maison 
de  ce  citoyen,  non  moins  fameux  par  ses  disgrâces 
conjugales  que  par  son  exil. 

VILLOISON  (Jean-Baptistk  D'ANSSE  de),  célè- 
bre helléniste ,  né  à  Corbeil  en  i;5o,  se  trouvait  avoir 
lu,  à  l'âge  de  19  ans  ,  tous  les  classiques  latins  et  une 
partie  des  auteurs  grecs ,  dont  il  avait  en  même  temps 
noté  et  éclairci  le*  passages  obscurs  avec  une  rare  sa- 
gacité. Quelques  mois  lui  suffirent  ensuite  pour  pou- 
rvoir lire,  sans  aucun  secours,  l'arabe ,  le  syriaque  et 
l'hébreu. Il  prit  place  à  l'académie  des  inscriptions 
en  1772,  au  moyen  d'une  dispense  d'âge,  et  devint 
bientôt  correspondant  des  principales  académies  de 
l'Europe.  Dans  ses  voyages  en  Allemagne ,  en  Hol- 
lande et  en  Italie,  dont  le  but  était  de  faire  des  re- 
cherches philologiques ,  il  se  lia  avec  les  savans  de  ces 
divers  pays,  et  reçut  d'eux  les  témoignages  d'estime 
les  plus  flatteurs.  Le  succès  de  ses  recherches  l'encou- 
rageant à  de  nouveaux  voyages ,  il  accompagna  M.  de 
Choiseul-Goufficr  à  Constaiitinoplc  en  i;85,  s* em- 
barqua bientôt  après  pour  Snivrne  ,  visita  les  îles  de 
l'Archipel  ,  s'enfonça  dans  les  solitudes  du  mont 
Athos,  mais  revint  à  Paris  sans  avoir  réussi  daus  ses 
explorations.  Il  n'en  reprit  pas  avec  moins  d'ardeur 
l'accomplissement  de  divers  projets  littéraires,  que 
la  révolution  pourtant  dérangea  un  peu.  Le  retour  de 
l'ordre  lui  valut  unechairede  grecancienet  moderne 
au  collège  de  France,  chaire  créée  pour  lui,  mais 
dont  il  ne  put  prendre  possession,  étant  mort  peu  de 
temps  après,  en  i8o5.  Nous  citerons  de  lui  :  Àpollu- 
nii  Lexicon  grtecum  Jliadis  et  Odjsseat ,  notis  at- 
que  animadversiombus  perpetuis  illustration \,  et 
versivne  latirtd  adjectii,  Paris,  1773,  2  vol.  in-q  ; 
Lcydc,  1788.  in-8;  Lon'ji pastoralium  de  Daphntde 
et  Chïoe  Libri  quatuor,  cum  animadversiombus , 
Paris,  1778,  2  v.  in-8;  Anecdota  preeca  è  regiâpa- 

ritttnti  et  iveneté  S.  Marti  bibliothecistUprompta, 
Venise  ,  1781,  2  vol.  in-$  ;  nova  Fersio  gra-ca  Pro- 
verbiorum,  Evclesiastis  ,  Cantici-  Canticorum  , 
Ruthi.  Thrtnorum  fianicUs  et  seltctomm  Penla- 


teuch i locorum ,  ex  Codice unico  S.  Marti  biblioth.; 
nunc  primitm  eruta  et  notulis  illuslraia,  Strasb., 
1784 ,  «n-8  ;  Homeri  Ilias  ad  vête  ris  Codicis  veneti 
fidem  recensita  :  scholia  in  eam  antiquissima,  ex 
eodem  Codice,  nunc  primitm  eruta,  Venise,  1788 , 
grand  in-fol.  Voy.,  pour  plus  de  détails ,  deux  notices 
surVilloison,  l'une,  par  M.  Boissonade,  dans  le  Mer- 
cure, XX,  4oo,  et  dans  le  Magasin  encyclopédiq., 
i8o5,  III,  380-94  ;  l'autre,  par  Chardon  de  La  Ro- 
chelle, dans  ses  Mélanges  de  critique ,  III,  1-6 1. 

VILLON  (Feanç.)  ,  le  plus  fameux  poète  du  i5*  S., 
ne  à  Paris,  en  i43i,  d'une  famille  obscure  et  pauvre, 
annonça  de  bonne  heure  un  penchant  décidé  pour  le 
libertinage,  et  se  lia  dans  les  écoles  avec  des  jeunes 
gens  corrompus  qui ,  pour  la  plupart,  firent  rapide- 
ment une  mauvaise  fin.  Il  perdit  dans  ces  indignes 


Châtclet  pour  des  friponneries  peu  graves,  comme 
des  larcins  de  rôt,  de  pâtisserie  ou  de  fromage,  lors- 
qu'il fut  condamné ,  sans  doute  pour  un  vol  plus  con- 
sidérable ,  à  être  pendu  avec  cinq  de  ses  compagnons. 
Il  eut  l'impudence  de  plaisanter  en  vers  sur  sou  igno- 
minie ;  mais  pourtant  le  jeu  ne  lui  planait  pas, 
comme  il  l'avoue  dans  le  honteux  délire  de  sa  gaieté, 
et ,  pour  se  soustraire  à  la  potence ,  il  s'avisa ,  contre 
l'usage  alors  établi,  d'appeler  au  parlement  de  la 
sentence  duChâtelet.  Cette  innovation  fut  heureuse: 
le  parlement  commua  la  peine  de  mort  en  celle  du 
bannissement ,  et  Villon  se  retira  sur  les  marches  de 
Bretagne,  près  de  Saint-Julien  en  Poitou.  De  nou- 
velles bassesses,  dont  il  croyait  que  sa  pauvreté  était 
une  excuse  suffisante,  le  firent  arrêter  et  conduire  à 
la  prison  de  Mcun -sur- Loire  par  ordre  de  Thibaut 
d'Aussigny,  évèque  d  Orléans  :  il  dut  cette  fois  sa  li- 
berté à  la  protection  de  Louis  XI ,  qu'il  appelle  Loys- 
le-Bon.  On  ne  connaît  ni  le  lieu  ni  l'époque  de  sa  m.; 
mais  il  paraît  qu'il  n'exislait  plus  à  la  lin  du  i5*  S., 
et  on  pourrait  croire  qu'il  termina  sa  carrière  ora- 
geuse â  Si-  Maixent  en  Poitou  :  il  -s'y  était  du  moins 
retiré,  suivant  Rabelais ,  dans  ses  vieux  jours  soubs 
la  faveur  d'ung  homme  de  bien,  abbé  du  dict  lieu. 
Les  vers  de  Villon  sont  dignes  de  sa  vie ,  empreints 
d'une  immoralité  profonde  et  d'une  impiété  révol- 
tante, nourris  de  facéties  trop  souvent  grossières ,  de 
trailsde  satire  parfois  morose  et  surtout  d'obscénités. 
Cependant  il  faut  dire  qu'il  a  obtenu  comme  poète, 
et  mérite  même  en  partie  les  suffrages ,  non  pas  seu- 
lement de  ses  contemporains,  mais  de  Rabelais,  de 
Marot,  qui  fut  son  éditeur,  de  La  Fontaine,  qui  a 
beaucoup  profité  âson  école. Telqu'il  s'offre  aujour- 
d'hui à  notre  goût  épuré,  avec  toutes  ses  grossièretés 
dont  il  est  juste  d'accuser  surtout  le  temps  où  il  a 
vécu,  Y  illou  peut  être  regardé  comme  le  créateur  de 
noire  poésie  badine  et  comme  le  véritable  inventeur 
du  genre  et  du  style  marot tques ;  un  autre  mérite, 
que  ne  lui  dispute  aucun  poète  du  même  temps,  c'est 
d'avoir  perfectionné  la  rime  et  d'avoir  donné  à  la 
phrase  poétique  une  souplesse  et  une  énergie  jus- 
qu'alors inconnues.  Le  Petit  Testament,  qu'il  écri- 
vit à  l'âge  de  2.5  ans  (iq56) ,  et  le  Grant  Testament, 
qu'il  composa  daus  »a  3o'  année ,  sont  les  deux  prin- 
cipales pièces  parmi  ses  poésies ,  d'ailleurs  peu  nom- 
breuses; le  reste  consiste  en  ballades,  rondeaux , 
etc.  On  connaît  une  douzaine  d'éditions  de  ses  OE li- 
vre s.  La  première  parut  sous  Charles  VIII  (1489)  ; 
la  deuxième  sous  Louis  XII  (sans  date)  ;  sept  sous  le 
règne  de  François  Ier,  en  i532,  en  i533  (c'est  celle 
de  Marot),  en  t54o,  en  tSia,  et  trois  autres  sans 
date;  deux  enfin  sous  Louis  XV,  en  1703,  cbes  Cous- 

recau  sur  la 
_2  avec  les  notes 

de  Le  Duchat.  A  la  suite  des  Œuvres  de  Villon  .  on 


telier,  avec  une  longue  lettre  de  Du  Cci 
vie  et  les  oeuvres  de  l'auleur,  et  eu  1742  a! 
de  Le  Duchat.  A  la  suite  des  Œuvres  de 
trouve  les  Repues  franches ,  dont  il  n'est  pas  l'au- 
teur, mais  le  héros  :  c'est  comme  l'Iliade  burlesque 


de  ses  friponneries. 


VJLLOTTE  (J  acques),  voyageur,  né  à  Bar-le-Duc 
eu  iG56 ,  eulra  daus  la  compagnie  de  Jésus ,  et  s'em- 
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barqua  1  Marseille  en  1688  pour  let  missions  du  le- 
vant. Il  devait  se  rendre  en  Chine  par  la  Turquie ,  la 
Perse  et  la  Ta  rt  a  rie  ;  mais  il  se  trouva  dans  l'impos- 
sibilité' d'obtenir  du  sofy  et  de  divers  princes  tartarcs 
la  permission  de  traverser  leurs  états  pour  gagner  sa 
destination,  et  il  resta  exclusivement  attaché  aux 
missions  de  Perse  et  deTurquie.il  remplit  son  apos- 
tolat dans  les  diverses  provinces  de  ce» deux,  empires 
avec  beaucoup  de  1  èle ,  mais  non  sans  fatigues  et  sans 
périls ,  jusqu'en  1708 ,  qu'il  se  mit  en  roule  pour  la 
France.  Il  y  débarqua  1  année  suivante.  Il  mourut  à 
Saint-Nicolas .  près  de  Nanci ,  en  i"43-  Nous  citerons 
de  lui  :  Dictionarium  latino-armenicum,  Borne, 
1714,  in-fol.  ;  l'Arménie  chrétienne ,  ou  Catalogue 
des  rois  et  patriarches  arméniens  depuis  J.-C.  jus- 
qu'en 1712  ,  Rome,  l73o,in-i2;  Voyage  d'un  mis- 
sionnaire de  la  compagnie  de  Jésus  en  'Turquie,  en 
Perse,  en  Arménie,  en  Arabie  et  en  Barbarie,  Pa- 
ris ,  1730,  in-12  (mis  en  ordre  et  rédige,  d'après  ses 
Mémoires ,  par  l'un  de  ses  confrères  ,  le  P.  Nicolas 
Frison). 

VIMECARTE  (F.  Stifakaido  da),  en  latin  Vi- 
comercaius,  poète  latin ,  do  l'oidre  de  Saint -Domi- 
nique, né  à  Milan  dans  le  l3*  S.,  mort  en  1297,  avait 
prêché  la  croisade  en  1 202  dans  ce  diocèse ,  et  obtenu 
trois  ans  après  la  place  de  lecteur  en  théologie  et  une 
prébende.  Nous  citerons  de  lui  un  poème  intitulé  de 
Gestis  in  civitate  Mediolani  sub  Oth.  Vicecomiti, 
archiep.,  publié  par  Muratori  dans  les  Scriptor.  re- 
rum  italicar.,  t.  9,  p.  59-95,  précédé  d'un  avertis- 
sement, dans  lequel  on  trouve  quelques  détails  sur 
l'auteur.  —  Vimecaite  (François),  né  à  Milan  au 
commencement  du  16e  S.,  probablement  de  la  même 
famille  que  le  précédent,  fut  professeur  royal  de  phi- 
losophie à  Paris,  où  François  I*1'  l'avait  appelé, 
alla  ensuite  professer  à  Turin  ,  cl  mourut  en  1570. 
Voy.  Y  Histoire  du  collège  de  France,  par  Goujct , 
t.  3,  p.  187-09,  édition  in-12. 

VINARIO.  V.  Raymond. 

VINCART(Jean),  jésuite,  né  àLille,  en  Flandre, 
en  l593,  mort  à  Tournay  en  1679,  professa  les  hu- 
manitésdansdiverscollégesde  sa  compagnie.  Il  avait 
quelque  talent  pour  la  poésie  latine ,  ainsi  que  l'at- 
teste son  livre  intitulé  sacrarum  Heroïdum  Epis- 
tolm ,  anno sctculari societatis  Jesu ,  Tournai ,  loio , 
in-12,  fig. 

VINCB  (Samuel)  ,  professeur  d'astronomie  et  de 
philosophie  expérimentale  à  l'université  de  Cam- 
bridge, archidiacre  de  Bedford,  membre  de  la  so- 
ciété royale  de  Londres,  etc.,  est  buteur  de  plusieurs 
ouvrages  estimables,  parmi  lesquels  nous  citerons 
une  Histoire  complète  de  l'astronomie ,  3  vol.  in-4 , 
sortie  des  presses  de  l'université  de  Cambridge. 

VDÏCELLE.  V.  Gmvatjd. 

VINCENS-DEVILLAS  (Alexattoie),  né  à  Nîmes 
en  1725,  mort  en  1794  »  avait  su  joindre  aux  travaux 
du  commerce  sa  profession  héréditaire,  l'étude  de  la 
philosophie ,  des  lettres  et  de  l'économie  politique.  Il 
consacra  plus  d'une  fois  sa  plume  à  la  défense  des 
protestans,  ses  coreligionnaires ,  et  eut  une  grande 
part  aux  mémoires  qui  amenèrent  l'édii  de  1787.  On 
trouve  de  lui  dans  les  Pièces,  etc.,  publ.  par  l'acad. 
royale  de  Mimes ,  1756,  un  Mémoire  historique  sur 
les  anciennes  Amazones.  —  Vlwr.ENS  (Jean-César), 
fils  du  précédent,  né  à  Nîmes  en  17JJ.  mort  en  1801, 
avait  été  député  à  l'assemblée  législative  en  1791.  Il 
est  auteur,  conjointement  avec  le  docteur  Baumes, 
d'une  Topographie  de  la  villede  Nîmes  et  de  sa  ban- 
lieue, etc.,  1  vol.  in-4,  1802.— Viucens-Saist-Lau- 
»«HT  (Jacques),  frère  du  précédent,  né  à  Nimes  en 
175S.  fut  nommé  en  1792  capitaine  dans  un  bataillon 
de  volontaires  du  département  du  Gard ,  puis  com- 
missaire-ordonnateur de  l'armée  qui  envahit  la  Sa- 
voie sous  les  ordres  de  Montesquiou  ;  mais  les  dc'sa- 
grc'mens  auxquels  l'exposa  cette  place  et  les  dangers 
qu'elle  lui  fit  craindre  le  déterminèrent  à  rentrer 
dans  le  sein  de  sa  famille.  Cependant  il  prit  part  a 
l'insurrection  qui  éclata  dans  les  départemens  méri- 
dionaux contre  la  convention  nationale,  après  le 


3i  mai  1793,  fut  mis  kors  la  lot,  et  ae  réfugia  en 
Suisse.  Revenu  dans  sa  patrie  après  la  chute  de  Ro- 
bespierre ,  il  s'y  livra  tout  entier  à  la  culture  des  let- 
tres, fut  nommé  secrétaire-adjoint  de  l'académie  du 
Gard,  et  fit  dans  cette  société  un  grand  nombre  da 
rapports  sur  des  objets  de  littérature,  d'agriculture 
et  d'antiquités.  Son  Mémoire  sur  l'industrie  manu- 
facturière du  département  du  Gard,  qu'il  joignit  à 
son  édition  de  la  Topographie  de  Nîmes  (voy.  l'ar- 
ticle précédent),  est  un  écrit  très-utile,  \incena- 
Saint-Laurent  mourut  à  Paris  en  i825.  Il  était  mem- 
bre  de  la  société  royale  d'agriculture  de  cette  ville, 
associé-correspondant  de  l'académie  des  inscriptions 
et  de  plusieurs  autres  sociétés  savantes.  M.  Silvei- 
tre,  secrétaire  de  la  société  royale  d'agriculture, 
a  fait  imprimer  en  1826  une  Notice  biographique 
sur  Vmcens-Saint-Laurent. 

VINCENT  (St),  un  des  plus  illustres  martyrs  de 
la  foi  chrétienne  ,  né  k  Saragosse,  fut  ordonné  dia- 
cre par  Valère,  évéque  de  cette  ville,  et  fut  arrête* 
avec  lui  en  3o3 ,  d'après  les  édits  de  Dioclélien  et  de 
Maximien.  Valère  fut  condamné  seulement  a  l'exil; 
mais  Vincent  fut  réservé  aux  plus  cruels  supplices 
par  Dacicn  ,  proconsul  d'Espagne  ,  qui  imagina  , 
pour  le  torturer  à  plusieurs  reprises ,  des  raflïne- 
mens  de  barbarie  que  nous  ne  pouvons  décrire.  «  On 
r  est  effrayé,  dit  Saint- Augustin  ,  quand  on  j 
»  à  ce  que  le  saint  diacre  eut  à  souffrir.  Il  était 
»  tenu  par  une  force  surnaturelle  :  la  nature  hu- 
»  maine,  abandonnée  à  sa  faiblesse,  aurait  suc- 
»  combe.  »  Le  saint  martyr  demeura  impassible  jus- 
qu'au dernier  moment,  les  yeux  toujours  élevés 
vers  le  ciel ,  dont  il  attendait  sa  force.  Enfin  il  ex- 
pira le  22  janvier  3o4*  Le  spectacle  de  celte  mort 
si  merveilleuse  saisit  d'admiration  le  geôlier,  qui 
demanda  et  reçut  le  baptême. 

VINCENT,  chanoine  et  archiviste  de  l'église  épis- 
copalc  de  Prague,  est  aut.  d'une  Chronique,  écrite 
eu  lalin,  sur  les  évènemens  arrivés  en  Bohême  de- 
puis ti4o  jusqu'en  1197.  On  pense  toutefois  qu'il 
n'a  poussé  lui-même  son  travail  que  jusqu'à  l'an- 
née 1 167,  et  que  le  reste  est  l'ouvrage  de  deux  con- 
tinuateurs. Cette  Chronique  ,  qui  ouvre  le  premier 
vol.  des  Monumenla  kistor.  Bohemiee ,  de  Dobner, 
est  d'autant  plus  précieuse,  que  Vincent  avait  pris 
une  part  très-active  aux  affaires  de  son  temps.  V oy. 
Leibnits,  Script.  Brunsw.rX.  1,  et  Frchcr,  Script. 
Germ.,  t.  I. 

VINCENT  (Philippe),  ministre  protestant,  rem- 
plit avec  cèle  et  capacité  les  devoirs  de  son  état  à  La 
Rochelle  de  1626  à  i65i,  année  de  sa  mort.  11  con- 
tribua, par  son  crédit  sur  l'esprit  du  peuple,  à  faire 
rendre  cette  place  au  cardinal  de  Bichclieu.  Son 
Traite  des  théâtres ,  1647,  et  ses  Recherches  sur 
les  commencemens  et  les  premiers  progrès  de  la  ré- 
formât ion  à  La  Rochelle,  Rotterdam,  i6g3,  mé- 
ritent d'être  cités. 

VINCENT  (Isabeàu)  ,  connue  dans  l'histoire  du 
fanatisme  sous  le  nom  de  la  Bergère  de  Crest ,  était 
née  vers  i670dans  les  montagnes  du  Daurhiné  ,  et 
avait  été  élevée  dans  la  religion  réformée.  Elle  gar- 
dait les  troupeaux  de  son  parrain ,  lorsque  tout  1 
coup  elle  s'avisa  de  se  prétendre  inspirée  et  de  par- 
ler en  conséquence.  Son  nom  parvint  jusqu'en  Hol- 
lande ,  et  le  ministre  Jurieu  se  chargea  de  démon- 
trer qu'elle  avait  été  suscitée  par  la  Providence  pour 
la  consolation  et  le  soutien  de  l'église  protestante  ; 
mais  l'intendant  du  Dauphiné  l'envoya  à  l'hôpital 
de  Grenoble  (1688),  et  la  cette  p\tbonisse  avoua 
tout  son  manège  ,  dont  elle  témoigna  le  plus  sincère 
repentir  :  elle  mena  depuis  une  vie  édifiante.  Voyez 
une  lettre  de  Fléchier  au  duc  de  Montaosier  sur  ta 
Bergère  de  Crest,  à  la  fin  du  t.  i«  des  lettres  de 
ce  prélat. 

VINCENT  (William),  littérateur  anglais,  né  à 
Londres  en  1739,  passa  presque  toute  sa  vie  à  l'é- 
cole do  Westminster  dans  les  fonctions  les  plus  pé- 
nibles de  l'enseignement,  et  sut  trouver  le  temps 
d'acquérir  des  connaissances  {tendues  et  variées.  Il 
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îVrrapu  Wrtottt  des  diverses  branches  de  l'histoire  ; 
«nais  il  ne  se  mit  que  fort  tard  à  écrire ,  ou  du  moins 
4  oublier  ses  ouvrages.  Il  devint  un  des  chapelains 
•ordinaire  du  roi ,  fut  nomme'  ensuite  recteur  de  Al- 
ïallovrs,  à  Londres,  et  fut  place' ,  en  1788,  à  la  tête 
de  son  école  ,  qu'il  quitta ,  en  1801  ,  après  avoir  ob- 
tenu une  prébende  dans  l'église  de  ^Vestminstcr.  Il 
fut  nomme  bientôt  au  doyeuné  de  la  même  église  , 
puis ,  en  l8o5  ,  à  la  cure  d'islip ,  en  Oxfordshire  : 
ce  qni  lui  permit  de  poursuivre  avec  plus  de  facilité 
si  s  savantes  recherches.  Ilm.cn  i8i5  ,  laissant  la 
réputation  d'un  orateur  distingué  dans  la  chaire  ,  et 
<d*un  érudit  modeste  ,  indulgent  et  charitable.  Nous 
citerons  de  lui  :  Voyage  de  Néarque ,  des  bouches 
de  rindus  jusqu'à  t'Eunhrale,  ou  Journal  de  l'ex- 
pédition de  la  Jlotte  d  Alexandre,  rédigé  sur  le 
journal  original  de  Néarque,  conservé  par  Ar- 
rlen,  etc.,  et  contenant  l'histoire  de  la  première 
navigation  que  des  Européens  aient  tentée  dans  la 
mer  des  Indes  ;  la  première  partie  du  Périple  de  la 
mer  Erjthréenne ,  contenant  un  récit  de  la  naviga- 
tion des  anciens,  de  la  mer  de  Suez  à  la  côte  de  Zan- 
guebar,  accompagné  de  dissertations ,   1800  ;  la 
»*  partie  du  Périple  de  la  mer  Erjlhréenne,  conte- 
nant la  description  de  la  navigation  des  anciens ,  du 
golfe  d'Elana  dans  la  mer  Rouge  à  l'île  de  Ccylan  , 
l8o5.  Il  donna,  en  1807,  une  belle  édition  ,  corrigée 
et  augmentée,  de  ces  trois  ouvrages  geographiq. , 
en  2  vol.,  portant  pour  titre  général  :  le  Commerce 
et  la  Navigation  des  anciens  dans  l'Océan  indien. 
Un  vol.  supplémentaire  ,  contenant  le  texte  grec  des 
Indiques  d'Arrien,  ainsi  que  les  écrits  détachés  du 
doyen  de  Westminster ,  parut  dans  les  dern.  années 
de  sa  vie.  M.  Billccocq  a  donné  du  Voyage  de 
Néarque  une  traduction  française,  dont  il  y  eut . 
en  1800,  deux,  éditions  successives,  la  prem.  in-4  , 
sortie  de  l'imprimerie  nationale,  la  deuxième,  in-8, 
des  presses  de  M.  Crapelct. 

VINCENT  (François-Nicous),  fougueux  déma- 

Ï;ogue  ,  né  a  Paris  en  1767,  était  clerc  de  procureur 
orsque  la  révolution  éclata.  Il  ne  précipita  dans 
tous  les  excès  ,  prit  rang  dans  la  faction  des  cor- 
dcliers,  plus  violente  et  plus  sanguinaire  que  celle 
des  jacobins,  et  obtint  quelque  influence  dans  les 
affaires  publiques,  après  la  journée  du  10  août  179a, 
qui  donna  le  signal  de  tous  les  désordres.  Il  eut  une 
place  de  chef  dans  les  bureaux  de  la  guerre ,  sous  le 
ministre  Pache,  fut  destitué  l'année  suivante  :  1  71)  I 
pa'r  Bcurnonville  ,  puis  fut  rappelé  par  Couchette, 
qui  fit  de  lui  son  secrétaire-général.  Dans  ce  poste 
important,  Vincent  eut  plus  d'autorité  que  le  mi- 
nistre ;  mais  il  n'en  usa  que  pour  tourmenter  la 
Vendée.  Cependant,  par  une  décision  du  comité  de 
salut  public,  que  provoqua  le  député  l'hilippeaux, 
il  fut  mis  en  accusation  comme  l'un  des  auteurs  des 
échecs  qu'avait  essuyés  l'armée  républicaine.  Il 
fut  relâché  bientôt  par  l'influence  des  cordeliers  :  il 
méritait  co  service,  car  il  était  un  de  ceux  qui  di- 
saient alors  hautement  que  la  France  était  trop  peu- 
plée pour  être  constituée  en  république ,  qu'il  fallait 
égorger  un  tiers  do  ses  hahitans  pour  mettre  les  au- 
tres plus  s  leur  aise.  Enveloppé  dans  la  conspiration 
d'Hébert,  il  fut  traduit  devant  le  tribunal  révolu- 
tionnaire, et  porta  sa  tête  sur  l'échafaud  en  1794- 
VINCENT  (Fs.vnçois-AndiiÉ)  ,  peintre  d'histoire, 
membre  de  l'institut  et  professeur  aux  écoles  royales 
des  beaux-arts  ,  né  en  17/16  à  Paris  ,  où  il  mourut  le 
3  août  1816,  était  fils  de  Fr.-Elie  Viuceut  ,  peintre 
de  potUaits  fort  eu  vogue  sous  Louis  XV.  et  qui, 
après  avoir  douné  les  prem.  leçons  à  son  fils,  le  fit 
cntrci  a  l'école  de  Vicn.  Le  jeune  Vincent  lit  le 
voyage  de  Rome  comme  pctisiouuuire.  Mais  la  fai- 
blesse de  sa  santé  ne  lui  permit  pas  de  se  livrer  à 
l'étude  des  grands  modèles  avec  autant  d'assiduité 
qu'il  l'eût  fait  saus  ses  souffrances  continuelles.  11 
avait  d'ailleurs  des  connaissances  distinguées  en  lit- 
téral., et  réunissait  la  bonté  du  caractère  aux  qua- 
lités de,  l'esprit,  Fr.-André  Vincent  a\ait  épousé  Ma- 
dame Gtiyajd^  artiste  ,  quia  laissé  un  honorahlc 


souvenir,  non  pas  tant  par  rapport  à  ses  talens  qu'à 

cause  de  l'établissement  philanthropique  ,  dont  elle 
provoqua  la  fondation  (*>.  Gutasd).  On  cite  comme 
ses  principaux  ouvrages  :  un  Si  Jérôme  éveillé  par 
l'Ange;  le  président  Mole  saisi  par  les  factieux  , 
tableau  regardé  comme  sa  meilleure  production  , 
dchille  luttant  contre  le  Xante  ;  la  Piscine  mira- 
culeuse ;  Borée  enlevant  Orithie  ;  Arie  et  Pattus; 
Henri  IV  rencontrant  SuUy  blessé  après  lu  ba- 
taille d'Ivry-  ;  Guillaume  Tell  précipitant  Gessler 
dans  le  lac.  Ces  divers  tableaux  sont  disséminés  « 
savoir  aux  Gobclins,  au  château  de  St-Cloud ,  à 
Rouen ,  à  Toulouse  ,  etc.  Entre  les  élèves  do  Vin- 
cent se  distinguent  MM.  Thévenin ,  Horace  Vernet, 
Mauzaisse,  etc.,  etc. 
VINCENT  DE  BEAUVAIS.  V.  Beauvjus. 
VINCENT  DE  LERINS  (Saint),  ainsi  appelé  du 
nom  d'un  monastère  situé  dans  une  petite  île  sur 
les  côtes  de  Provence  (aujourd'hui  St-Honorat,  à 
deux  lieues  d'Autibes),  où  Gennade  dit  qu'il  se  re- 
tira, était,  selon  ce  même  auteur,  Gaulois  de  na- 
tion. Il  paraît  qu'il  avait  suivi  d'abord  la  profession 
des  armes  ,  et  avait  ensuite  occupé  dans  le  monde 
des  emplois  distingués.  Sa  première  éducation  avait 
été  soignée  ,  et  il  avait  fait  de  grands  progrès  dans 
les  lettres  humaines.  Arrivé  au  monastère ,  il  étudia 
les  saintes  écritures,  lut  les  ouvrages  des  pères,  et 
devint  un  théologien  profond.  Il  doit  toute  sa  célé- 
brité à  un  petit  écrit  intil.  :  Commonitorium  pere- 
grini  (avertissement  du  voyageur  ou  du  pèlerin),  qui 
a  pour  but  de  préserver  les  fidèles  des  nouveautés 
en  matière  de  foi.  Il  le  composa  en  q3A  ,  trois  ans 
après  le  concile  d'Ephèse  ,  où  le  nestorianisme  fut 
condamné ,  et  à  l'occasion  de  cette  hérésie. Ou  ignore 
la  date  précise  de  la  mort  de  Vincent  deLerins.  On 
sait  seulement  qu'il  mourut  sous  le  règne  dos  em- 
pereurs Valcutinien  et  Théodosc  le  jeune,  et  par 
conséquent  avant  le  29  juillet  de  l'an  4*'"  ■  °ù  ce 
dernier  cessa  de  vivre.  Il  y  a  eu  un  gr.  nombre  d'é- 
ditions du  Commonitorium  :  la  prem.  est  de  Venise, 
sans  date.  Ou  en  pourrait  compter  plus  de  trente  , 
imprimées  à  part ,  et  davantage  encore  dans  des  re- 
cueils et  dans  les  différentes  bibliothèques  ou  collec- 
tions des  pères  et  des  auteurs  ecclésiastiques.  La 
meilleure  est  cdle  de  Baluze  ,  i663. 

VINCENT  DE  PAUL  (St)  ,  né  en  1576  à  Ran- 
quines  ,  petit  hameau  de  la  paroisse  de  Pouy,  dio- 
cèse d'Acqs  ,  actuellement  compris  dans  le  dépar- 
tement des  Landes  ,  garda  les  troupeaux  de  son 
père  dans  son  enfance.  Il  entra,  à  l'âge  de  12  ans, 
chez  les  cordeliers  d'Acqs  ,  pour  faire  ses  études,  et 
se  trouva  bientôt  en  état  de  servir  de  précepteur  à 
de  jeunes  enfans  ,  ce  qui  lui  permit  de  continuer  son 
éducation  ,  saus  être  â  charge  à  sa  famille.  Cepen- 
dant il  fut  obligé  ,  vu  l'insuffisance  de  ses  ressources» 
de  s'y  prendre  à  deux  fois  pour  faire  son  cours  de 
théologie  à  Toulouse.  Nous  passons  sous  silence  quel- 
ques faits  pour  arriver  à  son  vovage  par  merde  Mar- 
seille à  Narbonnc  ,  dans  lequel  il  fut  pris  par  des  pi- 
rates et  vendu  à  Tunis.  Il  y  eut  trois  maîtres,  dont 
le  dernier  était  un  renégat ,  qu'il  eut  la  gloire  de 
rendre  à  sa  patrie  et  à  sa  religion  ,  en  le  déterminant 
à  prendre  la  fuite  (1607).  Vincent  no  tarda  pas  à 
venir  se  fixer  à  Paris ,  où  il  s'occupa  d'reuvres  de  cha- 
rité' :  ce  fut  ce  moment  que  l'on  choisit  pour  l'accu- 
ser d'avoir  volé  une  somme  considérable  au  juge  de 
Sore ,  son  commensal  et  son  ami  ;  mais  cette  absurde 
accusation  ,  qui  pesa  sur  le  saiut  personnage  pendant 
six  au;,  ne  servit  qu'à  mettre  au  grand  jour  sa  pa- 
tience v  raiment  évangélique ,  et  ne  l'empêcha  pas 
d'être  nommé,  eu  1610,  aumônier  ordinaire  do  Mar- 
guerite de  Valois.  Il  se  mit  en  retraite  ,  l'année  sui- 
vante, sous  la  direction  de  Pierre  do  Bérullc  ,  prit 
possession  ,  en  it>i2 ,  de  la  cure  de  Clichy,  dans  la- 
quelle il  fit  beaucoup  de  bien,  et  la  quitta*  en  t6i3, 
pour  se  charger  de  l'éducation  des  trois  fils  de  Phi- 
lippe-Emmanuel de  Gondi ,  comte  de  Joignv,  géné- 
ral des  galùros  ;  l'un  d'eux  fut  «lepuis  bien  "célèbre 
par  les  troubles  de  la  fronde.  Ce  fut  en  1617  que 
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Vincent ,  après  avoir  donne*  la  mission  à  Folleville, 
dans  le  diocèse  d'Amiens  ,  et  prélude  ainsi  à  toutes 
celles  qu'il  fita^ns  la  suite ,  quitta  la  maison  du 
comte  de  JcdfOy  pour  aller  desservir  la  cure  de 
Châlillon-les-Dombes,  dans  la  Bresse.  11  rentra  ,  à 
la  fin  de  cette  même  année  ,  cbes  le  comte  ;  mais  il 
avait  eu  le  temps  de  reformer  de  grands  abus  dans  sa 
cure ,  d'y  faire  beaucoup  de  bien  et  d'y  instituer  une 
confrérie  de  charité ,  devenue  depuis  le  modèle  de 
toutes  celles  qui  s'établirent  en  France.  Il  entreprit 
plus,  missions,  d'abord  à  Villepreux  ,  puis  dans  les 
diocèses  de  Beauvais ,  de  Soissons  et  de  Sens ,  et  em- 
ploya ses  loisirs  à  améliorer  le  sort  des  grands  cri- 
minels dans  les  prisons  où  ils  étaient  détenus  avant 
leur  départ  pour  les  galèies.  Louis  XIII ,  étonne  de 
ses  succès  merveilleux,  dans  celle  pieuse  entreprise , 
TéUblit  aumônier  réal  ou  général  de*  galères  de 
France  (1619).  On  rapporte  qu'en  1622,  le  saint 
apôtre  ,  visitant  le  bagne  de  Marseille ,  se  substitua 
à  la  place  d'un  forçat,  dont  le  désespoir  l'avait  tou- 
ché. L'année  suivante,  il  établit  a  Ma  cou  deux  con- 
fréries de  charité ,  une  pour  les  homme*  et  l'autre 

tour  les  femmes,  puis  il  fonda  la  congrégation  de 
t  mission ,  spécialement  destinée  à  instruire  les 
peuples  Je  la  campagne ,  et  a  former  au  saint  mi- 
nistère ceux  à  qui  le  salut  de  ces  mêmes  peuples  de- 
vait un  jour  être  confié  :  l'acte  de  cette  fondation 
date  de  tt)z5.  Pour  que  ses  travaux  portassent  des 
fruits  durables ,  il  s'occupait  surtout  de  faire  dispa- 
raître les  désordres  scandaleux  qui  régnaient  dans 
le  clergé.  En  i63a,  il  céda  aux  longues  et  vives  in- 
stances d'Adrien  Lebon,  prieur  de  St-Lasare,  qui 
lui  offrait  sa  maison  et  ses  biens  pour  concourir  à 
l'instruction  et  au  soulagement  des  habitans  de  la 
campagne  ;  mais,  malgré  sa  prudente  réserve  dans 
celle  affaire,  et  quoiqu'il  eût  pria  lavis  des  doc- 
teurs les  plus  éclairés ,  il  eut  un  procès  à  soutenir 
contre  les  chanoine»  réguliers  de  Str Victor  :  heureu- 
sement il  le  gagna ,  et  put  continuer ,  avec  plus  de 
moyens  de  succès  ,  sa  bienfaisante  carrière.  Pénétré 
de  'douleur  4  la  vue  des  maux  enfantés  par  l'igno- 
rance et  la  corruption  des  prêtres ,  il  résolut  d'y 
apporter  un  remède  efficace ,  et  institua  dans  ce 
but  (i633)  les  fameuses  conférences  des  mardis , 
qu'il  présidai!  ordinairement,  où  il  parlait  souvent 
avec  une  admirable  simplicité ,  et  qu'il  surveillait 
constamment  avec  une  vigilance  toute  paternelle. 
En  i634  »  forma  rétablissement  des  filles  de  la  cha- 
rité ,  si  respectées  aujourd'hui  encore  dans  le  monde 
pour  les  services  qu'elles  rendent  à  l'humanité.  En 
même  temps,  il  organisait  une  compagnie  de  dames 
chargée»  de  prendre  un  soin  particulier  des  malades 
de  l'Hôtel-Dieu.  Les  fléaux  de  la  guerre,  de  la  poste 
cl  de  la  famine  ,  qui  se  réunirent  pour  ravager  la 
Lorraine  pendant  une  partie  du  gouvernement  du 
duc  Charles  IV,  fournirent  à  Vincent  une  triste 
occasion  de  signaler  son  xéle  :  il  ht  distribuer  dans 
cette  malheureuse  province,  avec  une  étonnante 
promptitude  et  au  milieu  d'incroyables  dangers,  des 
alimeus,  des  remèdes,  des  vétem.  et  de  l'argent  pour 
deux  millions.  Il  assista  Louis  XIII  dans  ses  der- 
niers momens ,  en  1643 ,  fut  nommé  ensuite  par  la 
régente  Anue  d'Autriche  à  la  présidence  du  conseil 
de  conscience  ,  et  contribua  alors  de  tout  son  pou- 
voir à  introduire  le  calme  et  l'ordre  dans  l'église  de 
France  et  la  réforme  dans  plusieurs  ordres  monasti- 
ques. «  Ce  n'est  pas,  dit  M.  Laboudcrie,  qu'il  oit 
»  porté  en  tout  un  cèle  selon  la  science  ;  mais  il 
»  voulait  le  bien  :  il  y  travaillait  de  toutes  ses  forces  ; 
»  et  qui  oserait  le  condamner  ?  »  En  164$,  il  fixa 
pour  toujours  le  sort  des  enfans  trouvés ,  pour  les- 
quels il  avait  déjà  fait  différons  essais,  et  qu'il  avait 
recueillis  dans  diverses  maisons,  mais  qui  se  trou- 
vaient sur  le  point  de  retomber  dans  leur  premier 
état  de  misère.  Lorsque  les  troubles  de  la  fronde 
éclatèrent,  il  fut ,  en  sa  qualité  de  membre  du  con- 
seil ,  eutraîne  dans  le  parti  de  Mazarin  :  sa  modé- 
ration déplut  également  et  aux  ministériels  et  aux 
frondeurs  f  mais  la  déeoktiou  que  portèrent  lea  dis- 


cordes civiles  dans  les  environ!  de  Paris ,  dan*  la 
Picardie  et  dans  la  Champagne,  mit  encore  une  fou 
au  grand  jour  son  inépuisable  bien  faisante.  Au  mi- 
lieu de  tant  de  travaux  ,  il  eut  le  loisir  de  prendre 
part  aux  querelles  du  jansénisme  ;  mais  il  faut  dire 
qu'il  y  porta  sa  bonbomie  et  sa  fermeté  ordinaires  « 
et  que ,  s'il  s*  déclara  pour  les  molinistes ,  du  moins 
il  uc  cessa  ,  après  la  publication  de  la  bulle  ,  de  rap- 
procher tous  les  esprits  et  de  ramener  à  l'unité  de 
sentiment  ceux  qui  s'en  étaient  écartes  :  ses  efforts 
ne  furent  pas  toujours  inutiles.  En  i653*  arec  les 
fond*  d'un  habitant  de  Paris ,  dont  il  a  seul  connu 
le  nom,  il  établit  l'hospice  du  nom  de  Jésus  pour 
quatre-vingts  vieillards  de  l'un  et  de  l'antre  èexe ,  et 
donna  ainsi  l'idée  d'un  établissement  plus  étendu  , 
celui  de  la  Salpélrière,  qui  s'ouvrit  pour  environ  cinq 
raillo  mendiaus,  en  1&Î7.  Dès  celle  époque ,  la  santé 
du  pieux  Vincent  était  bien  affaiblie  ;  mais  aucuns 
oeuvre  utile  ne  se  faisait  sans  sa  participation  ,  et  on 
le  regardait  comme  le  père  des  pauvres  et  V intendant 
de  la  Providence.  11  mourut  à  St-Laxare  le  vj  sept. 
1660,  et  fut  honoré  des  regrets  unanimes  des  grands> 
du  peuple,  de  la  cour  et  de  la  ville ,  des  magistrats 
et  des  leligicux.  11  fut  béatifié  par  Benoit  XIII  en 
17») ,  canonisé  par  Clément  XII  en  173?,  et  sa  fête 
est  demeurée  fixée  au  19  juillet.  Le  recueil  des  pièces 
qui  ont  servi  à  sa  béatification  et  à  sa  canonisation 
a  été  imprimé  en  1  vol.  in*4 ,  Home ,  1709.  Il  a  laissé 
quelques  écrits  :  Régulât  seu  Conslitùtiones  cont* 
mnnes  congre gationts  missioniê  ,  Paris  ,  l658  , 
in-16  ;  Conférences  spirituelles  pour  l'explication 
des  règles  des  saurs  de  la  charité,  Paris,  1826» 
in-q^  ;  Correspondance  avec  les  prêtres  de  la  con- 
grégation de  la  mission ,  et  une  infinité  af  autres 
personnes  ,  MS.  ;  Lettre  an  pape  Alexandre  Vit , 
pour  solliciter  la  canonisation  de  Franc- .  de  Sales  , 
prinee-évéquede  Genève.  Il  existe  trois  Iftafoirrs  ott 
yies  de  St  Vincent  de  Paul  :  l'une  par  Ahetly,  l'autre 
par  Collet  (v.  ces  noms);  la  3e  par  M.  B.  Cape  fi  pue, 
Paris,  1827,  in-8  et  in-ta  :  ce  <ftérn.  cm  t.  a  remporté 
le  t"  prix  de  fondât,  roy.  à  la  soe.  cathel.  des  bons 
liv.  pour  Tannée  1826.— V.  FEiaisaet  Sr  Vurctirr. 

VINCI  (LéoNAXD  de) ,  peintre  célèbre  de  l'école 
florentine,  né  au  château  de  Vinci,  près  de  Flo- 
rence ,  en  i45a,  fut  comblé  par  la  nature  des  don* 
les  pins  précieux.  Beau,  bien  fait ,  doué  d'une  force 
corporelle  dont  on  avait  peu  d'exemptes ,  il  joignait 
à  ces  avantages  physiques  des  dispositions  extraor- 
dinaires pour  les  arts  et  les  sciences.  No*  content 
d'exceller  dans  l'escrime,  IVqaitation,  la  musique 
et  la  danse,  il  avait  acquis  ,  dès  sa  prem.  jeunesse , 
des  connaissances  assex  étendues ,  et  qu'il  ne  fit  ton- 
jours  qu'accroître,  en  mathématiques,  en  phvsiqne, 
en  philosophie  et  dans  tontes  les  branches  de  la  lit- 
téral. Mais  son  goût  dominent  fut  petrr  la  peinture. 
Il  eut  pour  premier  maître  André  Verocchio  , 
liste  distingué  de  Florence,  qu'il  ne  tarda  pas  à  s 
passer.  Il  se  rendit  à  Milan  en  1489  pour  y  fondro 
une  statue  équestre  qne  Ludovic  Sfbrza  voulait  éle- 
ver à  son  père,  le  duc  François;  mais  il  fit  le  modèle 
de  ce  monument  dans  une  proportion  tellement  co- 
lossale, que  la  fonteen  bronze  ,  dn  moins  on  le  pré- 
sume ,  fut  jugée  inexécutable.  Il  se  distingua  dès- 
lors  comme  mécanicien,  ingénieur  et  architecte  ,  et 
acheva  pour  son  protecteur  beaucoup  d'ouvrages,  par 
lesquels  il  justifia  son  titre  de  direct,  de  l'acad.  de 
peinture  et  d'architecture  que  ce  prince  venait  de 
fonder.  Ce  fut  à  cette  époque  ,  et  par  ordre  exprèa 
de  Ludovic,  qu'il  composa  pour  le  réfectoire  des  do- 
minicains à  Milan,  ce  célèbre  tableau  de  la  Cènet 
qui  passe  pour  son  chef-d'or  livre  et  excite  encore  au- 
jourd'hui l'admiration  de  tous  les  artistes.  Lors  de 
l'invasion  du  Milanais  par  Louis  XII,  Léonard  reçut 
de  ce  vainqueur  généreu*.  toutes  sortes  de  bons  trai- 
temens  ;  mais  pourtant  il  ne  goûta  pas  sous  la  domi- 
nation française  la  tranquillité  d'esprit  qu'exige  la 
profession  des  arls  ,  et  il  fiait  par  se  rendre  à  Flo- 
rence ,  où  U sénat  le  chargea  de  peindre  avec  Mi- 
chel-Ansp  la  salit  du  conseil.  L'émula  liou  dans  su 
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piquèrent  ce*  deux  hommes  supérieurs  enfanta  les 
deux  grands  cartons  d'esquisses  ,  dont  il  est  tant 
parle  dans  l'histoire  de  la  peinture ,  et  qui  servirent 
i  former  ,  pendant  plus  de  cinquante  ans  ,  les  ar- 
tistes les  plus  distingués.  Celui  de  Vinci  représentait 
la  défaite  de  Nicolas  Picciniuo,  l'un  des  plus  grands 
généraux  de  l'Italie.  Quoique  alors  Léonard  fût 
presque  sexagénaire  et  que  son  rirai  eût  à  peine  3o 
ans ,  la  victoire  demeura  indécise  entre  eux.  Nous 
devons  nous  en  rapporter  sur  ce  sujet  au  jugement 
des  connaisseurs  du  16*  S. ,  car  ces  deux  cartons  pa- 
raissent avoir  été  détruits  dans  les  guerres  dont  la 
Lombanlie  fut  si  long-temps  le  théâtre.  Cependant 
Léonard  ,  qui  ne  voyait  pas  sans  chagrin  s'éléver 
à  côté  de  lui  la  grande  renommée  de  Michel-Ange  , 
et  qui  d'ailleurs  n'avait  point  à  se  louer  des  partisans 
de  ce  grand  homme  ni  de  ce  gr.  homme  lui-même , 
quitta  Florence  pour  se  rendre  à  Rome,  où  il  trouva 
le  pontife  Léon  X  asses  mal  prévenu  à  son  égard.  Il 
se  dégoûta  donc  aussi  du  séjour  de  Rome  ,  et  après 
avoir  fait  quelques  courses  de  cette  ville  à  Florence 
et  de  Florence  à  Parme  ou  à  Milan,  il  écouta  les  pro- 
positions de  François  I'?  ,  et  se  rendit  auprès  de  lui 
en  i5i5.  Il  reçut  de  ce  prince  l'accueil  de  plus  ho- 
norable ,  et  fut  logé  par  lui  dans  le  palais  de  Clou 
i  Amboise  ,  où  il  resta  jusqu'à  sa  mort  arrivée  en 
l5ig.  Le  récit  qui  le  fait  expirer  entre  les  bras  de 
François  Ier  n'est  rien  moins  que  prouvé.  Avec  une 
âme  noble  et  généreuse,  des  moeurs  pures  et  un  es- 
prit gracieux  et  aimable  ,  ce  grand  artiste  avait  une 
susceptibilité  d'amour-propre  qui  ressemblait  par- 
fois à  de  la  jalousie.  Les  talens  supérieurs  que  lui 
ont  reconnus  d'habiles  juges  auraient  dû  le  pré- 
asrver  d'une  telle  faiblesse.  Quoiqu'il  ait  été  sur- 
passé par  quelques  génies  privilégiés ,  il  n'en  de- 
meure pas  moins  le  premier  des  peintres  modernes 
qui  ait  eu  le  sentiment  du  beau  et  en  ait  su  fixer  les 

Erincipes.  Son  goût  sévère,  sa  patience  à  poursuivre 
i  perfection  par  de  lents  et  continuels  travaux  et 
par  une  exactitude  souvent  minutieuse,  enfin  le  mé- 
rite qu'il  eut  de  réunir  dans  le  très-petit  nombre  de 
ses  productions  les  bons  exemples  auxbons  conseils , 
l'ont  fait  regarder  avec  quelque  raison  comme  le 
Boileaude  la  peinture.  U  n  est  pas  irréprochable  tou- 
tefois ,  ni  comme  coloriste  ni  comme  dessinateur , 
et  cela  vient  surtout  du  désir  qu'il  avait  de  terminer 
les  objets  jusque  dans  leurs  plus  petits  détails  et  d'en 
arrêter  les  contours  avec  une  précision  qui  ressem- 
ble souvent  à  de  la  sécheresse  ;  mais  il  partage  avec 
Raphaël  l'honneur  d'avoir  peint  les  têtes  de  vierges 
les  plus  belles  et  les  plus  touchantes.  Comme  sta- 
tuaire ,  il  a  laissé  de  superbes  chevaux  en  relief,  un 
admirable  modèle  de  Jésus-Christ  dans  sa  jeunesse, 
et  d'autres  ouvrages  remarquables.  Comme  ingén.  , 
il  est  admiré  encore  aujourd'hui  pour  le  succès  ines- 
péré et  presque  miraculeux  avec  lequel  il  opéra  la 
jonction  du  canal  de  Martesana  à  celui  du  Tésin  , 
pour  son  plan  d'un  canal  de  navigation  de  Floreucc 
a  Pise,  etc.  Il  excella  aussi  dans  l'architecture  mi- 
litaire, au  point  que  leduc  Yalentin  lui  confia,  après 
la  chute  de  Ludovic  Sforsa  ,  une  autorité  absolue 
aur  les  fortifications  du  Milanais.  11  étudia  l'anato- 
mie  avec  beaucoup  d'ardeur  ,  et  fil  même  faire  des 
progrès  à  celte  science.  Enfin ,  n'eût-il  fait  que  cul- 
tiver les  bellcs-Ioltrcs  et  la  poésie ,  il  eût  encore  mé- 
rité l'attention  de  ses  contemporains.  Les  peintres 
lisent  encore  avec  fruit  son  traité  délia  Pittura,  im- 

Îrimé  en  l<)5i  pour  la  première  fois  par  les  soins  de 
'rkbct-Dufrcsne  ,  et  trad.  en  français  la  même  an- 
n  ?c  par  Fréard  de  Cliumbray  ;  mais  à  cette  Iraduc- 
t  on  ,  bieu  que  réimprimée  depuis  ,  on  préfère  au- 
jourd'hui celle  qu'a  publiée  M.  Ganll  de  Sl-Ger- 
n.in  eu  lSo3.  Une  très-Uclle  édition  in-/i  du  même 
traite  en  italien  a  été  dédiée  à  Louis  XVIII  en  1817 
par  M.  Manai ,  conservateur  de  laLibliothcque  Dar- 
beriui,  à  Rome.  Ou  y  trouve  une  vie  incomplète  de 
Léonard  de  Vinci.  Les  MSi.  de  ce  graud  artiste  ont 
é'é  recueillis  en  l3  vol. ,  dont  la  uppartiennaut  à 
Liutftal  de  Ft«u-:e  ;  le  &  tfâl  à  la  lhbljolhèqnc  du 


Rot.  Le  Musée  du  Louvre  possède  de  lui  8  tabl.  : 
le  Portrait  de  Charles  VI il ,  celui  d'une  femme 
inconnue  présumée  Lucrèce  CrivetJÊcclm  de  Lisa 
del  Giocondo ,  célèbre  sous  le  nom  dé  la  J oc  onde  ; 
un  Si  Jean-Baptiste  ;  la  Vierge  sur  les  genoux 
de  Sle  Anne  ;  une  sainte  famille,  vulgaircm.  connue 
sous  le  nom  de  la  Vierge  aux  rochers  ,*  Y  archange 
St  Michel  présentant  à  Jésus  la  balance  des  bonnes 
et  des  mauvaises  actions;  Jésus  recevant  la  croix 
de  jonc  que  St  Jean  lui  présente.  Presque  tous  les 
tableaux  de  Léonard  ont  été  gravés  et  par  des  ar- 
tistes distingués.  Il  existe  en  outre  des  copies  de 
quelques-uns  d'eux.  Le  Musée  du  Louvre  possède 
de  lui  8  dessins  originaux ,  dont  plusieurs  ont  été 
gravés  à  l'eau-  forte  par  le  comte  de  Caylus. 

VINCIGUERRA  (Ma.«c-A.vtoihe),  poète  satiriq. 
italien ,  florissait  vers  la  fin  du  i5r  S.  On  n'a  presque 
aucun  détail  sur  les  circonstances  de  sa  vie  •*  on  sait 
seulement  qu'il  occupa  long-temps  la  place  de  se- 
crétaire de  la  république  de  Venise  et  qu'il  remplit 
avec  habileté  et  succès  diverses  missions  importantes. 
11  ne  nous  reste  de  lui  qu'un  recueil  de  satires  d'en- 
viron dix-huit  cents  vers ,  et  rien  ne  porte  à  croire 
qu'il  en  ait  publié  davantage.  On  le  regarde  comme 
le  créât,  de  la  satire  en  Italie,  quoiq. plus  d'un  poète 
déjà  s'y  fût  signalé  depuis  la  renaissance  des  lett.,  par 
des  traits  satiriq.,  plus  que  satiriq.  pcul-élre.En  effet, 
Vincigucrra  ne  se  permet  point  de  personnalités  et 
n'a  pas  même  recours  aux  allusions  ou  aux  pseudo- 
nymes pour  désigner  les  personnages  ridicules  ou  vi- 
cieux :  réserve  louable  sans  doute ,  mais  qui  réduit 
ses  poésies,  malgré  leur  titre ,  à  n'être  plus  que  des 
chapitres  de  morale  et  de  philosophie  religieuses.  Ses 
satires  sont  écrites  en  terza  rima  ou  lerzine.  Le  style 
u'en  est  point  irréprochable  :  on  y  remarque  un  peu 
d'âpreté  et  de  sécheresse,  de  fréquens  héllénismes , 
des  participes  absolus  ,  des  mots  purement  latins 
bannis  depuis  de  la  langue  italienne,  et  d'autres  dé- 
fauts qui  sont  plutôt  ceux  du  temps  que  ceux  de  l'é- 
crivain ;  mais  on  y  admire  aussi  de  belles  et  rares 
qualités.  Ces  satires  ,  imprimées  pour  la  prem.  fois 
à  Bologne  ,  Platone  de'  Bencdetti,  i4o5 ,  iu-q\  sous 
ce  litre  :  Opéra  nuouadi  M.  Anton,  rinciguerra , 
et  ensuite  à  Venise  ,  i5l7,  in-12  ,  puis  1527  ,  in-8  , 
furent  insérées,  avec  celles  d'Ariostc,  Bentivogliu, 
Alamanni ,  Nclli ,  etc.,  par  Fr.  Sansovino ,  dans  son 
Recueil  de  satires  (Selle  libri  di  satire,  etc.),  Ve- 
nise ,  Sansovino  (i56o),  petit  in-8.  Entre  autres  édi- 
tions publ.  depuis,  nous  en  citerons  une  intitulée 
Rime,  etc.,  Venise,  Piaccntini,  1738,  in-8.  V.,  pour 
plus  de  détails,  la  Biblioth.  de  Fontanini,  augmen- 
té* par  Ap.  Zéno ,  etc.,  Panne  ,  i8o3  et  1804,  t.  a  , 
p.  Qi,  note  C. 

VINDEX  (C.  Julius)  ,  général  gaulois  ,  dont  le 
père  avait  été  revêtu  de  la  dignité  de  sénateur  et  qui 
comptait  des  rois  parmi  ses  ancêtres,  employa  con- 
tre Néron  la  grande  influence  que  lui  donnaient  ses 
talens  ,  ses  vertus  et  sa  charge  de  propréteur  de  la 
Séquanic.  Il  jura  de  délivrer  l'empire  du  monstre 
qui  le  déchirait  et  se  trouva  bientôt  à  la  tête  d'une 
armée  d'Eduens  ,  d'Arvernes  et  de  Séquanais  ,  dis- 
posés à  soutenir  les  prétentions  de  Galba.  L.  Ru  fus 
Verginius  ou  Virginius  reçut  Tordre  de  combattre 
les  Gaulois  et  marcha  sur  Besançon,  dont  il  fille 
siège.  Vindcx  vola  au  secours  de  celle  vUle  ,  et,  dans 
une  entrevue  qu'il  eut  avec  Verginius ,  détacha  ce 
général  de  la  cause  de  Ncrou  ;  mais  l'armée  romaine, 
ignorant  cet  accord,  tomba  à  l'improviste  sur  les 
Gaulois  et  en  fit  un  horrible  massacre.  Vindex  se  lua 
de  désespoir  l'an  69  ,  et  ne  vit  pas  le  triomphe  de 
Galba ,  son  auguste  protégé. 

V1NDING  (Kiasmk;,  ne  en  i6i5  àVindingenZé- 
lande  ,  d'où  il  a  pris  son  nom ,  et  m.  en  l6t>4  à  Co- 
penhague ,  fut  professeur  de  grec,  d'histoire  et  de 
géographie  dans  l'université  de  cette  ville  ;  il  remplit 
plusieurs  fonctions  élevées  de  la  magistrature,  et  eut 
la  plus  grande  pari  à  la  reformalion  des  lois  du  Da- 
nemark. Nous  citerons  do  lui  :  Antùjuat  gntci*  pa- 
puiontmorisrr.es,  migrativnrs  ,elc,  dans  lcs^én- 
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tiquUés  grecques  de  Gronoriui.  —  Vuomsg  (Paul), 
fil*  du  précéd.,  m.  conseiller  d'état  eu  171a,  à  Tige 
de  5A  ans ,  suivit  la  même  carrière  que  son  père. 
ISous  citerons  de  lui  une  traduct.  laline,  avec  des 
notes ,  d'un  traité  du  Talmud.  -  Vihding  (Erasme), 
fils  du  précéd.,  m.  jeune  en  17*3,  étant  conseiller 
royal  de  justice  et  delà  chancellerie,  s'était  annoncé 
dans  la  carrière  des  lettres  d'une  manière  avanta- 

^VINDIUS  (Viaus),  célèbre  jurisconsulte ,  fut  ad- 
mis dans  les  conseils  d'Antonin-le-Pieux  et  prit  part 
à  la  rédaction  des  lois  sages  qui  honorèrent  le  règne 
de  ce  prince.  Le  nom  de  Vindius  est  cité  fréquemm. 
au  Digeste.  FoX.  les  Fies  des  Jurisconsultes,  par 

Taisand ,  57». 

VINRSAUF  ou  WINESÀLF.  V.  Gauuj. 

VINET  (Eue)  ,  l'un  des  plus  aavans  hommes  du 
16e  S.  ne'  dans  un  village  voisin  de  Barbesieux  vers 
i5iQ,'mortcn  i587,  après  avoir  rempli  long-temps 
avec  lèle  et  succès  les  fonctions  de  principe!  du  col- 
lège de  Bordeaux,  *  laisse  des  éditions  corrigées  et 
enrichies  de  notes  des  Œuvres  de  Sidoine  Apolli- 
naire ,  de  traités  de  la  Sphère  de  Proclus  et  de  Sa- 
croiiosco,  à'Eutropc,  de  Perse,  d'Ausone  ,  etc., 
plus,  traduct.  latines  et  franc.,  et,  en  outre  ,  quel- 
ques écrits  originaux,  parmi  lesquels  nous  citerons  : 
Prisciani  Casariensis ,  Rhemnii  Fannii,  Bed* 
Angli ,  Folusii  Meliani ,  Balbi  ad  Celsum  Libri  de 
nurnmis,  ponderibus ,  mensuris ,  numeris,  eorum- 
que  notis ,  etdevetere  computandi  per  digilos  ra- 
tione,  entendait,  Paris,  i.r»65  ,  in-8,  et  dans  le  1.  1 1 
du  Thesaur.  antiquitat.  roman,  de  Gnevius  i  Dis- 
cours sur  l'antiquité  de  Bordeaux  «t  de  Bourg-sur- 
Mer,  Bordeaux ,  i565,  in-q  ;  i574 ,  in-4  ;  l'Arpen- 
ierie,  ouvrage  de  géométrie  ,  enseignant  i  mesure! 
les  champs,  etc.,  ibid.,  1577,  in-4;  i583,  ia-^.Fojr. 
un  Eloge  de  Vinet  par  Ch.  Pascal  dans  les  éditions 
d'Ausone,  avec  les  notes  de  ce  savant ,  Bordeaux  , 

iSço,  1604,  in-4  i  un  autrfi  Par  Gabr* d*  Lurbe  dans 
l'ouvrage  de  illustribus  Aquitani*  V 'iris,  i43,  et 
un  troisième  par  M.  Joannet ,  couronne  par  l'acad. 
de  Bordeaux  et  impr.  à  Périgueux  ,  1816,  in-8. 

VIKNE  (Vwcknt  Van  de»)  ,  peintre ,  ne  a  Har- 
lem en  1629,  n'eut  d'abord  aucun  maître  et  se  forma 
en  copiant  quelques  estampes  avec  le  plus  gr.  soin 
et  avec  une  facilité  étonnante.  Il  entra  ensuite  dans 
l'école  de  François  Hais,  puis  il  voyagea  en  Allema- 
gne, en  Suisse  et  en  Franee.De  retour  à  Harlem  en 
i(jj5,  il  s'exerça  dans  tous  les  genres  :  plafonds, 
paysages,  portraits,  enseignes  même,  il  ne  dédai- 
gnait aucune  espèce  d'ouvrage,  ne  croyant  pas  que 
ce  fût  déroger  que  d'imiter  Rubens ,  qui  lui-même 
avait  peint  une  enseigne  pour  la  ville  d'Anvers.  Ce- 
pendant on  doit  dire  que  vandcrVinne  fit  trop  d'en- 
seignes et  que  même  pour  d'autres  travaux  plus  re- 
levés il  abusa  de  sa  facilité  merveilleuse.  C'est  d'au- 
tant plus  dommage  qu'il  avait  d'excellentes  quali- 
tés 11  m.  en  170a,  laissant  trois  fils  ,  Laurent ,  Jean 
et  isaac,  qui  cultivèrent  la  peinture  avec  moins  de 
succès  que  lui. 

V1NNIUS  (  Aimolo  VINNEN,  plus  connu  sous 
le  nom  latinisé  de),  célèbreiurisconsultc  hollandais, 
né  en  i588,  pritle  grade  de  docteur  en  droit  i  Lcyde , 
et  remplit  les  fonctions  de  recteur  du  collège  de,  hu- 
manités à  La  IUje,  de  1619  à  i633,  époque  à  la- 
quelle il  fut  pourvu  de  la  chaire  du  digeste  a  Leyde. 
H  m.  en  i657,  i  l'âge  de  70  ans.  A  une  connaissance 
profonde  des  langues  grecque  et  latine ,  du  droit  et 
des  antiquités  ,  il  joignait  beaucoup  de  jugement  et 
de  pénétration  etl'arl  d'éclaircirlcs  matières  lesplus 
embrouillées.  Nous  citerons  de  lui  :  Institulionum 
imperialium  commenlarius ,  ouvr.  très-cstimé,  dont 
il  existe  une  foule  d'éditions  in-4,  Varmi  lesquelles 
on  dislingue  celles  d'Amsterdam,  Klsevirs,  iWb,  et 
de  i«cyde,  1709;  Instilntiones  Justiniani  cumnotis, 
Lcyde  ou  Amsterdam  ,  Klserirs  ,  1646,  »6j*,  1069, 
in-ia;  Paris  ,  1800,  a  vol.  in-ia;  Selectarum  quats- 
tionumjuris  ci>-ilis  l.bri  II,cum  tractalibus  de 
pactis,  etc.,  Utceçk»,  «7»»)  Mi  L.T0Bi  Wi 
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1755, 1761 ,  Ï767  et  1777 ,  a  *.  in-4.— Vnnrn7B(Si- 

mon),  fils  du  précéd.,  reçu  docteur  en  droit  i  l'aca" 
démie  de  Lcyde  ,  m.  en  i653,  à  la  fleur  de  son  âge  , 
n'est  connu  que  par  deux  Thèses,  impr.  avec  les 
ouvr.  de  son  père. 

V1NOT  (Modeste),  oratorien ,  fils  d'un  avocat  de 
Nogeat-sur-Aube,  professa  avec  beaucoup  de  talent 
dans  plusieurs  maisons  de  sa  congrégation,  où  il 
était  entré  en  1689,  et  devint  chanoine  de  la  cathé- 
drale de  Tours,  où  il  m.  en  1731.  Il  a  laissé  quelq. 
écrits  ,  entre  autres  un  traduct.  en  vers  la  tins  de  plu- 
sieurs fables  de  La  Fontaine,  composée  do  concert 
avec  le  P.  Tissard ,  et  publ.  en  a  vol.  in-ia ,  avec 
plusieurs  petits  poèmes  latins.  L'abbé  de  Saas  en 
donna  une  ae  édit.  en  1738  à  Rouen  ,  sous  laVubri- 
que  d'Anvers  ,  et  il  en  eut  une  3*  en  1761; 

VINSON  (l'abbé  PlESSX),  né  à  Angouléme  en  176a, 
refusa  de  prêter  le  serment  i  la  constitution  civile 
du  clergé  en  1791,  *t  pour  éviter  la  persécution  prit 
le  parti  de  se  retirer  en  Espagne,  puis  en  Angleterre. 
Il  forma  à  Londres  un  établissement  fort  ingénieux 

f>our  l'enseignement  do  l'astronomie.  Il  combattit 
brtement  le  concordat  conclu  par  le  saint-siége  avec 
Bonaparte  en  180a.  11  entra  en  France  avec  les  Bour- 
bons en  i8l4>  «t  subit  une  condamnation  à  la  police 
correctionnelle  en  1816,  pour  son  livre  du  Concor- 
dat expliqué.  Il  m.  à  Paris  en  i8ao,  après  avoir  beau- 
coup, écrit  en  vers  et  en  prose.  Mous  ne  citerons  de 
lui  que  le  Concordat  expliqué  au  roi ,  suivant  la 
doctrine  de  l'Eglise,  et  les  réclamations  canonique* 
des  évéques  légitimes  de  France,  suivi  du  précis 
historique  de  l'enlèvement  de  iV.  T.  S.  P.  le  pape 
Pie  FII ,  de  ses  souffrances ,  de  son  courage  et  de» 
principaux  évènemens  de  sa  captivité,  1816 ,  in-8. 
L'auteur  fit  suivre  cet  ouvrage ,  lors  de  son  procès , 
d'un  Mémoire  justificatif,  qui  fut  saisi,  et  d'un  au- 
tre mémoire  sous  le  titre  d1 'Appel  au  tribunal  de  l'o- 
pinion publique. 

VINTIMILLE  (Jacques,  comte  de),  savant  illus- 
tre du  16e  Sv,  se  trouvait  à  Rhodes  et  était  fort  jeune 
encore  lorsque  cette  lie  tomba  au  pouvoir  de  Soli- 
man Ier  en  i5aa.  Il  y  perdit  son  pere  et  sa  mère,  fut 
embarqué  sur  un  navire  qui  ramenait  en  France  un 
grand  nombre  de  chevaliers,  se  livra  à  des  études 
assidues ,  d'abord  a  Lyon ,  puis  à  l'université  de  Pa- 
vie  ,  voyagea  ensuite  on  Espagne,  en  Italie  ,  en  Afri- 
que, et  servit  quelq.  temps  avec  distinction.  La  con- 
naissance profonde  qu'il  acquit  des  mathématiques  , 
des  langues  vivantes ,  du  dessin ,  de  la  peinture  et  de 
l'architecture  ,  lui  valut  l'estime  des  littérateurs  les 
plus  distingués  de  son  temps  et  la  proteet.  de  Fran- 
çois Ier  et  de  Henri  II ,  qui  le  nomma  conseiller  ar 
parlement  de  Dijon.  Il  m.  dans  cette  ville  en  i58a, 
assez  avancé  en  âge.  On  cite  de  lui  la  traduct.  de  la 
Cyropédie  ,  Paris,  l547  ,  et  celle  à'Uérodien, 
l58i, in-4.  s 

VINTIMILLE-LASCARIS-CASTELARD  (Pacl 
de),  grand-maître  de  Malle,  né  eu  ij6o  ,  élevé  à  la 
souveraineté  en  i636,  m.  en  1657 ,  eut  à  diriger  les  ' 
affaires  de  son  ordre  dans  des  circonstances  bien  dif- 
ficiles. Le  pape  Urbain  VIII ,  le  roi  de  Pologne  Vla- 
dislas  IV,  le  duc  de  Monta Ito,  vice-roi  de  Sicile  ,  et 
les  autres  officiers  du  roi  d'Espagne,  paraissaient  tra- 
vailler comme  de  conceit  à  la  priver  de  ses  failles 
ressources.  Le  grand-maître  éleva  des  fortifications, 
frappa  de  nouvelles  monnaies,  fit  un  emprunt  à  la 
banque  de  Gêues  ,  se  concilia  l'amitié  du  pape  ,  se 
fit  respecter  de  l'Espagne  par  son  altitude  ferme , 
et  vil  ses  chevaliers  se  signaler  par  leurs  expéditions 
contre  les  corsaires  et  les  Turks ,  et  faire  lever  le 
siège  de  Candie,  entrepris  sous  Ibrahim  et  poursuivi 
sous  Mahomet  IV.  Le  reste  du  règne  de  Yintimille 
n'offre  rien  de  remarquable  que  l'acquisition  pour 
l'ordre  de  l'ile  Saint-Christophe  en  Amérique  et  l'é- 
tablifscm.  à  Malle  d'une  biblioth.  publique. 

YINTIMILLE  DU  LUC  (Chaules-Gaspard  de) , 
archevêque  de  Paris  ,  né  en  i655,  fut  d'abord  nom- 
mé évêque  de  Marseille  en  1692,  remplaça  à  Aix 
l'arcjieyvqu*  |f .  deCqjnac ,  et  passa  au  aiége  arcui- 
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é  pis  copal  de  Pfttî»  •pris  la  mort  Ju  cardinal  de  Nooil- 
k»  an  I7ag  t  c'était  l'époque  des  querelles  du  jansé- 
nitme.  Le  nouveau  prélat,  également  éloigné  de 
l'exagération  des  deux  parti» ,  aurait  voulu  les  ré- 
concilier; mais  il  avait  un  caractère  trop  faible  pour 
entreprendre  une  pareille  mission,  et  il  se  laissa  di- 
riger par  le  cardinal  de  Fleuri,  alors  ministre  et 
10  ut-puissau*.  Il  fit  une  choie  agréable  aux  vrais 
amis  de  la  religion,  en  faisant  fermer  au  nom  du  roi 
le  cimetière  de  St-Médard  en  173»;  mais  quelque 
temps  après  il  montra  moins  de  sagesse  en  publiant 
oonlre  lea  Nouvelles  ecclésiastiques  un  raandem.  , 
dont  les  principes  ultramontains  auraient  encouru 
une  condamnation  du  parlemont ,  sans  l'opposition 
formelle  d«  la  oour.  Il  m.  è  Paris  en  t74o\  On  n'a 
de  lui  que  des  mandemens ,  lettres,  instructions 

{pastorales ,  etc.,  dont  on  trouve  quelques-uns  dans 
«  Journal  de  Verdun  ,  années  1729-46.  Le  diocèse 
1  lui  doit  la  publication  du  uouveau  Bréviaire, 
de  Vi»timii.i.«  nu  Luc,  fille  de  ce 


marquis  de  Mailly  deNesle,  dont  la  famille  parais- 
sait uniquement  réservée  à  fournir  des  maîtresses  à 
Louis  XV,  fut  devancée  dans  la  faveur  de  ce  prince 
par  sa  soeur  ainée ,  la  comtesse  de  Mailly,  régna  en- 
curremment  avec  elle,  puis  eut  nne  autre 
dans  sa  sosur,  la  duchesse  de  Lauraguais, 
travailla  avec  asses  de  succès  à  supplanter  ces 
rivales  j  elle  avait  pour  dominer  l'avantage 
que  peuvent  donner  une  rare  beauté  et  un  caractère 
hautain  ,  froid  et  ambitieux.  Le  roi  la  voyant  en- 
ceinte, la  fit  épouser  au  comte  de  Vinrimille  duLuc, 
neveu  de  l'archovêque  do  Paris  (1739).  Déjà  la  cour 
an  pressait  autour  d'elle  ,  comme  autour  d'une  favo- 
rite déclarée ,  lorsqu'elle  m.  subitem,  à  la  suite  d'un 
accouchement  laborieux  (1741)-  On  cria  ,  mais  pro- 
hahlemeiil  sans  raison  ,  a  l'empoisonnement. 

VIN  DES  A  (Don  Mxthias),  prêtre  espagnol,  oc- 
cupait la  cure  de  Tamajon  à  l'époque  de  l'invasion 
de  l'Espagne  par  les  Français  en  1808.  C'était  un 
homme  dStn  esprit  médiocre;  mais  il  prit  une  part 
active  à  l'opiniâtre  résistance  de  son  pays,  et  n'é- 
pargna ni  fatigues,  ni  écrits,  ni  prédications  pour 
animer  le  peuple  contre  Napoléon  et  ses  partisans. 
Att  retour  de  Ferdinand  VII,  il  signala  son  aver- 
sion pour  les  cartes  de  Cadix  par  plusieurs  brocknres 
politiques  et  théologiques,  dont  Tune  est  intitulée 
JPrraaiv a tif  contre  l'esprit  public  de  la  Gazette  de 
Madrid.  Son  aèle  pour  les  immunités  ecclésiastiques 
et  pour  les  doctrines  ultramonlaines,  lui  fut  payé 


en  Pologne  an  1770  soutenir  le  parti  d«  la  confédé- 
ration contre  les  Russes,  puis  en  Amérique  (1780), 
et  y  commanda  en  second  sous  Rochambeau.  Il  était 
lieutenant-général  et  grand-croix  deSt-Louis,  lors- 
qu'à son  retour  en  France,  après  là  conclusion  de 
la  paix ,  il  fut  nommé  gouverneur  de  La  Rochelle. 
Il  fut  employé  en  1780  à  l'armée  que  l'on  réunit  au- 
près de  Paris',  et  se  déclara  constamment  pour  le* 
mesures  violentes  dont  il  s'exagérait  le  pouvoir  con- 
tre le  grand  mouvement  de  la  révolution.  Il  scella 
du  moins  son  dévouement  à  la  cause  royale ,  en  la 
défendant  au  10  août  1792  et  y  recevant  une  bles- 
sure, dont  il  mourut  la  même  année.  On  a  imprimé 
les  Lettres  particulières  du  baron  de  Vioménil  sur 
les  affaires  de  Pologne  en  1771  et  1772,  Paria , 
1808',  i«-&  —  Viomékil  (Charlcs-Josejdv-Hyacin- 
the  Du  Houx  de),  maréchal  de  France ,  frère  du  pré- 
cédent, né  en  1734  à  Ruppe,  en  Lorraine,  assista 
à  la  bataille  de  Lawfeld  et  au  siège  de  Bei-g-op-Zoom 
avant  d'avoir  achevé  son  éducation ,  qu'il  alla  con- 


par  les  places  d'archidiacre  de  Taragona  et  de  cha- 
pelain d'honneur  de  sa  majesté  catholv 


catholique  ,  qu'il 
lution 

do  tSao.  Il  publia  alors  une  proclamation  au  peuple 
espagnol,  dans  laquelle  il  exposait  jusqu'aux  détails 
les  plus  minutieux  les  mesures  qu'il  croyait  propres 
à  renverser  le  système  constitutionnel.  Il  fut  empri- 
sonné, jugé  et  condamné  à  10  ans  de  galères  (1821). 
Des  furieux,  auxquels  cet  arrêt  parut  trop  doux,  se 
transportèrent  à  la  prison  de  Vinuësa  et  l'assommè- 
rent à  coups  de  marteaux. 
YIO.  V.  Cajetaw. 
VIOLAHT*  V.  Vutm. 

VIOLE  (dom  Daniki-Gkoige),  bénédictin  de  la 
congrégation  do  Saint-Maur,  né  à  Soulairs,  diocèse 
de  Chartres,  en  IJ98,  m.  à  l'abbaye  de  St-Germain 
d'Auxcrre  en  1669,  a  laissé  la  réputation  d'un  saint 
et  savant  religieux.  Nous  citerons  de  lui  la  Fie  et 
les  Miracles  de  St  Germain,  èvêque  d' Auxerre , 
avec  un  catalogue  des  hommes  illustres  de  la  ville 
et  du  diocèse,  Paris,  i65|,  in-q.  11  a  laissé  plusieurs 
manuscrits.  V oy .  l' Histoire  littéraire  de  la  congré- 
gation de  Saint-Maur,  par  D.  Tassin,  69,  et  les 
autres  bibliographes  de  l'ordre  de  Saint-Benoit. 

VIOMENIL  ( Antoi nx-Ch a  ai. es  Du  HOUX,  ba- 
ron de),  né  en  1728  àFauconcourt  en  Lorraine,  en- 
tra au  service  dès  l'âge  de  i5  ans ,  fit  successivement 
et  dans  divers  grades  la  guerre  de  Flandre  (1747). 
les  campagnes  d'Hanovre,  celles  de  Corse  ,  sous  le 
•  1  de  Chauvelm  et  le  maréchal  de  Vaux»  alla 


tinuer  à  l'école  des  cadets  de  Lunéville.  Rentré  dans 
la  carrière  des  armes,  il  fit  la  guerre  de  sept-ans 
avec  distinction  comme  aide-de-camp  de  Chevert , 
puis  les  campagnes  de  'Corse  sous  le  maréchal  de 
Vaux,  et  fut  nommé  brigadier  en  1770,  maréchal- 
de-camp  en  1780.  Il  servit,  en  cette  dernière  qua- 
lité, sous  Rochambeau  en  Amérique,  obtint  le  gou- 
vernement de  la  Martinique  et  des  Iles  du  Vent  en 
1789,  et  sut  y  étonner  plusieurs  insurrections.  H  re- 
vint dans  sa  patrie  l'année  suivante,  pour  en  sortir 
volontairement  et  aller  se  ranger  sous  les  drapeaux 
de  Condé.  Après  avoir  servi  en  Russie,  puis  en  Por- 
tugal ,  où  il  organisa  l'armée  de  Jean  VI ,  qui  l'avait 
nommé  son  maréchal-général,  il  se  retira  en  Angle- 
terre en  1808,  cédant  la  place  aux  Français  victo- 
rieux. Il  rentra  en  France  en  1814,  fut  appelé  alors 
à  la  chambre  des  pairs ,  suivit  Louis  XVIII  dans  son 
second  exil,  et  à  son  retour  fut  commandant  de  la 
ii'  .  pnis  de  la  i3fc  division  militaire,  reçut  le  bâton 
de  maréchal  en  1816,  et  mourut  à  Paris  en  1827. 
Son  éloge  a  été  prononcé  à  la  chambre  héréditaire 
par  M.  le  duc  de  Damas-Crus. —  VlOMÉNit  (le 
chevalier  Antoine-Louis  Du  Houx  de),  parent  des 
précédens ,  né  en  1745,  marcha  sur  leurs  traces, 
accompagna  l'aîné  eu  Pologne,  fut  son  premier  aide- 
de-camp  en  Amérique,  et  mourut  quelques  aunées 
plus  tard. 

VIONNET  ((3eos.se),  jésuite ,  né  à  Lyon  en  1712, 
mort  en  1754  dans  ht  même  ville,  où  il  avait  pro- 
fessé 8  ans  la  rhétorique  avec  beaucoupjde  succès , 
est  connu  par  quelques  poésies  latines,  parmi  les- 
quelles nous  citerons  son  Muséum  nummarium , 
Lvon  (ou  Aix),  1734,  in-8;  reproduit  dans  le  sup- 
plément aux  Poemata  didascalica ,  Paris,  181 3, 
in-12.  Voy.  les  Lyonnais  dignes  de  mém.,  II,  379. 

V10T(MAt!E-ANNE-HENaiETTE  PAYAN  de  L'E- 
TANG, en  3»»  nocesdame)  née  à  Dresde  en  1746,  m. 
en  1802  à  la  Ramièrc  ,  près  de  Bagnots  ,  fut  connue 
successivement,  à  causede  ses  deuxprem.  mariages, 
sous  le  nom  de  marquise  d'Entrcmont  et  de  baronne 
de  Bourche. Veuve  pour  laprem.  fois  à  ï6  ans,  elle 
était  dès  ce  temps  très-versée  dans  la  connaissance 
des  langues,  et  avait  lu  avec  enthousiasme  les  meil- 
leurs auteurs  en  chaque  idiôme.  Tandis  qu'elle  sé- 
journait à  Nîmes  avec  son  second  mari ,  qui  y  était 
major,  elle  s'occupa  surtout  de  poésie  et  de  musiq., 
et  fut  reçue  de  l'académie  de  cette  ville  en  1782,  sur 
la  présentation  d'un  Eloge  de  Montaigne  ,  Paris  , 
an  8,  in-  iS.  Précédemment  on  avait  lu  d'elle quelq. 
morceaux  dans  Y '  A  bnanach  des  Muses.  Elle  fit  aussi 
paraître  isolément  une  ode  au  Silence  ,  qui  fut  fort 
goûtée.  On  cite  encore  son  opéra  de  la  Foret  de 
Brama,  mis  en  musique  par  Eler ,  et  dont  la  cen- 
sure dramatique  ne  pet  mit  pas  la  représentation. 

V10TTI  (Babthélemi)  ,  professeur  de  médecine 
à  l'université  de  Turin,  né  vers  le  commencement 
du  16e  S.,  ne  mérite  d'être  cité  que  pour  le  traité 
qu'il  publia,  en  i553  ,  sous  ce  titre  :  de  b 
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VTOTTÏ  f  JïAir-BiPTirr»  )  ,  célèbre  violoniste  , 
né  à  Fontaneto  ,  près  de  Turin  ,  en  1*55  ,  reçut  de 
son  compatriote  Pugnani  les  premières  leçons  ,  tra- 
versa avec  lui  la  France  à  Tige  de  doute  ans  pour 
se  rendre  à  Londres  ,  et ,  étant  revenu  dans  la  capi- 
tale du  Piémont ,  apprit  l'harmonie  d'un  professeur 
fort  ordinaire.  Cependant  il  montra  de  très-bonne 
heure  ce  qu'il  serait  un  jour,  et,  a  quatorze  ans  ,  il 
avait  composé  un  concerto,  dont  la  partition  est  ré- 
gulière ,  et  qui  se  fait  déjà  remarquer  par  le  style 
Tl  quitta  de  nouveau  sa  patrie,  à  l'âge  d'environ  22 
ans,  pour  parcourir  avec  Pugnani  presque  toutes  les 
cours  du  nord  de  l'Europe.  Partout  les  deux  artistes 
furent  accueillis  avec  la  distinction  que  méritait  leur 
talent ,  le  jeune  Viotli  plus  encore  que  Pugnani , 
dont  la  figure  grotesque  et  les  manières  bicarrés 
contrastaient  avec  l'élégance  et  l'heureuse  physio- 
nomie de  son  jeune  élève.  A  Berlin  ,  ils  se  séparè- 
rent. Pagnani  retourna  à  Turin  ,  et  Viotti  se  rendit 
à  Paris  ,  où  sa  réputation  l'avait  précédé.  Il  débuta 
avec  éclat  au  concert  spirituel  en  1782,  quoiqu'il 
n'eut  pas  encore  tout  le  fini  d'exécution  qui  le  dis- 
tingua depuis  ;  mais  ses  compositions,  trop  mâles 
et  trop  substantielles  ,  ue  furent  pas  appréciées  d'a- 
bord à  leur  juste  valeur.  Cependant,  comme  le  vrai 
beau  reprend  toujours  ses  droits  ,  on  rendit  bientôt 
justice  à  la  mélodie  expressive,  pathétique,  majes- 
tueuse de  ses  concertos  ,  aux  traits  naturels  ,  qu'il 
savait  dessiner  sur  un  chant  noble  et  pur  ,  et  on 
comprit  ce  qu'il  y  avait  d'intérêt  dans  une  ordon- 
nance musicale  qui  n'était  que  le  développent,  d'une 
pensée  unique.  En  moins  de  dix  anuées  ,  sesouvr. 
se  répandirent  dans  toute  l'Europe  cl  firent  tomber 
la  vogue  de  Jarnowick  et  de  ses  imitateurs.  Il  ne  se 
fit  entendre  toutefois  que  deux  ans  aux  concerts  spi- 
rituels. Pour  avoir  éprouvé  une  fois  la  capricieuse 
indifférence  du  public  ,  i\ne  reparut  plus  que  dans 
de  rares  occasions,  et  toujours  ches  ses  amis,  parmi 
lesquels  il  comptait  les  personnes  lesplus  distin- 
guées des  hautes  classes  de  la  société.  En  1786,  il 
s'adjoignit  à  Léonard  ,  coiffeur  de  la  reine  Marie- 
Antoinette  ,  qui  avait  obtenu  ,  par  la  protection  de 
cette  princesse,  le  privilège  de  l'opéra  italien.  Il 
plaça  tous  ses  fonds  dans  cette  entreprise  qui  ne 
prospéra  pas  ,  et  il  se  trouva  bientôt  sans  autre  res- 
source que  son  talent.  Il  partit  pour  Londres  en 
1792,  espérant  y  refaire  sa  fortune  ,  et  pour  cela 
il  joua  dans  les  concerts,  il  s'intéressa  dans  fad- 
ministration  de  l'opéra  italien  ,  maigre  sa  précé- 
dente déconvenue  ,  et  il  fit  même  le  commerce  des 
vins.  Quoiqu'il  fût  le  plus  tolérant  et  le  plus  mo- 
déré des  hommes  ,  et  qu'il  eût  beaucoup  perdu  à  la 
révolut.  franç.,  dont  il  avait  toutefois  approuve  les 
principes,  l'envie  réussit  à  le  faire  passer  pour  un 
artisan  de  discorde  publique  ,  et  le  força  de  quitter 
l'Anglet.  Use  retira  dans  une  maison  de  campagne 
auprès  de  Hambourg,  que  lui  offrit  généreusem.  un 
Anglais  dont  son  nom  seul  était  connu.  Il  céda  aux 
instances  de  ses  amis  lorsque  l'orage  fut  passe  ,  et 
retourna  en  Angleterre;  mais  la  France  ,  où  il  avait 
passé  les  plus  belles  anuées  de  sa  vie  ,  était  l'objet 
eonstant  de  sa  prédilection  et  de  ses  regrets.  Il  y  fit 
trois  voyages ,  en  1802,  1814  et  1818  ,  y  fut  ac- 
cueilli chaque  fois  avec  enthousiasme  ,  et ,  désirant 
•'y  fixer,  accepta  la  direction  de  Y  académie  royale 
de  musiq.  L'on  a  pu  voir  déjà  qu'il  n'était  né  pour 
aucune  espèce  d'administration.  Le  poids  do  celle- 
ci  accabla  ses  dernières  années.  Il  m.  en  1824,  pen- 
dant un  voyage  en  Angleterre.  Sa  plus  grande  gloire 
est  d'avoir  exercé  sur  l'école  moderne  d'exécution 
musicale  la  mémo  influence  que  David  sur  tous  lus 

f;rands  peintres  de  l'époque.  On  peut  dire  que  tous 
es  violons  qui  se  distinguent  aujourd'hui  sont  ses 
élèves,  puisqu'il  a  servi  de  modèle  à  ceux  dont  il 
n'a  pas  été  le  (naîtra.  Ses  ouvr.  graves  sont  :  29  can- 
çerlos  pour  violon  ;  %srmphomes  concertantes  pour 
le  même  instrument;  36  duos  de  violon ,  dont  font 
partie  ceux  qu'il  a  dédiés  à  ses  amis,  ainsi  que  6 
sérénmdcs  pour  deux  violons,  ou  pour  piaao  et  vio- 


lon, ou  pour  violon  et  flûte;  21  ttîàs ,  partntlet* 
quels  on  trouve  lés  trois  arrangés  par  Chérubin! , 
son  ami ,  pour  piano  et  violon  ;  I7  quatuors  ,  dont 
deux  sont  des  concertos  mis  en  quatuors  par  l'au- 
teur  lui-mime;  3  divertissemens  DU  nocturnes  pouf 
violon  et  piano  ;  1  concerto  pour  piano  ,  arrangé 
ensuite  pour  violon  ;  enfin  t  Sonate  pour  piano.  On 
a  lu  avec  intérêt  une  notice  sur  J.-B.  Viotti  ,  par 
l'ai  Ilot,  qui  la  distribua  à  ses  élèves  et  à  ses  amis  lé 
jour  anniversaire  de  la  m.  de  ce  grand  artiste. 
VIPARD.  V.  Sillt. 

VIPER  ANO  (  jEAit-AirroiirE  ) ,  littêVatcuf ,  né  à 
Messine  vers  îSqo ,  prit  l'habit  ecclésiastique  ,  et  , 
après  avoir  passé  par  diverses  fonctions,  fut  appelé, 
en  t588  ,  à  l'évêché  de  Giovenatto  dans  la  Pouille, 
qu'il  gouverna  avec  beauc.  de  zèle  et  de  prudence 
jusqu  à  sa  m.  arrivée  en  i6to.  Ses  Œuvres  ont  été 
recueillies,  Naplcs,  1606,  3  vol.  in-fol.  On  trouvera 
une  liste  étendue  de  ses  écrits  dans  la  Bihloth.  sicnla 
de  Mongitore,  t.  I,  p.  321,  et  dans  les  Méfn.  de  Nl- 
ccron ,  t.  25  ,  p.  198. 

VIRDOU  (  le  P.  ),  religient  eartnc,  né  à  SautrtUr 
au  commencement  du  17*  S. ,  m.  au  couvent  des  Bil- 
lettes  à  Paris  le  i5  février  167$,  «'est  fait  con-» 
naître  sous  le  nom  emprunté  dé  Licinius  de  Ste-Sco- 
lastirjue  par  divers  écrits  de  controversé  ,  où  il  di- 
rige contre  les  jansénistes  des  attaques  plus  violentes 
qu'habiles.Il  nous  suffira  de  citer  de  lullcs  ouv.  suiv.: 
de  Scientiis  acquirendis  tant  divlhis  qudm  humants, 
Paris,  t644  »  rt$  du  P.  Philippe  Thibault ,  auteur 
de  la  reforme  des  Carmes  de  l'observuncê  de  Rennes, 
ibid. ,  1673. 

VIRET  (  PiEsa*  ) ,  célèbre  théologien  et  l'nn  dei 
chefs  de  la  reforme  en  Suisse  ,  né  en  i5tt  à  Orbe, 
petite  ville  du  pays  de  Vaud  ,  contribua  beaucoup  à 
bannir  de  Genève  le  culte  catholique  au  péril  de  sa 
vie  ,  fut  nommé  pasteur  à  Lausanne  en  i536  ,  s'y  fit 
aimer  ,  et  fut  rappelé  à  Genève  en  i54«  pour  f 
exercer  les  fonctions  du  ministère  en  l'absence  dé 
Calvin  ;  mais  il  retourna  ,  dès  qu'il  le  put ,  à  Lau- 
sanne. De  Nimes ,  où  il  alla  respirer  un  air  plus  fa- 
vorable à  sa  santé,  et  où  l'on  sait  qu'il  se  trouvait  en 
i56t ,  il  se  rendit  à  Montpellier  ,  puis  à  Lyon  ,  oA 
les  intérêts  de  ses  coreligionnaires  l'arrêtèrent  plu- 
sieurs ann.  Banni  de  cette  ville  comme  séditieux  en 
i565,  sur  la  dénonciation  du  P.  Auger  contre  le- 

Ïuel  il  avait  soutenu  quelques  thèses,  il  partit  pour 
•range ,  et  delà  pour  le  Béarn  sur  l'invitation  dé 
Jeanne  d'AJbrct,  et  m.  à  Orthet  en  157  t.  Parmi  se* 
nombr.  ouv.  ,  dont  29  sont  cités  par  Wieeron  ,  nous 
nous  contenterons  d'indiquer  les  suiv .  »  De  origine, 
continuatione  ,  usu  ,  auctoritate  atque  prtestan- 
tiâ  ministerii  verbi  Dei  et  sacramenlorum  ,  Ge- 
nève ,  i55A  ,  «n-fol.  ;  Satires  chrétiennes  de  la  cui- 
sine papale  (  Genève  ) ,  Conrad  Badius  ,  i56o ,  in-8 
de  i3a  pages  ,  livre  singulier  et  le  plus.rare  de  tons 
ceux  de  Viret. 

VIREY  (Clicde-Eitocb)  ,  né  en  t566  à  Sasscnay 
en  Bourgogne,  se  fit  recevoir  avocat  au  parlement  de 
Dijon,  devint  ensuite  secrétaire  de  Henri  de  Condé  i 
qu  il  suivit  en  Flandre ,  en  Allemagne  et  en  Italie  , 
et  finit  par  acheter  une  charge  de  secrétaire  du  roi 
et  se  retirer  à  Châlons  ,  dont  il  fut  cinq  fois  maire  , 
et  où  il  m.  en  i636.  Nous  citerons  de  lui  des  haran- 
gueset  autrespièces.  insérées  dans  le  Sfercare  Fran- 
çais ,  tom.  lq  et  i5;  un  poème  de  la  Virginité,  et 
d'autres  poésies  latines  e(  franç.  —  Vur.v  (  Pierre), 
religieux  dc-Cîteaux  ,  mort  en  1^97  ,  après  avoir  été 
successivement  abbé  de  Châlis  et  de  Clairvaux  .  est 
auteur  ,  s'il  faut  en  croire  le  P.  Jacob,  d'une  Vieàe 
St  Guillaume,  abbé  de  Châlis  et  archevêque  de 

VIRGILE ,  PUBLWS  VlBGÎLWS  MÀB.Ô, 
né  à  Andes  (aujourd.  Pettola),  petit  bourg  des  envi- 
rons de  Mantoue  ,  le  i5  octobre  de  l'an  de  Rome  684 
(avant  J.-C.  70),  sous  le  consulat  de  Crassus  et  du 
grand  Pompée,  quitta  la  vie  des  champs  pour  aller 
recevoir  à  Crémone  les  pretu.  bienfaits  d'une  éduca- 
tion Ubcrtfe.  A  la  veille  <T atteindre  sa  i6«  année,  il 
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se  rendit  à  Milan  ,  et  il  y  prit  la  robe  virile  le  jour 
même  de  la  mort  de  Lucrèce.  C'est  à  Naples  qu'il 
Tint  terminer  ses  études ,  et  qu'après  s'être  rendu  ha- 
Lile  dans  toutes  les  branches  du  savoir  qu'on  possé- 
dât alors,  il  se  prépara  aux  inspirations  de  la  poésie 
en  s'enfonçant  dans  les  profondeurs  de  la  philoso- 
phie des  Grecs.  Ainsi  s'écoulèrent  les  a5  prem.  années 
de  Virgile,  et  son  talent  éclata  d'abord  dans  la  ma- 
turité. Ce  n'est  pas  qu'Alexis ,  la  prem.  de  ses  églo- 
gues  dans  l'ordre  chroool.,  décelât  encore  l'auteur 
de  Y  Enéide  ;  mais  quel  versificateur  elle  annonçait 
déjà  !  quel  charme  continu  de  style  !  quelle  douceur, 
quelle  élégance  mélodieuse  et  quel  heureux  assem- 
bla ge  d'une  foule  de  beautés  trouvées  éparses  dans 
Théocritc  !  Assuré  de  ses  forces  par  le  succès  d'un 
essai  aussi  brillant,  l'émule  de  gloire  du  poète  bu- 
colique grec  n'allait  toutefois  devoir  désormais  la 
plupart  de  ses  inspirations  qu'aux  évènemens  poli- 
tiques au  milieu  desquels  la  fortune  l'a  placé,  ou  à 
sa  reconnaissance  envers  d'illustres  protect.  qu'il  flat- 
tera pour  les  attendrir  sur  les  désastres  de  sa  patrie. 
On  le  voit,  dis  la  3*  c'glogue,  mêler  au  langage  naïf  des 
bergers  l'ingénieuse  hyperbole  du  courtisant,  sous 
le  masque  d'une  imitation  deThéocrite,  son  modèle, 
il  y  trace  un  éloge  apprêté  de  Pollion,  nommé  ré- 
cemment par  Antoine  gouvern.  de  la  Vénétie.  Même 
invention  sous  l'apparence  d'une  imitation  pure  et 
simple  dans  cette  fameuse  églogc  V,  dont  l'apothéose 
de  César ,  sous  le  nom  de  Daphnis ,  semble  être  le 
principal  objet  ;  même  allégorie  dans  celle  (la  prem. 
dans  Tordre  des  rec.  et  la  4*  par  le  rang  de  la  com- 
position) où,  prenant  prétexte  d'un  bienfait  per- 
sonnel ,  il  expose  avec  une  verve  si  touchante  l'af- 
freux malheur  dont  seul,  entra  tant  d'autres,  il  sa 
trouve  exempté  par  la  restitution  qu'on  lui  a  faite  de 
aon  patrimoine  ,  alors  que  l'issue  de  la  bataille  de 
Philippe*  avait  établi  de  vieux  soldats  en  possession 
des  domaines  de  l'Italie.  Il  n'est  pas  dans  notre  plan 
d'offrir,  même  en  résumé,  l'explication  que  donnent 
les  critiques  du  sens  voile  des  div.  églogues.  Il  faut 
dire  toutefois  que  quelques-uns  ont  vu .  dans  le  ton 
imposant  que  prend  le  poète  en  prédisant  (Kglo- 
gue  IV)  les  hautes  destinées  d'un  enfant  mystérieux, 
cara  détînt  soboles ,  une  inspirât,  émanée  du  même 
souffle  qui  anima  les  chants  sublimes  du  prophète 
Isaïe.  Ces  poésies  pastorales-allégoriques  coûtèrent 
à  Virgile  3  ans  de  travail.  Ce  n'était  que  le  prélude 
de  ces  immortelles  Géorgiques,  monument  du  génie 
du  grand  poète ,  en  même  temps  qu'elles  furent  l'œu- 
vre d'un  excellent  citoyen.  Les  guerres  civiles  n'a- 
vaient pas  seulement  porté  le  désastre  dans  les  cam- 
pagnes ,  et  épuisé  les  sources  de  la  culture  ;  en  im- 
posant aux  champs  de  nouv.  maîtres,  elles  ne  leur 
avaient  pu  rendre  que  des  bras  inhabiles  à  tracer  le 
sillon. L'industrie,  l'expérience  avaient  fui;  l'horri- 
ble famine  allait  régner  sur  le  sol  de  l'Italie  avec  les 
farouches  vétérans.  L'habile  et  prévoyant  Mécène 
comprit  que  l'état  allait  succomber  sous  un  double 
fléau,  si  l'on  ne  parvenait  à  inspirer  aux  Romains  le 
goût  des  travaux  champêtres.  Il  s'agissait ,  pour  at- 
teindre ce  but ,  d'associer  aux  leçons  d'un  art  qui  ré- 
pugnait à  la  moderne  élégance  tous  Us  charmes  que 

rivaitleur  prêter  le  riantcoloris  du  pinc.  de  Virgile, 
poète  avait  alors  34  ans  ;  il  alla  méditer  et  écrire 
les  Géorgiques  sous  le  beau  climat  de  tapies;  et  sept 
ans  plus  tard  les  lettres  latines  purent  se  glorifier 
d'un  chef-d'œuvre  dont  la  Grèce  eût  été  fière ,  et 
nui  n'a  point  encore  épuisé  vingt  siècles  d'admirat. 
On  suppose  avec  beaucoup  de  fondement  que  pen- 
dant cet  intervalle  Virgile  exerça  plus  d'une  fois  ses 
crayons  aux  peint,  d'un  autre  ordre  qu'il  allait  tracer 
bientôt  dans  sa  magnifique  épopée.  Le  plan  de  YE- 
néide,  composition  tout-à-fait  nationale,  lui  fut  sug- 
gér*  par  l'horreur  que  sa  belle  âme  éprouvait  au 
souvenir  des  guerres  civiles,  plutôt  comprimées  qu'é- 
teintes sous  le  poids  de  la  puissance  d'Auguste ,  et 

Îrêtes  à  se  ranimer  avec  les  idées  de  l'indépendance. 
«  but  que  s'y  proposait  Virgile  fut  évidemment  de 
tracer  et  pour  les  Romains  et  pour  leur  nouveau 


maître  It  modèle  d'un  prince  que  celui-ci  fût  ja- 
loux d'imiter ,  que  ceux-là  apprissent  à  chérir.  Ét, 
que  l'on  compare  les  principaux  incidens  de  la  vie 
supposée  du  prince  troyen  avec  la  chaîne  des  faits 
qui  amenèrent  Auguste  au  pouvoir  suprême,  il  fau- 
dra reconnaître  qu'Euéc  tut  calqué  sur  Auguste , 
mais  sur  Auguste  tel  que  le  poète  qu'il  comblait  de 
bienfaits  se  plaisait  à  le  peindre  aux  Romains,  flattés 
eux-mêmes  avec  une  égale  habileté  dans  ces  atta- 
chantes images  .Virgile  mit  plus  de  10  ans  à  composer 
la  moitié  de  son  Enéide ,  et  il  ne  regardait  encore 
son  travail  que  comme  une  ébauche,  lorsque  .vaincu 
enfin  par  les  instances  d'Auguste,  il  en  lut  à  ce  prince 
les  2e,  5e  cl  6*  livies.  On  sait  quel  éclatant  suffrage 
Octavie  donna  à  l'épisode  de  la  mort  de  son  fils  Mar- 
cel lus.  Les  six  dern.  livres  de  l'épopée  virgiltenne 
furent  achevés  en  quatre  ans  ;  mais  le  poète  ne  put  à 
son  gré  en  faire  disparaître  les  imperfections  qu'il  y 
reconnaissait. Il  s'était  rendu  dans  ces  vues  à  Athènes: 
il  y  fut  rencontré  par  Auguste,  qui  revenait  d'O- 
rient et  qui  voulut  le  ramener  à  Rome.  Atteint  d'une 
indisposit.  subite  pendant  la  traversée,  il  mourut  le 
io  des  kalend.  d'octobre  ,  an  de  Rome  735 ,  à  Brin- 
des ,  où  l'on  venait  de  le  débarquer.  Ses  restes  fu- 
rent transportés  à  lî aples,  ainsi  qu'il  l'avait  demandé, 
et  on  lui  érigea,  sur  le  chemin  de  Pounole ,  un 
tombeau  où  se  lit  l'épitaphe  qu'il  dicta  pour  lui  à  sa 
dern.  heure.  On  sait  que,  par  un  excès  de  rigueur  et 
de  modestie,  Virgile  avait  ordonné  en  mourant  que 
l'on  brûlât  son  Enéide ,  mais  que  set  exécuteurs 
testamentaires  se  bornèrent  à  en  retrancher  quelq. 
vers  imparfaits.  Ses  héritiers ,  Auguste  Mécène  , 
L.  Varius  et  Plotius  Tucca  ,  publièrent  ainsi  YE- 
néide  telle  que  l'avait  laissée  Virgile,  telle  qu'un  si 
grand  nombre  d'édit.  et  de  traduct.  dans  toutes  lea 
langues  connues  et  dans  celle  même  d'Homère  l'ont 
reproduite  depuis  aooo  ans.  On  trouvera  les  plus  am- 
ples renscignemens  bihliogr.  sur  Virgile  dans  l'ex- 
cellente notice  de  Heyne ,  revue  et  augmentée  par 
le  savant  Barbier  pour  la  nouvelleédit.  du  Virgile  de 
Heyne  .  publ.  par  M.  Lcmaîre.  Le  commentaire  du 
célèbre  critique  allemand  a  été  égalcm.  réimpr.  par 
les  soins  de  M.  Amar  ,  dans  la  collect.  des  Classiq. 
latins  pub.  cbex  Ch.  Gosselin,  1824,  5  vol.  in-8  et 
in-ia.  Quelque  estimble  qu'il  soit,  le  travail  de 
Heyne  n  a  point  fait  oublier  celui  de  notre  La  Rue, 
qui  jouira  long  -  temps  dans  les  classes  d'une  estime 
méritée.  L'auteur  de  Y  Enéide  a  eu  aussi  des  com- 
mentateurs franç. ,  au  prem.  rang  desquels  se  dis- 
tingue M.  Tisiot,  auteur  des  Etudes  sur  Virgile. 
Pour  ne  parler  que  des  autres  éditions  les  plus  re- 
nommées ,  nous  citerons  le  Virgile  de  Eurmann  , 
Amsterdam,  1746,4  v°l«  »n-4 co'ui  deBarbou, 
Paris,  1790,  a  vol.  in-ia  ;  et  parmi  les  éditions  de 
luxe ,  celle  de  P-  Didol  le  jeune ,  Paris ,  gr.  in- fol., 
[798,  avec  les#admirahlcs  compositions,  gravées 
d'après  les  dessins  de  Gérard  et  Girodet.  Entre  les 
nombreux  traduct.  en  vers  et  en  prose  des  Œuvres 
de  Virgile,  quelques-uns  seulcmcut  ont  échappé  au 
naufrage  commun  :  ce  sont ,  en  vers,  Delille, Gas- 
ton ,  Mollevaut ,  Becquey  et  Duchemin  ;  en  prose , 
Desfontaines ,  à  qui  sa  vieille  réputation  donne  en- 
core quelques  lecteurs;  Binet,  revu  par  M.  Noël, 
Morin  et  Degucrle  ,  pour  YEnéide  seulement:  le 
beau  travail  de  ce  dern.  a  été  complété  parMM.  Hé- 
guin ,  pour  les  Bucoliques,  et  Amar,  pour  les  Géor- 
giques. Ce  dern.  traduct.  a  fait  précéder  son  travail 
d'un  Essai  sur  le  génie  et  les  ouvrages  de  f  irgile, 
dont  nous  avons  extrait  en  grande  partie  la  notice 
qu'on  vient  de  lire. 


VIRGILE  (St),  évêque  d'Arl 


588,  était  né 


en  Aquitaine  sous  Clotaire  I",  reçut  le  pallium ,  en 
,  du  pape  Grégoire-le-Grand ,  auprès  duquel 
il  fut  toujours  en  grande  considération  ,  et  mourut 
en  610.  Sa  fête  est  célébrée  le  5  mars. 
VIRGII.E  POLYDORE.  V.  Poltboie. 
VIRGILLES -LAB ASTIDE  (Ceuixes  de),  né  eu 
1682  au  village  de  Saint-Bonnet ,  près  de  Nîmes, 
mort  à  Beaucaire  en  1755,  cultiva  les  1 
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I ,  te  signala  par  plusieurs  inventions  et  décou- 
vertes utiles ,  et  composa  un  grand  nombre  d' écrits 
sur  divers  sujets.  Nous  citerons  seulement  ses  Ob- 
servations physiques  sur  les  terres  qui  sont  à  la 
droite  et  à  la  gauche  du  Rhône,  depuis  Beaucaire 
jusqu'à  la  mer,  avec  un  moyen  de  rendre  fertiles 
toutes  ces  terres,  Avignon,  1733,  in-A,  et  dans  les 
mémoires  de  l'académie  des  sciences  do  Paris. 

VIRGINIE,  jeune  Romaine  d'une  rare  beauté, 
née  vers  Tau  de  Rome  290  de  parens  plébéiens ,  fut 
immolée  par  son  père  à  la  pudeur  et  à  la  liberté, 
selon  l'expression  de  Montesquieu ,  et  sa  mort(3o5 
de  Rome)  fut  le  coup  terrible  qui  renversa  la  puis- 
sance des  décemvirs  (*».  A.-C.  Chassinus).  On  ne 
conteste  point  ici  la  vérité  de  cette  histoire ,  telle 
que  la  racontent  Dcnys  d'Halicarnasse  et  Tite-Live, 
tous  deux  d'accord  cette  fois  sur  tous  les  points; 
mais  après  avoir  lu  dans  ces  bistoriens  que  Virgi- 
nie allait  à  l'école  publique,  conduite  par  sa  nour- 
rice ,  lorsqu'elle  attira  les  regards  d'Appius  ,  on  est 
forcé  de  se  demander  s'il  y  avait  réellement  dans 
Rome,  alors  si  peu  lettrée,  des  écoles  publiques 
pour  les  jeunes  filles  adultes,  et  si  l'on  pensait  a 
donner  une  aussi  longue  instruct.  à  des  plébéiennes 
surtout.  Quoi  qu'il  en  soit,  au  nom  de  Virginie  se 
rattache  le  souvenir  d'une  des  plus  importantes  ré- 
volutions de  l'histoire  romaine,  et  sa  funeste  aven- 
ture a  fourni  un  sujet  de  tragédie  à  huit  auteurs 
franc.,  à  Mairet  (1628),  à  Lcclerc  (1  '  >  \  r>  ,  à  Campis- 
tron  (i683),  à  La  Bcaumclle,  a  Chabanon  (1769),  à  La 
Harpe  (1786)  ,  à  Leblanc  de  Guillct  (1786),  enfin  à 
M.  Guiraud  (1827).  Alfieri ,  Lessing  et  Knowles  ont 
traité  le  même  sujet  avec  succès.  — Viiginià  (Aula) 
est  connue  pour  avoir  blessé  le  ridicule  orgueil  des 
dames  patriciennes,  en  épousant,  quoique  patri- 
cienne elle-même,  le  plébéien  L.  Volumnius.  Elle 
se  vit  fermer  le  temple  de  la  Chasteté  patricienne 
pour  ce  seul  délit ,  l'année  même  du  second  con- 
sulat de  son  époux  \  de  Rome);  mais  elle  se  con- 
sola de  cet  affront  en  consacrant  dans  sa  maison 
une  chapelle  à  la  Chasteté  plébéienne. 

VIRGINIUS  (Aulus),  tribun  du  peuple,  se  per- 
pétua dans  cette  magistrature  depuis  l'an  de  Rome 
291  jusqu'à  l'an  3oi,  à  la  faveur  des  troubles  ex- 
cités par  la  loi  Tcrcntilla,  qu'avait  proposée  son 
collègue  Terentillus  Arsa ,  dans  le  but  d'obtenir  la 
rédaction  d'un  corps  de  lois  régulières.  Ce  ne  fut 
qu'on  3oi  que  les  décemvirs  furent  chargés  de  cette 
mission.  Pendant  cet  intervalle,  Virginius  viola  sou- 
vent les  lois,  sous  prétexte  de  défendre  les  droits 
du  peuple,  et  ce  fut  même  lui  qui  chercha,  mais 
en  vain  ,  à  empêcher  les  Romains  de  s'armer  con- 
tre le  Sabin  Herdonius  l'an  293. 

VIRGINIUS  ROMANUS,  poète  comique  du  temps 
d'Auguste ,  osa  lutter  contre  le  goût  dépravé  de  ses 
contemporains ,  qui  avaient  laisse  succéder  à  la  vraie 
comédie  de  misérables  parades  mimiques  :  le  succès 
justifia  son  audace,  et  même  -son  nom  fut  placé  à 
côté  de  ceux  de  Plaute  et  de  Térence.  Il  ne  nous 
reste  aucun  fragment  des  œuvres  si  estimées  de  ce 
Virginius.  Nous  savons  toutefois  par  Pline  le  jeune 
(liv.  6,  lett.  2l)  qu'il  alla  jusqu'à  faire  revivre  les 
personnalités  amères  et  franches  de  l'ancienne  co- 
médie, et  ridiculiser  en  plein  théâtre  des  person- 
nages encore  vivans.  Nous  avons  lieu  d'être  surpris 
que  tant  de  licence  lui  ait  été  laissée  dans  les  pre- 
miers jours  d'une  monarchie  renaissante  ,  et  sous 
un  maître  tel  qu'Auguste. —  V.  Veiginius. 

VIRIATHE,  célèb.  chef  lusitanien,  n'était  qu'un 
simple  berger  lorsqu'il  se  retira  dans  les  bois  pour 
se  soustraire  au  joug  des  Romains.  Ses  compatriotes 
tentèrent ,  l'an  004  de  Rome ,  de  résister  ouverte- 
ment à  leurs  oppresseurs,  furent  battus,  et  se  dis- 
posèrent à  accepter  encore  une  fois  le  joug;  mais 
il  leur  rendit  l'espérance,  devint  1  cur  chef,  grâce 
à  l'admiration  qu'il  leur  inspira  pour  son  courage , 
et,  après  avoir  epéré  une  retraite  habile  qui  dé- 
concerta les  Romains,  les  défit  complètement,  et 
titprwoBQt«rlcur  gênerai  VclUii^e  préleur  Vlau- 
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tius  et  Claudius  Unimanus  eurent  le  même  sort,  et 
le  consul  Fabius  .fèmilianus  dut  s'estimer  heureux: 
d'y  échapper.  Enfin  son  successeur,  Servilianus, 
après  de  nombreux  comhats,  fut  obligé  d'entrer  en 
négociation  avec  Viriathe ,  et  de  le  reconnaître  pour 
l'ami  et  l'allié  de  la  république.  Les  états  dont  la 
possession  lui  fut  laissée  comprenaient  probable- 
ment la  plus  grande  partie  de  l'Espagne  ultérieure 
et  Arsa,  située  près  des  rives  de  t'Arsas  (aujour- 
d'hui  Guadiana),  était  sa  capitale.  Rome  avait  bien 
résolu  de  rompre  cet  engagem.  dès  qu'elle  le  pour- 
rait. Tout  à  coup ,  sans  aucune  déclaration  d'hosti- 
lités ,  Quintus  Servilius  Cépion  vint  surprendre  Vi- 
riathe, qui,  forcé  d'abandonner  Arsa,  se  retira  dans 
les  montagnes  ,  et  sut  se  rendre  encore  redoutable. 
11  fut  assassiné  par  des  traîtres  que  soudoyèrent  les 
Romains ,  au  moment  même  où  ils  paraissaient  vou- 
loir traiter  avec  lui  de  la  paix. 

VIRIEU  (F  -H.,  comte  de),  d'une  famille  illus- 
tre du  Dauphiné ,  était  colonel  du  régiment  de  Li- 
mosiu,  quand  les  troubles,  précurseurs  de  la  ré- 
volution française,  éclatèrent  dans  sa  province  eu 
1 788.  Il  assista  aux  assemblées  de  Vieille  et  de  Ro- 
mans ,  et  approuva  les  principes  libéraux  qui  y  fu- 
rent poses.  Envoyé  bientôt  après  aux  états -géné- 
raux, il  fit  partie  des  47  députés  de  la  noblesse 
qui  se  réunirent  au  tiers-état ,  constitué  en  assem- 
blée nationale.  Il  se  montra  l'un  des  plus  sélés 
partisans  de  Necker,  vit  avec  peine  son  renvoi, 
mais  ne  sortit  point  des  bornes  de  la  modération 
dans  cette  circonstance.  Il  sut  jouir  paisiblement 
aussi  du  retour  triomphant  de  ce  ministre,  se  dé- 
clara alors  pour  le  système  des  deux  chambres  , 
s'opposa  fortement  à  l'établissement  d'un  comité 
des  recherches ,  insistant  avec  raison  sur  le  danger 
d'introduire  avec  le  pouvoir  judiciaire  le  despo- 
tisme dans  l'assemblée,  et  vota  toutefois  en  faveur 
de  la  déclaration  des  droits.  Dans  les  débats  qui 
ne  lardèrent  pas  à  s'engager  sur  les  bases  de  la 
constitution ,  a  soutint  l'autorité  royale  contre  des 
prétentions  qui  lui  parurent  exorbitantes  et  péril- 
leuses. Bieutot,  persuadé  que  le  principe  démocra- 
tique avait  déjà  gagné  asses  de  terrain ,  et  crai- 
gnant qu'on  ne  voulût  établir  en  France  un  gou- 
vernement fédéralif ,  il  se  voua  presque  entièrem. 
ù  la  défense  du  principe  monarchique  avec  quel- 
ques hommes  qui  voulaient  une  monarchie  tem- 
pérée. Sans  le  suivre  pas  à  pas  dans  cette  partie 
de  sa  carrière  politique,  nous  rappellerons  seule- 
ment qu'il  insista  eucore  sur  les  avantages  des  deux 
chambres,  qu  il  se  prononça  pour  le  -veto  indéfini, 
qu'il  refusa  au  corps  législatif  le  droit  de  nommer 
aux  emplois  et  aux  charges  militaires,  qu'il  fut 
l'un  des  fondateurs  du  club  des  impartiaux ,  des- 
tiné à  contrebalancer  l'influence  des  clubs  démago- 
giques ,  mais  dispersé  presque  aussitôt  par  l'ascen- 
dant des  Jacobins  ;  enfin  qu'il  appuya  la  motion 
de  dom  Gerle,  tendant  à  rendre  nationale  la  reli- 
gion catholique,  et  qu'il  signa  la  protestation  du 
clergé.  Ce  dernier  acte  lui  attira,  lors  de  sa  pro- 
motion à  la  présidence  de  l'assemblée  (  27  avril 
1790),  de  grands  désagrémens,  qui  le  portèrent  k 
abandonner  le  fauteuil.  Il  marcha  quelque  temps 
encore  dans  la  même  voie,  puis  il  cessa  de  concou- 
rir aux  travaux  de  l'assemblée,  et  signa  la  protes- 
tation des  12  et  i5  septembre  1791  contre  ses  dé- 
crets. Après  la  session,  il  se  retira  en  Dauphiné, 
puis  en  Suisse,  et  enfin  à  Lyon,  dont  la  terribio 
lutte  contre  la  convention,  en  1793,  fut  en  partie 
dirigée  par  lui,  quoiqu'il  fût  sous  les  ordres  du  gé- 
néral de  Précy.  Il  périt  en  cherchant  à  se  frayer  un 
chemin  à  travers  les  assiégeant,  pour  gagner  la 
Suisse. 

V1RLOYS  (CftABLEs-FiANCOis  ROLAND  Le),  ar- 
chitecte, né  à  Pa  ris  en  irit),  mort  en  1772,  con- 
struisit le  théâlreàe  Met»  (1751),  conçut  la  première 
idée  du  Pantographe  de  perspective,  qu'il  perfec- 
tionna et  qu'il  lit  exécuter  {1758)  pour  l'instruction 
«t  V«»»u»cuwut  des  cuiàuf  de  France.  Sa  réputation 
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sVtèndîl  d'ans  ici  pays  étranger» ,  et  lui  valut  le  titre 
d'architecte  du  roi  «le  Prusse  ,  et.  depuis  de  l'impéra- 
trice Marie -Thérèse.  Sou  principal  ouvrage  est  le 
Dictionnaire  d'architecture  civile,  militaire  et  na- 
ïf aie ,  ancienne  et  moderne ,  et  de  tous  les  arts  (fui 
éfi  dtpêndent,  Paris,  1770,  3  vol.  grand  in-4,  avec 
tOf  planches. 

"VlRUÊS  (don.  Alonso  do),  a4r  étèque  des  Cana- 

Ï'ici  ,  lté  à  Almcdo  ,  ville  de  la  Castille-Vieille,  à  peu 
c  distance  de  Valladolid ,  fît  profession  parmi  les  bé- 
nédictins ,  et  devint  prédicateur  de  l'empereur  Char- 
les -Qnint,  qui  l'emmena  en  Allemagne,  en  l53p, 
pour  combattre  l'iïérésie  naissante.  Revenu  en  Es- 
pagne l'an  1 54*  »  il  Tut  aussitôt  nommé  évêque  des 
Canaries.  Il  se  distingua  dans  ci'  poste  assez  impor- 
tant, ut  mourut  à  Tolède  en  iS^â.  Son  ouvrage  le 
pius  remarquable  consiste  en  20  dissertation*  contre 
Philippe  Metanehthon ,  sous  ce  titre  :  philtppicie 
Dlspntation.es  XX,  Anvers,  1  iju  Cologne,  \'.>'\:\  ; 
ibid-,  i56i. 

VISOA(INO(SiBABTtEfr),navigateureepiignol ,  en- 
treprit Un  vojo^c  à  la  côte  de  U  Californie  en1  1  '<<>') 
•4  prit  formellement  possession  de  ln  presqu'île.  En 
1602 ,  il  fut  chargé  de  faire  ùn*i  reconnaissance  exacte 
des  Côtes  situées  rur  les  parallèles  voisins  de  celui  du 
eap  Mendocino.  Les  maladies,  le  manque  de  vivres 
et  la  rigueur  de  la  saison  l'empêchèrent  de  s'élever 
an-delà  du  eap  Saint- Sébastien  ,  stinS  le  lf2D  de  lati- 
tude, et  le  forcèrent  de  reprendre  le  chemin  d'Ara- 
pulco.  M.  de  Humbdldt  dit  que  Viseaino  mérite  d'ê- 
tre placé  au  l<*  rang  des  navigateurs  de  son  temps , 
et  que  3a caries,  rédigées  à  Mexico  parle  cosmogra- 
phe Henri  Martinet,  prouvent  qu'il  releva  les  côtes 
de  l  i  Jio m  ri  Ile-Californie  avec  pins  de  soin  et  d'ihtel- 
Kgcnee  qu'on  ne  l'avait  fait  avant  lui.  Ses  relations 
manuscrites  ont  été  découvertes  par  D.  Martin-Fer- 
nandet  de  Navarrète ,  directeur  du  dépôt  hydrogra- 
phiqnede  Madrid ,  et  insérées  par  lui  dans  sa  Collec- 
tion dis  navigations  et  découvertes  des  Espagnols 
depuis  Ut Ji*  du  i5e  S.,  dont  M.  Deitos  de  La  Ro- 
miettc  a  .'onnciinr  traduction  franç.,  Paris,  1828. 

VI3CH  (dorn  CHAULES  de),  blhli  ographe,  ne  vers 
ï5f)6  à  Fumes,  ou  suivant  Foppens  a  Bulscamp,  vil- 
lage des  erivirons  ,  entra  dans  l'ordre  deCiteaux,  së 
Mvra  long-lérhns  à  l'enseignement,  fut  ensuite  douze 
srhs  directeur  des  reKgieuses  du  Val  Céleste  à  Dix- 
thude ,  fut  élu  prieur  du  monastère  des  Dunes  vers 
iri'rS ,  revint  plus  tard  à  Bruges ,  et  mourut  en  16O6. 
fions  citerons  de  lui  :  Jiiblintlieca  scriptoritm  ordi- 
rtis  cisterciensis,  Douai ,  16%),  iti-A  ;  Cologhe ,  i656 , 
în-4  de  pages  ;  Compendium  cnronhlo^ivum  ab- 
btititede  Bnnis,  Bruxelles,  1660  ,  iu-12.  roy.,  pour 
plus  de  détàils ,  Paquot ,  MéiHoïrcs  sur  l'histoire  lit- 
Jérafrtfdes  Pays-Bas,  t.  2,  p.  382,  édition  in-fol. 

VJSCLF.bfe  (Antoine- Louis  vt.  CHALAMOND 
UêLi),  littérateur  médiocre,  né  à  Tarascon  en  1692, 
alla  de  bonne  heure  s'établir  à  Marseille,  où  il  s'ac- 
quit dès  droits  à  la  reconnaissance  publique  par  sa 
belle  conduite  dans  Iq  peste  de  1720,  et  par  les  ef- 
forts heureux  qu'il  fit  pour  ranimer  ou  plutôt  pour 
/aire  naître  l'amour  des  lettres  en  Provence.  Il  re- 
leva l'académie  de  Marseille,  qui  le  regarde  comme 
sou  fondateur,  et  dont  il  fut  pendant  plusieurs  an- 
nées ta  secrétaire  perpétuel.  Peu  d'hommes  de  let- 
tres ont  obteuu  plus  de  palmes  académiques  ;  mais 
at  son  nom  a  échappé  à  l'oubli,  ce  n'est  rms  à  se» 
écrits  qu'il  le  doit.  Ses  OEwres  diverses,  publiées 
cri  1727,  Paris,  2  vol.  in-i2,  renferment  des  dise, 
des  poèmes ,  des  odes  ,  des  cantates  et  quelques  poé- 
aies  fugitives  :  tout  cela  néanmoins  ne  justifie  pas  le 
tilro  qui  lui  a  été  donné  de  Emit  en  elle  de  la  Pro- 
vence. Il  mourut  à  Marseille  en  1760. 

VISCONTI  (Othoî.-),  archevêque  et  seigneur  de 
Milan,  issu  d'une  noble  famille  de  celle  ville,  était 
ne'  eu  1208  nUgogne,  et  avait  accompagné  en  div. 
ambassades  le  cardinal  Oclavivn  dvl  Ubaldi,  qui  le 
fît  agréer  par  Alexandre  I V  en  1963  comme  siuces- 
•cur  de  Léon  du  Perego  sur  le  siège  de  Milan.  Mar- 


tin de  La  Torre ,  qui  s'était  flatté  dy  élever  1  frit» 
Raimond  ,  défendit  l'entrée  de  la  fille  à  Otbon  Vis- 
conti,  et  celui-ci  se  préparant  aussitôt  à  la  guerre  , 
rassembla  autour  de  lui  Jcs  ennemis  de  la  maison  de 
La  Torre,  nobles  exilés,  gibelins,  etc.  Les  tentati- 
ves qu'il  fit  à  la  tête  de  ce  parti  furent  en  vain  se- 
condées par  les  sommât,  des  papes  Urbain  IV  et  Clé- 
ment IV.  Réduit  à  se  tenir  caché  dans  les  environs 
du  lac  Majeur,  Olhon  n'en  sortit  à  la  tête  d'une  ar- 
mée nombreuse  ,  en  127C  ,  que  pour  échouer  à  An- 
gbierra  contre  les  forées  de  Napoléon  dj  La  Torre. 
Cependant  la  ville  de  Como  s'étanl  déclarée  pour  lui 
peu  après  ,  il  reprit  l'avantage  sur  son  adversaire ,  et 
finit  par  le  faire  prisonniers  Désio ,  après  un  combat 
acharné  (21  janvier  1277).  ^c  succcs  valut  à  Olhon 
Visconti  la  souveraineté  de  Milan  à  titre  de  seigneur 
perpétuel.  La  guerre  n'en  fut  paa  moins  poursuivie 
par  la  famille  de  La  Torre,  dont  le  chef  horrible- 
ment maltraité  par  sou  vainqueur,  languissait  dans 
une  cage  de  fer.  Mais  l'archevêque,  déjà  vieux,  no 
se  montra  plus  dans  les  camps.  Il  avait  pris  à  sa  sold« 
Guillaume  Vil  de  Moulferrat ,  qui  fut  au  moment 
de  se  payer  de  ses  services  en  s'emparant  du  pouvoir 
souverain  dans  Milau.  L'adroit  Olhon  allaut  au-de- 
vant de  ces  projets,  profita  do  l'absence  du  marquis 
son  allié,  pour  chasser  ses  troupes  de  la  ville ^  et  il 
mit  bon  ordre  à  ce  qu'il  n'y  revînt  jamais  lui-même, 
Olhon  m.  à  87  ans  le  9  août  i2i)5,  après  avoir  IrauST 
mis  l'autorité  souveraine  à  sou  neveu,  dont  Part, 
suit. — Matthieu  ViscOMI,  dit  le  Grand,  néen  l25o 
à  Masino  sur  le  lac  Majeur,  porta  du  bonne  heure 
les  armes  pour  la  cause  et  sous  les  ordres  de  farci 
vêque  sou  ouclc  »  qui,  parvenu»  la  seigneurie  de  1 
lan,  se  déchargea  sur  lui  d'une  partie  des  soins  < 
l'administrât.  Il  remplaça  dans  le  commandent.  {d,os 
armées  milanaises  le  marquis  de  Moulferrat,  et  lors- 
que se  fit  le  partage  des  états  de  ce  seigneur  (1290), 
il  s'adjugea  Verceil,  puis,  deux  ans  plus  tard,  ajouta 
à  cette  seigneurie  celle  de  Corne.  Reconnu  succès*, 
vicaire  impérial  en  Lombardie  et  seigneur  perpétue) 
de  Miian  à  la  place  d'Othon  Visconti  (1294^90),  ij  vit 
bientôt  une  ligue  puissaute  se  former  contre  Jui,  Lee 
La  Torre  lui  avaient  enlevé  en  peu  d'anu,  Rcrgame, 
Novare  ,  Verceil  et  Casal-St-Evesc  ;il  avait  mécoU- 
tenté  presque  toute  la  noblesse  lombarde ,  qui,  avec 
tout  le  parti  guelfe,  se  réunit  contre  lui  aux  La 
Torre.  A  la  tête  de  cette  ligue  redoutable  était  AW 
bert  Scotto ,  seigneur  de  Plaisance ,  qui  réussit  a  Pejkr 
tirer  dans  Lodi,  et  à  fumenter  pendant  ce  temps, 
parmi  les  Milanais,  une  révolte  qui  força  Matthieu  à 
se  remettre  aux  mains  de  ses  ennemis  pour  eu  ob- 
tenir la  vie  sauve  et  la  couservat.  de  ses  biens.  Sept 
années  s'écoulèrent  durant  lesquelles  il  vécut  en  sim- 
ple particulier.  Au  bout  de  ce  temps  Guido  La  Turr* 
était  à  son  tour  chassé  de  Milan,  et  l'cmp. Henri  VU 
y  ramenait  Visconti ,  qui  l'année  d'après  recouvra 
l'autorité  souveraine  (7  avril  l3ll),  et  reçut  success. 
la  soumission  de  tontes  les  villes  de  la  Lombardie. 
Ce  prince,  qui  avait  soutenu  une  guerre  de  20  ane 
contre  l'Eglise  et  aifrouté  maintes  excemmunicat. , 
finit  par  céder  aux  teneurs  qup  les  prêtres  n'avaient 
rien  omis  pour  lui  suggérer.  Il  résigna  sa  puissance 
entre  les  mains  de  Gante  ,  l'un  de  ses  fils,  se  voua 
tout  eutier  aux  mortifications  d'une  pénitence  pu-» 
blique,  cl  m.  au  couvent  de  Crescenzago ,  proche 
Milan,  le  22  juin  i322. — GalÉaz  Ie?  ,  fil»  et  succès» 
seur  du  préced.,  né  le  21  janv.  1277,  jour  où  le  coin? 
bat  de  Désio  décidait  la  fortune  de  sa  maison  ,  avait 
épousé  à  23  ans  Béatrix  d'Esté,  qui  lui  ouvrit  un 
asile  dans  les  états  de  son  frère  à  Ferrarc  ,  lorsqu'on 
i3o2  il  se  trouva  banni  de  Milan  avec  sa  famille. 
Lors  du  retour  de  Matthieu  à  Milan  (i3to) ,  il  con- 
courut à  le  replacer  dans  son  ancienne  dominât, 
sur  cette  république;  en  i3l3  il  soumit  Plaisance , 
s'en  lit  donner  le  vicariat  par  Henri  VII,  et  s'y  niain- 
:iut  coutre  une  attaque  des  guelfes.  De  nouv.  faite 
d'armes  ,  notamm.  les  manœuvres  habiles  par  les- 
quelles il  contraignit  Philippe  de  Valojs  à  évacuer  le 
Lombardie  (x3ao)  et  la  prise  de  Crémone  sur  let 
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fuclfcs  (17  jsû».  x3aa),  lui  avaient  acquis  beaucoup 
'importance  persounelle  avaut  qu'il  ne  fût  investi 
4c  l'autorité'  souver.  parla  résignation  qu'en  Ht  son 

Itère.  Les  négociât,  que  celui-ci  avait  entamées  avec 
<■■  saiul-siége,  en  indisposant  ses  allies,  relevaient 
les  prétentions  des  partis  que  sa  fortune  avait  com- 
primés :  une  sédition  qui  éclate  dans  Milan  (8  noy. 
i3aa)  contraint  Galéax  à  sortir  de  celte  ville;  mai» 
il  y  est  rappelé  au  bout  de  3^  jours,  et  après  s'être 
fait  proclamer  de  nouveau  capitaine-général,  et  avoir 
déployé  une  très-grande  valeur  en  maintes  occasions 
désespérées ,  il  perd  à  la  fois  par  la  brigue  de  ses 
frères  Marc  et  Lodvisio  Viscopli ,  et  son  crédit  près 
de  l'emp.  et  son  influence  sur  la  noblesse  milanaise. 
Arrêté  à  l'improvisle  par  des  émissaires  de  Louis  IV 
de  Bavière,  il  est  enfermé  dans  les  hideuses  prisons 
de  la  forteresse  de  Monsa  ,  ainsi  que  son  iils  Asso  et 
deux  autres  de  sus  frères  (  le  5e  des  fils  de  Matthieu 
avait  péri  le  même  jour  par  le  poison).  Us  ne  furent 
délivrés  qu'après  cuviron  uu  an  de  captivité  ,  le  25 
mars  i3a8,  moyeouant  une  forte  rançon  dont  Cas- 
truccio  et  d'autres  chefs  gibelins  se  portèrent  cau- 
tion. Le  même  Gaslruccio  prit  à  sou  service,  comme 
condottiero,  Galéas  Visconti,  qui  assista  depuis  au 
siège  de  Pisloie  ,  et  m.  eu  i3a8  à  Peseta  misérable 
et  sous  le  poids  d'une  excommunicat.  —  Asso  VlS- 
t-o.vi  1 ,  tils  de  Galéax ,  avait  a5  ans  lorsqu'il  fut  jeté 
avec  lui  dans  les  prisons  de  Monsa.  Sa  vie  n'avait 
été  jusque-là  qu'une  alternative  de  périls  qui  trem- 
pèrent son  âme   et  la  façonnèrent  aux  chances 
des  combats.  Après  avoir  guerroyé  pour  son  propre 
compte  contre  Plaisance  et  Parme,  il  s'était  mis  à 
la  solde  de  Gaslruccio,  et  avait  puissanim .  concouru 
aux  victoires  d'Altopanio  et  do  Mootuveglio  rempor- 
tées sur  les  Florentins  et  sur  les  Bolonais  (  23  sept, 
et  1.5  novemb.  l3x5).  Délivré,  comme  ou  l'a  vu  plus 
baut ,  avec  le  secours  des  chefs  gibelins  (25  mars 
l328),  il  ne  tarda  pas  à  obtenir  de  Louis  de  Bavière 
le  vicariat  de  l'empire  à  Milan.  Dès  qu'il  y  fut  af- 
fermi il  secoua  la  dépendance  do  l'empereur,  prit 
les  armes  contre  lui ,  et  mit  le  comble  au  méconten- 
tement de  son  parti  en  faisant  assassiner  Marc  Vis- 
conti,  aou  oncle  ,  qui  en  était  l'âme.  C'est  parce 
double  crime  qu'il  mérita  la  lavée  des  censures  de 
l'Eglise.  Au  mois  de  fév.  i33o  Jean  XXII  leva  l'in- 
terdit jeté  sur  Milan  ,  et  Asso,  pleinement  récon- 
cilié avec  les  prêtres,  put  donner  tous  ses  soins  à  ré- 
gler l'administrât,  de  Velat.  Cependant  il  entra  dans 
la  ligue  de  Castelbaldo  contre  Jean  de  Bohême , 
conjuré  avec  le  légat  ponlilical  pour  asservir  l'Italie, 
reçut  successivem.  la  soumiss.  de  presque  toutes  les 
villes  de  la  Lombardie  ,  t  ■■  J  7  :  ,  et  termina  ,  l'amure 
suivante,  la  guerre  qu'il  souteuait  contre  Mastino  il 
de  la  Scala  pour  la  défense  des  républiques  de  Flo- 
rence et  de  Venise.  Sur  ces  entrefaites  une  attaque 
subite  était  dirigée  contre  lui  par  Lodvisio  Visconti, 
frère  et  adhérent  de  Marc  ,  taudis  qu'  Azao  languis- 
sait frappé  d'une  paralysie  totale.  Le  .}-■  de  ses  on- 
cles ,  Luchino  ,  remporta  heureusement  sur  le  tur- 
bulent gibelin  une  victoire  complète  à  Parabiago 
(20  fév.  i339). Six  mois  plus  tard  Axxo  Visconti  avait 
succombé  à  ses  souffrances  ;  il  n'avait  pas  eu  d' 
fans.  L'autorité  souveraine  fut  dévolue  à  Luchino  , 
qui  recueillit  ainsi  tout  le  fruit  de  sa  victoire. 

VISGOiSTl  (Mjuc),  2*  fils  de  Matthieu  le  Grand 
et ,  comme  on  l'a  vu ,  l'âme  du  parti  gibelin  pendant 
les  troubles  qui  mirent  tic  au  règne  de  Galéax  Ier 
son  frère,  s'était  d'abord  illustré  eu  combattant  à  lu 
tête  de  ce  même  parti  contre  Gènes ,  puis  contre 
Philippe  de  Valois  ,  contre  Raimond  de  Cardbue  , 
sur  qui  il  remporta  la  victoire  de  Bassignana  {6  juil- 
let 1922),  «4  enfin  contre  les  guelfes  de  Milan,  qu'il 
défit  i  Traaco  le  a5  fév.  i.teJ.  Outré  de  voir  que  Ga- 
léax allait  sacrifier  le  fruit  de  tant  d'efiorts  à  l'cxi- 
grance  du  pape,  il  crut  parer  à  ce  qu'il  regardait 
comme  une  trahison  en  dénonçant  les  desseins 
son  frère  à  Louis  de  Bavière.  Ou  sait  que  l'extré 


livrante  de  sa  famille ,  il  lui  fallut  se  constitue 

même  Totage  des  Allemands.  Mais  lor 


lui 


ne  après  la  ni» 

desonprre  Aztp eut  recouvre  lascign.de  Milan,  Use 
garda  de  rieu  faire  pour  tirciMarc,  son  ouclc,  duiuaus 
vais  pal  où  il  lui  importait  de  le  laisser,  s'il  uc  voulait 
se  donner  tinou  un  mailrc,  du  moins  uu  rival  ou  un 
penseur  trop  puissaul.  >'e  royant  ainsi  d'autre  moyen 
d'acquitter  lu  prix  de  sa  rançon,  Mare  Viseppti  péri 
suade  aux  Allcmauds  à  qui  sa  garde  est  confiée  d  en- 
treprendre sous  sa  conduite  quvlq.  espédit.  avantae 
geusc.  Avec  eux  il  s'empare  de  Lacques  (  vend  cette, 
ville  à  Ghirardino  Spinola,  et  avec  sa  part  de  ci'Ua 
prise  se  libère  euvers  l'empereur.  Des  acclamât,  una? 
nimes  l'accueillirent  lorsqu'il  îentia  dans  Milan. 
Axxo  ,  inquiet  de  tant  de  popularité  ,  le  fit  assassiner 
au  sortir  d'un  festin  où  l'imprudent  Marc  s'était 
rendu  avec  confiance.  —  Lodvisio  VliiCO&Tl ,  cousin 
des  pi  ccéd.,  seconda  tous  les  projets  du  dern.  contra 
Galéax,  sortit  de  Milan  lorsque  Marc  se  remit  uu 
otage  entre  les  mains  de  Louis  de  Bavière ,  forma  un 
corps  de  troupes  allemandes  sous  le  nom  do  Cvmpa» 
gnie  de  St-George,  et  à  sa  le  te  engagea  pour  se  ron* 
rir  les  portes  de  Milau  celte  bataille  de  Parabiago  «A 
il  demeura  prisonnier  de  son  cousin  Luchino  (v<yr% 
plus  ba.v  au  moiu.  où  il  te  croyait  assuré  de  la  vic- 
toire. Heleuu  dans  une  durer  captivité  jusqu'à  l'a  va  • 
nemunl de  Jean  Yisiunti  Çl34fl)i  ''  n'eu  retrouva  pas 
moi  11  >  alors  tout  son  crédit  auprès  des  soldats  qui  1« 
regardaient  comme  leur  père.  Ou  le  trouve  encore  , 
malgré  son  grand  âge  ,  à  la  téle  des  troupes  milanai- 
es  qui,  le  12  uov.  i356,  culbutèrent  sur  le  Tési» 
les  bandes  que  J.  d'Oleggio  avait  pi ises  à  sa  solde 
pour  se  soutenir  contre  Bel  uardo  Visconti.  —  Lu* 
CMNo  ,  frère  de  Mare,  qui  avait  eu  la  principale  part 
à  son  assassinat ,  et  qui  .succéda  à  A«*o  dans  la  sei- 
gneurie de  Milan  le  îû  août  i3sk),  étailné  vers  1287, 
et  s'était  de  bonue  heure  iiabilué  au  camage  dans  L) 
guerre  de  la  Lombardie.  On  a  vu  qu'il  commandait 
l'armée  milanaise  a  Parabiago.  Blessé  dans  cette  san- 
glante action  comme  il  l'avait  presque  toujours  été 
dam  celles  auxquelles  il  assista  ,  il  était  prisonnier 
et  attaché  a  un  chêne  lorsqu'on  le  délivrant  un  parti 
des  siens  lui  apprit  la  défaite  de  Lodvisio,  son  cou- 
sin,  qui  à  son  tour  demeurait  sou  prisonnier.  L'é- 
troite captivité  où  il  plongea  Lodvisio  le  vengea  du 
sang  que  lui  avail  coûte  sou  triomphe  ,  et  le  parti 
gibelin  u'eut  plus  de  chef  dans  la  maison  de  Visconti. 
Les  suffrages  du  clergé  et  du  peuple  avaient  associé 
à  Luchino  dans  l'autorité  suprême,  sou  autre  frère  , 
Jean,  qui,  peu  jaloux  de  la  partager  avec  lui,  s'en  tint 
aux  fonctions  épiscopales  dont  il  était  revêtu.  La  ty- 
rannie de  Luchino  lut  exécrable.  Habitué  à  une  vie 
crapuleuse  .  ce  monstre  sembla  s'acharner  plus  par 
liculicrcment  contre  ceux  d'entre  les  nobles  dont 
les  senlimeus  rien  s  contrastaient  le  plus  avec  les 
siens.   Lue  conjuration  fut  ourdie  en  faveur  d<^> 
fils  de  cet  Etienne  Visconti  moit  empoisonné  le  jour 
où  sur  la  dénonciation  de  Marc  l'emp.  Louis  de  Ba- 
vière avait  plongé  (•  aléas  et  les  seius  dans  les  prisons 
de  Monta.  Des  ilôts  de  sang  coulèrent  par  suite  dp 
la  découverte  de  celle  trame.  Cependant  la  puissance 
de  Luchino  »' accroissait  au  dehors  par  les  conquêtes 
de  sr^.  lieutenans,  et  la  férocité  de  son  humeur  aug- 
mentait dans  la  même  progression.  Isabelle  de  Fies- 
que,  sa  3e  femme,  se  voyant  au  moment  d'expier 
dans  les  suppliées  ses  scandaleuses  débauches  qui  ve- 
naient d'être  dévoilées,  prévint  la  vengeance  de  son 
digne  époux,  en  lui  faisant  prendre  du  poison  ,  dont 
il  m.  le  24  ja»>v'  '349-  On  chassa  de  Milau  ou  des 
autres  lieux  qui  leur  avaient  clé  dévolus  comme  sou- 
veraineté ses  fils,  la  plupart  bâtards  ou  nés  de  l'in- 
ceste.—Jean  Viscoim  ,  son  frère  ,  dont  il  a  été  parle 
plus  baut  et  qui  lui  succéda  comme  seigneur  de  Mi- 
lan ,  avait  reçu  dès  IJ29  le  chapeau  de  cardinal  des 
mains  de  l'antipape  Nicolas  V.  Lois  de  Jaréconciliat. 
le  sa  famille  avec  le  saint-siege,  il  échangea  celte 


s  l'extrême  dignité  contre  l  evêché  de  ISovare  ,  et  deux  ansplup 
rigueur  de  ce  prince  mit  Marc  Visconti  dans  le  cas  de  I  tard  s'empara  de  la  souveraineté  de  cette  ville  après 
se  repentir  de'sou  tclc  mdi»ci»l.  Pour  assurer  la  dé- 1  en  awir  dépouillé  Gacino  Tornieili  par  Utt  mdigttv 
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stratagème.  Le  riége  de  Milan  étant  devenu  vacant 
par  l'exil  de  son  arcltev.,  Jean  XXII  en  confia  l'admi- 
nistration a  Jean  Visconti ,  que  neuf  ans  après  Clé- 
ment VI  agréa  pour  titulaire.  Lorsqu'il  fut  parvenu 
à  la  souveraineté  de  Milan,  il  se  donna  le  plaisir 
toujours  facile  de  montrer  de  la  clémence  en  tirant 
Lodvisio  Visconti,  son  frère,  du  cachot  où  il  languis 
Sait  depuis  lo  ans,  et  en  rappelant  les  fils  de  son  autre 
frère  Etienne,  exilés  après  la  découverte  du  complot 
dont  ils  avaient  été  involontair.  le  prétexte.  Mais  là 
te  borna  sa  générosité,  et  il  n'eut  garde  d'en  mon- 
trer envers  les  fils  de  Luchino ,  qui  tous  finirent  mi- 
sérablement leur  vie.  Il  ne  fut  sorte  de  moyens  qu'il 
ne  tentât  d'employer  pour  étendre  sa  dominât,  sur 
toute  l'Italie.  Il  avait  mis  â  la  tétede  ses  troupes  Jean 
d'Olcggio ,  son  fils  naturel ,  qui  lui  soumit  plusieurs 
petites  souverainetés.  Il  venait  d'acheter  celle  de  Bo- 
logne, des  frères  Pepoli,  quand  le  pape  Clément  VI, 

{iroicstant  contre  cet  empiètem.  sur  le  domaine  de 
'Kglise,  menaça  Visconti  des  foudres  du  Vatican. 
C'est  à  cette  occasion  que,  se  présentant  an  peuple  de 
Milan  tenant  la  croix  d'une  main  et  de  l'autre  une 
éptfe ,  il  fit  publiquem.  cette  réponse  aux  ambassad. 
du  pape  :  Avec  lune  je  défendrai  l'autre.  Il  eut  re- 
cours toutefois  à  un  autre  expédient  pour  effrayer 
le  souv.  pontife  ;  il  lui  fit  annoncer  qu'il  irait  lui 
rendre  ses  devoirs  avec  une  escortede  12,000  caval. 
et  6,000  fantassins.  Sur  ce  simple  avis  ,  Clément  VI 
dispensa  Jean  d'un  pareil  cérémonial ,  et  souscrivit 
à  ses  prêtent.  Àu  moment  d'accomplir  sur  la  Toscane 
les  projets  d'asservissem.  qu'il  avait  formés  ,  le  sei- 
gneur de  Milan  m.  le  i5oct.  i354.  Ses  trois  neveux  se 
partagèrent  les  posses.  qu'il  laissait. 

VISCONTI  D'OLEGGIO.  V.  Oxegcio. 
VISCONTI  (Matth.  II),  l'alné  des  fils  d'Etienne, 
frère  dupréc,  eut  pour  sa  part  dans  l'héritage  de  son 
oncle  Jean  Bologne,  Lodi,  Plaisance,  Parme,  Bobbio 
Pontremoli  ctSan-Donnino.  La  prem.  de  ces  villes 
lui  fut  enlevée  (17  avril  i355)  par  Jean  d'Oleggio, 
qui  ,  dans  ce  dessein  ,  y  avait  fomenté  une  sédit.;  et 
Ses  frères  égalem.  enhardis  par  le  déplorable  él  at  de 
santé  où  l'avaient  réduit  les  plus  infâmes  débauches 
se  défirent  de  lui  par  le  poison ,  le  26  sept,  de  la 
même  année. — Galeaz  II,  frère  puîné  du  précéd 
avait  pour  souveraineté  avant  de  prendre  part  i  sa 
dépouille  Côme ,  Novare ,  Verccil ,  Asti ,  Tortonc 
et  Alexandrie.  Long-temps  il  conserva  une  vanité 
mesquine  des  avantages  de  sa  figure  et  de  sa  taille. 
Faisant  consister  toute  sa  grandeur  dans  la  pompe 
et  la  magnificence ,  il  dépensa  des  sommes  immen- 
ses à  des  constructions  dont  aucune  ne  lui  devait 
faire  honneur.  Toute  sa  vie  s'écoula  dans  la  mollesse 
et  les  plaisirs  ,  et  toujours  il  s'en  remit  du  soin  de 
soutenir  la  guerre  contre  la  ligue  lombarde  à  des  con- 
dottieri et  des  mercenaires  qui,  ne  recevant  de  lu 
aucune  solde  ,  vivaient  à  discrétion  aux  frais  de  ses 
sujets,  dont  ils  l'aidaient  à  comprimer  les  fréquentes 
révoltes.  Il  m.  le  4  août  13^8  ,  laissant  pour  héritier 
son  fils  Jean  Galéas. — Bcrnardo  Vtscorrri ,  3"lr  fils 
d'Etienne,  ajouta,  par  l'empoisonncm.  de  son  frère 
Matthias  II ,  Lodi  et  Parme  à  la  part  qu'il  avait  eue 
dans  la  success.  de  Jean  son  oncle  ,  et  qui  se  compo- 
sait de  la  moitié  de  Milan ,  Crémone ,  Crème ,  Bres- 
cia  et  Bergame.  Dur,  hautain  et  opiniâtre  ,  il  passa 
sa  vie  à  guerroyer  sans  profit  et  sans  gloire.  Il  n'y 
eut  d'intervalle  aux  contestations  armées  qu'il  sou- 
tint alternativement  contre  Oleggio ,  le  saint-siége  , 
les  maisons  de  la  Scala  ,  de  Gonzague ,  de  Carrare  , 
le  marquis  d'Esté,  les  rcpuhliq.  de  Gênes  ,  de  Flo- 
rence, etc.,  que  des  paix  éphémères,  violées  de  part 
et  d'autre  au  prem.  moment  favorable.  Cependant 
il  faisait  peser  sur  ses  sujets  une  épouvantable  ty- 
rannie. Son  libertinage  égalait  sa  cruauté.  On  lui 
connut  à  la  fois  36  bâtards  et  18  concubines  encein- 
tes. Jcan-Galcat ,  son  neveu  et  sou  gendre  ,  qui  plus 
d'une  fois  avait  eu  a  craindre  le  même  acte  de  perfidie, 
le  fit  saisir  par  ses  gens  au  milieu  des  feints  épan- 
chemens  d'une  visite  de  soumission ,  et  le  relégua 
dam  une  forteresse ,  où  il  périt  à  66  iv ,  le  t8  déc. 


1 385 ,  après  avoir  été  empoisonné  a  trois  reprises 
différentes  pendant  les  7  mois  que  dura  sa  captivité. 
Il  est  digne  de  remarque  que  l'unie  des  maîtresses  de 
ce  monstre  de  cruauté  s'enferma  volontairem.  dans 
sa  prison  pour  lui  consacrer  jusqu'au  dernier  mo- 
ment ses  consolations  et  ses  soins.  C'est  de  ses  bâ- 
tards que  sont  issues  les  branches  encore  subsistantes 
de  la  maison  Visconti. 

VISCONTI  (JEAK-GAt* Kl)  ,  premier  duc  de  Mi- 
lan, né  en  l347,  fils  de  Galéas  II ,  lui  succéda  dans 
sa  souveraineté  en  1378,  et  l'on  voit,  par  la  dissi- 
mulation qu'il  mit  dans  toutes  ses  actions,  qu'il  son- 
gea dès  cette  époque  aux  moyens  de  s'assurer  le  ri- 
che héritage  deBernabo ,  son  oncle  et  son  beau-père. 
Ayant  réussi  en  effet  à  s'emparer  de  sa  personne  aux 
portes  de  Milan ,  il  s'assura  les  suffrages  des  soldats 
et  du  peuple  en  abandonnant  au  pillage  le  palais  et 
les  trésors  de  ce  prince  ,  tandis  qu'il  le  plongeait, 
ainsi  que  ses  deux  fils ,  dans  la  prison  où  il  allait 
bientôt  le  faire  empoisonner.  Jean-Galéat,  qui  avait 
de  bonne  heure  annoncé  une  sagacité  plus  qu'ordi- 
naire et  un  goût  exclusif  pour  les  affaires  politiques, 
s'en  tint  à  la  campagne  peu  brillante  qu'il  avait  con- 
duite ,  sous  le  règne  de  son  père ,  contre  le  marquis 
de  Montserrat;  et  bien  que  des  guerres  presque  con- 
tinuelles dussent  remplir  son  propre  règne,  il  ne 
parut  plus  à  la  tête  des  armées.  Veuf,  après  12  ans 
d'union  (1372),  d'Isabelle  de  Valois,  qui  lui  avait  ap- 
porté en  dot  le  comté  de  Vertus  dont  il  porta  long- 
temps le  titre ,  il  s'était  remarié  en  i38o  a  sa  cousine 
Catherine  Visconti,  fille  de  Bernabo.  Lorsque  ce 
dernier  fut  tombé  victime  de  sa  folle  confiance  dans 
les  feintes  vertus  de  son  gendre,  les.  villes  qui  com- 
posaient sa  souverain,  reconnurent  sans  peine  Jean- 
Galéac  ,  que  son  ambition  démesurée  poussa  aussi- 
tôt â  de  nouvelles  trahisons  envers  les  autres  princes 
de  la  Lomhardie ,  Ant.  de  la  Scala  ,  Franç.  de  Car- 
rare, etc.  Mais  une  double  invasion  de  son  territoire, 
par  les  troupes  du  duc  de  Bavière  et  du  comte  d'Ar- 
magnac, le  contraignit  de  signer  en  1392  une  paix 
générale.  Il  acheta  de  l'emp.  Venceslas,  au  prix  de 
cent  mille  florins,  le  titre  de  duc  de  Milan  ,  dont  le 
diplôme  lui  fut  expédié  à  Prague  le  Ier  mai  i3o5.  Le 
reste  de  son  règne  ne  fut  qu'une  alternative  d  intri- 
gues ,  de  guerres  injustes  et  de  traités  presque  aus- 
sitôt violés  que  conclus.  Il  finit  par  soumettre  Bolo- 
gne (24  juin  1402),  mais  il  m.  le  3  sept,  de  la  même 
année ,  atteint  de  la  peste  qui  se  manifesta  tout  i 
coup  dans  la  Lombardie.  Il  avait  paru  vers  ce  temps 
une  comète ,  qu'il  regarda  comme  un  signe  envoyé 
de  Dieu  pour  annoncer  sa  fin.  Il  laissait  pour  héri- 
tiers de  ses  états  deux  fils  légitimes  et  un  bâtard.  — 
Jean-Mame  ,  fils  aîné  du  précédent,  avait  l3  ans 
lorsqu'il  lai  succéda  dans  le  duché  de  Milan  sous  la 
régence  de  Catherine  Visconti,  sa  mère.  François 
Barbarara  ,  amant  de  celle-ci,  et  fauteur  du  parti 
guelfe  qui  renaissait  de  toutes  parts ,  abusa  a  tel 
point  de  son  crédit ,  que  les  anciens  serviteurs  restés 
fidèles  aux  intérêts  du  fils  de  Jean-Galéax  ,  crurent 
devoir  s'armer  pour  la  défense  de  sou  autorité  tota- 
lement méconnue.  Ils  assaillirent  la  duchesse ,  la 
surprirent  à  Monta  (i5  août  l4o4)<  et  la  conduisirent 
au  château  de  Milan ,  où  peu  de  jours  après  le  poi- 
son avait  mis  fin  à  sa  vie.  Ce  parricide  par  lequel 
Jean-Marie  débutait  dans  l'exercice  de  l'autorité  su- 
prême fut  le  présage  de  son  règne.  Flottant  entre  les 
partis  gibelin  et  guelfe  ,  il  s'en  remit  tour  à  tour  du 
soin  de  diriger  les  affaires  à  Ch.  Malatesti ,  à  Facino 
Cane  et  an  maréchal  de  Boucicaut,  alors  gouvern. 
de  Gènes.  Cependant  l'anarchie  devenait  de  plus  en 
plus  effrayante  ;  dans  la  même  progress.  s'accrut  la 
tyrannie  et  la  férocité  de  Philippe-Marie ,  qui  en 
vint  à  se  faire  livrer  les  malheureux  que  les  ju:;cs 
condamnaient  pour  les  chasser  aux  chiens  courans. 
Son  piqueur  Squercia  Gevanco  avait  dressé  pour  cet 
xercicc  des  dogues  qu'il  nourrissait  de  chair  ha- 
utaine. Indignée  de  tant  d'horreurs  la  noblesse  mi- 
lanaise se  souleva  et  assaillit  le  duc  au  moment  où  il 
se  rendait  à  Tégiise  de  SvGothard  On  le  massacra 


Digitized  by  Google 


vise 


(  3253  ) 


VISC 


aux  portes  dû  temple  (16  mai  1412) ,  et  son  corps 
n'y  fut  enseveli,  parles  soinsd'unc  courtisane,  qu'a- 
près être  demeuré  plus,  jours  expose*  aux  outrages 
de  la  populace. — Philippe-Marie  Visconti ,  frère  et 
•uccess.  du  précédent ,  né  en  i3gi,  avait  hérité  de 
•on  père,  avec  une  portion  delaLombardic,lccomté 
de  Parie  ,  où  ses  tuteurs  ne  lui  laissèrent  que  le  si- 
mulacre de  la  puissance.  Avant  que  la  pitié  d'une 
£Ile  perdue  n'eût  soustrait  aux  fureurs  populaires 
les  lambeaux  du  corps  de  Jean-Marie  ,  son  frère 
épousait  la  veuve  de  ce  prince ,  Béatrix  Teuda  ,  plus 
4géo  que  lui  de  vingt  ans  ;  etau  moyen  des  richesses 
qu'elle  lui  apportait  en  dot  (Aoo,ooo  florins  d'or),  il 
6'assurait  l'assistance  des  soldats  pour  saisir  la  cou- 
Tonne  ducale.  A  peine  maitre  de  Milan  (16  juin),  il 
■'apprête  à  replacer  toute  la  Loiubardic  sous  le  joug 
et  confie  l'exécution  de  ce  dessein  au  célèbre  Fr.  Car- 
magnola  ,  dont  plus  tard  il  devait  payer  les  succès 
par  la  plus  affreuse  ingratitude.  Il  ne  vit  pas  plus  tôt 
son  pouvoir  affermi  que  ,  sur  une  calomnieuse  ac- 
cusation d'adultère,  il  fit  périr  Beat  rit  Teuda  sur  un 
éebafaud  (i4l8).  L'ambition  et  la  perfidie  qu'il  avait 
montrée  rendirent  sa  conduite  incxplicab-,  lorsqu'on 
le  vit  accorder  la  liberté  au  roiAlfonse  d'Aragon  et  à 
la  fleur  de  la  noblesse  espagnole  et  napolitaine  dont 
les  Génois  étaient  restés  maîtres  par  la  grande  vic- 
toire de  l'ilePouria  (5  août  i435).  Cette  générosité, 
si  c'en  fut  une,  lui  coûta  la  seigneurie  de  Gênes, 

Jui  se  détacha  de  son  obéissance  lorsqu'il  se  fût  dé- 
laré,  en  faveur  du  prince  aragonais,  contre  la 
France  et  la  maison  d'Anjou.  L'histoire  n'a  pu 
découvrir  les  secrets  ressorts  de  la  politique  de 
Philippe  -  Marie ,  que  nous  ne  suivrons  pas  dans 
toutes  ses  oscillations.  Il  ic  peut  qu'une  inquiétude 
soupçonneuse  ait  été  son  unique  mobile ,  lorsqu'au 
moment  de  terminer  avec  avantage  des  guerres  qui 
lui  avaient  coûté  en  apprêts  des  sacrifices  ruineux , 
il  contremandait  les  instructions  données  à  ses  gé- 
néraux ,  et  suspendait  leurs  manoeuvres  pour  les  leur 
faire  reprendre  sans  s'arrêter  à  l'inopportunité  des 
circonstances.  Les  Vénitiens  appelés  contre  lui  a  la 
défense  de  François  Sforza ,  son  gendre ,  l'avaient 
réduit  à  accepter  la  paix  a  des  conditions  humilian- 
tes ,  quand  ce  même  Sforsa  ,  venu  à  Milan  pour 
sceller  avec  lui  sa  réconciliât. ,  le  trouva  aux  bords 
de  la  tombe.  Philippe-Mario  m.  d'une  fièvre 


térique  le  11  août  ttfij.  Avec  lui  finit  la  souverai- 
neté de  la  maison  Visconti ,  et  l'époux  de  sa  fille 
unique  se  fît  adjuger  le  dnché  de  MQan. 

VISCONTI  (Gabbiel-Màiie),  fils  naturel  de  Jéàu 
Galéaz  ,  eut  pour  apanage,  à  sa  mort,  les  seigneu- 
ries de  Crème  et  de  Pisc.  Après  avoir  épuisé  les  plus 
odieux  moyens  do  pourvoir  aux  prodigalités  de  sa  pe- 
tite cour,  il  entama,  par  l'intermédiaire  du  maréchal 
Boucicaut,  des  négociations  avec  les  Florentins  pour 
leur  vendre  Pise.  Mais  les  citoyens  de  cette  ville  se 
révoltèrent,  et  comme  il  n'était  pas  en  position  de  la 
livrer  aux  acheteurs,  ces  derniers  ne  lui  en  payèrent 
qu'un  prix  modique.  Boucicaut,  dont  il  avait  éludé 
la  participation  dans  cet  accommodement,  lui  in- 
tenta une  accusât,  de  trahison ,  et  le  fit  décapiter  eu 
1^08.  —  Astor  ou  Hector  Visconti  ,  fils  naturel  de 
Bernabo,  se  mit  à  la  tète  des  guelfes  contre  son  cou- 
sin Jean  Galéaz ,  après  l'assassinat  duquel  son  parti 
le  proclama  duc  de  Milan.  Reconnu  par  une  partie 
delà  population  de  cette  ville,  il  ne  put  tenir  contre 
les  forces  dont  disposait  Philippe-Marie  par  suite  de 
son  mariage  avec  la  veuve  du  feu  duc,  son  frère  ,  et, 
obligé  de  se  retirer  dan»  la  forteresse  de  Monza  ;  il 
y  fut 

atteint,  après  quatre  mois  de  siège,  par  un 

Î[uartier  de  roc  qui  le  tua.  Sa  sœur  Valcnline  se  dé- 
endit  encore  plus,  mois  dans  le  château  de  Monza , 
«t  ne  le  rendit,  par  composition ,  que  le  i<t  mai  de 
l'année  suivante. 

VISCONTI  ou  VESCONTE  (Gaspard)  ,  poète  , 
né  à  Milan  en  1^61 ,  do  l'ancienne  et  illustre  mai- 
son de  ce  nom ,  fut  chevalier  doré  ,  membre  du  sé- 
nat, et  fit  l'ornement  de  la  cour  de  Galéaz,  et  en- 
suite de  Loui»  Sforxa,  qui  lui  egana  plusieurs 


sions  honorables.  Nous  citerons  de  lut  :  des  Ëime 
(sous  le  titre  de  Rilhmi) ,  Milan,  l4<)3i  "»-4> 
due  amant i  Paoloe  Varia,  ibid.,  l4<p,in-4,  poème 
en  8  chants  et  en  octaves  ;  un  recueil  de  Sonnets , 
in-^ ,  qui  est  un  des  plu»  beaux  MSs.  que  l'on  con- 
naisse. foy.,pour  plus  de  détails,  Sassi,  Histor. 
typograph.  mediolan.,  col.  357,  et  Argclati ,  Bibl. 
mediol.,  11 ,  col.  1604. 

VISCONTI  ou  VICECOMES  (Joseph),  savant  li- 
lurgistc  italien ,  né  à  Milan  vers  la  fin  du  lt>«  S.,  m. 
en  i633 ,  est  surtout  connu  par  ses  Observationes 
ccelesiasticœ ,  Milan  ,  A  vol.  in-4,  fort  rare.  Le  Ier 
vol.  porte  la  date  de  I0i5,  et  a  été  réimp.  à  Paris , 
1618,  in-8  ;  le  a' ,  la  date  de  1618  :  le  3e,  celle  de 
1620  ;  le  4f  1  celle  de  1626.  Voy.  la  Biblioth.  ecclés. 
de  Dupin  ,  t.  17,  édition  in-4, 93-102. 

VISCONTI  (  Jean-Bap tistÈ-Aktoine  )  ,  savant 
antiquaire ,  né  à  Vernasza  ,  au  diocèse  de  Sarzaoa , 
en  1722,  étudia  de  bonne  heure  les  langues  grecque 
et  latine  avec  une  ardeur  passionnée,  qui  ne  lui 
laissait  que  quelques  momens  pour  l'étude  des  ma- 
thématiques. Le  goût  dominant  qui  l'entraînait  vers 
la  recherche  des  monumens  antiques  le  mit  en  re- 
lation avec  le  célèbre  Winckelmann ,  dont  il  gagna 
l'estime  et  l'amitié  ,  et  auquel  il  succéda  ,  en  1768, 
dans  la  charge  de  préfet  des  antiquités ,  ou  de  com- 
missaire aux  antiquités.  Le  trône  pontifical  était 
alors  occupé  par  Clément  XIII;  mais  sous  Clé- 
ment XIV,  qui  s'y  assit  l'année  suivante,  et  qui  com- 
mença une  collection  de  marbres  antiques  dans  le 
Vatican  ,  et  sous  Pie  VI,  qui  poursuivit  1  accomplis- 
sement de  cette  idée,  Visconti  fut  charge,  non  plus 
seulement  d'apprécier  les  antiques  sous  le  rapport 
de  l'art,  d'en  expliquer  la  signification  mythologiq. 
et  les  costumes,  mais  d'en  établir  la  valeur  numé- 
rique et  d'en  surveiller  les  achats  :  l'on  peut  dire  que 
le  musée  Pio-ClementinÇal  en  grande  partie  son  ou- 
vrage. Ces  soins  l'occupèrent  jusqu'à  sa  mort,  ar- 
rivée en  1784.  Nous  citerons  de  lui  :  une  Lettrjt  au 
cardinal  GuiUo-P  allât  la  sur  le  Discobole,  etc.  , 
24  mars  1781  ;  un  Mémoire  sur  les  aqueducs  qui 
existent  aux  environs  de  Rome ,  pris  de  la  Villa 
Casali  ;  diverses  Lettres  et  Notices  sur  des  inscrip- 
tions du  tombeau  des  Scipions  impr.  dans  les  t.  5 , 
8  et  9 ,  de  Y  Anthologie  romaine.  Voy. ,  pour  plus 
de  détails,  les  note*  que  Cancellieri  a  jointes  à  sou 
recueil  intit.  :  Dissertazioni  epistolari  sopra  la. 
statua  del  Discobolo ,  scoperta  nella  villa  Palom- 
bara ,  etc..  Borne ,  1806,  in-8. 

VISCONTI  (ENimjs-QouiBtJs),  fils  aîné  du  pré- 
cédent ,  né  à  Rome  en  1751 ,  fut  de  bonne  heure  un 
prodige  de  savoir ,  et  justifia  dans  sa  maturité  les 
espérances  qu'il  avait  fait  concevoir  n'étant  encore 
qu'enfant.  Des  programmes  imprimés  (Experimenl. 
domesticœ  institut. ,  etc.  ,  Rome ,  1762 ,  in~4  ,  et 
Spécimen  alterum  domesticœ  institut.,  ibid.,  1764  • 
in-4)  ont  consacré  le  souvenir  des  examens  publics 
que  son  père  ,  qui  s'était  charge  seul  de  son  éduca- 
tion ,  lui  fit  subir  à  to  ans  ,  puis  à  12.  A  la  faculté 
si  précieuse  de  retenir  imperturbablement  ce  qu'il 
avait  appris,  il  réunissait  dès  ce  temps  un  jugement 
sain  ,  une  admirable  perspicacité,  et ,  co  qui  n'est 
pas  moins  digne  de  remarque  ,  une  modestie  et  une 
ingénuité  égales  aux  qualités  brillantes  de  son  esprit. 
Quoique  enfoncé  dans  les  études  abstraites  ,  il  tra- 
duisait ,  à  i3  ans,  Yllécube  d'Euripide  envers  ita- 
liens. Dans  la  préface  de  celte  traduction ,  imprimée 
à  Rome  en  1765  ,  le  jeune  auteur  rendit  compte  de 
la  méthode  qu'il  avait  suivie  pour  apprendre Jcs 
langues.  Diverses  pièces  de  vers,  tant  en  grec  et  en 
latin  qu'en  langue  italienne,  composées  à  la  louange 
de  l'empereur  Joseph  II  en  1769,  furent,  avec  d'au- 
tres compositions  légères  et  la  traduction  restée  MS. 
des  Olympiques  de  Pindarc  ,  le  fruit  de  ses  récréa- 
tions jusqu'à  l'époque  où,  dans  la  vue  de  vaincre  sa 
répugnance  à  entrer  dans  les  ordres  ,  Pic  VI  lui  re- 
tira les  titres  de  caméricr  d'hounenr  et  de  bibliothé- 
caire du  Vatican  qu'il  lui  avait  donnés  en  T77i.Sa 
carrière  «liait  être  désormais  tracée.  Le  prince  Si- 
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gismond  Cliip  ,  ouvrant  l'entrée  de  ion  palais  au 
jeune  disgracié  ,  le  fit  son  bibliothécaire  ,  et ,  pour 
qu'il  continuât  arec  uue  activité  nouvelle  ses  e'tudes 
profondes  dans  la  science  des  antiquités  et  de  la  nu- 
mismatique, lui  adjoignit  un  sous-bibliothécaire,  et 
exigea  même  qu'il  prit  un  secrétaire.  Cependant , 
dès  177O,  il  était  devenu  le  collaborateur  de  son 
père  a  fa  description  du  musée  Pio-Clémentin  ;  cinq 
ans  plus  tard  il  demeurait  chargé  seul  de  ce  grand 
travail,  dont  le  premier  vol.  avait  paru  en  1782, 
•ans  que  le  frontispice  n'annonçât  l'importante  coo- 
pération d'Ennius.  Le  deuxième  vol.,  que  celui-ci 
publia  en  1784 ,  eut  peut-être  un  succès  plus  écla- 
tant. Alors  cessèrent  les  rigueurs  probablcm.  toutes 
paternelles  de  Pic  VI  envers  le  jeune  savant.  Ses 
pensions  lui  furent  rendues  avec  le  titre  de  conser- 
vateur du  musée  du  Capilole  ;  et  il  épousa,  au  com- 
mencement de  l'année  suiv. ,  la  demoiselle  Doria , 
objet  de  la  passion  qui  lui  avait  fait  encourir  l'ani- 
madversion  de  son  père.  Le  vieillard  toutefois  ap- 
prouva, à  ses  derniers  momens,  cette  union,  qui 
devait  être  des  plus  fortunées.  Quelque  immense 
que  fût  le  travail  qu'Ennius  avait  à  poursuivre  ,  et 


qui  est  demeuré  son  plus  beau  titre  de  gloire ,  il 
n'en  a  pas  moins  publié  successivement  une  foule 
d'antres  écrits  qui  ne  contribuèrent  pas  moins  uti- 
lement à  l'avancement  de  la  science  archéologique 
Lors  de  l'invasion  de  Rome  par  les  Français  (octob. 
I797) ,  et  de  l'établissement  qu'ils  y  firent  d'un  gou- 
vernement provisoire ,  Yisconti  fut  nommé  ministre 
de  l'intérieur;  il  remplit  deux  mois  ces  fonctions 

Jolitiqucs.  Devenu  ensuite  l'un  des  cinq  membres 
u  gouvernement  consulaire  (1798),  il  déploya  dans 
ce  poste  une  fermeté  égale  à  sa  modération  et  à  son 
intégrité.  Une  réélectiou  des  consuls  le  rendit  à  ses 
occupations  scientifiques,  qu'il  n'avait  pas  aban 
données  totalement.  Il  fut  contraint  à  se  sauver  de 
Rome  lorsque  les  Napolitains  fondirent  sur  cette 
ville  (nov.  1798) ,  et  il  n'y  rentra  26  jours  après  que 
pour  être  réduit  à  s'en  échapper  de  nouveau  un 
an  plus  tard.  Tandis  qu'il  faisait  voile  pour  la 
France  avec  plusieurs  autres  fugitifs,  le  navire  qu'ils 
avaient  frété  faillit  d'être  capturé  par  une  frégate 
russe  ,  et  ce  ne  fut  que  par  1  entremise  d'un  Com- 
modore anglais  qui  se  trouvait  àCività  Yecchia  qu'il 
obtint  les  passeports  à  l'aide  desquels  il  débarqua 
enfin  à  Marseille.  Installé  peu  après  (18  déc.  1799) 
dans  l'un  des  emplois  d'administrateur  du  Musée  des 
antiques  et  des  tableaux  qu'on  commençait  à  établir 
dans  le  Louvre,  Yisconti  eut  eu  outre  le  titre  de 
professeur  d'archéologie  auprès  du  même  Musée , 
puis  celui  de  membre  de  la  4'  classe  de  l'institut, 
et,  au  mois  d'août  1804,  fut  reçu  dans  la  classe 
d'histoire  et  de  littérature  ancienne  (aujourd'hui 
académie  des  inscriptions  cl  belles-lettres).  Ce  fut 
lui  qui  créa  le  catalogue  dit  Livret  du  Musée,  pub. 
pour  la  prem.  fois  en  i8ut ,  in-12,  et  dont  l'édition 

Î>ostéricure  à  l'enlèvement  des  objets  réclamés  par 
es  diverses  puissances,  celle  de  1017  ,  demeurera  , 
au  jugement  de  M.  Emeric-David  ,  Je  type  des  li- 
vrets qui  seront  publiés  i  l'avenir.  Yisconti  avait 
donné  quelques  autres  opuscules  scientifiques  lorsque 
le  chef  du  gouvernement  français  voulut  qu'il  diri- 
geât l'entreprise  de  la  magniliq.  collection  de  V Ico- 
nographie ancienne  (pie  111.  partie  Iconogr.  grecq., 
1808,  3  vol.  in-fol.  ,  mai.:  1811,  3  vol.  in~4 ,  et 
atlas  grand  in-fol.  ;  Iconographie  romaine,  t.  icr  , 
1817  ,  grand  in-fol. ,  1818,  in-4).  Ce  fut  aussi  un 
bel  hommage  rendu  à  l'immense  savoir  de  VUconti 


du  monde  ont  rttenti  de  son  éloge  (yojr.  au  Moni- 
teur des  11  et  18  fév.  les  discours  prononcés  sur  sa 
tombe  par  MM.  Emeric-David  et  Quatremère  df 
Quiucy).  Les  Annales  encyclopédiques  de  Milli» 
818,  t.  2)  contiennent  une  notice  historique  sur 
Yisconti ,  dont  il  nous  reste  à  citer  les  principaux 
ouvrages.  Voici  les  titres  de  ceux  que  nous  n'avons 
pas  encore  indiqués  :  Monumenli  scritli  del  musm 
del  signor  Tommaso  Jenkins ,  Rome  ,  1787,  in-8  f 
il  museo  Pio-Clemenlino ,  ib.,  1782-98, 6  vol.  in-f., 
fig.  :  l'auteur  donna  un  7e  vol.  qui  parut  à  Rome  eu 
1808  sous  le  titre  de  museo  Chiaramonti Osserv. 
su  due  musaici  istoriati ,  Parme  ,  1788,  in-8;  Os- 
servazioni sopraunantico  cammeo,  rappres.  Giovf 
Egioco ,  Padoue  ,  1793  ,  iu-4  i  Iscriuoni  greche 
Triopee,  ora  Borghesiane,  convers.,  Rome,  1794* 
in-f.;  Monumenti  gabini  délia  villa  Pinciana,  etc., 
il) ici .,  1797 1  in-8.  V.  le  Manuel  de  M.  Brunei,  t.  3  , 

[>ag.  '.<>.».  Yisconti  a  en  outre  donné  des  conseils  pour 
e  texte  du  Musée  des  antiq.,  dessinés  «t  gravés  par 
P.  Bouillon,  Paris  ,  1811-1827,  3  vol.  gr.  in-f.,  dont 
les  notices  sont  de  M.  de  St- Victor. 

VISDELOU  (Claude)  ,  jésuite  et  missionnaire  i 
la  Chine  ,  né  en  Bretagne  en  iôârj  ,  fit  partie  d'une 
expédition  qui  peut  passer  pour  mémorable,  puisque 
tous  ceux  qui  la  composaient  se  sont  acquis  un  nous 
dans  les  lettres  :  ses  compagnons  étaient  les  PP.  de 
Fontancy,  Tachard ,  Gcrhillon ,  Lecomte  et  Bouvet. 
Le  premier  soin  du  P.  Yisdclou ,  après  sou  arrive* 
à  la  Chine  ,  fut  d'étudier  la  langue  et  l'écriture  de 
cet  empire.  On  se  faisait  alors  une  idée  exagérée 
des  difficultés  de  celte  étude ,  dans  laquelle  il  fit 
pourtant  de  grands  et  rapides  progrès.  lie  regardant 
toutefois  ce  savoir  que  comme  un  moyen  d'acquérir 
des  connaissances  positives,  il  s'occupa  bientôt  de 
rechercher  les  notions  historiques  consignées  dans 
les  livres  chinois  sur  les  peuples  qui  ont  occupé  les 
régions  centrales  et  septentrionales  de  l'Asie.  Les 
historiens  de  la  Chine ,  dont  la  succession  non  in- 
terrompue embrasse  une  série  de  vingt-cinq  siècles, 
n'ayant  jamais  néglige  de  recueillir,  sur  les  contrées 
voisines  de  cet  empire  ,  les  renseignemens  qui  pou- 
vaient se  rapporter  à  l'histoire  et  à  la  géographie,  et 
ayant  même  formé  de  ces  renseignemens  des  coL- 
"ections  qui  renferment  vraiment  les  chroniques 
•complètes  de  la  Haute-Asie ,  le  P.  Yisdclou  a  rendu 
un  éminent  service  à  la  science  en  puisant  à  ces 
sources  précieuses.  Avant  lui ,  on  n'avait  que  des 
matériaux  incomplets ,  sans  suite  et  sans  liaison , 
d'après  lesquels  il  eût  été  impossible  de  reconstruire 
l'histoire  de  tant  de  nations  qui  ont  perdu  leurs  an- 
nales ,  si  même  elles  en  ont  jamais  possédé.  Son  MS. 
de  Y  Histoire  de  la  Tartane  ,  en  4  vol.  in-4  «  en*°ye 
en  Europe  ,  y  resta  ignoré  pendant  plus,  années,  et 
ne  fut  cnCn  publié  que  dans  l'édition  nouvelle  de  la 
Bibliothèque  orientale  (1777  et  1779,  4  vo'-  *n"4  1 
ou  2  vol.  in-folio).  A  la  suite  de  cette  histoire ,  on 
trouve  un  autre  morceau  du  même  auteur  :  c'est 
une  double  interprétation  française  (traduction  lit- 
térale et  paraphrase) ,  avec  des  notes  ,  du  texte  de 
la  fameuse  inscription  de  Si-an-fou  ,  constatant 
l'introduction  du  christianisme  à  la  Chine ,  au  y  S. 
de  notre  ère.  On  regrette  que  le  P.  Visdelou  n'ait 
donné  que  ces  deux  ouvrages ,  et  qu'il  ait  perdu 
beaucoup  de  temps  en  de  vaines  querelles  lors  des 
i  s'élevèrent  entre  les  mis- 


que  le  choix  dont  il  fut  l'objet  de  la  part  des  An- 
glais, qui ,  en  1817,  l'appelèrent  à  faire  l'eslimalion 
des  sculptures  du  Parthénon  transportées  d'Athènes 


gin.  Depuis  quelque  temps  déjà  la  c 
""ùhliss 


par  lord  Elgin.  D 

stitutiun  robuste  de  Visconti  s'affaiblissait  ,  plutôt 
encore  en  raison  de  ses  travaux  trop  continus  qu'à 
cause  du  nombre  de  ses  ans;  il  expira  le  7  février 
1818,  après  de  lougues  souffrances  ,  et  reçut  des 
honneurs  funèbres  digues  de  la  réputation  euro 
péeuat  qu'4  s'ét*it  faite..       priucipajto  «Mucoùts 


grands  dissentiment  qui 
sionnaircs  des  div.  ordres  à  la  Chine.  Il  fut  nommé, 
eu  1708,  vicaire-apostolique  ,  chargé  de  l'adminis- 
tration de  plusieurs  provinces  de  la  Chine  ,  et  aus- 
sitôt après  évêque  de  Claudiopolis  ;  mais  se*  ennemis 
lui  contestèrent  la  légitimité  de  son  élévation  ,  et 
l'obligèrent  de  partir  pour  Pondichéry  en  1709.  II 
mourut  dans  cette  ville  en  1737.  Son  oraison  June- 
bre ,  morceau  emphatique  et  presque  vide  de  faits  , 
par  le  capucin  Norbert ,  a  été  insérée  dans  les  Mé- 
moires historiques  sur  les  missions  îles  Indes  ©r*eis- 
tale.t  Lueques  ,  17l'|4  ,  in-/| ,  2*  partie  ,  p.  *35-3l5). 

YISDOMIiM  (rtANtolsï,  prédicateur  italien,  nd 
i  f  «mure  «u  i5i4»  entra  dwu»  l'ordre  de» 
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conventuels ,  y  fut  charge  de  renseignement  des  no- 
vices, et  mourut  i  Bologne  en  1  J.  11  a  été'  compara' 
à  Démosliiènes  par  son  confrère  YYadding,  pour  être 
parvenu  à  se  corriger  d'un  légalement  qui  paraissait 
devoir  lui  interdire  la  carrière  de  la  prédication.  On 
a  de  lui  plusieurs  volumes  il  homélies  et  de  sermons, 
en  italien  et  en  latin  ,  oubliés  depuis  long-temps.  — 
VïSDOSnifl  (Antoine- Marie) ,  littérateur  génois,  a 
laissé  plusieurs  volumes  de  vers  el  de  commentaires 
eur  les  tragédies  de  Sénèque.  Koy.  Tiraboschi ,  Sto- 
ria  clella  tetleratura  itatiana ,  t.  7.  —  Visdomini 
(Eugène),  poète  italien  ,  étudia  d'abord  la  jurispru- 
dence, et  reçnt  le  laurier  doctoral  en  i57o;  mais  il 
se  consarra  t  nsnite  tout  entier  à  la  culture  des  let- 
tres. Les  réunions  littéraire*  qui  se  tenaient  chez  lui 
donnèrent  naissance,  en  l5ro,  à  l'académie  des  In- 
nominati.  Nommé  gouverneurde  Novarre  par  le  duc 
Octave  Karnèsc,  il  devint  pins  tard  secrétaire  de  ce 
prince.  Il  mourut  en  1622.  On  a  de  lui  une  traduct. 
in  ottava  rima,  du  poème  de  Sannazar,  de  Partit 
Virginis,  Parme ,  I^S,  in-12,  et  des  sonnets  ,  i  la 
tète  de  dîv.  ouvrages  île  ses  amis.  F oy.  les  Memorie 
deglt  scrittori  parmigiani  du  P.  Aflo ,  t.  \ ,  p.  32t. 

VISÉ  ou  VIZÉ  (Jean  DONNE AU,  et  non  p..  s 
DAUNEAU  De),  le  créateur  du  Mercure  galant,  né 
à  Paris  en  i(ip>,  fut  destiné  à  l'état  ecclésiastique, 
posséda  même  quelques  bénéfices,  et  porta  le  petit 
collet  dans  sa  jeunesse  ;  mais  1111  penchant  dé<  idé  l'cn- 
traiuait  vers  les  lettres,  en  même  temps  que  son  goût 
pour  les  plaisirs  l'avertissait  de  rboisir  une  carrière 
^dépendante.  Il  se  maria  pourtant,  mais  avec  uuc 
femme  sans  fortune,  et ,  après  avoir  dissipé  son  pro- 
re  patrimoine  j  qui  était  assez  médiocre,  il  chercha 
es  ressources  dans  l'exercice  de  ses  t  aluns.  Il  débuta 
a r  quelques  essais  de  critique,  qui  n'annonçaient  en 
ui  ni  goût  ni  conscience,  mais  beaucoup  d'aigreur  : 
<lès  cette  époquo,  il  se  montra  bassement  envieux  de 
Molière ,  dont  il  est  probable  qu'il  ne  comprit  jamais 
Je  génie.  Son  début  au  théâtre,  en  i665,  fut  une  co- 
in» die  en  trois  actes ,  la  Mère  coquette  au.  les  Amans 
brouillés, sui\\e  bientôt  de  beaucoup  d'autres  pièces, 
i.i  peu  de  profit  qu'il  en  retira ,  quoiqu'elles  eussent 
de  nombreuses  représentations,  le  détermina  à  pu- 
blier un  journal  sous  le  tit.  de  Mercure  galant ,  d.uis 
lequel,  aux  nouvellcsde  la  cour,  il  joignait  des  anec- 
dotes ,  des  pièces  de  vers  ,  l'indication  des  modes  et 
l'annonce  des  ouvrages  nouveaux  ;  surtout,  et  c'était 
là  un  de  ses  calculs  de  succès ,  il  rabaissait  de  la  ma- 
nière la  plus  indécente  le  mérite  deschefs-d'eeuvre  de 
Racine  et  de  Molière ,  et  réservait  ses  éloges  pour  les 
écrivains  les  plu*  obscurs.  Tout  ce  qu'on  peut  dire 
pour  la  justification  de  Visé,  c'est  que  du  moins  il 
n'tait  désintéiessé.Il  publiait  son  journal  parcahiers 
mensuels,  dont  la  réunion  forme,  pour  les  années 
l6;2et  i6j3,  6  petits  vol.  in-12.  D'autres  travaux  le 
forcèrent  d'en  suspendre  la  publicat.  jusqu'en  1677  ; 
depuis  lors  il  le  continua  sans  interruptiou.  Il  y  pro- 
digua les  flatteries  à  Louis  XIV,  qui  le  nomma  un  di- 
ses bistoriogr.,  et  lui  donna  une  pension  de  5oo  écus 
avec  un  logement  au  Louvre.  Visé  mourut  en  17 10. 
Il  avait  peu  d'iuslruction ,  et ,  à  défaut  de  talent ,  de 
l'esprit  seulement  et  de  lu  facilite.  Outre  12  pièces  de 
tbentre,  publiées  de  i6fi6  à  1(195,  qu'on  trouve  quel- 
quefois réunies  en  3  vol.  in-12,  et  Parmi  lesquelles 
nous  indiqueious  l'Embarras  de  Godard  ou  l'Ac- 
couchée ,  comédie  en  un  acte  et  en  vers  (1667),  et  les 
Dames  vengées  ou  la  Dupe,  de  soi-même,  comédie 
en  cinq  actes  et  en  prose (itii^'i),  nous  citerons  de  lui  : 
Nouvelles  Nouvelles ,  Paris  ,  i(j63,  3  vol.  in-12,  re- 
produites sous  le  lit.  de  Nouvelles  galantes  et  comi- 
ques en  1669;  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  de 
Louis  À'/A^ibid.,  1697-1705,  10  vol.  grand  in-fol., 
édition  exécutée  avec  un  tel  luxe  que  les  10  volumes 
ne  formeraient  qu'un  in  -  ta.  Cet  ouvrage  est  un  ex- 
trait du  Mercure,  ainsi  que  plusieurs  autres  que, 
pour  cette  raison,  nous  uYiiumércrons  point  ici. 
Après  la  mort  de  Visé,  son  journal  fut  continué  sous 
le  titre  de  Mercure  dis  France  (  la  collection  com- 
plète est  d'environ  i,3oo  vol.  in-12  cl  in-8).  Voye», 


pour  plus  de  détails  ,  Y  Histoire  des  journaux,  A« 
Camusat,  t.  i,  p.  ir^arrf,  «t  VHi/toire  d*  notre 
théâtre,  par  les  frères  Parfait ,  t.  10,  p  17.3-75 

„  VSh  l  "  1  *  M  ^ciesiastique  et  poète,  ne?  à 
Padouc  en  i736,  publia  en  i775  le  1"  vollime  j  un 
poème  épieo-héroique,  intitulé  le  Triomphe  de  l  é- 
glise,  en  même  temps  qu'un  antre  volume  en  proje 
contenant  le  plan  entier  de  cette  épopée  ,  qui  ne  fut 
achevée  qu'en  1786,  8  volumes  in-8,  avec  des  notes: 
2*  edit.,  1787,  8  vol.  in-12. 

VISMES  OU  VALGAY  (Aws-PirniE-JAci}  de), 
ancien  sous  - .directeur  des  fermes,  puis  chargé  par 
privilège  de  1  entreprise  générale  de  l'académie  rov. 
de  musique,  né  à  Paris  en  1745 ,  mort  à  Caudcbeo 
en  1819  n  avait  pas  mieux  réussi  à  faire  sa  fortune 
qu  à  rendre  florissant  le  théâtre,  dont  il  fut  réduit  à 
résigner  la  direction  avant  l'expiration  do  son  bail. 
Ce  fut  pendant  sa  courte  administration  qu'on  enten- 
dit à  1  opéra  français  les  premiers  bouffons  venus  d'I- 
talie. On  connaît  de  Vismes  un  écrit  intitulé  Pasi- 
logie,  ou  de  la  Musique  considérée  comme  tangue 
nru.rrselle,  Paris,  1806.  iu-8.  Il  a  laissé  en  outre 
qu. -Iques  opéras  comiques.  —  Son  frère ,  Alphonse- 
Denis-Mane  de  Yîsmts  ,  dit  Saint- Alphonse,  officiér 
d'artillerie,  ancien  fermier-général,  etc.,  néen  1^46 
à  Paris ,  où  il  mourut  en  1792 ,  a  donné  à  l'académie 
royale  de  musique  :  les  trois  Ages  de  f 'opéra ,  en  un 
acte  ,  musique  de  Grétry,  1778  ;  Amadis  de  Gaule, 
de  Quinault ,  réduit  en  trois  actes  ,  1779,  etc. 

VISSCHKR  Hok.mkb  ou  Romain),  poète  holland. 
né  à  Amsterdam  en  tj/j^,  fut  élevé  dans  lYglise  ca- 
tholique, â  laquelle  il  demeura  fidèle,  et  mourut  i 
Alkmaer  en  1020.  Il  brilla  dans  l'épigramme.  Sort 
poète  favori  était  Martial,  dont  il  a  traduit  beaucoup 
de  pièces.  Nous  citerons  ses  Emblèmes,  dont  la  pre- 
mière édit.,  Amsterdam  ,  1014  ,  idWj  ,  oblong,  avec 
de  jolies  gravures  ,  a  été  surpassée  par  une  2e  édit., 
sans  désignation  d'année ,  in-8  ,  duc  à  sa  fille  Anne  , 
dont  l'article  suit.  —  Visscher  (Anne),  fille  aînée  du 
précédent,  née  à  Amsterdam  en  1584,  m.  en  i65l, 
mérita  l'estime  de  ses  contemporains  les  plus  distin- 
gués par  ses  connaissances  et  ses  talens.  Elle  était 
poète,  musicienne  et  peintre,  modelait  et  gravait 
avec  une  supériorité  remarquable,  et  possédait  tes 
langues  italienne,  française  et  latine.  Apres  avoir 
refusé  plusieurs  fois  de  brillans  partis  pour  demeu- 
rer auprès  de  son  père  ,  elle  finit  pas  épouser  un 
homme  de  mérite  ,  nommé  Booth  vau  Wesel ,  dont 
elle  devint  veuve.  Ni  ce  changement  d'état  ni  l'obli- 
gation d'élever  une  famille  naissante  no  lui  firent 
abandonner  le  commerce  des  muscs.  Ses  vers  l'out 
fait  saluer  par  Wondel  du  titre  de  Sapho  hollan- 
daise. —  YMacHSl  (Marie) ,  sœur  de  la  précédente  , 
née  à  Amsterdam  en  iTh)^ ,  fut  son  élève  et  sa  digne 
émule.  Elle  se  maria  en  1023,  devint  veuve  en  j , 
et  mourut  à  Amsterdam  en  ifi^Q.  On  eitc  d*elle  une» 
pièce  religieuse  de  Mut  h-  Madeleine  aux  pieds  de 
./.■nus,  et  la  Complainte  de  Phyllis,  insérée  par 
M.  de  Vries  dans  son  Histoire  (ânthologique)  de  la 
poésie  hollandaise,  t.  p,  3fi  t.t  suivantes.  KUe 
resta  fidèle  ,  ainsi  que  sa  s.rur  et  son  père  ,  au  culte 
catholique.  M.  Scbeltema  a  publié  à  Amsterdam  ,  en 
1808  ,  un  volume  in-8  sous  ce  titre  :  Anne  et  Marie 
Tesselschade  (surnom  bien  connu  de  cette  dern.J, 
filles  de  Visscher,  avec  portraits  ,  fac-similé ,  cte! 

VITA  (Jean  de),  canoniste  et  antiquaire  distin- 
gué .  ne  à  Uénc'veiit  en  1708,  fut  chanoine  de  la  ca- 
thédrale de  cette  ville  et  grand-vicaire  de  l'arche- 
vêché, puis  «vêque  de  Rieti ,  et  m.  en  1774.  Nous 
citerons  de  lui  :  Thésaurus  anliq.  beneventanarum, 
Rome,  1754-64,  2  vol.  in-fol.,  fig.;  de  Origine  et 
Jure  decimarum  ecclesiasticar.,  ibid.,  1757,  in-4« 

VITAL  (Saint)  ,  né  à  Tiercevitle ,  au  diocèse  de 
Baveux,  vers  le  milieu  du  il«S.,  se  distingua  de 
bonne  heure  par  sa  piété  ,  sa  modestie  et  ses  talens 
embrassa  l'état  ecclésiastique  ,  et  devint ,  en  10S0 
chapelain  de  Robert ,  frère  utérin  de  Guillaume-le- 
Conqu  rant,  et  comte  de  Mortain  ,  dont  il  reçut  en 
outre  une  prébende  duos  la  collégiale  fondée  par  ce 
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prince  à  MorUin  mime  en  1082^  Vital,  après  10  ans 
de  séjour  dans  cette  maison ,  se  sentant  appelé  à 
une  plus  haute  perfection ,  quitta  ses  bénéfices  , 
vendit  son  bien  ,  en  distribua  le  prix  aux  pauvres  , 
et  se  retira  d'abord  dans  les  rochers  voisins  ,  puis  , 
en  i6<j3  T  dans  la  forêt  de  Craon ,  en  Anjou  ,  plus 
tard  dans  celle  de  Fougères ,  et  enfin  (i  to5)  dans 
celle  de  Sarigni ,  où  il  fonda  un  couvent  pour  se» 
disciples  ,  déjà  nombreux..  La  règle  qu'il  adopta  fut 
celle  de  St-Benoit ,  modifiée  par  des  constitutions 
particulières.  Cette  ahbaye  de  Savigni,  dont  la  fon- 
dation date  de  il  12,  ne  tarda  pas  à  devenir  un 
des  plus  célèbres  monastères  de  France  ,  et  le  chef- 
lieu  d'une  congrégation  qui  se  repandit  dans  tout 
le  royaume  et  jusqu'en  Angleterre.  Vital  était  un 
des  religieux  les  plus  instruits  et  les  plus  éloquens 
de  son  temps.  Il  le  prouva  au  concile  de  Reims, 
tenu  par  Calixte  II  en  1 1 19.  H  passa  en  Angleterre 
cette  même  année,  et  y  fit  beaucoup  de  conversions. 
Il  mourut  au  prieuré  de  Dampicrrc ,  à  trois  lieues  de 
Savigni,  en  1122.  Sa  vie  a  été  écrite  en  latin  par 
Etienne  de  Fougères  ,  chapelain  de  Henri  H ,  roi 
d'Angleterre,  et  depuis  évêque  de  Rennes.  Fleury, 
Hél vot ,  etc.,  ont  aussi  parlé  do  lui. 

VITAL  de  Blois ,  ainsi  nommé  du  lieu  de  sa  nais- 
sance ,  florissait  vers  la  fin  du  12e  S.  On  n'a  aucun 
détail  sur  sa  vie  ,  mais  il  est  célèhre  par  son  poème 
latin  du  Ouerolus ,  publié  on  1186  ,  cl  imprimé  en 
i595  par  Conrad  Rittershuys  ,  dans  son  édition  du 
Ouerolus  ,  et  par  Commehn  ,  sous  ce  titre  :  Plauti 
Querolus,  sive  AuUdaria  elegiaco  carminé  reddila, 
in-8.  Cette  pièce ,  trouvée  originairement  dans  les 
MSs.  de  Plaute  ,  lui  a  été  long-temps  attribuée.  On 
peut  lire  une  analyse  détaillée  des  deux  Querolus 
dans  Y  Histoire  littéraire  de  Franc*  des  bénédictins, 
t.  i5,j>.  428-434,  art.  Vital.  —  V-  Obdmic. 

VITALIEN  ,  général  scy  the ,  succéda  à  son  père 
Patriciole  dans  la  charge  de  comte  ou  chef  de  la  fé- 
dération formée  parles  habitans  de  la  Thrace  ,  de 
la  Mcesie  et  de  la  Scylhie.  Sur  la  demande  des  chré- 
tiens orthodoxes  ,  persécutés  par  l'empereur  Ana- 
stase ,  il  vint,  l'an  5l3,  camper  à  sept  milles  de 
de  Constantinonle ,  et  après  avoir  fait  promettre  à 
l'empereur  qu'il  réparerait  ses  torts,  ilrepritla  route 
de  la  Petitc-Scythie.  Il  eut  bientôt  à  vaincre  une  ar- 
mée envoyée  contre  lui  par  Anastase,  qui  avait  violé 
son  serment.  Il  pouvait  detiôner  ce  prince  parjure, 
et  il  n'aurait  fait  que  répondre  en  cela  aux  vœux  des 
habitans  de  Coustantinople  révoltés  ;  mais  il  aima 
mieux  lui  accorder  la  paix  ,  touîours  aux  mêmes 
conditions  ,  stipulées  uniquement  dans  l'intérêt  de 
l'orthodoxie  et  de  la  tranquillité  de  l'église.  Il  s'en 
retourna  alors,  comblé  de  présens  et  revêtu  de  la  di- 
gnité de  maître  de  la  milice  des  Thraces.  Bientôt  il  se 
vit  dépouiller  de  cette  charec  par  Anastase,  parjure 
encore  une  fois  ,  et  fut  obligé  de  recommencer  la 
guerre  contre  lui  avec  succès.  Après  la  m.de  cet  emp. 
(5i8),  il  fut  très-bien  avec  Justin ,  qui  le  manda  à 
Constantinoplc  et  le  fit  comte  mililaire  du  palais  ; 
mais  il  était  devenu  odieux  à  la  faction  des  bleus  , 
et  il  périt  assassiné  pendant  son  consulat  de  l'année 
520.  La  plupart  des  historiens  imputent  ce  crime  au 
seul  Jusliuicn  ;  mais  Justin  paraît  du  moins  y  avoir 
consenti,  puisqu'il  n'en  poursuivit  pas  les  coupables. 

VITALIEN,  élu  pape  en  657,  était  né  à  Signia  en 
Campanic,  et  m.  eu  672.  On  l  a  loué  d'avoir  main- 
tenu la  discipline  ecclésiastique  dans  toute  sa  vi- 
gueur. On  l'a  soupçonné,  mais  sans  preuves,  d'avoir 
partage  en  secret  l'erreur  du  monolhélisme. 

VITEL  (  JtAN  de  )  ,  poète  français,  né  à  Avran- 
ches  vers  l56*o,  préféra  la  carrière  des  lettres  à  celle 
du  barreau  ,  où  ses  amis  voulaient  le  lancer,  et  vint 
à  Paris  ,  où  il  publia,  en  i588 ,  ses  Exercices  poùi- 

Îiues  ,  in-8.  On  conjecture  qu'il  ne  survécut  pas 
ong-temps  à  la  publication  de  son  recueil ,  puis- 
qu'il y  promet  divers  ouvrages  ,  dont  aucun  n  a 
paru.  V.  la  Bibliothèque françaiseàe  Goujet,  t.  i3, 
P  2-5-86' 

"  VITELLESCUI  (  Jîan  ) ,  ne  à  Coroelo ,  fut  d'a- 


bord secrétaire  du  condottiere  Tartaglia  après 
l'exécution  duquel  (l42t)  il  vint  à  Rome  et  obtint  un 
emploi  à  la  cour  pontificale.  Il  devint  le  principal 
ministre  d'Eugène  IV,  qui  le  nomma  évêque  de  Ro- 
canati  en  i£3 1  ,  patriarche  d'Alexandrie  et  arche- 
vêque de  Morencc  en  l435,  et  cardinal  en  1437. 
Voyant  les  états  de  l'église  soulevés  presque  en  en- 
tier contre  le  pontife  ,  qui  fut  même  oblige  de  s'en- 
Tuir  à  Florence ,  Vitclleschi  s'efforça  de  les  recon- 
quérir par  les  armes  ;  mais  plus  souvent  encore  il 
employa  le  poison  ou  l'assassinat,  et  quoique  en- 
touré de  tyrans  perfides  et  féroces  ,  il  les  surpassa 
tous  en  perfidie  et  en  férocité.  Enfin  Eugène  IV, 
soit  qu'il  eût  honte  d'employer  un  homme  souillé 
de  tant  do  forfaits ,  soit  qu'il  le  crût  prêt  à  se  former 
une  souveraineté  indépendante  dans  les  étals  de  l'é- 
glise, le  fit  arrêter  ,  emprisonner  au  cliiteauSt- 
Ange  ,  et  périr  par  le  fer  ou  par  le  poison  (l/j/jo).  . 

\  1TELLI  ( Nicolas ),  conuottiero,  monlra beau- 
coup de  dévouement  à  la  maison  de  Médicis  ,  qui  lui 
procura  la  souveraineté  de  Città  di  Castello,ia  patrie, 
et  le  défendit  puissamment  eu  i4?4  c<>nt>0  atta- 
ques du  pape  Sixte  IV.  Il  céda  quelques  temps  à  l'o- 
rage, fut  rétabli  dans  sa  petite  souveraineté  en  1.J82 
par  Laurent  de  Médicis,  et  m.  avant  l^9i  •  —  VI? 
TELLI  (  Vitellozxo  )  ,  fils  du  précédent ,  lui  succéda 
dans  la  seigneurie  de  Città  di  Castello.  Il  embrassa, 
en  1497,  la  défense  desOrsini  contre  le  pape  Alexan- 
dre VT,  et  leur  assura  la  paix  par  une  vicloiic  déci- 
sive. L'année  suivante  il  se  mit  au  service  de  la  ré- 
publique florentine;  mais  ayant  vu  son  Iièie  Paul 
périr  sur  l'échafaud  comme  traître,  parce  qu'il  avait 
mal  réussi  dans  une  entreprise  ,  il  craignit  pour  lui- 
même  et  se  jeta  dans  le  parti  des  Pisans,  auxquels  il 
fut  très-utile.  En  i5o2,  après  s'être  ligué  avec  d'au- 
tres condottieri  contre  l'infâme  Borgia ,  il  eut  l'im- 
prudence de  croire  à  ses  promesses  et  de  se  1  émettre 
entre  ses  mains  ,  et  il  fut  massacré  à  Sinigagba.  — • 
VlTELLl  (  Ciapino  ),  habile  général  italien  ,  de  la 
même  famille  que  les  precedens  ,  né  à  Città  di  Cas- 
tello dans  le  16e  S. ,  servit  très-utilement  le  gi.-duc 
Cosme  de  Médicis  dans  la  guerre  de  Sienne  ,  com- 
manda les  bandes  italiennes ,  en  i56"4 ,  dans  l'expé- 
dition du  roi  d'Espague  Philippe  II  contre  les 
Maures  d'Afrique  ,  et  s'y  distingua  beaucoup.  Il  fut 
ensuite  employé  dans  les  Pays-Bas  sous  le  duo 
d'Albo  avec  encore  plus  d'éclat ,  fut  créé  grand-ma- 
réchal par  Philippe  II,  et  justifia  cette  distinction 
en  sauvant  l'armée  espagnole  après  la  m.  du  comte 
d'Arcmbcrgct  eu  péuétrant  nu  cœur  de  la  Hollande, 
où  il  s'empara  de  plusieurs  villes  avec  une  telle  ra- 
pidité ,  que  le  prince  d'Orange  ne  put  pas  même  es- 
sayer de  les  secourir.  Il  m.  en  i5jo.  V.  Paul  Jove  , 
Etogia  virorum  bellicd  virtute  illustrium,  et 
Brantôme,  Vies  des  capitaines  étrangers   ch.  §6. 

VITELLIO  ou  V1TELL0,  mathématicien,  né  en 
Pologne  dans  le  l3eS.  ,  de  l'illustre  famille  dcsCio- 
lek ,  traduisit  son  nom  polonais  en  latin  pai  celui  de 
Vitcllio.  Il  est  curieux  aujourd'hui  de  voir  ce  qu'il  a 
laissé  sur  l'optique.  Son  travail  ne  parut  que  long- 
temps après  sa  mort,  sous  ce  titre  :  ritellionis pers- 
pectivœ  Libri  decem ,  Nuremberg,  i533  ,  in-folio  , 
prem.  édit.  soignée  par  G.  Tanstctter  et  P.  Apianus. 
La  2«  édit.  (Nuremberg  ,  i55i  ,  in-fol. )  porte  ce 
titre  :  Vitellionis  malhematicidoctissimi  deoplici, 
idest,  de  naturâ,  ratione  et  projectione  radiorum, 
visus  ,  luminum,  colorum  atque  formarum  ,  quam 
vulgo  perspectif am  vocant ,  libri  decem.  La  3* 
(Bûle,  IÛ72),  on  l'on  trouve  aussi  le  traité  de  l'a- 
rabe Alhascn  sur  l'optique  ,  a  pour  titre  :  Optic» 
Thésaurus  Alhascni  Arabis  libri  septem,  nunc  pri- 
mum  editi  •  ejusdem  Liber  de  crepusculis  et  nubium 
ascensiombus  ;  item  Vitellionis,  thuringo-poloni , 
libri  decem,  à  Fr.  Risnero.  Voy.  Miuler,  Choix 
des  historiens  polonais,  p.  779  ;  J  Villichius  ,  de 
Salinis  cracoviensibtts  ,  et  Soltykowicx  ,  Histoire 
de  l'académie  de  Cracovie. 

V1TKLL1US  (Aci.ts)  ,  empereur  ,  né  a  Rome, 
sous  le  consulat  de  Drusuj  et  de  Norbauus ,  Pan  i5 
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de  J.-C.,  était  petit-fils  d'un  chevalier  qui  fut  inten- 
dant d'Auguste.  La  prétendue  illustration  de  la  fa- 
mille Vitellia ,  qu'une  tradit.  rattachait  a  l'épouse  de 
Faunu» ,  roi  des  Aborigènes  ,  dans  les  temps  anté- 
rieurs à  Romulus  ,  n'a  point  de  preuves  qui  remon- 
tant au-delà  du  chevalier  dont  on  vient  de  parler ,  et 
que  d'autres  généalog.,  moins  bicnvcillans  ,  présen- 
tent comme  le  fils  d'un  affranchi  ou  d'un  savetier. 
Lucius,  père  d'Aulus,  avait  été  consul  en  l'an  34, 
puis  gouvern.  de  Syrie  ;  de  nouveau  consul  en  43, 
collègue  de  Claude  à  la  censure  et  enfin  consul  pour 
la  3e  fois  en  47  i  mais  il  est  moins  connu  pour  l'ha- 
bileté qu'il  déploya  dans  ses  fonctions  administra- 
tives que  par  le  profond  degré  de  bassesse  où  il  se 
ravala  commo  courtisan  de  Caligula ,  de  Claude,  de 
Messaline  et  d'Agrippine.  D'abord  consul  avec  un 
autre  Lucius  ,  son  frère  puîné,  en  l'an  48,  Aulus, 
qui  avait  été  nourri  à  Caprécsous  les  yeux  dcTibèrc, 
remplit  ensuite  pendant  2  ans  les  fonctions  de  pro- 
consul et  de  lieutenant  de  Néron  en  Afrique.  Il  ve- 
nait d'être  envoyé  par  Galba  dans  le  gouvernement 
militaire  de  la  Basse-Germanie ,  et  déjà  il  s'y  était 
acquis,  parsa  facilité  crapuleuse,  une  immense  po- 
pularité ,  lorsqu'au  commencement  de  l'an  69  des 
soldats  l'enlevèrent  et  le  conduisirent  à  Cologne  pour 
l'y  proclamer  empereur ,  quand  on  savait  à  peine  la 
mort  de  Galba.  Caecina  et  Yalcns  ,  ses  licutenans, 
que  leur  ambition  personnelle  avait  liés  à  la  fortune 
de  Vitellius ,  se  hâtèrent ,  en  marchant  vers  Rome  à 
la  tête  de  leurs  légions ,  de  prévenir  les  coups  d'O- 
thon ,  avec  qui  son  indolent  compétiteur  ne  songeait 
qu'à  entretenir  de  vains  pourparlers.  La  bataille  de 
Bedriac  (14  avril),  qu'ils  gagnèrent  après  avoir  es- 
suyé d'abord  quelq.  échecs,  affermit  décident,  l'au- 
torité du  nouveau  prince  sous  les  drapeaux  duquel 
se  rangèrent  les  soldats  d'Olhon ,  aussitôt  que  celui- 
ci  se  fut  donné  la  mort.  Des  actions  de  grâces  furent 
décernées  parle  sénat  aux  légions  de  Germanie  pour 
avoir  couronné  Vitellius  ;  car ,  ainsi  que  l'observe 
Tacito  ,  on  redoutait  moins  ses  lâches  et  voluptueux 
penchans  que  les  fougeuses  passions  de  son  concur- 
rent. Les  généraux  du  parti  vaincu  trouvèrent  grâce 
devant  l'empereur ,  qui  commença  par  casser  les 
gardes  prétoriennes  et  envoyer  au  supplice  les  assas- 
sins de  Galba.  A  ces  débuts  succédèrent  des  actes  de 
vengeance  personnelle.  C'est  lui  qui  le  premier ,  et, 
dit-on  ,  pendant  sa  visite  du  champ  de  bataille  de 
Bédriac ,  prononça  ces  horribles  paroles  que  d'autres 
monstres  ont  répétées  :  Le  corps  d'un  ennemi  mort 
sent  toujours  bon ,  surtout  si  c'est  un  compatriote 
Accueilli  dans  Rome  en  triomphateur  par  le  sénat , 
les  chevaliers ,  les  histrions  et  la  populace  ,  Vitol 
lius  qu'escortaient  60,000  soldats ,  donna  d'abord  le 
spectacle  de  son  abjecte  intempérance  en  s'enivrant 
avec  les  plus  dégoûta ns  convives  qui  se  trouvassent 
parmi  cette  tourbe,  à  laquelle  il  fit  distribuer  du  vin. 
Peu  de  jours  après  (18  juillet)  il  s'investit  du  souve- 
rain pontificat,  et  ensuite  il  se  déclara  consul  per- 
pétuel. Suétone,  Pline  et  Dion  Cassius  nous  ont 
transmis  le  dégoûtant  détail  des  mœurs  de  Vitellius, 
qui  ,  adonné  aux  plus  infâmes  débauches,  réunissait 
au  même  degré  la  sensualité  et  la  gloutonnerie.  L 
récit  que  l'on  nousdoune  de  ses  abominables  cruau- 
tés complète  l'opprobre  dont  son  nom  est  justement 
flétri.  Avant  d'être  porté  à  l'empire ,  il  était  tellem 
obéré  de  dettes  qu'il  lui  fallut  épuiser  tous  les  moyens 
pour  se  soustraire  aux  poursuites  de  ses  créanciers 
il  alla  jusqu'à  empoisonner  ,  afin  d'avoir  son  héri- 
tage, un  fils  que  lui  laissait  Pétronia ,  sa  première 
femme,  lorsqu'il  la  répudia.  Parmi  d'autres  traits 
de  sa  féroce  avidité ,  on  peut  distinguer  celui-ci 
apprenant  qu'un  chevalier  qu'il  livrait  aux  bour 
reaux  l'avait  institué  sou  héritier ,  il  se  fit  exhiber 
le  testament,  y  lut  qu'une  moitié  des  biens  était  lé 
gnée  à  un  affranchi,  et  fit  égorger  ce  donataire  avec 
le  testateur.  Cest  d'un  de  ses  anciens  créanciers  qu'i 
dit  en  ordonnant  qu'on  l'immolât  sous  ses  yeux 
qu'il  allait  se  donner  un  spectacle  délicieux.  Il  faut 
croire  toutefois  avec  Tacite  qu'on  a  grossi  i  tort  la 


liste  de  ses  crimes  en  supposant  qu'il  fut  le  meur  - 
rier  de  sa  mère  Sextilia ,  femme  respectable  que  ses 
chagrins  suffirent  pour  précipiter  au  tombeau.  Mais 
a  la  différence  près  du  parricide ,  il  n'en  égale  pas 
moins  en  scélératesse  ce  Néron  qu'il  avait  proclamé 
sou  modèle.  11  n'y  avait  cependant  que  huit  mois  et 
quelques  jours  qu'il  était  maître  de  l'empire,  quand 
Vaspasicn  ayant  été  proclamé  empereur  par  les  lé- 
gions d'Asie ,  Ptimus ,  lieutenant  du  nouvel  usurpa- 
teur, s'empara  de  Rome  ,  et  fit  traîner  sur  la  place 
>ublique  Vitellius  demi-nu  et  garrotté,  qui  y  fut  mil 
en  pièces  par  la  populace  après  avoir  essuyé  les  plus 
outrageantes  insultes  (  déc.  69).  Outre  les  anctciia 
auteurs  on  consultera  avec  fruit  sur  le  règne  de  Vi- 
cllius  1" Histoire  des  Empereurs  de  Tilicmont.  Il 
aut  lire  aussi,  pour  les  détails  de  la  catastrophe  de 
ce  monstre,  la  notice  que  lui  a  faite  le  savant  Dau- 
nou  au  t.  4<)  de  la  Biographie  universelle. 

VITELLÏUS  (Erasme),  prélat  polonais,  né  s  Cra- 
covie  vers  i47°>  fut  nommé  évêquedcPlock  en  i5t>4 , 
et  envoyé  deux  fois  vers  le  pape  Jules  II  par  le  roi 
Alexandre.  Les  mêmes  pouvoirs  lui  furent  continues 
>ar  Sigismond  Irr,  qui  succéda  à  ce  prince,  son  frère, 
en  i5o5.  Il  fut  envoyé  en  i5i8  par  ce  même  souve- 
rain ,  d'abord  à  la  diète  d'Augsbourg  ,  pour  y  solli- 
citer des  secours  contre  les  Turks ,  puis  à  Rome,  où 
1  devait  traiter  avec  Léon  X  deux  affaires  impor- 
tantes. Il  s'agissait  de  régler  quel  successeur  on  don- 
nerait à  l'empereur  Maximilieu,  dont  l'héritage  était 
iilé  surtout  par  le  prince  qui  s'appela  depuis 
les-Quint,  et  de  changer  1  opiniou  du  pape  , 
qui  ,  dans  les  differens  survenus  entre  les  chevaliers 
tcutoniques  de  Prusse  et  la  Pologne ,  penchait  pour 
les  chevaliers.  Mais  Vitellius  se  laissa  séduire  par 
les  promesses  de  Charles  cl  do  Léon ,  et  mit  beau- 
coup de  lenteur  et  de  mollesse  à  remplir  sa  mission. 
La  mort  du  pape,  arrivée  en  l5ai  ,  ruina  toutes  ses 
espérances  et  le  jeta  dans  un  profond  chagrin,  auquel 
1  succomba  lui-même  l'année  suivante.  On  trou- 
vera un  grand  nombre  de  ses  lettres  diplomatiques 
dans  les  sis  prem.  tomes  des  Acta  regalia  de  Sta- 
nislas Gorski,  et  sa  Vie  dans  le  Ier  tom.  de  l'ouvr. 
sur  la  Littérature  polonaise  (Cracovic ,  18 19,  4 
in-8)  dit  comte  Ossohnski ,  conservât,  de  la  biblio- 
thèque impériale  de  Vienne. 

VITENES,  grand-duc  de  Lithuanic,  est  consi- 
déré comme  le  fondateur  de  la  dynastie  des  Jagel- 
lons.  Pendant  un  règne  de  vingt-deux  ans ,  il  fut 
uniquement  occupé  de  guerres  de  destruction.  En 
128J ,  il  se  jeta  sur  le  palatinat  de  Sandomir ,  et  y 
commit  d'épouvantables  massacres.  En  1286,  pour 
se  venger  d  une  incursion  faite  dans  ses  états  par  les 
chevaliers  tcutoniques,  il  dirigea  deux  corps  d'ar- 
mée ,  l'un  sur  la  Cujavie,  l'autre  sur  la  Semigalle , 
et  ravagea  ces  deux  provinces  :  la  première  fut  en- 
core dévastée  par  lui  en  1201.  Mais  ce  fut  en  1294 
qu'il  se  surpassa  par  des  prodiges  de  barbarie.  Ayant 
passé  la  Vistule  et  traversé  la  Maso  vie,  il  tomba 
inopinément  snr  la  ville  de  Lencicsa ,  et  fit  un  ci 
grand  nombre  de  captifs ,  sans  compter  les  malheu- 
reux qu'il  massacra,  que  chacun  de  ses  soldats  en 
eut  vingt  pour  sa  part.  Dans  ses  expéditions  sau- 
glantcs  sur  les  pays  voisins ,  il  laissait  souvent  ses 
propres  états  en  proie  à  de  justes  représailles.  En 
l3l5,  il  attaqua  Memcl,  dont  il  leva  le  siège  à  l'ap- 
proche du  grand-maître  de  l'ordre  teutonique  :  il  m. 
peu  de  temps  après  ,  et  eut  pour  success.  Gedymin, 
aïeul  de  Vladislas  Jagellon. 

VITERIC  ou  BETTERIC,  20*  roi  des  Vifîgoths, 
dut  le  trône  à  un  crime.  Il  était  parvenu  au  coi7>' 
mandement  des  armées,  et  venait  de  recevoir  la 
mission  d'enlever  aux  Grecs  ce  qui  leur  restait  dana 
la  Lusitanie  ,  lorsqu'il  gagna  les  troupes  sous  ses 
ordres  ,  priva  du  trône  et  de  la  vie  Liuvra  II ,  et  se  fit 
élire  roi ,  sans  opposition,  l'an  6o3.  11  fit  de  vains 
efforts  pour  rétab  Hr  l'arianisme  dans  ses  nouveaux 
états ,  se  vengea  de  son  mauvais  succès  en  faisant 
couler  le  sang  des  orthodoxes  sur  l'échafaud ,  et 
odieux  et  méprisable  par  ion 
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avarice  et  ses  débauches.  Il  enit  se  faire  un  utile  al- 
lié* de  Tliéodorîe  IT,  roi  d*OrIcans  et  de  Bourgogne, 
en  le  prenant  pour  gendre;  mais  ce  prince,  au  bout 
<Vnn  an  de  mariage ,  lui  renvoya  sa  fille  llcrmen- 
lerge  ,  dont  il  ne  rendit  point  la  dot.  Ce  fut  alors 
que  Yiteric  forma  contre  le  Bourguignon  une  alliance 
arec  Théodcbert  II  et  Clotaire  II ,  rois  d'Austrasic 
et  de  Soissons  ,  et  Agilulf ,  roi  des  Lombards,  qu'il 
laissa  agir  seuls.  Il  fut  assassine  par  ses  propres  su- 
jets en  010. 

VITET  (Loois)  ,  me'dccin  distinguo  ,  ne  à  Lyon 
en  1786 ,  acquit  le  bonnet  de  docteur  à  la  faculle'  de 
Montpellier ,  vint  compléter  ses  éludes  à  Paris  ,  et 
alla  ensuite  exercer  sa  profession  dans  sa  ville  na- 
tale. Il  y  obtint  de  l'administration  muuicipale  et 
du  coUe'gedes  me'decins  rétablissement  d'uu  labora- 
toire de  chimie  ,  d'un  cabinet  d'histoire  naturelle 
et  d'un  amphithéâtre;  mais  les  superstitieuses  cla- 
meurs de  la  populace  ,  à  qui  Ton  avait  dénoncé  les 
nouveaux  professeurs  comme  coupables  de  dissé- 
quer de»  enfans  vivans ,  l'arrêtèrent  au  premier  pas 
qu'il  voulut  faire  dans  une  entreprise  si  avantageuse. 
II  se  consola  et  dédommagea  le  public  par  la  com- 

Sosition  de  plusieurs  ouvrages  utiles.  La  révolution , 
ont  les  principes  furent  adoptés  par  lui  avec  en- 
thousiasme ,  interrompit  ses  travaux  et  le  jeta  dans 
la  carrière  politique,  d'abord  comme  administra- 
teur du  district,  puis  comme  maire  de  la  ville  de 
Lyon,  et  enfin  comme  député  a  la  convention  na- 
tionale (1792).  Dans  le  procès  du  Louis  XVI,  il  vola 
pour  l'appel  au  peuple  ,  la  détention  et  le  bannisse- 
ment des  Bourbons.  11  fut  décrété  d'accusation  lors 
des  troubles  de  Lyon  ,  se  réfugia  en  Suisse,  après  la 
prise  de  celte  ville,  revint  en  France  et  rentra  à  la 
convention  à  la  chute  de  Robespierre  ,  et  passa  en- 
suite au  conseil  des  cinq-ceuts  ,  où  il  fut  un  des  dé- 

Sulés  peu  nombreux  qui  montrèrent  de  l'énergie 
ans  la  journée  du  18  brumaire.  On  peDse  bien  que 
dès-lors  il  dut  rentrer  dans  la  vie  privée.  Il  m.  en 
1809.  Nous  citerons  de  lui  :  Médecine  •vétérinaire , 
Lyon  ,  1771 ,  3  vol.  in-8,  dont  le  succès  européen 
fit  époque  dans  l'hist.  de  la  science;  Pharmacopée 
de£y  on,  1778  ,  in-4;  Médecine  expectante ,  Paris, 
180J ,  in-8  ;  Médecine  du  Peuple,  Lyon,  1804 ,  i3  t 
in-12;  Traité de  la  sangsue  méd.,  Paris ,  1809,  in-8, 
puhl.  par  le  fils  de  l'aut.  Le  doct.  Pariset  a  pub.  en 
i8oq  une  jtfotice  sur  L.Yitet. 
VlTEZ,  V.  Witez. 

\  I  l  l' i  1  S  ,  roi  des  Ostrogoths ,  se  distingua  d'a- 
bord comme  général  de  Théodoric  ,  puis  fut  chargé 
par  Théodat,  en  536,  de  conduire  uue  armée  cou- 
tre  Bélisaire  en  Campanic  :  ce  fut  alors  qu'il  fut  pro- 
clamé roi  par  ses  soldats.  Il  se  relira  sur  Ravenne 
pour  se  donner  le  temps  de  rassembler  toutes  les 
forces  des  Ostrogoths,  et  laissa  ainsi  Rome  à  la 
merci  de  Bélisaire  ,  qui  s'en  empara.  U  vint  l'assié- 
ger dans  cette  ville  l'année  suivante  (53?),  et  fut 
contraint  par  la  famine  ut  la  peste  de  conclure  avec 
lui  une  trêve.  Il  voyait  surgir  de  toutes  parts  des 
ennemis  :  sa  propre  femme  Mathasuinte  ,  fille  d'A- 
xnalasonte,  qu'il  avait  épousée  malgré  elle  pour  s'al- 
lier au  sang  du  gr.  Théodoric  ,  conspirait  secrètem. 
contre  lui  ;  toute  l'Italie  n'attendait  que  l'occasion 
de  se  révolter,  et  Milan,  Bergame ,  Cômc  et 
Tare  prirent  en  effet  les  armes.  Vitigès  s'étant  em- 
paré de  Milan ,  épuisa  sur  cette  ville  tout  ce  que  peu.t 
imaginer  le  besoin  d'une  atroce  vengeance.  Cepen- 
dant il  cherchait  partout  des  alliés  contre  Justinicn. 


partout 

Il  ne  réussit  'Ju'auprès  de  Chosroès  ,  roi  des  Perses 
Çai  commença  les  hostilités  en  539;  ma's  ^ans  *e 
même  temps  il  eut  à  souffrir  beaucoup  d'une  incur- 
sion en  Italie  de  Théodebcrt ,  roi  d'Austrasie,  et  il 
se  trouva  hors  d'état  de  tenir  la  campagne.  Il  s'en- 
ferma daus  Ravenne  ,  y  fut  bientôt  vivement  pressé 
par  Bélisaire ,  capitula  en  56o ,  et  fut  mené  à  Con- 
Manlinoplc,  où  il  reçut  de  Justinien  la  dignité  de 
iiatricc ,  et  où  il  m.  en  563. 

yitikind.  v.  wiiiMND.  ,1  , 

,VmZ*  ou  WmZÀ,  33«  et  smut-dwnue*  toi 


es  Visigolhs,  fut  associé  au  trône  d'Espagne  l'a  a 
x)6  ,  par  son  père  Egica  ou  Egixa ,  dont  la  m.  l'en 
laissa  seul  maître  en  701.  Riendeplus  contradictoire 
que  ce  qu'ona  écritsur  ce  prince. Toutce  qu'on  peut 
ssurcr  ,  c'est  que  le  gouvernem.  des  Visigotlis  était 
sseutiellcmenl  vicieux  ,  et  que  Vitiza  ne  fut  ni  un 
meilleur  ni  un  plus  mauvais  roi  que  la  plupart  de 
ses  prédécesseurs  ;  mais  le  temps  paraissait  arrivé 
où  l'Espagne  subirait  sans  résistance  le  joug  des  Ara- 
bes ,  et  en  effet ,  ce  fut  sous  ce  règne  que  Mousa , 
ouverneur  de  l'Afrique  pour  le  khâlyfe  Walid,  con- 
quit les  iles  Baléares ,  et  fit  explorer  les  côtes  de 
la  Péninsule  pour  en  connaître  la  situation  topogra- 
phique et  politiq.  CepcndantThéodemir  et  le  comte 
Julien  obtinrent  quelques  avantages  contre  lesAra- 
bcs.  Mais  Rodrigue  ou  Roderic,  qui  avait  à  venger 
sa  famille  des  outrages  et  de  la  cruautéde  Vitiza,  se 
révolta  contre  lui ,  le  prit .  lui  fit  crever  les  yeux  et 
le  remplaça  sur  le  trône  l'an  709 ,  ou  au  plus  tard 
l'an  710.  Vitiza  survécut  peu  à  sa  disgrâce,  et  m. 
avant  Rodrigue. 

VITODURAKUS  (Joawkes),  moine  franciscain 
du  t4  S.,  uatif  de  Winterlhur,  mort  encore  jeune 
vers  l348,  est  connu  par  sa  Chronique ,  qui  em- 
brasse tous  les  faits  écoulés  depuis  l'empereur  Fré- 
déric II  jusqu'à  l'année  i348.  Elle  a  été  impr.  dans 
dilTérens  recueils,  notamment  dans  le  Corpus  histo- 
ricum  medii  <evi  de  J.-G.  Eckhart ,  Lcipsig ,  1723 , 
in-fol. ,  loin.  1"  ,pag.  1733-1930,  etjjlus  exactem. 
dans  le  Thésaurus  hist.  helvet.,  \~t  'àj. 
V1TOLD.  V.  Witold. 

VITRÉ  ou  VITRA  Y  (Amtoiwe),  célèbre  iroprim., 
né  peu  avant  1600,  de  Pierre  Vitré,  qui  avait  exercé 
à  Paris  la  même  profession  ,  acheta  l'imprimerie  do 
Jacques  Duclou,  mort  vers  1616,  mais  dont  la  veuve 
imprimait  encore  eu  1618.  Antoine  Vitré  adopta 
l'cuseigne  et  la  devise  de  son  prédécesseur,  un  Her- 
cule terrassant  un  monstre,  avec  les  roots  Virtus 
non  territa  monslris.  Le  premier  produit  de  ses 
presses  paraît  avoir  été  le  livret  intitulé  le  Brtile- 
ment  des  moulins  des  Rocjtellois ,  publié  in-8,  en 
162t.  Nous  ne  pouvons  énumérer  les  autres  éditions 
u'ou  lui  doit  ;  mais  nous  dirons  seulement  que 
plusieurs  d'entre  elles  furent  sans  doute  liien  pré- 
cieuses en  leur  temps  ,  car  elles  mettaient  entre  les 
mains  des  savans  plus  d'un  ouvrage  en  langue  sy- 
riaque ,  ou  arabe  ,  ou  hébraïque  ,  ou  chaldéenne  , 
etc.  Nous  ne  parlerons  que  de  sa  Bible  polyglotte  , 
pour  laquelle  il  fit ,  en  son  nom  ,  mais  au  compte 
du  roi ,  une  acquisition  avantageuse  de  MSs.  et  de 
caractères  orientaux.  Cette  acquisition  ne  lui  fut 
point  remboursée,  et  lui  attira  des  procès  qui  furent 
encore  le  moindre  des  désagrémens  qu'il  eut  à  es- 
suyer. La  publication  de  sa  Bible ,  commencée  en 
1628,  poursuivie  à  travers  mille  obstacles,  fut  ache- 
vée en  i645  :  on  y  compte  9  tomes  ou  10  vol.  (le 
5r  tome  étant  divisé  en  deux  parties) ,  de  format  at- 
lantique. Il  n'y  a  qu'une  opinion  sur  la  beauté  de 
cette  édition,  pour  le  caractère,  le  papier  et  l'exé- 
cution typographique  ;  mais  l'incommodité  du  for- 
mat, la  multitude  des  fautes ,  l'inexactitude  et  l' in- 
suffisance de  quelques  parties  accessoires  l'ont  beau- 
coup fait  déchoir  de  sa  valeur.  Vitré  n'en  est  pas 
moins  un  des  hommes  qui  ont  le  plus  honoré  la  ty- 
pographie française.  Il  était  loin  d'avoir  l'instruc- 
tion littéraire  des  Estienne  et  de  quelques  autres  im- 
primeurs ;  mais  il  se  montra  habile ,  laborieux  ,  fort 
îélé  pour  son  art ,  et  fut  assez  mal  récompensé.  Il 
m.  en  1674-  11  avait  été  honoré  des  titres  d'impri- 
meur royal  des  langues  orientales,  d'imprimeur  du 
clergé  de  France ,  de  syndic  des  imprimeurs  et  li- 
braires de  Paris,  de  directeur  de  l'imprim.  royale, 
d'admimstr.  des  hôpitaux.  yoy.\e%  Hist.  del'impr. 
et  libr.  de  Paris,  par  de  La  Caille  (p.  3A0-24*)»  et 
par  Chevillier  (p.  298-300);  et  VEssai  histor.  sur 
l'originedes  caractères  orientaux  du  l'imp.  royale, 
par  de  Guignes  (p.  9-101  du  tome  ift  des  Malices  et 
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né  à  Lcawarde  en  i65t),  fut  admis  au  saiut  minis- 
tère eu  1680 ,  et  pourvu  presque  aussitôt  de  la  chaire 
de  langues  orientales  à  Franeker.  Il  obtint  celle  de' 
théologie  en  1682,  et  remplaça  Pcrizonius,  en  i(X)3, 
avec  le  titre  de  prof.  d'hist.  sacre'e.  Il  m.  en  1722. 
Nous  citerons  de  lui  :  Archisynagogus  observatio- 
nifms  noeis  illuslratus ,  </utbn$  ■velevis  synagogm 
CPnstitulio  tôt  a  traiiitur,  indè  cUducta  e.piscopo- 
rtim   vresbyterorumijue  primai  ecclesi*  origine, 
Franeker,  l68:>  ,  in-4,  réimp.  avec  augmeutalions 
sous  ce  titre  :  de  Synagogâ  vetere  libri  très  ,  etc., 
il).,  1696,  in-4;  Typus  thevlogiir  practiae,  Brème, 
l^i^jlrad.  en  franç.  par  Limiers  sous  le  tit.  d'Essai 
de  théologie  pratique,  on  Traite  de  la  vie  spiri- 
tuelle et  de  ses  caractères ,  Amsterdam  ,  1721,  in-8; 
Commentarius  in  libntm  prophetiarum  1  saia,  etc., 
Lcuwarde,  1714-20,  2  vol.  in-fol.  Voy.  les  Mem. 
de  Niccron,  t.  35,  p.  3o. — Vitiunga  (Horace),  fils 
du  précédent,  né  en  1680  ,  mort  en  i(xj6,  pouvait 
déjà  passer  pour  un  savant ,  comme  le  prouve  ce  qui 
a  été  publié  de  lui  par  Lamb.  Eos  dans  les  Obser- 
vationes  miscellanea ,  Franeker,  1707,  in-8. — 
Vrrsixr.A  (Campège),  frère  du  précédeut,  né  à  Fra- 
neker en  l(>a3 ,  y  fut  pourvu  de  la  chaire  de  théo- 
logie en  1710,  et  mourut  en  1723.  Nous  citerons  de 
lui  :  Epitome  tJteol.  natur.,  Franeker,  1731  ,  in-4 
VITRUVE  (Ma«i:ls  Vitsuvius  P01.1.10),  archi- 
tecte romain  ,  n'est  guère  connu  que  par  ce  qu'il  : 
écrit  sur  son  art.  Ou  n'a  que  des  renscigneincns  in- 
certains et  peu  nombreux  sur  tout  ce  qui  le  concerne 
lui-même.  Toutefois  on  pense  ,  et  c'est  l'opinion  la 
plus  probable ,  qu'il  naquit  à  Formies ,  ville  de  la 
Camnanie ,  aujourd'hui  jfola  di  Gaeta  ,  et  tout  le 
monde  a  peu  près  s'accorde  à  le  faire  vivre  suus  l< 
"règne  d'Auguste ,  et  au  commencement  de  ce  règne  : 
aussi  voyons-nous  que  ses  éditeurs  su  font  comme 
donné  le  mot  pour  intituler  son  traité  d'architect.  : 
M.  Fittuvii  Pollionis  dearchitectttni  Ltbri  X ,  ad 
Ca-sarem  Augiistum.  Il  écrivit  son  ouvrage  étant 
déjà  dans  un  âge  avaucé,  et  le  présenta  à  l'empe- 
reur', quelque  temps  après  que  celui-ci  eut  pris  le 
surnom  d'Auguste,  ce  qui  arriva  l'an  27  avant  notre 
ère.  On  conclut  de  quelques  autres  renseignemens 
qu'il  »nou,rut  très-vieux.  Il  est  démontré  qu'il  pos- 
séda toutes  les  conuaissaoces  relatives  au,*  diverses 
subdivisions  de  1  art  de  1  logcuieur,  et  qu  il  tut  sur- 
tout versé  dans  l'architecture  militaire  et  l'architec- 
ture civile.  Les  tàlcns  s'unissaient  chez  lui  à  la  mo- 
destie et  à  la  probité.  On  voit  bien,  d'après  son 
traité ,  qu'il  s'était  procuré  des  notions  sur  les  grands 
raonumens  de  l'architecture  grecque  ;  mais  rien  ne 
prouve  qu'il  ait  vu  lui-même  ces  monumens  ,  et  on 

Iieut  croire  qu'il  s'est  borné  à  présenter  les  règles  de 
'architecture  d'après  la  situation  de  cet  art  à  Rome 
et  de  son  temps  ,  d'après  les  modilicalions  qu'il  y 
avait  subies,  d'après  les  exemples  qui  se  trouvaient 
sous  ses  yeux  ,  et  en  se  conformant  aux  pratiques 
établies.  Comme  écrivain  ,  il  n'a  rien  du  goût  ni  de 
l' élégance  qui  caractérisent  ceux  du  siècle  où  il  a 
vécu  ;  mais  on  a  eu  tort  de  lui  reprocher  l'obscurité 
de  son  style,  qui  vient  sans  doute  des  expressions 
techniques  qu'il  lui  a  fallu  nécessairem.  employer. 
La  prem.  édition  de  son  livre  est  de  Venise,  l4f>7  • 
in-folio,  sans  commentait  e  et  sans  figures.  Celle 
d'Amsterdam,  Elsevir,  i64;).  in-fol.,  avec  un  com- 
mentaire, de  Cuill.  Philandrieretdes/io/tfi  d'autres 
savan*.  a  éic  long-temps  la  plus  estimée;  mais  on 
lui  préfère  aujourd'hui  celle  de  M.  de  Rode,  Ber- 
lin, 1801  et  1802,  2  vol.  in-4  .  et  celte  de  Schneider, 
Leipsig,  1808,  3  volum.  in-8.  Ou  fait  encore  grand 
cas  de  la  traduction  qu'en  a  donnée  Perrault  {v.  ce 
nom),  et  on  lit  son  Abrégé  des  dix  livres  d'atxhi- 
tecture  de  Vitruve,  Paris,  i(*)4 ,  in-12. 

VTTRY  (Jacques  de) ,  hislor.,  né  au  bourg  d'Ar- 
cnteuil,  près  de  Paris ,  ou  à  Vitry-sur-Scinc ,  selon 
titres,  embrassa  l'état  ecclésiastique  pour  se  con- 
former au  désir  d'une  sainte  femme  nommée  Marie, 
qui  s'était  retirée  dans  le  monastère  d'Oignics ,  au 
diocèse  d«  Liège ,  «t  pour  laquelle  il  «ut  toujours  la 


plus  grande  vénération.  Il  devint  chanoine  régulier 
et  curé  d'Oignies,  s'appliqua  à  la  prédication  ,  en- 
core d'après  le  conseil  de  sa  pieuse  amie,  et  obtint 
dans  celte  carrière  des  succès  qui  le  firent  Juger 
digne  d'occuper  le  siège  de  Ptolémais  dans  la  Terre- 
Sainte.  Il  fut  ensuite  charge  par  le  papelnnorent  III 
de  prêcher  en  Belgique  et  en  Allemagne  la  croisade 
contre  les  Albigeois,  et,  cette  mission  terminée-,  il 
se  démit  de  son  cvêcbé  entre  les  mains  du  pape  Bo- 
norius  III,  et  revint  an  monastère  d'Oiguics.  Il  en 
fut  tiré  par  Grégoire  IX,  dont  il  reçut  la  pourpre 
et  I  vêché  de  Tuscnlum.  Il  m.  à  Rome  en  1244-  ^n 
cite  do  lui  un  recueil  de  lettres,  quelques  sermons, 
les  vies  de  plusieurs  saintes  femmes  ;  mais  ses  écrite 
les  plus  remarquables  sont  :  V Histoire  orientale,  et 
Y  Histoire  occidentale.  La  prem.  ,  divisée  en  trois 
livres ,  dont  deux  ont  été  impr.  par  Bongars  dans  le 
Gesta  Dei  per  Francos ,  offre  un  tableau  moral  et 
statistique  de  la  Terre-Sainte  sous  les  princes  chré- 
tiens. François  Moschus  publia  à  Douai ,  en  i5q7  , 
le  premier  livre  de  Y Histoire  orientale ,  et  compiit 
dans  le  même  vol.  Y  Histoire  occidentale ,  qui  n'est 
que  l'histoire  de  l'église  du  temps  de  l'auteur.  Ou 
trouve  dans  le  premier  vol.  delà  Bibliographie  des 
croisades ,  par  M.  Michaud ,  nne  notice  sur  les  his- 
toires de  Jacques  de  Vitrv. 

V1TRY  (Louis  GALtUCIO  db  LHOSPITAL, 
marquis  de)  ,  l'un  des  guerriers  les  plus  distingués 
du  temps  de  la  ligue  ,  commença  par  etie  gentil- 
homme servant ,  puis  gentilhomme  de  la  chambre 
du  duc  <l  Mençon  ,  et,  après  la  mort  de  ce  prince 
(if>84) .  1  m» sait u  service  de  Henri  III.  Il  se  trouvait 
à  l'armée  royale  ,  devant  Paris,  lors  de  l'assassinat 
de  ce  monarque  (i/m)o)  ;  il  la  quitta  pour  ne  pas  se 
trouver  sous  les  ordres  d'un  roi  protestant ,  et  devint 
un  des  plus  utiles  serviteurs  du  duc  de  Maïenne.  H 
contribua  beaucoup  à  la  défense  de  Paris ,  et  donna 
au  duc  He  Parme  le  temps  d'arriver  et  de  forcer  le 
Béarnais  à  la  retraite.  Tout  en  combattant  pour  la 
ligue  ,  il  sut  plus  d'une  fois  s'Opposer  à  ses  fureurs. 
En  tiigi ,  il  l'ut  nommé  député  de  la  noblesse  au* 
états  que  Muienne  se  proposait  de  cohvoqueràReims, 
et  qui  n'aboutirent  qu'à  la  conclusion  d'une  alliance 
avec  l'Espagne.  L'année  suiv.  ,  il  contribua  à  fairô 
entrer  à  Rouen  un  secours  qui  fprça  Henri  IV  d'en, 
lever  le  siège  ;  mais  il  ne  cessait  pourtant  «l'entrete- 
nir avec  ce  prince  des  relations  d'estime  et  de  bonno 
amitié.  Aux  prétendus  états-généraux  de  Paris ,  eu 
i5<>3 ,  il  se  prononça  fortement  contre  la  pfétentioù 
qu'avaient  les  Espagnols  de  donner  à  la  France  pont 
reine  l'infante  Isabelle  ;  et,  lors  des  conférences  d* 
Surène,  il  fut  un  de  ceux  qni  s'entremirent  avec  lo 
plus  de  chaleur  dans  la  grande  affaire  de  la  conver- 
sion du  roi.  Quand  il  apprit  qu'enfin  Henri  c'tsït 
catholique,  il  s'empressa  de  roi  rendre  la  ville  tU 
Meaux  ,  dont  il  était  gouverneur,  et  adressa  à  la  ne- 
blesse  de  France  un  manifeste  qui  fut  très-utile  à  lu 
cause  royale.  En  récompense  de  ses  Services  ,  il  fut 
créé  chevalier  des  ordres  dn  roi ,  capitaine  de  ses 
gardes,  mestre-de-camp  de  la  cavalerie  légère, 
lieutenant  de  la  vénerie  et  fauconnerie,  gouverneu? 
de  Meaux  et  capitaine  de  Fontainebleau,  et  eut  la 
permission  de  mettre  une  fleur  de  lys  dans  ses  ar 
mes.  Il  devint  un  des  appuis  du  trône ,  et  mourut  en 
1611.  — VrTSY  (Nicolas  de  LllOSMTAl, ,  marquis  , 
puis  duc  de),  fils  ainé  du  précédent,  ne  en  i58t,  lui 
succéda ,  en  l(il  1  ,  dans  la  charge  de  capitaine  des 
gardes-du-corps  du  roi.  Il  était  aussi  licuten.-gén. 
en  Brie,  et  pouvait  prétendre  aux  pvem.  diguilés 
de  l'armée  par  sa  naissance  et  son  mérite  personnel  J 
mais  il  aima  mieux  mériter  la  faveur  royale  par  un 
service  de  sicaire.  Lie  d'une  étroite  amitié  avec 
Luvncs,  favori  de  Louis  XIII,  il  travailla  avec  ce 
jeune  parvenu  à  échauffer  la  colère  du  roi  contre  le 
maréchal  d'Ancre  ,  et  se  chargea  d'assassiner,  dans 
la  cour  du  Louvre,  l'orgueilleux  protégé  de  la  reine- 
mère  (1617).  Il  détacha  ensuite  quelques-uns  de  ses 
satellites  pour  aller  arrêter  chez  elle  la  maréchale, 
dont  on  sait  quelle  fut  la  lin  déplorable  {v,  Cofl- 
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cruo).  II  ferait  difficile  de  faire  comprendre  avec 
quelle  servilité  honteuse  presque  tous  les  courtisans 
applaudirent  au  meurtre  de  Goncini  ,  quand  ils  vi 
rent  que  Vitry  en  était  récompense'  par  le  bâton  de 
maréchal.  Cepend.  celui-ci  n'était  pas  trop  rassure' 

Ïour  l'avenir,  et  il  obtint  une  charge  de  conseiller 
e  robe-courte  au  parlement  de  Paris ,  afin  de  n'être 
juge  que  par  les  chambres  assemblées,  si  jamais  on 
venait  à  lui  faire  son  procès.  Kn  1621 ,  dans  la  pre- 
mière guerre  de  religion  qui  éclata  sous  le  règne  de 
Louis  XIII,  Vitry  contribua  à  soumettre  les  ville 
de  Château-Renaud,  de  Gien  et  de  Gergeau.  L'an 
née  suivante  ,  il  n'eut  pas  moins  de  part  à  la  prise 
des  places  de  Sancerre  et  de  Sully,  et  se  distingua  à 
l'attaque  de  l'île  de  Rhé  et  pendant  le  blocus  de  La 
Rochelle.  Appelé,  en  l63t  ,  au  gouvernement  de 
Provence,  il  y  commit  plusieurs  abus  d'autorité,  et 
fut  enfermé,  en  163^,  a  la  Bastille  ,  dont  il  ne  sor- 
tit qu'en  l643  ,  à  la  mort  du  cardinal  de  Richelieu. 
Il  fut  créé  duc  et  pair  en  1644,  et  mourut  l'année 
suivante.  —  Vitiy  (François-Marie  de  Lhospital  , 
duc  de  Cha.TEAUTII.LMN  et  de)  ,  fils  du  précédent , 
né  vers  1620,  fut  d'abord  mestre-de-camp  du  régi- 
ment de  la  reine,  mère  de  Louis  XIV,  entra  des 
premiers  dans  le  parti  de  la  fronde ,  dont  il  fut  un 
des  généraux  ,  et  se  montra  constamment  fort  atta- 
ché au  coadjuteur.  Après  les  troubles,  il  se  jeta  dans 
la  diplomatie  ,  et  y  déploya  des  talens  assex  remar- 
quables. Il  fut  envoyé,  en  1673  ,  comme  résident  de 
France,  auprès  du  roi  de  Bavière ,  ot  fut  nomme, 
deux  ans  après,  plénipotentiaire  au  congrès  de  Ni- 
roègue.  Il  mourut  à  Paris  en  167p.  ' 

VITRY  (le  P.  Edouard  de),  philologue  et  numis- 
mate ,  né  vers  1670,  embrassa  la  règle  de  St-Ignace, 
professa  les  mathématiques ,  l'astronomie ,  puis  la 
théologie  à  Caen,  et,  dans  ses  loisirs,  rédigea  une 
foule  de  dissertations  remarquables  qui  furent  in- 
sérées dans  les  Mémoires  de  Trévoux  de  1716  à 
1722.  Nous  citerons ,  entre  autres,  sa  Lettre  au 
Jr.  Souciet  sur  les  poids  et  monnaies  des  Romains, 
Mémoires  de  Trévoux,  juillet  1729.  On  peut  dis- 
tinguer encore  une  petite  pièce  très-intéressante  sous 
ce  titre  :  Tumulus  Titi  Flavii  démentis  viri  con- 
sularis  etmartyris  illustratus  ,  Urbin  ,  1727  ,  iu-q 
de  60  pages,  figures,  insérée,  avec  des  additions  du 
P.  Ant.  Zacharia ,  dans  le  t.  33  de  la  Raccolta  ca- 
logerana.  On  conjecture  que  le  père  Vitry  mourut 
vers  1730. 

VITTKMENT  (Jean),  savant  et  pieux  ecebisiast., 
né  en  i655  à  Dormans,  en  Champagne,  s'était  déjà 
fait  connaître  dans  les  fonctions  pénibles  de  l'ensei- 
gnement public  au  collège  de  Beauvais,  à  Paris  ,  et 
avait  été  recteur  de  l'université,  lorsqu'il  fut  nommé 
sous-précepteur  des  ducs  de  Bourgogne,  d'Anjou 
etdcBerri.  Il  suivit  le  duc  d'Anjou  en  Espagne 
(1700),  et  remplit  plusieurs  missions  importantes 
de  manière  à  satisfaire  tout  à  la  fois  son  élève,  de- 
venu roi ,  et  Louis  XIV,  toujours  si  exigeant.  Il 
refusa  un  archevêché  et  d'autres  offres  brillantes  de 
Philippe  V,  pour  venir  se  cacher,  dès  qu'il  le  put , 
dans  sa  retraite  du  collège  de  Beauvais.  Rappelé  à 
la  cour ,  eu  17  l5  ,  pour  y  être  le  sous-précepteur  de 
Louis  XV,  il  s'y  considéra  comme  dans  un  lieu 
d'exil,  la  quitta  ,  en  1722,  sans  avoir  voulu  accep- 
ter ni  abbayes ,  ni  bénéfices ,  ni  même  une  place  à 
l'académie,  et  vint  mourir  dans  sa  patrie,  en  iy3l . 
Il  n'a  laissé  que  des  ouvr.  MSs. ,  parmi  lesquels  se 
trouve  une  réfutation  du  système  de  Spinosa  et  de 
quelques  autres  écrits  philosophiques. 

V1TTORELLI  ou  VETTORELLI  (And>e)  ,  né  à 
Bassano  vers  la  fin  du  i6«  S. ,  embrassa  de  bonne 
heure  l'état  ecclésiastique  et  fixa  sa  résidence  à 
Rome.  Il  renonça  à  toutes  les  dignités  de  l'église 
pour  se  livrer  exclusivement  à  l'étude,  devint  un 
dej  plus  sa  vans  hommes  de  sou  temps,  et  publia  un 
grand  nom  Lie  d'ouvrages  ,  tant  en  italien  qu'en  la- 
tiu,  ton*  estimés.  ]Sous  citerons  les  suivans  ;  J/ist. 
ih'S  jubiles  pontificaux ,  Rome,  1G2.'» ,  in-8;  Notes, 
Eclaii-cisssmens  et  Additions  aux  fies  des  papes 


et  des  cardinaux ,  d'Alphonse  Chacon  .  Rome , 
2  vol.  in-fol. 

VIVANT  (Fiançois),  chanoine  de  Paris ,  né  dans 
cette  ville  en  i663  ,  mort  en  1739,  après  avoir  été 
revêtu  de  plusieurs  antres  dignités ,  tant  sous  le  car- 
dinal de  Noailles  que  sous  M.  de  Vintimille.  Nous 
citerons  de  lui  un  écrit  sous  ce  titre  :  De  la  vraie 
manière  de  contribuer  à  la  réunion  de  Véglise  an- 
glicane, ou  Examen  de  di/fi-t-ens  endroits  des  li- 
vres de  Le  Courayer,  1728,  in-^.— VIVANT  (Jean), 
frère  aîné  du  précédent ,  se  trouva  syndic  de  la  fa- 
culté de  théol.  lors  de  l'affaire  du  cas  de  conscience 
en  1703 ,  et  contribua  aux  mesures  prises  contre  les 
signataires.  Il  m.  en  1739,  dans  sa  79»  année,  a 
Strasbourg  ,  dont  il  avait  été  nommé  suffragant,  en 
même  temjps  qu'évêque  de  Paros ,  in  partibus. 

YIVARES  (François) ,  graveur ,  né  en  1709  au 
village  de  St-Jean  de  Bruel ,  en  Rouergue,  mort  eu 
1780,  obtint  beaucoup  de  succès  dans  le  paysage, 
et  fît  admirer  surtout  le  fini  de  ses  feuillages  et  la 
richesse  de  ses  fonds.  On  a  observé  qu'il  eut  trois 
femmes  qui  lui  donnèrent  trente-trois  enfans. 

VIVENS  (le  chevalier  François  de)  ,  né  en  1697 
au  château  de  Vivens,  près  Chirac,  cnAgenois,  m. 
en  1780,  étudia  avec  beaucoup  d'ardeur  les  sciences 
physiques  et  mathématiques,  l'économie  politique 
et  la  morale ,  et  répandit  le  premier  dans  sa  pro- 
vince les  meilleurs  procédés  agricoles.  Nous  citerons 
de  lui  :  nouvelle  Théorie  du  mouvement,  Lond., 
1749,  in-8;  Observations  sur  l'agriculture  et  le 
commerce  de  la  province  de  Guienne,  1758,  1766 
et  1762, 

VIVES  (Jean-Louis)  ,  l'un  des  plus  savans  hom- 
mes que  l'Espagne  ait  produits,  né  à  Valence  en 
'49*»  professa  les  belles-lettres ,  puis  fut  appelé  au 
collège  Corpus  Christ i ,  nouvellement  fonde  à  Ox- 
ford. Là ,  il  gagna  l'estime  de  Henri  VIJI,  qui  le  fit 
venir  à  la  cour,  et  lui  confia ,  pendant  quelques  an- 
nées, l'éducation  de  la  princesse  Marie,  alors  sa 
fille  unique.  Mais  Vivès ,  ayant  osé  désapprouver  le 
divorce  dont  Henri  menaçait  Catherine  d'Aragon  , 
passa  six  mois  en  prison  ,  et  n'en  sortit  que  pour 
quitter  l'Angleterre.  Après  avoir  fait  un  voyage  en 
Espagne  ,  il  alla  s'établir  à  Bruges,  où  il  mourut  en 
l54o.  Il  s'était  lié  intimement  avec  Erasme  et  Budé, 
auxquels  il  ne  fut  pas  trop  inférieur.  Une  édition  de 
ses  OEuvres  complètes  a  été  publié  à  Bile  en  1 555, 
2  vol.  in-fol.,  et  une  autre  à  Valence ,  en  Espagne, 
en  1782.  , 
VIVETIERES.  V.  Marsolues. 
VIVIANI  (Vincent),  l'un  des  pl  us  grands  géo- 
mètres du  17*  S. ,  né  à  Florence  en  1022 ,  fut  le 
dernier  élève  de  Galilée,  et  reçut,  après  la  mort  de 
ce  grand  homme ,  des  leçons  du  fameux  Torricelli. 
Ses  progrès  rapides  et  ses  travaux  importa  ns  curent 
bientôt  étendu  sa  réputation  dans  toute  l'Europe. 
Les  princes  de  la  maison  deMédicis  s'empressèrent 
à  l'enyi  de  le  combler  de  leurs  bienfaits  ;  Colbert 
l'inscrivit  sur  la  liste  des  savans  étrangers ,  auxquels 
Louis  XIV  faisait  éprouver  les  effets  de  sa  munifi- 
cence ;  le  grand-duc  Ferdinand  le  chargea  de  pro- 
fesser les  mathématiques  aux  Pages  et  à  l'académie 
de  Florence  ,  etlo  nomma  son  géomètre  et  son  pre- 
mier ingénieur.  Viviani  était  membre  de  l'académie 
dcl  Cimento ,  de  celle  des  Arcadiens  et  de  la  société 
royale  de  Londres  ,  et  avait  été  admis  ,  en  1699,  *■ 
l'académie  des  sciences  de  Paris  dans  la  classe  des- 
associés  étrangers  :  il  auraitpu  être  encore  le  pre- 
mier astronome  de  Louis  XI Y  ;  mais  il  refusa  ce  titre 
par  attachement  pour  son  pays,  comme  il  avait  déjà» 
refusé  les  offres  de  Casimir,  roi  de  Pologne.  Il  m.  àc 
Florence  en  1703  ,  comblé  d'honneur  et  de  gloire. 
Nous  citerons  de  lui  .•  de  maximis  et  minimis  geo— 
mclrica  Divinatio  in  qnintum  Conlcorum  A  potion  il 
Pergni  nunc  desideratum ,  Florence,  i65q,  grand 
in-fol.,  très-rare  ;de  locis  sotidis  secunda  Divinati» 
geometrien  in  r/uinqite  libvos ,  injuria  temporumt 
arnissos,  Aristtfi  s>'nioris  geomrtra ,  ihid.,  1701  , 
in-fol.  Voyez  le»  é^ges  de  Fontanelle  et  la  Storit» 
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VIVIEN  (Joseph),  peintre,  né  à  Lyon  en  1607  , 
mort  dans  le  palais  électoral  de  Bonn  en  17M ,  avec 
le  titre  de  premier  peintre  des  électeurs  de  Bavière 
et  de  Cologne  ,  se  fit  une  grande  réputation  par  ses 
portraits ,  et  sut  donner  au  pastel  une  force  de  ton 
et  des  effets  que  n'avait  pas  connus  jusqu'alors  ce 

Scnrc  de  peinture.  Il  entendait  tellement  l'artifice 
e  la  composition ,  qu'il  groupait  jusqu'à  douze  fi- 
gures dans  un  espace  où  des  peintres  ordinaires 
n'auraient  puplacer  que  quatre  oucinqpersonnages. 
Ses  ouvrages  les  plus  remarquables  furent  la  Fa- 
mille de  Monseigneur  (appelé  le  grand  dauphin),  et 
la  Famille  électorale  de  Bavière. 
VTVONNE  (Loms-VicTos  de  ROCHECIÎOUART, 
comte,  puis  duc  de  MORTEMART  et  de),  maréchal 
de  France,  né  en  i636,  fut  enfant  d'honneur  de 
Louis  XIV,  mais  reçut  dans  la  maison  paternelle  une 
éducation  plus  soignée  que  celle  de  ce  prince.  Dès 
qu'il  fut  en  âge  de  porter  les  armes ,  il  alla  servir  en 
Flandre,  comme  volontaire,  sous  Turenne,  et  mon- 
tra beaucoup  de  bravoure  a  l'attaque  des  lignes 
d'Arras ,  à  la  prise  de  Landrccics  et  de  Condé  et  au 
siège  de  Valenciennes.  Il  partit  pour  l'Italie,  en 
i663 ,  avec  le  grade  de  mestre-de-camp  ,  et  servit 
dans  l'armée  navale  commandée  par  le  due  de  Beau* 
fort.  L'année  suivante,  il  prit  part  à  l'expédition 
contre  Gigeri,  dans  le  royaume  d'Alger,  sous  les 
ordres  du  même  chef,  et  en  qualité  de  maréchal-de- 
camp;  il  remplit  aussi  dès-lors  par  commission  la 
charge  de  général  des  galères ,  qui  ne  lui  fut  donnée 
qu'en  1669  sur  la  démission  du  maréchal  de  Créqui. 
La  guerre  ayant  été  déclarée  à  l'Espagne  en  1667  , 
il  passa  en  Flandre,  où  il  continua  de  se  distinguer. 
Après  la  paix  d'Aix-la-Chapelle,  il  alla  contraindre 
la  régence  d'Alger  a  faire  un  traité  avec  la  France 
pour  la  sûreté  du  commerce,  puis  il  porta  secours 
à  l'Ile  de  Candie ,  en  qualité  de  général  de  l'église  , 
sous  les  ordres  toutefois  du  duc  de  Beaufort.  Eu 
167a ,  au  fameux  passage  du  Rhin ,  il  reçut  une 
blessure  dont  jamais  il  ne  guérit ,  mais  qui  ne  l'em- 
pêcha pas  de  poursuivre  sa  carrière  militaire.  Il  se 
distingua  en  Hollande  l'année  suivante,  fut  nomme 
gouverneur  de  la  Champagne  en  167a  «  et  envoyé, 
en  1675 ,  au  secours  des  habitans  de  Messine ,  sou-t 
levés  contre  les  Espagnols;  il  battit  ces  derniers  sur 
mer ,  entra  victorieux  dans  Messine ,  et  fut  compris 
la  même  année  dans  une  promotion  de  huit  maré- 
chaux î  il  est  vrai  que  le  crédit  de  Mmo  de  Montes- 
pan  ,  sa  soeur ,  ne  lui  fut  pas  inutile  dans  cette  cir- 
constance. On  reproche  à  Vivonnc  d'avoir  encou- 
ragé ,  par  sa  faiblesse  de  caractère  et  par  son  exem- 

Sle,  les  débauches  scandaleuses  de  ses  officiers  en 
icile  :  il  parvint  avec  peine  à  rétablir  le  calme  ches 
les  Messiuois ,  bientôt  mécontens  de  leurs  défen- 
seurs, devenus  leurs  tyrans  ,  et  après  avoir  obtenu 
quelques  nouveaux  avantages  sur  les  Espagnols, 
£race  surtout  au  brave  Duquesne,  il  revint  en  h  ranec 
(1677).  Il  entra  alors  en  possession  de  la  charge  de 
premier  gentilhomme  de  la  chambre,  qu'il  avait 
héritée  de  son  père,  et  vécut  en  courtisan,  mais 
sans  bassesse;  car  ses  contes  plaisans,  sa  gaité  in- 
tarissable et  ses  bons  mots  ,  dont  quelques-uns  sont 
encore  répétés  aujourd'hui,  lui  suffirent  pour  ga- 
gner et  pour  conserver  l'amitié  de  Louis  XIV.  Il 
s'occupait  en  même  temps  de  ses  plaisirs ,  avec  trop 
peu  de  choix  et  de  modération  pour  sa  santé  ;  mais 
ce  qui  l'honore ,  c'est  d'avoir  aimé  les  lettres  ,  d'a- 
voir eu  du  goût  et  d'avoir  vécu  dans  une  aimable  fa- 
miliarité avec  Molière  et  Boileau  :  ce  fut  lui  qui  pré- 
senta ce  dernier  à  Louis  XIV.  Vivonne  mourut  en 
1688 ,  aussi  pourri  de  l'âme  que  du  corps ,  dit  ma- 
dame de  Sévigné  ,  qui,  au  reste,  ne  le  ménage  pas 
asses  dans  ses  lettres ,  quoiqu'il  eût  eu  pour  clic 
une  véritable  affection. 

VIZZANI  (Enée)  ,  en  latin  Vigianus  ,  médecin, 
né  à  Bologne  en  i5q3  ,  professa  la  logique  ,  la  phi- 
losophie et  la  médecine  ,  d'une  manière  brillante  , 


dans-  l'académie  de  sa  ville  natale  \  m.  en  1602,  et 
laitsa  des  consultations  (Consilia  medica)  dans  le 
Recueil  de  Joseph  Lautenbach  ,  Francfort ,  i6o5 
in-fol.  —  Vizzani  (Pompée),  historien  ,  de  la  même 
famille  que  le  précédent ,  m.  en  1607,  cst  principa- 
lement connu  par  la  Storia  di  Bologna.en  12  li- 
vres. Les  dix  premiers ,  imprimés  à  Bologne  en  i5q6 
et  en  1602 ,  in-q"  ,  finissent  a  l'année  l53o;  les  deux 
suivans ,  oui  renferment  la  continuation  jusqu'en 
i5p9,  ne  furent  publiés  qu'en  1608.  Cette  histoire  a 
été  réimprimée  a  Milan  en  i6ti ,  in-q\  —  Vizz\ni 
(Charles-Emmanuel)  ,  né  a  Bologne  vers  1617  ,  sè 
rendit  fort  habile  dans  les  langues  grecque  et  la- 
tine ,  la  philosophie  et  la  jurisprudence ,  fut  pourvu 
de  la  chaire  de  logique  à  l'académie  de  Padoi 
vint  ensuite 


logique 
avocat  consistorial 


Padoue ,  de- 
_  Rome  ,  puis  as- 
sesseur du  St-office  ,  référendaire  de  l'une  et  l'autre 
signature  ,  et  enfin  chanoine  de  St-Pierre.  Il  m.  eh 
1061.  Nous  citerons  de  lai  une  traduction  latin» 
A'Ocellus  Lucanus ,  accompagnée  d'un  savant  corn- 
mentaire,  Bologne ,  1646,  »n-q  ;  Amsterdam,  1661, 
même  format. 

VLADIMIR  le  Grand,  le  premier  grand-duc  de 
Russie  qui  ait  embrassé  le  christianisme,  était  fils 
naturel  de  Svientoslaff,  du  vivant  duquel  il  eut  No- 
vogorod  pour  apanage.  Après  la  mort  de  ce  prince 
craignant  de  tomber  sous  les  coups  de  son  frère  Ja- 
ropolk,  qui  avait  saisi  la  couronne,  il  se  réfugia  che* 
les  Varègnes ,  peuples  septentrionaux ,  connus  aussi 
sous  le  nom  de  Norvégiens  ou  Normands.  Il  prit 
part  pendant  deux  ans  i  leurs  entreprises  guerrières 
et  les  employa  ensuite  à  combattre  Jaropolk,  qu'il 
fit  lâchement  assassiner  l'au  980,  et  qu'il  remplaça 
sur  le  trône.  Il  ne  tarda  pas  à  s'apercevoir  que  les 


mina  ses  incommodes  alliés  à  aller  offrir  leurs  ser- 
vices à  l'empereur  d'Orient.  Malgré  son  amour  ef- 
fréné des  plaisirs  ,  qui  lui  faisait  entretenir  quatre 
femmes  et  huit  cents  concubines ,  Vladimir  agrandit 
sa  domination  par  des  conquêtes.  En  981  et  dans  les 
deux  années  suivantes,  il  reprit  les  provinces  de  la 
Gallicie  que  les  Polonais  avaient  enlevées  à  ses  deux 
prédécesseurs ,  fit  rentrer  sous  son  obéissance  les 
Viatycsans  ou  Viatitches ,  et  réduisit  les  Jadsvin» 
goviens ,  peuples  sauvages ,  qui  habitaient  les  forêU 
situées  entre  la  Lithuanie  et  la  Pologne.  Plus  tard 
il  s'étendit  au  nord-ouest  jusque  vers  la  mer  Balti- 
que. La  Livonie ,  la  Courlande  et  une  partie  de  la 
Finlande  étaient  comprises  aussi  dans  son  vaste  em- 
pire. Après  avoir  soumis  ,  par  un  de  ses  généraux 
les  Radimitches  ,  peuples  des  bords  du  Bug  et  de  là 
San,  tributaires  jusque  alors  de  sa  couronne ,  et  qui 
s'étaient  déclarés  indépendans,  il  porta  sos'armes 
vers  l'Orient.  Il  vainquit  les  riches  colonies  de  Bul- 
gares ,  établies  sur  les  bords  du  Volga  et  de  la  Kama 
et  leur  accorda  la  paix.  Il  était  dès-lors  résolu  à  eml 
brasserie  christianisme  et  à  s'attacher  de  préférence 
à  la  communion  grecque  ;  mais  comme  s'il  eût  voulu 
enlever  aussi  sa  nouvelle  religion  à  la  pointe  de  l'é- 
pée,  il  alla  prendre,  en  988  ,  la  ville  de  Cherson 
dont  on  voit  encore  les  ruines  près  de  Sébastopol  en 
Taunde,  et  qui  était  la  capitale  d'une  petite  républ 
régie  par  ses  propres  lois,  sous  la  protection  des  sou- 
verains de  Constantinople.  De  là  il  envoya  déclarer 
aux  empereurs  Basile  et  Constantin  ,  qu'il  voulait 
avoir  pour  épouse  la  princesse  Anne ,  leur  sœur ,  et 
qu'en  cas  de  refus  il  marcherait  sur  leur  capitale 
On  lui  répondit  de  se  faire  chrétien  et  que  sa  dfrl 
mande  serait  alors  accueillie  ;  mais  il  exigea  que 
d'abord  la  princesse  lui  fût  accordée,  et  on  fut  oblige' 
d'y  consentir.  De  son  côté,  il  tint  sa  promesse  et 
reçut  lo  baptême,  sous  le  nom  de  Basile  ou  Vassili. 
Son  exemple  fut  suivi  par  les  boyards  et  les  premiers 
officiers  de  l'armée,  et  le  peuple  aussi  reçut  le  bap- 
tême en  masse  par  son  ordre  :  quelques  habitans  rcs« 
lèrent  toutefois  attachés  au  paganisme,  qui  jusqu'au 
12«  S.  a  régné  daus  plusieurs  parties  de  la  Russie. 
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VÏacttmir  employa  la  violence  pour  les  convertir , 
mais  prit  aussi  des  mesures  pour  les  éclairer  en  fon- 
dant des  écoles  publiques,  où  les  jeuues  gens  de- 
vaient apprendre  la  langue  sacrée  ou  liturgique.  Ce 
soin  ne  l'empêcha  pas  de  fonder  ou  de  fortifier  plu- 
sieurs places  pour  protéger  ses  états  contre  les  in- 
cursions des  peuples  voisins ,  auxquels  il  résista  avec 
avantage.  Sa  conversion  paraît  avoir  entièrement 
change'  son  caractère.  Il  ne  chercha  plus  .«  faire  des 
Conquêtes  et  se  contenta  de  défendre  ses  frontières. 
Il  veilla  avec  une  charité  vraiment  chrétienne  sur  le 
sni  t  des  pauvres  et  des  malades.  Il  poussa  même  la 
douceur  jusqu'à  abolir  la  peine  capitale  ,  et  voulut 
que  l'homicide  fût  puni  seulement  d'une  amende  ; 
mais  le  nombre  de  malfaiteurs  s'étaut  accru  d'une 
manière  effrayante  ,  il  consentit ,  à  regret  et  sur  de 
nouvelles  instances ,  à  rétablir  la  peine  capitale.  Il 
avait  divisé  son  empire  en  gouvernement,  et  les 
avait  confiés  à  ses  nombreux  enfans.  En  ioi^  il  ap- 
prit la  révolte  de  l'un  d'eux,  Yaroslaff,  son  lieu  te- 


I 


partage  de  la  Russie  entre  tant  de  gourernemens 
remis  à  des  princes  du  sang ,  entraîna  les  suites  les 
plus  funestes  après  la  mort  de  Vladimir. 

VLADIMIR,  fils  aîné  de  YaroslafT,  grand-duc  de 
Rieff ,  n'était  âgé  que  de  seize  ans,  lorsqu'il  fut 
nommé  par  son  père  gouverneur  de  Novogorod  et' 
qui  porte  ce  nom  (io38).  Il  alla 

fut  forcé 
L'année 
marcher 

sur  Constantiuuplc  pour  obtenir  la  réparation  d'une 
injure.  Il  ne  voulut  entendre  à  aucuu  accommode- 
ment et  se  conduisit  avec  une  arrogaticc  qui  ue  tarda 
pas  à  portersapeine.Ilvitplosieursdescs  vaisseaux 
brûlés  parla  flotte  grecque  et  perdit  les  autres  dans 
une  tempête  ,  tandis  qu'une  faillie  partie  de  sou  ar- 
mée cherchait  vainement  à  opérer  une  sorte  de  re- 
traite par  terre  Cependant  il  fut  assez  heureux 
malgré  ses  fautes,  pour  remporter  une  victoire  na 
vale  ,  qui  lui  permit  de  reutrer  à  Kielf  avec  un  riche 
butin  et  un  graud  nombre  de  prisonniers.  Vladimir 
mourut  à  îîovogorod  ver»  l'an  i n. .>■.>. . 

VLADIMIR  11,  dit  Monomaque,  et  que  l'on  an 
ralt  pu  appeler  le  Grand ,  avec  plus  de  raison  que 
son  bisaieul  Vladimir  hr ,  naquit  eu  io53.  Dès  sa 
plus  tendre  jeunesse  il  se  distingua  par  sa  bravoure, 
•a  sagesse  et  l'élévation  de  son  âme.  Il  prit  part  à 
tout  ce  qui  se  fit  d'important  sous  Iziaslas  ,  son  on- 
cle ,  Vstévolod  ,  son  père ,  et  Svienlopelk  ,  son  cou- 
sin ,  qui  le  précédèrent.  11  fit  ses  premières  armes 
sous  Boltslas  II,  roi  de  Pologne  (1068  et  69),  l'ac- 
compagna en  Silésie  contre  le  duede  Bohême  (1076), 
entra  ensuite  (1078  )  dans  la  principauté  de  Pololxk 
pour  punir  l'amlulieux  Vzcslas  ,  et  marcha  presque 
aussitôt  contre  Oleg  et  Boris ,  qui  avaient  chassé  son 
père  de  Tschernigoff.  La  même  année;  il  vit  ce 
rince  succéder  à  Itiaslas  dans  le  grand-duché  et 
autorité  souveraine,  et  reçut  de  lui,  en  apanage, 
les  principautés  de  Tschernigoff  et  de  Smolcnsk, 
avec  l'obhgatiou  bunorahlc  de  protéger  la  Russie 
par  ses  armes.  Les  ennemis  se  montraient  partout, 
au  dedans  et  au  dehors,  et  partout  ils  le  trouvèrent 
disposé  à  leur  résister.  Les  habitaus  de  Miusk  ,  les 
Viatitches  ,  les  Kumansct  les  Cosaques  éprouvèrent 
tour  à  tour  l'effet  de  sa  valeur.  Il  perdit  sou  père 
en  i(K)3  :  il  pouvait  lui  succéder;  mais  il  céda  gé- 
néreusement l'autorité  souveraine  à  Svienlopelk. 
Pour  opposer  une  barrière  aux  Kumans,  qui  pous- 
saient leurs  ravages  jusqu'aux  portes  de  Kieff,  il 
engagea  les  princes  russes  ,  toujours  divisés  ,  à  ou- 
blier leurs  ressentim.  particuliers  et  leur  lit  jurer  de 
réunir  leurs  forces  contre  l'ennemi  commun  (1097). 
Plusieurs  victoires  éclatantes  furent  le  résultat  de  ses 
mesures  conciliatrices  et  de  ses  qualités  guerrières. 
Après  la  mort  de  Svientopclk  en  1 1 13,  Vladimir , 
dont  k  nom  avait  retenti  dans  toute  l'Europe ,  fut 


obligé  d'accepter  le  grand-duché,  comme  le  plus 
digne  parmi  les  princes  russes.  Résolu  de  se  consa- 
crer uniquement  à  l'administration  intérieure  ,  il 
confia  a  ses  fils  le  commandement  de  ses  armées,  et 
obtint  par  eux  des  succès  plus  ou  moins  marqués  sur 
lcsTchoudcsouLivoniens,  sur  les  Bulgares  d'Orient, 
sur  les  Kumans  ,  les  Piccxyngoviens ,  les  Torques  et 
enfin  les  Grecs.  Il  entreprit  cette  dernière  expédi- 
tion (t  1 16)  pour  venger  la  mort  du  prince  Léon,  son 
gendre,  assassiné  par  Alexis  Comnènc,  et  pour  con- 
server les  droits  que  le.  jeune  Basile,  son  petit-fils, 
pouvait  a  voir  au  trône  de  Coustanlinople.  Alexis  con- 
jura l'orage  par  des  dons  précieux  et  par  des  offres 
de  paix  ,  qui  furent  acceptées.  Co  fut  dans  cette  oc- 
casion que  le  métropolitain  d'Ephèsc  ,  envoyé  d'A- 
lexis, plaça  sur  la  tète  de  Vladimir  la  couronne  im- 
périale et  le  proclama  tzar  de  la  Russie.  Vladimir 
est  le  premier  grand-duc  qui  ait  porté  ce  litre.  Pour 
terminer  une  guerre  extérieure,  il  venait  de  consentir 
à  ce  que  la  veuve  de  Léon  et  le  jeune  Basile  aban- 
donnassent leurs  droits  et  rentrassent  en  Russie  :  il 
sut  plus  d  une  fois  étouffer  la  guerre  civile  avec  la 
même  habileté.  Il  mourut  co  1 126,  universellement 
regretté.  L'histoire  s'est  souvenue  de  la  bonté  de  son 
coeur ,  de  sa  bienfaisance ,  de  la  grandeur  de  son  âme, 
plus  encore  que  de  ses  brillantes  victoires.  11  a 
écrit  de  sa  main  ses  derniers  avis  à  ses  enfans,  et  ce 
monument ,  qui  nous  a  été  conservé,  fait  penser  aux 
leçons  que  cent  quarante-quatre  ans  plus  tard  saint 
Louis  donnait  à  ses  fils  dans  ses  derniers  momens. 

VLADIMIR  (Andreievitsch),  Hxtle  Brave ,  était 
neveu  d  Ivan  II ,  à  la  mort  duquel  il  aurait  pu  faire 
valoir  ses  droits  à  la  souveraineté  ;  car  un  usage  des 
comiuenccm .  de  la  monarchie  donnai  t  la  prééminence 
au  plus  âgé  de  la  famille  sur  le  fils  aine  du  souverain 
précéd.  Mais  n'ayant  eu  vue  que  le  bien  de  la  patrie, 
il  voulut  consacrer  le  système  de  succession  en  ligne 
directe  et  par  ordre  de  primogéniture  :  il  fit  donc  , 
en  i.iJ'i  .  avec  Dmilri ,  son  cousin,  fils  aîné  dT- 
van  II  ,  uu  traité,  par  lequel  il  le  reconnaissait  pour 
son  légitime  maître  et  seigneur.  Placé  dès-lors  au 
second  rang,  il  n'en  fui  peut-être  que  plus  ulilo.Ce 
fut  lui  qui,  après  l'incendie  de  Moscou  (i366),  pressa 
le  grand- due  d'élever  la  citadelle  du  Kremlin.  La 
Russie  avait  alors  à  redouter  deux  ennemis,  les  Tar- 
tares  etOlgierd,  grand-duc  de  Lilhuanie.  Ce  prince 
étant  mort  en  1372,  et  ses  fils  étant  désunis,  le  mo- 
ment parut  favorable  pour  refuser  le  tribut  ailx 
Tartareset  pour  se  débarrasser  de  leur  joug  honteux. 
En  vain  le  fils  aîné  d'Olgierd,  Vladislas-Jagellou , 
devenu  roi  de  Pologne,  s'entendit  avec  ces  barba- 
res :  deux  victoires  des  Russes  (1378  et  i38o)  l'em- 
pêchèrent de  les  joindre.  Vladimir,  qui  avait  contri- 
bué puissamment  à  ce  succès,  fut  proclamé  alors  le 
Brave.  Le  grand-duc  n'ayont  point  de  troupes  sol- 
dées ,  fut  obligé  de  laisser  retourner  dans  leurs 
foyers  toutes  celles  qui  avaient  servi  sous  ses  dra- 
peaux ,  et  dix  ans  s'étaient  à  peine  écoulés  que  les 
Tartares  recommencèrent  la  guerre  sous  la  conduite 
de  Toktamisch.  Vladimir  fut  encore  dans  cette  oc- 
casion l'appui  de  son  pays ,  mais  il  ne  put  l'empê- 
cher d'être  horriblement  ravagé.  Malgré  ces  nou- 
veaux services  et  d  autres  que  uous  ne  racontons 
pas  ,  il  n'en  persévéra  pas  moins  à  établir  irrévoca- 
blement le  système  de  succession  en  ligne  directe  par 
un  traité  qu'il  signa  avec  Dmilri  et  Vassili,  l'aîné 
des  fils  de  ce  prince.  Il  servit  Vassili  avec  la  même 
loyauté  que  Dmilri ,  et  dans  des  circonstance»  aussi 
difficiles;  mais  il  mourut  en  i4«0,  pénétré  de  dou- 
leur à  la  vue  des  calamités  qui  désolaient  sa  patrie. 

VLADIMIR  ,  palatin  de  Cracovieau  l3«  S.,  mon- 
tra beaucoup  de  courage  contre  les  Tartares-Mon- 
ghols,  qui  s'étaient  approchés  jusqu'à  sept  milles  de 
la  capitale  de  son  palalinal  en  ravageant  tout  sur 
leur  passage.  Il  sut  rendre  quelque  courage  au  dnc 
de  Pologne  ,  Boleslas  ,  dit  le  Chaste,  et  lutter  par- 
fois avec  avantage  contre  les  hordes  de  ses  barbares 
ennemis  :  il  remporta,  notamment  en  1 2  \  1 .  plusieurs 
victoire»  sur  eJJes ,  et  mal  y  1  «  quelque»  échec»  qu'il 
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après  la  mort  do  Lcszko  le  Noir,  dut  son  «fixation 
au  clergé  et  à  la  noblesse  du  palatinat  de  Cracovie  , 
et  fut  >  lu  contre  le  ;it  des  hahitans  de  celte  ville  ; 
aussi  eut-il  trois  compétiteurs  ,  Henri,  duc  deBrc»- 
lau  ,  Vcueeslas  ,  rui  de  Bohême,  et  Przémyslas, 
lue  de  la  Grande-Pologne.  Le  dernier  seul  re'ussil  à 
se  faire  couronner  (1290)  ,  et  mourut  bientôt  après. 
Vladislas  ,  élu  alors  de  nouveau  par  la  diète  du 
royaume  (1296),  se  contenta  du  titre  de  souverain 
ou  seigneur  (dominus  regni  Polonim).  Au  bout  de 
quatre  ans ,  il  fut  chassé  du  trône  et  même  de  ses 
apanages  et  remplacé  par  Venceslas,  roi  de  Bohême, 
lise  réfugia  quelque  temps  ù  Ruine,  puis  il  rentra 
dans  le  duché  de  Cracovie  ,  fort  di  l'appui  du  pape 
Boniface  VIII.  Cependant  ce  ne  fut  qu'en  i3o<)  qu'il 
fut  reconnu  seul  souverain  de  la  Pologne.  Voyant 
que  J«an  ,  roi  de  Bohême  ,  se  portait  son  compéti- 
teur, il  voulut  se  ménager  les  suffrages  du  pape 
Jean  XXII.  On  lui  a  reproché  cette  démarche  comme, 
uue  imprudente  concession  aux  ambitieux  dessein» 
des  héritiers  de  Grégoire  VII ,  et  l'on  a  dit  qu'il  au- 
rait mieux  fait  de  s'adresser  aux  empereurs  d'Alle- 
magne ;  mais  on  u'a  pas  réllécbi  qu  alors  le  taint- 
lii  îe  avait  la  prcémiucncc  sur  le  trône  des  césars, 
et  qu'un  prince,  trop  faible  pour  se  soutenir  soi- 
même  ,  devait  au  moins  recourir  au  protecteur  le 
plus  puissant.  Il  avait  besoin  d'alliés  plus  utiles  et 
surtout  plus  actifs  pour  résister  aux  chevaliers  tcu- 
t unique*  ,  ennemis  irréconciliable*  de  la  Pologne  ;  il 
forma  une  ligue  dans  laquelle  cntrèreul  Gcdymin  , 
roi  de  Lilbuanic,  Charles-Robert ,  roi  de  Hongrie  , 
et  les  princes  de  la  Poméranie  occidentale.  Il  se  mit 
alors  en  campagne  (i3a6),  et  sans  trop  s'inquiéter 
des  prétentions  que  l'empereur  Louis  et  le  roi  do 
Bohême  Jean  de  Luxembourg  manifestaient  à  la  cou- 
ronne ,  le  premier  pour  son  il ls  ,  le  secoud  pourlui- 
même,  il  força  les  chevaliers  à  rendre  Brombcrg  , 
Dobrzyu  et  quelques  autres  contrées  sur  la  Vistulc  , 
et  à  conclure  une  trêve.  H  fut  bientôt  obligé  de  mar- 
cher encore  contre  eux.  Après  leur  avoir  accordé  uue 
trêve  ,  il  revint  par  la  Silesic ,  qu'il  ravagea  ,  afiu  do 
punir  les  princes  sili  siens ,  dont  il  avait  été  aban- 
donné, n  mourut  à  Cracovie,  en  i333,  dans  la  j3m* 
année  de  son  âge.—  \  LADISLASV.  V  JuiELLON. 

\  LADISLAS  VI,  (ils  de  Vladislas  Jagellon  ,  11a- 

2[uit  en  >4^4-  Sou  père  eut  beaucoup  de  peine  à  le 
aire  reconnaître  d'avance  parla  diète  comme  son  suc 
cesseur  :  il  y  réussit  pourtant  saus  avoir  besoin  do 
me ,  il  fut  excommuuié  ,  ainsi  que  sa  femme.  Il  fut  1  continuer  les  anciens  privilèges ,  comme  il  l'avait 
battu,  se  sauva  à  Cracovie  ,  puis  alla  solliciter  des  '  promis  ;  il  ne  lui  coûta  que  quelques  largesses  et 
secours  en  Bohême.  Mais  sur  les  installées  de  l'em-  des  emplois  accordés  aux  courtisans.  Jagellon  etaut 
pereur  Conrad  ,  le  pape  demanda  que  les  proviuecs  mort  en  i/j3.j,  Vladislas  fut  reconnu  et  couronne* 
échues  à  Vladislas  lui  fussent  restituées  pour  être  |  roi,  malgré  les  réclamations  de  trois  gentilshommes. 


os*Uya,il  aida  Boleslas  à  réparer  tel  pertes.  On 
ignore  a  quelle  époque  il  mourut. 

VLADISLAS  I"  .  dit  Hermann  ,  roi  de  Pologne, 
succéda  a  Boleslas  II ,  son  frère  ,  en  to8l ,  après  la 
fuite  de  ce  prince  ,  qui  laissa  le  royaume  une  année 
sans  chef  et  sans  loi.  Ses  premiers  soins  se  tournè- 
rent vers  la  religion  ,  et  sans  attendre  l'effet  de  ses 
démarches  pour  faire  lever  l'interdit  jeté  sur  la  Po- 
logne par  Grégoire  VII,  il  ouvrit  les  églises  et  or- 
donna que  l'on  y  célébrât  l'office  divin.  Il  rappela  le 
jeune Micczyslas,  iils  aine  de  Boleslas,  que  ce  prince 
avait  emmené  avec  lui  ;  mais  Mieczyslas  ,  peu  de 
temps  apurés,  mourut  subitement,  et  il  courut  des 
bruits  tres-iujurieux  à  Vladislas.  Les  habilans  de  la 
Poméranie,  encore  païens,  s'étanl  révoltés  pour  se 
.soustraire  au  tribut  que  les  Polonais  leur  avaieut 
imposé,  il  (it  contre  eux  trois  campagues  et  les  sou- 
mit. Il  avait  malheureusement  accordé  sa  faveur  à 
Sicciech  ,  homme  odieux  à  toute  la  nation.  Il  fut 
obligé  de  l'éloigner  à  deux  reprises  pour  complaire 
à  ses  sujets  et  pour  apaiser  la  révolte  de  ses  propres 
fils.  L'un  de  ces  deux  jeunes  princes  ,  son  Gis  natu- 
rel Zbignieff,  reçut  de  lui  en  apanage  la  Mazovie  et 
d'autres  riches  domaines.  Ce  premier  partage  mar- 
que l'époque  fatale  où  commencèrent  les  déniejn- 
bremens  et  les  malheurs  qui  ont  accablé  la  Pologne 
pendant  plus  de  deux  siècles.  Vladislas  mourut  en 
1 102  ,  dans  la  :'nj"  année  de  son  âge  et  la  ai'  de  sou 
règne  ,  laissant  le  trône  à  sou  fils  légitime  Boleslas. 

VLADISLAS  II,  y«  roi  de  Pologne ,  succéda  à  sou 
père  Boleslas  III  en  ll3o;  mais  il  u'eul  en  propre 
que  la  quatrième  partie  du  royaume  avec  une  auto- 
rité précaire  sur  ses  frères ,  entre  lesquels  le  reste 
avait  été  partage  à  titre  d'apanage.  Dans  uue  diète 
convoquée  à  Cracovie  ,  il  fut  résolu  qu'il  posséderait, 
avec  le  titré  de  roi ,  l'autorité  suprême  et  le  droit  ex- 
clusif de  déclarer  la  guerre  et  de  commander  les  ar- 
mées, mais  que  ses  frères  gouverneraient  d'uue  ma- 
nière indépendante  les  provinces  qui  leur  étaicut 
échues.  Par  cet  arrangement ,  l'anarchie  devenait 
une  chose  nécessaire.  De  sou  côté,  Vladislas,  di- 
rigé par  sa  femme  Agnès,  petite-ullc  de  l'empereur 
Conrad  II ,  prit  des  mesures  qui  produisirent  un 
assez  vif  mécontentement  :  l'explosion  fut  détermi- 
née par  un  acte  de  cruauté  de  la  reine,  et  le  palati- 
nat d(  Sandomir  donna  l'exemple  de  la  révolte.  Ce- 
pendant Vladislas  avait  réussi  à  dépouiller  deux  de 
ses  frères  ,  et  sur  la  demande  des  évoques  du  royau 


possédées  par  lui  comme  fiefsde  la  couronne, laquelle  )  Il  entama,  en  1439,  pour  disposer  du  trône  dcBo- 


resterait  à  Boleslas,  élu  par  la  nation  polonaise. 
Deux  fois  le  pane  laaça  1  excommunication  sur  la 
Pologne,  indocile  à  ses  ordres  ;  mais  il  n'obtint  rien. 
Conrad  et  son  successeur,  Frédéric  Barbcrousse,  se 
murent  l'un  après  l'autre  en  campagne  pour  protéger 
Vladislas  ,  et  ne  songèrent  qu'à  leurs  propres  inté- 
rêts ,  de  sorte  que  ce  prince  ne  fut  point  rétabli ,  et 
mourut  dans  l'exil  en  Ii63.  Ses  trois  (ils  obtinrent  de 
Boleslas  la  Silésiu.,  qui  resta  ,  depuis  celte  époque, 
séparée  du  royaume  de  Pologne. 

VLADISLAS  III,  surnommé  Laskonogi,  succéda 
à  son  père  Micczyslas ,  dit  le  P~ienx ,  dans  le  duché 
de  Posen  ,  «t  fut  élu  ,  eu  iao3  ,  duc  de  Cracovie  et 
chef  de  la  monarchie  polonaise.  Il  n'accepta  cet  hon- 
neur qu'après  avoir  demandé  et  obtenu  le  consente- 
meut  du  jeune  Lcszko ,  qui  avait  été  reconnu  roi  à 
la  inoitde  son  père  Casimir  et  n'avait  pas  voulujouir 
de  cet  avantage.  Cependant  on  lui  donna  ce  Leszko 

{tour  successeur  en  1207,  lorsqu'on  fut  las  de  ses  vio- 
euecs.  U  continua  ses  exactions,  surtout  contre  le 
clergé,  dans  la  Grande-Pologne  ,  qu'il  tenait  do  son 
père  :  aussi  fut-il  excommunié  deux  fois.  Enfin  il  fut 
chassé  îles  états  qui  avaient  elé  son  dernier  refuge  , 
et  mourut  dans  l'exil  en  1233. 

VLADISLAS  IV,  dit  Lokicteh ,  roi  de  Pqlogue, 


héme  ,  une  négociation ,  qui  fut  interrompue  parla 
mort  d'Albert;  l'un  des  compétileurs.  Ce  dernier 
prince  était  roi  de  Hongrie  :  ce  fut  donc  encore  un 
trône  à  remplir.  Les  grands  du  royaume  l'offrirent 
à  Yl.uli  las ,  qui  accepta  avec  peine  et  quitta  la  Po- 
logne pour  n'y  plus  rentrer.  (V.  Ladislas  IV.) 

VLADISLAS  VII ,  roi  de  Pologuc ,  né  en  i5$5  , 
succéda  à  son  père  Sigismond  III  eu  i632,  ap'ès  un 
court  interrègue  ,  causé  par  les  prétentions  de  Gus- 
tave-Adolphe ,  roi  de  Suède.  Il  avail  manqué,  dans 
sa  tendre  jeunesse,  d'être  élevé  sur  le  trône  des  tzars 
à  la  place  de  Vassili  V,  qui  en  fut  reuverse  eu  itiio. 
Ou  lui  imposait  pour  seules  conditions  d'embrasser 
la  religiou  grecque  et  de  tenir  à  une  certaine  dis- 
lance de  Moscou  les  troupes  polonaises  qu'il  emmè- 
nerait avec  lui  :  l'honneur  qu'on  lui  faisait  par  cette 
offre  brillante  s'adressait  à  sa  valeur,  dont  le  bruit 
s'était  déjà  répandu  en  Russie.  Mai»  son  père  l'em- 
pêcha de  réussir.  Le  jeune  Vladislas,  quoique  mal 
soutenu,  s'avauça  avec  uue  armée  victorieuse  jusque 
sous  les  murs  de  Moscou,  et  s'il  n'y  gagna  pas  une 
couronne  ,  il  conclut  une  paix  a\autagcuso  à  la  Po- 
logne, à  laquelle  fuient  cèdes  par  le»  Russes  les  duc 
chés  de  Smoleiisk  et  de  Czernikofl"  (1619)-  L'année 
suivante  ,  il  marcha  avec  de*  forces  peu  considéra- 
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Met  contre  les  nombreuses  légions  des  Turks  et  des 
Tartares ,  auxquels  il  arracha  une  paix  assez  favo- 
rable (  1621  ).  Tels  avaient  été'  les  débuis  avant  d'ê- 
tre roi  de  Pologne.  A  peine  les  cérémonies  de  son 
couronnement  furent-elles  achevées  (i633) ,  qu'il 
alla  faire  lever  lo  sie'ge  de  Smolensk  aux  Russes. 
Par  ce  premier  succès  et  par  d'autres  encore,  il 
força  le  tsar  Michel  Féodor  a  demander  la  paix , 
oui  fut  signée  en  i634,  et  qui  lui  permit  d'aller  dé- 
fendre ses  états ,  menacés  au  nord  parla  Suède  et  au 
midi  par  les  Turks  et  les  Tartares.  S'ctant  débar- 
rassé avec  bonheur  de  tous  ces  adversaires  et  voyant 
la  Pologne  tout-à-fait  en  paix  (i635),  il  épousa  Cé- 
ôle-Renée ,  archiduchesse  d'Autriche.  Cette  alliance 
ayant  déplu  a  la  France ,  dès  qu'il  se  trouva  veuf  eu 

I  644  *  il  épousa  Louise-Marie  do  Gonsague-Nevers. 

II  voulut  alors  se  joindre  aux  Vénitiens  contre  les 
Turks,  et  se  jeter  dans  les  hasards  d'une  nouvelle 
guerre  ;  mais  il  en  fut  empêché  par  la  diète  dit .  (i\6. 
Il  mourut  en  1648.  On  regretta  en  lui  un  prince  très- 
instruit,  très- actif,  quoique  aimant  le  plaisir,  et 
qui  avait  établi  en  Pologne  l'usage  de  la  poste  ;  mais 
on  eut  liwU  de  lui  reprocher  d'avoir  mal  économisé 
les  revenus  de  l'état  et  de  n'a  voir  pas  assez  fait  pour 
la  liberté  religieuse  des  catholiques,  malgré  les  en- 
gage mens  pris  par  lui  avec  le  pnnec  Christophe  Rad- 
sivil  au  commencement  de  son  règne. 

VLADISLAS,  dit  le  Blanc,  prince  polonais,  cé- 
lèbre par  la  singularité  de  son  caractère  cl  par  la  va- 
riété de  ses  aventures ,  était  neveu  de  Vladislas  Lo- 
kietek,  et  cousin  germain  de  Casimir-le-Grand.  II 
paraissait  probable  qu'il  monterait  un  jour  sur  le 
trône  de  Pologne  ;  mais  il  .ît  beaucoup  de  tort  à  la 
légitimité  de  ses  droits  par  ses  prétentions  prématu- 
rées ,  qui  déplurent  à  Casimir,  et  surtout  par  ses  ré- 
clamations peu  mesurées  contre  les  réformes  de  ce 
prince.  Il  fit  tant  par  ses  imprudences  et  ses  fanfa- 
ronnades qu'il  décida  le  roi  son  cousin  à  so  désigner 

f»our  héritier  présomptif  le  jeune  Louis  de  Hongrie 
i339).  Vladislas,  prenant  son  désespoir  pour  une 
vocation  religieuse,  entreprit  le  pèlerinage  des  lieux 
saints ,  prit  la  croix  à  son  retour  afin  d'accompagner 
les  chevaliers  teutoniques  dans  leur  expédition  con- 
tre les  peuples  demi-sauvages  et  païens  de  la  Li- 
thuanie ,  et  embrassa  ensuite  la  vie  monastique.  De 
l'abbaye  de  Citeaux ,  où  il  avait  fait  d'abord  pro- 
fession ,  il  se  rendit  bientôt  a  Dijon  ,  où  il  prit  1  ha- 
bit de  St  Benoit  dans  le  monastère  dcSaint-Bénigne 
(i3ti6).  Là  ,  an  milieu  des  jouissances  de  lariehesse, 
fl  parut  oublier  le  trône  ou  siégeait  encore  Casimir; 
maij  après  la  mort  de  ce  prince  (1370),  il  sentit  se 
réveiller  son  ambition  ou  plutôt  sa  turbulente  in- 
quiétude ,  et  il  se  repentit  d'avoir  enchaîné  sa  liberté 
ar  des  voeux  :il  essaya  de  s'en  faire  délier,  éprouva 
eux  refus  de  la  part  de  Grégoire  XI,  et  n'en  fut  que 
plus  prompt  à  agir  contre  Louis  dellongrie,  qui,  fai- 
sant gouverner  ses  sujets  adoplifs  par  des  subdélé- 
gués  comme  s'il  les  méprisait,  et  préférant  d'ailleurs 
le  séjour  do  ses  états  héréditaires  à  celui  de  la  Po- 
logne, s'était  ainsi  rendu  odieux  à  la  noblesse  de  ce 
royaume.  Vladislas  «ut  d'abord  quelques  avantages 
assez  marqués  sur  les  partisans  de  son  rival  ;  mais 
bientôt  la  fortune  changea  ;  il  fut  fait  prisonnier,  et 
reçut  de  Louis  ,  qui  était  son  beau-frère  ,  une  riche 
abbaye  de  Hongrie,  avec  l'ordre  d'aller  s'y  fixer 
comme  abbé  comnundatairc  (1376).  Il  fut  réduit  à 
demander,  à  titre  de  faveur,  de  retourner  au  mo- 
nastère de  St-Bénigne.  Pins  tard,  en  i383,  il  se  fil 
relever  de  ses  voeux  par  l'antipape  Clément  VII,  qui 
espérait  trouver  en  lui  un  serviteur  plein  de  dévoue- 
ment ;  mais  il  ne  paraît  pas  que  cette  fois  le  prince 
soit  sorti  de  son  monastère  ,  où  il  mourut  en  i3<)8  : 
il  devait  avoir  plus  de  r;5  ans  ,  dont  il  avait  passé 
une  grande  partie  à  ehercher  ce  qu'il  désirait.  Sa  nais- 
sance et  quelques  qualités  brillantes  qu'il  avait  re- 
çues de  la  nature  furent  gâtées  par  une  vainc  jac- 
tance et  par  une  versatilité  inconcevable. 

VLADISLAS  1er,  duc  de  Bohème  ,  avait  été  d'a- 
bord ,  en  no5t  le  compétiteur  de  Svientopelk,  son 


cousin,  auquel  n  voulut  bien  céder  tous  set  droits.  H 
reçut  alors  des  grands  l'assurance  d'être  élu  après 
Svientopelk ,  et  c'est  ce  qui  arriva  en  1 109.  Il  trouva 
parmi  ses  proches  des  contradicteurs  de  son  élection; 
mais  il  réussit  pourtant  à  affermir  son  autorité.  S' es- 
tant réconcilié  avec  son  frère  aîné  Borsivoy,  l'un  de? 
ceux  qui  avaient  élevé  contre  lui  des  prétentions  en- 
nemies, il  lui  céda  une  partie  de  la  Bohême,  qu'il» 
ouvernèrent  ensemble  dans  le  plus  parfait  accord. 
rladislas  mourut  en  1 125. 
VLADISLAS  II,  roi  de  Bohême,  fils  du  précé- 
dent ,  se  présenta  pour  succéder  à  son  oncle  Sobies- 
Ias  en  1140;  mais  les  princes  de  sa  famille  le  forcè- 
rent de  revendiquer  ses  droits  les  armes  à  la  main. 
Il  fut  vaincu  et  eut  alors  recours  à  l'empereur,  qui 
le  reconduisit  jusqu'à  Prague  (1142)  :  tout  rentra 
bientôt  dans  l'ordre ,  et  il  put  diriger  tous  ses  soins 
sur  l'administration  intérieure.  En  Il47t  il  prit  part 
à  l'expédition  de  la  Terre-Sainte ,  d'où  il  revint  l'an- 
née suivante.  En  1 158,  il  fut  couronné  roi  dans  une 
diète  àRatisbonne  par  l'empereur ,  auquel  il  témoi- 
gna sa  reconnaissance,  en  le  suivant  dans  sa  campa- 
gne d'Italie  et  secondant  puissamment  ses  efforts 
victorieux.  Ce  fut  lui  qui  contribua  le  plus  au  réta- 
blissement de  la  paix ,  dont  il  régla  les  principales 
conditions.  Plus  tard  les  Milanais  ayant  manque  à 
leurs  promesses  ,  il  donna  des  troupes  auxiliaires  à 
l'empereur  pour  marcher  contre  les  forces  de  cette 
républiq.  Il  eut  lui-même  à  combattre  des  rebelles 
dans  sa  propre  famille.  Enfin  sa  cause  ayant  été 
abandonnée  par  l'empereur  qu'il  avait  si  bien  servi, 
il  put  voir,  de  son  vivant ,  le  duché  de  Bohême  pas- 
ser aux  mains  de  Sobieslas,  fils  aîné  du  dernier  duc. 
Il  se  retira  dans  une  terre  que  sa  seconde  femme  , 
Judith  ,  soeur  du  landgrave  de  Thuringe,  possédait 
en  Allemagne,  et  il  y  mourut  en  1 173. 

VLADISLAS  III,  duc  de  Bob  ême,  succéda  au  duc 
Henri  en  1  io3  ;  mais  après  avoir  gouverné  pendant 
cinq  mois,  U  remit  l'autorité  souveraine  entre  les 
mains  de  son  frère  ainé ,  Przémyslas  II ,  dit  le  pre- 
mier des  OUocares ,  se  contentant  de  la  Moravie 
pour  apanage.  H  prit  part  à  tous  les  actes  de  sonfrère 
et  vécut  avec  lui  dans  une  union  d'autant  plus  heu- 
reuse pour  la  Bohême,  que  jusque  là  ce  malheureux 
pays  avait  été  honteusement  déchiré  par  les  dissen- 
sions de  ses  princes.  Il  mourut  à  Olmutzen  1222. 

VLADISLAS,  fils  aîné  du  grand  Huniade ,  né  en 
i43i ,  fut  élevé  dans  les  camps  sous  les  yeux  de  son 
père ,  qui ,  pour  recouvrer  la  liberté  ,  après  sa  mal- 
heureuse défaite  de  fut  obligé  de  le  donner  en 
otage  à  George ,  duc  de  Servie ,  son  ennemi  mortel, 
et  de  le  laisser  fiancer  à  la  princesse  Elisabeth  ,  pe- 
titc-fillcdc  George  et  fille  d'Ulric  de  Cilley.  Cepen- 
dant le  jeune  Vladislas  ne  tarda  pas  à  être  délivré 
par  Huniade  de  cette  servitude  déguisée ,  et  en  1^53, 
il  fut  nommé  duc  de  Croatie  et  de  Dalmatie  et  chargé 
ci' aller  soumettre  dans  la  Haute-Hongrie  quelques 
magnats  révoltés.  Ce  fut  alors  que  la  mort  de  sa  fu- 
ture femme  vint  rompre  le  seul  lien  qui  unissait  de- 
puis quelques  années  les  familles  Huniade  et  Cilley. 
L'illustre  chef  de  la  première  de  ces  deux  familles 
étant  mort  bientôt  après  ,  Ulric  ,  chef  des  Cilley  , 
jura  d'exterminer  tous  les  Huniades,  qu'il  appelait 
une  race  de  chiens;  mais  Vladislas  ,  informé  de  cet 
horrible  projet ,  le  prévint  par  le  meurtre  d'Ulric. 
Les  magnats,  qui  tenaient  au  parti  des  Cilley,  s'appli- 
quèrent dès-lors  à  persuader  au  roi  de  Hongrie  que 
le  jeune  Vladislas  pouvait  un  jour  lui  devenir  re- 
doutable :  ils  réussirent  enfin  à  faire  condamner  à 
mort  ce  fils  d'un  héros  ,  qui  promettait  de  marcher 
sur  les  traces  de  son  père ,  et  ils  le  firent  décapiter  à 
Ofcn  en  «447  ■ 

VLAMIKG  (PiEiii),  né  à  Amsterdam  en  i68fi, 
mort  en  1^33,  cultiva  avec  succès  la  littérature  an- 
cienne et  la  poésie  hollandaise.  On  lui  doit  plusieurs 
éditions  soignées  de  bons  ouvrages.  Il  pub.  en  1711 
avec  son  ami  Jean-Baptiste  Wellckcns ,  un  recueil 
fort  estimable,  sous  le  titre  de  Délassement  poé- 
tiques. 
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VLÀSTA,  amazone  de  la  Bohême,  fit  3' abord 

Ïartie  de  la  troupe  Je  femmes  à  qui  la  princesse  Li- 
ussa  avait  confié  la  garde  de  sa  personne.  Après  la 
mort  de  cette  princesse  (735) ,  Viasta  rassembla  ses 
compagnes  sur  le  mont  Widowlé  et  les  excita  à  fon- 
der par  la  force  des  armes  un  empire  où  elles  ré- 
gneraient en  souveraines  sur  les  hommes.  A  la  nou- 
velle de  leurs  premières  tentatives  ,  Prxémyslas , 
duc  de  Bohême,  leur  députa,  pour  les  ramener  dans 
le  devoir,  un  des  seigneurs  de  sa  suite,  qu'elles  ren- 
voyèrent sans  avoir  voulu  l'entendre  après  l'avoir 
mutilé  indignement.  Viasta ,  avec  sa  singulière  ar- 
mée, qui  s'augmentait  chaque  jour  de  nouvelles  re- 
crues, désola  pendant  huit  ans  la  Bohême.  Elle  or- 
ganisa même  une  sorte  de  gouvernement  :  elle  créa 
un  ordre  de  la  vertu  militaire,  et  publia  un  Code, 
où  elle  statua  ,  entre  autres  choses  ,  qu'il  était  dé- 
fendu aux  hommes  de  porteries  armes  sous  peine  de 
mort  ;  qu'ils  ne  pourraient  aller  à  cheval  que  les 
jambes  jointes  et  pendantes  sur  le  côté  gauche  du 
cheval  ;  que  celui  qui  oserait  monter  autrement  se- 
rait puni  de  mort  ;  que  les  hommes  ,  à  quelq.  classe 
qu'ils  pussent  appartenir,  devaient  conduire  la  char- 
rue et  faire  tous  les  travaux  ,  tandis  que  les  femmes 
combattraient  pour  eux  ;  que  les  femmes  choisi- 
raient elles-mêmes  leurs  maris ,  et  que  celui  qui  re- 
jetterait leur  choix  serait  puni  de  mort.  Dalémilc 
(voy.  ce  nom),  troubadour  bohème  au  commencem. 
du  i4*  S. ,  nous  a  transmis  eu  vers  slaves  ce  qu'il  a 
pu  recueillir  sur  Viasta  et  sur  ses  compagnes  dans 
les  traditions  nationales.  F.  le  Voyage  en  Allema- 
gne en  et  Pologne,  par  M.  Gley,  Paris,  1816,  et  l'His- 
toire de  Bohême,  par  le  jésuite  Pubitschka,  Prague, 
1770,  in-q\  vol.  1  ,  p.  2A5. 

VLEESCHOirWER(JE\N),  en  latin  Carnarius, 
médecin ,  né  à  Gand  au  commencem.  du  16*  S.,  prit 
ses  degrés  à  Padoue ,  y  occupa  quelque  temps  une 
chaire  de  philosophie  morale,  et,  de  retour  dans  sa  pa- 
trie, fut  appelé  en  i557  *  '*  cour  ^u  ('uc  ^e  Holstein- 
Gottorp  en  qualité  de  médecin.  Il  m.  en  i562,  cha- 
noine de  Sleswig.  On  ne  cite  de  lui  qu'un  recueil 
de  poésies  didactiq.  impr.  à  Padoue  en  i553  ,  in-8, 
et  contenant,  entre  autres  pièces ,  Oratio  de  Poda- 
gree  laudibus ,  et  de  Thermis  patavinis  carmen. 

VLERIGK  (Pieibe)  ,  peintre ,  né  a  Gourlrai  en 
l539,  fit  un  voyage  en  Italie ,  étudia  avec  soin  l'an- 
tique dans  cette  patrie  des  beaux-arts ,  et  y  composa 
plus,  ouvrages  remarquables.  Il  revint  toutefois  se 
fixer  dans  son  pays.  Parmi  les  tableaux  qu'il  exécuta 
depuis  son  retour,  on  cite  les  quatre  Evangélistes, 
un  Crucifix  entre  la  Vierge  et  St  Jean  ,  et  Judith 
coupantla  tête  àHolophern».  On reconnaïtdans  tous 
ses  ouvr.  la  manière  du  Tintorct,  qu'il  avait  connu 
à  Venise,  et  dont  il  avait  gagné  l'estime  et  l'amitié 
Jl  excella  aussi  dans  l'architecture  et  la  perspective. 
En  i56*9,  il  alla  s'établir  à  Tournai ,  où  il  m.  de  la 
veste  en  1 58 1. 

VLIERDEN  (Lahbeut  de),  né  à  ITerstallo ,  près 
de  Liège,  en  i564,  embrassa  d'abord  la  profession 
des  armes  ,  dont  le  dégoûtèrent  plusieurs  blessures 
•t  une  double  captivité.  Il  se  livra  alors  à  l'étude  des 
lois ,  prit  le  grade  de  licencié  a  Louvain  en  iSgo,  eut 
des  succès  brillans  au  barreau,  où  il  fournit  une  car- 
rière de  49  ans  ,  et  m.  vers  1640.  Parmi  ses  ouvr., 
tous  écrits  en  latin ,  nous  citerons  :  de  l'Election  et 
du  Couronnement  de  l'empereur  Ferdinand ,  avec 
quelques  autres  poèmes  ;  Edits  et  Traités  sur  les 
monnaies  qui  ont  été  en  usage  dans  le  pays  de  Liège 
depuis  1477  jusqu'en  i6t3  ;  Histoire  de  la  ville  de 
lttége,  etc.,  le  tout  imp.  à  Liège. 

VLlET  (Guillaume  van  ),  peintre  ,  né  a  Delft 
en  l5&4,  m.  en  1642,  cultiva  avec  beaucoup  de  suc 
cès  le  genre  du  portrait ,  qu'il  avait  embrassé  pa 
amour  du  gain,  après  s'être  distingué  dans  le  genr 
historique. — Vliet  (Henri  van),  neveu  et  élève  du 
précédent,  peignit  avec  un  égal  succès  l'histoire  ,  le 
paysage  et  la  perspective,  mais  abandonna  auss 
lotit  ces  genres  pour  celui  du  portrait.  On  estime 
PArticvuèreœeut.  ses  cjairs  de  luoe.-rVidrr(Jeau-, 


George  van) ,  graveur  hollandais ,  a  laissé  de  trèi- 
tonnes  estampes  ,  entre  autres  Si  Jérôme  dans  une 
caverne  ;  JéOthet  ses  filles,  d'après  Rembrandt. 

VLITIUS  ou  VANVUET  (Jean),  philolog.  hol- 
andais  ,  dont  on  ne  connaît  positivement  ni  l'année, 
i  le  lieu  de  naissance  ,  était  âgé  de  56  ans,  à  ce  que 
on  présume,  quand  il  m.  à  Breda  en  1666. 11  cul- 
tiva avec  beaucoup  de  succès  la  littérature  ancienne 
et  la  poésie  latine  sans  négliger  sa  langue  mater- 
nelle ,  dout  il  chercha  même  les  rapports  avec  les 
anciens  idiomes  du  nord.  Il  fut  lié  avec  les  hommes 
es  plus  distingués ,  non-seulement  de  sa  patrie  , 
mais  de  l'Angleterre  et  de  la  France,  où  il  voyagea. 
1  fut  nommé,  en  i65l,  membre  de  la  magistrature 
de  Breda  ,  avec  le  titre  de  greffier,  et  accompagna  à 
"-ondics  ,  la  même  année,  en  qualité  de  secrétaire, 
'ambassade  extraordinaire  des  états-généraux.  Des 
bagrins  domestiques  empoisonnèrent  ses  derniers 
ours.  Nous  citerons  son  travail  sur  Grotius,  qu'il 
mblia  sous  ce  titre  :  Jani  Vlitii  venatio'novanli- 
qua ,  Leydc,  chez  Elzevier,  l645,  in-18  de  491  P-  ; 
et  un  ouvr.  (en  hollandais)  sur  le  droit  de  succession, 
d'après  les  coutumes  de  la  ville  et  de  la  banlieue  de 
Breda.  ' 

VOECHT  ou  VOECHTIUS  (Gilles),  historien -, 
né  vers  la  fin  du  16e  S.,  dans  la  Campine ,  petit  pays 
dépendant  de  l'évêché  de  Liège ,  fit  profession  de  la 
vie  religieuse  dans  Tordre  des  chanoines  réguliers 
de  Prémontré,  et  mourut  en  i653  à  l'abbaye  d'Ever— 
beur  ,  où  l'on  conservait  ses  ouvr.  en  MS.  Nous  cite- 
rons de  lui  :  de  Comitatu  Lossensi  in  Tungriâ  et 
Taxandriâ ,  inséré  en  partie  par  l'abbé  G hesquière 
dans  les  A  et  a  sanctorum  Belgii  ,  t.  1,  p.  399, 

VOEL  (Jean),  jésuite,  né  en  i54i,  à  Vaux-le- 
Moncelot,  bailliage  de  Gray,  professa  les  humanités 
dans  divers  collèges,  et  m.  en  1610,  avec  la  réputa- 
tion d'un  habile  professeur  et  d'un  parfait  religieux. 
Rous  citerons  de  lui:  de  ralione  conscribendi  epis— 
tolas  utilissimct  Prttceptiones ,  Dole,  1 586;  Tour- 
non  ,  1601  ;  Lyon ,  1619 ,  in-12  :  de  Horolog.  scio  • 
thericis  ,  Tournon ,  1608,  in-4- 

VOET  (Gisbebt)  ,  théologien  hollandais ,  né  à 
Heusde  en  i.r>93 ,  fut  appelé,  en  i634,  à  l'illustre 
école  d'Utrcclit,  non  encore  érigée  en  académie, 
pour  y  enseigner  la  théologie  et  les  langues  orien- 
tales. Il  se  montra,  spécialement  contre  les  armi- 
niens ou  les  remontra ns ,  Tardent  défenseur  de  Tor- 
thodoxie  proclamée  au  synode  de  Dordrecht,  et  sa 
vie  se  passa  en  disputes  et  en  tracasseries,  qui,  tout 
en  signalant  son  rare  savoir ,  firent  détester  son  in- 
tolérance. L'amertume  de  son  zèle  s'exhala  surtout 
contre  la  personne  et  la  philosophie  de  Descarlcs  , 
qu'il  traita  de  jésuite  déguisé  et  d'athée  ,  et  qu'il  ac- 
cusa même,  à  ce  dern.  titre,  devant  le  magistrat  d'U- 
trecht.  L'on  sait  que  la  division  des  théolog.  holland. 
en  coccéicns  et  voétiens ,  division  qui  dura  plus  d'un 
siècle ,  venait  de  ses  querelles  avec  Coccéius.  Tant 
de  fiel  n'empêcha  pas  Voct  de  pousser  sa  carrière 
jusqu'à  87  ans.  Nous  citerons  de  lui  :  Politica  ec- 
clesiustica,  l\  vol.  10-4,  Amsterdam,  l663-i6?f). 
On  verra  la  longue  énumération  de  ses  autres  ouvr. 
dans  le  Trajectum  érudition  de  Gaspard  Burraan  , 
p .  396-426.  —  Voet  (Paul),  fils  du  précédent ,  né  à 
Heusde  en  1619,  professa  successivem.  à  Utrecht  la 
logique,  la  métaphysique,  la  langue  grecque  et  lo 
droit  civil ,  et  y  m.  en  1677.  Nous  citerons  de  lui  : 
de  Usu  j'uris  civilis  et  canonici  in  Belgio  unito , 
Utrecht,  16J7,  in-12;  Comment arius  ad  institutio- 
ns juris,  Gorcum  ,  1668,  2  vol.  in-4-— Voet  (Da- 
niel), frère  du  précéd.,  né  à  Heusde  en  1629,  m.  eu 
1660,  professa  la  philosophie  à  l'académie d* Utrecht 
et  publia  des  abrégés  de  physique  et  de  pneumatiq. 
—Voet  (Jean),  fils  de  Paul ,  né  à  Utrecht  en  1647, 
professa  successivem.  le  droit  à  Herborn  ,  à  Utrecht 
et  à  Leyde,  où  il  m.  en  I7l4-  Nous  citerons  de  lui  : 
Commentarius  in  Pandectas ,  Leyde  ,  1698,  2  vol. 
in-fol.,  fréquemment réimpr.— Vœt  (Jean-Eusèbc) , 
poète  et  médecin  hollandais  ,  s'est  distingué  dans  le 
genre  lyrique  et  sacré.  Se*  Poésies  édifiantes  paru- 

4<>9 


Digitized  by  Google 


VOGi  <  32G6  ) 

rapt  è  Dordrecht  en  1768,  io-8,  et  y  furent  réimpr. 
avec  des  poésies  poslhum.  en  1780.  Yoct  ni.  en  1778 
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YOGÉX  (Jean-Guillaumb)  ,  minéralogiste,  ne 
•A  ÏÉM7  à  Ernstroda ,  dans  le  duché  de  Cohourg ,  se 
r.'mUt  en  Hollande  en  1678  ,  s'engagea  au  service 
de  la  compagne  des  Indes-Orientales  ,  débarqua  à 
Sumatra  ,  Tannée  suivante ,  comme  min«ur  et  es- 
sayeur, et  fut  nommé  eu  1682  directeur  des  mines 
de  SilUdase  Tanibangh.  lise  rembarqua  pour  l'Eu- 
rope ep  1G87»  devint  directeur  des  mines  de  Saxe , 
et  w.  «n  17«.  Mous  citerons  de  lui  :  Journal  de  mes 
-verrages  en  Iloflande  et  dans  les  Indes-Orientales 
(a]lem.) ,  Francfort  et  Leipsig ,  1690;  1696,  in-12  ; 
iy\À\  ifenbourg,  «716,  in-jj;  les  Indes-Orienta- 
Idt  ouï-^ants  et  modernes,  Gollia  ,  17 12,  in-o.  — 
YoG*fc  (Rudolpbe-Augustin) ,  professeur  de  méde- 
cin» à  l'unixersité  de  Goettingue,  né  à  Erfurl  en 
1724 1  a  publ.,  «Utre  autres  ouvrages,  un  livre  clas- 
sique 1  (|ui  S  SU  un  grand  nombre  d  éditions ,  sous  ce 
titra  :  laftHutiones  chemiae ,  ai  lectiones  academi- 
cas  accommodât*,  Goettingue  ,  17  a;),  in-8. 

YQGEI4  (CuAlsTOPUK),  compositeur  de  musique  , 
né  à  Nuremberg  en  171*6,  vint  à  Paris  vers  1776, 
éuoqur  où  lus  chefs-d  œuvre  de  Gluck  avaient  opéré 
uu«  révolution,  daps  la  musique  dramatique.  Animé 
par  If*  WPà*  de  cegrand  niaitrc,  il  résolut  de  mar- 
cher «ur«es  traces  et  médita  ses  savantes  partitions  ; 
niais  M  ne  parvint  qu'en  1786  à  faire  jouer  son  ope'ra 
de  la  Voisun  d'Or,  qui  eut  neuf  représentations  et 
donna  une  idée  avantageuse  de  sou  talent.  En  1 789 

parut  w»  ' 

sentaliops 
d'ujuvfe  qui 

rament-  LesauiaUurs  se  souviennent  de  l'effet  qu'elle 
produisit  au  Champ-de-Mar*  en  1791  à  la  cérémonie 
lUAÀbre  de*  officiers  tués  a  Nanci ,  lorsqu'elle  fut 
exécutée  par  douxe  cents  instrumens  à  vent,  accom- 
pagnés d'intervalle  en  intervalle  par  douxe  tam- 
tams. 

VOGELWEIDE  (Walther  de),  né  à  Vogelweide, 
«biteaudeses  ancêtres  en  Thurgovie,  fut  un  des  six 
minnesingers,  qui,  in  1206,  prirent  part  au  combat 
poétique  livré  dans  le  château  de  Wartbourg  en  pré- 
sence du  landgrave  de  Thuringo  et  de  sa  famille.  11 
passa  toute  sa  vie ,  errant  d'une  cour  à  l'autre  de 
l'Allemagne ,  et  s'arrêta  sucoessivem.  auprès  deLéo- 
poûl ,  margrave  d'Autriche,  de  Philippe,  roi  des  Ro- 
main* ,  d'Ulhon ,  margrave  de  Saxe ,  do  Hermann , 
landgrave  de  Thuriuge,  d'Ulrich ,  duc  de  Carinlhie. 
Il  visita  aussi  la  France  ,  la  Turquie  cl  la  Terre- 
Sainte.  U  est  certain  qu'il  m.  daus  son  château  de 
Vogelweide ,  mais  on  ne  sait  en  quelle  année.  Ses 
poésies ,  dont  on  trouve  le  MS.  dans  la  bibliothèque 
du  Vatican ,  dans  celles  de  Paris  ,  d'Iéna  et  de  YVein- 
garUiu ,  ont  été  publiées  par  Mauesscu  dans  sou  re- 
çneil  (Zurich  ,  1758),  et  par  MuLler ,  dans  sa  Collée 
Uon  (Berlin,  1784). 

YOGLER(ValentIS-Henu),  m  Al.,  né  àHelm- 
stadt  eu  1622  ,  pratiqua  son  art  à  Francfort-sur-le- 
Df'-iu ,  «  Onpenheun ,  et  devint  en  1&Î2  professeur 
dans  sa  ville  natale ,  où  il  m.  en  1677.  Nous  citerons 
do  lui  :  dittlelicoriun  Commenlarius ,  cumdisputa- 
tione  de  viimaginationis  in  pettilcntià  producendâ, 
Huliustadt ,  1 0'  17 .  in~4  ;  de  rébus  naturnUbus  et  me- 
4*cis  quaram  in  script,  sac  ris fit  menti- >,  Commen- 
tarius ,  ib. ,  1682 ,  in-q\— VotiLta  (Jean  Philippe)  , 
médecin,  né  à  Darmstadt  en  171''.  m.  à  Weilbourg 
«n  1802,  a  laissé  divers  écrits  sur  la  médecine  et  la 
botanique  ,  impr.  à  Wetzlar  et  a  Marbourg. 

VOGLI  (jKA.N-ilv.\clNTiii  médecin,  né  à  Bolo- 
gne en  lt>97>  rn.  dans  cette  ville  en  1762,  se  fit  con- 
naître par  des  recherches  sur  la  génération  qu'il  con- 
signa dans  une  dissertation  intitulée  :  de  anlhropo- 
gemd  Ifisserlatio  anatomico-phjsica ,  Bologne, 
4718  ,  in-4-  On  cite,  en  outre,  ses  Tablettes  chro- 
nologiques de  l'histoire  des  hommes  qui  ont  honoré 
l'université  de  Bologne  par  leurstalens  vu  par  leurs 
emplois,  ib.,  1736, iu-4. 


VOIGT  (GoDmoi),  théologien  et  physicien,  né* 
à  Politscli  (Delitium)  ,  dans  la  Misnic  ,  an  i6qA,  m. 
en  1682,  fut  recteur  de  l'école  de  Gustrow,  puis  du 

f ymuase  Saint-Jean  de  Hambourg.  Nous  citerons  de 
ui  :  Curiositates  physiç* ,  etc.  ,  Gustrow  ,  1668, 
in-8  ;  Leipsig ,  1698 ,  in-12  ;  Delicim  physic*,  etc., 
Rostock  ,  167 1 ,  in  -  8  ;  Thjriasteriologia  su-e  de 
altnnbus  veterum  christ ianorum  Liber  patthua*., 
Hambourg,  1709,  in-8. 

VOIGT  ou  VOGT  (Jean),  né  i  Beverst«dt  «n 
1695,  m.  en  1765  a  Brème ,  où  il  était  ministre  pro- 
testant ,  a  laissé  de  nombreux  écrit* ,  parmi  les- 
quels ou  citera  seulement  :  Catalogus  kistorico- 
criticus  librorum  rariorum,  Hambourg,  1782,  in-8, 
qui  a  eu  jusqu'en  I793cinq  éditions.— -VotfiT  (Jean- 
Chrétien),  médecin  allemand ,  né  en  17*5,  dut  a  sa 
taille  élevée  le  malheur  d'être  placé,  malgré  Ini, 
daus  le  régiment  de  la  garde  de  l'électeur  de  Saxe , 
mais  sut  mettic  à  profit  eetto  violence  pour  s'intro- 
duire à  la  pharmacie  de  la  cour,  et  commença  dès- 
lors  ses  études  médicales  ,  qu'il  termina  plus  tard  , 
lorsqu'il  eut  reçu  son  cougé.  11  m.  à  Cuimbaeh  en 
1810,  après  s'être  fait  connaître  avantageusem.  par 
plus.  ouvr. ,  entre  lesquels  nous  citerons  :  AI» 
certaine  pour  empêcher  les  difformités 
produire  la  petite-vérole ,  Kups,  17&). 

VOIS  (René  de),  né  à  Poitiers  eu  166$,  entra 
dans  l'ordre  des  carmes ,  où  il  prit  le  nom  de  Tbéo- 
doric  de  Sl-Renc ,  sous  lequel  il  est  principalement 
connu ,  et  m.  à  Paris  en  1728.  Nous  citerons  de  lui  : 
Justification  de  l'église  romaine  sur  la  réordinat. 
des  Anglais  épiscopaux ,  Paris,  1728  ,  2  vol.  m-n. 

VOISENON  (Claude-Hkhu  FUSEE  de),  littéra- 
teur ,  né  au  château  de  Voisenon  ,  près  de  Me  lu  u , 
en  1708 ,  adressa  à  Voltaire ,  dès  l'âge  de  onze  ans , 
une  épitre  en  vers ,  qui  lui  valut  l'amitié  de  ce  grand 
homme  ;  mais  celle  facilité  précoce  fut  \  -  ut-être  co 
qui  l'empêcha  d'avoir  un  vrai  talent ,  et  il  fut  un 
poêle  médiocre,  probablement  parce  qu'il  arait  été 
trop  tôt  un  homme  à  la  mode.  Le  succès  d'une 

Î utile  comédie  de  société  l'enhardit  à  donner  au 
héatre-Français ,  en  1739,  quelq.  actes  sans  consé- 
quence. Ce  fut  cette  mémo  année  qu'il  entra  dans  les 
ordres  pour  céder  enfin  au  vœu  de  sa  famille,  m  U 
suite  d'un  duel  et  d'une  maladie  grave  :  à  peine  or- 
donné prêtre ,  il  devint  grand-vicaire  de  révequo  de 
Boulogne,  sou  parent,  dout  il  rédigea  les  mandera.., 
mais  dans  un  style  épigrammatique ,  qui  fut  blâmé. 
A  la  m.  de  son  parent ,  eu  1741 ,  le  siège  vacant  lui 
fut  offert  :  il  le  refusa,  se  croyant  incapable  de  rem- 
plir une  pareille  charge.  En  récompense  de  son  dés- 
intéressement ,  il  reçut  l'abbaye  du  Jard  ,  qui  n'exi- 
geait de  lui  ni  résidence ,  ni  devoirs  au-dessus  do  ses 
forces  ,  et  dès-lors  il  se  livra  sans  contrainte  i  son 
goût  pour  le  monde  et  pour  les  plaisirs.  U  rentra 
dans  la  carrière  du  théâtre ,  et  donna ,  entre  autres 
pièces  aux  Italiens ,  les  Mariages  assortis  1  ;44)  » 
comédie  en  trois  actes  et  en  vers ,  qui  eut  du  succès, 
et  la  Coquette  fixée  (174Ç) ,  comédie  également  eu 
trois  actes  et  en  vers ,  qui  eut  vingt-trois  représen- 
tations de  suite  et  qui  est  son  chef-d'œuvre.  U  fit 
aussi  quolques  opéras  très-applaudis  et  souvent  re- 
présentés, et  quelques  oratorios.  C'est  à  tort,  on 
en  est  bien  convaincu  aujourd'hui ,  qu'une  grande 
part  lui  a  été  attribuée  obstinément  par  ses  contem- 
porains dans  presque  tous  les  ouvrages  de  Favart  : 
il  est  plus  certain  que  l'abbé,  d'ailleurs  fameux  pour 
sou  libertinage  et  son  amour  de  la  table ,  vécut  avec 
la  femme  de  cet  aimable  et  spirituel  artiste ,  «jui 
était  son  ami ,  dans  une  intimité  scandaleuse.  Ce  nui 
peut  paraître  asset  singulier,  c'est  qu'au  raiheudes 
dissipations  d'une  vie  dissolue ,  U  était  tourmenté 
par  les  scrupules  d'une  dévotion  dont  on  no  pouvait 
contester  la  sincérité.  Dans  une  maladie  grave  ,  il 
se  laissa  imposer  commo  pénitence  l'obligation  de 
dire  tous  les  matins  son  bréviaire,  et  il  n'y  manqua 
jamais.  On  ne  pouvait  pas  faire  plus  de  compte  sur 
ses  maladies  que  sur  toute  autre  chose  de  lui  :  il  était 
à  la 
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la  faiblesse  de  sa  constitution  et  11  frète  structure  de 
toute  sa  personne ,  et  demain  il  était  a  l'Opéra  ou  4 
la  chasse.  Un  oiqu'il  n'eût  guère  cultivé  la  littérature 
goe  pour  embellir  son  existence  et  qu'il  parût  atta- 
cher moins  d'importance  au  succès  de  ses  ouvrages 
que  de  ses  Saillies,  quoique  l'on  remarquât  dans 
son  bagage  littéraire,  asscs  peu  considérable,  des 
contes  libertins  où  l  ordure  est  mise  en  calembour gs, 
selon  l'expression  de  La  Harpe,  il  fut  reçu  à  l'aca- 
démie française  en  ij63.  Il  y  fut  toujours  fort  as- 
sida,  et  fat  chargé  de  porter  la  parole  dans  plus, 
circonstances  solennelles.  Malgré  ses  ridicules,  mal- 
gré même  ses  mots  satiriques,  anxquels  sa  figure  de 
singe  donnait  plus  de  malice,  il  était  généralement 
aimd,  parce  qu'il  n'avait  jamais  usé  de  son  crédit 
que  pour  servir  les  gens  de  lettres  ,  et  n'avait  jamais 
cherché  à  se  venger  d'aucune  injure.  Mais  la  versa- 
tilité de  son  caractère  finit  par  le  brouiller  avec  tout 
le  monde  en  lui  faisant  tenir  une  lâche  conduite. 
Ayant  perdu  toutes  ses  pensions  lors  de  la  disgrâce 
du  dur  de  Choiseul,  il  capta  la  bienveillance  du 
duc  d'Aiguillon  et  de  l'abbé Terray,  recouvra  ainsi  ce 
qu'il  avait  perdu  et  lut  même  nommé  ministre  plé- 
nipotentiaire du  prinec-évêque  de  Spire.  11  fut  le 
poêle  de  Mmr  du  Barry,  comme  il  avait  été  celui  de 
M""  de  Pompadour  ,  "se  jeta  dans  le  parti  Maupcou 
avec  assex  peu  de  discrétion  pour  offenser  l'exile  de 
Chanteloup  ,  et  mérita  par  son  ingratitude  d'être 
mal  accueilli  du  duc  d'Orléans  ,  du  prince  de  Conti, 
des  seigneurs  de  la  cour  et  de  ses  confrères  de  l'aca- 
démie. II  m.  au  château  de  Voiscnon  en  1775,  cl 
eut  la  force  de  hadmer  dans  ce  moment  suprême  , 
dont  la  craint*:  l'avait  force  ,  pendant  sa  vie  ,  à  gar- 
der quelq.  apparence  de  religion.  Outre  les  compo- 
sitions dont  nous  avons  parlé  ,  on  cite  de  lui  des  poé 
sies  fugitive*  ,  remplies  de  grâces  ,  mais  trop  négli- 
gées ,  des  anecdotes  littéraires  ,  et  quclquesyra^r- 
mens  historiques ,  peu  intéressant.  Ses  Œuvres 
complètes  ont  été  publiées  en  1781,  5  vol.  in-8.  Il  y 
en  a  quatre  de  trop  ,  et  La  Harpe  a  dit  que  ,  dans 
cette  volumineuse  édition,  l'esprit  de  Voiscnon  res- 
semble à  un  papillon  écrase  dans  un  in-folio. 

VOISIN  (Joskph  de),  savant  hehraisant ,  né  à 
Bordeaux  vers  itito ,  fut  pourvu,  à  l'âge  de  20  ans, 
d'une  charge  de  conseiller  au  parlement  de  cette 
ville  ,  mais  donna  ensuite  sa  démission,  et  embrassa 
l'état  ecclésiastique  pour  se  livrer  plus  facilement  à 
l'étude.  Devenu  aumônier  du  prince  de  Conti,  il  fit 
paraître,  en  îtitio ,  avec  l'approbation  des  vicaires- 
généranx  du  diocèse  de  Paris,  une  traduction  fran- 
çaise du  m issel  romain,  qui,  grâce  aux  intrigues 
de  Maxarin  ,  désireux  de  contrecarrer  le  cardinal  de 
Rets ,  fut  dénoncée  par  le  nonce  du  pape  à  rassem- 
blée du  clergé,  fut  condamnée  par  les  évêques  de 
France,  mise  à  V index  à  Rome,  etc.;  mais  l'autorité 
exécutive  n'eut  aucun  égard  en  France  à  ces  mesures 
violentes.  L'abbé  Voisin  mouiut  eu  i685. Outre  son 
Missel  romain,  selon  le  règlcraaut  du  concile  do 
Trente,  latin  et  français  ,  Paris,  1660 ,  5  v.  in-12, 
réirup.  plusieurs  fois  ,  et  dont  la  meilleure  édition 
«■st  de  l~!>2,  8  vol.  in-ia,  nous  citerons  de  lui  :  Li- 
ber de  lege  divind  secondant  .»  fatum  omnium  lem- 
porum  nb  A  dama  ad  Christum,  et  regnanteChristo, 
ex  I/ebneorum  sensu  ,  ibid.,  l65o  ,  in-8  ;  Liber  de 
jubilaso  secundum  Hebraorum  et  cliristianorum 
doclnnam,  ibid.,  ibô.i,  in-8.V.  le  Dictionnaire  de 
-Horcri ,  édition  de  i75o. 

VOISIN  (Catheune  des  nAYES,  veuve  MON- 
VOÏSIN  ,  connue  seulement  sous  le  nom  de  La)  , 
devineresse  ,  fameuse  par  sa  triste  fin  ,  était  d'abord 
accoucheuse  ù  Pans  dans  le  17'S.  Cette  profession 
tu  lui  fournissant  pas  les  moyens  de  satisfaire  son 
goût  pour  la  débauche  ,  elle  spécula  sur  la  crédulité 
publique,  et  exploita  les  diverses  branches  de  cette 
féconde  industrie  avec  un  succès  qui  lui  permit  d'af- 
ficher un  luxe  scandab  ux,  payé  par  la  sottise  de 
plu*  d'une  personne  Je  la  haute  société.  Pendant  <  c 
temps  ,  les  révélations  de  la  marquise  de  Brinvil- 
licrs  (f.  ce  nom)  vinrent  répaudxc  dans  Taris  de 


sombres  inquiétudes  ,  et  firent  planer  fur  1*  Voisin 

des  soupçons  bien  autrement  redoutables.  Elle  fut 
accusée  de  débiter  en  secret  des  poisons  .  et  enfer*" 
mée  à  la  Bastille,  en  1679,  avec  quarante  âe  se» 
complices  ,  parmi  lesquels  on  cite  la  VigouretM  et 
son  frère,  et  un  prêtre  nommé*  Etienne  Gitibotlrg 
Couvrit,  dit  Lcsagc.  On  établit ,  l'année  suivante, 
pour  les  juger  tous  une  chambre  ardente  à  l'Arsenal. 
«  La  Voisin  ,  dit  Voltaire  (Siècle  de  Louis  , 
n  ch.  26) ,  la  Vigoureux  et  son  frère  ,  le  prêt**  ,  qirl 
»  s'appelait  aussi  Vigoureux,  furent  brûlés  avec*  Mf- 
»  sage  à  la  Grève.  »  Pourtant,  s'il  faut  en  croira 
Gayot  de  Pitaval  (Causes  célèbres ,  t.  I ,  p.  i$3o) , 
la  Voisin  seule  fut  brûlée  ;  mais  il  nous  parait  dif- 
ficile de  croire  que  Voltaire  se  soit  trompé  sur  nu 
fait  qu'il  pouvait  si  bien  constater  .Quoi  qu'il  en  soit, 
la  Voisiu  fit  la  débauche  et  blasphéma  jusqu'à  son 
dernier  moment. 

VOISIN  (C.) ,  ancien  médecin  de  la  vénerie  dit 
roi  ,  de  l'hospice  roy.  et  du  collège  de  Versailles  , 
m.  dans  cette  ville  le  12  janvier  1826,  s'était  honoré, 
en  1789,  par  sa  courageuse  humanité*  envers  des 
gardes-du-corps  blessés  qu'il  parvint  à  arracher  cfrt 
mains  de  la  populace  insurgée.  C'est  surtout  comme 
praticien  qu'il  s'est  fait  un  nom  ,  et  l'on  ne  connaît 
de  lui  que  les  deux  mémoires ,  l'un  sur  la  vaccine, 
l'autre  sur  la  claveléc,  imp.  d'abord  dans  le  Recueil 
de  la  société  centrale  d'agriculture  et  des  arts  du  dé- 
partement de  8cinc-ct-Oise ,  dont  l'auteur  était 
membre.  Voy.  dans  le  même  recueil  (36e  année)  ua 
Eloge  de  Voisin,  par  M.  Bataille. — V.  VoTSItf. 

VOITURE  (Vincent),  bel  esprit  du  17*  S.,  ne*  à 
Amiens  en  1598,  d'un  riche  marchand  de  vins,  sui- 
vant la  cour,  jouant  gros  jeu,  tenant  bonne  table, 
dut  à  la  position  de  son  père  l'avantage  d'être  lancd 
de  bonne  heure  dans  la  haute  société.  Il  faut  attri- 
buer sans  doute  en  grande  partie  sa  réputation  lit- 
téraire A  ses  succès  dans  le  monde  ,  où  il  sut  plaire 
aux  grands  et  aux  belles.  Il  n'était  encore  connu 
que  par  quatre  pièces  de  vers  ,  deux  en  latin,  deux 
en  français  ,  les  seules  qui  aient  été  publiées  de  Ini 
de  son  vivant,  lorsqu'il  devint  le  héros  do  l'hôtel  de 
Rambouillet.  Il  compta  bientôt  parmi  ses  protect.  , 
ou  mieux  parmi  ses  amis ,  le  comte  d' Avant ,  le  car- 
dinal de  La  Valette  ,  le  comte  de  Guiche,  le  maré- 
chal de  Schomherg,  Chavigny  ,  le  président  de  Mat- 
sons  ,  le  jeune  duc  d'Enghien  ;  et ,  produit  par  eux  à 
la  cour,  il  fut  placé ,  avec  le  titre  d'introducteur  de* 
ambassad.,  anprès  de  Gaston,  duc  d'Orléans,  dont 
il  suivit  la  mauvaise  fortune  en  Lorraine,  à  Bruxelles 
et  dans  le  Languedoc.  De  cette  province  il  fut  en- 
voyé par  son  maître  en  Espagne ,  où  ,  s'il  n'obtint 
pas  les  secours  qu'il  allait  demander  contre  le  roi 
de  France,  il  gagna  du  moins  l'estime  du  duc  d"0- 
livares.  Sous  les  auspices  de  ce  ministre  ,  il  lit  un 
voyage  de  curiosité  dans  lu  midi  de  l'Espagne  et  jus- 
que sur  les  côtes  de  Barbarie  (if>33) ,  après  quoi  3 
s'embarqua  à  Lisbonne,  et  revint  par  l'Angleterre 
trouver  Gaston  4  Bruxelles.  Ce  prince  s  étant  récon- 
cilié avec  le  roi  en  i63f>,  Voiture  se  ménagea  l' appui 
du  cardinal  de  Richelieu  :  aussi  fut-il  envoyé  à  Flo- 
rence ,  en  i638,  pour  notifier  au  grand-duc  la  nais- 
sance du  fils  de  Louis  XIII ,  et  plus  tard  ,  on  le  voit 
accompagner  le  roi  et  son  miuistrc  dans  plusieurs 
voyages  dont  les  plus  grands  objets  politiques  ne  lui 
étaient  pas  inconnus,  à  ce  qu'if  parait.  Après  la  m. 
de  Louis  XIII  et  de  Richelieu,  il  eut  part  à  la  faveur 
de  Mazarin,  et  au  titre  de  mailrc-d'hôtcl  du  roi ,  il 
joignit  bientôt  celui  d'interprète  des  ambassadeurs 
ches  la  reine  :  il  eut  plusieurs  pensions ,  et  le  comte 
d'Avaux  ,  devenu  contrôleur-général  des  finances, 
le  nomma  son  premier  commis,  avec  les  appoinle- 
mens  de  20,000  liv.  et  dispense  de  toutes  fonctions. 
Dans  cette  positiou  heureuse,  il  affectait  le  rôle 
d'homme  a  bonnes  fortunes  avec  quelque  succès; 
mais,  quoiqu'il  ait  eu  une  fille  naturelle,  on  peut 
croire  que  son  commerce  tvec  les  grandes  dames  , 
que  charmait  son  babil  spirituel,  fut  souvent  plus 
innocent  qu'il  ne  voulait  le  faire  supposer.  Ce  qu'il 
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y  n  de  certain ,  et  ses  Lettres  amoureuses  le  prou- 
vent, c'est  qu'il  n'éprouva  jamais  de  véritable  amour. 
Au  reste,  sa  physionomie  ingrate  ne  paraissait  guère 
faite  pour  en  inspirer  ;  mais  personne  ne  savait 
mieux  que  lui  prendre  ce  ton  de  liberté  galante  qui 
régnait  à  la  cour  d'Anne  d'Autriche.  On  cite  de  lui 
«quelques  stances  adressées  à  cette  reine  ,  qui  ne  s'of- 
fensa pas  de  leur  familiarité'  hardie ,  et  les  garda 
même  long-temps  dans  son  cabinet.  Voiture  aurait 

5u  parvenir  aux  plus  hauts  emplois,  s'il  n'eût  été 
étourne'  constamment  des  affaires  par  la  passion 
du  jeu,  l'amour  des  plaisirs,  la  paresse  et  le  goût  des 
frivolités,  qui  l'empêchèrent  même,  comme  litté- 
rateur ,  de  donner  à  son  talent  une  direction  élevée. 
Il  dissipa  tout  son  esprit,  et  il  en  avait  beaucoup, 
«n  che'lifs  à-propos  de  société ,  et,  après  avoir  été 
l'homme  à  la  mode  ,  l'oracle  de  son  temps,  il  est 
presque  oublié  aujourd'hui.  Cependant  l'oublier  en- 
tièrement serait  une  injustice,  car  peu  d'écrivains 
ont  contribué  autant  que  lui  à  perfectionner  notre 
langue.  Il  fut  admis  à  l'académie  française  en  i63^, 
et  à  sa  m.,  arrivée  en  1648  ,  cette  compagnie  porta 
son  deuil,  honneur  qui  ne  fut  décerné  depuis  à  au- 
cun académicien.  Parmi  ses  lettres,  tant  prônées  de 
ses  contemporains  ,  tant  dédaignées  aujourd'hui ,  il 
faut  remarquer  celles  qu'il  écrivit  durant  son  séjour 
en  Espagne  et  son  voyage  en  Barbarie,  plusieurs  de 
celles  qu'il  adressa  à  la  marquise  de  Sablé,  au  mar- 
quis de  Pisani,  à  M.  de  Chaudcbonnc  ,  à  Costar,  et 

Ïiresque  toute  sa  correspondance  avec  Puylaurcns  et 
e  cardinal  de  La  Valette.  Quant  à  ses  lettres  dites 
oureuses ,  si  elles  sont  troidement  galantes  et 
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pleines  d'afféterie  ,  elles  ont  du  moins  ce  mérite 
qu'elles  nous  retracent  fidèlement  l'époque  où  a  vécu 
leur  auteur.  Ses  vers  valent  moins  que  sa  prose, 
quoiqu'on  en  trouve  parfois  quelques-uns  d'agréa- 
bles.  Au  reste  ,  comme  plus  d  un  poète  médiocre  de 
ce  temps,  il  aborda  la  poésie  espagnole  et  italienne 
avec  quelque  succès.  Ses  OEuvres  furent  publiées 
pour  la  première  fois,  en  1649  ,  par  son  neveu  Pin- 
chesne ,  en  1  vol.  iu-4,  composé  de  deux  parties  : 
il  s'en  fit,  en  moins  de  six  mois  ,  deux  autres  édit., 
et  il  y  en  eut  quatre  ,  tant  in~4  qu'in-12 ,  do  i65o  à 
i656,  toujours  avec  des  augmentations.  Nous  cite- 
rons encore  les  éditions  de  Paris  ,  1713,2  volumes 
in-12,  et  1729.  Ses  Poésies  choisies  se  trouvent  dans 
le  t.  5  du  Recueil  des  poètes françois  depuis  V iV/on, 
Paris,  1692,  et  dans  la  Bibliothèque  poétique  de 
Fort  de  La  Morinière,  t.  1  ,  Paris  ,  1740.  On  trouve 


si  un  choix  de  ses  lettres  et  de  ses  poésies  dans  un 
petit  volume  fort  substantiel  intit.  :  ORuvres  choi- 
sies de  Marot,  Malherbe,  Voiture  et  Segrais,  avec 
une  notice  sur  chaque  auteur ,  1  vol.  in-12,  Paris  , 
1810.  Il  existe  d'autres  recueils  choisis  que  nous  ne 
citons  pas.  Nous  finirons  par  une  observation  essen- 
tielle, c'est  qu'on  a  faussement  reproché  k  Voiture 
d'avoir  mis  trop  de  temps  à  polir  ses  lettres  si  cé- 
lèbres :  cette  assertion  est  démentie  et  par  sa  paresse 
et  par  sa  vie  dissipée ,  et  par  la  rapidité  avec  laquelle 
il  les  faisait  succéder  l'une  à  l'autre ,  chose  facile  à 
prouver  par  leurs  dates. 
VOL AïERR ANUS.  V.  Maffei. 
VOLCKAMMER  (Jean-George),  méd.  ctbotan., 
né  à  Nuremberg  en  16  tu* ,  mort  dans  la  même  ville 
en  1693  ,  est  connu  par  une  Flora  noribergensis , 
qui  eut  deux  éditions  ,  dont  la  dernière,  fort  aug- 
mentée, est  de  1718,  in-4.  —  Voi.ckammer  (Jcan- 
Christophe),  médecin  et  botaniste  de  la  même  ville, 
a  pub.  :  Noribergen.iium  ffesperidum,  Nuremberg, 
1708-14 1  deux  parties  in-folio. 

VOLCKMANN  (Jean-Jacques)  ,  littérateur ,  né 
â  Hambourg  en  1732,  m.  en  i8o3  ,  dans  sa  terre  de 
Tschortau,  près  de  Lcipsig,  avait  fait  une  grande 
fortune  par  ses  travaux  littéraires.  Nous  citerons  de 
lui  :  nouvelles  Lettres  historiques  et  critiques  sur 
l'Italie,  Lcipsig,  1770,  3  vol.  in-8  ;  1777,  2«  édit. 

YOLFIUS  (Jean-Baptiste)  ,  ancien  jésuite  et 
évéque  constitutionnel  de  la  Côte-d'Or,  ne  en  1734 
à  Dijon  ,  où  il  mourut  <yi  1822,  après  avoir  signe  à 


82  ans  une  ample  rétractation  des  faute!  et  des  fai- 
blesses qu'il  reconnaissait  avoir  commises  pendant, 
le  régime  de  la  terreur,  s'était  démis  des  fonction» 
épiscopales  lors  du  concordat  de  1806,  et  avait  été 
nommé  à  celte  époque  chanoine  de  sa  ville  natale. 
Il  y  avait  rempli  trente  ans  une  chaire  d'éloquence 
lorsque  la  révolution  survint.  On  le  cite  comme  au- 
teur d'une  rhétorique  à  l'usage  des  collèges  et  de 
quelques  autres  écrits  peu  répandus. 

VOLKEUUS  (Jean),  théolog.  socinien  du  17e  S., 
né  n  G  ri  m  m  a  ,  en  Misnie  ,  publia  plusieurs  écrits , 
dont  le  plus  célèbre  porte  le  titre  :  de  verâ  Reli- 
gione.  D'abord  en  5  liv.,  il  fut  augmenté  par  Crellius 
d'un  traité  sur  l'existence  et  les  attributs  de  Dieu  , 
parut  en  6  livres  à  Racovie  en  l63o,  après  la  mort 
de  Volkclius ,  et  futréimp.  chex  les  Blaeu,  Amster- 
dam ,  1642 ,  in-A. 

VOLKOFF  (Theodoie),  célèbre  comédien  russe, 
né  en  1729  à  Kostroma  ,  d'un  marchand  de  cette 
ville,  qui  lui  fit  donner  une  éducat.  soignée ,  montra 
dès  sa  plus  teudre  jeunesse  de  grandes  disposition» 
pour  l'art  dramatique.  Cette  vocation  décidée  sem- 
bla être  le  guide  de  ses  études.  A  i5  ans  il  savait  la 
géométrie  ,  traduisait  le  français  ,  l'italien  et  l'alle- 
mand en  langue  russe  ,  et  dessinait  avec  talent.  Au. 
sortir  du  collège  de  Moscou,  cl  de  retour  dans  sa. 
famille  ,  qui  était  établie  à  Jaroslafl,il  s'associa  plu- 
sieurs jeunes  gens  de  son  âge  avec  lesquels  il  com- 
mença par  représenter  dans  la  maison  paternelle  de» 
drames  religieux.  D  fit,  en  1746,  un  voyage  à  St— 
Pétcrsbourg ,  et  eut  occasion  de  voir  le  théâtre  ital» 
de  la  cour.  Dès  ce  moment  il  forma  le  dessein  d'en, 
établir  un  semblable  à  Jaroslaff,  et  d'y  jouer  avec- 
ses  camarades  la  tragédie  et  la  comédie.  Architecte  + 
peintre,  machiniste,  directeur  de  ce  théâtre  ,  il  en, 
fut  aussi  le  premier  acteur.  Bientôt  la  réputation  de 
cette  troupe  de  jeunes  acteurs  le  fit  appeler  à  la  cour 
(1752;  pour  y  louer  les  tragédies  de  Soumarokof,. 
qui  jusque-là  n  avaient  été  représentées  que  par  des. 
amateurs.  La  scène  russe  reçut  une  nouvelle  exis- 
tence par  un  ukase  (  3o  août  1756  )  qui  créa  pour  elle, 
à  St-Pétersbourg  un  théâtre  public  dont  Soumaro— 
kof  fut  nommé  directeur ,  et  où  Volkoff  demeura 
le  chef  de  sa  troupe.  On  y  admit  en  même  temps 
des  actrices ,  chose  qui  ne  s'était  pas  vue  encore  en. 
Russie  ,  où  jusqu'alors  les  rôles  ae  femme  avaient 
été  remplis  par  des  hommes.  En  1759,  Volkoff  fut 
chargé  de  l'organisation  d'un  nouveau  théâtre  russe 
i  Moscou.  Il  ne  tarda  pas  à  le  voir  florissant.  C'est 
dans  la  même  ville  ,  et  au  milieu  des  préparatifs 
qu'on  faisait  pour  fêter  le  couronnement  de  Cathe- 
rine Il  (1763),  que  Volkoff  mourut,  laissant  après 
lui  des  élèves  qui  ont  continué  d'améliorer  inces- 
samment la  scène  russe,  dont  il  fut  réellement  le 
créateur.  Il  a  laissé  un  assez  grand  nombre  de  ta- 
bleaux de  sa  composition ,  et  la  cathédrale  de  Rezan 
possède  encore  une  Cène  peinte  par  lui. 

VOLKYR  ou  VOLCYRE  (Nicole)  ,  seigneur  de 
Serouville,  surn.  le  Poly graphe  du  parc  d'honneur, 
né  â  Bar-lc-Duc  vers  i48o,  reçut  à  Paris  le  grade  de 
docteur  en  théologie  ;  mais  on  ne  dit  pas  qu'il  ait 
embrassé  l'état  ecclésiastique.  Il  fut  secrétaire  d'An- 
toine, duc  de  Lorraine  et  de  Bar,  obtint  de  lui  des 
lettres  de  noblesse ,  et  l'accompagna  ,  en  i525,  dans 
son  expédition  contre  les  luthériens  d'Alsace  ,  dont 
il  publia  l'histoire  sous  ce  titre  :  Histoire  et  Recueil 
de  la  triomphante  et  glorieuse  'victoire  obtenue 
contre  les  séduits  et  abusés  luthériens  mécréant  du 
pays  d'Aulsays  et  autres,  Paris,  i5a6,  in-folio  go- 
thique. Nous  citerons,  en  outre,  de  Volkyr  :  Epi- 
tome  abrégé  en  vers  huitains  des  empereurs ,  rois 
et  ducs  d  Auslrasie ,  Paris ,  i53o,  in-4-  Il  mourut 
au  plus  tard  en  i542. 

VOLLENHOVE  (Jean)  ,  poète  hollandais  au 
17*  S.,  fut  docteur  en  théologie  ,  et  successivement 
pasteur  de  l'église  réformée  de  Zwoll  et  de  La  Haye. 
On  cite  son  poème  du  Triomphe  de  la  croix  ,La 
Haye,  1750,  in~4,  et  un  Recueil  de  poésies ,  Ams- 
terdam, ttëfô,  in-4.  Voyez  YUUtoin  de  la  poésie 
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hollandaise,  de  M.  de  Vries ,  t.  I ,  pag.  ,•.  >  •.  et  sniv. 

VOLKEY(Constantin-Fi.vnç.CHASSEBOEUF, 
-comte  de) ,  pair  de  France  ,  membre  de  l'académie 
française  ,  etc. ,  né  le  3  février  1757  à  Craon  (Bre- 
tagne), d'un  avocat  distingué  de  cette  ville,  termina 
ses  études  avec  un  brillant  succès  à  Angers ,  sous  le 
nom  de  Boisgirais ,  que  lui  avait  fait  prendre  son 
pèru  ,  et ,  à  peine  âgé  de  17  ans ,  vint  à  Paris  ,  où  il 
<e  montra  d  abord  plus  empressé  de  satisfaire  son 
avidité  d'instruction  que  d'embrasser  décidément  une 
carrière  quelconque.  Il  suivit  néaumoins  des  cours 
de  médecine  pendant  trois  ans,  sans  discontinuer  les 
travaux  d'érudition  vers  lesquels  un  goût  irrésistible 
l'entraînait.  Dans  cet  intervalle,  il  avait  composé  , 
sur  la  chronologie  d'Hérodote ,  un  mémoire  qu'il 
adressa  à  l'acad.  française  ,  et  dont  le  prof.  Larclier 
ne  dédaigna  pas  de  faire  une  critique  fort  sévère.  Ce 
petit  ouvrage,  en  le  faisant  connaître  ,  lui  valut  l'a- 
mitié du  baron  d'Holbach  et  son  admission  dans  le 
cercle  littéraire  qui  s'assemblait  chez  MmtHclvétius. 
Un  héritage  d'environ  6000  livres,  qu'il  recueillit 
vers  ce  temps  lui  fournit  le  moyen  d'entreprendre  ce 
voyage  ru  Eçvptc  et  en  Syrie  par  lequel  il  devait 
commencer  son  illustration.  Il  faut  voir  dans  les  no- 
tice*  plus  amples  qui  ont  été  consacrées  à  Volney  le 
détail  des  ingénieu  x  préparatifs  qu'il  fit,  des  épreuves 
singulières  qu'il  s'imposa  avant  de  partir  pour  celte 
lointaine  excursion.  Son  bagage  sur  le  dos  et  armé 
d'un  lu- il.  il  «c  mit  en  roule  à  pied,  et,  arrivé  à 
Marseille,  s'y  embarqua  sur  un  navire  appareillé 
pour  l'Orient.  Après  quelques  mois  de  séjour  au 
Kaire,  il  va  s'enfermer  chez  1rs  D  ruses ,  dans  un 
couvent  arabe  situé  au  milieu  des  montagnes  du  Li- 
ban, et  là  il  supplée  au  manque  de  livres  élémen- 
taires en  imaginant  .  pour  l'étude  des  langues  orien- 
tales ,  une  méthode  dont  plus  tard  il  a  tracé  les  prin 
cipe*.  Huit  mois  lui  suffirent  pour  être  en  état  de 
converser  facilement  en  arabe.  Muni  de  lettres  de 
recommandation  des  moines  qui  l'avaient  accueilli, 
il  s'enfonce  avec  un  guide  dans  le  désert,  passe  quel 
que  temps  auprès  d'un  chef  de  tribu,  dont  il  reçoit 
la  plus  cordiale  hospitalité,  puis ,  allant  de  ville  en 
ville  et  de  tribu  en  tribu  ,  il  parcourt  ainsi  l'Egypte 
et  la  Syrie.  De  retour  en  Europe  au  bout  de  3  ans  , 
il  y  fut  accueilli  par  le  vif  intérêt  qu'excita  la  pu 
blication  de  son  -viryage  VK-\  On  sait  que  ,  sur  la 
présentation  d'un  exemplaire  de  cet  ouvrage  qui  lui 
fut  faite  par  Grimm  au  nom  de  l'auteur,  l'impéra- 
trice Catherine  II  fit  à  son  tour  remettre  à  Volney 
une  belle  médaille  d'or,  que  plus  tard  celui-ci  crut 
devoir  renvoyer  à  l'autocratice  russe.  Cette  démar- 
che ,  dont  l'auteur  des  Ruines  devait  bientôt  se  re- 
pentir, donna  lieu  contre  lui  à  deux  pamphlets: 
l'un  publié  sous  le  nom  de  Petresfcoi ,  l'autre  sous 
celui  de  Grimm  (le  dernier,  extrêmement  mordant, 
a  été  réimp.  en  1823  par  les  soins  d'A.-A.  Barbier  en 
forme  d'addition  à  son  Supplément  à  la  Corres 
pondance  littéraire  de  MM.  Grimm  et  Diderot, 
sous  ce  titre  :  Lettre  de  V olney  à  M.  le  baron  de 
Grimm ,  suivie  de  la  rép.  de  if.  le  baron  de  Grimm 
à  M.  de  F olney,  etc.).  Le  succès  de  son  Voyage  en 
Egypte  et  en  Syrie,  celui  d'une  brochure  intitulée  : 
Considération  sur  la  guerre  actuelle  des  Turks 
(1788),  et  enfin  la  vogue  qu'obtint  en  Bretagne  la 
feuille  politique  qu'il  y  publia  sous  le  titre  de  la 
Sentinelle,  le  firent  élire  député  aux  états-généraux 
par  le  tiers-état  de  la  sénéchaussée  d'Anjou,  au  mo- 
ment où  il  devait  se  rendre  en  Corse  avec  le  titre  de 
directeur-général  du  commerce  et  de  l'agriculture. 
Les  principes  de  Volney  étaient  ceux  de  la  régéné- 
ration politique  ;  il  agit ,  parla  et  écrivit  dans  ce  sens 
durant  la  session  de  l'assemblée  constituante,  où  il 
se  fit  remarquer  surtout  en  soulevant  le  premier 
(2t)oct.  178»))  la  discussion  sur  la  propriété  des  biens 
du  clergé  ;  il  fut  élu  secrétaire  le  o3  nov.  Le  29  jan- 
vier suivant  ,  il  se  démit  de  l'emploi  qu'il  avait  ob- 
tenu pour  la  Corse,  et  le  18  mars  il  fit  adopter,  en 
forme  de  décret ,  ce  principe  que  la  nation  française 
n'eulreprendrait  a  l'avenir  aucune  guerre  tendante 


ï  accroître  son  territoire.  Eu  1791  parut  son  ouvr. 
ntit.  les  Ruines ,  dont  il  fil  hommage  à  l'assemblée 
constituante.  De  grands  projets  d'amélioration  agri- 
cole l'amenèrent  l'année  suivante  en  Corse,  ou  il 
acheta  le  domaine  de  la  Confina,  près  d'Ajaccio,  se 
flattant,  non  sans  raison,  d'y  acclimater  les  produits 
végétaux  de  l'Amérique.  Mais  la  révolution  qu'opéra 
Paoli,  en  détachant  la  Corse  de  la  domination  fran- 
çaise, renversa  les  plans  de  Volney,  qui,  par  la  vente 
à  l'encan  du  domaine  qu'il  appclaitses  Petites-Indes, 

Serait  tout  le  fruit  de  ses  dispendieux  essais.  On  date 
c  cette  même  époque  la  connaissance  asses  intime 
qu'il  fit  du  jeune  Bonaparte ,  alors  simule  officier 
d'artillerie.  De  retour  en  France  ,  il  voulut,  par  de 
nouveaux  écrits  ,  y  ressaisir  quelque  peu  de  l'in- 
fluence que  les  anarchistes  commençaient  à  posséder 
exclusivement.  Accusé  de  royalisme,  il  fut  jeté  eu 
rison ,  et  ne  dut  sa  délivrance ,  au  bout  de  dix  mois, 

În'aux  évenemens  du  9  thermid.  (*».  RoBrspttssE). 
1  fut  nommé  professeur  d'histoire  à  l'école  normale 
au  mois  de  novembre  179^.  Mais  la  suppression  do 
celte  école  ayant  suivi  bientôt  sa  nomiuation  ,  il 
s'embarqua  pour  les  Etats-Unis,  autant  par  dégoût 
de  sa  situation  en  France  que  par  l'entraînement  de 
la  passion  qu'il  avait  pour  les  voyages.  La  réputa- 
tion que  ses  ouvrages  lui  avaient  faite  ne  lui  pouvait 
être  un  titre  de  recommandation  dans  ce  pays  émi- 
nemment religieux.  Aussi  se  vit-il  bientôt  en  butte  à 
de  violentes  attaques  de  la  part  du  théologien  qua- 
ker Joseph  Priestlcy,  ainsi  qu'à  d'injustes  soupçons 
de  la  part  du  président  J.  Adams,  qui,  comme  au- 
teur, lui  gardait  rancune  des  critiques  un  peu  vertes 
qu'il  avait  faites  de  sa  Défense  des  constitutions 
des  Etats-Unis.  Ces  motifs  lui  firent  hiter  son  re- 
tour en  France  ,  où  l'attendait  un  siège  à  l'institut . 
Il  seconda  de  tout  son  pouvoir  la  revolut.  du  t8  bru- 
maire ,  fut  mis ,  dit-on  ,  sur  les  rangs  pour  l'une  des 
places  de  consul,  refusa  le  portefeuille  de  l'intérieur, 
et  enfin  fut  porté  au  sénat  conservateur,  dont  il  ne 
tarda  pas  à  être  nommé  vice-président. Volney  crut 
devoir  à  ses  antécédens  de  manifester  quelque  op- 
position à  l'érection  du  trône  impérial,  et  en  effet 
il  envoya  sa  démission  de  sénateur,  qui  ne  fut  point 
acceptée.  On  lui  assigna  ,  avec  la  croix  de  comman- 
dant de  la  Légion-d'Houneur .  le  titre  de  comte  de 
l'empire,  auquel  il  lui  fallut  s'accoutumer.  Résolu 
d'abord  à  se  tenir  éloigné  des  affaires,  il  se  retira  à 
la  campagne  ,  où  il  resta  quelque  temps  uniquement 
occupé  de  travaux  historiques  et  philologiques.  Ce 
ne  fut  qu'un  peu  plu»  tard  qu'il  reparut  au  sénat, 
mais  presque  toujours  pour  déposer  silencieusement 
dans  l'urne  an  bulletin  d'opposition.  Sa  liaison  avec 
Bonaparte  n'avait  pas  survécu  à  l'existence  du  con- 
sul ;  elle  avait  été  déjà  fort  affaiblie  par  son  inflexi- 
ble opposition  ,  dans  le  conseil  d'état ,  au  concordat 
et  à  l'expédition  de  St-Dominguc.  Mais  on  ne  voit 
pas  que  l'empereur  ait  montré  jamais  d'animosité 
contre  le  philosophe  ;  et  ce  fut  évidemment  saus 
arrière-pensée  que  celui-ci  signa ,  en  l8t4  1  l'acte  de 
déchéance.  L'étude  de  l'histoire  et  des  langues  d'O- 
rient ne  cessa  pas  d'être  l'occupation  constante  de 
Volney,  qui  mourut  à  Paris  le  25  avril  1820.  Il  eut 
pour  successeur  à  l'académie  M.  de  Pastoret.  Il  avait 
légué  sa  riche  bibliothèque  à  M.  Daru ,  son  exécu- 
teur testamentaire,  qui  la  voulut  remettre  à  la  veuve 
de  son  illustre  ami.  Un  prix  de  12,000  fr.  ,  qu'il  a 
fondé  pour  le  meilleur  mémoire  sur  l'étude  des 
langues  orientales,  et  spécialement  sur  la  simplifi- 
cation de  leurs  caractères  ,  demeure  à  la  fois  le  gage 
de  l'iutérét  qu'il  attachait  à  cet  objet  de  ses  profon- 
des études  et  la  preuve  de  cette  modestie  qu'il  con- 
serva au  faite  des  honneurs.  Le  système  qu'il  a  lui- 
même  établi  pour  faciliter  l'écriture  des  langues 
d'Asie  l'avait  fait  admettre  au  nombre  des  membres 
de  l'acad.  de  Calcuta  ;  on  en  •  fait  une  heureuse 
application  dans  le  magnifique  ouvr.  de  la  Descrip- 
tion de  l'Egypte ,  entreprise  par  ordre  du  gouver- 
nement. On  se  dispensera  de  reproduire  la  longue 
nomenclature  des  écrits  de  Vc-Joey ,  donnée  par 
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M.  À.  Ma  nul  au  t.  t«»  de  ion  Annuaire  nécrolog. 
H  en  a  été  fait  une  édit.  générale  sous  le  tit.  d'ÛEn- 
vrm»  compt.  de  C.'F.  P" otney,  mises  en  ordre  et  pré- 
cédées de  lai/fe  de  Taut.  (par  A.  Bossange),  Paris, 
r8ai-M,  8  vol.in-8,  retmp.en  i825;  et  Ton  a  donné 
en  18*7       (  tFu  vrrs  choisies,  6  vol.  in-32. 

VOLOGESE  I""  on  PELASCH  , 23*  roi  des  Par- 
thes, sneeéda  à  son  père  Vononcs  II ,  Tau  de  J.-C. 
So  o«  Si.  Voulant  s'assurer  l'affection  de  ses  deux 
frères .  il  donna  à  Pacorns  la  Médie ,  et  à  Tiridate 
PArménie;  mais  ,  pour  maintenir  ce  dernier  dans 
son  royaume ,  il  ent  à  soutenir  des  guerres  contre 
les  Romains  avec  des  succès  variés.  Il  finit  par  ob- 
tenir pour  son  frère  le  titre  de  roi  d'Arménie,  à  con- 
dition que  ce  prince  irait  à  Rome  en  recevoir  la  cou- 
ronne des  mains  de  Héron,  ce  qui  eut  lieu  l'an 66. 
Il  montra  toujours  beaucoup  de  fierté  à  l'égard  de 
Wéroo  et  de  sés  successeurs ,  et  ne  se  brouilla  pas 
toutefois  avec  eux.  Il  m.  vers  l'an  81 ,  après  avoir 
signalé,  pendant  un  règne  de  3o  ans ,  sa  prudence 
AUtant que  sa'  fermeté,  non-seulement  contre  les  pré- 
tentions des  Romains,  mais  aussi  contre  les  invasions 
des  Dates,  des  Saques  ,  des  Alains  et  d'autres  peu- 
ples barbares.  Il  eut  pour  successeur  Artaban  IV.— 
Vm.(K-,ÈJK  H,  2-e  roi  Je  Parthes,  succéda,  Tan 
121  de  J.-C, i  son  père  Khosrou  ou  Chosroès,  sous 
1*  règne  duquel  les  guerres  civiles  avaient  ébranlé  la 
puissance  des  Ar&acides.  U  tint  une  conduite  toute 
pacifique,  renouvela  l'alliance  avec  les  Romains  l'an 
T23 ,  et  ni  les  affronts ,  ni  les  injustices  ne  purent 
le  déterminer  à  la  rompre.  Il  poussa  La  modération 
jusquT  acheter  la  retraite  des  Alains  ,  qui  le  mena- 
çaient d'une  nouvelle  invasion.  Il  mourut  Tan  148. 
jfjj  VoLOGfcsï  III,  fils  ct  successeur  du  précédent, 
loin  de  suivre  son  exemple  ,  s'empressa  de  renouve- 
ler les  pré  tentions  des  rois  Parthes  sur  l'Arménie, 
gouvernée  alors  par  des  princes  arsacides  nommés  et 
protégés  par  les  Romains.  Il  envahit  ce  royaume  Tan 

I  6  1 ,  y  fifeouronaer  Khosrou  à  la  place  de  Sohemus, 
et  eut  d'abord  de*  avantages  asses  marqués  ;  mais 
bientôt  les  généraux  de  Mare-Aurèle  et  de  Lucius 
Verus  lui  firent  éprouver  une  suite  de  revers,  dont 

II  ne  se  releva  pas.  U  fut  déposé  en  i65,  suivant  Til- 
lemont.  Il  fut  tué  vers  le  même  temps,  s'il  faut  en 
croire  Constantin  Manassès.  Visconti  a  démontre 
Qu'il  régna  jusqu'en  190  et  191 .  — -VotOGESE  IV, 
Successeur  et  probablement  fils  du  précédent ,  se  dé- 
clara en  faveur  du  gouverneur  de  Syrie,  Pescennius 
^p8fr?  I11*  disputait  la  pourpre  à  Septime-Sévèrc , 
et  profita  des  troubles  de  l'empire  pour  envahir  la 
Mésopotamie.  Scptime -Sévère  marcha  contre  les 
Parthes  Pan  198 ,  et  Vologèse  ,  après  avoir  essuyé 
de  grandes  pertes,  fut  obligé  de  s'enfuirde  Ctésiuhon 
avec  quelques  cavaliers.  U  régna  pourtant  jusqu'en 
307-208.  —  Vologèse  V,  l'un  des  fils  du  précéd. , 
disputa  le  trône  à  son  frère  Artaban  V ,  avec  lequel 
il  partagea  ensuite  l'empire  l'an  212,  dans  la  crainte 
d'une  invasion  des  Romains.  Il  eut  pour  sa  part  la 
Susiane ,  la  Perse,  les  autres  contrées  méridionales 
et  les  débris  des  anciennes  capitales  sur  le  Tigre.  Il 
soutint  une  guerre  désastreuse  contre  le  Persan  Ar* 
deschir  Pabekao  ou  Artaxerce ,  fondateur  de  la  cé-, 
lèbre  dynastie  des  Sassanides,  at  perdit  la  vie  dans 
le  Kerman,  vers  l'an  219  ou  220.  Voy.  1 'Iconogra- 
phiegrecque  do  Visconti,  t.  3  ,  p.  127  à  l34- 

VÛLPATO  (Jkjlm)  ,  grav.,  né  à  Bassano  en  ^33, 
exerça  le  métier  de  b  rôdeur  jusqu'à  l'âge  de  2t  ans  ; 
mais ,  ayant  quitté  l'aiguille  pour  le  burin ,  il  grava, 
sans  autre  maître  que  son  génie ,  plusieurs  sujets 

ri  le  firent  connaître ,  et  lui  fournirent  les  moyens 
perfectionner  son  talent.  Rome  lui  est  redevable 
«  u  grande  partie  de  la  brillante  école  de  gravure 
qu'elle  possède  aujourd'hui.  Il  a  obtenu  presque 
touiours  pour  ses  estampes  la  force  ,  la  précision, 
l'effet  et  l'éneraie.  Il  mourut  à  Rome  en  1802.  On  a 


sous  son  nom  un  ouvrage  intit.  :  Principes  du  des- 
sin ,  tirés  des  meilleures  .statues  ant/ufues  ,  Rome  , 
«786*.  ia-fcl.;  aiUs,  36  pl.  — Vowato  (Jean-Bap- 
tiste) ,  »é  à  Bassauo  en  1623,  fut  tout  à  la  fois,  si 


l'on  en  croit  son  panégyriste  Chiappani,  excellc-nf. 

peint.,  philos.,  mathém.;mais  il  faut  rabattre  beau- 
coup du  premier  de  oes  éloges  du  moins ,  maigre  le 
nomb.  considérab.dc  ses  composit.il  m.  dans  sa  villa 
natale  en  1706,  laissant  sur  les  arts  du  dessin  beau- 
coup d'écrits,  parmi  lesquels  nous  citerons  le  Cour- 
rier des  amateurs  en  peinture,  Vicence ,  l685 ,  in-4- 
VOLPI  (Jeas-Antoine)  ,  né  à  Padoue  en  1686, 
s'était  déjà  fait  connaître  par  divers  essais  académi- 
ques ,  lorsqu'il  forma,  en  1717,  de  concert  avec  son 
frère  Gaetano  (v.  l'article  suivant),  un  grand  éta- 
blissement d'imprimerie  et  de  librairie ,  auquel  m 
assurèrent  une  longue  prospérité  par  la  réunion  de 
leurs  travaux  comme  éditeurs.  Cette  maison  est  de- 
venue célèbre  sous  le  nom  de  Libreria  Cominiana 
ou  Volpi-Cotniniana ,  du  nom  de  l'habile  imprimeur 
avec  lequel  les  frères  Volpi  s'associèrent.  Je  an- An- 
toine s'occupa  principalement  des  ouvrages  de  litté- 
rature ancienne  et  moderne.  Parmi  les  auteurs  dont 
il  revit  le  texte  ,  et  qu'il  accompagna  de  notes ,  de 

Ç réfaces,  de  commentaires,  etc.,  on  cite  Catulle, 
îbulle,  Properce,  Lucrèce,  Dante  ,  Pétrarque, 
Politien.  On  a  un  recueil  de  ses  vers  latins  sous  ce 


loquenec  latine ,  il  obtint  le  titre  d'émérite,  et  mou- 
rut en  1786.  Fabroni  lui  a  consacré  un  article  dans 
ses  recueils  biographiques.  —  V01.Pl  (  Gaetano), 
frère  du  précédent,  né  à  Padoue  en  1689,  se  voua 
de  bonne  heure  à  l'état  ecclésiast.  :  aussi  se  chargea- 
t-il ,  dans  l'établissement  qu'il  avait  formé  en  com- 
mun avec  son  frère,  de  diriger  les  éditions  d'ouvra- 
ges moraux  et  théologiques,  il  a  fait  preuve  de  con- 
naissances en  bibliographie  dans  un  catalogue  de  cet 
établissement  sous  ce  titre  :  la  Libreria  de'  V olpi  e 
la  Stamperia  Cominiana  illustrate  con  utiliecu- 
riose  annotazionl,  17  56 ,  in-8 ,  très-rare.  —  Volpi 
(Jean-Baptiste) ,  le  plus  jeune  frère  des  précédens  , 
mort  en  1757,  enseigna  fanatomie  à  Padoue  et  ob- 
tint l'estime  du  célèbre  Morcacni. 

VOLPINI  ou  VOLPINUS  (Jean-Baptiste)  ,  mé- 
decin d'Asti,  dans  le  Montferrat,  y  pratiqua  son 
art  avec  une  asses  grande  réputation  ,  et  y  mourut 
vers  17 14 ,  âge  de  plus  de  70  ans.  Il  fut  un  partisan 
exalté  de  la  doctrine  chymiatrique ,  mise  en  vogue 
par  Sylvius  et  van  Helmont.  On  trouve  le  résumé  de 
ses  opinions  médicales  dans  son  ouv.  intit.  :  Spasmo' 
logia  sive  clinica  contractât  etc.,  Asti,  1710,  in-o. 
— VoLPIM  (Jos.),  médecin  etfrère  du  précéd-,  a  pub. 
le  recueil  de  ses  opusc.  sous  ce  titre  :  Opère  meaico- 
pratiche  e filosofiche ,  Parme,  1726,  in-4- 

VOLTA  (ALEXAiroax),  physicien  célèbre  par  d'im- 
portantes découvertes,  né  a  Gômc  en  Ijqp,  d'un© 
famille  noble,  fut  d'abord  régent,  puis  professeur 
de  physique  aux  écoles  de  sa  patrie ,  et  passa  de  là 
à  l'université  de  Pavie ,  où  pendant  3o  années  il  ne 
cessa  de  concourir  à  l'avancement  de  la  science  par 
des  expériences  aussi  ingénieuses  que  fécondes  en 
grands  résultats.  D'abord  connu  par  d'heureux  es- 
sais de  poésie  sur  des  sujets  scientifiques,  il  avait  ré- 
vèle dès  1769,  dans  une  dissertation  de  Vi  atlras,- 


de  Vélectrophore  perpétuel.  En  1782  il  imagina  l'ap- 
pareil beaucoup  plus  important  du  condensateur, 
qui  rend  sensible  les  moindres  parties  du  iluide  1 


trique.  Mais  ce 


qui  n'a  pas  manqué  d'affaiblir  : 
yeux  des  savans  le  mérite  de  ces  deux  découvertes  , 
c'est  que  leur  auteur,  peu  jaloux  d'y  chercher  la 
précision  mathématique ,  ne  voulut  jamais  les  rat- 
tacher à  une  théorie  absolue.  Il  arriva  aussi  que 
Volta  nia  la  rigoureuse  exactitude  de  la  méthode 
de  Coulomb  pour  mesurer  les  iluides  électriques, 
méthode  qui  a  prévalu ,  sans  diminuer  toutefois 
l'importance  du  Condensateur  électrique.  Volta 
avait  observé  Y  inflammabilué  de  f  air  se  dégageant 
des  marais  ;  les  lettres  qu'il  publia  à  ce  sujet  en 
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1776  et  1777  furent  traduites  en  français  et  eu  aile 
maiid.  On  reproche  à  ces  sav.  rccbercbcs  raétéor.  la 
même  absence  de  rigueur  mathématique. Sans  nous 
arrêter  à  ses  autres  inventions,  le  pistolet  et  la 
lampe  à  air  inflammable  (1777) ,  Yendtomètre,  ser- 
vant à  déterminer  l'exacte  proportion  des  deux  gas 
(l'uxigèuo  et  l'atote)  dont  se  compose  l'air  atmos 
phérique ,  etc. ,  nous  nous  hâterons  d'arriver  à  son 
admirable  invention  de  la  pile  (colonne  électrique 
ou  appareil  clectromotcur) ,  source  d'autant  de  dé- 
couvertes eu  physique  et  en  chimie ,  que  l'ont  été  le 
télescope  pour  l'astronomie  ,  le  microscope  pour 
l'histoire  naturelle.  «1  C'est  là  ,  dit  un  des  biographes 
de  Volta  ,  sou  vrai ,  son  grand  lit.  à  l'immortalité.» 
L'auteur  a  décrit  lui-même  cette  étonnante  décou- 
verte et  l'appareil  qui  la  constate,  dans  une  lettre 
au  docteur  Banks,  président  de  la  société  royale  de 
Lond.  (t8oo).  Ce  fut  en  cherchant  les  causes  réelles 
du  principe  d'excitation  électrique,  mal  explique 
par  Galvaui,  que  Volta  découvrit  avec  une  merveil- 
leuse perspicacité  que  ce  principe  résidait  dans  les 
métaux  hétérogènos  mis  en  contact,  ainsi  que  dans 
un,  uiliiiilé  de  corps  composés.  De  premières  coui- 
muuicalious  faites  à  la  société  royale  de  Londres, 
avaient  valu  à  Volta ,  en  17^  ,  la  médaille  d'or  de 
Copley.  Ce  ne  fut  qu'en  1801 ,  après  la  conquête  de 
l'Italie  par  Bonaparte,  que  les  savans  h.......  eurent 

conuaissauce  des  découvertes  du  profess.  de  Pavie. 
Appelé  alors  à  Paris  par  le  vainqueur,  il  y  reçut  la 
médaille  en  or  de  l'iustitut.  Dans  la  suite  ,  le  nou- 
veau maître  de  la  France  et  de  l'Italie  ne  manqua 
aucune  occasion  d'honorer  Voila  ;  entre  autres  dis- 
tinctions il  lui  donna  les  titres  de  comte  et  de  séna- 
teur du  royaume  d'Italie-,  et  l'inscrivit  le  prem.  sur 
la  liste  des  membres  de  l'institut  des  sciences  et  des 
lettres  qui  y  fut  formé.  Après  les  évènem.  de  1 S 1  \. 
Volta  conserva  les  honneurs  que  lui  avaient  si  bien 
mérités  se»  grandes  découvertes;  il  mourut  le  G  mars 
1826,  jour  même  où  le  grand  géomètre  La  Place 
cessait  de  vivre.  Depuis  1803  l'institut  de  France 
comptait  Volta  au  nombre  de  ses  associés  étrangers  ; 
il  avait  obteuu  sa  retraite  en  1804,  son*  1»  condition 
qu'il  donucrail  annuellement  quelques  leçons.  Il 
avait  asscx  fait  pour  sa  gloire,  et  depuis  il  n'y  ajouta 
rien.  Ou  trouve  de  piquans  détails  sur  Volta  dans  le 
Globe  du  lajuin  1827,  tom.  5,  n°  3o.  Le  chevalier 
V.  Antinori  a  publie  la  Collezione  dell'  opère  del 
Cav.  Aies  s.  VoUa,  Florence,  1816,  5  vol.  in-8. 
Ce  recueil  est  loin  de  contenir  tout  ce  qu'a  écrit 
Volta  ,  dont  on  connaît  quelques  opuscules  inédits 
et  une  foule  d'articles  de  physique  et  de  chimie  épars 
dans  les  recueils  scientifiques  ou  encore  MSs.  V oyez 
■on  éloge  par  le  professeur  Catcnaxxi. 

VOLTAIRE  (Francois-Maue  AROUKT,  dit  du), 
naquit  à  Chatenay,  près  Sceaux,  le  20  févr.  1694. 
Son  extrême  faiblesse  détermina  ses  parens  à  diffé- 
rer de  quelque»  mois  son  baptême ,  qui  n'eut  lieu 
que  le  22  uovembre  de  la  même  année  à  la  paroisse 
de  St-André-des-Arcs ,  à  Paris.  De  là  l'erreur  de 
plusieurs  biouraplics  qui  l'ont  fait  naître  à  celte  der- 
nière date  et  dans  cette  ville.  Sa  mère,  Marguerite 
d'Aumarb,  appartenait  à  une  famille  noble  du  Poi- 
tou; son  père  ,  M.  Arouet,  posséda  successivement 
la  charge  de  notaire  au  Chàtclct  cl  celle  de  trésorier 
de  la  chambre  des  comptes  de  Pari».  Il»  donnèrent 
à  leur  fil»  lu  nom  de  /  Kit  au  c  d'un  petit  domaine 
dépendant  du  patrimoine  maternel,  suivant  en  cela 
l'usage  alors  généralement  établi  dans  la  bourgeoi- 
«io  riche-  do  ne  laisser  qu'à  l'aîné  le  nom  de  la  fa- 
mille. Voltaire  reçut  une  éducation  soignée.  Placé 
au  collège  des  jésuites  ,  il  sut  profiter  de  réruditiou 
de  ses  maîtres  ;  il  demeura  peu  accessible  à  l'esprit 
de  leur  ordre.  M  eut  pour  prof,  de  rln  t.  le  P.  Porée, 
qui,  sans  entrevoir  dès-lors  tout  l'avenir  de  son  élève, 
devina  bien  qn'il  deviendrait  un  homme  célèbre,  et 
le  père  Lejay,  qui,  effrayé  de  la  hardiesse  etdel'in- 
d< -pétulance  de  ses  idées  ,  lui  prédit  qu'i"/  serait  en 
France  le  coryphée  du  déisme.  Une  circonstance 
p articuliére  contribua  beaucoup  u  justifier  celte  pré- 


diction. Voltaire  avait  pour  parrain  l'abbé*  de  Châ- 
teauneuf ,  un  de  ces  ecclé».  comme  il  y  en  avait  beau- 
coup alors,  qui,  engagés  dans  les  ordres  par  les  vues 
intéressées  de  leurs  ramilles  ou  sa  as  trop  de  réflexion, 
préféraient  ensuite  aux  dignités  de  l'église  une  vie 
indépendante.  L'abbé  de  Chàteauneuf  était  lié  avee 
Ninon,  dont  il  eut  Us  dern.  faveur» ,  selon  eeirx  de 
leurs  contempor.  qui  se  refusent  à  croire  que  l'abbé 
Gedoyn  rechercha  encore  après  lui  les  bonne»  grâce» 
de  cette  beauté  octogénaire.  Elle  avait  entendu  par- 
ler à  l'ablM    1    CbàUautieuf  de  sou  filleul  ,  qui  comp- 
tait à  peine  1 1  ans,  et  venait  de  faire  de»  vers  que 
><on  âge  rendait  remarquable»  ;  elle  le  pria  de  lui  ame- 
ner co  poêle  en  herbe  qui  désolait  déjà  par  de  pe- 
tites épigrammes  son  janséniste  de  frire,  M  réci- 
tait avee  complaisance  la.  Moi.hadk  de  Hou* seau. 
Kjq on,  qui  m.  ver»  celte  époq.,  légua  à  l'élève  de  son 
ami  deux  mille  lianes  pour  acheter  des  livré»;  mais 
le  jeune  Voltaire  hérita  surtout  de  la  liberté  de  pen- 
sor  qui  régnait  dans  le  salon  de  Ninon  comme  dan» 
la  société  du  duc  deSulli ,  du  marq.  de  La  Fàre,  de 
l'abbé  de  Chaulien,  auxquels  se  réunissaient  souvent 
et  le  prince  de  Conti  et  le  gr.-prieur  de  Vendôme  , 
'  t  que  frequeutaient  également  l'abbé  de  Château- 
neuf  et  son  élève.  Autant  il  y  avait  dans  ces  cercles 
de  mépris  pour  les  préjugés,  autant  il  y  avait  d'hy- 
pocrisie à  la  cour  de  Louis  XIV  déclinant.  Pout- 
<  tnî  bien  l'intolérance  de  celle-ci  poussait-elle  le* 
autres  à  quelque  exagération  contraire;  quoi  qu  rl 
en  lût,  entre  ces  deux  partis  le  choix  ne  pouvait  être 
ni  difficile  ni  même  un  instant  douteux  ponr  Vol- 
taire. Ses  premiers  essais  poétiques ,  une  tragédie 
A'Amulius  et  Jfumttor,  qu'il  avait  laite  à  12  ant , 
avaient  déjà  causé  do  l'effroi  â  son  père,  qui  voulait 
que  son  (ils  fut  magistrat  et  non  poète.  Sa  fré- 
quentation de»  esprits-forts  acheva  de  désespérer 
M.  Arouet,  qui,  pour  farracber  à  wn  tel  monde, 
l'envoya  en  qualité  de  page  auprès  du  marquis  de 
Cbâteauncuf,  son  ami,  ambassadeur  de  France  en 
Hollande.  L'exil  fut  de  peu  de  durée.  Il  y  avait  à 
La  Haye  une  dame  Dnnoyer  et  ses  deux  fille».  F.e 
page-diplomate  devint  amoureux  de  l'une  oTelle» ,  et 
en  lut  payé  de  retour;  la  mère,  spéculant  sur  l« 
bruit  et  le  déshonneur  de  sa  fille  .  cria  bien  baut,  sa 
plaignit  à  l'ambassadeur,  fil  même  imprimer  les 
lettres  du  séducteur,  qui  fut  tancé  par  son  protec- 
teur et  rappelé  par  son  père.  S'il  se  ressouvint  tou- 
jours avec  intérêt  de  M1''  Dunoyer,  depuis  M""  de 
Winterweld,  qui  valait  beaucoup  mieux  que  sa 
mère  ,  le»  vers  lui  eurent  du  moins  bientôt  fait  ou- 
blier sou  amour.  C'était  un  mauvais  moyen  de  re- 
gagner les  bonnes  grâces  de  M.  Arouet ,  qui  l'avait 
exclu  de  che«  lui  ;  eu  vain  voulut-il  passer  en  Amé- 
rique, force  lui  fut  d'entrer  cbez  un  procureur.  Mai» 
avec  son  caractère  ce  sacrifice  ne  pouvait  être  bien 
durable  ;  il  obtint  de  son  père  de  suivre  à  St-Auge 
un  ami  de  la  famille,  M.  de  Caumarrin,  dont  le 
pèr«,  passionné  pour  Henri  IV  et  pour  Sully,  et 
chronique  vivante  du  règne  de  Louis-le-Grand  ,  ap- 
prit à  bien  connaître  les  objets  de  ses  affections  et 
utinuel  aliment  de  ses  souvenirs  à  relui  qui  de- 
vait être  l'auteur  de  la  Jfenriade  et  du  Siècle  de 
Louis  XI y.  Ce  roi  était  mort ,  et  aux  panégyriq. 
qui  importunent  Ips  princes  de  leur  vivant,  avaient 
succédé  les  satires  que  leur  trépas  fait  éclorc.  Une 
d'elle,  qui  finissait  par  ce  vers  , 

J'ai  vu  ces  maux  et  je  n'ai  pas  vingt  ans  , 
fut  attribuée  à  Voltaire,  qui  eu  avait  plus  de  vingt- 
deux.  Il  fut  mis  à  la  Bastille.  La  pièce  était  d'un  abbé 
Régnier.  Quelques  mois  après  le  duc  d'Orléans  ,  in- 
struit de  son  innocence,  le  Ht  mettre  en  liberté',  et 
lui  accorda  une  gratification,  u  Monseigneur ,  lui  dit 
»  Voltaire ,  je  remercie  votre  altesse  royale  de  vou- 
>»  loir  bien  continuer  à  se  charger  de  ma  nourriture, 
»  mais  je  la  prie  de  ne  plus  se  charger  de  mon  lo- 
»  gement.  »  En  1718,  il  obtint  enlin  qu'on  repré- 
sentât sa  tragédie  iVOEdipe,  qu'il  avait  terminée  en 
prison  et  dont  la  réception  avait  souffert  plus  d'une 
diiltcultc,  11  ne  s'était  jusque-là  fait  connaître  que 
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par  quelques  morceaux  de  poésie  de  fort  peu  d'im- 
portance. A.  cet  éclatant  début ,  Lamotte,  dans  l'ap- 
probation qu'il  donna  à  cette  pièce  comme  censeur  , 
n'hésita  pas  à  déclarer  que  cette  tragédie  promettait 
enfin  un  successeur  à  Corneille  et  à  Racine.  Ce  beau 
succès  le  fit  rechercher  de  tous  cotés.  Le  duc  de  Vil- 
lars  se  l'attacha,  et  le  jeune  auteur  conçut  pour  la 
duchesse  une  passion  qui  ne  fut  pas  heureuse ,  et 
qui,  malgré  cela  ,  ou  peut-être  par  cela  même,  fut 
la  plus  sérieuse  qu'il  ait  éprouvée  de  sa  vie.  Libre 
de  cet  amour,  il  travailla  à  la  Henriade ,  qu'il  avait 
précédemment  ébauchée ,  et  fit  Artémire.  Une  ac- 
trice ,  son  élève  et  sa  maîtresse ,  Mlle  de  Corsem- 
blcu  ,  remplit  le  principal  rôle  de  cette  tragédie , 
qui,  moins  fortunée  que  sa  devancière ,  fut  fort  mal 
reçue  du  parterre  (1720).  Toutefois  sa  représenta- 
tion fut  y  occasion  d'un  permis  de  retour  pour  l'au- 
teur, éloigné  de  Paris  par  ordre  du  régent,  auprès 
duquel  on  l'avait  desservi.  Il  retourna  vers  ce  temps 
en  Hollande ,  et  s'arrêta  à  Bruxelles  pour  y  voir 
J.-B.  Rousseau,  que  son  talent  et  ses  malheurs  lui 
avaient  donné  le  désir  d'entretenir;  mais  ils  sym- 
pathisèrent peu  et  se  quittèrent  dans  des  dispositions 
qui  devaient  faire  pressentir  leurs  querelles  posté- 
rieures. En  1724»  Voltaire  donna  Marianne.  C'é- 
tait, avec  des  noms  nouveaux  et  une  intrigue  plus 
simple  ,  le  même  sujet  qu'  Artémire.  Ces  deux  pièces 
n'eurent  que  ce  point  de  ressemblance,  car  Tune 
était  morte  dès  son  premier  jour ,  l'autre  obtint  qua 


son  départ  pour  l'Angleterre ,  et  alla  se  réfugier  à 
Rouen.  Il  y  fit  imprimer  clandestinement  son  His- 
toire de  Charles  XII  et  ses  Lettres  sur  les  Anglais. 
Avant  cette  double  publication ,  Brutus  fut  joué  sur 
la  scène  française,  et  la  vigueur  avec  laquelle  les 
droits  d'un  peuple  opprimé  étaient  exposés  dans 
cette  tragédie  contribua  sans  doute  à  indisposer  en- 
core les  gouvernans  contre  l'apparition  des  Lettres 

(1731)  .  Toutefois  cette  édition  ne  fut  pas  poursuivie, 
et  ce  ne  fut  que  trois  ans  plus  tard  qu'une  réimpres- 
sion fut  saisie ,  l'auteur  recherché ,  et  le  livre  brûlé 
par  la  main  du  bourreau.  UEpUre  à  Uranie,  au- 
jourd'hui connue  sous  le  nom  de  le  Pour  et  le  Contra 

(1732)  ,  attira  encore  a  Voltaire  des  démêlés  avec 
l'autorité.  Il  fut  obligé,  pour  se  soustraire  à  une- 
persécution  nouvelle,  d'attribuer  cet  ouvr.  à  l'abbé 
de  Chaulieu,  mort  depuis  plusieurs  années  ,  et  dont 
la  réputation  comme  poète  ne  pouvait  que  gagner 
à  cette  supposition  d'auteur.  Eriphyle  et  Zaïre  eu- 
rent dans  la  même  année  (1732)  un  destin  bien  con- 
traire ;  l'auteur  composa  la  seconde  en  18  jours , 
pour  prendre  sa  revanche  de  l'échec  de  la  première 
Le  succès  passa  ses  espérances.  Le  sujet  de  Samsont 
ne  put ,  à  cause  de  son  origine  sacrée,  obtenir  de* 
paraître  sur  la  scène  de  l'Opéra  ;  mais  Voltaire  en 
fut  dédommagé  par  l'empressement  avec  lequel  on> 
rechercha  son  Temple  du  Goût  (1733).  Toutefois1 
comme  les  arrêts  qu'il  y  prononçait  cassaient  beatv- 

oup  dejugemens  rendus  jusqu'à  lui,  il  vit  une  foule 


rante  représentations  consécutives.  Vers  la  même  de  sots  beaux-esprits  s'ameuter  et  appeler  sur  sa 
1  A  i-       j„  :~  „,,_  ..no         I  ..-.».  \  :  .  1:1.  •    j:  1.1  


époque  (à  la  fin  de  1723)  on  imprima  sur  une  copie 
dérobée  son  poème  de  La  Henriade  sous  le  titre  de 
la  Ligue.  Les  lacunes  qui  existaient  dans  cette  édi- 
tion frauduleuse  étaient  le  moindre  des  défauts  qui 
la  déparaient ,  car  l'abbé  Desfontaines ,  auteur  de 
ce  bas  larcin,  y  avait  intercallé  des  vers  de  sa 
façon.  Toute  mauvaise  qu'elle  était,  cette  édition , 
bientôt  reproduite,  augmenta  de  beaucoup  la  foule 
des  admirât,  et  des  envieux  de  Voltaire.  On  refusa 
d'accorder  le  privilège.  Maigre  le  grand  nombre 
d'ennemis  que  ce  poème  lui  avait  également  faits 
parmi  les  courtisans ,  Voltaire ,  auquel  ses  premiers 
rapports  avaient  donné  du  goût  pour  la  société  des 
grands,  continuait  à  fréquenter  leurs  salons.  Un 
jour,  il  avait  répondu ,  chex  le  duc  de  Sully,  par  des 
paroles  piquantes  au  mépris  que  lui  avait  voulu  faire 
essuyer  le  chevalier  de  Roban  ;  celui-ci  ,  homme 
sans  principes  et  sans  honneur,  s'en  vengea  lâche- 
ment en  le  faisant  brutalement  insulter  par  ses  gens. 
Le  duc  de  Sully ,  che*  qui  Voltaire  avait  dîné ,  et  à 
la  porte  duquel  ce  guet-apens  avait  eu  lieu ,  n'en  té 
moigna  aucun  ressentira.; les  lois  restèrent  muettes; 
le  parlement  garda  le  silence.  Voltaire  poursuivit 
avec  acharnement  les  occasions  de  joindre  son  lâche 
agresseur  et  de  le  forcer  à  se  battre  :  une  lettre  de 
cachet  et,  après  six  mois  de  détention,  l'exil  vinrent 


tête  des  rigueurs  qu'ils  croyaient  indispensables  pour 
téparer  l'outrage  fait  à  leur  ridicule  tribunal.  Adé- 
laïde du  Guesclin  (r^Sq)  s'en  ressentit.  Un  plaisant 
du  parterre  fit  tomber  cette  tragédie,  qu'on  accueil- 
lit plus  tard  (1762)  favorablement  sous  un  autre  lit. 
(Amélie,  ou  le  duc  de  Foix),  et  avec  quelques  chan— 
gemens  ,  mais  qui,  i3  ans  encore  après  (1765)  réu- 
nit et  enleva  tous  les  suffrages  quand  on  lui  vxtfx 
rendu  et  sa  première  forme  et  ce  premier  nom,  sou*, 
lequel  elle  avait  été  outrageusement  sifuee.  Lu- 
publication  des  trois  premiers  Discours  sur  l'homme- 
(1734),  celle  de  la  Mort  de  César  (1^35) ,  dont  on 
n'avait  pas  voulu  autoriser  la  représentation ,  Vin- 
discrétion  de  quelques  amis  qui  allaient  récitant 
dans  les  salons  des  fragmens  de  son  poème  projeté 
de  laPucelle,  tout  enfiu  concourait  à  rendre  la  po- 
sition de  Voltaire  dangereuse.  Elle  eut  du  moins  1«- 
bon  effet  de  le  mettre  à  même  de  comprendre  qu'Ut 
devait  4  tout  prix  se  rendre  complètement  indépen- 
dant. Il  avait  hérité  de  son  père  et  de  son  frère  une 
fortune  honnête.  Une  édition  de  la  Henriade  failo 
à  Londres  l'avait  accrue ,  d'heureuses  spéculation» 
venaient  de  l'achever.  N'ayant  donc  plus  besoin,  ni 
de  cultiver  des  protecteurs ,  ni  de  négocier  avec  des 
Ubraires ,  il  renonça  au  séjour  de  la  capitale.  U avait 
même  formé  le  projet  de  renoncer  à  la  France ,  main 


lui  en  ôter  îes  moyens.  En  vain  rentra-t-il  secrète-  I  une  dame  à  laquelle  il  s'était  attaché  depuis  quel- 
ment  en  France  ,  toujours  dans  son  but  de  ven- *  '■■  ■ 

geance  :  il  fut  forcé  de  repasser  en  Angleterre  sans 
l'avoir  satisfaite.  Là ,  il  chercha  à  oublier  ses  cha- 
grins dans  l'étude  de  Newton  et  les  grandes  et  belles 
vérités  qu'elle  lui  révéla  lui  firent  concevoir  le  des- 
sein d'éclairer  son  pays.  Il  jura  d'y  consacrer  sa  vie. 
Les  Lettres  sur  les  Anglais,  pub.  d'abord  à  Londres 
dans  la  langue  du  pays  (17  28)  ;  Brutus  et  la  Mort  de 
César,  mis  seulemeut  au  jour  quelques  années  plus 
tard ,  furent  les  premiers  fruits  de  ce  séjour  sur  une 
terre  de  liberté,  il  y  rassembla  aussi  les  matériaux 


que  temps  ,  la  marquise  du  Chàtelet,  le  de 

retirer  avec  elle  dans  la  terre  de  Cirey ,  située 
sur  les  confins  de  la  Champagne  et  de  la  Lorraine  » 
où  ils  étaient  déjà  venus  ensemble  durant  plusieurs 
mois  sceller  quelque  raccommodement ,  ou  cherches 
la  solution  de  quelque  problème  mathématique.  As- 
semblage singulier  de  passion  pour  l'étude  et  de  fu- 
reur pour  le  plaisir,  Emilie  avait  asses  approfondi 
la  métaphysiq.  et  la  géométrie  pour  analyser  Leib- 
nitx  et  pour  traduire  Newton.  Voltaire  prit  d'elle  la 
goût  des  sciences  ,  et  peu  de  temps  s'était  écoulé 


nécessaires  pour  l'Histoire  de  Charles  XII.  Après  I  encore  depuis  qu'il  avait  quitté  les  cercles  frivoles 
être  resté  trots  ans  éloigné  de  la  France,  Voltaire ,  I  de  Paris  ,  que  déjà  il  avait  composé  les  Elémens  do 
dont  le  ressentiment  s'etait  amorti  à  mesure  que  le  I  la  philosophie  de  Newton  (173J),  qui  toutefois  n'ob- 
désir  de  revoir  son  pays  s'était  accru ,  céda  aux  sol- 1  tinrent  qu'en  1738  l'autorisation  nécessaire  pour  pa- 
licitations  de  ses  amis,  et  revint  à  Pari*.  Avec  la  I  raître,  et  qu'il  refondit  en  174* -  Pour  en  finir  avec 
disposition  de  son  esprit,  il  n'y  pouvait  demeurer  I  le  goût  passager  de  Voltaire  pour  les  sciences ,  noua 
long-temps  sans  s'y  compromettre  auprès  d'un  pou-  I  dirons  que  Mu>«  du  Chàtelet  et  lui  concoururent  à 
voir  ombrageux.  Une  élégie  sur  la  mort  de  M"c  Le  I  l'académie  des  sciences  avec  Eulcr ,  et  que  s'ils  fu- 
Couvreur  (1730),  aux  restes  de  laquelle  la  sépulture  1  rent  vaincus  ce  ne  fut  pas  du  moins  sans  gloire  : 
ebrét.  avait  été  refusée ,  lui  donna  lieu,  de  nouveau,  I  leurs  mémoires  obtinrent  une  mention  honorable, 
decraiadrepoursa  liberté.  Jl  filfépandre  le  bruit  de  |  Une  autre  fois  (174»),  Voltaire  UtiU  U  question  de 
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la  mesure  des  forces  dans  le  gens  de  Descartes  et  de 

Newton  contre  l'opinion  de  Leibnitx  et  de  Mme  du 
Chitelet  elle-même.  Son  mémoire  fut  encore  ap- 
prouvé par  l'académie  Mais  cette  infidélité  aux  let- 
tres ne  fut  pas  de  plus  longue  durée  ;  Voltaire,  cé- 
dant à  «on  goût  naturel  et  aux  sollicitations  de  ses 
amis,  ne  consacra  pas  plus  de  temps  à  une  étude 
stérile  pour  sa  gloire.  C'est  encore  à  Grey  qu'il  fit 
Jlsire,  f Enfant  prodigua  (1736) ,  Zulime  {x^o)  , 
Mahomet  (1740,  Atérope  (1743),  qu'il  écrivit  le 
Mondain  (1736),  qu'il  composa  les  trois  derniers 
Discours  sur  l'homme  (1737) ,  qu'il  prépara  son 
Siècle  de  Louis  XI  f  et  son  Essai  sur  les  mœurs; 
enfin  qu'il  acheva  son  poème  de  la  Pucelle,  ouvr. 
séncralemeut  condamne  par  le  patriotisme  et  par  la 
décence,  dévergondage  d'un  grand  poète,  mais  dont 
uu  talent  même  de  beaucoup  supérieur  à  celui  qu'y 
a  déployé  Voltaire  ne  ferait  pas  pardonner  l'o- 
dieuse licence.  C'est  à  Cirey  qu  U  reçut  les  avances 
de  Frédéric ,  qui  n'était  encore  qu'héritier  présomp- 
tif de  la  couronne  de  Prusse  (1736)  j  c'est  là  aussi 
qu'il  <e  vit  exposé  aux  attaques  de  Desfontaines  , 
qui  lui  devait  la  liberté  et  peut-être  la  vie.  Desfon- 
taines ,  que  par  ses  démarches  il  avait  fait  sortir  d'un 
cachot  ou  ses  vices  honteux  l'avaient  conduit,  Des- 
Tontaines,  auquel  il  avait  procuré  une  retraite,  après 
de  prem.  invectives,  que  Voltaire  eut  le  tort  de  ne 
pas  laisser  sans  réponse  ,  composa  un  libelle  contre 
sonbicnrait.(i738).  La  Voltairomanie  trouva  l'aut. 
de  la  Henriade  beaucoup  trop  sensible  à  cette  nouv. 
attaque.  Il  fit  de  Cirey  d'assex  fréquentes  excursions. 
Ses  affaires  le  ramenèrent  plus  d'une  fois  à  Paris  ; 
plus  d'une  fois  la  hardiesse  de  ses  ouvrages  et  l'a- 
charnement de  sesennemis  lui  firent  prendre  le  parti 
de^  voyager  hors  du  royaume.  À  son  avènement  au 
trône,  Frédéric  II,  dont  les  seutimens  pour  Vol- 
taire n'avaient  point  été  changés  par  sa  position  nou- 
velle ,  le  détermina  à  le  venir  trouver  (1740).  La 
guerre  de  la  Silésie  les  sépara.  Voltaire  revint  à 
Lille  ,  où  il  fit  jouer  son  Mahomet  (1741),  pour  ob- 
tenir plus  facilement  ensuite  de  se  faire  représenter 
à  Pans.  Crébillon  avait  refusé  l'autorisation,  le  car- 
dinal de  Fleury  l'accorda  (1742)»  niais  des  cla- 
meurs T>nrent  forcer  l'auteur  de  retirer  cette  tra- 
gédie ,  qui  trois  ans  plus  tard  fut  dédiée  par  lui  au 
pape  Benoit  XIV,  et  obtint  le  suffrage  de  ce  pontife 
adroit.  Ce  même  cardinal  de  Fleury  étant  m.  (1743), 
Voltaire ,  qui  avait  déjà  une  fois  tenté  vainement 
d  entrer  à  l'académie  ,  fit  jouer  Me'rope  pour  faire 
valoir  de  nouveaux  droits  au  fauteuil,  que  le  décès 
du  ministre  laissait  vacant.  La  pièce  réussit  au 
point  que  les  spectateurs  voulurent  qu'il  se  mon- 
trât ovation  qui  n'avait  jamais  été  décernée  jus- 
que-la :  on  en  vint  même  à  exiger  que  l'auteur, 
amené'  dans  une  loge  entre  la  maréchale  de  Villars 
et  sa  belle-fille ,  fût  embrassé  par  celle-ci;  mais  ses 
autres  démarches  furent  loin  d'avoir  le  même  suc- 
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ces.  Malgré  la  protection  de  la  maîtresse  du  roi , 
M'"»  de  Chàtcauroux,  les  intrigues  combinées  de 
ver ,  évéque  de  Mircpoix ,  et  du  comte  de  Maurepas 
firent  écarter.  Peu  après  cepend.  on  enrôla  comme 
uomate  celui  qu'on  n'avait  pas  jugé  digne  d'être 
t  Quarante.  L'Autriche  et  l'Anglct.  menaçaient  la 


u 
di 

des  Vuaranie.  x,  Autriche  et  l'Anglct.  menaçaient 
France;  l'alliance  duroide  Prusse  devenaitprécicuse 
Un  pensa  que  nul  autre  plus  que  Voltaire  n'était 
propre  à  déterminer  ce  prince  en  notre  faveur.  Mais 
pour  que  le  motif  de  ce  voyage  ne  fût  pas  soupçonné, 
on  convint  que  les  persécutions  dont  il  était  l'objet 
lui  serviraient  de  prétexte.  Voltaire  y  gagna  la  bberté 
de  se  moquer  à  son  aise ,  et  de  tous  côtés,  du  pauvre 
JBover,  qui  alla  se  plaindre  au  roi  de  ce  que  Voltaire  le 
faisait  passer  pour  un  sot  dans  les  cours  étrangères, 
a  quoi  le  roi ,  dit-on ,  répondit  que  c'était  une  chose 
convenue  :  c'est  ainsi  du  moins  que  Voltaire  lui- 
même  rapporte  cette  anecdote  ,  qui  n'est  fondée  sur 
aucune  autre  autorité. Le  négociât,  réussit,  et  revint, 
mais  pour  assister  à  la  disgrâce  du  ministre  qui  l'avait 
expédié,  et  dont  il  avait  droit  d'attendre  une  récom- 
pense. One  trèa-faiMc  comédie-ballet ,  Princesse 
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de  Navafré  (  tntfi) ,  un  poème  tur  ta  Salait 
Fohtenoy,  dans  lequel  se  retrouvait  tout  son  talent, 
un  autre  opéra ,  le  Temple  de  la  Gloire,  étaient,  de- 
puis le  relus  qu'il  a  t  ait  éprouvé  à  l'académie ,  les 
seuls  fruits  de  sa  veine  ;  et  ces  fruits ,  il  faut  l'avouer, 
ne  pouvaient  rien  ajouter  à  ses  titres  antérieurs;  ce- 

f tendant  lesportesdu  sénat  lit  lu  aire  s'ouvrirent  pour 
ui  (1746).  Mais  de  grands  changetnetis  étaient  sur- 
venus dans  la  direction  des  affaires.  La  marquise  de 
Pompadour  était  devenue  maîtresse  du  roi;  elle  ser- 
vit chaudement,  au  milieu  de  sa  brillante  fortune 4 
Voltaire  ,  qu'elle  avait  connu  avant  sa  scandaleuse 
élévation.  (Test  elle  qui  avait  fait  demander  au  poète* 
pour  les  fêtes  de  la  cour,  et  la  Princesse  de  Navarre 
et  le  Temple  de  la  Gloire;  elle  l'en  fit  récompenser 
par  le  brevet  d'historiographe  de  France  et  de  gen- 
tilhomme de  la  chambre  du  roi.  Peu  disposé  à  faim 
les  sacrifices  qile  ces  faveurs  imposaient  en  retour. 
Voltaire  perdit  bientôt  son  crédit  ;  il  ne  lui  resta  que 
le  regret  d'être  descendu  jusqu'à  "vouloir  tirer  ven- 
geance d'un  des  plus  télés  distributeurs  des  libelles) 
qu'on  faisait  pleuvoir  sur  lui  :  l'ordre  d'arrestation 
qu'il  avait  obtenu  contre  Travenol  fut  exécuté  sur  le 
père  de  co  musicien  ;  de  là  un  procès  en  réparation 
qu'il  perdit ,  à  la  grande  joie  de  ceux  que  ses  mé- 
pris n'eussent  pas  manqué  de  confondre.  Il  avait 
livré  à  ses  ennemis  le  secret  de  son  faible  :  ils  réus- 
sirent à  le  dépiter  tout-à-fait  en  prônant  outre  me- 
sure le  vieux  Crébillon ,  dont  le  génie  était  éteint, 
et  que  l'on  combla  de  distinctions  avec  l'intention 
évidente  d'humilier  Voltaire  ;  celui-ci  s'éloigna  alors 
de  Versailles  ;  et,  pour  se  venger  des  injustes  préfé- 
rences qu'il  y  avait  essuyées ,  se  borna  à  en  appeler 
au  bon  goût  de  la  cour  de  Sceaux  ,  où  furent  repré- 
sentées les  tragédies  de  Srmiramis  ,  A'Oreste ,  de 
Rome  sauvée ,  sujets  qu'il  traitait  après  Crébillon. 
La  duchesse  du  Maine  l'avait  elle-même  pressé  de 
composer  la  dernière  pour  venger  Cicéron  du  lan- 
gage barbare  que  lui  faisait  tenir  l'auteur  de  Cati- 
lina.  Dans  le  moment  où  la  cabale  dite  des  gens 
de  cour  s'évertuait  à  siffler  S  mur  amis  (1748),  Vol- 
taire était  reçu  avec  toutes  sortes  de  caresses  par 
le  roi  Stanislas  à  Lunéville.  Il  y  composa  si  Na- 
nine ,  dont  la  représentation  ne  précéda  que  de  peu  de 
temps  la  mort  de  M">*  du  Chitelet  (1749)-  Le»  dern- 
circonstances  de  la  vie  de  cette  femme  infidèle  ne 
pouvaient  empêcher  que  sa  perte  ne  fût  extrême», 
douloureuse  pour  Voltaire ,  qui  revint  à  Paris  cher- 
cher dans  le  travail  quelques  adoucissemens  à  ses 
chagrins.  Oreste  ne  tarda  pas  à  paraître  ;  son  suc- 
cès ,  difficilement  obtenu ,  fut  très-brillant  :  cette 
pièce  commença  la  célébrité  de  Le  Kain  ,  que  Vol- 
taire put  regarder  aussi  comme  son  ouvrage.Vcrs  la 
même  époque,  un  9  ait  lancé  sans  intention  maligne 
par  Frédéric,  et  qui  blessa  l'orgueil  de  Voltaire, 
détermina  celui-ci  à  partir  pour  Berlin ,  où  l'appe- 
laient depuis  quelque  temps  les  sollicitations  du  mo- 
narque (1750).  Installé  à  Potsdam,  comblé  de  distinc- 
tions et  d'honneurs,  le  poète  philosophe  <  rut  d'abord 
habiter  un  autre  palais  KAlcine.  Il  fut  bientôt  dés- 
abusé sur  la  fastueuse  reconnaissance  du  royal  ami , 
dont  il  acceptait  pour  tâche  de  revoir  et  corriger  les 
ouv.L'envie,  envenimant  d'imprudentes  confidences, 
sema  les  méfiances  et  le  mécontentement  entre  le* 
deux  grands  hommes.  Déjà  Voltaire  ne  songeait 
qu'aux  moyens  de  briser  ses  liens ,  quand  il  eut  à 
soutenir  contre  un  juif,  flétri  depuis  comme  faus- 
saire, un  procès  durant  lequel ,  sous  prétexte  de 
laisser  toute  liberté  à  la  justice,  le  roi  le  tint  éloigné 
de  la  cour.  Une  réconciliation  apparente  suivit  im- 
médiatement la  conclusion  de  cette  misérable  af- 
faire. Les  envieux  de  Voltaire,  au  premier  rang 
desquels  était  Maupcrtuu ,  n'avaient  plus  gardé  de 
mesure  envers  lui  tandis  qu'ils  le  croyaient  privé  à 
jamais  des  bonnes  grâces  de  Frédéric  :  ils  recouru- 
rent à  de  nouvelles  menées,  dont  le  succès  leur  était 
garanti  par  la  disposition  d'esprit  de  Voltaire.  Sous 
l'influence  de  ses  ressenlimens  contre  le  président 
de  l'académie  de  Berlin  ,  qui  avait  ameute"  conlrti 
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les  presses  de  Hollande 
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«junt  reproduit  l'opuscule,  il  le  fit  brûlet  par 
bourreau  de  Berlin.  Celte  outrageuse  sentence ,  « 
peu  faite  pour  laver  Maupcrtuis  du  ridicule  dont  il 
était  couvert,  excita  au  plus  haut  point  l'indignation 
de  Voltaire,  que  jusque-là  tant  d'agitations  n'avaient 
pas  empêché  de  mettre  la  dernière  main  au  Siècle  de 
Xouis  XI r(i75a).  Il  renvoya  «  Fréd.  la  clé  de  cham- 
bellan et  la  croix  de  mérite ,  dont  il  l'avait  décore- , 
e*  n'aspira  plus  qu'à  s'éloigner  de  Berlin.  Il  en  par- 
tit enfin  après  un  nouveau  semblant  de  réconcilia- 
tion et  sous  la  promesse  d'y  revenir  après  avoir  pris 
les  eaux  de  Plombières  (1753).  Il  se  rondit  d'abord 
à  Lcipsiç,  où  il  reçut  de  Maupertuis  un  cartel  ridi- 
cule ,  puis  passa  quelque  temps  à  Gotha ,  où  il  écri 


rer  r  reiiag  ,  residont  uu  roi  w  *  <-«  «-«^  '•*»»  • 

cet  employé,  non  content  d'avoir  rempli  aveeUnein- 
signe  dureté  l'ordre  qu'il  avait  reçu  de  se  faire  rendre 
un  vol.  de  poésies  dqnnéen  présent  par  son  maître, 
abreuva  encore  de  Longues  et  indignas  avanies  le 

Ïihilosophe,  ses  secrétaires  et  sa  nièce  même,  qui 
'était  venue  joindre.  Fêté  à  Mayence ,  puis  à  Stras- 
bourg ,  il  amva  enfin  à  Colmar ,  où  il  pensaitéta- 

'trrSa).  En  vain  y 


blir  provisoirement  sa  demeure 
fit-il  constater  juridiquement  l'odieuse  falsification 
de  son  Essai  sur  ks  mœurs  et  l'esprit  des  nations , 
qu'un  Libraire  de  Hollande  venait  de  publier  avec  des 
altérations  qui  rendaient  Le  livre  injurieux  pour 
rois  et  pour  Les  prêtres  ;  il  n'écarta  pas  mieux 
les  méfiances  dont  il  était  l'objet  en  faisant  publi- 
quement ses  pâques  ;  et  autant  pour  se  soustraire  aux 
espions  dont  Les  jésuites  l'avaient  entouré,  que  pour 
se  livrera  des  recherches  savantes,  il  alla  passertrois 
semaines  à  l'abbaye  de  Senones.  Quittant  de  nouveau 
Colmar  pour  se  rendre  anx  eaux  d'Aix,  a  s'arrêta 
quelque  temps  à  Lyt» ,  «ù  l'enthousiasme  qu  ex 
sa  présence  le  dédommagea  amplem^des  mes< 
démarches  que  faisait  Le  card.  archevêque  «le  I 

>ès  de  la  cour  afin  d'obtenir  l'autorisation  de  lui 
quitter  cette  ville.  Morne  accueil ,  mêlé  d'actes 
des  de  la  part  de»  ministres  du  St  Evangile,  l'at- 
tendait à  Genève,  où  il  séjourna  un  a™[ 
habité  alternativement Moiinon  et  les  DéUces(i75o- 
58).  H  finit  par  se  fixer  à  Ferney  (pays  de  Gex),  et 
c'est  là  qu'il  passa  ses  aoderséères années.  A  la  place 
du  misérable  hameau  qu'il  V  trouvait ,  s'éleva  bien- 
tôt par  ses  soins  une  jolie  petit^ille  1~°P^  ™" 
>riers  habiles,  de  commerçans  industrieux. Un  tnea- 
tre  qu'il  y  établit ,  et.  où  il  jouait  parfois  lai-même  des 
bals  brillans  auxquels  ses  courtes  apparitions  don- 
naient plus  d'atlraitencore,  enfin  des  divertisscmens 
de  tous  genres  firent  de  ce  lieu  le  point  de  réunion  de 
ce  que  le  pays  de  Genève  et  les  environs  comptaient 
de  plus  distingué.  Laffluencc  des  étrangers ,  savans , 
prits,  prélats,  grands  seigneurs  et  princes 
repandit  à  Ferney  l'abondance  et  la  prospé- 
rité. 11  en  avait  relevé  la  petite  église  totalcm.  déla- 
brée ,  l'avait  reconstruite  de  ses  deniers  sur  un  plan 
plusétendnetdansunmeill.goât.Ce  fut  cette  circon- 

itance  elle  sèle  qu'il  avait  mis  à  terminer  les  procès 
■  '  à  ses  vassaux  par  le  fisc  ou  le  cierge,  qui 


r  lui  fut  l'impression  de  ta  Pufélh,  «Ù  «alettt 
interpolés  des  traits  sanglans  contre  Louis  XV  ,  sa 
maîtresse  en  titre ,  et  plusieurs  grands  seîgneiirsavcc 
lesquels  Voltaire  entretenait  Utt  commerce  âmtcâ  \ 
On  a  été  trop  loin  lorsqu'on  a  avancé  comme  un  fait 
avéré  qu'il  était  effectivement  l'auteur  de  ces  dia- 
tribes encore  qu'il  les  ait  désavouées  très-vivement 
comme  des  falsifications  non  moins  évidentes  qu  o- 
dicuses.  Tel  qu'il  le  reconnut  jour  son  ouvrage  dans 
l'édition  qu'il  en  donna  en  176* ,  ce  poème ,  comme 
nous  l'avons  dit  plus  haut ,  est  loin  d'être  exempt 
de  eravelures  et  de  blâmables  inconvenances  .  Exas,-* 
péré  de  plus  en  pins  par  les  fureurs  de  ses  adversaire!*. 
ÎToub^parfmslui-mème  U  modérât,  que -ta  deva 
donner  l'assurance  dé  la  supériorité  dé  ses  force?. 
Aussi  nous  expliquons-nous  mieux ,  tans  les  approu- 
ver ,  ses  sorties  virulentes,  ses  invectives  contre  . 
J.J.  Rousseau  ,  dont  1*  rudesse  les  avait  peut-être 
provoquées  ,  que  les  représailles  dont  d  u*a  eiycci 
Fréron,  La  Bcaumelle  et  tant  d'autres. Tandis  qu* 
cette  guerre  de  libelles  absorbait  une  partiede  ses  itt- 
stans ,  il  partageait  l'autre  entre  des  aot^on s  wtxles  et 
des  travaux  plus  dignes  anssi  de  sa  fflom;.  Les  soin? 
qu'il  prit  de  l'arrière-cousîne  de  Corneille,  élcyee 
sVus  ses  yeux ,  et  dotée  avec  le  produit  des  <• 
qu'ilcomposa  sur  les  cliefs-dWrc  du  grand  trtgij.) 
ses  éloquens  plaidoyers  pour  les  Calas ,  pour Ja  fa- 
miHe  Sirven  ,  ses  fitrtttms  en  faveur  de  l'infortuné 
général  Lallv,etc.,  *tc,  sont  âutantde témoignages 
3e  son  sèle  infatigable  à  soutenir  toutes  les  causes 
où  il  erovait  voir  Intéressées  la  justice  et  la  vérité. 
Quand  aux  productions  littéraires  de  Voltaire  du- 


ibre  est  fort  cons>- 
plusieurs  de  ses 
dans  Tancrkdis 


lui  suscitèrent  lesimportunités  les  plus  vives  qui  aient 
altéré  la  paix  de  sa  laborieuse  solitude.  Sous  le  pré- 
texte de  la  violation  des  formalités  et  d'un  empiéte- 
ment sur  les  prérogatives  curiales ,  il  fut  dénoncé 
par  l'év.  diocés.  aux  tribunaux,  au  gouvern.  et  au 
clergé.  11  recourut  vainement  aux  moyens  qui  lui 
Bemblaient  devoir  confondre  l'acharnement  de  ses 
accusateurs  (1 768-69)  ;  il  ne  réussit  qu  à  1  accroître  , 
et  ce  triste  résultat  l'entraîna  lui-même  de  nouveau 
«Uns  d'impardonnables  inconséquences  que  nous 
[>as  de  pallier  .Un  autre  sujet  de  troubles 


rant  ce  même  période,  leur  ion 
dérable  ;  on  retrouve  encore  dans 
dernières  tragédies  ,  notamment 
(1760)  e 
vigueur 

surtout  dans  ses  nomans,  se»  wu««  •  -- -n  — 
très  et  mille badinages  de  sa  plume ,  qu  on  est  agréa- 
blement surpris  detrouver  une  fraîcheur  et  une  grac* 
que  semble  exclure  l'âge  auquel  il  les  éçmit  Le 
"est  pas  qu'il  ait  conservé  un  égal  talent  jusqu  a  la 
fin;  plusieurs  de  ses  dernières  productions  sont  au 
contraire  fort  au  dessous  de  lui  :  dans  çe ^ombt*  U 
faut  ranger  la  tiédie  d'/rène,  qu'il 
mourant  ,  celle  $AgatHocle ,  représentée;  le  jour 
anniversaire  de  sa  mort ,  enfin  plusieurs  pièces  qu* 
ne  parurent  jamais  au  théâtre,  et  deux  de  «es  quattu 
comédies  quï  méritaient  peu  d'y  ^"/V*^*' 
V  Ecossaise  et  le  Droit  du  Seigneur  (1766  -Ça). 
Cédant  aux  instances  de  Madame  " fm"c.: 

Voltaire ,  qui  avait  alors  8$  ans,  consentit  à  faire  le 
voyage  de>aris  aveeM.  de Villelte  et  la  jeune  per- 
sonne que  celui-ci  venait  d'épouser  a 
sir  secret  de  faire  jouer  devint  lu.  sa  trag.  JJjJPg 
les  acteurs  de  la  capitale  entrait  P^be»u^uSar  ^ 
dans  cetU  résolution.  Arrivé  le  IO  février  177S,  lcn 
demain  des  funérailles  de  Le  Kain ,  .1  ne .  tarda  pas 
à  être  comme  accablé  de  tous  les  genres  d  ^»ncu» 


•c  pour  ses  jours.  - 
demie,  pour  la  rédaction  de  son  ™%?*f**^ 
nouveau  ph»  T*  ^zit  être  enfin  arrête.  La  ve 1  e, 
pour  se  préparer  à  la  séance  par  un  peu  de >  somm  il , 
lue  son  irritation  excessive  Vcmpêcl.ait  de  goûter 
U  recourut  à  l'opium,  et  se  trompa  sur  la  do  e  Un 
accident  semblable  avait  failh  3p  ans  plus  to. M 
donner  la  mort  :  le  poison  cette  fois  tnompho 
ment  de  ses  forces  délabrées  ;  et  après  une  Ion  e  t 
Xrgfe,  durant  laquelle  il  put  à  peine  rccucdUr 
pour  quelques  instans  ses  esprits,  il  expira  le  to  ma 
17-8  Grâce  à  la  prudence  de  sa  famille,  les  cendres 
de'Voltaire  ne  furent  point  t^W^jg 
bautemciit  prononcé  par  le  cure  de  Saint  -™»P«* 
le  lui  donner  la  sépulture;  on  transféra 
'  l'abbaye  de  Scellieres  ,  dont  le  Uto U«  »  gj*t 
était  son  naveu.  11  fut  exhume  de  là ,  txeise  ans  plu* 
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tard,  pour  être  déposé  au  Panthéon  (aujourd'hui 
l'église  de  iite-GoucvicvcO ,  et  l'uu  des  caveaux  de 
cet  édifice  contient  encore  6es  reste»  ainsi  que  ceux 
de  .1  .-J .  Rousseau.  Taudis  que  l'archevêque  de  Paru, 
M.  de  lu  .mine 'ni  .  s'opposait  à  ce  que  l'acad.  frauç. 
célébrai  pour  le  défunt  un  service  funèbre  aux  Cor- 
déliera,  un  roi  protestant  (ce  qui  e'tait  dans  Tordre}, 
Frédéric,  fidèle  aux  souvenirs  d'une  ancienne  amitié, 
convoquait  l'acad.  de  Prusse  à  une  solennité  funé- 
raire dans  Tégl.  calbol.  de  Berlin.  Le  m  me  prince, 
alors  armé  contre  l' Autriche,  écrivit  dans  «on  camp 
même  Y  Eloge  de  Voltaire.  — Si  l'espace,  inusité  dan* 
ce  1  actionnaire ,  que  nous  avons  déjà  consacré  à  la 
Tie  de  Voltaire,  nous  a  à  peine  sufli  pour  mention- 
ner rapidement  les  principaux  évèuem.  dont  elle  lut 
marquée,  il  nous  serait  diillcile  de  ue  pas  en  remplir 
un  plus  grand  encore  si  nous  voulions  faire  appré- 
cier chacun  des  ouvrages  de  ce  génie  si  fécond  ,  si 
nous  voulions  passer  en  revue,  mjnie  rapide  rrv  ut. 
et  sa  Benriade,  admirable  poème  épique  •>■  Tépopfte 
n'exigeait  que  de  belles  descriptions  ,  des  harangues 
éloquentes  et  uuc  (  li  gnite  versification  ;  ses  trat;'  d  • , 
où  le  pathétique  est  souvent  porté  au  plus  haut  de- 
gré ,  mais  où  trop  souvent  aussi  l'auteur  parle  par 
la  bouche  des  personnages  et  substitue  aux  croyant *t 
et  aux  idées  du  siècle  de  celui  ci  les  idées  et  les 
croyances  de  son  propre  siècle;  ses  poèmes  badins, 
où  la  verve  cl  la  gaieté  abondent  ;  ses  satires ,  si  mor- 
dantes; ses  Kpitrcs ,  si  adroites,  ai  gracieuses  ;  son 
H utvire  de  Charles  A//,  si  pleine  rie  couleur;  (on 
Siècle  de  Louis  XI y,  miroir  brillant  où  se  réflé- 
chissent de  grandes  images,  panégyrique  d'uu  règne 
remarquable ,  mais  non  sou  histoire.  Nous  passe- 
rions rapidement  sur  ses  comédies .  qui  seules  n'eus- 
sent pas  fait  vivre  le  nom  de  leur  auteur,  mais  que 
le  sien  fera  vivre  ;  sur  ses  Opéras,  qui  prouvent  que 
le  génie  ne  peut  s'accommoder  à  la  faiblesse  du  genre  ; 
sur  ses  Odes ,  etc.  Mais  combien  if  aurions-nous  pas 
à  nous  étendre  sur  ces  Poèmes  ou  Discours  philos., 
où  les  idées  puissantes  sont  rendues  en  vers  pleins 
de  vigueur  ;  ses  Contes ,  ses  Roniaus  ,  pleins  d'une 
philosophie  frondeuse ,  mais  dont  la  lecture  ne  doit 
pas  être  permise  à  l'inuocencc,  ou  même,  si  l'on 
veut ,  aux  préjugés  du  premier  âge.  Nous  parlerions 
aussi  du  Dictionnaire  philosophique ,  pub.  d'abord 
sous  le  litre  de  Questions  sur  l'encyclopédie ,  dans 
lequel  l'auteur,  en  affichant  l'intention  de  faire  la 
guerre  à  tous  les  préjuges  et  à  toutes  les  erreurs  ,  ue 
montre  que  trop  souvent  l'irrésolution  de  ses  prin- 
cipes religieux  et  moraux,  et  manque  presque  tou- 
jours le  but  qu'il  cherche  à  atteindre  eu  l'outrepas- 
sant ;  recueil  sans  doute  très-agreahlu  ,  mais  qu'on 
ne  peut  louer  indéfiniment  que  sous  le  point  de  vue 
littéraire.  Mous  n'oublierions  pas  davantage  l'Essai 
sur  les  moeurs,  où  les  faits  de  l'histoire  du  moyeu 
âge  sont  analysés  avec  un  jugement  supérieur,  pré- 
sentés avec  un  art  dont  un  coloris  vif  et  animé  fait 
admirablement  ressortir  les  effets,  mais  qui  a  lu  tort 
d'être  rédigé  dans  uu  esprit  systématique  directem. 
opposé  à  celui  de  Bossuet  dans  son  Discours  sur 
l'histoire  universelle,  par  conséquent  dans  un  ordre 
d'idées  contraires  aux  croyances  publiques,  et  qu'il 
faut  ne  lire  qu'avec  beaucoup  de  défiance  et  de  pré- 
caution. Les  Œuvres  de  Voltaire  et  les  écrits  aux- 
quels sa  vie  et  ses  ouvr.  ont  donné!  naissance  forme- 
raient à  eux  seuls  une  bihlioth.  l'our  ses  Œuvres, 
la  plus  anc.  édit.  qui  mérite  d'être  citée  est  celle  de 
Genève,  1768,  «  i  P.uis,  1 75$  ,  q\!>  vol.  in-A.  Long- 
temps les  bibliophiles  n'ont  recherché  que  1  édit.  de 
Kchl  (1784  et  178S-S9,  70  vol.  in-8)  :  cetto  public. , 
due  à  Beaumarchais,  n'avait  pas  été  égalée  en  luxe 
ejten  correct,  avant  les  édit.  de  Renouant ,  i8nr  •  > 
(Ài  vol.  iu-8,  et  de  Lequieu  .  1802-26,  70  vol.  in-8. 
Depuis  l'année  179a,  où  Palissot  commença  une 
édit.  de  Voltaire  qui  fut  assea  mal  accueillie,  on  n'a- 
vait pas  reproduit  ses  OEuvrvs  complètes,  quand  en 
1817  le  libr.  Desocr  imagina  «l'en  donner  une  Mil 
compacte  (l3  gros  v.  in-8 ,  y  compris  la  table  d'Alev. 
Goujon;.  Lu  succits  de  cette  entreprise  donuu  l'c\cd 


à  d'autres  spéculai.,  et  dans  les  années  1820  à  1827, 
il  a  été  fait  ou  entrepris  i5  réimpress.  du  Voltaire 
eomplet  ;  quatre  de  ces  edit.,  dans  le  format  in-8, 
-uni  duesà  MM.  Baudoin  frères,  qui  ont  fini  par  con- 
1..  1  les  planches  de  la  dern.,  Paris,  1828.  lia  été 
'  omtnencé,  en  déc.  1828,  une  édit.  avec  notes  do 
M.  Beuchot  ;  elle  doit  former  70  v.  iu-8  (Paris,  Le- 
fèvro).  La  fie  de  Voltaire  lut  écrite  en  1781  parle 
marq.de  Luchet  ;  en  178*)  par  l'abbé  Duvernet,  qui 
refondit  son  ouv.  en  1797;  en  1787  par Condorcet ; 
en  1819  par  M.  Le  Pan  ,  eu  i8ll  par  Mature  ;  eu 
1824  par  AL  Paillet  deWarcy.  Sons  pouvons  non* 
dispenser  d'apprécier  ces  difle'r.  biogr.  où  le  même 
homme  est  représenté,  ici  comme  un  dieu ,  là  comme 
un  monstre.  Voltaire  n'était  ni  l'un  m  l'autre  :  il  fut 
uû  de  nos  plus  grands  poètes,  le  plus  brillant,  le 
plus  élégant ,  le  plus  fécond  de  nos  prosateurs  ;  co 
qui  manque  à  sa  gloire,  c'est  de  n'avoir  pas  voulu 
s'interdire  les  abus  coupables  qu'il  pouvait  faire  de 
la  réunion  singulière  des  talon*  que  la  nature  lut 
avait  prodigues.  Mais  il  n'est ,  dans  toutes  les  litté- 
ratures connues ,  aucun  écrivain  ,  soit  en  vers  ,  soit 
en  prose,  qui  ait  embrassé  autant  de  genres  opposés 
et  s'y  soit  montre  aussi  constamment  supérieur.  Le 
jugement  le  mieux  motivé  qui  nit  été  porté  de  Vol- 
taire et  de  ses  ouvrages,  par  un  écrivain  très-capable 
de  juger  de  l'un  et  des  autres ,  est  celui  eue  Linguct 
a  consigné  dans  le  10'  vol.  de  sns  Annalts  ,  et  dont 
il  a  paru  en  18 14  une  réimpression  due  aux  soins  de 
M.  Aroar.  Nous  croyons  superflu  de  renvoyer  a  Ut 
Cours  de  littérature  de  La  Harpe  ,  où  le  mérite  et 
les  torts  de  celui  qu'il  regardait  comme  son  maître 
sont  jugés  avec  une  maie  et  courageuse  franchis*.-. 
On  peut  Lire  encore  avec  fruit  l'article  VoLTAIBE 
dans  les  Mémoires  de  littérature  de  Palissot.  Le 
même  article  des  trois  Siècles  de  la  littérat*  fran- 
çaise ,  par  l'abbé  Sahatier  de  Castres ,  est  beaucoup 
trop  passionné;  mais  il  est  sans  contredit  le  mieux, 
écrit,  le  plus  soigneusement  travaillé  de  tous  ceux, 
dont  se  compose  ce  recueil  littéraire;  enfin  on  !o  re- 
garde généralement  comme  sorti  d'une  autre  phime 
que  de  celle  du  rédacteur  titulaire  ;  et  beaucoup  de 
personnes  Font  attribué  à  l'abbé Cuénée  (v.ce  noni\ 
On  trouve  encore  des  détails  d'intérieur  sur  Voltaire 
dans  Mon  irjnur  auprès  de  Voltaire    par  CoÙiui 
(son  secrétaire;; ,  1807  ,  in-8  ;  et  dans  les  Mém.  sur 
Voltaire  et  sur  ses  oarragts  ,W  Wagnière  et 
Longchamp,  ses  secrétaires  ,  182Ç,  2  vol.  in-8.  En- 
lin  un  grand  nombre  d'autre*,  ouvrages  renferment 
égalent,  des  faits  qui  lui  sont  personnels  ;  mais  nulle 
part  on  ne  peut  mieux  suivre  les  évènemens  d'une 
vie  si  agitée  et  ti  pleine  que  dans  la  CorrcspondtwC* 
si  variée  de  ce  grand  écrivain. 

VOLTKRRE  (DAjnti.  R1CCIARELLI,  Ht  de) 
peintre  et  sculpteur,  né  à  Voltcrra  en  i5c^,  ne  fit 
lias  pressentir  par  ses  premiers  e,sais  la  hauteur  à 
laquelle  il  devait  atteindre.  Mais,  s'étant  rendu  à 
Rome,  il  commença  ù  s'y  faire  connaître  d'une  ma- 
nière avantageuse,  mérita  l'estime  de  Perino  de! 
Vaga  ,  dont  il  devint  le  collaborateur  pour  plusieurs, 
ouvra;;,  s.  ft  lut  employé  en  outre  par  plus  d'un,  riche- 
personnage.  Il  peignit  pour  Hélène  Orsioi  la,  la- 
ineuse Descente  de  croi.r  que  le  Poussin  niottaitau. 
nombre  des  chefs-dVuvre  de  la  peinture.  On  ne  sau- 
i  .ut  trop  louer  les  tableaux  représentant,  lw«  Haut* 
l-'aifs  de  Charles-Quint ,  dont  il  orna  lq  cabinet  de- 
Marguerite  d  Aiiin,  lu-,  fille  ,1,.      niouarquc,  daus 
le  palais  de  Médicis  àNavone.  Après  la  mort  de  Par- 
rino  dcl  Vaga  ,  il  fut  chargé  par  le  pape  Paul  III  de 
terminer  la  salle  des  rois  dans  le  palais  du  Vatican  - 
mais  il  ne  put  achever  ces  travaux  ,  auxquels  Ju- 
les III ,  successeur  de  Paul  III,  ne  songea  pas  à 
donner  suite.  Plus  tard,  sous  Pie  IV,  if  obtint  L» 
direction  de  la  moitié  des  peintures  de  cette  même 
salle:  mais  il  n'y  fit  absolument  rien,  tout  occupé" 
qu'il  était  d'exécuter  en  bropte  la  statue  équestre 
de  Henri  II,  roi  de  France ,  que  lui  avait  demandée 
Catherine  de  Médicis.  Les  peines  et  les  fatigues  qu  si 
se  donna  pour  ce  monument  aJné-eicul  ses  jours 


1 


Digitized  by  Google 


VONÏ> 


(  3*76  ) 


VOPI 


et  il  mourût  en  |566,  n'ayant  exécuté  que  lo  che- 
val, qui  fut  transporté  à  Part»  en  1639,  et  servit  à 

Korter  la  statue  de  Louis  XIII,  placée  au  centre  de 
1  Place  Royale.  Le  Musée  du  Louvre  ne  possède  de 
Daniel  Volterxeque  \c  David  qui  tue  Goliath,  peint 
sur  les  deux  faces  d'une  grande  armoire.  Personne, 
plus  que  cet  habile  artiste ,  ne  s'est  approché  de  la 
manière  de  Michel -Ange,  qui  l'honora  de  son  es- 
time, de  ses  conseils  et  de  sa  protection. 

VOLTOLINA  (JosEPU-MiLius),  poète  latin,  né 
à  Salo ,  sur  le  lac  de  Garda ,  dans  le  16e  siècle  ,  fut 
un  des  fondateurs  de  l'académie  des  unanimes,  éta- 
blie dans  cette  ville  en  i56$.  Il  est  surtout  connu 
par  son  poème  de  hortortun  Culturd  Libri  très , 
Brescia  très-  rare. 

VOLTSCUKOF  (Seio'e-Savitsch),  conseiller  de 
collège ,  secrétaire  de  l'a c ad.  des  sciences  de  Saint- 
Pétersbourg  et  dirocteur  de  l'imprimerie  du  sénat, 
mort  en  1773,  s'est  fait  connaître  surtout  par  la  pu- 
blication d'un  D/c/mn/t.  détaillé  des  voyageurs ,  en 
russe ,  qui  eut  3  édit.,  St-Pélersbourg ,  1755 ,  1768  et 
1785.  Il  a  donné  en  outre  un  grand  nombre  de  trad. 
en  son  idiome  d'ouv.  latins,  franç.  et  allem. 

VOLUMNIUS  (Titus  ) ,  chevalier  romain  ,  s'est 
immortalisé  par  son  amitié pour  M.  Lucullus  ,  ami- 
tié ai  forte ,  qu'elle  le  porta  à  demander  de  ne  point 
survivre  à  cet  illustre  partisan  de  Brutus  et  de  Cas- 
sius,  après  le  triomphe  des  triumvirs.  Une  telle 
grâce  lui  fut  aisément  accordée  par  Marc-Antoine , 
et  il  périt ,  en  tenant  la  tête  de  son  ami ,  l'an  de 
Home  711  (avant  J.-C.  ^1), 
VOLUSIUS.  V.  M^ctANOS. 
VONCK(F«.anc.),  avocat  du  barreau  de  Bruxelles, 
né  au  village  de  Lombeck  S  U-  Ma  rie ,  près  de  cette 
ville,  vers  1735,  avait  la  réputation  d'un  habile  ju- 
risconsulte a  l'époque  où  l'empereur  Joseph  II  vou- 
lut faire  dans  ses  provinces  bclgiq.  des  innovations 
gui  éprouvèrent  une  si  vive  opposition.  Tous  les  pro- 
jets du  monarque  autrichien  étaient  loin  de  lui  dé- 
plaire également;  toutefois  les  formes  despotiques 
et  le  mépris  des  privilèges  de  la  nation  le  révoltè- 
rent. Il  devint  bientôt  l  âme  d'un  comité  d'opposi- 
tion ,  dontVander-Noot  (v.  ce  nom)  fut  le  principal 
agent;  mais  après  le  triomphe  de  celui  -  ci,  qui  de- 
vin l  l'idole  du  parti ,  il  se  trouva  négligé ,  et  moitié  , 
par  dépit ,  moitié  par  attachement  pour  les  idées 
de' m  ocra  tiques  ,  il  travailla  à  renverser  le  nouveau 

rvernem.  de  son  pays ,  ou  la  noblesse  et  le  clergé 
semblaient  avoir  usurpé  trop  d'influence.  Il  ne 
put  cacher  ses  desseins  jusqu'à  leur  entière  exécu- 
tion ,  et  fut  contraint  de  se  réfugier  précipitamment 
à  Lille,  pendant  qu'on  le  déchirait  trailre  à  la  pa- 
irie. Quelques  mois  après  le  retour  des  Autrichiens 
à  Bruxelles,  il  obtint  la  permission  d'y  revenir  (  1 79 1  ), 
«t  il  y  mourut  l'année  suivante  ,  presque  entière- 
ment ignoré.  Il  avait  pourtant  donné  son  nom  à  un 
parti  (les  vonckistes). 

VOHDFX  (Juste  van  den),  poète  hollandais ,  né 
A  Cologne,  en  t587,  de  parens anabaptistes ,  se  ma- 
ria à  1  âge  de  23  ans,  et  dut  à  sa  femme,  qui  se 
•chargea  presque  seule  de  son  commerce  de  bonne- 
terie, le  loisir  de  cultiver  la  poésie.  Il  n'avait  point 
reçu  d'éducation  littéraire;  pourtant  il  s'était  fami- 
liarisé avec  le  français ,  et ,  è  26  ans ,  il  se  mit  à  ap- 
prendre le  latin  et  ensuite  le  grec.  La  prem.  pièce 
remarquable  qu'il  donna  fut  sa  tragédie  de  Pala- 
■jnede ,  dans  laquelle  on  trouva  plus  d'une  allusion 
au  meurtre  juridique  de  llarnevcldt.  Il  fut  puni  de 
•on  courage  par  une  amende  de  3oo  florins  ;  mais  il 
n'en  embrassa  qu'avec  plus  d'ardeur  la  cause  de  la 
liberté  civile  et  religieuse.  Le  coup  d'état  frappé 
dans  le  fameux  synode  de  Dordrecbt  contre  les  ar- 
miniens ou  remontrans  lui  arracha  plusieurs  satires 
vir  .entes.  Il  n'avait  pas  renonce  à  la  carrière  dra- 
matique, et  il  le  prouva  en  donnant  plus,  pièces, 
parmi  lesquelles  il  faut  compter  sa  Marie  Stuart , 
son  Lucifer  et  sa  Jephté,  mais  surtout  son  Gisbert 
d'Amstel,  ou  le  Sac  de  la  ville  d'Amsterdam,  et 
l'Exil  de  Qùbert.  Celte  tragédie ,  représentée  pour 


l'inauguration  du  nouveau  théâlre  d'Amsterdam 
en  1OJ7,  est  son  chef- d'oeuvre,  et  encore  aujour- 
d'hui on  la  revoit  souvent  avec  an  enthousiasme 
tout  national.  Ses  tragédies ,  au  nombre  de  32 ,  en 
grande  partie  puisées  dans  l'histoire  sainte  ou  tra- 
duites du  théâtre  grec,  ont  été  recueillies  en  2  vol. 
in-^  ,  Amsterdam  ,  1720.  Il  n'y  en  a  guère  que  la 
moitié  qui  ait  paru  sur  la  scène.  Vondel  se  distin- 
gua aussi  dans  la  poésie  lyrique,  et  l'on  peut  croire 
qu'il  aurait  pris  un  asses  beau  rang  dans  l'épopée , 
s'il  n'eût  abandonné  et  détruit  son  poème  com- 
mencé de  Constant in-le-Grand.  Il  lui  restera  tou- 
jours la  gloire  d'avoir  fait  faire  un  pas  immense  a 
la  langue  et  à  la  poésie  hollandaises.  Malgré  ses  ho- 
norables travaux ,  il  se  vit  réduit  à  accepter,  dans  sa 
vieillesse ,  une  chétive  place  d'employé  au  Mont-de- 
Piété  d'Amsterdam.  Il  obtint  pourtant  au  bout  de 
to  ans  d'être  déchargé  de  ces  fonctions  pénibles 
pour  un  poète,  en  conservant  ses  hoooraires.  Il  m. 
en  1679.  On  cite  l'édition  de  ses  Œuvres,  soignée 

Sar  M.  Jérôme  de  Vries,  Amsterdam  ,  1820.  Von- 
el  avait  quitté  la  religion  de  sa  famille  pour  ren- 
trer dans  le  sein  de  l'église  catholique. 

VONONES,  17*  roi  des  Parthes,  était  un  des 
quatre  61s  que  Pbraates  IV  avait  envoyés  en  otages 
a  Rome.  Ce  fut  lui  qu'Auguste  désigna ,  vers  l'an  \k 
de  J.-C,  pour  aller  régner  sur  les  Parthes,  qui 
avaient  réclamé  un  de  leurs  princes  du  sang  royal. 
Le  jeune  Vononès  apportait  de  Rome  des  mœurs 
polies ,  des  vertus  douces  et  un  goût  de  magnificence 
qui  déplurent  aux  peuples  barbares  placés  sous  sa 
loi.  Il  fut  bientôt  renversé  par  eux  du  trône ,  où  ils 
appelèrent  Artaban,  prince  du  sang  des  Arsaàdes. 
Il  chercha  alors  un  asile  cbet  les  Arméniens ,  et  y 
trouva  un  trône  ;  mais  il  en  fot  encore  chassé  par 
Artaban,  et  se  retira  à  Antioche  auprès  de  Silanus, 
gouverneur  de  Syrie.  Artaban  ayant  renouvelé  l'al- 
liance des  Parthes  avec  les  Romains ,  Vononès  fut 
transféré  &  Porapeïopolis ,  ville  maritime  de  la  Ci- 
licie.  Il  tenta  de  s'évader,  et  fut  assassiné  l'an  19 
de  Jésus-Chrut. 

VON-VISIN  (  Diana- 1 va NOvmcH),  conseiller- 
d'état  et  membre  de  l'académie  russe,  né  en  1745  à 
Moscou  de  parens  originaires  d'Allemagne  ,  porta 
quelque  temps  les  armes  au  sortir  de  ses  études , 
qu'il  fit  avec  distinction  à  l'université  de  sa  ville  na* 
taie.  Il  était  attaché  au  ministère  des  «flaires  étran- 
gères ,  lorsqu'on  1763  il  débuta  dans  la  carrière  des 
lettres.  Son  esprit  mordant  et  satirique  lui  ayant 
fait  des  ennemis,  il  prit  le  parti  de  voyager,  et  vint 
en  France,  où  il  reçut  un  accueil  flatteur.  C'est 
alors  qu'il  fit  paraître  dans  divers  recueils  ou  jour- 
naux russes  des  lettres  où ,  loin  de  se  montrer  re- 
connaissant, il  se  livrait  à  des  invectives  plus  «mè- 
res que  judicieuses  contre  ceux  même  qui  lui  prodi- 

fuaient  alors  toutes  les  attentions  de  l'hospitalité.  , 
)e  retour  en  Russie  (1782),  il  y  accrut  sa  renom- 
mée par  une  nouvelle  composition  dramatique  {le 
Brigadier),  qui  réellement  opéra  une  révolution 
dans  les  moeurs  de  quelques  classes  de  la  société , 
surtout  celles  des  gentilshommes  de  province.  Il  fut 
malheureusem.  frappé  d'une  paralysie  qui  le  priva 
de  l'usage  de  ses  membres,  même  de  la  voix,  et  m. 
le  l«r  octobre  1792.  Au  premier  rang  de  ses  ouvra- 
ges ,  qui  n'ont  pas  encore  été  tons  imprimés,  on  peut 
placer  ses  comédies  du  Mineur,  en  5  aetes ,  Saint- 
Pétersbourg,  1783,  et  du  Brigadier,  id.,  ib.,  176^  ; 
une  EpUre  à  ses  domestiques,  contenant,  avec  de 
rudes  attaques  contre  l'égoksme  et  l'hypocrisie, 
quelques  gravelures  qu'il  désavoua  avant  sa  mort  ; 
Callisthène,  nouvelle  grecque,  insérée  dans  le  V é- 
ridique, recueil  littéraire,  Saint-Pétersbourg,  1801; 
ses  lettres  è  diverses  personnes;  enfin  des  traduc- 
tions russes  des  Fables  de  Golberg,  de  Y  A  litre  de 
Voltaire  ;  du  poème  de  Joseph ,  par  Bitaubé ,  et*. 

VOPISCUS  (Flavius),  l'un  des  auteurs-de  l'JH*- 
toire.  auguste,  florissait  dans  les  première! 
du  4'  S.,  sous  les  règnes  de  Bioeletien  et 
staucc-Chlore.  Né 


Digitized  by  Google 


VORS 


guee ,  il  était  venu  de  bonne  heure  se 
ou  Ton  «ait  qu'il  jouit  d'une  < 


(  3277  ) 


VORÎ 


fixer  a  Rome 

ou  Ton  tait  qu'il  jouit  d'une  considération  méritée. 
Il  a  écrit  les  vies  d'Aurélien ,  de  Tacite ,  de  Floricn , 
de  Probus ,  de  Carus,  de  Numéricn,  de  Carin.  Il 
est  généralement  regardé  comme  le  plut  habile  de* 
écrivains  de  YHistoire  auguste.  Il  a  beaucoup  d'é- 
rudition ,  d'ordre  et  de  méthode;  mais  il  manque 
de  critique.  Les  Viet  des  empereurs,  par  Vofiiscus, 
sont  imprimées  dans  les  diverses  éditions  des  His- 
torié augusUt  Scriplores ,  à  la  suite  de  celles  que 
l'on  doit  à  Capitolin ,  dont  elles  forment  la  conti- 
nuation. Voyez  Dissert.  de  Flavio  Vopisco,  par 
Dan.  Guiil.  M oller.  Altdorf,  1687,  in-4. 

VORAGINE  ou  VARAGINE  (Jacques  de),  au- 
teur on  compilateur  de  la  Légende  dorée ,  né  à  Va- 
raggio,  bourg  de  la  côte  de  Gènes  vers  ii3o,  prit 
l'habit  de  St-Dominique ,  professa  les  saintes  lettres 
dans  plusieurs  maisons  do  ton  ordre  avec  un  grand 
succès,  et  s'acquit  une  réputation  par  son  talent 
pour  la  chaire.  Il  occupa  18  ans  l'emploi  de  pro- 
vincial de  la  Lombardie ,  et  ne  le  quitta  que  pour 
celui  de  définiteur.  Nommé  à  l'archevêché  de  Gè- 
nes en  129a ,  il  y  tint  un  synode  dans  lequel  furent 
réglés  plusieurs  points  importans  de  discipline ,  et 
il  travailla  sans  relâche  à  réformer  les  moines  de 
son  clergé.  Il  mourut  en  1298.  C'est  principalement 
i  sa  compilation  des  vies  des  saints  qu'il  doit  la  cé- 
lébrité dont  il  jouit  encore.  Elle  est  intitulée  dans 
les  manuscrits,  ainsi  que  dans  les  premières  édi- 
tions, Hisloria  lombardina ,  seu  Legenda  sancta. 
Dans  leur  enthousiasme  pour  ce  recueil,  aujour- 
d'hui si  dédaigné ,  les  contemporains  de  Voragine 
ne  le  nommaient  que  Legenda  aurea  :  de  là  est 
venu  ce  nom  de  Légende  dorée ,  sous  lequel  il  est 
connu.  Il  a  été  réimprimé  plus  de  5o  fois  dans  le  i5* 
et  le  16*  S.  On  recherche  les  éditions  de  Paris,  Ul- 
rich Gereny  ;  i^j5 ,  de  Cologne ,  1476* ,  et  de  Nu- 
remberg, îtfil,  toutes  in-fol.  On  a  une  version  fr., 
par  J.  de  Vignery,  revue  par  le  P.  Buttalier,  domi- 
nicain, Lyon,  1476,  in-fol.;  Paris,  i49°<  »4d^  et 
1496.  L'ouvrage  de  Voragine  qui  peut  le  plus  méri- 
ter l'attention  des  curieux,  est  son  histoire  de  Gênes, 
Chronicm  genuenses  ab  origine  urbis  usçuè  ad  an- 
num  1977 ,  publiée  par  Muratori  dans  les  Rerum 
italicarum  Scriplores ,  t.  9,  p.  1-56.  Foy.  YHis- 
toire de  l'ordre  de  St- Dominique,  par  lu  P.  Tou- 
ron,  t.  1,  p.  583-6o3. 

VORST  ou  VORSTIUS  (Muvs  Etïbhau>),  mé- 
1 ,  né  à  Ruremonde  en  i565,  étudia  successive- 
ment à  Dordrecbt ,  à  Leyde ,  à  Heidelberg ,  à  Co- 
logne, à  Padoue,  à  Bologne  ,  à  Ferrarc,  à  Naples, 
et  ne  rentra  dans  sa  famille  qu'après  une  très-lon- 
gue absence.  Appelé  presque  aussitôt  à  Delft  pour 
y  pratiquer  son  art,  puis  à  Leyde  pour  y  remplir 
une  chaire  de  médecine,  il  devint  professeur  de  bo- 
tanique et  directeur  du  jardin  des  plantas  de  cette 
dernière  ville.  Il  mourut  en  itix).  Malgré  son  éru- 
dition ,  il  n'a  presque  rien  écrit.  Nous  citerons  son 
Oraison  funèbre  de  Ch.  LécLtse,  Leyde ,  1609 , 
in -8.  Foy.  les  Mémoires  de  Niceron,  t.  23,  p.  90. 
—  Vout  (  Adolphe  ) ,  médecin ,  fils  du  précédent , 
né  à  Delft  en  i5p^,  visita  l'Angleterre,  la  France  et 
l'Italie  pour  perfectionner  ses  connaissances,  devint 
le  médecin  du  prince  d'Orange ,  obtint  ensuite  à  l'a- 
cadémie de  Leyde  la  chaire  des  institutions  médi- 
cales, et,  plus  tard ,  succéda  à  son  père  dans  celle 
de  botaniq.  et  dans  la  direction  du  jardin  des  plan- 
tes. Il  mourut  en  t663 ,  après  avoir  été  trois  fois 
recteur  de  l'académie.  Nous  citerons  de  lui  une  édi- 
tion ,  rare  et  recherchée ,  des  Aphorismes  d'Hippo- 
crate,  grec  et  latin ,  de  la  version  de  J.  Obsopée, 
Leyde,  Elxevir,  16.18 ,  in- 16.  Foy.  los  Mémoires  de 
Niceron,  t.  as,  p.  100-104.  —  Vorst  (Conrad  vou 
dem),  théologien  protestant,  né  à  Cologne  en  1569, 
prit  le  grade  de  docteur  en  théologie  en  iSoi, ,  et , 
dès  l'année  suivante,  parcourut  l'Allemagne,  la 
Suisse  et  la  France.  Etant  à  Genève,  il  tit,  à  la 
prière  de  Th.  de  Bèxe,  quelques  leçons  de  théologie 
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professeur  qu'on  voulait  lui  donner.  Il  fut  pourvu , 

en  1596,  de  la  chaire  de  théolog.  à  l'école  de  Slein- 
furt ,  et  bientôt  sa  réputation  se  répandit  dans  toute 
l'Allemagne ,  en  même  temps  nue  l'on  élevait  des 
soupçons  snr  sa  croyance.  Il  fut  obligé  d'aller  se 
justifier  devant  le  conseil  académique  de  Heidel- 
berg d'avoir  soutenu  des  propositions  favorables  au 
socinianisme.  Après  la  m.  d'Arminius ,  il  fut  choisi 
pour  lui  succéder  à  l'académie  de  Leyde ,  et  il  ne 
tarda  pas  i  être  attaqué  par  Gomar,  qui  le  cita  de- 
vant les  états-généraux  pour  y  rendre  compte  de  sa 
doctrine.  En  i6tt  il  fut  suspendu  de  ses  fonctions  , 
et  en  1619  il  fut  déposé  de  sa  chaire  et  banni  de  la 
Hollande.  Il  mourut  à  Tonningen  en  1622.  On  trou- 
vera les  titres  de  ses  nombreux  ouvrages  dans  les 
Mémoires  littéraires  des  Pays-Bas,  par  Paquot  , 
t.  3,  p.  78-86,  édition  in-folio.  Nous  citerons  seu- 
lement son  Trac  talus  theologicus  de  Deo  sive  de 
naturâ  et  attributis  Del ,  decem  disputalionibus  , 
Steinfurt,  t6to,  in«4;  Hanau,  1616,  même  format. 
—  Voarr  (Guillaume- Henri),  fils  du  précédent,  né 
à  Steinfurt  vers  la  fin  du  16*  S.,  partagea  l'exil  de 
son  père,  revint  en  Hollande  lorsque  les  disputes 
des  gomaristes  et  des  arminiens  furent  calmées, 
exerça  les  fonctions  de  pasteur  à  Leyde  dans  la  secte 
des  remontrans,  et  mourut  vers  1660.  Nous 
rous  de  lui  :  Chronologia  sacra  profana  à  ; 


conditu  ad  annum  536*3,  vel  Chrisli  11*92,  auctor. 
R.  Gant,  etc.,  Leyde,  1644  <  in-4-  C'est  une  tra- 
duction ,  comme  on  peut  le  voir  par  le  tit.  —  Voxst 
ou  VoasTlVJS  (Jean),  philolog. ,  né  à  Wesseibourg , 
village  du  Dithmarscn ,  en  1623 ,  fut  inspecteur  de 
l'école  de  Rostock ,  puis  recteur  de  l'illustre  école 
de  Flensbourg  ;  mais  il  se  démit  de  ce  rectorat ,  et 
refusa  même  la  chaire  de  théologie  d'Helmstadt , 
parce  qu'il  avait  cessé  de  partager  le  sentiment  des 
luthériens  sur  le  dogme  dè  la  cene.  U  vint  à  Berlin 
en  1660,  et  fut  placé  à  la  tête  du  collège  de  cette 
ville  par  l'électeur  de  Brandebourg,  dont  il  devint 
en  même  temps  le  bibliothécaire.  Il  crut  de  voir  alors 
déclarer  sa  véritable  opinion  sur  la  cène,  ce  qui 
l'entraîna  dans  des  disputes  violentes.  Il  mourut  à 
Berlin  en  1676.  Nous  citerons  de  lui  :  Philologia 
sacra,  seu  de  hebraismis  jVoW  Testamenti  Liber, 
Leyde,  10*58;  augmentée  d'une  2*  partie,  Amster- 
dam, i6o5 ;  Francfort,  1705,  in-i.  Voyez,  ■août 
plus  de  détails ,  le  Dictionnaire  de  CliaurFepié. 

VORTIGERN  ,  roi  breton ,  n'avait  d'abord  été* 
que  comte  de  Dummonie.  La  Grande-Bretagne, 
privée  de  l'appui  des  légions  romaines  et  partagée 
entre  une  foule  de  petits  princes  qui  la  déchiraient, 
se  trouvait  sans  cesse  exposée  aux  ravages  des  peu- 
ples du  Nord.  Pour  faire  cesser  cette  désastreuse 
anarchie,  les  Bretons  élurent  un  roi  ou  chef  su- 
prême, auquel  tous  les  autres  souverains  devaient 
être  soumis.  L'histoire  n'a  pas  conservé  les  noms  des 
princes ,  prédécesseurs  de  Vortigern ,  lequel  fut  élu 
en  445.  Comptant  peu  sur  l'affection  de  ses  sujets  , 
dont  il  avait  obtenu  les  suffrages  parla  ruse  et  l'ar- 
tifice ,  il  demanda  des  secours  aux  Saxons  pour  re- 
pousser les  Ecossais  et  les  Pietés.  Deux  frères ,  Hen- 
gist et  Horsa ,  amenèrent  une  armée  de  Saxons  dans 
la  Bretagne.  Hengist  reçut  en  récompense  de  ses  ser- 
vices la  province  de  Kent ,  donna  en  mariage  au  rot 
breton  Rowna  ,  sa  fille,  ou  sa  nièce  ou  sa  soeur,  et 
ne  s'unit  pas  moins  aux  Pietés ,  dès  qu'il  crut  l'occa- 
sion favorable,  pour  dépouiller  son  allié.  Pendant 
7  ou  8  ans  la  Bretagne  fut  ravagée  par  les  Saxons, 
par  les  Pietés  et  par  les  Bretons  eux-mêmes;  mais 
enfin  ces  derniers  sentirent  la  nécessité  de  s'unir 
contre  l'ennemi  étranger,  et  reprirent  l'avantage. 
Hengist,  forcé  de  demander  la  paix,  donna  aux 
principaux  seigneurs  bretons  un  festin  dans  lequel  il 
les  fit  tous  égorger ,  à  l'exception  de  Vortigern ,  au- 
quel il  vendit  la  liberté  et  la  vie  au  prix  d'une  ; 
velle  concession  do  provinces.  Les  Bretons ,  \ 
dés  que  Vortigern  était  le  complice  de  Hengist ,  re- 
connurent pour  leur  seul  souverain  Ambrosius  Au- 
relianus,  qui  fit  assiéger  dans  le  château  de  Cajubri 
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son  prédécesseur  déchu.  Celui-ci  y  périt,  l'a»  485, 
dans  un  âge  avancé,  laissant  une  mémoire  odieuse. 

VOS  (RUnm  de),  peintre,  né  à  Anvers  midlQ, 
mc ut  les  prera.  leçons  de  son  père ,  nommé  Pierre , 
oui  n'était  pas  tan»  talent ,  entra  ensuite  dans  l'école 
franco- Hamande,  et  alla  se  perfectionner  en  Italie. 
Il  revint  à  Anvers  en  y  fut  reçu  à  l'académie 

de  peimtnre,  et  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  1604, 
multiplia  sesouv.,  qui  lui  acqqirent  une  fortune  con- 
sidérable. Anvers ,  qui  possède  ses  plus  belle»  pro- 
ductions, en  compte  quatorze  danssa  cathédrale. 
On  cite  le*  Nççes  de  Cana  et  Si  Thomas  l  fncre- 
éiité.—  Y03(Je*n),  poète  hollandais,  flo rusait  a 
Amsterdam ,  sa  ville  natale ,  vers  le  milieu  du  17'  S. 
Il  d6nn»  au  théâtre  naissant  de  celte  ville  plusieurs 
pièces,  entre  autres  Aronet  Titus,  ou  étaient  vio- 
lées avec  intention  les  règles  do  la  poétique  d'Ans- 
t*te.  Il  n'eti  eut  pas  moins  asses  de  vogue  pour  que  le 
magistrat  d'Amsterdam  le  nommât  un  des  six  direc- 
tenrs  dn  théâtre.  11  a  de  gr.  défauts,  tout  le  monde 
est  convient  )  mais  on  ne  doit  pas  oublier  qu'il  était 
vitrier,  et  n'avait  point  reçu  d'éducation  littéraire. 
Il  mourut  èn  1667.  Ses  poésies  ont  été  recueillies  en 


3  vol.  in-4,  Amsterdam,  1726.  Voy.  YHistoire  de 
la  poéàie  holland.,  par  M.  de  Vries.  —  Vos  (  Guil- 
ïatfme  de?,  pasteur  anabaptiste  i  Amsterdam,  mort 
da  «s  cette  viHe  en  i8js3  ,  à  l'âge  de  84  ans ,  est  connu 
p*r  les  palmes  nombreuses  qu'il  remporta ,  dans  les 
concours  académiques ,  snr  des  questions  de  philo- 
sophie morale  et  religieuse.  Il  fut  couronne  par  la 
société  des  sciences  deHarlemen  1767,  parla  société 
teyleriemre  en  1789,  en  1791  et  en  1793,  par  le  Lé- 
gation stalpidnum  do  Leyde  en  1797,  etc. 

VOSS  (Jeam-Hemm),  poète  et  critique  allemand  , 
mé à  Sommersdorl ,  près  deVVahren,  en  1761, .mon- 
tra de  bonne  heure  de  rares  dispositions  pour  1  étude 
des  langues;  mais  il  eat  besoin  d'un  courage  non 
moins  remarquable  pour  soutenir  son  père,  tombé 
dans  l'indigence,  et  pour  s'entretenir  lui-même  et 
pour  suivre  son  éducation.  Quelques  essais,  adres- 
se» par  lui  en  1770^  YAlmanach  des  Muses  de  Goet- 
tinsue,  lui  gagnèrent  la  bienveillance  du  poète 
Boie  qui  lui  It  obtenir  quelques  secours ,  et  lui 
fournit  ainsi  le  moyen  de  suivre  dans  celte  ville  des 
cours  de  philosophie ,  d'histoire  et  de  philologie 
Admis  dans  l'établissement  normal  dirigé  par  le  cé- 
lèbre Hcvne,  et  destiné  à  donner  des  maîtres  aux 
écoles  pûbliq.  du  Hanovre ,  le  jeune  Voss  ne  cher- 
cha pas  asses  à  plaire  à  son  maître ,  et  de  cette  épo- 
que sans  doute  date  le  commencement  de  l'inimitié 
qui  éclata  depuis  entre  ces  deux  hommes ,  au  grand 
scandale  du  monde  littéraire.  Le  maître  finit  même 
par  renvoyer  son  élève,  et  celui-ci,  qui  déià  faisait 
partie  de  h»  joyeuse  et  spirituelle  réunion  des  Amis 
de  Ooettingue,  prit  la  rédaction  en  1775  de  YAlma- 
nach  des  Muses,  ou ,  comme  on  l'appela  ensuite  , 
Anthologie  (èlumenle s<  Il  Goettingue  ,  et  en  aug- 
menta le  succès  en  y  insérant  chaque  année,  jus- 
qu'en 1800,  un  certain  nombre  de  pièces  de  sa  com- 
position. Nommé  en  1778  recteur  du  collège  d'Ot- 
terndorf  dans  le  Hanovre,  il  commença  dans  cette 
retraite  les  travaux  qui  l'ont  placé  au  premier  rang 
des  traducteurs  d'écrivains  anciens.  Quelques  ex- 
traits de  sa  traduction  de  VOdrssée  et  de  ses  com- 
mentaires sur  ce  poème,  publiés  par  lui  en  1780, 
«omm  ponr  essayer  le  goôt  du  public ,  l'engagèrent 
dans  nnc  vive  querelle  avec  Heyne  ;  mais  il  n'en  con- 
tinua pas  moins  ses  études  poétiques  et  philologiq., 
tant  à  Gtterndorf  qu'à  Eutin'(<luché  d'Oldenbourg), 


où  il  passa  avec  les  mêmes  fondions  de  recteur,  et 
ou  son  séjour  se  prolongea  23  ans.  Hâtons -nous , 
pour  n'avoir  plus  à  nous  occuper  que  de  ses  écrits, 
de  dire  un  mot  de  ses  dernières  années.  En  l8o5  il 
Ait  attiré  par  le  grand  -  duc  de  Bade  à  Heidelberg , 
pour  contribuer  à  rendre  quelque  éclat  à  celte  uni- 
versité, sans  toutefois  être  investi  d'aucune  fonc- 
tion spéciale.  Une  pension  du  duc  d'Oldenbourg  , 
qu'il  touchait  comme  récompense  de  ses  longs 
»àE«6Bvajouta- 


situation ,  dans  laquelle  il  mourut  ou  1826.  Ses  dis- 
putes avec  Heyue,  dont  nous  avons  parlé,  ne  fu- 
rent pas  les  seules  qui  troublèrent  sa  vie.  Il  en  eut 
d'autres  a-,  ce  lui  à  l'occasion  de  l'interprétation  que 
donnait  ce  savant  des  fables  de  la  mythologie  an- 
cienne. Voss  mérite  peut-être  quelque  indulgence* 
si  l'on  considère  quel  motif  alluma  sa  colère.  Il 
voyait  la  pliilusophie ,  la  littérature  et  la  critique  re- 
ligieuse, chez  ses  compatriotes,  tendre  chaque  jour 
davantage  vers  l'enthousiasme  mystique  :  il  craiguit 
que  ce  mouvement  des  esprits  ne  fût  un  complot  en- 
tre le  sacerdoce  et  l'aristocratie  contre  la  liberté!  re- 
ligieuse et  politique,  qu'il  chérissait  plus  que  tout 
au  monde.  Rien  toutefois  ne  peut  excuser  l'empor- 
tement avec  lequel  il  se  déchaîna  contre  son  vieil 
ami,  le  comte  Frédéric  de  Stqlberg,  lorsque  celui-ci, 
en  rentrant  dans  le  sein  de  la  religion  catholique  , 
vint  fortifier  ses  alarmes  sur  les  dangers  de  la  ligue 

{trétendui  entre  les  doctrine*  nouvelles  et  le  prosé- 
ytisme  romain.  Fermons  les  yeux  sur  ces  déplora- 
bles querelles,  où  Voss  eut  souvent  tort,  siuon  par 
le  fond  des  choses,  du  moins  par  les  formes  passion-? 
nées  et  grossières  de  sa  polémique,  et  arrêtons-nou» 
seulement  aux  véritables  lit.  de  sa  gloire  littéraire. 
La  plus  célèbre  de  ses  compositions  originales  est  le 
charmant  poème  de  Louise,  en  3  chants  (1795),  qui 
inspira  à  Goethe  le  chef-d'œuvre  à'Hermann  et  Vo- 
rothée.  On  cite  en  ontre  ses  Idylles,  publiées  au 
nombre  do  dix-huit,  de  1774  à  i«x>,  et  ses  Tn,esies 
diverses ,  éparses  pour  lia  plupart  dans  ses  Alma- 
nachs  des  muses,  et  recueillies  aussi  dans  plusieurs 
éditions  qu'il  en  a  données  lui-même.  C'est  surtout 
comme  traducteur  qu'il  s'est  acquis  des  droits  à  la 
reconnaissance  de  son  pays.  On  ne  saurait  trop  ad- 
mirer l'habileté  avec  laquelle  il  a  reproduit  vers 
pour  vers,  comme  dans  je  miroir  le  plus  fidèle ,  la 
forme  métrique,  les  détails  les  plus  minutieux  de 
l'expression  et  des  idées,  les  inversions  à  effet,  les  * 
épithètes  composées  de  plusieurs  mots,  enfin  les 
moindres  traits  de  l'auteur  ancien  qu'il  faisait  passer 
dans  sa  langue.  Il  donna  successivement  des  traduc- 
tions complètes  d' Homère  (179II,  2e  édit.,  corrigée, 
1821);  de  Virgile  (1799);  $  Horace  (1806 ,  2e  édit., 
corrigée,  1820);  A' Hésiode  et  du  prétendu  Orphée 
l'Argonaute  (1806)  ;  de.  Théocrile,  Bion  et  Mos- 
chus  (1808)  ;  de  Tibulle  et  de  Lrgdamus,  avec  des 
éclaircissemens  (1810);  d'Aristophane  (1821);  iVA- 
ratus,  avec  le  texte  et  un  commentaire (  1824);  enfin 
une  traduction  de  morceaux  choisis  des  Métamor- 
phoses d'Ovide  (1798) ,  et  d'un  tiers  environ  du 
Théâtre  de  Shakspeare,  ce  dern.  ouv.  en  soc.  avec 
ses  deux  fils,  Henri  et  Abraham  Voss(i8i8-af>). 

VOSSl US  (Gksaso),  théologien  et  littérateur,  né 
vers  le  milieu  du  16e  S.  dansle  pays  de  Liège ,  soit 
à  Basselt,  soit  à  Borchloen  ou  Loota,  fut  protono- 
taire apostolique  et  doyen  de  la  collégiale  de  Ton- 
gres  ,  profita  d'un  séjour  qu'il  fit  en  Italie  pour  re- 
cueillir des  copies  et  des  extraits  de  plusieurs  ouvr. 
des  PP.  de  l'Eglise,  et  mourut  à  Liège  en  1609.  11 
mérita  d'être  compté  parmi  ceux  qui  ont  mis  en  lu- 
mière les  monumeus  de  la  littérature  ecclésiastique. 
Outre  les  édit.,  les  comment,  et  les  trad.  qui  lui  ont 
valu  cet  honneur,  nous  citerons  le  manuel  de  rhéto- 
rique qu'il  publia  sous  ce  tit.  :  rhetoriçœ  artis  31e- 
thodus  perauasliones ,  Louvain  ,  1671,  in-8- 

VOSSIUS  (Gé»asj>-Jkan),  littérateur,  né  en  1577 
dans  le  voisinage  d'ilcidelberg ,  fit  ses  prem.  études 
à  Dordrecbt,  alla  ensuite,  à  l'âge  de  18  ans,  étu- 
dier à  Leyde  la  littérature  grecque,  les  mathémat. 
et  d'autres  sciences.  Il  achevait  à  peine  sa  22e  an- 
née, quand  on  lui  confia  la  direction  du  collège  do 
Dordrecbt.  Une  chaire  de  philosophie  à  Steinfurt 
lui  fut  offerte  en  1614  ;  mais  il  préféra  la  direction 
du  collège  théologique  qui  s'établissait  à  Leyde ,  et  il 
occupa  4  ans  ce  poste,  que  la  violence  des  contro- 
verses religieuses  lui  fit  abandonner,  pour  accepter 
dans  la  même  ville  une  chaire  d'éloquence  et  dv 
chronologie.  L'alliance  un  peu  singulière  de  ces 
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VOSS  (  3279  ) 

v.ui\  austère»  auxquels  se  livraient  les  Batavcs  de 
celte  époque.  (Quoique  Vossias  évitât  ordinairement 
de  prendre  part  aux  querelles  théologiques,  il  se  fit 
d*s  ennemis  par  son  Histoire  du pélagianisme,  im- 
primée en  iOi8,etou  il  avait  hasarde!  une  sorte 
d'apoloçie  de*  remontrans,  disciples  d'Ilarmcnsen 
nu  Arnnnius.  11  fut  suspendu  de  I4  communion  des 
.  "îitre-remoutrans  on  Vo  m  a  ris  les  en  jfoo,  fut  privé 
du  droit  d'enseigner  puhliqnem.  ou  en  particulier , 
et  sévit  enfin  forcé,  pour  recouvrer  le  pouvoir  d'en- 
seigner et  soutenir  sa  nombreuse  famille,  de  modi- 
fier ou  expliquer  ce  qu'on  avait  trouvé  de  répréhen- 
«ible  dans  son  livre;  mais,  malgré  cette  espèce  de 
rétractation  ,  dictée  pàr  des  circonstances  impérieu- 
ses ,  il  persévéra  dans  ses  premières  opinions. Il  alla 
en  l(f33  prendre  possession  d'uno  chaire  d'histoire 
i  Amsterdam  ,  et  mourut  en  i<>^<).  Toutes  ses  Œu- 
+rrs  ont  été  recueillies  en  6  vol.  in-fol.,  à  Amster- 
dam, chet  Blàcu,  en  1701.  Le  i"vol.  conlient  un 
dictionnaire  étymologique,  précédé  d'un  traité  in- 
structU  sur  les  permutations  de  lettres.  Le  a*  vol. 
est  rempli  par  deux  traités  de  grammaire.  Le  3r  vol. 
est ,  en  grande  partie ,  consacré  k  la  rhétorique  et  à 
la  poésie.  Le  ^c,  s'ouvre  par  un  traité,  fort  estime  , 
de  la  manière  dVcrifc  l'histoire,  et  contient  en  ou- 
tre A  livres  sur  les  historiens  grers,  3  sur  les  histo- 
riens latins,  divers  opuscules  et  une  correspondance 
intéressante.  Les  g  livres  d'un  traité  de  1  idolâtrie 
«pt  sufÇ,  avec  leur  tahle  et  une  courte  addition, 


rtMnposent  la  vol.  t'y  ,  \  <1 
1\  manque ,  dans  cette  collcctiou  Sût  autres  de  Vus 
suis ,  quelques-uns  de  ses  écrits ,  qu'il  est  inutile  de 
citer.  Cinq  de  ses  fils  ont  laissé  des  ouvrages  :  aux 
quatre  premiers  nous  allons accorderqiuclfjues  mots 
dans  cet  article  même  ;  au  cinquième,  nomme  Isaac, 
lions  donnerons  un  article  spécial.  —  DljO'S,  Ù,ç  à 
Dord  redit  eu  1606,  m.  à  Amsterdam  en  i633,  au 
moment  où  il  venait  d'être  appelé  à  la  chaire  d'é- 
loquence de  Dorpat.  Nous  citerons  de  lui  uue  tra- 
duction latine  des  s/nnales,  écrites  en  tlamand  par 
H.iil.in,  Lcydè,  i633,  in-folio. —  Fi.smois,  nés 
JWdrecut,  mort  en  1 6^3,  est  auteur  d'un  poème 
patriotique  en  latin,  publié  à  Amsterdam  en  16^0, 
in  folio.  —  Gérard ,  mort  en  i6.h>  ,  a  enrichi  de  no- 
tes le  V elleius  Putetriiltts,  imprimé  in-12  àLeyde, 
cheï  les  Klz 

éviers.  —  Matthi tu ,  ué  vers  1602,  est 
aiit.,  si  l'on  s'en  rapporte  à  Valère  André  4  de  5  liv. 
tfAnnales  de  la  Hollande,  mis  au  jour  a  Amster- 
dam en  i635,  in- 4  ,  augmculés  depuis  par  Ant.  Bor- 
rcmans,  et  trad.  du  latin  en  flamand  partie.  Bur- 
remans.  Cette  opinion  est  beaucoup  plus  vraiscm 
blable  que  celle  de  Niceron,  qui  parait  vouloir  at- 
tribuer lp  même  ouvr.  à  Gérard,  fils  de  Matthieu. 

TOSSIUS  (U.kkc),  littérat.,  né  à  Levdc  ,  en  1618 
an  célèbre  Gérard -Jean  Vossius,  se  fit  connaît.  -■  . 
dès  l'âge  de  21  ans  ,  par  une  édition  du  Périple  de 
Scylax,  auquel  il  joignit  une  version  latine  et  des 
notes  estimées.  Il  fît  en  16^2  un  voyage  à  Rome.  En 
ram  on  lui  offrit  la  chaire  nue  la  mort  de  son  père 
laissait  vacante,  et  a  laquelle  on  aurait  attache  un 
traitement  plus  considérable  :  il  la  refusa,  vou- 
lant rester  maître  de  tout  sou  temps,  Cependant 
il  consentit  à  s'enchaîner  au  service  de  Christine  , 
Veine  de  Suède  ,  dont  il  devint  le  bibliothécaire  et  le 
maître  de  littérature  grecque.  Il  tu-  larda  pas  à  être 
disgracié  par  les  insinuations  de  Saumaisc ,  et  pro- 
bablement aussi  par  le  tort  que  devait  lui  faire  à  la 
cour  d'une  princesse  despotique  sou  caractère  in- 
quiet et  bizarre.  Ce  lui  dut  être  une  consolation  aussi 
douce  que  surprenante  ,  de  recevoir  do  Louis  XIV 
nnc  des  gratifications  si  honorahlesqui  furent  adres- 
sées ,  par  l'entremise  de  Colbei  t ,  à  plusieurs  savans 
ngers.  Toutefois  rien  ne  prouve  qu'il  ail  été  as- 
6  il  académie  royale  des  sciences  de  Paris, 
comme  1  ont  avancé  les  biographes  bcbzes.  Nommé 
chanoine  de  Windsor  par  CharJos  II  en  lf>3,  il  eut 
a  Ja.  cour  de  ce  prince  et  à  Loodres  des  relations 


VOUE 

avec  plusieurs  personnages  distingués.  Il  était  pour- 
tant asscx  déplacé  dans  le  grand  monde  ,  on  il  lui 
arriva  plus  d  une  fois  de  braver  l'honnêteté  en  lan- 
gue vulgaire,  autant  qu'il  l'aurait  pu  faire  en  latin 
dans  un  commentaire  sur  Catulle  on  sur  Pétrone. 

mourut  en  1689,  sans  avoir  voulu,  si  nous  en 
croyons  Desmaisea'ux  et  le  P.  Niceron,  recevoir  les 
consolations  de  la  religion.  Parmi  ses  écrits  ,  dont 
on  n'a  pas  de  collection  complète,  nous  citerons  les 
suivant  :  un  livre  de  Util  et  altorum  Jluminum  Ori- 
gine,  La  lTaye,  1666 ,  iu-4^  un?  correspondant* 
avec  Nic.Heinsius,  laquelle  s'ouvre  en  1W7,  se  ter- 
mine vers  1664,  et  a  été  insérée  par  P.  Burmann 
au  t.  3 ,  p.  5^6-692,  de  sa  Sylloge epistolarum:  nu 
ouvrage  très  -  curieux  de  poematum  Cantu  et  wlri- 
biu  rhytnti,  Oxford,  ifi-3  ,  in-8.  Les  écrits  dTsaac 
sont  beaucoup  moins  méthodiques  que  ceux  de  son 
père,  et  offrent  une  instruction  moins  vaste  et  or- 
dinairement moins  sure  ;  mais  on  ne  saurait  lui  re- 
fuser, sans  injustice,  une  imagination  vive  ,  un  es- 
prit pénétrant  ,  une  érudition  ingénieuse  et  souvent 
ori^in  aie. 

\  I  >T1ENTJS  (Mort  AN  us),  orat.,  poète  et  gram- 
mairien, né  à  Nàrbonne  sous  le  règne  d'Auguste  , 
mort  l'an  28  ou  39  de  l'ère  chrétienne  aux  flés  Ba- 
léares, où  il  avait  été  «rxilé  pour  avoir  parlé  trop  li- 
brement des  derc-leni.de  ce  prince.  Martial  et  sur- 
tout Tacite  ont  parlé  de  lui  d  une  manière  avanta- 


geuse.  

VOtTET  (Smoit)  ,  peintre  français,  né  en  i5S*2  , 
fut  élève  de  son  père,  Laurent Vouet,  artiste  mé- 
diocre, et  n'eu  fit  pas  moins  de  tels  progrès,  qu'à 
Pige  de  14  ans  il  fut  appelé  en  Angleterre  pour  y 
peindre  une  Française  de  haut  rang.  A  son  retour 
de  ce  voyage,  pendant  lequ«l  il  avait  mis  à  profit 
son  étonnante  facilité ,  il  se  trouva  jouir  d'une  <  er- 
taine  réputation,  qui  lui  valut  l'honneur  d'être  em- 
mené ù  Constantinoplç  par  un  ambassadeur  franc. 
Là  ,il  peignit  île  mémoire  Aehmct  I«"r,  qu'il  n'avait 
pu  voir  qu'une  seule  fois  à  une  audience  solennelle, 
et  le  succès  de  ce  tour  de  force  lui  fit  faire  d'autre» 
portraits,  qui  lui  furent  bien  payés.  Cepeudaut 
ne  tarda  pas  n  se  rendre  eu  Italie.  Il  y  fui  «nur 
par  le  pape  Urbain  â  l'embellissement  de  Si-Pierre 
et  de  San  -  Lorenxo,  et  par  les  Doria  à  l'exécution 
de  leurs  nombreux  portraits  de  famille  Knliu  il  re- 
\int  s  Paris  sur  l'injonction  de  Louis  XII ,  qui  lo 


»nt  il 

iplu  ve 


logea  au  Louvre,  augmenta  cousidérablem.  la  pen- 
sion qu'il  lui  avait  déjà  fait  tenir  en  Italie ,  le  nomma 
son  premier  peintre,  et  voulut  prendre  de  lui  des 
leçons  de  pastel.  Ce  fut  alors  que  Vouet,  pour  suf- 
fire à  de  nombreuses  demandes ,  antre  lesquelles  son 
avidité  ne  lui  permettait  pas  du  choisir,  abandonna 
sa  première  manière,  forte  et  savante ,  pour  se  li- 
vrer à  une  pratique  expédilive  qui  altéra  sensible  - 
meut  la  beauté  de  sou  coloris.  Il  est  fâcheux  pour 
sa  gloire  qu'il  n'ait  pas  toujours  ii.iv.ulle  ses  ta- 
bleaux comme  il  l'avait  fuit  en  Italie  et  dans  les 
premières  années  de  son  retour  en  France.  Sa  Sa- 
UtiaUpn  iingeliffite  k'de  l'ancienne  galerie  deGiusti- 
niaui)  et  sa  Présentation  au  Temple,  au  Musée  .lu 
Louvre,  sont  des  ouvrages  remarquables.  On  v .ut 
encore  avec  plaisir  au  même  Musée  sa  Réunion 
d'artistes,  sa  Cftarité  romaine,  son  CJirUt  <"* 
tombeau  et  sa  Sainte  -  Famille.  On  ne  saurait  nier 
la  défectuosité  de  ses  dernières  production*  :  mais 
il  ne  faut  pas  l'exagérer  comme  on  Ta  fait ,  en  haine 
de  sa  conduite  peu  généreuse  envers  le  Poussin  , 
lorsqu'il  vit  ce  grand  peintre  appelé  en  France  par 
Louis  XIII.  Au  reste,  l'ou  n'a  pas  de  certitude  po- 
sitive sur  ses  torts  envers  le  grand  artiste  qui  fit  pâ- 
lir sa  gloire.  Bien  des  erreurs  de  date  ont  été  com- 
mises à  cet  égard  par  le»  biographes  qui  ont  suivi 
les  erremens  de  IÎ.  Félibien  dans  ses  Entretiens 
sur  les  peintres.  Los  registres  mortuaire*  attestent 
que  c'est  en  ifr^y,  et  non  en  iftyi  ou  1648,  que 
Vouct  décéda  au  Louvre.  Quant  aux.  seutimeus  de 
jalousie  qu'il  put  ressentir ,  ils  n'étaient  que  trup 
provoques  par  cette  exclamation  que  fit  Louis  XIII, 
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quand  Poussin  loi  fut 
nal  Richelieu  :  Voilà 


'jé  (1641)  par  le  cardi- 
fouet  bien  attrape'.  Les  chan- 
1  peu  brusques  que  le  nouveau  directeur 
travaux  du  Louvre  introduisit  dans  l'architec- 
ture et  les  peintures  d'ornement ,  durent  achever 
d'indisposer  contre  lui  l'ancienne  école ,  et  Vouet , 
moins  que  tout  autre,  n'eût  pu  se  défendre  d'une 
irritation  que  partageaient  tant  d'autres  artistes , 
moins  froisse's  que  lui.  La  vérité  est  qu'il  a  des 
droits  à  notre  estime  comme  ayant  beaucoup  con- 
tribué à  ramener  l'art  dans  les  voies  du  bon  goût. 
C'est  de  son  atelier  que  sortirent  Lebrun,  Le  Sueur, 
Mignard ,  Dufresnoy ,  comme  plus  tard  les  beaux 
ouvrages  du  Poussin  formèrent  à  leur  tour  l'école 
de  David  et  de  Girodet. 

VOULLAND  (Hensi),  fameux  démagogue ,  né  à 
Uxès  en  1750,  suivit  d'abord  le  barreau  de  Nîmes, 
et  fut  député  aux  états-généraux  par  le  tiers-état  de 
sa  province  en  1789.  Il  était  protestant ,  et  il  mon- 
tra beaucoup  d'acharnement  contre  le  clergé  catho- 
lique. Devenu  membre  du  comité  des  recherches, 
il  en  fut  très -souvent  ie  rapporteur  dans  le  sein  de 
l'assemblée  constituante.  En  1791 ,  il  fut  nommé 
membre  du  tribunal  de  cassation,  et  en  1792  dé- 
puté i  la  convention  nationale  par  le  département 
du  Gard.  Il  se  jeta  tout  entier  dans  le  parti  de  Ro- 
bespierre ,  vota  dans  le  procès  du  roi  contre  l'appel 
au  peuple  ,  pour  la  mort  et  contre  lo  sursis ,  obtint 
la  présidence  peu  de  temps  après ,  et  eut  ensuite 
place  au  comité  de  sûreté  générale.  Lorsque  les 
thermidoriens  eurent  triomphé,  ils  le  décrétèrent 
d'arrestation ,  puis  l'amnistièrent.  Il  vécut  dès-lors 
dans  l'obscurité,  et  mourut  en  1802  dans  la  plus 
profonde  misère. 

VOULTÉ  (Jeas),  dit  Fuite, us  ou  Vautier,  poète 
latin  et  professeur  à  Toulouse,  né  i  Reims  vers  le 
commencement  du  16e  siècle,  fut  tué  en  iS^2  par 
un  homme  qui  avait  perdu  un  procès  contre  lui.  On 
a  de  lui  4  l«vres  d'épigrammes  et  un  recueil  d'é- 
trennes ,  en  vers  latins,  imprimés  à  Lyon  en  i537  et 
i558 ,  et  en  outre  un  volume  A'hendécasyllabes , 
imprimé  séparément  et  inséré  aussi  dans  le  3e  tome 
des  Delitim  poetarum  gallorum ,  p.  ii3i  et  suiv. 

VOYER  (René  de),  seigneur  d  Argenson,  né  en 
i:k)6  d'une  des  plus  anciennes  maisons  de  la  Tou- 
raine  ,  qui  devait  aux  armes  toute  son  illustration  , 
entra  au  service  à  l'exemple  de  ses  pères ,  et  com- 
battit en  Hollande  sous  le  prince  d'Orange.  Bientôt 
il  se  laissa  persuader  d'embrasser  le  parti  de  la 
robe,  et  il  fut,  dit  Fontenelle,  le  prem.  magistrat 
de  son  nom ,  mais  presque  sans  quitter  l'épéc.  Suc- 
cessivement avocat  et  conseiller  au  parlement  de  Pa- 
ris, puis  maître  des  requêtes,  il  suivit  la  cour  au 
siège  de  La  Rochelle  en  qualité  d'intendant  d'ar- 
mée ,  et  fut  envoyé  de  là  en  Périgord  (1629) ,  pour 
y  faire  raser  la  citadelle  de  Bergerac  ,  qui  avait 
servi  de  place  d'armes  aux  protestans.  L'année  sui- 
vante il  fut  fait  intendant  de  justice  à  l'armée  de 
Dauphiné,  que  commandait  le  maréchal  de  Schom- 
berg ,  et  il  prit  beaucoup  de  soin  des  approvision- 
nemens.  Il  serait  trop  long  d'énumérer  toutes  les 
fonctions  dont  on  le  chargea  depuis  cette  époque. 
Elles  sont  rapportées  dans  les  Mémoires  de  Mon- 
glat ,  de  Marolfes ,  etc.  Les  besoins  de  l'état ,  dit  en-  I 
corc  Fontenelle ,  le  firent  souvent  changer  de  poste, 
mais  l'envoyèrent  toujours  dans  les  plus  difficiles. 
Enfin,  las  des  affaires,  las  du  monde,  et  se  trou- 
vant veuf  depuis  plusieurs  années  ,  il  embrassa  l'é- 
tat ecclésiastique  en  i65i.  Il  mourut  la  même  an- 
née à  Venise,  où  il  avait  accompagné,  pour  le  di- 
riger, son  fils  ainé,  qui  n'avait  été  designé  qu'à  cette 
condition  à  l'ambassade  française  auprès  de  celte 
république.  On  cite  de  lni  un  Traité  de  la  sagesse 
chrétienne,  imprimé  à  Paris  en  it)5o,  et  traduit  de- 
puis en  italien  et  en  espagnol. 

VOYER  (Reme  de),  comte  d' Argenson ,  fils  aîné 
du  précédent,  né  à  Blois  en  i6a3,  n'était  âgé  que 
de  21  ans  quand  s* a  père,  alors  surintendant  du 
Poitou  et  des  province)  voisines ,  lui  subdélégua  le» 
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physique  et  moraledes  paysans, 
château  d' Argenson  en  1700.  Il  s 


élections  de  Saintes  et  de  Cognac.  A  partir  de  ce  mo- 
ment, il  fut  constamment  le  compagnon  des  tra- 
vaux de  son  père  dans  les  diverses  missions  aux- 
quelles celui-ci  fut  appelé  sons  la  régence  d'Anne 
d'Autriche  et  le  ministère  de  Masarin.  Il  partit  avec 
lui  pour  l'ambassade  de  Venise ,  et ,  l'ayant  perdu 
bientôt  après ,  il  se  trouva  en  pied  auprès  d«  la  ré- 
publique à  l'âge  de  27  ans.  U  garda  ce  poste  jusqu'à 
la  fin  de  i655.  Il  fut  chargé  alors  de  plusieurs  négo- 
ciations délicates ,  dont  il  se  tira  avec  succès.  Le  sé- 
nat lui  permit  d'ajouter  aux  armoiries  de  sa  maison, 
le  lion  de  Saint-Marc,  avec  le  cimier  et  la  devise. 
Oe  retour  en  France,  le  comte  d' Argenson ,  par  sa 
dévotion  excessive  et  la  rigidité  de  ses  principes ,  se 
brouilla  avec  la  cour,  le  roi  et  les  ministres ,  fut  mia 
à  la  retraite,  et  passa  les  trente  dernières  années 
de  sa  rie  dans  ses  terres  à  améliorer  la  condition 

U  mourut  dans  sou 
Il  avait  cultivé  les  Let- 
tres asses  pour  déplaire  aux  gens  de  cour,  et  publié 
un  grand  nombre  d'ouvrages  en  vers  et  en  prose  , 
entre  autres  Y  Explication  du  livre  de  Job,  la  Pa- 
raphrase du  prophète  Jé  remit,  et  beaucoup  de  Can- 
tiques spirituels. 

VOYER-D' ARGENSON  (Maic-Rene  de),  fils  da 
précédent ,  né  à  Venise  en  l65a ,  eut  la  république 
pour  marraine,  et  fut  créé  chevalier  de  Saint-Marc. 
Après  avoir  été  lieutenant-général  du  bailliage  d'An- 
goulême  ,  puis  maître  des  requêtes,  il  fut  nommé, 
en  1697,  lieutenant-général  de  police  de  Paris.  Il 
est  regardé  comme  le  véritable  créateur  de  cette  ad- 
ministration ,  quoique  La  Reynie  l'eût  dirigée  avant 
lui ,  et  l'on  convient  qu'il  avait  toutes  les  qualités 
nécessaires  pour  remplir  ce  poste,  où  une  si  grande 
part  est  laissée  à  l'arbitraire ,  et  où  l'on  doit  savoir 
en  imposer  aux  vils  agens  d'une  autorité  destinée  à 
faire  sortir  le  bien  public  du  sein  de  la  corruption. 
Il  se  livra  aux  jésuites  sous  Louis  XIV,  s'il  faut  en 
croire  St-Simon ,  mais  en  faisant  le  moins  de  mal 
qu'il  put ,  sous  un  voile  de  persécution  qu'il  sentait 
nécessaire  pour  persécuter  moins  en  effet,  et  même 
pour  épargner  les  persécutés.  Il  avait  rendu  des 
services  au  due  d'Orléans ,  ainsi  qu'à  d'autres  grands 
personnages,  en  cachant  au  roi  et  en  accommodant 
par  son  autorité  des  aventures  de  jeunesse,  ou  mime 
de  graves  erreurs  de  conduite  :  il  entra  au  conseil 
du  dedans  du  royaume,  établi  par  le  régent  en  17 15, 
fut  nommé  président  du  conseil  et  garde-des-sceaux 
en  1718,  puis  chancelier  de  l'ordre  de  Saint-Louis 
Tannée  suivante.  Il  déploya  dans  ces  diverses  fonc- 
tions beaucoup  d'énergie  ,  de  sèle  pour  le  bien  pu- 
blic et  une  incroyable  activité  ;  mais  U  tomba  lorsque 
fut  discrédité  le  système  da  Law ,  dont  il  avait  pour- 
tant combattu  les  abus,  et  il  se  démit  de  la  prési- 
dence du  conseil  des  finances  (1720).  On  le  fit  alors 
min.  d'état,  et  l'on  créa  pour  lui  une  place  d'inspect. 
gén.  de  la  police  du  royaume  :  il  conserva  encore 
les  sceaux,  qu'il  rendit  toutefois  la  même  année.  T* 
mourut  en  1721 .  Il  était  membre  de  l'académie  f» 
çaise  et  membre  honoraire  de  l'acad.  des  scier 
On  a  vanté  avec  raison  son  désintéressement ,  sa  .0- 
lérance ,  son  humanité.  Voyez  son  éloge  par  Fon- 
tenelle. 

VOYER  (Rese-Louis  de) ,  marquis  d'Àrgenson  , 
fils  ainé  du  précédent,  né  en  169&,  se  trouvait  con- 
seiller au  parlement  de  Paris  lors  des  grandes  dis- 
cussions entre  la  cour  et  cette  compagnie,  dont  il 
prit  les  intérêts  avec  asses  d'ardeur  pour  encourir  les 
réprimandes  de  son  père.  Nommé  maître  des  requêtes 
en  I7t8et  conseiller-d'état  en  1720,  il  de  vint  presque 
aussitôt  intendant  du  Hainault  et  du  Cambrcsis,  et, 
l'année  suivante  ,  grand'eroix  ,  chancelier  et  garde- 
des-sceaux  de  l'ordre  de  Sl-Louis.  Lorsqu'il  se  vit, 

Sar  la  mort  du  régent ,  privé  du  protecteur  constant 
e  sa  famille,  il  résigna  toutes  ses  places  (1724) « 
hormis  celle  de  conseillcr-d'état ,  et  consacra  tous 
ses  loisirs  à  de  sérieuses  études.  Il  devint  l'habitué  le 
plus  assidu  du  club  de  l'entresol,  protégé  d'abord 
par  le  cardinal,  de  FUury,  puis  fermé  parce  que  Fou 
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y  discutait  d'asses  graves  question»  de  politique.  Ce- 
pendant  ,  après  avoir  été  quelque  temps  dans  une 
sorte  de  disgrâce  ,  il  fut  nomme,  en  17/1$,  conseiller 
au  conseil  royal  des  finances,  puis  ministre  des  af- 
faires étrangères.  Possédant  de  tout  des  notions  pro- 
fondes et  variées,  et  approuvant  sur  plusieurs  points 
l'esprit  philosophique,  il  s'efforça  de  concilier  les 
progrès  des  lumières  avec  raffermissement  de  l'au- 
torité royale;  mais  des  cahales  puissantes  réussirent 
à  le  Pure  renvoyer  en  1747-  H  est  le  dernier  minist. 
français  qui  ait  persisté  dans  les  vues  de  Richelieu  , 
de  Mazarin  et  de  Louis  XIV,  pour  rabaissement  de- 
là maison  d'Autriche.  Moins  brillant  que  son  frère  à 
la  cour ,  il  fut  plus  grand  dans  la  retraite ,  où  il  par- 
tagea ses  loisirs  entre  l'élude  et  le  commerce  de  ses 
amis  et  des  gens  de  lettres.  Voltaire  l'a  peint  fidèle- 
ment en  le  disant  plus  propre  à  être  secrétaire  d  e- 
tat  dans  la  république  de  Platon  qu'au  conseild'un 
roi  de  France.  Il  mourut  en  1757.  Ou  cite  de  lui  : 
Considérations  sur  le  gouvernement  ancien  et  pré- 
sent de  la  France,  Amsterdam,  1764  ■>  m"#'  el  aont 
deux  éditions  ont  été  données  par  son  fils,  le  mar- 
quis de  Paulmy ,  l'une  en  1 7S4 ,  l'autre  en  1787} 
Essais  dans  le  goitt  de  ceux  de  Montaigne,  publiés 
par  le  même  éditeur,  avec  la  rubrique  d'Amsterdam, 
1785  ;  réimp.  sous  le  titre  de  Loisirs  d'un  ministre 
H  état ,  Liège,  1787,  2  vol.  in-8  ,  et  sous  le  litre  de 
Mémoires  du  marquis  d'Argenson  ,  ministre  sous 
Louis  X F,  Paris,  Baudouin  frères,  i8a5 ,  1  vol. 
in-8;  Histoire  du  droit  public  ecclésiastique  fran- 
çais ,  Londres,  1737,  2  vol.  in-12,  publiée  à  tort 
sous  le  nom  de  La  Hodc  (le  P.  de  La  Motte),  jésuite 
défroqué. 

VOYER  (Makc-Pieme  de),  comte  d'Argenson, 
frère  du  précédent,  né  à  Paris  en  1696,  fut  d'abord 
avocat  du  roi  au  Châlelcl ,  puis  conseiller  d'état  et 
maître  des  requêtes,  et  obtint  la  lieutenance  de  po- 
lice de  Paris  en  1720.  Il  succédait  «son  père,  élevé 
à  la  dignité  de  garde-des-secaux ,  et  il  fut  entraîné 
dans  sa  disgrâce  pour  avoir  montré  quelque  opposi- 
tion au  système  de  Law.  Nommé  toutefois  intendant 
ù  Tours,  puis  chancelier  de  l'ordre  de  St-Louis,  il 
ne  vit  bientôt  rappelé  aux  fonctions  de  lieutenant- 
général  de  police,  qu'il  quitta  presque  aussitôt  pour 
celles  de  conseiller-d'état.  Il  avait  gagné  toute  la  con- 
fiance du  régent,  et  il  était  devenu  son  chancelier  et 
le  surintendant  de  sou  apanage.  Après  la  mort  de  ce 
prince  (17*3),  il  demeura  attaché  à  sa  famille ,  à  la- 
quelle il  rendit  d'assez  grands  services  ;  mais  lors- 
qu'il vit  son  patron,  le  tils  du  régent,  s'enfermer  à 
Ste-Geneviève ,  il  resta  daus  le  monde,  où  le  re- 
tenait son  goût  pour  les  sciences,  les  arts  et  les  plai- 
sirs ,  et  fit  de  sa  maison  le  reudei-vous  des  savans  cl 
des  littéral,  aimables.  Il  fut  reçu,  en  1726,  memb. 
honoraire  de  l'académie  des  sciences.  Après  avoir 
coopéré  à  la  rédaction  des  ordonnances  qui  ont  fait 
tant  d'honneur  au  chancelier  d'Aguesseau ,  il  fut 
chargé  par  ce  magistrat,  en  17.37,  de  la  direction  de 
la  librairie,  et  il  remplit  dignement  ce  poste  diffi- 
cile. Il  fut  nommé,  en  1738,  président  du  conseil , 
fut  appelé  à  l'intendance  de  la  généralité  de  Paris  en 
1740,  et  entra  au  conseil  des  ministres  en  1742.  H 
n'avait  encore  alors  aucune  attribution  spéciale  ; 
mais ,  l'année  suivante  ,  le  ministère  de  la  guerre  lui 
fut  confié,  ainsi  que  la  surintendance  des  postes.  On 
était  au  milieu  de  cette  guerre  de  la  succession  d'Au- 
triche ,  jusque-là  si  malheureuse.  Mais  les  années 
1744  et  1745  amenèrent  des  prodiges  :  les  troupes 
françaises,  que  l'on  croyait  anéanties,  reparurent 
comme  par  enchantement ,  et  le  minist.  de  la  guerre 
fut  regardé ,  avec  son  frère ,  comme  l'un  des  aut.  de 
ce  mouvement  d'exaltation  patriotique  et  belliqueuse 
qui  donna  â  la  France  des  victoires  et  la  paix ,  pour- 
tant  trop  peu  avantageuse,  d'Aix-la-Chapelle  (1748). 
La  paix  ne  mit  point  un  terme  aux  utiles  travaux 
du  ministre.  Sous  son  administration,  une  école  mi- 
litaire fut  fondée,  l'établissement  des  Invalides  fut 
l'objet  d'une  protection  spéciale  ,  une  noblesse  mi- 
litaire fut  instituée  eu  faveur  de  tous  ceux  qui  par- 


viendraient au  grade  d'officiers-généraux,  le  beau 
corps  des  grenadiers  de  France  fut  formé.  Ayant, 
à  dater  de  1749,  réuni  au  département  de  la  guerre 
celui  de  Paris  ,  dans  lequel  était  comprise  la  direct, 
des  acad.,  il  fut  invité  à  faire  partie  de  celle  des  in- 
scriptions ,  et  il  profita  de  sa  nouvelle  position  pour 
rendre  de  grands  services  aux  gens  de  lettres.  Il  avait 
aussi  1»  surveillance  de  l'imprimerie  royale ,  des 
théâtres,  de  la  Bibliothèque  du  Roi  cl  dés  haras. 
Plus  aimable  que  son  frère,  avec  autant  de  talent, 
il  fut  le  ministre  le  plus  cher  à  Louis  XV.  Il  sortit 
vainqueur  de  toutes  ses  rivalités  avec  les  maîtresses 
de  ce  prince  ;  mais  enfin  il  fut  destitué  et  exilé ,  en. 
1757,  avec  Machault ,  par  le  crédit  de  M"»e  de  Pom- 
padour.  Ou  le  regretta  moins  qu'on  no  l'aurait  fait 
s'il  n'eût  précédemment  indisposé  l'opinion  publiq. 
par  ses  mesures  rigoureuses  contre  le  parlement.  Il 
mourut  eu  1 7t>4 •  r oyez  les  Mémoires  de  son  frère, 
cités  à  l'article  précédent. 

VOYER  (Mabc-Rkké,  marquis  de) ,  fils  du  précé- 
dent,  né  eu  1723,8e  distingua  à  Fontenoi  par  sa 
bravoure,  y  fut  fait  brigadier  de  cavalerie,  et  prit 
part  à  toutes  les  campagnes  suivantes.  Plus  tard  , 
après  la  paix  d'Aix-la-Chapelle,  il  fut  nomme  suc- 
cessivement maréchal-dv-camp ,  inspecteur-général 
de  la  cavalerie  et  des  d  ragons ,  directeur-général 
des  haras  sur  la  démission  de  son  père  ,  lieutenant- 
général  de  la  Haute-Alsace,  gouvern.  de  Yincenncs. 
Dans  la  guerre  de  1756,  il  reprit,  comme  militaire, 
un  rôle  actif  qui  lui  valut  le  grade  de  lieutenant- 
général.  En  1764,  après  la  mort  de  son  père  ,  il  so 
relira  dans  sa  terre  de*  Ormes,  et  échangea  la  lieu- 
tenance-géuéralc  d'Alsace  contre  celle  de  Touraine 
et  le  gouvernement  de  Loches,  auquel  il  joignait  la 
charge  de  grand-bailli  de  cette  province.  Appelé,  en 
1775 ,  au  commandement  de  la  Saintonge  et  du  pays 
d  Aunis,  et  chargé  en  même  temps  de  l'inspection 
des  côtes  de  l'Océan  ainsi  que  des  travaux  entrepris 
pour  leur  défense,  il  gagna  dans  les  marais  de  Ro- 
chefort,  qu'il  se  proposait  d'assainir,  un  fièvre  qui 
l'emporta  en  1782.  OuluidoitTinlroduct.cn  Franco 
des  chevaux  de  race  anglaise. 

VOYER- D'ARGENSON  (Awtoime  -  René  de), 
marquis  de  Paulmy,  ministre-d'état  ,  né  à  Yalen- 
ciennes,  en  1722,  de  René-Louis  de  Voyer ,  mar- 
quis d'Argenson  ,  alors  intendant  du  Hainaut ,  par- 
courut rapidement  tous  les  degrés  de  la  magistrature, 
successivement  avocat  du  roi  auChutclct,  conseiller 
au  parlement,  maître  des  requêtes,  conscillcr-d'c- 
lat,  et  se  trouva  à  l'âge  de  20  ans  parvenu  au  terme 
où  l'on  n'arrive  ordinairement  qu'après  avoir  vieilli 
dans  les  fonctions  judiciaires  et  administratives.  Il 
ne  tarda  pas  à  devenir  le  coopératcur  de  son  oucle  , 
qui  créa  pour  lui  la  charge  de  commissaire-général 
des  guerres,  et  de  son  père  ,  appelé  dans  le  mémo 
temps  au  ministère  des  affaires  extérieures.  Nommé, 
en  1748,  ambassadeur  en  Suisse,  il  renouvela  les 
anciens  traités  conclus  entre  la  France  et  le  corps 
helvétique,  ainsi  que  les  capitulations  particulières 
de  plusieurs  des  états  de  ce  pays ,  et  fit  abolir  les 
prohibitions  qui  interdisaient  à  quelques-uns  des 
cantons  reformés  le  service  de  France.  Il  fut  rappelé, 
en  1761  ,  pour  être  adjoint  à  son  oncle  comme  se- 
crétaire-général du  département  de  la  guerre,  avec 
survivance,  et  il  employa  cinq  ans  à  faire  une  in- 
spection détaillée  des  places  des  provinces  méridio- 
nales du  royaume.  Il  succéda  à  son  oncle  en  17J7, 
mais  n'occupa  qu'une  année  ce  poste  important  :  il 
continua  toutefois,  par  ordre  du  roi,  d'assister  au 
conseil  en  qualité  de  ministre  d'état.  En  1762  ,  il 
partit  pour  l'ambassade  de  Pologne,  qu'il  remplit 
avec  talent  dans  des  circonstances  difficiles.  De  1766 
a  1770,  il  eut  celle  de  Venise.  Ayant  sollicité  vaine- 
ment celle  de  Rome  ,  il  prit  le  parti  de  se  consacrer 
uniquement  à  sa  famille ,  à  ses  amis  et  à  son  goût 
éclairé  pour  les  lettres  et  surtout  pour  l'histoire  et 
la  bibliographie.  Sa  bibliothèque  ,  la  plus  compléta, 
la  mieux  choisie  et  la  plus  nombreuse  qui  ait  peut- 
être  jamais  été  eu  la  possession  d'un  particulier,  fut 
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achetée  ,  en  1781 ,  par  le  comte  d'Artois ,  et  déposée 
à  l'Arsenal,  doul  elle  a  pris  le  nom.  Le  marquis  île 
Paulcnv  mourut  en  1787,  mcmhrc  de  l'acad.  franç. 
et  membre  honoraire  des  académies  des  inscriptions 
et  des  sciences.  On  lui  doit  la  compilation  et  la  pu- 
blication de  4o  vol.  environ  de  la  Bibliothèque  uni- 
verselle des  romans  et  de 65  vol.  des  Mélanges  d'une 
grande  bibliothèque. 

VOYS  (Aay  ou  Adrien)  ,  peintre,  ne'  à  Leyde  en 
l64» ,  se  fit  d'abord  remarquer  par  son  assiduité'  au 
travail  et  la  sagesse  de  sa  conduite ,  qui ,  avec  ses  ta- 
lens,  lui  procurèrent  un  mariage  avantageux;  mais 
il  changea  alors  entièrement  de  manière  de  vivre ,  et 
ne  fit  qu'un  seul  tableau  pendant  treize  années  qu'il 
mit  à  dissiper  dans  les  plaisirs  la  fortune  de  sa  femme. 
Cependant,  lorsqu'il  se  vit  menace  de  tomber  dans 
le  besoin ,  il  revint  avec  toute  l'ardeur  de  la  jeunesse 
i  ses  premiers  travaux ,  et ,  chose  étonnante ,  ses  ou- 
vrages ne  se  ressentirent  nullement  de  sa  longue 
inaction.  C'e'taient  de  petits  tableaux  d'histoire  ou 
des  pavsages  traite's  avec  le  plus  grand  soin  ,  et  or- 
nés de'fiqures  qui  animaient  la  composition.  On  cite 
de  lui  :  Didon  et  Enée.  surpris  à  la  chasse  par  l'o- 
tage, et  une  Sainte  Cécile  jouant  d'un  instrument 
de  musique.  Le  Musée  du  Louvre  possède  de  lui  :  un 
Chasseur  qui  se  repose  au  pied  d'un  arbre  •  le  Por- 
trait d'un  négociant  à  son  bureau  ;  et  un  Peintre  à 
Son  chevalet. 

VOYSIN  (Daxiel-Filançois),  chancel.  de  France, 
B**  4  Paris  en  l65:i«  fut  reçu  conseiller  à  vingt  ans, 
épousa  M1,e  Trudainc  en  i683,  et  dut  à  ce  mariage 
la  charge  de  maître  des  requêtes  et  peut-être  l'inten- 
dance du  Hainaut  en  1680.  Il  lui  dut  bientôt  la  fa- 
veur de  MD,e  de  Maintcuon,  qui  le  fit  appeler  au 
conseil  d'état  en  169^,  le  présenta  pour  la  place 
d'intendant  de  St-Cyr  en  171)1 ,  et  lui  obtint  le  titre 
de  secrétaire-d'état  de  la  guerre  en  1709.  Les  circon- 
stances étaient  difficiles.  Les  courtisans,  dont  Saint- 
Simon  paraît  s'être  fait  l'écho  avec  trop  de  complai- 
sance ,  trouvèrent  qu'on  aurait  pu  faire  un  meilleur 
choix  ;  mais  Villars  (v.  ses  Mémoires)  a  rendu  une 
justice  complète  à  son  zèle,  à  la  pureté  de  ses  inten- 
tions et  à  son  désintéressement.  Cependant  il  était 
bien  certainement  étranger  aux  opérations  milit. , 
et  il  reçut  même  du  roi  la  défense  d'expédier  aucune 
allai re  sans  l'avoir  soumise  au  maréchal  de  Buuf- 
11ers.  Il  garda  sa  place  néanmoins  ,  et  y  joignit  celle 
de  chancelier  en  17 14 ,  grâce  au  crédit  de  sa  protec- 
trice ,  qui  comptait  bien  trouver  en  lui  un  serviteur 
docile  pour  présenter  à  l'enregistrement  l'édit  qui 
appelait  au  trône  les  princes  légitimés  à  défaut  des 
princes  du  sang.  Voysin  ,  jaloux  de  plaire  aussi  à 
Letcllicr,  rédigea  contre  les  évoques  appelaus  un 
édit  que  d'Aguesseau  ,  alors  procureur-général ,  re- 
fusa d'appuyer  au  parlement.  Ce  fut  encore  Voysin 
qui  se  chargea  d'insinuer  à  Louis  XIV  de  confirmer 
par  acte  de  dernière  volonté  les  dispositions  déjà 
prises  en  laveur  des  princes  légitimés  ;  ce  fut  lui  qui 
écrivit  le  testament  du  roi ,  et  quelques  jours  après 
il  en  révéla  le  contenu  au  régent,  pour  s'assurer  la 
conservation  des  sc  eaux  et  d'autres  avantages  :  enfin 
ce  fut  lui  qui ,  peu  de  jour*  après  la  m.  de  Louis  XIV, 
vint  au  parlement  pronoucer  la  nullité  du  testament 
qu'il  avait  écrit  et  inspiré.  Il  entra  au  conseil  de  ré- 
gence, n'y  exerça  aucune  influence ,  parce  qu'il  s'é- 
tait trop  avili,  et  m.  en  1717.  Voy.  les  Mémoires 
de  Duelos,  et  le  tome  icl"  de  Y  Histoire  du  dix-hui- 
tième siècle,  par  M.  Lacrctclle. 
VRAT1SLAS.  V.  Whatislas. 
VREE  ouVREDlUS  (OuviEa  de),  historien  fla- 
mand, né  à  Bruges  en  Ô7S,  mort  dans  la  même 
ville  en  16.Ï2,  a  répandu  beaucoup  de  lumière  sur 
l'histoire  de  sou  pays.  Il  avait  fait  quelque  temps 

Sarlie  de  l'institut  (les  jésuites  ,  puis  il  était  rentre 
ans  le  monde,  et  avait  été  revêtu  d'une  «  barge  de 
magistrature.  Nous  citerons  de  lui  :  Hislorta  l  omi- 
tu  m  Flandrite ,  purs  prima  :  Flandria  et  Unie  a  à 
primo  consulatu  C.  Jul.  Cœsaris  tisquv.  ml  Clodo- 
l><cum ,  primumh'rancorum  regem  chrislianum  per 


DLIV annos,  Bruges,  i65o,  2  part,  in-fol.;  Ifis- 
toria  comitum  Flandrite,  pars  secunda,  seu  Flan- 
dria  christ iana  à  Clodova-o  I  ad  annum  767,  ih., 
i6-r)2,  in-fol. 

VRIEMOET  (Emon-Luce),  théologien  et  orien- 
taliste ,  né  ù  Embden  en  169;),  fut  ministre  de  Loc- 
nen  ,  puis  de  Ilarlingue ,  prit  possession  en  1731  do 
de  la  chaire  des  langues  orientales  à  l'université  de 
Franeker,  puis  de  celle  dus  antiquités  hébraïques, 
v  fut  nommé  quatre  fois  recteur .  et  y  m.  en  1760, 
laissant  un  grand  nombre  d'ouvrages  estimés  sur 
l'histoire  et  la  philologie  ,  parmi  lesquels  nous  cite- 
rons :  sirabistnus ,  exhibens  grammalicam  arabi- 
ca tn  noi'am  et  monument  11  qmedam  arabica ,  cum 
miscel/aneis  et  glossario  arabico-latino,  Franeker, 
17.33,  in-4î  2'trocinium  hvbraismi,  in  quo  conti- 
nentur  brève  glossarium  hebraicum,  dicta  theo- 
logiœ  dogmaticte  l'elerts  Testamenti ,  hebraice  et 
latine,  item  adnotalionum  ad  canones  grammali- 
cos  Spécimen,  ibid.,  1742,  in- 12.  F  oyez  Paquol, 
Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  littéraire  des 
dix-sept  provinces  des  Pays-Bas ,  t.  2 ,  p.  94. 

VRIES  (Jean-Fuedema*  Je),  peintre ,  né  a  Lcu- 
wardeen  i527,  excellait  dans  l'art  de  la  perspective. 
Ses  ouv.  sont  répandus  dans  les  Pays-Bas ,  en  Alle- 
magne et  en  Angleterre  ,  et  les  amateurs  paient  fort 
cher  «  eux  dont  on  peut  constater  l'aulhc  nticité.  Ce 
qui  n'a  pas  laissé  que  d'y  ajouter  un  grand  prix , 
c'est  que  les  meilleurs  maîtres  de  son  temps  se  plai- 
saient à  peindre  les  figures  qu'il  y  introduisait.  Une 
de  Ses  plus  belles  compositions  ,  que  l'on  voit  en  An-, 
gleterre  ,  représente  l'intérieur  d'une  chambre  où  so 
Lrouve  un  tableau  de  la  Salutation  angelique.  Ou- 
tre ses  tableaux,  il  a  laissé  une  quantité  considéra- 
ble de  dessins  d'architecture ,  qui ,  pour  la  plupart, 
«ml  été  gravés,  et  qui  forment  26  ouvrages difi'érens. 
Il  donna  en  i(m>4  un  grand  livre  d'architecture  eu 
5o  planches  ,  à  la  publication  duquel  ou  ne  croit  pas 
qu'il  ait  survécu  long  temps. 

V1UES  (Maïti.n  GERRITZON  be),  navigateur 
hollandais,  fut  chargé  en  i6'.i3,  par  van  Diemeu  , 
alors  gouverneur-gi  neral  des  Indes  hollandaises,  du 
commandement  d'une  expédition  composée  de  deux 
vaisseaux  ,  et  destinée  à  reconnaître  la  terre  de  Ieso  , 
dont  on  n'avait  que  des  idées  coufuses  et  contradic- 
toires. Il  découvrit  une  partie  des  cotes  de  ieso  et  de 
celles  de  l'île  ou  presqu'île  de  Tchoka  ou  Tarakaï, 
si  improprement  nommée  Saghalicn  ,  enfin  les  plus 
méridionales  des  Kouriles  et  deux  des  détruits  qui 
les  séparent.  11  a  rendu  ainsi  à  la  science  de  la  géo- 
hic  de  grands  et  réels  services,  malgré  quelques 
erreurs  graves  qu'où  lui  reproche  avec  raison.  La 
navigation  du  hastricum  (c'est  le  nom  du  vaisseau 
qu'il  montait  et  qui  fut  séparé  de  sou  compagnon 
par  un  coup  «le  vent)  est  exposée  très-succinctcm., 
sous  le  lit.  de  Relation  de  la  découverte  de  la  terre 
de  Ieso  ,  daDs  le  ItecueU  de  Thévenol,  et  dans  le 
tom.  4  'lu  Recueil  des  voyages  au  }>ord.  Ces  deux 
morceaux  sont  traduits  de  l'original  hollandais  pu- 
blié à  Amsterdam  en  l(>46.  On  trouve  cette  même 
uavigat.  plus  détaillée  dans  le  Nuorden  Oost-Tar- 
tarye  de  Witsen.  C'est  de  là  que  Ph.  Buache  a  tiré 
Vextrait  qu'il  a  inséré  dans  ses  Considérations  géo- 
graphiques et  physiques. 

VR1LL1ERE  Lotis  PHÊLYPEAUX,  marquis 
de  La),  comte  de  Saint-Florentin,  etc.,  né  en  1672, 
succéda  à  son  père,  en  1700,  dans  le  départ  emeul  des 
afiaircs  géucralesde  la  religion  prétendue  reformée, 
y  joignit  en  171J  le  déparlem.  de  la  maison  du  roi  , 
et  fut  mainteuu  eu  place  par  le  duc  d'Orléans,  ré- 
gent ,  qui  pourtant  avait  renvoyé  tous  les  autres  mi- 
nistres. La  Vrillière  se  démit  du  département  de  la 

ô.  La  rue 
hôtel  qu'y 

bâtit  son  grand -père  en  1620  :  c'est  aujourd'hui  la 
Banque  de  France. 

VROOM  (lLtNHi-Co»NEH.Lt),  peintre  de  marines, 
né  à  Harlem  en  i5t#,  visita  l'Espagne  et  l'Italie,,  flt 
revint  ensuite  dans  sa  ville  natale ,  où  il  fut  accabld 


■  ft«j«.av^*  *  >**l»VS  V  tlCHIII   UVS.  UV.  !'  U  t  l  «-  U  ■  V 

maison  du  roi  en  17 18,  et  mourut  en  1725. 
qui  porte  son  nom ,  à  Paris ,  l'a  tiré  d'un  hô 
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de  demandes  d'ouvr.  Un  naufrage  auquel  il  échappa 

miraculeuscm. ,  et  dont  il  consacra  les  détails  avec 
succès  par  la  peinture ,  décida  de  sa  vocation  pour  le 
genre  des  marines.  On  cite  de  lui  une  suite  de  dix 
tableaux  représentant ,  jour  par  jûuY,  les  différent 
arridensdn  combat  naval  livré  ,  en  if»88,  entre  les 
Hottes  espagnole  et  anglaise.  Ils  survirent  de  modè- 
les aux  tapisseries  que  Spicriugs  lit  pour  Bowaid  , 
amiral  d'Angleterre. 

VSZEVOLOD  I"\  grand-duc  de  Russie,  né  en 
1029,  eut  un  bel  apanage  ù  la  mort  de  son  père  Ya- 
rosl'aff  (io54),  et  resta  franchement  uni  à  son  frère 


lOJJi;,  e 

aine,  Iziaslas,  auquel  appartenait  la  souverai- 
neté. Il  défendit  ce  prince  contre  les  prétentions  de 
Vzeslas  et  l'empire  contre  les  entreprises  des  en- 
ueniis extérieurs  ;  mais  plus  tard,  eu  1073,  un  sujet 
de  vif  mécontentement  le  porta  à  prendre  les  armes 
avec  Svieutoslas  contre  son  souverain  et  son  frère. 
Ccpcudant ,  après  la  mort  de  Svieutoslas  ,  il  Se  ré- 
concilia sincèrement  avec  Iziaslas ,  dont  il  obtint 
deux  provinces  pour  surcroit  d'apanage.  Ce  prince 
étant  mort  en  1078,  Vszevolod  lui  succéda.  11  m. 
lui-même  en  îtxp,  et  eut  pour  successeur  sou  fils 
Vladimir  Monomaquc.  —  Vszevolod  II ,  petit-fils 
de  Vladimir  Monomaque  ,  fut  nommé  duc  de  Novo 
gorod  en  1 123 ,  et  signala  les  commencemens  de  son 
administration  par  une  guerre  malheureuse  en  Fin- 
lande, qui  souleva  contre  lui  ses  administrés.  Après 
la  m.  de  son  grand-père,  il  chassa  de  Tschcrnigofl 
son  oncle  Yaroslas  ,  puis  il  se  jeta  sur  le  duché  dr 
Minsk  et  sur  celui  de  Polotzk  ,  dont  il  força  le  prince 
à  chercher  un  asile  à  Constautinople  (1  129).  Il  tra- 
vailla ,  dans  les  années  suivantes,  à  rameuer  à  l'o- 
béissance les  habitans  de  la  Livonic  et  de  l'Estonie 
En  1  i3o,  après  la  mort  du  grand-duc  Yaropolk  ,  il 
s'empara  de  l'autorité  souveraiue  par  la  force  des 
armes. Il  mourut  en  (  l47n  ayant  gouverné  avec  une 
modération  et  une  sagesse  qu'on  n'aurait  point  osé 
attendre  de  lui.  — Vszkvolod  III,  né  en  n49* 
proclamé  grand-duc  de  Russie  eu  il  76,  commeuça 
par  sévir  cruellement  contre  plusieurs  seigneurs  qui 
avaient  refusé  de  le  reconnaître;  mais  il  n'en  fut  pas 
moins  forcé,  pendant  un  règne  de  37  ans,  d'avoir 
toujours  les  armes  à  la  maiu  pour  étoufler  les  mé- 
contentemens  et  les  séditions.  Il  porta  aussi  ses  ar- 
mes au  dehors ,  et  obliut  d'abord  de  grands  avanta 
ges  sur  les  Polovskiens,  que  nous  appelons  aujour 
d'hui  Cosaques.  Ces  peuples  féroces  remportèrent  à 
leur  tour  une  victoire,  suivie  de  massacres  épouvan- 
tables, et  enlevèrent  d'assaut  (t20i)  la  ville  de  Kief, 
qu'ils  pillèrent ,  saccagèrent  et  brûlèrent.  Vszevolod 
mourut  eu  1212,  laissant  la  réputation  d'un  grand 
et  bon  prince. 

VUEZ  {Arnould  de),  peintre,  né  à  Oppcnois  , 
près  Saint-Omer,  en  l6'|2,  n'obtint  qu'avec  peine, 
vu  l'extrême  indigence  de  sa  famille ,  le  moyen  de 
cultiver  ses  tares  dispositions.  Cependant  il  fit  le 
voyage  d'Italie,  trouva  des  protecteurs  à  Rome,  et 
acquit  bientôt  assez  de  renommée  pour  éveiller  l'en- 
vie. Il  fut  même  obligé  de  défendre  sa  vie  contre  les 
pièges  de  ses  rivaux.  Ayant  eu  le  malheur  d'en  tuer 
un  ,  il  profita  de  l'invitation  de  Lebrun ,  pour  re- 
tourner eu  France,  où  il  reçut  un  accueil  bien  ca- 
pable de  lui  faire  oublier  l'Italie;  mais  un,  duel 
qu'il  fut  forcé  d'accepter,  et  où  il  fut  vainqueur,  l'o- 
bligea de  quitter  Paris  pour  uue  année  ,  et  de  suivre 
l'ambassadeur  frauçais  ù  Constantinoplc.  Plus  lard, 
ayant  été  envoyé  par  Louvois  à  Lille  pour  peindre 
la  Présentation  de  la  Vierge  au  Temple ,  il  ii\a  son 
séjour  dans  celte  ville ,  et  y  (il  alors  ,  pour  la  plu- 
part des  églises  ,  ces  nombreux  tableaux  qui  ont  fixé 
sa  réputation  et  qui  l'ont  placé  au  premier  rang  des 
peintres  de  l'école  tlamande.  Il  mourut  en  1724  ■> 
après  avoir  été  l'un  des  éehevins  de  sa  patrie  adop- 
tive.  îious  citerons  de  lui  :  la  fie  de  saint  Bruno , 
en  8  grands  tableaux,  etc.;  les  Vieillards  proster- 


médecin ,  né  à  Arbois,  dans  le  comté  de  Bourgogne , 

vers  i54o,  est  traité  à'Esculape  bourguignon  par 
Ed.  Dumonin,  et  X  llippocrate  séquanais  par  Pierre 
Matthieu.  Il  est  probable  qu'il  n'a  pas  poussé  sa  car- 
rière au-delà  de  i6o5.  îiou*  citerons  de  lui  :  llislo* 
ria  belli  quod  cum  hitreticis  rebellibus  gessit  t 
nnno  1  567,  Claudia  de  Turaine,  domina  Turno- 


etc.,  Paris,  in-4 ,  rare  (c'est  1 

LC  VU1UJERMET  et  non  YVILLERMET  (Çlau»b- 
François),  jésuite,  né  à  Champagnolc  en  1728,  m. 
a  Paris  vers  1789,  est  connu  par  une  oraison  funè- 
bre du  duc  de  Bourgogne,  qu'il  prononça  avec  un 


;rand  succès  en  Ij6l,  étant  professeur  de  rhétori-* 
que  au  collège  de  Louis-le-Graud  ,  et  qui  fut  impri- 
mée sous  ce  titre  :  Ser.  ducts  Burgundionum  .' 
datiofunebris,  Paris,  Barhou ,  in-8  de  100  p.,  i 
une  version  française  du  P.  Querboiuf. 
VUILLERMOZ.  V.  Willermox. 
VUITASSE  (Ch ailes),  docteur  et  professeur  de 
Sorbonne,  né  ù  Chauny,  près  Noyon,  en  1660,  rem- 
plit pendant  18  ans  une  chaire  de  théologie ,  dont  il 
fut  privé  en  17 1^ ,  pour  n'avoir  pas  voulu  se  sou- 
mettre à  la  bulle  L'nigenitus.  Il  mourut  en  17 16,  a» 
moment  où  ses  démarches  pour  rentrer  en  posses- 
sion de  sa  chaire  allaient  être  couronnées  du  succès. 
On  cite  de  lui;  Traité  de  la  Pâque,  ou  Lettre  d'un 
docteur  de  Sorbonne,  touchant  le  système  d'un» 
docteur  espagnol ,  Louis  de  Léon,  sur  le  même  su- 
jet, 1695,  in-12. 

VUKASSOVITSCH  (Philip?  ,  baron  de) ,  feld- 
maréchal-lieutcnant au  service  de  l'Autriche,  né  en 
17%  dans  la  Slavonic,  servit  avec  distinction  contre 
les  Turks,  puis  contre  la  France  dans  les  campagne» 
en  Italie  des  années  1796  ,  179^  et  suivantes,  et  m. 
à  Vienne  en  1809,  des  suites  d  une  blessure.  Possé- 
dant des  connaissances  peu  communes  en  mathéma- 
tiques ,  il  dirigea  l'exécution  des  belles  routes ,  dont 
l'une  va  de  Wratnik  à  Zeng  et  l'autr»  de  Carlstadt 
à  Fiume. 
VULCACE.  V.  Gallicanus. 

VULCA1N  (mythol.),  dieu  du  feu,  fils  de  Jupiter 
et  de  Junon,  ne  dut  la  vie  qu'à  la  déesse  seule,  sui- 
vant une  autre  tradition.  Sa  mère,  révoltée  de  la 
laideur  de  l'enfant,  le  précipita  duhautdu  ciel.  Dans 
sa  chute,  Vulcain  se  cassa  une  jambe,  et  resta  de- 
puis toujours  boiteux.  Pour  le  consoler,  Jupiter  lui 
fit  épouser  Vénus.  Il  fixa  sa  résidence  dans  l'Ile  de 
Lcmnos,  où  son  occupation  fut  de  forger  les  foudres 
de  Jupiter.  On  le  représente  tenant  un  marteau  à  la 
maiu ,  frappant  sur  une  enclume ,  et  entouré  deCy- 
clopes  (-w.  ce  dernier  nom). 

VULCAKIUS  (Bonayenture  de  SMET,  nom  la- 
tinisé  par  analogie  en  celui  de),  philologue,  ne'  à 
Bruges  en  1.138,  se  rendit  en  Espagne,  en 
pour  être  secrétaire  et  bibliothécaire  du  cardinal 
Fr.  de  Mendoza  .  évêque  de  Burgos.  Après  la  mort 
de  ce  prélat  (1566)  ,  il  remplit  les  mêmes  fonctions 
auprès  de  son  frère,  Ferdinand  de  Mcndoaa,  archi- 
diacre de  Tolède  ;  et ,  après  la  m.  de  ce  dern.  (1570), 
il  retourna  à  Bruges.  Les  troubles  des  Pays-Bas  le 
transportèrent  successivement  à  Cologne  ,  à  Bâle ,  à 
Genève ,  puis  à  Anvers,  de  l'école  de  laquelle  il  fut 
nommé  premier  recteur.  En  i58o  ,  il  prit  possession 
d'une  chaire  de  langue  grecque  à  l'acad.  de  I-eydc, 
où  il  mourut  en  1614 •  Parmi  les  éditions  qu'on  lui 
doit ,  nous  citerons  les  suivantes  :  VIIi.it.  des  Goths 
de  Jornaudès  ;  les  OEuvres  d' Apulée  ;  et  un  ouvrage 
rare  et  curieux,  dont  on  ne  connaît  pas  l'an  leur, 
niais  qui  a  pour  titre  :  de  Litteris  et  Linguâ  Gettt- 
ru  m  sive  Gvlhorum  :  item  de  Notis  lombardicit 
qui li us  accesserunt  svec iminn  v ariarum l inRitarum, 
Leyde,  1597,  in-8.  V.  Mcursius,  Alhen.  Balavor., 
le  Dictionnaire  de  Bavlc  et  Niceron, 

VULSOS  ouWI.SÔlN  (Marc  de) ,  sieur  de  la  Co- 
lomb iirc  ,  le  véritable  créateur  de  la  science  du  bla- 
nes  devant  l'agneau ,  sujet  tiré  de  l'apocalypse,  et  1  son  ,  né  dans  le  Datiphiné  vers  la  fin  du  l6f  S.,  snr- 
la  Découvert*  de  la  terre  promise.  !  prit  sa  femme  en  adultère  ,  la  tua  avec  son  complice, 

VUILLEMI»  ou  WILLLMIà'  (J*A>),  poète  et  I  obtint  grâce  pour  celle  action,  et,  ne  pouvant  plu* 
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rapporter  le  séjour  de  Grenoble,  vint  s'établir  à 
Pana,  où  il  acquit  une  charge  de  gentilhomme  or- 
dinaire de  la  chambre,  fut  créé  chevalier  de  Saint- 
Michel,  et  mourut  en  l65$.  Nous  citerons  de  lui  : 
Recueil  de  plusieurs  pièces  et  figtires  d'armoiries, 
Paris  ,  1639,  in-fol.,  fig.;  de  l'Office  des  rois  d'ar- 
mes ,  des  h'éraults  et  poursuivans ,  etc.,  16/(5 ,  in-i  ; 
la  Science  héroïque,  etc..  ibid..  i(>44  et  1660,  in-t.; 
le  vrai  Théâtre  d'honneur  et  de  chevalerie ,  ou 
Mémoires  historiques  de  la  noblesse,  etc.,  ibidem, 
16A8.  2  vol.  in-folio. 

VUOERDEN  (Michel- Ange,  baron  de),  ne  à  Chiè- 
vres  (Hainaut),  en  1^29,  prit  d'abord  du  service 
dans  l'armée  espagnole ,  s'attacha  ensuite  au  fameux 
comte  de  Fuensaldagne,  et  raccompagna  à  Milan  , 
puis  à  son  ambassade  de  Paris.  Il  continua  d'aider 
de  ses  connaissances  diplomatiques  le  marquis  de  La 
Fuente,  qui  remplaça  le  comte  de  Fuensaldagne  ; 
mais ,  leurré  d'espérances  vaines  par  les  ministres 
espagnols  ,  il  se  retira  à  Tournai  pour  y  exercer  la 
charge  de  grand-bailli  des  états.  D'abord  persécuté, 
lors  de  la  conquête  de  cette  ville  par  les  Français, 
il  ne  tarda  pas  à  être  en  faveur  auprès  des  vainqueurs, 
et  devint  successivement  chevalier  d'honneur  au  par- 
lement de  Flandre ,  grand-bailli  des  états  de  Lille, 
commissaire  pour  les  conférences  de  Courtrai.  Il 
m.  à  Lille  en  1699.  Un  assez  grand  nombre  de  MSs. 
de  lui  sont  déposés  à  la  bibliothèque  de  Cambrai, 
arec  toutes  les  lettres  autographes  qui  lui  furent 
adressées  par  Louis  XIV  et  divers  personnages  cé- 
lèbres. Un  seul  de  ses  ouvrages  a  été  imprimé  sous 
ce  titre  :  Journal  historique  contenant  les  évinem. 
les  plus  mémorables  de  l'histoire  sacrée  et  proJane, 
et  les  faits  principaux-  qui  peuvent  servir  de  mé- 
moires pour  l'histoire  de  Louis-le-Grand ,  Lille  , 
168^ ,  2  vol.  in-8.  Sa  vie,  écrite  par  sa  fille ,  Marie- 
Louise  de  Vuoerden  de  Campagne ,  est  déposée  ,  en 
un  MS.  in-fol.,  à  la  bibliothèque  de  Cambrai. 

VYASA,  ou  le  Compilateur,  est  le  nom  ou  plu- 


tôt le  surnom  d'un  personnage  bindou  ,  appelé  1 
corc  Crichna-Dwépayana  ,  l'un  des  mounis  ou  soli- 
taires inspirés  des  anciens  âges.  Théologien ,  philo- 
sophe, poète,  il  marque  l'une  des  époques  les  plus 
importantes  de  la  littérature  sanscrite ,  époque  que 
I  on  suppose  partir  du  i5c  ou  du  l4c  S.  avant  notre 
ère.  Fils  du  richi  Parasara  et  de  la  vierge  Satyavati, 
il  parut  ,  dit  la  tradition  ,  dans  le  3'  âge  du  monde, 
comme  Valmiki,  le  chantre  du  Ranutjana ,  dans  le 
secoud.  Ce  fut  lui  qui  recueillit  et  mit  en  ordre  les. 
quatre  yédas ,  livres  les  plus  anciens  et  les  plus  sa- 
crés de  l'Inde.  Du  là  lui  vint  le  surnom  de  Féda- 
vyasa  ,  qui  veut  dire  compilateur  oucollecteiir  des 
yédas.  Mais  il  ne  s'en  tint  pas  à  cette  collection  > 
quelque  vaste  qu'elle  soit,  et  on  lui  attribue  égale- 
ment celle  des  dix-huit  Pouranas ,  espèces  de  caté- 
chismes populaires  ou  de  romans  mythologiques. 
V oy.,  pour  plus  de  détails  ,  les  Religions  de  l'anti- 
quité,  d'après  Crcuzer,  Paris  ,  i825,  t.  1 ,  p.  207 , 
233 ,  et  surtout  les  notes  et  éclaircissement ,  p.  5&) 
et  suivantes. 

"VZKSLAS  Irr,  grand-duc  de  Russie ,  arrière- 
pctit-tils  de  Yladimir-le-Grand  et  de  la  célèbre  Ro- 
gnéda  ,  eut,  en  io \!\,  le  duché  de  Polotzk  en  apa- 
nage ;  niais  voyant  avec  peine  ses  cousins ,  les  fils 
d'Yaroslaff,  maîtres  du  trône,  en  vertu  du  droit  pu- 
hlic ,  qui  voulut  long-temps  en  Russie  que  la  souve- 
raine puissance  appartînt  au  prince  le  plus  âgé  de 
la  famille  régnante ,  n'importe  dans  quelle  branche, 
Vzeslas  prit  les  armes  contre  eux,  et,  après  une 
suite  de  succès  variés  ,  tomba  entre  leurs  mains  par 
l'effet  d'une  trahison,  fut  chargé  de  chaînes  et  con- 
duit à  Kief.  Le  peuple  ,  indigné  de  cette  lâche  con- 
duite, se  souleva  contre  Iziuslas,  l'aîné  des  fils  d'Ya- 
roslaff, délivra  Vzeslas  et  le  proclama  grand-duc 
(1068)  ;  niais  celui-ci  ne  put  se  maintenir  en  posses- 
sion de  l'autorité  souveraine,  et  in.  en  1 101,  n'ayant 
réussi  qu'à  rendre  indépendante  sa  principauté  de 
Polotzk. 


W 


WAAJEN  ou  YVAEYEN  (Jean  van  der)  ,  théo- 
logien protestant ,  né  à  Amsterdam  en  1639,  prêcha 
le  saint  évangile  à  Sparcndam  ,  à  Lcuwardcn  ,  puis 
k  Middelbourg,  fut  appelé  à  la  chaire  de  théologie  et 
de  langue  hébraïque  do  Franckcr ,  réunit  à  cette 
place  celles  de  prédicat,  de  l'université  de  la  même 
ville  et  d'historiographe  des  états  de  la  Frise  ,  fut 
conseiller  du  prince  d'Orange,  etm.cn  1701  ,  avec 
la  réputation  d'un  des  prem.  controversistes  de  la 
Hollande.  Parmi  ses  nombreux  écrits  on  peut  citer  : 
Summa  theol.  christ.,  Francfort ,  168'f ,  in-q\  dont 
il  y  a  un  abrégé  sous  le  titre  à'Enchiridion  thcolog. 
christ.  ;  Capita  doctrina  de  testamento  elfeedere, 
Francfort ,  itk)3 ,  in-4.  —  Son  fils ,  Jean  van  der 
IVaajen  ou  Waeyen  ,  dit  le  Jeune,  lié  à  Middel- 
bourg en  167G,  lui  succéda  dans  les  fonctions  de  pré- 
dicateur de  l'université  de  Franckcr,  et  m.  en  17 16. 
Ou  n'a  de  lui  que  sa  thèse  de  réception  pour  le  doc- 
torat :  Dissertatio  de  impolentia  hominis  anirnalis 
ad  capienda  ea  qum  sunt  spiritûs  Dei. 

WÀCE  (Robert),  poète  anglo-normand  du  12e  S., 
natif  de  l'île  de  Jersey,  est  appelé  aussi  indistincte- 
ment dans  les  copies  de  ses  ouvrages  et  dans  les  an- 
ciens livres  qui  font  mention  de  lui,  Vace(  IVaccc , 
fVaice ,  IVaicce,  JVazc ,  Casse,  Gaicc,  Guace , 
Guaze ,  Guasco ,  Gazoe  ,  lrristace,  Jluistace , 
Jluace,  etc.  Envoyé  à  Caen  pour  v  être  iustruil  dans 
les  lettres  il  revint  encore  adolescent  exercera  la 
cour  d'Angleterre  les  fonctions  de  clerc  lisant  qu'il 
remplit  sous  Henri  Ier  ,  llcnri  II  et  Henri  au  Court 
Mantel,  rois  d'Angleterre  et  ducs  de  Normandie , 
fut  chanoine  de  l'église  de  Bayeux  ,  et  m.  en  Angle- 
terre vers  118/1.  On  lui  attribue  les  cinq  ouvr.  sui- 
vant ;  U  Brut  d'Angleterre,  ou  Arlus  de  Bretagne, 


en  rimes  franç.,  dont  il  existe  plus. MSs.  (la  Bibliot. 
du  Roi  en  possède  3  du  l3f  S.  et  2  du  i5r)  :  il  eu  a  él»? 
pub.  2  édit.  in-4,  Paris,  lâ.43  et  l58i  ,  avec  d'autres 
anc.  romans  ;  le  roman  de  Rou  (Rollon)  cl  des  ducs 
de  Normandie,  en  vers  alexandrins  :  on  en  trouva 
plus.  MSs.  à  la  Biblioth.  du  Roi,  à  celle  de  l'Arsenal 
et  au  musée  de  Londres  :  cet  ouvr.  a  été  iropr.  pour 
la  prem.  fois ,  avec  notes ,  par  Fréd.  Pluquet,  Paris, 
1827,  2v.  in-8:  il  en  avait  paru  une  sorte  de  version 
fr. ,  composée  au  l3f  S.,  Rouen ,  1487,  in-f.,  sous  le 
titre  de  Chroniques  de  Normendie  ;  et  depuis  divers 
fVagnicns  du  texte  en  vers  ont  été  publiés  plus  ou 
moins  littéralement  par  de  La  Roque  ,  Dumoulin  % 
Ducangc,  de  La  Rue,  Auguis,  Pluquet  et  Depping, 
dans  divers  ouvr.  de  leur  composition  ;  Chronique 
ascendante  des  ducs  de  Normandie ,  eu  remontaut 
de  Henri  II  à  Rollon  ,  eu  vers  alexandrins ,  dout 
les  MSs.  sont  fort  raies  ,  et  que  M.  Pluquet  a  publ. 
dans  le  tom.  1er  de*  Mémoires  de  la  société  des  an- 
tiquaires de  Caen,  \Hî5,  in-8;  C'est  comment  la 
Conception  N.-D./ut  établie ,  poème  de  1800  vers 
de  huit  svllabes,  dont  il  existe  trois  MSs.  à  la  Biblio- 
thèque tfu  Roi ,  qui  offrent  entre  eux  beaucoup  de 
variantes  ;  la  fie  de  saint  Nicolas,  en  vers  de  huit 
syllabes  :  llickcs  en  a  publié  des  extraits  dans  le 
Thésaurus  littérature  septentrionalis.  "VVace  avait 
laissé  beaucoup  d'autres  poèmes  ,  des  lais  et  des 
servanlois  qui  se  sont  perdus.  Ou  a  de  tres-bonnes 
notices  sur  la  vie  et  les  ouvr.  de  ce  poète  anglo-nor- 
mand par  Bréquigny  (Notice  des  MSs.  de  la  Biblio- 
thèque royale,  tom.  5),  par  Brial  (Histoire  litté- 
raire de  ta  France,  tom.  i3) ,  et  par  Pluquet ,  à  la 
tête  de  ses  ex  traits  des  romans  du  Rou. 
WACH.TEJI  (JEAji-GiWGt;) ,  pbilologu»  et 
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ehéologu©  allemand  ,  né  en  1673  ,  fut  d'abord  em- 
ployé au  cabinet  des  antiques  de  Berlin,  devint  mem- 
bre de  la  société' royale  dei  teiencesde  Prusse ,  passa 
ensuite  à  Leipsig ,  où  il  fut  nomme'  conservateur  des 
médailles  et  de  la  bihlioth.  du  conseil ,  et  m.  dans 
cette  même  ville  en  175?.  Entre  autres  ouvr.  d'éru- 
dition on  cite  de  lui  :  Glossarium  germunicumeon- 
tinens  origines  et  antiquitates  totitts  lingua  ger~ 
manicm ,  etc.,  Leipsig,  1^36,  1737,2  vol.  in-fol.; 
Archttologia  nummaria,  etc.,  Leipsig  ,  I74°i  'D~4> 
insère'  aussi  dans  les  nova  Acta  eruditor.  lips.,  nov. 
17^0;  natura  et  scriptura  Concordta,  etc.  (sans 
nom  d'auteur) ,  Leipsig  et  Copenhague ,  1762,  in- 4; 
analysé  dans  les  nova  Acta  eruditur. ,  juin  1762. 
•—(Test  à  un  autre  savant  du  même  nom  qu'est  dû 
Pouvr.  allem.  intitule  :  le  Spinosisme  dans  le  ju- 
daïsme, ou  le  Monde  divinisé  par  la  religion  ju- 
daïque et  par  sa  cabale ,  Amsterdam ,  1699 ,  in-8. 
— WACHTKa  (George),  surintendant  à  Mcmmingen , 
m.  vers  1730,  a  laissé  des  Poésies  diverses  sur  te 
Jubilé,  publ.  après  sa  m.,  Mcmmingen ,  i^3a,  in-4- 

WACKERBART1I  (AuGuaTE-CiuisTomE,  comte 
de),  feld-maréchal-gcnéral  du  roi  de  Pologuo,  élec- 
teur de  Saxe ,  né  en  1662  dans  le  Mecklenbourg,  m. 
à  Dresde  en  1734,  y  avait  été  élevé  à  la  cour  en  qua- 
lité de  page  ,  et ,  pourvu  de  bonne  heure  du  grade 
de  colonel,  avait  fait  plus,  campagnes  sur  le  Rhin 
contre  les  Français  dans  la  guerre  de  la  succession 
d'Espagne.  Nommé  successivement  major-général 
d'inlaulcric  (1702) ,  grand-maitre  de  l'artillerie  ,  et 
lieutenant-  général  ,  il  fut  chargé  d'une  mission 
diplomatique  à  Vienne,  employé  ensuite  daus  les 
Pays-Bas ,  et  il  assista  aux  sièges  de  Lille  et  de  Tour- 
nai. A  son  retour  en  Saxe,  il  devint  membre  du  con- 
»eil  privé  ,  ministre-secrétaire  d'état,  eut  en  1715 
le  commandem.  génér.  des  troupes  saxonnes  en  Po- 
méranie,  mit  le  siège  devant  Stralsund,  et  força 
celte  place  à  capituler.  Depuis  plus,  années  il  avait 
obtenu  en  récompense  de  ses  vieux  services,  avec  la 
dignité  de  feld-maréchal-général ,  le  gouvernement 
de  Dresde  ,  lorsqu'au  mois  de  déc.  1733  il  accom- 
ya^na  en  Pologne  ,  comme  chef  de  son  escorte,  le 
nouveau  roi  Frédéric- Auguste  III,  au  couronnem. 
duquel  il  assista. 

WADDING  (Piebre)  ,  jés. ,  né  a  Walerford  (Ir- 
lande) en  i58o,  m.  en  i6*44i  chancelier  de  l'univer- 
sité deGratx  en  Stirie  et  profess.  de  droit  canouiq., 
avait  enseigné  successivem.  la  théologie  à  Louvain 
et  à  Prague.  Entre  autres  écrits  tout-à-fail  oubliés 
on  cite  de  lui  ;  Brevis  réfutât io  calumniamm  quas 
colle  g  io  societatis  Jestt  Pragensi  impegit  scriptor 
famosi  libelli  eut  tilulus  Flageu.UM  jesuiticum  , 
îieissc  ,  i63.i ,  in-A  ;  Tractatus  de  Jncarnalione , 
Anvers,  1634,  in-4  ;  Tract,  de  Contractib.,  Grati, 

l644<  i^- 
WADDING  ou  WADING  (Luc),  franciscain  ir- 
landais, historien  et  biographe,  né  à  "Waterfordcn 
l588,  passa  de  bonne  heure,  avec  sa  famille,  en 
Espagne  ,  et  de  là  au  séminaire  des  Irlandais  à  Lis- 
bonne ,  prit  à  16  ans  l'habit  de  cordclicrct  plus  tard 
vint  remplir  une  chaire  de  théologie  à  Salamanque. 
Professeur  en  la  même  faculté  à  Rome,  où  il  avait 
auivi  l'évêque  de  Carthagène,  1).  Ant.  do  Treio  , 
ambassadeur  extraordinaire  de  Philippe  II  près  du 
saint-siége,  Wading  y  remplit  quelq.  temps  aussi 
les  fonctions  de  procureur-général  de  son  ordre  et 
de  commissaire  -  général  des  nations  allemande  et 
française.  En  1628,  ayant  fait  convertir  le  couvent 
de  St-Isidorc  en  un  collège  pour  les  Irlandais,  il  fut 
le  prem.  supérieur  de  cet  établissem. ,  qu'il  pourvut 
d'une  bibliolhèq.  nombreuse.il  m.  en  16^7  à  Rome, 
où  l'avaient  conduit  à  div.  reprises  les  missions  dont 
il  fut  chargé.  Ses  principaux  ouvr.  sont  :  «ptiGtiu 
sive  legatio  Philippi  Ht  et  IV,  Jiî  spantar.  regum 
ad  summos  ponufices  Pau  lu  m  V,  Gregorium  XV 
et  Urbanum  VlU ,  etc.,  Louvain,  1624,  in-folio, 
rare  ;  et  Annales  ordin.  minorum  ,  Lyon  et  Rome  , 
1628-54  ,  8  vol.  in-fol.,  dont  le  P.  Fonscca  a  publ 
DSC  nouvelle  édit,  refondu*  <t  augmentée ,  Rome , 


I73I-45  ,  Ifj  Toi.  in-fol.  :  il  en  avait  paru  une  trad. 
franç.  par  le  P.  Sylv.  Castct ,  Toulouse,  i68o-83  , 
4  vol.  in*4-  On  doit  encore  à  Wadding  des  édit.  des 
opuscules  de  saint  Franç.  d'Assises ,  des  sermons  de 
saint  Antoine  de  Padoue,  des  œuvres  de  J.  Scot,  etc., 
enfin  div.  opusc.  biogr.  et  autres  tel*  que  :  Vit  a  . 
B.  Pétri  Thomm  carmelila ,  etc.,  Lyon,  1637,  in-8  ; 
Vita  J.Duns  Scott,  ibid.,  1644  1  in-8;  Scriptores 
ordinis  minorum  ,  etc.,  Rome,  l65o,  in-fol.,  très- 
rare. 

WADHAM  (Nicolas),  fondateur  du  collège  qui 
porte  son  nom  à  Oxford  ,  était  né  vers  l536* ,  dans 
le  comté  de  Sommerset.  Il  fut  élevé  au  collège  du 
Christ  à  Oxford  ;  et  ayant  hérité  d'une  fortune  con- 
sidérable ,  il  prit  la  résolution  d'en  consacrer  la 
dus  grande  partie  à  la  fondation  d'un  nouveau  col- 
égedans  la  même  ville.  Il  rencontra  beaucoup  d'ob- 
stacles dans  cette  entreprise  ,  et  m.  en  1609 ,  avant 
de  l'avoir  terminée.  Toutefois  son  collège ,  com- 
mencé en  1610,  fut  ouvert  en  1612,  par  les  soins  et 
la  persévérance  de  lady  Wadham,  à  laquelle  il  avait 
légué  ses  vues  philanthropiq.  et  sa  fortune.  On  peut 
consulter  sur  l'érection  du  collège  de  Wadham  , 
l'ouvr.  deWood  intitulé  Collèges  and  Halls ,  et 
Y  Histoire  d'Oxford  de  Chalmers  ,  tom.  II. 

WADJIH-EDDYN  MAS'  OUD  (Khodjah)  ,  2"" 
prince  de  la  dynastie  des  Sarbcdaricns  ,  dans  la 
Perse  orientale  ,  succéda  à  son  frère  Abdel  Rezsak 
en  738  de  l'hég.  (i337  de  J.-C.),  et  étendit  ses  étals 
par  des  conquêtes  sur  les  princes  voisins.  Il  avait 
rangé  sous  sa  dominât.  la  plus  grande  partie  du 
Khoraçan  ,  lorsqu'il  péril  dans  une  embuscade  que 
lui  avait  dressée  le  prince  de  Rostcmdar  en  745  de 
l'hég.  (t344  de  J.-C.).  Après  la  mort  de  Wadjih- 
Kddyn  ,  son  trône  fut  occupé  successivement,  dans 
l'espace  de  16  années  ,  par  huit  officiers  de  sa  mai- 
son .qui furcut  tous  déposés  ou  assassinés.— LoUTUF- 
Allah  ,  61s  de  Wadiih-Eddyn  ,  placé  sur  le  trône 
de  son  père  en  76*1  de  l'hég.  (l36o  de  J.-C),  en  fut 
expulsé  au  bout  d'un  an  par  Pchlevan  llaçan  Da- 
megani,  son  général  ou  véxyr,  qui  l'enferma  dans 
un  château,  où  il  le  fit  périr  ensuite.  La  dynastie 
des  Sarbedariens  finit  en  788  de  l'hég.  (l386),  en  la 
personne  d'unparentde  Wadjih-Eddyn ,  Khodjah- 
Aly-Mowaicd  ,  qui  avait  fait  assassiner  l'usurpateur 
Peblevan  Haçan  Damegani  en  766  de  l'hég.,  et  qui 
se  soumit  ensuite  au  conquérant  Timout  (Tamer- 
lan)  en  782  (i38o  de  J.-C.). 

WADSTROEM  (Cham,es-Be*iu»i>),  ingénieur  et 
voyageur  suédois,  né  à  Stockholm  en  1746,  fui  d'a- 
bord chargé  de  la  direction  de  divers  travaux  pu- 
blics, obtint  la  place  de  contrôleur  de  l'or  et  de  1  ar- 
gent, et  entreprit  sans  succès  en  1787  un  voyage  de 
découvertes  dans  l'intérieur  de  l'Afrique.  A  son  re- 
tour en  Europe  l'a  nuée  suivante  il  débarqua  en  An- 
gleterre ,  communiqua  au  couseil  privé  les  rensei- 
gnemens  qu'il  avait  recueillis  dans  son  voyage  sur 
les  côtes  d'Afrique ,  et  avec  l'appui  de  plus,  person- 
nages influens,  il  réussit  à  se  faire  charger  en  1789 
d'une  expédition  secrète  dans  le  but  d'établir  une 
colonie  anglaise  sur  la  côte  occidentale  d'Afrique. 
Toutes  ces  tentatives  ne  produisirent  pas  les  résul- 
tats qu'il  en  attendait.  Wadstrocm ,  qui  se  trouvait 
à  Paris  au  moment  où  Bonaparte  se  disposait  à  par- 
tir pour  l'Egypte  ,  se  montra  un  des  plus  grands  ad- 
mirateurs decette  étonnante  expédition,  au  succès 
do  laquelle  il  était  persuadé  que  la  civilisât,  de  l'A- 
frique et  la  liberté  de  l'Asie  étaient  attachées.  Il  m. 
en  1799.  Onadelui  :  Observations  sur  la  traite  des 
nègres  ,  faites  dans  un-voyage  à  la  côte  de  Guinée 
(en  anglais),  Londres,  1789,^-4;  anEssayon  Co- 
lonisation ,  ibid.,  179'j ,  in-8;  trad.  en  français  par 
C.  Pougens  ,  sous  le  titre  de  Précis  sur  l'établisse- 
ment des  colonies  de  Sierra-Lcone  et  de  BoulamaJ 
à  la  côte  occidentale  d'Afrique,  Paris ,  1798,  in-8. 
Ms*  Hclena- Maria  Williams  a  donné  une  notice 
sur  la  viedcC.-B.  Wadstroem,  dans  l'Annual  re- 
gisler  de  «7QQ. 

i    \V4£Cu^Tl£R  (Jacqvjs),  célèbre  théologien  pro-i 
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testait ,  né*  à  Grimmo  en  i633,  m.  en  1702,  surin- 
tendant à  Beltzig,  avait  d'abord  occupe  le  mémo  em- 
ploi à  Gommera  ,  après  avoir  été  successivement 
professeur  de  philosophie  à  Wittomherg  ,  puis  ar- 
chidiacre à  Oschats.  Parmi  ses  ouvr.,  mentionnés  au 
tom.  4  de  la  Biographie  des  savons  de  Joecher,  ou 
distingue  ,  outre  cinq  opuscules  polém.  contre  Spe- 
ner  :  le  véritable  Mémento,  disce  ,  gaude  niori  du 
christianisme  luthérien,  etc.,  Leipsig  ,  1521,  in-8; 
et  flarmonia  sacra  paraclettca ,  ou  Consolation 
spirituelle  par  excellence  de  la  nécessité  de  mourir, 
1  un  et  l'autre  en  allemand.  P~oy.  daus  les  Manon* 
theoiigor.  de  Pipping,  déc.ix  ,  p.  1^58,  son  Eloge 
par  Ch.-Ern.  Mussigk.— WjKCUïle»  (Chnslfried) , 
jurisconsulte,  aussi  de  Grimoie,  ne  en  i652,  fré- 
quenta le  barreau  de  Dresde  et  deLcipsig  ,  fut  reçu 
docteur  à  Wittenbcrg  ,  consacra  aux  travaux  d'éru- 
dition les  loisirs  qu'il  sut  trouver  malgré  une  pra- 
tique des  plus  brillante*,  et  m.  en  17J1.  On  trou- 
vera dans  le  recueil  précité  de  Joecher  le  catalogue 
des  écrits  de  Christf.  Wtechtler  ;  les  plus  important 
sont  :  Amanitales  Jtorent.  in  Lcelii  Taurelli  anno- 
tata  digestorum  Jlorentinorum  ;  Commentarius  ad 
singulas  leg»s  tituli  digestorum  de  evictionibus  ;  ad 
Ulpianum  de  gradibus  culpain  Conlractibus,  Wit- 
temberg,  1680,  in-4 ;  De  Us  qua>  patres  cvncilti 
tndént.  dixeruntpro  veritateevangeltcd  secundum 
Historiam  Sfortiai  Pallavicini ,  clc  On  trouvera 
Véloge  funèbre  de  Wasclitcr  dans  les  Acta  erudit. 


WAGA 


(ann.  i733,  pag.  91) ,  dont  il  fut  long-temps 
principaux  collaborât.  —  Jean-Conrad  Wji 


des 
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ou  VVIchtler  ,  théologien  ,  a  puhl.,  vers  Tan  i65g, 
un  gros  vol.  in-fol.,  intit.  Homo  u  riens  et  occidr.ns 
l&ris  II,  etc. — Gaspard  WvECiiTLKR  estaut.  d'un 
Exposé  des  principes  fondamentaux  et  des  maxi- 
mes politiques  de  In  république  de  Hollande  et  de 
la  t  rise-Occidentaleisn  allemand). — André-George 
WjECHTLEr  ,  a  publ.  Antiquilates  hebrtrorum  de  is- 
ratliticm  gentis  origine,  fatts ,  Gœttingue,  1733, 
2  vol.  in-8  :  ouvrage  estimé.  —  Jean-Christophe 
W  bchtxes,  a  publ.,  en  allemand,  un  Manuet com- 
mode contenant  la  manière  de  se  conduire  galam- 
ment dans  le  monde  ;  et  un  Dictionnaire  du  bon 
'rt«,Leipsig,  1758,  in-8,  frauç. -allemand.  Il  est 
aussi  l'éditeur  d'un  Recueil  de  poèmes  latins  et  al- 
lemands sur  la  passion  et  la  mort  île  J.-C,  Zerbst, 
i736,in-8. 

"WAEL  (Lucas  de),  peintre  Ua  mand,  né  en 
à  Anvers,  où  il  m.  en  1676  ,  avait  eu  pour  premier 
maître  son  père  Jean  de  vVael ,  lui-même  élève  de 
Franç.  Franck,  et  mort  jeune,  puis  t'était  perfec- 
tionné sous  Breugcl  de  Velours  ,  dont  il  imita  la  ma- 
nière avec  succès.  Dans  uu  séjour  de  plus,  années  en 
France  et  en  Italie  ,  il  a  exécuté  plus,  beaux  ouvr. 
tant  à  fresque  qu'à  l'huile  :  ce  sont  la  plupart  des  ef- 
fets de  lumière,  d'un  naturel  ebarniant,  des  chutes 
d'eau,  etc.— Corneille  de  Wakl,  sou  frère,  bon  pein 
tro  de  bataille  et  excellent  paysagiste,  m.  en  1662  a 
Anvers  ,  sa  patrie,  ûgédc68ans,  suivit  en  Espagno- 
le duc  d'Arschot ,  vice-roi  des  Pays-Bas  ,  et  y  exé- 
cuta plus,  grandes  compositions  pour  ce  seigneur  et 
pour  Philippe  IV.  L'amour  de  son  art  le  porta  à  se 
dérober  aux  succès  qu'il  obtenait  en  ce  pays  pour 
aller  avec  son  frère  étudier  les  gr.  modèles  en  Italie. 
Ses  tableaux  représentent  des  sièges  ,  des  attaques, 
des  mêlées  ,  des  déroules.  Les  groupes  et»  «ont  gé- 
néralement bien  disposés;  sa  couleur  est  brillante 
et  harmonieuse 

WAEL  DE  VRONESTELN  (  Guillaume  ) ,  jé- 
suite hollandais  ,  né  à  Utrccht  en  1J82,  mort  à 
Bruxelles  en  i6ôg,  après  avoir  assisté,  comme  pro- 
vincial ,  à  deux  assemblées  générales  do  sa  société  u 
Rome  ,  est  auteur  de  quelques  ouvr.,  tels  que  :  Co- 
rona  sacralissimorum  Chrtsti  vulnerum  XXX  P~ 
consideralionibus  illustrata,  Auvers 


1649, in-8; 

Bruxelles,  i657  ,  in-4»  trad»  eu  llamand ,  Anvers, 
l654  »  in-8;  Abrégé  de  l'Histoire  de  la  Croix,  An- 
vers ,  1649,  etc.— Jean  \V\LL  ou  Wakls,  autre  jé- 
suite, natif  de  Hucbrouck ,  mort  4  Punkerqu*  eu 


1628,  avait  occupé  quelq.  temps  une  chaire  de  phi- 
losophie à  Douai.  On  ne  cite  de  lui  qu'un  recueil  de 
Litanies  de  St  Joseph  ,  en  espagnol.— J.-B.  Wak- 
i.ES  ,  de  Hardiford ,  près  Casscl ,  mort  à  Lille  le  27 
juin  1822  ,  âgé  de  60  ans ,  u'est  connu  que  par  un 
opuscule  élémentaire  intit.  Ariadne,  ou  Guide  des 
Grammairiens  ,  Lille ,  1820-21,  32  pag.  iu-8. 11  pa- 
rait avoir  écrit  eu  outre  un  Allas  grammatical. 
"WAENGLER.  V.  Pabels. 
WAEYEN.  V.  Waajen. 

WAFER  (Lionel),  chirurgien  ,  né  à  Londres  ver» 
1640  ,  avait  fait  un  prem.  voyage  à  file  de  Bautam 
en  1677  ,  et  deux  ans  après,  à  la  suite  d'une  autre 
expédition ,  s'était  établi  à  la  Jamaïque  ,  lorsqu'il  se 
remit  en  mer  avec  les  corsaires  Cook  et  Linch,  qui 
allaient  croiser  contre  les  Espagnols.  4près  diverses 
courses  ,  une  blessure  au  genou  l'ayant  mis  hors 
d'étatde  suivre  ses  compagnons,  ceux-ci  le  laissèrent, 
avec  quatre  autres  Anglais,  à  la  merci  des  Indiens 
de  la  côte  de  Darien  ,  qui  le  guérirent.  Il  lui  fallut 
embrasser  le  genre  de  vie  de  ces  sauvages,  qui  plus' 
tard  ne  le  lais  sèrent  partir  que  sous  la  promesse  de  ra- 
mener d'Angleterre  des  chiens  et  de  venir  se  marier 
dans  le  pays.  Wafer,  qu'avaient  recueilli  successi- 
vent  les  capitaines  Dampier  et  Davis  ,  las  enfin  du 
métier  de  pirate  qu'il  continua  quelq.  temps  avec  ce 
dernier,  se  fit  débarquera  Philadelphie,  puis  revint 
en  Angleterre  en  1690.  On  ignore  l'époque  de  sa  m. 
La  relation  de  son  voyage ,  la  meilleure  qu'on  ait 
encore  sur  l'isthme  de  Darien  ,  parut  à  Londres  en 
1699,  in-8,  et  fut  réimpr.  en  1704.  avec  le  récit  de 
l'expédition  du  capitaine  Nathan  Davis  aux  mines 
«l'or.  Elle  a  été  trad.  en  franç  par  Monliral ,  Paris, 
1706,  in-12  ;  en  allcm.,  Halle  ,  i7-'»9,  in-8  ;  en  sué- 
dois ,  par  S.  Oedmann,  Upsal,  1789  ,  in-8. 

"WAFFLARD  (Ai.exis-Jacq.-Maxie),  auteur  dra- 
matique ,  né  à  Versailles  en  1787,  m.  à  Paris,  d'une 
maladie  de  poitrine,  le  I2janv.  1824  .  avait  débuté 
au  théâtre  à  24  ans  par  une  comédie  anecdotique 
mêlée  de  vaudevilles  ,  intit.  :  Haydn,  ou  le  Menuet 
du  Iiiruf.  Son  état  habituel  de  tristesse  et  de  mélan- 
colie rêveuse  le  rendant  peu  propre  aux  démarche* 
nécessaires  à  la  réception  de  ses  pièces ,  il  intéressa, 
presque  toujours  quelque  associé  a  leur  succès.  "Waf- 
llard  possédait  uue  grande  entente  des  effets  dra- 
matiques. Son  dialogue  est  pétillant  d'esprit.  D  suf- 
fira de  citer  celles  de  ses  pièces  qu'on  représente  en- 
core avec  succès ,  savoir  :  le  V oile  d'Angleterre,  ou 
la  Revendeuse  à  la  Toilette,  comédie-vaudeville  en. 
un  aete(avec  Moreau),  i8i4«  in-8;  un  Moment  d'inf 
prudence ,  comédie  en  3  actes  et  en  prose  (avec  Ful- 
genec),  1819,  in-8;  le  F oyage  à  D ieppe ,  ibid.  (avee 
le  même),  1821,  1824,  in-8  i  les  deux  Ménages  (avec 
MM.  Picard  et  Fulgencc) ,  idem,  1822,  inSi  trad. 
en  ital.  dans  le  Reperlorio  scelto  ad  uso  de  Tealri 
ital.,  de  Gact.  Barbieri ,  Milan,  1824;  le  Céliba- 
taire et  l'Homme  marié  (avec  Fulgence),  id.,  impr. 
deux  fois  en  i823,  iu-8;  enfiu  l'Ecolier  d' Oxford  t 
>d. ,  1824  ,  in-8,  pièce  posthume ,  qui  a  été  réimpr. 
dans  la  Fin  du  Ht  perloirc franç. ,  ainsi  qu'un  Ma- 
rnent d'Imprudence. 

WAGA  (Théodore)  ,  religieux  piarisle  et  histor. 
polonais  ,  né  dans  la  province  de  Masovieen  1739, 
m.  à  Varsovie  en  18m  ,  après  avoir  occupé  les  pre- 
mières places  dans  l'enseigoem.  et  dans  l'adminis- 
tration de  son  ordre ,  est  principalcm.  connu  comme 
auteur  d'une  Histoire  abrfgée  des  princes  et  rois  de 
Pologne,  avec  des  observations  sur  ce  que  la  na- 
tion a  fait  paurl'  instruction.... de  la  jeunesse,  etc., 
Varsovie ,  1 770,  in-8  ,  devenu  classique  en  Pologne  : 
cet  ouvr. ,  dont  il  a  été  fait  beaucoup  d'édit.,  avait 
paru  d'abord  à  Supra  Is  eu  1767,  sans  l'aveu  de  Pau- 
leur,  qui  depuis  y  fit  d'important,  améliorât.  Entre 
ses  autres  ouvr.,  il  suffira  de  citer  :  Connaissances 
qui  sont  nécessaires  à  un  chevalier  de  Malte  ,  etc., 
Varsovie ,  177^ ,  in-8  ;  Lois  ,  Statuts  et  Constitut. 
de  In  couronne  vtdonaise  et  du  grand-duché  de  Li- 
thuame,  etc.,  ibid.,  178a,  in-fol. ;  JurisaUctwn  <!•* 
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fribttnaîtxjupedni  en  dernière  instance  en  Pologne 
et  en  Lithuanie ,  il).,  1785,  in-8. 

WAGENAAR  (Luc-Jansen),  natif  d'Eucknysen, 
m.  vers  1J95,  fut  un  pilote  habile  et  l'un  des  prem. 
Hollandais  qui  écrivirent  sur  la  navigation.  Son  ou- 
vrage le  plu*  considérable  a  pour  titre  ,  en  holland.  : 
Trésor  du  Navigateur,  OU  Itinéraire  pour  toutes 
les  mers,  avec  les  cartes  y  relatives,  Leyde,  1692, 
in-A.  Ces  cartes  furent  précieuses  dans  le  temps  de 
leur  publication. — Jean  Wagenaar  ,  historien  hol- 
landais, né  à  Amsterdam  en  1709  ,  était  destine  par 
ses  parens  au  commerce,  dont  il  abandonna  les  oc- 
cupations pour  se  vouer  à  des  études  profondes.  Il 
commença  par  publier  des  trad.  d'ouvr.  anglais  et 
français,  puis  siucessivem.  des  essais  historiques,  et 
d'autres  écrits  politiques,  moraux,  littéraires  eteri- 
tiques.  Il  fut  nommé  en  l-j^S,  historiographe  d'Ams- 
terdam ,  et  deux  ans  après  ,  secrétaire  de  la  même 
ville.  Ces  emplois  lut  ayant  ouvert  toutes  les  archi- 
ves, il  en  profita  pour  ses  travaux  historiques  ,  aux- 
quels il  fit  parfois  diversion  en  composant  quelques 
pièces  devers.  Il  m.  en  177."*,  laissant,  entre  autres 
ouvr.  en  hollandais:  Etat  actuel  des  Provinces- 
Unies,  1739- 1758,  6  vol.  in-8  ;  Histoire,  de  la  pa- 
trie,  comprenant  les  évènemens  arrives  dans  les 
Pays- lias,  et  particulièrement  en  Hollande  depuis 
les  anciens  temps  jusqu'en  1751,  Amsterdam,  1749- 
l"(x>,  21  vol.  in-8-  Cet  ouvr.,  justement  estime  des 
Hollandais,  a  été  trad.  en  allem.  ,  Leipsig,  i-j6- 
1765  ,  et  en  français,  1757-1772,  8  vol.  in-4.  On  en 
a  puLl.  des  supplemens  et  une  continuation  sous  le 
titre  de  Suite  de  l'Histoire  de  la  Patrie,  Amsterd., 
1^88  à  1791  ,  in-8;  Description  historique  d'Ams- 
térdam ,  ibid.,  1 760,  3  vol.  in-fol.  ;  AlUgresse  de  la 
ville  d'Amsterdam ,  à  l'occasion  de  la  visite  faite 
par  S.  A.  Guillaume,  prince  d'Orange ,  stathou- 
der,  etc.,  ib.,  1768,  in-8  ;  Histoire  de  l'Eglise  dans 
le  1"  S.,  etc.,  1768,  iix-8-On  a  puhl.cn  1776a  Ams- 
terdam une  partie  de  la  Correspondance  de  J.  Wa- 
genaar, à  laquelle  est  jointe  une  notice  historique, 
suivie  d'opuscules  historiques  et  politiques  ,  2  vo- 
lumes in-8. 

WAGEN1IARE  ou  WAGIIENARE  (Pierre  de), 

Niewport 
Ire  en  1662, 

est  auteur  de  divers  ouvr.  mentionnes  au  loin.  2  , 

Ïag.  38<>  des  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  des 
'ajs-ISas,  par  Paquot,  édil.  in-fol.  ,  et  entre  les- 

]uels  il  suffira  de  citer  :«S.  Thomœ  cantuariensis  et 
fenrici  II  Anglorum  régis  Monomachia  de  liber- 
tate  ecclesitr  ,  Cologue,  in-8  ;  Epigrammatica 

attaque poemata  misceltanea,  Douai,  ilijo;  S.  j.Vr>r- 
bertus  in  se  et  suis  -varia  carminé  et  oratione  solutd 
celebratus  ,  ib.,  [65oet  t&H,  %  vol.  io-I2, 

WAGENSEIL  (Jean-Christophe:,  savant  orien- 
taliste allemand,  né  à  Nuremberg  en  l633,  com- 
mença par  être  précepteur  des  enfans  du  comte  Henri 
de  Traun  ,  puis  parcourut  avec  le  neveu  du  même 
seigneur  l'Italie,  la  Fiance,  l'Espague,  l'Angleterre, 
l'Allemagne  cl  plusieurs  contrées  d'Afrique.  11  eut 
part  à  la  munificence  de  Louis  XIV  envers  les  savans 
étrangers;  et,  a  sou  retour  dans  sa  patrie  en  1IW7, 
il  fut  nommé  professeur  d'histoire  et  de  droit  à  Alt- 
dorf.  Au  bout  de  six  ans  il  quitta  sa  chaire  d'histoire 

Îiour  enseigner  les  langues  orientales ,  dans  lc>quel- 
cs  il  était  fort  iustiuit.  En  167b',  le  comte  palatin 
du  Rhin  ,  Adolphe-Jean,  confia  à  Wagenseil  l'édu- 
cation de  ses  deux  fils  ,  et  le  nomma  conseiller  auli- 
que.Ce  savant  m.  à  Alldorf  en  170J.  Ses  principaux 
ouvr.  sont  :  Pera  librorum  juvenilium,  etc.,  Alt 
dorf,  1G95,  in-t2;  de  libéra civitate  Nurembergensi 
Comment  ai  io ,  ibid.,  1G97  ,  in-q*  ;  Sota ,  hoc  est 
Liber  mischnicus  de  uxore  adulterii  suspecta ,  ib. 
1674»  in-4,  de  1234  pag.,  renfermant  des  extraits  de 
la  Mischna  et  de  la  Gkemara,  hébreu  et  latin,  avec 
des  note»  très-etcndues  ;  Pela  ignea  Satan* ,  hoc 
est ,  arcani  et  horribiles  judteorum  adversùs  Chris 
tiimDeum...  Avvtô'otoi,  ib.,  îO'St,  2  v.  in-4;  Exer 


religieux  de  l'ordre  de  Prémontré,  né  à 
vers  i-ïoq,  et  m.  sous-prieur  de  son  ordre 


1697,  in-4;  De  ™  monetali  veterum,  Altdorf, 
1691 ,  in-12.  On  a  donné  en  latin  une  Fie  de  Wa- 
genseil,  Nuremberg,  17 19,  in-4. 

WAGER  (Charles),  amiral  anglais,  ne' en  1666, 
m.  àChclsca  en  1743,  s'était  signalé  en  maints  com- 
bats, et  avait  fait  preuve  aussi  oc  connaissances  très- 
distinguées  dans  les  diverses  branches  de  l'art  nau- 
tique ,  lorsqu'en  1697  il  eut  le  commandement 
d'un  vaisseau  de  ligne.  Nommé  contre-amiral  en 
1708  après  une  brillautc  croisière  contre  les  Espa- 
gnols ,  dont  il  captura  ,  coula  à  fond  ou  dispersa  les 
{.liions  à  la  hauteur  des  Indes-Orientales,  puis  suc- 
cessivement vice-amiral  et  contrôleur  de  l'amirauté, 
il  eut  en  1^20  le  commandem.  d'une  flotte  de  vingt 
vaisseaux  de  ligne,  avec  laquelle  il  alla  croiser  dans 
la  Baltique  pour  empêcher  la  sortie  des  escadres 
russes.  En  IJ>3l,  il  fut  élevé  au  grade  d'amiral ,  et 
réunit  à  ce  titre  en  1733  celui  de  haut  commissaire 
de  l'amirauté.  En  1735  et  1736,  il  eut  le  commande- 
ment des  escadres  sur  lesquelles  le  roi  George  II  se 
rendit  en  Hollande.  Porté  pour  la  2r  fois  à  la  cham- 


place  de  haut  commis,.,  il  fut  dédommagé  par  celle 
de  grand-trésorier  de  la  marine.  Les  restes  de  Wa- 
ger  reposent  à  l'abbaye  de  Westminster. 

WAGNER  (G0DEFS01),  savant  biographe  suisse 
et  recteur  de  l'université  de  Eribourg  au  16e  S.,  est 
l'auteur  pseudonyme  du  livre  intit.  :  Irentei  Ctir- 
pentarii  erudilorum  ccelibum  centuria  singularis, 
etc.,  Wittembcrg.  17 14,  in-8.  Il  en  existe  plusieurs 
édit.  dont  la  meilleure  est  celle  de  1717,  avec  le  lit. 
de  Schediasmata  varia  de  eruditis  calibibus  cum 
script is  variorum  ejusdem  argumenli.  On  a  encore 
de  Wagner  un  autre  recueil  pscudonvme  intitulé  : 
Schurzjleischiana  ex  scholiis  Conr.  Sam.  Schurz- 
fleischit  collecta  et  édita  ab  Irenœo  Sincero ,  in~4  , 
ib.,  1729  et  1744,  sous  un  nouveau  titre. 

WAGNER  (Iobie),  théologien  allemand,  ne' en 
iSoS  à  llevdenhcim  dans  le  Wurtemberg,  mort  en 
1680,  chanc.de  l'université  de  Tubingue,  y  avait  été 
successivement  professeur  de  théologie  et  vice-chan- 
celier (ib53-5t))  après  avoir  exercé  d'abord  les  fonc- 
tions do  pasteur  à  Esslingen.  Ses  principaux;  ouvr. 
sont:  Compendiosumdtalecticum,  Ulm,  i65o,  in-12; 
lireviarittm  totitts  terrarum  orbis  geograph.,  ib. , 
iti.13 .  c6.)8,  in-8;  Astral,  genethliaca  ilestrttcla  et 
sub  IVagneri  prtesidio  ad  disputandttm  proposila, 
Stuttgard,  i6j6,  in-4;  Eimina geneal.  in prœcipuas 
magnaium  Enropae  famdtas  ,  ibid.  ,  i65q ,  in-8  ; 
rcimpr.  en  ifjtiS;  Inquisitio  tn  oracula  sibyllarum 
de  Christo,  Tubingue ,  ifïo'4,  in-4;  Inquisitto  théo- 
logien in  acta  henotica  noslropolissimum  tempore, 
etc.,  ibid.,  lOOt),  in-4  :  Inslilutionum  hisloricarum 
lib.  Fil,  Ulm,  1059,  1668,  in-8,  etc.— Barthélemi 
Wagner  ,  professeur  de  philosophie  et  archidiacre 
à  Penick  dans  le  iG',ne  S.,  abjura  le  protestantisme. 
On  a  de  lui  des  prédications  apostoliques  ,  plusieurs 
fou  réimpr.,  notamment  à  Ingolstadt ,  1664,  in_8' 
— Conrad-Louis  Wagner,  theolog.  de  Brunswick, 
a  puJil.  :  Praclatio  academica  de  jure  licilised  non 
honesli,  etc.,  1703,  iu-8",  Dissertatio  juris  ecclesias- 
lici  de  jure  Subathi ,  in-4. 

WAGNER  (Paul),  bourgmestre  de  Leipsig,  où 
il  m.  en  1697  >  y  °'la,t  ne'  1617  ,  et  avait  été  d'a- 
bord membre  de  la  cour  de  justice  ,  puis  assesseur 
de  la  faculté  de  droit.  Outre  quelques  dissertations 
latines  (dispntationes)t  on  a  de  lui  un  livre  de  priè- 
res ,  divisé  en  8  parties,  in-8.— Chrétien  Wagnxr, 
(ils  cadet  du  précèdent,  né  à  Leipsig  en  i(j6"3,  devint 
pasteur  de  l'église  de  Saint- Jean  de  la  même  ville  , 
et  m.  prématurément  eu  1693.  Entre  autres  écrits 
on  couuail  de  lui  :  Thesis  de  numéro  mundorurn  , 
1677  ;  deDivisione  majestatis  in  realenx  et  persona- 
lem,  adversùs  manarchomacos ,  Leipsig,  1677 , 
in-4  '  etc-  Chrétien  Wagner  fut  l'un  des  plus  actifs 

collaborateurs  des  Acta  erudilorum  de  Leipsig  et 
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Cilationes  VI  varii  argumenli,  ibid. ,  1687,  iu-8  ;  \  composa  le  dcm.  livre  delà  seconde  partie  du  poème 
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de  Lohenstei  11 ,  intitulé  :  Arminius  et  Thusnelda , 
Leipsig,  1689-1690,  ia-4-  —  Goltfricd  WAGNER  , 
frère  aîné  du  précèdent ,  né  à  Leipsig  en  l65a ,  fut 
membre  du  conseil  de  cette  ville,  maître  des  bâlim., 
et  m.  en  1725,  après  avoir  pnbl.  plusieurs  écrits  po- 
lémiques sur  l'origine  des  Américains  ,  une  traduc- 
tion eu  vers  allem.  du  Ter  Tria  de  Failli  fui  ITea  le, 
avec  des  notes  (Leipsig  ,  1698),  et  une  traduction  en 
prose  de  1" Euphormion  de  Barclay.—- George-Fré- 
déric WagNRK,  jurisconsulte,  néà Esslingen en  i63l, 
fut  député  de  cette  ville  à  la  diète  de  Ratishonne,  et 
publ.  quelques écriU  de  jurisprudence,  entre  autres 
deux  thèses  contre  le  système  Wolfgang-AdamLau- 
terhach. 

WAGNER  (Je a rr- Jacques)  ,  médecin  et  natura- 
liste, né  aux  environs  de  Zurich  en  1641,  m.  en  1695, 
conservateur  de  la  bibliothèque  de  sa  patrie ,  mem- 
bre de  l'académie  des  Curieux  de  la  Nature  ,  et  de 
plusieurs  sociétés  savantes  de  la  Suisse  et  de  l'Alle- 
magne, est  principalement  connu  par  son  Ilistoria 
naiuralis  lielvetice  curiosa,  Zurich,  1680,  in-12. 

WAGNER(Gabuel),  écrivain  allemand  du  17e  S.  , 
avait  mené  une  vie  fort  agitée  avant  de  s'établir  à 
Hambourg  ,  où  il  obtint  en  1696  une  chaire  de  lit- 
térature et  de  poésie  qu'il  remplit  avec  assez  de  suc- 
.  cès.  On  distingue  parmi  ses  écrits  ,  publ.  la  plupart 
sous  le  pseudonyme,  une  dissertation  de  Gravitatis 
et  Cohmsionis  catisâ  ;  Examen  (  en  allemand  )  de 
l'Essai  de  Thomas ius  sur  l'essence  de  l'esprit  ;  Ré- 
futation du  progr.(àa  même)  sur  VI  mi  t.  des  Franç. , 
etc.  Il  a  laissé  eu  MS.  d'autres  écriU  polémiques. 

"WAGNER  (Louis-FsEdéeic),  jurisconsulte  cl  ar- 
chéologue,^ à  Tubingueen  1700,  s'attacha  au  ser- 
vice de  l'archevëque-electcur  de  Cologne ,  qui  le 
nomma  son  conseiller  aulique ,  et  le  mit  à  même , 
par  ses  bienfaits,  de  salisfaireson  goût  pour  la  nu- 
mismatique et  la  bibliographie.  Mais  s'clant  endetté 
par  la  suite  ,  il  fut  obligé  de  vendre  son  cabinet ,  et 
il  passa  le  reste  de  ses  jours  à  errer  de  ville  en  ville , 
travaillant  à  divers  ouvrages  pour  pourvoir  à  sa  sub- 
sistance. Il  m.  en  1789,  dans  un  tel  état  de  misère, 
qu'il  ne  laissa  pas  de  quoi  se  faire  enterrer.  On  peut 
citer  de  lui  :  Catalogus  numorum  et  numismatum 
antiquor.  Gnrcorttm  et  Latinomm  ,  Romanointn , 
Germanorum  et  aliarum  Europœ  nationum ,  etc., 
Bonn,  1775,  in-S.  C'est  le  catalogue  du  cahiuctqu'il 
avait  formé  et  dont  il  s'était  défait.  Il  a  fourni  un 
grand  nombre  d'articles  aux  journaux.  littéraires  de 
Cologne.  Voy.  Y  Allemagne  savante  de  Hamberger, 
4e  part.,  nag.  n3. 

WAGNER  (Pie«ie-Ch*étien),  médecin  en  natu- 
raliste ,  n«  àllofen  1703  ,  pratiqua  successivement 
à  Bayreutb  et  à  Erlangen ,  fut  nommé  médecin  pro- 
vincial à  Pappenheim,  puis  appelé  à  Anspach  parle 
margrave,  qui  lui  conféra  le  double  titre  déconseiller 
et  de  médecin  ordinaire.  P.-C.  Wagner  ni.  en  1764. 
Outre  un  assez  grand  nombre  de  dissertât. ,  d'ob- 
servations et  d'extraits ,  insérés  dans  les  Frtenkis- 
che  Sammlungen.tti  le  Commercium  litlcranirnde 
Nuremberg,  on  connaît  de  lui  ;  Dissertatio  de  la- 
pidibusjudaicis.  Halle,  1724, in-4  ;  et  Epis  t.  deaci- 
dtilis  sichersreuthensibus  ,  Erlangen  ,  17^3  ,  in-4- 
a  laissé  inachevée  une  description  du  cabinet  d'his- 
toire naturelle  de  Bayrcuth  ,  dont  les  deux  premiers 
livres  avaient  paru  en  1762,  in-fol.  -—  Jean-Gérard 
W AGNES,  médecin  ,  mort  à  Lubcck  en  1759,  était 
natif  d'Hclmstadt.  Il  suffira  de  citer  ses  Observât  it>- 
nés  clinica  de  febri  quâdam  a  eu  ta  ,  etc.,  Lubeck, 
1737,  in-4-  —  Charles- Chrétien  Wagner  ,  né  en 
17.32  dans  la  principauté  de  Brieg  ,  ville  où  il  m.  en 
1796,  ayant  le  litre  de  médecin  provincial,  avait  pu 
hlié  des  traduct.  allem.  do  la  Matière  médicale  de 
GeoffroYi  Leipsig,  1760,  1766,  in-8  ,  des  OpnscuL 
de  La  Caze,  ibùï.,  1765,  in-8.  Outre  sa  dissertatio 
iuaug.  impr.  à  Halle  en  1775,  il  a  écrit  un  certai 
nombre  d'articles  don»  les  Commentarii  de  rébus  in 
scient it't  naturali  et  medicind  gestis. 

WAGNERECK  ou  W A.NGNERECK  (Henri 
jésuite ,  né  en  l5çfi  à  Munich ,  m.  ep  1664  à  DUliu- 


gen,  chancelier  de  l'académie  de  cette  ville,  a  laisse, 
entre  autres  écrits  mentionnés  avec  détails  dans  le 

Dictionnaire  biographique  des  Savons  par  Joe— 
cher  :  Nota  in  Confessiones  S.  Augustini ,  Dillin- 
gen,  l63o  ;  Cologne ,  t63o,  in-12;  Vindiciat  poli- 
tica  advershs  pseudo-pylilicos  et  Gasparem  Sciop- 
pium ,  etc.  ,  ihid. ,  i636  ,  in-8  ;  Défense  des  motifs 
qui  ont  porté  Christophe  Berold  à  la  foi  catholi- 
que (eu  allemand),  Augsbourg,  t643  ,  in-8.— Simon 
Wagneseck  ,  autre  jésuite  ,  de  Munich ,  et  proba- 
blement de  la  même  famille ,  ayant  publié  quelques 
Mémoires  sur  des  médailles  du  musée  de  l'électeur 
de  Bavière,  fut  appelé  à  Vienne  par  l'emp.  Ferdi- 
nand III  pour  y  mettre  en  ordre  le  cabinet  impé- 
rial des  médailles  antiques.  Il  m.  dans  cette  ville  en 
1657.  On  ne  cite  guère  de  lui  qu'une  version  latins 
du  Sjrntagma  htsloricum ,  publ.  à  Vienno  en  1660 
par  Renaud  Debne. 

WAGNIERE  (J.-L.),  né  en  Suisse  l'an  1739,  suc 
céda  à  Collini  comme  secrétaire  de  Voltaire  ,  qu'il 
servait  depuis  plus,  mois  déjà  ,  alors  que  le  philo- 
sophe habitait  le  pays  de  Vaud  (1756).  Après  la  m. 
de  ce  grand  homme,  dont  il  avait  eu  jusqu'à  la  fia 
toute  la  confiance ,  Wagnière  retourna  à  Fcrney 
chargé  de  la  procuration  de  sa  légataire  universelle, 
Mme  Denis,  avec  la  promesse  de  1200  francs  d'ap- 
pointemens  et  d'un  logement  dans  le  château.  Mais 
trois  ans  plus  tard  cette  terre  fut  vendue  à  M.  de 
Villettc,  et  Wagnière  se  vit  obligé  de  se  retirer  avec 
sa  mère  ,  sa  femme  et  deux  enfaus  ,  sans  autre  res- 
source qu'un  legs  de  8000  fr.  que  lui  avait  fait  Vol- 
taire. La  munificence  de  l'impératrice  Catherine  11 
vint  heureusem.  tirer  d'embarras  l'ex-secrélaire  » 
qu'elle  fit  venir  à  St-Pétcrsbourg  après  avoir  acquis 
la  bibliothèque  de  l'illustre  défunt,  pour  qu'il  la  ran- 
geât ,  dans  le  bâtiment  qu'elle  avait  fait  préparer  k 
cet  effet ,  de  la  même  manière  qu'elle  l'était  à  Fcr- 
ney. De  retour  en  ce  lieu  avec  unepens- de  i5oofr.» 
outre  la  somme  asscs  considérable  qui  lui  avait  été 
allouée  pour  celte  commission  ;  Wagnière  y  fut  tota- 
lement oublié  de  la  nièce  et  légataire  du  gr.  homme 
qu'il  avait  servi  et  qui  l'honorait  du  titre  d'ami.  Il 
habitait  encore  ce  lieu  en  1787  ;  mais  on  ignore  ce 
qu'il  devint  depuis.  Il  a  laissé  quatre  opuscules  re- 
latifs à  la  personne  ou  aux  ouvr.  de  Voltaire  ;  ils 
ont  été  recueillis  avec  ceux  de  S.  -G.  Longchamp 
(x>.  ce  nom). 

WAGSTAFFE  (Thomas)  ,  prélat  anglais  ,  né  en 
l645  dans  le  comté  de  Warwick,  termina  ses  étu- 
des au  collège  d'Oxford  ;  lut  pourvud'une  cure  dans 
le  comté  de  Hustand ,  devint  ensuite  chapelain  de  la 
maison  du  chevalier  Temple  ,  etaprès  quelques  au- 
tres promot.  chancelier  de  la  cathédrale  de  Lichtfield. 
Privé  de  ses  bénéfices  à  la  révolution  de  1688  par 
suite  de  son  attachement  aux  Stuarts ,  il  se  livra  à  la 
prat.  de  l'art  de  guérir  qu'il  avait  appris  autrefois  , 
et  l'exerça  jusqu'en  169J ,  époque  à  laquelle  on  lui 
conféra  î'évéché  d'Ipswicb.  C'est  là  qu'il  mourut  en 
1712,  laissant ,  entre  autres  ouvr.  mentionnés  dans 
la  Biogr.  brilannica  et  dans  le  Dictionn.  de  Chauf- 
ferie :  rt  y  indication  of  king  Charles  the  martyr, 
elc,  Londres,  1693,  1697,  171 1,  iu~4  »  et  Etal  ac- 
tuel du  jacobitisme  en  Angleterre ,  ihid.,  1702.  — 
Thomas  Wagstaefe  ,  lits  du  précéd.,  né  à  Londres 
en  1692,  remplit  long-temps  les  fonctions  de  chape-, 
lain  du  chevalier  de  Si-George  à  Rome,  et  m.  dans 
cette  ville  le  3  dec.  1770,  laissant  une  grande  répu- 
tation de  savoir  et  de  vertu.  Outre  quelques  opuscu- 
les de  controv. ,  on  cite  de  lui  la  version  des  livres  6 
et  7  del' Histoire  de  Charles  A7/par  Voltaire,  dans 
le  yoltaire's  Liveof Charles  theTwelfth,  etc.,  pub. 
à  Londres  par  Bowycr,  angl. -franç. ,  1755,  8f  édit. 
Nichols  a  rec.  de  luidiv.  épitaphes  da«s  ses  Anecdo- 
tes littéraires  du  18»  S. — Wagstaefk  (William)  , 
médecin ,  de  la  même  famille ,  qui  se  rattache  à 
celle  des  Knigbtcote  ,  né  en  i685  dans  le  comté  de 
Warwick  ,  m.  à  Bath  en  1724.  membre  de  la  société" 
royale  et  du  collège  des  médecins  de  Londres,  avait 
terminé  ses  études  à  Oxford,  et  s'e'Uit  fait  ensuit» 
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«le  la  réputation  comme  praticien  étant  attaché  à 
l'hospice  de  St-Barthélemi.  Ses  écrits,  dont  les  plus 
connus  sont  le  Commentaire  sur  l'histoire  de  Tom 
Thumb,  la  Réfutation  deBen/ie  (Hoadly)  par  Cré- 
pin  le  savetier ;  V  Histoire  du  fantôme  de  saint  A  l- 
ban  ,  etc.,  ont  été  recueillis  sous  le  titre  A* Œuvres 
mêlées,  Londres,  i6i5,  in-8.  Plusieurs  notes  de  lui, 
gardées  long-temps  en  MS.,  ont  été  iropr.  dans  l'é- 
dition du  TaiUr^  publ.  à  Londres,  1786,6vol. 
in-8.  —  Jean  \V  A  g  st  affe  ,  né  à  Londres,  mort  en 
1677  ,  est  cité  par  Wood,  Alhen.  oxon.  tib.  sec, 
comme  aut.  d'opuscules  aujourd'hui  oubliés. 

WAHABI  ou  WAHHAB1,  secte  formée  chexles 
Arabes  au  milieu  du  18*  S. par  Mohammed  Bcn-Ahd 
el  Wahab  (v.  ce  nom)  ,  rejette  tout  comment,  ou 
interprétât,  du  Koran,  ainsi  que  la  trad.  clcc  qu'elle 
attribue  de  supérieur  à  la  nature  humaine  du  khâ- 
lyfc  ou  lieutenant  de  Dieu.  Les  wahabi  se  font  une 
obligation  sacramentelle  de  détruire  les  sépulturcsct 
tous  les  monumens  consacrés  par  l'orgueil  à  l'iné- 
galité :  exceptant  toutefois  de  cette  sentence  de  ré- 
probation la  kaaba  ou  maison  du  patriarche  Ibra- 
him (Abraham).  Selon  eux ,  c'est  insulter  à  la  puis- 
sance incommensurable  de  Dieu  que  dccirconscrire 
Ira  lieux  où  l'on  doit  l'adorer.  Ils  ne  reconnaissent 
point  Mahomet  comme  son  envoyé  ,  et  .suppriment 
la  seconde  partie  de  la  profession  de  foi  musulmane 
(il  u'y  a  point  d'autre  Dieu  que  Dieu  ,  et  Mahomet 
est  son  prophète).  Repoussant  toute  autre  préémi- 
nence que  celle  des  princes  et  mouphlis  ou  chefs  ci- 
vils et  religieux  en  exercice,  ils  se  donnent  entre  eux 
le  nom  de  frère,  prétendent  à  la  communauté  des 
hiens  telle  qu'elle  dut  exister  à  l'origine  de  la  société' 
humaine,  et  professent  en  un  mal  une  religion  sans 
-  iritualisme  et  basée  tout  entière  sur  une  théorie 


e  morale  naturelle.  Les  wahabi  ont  tenté  plus 
d'une  fois  de  secouer  la  dépendance  de  la  Porte  otho- 
manc.  Peut-être  ne  leura-t-il  manqué  jusqu'ici  qu'un 
chef  habile  pour  fonder ,  à  l'exemple  des  chyitcs  ,  un 
empire  indépendant. 

WAI1L  (Joachim-Chrétien  ,  comte  de) ,  licutc- 
nanl-feld-marcchal ,  gouverneur  du  Haul-Palatinat 
et  gcnéral-grand-mailre  de  l'artillerie ,  m.  en  i644< 
avait  abjuré  le  protestantisme  pour  s'engager  au  ser- 
vice du  duc  de  Bavière  ,  Maximilicn,  dit  le  Grand. 
M  fut  un  de  ses  liculcnans  durant  les  guerres  tic  la 
ligue  catholique  contre  l'union  de  Halle  ,  fut  com- 
blé de  bienfaits  en  récompense  de  son  zèle ,  et  ne 
quitta  le  service  qu'après  les  préliminaires  de  paix 
arrêtés  à  Hambourg  entre  l'cmpcr.,  la  France  et  la 
Suède  (a5  déc.  1641)-  L'armée  bavaroise  cul  pour 
chef  après  lui  le  fameux  baron  de  Mcrey,  qui  devait 
se  mesurer  avec  le  grand  Condé  et  Turennc.—  Jean 
Wahl,  ne  en  1641a  Altembourg,  m.  en  16S6,  rec- 
teur du  collège  de  celte  ville  ,  est  auteur  de  quelq. 
dissertations  qui  dans  le  temps  fure ut  lues  avec  inlc- 
rêt.—Zadoch  Wahl,  ben  Ascher,  rabbin  allemand, 
s'est  fait  connaître  à  la  fin  du  17e  S.  par  divers  ou- 
vrages philosophiques,  par  des  notes  sur  tout  l'An- 
cien-Testament ,  sur  ÏArba  Uirim,  sur  div.  gram- 
maires, etc. 

WAHRENBERG  (Sixcemjs).  V.  Lèvre»  (Jean). 

WAIFRE,  duc  d'Aquitaine,  célèbre  par  la  guerre 
qu'il  soutint  contre  Pépiu-lc-Bref,  avail  donné  asile 
à  Grippon,  frère  consanguin  du  ce  prince,  el  se  dis- 
posait à  venger  ses  défaites  lorsqu'il  se  vit  réduit  lui- 
même  à  accepter  de  dures  conditions  de  paix.  Mais 
Pe'piu  ne  su  fut  pas  plus  tôt  éloigne  de  la  partie  de 
PAquitaïue,  qu'il  avait  envahie  (760),  que  Waifre , 
rompant  le  traité  à  l'instigat.  du  comte  d'Auvergne, 
Blandin  ,  passa  la  Loire  à  la  tète  de  ses  troupes ,  ra- 
vagea le  diocèse  d'Autun ,  s'avança  jusqu'aux  portes 
de  Châlons-sur-Saône  ,  dont  il  brûla  les  faubourgs  , 
et  ne  se  retira  que  chargé  d'un  butin  considérable. 
Pépin  ,  lorsqu'il  reçut  la  nouvelle  de  ces  désastres , 
tenait  l'assemblée  du  champ  de  mai  à  Durcn,  dans 
le  pays  de  Juillers.  Unemarchc  rapide  le  conduit  en 
peu  de  jours  à  Ncvers,  où  il  passe  lu  Loire,  sacca- 
geait! tout  sur  sou  passage;  U  s'avance  contre  Ûlcr 


mont ,  et  force  cette  villo  à  lut  ouvrir  set  portes. 
Waifre  tenta  vaiucment  d'opposer  de  la  résistance 
au  vainqueur,  qui  s'empara  succcssivcm.  des  forts 
de  Cariât,  de  Scoraillc  ,  de  Tu  renne,  de  Cahors. 
Vaincu  dans  une  bataille  décisive  ,  il  s'enfuit  en 
Saintonge,  et  passa  de  là  en  Périgord ,  où  il  fut  as- 
sassiné par  ses  domestiques  le  2  juin  768. 

WAILLY  (Noel-François  de) ,  grammairien  et 
lexicographe  ,  né  en  1724  a  Amiens ,  y  reçut  les  le-* 
çons  de  l'abbé  Valart,  puis  vint  à  Paris,  où  il  ne 
tarda  pas  à  se  faire  connaître  lui-même  comme  bon 
instituteur.  C'est  là  qu'il  publia  en  1754,  sous  la  dé- 
dicace de  l'univ. ,  ses  Principes  généraux  et  parti- 
culiers de  la  langue  française ,  in-12 ,  qui  éclipsé' 
rent  la  Grammaire  de  Restaut ,  mais  dont  le  succès 
fut  aussi  passager.  L'auteur  s'y  prononçait  en  faveur 
des  reformes  ortographiq.  déjà  prônées  par  Dumar- 
sais  et  Duclos ,  et  qui  tendaient  à  rapprocher  de  la 
prononciation  la  forme  graphique  des  mots ,  sans 
égard  à  leur  étymologic.  Devenue  classique  dès  son 
appnrit.,  la  grammaire  de  Wailly  mit  son  auteur  en 
relation  avec  les  principaux  rétheurs  de  l'époque.  Il 
fit  partie  de  l'Institut  lors  de  sa  formation,  et  à  sn 
mort  survenue  en  1801 ,  il  y  fut  remplacé  par  l'abbé 
Sicard  (w/.  les  Mémoires  de  l'Institut ,  littéral,  et 
el  beaux-arts ,  tom.  5).  Outre  plusieurs  édit.  d'ou- 
vrages elassiques  anc.  et  modernes  ,  on  lui  doit  en- 
core divers  écrits  dont  on  trouvera  l'indicat.  dans  la 
notice  que  lui  a  consacrée  Aug.  Sav.  Leblond  dans 
le  Magasin  encyclopédique  ,  1801,  loin  .  6,p  4/1- 
Le  plus  important  est  \c  nouveau  V ocabulairef ran- 
çais  ,  ou  Abrégé  du  Dictionn.  de  l'Acad.,  Paris  , 
1801,  in-S,  dans  la  rédaction  duquel  il  avait  été  aidé 
par  son  fils,  dont  l'article  suit,  ainsi  que  par  mes- 
sieurs Bosquillon  et  Drcvct.  Il  en  a  clé  fait  une 
i3c  édit.  en  1826.  "Wailly  avait  concouru  à  l'édition 
du  Dictionnaire  de  l'Académie,  publ.  en  I~y8.  — 
Waji.ly  (Etienne-Augustin  de) ,  fils  du  précédent, 
ne:  à  Paris  en  1770,  fit  des  études  brillantes  au  col- 
lège de  Sic-Barbe,  cuira  à  l'école  Polytechnique  lors 
de  sa  création,  fut  succcssivcm.  préfet  des  études  et 
censeur  de  l'un  des  quatre  lycées  de  Paris,  devint  , 
à  la  création  de  l'univcrsi'é  impériale  ,  proviseur  du 
lycée  Mapoléon  (nommé  depuis  i8l^f  collège  royal 
de  Henri  IV),  et  m.  dans  cet  emploi  en  1821.  Dans 
le  cours  de  sa  carrière,  prématurément  terminée, 
Wailly  avait  consacré  ses  loisirs  à  la  culture  dcslet- 
tres  et  au  commerce  des  muscs.  Outre  plusieurs  édi- 
tions de  la  Grammaire  de  son  père  et  du  nouveau 
focabulaire  français ,  à  la  rédact.  duquel  il  a  con- 
couru ,  on  lui  doit  un  nouveau  Dictionnaire  des  ri- 
mes (avec  M.  Drcvct),  Paris,  1812,  in-8;  la  trad. 
eu  vers  franc,  de  l'ode  Napoleone  ad  Danubio ,  du 
colonel  Grobcrt ,  Paris  ,  i8o5  ,  in-8:  des  Œuvres 
choisies  de  J.-li.  Rousseau ,  avec  des  notes ,  k  l'u- 
sage des  collèges,  ibid.  ,  i8oj  et  1818,  stéréotype, 
in-12;  une  trad.  en  vers  des  2  prem.  liv.  des  odes 
d'Horace  ,  ibid.,  1817,  in-18  ,  et  1818,  avec  le  troi- 
sième livre.  On  trouve  dans  le  Mémorial  universel 
de  V  indus!  riefrançaise,  t.  5,  une  notice  surE.-A.  de 
Wailly,  par  M.  Laya. 

WAILLY  (Chaules  de),  archit.,dc  la  famille  des 
précéd. ,  ué  à  Paris  en  1729,  se  forma  sous  Blondel 
etLcjay,  reçut  aussi  des  conseils  du  célèbre  Ser- 
Tandoui ,  et  fit  en  1752  comme  pensionn.  le  voyage 
de  Rome  ,  partageant  volonlaircm.  ses  3  années  avec 
Moreau  ,  qui  n'avait  eu  que  le  second  prix.  Il  fut 
reçu  membre  de  l'académie  d'architecture  en  1767, 
et  de  celle  de  peinture  en  1771,  cotnmo  dessinateur. 
Les  ouvrag.  qui  ont  fondé  sa  réputation  sont  l'hôtel 
d'Argcnson  à  Paris  ,  le  château  des  Ormes  en  Tou- 
raine ,  le  palais  Spinola  à  Gênes,  le  second  Théâtre- 
Français  ,  ou  Odéon,  qu'il  éleva  en  société  avec 
Peyro  (i>.  ce  nom).  Wailly  s'attachait  particulière- 
ment à  la  décoration  des  édifices  ;  il  a  créé  pour  la 
distribution  et  l'ornement  des  intérieurs  des  plans 
aussi  riches  qu'élégans.  Plusieurs  souverains  étran- 
gers l'appelèrcnl  à  leur  cour;  et  l'impératrice  Ca- 
therine II  lui  fit  les  ofl'rcs  les  plus  séduisantes  pour 
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le  fixer  à  St-Pétersbourg  ;  mais  il  les  refusa.  Après 
la  réunion  de  la  Belgique  à  la  France  cl  lu  conquête 
delà  Hollande  en  1793,  AVailly  fut  envoyé  dans  ces 
Jeux  contrées  en  qualité  du  commissaire  pour  rc- 
cneillir  et  rassembler  des  monumeus  dus  arts  qui 
ont  orné  pendant  plusieurs  années  le  Muséum  de 
Paris ,  dont  il  était  Vnn  des  conservât.  Il  fut  nomrm 
membre  de  l'Institut  à  sa  création  ,  fut  aussi  le  prin- 
cipal fondateur  de  la  société  des  Amis  des  Arts,  qui 
Bubsiste  encore,  et  m.  en  1798.  Son  éloge,  prononcé 
par  M.  Ândrieux  à  l'Institut ,  se  trouve  dans  les  Mé- 
moires de  ce  corps  sav.,  littéral,  et  beaux-arts,  t.  3 
M.  Joseph  La  vallée  a  publ.  une  Notice  historique 
sur  Charles  de  Wailly,  Paris ,  an  vu  (1798),  iu-8  , 
de  (A  na£. 

W  AXNEWRIGTH  (Jebemie),  médecin  anglais  du 
17e  S.  n'est  connu  quo  comme  auteur  d'un  Traité 


mon  Ocklcy  a  puisé  la  plus  grande  partie  du  preraV 
tome  de  son  histoire  des  Sarasins.  M.  Hamakcr  a' 
publié  à  Leyde  ,  en  t825,  le  texte  arabe  de  la  con- 
quête de  l'Egypte,  sous  ce  titre  :  incertt  auctoris  Li- 
ber de  expugnatione  Memphidis  et  Alexandrie , 
vitlyb  adscripfits  Abou-Abdallah-Mahommedi , 
Omari  filio ,  Wakidao,  medlnensi ,  avec  des  notes. 
L'éditeur  démontre  avec  beaucoup  de  vraisemblance 
que  les  divers  ouvr.  attribués  à  Wakédi  n'ont  été 
écrits  «pie  long-temps  après  lui,  et  que  c'est  mat  & 
propos  qu'on  les  a  mis  sous  son  nom.  A' vy.  le  Jour» 
nal  des  Savans ,  mars  1827.  ' 

WAKEFIELD  (Robe»t)  ,  professeur  d'hébreu  à 
Oxford ,  m.  en  i53j  ,  avait  commencé  par  enseigner 
les  langues  savantes  en  Allemagne  ,  puis  aux  uni- 
versités de  Pari*  et  deLouvain.  Il  avait  recueilli  lor» 
de  la  suppression  des  petits  monast.  un  grand  nom— 


méchanique  des  choses  non  naturelles  (en  anglais},  I  bre  de  MSs.  grecs  et  hébreux.  On  connaît  de  lui , 
Londres,  1707,  1718,  173?,  in-8  ;  trad.  en  latin  I  entre  autres  écrits  :  Paraplirasis  in  Ecclesiastem  , 
sous  le  nom  de  l'auteur  par  Jean  de  Saint-Marc,  Avi-  I  in~4  ;  et  hetj'er  Codicis ,  quo,  prœler  Ecclesia  de- 
gnon ,  1748  ,  in- 12.  Dans  l'expression  des  médecins  I  cretum,  probatur  conjugium  cum  Jralrid  carnali- 
d'alors  ces  choses  non  naturelles  étaient  précisément  I  ter  cognità,  illicitum  omninb ,  inhibilum,  inter- 
celles  qui  constituent  l'hygiène  comme  les  fluides  dictumque ,  etc.,  Londres,  i528  ,  ini.  —  Gilbert 
élbérés ,  les  a  lime  us ,  les  affections  du  corps  ou  de  I  Wakemeld  ,  tbéol.  et  critique  ,  néà  Nottingham  en 
l'esprit ,  etc.  |  ij56,  termina  ses  études  au  collège  de  Jésus  A  Cam- 

"WAKE  (ÏSA.AC),  né  en  15^5  dans  le  comté  deNor-  I  bridge,  où  il  fut  agrégé  eu  1776;  et,  pourvu  de  quel 
thampton  ,  m.  à  Paris  en  1M2  ,  chargé  d'affaires  du  I  ques  bénéfices  après  être  entré  dans  les  ordres,  n'en 


conçut  pas  moin>  une  aversion  extrême  pour  tout  le 
clergé  anglican.  Devenu  instituteur  dans  l'école  de 
Warington,  puis  profess.  de  belles-lettres  à  Hackn, 
il  quitta  cette  dern.  maison  eu  1791  pour  se  livrer 
entièrement  aux  travaux  littéraires.  La  marche  des 


roi  Jacques  I'r ,  avait  rempli  des  missions  diploma 
tiques  à  Venise  et  en  Savoie,  après  avoir  élit  d'abord 
orateur  à  l'université  d'Oxford,  dont  il  fut  aussi  le 
député  au  parlement.  Outre  sou  discours  intitulé  : 
JAex  platonicus ,  sive  de  patent iss.  principis  Ja- 

Côbi  régis  ad  academ.  Oxoniensem  adventu  ,  anno  I  affaires  politiques  le  détermina  à  publier  quelques 
l6o5,  Oxford,  1607,  in-4,  on  cite  de  lui  un  Traité 
sur  les  treize  cantons  de  la  ligue  helvétique ,  Lon- 
dres ,  i65S  ,  in-8  ;  réimpr.  avec  deux  autres  traités 
sur  l'Italie  et  la  Suède. — Will.  Wake,  prélat  angl. , 
né  en  1657  à  Blandford  (  comté  de  Dors  et  )  ,  fut 
d'abord  chapelain  du  lord  Prestoti,  qu'il  accompagna 
dans  son  ambassade  près  la  cour  de  France  (1682).  A 
l'avènement  de  Guillaume  de  Nassau ,  il  devint  pré- 
dicateur ordinaire  et  sous-secrétaire  du  cabinet  du 
roi ,  puis  recteur  de  Saint-James  ,  de  Westminster, 
doyen  d'Exeter,  évêque  de  Lincoln  (1705),  et  fut 
promu  en  1716  au  siège  archiépiscopal  deCanlor- 
bery.  Après  avoir  appuyé  dans  la  chambre  des  pairs 
la  réunion  des  dissenters  à  l'église  anglicano  ,  il  s'y 
prononça  en  17 18  contre  le  rappel  du  bill  de  schisme 
et  conformité.  Son  opposition  à  l'annulât,  des  actes 
de  corporation  et  du  test  souleva  des  récriminations 
contre  lui;  mais  ce  qui  lui  attira  de  plus  sangla-us  re- 
proches fut  la  démarche  où  il  s'engagea  avec  les  doc- 
teurs de  Sorbonne,  notamment  avec  L.-Et.  Dupin  , 
dans  le  but  d'opérer  la  réunion  des  églises  gallicane 


pamphlets  cvtrêniem.  hardis  ;  il  passa  toute  mesure 
dans  une  réplique  qu'il  fil  à  l'adresse  de  l'évéquede 
La  udafT  (-f.  Ricli.  Watsox)  ,  fut  mis  en  jugement, 
et  condamné  à  deux  ans  de  détention.  Avaut  l'expi- 
ration de  ce  temps,  il  fut  attaqué  du  typhus,  et  m. 
le  9  sept.  1801.  Outre  ses  pamphlets ,  quclq.  poé- 
sies lat.  et  des  édit.  d'Horace ,  de  Virgile  ,  Bion, 
Moschus  ,  Lucrèce,  des  comment,  sur  les  Poésies 
de  Th.  (Iray,  dont  il  publ.  une  édit.  ,  1786,  in-8  , 
ainsi  que  sur  une  partit  des  OEuvres  de  Pope,  t'rv., 
1798  ,  on  citera  de  G.  Wakelield  sa  Sylva  critica 
sive  in  auc tores  sacros  profanosque  comment,  phir- 
lologicus,  Cambridge  et  Londres  ,  1789-95,  5  part. 
in-8.  et  son  tragœdiarum  gra>carum  jDclectus ,  m 
vrum  usurn,  cum  notis ,  Londres,  1 2  vol. 
iu-8  II  avait  écrit  sur  sa  vie  des  Mémoires  (en  an- 
ais),  qui  ont  été  impr.  avec  des  notes,  Londres, 
4  ,  2  vol.  in-8.  On  trouvera  sur  ce  critique,  fa- 
ngeux surtout  par  sa  turbulence  et  son  opiniâtreté  , 
des  détails  intéressans  dans  le  recueil  périodique  in- 
titulé classical  Journal ,  qui  ont  été  pub.  avec  des 


et  anglicane.  On  trouvera  des  détails  sur  cette  ten-  I  notes,  Londres  ,  1804  ,  2  vol.  in-8. 


WALA.  V.  Val  a. 

WALAFRID-STRABON.  V.  Strabus. 
WALBAUM  (Jean-Jules),  médecin  et  naturaliste 
allemand,  né  en  1724  à  Wolfeiibuttel,  suivit  à  l'u- 
niversité de  Ilelmstadt  les  cours  de  chirurgie  de 
Hcister  ,  ceux  d'auatomic  dcCroll .  puis  vint  se  per- 
fectionner sous  Haller  et  Brandcl  àGocltingue,  où 
il  reçut  le  doctorat  en  1749-  Peu  après  cette  époque 
il  alla  s'établir  à  Lubcck ,  où  il  se  fit  un  nom  comme 
t  sur  le  purgatoire  et  sur  Ut  prière  pour  les  I  praticien.  De  savantes  recherches  en  histoire  natu- 
morts,  l688,  iu-4;  une  version  anglnisedes  Epitres  |  relie  et  plus,  écrits  recommandablcs  sur  des  que-s- 
aulhen  tiques  des  PP.  aposloliq. ,  1693,  1710,  ij3y  ; 
Etal  de  l'église  et  du  clergé  d'Angleterre  dans 


tative  dans  l'appcndix  n°  3  de  Y  Histoire  ecclésias- 
tique de  Mosheim  ,  trad.  en  anglais  par  Maclainc. 
Wake  m.  dans  le  palais  de  Lambeth  lo  24  jauvier 
1737.  Outre  3  vol.  de  sermons ,  mande  mens ,  etc., 
on  distingue  parmi  ses  écrits  :  YExposition  de  la 
doctrine  de  l'église  d'Angleterre ,  écrit  publié  en 
i6St>,  et  au  sujet  duquel  s'engagea  une  longue  polé- 
mique entre  1  auteur  et  Bossue l  ;  Traité  historique 
la  transsubstantiation ,  1687  <  *n"4  '  deux  Dis- 


leurs conciles,  synodes ,  convocations ,  etc.,  170.!, 
in-fol.  ;  Oralio  hisl.  de  benejiciis  in  ecclesiam  tt- 
gurinam  collât is ,  17 18. 

WAKEDl  (Abou  Abdallah  Mohammed,  Ibn  Wa- 
XED ,  ou),  écrivain  arabe  ,  né  à  Médiue  en  l'an  l3u 
de  l'hégire,  m.  ùBaghdad  vers  la  fin  de  l'année  207 
ou  209  (  82a  ou  824  de  J.-C.  ) ,  a  été  long-temps  re- 
gardé comme  l'auteur  do  plus.  ouvr.  sur  les  conquê- 
tes des  Musulmans  en  Egypte,  en  Syrie  cl  en  Afri- 
que ,  dont  les  principales  biblioth.  d*Europc  possè- 
tlcaUç»  cvpiç*  JHPien,  C'est  d»m  cç»  Uvrvs  quv  Si- 


tious  de  médecine  accrurent  sa  réputation  et  le  firent 
admettre  à  la  société  des  curieu*  de  la  uature  et  à 
l'académie  libre  économiq.  de  St-Pétersbourg.  Wal- 
baum  mourut  d'apoplexie  à  Lubeck  le  21  août  1799. 
Outre  quclq.  trad.  du  franç.,  uuc  foule  de  mcm.  et 
tYobservat.  inséré:',  dans  les  Annonces  de  Lubcck  , 
le  Recueil  de  la  société  d'histoire  naturelle  de  Ber- 
lin, le  Magasin  de  Hanovre,  (tic.,  ainsi  que  des  édi- 
tions annotées  des  ouvrag.  icbllivologiqucs  d'Aitcdi 
(1788-94,  4  vol.  iu-8),  etdcJ.  T.K!ein(Leips.,  1793, 
in-4),  OH  1M'U'  citer  de  Walbaum  :  Pensées  sommai- 
res sur  la  décadence  de  l'art  chez  les  accoucheuses, 
çU:.  (eu  ojjjm.),  Lubcck  ,  l'jtey  itt-8i  la  Difficulté 
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de  Part  d'accoucher  mise  au  jour  par  des  exem- 
ples (idem)  ,  Butsaw,  1769,  ia-8  ;  Description  d'a- 
près nature  de  quatre  sarcelles  et  de  l'aigledon  (id.), 
Lubeck  ,  1778,  in-8;  Chelonographie ,  ou  Descrip- 
tion de  quelques  tortues,  etc.,  ibid. ,  1789 «  in~4- 
On  trouve  une  notice  sur  ce  savant  médecin  dans  le 
Nécroloçe  de  Schlichtcgroll ,  année  1799- 

WALGH  ou  WALCHIUS  (Jean-Geo'bge),  né  en 
i6t)3  à  Meinungen ,  m.  en  1  --.>,  profess.  de  théolo- 
gie à  Iéna  ,  où  il  avait  rempli  précédemm.  une  chaire 
d'antiquités  et  de  philologie,  est  auteur  d'un  grand 
nombre  d'ouvr.,  dont  les  plus  importais  sont  :  His- 
toria  critica  latinœ  linguœ ,  Leipsig,  1716,  «729, 
in-8;  Venise,  1733,  2  vol.  in-12;  Plan  d'étude  à 
l'usage  des  collèges  academiq.  'allemand),  Leipsig, 
17 18,  in-8;  Parcrga  academica  ex  htstoriarum 
atque  antiquitatum  monumentis  collecta,  ib.,  1721 
in-8;  Pensées  sur  le  système  de  la  nature  ,  etc.  (en 
allemand),  Iéna  ,  1723,  in-8;  Dictionnaire  philoso- 
phique ,  etc.  (idem),  ibid.,  1726,  gr.  iu-8  ;  reimpr. 
plus,  fois;  Introduction  historique  et  théologique 
aux  disputes  sur  la  religion  (idem)  ,  Iéna  ,  1722  , 
1734  et  1736,  5  vol.  ;  Introditction  aux  sciences 
theologiq.,  etc.  (en  allcm.),  Iéna,  1737,  in>4  ;  17.^4, 
in-8;  Méditations  sur  la  vie  deJ.-C. ,  etc.  (idem;, 
ibid.,  174^;  Historia  ecclesiastica  Novi  Testa- 
ment i ,  etc.,  ibid.,  1744-  'n'4;  Introduction  à  la  mo 
raie  chrétienne  (en  allem.),  ibid.,  17  J7,  in-8,  souv. 
réimpr.  ;  Réflexions  théologiques  sur  la  secte  des 
anabaptistes  (idem),  Francfort,  1747.  »749'  8 S 
trad.  en  hollandais,  Utrecht ,  in-8;  Historia 

controversias  Qrarcorum  Lattnorumque  de  proces- 
sione  Spirittis-Sancti ,  Iéna,  1751,  in~4  ;  Introduc- 
tion à  l'histoire  catéchétique  (en  allemand) ,  Iéna, 
1752  ,  in-4  ;  Bibliotheca  théologien  selecta  ,  etc. , 
ibid.,  17^7  à  176.),  4  vol-  in-8;  Bibliotheca  patris- 
tica,  etc.,  ibid.,  1770,  in-8.  J.-G.  Waleh  a  donné 
en  outre  plus.  édit.  d'auteurs  anciens  et  modernes, 
entre  autres  les  OEuvres  complètes  de  Martin  Lu- 
thérien allem.),  Halle,  17A0  à  1750,  24  vo'-  *n"4- 
— Jeau-Erncst-Émmanucl  VV ALCii ,  tils  aîné  du  pré- 
cédent ,  né  à  Iena  en  1725,  fut  profess.  et  directeur 
de  la  société  latine  dan?  cette  même  ville,  voyagea 
en  Allemag.,  en  Hollande,  cnFranee,  euSuisseeten 
Italie,  et,  à  son  retour  à  Iéna  ,  se  mil  en  correspond, 
avec  les  sa  vans  des  contrées  qu'ilavait  visitées.  Après 
avoir  occupé  plus,  chaires  ,  il  fut  appelé  en  17J9  à 
celle  d'éliKjuenre  et  de  poésie ,  et  m.  en  1 778  ,  mem- 
bre d'  un  grand  nombre  d'académies  et  de  sociétés 
scientifiques  et  littéraires.  Comme  son  père  ,  il  est 
auteur  d'un  grand  nombre  d'ouvr.,  dont  les  princi- 
paux sont  :  Commentatio ,  quà  untiquorum  chris- 
tianorum  doctontm  de  jurejurando  senlentim  per- 
censcntnr  et  dijudicantur ,  lena,  17^  ]  <  'u~4' 
traduction  à  l'harmonie  des  evangelistes  (en  alle- 
mand), Iéna  ,  1749,  in-8;  Christtanorutn  sub  Dio- 
cletiann  in  Hispanid  Persecutio,  etc.,  Iéna,  17.K, 
in-8;  persecutionis  christianorum  in  Hispanid  ex 
antiq.  monumentis  itberior  Expticatio ,  ibid., 
in~4;  de  Arte  critica,  ibid.,  17^7  ,  1771  ;  leRègne 
minéraldisposé dans  unordresjstemttt.(enA\cm.), 
Halle,  1762-6J,  1769,  2  v.  in-8  ;  Inlrod.  in  linguam 
gra-cam,  il».,  1 763,'  in  8;  Hist.  naturelle  des  pétri- 
Jf cations ,  etc.  ,  Nuremberg,  1768-73,  4  vo'-  in-f.  ; 
Commentatio  de  dco  Taranucno,  lénn,  1767,  in-8; 
Antiquitales  sjmbolicte,  etc. ,  ibid  ,  1772,  in-8;  le 
Naturaliste  (en  allem.)  ,  Halle,  1772  a  1778,  12  v. 
(un  i3m'  a  paru  après  la  m.  de  l'auteur);  un  grand 
nombre  de  dissertations  académiques  sur  difierens 
sujets,  la  plupart  en  latin.  — Chrcticn-Guillaumc- 
François  Wai.ch,  frère  du  précédent,  né  àléua  en 
1728,  est  un  des  plus  célèbres  historiens  ecclésiasti- 
ques qu  aient  eus  les  proteslans.il  professa  d'abord 
la  théologie  à  l'université  de  Gocttingue,  puis  la 
philosophie  4  celle  d'Iéna  ,  et  in.  suLitein.  en  1 78^- 
On  a  dcKii  ;  Ilistoria  canonisationis  CaColi  Magni, 
Iéna,  17:10,  in-8;  Hist.  patriarchar.  judo-or.  quo- 
rum in  lib.  juris  romani  fît  mentio,  ib.,  17JI,  in-8; 
de  Clodweeo  Magno  ex  rationibus  pohlicis  chris- 


tiano,  ibid.,  l75i,in-4;  de  Unctionibus  velerum 
Hebraor.  convivalibus ,  ib.,  1761,  m-',;  Iit-t.de  Ca- 
therine de  Bora,  épouse  de  Martin  Luther  (en  ail.). 
Halle,  1751  ,  in-8,  réimpr.  3 fois  ;  Hist.de l'empire 
germaniq.  (id.\  ib.,  1753,  in-8;  Hist.  de  la  religion 
evnngehque  luthérienne ,  etc.  (idem)  ,  Iéna  ,  1753  , 
in-8;  Hist.  Adoptianorum,  Goelingue,  1765,  in-8; 
Compendium  historié  eccles.  récent  issimw, Gotha, 
1758,  in-8;  Monumenta  medii  tevi,  Goetting.,  1757 
à  17^4,  2  vol.  in-8;  Plan  d'une  histoire  complète 


aes  hérésies,  des  schismes  jusqu'à  l'époque  de 

la 


ta  rejormation  (en  allem.),  Leipsig,  1762a  1785, 
1 1  vol.  in-8  (celte  histoire  ne  vaque  jusqu'au  9*  S.)  ; 
Principes  pour  l'h  istoire  ecclésiastique  du  Nouveau- 
Testament  (en  allemand),  Giessen  ,  1792,  in-8, 
4e  édit.  ;  Histoire  moderne  de  la  religion  (  idem  )  , 
Lemgo,  1771  à  1783,  9  vol.  in-8;  Notions  critiques 
sur  les  sources  ae  l'histoire  ecclésiastique  (idem)  , 
Goettingue,  1773,  in-8,  2*  édit.— Charles-Frédéric 
Walch  ,  frère  cadet  des  deux  précéd.,  né  en  Ij34  à 
Iéna  ,  où  il  m.  en  1799  ,  après  y  avoir  rempli  long- 
temps avec  beaucoup  de  distinction  une  chaire  de  ju- 
risprudence ,  a  laissé  ,  entre  autres  écrits  :  selectio- 
rum  juris  contrôler  s  iarum  Sylloge  I  et  II,  Iéna  , 
1761  et  1766,  in-8;  Introdnctioin  controvers.  juris 
avilis  recentiores  inter  jurisconsultes  agitatas  , 
Iéna  ,  1771,  1790  ,  in-8  ;  Histoire  des  droits  civils 
observes  en  Allemagne  (ail.),  ib.,  1780,^-8,  Glas- 
sarium  germanicum  interprétât ioni  constitulionis 
criminalis ,  etc.,  ibid.,  1790;  in-8;  de  testis  rev pa- 
ris pra-stantidin  jure germanico  Liber  singularisa 
ib.,  1756,  in-8. 

WALCH  (Albeut-Geouge),  littérateur  et  savant, 
né  en  1736  à  Schlcusingen  (Saxe),  m.  vers  1801,  rec- 
teur du  collège  de  cette  ville  ,  a  publié  de  nombreux; 
écrits,  entre  lesquelson  distingue  plus,  dissertations 
intéressantes  sur  des  sujets  d'histoire,  de  géograph., 
de  critique  et  de  philosophie;  un  opéra  en  3  actes  in- 
titulé les  Amazones  (en  allemand),  Schleusingen  , 
1768,  in-8;  Commentatio  de  umtate Dei philosopho 
vit  demonstrabili ,  ibid.,  1770,  in~4  ;  de  Limilibus 
rafionis  in  probandd  animarum  immortalitate ,  ib., 
1767,  in-4  ;  de  Dejectibus  religionis  naturalis ,  ib., 
1 77 1 ,  in~4  ;  de Dimensionibus  nonnullis  per  antiquos 
/actis,  ib.,  17741  in-4;      Theatro  primis  christianis 
exoso ,  ib.  ,  1777,  in-4;  Géographie  matfiématiq. , 
livre  classique  (en  allum.)  ,  Goetting.,  1773,  1794  , 
in-8;  Manuel  classique ,  généalogique ,  histori- 
que et  géographique  pour  la  connaissance  des  prin- 
ces régnans  de  l'Europe  et  de  leurs  maisons  (idem), 
ibid.  ,  1787-1789,  2  vol.  in-8.  —  Bernard-George 
Walch,  né  en  n56a  Meinungcn,  où  il  m.  en  i8o5, 
bihliothéc.  et  archiviste  du  duc  de  Saxc-Mcinungen, 
a  publié,  outre  une  traduct.  allcm.  du  Tableau  de 
Paris  par  Lemercicr,  Leipsig,  1 783-4 1  8  vol-  in-8, 
et  une  dissert,  de  Expedit.  in  Massagetas ,  Goet- 
ttttgue,  '767,  in-4,quclq.  compositions  telles  que  : 
Droit  féodal  de  lu  Souabe  d'après  un  MS.  delà  Bi- 
blioth.  de  Meinungen  (en  ail.),  ib.,  1785-86, 3  v.  in-8. 
WALCHlill  (Joseph),  ex-jésuite,  mort  en  i8o3, 
nscilicr  de  l'emp.  d'Autriche,  etdirect.  des  srien- 
s  mathématiques  et  philosophiques  à  l'université  do 
Vienne,  était  né  eu  1718  à  Lintz,  et  avait  faità  plus, 
reprises  des  cours  publics  de  mathématiq.,  particu- 
lièrement de  inécaniq.  et  d'hydrauliq.  au  collège  de 
Marie-Thérèse.  Il  eut  part  également  aux  travaux 
kvdrauliqucs  qui  furent  entrepris  de  son  temps  dans 
le  Tyiol,  sur  l'Adige  et  le  long  du  Danube.  Outre  ua 
Précis  de  ses  cours  publics  (à  l'usage  des  élèves), 
1776  ,  in-8,  on  cite  de  lui  une  Notice  sur  les  tra- 
vaux qui,  depuis  1778  jusqu'en  1791,  ont  été  faits 
sur  le  Danube ,  pour  la  sûreté  de  la  navigat.,  etc., 
(en  allem.),  Vienne,  1791,  in-fol. 

WALCKKNDORF  (Christophe  de),  ministre 
d'état  danois,  né  en  l525  à  Copenhague,  fut  nommé, 
sous  Christian  III  ,  gouverneur  de  la  province  do 
Berghen,  se  distingua  par  son  administration  pater- 
nelle, vigilante  et  éclairée,  fit  plus,  réformes  utiles, 
fut  mis  à  la  tête  du  trésor  royal  sous  Frédéric  II,  et 
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ensuite  nommé  grand-trésorier.  L'ordre  et  l'éeono-  1  çais  ,  eut  un  bras  emporté  par  un  l>outet  au  sie'ge  de 
mie  qu'il  sut  mettre  dans  son  départem.  lui  valurent  I  Tbionvillc,  n'en  continua  pas  moins  de  servir  dans  h 


plus  "tard  la  place  éminenle  de  grand-maître  de  la 
cour  et  du  royaume.  Après  la  mort  du  roi  Frédéric, 
"Walckendorl  fut  un  des  quatre  tuteurs  ,  adminis- 
trateurs du  royaume  pendant  la  minorité  de  Chris- 
tian IV,  et  se  montra  le  bienfaiteur  du  peuple,  le  pro- 
tecteur des  sciences  et  des  lettres.  Il  mourut  en  1001, 
universellem.  regretté.— Eric  Walckesdork  ,  de  la 
même  famille  ,  archevêque  de  Dronlheim  ,  fut  am- 
bassadeur de  Danemarck  en  Kspagne  (i5i5),  err- 
courut  ensuite  la  disgrâce  de  Christian  II ,  à  cause 
d'une  passion  illégitime,  cl  alla  finir  ses  jours  à  Home. 
C'est  lui  qui  fit  rédiger  le  Missale  eccles.  nidrosien- 
sis  (de  Dronlheim)  adusum  tolius  Norwegia  (f isjr. 
VHist.  de  Christiern  II  par  J.  Svaning. 
WALCOT.  V.  Wolcot. 

WALCOURT  ^tienne  de)  ,  grammairien  ,  que 
l'on  croit  natif  de  la  petite  ville  du  comté  de  Namur 
dont  il  porte  le  nom,  tenait  à  Anvers,  dans  la  2e  moi- 
tié du  i6«  S.,  une  école  de  langue  franç.  Il  n'est  cité 
quecomme  auteur  de  deux  ouv.  devenus  très-rares  : 
Nouvel  A  B  C,  contenant  plus,  sentences  très-utiles 
pour  apprendre  à  écrire  et  pour  l'instruction  de  la 
jeunesse ,  en  rimes  françaises  ,  Anvers  ,  Ô76  ,  petit 
in-8;  Recueil  ou  Eslite  de  plusieurs  belles  chansons 
joy  euses ,  honnêtes  et  amoureuses ,  col/igées  des 
plus  excellents  poètes  françois,  ibid.,  1^76,  in-12 
de  608  pages.  Voyez  Y  Histoire  des  Pays-Bas  par 
Paquot. 

WALDAU  (Geoige-Emîest)  ,  ministre  du  saint 
évangile  et  professeur  à  Nuremberg ,  où  il  naquit  en 
1745 ,  n'est  connu  que  par  ses  ouvr.,  dont  les  prin- 
cipaux sont  :  Recueil  de  cantiques  religieux  (en  al- 
lemand), Lcipsig,  1778  et  1779,  2  vol.  in-8  ;  Dip- 
tycha  ecclesiaslica  norimbergensia  continuata, ib. 
1779-80,  2  vol.  in-8;  Recueil  de  sermons  et  de  dis 
cours  pour  différentes  circonstances  (en  allemand), 
ibid. ,  I779-Ô5  ,  12  vol.  in-8  ;  Histoire  des  protes- 
tons en  Autriche  (en  allemand),  ibid.,  178A,  2  vol 
in-8;  Vit  des  pontifes  romains  (idem),  ibid.,  1788, 
in-8;  Histoire  de  la  guerre  des  paysans  en  Fran- 
conie  (idem) ,  ibid.  ,  1790  ,  in-8  ;  Matériaux  pour 
l'histoire  de  la  guerre  des  paysans  dans  la  H  es  té  , 
Thuringe ,  etc.  (idem),  Chemnitz,  1791  à  179^,  3  v. 
in-8  ;  Thésaurus  biogr.  et  bibliographicus  ,  ibid. , 
1792,  in-)8  ;  nouveau  Recueil  de  livres  et  d'écrits 
rares  (en  allem.)  ,  Nuremberg,  1795  à  1797,  in-8. 

WALDECK  (G eobg e-Fb éoébic  ,  prince'  de) ,  né 
en  1620,  passa  du  service  de  la  Hollande  à  celui  de 
l'emper.  Léopold  Ier  ,  qui  en  1682  le  créa  prince  d 
l'empire  en  lui  conférant  le  grade  de  Md-marécbal 
11  commanda  en  cette  qualité  les  troupes  de  Fran- 
conie  au  fameux  siège  de  Vienne  par  les  Turks  en 
l683,  et  eut  part  à  la  victoire  remportée  sur  eux  par 
le  roi  de  Pologne ,  Jean  Sobieski.  Rentré  ensuite  au 
service  de  Hollande,  Waldcck  fut  nommé  par  les 
états-généraux  maréchal  génér.  de  l'armée  des  Pro- 
vinces-Unies, et  perdit,  en  1690,  la  bataille  dcFIcu 
rus  contre  le  maréchal  de  Luxembourg.  11  mourut 
en  1692,  sans  laisser  de  postérité  masculine. — Son 
petit-neveu,  mort  vers  17JO,  après  s'être  démis  du 
commandement  en  chef  des  troupes  hollandaises  à 
la  suite  de  leur  défaite  à  Fontenoy  (174^),  avait  seiv 
précédemm.  contre  les  Turks  dans  les  armées  impé- 
riales. —  Frédéric,  prince  de  Waldeck  ,  à  qui  sa 
conduite  envers  les  émigrés  français  a  valu  la  dédi- 
cace du  poème  de  la  Pitié  de  Dclillc,  fut  lieutenant- 
général  au  service  de  la  Hollandcen  1793,  et  l'année 
suivante  commanda  un  des  corps  de  1  armée  alliée , 
en  l'absence  du  prince  d'Orange. — Louis,  princede 
Waldeck  ,  servait  à  la  même  époque  dans  l'armée 
hollandaise  en  qualité  de  général-major.  Il  reçut, 
au  mois  de  juin  1795,  à  l'attaque  de  Wcnvick  une 
blessure,  dont  il  m.  quelques  jours  après.— Chré- 
tien -  Auguste ,  prince  de  Waldeck  ,  né  en  1744' 
entra  de  bonne  heure  au  service  d'Autriche  ,  se  dis- 
tingua dans  la  guerre  contre  les  Turks,  fut  employé 
comme  JicitV*nant  général,  en  1792,  contre  les Fran 


campag.  suivante  sur  la  rive  gauche  du  Rhin,  prit  part 
à  l'attaque  des  ligues  de  Weissembourg,  s'empara  du 
ort  Louis,  soutint  la  retraite  de  l'armée  autrichienne, 
remplaça  ,  en  1794  ,  le  général  Mack  dans  l'emploi 
de  quarlier-maître-général  de  l'armée  de  Flandre  , 
tassa  ensuite  en  Portugal  pour  y  prendre  le  com- 
mandement de  l'armée  nationale,  et  m.  à  Lisbonne 
en  1798*  Le  gén.  franç.  Vioménil  le  remplaça. 

\V  ALDEG RAVE  (James,  comte  de),  ne  en  Franco 
en  1715,  d'une  famille  anglaise  catholique,  alliée  à 
la  maison  de  Sluart,  revint  en  Angleterre  avec  son 
re,  qui  ayant  embrassé  la  foi  proteslante,  fut  créé* 
comte  en  1729.  Nommé  en  1743  un  des  gentilshom- 
mes de  la  chambre  du  roi ,  James  fut  bientôt  honoré 
de  la  confiance  et  de  l'intimité  de  George  II ,  qui  la 
choisit  pour  gouveru.  de  son  fils,  le  prince  de  Galles. 
Il  devint  ensuite  l'un  des  lords  de  la  trésorerie  et 
membre  du  conseil  privé,  et  m.  en  1763.  On  a  de  lui 
s  Mémoires  qui  n'ont  été  publiés  qu'en  1821,  Lon- 
dres, in-4»  de  176  pages.  On  y  trouve  des  anecdotes 
sur  les  personnages  avec  lesquels  sa  position  l'avait 
mis  en  contract.  Ces  Mém.  ont  élé  trad.  en  franç., 
Paris,  182."». 

WALDEMÀR  ou  plutôt  VALDEMAR  I«,  roi  de 
Suède,  fils  aine dTngeburge  ,  sœur  d'Eric-le-Bègue , 
fut  proclaméen  I25i, malgré  les  intrigues  de  Birgcr, 
n  père  ,  qui  lui-même  prétendait  au  trône.  Cousa- 
crantaux  soins  de  l'administrât,  les  loisirs  de  la  paix 
dont  jouissaient  ses  états,  Waldemar  en  améliora  la 
législation;  il  réprima  l'ambition  de  plus,  grands 
seigneurs,  notamment  les  Folckunger ,  adversaires 
constans  de  la  famille  royale,  et  fonda  la  cité  de 
Stockholm.  Après  sa  m.,  survenue  eu  1266,  ses  qua- 
tre fils  ,  Valdemar  II,  Magous ,  duc  de  Sudermanie, 
Eric,  duc  de  Smalland,  et  Benoît,  duc  de  FinlanJc, 
se  disputèrent  le  trône,  qui  demeura  au  second,  pro- 
clamé sollcnnellem.  en  1277. 

WALDEMAR,  électeur  de  Brandebourg,  fils  do 
Conrad  1er,  succéda  en  i3oo  à  Jean  III ,  sou  frère, 
fut  presque  toujours  en  guerre  avec  ses  voisins,  entra 
autres  avec  les  rois  de  Danemarck ,  de  Pologne  et  la 
duc  de  Saxe.  En  t3ip,  ayant  passé  l'Oder  pour  en- 
trer dans  la  Grande-Pologne  ,  il  fut  blessé  à  la  pre- 
mière affaire  ,  et  m.  peu  de  temps  après  qu'un  de  ses 
officiers  l'eut  fait  relever  du  champ  de  bataille. 
WALDEMAR  ,  rois  de  Danemarck.  V.  Val- 


WALDIS  (Bourckhabd)  ,  fabuliste  allemand,  né 
à  Àllendorf,  dans  la  liesse,  m.  à  Anterodeen  i554, 
a  laissé  des  apologues  ou  fables,  qui  sont  d'heureu- 
ses imitations  de  celles  d'Esope  et  de  Phèdre.  Ces 
fables,  au  nombre  de  IOO,  furent  publ.  pour  la  pre- 
mière fois  en  l548  ,  réimpr.  en  iS5">,  i56Set  l584- 
Eschenbourg  en  a  publ.  un  Choix ,  avec  des  notes, 
Brunswick,  1777,  in-8.  On  connaît  encore  de  Wal- 
dis  le  Psautier  mis  en  cantiques  (en  alleu».),  Franc- 
fort, liîâS,  in-8  ;  le  Royaumedes  Papesy  livreagréa- 
ble  à  lire  (idem),  i55a,  in-4  (c'est  uuc  diatribe  con- 
tre la  religion  catholique);  une  édition  du  poème 
intit.  Theuerdunck ,  par  Melchior  Pfinttiug  ^  is.ee 
nom),  Francfort ,  lf>53. 

WALDKIRCH  (Jean-Rodolphe  de) ,  profess.  de 
droit  public  à  Baie  ,  sa  patrie ,  né  en  1678,  mort  en 
1757  ,  avait  rempli  d'abord  une  chaire  de  jurispru- 
dence à  Berne  ,  puis  à  Lausanne.  Son  principal  ou- 
vrage est  une  Histoire  de  la  Suisse,  en  2  vol.,  1721 
et  t7:>7,  qui  embrasse  jusqu'à  l'année  1718.— Esther- 
Elisabeth  Waldkiich  ,  de  la  même  famille,  était 
née  aveugle,  et  ne  s'en  plaça  pas  moins  au  rang  des 
femmes  savantes  de  l'Allemagne  par  ses  progrès  dans 
I  élude  des  mathématiq.,  qu  'elle  apprit  sous  la  direc- 
tion du  célèbre  Jacques  Bernouilli. 

WALDMANN  (Jean)  ,  né  vers  1^36  au  village  de 
Bliggenstorf ,  dans  le  canton  de  Zurich  ,  exerça  d'a- 
bord le  métier  de  tanneur ,  puis  servit  quelq.  tempa 
en  France ,  et  revint  dans  sa  patrie ,  où  il  se  livra  au 
barreau.  Ayant  acheté  }e  droit  de  bourgeoisie  4  Zu- 


Digitized  by  Google 


WALD 


(  3293  ) 


WALE 


rien ,  il  entra  dansla  magistrature  en  1454.  Il  fut  un 
des  chefs  de  l'année  helvétique  à  la  bataille  de  Mo- 
ral ,  contribua  puissamm.  à  la  victoire  de  Nanci,  et 
fut  créé  chevalier  par  le  duc  de  Lorraine.  Plus  tard, 
il  fut  envoyé  comme  ambassad.  auprès  de  Louis  XJ 
et  auprès  du  pape,  devint  bourgmestre  de  Zurich  en 
i483,  restreignit  les  privilèges  et  la  licence  du  clergé, 
fit  reconnaître  par  Innocent  VIII  les  divers  droits 
du  gouvernement  à  l'égard  de  l'Eglise  ,  et  protégea 
l'agriculture  par  de  sages  ordonnances.  Mais  son  in- 
fluence aux  diètes  helvétiques  et  la  sévérité  de  ses 
mesuresadministrativeslui  ayant  attiré  de  nombreux 
et  puUsans ennemis,  ceux-ci  soulevèrent  un  gr.  nomb. 
de  paysans  qui  avaient  d'ailleurs  a  se  plaindre  eux- 
mêmes  de  Waldmann.  Ce  magistrat,  après  avoir  vu 
assassiner  sous  ses  yeux  un  de  ses  serviteurs  les  plus 
fidèles ,  fut  arrêté ,  jeté  par  les  séditieux  dans  la 
prison  criminelle ,  et  traduit  en  justice  sur  l'accusa- 
tion d'avoir  vendu  son  pays ,  d'avoir  projeté  des 
meurtres,  d'avoir  aspiré  à  la  dictature.  Déclaré  cou- 

Eablc  de  haute  trahison  ,  il  fut  condamné  par  letri- 
unal  à  avoir  la  tête  tranchée ,  et  subit  son  arrêt  avec 
le  plus  grand  courage  vers  l'an  ifôo.  Sa  fie  a  été 
écrite  par  J.  Henri  I  .;•  Ai ,  Zurich,  1780,  in-8(en 
allem.).  On  peut  consulter  aussi  YHisloiredes  Suis- 
ses par  J.  de  Mùller  ,  t.  5,  ch.  3. 

WALDPOTT  DEPASSENHEIM(He!Ui),  pre- 
mier grand-maître  des  chevaliers  de  l'ordre  leutoni- 
que  ,  né  dans  le  11'  S. ,  s'était  distingué  pendaut  la 
3e  croisade,  notamment  au  siège  de  Ptolémaîs.  Jus- 
tifiant, par  ses  vertus  et  sa  piété,  le  choix  qui  le 
plaçait  à  la  tête  du  nouvel  institut  (v.  ordre  Teuto- 
NiyUE),  il  triompha  des  entraves  que  les  Templiers 
voulaient  opposera  son  établissem.  ;  il  fit  bâtir  une 
église  et  un  hôpital  à  Ptolémaîs  ,  compléta  les  sta- 
tuts de  son  ordre ,  établit  et  maintint  une  discipline 
sévère  parmi  ses  chevaliers ,  et  m.  en  1200.  On  peut 
consulter  sur  Waldpolt  et  l'ordre  teutonique  :  Èus- 
tochii  Solii  f/ist.  teuton,  eqmt.  ;  et  le  Tr.  de  l'ordre 
des  chevalutrs  teutons  par  Venator. 

WALDRADE  ou  GAULDRADE,  nièce  de  Gon- 
thier  ,  archevêque  de  Cologne  ,  inspira  une  violente 

Îiassion  au  roi  de  Lorraine  ,  Lolhaire ,  qui  pour  s'y 
ivrer  sans  contrainte  fit  casser  son  mariage  avec 
Tbeutberge  dans  un  concile  dirigé  par  les  archevê- 
ques de  Cologne  et  de  Trêves.  Mats  le  pape  Nico- 
las I«r  prit  la  défense  de  l'ex-reiue,  et  prescrivit  au 
roi  de  renvoyer  sa  rivale.  La  crainte  de  l'excommu- 
nication força  Lolhaire  à  souscrire  à  la  décision  du 
pontife,  et  Waldrade  fut  éloignée  de  la  cour,  puis 
remise  aux  mains  d'un  légat  qui  la  devait  couduire  à 
Home.  Trompant  sa  surveillance  ,  Waldrade  revint 
près  de  Lolhaira ,  qui,  malgré  les  analhémes.  du  pon- 
tife ,  ne  s'en  sépara  plus.  Après  la  m.  de  ce  prince, 
Waldrade,  craignant  la  vengeancedeThcutberge,se 
renferma  dans  l'abbaye  de  Kemiremonl ,  et  y  mou- 
rut vers  l'an  880.  Elle  avait  eu  de  Lothaire  trois  cn- 
fans  :  Hugues ,  comte  d'Alsace  ,  Gisèle  ,  duchesse  de 
Frise,  et  Berthe,  comtesse  d'Arles,  puis  marquise 
de  Toscane.— Une  autre  Waldxade,  sœur  de  Ro- 
dolphe II ,  roi  de  la  Bourgogne  transjurane,  épousa 
le  comte  Boniface ,  l'un  des  plus  braves  guerriers  du 
ior  S.,  et  qui  devint  ensuite  duc  de  Spoletle. 

WALDSCHMIDT  (Bernabd)  ,  théologien  luthé- 
rien ,  né  en  1608  à  Francfort-sur-le-Mein ,  fut  d'a- 
bord instituteur,  se  livra  ensuite  à  la  prédication, 
deviut  pasteur  d'une  des  églises  de  sa  ville  natale ,  et 
m.  en  t665.  On  a  de  lui  un  grand  nombre  de  ser- 
mons ,  la  plupart  relatifs  à  l'interprétation  de  l'écri- 
ture, et  quelques  écrits  polémiques  contre  un  jésuite 
nommé  Kcdd. — Waldschmidt  (Jean-Jacques),  mé- 
decin allemand ,  né  en  i644  »  Rodheira ,  dans  la  We- 
leravie,  fut  reçu  docteur  a  Giesaen  en  1667,  devint 
ensuite  professeur  à  l'académie  de  Marbourg  ,  prem. 
médecin  du  landgrave  deHesse-Cassel,  et  mourut  en 
1689,  affilié  à  l'académie  des  Curieux  de  la  Nature. 
Ses  principaux  ouvr.  ont  été  réunis  sous  le  titre 
d' Opéra  medico-pvactica ,  Francfort,  i6g5,  in-A; 
»l>id. ,  1707 ,  2  toi,  ia-8  ;  Lyon ,  1736,  2  vol.  in-4 , 


avec  la  vie  de  l'auteur  et  un  discours  préliminaire 
par  J.  Dole.  —  Guillaume-Ulrich  Waldschmidt 
fils  du  précéd.,  né  à  Hanau  en  1669,  d'abord  chirur> 
sien  dans  un  régiment  hessois  ,  devint  ensuite  pro- 
fesseur d'anatomie  et  de  botanique,  puis  de  physi- 
que expérimentale  et  do  médecine  pratique  à  Kiel  j 
il  obtint  plus  tard  les  places  de  médecin  et  de  con- 
seiller antique  du  duc  de  Holstein ,  et  m.  recteur  de 
l'académie  de  Kicl  en  1731.  Il  a  laissé  plusieurs  mé- 
moires insérés  dans  le  Recueil  de  l'académ.  des  Cu- 
rieux delà  Nature  ;  un  grand  nombre  de  thèses  sur 
ditierens  sujets  de  médecine  et  de  chirurgie,  impr. 
à  Kiel ,  de  169c!  à  1735  ;  un  Traité  de  Values  et  prin- 
cipalement de  celui  de  l'Amérique  (en  allem.) ,  ib.% 
1705,  in-4. 

WALDUNG  (Woltgang),  né  en  ! 554  à  Nurem- 
berg ,  y  ouvrit  un  cours  de  logique ,  devint  ensuite 
recteur  du  collège  d' Alldorf,  puis  professeur  de  phy- 
sique, et  m.  en  162t.  Bien  qu'il  n'eût  reçu  aucun 
grade  en  médecine ,  science  dans  laquelle  il  s'était 
rendu  habile,  il  ne  cessa  de  consacrer  ses  loisirs  au 
soulagement  des  malades  sans  que  les  médec.  d' All- 
dorf cherchassent  à  réprimer  cet  empiétement  sur 
leurs  droits.  On  connaît  de  lui  :  Lagographiay  sets 
de  nalurâ  leporum  qua>  prisci  auc tores  et  recenlio- 
res  prodidére,  quidve  utilitatis  in  re  medicâ  ab  isto 
quadrupède  percipialur,  Lib.  singularis .  Amberg, 
1619,  in-4,  rare  et  curieux.  Eloi  cite  de  lui  plusieurs 
autres  opuscules  dans  son  Dictionnaire  de  Médecine» 

WALE  (Antoine  de),  eu  latin  rValaus  ,  théolo- 
gien protestant,  né  en  1573  à  Gand,  se  forma  à  Mid- 
delbourg,  sous  les  proless.  Gruler  et  Murdison, 
vint  à  Lvyde  se  perfectionner  dans  les  langues  latine, 
grecque,  hébraïque,  dans  la  philosophie  et  la  Urolo- 
gie ,  et  visita  ensuite  les  principales  universités  de  la 
Hollande,  de  la  France,  de  la  Suisse  et  de  l'Alle- 
magne. Il  était  de  retour  à  Lcyde  en  1602  ;  et  un  peu 
plus  lard  il  était  fixé,  en  qualité  do  8'  pasteur,  à  Mid- 
delbourg,  où  il  ne  tarda  pas  à  se  faire  une  réputa- 
tion extraordinaire  comme  prédicateur  et  comme 
professeur  de  langue  grecque  ,  de  philosophie  et  de 
théologie.  H  joua  un  grand  rôle  au  milieu  des  dis- 
sensions religieuses  qui  divisaient  alors  l'église  ré- 
formée en  hollande  ,  et  se  mit  à  la  tête  du  parti  op- 
posé aux  remontrans  qui  avait  pour  chefs  Arminitu 
ctGoraar  (v.  ces  noms).  Après  le  fameux  synode  de 
Dordrecht,  auquel  ilavait  assisté  (1618)  ,  Wale  eut 
la  triste  mission  de  préparera  la  m.  l'infortuné  Bar- 
ncveldt.  L'année  suivante  il  fut  appelé  a  Leyde  pour 
y  profesierla  théologie.  Plus  tardil  deviut  recteur 
de  l'académie  de  cette  ville,  et  y  m.  en  163g.  Outre 
sa  coopération  à  la  version  flamande  de  hJfible,  et 
plus,  écrits  de  controverse  qui  ne  font  pas  moins 
d'honneur  à  sa  modération  qu'à  son  savoir,  on  lui 
doit  entre  autres  ouvr.  l'Ojhce  des  Ministres  ,  etc. 
(en  flamaud) ,  Middelbourg  ,  i6a5  ,  in-4  »  trad.  en 
français  par  J.  Crucius,  Harlem  ,  1628,  in~4;  Corn- 
pendium  Eihica  aristolelica  ad  normam  veritatls 
Christian*  revocatum,  Leyde,  Elzcvir,  1627,  in-12; 
Dissertatio  de  Sabbatho ,  etc. ,  ibid. ,  1628  ,  in-8  : 
ouvrages  rares  et  recherches.  Les  Œuvres  théolo- 
giques de  Wale  ont  été  réimpr.  à  Leyde  en  1643  et 
1647,  2  vol.  in-fol.,  avec  la  vie  de  l'auteur  (anon.). 
Celle  vie,  reproduite  par  G.  Baies  ,  dans  ses  fit» 
select.  aliquoi  viror.t  a  été  insérée  aussi  par  Joch 
dans  les  ritm  theol.—  Jean  de  Wale  ,  médecin ,  fils 
du  précéd. ,  né  en  1604  *  •  Koukerke ,  près  de  Mid  - 
delbourg,  fut  reçu  docteur  à  Lcyde  en  i63i,  se  livra 
aux  recherches  xoolomiques  dans  le  but  de  jeter  un 
nouveau  jour  sur  les  mystères  de  la  digestion  cl  de 
la  distribution  des  humeurs,  et  se  déclara  l'un  des 
prem.  pour  le  système  de  la  circulation  du  sang.  Il 
m.  en  1649,  ayant  le  tilre  de  professeur  extraordi- 
naire. Son  travaille  plus  importantaélé  mis  au  jour 
par  C.  Irvin,  sous  ce  titre:  Opéra  medica  omnia 
(  qua>  hacteniu  inveniri  potue're)  ad  chj  li  et  san- 
guinis  circulationem  eteganter  concinnata,  Lon- 
dres ,  1660,  in-8.  Bartholin  a  rec.  quclq.  lettres  d» 
J.  do  Wale  lui  dani  m£pùt.  med. 
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WAtEF  (BtA.lSB-llEK»i  de  CORTE ,  baron  de) , 
littérateur,,  né"  dans  les  Pays-Bas,  probablement  à 
Liège,  en  i65s,  mort  dans  celte  même  ville  en  17^4^ 
t'était  annoncé  sous  d'assez  heureux  auspices  pour 
que  Boileau  ,  à  qui  il  a  adressé  une  épîlro  riméc, 
crût  pouvoir  lui  répondre  par  des  encouragemeos 
flatteurs.  Versé  dans  la  connaissance  des  langues  an- 
ciennes et  modernes,  il  sut  tirer  parti  des  voyages 
qu'il  fit  dans  la  plupart  des  pays  de  l'Europe  ;  sa  fa- 
cilité à  faire  des  vers  le  servit  mieux,  encore  pour  s'at- 
tirer les  bonnes  grâces  des  personnages  éminens, 
dont  il  voulait  avoir  l'appui.  Ce  rimeur  infatigable , 
auteur  d'environ 33, 000 vers  français,  de  toul  genre 
ei  de  toute  mesure ,  avait  eu  cependant  une  vie  ex- 
trêmement agitée;  il  fut  agent  d'intrigues,  officier 
au  service  d'Angleterre  (1714),  puis  de  la  Hollande, 
et  connut  tous  les  degrés  de  la  fortune.  Comme  il 
était  joueur  et  libertin,  il  dut  finir  misérablement. 
Moins  jaloux  de  sa  gloire  qu'empressé  à  faire  des  du- 
pes ,  U  n'était  pas  plus  difficile  sur  le  genre  des  ex- 
pédiens  que  sur  la  correct,  de-  ses  poésies ,  qui  sont 
aujourd'hui  entièrement  oubliées  ,  et  qu'il  a  recueil- 
lies lui  -  même  en  5  vol.  in-8 ,  Liège ,  1731.  Villon- 
fagne  en  a  réuni  un  choix  à  des  vers  de  sa  façon,  ib., 
1779,  1  vol.  in-16,  de  2i3  pages.  Pourcompléter  la 
collection  des  écrits  île  Walef ,  il  faudrait  joindre 
aux  5  vol.  qu'il  a  publ.  en  1731,  d'autres  imprim.  à 
Liège  en  1725.  Avec  tout  ce  bagage  l'infatigable  ri- 
meur belge  est  resté  dans  une  obscurité  profonde  : 
les  biogr.  nationaux  l'ont  oublié  loul-à-fait.  Il  n'est 
curieux  pour  nous  d'avoir  sur  lui  quelques  détails 
que  parce  qu'il  figure  asses  lonauem.  dans  les  Mém. 
Je  .umcde  Staal ,  comme  l'un  des  agens  subalternes 
de  la  conspiration  des  princes  français  légitimés  et 
des  Espagnols,  contre  le  duc  d'Orléans  ,  régent,  en 
I717.  Il  se  fît  le  solde  d'Homère,  de  Pascal,  mais 
mieux  eût  valu  pour  lui ,  dit  Bruicn  de  La  Marti- 
nière,  qu'il  s'en  fût  tenu  à  faiicdcs  madrigaux  et  des 
petites  chansons,  bagatelles  dans  lesquelles  il  réussis- 
sait anses. 

WALES  (William)  ,  astronome  anglais ,  né  vers 
1734  >  ne  s'était  fait  connaître  encore  que  comme 
l'un  de»  rédacteurs  de  l'écrit  périodique  intit.  Jour- 
naldes  Dames  ,  lorsque ,  à  la  recommandât,  de  plu- 
sieurs savans  ,  il  reçut  du  gouvernement  la  mission 
d'aller  à  la  baie  d'IIudson,  observer  le  pansage  de 
Vénus  sur  le  soleil.  De  retour  en  1770,  il  communi- 
qua à  la  société  royulo  le  journal  de  ses  observât., 
qui  fut  impr.  dans  les  Transact.  philosoph.  Deux 
ans  après ,  nommé  astronome  de  l'expédition  du  cé- 
lèbre capitaine  Cook,  il  resta  avec  ce  navigateur  de- 
puis 177a  jusqu'en  1779,  fut  reçu  membre  de  la  so- 
ciété royale,  obtint  la  chaire  de  mathématiques  de 
l'hôpital  du  Christ,  avec  la  place  de  secrétaire  du 
bureau  des  longitudes  ,  et  occupa  ces  deux  emplois 
jusqu'à  sa  m.,  arrivée  en  1 798. Ses  principaux  écrits 
sont  ;  Observations  générales /ailes  a  la  baie  d'IIud- 
Son  ,  Londres,  177a,  in»4  ;  Observations  astrono- 
miques faites  pendant  le  cours  d'un  voyage  au  pôle 
sua  et  autour  du  monde,  de  1772  à  1 773 ,  en  société 
avec  Bayley,  ibid.,  1777,  gr.  in-^,  fig.;  Traite  des 
longitudes ,  1794  ,  etc. 

WALID  I"-  (Abou'l  Abbas),  6*  khàlyfe  ommiade 
d'Orient,  succéda  à  son  père  Abd-cl-Melek  en  l'an 
86  de  l'hég.  (705  de  J.-C.),  et  ne  montra  sur  le 
trône  aucune  des  grandes  qualités  de  ses  prédéces- 
seurs. Toutefois  ses  lieulenans  rendirent  son  règne 
illustre  par  les  conquêtes  qu'ils  firent  et  qui  étendi- 
rent la  domination  arabe  des  deux  rives  du  détroit 
de  Gibraltar,  jusqu'aux  frontières  des  pays  quidé- 

Emdaient  de  la  Chine,  depuis  le  Caucase  et  la  mer 
oire  jusqn'à  l'Océan  indien.  Walid  fit  agrandir  le 
temple  de  Jérusalem ,  en  prescrivit  le  pèlerinage  à 
ses  sujets  ,  ordonna  la  reconstruction  du  temple  de 
Médine,  et  fut  le  prem.  khàlyfe  qui  fonda  un  cara- 
vanseraï  pour  les  vovageurs  et  un  hôpital  pour  les 
malades  dans  la  ville  do  Damas.  11  m.  en  l'an  96  He 
l'hég.  (715  de  J.-C),  laissant  18  fils,  dont  deux  seu- 
lement t  Ycsid  HX  et  Ibrahim ,  parvinrent  au  khâ- 
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lyfit,  après  la  mort  de  Soleyman  leur  oncle,  tttecess. 
immédiat  deWalid.— WalidII (Abou'l  Abbas),  siir- 
nommé  al  f'asstk  (l'impudiq.),  ontième  khàlyfe  om- 
miade d'Orient ,  fils  d'Ycsid  II ,  succéda  a  son  oncle 
Ilescham  en  l'an  iî5  de  l'hég.  {7^3  de  J.-C).  Son 
ivrognerie  et  ses  débauches  l'avaient  fait  d'abord 
éloigner  du  trône  par  son  père;  et  il  avait  Ao  ans 
lorsqu'il  fut  proclamé  à  Damas.  On  le  vit  bientôt 
s'abandonner  sans  mesure  à  tous  sespenchans  et  dis- 
siper les  trésors  amassés  par  son  prédécesseur.  Sans 
cesse  cuvirouné  de  jeunes  libertins  avec  lesquels  il 
parcourait  les  rues  ,  donnant  le  spectacle  des  plus 
abominables  excès.  Un  dévot  musulman  lui  ayant 
montre  dans  un  verset  du  Koran  la  condamnation 
«le  sa  conduite ,  il  mit  en  pièces  le  livre  sacré  et  le 
foula  aux  pieds.  Zexid  ,  cousin  germain  de  ce  tyran , 
se  mit  à  la  le  te  des  mécontens ,  et  vint  à  Damas ,  où 
les  habitans  lu  proclamèrent  khàlyfe.  Walid,  alors 
absent  de  cette  ville  ,  rassembla  quelques  troupes  à 
la  hâte;  mais,  bientôt  abandonné  par  la  plupart  des 
siens,  il  fut  massacré  dans  son  palais  en  l'an  ia6do 
rii^JÇ-  (?44  <b;  J.-C.),  n'ayant  régné  que  i5  mois. 

WALINGFORD  (Richabd),  abbé  de  St-Albans 
(ordre  de  St  Benoit),  né  au  lieu  dont  il  a  gardé  le  nom 
sur  les  bords  de  la  Tamise,  est  célèbre  comme  le  pre- 
mier astronome  du  i4e  S.  C'est  lui  qui  construisit 
et  fit  placer  sur  la  façade  de  son  couvent  la  fameuse 
horloge  où  l'on  voyait  le  soleil,  la  lune,  les  pla- 
nètes ,  les  étoiles  se  mouvoir  avec  une  rapidité  pro- 
portionnée à  celle  qu'elles  semblent  avoir  dans  les 
cienx.  On  a  conservé  sous  son  nom  divers  ouvrages 
MSs.,  tels  qu'un  recueil  de  mathématiq.  et  d'astro- 
nomie inlit.  :  Canoner  ou  Albion  ;  et  Chronica  de 
rébus  anplicis  .  ab  anno  Chrisli  4^9  to35  (insé- 
rée dans  les  hislor.  anglic.  Scripto'res ,  de  Thomas 
Gale). 

WALKER  (Clément),  historien  anglais  et  ardent 
presbytérien  ,  m.  en  l65l  à  la  Tour  He  Londres,  oïl 
Cromweli  l'avait  jeté  comme  auteur  du  livre  qui  a 
fait  survivre  son  nom  aux  troubles  dans  lesquels  il 
ne  joua  qu'un  rôle  secondaire,  était  né  vers  l'an  1600 
a  Clifle  au  comté  de  Dorset.  Outre  son  Histoire  de 
l'indépendance  (publ.  en  3  parties,  do  1648  à  l65l, 
in-4 ,  et  à  laquelle  un  anonyme  en  ajouta  une  ^'  en 
1660) ,  Walker  avait  écrit,  selon  Wood,  plusieurs 
pamphlets  sur  les  affaires  du  temps  ;  et,  partisan 
d  abord  de  la  cause  du  roi .  il  s'était  fait  ensuite  l'ad- 
hérent sélé  des  covenenlatres ,  qu'il  finit  par  com- 
battre à  outrance. 

WALKER  (Edouasd),  historien  anglais,  né  â  la 
fin  du  tf>e  S.,  de  parens  catholiques  ,  fut  d'abord  at- 
taché au  comte  d'Arundel ,  qui  le  fit  nommer  secré- 
taire do  la  guerre  en  1639.  Cinq  ans  après  ,  il  obtint 
de  Charles  I"*  la  place  de  clerc  extraordinaire  du 
conseil  privé.  Constant  dans  sa  fidélité  envers  le  mo- 
narque, Walker,  après  la  mort  de  Charles  l'r  ,  se 
rendit  auprès  du  prince ,  son  fils,  qui  tenait  à  Bruxel- 
les une  espèce  de  cour,  elle  suivit  en  Ecosse  en  l65ï. 
Walker  remplit  auprès  du  même  prince  l'emploi 
qu'il  avait  exercé  auprès  du  feu  roi ,  le  servit  avec 
au'ant  de  ièlo  que  de  fidélité  ,  en  recueillit  le  prix  à 
la  restauration,  et  m.  subitement  à  White-Ilall  en 
1676.  On  a  de  lui  :  Jter  carolmum ,  ou  Récit  suc- 
cinct des  souffrances  de  S.  M.  le  roi  Charles  /«• 
(en  anglais);  et  militaty  Discovertes  ;  Londres, 
170.'».  in-fol. 

WALKER  (OBADIAH),  né  en  i6t6à  Worsbrough 
au  comté  d'York,  mort  n  Londres  en  1699,  avait  étrî 
privé  à  deux  reprises  différentes  de  l'emploi  de  rec- 
teur de  l'université  d'Oxford  ,  et  avait  été  même  dé- 
tenu a  la  Tour  de  Londres  par  suite  de  son  attache- 
ment à  la  religion  catholique.  On  cite  de  Walker, 
entre  autres  écrits  ,  de  l'Education  (en  anglais),  Ox- 
ford ,  trjr3,  in-12;  Description  du  Groenland ,  th., 
16S0,  in-fol.;  Instructions  sur  l'art  oratoire ,  ib., 
1682,  in-8;  Relation  de  la  vie  et  de  la  mort  de  Jé- 
sus-Christ ,  ibid.,  l685.  in-4  ;  Instructions  pour  la 
grammaire  latine,  Londres,  1691,  in-8;  Uistoire 
grecque  et  romaine,  éclawreie  parle»  monnaies  et  les 
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médailles ,  ibid.,  1692,  in-8  ;  la  Vie  du  roi  Alfred, 
trad.  en  latin  d'après  le  MS.  de  J.  Spclman ,  Ox- 
ford, 1678,  in-fol. — George  "\  VAL  ht»  ,  recteur  de 
Donoughraore  (Irlande),  mérita,  par  l'ardeur  fana- 
tique qu'il  avait  déployée  à  la  tête  d'un  régiment  levé 
à  ses  Irais  pour  résister  à  l'invasion  de  Jacques  II 
sur  l'Irlande  (1689),  d'être  nomme  à  l'évêehéde  Lou- 
donderry  ,  place  qu'il  avait  vaillamm.  défendue.  Il 
fut  tue  à  la  bataille  dê  la  Boy  ne  (i"'  juillet  1690) , 
avant  d'avoir  pris  possession  de  son  siège.  Il  avait 
public'  :  Histoire  -vendu/,  du  siège  de  Londonderry 
Londres,  1689,  iu-^. 

WALKER  (Joh>),  grammairien  ,  ne'  en  1^32  aux 
environs  de  Londres  ,  mort  en  1807  ,  avait  quitte  la 
scène  dramatique  pour  se  vouer  à  l'enseignement. 
D'abord  maitre  d'école  à  Kcnsington  ,  il  se  lia  avee 
Samuel  Johnson ,  et  plus  tard  il  ouvrit,  dans  diver- 
ses villes,  des  cours  d'éloculion  qui  furent  très-fré- 
quentes, notamment  à  Ostford,  où  il  fut  iuvité  a 
donner  des  leçons  particulières  dans  l'université.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  Elcmens  de  V e locution , 
1781,  in-8  ;  1799,  avec  changera,  et  addil.  ;  Cram- 
mairt  rhétor.,  «te.,  17S."»,  liktl,  in-8;  Clasuq.  un- 
ifiais abrég,  j  'Addison,  l'ope  cl  Milton),  1786,  in-8; 
la  Mélodie  du  langage,  Londres,  1791,  1797,  in-ij  ; 
6*  édit.  stéréotype.  Lnudrcs,  1810,  m-  8;  l'Orateur 
académique,  ou  Choix  de  dcbals  parlementaires, 
etc.,  1788,  iu-8;  4r  édition,  »8oi,  iu-13;  Diction- 
naire critique  de  prononciation  et  interprète  de  la 
langue  anglaise,  1798,  in-8  ;  Manuel  de  l'institu- 
teur pour  la  composition  anglaise  ,  1801  ,  in-12. 

WALKKR(Georok),  inallicmatic.,  ne'  vers  1734a 
Newcaslle,  fut  ministre  d'une  congrégation  de  dis- 
sidens,  consacra  une  partie  de  sa  vie  à  l'enseigneni., 
fut  membre  de  la  société  royale  de  Londres,  et  m. 
en  1807.  On  a  de  lui:  Doctrine  de  la  sphère,  1777, 
>n-4'»la  prem.  partie  d'un  Traite  sur  les  sections 
coniques  ,*  des  sermons ,  1790,  2  vol.  in-8;  uu  Ap- 
pel au  peuple  anglais  ,  sur  les  lois  du  test ,  1790: 
opuscule  dont  Fox  faisait,  dit-on,  un  grand  cas. — 
Walker  (Josepli-Cooper),  littérateur  irlaudais,  né 
à  Dublin  vers  1766  ,  fut  admis  en  178^  à  l'académie 
royale  d'Irlande  ,  et  m.  à  Saint- Valéry  (France]  eu 
1810,  laissant  entre  autres  écrits  :  Mémoires  histo- 
riques sur  les  bardes  irlandais ,  etc.,  Dublin,  17S6*, 
in~4  ;  Essai  historique  sur  le  costume  des  Irlandais 
anciens  et  modernes  ,  avec  un  Mémoire  sur  leur  ar- 
mure et  leurs  armes ,  ibid.,  1788,  in-^.  Les  Trans- 
actions de  l'acad.  d'Irlande,  aun.  1788  ,  contien- 
nent quelq.  morceaux  de  lui. 

WALKER  (Adam),  physicien  anglais,  né  dans  le 
comté  de  Wcstmorclaud  en  1731,  fut  d'ubonl  maitre 
d'écriture  et  de  calcul  dans  une  école  gratuite,  puis 
donna  des  leçons  publiques  d'astronomie  dan*  plus, 
randes  villes.  Attiré  à  Londres  par  le  docteur  Priesl- 
sy,  il  y  ouvrit  des  cours  qui  furent  três-frcqueutés 
pendant  plusieurs  années.  Il  professa  ensuite  la  phi- 
losophie ,  la  physiq.,  etc.,  dans  les  collèges  d'Eton  , 
de  Westminster ,  de  Winchester  et  autres  grandes 
écoles  ,  et  m.  à  Richmond  en  182t.  On  a  de  lui: 
Analyse  de  leçons  sur  la  philosophie  expérimen- 
tale, in-8;  Appréciation  philosophique  des  causes 
et  des  effets  du  mauvais  air  dans  les  grandes  vil- 
les,  etc.,  in-8;  Idées  suggérées  dans  une  excursion 
en  Flandre,  en  Allemagne,  en  Italie  et  en  France, 
Londres,  1791  ,  in-8;  Sjs  terne  de  philosophie  J a- 
milière ,  etc.,  ibid.,  1799,  in-4,  avec  pl.;  un  Traite 
sur  la  géographie  et  l'usage  des  globes,  in- 12;  des 
articles  insérés  dans  plusieurs  journaux  sciciitifiq., 
dans  les  Annales  d'agriculture  d'Arthur Young  ,  et 
dans  les  Transactions  philosophiques.  A.  Walker 
fut  l'invcut.  de  plusieurs  machines  propres  n  élever 
l'eau  et  à  la  pomper  dans  les  vaisseaux  ,  de  voitures 
mues  par  le  veut  et  la  vapeur,  etc. — William  \V*t- 
KER,  fils  du  piéeéd.,  né  en  I7G6*,  in.  eu  18 1 6,  est  au- 
teurd'un  Epitomed'astronom.,  Londres,  171)8,  in-8. 

WALL  (Edouard),  d'une  ancienne  famille  catho- 
lique d'Irlande,  m.  en  Frauce  le  24  février  i65t  ,  y 
était  veut»  duudici  un  asijc  après  la  défaite  de  sou 
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parti  par  Cromwellen  1649.  D'abord  hiut-slwîrif  du 

comté  de  Carlow,  il  avait  eu  le  command.  gén.  des 
insurgés  en  l'absence  du  marquis  d'Ormond  ;  et  lors 
du  débarquement  des  protestaus  à  Dublin,  il  était 
gouverneur  delà  province  de Leinster. Ses  trois  fila 
qui  l'avaient  suivi  eu  France  y  prirent  du  service  4 
et  moururent  glorieusement  sur  divers  champs  do 
bataille. — Marie-Joseph-Patrice,  vicomte  de  WaLL, 
de  la  même  famille,  né  à  Paris  en  1764,  était  à  vingt- 
un  ans  lieutenant  au  régiment  du  Roi ,  infanterie. 
Prévenus  en  sa  faveur  par  un  petit  écrit  qu'il  avait 
composé ,  sous  le  litre  de  Plan  de  conduite  et  de  for- 
tune,  le  duc  et  la  duchesse  de  Rohan  lui  donnèrent 
en  mariage  leur  nièce  ,  Adèle  de  Rohan.  Mais  peu 
après  celte  union  Wall  fut  tue*  en  duel,  dans  la  forêt 
de  Fontainebleau  (le  16  novemb.  1787).  On  ignore 
quelle  fut  la  cause  de  cette  malheureuse  affaira.  Il 
parut  à  Paris  en  1788  un  petit  recueil  intit.  :  Porte- 
feuille d'un  jeune  homme  de  23  ans ,  in- 1 2 ,  conte- 
nant l'extrait  des  papiers  de  cet  intéressant  officier. 
La  généalogie  de  la  famille  de  W  alise  trouve  dans  la 
Dietionn.  de  Moréri. 

WALL  (William),  thcolog.  anglais,  né  en  1646, 
ni.  en  1728 ,  vicaire  à.  Shoreham  ,  dans  le  comté  de 
Kent ,  est  connu  comme  auteur  d'une  Histoire  du 
baptême  des  enjans ,  1707  ;  et  de  tfotes  critiques  sur 
l'Ancien-Testament ,  etc.,  1733,  2  vol.  iu-8. — John 
W  all  ,  medec,  né  en  1708  a  Powick,  dans  le  comté 
de  Worcester,  m.àLathlo  27  juin  1*76,  aprèsavoir 
pratiqué  long-temps  avec  succès  à  Worcester,  con- 
sacrait aux  expériment.  chimiq. ,  ainsi  qu'à  la  cul- 
ture des  arts  du  dessin ,  le  peu  du  loisirs  que  lui  lais- 
sait une  clictilellc  nombreuse.  11  a  laissé  div.  opus- 
cules qui  oui  élérec.eii  I  vol.  in-8  par  son  fils,  Martin 
Wall,  profess.de  cliniq.  à  l'université  d'Oxford, 
Oxford",  1780. 

WALLACE  (William),  célèbre  guerrier  écossais, 
né  en  127(1  dans  le  comté  de  Renfrew,  était  le  plus, 
jeune  des  fils  de  sir  Malcolm  Wallace  d'Ellerslie, 
d'une  famille  ancit  nut,  mais  dont  la  fortune  se  trou- 
vait très  -  bornée.  Wallace  n'avait  encore  que  dix- 
neuf  ans  lorsque,  pour  su  venger  d'une  insulte  per- 
sonnelle, il  tua  le  fils  du  gouvern.  de  la  forteresse  de 
Dundee.  Obligé  de  s'enfuir  dans  les  bois  pour  éviter 
le  châtiment  que  les  délégués  d'Edouard  I«r  ,  alors, 
inaili  c  de  l'Ecosse,  n'auraient  pas  manqué  de  lui  in- 
fliger ,  il  réunit  biculôt  autour  de  lui  quelq.  aven- 
turiers que  leurs  méfaits  ,  leur  misère  ou  le  naiuo 
qu'ils  portaient  aux  Anglais  forçaient  à  mener  une 
vie  erraule  comme  la  sienne.  A  la  tête  de  celte  bande, 
Wallace,  doué  d'une  force  prodigieuse,  d'une  pa- 
tience à  toute  épreuve  ,  déploya  la  plus  grande  bra- 
voure ,  et  obtint  de  fréquens  succès  qui  augmen- 
taient de  jour  en  jour  sa  réputation  et  le  nombre  de 
ses  partisans.  Comme  il  n'y  avait  alors  aucune  auto- 
rite écossais*  dans  le  royaume,  Wallace  se  fil  nom- 
mer par  sa  troupe  vice-roi  pour  J.  Baliol  [v.  ce  n.), 
retenu  prisonnier  en  Angleterre  ,  et  força  Orraesby, 
^rand  justicier  pour  le  roi  Edouard  ,  do  se  réfugier 
dans  ce  royaume  ,  avec  la  plupart  des  officiers  an- 
glais de  sa  suite.  Le  peuple  écossais  accourut  en 
masse  sous  la  bannière  de  Wallace  ;  mais  avant  qu'on 
n'eût  pu  s'entendre  sur  l'organisation  des  insergés  , 
une  armée  anglaise  de  40,000  hommes  traversait  le 
sud-ouest  du  royaume.  Wallace  se  vit  alors  aban- 
lonué  par  la  plupart  des  barons  de  son  parti.  Persé- 
vérant toutefois  dans  sa  noble  indépendance,  il  bat 
les  Anglais  sur  les  rives  du  Frith  (il  sept.  1297),  les 
force  d'évacuer  immédiatement  l'Ecosse ,  reprend  la 
ville  de  Berwick  ,  envahit,  pendant  l'hiver  de  1298, 
les  comtés  du  nord  de  l'Angleterre,  pousse  ses  ra- 
vages jusqu'à  Durham  ,  et  rentre  en  Ecosse  chargé 
le  depouillesau  commencementde  l'année  suivante. 
Le  roi  Edouard  qui  se  trouvait  en  Flandre  ,  se  hète, 
à  celle  nouvelle,  de  venir  assembler  une  armée  de 
So.ooo  hommes  de  pied  et  de  7,000  cavaliers.  Atta- 
|ucs  près  de  Falkiik  (22  juillet  1298) ,  les  Ecossais 
sont  défaits  complétera,  malgré  les  efforts  inouïs  de 
Wallace  >  qui ,  conservant  néanmoins  toute  sa  pré- 
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tencc  d'esprit ,  se  porto  dans  les  provinces  du  nord  de  ' 
l'Ecosse  pour  y  organiser  de  nouveaux  moyens  de  ré- 
sistance. Pendant  ce  temps-là,  les  hauts  barons  ex- 
cluaient le  héros  du  conseil  d'Ecosse,  et  nommaient 
en  sa  place  John  Cummyn  pour  régent  du  royaume. 
Lorsqu'en  i3c>4  Edouard  en  eut  achevé  la  conquête, 
"Wallace  tenait  encore  et  ne  désespérait  pas  du  salut 
de  ion  ingrate  patrie.  Trahi  à  la  fin  par  un  de  ses 
amis  ,  sir  John  Montcith ,  qui  découvrit  aux  Anglais 
le  lieu  de  sa  retraite,  il  fut  amené  a  Londres  chargé 
de  chaînes,  et  décapité  à Towcr-Hill  le  a3  août  i3o5. 
Son  nom  est  encore  populaire  en  Ecosse  comme  le 
type  de  la  bravoure  et  du  patriotisme.  Outre  le  mé- 
nestrel Henry,  qui  a  chanté  en  vers  ses  exploits  ,  et 
dont  l'ouvr.  justement  estimé  comme  poème  natio- 
nal ,  a  eu  un  nombre  infini  d'édit.  (la  meilleure  est 
celle  de  Perth,  1790,  3  vol.  in- 12),  plusieurs  poètes 
ont  consacré  leurs  chants  à  'William  Wallace;  il  est 
aussi  le  héros  d'un  roman  historique  de  miss  Jane 
Porter,  trad.  en  franc,  (par  le  chevalier  Du  Bue), 
sous  le  titre  des  Chefs  écossais,  2e  édition,  Paris, 
H.  Nicolle,  1820,  5  vol.  in-12. 

WALLENBOURG  (Jacques  de),  orientaliste,  né 
en  1^63  à  Vienne,  où  il  m.  Ic28juin  1806,  conseil- 
ler aulique  de  la  chancellerie,  avait  été  envoyé  comme 
élève-interprète  à  Constantinople  en  1782,  et  rappelé 
5  ans  après  lorsque  Joseph  II  déclara  la  guerre  à  la 
Porte  :  il  avait  joué  un  rôle  importaul  au  congrès  de 
Szistovre  (1790).  De  retour  dans  sa  patrie  après  la 
conèlusion  de  la  paix ,  il  utilisa  les  connaissances 
qu'il  avait  acquises  dans  les  lettres  orientales  en  coo- 

Sérant  à  la  2me  édition  du  Dictionnaire  de  Meniski. 
I.  A.  de  Bianchi,  son  ami,  a  pub.  sur  lui  à  Vienne 
en  1810,  une  notice  biographique,  par  laquelle  on 
apprend  que  Wallcnbourg  avait  préparé  une  traduc- 
tion franc,  du  Mesnevi,  poème  moral  de  Djélal  ed- 
ddyn-Roumy,  mais  que  son  travail  périt  dans  l'incen- 
die du  faubourg  de  fera  en  1799. 

WALLENBURCH  ou  WALENBURCH  (Adrieh 
et  Pierre  de),  frères  célèbres  par  leurs  connaissan- 
ces théologiques  et  leur  amitié,  nés  à  Rotterdam 
vers  la  fin  du  16°»*  S.  ,  suivirent  la  même  carrière, 
voyagèrent  en  France,  où  ils  s'appliquèrent  à  l'é- 
tude de  la  jurisprudence ,  et  furent  reçus  docteurs 
en  droit  et  en  théologie.  Revenus  en  Hollande  ,  ils 
se  consacrèrent  uniquem.  à  la  théologie  et  acquirent 
la  réputation  d'habiles  controversistes.  Dans  la  suite 
ils  furent  appelés  à  Cologne ,  où  Adrien  fut  nommé, 
dès  son  arrivée,  chan.  de  l'église  métropolitaine. 
Pierre  reçut  quelque  temps  après  a  Maycnco  les 
titres  de  chanoine,  de  doyen  de  St-Picrre  et  J'évêq. 
de  Mysie  (m  partibus).  Adrien  m.  à  Cologne  en  1669; 
son  frère,  qui  était  venu  se  réunira  lui,  survécut  six 
ans,  et  m.  en  1675.  On  a  de  ces  deux  théologiens 
difiërens  onvr.  de  controverse,  qu'itsonl  réuuis eux- 
mêmes  en  2  vol.  in-fol.,  Cologne,  1669-1671  ,  sous 
le  titre  de  Trac  talus  générales  de  controversiis  Jt- 
tlei,  pour  le  prem.,  cl  de  Tractatus  spéciales,  pour 
le  second. 

WALLENCODT  (Conrad-Tibère  de) ,  élu  22* 
grand -maître  de  l'ordre  teutonique  en  l3<jO,  m.  qua- 
tre ans  après,  frappé  d'aliénation  mentale  ,  est  le 
prem.  qui  substitua  au  titre  de  grand-maître  (Jtoch- 
meister)  celui  do  prince  par  la  grâce  de  Dieu,  et 
qui  fit  donner  aux  Irèrcs  de  l'ordre  la  qualification 
de  seigneurs.  Il  avait  entrepris  contre  les  luthériens 
une  guerre  dans  laquelle  il  perdit  la  moitié  de  ses 
troupes  par  le  fer  ou  par  la  peste. 

WALLESSTEIN  ou  WAÏ.STEIN  (Albert-Ve*- 
ckslas-Eusèbe  de  WALDSTEIN ,  plus  connu  sous 
le  nom  de),  l'un  des  plus  célèbres  personnages  du 
170  siècle,  naquit  en  Bohême  le  i/j  septembre  i583. 
Place  d'abord  comme  page  auprès  du  margrave  de 
Burgau,  fils  de  l'archiduc  Ferdinand,  il  resta  peu 
dans  ce  poste ,  où  il  avait  embrasse  la  religion  catho- 
lique, et  il  consacra  quelques  années  à  visiter  la 
plupart  des  pays  de  l'Europe  ,  dont  il  apprit  les  lan- 
gues. De  retour  dans  sa  patrie  ,  il  épousa  une  riche 
veuve,  qui  mourut  après  quatre  ans  de  mariage,  et 


le  laissa  maître  d'une  très-grande!  ort  une.  La  guerre 
ayant  éclaté  entre  l'archiduc  Ferdinand  et  IcsVé- 


ulicns .  Waldstein  leva  a  ses  frais  un  corps  de  3oo 
cavaliers  ,  alla  offrir  ses  services  à  l'archiduc,  qui 
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cavaliers  ,  aiia  onnr  ses  services  a  j  arcmauc,  qut 
l'accueillit  avec  distinction.  A  la  fin  de  cette  guerre, 
où  il  s'était  signalé ,  il  fut  nomme'  par  l'empereur 
colonel  des  milices  ou  landwfiers  de  Moravie.  Ce 
pays  était  en  proie  à  l'insurrection  t  Waldstcin  ne 
put  parvenir  à  l'apaiser,  et  se  1  élira  après  avoir 
enlevé  une  partie  des  sommes  contenues  dans  les 
caisses  publiques.  Forcé  de  remcttie  cet  argent  à 
l'empereur,  il  en  garda  12,000  écus  ,  avec  lesquels 
il  leva  un  corps  de  mille  cuirassiers  ;  et  il  offrit  en- 
suite cette  troupe  à  son  souverain.  Cependant  la  Bo- 
hême avait  aussi  levé  l'étendard  de  la  révolte  (161 8). 
Waldstein  reçut  la  mission  d'ail  or  combattre  les  in- 
surgés ;  et,  comme  en  Moravie  ,  il  essaya  inutilement 
d'arrêter  le  torrent  de  la  rébellion.  En  1621  ,  il  fut 
de  nouveau  envoyé  en  Moravie,  où  il  sut  déjouer  les 
efforts  de  Bcthlem-Gahor  (u.  ce  nom).  L'empereur 
récompensa  ses  services  en  lui  donnant  des  proprié- 
tés considérables,  confisquées  sur  les  rebelles  de 
Bohême.  Toutefois  peu  de  temps  après,  Waldstciu 
fut  mandé  à  Vienne  pour  y  rendre  compte  de  sa  con- 
duite :  on  ne  connaît  pas  bien  les  griefs  qu'un  lui 
imputait.  H  sut  mettre  dans  ses  intérêts  les  person- 
nages les  plus  notables  de  la  cour  de  Ferdinand,  par- 
vint à  se  faire  déclarer  innocent ,  et  épousa  la  fille 
du  comte  de  Harrach  ,  favori  de  l'emper.  Un  nou- 
veau don  de  deux  régimens  d'infanteuc  le  fil  nom- 
mer par  Ferdinand  major-général.  En  cette  qualité', 
il  fit,  pendant  plusieurs  années,  la  guerre  en  Bo- 
hême, se  distingua  par  des  succès ,  notamment  a  la 
bataille  de  Prague,  gagnée  par  le  feld-marérhal  Buc- 
quoi  sur  les  Bohémiens  le  8  novembre  i620.Ent625, 
Waldstein  proposa  à  l'empereur,  dont  les  états  hé- 
réditaires étaient  épuisés  d  hommes  «t  d'argent ,  de 
lever,  à  ses  frais  ,  une  armée ,  avec  la  faculté  de  la 
porter  jusqu'à  5o,ooo  combaltaus.  Ferdinand ,  d'a- 
bord surpris  de  cette  proposition  ,  l'accepta,  assigna 
quelques  districts  en  Bohême  pour  le  recrutement , 
et  permit  à  Waldstein  de  nommer  lts  officiers  de 
son  armée.  Celui-ci  ayant  commencé  par  assembler 
20,000  hommes ,  se  porta  vers  la  Franconie  et  les 
frontières  de  la  Souabe,  et  se  recruta  ,  chemin  fai- 
sant ,  de  10,000  autres  corabaltans.  On  croit  que  ce 
fut  à  cette  époque  qu'il  reçut  de  l'empereur  le  titre 
de  duc  de  Friedland.  Le  général  Tilly,  commandant 
l'armée  bavaroise ,  opérait  alors  en  Basse-Saxe  : 
Waldstein  reçut  ordre  de  se  porter  du  même  côté  et 
de  seconder  le  général  bavarois;  mais  son  caractère 
altier  ne  lui  permettait  pas  de  se  trouver  en  sous- 
ordre.  Il  se  contenta  donc  de  concerter  ses  mouve- 
mens  avec  ceux  de  Tilly,  mais  séparément;  et  tandis 
que  celui-ci  pressait  le  roi  de  Dancmarck  dans  le 
pays  d'Osnabruck  et  de  Munster,  Waldstein  rem- 
portait devant  le  pont  de  Dessau  une  victoire  com- 
plète (23  avril  1626)  sur  Mansfcld,  qui  néanmoins 
s'etant  recruté  promptement  dans  le  Brandebourg , 
vint  en  forces  menacer  la  Hongrie.  Envoyé  par  l'em- 
pereur à  la  poursuite  de  ce  général ,  qui  avait  Opéré 
sa  jonction  avecBethlcra-Gahor,  "Waldstein  défit  un 
corps  de  Turks ,  auxiliaires  du  dernier ,  et  prit  ou 
délivra  plusieurs  places.  Mais  bientôt  les  mésintel- 
ligences s'élevèrent  entre  lui  et  les  Hongrois;  la  fa- 
mine, les  maladies  contagieuses  et  la  désert,  avaient 
réduit  son  armée  aux  deux  liera,  lorsque  enfin  il  put 
effectuer  sa  retraite  après  l'accommodement  que 
Belhlem  Gabor  fit  avec  l'empereur.  Waldstein  n'eut 
pas  plus  tôt  évacué  la  Hongrie,  que  s'étant  promp- 
tement recruté ,  il  se  dirigea  vers  le  Brandebourg  ; 
il  traversa  ce  pays,  pénétra  jusque  dans  le  Holstein 
et  le  duché  de  Sleswick ,  el  finit  par  porter  son  ar- 
mée à  ioo,ooohommes,  qui  ne  coûtaient  rien  à  l'em- 
pereur. Il  sollicita  auprès  de  Ferdinand,  obtint  le 
litre  de  duc  de  Mecklcnbourg ,  avec  l'investiture  de 
ce  duché,  enlevé  aux  titulaires. On  lui  vit  jouer  alors 
dans  le  nord  le  rôle  de  dictateur  ,  faisant  peser  son 
despotisme  iaditfdrenuucnUur  K4  amis  et  ses  onu*. 
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mis ,  n'ayant  plus  égard  aux  ordres  de  l'empereur 
pour  aucun  de  ses  mouvemens,  etc'erivant  même  à 
Ferdinand  des  lettre»  insolentes.  Toutefois  il  négo- 
cia entre  son  souverain  et  le  roi  de  Danemarck  le 
traité  de  paix  signé  au  congrès  de  Lubcck  en  1629.  On 
fait  monter  a  plus  de  200  millions  de  fr.  les  contribu- 
tions levées  parWaldstein  pend.  7  an»  que  dura  son 
command.  dans  le  nord  de  l'Allemagne.  De  tous  les 
points  de  l'Europe  on  adressait  à  Ferdinand  des  in- 
sinuations contre  le  redoutable  général  :  ses  nom- 
breux et  puissans  ennemis  obtinreut  enfin  de  l'em- 
pereur l'arrêt  de  sa  destitution,  qu'il  affecta  de  re- 
cevoir avec  calme  et  résignation.  De  Memmingen  , 
où  il  était  alors  à  la  tête  d'une  aimée  formidable  et 
toute  dévouée  ,  il  se  retira  (septembre  16.I0)  dans 
•es  terres  en  Bohême  ,  où  on  le  vit  déployer  un  luxe 
qui  dépassait  celui  de  la  plupart  des  souverains. 
Quelques  historiens  prétendent  qu'il  fit  proposer  ses 
services  au  roi  de  Suède,  Gustave-Adolphe.  D'au- 
tres donnent  l'initiative  à  ce  monarque,  dont  Wald- 
stein  aurait  rejeté  les  propositions.  CcpendantTilly, 
nomme  généralissime  de  l'empereur  et  de  la  ligue  al- 
lemande, vainqueur  pendant  quelque  temps,  cédait 
i  l'ascendant  de  Gustave- Adolphe.  Ferdinand  ,  ef- 
frayé des  progrès  du  roi  de  Suède,  s'humilie  devant 
le  seul  homme  qui  puisse  les  arrêter.  Waldslein  re- 
pousse les  premières  démarches  de  son  souverain. 
Enfin  ,  après  une  longue  négociation  ,  il  s'engage  à 
lever  une  nouvelle  armée  ;  mais  il  refuse  de  la  com- 
mander :  et  lorsque  les  instances  les  plus  vives  de 
Ferdinand,  Ici  supplications  de  ses  amis  le  décident 
a\  accepter,  ce  n'est  qu'aux,  conditions  d'être  généra- 
lissime d'Autriche  et  d'Espagne,  de  disposer  de  tous 
les  emplois,  d'être  indépendant  dans  son  comman- 
dement suprême,  d'avoir  une  principauté  hérédi- 
taire en  Allemagne ,  de  gouverner  exclusivement 
les  pays  conquis  ,  de  disposer  du  produit  des  confis- 
cations ,  d'avoir  le  droit  exclusif  d'amnistie  ,  etc.  ; 
enfin  ,  en  cas  de  revers,  de  pouvoir  se  retirer  dans 
set  états  héréditaires.  Ces  concessions  faites  ,  il  en- 
tre en  Bohême  pour  y  attaquer  l'armée  saxonne,  s'em- 
pare de  Prague  presque  saus  coup  férir.  Bientôt  il  se 
trouve  maître  de  tout  le  pays,  et  se  dirige  ensuite 


■ur  Nuremberg,  pour  y  attirer  Gustave-Adolphe, 
qui  parcourait  la  Bavière  en  triomphateur.  Les  deux 
illustres  capitaines  sont  en  présence.  Gustave  é:ail 


inférieur  en  forces;  mais  Waldslein  craignant  d'ex 
poser  l'Autriche ,  et  peut-être  sa  propre  renommée 
aux  chances  d'une  bataille,  se  retranche  ,  ainsi  que 
son  adversaire  ,  espérant  d'ailleurs  de  le  ruiner  par 
la  famine.  Les  deux  armées  impériale  et  suédoise 
s'observent  ainsi  pendant  trois  mois.  Enfin  la  disette 
«si  dans  le  camp  de  Gustave ,  ainsi  que  dans  Nurem- 
berg ,  qu'il  était  venu  secourir.  Le  roi  de  Suéde  or- 
donne ,  contre  l'avis  de  son  conseil,  l'attaque  du 
camp  impérial.  L'action  s'engage  le  2q"  août  i63a, 
et  dure  dix  heures.  Les  Suédois  sont  repoussés  sur 
tous  les  points  et  perdent  de  trois  à  quatre  mille 
bommes  :  la  perte  des  Impériaux  s'élevait  seulem. 
à  mille.  Il  y  eut  encore  quelques  escarmouches , 
durant  quinie  jours ,  au  bout  desquels  le  roi  de 
Suède  leva  son  camp  et  fit  défiler  ses  troupes  devant 
son  adversaire  qui  ne  tenta  point  de  l'inquiéter.  Il 
paraît  que  Gustave  essaya  de  renouer  alors  ses  négo- 
ciations avec  Waldslein ,  et  que  celui-ci  refusa  d'y 
prêter  l'oreille.  Waldslein  se  dirigea  ensuite  vers  la 
Saxe,  s'empara  de  Leipsig  et  de  plusieurs  petites 
villes  des  environs.  Gustave  ,  alors  campé  à  Naum- 
Lourg ,  avec  Tintent,  de  se  réunira  l'armée  saxonne  , 
se  décide  à  attaquer  les  Impériaux  ,  qui  ne  comptent 
l>as  plus  de  1 2,000  hommes  ,  tandis  que  les  Suédois 
«ont  au  nombre  de  20,000.  L'action  s'engagea  le 
26  novembre  i632,  dans  une  plaine  qui  s'étend  de 
Weissenfels  à  LuUen.  Gustave  fut  atteint  d'un  coup 
mortel  au  moment  où  il  accourait  de  la  droite  pour 
réparer  l'échec  éprouvé  par  son  aile  gauche.  La 
mort  de  ce  prince  et  le  retour  du  général  Pappcn- 
licim  ,  précédemment  détaché  avec  uu  corps  cousi- 
dtirajjje  vers  la  Bassc-Saxc  (ce  qui  portail  alor* l'ar- 


mée impériale  à  2^,000  combattant) ,  semblaient  de"1 
voir  assurer  la  déroute  de  l'armée  royale  ;  mais  le 
désespoir  des  Suédois,  et  les  habiles  manœuvres  do 
Bernard  de  Weimar,  qui  avait  pris  le  commande- 
ment, triomphèrent  de  tous  les  efforts  des  généraux; 
impériaux,  dont  l'armée  quitta  le  champ  de  ba- 
taille. Waldslein  soumit  la  conduite  des  officiers  de 
son  armée  à  une  enquête  très -sévère  ,  et  dix-huit 
d'entre  eux  furent  condamnés  à  mort.  L'armée  im- 
périale se  porta  ensuite  sué  la  Silésie  au  grand  éton- 
ucment  des  partisans  de  l'Autriche,  qui  s'attendaient 
à  la  voir  marcher  vers  la  Souabc  et  le  Rhin,  dont 
le  duc  Bernard  et  le  général  Horn  avaient  pris  la  di- 
rection. Cependant  Waldslein  continuait  ses  né- 
gociations avec  la  Suède,  la  Saxe  et  le  Brandebourg  z 
il  était  d'accord  avec  ses  alliés  sur  les  principaux  ar- 
ticles ;  mais  elles  furent  aussi  infructueuses  que  les 
précédentes.  Il  négociait  en  même  temps  avec  la  cour 
de  France ,  comme  on  en  a  la  preuve  dans  les  lettres 
et  négociations  du  marquis  de  Ketujuières  (vojr.  ce 
nom).  Au  milieu  de  ces  intrigues  ,  Waldslein  atta- 
qua à  l'improviste  les  Suédois  près  de  Steinau  sur 
l'Oder,  et  lorça  le  comte  de  Thurn  a  se  rendit  à  dis- 
crétion avec  un  corps  de  6,000  hommes.  Après  s'être 
emparé  ensuite  de  plusieurs  villes  de  la  Silésie,  il 
vole  en  Bavière  à  la  rencontre  du  duc  Bernard  qu'il 
refoule  sur  le  Haut-Palalinat,  puis  revint  établir 
ses  quartiers  d'hiver  en  Bohême.  Cependant  le  car- 
dinal-infant s'avançait  d'Italie  dans  les  Pays-Bas 
Waldslein  ,  qui  eut  à  lui  envoyer  un  détachement  de 
6000  hommes ,  crut  qu'on  cherchait  i  diminuer  son 
iufluence  pour  le  disgracier  plus  sûrement.  Dès-lors 
il  s'occupa  activement  de  son  plan  de  défection  ,  et 
s'en  ouvrit  à  Piccolomini ,  celui  de  tous  ses  généraux 
<  n  qui  il  avait  le  plus  de  confiance.  Piccolomini  lui 
représenta  les  dangers  de  son  entreprise  :  Waldslein 
persista  dans  sa  résolution  ;  et  sou  confident  avant 
l'air  de  céder  à  la  force  de  ses  raisons  ,  se  lia  la 
d'aller  instruire  la  cour  de  Vienne  de  ces  dessoins. 
Waldslein  convoqua  ses  généraux  à  Pilscn,  fit  in- 
viter les  commissaire  suédois  et  saxons  à  s'y  trouver, 
et  la  réunion  eut  lieu  le  1 1  janvier  l63^.  Presque 
tous  les  chefs  de  l'armée  signèrent  un  écrit  par  le- 
quel ils  s'engageaient  à  rester  fidèles  à  la  cause  du 
généralissime.  Informé  de  cet  acte  criminel  Ferdi- 
naud  se  hûla  d'adresser  à  l'armée  une  proclamation 
dans  laquelle  il  la  déliait  de  ses  sermens  à  l'égard 
de  Waldslein  ,  remplaçait  celui-ci  par  le  gén.  Gal- 
las  (-V  ce  nom),  accordait  une  amnistie  à  tous  ceux 
qui  auraient  pu  se  laisser  égarer ,  n'en  exceptant  que 
le  généralissime  et  deux  de  ses  licutenans.  Waldstein 
sentit  la  nécessité  de  presser  l'exécution  de  son  pro- 
têt ;  mais  ses  généraux  l'abandonnèrent  bientôt 
sous  différons  prétextes.  Mis  au  ban  de  l'empire  , 
désobéi  par  ses  soldats ,  trahi  par  ses  officiers  , 
l'homme  naguère  le  plus  puissant  de  l'Europo  so 
rend  ù  Egra  ,  où  il  a  donné  rendes-vous  au  duc  Ber- 
nard et  aux  commissaires  des  alliés,  et  se  met  à  la 
merci  de  quelques  étrangers ,  qui  le  trahissent.  Le 
2J  janvier  i63^  ,  les  conjurés  font  d'abord  égorger 
dans  un  banquet,  par  des  dragons  irlandais,  le  petit 
nombre  d'amis  restés  fidèles  à  la  cause  du  généralis- 
sime. Celui-ci ,  qui  s'était  retiré  de  bonne  heure  dans 
sa  chambre  à  coucher,  y  fut  investi  parle  capitaine 
irlandais  Deverouxà  la  tête  de  six  hallebardiers  ,  et 
tué  d'un  coup  de  perluisane.  Un  grand  nombre  de 
ses  partisans  furent  arrêtés  ensuite,  et  quelques-uns 
exécutés.  Mais  les  désordres  qui  curenf.  lieu  dans 
l'armée  à  la  suite  de  cet  événement  furent  difficiles 
à  comprimer;  on  y  parvint  toutefois,  et  Ferdinand 
récompeusa  avec  générosité  les  assassins  de  Wald- 
sU:in.  Outre  deux  ouv.  apolog.  :  VIstoria  délia  vita 
d'Alberto  IValslein,  par  Gualdo  Priorato,  tiad. 
en  latin  et  en  allemand,  et  la  Biographie  de  ff'at*. 
lenstein  ,  en  allemand,  publiée  par  un  général  prus- 
sien en  171)7  ,  on  peut  consulter  sur  cet  homme  ex- 
traordinaire Y  Uisloiredes  Allemands  de  Schimdl  , 
et  Y  Histoire  de  la  guerre  de  trente  ans  par  Schiller, 
qui  a  l'ait  de  sa  catastrophe  le  sujet  d'une  trilogie  ad* 
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mirable  (f  •  SctnxtER),  imitée  en  partie  par  MM. Ben- 
jamin Constant  et  Liadièrcs  ;  la  seule  tragédie  du 
dernier  a  été  représentée  à  Paria  eu  octobre  1828. 

"W ALLER  (William)^,  général  anglais ,  «le  l'an- 
cienne famille  des  Waller  de  Spendhurst,  ayant  ter- 
miné ses  études  à  Paris  ,  alla  faire  ses  prem.  armes 
en  Allemagne  sous  les  drapeaux  des  princes  protes- 
tons ,  coalises  contre  l'empereur  ;  et  de  retour  dans 
sa  patrie  «  il  se  rangea  sous  ceux  du  comte  d'Esses, 
en  opposition  avec  le  parti  de  la  cour,  après  avoir 
manifeste  déjà  ses  opinions  dans  le  long  parlement, 
où  U  représenta  le  bourg  d'Andover.  Chef  de  l'expé- 
dition dirigée  contre  Portsmouth,  il  força  la  garnison 
de  celte  place  à  reconnaître  l'autorité  du  parlement. 
Mais  d'autres  succès  ayant  encoro  accru  sa  réputa- 
tion de  bravoure  et  d'habileté ,  Cromwell ,  qui  en 
conçut  de  l'ombrage  ,  l'éloigna  de  l'armée.  Waller 
revint  alors  siéger  au  parlement  parmi  les  chefs  de 
roppositionpresbytérienne.  Il  fut  un  des  ouse  mem- 
bres que  la  faction  des  indépeodans  aceusa  do  haute 
trahison,  et  il  se  vit  contraint  de  fuir  pour  se  déro- 
ber à  un  jugement.  Revenu  plus  tard  à  Londres  ,  il 
reprit  sa  place  au  parlement  jusqu'en  1648 ,  époque 
où  il  fat  expulsé  de  la  chambre  par  la  force  des  ar- 
mes, et  emprisonné  comme  suspect  d'attachement 
n  la  cause  royaliste.  En  i65g,  il  fut  nommé  conseiller 
d'état  ;  il  rentra  au  parlement  l'année  suiv.  comme 
représentant  du  comté  deMiddlesex,  et  m.  en  1668. 
On  a  de  lui  :  Méditations  religieuses  surdifers  su- 
jets ^  avec  des  formules  journalières  (en  anglais) , 
Londres ,  1680 ,  in-8  ;  Apologie  du  caractère  et  de 
la  conduite  du  chevalier  IV.  Waller,  etc.  (idem) , 
impr.  pour  la  prem.  fois  à  Londres  ,  1793 ,  in-8. 

WALLER  (Edmond),  poète  anglais,  de  la  mémo 
famille  que  le  précédent,  né  en  i6o5  à  Colcshill, 
da  u  s  le  Hertfbrdshire,  débuta  à  la  fois  au  parnasse  , 
au  parlement  et  à  la  cour,  à  l'âge  de  i5  ans ,  ou  de 
16  suivant  quelques  biographes  (M.  G.  Crabb  ,  co- 
piant cette  fauto  deLemprière,  le  fait  naître  en  i6a5). 
Admis  dans  la  familiarité  do  Jacques  Ier,  il  plut  à  ce 
prince  par  les  saillies  de  son  esprit,  et  obtint  ungr. 
succès  dans  le  monde.  Il  épousa  une  riche  héritière 
de  la  cité  de  Londres  ;  et  devenu  veuf  à  25  ans  ,  l'am- 
bition lui  fit  adresser  ses  vœux  à  la  fille  atnéc  du  comte 
de  Leiccster.  Trompé  dans  ses  vues  par  le  mariage 
de  cette  demoiselle  avec  le  comte  de  Sunderland,  il 
résolut  de  voyager  pour  se  distraire  de  son  chagrin. 
De  retour  à  Londres  ,  il  contracta  une  nouvelle  al- 
liance, et  devint  père  d'une  nombreuse  famille .  Lors- 
que le  parlement  fut  convoqué,  après  une  longue 
interruption  ,  en  16^0 ,  Waller  se  montra  un  des 
plus  véhémens  orateurs  du  parti  opposé  à  la  cour  ;  il 

Îwit  la  défense  de  son  oncle  Hampden  (t>.  ce  nom)  , 
rappé  d'uno  sentence  illégale  et  injuste.  Toutefois 
on  «'attachant  à  l'opposit.,  il  n'en  adopta  pas  toutes 
les  opinions,  et  n'en  approuva  pas  les  excès.  Dans  la 
grande  question  de  l'abolition  de  l'éniscopat,  il  se 
prononça  en  faveur  du  maintien  de  la  hiérarchie  ec- 
clésiastique ;  et ,  lorsque  la  guerre  éclata  entre  le  roi 
et  le  long  parlera.,  il  envoya  à  Charles  Ier  une  somme 
considérable.  Associé  d'une  part  aux  actes  du  parlcm. 
rebelle  ,  puisqu'il  continuait  d'y  siéger ,  et  s'étant 
oepend.  concilié,  par  ses  dise,  la  bienviell.  des  roya- 
listes ,  Waller  s'était  maintenu  long-temps  dans  un 
ota  tde  neutralité  qui  lui  donnaitde  l'importance  dans 
les  a  partis ,  lorsqu'il  se  jeta  toutà  coup  dans  celuidu 
roi.  La  conspiration  qu'il  avait  formée  avec  son  beau- 
frère  Tomkins,  un  des  secrétaires  du  conseil  de  la 
reine ,  ayant  été  découverte ,  il  fut  arrêté.  C'est  alors 
que,  cédant  à  une  honteuse  lâcheté,  il  avoua  beau- 
coup plus  qu'on  n'avait  pu  découvrir.  Ces  aveux  dés  - 
honorans  et  son  feint  repentir  lui  sauvèrent  la  vie. 
Après  un  an  d'emprisonnement ,  il  ne  fut  condamne 

■'au  bannissement ,  et  se  retira  en  France.  S'étant 
i  à  Paris,  il  y  connut  St-Evremond,  qui  plus  tard, 
une  singulière  destinée,  exilé  lui-mêmo,  devait 
venir  en  Angle  terré ,  resserrer  les  liens  d'une  amitié 
qu'il  avait  formée  avec  Waller,  banni  de  son  pays. 
Lorsque  Cromwell  se  fut  emparé  définitivement  du 


qu'ai 
fixé 


pouvoir,  Waller  sollicita  et  obtint,  par  l'entremise 

du  colonel  Scroop,  son  beau-frère,  la  permission  de 
revenir  en  Angleterre,  où  le  protecteur,  oubliant  ses 
anciens  torts,  l'admit  dans  son  intimité.  Le  poète 
reconnaissant  écrivit  en  vers  le  paoéeyrïq.  de  Crom- 
well ,  pièce  qui  est  considérée  comme  son  meilleur 
ouvrage.  Lors  de  la  restauration ,  Waller ,  s'étant 
empressé,  dans  un  nouveau  poème,  de  féliciter  Char- 
les II  sur  son  avènement  au  trône;  le  roi ,  assure  - 
t-on,  lui  fit  observer  que  cette  pièce  était  inférieure  à 
celle  qu'il  avait  composée  pour  l'usurpateur  ;  Waller 
répondit  sans  se  troublcrque  les  poètes  réussissaient 
toujours  mieux  dans  les  fictions  que  dans  les  réalités. 
Quoi  qu'il  en  soit,  il  devint  un  des  principaux  orne- 
mens  de  la  nouvelle  cour  ;  et  il  fut  nomme  membre 
de  tous  les  parlemens  qui  s'assemblèrent  sons  Char- 
les II,  ainsi  que  de  celui  qui  s'ouvrit  a  l'avènement 
de  Jacques  II.  Il  m.  en  1687,  un  an  avant  la  révo- 
lution qui  expulsa  lesStuarts  du  trône  d'Angleterre. 
On  ignore  si  Waller  eut  le  secret  de  la  trame  qui 
s'ourdissait  alors  à  ce  sujet;  mais  il  est  certain  que 
son  fils  et  l'héritier  de  son  nom  embrassa  le  parti  du 
prince  d'Orange.  Les  Œuvres  de  Waller  ont  été  pu- 
bliées par  Fitton,  Londres,  1729,  grand  in-4.  La 
panégyrique  de  Cromwell  est  trad.  en  partie  en  vers 
français  dans  le  3*  vol.  de  la  Poétique  anglaise  de 
M.  llennet.  La  vie  de  Waller  a  été  écrite  par  Samuel 
Johnson  dans  son  rec.  des  Fies  des  poètes  anglais. 

WALLERIUS  (Jeaw-Gottschàlk)  ,  naturaliste 
suédois,  né  en  1709 dans  le  comté  de  Necke  ,  m.  en 
1 785,  professeur  de  chimie,  de  métallurgie  et  de  phar- 
macie à  l'université  d'Upsal,  membre  de  l'académie 
d'histoire  naturelle  de  Vienne  et  de  l'académie  des 
sciences  de  Stockholm,  est  considéré  comme  un  des 
hommes  qui,  pendant  le  i8«  S.,  ont  contribué  avec 
le  plus  de  succès  au  développement  des  lettres  et 
des  sciences  en  Suède.  Ses  principaux  écrits  sont  : 
de  Origine  et  Naturâ  nitri,  Upsal ,  17%  ;  Goettin- 
gue,  1750:  dePrincipiisvegetationis,  Opsal,  1751 , 
1753;  de  Nexu  chemin-  cum  utilitate  reipuùlicm  , 
ihid.,  1752;  de  Origine  salium  alcalinorum,  ibid., 
1753  ;  Censurer  circa  prteparntionem  médicament. 
chemicorum,\\Aà.,  ;  Mineralogia  systematicè 
proposita,  Stockbolm,  1747  et  1748  ;  trad.  en  fran- 
çais par  le  baron  d'Holbach ,  Paris,  1753,  a  vol. 
in-8; Hydrologia  syslemat.  proposita,  Stockholm, 
1748  et  1749  ;  Littera  de  chemim  indole  ejusdemque 
genuino  usu ,  ibid.  lj5l  ;  Chemia  physica  (en  sué- 
dois),  ibid-,  1759,  1768;  en  latin,  1760,  1769, 
2  vol.  in-8  ;  Elementa  mctallurgi* ,  etc.,  ib.,  1778, 
avec  pl.;  Systema  mineralogicum,  ibid.,  1772  et 
1775,  2  vol.  in-8;  Meditationes  physico-chcmicat 
de  origine  mundi,  etc.  ;  trad.  en  franç.  par  Dubois  , 
1781,  in-iz  ;  Elementa  agric,  physica  et  chemicm, 
trad.  en  fr.,  Yverdun,  1766,  et  Paris,  1774>m_8- 

WALUN  (Georqe)  ,  savant  suédois ,  né  en  it>S6 
à  Guiawlc,  dans  le  Nord-Land,  voyagea  dans  les 
différentes  contrées  de  l'Europe  pour  perfectionner 
ses  connaissances,  séjourna  deux  ans  à  Paris  ,  et  à 
son  retour  en  Suède,  devint  successivem.  professeur 
à  l'université  d'Upsal,  surintendant  ecclésiastique 
du  Gotblned  et  évâque  de  Gothenbourg ,  où  il  m.  en 
1760.  On  a  de  lui  :  Lutetia  Parisiorum  enidita 
sui  temporis ,  etc.,  Nuremberg,  172a,  "»-ia,  rare  ; 
Hisloria  Josephi  ,  ex  arabico  codiceMSS.Bibl. 
regia  parisiensis ,  etc.,  Leipstg,  172a,  in-4» 
numophylacii  runici,  etc. ,  Stockholm ,  1743,  m-4, 
rare.  .  . 

WALLIS  (John),  célèbre  mathématicien  anglais, 
né  en  1616  i  Ashford  (comté  d'Essex),  fit  ses  étude» 
à  Cambridge,  embrassa  ensuite  la  carrière  cet  lesia  s  t., 
et  y  occupa  successiv.  différentes  poste».  Plus  tard 
il  développa  les  connaissances  profondes  qu  il  avait 
acquises ,  et  se  plaça  au  rang  des  plus  illustros  ma- 
thématiciens de  l'Europe.  Il  fut  en  correspondance 
avec  Pascal  et  Fermai  (v.  ce*  noms),  étendit  oterca, 
pour  ainsi  dire,  la  doctrine  des  indivisibles  de  Ca- 
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lylrqMeS  <!c  Newton.  Malgré  son  opposition  aux  doc- 
trines des  indépendans ,  Wallis  avait  été  appelé 

S codant  la  révolution  anglaise  à  la  chaire  Sa\>ilienne 
e  géométrie  à  l'université  d'Oxford.  Charles  II  le 
confirma  dans  ce  poste  ,  et  lui  confia  en  outre  celui 
de  garde  des  archives  de  la  même  université.  Lors  de 
l'institution  de  la  société  royale  de  Londres ,  John 
Wallis  en  devint  un  des  principaux  membres;  il  fut 
aussi  l'un  des  créateurs  de  l'enseignement  des  sourds 
et  muets.  Ilm.  à  Londres  en  1703.  La  plupart  de  ses 
Ouvr.  de  mathématiques  avaient  été  réunis  avant  sa 
mort ,  sous  le  titre  de  /.  Wallis  S.T.D.  geometriœ 
professoris  SavMiani  in  celeberrimâ  acad.  oxo- 
hiensi  Opéra  mathematica ,  Oxford  ,  1697-1699  , 

Y  vol.  c 


3  vol.  in-fol.  On  y  ajouta  ensuite  un  &»  vol.  conte- 
nant ses  écrits  qui  ne  sont  point  relatifs  aux  mathé- 
matiques. 

WALLIS  (Geoege-Oliyiei  ,  comte  de),  feld-ma- 
réchal  autrichien  ,  né  en  1671,  d'une  famille  irlan- 
daise ,  établie  en  Allemagne  au  commencement  du 
16*  S.,  fut  élevé  parmi  les  pages  de  l'empereur  Léo- 
pold,  devint  successivement  colonel  (1704),  général- 
tnajor  (1708)  et  feld-maréchal-lieutcnant  (1716),  en 
même  temps  que  conseiller  aulique  au  département 
de  la  guerre.  Ses  exploits  en  Sicile  et  la  prise  de  Mes- 
sine lui  valurent  la  dignité  de  grand-maître-géné- 
ral  de  l'artillerie  et  le  commandement  géuéral  de 
toutes  les  troupes  de  la  Sicile.  Il  ne  quitta  ce  pays 
qu'en  1733  ,  pour  aller  commander  d'abord  sur  le 
Rhin  ,  puis  dans  l'Italie  septentrionale  et  enfiu  en 
Hongrie  ,  où  il  remplaça  le  grand-duc  de  Toscane, 
comme  chef  de  toutes  les  forces  impériales,  alors 
rassemblées  dans  ce  royaume.  Le  comte  de  Wallis 
ne  répondit  pas  entièrement  à  ce  qu'on  devait  at- 
tendre de  son  dévouement  aux  intérêts  de  la  maison 
d'Autriche  à  la  fin  delà  campagne  de  1739.  L'empe- 
reur Charles  VI  fut  très -mécontent  de  la  paix  que 
le  feld-maréchal  conclut  avec  les  Turks  par  l'entre- 
mise du  comte  de  Neuperg  et  de  l'ambassadeur  fran- 
çais, marquis  de  Villeneuve.  Il  ôta  à  Wallis  le  com- 
mandement de  l'armée  ,  et  lui  ordonna  de  se  ren- 
dre à  Ziget,  d'où  il  fut  transféré  ensuite  à  la  forte- 
resse de  Sniclberg.  Ayant  obtenu  plus  tard  la  per- 
mission de  venir  à  Vù  nne  ,  le  feld-maréchal  y  pré- 
senta au  conseil  de  guerre  un  mémoire  apologétiq. 
qui  ne  fut  suivi  ni  de  discussion  ni  de  jugement ,  à 
cause  de  la  m.  prématurée  de  Charles  VI.  L'impé- 
ratrice Marie-Thérèse,  sentant  le  besoin  de  s'entou- 
rer d'hommes  capables,  surtout  de  gens  de  guerre  , 
oublia  les  torts  du  comte  de  Wallis,  le  rappela  ho- 
norablement à  sa  cour,  et  lui  confia  le  commande- 
ment d'un  corps  d'armée  en  Bohême.  Le  feld-maré- 
chal jouit  peu  de  ce  retour  de  faveur  ,  et  mourut  en 
17.^3,  à  sa  terre  de  Neukirchen. — Le  comte  Franç.- 
Paul  de  Wallis,  fils  du  précédent ,  fit  avec  dislinc 
t^on  plus,  campagnes  en  Italie  et  en  Hongrie ,  fut 
nommé  gouvern.  de  Belgrade  en  1718,  et  m.  dans 
cette  place  en  1737. —  Un  autre  comte  de  Wallis, 
né  en  1732,  m.  à  Vienne  en  1798,  était  devenu  feld 
maréchal  et  président  du  conseil  de  la  guerre  après 
un  long  service,  lorsqu'il  en  perdit  tontle  fruit  par 
une  disgrâce  qu'il  essuya  en  1795  tandis  qu'il  com- 
mandait l'armée  autrichienne  d'Italie. — Joseph, 
comte  de  Wallis,  de  la  même  famille,  né  en  1768, 
occupa  successivement  plusieurs  emplois  importans 
avant  d'être  appelé  à  la  présidence  de  la  chambre 
des  finances  d'Autriche  en  1810.  Il  fut  chargé  en 
1812,  par  un  rescritde  l'empereur  ,  de  la  direction 
supérieure  de  l'approvisionnement  de  Vienne  ,  puis 
quitta  le  ministère  des  finances  en  1816  pour  la  place 
de  chef  suprême  des  tribunaux  de  justice  ,  cl  m.  en 
1818,  d'une  attaque  d'apoplexie  foudroyante. 

WALLIS  (Samuel),  navigateur  anglais,  charge 
de  continuer  dans  le  Grand-Océan  les  exploration 
du  commodore  Byron  ,  partit  le  22  août  1766  sur  1, 
corvette  the  Dolphin,  qu'il  commandait,  ayant  deux 
autres  bâtimens  sous  ses  ordres.  Parvenu  au  cap  de 
las  V ir gènes  après  trois  mois  de  navigation ,  il  par- 
courut ensuite  le  détroit  de  Magellan,  puis  la  mer 
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Pacifique ,  «ans  découvrir  de  terres  jusque  tous  \ê 

tropique ,  où  il  aperçut  successivement  plusieurs 
îles  nouvelles  ,  notamment  celle  de  Tatti ,  dont  Uou- 

Saiuville  ne  fit  la  reconnaissance  qu'un  an  plus  tard, 
ien  accueilli  dans  cette  dernière  Ile  par  la  reine 
Obéréa  ,  il  y  séjourna  plus  d'un  mois  ,  et  remettant 
à  la  voile  le  27  juillet  (1767),  il  doubla  le  cap  de 
tanne-Espérance ,  fil  de  nouvelles  découvertes  dan» 
sa  route  ,  et  aborda  le  3o  nov.  à  Batavia  ,  d'où  il  re- 
lartit  l'année  suivante  pour  l'Angleterre.  Après1  s'ê- 
tre arrêté  quelques  jours  a  l'île  des  Princes  et  avoir 
touché  a  celle  de  Stc-Hélène,  Wallis  vint  mouiller 
a  la  rade  des  Dunes  le  19  mai  1768.  On  ignore  l'é- 
poque de  la  mort  de  ce  navigateur.  Son  voyage  a  été 
imprimé  dans  le  recueil  de  Jcau  Havrkçsworlh,  qui 
a  pour  titre  an  Account  nf  the  voyages  undertakem 
hy  the  order  of  his présent  Majestyjor  making  dis- 
coveries  in  the  southern  hémisphère,  etc.,  Londres, 
177.I,  3  vol.  in-i  ;  trad.  enfranç.  par  Suard,  Paris, 
177.^,  f\  vol.  in-4 ,  cartes  et  fig. — JohnWALLis,  ec- 
clésiastique et  naturaliste  anglais,  né  en  1714  ■ 
Ireby  dans  le  Cumbcrland,  m.  en  1793  a  Norton  t 
est  auteur  d'une  Histoire  du  Northumberland ,  pu- 
bliée en  1769,  2  vol.  in-4  :  le  prem. ,  qui  est  le  plus 
estimé,  renferme  la  description  des  minéraux  ,  fos- 
siles ,  etc.,  de  cette  province,  où  l'auteur  desservait 
alors  la  cure  de  Simonburn.' 

WALLIUS  ou  VANDEWALLE  (Jacques)  ,  jé~ 
uite,  né  en  1599  à  Courtrai,  m.  vers  1680,  attaché 
aux  missions  des'  Pays-Bas  ,  est  auteur  de  poésie» 
latines  qui  furent  beaucoup  trop  louées  par  les  con- 
temporains ;  elles  parurent  sous  la  dédicace  du  pape 
Alexandre  VII ,  Anvers,  i656,  in-12,  et  eurent  de- 
puis un  grand  nombre  d'éditions. 

WALLOT  (Jean-Guillaume),  astronome ,  né* eu. 
17.P  à  Paucrs  ,  dans  lcPalalinat,  vint  en  France  se 
perfectionner  dans  l'étude  des  mathématiques ,  ac- 
compagna Cassiui  dans  un  voyage  fait  par  ordre  du 
roi  en  1769  ,  et  à  son  retour  fut  nommé  professeur 
d'astronomie.  Il  s'occupait  paisiblement  de  ses  tra- 
vaux ,  lorsqu'en  1794  il  fut  dénoncé  comme  ennemi 
du  peuple,  traduit  au  tribunal  révolutionnaire,  con- 


damné  à  mort  et  exécuté  au  moment  même  où  Ro- 
bespierre succombait  à  la  convent.  nation,  le  27  juillet 
(9  therm.  an  II). 

WALPOLE  (Henbi),  jés.,  natifdu  comté  de  Nor- 
folk ,  subit  la  peine  capitale  à  York  ;  i  :«;"">':  ,  comme 
aut.  d'écrits  où  l'on  crut  voir  des  provocat.  incend.  , 
et  dans  lesquels  il  exprimait  d'ailleurs  un  gr.  désjr 
du  martyre.  L'un  de  ces  écrits  était  la  V ie  d  Edmond 
Campian,  en  vers  anglais.  —  Richard,  son  frère, 
et  jésuite  aussi  de  même  que  le  suiv.,  passa  à  Rome, 
vint  professer  la  théologie  ù  Sévillc,  et  m.  à  Valla- 
dolid  en  1607,  âgé  de  \;\  ans,  après  avoir  publié 
quelques  écrits  de  polémique  religieuse.  — Michel, 
2"  frère  de  Henri  ,  né  en  1 570 ,  m.  à  Séville  en  1620, 
est  auteur  de  quelques  écrits  tels  que  :  Traité  de  la 
soumission  des  princes  à  Dieu  et  à  l'Eglise,  Saint- 
Omer ,  1608 ,  in~4  ;  Adresse  aux  calholifjues  d'An, 
gleterre,  concernant  l'edit  du  roi  Jacques  /cr,  sur 
le  serment  d'allégeance ,  1610  ,  in-4  »  unc  '"j-  ào 
l'esp.  de  la  V ie.de  St  Ignace,  1617,  ^20,  in-12,  etc. 

WALPOLE  (Roisest  ,  premier  comte  d'Orford  , 
ministre  fameux  ,  né  en  1676  à  Houghton ,  dans  lu 
comté  de  Norfolk  ,  terminait  à  Cambridge  ses  éludes 
théologiques  lorsque  ,  devenu  l'unique  héritier  de  5a 
famille  par  la  mort  de  ses  deux  frères  aînés  (1698), 
il  fut  rappelé  près  de  son  père,  merab.  du  parlem. , 
qui  lui  fit  épouser,  en  1700,  la  fille  du  lord-maire 
de  Londres.  Elu  la  même  année  représentant  du 
bourg  de  Castlerising  à  la  chambre  des  communes , 
le  jeune  Walpole  y  siégea  parmi  les  whigs  les  plus 
ardens.  En  ijt)5  ,  il  fut  nommé  membre  du  conseil 
du  prince  George  de  Danemarck ,  et  devint,  en  1708, 
secrétaire  d'état  au  département  de  la  guerre  , 
puis  ,  l'année  suivante,  trésorier  de  la  marine.  Il 
I  perdit  ces  places  après  le  renvoi  «lu  ministère  wbig 
et  la  disgrâce  du  duc  de  Marlborough.  La  chambre 
I  des  communes  le  traduisit  même  à  sa  barre  sous  la 
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double  accusation  de  péculat  et  de  corruption  no- 
toire ,  le  chassa  de  son  sein  et  l'envoya  à  la  Tour  de 
Londres.  Celte  sentence  ,  que  l'animosilé  des  juge* 
dépouillait  du  caractère  de  la  justice  ,  fut  loin  de 
nuire  a  la  renommée  dont  Walpole  jouissait  dans 
ion  parti.  Le  bourg  de  Lynu  ,  qu'il  avait  déjà  repré- 
senté* au  parlement  en  1702,  le  réélut  en  171/j ,  et 
persista  dans  ce  choix  malgré  l'annulation  dont  la 
chambre  prétendit  le  frapper.  Il  n'en  fallait  pas  tant 
pour  que  Walpole  se  montrât  l'ennemi  implacable 
du  cabinet  pendant  la  fiu  du  règne  de  la  reine  Anne. 
Après  la  mort  de  cette  princesse,  Walpolc,  qui  avait 
déployé  un  grand  xèle  pour  les  intérêts  de  la  maison 
d'Hanovre,  fut  appelé  au  conseil  privé  de  George  l'  r 
avec  le  titre  de  payeur-général  de  l'armée  de  terre 
et  de  mer.  11  eut,  à  l'ouverture  du  nouveau  parle- 
ment, la  présidence  d'un  comité  secret  chargé  de 
faire  une  enquête  sur  la  conduite  du  dernier  minis- 
tère, dont,  sur  son  rapport,  les  membres  furent  mi» 
en  accusation,  puis  condamnés  (i>.  ISolingbrokk , 
OxrotD,  etc.).  "Walpole  obtint  ensuite  les  places  de 
premier  lord  ou  commissaire  de  la  trésorerie  ,  de 
chancelier  et  de  sous-trésorier  de  l'échiquier.  Plu- 
sieurs écrivains  anglais  l'accusent  d'avoir  séduit  des 
membres  de  la  chambre  des  communes  pour  faire  la 
proposition  du  £/7/qui,  en  1716,  prolongea  de  quatre 
années  la  durée  du  mandat  donné  à  ses  membres  : 
innovatiou  qui  rendait  le  parlement  septennal.  Wal- 
pole se  défendit  toujours  d'avoir  coopéré  à  cette  me- 
sure. Il  faisait  depuis  deux  ans  partie  du  ministère, 
lorsque  la  discorde  s'y  introduisit  à  l'occasion  de 
l'intérêt  de  la  dette  nationale  que  Walpolc  voulait 
réduire  de  6  à  !\  pour  100.  H  résigna  tous  ses  emplois 
en  1717,  et,  le  jour  même  de  cette  démission  ,  il 
présenta  à  la  chambre  des  communes  son  fameux 
bill  d'amortissement ,  au  nom  et  comme  l'o-uvre  d'un 
propriétaire  campagnard.  Ce  bill  avait  pour  but  d'é- 
teindre la  dette  nationale,  qui  s'élevait,  en  1716,  n 
47,322,000 liv.  stcrl.  (environ  un  milliard  deux  cents 
millions  de  francs).  Walpole  proposait  de  réduire  à 
5  l'intérêt  de  6  pour  cent,  et  de  rembourser  le  ca- 
pital à  ceux  qui  ne  voudraient  point  accepter  cette 
réduction.  Quant  aux  porteursdes  annuités  affectées 
sur  les  fonds  publics ,  on  leur  proposait  des  annuités 
nouvelles  à 4  pour  IOO  pour  19  ans,  d'autres  annuités 
à  5  pour  17  ans,  etc.  Pour  faire  face  aux  rembour- 
semens  qui  pourraient  être  demandés,  le  gouverne- 
ment devait  être  autorisé  à  emprunter  les  sommes 
nécessaires  à  l'intérêt  de  5  pour  100.  La  cour,  vovant 
l'ascendant  que  l'éloquence  entraînante  de  Walpole 
lui  donnait  dans  la  chambre,  chercha  à  gagner  ce 
redoutable  antagoniste  du  ministère  ,  et,  dès  les  pre- 
miers mois  de  1720,  elle  réussit  à  affaiblir  son  oppo- 
sition. La  place  de  payeur-général  des  troupes  acheva 
de  décider  Walpole  :  avant  la  fin  de  l'année,  il  ap- 
puya diverses  propositions  importantes  du  cabinet  ; 
et,  en  1721,  il  fut  premier  lord  de  la  trésorerie, 
chancelier  de  l'échiquier.  Deux  ans  après  ,  lorsque 
George  I*'r  partit  pour  le  Hanovre  ,  il  fut  nommé 
l'un  des  lords  justiciers  pour  l'administration  du 
royaume,  et  seul  secrétaire-d'état. Vers  cette  même 
époque,  il  reçut  d'autres  marques  éclatantes  de  la 
faveur  royale.  Mais  ces  faveurs  ne  tardèrent  pas  à 
exciter  l'envie,  et  provoquèrent  un  examen  sévère 
de  sa  conduite.  On  accusa  Walpolc  de  trahir  les  in- 
térêts de  la  nation  pour  étendre  les  prérogatives  du 
monarque  et  de  prodiguer  les  trésors  de  l'état  pour 
eorromprcles  membres  du  parlement,  ('es  reproches 
étaient  fondés  en  grande  partie.  L'adroit  ministre, 
prévoyant  la  fin  prochaine  de  George  1er,  sut  se  mé- 
nager la  protection  du  prince  de  Galles  ,  qui  le  con- 
serva à  la  tête  des  affaires  lorsqu'il  monta  sur  le 
trône  eu  1727.  Pendant  les  l5  premières  années  du 
nouveau  règne,  Walpolc  dirigea  seul ,  et  à  son  gré, 
le  gouvernail  de  l'état,  et,  pour  conserver  le  pou- 
voir, il  sut  mettre  à  profit  la  dépravation  de  ses  con- 
temporains. Au  moyen  des  places,  des  pensions  qu'il 
distribuait  à  propos,  il  obtint  une  majorité  constante 
dans  les  deux  chambres.  Après  avoir  triomphe  de 


toutes  les  attaques  dirigées  contre  lui ,  voyant  14 

nombre  des  adhérens  du  prince  de  Galles  s'augmen- 
ter chaque  jour  (  l'héritier  du  trône  s'était  mis  à  la 
tête  de  l'opposition),  Walpolc  voulut  essayer  ses 
forces  dans  un  débat  élevé  sur  des  adresses  de  re- 
merciement des  deux  chambres  et  sur  des  élections 
contestées  dans  celle  des  communes  :  il  n'obtint  que 
l'avantage  de  quatre  voix.  C'est  alors  qu'il  songea  à 
se  retirer  du  ministère,  et  il  résigna  tous  ses  emplois 
en  1742.  George  II ,  qui  l'aimait  et  avail  en  lui  une 
entière  confiance,  l'appela  à  la  chambre  des  pairs 
avec  le  titre  do  comte  d'Orford  ,  en  conservant  en 
place  ses  amis  et  ses  partisans,  et  lui  accordant  en 
outre  une  pension  de  4.000  liv.  stcrl.Walpolc  mou- 
rut dans  ses  terres  en  1745.  Un  grand  nombre  d'An- 
glais l'ont  appelé  le  Père  de  la  corruption,  parce 
qu'il  se  vantait  souvent,  dit-on,  de  connaître  le  ta- 
rif de  chaque  homme. Quoi  qu'il  en  soit  de  l'immora- 
lité politique  de  ce  ministre,  la  gestion  de  ceux  qui 
lui  succédèrent  le  fit  regretter  assex  généralement. 
On  a  de  lui  :  Réponse  du  souverain  à  l'adresse  du 
comte  de  Glocester  (les  wliigs  avaient  donné  le  sur- 
nom de  souverain  à  Charles  ,  duc  de  Sommersct)  ; 
Réponse  à  la  représentation  de  la  chambre  des  lortls 
sur  l'état  de  la  marine  en  1709;  les  Dettes  de  la 
nation  établies  et  considérées ,  17 IO;  Explication 
sur  les  35  millions,  17 10;  Lettre  d'un  ministre 
étranger  en  Onglet,  à  M.  Pettecum,  1710;  quatre 
Lettres  à  un  ami  en  Ecosse  sur  l'enquête  relative 
à  Sacheverel  (i>.  ce  nom);  Histoire  succincte  du 
parlement  (pendant  une  session  sous  le  règne  de  la 
reine  Anne)  ;  Examen  du  projet  de  la  mer  du  Sudj 
Rapport  du  comité  secret ,  9  juin  17 15  (relatif  à  la 
mise  en  accusation  du  ministère)  ;  Pamphlet  contre 
le  bill  de  la  pairie  ;  Pensées  d'un  membre  de  la 
chambre  basse  (relativement  au  projet  de  restreindre 
et  do  limiter  le  pouvoir  de  la  couronne  pour  une 
création  future  de  pairs),  1719;  Lettre  particulière 
du  général  Churchill  (Marlborough)  après  ta  re- 
traite de  lord  Orford.  Coxe  a  publié  en  anglais  : 
Mémoires  sur  la  vie  et  l'administration  de  Robert 
IValpole,  comte  d'Orford,  etc.,  Londres,  1798 > 
3  vol.  in-^.  Cet  ouvrage  est  trop  apologétique  pour 
qu'on  puisse  y  prendre  une  entière  confiance.  — 
Horace  Walpole,  frère  du  précédent,  né  en  1670% 
entra  de  bonne  heure  dans  la  carrière  des  affaires 
publiques,  accompagna  le  général  Stanhopc  en  Ca- 
talogne, comme  secrétaire  particulier,  en  1706,  fut 
ensuite  nommé  secrétaire  du  chancelier  de  1  échi- 
quier, puis  secrétaire  de  la  trésorerie,  fut  envoyé  , 
en  1716,  à  La  Haye,  obtint,  en  1717,1a  place  d  in- 
specteur-général do  tous  les  revenus  de  la  couronne 
en  Amérique  ,  l'ambassade  de  France  en  1727  ,  et, 
en  1730,  la  place  de  trésorier  de  la  maison  du  roi. 
Trois  ans  après,  il  fut  envoyé  comme  ministre  plé- 
nipotentiaire en  Hollande  ;  il  fut  nommé  receveur  de 
l'échiquier  en  I74ïi  puis  créé  lord  d'Angleterre  en 
ï >4'»  ■>  «*  m.  en  1757.  On  lui  doit  plusieurs  écrits 
politiques,  parmi  lesquels  nous  citerons,  d'après 
son  neveu  dont  l'article  suit  :  Affaire  des  troupes 
hessoises  à  la  solde  de  la  Grande-Bretagne ,  Lon- 
dres, 17.30:  l'Intérêt  de  la  Grande-Bretagne  dé- 
fendu avec  constance ,  etc.,  relativement  à  un  pam- 
phlet pub.,  en  1743,  par  lord  Chesterficld  etM.Wal- 
ler;  Plaintes  des  manufacturiers  sur  les  abus  en 
marquant  le  bétail,  1702;  Réponse  à  la  dernière 
partie  des  lettres  de  lord  Bolingbrohe  sur  l'étude 
de  l'histoire  ,  1763. 

WALPOLE  (Horace),  le  3'  et  plus  jeune  fi'.s  du 
célèbre  ministre,  né  en  1717,  suivant  sir  Waltcr 
Scott,  ou  en  1718,  suivant  Chalmers,  fut  i  Eton  , 
ainsi  qu'à  l'univ.  de  Cambridge,  le  condisciple  du 
poète  Gray ,  avec  lequel  il  s'était  lié  étroitement ,  et 
qui  l'accompagna  dans  son  premier  voyage  sur  le 
continent.  De  retour  en  Angleterre ,  Walpole,  qui 
dès  1738  avait  été  pourvu  do  trois  sinécures  ,  fut 
nommé  membre  du  parlement  (17V)  ct  rc"lu  Pou« 
trois  autres  sessions.  Il  s'y  fit  peu  remarquer,  et 
continua  de  se  consacrer  tout  entier  à  la  culture  des 
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lettres  et  des  arts.  Après  a  voir  publie  divers  ouvrage* 

Îii  le  firent  connaître  avantageusement ,  il  vint  à 
ans  en  1/65,  et  se  lia  d'une  étroite  amitié'  avec  ma- 
dame du  Défiant  {voy.  ce  nom).  Celte  liaison  dura 
19  ans,  et  fut ,  dit  un  biographe ,  un  mélange  conti- 
nuel de  plaintes  et  de  duretés  de  la  part  de  Walpolc , 
d  amour  et  de  soumission  de  la  part  de  la  dame , 
alors  aveugle  et  presque  septuagénaire  lorsque  l'Au- 
glais  la  vit  pour  la  première  fois.  Walpolc  conti- 
nua de  s'occuper  de  littérature,  et  il  11e  lui  arriva 
rien  de  remarquable,  si  ce  n'est  la  mort  de  son  ne- 
veu, dont  il  lut  l'héritier.  Mais  ce  surcroit  de  ri- 
chesses et  de  dignités  n'apporta  aucun  changement 
dans  sa  manière  de  vivre.  Il  ne  prit  point  le  titre  de 
comte  d'Orford ,  ne  voulut  point  siéger  à  la  chambre 
des  pairs  ,  et  m.  en  1797.  On  a  de  lui  un  gr.  nonib. 
d'ouv.  qui  ont  été  réunis  et  imprimés  à  Strawberry- 
llill  (terre  appartenant  à  l'auteur)  avec  des  presses 
qu'il  y  avait  établies  de  lui-même  en  1757,  sous  le 
litre  A'OEuvres  de  lord  Orford ,  1768-1798 .  9  vol. 
în-4-  On  a  public  en  182s  :  Mémoires  (d'iïorace 
Walpole)  sur  les  dix  dernières  années  du  règne  de 
George  II  ,2  vol.  iu-^.  H  a  paru  aussi  un  Walpo- 
liana ,  2  vol.  in-18 ,  précédé  d'une  notice  sur  ce  lit- 
térateur, auquel  on  doit  encoro  plusieurs  articles 
interessans,  publiés  dans  l'ouvrage  périodique  an- 
glais inlit.  le  Monde,  trad-  en  français  par  Monod, 
Paris,  Ij58,  3  vol  in-12. 

WALRAM  ou  WALTRAM,  WALRABONUS, 
etc.,  évêque  de  Naumbourg  de  1089  *  11,1  1  «'ail 
issu  des  comtes  de  Schwartzeuberg,  ctd'abord  moine 
dans  le  couvent  d'Hersfeld  ,  avait  rempli  pour  l'en» 
pereur  H  enri  IV  plusieurs  missions  pendant  ses  dé- 
mêlés avec  le  pape  llildcbrand.  On  trouve  divers 
fragmens  des  écrits  de  ce  prélat  dans  les  Scriptotes 
Ter.  germante,  de  Freher  .  le  Syntagma  de  impe- 
riali  jurisdictione  de  Schard,  les  Annales  de  Ba- 
ronius,  les  Scriplor.  rer.  german.  de  Pestorius,  la 
Collection  de  Durand  et  daus  les  Scriptures  medii 
Kvi  d'Eckbard. 

WALSH  (Nicolas),  ebaneel.  de  l'église  de  Saint- 
Patrice  ,  à  Dublin  ,  puis  éveque  d'Ossery,  fut  assas- 
siné en  l585,  dans  son  palais  épiscopal ,  par  un 
bourgeois  cité  devant  lui  sous  la  prévention  d'adul- 
tère. Ce  prélat  avait  entrepris  une  tradurtiou  du 
Nouveau-Testament  en  langue  erse,  que  termina, 
en  1623,  l'archcv.  de  Toam  Guillaume  Daniel.  — 
AVamh  (Pierre),  religieux  franciscain  ,  né  en  1610 
à  Moortown,  au  comte  de  Kildare  (Irlande),  fut 
professeur  de  théologie  A  Louvain  ,  et  m.  à  Londres 
en  1688.Il  s'était  surtout  fait  counaitre  par  le  xèle 
arec  lequel  il  combattit  lesdoctrines  ullramoutaincs. 
Le  due  d'Ormond,  lord-lieutenant  d'Irlande  ,  ayaut 
convoqué  une  assemblée  nombreuse  du  clergé  à  Du- 
blin ,  le  P.  Walsh  en  dirigea  les  délibérations,  et 
contribua  beaucoup  à  faire  adopter  les  articles  de  la 
faculté  de  théologie  de  Paris,  du  !\  mai  i6(>\  contre 
le  pouvoir  civil  et  temporel  du  pape  ,  contre  sa  su- 
périorité au-dessus  des  conciles  et  contre  son  infail- 
libilité. On  a  de  lui  ;  Histoire  et  justification  du 
formulaire  loyal,  ou  de  la  remontrance  irlandaise 
présentée  à  sa  majesté  en  1661  ,  Louvain ,  1674, 
in-folio  (ouvrage  condamné  par  la  congrégation  de 
la  propagande  et  par  l'université  de  Louvain);  quatre 
Lettres  sur  différens  sujets,  Londres  ,  1679  ,  in-8; 
Causa  valesiana,  1684  ,  in-8  ;  Tableau  dv  'l'état  de 
l'Irlande,  depuis  l'an  du  monde  i-jj6  jusqu'à  l'an  de 
J.-C  i652.  L'auteur  n'a  poussé  cet  ouvrage  que 
jusqu'à  l'année  117a. 

WALSI1  (William)  ,  littérateur  anglais,  né  en 
i(>63à  Abbcrley,  daus  le  comté  de  Worcester,  mort 
on  1709,  avait  été  l'un  des  écuvers  de  la  reine  Aune 
et  député  de  Worcester  et  de  Richmond  à  la  chamb. 
des  communes.  Quoique  partisan  déclaré  do  la  ré- 
volution, ilentretint  une  liaison  intime  avec  Drydcn, 
dont  les  opinions  étaient  bien  différentes  ;  et  il  fut 
aussi  le  correspondant  du  jeune  Pope.  Ces  relations 
ont  fait  plus  pour  sa  renommée  que  quelques  pro- 
ductions qu'on,  a  de  lui,  telles  que  :  Escubpe,o* 


l'Hôpital  des  fous ,  dialogue,  traduit  en  français  par 
F.  de  La  Flotte,  1764 ,  Eugénie,  Défense  des 
femmes,  discours  ,  avec  une  préface  de  Drydcn, 
également  trad.  eu  franç.  par  de  La  Flotte,  »bid.  , 
1768,  in-12;  Recueil  (posthume)  de  lettres  et  de 
poèmes  erotiques  et  galans ,  inséré  dans  les  A/e- 
langes  de  Drydcn  et  ailleurs.  Ses  poésies  ont  été  re- 
produites parmi  les  QEuvrcs  des  poètes  anglais  du 
second  ordre ,  1749. 

WALSINGHAM  (Thomas  de), bénédictin  du  cou- 
vent de  St-Albans  ,  natif  du  comté  de  Norfolk,  avait, 
sous  Henri  VI,  eu  i44°»  le  titre  d'historiographe 
royal.  Ses  ouvrages,  qui  ont  été  mis  au  jour  par 
l'archevêque  Parker  ,  sont  :  Itist.  brevis  Anglice  ah 
Ed.  I  ad  lient:  F,  Londres,  lf>74,  in-folio  ;  et 
Ypfdigma  yetislriie ,  id.,  même  date  ,  in-fol. 

WALSINGHAM  (sir  Frascis),  homme  d'état,  ne 
en  IÔ36  àChishhurst,  dans  le  comté  de  Kent,  d'une 
ancienne  famille  du  comté  de  Norfolk  ,  commença 
de  voyager  sur  le  coulinent  au  sortir  de  ses  études, 
qu'il  lit  à  l'université  de  Cambridge,  et,  de  retour 
après  la  mort  de  la  rciue  Marie,  il  dut  à  la  faveur  de 
sir  William  Cecil  la  qualité  d'ambassadeur  près  la 
cour  de  France  ,  où,  dans  une  seconde  mission,  en 
1670,  il  eut  à  négocier,  entre  autres  affaires,  le 
mariage  d'Elisabeth  avec  le  duc  d'Alençon.  Trois 
ans  après,  il  obtint  avec  son  rappel  les  places  de 
secrctaire-d'étal ,  de  conseiller-privé  et  le  titre  de 
barounut.En  1^78,  il  assista  comme  plénipotentiaire 
au  congrès  formé  en  Hollande,  et  qui  produisit 
l'acte  fameux  dit  Union  d'Utrecht,  auquel  il  con- 
tribua puissamment.  Envoyé  en  France  pour  la  38 
fois  en  i58l  ,  il  ne  réussit  pas  mieux,  malgré  toute 
son  habileté,  daus  la  mission  de  conclure  une  ligue 
-offensive  et  défensive  entre  les  deux  royaumes  quo 
dans  celle  d'assurer  leur  alliance  parle  mariage  de 
la  reine  avec  le  duc  d'Aleuron.  Une  autre  ambassade, 
dans  laquelle  il  déploya  autaut  de  talent  que  de  pa- 
triotisme, fut  celle  qu'il  remplit  en  i583  près  du 
jeune  roi  d'Ecosse  ,  Jacques  VI,  dont  alors  la  mère 
était  la  captive  d' Eli  sa  betb  (y.  Mahie  Stua»t).  Il 
s'agissait  de  faire  triompher  dans  ce  royaume  le 
parti  protestant,  auquel  Walsingham  était  vivera. 
attaché.  Les  entours  de  Jacques  prévinrent  l'effet  de 
l'insinuante  éloquence  du  diplomate  sur  l'esprit  du 
jeune  roi ,  qui,  en  oubliant  Us  égards  dus  à  l'envoyé 
d'Elisabeth,  fournit  à  la  rivale  de  sa  mère  un  nou- 
veau prétexte  de  sévir  contre  elle.  La  conspiration 
de  Bahington,  dont  la  trame  fut  découverte  vers  le 
même  temps  par  Walsingham,  affranchit  enfin  de 
tout  scrupule  Elisabeth  ,  dont  les  jours  venaient 
d'être  menacés  ;  le  conseil»  d'état  fut  consulté  sur  la 
conduite  qu'elle  devait  tenir  envers  sa  captive,  et  ce 
fut  le  même  Walsingham  qui,  repoussant  avec  hor- 
reur la  proposition  de  Lciccstcr  tendante  à  ce  qu  on 
se  délit  en  secret  de  Marie  par  le  poison  ,  fit  adopter 
l'avis  qu'on  instruisit  solennellement  le  procès  de 
celte  infortunée  reine.  Il  était  désigné  comme  l'un 
de  ses  juges  ;  mais  il  crut  devoir  se  récuser  aussitôt 
qu'elle  eut  insinué  contre  lui  des  récriminations  qu'il 
n'avait  pu  entendre  sans  en  être  blessé.  Il  alla  jus- 
qu'à s'interdire  l'entrée  de  la  cour  ,  et  n'y  reparut 
que  plusieurs  jours  après  que  la  reine  d'Ecosse  eut 
subi  sa  sentence.  Walsingham  continua  de  servir  son 
pays  et  sa  souveraine  avec  un  dévouement  égal  à  son 
habileté  et  à  la  fécondité  des  ressources  de  son  es- 
prit. Il  m.  le  6  avril  1 J90  dans  sa  maison  de  Sce- 
thing-Lanc,  sans  laisser  de  quoi  payer  ses  funérailles, 
qui  furent  faites  de  nuit,  et  aux  frais  de  ses  amis. 
Cette  pauvreté,  presque  incroyable  ,  n'empêcha  pas 
que  la  main  de  sa  fille  unique  fût  recherchée  par 
des  hommes  du  premier  rang;  elle  épousa  successi- 
vement sir  Philippe  Sidney,  le  comte  d'Esscx  et  le 
comte  de  Clanricard .  C'est  sans  fondement  qu'on  lui 
a  attribué  le  livre ,  devenu  très-rare  ,  avant  pour 
titre  :  Arcana  uulica ,  Manue  l  de  W  atsineham  , 
ou  Maximes  prudentes.  Cet  homme  d'état  est  l'un 
de  ceux  qui  firent  le  plus  pour  l'encouragement  de 
la  navigation  et  du  commerce  de  son  pays  ;  il  fonda 
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là  bibliothèque  du  collège  du  Roi  *  Cambridge,  où 
il  avait  commencé  ses  études  ;  il  y  fit  les  fonds  d'une 
chaire  de  théologie,  que  J.  Rainold  occupa  le  pre- 
mier. Sir  Dudley  Digges  a  pub.  le  corps  des  négocia- 
tions de  Walsingham  pendant  sa  seconde  ambas- 
sade en  France,  sous  le  titre  de  Complète  ambas- 
sadeur >  i655 ,  in-folio  ;  la  traduction  française  de 
cet  ouvrage ,  par  L.  Boidcstcis  de  La  Contie ,  est  in- 
titulée ;  Mém.  et  instruct.  pour  les  ambassadeurs, 
Amsterdam,  1700,  in~4- 

WÀLSTEIN.V.  Wallenstein. 

"VVALTER  (Jean-Théophile),  célèbre  anatomistc 
allemand,  ne'  à  Kcenigsberg  en  1734,  perfectionna 
ses  études  médicales  à  Francfort-sur-l'Oder ,  y  fut 
reçu  docteur  à  18  ans  ,  vint  ensuite  à  Berlin ,  où  il 
se  livra  plus  spécialement  à  l'anatoraie ,  devint  en- 
suite professeur,  et  mourut  en  18 18.  Il  avait  disséqué 
plus  de  8000  cadavres  ,  et  avait  recueilli  dans  ses 
Opérations  3864  pièces  d'anatomic  très-curieuses. 
Cette  collection  fut  achetée  (près  de  4<*0,ooo  fr.),  en 
1802,  par  le  roi  de  Prusse  pour  le  musée  anatomiq. 
de  Berlin.  Les  principaux  ouvrag.  de  Walter  sont  : 
Ëxperimentorum  in  vivis  animalibus  recisorum 
Spécimen,  Kcenigsberg,  1755,  in-4;  Thèses  ana- 
tomico-phjrsiologicas,  etc.,  ibid.,  1757  ,  in-4  i  ^'st- 
neivorummamma,  etc.,insér.  dans  les  dissertations 
de  MamtnJs  do  Keelpin ,  Grcifswaldo  ,  1764 ,  in~4; 
Traite  des  os  secs  du  corps  humain,  etc.  (en  alle- 
mand}, Berlin,  1763,  4e  édit.,  1798,  in-8;  Observât, 
anatamicœ,  ibid.,  1775,  in-fol.;  Manuel  de  m  yo- 
jogie  (allem.),  ibid.,  1777,  1784,  1795  ,  in-8  ;  Ta- 
bula! nervorum  thoracis  et  abdominis ,  etc. ,  ibid.  , 
1783,  in-f.;  Sur  les  maladies  du  péritoine  et  sur 
Vapoplexie  (en  allemand  avec  de  latin  en  regard)  , 
ibid.,  1785  ,  in-4  ;  Sur  l'absorption  et  le  croisement 
des  nerfs  optiques  (en  allemand),  ibid.,  1793 ,  in~4  , 
fig.,  etc.  —  Frédéric-Auguste  Walter  ,  fils  du  pré- 
cédent ,  né  à  Berlin  en  1764,  m.  en  1826  ,  suivit  la 
carrière  de  son  père ,  fut  professeur  d'anatomic  et 
de  physique  au  collège  de  médecine  et  de  chirurgie 
de  Berlin,  membre  de  l'acad.  de  la  même  ville,  di- 
recteur du  musée  anatomique  et  premier  conseiller 
en  médecine.  On  a  de  lui  :  Annotationes  académie», 
Berlin.  1786,  in-4,  avec  8rav*>  Manuel  d'angio- 
logie  (en  allem.);  Berlin  ,  1789,  in-8;  Musée  ana- 
tomique de  J.-T.  Walter,  pub.  par  son fils  (en  alle- 
mand), ibidem,  1796,  2  vol.  m  - j  ,  avec  planches; 
Recherches  sur  quelques  maladies  des  reins  et  de 
la  vessie  (en  allem.),  ibid.,  1800  ,  in-8 ,  avec  i3  pl. 

WALTHER  (Rodolphe),  théologien  luthérien, 
ne  à  Zurich  en  1  f>  19 ,  fut  pasteur  de  Téglise  de  Saint- 
Pierre  de  cette  villu ,  se  distingua  par  son  éloquence , 
son  savoir  et  sa  piété,  fut  en  correspondance  suivie 
avec  Mélanchthon,  J.  Sturm ,  G.  Cruciger  et  autres 
sa  vans  de  son  époque ,  et  mourut  en  i5S6.  Outre  des 
poésies  latines  et  des  commcnl.cn  latin  sur  lciVon- 
veau-Testament ,  on  connaît  de  lui  plus,  recueils 
d'homélies ,  une  Apologie  de  Xwingle deux  livres 
de  Ratione  syllabarum  et  carminis ,  etc. — Adolphe 
Waltheb,  fils  du  précédent,  fut  ministre  à  Zurich, 
et  m.  en  t577 ,  à  l'âge  de  25  ans.  Il  avait  annoncé 
dès  son  jeune  âge  un  grand  talent  pour  la  poésie 
latine  :  on  cite  de  lui  les  pièces  suiv.  :  Argos  Helve- 
tia;  Comadia  de  Nabale  ;  Elegiade  militiâ  chris- 
tiand;  Carmina  in  imagines  doctorum  nos  tri  sae- 
culi  virorum.  —  Un  autre  Walthes  (Michel) ,  né 
à  Nuremberg  en  1  )< >.i .  mort  en  1662,  surintendant 
des  églises  du  duché  de  Luuébourg ,  avait  occupé  le* 
mêmes  fonctions  dans  l'Oost-Frise  après  avoir  éU 
successivement  chapelain  de  la  duchesse  de  Bruns- 
wick-Luuébourg,  puis  prof,  de  théol.  à  l'académie 
d'IIelmsladl.  Ses  principaux  ouvrag.  sont  :  Ojficina 
biblica^  Nuremberg,  i636,  1668,  in-.j  :  Uarmonia 
biblica,  etc.,  ibid.,  1637,  in-4,  souvent  réimprimée. 
Entre  les  nombreux  sermons  qu'il  a  publiés,  on  on 
compte  i32  sur  le  prophète  Daniel.  — Son  fils,  Mi- 
chel Waltueb  ,  né  à  Emhden  en  lG38 ,  professa 
successivement  la  philosophie,  les  mathématiques 
«t  l'Ecrituw-Saiute  à  Vtfniversilé  de  W.tte«berg, 


et  m.  en  1692,  laissant  un  certain  nombre  de  Dis- 
sertations  latines  qui  ont  été  impr.  a  Wittcmberg 
de  1657  s  1688 ,  in-4-  —  Augustin-Frédéric  Wal- 
tueb ,  anatomiste ,  petit-fils  et  fils  des  précédens , 
né  à  Wittcmberg  en  1688  ,  visita  les  principales  uni- 
versités d'Allemagne  ,  de  Hollande  et  d'Angleterre-  % 
professa  l'anatomie  et  la  chirurgie  à  Leipsig ,  devin 
premier  médecin  de  la  rcino  de  Pologne  ,  électrice 
de  Saxe,  reprit  plus  tard  l'enseignement  de  l'ana- 
tomie  ,  et  joignit  à  cette  chaire  celles  de  pathologie 
et  de  thérapeutique.  Il  mourut  à  Leipsig  eu  '/4^» 
conseiller  aulique  et  doyen  perpétuel  de  l'academ. 
Entre  une  foule  de  thèses  et  de  mémoires,  dont  il 
est  auteur,  et  qui  ont  été  recueillis  par  Haller  dans 
les  Disput.  anat.  select.  vol.  septem ,  on  peut  distin- 
guer :  de  hnguâ  humanà,  etc.,  Leipsig ,  1724 ,  in~4  ; 
de  Arliculis ,  Ligamentis  et  Musculis  hominis  im 
incessu  statuquedirigendis ,  ibid. ,  1728,  in~4  (il  y 
fit  un  supplément  3  ans  après)  ;  ffistoria  suffocar- 
tionis  et  Observât,  anatomica- ,  1729;  Observât,  de 
Musculis ,  1733,  in~4,  etc.  Outre  son  éloge,  inséra 
dans  les  Acta  erudit.  Lins.,  ann.  1748,  p.  522-24, 
on  peut  consultersur  A.-F.Walther  Yllist.  de  l'ana- 
tomie par  Portai ,  t.  4  ,  P-  49^~99* 

WALTHER  (Geobge-Chbistophe)  ,  docteur  en 
droit  civil  et  canonique  de  l'université  d'Altorf ,  né 
en  1601  àRotenbourg  sur  le  Nccker,  où  il  mourut 
eu  l656,  avocat  et  directeur  de  la  chancellerie ,  con- 
seiller des  comtes  de  Casscl  et  autres  états  du  cercle 
de  Franconie,  avait  été  chargé  par  le  sénat  démettre 
en  ordre  les  archives  de  sa  ville  natale.  Entre  autres 
écrits ,  on  cite  de  lui  :  Dissertatio  inauguralis  de 
renuntiat ione  successionum  vel  hœreditatis,  Alt- 
dorf  ,  1628,  in-4-  —  Ph.-Ad.  Waltheb,  né  en 
ifi22  dans  l'évêché  d'Halbcrstadt,  m.  à  Leipsig  en 
1664,  possédait  de  vastes  connaissances  juridiques, 
qu'il  eut  fréquemment  l'occasion  de  déployer  dans 
des  plaidoiries  importantes. 

WALTHER  (Christophe-Theodose),  mission» . 
protestant,  né  en  1699  à  Soldin  ,  dans  la  Nouvelle- 
Marche  ,  mort  à  Dresde  le  27  avril  1741,  fut  un  des 
premiers  ministres  du  Saint-Evangile  qui  visitèrent 
toute  la  côte  du  Commande!..  Débarqué  à  Tranque- 
bar  en  1725,  il  y  apprit  en  quelques  mois  les  langues 
portugaise  ettamule,  et  pendant  1 5  années  que  dura 
son  séjour  dans  l'Inde ,  il  remplit  avec  autant  de 
sùlc  que  de  succès  les  fonctions  de  catéchiste  et  de 
prédicateur.  L'établissement  évangélique  de  Maja- 
barain  fut  dû  à  ses  soins  ,  et  s'accrut  promptement 
sous  sa  direction.  Outre  la  part  qu'il  eut  à  la  tra- 
duction portugaise  de  la  Bible  impr.  «  Tranqucbar 
en  17.^2,  on  peut  citer  de  lui  :  la  Foie  du  salut 
(en  langue  tamule),  Tranqucbar,  1727,  in- 12, 
réimp.  en  173 1  ;  Observ.  gramm.  çuibus  lingue  t«r 
mulicm  idioma  vulgare  iïlustralur,  ib.,  1739  ,  in-8, 
rare;  et  une  chronologie  indienne  sous  le  titre  do  : 
Doctrina  temporum  indica  ex  libris  indicis  et  JBrah- 
marum,  etc.,  pub.  par  Bayer  à  la  suite  de  YHistoria 
regni  bactriani.  Schoctlgcn  a  donné  la  Vie  de  C.-T* 
fValther  en  latin  et  en  allemand,  Halle ,  174*1 
tn-A  —V.  Vogelweide. 

W ALTON  (Isaac)  ,  écrivain  anglais ,  né  à  Staf- 
ford  en  i593,  mort  en  l683,  s'est  fait  un  nom  po- 
pulaire par  son  traité  do  la  Pèche  à  la  ligne,  qui , 
imp,  pour  la  prem.  fois  a  Londres  en  i653,in-i2, 
a  été  fréquemment  reproduit,  et  est  encore  aujour- 
d'hui fort  estimé  en  Angleterre.  Après  avoir  exerce 
pendant  près  de  3o  ans  un  petit  commerce  à  Lond., 
ls.Walton  quitta  cette  capitale  pour  se  livrer  entiè- 
rement à  son  objet  favori ,  la  pêche.  D'heureux  es- 
sais en  littérature  et  en  poésie  l'avaient  fait  connaître 
de  plusieurs  personnages  éminens  ou  hommes  célè- 
bres de  son  époque  :  c'est  ainsi  qu'il  fut  lié  avec  l' ar- 
chevêque Usher,  l'évêquc  Barlow,  le  docteur  Fuller, 
Chillingworth  et  Ch.  Cotton  ;  ce  dernier  surtout  l'ho- 
nora d'un  attachement  tout  filial.  Outre  le  Par/ail 
Pécheur  à  la  ligne,  ou  Récréation  de  l'homme  con- 
templatif, on  a  d'Isaac  Walton  les  vies  de  sir  Henri 
WoUoo,  de  Richard  flooker,  de  George  Herbert, 
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de  rév&jtle  Satmderson ,  publ.  d'abord  séparément, 

et  reunies  par  Th.  Zouch ,  en  un  vol.  in-4,  Londres, 
1 ,  avec  de  nombreuses  notes  litte'raires  et  histo 
riqties ,  et  précédées  d'une  notice  sur  l'auteur. 

W ALTON  (Bitan),  orientaliste  anglais,  ne'  en 
1600  à  Cleaveland,  dans  le  comté  d'York,  mort  en 
»66l  évêquo  de  Chester,  avait  été  promu  à  cette 
digoité  par  Charles  II.  On  lui  doit  une  Introductio 
au  lectionem  linguar.  orientalium,  Londres,  ioj  \ , 
in  H:  l655 ,  111-12;  et  c'est  lui  qui  a  dirigé  l'édition 
de  la  SS.  Bibliapolyglolta,  etc.,  ibid.,  165?,  6  vol. 
in-fol.  (auxquels  il  faut  joindre  les  a  vol.  du  Die 
tionnaire  de  Gastel).  Il  est  aut.  des  Prolégomènes 
.  qui  se  trouvent  dans  le  Ier  vol.  de  cette  polyglotte, 
et  qui  ont  été  trad.  librement  (on  peut  dire  inexac- 
tement) en  français  par  le  P.  Emery,  de  l'Oratoire, 
Lyon ,  1699,  in-8.  Henry  Todd  a  donné  ,  en  1821 , 
des  Mém.  sur  la  vie  et  les  écrits  de  Bryan  W allon, 
Londres  ,  2  vol.  in-8.  —  Sir  George  Walton  ,  clief 
d'escadre  anglais,  mort  en  1740,  s'était  signalé  par 
son  habileté  et  sa  bravoure,  et  n'avait  dû  toutefois 
«ou  élévation  qu'à  de  très-longs  services  :  lieutenant 
de  vaisseau  dès  1692,  il  ne  fut  promu  au  rang  de  coin 
mandant  d'escadre  qu'en  1733. 
WAMBA.  V.  Vamba. 

WAME-SE  ,  en  latin  Wamesius  (Jeàn)  ,  docteur 
en  droit  de  l'université  do  Louvaiu,  où  il  occupa  une 
chaire  de  jurisprudence,  né  en  \rj?f\  dans  l'évêché 
de  Liège,  m.  en  1  "»» >■  > ,  très-renommé  pour  son  sa- 
voir ,  a  laissé  :  Recitationes  ad  lit.  de  appellation^ 
lus  ;  et  responsorum  sife  consiliorum  juris  Cen- 
turies sex  ,  publ.  par  Wcims  et  Corsel,  Anvers, 
ifiÔJ,  3  vol.  in-fol.;  Consilia  de  jure  pontificio  or- 
dine.  titulor.  in  decretalibus  dtgesla  ,  Louvain  , 
l(>43,  a  tomes  en  1  vol.  in-fol. 

WANBROUCK.  V.  Vanbrugh. 

"WANDELAINCOURT  (Aictoime-Hudebt),  né  en 
I73t  à  Rupt-en-Voivre  (diocèse  de  Verdun),  fut  d'a- 
bord professeur  de  littérature  ancienne  à  Verdun  , 

Îuis  précepteur  des  eufaus  du  duc  de  Clcrmont- 
'onnerre ,  et  successivement  sous-directeur  à  l'école 
militaire  de  Paris,  curé  de  Planrupt  (diocèse  de  Chà- 
lons-sur-Marne) ,  évoque  constitutionnel  du  dépar- 
tement de  la  Haute-Marne  en  1701 ,  et  député  à  la 
convention  nationale  en  1792.  Dans  le  procès  de 
Louis  XVI ,  il  se  déclara  pour  le  sursis ,  et  vota  en- 
suite pour  la  peine  du  bannissement.  Il  passa  de  la 
convention  au  conseil  des  anciens ,  d'où  il  sortit  en 
1798 ,  donna  sa  démission  d'évêque  en  1801 ,  se  retira 
à  la  campagne ,  et  mourut  à  Belleville ,  près  Verdun, 
en  1819.  Outre  un  assex  grand  nombre  de  livres  d'é- 
ducation, tels  que  :  Cours  de  latinité ,  etc.,  4  vol.; 
Plan  d'éducation  publique ,  etc.,  1977,  in-12;  Pues 
sur  t'éducatwn  d'un  prince,  1784,  in-ia;  Cours 
complet  d'éducation ,  7  vol.  in  12;  des  abrégés  de 
grammaire,  d'histoire  naturelle,  d'histoire  géné- 
rale ,  etc.,  etc.,  on  cite  encore  de  lui  plusieurs  écrits 

{•obliques,  de  controverse,  de  morale,  tombés  au- 
ourdhui  dans  l'oubli.  M.  Picot,  rédacteur  de  Y  Ami 
de  la  religion,  dit  que  Wandelaincourt  avait  plus 
de  facilité  que  de  talent. 

WAMDELBERT  ou  W  AND  ALBERT ,  écolitre 
dumonast.  dePrum,  en  Belgique ,  né  vers  l'an  8i3, 
mort  postérieurement  à  870,  n'est  connu  que  par 
•es  ouvrages,  qui  attestent  les  vains  efforts  de  l'au- 
teur pour  faire  revivre  les  beaux  siècles  du  la  latinité 
à  une  époque  de  barbarie  scolastiq.  Les  principaux 
sont  :  un  Martyrologe ,  en  vers  latins,  publié  pour 
la  prem.  fois  en  entier  par  D.  L.  d'Achéry,  et  ren- 
fermant environ  36o  pièces,  sans  compter  les  préfa- 
ces ,  épttres  et  discours  préliminaires  ;  /'«•  de  saint 
Goar,  ermite  et  confesseur,  imprimée  dans  le  re- 
cueil de  Surins .  ainsi  que  dans  les  Jeta  sanct.,  de 
Mabiilon,  t.  a,  p.  276-299;  enfin  un  Hexameron  ou 
Poème  sur  la  création-  du  monde  en  six  jours. 

WANGENIIEIM  (Frédéric  -  Adam  -  Jules  de), 
d'abord  capitaine  au  service  de  l'Angleterre  pendant 


orientale),  où  il  mourut  le  a5  mars  1800 ,  é*tait  né*  en 

1747  dans  le  duché  de  Saxe-Gotha.  Outre  div.  mor- 
ceaux insérés  dans  les  Mémoires  de  la  société  d'his- 
toire naturelle  de  Berlin,  de  1788  à  1795  ,  on  a  de 
lui  :  Description  de  quelques  espèces  d'arbres  qui 
croissent  dans  l'Amérique  septentrionale ,  etc.  (en 
allemand),  GoetUngue,  1781,  in-8;  Supplément  à  la 
science  forestière  en  Allemagne,  etc.  (idem),  ibid.» 
1787,  in-fol. 

WANG-MANG ,  usurpateur  chinois ,  était  cousin 
de  l'empereur  Tching-ti,  dont  il  gagna  la  confiance, 
et  qui  le  revêtit  de  la  dignité  de  grand-général.  Des 
largesses  excessives  lui  avaient  fait  dans  le  peuple 
un  grand  nomb.  de  partisans ,  et  déjà  son  influence 
devenait  redoutable,  lorsqu'à  l'avènem.  de  Ngai-ti 
et  conformément  aux  dern.  volontés  de  Tching-li) 
il  fut  écarté  de  la  direction  des  affaires.  Le  nouveau 
prince  mourut  lui-même  sans  postérité,  et  alors 
l'impératrice  -  mère ,  tante  de  Wang-mang,  rap- 
pela celui-ci  au  poste  de  premier  ministre.  I)e  con- 
cert ,  ils  placèrent  sur  le  trône ,  sous  le  nom  de 
Phing-li,  un  enfant  de  9  ans,  et,  sous  le  prétexta 
de  l'y  affermir,  Wa  ng-mang  fit  tomber  les  têtes  de 
ceux  dont  il  redoutait  l'opposition  à  ses  desseins  ul- 
térieurs. Le  poison  mit  fin  aux  jours  de  ce  simula- 
cre d'empereur.  Un  autre  enfant,  également  pris 
dans  la  famille  des  lian,  fut  proclamé  étant  encore 
au  berceau,  puis  enfin  l'ambitieux  Wang-mang  le 
fil  disparaître,  pour  s'emparer  définitivement  de  la 
couronne  (an  90e  J.-C.).  Il  affecta  le  nom  de  Sin  à 
sa  dynastie,  vainquit  d'abord  les  Turks-hioung- 
nou,  qui  avaient  pris  le  prétexte  de  son  usurpation 
pour  rompre  la  paix  jurée  ,  et  réduisit  à  l'ancienne 
obéissance  d'autres  provinces  également  soulevées. 
Maître  de  tout  l'empire  des  Hioung-nou,  après  y 
avoir  semé  le  carnage,  il  y  établit  de  nouveaux  dy- 
nastes ,  et  eut  encore  à  faire  d'autres  expéditions 
pour  a  Hennir  sa  prépondérance.  Mais  les  surcharges 
d'impôt  dont  il  lui  fallut  accabler  ses  sujets  pour 
remplir  le  vide  que  ces  expéditions  avaient  occa- 
sions dans  le  trésor  impérial,  devinrent  le  prétexte 
du  soulèvement  de  toutes  les  provinces.  Lieou-sicou , 
descendant  du  4r  empereur  de  la  dynastie  desHans, 
se  mit  à  la  tête  des  insurgés ,  et  battit  à  plusieurs 
reprises  les  troupes  de  l'usurpateur,  qui,  réfugie 
dans  un  fort  de  la  ville  deTchhang-ngan,  y  fut  pris' 
et  décapité  par  les  soldats,  l'an  23  de  J.-C.  Son 
corps ,  livré  aux  outrages  de  la  populace,  fut  traîné 
dans  les  rues  et  mis  en  pièces. 

WAN-KOUU  (Mohammed  ibn  Moustafa),  lexi- 
cographe turk,  natif  de  Wan,  en  Arménie,  mort 
pendant  un  pèlerinage  à  Médine ,  au  16*  siècle  de 
notre  ère,  n'est  connu  que  comme  auteur  d'une 
traduct.  turque  du  Sihah  al  Loghat  de  Djevhery. 
Ce  dictionnaire  arabe-lurk  ,  intit.  Kitab  al  loghat, 
est  fort  estimé  des  Oihomans;  il  fut  impr.  à  Con- 
stantinople  par  les  soins  de  Basmadjy  Ibrahim  («. 
ce  nom),  17*9,  av.  in-f.,  etréimp.  en  1746,  lors  du 
rétablissement  des  presses  de  Constanttnople ,  sous 
Osman  III,  puis  en  i8o3,  selon  Schnuirer  (j?iMie>f*. 
arabica  ). 

WANLEY  (Hbmphret),  antiquaire  et  calligraphe 
anglais,  né  en  167 1  à  Coventry,  mort  en  1726  dane 
la  maison  du  lordHarley,  avait  été  successivement 
attaché  à  l'établissement  d'Edmund  -  Hall  pour  la 
collation  des  MSs.  du  Nouveau-Testament,  secré- 
taire de  la  société  instituée  à  Londres  pour  la  pro- 
pagation du  christianisme,  et  enGn  bibliothécaire 
du  comte  d'Oxford.  Outre  un  Catalogue  des  MSs. 
anglo-saxons ,  dont  il  précisa  ou  découvrit  l'exis- 
tence, et  qui,  d'abord  imprimé  en  anglais,  fut  en- 
suite traduit  en  latin  par  Tbwaites,  et  inséré  dans 
le  Thésaurus  ling.  vrter.  septentr.,  Oxford,  lfo5, 
in-fol.,  on  lui  doit  :  Fondemens  et  Principes  de  la 
religion  chrétienne,  etc. ,  trad.  dn  latin  d'Oster- 
wald,  Londres,  1704,  in-8,  et  il  a  poussé  jusqu'au 
2407  le  catalogue  de  la  bibliothèqu 


n°  3407  le  catalogue  de  la  bibliothèque  du  lord  Ox- 
campagnes  d'Amérique  de  1778  a  1783,  puis    ford. -—  Nataniel  Wanlev  ,  ministre  anglais ,  père 
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Tan,  Vox  Dei,  etc.,  l'autre  Merveilles  du  petit .  sur  la  présentation  de  sir  Robert  Sutton,  devint 
univers,  1678,  in-fol.  I  successivem.  chapelain  du  prince  de  Galles  (173.S), 

WAîl-LY(,Y-B.lUN,CHlN-TSorKG-HI\N-HOL'\NG-TI,  I  prédicateur  de  la  société  de  Liucoln's- Inn  (l~46)| 
appelé  vulgairement),  empereur  de*  la  Chine,  is'de  lchan.  de  Glocester,  puis  chapelain  du  roi  (ij£>3-4)| 
la  dynastie  Ming ,  n'avait  que  10  ans  lorsqu'il  rem-  \  doyen  de  Bristol ,  et  enfin  évêq.  de  Glocester  (1760)! 

Îlaça  sur  le  trône  son  père,  Mu-tsoung  ,  en  i5^2.  I  C'est  dans  ce  siège  qu'il  mourut  le  7 juin  1779.  War- 
'endant  les  10  premières  années  de  son  règne,  l'é-  I  hurton  avait  préludé  dans  la  carrière  des  lettres  en 
tat  fut  gouverné  par  le  tchaog-kiu-tching ,  précep-  I  se  rangeant  parmi  les  détracteurs  les  plus  acharnés 
teur  et  premier  ministre  du  jeune  empereur;  mais  I  de  Pope,  et  il  finit  par  devenir  l'ami  et  le  commen- 
il  ne  se  fut  pas  plus  tôt  privé  de  cet  appui ,  à  l'insti-  I  tateur  de  ce  poète.  Après  un  Recueil  de  traductions 
galion  de  conseillers  perfides,  que  des  troubles  écla-  I  diverses,  en  prose  et  en  vers,  imprimé  en  172.3,  et 
tèrent  et  achevèrent  de  désoler  le  Chcn-si,  où  une  j  un  Examen  critique  et  philosophique  des  causes 

des  prodiges,  etc.,  1727,  le  1"  ouv.  digne  d'attent. 
qu'il  fit  paraître  fut  son  traité  de  V  Alliance  entre  l'é- 
glise et  l'étal ,  ou  la  Nécessité  d'une  religion  éta- 


malariie  contagieuse  avait  déjà  fait  de  grs 
gcs.  Les  Mandchou* ,  sous  la  conduite  de  Thaï- 
Uou  et  à  l'aide  de  plusieurs  tribus  mongoles,  ve- 
naient de  conquérir  toute  la  partie  nord -est  du 
Liao-toung  jusqu'à  la  froutière  de  la  Corée,  lors- 
que Wan-ly,  atteint  d'une  maladie  grave,  causée 

f»ar  les  chagrins  que  lui  donnaient  les  désastres  de 
'empire  ,  y  succomba  vers  la  fin  de  l'été  de  1620. 
Ce  fut  sous  le  règne  de  ce  prince,  en  1601  ,  que  le 
jésuite  Math.  Ricci  arriva  à  la  cour  de  Pé-king,  et 
obtint  la  permission  d'y  demeurer. 

WANSLEBEN  (Jean-Michel),  voyageur  allcm., 
né  en  i635  à  Sommcrda .  dans  la  Tburinge,  avait 
été  précepteur,  puis  soldat,  lorsque,  se  trouvant1  à 
Erfurt  en  i658,  il  s'engagea  par  contrat,  envers  le 

Irofesseur  J.  Ludolf,  à  faire  le  voyage  d'Abyssinie 
1  employa  à  s'y  préparer  5  années  qu'il  passa  aux 
frais  de  son  commettant,  et  au  bout  desquelles  il 
s'embarqua  de  Londres  pour  l'Egypte.  Le  Caire  fut 
le  terme  de  cette  expédition  ;  aussi,  de  retour  en 
Europe  (l665),  n'osa-t-il  se  montrer  dans  sa  patrie 


r;i  mis 


blie,  1736,  trad.  eu  français  par  Silhouette  (Lon- 
dres), 1742 ,  2  vol.  in-12.  Mais  le  principal  fondem. 
de  sa  célébrité  est  la  divine  Légation  of  Moses  dé- 
mons t  rat  ed  ,  en  9  livres,  Londres  ,  1766,  5  vol. 
in-8.  Ce  n'est  pas  dire  que  cet  ouvrage  ait  été'  bien 
accueilli;  il  souleva  au  contraire  des  critiques  acca- 
blantes contre  son  auteur,  qui  les  méritait.  Outre 
plusieurs  autres  écrits ,  on  doit  à  Warburton  des  édi- 
tions de  Pope,  de  Shakspcare,  etc.  Léonard  de  Mal- 
peines a  publié  un  Essai  sur  les  hyéroglyphes  des 
Egyptiens ,  etc.,  trad.  de  l'anglais  de  Warburton  , 
Paris,  1744,  2  vol.  in-12,  fig.  Il  existe  plusieurs 
éditions  des  oeuvres  de  ce  prélat  (Londres  ,  1788, 
7vol.in-4,  et  181 1,  12  vol.  in-8),  dues  aux  soins  de 
son  ami  le  docteur  Hurd  ,  évéque  de  Worcestcr, 
qui  ajouta  à  la  première,  en  1794,  une  préfacent* 
la  vie  et  les  ouvrages  de  l'auteur.  On  a  imprimé  de- 
puis Lettersfrom  IV*  IVarburtontothedoct.Rich. 


Débarqué  à  Livournc,  il  se  rendit  à  Rome,  y  em-    llurd,  ib.,  1808,  in*4-  —  John  Waebuston,  an- 


bras»  la  foi  catholique,  et  prit  l'habit  de  domini 
cain.  Se  trouvant  à  Paris,  en  l'an  1670,  il  réussit 
près  du  ministre  Colbert,  à  se  faire  confier  la  mis- 
sion de  retourner  en  Egypte,  afin  d'y  recueillir  des 
détails  sur  le  pays,  et  d'y  acheter  des  manuscrits 
pour  la  bibliothèque  du  roi.  Cette  fois  il  parcourut 
le  Delta ,  le  Faïoum ,  les  déserts  de  Saint-Macaire  et 
de  Saint-Antoine,  pénétra  dans  la  Hautc-Egypt 
_   .  1  »  1 


tiquaire  et  herald iste ,  né  en  1681,  mort  en  1759,  est 
cité  comme  auteur  des  deux  ouvrages  suivans  :  a  List 
of  the  nobilily  and  gentry  ofthe  counties  of  Mid- 
dlesex.EssexandJtertford,  etc.,  1722,  et  Vallum 
romanum,  or  the  llisl.  and  Antiquities  of  the  ro- 
man IV ail ,  etc.,  l7-'i3,  in-q\. 

WARCISLAS,  prince  de  la  Poméranàe ,  ayant 
embrassé  la  foi  chrétienne  en  Allemagne ,  où ,  dans 


puis,  revenant  par  le  continent  d'Asie ,  apporta  en  I  sa  jeunesse ,  il  avait  été  emmené  prisonnier,  joignit 
France  (avril  1676)  une  collection  assez  considéra-  ses  efforts  à  ceux  de  Boleslas  Krzjwousty  et  de  saint 
blc  de  manuscrits.  Il  se  flattait  d'obtenir,  en  récom-  I  Othon,  pour  convertir  à  cette  croyance  les  farou- 
pensc  de  ses  travaux,  une  chaire  au  collège  de  I  ches  habitans  de  sa  contrée.  Il  mourut  vers  11 24 , 
France  et  nn  évéché  ;  mais  il  «c  reçut  du  ministère  j  après  avoir  été  témoin  du  succès  de  cette  entreprise , 
que  des  reproches  sur  le  mauvais  emploi  d'une  I  et  avoir  contribué,  avec  le  saint  évéq.  de  Bamberg, 

 :  I  .  éta,)Hr  &  Wol|in  UQ  ^  ëpUcopal. 


partie  des  sommes  qui  lui  avaient  été  confiées  poui 
sa  mission.  Il  en  conçut  un  tel  chagrin,  qu'il  mourut 
en  1679 dans  nn  village  près  de  Fontainebleau,  où 
il  était  vicaire.  Les  principaux  écrits  de  VVanslebcn 
sont  :  nouvelle  Relation ,  en  forme  de  journal, 
d'un  voyage  fait  en  Egypte  en  1672  et  1673,  Paris, 
1677,  in-12,  trad.  en  angl.;  Histoire  de  l'égl.  d'A- 
lexandrie,  fondée  par  saint  Marc,  etc.,  ib.,  1C77, 
in- 12,  terminée  par  un  catalogue  des  patriarches 
cophlcs,  depuis  saint  Marc  jusqu'en  1673,  ainsi  que 
des  hommes  illustres  de  la  nation  cophte  et  de 
leurs  ouvrages. 

WANG-Ï'CHIKG.  V.  THsiN-CHi-noiMHG  tt 
WAPOWSKI  (Bersiasd),  historien  polonais,  na 
tif  deCracovie,  mort  en  i:>35,  grand-chantre  de  l'é 
glise  de  cette  ville,  avait  rempli  d'abord  diverses 
missions  à  Rome ,  et  reçu  du  pape  Jules  II  celle  de 
décider  Sigismond  II  à  faire  la  guerre  aux  Turks 
Le  comte  Ossolinski  a  donné  en  polou 
de  Wapowski,  dont  le  principal  ouvrage  était  une 
continuation  des  Annales  de  Pologne,  commencées 
par  J.  Tarnowski.  On  trouve  le  seul  fragment  qui 
nous  en  reste  à  la  suite  de  l' Histoire  de  Pologne, 
par  Ci  orner,  édition  de  Cologne,  1689,  în-fol 
WAHBECK.  V.  Peirin. 
WARBURTON  (William),  savant  prélat  an»l., 
né  en  1698,  à  Newark  sur  le  Treut,  d'un  procureur 
de  celte  ville,  fut  lui-même  destiné  an  barreau  ,  qu'il 
abandonna  pour  la  carrière  ecclésiastique.  Ordonn 


WARD  (Seth),  évéque  d'Êxeter,  puis  de  Salis- 
bury ,  et  le  premier  titulaire  de  ce  dernier  siège  ,  à 
qui  fut  rendu  l'office  de  chancelier  de  l'ordre  de  la 
Jarretière  ,  qui  en  était  détaché  depuis  l32  ans  .  na- 
quit en  1617  à  Buntingford,  dans  le  comté  de  Hort- 
ford.  Agrégé  de  l'université  de  Cambridge  ,  après  j 
avoir  terminé  ses  études,  il  en  fut  écarté  à  cause 
de  sa  coopération  à  un  écrit  dirigé  contre  le  Cove- 


pro 


niversile  d'Oxford ,  en  remplacement  du  célèbre 
Greaves,  principal  du  collège  de  Jésus,  président 
de  celui  de  la  Trinité  cl  doyen  d'Exeter.  Membre  de 
la  société  royale  de  Londres  à  sa  fondation  (1661), 
il  en  fut  plusieurs  fois  vice -président.  Après  avoir 
joui  de  la  réputation  méritée  de  savant  distingue, 
d'un  des  plus  habiles  orateurs  de  la  chambre  des 
lords ,  et  enfin  d'un  prélat  adroit ,  conciliant  et  as  - 
ses  honnête  homme,  Seth  Ward  eut  le  malheur  de 
survivre  à  ses  facultés  mentales.  Il  m.  toutef.  dans  son 
siège  de  Salisbury  en  1689.  Il  eut  pour  successeur  le 
docteur  Burnet.  Son  mérite  comme  astronome  a  élé 
apprécié  «ar  Moutucla  (Histoire  des  mathematiq., 
t.  2,  p.  339,  2-édit.)  11  suffira  de  citer,  parmi  ses 
ouvrages  :  a  philosophic.al  Essay  towards  an  evio- 
tion  of  the  being  and  attribuies  of  God,  Oxford, 
i(i.Î2 ,  in-8  ;  de  Cometis,  tibi  de  cometarum  naturd 


diacre  eu  1723,  et  prêtre  quatre  ans  plus  tard,  il  fut  1  dtsseritur,  etc.;  ibid.,  lG53,  Jdea  trigonome- 

.  promu  eu  1728  au  rectorat  de  Brand-Brougulon  ,  I  tria  d*monstr«t«  in  usum  jwetUutif,  «te,  ibid.. 
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Y.o54>  ,n-4>  Astronomia  geometrica ,  etc.,  Lon- 
dres, l65o,  in-8,  et  un  vol.  de  sermons,  ib.,  l6"4, 
in-8.  On  a  une  Fie  de  Set  h  IVard,  par  VValtcr 
Pope.  — »  Wau  (Nalhauiel) ,  théologien  non-con- 
sormistc,  ne  en  i5^0  à  Havernill,  m.  à  SlienGeld , 
au  comte'  d'Esscx  ,  en  i653,  avait  desservi  pendant 
titans  la  cure  d'Ipswich  à  la  Nouvelle-Angleterre, 
©ù'il  s'était  réfugie  en  i63i,  après  avoir  perdu, 
Tpour  cause  de  non-conformité ,  la  cure  de  Staudoti, 
îtourg  du  comtédeHcriford.  On  cite  de  lui  une  dia- 
tribe contre  la  hiérarchie  épiscopale ,  imprimée  à 
Boston  ,  en  1713,  sous  le  titre  du  Simple  Savetier 
d'siggawam,  et  d'autres  opusc.  du  même  genre. 

WARD  (Edouard),  poète  anglais,  ne  eu  1667 
dans  le  comté  d'Oxford  ,  m.  en  1701,  est  plus  connu 
parla  mention  que  Pope  a  faite  de  lui  dans  sa  Dun- 
■cm.de ,  que  par  ses  productions,  ctitro  lesquelles  se 
trouvent  une  comédie  intit.  le  Ton  d'un  Café,  et  la 
diatribe  piquante ,  mais  grossière  de  Y  Espion  de 
Londres.  —  Thomas  Ward,  ne'  ver*  1660,  servit 
d'abord  dans  les  gardes  à  cheval  du  roi  d'Angleterre, 
«t  se  fit  ensuite  maître  d'école,  après  avoir  em- 
brasse' la  foi  catholique  sous  le  règne  de  Jacques  H. 
Il  passa  en  Flandre  vers  1688,  et  y  mourut  peu  de 
■temps  après.  Entre  autres  écrits  un  cite  de  lui  :  la 
Reformai,  anglicane,  a  vol.  in-8,  satire  dans  le  genre 
d' Hudibras  ;  En  nia  de  la  Bible  protestante ,  16S8, 
in-8  ;  et  la  Controverse  sur  l'Ordination,  Londres, 
1710,  in-8. 

WARD  (John),  professeur  de  rhétorique  à  l'uni- 
yersitc  d'Oxford,  puis  l'uu  des  conservateurs  du 
musée  britannique,  né  en  1679  à  Londres  ,  où  il  m. 
en  1758,  membre  de  la  société  royale  et  de  celle  des 
antiquaires,  a  fourni  up  certain  nombre  du  mémoi- 
res aux  Transactions  de  ces  deux  académies,  et  pu- 
blié entre  autres  ouvr.  les  Fies  des  professeurs  du 
collège  do  Gresham  (.anglais),  Loudres,  1740,  iu-fol. 
On  a  recueilli  après  sa  mort ,  sous  le  titre  de  Sys- 
tème d'éloquence ,  1758,  2  vol.  in-8,  les  leçons  de 
rhétorique  qu'il  avait  prononcées. On  a  aussi  pub.  ses 
Dissertât,  sur  divers  passages  des  saintes  écritu- 
res, 1761-74,  2  tom.  in-8. — Bernard  Wàrd,  savant 
irlandais ,  étant  venu  vers  le  milieu  du  l8r  S.  étu- 
dier en  Espagne  les  causes  de  la  décadence  du  com- 
merce et  de  l'industrie ,  mérita  du  roi  Ferdinand  VI 
la  mission  de  rassembler  les  documens  nécessaires 
pour  mettre  à  exécution  les  vues  qu'il  avait  présen- 
tées dans  un  écrit  publié  à  Valence  on  1760,  sous  le 
titre  de  Moyens  de  remédier  à  la  misère  des  indi- 
gens  {Obra  pia ,  etc.).  Revenu  dans  la  Péninsule 
.après  quatre  ans  employés  à  visiter  les  principales 
Tilles  commerciales  et  manufacturières  d'Europe  . 
*Ward  fut  nommé  président  du  commerce  cl  des 
monnaies  et  directeur  de  la  fabrique  des  cristaux  de 
S.  Ildephonse.  Mais  il  m.  avant  d'avoir  pu  mettre  en 
ceuvre  les  matériaux  qu'il  avait  rassemblés.  Ils  furent 
mis  au  jour  par  le  comte  de  Campomnnès  sous  le  ti- 
tre de  Projet  économique,  Madrid,  1779. — Thomas 
WiiD,  né  en  1749  à  Dublin,  c'ait  ollicicr  dans  un 
des  corps  irlandaisau  service  de  France  aucommen 
cernent  de  la  révolution,  dont  il  embrassa  les  prin- 
cipes avec  chaleur.  Lieuluuaiit-colonel  à  l'armée  du 
nord  en  1792,  il  mérita  par  sa  belle  conduite  d'être 
promu  au  grade  de  général  de  brigade.  H  fut  arrêté 
comme  étranger  et  suspect  après  la  défection  de  Du- 
mouriex,  et  traduit  au  tribunal  révolutionnaire,  qui 
le  condamna  à  mort  le  23  juillet  179^. — Arlhema* 
Ward,  ancien  major- général  de  l'armée  améri- 
caine, m.  a  l'àgc  de  63  ansàShrewsburv,  s'était  dis 
lingue  sous  les  ordres  de  Washington  dans  la  guerre 
de  l'indépendance,  et  avait  été  deux  fois  membre  du 
congrès  des  Etats-Unis. 

W ARE  (James)  ,  savant  antiquaire  irlandais ,  né 
&  Dublin  en  1694  ,  d'une  ancienne  famille  du  York 
sbire,  succéda  à  son  pèro  en  i63a  dans  la  place  d'au 
diteur-général,  et  plus  tard  fut  appelé  au  consei 
privé.  Son  xèlc  pour  Charles  l*r  lui  attira  des  per 
séculions  ;  il  fut  arrêté  ,  enfermé  pendant  dix  mois 
à  U  Tour  de  Londres,  puis  obtint  un  passeport  pour 
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la  France,  et  séjourna  deux  ans  à  Paris.  A  la  restau- 
ration ,  il  rentra  dans  ses  emplois,  et  m.  en  1666. 
Outre  quelques  éditions  d'anciens  ouvr.,  il  a  publ.; 
Disquisitiones  de  Itibernid  et  de  Scriptor.  hibern., 
Dublin,  i639-44-45»  ouvr-  tr. -recherche';  de  liiber- 
niâ  et  antiquit.  ejus  disquisitiones ,  Londres,  l654, 
t658  ,  in-8  ;  de  praesulibus  Hiberni*  Commentar., 
Dublin  ,  i665,  in-fol.  On  a  un  recueil  de  ces  écrit*  , 
dû  aux  soins  du  fils  ainé  de  l'aut.,Lond.,  ljo5.  in-fol. 
VValtcr  Harris  a  pub.  une  édit.  plus  compl.  des  Œu- 
vres de  Jacq.  Ware ,  eu  angl.,  Dublin,  !73g-45, 3 1. 
en  2  v.  in-f.; rcimp.cn  1764,2  v.  in-f.On  conserve  en 
MSs.  à  la  bibl.  cottonieune  d'autres  ouv.  du  même 
sav.— Rob.  Ward,  son  fils  cadet,  est  aul.  déplus,  out. 
de  controv.  aujourd'hui  oubliés. 

WARGEMTN  (Pierre-Guillaume)  ,  astronome 
suédois  ,  membre  des  priucipales  sociétés  savantes 
d'Europe  ,  né  en  1717  à  Stockholm ,  m.  à  l'obser- 
vatoire de  cette  ville  en  t783,  fut  secrétaire  de  l'a- 
cadémie des  sciences  de  Suède  pendant  34  ans.  On 
lui  doit  la  découverte  des  équations  empyriques  des 
satellites  de  Jupiter,  et  celle  de  la  comète  de  1742. 
Outre  plusieurs  mémoires,  discours  ,  éloges,  insé- 
rés daus  le  Recueilde  l'académ.  do  Suède,  il  a  laissé: 
Tabule  nova  pro  supputandis  ecclipsibus  tertil  ta- 
tel/itis  Jovis ,  Londres,  1779. 

WARHAM  (William)  ,  prélat  anglais,  né  vers 
1460  daus  le  comté  de  Hamp,  fut  d'abord  cbcfd'uoe 
école  de  droit  a  Oxford  ,  grand  chantre  de  Wells  et 
garde  des  archives.  Henri  VU  le  chargea  en  t493 , 
conjointement  avec  sir  Edward  Poynings ,  do  négo- 
cier ,  près  du  duc  de  Bourgogne ,  l'extradition  do 
Pcrkin  Warbeck  ;  et  malgré  l'insuccès  de  cette  mis- 
il  fut  récompensé  de  son  xèle  par  plusieurs  of- 
fices lucratifs  ,  et  enfin  promu  a  l'évechéde  Londres 
(i5o2).  Deux  ans  après  Warham  fut  fait  grand-chan- 
celier ,  puis  archevêque  de  Caolorbcry.  Il  eut  aussi 
la  confiance  de  Henri  VIII ,  jusqu'au  moment  où  le 
fameux  Wolscy  {v.  ce  nom)  devint  pourlui  un  rirai 
redoutable.  Bientôt ,  par  les  intrigues  dn  nouveau 
favori,  il  se  vit  enlever  sa  place  de  grand-chance- 
lier ,  et  plus  tard  une  partie  des  prérogatives  atta- 
chées à  son  siège  archiépiscopal.  Il  m.  en  i532,  lé- 
guant une  somme  de  3,000  livres  slerl.  pour  la  ré- 
paration et  l'établissement  d'édifices  dépendant  de 
l'archevêché  de  Cambridge.  Il  fit  le  partage  de  sa 
volumineuse  et  riche  bibliothèque  entre  le  collège 
dit  A  II- Soûls  (qui  eut  les  livres  de  théologie),  leJVru' 
Collège  (ceux  de  droit  civil  et  canon)  ,  et  le  collège 
de  Wiuccstcr  (les  livres  de  musique  d'église).  Ce 
prélat ,  qui  fut  le  protecteur  sélé  des  lettres  et  des 
savans  ,  fit  aussi  par  son  testament  diverses  fonda- 
tions pieuses.  Il  ne  reste  de  lui  que  quelques  lettre» 
au  célèbre  Erasme ,  son  ami ,  et  un  dise,  assea  re- 
marquable prononcé  au  parlement. 
WARIN.V.  Varin. 

WARING  (Edouard),  mathématicien  anglais,  né 
en  1734.  fut  appelé  à  la  chaire  de  mathématiques  du 
collège  de  Lucas  (dans  l'université  de  Cambridge) , 
occupée  autrefois  par  Newton  ,  se  montra  digne  de 
ce  choix  par  les  découvertes  qu'il  ajouta  à  celles  de 
ses  savans  prédécesseurs  ,  et  m.  en  1798-  Outre  un 
grand  nombre  de  morceaux  sur  dis-erses  parties  des 


mathématiques  insérés  dans  les  Transactions  phi- 
losophiques ,  de  1763  à  1791 ,  on  a  de  lui  en  latin: 
Méditations  algébriques,  Cambridge,  1770,  1776» 
1782,  in-4;  Méditations  analytiques ,  ibid. ,  1776, 
178Ô  ,  in-4;  Mélanges  analytiques  sur  les  équations 
algébriques  et  les  propriétés  des  courbes,  ib.,  1763, 
in~4  ;  Propriété  des  courbes  algébriques >  ibidem  % 
1772,  in-4-  Waring  avait  aussi  des  connaissances  en 
médecine ,  cl  sou  nom  fut  porté  sur  la  liste  des  mé- 
decins de  l'hôpital  d'Addonbrooko  à  Cambridge; 
mais  il  n'a  rien  écrit  sur  celte  science. 

WARMHOLTZ  (Charles-Gustave)  ,  conseiller 
du  roi  de  Suède,  ne  en  1710,  m.  en  1784,  consacr» 
sa  vie  à  des  recherches  bibliographiques  sur  l'histoire 
de  son  pays.  Ona  de  lui  :  Jiibliotheca  historicasueo- 
gothica,  Stockholm  cl  Opsal,  178201  suit.,  i5t.id.-8, 
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dont  le*  trois  prem.  seuls  ont  paru  du  vivant  de  l'aut . 

WÀRNACHAIRE  on  WARNACA1RE,  en  latin 
}V arnaçharius ,  et  probablement  en  langue  germa- 
nique tyam-haar,  était  maire  du  palais  de  Tbier- 
ri  II  ,  roi  de  Bourgogne  ,  à  l'époque  de  la  mort  de 
ce  prince  (6i3).  Prévenant  les  sinistres  desseins  que 
forma  aussitôt  contre  lui  la  reine  Brunchaut,  il  pré- 
para habilement  la  catastrophe  do  cette  ambitieuse 
princesse.  Warnachaire,  qui  mourut  en  626,  avait 
porté  le  premier  coup  à  la  dynastie  mérovingienne 
fin  rendant  inamovible  la  charge  de  maire  du  palais. 
—Sous  Thierri  Ier  la  Bourgogne  fut  gouvernée  par 
nu  maire  du  palais  également  nomméWARNACHAlRE, 
qui  m.  en  599.-— Un  autre  Warnachaire,  prêtre , 
défendit  l'hérésie  d'Agrcstius  contre  saint  Eustase  , 
abbédcLisicux ,  et  m.  subitem,  au  concile  de  Mâcon 
en  622.—  Enfin,  Y  Histoire  littéraire  de  la  France, 
cite  un  4e  Warnacbaire,  qui  fut  clerc  de  l'église  de 
Langres  dans  les  prcm.  années  du  7e  S.,  et  à  qui  l'é- 
Têrçue  de  Paris,  Si  Géra  une,  s'adressa  pour  avoir  les 
actes  des  martyrs  morts  pour  la  foi  au  diocèse  de 
Langres.  Ces  actes  furent  effectivement  envoyés  par 
lui  au  prélat  en  6i5  (v.  St  Didier). 

W ARNER  (William)  ,  poète  anglais ,  né  vers 
Van  i558  dans  le  comté  d'Oxford ,  mort  au  comté 
j3e  Herford  en  1609,  n'est  guère  connu  que  par  ses 
ci  a  vr.  et  parce  qu'a  dit  de  lui  le  critique  Phillips.  On 
pite  particulièrement  son  Albion' s  Éngland,  poème 
héroïque  qui  lui  valut  le  surnom  d1 Homère  et  de  Vir- 
eile  de  son  temps  ;  et  Syrinx  or  a  seatienfold  his- 
prose,  tmpr.  en  M.  Headley 


torie,  ouvr. 

a  publ.  un  recueil  des  Beautés  de  Warner. —Fer 
dinand  Warner  ,  né  en  1703,  m.  en  1768,  a  laissé , 
pur  la  théologie  et  l'histoire  ecclésiastique  ,  un  assez 
grand  nombre  d'ouvrages  ,  parmi  lesquels  on  cite  : 
Système  de  théologie  et  de  morale ,  etc.,  Londres  , 
1760,  5  vol.  in-12;  1756,  !\  vol.  in-8;  Observations 
sur  l'histoire  de  Fingal  et  sur  les  autres  poésies 
d'Ossian,  trad.  par  Macpherson ,  1762,  in-8  ;  His- 
toire d'Irlande ,  1763,  in-A  ;  Histoire  de  la  rébellion 
et  de  la  guerre  civile  en  friande ,  ibid.,  1767,  iu-4î 
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Histoire  ecclésiastique  du  18e  S. ,  ibid. ,  1736-57 , 
3  vol.  in-fol;  Mémoires  de  la  vie  de  Th.  Monts, 
tondras,  1758,  in-8.  — John  W ARNER,  fils  du  pré- 
cédent, né  en  1736,  est  auteur  d'un  opuscule  inti- 
tule' :  Melron  ariston,  imp.  en  1797,  et  qui  fit  quel- 
que sensation  parmi  les  savans  par  la  singularité 
des  détails  ,  autant  que  par  celle  du  titre. 

WARNER  (Richard)  ,  botaniste ,  né  à  Lond.  en 
I711  ,  m.  en  1775  ,  s'était  livré  à  l'élude  des  lois,  et 
ne  discontinua  pas  de  fréquenter  les  réunions  de 
Lincoln' s  Inn ,  quand  il  s'adonna  plus  spécialement 
aux  sciences  naturelles.  S'étant  fixé  dans  le  comté 
d'Essex  ,  il  y  créa  un  jardin  de  botanique  très-re- 
marquable, et  en  publ.  le  catalogue  dans  un  écrit 
intitulé  Planta  wood/ordienses ,  Londres,  1771, 
in-8.  R.  Warner  cultivait  aussi  les  belles-lettres,  et 
on  connaît  de  lui  des  Lettres  à  David  Garnch,  con- 
cernant un  glossaire  sur  les  pièces  de  Shakspearc, 
et  leur  plan  (en  anglais),  Londres,  1768,  in-8-  — 
Warner  (Joseph),  né  en  1717  à  l'ile  o'Antigoa  ,  fut 
envoyé  de  bonne  heure  en  Angleterre  ,  y  étudia  la 
chirurgie,  devint  professeur  d'anatomie  à  l'hôpital 
de  St-'f  bornas  de  Londres ,  puis  prem.  chirurgien  de 
l'hôpital  de  Guy,  et  m.  en  t8o( ,  membre  de  la  so- 
ciété royale  de  Londres ,  dont  les  Transactions  con- 
tiennent do  lui  plus,  mémoires  et  dissert.  Ses  princi- 
paux ouv.  ont  pour  titre  :  Cas  qui  surviennent  dans 
la  chirurgie,  Londres  ,  1764  ;  4e  edit.,  1784,  in-8  ; 
trad.  en  allem.  ;  Description  de  l'ail  humain ,  etc., 
ibid.,  1769,  in-8  ;  Account  of  the  testicles,  etc.,  ib., 
I7j4>  in-8  ;  trad.  en  allem. ,  Gotha  ,  1775. 

WARNERY  (Charles-Emmanuel)  ,  néon  17 19 
dans  le  pays  de  Vaud,  servit  successivement  dans  les 
troupes  du  roidcSardaigne.de  l'impérat.  de  Russie, 
du  roi  de  Prusse  ,  et  enfin  passa  au  service  delà  Po- 
logne ,  où  il  obtint  le  grade  de  major-géuéral.  Ayant 
demandé  sa  retraite  au  bout  de  quelques  années  ,  il 
l'obtint ,  se  rcUr*  à  Brçslau,  et  y  m.  en  1786.  Q,n  a 
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Russes ,  etc.,  avec  des  plans  :  cet  ouvrage  ,  composé 
d'abord  en  allemand,  a  été  ensuite  trad.  et  publ.  en 
franç.  par  l'auteur, Breslau,  1771,  in-8;  Remarques 
sur  la  cavalerie,  Lublin  ,  1781 ,  in-8  ;  Remarques 
sur  l'essai  général  de  tactique  de  Guibert,  etc. , 
Varsovie ,  178a,  in-8  ;  Mélanges  de  remarques  sur 
César  et  autres  auteurs  militaires ,  etc. ,  ibidem , 
1782, in-8. 

WARREN  (JoîEPH)  ,  officier-général  américain  , 
né  à  Roxbury,  dans  le  Massachusetts,  en  1740,  exer- 
çait la  profession  de  médecin  ,  lorsque  les  colonie! 
anglaises  du  continent d'Amériques'insurgèreut  con- 
tre la  métropole.  Il  fut  un  des  premiers  à  prendro 
les  armes ,  devint  président  du  congrès  particulier  de 
sa  province,  se  distingua  dans  la  double  carrière  ad- 
ministrative et  miiit.,  obtint  le  grade  de  roajor-gén. 
en  1775  ,  et  m.  quclq.  jours  après  d'une  blessure  re- 
çue à  la  bataille  de  Breeds-hill. — Un  autre  Warrej* 
(James),  prit  aussi  une  grande  part  aux  évènemens 
qui  amenèrent  l'indépendance  des  colonies  de  l'A- 
mérique du  nord,  devint  major-général ,  fut ,  à  I.i 
paix,  orateur  de  la  chambre  des  représentans ,  puis 
membre  du  conseil ,  et  m.  180S. 

WARREN  (John  BORLASE),  amiral  anglais,  né 
dans  le  Cornouuilles  eu  1754,  fit  comme  licuteuaut 
de  vaisseau  les  prem.  campagnes  de  la  guerre  d'A- 
mérique ,  et  fut  nommé  capitaine  de  haut-bord.  Une 
injustice  qu'il  ne  tarda  pas  à  éprouver  le  décida  à 
quitter  le  service  ;  mais  à  l'époque  des  guerres  de  la 
révolution  française  ,  il  reçut  le  commandent,  d'une 
escadre  destinée  à  croiser  sur  les  côtes  de  France. 
Nommé  contre  amiral,  il  concourut  à  la  prise  du 
fort  Penthièvrc  en  Bretagne ,  et,  lors  de  l'cxpédit. 
d'Irlande,  en  179^,  il  captura  le  vaisseau  français  le 
Hoche,  ainsi  que  trois  frégates  ayautà  bord  des  trou- 
pes de  débarquement.  Ce  fut  le  dernier  fait  remar- 
quable de  cet  amiral,  qui ,  en  i8i5,  fut  appelé  au 
conseil  privé,  puis  envoyé  à  St-Pétersbourg  avec  le 
titre  d'ambassadeur  extraordinaire.  Il  m.  en  1822. 
On  a  de  lui  un  ouvr.  intitulé  Tableau  de  lu/orce 
navale  de  la  Grande-Bretagne  {en  angl.),  Londres, 

Iy  WARSEWITZ  (Christopue^tanislas),  jésuite, 
m.  vers  i6o5,  directeur  de  la  chancellerie  du  royau- 
me de  Pologne  ,  remplissait  cet  emploi  depuis  le  rè- 
gne de  Sigistnond-Augustc.  Ses  princip.  écrits  sont: 
Vita,  Res  gesla  et  Obilus  Stephani,  régis  Polon., 
et  in  cjus  obilum  Oratio ,  Cracovie,  1087,  in-4* 
cœsarum,  regum  et  principum  fritte  par  a  lie  lia,  Cra- 
covie ,  i6o3,  in-fol.  ;  Francfort,  1608  ,  iu-8;  Ora- 
tiones  turcicœ  quindecim,  Cracovie,  i5gS,  in-fol. 
(ce  sont  des  dise,  pour  engager  les  princes  chrétiens 
à  se  réunir  contre  les  Turks  )  ;  de  Consilio  et  Con- 
siliariis  •  de  Legato  et  Légat ione ,  Cracovie,  i5y5  ; 
Danlzig,  1646  ,  in-12;  Paradoxa ,  Cracovie,  1690, 
in-4,  et  Roultî  1  icMJi,  in-12  ;  memorabilium  homi- 
num  et  rerum  Descriptio  ab  orbe  condito  ad  ann. 
i585  ,  Cracovie,  i585,  in-A;  de  optimo  libertatis 
statu  Dialogus ,  ibid.,  1598,  in-4;  ^s  Origine  et 
Derivutione  generis  et  nominis  poloni,  Wilna, 
i58o  ,  in-4.  ^ °y~  Braun  ,  Script.  Polonia  Catal. 

WARTENDKRG  (Jean-Casimir  KOLB,  comte 
de),  né  en  1  >s  j  a  Kaiscrlautern  ,  séjourna  quatre 
ans  en  Italie,  ou  il  était  venu  terminer  sou  éducat., 
et  y  obtint  le  commandent-  de  la  garde  du  gmud- 
duc  de  Toscane.  En  1608  il  fut  nommé  conseiller  et 
chambellan  de  l'électeur  palatin  Frédéric  IV;  il  ac- 
compagna en  Angleterre  l'électeur  Frédéric  V  lors 
de  son  mariage  (i6i3),  et  après  l'acccss.  de  ce  priuce 
à  la  couronne  de  Bohême,  obtint  le  poste  de  com- 
missaire-général des  troupes  du  Palalinat ,  ce  qui  ne 
l'empêcha  pas  de  remplir  div. [négociât,  en  France , 
en  Angleterre  ,  eu  Hollande  ,  etc.  Devenu  gouvor- 
neur  de  la  ville  de  Deux- Ponts,  il  suivit  dans  une 
expédition  en  Allemagne  lo  roi  de  Bohême  ,  après  la 
mort  duquel  il  s'attacha  au  service  de  sa  veuve  (i63a) . 
Après  avoir  rempli  pour  elle  diverses  négociations, 
il  vint  reprendre  à  la  cour  palatine  ses  fonctions  de 
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conseiller,  qu'il  perdit  ainsi  que  toute  ta  fortune 
par  l'issue  de  la  bataille  de  Nordlingeu.  Il  ne  ren- 
tra en  grâce  qu'après  un  exil  de  i3  ans.  Il  avait  ré- 
solu alors  de  renoncer  entièrement  aux  affaires  pu- 
bliques; mais  les  instances  d'Eléonore  de  Brande- 
bourg ,  veuve  de  l'électeur  palatin  ,  Charles-Louis  , 
le  décidèrent  à  accepter  les  places  de  membre  du 
conseil  privé  et  de  gouverneur  de  Kayser-  Lautern. 
Il  m.  en  1661.  Il  avait  rédigé  pour  l'instruction  du 
dernier  de  ses  fils  un  écrit  moral  que  l'électeur  pa- 
latin fit  imprimer,  sous  le  titre  d'Instruction  d  un 
père  à  ses  en/ans ,  Deux-Ponts ,  1662  ;  réimprimé  à 
ferlin  en  1696  et  1704  ,  avec  une  préface  de  J.  de 
Bcsser. — Charles  Hartwigt  de  Wartenberg  ,  fils  du 
précédent,  m.  sur  un  champ  de  bataille  en  1 7.17  étant 
oflic.-gén.  au  service  du  roi  de  Prusse  Frédéric  II , 
avait  d'abord  commandé  un  régiment  de  hussards 
pendant  le  règne  de  Frédéric-Guillaume  I",  était 
passé  ensuite  au  seivicc  de  Russie,  cl  avait  fait  la 

Îuerre  contre  les  Tartans,  les  Turks  et  les  Polo- 
onais. 

WARTENBERG  (François-Guillaume  de) ,  de- 
là même  famille  que  les  précédons  ,  cardinal  et  évo- 
que de  Ratisbonne  et  d'Osnabruck  ,  ne  en  i5y3,  m. 
en  1&49  1  >près  avoir  assisté  à  plusieurs  diètes  et 
conférences  comme  agent  de  l'électeur  de  Cologne  , 
avait  succédé  dans  les  charges  de  grand  -  maître  de 
la  cour  de  ce  prince  et  de  conseiller  privé  au  comte 
Frédéric  de  Hohensollern,  qu'il  remplaça  aussi  dans 
l'éveché  d'Osnabruck.  L'issue  de  la  bataille  d'Olden- 
dorff ,  gagnée  sur  les  Impériaux  par  le  duc  George 
de  Brunswick,  le  priva  de  ce  siège,  ainsi  que  de  ceux 
de  Minden  et  de  Verden  conquis  sur  deux  princes 
protestans,  et  que  lui  avait  conférés  Urbain  VII.  Il 
fut  depuis  choisi  pour  coadjutcur  par  l'évêque  de 
Ratisbonne,  et  le  remplaça  en  1649- Quelque  temps 
avant  il  était  rentré  dans  l'évcché  d'Osnabruck  , 
moyennant  la  somme  de  80,000  rt&dales  payée  au 
duc  Gustave  que  la  reine  Christine  en  avait  investi. 
Ce  fut  d'Alexandre  VIII  qu'il  reçut  la  pourpre , 
l'année  même  de  sa  mort. 

WARTENSLEBEI*  (Alexandre- Hermann  de) , 
feld-maréchal  au  service  de  Prusse,  m.  en  1734,  était 
né  dans  la  Westphalie  en  l6*5o,  et  avait  fait  ses  pre- 
mières armes  sous  les  ordres  de  Turcnne  dans  les 
Pays-Bas.  Il  fit  aussi  plusieurs  campagnes  dans  les 
troupes  hessoises,  assista  à  la  délivrance  de  Vienne 
en  i(>86 ,  combattit  depuis  comme  volontaire  pour 
les  Vénitiens  contre  les  Turks  en  Moréc;  et,  de  re- 
tour en  Allemagne  ,  il  reçut  du  landgrave  de  Hcsse 
la  commission  de  former  un  régim.  de  dragons  pour 
l'empereur.  Servant  alors  contre  la  France,  War- 
teualcbcn  devint  major-général  de  l'infanterie  hes- 
soise  ;  11  fut  chargé  ensuite  de  l'organisât,  des  troupes 
«lu  duché  de  Saxe-Gotha ,  et  reçut  plus  lard  de  l'em- 
pereur le  grade  de  ftld-maréchal ,  distinction  méri- 
tée par  sa  brillante  conduite  en  Flandre  et  sur  le 
Rhin ,  jusqu'à  la  paix  de  Ryswick.  C'est  à  celte  épo- 
que qu'il  se  mit  à  la  solde  de  Frédéric  I*' ,  roi  de 
Prusse ,  et  qu'il  reçut  avec  le  grade  de  fcld-maré- 
cbal  de  ses  troupes,  les  charges  de  gouverneur  de 
Berlin  et  de chetdu  conseil  d<- guerre.— Son filsLio- 
POLD- Alexandre  ,  né  en  1710,  parvint  au  grade  de 
lieutenant-général  dans  l'armée  prussienne, se  retira 
du  service  en  1756,  et  m.  en  1773,  laissant  trois  fils, 
dont  l'un  fut  condamne  à  une  détention  perpétuelle 
en  raison  de  sa  conduite  à  la  bataille  d'Iéna  en  1806, 
et  de  sa  participation  à  la  reddition  de  la  place  de 
Magdebourp. 

WARTENSLEBEN  (Guillaume-Louis  -Gaston 
de),  feld-maréchal  au  service  d'Autriche,  né  en  1728, 
de  la  même  famille,  mais  d'une  autre  branche  que 
le  précédent,  fit  d'abord  une  partie  de  la  guen-e  de 
sept  ans,  puisalla  combattre  les  Turks,  et  commanda 
en  1795,  en  qualité  de  lieutenant-général,  l'aile 
droite  de  l'armée  sous  les  ordres  du  comte  deClerfayt . 
Devenu  ensuite  général  d'artillerie  ,  il  remplaça  en 
1796'  le  duede  Wurtemberg  dans  le  commandement 
du  corps  d'année  qui  agissait  sur  la  Lahn ,  sous  les 


ordres  do  l'archiduc  Charles ,  généralissime.  îl  fut 
battu  a  Neuvicd  par  le  général  Jourdan,  se  retira 
sur  les  bords  du  Mcin  ,  sans  chercher  a  défendre 
Francfort ,  et  continua  son  mouvement  rétrograde 
jusqu'au  fond  de  la  Franconie.  Toutefois  les  sages 
dispositions  de  l'archiduc  Charles  lui  ayant  donne» 
tous  les  moyens  de  reprendre  l'offensive,  Wartens- 
leben  harcela  dans  sa  retraite  l'armée  du  général 
Jourdan  ,  puis  seconda  avec  intelligence  les  opéraL 
du  généralissime  contre  Moreau.  Une  blessure  grave 
qu'il  reçut  sur  les  bords  de  l'Ela  l'obligea  d'abandon- 
ner son  commandement  ;  il  fut  nomme"  en  1797  gou- 
verneur-général de  la  Dalmatie,  et  m.  peu  dé  temps 
après.  L'archiduc  Charles,  dans  ses  Mémoires,  a 
porte  un  jugement  sévère,  mais  juste  ,  sur  la  capa- 
cité militaire  de  ce  feld-maréchal. 

WARTON  (Joseph),  littérateur  et  critique  anglais, 
né  en  1722  à  Dunsford,  dans  le  comté  de  Hamp  , 
acheva  et  perfectionna  ses  études  a  l'université  d'Ox- 
ford ,  où  son  père  était  professeur  de  poésie  ;  il  entra 
ensuite  dans  les  ordres  ,  obtint  la  cure  de  Winslade 
en  1748,  puis  successivement  plusieurs  autres  béné- 
fices ecclésiastiques,  et  fut  élu  en  1755  maître  de  l'é- 
cole deWinchester.  Il  m.  à  Londres  en  1800,  laissant 
outre  des  poèmes  et  autres  opuscules,  composés  pen- 
dant son  séjour  à  Oxford ,  et  dont  quelques-uns  sont 
insérés  dans  la  collection  poétique  de  Dodslcy  ,  un 
recueil  dWwpubl.  en  1746;  une  édit.  de  Virgile  en 
latin ,  avec  unetraduct.  en  vers  anglais,  trois  essais 
sur  la  poésie  pastorale  ,  didactique  ,  épiquo ,  des  no- 
tes ,  etc.,  1748-1753,  4  vol.  in-8  ;  Essai  sur  le  génie 
et  les  écrits  île  Pope  (en  anglais),  dont  le  presn.  vol. 
fut  publ.  en  1756 ,  sous  le  voile  de  l'anonyme,  et  le 
1«"  en  1792  ;  une  édit.,  en  1  vol.,  de  la  Défense  de 
la  Poésie,  par  Philip  Sydney  ;  et  des  Observations 
sur  l'éloquence  et  la  poésie  par  Ben  Johnson,  178Î, 
in-t2 ,  devenu  très-rare  ;  une  édition  des  OEuvresae 
Pope,  avec  une  notice  biographiq.  et  des  notes  dans 
lesquelles  l'éditeur  a  refondu  et  reparti  la  substance 
de  son  essai  sur  ce  poète  célèbre.  M.  JobnWool  a 
publ.  des  Mémoires  sur  Joseph  Warlon,  1806,  in-4- 
— Thomas  Wabton  ,  frère  puîné  du  précédent,  né 
en  1728,  termiua  également  ses  études  à  l'université 
d'Oxford  ,  où  il  résida  47  ans.  Admis  comme  agrégé 
au  collège  de  la  Trinité  en  1761  ,  il  devint ,  six  ans 
après,  profess.  au  collège  Pcmbrockc ,  et  fut  promu 
àla  chaire  d'histoire,  fondée  par  Camdcn.  Ayant  em- 
brassé l'état  ecclésiastique,  comme  son  frère ,  il  avait 
obtenu  la  cure  de  Kiddinglon  ,  dans  le  comté  d'Ox- 
ford ;  et  il  eu  eut  depuis  une  autre  dans  le  comté  do 
Sommcrsct.  Dès  sa  prem.  jeunesse  Th.  Warton  avait 
annoncé  un  goût  décidé  pour  la  poésie;  il  la  cultiva 
toute  sa  vie  avec  succès  ,  et  écrivit  l'histoire  de  celle 
d'Angleterre.  Il  s'était  aussi  occupé  d'antiquités;  et 
la  société  des  antiquaires  d  c  Londres  l'admit  au  nom- 
bre  de  ses  membres  en  1771.  Ce  savant  littérateur 
s'occupait  d'nne  édition  complète  de  ses  Poésies , 
lorsqu'ilm.  subitementen  1790.  Parmi  ses  nombreux 
écrits,  dont  on  trouvera  la  liste*  la  suite  de  la  notice 
biographique  qu'Alex.  Chalmcrs  lui  a  consacrée, 
ainsi  qu'à  son  frère,  dans  la  collection  des  poètes 
anglais  ,  publiée  en  1810,  nous  citerons  :  Observa- 
tions sur  la  reine  des  Fées  (en  anglais),  1 754*  176% , 
2  vol.  in-8  (c'est  celui  des  ouvr.  de  l'auteur  auquel 
Samuel  Johnson  donnait  la  préférence)  ;  Compagnon 
du  Guide  et  Guide  du  Compagnon,  Supplément 
complet  à  toutes  les  descriptions  d'Oxford ,  publ. 
jusqu'à  ce  jour ,  etc.,  1760,  in-ia  :  badinage  ingé- 
nieux ,  dont  la  5e  édit.  parut  en  1806,  avec  grav.  ; 
Inscriptionum  roman  arum  metricarum  Delectus  , 
1758,  in-4,  très-rare;  Histoire  de  la  poésie  anglaise 
depuis  la  Jïn  du  n«  siècle  jusqu'au  commencement 
du  18',  1774-1781, 3vol<  in~S;  liech. suri' 'authenti- 
cité des  poésies  attribuées  à  llowley,  1782  ;  Rec.  de 
poésies,  1777,  1778,  1779,  1789;  une  édition  des 
Poèmes  de  la  j  eunesse  de  Sfillon  ,  avec  des  notes 
critiques  et  explicatives,  1785,  iu-8.  —  Joseph  et 
Thomas  Warton  publièrent  en  commun  les  Poé- 
sies de  leur  père  Th.  Warïow  ,  «74/  »        —  « 
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WaITON  ,  docteur  en  théologie ,  mort  en  i8a5 ,  est 
auteur  «le  quelques  écrits,  réunis  en  I  vol.  in-8, 
publ.  en  1826",  sous  le  titre  de  Tableaux  d'agonie 
et  Conversations  pastorales ,  en  anglais. 

WARTON.  V.  Whabtok. 

WARWICK  (Gui  de  BEAUCHAMP ,  comte  de),  « 
est  le  premier  personnage  qui  figure  dans  l'histoire 
comme  ■  titulaire  du  comté  de  ce  nom ,  autrefois 
habité  par  les  Cornavii,  puis  partie  du  royaume 
de  Mercie  pendant  l'beptarchic  saxonne.  Gui  s'étanl 
uni  au  comte  de  Lancasler  dans  une  révolte  des  ba- 
rons contre  Edouard  II ,  s'empara  de  Gavaston,fa- 
Tori  du  roi,  que  les  conjurés  décapitèrent  au  château 
de  Warwick  en  i3ia. — Richard  Beauchamp,  comte 
de  WAawiCK  ,  favori  de  Henri  V,  et  l'un  des  prin- 
cipaux capitaines  de  l'armée  anglaise  sous  le  règne 
de  ce  prince  ,  fut  ambassadeur  au  concile  de  Con- 
e tance  en  l4'4;  ^  ^  'a  guerre  en  France,  devint 
gouverneur  du  jeune  roi  Henri  VI,  dirigea  toute  l'i- 
nique procédure  de  la  célèbre  Pucelle  d'Orléans 
(v.  JsAHNE  d'Aic),  et  no  se  montra  ni  moins  violent 
ni  moins  cruel  que  les  autres  bourreaux  de  cette  hé- 
roïne. Après  avoir  tenté  quelques  efforts  assez  heu- 
reux pour  retarder  la  ruine  de  la  domination  an- 
glaise en  France  ,  il  m.  vers  1^9  à  Rouen ,  où  il  ré- 
sidait alors  comme  régent. — Son  fils  unique,  Henri 
BSADCHAKP,  comte  de  WAawicx,  se  fit  remarquer 
trèa-jenne  dans  les  guerres  contre  la  France  ,  et  m. 
gouverneur  de  Calais  vers  l'an  lA53.— Richard  Ne- 
TILL  ,  comte  de  WaiwICK  ,  le  plus  célèbre  de  ceux 
qui  aient  porté  ce  nom  ,  avait  épousé  la  fille  de  Ri- 
chard, sœur  de  Henri  Beauchamp,  et  succédé  au 
titre  de  ce  dernier  après  sa  mort.  Il  était  frère  cadet 
de  Ralph  Neville  ,  comte  de  Westmoreland  ;  et  sa 
soeur  avait  épousé  le  duc  d'York  ,  dont  son  habileté, 
ta  valeur  et  ses  richesses  lui  permirent  d'appuyer  ef- 
ficacement les  prétentions.  Lorsque  la  guerre  civile 
éclata ,  Warwick  commandant  une  partie  des  trou- 
pes du  duc  d'York  ,  gagna  en  tq5D  ,  la  bataille  de 
St-Albans,  où  Henri  VI  fut  fait  prisonnier  ;  et  le  gou- 
Tcrncment  de  Calais  fut  la  récompense  de  ses  servi- 
ces. En  1460,  Warwick  remporta  une  nouvelle  vic- 
toire sur  l'armée  royale  à  Nortbampton;  et,  après 
la  mort  du  duc  d'York ,  tué  à  Wakcfield ,  il  empêcha 
la  reine  Marguerite  d'Anjou  d'entrer  dans  Londres. 
C'est  alors  qu'ayant  assemblé  l'armée  et  le  peuple 
de  la  capitale ,  il  fit  proclamer  roi ,  sous  le  nom  d'E- 
douard IV  ,  le  fils  du  duc  d'York  (iqGt).  Quelque 
temps  après  il  livra  à  l'armée  de  Marguerite  la  fa- 
meuse bataille  de  Tawnton,  si  funeste  au  parti  de 
Lancastre ,  et  dont  le  résultat  fut  la  soumission  pres- 
que entière  du  royaume.  Marguerite  réorganisa  une 
nouvelle  armée,  qui  fut  vaincue  et  mise  en  déroute 
à  Exliam  ,  et  le  roi  Edouard  demeura  possess.  tran- 
quille et  assuré  de  la  couronne  qu'il  devait  au  comte 
de  Warwick.  Celui-ci  fut  investi  de  toute  la  confiance 
du  jeune  monarque  ;  mais  il  ne  put  l'empêcher  d'é- 
pouser Elisabeth  Woodville  ,  et  de  renoncer  ainsi  à 
l'appui  de  la  France,  qu'un  autre  mariage  projeté 
entre  Edouard  et  Bonne  de  Savoie  lui  aurait  assuré. 
Mécontent  de  son  maître,  Warwick  céda  aux  séduc- 
tions du  roi  de  France  ,  auprès  duquel  il  avait  été 
envoyé  comme  ambassadeur.  PI  us  dévoué  à  Louis  XI 
qu'à  Edouard,  lorsqu'il  revint  en  Angleterre,  il 
forma  un  parti  contre  la  reine  et  sa  famille,  parvint 
i  reprendre  un  pouvoir  plus  grand  que  jamais,  et 
tint  le  roi  comme  prisonnier,  d'abord  dans  son  châ- 
teau de  Warwick ,  puis  à  Middlehara.  Mais  bientôt 
il  se  vit  contraint  par  snite  des  intrigues  de  Charles- 
le-Téméraire  ,  qui  avait  récemment  épousé  la  sœur 
d'Edouard,  de  remettre  ce  monarque  en  liberté,  cl 
de  s'enfuir  sur  le  continent.  Il  croyait  rcutrer  dans 
son  gouvernent,  de  Calais;  mais  cette  ville  lui  clp.it 
fermée,  il  débarqua  à  Honfleur.  Il  reparait  bientôt 
en  Angleterre,  rassemble  uue  armée  de  60,000 hom- 
mes ,  force  Edouard  de  fuir  en  Hollande,  lire  Hen- 
ri VI  de  la  Tour  de  Londres ,  et  se  fait  déclarer  gou- 
verneur du  roy.  Edouard  revient ,  a  son  tour,  après 
un  séjour  de  8  mois ,  à  la  cour  du  duc  de  Bourgogue,' 


débarque  dans  le  comté  d'York,  réunit  ses  partisan*, 
et  s'avance  sur  Londres.  Warwick ,  qui  aurait  pu  at- 
tendre encore  les  renforts  que  son  gendre,  le  prince 
dcGallcs,  et  la  reine  Marguerite,  allaient  lui  amener 
de  France,  se  hâte  de  combattre  avant  leur  arrivée, 
parce  qu'il  veut  que  la  maison  de  Lancastre  soit  sau- 
vée par  lui  seul.  11  perd  la  bataille  de  Barnct,  et  se 
fait  tuer  à  la  tête  des  archers  de  son  armée  le  14  avril 
147t.  Telle  fut  la  fin  de  cethomraeentreprenantqne 
l'histoire  a  surnommé  le  Faiseur  de  Rois.  La  vie  de 
Warwick  a  fourni  à  La  Harpe  le  sujet  d'une  tragédie 
qui  a  eu  du  succès,  mais  où  ce  poète  s'est  compléte- 
mentécartéde  la  vérité  historique. — Edouard,  comte 
de  Warwick  ,  fils  du  duc  de  Clarence  (frère  d'E- 
douard), et  d'Isabelle  Nevill,  fille  du  précéd. ,  était 
détenu  à  la  Tour  de  Londres,  où  Henri  VII  l'avait 
fait  mettre,  lorsque  Pcrkin  Wacrbcck  (v.  ce  nom) 
y  fut  également  renfermé  (i499)-  Cet  aventurier  pro- 
posa au  jeune  comte  de  prendre  part  à  un  complot 
pour  égorger  leurs  gardiens  et  recouvrer  leur  li- 
berté. Ce  complot  ayant  échoué  ,  Warwick  fut  tra- 
duit devant  le  parlement  comme  coupable  de  haute 
trahison ,  et  condamné  à  être  décapité.  Henri  VII  fit 
répandre  le  bruit  que  le  roi  d'Espagne  n'avait  con- 
senti à  donner  sa  fille,  Catherine  d'Aragon,  au  prince 
de  Galles  (depuis  Henri  VIII),  que  sous  la  condition 
de  faire  périr  le  comte  de  Warwick,  dernier  rejeton 
de  la  maison  d'York.  —  John  Dudlcy  porta  long- 
temps le  titre  de  comte  de  Warwick,  avant  d'être 
créé  duc  de  N  orlhumberland .  Son  fils  Ambroise  Dud- 
ley  et  son  petit-fils  Robert  Dudley  en  furent  égale- 
ment revêtus. 

WARWICK  (sir  Philip)  ,  homme  d'état  et  écri- 
vain ,  né  à  Londres  en  1608,  d'une  ancienne  famille 
du  Cumberland  ,  dont  le  nom  n'était  point  un  titre 
comme  cher  les  précédens  ,  fut  d'abord  greffier  dn 
petit  sceau,  devint  membre  du  parlement  en  16^0, 
combattit  dans  l'armée  royale  pendant  la  guerre  ci- 
vile, accompagna  Charles  Ier  dans  sa  fuite  à  l'île  de 
Wight,  lui  servit  de  secrétaire,  ne  put  le  suivre 
dans  sa  prison  ni  l'assister  dans  ses  derniers  momens, 
et  resta  fidèle  à  la  cause  royale  sous  Cromwell.  A  la 
restauration  ,  il  reprit  ses  fonctions  de  greffier  dn 
sceau,  fut  fait  ensuite  secrétaire  de  la  trésorerie, 
puis  quitta  l'administration,  n'étant  plus  que  mem- 
bre du  parlement ,  et  m.  en  i683.  On  a  de  lui  des 
Mémoires  sur  la  révolution  d'Angleterre  ,  qui  ne  fu- 
rent publ.  qu'en  1701,  et  qui  ont  paru  trad.  en  fran- 
çais dans  la  Collection  publ.  par  M.  Guizot  ;  un  TV. 
sur  le  gouvernement ,  ouvr.  très-médiocre. 

WARWICK  (Vibrand  Van),  navigateur  hoMnn- 
dais,  fut  nommé  au  commandement  d'une  floHo  qui 
partit  du  Texel  en  1602  pour  protéger  le  commerce 
et  former  de  nouveaux  établissemens  dans  les  Indes 
dans  le  temps  où  les  Anglais  ne  dissimulaient  plus 
leurs  intentions  hostiles  contre  les  Provinces-Unies. 
Arrivé  à  Banlam,  il  y  établit  un  comptoir  avec  dix 
facteurs;  et  le  règlement  qu'il  fit  à  cette  occasion 
servit  depuis  de  modèle  à  ceux  qui  furent  dressés 
pour  de  semblables  établissemens.  Quelques-uns  des 
vaisseaux  delà  flotte  hollandaise  ayant  enlevé  un  ri- 
che galion  portugais ,  on  y  trouva  de  très-bonnes  in- 
structions concernant  le  commerce  de  la  Chine.  War- 
wick tourna  ses  vues  de  ce  côté,  et  prépara  les  voies  à 
ses  successeurs,  n'ayant  pu  lui-même  ouvrir  les  com- 
munications avec  les  ports  chinois.  Il  quitta  Bantam 
en  1606,  et  revint  en  Hollande  ,  avec  ses  vaisseaux 
richement  chargées.— -Un  autre  voyageur  hollandais 
du  même  nom  ,  concourut  également  à  l'établisse- 
ment de  différentes  colonies  de  sa  nation  dans  les  In- 
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WASHOURG.  V.Vasboisg. 
WASEL-BK>'-ATHA  (  Adou-Hod-Haïfa  )  ,  sur- 
nommé Gazzal,  né  s  Médine  en  l'an  80  de  l'bég. 
(700  de  J.-C.),m.  en  i3i  (749  de  J.-C),  fut  le  fon- 
dateur du  la  secte  musulmane,  dite  des  rnofaznles 
(ceux  qui  se  retirent  à  part).  Deux  opinions  divisaient 
les  Musulmans  dans  le  2e  S.  de  l'heg.  sur  cette  ques- 
tion de  domine  :  la  Musulman  qui  commet  lyi  péché 
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mortel  cessc-t-il  d'être  fidèle  ?  On  nommait  hhared- 
iiles  (schismatiques)  ceux  qui  tenaient  pour  l'affir- 
mative, et  moumin  (orthodoxe»)  ceux  qui  soutenaient 
la  négative.  Assisté  par  le  docteur  Anaron  .  fils  d'O- 
LeiJ  ,  Waiel  résolut  ainsi  la  difficulté:  un  Musulman 
en  péché  mortel  appartient  aune  catégorie  spéciale; 
ou  ne  doit  point  reconnaître  en  Dieu  d'attributs  au- 
tres que  l'essence  ;  Dieu  a  laissé  à  l'homme  une  liberté 
de  déterminât,  relativement  au  bien  et  au  mal,  par 
laquelle  il  acquiert  des  mérites  ou  des  démérites.  Par 
la  suite  les  docteurs  de  cette  secte  fondèrent  la  science 
du  kelam  ou  théologie  scolastique  ,qui ,  avec  la  con 


Etats-Unis  dans  l'Amérique  du  nord,  né  en  Iy3a  à 
Bridg  c-Creeck ,  bourg  de  la  colonie  ou  province  an- 
glaise de  Virginie  ,  exerça  d'abord  la  profess .  d'in- 
génicur-arpenleur,  fut  nommé,  à  dix-neuf  ans,  un 
des  officiers  supérieurs  de  la  milice  de  sa  province  , 
se  distingua  pendant  la  guerre  des  Anglais  cOntre 
les  Français  dans  lo  Canada,  développa  dès-lors  des 
talens  militaires  très-remarquables  ,  et  se  retira  à  la 
paix  avec  le  grade  de  major.  La  mort  d'un  frère  aîné 
avait  rendu  Washington  l'un  des  riches  propriétai- 
res de  la  Virginie  ,  et  il  était  membre  de  l'assemblée 
provinciale,  lorsque  la  discorde  éclata  entre  l' Angle- 


naissance  de  la  philosophie  des  Grecs,  multiplia  I  terre  et  ses  colonies  continentales  d'Amérique.  Il 
■parmi  les  Musulmans  les  divisions  religieuses ,  et  I  fut  un  des  sept  députés  de  sa  province  au  congrès 
tourna  contre  eux-mêmes  leur  intolérance  et  leur  I  dont  toutes  avaient  arrêté  la  formation,  et  qui  se 
fanatisme  I  réunit  *  Boston  Ie  *4  sePl-  ,774-  L'année  suivante, 

WASER  (Gaspak),  philologue  et  orientaliste,  né    il  fut  appelé  par  l'unanimité  des  suffrages  d'un  nou- 
en  l565  à  Zurich,  fit  d  abord  féducatiou  d'un  jeune  I  veau  congrès  au  commandement  en  chef  des  troupes 
d'Augsbourg  avec  lequel  il  parcourut  l'Ai-  I  de  l'insurrection;  l'armée  anglo-américain*,  assem- 
la  Hollande,  l'Angleterre  et  l'Italie.  De    bléc  devant  Boston,  ne  s'élevait  pas  à  plus  de  14,000 

hommes,  presque  sans  munitions  de  guerre,  avec 
un  armement  incomplet ,  sans  ingénieurs  ,  sans  ca- 


Ïtatncien 
emagne,  la  Hollande,  l'Angleterre  et  l'Italie,  lie 
retour  à  Zurich  il  embrassa  l'état  ecclésiastique,  de 
rint  professeur  d'hébreu  à  l'académie  de  Zurich,  joi- 
gnit plus  tard  a  cette  chaire  celles  de  langue  grec- 


r; 


,"de  théologie,  et  m.  en  i6l5.  On  a  de  Fui,  outre 
.  traduct.  d'ouvr.  théologiques  et  quelques  édit. 
d'auteurs  suisses:  Inslitutio  lingua  syra,  Lejde  , 
1594,  in-4  ;  réimpr.  avoc  des  corrections  et  des  ad- 
ditions ,  sous  le  titre  de  Grammatica  syra ,  etc.,  ib 
16 19,  in-4,  ot  in"^'  ^rchetypus  grammatica 
hebrea,  etc.,  Bile,  1601  ,  in-8;  Elemsnlale  chai- 

daicum,  etc.,  Hcidelherg,  l6tl  ,  in-4;  Inslitutio  de  dire  que  Washington  y  fit  preuve  d'une  haute  ca 
arahmttica  et  de  quadralo  geometrico,  Zurich,  |  pacité  delà  plus  rare^  prudence ,  d'une  constanci 

Hehraorum.  Chai- 


nonmers,  sans  magasins  ,  sans  caisse,  enfin ,  ce  qui 
était  plus  déplorable,  sans  discipline.  Washington 
triompha  de  tous  ces  obstacles. On  trouvera ,  dans  la 
notice  que  M.  de  Maussion  a  écrite  sur  le  héros 
de  l'indépendance  américaine  ,  une  analyse  très- 
bien  faite  des  opérations  militaires  de  celte  lutte  mé- 
morable, dont  il  ne  serait  pas  possible  de  résumer 
ici  le  récit  sans  excéder  nos  limites.  Il  uous  suffira 


l6o3,  in-8  ;  de  Anliquis  nummis  Hehraorum, 
daorum  et  Syrorum,  etc.,  ib.,  i6o5 ,  in-4  :  ouvrag 
rare  et  recherché,  recueilli  depuis  dans  les  Critici 
sacri  ;  de  Antiquis  mensuris  Hehraorum  Itbri  très, 
etc.,Heidclberg,  1610,  in-4  >  eldans  les  Crit.  sacri. 
On  peut  consulter  sur  Waser  les  Mémoires  de  Ni- 
ceron,  tom.  24.— Jean-Henri  Wase»,  fils  du  précé- 
dent ,  né  à  Zurich  en  1600,  fut  bourgmestre  de  Zu- 
rich de  t652À  1669,  et  le  premier  des  ambassadeurs 
suisses  envoyés  en  France  (1 66*3),  dans  le  but  de 
renouveler  l'alliance  avec  ce  royaume.  On  ne  con- 
naît pas  l'époque  de  sa  mort.  Il  a  laissé  beaucoup  de 
recueils  MSs.  inléressanspour  l'histoire  de  la  Suisse, 
et  qui  sont  conservés  à  la  Bibliothèque  de  Zurich. — 
Un  autre  Jean  Henri  Waser,  né  à  Zurich  en  17 13, 
m.  à  Winlerthuren  1777,  »•  voua  à  l'état  ecclésias- 
tique, et  fut  l'ami  de  plusieurs  littérateurs  disliugués 
de  son  pays  ,  tels  que  Bodracr ,  Heidegger ,  Sulxer 
etc.  On  a  de  lui  des  sermons ,  des  écrits  ascétiques , 
et  de  bonnes  traductions  allemandesdcs  Œuvres  de 


constance 

inébranlable.  En  1777,1e  congres,  pour  donner  plus 
de  force  au  général  en  chef  de  ses  troupes,  prorogea 
le  temps  de  la  dictature  qu'il  lui  avait  déjà  concédée 
ut  décréta  que  jusqu'à  la  paix  les  opérations  de  l'ar- 
mée seraient  dirigées  uniquement  par  la  volonté  de 
Washington,  quel  que  fui  l'avis  du  conseil  de  guerre. 
Les  succès  se  balancèrent  long-temps;  mais  dans  les 
circonstances  les  plus  critiq.  ,  la  victoire  sanctionna 
les  heureuses  conceptions  du  général  américain , 
bien  soutenu  d'ailleurs  par  les  généraux  des  troupe» 
auxiliaires  delà  France  (v.  Rochambeau).  Enfin  au 
bout  de  huit  ans  de  guerre  ,  des  négociations  s'ou- 
vrirent. Les  préliminaires  de  la  paix  entre  les  puis- 
sances qui  avaient  pris  part  dans  cette  lutte  de  l'An- 
gleterre avec  ses  colonies,  furent  signés  le  20  janr. 
1783  ,  et  l'indépendance  des  Etats-Unis  d'Amérique 
fut  solennellement  reconnue  par  le  roi  George  111. 
Washington  sut  calmer  les  inquiétudes  de  l'armée 
dont  les  intérêts  paraissaient  alors  négligés.  Le  li- 
cenciement des  troupes  arinéricaiucs  s'opéra  presque 


Swift ,  Zurich ,  1750-1763,  8  vol. in-8;  de  Vlludi-  I  sans  aucun  trouble  :1<;  général  en  chef  remit  sa  corn- 
Ara*  do  Butler;  des  Œuvres  de  Lucien,  etc.  On 
trouve  un  éloge  de  J.-H.  Waser  dans  le  Musée  alle- 
mand, 1784,  lora.  I«r. — Waser.  (Anna),  dame  pein- 
tre ,  née  à  Zurich  en  1679,  était  fille  d'un  magistrat 
de  cette  ville.  S'étant  livréo  à  lapeiuture,  elle  s'alta- 
cha  spécialement  à  la  miniature,  y  réussit  très-bien, 
fut  employée  par  les  cours  de  Londres ,  de  Bade ,  de 
Wurtemberg,  par  le  gouvernement  hollandais ,  et 
m.  en  1713.  Son  dessin  est  correct  et  ses  portr.  très- 
ressemblans. 

WASER  (II*îm),  pasteur  protestant,  ne  a  Zurich, 
«n  I742«  «'occupa  avec  succès  des  sciences  physiques 
et  mathématiques ,  de  l'économie  polit  ique,  de •l'his- 
toire ,  et  publia  successive  m.  plus.  ouvr.  estimés, 
parmi  lesquels  on  cite  :  Essai  statistique  sur  la 
Suisse,  1775;  Essai  sur  les  valeurs  monétaires , 
1775;  Essai  sur  la  ville  de  Zurich,  1778  ;  Chrono- 
logie diplomatique  «Zurich,  1780,  in. fol.  (ces  écrits 
sont  en  allem.  ).  Ayant  eu  l'indiscrétion  de  déro- 
ber d'anciens  titres  aux  archives  de  son  canton,  il 
fut  accusé  de  haute  trahison,  mis  en  jugem. ,  con- 
damné à  mort,  et  exécuté  cette  racine  année  1780. 
On  a  publié  :  Eclaircissem.  sur  le  procès  de  IVaser 
(en  allem.),  Berlin  ,  1781,  in-8. 

WASHINGTON  (Geobge),  général,  l'un  des  fon- 


dateur elle  premier  président  de  la  république  des  l  pas  être  réélu  ;  et ,  après  avoir  instaJlé  sou 


mission  au  congrès ,  dans  une  séance  solennelle ,  le 
23  déc.  1783,  etseretira  dans  son  domaine  de  Mont- 
vernon,  sans  demander  aucune  récompense.  Au  mois 
de  mai  1787,  une  assemblée  ou  convention  nation., 
réunie  à  Philadelphie  pour  reviser  les  articles  de 
l'acte  confédéral  des  étals  américains,  élut,  sur  la 
désignation  de  Franklin,  Washington  pour  prési- 
dent. Deux  ans  plus  tard  (3o  avril  1789),  la  nouvelle 
constitution  ayant  été  décrétée ,  ce  grand  citoyen 
fut  appelé  par  l'unanimité  des  sull'rages  du  sénat  à  la 
présidence  du  gouvernement  des  Etats-Unis.  L'exer- 
cice de  cette  fonction  suprême ,  qu'il  remplit  au  gré 
de  l'attente  générale  ,  étant  limité  à  quatre  années , 
Washington  fut  réélu  en  1793,  à  la  même  unanimité, 
et  réussit  à  maintenir  la  neutralité  des  Etats-Unis  au 
milieu  de  la  guerre  générale  que  la  révolution  fran- 
çaise venait  de  faire  naître.  Il  profita  même  des  cir- 
constances pour  conclure  avec  l'Angleterre  un  traité 
dans  lequel  cette  dernière  puissance  se  relâcha  do 
quelques-unes  de  ses  prétentions.  Ce  traité  excita  do 
la  fermentation  :  un  grand  uonibre  d' Anglo-Améri- 
cains se  montrèrent  partisans  du  nouvel  ordre  de 
choses  établi  en  France.  Washinglou  perdit  Koau- 
îoup  de  sa  popularité  en  cette  circonstance.  Le  terme 
de  sa  secoudo  présidence  étant  arrivé,  il  ne  voulut 
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«eof,  au  eommènceraent  de  1797,  il  «lia  «prendre 
ses  occupations  agricoles  à  sa  terre  do  Montvernon 
L'année  suivante  les  Ktats-Unis  se  croyant  menacé 
d'une  gaerre  arec  la  France,  rappelèrent  Washing- 
ton au  commandement  en  chef  des  troupes  fédéra- 
le* :  c'était  une  faussa  alarme  ;  et  l'élévation  de  Bo- 
naparte au  eonsulatmit  fin  aux. différends  qui  avaient 
rompu  l'harmonie  entre  les  deux  gouvernemens 
Mail  avant  ce  résultat  Washington  mourut  presque 
subitement  des  suites  d'une  inflammation  de  la  tra 
ehée  artère  ,  le  14  dée.  1799.  Sa  mort  fut  regardée 
comme  une  calamité  publique  :  tous  les  citoyens  des 
EluU-Unis  portèrent  le  deuil  pendant  un  mois  ;  et 
le  congrès  décréta  qu'un  monument  serait  élevé  en 
son  honneur  dans  la  ville  fédérale ,  qui  prit  ensuite 
le  nom  de  Washington.  Bonaparte  fit  égalem.  porter 
le  deuil  de  ce  grand  homme  aux  autorités  civiles  et 
militaires  de  France,  et  M.  deFontanes(t>.  ce  nom), 
prononça  solennellement  son  éloge  funèbre  à  Pans 
dans  l'église  de  l'hôtel  des  Invalides.  Cet  éloge  est 
une  des  plus  belles  pièces  d'éloquence  de  l'orateur 
que  nous  venons  de  nommer  ;  et  l'illustre  général 
de  l'indépendance  américaine  y  est  dignement  af 

Ïrécié.  La -fie  de  Washington,  écrite  par  M.  Mars- 
ail*  a  été  traduite  en  français  par  M.  lien  ri,  Paris, 
1807,  5  v.  in-8,  avec  atlas  et  portr.  On  en  a  une  autre 
composée  par  le  docteur  Ramsey,  et  trad.  en  fran 
çais,  Paria,  181 1,  in-8.  Une  3mo  fie  de  Washing 
ton,  écrite  en  anglais,  par  M.  Weem  ,  et  imprimé) 
aux  Etats-Unis ,  y  a  eu  un  gr.  nombre  d'éditions. 

WASMUTH  (Mathias),  orientaliste,  né  en  i6s5 
k  Kiel ,  où  il  m.  en  1688,  après  y  avoir  rempli  plus 
années  une  chaire  de  logique  ,  avait  visité  les  prin- 
cipales universités  de  l'Allemagne,  de  la  Hollande  et 
de  la  Suisse.  Outre  sa  Grammaire  arabe,  publ.  en 
latin,  Amsterdam,  i65q  , et  qui  est  son  principal  ti- 
tre de  célébrité ,  on  cite  de  lui  :  Hebraismus  resti- 
tutns  •  Annales  cmli  et  temporum  ,*  Idea  astrono- 
mie* chronologim  restilutœ ,  Kiel ,  1678,  in-4  ;  Pro- 

positio  nova  pro  emendatione        styli  catendalis 

loco  duplicls /ttliani  et  gregoriani ,  il».,  i683,  in~4« 
WASSE  (CoairtuE  WOUTERS,  baronne  de), 
née  à  Bruxelles  en  1739,  fut  mariée  de  bonne  heure 
à  un  baron  allemand,  parcourut  avec  lui  nue  partie 
de  l'Europe,  acquit  des  connaissances  variées,  s'é- 
tablit en  France  après  avoir  perdu  son  mari,  chercha, 
dans  la  culture  des  lett.  et  de  l'amitié,  les  consolât, 
de  son  infortune,  et  m.  à  Paris  en  1802.  Entre  autres 
ouvr.  dus  à  cette  dame  on  cite  :  Aveux d'une femme 
galante,  roman  ,  Londres  et  Paris,  1782,  in-12; 
VA  ri  de  corriger  et  de  rendre  les  hommes  tons  tans, 
Paris,  1783 ,  in-12  ;  réimpr. ,  1789,  in-8  ;  une  trad. 
du  Plutarque  anglais  de  Th.  M  or  limer,  ib.,  178.5, 
12  vol.  in-8;  une  autre  trad.  du  Théâtre  anglais,  de- 
puis son  origine  jusqu'à  nos  jours  ,  ib.,  1  "84- 1787  , 
12  v.  in-8  (en  société  avec  sa  sœur,  Marie  WotTtns, 
connue  elle-mémepar  le  roman  de  Nelson  ou  l'Avare 
puni,  Paris ,  1797  ,  3  vol.  in-12;  par  le  Décaméron 
anglais,  et  par  plus,  pièces  de  vers).  —  Jos.  Wasse, 
né  en  1672  dans  le  comté  d'York ,  m.  en  1738 ,  curé 
d'Aynhoe  (Norlhamptonshire),  fut  lié  avec  Clarke 
et  ri ewion .  Outre  plus.  mém.  dans  les  Transactions 
philos.,  on  cite  de  lui  une  édit.  deSalluste,  1770, 
in-4,  et  des  essais  dans  la  Biblïoth.  litt.  de  S.  Jehh. 

WÀSSENAER  (Nicolas-Jeaw)  ,  médecin  et  his- 
torien hollandais  ,  né  dans  le  16e  S.  À  Ucuedcn,  fut 
quelque  temps  co  -  recteur  du  gymnase  de  Harlem  , 
prit  ensuite  ses  degrés  en  médecine ,  se  fit  agréger  au 
collège  d* Amsterdam ,  et  m.  vers  i63a.  On  cite  de 
lui  :  HaHemias ,  sive  Enarratio  obsidionis  urbis 
H ar terni....  anno  1572  grœce  carminé  cum  ver- 
sion» latin ti,  Leyde,  l6o5,  in~4 ,  très-rare  ;  Ars  me- 
tUca  ampliata ,  Amsterdam  ,  1624  \  »n"4î  Histoire 
des  choses  mémorables ,  arrivées  entre  les  Turks  et 
les  princes  chrétiens  en  Hongrie  (en  flamand),  Ams- 
terdam ,  1629,  in-fol.  ;  Relation  historique  des  évé- 
nement qui  se  sontpassés  en  Europe  de  ifrn  à  i632 
(an  flamand),  ibid.,  5  vol.  in-4-  —  Wasseiïae»  ou 
WAsasHâA»  (GiTatdtan),  jurisconsulte  hollandais,, 


né  vers  l585  à  Utrocht ,  où  il  mourut  en  1664,  aprèa 
avoir  été  successivement  notaire ,  secrétaire  et  bi- 
bliothécaire du  capitro  prolestant  de  Saint-Pierre , 
a  publ.  en  ilamand  la  Pratique  judiciaire  et  la  Pro* 
tique  notariale ,  1666.  in-4. 

WASSENAER  (Jacques  Tan) ,  amiral  holland.  t 
né  en  1610,  fils  d'un  marin  dist  ingué,  fit  d'abord  dans 
l'armée  do  terre  plusieurs  campagnes  commo  capi- 
taine de  cavalerie  ,  devint  gouverneur  de  Ueusden 
et  de  plus,  autres  forteresses ,  remplit  avec  succèa 
diverses  négociations  importantes  ;  puis,  étant  en- 
tré dans  la  marine,  obtint  le  commandement  de* 
flottes  hollandaises  après  la  mort  du  célèbre  Tromp. 
Il  fit  une  campagne  brillante  contre  les  Portugais 
dans  l'Océan  ,  et  revin|  en  Hollande  avec  21  bâti- 
mens  ennemis  qu'il  avait  captures.  En  16Ô8,  il  alla 
avec  une  flotte  et  un  corps  de  troupes  au  secours  du 
roi  de  Danemarck,  en  guerre  avec  la  Suède,  et  sut 
imposer  à  ses  adversaires.  Cet  habile  amiral  périt 
dans  la  guerre  qui  éclata  en  i665  entre  l'Angleterre 
et  les  Provinces-unies.  Le 5  juillet,  un  engagement 
ayant  eu  lieu,  le  vaisseau  que  montait  Wassenaer 
prit  feu,  et  coûta  avec  toulson équipage. Selon  quel- 
ques versions,  l'amiral  l'aurait  fait  sauter  lui-même 
pour  ne  pas  amener  pavillon  devant  les  forces  supé- 
rieures qui  le  pressaient. 

WASSENBERG-  (Evrabd  de) ,  historien  aliéna. , 
né  en  1610  à  Emmcrick ,  dans  le  duché  de  Clèves  , 
fut  successivement  secrétaire ,  historiographe  et  bi- 
bliothécaire de  l'archiduc  Léopold-Guillaume  d'Au- 
triche ,  et  m.  vers  1680.  Ses  principaux  écrits  sont  ; 
humante  vita  Schéma  ,  etc.,  Lourain,  i636,  in-8; 
Florus  ger manie  us,  sive  de  Jiello  inter  invict.  im~ 
peratores  Ferdinandum  II  et  III  et  eorum  hottes 
gesto  ab  anno  1627  adann.  i6!\o,  Francfort,  iti^O, 
in-16;  Dantsig  ,  lojî  ,  souvent  réimpr.  ;  de  Rebut 
gestis  Uladislaïlr,  Poloniœ  régis ,  Dantsig,  1641 
ou  1643  ,  in~4  ;  Johann.  Casimiri  Poloniarum  et 
Sueciœ  principis ,  Curcer  gallicus ,  ib.,  l644<m~4' 
Embrica,  seucivitatis  Emhricm  Descriptio,  lib.  1 1 F 
omprehensa ,  Clèves,  1667,  in-fol.  ,  très-rare.  On 
croit  Wassenberg  aut.  de  plus,  écrits  au  sujet  des 
droits  de  la  reine  de  France  ,  femme  de  Louis  XIV, 
sur  les  Pays-Bas  et  le  comté  de  Bourgogne. 

WASSKRBACH  (EnrrEST-CAStMta),  historien  al- 
lemand, né  vers  1660  à  Duisbourg  (duché  de  Clèves), 
m.  prématurém.,  après  avoir  publié  :  de  Origineve- 
iustissimi  lippiensis  agri  monument i  Hermiensburk 
et  Hermiensul  veterum  Saxonum  idoli,  Duisbourg, 
1686 ,  in-4;  de  StmiuA  Arminii  ffittekindi  et  Ca- 
roli  Mngni  ex  div.  mont/m.,  etc.,  Lcmgo,  1698,  in-8. 

WASSIAN ,  archevêque  de  RostorF  dans  le  i5*  S., 
est  célèbre  dans  les  anualcs  de  son  pays  par  le  cou- 
rage et  la  fermeté  qu'il  déploya  dans  une  circon- 
taucc  très-critique.  Iwan  III  (v.  ce  nom)  était  sur 
e  point  de  perdre  le  trône  moscovite  lorsque  Was- 
sian  lui  rendit  la  force  et  l'énergie  nécessaires  au 
alut  de  l'empire.  Les  Tartares ,  sous  les  ordres  du 
khan  Achmet ,  furent  vaincus  sur  les  bords  de  l'Ou- 
ral ;  et  des  cette  époque  (vers  1476)  l'indépendance 
de  la  nation  russe  fut  assurée.  Waksian  m.  en  iqBt, 
jes  Russes  ont  sa  mémoire  en  grande  vénération. 
WASSILLV.Vassili. 

WAST  ou  VAAST  (St)  ,  en  latin  Vedastn»,  ér. 
d'Arras,  né  vers  la  fin  du  5e  S.  à  Toul,  suivant  les 
uns,  aux  environs  de  Limoges  ou  de  Périguenx, 
selon  d'autres,  exerçait  le  saint  ministère  dans  lo 
liocèse  de  Toul ,  lorsque  Clovis  ,  passant  dans  cette 
dernière  ville  après  la  bataille  de  Tolbiac,  demanda 
à  I'évêque  un  prêtre  vertueux  et  éclairé  qui  pût  l'in- 
struire des  préceptes  de  l'Evangile ,  et  le  préparer 
l  recevoir  le  baptême.  Wast  fut  désigné  par  le  pré- 
lat,  et  remplit  dignement  sa  mission.  lie  roi  des 
Francs  le  recommanda  a  St  Remi,  qui  le  fit  élever 
sur  le  siège  d'Arras.  Le  nouvel  évéquo  civilisa  les 
habitans  de  son  diocèse  a  force  de  douceur,  de  pa- 
tience et  de  charité  ;  il  aida  St  Remi  d  :01s  les  mêmes 
travaux  uour  le  diocèse  de  Reims ,  et  m.  à  Arras  en 


5qo  (suivant  les  bollandistoa) ,  dans  la  4*c 


de 
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son  glorieux  apostolat.  Il  fut  inhumé*  hors  de  la  ville 
dans  une  petite  chapelle  ,  sur  l'emplacement  de  la- 
melle Aubcrt ,  7»  évèque  d'Arras ,  fit  bâtir ,  en  666 , 
Une  église  et  un  monastère.  Telle  fut  l'origine-  de  la 
célèbre  aLbaye  do  St- Watt  d'Arras,  l'une  des  plus 
opulentes  du  royaume  avant  la  sécularisation  des 
biens  du  clergé,  en  1790. 
WASTELAIN  (Chablis), 

jésuite,  né  en  itxpdans 
lcllainaut,  fit1  profession  en  1715,  enseigna  d'abord 
les  humanités  à  Tournai  et  à  Lille ,  devint  biblio- 
thécaire du  collège  de  celte  ville,  vécut  dans  la  re- 
traite après  l'abolition  de  son  institut,  et  mourut  en 
1782.  Son  principal  écrit  est  une  Description  de  la 
Gaule  Belgique ,  selon  les  trois  âges  de  l'histoire, 
etc.,  arec  cartes,  Lille,  1761,  in-A;  Bruxelles, 
1788,  in-8. 

WATELET  (ClmjdE-Heku)  ,  littérateur,  né  a 
Paris  en  1718,  fils  d'un  receveur-gén.  des  finances, 
dont  il  hérita  la  charge  en  1740 ,  résolut  d'en  consa- 
crer les  loisirs  à  la  culture  des  lettres  et  des  arts.  Il 
apprit  à  peindre  ,  h  graver,  à  manier  le  ciseau  du 
Sculpteur,  voyagea  dans  ]cs  Pays-Bas,  en  Italie  pour 
étendre  et  perfectionner  ses  connaissances,  et  fut  reçu 
associé  libre  a  l'académie  de  peinture.  Un  poème 
qu'il  publia  ,  en  1760,  sur  /' 'A rt  de  peindre ,  lui  ou- 
vrit les  portes  de  1  académie  française.  II  fit  paraître 
Iques  autres  ouvrages  didactiq 


successivement 


et  littéraires,  fut  lié  avec  la  plupart  des  savans,  des 
littérateurs  et  des  personnages  de  son  temps  les  plus 
distingues  dans  toutes  les  conditions ,  et  m.  à  Paris 
en  1786.  Ses  ouv.  sont  :  l'Art  dépeindre,  poème  en 
I  chants,  Paris,  1760,  in  \  et  in-12,  plusieurs  fois 
réimpr.,  avec  vignette!  et  culs  de  lampe;  Essai  sur 
les  jardins,  Paris,  1774,  in-8;  Dictionnaire  de 
peinture,  de  gravure  et  de  sculpture,  terminé  par 
Lévcsque  ,  et  publié  à  Paris,  1792,  5  vol.  in-8;  deux 
Recueils  d'opuscules ,  en  prose  et  en  vers,  publiés  en 
1784  cl  en  1788.  Marmoutcl ,  dans  ses  Mémoires , 
a  tracé  très-bien,  au  dire  des  autres  contempor. , 
le  caractère  de  Watelet ,  qui  eut  Sédaine  (*/.  ce  nom) 
pour  successeur  a  l'académie  française. 

WATERLOO  (Axtoine) ,  peintre  hollandais,  né 
vers  16»  à  Amsterdam,  ou  à  Utrecht  suivant  quelq. 
biographes  ,  montra  un  talent  particulier  pour  les 
paysages,  et  se  fit  une  grande  réputation  comme 
graveur  ;  mais  son  inconduite  le  fil  mourir  dans  un 
hôpital ,  près  d'Utrecht ,  en  1662.  Ou  cite  comme  son 
cbcf-d*o.',uvre/*y//i#ecfM  Seigneur  montrant  au  jeune 
Tobie  le  chemin  qu'il  duil  parcourir.  Ses  estampes 
au  nombre  de  1^8 ,  formant  vingt-une  suites  diffé 
rentes,  sont  d'un  grand  prix  pour  les  amateurs.  Ou 
en  trouve  le  détail  dans  le  Alanuel  des  Curieux  et 
des  Amateurs  de  l'art,  par  Iluber  et  Rost. — 
G.-Bcnoît  Watkbloo  ,  né  à  Harlem  ,  m.  en  i5j)7  à 
l'âge  de  25  ans,  cultiva  la  poésie  latine  avec  succès. 
On  trouve  plusieurs  pièces  de  lui  dans  les  Delicice 
poetarum  belgicorum  de  Gruter. 
^  WATERLOO,  village  des  Pays-Bas,  à  4  lieues 
S.  E.  de  Bruxelles,  près  du  Mont-St-Jean ,  est  de- 
Tcnn  fameux  par  la  bataille  du  18  juin  i8i5, où  fut 
entièrement  désorganisée  l'armée  par  laquelle  Na- 
poléon avait  pu  se  flatter  un  moment  de  rétablir  sa 
brtune.  C'est  fort  improprement  que  les  Anglais  ont 
donné  à  cette  journée  sanglante  le  nom  de  Waterloo, 
qui  ne  devrait  pas  plus  prévaloir  que  celui  de  Blein- 
hem  affecté  par  eux  à  notre  défaite  d'Hocbslett  [v.  ce 
mot).  Au  surplus  ,  daus  cette  action  si  mémorable  , 
l'attaque  avait  été  commencée  par  les  Français,  qui. 
après  avoirdélogé,  sous  la  conduitedu  maréchal  Ney, 
les  Anglais  de  leurs  positions  de  ffougoumont,  du 
bois  dépendant  de  cette  ferme  et  de  l'autre  ferme  dite 
laIIaie-Sainte(àe  midi  à  quatre  heures),  assaillirent, 
sur  ks  hauteurs  du  Mont-St-Jean,  le  centre  de  Wel- 
lington ,  qui ,  tout  eu  opposant  une  résistance  opi- 
niâtre ,  se  préparait  à  la  retraite ,  au  moment  où  les 
de  Bl ficher  tonf 


■  tombèrent  tout  à  coup  sur  les 
derrières  de  l'aile  droite  des  Français  et  y  répandirent 
le  désordre  parle  quel  commença  leur  déroute  (quat  re 
heures  et  demie).  La  bataille  eût  ou  saus  doute  une 


WATS 

aut  re  issue  tans  l'absence  d'un  déUchem.  de  .fa.  000  fa . 
envoyé*  sous  les  ordres  du  péu.  comte  Grouchy,  pour 
suivre  les  Piussiens  dans  leur  retraite ,  et  qui  devait 
rejoindre  le  corps  de  bataille  au  fort  de  l'action.  La 
position  des  Anglais  pendant  la  bataille  était  asscs  eu 
avant  de  Waterloo  ;  le  nom  de  ce  village  pouvait  donc 
d'autant  moins  s'appliquer  à  la  victoire  des  alliés  , 
qu'il  n'indiquait  point  la  part  décisive  qu'y  avaient 
prise  les  colonnes  prussiennes  :  aussi  les  Allemands 
ont-ils  continué  de  donner  à  la  journée  du  18  juin  le 
nom  de  bataille  de  la  Belle- Alliance ,  qui  est  le  lieu 
où  les  deux  feld-maréch.  se  saluèrent  réciproquem. 
vainqueurs.  Mais  c'est  sans  doute  avec  plus  de  raison 
que  lesFrane.  l'ont  appelée  journée  du  Mont-St-Jean. 

WATHEK-BILLA1I  (Abou-Djiafab-Haboun  II , 
A.V-)  ,  9«  khâlyfe  abbaaside  d'Orient ,  succéda  à  son 
père  Motâsem  (v.  Motasem-Billah) ,  en  l'an  227 
de  l'hégyre  (842  de  J.-C).  Il  prit  pour  modèle  son 
oncle  Al-Mamoun  (voj.  Mamoun)  ,  fut  comme  lui 
généreux,  bienfaisant,  accueillit,  protégea  les  sa- 
vans et  les  poètes ,  combla  de  faveurs  les  descen- 
dans  d'Ali ,  fut  télé  partisan  de  la  secte  des  mo- 
tatalitcs,  et  mourut  en  l'an  232  (847  de  Père  chré- 
tienne). 

WATRELOS  ou  WATERLO  (Lamrkbt),  chro- 
niqueur, né  en  Flandre  vers  1107,  fut  chanoine  ré- 
gulier de  St-Aubert  à  Cambrai,  abbé  du  Mont-St- 
Eloi,  près  d'Arras ,  curé  d'Osviller,  près  deCateau- 
Cambresis,  et  m.  vers  1172.  Il  avait  écrit  une  Chro- 
nique de  Cambrai ,  dépuis  1 108  jusqu'en  1170.  On 
en  trouve  un  long  fragment  dans  la  continuation  dn 
Recueil  des  historiens  de  France ,  par  D.  Bouquet. 

WATRJN  (PiEBBE-JosEru) ,  général  de  divtsipn 
des  armées  françaises,  né  a  Béarnais  en  1772,  entra 
comme  soldat ,  à  l'âge  de  20  ans ,  dans  la  légion 
belge  (devenue  depuis  inv  régiment  de  chasseurs  i 
cheval)  ,  y  devint  capitaine  au  bout  d'un  an  ,  fut 
nommé  adjudant-général  en  1794 1  et  bientôt  gén.  de 
brigade.  Il  fit  partie  en  cette  qualité  de  l'expédition 
d'Irlande  ,  passa  ensuite  i  l'armée  de  Sanibrc-ct- 
Mcuse,  s'y  distingua  comme  dans  les  campagnes 
précédentes  ,  fut  nommé  général  de  division  et  en- 
voyé à  l'armée  d'Italie  en  1799,  contribua  à  la  cé- 
lèbre défense  de  Gènes  sous  les  ordres  de  Masséna. 
L'année  suivante,  il  fit  partie  de  la  nouvelle  armée 
organisée  par  le  premier  consul  Bonaparte  pour  re- 
conquérir l'Italie ,  en  commanda  l'avant-garde  au 
passage  du  mont  Sl-Bcrnard  ,  entra  l'un  des  prem. 
dans  la  place  dTvrée  prise  d'assaut,  et  se  fit  remar- 
quer à  la  bataille  de  Marengo  par  son  intrépidité  et 
son  courage  réfléchi.  Employé,  en  1802,  à  l'armée 
expéditionnaire  de  St-Domingue ,  sous  les  ordres  du 
général  Leelcrc,  il  mourut  dans  cette  lie,  victime 
du  fléau  pestilentiel  qui  moissonna  beaucoup  d'au- 
tres généraux  et  la  plus  grande  partie  des  troupes 
françaises. 

WATSON  (Thomas),  d'abord  doyen  de  Durharri , 
Puis  évoque  cathol.  de  Lincoln  '..i~k>-  \  perdit  ce  siège 
à  l'avènement  d'Elisabeth,  subit  une  détention  de 
20  ans  à  Londres,  et  fut  relégué  avec  plusieurs  au- 
tres ecclésiastiques  dan»  le  château  de  Wishich,  où 
il  mourut  en  i582.  Outre  une  tragédie  latine ,  deux 
sermons  sur  la  présence  réelle  et  sur  le  sacrifice  do 
la  messe ,  on  a  de  lui  3o  sermons  sur  les  sept  sacre- 
mens,  Londres,  i558,  in-4-  —  Un  autre  Thomas 
Watsox  ,  qui  vivait  dans  le  même  siècle,  a  traduit 
en  anglais  VAntigone  de  Sophocle.— WaïSON  (Wil- 
liam) ,  prêtre  catholique  anglais ,  né  i  Durham  vers 
i56o,  fit  ses  études  au  collège  de  sa  nation ,  à  Douai, 
repassa  ensuite  en  Angleterre  pour  y  remplir  les 
fonctions  de  missionnaire,  se  trouva  impliqué,  en 
i6o3,  dans  la  couspirat.  de  Waltcr-Ralcigh  ,  fut  mis 
à  laTour  de  Lond.,  et  ensuite  transféré  à  Winchester. 
Mis  en  jugement  comme  prévenu  de  haute  trahison, 
il  fut  condamne'  et  exécuté  le  29  nov.  de  la  même 
année  (i6o3).  On  a  de  lui  :  Considérations  impor- 
tantes contre  les  jésuites  et  antres  partisans  de  l  Es- 
pagne, 1601 ,  iu-8;  Dialogue  entre  un  prêtre  sécu- 
lier et  un  laie,  Reims,  1601,  in-8;  Decachordon 


WATS  (  33ia  ) 

ou  dix  Questions  quodlibétiques  sur  l'état  de  la 
religion.  On  peut  consulter  l'outrage  de  Dodd,  the 
Church  History  of  England ,  art.  Wàtson  ,  et  les 
kistorical  Memoirs  of  the  english  catholics  de 
Ch.  Butler. 

WATSON  (William),  botaniste  et  physicien  an- 
glais ,  né  en  17 15,  exerça  d'abord  l'état  de  pharma- 
cien à  Londres  ,  fut  admis ,  en  1741 ,  dans  la  société 
royale,  devint  l'un  des  conservateurs  du  musée  bri- 
tannique, puis  (1762)  l'un  des  médecins  des  enfans 
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{»art  aux  fameuses  expériences  qui  furent  faites  sur 
a  Tamise  et  à  Soolher's  Hill ,  en  1747  et  1748,  et 
dirigea  d'autres  expériences  concernant  l'impossibi- 
lité de  transmettre  à  travers  le  verre  les  odeurs  et 
la  vertu  despurgalifs.il  a  enrichi  les  Transactions 
philosophiques  de  plusieurs  écrits  remarquables , 
parmi  lesquels  on  distingue  des  Remarques  sur  les 
champignons,  un  Mémoire  sur  le  cannelier ,  des 
Expériences  et  Observations  sur  l'électricité,  etc. 
Ces  derniers  écrits  ont  été  recueillis  en  un  vol.  in-8 , 
qui  a  eu  trois  ou  quatre  éditions.  On  a  aussi  de  Wat- 
son  quelques  articles  insérés  dans  le  recueil  qui  a 
pour  titre  :  Observations  médicales  de  Londres , 
et  dans  d'autres  du  même  genre.  —  Jolin  Watson, 
historien  et  archéologue  ,  né  en  1734  dans  le  comté 
deChesler,  embrassa  l'état  ecclésiastique,  fut  juge 
de  paix  dans  lu  même  comté,  et  m.  en  1783,  après 
avoir  partage  sa  vie  entre  les  fonctions  apostoliques 
et  judiciaires  ,  et  des  travaux  historiques  et  archéo- 
logiques. Outre  quelq.  mémoires  insérés  dans  l'Ar- 
chéologue anglais,  et  plusieurs  sermons,  on  a  de 
lui  :  Histoire  d'Halifax ,  1775,  in-4;  Lettre  au 
clergé  de  l'église  des  Frères  muravês,  1756,  in-8. 

WATSON  (Robert),  historien,  né  vers  1730  à 
St-Andrews ,  en  Ecosse,  ouvrit  d'abord  un  cours  de 
rhétorique  et  d'éloquence  à  Edimbourg ,  professa 
ensuite  la  logique  et  les  belles-lettres  dans  sa  ville 
natale ,  devint  principal  des  deux  collèges  réunis  de 
cette  même  ville  ,  et  y  m.  en  1780.  On  a  de  lui  :  His- 
toire du  règne  de  Philippe  II,  roi  d'Espagne, 
Edimbourg,  1777,  2  vol.  in-8,  trad.  en  hollandais, 
et  en  français  par  Mirabeau  et  Durival ,  Aiusterd., 
I778,  4vol.  iu-12;  lits  t.  du  règne  de  Philippe  III, 
eu  6  livres  (les  quatre  premier  seule  m.  sont  de  Wàt- 
son ,  les  deux  autres  sont  de  Will.  Thomson) ,  178.3 , 
in-4 ,  réimp.  en  2  vol.  in-8 ,  et  traduit  en  franç.par 
Bonnet,  1809, 3  vol  ' 


m-8. 

WATSOîf  (IlENni)  ,  ingénieur  anglais  ,  ne  vers 
,  17^7  ^ani  h?  comté  de  Lincoln,  rédigea,  dès  l'âge 
de  16  ans ,  la  partie  mathématique  de  Journal  des 
Dames,  dont  l'éditeur  était  Thomas  Simpson ,  avec 
qui  il  se  lia  dans  la  suite.  Admis  dans  le  corps  des 
ingénieurs  milit.,  il  se  distingua  pendant  la  guerre 
de  1756,  et  fut  nommé  colonel-ingénieur  en  chef  de 
la  compagnie  des  Indes  oricntales.il  construisit  les 
porU  du  golfe  de  Bengale,  qui  bientôt  eut  une  ma- 
rine rcspectahle.  Après  plusieurs  années  de  travaux 
que  l'insouciance  ou  la  parcimonie  du  gouvernem. 
et  de  la  compagnie  uc  lui  permit  point  de  terminer, 
et  pour  lesquels  il  ne  reçut  même  pas  le  rembourse- 
mont  de  ses  avances  ,  le  colonel Wat son ,  dont  la 
santé  était  gravement  altérée,  prit  la  résolution  de 
revenir  en  Angleterre  ,  et  mourut,  à  son  arrivée  à 
Douvres ,  en  1780.  Ou  a  de  lui  une  traduct.  anglaise 
de  la  Théorie  complète  de  Li  construction  et  de  la 
manœuvre  des  vaisseaux,  par  Euler,  1776,  in-8, 
rcimp.  en  1790,  avec  une  notice  sur  la  vie  du  tra- 
ducteur. Le  colonel  Walson  a  laissé  une  grande  ré- 
putation en  Angleterre  ,  et  elle  est  justifiée  parles 
ouvrages  qu'il  a  construits  au  fort  William ,  regardé 
comme  le  Gibraltar  de  l'Inde. 

WATSON  (Richab/)),  prélat  anglican ,  néen  1737 
dans  le  Weslmoreland ,  lit  ses  études  à  Cambridge, 
y  professa  d'aliord  la  chimie  avec  succès  ,  fut  promu 
ensuite  à  la  elmire  de  la  faculté  de  théologie,  et  se 
vit  dons  la  nécessité  d'in{erroropre  pendant  plusieurs 


années  ses  travaux  chimiques.  Il  les  reprit  plus  tard! 
entraîné  par  un  goût  dominant.  Quelques  sermons 
l'ayant  fait  connaître  avantage  usera,  dans  la  chaire 
sacrée ,  il  obtint  successivement  plusieurs  bénéfice* 
ecclésiastiques,  et  enfin  l'évêché  de  Landaff  en  Ir- 
lande. Ce  savant  prélat  mourut  en  1816.  On  a  de  lai 
un  assez  grand  nombre  d'écrits  ,  dont  les  plus  re- 
marquables sont  :  Institutions  metallurgicm,  1768, 
in-8  ;  Essai  sur  des  sujets  de  ciiimie  et  leurs  divi- 
sions générales,  177 1 ,  in-8.  Apologie  du  christia- 
nisme, 1776,  1794 ,  in-12;  Essais  chimiques ,  1761- 
1787  ,  5  vol.  in- 12  ;  Sermons  et  Traités  religieux, 
1788 ,  in-8;  Apologie  de  la  Bible,  1796 ,  1797,  etc., 
in-12  ;  Réflexions  sur  l'invasion  dont  on  menace 
l'Angleterre,  i8o3,  in-8  ;  Communication  au  con- 
seil d'agricult.  sur  les  plantations  et  les  jachères, 
1808  ;  plusieurs  mémoires  publiés  dans  les  Transac- 
tions de  la  société  de  Manchester  et  autres  recueils  J 
Traités  divers  sur  des  sujets  de  religion,  de  poliliq. 
et  d'agriculture,  Londres,  i8t5,  2  vol.  in-8.  On  a 
publié  à  Londres  ,  en  1817  ,  Anecdotes  de  la  vie  de 
Richard  IV atson ,  in-4. 

WATT  (James)  ,  habile  ingénieur  et  mécanicien  , 
né  en  1736  à  Greenock,  en  Ecosse,  vint  apprendra 
à  Londres  l'art  de  fabriquer  les  instrument  de  ma- 
thématiques ,  et  eut,  en  1757,  l'entreprise  de  ceux; 
de  l'uuiv.  de  Glascovf .  Il  coopéra  ensuite  aux  travaux 
des  ports  et  canaux  de  l'Ecosse,  dont  quelques-uns 
furent  exécutés  d'après  ses  plans ,  notamm.  le  canal 
calédonien  qui  traverse  l'Ecosse  de  l'est  à  l'ouest. 
Une  circonstance  fortuite  donna  bientôt  une  autre 
direction  aux  études  de  Watt.  On  lui  avait  porté  un 
modèle  de  machine  à  vapeur,  en  le  priant  de  le  mettre 
en  ordre  et  de  le  perfectionner  pour  l'instruction  de 
la  jeunesse  au  collège  de  Glascow.  Déjà  plusieurs 
hommes  ingénieux  avaient  cherché  le  moyen  de  per- 
fectionner la  première  invention  dans  ce  genre  ,  due 
au  capitaine  ingénieur  anglais  Sa  vary  .Un  quincaillier 
nommé  Newcommen  (v.  ce  nom),  assisté  d'un  vi- 
trier appelé  Crawley,  avait  construit  une  machine  a. 
vapeur,  perfectionnée,  en  1718,  par  Brighton ,  qui 
inventa  le  moyen  de  faire  fermer  et  ouvrir  les  ro- 
binets par  la  machiue  elle-même.  Mais  les  frais  de 
combustibles  étaient  toujours  considérables.  Depuis 
1718  jusqu'en  1764  ,  cette  machine  n'avait  subi  au- 
cune modification  importante.  Ce  fut  alors  que  le  mo- 
dèle de  celle  de  Newcommen  fut  confié  à  Watt  pour 
qu'il  le  mit  en  état  de  servir  aux  démonstrations  de 
physique.  Cet  ingénieur  remarqua  que  les  deux  tiers 
de  la  vapeur  se  consumaient  par  leur  contact  avec 
l'eau  froide,  et  entraînaient  conséquemment  la  perte 
des  deux  tiers  du  combustible.  Après  plusieurs  essais 
pour  remédier  à  cet  inconvénient  essentiel,  il  conçut 
l'idée  lumineuse  de  faire  entrer  et  sortir  tour  à  tour 
la  vapeur  dans  le  tuyau  de  métal,  sans  refroidir  les 
parois  du  tube  ,  et  inventa  un  condenseur,  vase  vide 
d'air  qui,  communiquant  avec  le  tuyau,  s'ouvre  au 
moment  où  celui-ci  est  rempli  de  vapeur,  attire  cette 
même  vapeur,  et  reçoit  au  même  moment  un  jet  d'eau 
froide  qui  la  condense  en  eau.  C'est  ainsi  que  le  tube 
se  vide  complètement  et  laisse  du  jeu  au  piston.  Pour 


faire  sortir  ensuite  l'eau  du  condenseur,  Watt  y  ap- 
pliqua une  petite  pompe  à  air  que  le  mécanisme  de 
la  machine  met  en  mouvement  lorsque  cela  est  né- 
cessaire. 11  inventa  ensuite  une  seconde  modification 
à  la  machine  de  Newcommen.  Négligeant  l'air  at- 
mosphérique pour  le  jeu  des  pistons ,  il  les  mit  en 
mouvement  par  la  force  seule  de  la  vapeur,  et  donna 
une  précision  en  quelquo  sorte  mathématique  aux 
opérations  de  son  appareil.  Il  faut  reconnaître  que 
cet  ingénieur-mécanicien  a  réellement  utilise  le  pre- 
mier la  machine  à  vapeur,  qui  est  aujourd'hui  ré- 
pandue dans  toutes  les  contrées  civilisées ,  et  y  rend 
des  services  si  variés  et  si  importans.  On  contesta 
d'abord  à  Watt  la  gloire  de  ses  inventions ,  et  ce  fut 
seulement  en  1799  que  la  cour  du  banc  du  roi ,  con- 
sidérant que  le  perfectionnement  de  la  machine  à 
vapeur  valait  plus  que  sa  découverte ,  le  fit  triompher 
de  «es  adversaires  et  le  déclara  véritable  inventeur. 
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Dès  cette  époque ,  Watt  jouit  de  la  considération 
géuérale  ;  il  fut  admis  parmi  les  momb.  des  sociétés 
royales  d'Edimbourg  et  de  Londres ,  et  l'institut  de 
France  lui  donna  le  titre  d'associé  étranger.  11  mou- 
rut en  1819,  dans  sa  terre  d'ileatlifield ,  près  de  Bir- 
mingham ,  à  l'âge  de  84  ans.  Parmi  les  nombreuses 
notices  qui  ont  paru  sur  la  rie  et  les  inventions  de 
ce  célèbre  mécanicien ,  nous  indiquerons  celles  de 
Playfair  (dans  le  montljr  Magasine,  1819)  et  de 
Jeffrey  {Edinburgh  Review). 

WATT  (Joacu.  de).  V.  Vadianus. 

WATTEAU  (Antoine)  ,  peintre  français ,  né  en 
*  Valenciennes,  fut  appelé  à  Paris  en  170a  par 
les  directeurs  de  l'Opéra  pour  travailler  aux.  déco- 
rations. Congédié  au  bout  de  quelques  mois,  il  vé- 
géta misérable,  ne  trouvant  qu'un  modique  salaire 
pour  ses  dessins  et  ses  tableaux.  Le  peintre  Claude 
Gillot,  devinant  le  talent  du  jeune  Walteau,le  logea 
dans  sa  maison,  et  le  mit  en  état  de  concourir  pour  le 

Ïii-sit  de  l'acad.  qu'il  remporta  à  l'unanimité  des  suf- 
rages.  Ayant  quitté  bientôt  Paris ,  il  retourna  dans 
sa  patrie  pour  se  livrer  à  de  nouvelles  études ,  et  re- 
vint ensuite  avec  deux  tableaux  qui  furent  exposés 
dans  une  des  salles  du  Louvre  ,  et  le  firent  admettre 
presque  aussitôt  à  Pacadém .  En  1720,  il  fîtuu  voyage 
en  Angleterre,  revint  à  Paris  la  même  année ,  et  m. 
à  Nogcnl ,  près  de  celle  capitale  ,  en  1721,  à  l'âge  de 
37  ans.  On  a  de  lui  un  grand  nombre  de  tableaux  et 
dessins,  dits  de  genre ,  dont  la  plupart  ont  été  gra- 
vés par  les  plus  célèbres  artistes  de  l'époque.  L'œu- 
vre de  Wattcau  est  réuni  en  3  vol.  qui  contiennent 
563  planches.  Le  caractère  inconstant,  sombre  et 
mélancolique  de  ce  peintre  contrastait  singulière- 
ment avec  le  genre  de  ses  compositions,  qui  n'offrent 
que  des  scènes  champêtres  riantes  et  bouffoncs .  Son 
coloris  est  vrai ,  son  dessin  est  correct  et  facile .  L'ar- 
chitecture et  les  costumes  ,  dans  ses  compositions , 
indiquent  plutôt  le  mauvais  goût  de  l'époque  que 
celui  de  l'artiste. 
WATTEVILT  F.  V.  Vattevule. 
WATTEWILLE  (Alexandse-Louis  de)  ,  né  en 
1714  à  Berne,  où  il  ni.  en  1780,  après  y  avoir  oc- 
cupe' divers  emplois  publics  ,  est  auteur  d'une  His- 
toire de  la  confédération  helvétique,  Berne,  1754, 
1757,  2  vol.  in-8  ;  3e  édit.  revue  et  augment.,  "Y Ver- 
dun ,  176*8 ,  2  vol.  in-8.  Celte  hist.  va  jusqu'à  l'an- 
née i6o3.  Il  avait  écrit  aussi  l'histoire  de  la  ville  et 
du  cauton  dp  Berne  ;maisccdcrn.  ouv.  est  resté  MS. 
WATTIE.  V.  Ziesenis. 

WATTS  (Isaac)  ,  ministre  non-conformiste  ,  né 
en  rô-Aà  Southampton,  m.  en  1748,  dans  la  maison 
de  sir  Th.  Abney,  de  Newington ,  alderman  de  Lon- 
dres ,  avait  passé  chez  ce  généreux  ami  les  36  der- 
nières années  de  sa  vie.  Les  plus  connues  d'entre  les 
productions  de  Watts  sont  une  Logique,  ou  le  Droit 
usage  de  la  raison  dans  la  recherche  de  la  vérité, 
livre  classique  daus  les  universités  anglaises  ;  IcPer- 
fectionnement  de  l'entendement ,  traduit  en  fran- 
çais sous  le  titre  de  Culture  de  l'Esprit ,  par  Daniel 
de  Supcrville,  Lausanne,  1762,  1782,  in-l2;unc 
version  des  psaumes ,  en  vers  ;  des  hymnes  et  chan- 
sons spirituelles ,  etc.  La  vie  d'isaac  Watts  a  été 
écrite  par  Johnson  ,  le  doct.  Gibbons,  Samuel  Pal- 
mer,  etc.  On  a  publ.  à  Paris  en  1827  :  Méditations 
pieuses,  trad.  d'isaac  Watts,  I  vol.  in-18. — Wil- 
liam Watts,  chapelain  de  Charles  Ier,  puis  du  comte 
d'Arundel  et  ensuite  du  prince  Rupert,  m.  en  Irlande 
en  1642,  avait  eu  beaucoup  de  part  au  Glossaire  de 
Spclman  ;  il  donna  une  belle  édit.  de  MatthieuParis 
(Londres,  l6/jo ,  in-fol.),  publia  une  tradùct.  angl. 
des  Confessions  de  saint  Augustin  ,  avec  des  notes 
roarginales(ib.,  l63l,  in-12),  et  quclq. autres  écrits, 
mentionnes  par  Wood. 

WATTS  (mistress)  ,  plus  connue  sous  le  nom  de 
miss  Jane  ÎValdie ,  née  en  1792,  se  rendit  habile 
dans  le  dessin  et  la  peinture ,  apprit  seule  les  langues 
française  ,  espagnole  ,  italienue  et  latine,  cultiva  la 
littérature  avec  quelque  succès  ,  voyagea  en  Belgi- 
que ,  en  France  et  ça.  JuUe,  et  m.  «n  >8a6.  9n  a 


d'elle  un  assez  grand  nomb.  de  tableaux ,  dont  plut* 
ont  été  exposés  à  la  galerie  britanniq.,  ainsi  que  des 
dessins  au  crayon  et  à  l'aquarelle.  Elle  a  aussi  pub. 
un  écrit  inlit.  Esquisses  faites  en  Italie  (anglais)  ;  et 
desfragmens  d'un  Journal  de  son  séjouri  Bruxelles 
durant  le  second  exil  du  roi  de  France  en  l8i5. 

WAT-TYLER  {IValter  Tyler  ou  le  Tuilier,  par 
abréviation),  est  le  nom  sous  lequel  l'bistoire  désigna 
un  manouvricr  de  Deptford,  ou  peut-être  un  per- 
sonnage de  haut  rang  caché  sous  cet  extérieur,  qui, 
au  mois  de  juin  i38i,  fut  le  promoteur  d'une  insur- 
rection populaire.  Sous  le  prétexte  de  venger  d'indi- 
gnes violences  exercées  envers  sa  fille  par  l'un  des 
collecteurs  de  la  nouvelle  capitation  qu'un  acte  du 
parlement  (du  s5  avril  1379)  avait  sanctionnée  ,  il 
tua  cet  homme ,  ameuta  les  paysans ,  ses  voisins,  et 
leur  persuada  que  sa  cause  était  aussi  la  leur.  De 
Deptford  la  révolte  se  communiqua  aux  comtés  de 
Kent ,  de  Surrey  ,  de  Sussex  et  d'Essex ,  dont  la  po- 
pulation n'était  que  trop  préparée  à  ce  soulèvement, 
auquel  se  mêlèrent  les  wiclefites.  Après  être  entré  à 
Londres,  où  les  insurgés  commirent  toute  sorte  de 
désordres,  Wat- Tyler  songea  à  s'emparer  de  la 
Tour ,  où  Richard  s^élait  retiré  avec  ses  principaux; 
courtisans.  Uno  terreur  panique  s'empara  des  hom- 
mes charges  de  défendre  cette  forteresso,  et  ils  en  ou- 
vrirent les  portes  aux  rebelles.  Ceux-ci  massacrèrent 
la  plupart  des  personnes  de  la  suite  du  roi  ,  notam- 
ment l'archev-deCantorbery.  Richard,  ayant  réussi 
à  s'échapper,  se  rendit  à  Mile -end  -  Grecn,  où  se 
trouvait  le  gros  des  insurgés  :  il  leur  parla  ;  et,  faisant 
droit  à  toutes  les  réclamations  des  mutins,  il  leur  ac- 
corda, avec  une  exemption  générale  d'esclavage  et  de 
servitude,  une  amnistie  do  tous  les  crimes  et  de  tous 
les  desordres  auxquels  avait  donné  lieu  l'insurrection. 
La  plupart  des  rebelles  se  séparèrent  alors ,  laissant 
seulement  deux  ou  trois  babitans  de  chaque  paroisse 
pour  veiller  aux  intérêts  communs.  En  apprenant 
cet  arrangement  Wat-Tyler  entra  en  fureur ,  et  dé- 
clara qu'il  ne  poserait  point  les  armes  jusqu'à  ce 
qu'il  vit  abolies  toutes  les  lois  du  royaume ,  et  qu'il 
eût  lui-même  fait  justice  des  législateurs.  Cependant, 
il  consentit  enfin  à  une  conférence  avec  Richard  , 
qui  s'était  rendu  à  cheval  à  Smith-Field.  Après  avoir 
affecté  de  faire  attendre  quelque  temps  le  souverain, 
Wat-Tyler  lui  exposa  toutes  ses  prétentions;  et 
comme  Richard  semblait  ou  ne  pas  le  comprendre, 
ou  ne  pas  se  décider  asscs  promptement,  il  agita  , 
dit-on ,  un  poignard  qu'il  tenait  à  la  main.  Le  maire 
de  Londres,  Walworth ,  qui  se  trouvait  à  côté  du  roi, 
alarmé  de  ce  mouvement,  porta  au  chef  des  rebelles 
un  coup  de  massue  si  violent,  qu'il  l'étendit  sur  la 
place;  et  un  courtisan  nommé  Pbilpot,  l'acheva  eu 
lui  passant  son  épée  au  travers  du  corps.  La  m.  de 
Wat-T\lcr  mit  fin  &  l'insurrection.  Richard  eut  la 
présence  d'esprit  cl  le  courage  de  s'avancer  vers  les  ré- 
belles et  de  les  haranger.  Le  plus  grand  nombre  ren- 
trèrent à  l'instant  dans  le  devoir,  et  protestèrent  de 
leur  obéissance  aux  volontés  du  monarque.  Ce  der- 
nier événement  eut  lieu  le  21  ou  22  juin  i38l.Wal- 
singham,Jviiygton  et  Froissart  (v.  ces  noms),  ont 
donné  les  détails  de  l'insurrection  de  Wat  -  Tyler. 
On  peut  consulter  aussi  V Histoire  d'Angleterre  de 
Rapin-Thoyras.  M.  A.-J.-B.  de  Fauconprct  traduc- 
teur des  romans  do  sir  Walter  Scott  et  de  Cooper,  a 
publ.  un  roman  historique  sous  titre  de  Wat-Tyler 
ou  dix jours  de  révolte  ,  Paris,  i825,3  vol.  in- ta. 

WAWRZECKI  (le  comte  Thomas)  ,  général  po- 
lonais ,  était  nouce  de  Braclaw,  lorsqu'une  diète  fut 
réunie  en  1788  pour  donner  au  gouvernement  de  la 
Pologne  une  forme  plus  régulière  et  plus  stable.  Il 
en  devint  un  des  membres  ,  puis  fut  employé  daus 
l'armée  nationale,  se  distingua  en  plusieurs  occa- 
sions, et  remplaça  le  génér.  Kosciuszko  daus  le  com- 
mandement supérieur  après  la  malheureuse  bataille 
de  Macijowicé.  Lors  delà  prise  do  Varsovie,  Wavvr- 
zccki  se  retira  dans  te  palatinat  de  Sandomir  aven 
une  partie  de  la  garnison  ;  il  résista  quelque  temps 
au*  troupes  prumuwffet  n«ses  »  finit  V*K  sc 
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dre ,  (ù.(àt  conduit  &  Pétersbourg  sor  le  refas  qu'il 
fit  de  prêter  serment  à  l'impératrice  Catherine  II. 
Rendu  à  la  liberté  par  Paul  Ier,  Wawrtecki  vécut 
retiré  jusqu'à  l'invasion  de  son  pays  parles  Français. 
1)  se  prononça  alors  pour  ceux-ci ,  et  lova ,  à  se»  frais, 
un  régiment,  avec  leqael  il  entra  au  service  de  Na- 
poléon. À  la  chute  de  ce  dernier,  Wawrzccki  fut 
nommé  sénateur  par  l'emporeur  Alexandre ,  puis 
ministre  de  la  justico  du  royaume  de  Pologne ,  et  m 
en  i8t6  en  Lithuanie,  dans  un  âge  avancé. 

WAYJîE  (ArrTOlTTE),  général  des  Etats-Unis  d'A- 
mérique, né  en  ijlfi,  dans  le  comté  de  Chestcr,  en 
Pensylvanie,  fut  nommé  en  1773  député  a  rassem- 
blée générale  des  colonies  anglaises  insurgées  dans 
l'Amérique  du  nord,  et  fut  un  de  ceux  qui  se  pro- 
noncèrent le  plus  vivement  contre  les  prétentions  de 
la  métropole.  En  177^,  il  entra  dans  l'armée  insur- 
rectionnelle, obtint  le  grade  de  colonel ,  devint  bri- 
gadier à  la  fin  de  1776,  se  distingua  dans  la  campa- 
gne suivante,  à  la  bataille  de  Braudiwine,  reçut  le 
grade  de  major-général  en  1779,  fut  chargé  de  sou- 
tenir la  guerre  en  Géorgie ,  et  remporta  divers  avan- 
tages. Il  fit  partie  de  la  convention  chargée  (en  1787) 
d'achever  la  constitut.  des  Etats-Unis  ;  et,  en  179a, 
il  reçut  le  commandement  de  l'armée  destinée  à  com- 
battre les  sauvages  du  N.  -  O.  de  l'Ohio.  La  victoire 
qu'il  remporta  sur  eux  amena  la  conclusion  d'un 


traité  de  paix,  le  3  août  «795.  Th.  Waync  mourut 
quelque  temps  après  sur  les  bords  du  lac  Erié. 

WAYflFLÈTE  (William)  ,  chancelier  d'Angle- 
terre dans  le  i5e  S.,  avait  été  successivement  grand- 
malt. de  l'école  de  Winchester,  recteur  de  Wraxall, 
prévôt  du  séminaire  d'Eton,  et  sacré  évêq.  de  Win- 
chester (1.^7),  avant  d'être  appelé  à  la  prem.  magis- 
trature du  royaume,  qu'il  exerça  de  t^.Tt)  à  iq&>- 
Ayant  suivi  le  roi  Henri  VI  à  Norlliampton  ,  il  y  fut 
témoin  de  ïa  désastreuse  bataille  qui  ruina  la  came 
de  U  maison  de  Lancastre  ,  et  qui  assura  le  trône  à 
Edouard  IV.  Malgré  son  opposition  au  partid'York, 
il  ne  fut  point  inquiété  par  le  nouveau  roi ,  passa  le 
reste  de  sa  vie  dans  la  retraite ,  après  avoir  fondé  le 
collège  de  la  Madeleine  à  Oxford,  et  m.  en  i486. 
Chandler  a  composé  une  Vit  de  Waynjlele,  que 
l'on  peut  consulter  pour  plus  de  détails. 

WEAVER  ou  WEEVER  (John),  antiquaire,  né 
eu  1^76,  dans  le  comté  de  Lancastre,  entreprit  an 
sortir  de  ses  études  ,  qu'il  fil  *  l'université  de  Cam- 
bridge ,  plusieurs  voyages  dans  les  Pays-Bas,  en 
France,  en  Italie;  il  visita  aussi  les  différentes  cen- 
trées d'Angleterre  et  de  l'Ecosse ,  et  m.  en  i63a.  Son 
«rincipal  ouvr.  a  pour  titre  :  Anciens  monument fu- 
néraires qui  se  trouvent  dans  les  royaumes  unis  de  la 
Grande-Bretagne  et  de  l'Irlande ,  et  dans  les  îles 
adjacentes,  etc.  (en anglais),  Londres,  i63i,  in-fol; 
réimp.  en  l')6l  et  17^)6,  in-^j,avec  les  add.  et  correc- 
tions de  W.  Tooke.  Ou  lui  attribue  sans  beaucoup 
de  certitude  une  Histoire  de  Jésus-Christ,  en  vers, 
jn.  ntionnée  dans  le  V  vol.  de  la  Censure  littéraire. 
—Un  autre  Johtt  Weaveb,  maître  de  danse  anglais, 
mort  en  l73o,  a  compose  plusieurs  ballets-pantomi- 
mes et  autres  ouvr.  dramatiques;  une  Histoire  des 
mimes  et  comédiens  ches  les  anciens  ;  l'Art  de  la 
danse,  avec  un  traité  du  geste ,  etc. 

WEBB  (Philippe  CARTE KET)  jurisconsulte  , 
reonibre  de  la  société  des  antiquaires  de  Londres,  né 
«a  1700,  fut  nommé  dès  l'àgc  de  24  ans  aux  fonctions 
de  procureur  {attorney),  qu'il  exerça  d  .ns  plusieurs 
villes,  et  élu  représentant  du  bourg  de  Haselmcrc 
à  la  chamb.  des  communes  (en  \  ^t^ei  1761),  il  y  uti- 
lisa en  faveur  du  ministère  les  vastes  connaissances 
qu'il  possédait  dans  la  science  des  lois  parlementaires 
«tconstitutionnelles.il  fut  pourvu  à  la  fois  des  pla- 
ce» de  secrétaire  près  de  la  chancellerie  et  de  maître 
■de*  requêtes  à  la  trésorerie,  et  mourut  à  Busbridgc 
en  1770,  laissant  entre  autres  écrits  :  Remarqua 
sur  les  déclarations  et  la  commission  du  préten- 
dant ,  I74:'i  *n"4  ct  'n-^  '  Observations  sur  la  pro- 
cédure dans  les  cours  de  l'amirauté,  1747»  in-8  ;  la 
Question  sur  l'état  du  Jitjfit  né$  som  la  dominât. 


britannique  ,  posée  et  pesée,  etc. ,  rj53,  in~4  ; 

Examen  de  la  table  de  Copper ,  contenant  deux  in- 
scriptions, l'une  grecque  et  l'autre  latine.— Web» 
(Francis),  né  en  1735  dans  le  comté  de  Soromerset, 
quitta  la  carrière  eeclésiastiq.  poor  occuper  un  em- 
ploi civil  ,  et  m.  en  i8t5,  laissant  outre  L  vol.  de 
Sermons,  imp.  les  deux  premiers  en  f-65,  Londres, 
in-8,  et  les  suiv.  en  1772,  quelq.  écrits  politiques 
et  de  littérature,  en  prose  et  en  vers.— Daniel  WebB' 
natif  du  comté  de  Limerick,  m.  en  1798  ,  a  publ. , 
entre  autres  ouvr.,  en  anglais  :  Recherches  sur  les 
beautés  de  la  peinture,  etc.,  1760,  in-8;  Remarques 
sur  les  beautés  de  la  poésie ,  1762;  Observations 
sur  l'accord  de  la  poésie  et  de  la  musique ,  1769  , 
in-8,  etc.  Th.  Winstantley  a  recueilli  lés  Œuvres 
deD.'Webben  t8o3,  l  vol.  in~4- 

WEBBE  (Geosce)  ,  prélat  irlandais,  né  en  t58t 
à  Bromham  ,  dans  le  comté  de  Wilt,  m.  en  1641  au 
château  de  Limerick  ,  ou  il  avait  été  confiné  par  les 
catholiques  insurgés ,  avait  reçu  en  cet  évéche" 

de  Charles  I«"«" ,  dont  il  fut  d'abord  chapelain,  et 
n  qui  il  rendit  d'importans  services.  Ses  pricip.  ou- 
vrages sont  :  Pratique  de  ta  Paix  (Practice  of  yuict- 
ness) ,  etc. ,  dont  la  meilleure  édition  est  de  1705  , 
in-8  ;  Courte  exposition  des  principes  de  la  reli- 
gion chrétienne ,  Londres,  1612,  in-8;  Catahgus 
protestanlium ,  etc.,  1624,  »n-4-  —  Josias  Webbk  , 
médecin  peu  connu  du  comté  de  Middlesex,  est  au- 
teur d'un  nnème  eu  vers  latins élégiaques,  intitulé: 
Usus  et  Auctoritas ,  Londres,  1628,  in-8- 

WEBBER  (John),  artiste  anglais,  né  en  1^51  à 
Londres ,  d'un  sculpteur  suisse  ,  vint  dans  sa  jeu- 
nesse travailler  à  Paris,  et  n'en  rapporta  que  le  mau- 
vais goût  de  notre  école  de  peinture  à  cette  époque. 
Revenu  dans  sa  patrie  ,  il  y  cultivait  simultanément 
la  peinture  et  la  gravure,  lorsqu'il  s'engagea  comme 
dessinateur  dans  la  3e  expédition  du  célèbre  Cook 
autour  du  monde.  Il  fut  reçu  à  son  retour  membre 
de  l'académie  royale  de  peinture  de  Londres,  et  m. 
en  1793.  Outre  la  collection  de  ses  estampes  pour  lo 
3e  voyage  du  capitaine  Cook  ,  on  a  de  lui  des  pay- 
sages et  quelques  vues  particulières  du  pays  qu  il 
avait  parcouru.— Zacbarie  Webber,  peint,  à  Ams- 
terdam, m.  en  1697,  se  fit  remarquer  moins  comme 
artiste  que  comme  théologien,  et  écrivit  plusieurs 
ouvrages  de  controverse,  tombas  dans  un  juste  oubli. 

WÈBER  (  Vitet  ou  Veit),  poète  suisse  du  i5'  S., 
a  composé  des  citants  guerriers ,  les  premiers  que 
l'on  connaisse  dans  la  langue  allemande.  Diebold- 
Schilling  ,  son  contemporain,  en  rapporte  cinq  dans 
sa  Descript.  des  guerres  (des  Suisses;  avec  la  tiour- 
gogne ,  etc. ,  publ.  à  Berne  en  1/43 .  in-fol.  ;  et  ce 
sont  les  seuls  qui  nous  restent.  Ou  a  tente  dans  ces 
derniers  temps,  mais  sans  beaucoup  de  bonheur, 
d'ajuster  les  strophes  de  Webcr  aux  formes  moder- 
nes de  la  langue  allemande. 

WEBER  (Ana.nuh),  théologien  luthérien,  né  en 
iScjG  ù  Liudenhayn,  dans  la  Misnie,  sortit  de  l'aca- 
démie de  Leipsig  pour  aller  remplir  les  fonctions  pas- 
torales à  Breslau  ,  y  devint  inspecteur  et  assesseur 
du  consistoire,  et  m.  dans  cette  ville  en  l665. Outre 
dos  sermons  et  une  foule  d'écrits  académiq.  et  de 
controverse ,  on  cite  de  lui  :  Adventus  messianus 
dndiim  factus  ;  et  de  Owpd'//ix  .  Aoc  est  Disser- 
latiode insomnior.  naturâetsignifîcat.  J.-F.  Kempf 
a  pu!>.  Mem.  A  nanitt  IFcberi,  Leipsig  ,  1739,  in-4.— 
Christian  Webeb,  fils  aîné  du  précéd.,  né  en  1O28 
à  Mulschcn,  fut  prédicateur  aulique ,  conseiller  du 
consistoire,  curé  «le  Rcustadt ,  cl  m.  en  1689.  On 
a  de  lui  :  Disptisifiones  semestres  concionum  ,  ou- 
vrage utile  aux  jeunes  prédicateurs. — Plusieurs  au- 
tres ecclésiastiques  du  nom  de  Webeb,  ont  eu  quel- 

Zue  réputation  à  Witlcnbcrg,  Hall,  Magdebourg  cl 
eipsig.—  Godefroi  WEBEfc,  instituteur,  néen  l63» 
à  Berlin,  où  il  m.  eu  1698,  recteur  de  Tacadémie 
de  cette  ville,  a  laissé  entre  autres  ouvrages  fort  es- 
timables :  Kpitome  rhetorices  ;  Line»  historié  uni- 
versée  J  Corpus  physices ,  etc.,  etc. 

WEBER  (EautjuruEL) ,  archiviste,  secrétaire  prit 
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né  vers  1660  à  Hohcn  -  Heyda ,  dans  les  enviions  de 
Leipsig,  m.  00  1726,  avait  rempli  d'abord  une  chaire 
d*  droit  àGieuca,  avait  ensuite  obtenu 'Ici  titres  de 
bibliotuée.  de  l'aoad-  et  était  devenu  chancelier  de 
l'université.  Le  prince  de  liesse  l'honora  aussi  du  ti- 
tre de  son  conseiller.  Ses  ouvrages  les  plus  remar- 
quables sont  :  Filumjuris  justinianei  ariadnmum  / 
Histoire  publique de  l'Allemagne  et  de  l'empire  jus- 
qu'au temps  de  Ferdinand  1 1 1  (en  allemand)  ;  Exa- 
men ariis  heraldicm ,  Iéna ,  1 723 ,  in-8 ,  fig.  ;  Mé- 
moires sur  la  vie  et  la  mort  de  Gonthier-le-lîelli- 
queux,  comte  de  Schwartzbourg ,  Oiessen  ,  1720 , 
m-8  (en  allem.).  La  Biographie  de  Jcecher  contient 
la  liste  complète  des  ouvr.  d'E.  Weber.— Un  autre 
Kmmanuel  Webes  ,  pasl.  de  Pomsen ,  près  de  Leip 
aig ,  dans  le  17*  S.,  eat  auteur  de  quelques  poèmes 
asse*  estimés  en  Allemagne. 

WEBER  (Hewm),  littérateur  anglais,  mort  à  York 
en  16184  est  principalement  connu  par  les  publicat. 
suivantes  :  il e  trie  al  Romances  (romans  en  vers), 
des  i3"",  i4r  et  i5«  S. ,  avec  une  introduction  et  un 
glossaire,  181 1  ,  3  vol.  in-8;  Contes  et  romans  po- 
pulaires (en  angl.),  1812,  4  V°E  in-8»  Contes  orien- 
taux, précédés  d'une  dissert. ,  etc.,  1812, 3  v.  in-8; 
Explicat.  d'antiquités  septentrionales  (en  soc.  avec 
M.  Jamieson),  etc.,  avec  notes  et  dissert. ,  Edim- 
bourg, t8iq\  in-4- Oo  lui  doit  aussi  des  édit.  annotées 
de  J.  Ford  et  de  Bea  union  t  etFletcber(-v.  ees  noms). 

WEBER  (Cajil-Mabia  von),  habile  compositeur, 
né  en  1786  à  Eutin  ,  dans  le  duché  de  Holstein,  d'un 
musicien  distingue',  dont  il  reçut  les  premières  le- 
çons ,  avait  acquis  sous  Hcuschcl  un  talent  fort  re- 
marquable comme  pianiste  ,  lorsque  son  père  le  con- 
fia au  sav.  prol.  Michel  Haydn ,  de  Salttbourg,  des 
mains  duquel  il  sortit  en  1798  ,  après  avoir  fait  pa- 
raître son  prem.ouv.,  six  fugues  à  8  parties .  11  vint 
alors  se  perfectionner  4  Munich  sous  Valcsi ,  prof,  de 
chant ,  et  sous  Kalcber ,  qui  lui  apprit  cet  art  si  diffi- 
cile, et  dans  lequel  il  devait  exceller,  de  combiner 
dans  la  composition  les  instrunt.  de  manière  à  char- 
mer et  étonner  à  la  fois  l'auditeur  parla  hardiesse  et 
la  mélodie  des  sons.  Ce  fut  sous  les  yeux  de  ce  der- 
nier maître  que  le  jeune  Weher  débuta  dans  la  com- 
position théâtrale.  Telle  fut  la  rapidité  de  ses  pro- 
grès que  ,  jugeant  bientôt  comme  au-dessous  de  lui 
ses  essais  en  ce  genre  vers  lequel  son  génie  l'avait 
entraîné  prématurément,  il  les  livra  aux  flammes. 
C'est  vers  le  même  temps  que  sentant  renaître  avec 
plus  de  force  le  goût  très-prononcé  qu'il  avait  mon- 
tré aussi  de  bonne  heure  pour  le  dessin  ,  et  voyant 
d'ailleurs  qu'un  autre  (Sennefelder)  voulait  s'appro- 
prier l'honneur  de  l'invention  des  procédés  lithogra- 
phiques, que  lui-même  revendiquait,  il  vint  établir 
avec  son  père  un  atelier  de  lithographie  à  Freybcrg 
en  Saxe.  Les  titres  plus  brillans  que  l'émule  de  Ros- 
sini  a  depuis  obtenus  ont  fait  pûlireclui  d'inventeur 
de  la  lithographie,  qui  definitivem.  lui  a  été  adjugé. 
Il  n'avait  pu  tarder  à  ressaisir  la  lyre.  Dès  l'âge  de 
i4  ans(il  composa  la  musique  de  la  Fille  des  Sois , 
opéra  du  chevalier  de  Stienbcrg,  qui  fut  vivement 
applaudie  à  Vienne ,  i  Prague ,  à  Pélershourg  ,  et 
que  suivit,  en  1801 ,  celle  plus  savante  de  Pierre 
Schmoll.  Dans  de  petits  voyages  en  Allemagne,  We- 
ber  dirigea  ses  recherches  vers  les  études  théoriques; 
il  revint  en  i8o3  briller  à  Vienne  dans  le  monde  mu- 
sical parmi  les  Haydn,  les  Voglcr,  les  Stad  1er.  Le  se- 
cond de  ces  hommes  célèbres  8e  plut  surtout  à  lui 
prodiguer  ses  conseils.  Bientôt  il  fut  appelé  à  Brcslan 
en  qualité  de  maître  de  chapelle.  Les  évènemensde 
la  guerre  le  contraignirent  en  1806  à  quitter  celte 
ville,  et  il  s'attacha  au  prince  Eugène  de  Wurtem- 
berg, comme  chef  de  musique  de  sa  chapelle  et  de 
son  théâtre.  Diverses  pièces  de  musique  instrumen- 
tale ,  solos  ,  sonates ,  concertos,  ouvertures  et  sym- 
phonies furent  le  fruit  de  son  séjour  à  Sluttgard  , 
où  il  retoucha  aussi  la  Fille  des  Buis ,  qu'il  repro- 
duisit sous  le  titre  de  Srlvana.  S'élant  remisa  voya- 
ger ,  il  se  trouvait  eu  1810  à  DarmsUdt,  où  il  donna 


l'opéra  A  bu-Hassan,  Chargé  trois  ans  après  de  I» 

réorganisation  et  de  la  direction  de  l'Opéra  à  Pra- 
gue, il  remplit  son  engagement  avec  autant  de  tèle 
que  de  succès.  Au  mois  de  décembre  18161I  accepta 
du  gouvernement  saxon  l'invitât,  de  créera  Dreada 
un  opéra  allemand.  Cette  entreprise  l'occupa  4  an- 
odes. 11  donna  à  Berlin,  en  1822,  le  Freyschùii  , 
composition  qui  l'a  placé  au  rang  des  premiers  maî- 
tres de  l'Allemagne.  Traduit  et  arrangé  en  français 
par  M  M.  Sauvage  et  Castil-Blazc  («824)  sou*  le  litre 
de  Robin  des  Êois  ,  cet  opéra  soutiut  pendant  plu» 
de  deux  ans  le  théâtre  de  l'Odéon  ;  il  a  aussi  rois  tu 
balance  le  suffrage  des  dilettanti  do  notre  capital*» 
entre  le  compositeur  allemand  et  l'illustre  Ros- 
sini.  En  i826Weber ,  qui  achevait  sou  Oberon,  o» 
Roides  Elfes ,  destiné  au  théâtre  de  Covent-Garde», 
traversa  la  France  pour  se  rendre  à  Londres,  et  sé- 
journa quelque  temps  à  Paris.  11  jouit  peu  de  temps 
de  ses  succès  dans  la  capitale  d'Angleterre.  L' Obe- 
ron y  avait  eu  27  représentations,  dont  24  furent 
dirigées  par  lui ,  lorsqu'il  m.  le  5  juin  1826,  au  mo- 
ment de  donner  une  représentation  extraordinaire 
du  Freyschùts,  qui  eut  lieu  depuis  au  profit  de  sa 
femme  et  de  ses  deux  enfans  qu'il  avait  laissés  à 
Dresde.  Plusieurs  articles  insérés  par  Weber  dans 
le  Journal  du  Soir,  années  1817  et  18 18,  ainsi  qu'un 
ouvr.  sur  la  fie  des  Artistes ,  dont  il  n'a  été  publié* 
que  des  fragmens  ,  attestent  que  ce  compositeur  eût 
pu  aussi  se  faire  un  nom  dans  les  lettres.  Parmi  se» 
autres  œuvres  musicales  dont  nous  n'avons  pas  en- 
core parlé,  il  faudrait  citer  ,  outre  les  opérasdeilu- 
bezahl  eld' Euryanlhe,  beaucoup  de  concertos,  con- 
cerlinos  et  pot-pourris  pour  forte-piano,  clarinette, 
hautbois,  basson  et  violoncelle,  d'admirables  can- 
tates, des  airs  de  romances ,  etc.,  etc.— Six  autres 
artistes  du  même  nom  sont  mentionnés  dans  le  Jho- 
graphical  and  hist.  Dictionary  of  Musicians ,  pu- 
blie à  Londres  en  182^  (2  vol.  in-8);  le  plus  connu 
est  Bcrnhard-Anselm  Weuer  ,  organiste  du  roi  de 
Prusse,  né  en  1766  à  Manheûn  ,  m.  en  1821,  et  qui 
fit  paraître  de  1784  a  >8iO  plusieurs  reuvres  de  mu- 
sique théâtrale  et  morceaux  de  piano.  Il  avait  reçu 
des  leçons  de  contrepoint  du  célèbre  abbé  Vogler, 
d'Holîbauer  etd'Eiuberger,  et  avait  voyagé  en  Alle- 
magne et  en  Hollande  avec  le  prcni.  de  ces  maîtres. 

WEBSTER  (William)  ,  ecclésiastiq.  anglais  ,  a4 
en  1689,  m.  en  1758,  vicaire  de  Ware  et  de  Thund- 
bridge,  passa  ses  jours  dans  un  état  perpétuel  de 
gêùe ,  dont  ne  le  fit  pas  sortir  la  vente  de  ses  nom- 
breux ouv.  Ils  lui  out  fait  la  réputation  d'un  savant 
laborieux  et  spirituel ,  mai*  présomptueux  et  caus- 
tique. Pour  ne  rien  dire  de  ses  écrits  de  circonstance 
et  de  ses  pamphlets ,  nous  nous  bornerons  à  citer  de 
lui  :  Vie  du  général  3/onk,  Londres ,  1725  ;  Néces- 
sité d'observer  la  loi  entière ,  ibidem,  1730,  in-8; 
Considérations  sur  la  jutlesse  des  témoignages  de 
la  résurrection  du  Sauveur,  etc.,  ibid,,  1721,  in-8  ; 
Narre  complet  des  faits ,  ou  franche  Exposition  de 
mes  malheurs,  ib.,  1757.— John  Webstee,  vicaire 
de  Kihvich  ,  est  auteur  d'une  Melallographia ,  ou 
Histoire  des  métaux ,  Londres,  1678  ,  in-4  ;  et  de 
Recherches  sur  la  soi-disant  sorcellerie.  Ce  second 
ouv.  a  été  trad.  de  l'angl.  en  allem.  par  C.  Thoma- 
sius ,  Halle,  17 19,  in-4.— William  Weeste»  ,  mait, 
écriv.  angl.,  m.  en  17^4,  a  pub.  ;  un  Essai  sur  la  te- 
nue des  livres  ,  dont  la  12e  edit.  est  de  fi55 ,  in-12  j 
un  Traité  d'arithmét.;  et  une  trad.  angl.  du  Cours 
abrège  de  malhematiq.  par  La  Hoste,  3  vol.  in-8. 

WEGHEL  (Chsistian),  celèb.  imprimeur  du  16e 
S.,  né  en  Allemagne,  vint  fort  jeune  à  Pat  is  en  l522, 
où  il  fut  admis  dans  la  corporation  des  imprimeurs- 
libraires.  On  croit  qu'il  mourut  en  i554.  Il  est  un 
des  premiers  qui  publièrent  des  ouvrages  en  grec  et 
en  latin  sur  deux  colonnes  ;  et  il  eut  aussi  l'heureuse 
idée  de  publier  séparément  les  différentes  parties  des 
auteurs  cl.issiq.,  afin  de  faciliter  aux  élèves  pauvres 
l'a  couisitiou  de  celles  dont  ils  avaient  besoin.  Le  Ca- 
talogue des  ouv.  grecs  ,  latins  ,  hebseux  et  français, 
sortis  des  presses  de  Wecbcl ,  fut  impr.  à  Paris  en 
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l544  >  >n-8.  Gessner  Ta  insère  dans  le  livre  des  J>/xn- 
dectes,  ctMaittaire,  avec  Jus  corrections  et  additions, 
dans  se*  Annales  typographiq.—  André  Wecuel  , 
fils  du  précédent,  né  à  Paris  vers  l5lo,  ne  s'est  pas 
rendu  moins  célèbre  que  son  père  dans  la  même  pro- 
fession. Après  avoir  succédé  à  Christian ,  il  acheta , 
en  i56o,  le  fonds  de  Henri  Eslicnne.  Son  attache- 
mentaux  principes  dos  réformés  fut  la  cause  du  pil- 
lage de  ses  magasins  par  la  populace  parisienne  en 
i56;);  mais  il  eut  le  bonheur  d'échapper  au  massacre 
delà  St-Barthélemi.  Il  transporta  alors  ses  presses 
i  Francfort ,  et  mourut  dans  cette  ville  en  i58i.  — 
Quelques  écrivains  lui  donnent  pour  bis  Jean  We- 
CHEL,  imprimeur  à  Francfort,  de  i58^  à  Mais 
André  n'avait  point  d'enfans  puisqu'il  institua  ses 
héritiers  Claude  Marni  et  Jean  Aubri ,  qui  continuè- 
rent son  établissement  en  société  à  Francfort ,  puis 
à  Hanau.  Les  ouvrages  sortis  de  leurs  presses  portent 
sur  le  frontispice,  avec  la  marque  de  Wcchel,  ces 
mots  :  ex  Typis  wechelianis. 

WECKEK  (Jean-Jacques),  médecin,  né  à  Bâle 
en  1328,  fut  d'abord  professeur  de  dialectique ,  puis 
de  rhétoriq. ,  dans  sa  ville  natale  ,  se  fît  ensuite  re- 
voir docteur  en  médecine,  signala  son  zèle  pend, 
peste  qui  désola  Bâle  en  i565 ,  et  fut  appelé  à  la 
ace  de  premier  médecin  de  la  ville  de  Colmar  ,  où 
il  m.  en  iSSv.  On  a  de  lui  :  Antidoiarium  spéciale, 
Balc ,  i56l ,  in~4  ;  Antidoiarium  générale,  ibidem , 
l5j6yin-fy;  medicae  Syntaxis  utriusqttc  ex  gr.  , 
lat.  et  arab.  thesauris  collecta ,  il).,  IJ62,  in-fol. , 
plusieurs  fois  réimp.;  de  Secrcti*  Lib.  XVII  ex 
'Vafiis  auctoribus  collecti,  ib.,  i5S2,in-8,  réimp. 
en  i^So ,  avec  des  addit.  de  Th.  Zwingcr,  et  traduit 
en  franc,  par  un  anonyme ,  Lyon,  tSSq,  in-8  ;  Prac- 
ticte  médicinal ts  generalis  Lib.  VII ,  ibid.,  i58j, 
in-16  ;  Anatomia  mercuriis  spargj-rica ,  Halle  , 
1620,  in— 4  {  une  Logique  et  une  Rhétorique  en  lat., 
et  une  trad.  allem.  des  Secrets  d'Alexis  l'iémontois. 

WECKEK  LIN  (Geobge-Rodolphe),  poète  ail.,  né 
àStuttgard  en  l584 1  fut  d'abord  secrétaire  duduc  de 
"Wurtemberg  ,  Jean-Fréd.,  puis  charge  d'affaires  du 
même  prince  à  Londres,  où  il  se  fixa  plus  tard.  Les 
rois  Jacques  Ier  et  Charles  Ier  le  chargèrent  de  di- 
verses missions  aussi  honorables  que  difficiles ,  en 
Ecosse ,  en  Irlande ,  dans  les  Pays-Bas  ,  en  Italie  et 
en  Espagne;  et  il  mourut  vers  i(>5i.  On  a  de  lui  : 
deux  petits  livres  d'Odes  et  de  CA<uwon$,Stuttgard, 
1618,  in-8;  un  recueil  d'oeuvres  pub.  par  lui-même 
sous  le  titre  de  Poésies  religieuses  et  profanes . 
Amsterdam,  i64<  ,  iu-t2;af  édition,  augmentée  de 
moitié,  id)8.  Leslitlérat.  allem.  assignent  à  Wec- 
Iterhn,  sous  le  rapport  du  génie  et  de  la  hardiesse, 
«ne  place  plus  élevée  qu'a  Opitz  (v.  ce  nom)  parmi 
les  poètes  nationaux. 

WECKHEKLIN  (Guillaume-Louis),  liltér.,  ne 
en  à  Bothnang,  daps  le  Wurtemberg,  vint  à 
Paris  après  avoir  terminé  ses  études, s'y  livra  avec 
une  sorte  de  passion  à  la  lecture  des  ouv.  de  Voltaire, 
et  se  rendit  ensuite  à  Vienne,  où  il  publia  quelques 
écrits  de  circonstance  qui  curent  du  succès,  mais 
qui  le  rendirent  suspect  au  gouvernement.  Il  subit 
une  détention  de  six  mois ,  et  fut  ensuite  banni  des 
é"tats  autrichiens.  Il  éprouva  le  même  sort  dans  diffé- 
rentes villes  d'Allemagne  ,  où  il  était  allé  chercher 
tin  refuge.  Soupçonné  d'être  en  correspond,  avec  les 
Franç.,  dont  alors  les  armées  menaçaient  d'envahir 
l'Allemagne  ,  il  fut  arrêté  ù  Anspach.  La  visite  que 
l'on  fit  de  ses  papiers  n'ayant  fourni  aucune  preuve 
à  l'appui  de  cette  accusatiou ,  il  fut  remis  en  liberté , 
et  m.  bientôt  de  chagrin  ,  en  nov.  1792.  On  a  de  lui 
quelques  écrits  philosophiques  et  satuiq.  (en  allem.), 
oubliés  aujourd'hui;  des  Journaux  et  autres  Tlc- 
cueils  périodiq.  de  liltér.,  et  de  ciitiq.,  pub.  àNord- 
lingcn,  Nuremberg  et  Anspach,  de  1777  *  *792- 
WEDDERBURN  (Alexandre).  V.  rlossLYif. 
WEDOEIIKOPF  (Magnus  de),  ministre  d'état 
du  duché  de  Uolstein ,  né  à  llusum  en  16.I8 ,  fut  d'a- 
bord professeur  de  droit  public  et  féodal  à  lleidel- 
berg ,  obtint  ensuite  la  chaire  du  code  à  l'univ.  de 


Kiel ,  où  il  se  fit  remarquer  du  due  de  Holstcm.  Ce 
prince  le  nomma  son  plénipotentiaire  au  congrès- 
de  Kimèguc  (1678),  puis  à  ceux  d'Altona  et  de  Ira-' 
vcndal,  et  l'éleva  plus  tard  au  poste  de  premier  mi" 
nistre  du  duché,  etc.Wedderkopf  m.  en  1721.  On  m 
de  lui  quelques  écrits  de  jurisprudence,  la  plupart 
en  latin  ,  et  assez  estimés  en  Allemagne.  —  GabrieL 
Weddeakopf,  frère  du  précéd. ,  prédicat,  auliquo 
do  la  duchesse  de  Uolstein  ,  prem.  past.  et  chef  des 
études  a  kiel,  m.  dans  cette  ville  en  1696,  a  laissé 
des  oraisons  funèbres  et  quelq.  dissertations  tht'ol. 

WEDEL  (GfcoSGE-WoLt'GASo) ,  médecin ,  né  eu 
l643  à  Goltzen ,  en  Lusace,  prit  ses  grades  à  Iéna  , 
et  y  obtint  une  chaire  de  physiologie  ,  après  avoir 
pratiqué  cinq  ans  à  Gotha.  Sa  réputation  s' étant  ré- 
pandue en  Allemagne ,  il  devint  successivement  pre- 
mier médecin  du  duc  de  Weiniar  et  de  l'électeur  do 
Mayence ,  conseiller  aulique  ,  comte  palatin  ,  etc., 
et  m.  en  1721.  On  a  du  lui  un  très-grand  nombre 
d'écrits  sur  toutes  sortes  de  sujets.  Nous  n'indique- 
rons que  les  plus  iraportans  :  Spécimen  exoerimenli 
chimici  de  saU  volatili  plantarum  ib.,  1672  ;  Iéna, 
1675,  1682,  in- 12;  Opiolugia,  etc.,  1674  <  1682  r 
in-  [y  ;  Exercitationes  palhobjgicte,  Iéna,  167^ ,  iu>4  r 
Theoremata  medica  ,  etc. ,  ib.,  1677 ,  1692,  in-13  i 
Physiologia  medica ,  ib.,  1679,  1602,  1704 ,  in-A  ; 
Physiologia  reformata  ,  ib.,  1688  ,  in-q^i  Palhoto- 
gia  mcdii'o-dogmalica ,  etc.,  ib.,  1692,  in-4  ;  Apho- 
rismi  aphorismorum ,  etc.,  ib.,  169S,  in- 12  ;  Éxer~ 
citat.  semeiotico-pathobjgicte,  ib.,  1700,  in-q;  Theo- 
na  snporum  medica,  ib.,  1703  ,  iu-q  ;  Liber  de  mor- 
bis  infantum,  ib. ,  17 17  ,  in~4  >  Kpilome  praxeos 
clinicce ,  ib.,  1720,  in-q.  —-Ernest-Henri  Wedel, 
fils  du  précéd. ,  né  à  Gotha  en  1671,  fut  reçu  doct* 
en  1695 ,  obtint  une  chaire  à  l'unir.  d'Iéna  ,  et  m. 
prématurément  dans  celle  ville  en  1709.  On  a  de  lui 
quelques  dissertations  académiques  sur  différens  su- 
jets :  la  plus  rcmarquab.  est  celle  qui  a  pour  tit.  :  de 
Morbis  concionator.,  Iéna,  1707;  réimp.,  ib.,  I742» 
in-^. —  Jea n- Adolphe  Wedel  ,  2e  fils  de  Georgc- 
Wolfg.,  né  à  Iéna  en  1675 ,  succéda  à  son  frère  aine 
dans  sa  chaire  à  l'université  d'Iéna,  et  m.  vers  1/48- 
II  a  paru  sous  son  nom  80  et  quelques  thèses  en  la- 
tin sur  divers  sujets  de  pathologie  et  de  thérapeuliq. 

—  Chrétien  Wedel  ,  frère  des  précédons ,  étudia  là 
médecine  à  Amsterdam  etàLcyue,  se  fixa  à  Minden, 
puis  à  Lubcck,  où  il  m.  en  1714  ,  »  l'âge  de  36  ans. 

—  Jcan-Wolfgang  Wedel,  probablement  de  la 
même  famille  ,  né  en  1708 ,  mort  en  17^7  ,  exerça 
la  médecino  àléna.  Il  avait  un  goût  particulier  pour 
la  botanique  ,  et  il  a  laissé  sur  cette  matière  un  ouv. 
întil.  :  1  entamen  bot anicum,  flores  plantarum  ia 
classes ,  gênera  superiora  et  inferiora  per  charac- 
teres  ex Jloribus  delineatos ,  etc.,  Iéna ,  I74?i  *749» 
in-A,  qui  fut  critiqué  par  Hallcr. 

WEDEL  (Chables-Henxi  de) ,  oflîc.-génér.  prus- 
sien ,  né  en  ^tadans  l'Uckermack,  entra  au  service 
en  174*1  fit  la  guerre  de  Silésie,  et  celle  de  sept  ans, 
se  distingua  dans  presque  toutes  les  campagnes,  mé- 
rita son  avanrem.  aux  prem.  grades  ,  et  lut  nommé  t 
en  1761 ,  ministre  de  la  guerre.  11  garda  celte  place 
importante  jusqu'en  1779,  époque  à  laquelle  son  âge 
et  ses  infirmités  le  décidèrent  a  solliciter  sa  retraite, 
qu'il  obtint.  Il  m.  dans  ses  terres  en  1782.— George 
de  Wedel  ,  frère  du  précéd. ,  se  distingua  dans  les 
guerres  de  Silésie,  oùil  servait  comme  licut. -colon., 
et  m.  à  la  bataille  de  Sorren  1 7^7- 

WEDGWOOD  (Josias)  ,  manufacturier  anglais, 
né  en  1730  ,  dirigea  son  industrie  vers  la  poterie  , 
fonda  une  manufacture  de  porcelaines  peintes  dans 
le  comté  de  Stafford ,  fut  encouragé  dans  ses  opéra- 
tions par  le  gouvernent.,  devint  memb.  de  la  chamb. 
géuéiale  des  manufactures  de  la  Grande-Bretagne  , 
et  m.  en  179!).  Il  était  membre  de  la  société  royale 
de  Londres  et  de  celle  des  Antiquaires;  et  on  a  do 
lui  plusieurs  articles  dans  les  Transact.  philosoph. 

WEEMNX  (Jean)  ,  peintre  hollandais  ,  né  k 
Amsterdam  en  i6q4 1  fQt  élève  de  son  père  ,  dont  il 
copia  les  principaux  ouv.  avec  une  fidélité  parfaite. 
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fut  appelé  sur  ta  réputation  à  la  cour  Je  Vélecteur 
palatin,  après  la  m.  duquel  il  revint  dans  sa  patrie, 
et  y  termina  ses  jours  en  1719.  Lcplus  gr.  noinb.  de 
*cs  tabl.  représentent  des  animaux.,  des  paysages  , 
des  fleurs  ,  etc.  ;  ils  sont  très-eslimés  des  amateurs. 

WEERDT  (Adiiem  de),  paysagiste,  natif  de 
Bruxelles,  se  forma  à  Anvers  sous  Otaries  de  Quc- 
lmrgh,  revint  ensuite  dans  sa  patrie,  puis  voyagea  en 
Italie,  et  à  son  retour  (i 566),  trouvant  les  Pays-Bas 
ravagés  par  la  guerre,  se  retira  à  Cologne,  ou  il  m. 
«tant  encore  fort  jeune,  Nousciterons  parmi  ses  com- 
positions :  Lazare,  Ruth  et  Jiooz  ;  la  Fie  de  la 
Vierge;cl  une  Natif  ité.Ccs  sujets  sont  exécutés  dans 
le  genre  du  Parmesan  ,  dont  il  avait  fréquenté  l'é- 
cole en  Italie.  Ils  ont  été  gravés  par  d'babilcs  artistes. 

WEERDT  (Seb&ld  Je),  navigateur  hollandais, 
lit  partie  de  l'expédition  qui  partit  de  remboucliure 
de  la  Meuse,  le  27  juin  l5()8 ,  sous  les  ordres  de 
J.  de  Mabu,  à  l'effet  de  tenter  la  route  des  lies  Mo- 
luqucs  par  le  détroit  de  Magellan ,  et  qui  fut  ensuite 
commandée  par  Sim.  de  Cordes.  Capitaine  du  bâti- 
ment le  joyeux  Messager,  "YVccrdt  joua  un  »ôlo  im- 
portant dans  cette  expédition,  et  donna  son  nom  aux 
trois  îles  du  détroit ,  appelées  depuis  ,  par  abrévia- 
tion, Sebaldines.  A  sou  retour  eu  Hollande,  en  1602, 
il  Tut  nomme  vice-amiral  d'une  flotte  de  i5  vaisseaux 

Sue  les  deux  compagnies  hollandaises  réunies  expé- 
ièrent  aux  Indes  orient.,  et  lut  assassiné,  le  i4  mai 
l6o3,  dans  l'ilc  de  Ceylan ,  où  il  avait  débarqué  avec 
200 hommes  de  ses  équipages  ,  pour  contraindre  le 
roi  à  venir  à  son  bord ,  à  l'effet  de  traiter  de  l'expul- 
sion des  Portugais  des  étals  de  ce  prince.  La  re/a/.du 
voyage  de  De  W cerdt  au  détroit  de  Magellan,  écrite 
en  holland.  par  Bern.  Jansen,  a  été  extraite,  trad. 
en  lat.  et  insérée  dans  la  <  y  partie  des  Grands  voy. 
de  Debry.  Une  traduct.  franc,  est  insérée  dans  le 
Hec.  des  voy.  de  la  compagnie  des  Iudes  orient. 
La  8e  partie  des  petits  Voyages ,  ainsi  que  le  hec. 
des  voyages  de  la  compagnie  des  Indes  orient. , 
contiennent  le  2«  voy.  de  De  Weerdt ,  dont  le  nom 
a  été  souvent  altéré.  De  Brosses  l'écrit  Werty  et 
Camus ,  d'après  Dcbry,  Veer.  —  Un  autre  YVkerdt 
(Gérard  de)  fît  partie  des  2e  et  3e  expéditions  en- 
voyées, en  i5g5ct  1596,  pour  découvrir  Je  passage 
au  nord-est ,  sous  le  commandera,  de  BarcnUz  et  de 
Hcemskerk.  H  écrivit  la  relat.  de  ces  deux  voyages 
d'après  ce  qu'il  avnit  vu  lui-même ,  ot  celle  du  pre- 
mier d'après  le  récit  des  personnes  qui  s'y  étaient 
trouvées  elqui  s'étaient  engagées  dans  les  suivantes. 
Les  cartes  qu'il  avait  dressées  des  pays  où  les  vais- 
seaux Hivernèrent  dans  ces  2  expéd.  ont  été  copiées 
en  partie  dans  le  rec.  de  Dcbry. 

WEGELIN  (jAcyuts),  littéral.,  né  i  St-Gall  en 
1721 ,  fut  d'abord  pasteur  et  bibliothéc.  de  sa  ville 
natale,  puis  profes».  de  philos.  Il  obtitit,  en  1765, 
la  chaire  d'bist.  à  l'acad.  des  nobles  •  Berlin  ,  et  m. 
dans  celte  ville  en  1791.  Entre  autres  ouvr.,  on  a 
de  lui,  en  franç.  :  M,  m.  hittor.  sur  les  principales 
époques  de  Vhist.  d'Allemagne ,  1766;  il/cm.  sur 
la  philos,  de  Vhist.,  4  vol.,  de  1772  à  1779;  Ilist. 
«mi».,  1776^0  ,  3  vol.  in-4  et  6  vol.  in-8  (il  a  trad. 
lui-même  cette  hist.  en  allcm.,  1778,  in-8).  Sa  Vie 
a  été  écrite  par  M.  Fcls  ,  Sl-Gall,  1792,  in-8,  et  il 
a  une  notice  dans  la  Nécrologie  de  Schlichtcgroll. 
Il  était  membre  et  arebiviste  de  l'acad.  de  Berlin. 
—  Un  autre  Wedelin  (Henri)  a  publié  un  Résumé 
des  époques  les  plus  importantes  de  Vhist.  d'Alle- 
magne^ Zurich,  175J,  gr.  iu-4- 

"YVEGNER  (GoDEraot) ,  théologien  allem.,  né  a 
Œls  en  Silésie ,  fut  successivement  archidiacre  et 
recteur  à  Ncustadt,  premier  diacre  à  Fraucfort-sur- 
l'Oder,  profess.  extraordinaire  dcphilosoph.  prem., 
prédicat,  ctmemb.  du  cousistoire  ù  Kœnigshcrg,  et 
mourut  en  1709.  Parmi  ses  nombreux  ouvr. ,  dont 
on  trouve  la  liste  dans  les  Programmata  de  l'uni- 
versité de  Kœnigsbcrg,  on  cite  spécialement  :  Prct- 
cognita  théologie  ;  Theoria  controversiarum',  Isa- 
goge  ad  IV asmulhi  Grammaticam  hebraicam;  Isa- 
goge  ad  K«niSii  thwhgiam  positivant  ;  plusieurs 


vol.  d'odes ,  de  poèmes ,  de  sermons  et  de  disserta- 
tions. —  Weoser  (Henning),  jurisconsulte  ,  né  à 
Kœnigsberg  en  i584,  mort  en  l636  ,  professa  la  ju- 
risprudence dans  sa  patrie.  On  a  de  lui  une  Ana- 
lyse des  Jnstitutes  de  Juslinien  ;  un  traité  de  Jure 
non  provocandi  Prussim  ducalis  ,*  et  plus,  dissert. 
relatives  à  divers  points  de  droit. 

WEICHMANN  (Ch»éti£N-Fsldé*ic),  poète  alle- 
mand ,  l'un  des  rédacteurs  du  Patriote  hambour- 
geois,  fut  membre  de  la  société  allemande  de  Ham- 
bourg ,  ainsi  que  de  la  société  royale  de  Londres, 
et  mourut  en  1769  à  Wolfenbuttcl,  où  il  avait  le 
titre  de  conseiller  du  duc  de  Brunswick.  On  a  de  lui: 
Poésies  médites  des  plus  célèbres  écrivains  de  la 
liasse-Saxe  (en  allem.),  Hambourg,  1725  à  1738* 
6  vol.  in-8  ;  le  gr.  JVitikind,  poème  héroïque ,  par 
C.-H.  Postel  ,  avec  des  observ.,  ibidem ,  1724  ,  etc. 

WE1CKARD  (AiNotn)  ,médec,  néàBaccarach 
sur  le  Rhin  en  1578,  fut  professeur,  puis  doyen  du 
collège  de  médecine  do  Francfort-«ur-le-Mein  ,  et 
m.  daus  celte  ville  en  it>.\a.  Ses  principaux  ouvrag. 
sont  :  Thésaurus  phariaaccuticus  galenico-ihy- 
micus,  etc.,  Fraucf.,  t626,in-fol.  ;  ib.,  i643  et  1670, 
in-4;  Pharmacopaa  domestica  (en  allem.)  ,  ilua.  , 
1626,  in-8;ib.,  1629,  in^.— Mclchior-Adam  Weio 
K.AED,  né  en  1742  a  Romershag  (pays  de  E tilde  M 
ses  études  médicales  à  Wurtsbourg ,  devint  succes- 
sivement conseiller  et  premier  médecin  du  prince  de 
Fuldc,  professeur  de  médecine  à  l'université  de  cette 
ville,  lut  appelé  à  Pétcrsbourg,  et  y  passa  5  ans, 
exerça  ensuite  son  art  dans  plusieurs  villes  sur  les 
bords  du  Rhin  ,  fut  rappelé  à  Pétcrsbourg,  revint 
dans  sa  patrie  ,  cl  mourut  aux  bains  de  Bruckenau 
en  i8o3.  Ou  citera  de  lui  :  Natura  medicatrix , 
Medicus  natura  min ts  1er,  Wurlxbourg,  I763,in-4î 
Considérations  médicales  sur  la  jïevre  putride  qui 
a  régné  en  Allemagne ,  Fuldc  ,.1772,  iu-8  i  Obser- 
vationes  medicm,  Francfort ,  1770,  in-8;  le  Méde- 
cin philosophe,  Francfort,  1773,  1777 ,  4-  jur? 
(il  y  a  eu  4  autres  éditions)  ;  Mélanges  de  médecine, 
ib.  ,  1778-  1780,  iu-8;  Histoire  de  la  doctrine  dm 
Hrown ,  Francfort ,  1796,  in-8  ;  Manuel  de  méde^ 
çinc  pratique ,  Heilbrouu,  1797,  1802,  1804-»  *  V°L 
in-8;  Magasin  de  médecine  théorique  et  praliq., 
ib.,  1797,  4  v°l*  iu-8.  \Veickard  tut  un  des  plus 
xélés  partisans  dusystème  méd.  de  Brown  (v.  cen.). 

WEIDEN  ouWEDA  (Hebma.nx)  ,  d'une  des  an- 
ciennes maisons  princières  d'Allemagne,- (ut  élu  en 
l5l5  archevêque-électeur  de  Cologne,pcit  posses- 
sion de  ce  siège  en  i5i8,  et  couronna  l'empereur 
Charles-Quint  à  Aix-la-Chapelle  eu  l5ao.  H  fut 
chargé  momentanément  en  i53i  de  l'administrât, 
de  l'évccbé  de  Paderborn  ,  et  y  déploya  uu  gr.  «èlc 
pour  la  pure  doelriiic  de  l'église.  Les  prolcstans  fu- 
rent rigoureusement  bannis  de  la  ville  épiscopale 
aussitôt  qu'il  s'en  fut  rendu  maître.  Dans  un  concile 
qu'il  convoqua  à  Cologne  en  i536,  il  donna  de  nou- 
velles, preuves  de  son  attachement  à  la  discipline  et 
aux  dogmes  catholiques.  On  le  représente  d'ailleurs 
comme  élant  d'un  caractère  doux  et  pacifique  ,  de 
boMMI  mœurs  et  cliaritable  envers  les  pauvres. 
Imaginant  qu'il  entrait  dans  les  vues  deCharles- 

Suint  de  réformer  les  dogmes  et  les  usages  de  l'é- 
v  isc  sur  tous  les  poiuts  ou  les  traditions  humaines 
s'étaient  mises  à  la  place  de  la  parole  de  Dieu,  il  ap- 
pela près  de  lui  Martin  Bucer,  ex-dominicain ,  et 
l'établit  prédicateur  dans  la  ville  de  Bonn  (Ô42).  H 
faut  croire  qu'il  céda  par  degrés  à  l'entraînement 
des  novateurs;  car  l'année  suivante  il  fit  venir  pour 
tnvaillcr  à  la  réforme  Mclanchthou,  Pistorius  ,  et 
quelques  autres  ministres  prolcstans.  Il  le»  chargea 
de  dresser  des  articles  do  la  doctrine  qu'ils  profes- 
saient ,  et  ne  tint  aucun  compte  des  représentations , 
que  le  clergé  et  l'université  de  Cologne  lui  firent  à 
cet  égard.  Le  clergé  appela  des  ordonnances  dupre- 
latau  papect  à  l'empereur.  L'arcbevêq.,  cité  à  Rome, 
n'envoya  personne  pour  le  représenter  ,  et  fut  ex- 
communié par  le  souverain  pontife  en  l546.  Otto 
sentence,  étant  restée  d'abord  sans  exécution ,  Wci- 
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Hen  ne  l'amenda  point.  Le  pape  insista  auprès  de 
l'empereur  pour  l'exécution  «le  sa  sentence,  par  la- 
quelle Adolphe  de  Schawembourg  devait  être  in- 
stalle au  lieu  et  place  de  Weidott  ;  et  Charles-Quint 
»c  décida  à  envoyer  des  commissaires  à  Cologne.  On 
fit  envisager  à  l'archevêque  les  malheurs  qu  éprou- 
veraient ses  états  si  l'on  venait  a  y  porter  la  guerre. 
Frappé  de  cette  considération,  Wciden,  bien  que 
-soutenu  par  la  noblesse  et  les  députés  des  villes  de 
l'électorat ,  se  démit  de  son  archevêché  le  a5  jan- 
vier «547,  dégagea  ses  sujets  du  serment  qu'ils  lui 
avaient  prêté,  reconnut  Adolphe  de  Schawembourg 
pour  sou  successeur,  se  retira  dans  son  comté  de 
Weiden,  et  y  mourut  en  i55a,  plus  qu'octogénaire, 
et  persistant  dans  ses  opinions.  Adolphe  do  Scha- 
ivembourg  rétablit  le  culte  sur  l'ancien  pied  dans 
tout  l'électoral. 

WE1DLER  (Jean-Frédéric)  ,  astronome ,  né  en 
«6c)l  à  Gross-Neubausen  dans  la  Thuringe,  mort  à 
Wittemberg  en  1^55,  membre  de  la  société  royale 
de  Londres  et  de  l'académie  de  Berlin,  s'était  lié, 
dans  ses  voyages  en  Allemagne ,  en  France ,  en  Hol- 
lande et  en  Angleterre,  avec  lessavans  les  plus  dis- 
tingués de  l'époque.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
Inslitutiones  mathem.,  etc.,  Wittemberg,  1718, 
1759,  et  Leipsig,  1784,  2  vol.  in-8  ;  Explicatif)  Jovi- 
labiicassiniani.WiUemberg,  1727,  in-q\;  Tractatus 
de  machin fs  hjrdraulicis...  max.,  ib.,  1728,  1733, 
»n-8  ;  Hist.  astronomite  ;  ib.,  174 1 ,  in-4;  Institu- 
iiones  geom.  subterraneœ ,  ibid.,  iy5i  ;  Institut. 
<M/ronom/caf,  îbid.,  1754,  in-4> 

WEIDLI NG  (Chrétien),  jurisconsulte  allemand, 
né  à  Weissenfcls  en  1660,  tut  recteur  du  gymnase 
de  cette  ville ,  et  y  occupa  les  chaires  de  droit  civil, 
d'éloquence  et  d'histoire.  Plus  tard  il  remplit  celle 
oc  droit  féodal  à  l'académie  de  Lcipsig,  professa  en- 
suite à  Kicl ,  puis  se  retira  dans  une  petite  ville  des 
environs  d'Hambourg ,  et  y  mourut  en  173t.  Outre 
un  nombre  considérable  dedissertal.  et  de program- 
mata  académiques ,  on  cite  de  lui  :  Excerpta  homi- 
letica,  Leipsig,  1700,  in-4;  Excerpta  oratoria,  ib., 
I700,  inwi;  ht  Trésor  emblématique,  ibid.,  1702  , 
in~4  ;  le  Trésor  oratoire,  ib.,  1 70.3 ,  in-fol.;  le  Pané- 
gyriste et  FOrat./unhb.,  ib.,  1706,  in-8  ;  le  Maître 
d'éloquence ,  ib  .,  1728,  in-8  (ces  dern.  en  allem.). 

WEI  I  )M  AN  (Joseph)  ,  comédien  allemand ,  né  à 
Vienne  en  «742,  embrassa  la  carrière  théâtrale  dès 
Fige  de  i5  ans  ,  obtint  les  plus  grands  succès  dans 
le  genre  comique ,  d'abord  sur  les  théâtres  de  Pra- 
gue, de  Lintz,  deGratz,  et  enfin  sur  celui  de  Vienne, 
où  il  occupa  la  scène  pendant  trente  ans.  11  mourut 
en  t8ro,  étant  un  des  cinq  inspecteurs  du  théâtre 
de  la  cour  d'Autriche.  On  a  de  lui  une  comédie  in- 
titulée Lipper,  qui  est  devenue  populaire  dans  toute 
l'Allemagne  ,  et  dont  il  jouait  le  principal  rôle  avec 
une  rare  perfection. 

"W  EI GEL  (Valent-in)  ,  alchymiste  et  théologien 
allemand,  né  à  Hayn  en  i533,  exerça  les  fonctions 
de  pasteur  dans  l'église  luthérienne  de  Troppau  en 
Misnie,  depuis  l'année  1567,  jusqu'à  sa  mort,  arri- 
vée en  1 588.  On  cite  de  1m  :  Theologia  astrologi- 
sata  ;  Tractatus  de  opère  mirabili  !  Arcanum  om- 
nium arcanorum;  Comment.  inApocalypsi;  Mosis 
Tabernaculum  cum  suis  tribus  partibus,  etc.— Ni- 
colas "Weigel  ,  docteur  en  théologie ,  né  à  Brieg  vers 
Fan  i38o  .professa  la  théologie  à  Leipsig ,  assista  , 
comme  délégué  de  l'université  de  celte  ville  et  du 
prince  de  Saxe ,  au  concile  de  Bâle  ,  et  mourut  en 
l444-  On  a  de  lui ,  outre  plusieurs  discours  théolo- 
giques, un  Traité  des  Indulgences  :  un  Comment, 
sur  les  Propriétés  ;  et  une  Somme  des  Indulgences 
(ces  ouvr.  sont  écrits  en  latin). 

WEJGEL  (Erhard),  mathématicien  et  astronome, 
né  en  1625  à  Weida  dans  la  Misnie,  professa  les 
mathématiques  à  l'académie  d'Iéna  ,  acquit  une  gr. 
réputation  et  la  faveur  de  plusieurs  princes  d'Alle- 
niaune  ainsi  que  de  l'empereur,  qui  le  nomma  con- 
seiller aulique.  Il  m.  en  1699.  L'astronomie  est  re- 
devable à  ce  savant  de  plusieurs  iustrum.  aussi  utiles 


qu'ingénieux.  Parmi  ses  écrits,  dont  Jœcher  a  donné* 
la  lisle  ,  on  peut  citer  :  Pancosmus  œthereus,  seu 
Machina  nova  ;  et  le  Miroir  du  Ciel[e)a  allemand), 
Iéna ,  1713,  in-4- 
WEIMAR.  V.  Saxe-Weimah. 
WEINRICHou  WEINREICH  (Vaï,entin),  phi- 
lologue allemand,  né  près  de  Harta  en  i553  ,  lut, 
pendant  trente  -  neuf  ans  ,  recteur  à  Eisenach ,  et 
m.  dans  cette  ville  en  1622.  Outre  une  Paraphrase 
de  la  prophétie  de  Jonas,  en  vers  héroïq.  ,  on  cite 
de  lui  :  succincta  avgustissimœ  familiee  saxonicat 
Genealogia,  etc. — Jérc'mie  WeinriCH  ,  son  fils ,  lui 
succéda  dans  l'emploi  de  recteur  d'Eisenach ,  et  pu- 
blia ,  entre  autres  productions  :  augustissimorum 
divorum  Theatrum  carminé  iambico  ,  etc.  —  Jeaa 
Weinrich  ,  jurisconsulte ,  né  à  Eisenach  ,  exerçait 
la  profession  d'avocat  consultant  à  Erfurt  vers  1620. 
On  cite  de  lui  :  Opinion  sur  le  droit  du  peuple  de  se 
soulever  contre  les  princes  et  l'autorité  (en  allcm.), 
rédigée  en  faveur  du  sénat  d'Erfurt. 

"WEINRICH  ou  WEINDR1CH  (George),  théolo- 
gien luthérien  ,  né  en  i554  à  Hirschberg,  dans  la 
Stlésie  ,  fftt  d'abord  professeur  au  collège  des  prin- 
ces à  Grimma  ,  puis  pasteur  à  Lcipsig ,  et  mourut  en 
1617.  Son  éloge  funèbre  a  été  écrit  parStegmano. 
Outre  beaucoup  de  sermons  et  de  dissertations  théo- 
logiques ,  on  cite  de  lui  :  Histoire  de  la  résurrec- 
tion dufils  de  la  veuve  par  le  prophète  Elte,  etc.  : 
Histoire  de  la  transfiguration  de  J.-C.  —  Martin 
WeinrICH  ,  frère  du  précédent,  pasteur  de  l'hôpital 
de  Leipsig,  plus  tard  professeur  de  physique  et  d'é- 
loquence à  Breslau,  el  m.  en  1609,  a  publ.  un  Tr. 
sur  les  causes  des  inondations,  etc.  On  lui  doit  une 
bonne  édit.  de  la  Médecine  universelle  de  J.-B.  Mon 
tanus. — Melchior  Weinrich,  frère  des  deux  précé- 
dens,  fut  assesseur  de  la  facilité  de  théologie  de  Leip- 
sig et  co-recteur  de  l'école  de  St-Thomas.  On  con- 
naît de  lut  :  jErarium  voeticum ,  phrases  et  no- 

mina  poetica         compleclens,  Francfort ,  1690  - 

in-8,  etc. — Jean-Michel  Weinrich,  théologien  lu- 
thérien, né  en  i683  ,  fut  inspecteur ,  puis  recteur 
du  lycée  de  Meinungen  ,  et  m.  en  1727.  On  se  bor- 
nera à  mentionner  de  lui  cinq  dissertations  histori- 
ques et  théolog.  sur  des  antiquités  remarquables t 
publ.  par  Weteler  avec  une  notice  sur  l'auteur. 

WEI  SE  (Chrétien)  ,  littérateur  et  poète ,  né  à 
Zittau  en  1642,  dirigea  pendant  trente  ans  le  gym- 
nase de  celte  ville,  après  y  avoirprofessé l'éloquence, 
la  poésie  et  la  politique,  et  m.  en  1708.  On  a  une 
Wm  de  JVeise,  en  latin, par  Sam.  Grosser,  Lcipsig, 
1710 ,  in-8.  Elle  se  termine  par  un  catalogue  de  ses 
nomb.  ouv.,  lequel  a  été  reproduit  par  Jcecher  avec 
exactitude.  Les  plus  remarquables  sont  un  roman 
satirique  intit.  :  les  Trois  plus  méchans  fous  fieffés 
de  l'univers;  16  tragédies  ou  drames  ;  Enchiridiom 
grammaticœ ,  Dresde,  1722,  in-8;  Institutiones 
oratorios ,  Leipsig ,  1 709 ,  in  -  8  ;  EpistoUt  sélectio- 
ns ,  etc.,  publ.  par  C.-fe.  Hoffmann  ,  1716,  in-8  ; 
Doctrina  logica ,  Leipsig,  1731,  in-8.  —  Plusieurs 
théologiens  du  même  nom  ont  publ.  divers  écrits, 
oubliés  aujourd'hui. 

WEISS  (François-Rodolphe),  littérateur  etpu- 
blicistc  suisse,  né  à  Werdun  en  1751,  servit  d'a- 
bord en  France  ,  puis  en  Prusse ,  avec  le  grade  de 
colonel,  voyagea  ensuite  en  Allemagne  el  en  An- 
gleterre ,  el  devint  membre  du  conseil  souveraiu  de 
Berne  en  1785.  11  écrivit  en  faveur  des  principes  de 
la  révolution  française ,  fut  nommé,  en  1797,  com- 
missaire-général du  pays  de  Vaud ,  se  réfugia  eu 
Allemagne  après  l'invasion  de  la  Suisse  par  les 
Français  ,  rentra  dans  sa  patrie  lors  de  l'établisse- 
ment du  gouvernement  consulaire  en  France,  et  se 
suicida  par  suite  d'aliénation  mentale  dans  une  au- 
berge de  Nion  en  1802.  On  a  de  lui  :  Principes  phi- 
losophiques, politiques  et  moraux,  Berne,  1785, 
2  vol.  in-8;  réimp.  sept  fois  et  trad.  en  anglais  et 
en  allemand;  Des  deux  Chambres,  ibid.,  1789,  in-8; 
Coup  d'à- il  politique,  IJ93,  in-8  ;  Sur  les  relations 
de  la  France  avec  le  corps  helvétique,  1794,  in.-8| 
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non  brochure  intitule*  j  RévetUes-VOUS  Suisses ,  le 

danger  approche,  1796,  in-8;  Mém.  à  Bonaparte, 
premier  consul,  etc.,  Berne,  1801 ,  io-8. 
WEISS.  V.Albimus. 

WEISSE  (CHsETiXN-FéLix),  poète  allemand,  né 
a  Annaberg  ,  dans  la  Saxo,  en  1736,  te  Ha,  pendant 
•es  études  académiques  à  Leipsig,  avec  les  littéra- 
teurs et  les  poètes  allemands  les  plus  distingués  de 
l'épo  que,  tels  que  Kiopstock,  Cramer,  J.-Ad.  Schle- 
gcl,  Gellert,  Rabener,  etc. ,  et  s'attacha  plus  spé- 
cialement à  J.-W.  Schlegel et  à Lessing.  Après  avoir 
publie'  successivement  plusieurs  morceaux  de  poé- 
sie, quelques  traduct.  de  pièces  des  théâtres  anglais 
et  français ,  et  deux  tragédies  {Edouard  III  et  Ri- 
chard ///),  Weissc  entreprit,  avec  Mendelsohn  , 
un  ouvr.  périodique  intit.  :  Bibliothèque  des  belles- 
lettres,  qu'ensuite  il  dirigea  seul.  Il  donna  aussi 
plusieurs  autres  ouvrages  dramatiques  qui  eurent 
beaucoup  de  succès,  et  rédigea  une  feuille  hebdoma- 
daire intit.  Y  Ami  des  En/ans ,  dont  Berquin  a  non- 
seulement  suivi  le  plan  et  la  forme,  mais  auquel 
il  a  emprunté  les  matériaux  pour  son  ouvrage  qui 
porte  le  même  titre.  Weisse ,  retiré  vers  la  fin  de 
sa  vie  dans  une  propriété  aux  environs  de  Leipsig,  y 
m.  en  1804.  Les  Œuvres  de  Weissc,  qui  a  laissé 
une  grande  réputation  en  Allemagne,  en  Angleterre 
et  en  France  ,  ont  été  réimpr.  plusieurs  fois  dans 
des  recueils  séparés  ,  savoir  :  Tragédies,  Leipsig, 
17^6,  5  vol.  in-8;  Comédies,  ibid.,  1783,  3  vol.  ; 
Opéras  comiques,  ibid-,  1777,  3  vol.  ;  Petites  poé- 
sies lyriques,  177a,  4  *0*-  traductions  du 
français  et  de  l'anglais  ,  forment  Iqo  vol.  ou  part.  : 
ce  sont  des  poèmes ,  des  romans  ,  des  ouvr.  de  mo- 
rale.—Il  a  laissé  un  fils,  Ouétien-Ebiiest,  qui  est 
devenu  un  des  professeurs  d'histoire  les  plus  distin- 
gués de  l'Allemagne. 

WE1TBRECHT  (JoSAS),  médecin  allemand,  né 
en  1702  à  Schorndorf ,  dans  le  Wurtemberg ,  prati- 


qua son  art  avec  succès  à  Pétersbourg  ,  y  professa  la 

...  1»  . — :~  ->  -  ~   en  1747-  Outre 
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physiologie  et  l'anatomie,  et  y  m. 
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plusieurs  mém.  insérés  dans  les  Actes  1 
russe ,  on  a  de  ee  médecin  :  Syndesmologia ,  sive 
Historia  ligamentorum  corporis  humant ,  Péters- 
bourg, 174>>  'n"4i  *vcc  pl»n<-'l»e«  »  trad.  e°  français 
par  Tarin,  Paris,  1762,  in-8.  M.  Portalparle  de  cet" 
ouvr.  avec  éloge  dans  son  Histoire  de  l'an 


et 

de  la  chirurgie 

WEITENAVER  (Ignace),  jésuite ,  né  en  1705  a 
Ingolstadt,  occupa  long-temps  la  chaire  des  langues 
orientales  à  Vienne  (Autriche),  se  retira  à  Deux- 
Ponts  ,  après  la  suppression  de  sa  société,  et  mourut 
dans  cette  ville  en  1783.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  Corona  mariana  lingttis  XII  exornala,  cum 
dissertationibus  de  linguâ  sinicâ,  Cologne,  175 1 , 
in-8  5  Mtsceilanea  litterarum  humaniorum,  etc., 
Aug'bourg,  1752-53,  2  vol.  in-8  ;  Hexaglotton  sive 
Modtis  addiscendi  inlra  breviss.  tempus  linguas 
galticam ,  italicam,  hispanicam,  gracam  ,  hebrai- 
cam  et  chaldaicam,  Francfort,  1756,  1762,  in-4; 
augmenté  d'un  2mc  vol.  en  1776;  Hierolexiconlin- 
guarum  orientalium ,  ibid. ,  1759,  in-4  î  Compen- 
dium  scientiarum  et  omnigenm  eruditionis ,  ibid., 
1767  ,  2  vol.  in-8  ;  Apparat  us  éloquent  ia  caleche- 
tivœ  complectens  histor.nn,  lib.  sex ,  ibid.,  1775  ; 
Lexicon  in  quo  explicantur  vocabula  et  phrases 
tinguœgr.  et  hebr.,  ib.,  1780,^-8-  V.  les  Supplém. 
à  la  Biblioth .  de  la  société  de  Jésus  du  P.  Caballero. 

WEITMULE  (Benessius  de),  chroniqueur,  né  en 
Bohême  dans  le  i4e  S.,  fut  en  grande  faveur  auprès 
de  l'empereur  Charles IV,  renonça  au  monde  après 
la  mort  de  ce  prince,  prit  l'habit  de  Saint-François 
vers  l'an  i38o,  et  m.  dans  les  dern.  années  de  ce 
même  siècle.  Il  composa  deux  chroniques  latines  sur 
l'histoire  de  Bohême  ,  jusqu'à  l'an  1392.  C'est  d'a- 
près l'une  de  ces  chroniquesque  Dobner  a  pub.  l'ouv. 
mt.:  Chronicon  Pulkave,  ap.  Dobner,  monumenta 
hist.  Bohemin,  Prague,  1779,  t.  4,  p.  23.  Balbinus 
et  quelq.  autres  savans  bohèmes  ,  ont  fait  usage  de 
l'autre  chronique ,  dont  on  ne  retrouve  plu»  le  MS. 

WJSITZ  (JfiAJi),  philologue,  u4  en  1576,  dans  ia 


Thuringe,  consacra  sa  vie  à  l'enseignement  et  i  U 

culture  des  lettres ,  et  m.  en  164»,  recteur  de  l'é- 
cole de  Gotha.  On  lui  doit  des  éditions  du  poème 
d'Héro  et  Léandre  par  Musée,  Amberg,  i6i3, 
in-i  2  )—  de  Prudence ,  Hanau  ,  i6i3  ,  in- 12  ;  der 
la  Genèse  de  St-Hilaire  de  Poitiers,  Francfort,  i6a5, 
in-8;  des  notes  sur Térence,  Ovide,  Valerius-Fhc- 
cus ,  Pétrone,  Salvien,  etc. ,  recueillies  dans  diffé- 
rentes éditions  ;  la  Fie  de  N.  Reusner  (  en  latin  )  i 
Iéna  ,  l6o3,  in  l\. 

WELDE  (Thomas),  ministre  dissident ,  natif  du 
comté  d'Essex,  passa  en  Amérique  (l63a),  obtint  la 
cure  de  Roxbury  dans  le  Massachusetts,  et  en  1641 
fut  envoyé  en  Angleterre  avec  Uug.  Pelers,  en  qua- 
lité d'agent  de  sa  province.  Ayant  rempli  sa  mission, 
il  s'établit  à  Gatcshead,  et  m.  vers  l665.  On  a  de  lui  : 
Histoire  abrégée  de  l'origine,  du  règne  et  delà  ch  u  te 
des  antinomiens,  Jamilistes  et  libertins,  qui  ont  in* 
fecté  les  églises  de  la  Nouvelle-Angleterre ,  etc.  , 
i644  1  *n~8  ;  et ,  en  société  avec  trois  autres  minis- 
tres ,  le  Parfait  Pharisien  dans  la  société  mono' 
cale  (ouvr.  dirigé  contre  les  quakers),  i65A,  in-8. 

WEL1-EDDYN  ( Ahmed-Ebdjee-Oolou),  plus 
connu  sous  le  nom  de  IVeli-Eddyn  Ahmed-Pacha, 
céleb.  poète  turk ,  naquit  vers  1  Çdq,  dans  la  Bosnie  , 
dont  son  père  ,  après  avoir  embrassé  l'islamisme  , 
avait  été  fait  pacha  par  Mahomet  II.  D'abord  gouv. 
du  jeune  Bajaset  II ,  puis  revêtu  du  vésyriat,  Weli- 
eddyn  fut  ensuite  disgracie  parMahomct  II,  à  cause  de 
ses  mœurs  scandai.  Son  talent  pour  la  poésie  ,  dont 
il  avait  déjà  donné  des  preuves  avant  son  élévation, 
lui  fit  recouvrer  la  faveur  du  sulthan,  qui  lui  rendit 
ses  richesses  ,  sa  place  de  vésyr ,  et  le  maria  avee 
une  des  femmes  du  harem  impérial.  Plus  tard,  il 
épousa  la  fille  de  Bajaset  II,  son  élève,  fut  nommé 
beglier-bcy  de  Romelie ,  puis  pacha  de  Brousse.  Fi- 
dèle au  culte  des  lettres,  il  fut  constamment,  dans 
toutes  ses  places  ,  entouré  de  poètes  et  de  savans  ; 
mais  il  se  rendit  odieux  à  ses  administrés  par  ses  ex- 
torsions ,  ses  prodigalités  et  ses  débauches.  D  m.,  à 
ce  que  l'on  croit,  en  rango2del'hég.  04g5  de  J.-C.). 
Les  Orientalistes  font  un  grand  éloge  de  ses  poésies, 
où  l'on  trouve  réunies  la  grâce ,  l'abondance,  l'har- 
monie et  la  sensibilité 
WELLEJUS.  V.  Vellejus. 
WELLEKENS  (Jean-Baptiste),  poète  holland., 
né  à  Alost  (Flandre)  en  l658,  séjourna  onse  ans  en 
Italie  ,  cultivant  à  la  fois  la  peinture  et  la  poésie.  Il 
fut  frappe  à  Venise  d'une  paralysie  qui  le  força  d'a- 
bandonner les  crayons  et  la  palette,  et  bientôt  il  re- 
vint en  Hollande;  il  m^à  Amsterdam  en  1726.  Vla- 
ming  a  réuni  les  poésies  posthumes  de  Wellekens 
aux  siennes ,  Amsterdam ,  1735  ,  in-8.  On  a  encore 
de  Wellekens  une  traduction,  en  vers  hollandais, 
de  YAminte  du  Tasse  ,  Amsterdam  ,  1715,  in-8. 

WELLENS  (Jacques-Tmomas-Joseph)  ,  évêque 
d'Anvers,  né  dans  cette  ville  en  1726,  se  distingua 
par  ses  lumières  et  sa  philanthropie  ,  et  m.  en  1784, 
après  avoir  publ.  un  ouvr.  qui  a  eu  plusieurs  édit. 
sous  ce  titre  :  Exhortationes  familiares  de  voca- 
tione  sacrorum  ministrorum  et  ttariis  eorum  f)f- 
fciis,  Anvers,  1777,  t783  ,  etc.,  in-8. 

WELLER  DE  MOLSDORFF  (Jéeôiie),  théolo- 
gien luthérien  ,  né  en  lq99  à  Freybcrg ,  dans  là 
Misnie,  fut  recteur  du  gymnase  de  Schueeberg,  et 
étant  venu  prendre  le  grade  de  docteur  en  droit  à 
Wittemberg,  se  fit  l'un  des  adhérens  les  plus  enthou- 
siastes de  Luther,  qui  l'attira  chez  lui,  le  traita 
comme  son  fils ,  et  lui  témoigna  autant  de  confiance 
qu'à  Mélanchthon,  Jonas  et  Poraeranus.  Wcller 
épousa  ensuite  une  des  parentes  de  son  patron,  et 
devint  successivem.  professeur  de  théologie ,  inspec- 
teur des  écoles  et  recteur  de  Freybcrg,  où  il  mourut 
d'un  coup  de  sang  en  1572.  Ses  ouvr. ,  qui  ont  joui 
d'une  grande  réputation  dans  l'église  luthérienne, 
ont  été  réunis  sous  le  titrede  Hieron.  IV elleri  Opéra 
omnia  theohg., Leipsig,  1702,  2  vol.  in- fol. — Pierre 
Wellei,  son  frère ,  se  fit  remarquer  comme  orien- 
taliste ;  mais  il  n'a  laissé  aucun  écrit  suies  lingues, 

qui  «uienl  l'objet  d«  ses  étudu,— Jacques  Wu»lu. 
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dé  la  ucMe  famille,  ne*  à  Newkirchen  en  »6oa,  fut 
professeur  de  philosophie  à  l'université  de  Wittem- 
berg,  puis  professeur  de  théologie  et  des  langue» 
orientales  »  Meisscn  ,  coadjutcur  à  l'église  princi- 
pale de  Brunswick  ,  prem.  prédicateur  de  la  cour 
électorale  de  Dresde ,  et  m.  dans  cette  dernière  ville 
en  l664-  On  a  de  lui  quelques  ouvr. ,  dont  le  plus 
connu  est  une  grammaire  grecque ,  très-estimec  et 
impr.  plus,  fois,  sous  le  titre  de  JVelleri  (J.)  Gram- 
matica  graca  novay  etc.,  dern.  édit.,  Lcipsig,  1781, 
in-8.  Ses  antres  écrits  sont  des  sermons,  des  orai- 
sons funèbre* ,  une  édition  de  la  Bible  allemande 
de  Luther  ;  Spicilegium  qttmstionum  hebrao-sjrra- 
rum ,  etc.,  etc.  Voy.  X 'Eloge  de  Jacq.  JVelier,  par 
J.-Seb.  Miltornacht ,  Leirs  g,  i66t>,  iu-4,  en  lalin. 

WELLS  (EoOUAiD) ,  philologue  anglais ,  ne'  en 
l664  dans  le  comté  de  Vrilt ,  professa  les  belles-let- 
tres,  pendant  plusieurs  années,  au  collège  du  Christ, 
fut  ensuite  recteur  de  Blcchlcy,  dans  le  comté  de 
Buckingham ,  obtint  une  cure  dans  celui  do  Lei* 
cester,  et  m.  en  1727.  Outre  des  edit.  annotées  de 
Xenophon ,  grec  et  latin,  Oxford,  5  vol.  in-8,  arec 
cartes,  et  de  Denis  le  Periégète  (idem),  ihid.,  1707, 
in-8,  on  cite  de  lui  :  Géographie  historiq.  de  l  An- 
cien et  du  Nouveau-Testament ,  avec  des  cartes  et 
des  tables  chrouologiq. ,  4  v°l-  >n~8  •  Cours  de  ma- 
thématiques, 3  vol.  iu-8  ;  Paraphrase  de  tous  les 
livres  de  l'Ancien  et  du  Nouveau-Testament,  arec 
des  notes,  A  v°l-  in-4*  etc.— Jean  Wells,  matliéma 
ticien  angl.*  m.  en  t638 ,  a  laissé  un  écrit  ascétique 
int.  :  Itinér.  de  Vâme  au  Chanaan  des  deux  ,  etc 
—  Benjamin  "Wells,  son  fils ,  médecin ,  né  à  Dept- 
ford  en  1616,  m.  en  1678 ,  est  auteur  d'un  traité  es- 
timé sur  la  goutte ,  et  d'une  Irad.  angl.  du  Médecin 
expérimente  de  Bricc  Bauderon. 

WELSCH  (GeosgE-Jlsûme)  ,  médecin  et  philo- 
logue ,  né  en  1624  à  Augsbourg,  où  il  m.  en  1G7S, 
avait  fait  un  voyage  de  long  cours  en  diverses  par- 
ties de  F  Allemagne,  de  la  Suisse  et  de  l'Italie.  Outr 
plusieurs  mémoires  et  observât,,  insérés  dans  les 
Miscellanea  de  l'académie  des  Curieux  de  la  Na 
ture,  dont  il  était  membre,  ou  connaît  de  lui,  entre 
autres  écrits  :  Sj-lloge  curationum  et  observât*  me- 
dicinalium  ;  Concilior.  medicinalium  Centurialf, 
avec  notes ,  etc. 

WELSER  ou  VELSER  (Maic)  ,  historien  et  phi- 
lologue, né  en  i33S  à  Augsbourg.  d'une  très-au- 
cienue  famille ,  vint  suivre  à  Rome  les  leçons  du  cé- 
lèbre Ant.  Muret ,  et  fut  reçu  avocat  à  son  retour 
dans  sa  patrie,  puis  admis,  en  1692,  au  nombre  des 
sénateurs.  Après  avoir  passé  successivem.  partoutes 
le*  charges ,  il  était  devenu  consul  ou  duumvir  en 
1600.  Le  soin  des  a  Ha  ires  puhliq.  ne  ralentit  point 
son  ardeur  pour  les  lettres.  Il  fut  le  constant  protec- 
teur des  savans,  et  m.  eu  i6i4-  D'abord  publ.  sé 
parement  à  Augsbourg  et  à  Venise,  de  i5goà  1602, 
ou  restés  MSs.,  ses  ouvr.  ont  été  recueillis  et  publ. 
par  Chr.  Arnold ,  sous  le  litre  de  M.  Felseri  Cpera 
historien  et  philvlogica,  sacra  et  profana,  Nurem 
herg  ,  1682,  iu-fol.,  iig.  On  le  croit  asscs  générale 
meut  auteur  du  fameux  écrit  intil.  ;  Sqmtlinio  délia 
liberlà  veneta  que  quclq.  bibliographes  ont  attri- 
bué à  don  Alphonse  de  La  Cucva  (v.  Beduab).  Il  a 
été  fait  des  Irad.  allem.  de  quclq.-uns  de  ses  ouvr. 
nota  mm.  des  reruin  Aug.  Vindel.  lib.  PI  II ,  etc 
On  peut  consulter  sur  M.  Wclser,  sa  Vie  par  Ar 
nold  ;  Mclch.  Adam,  Vitetjurisc.  germanor.;  \e Dic- 
tionnaire de  Bayle  ;  le  l  ai  des  Mém.  de  Kiceron 
et  les  Singularités  histur.  de  D.  Hiron. 

WELSTED  (Llonasd),  poète  anglais,  né en  i68ci 
à  Abington  ,  dans  le  comté  de  Norlhamplon,  fut  of- 
ficiai de  la  Tour  de  Londres,  et  m.  en  1747-  On  a 
de  lui  un  grand  nombre  de  pièces  de  vers  ,  la  plu- 
part imprim.  séparément,  puis  recueillies  en  1  vol 
in-8,  précédées  de  sa  Vie,  Londres,  1787.  Le  célèh 
l'ope  a  fait  ligurer  Welsled ,  parmi  les  personnages 
ridicules  de  sa  Dunciade. — Robert  Wklsted,  asso- 
cié du  collège  d«  la  Madeleine  à  Oxford  ,  a  public 
(avec  Rick.  West),  une  édition  de  Pindajx ,  avec  la 
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trad.  latine  en  vers  lyriques  dtf  Sadoriul ,  Oxford*  t 

1607,  in-fol. 

VVELWOOD  (James)  ,  médecin  et  littérateur  T 
né  en  i65a  à  Edimbourg,  suivit  en  Hollande  son 
père ,  incriminé  de  l'assassinat  de  l'évêque  Sharp  ; 
et ,  revenu  dans  sa  patrie ,  après  la  révolution  do 
1688,  obtint  le  titre  de  médecin  du  roi  Guillaume. 
1  m.  en  17  16,  laissant  des  Mémoires  sur  les  affai- 
res d'Angleterre  (depuis  |588) ,  in-8  ;  et  une'  tra- 
duction, en  angl.,  du  Banque  t  de  Xenophon  ,  in-8. 
WENCESLAS.  V.  Venceslas. 
WENDELIN  ou  VENDELLN  (Godefioi),  géo- 
mètre et  astronome ,  né  dans  la  Campine  (Pays-lbs) 
en  t58o,  voyagea  de  bonne  heure  en  France,  fut 
correcteur  d  imprimerie  à  Lyon,  puis  visita  les  prin- 
cipales villes  d  Italie ,  revint  en  France,  et  établit 
à  Digne  une  école  de  mathématiques.  De  retour  dans- 
sa  patrie  en  1604,     ^a  <Tu>ttn  bientôt  pour  se  char- 
ger d'une  éducation  à  Paris,  et  se  fit  ensuite  recevoir 
avocat  au  parlement.  La  mort  de  son  père  l'ayant 
forcé  de  revenir  dans  son  pays,  il  s'y  fixa,  embrassa, 
l'état  ecclésiastique,  fut  pourvu  de  la  cure  de  Hcrck, 
lieu  de  sa  naissance,  y  ouvrit  une  école  de  mathé- 
matiques, où  il  donna  lui-même  des  leçons.  Il  m. 
doyen  du  chapitre  de  Rotbnac  en  1660.  Il  avait  en- 
tretenu une  correspondance  suivie  avec  les  savan» 
les  plus  distingues  du  l'époque  ,  tels  que  Gassendi, 
Pciresc  ,  Mcrscnnc  ,  Pclau  ,  Naudé  ,  Riccioli ,  etc. 
Ses  principaux  écrits  sont  :  Loxia,  seu  de  obliqui— 
taie  solis  Dialriha*  etc.,  Anvers  ,  1626,  in-q,  rare; 
de  Telrady  Pythagora  epistolied  Dissertai.,  Lou- 
vain  ,  1627  ,  in-4  ;  A  ries ,  seu  aurei  vtlleris  En- 
comium,  ibid. ,  1628,  in-A;  Arcanorum  calestium 
lampas  paradoxa ,  Bruxelles,  I&13,  in-12;  dePtu- 
vid  purpureii  bruxellensi,  Bruxelles  ,  1646,  in-8; 
Leges  Salira  illustrâtes .  etc.,  Anvers  ,  16A9,  in-f.; 
lettres  à  Gassendi,  insér.  dans  le  recueil  des  Œu- 
vres de  ce  dernier; plus,  autres  ouvr.  sur  l'astron., 
la  chronologie,  etc. ,  restes  MSs.  Wendelin  eut  y 
de  son  temps  ,  la  réputation  d'un  esprit  universel. 

WEXGIERSKI  (Mathias)  ,  fut  l'aîné  de  quatre 
frères  qui ,  dans  les  t6'f  et  17e  S.,  se  rendirent  célè- 
bres par  leur  sèle  pour  la  propagation  du  socioia- 
nisrac  en  Pologne.  Né  en  ii>82,  en  Silcsic ,  il  devint 
en  1607  recteur  do  l'école  d'Oslrog  ;  et  deux  ans 
plus  tard  fut  nommé  surintendant  des  frères  (soci- 
niens)  dans  la  Grande- Pologne.  Il  remplit  ensuite 
les  fonctions  de  prédicateur  à  la  courde  la  princesse 
de  Zaslaw,  et  m.  en  i638.— Thomas  Wengieiski  , 
frère  du  précédent ,  fut  surintendant  des  églises  so— 
ciniennes  dans  la  Petite-Pologne.  —  AndsE  ,  frère 
des  précéd. ,  usj  en  1600 ,  remplit  d'abord  les  fonc- 
tions inférieures  du  miuislèrc  dans  les  églises  so- 
ciniennes  de  la  Silesic ,  de  la  Grande-Pologne  et  da 
la  Poméranic,  visita  celles  de  Hollande,  devint  pro- 
vincial, senior,  du  district  de  Lubliu,  et  mourut 
en  1649.  Il  a  trad.  en  polonais  :  le  Janus  Unguarumt 
de  Comenius,  1646;  Confessio  lalina  in  conventn 
thorunensi  itMfi  exhibila ,  Thorn  ,  1647.  On  a  en- 
core de  lui,  en  polonais:  Ecclesiastes  privalus  do- 
mesticus;  Syslema  historico-chronobjgicnm  eccle- 
siarutn  slavonicarum ,  etc  ,  Utrecht,  lU52,  in-4« 
WENGIERSKI  (Tuomas-Cajetam),  littérateur, 
chambellan  du  roi  de  Pologne,  né  en  ir55  ,  d'une 
ancienne  famille,  voyagea  long-temps  dans  les  dif- 
férentes contrées  de  l'Europe,  et  m.  à  Marseille  en 
1787.  11  a  imité  en  vers  polonais  le  Pj-gmalion  de 
J.-J.  Rousseau,  plusieurs  épilres  philosophiq.  de 
Voltaire  ,  le  Lutrin  de  Boileau ,  et  a  trad.  en  prose 
les  Lettres  persanes  de  Montesquieu,  et  les  pre- 
miers Contes  moraux  de  Marraoutel. 

WE>TZEL  (Jean-Chmstophe),  littérateur  alle- 
mand, né  en  i6:*K)  à  Untcrellen,  dans  la  principaux 
d'Eiscnach,  où  il  pratiqua  d'abord  la  médeciue,  qu'il 
avait  étudiée  à  Erfurt,  s'adonna  aux  éludes  thc'oJo- 
giques  ,  lit  des  exercices  publics  sur  des  sujets  de  mé- 
laphys.,  d'éloquence  ou  de  poésie  ,  puiss'étant  livre* 
tout  entier  à  la  musique,  devint  maître  de  chapelle 
de  Jean-GuUjautuc  de  Saxe.  Jl  futforco*  après  la  vu. 
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MnV»  ,  1700,  in-8  ;  la  Forêt  de  Cyprès 
in-8  ;  le  Bocage  des  roses  d'Allembou 


WËRD 

A»  te  prince  de  revenir  à  ses  prem.  Stades.  En  ijo5 
il  était  devenu  le  directeur  de  l'école  du  Prince  a 
Alterabourg.  Appelé  plut  tard  à  Zittau  comme  prin- 
cipal du  gymnase,  il  y  m.  en  1723.  Outro  quatre 
pièces  devers  allemands  (le  Bouquet  de  Lauriers , 

ibid.,  1701, 
ourg ,  Bautscn, 

1715),  in-8;  le  Bois  de  Cèdres,  ibid.  ,  1724,  in-8), 
on  cite  lui  un  tr.  int.  Eloquentia  nova  antiq.,  Altem- 
bourg,  171a,  in-8;  des  diss.  et  des  programmata. 

WEN-WANG ,  fondateur  de  la  dynastie  chi- 
noise des  Tcheou,  naquit  en  Tan  I23i  avant  l'ère 
chrét.,  dans  la  principauté  de  Tcheou  (située  dans  le 
N.-O.  de  la  Chine),  patrimoine  de  sa  famille,  qui  se 
disait  issue  de  l'empereur  Ti-khu.  Sa  conduite  dans 
l'administration  de  ses  états  lui  fit  obtenir  du  Ti-y 
le  commandement  de  toutes  les  troupes  de  l'empire  ; 
il  justifia  la  confiance  du  monarque.  Cbeou-sin,  son 
successeur  ,  redoutant  l'intlucnco  que  Wcn-wang 
exerçait  sur  l'année  ,  le  dépouilla  de  ses  dignités  et 
le  tint  trois  ans  captif  dans  la  ville  d'Ycou-h.  Rendu 
à  la  liberté  sur  les  instances  de  sou  fils  Fa  ,  il  rentra 
en  possession  du  gouvernement  de  Tclicou ,  qu'il 
rendit  florissant  et  doul  il  accrut  beaucoup  le  terri 
toire.  Il  m.  presque  centenaire  après  unrègnedc5o 
•ns.  Il  est  en  réalité  lo  fondateur  de  la  dynastie  im- 
périale tles  Tcheou  ,  dont  le  premier  empereur  fut 
son  fils  Fa ,  plus  counu  sous  le  nom  de  JVott-wang. 
Les  Cbinois  regardent  Wcn-wang  comme  un  des 

Îrfus  grands  hommes  que  leur  pays  ait  produits.  Ils 
ui  ont  décerné  l'honneur  de  l'apothéose;  et  l'on 
trouve  beaucoup  de  temples  qui  lui  sont  consacrés 
dans  la  plupart  des  villes  de  l'empire.  Wen-wang 
avait  composé  pendant  sa  détention  à  Ycou-li  des 
commentaires  sur  les  kotia ou  lignes  brisées  deFou- 
ki ,  lesquelles  existeut  encore ,  et  forment ,  avec 
les  explications  que  Confucius  y  a  ajoutées,  le  texte 
de  Yx-liingy  ou  premier  livre  class.  des  Chinois. 

WENZEL  (Chaales-Fkédéric)  ,  né  à  Dresde  en 
1740,  d'un  relieur  qui  lui  fit  apprendre  ce  métier, 
s'échappa  à  l5  ans  de  la  maison  patornelle  ,  alla  en 
Hollande  ,  s'y  attacha  comme  apprenti  à  un  phar- 
macien qu'il  suivit  dans  leGroculand.  Après  avoir 
servi  ensuite  comme  chirurgien  dans  la  marine  hol- 
landaise ,  il  vint  perfectionner  ses  études  à  Leipsig 
(1766),  puis  passa  de  là  à  Dresde,  où  il  fit  d'heureux 
essais  enebimie.  Il  entra  au  service  de  l'électeur  de 
Saxe  eu  I780,  fut  nommé  directeur  des  mines  de 
Freyberg,  et  m.  dans  cet  emploi  en  17<)3>  On  a  de 
lui  plusieurs  ouvr.,  écrits  en  allemand,  sur  la  chimie 
et  la  métallurgie.  Le  plus  connu  et  le  plus  estimé  a 
pour  titre  :  Leçons  sur  l'affinité  des  corps,  Dresde, 

*777»  «779-  in"8. 
WENZEL.  V.  Wentxel. 
WEPFER  (Jean- Jacques) ,  anatomiste,  né  en 
1620  à  Schaffbouse,  où  il  m.  en  i6y5,  avait  obtenu 
le  titre  de  médecin  de  celte  ville  après  avoir  perfec- 
tionné ses  éludes  sous  les  plus  célèbres  professeurs 
d'Italie.  II  fut  le  prem.  dans  SchaiThouse  à  qui  fut 
donnée  l'autorisation  de  disséquer  les  corps  de  ceux 
qui  mouraient  dans  les  hôpitaux.  Ses  princip.  écrits 
sont  :  Observât,  de  apoplexiâ,  1676,  1710;  Leydc, 
1734 ,  in-8  ;  Observaliones  de  affectibus  capitis 
internis  et  externis  ,  Schaffbouse,  1726,  et  Zurich, 
17^5,  in~4  :  ouvrage  estimé. 

WEPPEN  (Jean -Auguste),  poète  allemand,  né 
à  Nordheim  en  1742,  remplit  plusieurs  fonctions  ju- 
diciaires dans  le  pays  de  Hanovre ,  et  mourut  vers  le 
commencement  du  iqe  siècle.  On  cite  de  lui  (en  al- 
lemand) :  Henri-le-Long ,  poème  historique  ,  Goet- 
tingue.  1778,  in-8;  l'Officier  hessois  en  Amérique, 
ib.,  1783,  in-8;  recueil  de  Poésies,  Leipsig,  1783, 
in-8  ;  la  Jeune  Paysanne  heureuse,  comédie  en  2  ac- 
tes, Goettinguc,  1786,  in-8  ;  le  Patronat  de  la  ville, 
poème  comiq.  cnéchants,  ib.,  1787,  in-8;  Contes  , 
Fables,  Epitres,  Portraits,  Hanovre,  1796,  in-8. 
WERDENBERG  (Rodolphe,  comte  de),  d'une 


très-ancienue  famille  d'Allemagne,  se  rendit  célèbre 
dans  le  i5e  siècle  par  le  xèle  qu'il  mit  »  défendre  les 
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habitai»  dn  canton  d'Appenzel  contre  l'oppressiofl 
des  moines  de  Saint-Gall.  Il  fit  alliance  avec  les  ha- 
bilans  de  ce  même  canton,  déposa  son  habit  et  son 
armure  de  chevalier  pour  revêtir  le  costume  simple 
et  grossier  du  pays,  et  fut  élu  commandant-général. 
Sous  ses  ordres ,  les  Appcnxelois  triomphèrent  do 
l'armée  autrichienne  dans  la  fameuse  bataille  de 
Stoss.  Werdenberg  se  distingua  encore  pins  tard  en 
d'autres  combats  dans  le  Tyrol  et  le  YonJrlberg,  et 
assura  l'indépendance  ducantond'Appenzcl.On  peut 
consulter  VHist.  des  Suisses,  par  J.  de  Mûller,  t.  3. 

WERDENHAGEN  (Jean-Ange),  puhlicistc  alle- 
mand ,  né  en  i58i  à  Helmstadt ,  y  occupa  une  chaird 
de  morale,  après  avoir  été  d'abord  employé  utilern* 
comme  négociateur,  et  la  perdit  pour  s'être  exprimd 
avec  trop  de  liberté  sur  le  compte  de  la  cour  dé 
Brunswick.  De  nouvelles  indiscrétions  qu'il  commit 
à  Magdcbourg ,  où  il  s'était  rendu ,  le  forcèrent  d  e  se 
réfugier  à  Hambourg ,  puis  à  Leydc ,  d'où  il  fut  rap- 
pelé à  la  cour  du  duc  de  Brunswick  ,  qui  le  rétablit 
dans  ses  anc.  fonctions  ((634).  L'année  suiv.,  Wcr« 
denbagen  fut  envoyé ,  par  le  sénat  de  Magdcbourg  , 
ambassadeur  au  congres  de  Lunebourg.  Il  adressa 
une  relation  des  opérations  de  ce  congrès  à  l'empe- 
reur ,  qui ,  frappé  des  idées  lumineuses  de  l'auteur, 
l'cleva  au  rang  de  noble  de  l'empire ,  et  lui  envoya  le 
brevet  d'ambassadeur  ordinaire  près  des  villes  anséa- 
tiques.  Cette  faveur  fixa  Werdcubagen  ù  Lubeck,  et 
il  mourut  à  Ratccbourg  en  i6j2,  avec  la  réputation 
d'un  des  hommes  les  plus  érudits  de  l'époque.  On  a 
de  lui  un  assex  grand  nombre  d'ouvrages  ,  dont  les 
principaux  sont  :  Synopsis  in  Bodini  librvs  de  re- 
public. <i  •  Psyehologia  J.  Bahmii  explicata  ;  Optts 
de  rébus  pub/icis  anseaticis  earumque  conftrdera- 
tione  ;  Epitome  de  arcanis  rerum  publ.  ;  System» 
ethices  methodicum  ;  une  édition  grecque  et  latine 
des  Caractères  de  Théophraste,  avec  des  notes,  etc. 

WERDER(Tnn:iai  do),  littérateur  allemand ,  né 
à  Werderhausen  en  i58q ,  voyagea  en  Italie  et  en 
France,  puis  s'engagea  an  service  du  landgrave  de 
Ilessc-Cassel ,  qui  lui  confia  ensuite  plusieurs  fonc- 
tions diplomatiques.  S'étant  attaché  plus  tard  à  Gus- 
tave-Adolphe ,  il  en  obtint  le  commandement  d'un 
régiment.  Comblé  d'honneurs  et  de  grâces,  il  revint 
dans  sa  patrie,  où  il  mourut  en  1657.  On  a  de  lui 
(en  allemand)  :  la  Jérusalem  délivrée  du  Tasse  , 
ou  heureuse  Campagne  dans  la  Terre-Ste ,  Franc- 
fort, 1626,  in~4î  réimprimée  sous  le  tit.  de  Gode- 
froy,  ou  Jérusalem  délivrée,  ibidem  ,  i65l  ,  in-4, 
avec  24  gravures;  une  autre  traduction  de  Roland 
furieux,  de  l'Arioste ,  Leipsig  ,  i632,  i636,  in-4, 
rare,  et  dos  sonnets  sur  des  sujets  religieux. 

WERDIN  ou  WESDIN.  V.  Paulin  de  St-Ba»- 

THELEMI. 

"WERD MULLER  (Jean-Rcdolfhe),  peintre, 
né  en  l639  à  Zurich,  d'un  général  d'artillerie,  fut 
élève  de  Conrad  Meycr,  et  s  adonna  tout  ensemble 
au  portrait,  au  paysage  et  aux  fleurs.  A  peine  son 
génie  avait  eu  le  temps  de  se  déployer,  quandWcrd- 
mullcr  se  noya  par  accident  dans  la  Silh  en  i<>68. 
Il  avait  étudié  aussi  la  sculpture,  ainsi  que  l'arclii«- 
tecture  civile  et  militaire. 

WERDUM  (Ulrich  van),  conseiller  intime  de  la 
Frise  orientale ,  sa  patrie,  puis  vice-président  de  la 
chancellerie  et  de  la  chambre  administrative,  mort 
en  i68t,  est  auteur  de  quelques  écrits,  tels  que  : 
Fragmens  de  Phist.  de  la  Frise  orientale,  de  nfô 
à  1020  ;  Généalogie  de  quelques  familles  nobles  de 
la  Frise  ;  et  Suite  de  la  famille  Werdum  jusqu'en 
1667.  Ce  dernier  ouvrage  a  été  traduit  en  allemand 
par  A. -A.  Gossel. 

WEREMBERT  ou  WERIMBERT,  «av.  moine 
du  9e  siècle,  que  l'on  croit  natif  de  Coirc  et  frèro 
d'Adalbert ,  l'un  des  généraux  de  Charlcmngne , 
eut  de  son  temps  le  surnom  A' homme  universel.  Ap- 
pelé au  monastère  de  Saint-Gall  pour  y  remplir  les 
fonctions  d'écolâtre,  il  y  finit  ses  jours  en  884.  Il 


suffira  de  citer  de  lui  :  Liber  de  musied  •  de  A  rte 
meirçrum  Libri  duo,  cl  Commentatio  de  threnis, 
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sr<i  lamentai  ionibus  Jeremùn  propkéite.  Beaucoup 
U'-iuIres  ouvrages,  notamment  des  hymnes  cl  «les 
(liants  eu  l'honneur  de  J.-C.  et  des  saints,  et  une 
Histoire  de  l* abbaye  de  Suini-Gall  lui  sont  attri- 
lmés  sans  certitude  par  Trilhcme,  Ei  egreuius  el 
Posscvin. 

WERENFELS  (SAMttt),  né  à  Bàîe  en  i657,  re- 
nonça a  la  carrière  évangélique  pour  se  consacrer 
entièrement  au  professorat,  fut  appelé  successive- 
ment aux:  chaires  de  logique  et  de  langue  grecque 
dans  sa  patrie,  devint  recteur  en  1721,  et  mourut 
en  1-40 ,  membre  des  sociétés  royales  de  Londres  et 
de  Berlin.  D'abord  pub.  séparém.,  de  1G92  à  1720, 
BUS  écrits  ont  été  rec.  sous  le  titre  de  S.  H  erenfelsii, 
t  i'r'  '  Opttscula  theologica ,  philosoph .  et  philolog., 
?«c. ,  Lausanne  et  Genève ,  1  ~.'>.  »  ■  2  vol.  1    ] . 

"WERF  (Adeiem  vander).  V.  Van  bki  W eut. 

WERFF  (Pieise  van  der),  magistrat  liollandais, 
né  à  Lcyde  en  l520,  seconda  puissamment  Guil- 
laume de  Nassau  dans  les  premiers  efforts  du  ce 
prince  pour  l'indépendance  de  la  Hollande  ,  fut 
nommé  jusqu'à  doute  fois  bourgmestre  de  Le} de, 
et  deux  fois  député  aux  états  de  la  province.  Sa  vie 
a  été  écrite  en  hollandais  par  Je  Water,  Leyde , 
l8i4 ,  in-8. 

WERLHOF(Jbak),  hé  en  1660  à  Helmstadt,  j 
occupa  successivement  les  chaires  de  politique,  des 
bstitutes ,  du  droit  criminel  et  du  code ,  devint  con- 
seiller du  duc  de  Brunswick,  et  mourut  en  1711, 
laissant  un  grand  nombre  d'opuscules  juridiques , 
tant  imprimés  que  manuscrits,  ainsi  qu'une  Histoire 
Wh  Danemarck  et  des  poésies  inédites.  —  Weil- 
BOF  (Paul-Gottlieb),  médecin,  né  aussi  à  Helm- 
cladt  en  1699,  vint  s'établir  en  Hauovre,  y  devint 
médecin  de  la  cour,  prem.  médecin  et  prof.,  et  m.  en 
1767.  Ses  ouv.  ont  été  recueillis  par  Wichman  sous 
le  titre  à' Opéra  medtca  P.-G.Werlhoffii ,  Hanovre, 
1775 ,  3  vol.  in-4 ,  avec  une  notice  sur  la  vie  de  l'aut. 

WERLOSCHNID  DE  PEREMBERG  (Jean- 
Bai  tmk  .  médecin  allemand,  mort  vers  1720,  se 
distingua  par  son  sèle  elson  dévouement  pendant  la 
peste  qui  ravagea  l'Allemagne  de  17084  17 10,  et  il 
en  écrivit  la  relation  en  commun  avec  un  autre  mé- 
decin, nommé  Ant.  Loick  ,  sous  ce  titre  :  Historia 
fKstis  qum,  ab  anno  1708  ad  annum  17 10,  Transyl- 
vaniam,  Uungariam ,  Austriam...  aliasque  conter- 
minas  provincias  depopulabatur,  etc.,  17 15,  in-8. 
On  a  encore  de  Werloschnid  :  Abusus  curationis 
verno-autiunnalis ,  Francfort,  1703,  in-8. 

WERNECK(lc  baron  de),  général  autrichien  ,  né 
en  17^  a  Louisbourg,  prit  du  service  dans  l'armée 
impénale  à  178ns,  fit ,  comme  colonel  du  régiment 
de  Stein ,  plusieurs  campagnes  contre  les  Turks ,  fut 
nommé  général-major  en  1789,  commanda  une  di- 
vision sous  le  prince  de  Saxcj-Gobourg  en  1793,  ob- 
tint en  1794  le  grade  do  feld-maréchal-licuteuant ,  et 
fit  la  campagne  de  1796  sous  les  ordres  de  l'archiduc 


Charles.  Nommé  en  1797  général  en  chef  de  l'i 
sur  le  Bas-Rhin ,  Wcrneck  fut  battu  par  le  général 
Hoche ,  et  forcé  de  se  retirer  d  a  us  le  plus  grand  des- 
ordre sur  le  Mein.  A  la  suite  de  cet  échec,  il  fut  tra- 
duit devant  un  conseil  de  guerre  sur  la  dénonciation 
du  général  Kray ,  et  contraint  de  demander  sa  re- 
traite. Toutefois  il  rentra  au  service  en  1801,  et  con- 
clut avec  le  général  Mural,  en  i8o5,  une  capitula- 
tion qui  ne  fut  point  approuvée  par  sa  cour.  Il  allait 
être  traduit  une  seconde  fois  devant  un  conseil  de 
guerre ,  lorsqu'il  mourut  subitement  au  commence- 
ment de  1806.  Il  avait  fait  imprimer  en  1797,  pour 
justification  de  sa  conduite  sur  le  Bas-Rhin ,  le  Rap- 
port adressé  par  lui  à  la  cour  de  Vienne  sur  les  évé- 
ncmens  de  cette  ermpagne.  L'archiduc  Charlestraite 
sévèrement  ce  gé.  éral  dans  son  ouvrage  qui  a  pour 
litre  :  Principes  île  stratégie,  trad.  en  français  par 
le  général  Jomini. 

WERNER  ,  élu  en  1260  archevêque  de  Mayence , 
vint  rerevoir  à  Rome  Icpaliium  des  mains  d'Alexan- 
dre IV,  réunit  en  faveur  de  Rodolphe,  comte  de 
Hapshourg ,  les  suffrages  des  électeurs  de  l'eropit-c  à 


la  diète  de  Francfort,  en  1  S .7  8 .  impofa  la  paix  oft« 
tuuitus  de  Spauhcim,  après  lus  il  vaincu*,  ei 
purgea  les  bords  du  Rhin  des  brigands  quï  les  infcs-> 
latent.  11  mourut  en  12.84,  2  ans  après  avfcir  im- 
pulsé de  son  éleclorat  les  Juifs  qui  s'y  étaient  éla> 
blis ,  et  contre  lesquels  s'acharnait  une  fanatique'in- 
tolérancc.Les  anciennes  chroniques  louent  la  valeur 
«.t  l'humanité  de  ce  prélat. 

WERNER  (Joseph),  peintre,  né  à  Berne  en  1637, 
reçut  de  son  père  les  premières  leçons  de  dessein ,  se 
perfectionna  sous  Matlh.  Mérian ,  puis  suivit  en  Ita- 
lie un  riche  amateur  nommé  Mùller.  Il  s'adonna  d'a- 
bord à  la  peinture  à  l'huile,  puis  à  la  fresque,  et  finit 
par  se  livrer  entièrement  à  la  miniature,  genre  dans 
lequel  il  excella.  Sa  réputation  su  répandit  dans  toute 
l'Europe.  Appelé  à  la  cour  de  Louis  XIV,  il  peignit 
plusieurs  fois  ce  monarque ,  et  exécuta  un  grand 
nombre  de  sujets  allégoriques  et  gracieux.  Etant 
passé  ensuite  en  Allemagne,  il  se  remit  à  peindre  à 
l'huile ,  obtint  de  grands  succès ,  séjourna  successi-» 
vcment  dans  plus,  villes  d'Allemagne  et  de  Suisse  1 
notamment  à  Berne,  où  il  mourut  en  17 10.  On  cite 
parmi  ses  compositions  en  miniature  ,  outre  celles 
qu'il  exécuta  pour  Louis  XIV,  plusieurs  autres  faites 
pour  le  poète  Quinault ,  son  ami ,  telles  que  .'  leê 
Muses  sur  le  Parnasse ,  la  Mort  de  Didon ,  A  rit* 
mise,  etc.;  et  parmi  ses  tableaux  à  l'huile  :  V  Union 
de  la  justice  ei  de  la  prudence,  exécuté  pour  l'hô- 
tel-de-ville  de  Berne  ;  Adam  et  Eve  dans  le  paradis 
terrestre. C'est  surtout  comme  peintre  en  miniature 
qu'il  a  mérité  d'être  placé  au  prem.  rang  des  artistes. 

WERNER  (Paul  de),  général  prussien ,  né  en 
1707  àRaab,  en  Hongrie,  suivit  de  bonne  heure  la 
carrière  des  armes,  passa  29  ans  au  service  d'Autri- 
che, fit  huit  campagnes  contre  la  France ,  six  contre 
les  Turks,  et  quatre  contre  la  Prusse,  sans  obtenir 
un  grand  avancement,  puisqu'il  ne  dépassa  pas  le 
grade  de  capitaine.  Cet  injuste  oubli  le  décida  à  «fuit* 
1er  le  service  impérial,  pour  entrer  (en  1760)  à  celui 
do  Prusse ,  où  il  fut  aussitôt  nommé  lieutcnanl-colo-* 
nel.  Il  justifia  cette  promotion  pendant  les  premières 
campagnes  de  la  guerre  de  sept  ans ,  fut  nommé  ma- 
jor-général en  17S8,  continua  à  se  distinguer,  chassa 
de  la  Silène  le  général  autrichien  Deville ,  délivra  la 
place  de  Colherg,  assiégée  par  les  Russes,  et  fut 
nommé  lieutenant-général  en  176t.  Surpris  ensuite 
et  fait  prisonnier  parles  Russes,  il  fut  enfermé  A 
Kœnigsberg  jusqu'à  la  fin  do  1762,  et  rendu  à  la  li- 
berté par  l'empereur  Pierre  111 ,  qui  tenta  vainem. 
Ho  le  retenir  à  son  service.  De  retour  en  Prusse, 
Werner  reçut  le  commandement  d'un  corps  d'ar- 
mée avec  lequel  il  pénétra  dans  la  Moravie,  et  bat- 
tit plus  tard  en  Silésie  le  maréchal  Daun  (i»or.  ce 
nom),  qui  fut  forcé  d'évacuer  Schweidnitz  avec  une 
grande  perte.  Ce  fut  le  dernier  exploit  de  la  guerre 
de  sept-ans.  A  la  paix,  Werner,  comblé  de  bien- 
faits par  Frédéric ,  se  rôtira  dans  une  de  ses  terres 
en  Silésie,  reprit  en  1778  le  corn  ma  nd.  d'un  corps 
d'armée  dans  la  guerre  de  la  succession  de  Bavière, 
revint  ensuite  dans  sa  retraite,  et  y  m-  en  1785. 

WERNER  (Absauam-Gottluf  i ,  l'un  des  plus  sa- 
vans  minéralogistes  modernes  ,  né  en  1760  à  Weh- 
lau,  dans  la  Haute-Lusace ,  d'un  directeur  de  for- 
ges, reçut  sa  première  instruction  à  l'école  de  l'hos- 
pice des  orphelins  de  Bunslau ,  et  fut  ensuite  placé* 
à  l'école  des  mines  de  Freyberg,  en  Saxe.  Dès  l'âge 
de  24  ans,  il  publia  son  traite  des  caractères  des 
minéraux ,  ouvra ge  par  lequel  il  annonçait  qu'il 
rendrait  plus  tard  à  la  minéralogie  un  service  ana- 
logue à  celui  que  Iinné  avait  rendu  à  la  science  des 
végétaux  ,  par  la  terminologie  expliquée  dans  sa 
Philosophie  hotaniq.  En  1773,  Werner  fut  nommd 
adjoint  à  la  chaire  de  minéralogie  de  Freyberg  et 
inspecteur  du  cabinet  des  mines.  Quelques  autres 
écrits,  et  surtout  ses  leçons,  lui  firent  bientôt  une 
réputation  européenne.  Il  vint  à  Paris  «n  1802,  et 
y  fut  reçu  avec  une  grande  distinction  par  tous  les 
sa  vans.  Il  avait  déjà  été  nommé  un  des  huit  associés 
étrangers  de  l'académie  dos  sciences.  11  ne 
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jamai*  entrer  dans  ancan  service  étranger,  maigre' 
les  ofl'rcs  brillante*  qui  lui  furent  faites  a  plusieurs 
reprises,  et  mourut  à  Dresde  en  1817.  M.  Cuvicr  a 
prononcé  ton  éloge  a  l'académie  royale  des  scieuecs. 
Après  l'ouvrage  que  nous  arons  indiqué  plus  haut , 
et  qui  a  été  traduit  en  français  par  Picardet  (Paris, 
in-8),  nous  citerons  :  sa  nouvelle  Théorie 
des  filons  avec  son  application  à  l'art  d'ex}>loiter 
les  mines ,  publiée  en  1791 ,  et  traduite  en  anglais  ; 
avec  un  Àppendix  ,  par  C.  Anderson  (Londres, 
i«So<),  iu-8),  et  un  opuscule  intitulé  Classification 
M  Description  des  montagnes,  publ.  en  1 787 -  Une 
traduction  de  la  Minéralogie  de  Cronstad,  et  le  ca- 
talogue d'un  cabinet  particulier,  sont  les  seuls  ou- 
vrages où  W'erner  introduisit  des  descriptions  faites 
d'après  sa  terminologie,  et  ou  il  fit  connaître  ocea- 
sio nullement  tes  méthodes  de  distribution.  «  Ïjcs 
mérites  de  ce  grand  minéralogiste ,  dit  le  savant  Cu- 
vier,  ont  fihi  par  être  appréciés  par  tous  les  peuples 
civilisés  ,  et  déjà ,  de  son  vivant ,  son  nom  était  in- 
voqué partout  où  l'on  exerce  l'art  dos  mines. 

WERNER  (Fbedébic-Lovjis-Zaohabie),  poète  al- 
lemand ,  né  à  Kœnigîberg  en  1768 ,  eut  une  jeu- 
nesse fort  dissipée,  et  n'annonça  pas  d'abord  un  es- 
prit élevé.  Employé  par  le  gouvernement  prussien 
dans  l'administration  de  Varsovie  (1796),  il  s'affilia 
à  une  loge  de  francs-maçons,  en  devint  l'orateur, 
et  entreprit  dans  la  suite  d'y  introduire  une  sorte 
de  mysticisme,  qui  fut  le  premier  ferment  de  son 
génie  poétique.  En  i8of),  il  passa  dans  les  bureaux 
du  ministère  a  Berlin,  et  se  livra  a  la  composition 
dramatique  avec  succès.  Etant  venu  à  Paris  en  181 1 , 
il  y  mena  une  rie  assca  dissipée,  puis  se  rendit  à 
Rome,  oit  il  abjura  le  protestantisme;  de  Rome  il 
passa  à  Vienne,  y  fut  ordonné  prêtre,  et  nommé 

Srédicateur  de  l'une  des  églises  de  cette  capitale, 
ientôt  on  accourut  en  foule  pour  l'entendre,  et 
aucun  prédicateur  n'eut  autant  de  vogue.  Le  minis- 
tère sacré  ne  le  détourna  point  de  ses  compositions 
poétiques  ;  mais  elles  n'eurent  point  le  même  suc- 
ces.  Werncr  mourut  a  Vienne  en  iSît3.  Madame  de 
Staël,  qui  avait  reçu  Werncr  chei  elle  à  Coppet,  a 
porté  sur  lui  un  jugement  flatteur  dans  son  ouvrage 
de  l'Allemagne ,  t.  2,  ch.  Il  est  surtout  connu 
par  ses  Confessions,xouvng,e  écrit  en  180^  ,  et  dans 
lequel  on  trouve  exposé  son  bizarre  mysticisme. 
Outre  le  recueil  de  ses  poésies,  dont  quelques-unes 
ont  été  traduites  ou  imitées  en  français ,  on  cite  de 
lui  les  tragédies  suivantes  :  la  Croix  1)  la  mer  Bat- 
tiqiie  ;  Martin  Luther;  Attila,  et  le  Vingt-Quatre 
Février,  pièces  traduites  en  français  dans  lo  théâtre 
étranger,  publié  chex  Ladvocat. 

WÈRNHER  (Geoboe),  conseiller  du  roi  de  Hon- 
grie et  gouverneur  du  comté  de  Soharosch  ,  dans  le 
16' S.,  publia,  vers  l'an  i5ao,  de»  observations  sur 
les  eaux  minérales  du  corn  téde  Lips ,  en  Hongrie  , 
insérées  dans  le  recueil  des  Scriptores  renim  httn- 
garicarum  (Vienne,  174^,  tom.  «),  sous  ce  litre  : 
G.  fVernhjeri,  consiliarii  régis,  etc.,  de  admi- 
randis  H  un  g  a  via  aquis  Ifypomnemaliott,  etc.  Cet 
écrit  a  été  également  inséré  dans  les  Comment,  re- 
rutn  moscovitarum,  par  Herbcrstcin  et  daus liDes- 
cript.  Tartaria ,de  Mart.  Broniowski. 

"WERNHER  (Jean-Ba.ltb.akar,  baron  de),  con- 
seiller a  la  cour  de  Vienne,  où  il  m.  en  17^2.  éïail 
natif  de  Rothcmbourg  ,  et  avait  d'abord  professé  le 
droit  à  Wittemberg.  On  cite  de  lui  :  sélect»  Obser- 
rationes foreuses ,  Wittemberg,  1710,  ivol.in-q; 
léna ,  1757  ,  3  vol.  in-fol.  ;  Compendhun  juris  quo 
Germant  hodièac  imprimis  Sarones  inforo  utun- 
<irr,ib.,  1728,  in-12.  —  MichebGodefroi  WebNHEB, 
neveu  du  précédent,  m.  en  1794,  professeur  en  droit 
a  Erlangcn  ,  a  laissé  :  Commentât iones  lectissim» 
ad  Digeslat  imprimis  ad  illustr.  viror.  Bathmeri, 
Heineccti  et  Ludovici  Compendia ,  Francf.  et  Leip* 
slg,  1764  ;  Erlangen  ,  1779,  2  vol.  in-8. 

WERNICKE  ou  WERNIGK  (Chrétien),  poète 
allemand  ,  m.  en  17204  Paris  ,  où  il  était  résident 
Ai  rbi  do  Danemarck ,  est  connu  par  un  recueil  de 


poésies ,  dont  la  cinquième  et  dernière  édition  a  été* 
publ.  par  Ramier  sous  le  titre  A'Epigi  'clmmes  dit 
Chr.  Wernicke ,  avec  celles  d'Opitz  et  de  quelq 
autres  poètes  (en  allem.),  Lcipsig,  1781,  in-8. 

WERNSDORFF  (Gottlieb),  philologue,  né  en 
1668  à  Schoenfcld  ,  en  Saxo,  embrassa  la  carrière 
évangélique,  obtint  une  chaire  de  théologie  à  l'aca- 
démie de  Wittemberg  ,  patvint  aux  prem.  dignités 
ecclésiastiques  ,  et  m.  en  1729.  Outre  quelques  ha- 
rangues et  oraisons  funèbres,  on  cite  de  lui  de  nom- 
breuses dissertations  qui  ont  été  recueillies  et  publ. 
à  Wittemberg ,  1736-37,  2  vol.  in  4 ,  précédées  de  la 
vie  île  l'auteur. — Gottlieb  Wernsdorff,  filsdu  pré- 
cédent ,  né  en  1710  à  Wittemberg,  fut  successive- 
ment professeur  de  littérature,  d'éloquence  etd'bis- 
toire  au  gymnase  de  Dautzig,  et  m.  en  1774.  Parmi 
ses  nombreux  écrits  on  distingue  :  Commentatio  de 
regihus  crinitis  Francorttm  merovingic»  slirpis , 
etc.,  Wittemberg,  17.42,  iu-4î  de  republic  â  G  nia  ta- 
nt m  Liber  singnlans  ,  Nuremberg,  1743  ,  10-4.— 
Ernest-Frédéric  WERNsnoarr,  frère  du  précédent, 
né  en  1718  à  Wiltcinhcrg ,  fut  professeur  de  théo- 
logie dans  la  même  ville,  et  y  m.  en  1782.  On  cite 
de  lui  :  de  Septimia'  '/.enobiA.  Palmyrenor.  augustâ, 
Lcipsig  ,  174*»  >n-4  ;  de  Fonlibus  histori»  Sjri»  in 
ibris  Moccalueorum  ,  ibid.,  1746,  in-4- 

WERP  (Charles)  jésuite ,  né  vers  1592  a  Cou- 
dros  ,  dans  l'évêchéde  Liège  ,  mort  à  Huy  en  1666, 
avait  fait  profession  à  Tournai  en  1612,  et  enseigné 
suecessivem.  les  humanités  cl  la  rhétorique  en  Flan- 
dre et  en  Bohême.  On  a  de  lui  : piarumLacrymar. 
in  quatuor  fontes ,  sett  totidem  libros  Elegiar.  di- 
visarum,  etc.,  Cologne,  1640,  in-16;  de  Haptu 
manresano  S.  Ignatii  de  Loyola ,  poème  en  4  livres 
ouchaiits  ,  Anvers,  i&fo»  in_4i  Magdalena  pani- 
tens,  etc.,  poème,  Lcydc ,  1667,  in-i8. 

WERTouWERTU  (Jean  de),  né  en  i^iWert, 
dans  le  Brabant ,  passa  du  service  d'Autriche  à  celui 
de  la  bavière ,  eut  le  commandement  des  troupes  de» 
cette  puis  anec  après  la  mort  d'Aldringcr,  contribua, 
à  la  victoire  de  Piordlingen  0634),  battit  le  m  a  ré-, 
chai  de  Gassion  l'année  suivante  ,  puis  en  I73iîen-i 
vahil  et  dévasta  la  Picardie.  Il  débuta  dans  (a  cjoin 
pagne  suivante  par  quelques  succès  obtenus  sjirlca. 
Suédois,  mais  fut  battu  cl  fait  prisonnier  par  le  duo. 
de  Weimar,  qui  l'envoya  à  Paris,  où  le  cardinal  de 
Richelieu  et  les  gr.  seigneurs  surent  rendre  agréa- 
bles les  quatre  années  que  dura  sa  captivité.  Echangé 
en  l6/j2  contre  le  général  Horn,  il  reprit  le  com- 
mandement de  son  corps  d'armée  ,  et  battit  le  ma- 
réchal de  Rantzau  à  Tudlingcu.  Il  se  mit  ensuite, 
pourun  moment,  à  la  solde  de  l'Autriche,  ctùla  pais 
deWeslphalic,  quitta  les  drapeaux  de  la  Bavière  pour 
seretirerdans  une  terre  en  Bohême,  où  il  mourut  en> 
i(u2.  Son  nom  a  été  long-temps  fameux  en  Franco, 
dans  les  refrains  de  chansons  populaires. 

WESENBECK  (Matthieu  de),  d  une  famille  quij 
a  produit  plusieurs  jurisconsultes  célèbres  ,  né  dans, 
les  Pays-Bnd  ,  étail  l'un  des  iftcnfans  de  Pierre  do. 
Wcscnbcck ,  conseiller  de  la  ville  d'Anvers.  Ayant, 
embrassé  le  protestantisme  en  Franco  ,  il  vint  s'é-» 
tablir  en  Allemagne  ,  professa  le  droit  à  ïena. ,  puùl 
à  Wittemberg,  cl  m.  en  i586,  laissant  entre awvcs 
ouvr.  :  Paratitla  juris ,  sive  Comment.,  in  Pande^. 
tas  et  Coduem  ,  souvent  réimpr.  et  commenté  par 
les  jurisconsultes  allemands  mudc«iM*  ;  et  historica 
Narratio  de  inquisitione  bispanUâ.  A.  Rauclibarea. 
Michel  de  Perre  ont  écrit  chacun  une  Vie  de  IVe^ 
senbeck  ,  dont  un  anonyme ,  fort  suspect  aussi  a> 
écrit  Y  Eloge  funèbre  ^  Willembcrg,  i586\  ia-A.  On, 
peut  consulter  encore  sur  ce  célèb.  jurisconsulte  L* 
Thealrum  erudit.  de  Frcher4  les  VU»  pvofess<**\ 
/en.  de  Zcumer,  et  YHist,  litt.ge/m.  de  Reiatana, 
—Entre  plusieurs  autres  pcrsouuages  célèbres  de  la 
même  famille,  il  faut  distinguer  encore  Pierre  Wï- 
serbeck  ,  dit  le  Jeune,  né  à  Anvers  en  i5q6  ;  il  pro-* 
fessa  le  droit  à  Jéna  ,  à  Wittemberg  et  a  Alt- 
dorf ,  devint  conseiller  du  prince  de  Cobourg ,  ptii% 
assesseur  de  la  justice^rovincialc,  et  m.  à  Cobourg 
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«n  x6o3.  Ses  écrits  les  plus  connus  «ont  des  annota- 
tions sur  les  Pandectes  ,  et  un  discours  latin  sur  les 
a  fin  ires  desVaudois  et  des  Albigeois. 

WESLEY  (Samuel)  ,  poèto  religieux  ,  né  en  An- 

{[leterre  en  1662,  d'un  ministre  nonconformiste  qui 
'éleva  dans  ses  croyances  ,  no  commença  à  sortir  de 
la  vie  précaire  à  laquelle  le  condamnait  la  médio- 
crité' des  revenus  attaclie's  aux  emplois  ecclésiasti- 
ques qu'il  occupait  qu'après  la  révolution  de  1688, 
en  faveur  de  laquelle  il  publia  quelques  écrits.  La 
reine  Marie  lui  fit  donner  la  cure  d'Epworth  (1693), 
puis  celle  de  Wroote  ,  l'une  et  l'autre  au  comté  de 
Lincoln ,  et  le  duc  de  Marlborough ,  qu'il  avait  en- 
censé dans  un  poème  sur  la  bataille  de  Blenbeim , 
le  fit  nommer  chan.  d'un  régiment.  Sam.  Wcsley  m. 
en  1735.  Ou  cite  de  lui  la  V~ie  de  J.-C,  poème  hé- 
roïque, 1693,  in-fol.  ;  Elégies  sur  la  reine  Marie 
et  V archevêque  Tillotson  ,  1695  ,  in-fol.  ;  Hist.  de 
l'Ancien  et  du  Nouveau-Testament ,  eu  vers,  1704, 
3  vol.  in-12.— John  Weslky  ,  fils  du  précédent  et 
fondateur  de  la  secte  appelée  méthodisme ,  né  ù  Ep- 
tvorlb  en  1703,  se  livra  avec  une  grande  ardeur  à 
l'étude  de  l" Ecriture-Sainte  et  des  livres  ascétiques, 
entra  dans  les  ordres  en  1725,  prit ,  avec  son  frère, 
la  direction  de  quinze  jeunes  gens  qui  étudiaient  à 
Oxford  (1729),  et  établit  avec  eux.  les  bases  de  son 


religieux.  Dans  cette  nouvelle  école  on  s'oc- 
cupait principalement  de  l'élâde  de  la  Bible  ,  mê- 
lant a  celte  occupation  la  prière,  le  jeûne,  la  visite 
des  pauvres  et  d'autres  bonnes  œuvres ,  sans  perdre 
un  seul  moment  de  la  journée.  Celte  vie  pleine  et 
réglée  fit  appeler  méthodistes  Wcsley  et  ses  dL-ci- 

Ïdes  ;  et  ceux-ci  adoptèrent  cette  dénominat.  qu'on 
eur  donnait  par  raillerie.  Weslcy  et  son  frère  pas- 
sèrent ensuite  ,  avec  quelques  autres  missionnaires, 
en  Amérique.  De  retour  en  Angleterre  en  1738  ,  il 
organisa  définitivement  les  assemblées  ou  chapelles 
des  méthodistes  sur  le  plan  des  congrégations  mora- 
Yos.  Il  m.  en  1791.  (Son  frère,  Charles,  né  en  1708, 
avait  cessé  de  vivre  en  1788.)  Le  système  de  Wcsley 
est  développé  dans  VJlist.  des  sextes  religieuses , 
loin.  1er,  et  dans  le  Précis  historique  du  méthodis- 
me, Paris  ,  1817  ,  in-8.  On  a  de  ce  vertueux  sec- 
taire le  Papisme  examiné  de  sang-froid,  3«  édil., 
Londres,  1779,  in-8  ;  Médecine  primitive ,  recueil 
de  remèdes  simples  ,  etc.,  trad.  en  franç.  par  Bruy-' 
set ,  avec  des  notes  de  Hast ,  Lyon  ,  1772  ,  in- 12; 
Nature,  Objet  et  Réglera,  des  soc.  méthodistes, 
Lond.,  1798  ;  8  v.  in-8  ;  de  serm.,  etc.  Ses  OEuv.  ont 
été  publ.  collectivcm.,  Londres,  1774 »  32  vol.  in-8. 
WKSLINGIUS.  V.  Vesuwo. 
WESSEL  (Jean),  en  latin  IVessellus ,  savant  du 
l5e  siècle ,  né  à  Groninguc  vers  1419 ,  professa  la 
philosophie  et  la  théologie  a  Cologne  ,  puis  se  ren- 
dit ù  Louvain  et  à  Paris,  prit  parti  dans  la  vaine  que- 
relle des  réalistes  et  des  nominalistes  en  faveur  de 
ces  derniers  ,  passa  plus  tard  à  Bàlc  avec  Fr.  de  La 
Brovèrc  (depuis  pape  sous  le  nom  de  Sixte  IV),  puis 
revint  dans  sa  ville  natale  ,  où  il  m.  en  1498.  On  a 
de  lui  beaucoup  d'écrits  ,  sous  le  titre  de  Farrago 
rerurn  theologicarum,  avec  une  préface  de  Luther, 
Lcipsig,  i522  ;  réimpr.  aveedes  additions  à  Gronin- 
gue ,  1614,  et  à  Amsterdam,  1617,  iu-4- Plusieurs 
écrivains  protestans  regardent  Wcsscl  comme  le  pré- 
curseur du  réformateur  Luther.  • 

WESSELING  (Pieb.se),  habile  philologue  ,  né  en 
1692  à  Slenford  en  Wcstphalie,  professa  d'abord  les 
lettres  sacrées  et  profanes  à  Franckcr,  passa  ensuite 
à  Middclbourg,  en  Zélande,  pour  y  diriger  les  éco- 
les de  cette  ville ,  enseigna  plus  tard  r  histoire  et  l'é- 
loquence à  Dcventer,  puis  a  Fraoeker  et  à  Utrecht, 
devint  recteur  de  cette  dernière  université  ,  biblio- 
thécaire de  la  ville ,  et  m.  en  1764.  On  a  do  lui  .*  de 
Origine  pvnti/îcia  dominationis ,  Franeker,  1723, 
1724,  in-fol.  ;  Observ.  diversa ,  Amsterdam,  1727, 
Sn-8;  probabilium  Liber singularis,  Franckcr,  iu-o; 
«m  recueil  des  anciens  itinéraires  romains ,  avec  no 
tes ,  Amsterdam  ,  1735 ,  in«4  ;  deux  dissertations  , 
**r  les  archontes  des  Juifs ,  cUur  la  prétendue  cor- 


évangiles,  Utrecht,  1788,  in-8  {plus*.' 
rs  anciens,  nolamm.  d'Hérodote  et  de 


rection  des  é\ 
édit.  d'auteurs 
Diodorc  de  Sicile ,  etc.,  etc. 

WESSELY  (Haitwic)  ,  savant  écrivain  juif,  né 
à  Copenhague  en  1723 ,  se  livra  à  l'élude  de  la  lan- 
gue et  de  la  théologie  hébraïque ,  cl  fit  des  progrès 
si  rapides  ,  qu'il  commença  ,  à  l'âge  de  l3  ans  ,  la 
composition  d'un  ouvr.  intitulé  Can  Nooul  (Jardin 
fermé),  estimé  pour  la  pureté  delà  morale  et  du  style. 
Plus  tard  il  se  rendit  à  Berlin  pour  faire  partie  de 
cette  colonie  juive,  dont  le  chef  était  le  célèbre  Men- 
delssohn  (v.  ce  n.).  Wessely  s'y  livra  comme  poète 
aux  inspirations  de  son  génie ,  et  porta  le  flambeau 
de  sa  critique  et  de  sa  philosophie  dans  un  gr.  nom- 
bre d'ouvrages,  tous  écrits  en  hébreu.  Il  publia  , 
dans  le  journal  que  fit  paraître  la  société  littéraire 
hébraïque  de  Berlin  ,  sous  le  titre  de  Hamasseph 
(le  Collecteur) ,  une  suite  de  recherches  et  de  poè- 
mes ;  et ,  mit  ou  jour,  successivement,  un  commen- 
taire sur  le  lévitique  ;  un  livre  de  morale  ,  intitulé 
Yain  Libanon  (Vin  de  Libanon)  ;  un  autre ,  Sephcr 
Hamidoz  (Livre  des  Moeurs)  ;  Sepher  Hanephesch 
(Livre  de  l'Ame)  ;  des  lettres  à  ses  coreligionnaires  ; 
un  Poème  intit.  Chir  Hatiphereth  (Chaut  de  la  Ma- 
jesté). En  1804,  Wessely  s'établit  à  Hambourg,  y 
fut  reçu  rabbin  des  juifs  portugais  ,  et  m.  l'année 
suivante  ,  à  l'âge  de  00  ans. 

WESSEX  ou  WESTSEX  (roy.  de)  ,  le  plus  im- 
portant des  étals  dont  se  composait  rheptarchie 
saxonne  du  6*  au  8e  siècles.  Ce  ne  fut  qu'après  une 
longue  résistance  de  la  part  des  naturels  du  pays  , 
que  Cerdic  ou  Codric  put  y  poser  les  bases  d'un  gou- 
vernement monarchique.  On  sait  que  ce  fut  un  de 
ses  successeurs  ,  Egbcrt ,  qui  réunit  successivement 
par  la  conquête  les  autres  états  do  rheptarchie  en 
un  seul  royaume  (v.  Angletebse). 

WEST"(Gilbebt),  littérateur  anglais,  néen  1706, 
était  fils  du  docteur  West ,  connu  par  une  édit.  de 
Piudare,  publ.  en  1697.  Il  occupa  successivement 
diverses  places  dans  l'administration,  fut  même  pro-  • 
posé  pour  diriger  l'éducat.  du  jeune  prince  de  Galles, 
depuis  George  III,  et  mourut  en  1756.  On  a  de  lui  7 
Y  Institution  de  l'ordre  de  la  Jarretière ,  espèce  de 
poème  dramat.,  17^2;  Observations  sur  l'histoire 
et  Us  preuves  de  la  résurrection  de  J .-C,  X747» 
in- 8;  trad.  enfranç.  par  l'abbé  Guénéc,  Paris,  1737, 
in- 12  ;  Odes  de  P induré ,  avec  diverses  autres  pièces 
en  prose  et  en  vers,  trad.  du  grec  en  vers  anglais, 
etc.,  1748,  in-8;  Y  Abus  des  Foyages  ,  et  Y  Educa- 
tion ,  deux  poèmes  dans  le  genre  de  Spenscr.  On  a 
réuni  ses  Poésies  diverses  ,  1766  ,  3  vol.  in-12.  — 
West  (Thomas),  antiquaire,  né  en  1706,  passa  la 
plus  grande  partie  de  sa  jeunesse  sur  le  continent , 
entra  dans  l'institut  des  jésuites,  voyagea  dans  di- 
vers pays  après  l'abolition  de  cette  société,  se  mit 
au  service  de  seigneurs  étrangers  auxquels  il  servait 
de  Guido  et  de  cicérone  ,  en  les  conduisant  dans  les 
lieux  les  plus  pittoresques ,  se  retira  ensuite  dans  le 
Westœoreland  ,  et  m.  en  1769.  Outre  son  Histoire 
des  Lacs  (Guide  to  the  Lakcs),  et  son  Hist.  de  Fur- 
ness ,  Londres,  1774 ,  >n-4,  00  a  de  lui  des  Mém. 
(Account  )  sur  des  antiquités  découvertes  dtins  le 
comté  de  Lancastre ,  insér.  dans  le  5e  vol.  de  VAr- 
chaolopia  brilannica. — West  (Kicolas),  docteur  en 
théologie  et  évoque  d'Ely,  se  prononça  en  faveur  do. 
Catherine  d'Aragon,  lorsque  HcnriVllI  agita  la  ques- 
tion de  son  divorce  avec  cette  princesse;  et  il  publiai 
à  ce  sujet  un  traité  De.  non  snlvendo  Henrici  régis 
matrimonio ,  etc.— Edouard  West  ,  théologien,  m. 
en  1*375,  a  laissé  des  sermons  et  un  traité  de  la  Per- 
fection humaine.  —  Richard  West,  jurisconsulte  , 
lord-chancelier  d'Irlande  en  1725,  est  auteur  d'une 
Dissertation  sur  les  crimes  de  haute  trahison,  et 
sur  Ls  btlls  de  proscription  ;  de  Recherches  sur  la 
création  des  pairs  ;  d'une  tragédie  tfllécube ,  et  do 
quelques  articles  insérés  dans  la  feuille  périodique 
intit.  le  Libre  Penseur. — Son  fils,  qui  fut  lié  avec  le 
poète  Gray  et  Horace  Walpole  ,  cl  qui  m.  ks6  ana 
eu  1742,  a  laissé  quelques 
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insérés  dans  les  QEm»r*i de  lord Orford  (TTor.  Wal- 
polc) ,  et  dans  la  Vit  de  Grav  par  Mason.  — West 
(Samuel).past.  à  Boston  en  1788,  est  connu parquclq. 
essais  ,  insérés  dans  1«  columbian  Sentinel,  1806 \ 
1807;  et  par  plus,  éloges funèbres,  notamment  celui 
du  célèbre  Washington.— Un  autre  Samuel  West, 
ministre  du  St  évangile  dans  le  Massachusetts ,  fut 
membre  de  la  convention  réunie  pour  la  conslitut. 
de  celte  colonie  et  pour  celle  des  autres  Etals  unis , 
et  m.  dans  l'état  de  Rhode-Island  en  1807.  Outre  di- 
vers opuscules  théol.  et  des  sermons ,  il  a  écrit  de 
nombreux  articles  dans  les  journaux  de  son  pays. 

WEST  (Benjamin)  ,  peintre  d'histoire,  ne'  en  1 738 
a  SpringGeld,  dans  le  comté  de  Chester  (étal  de 
Pcnsylvanie  en  Amérique),  manifesta,  dèsson  jeune 
âge ,  un  goût  très  -prononcé  pour  le  dessin  ,  sans 
avoir  sous  les  jeux  ni  tableau  ni  gravure.  Un  de  ses 
parens  l'emmena  à  Philadelphie  ,  d'où  il  s'embar- 
qua pour  l'Europe.  Arrive  à  Rome  en  1760,  il  fut 

}>résontc  au  cardinal  Albani,  mécène  des  artistes,  se 
ia  iulimement  avccRaphacl  Mengs  et  d'autres  pein- 
tres renommés ,  exécuta  plusieurs  compositions  re- 
marquables ;  et ,  pendant  les  trois  années  de  séjour 
qu'il  fit  en  Italie  ,  acquit  la  correction  et  la  pureté 
de  dessin ,  qui  le  distinguèrent  plus  lard.  Vers  la  fin 
de  I763,  il  s'était  fixé  à  Londres.  11  y  de viut  bientôt 
membre  ,  puis  l'un  des  directeurs  d'une  société  d'ar- 
listcs ,  qui  fut  ensuite  incorporée  dans  l'académie 
royale.  Ses  compositions  ,  dans  le  genre  historique, 
l'avaient  placé  dès-lors  à  la  tête  de  tous  les  peintres 
anglais  ,  sans  en  excepter  Reynolds  ,  auquel  il  suc- 
céda ,  en  1791,  dans  le  poste  de  président  de  l'aca- 
démie de  peinture ,  de  sculpture  et  d'architecture. 
Depuis  1772  West  était  peintre  d'histoire  du  roi.  Eu 
1802 ,  il  vint  à  Paris  ,  et  y  fut  accueilli  avec  la  dis- 
tinction que  méritaient  ses  talcus.  Cet  artiste  m.  à 
Londres  en  1820  ,  et  fut  enterre  avec  pompe  à  côté 
de  RevnoldsetdeWrcn  dans  la  cathédrale  de  Saint- 
Paul.  Il  était  associé  étranger  de  l'Institut  de  Franco 
et  membre  de  plusieurs  académies  ou  sociétés,  tant 
nationales  qu'étrangères.  On  dislingue  parmi  ses  ta- 
bleaux :  la  Mort  de  S  oc  rate  ,  qui  fut  sa  première 
composition  historique  ;  Oresta  et  Pitade  Agrip- 
pine  débarquant  en  Italie  avec  1rs  cendres  de  Get- 
manicus;Hegulus  retournant  de  Rome  à  Carthage; 
la  Mort  du  général  Wolj)';  Jésus  -  Christ  présente 
au  peuple  par  Pilule,  un  des  tableaux  de  la  plus 
grande  dimension.  On  a  aussi  de  Wcit  un  recueil 
de  Discours  prononcés  à  l'académio  royale  ,  Lon- 
dres ,  1793 ,  in-4 ,  et  deux  lettres  sur  les  avantages 
que  la  sculpture  otTrc  à  la  peinture.  John  Galt  a  pu- 
blié ,  en  angl.,  la  Fie  et  les  Etudes  de  JSenj.  IVesl, 
1817,  in-8,  V  édif. 

WESTERBAAN  (Jacob),  «cigneurde  Brautvryck, 
poète  hollandais  du  17»  S. ,  fut  l'ami  de  Grolius  et 
de  Barneveld.  On  a  de  lui  des  poésies  sur  difl'éreus 
sujets  ,  qui  ont  été  recueillies  et  publ.  à  La  Haye  , 
1672,  3  vol  in-8.  Voycx  V Histoire  de  la  poésie /wl- 
landaise  par  de  Vries,  a3 2-2A1. 

WESTERHOF  (Asnou>-11exsi) ,  philologue  al- 
lemand du  l8n"  S. ,  n'est  guère  connu  que  par  une 
très-bonne  édition  de  Tércnce  ,  qu'il  publ.  en  1729, 
2  vol.  in-i,  avec  not.,  comment,  et  index. 
WESTERMANN.  V.  Liliecsantz. 
WESTERMANN  (Fba.nç.-Joseph),  général  fran- 
çais, sous  le  régime  républicain,  né  en  1704  à  Mols- 
heim ,  en  Alsace  ,  s'engagea  de  bonne  heure  dans  un 
régiment  de  cavalerie ,  où  il  ne  resta  que  peu  de 
temps.  Il  se  trouvait  à  Paris  au  commencement  de 
la  révolution ,  dont  il  embrassa  la  cause  avec  ar- 
deur, et  fut  nommé,  en  1790,  grenier  de  la  muni- 
cipalité de  Hagucnau ,  où  on  l'accusa  d'avoir  excité 
plusieurs  émeutes.  Arrêté  et  poursuivi  à  celle  occa- 
sion ,  il  recouvra  bientôt  sa  liberté  ,  vint  s'établir  à 
Paris  ,  où  il  se  lia  particulièrcmeut  avec  Danton,  et 
joua  un  rôle  dans  la  catastrophe  du  10  août  1792. 
Après  la  déchéance  de  Louis  X VI ,  il  fut  nomme  ad- 
judant-général ,  et  envoyé  auprès  de  Dumourics  , 

al©«  dans  l'Argoauc  (•*>.  Dumowmïi),  ayee  des  in- 


structions relatives  aux  négociations  que  ce  général 

venait  d'entamer  avec  le  duc  de  Brunswick.  Il  resta 
eusuitc  employé  dans  l'armée  qui  fit  la  conquête  de 
la  Belgique  ;  mais,  après  la  défection  de  Duraooriex, 
son  nom  se  trouvait  compris  dans  les  mandats  d'ar-, 
rét  lancés  contre  les  officiers  qu'on  soupçonnait  être 
les  partisans  de  ce  général.  Il  fut  arrêté  et  conduit 
à  Paris.  Remis  en  liberté  sur  le  rapport  fait  en  sa  fa- 
veur par  Lecoinlre  à  la  convention,  Westermann 
obtint  peu  de  temps  après  le  grade  de  général  ds 
brigade  ,  et  fut  employé  dans  l'armée  réunie  contra 
les  Vendéens  :  ce  lut  lui  qui  pénétra  le  prem.  dans 
l'intérieur  du  pays  insurgé  ,  et  il  s'y  distingua  par 
l'audace  de  ses  manœuvres  et  sa  bravoure  éclatante. 
Surpris  et  battu  par  les  Vendéens  à  l'affaire  deChà- 
tillon,  par  suite  de  son  imprévoyance ,  il  fut  mandé 
à  la  Larrc  de  la  couveuliou  ,  qui  le  renvoya  aux  tri- 
bunaux de  l'armée  :  un  conseil  de  guerre,  tenu  à 
Niort ,  l'acquitta ,  et  il  reprit  son  poste.  Rentré  et 
surpris  une  féconde  fois  dans  Chûlillon  ,  Wester- 
mauu  bat  de  nouveau  les  Vendéens,  et  met  le. 
feu  à  cette  ville ,  qu'il  les  a  forcés  d'abandonner. 
Vainqueur  encore  à  Bcaupréau  ,  à  Laval,  à  Grau- 
ville,  à  Bcaugé,  et  l'un  des  principaux  acteurs  dans 
la  fameuse  affaire  du  Mans  ,  si  fatale  aux  Vendéens 
(v.  Ruchemcqlelkin)  ,  il  écrase  les  débris  de  leur 
armée  à  Savenai.  Toutefois  ces  succès  ne  le  préser- 
vent pas  de  la  faux  révolutionnaire.  Proscrit  avec 
le  parti  de  Danton  ,  arrêté  à  Paris  ,  où  il  était  venu 
apporter  les  trophées  de  cette  campagne  mémora- 
ble, mis  en  jugement ,  Westermann  l'ut  condamné 
à  mort  le  ;ï  avril  179^,  et  alla  au  supplice  avec  la 
même  intrépidité  qu'il  portait  sur  le  champ  de  ba- 
taille. Ce  général  avait  plus  de  bravoure  que  de  gé- 
nie militaire.  Il  eût  été  incapable  de  diriger  une  ar- 
mée ;  mais  il  fut  réullem.  la  terreur  de*  Vendéens 
et  le  principal  auteur  de  leur  ruine. 

WESTON  (Édouabd),  chun.  de  Sic-Marie  de 
Bruges,  ville  où  il  ni.  en  i633,  était  né  à  Londres 
en  uti3,  et  avait  professé  la  théologie  à  Reims  et  a 
Douai.  On  cite  de  lui  :  Jnris  Ponlijicii  Sanctua- 
rium,  i6i3,  in-8  ;  Epreuve  de  la  vérité  chrét.  parla 
règle  des  vertus,  itit-piS,  3  v.  in-4  ;et  Jesu  Chrisli 
coruscatiunum  Enarrationes,  Anvers ,  l()3t,  in-fol. 

WESTON  (Elisabeth-Jeanne  de),  en  lat.  Jr  es- 
tonia  ou  IVeslonis,  née,  en  i586  ou  l587,  dans  le 
comté  de  Surrey,  suivit  en  Bohème  son  père  que  des 
affaires  fâcheuses  avaient  forcé  de  s'y  retirer,  et  elle 
y  acquit  des  connaissances  qui  la  mirent  à  même  de 
se  soutenir  honorablem.  avec  sa  mère,  dont  elle 
resta  bientôt  l'unique  appui.  On  ignore  l'époque  de 
la  m.  d'Elis. -Jeanne  West  ou,  qui  fut  en  correspon- 
dance avec  plus.  sav.  distingués  de  1  Allemagne,  do 
la  Hollande  et  de  l'Italie.  Ses  œuvres  poéliq.  furent 

Îubl.  pour  la  prem.  fois  à  Prague  ,  sous  le  titre  de 
'arthenicon  Elis.  Johannae  Westonia,  Virginia 
nobilissinue ,  poette  Jlorcntissimte ,  etc.,  3  parties 
in-ia,  sans  date  ni  paginât.  Kalkhof  eu  a  donné  une 
nouv.  edit.,  Francfort,  1723  ,  in-8. 

WESTON  (Richard),  comte  de  Portland,  homme 
d'élat,  né  dans  le  comté  d'Essex  vers  la  lin  du  i6*S., 
devint ,  sous  Jacques  Ier,  membre  du  conseil ,  puis 
ambass.  à  Vienne,  et  déploya  dans  celte  légation 
autant  de  cèle  que  d'habileté.  A  son  retour,  il  ob- 
tint la  place  de  vice-chancelier,  puis  fut  envoyé  à 
Bruxelles,  en  1622,  pour  conférer  a%cc  le  plénipo- 
tentiaire Schvrarttcubcrg  sur  la  restitution  du  Pa- 
latinat.  Cette  négociai.,  dans  laquelle  il  réussit, 
lui  valut  le  poste  de  chancelier  de  l'échiquier.  IL 
fut  nommé  ensuite  gr.-trésor.  du  roy.,  gouvern.  de 
l'île  du  Wighl,  créé  baron  et  comte  de  Portland.  Il 
conserva  sa  faveur  sous  le  règne  de  Charles  Ier,  et 
m.  en  i635,  laissant  3  fils  qui  suivirent  la  mémo 
carrière  que  lui.  —  L'aîné  ,  Jérôme  Weston  ,  qui 
succéda  au  litre  de  comte  de  Portland ,  se  montra  le 
fidèle  partisan  de  l'infortune  Charles  Ier;  mais  quel- 
que temps  après  sa  catastrophe ,  il  se  rapprocha  do 
Crom  well ,  sa  us  toutefois  solliciter  ni  accepter  aucun 
emploi,  \\  fui  nommé  à  la  restauration  ministre  pb> 
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nipotentiaire  auprès  des  Etats-Gén.,  montra  peu  do 
sagacité  dans  cette  mission ,  et  mourut  en  ioo*3,  au 
moment  où  la  guerre  allait  éclater  entre  l'Angleterre 
et  la  Hollande.  —  Charles  Weston,  frère  du  pré- 
cédent, et  son  saccetseur  dans  le  titre  de  comte  de 
Porlland,  périt  en  i665,  dans  un  combat  naval 
contre  les  Hollandais. 

WESTOH  (Stephen),  évêque  d'Exeter ,  mort  en 
I?42» <jtait  n*  en  *  Farnborough,  dans  le  comte 
dcBerk,  elarait  dû  son  élévation  subite  à  la  protec- 
tion de  Robert  Walpole,  dont  il  avait  été  le  condis- 
ciple. On  a  de  lui  des  serm.  pub.  après  sa  m.  par  la 
docteur  Sherlock,  Londres,  1749.  *  vol.  in-8.  — 
Edouard  Weston  ,  fils  du  précéd.,  parcourut  la  car- 
rière de  l'administration ,  obtint  le  litre  de  conseill. 

{(rivé  du  roy.,  et  m.  vers  1757.  On  ne  connaît  de 
ui  que  des  opusc,  de  circonstance ,  et  un  Discours 
de  famille ,  réimpr.  en  1766.  —  Hugues  Weston, 
doyen  de  Windsor,  né  dans  le  comté  de  Lcicestcr, 
fut  privé  de  son  bénéfice  pour  cause  d'adultère  :  en- 
fermé dans  la  tour  de  Londres  ,  il  y  m.  en  i558. 
Ou  a  de  lui  quelq.  disseri.  et  discours  tbéolog.  — 
Robert  Weston  ,  jurisc.  du  i6«  S.,  m.  en  \5>]S ,  fut 
chancel.  d'Irlande. 

WESTPHAL,  en  latin  Westphalus  (Jaochim)  , 
théol.  luthér.,  né  en  i5io  à  Hambourg  ,  et  non  en 
Wcstphalie  comme  l'ont  avancé  quelq.  biogr.,  prof, 
d'abord  les  humanités  à  l'unir,  de  "Wittcmberg,  fut 
ensuite  surintendant  des  églises  de  sa  patrie ,  et  m. 
dans  ce  poste  en  .  On  a  de  lui  un  gr.  nomb.  d'é- 
crits qui  l'ont  fait  placer  par  les  luthér.  au  rang  de 
]eurs  plus  habiles  doct.  Bayle  en  a  donné  la  liste.  Il 
suffira  de  mentionner  les  suiv.  :  Farrago  confusa- 
nearttm  et  inler  se  dissidentium  de  S.  Corna  opi- 
nionum  ex  sac  rament  ariortim  libris  cangesta,  Ha  m- 
bourg ,  i552  ;  Eplstola  de  religionis  perniciosis  mit- 
tationibus  ;  Confessio  ecclesiarum  saxonicanum  ; 
Jtisioria  Vituliaurti,  etc.,  trad.  en  allem.,  et  pub. 
ù  Magdebourg  en  l54g.  Westphal  n'est  point,  comme 
on  l'a  prétendu,  un  des  inventeurs  tic  X  ubiquité  ; 
et  c'est  par  erreur  que  Bossueten  a  parlé  comme  tel 
dans  son  Hist.  des  Variât,  des  c'gl.  protest. — Joa- 
chim  Westphal,  prédicateur  luthérien,  m.  en  i56g, 
a  laissé  des  sermons  et  quelques  oraisons  funèbres. 
—  Joachim-Chrislian  W  ESTPHAL,  qui  vivait  à  Leip- 
sis  vers  1686  ,  est  aut.  des  ouv.  suiv.  :  de  Insignibus 
Magdeburgi ,  2e  édit..  Halle  ,  1729  ;  de  curioso  no- 
vitatis  Studio  ;  de  V entis  incendii  tempore  orien- 
tibus. —  Puteolus ,  et  d'après  lui  Moréri ,  ont  donné 
le  nom  de  Westphal  ,  en  latin  Westphalus  ou  de 
Weslphaliâ  superiore  à  un  certain  Jean  deWesalia, 
auteur  de  quelques  écrits  théologiques  qui  furent 
brûlés  àMaycnceparla  main  du  bourreau  vers  i55g, 
comme  contenant  des  erreurs  relatives  à  la  foi. 

WESTPHAL  (EbNest-Cheistian),  jurisconsulte 
allemand,  né  à  Quedlimbourg  en  1737  ,  fut  doyen 
de  la  faculté  de  droit  et  de  1  université  de  Halle  , 
conservateur  du  cabinet  des  médailles  et  de  celui 
d'histoire  naturelle  ,  conseiller  de  justice,  et  m.  en 
1793.  On  distingue  parmi  ses  nombreux  écrits  :  In- 
troduction systématique  à  la  connaissance  des 
meilleurs  livres  de  jurisprudence,  etc.  (en  allem.), 
Leipsig,  177A  ,  1779,  1791  ,  in-8;  Droit  particulier 
de  l'empire  d'Allemagne  (en  allemand),  ibid.,  1783- 
84  >  1798,  2  vol.  in-8  ;  Droit  féodal  de  V Allemagne, 
ibid.,  1784»  in-8;  Code  criminel  de  i Allemagne  (en 
allem.),  ibid. ,  1785 ,  in-8  ;  Comment,  sur  les  legs , 
les  fideicommis ,  sur  les  codiciles ,  etc.  (id.),  ibid., 
1791  ,  2  vol.  in-8  ;  Droit  civil  d'après  les  principes 
et  l'ordre  des  Pandectes,  ibid.,  1792,  2  vol.  in~4  ; 
Système  sur  les  différentes  espèces  de  legs ,  etc. , 
ouvrage  posthume  ,  pub.  avec  une  notice  biograph. 
lur  l'auteur ,  Leipsig  ,  1793 ,  in-8. 

WESTPHAL  (Jean-Jacques-HeNbi)  ,  organiste 
de  Schwcrin ,  né  en  1750,  m.  en  i825,  est  aut.  d'un 
écrit  Sur  les  monnaies ,  mesures  et  poids  dans  te 
duché  de  MecHenbourg  ,  Schwerin  ,  i8o3.  La  bi- 
bliothèque musicale  qu'il  avait  formée  passe  pour  la 
plue  riche  de  l'Allemagne  «près  celle 


WESTPH*ALEN  (JoACHDr  -  EaNTST  de) ,  pro- 
fesseur de  droit  à  Rostock  ,  puis  chancelier  et  pré- 
sident du  conseil  du  prince  de  Holstein,  né  à  Schwc- 
rin en  1700  ,  m.  à  Kiel  en  1759 ,  a  laissé  :  Mo  nu  m. 
inedita  rem  m  german. ,  prm'ipuè  cimbricarum  et 
megnpolensium,  Leipsig,  1739,  4  vol.  in-fol. 

WESTPHAUE  ai  roy.  dc^fondé  par  un  décret 
de  napoléon  (18  août  1807)  en  faveur  de  Jérôme,  le 
plus  jeune  de  ses  frères ,  se  composait  de  provinces 
cédées  par  le  roi  de  Prusse  dans  le  traité  de  Tilsitt 
ainsi  que  du  duché  de  Brunswick  ,  de  l'électoral  de 
Hesse,  eje,  enlevés  également  à  leurs  souv.  par  la 
conquête.  Le  sénatus-consulte  du  l3  déc.  t8to,  qui 
incorpora  la  Hollande  à  la  France ,  détacha  aussi  du 
roy.  de  Wcstplialic  une  gr.  partie  de  son  territoire. 
Ilfut  totalem.  démembré  par  suite  desévùnem.  de  la 
campagne  de  i8t3  et  remis  en  la  possession  de  ses 
anc.  maîtres.— Ce  qu'autrefois  on  nomtnail  le  duché 
de  YVf..-ï'phu.ik  était  une  pctileprovince  située  entre 
les  evéchés  de  Munster  et  de  Paderborn ,  embrassaut 
une  portion  du  pays  del'anc.  tribu  saxooe  des  Wc st- 
phalicns ,  qui  habitaient  entre  le  Weser  et  le  Rhi» 
Il  avait  été  conféré  vers  1180  par  l'cmp.  Henri-le- 
Lion  a  l  archev.  de  Cologne.  Adjugé  par  la  députai, 
de  l'empire ,  en  i8o3 ,  au  landgrave  de  Hesse  Darms- 
tadt,  il  a  été  cédé  parce  dern.,  en  t8i5,  au  roi  de 
Prusse.  —  On  donnait  le  nom  de  cercle  de  West- 
phalie  à  plus,  possess.  situées  sur  la  rive  gauche  du 
Rhin  :  de  là  l'origine  de  la  désignât,  affectée  à  l'é- 
phémère monarchie  qui  n'en  comprenait  que  la 
moindre  portion.  —  Le  fameux  traité  de  Westpha- 
LIE ,  qui  débrouilla  le  chaos  de  l'oligarchie  germaniq. 
et  mit  fin  à  la  guerre  de  Trente  Ans,  fut  conclu  . 
après  de  longues  négociât. ,  le  20  oct.  1648. 

WETSTEIJV  (Jean-Rodolphe),  magistrat  suisse, 
né  à  Bâle  en  1594 *  d'une  ancienne  famille,  fut  quel- 
que temps  capitaine  au  service  de  la  république  do 
Venise ,  puis  devint  successivem.  greffier,  conseiller 
et  bourgmestre  de  sa  ville  natale,  rendit  des  services 
importans  a  la  confédération  suisse  dans  plusieurs 
missions  diplomatiques  dont  il  fut  chargé  ,  et  m.  à 
Bâle  en  1O60.  Il  avait  pub.  Y  Hist.  et  les  Actes  de  ses 
négociations,  Bâle,  i75t  ;  et  il  a  laissé  une  Tina- 
taine  de  vol.  MSs.  relatifs  à  l'hist.  de  la  Suisse.  — 
Wetstein  (Jean-Rodolpbe  II),  fils  aîné  du  précéd., 
né  en  1614  à  Bâle  ,  où  il  m.  en  1684,  bibliothéc.  de 
cette  ville,  y  avait  occupé  successivement  les  chaires 
de  grec  et  de  théologie.  Outre  plusieurs  dissertât. 
savantes,  il  a  faitimpr.,  sur  un  MS.  de  la  biblioth. 
de  Bâle  ,  le  Sermon  de  Marc  Diadochus  contre  les 
ariens,  avec  trad.  lat.  etno/«,  1642.  —  Jean-Ro- 
dolphe III Wetstein,  fils  de  Jean-Rodolphe  II,  né 
a  Baie  en  1647, Iui  «uccéda  dans  sa  chaire  de  théo- 
logie ,  et,  après  26  ans  de  professorat,  m.  en  1711. 
On  lui  doit  les  édit.  princeps  du  Dialogue  d'On^ène 
contre  les  marcionites,  de  son  Exhortai,  au  mar- 
tyre, ainsi  que  de  la  Lettre  à  Af ricanas  sur  l'hist. 
de  Susanne,  grec  et  latin,  Bâle,  1674  1 

in-A.  Il  a 

aussi  composé,  entre  autres  écrits,  9  Discours  sur 
la  prononciation  de  la  langue  grecque,  Bâle ,  1680, 
in-8,  etc.  —  Jean-Henri  Wetstein,  frère  du  pré- 
cèdent, né  à  Bile  en  1649,  m.  à  Amstcrd.  en  1726, 
s  elait  établi  libraire  dans  cette  dernière  ville.  On 
lui  doit  un  grand  nombre  de  bonnes  édit. ,  accom- 
pagnées de  préfaces  érudiles.  —  Jcan-Jacq.  Wet- 
stein, de  la  famille  des  précéd.,  né  à  Bâle  en  t6o3 
apprit  la  philosophie  et  les  mathématiques  sous  lW- 
nouilli  le  jeune,  et  suivit  la  carrière  ecclésiastique. 
Reçu  ministre  en  I7i3,  il  fut  suspendu  de  ses  fonc- 
tions en  1730  sur  des  accusations  de  socinianisme 
et  d'indifférent .  m,  ,  se  retira  en  Hollande  auprès 
d'une  partie  de  sa  famille  ,  déjà  fixée  dans  ce  pavs  , 
obtint  une  chaire  de  théologie  à  Amsterdam ,  'fut 
réhabilité  dans  sa  patrie  au  bout  de  deux  ans,  et 
nommé  professeur  de  langue  grecque  à  Bâle.  Mais 
on  augmenta  ses  appointemens  à  Amsterdam  ,  et  ou 
joignit  peu  après  à  sa  chaire  de  théologie  celle  de 
l  histoire  ecclésiastique  ,  et  il  m.  dans  celte  ville  en 
1704.  Il  était  membre  de»  «ociétés  royales  de  Berlin 
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fei  de  Londres-  Son  principal  ouv.  est  une  collection 

des  variantes  du  ftouvcau-Testamcnt ,  pub.  tous  le 
titre  suiv.  :H  KAINH  AI  A©HKH ,  Navum-Testa- 
mentum  editiunis  receptte ,  cum  lectioniùus  varian- 
iiljus  codicum,3ISs.  etc.,  Amsterdam,  17:11,  %  vol. 
iu-fol.  La  quantité  de  ces  variantes  est  considérable  ; 
\Vctstein  avait  lu  plus  de  5oMSs  .On  lui  doit  encore  ; 
Lettres  de  Calvin  à  Jean  de  Bourgogne,  etc.,  im- 
primées sur  les  originaux,  Amsterdam,  1714,  iu-8  ; 
des  cantiques ,  plusieurs  sermons  et  quelques  orai- 
sons funèbres.  Krighaul  a  écrit  son  éloge  en  latin, 
Amsterdam,  i75£,  in-q\  —  Wetsteis  (Charles- 
Antoine  de)  ,  né  à  Amsterdam  en  1743,  professa  la 
littérature  ancienne  à  Lcyde ,  eut  le  malheur  de  sur- 
vivre  à  ses  facultés  mentales ,  et  m.  près  de  La  Haye 
*B  «797.0ulredes  trad.  du  grec  en  vers  latins,  d'Hé- 
siode, Théocrite  et  Colulbus  ,  réunies  par  lui  avec 
quelques  autres  pièces .  et  publiées  à  Leyde ,  177A, 
iu-8 ,  on  cite  de  lui  :  Cuna  Ara 
la  naissance  du 


A ransiacat ,  poème 
régnant  des  Pays-Bas,  i1 


sur 
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in-4  ;  Lej-da  ab  obsidione  Uispanorum  liberata , 
poème,  1771  ,  in-4  ;  des  trad.  en  vers  hollandais  de 
la  Sophonisba  et  du  dota  Pèdre  de  Voltaire,  du 
Guillaume  Tell  de  Le  Mierre,  etc. 
.  WETTZ  (J tâSTJMEtf-KcNEST ,  baron  de)  ,  né  vers 
le  milieu  du  16e  S.,  s'est  rendu  célèbre  par  son  xéle 
pour  la  propagation  du  luthéranisme.  Issu  d'une  an- 
cienne famille  de  la  Carniole,  il  exerça  d'abord  plu- 
sieurs emplois  importans;  mais  la  lecture  des  livres 
•de  la  Bible  et  des  Actes  des  martyrs,  changea  subi- 
tement ses  dispositions,  et  il  résolut  de  se  vouer  dans 
la  solitude  à  uue  vie  pieuse  et  contemplative.  Il  prit 
sur  ses  biens  une  somme  de  12,000  écus  pour  fonder 
un  séminaire  et  entretenir  des  élèves  en  théologie, 
qui  devaient  étudier  les  langues  étrangères  et  se 
mettre  en  état  de  prêcher  l'évangile  eues  les  peuples 
barbares  de  l'Asie  et  de  l'Afrique.  Ayant  donné  à 
cet  le  institution  le  nom  de  Société  des  amis  de  Jésus, 
il  fit  paraître,  en  1604,  les  programmes,  règle- 
tnens ,  etc.;  mais  il  trouva  des  obstacles  à  ses  vues, 
et  ne  put  obtenir  l'autorisation  des  états  protestant 
à  la  diète  de  Ralisbonuc.  Alors  il  se  décida  à  quitter 
l'Europe  pour  devenir  lui-même  missionnaire  ,  se 
fi  t  consacrer  par  le  pasteur  de  la  ville  de  Zwoll,  et 
s  embarqua  pour  le  Nouveau-Monde  ,  où  U  m.  plus, 
années  après  ,  au  milieu  des  sauvages  ,  sans  avoii 
fait  beaucoup  dt  prosélyte*.  Il  avait  publié  à  Ulm  , 
en  1660  ,  un  petit  Traité  sur  la  -vie  solitaire  ,  etc. 
(en  allemand). 

WETZEL  ou  WEZEL  (Jean-Ga&vaad)  ,  Utler. 
allemand,  né  à  Meinungen  en  1691,  commença 
par  être  instituteur  de  quelques  jeunes  geusde  fa- 
milles riches  voyagea  en  Italie ,  et ,  do  retour  dans 
sa  patrie ,  aida  Hœnn  dans  la  rédaction  de  son  Dic- 
tionnaire des  erreurs.  Devenu  prédicateur  de  la  du- 
chesse douairière  de  Saxc-Cobourg  ,  il  m.  à  Rom- 
ûild  en  17J5.  H  avait  étudié  avec  fruit  les  langues 
orientales.  Ses  principaux  ouvr.  sont  :  Uymnopœo- 
g raphia,  ou  JJist.  des  poètes  les  plus  Cé  lèbres  qui 
ont  écrit  des  cantiques  (  en  allemand),  Helmstadl , 
17 17- 1728,  4  vol.  in-8;  Analecta  hymnica,  ou 
Lectures  pour  l  histoire  de  la  poésie  lyrique  et  sa- 
crée (id.),  Gotha ,  i752-56,  2  vol.  in-8;  hymnohgia 
passioms,  Nuremberg,  1733,  in-8;  hymnologia 
polemtca  krm*Udl  ,  1737,  iu-8.  —  Wetux  ou 
Wezel  (  Jcan-Chréticu-Frcdéric  )  ,  philologue  al- 
lemand ,  né  en  1762,  mort  à  Berlin  en  1810  ,  avait 
ete  profess.  a  la  maison  des  orphelins  de  Buntslau  , 
puis  au  collège  de  Berlin.  On  a  de  lui  plus,  éditions 
estimées  et  quelques  ouvr.  classiques  relatifs  aux 
langues  anciennes. —  Abraham  van  Wetzkl,  ju- 
risconsulte hollandais,  avocat  fiscal  au  cercle  d'tj- 
trecbl  moit  dans  ceUe  ville  en  1G80 ,  a  laissé  plus, 
ouv.  de  droit,  dont  les  plus  remarquables  sont  •  de 
connubiali  bonontm  Societale  et  Pactis  dotalibus, 
Amsterdam,  X674  ;  Comment,  ad  novellas  institu- 
ttones  trajectùuis  ;  de  Remissione  mercedis  propter 
toU*m,  inundationem  aquarum  ac  sterilitatem. 
*utre  beaucoup  d'autres  savans  dumêuxe  nom,  on 
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cite  encore  G.-F.  Wetxel  ,  jurisconsulte  «nom.  * 

de  qui  on  a  :  Diatribe  juris  principum  privât i ,  etc„ 
Wctxlar ,  1778 ,  in-4  ;  et  Observalionts  de  juribus 
principum  posl-genitorum ,  ibid.,  1 7>3  ,  m-  J. 

WEY11E  (Roger  van  der),  peintre  flamand,  natif 
de  Bruxelles  ,  et  m.  en  1529 ,  fut  un  des  aitislcs  qui 
commeno  rent  à  perfectionner  la  peinture  dans  le» 
Pays-Bas.  Quatre  de  ses  tableaux  ornent  la  salle 
du  conseil  de  Bruxelles.  On  cite  de  lui  uue  Des? 
cente  de  croix ,  dont  le  roi  d'Espagne  fit  l'acquisit. 

WEZEL  ou  WETZEL  (Jeak-Chasles),  littéral, 
allemand,  né  en  1747  à  Sondershausen ,  se  lia  inti- 


mement avec  le  poète  Gcllert,  voyagea  en  Allema- 
gne, en  France,  en  Angleterre,  avec  un  jeune 
homme  de  famille  dont  il  avait  entrepris  l'éduca- 
tion ,  se  relira  ensuite  dans  sa  patrie ,  où ,  étant 
tombé  dans  une  profonde  mélancolie ,  il  vécut  loin 
de  la  société,  et  mourut  vers  17S9.  Ses  nombreux 
ouvrages,  tous  écrits  en  allcm. ,  consistent  eu  ro- 
mans ,  pièces  de  théâtre ,  essais  philosophiq. ,  mor- 
ceaux de  poésie,  etc.  Les  plus  remarquables  sont  : 
Fie  de  Tobie  Knaut  le  sage,  Lcipsig ,  I774'75« 
1777,  4  v°l.  »»"8,  traduite  en  hollandais  ;  une  co- 
médie intitulée  Caractère  farouche  et  Grandeur 
d'âme ,  trad.  en  français,  et  publ.  à  Paris  sous  ce 
tit.  :  les  Ennemis  réconciliés  ;  Herman  et  Ulrique, 
roman  ,  Lcipsig,  1780,  4  vol.  in-8;  trad.  enfrauç., 
Paris,  1781,  4  v°l-  *n"8  ;  Essai  sur  lu  connaissance 
de  l'homme,  ibid.,  1784-85,  2  vol.  in-8.  Il  est  peu 
d'écrivains  qui  aient  occupé  l'Allemagne  autant  que 
Wexel.  Apres  sa  m.,  dont  U  date  n'est  pas  connue, 
on  a  publie  :  ï'erge  du  dieu  Weiel pour  châtier  la 
race  des  hommes,  ou  UE  livres  de  ta  folie  de  fVtr 
zcl ,  dieu-homme '  ,  LCrfurt,  180U  ,  4  voi.  iu-8. 
WEZEIA.  V.Wswpu*, 

W'UAI.l.EY  (PiEHRK),  théologien  et  critique  aur 
glais,  uc  en  1722  à  Rut-hy,  dans  le  comté  de  War- 
wick,  sortit  de  l'école  des  marchands-tnilLurs  de 
Londres*  pour  entrer  au  collège  de  S. uni-Jean  à  Ox- 
ford ,  dont  il  devint  membre  eu  1743,  obtint  succes- 
sivement plusieurs  bénéfices ,  exerça  les  fonctions 
de  juge  de  paix  au  village  de  South-Wark ,  après  y 
avoir  enseigné  la  grammaire,  ainsi  qu'à  l'hospice 
du  Christ ,  et  mourut  à  Os  tende  en  170,1  •  Outre  une 
édition  annotée  des  Œuvres  de  Ben  Johnson  (Lon- 
dres ,17^6, 7  vol.  iu-8) ,  il  a  pub.  :  Recherches  sur 

divers  passages  de  ses  pièces,  ib.,  1748,  in-8,  etc. 

WlIARTON  (Thomas;  ,  niM  en  167J,  profess.  d* 
médecine  au  collège  de  Gresham,  membre  du  col- 
lège des  médecins  de  Londres,  était  né  en  1610  dans 
le  comté  d'York.  H  découvrit  le  premier  le  conduit 
excréteur  de  la  glande  sous-maxillaire ,  qui  porte 
son  nom ,  et  publ.  à. ce  sujet  :  Adenogrnphia,  s  tue 
glandularum  Descriptio ,  Londres,  l656,  in-8. 

WHARTON  (sir  Geox&e) ,  astronome  anglais, 
d'une  ancienne  famille  du  Westmoreland ,  né  en 
1617  à  Kirby-Kendal  ,  embrassa  la  défense  de  la 
cause  royale,  lors  des  troubles  de  l'Angleterre,  sous 
Jacques  Ier,  leva  un  corps  de  troupes  à  ses  frais  , 
puis ,  ruiné  par  la  guerre ,  et  s'étanl  retire'  •  F 
dres  pour  y  tirer  parti  de  ses  connaissance 
nomiques ,  il  composa  des  almanachs,  dans  lesquels 
il  insérait  des  prédictions  relatives  aux  affaires  du 
temps  et  des  allégories  satiriques.  Cromvrell  le  fit 
mettre  en  prison.  Enfermé  au  château  de  Windsor, 
il  y  trouva  le  fameux  William  LiUy,  qui  l'accueillit 
comme  un  confrère ,  et  dont  il  facilita  l'évasion.  Re- 
mis en  liberté  à  l'époq.  de  la  restauration  ,  AV bar- 
ton  fut  nommé  trésorier  et  payeur  de  l'artillerie ,  et 
mourut  en  168t.  Outre  ses  almanachs,  qui  sont  en- 
core recherchés  des  bibliophiles ,  on  a  de  lui  quelq. 
opusc.  astronomiques  et  chronologiques,  qui  ont  été 
réunis  et  publ.  par  Gadbury,  Londres ,  i683,  in-8. 

WHARTON  (Thomas,  marquis  de),  né  vers  1640, 
était  le  fils  aîné  de  lord  Philippe  Wbarton ,  qui  ser- 
vit le  parti  parlementaire  pendant  les  guerres  civ.t 
sous  le  règne  de  Charles  Irr.  Thomas  siégea  dans  lu 
chambre  des  pairs  pendant  les  règnes  de  Charles  || 
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et  Jacques  II,  et  se  fit  remarquer  par  son  opposit. 
constante  aux  vues  et  aux  mesures  de  la  cour.  On 
croit  généralement  qu'il  fut  le  provocateur  de  la  fa- 
meuse invitât,  adressée  au  prince  d'Orange ,  pour 
)ui  faire  prendre  les  rênes  de  l'état.  Wharton  alla 
joindre  ce  prince  à  Excter,  et  obtint,  lors  de  son 
couronnement,  les  places  de  contrôleur  du  palais 
et  de  membre  du  conseil  privé  (1689).  A  l'avènem. 
de  la  reine  Anne,  il  fut  dépouillé  de  toutes  ses  pla- 
ces, et  reprit  alors  dans  la  chambre  bautc  son  sys- 
tème d'opposition,  qu'il  soutint  avec  autant  de  vi- 
gueur que  d'adresse.  En  1708  ,  il  fut  nommé  vicc- 
loi  d'Irlande  ;  mais  la  révolution  qui  s'opéra  dans  le 
cabinet  en  1710  l'obligea  à  donner  sa  démission, 
qui  fut  acceptée.  Après  la  mort  de  la  reine  Anne, 
Wharton  fut  successivement  nomme  lord  du  sceau- 
|>rivé,  marquis  do  Wharton  et  Malmeshury,  mar- 
quis de  Cathcrlough  et  comte  de  Rathfarnliam ,  en 
Irlande.  Il  ne  jouit  pas  longtemps  de  ces  dignités, 
et  mourut  en  17 15.  On  a  de  lui  quelques  écrits  lit- 
téraires ,  dont  les  principaux  sont  :  une  paraphrase 
de»  Lamentât,  de  Jérémie,  une  autre  du  53e  chap. 
d'Jsaïe ,  etunet-Ye^.  sur  la  m. du  comtede  Rochcster. 

WHARTON  (Henbi),  théologien  anglais,  né  en 
l6r> S  à  Worsted  (comté  de  Norfolk),  mort  en  1694 , 
<a  laissé,  entre  autres  écrits  remplis  de  recherches 
savantes  :  Traité  fus  t.  du  célibat  ecclés.  (en  angl.), 
Londres,  1688,  in-^;  Anglia  sacra,  ibid.,  1691, 
2  vol.  in-fol.  On  lui  doit  en  outre  des  édit.  de  plu- 
sieurs auteurs  ecclésiastiques,  avec  des  notes. 
•  WHATLEY  (Thomas),  memhre du  collège  de  chi- 
rurgie de  Londres ,  mort  dans  le  comté  de  Middlescx 
Mai,  a  laissé,  entre  autres  ouvrages  (en  angl.): 
Observations  pratit/nes  sur  là  guérison  des  bles- 
sures et  ulcères  aux  jambes ,  etc.,  1799,  in-8;  Ob- 
*erc.  pratiques  sur  le  traitement  de  ta  gonorrhe'e 
-virulente ,  etc.,  1801,  in-8;  Méthode  perfectionnée 
vie  traiter  tes  matadtes  de  l'urètre,  1804,  in-8. 
-  WliEATLEY  (Charges) ,  théologien  anglais,  de 
l'école  de  Saint-Jean  à  Oxford,  né  en  168G  à  Lon- 
dres, mort  en  1742,  est  auteur  de-plusieurs  écrits, 
dont  le  plus  connu  a  pour  titre  :  rational  Illustra- 
tion of  the  booh  of  Common  Frayer,  imprimée 
-pour  lâ  première  rois  en  1720 ,  et  plusieurs  fois  de- 
puis.— Francis  Wiieati.ey,  né  en  1747  *  Londres , 
mort  en  1801.  distingua  dans  la  peinture  par  un 
faire  large  et  une  grande  ententede  composition.  On 
cite  de  lui  particulièrement  un  tableau  représentant 
V Assemblée  dss  communes  d'Irlande,  qui ,  de  même 

2 ne  le  célèbre  dessin  de  notre  David ,  est  une  galerie 
e  portraits  de  personnages  fameux. 
WHEATLEY.  V.  PhÎt.li4-"VVheatlet. 
WHELER  ou  WHEELER  (George),  voyageur 
'anglais ,  né  en  i65o  à  Breda ,  où  ses  parens  s'étaient 
.réfugiés  pendant  la  guerre  civile  ,  parcourut  d'abord 
la  France  et  l'Italie ,  et  passa  ensuite  en  Orient  avec 
le  célèbre  Spon,  dont  il  avait  fait  la  connaissance  à 
Rome.  Après  avoir  visité  ensemble  les  Iles  de  l'Ar- 
chipel ,  Constantin  > j  1  ,  une  partie  de  la  Romélie  et 
l'Asie- Mineure  ,  ils  revinrent  a  Athènes,  puis  se  sé- 
parèrent vers  le  passage  des  Thermopyles.  Whcler 
continua  d'observer  seul  les  antiquités  de  quelques 
parties  de  la  Grèce,  puis  revint  par  l'Italie  en  An- 
gleterre ,  où  il  s'occupa  do  rédiger  les  notes  qu'il  ve- 
nait de  recueillir.  Sa  relation  parut  à  Londres  sous 
le  titre  de  Voyage^e  Dalmatie,  de  Grèce  et  du  Le- 
vant, 1682,  in-foL,  en  6  liv.;  Anvers,  1689,  2vol. 
in-12.  Whclcr  mourut  curé  de  Honghton-lc-Spring 
en  1724.  On  a  encore  de  lui  les  deux  ouv.  suiv.  (en 
angl.)  :  Hist.  des  églises  et  des  lieux  d'assemblée 
fies  prem.  chrét.,  etc.,  1689;  le  Monastère  protes- 
tant, ou  l'Economie  de  la  vie  chrétienne ,  etc. 

"VV HETHAMSTEDE  (John),  abbé  de  St-Albans, 
mort  en  i46i  à  l'âge  de  80  ans,  est  cite  comme  au- 
teur d'une  Chronique  qui  commence  à  Van  1  |  )  1  et 
se  termine  à  1461 .  Ce  religieux,  l'un  des  bienfaiteurs 
de  son  monastère,  avait  contribué  à  y  établir  la  Bi- 
bliothèque dont  Humpbrey,  duc  de  Gloccster,  fut  le 
principal  fondateur. 


WHÏCHCOTE  (Benjamin),  théologien  anglais,' 

né  vers  1709,  professa  la  théologie  au  collège  de  la 
Trinité  de  Cambridge ,  fut  ensuite  prevôt  du  collège 
du  roi ,  perdit  cette  place  à  la  restauration ,  et  vint  à 
Londres ,  où  il  mourut  en  l6*83 ,  après  y  avoir  des- 
servi successivement  deux  églises.  Outre  ses  Ser- 
mons ,  Londres,  1698-1701-1707 ,  4  vol.  in-8,  on  a 
imprimé  de  lui  :  Aphorismts  moraux  et  religieux, 
1703,  1753,  in-8. 

WHISTON  (William),  mathématicien  et  théo- 
logien anglais,  né  en  1667  à  Norton,  dans  le  comté 
de  Leicester,  termina  ses  études  à  Cambridge,  de- 
vint successiv.  chapelain  de  l'év.  de  Norwich  ,  rect. 
dans  le  comté  de  Suffolk  ,  adjoint,  puis  success.  de 
Newton  à  la  chaire  de  mathém.  de  l'univ.  de  Cam- 
bridge. Ayant  ose  soutenir  dans  plusieurs  écrits  des 
opinions  hétérodoxes  sur  le  dogme  de  la  Trinité, 
Winston  fut  dépouillé  de  sa  place  (17 10).  Il  n'en  mit 
que  plus  de  cèle  à  développer  sa  doctrine,  se  jeta 
dans  la  mysticité,  s'érigea  en  prophète,  et  s'entoura 
de  douze  disciples,  avec  lesquels  il  prétendait  réta- 
blir l'église  primitive.  Dès-lors  il  publia  une  foule 
d'écrits  divers ,  mais  surtout  de  controverse.  Il  fit 
des  démarches  pour  être  admis  à  la  société  royale 
de  Londres  ;  mais  Newton ,  qui  en  était  alors  prési- 
dent, s'y  opposa  formellement.  Malgré  la  manifes- 
tation de  ses  principes  hétérodoxes ,  Whiston  con- 
tinua de  faire  part,  du  clergé  anglican  jusqu'en  1747. 
À  cette  époque ,  âgé  de  80  ans ,  il  sortit  d'une  église 
où  il  venait  d'entendre  réciter  le  symbole  de  saint 
Athanase,  pour  aller  faire  profession  de  foi  dans 
une  congrégation  d'anabaptistes.  Il  mourut  en  i?52. 
On  a  cru  retrouver  dans  ^article  AriakISME  du  Z>/c- 
tionnnirephilosophiquequc\quc$-uns  des  argumens 
de  Wbiston,  que  Voltaire  dut  avoir  connu  en  An- 
gleterre, et  auquel  on  suppose  qu'il  a  fait  encore 
d'autr.  emprunts.  Au  reste  les  antagonistes  du  théol. 
anglais  ont  été  forcés  de  rendre  justice  à  son  savoir 
et  à  ses  vertus  réelles.  On  se  bornera  à  mentionner 
de  lui  :  nouvelle  Théorie  de  la  terre  depuis  la  créa- 
tion jusqu'à  la  consommation  de  toutes  choses, 
1696  (cet  ouvrage  eut  six  éditions  ,  et  fut  loué  par 
Locke  et  Newton);  Exposé  de  la  chronologie  de 
l'Ancien- Testament  et  de  l'harmonie  des  4  évan- 
gétistes,  1702;  nouvelle  édition  A'Euclide,  avec  des 
notes,  etc.  (en  la  t.),  Cambridge,  1703,  ITJO,  trad. 
depuis  en  anglais,  et  impr.  à  Londres;  Essai  sur 
la  révélation  de  saint  Jean  (l'Apocalypse),  1706; 
Prœlectiones  astronomie ,  1707;  Arithmétiq.  uni- 
verselle de  Newton ,  1707  ;  le  Christianisme  primi- 
tif rétabli ,  17 11,  4  vol.  in-8;  Mémoires  sur  la  vie 
dtt  docteur  Sam.  Clarke,  1730,  in-8  (on  trouve  à 
la  fin  de  ce  volume  la  liste  des  nombreux  ouvrages 
de  Wbiston);  Mémoires  sur  la  vie  de  IVill.  Whis- 
ton (écrits  par  lui-même),  i749-5o,  3  vol.  in-8. 

WII1TAKER  (John),  savant  ecclésiastique  an- 
glais, né  à  Manchester  vers  1735,  fut  successive- 
ment prédicateur  de  l'une  des  églises  de  Londres  , 
curé  dans  le  Cormvall,  et  mourut  en  1808.  Outre 
les  articles  qu'il  a  insérés  dans  la  Revue  anglaise , 
le  Critique  anglais ,  et  la  Revue  antijacobitc,  on 
peut  citer  de  lui  :  Histoire  de  Manchester ,  177 1 , 
2  vol.  in-4  ;  1773 ,  2  vol.  in-8,  avec  des  corrections  ; 
Histoire  des  Bretons ,  1772 ,  in-8  ;  1783 ,  in-8  ;  Dé- 
fense de  Marie  y  reine  d  Ecosse ,  1787,  in-8;  Pas- 
sage d'Annibal  à  travers  les  Alpes  constaté,  179^ , 
2  vol.  in-8  ,  etc.,  etc.  —  Whitaker  (Thomas-Dun- 
ham),  membre  de  la  société  des  antiquaires  de  Lon- 
dres, né  en  1759  à  Rainham .  dans  le  comté  de  Nor- 
folk ,  m.  en  1821  vicaire  de  Whallcv,  dans  le  comte 
de  Lancastre ,  a  publié  :  Histoire  de  la  paroisse  de 
IVhalley,  1801, 1816 ,  1818 ,  in>4  ;  de  Motu  per  Bri- 
tanniam  civico ,  annis  17!$  et  1746,  1809.  in-12; 
Vie  et  Correspondance  de  sir  George  Radcl'ffe  , 
1810 ,  in«4  ;  Histoire  du  doyenné  de  Craven  ,  18 1 2  , 
i8i6",  in-q;  Hist.  du  Yorkshire%  1821,  in-f.  On  lui 
doit  encore,  outre  ses  propres  sermons  ,  une  édit. 
lie  ceux  du  doct.  Edwin  Sandys,  archevêq.  d'York  , 
avec  la  vie  l'auteur,  181a,  in-8,  d'autres  édition» 
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du  PJouman  ,  de  Pier,  et  du  DttCdtus  kodinensis, 
de  Toresby,  etc. 

WH1TBREAD  (Samuel),  membre  du  parlement 
d'Angleterre ,  ne'  à  Londres  en  1758 ,  fils  d'un  riche 
brasseur  de  cette  ville,  fit  ses  études  à  l'université' 
d'Oxford ,  voyagea  ensuite  sur  le  continent ,  fut  élu 
«n  1790  représentant  du  bourg  de  Bcdford  à  la  cham- 
bre des  communes,  se  rangea  du  parti  de  l'opposi- 
tion, se  fit  remarquer  pendant  plus  de  3o  ans  par 
.son  éloquence  parlementaire,  et  mourut  eu  i8i5, 
par  un  suicide,  dans  une  crise  d'aliénat.  mentale, 
-causée,  dit-on,  par  la  tournure  que  prenaient  les 
affaires  politiques,  après  la  mémorable  bataille  de 
Waterloo.  Il  ne  se  présenta,  durant  sa  carrière  lé- 
gislative, aucune  discussion  importante  où  il  ne 
prît  part.  «  Son  éloquence,  dit  un  écrivain  anglais, 
•était ,  comme  sa  personne ,  peu  soignée  ;  mais  elle 
-était  forte  de  choses ,  et  ses  discours  faisaient  sou- 
vent une  grande  impression ,  parce  qu'on  était  con- 
vaincu qu'il  ne  disait  jamais  que  ce  qu'il  pensait, 
et  qu'il  n'avait  en  vue  que  le  bonheur  et  la  gloire  d< 
jon  pays.  » 

WH1TBY  (DAWIEL),  théologien  anglican,  né  en 
«638  a  Rushden,  dans  le  comté  de  ÎSorlharapton , 
fut  successivement  chapelain  de  l'évêque  de  Salis - 
iury  ,  prébendairo  d'Yatcsbury ,  grand  chantre  de 
l'église  cathédrale,  enfin  curé  de  St-Edmond,  dan* 
le  même  comté  de  Salisbury,ct  mourut  en  1726.  On 
cite  particulièrement  de  lui  :  Disc,  sur  les  lois  ec- 
clésiastiques et  civiles  rendues  contre  les  hérétiq. 
far  les  papes,  les  emper.,  etc.,  Londres,  1682, 
in-4»  I7a3,  in-8,  avec  une  introduct.  par  Kcnnet  ; 
le  Conciliateur  protestant ,  etc.,  ibid.,  i683,  in-8; 
la  J^aillibilité  de  l'église  romaine  démontrée  par 
les  erreurs  palpables,  etc.,  ib.,  1687,  in-4;  Traité 
des  traditions ,  etc.,  1688-89,  2  part,  in-4;  Tracta- 
tus  deverâ  Christi  deitate ,  etc.,  ibid.,  1691,  in>4; 
Paraphrase  et  Comment,  sur  le  Nouveau-  Testa- 
ment, ibid.,  1710,  2  vol.  in-fol.  On  peut  consulter, 

ftour  la  liste  des  nombreux  ouvrages  de  Whitby, 
es  Mém.  de  Kiccron,  t.  ai. 
WH1TE  (sir  Thomas),  né  eo>  1^92  à  Reading  , 
-employa  une  fortune  considérable,  acquise  dans  le 
■  commerce  des  draps ,  à  des  actes  de  générosité  et  de 
.munificence  qui  lui  concilièrent  l'estime  générale. 
Elevé  successivement  aux  dignités  de  shérifF,  d'al- 
.derman  et  de  lord-maire  de  Londres ,  il  déploya 
•dans  ces  places  autant  de  cèle  que  de  prudence,  sut 
maintenir  la  tranquillité  publiq.  pendant  la  révolte 
de  sirThomas  Wyatt,  fut  créé  baronnet  par  la  reine 
Marie,  fonda  le  collège  de  Saint-Jean  à  Oxford  en 
i555 ,  et  mourut  dans  la  même  ville  en  i566\  —  Il 
jae  faut  pas  le  confondre  avec  un  autre  Thomas 
"VVhite,  natif  de  Bristol,  mort  en  1624,  et  qui,  par 
son  testament,  alloua  une  somme  de  3,ooo  livres 
sterl.  pour  la  fondation  d'un  collège  sur  l'emplace- 
ment du  prieuré  d'Elsingy.  Le  nouvel  établissement 
lut  appelé  collège  de  Sion.  Prédicateur  distingué, 
Thomas  Whitc  avait  été  successivement  vicaire  de 
Saint-Dunstan ,  trésorier  de  Sarum,  chanoine  d'Ox- 
ford, etc.  On  ne  connaît  que  4  serm.  de  ce  digne 
ecclésiastique,  qui  s'honora  encore  par  les  encoura- 
gemens  qu'il  donna  à  l'instruction  publique. 

"WHITE  ou  WHYTE  (John),  prélat  anglais,  né 
en  i5l  1  à  Farnham,  dans  le  comté  de  Surrey,  fut  d'a- 
bord professeur  au  collège  de  Winchester,  puis  rec- 
teur de  Chey  ton.  Arrêté  comme  coupable  de  manœu- 
vres secrètes,  soit  contre  L  gouvernement,  soit  con- 
tre la  nouvelle  religion  introduite  en  Angleterre  par 
Henri  VIII,  il  fut  mis  a  la  Tour  de  Londres,  ou  il 
Testa  détenu  jusqu'à  l'avènement  de  la  reine  Marie. 
Bendu  à  la  liberté  à  cette  époque  et  admis  à  la  cour , 
il  y  acquit  un  tel  crédit,  qu'il  obtint  successivement 
las  évêchés  de  Lincoln  et  de  Winchester.  Après  la 
mort  de  cette  princesse ,  Whitc  sembla  s'acharner  à 
provoquer  le  courroux  d'Elisabeth ,  qu'il  iniuriait 
publiquement  avec  une  grossièreté  cynique.  Il  finit 
par  être  renvoyé  à  la  Tour  de  Londres,  y  resta  un 
;      et  u'cuiortit  quo  P«ude  temps ay?nt  sa  mort , 


survenue  en  ï56o.  Outre  un  livre  d' '  'pi grammes  la- 
tines ,  on  cite  de  ce  fanatique  prélat  :  Diacosio  mar- 
tyrion ,  sive  ducentorum  virorum  Testimonia  de 
verilate  corporis  et  sanguinis  Christi  in  eucharis- 
tiâ,  etc.,  Londres,  i553,  l554,  in-d,  et  une  oraison 
funèbre  do  la  reine  Marie ,  dont  le  manuscrit  est 
conservé  au  muséum  britannique.  C'est  dans  cet 
opuscule  qu'il  dirigea  contre  Elisabeth  ses  prero., 
sinon  ses  plus  virulentes  sorties.  On  peut  consulter* 
pour  plus  de  détails ,  Y  A  thème  oxoniensœAe  Wood  * 

et  V Histoire  de  Winchester  de  Milner.  White 

(John),  théologien  puritain,  connu  sous  le  nom  do 
Patriarche  de  Dorchester,  né  en  1574  dan»  1«  comte' 
d'Oxford,  contribua  puissamment,  en  1624,  à  l'é- 
tablissement d'une  colonie  dans  le  Massacliussets 
(Amérique),  destinée  à  donner  un  asile  à  ceux  qui  ne 
voulaient  pas  se  conformer  aux  cérémonies  et  à  la 
discipline  hiérarchiq.dc  l'église  anglicane.  En  itiio, 
il  fit  partie  de  la  commission  étabUe  par  la  chambre* 
des  pairs  pour  les  afFaircs  de  l'église,  cl  il  mourut  i 
Dorchester  en  1648.  On  a  de  lui  :  Route  nui  mène 
à  l'arbre  de  la  vie,  découverte  dans  plusieurs  di- 
rections,^., Londres,  1647,  in-8;  Comment,  sur 
les  trois  prem.  chap.  de  la  Genèse,  Londres ,  i656" 
in-folio  ;  des  serm.,  etc.  —  Un  autre  John  White  ' 
légiste  ,  aussi  de  la  secte  des  puritains ,  né  en  i5qo 
daus  le  comté  de  Pembrok ,  m.  en  1644  '  aP™s  avoir 
concouru  de  toutes  ses  forces  à  la  subversion  de  l'é- 
glise et  de  l'état  pendant  Ja  rébellion,  est  désigne" 
sous  le  nom  de  Century  White,  à  cause  de  son  li- 
vre intitulé  :  the  first  Century  of  scandalous  and 
marnant  Priest,  etc.,  i643,  in^.  —  W H ITE  (Ri- 
chard), natif  du  comté  de  Hamp ,  ayant  été  forcé  de 
se  réfugier  en  Italie  par  suite  de  son  attachement  à 
la  communion  romaine,  prit  ses  grades  en  droit  à 
l'université  de  Padouc,  et  de  là  fut  appelé  commo 
professeur  royal  à  Douai.  H  y  devint  chanoine  de 
Saint-Pierre,  et  mourut  dans  la  même  ville  en  1602. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Nota-  ad  leges  decem- 
virorum,  Arras,  1597,  in-8;  hisloriarum  Britan- 
nica' Insulte. ..,Lib.  IX,  Douai,  iS^-iôoa,  9  vol. 
in-8.  —  White  (Robert),  graveur,  né  à  Londres  en 
1(4:1,  mort  en  1704,  a  publié  un  gr.  nombre  d'es- 
tampes, dont  la  plupart  sont  des  portraits  gravés 
au  burin,  et  quelques-uns  à  la  manière  noire.  — 
White  (Gilbert),  antiquaire,  né  en  1720  à  Selborne, 
dans  le  comté  de  Hamp,  où  il  mourut  en  1793,  avait 
partagé  son  temps  entre  l'étude  de  la  littérature  et 
celle  des  antiquités  et  de  l'histoire  naturelle.  On  a 
de  lui  :  Hist.  nat.  et  Antiquités  de  Selborne  dans  le 
comté  de  Southampton,  Londres,  1789,  in~4  ,  ouv. 
réimprimé  à  Londres  en  1793,  avec  des  additions 
nombreuses  et  une  notice  sur  l'auteur. 

WHITE  (Joseph),  savant  orientaliste,  né  à  Glo- 
cester  en  1746  .  fut  agrégé  au  collège  Wadham 
d'Oxford  en  1774 >  et,  l'année  suivante,  obtint  la 
chaire  d'arabe  fondée  par  l'archevêque  Laud.  Qua- 
tre ans  plus  tard  il  fut  nommé  prédicat,  do  la  cha- 
pelle de  Whitchall,  et  il  mourut  en  184,  chanoine 
de  la  cathédrale  de  Glocester.  On  distingue,  parmi 
les  écrits  qu'il  a  publiés  :  sacrorum  evangeliorum 
Versio  syriaca  philoxeniana,  1778,  2  vol.  in-A* 
Institutions  civiles  et  militaires  de  Timourou  la- 
merlan,  trad.  du  persan  par  le  major  Davy,  avec 
une  préface,  des  notes  et  un  index,  par  White 
1783,  in-4;  Diatessaron ,  sive  intégra  Ilist.  Do- 
mini  Nostri  Jesu  Christi,  Oxford,  1800,  in-8; 
Ëgyptiaca,  ou  Observât,  sur  quelques  antiquités 
del  Egypte,  etc.,  180 1„ in-4;  $ovum  Testamentum 
gra-cè,  lectiones  variantes  ,  etc.,  1808,  2  vol.  in-8. 
V uy.,  pour  plus  de  détails,,  la  notice  que  Langlès  a 
consacrée  à  cet  orientaliste  dans  le  Mercure  étran- 
ger, 1814, pag.  339. —White  (William),  membre 
des  sociétés  de  medec.  de  Londres  et  d'Edimbourg, 
né  en  1744  ,  m.  à  York,  en  179a,  a  laissé  quelques 
opuscules,  parmi  lesquels  on  cite  un  Essai  sur  les 
maladies  de  la  bile.  Il  était  de  la  secte  des  quakers. 

WHITE  (James),  littèratour,.  jaé  eu  Irlande  vers 
i;6b,  Yiut  d«  bonne  fccurc  j  Lvodre., ,  pi,  il  sc  fiw  f 
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it  i  P.itli ,  eh  1799,  dans  une  extrême  indi- 
gence. On  a  de  lui,  entre  autres  ouvrages  :  Idée 
d'un  plan  pour  l'abolit,  du  commerce  des  esclaves 
et  pour  le  soulagement  des  noirs,  etc.,  1788;  le 
Château  de  Conwar,  et  outres  opuscules,  17%), 
in  4  1  Aventures  de  J.  de  Gand,  duc  de  Lancasire, 
1-790,  3  vol.  in-ia;  Aventures  de  Richard  Caur- 
de-Liony  etc.,  1791,  3  v.  in-12;  une  traduction  an- 

Slaise  de  XHist.  de  la  révolut.  de  France,  par  Ra- 
aut  de  Saint- Etienne,  17Q2,  in- H  ;  une  autre  des 
Discours  prononcés  par  Mirabeau  à  l'assemblée 
Nationale ,  etc.,  1792,  2  vol.  in -8;  Lettres  à  lord 
Camden  sur  l'étal  de  l'Irlande ,  1797  ou  1798.  — 
Un  autre  James  WhitE,  instituteur  à  Londres,  où 
1  r  u t  vers  181 1  ,  a  donné  une  traduction  angl. 
Nuées  d'Aristophane,  avec  des  notes,  1769, 
In-f»,  et/e  Verbe  anglais ,  essai  grammatical  dans 
la  forme  didactique  ,1761,  in-8. 

WHITE  (Henii-Kiike),  poète  anglais,  né  a  Not- 
tingham  en  1786,  m.  en  1806  dans  la  21*  anne'e  de 
•on  âge,  avait  annoncé  des  l'enfance  les  plus  heu- 
reuses dispositions.  11  apprit  presque  seul  le  grec , 
■le  latin  ,  les  langues  italienne  ,  espagnole  et  portu- 
gaise, la  chimie,  l'astronomie  et  la  musique.  Il  a 
recueilli  lui-même  ses  opuscules,  imprimes  d'ahord 
dans  divers  ouvrages  périodiques ,  et  les  a  publiés 
sous  le  titre  de  Bocage  de  Clifton,  Esquisses  en 
vers  et  autres  Poèmes,  i8o3.  Robert  Southey  a 
réuni  tout  ce  qui  restait  du  même  poète,  après  sa 
mort ,  sous  le  titre  de  Remains  (restes)  of  H.-Kirke 
White,  1807,  2  vol.  in-8.  Une  6<"  édition  a  été  pu- 
bliée à  Londres  en  i8i5,  ot  il  a  paru  un  3e  volume 
«a  1822. 

"WHITE  (Thomas)  est  le  nom  du  théologien  an- 
glais généralement  appelé  Thomas  Ânglus  ou  Al- 
bius.  (V.  ài»om»V 

WHITEFIELD  (Geosge),  un  des  chefs  de  la  secte 
tlrs  méthodistes ,  né  à  Glocester  en  17  tA ,  occupait 
uni-  place  dans  un  des  collèges  d'Oilord,  lorsqu'il 
■fut  agrégé,  en  1735,  à  la  nouvelle  association  reli- 
gieuse que  Tenaient  de  former  les  deux  frères  Wes- 
ley (yoy.  J.  Wesley).  Il  y  déploya  tout  le  tèle  d'nn 
«nient  néophyte.  Ordonné  diacre  en  1736,  suivant 
"le  rite  anglican  ,  il  prêcha  avec  succès  dans  sa  ville 
•natale  et  dans  plusieurs  autres,  accompagna  J.  Wes- 
leydans  ses  missions  en  Amérique,  revint  en  Angle- 
terre ,  d'où ,  après  s'être  livré  de  nouveau  à  la  prédi- 
cation ,  il  repassa  en  Amérique  pour  continuer  ses 
mission**  U  était  de  retour  en  Ijiji.  A  cette  époque, 
Je  méthodisme  se  partagea  en  deux  branches ,  sous 
la  direction  de  J.  Wesley  et  de  Whitefield ,  qui ,  d'a- 
rnis  qu'ils  étaient ,  devinrent  ennemis  irréconcilia- 
bles, s'accusant  d'hétérodoxiect  s'excommuniant  ré- 
ciproquement.WhitefieldBt  encore  5 autres  voyages 
on  Amérique  (le  dernier  en  1769),  et  mourut  à  Ncw- 
hurv,  près  Boston  (dans  le  Massachusetts),  en  1770. 
La  dissidence  de  ses  opinions  avec  celles  de  J.  Wes- 
ley consistait  en  ce  qu'il  croyait  les  œuvres  peu  im- 
portantes pour  la  justification,  si  ce  n'est  comme 
preuve  de  la  foi ,  et  admettait  la  prédestination  ab 
iolue  et  la  réprobation  particulière.  Du  reste ,  i 
avait  peu  d'instruction  ,  peu  de  talent  littéraire ,  et 
,on  ne  lit  guère  ses  ouvrages  hors  de  sa  secte.  Ce  fut 
Jui  qui  introduisit  dans  son  parti  la  sticomantie, 
(c'est-a-dire  l'habitude  de  consulter  la  Bible  en  l'on 
wrant  au  hasard ,  pour  tirer  du  premier  verset  nui  se 
•présentait  à  la  vue  des  inductions  sur  la  réussite  d'une 
^entreprise.  On  a  de  lui  :  des  Lettres,  des  Senti.,  des 
Traités  de  controverse  et  autres ,  qui  ont  été  n 
cueillis  et  imprimés  en  1771,  6  vol.  in-8.  On  peut 
consulter  YHist.  des  sectes  religieuses,  par  M.  Gré- 
goire, et  le  Précis  hist.du  méthodisme,  par  M.  l'abbé 
de Labouderie,  Paris,  1817,  in-8. 

WHITEHEAT)  (PAUL),' poète  satiriq. ,  né  à  Lon 
«1res  en  1709,  manifesta,  dès  ses  premiers  essais  poé- 
tiques, des  opinibns  qui  semblaient  inconciliable 
luirlaiten  faveur  des  Sfuàrt,  et  attaquait  en  même 
L,ps  avec  violence  Je1  gouvernement  monarchique. 

lïtatit  l'audace  ttr  »e»  étrKs  loi  »vneita  ajoutes 


parts  des  ennemis  dangereux.  Mande  i  la 

la  chambre  des  pairs ,  il  se  cacha  pour  éviter  ta  corn- 
damnation.  Peu  de  temps  après  il  fat  accusé  d'a- 
théisme, et  n'échappa  qu'avec  beaucoup  de  peine  i 
la  vindicte  des  lois.  Enfin,  l  ige  calma  U  fougue  de 
son  esprit ,  et  des  protecteurs  paissans  lui  firent  ob- 
tenir U  place  de  trésorier  de  la  chambre  des  pairs.  Il 
acheta  une  jolie  maison  de  campagne ,  où  il  s'em- 
pressa de  recevoir  les  gens  de  lettres  et  les  artistes 
les  plus  distingues.  Il  mourut  i  Londres  en  177  ').  Les 
productions  qu'il  avait  publiées  à  diverses  époques 
ontélé  recueillies em  1  v.  in-4,  1777,  parEd.Tnomp- 
son,  son  ami,  et  Johnson  les  a  insér.  dans  sa  colla- 1. 
des  poètes  anglais. 

WHITEHEAD  (Wixi..),  poète,  né  à  Cambridge 
en  1715,  de  parens  pauvres,  obtint  une  place  gra- 
tuite au  collège  de  Winchester,  et  montra  d'abord 
les  pins  heureuses  dispositions.  Dans  la  suite ,  il  sut 
gagner  la  bienveillance  de  plusieurs  hommes  d'un 
grand  mérite ,  qui  restèrent  constamment  ses  amis , 
et  il  publia  succesrivera.  des  poésies  qui  établirent 
sa  réputation.  Deux  tragédies  et  une  comédie  qu'il 
donna  au  théâtre  de  Londres  en  17.50,  1754  et  1762, 
eurent  un  grand  succès.  Il  accompagna  ensuite  dans 
leurs  voyages ,  en  qualité  de  gourera. ,  denx  jeunes 
seigneurs,  fut  nommé  a  l'emploi  de  secrétaire  de 
l'ordre  du  Bain,  devint  poète  lauréat,  et  mourut 
subitement  en  1785.  11  avait  recueilli  ses  pièces  de 
théâtre  et  ses  poésies  en  1774,  *  ▼■  »n-8.  Les  pièces 
qu'il  a  composées  depuis  cette  époque  jusqu'à  sa  m. 
ont  été  réunies  en  un  3*  vol.,  publié ,  par  son  ami 
W.  Mason ,  en  1788,  à  Londres,  avec  des  me  m.  sur 
la  vie  du  poète  ,  par  l'éditeur.  On  trouve,  dans  la 
Poétique  anglaise  de  M.  Heonet,  la  tradnet.  d'un 
conte  en  vers  de  Whitehead,  intitulé  le  Chien. 

WHITEHEAD  (John),  médecin,  prédicateur  et 
historien  ,  de  la  secte  des  méthodistes,  m.  en  1804  , 
se  lia  de  bonne  heure  avec  Jean  Wesley  («.  ce  nom), 
embrassa  ensuite  les  principes  du  quakerisme,  de- 
vint gouverneur  d'un  jeune  seigneur,  arec  lequel  il 
parcourut  diverses  contrées  de  l'Europe  ,  séjourna 

S lus.  années  à  Leyde ,  et  s'y  livra  à  l'étude  de  la  mé- 
ecine  et  de  l'anatomic.  Reçu  docteur  à  son  retour 
à  Londres,  il  fut  porté  par  les  quakers  a  l'emploi  de 
médecin  en  chef  d'un  des  hôpitaux  de  cette  ville. 
Déterminé  plus  tard  par  les  sollicitations  et  les  ar- 
gumens  de  son  ami  Wesley ,  il  quitta  les  quakers 
pour  s'enrôler  dans  les  méthodistes ,  et  acquit  bien- 
tôt ,  comme  prédicateur  de  cette  secte ,  une  grande 
réputation  d'éloquence.  Il  assista  Wesley  dans  ses 
derniers  momens,  et  prononça  son  éloge /unèbre. 
On  a  de  lui  :  Vie  du  révérend  J.  Wesley,  composée 
sur  ses  papiers  secrets  et  sur  ses  ouvrages  impri 
mes,  etc.,  Londres,  1793-96,  2 vol.  in-8. 

WHITEHURST  (Johh),  mécanicien,  né  en  1713 
à  Congleton,  dans  le  comté  de  Chestcr,  d'un  horloger 
qui  se  borna  à  l'instruire  dans  son  état,  acquit  dans 
la  suite  par  lui-même  des  connaissances  très-distin- 
guées. Après  avoir  été  chargé  de  la  construction  de 
plusieurs  horloges  pour  des  édifices  publ. ,  il  établit 
à  Derby  une  manufacture  d'instrumens  de  physiq. , 
dont  plusieurs  e'taicnt  de  son  invention.  En  1775 ,  il 
fut  chargé  de  la  confection  des  étalons  et  des  trébu- 
chets  à  l'hôtel  des  monnaies  de  Londres  ,  devint 
membre  de  la  société  royale  de  la  même  ville  en 
1779,  et  mourut  en  1788.  Son  ouvrage  le  plus  connu 
a  pour  titre  :  Recherches  sur  Fétat  originaire  et  la 
format,  de  la  terre,  Londres,  1778,  1786,  t?92» 
in-8.  Le  recueil  de  ses  Œuvres  complètes  ,  publié  à 
Londres  en  1792,  contient  aussi  les  divers  morceaux 
qu'il  avait  fournis  aux  Transact.  philos. 

WHITELOCKE  (sir  James)  ,  jurisconsulte  dis- 
tingué, né  en  1570,  à  Londres,  d'une  ancienne  fa- 
mille du  comté  de  Berk,  fit  ses  cours  de  droit  ù  Ox- 
ford ,  d'où  il  vint  fréquenter  Middle -Temple  ,  et , 
après  avoir  obtenu  de  grands  succès  au  barreau,  il 
devint  juçe  au  banc  du  roi.  Il  mourut  dans  cet  em- 
ploi en  i632.  Outre  un  traité  de  l'Ancienneté, 
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Angleterre ,  impr.  dans  les  Curioui  Discourses  de 
Hearne ,  on  cito  de  sir  James  Whitelocke  :  the  sove- 
ring's  Prérogative  and  the  subjects  Privilèges  dis- 
etc.,  Londres,  1657,  in-folio.  —  Bulslrode 
Whitelocke,  61s  du  précédent ,  né  à  Londres  en 
i6o5 1  fut  membre  du  long  parlement  pendant  la 
guerre  civile,  présida  la  commission  qui  instruisit 
le  procès  de  lord  Strafford,  manifesta  des  opinions 
modérées ,  et  chercha  à  faire  entamer  des  négocia- 
tions arec  Charles  I".  Toutefois  il  prit  du  servie 
dans  l'armée  parlementaire ,  et  fut  gouverneur  du 
château  de  "Windsor.  Lorsque  le  roi  fut  mis  en  ju- 
gement ,  Whitelocke  devint  membre  du  comité ,  dit 
des  trente-huit ,  formé  dans  le  parlemcut  ;  mais  il 
saisit  an  prétexte  pour  oe  pas  y  assister.  Après  la 
mort  de  Charles  I-  r,  il  reparut  au  parlem.,  et  ad- 
héra a  toutes  les  mesures  du  parti  républic.  Crom- 
well,  qui  n'avait  qu'une  confiance  médiocre  dans  les 
opinions  politiques  de  Whitelocke ,  le  nomma  am- 
bassadeur en  Suède ,  puis ,  à  son  retour,  lui  conféra 
la  pairie,  avec  le  litre  de  vicomte,  qu'il  u'accepta 
point.  A  la  restauration ,  Whitelocke  fut  accueilli 
usseï  gracieusement  par  Charles  II  ;  mais  ce  prince 
lui  conseilla  de  se  retirer  dans  ses  terres  du  comté 
de  Wilt,  où  il  vécut  encore  l5  ans,  et  mourut  en 
1676.  On  a  de  lui  :  un  Précis  histor.  du  règne  de 
Charles  /«r,  et  des  mém.  sur  l'histoire  d'Angleterre 
jusqu'à  la  fin  du  règne  de  Jacques  I".  Ce  dernier 
ouvrage  est  incomplet,  la  veuve  de  l'auteur  ayant 
brûlé  une  partie  du  manuscrit. 

WII1TFORD  (Richard)  ,  chapelain  de  l'év.  d 
Winchester,  puis  religieux  au  monast.  deSion, 
vers  i545  ,  dans  une  autre  retraite  qu'il  avait  choi- 
sie après  la  dissolut,  de  cette  maison  par  Henri \TII, 
est  auteur  des  écrits  suivans,  en  anglais  :  Préparât, 
pour  la  Communion ,  Londres  ,  in-8;  Défense  des 
trois  vaux  de  religion  contre  Luther ,  ibid.,  i53a, 
in-^:  Traité  de  la  Patience,  i54T»  in-4,  etc.  C'est  à 
lui  aussi  qu'estduc  la  rédact.  du  Psautier  de  Jésus, 
encore  en  usage  parmi  Ifs  catholiques  d'Angleterre 
WHITGIFT  (John),  archevêque  de  Cantorbéry, 
né  en  i53o  à  Grcal-Grimsby,  dans  le  comté  de  Lin- 
coln ,  m.  en  i6o3  ,  membre  du  conseil  privé  et  di 
recteur  des  affaires  ecclésiastiques,  avait  été  d'a- 
bord chapelain  de  la  reine  Elisabeth,  puis  succès 
sivement  professeur  de  théologie  ,  principal  du  col 
lége  de  la  Trinité,  vice-chancelier  de  l'université 
de  Cambridge,  doyen  de  Lincoln  ,  curé  de  Fever- 
sham  et  évêque  de  Winchester  (l 577).  On  lui  doit 
plusieurs  fondations  pieuses  ;  et  l'église  anglicane  le 
place  au  rang  de  ses  plus  illustres  prélats  et  des  plus 
zélés  défenseurs  de  ses  droits  et  de  sa  discipline. 
WHTTT.  V.  Whytt. 

WHITTINGTON  (sir  Richard),  né  vers  i36o, 
exerça  d'abord  le  commerce  de  mercerie  ,  se  livra 
ensuite  a  de  grandes  spéculations ,  acquit  une  for- 
tune ciuisuli/mltle  ,  et  en  fît  un  noble  usage  en  fon- 
dant plusieurs  établissent,  publics,  collège,  hôpi- 
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taux  ,  bibliothèque  ,  etc.  Il  lut  nomme  trois  lois 
maire  de  Londres  ,  et  créé  chevalier  par  Henri  V. 
Il  m.  vers  1  \?5. 

WliITTINCTON  (Robert),  né  en  1^80  à  Licht- 
ficld,  m.  postérieurem.  à  i53o ,  avait  été  gradué  à 
l'université  d'Oxford  docteur  de  grammaire,  et  se 
donnait  le  lit.  de  protovates  Anglitt.  Outre  quelq. 
écrits  de  polémiq.  contre  W.  Horman  et  Lily ,  ses 
confrères  ,  et  divers  ouvrages  élément. ,  on  cite  de 
lui  un  traité  de  Difficultale  justifia:  servandtg  in 
reipublica  administratione  ;  et  un  autre  de  quatuor 
Virlutibus  cardineis  ,  dédiés  l'un  et  l'autre  au  car- 
dinal Volsev  ,  sou  protecl.  ,  et  conservés  MSs.  à  la 
bihliothèq.  bodlciennc. — G.-D.  WhittijiGToi»  ,  as- 
socie du  collège  de  Saint-Jean  à  Cambridge,  m.  pré- 
maturément avant  d'avoir  mis  la  dernière  main  à 
l'ouvrage  suivant  ,  en  anglais  :  Description  histo- 
rique des  antiquités  ecclésiastiques  de  la  France, 
gQ-anl  pour  objet  d'éclaircir  la  naissance  et  les  pro- 
grès de  l'architecture  gothique  en  Europe ,  Loud., 
1808,  M« 
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WHITWORTH  (Charles)  ,  dîplonute  anglais- ; 
né  vers  1670  dans  le  comté  do  StafFord ,  fut  nom- 
1702 ,  résident  du  cabinet  anglais  à  la  diète 
de  Ratisbonnc  ,  puis  envoyé  extraordinaire  près  la 
cour  de  St-Pétersbourg  (1704);  il  retourna  dans  le 
même  pays,  en  1 710,  avec  le  titre  d'ambassadeur  e** 
traordinaire ,  fut  nommé ,  en  171^  plénipotentiaire 
aux  diètes  d'Augsbourg  et  de»  Ratisbonnc,  et  en  1716 
auprès  du  roi  de  Prusse.  Récompensé  de  ses  scrVlcen 
eu  1721,  par  letit.  de  baron  dcGalway,  en  Ir' 
l  se  rendit  l'année  suivante,  comme  nnnist 
nipotentiaire ,  au  congrès  de  Cambrai.  De 
en  Angleterre  en  1724,  lord  Wtlitworth  mourut  à 
Londres  l'année  suivante.  Il  est  auteur  d'une  rela- 
tion trè3-curieuse  sur  l'empire  de  Russie,  tel  qu'il 
était  en  1710,  publiée  par  Horace  Wulpole  ,  et  ini- 

Strawbery  -  Hill.  —  Lord  WlU 
(Charles),  homme  d  état ,  petit -fils  du  précéd.  ,  né 
en  1760,  fut  envoyé  extraordinaire  eu  Pologne  à 
26  aos  ,  et  passa  ,  deux  ans  après ,  en  la  même  qua- 
lité, à  Saint-Pétersbourg ,  où  il  obtint  les  pie»  gr. 
succès.  H  était  parvenu ,  eu  i^(p  ,  à  faire  signer  à 
l'impératrice  Catherine  un  traité  par  lequel  cette 
souveraine  s'engageait ,  moyennant  des  subsides  ,  à 
mettre  une  armée  de  60,000  Russes  à  la  disposition 
des  puissances  alliées  contre  la  France  ;  mais  la  m. 
de  1  impérat.  fit  échouer  ce  plan  :  IVmpcr.  Paul  Ier 
ne  ratifia  pas  le  traité.  Toutefois  Wliitwortb  finit , 
à  force  d'adresse ,  par  surmonter  les  difficultés  ;  il 
obtint  d'abord,  en  1797  ,  la  ratification  d'un  traité 
de  commerce  entre  l'Angleterre  et  la  Russie  ;  et  l'an- 
née suivante  il  négocia  et  signa  le  traité  provisoire 
qui  liait  le  monarque  russe  à  la  coalition  ,  puis  le 
nouveau  traité  et  la  déclaration  des  plénipotentiai- 
res anglais  et  russes  du  22  juin  1700.  Cette  même 
année  ,  Wliitwortb ,  nomme'  pair  de  la  Grande-Bre- 
tagne, revint  dans  son  pays,  avec  une  grande  ré* 
putation  d'habileté.  L'année  suivante,  il  Tut  envoyé* 
en  Danemarck  ,  et  conclut  avec  le  ministre  Rern- 
storfTune  convention  qui  terminait  les  différends  qui 
existaient  entre  le  cabinet  de  Copenhague  et  celui 
de  Londres.  Après  la  conclusion  du  traité  d'Amiens, 
entre  la  France  et  l'Angleterre ,  lord  Whitwortli 
fut  nommé  ambassadeur  à  Paris,  où  le  cabinet  an- 
glais pensait  que  ses  taleus  diplomatiques  étaient 
plus  que  jamais  nécessaires,  vis-à-vis  du  Bonaparte. 
Au  mois  de  février  i8o3,  lus  négociations  entra 
l'ambassadeur  anglais  ut  le  chef  du  gouvernement 
français  avaieut  pris  un  caractère  peu  rassurant. 
Dans  une  entrevue  que  lord  Whitworth  eut  aux 
I  Tuileries  avec  le  premier  consul ,  celui-ci  s!aban- 
donna  à  toute  la  fougue  de  son  resscutim.  contre 
l'Angleterre  (lord  Whitworth  a  donné,  dans  son 
rapport  au  gouvernem.  britannique  ,  les  détails  de 
cette  entrevue).  Enfin  ,  après  de  nouv.  échanges  de 
notes  diplomatii].  entre  le  ministre  anglais  et  le  mi- 
nistre français  Talleyraud  ,  lord  Whitworth  reçut, 
dans  les  prem.  jours  de  mai ,  l'ordre  de  quitter  la. 
France.  De  retour  en  Angleterre,  il  y  fut  comblé 
de  titres  et  d'honneurs.  Après  la  restauration  de» 
Bourbons,  il  revint  à  Paris  sans  caractère  apparent, 
mais  chargé  réellcm.  d'une  mission  d'observation. 
Il  eut  des  conférences  particulières  avec  Louis XVI U 
et  les  princes  ;  et  l'on  croit  qu'il  ne  fut  pat  étran- 
ger au  changement  de  système  politique  qui  se  fit 
remarquer  ,  des  cette  époque  (1819),  dans  la  marche 
du  cabinet  français.  Lord  Wliitwortb  retourna  cette 
même  année  en  Angleterre,  revint  peu  de  tempe 
après  à  Paris  ,  et  repartit  presque  aussitôt  pour  Na- 
plcs  ,  où  il  fut  reçu  avec  une  grande  distinction.  On 
suppose  aussi  un  but  diplomatique  secret  à  ce  dern. 
voyage.  De  retour  en  Angleterre,  l'année  suivante, 
il  se  retira  ,  pour  cause  de  santé  ,  à  la  campagne,  et 
mourut  à  Knole  en  i825.  On  lit  dans  le  Mémorial 
de  Sainte -Hélène  ce  jugement  de  Napoléon  sur  le 
diplomate  anglais  :  «   Lord  Whitworth  était  un 
»  homme  habile ,  un  peu  iutrigant,  autant 

adïoit  Les 


que 


»  j'ai  pu  l'observer  , 

»  anglais  n'avaient  aucune  raison  de  se  plaindre  de 


Digiti, 


îd  by  Google 


WIGfl 


(  333a  ) 


WICII 


»  lui ,  car  il  entrait  parfailem.  dans  leurs  vues.  » 

WHYTT  (Robert),  médecin  anglais,  né  en  1714 
à  Edimbourg ,  y  pratiqua  son  art  avec  succès  ,  de- 
vint professeur  d'institution  médicale  etdc  clinique, 
fut  élu  membre  de  la  société'  royale  de  Loudrcs  en 
1752,  nommé  en  1761  premier  médecin  du  roi  en 
Ecosse,  et  m.  dans  sa  ville  natale  en  1766.  Ses  ou- 
vrages ,  tous  écrits  en  anglais  ,  ont  été  réimprimés 
collectivem.  parles  soins  de  J.  Pringle  et  du  fils  de 
l'auteur ,  Edimbourg,  176*8,  in-4,  et  trad.  en  aliem., 
in-8,  Lcipsig,  177 1  ;  Berlin,  1790.  Il  avait  paru  iso- 
lement des  trad.  frauç.  de  son  Essai  sur  les  vertus 
de  l'eau  de  chaux  et  du  savon  pour  la  guérison  de 
la  gravelle ,  duc  à  Roux  ,  Paris  ,  176*6,  iu-12;  des 
Essais  physiologiques  sur  les  causes  de  la  circu- 
lation des  Jluides  dans  les  vaisseaux  Capillaires , 
etc.  (Lond.,  1755  ;  Edimbourg,  1757,  1763,  in-12',, 
par  Thebault ,  Paris ,  1759,  in-12;  et  des  Obser- 
vations sur  la  nature ,  les  causes  et  la  guérison  des 
maladies  hypocondriaques  et  hystériques  (  1764  1 
in-8),  par  Le  Bègue  de  Presle  ,  Paris,  1767,  17771 
3  vol.  111-12.  Les  'Transactions  philosophiques,  les 
Essais  médicaux  d'Edimbourg ,  les  Observations 
médicales,  les  Essais  de  méd.  et  de  littéral.,  etc., 
contiennent  aussi  div.  mém.  et  observ.  de  Wliytt. 

WIARDA  (TlLLEMAN-DoTHIAs),  historien,  né 
dans  la  Frise  en  1746,  m.  à  Aurich  en  1826,  mem- 
bre de  la  3e  classe  de  l'institut  royal  des  Pays-Bas , 
est  principalement  counu  comme  auteur  d'une  His- 
toire de  la  Frise ,  en  10  parties  ,  publ.  de  1791  à 
1826.  Il  a  laissé  quelques  autres  écrits  de  philologie 
et  de  jurisprudence. 

WIBOLD  ou  WIBALD,  26*  évêque  de  Cambrai, 
mort  vers  96*7  ,  avait  succédé  daus  ce  siège  à  Ans- 
bert ,  après  avoir  été  d'abord  archidiacre  de  Noyou. 
L'cmper.  Otbon  ,  qu'il  était  venu  trouver  en  Italie 
après  son  élection  à  l'épiseopat  de  Cambrai  et  Arras, 
l'investit  en  outre  de  la  souveraineté  du  Cambrcsis. 
"Wibold  a  laissé  un  écrit  întit .  Ludus  regularis,  seu 
clericalis,  que  Baldcric  a  inséré  dans  son  Chronicon 
cameracense  et  atrebatense. 

WIBOLD ,  WIBAULD  ou  GUIBALD  ,  en  latin 
JViboldus  ,  Gnibaldus ,  natif  de  Liège ,  n'avait  que 
33  ans  lorsqu'il  fut  élu  abbé  de  Stavclo  en  1  t3o.  Em- 
ployé dans  diverses  affaires  importantes  par  l'empe- 
reur Lolbaire  ,  il  accompagna  ensuite  ce  prince  en 
Italie  ,  cl  fut  élu  abbé  du  Mont-Cassin.'N  ayant  pu 
rétablir  la  paix  dans  ce  monastère  ,  alors  en  proie 
à  des  divisions  intestines,  il  le  quitta  secrètem.  pour 
rejoindre  l'empereur,  qu'il  trouva  mourant  à  Bret- 
ton, près  de  Trente.  Wibold  continua  d'être  em- 
ployé sous  Conrad  ,  successeur  de  Lolbaire  ,  et  fut 
nommé  vice -chancelier  de  l'empereur.  Wibold  m. 
en  1 158  ,  pendant  une  mission  que  lui  avait  donnée 
Frédéric  Ier  auprès  de  l'empereur  de  Constanlino- 
plc.  11  a  laissé  44 1  lettres  ,  où  l'on  trouve  des  do- 
cumens  utiles  pour  l'histoire  civile  et  religieuse  du 
temps.  Elles  sont  ins.  dans  Yampliss.  Collectio  vet. 
monnmentor.  des  PP .  dom  Marlèncet  dom  Durand. 

WICEL1DS  (George)  ,  théologien ,  né  à  Fulde 
en  i.*>ot ,  embrassa  d'abord  la  vie  religieuse ,  qu'il 
quitta  peu  de  temps  après  pour  se  fairo  luthérien, 
puis  rentra  dans  l'église  catholique  ,  et  ne  s'occupa 
plus  que  de  plans  de  réunion  des  deux  croyances.  Sa 
désertion  de  l'église  réformée  lui  suscita  beaucoup 
de  tracasseries  de  la  part  de  Lulbcr ,  qui  le  fit  em- 
prisonner à  Wittemberg.  Mis  en  liberté  par  la  pro- 
tection du  comte  de  Mansfeld  ,  il  fut  honoré  de  la 
confiance  des  empereurs  Ferdinand  et  Maximilîcn , 
et  mourut  à  Mayence  en  1^73.  Ses  écrits,  qui  ont 
tous  pour  objet  la  réunion  des  deux  églises,  com- 
posés en  allemand  et  trad.  en  latin,  ont  été  réuuU 
dans  l'appendix  du  Fasciculus  rerum  expetendar. 
d'Edouard  Brovrn  ,  avec  les  notes  de  Th.  Jones.  — 
George  Wicelitjs,  fils  du  précédent,  est  auteur  de 
quelques  écrits,  dont  le  plus  connu  est  une  Histoire 
de  St  Boniface ,  en  vers  lat.,  Cologne,  i">53  ,  in-A. 

WICHÉRLEY  ou  WYC11ERLEY  (William)  , 
auteur  comique,  anglais ,  ne  yen  \ (>4o  à  CUvc ,  dan* 


le  comté  de  Shrop  ,  vint  à  i5  ans  terminer- set  élu  * 
des  en  France,  et  pendant  un  séjour  de  plusieurs 
années,  il  fut  l'objet  des  prévenances  de  la  «élite 
cour  de  Rambouillet,  où  on  le  détermina  à  abjurer 
le  protestantisme.  De  retour  en  Angleterre,  quelqv 
temps  avant  la  restaur.  de  Charles  II ,  il  fut  ramené 
à  l'église  anglicane  par  les  exhortations  du  docteur 
Barlow ,  et  se  livra  ensuite  à  l'élude  de  la  jurispru- 
dence ,  qu'il  abandonna  bientôt  pour  la  culture  des. 
lettres  et  pour  se  livrer  aux  dissipations  que  la  cour* 
de  Charles  II  avait  mises  à  la  mode.  Ses  vere-et  ses- 
bons  mots  ne  tardèrent  pas  à  faire  de  lui  un  émuler 
des  Rochosler  et  des  Buckingbam.  Le  prem.  de  ce», 
seigneurs  avait  introduit  Wicherley  chex le  second,, 
qui,  étant  devenu  son  plus  xélé  protecteur,  lui  fit 
accorder  par  le  roi  une  charge  de  sous-ecuyer,  un,, 
brevet  de  capitaine  et  d'autres  grâces.  Un  mariage, 
qu'il  contracta  ,  et  qui  déplut  à  la  duchesse  de  Cle- 
veland ,  maîtresse  de  Charles  II ,  et  jusqu'alors  mê- 
lée protectrice  du  poète ,  lui  fil  perdre  les  bonnes  - 
grâces  du  roi.  Poursuivi  par  de  nombreux  créan- 
ciers ,  il  fut  mis  en  prison ,  et  n'en  sortit  qu'à  1  a- 
vènement  de  Jacques  II.  Ce  prince,  touché  des  mal- 
heurs du  poète ,  paya  ses  dettes  et  lui  accorda  une 
pension  de  200  livres  sterling.  Wicherley  perdit 
cette  pension  à  la  révolution  de  1688,  et  m.  en  171 
laissant,  comme  auteur  comique,  une  réputation 
qui  ne  fut  effacée  que  par  celle  de  Congrève.  Outre 
ses  comédies  (au  nombre  de  4  »  réunies  en  t  v.  in-8, 
1712),  Wicherley  publia  en  1704,  un  recueil  de  ses 
poésies ,  qui  trouva  peu  de  lecteurs.  En  1726,  oafit 
paraître,  sous  le  titre  à' Œuvres  posthumes,  Je» 
poésies  inédites  de  ce  mémo  auteur,  qui  n'eurent  pas- 
plus  de  succès  que  le  premier  recueil.  Voltaire  at 
donné  ,  sous  le  titre  de  la  Prude,  une  imitation  de. 
la  comédie  de  Wicherley,  intit.  Plain  Dealer  (  les. 
trois  autres  ont  pour  lit.  :  Love  in  a  wood,  etc.;  the 
Gentleman  dancing- rnaster,  et  Country  wifé).  La 
correspondance  de  Pope  renferme  un  certain  nom- 
bre de  lettres  de  Wicherley. 

,  WICHMANN  (Augustin),  écrivain  ecclésiastiq., 
né  à  Anvers  à  la  fin  du  i6me siècle,  entra  de  bonne 
heure  dans  l'institut  de  prémontré  à  Tongrelo ,  y. 
professa  la  théologie  ,  exerça  ensuite  le  saint  minis- 
tère dans  plus,  bénéfices  dépendant  de  cette  même 
abbaye  ,  dont  il  devint  l'abbé  titulaire  en  l6*44 ,  et 
où  il"  m.  en  1661.  On  distingue  ,  entre  ses  écrits  ï 
Dissert,  hist.de  origine  et  progressu  canobii  Pos- 
tulani  ordinis  pramonstratensis  ,  Anvers ,  1628  y. 
in-4;  Sabbalismns  marianusy  ibid.,  1628,  in-8;  et 
Brabantia  mariana,  ibid.,  l632,  in-4;Naples> 

l634  ,  2 "vol.  in-4  1  avec  fi8- 

WICHMAIS?"  (Jean-Ernest),  médecin,  ne  a  Ha- 
novre en  1740,  prit  le  doctorat  à  Goetlingue  en  1762, 
et  de  retour  dans  son  pays  après  divers  voyages  en 
France  et  en  Angleterre ,  y  devint  médecin  de  la 
cour,  et  m.  en  1802.  On  cite  de  lui  :  Réflexions  sur  la, 
diagnostique  (en  allemand),  Hanovre,  ^m-1"02» 
Vienne,  1798  ,  3  vol.  iu-8  ;  Dissertatw  de  insignî 
venenorum  quorumdamvirtule  medicâ,  etc.,  Goel- 
tingtic  ,  1762  ,  in-8 ,  etc.  On  lui  doit  aussi  l'édition 
des  Œuvres  complètes  de  Wcrlhof  {v.  ce  nom).— 
Burchard  Wicumann  ,  historien  russe,  né  à  R'ga 
eu  1786,  m.  en  i823  ,  directeur  des  études  du  gou- 
vernement de  Courlande ,  a  laissé ,  entre  autres  ou- 
vrages en  allemand  :  Tableau  de  la  monarchie  russe% 
Leipsig,  18 13,  in-8  ;  Charte  sur  l'élection  de  Mi- 
chel Romanov  (  trad.  de  l'original  russe,  pub.  pour 
la  prem.  fois  en  i8i3),  ibid.,  i820,in-8  ;  Collection 
de  plusieurs  écrits  inédits  relatifs  à  l'ancienne  his- 
toire de  Russie  ,  Berlin,  1820,  in-8  ;  Musée  natio- 
nal de  la  Russie ,  Riga,  1820  ;  Aperçu  chronologi- 
que del'hist.  russe,  etc., Lcipsig,  i82l-25,2  V.  in-8. 

WICHMANNSHAUSEN  (Jean-Chrétien),  pro- 
fesseur de  langue  grecque,  de  poésie  puis  de  langues 
orientales  à  l'université  de  Wittemberg ,  mort  en 
1-2",  était  né  en  l663  n  Ilsenhourg,  dans  le  comte 
dé  Wernigerodc ,  et  avait  parcouru  plus,  contrées 
d'Onen».  Le  plu»  estime'  de  se;  ouvr.  est  le  Oymnar 


WICL 


sium  arabic um ,  Wittemberg,  1724*  in-4.«— WiCH- 
snXftSHAUSSir  (Rodolphe-Frédéric),  auteur  de  quel- 
ques écrits  de  religion  et  de  morale ,  est  principale- 
ment connu  par  celui  qui  a  pour  titre  ,  en  allem., 
Différence  de  la  nature  et  de  la  grâce  dans  le  pré- 
tendu pardon  des  offenses,  Wittemberg,  17^5,  in-8. 
—  Jean-Burchard  WlCHMANNStiAUSEN,  conseiller  de 
l'électeur  de  Saxe ,  m.  vers  1782,  a  publ.,  entre  au- 
tres écrits  ,  tous  en  allemand  :  Mélanges  économi- 
ques ,  Leipsig,  1762,  in-8. 

WICKAM.  V.  Wieeha*. 

WICLEF  ou  de  WICUFFE  (Johh),  hérésiarq. 
fameux  ,  né  en  t3?4  au  village  de  Wicliffe ,  dans  le 
comté  d'York,  fut  élu,  en  1 365,  chef  ou  principal 
d'un  nouveau  collège,  fonde'  par  Islip ,  archevê- 
que deCantorbery.  Langham,  successeur  de  ce  pré- 
lat ,  voulut  éloigner  de  son  poste  Wiclef ,  qui  s'y 
refusa.  Les  revenus  du  collège  ayant  e'te'  mis  alors 
tous  le  séquestre ,  le  principal  appela  des  décisions 
de  Langham  au  pape  Urbain  V,  qui  donna  gain  de 
cause  à  l'archevêque.  Wiclef  avait  déjà  émis  quel- 
ques propositions  hétérodoxes ,  et  il  est  naturel  de 
penser  que  ce  jugement  du  souverain  pontife  et  son 
refus  de  bulles  pour  l'évêché  deVigoore,  que  le 
même  personnage  sollicita  ensuite  ,  ne  contribuè- 
rent pas  peu  à  l'aigrir.  De  son  côté ,  Urbain  V  avait 
des  sujets  de  mécontentement  contre  le  postulant. 
Wiclel  avait  défendu  chaleureusement,  co  1 366, 
les  droits  d'Edouard  III ,  dont  le  pape  réclamait  foi 
et  hommage  pour  les  royaumes  d'Angleterre  et  d'Ir- 
lande ,  et  les  arrérages  du  tribut  auquel  Jean-sans- 
Terres' était  engagé  et  qui  n'avait  pas  été  payé  depuis 
32ans.  Le  sèle  de  Wiclef  en  cette  circonstance  lui  ac- 
quit la  protection  d'Edouard  et  de  son  fils, le  duc  de 
Lancastre  ;  et  il  fut  investi  d'un  riche  bénéfice  :  la- 
veur qui  fut  suivie  de  plusieurs  autres.  Wiclef  s'é- 
tait attaché  l'université  en  s'opposant  aux  entrepri- 
ses des  moines,  qui ,  sous  prétexte  de  leur  exemp- 
tion, violaient  les  règlemens  universitaires.  Fort  de 
Cet  appui  et  de  la  protection  royale ,  il  attaqua  le 
pouvoir  des  papes  au  spirituel  et  au  temporel.  Il 
avança  en  principes  que  l'église  de  Rome  n'avait  au- 
cune prééminence  sur  les  autres  églises  ;  les  papes , 
les  archevêques  et  les  évêques  n'étaient  pas  au-des- 
sus des  simples  prêtres;  le  clergé  et  les  moines  ne  de- 
vaient posséder  aucun  bien  temporel:  il  ajoutait  que, 
en  vivant  mal ,  ils  perdaient  tout  pouvoir  temporel, 
«t  que  dans  ce  cas  l'autorité  avait  le  droit  de  les  dé- 
pouiller ;  enfin  qu'on  ne  devait  point  souffrir  qu'ils 
eussent  aucune  jurisdiction  ,  ce  droit  n'appartenant 

au'aux  princes  et  aux  magistrats.  De  ces  prémisses 
déduisait  que  ni  le  roi  m  le  royaume  ne  devaient 
se  soumettre  à  aucun  siège  épiscopal;  on  ne  devait 
rien  lever  sur  le  peuple  qu'après  que  tous  les  biens 
de  l'église  auraient  été  employés  aux  nécessites  pu- 
bliques; aucun  évêque  ou  autre  ecclésiastique  no 
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Wiclef  attaqua  ensuite  les  mystères  de  la  religion 
catholiques.  Selon  sa  doctrine,  la  substance  du  pain 
et  du  vin  doit  demeurer  après  la  consécration;  il 
n'y  a  point  dé  transsubstantiation  ;  et  Jésus-Christ 
n'est  dans  l'eucharistie  qu'en  figure  ;  la  confession 
des  péchés  n'est  pas  nécessaire  quand  on  a  la  contri- 
tion ;  le  ministère  ou  la  présence  d'un  prêtre  n'est 
point  nécessaire  pour  l'acte  du  mariage  ,  et  il  suffit 
du  consentement  des  parties  pour  qu'il  existe  ;  on 
ne  doit  pas  marier  ceux  qui ,  par  leur  âge  ,  sont 
hors  d'état  d'avoir  des  enfans  ;  les  enfans  morts  sans 
baptême  peuvent  être  sauvés ,  etc.  Le  pape  Gré- 
goire XI,  informé  du  progrès  de  cette  hérésie,  écri- 
vit a  l'université  d'Oxford  de  remettre  Wiclef  entre 
les  mains  de  l'archevêque  de  Cantorbéry  ;  et  il  man- 
dait en  même  temps  à  ce  dernier,  ainsi  qu'a  l'évêq. 
de  Londres ,  de  le  retenir  sous  bonne  garde,  de  l'in- 
terroger, et  d'envoyer  à  Rome  le  procès-verbal  de 
cet  interrogatoire.  Ces  dispositions  remplies  ,  Wi- 
eleffat  renvoyé  sur  la  promesse  qu'il  ot  de  garder 


désormais  le  silence.  Cependant  la  cour  de  Rome, 

sur  l'envoi  du  procès-verbal,  préparait  des  pour- 
suites que  vint  interrompre  la  mort  du  pape  ;  et  sur 
ces  entrefaites  un  changement  s'opéra  dans  le  gou- 
vernement d'Angleterre.  La  doctrine  de  Wiclef  con- 
tinua de  faire  de  nombreux  prosélytes  ;  Us  commi- 
rent de  grands  excès  du  moment  où  ils  prirent  part 
dans  la  révolte  de  Wat-Tyler;  mais  Wiclef  y  resta 
étranger.  William  de  Courtenay,  nouvel  archevêque 
de  Cantorbéry  ,  assembla  un  concile  à  Londres  en 
i382.  On  y  examina  tJ{  propositions  extraites  des 
écrits  de  YViclef,  dont  dix  furent  déclaiées  hérétiq. 
et  les  quatorze  autres  erronées.  Wiclef,  obligé  de 
quitter  Oxford,  oùil  ne  pouvait  plus  rester  paisiblem ., 
se  relira  dans  la  cure  de  Lutterworth ,  dont  il  était 
titulaire,  et  y  mourut  en  i38j.  Les  ouvrages  les  plus 
connus  de  cet  hérésiarque  sont  un  Traité  delà  vé- 
rité des  Stes  écritures  (en  anglais);  un  Trialogué 
entre  la  vérité ,  le  mensonge  et  la  prudence  (en  la- 
tin) ;  réimpr.  en  i5a5,  in-4;  réimpr.  en  Allemague 
en  1723  ;  une  Fersion  angl.  de  la  Bible,  faite  sur  la 
Yulgale  latine,  et  publ.  en  i383.  Lewis  a  publié,  en 
1731 ,  le  Nouveau-Testament  de  Wiclef,  avec  une 
histoire  des  traduct.  anglaises  des  SS.  écritures  ,  ré- 
imprimée en  1739.  On  a  plusieurs  vies  de  Wiclef: 
l'une  publ.  à  Nuremberg  ,  i546,  et  à  Oxford,  1612; 
une  autre  par  Lewis,  1720 ,  in-8  ;  une  3me  publ.  i 
Londres  en  1826,  in-8.  Jean  II  us  s  («/.ce  nom),  après 
avoir  lu  les  écrits  de  Wiclef,  en  adopta  les  princi- 
pes au  commencem.  du  16e  S.  Luther  et  Calvin  pui- 
sèrent aussià  cette  source  pour  composer  le  système 
religieux  auquel  on  a  donné  le  nom  de  réformation. 

WICQUEFORT  (Abraham  de),  diplomate  et  pm- 
blicislc  ,  natif  d'Amsterdam ,  à  ce  que  l'on  croit, 
vint  fort  jeune  s'établir  en  France ,  fut  nommé,  vers 
1626 ,  résident  de  l'électeur  de  Brandebourg  à  Paris, 
et  remplit  ce  poste  pendant  32  ans.  Le  cardinal  Ma- 
tarin,  dont  il  encourut  le  mécontentent.,  demanda 
son  rappel ,  et  sur  les  retards  qu'il  mit  i  quitter  la 
France,  après  l'installation  de  son  successeur,  l'en- 
voya à  la  Bastille,  puis  le  lit  conduire  sous  escorte  à 
Calais.  Wicquefort  s'y  embarqua  pour  l'Angleterre. 
Il  passa  bientôt  de  Londres  à  La  Haye ,  et  trouva 
dans  cette  dernière  ville  un  sélé  prolecteur  dans  le 
grand  pensionnaire  J.  de  Witt,   qui  le  fit  nom- 
mer résident  du  duc  de  Brunswick  -  Zell ,  secré- 
taire interprète  des  états  de  la  Hollande  ,  et  histo- 
riographe de  ce  même  pays.  Accusé  plus  tard  d'a- 
voir communiqué  a  l'ambassadeur  anglais,  Wil- 
liam son  ,  des  papiers  importa  us  qui  lui  avaient  été 
remis  pour  les  traduire,  Wicquefort  futarreté  (1676) 
et  condamné  à  une  détention  perpétuelle.  11  aurait 
terminé  sa  vie  en  prison ,  si  une  de  ses  filles  n'eût 
réussi  à  l'en  tirer  adroitement  en  1679.  H  alla  cher- 
cher un  asile  à  la  cour  du  duc  de  Brunswick-Zcll , 
qu'il  quitta  bientôt  brusquement  pour  te  retirer  dans 
les  environs  de  la  ville  de  Zell ,  où  il  m.  en  1682, 
dans  un  âge  très-avancé.  Wicquefort  avait  une  in- 
struction très-étendue.  Il  écrivait  et  parlait  avec  une 
égale  facilité  presque  toutes  les  langues  de  l'Europe. 
Outre  des  traductions  françaises  des  voyages  d' O/ea- 
ritts,  de  Mandelslo,de  Th.  Herbert el  de  V Ambas- 
sade de  Figueroa  en  Perse  (v.  tous  ces  noms)  ,  on 
a  de  lui  différens  écrits  dont  les  plus  importans  sont  : 
Mémoires  touchant  les  ambassadeurs  et  les  minis- 
tres publics ,  Cologne,  1676-79,  2  vol.in-ta;  V Am- 
bassadeur et  ses  fonctions,  La  Haye  ,  168 1, 2  v.  ïn-q", 
souv.  réimp.  ;  trad.  en  allcm.  et  en  angl.  F.  le  t.  38 
des  Mémoires  de  Niceron  ,  ainsi  que  les  Mémoires 
littéraires  de  Paquot.— Joachim  de  WlCQCEVOtT, 
que  l'on  croit  frère  du  précédent  et  comme  lui  natif 
d'Amsterdam  ,  fut  employé  par  les  états  -  généraux 
dans  diverses  négociations  pend,  la  guerre  de  3o  ans. 
En  i635,  il  remplissait  la  place  de  résident  &  Ham- 
bourg. Plus  tard  il  fut  nommé  en  la  même  qua- 
lité ,  par  le  landgrave  de  Hcsse-Casscl ,  auprès  des 
états-généraux  ,  et  m.  en  Hollande  vers  1670.  On  a 
de  lui  uu  recueil  de  lettres ,  adressées  à  Barléc  ou 
Baerlc .  avec  Us  réponses  en  latin,.,  impr.  en  1696, 
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et  Irai,  eu  fr.  Mff  un  sieur  du  PlessU  (Plessœus). 
'  WIDDRINGTON  (sir  Thomas),  légiste,  natif  du 
Northumberland  ,  m.  en  1664,  avait  été  créé  che- 
valier par  Charles  I"".  Orateur  de  la  chambre  des 
communes  pendant  l'usurpation  de  CromweU,  il  de- 
vint l'un  des  avocats  du  roi  après  la  restauration.  On 
conserve  de  lui  en  MS.  à  U  biblioth.  bodléienne  des 


Analecta  eboracensia  ,  qui  font  partie  de  la  collec- 
tion topographiq.  de  M.  Gough.— Roger  Widdeing- 
TON  ou  Widds.INGI.en  ,  bénédictin  anglais  ,  dont  le 
nom  de  famille  était  Preslon  ,  et  qui  vécut  sous  les 
régnes  de  Jacques  Ier  et  de  Charles  Ier,  est  connu 
par  quelques  écrits  de  controverse  contre  Suarex  , 
Bellarmin  ,  et  autres.  Il  a  aussi  publié  :  Et  rennes 
de  la  rfouvelle  année  ,  ou  Explication  du  serment 
d'AUcgeance ,  1610,  in-8  ;  Prestoni  et  Gremai  ap- 
pelâtio  adpapam,  etc.,  1622,  m-  \.  etc. 

WIDENFELDT  ou  WINDELFETS  (Adam)  Ju- 
risconsulte, natif  du  dioc.  de  Cologne  ,  m.  en  1677, 
Agé  de  Oo  ans,  n'est  cité  que  comme  auteur  d  un 
écrit  intitulé:  Monita  salularia  B.  Maria  firginis 
ad  cullores  suos  fndiscretos  ,  Gand  ,  1673,  iu-8  de 
20  pag.,  dont  U  parut,  l'année  suivante  ,  trois  tra- 
ductions franç.  anonymes.  On  crut  trouver  dans  cet 
écrit  des  maximes  impies,  et  le  P.  Bourdaloue  reçut 
de  ses  supérieurs  1  ordre  de  l'analhémaliser  en 
chaire,  (rojrez  le  Dictionnaire  des  Anonymes  , 
n°  20980,  où  l'auteur  des  Mçnita  est  appelé  IVin- 
delfets,  on  ne  sait  sur  quel  foudemeut.) 

WIDENMANN  (  Jean-Faedéric-Guielaume  )  , 
professeur  de  minéralogie  à  l'académie  de  Stutlgard, 
m.  en  1798,  est  auteur  d'un  traité  Surle  changem. 
d'une  espèce  de  terre  ou  de  pierre  en  une  attire,  etc. 
(en  allemand),  Berlin,  1792,  in  8  ;  et  d'un  Livre 
élémentaire  sur  la  partie  oryetognastique  de  la  mi- 
néralogie, Lcipsig,  179!,  iu-8. 

WIDMANSf  ADT  («Ïlan-Albeet  de) ,  JVittman- 
Stadius.  V.  Albeat. 

"VVIDMER  (SamueiO  ,  né  en  1767  à  Othmarsin- 
sen,  dans  le  canton  d'Argovic  (en  Suisse),  était  le 
neveu  du  célèbre  Oberkampf,  qui,  après  l'avoir  ini- 
tié aux  secrets  de  son  art ,  la  fabrication  des  toiles 
peintes  ,  l'envoya  suivre  à  Paris  les  leçons  de  physi- 
que de  Charles ,  et  celles  de  chimie  de  Berthollet. 
Etant  revenu  prendre  la  direction  de  la  fabrique  de 
•on  oncle,  Widmcry  mit  heureusement  ses  connais- 
sances en  pratique.  Il  fut  l'inventeur  d'une  machine 
pour  graver  les  cylindres  en  cuivre  destinés  à  l'im- 
pression des  toiles,  et  d'une  autre  pour  la  gravuro 
des  planches  de  même  métal.  Il  appliqua  le  système 
Oc  la  vapeur  au  chauffage  de  l'eau  uécessaire  pour  la 
peintura ,  découvrit  une  espèce  du  couleur ,  le  vert 
solide,  (Tune  seule  application ,  que  les  chimistes 
anglais  cherchaient  en  vain  depuis  long-temps  ,  et 
Importa,  d'Angleterre  en  Franco  ,  la  machine  à  ou- 
vrer le  coton.  Il  en  fil  construire  une  dans  la  fila- 
ture de  son  oncle  à  Essonnes  ;  et  cette  machine  fut 
bientôt  introduite  dans  la  plupart  des  autres  filatures 
françaises.  Le  gouvernement  récompensa  les  décou- 
vertes utiles  de  Widiner  par  la  décoration  de  la  Lé- 
gion-d'llonneur  ;  mais  un  excès  do  travail  altéra  pour 
toujours  la  santé  de  cet  estimable  industriel  ;  ses  fa- 
cultés mentales  l'abandonnèrent ,  et  il  se  donna  la 
mort  en  1821.  On  lui  a  consacré,  dans  la  Revue  en- 
cyclopédique, tom.  23,  pag.  3o4'3l2,unc  notice  qui 
a  été  reproduite  par  M.  Mahul,  tom.  6  de  son  An- 
nuaire nécrologique ,  ainsi  que  par  l'éditeur  de  la 
Jfiogr.  wtiv.,  t.  6,  p.  497. 

WIEDEBURG  (Jean-E»nest-Bash.e)  ,  profess. 
de  mathématiq.  et  de  pbys.  à  l'université  d'Iéna,  m. 
en  «789.  dans  cette  ville,  où  il  était  né  en  1733,  fut 
d'abord  bibliothécaire  à  Erlangen,  où  il  remplit  aussi 
une  chaire.  On  distingue  parmi  ses  écrits,  tous  en 
allemand  :  Description  d'un  microscope  solaire  per- 
fectionné, Nuremberg,  1759,  1775,  iu-8;  Cours  pra- 
tique et  abrégé  de  mathématiq.,  etc. ,  léna  ,  1762, 
in-8;  nouvelles  Conjectures  sur  les  taches  du  so- 
leil ,  tes  comètes  ,  etc. ,  Gotha  ,  1776  ,  in-8  ;  Des- 
cription de  U  ville  d'Iéna ,  1785,  179J,  3  wL 


etc. — JeAN-BehitAID  ,  ton  père  ,  a  pull .  :  mathesis 

Biblica ,  léna  ,  I73i,  in-i. 
WIEDEMANN  (Louis) ,  né  en  1690  à  Tîordlin- 
n,  commença  sa  réputation  d'habile  fondeur  en  je» 
nt  en  bronte  la  statue  équestre  d'Auguste  II ,  roi 


le  Pologne  ,  que  l'on  voit  encore  à  Dresde.  En  1738 
1  fut  appelé  à  Londres  pour  y  diriger  une  fonderie. 
Douie  ans  plus  tard  il  vint  à  Vienne  ,  et  y  obtint  le 
grade  de  colonel  d'artillerie.  Il  m.  en  1754  à  Copen- 
hague ,  où  il  s'était  rendu  pour  couler  la  statue  du 
roi  de  Danemarck 

"WIEGLEB  (Jean-Chsetien)  ,  chimiste  allero. . 
né  en  I73a  à  Langensalsa  ,  où  il  m.  en  1800 ,  grand 
chambellan  de  cette  ville ,  membre  de  la  société  des 
sciences  de  Mayence  et  de  celle  des  Curieux  de  la, 
Nature ,  a  laissé  entre  autres  ouvrages  :  Manuel  da 
chimie  générale,  appliquée  aux  arts,  Berlin  et  Stet- 
tin  ,  1779,  2  vol.  in-8;  3«"e  édit.,  1796;  Essais  chi- 
miques sur  les  sels  alkalins,  1787,  2,ne  édit.  ;  His- 
toire des  progrès  et  des  découvertes  en  chimie  chez 
les  anciens  et  pendant  le  moyen  âge  ,  Stettin  clBe»- 
lin  ,  1790,  1791,  2  vol. 
WIEKI.  V.  WUIEK. 
WIEL  (van  dei).  V.  Stalpabt. 
WIELAND  (Chaistophe-Maatin),  l'un  des  hom- 
mes  qui  ont  le  plus  contribué  à  l'illustration  de  La 
littérature  allemande,  naquit  on  1733  à  Holshcirn, 
près  de  Bibcrach ,  en  Souabe.  A  cette  époque  ,  Té-r 
cole  littéraire  de  l'Allemagne,  dont  la  langue  nes'csi 

Perfectionnée  que  lentement,  essayait  de  repousse* 
imitât,  servile  de  la  lillérat.  fr.,  pour  prendre  un 
caractère  qui  lui  fût  propre  ;  mais  malgré  les  effort*, 
de  Lcssing  et  de  Gottsched  ,  elle  ne  devait  s'affran- 
chir que  par  secousses  et  ne  s'épurer  qu'en  passant 
par  tous  les  degrés  delà  fermentation.  Dès  1747  Ww» 
Tand  avait  annoncé  l'élévation  et  la  fécondité  de  son 

E l'aie  par  un  grand  nombre  de  poésies  allemandes  «l 
itines ,  dont  il  livra  ensuite  la  plus  grande  parti* 
aux  flammes  ,  lorsqu'il  vint  au  célèbre  collège  il« 
Klosterbergcn  ,  près  de  Magdcbourg,  terminer  104 
études  qu'il  avait  commencées  sous  son  père.  Il  s'y 
attacha  à  l'étude  de  la  philosophie  ancienne  et  mo- 
derne ,  sans  négliger  celle  de  la  poésie  et  de  la  cri-» 
tique.  De  retour  auprès  de  ses  parens,  «l'âge  de  dix- 
sept  ans  ,  il  se  rendit  l'année  suivante  à  Tubinguu 
pour  y  étudier  la  jurisprudence  ;  mais,  sa  vocalioa 
l'entraînant  vers  les  belles-lettres  et  la  philosophie, 
il  se  livra  avec  une  ardeur  extrême  à  1a  composition 
d'un  poème  qu'il  fit  iropr.  en  i'}5\,  sous  le  tiirede  Lé 
Nature  des  choses ,  ou  le  Monde  le  plus  parfait , 
en  6  chants.  Ce  poème,  auquel  U  fit  subir  plus  tard 
de  grands  changemens  ,  qui  portent  plus  particuliè- 
rement sur  le  style  quo  sur  le  fonds  des  idées,  est 
peut-être  la  plus  étonnante  des  productions  d«  son 
auteur ,  qui  n'avait  alors  que  18  ans.  Wielaud 
publia  successivement  plusieurs  autres  compositions 
poétiques  ,  et  alla  ensuite  s'établir,  en  1^52.  à  Zu- 
rich, chez  le  célèbre  Botlmcr,  daus  i'iulinùlé  duquel 
il  passa  deux  années  ,  et  dont  il  ne  quitta  la  maison 
que  pour  aller  à  son  tour  diriger  l'éducation  de  jeu- 
nes gens  appartenant  à  deux  familles  de  Zurich.  Ap- 
pelé à  Berne  eu  1758  pour  y  remplir  des  fonctions 
du  mémo  genre,  il  fut  nommé,  deux  ans  après, 
membre  du  conseil  municipal  de  Bibcrach  ,  et  vint 
se  fixer  dans  cette  ville ,  où  ses  fondions  administra- 
tives ne  le  détouinèreut  point  de  la  carrière  litté- 
raire etphilosoph.  qu'il  continua  de  parcourir  à  pas 
de  géant.  L'emploi  de  Wicland  étant  peu  lucratif, 
et  ses  ouvr.  ne  lui  ayant  procuré  jusque  alors  que 
des  avantages  médiocres,  U  crut  devoir  accepter  la 
place  de  professeur  de  philosophie  et  de  belles-let- 
tres ,  que  lui  fit  proposer  l'électeur  de  Mayence,  i 
l'université  d'Erfurt,  eu  1769.  De  nouveaux  et  re- 
marquables écrits  littéraires  et  philosophiq.  signalè- 
rent encore  le  génie  de  Wicland  pendant  son  profes- 
sorat dans  cette  ville ,  où  il  us  resta  que  3 


En  1772,  la  duchesse  douairière  de  Saae-Welmar , 
A  ma  lie  ,  régente  de  ce  duché  ,  invita  l'illustre  pro- 
fesseur «  venir  diriger  l'éducation  de  ses  deux  fils  ; 
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et  celui-ci  ne  balairc*  point  à  aceeptef  une  proposi- 
tion aussi  honorable  Au  bout  de  quelques  années  , 
pendant  lesquelles  ,  sans  négliger  uu  seul  moment 
tes  devoirs  d'instituteur,  il  avait  poursuivi  avec  une 
gloire  toujours  croissante  ses  travaux  littéraire» ,  il 
put  enfin  t'y  livrer  exclusivement,  libre  de  toutein- 
quiétude.  Il  s'était  lié  eu  177$  avec  le  céleb.  Goethe, 
qui  exerça  toujours  sur  lui  un  grand  ascendant  de- 
puis cette  époque.  Il  serait  trop  long  d'éoumérer  les 
nombreuses  productions  de  di fièrent  genres,  dont 
Wieland  enrichit  encore  la  littérature  allemande,  de 
1773  à  181a,  époque  où  parut  le  5«  vol.  de  sa  tra- 
duction (en  allemand)  des  Lettres  de  Cicéron  ,  qu  il 
ne  put  terminer.  Profondément  aflecté  de  la  perte 
de  la  duchesse  douairière  ,  Amalie  ,  sa  respectable 
bienfaitrice  ,  morte  en  1808,  Wieland  passa  ses  der- 
nières anuéea  dans  la  solitude ,  recevant  sculemen 
«n  petit  nombre  d'amis  et  quelques  voyageurs  re 
commandables.  Il  mourut  le  20  janvier  t8ii,  al  agi 
de  79  ans  et  quelques  mois.  Son  génie ,  le  nombre  et 
la  variété  de  ses  productions  littéraires  et  philosoph. 
lui  ont  fait  donner  ,  à  juste  titre,  le  surnom  de  Voir 
Uire  de  l'Allemagne  ;  et  cette  qualifical.  lui  valut 
en  1806  une  sauvegarde  française  ,  lorsque  les  états 
du  duc  de  Weimar  furent  envahis  après  la  bataille 
d'Iéna.  En  1808,  U  avait  vu  plusieurs  fois  M»  d 
Staël  ;  et  cette  femme  célèbre  a  fait  de  lui  un  bnl 
Unt  éloire  dans  son  ouvrage  intit.  V  Allemagne.  Celte 
«née  Wieland  vit  aussi  Napoléon  à  Erfurt 
ntionner  les  norabr.  éditions  des  diflerens 
>uvrag.  de  l'illustre  littérateur  allemand ,  dont  on 
trouvera  la  listo  complète  dans  le  Dictionnaire  de 
Jordens ,  nous  nous  bornerons  à  indiquer  ses 
ères  complètes  ,  publ.  à  Leipsig  ,1791-1801 ,  qa  v., 
«ans  les  deux  formats  iu-4  K  in-8  ;  Vienne  (contre- 
façon) ,  1797-1805,  73  vol.  ;  Carlsruhe,  45  vol.  in-8. 
Une  dern.  édit.  vient  d'être  publ.  par  Goschcn,  Leip- 

tig,  i8s4_27'  5i  vol.  in-8.  . 

WIELING(Absauasi),  professeur  de  droit  civil 
•t  féodal  et  de  droit  public  romain-germanique  i 
l'université  d'Utrecht,  m.  dans  cette  ville  en  1746  , 
était  né  à  Ham  (en  Wcslphalic)  en  1693,  et  avait 
rempli  d'abord  à  Amsterdam  et  a  Franeker  des  chai- 
res d'humanités  et  de  jurisprudence.  Ses  principaui 
•uvrages  sont  :  Commentât,  de  lege  Furiâ,  de  lege 
VoconiA,  etc.,  Franeker,  17»),  17.30,  1731,  3  vol. 
in-4  ;  Lectionum  juris  civilis  Lib.  Il ,  Am 
I7.36",  in-8;  Animadversa  de 


imperio,  Francker,  1738. 

WIERouWEYER  Piscinarius  (Jean),  médec, 
moins  célèbre  à  ce  titre  que  par  son  ouvrage  sur  les 
démons,  né  en  i5i5à  Grave ,  dans  le  Brabant ,  suivit 
dans  ses  études  classiques  les  leçons  de  Corneille 
Agrippa  ,  puis  vint  à  Paris  ,  où  l'on  croit  qu'il  reçut 
le  doctorat.  Il  entreprit  ensuite  plusieurs  voyages, 
visita  les  côtes  de  l'Afrique  et  l'île  de  Candie ,  et ,  de 
retour  dans  son  pays,  fut  nommé  premier  médecin 
du  duc  deClèves.  A  mourut  d'apoplexie  à  Tecklen- 
bourg  en  t588-  Les  ouvrages  qu  il  publia  de  son  vi- 
vant furent  recueillis  et  imprimés  de  nouveau  a  Am- 
sterdam en  1660, 1  vol.  in-4.  Voici ,es  lilres<lcs  Plus 
remarquables  :  de  Prœstigiis  dœmonumet  Incanla- 
tionibus  ac.  Veneficits , Libri  sex ,  trad.  en  français 


prendre  sous  leur  protection  les  individus  accusés  de 
magie  et  de  commerce  avec  les  démons,  et  qu'il  ne 
regarde,  lui,  que  comme  des  malades  ou  des  insen- 
sés); Liber  apologetictts ,  et  pseudo-monarchla  da- 
monum,  impr.  d'abord  à  Bile,  x^rj,  in-4  (suilf!  de 
l'ouvrage  précédent);  de  Lamiis  Liber  et  de  com- 
mentitiis  Jejuniis,  ibid.,  1677,  i58a,  in-4- 

WIGAND.  V.  Vigawd. 

WIGBERT  ou  Wl  P KRT,  général  des  armées  ho- 
bemes  dans  le  IIe  siècle,  était  petit-fils  d'un  roi 
deDanemarck.  On  ne  connaît  pas  les  circonstances 
qui  le  conduisirent  en  Bohème  ;  mais  on  sait  qu'il 
-Ton courut  p«ùss&xam«xxt  à  Grever  sur  \q  trône,  de  ce 


pays  WraUslas  1er.  En  Ï084  »»  •t»»ît  *n  Ï!*"«1  *  1» 
tête  d'une  armée  bohème,  l'empereur  Henri  IV  , 
et  contribua  activement  à  la  prise  de  Rome.  De  re-* 
tour  en  Bohême ,  il  épousa  une  des  filles  de  Wratia- 
las ,  qui  lui  apporta  en  dot  le  comté  de  Groiek ,  en 
Misnie.  Dans  la  suite ,  Wigbert  prit  une  pari  peu 
honorable  dans  les  troubles  qui  éclatèrent  en  Bo- 
hême après  la  mort  de  Wratislas,  encourut  la  dit* 
grâce  de  l'empereur  Lothaire,  et  mourut  en  ll3o. 
Un  moine  du  monastère  de  Pegau  a  écrit  en  latin  la 
vie  de  Wigbert. 

WIGBODE ,  poète  latin  et  auteur  mystique  qui 
florissait  au  temps  de  Cliarlemagne ,  n'est  guère 
connu  que  par  un  comment,  sur  le»  8  pretn.  livres  de 
la  Bible,  extrait  des  Pères  latins,  sous  le  titre  do 
Qtuestiones  in  octatettehum ,  et  par  deux  pièces  de 
vers  latins ,  l'une  de  14  vers  ,  l'autre  de  100,  adres- 
sées à  l'empercnr,  en  lui  offrant  Son  livre.  On  a  re- 
connu qu'à  l'exception  des  trois  premiers  chapitres 
de  la  Genèse,  ce  n'est  qu'un  extrait  des  muvres  d* 
St  Jérôme  et  de  St  Isidore.  On  trouve  une  notice  sur 
Wighode  dans  Vffist.  littéraire  de  U  France,  t.  A. 

W1GGLESW0RTH  (Michel),  ministre  de  Mal- 
don,  aux  Massachusetts,  m.  en  I7o5,  a  publié  (eM 
anglais)  :  le  Jour  redoutable ,  on  Tableau  poétitjum 
du  jugement  dernier,  Boston ,  170a;  «t  des  Méditât, 
sur  la  nécessité ,  la  fin  et  l'utilité  des  afflict.  pour 
les  en/ans  de  Dieu.  —  Un  autre  Wig«lkswo*TK 
(Edouard),  profess.  de  théologie  au  collège  de  Har- 
ward  ,  est  auteur  de  Remarques  sérieuses ,  17x4, 
in-8 ,  et  de  Recherches  sur  la  vérité  du  péché  d'A- 
dam, retombant  sur  m  postérité ,  1738,  in-8,  etc. 

WIGMAN  (textuellement  homme  de  guerre) , 
comte  de  Lunebourg  dans  le  10"  siècle ,  avait  épousé 
une  parente  de  l'empereur  Othon  Ier.  Mécontent  de 
ce  que  ce  prince  avait  confié  son  autorité  en  Saxe  à 
Hermann  Billing,  qu'il  avait  créé  duc  de  la  Saxe-Su- 
périeure, il  se  révolta  contre  ce  dern.  Il  fut  vaincu, 
se  réfugia  près  des  Slaves-Wuloiniens,  qui  habitaient 
les  bords  de  la  Sprée,  et  il  les  souleva  contre  Miec- 
cyslas  I*r,  duc  de  Pologne ,  qui  marcha  contre  lui. 
Après  s'être  défendu  avec  un  grand  courage ,  Wig- 
man  succomba  en  967. 
W1GNACOURT.  V.  Vignacoott. 
WIGNEROD  (Marie -Madeleine  de),  duchesse 
d'Aiguillon  ,  nièce  du  card.  de  Richelieu  par  Fran- 
çoise Duplessis ,  sa  mère,  fut  d'abord  dame  d'atours 
de  Marie  de  Médius ,  et  eut  à  souffrirdes  querellos  de 
cette  reine  avec  le  i«r  ministre.  Elle  avait  épousé  en 
1620  Ant.  du  Roure  de  Combalet ,  dont  elle  resta 
veuve  de  bonne  heure  et  sans  enfant.  Quoique 
Louis  XIII  lui  portât  un  intérêt  bien  marqué,  pen 
s'en  fallut  que  la  mère  de  ce  monarque,  après  l'avoir 
éloignée  d'auprès  d'elle ,  ne  la  fît  enlever  de  Paria 
pour  la  reléguer  en  Flandre.  Ce  fut  i  la  suite  d'in- 
fructueuses tentatives  qu'il  avait  faites  pour  la  ma- 
rier au  comte  de  Soissons  ou  au  card.  de  Lorraine, 
que  Richelieu  acheta  pour  sa  nièce  le  duché  d'Ai- 
guillon en  i638.  Cette  dame  finit  par  se  jeter  dans 
une  dévotion  profonde.  Sous  la  direction  de  St  Vin- 
cent de  Paul ,  elle  montra  une  charité  inépuisable, 
et,  non  contente  d'avoir  doté  des  hôpitaux,  fondé 
celui  de  Québec ,  et  racheté  un  nombre  considérable 
d'esclaves  ,  elle  engagea  en  un  seul  jour  ponr 
300,000  liv.  de  biens ,  dans  l'espoirde  gagner  au  ca- 
tholicisme la  plus  grande  partie  des  ministres  pro- 
testans.  Elle  mourut  en  1675,  laissant  une  haute  ré- 
putation de  vertu.  Fléchier  prononça  son  oraison 
funèbre.  —  Franç.  de  Wignebod,  frère  de  la  pré- 
cédente, embrassa  la  carrière  des  armes,  dut  à  lu 
protection  du  cardinal  de  Richelieu,  son  oncle,  un 
avancement  rapide  ,  fut  jiommé  gouverneur  du  Ha- 

S: 


vre,  chevalier  du  Saint-Esprit,  général  des  galè 
et  mournt  à  Paris  en  iô^t)1.'  — ~ ■  Son  fils  unique 
mand-Jean  de  WlG!tE»0ï> ,  mort  en  1716  à  l'âge  de 
86  ans,  fut  le  père  du  maréchal  duc  de  Richelieu. 
C'est  lui  qui  fit  imprimer  à  ses  frais  l'édition  de  la 
bible  latine  connne  sou»  le  tit*e  de  Bibiede  Riche- 
lieu , Paris,  \<M-,  frtott.  r (ionise*  *  vol.  ikv9<v<gr. 
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le  Mantulda  libraire  de  M.  Brunet,  1. 1,  pag.  2o3, 
3e  édit.).  —  Un  duc  d' Aiguillon  ,  petit-neveu  de 
Marie-Madeleine  et  de  François  de  Wignerod ,  est 
connu  par  le  méchant  Recueil  de  pièces  choisies , 
rassemblées  par  les  soins  du  cosmopolite,  1735, 
in-4-  Ce  volume,  composé  des  pièces  les  plus  libres 
et  les  plus  impies  que  Ton  connût  alors ,  a  été'  im- 
primé à  Verret  en  Tourraine,  et  n'a  été  heureusem. 
tiré  qu'à  peu  d'exemplaires.  (V.  Gbecourt).  C'est 
évidemment  au  même  personnage  qu'il  faut  attri- 
buer la  Suite  de  la  nouv.  Cjrropédie ,  ou  Réflexions 
de  Cyrus  sur  ses  voyages,  1728,  in-8 ,  écrit  auquel 
contribuèrent  la  princesse  de  Conti ,  l'abbé  Grécourt 
et  le  P.  Vinot.  Le  duc  d'Aiguillon  mourut  le  3l  jan- 
vier 1750. 

WIGNEROD  DUPLESSIS-RICHELIETJ  (Ai- 
MAHD),  duc  d'Aiguillon ,  pair  de  France ,  successeur 
du  duc  de  Choiseul  au  ministère  des  affaires  étran- 

Îères,  était  né  en  1720,  et  avait  pour  père  le  duc 
'Aiguillon ,  dont  on  vient  de  parler  ci-dessus.  Ses 
galanteries  près  de  la  duchesse  de  Cbâteauroux,  mai- 
tresse  en  titre  de  Louis  XV,  le  firent  envoyer  à  l'ar- 
mée d'Italie ,  et  il  assista  en  1742  à  l'attaque  de  Châ- 
teau-Dauphin ,  où  il  fut  blessé.  Nommé  successive- 
ment gouverneur  d'Alsace  et  commandant  de  la  Bre- 
tagne ,  il  s'aliéna  ses  administrés  dans  cette  dernière 
province,  et,  lorsqu'en  1758  les  Bretons  eurent  à 
repousser  une  descente  des  Anglais  sur  leurs  côtes , 
ils  accusèrent  leur  général  de  s'être  caché  pendant 
l'action.  On  en  vint  à  ne  pouvoir  plus  supporter  ses 
hauteurs  et  son  faste.  De  toutes  parts  des  plaintes 
s'élevaient  contre  lui  ;  on  le  taxait  de  dilapidations, 
et  enfin  le  parlement,  qui  n'avait  pu  obtenir  du  roi 
son  rappel,  informa  contre  lui.  Leduc,  sans  se  dé- 
concerter et  fort  de  la  protection  du  Dauphin ,  fils  de 
Louis  XV,  porta  lui-même  contre  le  procureur-gé- 
néral ,  La  Cbalotais ,  une  accusation  de  haute-trahi- 
son. (V.  ChALOTAIS).  Cependant,  le  parti  opposé  au 
duc  de  Choiseul ,  et  dont  Wignerod  était  un  des  co- 
ryphées ,  eut  un  moment  le  dessous.  L'ancien  parlo- 
juentde  Bretagne  rétabli  donna  un  nouvel  éclat  a  ses 
plaintes.  Il  devenait  impossible  i  la  courd'empêcher 
que  l'affaire  de  d'Aiguillon  ne  fût  évoquée  au  parle- 
ment de  Paris ,  et  cette  compagnie  allait  rendre  un 
arrêt  solennel  contre  l'accusé,  déjà  remplacé  dans 
son  commandement  par  le  duc  de  Duras,  quand  la 
Dubarry,  que  d'abominables  intriguesavaient  portée 
au  titre  de  maîtresse  du  roi ,  fit  supprimer  la  procé- 
dure. Le  parlement,  justement  irrité,  n'en  rendit 
pas  moins  un  décret  (4  juillet  1770)  par  lequel  le 
duc  d'Aiguillon,  prévenu  de  faits  qui  entachaient 
son  honneur,  était  suspendu  des  fonctions  de  la  pai- 
rie jusqu'à  son  jugement.  Cette  protestation  éner- 
gique attira  au  parlement  l'avanie  que  lui  fil  essuyer 
Louis  XV  dans  le  lit  de  justice  tenu  à  Versailles  ,  et 
où  d'Aiguillon  siégea  parmi  les  pairs.  Avec  l'aide  de 
la  favorite ,  il  fit  eulever  du  greffe  du  parlem.  toutes 
les  pièces  de  la  procédure ,  qui  furent  aussitôt  dé- 
truites. Il  supporta  d'ailleurs  avec  une  impassibilité 
-remarquable  les  quolibets  que  firent  pleuvoir  sur  lui 
ces  menées  impudentes,  narguant  ainsi  l'opinion  pu- 
blique déchaînée  contre  lui.  L'irritation  des  esprits 
fut  portée  à  son  comble  lorsque,  l'année  suivante, 
après  la  chute  et  l'exil  de  M.  de  Cboiseul ,  il  le  rem- 
plaça au  ministère  des  affaires  étrangères,  et  Gt  par- 
tie, avec  l'abbé  Terray  et  le  chancelier  Maupeou  , 
de  ce  triumvirat  trop  fameux  qui,  en  bouleversant 
tout  dans  le  royaume ,  y  sema  les  premières  étin- 
celles de  l'effroyable  incendie  qui  devait  éclater  vingt 
ans  plus  tard.  Tandis  que  d' Aiguillon  s'occupait  à  de 
sourdes  intrigues  pour  accroître  sa  part  de  puissance, 
.  l'Autriche  et  la  Russie  concertaient  le  premier  par- 
tage de  la  Pologne ,  dont  le  cabinet  de  Versailles 
n'eut  connaissance  qu'après  qu'il  fut  effectué.  On  n'a 
pas  manqué  d'imputer  cette  faute  immense  à  l'inep- 
tie du  card.  de  Rohan ,  alors  ambassadeur  à  Vienne 
,(V.  GeoigEL);  mais,  un  examen  attentif  conduit  na- 
turelle meut  a  cette  ouest.  :  ne  fut-ce  pas  sous  l'in- 
.uuence  d'UJW  b^w  llwpide  pou/  le  système  politiq. 


de  1  habile  et  preVorant  Choiseul ,  que  ton  rtec**; 
laissa  s  effectuer  le  démembrement  de  la  république 
polonaise?  Quoi  qu'il  en  soit,  le  duc  d'Aiguillon  n'a- 
vait prodigué  l'or  de  la  France  qu'à  faire  triompher 
momentanément  l'absolutisme  en  Suède  (1772)  et  à 
contrecarrer  tous  les  projets  de  Choiseul,  lorsque 
1  avènement  du  vertueux  Louis  XVI  devint  le  signal 
de  sa  disgrâce.  Il  tenait  alors  réunis  les  portefeuilles 
de  la  guerre  et  des  affaires  étrangères.  Justement  dé- 
testé par  la  jeune  reine ,  l'ex-ministre  paya  ses  torts 
envers  la  France  par  un  exil  qu'il  subit  en  i775.  « 
mourut  obscurément  on  ne  sait  en  quel  lieu.  —  Ar- 
mand Wignerod-Dcplessis-Richelieu  ,  duc  d'Ai- 
guillon ,  son  fils ,  pair  de  France ,  colonel  du  réeini 
Roy  .-Pologne,  etc.,  fut  député  de  la  noblesse  d'Açer» 
aux  états-généraux,  se  réunit  au  tiers-état  avec  1» 
minorité  de  son  ordre  (25  juin),  fut  le  premier  à  re- 
noncer aux  privilèges  féodaux  (4  août),  et  signala 
surtout  ses  opinions,  en  demandant  qu'à  la  nation 
appartînt  le  droit  de  paix  et  de  guerre.  Il  remplaça 
Custines  dans  le  commandera,  de  l'armée  employée 
aux  gorges  de  Porentruy  (février  179a),  fut  décrété 
d  accusation  après  le  10  août,  et  mourut  le  A  mai 
1800  à  Hambourg  ,  au  moment  où  lui  était  accordée» 
l'autorisation  de  rentrer  en  France. 

WIKES  ou  WICCIUS  (Thomas),  chanoine  régu- 
lier de  1  abbaye  d  Excler  (ordre  de  Saint- Augustin),- 
au  14e  S. ,  a  laissé,  entre  autres  écrita,  une  chro- 
nique de  son  monastère,  publ.  par  Th.  Gale  dans 
les  lltstorite  brilannicœ,  saxonictr  et 


Scriptores  Xr,  etc.,  Oxford,  1687  et  1691,  2  vol. 
Elle  s  étend  jusqu'à  l'an  i3oA,  et  Ton  y  trouve  des 
détails  intéressans  sur  les  trou  premières  croisades 


W1KLIFFE.  V.  Wiclef. 
WIKRAM  (George),  né  à  Calmar  an  commence- 
ment du  io>  S.,  n'est  cité  que  pour  avoir  rajeuni  la 
traduction  allemande  des  Métamorphoses  d'Ovide , 
écrite  vers  1210,  et  imprimée  par  les  soins  d'Albert 
de  Halberstadl  à  Mayence ,  en  i545,  in-fol.  La  nou- 
velle version  due  à  Wikram  parut  che*  Scluefl'er 
en  i55l,  et  eut  sept  éditions ,  dont  la  dernière  est  de 
1641  (Francfort),  in-fol. 

WILCOCKS  (Joseph),  littérateur  anglais ,  né  en 
1723 ,  mort  en  1791,  était  fils  d'un  prélat  qui  devint 
le  précepteur  des  enfans  du  roi  George  II.  On  cita 
particulièrement  de  Jos.  Wilcocks  les  Conversa- 
tions romaines,  2  vol.,  qui  n'ont  été  tirés  qu'à  un 
très-petit  nombre  d'exemplaires.  On  trouve  de  lui, 
dans  le  53«  vol.  des  Transact. philos., une Descript. 
de  quelques  appartem.  et  de  peintures  étrusq.,  etc. 

WILD(Jeaw),  en  latin  Férus,  prédicateur  ordi- 
naire de  la  cathédrale  de  Mayence ,  mort  en  i554  au 
couvent  des  cordeliers  de  cette  ville,  qu'à  sa  consi- 
dération Albert  de  Brandebourg  avait  épargné  lors- 
que la  place  tomba  en  son  pouvoir  pend,  les  guerres 
de  religion  (i552).  On  trouve  dans  Niceron  (t.  26, 
p.  108-212),  la  liste  des  ouvrages  de  Wild,  au  nom- 
bre de  28.  La  plupart  n'ont  été  imprimés  qu'après  In 
mort  de  l'auteur.  Ils  consistent  en  livres  ascétiques  , 
sermons  et  commentaires.  Les  plus  curieux  sont  :  im 
S.Jes  -Chr.  evang.  secundum  Mat  t  h  aum  comment. 
Libri  IV,  Mayence,  i55$,  in-folio,  imprimé  la 
même  année  à  Anvers  et  à  Lyon ,  in-8 ,  mis  à  l'index 
de  Rome  pour  quelques  passages  qu'on  a  suppri- 
més dans  les  édit.  subséquentes;  in  sanctum  Jesu- 
Chr.  evang.  secundum  Joannem,  piat  et  eruditm 
Enarrat.,  Mayence,  i55o,  i55o, in-fol.,  également 
ceusuré,  et  réimpr.  avec  des  retranchemena  ;  Uisl. 
sacrât  dominical  pas.Uonis,  ibid.,  i555,  in-8.  Voj. 
le  Dictionnaire  de  Bavle  et  la  Bibliothèq.  curieuse 
de  David  Clément,  t.  8.  Elie -Gottl.  Dicterich  a  pu- 
blié une  dissertation  de  Joan.  Fero,  leste  ventât is 
evang.,  Allorf,  1723,  in^. 

WILD  (Marquard),  conservateur  de  la  bibliothè- 
que de  Berne,  sa  patrie,  en  1673,  appartenait  à  un* 
famille  patricienue  de  celte  ville.  Il  est  surtout  connu 
par  un  mèdailler  qu'il  employa  12  ans  à  rassembler, 
et  dont  il  enrichit  la  bibliothèque  confiée  à  ses  soin». 
Oa  cite  aussi  4c  Ju4  ;  /ipçfogie  pçur  h  vjfiUU  citf 
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tTJvenches  on  Jvenlicum  en  Suisse ,  opposée  à  un 
nouveau  traité  mis  au  jour  par  l'auteur  de  la  De- 
couverte  de  la  ville  d  Antre,  etc., 
ia-8 ,  très-rare.  V oy.  le  Muséum 

WILD  (Hekii),  sav.  orientaliste,  né  à  Norwîcn 
en  i*>S.j,  avait  exercé  pendant  1^  ans  le  métier  de 
tailleur.  Ce  fut  pour  se  distraire  pendant  une  mala- 
die qu'il  commença  de  se  livrer, sans  le  secours  d'au- 
cun maître,  à  l'étude  des  langues  ;  et,  au  bout  de 
sept  années ,  ses  loisirs  lui  avaient  suffi  pour  appren- 
dre sept  idiomes  difl'érens,  notamm.  le  chaldaique  , 
le  persan,  le  syriaque,  l'arabe,  le  laliuet  le  grec. 
Une  rencontre  fortuite  fit  connaître  l'artisan  éru- 
dit  au  docteur  Prideaux ,  qui  s'intéressa  eu  sa  fa- 
veur, et  le  fit  envoyer  à  Oxford.  Wild  y  fut  employé 
dans  la  bibliothèque  bodleiennc  à  la  traduction  et  à 
l'analyse  des  manuscrits  orientaux.  11  donna  aussi 
des  leçons  à  plus,  élèves  de  l'univ.  De  retour  à  Lon- 
dres en  1720,  il  y  passa  le  reste  de  sa  vie  sous  le  pa- 
tronage du  docteur  Mcad.  Le  seul  ouvrage  qu'on  ait 
de  lui  est  uuc  traduction  anglaise  du  Voyage  de 
Mahomet  au  ciel,  pub.,  après  la  mort  du  traduct., 
en  1754. 

W  JLDBORE  {Chaules),  géomètre  angl.,  né  dans 
le  comté  de  Notlingham ,  mort  en  1802,  fut  maître 
d'école  à  Bingbam ,  et  curé  de  Sulney.  Un  n'a  de  lui 
aucun  ouvrage  séparé;  mais  il  a  donné  un  asset  gr 
nombre  d'articles  estimables  à  plusieurs  recueils  pé- 
riodiques ,  tels  que  .-  la  Miscellaneous  Correspon 
dance  (de  1755  à  1763);  le  Gentleman  s  Diary  (1759 
et  années  suivantes);  le  Journal  des  Dames  (17^9  et 
années  suivantes).  La  plupart  de  ces  articles  sont  si- 
gnés Elimines  ou  .  t mit-us.  On  en  trouve  aussi  quel- 
ques-uns dans  les  Miscellan.  malhemat.  de  Hullon 

WILDE  (Jacques  de),  numismate  hollandais, 
avait  réuni  vers  la  fin  du  17e  siècle,  à  Amsterdam, 
une  bibliothèq.  et  un  cabinet  d'antiquités  et  de  mé- 
dailles très-riches.  On  a  de  lui  :  selecta  Numismata 
antiqua ,  Amsterdam,  1692  ,  in  \  ;  Signa  anliqua, 
ibid.,  1700,  m-)  ;  Gemma  selectm  antiqua ,  ibid., 
1703,  in<4-  —  Marie  de  Wilde,  fille  du  précédent , 
partagea  son  goût  pour  les  antiquités,  et  apprit  le 
dessin,  ainsi  que  l'art  de  la  gravure.  Elle  a  gravé  à 
l'eau-fortc  les  Signa  antiqua  de  son  père. 

WILDE  (Jacques),  historiographe  de  Suède  ,  m. 
en  1755,  était  né  eu  Courlande  l'an  1679  «  et  ava'1 

Îrofessé  succcs^vemenl  l'éloquence  et  la  poésie  lat. 
l'académie  de  Pernau ,  puis  le  droit  naturel  et  des 
gens  à  Kicl.  Outre  des  poésies  latines  et  des  dist 
on  cite  de  lui ,  entre  autres  écrits  :  Sueciœ  Historia 
pragmatica ,  qua  vulgb  jus  publicum  dicilur,ctc., 
Stockholm,  1731,  in>4  ;  Praeparatio  hodegetica  ad 
introductionem  Pu/endorfii  in  svethici  status  his 
toriam,  etc  ,  ibid.,  1741, in-4-  —  William  WlLDE 
magistrat  anglais,  m.  en  1679,  conseiller  au  banc 
du  roi,  avait  publié,  en  ibo'i  et  1674,  un  recuei 
intitulé  Yelverton's  Reports.  —  C'est  à  tort  qu'on 
Ta  parfois  confondu  avec  John  Wilde  ou  Wtld, 
plus  communément  appelé  Serjeant  Wilde,  et  qui 
m.  en  166*9,  après  avoir  joui  d'un  certain  crédit  pen 
dant  la  rébellion  et  sous  le  gouvern.  de  Cromwell. 
WILDEKOW.  V.  WlLLDENOW. 

WILDENS  (Jean),  peintre  flamand,  né  vers  1 58^ 
à  Anvers ,  où  il  mourut  en  1644  1  fut  élève  de  Ru- 
bens,  qui  l'employa  avec  succès  dans  l'exécution  d< 
plusieurs  tableaux.  On  cite,  parmi  ceux  qui  lui  ap 
partiennent  en  propre,  deux  grands  paysages  re- 
présentant, l'un,  la  Fuite  en  Egypte,  l'autre,  le 
Repos  de  la  Vierge,  dont  les  figures,  peintes  pat 
un  autre  attiste,  nommé  Langre,  rappellent  le 
beaux  ouvrages  de  van  Dyck. 

W1LF0RD  (Fhakçois),  orientaliste,  né  dans  1 
Hanovre  vers  1760,  embrassa  la  carrière  militaire  , 
et  servit  dans  les  troupes  de  son  pays  que  le  gou- 
vernement angl.  envoya  dans  l'Inde  en  1781.  Après 
la  paix  de  Mangalore ,  en  1784,  Wilford  s'occupa 
de  recherches  sur  les  antiquités  de  l'Inde,  et  plus 
tard  de  l'étude  du  sarascril,  dans  lequel  il  fil  de  gr. 
progrès.  Il  devint  ensuite  l'un  des  premiers 


(  3337  )  W1LK 

bres  de  la  société  asiatique  formée  à  Calcutta ,  en- 
richit les  Mém.  de  cette  mime  société  d'un  grand 
nombre* d'écrits ,  et  mourut  en  1822.  Nous  citerons, 
parmi  les  productions  de  ce  savant  officier,  insérée» 
dans  le  recueil  précité  :  Remarques  sur  la  ville  dm 
Tagara,  place  célèbre  dans  l'antiquité  par  son 


commerce  avec  les  Grecs;  sur  l'Egypte  et  autre* 
pays  situés  sur  le  Kali  ou  le  NU  de  l'Ethiopie, 
etc.;  Dissertation  sur  Sémiramis  et  l'origine  de  la 
Mecque ,  etc.;  sur  la  Chronologie  des  Hindous} 
Remarques  sur  les  noms  des  divinités  cabires.  etc.» 
sur  le  Mont  Caucase ,  d'après  la  mythol.  indienne  s 
Essai  sur  les  (les  sacrées  de  l'Occident,  etc.,  etc. 

WILFRID  (St),  nommé  rVU{ferder  par  le»  An- 
glo-Saxons, était  né  vers  634-  Après  avoir  étuîu* 
dans  les  monastères  de  Lindisfarne  et  de  Cantorr- 
béry,  il  partit  pour  Rome,  s'arrêta  plusieurs  années 
Lyon,  où  l'evêque  de  cette  ville,  St  Del phin,  ae 
proposait  de  le  déclarer  son  successeur ,  et  revint  en 
Angleterre ,  où  il  bâtit  les  deux  monastères  de  Stasn- 
ford  et  Rippon.  L'évéque  de  Northumberland  étant 
mort  en  664,  le  roi  Alefrid  désigna  comme  son  suc- 
cesseur Wiifrid,  qu'il  engagea  à  aller  se  faire  con- 
sacrer par  l'év.  de  Paris,  Agilbert.  Trouvant  1  son  re- 
tour le  siège  épisc.  rempli  par  un  autre,  Wiifrid  se 
retira  dans  le  couv.  de  Rippon.  Il  y  passa 3  ans  a  prê- 
cher, puis  fut  remis  en  possession  de  son  évêché  par 
St  Théodore  ,  archevêque  de  Cantorbéry.  Il  eut  part 
aux  négociations  qui  préparèrent  le  rétablissement 
de  Dagobcrt  11  (f.  ce  nom),  exilé  de  France  en  An- 
gleterre. En  se  rendant  par  mer  à  Rome  ,  Wiifrid  fit 
naufrage  sur  les  côtes  de  la  Frise ,  et  opéra  beau- 
coup de  conversions  dans  ce  pays.  Revenu  ensuite 
dans  la  Grande-Bretagne ,  il  y  établit  de  nouveaux 
monastères,  éprouva  encore  des  contrariétés ,  re- 
courut de  nouveau  au  pape ,  fut  maintenu  sur  son 
ge ,  et  mourut  en  709.  On  attribue  à  Wiifrid  le» 
écrits  suivans  :  de  catholico  celehrandi  paschalis 
ritu  ;  de  Regulis  monachorum  ,  de  Aclis  et  Deere- 
lis  streneshalcensis  cvncilii  ;  et  plusieurs  lettres  à 
divers  personnages.  Sa  vie,  par  Eddi  Stefani,  a  été 
publiée  par  Mabillon  dans  les  Acta  sanctorum  or- 
dinis  S.  Benedicti,  et  dans  le  Recueil  des  hist.  an- 
glais ,  publié  par  Th.  Gale. 

WILHELM  (Jean),  en  latin  Janus  Gulielmns , 


a  Paris ,  puis  se  rendit  à  Bourges  pour  y  entendre  lo 
célèbre  Cujas,  et  mourut  bientôt  après  dans  celte 
même  ville  en  i~>$\.  11  s'était  mis  en  relation  avec 
tous  les  savans  de  1  époque.  De  Thou ,  l'historien  , 
dit  qu'il  n'avait  jamais  entendu  personne  parler  la- 
tin avec  plus  de  grâce  et  de  facilité  que  Wilbelm  , 
et  Juste-Lipse  l'appelle  le  nouvel  astre  de  l'Allema- 
gne. Les  principaux  ouvrages  de  J.  Withcm  sont  : 
de  magistrattbus  reipubltcie  romance  Libellus  , 
Rostock ,  1577,  in-8  ;  Verisimilium  lib.  III,  Anvers, 
i582,  in-8;  plaut  inarum  quastionum  Comment a- 
rius,  in  quo  Plauti  comadiee...  illustrantur,  corri— 
guntur,  augeniur,  Paris,  i583,  in-8;  adversits 
C.  Sigonium  Assertio,  etc.,  ibid.,  l584 1  »n-8.  V oy. 
sa  vie  dans  les  Vitœ  philosophorum  germanor.,  de 
Melch.  Adam  ;  la  Cimbria  litt.  de  Mûller,  tom.  3, 
pag.  3o3;  les  Eloges  des  savans,  par  Tcissicr,  et 
une  dissertation  de  J.-H.  Seelcn  :  de  J.  Gulielml 
in  litt.  hum.  eximiis,  Lubeck,  1723,  ii!-4>  —  Wil- 
helm (Ignace-François-Xavier),  conseiller  intime  de 
l'électeur  de  Bavière,  écrivit  pour  le  fils  de  ce  prince 
un  ouvrage,  publié  en  1740  sous  ce  titre  :  Annus 
politicus  per  XII  discursus...,  quibns  erplicanlur 
principia  principi  regnum  auspicaturo  necessaria, 
in-fol.  :  ces  dise,  roulent  sur  les  gr.  actions  de  douie 
empereurs  ou  rois ,  que  l'aut.  propose  pour  exemple 

*  WILHELMINE  de  Prusse.  V.  Louise-Auguste. 

WILKE  {G eosge Guillaume  Constant),  agro- 
nome, né  à  Wcimai  en  1761,  mort  à  léna  en  1788, 
est  aut.  de  plusieurs  écrU»  en  allemand,  tels  que  ; 
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StèfrletS  principales  que  Von  doit  observe*  dans  la 
tulture  des  arbres ,  Lcipsig,  1783,  in-8;  nouveau 
Recueil  de  règles  pour  te  jardinage,  ibid.,  1787, 
in-8  ;  Marques  auxquelles  on  petit  reconnaître  et, 
distinguer  les  arbres  et  tes  broussailles  dans  tes 
JSorets  d'Allemagne,  ibid.,  1788,  in-8. 

WILKES  (John)  ,  l'un  d«s  champions  de  la  li- 
berté politiq.,  ne'  en  1737  à  Londres,  vint  terminer 
set  études  à  l'un iv.  de  Leydo ,  accomp.  de  Lceson, 
ministre  dissident  d'Aylesbury ,  son  précepteur,  et 
ne  revint  en  Angleterre  qu'après  avoir  visité  une 
partie  de  l'Allemagne.  S'il  faut  en  croire  un  de  ses 
biographes,  la  société  royale  l'avait  admis  au  nom- 
bre do  ses  membres  avant  qu'il  eût  atteint  Tige  de 
àes  22  ans.  Nommé  d'abord  grand-shériffdu  comté 
ne  Buckingham  (t<j5à) ,  puis  porté  4  la  chambre 
des  communes  en  1737  par  1«  bourg  d'Aylesbury, 
qui  le  réélut  en  1761,  il  se  trouva  forcé,  par  le  dé- 
rangement de  sa  fortune ,  a  postuler  près  du  minis- 
tère divers  emplois  qu'il  ne  put  obtenir.  Se  jetant 
«lors  dans  le  parti  de  l'opposition ,  il  y  acquit  quel- 
que importance  par  la  publication  d'Observations 
sur  les  papiers  relatifs  à  la  rupture  avec  l'Espa- 
gne, mis  sous  les  yeux  des  deux  chambres  du  par- 
lement: Bientôt  parut  dans  le  North  Briton ,  jour- 
nal qu'il  avait  créé  en  opposition  avec  le  Briton  , 
feuille  ministérielle  ,  une  censure  plus  que  hardie 
du  discours  de  la  eduronoe.  Cet  article  le  fît  enfer- 
mer a  la  Tour  de  Londres,  et  traduire  devant  la 
Cour  des  plaids  communs,  qui  l'acquitta.  Alors,  cl 
contre  le  conseil  de  ses  amis ,  il  établit  dans  sa  mai- 
son une  presse  qu'il  employa  à  publier  les  actes  de 
l'administration ,  et  d'où  sortit  une  réimpression  du 
North  Briton.  Poursuivi  pour  cette  feuille ,  qu'un 
jugement  condamna  a  être  brûlée  par  la  main  du 
bourreau,  Wilkes  passa  çn  France,  et  de  là  en  Ita- 
lie ,  puis,  sur  la  nouvelle  du  changement  de  minis- 
tère ,  revint  se  ranger  parmi  les  candidats  au  par- 
lement, oû  le  portèrent  les  suffrages  des  électeurs 
de  MiddlescK.  Cependant  la  sentence  rendue  contre 
lui  par  contumace  venait  a  peine  d'être  cassée ,  que 
la  cour  le  condamnait,  comme  auteur  ou  impri- 
meur de  deux  libelles,  h  un  emprisonnement  de 
22 mois  et  à  une  amende  de  t,ooo  livres  sterl.  La 
Chambre  des  communes  le  déclara  exclu  de  son 
Sein.  Presque  immédiatement  r  elu,  il  fut  encore 
déclaré  incapable  de  siéger,  et  une  troisième  élec- 
tion fut  suivie  d'un  troisième  bill  d'incapacité.  Ces 
-violences  accrurent  le  nombre  des  partisans  de  ce- 
lui qui  en  était  l'objet.  De  nombreuses  pétitions  fu- 
rent adrcsse'es  au  roi  pour  la  dissolution  du  parle- 
ment, et  Wilkes,  qui,  pendant  son  emprisonnem., 
avait  reçu  des  secours  pécuniaires  considérables  de 
la  part  de  plusieurs  sociétés  opposées  au  ministère, 
fut  élu  aldennan  du  principal  quartier  de  Londres. 
Dans  l'exercice  de  cette  magistrature,  il  déploya  le 
même  esprit  de  résistance  à  tout  ce  qu'il  regardait 
Comme  des  prétentions  illégales  de  l'autorité.  En 
1772,  il  fui  nommé  l'un  des  shérifs  pour  Londres 
et  Middlesex,  et,  2  ans  après,  élevé  à  la  dignité  de 
lord-maire.  Il  en  remplit  si  bien  les  fonctions ,  qu'à 
la  dissolution  du  parlement,  en  1774*  ll  ^ut  r,;c,u 
au  parlement,  sans  opposition  ,  pour  le  comté  de 
Middlesex.  Le  plus  mémorable  de  ses  actes  parle- 
mentaires fut  la  motion  qu'il  fit  le  3  mai  1788,  pour 
oLteuir  qu'on  effaçât  des  journaux  de  la  chambre  la 
solution  du  17  février  1769,  par  laquelle  on  avait 


Londres,  1769,  Ses  Lettres  et  Disc.  VêiHenr  de  ce* 
rec,  J  Al  mon.  a  donné  aussi  sur  la  vie  de  "Wilkes 
d'amples  détails  dans  les  Anecdotes  biogr.,  liltér.  et 
polit,  des  hommes  célib.,  et  J.  IVichols  lui  a  consacré' 
un  long  article  dans  ses  Anecdotes  littér.du  1$'  S. 

W1LKIE  (William),  né  en  1721  dans  le  Wcst- 
Lolhian  (Ecosse),  exerça  d'abord  obscurément  le 
ministère  évangélique,  fut  ensuite  nommé  ministre: 
de  la  paroisse  de  Ratlio ,  puis  appelé  à  remplir  la 
chaire  de  philosophie  de  l'université  de  St-Andrews4 
lieu  où  il  mourut  en  1772.  Outre  un  poème_ épique) 


disque  lui,  W  unes,  eu  ih«   -« — 

tion  passa  à  la  majorité  de  ll5  voix  contre  45.  A 
partir  de  1779,  aunée  dans  laquelle  il  obtint  la 
place  lucrative  de  chambellan  de  la  ville  de  Lon- 
dres ,  Wilkes  ne  s'occupa  plus  de  querelles  de  parti, 
et  cessa  de  travailler  à  ses  publications  annuelles 
Il  mourut  en  1797.  On  a  reconnu  assez  généralcm 
qu'il  avait  de  la  capacité  pour  les  affaires  et  un  gr 
courage  politique,  bien  que  ses  talens  ne  fussent 
pas  de  premier  ordre.  On  a  réuni  eu  3  vol.  in-12, 


(îay,  St-Andrews,  176*8,  in-8,  et  dont  quelq.-unes 
ont  été  traduites  en  français  par  M.  Amar ,  dans  1« 
Fablier  anglais ,  1802,  in-8. 

WILK1NS  (John) ,  prélat  anglais,  né  en  1614  à 
Fawsley,  dans  le  comté  de  Northampton  ,  prit  Ses 
degrés  à  Oxford ,  où  il  avait  étudié  avec  tant  d« 
succès,  qu'avant  l'âge  de  l3  ans,  il  s'était  rendu 
très-habile  dans  la  langue  grecque.  Président  du 
collège  de  Wadbam  à  l'époque  des  troubJ.es  d«  '* 
rébellion,  dans  lesquels  il  avait  pris  parti  pour  le 
parlement,  il  s'attacha  plus  intimement  à  Crom- 
wcll,en  épousant  l'une  de  ses  scrurs,  veuve  d'un 
chanoine  dè  l'église  du  Christ.  Il  fut  fait  principal 
du  collège  de  la  Trinité  à,  Cambridge  en  16*59,  et 
perdit  celle  place  à  la  restaurât.  Plus  tard  la  pro- 
tection du  duc  de  Buckingham  lui  valut  une  de» 
cures  de  Londres,  et,  dans  ce  poste,  ses  talcn9 
comme  prédicateur  effacèrent  tellement  le  souvenir 
des  torts  qu'on  pouvait  lui  reprocher,  qu'il  fut 
pourvu  de  l'évêché  de  Chestcr  en  t668.  Il  mourut 
à  Londres  en  1672.  Wilkins  fut  un  des  fondateurs 
de  la  société  royale  de  Londres  et  l'un  de  ses  princi- 
lauxorncmcns.  On  cite  de  lui,  entre  autres  ouvr.  ; 
'a  Découverte  d'un  nouv.  monde,  Londres,  i638  v 
16VI0,  in-4  ;  Ecclésia-tes,  ou  Disc,  sur  le  don  de.  la 
prédicat.,  ibid.,  l646,  9'  édit.,  1718,  in-8;  Magie 
mathématiq.,  ou  Merveilles  qu'on  peut  opérer  par 
la  géométrie  mécanique,  ibid.,  1648  et  1680,  in-8  ; 
Essai  sur  la  langue  philos. ,  avec  un  Dictionnaire 
y  relatif,  ibid.,  166*8,  in-fol.;  Principes  et  Devoirs 
de  la  religion  naturelle ,  ibid.,  1673,  7'  éd.;  17  i5  t 
in-8;  Sermons,  ibid.,  1682,  in-8.  Les  ouvr.  philos, 
et  mathém.  de  Wilkïns  ont  été  recueillis  en  3  vol. 
in-8,  Londres,  t;p8.  —  David  WlLKlNS,  de  la 
même  famille,  ne  en  i685,  mort  vers  174."»,  archi- 
diacre de  Suffolk  ,  et  bénéficier  de  la  cure  de  Ilad- 
ley  et  de  Monck-Ely,  s'était,  après  divers  voyages  ^ 
rendu  en  1709  à  Rome,  où  il  passa  A  ans  à  tran- 
scrire les  manuscrits  orientaux  de  la  bibliothèque  dij 
Vatican,  ainsi  que  de  la  bibliothèque  Barberiui.  Il 
avait  aussi  séjourné  à  Paris  cl  à  Amsterd. ,  et  y  avait 
établi  des  relations  avec  plusieurs  savans  hommes 
de  l'èpoq.  (t7»3-i5).  On  cite  comme  ses  principales 
publications  celles  du  Novum  Testamentutn  a-gjp- 
tium,  etc.,  Oxford,  1716,  in-4;  des  Leges  anglo- 
saxonicœ  ecclesiastka  et  civiles ,  etc.,  Londres, 
1721,  in-fol. ,  rare  et  recherché;  le  Bentateuchus  in 
Ungùâ  a-gyptiacâ,  e  MS.  vaticano,  etc.,  ib.,  I73t, 
in-4;  Concilia  Magna  Britannia-  et  Hyberma  à 
synodo  verolamiensi ,  anno  946  ad  Londmensem  , 
1717,  etc.,  ibid.,  1736,  4  vol.  in-fol.  (c'est  une  ré- 
impression des  Conciles  de  Spelmann ,  avec  des  ad- 
ditions nombreuses).  On  trouve  14  lettres  do  Wil- 
kins dans  le  Thésaurus  epislolicûs ,  .Ioj- J80. 

WILKS  (M.VSK),  prédicaut  de  la  secte  des  métho- 
distes à  Norvrich ,  et  qu'on  suppose  mort  yers  1821 , 
fut  un  de  ces  nivcleurs  qui  menacèrent  l'ordre  so- 
cial en  Angleterre  à  l'époque  de  notre  révolution. 
Le  principal  écrit  qu'on  ait  imprimé  de  lui  est  une 
Hist  des  persécutions  endurées  par  les  protestons 
du  midi  de  la  France,  1821,  2  vol.  in-8.  Il  parut  la 
même  année  ,  par  les  soins  de  Sarah  Wilks  :  Mem. 
du  révérend  Mark  IVilks,  de  Norwich ,  in-12, 
avec  son  portrait.  —  On  doit  à  un  licuten. -colonel 
Wilks,  qui,  1o  l8o4,  était  résident  politique  a  la 
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d«  Mysore,  des  Esquisseê  hist.  du  tnidl  de 
Inde,  1810,  a  vol.  in  '\. 

WILL  (Grosse-  Andsé),  professeur  de  philoso- 
pbie  ,  puia  d'histoire,  à  l'université  d'AUdorf ,  ville 
où  il  mourut  en  1798,  était  né  près  de  Nuremberg 
vu  1727.  Parmi  ses  nombreuses  publications ,  on 
distingue  :  Dictionnaire  savant  de  Nuremberg,  Nu- 
roraberg,  1765,  4  »°L  in-4l  contiuné  i  Alldorf, 
180a,  en 4  Autres  vol.  iu-^\  Commerehtm  epistoli- 
cum  narimbergense ,  Nuremberg  ,  1756 ,  3  v.  in-8  ; 
Médailles  de  Nuremberg ,  Attdorf,  1764,  3  vol. 
in-4;  Hist.  et  Descript.  de  l'université  d'Altdorf , 
ihid.,  1795,  in-8;  continué  en  1808,  in-8;  Hist.  et 
Descript.  de  la  ville  d'Altdorf ,  ilud.,  1796,  in-8  5 
Biblwtheca  norica-wiUiana ,  ibid.,  177a  à  I7g3, 
8  vol.  in-8. 

WILLAERTS(Adam),  peint,  et  poète,  néen  1677 
à  Anvers,  mort  i  Utrecht  en  1(^0 ,  excellait  à  pein- 
dre les  pêcheries  et  petites  marines.  Sa  touche  est 
délicate  et  sa  composition  habile.  —  Abraliam  VVil- 
Laests,  son  fils  et  son  élève,  né  en  i6t3  à  Utrecht, 
se  perfectionna  sous  J.  By laert,  puis  vint  en  France, 
où  il  entra  dans  l'école  de  Vouet.  Il  travailla  en- 
suite pour  le  comte  Maurice  de  Nassau,  et  n'en  fut 
pas  moius  embarqué  comme  simple  matelot  sur  la 
flotte  hollandaise,  lors  de  l'expédition  d'Afrique.  Il 
finit  par  revenir  à  Utrecht,  où  il  passa  le  reste  de 
sa  vie.  On  ne  connaît  pas  la  date  do  sa  mort. 

WILLAMOV  (JiAN-Gom.iEi),  poète  allemad , 
né  en  1736  à  Mohrungen  ,  en  Prusse,  fut  d'abord 
professeur  au  collège  do  Thorn ,  passa  ensuite  à 
Pétersbourg  pour  y  diriger  l'école  allemande,  puis, 
forcé  de  quitter  cette  place  par  le  désordre  de  ses 
affaires,  il  se  mit  à  donner  des  leçons  do  des- 
sin et  de  mathématiques  ;  enfin  il  fut  arrêté  pour 
dettes ,  et  mourut  dans  sa  prison  en  1777.  Le  recueil 
le  plus  complet  de  ses  O&wres  poétiques  parut  i 
Vienne,  1793,  a  vol.  in-8. 

"WILL AN  (Robekt),  médecin  anglais,  né  en  1757 
à  Uni,  dans  le  comté  d'York,  prit  ses  grades  i 
£dimbourg,  pratiqua  d'abord  à  Darlington,  dans  le 
comté  do  Durbam,  puis  vint  s'établir  a  Londres, 
où  il  fut  admis  au  collège  des  médec. ,  à  la  société 
des  anliq.  et  à  la  société  royale.  Il  mourut  en  1812 
dans  Pile  de  Madère ,  où  il  Vêtait  rendu  pour  réta- 
bhr  sa  santé,  altérée  par  des  travaux  excessifs.  Ou- 
tre divers  morceaux  dans  les  me  m.  d'une  des  socié- 
tés de  médecine  de  Londres,  dans  le  Journal  mé- 
dical de  la  môme  ville,  dans  le  Monthly  Maga- 
sine, ou  lui  doit  :  Description  et  Traitement  des 
maladies  cutanées,  Londres,  1798-1801-1805-1808, 
4  vol.  in»4  ;  Traité  pratique  sur  le  porrigo  ou  la 
teigne,  etc.,  Londres,  i8i5,  in~4  (ouv.  posthume). 
Le  docteur  Batcman ,  qui  a  consacré  à  Willau  une 
notice  biogr.  dans  le  Journal  médical  et  chirur- 
gical d'Edimbourg,  a  pub.  d'après  ses  manuscrits, 
dont  il  était  le  dépositaire  :  Tableau  pratique  des 
mtiladies  cutanées ,  i8l5,  in-8,  etc.,  etc. 

W1LLDENOW  (Chaslfs  Louis),  botaniste,  né 
en  176*5  à  Berlin,  y  fut  admis  à  l'acad.  des  scien- 
ees  en  17.)},  obtint  (\  ans  après  la  chaire  d'histoire 
naturelle  au  collège  royal  de  médecine,  puis  celle 
de  botanique  en  1801 ,  et  enfin  la  direction  du  jar- 
din des  plantes  de  là  même  capitale.  Pour  enrichir 
lissement,  Wildenow  entreprit  diverses  ex- 
en  Autriche,  dans  la  Haute- Italie  et  en 
correspondance  avec  les  savans 
1  et  naturalistes  de  l'époque.  Il  forma  uri 
xoologique ,  dont  il  fit  ensuite-  présent  an 
do  Berlin.  A  sa  mort,  arrivée  en  181a,  il 
était  membre  ou  associé  de  ai  sociétés  savantes.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  Hist.  Amhrahthorum , 
Zurich,  179»,  tn-fol.:  Elément  de  botanique ,  Ber- 
lin, 179a, ô«  édit.,  i8'«o,  ouvrage  encore  classique 
en  Allemagne  v  et  traduit  en  diverses  langues  ;  Ar- 
bùricuHurt  berlinoise  spontané* ,  ib.,  1796,  181 1, 
in-«8t  <&fkaiét  plant  arum  éxhibentes  plantas  rite 
cognUas  adf  gênera,  relatas,  été.',  ibSd.,  1707-1810, 

horti 


cet 


regii  botanici  beréi 'in.,  ibid.,  1809,  in-8.  Voyez  la 
notice  que  lui  a  consacrée  M.  de  Schlechtendahl  au 
t.  6  du  Magasin  de  la  société  des  amis  des  sciences 

naturelles. 

WILLE  (Jean- Geoick),  graveur,  né  en  1717  à 
Kienigsberg,  dans  La  liesse,  crayonna  pour  ainsi 
dire  avant  de  parler,  et,  par  une  suite  d'essais  ingé- 
nieux ,  parvint  à  se  rendre  asses  habile  ciseleur  pour 
gagner,  chez  un  arquebusier  de  son  pays  natal ,  nue 
somme  suffisante  pour  entreprendre  à  19  ans  le 
voyage  de  Paris.  Bien  accueilli  par  le  graveur  Dallé, 
qui  lui  procura  des  travaux  peu  lucratifs  à  la  vérité , 
il  vil  promptement  sa  réputation  se  répandre  non- 
seulement  ep  France,  mais  encore  dans  plusieurs 
parties  de  l'Europe.  II  fut  reçu  membro  de  l'acadé- 
mie de  peinture  et  des  beaux-arts  en  1761 ,  et  mou- 
rut à  Paris  en  1807,  Agé  de  90  ans.  Parmi  les  pro- 
ductions du  burin  de  vvillc,  nous  citerons  :  le  Por- 
trait du  marée  fiai  de  Sa.re,  les  Musiciens  ambit- 
ions, le  Concert  de famille ,  la  Gaselière  holland., 
le  petit  Physicien ,  etc.  Il  forma  des  élèves  très- 
disliojuiés ,  tels  que  Bervic,  Muller,  etc. 

YVILLEBRAÎND  (Jean-Pieuse),  ancien  directeur 
de  la  police  a  Altona,  mort  en  1786  à  Hambourg, 
a  publié  en  allcmuud  :  Chroniq.  des  villes  anséat 
tiques,  Lubeck,  1748,  in-fql.;  Mem.  historiq.  et 
Observai,  recueillies  dans  des  voyages,  Hambourg, 
iy58,  in-8;  Leipsig,  1769;  Abrégé  de  la  police  , 
Hambourg,  1763,  in-8;  Réflexions  sur  la  ligue» 
anséatique  et  sur  l'importance  de  son  hist.%  ibid» 
1768, in-8. 

WILLÉHADE  (St),  apôtre  de  la  Saxe,  natif  du 
Nortbumbei  Jand,  étant  entré  dans  les  ordres,  et  ré- 
solu de  prendre  part  aux  travaux  apostoliques  de 
St  Willibrode  et  de  St  Boniface  ,  s'embarqua  pour 
la  Frise  vers  l'an  77a,  commença  sa  mission  à  Doe- 
kum,  y  opéra  un  grand  nombre  de  conversions,  so 
dirigea  ensuite  vers  la  Saxe,  où  il  prêcha  7  ans  l'éV- 
vangile,  et,  à  peine  revenu  en  Frise,  entreprit  le 
voyage  do  Rome,  pour  repdrc  compte  de  son  apos- 
tolat au  pape  Adrien.  Il  revint  par  la  France,  y  sé- 
journa 2  ans ,  passa  de  nouveau  en  Saxe  après  l'en- 
tière soumission  de  cette  contrée,  fut  consacré  évê- 
que  des  Saxons,  fixa  sa  résidence  à  Brème.  ,  ville 
nouvellement  fondée ,  et  y  fit  bâtir  une  cathédrale. 
Il  mourut  en  789  dans  un  village  de  la.  Frise.  Saint 
Anscliairc,  3e  successeur  de  ce  saint,  prélat,  a  écrit 


sa  vie.  Entre  autres  ouvrages  00  sous  Je  nom  de 
St  Willchade ,  des  commentaires  sur  les  Epitres  de 

St  Paul. 


W1I.LF.MET  (Bemi)  ,  né  en  1735  à  Norroi,  près 
de  Pont-à-Moussou  (Lorraine),  fut  «-levé  par  un  de 
ses  oncles  ,  apothicaire  ù  Nancy,  et  dont  il  embrassa 
la  profession.  Admis  en  1762  au  collège  de  pharma- 
cie ,  il  se  livra  spécialement  et  avec  un  grand  succèa 
a  la  botanique,  et  fut  agrégé  à  plusieurs  académies 
célèbres.  II  se  lia  avec  Italler,  Linné  et  Vicq-d'Asyr, 
devint  professeur  d'histoire  naturelle ,  directeur  dut 
jardin  des  plantes  de  la  ville  de  Nanei,  et  y  mourut 
en  1807.  On  cite  de  lui  :  Pho  tographie  économiq». 
de  ta  Lorraine ,  Nanci ,  1780  ,  in-8  ;  réimpr.  sous 
le  lit.  de  Phytograçhie  encyclopéd.,  ou  Flore  éco- 
nomique, vl'id.,  180:);  Paris,  1808,  2  vol.  iu-8;  Ly~ 
l'héno'grapKie économique,  Lyon,  1787,  in-8;  Mo- 
nogravhie  des  plantes  étoilées ,  Strasbourg,  1791, 
in-S.  On  lui  doît  encore  beaucoup  de  bons  articles 
insères  dans  le  Dictionnaire  de  pharmacie  de  l'En- 
cyclopédie méthodique ,  dans,  les  Mém.  de  diverse* 
académies  ;  dans  la  Feuille  du  cultivateur,  dans  le 
Journal  de  physique,  etc.  Au  moment  de  sa  roortt 
il  terminait  'un  Dictionn.  bibliogr.  des  écriv.  natu- 
ralistes, dont  on  a  annonce*  la' publication ,  mais 
qnl  n'a  point  encore  parti.  —  "Willemet  (Pïerre- 
Rcmi),  fils  du  ]>rëc<rdcntA  médecin,  né  à  Nanci, en. 
170*2-,  vint  suivre  à 'Paris  U  cours  de  botanique  de 
Lcmonnier,  y  reçut  le  doélorat  en  1784,  fut  da 
nombre  des  premiers  fondateurs  de  la  soucté  lin- 
néenne  de  Paris  en  1788,  s'embarqua  peu  de  temps 
après  pour  les  Indes  atec.  les  ambassadeurs  <fo  sul- 
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ban  Tipoo-Saïb,  et  mourut  i  Seriiigapatnam  en 
1790,  à  peine  âge  de  28  ans.  On  peut  citer  de  lui, 
outre  plusieurs  mém.,  sa  thèse  inaugurale  :  de  l'U- 
sage du  froid  dans  les  maladies.  11  a  laisse'  ine'dil 
un  Systema  fungorum,  rédige'  selon  une  méthode 
synoptique  qu'  il  avait  imaginée  d'après  celle  de  Mo- 
risson  :  cet  ouvr.  est  vraisemblablement  perdu. 

WILLEMIN.  V.  Vuillemin . 

WILLENBERG  (Samuel-Frédéric),  professeur 
de  jurisprudence  et  d'histoire  à  Dantsig,  où  il  mou- 
rut en  17^8 ,  était  né  à  Brieg  (Silésie)  en  l663 ,  et 
avait  rempli  d'ahord  une  chaire  de  droit  à  Franc- 
fbrt-sur-l'Oder.  On  citera  de  lui  :  Selecta Jurispru- 
dentier  civilis,  Dantzig,  1738,  in-q\  et  Traclatus 
de  officio  vocantis  et  vocali  adminisierium  eccles., 

ibid  .,   I  -  |S  ,  in-8. 

WILLERAM,  WILLIRAM  ou  "WALLERAM , 
abbé  d'Ehorsberg  ,  en  Bavière,  mort  en  io85,  était 
natif  de  Franconie,  et,  après  avoir  étudié  à  Paris 
les  lettres  et  la  philosophie ,  avait  été  nommé  éco- 
lâtre  du  chapitre  de  Bambcrg ,  place  qu'il  quitta 
pour  s'enfermer  au  monastère  de  Fulde,  où  il  resta 
jusqu'en  1048.  On  a  sous  son  nom  2  paraphrases 
du  Cantique  des  Cantiques,  l'une  en  vers  hexamè- 
tres latins,  l'autre  en  prose  dans  la  langue  des  an- 
ciens Francs.  Il  en  existe  plusieurs  manuscrits,  sa- 
voir r  aux  archives  de  l'abbaye  d'Ebersberg  ,  à  la 
bibliothèque  d'Heidelbcrg ,  à  celle  de  Breslau  et  à  la 
bibliothèque  impériale  de  Vienne.  Menrad  Molthcr, 
prof,  de  belles-lettres  à  Heidelberg  dans  le  16e  S., 
a  public  le  premier  l'ouvrage  de  Willeram  sous  ce 
titre  :  W ilrami,  abbatis ,  etc. ,  in  Cantica  Salo- 
monis  mystica  Explanatio...  ad/ecta  est  ex  Span- 
hemensi  (Tritthemio)  auctoris  fila,  etc.,  Haguc- 
nau,  1628,  in-8.  Le  sav.  Merula  pub.  ensuite:  IV il- 
lerami ,  abbatis,  etc.,  Paraphrasés  geminain  Can- 
ticumCanticorum,  etc.,  Lcyde,  1598,  in-8  ;  avec  des 
réflexions  sur  la  paraphrase  écrite  en  langue  fran- 
cique, et  une  traduction  hollandaise  de  ce  texte. 
Marquai  a  Frcher  a  donné  (en  allemand)  :  Y  antique 
Version  du  Cantique  des  Cantiques,  etc.,  Worms, 
l63l,  in-8.  Scherz  a  inséré  dans  le  ltT  vol.  du  Tré- 
sor des  antiquités  teuloniques  une  nouvelle  édition 
du  même  ouvrage,  avec  des  notes  et  des  remarques 
d'Eccard ,  de  Janus  Houten  et  de  Fr.  Junius. 

WILLÈRE  ou  WILLERIN.  V.  Obelerio. 

W1LLERMOZ  (Pierre-Jacques),  médecin,  né  en 
1735  à  Lyon,  y  ouvrit  un  cours  de  chimie  après 
avoir  occupé,  de  176c  k  1763,  une  chaire  de  dé- 
monstration à  l'université  de  Montpellier,  et  m.  en 
1799,  membre  de  l'académie  de  sa  ville  natale.  Il 
coopéra  au  Cours  d'agricult.  de  l'abbé  Rosier  (1/. 
ce  nom),  et  les  archives  de  l'académie  de  Lyon  con- 
tiennent de  lui  quelques  mém.  — -  Pierre-Claude 
Catherine  Willermoz  ,  son  fils ,  né  a  Lyon  en  1767, 
reçut  le  doctorat  à  Montpellier  en  1788 ,  vint  occu- 
per à  Lyon  une  chaire  d'anatomic ,  fut  employé 
comme  médecin  des  armées  en  1792,  devint  médec. 
«n  chef  à  celles  do  Moselle  cl  d'Italie,  obtint  en  c  796 
la  même  place  à  l'hôpital  de  Lyon ,  ville  où  il  mou- 
rut en  1810.  Il  était  membre  des  acad.  de  Lyon,  de 
Mantoue  ,  de  La  Rochelle,  d'Orléans,  etc.  On  n'a 
de  lui  que  des  Mém.  académiques ,  aujourd'hui  ou- 
bliés ,  l'un  ,  entre  autres ,  sur  la  Macérât,  du  lin  et 
du  chanvre,  écrit  en  italien  et  couronné  par  l'acad. 
de  Mantoue,  1788,  in-8. 

WILLET  (Andrew)  ,  théologien  anglican ,  né  a 
F.ly  en  i5Ô2,  m.  en  1621  ,  recteur  de  Barley  (Hurt- 
fordshirc)  et  aumônier  du  prince  Henri,  a  laissé 
Sjrnopis  papismi,  dédié  à  la  reine  Elisabeth,  in-fol. 
de  i3oo  pages,  qui  eut  5  édit.;  Thésaurus  Ecr.le- 
siot,  Cambridge,  1604.  in-8;  des  Commentaires 
sur  la  Genèse  et  l'Exode  ,  i632,  4  »ol.  in-fol.,  etc 
— -Willet  (Ralph),  membre  de  la  société  des  aoli 
quaircs  et  de  la  société  royale  de  Londres  ,  mort  en 
1795,  a  inséré,  dans  Te  tome  2  de  Y  Archéologie  , 
des  Mémoires  sur  l'architect.  navale  de  la  Grande- 
Bretagne,  <*  sur  l'origm,  <fe  {'imprimerie 
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*  WILLIAMS  (Roger),  officier  anglais,  attlf do- 
comte  de  Monmouth  ,  m.  A  Londres  en  iStô,  avait 
servi  d'abord  sous  le  duc  d'Albe  ,  puis  sous  les  or- 
dres du  comte  de  Leicester  dans  les  Pays-Bas.  Outre 
une  relation  de  cette  dernière  guerre  (the  Actions  of 
the  Low-Countries),  Londres,  1618,  in-Â;  réimpr. 
récemment  dans  l'édit.  des  Traités  de  Somers,  on 
on  naît  de  lui  un  Traité  succinct  sur  la  guerre 
hid.  i5oo,  in-4  ;  et  quelques  MSs.,  conservés  dans 
la  bil.holh  Cottomenne  au  muséum  britannique. 
WILLIAMS  (Johk),  archevêque  d'York  et  eban- 


marches  importantes  avant  1609,  époque  où  il  reçut 
les  saints  ordres.  D'abord  chapelain  ordinaire  du  roi 
(Jacques  I")  ,  puis  doyen  de  Salisbury  et  de  West- 
minster, il  succéda  en  1721  au  lord  Bacon  comme 
garde  des  sceaux  ,  et  fut  fait  la  même  année  évèq.  de 
Lincoln.  Buckingham  ,  dont  il  s'était  attiré  les  res- 
sentiuiens ,  eut ,  à  l'avènem.  de  Charles  I",  le  crédit 
de  faire  retirer  au  prélat,  et  sa  dignité  de  doycu,  et 
les  sceaux  qui  furent  remis  au  lord  Coventry .  Wil- 
liams siégea,  malgré  une  défense  expresse  ,  au  troi- 
sième parlemeul  convoqué  par  Charles  I",  et  y  ap- 
puya avec  chaleur  la  pétition  de  droits.  Bientôt  il 
porta  la  peine  de  celte  démarche  :  accusé  par  un  cer- 
tain J.  Monson  (i636)  d'avoir  tenu  des  propos  irres- 

Ïectueux  contre  la  personne  du  roi ,  il  fut  traduit 
evantla  chambre  étoiléeet  condamné  à  une  amende 
de  10,000  livres  sterl.  envers  le  souverain,  et  à  1000 
marcs  d'argent  envers  son  accusateur.  Envoyé  à  la 
Tour  de  Londres  ,  il  n'en  sortit  qu'en  1640  par  l'in- 
tervention du  parlement.  Les  temps  étaient  bien 
changés  alors.  Le  roi  parut  craindre  les  justes  res- 
sentimens  de  Williams ,  et  descendit  envers  lui  à 
des  réparât,  tardives,  tandis  que  pour  soustraire  ses 
accusateurs  à  la  vindicte  des  parlementaires,  il  fai- 
sait biffer  des  registres  les  procédures  qui  avaient  clé* 
faites  contre  lui.  Le  prélat  montra  de  la  grandeur 
d'âme  en  refusant  de  faire  punir  ses  persécuteurs.  Eu 
1641  le  roi  le  nomma  à  l'archevêché  d'York.  Wil- 
liams resta  fidèle  à  la  cause  de  Charles  I",  et  m.  en 
i65o.  Ce  prélat,  qui  cultivait  les  muses  ,  adoucit  par 
leur  commerce  les  ennuis  de  son  injuste  captivité.  Il 
fut  un  des  évêques  dont  Charles  I"  voulut  prendre 
avis  avant  de  violer  l'engagement  qui  le  liait  envers 
l'infortuné  comte  de  Strafford;  mais  encore  que 
Williams  ait  souscrit  au  supplice  de  cette  illustre 
victime,  il  est  peu  vraisemblable  qu'il  ait  mis  ,  en 
cette  circonstance ,  une  lâche  complaisance  dans  ses 
conseils.  —  Un  autre  John  Williams  ,  théolof 
anglican ,  né  en  i634,  dan*  le  comté  de  Northai 
ton  ,  fut  chapelain  du  roi  Guillaume  et  de  la  rc.» 
Marie  ,  puis  obtint  l'évcchéde  Chichester,  et  m.  en 
1709.  On  a  de  lui ,  outre  plus,  écrits  de  controverse, 
peu  remarquables  ;  les  Caractères  de  la  révélation 
divine ,  1695,  in~4  ;  une  Histoire  de  la  conspiration 
des  poudres  ;  Défense  des  quatre  sermons  de  l'ar- 
chevêque Tillotson ,  1695. 

WILLIAMS  (GsirriTU),  prélat  anglican  ,  né  en 
l589  à  Caernarvou,  commença  par  desservir  une 
cure  dans  le  Middlcsex.  Successivement  prédicateur 
â  Londres  ,  doyen  de  Bangor  et  évêque  d'Ossory  en 
Irlande  (i64l),  il  fut  expulsé  de  ce  siège  pendant  la 


guerre  civile,  ej  so  réfugia  en  Angleterre. 'Il  se  trou- 
vait auprès  du  roi ,  en  qualité  de  chapelain  ,  à  la  ba- 
taille d  Edgo-Hill.S'étanl  retiré  ensuite  dans  le  pays 
de  Galles,  il  y  écrivit  en  faveur  de  la  cause  royale. 
A  l'époque  du  la  restauration  il  se  rendit  à  Dublin, 
et  fut  le  premier  qui  prêcha  publiquem.  pour  Char- 
les II  ;  il  m.  à  Kilkenny  on  1672.  On  cite  de  lui,  en- 
tre autres  écrits  (en  anglais)  :  le  Bonheur  des  saints, 
etc.,  Londres,  1622,  in-fol.  ;  réimpr.  en  i635;  Ejc- 
plicalion  des  mystères ,  ou  les  Complots  du  parle- 
ment pour  bouleverser  l'église  et  ïétat ,  Oxford  , 
i(ij3,  in-4  ;  le  grand  Antéchrist  révélé,  Londres  , 
1660,  in-fol.  ;  la  Persécut.  et  l'oppress.  deJ.Balm 
^de  Qriffiih  miltom*rét>*quK  d'Qtsory,  Lwsd., 
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1664,  în-4-— -Roger  Williams  ,  ministre  dissident , 
né  en  i5gg  dans  le  pays  de  Gallea ,  m.  en  1 683  en 
Amérique  ,  j  est  connu  ions  le  su  muni  de  Père  de 
la  Plantation  de  la  Providence ,  parce  qu'en  effet 
ce  fut  lui  qui ,  avec  quatre  autres  de  ses  confrères  , 
jeta  lei  fondemena  d'une  ville  des  Massachusetts , 
qu'il  avait  désignée  sous  ce  nom.  Roger  Williams 
embrassa  la  secte  des  baptistes ,  dont  il  répandi  lies 
croyances  parmi  les  naturels  du  pays.  Il  est  au- 
teur d'un  certain  nombre  d'écrits  ,  dont  le  plus  re- 
marquable a  pour  titre  :  la  Clef  des  langages  d'A- 
mérique ,  ou  Y  Aide  de  la  langue  des  Indiens  de  la 
HouveUe- Angleterre  y  i643  ,  in-8  ;  souv.  rcimpr. — 
John  Williams,  pasteur  à  Deerfield ,  dans  le  Mas- 
sachusetts ,  fut  enlevé  en  1704  par  un  parti  de  sau- 
vages, et  conduit  prisonnier  au  Canada.  Après  plu- 
sieurs années  de  captivité  ,  il  obtint  sa  liberté  et  re- 
tourna dans  sa  patrie,  où  il  m.  en  1739,  après  a  vois, 
publ.  ,  sous  le  titre  du  Captif  racheté  /  un  récit  de 
aes  malheurs.  On  cité  de  lui  quelques  autres  écrits 
et  des  sermons. —  Williams  (Daniel),  théologien  , 
de  la  secte  des  dissenters ,  né  à  Wrexham  en  îfi  \l\ , 
ta.  en  1716  ,  eut  quelque  crédit  auprès  de  Guillau- 
me III ,  qui  plus  d'uue  fois  le  consulta  sur  les  affai- 
res d'Irlande.  On  a  rec.  ses  divers  écrits  en  1^38 , 
%  vol.  in-8.  Cet  homme  de  bien ,  non  content  d'a- 
voir toute  sa  vie  pratiqué  de  bonnes  oeuvres ,  consa- 
cra, par  testament ,  sa  fortuno  au  soulagement  des 
indigensetà  divers  établisscmens  philanthropiques. 
Il  légua  à  ceux  de  sa  secte,  avec  une  riche  bibliotb., 
la  maison  qui  depuis  est  restée  leur  lieu  de  réunion 
A  Londres  (Rcdcross-Strcet ,  Cripplcgate). 

WILUÀMS(rirCHAiLEsHAjfBUKY),  diplomate 
anglais ,  né  en  1709,  débuta  dans  le  monde  politique 
comme  membre  de  la  chambre  des  communes  ,  où 
il  vota  constamment  en  faveur  du  ministère  (Wal- 
§>ole),  et  obtint  la  place  de  trésorier  de  la  marine.  Il 
parcourut  ensuite  la  carrière  diplomatique,  fut  suc- 
cessivement ambassadeur  en  Saxe ,  en  Prusse ,  en 
Hussie  ,  et ,  peu  de  temps  après  son  retour  en  An- 
gleterre, m.  en  1759,  dans  un  état  d'aliénation  men- 
tale que  lui  avait  causé  le  chagrin  de  voir  ses  servi- 
ces mal  appréciée.  Rulhières  a  donné  des  détails  cu- 
rieux sur  le  séjour  de  ce  diplomate  en  Russie.  On  a 
imp.  de  lui  quelques  satires  politiques ,  des  poèmes 
insérés  dans  le  recueil  de  Dodsley,  et  autres  écrits, 
réunis  ensuite  et  publiés  sous  le  titie  d'QEuvresen 
■vers  et  en  prose  de  sir  Ch.  tV illiams  ,  avec  des  no- 
tes par  Uor.  Walpole  .  Londres ,  t8aa,  3  v.  in-8. 

WILLIAMS  (Akha),  née  en  1706,  était  fille  d'un 
chirurgien  du  pays  de  Galles ,  qui  fut  réduit  à  ac- 
cepter un  asile  à  Cbarler-House,  après  être  venu  sol 
liciter  à  Londres  la  récompense  qu'il  croyait  avoir 
méritée  par  une  prétendue  découverte  de  la  longi- 
tude en  mer.  Pour  comble  d'infortune  une  cataracte 
ravit  la  lumière  à  Anna  en  17^0.  Comme  elle  avait 
cultivé  la  littérature  depuis  sa  jeunesse  ,  elle  écrivit 
en  17.1t>  une  traduct  anglaise  de  la  Vie  de  V empe- 
reur Julien  par  La  Bletteriu.  Plus  tard,  elle  eut  l' oc 
casion  de  connaître  la  femme  de  Sam.  Johnson,  nui 

Ï -il  à  ello  un  vif  intérêt,  et  avec  laquelle  elle  se  lia 
une  étroite  amitié.  Celte  dame  étant  morte  ,  John- 
aon  n'abandonna  point  Anna  Williams  ,  et  intéressa 
ses  amis  en  sa  faveur.  Le  célèbre  Garrick  lit  donner 
sur  son  théâtre,  au  bénéfice  de  la  pauvre  aveugle, 
une  représentation,  dont  le  produit  s'éleva  à  aoo  li- 
vres sterl.Anna  pub.  ensuite  un  vol.  de  Mélanges  en 
prose  et  en  vers,  qui  trouva  de  nombreux  acheteurs. 
KUe  m.  en  1783. — Ou  a  de  son  père  (Zacharie  WtL 
I.IAMS),  outre  Y  Exposé  d'un  essai  pour  constater  la 
longitude  en  mer,  par  une  théorie  exacte  de  l'ai- 
guille aitnanlée  (anglais  et  italien),  1755,  un  Récit 
exact ,  etc. ,  du  traitement  qu'il  avait  éprouvé  à  h 
maison  de  refuge  où  il  était  entré ,  et  d'où  il  avait  éU 
contraint  à  sortir ,  Londres  ,  1749 1  >n'4' 

WILLIAMS  (David),  écrivain  anglais,  néen  1738 
à  Cardigan,  dans  le  pays  de  Galles,  commença  à 
se  faire  connaître ,  après  être  entré ,  presque  maljçre 


rent  sel  prédira  lions  devant  une  secte  dissidente  A 
aquelle  il  appartenait.  Obligé  bientôt,  par  suite  de 
a  légèreté  de  saconduite,  de  se  retirer  à  Londres,  il 
t  prononça  une  suite  de  sermons  sur  l'hypocrisie  re- 
igieuse  (17^4  *  a  vol.  in-8),  puis  annonça  ,  dans  un 
1  raitésur  l'éducation  (même  année  in-12),  des  voes 
qu'il  ne  tarda  pas  à  mettre  en  pratique  par  l'établis- 
sement d'une  école  à  Chelsea ,  où  affluèrent  les  élè- 
ves malgré  le  prix  élevé  de  la  pension.  Cette  école 
bisarre  était  comme  une  petite  république  régie 
>ar  une  charte ,  et  où  l'enseignement  des  sciences, 
éduit  en  pratique ,  était  associée  à  l'étude  de  la  po- 
étique. Elle  était  dans  un  état  fort  prospère  lorsque 
vers  i?75  il  en  abandonna  la  direct,  après  la  mort 
de  sa  femme.  Il  s'occupa  dans  la  suite  de  la  prédi- 
cation ,  et  enfin  reprit  la  plume  pour  propager  ses 
doctrines  morales  et  religieuses  (le  déisme  était  alors 
sa  croyance  exclusive).  Des  Lettres  sur la  liberté  po- 
litique qu'il  fit  paraître  en  1782,  et  dont  Brissot  de 
Warville  donna  une  traduct.  française  ,  valurent  à 
Williams  le  titre  de  citoyen  français,  que  lui  dé- 
cerna l'assemblée  législative  ,  il  fut  plus  tard  invité 
par  le  ministre  Roland  à  venir  coopérer  à  la  consti- 
tution républicaine  de  la  France.  Williams  vécut  * 
Paris  dans  la  société  des  girondins,  jusqu'au  moment 
où  fut  prononcé  le  jugement  de  Louis  XVI  ;  il  revint 
alors  dans  son  pays  ,  désespérant  du  salut  de  l'état 
où  un  tel  crime  était  commis  au  nom  de  la  liberté. 
Un  grand  projet  philanthropique  l'occupait  depuis 
long  -  temps  :  il  s'agissait  de  remédier  à  l'impré- 
voyance des  gens  de  lettres  à  qui  d'autres  soins  ne 

Îermettetit  guère  de  songer  à  leur  intérêt  personnel. 
1  vit  ses  idées  promptciu.  et  efficacement  secondées. 
Le  prince  de  Galles  se  déclara  protecteur  de  l'entre- 
prise, alloua  une  somme  annuelle  pour  l'acquisition 
d'un  local  convenable  aux  réunions  des  souscript. , 
et  le  Fonds  littéraire  (c'est  le  nom  de  l'institut),  so- 
lidement établi  dès  1789,  considérablement  accru 
depuis  ,  a  rendu  d'impui  tans  services  à  l'humanité, 
aux  sciences  et  aux  lettres.  Williams  continua  de 
publier  de  temps  a  autre  quelques  opuscules  écrits 
dans  un  esprit  différent  de  celui  qui  avait  signalé 
son  entrée  daus  la  carrière.  Quand  les  infirmités  vin- 
rent accabler  sa  vieillesse  ,  comme  il  avait  négligé 
le  soin  de  sa  fortune  ,  les  souscripteurs  du  Fonds  lit- 
téraire le  nommèrent  résident-directeur  de  cet  éta- 
blissement :  il  y  mourut  en  18 16.  Ses  principaux 
écrits  sont ,  outre  ceux  donlon  a  parlé  :  Lettres  con- 
cernant l'éducation,  1^85,  in-8;  Souvenirs  royaux^ 
2e  édit.,  1788,  in-8  ;  Leçons  sur  l'éducation ,  3  vol. 
in-8  ;  Leçons  à  un  jeune  prince ,  in-8  ;  Leçons  sur 
lus  principes  politiques,  etc.,  1789,  in-8  ;  Histoire 
du  comté  de  Monmuuth  ,  1796  ,  in-4,  avec  pl.  ;  71e- 
clamations  (cW\m%)dela  littérature ,  contenant  l'o- 
rigine ,  les  motifs ,  les  objets  et  les  opérations  de  la 
société  pour  C  établis  sem.  du  Fonds  littéraire,  i8o3, 
18 16,  in-8.  Un  Précis  de  la  vie  et  des  ouvrages  de 
Dav.  W illiams  a  été  publié  en  179a ,  par  Th.  Mor- 
ris.—Le  rév.  Cooper  Williams  ,  né  à  Cantorbcry 
en  1762,  m.  en  1816,  recteur  de  Kingston  enStour- 
mont,  avait  été  d'abord  vie.  d'Ixning,  puis  chape- 
lain d'un  vaisseau  de  guerre  ,  le  Swijtsure,  sur  le- 
quel il  assista  à  la  bataille  d'Aboukir.  On  connaît  de 
lui  :  Histoire  du  château  de  Sudley  dans  le  comté  de 
Glocester,  1791,  in-fol.  ;  Campagne  des  Indes  occi- 
dentales, faites  sous  les  ordres  de  sir  Ch.  Grey  et 
de  sir  John  Jervis ,  1796,  iu-4  ;  Voyage  sur  la  Mé- 
diterranée ,  1802 ,  in-4.  O'1  y  trouve  une  relation 
très-détaillée  de  la  célèbre  bataille  d'Ahoukir. 

WILLIAMS  (Fsancis).  nègre  créole  de  la  Jamaï- 
que ,  où  il  m.  eu  1770,  à  l'âge  d'environ  70  ans,  avait 
de  bonne  heure  manifesté  de  si  heureuses  dispositions 
qu'il  fixa  l'attention  du  duc  de  Montaigu  ,  gouver- 
neur de  l'Ile.  Ce  seigneur  l'envoya  eu  Angleterre 
faire  ses  études  ,  qu'il  termina  brillamment  à  l'uni- 
versité de  Cambridge.  Bien  qu'il  se  fût  surtout  appli- 
qué aux  mathématiques,  il  publia  aussi  pendant  sou 
séjour  sur  le  continent  nne  ballade,  que  M.  Gré- 
goire ,  ancien  cVCqucdc  Blois,  ne  craint  pas  de  cites 
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nvrr  éloge  dans  son  euvr.  tarit  Littérature  des  Ne* 
gret.  Ce  fut  en  Tain  que  le  duc  deMonUigu  voulut 
faire  donner  à  Williams ,  après  son  retour  à  la  Ja- 
maïque ,  une  place  dan»  le  gouvernein.  ;  !•■  préju- 
gés contre  sa  couleur  suscitèrent  de  trop  fortea  ré- 
sistances. Mata  les  talens  de  Williams  ne  restèrent 
v»as  sans  fruit  :  il  ouvrit  une  école  de  mathémauq. 
et  de  langue  latine.  Il  se  plaisait*  composer  des  pi«- 
ftes  de  vers  dans  celte  langue.  On  en  trouve  une  avec 
la  trad.  dans  l'ouvr.  mentionné  de  M.  Grégoire.— 
Ephralm  WILLIAMS,  fondateur  d'un  collège  qui 
porte  son  nom  ans  Massachusetts,  était  fils  d'un  co- 
lonel ,  Ephralm  Williams ,  qui  lui-même  fut  un  des 
fondateurs  de  Stockbridge.  Après  avoir  fait  dans  s» 
jeunesse  divers  voyages  en  Europe ,  le  personnage 
qui  nous  occupe  porta  les  arme»  dans  la  campagne 
de  1740  à  174°  entre  les  Anglais  et  les  Français  en 
Amérique  ;  il  avait  en  1755  le  commandem.  d'un  ré- 
giment avec  lequel  il  se  joignit  au  général  Johnson 
au  nord  d'Albany,  et  reçut  une  blessure  grave  dans 
une  action  dont  l'avantage  demeura  aux  siens.  Il 
exerça  sur  la  cour  gén.  des  Massachusetts  beaucoup 
d'influence  par  un  esprit  qoi  n'était  pas  moins  délie 

Îtue  facétieux.  C'est, en  1791  que  fut  ouvert  le  col- 
ége  de  WMiamt.  Probablement  qu'alors  le  fondât, 
avait  cessé  de  vivre.  La  condition  qu'il  avait  mise  à 
cet  étahlissem.,  c'est  qu'il  porterait  son  nom.  Ce 
collège  est  devenu  depuis  un  séminaire  florissant. 

'WILLIAMS  (miss  Helekà-Maaia),  née  i  Lon- 
dres en  1759,  révéla  de  bonne  heure  un  penchant 
prononcé  pour  les  études  littéraires.  Un  poème  in- 
titulé le  Pérou,  qu'elle  publia  à  l'âge  de  18  ans, 
obtint  d'honorables  suffrages.  Son  imagination  lui- 
montrant  la  révolution  française  comme  le  prélude 
de  grandes  améliorations  sociales,  miss  Williams 
fut  jalouse  d'assister  à  cet  imposant  spectacle.  Elle 
quitta  l'Angleterre  en  1790  pour  venir  se  fixer  à  Pa 
'  ris ,  où  bientôt  elle  se  mit^en  relation  avec  les  mem- 
bres les  plus  fameux  du  parti  de  la  Gironde.  Elle 
partagoa  leur  sort  après  la  journée  du  3t  maifvoy. 
Vesgîuaud),  mais  réussit  à  tromper  la  surveillance 
de  ses  gardiens  à  la  conciergerie  du  Luxembourg , 
et  se  sauva  en  Suisse  ,  où  l'élude  occupa  utilement 
les  jours  de  sa  proscription.  De  retour  a  Pans  en 
1706  ,  clic  continua  d'y  cultiver  la  poésie  et  les  let- 
tres et  diverses  publications  ajoutèrent  a  la  répu- 
tation dont  elle  jouissait  déjà.  C'est  dans  cette  capi- 
tale qu'elle  mourut  le  i5  deeembre  1827.  Nous  nous 
bornerons  à  citer  ceux  de  ses  ouvrages  écrits  en  no- 
tre langue  ou  dont  il  a  été  fait  des  traductions  fran- 
çaises ;  ce  sont  les  principaux  :  Lettres  écrites  de 
la  France  sur  la  prem.  fédérât.,  179/-92 1  2  voj- 
in-ia  ;  Lettres  écrites  de  France  surVépoque  de  la 
terreur,  inoS,  4  vo1-  >n-«»  i  Voyage  en  Suisse,  avec 
des  considérât,  sur  les  gouv.  helvétiq.,  1798,  2v. 
in-8  •  Aperçu  de  l'état  des  mœurs  et  des  opinions  de 
la  république  franc.,  et  de  la  fin  du  18e  S.,  1801, 
a  vol.  in-8  ;  Correspondance  politique  et  confiden- 
tielle de  Louis  XFl,  avec  des  observât.,  1804,  3  v- 
in-8;  pub.  en  angl.  la  même  année  :  M.Bcuchol  a  t 
*ayé  de  p 
l8i8)quc  , 

en  appartient  à  MM.  Sulpice  de  La  Platierc  et  tfa- 
hié;  Relation  des  événement  qui  se  sont  passés  du 
Ier  mars  au  20  novembre  l8i5,  et  sur  les  persécut. 
des  protestons  du  Midi,  1816,  in-8;  Souvenirs  de 
ta  révolut.franç.  (trad.  de  l'anglais  par  M.  Coque- 
rel,  neveu  de  l'auteur),  Paris,  A.  Mesmer,  tS>>.8, 
in-8,  a'édit.  On  J  a  joint  la  traduction  d'une  Ode 
aux  Grecs  par  miss  Williams. 

WILLIAMSON  (sir  Joseph),  négociateur  anal., 
mort  en  1701,  est  connu  surtout  comme  le  bienfai- 
teur du  Collège  de  la  Reine  à  Oxford,  auquel  il  lc- 
ua  pour  8,000  livres  slcrl.  de  valeurs  mobilières, 
îcrétairc-d'état  en  l665,  Williamson  avait  assisté 
g  ans  plus  lard  comme  plénipotentiaire  au  traité  de 
Cologne,  et  à  son  retour  il  avait  été  fait  principal 
secrétairc-d'état  et  membre  du  conseil  privé ,  charge 
«jù'il  résigna,  ëh  1678. 


ib.  en  angl.  ia  roeiuc  uiuiuc  ;  "••«<•»<■'""  -  ~» 
prouver  {Journal  de  la  librairie  du  t3  juin 
ue  cet  ouv.  est  apocryphe ,  et  que  la  rédact. 


WÎLLIBROD  (St),  apôtre  des  Prisons,  né  vers 
l'an  658  dans  le  Nortkumberland ,  sortit  du  monas- 
tère de  Rippon,  fondé  par  St  Wilfrid  ,  pour  passer 
sou 3  la  direction  de  StEgbertdans  un  autre  monas- 
tère d'Irlande,  où  il  demeure  ta  ans.  S 'étant  ensuite 
embarqué  avec  onae  autres  moines  anglais  pour  fia 
Friso ,  récemment  conquise  par  Pépin  d'Heristal ,  il 
se  rendit  de  là  a  Rome  ,  et  en  revint  muni  des  in- 
structions dit  pape  Sergius  pour  continuer  sa  mis* 
sion.  Après  six  années  de  prédication,  il  revint  à 
Rome  ,  y  fut  consacré  évéque  sous  le  nom  de  Cla- 
ment, et,  de  retour  en  Frise,  fixa  sa  résidence 
episcopale  4  Utrecht.  Il  y  bâlk l'église  du  Sauveur* 
répara  celle  de  Saint-  Martin ,  fonda  l'abbaye  dVEp- 
ternac  (698),  baptisa  Pépin-le-Bref,  passa  plus  tard 
en  Danemarck,  puis  revint  en  Frise,  y  continua 
ses  prédications  apostoliques  avec  autant  de  succès 
que  de  xèle,  et  m.  en  788.  Alcuin  a  écrit  la  vie  d* 
ce  saint  prélat ,  en  a  liv.,  l'un  en  prose ,  l'autre  m 
vers  latins.  L'églUe  célèbre  la  fête  de  St  Willibrod 
le  7  novembre. 

YVILLÏ8  (Thomas),  médecin  anglais ,  né  en  162a 
à  Great-Bedwin,  dans  le  comté  de  Wilt,  prit  ses  de- 
grés è  l'univ.  d'Oxford ,  y  obtint  en  1600  la  chaire 
d'auatomie,  fut  admis  à  la  société  royale  de  Lon- 
dres ,  vint  en  1666  s'établir  dans  cette  capitale ,  jr 
jouit  d'une  grande  confiance  nnprès  de  Charles  II , 
et  fut  enlevé  à  son  immense  clientèle  et  aux  dispu- 
tes médicales  par  une  inflammation  de  poitrine  le 
it  novembre  1675.  Ses  nombreux  et  savans  écrits, 
qui  ont  eu  plusieurs  éditions  partielles ,  et  dont  il  a 
été  fait  diverses  traductions,  ont  été  recueillis  en  un 
seul  corps  d'ouvrage,  sous  le  titre  A' Opéra  medica 
et  physica,  Genève  et  Lyon ,  1676,  in-4  ;  Genève  , 
1680,  in-A;  Amsterdam,  1682,  in-4;  Venise,  17*0, 
in-folio.  Les  principaux  écrits  qui  composent  cette 
collection  sont  intitulés  :  Cerebri  Analome ,  cnl  ac- 
cessit nervor.  Descript.  et  Usas,  Londres,  1664  , 
in-4,  'n-8;  Amsterdam,  1664,  1667,  i683 , 

in-12;  Pathologia  cerebri  et  nervosi  generis ,  in 

Stâ  agltur  de  morbis  convulsivis  et  de  scorbulo  M 
xford,  1667,'  in>4;  Londres,  1668,  1678,  in-ia; 
Amsterdam,  1669,  1670,  et  Leyde ,  1671,  in-ta ; 
de  Anlmâ  brutorum,  etc.,  1672;  trad.  en  anglais, 
Londres,  i683,  in-fol.;  Pharmaceutica  rationalis, 
'^/•t"?'**'  2  part,  in-4  »  *rad.  en  anglais,  ibid.,  «679, 
in-folio.  S.  Pordagc  a  publié  la  traduction  anglaise 
dés  OEuvres  de  fVillis,  ibid.,  1681,  in-fol.  —  Fran- 
cis WlU.ts ,  autre  médecin ,  mort  à  90  ans  le  5  dé- 
cembre 1807,  est  principalement  connu  par  les  suc- 
res qu'il  obtint  dans  le  traitement  des  aliénés.  C'est 
à  ses  soins  que  fut  confié  le  roi  George  III  lors  Vie  sa 

firemière  aliénation  mentale.  Il  fut  appelé  aussi  à 
-ishonne  pour  le  traitement  de  la  reine  Marie.  Son 
regard  foudroyant  n'exerçait  pas  une  action  moins 
puissante  sur  les  aliénés  que  les  chaînes,  les  doit- 
ehes  et  les  gilets  de  force.  Il  dirigea  long-temps  un 
établissement  consacré  au  traitement  de  la  démence 
à  Gretford,  dans  le  Lincolnshire. 

WILLIS  (Bsowke),  savant  antiquaire  ,  petit-fils 
de  Thomas  Willis,  né  en  1682  à  Blandford,  dans  le 
comté  de  Dorset,  mort  le  5  février  1760,  avait  été 
reçu  en  1718  memb.  de  la  société  des  antiquaires  de 
Londres,  et  avait  passé  Lo  années  à  former  une  col- 
lection de  monnaies  angl. ,  dont  il  fit  ensuite  hom- 
mage à  l'université  d'Oxford,  où  il  avait  étudié.  Il 
disposa  d'une  partie  de  sa  fortune  en  faveur  d'un 
étahlissem.  de  bienfaisance  ,  et  légua  aussi  des  MSs. 
ù  la  biLliolhcq.  hodleïcnne.  On  distingue  parmi  ses 
ouvrages  :  Utotitia  parliamentaria ,  ou  Jfist.  des 
comtés,  villes  et  bourgs  de  l'Angleterre  et  du  pays 
de  Galles,  i7i5-l6-3o,  3  vol.  in-8;  Hist.  des  ab- 
bayes parlementaires  et  des  cgi.  Cathédrales  con- 
ventuelles, r?i8-t9,  3v.  in-8;  Descrip'.  des  cathé- 
drales de  l'Angleterre  ,  etc. ,  17*7,  et  1733, 
3  vol.  in-4-  ^a  Biograph'ie  ae  Cnalmers  et  le 
Dictionnaire  de  Ch'auflepié.  '. 
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«on  trop  rigoureuse  pour  continuer  leur  marche , 
avaient  pris  le  parti  de  rester  dans  l'Arrina ,  qui  de- 
vint leur  tombeau. 

WILLOUGHBY  (Francis),  naturaliste  anglais, 
né  en  ib"35 ,  fut  le  condisciple  cl  l'ami  du  célèbre 
J.  Ray  (v.  ce  nom),  porta  ses  savantes  investigations 
en  France  ,  en  Espagne ,  en  Italie ,  eu  Allemagne  et 
dans  les  Pays  -  Bas ,  et  s'attacha  surtout  à  la  partie 
zooloçique.  A  son  retour,  il  lut  nomme  membre  de 
la  société'  royale  de  Londres ,  et  m.  en  1676.  Outre 
quelques  morceanx  insérés  dans  les  Transactions 
philos.,  on  cite  de  lui  :  Ornithologie  Libri  très 
(avec  une  préface  de  J.  Ray,  qui  en  fut  l'éditeur), 
Londres,  1676,  in-f.;  et  Historiée  piscium  Lib.  IV, 
etc.,  publ.  par  le  même,  Oxford  ,  1686,  in-folio.  — 
Robert  -  Louis  Willoughdy,  mort  le  3  mars  1826  à 
la  fleur  de  l'âge,  a  publié  surdos  matières  d'écono- 


politiquc  quelques  écrits  éphémères.  Il  était 
correspondant  de  la  Revue  encycl.,  où  on  lui  a  con- 
sacré une  courte  notice,  mars  1826,  p.  236. 
WILLYAMS.  V.  Williami. 
WILMOT  (John).  V.  Rochjeste». 
WILSON  (sir  Thomas),  théolog.  et  homme  d'état 
anglais  ,  termina  au  collège  du  Roi  à  Cambridge  ses 
études,  qu'il  avait  commencées  à  Eton.  Réduit  sous 
le  règne  de  Marie  à  chercher  un  asile  sur  le  conti- 
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la  campapne  de  Oorso  en  1769,  comme  officier  dana 

la  légion  Maillebois.  Partisan  de  la  révolution ,  il  ob- 
tint de  l'avancement  dans  la  nouvelle  organisation 
de  l'armées  et  parvint  au  grade  de  général  do  bri- 
gade à  la  fin  de  la  première  campague  des  Pyrénées 
Orientales.  Un  échec  qu'il  éprouva  le  20  avril  1793, 
ontre  Oeret  et  le  Telh ,  contre  les  Espagnols,  sous  la 
conduite  de  La  Union,  le  fit  suspendre  de  ses  fonc- 
tions par  les  commissaires  de  la  convention  natio- 
nale, il  fut  réintégré  après  le  9  thermid.  et  employé 
à  l'armée  des  Pyrénées  occidentales,  où  il  se  justifia 
pleinement ,  par  sa  conduite ,  de  l'accusation  djim- 
périlie  qui  avait  amené  sa  précédente  disgrâce.  Lors- 
que la  paix  fut  conclue  avec  l'Espagne  en  1795,  le 
général  Willot  fut  envoyé  avec  sa  division  dans  la 
Vendée ,  où  il  se  conduisit  avec  une  grande  modéra- 
tion. L'année  suivante  il  obtint  du  directoire  le  com- 
mandement de  la  division  militaire  dont  Marseille 
est  le  chef  -  lieu,  et  fut  nommé ,  en  a  y  ni  1797  ,  dé- 
puté du  département  dos  Boucbes-dn-Rh&ne  au  cou- 
scil  des  cinq-cents.  S'étant  lié  avec  Pichegru  (v.  ce 
•on»),  il  devint,  comme  lui,  un  des  chefs  du  parti 
dit  de  Ckichi,  et  fut  aussi  une  des  premières  victimes 
dv  la  journée  du  18  fructidor(4  septembre  1797).  Dé- 

Sorte  à  Sinainnry,  il  coucerta  avec  ses  compagnons 
'infortune,  Pichegru,  Aubry,  Delarue,  d'Osson- 
ville  ,  Barthélemi  et  Ramcl,  un  plan  d'évasion ,  qui 
réussitmalgré  de  nombreux  obstacles.  Willot,  après 
s'être  rendu  d'al>ord  en  Angleterre  ,  passa  ensuite  eu 
Allemagne,  et  y  séjourna  jusqu'en  1800.  Il  se  trou- 
vait au  quartier-général  de  l'armée  autrichienne  lors 
de  la  bataille  de  Marengo.  Il  revint  à  cette  époq.  en 
Angleterre  ,  et  y  resta  jusqu'à  la  restaurât,  de  1 S 1  'j . 
De  retour  eu  France  avec  les  Bourbons ,  il  fut  réin- 
tègre par  Louis  XVIII  dans  son  grade  de  Hcutcnaut- 
général.  En  1816,  il  obtint  le  gouvernement  de  la 
Gorse,  fut  rappelé  en  1818,  et  vécut  depuis  lors  dans 
la  retraite  jusqu'à  sa  m.,  arrivée  en  1  S;<3  M.  Boulet 
a  prononcé  sur  la  tombe  de  ce  général  un  Disc,  fu- 
nèbre ,  qui  fut  imprimé  à  Paris  dans  la  même  année. 

WILLOUGHBY  (sir  Huch),  navigateur  anglais  , 
né  au  ID*S.  dans  le  comté  de  Derby,  commanda  l'ex- 
pédition entreprise  en  i553  ,  d'après  les  rapports  de 
Séb.  Cabot  (v.  ce  nom),  par  une  compagnie  de  uégo- 
cians  angl. ,  pour  la  découverte  d'un  passage  au  Lu- 
th n  y  ou  à  la  Chine  par  le  nord-est  Cette  expédition , 
composée  de  trois  vaisseaux ,  partit  de  la  Tamise  le 
30  mai ,  et  entra  dans  l'Arzina ,  rivière  de  la  Laponie 
orientale,  le  18  septembre.  Willoughby  et  ses  équi- 
pages périrent  de  froid  et  de  faim  dans  ce  mouillage. 


W1LS 

nent,  à  cause  du  son  attachement  on  n«rt<*t»atfsntff,* 

il  encourut  le  péril  de  la  vie  à  Rome ,  on  il  fut  incar- 
céré. Sorti  néanmoins  sain  et  sauf  du  château  de 
Saint-Ange  après  d'asses  vives  persécutions ,  il  re- 
vint en  Angleterre  lors  de  l'avènement  d'Elisabeth , 
fut  nomme  maître  des  requêtes ,  et  peu  après  l'un 
des  secrétaires  de  la  souveraine.  Il  fut  chargé  en  iH&j 
d'une  ambassade  pour  les  Pays-Bas,  et  succéda  l'an- 
née suivante  à  sir  Th.  Smith  comme  secrétaire-d'é- 
tat. Il  mourut  en  i58i,  laissant  les  écrits  suivans  : 

|552 ,  in-4;  the  Utile  of  Heason,  containing  the 
Art  of  Logic,  ibid,,  i55i;  4e  édit.,  1567,  in-4  (c'e*'. 
dans  cet  ouvrage  qu'il  dirigea  ses  plus  violentes  at- 
taques contre  l'égl.  romaine);  enfin  the  Art  of  rha- 
toric,  in-A,  '553,  plusieurs  fois  réimprimé. 

"WILSON  (Aithur),  né  en  iSgôa^armouth,  dans 
le  comté  de  Norfolk  ,  mort  en  i652  à  Felstead  ,  eu 
Essex ,  avait  accompagné  comme  secrétaire  Robert, 
comte  d'Fssex,  dans  diverses  campagnes,  et  s'était 
attaché  ensuite  au  comte  de  Warvvyck  en  qualité 
d'intendant.  Outre  une  pièce  do  théâtre,  l'Incon- 
stante, qui  a  été  imprimée  à  Oxford  en  18 1 4  1  'n"4  1 

:s  sur  l'auteur,  on  cite  d 


avec  des  notes  biographiques 

Wilson  une  Histoire  de  la  vie  et  du  règne  de  Jac- 
«/«r,  i653,  in-folio,  réimprimée  en  1706  dans 


ques 

VHist.  gen.  d'Angleterre,  par  Kennct.  —  r  lorcnce 
Wilson,  Florentius  Pulusenus ,  natif  d'Etgin  ,  co 
Ecosse,  mort  en  1  7  ,  a  laissé,  outre  un  traité  de 
Trantfuillitate  animi ,  Leyde  ,  1  fï^3 ,  diverses  poé- 
sies latines,  qui  ont  été  imp.  à  Londres,  1619,  in-4. 

WILSON  (John),  musicien  anglais,  natif  de  Fe- 
versham,  dans  le  comté  de  Kent,  fut  d'abord  atta- 
ché à  la  chapelle  royale,  puis  à  la  musique  particu- 
lière de  Charles  lïr.  Gradué  en  l6^4  doct.  de  mu- 
sique à  l'université  d'Oxford,  il  y  donna  quelque 
temps  des  leçons,  puis  obtint  en  l656"  une  place  do 
profess.  de  son  art  au  collège  Baliol,  et  fut  pourvu, 
après  la  restauratiou,  de  1  emploi  de  gentilhomme 
de  la  chapelle  royale.  Il  mourut  à  Londres  eu  i6j3. 
Cet  artiste,  qui  excellait  sur  la  viole,  a  composé  pour 
:ct  instrument  des fantaisies  d'une  grande  difficulté*. 
On  connaît  eu  outre  de  lui  div.  morceaux  de  chant  y 
imprimés  à  Oxford  de  l653  à  i(563.  La  bibliothèque 
bodléicnnc  possède  de  lui ,  en  manuscrit,  de  la  mu- 
sique faite  pour  plusieurs  odes  d'Horace ,  et  divers 
passages  d'Àusone ,  de  Claudien,  de  Pétrone  cl  de 

WILSON  (Thomas),  prélat  anglais ,  ne  en  i663  à 
Burton,  dans  le  coûts  de  Chester,  se  destinait  à  la 
profession  de  médecin  ,  lorsqu'un  dignitaire  de  l'é- 
glise le  détermina  à  cutrer  dans  les  ordres.  Il  reçut 
la  prêtrise  en  1687,  et  10  ans  après  il  fut  pourvu  de 
l'évêché  de  l'île  de  Man ,  siège  à  la  nomination  du 
comte  de  Derby,  dont  le  G  1s  avait  eu  Wilson  pour 

{■récepteur.  Wilson  composa ,  dans  les  loisirs  quo 
ui  laissaient  ses  fonctions  cpiscopalcs ,  quelques 
traités  et  autres  écrits  religieux  en  anglais  et  dans 
l'idiome  du  pays.  Il  mourut  en  1755.  Ses  écrits,  d'a- 
bord publiés  séparément ,  ont  été  recueillis  après  sa 
mort  par  les  soins  de  son  fils ,  et  publics  par  sou  au- 
mônier, Crutlvell,  en  1780,  2  vol.  iu>4,  avccla-v/e 
de  l'auteur.  Ses  Sernt.  choisis ,  au  nombre  de  33  , 
ont  été  réimprimés  en  i8s3  ,  2  vol.  iu-12.  Une  nou- 
velle vie  de  Wilson,  par  Stowcll,  a  été  publiée  en 
1819,  in  8.  —  Thomas  Wilson,  fils  du  précédent, 
né  dans  l'île  de  Man  en  1703,  embrassa  l'état  ecclé- 
siastique, fit  ses  études  à  Oxford,  et  devint  successi- 
vement chanoine  prebendier  du  chapitre  de  West- 
minster, ministre  de  Sainte-Marguerite,  recteur  de 


dres  cher  un  peintre  de  portraits  peu  connu,  tra- 
vailla ensuite  lui-même  •■bscuréinent  dans  ce  geure, 
puis  entreprit  le  voyage  d'Italie ,  où  il  étudia  surtout 
les  beautés  naturcHcs.  Précédé  d'une  grande  répu- 
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talion ,  lorsqu'il  revint  en  Angleterre,  il  exposa  suc- 
cf5sivcrr.cn t  au  salon  de  Londres  plusieurs  tableaux 
auxquels  les  amateurs  mirent  un  prit  très- élevé. 
Lors  de  la  création  de  l'académie  royale  de  pein- 
ture ,  WUson  en  fut  un  des  premiers  membres ,  et  y 
obliut  ensuite  l'emploi  de  bibliothécaire.  Il  mourut 
en  1782.  Quelques-uns  de  ses  compatriotes  l'ont  ap- 
pelé' le  Claude  Lorrain  de  l'Angleterre  ;  mais  la  ma- 
nière différente  de  ces  deux  artistes  exclut  toute 
comparaison  entre  eux,  et  d'ailleurs  le  Lorrain  est 
d'une  gr.  supériorité.  J.  Wright  a  publ.  en  18*4  «n 
Précis  de  la  vie  de  Richard  fvilson,  avec  des 
observât,  sur  ses  paysages ,  Londres  ,  in  -  4- 

WILSON  (Henri),  navigateur,  commandaitle  bâ- 
timent de  la  compagnie  des  Iodes  V Antilope,  lors- 
qu'il reçut  à  Macao,  en  juin  1783,  l'ordre  de  repar- 
tir pour  l'Angleterre.  Ayant  mis  a.  la  voile  le  21  juil- 
let suivant ,  il  toucha  sur  des  brisans  dans  la  mer  du 
Sud,  vers  les  parages  des  îles  Garolines,  fut  con- 
traint d'abandonner  son  bâtiment,  et  aborda  avec 
son  équipage  sur  une  petite  île  déserte ,  où  bientôt 
les  naufragés  furent  visites  par  les  habitans  d'une  île 


le  Militaire  expérimenté  on  Instruction  à  tes  fis* 
etc.,  1798 ,  in-8  J  traduit  en  allemand.  —  Fébx  de 
Wnin  Lf  ,  frère  du  précéd.,  né  en  1 74-'» ,  entra  de 
honne  heure  comme  enseigne  dans  le  régiment  de 
Deux-Ponts  au  service  de  France ,  y  obtint  succes- 
sivement les  grades  de  capitaine ,  heutcn.-colonel 
et  colonel ,  se  retira  ,  à  la  paix ,  dans  ses  terres  de 
Normandie ,  fut  nommé ,  en  1789,  député  aux  états- 
généraux  par  la  noblesse  de  Caen  ,  se  réunit  à  l'as- 
semblée du  tiers-état  avec  la  minorité  de  son  ordre  , 
et  fut  ensuite  employé  comme  officier-général  lors 
de  la  déclaration  de  guerre  en  1792.  U  commandait 
la  place  de  Thionville  lorsqu'elle  fut  entourée  par 
un  corps  d'émigrés  français ,  et  répondit  au  parle- 
mentaire qui  lui  fut  envoyé  par  le  prince  de  Hohen- 
lohe  ,  avec  l'offre  d'uu  million  s'il  voulait  ouvrir  les 
portes  de  la  forteresse  :  «  J  accepterai  ce  million  si 
on  vent  passer  acte  de  cette  donation  devant  no- 
taire i.Wimpfen  refusa  ensuite  le  ministère  de  la 
guerre  ,  qui  lui  fut  offert  par  le  gouvernement  pro- 
visoire de  France  ,  prit  le  commandement  de  1  ar- 
mée des  côtes  de  Cherbourg ,  se  prononça  pour  le 


.  Le  roi  du  pays  (les  îles  Pelew)  les  accueillit  I  parti  de  la  Gironde  (  v.  Veigviaud)  ,  et  accepta  le 


avec  humanité ,  leur  procura  les  moyens  de  con 
Struire  un  bâtiment  pour  retourner  dans  leur  pays , 
et  même  leur  confia  sou  second  fils,  qui  partit  avec 
eux.  Débarqué  à  Portsmouth  en  178A,  Wilson,  qui, 
pour  remplir  ses  engagemens  avec  le  père  de  son 
pupille,  en  avait  pris  le  plus  gr.  soin,  vit  la  même 
année  (1784)  ce  jeune  homme  périr  de  la  petite-vé- 
role. "Wilson  mourut  lui-même  en  1810  à  Colgton, 
où  il  s'était  retiré  après  avoir  servi  long-temps  en- 
core la  compagnie  des  Indes  avec  autant  de  xèle  que 
de  succès.  La  relation  du  naufrage  de  l'Antilope  a 
été  écrite  par  G.  Keate,  et  traduite  en  franc,  sous 
le  titre  de  Relat.  des  (les  Pelew,  composée  sur  les 
journaux  et  communicat.  du  capitaine  H.  Wilson 
et  <U  plusieurs  de  ses  officiers,  etc.,  Paris,  1780, 
in-4  ou  2  vol.  iii-8 ,  avec  cartes  et  pl.  —  Jacq.  "Wil- 
son, autre  navigateur  anglais,  parti  d'Angleterre , 
cn  "796,  sur  le  navire  leDuff,  visita  sueccessivem 
O-tai-ti,  quelq.  îles  voisines ,  l'archipel  des  Amis, 
les  Marquises ,  découvrit  un  groupe  de  14  autres 
îles,  qu'il  nomma  Dujfs  Groop,  revint  en  Angle- 
terre en  1798  ,  et  y  mourut  quelques  années  après. 
La  relation  de  ce  voyage  a  été  écrite  par  un  memb. 
de  la  société  des  missions  de  la  Grande  -  Bretagne  , 
et  publiée  à  Londres  cn  1799,  in-4  ;  trad.  en  a  lie  m. 
On  en  trouve  un  extrait  dans  le  tom.  3  de  Y  Abrège 
des  voyages  modernes,  par  M.  E  y  ries. 

WDLTIIEIM  (Alexandre),  jésuite,  ne  en  1604 
dans  le  duché  de  Luxembourg ,  où  il  fut  préfet  des 
études  et  recteur  du  collège  de  son  ordre ,  m.  posté- 
rieurement à  167A  ,  a  pub.  entre  autres  ouv.  :  les 
Actes  de  Sl-Dagobert ,  avec  des  notes,  Trêves,  i653, 
in-4;  Gubernatores  Luxemburgenses ,  ibid.,  l653, 
in-fol .;  et  de  Phialâ  reliquiarum  S.  Agatha,  ibid., 
l656  ,  in-4  >  fig-  yoy.  la  Biblioth.  de  Southwcll. 

W1LTZ  (Pierre),  jésuite,  né  en  1671  à  Arlon, 
dans  le  duché  de  Luxembourg  ,  où  il  m.  en  '749»  * 
laissé  un  asscs  grand  nombre  d'ouv.  ascétiques  qui 
ne  méritent  pas  d'êt:e  tirés  de  l'oubli  où  ils  sont  res 
tés ,  et  dont  on  trouvera  l'indication  dans  les  Mém. 
littéraires  des  Pays-Bas,  par  Paquot,  tome  3  de 
i'édiiion  in-folio. 

W1MPFEN-BORNEBOURG  (Louis-François, 
baron  de),  né  à  Deux-Ponts  cn  «73a,  fit,  avec  un 
régiment  français,  les  campagnes  de  la  guerre  de 
sept  ans,  devint  successivement  colonel,  maréchal 
de-camp  ,  lieutenant-général,  commanda,  en  1792, 
une  division  de  l'armée  du  Rhin  sous  les  ordres  d  A- 
lexandre  Beauharnais  (v.  ce  nom)  ,  fut  ensuite  des 
titué  comme  noble,  incarcéré,  recouvra  la  liberté 
après  la  m.  de  Robespierre  ,  et  m.  â  Paris  en  1800. 
On  a  de  lui  :  Refonted*  l'économie  de  l'armée  fran- 
çaise,  etc. ,  1787,  in-8;  Mém.  sur  sa  vie,  1788, 
in-8  (il  désavoua  cet  ouvr.  ,  comme  n'en  élant  pas 

l'auteur)  ;  Loisirs  du  général  JViinpfen  ,  ou 

Indices  sur  l'empire  d'Allemagne,  clc,  1798 ,  in-8 


commandement  des  troupes  que  ce  parti  essayait  de 
réunir  dans  le  département  du  Calvados.  La  con- 
vention mit  â  prix  la  téte  de  Wimpfen,  qui  fut  aban- 
donné par  ses  troupes  à  la  première  rencontre  avec 
celles  de  la  convention.  Il  parvint  toutefois  à  se  sous- 
traire aux  recherches  pendant  tout  le  règne  de  la 
terreur,  reprit  son  rang  dans  l'armée  après  la  ré- 
volution du  18  brumaire,  fut  nommé  plus  tard  in- 
specteur-général des  barras ,  et  remplit  cet  emploi 


des  mémoires  ,  dans  lesquels  se  trouvent  des  détails 
précieux  pour  Y  histoire  de  la  révolution.  —  Alex.- 
Stauislas,  baron  de  WlMPFEV,  a  pub.  :  Voyage  <\ 
Si-Dommgue  pendant  tes  années  1788-90-97,  a  vol. 
in«8  ;  trad.  cn  allem.  et  en  anglais.  —  D.  Louis  de 
WlMWEN,  maréchal-de-camp  au  service  d'Espagne, 
se  trouvait  i  la  bataille  de  Victoria  en  181  a.  —  Un 
lieutenant-général  du  même  nom,  au  service  d'Au- 
triche ,  m.  à  Vienne  en  1816,  à  l'âge  de  90  ans. 

WIMPHELING  (JACQUES) ,  théologien  et  philo- 
logue, né  en  l45o  à  Schlestadt  (Alsace),  lit  ses 
études  â  Fribourg  et  à  Erfurt ,  s'appliqua  à  l'élude 
du  droit  canon ,  devint  prédicateur  du  chapitre  de 
Spire ,  puis  prof,  d'éloquence  ,  de  poésie  et  de  litté- 
rature grecque  i  Heidelberg,  et  obtint  ensuite  une 
prébende  au  chapit.  de  Strasbourg ,  dont  il  se  démit 
bientôt  après.  Il  contribua  beaucoup  à  l'établisscm. 
de  la  première  société  littéraire  dans  la  ville  que 
nous  venons  de  nommer,  et  en  fut,  par  son  savoir, 
un  des  principaux  ornemens.  Il  partagea  l'opinion 
de  Luther  sur  les  abus  qui  s'étaient  introduits  dans 
l'église  chrétienne ,  mais  ne  voulut  point  s'associer 
à  l'oeuvre  de  ce  réformateur.  Dans  les  dern.  années 
de  sa  vie  ,  Wimpheling  se  retira  dans  sa  ville  natale; 
il  y  m.  en  i5a8.  Il  est  éditeur  ou  auteur  d'ouv.  dont 
Miceronn'a  indiqué  que  3o,  mais  dont  Riegger  porte 
le  nombre  à  89.  On  ne  citera  que  les  suiv.  :  Laudes 
ecclesiœ  spirensis,  poème  (i486),  in-4,  reimP-  *  1* 
suite  de  la  Chronique  de  Spire:  Oratio  querulosu 
contra  invasorts  sacerdotum  (1A92),  in-4  ;  elcg**" 
tiarum  Medidla,  etc. (       ),  in-A ,  réinip.  plusieurs 
fois  sous  ce  titre ,  et  sous  ceux  à'Elegantim  majores 
et  de  Rhetorica  pueris  utilissima  ;  praceptor  ger- 
manicus  (t497)i  >0'4î  Adolescentia ,  Strasbourg. 
i5oo,  i5o5  ,  i5i5  ,  in-4  (c'est  une  suite  de  l'ouvrage 
précédent)  ;de  Integritate ,  Strasbourg,  i5o5,  i5oO, 
m  4  !  Cis-Rhenum  Germania ,  Strasbourg,  i5oi, 
1649 ,  in-4  '  Ep'tom*  rerum  germanicarum ,  ibid. , 
i5o5,  in-4;  Marpurg,  1 56a,  in-8  ;  Hanau,  i.hj  j, 
in-ia,  et  réimp.  à  la  suite  de  la  Chronique  de  W>- 
likind  (Bâle,  i53a),  ainsi  que  dans  les  Script,  rerum 
germanicar.  deSchard ,  etc.;  de  germanicm  nationis 
et  imperii  Gravaminibus  contra  sedem  et  curiam 
rvtnanam,  impr,  avec  la  Germania  dfaeas  Syl: 
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Vîm,  Strasbourg,  l5i5,  in»t:re  dans  les  Script,  re- 
nim  germanicar.  de  Frcher  ,  et  dans  les  Polit  ica 
imp.  deGoldast.  F.  les  Amanit.  titt.  l'rib.,  i6i-58i  . 

WIMPINA  ou  WYMPNA  (Coniad),  théologien 
allemand,  ne'  en  l4&>  à  Buclihcim  ,  villoge  des  en- 
-virons  de  Wimpfen ,  en  Franconie ,  professa  d'abord 
l'art  poétique  et  la  philosophie  à  Leipsig ,  puis  la 
théologie  à  l'univ.  de  Francfort-sur-l'Oder  (dont  il 
fut  un  des  fondateurs) ,  et  devint  chanoine  des  ca- 
thédrales de  Brandebourg  et  de  Hawelberg.  Dési- 
gné en  l53o,  avec  Eckius  et  Cochléc,  pour  assister  à 
la  conférence  que  Charles-Quint  voulait  faire  tenir 
entre  les  catholiques  et  les  protestons ,  pendant  la 
diète  d'Augsbourg,  Wimpina  m.  peu  de  temps  après 
la  publication  de  la  profession  de  foi  des  protestons, 

•»..*    n     r  ..    J'  J  „: !..  j,.  1..; 


pies  et  à  Florence.  En  1763,  "Winckelmann  fat 

nommé  président  des  antiquités  à  Rome ,  et  ensuit* 
bibliothécaire  du  Vatican.  Vers  le  même  temps  plu- 
sieurs acad.  d'Italie  et  la  société  royale  de  Londres 
l'admirent  parmi  leurs  membres.  Il  résista  long- 
temps aux  sollicitations  des  diverses  cours  de  l'Al- 
lemagne qui  lui  faisaient  les  propositions  les  plus 
avantageuses  pour  qu'il  vint  se  fixer  auprès  d'elles; 
enfin  il  se  décida  à  faire  une  tournée  eu  Allemagne. 
Après  un  court  séjour  à  Vienne  ,  où  rien  ne  put  1» 
déterminer  à  renoncer  au  dessein  do  revenir  eu  Ita- 
lie pour  terminer  sa  laborieuse  carrière  à  Rome  ,  il 
partit  comblé  d'honneurs  et  de  présens  ,  et  prit  la 
direction  de  Triestc  pour  se  rendre  par  mer  i  An- 
cône.  A  peu  de  distance  de  la  première  de  ces  villes. 


d'île  Confess.  d'Augsbourg  (i53o).  On  cite  de  lui ,  I  il  fut  accosté  par  un  scélérat  nomme  Archaagcli, 
entre  autres  écrits  :  proprielatunilogicalium  Edilio 
et  Commentatio  ;  de  Errortbus  philosophorum  in 
fide  Christijde  Nobilitate  ctelestis  corporis,  etc. 
WINCHESCOMBE.  V.  Winshecomb. 
WINCKELMANN  (Jean),  théol.  protest.,  né  en 
l55i  à  Homberg  ,  dans  la  Hessc  ,  fut  le  Ier  prof,  de 
théol.  a  l'univ.  de  Gieiscn,  créée  en  1607;  il  passa  en- 
suite à  Marpourg,  où  il  avait  déjà  enseigné,  revint  à 


déjà  repris  de  justice,  condamné  aux  galères,  et  par 
commutation  au  bannissement.  Ce  misérable  ayant 
su  gagner  la  confiance  de  Winckelmann  en  affectant 
uu  grand  amour  pour  les  arts ,  le  frappa  de  plusieurs 
coups  de  couteau  dans  une  auberge  ,  et  prit  la  fuît* 
sur-le-champ.  Winckelmann  ne  survécut  que  quel- 
ques heures  à  ses  blessures,  et  expira  le  8  juin  1768, 
après  avoir  institué  le  cardinal  Albani,  par  testa- 
Giesscn,  et"  y  n^en  1626*.  Outré  plus,  comment,  sur  J  ment ,  son  légataire  universel.  Telle  fui  la  fin  do 
l'Ecrit.-Sainte,  insérés  dans  le  T/iesaur.  evangel.  |  l'un  des  hommes  les  plus  distingués  de  l'Allemagne, 
et  apostol.  de  Hunnius ,  on  a  de  lui  des  Oraisons 


funèbres  ,  des  thèses  et  au  tris  écrits  dont  on  trou- 
la  liste  dausle  Theatritmde  Freher. — Winc- 


kelmann (Jean Juste ) ,  fils  du  précéd. ,  né  à  Gics 
•en  en  1620,  m.  en  1697,  conseil!,  et  historiographe 
des  landgraves  de  Hessc,  s'était  livré  à  la  rechercl 
des  documens  historiques ,  mais  ne  su!  pas  tirer  tout 
le  parti  convenable  des  matériaux  qu'il  avait  ras- 
semblés, soit  dans  les  diverses  l.ihliotli.  d'Allemagne,  I  trad.  d'abord  en  franç.  par  Selliuse't  Robinet,  Paris 
soit  dans  les  archives  du  gouvernement.  Nous  cite-  I  et  Amsterdam,  1766,  a  vol.  in-8,  puis  par  Hubcr, 

Hortus  et  Arbor  |  Leipsig,  1781 ,  3  vol.  in-4  (cette  trad.  est  la  plus  cs- 


et,  nous  osons  le  dire,  du  créateur  de  l'école  esthé- 
tique moderne,  qui  peut-être  n'eût  point  été  formée 
sans  le  grand  mouvem.  qu'il  imprima  à  la  science. 
Entre  les  nombreux  ouv.  de  Winckelmann  ,  réunis 
par  Fernow,  Dresde,  1818-1820, 9 1.  en  8  vol.  in-^, 
avec  5  cahiers  de  planches ,  on  distingue  particuliè- 
rement son  Hist.  de  l'art  chez  les  anciens ,  publiée 
pour  la  première  fois  à  Dresde,  1764,  ÎVJ  .  in~4; 


Tons  comme  ses  principaux  ouv. 
philosophie,  etc.,  Darmstadt,  1662,  in- 12;  de 
principibus  H  as  s  in  et  eontm  Genealogia ,  Giesscn, 
l663 ,  in-8  ;  Arbvrelum  gcnealvgicum  heroum  Eu- 
ropaorum ,  etc. ,  Eddcnbourg  ,  1664  >  in-fol.  ;  Cte- 
sarologia,  sive  quart  œ  monarchiœ  Descriptio  à 
Jul.  Casare  ad  imperium  us  que.  Leopoldi ,  Leipsig 
1666,  in-8;  ibid. ,  1728,  in-12,  fig.  (le  corps  de 
l'ouv.  est  écrit  en  ail.);  Notitia  hist.  polit,  veterum 


limée),  et  par  Janscn ,  Paris,  i^i>S-tSo3,  3  vol. 
in-4;  traa'  en  italien  par  un  anonyme  (Milan ,  1779* 

2  vol.  in-A),  et  par  l'abbé  C.  Fca  (Rome,  1783-84, 

3  vol.  in-4).  ^ous  c»lerons  encore  :  Réflexions  sur 
l'imitation  des  ouvrag.  grecs  dans  la  peinture  et  lu 
sculpture ,  Dresde  et  Leipsig,  1756,  in-4;  ^ettra 
sur  les  antiquités  d'Herxulanum ,  Dresde,  1762, 
in-4;  Remarques  sur  l'histoire  del'art,ih.,  1767, 


Saxo-Westphalum ,  etc. ,  Oldenbourg,  1667,  in-A.  1  in-4  ;  Monument  i  antichi  inediti  spiegati  ed  iU 


WINCKELMANN  (Jean-Joachim),  célèbre  anl 
quaire,  né  en  17 17  à  Stcindall  (Brandebourg),  d 
parens  pauvres,  dut  sa  première  éducation  à  la  bien- 
faisance du  recteur  du  collège  de  sa  ville  natale.  Il 
obtint  à  16  ans  la  permission  d'aller  faire  ses  cours 
académiques  à  Berlin  ,  et  revint  ensuite  à  Sltiindall, 
où  il  fut  nommé  chef  des  choristes  du  collège.  Après 
avoir  été  chargé  de  quelques  éducations  particulières 
il  passa  à  l'université  de  Halle ,  et  puisa  dans  les  bi 
bliotbèques  de  cette  ville  les  vastes  connaissances 
qu'il  développa  plus  tard  avec  tant  de  succès.  Litté- 
rature ancienne,  histoire,  mathématiques,  juris- 
prudence ,  théologie ,  politique ,  archéologie ,  etc. 
il  aborda  successivement  les  sciences  les  plus  dispa- 
rates. Nommé  profess.  et  co-reeleur  de  l'université 
de  Halle ,  il  consacrait  à  de  nouvelles  études  tous  les 
loisirs  que  lui  laissait  l'exercice  de  ses  fonctions  ,  et 
ne  donnait  que  quatre  heures  au  sommeil.  Le  comte 
de  Bunau  lui  confia  la  garde  de  la  belle  bibliolh .  qu'il 
avait  formée  dans  sa  terre  de  Nôlhcnilx,  près  de 
Dresde.  Ce  fut  dans  ce  poste  que  Winckelmann 
compléta  son  immense  érudition,  et  conçut  le  plan 
du  grand  ouv.  (Hist.  de  l'art  chez  les  anciens)  qui 
a  mis  le  sceau  à  sa  réputation.  En  1754 1  d'après  les 
insinuations  de  M.  Archinto,  nonce  du  pape  à  la 
cour  de  Dresde  ,  Winckelmann  ,  élevé  dans  la 
croyance  luthérienne ,  embrassa  la  foi  catholique 
il  se  rendit  ensuite  à  Rome,  y  reçut  un  accueil  flat 
tcur  du  pape  Benoît  XIV,  et  se  lia  bientôt  avec  plu 
sieurs  artistes  célèbres  et  avec  les  amateurs  les  plus 
distingués.  Après  avoir  passé  un  an  à  visiter  les  mo- 


US' 

trali ,  etc.,  Rome ,  1767 ,  2  v.  in-foi. ,  avec  ïo8  pl.; 
traduit  en  français  par  Fantin  Désodoards,  Paris, 
1819,  3  vol.  in*4,  fig-  ;  et  eu  allemand  par  Bruno, 
Berlin,  1804,2  vol.  in-fol.,  fig.  La  vie  de  Winrkel- 
mann  se  trouve  en  tête  de  l'édition  complète  do  ses 
œuvres ,  pub.  par  Fernow.  Mm'  de  Staël  a  consacré' 
à  Winckelmann  plus,  des  belles  pages  de  son  ouvr. 
sur  l'Allemagne.  Gtelhc  a  donné  Winckelmann  et 
son  Siècle,  Tubinguc,  t8o5,  in-8;  et  Ch.  Morgen- 
stern  a  écrit  un  savant  discours  sur  l'illustre  anti- 
quaire ,  Leipsig,  180A ,  in-4- 

WINCKELRIED  (Arnold  de),  paysan  du  canton 
d'Uuderwald,  a  mérité  le  surnom  de  Décitis  suisse, 
en  se  dévouant  pour  le  salut  commun.  C'est  lui  qui, 
au  mémorable  combat  de  Sempach,  fraya  aux  Suis- 
ses un  passage  dans  les  rangs  de  l'armée  de  l'archi- 
duc Léopold ,  que  l'avantage  des  armes  rendait  in- 
abordable. S'avançant  à  cet  effet  jusqu'à  la  portée 
des  hallebardes  ennemies,  il  en  embrassa  de  ses 
bras  nerveux  un  faisceau  qu'il  appuya  sur  sa  large 
poitrine,  et,  les  entraînant  dans  sa  chute,  il  fit  dans 
cette  muraille  de  piques  une  brèche  où  le»  siens  so 

Îrccipitèrent  sur  le  corps  du  héros  (9  juillet  i3S6). 
.es  Suisses  vainqueurs  célébrèrent,  eu  l'honneur  de 
Winckclricd  et  des  autres  braves  tués  à  cette  journée, 
un  service  dont  la  solennité  est  restée  l'une  dos  fê- 
tes nationales.  Voy.  le  t.  i  de  VJlist.  des  Suisses, 
par  Mallet. 

,  WINCKLER  (Théophile -Fsédébic),  archéolo- 
gue ,  né  à  Strasbourg  en  1771 ,  était  capitaine  dans 
un  bataillon  de  volontaires  du  Bas-Rhin,  lorsqu'il 


iraniens  et  les  antiquités  de  cette  ville  classique,  il  I  fut  fait  prisonnier  avec  ce  bataillon  au  fort  Vauhan, 
se  rendit  tacçesiiYemant ,  dans  bs  même  but,  g  Na-  I  et  conduit  en  Hongrie,  Psudant  sa  captivité  dans  ce 
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f  sy? ,  il  en  apprit  la  langue,  ainsi  que  le  grée  mo- 
derne ,  et  ut  «et  observations  intéressante*  sur  les 
4tverse«  contrée*  qu'il  eut  à  parcourir.  Revenu  à 
Strasbourg  après  »ou  échange,  il  quitta  le  service 
du  iitii  1 1- ,  pu»  so  rendit  à  l'aris  avec  deux  jeunes 
gcus. ,  dont  l'éducation  lui  était  confiée  ,  suivit  avec 
eux.  le  cours  d'archéologie  du  savant  Millin  {v.  ce 
■ont),  ft,  3  ans  après,  obtint  une  place  d'employé' 
du  cabinet  des  médailles.  Il  se  livrait  à  des  travaux 
importait* ,  lorsqu'il  lui  frappé  d'une  apoplexie  fou- 
droyante en  1807.  Outre  plusieurs  articles  insére's 
dans  le  Magasin  encyclopédique ,  notamment  une 
mottee  sur  J--J-  Uberliu ,  son  maître  et  son  ami ,  on 
lui  doit  une  traduction  du  Voyage  à  ta  Chine,  de 
J.-G.  lluttner.  Parie,  1799,  in-i8j  une  autre  du 
Voyage  en  Suède  ,  de  Lcnx ,  et  celle  de  Y  Essai  sur 
l'kist  des  femmes,  de  Jaee-bs.  Il  est  aussi  l'éditeur 
du  Répertoire  du  vaudeville,  ou  Recueil  des  meil- 
leures ptèces  en  vaudevilles,  Iéna  et  Paris ,  1800, 
a  paît.  ia-&,  avec  un  dise,  prelimin,  et  des  notes  hist. 
et  grammaticales. 

W1NDKCK.  1. Kbeihaiî»),  de  Mayence,  fut  em- 
ployé pendant  yi  ans  par  l'empereur  Sigismond  à 
des  missions  important»*.  Il  est  auteur  d'une  vie  de 
ce  prince,  qni  a  été  publiée  par  Mencken,  sur  un 
ma  u  use  ni  du  la  bibliothèque  ducale  de  Saxe-Gotha, 
dans  le  t.  1"'  des  Script,  rer.  germon, 

WINDKLFKTS.  V.  WiBEJiretDT. 

WIN'DER  (Hentl),  théologien  anglais  dissident, 
■é  en  i(X}3  à  Huttoa-Jobn  dans  le  Gumberland,  m. 
eu  17  Jl,  pasteur  a  Liverpool,  est  aut.  d'une  Hist. 
erilit/.  et  »  hraaoi.  de  l'origine,  des  progrès,  du  d 


George  beuson 

\V  I  M  ili  A  '4  .  armateur  anglais,  natif  de  Nor- 
folk, fut  l'un  des  premiers  de  sa  nation  qui  tentè- 
rent de  taire  le  commerce  en  Afrique  concurremm. 
avec  le»  Portugais,  qui  alors  s'en  arrogeaient  te 
droit  exclusif.  Son  prem.  voyage,  qu'il  lit  en  |j5t, 
lu*  couronné  de  succès  ;  mais  dans  la  suite  sa  hau- 
teur et  la  violence  de  son  caractère  nuisirent  à  ses 
nutres  entreprises.  Il  mourut  misérable  sur  la  côte 
de  Guinée,  après  s'être  vu  à  la  tête  de  vastes  entre- 
prises, dans  lesquelles  il  avait  pour  associé  un  Por- 
tugais, appelé  Aat.-A»et  Piutcadti ,  dont  il  sut  mal 
ti  *  <>f< u .1  il  1    le  grand  nvéritc. 

WINDHAM  (Jo4£Pit),  membre  de  la  société  roy. 
et  de  celle  des  antiquaires,  né  eu  17.19  à  Twickcn- 
fcam,  avait  exploré  les  diverses  branches  de  l'éru- 
dition dans  ses  voyages  en  France,  en  Italie,  en 
JHtissc ,  etc.  C'est  lui  qui  a  fourni  la  plupart  des  des- 
tins et  plans  que  Ch.  C  micron  fit  graver  pour  sou 
grand  ouvrage  sur  les  Bains  (Lts  Romains  (Lon- 
dres, 1773,  in-fol.),  dont  il  a  aussi  rédigé  en  grande 
partie  le  texte,  ainsi  que  celui  du  ac  vol.  des  Anti- 

£Uès  ioniennes,  nub.  par  la  société  des  dilettanli, 
nt  il  était  membre.  Il  n'a  donné  sous  sou  nom 
que  des  Observations  sur  un  passage  de  l'Histoire 
naturelle  de  Pline ,  relatif  au  temple  de  Diane,  à 
JBpfiïse,  insérées  dans  le  (je  vol.  de  Y  Archéologie. 

WINDHAM  (William),  ministre  d'état  anglais, 
né  à  Londres  en  17.10,  débuta  à  3a  ans  dans  la  car- 
rière politique  comme  membre  du  patientent,  où  il 
siégea  parmi  les  whigs  les  plus  ardent.  Il  seconda 
Hurkc,  en  1/84,  dans  ses  énergiques  remontrances 
au  roi,  et  continua  de  se  signaler  dans  le  parti  de 
l'opposition  jusqu'à  la  fin  de  179t.  Cependant  la 
marche  que  la  révolution  française  allait  imprimer 
aux  ali'aircs  de  l'Europe  le  fit  changer  totalement 
d'opiuions.  Il  passa  avec  Rurke,  sou  ami,  dans  les 
rangs  du  parti  ministériel,  et ,  à  la  liude  1792,  tous 
deux  ^'opposèrent  à  la  proposition  d'une  réforme 

£arlc  mcnlaire.  Bientôt,  à  l'occasion  de  la  mort  de 
,ouis  XVI,  il  démontra  que  la  France  n'était  pas 
dans  un  état  qui  permît  de  négocier  avec  elle,  et 
uppuya  le  système  du  ministre  Pi  II  pendant  toute  la 
•essieu  d«  i;y3.  Dauj  la  sossiou  suiv. ,  il  déploya 


tous  set  moyens  oratoires  pour  combattre  Icschatn- 
pions  de  la  révolution  franc.  En  1795,  il  fit  partie 
du  ministère  comme  secrétaire-d'état  de  la  guerre  , 
et  ce  fut  sur  son  avis  que  le  cabinet  se  décida  à 
ordonner  l'armement  projeté  sur  les  côtes  de  l'ouest 
de  la  France,  pour  appuyer  les  opérations  du  parti 
royaliste  en  Rrclagne  et  dans  la  Vendée.  Il  fit  en- 
tendre en  1797  d'énergiques  protestations  contre  les 
négociations  de  paix  entamées  avec  le  directoire,  et 
il  continua  jusqu'au  dernier  moment  d'appuyer  le 
ystème  de  la  contre-révolution  française.  Dans  le 
nême  temps ,  il  se  prononçait  pour  qu'on  tolérât  en 
Angleterre  le  papisme  et  les  débris  de  l'église  galli- 
cane. En  180 1,  après  s'être  élevé  de  nouveau  contre 
les  propositions  de  paix  avec  la  France,  il  quitta  le 
ministère  avec  Pittet  ses  autres  collègues,  pour  siér 
ger  dans  le  parlement  sur  les  bancs  de  la  nouvello 
opposition  qui  se  forma  à  cette  époque.  Il  ne  laissa 
échapper  aucune  occasion  de  donner  l'alarme  sur* 
les  projets  ambitieux  de  Buonaparte,  et,  se  mon- 
trant le  plus  violent  instigateur  d'une  ligue  euro- 
péenne contre  la  France ,  ileut  une  grande  part  à  la 
rupture  du  traité  d'Amiens.  Provocateur  de  la  dis- 
solution du  ministère  Addinglon,  Windham  n'en 
fut  pas  moins  exclu  de  la  nouvelle  administration , 
lorsque  Pitt  reprit  les  rênes  du  gouvernement  en 
1804 ;  mais  à  la  mort  de  ce  dernier,  en  1806,  un 
autre  ministère  ayant  été  formé  par  lord  Grenvillo 
et  Fox,  Windham  reprit  le  portcleuille  de  la  guerre, 
et  il  le  quitta  bientôt  après ,  lorsque  la  mort  de  Fux 
eut  amené  la  désorganisation  de  ce  dern.  ministère. 
Redevenu  membre  du  parlement,  il  continua  d'y 
voter  avec  l'opposition  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le 
A  juin  1810.  Les  Anglais  placent  Windham  au  rang 
de  leurs  hommes  d'élat  les  plus  distingués  et  de 
leurs  orateurs  les  plus  éloqueos.  Ses  ( Spee- 
ches  in  Parlinmenl)  ont  été  recueillis  en  l8la,  3  v, 
iu-8,  précédés  d'une  notice  sur  sa  vie. 

WI.NM1EIM  (Chrétien -Einest  de),  né  en  17M 
à  Wernigerode,  dans  l'électoral  de  Hanovre,  pro- 
fessa la  philosophie  à  Goetlingue,  puis  û  Krlangen, 
où  il  enseigna  eu  même  temps  les  langues  orien- 
tales, et  mourut  en  176(1  à  Tinmcmroda  ,  dans  la 
principauté  de  Blankcuhourg.  Parmi  ses  ouvrages, 
dont  l'université  d'Erlangen  a  publ.un  programme 
(Mem.  viriditm  viveret  generosiss.  atque  ampliss. 
C.-R.  de  fVmdheim ,  1766,  in-fol.),  on  distingue  : 
de  Paulo  gentiiun  apostvlo ,  etc.,  Halle, 
in-8:  Biblioth.  philos,  de  Goetlingue  (en  allera.), 
Gucttingae  et  Erlangen,  1748-1757,  9  vol.  in-8; 
Recherches  hist.  sur  la  vie  et  le  gouvernement  de 
David,  id.,  jbid.,  Igfa,  in-8;  fragmenta  historiée 
philosophie^,  etc.,  ibid.,  17W,  in-8,  PIC. 

WIN  OING.  V.Vihdisc. 

WIMHSCII  (Cu-Ule-s-Gottlieb),  né  en  1705  à 
Presbourg,  où  il  m.  en  1793,  après  y  avoir  exercé 
la  première  magistrature ,  a  publié  en  allemand  : 
l'Ami  de  la  vertu ,  feuille  hebdomad. ,  Presbourg, 
1767  à  1769,  3  vol.  in-8;  une  autre  Feuille  hebdo- 
madaire pour  les  sciences  et  les  arts ,  ibid.,  1771  à 
177.'!,  3  vol.  in-8  :  Descripl.  polit.,  géogr.  et  histor. 
du  royaume  de  Hongrie,  ibid.,  177a,  in-8;  Hist. 


contenant  des  recherches  pour  l'hist.,  In  geogr., 
Phist.  nul.  et  la  littéral,  de  ce  royaume,  ib.,  1781- 
1788,  4  v°l-  in-8;  nouveau  Magasin  de  Hongrie, 
Vienne,  179?.,  in-8. 

WINDUSfJou.\),  voyageur  anglais,  accompagna 
en  1720  Ch.  Stewart,  chef d'escadre,  chargé  par  le 
roi  de  la  Graudc-  Rrclagne  d'aller  traiter  de  la  paix 
avec  l'empereur  de  Maroc ,  et  publia  à  son  retour  la 
relation  de  celte  mission  sous  le  titre  d'à  Journey 
to  Mci/uinez ,  etc.  (voyage  àMequiuez,  résidence 
de  l'empereur  actuel  de  Fes  et  de  Maroc),  Londres, 
1725,  in-8,  fig.  Les  notices  de  Wiudus  sur  la  géo- 
graphie du  pays,  cl  sur  kî  mœurs  de»  fclarucaùns  aval 
fort  curicusci, 
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\VINéFRlDEcm\VÉNÉFRiDE(Stlî),  née  vers 
le  milieu  du  y  S.,  dans  le  nord  du  pays  de  Galles  , 
d'une  des  principales  familles  de  cette  contrée,  fat 
élevée  datas  la  religion  chrétienne  par  an  saint  reli- 
gieux appelé'  Beunon  ou  Bcnow,  des  mains  de  (fui 
elle  reçut  le  voile.  Après  la  mort  de  ce  saint  direc- 
teur, elle  quitta  le  monastère  qu'il  avait  Tonde  au 
lieu  appelé  depuis  HolyWell,  et  se  retira  dans  an 
autre  couvent  du  Denbighsbtrc ,  dont  elle  devint  ab- 
besse.  Elle  y  Tut  assassinée  par  Caradoc  ou  Cradoc , 
prince  du  pays .  qui  avait  conçu  pour  elle  une  vio- 
lente passion.  Elle  est  classée  comme  martyre  dans 
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tous  les  calendriers.  Il  existe  à  la  bibliothèque  cot 
Umienne  une  vie  manuscrite  do  cette  sainte ,  écrite 
peu  après  la  conquête  de  l'Angleterre  par  les  Nor- 
mands ,  qui  y  sont  appelés  Fiançais.  Ou  a  encore 
plusieurs  autres  vies  manuscrites ,  et  Leland  en  a 
inaéré  une  dans  son  llinerary  of  great  Britain, 
Oxford  *  1710  et  I7ÀA ,  t.  5. 
"WINESALF.  y.  GALrain.  » 
WlNGATE  (Emcux»)  ,  mathématicien  ,  né  dans 
le  comté  d'York  en  1 5$3,  se  déclara  pour  le  parti 
populaire  lors  de  la  guerre  civile,  Fut  nOmmé  juge 
de  paix,  membre  du  parlement,  devint  un  des  aftt- 
dés  de  Cromwell ,  et  mourut  en  i656.  On  connaît  de 
lui  :  Usage  de  la  règle  de  proportion  en  arithmé- 
tique et  en  géométrie,  ainsi  que  l'usage  (tes  loga- 
rithmes des  nombres,  etc.,  Paris,  i6z3,  in-ia;  en 
•nul.,  Londres,  1626,  l6i}5  et  i6j8,  in-8;  de  l'a- 
rithmétique naturelle  et  artificielle  (en  anglais), 
Londres,  i63o,  in-8,  souvent  réimp.;  Tables  des  lo- 
garithmes, des  sinus  et  tangentes  de  tous  les  de- 
grés, etc.,  ib.,  i633,  in-8;  Constructionct  Usage 
des  logarithmes,  ihid.;  Ludus  mathemalicus ,  etc., 
ibid.,  itiSA,  in-8  ;  V Arpenteur  de  terre ,  etc.,  ln-8. 

"W1NGI1EN  (Joseph  van),  dit  le  Vieux,  peintre , 
né  en  l544  à  Bruxelles,  se  forma  pendant  4  ans  de 
séjour  à  Rome,  où  11  travailla  pour  un  prince  de  l'é- 
glise ,  et ,  de  retour  à  Bruxelles,  fot  nommé  premier 
peintre  du  due  de  Parme.  Il  alla  ensuite  s'établir  à 
Francfort-snr-le  Mein ,  et  y  mourut  en  t6o3.  La  plu- 
part de  ses  compositions  ont  été  détruites  dans  les 
guerres  du  17'  S.  Parmi  celles  qui  subsistent,  on 
cite  i  Apeltes  et  Campaspe ,  Samson  pris  par  les 
Philistins ,  Andromède ,  une  Cène,  etc.  Qnclques- 
tius  de  ses  tableaux  ont  été  exécutés  en  tapisserie; 
beaucoup  d'autres  ont  été  gravés.  —  Jérémie  van 
WiNent!»,  dit  le  Jeune,  fils  du  précédent,  né  à 
Bruxelles  en  i5^8,  passa  de  l'atelier  de  son  père  a 
celui  de  Franç.  Badens,  peintre  d'Amsterdam.  Il 

Îareonrut  ensuite  l'Italie,  s'arrêta  particulièrement 
Rome ,  revint  se  fixer  ..  Francfort ,  s'y  livra  pres- 
que exclusivement  au  genre  du  portrait,  et  mourut 
en  1648.  Il  avait  acquis  de  bonne  heure  la  réputal. 
de  bon  coloriste. 

WINOC  ou  W1NOX  (St),  prem.  abbé  de  "Worm- 
houth  ,  monastère  qu'il  avait  fondé  d'après  les  in- 
structions de  St  Bertin ,  et  où  il  mourut  en  717,  était 
fils  d'un  roi  breton,  nomme  Howclfll,  et  s'était 
rendu  en  France  pour  échapper  au  massacre  des  An- 
glo-Saxons.  Il  avait  eu  pour  compagnons  Quadenor, 
Ingcnoc  ctMadoc ,  trois  jeunes  gens  qui ,  après  avoir 
comme  lui  embrassé  la  vie  religieuse  à  Saint-Omer, 
eurent  part  aussi  à  rétablissement  de  l'abbaye  de 
Wormbouth ,  dont  le  territoire  leur  fut  concédé  par 
nn  gentilhomme  appelé  Hérémar.  Le  lieu  qui  depuis 
a'est  appelé  Berg  -Saint-Winoc  on  "Winox  ,  est  celui 
où  furent  transportos  ses  restes  en  <)?.(>,  par  ordre  du 
comte  Baudouiu-lc-Chauvc. 

WrNSF.M  (PiEMtE  van),  ÎVinscmius,  poète  et 
historien  frison  ,  né  à  Lcuwardc  en  i586  ,  s'adonna 
successivement  à  la  médecine  et  à  la  jurisprudence , 
et,  après  avoir  complété  son  instruction  par  des 
■voyages ,  prit  le  parti  de  se  vouer  exclusivement  à  la 
"littérature.  Il  accepta  en  1616  le  litre  d'historingr. 
des  états  de  Frise ,  puis,  en  ifi.lG ,  une  chaire  d'hist. 
et  d'éloquence  à  Franckrr,  ville  où  il  m.  en  ittyij. 
Outre  plusieurs  thèses,  oraisons  funèbres  et  autres 
morceaux  académiques ,  on  cite  de  lui  :  Chronique 


ou  MM.  ée  ta  Fflsr ,  fmqn' h  VdnWte  i&!**HI  %l* 
mand),  Francker,  îfl*î,  in-fhl..  fig.,  caries  et  plan»»* 
historiar....  Sift  teinta  sttb  Philltfo  II  gesturitni 
lib.  IV,  Lcawrrdect  Franèker,  i6«tj-33,  JÉt.  fn-Af 
Amores  (poésies  élégiaqncs);  F  ranger,  <63t,  HMO  ) 
Pnnegyricus  rtd  GustAt'um  II,  Snetomm  regtkt  , 
poème  en  vert  héroïques ,  Amsterdam  ,  t63ï,  ht4.; 
Levne,  r637,  in-12;  SiHits  fahictttte  S hUti,  pHrt-fhe^ 
l'rânekcr,  i(î38,  etc.  Vor.  les  Méttt.  lillét.  de  Pa»- 
quot,  édit.  in-f.,  t.  »,  p.  3oo  5  ël  les  Alhen.  bèlglt*t 
de  Vricmoet.  —  MénélttsWlSsE» ,  frère  dnprécM., 
médecin  et  botaniste,  né  Vers  tfittt  à  Lézarde  < 
pratiqua  la  médecine  avec  succès  à  Èmbdea  et  à  Fra- 
ncker. professa  également  la  clinique,  l'anàtomië^ 
la  botanique  dans  cette  dernière  tille,  et  y  niourttt 
en  i(j3q.  On  a  ,  sons  le  titre  fle  CtittiperttUtHh  tinaW- 
micum  dlsputatlonlbtts  XXX  prbposfttint  (Franc* 
ker,  i6s5 ,  in-4),  un  recueil  de  tHèscs  soutenues  son» 
sa  présidence.  Il  joignait  !e  gntft  des  lettres  à  ses 
connaissances  médicales. 

WINSEMIUS.  Y.  WtfrsrtEiliitrs. 

WI5SHKCOMB  ou  \VlNCrlESCOMB  (J.ttEâ), 
riche  fabt-icdnt  de  draps  k  lfetvlftiry.  stt  signala  *  rt 
conduisant  sous  les  bannières  de  Henri  Yîlf,  loi-sdè 
l'invasion  des  Ecossais  en  i5t3,  une  rottfpaghic  dé 
cent  hommes  d'armes"  équipés  i  Ses  frais,  et  i  la 
tête  desquels  il  combattit  fl  la  journée  de  Fldddèll* 
field.  Après  avoir  servi  ainsi  son  pays  et  son  prince , 
il  revint  à  sa  fabriqnc,  et,  par  les  bienfaits  que  sort 
immense  fortune  Ini  permit  de  répnrtdre  afctour  de 
lui ,  il  s'acquit  un  attire  genre  de  gloire ,  dont  le 
souvenir  s'est  conservé  d\«ge  crt  âge  dans  M  tijffrié. 

WI.NSHP.IWHJS  (Vi  rus-OnTELifcs),  ptjtldfogue , 
ainsi  nommé  du  bonrg  de  WindsHclhi ,  èfl  Frarico- 
nic,  où  il  naquit  l'uu  tfjfit,  m.  cti  I^of,  prOf.  dl? 
lancut-  crecqu.'  à  Wiltemlierg,  avait  commencé  bar 
exercera  m'éd.  dans  cette  Ville.  Outre  quelques  Art* 
rangues  ou  oraisons  funèbres,  et  une  édition  de  là 
Syntaxe  de  Mélaftchthon  ,  on  lui  doit  âct  traduc- 
tions latines  de  divers  onvrages  classiq.  grecs ,  nti- 
tammcntdcs  Idylles  de  Théocrite,  en  vers,  Franc- 
fort, if>58  ,  in-§,  et  de  Vllist.  de  Thucydide ,  Wlt- 
temberg  ,  t58â ,  in-folio  ;  1  :"8o  ,  iri-8.  —  Tifiis  Orfe- 
lius  WiSsur.Mtrs ,  soft  /ils,  né  en  i5itt  i  "Wiliem"- 
berg,  m.  en  1608,  doyen  de  la  catbédralc  de  Ham- 
bourg, avait  rempli  su<  rcssivemcnl  des  cliaircs  de 
droit  à  Pavie  et  «  Wiltemberg,  et  avait  élé  con- 
seiller auliqiif  du  prince  Auguste  Je  Saxe  ,  etc.  Oh 
ne  connaît  de  lui  que  des  programmes  cl  un  dise. 
académique  en  latin.  Voy.  le  i.  5  des  Déclamai,  de 
Mélanchlhon. 

WINSLOW  (Enfrtuan),  gouverneur  de  la  colo- 
nie de  Plymouth ,  dans  l'Amérique  du  nord  ,  né  en 
Angleterre  l'an  i5ç)4 1  mort  de  la  fièvre  jaune  en 
1655,  tandis  qu'il  se  rendait  «Ttlispaniola  à  la  Ja- 
maïque, fut  un  des  promoteurs  les  plus  actifs  de  la 
société  pour  la  propagation  de  l'évangile.  II  était  re- 
passé à  diverses  reprises  en  Angleterre  ponr  les  af- 
faires de  la  colonie,  et  avait  été  ebargé  de  la  con- 
duite de  plusieurs  expéditions  militaires.  Oh  cite  de 
lui  quelques  opuscules  ,  dont  Pun  ,  les  bonnes  N011- 
velles  de  la  Nom-elfe  -  Angleterre,  a  élé  analysé 
dans  les  Voyages  de  Purcbas.  Son  fils  et  son  petit- 
fils,  qui  occupèrent  également  des  emplois  publics 
à  la  Nouvelle- Angleterre,  sont  aussi  mentionnés 
dans  le  Dictionn.  hist.,  critiq.et  btl/liogr.,  t.  27. 

anatomiste ,  né 

en  tffii)  à  Odensée  ,  en  T)aneniark  ,  quitta  les  éludes 
Lhéologimics  pour  Ta  médecine,  qu'il  apprit  dans  sa 
patrie  sous  Borrieb  ,  vint  se  perfectionner  en  Hol- 
lande ,  puis  en  France,  où  il  abjura  le  luthéra- 
nisme entre  les  mains  de  Bossuet,  cri  1699.  "  °l>_ 
tiut  ,sous  les  auspices  de  cet  illustre  prélat,  qui  lui 
servit  00  parrain,  tous  les  avantages  que  sa  profes- 
sion cl  sou  savoir  pouvaient  lui  procurer.  Reçu  à  la 
faculté  de  médecine  ,  il  devint  membre  de  l'acadé- 
mie de*  sciences ,  interprète  de  la  langue  leutoniq. 
à  la  bibliothèque  du  roi,  professeur  d'anatoinie  et 
de  physiologie  au  jardin  des  pladtcs,  etc.  Il  mourut 
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«a  1760,  laissant  la  réputation  du  plus  habile  ana- 
tomiate  d'une  époque  où,  avant  lui,  cette  branche 
do  la  science  e'tait  peu  avancée.  Son  principal  titre 
i  la  célébrité  est  YExposU.  anal,  de  la  structure 
du  corps  humain.  Paru,  ijtfa,  1  v.  in-4  ou  4  v. 
in-12;  fréquemment  réimprimée  dans  le  cours  du 
dernier  siècle,  et  trad.  en  latin,  en  italien,  en  an- 
glais et  en  allemand.  On  pourrait  citer  en  outre  les 
nombreux  morceaux  qu'il  a  fournis  au  Recueil  de 
l'académie  des  sciences.  Son  éloge,  par  Grandjcan 
de  Fouchy,  prononcé  le  12  novemb.  1760,  est  im- 
prime dans  le  même  recueil. 

W 1NSTANTLEY  (William),  biograpbo  anglais 
«lu  17e  S.,  avait  exercé  d'abord  la  profession  de  bar- 
bier. Leraprièrc,  sans  donner  sur  lui  plus  de  détails, 
«île  comme  titres  de  ses  ouvrag.  :  Fies  des  poètes; 
y  tes  4es  personnages  éminens  d'Angleterre  ;  le 
Maiiyrologe  royal;  Raretés  histor.  :  le  tout  in-8. 

WINSTON  (Thomas),  médecin  angl.,nécn  1575, 
reçut  le  doctorat  à  Padoue  ,  fut  agrégé  au  collège 
des  médecins  de  Londres,  et  obtint  en  i6i5  la  chaire 
du  collège  de  Gresham.  Il  passa  en  France  en  1642, 
ne  centra  dans  son  pays  qu'après  que  la  guerre  ci- 
vile fut  apaisée ,  et  m.  en  i65o.  On  a  de  lui  des  Le- 
çon* d'anatomie ,  impr.  en  165g  et  1664,  iu-8. 

WINTER  (Geosge-Simon  j,  écuyer  cl  vétéri- 
ïiaiit,  né  dans  le  17°»»  S.,  d'une  famille  origiuairc 
du  pays  de  Clèves,  s  établit  à  Nuremberg,  et  y  donna 
des  leçons  d'équilation  et  d'iiippiatriquc.  On  a  de 
lui  les  ouvrag.  suivans,  qui  sont  très-recherchés: 
Tractatio  nova  de  re  equariâ,  etc.  (en  allem.,  avec 
les  traduct.  lat.,  ital.  cl  franç.),  Nuremberg ,  1672, 
in- fol.,  fia.  ;  3e  édit..  ibid. ,  ijo3;  nouveau  Traité 
de  l'art  au  manège  (en  allem.),  Ulm ,  1674  >  >n-f.  ; 
EelUrophon,  sive  equus  perilus  ,etc.  (lalin  et  alle- 
mand) ,  Nuremberg  ,  1678  ,  in-fol. ,  avec  pl.  ;  Hip- 
piater  expertus  ,  etc.  (latin  et  allem.),  ibid.,  1670, 
in-fol.,  fig.  ;  réimp.,  ibid.,  1757  et  1778. 

WINTER  (Nicolas-Simon  van),  poète  holland., 
né  en  1718  à  Amsterdam,  travailla  en  commun  avec 
sa  femme  ,  Lucrèce  Guillelroinc  ,  née  van  Mehken 
(m.  à  Leyde  en  1795  ,  âgée  de  77  ans)  ;  cl  indépen- 
damment de  la  part  qu'ils  eurent  à  la  trad.  des  Psau- 
mes de  David ,  connue  sous  la  ruhriq.  de  Laits  Deo, 
talus  populo  ,  ils  donnèrent  plusieurs  poèmes  et  des 
tragédies  ,  dont  quelq  -unes  sont  restées  au  théâtre 
d'Amsterdam.  Van  Winter,  qui  est  surtout  connu 

5ar  son  poème  de  YAmstel,  en  6  chanls  ,  Amster- 
am  ,  1755,  in*4,  et  par  une  imitât,  des  Saisons  de 
Thompson  ,  a  publié  les  OEuvrcs  posthumes  de  sa 
femme ,  en  y  joignant  le  recueil  de  ses  propres  poé- 
sies ,  1795,  2  vol.  in-4  —  Pierre  van  Winter,  fils 
d'un  premier  mariage  de  Nicolas  Simon,  s'adonna 
aussi  à  la  poésie.  On  a  de  lui  une  traduction  en  vers 
hollandais  des  Odes  d'Horace  ,  Amsterdam  ,  1804, 
in-4  »  unc  au*rc  de  quelques  livres  de  l'Enéide ,  une 
3'  de  YEssai  sur  l'homme ,  de  Pope. 

WINTER  (Jean-Guillaume  de),  vice-amiral  au 
service  de  France,  né  au  Texcl  en  1750,  entra  dans 
)a  marine  hollandaise  dès  l'âge  de  12  ans,  et  s'y  fit 
remarquer  par  son  aptitude  et  son  courage.  11  était 
parvenu  au  grade  de  lieutenant  de  vaisseau,  lors  de 
la  révolution  qui  éclata  en  Hollande  en  1787.  Ayant 
embrassé  le  parti,  dit  des  patriotes ,  il  se  vit  force 
de  se  réfugier  en  France,  quand  le  parti  du  stal- 
houder  l'eut  emporté.  Dans  sa  position  Winler  ue 
pouvait  que  partager  les  principes  de  la  révolu! iou 
française  ;  il  obtint  du  service  dans  l'armée  de  terre, 
lit  les  campagnes  de  1792,  1793  et  1794  ,  sous  Du- 
mouriez  et  Pichcgru,  et  parvint  au  grade  de  général 
de  brigade.  Lors  de  la  conquête  de  la  Hollande  par 
l'armée  française  ,  en  1796,  le  nouveau  gouvernera 
de  ce  pays  offrit  à  de  Winter  de  rentrer  dans  la  ma- 
rine nationale  avec  le  grade  de  contre-amiral ,  et 
l'année  suivante  il  le  nomma  vice-amiral ,  comman- 
dant l'armée  navale  du  Texel.  En  1797,  de  Winter 
eut  a  soutenir  un  combat  très-vif  contre  l'armée  na- 
vale anglaise.  Monté  sur  un  vaisseau  de  74 ,  la  Li- 
perté)  et  attaqué  par  trois  vaisseaux  ennemis ,  il  fut 


pris,  conduit  en  Angleterre,  où  il  reçut  l'accueil 
que  méritait  sa  bravoure  ,  et  échangé  quelques  mois 
après.  De  retour  dans  sa  patrie,  il  fut  honorablem. 
acquitté  par  le  conseil  maritime,  et,  peu  de  temps, 
après  ,  envoyé  en  France  comme  ministre  plénipo- 
tentiaire. Louis  Bonaparte,  devenu  roi  de  Hollande» 
accorda  toute  sa  confiance  à  de  Winter,  le  créa  ma- 
réchal du  royaume  ;  et,  lorsque  Napoléon  réunit  1* 
Hollande  à  l'empire,  l'amiral  fut  traité  avec  la  même- 
faveur  ;  mais  il  n'en  jouit  pas  long-temps  ,  et  m.  à 
Paris  en  1812.  Ses  restes  furent  déposés  au  Panthéon,, 
et  M.  le  pasteur  Marron  prononça  son  oraison  fu- 
nèbre. 

WINTERBURGER  (Jean),  le  pin»  ancien  des 
imprimeurs  de  Vienne ,  en  Autriche ,  né  à  Winter- 
burg  dans  le  14*  S. ,  fondit  lui-même  ses  caractères 
et  publia  un  grand  nombre  d'ouvrages  qui  sont  de- 
venus extrêmement  rares.  Nous  citerons  parmi  les- 
plus remarquais.  :  Flacci salyrm,  Vienne,  1492,  in-qV 
(  on  n'en  connaît  qu'un  seul  exemplaire  )  ;  Ausonii 
Sentent  tœ  septem  sapientium,  etc. ,  ibid.,  l5oo^ 
in-A  ;  Arbor  consanguinitatis ,  etc.  ,  ibid. ,  l5oor 
in-4;  Tractatus  de  Schachis ,  etc.,  l5o5,  in-4  y 
Computus  novus  et  eccles.  totiusjerè  astron.,  etc.,. 
ibid.,  i5o8  et  i5i3,  in-4,  fig.;  Mis  sale  pataviense* 
ibid.,  i5o9;  -Aulularia  Plauti  comasdia ,  ibid., 
i5i5,  in-4  •'  dntiphonarius  ad  rectum  consuelunujua 
cantandi  ritum  ,  ibid. ,  1519,  in-fol.  Les  publicat. 
de  Winterhurgcr  sont  conservées  comme  rareté», 
dans  lesbiblioth.  publiq.  d'Autriche. 

WINTERFELD  (Jean-Chaxles),  général  prus- 
sien ,  né  dans  l'Ukcrmark  en  1709 ,  s'engagea  d'a- 
bord comme  soldat,  se  fil  remarquerdu  roi  Frédé- 
ric I"  par  ses  avantages  extérieurs  ,  et  entra  dans, 
les  gardes  de  ce  prince,  où  sa  bonne  conduite  lut  mé- 
rita bientôt  do  l'avancement.  Il  était  adjudant  quand 
Frédéric  II  monta  sur  le  trône.  Ce  prince  le  fit  ma- 
jor 1  ensuite  colonel,  puis  général-major,  et  enfin 
lieutenant -général  en  1756.  Chacun  de  ces  grades 
fut  la  récompense  de  faits  d'armes  remarquables ,  de 
services  signalés  dans  les  guerres  qui  eurent  lieu  de 
1 740  à  1756.  Win terfeld,  atteint  d'un  coup  de  feu,  s», 
enbilésie,  à  la  fin  de  la  campagne  de  1757.  Frédér.  II 
parle  avec  éloge  de  ce  général  dans  plusieurs  de  ses 
écrits,  et  il  lui  a  fait  élever  une  statue  en  marbre 
blanc  sur  unc  des  places  de  Berlin. 

WINTERTHUR  (Jean  de).  V.  Vitoduianus. 

WINTERTON  (Ralph),  philologue  angl.,  natif 
du  comté  de  Lciccstcr ,  m.  en  i636* ,  professeur  de 
médecine  au  collège  du  roi  à  Cambridge ,  s'était  fait 
la  réputation  d'un  savant  helléniste.  On  cite  comme 
ses  principales  publications  une  version  en  vers  grecs 
des  y/phorismes  d'Hippocrate,  commencée  en  l63i, 
Cambridge ,  in-4,  et  reproduite  en  i633  avec  le  texte 
original ,  la  version  en  vers  latins  de  Frère,  et  celle 
en  prose  de  J.  Hcurnius ,  in-4;  ae*  traa-  «les  Médi- 
tations de  Gérard  ,  Cambridge,  i63i,  in-8  ;  réimpr. 
5  fois  ;  et  du  Traité  de  J.  Zanchius  sur  les  devoirs 
qu'impose  le  christianisme  (Londres,  1659,  in-8)  ; 
enfin  des  édit  de  Denys  le  Periégète,  Cambridge, 
i632;  Londres,  1668,  in-12;  et  des  Poetm  grttci 
minores  ,  ibid..  l635,  in-8. 

W INTHROP  (Jean)  ,  premier  gouverneur  de  la 
colonie  anglaise  de  Massachusetts,  dont  il  fut  un  des 
fondateurs ,  était  né  en  i587  *  Gorton,  au  comté  de 
Suffolk  ,  et  avait  42  ans  lorsqu'il  s'embarqua  pour 
l'Amérique  ,  muni  de  lettres-patentes  pour  la  fon- 
dation de  la  colonie  et  du  litre  de  gouverneur.  Il  m. 
en  1049  ;  laissant  un  journal  exact  de  son  admini- 
stration ,  qui  fut  publié  eu  1790 ,  in-8.— John  WtK- 
tubop  ,  fils  du  précédent,  fut  gouverneur  de  la  co- 
lonie de  Connccticut ,  administra  avec  beaucoup  de 
sagesse,  et  m.  en  1676.  Il  avait  des  connaissances 
en  chimie  et  en  médecine;  et  l'on  trouve  plusieurs 
mémoires  de  lui  dans  les  2'ransactions  philo sophiq. 
—Jean  Winthrop  ,  descendant  des  précéd. ,  né  en 
1714  ,  s'adonna  à  l'étude  des  mathématiques ,  devint 
professeur  de  physique  au  collège  d'Harvard ,  ac- 
quit beaucoup  de  réputation  dans  cette  chaire,  fit 
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scientifiques,  devint  membre  du 
£rand  conseil  de  la  colonie  (Massachusetts) ,  et  con- 
tinua de  professer  jusqu'à  sa  m.,  arrivée  en  1779.  On 
•  de  lui  un  discours  sur  les  tremblement  de  terre  ; 
deux  discours  sur  les  comètes  ;  une  notice  sur  plu- 
sieurs météores  ignés,  observés  dans  le  nord  de  l'A- 
mérique ;  des  observations  sur  le  passage  de  Mercure 
dans  le  disque  du  soleil ,  en  174°  1 1U'  ont  été  hono- 
rablement mentionnées  dans  les  Transact.  de  la  so- 
ciété royale  de  Londres. 

"W1INTLE  (Thomas),  théologien  anglais,  né  à 
Clocesler  en  1737,  Tut  principal  du  collège  de  Pem- 
Liokc,  vicaire  de  Wittrisbam  ,  puis  recteur  de 
Brightvrell ,  où  il  m.  en  i8l4-  On  cite  de  lui,  entre 
autres  écrits  :  huit  Sermons  prêches  pour  la  fonda- 
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Scriptor.  rerum  germante;  panegyticus  ad  Henri* 
cum  III,  dans  le  Thésaurus  de  Basnage  ;  Sententi» 
Conradi  ad  Benricum  filium  ,  dans  la  Biblioth. 
Lit.  medii  *vi  de  FabrinuJ. 
WIPRECHT.  V.  WIGBERT. 
WIRSUNG  (CliMSTOPHE),  en  latin  Wirsungus  . 
médecin  ,  né  à  Augsbourg  en  t5oo,  étudia  la  théolo- 
gie en  même  temps  que  la  médecine ,  fut  très-lie 
avec  Conrad  Gcsner,  et  m.  à  Heidelberg  en  l57i. 
On  a  de  lui  :  nouveau  Livre  de  médecine  (en  alle- 
mand), Heidelberg  ,  i568 ,  in-fol.  ;  Neustadt,  i588 
et  1597.  —  Wissung  (Jean-George),  cbirurg.,  delà 
même  famille  que  le  précéd.,  né  vers  i6i5  i  Augs- 
bourg, fit  ses  études  à  Padoue,  et,  le  premier,  dé- 
montra dans  l'homme  le  canal  pancréatique  que 


lion  de  Bampttm,  1794,  in-8;  et  une  Dissertation  J  d'autres  anatomistes  avaient  déjà  aperçu  dans  les 
*ur  la  vision  contenue  dans  fca»«  chapitre  de  Za-  I  animaux.  11  fut  tué  d'un  coup  de  pistolet  par  un  mé- 
•charie  ,  1797,  in-8.  I  decin  Dalniatc  ,  jaloux  de  ses  talens. 

WINTRÎfJGHAM  (Clitton)  ,  médecin  à  York  ,  I  WIRTZ  ou  W1RZ  (Jeak),  artiste  suisse,  né  àZu- 
où  il  m.  en  1748,  membre  de  la  société  royale  de  I  rich  en  1640,  et  m.  en  1709,  fut  élève  du  peintre 
Londres,  est  auteur  de  divers  écrits,  d'abord  puhl.  I  Meyer,  s'adonna  principalement  an  portrait,  et  grava 
isolément  puis  réunis  en  a  vol.  in-8,  Londres,  1762,  I  à  l'eau-forte  ses  propres  dessins.  On  ne  connaît  guère 
avec  additions  et  correct,  par  son  fils ,  dont  l'article  I  de  lui  qu'un  ouvr.  intit.  Romm  animale  exemption  , 
suit.— Clifton  W  IN  Tkin  g  h  au  .  né  à  York  en  1710,  I  Zurich,  1677,  in-8.  C'est  une  collection  dcdialogues 

sur  l'Apocalypse,  remplis  de  légendes  absurdes,  d'in- 
cohérences et  de  barbarismes  dons  le  style ,  mais  or- 
nés r!e  l\Z  planches  assez  remarquables  par  la  com- 
position, par  la  grâce  des  paysages ,  les  effets  de  lu- 
mière et  l'express. des  figures.  —  Jean  WttTX,  pire 
du  précéd.,  m.  en  1608,  chanoine  ,  professeur  de  lo- 
gique et  de  théologie  à  Zurich ,  a  laissé  plusieurs  ou- 


"94»  membre  de  la  société  royale  d< 


1710, 
Lon- 


m.  en  I 

dres ,  fuit  successivem.  médecin  eu  chef  des  armée 
angl**  pui*  mc'd.  ordinaire  du  roi.  Outre  le  recueil 
des  oeuvres  de  son  père ,  dont  il  vient  d'être  parlé, 
on  lui  doit  des  Recherches  expérhnent.  sur  quelq. 
parties  de  la  structure  animale,  en  angl.,  Londres, 
j  74o,  in-8      sur  la  ténuité  des  vaisseaux  du  corps 

humain  (idem),  ibid.,  1743,  in-8  ;  et  de  morbis  qui-  I  vrages  ,  parmi  lesquels  on  cite  ceux  qui  ont  pour  ti- 
busdam  Commentarii,  ib.,  1782-1791,  2  vol.  in-8.  I  ttet.àpi8rKt,Wlixcla^ementitoinfideidogmatibut 

WINWOOD  (sir  Ralph)  ,  minisire  d'état  angl.,  j  ecclesict  roman»  doctorum  consensu. 
né  vers  i565  dans  le  comté  de  Norlhampton,  suivit  I  WIRTZ  (Jeak-Conhad),  théologien,  né  à  Zurich, 
à  Paris  ,  en  qualité  de  secrétaire ,  l'ambassadeur  sir  I  en  1688  ,  fit  ses  éludes  dans  sa  patrie  et  à  l'univers. 
Henri  Ne  ville  (1699)  ,  et  devint  ministre,  puis  am-  I  d'Ulrecbt ,  devint  premier  pastcurde  l'église  de  Zu- 
bassadeur  en  Hollande  et  secrétaire  d'état  (t6i4),  et  j  rich  en  1737  ,  et  m.  en  1769.  On  a  de  lui  de* -Du- 
ra., dans  cet  emploi  en  1617.  Un  choix  de  ses  papiers  |  cours  synodaux,  Zurich,  1772-1775,4  vol.  ; 

plusieurs  écrits  ascétiques ,  et  divers  i 
rés  dans  le  Muséum  helveticum. 

WISCHER  (Theodose)  ,  peintre  hollandais ,  né" 
à  Harlem  vers  l65o,  suivit  l'école  de  Berghcm,  et  se 
rendit  ensuite  à  Rome ,  où  il  composa  des  tableau 
estimés.  Ses  débauches  l'empêchèrent  d'arriver 
degré  de  perfection  qu'il  pouvait  atteindre ,  et  il  : 
dans  la  misère  vers  1700,  après  un  séjour  < 
en  Italie. — Corneille  WlsCKEa,  delà  famille  du  pré- 


a  étéimpr.  avec  les  négociations  de  sir  H.  îîeville, 
sir  Ch.  Corn  wal  lis,  sirDudlcy  Carlelon,  sirTh.Ed- 
m ondes ,  etc. ,  dans  la  collection  de  Mémoires  sur 
Us  affaires  d'état  sous  les  règnes  de  la  reine  Elisa- 
beth et  du  roi  Jacques  IeT  ,  Londres  ,  17 25  ,  3  vol. 
in-fol.,  publ.  par  Edm.  Sawyer. 

WINZEKGERODE  (N.,  b  aron  de),  génér.  russe, 
né  en  1769,  dans  le  Wurtemberg  ,  entra  d'abordau 
service  de  l'Autriche,  fil  plus,  campagnes  contre  la 
France,  passa  ensuite  à  la  solde  de  la  Russie,  dé- 


cèdent, fut  un  des  plus  habiles  graveurs  d«  17e  S.t 
Et  fit  surtout  des  portraits  d'une  rare  perfection  pour 
ta  finesse  et  la  pureté  du  burin.  —  Jean  W 15 GUES  , 


vint  aide-de-camp  de  l'empcr.  Alexandre  ,  fut  en- 
voyé comme  ambassadeur  extroardinaire  près  du  roi 

de  Prusse  en  i8o5,  assista  aux  conférences  tenues  à  I  son  frère  ,  a  aussi  gravé  avec  succès. 
Vienne,  hâta  la  conclusion  du  traité  entre  l'Angle-  I  W1SE(John),  ministre  du  saint  évangile  à  Ipsmch 
terre,  la  Russie  et  l' Au  trie  lie,  prit  une  part  active  I  (Massachusetts),  m.  en  1725,  avait  pris  part,  en  1688, 
aux  campagnes  de  i8o5,  1806,  1807,  commanda  un  I  aux  premiers  actes  de  rébellion  qu'excilèrent  dans 
corps  de  cavalerie  dans  la  campagne  de  1812,  et  fut  I  sa  patrie  les  taxes  sur  le  thé.  Il  était  en  1690  chape- 
fait  prisonnier  dans  Moscou,  où  il  avait  ira  prude  m-  I  lain  daus  l'expédition  du  Canada  ,  et  il  n  y  signala 
ment  péuétréavantrcntièrcévacuationdecetteville  I  pas  moins  son  courage  que  sachante.  Le  Dictionn. 
par  les  Français.  Délivre  pendant  la  retraite  par  des  I  historique ,  critique  et  bibliographique ,  cite  de  lui 
partisans  russes,  il  obtint  ensuite  divers  commande-  I  les  deux  écrits  suiv.  :  Querelle  de  l'Eglise  épousée, 
mens  dans  les  campagnes  de  i8i3  et  18.4,  fut  battu  I  ijo5  ;  et  Défense  du  gouv.  des  églises  de  la  Nouv.- 
i  Saint -Dizier  le  20  mars  de  cette  dernière  année  ,  j  Anglet.,  1718,  1772.  —  Un  autre  WlSE  (Jérémie), 
et  m.  à  Wisbaden  en  1818.  |  ministre  àBcrwick ,  dans  le  Massachusetts,  a  publ. 

WION  (Axnold)  ,  hist.  de  l'ordre  de  St-Benoît , 
né  à  Douai  en  i554  ,  fit  profession  à  l'abbaye  d'Ar- 
denburg,se  relira  en  Italie  pendant  les  troubles  des 
Pays-Bas ,  entra  dans  la  congrégat.  du  Monl-Cassin 
et  mourut  dans  les  prem.  années  du  17e  S.  On  cite 
de  lui  :  Lignum  vitte  ,  Ornarnentum  et  Decus  Ec- 

clesia-,  in  V  libros  divisum,  inquibus  tôt  tus  SS.  re-  I  d'EUcsficld,  nuis  celle  de  Rotherfield,  dans  le  comté 


divers  sermons  et  éloges  funèbres. 

WlSE  (Fr  ancis),  anliqnaire,néà  Oxford  en  i&>5, 
fit  de  bonnes  études  à  l'université  d<-  cette  ville ,  de- 
vint conservateur-adjoint  de  la  biblioth.  bodléienne, 
membre  du  collège  de  la  Trinité ,  fut  chargé  do  l'é- 
lucation  du  comte  Guilford ,  obtint  ensuite  la  cure 


ligionis  D.  Benedicti  initia,  viri  dignitale,  doctri- 

nd  clari  describuntttr ,  Venise,  Ô95,  2  vol. 

in^,  (ouvr.  rempli  de  fables)  ;  et  Vita  S.  Gerardi  è 
venetafamiliâ  de  Sagredo,  martyr,  et  Hungaror. 
apost.,  ibid.,  1597,  ia"4-  le  tom*  4  00  la  nuova 
Raccolla  calogerana. 

WIPPO  ou  WILPO  ,  né  en  Bourgogne  ,  était 
vers  io45  ,  aumônier  de  l'empereur  Henri  III.  On 


d'Oxford,  et  m.  en  1767.  On  cilc  de  lui  :  Asser  me- 
nevensis  de  rébus  geslis  Alfredi  magni,  Oxford, 
1722,  in-8  ,  belle  édit.  ornée  de  grav.  ;  et  Catalogue 
des  monnaies  de  la  bibl.  bodléienne,  ib.,  itSo,  in-f. 

WiSEMAN  (Richabd),  chirurgien  anglais,  m. à 
Londres  vers  i()8o,  avait  accompagné  le  prince  roy., 
depuis  Charles  II ,  eu  France  ,  en  Hollande  et  dans 
les  Pays-Bas  ;  il  renlra  avec  lui  en  Ecosse ,  fut  fait 


a  sous  son  non:  Fila  Conradi  Salici,  dans  Us  I  prisonnier  à  la  batajlle  de  Worcester,  recouvra 
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t  M  libéré ,  etdèirlors  se  fixa  à  Londres.  On  a  de 
lui  divers  traites  chirurgicaux ,  recueillis  en  i  vol. 
îtt-fol  ,  1676,  rvimnr.  en  i68fl  et  I710,  a  ».  io-8. 

WISHART  ou  SFOCARD(Gso*iE),  un  tic»  pre- 
miers promoteurs  de  ta  réforme  religieuse  en  Ecosse, 
ne'  dans  ce  royaume  au  commencera,  du  i6«  siècle , 
Voyagea  eh  Allemagne,  v  vil  Luther,  adopta  ses  doc- 
trine» ,  et,  de  retour  en  Ecosse  (l.r>44)i  s'occupaavec 
ardeur  de  leur  propagation  parmi  ses  compatriotes. 
41  mêlait  a  tes  prédications  des  de'c  la  mations  con- 
tinuelle* contre  l'église  romaine  et  le  clergé  auquel 
iX  imputait  toutes  sortes  de  vices.  Sa  piété,  son  zèle, 
ion  éloquence  luiattirèrcnt  bientôt  de  nombreux  au- 
diteur» ,  et  le  luthéranisme  fit  de  rapides  progrès 
dan»  le  royaume.  Le  cardinal  Deaton ,  archevêque 
de  Saint-André  et  légat  du  suint-siège  ,  fit  défendre  à 
'YVtehartde  continuer  ses  prédications  :  celui-ci  n'en 
tint  compte  ;  et  le  prélat  assembla  un  synode  à  Edim- 
bourg pour  aviser  aux  moyens  d'arrêter  les  progrès 
■de  l' hérésie.  Wishart  fut  arrêté,  amené  devant  le 
synode  ,  interrogé  et  sommé  do  cesser  de  répandre 
ses  erreurs.  Il  les  soutint ,  prétendit  qu'il  prêchait 
l'évangile  dans  toute  sa  pureté.  Le  synode  le  livra 
alors  au  bra»  séculier ,  qui ,  suivant  la  jurisprudcncL- 
tempe ,  le  condamna  aux  flammes ,  sentence  qui 
fut  exécutée  en  janvier  iStfi.  Les  écrivains  protes- 
ta nu  ont  reproché  au  cardinal  Beaton  cette  exécu- 
1  justifier  la  vengeance  qu'en  tirèrent,  qoer- 
i  après,  les  néophytes  formés  par  Wishart  : 
Mise  hommes  ayant  pénétré  daus  le  palais  de  l'ar- 
chevêque de  Saint- André ,  massacrèrent  impitoya- 
blement ce  prélat.  Wishart  est  un  des  prem.  que  les 
protest,  honorent  du  tit.  de  martyr  de  la  réformât. 

WISHART  ou  WISCHEART  (Gkwge),  prélat 
écossais  ,  né  en  1603,  dans l'East-Lothian  ,  fut  d'a- 
bord ministre  à  Jioith-LeiUi  ;  il  refusa  de  souscrire 
le  covenanl ,  fut  mis  en  prison,  recouvra  sa  liberté  , 
et  devint  chapelain  du  marquis  de  Mont  rose.  Celui- 
ci  ayant  été  défait  en  t645  ,  Wishart  échappa  heu- 
reusement aux  derniers  périls,  et  sa  rendit  près  de  ht 
reine  de  Bohême ,  scène  de  Charles  l*r.  De  retour  en 
Angleterre  en  i6t><> ,  d  obtint  le  rectorat  de  New- 
Castle,  puw  fut  nommé  éveque  d'Edimbourg  en  1662, 
«tm.rÉ  167  1 .  On  a  de  In»  :  dm  rébus  sub  importa  se- 
renissimi  et  potemtissimi  Caroli  magni  Rritanniir 
régis,  etc.,  et  sub  importa  illustr.  Jlfontis-Jtosarum 
mnrehionis ,  «le.,  anno  i6q4  duobus  semientibtts, 
pritalàrè  pestis  Commentant**  ,  1646  ;  trad.  plus, 
fois  en  anglais  ,  et  réimpr.  avee  une  seconde  part.  , 
trouvée,  dit-on,  dans  les  papiers  de  Wishart ,  en 
j^ao.  Cet  ouvrage  est  estimé. 

W1SNIEWSKY  ( A trrot. •**:),  prêtre  piariste  polo- 
nais ,  n«  à  Lcnscyce  an  1718 ,  voyagea  comme  insti- 
tuteur de  quelques  jounos  soigneurs  en  Italie ,  en 
France,  en  Angleterre,  en  Hollande  et  dans  pins, 
contrées  de  l' Allemagne ,  devint  professeur  do  phi- 
losophie et  de  mathrmatiq.  an  collège  des  Nobles  à 
"Varsovie,  et  mourut  dans  cette  capitale  en  1774.  On 
citera  de  lui  :  Histoire  de  Pologne  et  de  son  droit 
public  (en  français),  Varsovie  ,  1759  :  Grammntica 
galliva  breuls  et  facilis  ad  muni  scholarum  pia- 
nfwt,  ibid. ,  177.5  ,  in-8.  Voyez  les  Vit*  et  Scripta 
piarhtarum  de  flielslti, 

WISNIOWIEGKI  ( Micnix- Kobibuth ) ,  roi  de 
•Pologne,  issu  de  la  maison  des  Piats,  fut  élevé  au 
trône  parla  faction  des  nonces  après  l'abdication  de 
Casimir  V,  en  1669.  Loin  d'aspirer  à  ce  dangcreu% 
honneur,  Wisniowiccki  n'avait  pas  plus  tôt  appris 
qu'on  le  destinait  au  trône,  qu'il  était  allé  se  cacher 
dans  un  couvent  :  il  avait  peu  de  capacité,  et  était 
'  contrefait.  Ce  choix  étrange  eut  l'approbat.  de  l'Au- 
triche ,  qui  redoutait  de  voir  élire  quelque  étranger 
illustre  nommément  Turcnne  ouCondé,  que  déjà  la 
faction  des  sénat,  et  de  la  haute  noblesse  avait  de- 
mandés à  Lonis  XIV  par  l'organe  du  gr.  gén.  de  la 
couronne,  J.  Sobicski  :  aussi  l'emp.  ne  balança-t-il 
pas  à  donner  en  mariage  l'une  des  princesses  de  sa 
maison  au  pauvre  gentilhomme  qui  venait  d'accep- 

?olojjne.  Après 


dispersé  la  confédéral .  dont  Sobieski  était  le  «bef  et 

mis  à  prix  la  téte  de  ee  dernier,  Michel  Konbutaren 
trouva  avoir  épuisé  tout  ce  qu'il  pouvait  montrer 
d'énergie ,  lorsqu'il  fut  assailli  à  la  fois  par  les  Tar- 
Ures,  le» Cosaques  et  le»  Turks.  JJans  ce  pressant 
péril ,  il  aima  mieux  compromettre  le  sort  de  la  Pc»- 
logae  que  sa  propre  autorité,  et  signa  avee  fa  Porte 
le  honteux  traité  de  Buexas  (18  oc  t.  167a).  Sobt**k( 
en  fit  refuser  la  ratification  par  la  diète,  et  s'avança 
avec  toute  la  noblesse  contre  les  Othonrans ,  sur  le»* 
quels  il  remporta  une  victoire  complète  dans  Cboc- 
ùoi  (10  nov.  1673).  Michel  Koributh  était  mort  la 
veille  de  cette  mémorable  journée.  Il  fut  remplacé 
sur  le  trône  par  le  libérateur  de  la  Pologne.  (V.  So<- 

BISSKI). 

WISSENBACn  (  Je Aiv-JacQVEa),  professeur  de 
jurisprudence  à  Franeker,  ou  il  a»,  en  i6f}5,  était 
né  en  1607,  dans  le  pays  de  Nassau,  avait  rempli 
d'abord  des  chaires  de  droit  &  Heidelberg ,  puis  à 
Groaingue  ,  et  avait  visité  l'Angleterre  et  ht  France. 
On  citera  de  lui  ;  Disputmtiones  ad  jus  civile ,  F'»* 
neker ,  4648 ,  in~4  »  Prmkctiones  in  codicem,  ib.  t 
1701 ,  i  vol.  in~4  ;  et  Emblemata  Triboniani,  selt 
Le.ges  à  Triboniano  interprétât*,  etc.,  ibid.,  rf>  ,2, 
in-qt;  réimpr.  arec  J.  IVibonis  Tribnmanus  ab  etn- 
blematibusfVissenbaehliliberat.iMlM*)  1736,  bi-8. 

WISS1NG  (William),  peintre,  né  à  Amsterdam 
en  i656,  m.  prématurément  en  1687,  «'et«t  formé 
à  La  Haye  sous  Dodaens.  Venu  en  Angleterre ,  if  y 
peignit  le  portrait  dans  la  manière  de  Peter  Lcly% 
et  avec  tant  de  succès  que  toute  ra  cour  dVCha  ries  II 
mit  en  réquisition  se»  pinceaux. 

WKSOWATZI  (Anmé)  ,  théologien  de  la  secte 
des  unitaires ,  né  en  1608  dans  la  Lilhuinie  ,  était 
petit-fils,  par  sa  mère,  du  célèbre  Fa oste  Socin.  Il 
adopta  toutes  les  opinions  de  son  grand-père,  visita 
l'Angleterre  et  la  France ,  s'établit ,  i  son  retour  , 
ministre  en  Wolhinie ,  rat  ensuite  obligé  (à  cause  du 
aèle  qu'il  manifestait  pour  les  intérêts  de  sa  secte) 
de  se  réfugier  successivement  en  Hongrie  ,  dans  le 
Palatmat  et  en  Hollande,  où  il  m.  en  1678.  On  a  de 
lai  plusieurs  ouv.  polémiques,  oubliés  aujourd'hui, 
et  dès  notes  sur  le  Nouveau-Testament  insérées  dans 
la  Biblioth.fratrum  polonvrum.  On  trouve  dans  Ea 
Dibliolh.  anti-trmitariornm  une  lettre  d'un  ano- 
uymo  sur  la  vie  et  la  mort  d'A.  Wissowatxi. 

WISTAR  (Gastai),  anatomistc ,  né  en  1761  dans 
la  Pensylvauie,  d'une  famille  de  quakers  ,  mort  le 
2*3  janvier  1818  à  Philadelphie  ,  après  avoir  long- 
temps professé  avec  un  grand  succès,  fut  dans  ses 
dero.  années  président  de  la  société  philosophique 
de  Philadelphie.  C'est  lut  qui  commença  la  coflect. 
de  préparât,  anat.  pour  l'univ.  de  Pcnsylvanic.  On 
no  connaît  de  lui  qu'un  ouvr.,  intit.  :  Système  (ta- 
natomie,  impr.  I  Philadelphie  vers  1817. 

W  J  TASSE.  V.  Vuitasse. 

WITCHFJX  (Geoige)  ,  astronome  et  géomètre 
anglais  ,  né  en  1738 ,  m.  en  1785 ,  gr.-maltre  de  l'é- 
cole royale  do  marine  i  Portsmouth  et  memb.  de  la 
société  royale  de  Londres,"  avait  commencé  par  exer- 
cer la  profession  d'horloger.  Outre  divers  morceaux, 
insérés  dans  le  Gentleman's  Dianr  et  dans  d'autres 
recueils  scientifiques ,  on  cite  de  lui  :  une  carte  re- 
présentant le  passage  de  l'ombre  de  la  lune  sur  l'An- 
gleterre dans  la  gr.  éclipse  solaire  du  Ier  avril  17®$* 

W1TENES,  duc  de  Lithuanie,  lut  investi  du  pou- 
voir souverain  en  1233,  par  Raymond  ,  flls  du  duc 
Troydera,  qui ,  après  avoir  vengé  le  meurtre  de  son 
père  ,  rentra  dans  le  couvent  où  il  s'était  dévoué  au 
service  de  Dieu.  Pend,  un  règne  de  3o  ans,  Witencs 
fut  la  terreur  des  Polonais  et  des  chev.  teutoniques. 
An  retourd'une expéd. contre  cesdern.,  il  fut  assas- 
siné par  Gcdvmin ,  son  fils,  qui  lui  succéda  en  i3t  J. 

WITERIC.  V.  Vmtnic. 

W1TEZ  DE ZREDNA  (Jean),  d'abord  secrét.  do 
Huuiade,  puis  son  envoyé  près  de  l'emp.  Frédéric ,  et 
enfin  chancelier  de  ILuigricen  i4-r>3  ;  il  accompagna 
l'année  suiv.  le  roi  Vladislas  en  Bohême  et  en  Mo- 
ravie ,  et  fat  l'âme  de  la  diète  que  présida  Huniade 
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Cil  PaWnce  <m  monarque. II  éprouta  ensuite  quel' 
que*  disgrâces  par  suite  de  son  attachement  aux.  fils 
de  sou  digne  protecteur ,  après  la  mort  de  ce  dera 
Le  roi  Vladisfas  étant  mort  lui-même  presque  su- 
bitement ,  Witex  contribua  à  placer  Mathias ,  fils 
aine  d'Hnniade ,  sur  le  trône  de  Hongrie  ;  mais  il  se 
J  rouilla  plus  tard  av*c  ce  prince,  qui  l'avait  nomme' 
archevêque  de  Gran  et  primat  du  royaume ,  se  lia 
avec  ses  ennemis ,  fut  arrête' ,  puis  remis  en  liberté, 
et  m.  en  1^72 ,  ayant  à  se  reprocher  d'avoir  souillé 

Ïar  l'iogratitudc  une  carrière  long-temps  honorable, 
fa  de  ses  secrétaires  avait  recueilli  les  lettres  et  in- 
structions écrites  au  nom  du  grand  Huniade,  de- 
puis i.J  4"»  jusqu'en  t.}  >i ,  et  ce  M  S.  original ,  qui  se 
trouve  à  la  bibliothèque  impériale  de  Vienne,  a  été 
pub.  en  1746,  dans  le  t.  3  des  Scriptores  rer.  hun- 
garicarum.  —  Jean  Witex,  son  neveu  ,  était,  en 
i  jg<i,  archevêque  de  Wcsxprira,  dont  il  ouvrit  les 

Îortes  à  l'archiduc  Maximiliend' Autriche. —Michel 
ViTEZ  de  CsoxoXAi,  poète  hongrois,  né  en  1773  à 
Debrecxin ,  où  il  m.  en  i8o5,  a  laissé  une  épopée  co- 
mique en 4 chants,  pub.  sous  ce  ht.  :  Dorothée,  ou 
/.•  Triomphe  des  dames  pendant  le  carnaval  (  en 
hongrois),  Grosswaradin  et  Waitsen,  1804,  in-8. 

WITE'AOWITCH  (Paul),  antiquaire  etconseill. 
auliqucà  Vienne,  où  il  m.  *n  1713, était  né  à  Zcug 
•u  Segina,  eu  Croatie.  On  cite  de  mi ,  entre  autres 
ouv.  :  6'temmatographia ,  sive  armorum  iliyricor. 
Delineaiio  et  JJescriptio ,  Vienne.  1701  ;  Bosnia 
captiva,  sive  Regnum  et  Intérims  S tephani,  ultimi 
Bosaim  régis,  Tyrnau,  1712;  une  chroniq.  croate, 
et  quelques  pièces  en  vers  latins,  imp.  à  Vienne  en 
»  (<■  v. .  lia  laissé  plusieurs  MSs.  qui  sont  déposés  dans 
Les  archivas  du  chapitre  métropolitain  d'Agram. 

WJTHER  (Geo*gk)  ,  poète  anglais,  né  dans  le 
comté  de  Hamp  en  i588,  prit  parti  pour  le  parle- 
ment lorsque  la  guerre  éclata  ,  en  1642 ,  leva  un  ré- 
aiment  à  ses  frais ,  et  fut  fait  prisonnier.  Remis  en 
liberté ,  al  plus  tard  nommé  juge  de  paix  par  le  long 
parlement,  puis  major  généial  de  cavalerie  et  d'in- 
fanterie sous  Cromwell,  il  fut,  à  la  restauration, 
dénoncé  comme  spoliateur,  et  enfermé  à  la  Tout 
du  Temple,  et  relâché  au  bout  de  3  ans.  Il  mourut 
en  iti'i;  Les  composit.deWitherse  ressentent  de  sa 
trop  grande  facilité.  A.  Dalrympleen  a  publié,  en 
178.'),  un  choix  sous  le  titre  de  Juvendia  ;  et  sir 
Egerton  Brydgcs  a  reproduit  les  pièces  suiv.  :  Shc- 
pherd's  Hitnting ,  Londres  ,  1 S 1  j  ;  Fidelia ,  i8i5  ; 
fiymnes  et  Chants  d'église ,  i8i5,  3  vol.  in-12. 

VVITHERJNG  (William),  médecin  et  botaniste 
anglais .  né  en  1  74  1  à  Willington ,  dans  le  comté  de 
Shrop  ,  mort  en  1799 ,  après  avoir  pratiqué  sueces- 
•ivement  à  Stafford  et  à  Birmingham ,  était  membre 
de  la  société  royale  de  Londres  ainsi  que  de  celle 
d'Edimbourg ,  et  avait  été  agrégé  à  l'acad.  de  Lis- 
bonne dans  uu  voyage  qu'il  fit  en  Portugal  pour  rai- 
son de  santé.  Outre  divers  mémoires  insérés  dans  les 
Recueils  de  ces  sociétés  savantes ,  on  cite  de  Withe- 
ring  :  Arrangement  botanique  dans  la  Grande- 
Bretagne ,  3*  édit.,  fort  augmentée,  1796,  4  vol. 
in-8.  On  a  pub.  en  1822  ses  miscellaneous  Tracts , 
avec  une  notice  sur  sa  vie,  Londres ,  2  vol.  in-8. 

WITHERSPOOK  (John)  ,  théolog.  écossais  ,  ne- 
près  d'Edimbourg  en  1722,  fut  minist.  dans  la  ville 
de  Paisley,  passa  ensuite  en  Amérique,  fut  nommé 1 

{•résident  du  collège  de  Prince-Town,  se  prononça 
brtement  ponr  l'indépendance,  fut  député  au  con- 
rès  par  l'état  de  New-Jersey,  et  m.  on  1794.  On  a 


E 


I  lui  :  Caractères  ecclésiastiques ,  satire  piquante 
contre  le  parti  de  l'église  d'Ecosse  appelé  les  mo- 
dérés ;  Essai  sur  des  sujets  importons  ,  3  vol.  in-8  ; 
un  autre  sur  la  naturt  et  les  effets  du  théâtre  ;  des 
.yermo/M.Tous  ces  ouvrages  ont  été  recueillis  et  im- 

I ri  mes  en  1802 ,  par  les  soins  du  docteur  Rodgers. 
I  a  fourni  aussi  pins,  articles  dans  Yamerican  Mu- 
séum ,  pub.  eu  1788. 

WITHOF  (  JEAN-Hti  neBaMn»)  ,  philologue,  ne 
rt»l(x)4^ans  lecomtédeTecklejtbourg,  fut  nommé, 
ça  171O1  recteur  dt  recule  latine  de  Bgnuaol ,  passa, 
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ensuite  profcîs.  d'hist.,  <V éloquence  et  de  littérature 

grecque  à  Duisbourg,  et  m.  dans  cette  ville  en  1 560. 
On  citera  de  lui  ;  Spécimen  emandat.  ad  G-ujnJ$cri 
Ligurinum,  1731,  ^53,  in-4;  Encamia  critua, 
sive  Lncanus,  Arrlanus  et  3fa.rùnianus  iaiegritati 
restitua,  Wesel ,  174 1 ,  in-4  '*  Remarques  critiques 
sur  Horace  et  autres  auteurs  romains ,  pub.  d'a- 
bord dans  Y  Intelligent  Blait,  puis  reproduite*  par 
1I.-A.  Grimm,  Dusscldorf,  1791  ,  2  vol.  in-8.— 
Jean- Philippe- Laurent  WlTUor,  fils  du  précédents 
né  à  Duisbourg,  où  il  m.  en  1789,  avait  quitte  le* 
études  littéraires  p  our  la  médeciue,  qu'il  apprit  eu 
Hollande  ;  il  professait  en  1750  l'anatomic,  la  phy- 
siologie et  la  Pathologie  dans  sa  ville  natale,  où  il 
remplit  aussi  la  chaire  que  son  père  avait  occupée. 
Outre  quelques  écrits  de  médecine ,  on  cite  de  lui  : 
Poésies  morales,  Dortmund,  1755,  in-8  ;  Poésie* 
acad.,  Clèves  etLeipsig,  1782  et  1783,  2  vol.  io-8, 
WITIKIND  ou  WITE-K1KD  (en  ancien  saxon  ; 
Enfant  blanc) ,  héros  célèbre  de  la  Germanie  sut; 
l'origine  duquel  on  u'a  que  des  traditions  très-incer- 
taines ,  eut  pour  père ,  suivant  quelques  chroniques 
du  mo)cn  âge,  un  des  principaux,  chefs  de  la  a** 
lion  saxonne,  nommé  Werncking.  Lorsque  Char- 
iemagne,  après  avoir  repoussé  l'invasion  des  Sa* on» 
dans  la  partie  septentrionale  de  ses  états,  eut  rasé 
la  forteresse  d'Eresbourg  et  pénétré  sur  leur  terri- 
toire ,  Wilikind  se  montra  le  digne  antagoniste  du 
nouvel  empereur  d'Occident  par  sa  valeur  et  sa  con- 
stance.  Lui  seul  refusa  de  subir  le  joug  qu'à  plusieurs 
reprises  l'illust.  fils  de  Pépin  sut  imposer  aux  Saxons; 
et  pendant  que  ses  compatriotes  s'humiliaient  de- 
vant leur  vainqueur,  il  allait  éveiller  l'énergie  des 
Danois ,  et  faisait  alliance  avec  ces  terribles  homme* 
du  Nord ,  qui  bientôt ,  et  pendant  plus  d'un  siècle  , 
devaient  reporter  en  Frjuce  tous  les  désastres  d'une 
guerre  d'invasion ,  toujours  instante.  Mettant  habi- 
lement à  profit  les  circonstances  qui  attiraient  Cbar- 
lemagne  vers  d'autres  frontières  de  ses  vastes  états, 
et  les  guerres  nouvelles  dans  lesquelles  ce  grand 
priucc  était  cntraîué  ,  Witikind  ,  chaque  fois  plia 
audacieux,  opérait  dans  le  centre  de  la  Germanie 
une  vasle  insurrection,  qui  bientôt  ramenait  au  coaw 
bat  Charlcmagnc ,  seul  capable  de  paralyser  les  yail-  , 
lans  rfibrts  du  héros  saxon.  En  782,  l'empereur' 
confia  le  commandement  de  son  armée  d'Allemagne 
au  comte  Tbéodcric,  son  parent. Witikind,  qui  celte 
lois  n'avait  pas  à  lutter  contre  le  génie  de  Charles , 
remporta  la  victoire  la  plus  complète  sur  les  bords 
du  Weser.  Mais  bientôt  l'cmp.  accourt;  les  Saxons, 
frappés  de  terreur,  restent  sourds  aux  incitations  de 
leur  chef  intrépide,  et  5ooo  d'entre  eux  sont  massa- 
crés aux  champs  de  Verden.  Abandonné  des  siens  , 
Wilikind  s'élo  igne  pour  épier  le  moment  de  recom- 
mencer la  lutte.  Il  ne  larde  pas,  en  efTet ,  à  repa- 
railre  :  trois  fois  il  présente  le  combat  aux  Franç., 
et  trois  fois  les  Saxons ,  moins  nombreux  et  moins 
disciplinés,  sont  mis  en  déroute.  Instruit  (ui  l'ex- 
périence ,  Wilikind  adopte  uu  système  défensif ,  et;, 
mettant  à  profil  les  localités,  il  harcèle  ses  adver- 
saires avec  avantage.  Enfin,  après  plusieurs  cam- 
pagnes sanglantes ,  rebuté  par  la  constance  de  Wi- 
tikiud ,  et  convaincu  que  les  Saxons  ne  se  toumeb- 
traient  jamais  tant  qu'il  resterait  un  souffle  de  vie  à 
ce  chef  uidomptable,  Chai -lem.igne  prit  la  résolution 
de  lui  envoyer  des  prélats  qui  s'attachèrent  à  le  con- 
vaincre de  la  sainteté  du  christianisme,  en  lui  van- 
laul  les  douceurs  de  la  vie  civile  et  le  charme  de  la 
paix.  Le  héros  saxon  voyant  sans  doute  son  honneur 
à  couvert  par  la  démarche  de  sonillust.  adversaire, 
persuadé  d'ailleurs  par  les  pieuses  exhortations  de 
ses  envoyés ,  se  rendit  auprès  deCharlcmague  à  At- 
ligny-sur-Aisnc,  et  reçut  le  baptême,  ainsi  que  plu- 
sieurs autres  chefs ,  en  présence  de  ce  prince.  In- 
vesti du  titre  de  duc  de  Saxe,  Witikind  repassa  le 
Rhin  ,  et  se  montra  jusqu'à  sa  mort  scrupuleux  ob- 
servateur des  traités  conclus  entre  lui  cl  l'empereur 
des  Français.  U  fut  tué,  en  807,  dans  un  combat 
contre  Gcrold,  duc  do  Souabe.  fcelon  Et.  Pasquier , 
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WrrTTrtD  II ,  fils  du  précéd.,  ayant  pris  an  baptême 
le  nom  de  Robert,  fut  père  de  Robert-lc-Fort,  bis- 
aieul  de  Hugues  Capet;  mais  celte  opinion  paraît 
hasardée  (ou  croit  asses  généralement  que  Robcrt- 
le-Fort  desrendait  d'Arnould ,  maire  du  palais,  puis 
év.  de  Meta  au  commence  m.  du  7»  S.  Voy.  les  An- 
nales WitekindieK  unedissert.de  J. -H.  Boeder,  int. 
U  grand  W itikind  (en  allem.).  I7l3,  in-8. 

W1TIKIND  ou  W1TEKIND,  bénédictin  allem., 
m  .vers  973  à  l'abbaye  de  Corvey  (Corbeïa  Noua)  en 
Westphalie,  y  avait  professé  la  littérature  sacrée  et 
profane.  Il  reste  de  lui  :  Annales  de.  gestis  Othonum 
(Annales  des  Saxons),  en  3  liv.  qui  se  terminent  à 
la  mort  de  l'empereur  Olhon  Ier.  Celte  chronique  , 
pub.  pour  la  prem.  fois  à  Bile  ,  i532,in-foL,  dans 
un  recueil  de  morceaux  historiq.  de  la  même  époq., 
a  été  reproduite  par  R.  Reincccius  ,  Francf.,  t5j?i , 
in-fol.,  et  par  H.  Meibom  ,  ibid.,  t62t,  in-fol.,  puis 
insérée  dans  les  Scriptor.  rentm  germante,  Hclm- 
stadt ,  1688.  D.  Bouquet  en  a  donné  l'extrait  dans 
«on  Recueil  des  historiens  français ,  t.  8. 

witiza.  v.  vitiza. 

"WITOLD  ou  WITWALD  (Alexandie),  grand- 
dne  de  Lithuanie,  cousin  -  germain  de  Vladislas 
Jagellon,  fut  d'abord  avec  lui  dans  une  longue  al- 
ternative de  brouillerics  et  de  réconciliations ,  l'ac- 
compagna ,  en  i385,  à  Cracovie,  où  il  fui  baptisé 
solennellement  en  i386,  et  prit  le  nom  d'Alexandre. 
Ne  pouvant  pas  s'entendre  avec  Skirgicllon ,  frère 
de  Vladislas ,  il  se  retira  en  Prusse  ,  d'où  pendant 

5  ans  U  ne  cessa  d'inquiéter  le  monarque  polonais. 
La  paix  M  rétablit  encore  entre  ces  deux  princes. 
Vladislas  Jagellon  nomma  Wilold  son  lieutenant- 
général  en  Lithuanie  ;  et  ce  dernier,  après  avoir  re- 
poussé les  chevaliers  teutoniqnes  qui  avaient  envahi 
celte  contrée,  pénétra  dans  la  Livonie,  dans  le  du- 
ché de  Rcxan,  et  agrandit  considérablement  ses  do- 
maines, qui  s'étendaient  jusqu'à  la  Galicicet  la  Mol- 
davie d'un  côté,  et  de  l'autre  jusqu'aux  bords  de 
l'Oka ,  de  la  Soula  et  du  Dnieper,  resserrant  ainsi  le 
gr. -duc  de  Russie,  Vassilill,  dans  ses  contrées  du 
Word  et  de  l'Est ,  et  ne  se  proposant  rien  moins  que 
de  renverser  le  trône  du  célèbre  Tamerlan.  Il  dé- 
termina Vassili  à  coopérer  à  l'exécution  de  ce  des- 
sein, obtint  de  son  cousin  Jagellon  ses  meilleures 
troupes,  passa  la  VVorskla  lu  12  août  1399,  livra 
bataille  aux  Tartares,  fut  vaincu,  et  ne  se  retira 
qu'avec  peine  du  champ  de  bataille  ,  où  il  laissait  les 
deux  tiers  de  son  armée,  dans  laquelle  se  trouvaient 
5o  princes  polonais,  russes  ou  lithuaniens.  Après  ce 
succès ,  les  Tartares  s'émparèrent  de  Kielf,  et  enva- 
hirent les  provinces  voisines;  mais  Witold  se  releva 
promntement  de  sa  défaite ,  et ,  plus  que  Jamais  uni 
avec  Jagellon  ,  tourna  ses  armes  contre  Vassili,  qui 
demanda  et  obtint  la  paix  ,  puis  contre  les  chevaliers 
teutoniques ,  qui  furent  vaincus  près  de  Grunwald , 
en  14 10,  et  lui  cédèrent  la  SamogitL-.  Witold  ,  au 
faite  de  la  gloire,  mais  accablé  de  chagrins  domes- 
tiques ,  mourut  en  l43o.  Il  fut  le  plus  illustre  de  son 
temps  parmi  les  souverains  du  ÎSord. 

WITS  (Hesmaiîs),  fVitsius,  théologien  protest., 
né  en  i636  à  Enckhuisen  ,  dans  la  Nord-Hollande, 
obtint  en  1676  la  chaire  de  théologie  à  Franekcr, 
remplaça  cinq  ans  après  Fr.  Burmann  à  l'académie 
d'Utrecht,  puis,  en  1698,  le  prof.  F.  Spanheim  à 
celle  de  Leydc  ;  il  devint  ensuite  recteur  du  collège 
théologique  de  celle  deru.  ville,  et  y  m.  en  1708.  On 
cite  comme  ses  principaux  ouvrag.  :  de  Œconomiii 
faderum  Dei,  clc,  Leuvrarde.  1677,  in-8,  réimp. 
plu»,  fois;  Exercitationes  sacra  in  srmbolum  tjuod 
aposlolorum  dicilur,  etc.,  ibid.,  1681 ,  1689,  'n*4' 
Amsterdam,  1697  »  Herborn  «  '71*  ,  même  format  ; 

A'- çyptiaca  ,  sive  de  Mgjptiomm  sacrorum 

cum  hebraicis  collai  ione  Libri  III ,  etc. ,  Amster- 
dam, i6*83;  ihid.,  1696,  in-4;  Miscellanea  sacra , 
Utrccht ,  1692-1700 ,  2  vol.  in~4>  On  a  recueilli  les 
OEuvres  complètes  de  JVilsius,  Herborn,  1712-17, 

6  v.  in-4  »  ct  se*  OEuvres  choisies,  Bile,  1739, 2  v. 
in-4-         leiMém.  /iM.dc  Paquot,t.  1,  éd. in-fol. 


WITSEN  (Nicolas),  «avant  magistrat  d'Amster-" 
dam  ,  né  dans  cette  ville  en  1640,  joua  un  rôle  im-' 
portant  à  l'époque  de  l'expédition  de  Guillaume  III 
en  Angleterre  (1688)  ;  et  l'on  peut  consulter  à  ce  su- 
jet Y  Histoire  de  la  patrie  de  Wagcnaar  (v.  ce  nom), 
lom.  i5  ct  16.  Il  avait  des  connaissances  peu  com- 
munes en  mathématiques ,  el  il  en  a  laissé  des  preu- 
ves dans  l'ouvr.  suivant  (en  hollandais)  :  Construc- 
tion ancienne  et  moderne  des  vaisseaux ,  16"  1 , 
in-fol.  On  connaît  encore  de  lui  la  Description  de  là 
Tartarie  septentrionale  et  orientale  (idem)  ,  Ams- 
terdam ,  1692  et  1705,  2  vol.  in-fol.  Le  taar  Pierre 
reçut  une  utile  instruction  dans  la  maison  de  Wit— 
sen  ,  qui  m. ,  à  ce  que  l'on  présume ,  vers  1716.— 
Son  père,  Corneille  Witsen,  comme  lui  bourgmes- 
tre d'Amsterdam  ,  avait  aussi  cultivé  les  lettres. 

WITT  (Jean  de),  célèbre  homme  d'état  holland1— 
né  en  io*25  à  Dordrcrht,  fut  élevé  dans  les  principes 
de  son  père,  qui  s'était  montré  constamment  opposé 
aux  prétentions  de  la  maison  d'Orange.  Dès  i«5o, 
le  jeune  de  Witt  fut  nommé  pensionnaire  de  sa  ville 
natale;  et  deux  ans  plus  tard  ,  grand-pensionnaire 
de  Hollande.  A  cette  époque  les  Etats  Génér.  étaient 
en  guerre  avec  l'Angleterre.  J.  de  Wilt  6t  prendra 
à  la  marine  nationale  une  attitude  assez  formidable 
pour  forcer  Cromwell  à  signer,  en  avril  l65à%  le 
traite'  de  Westminster ,  dans  lequel  il  était  stipulé? 
qu'aucun  prince  de  la  maison  d'Orange  ne  pourrait 
être  élu  stathouder  ou  grand  amiralde  la  république. 
Le  grand-pensionnaire  fit  convertir  ensuite  cet  arti- 
cle ,  d'abord  secret ,  en  édit  perpétuel  ;  et  dès-loi* 
la  maison  d'Orange  jura  une  haine  implacable  au 
ministre  qui  contrariait  si  opiniâtrement  ses  dessein». 
Celui-ci  s'occupa  de  son  côté  i  assurer  l'exécution  de 
l'cdit  qu'il  venait  de  faire  rendre.  Il  soutint  avec  suc- 
cès la  nouvelle  guerre  qui  eut  lieu  entre  l'Angleterre 
ct  les  Etats  Généraux,  après  la  restauration  de  Char- 
les II  sur  le  trône  britannique,  et  s'unit  ensuite  aree 
cette  puissance  ct  la  Suède  contre  Louis  XIV,  après 
la  conquête  de  la  Franche-Comté  par  c«  dernier.  En 
1670,  de  Witt  forma  unenouvelleallianceavee  l'em- 
pereur ct  l'Espagne.  Le  roi  de  France  ayant  brus- 
quement attaqué  la  Hollaude  en  1672,  et  conquis  la 
plus  grande  partie  de  ce  pays,  les  Hollandais  crurent 
ne  pouvoir  trouver  de  salut  que  dans  le  rétablisse- 
ment du  stathoiidérat,  et  y  appclèrcntlcjeuneGutl- 
laume  III  d'Orange ,  que  déjà  ils  avaient  nommé 
capitaine  et  amiral  général,  malgré  la  vive  opposi- 
tion de  J.  de  Wilt  et  de  son  frère.  Quelque  temps 
après  cette  nomination  ,  quatre  assassins  se  jetèrent 
sur  le  grand- pensionnaire  dans  une  rue  d'Amster- 
dam ,  et  le  laissèrent  couvert  de  blessures.  Corneille 
de  Witt ,  son  frère,  accusé  dans  le  même  temps  d'a- 
voir voulu  attenter  aux  jours  de  Guillaume  III,  fut 
condamné  à  un  bannissement  perpétuel.  Le  parti 
d'Orange,  excitant  la  multitude,  lui  présentait  les 
deux  frères  comme  les  auteurs  de  tous  les  désastres 
de  la  Hollande  :  Jean  de  Witl  ayant  été  prendre  son 
frère  dans  sa  prison  pour  s'éloigner  ensemble  d'un 
pays  qui  méconnaissait  aussi  indignement  les  servi- 
ces qu'ils  lui  avaient  rendus,  ils  trouvèrent  les  portes 
de  la  ville  fermées  et  la  populace  ameutée  :  une 
bande  de  furieux  se  jeta  sur  eux ,  les  masacra  ,  et 
traîna  leurs  cadavres  au  gibet  public.  Ils  en  furent 
détachés  à  la  nuit  par  un  ordre  des  Etats  Généraux, 
ct  ensevelis  à  La  Haye  (1672).  Quelque  temps  après, 
plusieurs  médailles  furent  frappées  en  leur  honneur. 
Peu  d'hommes  détat  ont  réuni  à  un  plus  haut  degré 
que  J.  de  Wilt  la  vivacité  de  l'esprit,  la  solidité  du 
jugement ,  l'habileté  pour  les  négociations  et  pour 
les  affaires  du  gouvernement.  Il  avait  aussi  des  con- 
naissances en  mathémat.  On  cite  de  lui  :  Elément* 
linearum  curvamm ,  Leyde,  i65o;  des  Mémoires 
sur  sa  vie ,  trad.  en  franç.  par  M""  de  Zoutelandt, 
La  Haye,  1709,  in- 12.  On  a  publ.i  Amsterdam: 
Lettres  et  négociations  entre  J.  de  IV Ut  et  les  plé- 
nipotentiaires des  Provinces-Unies  y  aux  cours  de 
France ,  d'Angleterre ,  de  Suide,  deDanemarxket 
de  Pologne ,  etc.,  1725,  5  vol.  in-iai  trad.enfcaa- 
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thématiques  à  Herborn ,  puis  à  Duisbourg.  Entre  a  li- 
tres ouvrages  on  cite  de  lui  :  Theologia  pacijlca  , 
Lcyde ,  167 1 ,  in-4  ;  3«  édit.,  i683  ;  Excrcitat.  tkeo- 
logicœ  T,  ibid.,  i&2,  io-$  i  Consensus  veritatis  tm 
gence ,  etc.,  etc.  I  scripturd  divinâ ,  etc.,  ibid.,  1682,  in-4  i  Anti-Api-' 

x  de),  peintre,  né  à  Gand  vers  i5io,  I  nosa,  sive  examen  ,  etc.,  ib.,  1690,  in*4'  , 
ich  par  l'élect.  Maximilien  de  Ba-  I     WITTOIA(MAac-AitTOllfE),  prévôt  de  l  église  de 


WTTT  (  3353  )  WODH 

ça'is ,  ibid.,  1728.  La  'vie  de  Jean  et  de  Corneille  de  1  poèmes  tuf  differens  snjeU ,  généralement miiïô* 
Witt  a  été  écrite  par  M»'  de  Zoutelandt ,  Utrecbt ,  I  cres.  L'aut.,  dit  Putscbius  ,  y  montre  plus  do  mem. 
170a,  a  vol.  in-ia.— Corneille  de  WlTT ,  frère  du  I  que  d'imagination  ,  plus  d'érudition  que  de  génie, 
précédent,  né  en  l6a3  à  Dordrecbt,  fut  bourgmestre  I  WITTlCHIUS  (ChaISTORHE) ,  théologien  protea- 
de  cette  ville ,  servit  avec  distinction  dans  la  marine  J  Unt ,  né  en  i6a5  à  Brieg  ,  dans  la  Basse-Silésie ,  m- 
hollandaise ,  et  joua  un  des  princip.  rôles  dans  l'ad-  I  en  1687,  professeur  de  théologie  à  Lcyde 
ministration,  sous  son  frère,  dont  il  partagea,  comme  I  quenlé  successivement  les  académies  de  lireme ,  de 
on  l'a  vu  plus  haut ,  la  fin  déplorable.  —  Un  autre  ]  Groniugue  ,  d'Utrccht,  et  rempli  une  chaire  de  mi- 
Jean  deWiTT,  chanoine  d' Ut  redit,  m.  à  Rome  en 
1622,  fut  un  des  aavans  philologues  de  son  temps. 
U  a  pubL  nne  Histoire  de  Charles  VI,  roi  de  France, 
écrite  en  latin  par  un  moine  de  St-Denis  ;  quelques 
opuscules  de  Fulg 
WITTE(Lievin 
fut  appelé  i  Munich  par  . 

Titre,  eut  une  grande  part  à  la  construction  età  la  dé- 1  Bienko  (Hongrie),  né  i;30  a  Kosel ,  da 
coration  du  palais  de  ce  prince,  et  exécuta  plusieurs  I  m.  subitement  à  Vienne  le  *5  nov.  1797 
antres  travaux  dans  la  même  ville  ,  où  il  m.  vers  |  d'abord  curé  de  Scbefferling  et  dcFropsldorr,  dans 
i58b.  Il  n'était  pas  moins  habile  sculpteur  que  pein-  I  l'Autriche  supérieure,  et  avait  subi  unt  destitution 
tre  et  architecte.  On  cite  de  lui  un  tableau  de  la  I  pour  avoir  approuvé  comme  censeur  la  réimpression 
Femme  adultère:  des  vitraux  peints  dans  l'église  I  du  prospectus  des  Annales  des  Jésuites ,  parGa 
de  Saint-Jean  i  Gand;  et  le  Mausolée  de  Louis  de  gnes.  Il  se  montra  le  partisan  enthousiaste  des 
Bavière,  élevé  dans  l'église  de  N.-D.  de  Munich.  |  formes  opérées  par  l'empereur  Joseph  II.  On  se  bor- 
Ses  compositions  sont  rares  et  recherchée 
(Pierre  de).  V.  Caicimto.— WlTTE(Camil 
de  Candito  et  parent  de  Lievin ,  embrassa  d'abord  la 
carrière  militaire,  fut  officier  dans  les  grades  de  l'é- 
lecteur de  Bavière,  voulut,  comme  son  frère,  culti- 
ver la  peinture,  etdcvintuo  peintre  de  pay  gage  assez 
habile.  On  ignore  l'époque  de  sa  mort.  —  Emanuel 
de  WlTT» ,  peintre  d'architecture ,  né  à  Alkmaer 
en  1607  ,  d'un  précepteur  qui  dirigea  lui-même  son 
éducation,  apprit  la  peinture  sous  van  Aclst,  et  se 
fixa  k  Amsterdam.  Ses  principaux  ouvrages  sont  des 
intérieurs  d'églises  de  cette  ville  ,  qu'il  a  représentés 
avec  autant  d'art  que  d'intelligence.  Cet  artiste  dis- 
paru t  en  1  (x)2.0n  pensa  qu'il  s'était  suicidé . — "Witte 
(Pierre  de),  né  en  1620  à  Anvers,  jouit,  comme  pay- 


ns  la  Silésie  y 
avait  été 


nera  a  citer  de  lui  :  Lettres  d'un  curé  autrichien 
sur  la  tolérance  (en  allem.),  Vienne,  1781  et  1782, 
in -8  ;  Texte  d'un  intolérant  d'Augsbourg^  avec  les 
notes  d'un  Autrichien  tolérant  (id.),ih.,  178a,  in-8. 
Il  rédigea,  de  1784»  1789,  la  Gatetteecclésiastiq. 
(écrite  dans  le  même  esprit  que  les  Nouvelles  ec- 
clésiastiques) ,  el  en  reprit  la  direction  de  1790  » 
1793  ,  lui  donnant  le  nouv.  litre  de  Mémoires  des 
choses  les  plus  récentes  sur  l'enseignement  de  la  re- 
ligion et  l'histoire  de  l'Eglise. 

W1TTWER  (PuuirPK-LotJW),  médecin ,  ne  en 
52  à  Nuremberg ,  où  il  m.  en  1792,  avait  occupe 
qiielq.  temps  une  chaire  à  l'université  d'Altdorf.  On 
a  de  lui  :  Delectus  dissert ationurn  medtearum,  etc., 
.  Nuremberg,  1777  à  178 1  ,  4, iu-8  ;  VU  d* 
sagisle ,  d'une  réputation  méritée.  Ses  tableaux  ont  I  J.-R.  Spielmann,  prt>fesscur  de  médecine  a  àtrgf~ 
encore  aujourd'hui  un  grand  prix.  On  a,  du  reste,  I  bourg  (en  allemand)  ,  Helrostadt  ctLcipsig ,  1784  , 
très-peu  de  détails  sur  sa  vie.  —  Son  frère  Gaspard  I  in-8  ;  Archives  pour  l'histoire  de  la  médecine  , 
de  WiTTE,  né  dans  la  même  ville  eu  1621 ,  suivit  la  Nuremberg,  1790,  a  vol.  in-8.-Son  pere  ,  médecin 
même  carrière ,  passa  fort  jeune  en  Italie,  j  séjourna  I  et  accoucheur,  est  auteur  d'une  Dissertatto  (U  vo- 
plusieurs  années  ainsi  qu'en  France  ,  et  revint  en-  I  mitu ,  Altdorf ,  17A2,  in-4- 

suite  dans  sa  patrie,  où  sa  réputation  l'avaitdevancé.  I  WITZKNlîORF  (Guillaume),  d  «bord  protess. 
On  ignore  l'époque  de  sa  mort.  Il  peignait  le  pay-  I  de  philosophie  à  Kœnigsbcrg  ,  puis  surintendant  et 
sage  en  petit ,  et  y  plaçait  des  débris  d'architecture ,  j  pasteur  à  Bardewic,  enun  premier  pasteur  a  Ra stem- 
souvenirs  de  son  séjour  en  Italie.  Quelques  ama-  I  bourg ,  où  il  m.  en  I7A6  ,  était  ne  en  1609  a  Mcdin- 

1  gen,  dans  le  comté  de  Lunebourg ,  et  avait  visite  la 
Hollande,  l'Angleterre  el  le  Danemarck.  Nous  cite- 
rons de  lui  un  traité  de  Arte  féliciter  rempublicam 
administrandi.  Il  a  laissé  plusieurs  autres  écrits  de 
poliliq.  et  quclq.-uns  de  religion  et  de  morale.  ^ 
dans  son  pays  et  y  fut  nommé  doyen  de  l'église  de  I  WLADIBOY,  frère  puîné  de  Boleslas  I",  roi  de 
N.-D.  de  Malines.  Ayant  été  dénoncé  pour  avoir  dit  j  Pologne ,  disputa  un  moment  l'autorité  souveraine 
que  le  pape  était  soumis  aux  conciles,  il  soutint  cette  I  dans  îc  duché  de  Bohême  a  Boleslas  III,  dont  l'avarice 
opinion  dans  divers  écrits  pleins  de  verve  et  de  vi-  ]  et  la  cruauté  avaient  soulevé  la  nation  (lOOa-o3).On 
«eur.  Il  fut  forcé,  en  1691 ,  de  se  démettre  de  son  I  ignore  ce  qu'il  devint  dans  la  suite, 
doyenné  par  suite  des  débals  qu'il  eut  avec  l'arche-  I  WLADIMIR.  V.  Yladimu. 
véque  de  Malines ,  qui  s'était  déclaré  contre  les  jan-  I  WLADISLAS.  V.  Vladxslas. 
sénistes.  De  retour  à  Gand ,  il  n'y  put  séjourner  I  WLASTA.  V.  Vlàsta 
long-temps ,  et  passa  à  Utrecht ,  où  il  m.  en  1721.  I  "WLOOSWYCK.  V.  Hoor.!* 
Presque  tous  ses  ouvr.  parurent  sous  le  pseudonyme  I  "VVNYSLAS  ,  4'  duc  de  Bohême ,  succéda  en  707 
ou  sous  son  nom  latinisé  en  ceux  de  Candidus,  Al-  I  à  son  pèreVogen.  On  croit  qu'il  avait  cessé  de  vivre 
bonus  ,  etc.  A.-A.  Barbier  en  a  donné  la  liste  dans  |  et  que  son  fils  Crzcmyslas  l'avait  remplacé  dans  fau- 


teurs préfèrent  ses  tableaux  à  ceux  de  son  frère. 

WITTE  (Gilles  de),  théologien ,  né  en  1648  à 
Gand,  y  fut  élevé  ches  les  Jésuites,  dont  il  devait  être 
un  jour  l'antagoniste  infatigable.  Venu  à  Paris  ,  il 
s'y  lia  avec  le  célèbre  Arnault ,  retourna  ensuite 


sou  Dictionnaire  des  Anonymes.  On  cite  encore  avec 
éloge  ses  vcrsionsflamandcs  du  youvcatt'Tcstament, 
de  la  Bible  et  de  V Imitation  de  J.-C.  On  a  publié 
»ur  ce  Ihéol.  Vidée  de  la  vie  et  des  écrits  de  M.  G.  de 
Witte,  Rome  (Amsterdam),  1^56,  in-12. 

WITTICHIUS-WISTHOVIDS,  chanoine  de  la 
cathédrale  de  Lunden  en  Scbonic,  où  il  m.  en  it>43, 
était  né  en  1577  à  Bosov,  dans  le  diocèse  de  Lubeek, 
et  après  avoir  parcouru  successivem.  l'Italie ,  l'Au- 
triche ,  la  Bohême  ,  la  Lilhuanic  ,  la  Courlande  ,  la 
Prusse  et  la  Norwège ,  avait  obtenu  l'emploi  do  rec- 
teur d'une  école  en  Danemarck ,  puis  celui  de  direc- 
teur du  jeune  princo  Christiern  de  Brunswick.  On 
cite  de  fti  plusieurs  recueils  d'épigrammes  el  des 


a  . 

et  que  son  fils  Crzcmys 
toril  é  souveraine ,  lorsqu'en  789,  après  la  < 
de  Wilikind ,  Cliarlcinagnc  tenta  un  dernier  effort 
contre  la  Bohême,  et  eu  fut  repoussé  avec  perte. 

WOBESER  (EaNEST-GuiLLAUME) ,  né  en  1737 
àLukcnwald  ,  dans  le  pays  de  Brandebourg ,  m.  en 
1795  à  Hcrrnhul ,  chef-  lieu  de  la  communion  det 
frères  morave*  qu'irfivatl  embrassée  après  avoir  rem- 
pli diverses  missions  pour  le  prince  de  Neuwicd,  est 
surtout  connu  par  uu  recueil  de  poésies  imprimé  à 
Francfort  en  1768  cl  à  Lcipsig  en  1779.  On  lui  doit 
aussi  des  traduct.  en  vcrsaUcin.  des  Odes  d'If oracrt 
Leipsig,  1779,  etGorlilz,  l^Q^i;  de  l'Iliade,  1781-87; 
des  Psaumes  de  David,  Vv'intcrlhur,  ijqS. 
WODHULL  (Michel),  littérateur  anglais,  ne  en 
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te^fl 1  dans  le  eenrté  de  NorthaatptO»,  mv  en  i8ffc, 
a  traduit  en  vers  anglais  foules  le»  tragédies  et  frag- 
roens  oui  restent  d'Eurioide  ,  i78a,  4  voh  irt-3;  ré- 
imprime» devais  en  3  roi.         On  »  rec*  de  se»  au- 
tres poésies  (Miscellaneous  poems),  tSo^ ,  in-8. 
WODROW  (Roukrt)  ,  prédicateur  et  historien 
'  ."î,'"          à  til«*cew  ,  où  il  fat  d'abord 
jMbUoth.  de  l  université,  m.  en  i~3L  ministred'East- 
yvood,  •  Publ.,  en  anglais  ,  une  Histoire  des  souf- 
frances de  l  egUse  d'Ecosse  pendunl  lesvmgtrhutl 
ans  qtu  ont  précédé  larvvohttmn,  iui,  a  w.  in-fol. 
On  conserve  de  loi  en  MS.  à  la  biMiotb.  de  Glascm» 
de»  notices  biographiques  sur  les  auteurs  de  la  ré- 
lormation.. 


WOLC 


^VOEHNER  (AwD»i-GEOiw>R),  néen  it3g3,  dans  le 
comte*  d  Hoya  ,  m.  en  1762  ,  professeur  de  langues 
orientales  »  TraiTei-site  de  Goctlingue,  est  auteur 
de  plusieurs  ouvrages  ,  entre  lesquels  nom  citerons  : 
i*>yummaire  de  la  langue  grecque ,  Wotfenbuttel , 
171  jet  1753,  m-8  ;  Syntaxts  gretea,  etc.,  ib.,  171&, 
«n-8;  «fe  Endorensipriestigiittrice,  Goctlingue,  1738, 
m-4  ;  Dissertât,  pkièolog.  de  ermditume  /udnïcd , 
H»»d.,  1742,  in~4;  Grammaire  (le  Ut  fongtte  hebrair- 
que,  avec  tableaux,  Uni.,  i735;  AntiquUates  He- 
braormm.  de  israelitiete  gentis  origine ,  faits,  rébus 
K*cr*s  ,  etc.,  ib.,  1743,  a  vol.  in-8. 

WOELFL  (Joseph),  pianiste  et  compositeur,  ne 
g  î?72  *  Saltsbourg  ,  y  reçut  les  leçons  de  Léep. 
Mozart  et  de  Mich.  Haydn  ,  commença  en  I7g  jiune 
«crie  de  voyages  ,  fit  une  vive  sensation  k  Londres  et 
à  Paris  (1801) ,  et  retourna  daft3  la  première  de  ces 
villes,  eu  il  m.  8n  181 1.  Parmi  ses  nembr.  compo- 
sitions on  dislingue  5  opéras  ,  des  Irwsr ,  duos,  con- 
certos et  sonates,  des  -variations  s«r  des  airs  con- 
nus en  vogue  ,  et  nnc  bonne  méthode  de  piano  ,  in- 
titulée School  for  the  piano-forte. 

WOELFLEIN  (Henm),  en  latin  Lupuhis  ,  hagio- 
graphe,  ne  à  Berne  vers  1470  ,  fut  rectenr  du  gym- 
nase de  cette  ville,  et  contribua  beaucoup  à  ranimer 
en  Suisse  Jacnlture  des  lettres  et  surtont  des  langues 
anciennes.  Il  fat  Je  maître  de  Zwingli ,  se  déclara 
Fundos  prem.  pour  la  réforme  religieuse  ,  et  devint 
secrétaire  du  consistoire  en  l527.  On  ignore  l'époque 
V  s£.mon' 11  a  Bcrit  en  latin  la  Vie  de  l'ermite  Nie. 
de  t  lue^  Berne ,  i5oi  ,  plus,  fois  réimp.;  et  la  Vie 
*fc  St  Vincent,  patron  de  Berne  ,  ib.,  i5t7,  in-8. 

WOELLNER  (jE\jt-CmisTOPHE),  homme  d'état 
prussien,  né  en  173a  à  Docbcritz  ,  dans  la  Marche 
électorale  ,  suivit  d'abord  la  carrière  evangélique  , 
fut  appelé  ensnitc  dans  le  conseil  des  domaines  dn 
prince  Henri ,  frère  dn  célèbre  Frédéric  II,  et  donna 
ocs  leçons  d'économie  politique  att  prince  hérédi- 
taire,  qui ,  monte  surlc  trône,  sous  le  nom  deFrc- 
«Îérîc-Guillaumc,  éleva  son  ancien  profess.  an  rang 
de  la  noblesse  en  le  nommant  conseiller  dus  finances 
et  surintendant  des  bâtiment.  Woellner ,  ponr  ga- 
gner plus  sûrement  la  faveur  du  chef  de  Pétat,  s'é- 
tait affilié  à  la  secte  des  rose-croix,  qui  passa  dans 
l'Allemagne  protestante  pour  être  composée  de  jé- 
suites déguisés.  11  fut  nomme  en  1788 ministre dVtat 
et  de  justice  ,  et  chef  des  affaires  cccle'siastiq.  C'est 
en  cette  qualité  qu'il  fit  signerait  roi  le  fameux édit 
de  religion  ,  qui,  favorable  an  mysticisme  ,  repous- 
sait la  liberté  de  croyance ,  qui  est  l'attribut  du  pro- 
testantisme. Attaqué  vivement  dans  un  grand  nom- 
bre de  brochures,  cet  edit  excita  une  rtimenr  dans 
l'église  de  Prusse  et  oceasiona  des  persécutions  in- 
quisitorialcs.  Woellner,  en  hutte  à  la  haine  publia., 
a  près  a  voir  vu  révoquer  pa  r  le  roi  acl  ucl  son  édi  t  de  re- 
ligion ,  reçutsa  démiss.  en  1708,  et  se  retira  dans  ses 
terres,  où  il  m.  en  1800.  Meuse  1  a  donné  la  liste  de  ses 
écrits  ,  et  l'on  trouve  sur  sa  personne  des  détails  cu- 
rieux dans  la  nouvelle  Bibliothèque  générale  de 
l'Allemagne.  Ce  qu'il  importe  de  rapporter  ici,  c'csl 
que  Woellner  ,  fort  éloigné  qu'il  était  d'approuver 
le  système  de  gouvernement  du  grand  Frédéric,  et 
surtout  sa  tolérance  religieuse ,  réussit  à  se  faire  li- 
vrer les  MSs.  de  ce  prince  pour  les  mettre  au  jour. 
Telle  fut  sa.  négligence  dans  cette  p uLKut .  gu/on  a 


l'ava«t  port^  •  tvd«  t... r-  charger. 

WOERIOT  onWUfelRIOT  (PrfiftsK),  habileara- 
veur ,  ne  en  Lorraine  vers  t53  tH  s'établit  i>  Lyon  vers 

I  ."►.►"<,  «a  se  M  bientôt  remarquer  par  la  force  et  la  dé» 
lieafem*  de  son  burin.  En  i566,  il  publia  lo  Piiuae 
icontens  antiqnvr.  etc.  <varior.  tn  sepulltcrig  rituunt 
ese hUio  6 regoHo (Gy ra  IdiaCvallt*»)  en  erptm,e\.c.% 
Lyon,  petit  »n-8,  enroirg  de feuillets  t  outr.  de- 
venu extrrémemeirt  rare.  On  ignore  l'époque  de  la  MU 
de  cet  artiste.  IU  gravé «tf  srpwè»  Ratpbaèè  et  «uelque» 
autres  peintre» d^tblw  ,  et  d'après  ses  pwq>»«sdes-* 
sins.  On  n*a  pas  de  eMtalog.  «oniplet  de  ses  œuvres. 

WOIDE  (CHA«t«s-Got«raot),  orknialtstic ,  né  en. 
1726  dans  la  Grande-Pologne  ,  ou  m  Ho41ande,  sui- 
vant Chalmers  ,  fort!  ministre  de  U  ennfensîo*  soet- 
nienne  helvétrq.  à  Lissa ,  passa  à  Londres  vers  >77*V 
pour  y  exercer  les  mêmes  fonctions  à  la  chapelle  hol- 
landaise de  la  eotir ,  et  fat  phw  tard  prédWatetfr  et 
aumônier  à  la  chapelle  hollwtldarse  du  palais  de  So- 
voy.  Il  m.  en  r7<)©,  membre  de  ht  «OciMé  «Jyald 
de  Lonrîres,  de  celle  des  antiquarres,  efi  soas- bibiio^ 
thécairc  du  Mustfe  britnnniqne.  On  lui  doit  une  pré-» 
cieuse  édit.  du  Kovum-Testnment.  grœcnm,  è  €*»* 
dice  manttscrlpto  ahxandrint,  etc.,  0*ferd  ,  1786, 
ra-f. ,  avec  une  sav.  préface  ;  réimpr .  separém.  aveo 
des  notes  de  G.-L  Spohn  ,  Leipsig,  1700,  ia-8\ 
WOIMONT.  V.Magsibis. 

WOISARD  (.TEAS-LotJts),  preressenr  de  mathé- 
matiques au  collège  de  Met»,  membre  de  Pacadéi». 
de  cette  ville  ,  où  il  était  né  en  17fj§,  et  ou  il  m.  en 
1828,  répétit.  des  sciences  appliquées  d«  t  école  roy. 
d'artillerie,  avait  été  reçu  à  l'école  Potyleefcnirf.,  et 
fut  du  nomb.  des  élèves  dont  ht  supptess.  de  ec4  e>n-> 
bHssemetrt  en  t8t6  vint  interrompre  les  progrès* 
Dîrigrant  aWs  ses  études  vers  la  connaissance  de» 
affaires  de  la  banque,  il  entreprit ,  snr  ces  matières  T 
un  ouvrage  dont  il  n'a  pu  terminer  que  le»  5pVem. 
chapitres.  M.  Tf.  Berton  a  rec,  sous  le  titre  X Arith- 
métique appliquée  aux  spéculations  commerciales 
et  industrielles ,  le  précis  des  leçons  publiques  don- 
nées par  Woisard  à  Vhôtel-de-vi  lie  de  Meta  ,  1828 , 
in-8.  Ce  jeune  professeur  s'occupait  aussi  à  ses  der- 
niers momens  de  la  solution  du  problème  des  effets 
du  tir  sur  f'affùt  des  canons ,  pour  le  cours  de  con- 
struction des  voitures  et  des  machines  dePartilïerie. 
Outre  des  rapports  sur  divers  ouvrages  ,  il  a  lu  à  la 
société  académique  de  Mets,  entre  autres  morceaux, 
des  recherches  sur  quelques  propriétés  des  solutions 
particulières  des  équations  différentielles  du  prem. 
ordre.  On  trouve  dans  les  Mcm.  de  la  même  société 
une  Notice 

WOKEN  (FttAvçots),  professeur  d'hébreu  et  de 
langues  orientales  à  Witteinberg,  ou  il  m.  en  173^, 
était  né  en  i685à  Ravin  dans  la  Poméranie,  et  avait 
d'abord  enseigné  la.philos.  à  Lcrpsi».  Parmi  ses  ou- 
vrages ,  mentionnés  au  nombre  de  80 par  Jceeher , 
on  citera  :  Afoses  harmonieux ,  sen  Harmonia 
teris  et  Nnvi-  Tes ta ment i ,  Leipsig  ,  ^30,  a  vol. 
in~4;  Meletemata  antiquaria ,  philolagico-cr/tica, 
Wittenherg ,  ijSo  ,  in~4  ;  et  Bibliothectt  theolog. , 
philos.,  hist.,  ihid.,  17.32,  in-8. 

WOLBODON  (St),  évêque  de  Liège,  m.  en  102 r. 
après  avoir  occupé  ce  siège  pendant  trois  ans,  avait 
été  d'abord  écolâtre  et  prieur  du  chapilred'Utreeht. 

II  /ut  aussi .  dit-on  .  chapelain  ,  puis  chancelier  de 
l'empereur  Henri  II.  Sa  Vie ,  écrite  par  Reiner, 
moine  de  Liège  ,  en  ll3o,  a  été  insérée  dans  Pouvr. 
de  Chapcauvillc  de  Gestis  episcopor.  leodensnmt , 
dans  les  Acta  sanctorum  ord.  S .  Benedicti  de  Ma- 
billnn ,  et  avec  une  autre  1» /«anonyme,  dans  le  Re- 
cueil des  bollandJfltes  au  2t  avril. 

WOLCOTT  (Roger),  gouverneur  de  la  eolonie 
anglaise  du  Connectirut ,  né  è  Windsor  (Amériqae 
du  nord)  en  1670,  de  parens  cultivateurs  ,  se  livra 
de  bonne  heure  à  des  spéculations  agricoles  et  ac- 
quit une  fortune  considérable.  En  171 1,  il  fat  em- 
ployé dans  Parmée  dirigée  contre  la  colonie  franc, 
du  Canada ,  parvînt  au  grade  de  major-général ,  da- 
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vint  en  suite  membre  de  rassemblé  et  du  conseil  dos  I 

M1  pois  juge  de  la  cour  du  comte,  ot  enfin  I 
i<  uj  de  fa  province*  Il  occupa  celle  dernière  | 


i  t^âf  à  1754,  et  m.  en  1767.  On  cite  de  lui  : 
tintions  portiques ,  lysô  ;  Lettre  à  M.  Hoùaid 
les  église»  congre  fat  tonnelle  s  d'Angleterre , 
,  in-8  ;  Récit  abrégé  de  l'agence  de  J.  §Vin- 
throf  à  Im  cour  de  Charles  11  en  1662.  —  Eraste 
\\  oi.cott  ,  fils  du  précédent,  ne  en  172?,  tom 

J         -|'       A  1  .  Vt^JU 


sur 
1761 


sdel'indé- 

pendance  américaine,  lut  ensuite  juge  ,  puis  mem- 
bre du  congrès ,  ot  m-  en  179J.  Ou  a  de  lui  un  petit 
Traité  sur  la  religion.  —  Olivier  Wolcott  ,  Irère 
du  précéd.,  né  en  17*7,  servit  dans  la  guerre  contre 
la  France  ,  quitta  ensuite  la  carrière  militaire  pour 
étudier  la  médecine ,  fut  détourné  de  cette  vocation 
par  sa  nominal,  i  la  place  deiiaut  schérif  du  comté 
de  Lichneld,  qu'il  remplit  avec  distinction  pendant 
Ao  ans.  Il  fut  élu  membre  du  congrès  lors  delà  guerre 
de  l'indépendonce ,  appelé  au  gouvernera,  de  l'état 
de  Conneclicul  en  1796,  et  m.  l'année  suivante. 

WOLGOTT  (Jo«w) ,  médecin  el  poète  anglais  , 
connu  sous  le  nom  de  Peter  Pindar,  ne  en  1738  à 
Dodbrook  ,  dan»  le  comté  de  De  von ,  fut  envoyé  on 
France  pour  achever  «es  éludes ,  embrassa  la  pro- 
fession de  chirurgien  ,  et  y  fit  des  progrès  sans  né- 
gliger la  culture  du  dessin  et  de  la  poésie.  En  1769, 
il  accompagna ,  en  qualité  de  médecin ,  sir  William 
Trclawney  ,  nommé  gouver.  de  la  Jamaïque.  Après 
la  m.  de  ce  dernier ,  il  revint  en  Angleterre  ,  et  s'é- 
tablit médecin  «Vans  la  petite  ville  de  Truro.  H  y  com- 
posa des  satires  et  des  odes ,  se  retira  ensuite  à  K\«- 
ter,  puis  à  Londres,  et  m.  à  Somerslon  en  18fg.Ha 
laissé  uu  gr.  nombre  de  poésies  ,  qui ,  pour  la  plu- 
part, ont  perdu  de  leur  mérite  ,  parce  qu'elles  sont 
remplies  d'allusions  iniutelliaibhss  aujourd'hui.  La 
dernière  édition  de  ses  OE livres  est  colle  de  Londres, 
1816,  î  vol.  io-34.  ^°Y-  V-dnnuaibtogr.Ae  ibao. 

WOLDECK  DARNEBOURG  (Jean-Geosge)  , 
général  prussien  ,  né  en  1712,  dans  la  vieille  Mar- 
che de  Brandebourg ,  fit  ses  prem.  armes  daus  leré- 
fpmentdes  gendarmes,  se  distingua  dans  les  campa- 
gnes de  1741,  1742,  etc.,  commanda  le  régiment  de 
Saxo  dans  la  guerre  de  sept  ans  ,  devint  major-gé- 
néral de  cavalerie  en  1764,  et  m.  en  1786.  Il  avait  ac- 
quis l'estime  de  Frédéric  II  par  sa  bravoure  et  son 
liabileté  dans  les  manœuvres  de  cavalerie. 

WOLDEMAR  ou  WOLMAR,  rois  de  Dancmarck . 
V-  Valdemar. 

WOLF  (Jébôme)  ,  savant  allemand  ,  né  en  t5i6, 
dans  la  principauté  d'OKltingen  ,  fit  de  grands  pro- 
grès dans  les  langues  grecque  et  latine  aux  universi- 
tés de  Nordlingue  el  de  Nuremberg ,  embrassa  la  re- 
forme luthérienne,  voyagea  en  France,  et  vint  i  Pa- 
ris, où  il  fut  bien  accueilli  de  Vascosan  ,  Ramits  , 
Turnèbe  et  autres  savens  de  cette  époque.  Il  n'en 
l  pas  moins  pendant  plusieurs  années  une  vie  er- 
1  et  misérable  ,  jusqu'à  ce  qu'enfin  il  trouva  un 
à  Augsbourg  ches  Fuggcr,  qui  lui  procura  la 
de  principal  du  collège  ot  celle  de  lùbliothé- 
caire-de  cette  même  ville ,  où  il  m.  en  l58o.  On  cite 
de  lui  des  Iraduct.  latines,  élégantes  cl  fidèles  ,  d 
Démosthène,  Autocrate,  A'Epictèie ,  des  senties  de 
Démopliile,  de  Suidas,  de  Zunare ,  de  Ntcetas,  de 
Léonicus  Chalcondylns ,  de  iSicéphore  Gregoras  , 
et  autres  écrivains  grecs;  quelques  traités  tels  que 
de  vero  et  licito  Astrologite  Usu  ot  de  expeditâ 
uiriusque  lingua  (grec  et  latin  )  discendee  ration*  ; 
beaucoup  de  notes ,  scolies  ,  commentaires  sur  d'an 
ciens  auteurs  ,  etc.  :  presque  tous  ces  onvr.  ont  clé 
impr.  à  Bâlc  ,  cbet  Oporin  ,  dans  le  i(ir  S. 

WOLF  (Jeah),  médecin,  né  en  à  Berg-7/a 
lier»,  dans  le  comté  de  Deux-Ponts,  mot  l  en  itiiti, 
fut  d'abord  professeur  à  l'uuivcrâilé  de  Mt.ipnrg, 
puis  mvdecin  duiandgrave  de  Hcssc.  ïr-»  publié  en- 
tre autres  écrits  :  de  Acidis  wiidtmgensibns  enrttm- 
4f*te  Mtneris,  etc. ,  Marpurg  ,  ifi8o ,  in ~\  :  et  Exer- 
semeioticm  in  <i  aient  de  lacis  affectif  lift,  PI, 

1  rôao,  in-4.  —  Sowirèr»^etra'Wot-f  , 


jurisconsulte  ,  fut  aUacbé  au  dac  de  t>enx-4>an*9  . 
devint  ensuite  conseiller  du  margrave  de  Bade; 
m.  à  Hcilbronn  on  l(joO,  laissant  :  Cl» vis  historia  - 
1  uni;  Tabula!  mnemonic* historié* universalis; Lec- 
liones  ntemorabiles  et  recondittt ,  seu  Opéra' theo- 
togico-iiistorico-politica ,  Francfort,  1672,  2  vol. 
iu-fol.— "Wow(Gaspar),  médecin  de  l'école  de  Mont- 
pellier ,  où  il  prit  ses  grades  en  i558 ,  m.  en  1601  à 
Zurich,  sa  patrie,  y  avait  remplacé  ,  comme  pro- 
fesseur de  physique  Conr.  Gesner,  son  ami,  et  avait 
réuni  plus  tard  à  cette  chaire  celle  de  langue  grec- 
que. On  citera  de  lui  :  Viaticum  novum  de  omnium 
/erè  particularium  morborum  Curatione  ,  Zu- 
rich ,  i565,  1678,  in- 12  et  in-8  ;  Volumen  gj-nœcio* 
rum  ,  de  mulierum  gravidarxun  ,  etc. ,  Bile ,  i56t> 
i58rj,  in-4  ;  Slraslwurg  ,  1697,  in- fol.  ;  de  stirpium 
collectione  Tabula, etc.,  Zurich,  i587,  in-8.  —  Jac- 
ques Wolf  ,  autre  médecin ,  né  à  Naumbourg  en 
1642 ,  pratiqua  long-temps  à  Allcnbourg ,  vint  en- 
suite remplir  une  chaire  ù  léna  ,  et  m.  eu  1694.  On 
n'a  de  lui  que  des  Dissertations  académiquesimpr. 
à  léna,  de  l66()u\  1690,  in-4.— Jean-Christian  WoU\ 
médecin ,  a  publ.  un  ouvr.  de  son  père ,  Yves  Wolf, 


villes  ,  et  fut  professeur  à  Halle.  On  ignore  l'époque 
de  sa  mort.  Outre  plusieurs  dissertai,  il  a  public'  : 
au  ri  fubnwanlis  Defensio  ,  etc.  (contre  l'opinion 
dcStahl),  Halle,  1707,  in^;  Hippocratis  reguLv  de 
febrium  crisibus  per  altscessus ,  etc. ,  ibid.,  1704 
in-4;  Hippocratis  cautela ,  exemplo  Ualicarnas- 
sensis  super  venat  sectione  intempestif  <f,  etc.,  ibid. 
1706,  in-4  5  Phjrsica  hippocratica  ,  etc. ,  LcipjuV  * 
1713  ,  in-8 ,  etc.— Gaspard-Frédéric  WotF^  ^è  et» 
1735  à  Berlin  ,  m.  en  179^,  professeur  d 'anaùunic  et 
de  physiologie  à  PétersLourg,  a  laissé,  outre  quel- 
ques opuscules  insér.  dans  les  nova  comment.  I\- 
tropoUtana  ;  une  Dissertation  latine  sur  la  théorie 
de  la  génération,  trad.cn allcm.,  Berlin,  1764  in-8 
WOLF  (Jean-L.u  rent),  libraire  à  Copenhague 
est  classé  parmi  les  savans  danois ,  pour  les  publi- 
cations suivantes  :  Diarium ,  seu  Cnlendarium  ec- 
t  lesimsticum ,  politicum  et  ceconomic.  perpetuum 
Copenhague,  i6y|8  ,  in-^  ;  Chronot.,  abortu  Christ/, 
ad  ann.  16$,  ibid.,  1648  à  1662,  in-4  î  ^"rvegia  ', 
Islttndia  et  Groenlandia  illustrata ,  ib.,  i65i  in-i* 
W  OLF  ou  WOLFF  (Jeas-Chiiétiem)  ,  célèbre- 
philosophe  et  mathématicien,  né  en  1679a  Bresla 
on  Silésie  ,  annonça  ,  dès  son  extrême  îeunessc 


rênie jeunesse,  lc_ 
plus  heureuses  dispositions,  que  son  père,  brasseur 
de  profession  ,  s'empressa  de  cultiver,  tant  par  lui- 
même  que  par  d'habiles  maîtres.  A  20  ans,  il  suriit 
les  cours  de  l'université  d'Icua ,  et  prit  ensuite  ses 
degrés  a  Leipsig.  Ccst  là  que,  mis  en  rapport  avéc 
Leibnitx  ,  il  reçut  cette  éducation  pbîlosopliiq.  dont 
il  développa  plus  lard  les  çésultats  d'une  manière  si 
brillante.  11  avait  eu  d'abord  l'intention  de  suivre  la 
carrière  ecclésiastique,  mais  il  préféra  lûenlôt  celle 
de  l'enscigneiuenl.  Deux  dissertations  ,  l'une  sur  la 
mécanique  el  l'autre  sur  la  langue  ,  furenl  ses  pre- 
miers essais.  Appelé  à  professer  les  mathématiques 
et  la  physique  à  l'université  de  Halle  eu  1707,  U  pu- 
blia ,  peu  de  temps  après ,  ses  Etémcnsde  mathéma- 
tiques, qui  furenl  suivis  de  plusieurs  autres  ouvrag. 
sur  le  même  sujet.  Sa  réputation  n'ayant  pas  lardé 
à  se  répandre,  plusieurs  universités  voulurent  l'at 
tirer  dans  leur  se\n ,  et  le  roi  de  Prusse  ,  pour  le  re- 
tenir ,  le  nomma  conseiller  aulique  en  augmentait 
ses  honoraires.  L'envie  vint  troubler  Wolfl'dans  sa 
glorieuse  carrière  ;  et  un  discoiirs  académique  qu'il 
prononça,  en  1721  ,  sur  la  philosophie,  excita  le 
faux  zèle  de  plusieurs  théologiens,  i  la  tetc  desquels 
riait  Joat  lnm  Lan»c,  piélisle,  homme  exalté  daus 
ses  opinion':  ol  personnellement  ennemi  du  savant 
professeur.  Les'intrigues  s'uuissaut  aux  déclamât.  , 
quelques  officiel  s  alarinèrcut  le  mi  de  Prusse,  <n  lui 
persuadant  que  la  doctrine  de  WollK  était  da,pge- 
Vcuse  py»r  l^rméc,  en  offrant  uuc  cmujc  i  la  fo. 
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lélique  ;  mais  «ou  géuie  est  très-inférieur  à  celui 
LeUmili ,  qui  n'a  pas  eu  le  mémo  pouvoir.  Ce- 
ndant, s'il  convient  do  reconnaître  que  l'illustre 


tout 


»erUoït.Leprore$s«urreçutrordre  de  quilterles  états 
prussiens  dans  le  plus  bref  délai.  11  trouva  un  asile 
honorable  auprès  du  landgrave  de  Hesse ,  qui  lui 
donna  ,  avec  le  litre  de  conseiller  aulique  ,  la  chaire 
de  philosophie  à  l'académie  de  Marbourg.  C'est  dans 
cctle  ville  que  Wolff  rédigea  et  publia  le  cours  en- 
tier de  sa  philosophie,  en  latin.  D'autres  honneurs 
vinrent  le  consoler  aussi  de  sa  disgrâce  et  du  triom- 
phe de  ses  ennemis  en  Prusse.  L'académie  des  scien- 
ces de  Paris  ,  la  société'  royale  de  Londres,  l'acadé- 
mie dcStockholm  l'admirent  au  nombre  de  leurs  as- 
sociés. Pierre-le-Grand,  en  le  nommant  vice-prési- 
dent de  l'académie  de  Pctersbourg ,  lui  assigna  une 
pension.  Frédéric  II ,  voulut  réparer  l'injustice  du 
roi  son  père ,  et  rétablit  Wolff  dans  sa  chaire  de 
Halle  ,  avec  les  titres  de  conseiller  privé  ,  de  vice- 
chancelier  de  l'université  et  de  professeur  du  droit 
de  la  nature  et  des  geus.  Mais  ce  savant ,  de  retour 
i  Italie ,  n'y  retrouva  plus  son  auditoire ,  parce  que 
aes  écrits  étant  entre  le*  mains  de  tous  lesétudians, 
ceux-ci  se  croyaient  dispenses  d'assister  à  des  leçons 
qui  ne  pouvaient  leur  apprendre  rien  de  neuf.  Wolff 
jouissait  paisiblement  de  sa  gloire  et  du  fruit  de  ses 
travaux  lorsque  de  fréquentes  atteintes  de  goutte 
Payant  conduit  par  degrés  au  marasme ,  il  mourut 
le  Q  avril  1764*  C*  Wolff  qui  renversa  dans  les 
écoles  d' Allemagne  l'empire  do  la  philosophie  «ri* 
tolé 
de 

pendant . 

professeur  de  Halle  n'a  rien  créé  en  philosophie ,  il 
faut  Jirc  aussi  que  nul  homme ,  jusqu'à  son  époque, 
n'avait  apporté  dans  l'ensemble  et  les  détails  des 
sciences  philosophiques,  une  coordination  plus  ré- 
gulière dans  un  système  d'éclectisme  vaste  et  indé- 
pendant ;  il  a  emprunté  aux  anciens ,  aux  moder- 
1  ;  il  a  associé  Descartes  et  Lcibniu ,  et  puisé  par- 
où  il  a  cru  voir  le  vrai  ;  mais  on  lui  reproche  , 
avec  raison ,  d'avoir  composé  ses  doctrines  d'élémens 
quelquefois  incompatibles.  Ses  principaux  ouvrages, 
en  allemand,  sont:  Pensées  raisonnables  sur  Us 
forces  de  l'esprit  humain ,  etc..  Halle,  171a,  trad. 
en  franc.  parDeacbamps  ;  —  Sur  Dieu,  le  monde, 
«te,  Francf.  et  Lcipsig,  1719,  in-8;— Sur  les  opéra- 
tions Je  la  nature.  Halle,  1723,  in-8;— Sur  les  ac- 
tions de  l'homme  dans  la  recherche  du  bonheur , 
Halle  ,  1720  ;  —  Sur  le  bonheur  des  hommes  ,  etc., 
ibid.,  17*1  ,  »n-8;  Institut,  du  droit  de  la  nature  et 
des  gens  ,  etc.,  ibid.,  1754,  in-8  ;  pub.aussi  en  lat., 
et  trad.  en  fr.  par  Lutac;  Diclionn.  de  maûiémati- 
ques,  in  -8.  Les  écrits  latins  de  Wolff  forment  son 
grand  corps  de  philosophie.  Ce  sont  :  Philosophia 
ralionalis,  etc.,  Francfort  et  Lcipsig  ,  1728,  alom. 
in-4  ;  Psycologia  empirica ,  etc.,  ibid.,  in-4  ;  Phi- 
losophia prima  ,  sive  ontotogia  ,  etc. ,  ibid. ,  1730, 
in-4;  Cosmologia  generalis ,  etc.,  ibid.,  1731,  in-4; 
Psycologia  ralionalis,  etc.,  ib.,  1734, iu-4  î  Theo- 
logia  naturalis  ,  etc. ,  ibid. ,  1736-1737  ,  2  t.  in-4  î 
Philosophia practica ,  etc. ,  ibid. ,  1738-39,  2  tum. 
in-4  ;  Philos,  moralis  ,  sive  ethica,  etc.,  ib  ,  1732, 
4  tom.  in-4  i  J"*  n,tt,tr*  '  Fraucfort  et  Lcipsig,  8  t. 
in-4:  Jus  gentium,  Halle,  17.12,  in-A;  Spécimen 
Wsica  ad  theologiam  naturalem  applicata,  in-4- 
.-C.  Wolffa  donné  un  grand  nombre  d'articles  aux 
Acta  eruditorum  de  Leipsig. 

WOLF  (Jean  -  Chustophe),  théologien  et  philo- 
logue, né  en  l683  à  Wcrnigcrodc,  dans  la  Haute- 
Saxe,  fut  reçu  docteur  en  philosophie  à  20  ans, 
devînt  co-reetcur  de  l'école  de  Flensbourg  en  1707, 
voyagea  ensuite  dans  les  Pays-Bas  et  en  Angleterre, 
séjourna  quelque  temps  à  Oxford ,  y  collationna  les 
manuscrits  grecs  de  la  bibliothèque  bodléienne,  et 
en  tira  des  variantes  et  un  grand  nombre  Aefrag- 
mens  inédits.  De  retour  en  Allemagne,  il  obtint  le 
titre  de  professeur  extraordinaire  de  philosophie  à 
*Willenbcrg,  visita  Berlin,  se  lia  intimement  avec 
Veyssicres  de  Lacroze,  fut  admis  A  la  société  roy.  de 
Prusse,  et  nommé  vers  le  même  temps,  profess.  de 
langues  orientale*  de  l'acad.  de  Hambourg,  dont  il 
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devint  recteur  en  1715.  Ayant  fait  un  second  voyage 
en  Hollande  en  1724,  pour  examiner  les  manu- 


scrits des  bibliothèques  de  Leyde  et  d'Amsterdam , 
il  en  rapporta  les  matériaux  qui  lui  servirent  plus 
tard  a  comploter  sa  Biblioth.  hébraïq.  Ses  travaux 
immenses  affaiblirent  progressivement  sa  santé.  H 
tomba  dans  le  marasme ,  et  mourut  en  1739,  après 
avoir  légué  sa  riche  bibliothèque  i  la  ville  de  Ham- 
bourg. Les  principaux  ouvrages  de  ce  savant  sont  : 
Historia  lexicorum  hebraïcorum,  Wittcmberg, 
1705,  in-8;  Origenis  f tXoeofOV/MY»:  recognita  ai 
notis  illustrata,  Hambourg,  1706,  in-8;  Phmdri 
Fabula  cum  brev.  annotation. ,  etc.,  ITOQ ,  in-8; 
Dissert,  de  carcere  eruditorum  museo,  ib.,  1710» 
1718,  in-4;  Biblioth.  hebrtea,  sive  Notifia  tum  auc- 
torum  hebraorum,  tum  scriptorum ,  etc.,  Ham- 
bourg et  Leipsig,  !7i5-35,  q  vo\.  in-4  (excellent 
abrégé  de  la  bibliothèque  de  Bartolocci ,  corrigée  et 
augmentée);  Anecdola  graca ,  sacra  et  profana  , 
ibid.,  1722-24,  4  tom.  in-8;  Cura  philologie*}  im 
Novum  Testamentum,  ibid.,  1725-35,  4  tom.  iu-qV; 
Bibliolheca  aprosiana,  liber  rarissimus ,  etc.,  ibM 
1734,  in-8;  Conspectus  supelleetUis  epistolicmt  et 
litlerarim  manu  exaratm ,  ibid.,  1736,  in-8.  Voy., 
pour  plus  de  détails,  Wolfîi  Vita,  Scripta  et  Mé- 
rita ,  etc.,  par  Seclen ,  Stade ,  1717,  in-q,  et  la  Bi- 
bliotheca  eruditorum  pracocium,  de  Kiefcker.  — » 
Jean-Chrétien  WOLF,  frère  du  précédent,  avec  le- 
quel on  l'a  quelquefois  confondu,  né  en  1689  i 
Wernigerode,  visita,  à  l'exemple  de  son  aîné,  la 
Hollande  et  l'Angleterre ,  s'arrêta  aussi  à  Oxford 
pour  collationner  les  anciens  manuscrits  grées,  et 
en  recueillir  les  variantes  et  les  fragmens  inédits. 
Revenu  en  Allemagne,  il  donna  des  leçons  gratuites 
de  physiq. ,  fut  nommé  en  1725  professeur  de  phy- 
sique et  de  poésie  au  gymnase  d'Hambourg,  légua  de 
son  vivant  sa  bibliothèque  à  cette  même  ville ,  jouit 
long-temps  de  l'estime  et  de  la  reconnaissance  de  ses 
concitoyens ,  et  mourut  en  1770.  On  a  de  lui  :  Sap- 
phiis ,  poetria  lesbia ,  Fragmenta  et  Elogia ,  ele*, 
Hambourg ,  1733,  in-4  »  poetriarum  octo,  Erynna, 
Myrns,  Myrtidis ,  Corinnm,  Telesillm,  liossidisy 
Anyltt ,  Eiephantidis ,  Fragmenta  et  Elogia,  grec- 
latiu,ibid.,  1735,  in-^;  Sfulierum  gracarum  qum 
oratione  prosd  usa  sunt  Fragmenta  et  Elogia,  id., 
Goetlingue,  1739,  in-4;  Monumenta  typo'rapliica 
qua  artis  hu/us  prastantiss .  originem,  laudem  et 
abusum  posleris  produnt,  etc.,  Hambourg,  1740, 
4  vol.  in-8. 

WOLF  (Jeaw-Chbistophe),  voyageur,  né  en  1730 
a  Ploebel,  dans  le  duché  de  Mccklenliourg-SchvveiiB, 
dut  sa  première  éducation  è  la  charité  d'un  institu- 
teur qui  l'envoya  terminer  ses  études  i  Berlin ,  où  il 
obtint  une  bourse  an  gymnase  de  Grankloster  et  la 
place  de  chantre.  Une  rixe  qu'il  eut  avec  des  gens 
d'église  l'obligeant  à  s'éloigner ,  il  passa  a  Ham- 
bourg, et  de  là  i  Amsterdam,  ou,  ayant  été  em- 
bauché par  un  recruteur  pour  le  service  de  la  com- 
pagnie des  Indes,  il  obtint  une  place  de  chapelain  à 
Lord  d'un  vaisseau.  Il  avait  alors  19  ans.  Débarqué 
dans  l'île  de  Ce  vlan ,  il  fut  employé  dans  les  bureaux 
de  l'administration  pendant  quelque  temps ,  puis 
congédié ,  réintégré  au  bout  de  9  mois, et  chargé  de 
fonctions  importantes.  Après  20  ans  de  séjour  à 
Ceylan,  Wolf  quitta  cette  île,  où  il  (ut  vivement 
regretté,  revint  dans  sa  patrie,  et  y  fut  nommé 
bailli.  On  ne  connaît  pas  l'époque  de  sa  mort.  Il  a 
publié  la  relation  de  son  voyage  (en  allemand)  sou» 
le  titre  de  Voyage  à  Ceylan,  avec  une  relation  du 
gouvernement  hollandais  à  Jajfanapatnam  ,  Ber- 
lin elStcttin,  1782,  in-8.  La  2*  part,  paruten  1784, 
avec  des  suppbJmens  à  divers  passages  de  la  1".  Cet 
ouvrage  a  été  traduit  en  anglais,  Londres,  1784, 
in-8,  et  en  français,  par  Lauglès,  dans  un  recueil 
intitulé  :  Descriyt.  du  Pégu  et  de  l'Ile  de  Ceylan, 
etc.,  Paris,  1793,  in-8. 

WOLF  (Krne&t-G  u  i  ll  auhe),  musicien  allem., 
né  en  1735  à  Gross-Behringen,  dans  la  principauté 
d/EUtnach^  montra  de»  l'âge  le  plus  tendre  un»  gr. 
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aptitude  pour  la  nautique.  Devenu  i  i3  ans  chef  des 
«lèves  de  chant  do  l'école  d'Eiscnacli,  il  t'exerça 
bientôt  à  la  composition  ,  puis  enseigna  les  clcmcns 
de  l'art,  eu  recevant  lui-même  d'utiles  leçons.  Apres 
avoir  parcouru  quelques  villes  de  la  Saxe ,  il  vint  à 
Weimar,  où  la  duchesse  Amalie,  ayant  reconnu  son 
talent,  lui  donna  pour  élèves  ses  deux  fils.  Il  se  fixa 
dans  cette  même  ville,  Weimar  (après  s'être  marie' 
à  Berlin,  ou  l'on  tenta  vainement  de  le  retenir),  et 
j  mourut  en  179a.  On  a  de  lui  on  très-grand  nom- 
bre de  compositions,  telles  que  :  des  cantates,  ro- 
mances, concertos,  quintetti.  Plusieurs  de  ces  mor- 
ceaux ont  encore  quelque  vogue  en  Allemagne. 

WOLF  (Pieaae  Philippe),  ne'  en  1761  à  Pfaffcn- 
bofen,  en  Bavière,  fut  d'abord  commis  libraire  à 
Zurich  et  è  Munich  ,  établit  ensuite  une  maison  de 
librairie  àLeipsig  en  1799,  revint  à  Munich  en  1S07, 
fut  nomme  membre  de  l'académie  royale  de  cette 
ville,  et  y  mourut  eu  1808,  laissant  un  assex  grand 
uomb.  d  ouv.  (en  aliéna.) ,  dont  les  princip.  sont  : 
H  Ut.  gén.  des  je's.  de/mis  l'origine  de  leur  ordre 
jusquaux  temps  présens,  Zurich,  1789  à  1793, 
A  vol.  in-8;  Brunn,  179a,  et  Leipsig,  i8o3;  Hist. 
de  l'église  romano-catholujue ,  sous  te  gouvernent, 
de  Pie  VI ,  ibid.,  1793  à  1798,  6  vol.  in-8;  ibid., 
1793  à  180a,  7  vol.  in-8;  Hist.  de  la  religion  et  de 
l'église  en  France ,  Zurich,  180a,  suite  de  Touvr. 
précédent;  sur  le  Rétablissement  des  jésuites.  Lu- 
cerne,  1799,  in-8;  Hist.  statistique  et  topoeraph. 
abrégée  du  Tyrol,  Munich ,  1807 ,  in-8  ;  hist.  de 
MaximiUen  I"  et  d*  son  époque,  Munich,  1807- 
1809,  3  vol.  in-8. 
WOLF.  V.  Lupus,  Toîtb  et  Wolfe. 
WOLF  (FsEDÉtic- Auguste),  l'un  des  premiers 


{thilologues  de  l'Allemagne,  né  è  Hajnrode,  dans 
e  Holslein,  en  17^9.  ou  plutôt  1757,  reçut  de  son 
père ,  profess.  i  NoVdhauscn ,  les  élémens  de  l'in 


slruction,  et  étudia  ensuite  sous  Hakeet  Fraxstcin, 
puis  vint  suivre  les  cours  de  l'université  de  Goct- 
tingue  (1777)*  Tout  en  étudiant  lui-même  avec  une 
.incroyable  ardeur,  il  donnait  des  leçons  de  grec  et 
de  langues  modernes  (particulièrement  d'anglais) 
Ayant  obtenu  par  l'entremise  de  Heyne,  qui  toute- 
fou  ne  lui  portait  pas  un  bien  vif  intérêt,  la  place 
de  régent  au  collège  d'Ilefeld  (1779),  il  se  maria 
dans  cette  ville,  et  en  partit  peu  après  pour  aile 
remplir  l'emploi  de  recteur  de  l'école  latino  d'Os 
terode,  où  il  ne  demeura  qu'un  an.  Nommé  en 
1783  professeur  à  l'université  de  Halle,  il  n'arriva 
que  par  degrés  à  y  faire  admirer  sa  profonde  érudi- 
tion. C'est  là  que,  pendant  un  séjour  de  a3  années, 
il  mit  au  jour  la  plupart  de  ses  immenses  travaux 
philologiques ,  nonobstant  5o  cours  differens  dont 
il  se  trouva  chargé.  Contraint  de  quitter  celte  ville 
en  1806,  lors  de  la  guerre  de  Prusse,  il  vint  se  ré- 
fugier à  Berlin,  et  reçut  le  lit.  de  conseillcr-d'état 
après  la  paix  deTilsitt.  En  1808,  il  eut  une  grande 
part  a  la  fondation  et  à  l'organisation  d'une  nouv 
université  à  Berlin.  Il  y  reprit  son  rang  de  profess. 
et  vit  ses  leçons  fréquentées  par  uu  grand  nombre 
de  personnages  distingués.  Au  commencement  de 
l'année  i8l4i  cc  savant  s'était  décidé  à  faire,  pour 
raison  de  santé,  un  voyage  dans  le  midi  de  Ja 
France.  Arrivé  à  Marseille ,  il  y  m.  d'une  fluxion  de 
poitrine  le  8  août  de  la  même  année ,  âgé  de  &*  ans. 
Il  était  membre  de  l'académie  de  Berlin,  et  associé 
étranger  de  l'Iuslitulde  France.  Voici  les  litres  de 
ses  principales  publications  :  une  édit.  du  Banquet 
de  Platon,  avec  une  inlroduct.  et  dos  notes  .Leip- 
sig, 178a,  in-8;  une  édit.  de  la  Théogonie  d'Hé- 
siode, avec  des  comment.,  1784  ;  une  éd.  des  Œuvres 
d'Homère  ,  Halle,  1784-85.  ibid.,  t-jg^  ;  Hist.de  ta 
littéral,  romaine  (en  allem.),  à  l'usuge  des  cours 
académ.,  ibid.,  1787,  in-8;  l' Hermès  de  Harris, 
avec  des  remarq.,  ibid.,  1788;  Demosthenis  Ora- 
tio  adversks  Leptinem ,  avec  le»  scolies  et  les  com- 
mentâtes, ibid.,  1790;  les  varia  Lectiones ,  do 
M.  A.  Muret,  avec  des  notes ,  ibid.,  1791;  Luciani 
LibtUi  quidam,  avec  de*  rtoies,         1791;  les 


Hist.  d'He'rodîen ,  en  grec ,  texte  ectrige' ,  ib , ,  1 79a  ; 

Prolegomena  ad  Homerum ,  ibid.,  179$  (c'est  dans 
ces  prolégomènes  qu'il  représenta  V Iliade  et  l'Odys- 
sée comme  n'étant  pas  l'ouv.  du  même  aut.,  opinion 
-  J.-B.  Vieo  avait  émise  5o  ans  auparavant);  Mé- 
je  s,  en  lat.  et  en  allem.,  ib.,  180a;  une  édit.  d* 
Suétone ,  avec  des  notes,  ib.,  180a;  une  nouv.  édit. 
d'Homère,  plus  parfaite  que  les  précéd.,  Leipsig, 
1804-1807.  4  vol-  in-8;  le  Phœdon,  de  Platon, 
Berlin,  181 1,  in-4;  les  Huées  d'Aristophane,  trad. 
en  vers  allem.,  avec  le  texte,  181 1,  in 4;  quelque» 
autres  pièces  du  théâtre  grec,  séparément ,  le  texte 
seul,  1811  et  1813;  YEuthyphron,  Y 'Apologie  elle 
Crilon  de  Platon,  avec  une  traduction  latine,  Ber- 
lin ,  i8ta,  in-4  ;  la  première  Satire  d'Horace ,  trad. 
envers,  avec  des  remarq.,  ibid.,  l8i3.  Wolf  avait 
travaillé  aussi  k  plusieurs  recueils  périodiques  et  lit- 
téraires allem.,  de  18074  1819.  On  trouvera  sur  Fré- 
déric-Auguste  Wolf  une  bonne  notice,  par  M.  Du- 
gas-Moulbel  dans  le  t.  i'r,  a*  partie,  des 


biographiques,  1836,  pag.  36i  et  suivantes. 

WOLFAERTS  (Aamua) ,  peintre  d'histoire ,  né 
â  Anvers  dans  le  17e  S.,  emprunta  i  la  Bible  la  plu- 
part de  ses  sujets  :  la  composition  en  est  généraient, 
simple,  mais  gr.  Il  a  exécuté  aussi,  dans  le  genre 
de  Téuiers ,  quelques  tableaux  d'une  touche  riante. 
Ses  productions  sont  répandues  en  Belgique,  en  Al- 
lemagne, en  Angleterre  et  en  France. 

WOLF  ART  (Pieeee),  médecin  allemand ,  gradué 
à  l'université  deGiessen,  né  en  167$  i  Hanau,  y  ob- 
tint, après  plusieurs  voyages,  une  chaire  de  physi- 
que et  d'anatoraie,  devint  médocin  du  landgrave  de 
liesse  -  Cassel ,  et  mourut  en  1736 ,  doyen  du  eollégo 
de  médecine  de  sa  patrie.  Il  suffira  de  citer  de  lui  : 
Clavis  philosophie  expérimentales ,  Hanau,  1701, 
in-4;  Ptysica  curiosa  experimentalis ,  Cassel, 
171a,  in-4;  Uistoria  naturalis  Hassiet  infériorisé 
ibid.,  1719,  in-fol.  —V.  Wolthaid. 

WOLFE  (James),  général  anglais,  né  en  1726  à 
Westerham,  dans  le  comté  do  Kent,  fit  ses  prem. 
armes  dans  la  guerre  des  Pays-Bas  contre  les  Fran- 
çais en  1747-  Envoyé  en  Amérique  comme  général- 
major  eu  1758,  il  prit  part  à  l'expédition  du  cap 
Breton,  et  fut  chargé  l'année  suivante  du  comman- 
dement de  l'expédition  du  Canada.  Il  fut  blessé  mor- 
tellement dans  l'attaque  qu'il  dirigea  contre  la  villo 
de  Québec,  et  m.  au  moment  même  où  ses  troupes 
victorieuses  allaient  s'emparer  de  cette  ville,  le 
»3  septembre  1759.  Son  corps  fut  transporté  en  An- 
gleterre ,  et  enseveli  à  GrecnvricU  dans  le  même  tom- 
beau que  son  père ,  officier-gén.  distingué.  Le  gou- 
vernement lui  fit  ériger  un  monum.  à  Westminster, 
ainsi  qu'au  lieu  de  sa  naissance.  Rien  n'est  plus 
connu  que  l'estampe  de  Wollot.  d'après  West,  re- 
présentant les  derniers  momens  du  général.  On  m 
pub.  à  Londres,  en  1837,  la  Vie  et  Correspondance 
du  gén.  IV olfe,  a  vol.  in-8.  —  V.  Kiuwaxdex. 

WOLFE  (Cuailes),  né  en  Irlande  vers  1791,  m. 
de  pbthysic  en  i8a3  à  Cork,  était  un  modeste  pas- 
teur de  village  qui  publia,  sans  se  faire  connaître, 
diverses  poésies  pleines  de  sensibilité,  notamment 
une  élégie  sur  le  trépas  de  sir  Jobn  Moore,  tué  à 
la  Co rogne  ou  1809.  Ce  fut  lord  Byron  qui  révéla  an 
monde  httér.  cc  jeune  et  intéressant  auteur,  dont  le* 
OEuv.  {Remains  0/  the  late  rêver.  Ch.  fVol/e) 
ont  été  recueillies  à  Dublin,  i8a5,  a  vol.  in-ia, 
précédées  d'une  notice  biogr. 

WOLFERSDORF  (Ch.ules-FiIdé*.  de),  général 
prussien,  né  en  1717  a  Zella,  dans  le  duché  de 
Saxe-Gotha ,  était  parvenu  au  Brade  de  lieutenant- 
colonel  lorsqu'il  passa,  en  1756,  après  la  capitula- 
tion de  Pirna  ,  du  service  de  l'électeur  de  Saxe  à  ce- 
lui de  Frédéric-le-Grand ,  dont  il  reçut  en  1759  le 
commandement  du  régiment  de  Hesse-Cassel ,  avec 
lequel  il  eut  ordre  de  défendro  la  place  de  Torgau 


Il  se  distingua  dans  plusieurs  autres  actions  de  la 
guerre  de  sept-ans  ,  devint  major-général  en  1760, 
feld-maréchal-lieutenant  en  1776,  et  m.  en  178t. 
WOLFERUS,  chanoine  de  la  cathédrale  de  Hi*. 
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deshcim ,  cb  Saxo  ,  dan*  le  uc  S.,  9  é*crit  les  i»iV< 
deSiGodebardet  de  StGonlhicr,  recueillies  par  Ma- 
bjllon  dans  les  Acta  ord.  S.  Benedicti,  t.  8  ,  et  par 
Leil.mt* .  dans  «es  Script.  Brunsw.,  t.  I. 
WOLFF.  V.  WoLr. 

WOLFFHART  (Con*u>),  savant  pbilolog. ,  plus 
connu  unis  le  nom  gre'cise'  de  Iqcostliènes,  qu'il  prit 
suivant  T  usage  du  temps,  naejuiten  i5i8  à  Rull'aili, 
daus  l'Alsace.  Apres  avoir  terminé  ses  cours  acadé- 
miques à  Heidelherg,  il  vint  à  Bile  (kVj? y  ensei- 
gna publiquement  la  grammaire  et  la  dialectique  , 
fut  pourvu  ca  l545  de  l'office  de  diacre,  puis  charge' 
de  prêcher  à  l'église  de  Saiut-Léonard.  H  mourut 
frappé  d'apoplexie  en  l5bl .  Depuis  7  ans  il  était 
perclus  de  la  main  droite.  Niceron  a  donné  la  liste 
des  publications  de  Wolffbard  ou  Lycosthènes  au 
t.  3l  de  ses  Mvm.  On  citera  comme  les  principales  : 
un  Abrégé  de  la  BiblioiJi.  de  Gessner,  Bâlc,  i53i, 
isvtjf  dont  Jos.  Simler  et  Jacq.  Frics  ont  public 
des  éditions  augmentées;  des  éditions  du  Livre  des 
prodiges  de  Jules  Obscquens ,  de  Y Ojjicina  de  Ra- 
visius  Tcxtor,  de  la  Géographie  dePtolémée  ,  etc.; 
colin  divers  écrits  originaux,  tels  que  :  prodigio- 
rumet  ostentorum  Ckronicon,  Bile,  i55y,  in-fol., 
fij.  Munster ,  dans  sa  Cosmographie  universelle , 
a  donné  Ycxtrait  d'une  JJist.  de  la  ville  de  Ruf- 
fach ,  laissée  en  manuscrit  par  Wolffhart. 

WOLFGA2SG  (St),  evêque  de  B-atisbonne,  né  en 
Souabe,  mort  le  3u  octobre  à  Pupping  ,  sur  les 
bords  du  Danube  ,  après  20  ans  d'épiscopat ,  appar- 
tenait à  la  lamille  des  comtes  de  Pfulingen ,  et  s'é- 
tait lié  successivement  avec  le  comte  Ilcnri,  depuis 
archevêque  de  Tièves  ,  dont  il  fut  le  condisciple  à 
l'abbaye  de  Richen-Au,  puis  avec  l'archevêque  de 
Cologne,  Bruuon,  frère  de  l'empereur  Othon  Ier. 
La  modestie  de  Wolfgang  et  son  ardente  piété  l'a- 
vaient porté  à  se  défendre  long-temps  d'accepter  au- 
cune dignité  ecclésiastique  et  même  la  prêtrise,  qui 
lui  fut  conférée  malgré  lui  par  St  Udalrich ,  tandis 
qu'il  vivait  retiré  dans  un  monastère  au  fond  d'une 
obscure  forêt.  Cest  vers  ce  temps  qu'il  vint  pour  la 
première  fois  prêcher  l'évangile  en  Hongrie  (972)  , 
et  qu*il  gagna  l'affection  de  1  évêque  de  Passau,  qui 
employa  tout  son  crédit  pour  le  pousser  à  l'épisco- 

Eit.  On  trouve,  dans  le  Thésaurus  anecdotor.  de 
.  Pcli ,  une  paraphrase  du  Miserere,  sous  le  nom 
de  St  Wolfgang,  doul  l'église  honore  la  mémoire 
10  jour  de  sa  m.  11  ne  faut  pas  coufondre  ce  saint 
prélat  aytic  un  autre  Wolfgang,  bénédictin  en  Ba- 
vière an  1  y  S.,  et  aut.  de  72  lettres,  insérées  dans 
le  Thésaurus  de  D.  Pets,  et  daus  le  Codex  diplo- 
muticus  de  Huber. 

WOLFGAÎiG  (GlILLAIME),  prince  palatin  du 
Bihn,  né  en  1678,  se  mit  sur  les  rangs  avec  J.  Si- 
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graveurs  de  PA'lcmaçn'e. 

WOLFHARD,  écrivain  ecclésiastique  du  tu*  S., 
fut  religieux  dans  l'abbaye  de  Hasenricd  ,  au  diocèse 
d'Utrccht.  On  a  de  lui  la  Fie  de  sainte  Watpurge, 
m  4  livres.  Canisius  en  a  inséré  les  deux  premiers 
dans  ses  Lectiones  antiques ,  et  les  4  ont  été  publies 
par  Surius,  par  les  bollandistes 
dans  les  Acta  ord.  S.  Benedicti, 
WOLFRAM.  V.  Eschenbach. 
WOLFTER  (PressE),  historien  allemand  ,  né  k 
Manheim  en  1758  ,  fut  prof,  d'histoire  ,  puis  conser* 
vatcur  de  la  bibliothèque  d'Hcidelberg ,  où  il  mou* 
rut  en  l8o5.  On  citera  de  lui  :  Histoire  des  emper. 
et  de  l'empire  germanique,  etc.  (en  allemand),  Man- 
heim ,  1785 ,  in-8  ;  Histoire  des  révolta  ions  arri- 
vées dans  l'empire  germanique  (id.),  Zurich  ,  1789, 
in-8  ;  Histoire  critique  de  l'exarchat  et  duché  de 
Borne  (ia.),  Heidelherg,  iro2,  in-8;  Histoire  delà 
reformation  (id.) ,  Rome  ,  Wittemberg  et  Genève, 


la  succei 


,  électeur  de  Brandebourg ,  pour  partager 
succession  du  prince  de  Clèves  et  de  Juhers,  et, 
«fin  de  réunir  tous  les  droits  sur  sa  tête ,  il  demanda 
la  main  de  la  fille  de  l'électeur.  Ce  mariage  ayant 
manque  par  suite  d'une  rixe  entre  les  deux  princes, 
Wolfgang  épousa  une  princesse  de  Bavière,  abjura 
Je  lutbcrauismc,  et  opéra  ensuite  dans  ses  états  des 
changera . favorables  à  la  croyance  qu'il  venait  d'em- 
Jbrasscr.  Pendant  la  guerre  de  trente  ans  ,  il  soutint 
vivement  le  parti  de  la  maison  d'Autriche ,  et  m.  ù 
Dusscldorf  eu  i653. 

WOLFGANG  (Geosge-Andbx),  grav/,  néen  i63i 
à  CheuiniU,  en  Saxe,  s'établit  a  Augsbourg,  où  il 
anourut  en  1716,  après  avoir  publié  un  grand  nom- 
Jire  d'estampes  dans  le  genre  historique.  — Ses  (lis, 
Anoxé-Mattuiei;  cl  Jean-Geosge,  furent  ses  élèves. 
Les  œuvres  de  Jean-George  sont  plus  estimées  que 
ceux  de  son  frère.  On  cite  surtout  sa  gravure  dfuu 
Crucifix,  d'après  Ch.  Lebrun.  Il  mourut  à  Berlin 
«a  17^8  —  Geosoe  AlfDBÉ,  fils  de  Jcau-George,  né 
à  Augsbourg  en  1703 ,  fut  un  bon  peintre  de  portr. 
Après  avoir  travaillé  long-temps  en  Angleterre,  ilj 
■vint  se  li*cr  à  Gotha  ,  où  il  deviut  peintre  de  la  cour. 
jy.  GE<WUiE-Ai'i>xÉ ,  iils  d' André-Matthieu  ,  né 
lty3,Vav*  pwkqt  au  am  u Berlin ,  et  mourut  » ' 


1 796 ,  iu-8  ;  Histoire  de  Luther  et  de  la  r%!fot 
qu  il  a  opérée  (id.),  Manheim  ,  i8o5,  in-8. 

WOLKE  (CfisénEN-HErru) ,  instituteur,  né  eu 
f-Ax  à  Jcver,  en  Hanovre,  enseigna  les  mathémat. 
à  Klostcrgcrode  et  à  Lcipsig ,  fonda  une  maison  <l 
ducation  à  Dcssau,  puis  une  autre  à  Pétersbourg, 
s'établit  à  Berlin  en  i8i5,  y  fonda  la  société  de  lan- 
gue allemande,  et  m.  dans  la  même  ville  en  1825. 
On  distingue  parmi  ses  ouvr.  :  le  Livre  pour  lire  et 
pour  penser,  1785,  trad.  en  français  et  en  russe"; 
Histoire  de  la  nature  et  des  peuples,  1801  (le  pre- 
mier vol.  seulement  fut  trad.  en  russe  ;  la  censure  de 
iSt-Pétcrsbonrg  empêcha  la  publication  du  reste)  ; 
Méthode d'éducation  physique,  intellectuelle  et  mo- 
rale,  Lcipsig,  i8o5;  Communication  des  connais- 
sances et  idées  primitives,  ibidem,  l8o5;  Poésies 
dans  le  dialecte  bas-saxon ,  1804.  Walke  avait 
adopté  une  nouvelle  orthographe  allem.,  qui  consis- 
tait &  rejeter  toutes  les  lett.  qu'on  ne  prononce  pas. 
WOLKOFF.  V.  Volkoff. 
WOLLASTO»  (William),  ministre  de  l'église 
anglicane,  néen  i65g  dans  le  romtéde  Stafford,  m. 
en  1824,  s'occupa  avec  fruit  de  l'étude  des  langues 
savantes,  des  antiquités  ,  de  l'histoire  ancienne  et 
moderne,  de  la  philosophie  et  des  mathématiques. 
On  a  de  lui  quelques  ouv.,  dont  le  principal  a  pour 
titre  t  Tableau  de  la  religion  naturelle,  pub.  pour 
la  prem.  fois  à  Londres  en  1722  ;  et  dont  la  dernière 
édition  est  de  1750,  in-8,  avec  une  vie  de  l'auteur. 
Cet  écrit  eut  un  gr.  succès,  bien  qu'on  n'en  admît 
pas  tous  les  principes.  On  en  a  donné  un  Abrégé , 
Londres  ,  17J8;  et  la  traduction  en  avait  déjà  paru 
à  La  Haye ,  1726 ,  111-4.  Les  autres  ouv.  de  Wollas- 
ton  sont  :  un  poème  sur  les  Mouvemens  déraison- 
nables des  hommes  pour  se  procurer  les  agrément 
de  la  vie  présente,  ou  le  But  d'une  partie  de  l'Ee- 
clésiaste,  Londres,  1690,  in-8;  une  Grammaire 
latine,  1703 ,  etc.  —  Francis  Wollaston  ,  théolog. 
et  astronome,  né  en  1731 ,  fut  curé  d'un  village  dans 
le  comté  de  Kent,  devint  membre  de  la  société  roy. 
de  Londres  ,  et  m.  en  i8i5.  On  a  de  lui  :  Adresse 
au  clergé  anglican  et  à  tous  Us  chrétiens,  1772, 
in-8  ;  des  observations  astronomiques  insérées  dans 
les  Transactions  philosophiques ,  années  1773, 
1775,  1784;  Spécimen  0/ a  gen.  astron.  Catalogue, 
etc.,  Londres,  1789 ,  in-fol.  ;  Fasciculus  astrono- 
micus,  contenant  des  observations  sur  la  région  sep- 
tentrionale circum-polaire  ,  1800,  »n-4î  tableau 
des  cieux,  en  io  planches ,  181 1,  in-fol.  Wol- 
L aston  ,  habile  physicien ,  m.  i  Londres  le  2î  déc. 
1828,  en  état depa'ralysie,  était  memb.  delà  société 
royale  de  celte  ville.  On  lui  doit  l'invention  de  plu- 
sieurs inslrnmcns  ingénient .  parmi  lesquels  on  dis- 
tingue le  goniomètre ,  nui  porte  son  nom  ,  et  un 
aut  re .  connu  de  tous  les  dessinateurs  sous  'le  nom  de 
Caméra  tùcida  (chambre  claire).  ïl  a  laissé  plusienrt 
mvm.  sur  différons  sujets  de  physirpir*  qa«  fa'  sc}c. 

royale  se  propose  de  publier  dan»  les  Transaction* 
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WOLLE  (CM«sTOPHE\prof.  de-théologie  à  Leip- 
wg,  où  il  naquit  en  1700,  et  où  il  m.  en  1761,  avait 
acquis  une  connaissance  a*sçi  étend  Uo  <lc«  langues 
orientales. ftous citerons  Parmi  Ses  m. ml. mu  écrits  .- 
Régula  kcrnu  ,u  utu  .<  tij  circitmspettam  scrtplurœ 
usera iUuslraltonem  >  etc.,  Lcipsig,  1722,  in-4;  de 
ignolo  Judteorutn  et  Atheniensium  De»  ,  etc.,  ibid., 
1727  ,  tn-4  ;  de  Usu  et  abusu  Euphcmismi  sacri , 
<bid.  %  1 7  ta ,  in- 4  î  Apologiu  pru  vent  divinttate 
Jesu-  Cnristi,  etc.,  ibid.,  17^1  ,  i"-.'|  ;  Schediasma 
nislortco-theoIogicumdeJesit  spirituali,  in  Anghà 
redivivo,  etc. ,  ilurL,  1730 ,  ÏP-q  ;  Examen  régula- 
rutn  hermeneuticarutn  ttb  Aug.  CalanUv  commen- 
datarum  ,  etc.,  il>.  ,  i?33  ,  in~4  ;  Propriétés  véri- 
tables de  la  langue  hébraïque  (eu  allem.)  ,  iliideui, 
1^48,  in-8-  C.  Wollo  a  pub.  uut  é.lii.  ,\,-  if,  A  Mo- 
ntai tmperaivris  ae  philosopki  Libri  XII,  avecl'in- 
trodnctioa  de  Ruddée  et  des  observations  critiques , 
Lcipsig  ,  1720;  et  une  autre  de  I \  EptstoUt  crtlica  de 
hebraismis  Vlpiani  jurisconsulte ,  1 73<) ,  in-4. 

WOIXEB  (jEA*),eu  latiu  H  'oUcùt  'us  ,  tiiùolog. 
protestant,  ne  i  Rile  eu  iôM ,  lut  prcui.  pasteur  de 
celte  m  IL.; ,  prof,  d'ëeril. -sainte,  et  nu  en  1626.  Ou 
a  de  lui  :  un  Competidium  theologiat,  estimé,  «l  trad. 
en  anglais  avec  des  notes  par  A.  Ross  ;  plus,  disser- 
tations idéologiques  intéressant  1 
VrOiUTOiNECRAFT.  \T.  Guuw  Ui. 
WOLNAR  ou  WOLEMAR  (Mkixhios  ),  juris- 
tosisulle  et  helléniste  du  itr  S.,  ne  à  Rothwcil ,  en 
Puisse,  professa  lo  droit  a  l'univ.  de  Tuhiiigue,  et 
m.  eu  1061  à  Eisenacb  ,  où  il  s' «tait  retiré.  Il  n'a 
rien  puk  sur  la  jurisprudence  ;  mais  il  reste  de  lui , 
«o«« me  helléniste ,  nu  Comment,  sur,  les  deux  pre- 
mier* livres  de  l'Iliade ,  Paria ,  IÔ23 ,  in-4  ;  et  une 
Epilre  {EptstoUt  tittnntpatoria)  sur  les  grammaires 
reeque*  alors  en  usage ,  place*  en  tête  de  l'édition 
IJcmetrius  Citalcondyle  ,  Baie,  •  '.]:>,  in-8. 
WOLSEY  (Thomas)  ,  cardinal  du  Utre  de  Ste-Cé 
cile  ,  arckxv-  dïoik,  premier  ministre  du  rei  Hen- 
ri VIXI,  ne'  eu  1^71  à  Ipswich.  daim  le  comte  de  Sul 
folk.,  «tait  fila  d'un  bouchon.  Elevé'  à  l'univ.  d'Ox- 
ford ,  bachelier  et  m.ui  u-ès-arLs  à  i5  ans ,  il  fut  mis 
i  la  tête  d'une  éeôle  qui  acquit  bientôt  de  la  célébrité 
sous  su  direction.  Ayant  embrassé  l'»tat  ccclawasU 
il  obtint  une  cure  dans  le  comte  de  Somerset,  puis 
fut  recommandé  par  le  seccét. -d'état  Richard  Fax 
au  roi  Heurt  Vil ,  qui  le  nomma  sou.  aumônier ,  et 
lai  donna  le  doyenné  de  Lincoln.  8a  gnité,  sa  sou- 
presse  et  sa  complaisance ,  lui  attirèrent  '.a  confiance 
presque  exclusive  du  nouveau  roi  11. •un  Mil.  Ap- 
pelé au  conseil  d'état  en  i5io,  Wolsey  y  prit  le 
plus  grand  ascendant,  et  parvint  bientôt  au  plus  haut 
degré  d'autorité,  en  dirigeant  ion  maître  de  manière 
à  lui  persuader  qu'il  n'était  lui-même  que  l'agent  de 
lu  volonté  royale.  Il  devint  l'arbitre  de  l'Europe  par 
le  rôle  qu'il  eut  l'habileté  de  faire  jouer  à  l'Anglet. 
dans  les  querelles  des  puissances  continentales.  L'em- 
pereur et  le  roi  de  Franco  le  prirent  souvent  pour 
médiateur  dans  leurs  différends.  Successiv.  pourvu 
de  plus,  évèchex,  élevé  sur  le  siège  archiépiscopal 
d'York,  nommé  grand-chancelier  du  roy.,  Wolscy 
reçut  de  Léon  X  le  chapeau  de  cardinal  et  le  litre 
de  le'gat  à  lalere  dans  la  Grande-Bretagne.  A  la  m. 
du  St  père ,  il  envoya  un  agent  à  Rome  pour  gagner 
en  sa  faveur  les  suffrages  du  sacré  collège  ;  mais, 
avant  l'arrivée  de  cet  agent,  Adrien  VI  fut  installe 
dans  la  chaire  de  St-Picrre.  Le  nouveau  pontife  étant 
m.  an  bout  d'un  an,  WoLsey  se  remit  sur  le*  rangs 
pour  lui  succéder;  mais  les  cardinaux  français  firent 
échouer  ses  intrigues.  Ilavaitreçu  de  Léon  X  la  in- 
culte d'étendre  les  prérogatives  de  légat  aussi  loin 
qu'il  le  jugerait  convenable;  il  I,  >  poussa  jusqu'au 
dernier  abus.  11  créa  une  cour  ecclésiastique  dont 
l'autorité égalaitcelle  de  Imquirition.  Comme  grand 
chancelier  et  comme  légat ,  il  percevait  des  émolu- 
mens  immenses  sur  les  cours  qu'il  présidait  ;  et,  in- 
dépendamment des  nomhreiu  bénéfices  dont  il  était 
pourvu  dans  le  royaume ,  il  rocevait  des  pensions 
du  pape  et  de  l'empereur  :  ses  re- 


venus égalaient  presque  ceux  de  la  couronne  ;  sort 
luxe  et  son  tram  répondaient  i  cette  fortune  colos- 
sale. Il  avait  la  maison  d'un  souv.  Il  lut  le  premier 
prélat  angl.  qui  porta  de  l'or  et  de  la  soie  dans  se» 
vêtemens  et  qui  en  couvrit  se»  équipage».  Parvenu 
au  faite  des  grandeurs,  il  en  fut  précipité  par  la  fa- 
meuse affaire  du  divorce  de  Henri  Y III.  Ce  rlionarq. 
rendit  son  min.  et  son  favori  responsable  du  contra- 
temps  qu'il  éprouvait  à  cette  occasion.  Wolscy  fut 
accusé  devant  la  cour  du  Lauc  du  roi  d'avoir,  comru? 
légat ,  transgresse' 
retiré;  il  fut  envoj 

chester  ;  et  Henri  s'empara  du  somptueux  palais  qu'il 
d.ms  T.ou 


.uut  uu  ud  11e  uu  lui  u  nruir,cuiuiu,' 

é  ses  statuts;  le  grand  sceau  lui  fut 
yé  en  exil  dans  sua  évêché  de  Win- 


avait  fait  élever 


dres,  et  qui  devint  ensuite 


la  résidence  royale  sous  le  nom  de  Wbitehall.  Tou- 
tefois, lorsque  la  chambre  des  pairs  eut  porté  contre 
Wolsay  uu  bill  d'aecusation  sur  4"  chef*,  dont  les 
plus  importans  ne  prouvaient  que  la  haine  des  en- 
nemis de  cet  ex-ministre  ,  le  roi  fit  rejeter  cette  ..<.- 
.  us.ilion  à  la  <  liaml.re  des  communes,  cl  rendre  au 
cardinal  les  rcveuus  de  L'archevêché  d'York  avec  une 
partie  de  sa  vaisselle  et  de  ses  meubles.  Wolaey  se 
croyant  oublié  de  ses  ennemis,  et  comptant  encota» 
sur' un  reste  d'alla.  lunueut  de  Henri  VHI,  espérait 
mourir  paisiblement,  dans  »a  retraite  ,  lorsque  le  due 
de  ^orthumberland  vint  lui  signifier  l'ordre  qu'il 
avait  de  le  conduire  a  Loud.  pour  y  être  jugé  comme 
prévenu  du  eiùnc  de  haute  -  trahison.  Le  cardinal , 
sans  se  troubler  ,  se  mit  en  devoir  d'obéir  ;  niait,  ar- 
rivé à  Slieiiield,  il  y  tomha  malade,  resta  i5  jours 
au  lit  ,puis  ,  continuant  sa  marche  ,  lut  force  ,  par 
la  violence  de  son  mal,  de  «'arrêter  à  l'abbaye  de 
Lciccstcr  ,  où  il  expira  le  29UQV.  l53o.  Henri  Vllf 
versa,  dit-on,  des  larmes  eu  apprenant  la  mort  d« 
son  ancien  favori.  La  /''/.'  tin  vanhnal  li  olsvy , 
écrite  par  George  Cavendish,  qui  fut  attaché  à  la 
maison  de  ce  minist.  eu  qualité  de  Gen 
(gentilhomme  introducteur) ,  a  été  1 
3e  foi*  avec  des  notes  et  éclaircissement  de  S.  W. 
Singer,  Londres,  1827,  in  8  .  avec  grav.  Le  docteur 
Fiddcsapub.  une  autre  ï'te  de  H  oU»y  en  1724, 
iu-fol.  ;  et  M.  Galt  a  fait  paraître  a  usai  la  F**  et 
l'Admùustralion  du  tard.  IVolsey, Londres,  18  ta, 
is*r4  '■>  l$»7»  »n"8.  On  trouve  uu  petit  rec.  des  lettres 
du  môme  cardinal  dan*  le  t.  10  de  la  Collectif}  am- 
plusima  de  Martcnue  et  Durand.  C'est  a  la  muni- 
ficence de  ce  prélat  qu'Oxford  doit  la  fondation  du 
collège  de  Christ-Chureh  ,  ouvert  en  i  jzj.  Il  a  fait 
encore  d'autres  fondations  dont  l'utilité  racheta jus- 
qu'à un  certain  point,  auprès  des  Anglais ,  sou  faste 
et  les  torts  de  sa  conduite  privée  et  politique. 

WOLSTAN,  en  latin  JVolstanus,  écrivain  ec- 
clésiastique du  10*  S. ,  religieux  du  monastère  de 
Sl-Pierre  à  Winchester ,  travailla  avec  Landfrid,  uu 
de  ses  confrères ,  à  l'histoire  do  8t  Swithunc  (mort 
évêque  de  Winchester  en  863),  écrivit  seul,  sur  ln 
même  sujet,  deux  liv.  en  vers  latins  ;  la  vie  de  saint 
Elhelwold,  autre  évêque  do  Winchester,  en  prn*« 
et  en  vers.  Surius  et  les  bollaiidistes  ont  puli.  ce  der- 
nier ouvr. ,  et  Mabillon  parle  d«  la  via  de  St  Swir 
thune  dans  ses  Acta  ord.  S.  Benedicti ,  t.  h. 

WOLSTEIN  (Jean  -  Gottlikb),  vétérinaire ,  né 
en  1738  a  Flinshcrg,  dans  la  Bosse -Silésie ,  fonda  « 
Vienne  un  établissement,  en  fut  professeur -direc- 
teur, passa  à  Allnna  en  1  -1  m,  et  y  mourut  vers  1800. 
Entre  autres  ouvrages,  ou  a  de  lui ,  eu  allemand  : 
Instruction  pour  les  maréchaux  ferrants  sur  les 
blessures  faites  tut  cheval  par  l'arme  blanche, 
Vienne,  1778;  3'  édition,  I7J>6,  in-8;  Observations 
sur  l'épizootie  en  Autriche ,  etc.,  ib.,  1781;  4e  éd., 
1796,  in-8;  Livres  classiques  sur  l'épizootie  pour 
les  habitons  de  la  campagne ,  in-8,  1796,  5»  édit.; 
S  Livres  élément,  sur  la  méd.  vétérinaire ,  ibid., 
1 784 ,  1 796 ,  in-8  ;  sur  les  Hernies  dans  les  hommes 
et  dans  certaines  espèces  d'animaux ,  ibid.,  1784  < 
et  Marpnrg ,  1799 ,  m  -  8  ;  de  l'Homme ,  de  ses  dif- 
férentes espèces,  elc,  Lcipsig,  1784,  in-16;  de  la 
manière  de  soigner  les  chevaux  de  cavalerie,  etc., 
Vienne,  1786,  1788,  2  vol.  in-«;  Sruaavrkk,  lytf  ; 


Digitized  by  Google 


WOLZ 


(  336o  ) 


WOOD 


aur  les  Maladies  intérieures  des  poulains ,  etc.. 
Vienne,  1787,  et  Bruoswîck,  1796,  in-8;  Instruct. 
élem.  pour  les  médecins  -vétérinaires  employés  à 
F  armée,  etc.,  Vienne,  1788,  in-8,  souvent  réimp.; 
Reflexions  sur  la  saignée  des  hommes  et  des  ani- 
maux, ibid.,  179'»  »n-8  ;  Instruct.  sur  les  signes  et 
les  causes  de  tépizootie  parmi  les  bétes  à  cornes  , 
Hambourg,  1 790,  in-8  ,  etc. 

WOL1  ÀER\Ïean-Chhétie!»),  jnrisc,  allemand, 
né  en  17^4  »  Wcrder,  dans  la  Moyenne -Marche  de 
Brandebourg,  fut  professeur  de  jurisprudence  à  l'u- 
niversité' de  Halle,  et  mourut  dans  les  premières 
années  du  19e  S.  On  cite  de  lui ,  entre  autres  ouvr.  : 
de  Successione  agnatorumin feudo  patenta,  Halle, 
in*4;  Ohservationes  qitat  ad  jus  civile  et 


1  >-  -  ? 


brandenburgicum  pertinent,  il.,  1777  a  «779,  in-8; 
de  Conditionum  Jndole  atque  JV 'attira ,  ibid.,  1777, 
in-4  »  Principes  de  jurisprudence  pour  ceux  gui  ne 
sont  point  initiés  à  cette  science  (en  allemand),  ib., 
lj85,  in-8;  Biblioth.  de  jurisprud.  de  Halle  (id.), 
Thorn,  1793  à  1794,  in-8;  Introduction  au  droit 
public  pour  les  étals  prussiens  (id.),  ibid.,  1796, 
in-8;  de  Furibus  armât is  ,  ibid.,  1782,  in-8. 

WOLTERSDORF  (Ernest-Gabriel),  ne'  à  Buns- 
lau,  en  Silésie,  vers  l'an  1760,  professa  les  humani- 
tés dans  cette  ville ,  puis  à  Brcslau ,  et  mourut  au 
commencement  du  19»  S.,  après  avoir  publié  :  Lee- 
tures  choisies  en  français,  Bunslau,  178J,  »794» 
in-8  ;  sur  les  devoirs  publ.  des  personnes  dévouées 
à  l'instruction  de  ta  jeunesse ,  Brcslau  ,  1791;  Zul- 
lickau,  179a,  2  vol.  in-8  ;  Recueil  de  synonymes 
français,  Leipsig ,  1793 ,  in-8  ;  fîtes  de  la  nature, 
prises  dans  les  ouvrages  tes  plus  recherchés,  avec 
gravures,  Breslau  et  Leipsig,  1795;  Tableau  des 
souverains  de  ta  Silésie,  Brcslau,  1795,  in-fol. 

WOLTERUS  (Henri),  chanoine  de  St-Anschaire, 
à  Brème ,  vers  le  milieu  du  i5e  S.,  a  écrit  en  lat.  une 
chronique  de  Brème ,  finissant  en  i4<>3.  Elle  a  été 
insérée  par  H.  Meibom  dans  le  tom.  2  de  ses  Scrip- 
tores  rerum  germante. ,  Leyde ,  1688 ,  3  v.  in-folio 
WOLTMAN  (Charles -I.ocis),  littérateur  et  di- 
plomate, né  en  1770  à  Oldenbourg,  mort  à  Prague 
en  1817,  avait  d'abord  occupé  une  chaire  d'histoire  à 
Goettingue ,  puis  &  Iéna  et  à  Berlin ,  où  il  travailla 
aussi  à  des  journ.  littéraires  et  politiques.  Nommé 
conseiller  de  légation  du  prince  de  Hesse-Hombourg 
en  179O,  il  devint  ensuite  conseiller-d'ctat,  et  se  pro- 
nonça bautem.  contre  les  mesures  polit,  de  Napoléon 
à  l'égard  de  l'Allemagne.  Woltraan  est  aut.  de  plu- 
sieurs ouvrages  historiques  et  littéraires,  publ.  d'a- 
bord séparément,  et  qui  ont  été  réunis  sous  le  titre 
A' Œuvres,  etc..  Leipsig,  1 823- 24-25  ,  17  v.  in^8. 

WOLZOGEN  (Jean-Louis),  théologien  aocinien, 
né  en  i5q6  d'une  ancienne  famille  de  l'Autriche ,  m. 
pics  de  hrcshra  (Silésie)  en  i658,  avait  été  nourri 
dans  le  christianisme,  qu'il  abjura ,  et,  s'étant  rendu 
en  Pologne,  il  y  embrassa  le  socinianisme  ,  pour  la 
propagation  duquel  il  déploya  un  grand  tèle.  Il  reste 
de  lui  quelques  opuscules  de  controverse  (en  alle- 
mand), qui  ont  été  traduits  en  lat.  parStegmann, 
et  insérés  dans  la  Bibliolheca  f  ralrtim  polonorum. 
Voy.  YHist.  du  socinianisme ,  par  le  P.  Anastase 
Guichard,  p.  3^0,  et  YHist.  bibl.  Fabricianm. 

WOLZOGEN  (Louis  van),  en  lat.  Wolzogenius, 
savant  hollandais ,  né  en  i63a  à  Amersford ,  em- 
brassa la  carrière  évangelique,  voyagea  en  France, 
en  Suisse  et  en  Allemagne ,  devint  pasteur  do  l'église 
wallone  de  Groninguc,  passa  ensuite  à  Middelbourg, 
puis  à  Utrccht,  où  il  obtint  la  chaire  d'histoire  ec- 
clésiastique. Plus  tard  il  se  rendit  à  Amsterdam  ,  où 
il  espérait  de  plus  grands  avantages ,  et  mourut  dans 
cette  ville  en  1790,  après  s'être  vu  engage  dans  une 
polémique  très-vive,  a  cause  de  ses  principes  reli 
cieux ,  avec  Brown  ,  Colcmann ,  Lahadie ,  etc. ,  qui 
le  taxaient  mal  à  propos  de  socinianisme.  On  citera 
de  lui  :  de  scriplurarum  Interprète  contra  exttxi- 
tatorem  paradoxurn  ,  ibid.,  1668 ,  in-12;  Apologie 
pour  le  synode  tte  Naerden,  ib.,  1609,  in-A  ;  Ora- 
tor  sacer,  sive  de  ratione  conctvnandi,  ibid.,  167 1, 


in-8  ;  Explicat.  de  ta  prière  que  Von  nomme  Con* 
fession  des  péchés,  Amsterdam,  1700,  in-8.  L' 'éloge 
funèbre  de  Wolsogen  a  été  écrit  en  latin  par  Ysarn, 
son  ami,  Amsterdam  ,  1693,  in-8. 

WOMOCK  (Laurent),  prélat  anglican ,  né  à  Nor- 
folk en  1612,  succéda  i  son  père  dans  le  rectorat  de 
Lopham ,  fut  emprisonné  pendant  la  guerre  civile , 
à  cause  de  ses  opinions  religieuses  et  politique»  ,  fut 
nommé  à  la  restauration  archidiacre  de  Su  folk , 
puis  rect.  de  diverses  églises  de  ce  même  comté,  et 
enfin  év.  de  St-David ,  où  il  m.  en  l685.  On  a  de  lui 
des  sermons  et  quelq.  écrits,  tels  que  the  Résulte  of 
/aise principles,  i56t,in-A;  et  Suffrag. protestant., 
i683  ,  in-8,  etc.  Il  s'était  fait  la  réputation  d'un  re- 
doutable antagoniste  des  non-conformistes • 

WOOD  (An-toute),  savant  antiquaire  et  biogra- 
phe, né  en  i63a  à  Oxford,  où  il  mourut  le  29  no- 
vembre 1695 ,  avait  fait  de  brillantes  études  à  f  uni- 
versité de  cette  ville,  dont  il  a  passé  sa  vie  à  explorer 
les  archives.  Dominé  par  la  seule  pensée  d'élever  un 
grand  monument  à  l'histoire  littéraire  de  sa  patrie , 
il  s'effraya  peu  de  heurter  les  personnages  éminens 
dont  ses  publications  pouvaient  intéresser  l'orgueil  ; 
aussi  eut-il  à  soutenir  contre  le  duc  de  Clarendon  , 
chancelier  de  l'université,  un  procès  qu'il  perdit. 
Voici  les  titres  de  ses  ouvrages  :  Historia  et  Anli  • 
quitates  universitatfs  oxoniensis,  Oxford  ,  1674-75, 
2  parties  in-folio  (cette  édition  est  la  traduction  faite 
par  ordre  de  l'université  du  teste  original ,  dont  elle 
avait  acquis  de  Wood  le  manuscrit  en  1669;  ce  texte 
original ,  long-temps  inédit ,  a  été  publ.  par  Gutsch , 
1 786-90 ,  2  vol.  ini);  Athentt  oxonienses,  an  exact 
Hislory  of  ail  the  fVriters  and  Itishops,  etc.,  Lon- 
dres, 1691-92,  in-f.;  une  Défense  {en  aoel.)  de  rhist. 
de  l 'université d 'Oxford ,  Londres,  1693,  io~4-La 
Vie  d'Ant.  Wood ,  écrite  par  lui-même ,  a  été  publ. 
par  Th .  Hearn ,  avec  l'ouvrage  de  Th.  Caïus ,  intit.  : 
Vindicim  Antiquit.  acad.  oxoniensis,  lioni.,  1730. 

WOOD  (John),  navigateur  anglais  du  17*  siècle, 
partit  en  1669  du  port  de  Deptford ,  en  qualité  de 
contre-maître ,  sur  un  navire  dont  le  capitaine  avait 
la  mission  de  reconnaître  le  détroit  de  Magellan ,  et 
qui  revint  en  Angleterre  en  1671.  Wood  écrivit  une 
relation  de  ce  voyage,  qui  parut  dans  le  Recueil  d» 
voyages  originaux ,  publ.  en  a  agi.  par  le  capitaine 
Will.  Hacke,  Londres,  1699 , in-8 ,  avec  plusieurs 
cartes  et  dessins.  Le  cèle  qu'avait  montré  l'auteur 
dans  cette  expédition  engagea  le  gouvernement  à  lui 
confier  la  conduite  de  celle  qui  fut  entreprise  en  1676, 
pour  trouver  un  passage  au  nord  -est.  Ce  voyape  fut 
moins  heureux  que  le  premier.  Le  bitim.  de  \V  ood 
échoua  sur  la  côte  de  la  Nouvelle-Zemble ,  mais  l'é- 
quipage fut  sauvé  par  la  flûte  le  Prospérons,  qni 
marchait  de  conserve,  et  ramené  en  Angleterre  le 
23  août  de  la  même  année.  Wood  écrivit  encore  la 
relation  de  ce  2*  voyage,  et  cllo  se  trouve  dans  le 
""  anglais  intitulé  :  an  Account  of  several  laie 
voyag.  anddiscoveries  to  the  south  andnorth,  etc., 
Londres ,  1694 ,  in-8 ,  avec  cartes.  La  traduct.  de  ces 
deux  voyages  se  trouve  dans  le  tom.  3  du  Recueil  des 
voyages  du  nord.  Wood  a  donné  des  noms  à  divers 


équipage ,  d'une  maladie  contagieuse.  De  4  hommes 
seulement  qui  s'étaient  sauvés  dans  une  petite  lie, 
près  de  Porto-Rico,  3  furent  massacrés  par  les  E 
gnols  ,  un  seul  échappa  et  revint  en  Angleterre. 

WOOD  (Robert),  sav.  archéologue  angl.,  né  1 
1717  près  de  Trim ,  dans  le  comté  de  Meath,  accrut 


par  des  voyages  l'instruct.  qu'il  avait  acquise  à  l'uni- 
versité d'Oxford.  Après  une  première  excursion  faite 
en  174* dans  les  lies  de  la  Grèce,  il  s'embarqua  de 
Nantes,  au  printemps  do  1 750,  pour  visiter  la  patrie 
d'Homère  ,  ayant  à  la  main  Y  Iliade  rt  Y  Odyssée  ,  et 
résolu  à  reconnaître  les  lieux  célébrés  par  l'immortel 

Eoè te.  De  concert  avec  ses  deux  amis,  Davrkinsct 
ouverie ,  il  explora  les  îles  de  l'Archipel ,  les  côtes 
d'Europe  et  d'Asie,  recueillant  <~ 
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toédailies  et  des  MSs.  Il  pénétra  jusqu'en  Syrie  pour 
reconnaître  remplacement  de  Palmyre,  revint  en 
Angleterre  en  17J3,  et  s'empressa  de  faire  connaître 
les  résultats  de  son  voyage  en  Syrie.  Nomme'  secrét.- 
d'état ,  il  n'eut  pas  le  loisir  de  continuer  ses  travaux 
d'érudition  ;  mais  il  put  consacrer  encore  quelques 
momens  à  la  littéral.  Ce  «avant  m.  en  1^5,  membre 
de  la  société  roy.  de  Lond.  On  a  de  lui  :  les  Ruines 
de  Palmyre,  attirent,  dite  Tedmor  au  désert ,  Lon- 
dres, i;53 ,  in-fol.,  avec  67  pl.,  en  angl.  et  en  frauç. 
(ce  dern.  texte  a  clé  reproduit  avec  les  pl.,  Paris  , 
1819,  in-4,  chez  Firmin  Didot);  les  Ruines  de  Bal- 
beck,  atttrem.  dite  Héliopolis,  etc.,  anglais -frauç., 
îhid.,  1757,  in-folio ,  avec  47  pl-î  Essai  sur  le  génie 
original  et  les  écrits  d'Homère  (en  angl.),  Londres, 

1769,  1775,  in-4,  fiK  î  traJ-  en  i,a*M  cn  a',ctnv  cn 
espagnol  et  en  franc.;  cette  dern.,  par  Demcunicr  , 
Paris,  1777,  in-8,  est  ornée  d'une  carte  de  l'ancienne 
Troade.  VVood  a  laisse'  plus.  MSs.,  eutre  autres  un 
Recueil  d' inscript.,  conservé  au1  muséum  de  Lou- 
dres.  —  William  Wood  ,  théologien  angl.,  né  près 
de  Norlhampton  cn  1.745»  ™"ri  en  1808,  était  mi- 
nistre d'une  congrégation  de  dissenters  à  Leeds.  On 
ne  cite  de  lui  que  quelques  volumes  de  serin,  et  des 
"pamphlets  politiques. 
•  WOODES  -  ROGERS.  V.  Rogf.rs. 
WOODESON  (Ricuakd),  professeur  de  droit  à 
Funiv.  d'Oxford ,  où  il  m.  cn  1822,  était  né  en  1745 
à  Kingston-Upon-Thamcs.  On  cite  de  lui  :  Eléments 
of jurisprudence ,  Oxford,  1739,  in>4  ;  a  Systema- 
tic  view  of  the  laws  of  England,  ibid.,  1792-9.1, 
3  vol.  in-8  ;  brie/  y  indication  of  the  riglhs  of  the 
british  législature ,  etc.,  1799,  in-8. 

WOODFORD  (Samcel), 'ministre  anglican  ,  né  à 
Londres  cn  l636,  fit  ses  études  à  Oxford  ,  embrassa 
la  carrière  ccclésiast.,  fut  pourvu  successivement  de 
plus,  prébendes,  et  m.  en  1700,  membre  de  la  so- 
ciété roy.  de  Londres.  On  a  de  lui  des  poésies  qui 
*ont  tombées  dans  l'oubli,  entre  autres  un  poème 
sur  le  retour  de  Charles  II. 

WOODHEAD  (Abraham),  théologien  eontrover- 
siste  ,  né  dans  le  comté  d'York  eu  1608 ,  fut  renvoyé 
de  l'univ.  d'Oxford  comme  suspect  de  catholicisme , 
se  cacha  long-temps  dans  uu  village  des  environs  de 
Londres  ,  où  il  se  livrait  à  l'instruct.  de  quelq.  eu- 
fans  de  familles  catholiques,  et  m.  dans  cette  re- 
traite en  1678.  On  a  de  lui  un  asse»  grand  nombre 
d'ouv.,  dont  les  plus  remarquables  sont  :  Expos  it. 
raisonnable  de  la  doctrine  calholiq.,  1666,  1667, 
1673,  in-4  »  *k  'rt  Nécessité  d'un  guide  pour  diri- 
ger les  chrét.  dans  La  foi,  1675,  in^î  Exercices 
touchant  la  résolut,  de  la  foi,  1674,  *n"4'  ^onsi~ 
<L- rat  ions  sur  le  concile  de  Trente  ,  167 1  et  1687, 

in-8;  les  Praliq.  de  dévotion  de  l'égl.  romaine  

vengée,  etc.,  1672,  in-8;  Vie  de  sainte  Thérèse, 
avec  difl'éreus  écrits  de  celle  sainte  ,  1669,  in-4. 

"WOODHOUSE  (Jawks),  ne  cn  1770  dans  l'Amé- 
rique du  nord,  m.  en  1809,  profess.  de  chimie  à 
l'université  de  Pensylvanie,  a  publié  (en  anglais)  : 
Manuel  du  jeune  chimiste ,  avec  le  laboratoire  por- 


tatif, Philadelphie,  1797,  in-8;  une  tiaduct.,  avec 
de  chi 

a  vol.  in-8. 


notes,  des  Elémens  de  chimie ,  de  Chaptal,  1807, 


WOODVILLE  (William),  médecin  d'un  des  hô- 
pitaux de  Londres ,  m.  cn  180Ô  ,  a  beaucoup  eonlri- 
l>ué  par  son  zèle  et  par  ses  écrits  à  propager  les  bien- 
faits de  la  vaccine  en  Europe.  On  a  de  lui  :  Hist.  de 
l'inoculai,  de  la  petile-vèrole  dans  la  Grande-Bre- 
tagne, Londres,  1796,  in-8;  Botanique  médicale, 
ibid.,  1790-93,  3  voi.  in-4  1  avec  F**'  réiraP'  en 
1802  et  181 1,  4  vol.  in-4- 

WOODWARD  (  Joujt),  méd.  et  naturaliste  an- 
glais, né  eu  166!»  dans  le  comté  de  Derby,  se  fit  d'a- 
bord connaître  par  un  Essai  sur  l'hist.  natur.  de  la 
terre  et  des  corps  qu'elle  contient ,  spécialcm.  des 
Minéraux ,  etc.  (cn  angl.),  Londres  ,169;"» ,  in-4-  ^a 
hardiesse  et  la  nouveauté  des  idées  contenues  dans 
ce  livre  donnèrent  lieu  à  un  gr.  nombre  de  réfutât, 
gcn.  ou  partielles.  Los  plus  vigourcuacs  partirent  de 


la  plume  d'Elic  Camcrarius ,  auquel  il  essaya  do  ré- 
pondre. Woodward  ,  que  celle  querelle  scientifique, 
n'avait  pas  détourné  des  occupations  médicales,  et 
dont  la  clientclle  s'était  au  contraire  rapidement  ac- 
crue ,  fut  associé  en  1702  au  collège  de  médecine  de 
Cambridge.  Dix  ans  auparavant,  il  avait  obtenu  la 
chaire  du  collège  de  Gresham  ,  et  la  société  roy.  do 
Londres  l'avait  admis  au  nomhre  de  ses  membres  eu 
11393.  Ce  sav.  m.  en  1722,  laissant,  outre  l'ouvrage 
dout  on  a  parlé ,  et  dont  il  donna  une  édit.  lat.  avec 
des  augmentât.,  Oxford,  1 7 l^j ,  in-8,  quelq.  opusc. 
d'hist.  nat.,  de  méd.,  d'antiquités,  et  des  dissertât. 
insérées  dans  les  l'ransacl.  philos.  Ta;  Calalog.  des 
fossiles  de  son  cabinet  a  été  impr.  à  Londres  ,  ïj38, 
in-8.  On  doit  à  Nogucs  une  trad.  franc,  de  son  Essai 
sur  l'hist.  nat.,  sous  le  tit.  de  Géogr.  phys.,  Paris, 
1735,  in-4.  ^  cn  cx's'e  auss*  une  trad.  allcm.,  Er- 
furt,  174J,  in-8-  — WOODWAU)  (Ezéchias),  théol. 
angl.,  m.  à  Uxbridgc  cn  1675,  fut  l'ami  et  l'un  de» 
plus  chauds  partisans  de  Cromwell.  On  connaît  de 
lui  :  un  comment,  lat.  sur  les  Livres  des  Rois  ;  uu 
traité  du  baptême  des  eufans;  V estibultim  ;  Inves- 
tigalio  causarum  miseriœ  nostrœ ,  etc.  — Un  autre 
Woodwaid  (Humphrey),  jés.  angl.,  m.  à  Mayland 
en  1587,  est  aut.  d'un  comment,  sur  les  Psaumes. 

WOOLHOUSE  (Jean-Thomas),  médecin -ocu- 
liste anglais,  mort  en  i?3o,  ayant  le  titre  de  mé- 
decin du  roi  Jacques  II,  a  publié  ,  outre  divers  ar- 
ticles dans  le  Journal  des  Savans  ,  le  Mercure  de 
France ,  etc.  :  Catalogue  et  Description  d'instru- 
rnens  pour  les  opérations  manuelles  des  yeux,  Lon- 
dres ,  16*96  ,  in-8  ;  Expériences  des  différentes  opé- 
rations,' etc.  (faites  par  lui),  1711,  in-12; — Surune 
nouvelle  aiguille  à  cataracte  (  de  son  invention  )  , 
1720,  in-8. 

WOOLLETT  (William),  habile  graveur,  né  eu 
I735à  Maidstone,  dans  le  comté  de  Kent,  m.  à  Lon- 
dres cn  178J,  avait  reçu  les  premières  leçons  de  son 
art  d'un  nommé  Tinney.  Il  excella  surtout  dans  les 
genres  du  paysage  et  du  portrait.  On  cite  principa- 
lement sesestampesde  Niobé,  de  Phaëton ,  de  Ceyx 
et  sllcyune ,  de  la  Pèche,  du  Portrait  de  Rubens  , 
d'après  van  Dvck  ,  de  la  Mort  du  général  fVolf 

WOOLSTOiN  (Thomas),  théologien  anglais,  nc'à 
Northampton  en  1669,  -^'annonça  par  plusieurs  écrits 
dans  lesquels  il  affectait  de  ne  voir,  dans  les  miracles 
dont  parle  la  Bible ,  que  de  simples  allégories.  Les 
théologiens  crurent  qu'il  ne  visait  à  rien  moins  qu'à 
saper  la  religion  par  ses  principaux  fondem.,  el  s'em- 
pressèrent de  réfuter  ses  paradoxes.  L'université  de 
Cambridge  ,  le  rayant  de  la  liste  de  ses  membres,  le 
priva  d'une  chaire  qu'il  remplissait  au  collège  de 
Sidney.  Dénoncé  à  la  cour  du  banc  du  roi  par  le  pro- 
cureur-général de  la  couronne,  il  fut  condamne  à 
une  amende  de  l5o  livres  sterling.  Personne  n'ayant 
voulu  le  cautionner,  Woolston  resta  cn  prison  jus- 
qu'à sa  mort,  arrivée  cn  1732  ou  1733.  Ses  écrits 
ont  pour  titre  :  Rajeunissement  dû  l'ancienne  apo- 
logie de  la  religion  chrétienne  contre  les  Juifs  et  les 
Gentils  (en  angl.),  Cambridge,  1705,  in-8  ;  Dissert . 
lat.  sur  l'authenticité  de  la  lettre  qu'on  dit  avoir  été 
écrite  par  P.  Pilale  à  Tibère,  1720;  Origenis  si  da- 
mant is  epistolœ  dua>,  1721  ;  deux  autres  lettres  la- 
tines sur  les  quakers;  le  Modérateur  entre  un  incré- 
dule et  un  apostat ,  1723;  six  Discours  sur  les  mi- 
racles de  J.-C,  1727-28-29,  3  vol.  in-8.  On  croit 
que  Voltaire  a  fait  de  nombreux  emprunts  à  ces  di- 
vers écrits.  Voy.  VJIistoire  du  philosophisme  angl. 
par  l'abbé  Tabaraud ,  tom.  2P. 

WOOLTON  (Jour.),  évèque  d'Exetcr,  néen  i.r)35 
à  Wigan  ,  dans  le  comté  de  Lancastrc,  m.  en  i^j, 
après  quinte  ans  d'épiscopat,  a  laissé  quelq.  traités 
de  théologie  (cn  angl.)  ,  puhl.  eu  IJ76  et  IJ77  ,  et 
aujourd'hui  totalement  oubliés. 

YVOllCESTER  (sir  Thomas),  homme  d'état  et 
guerrier,  do  la  famille  des  Percy  d'Ain  tek,  fut 
chargé  ,  sous  Richard  II ,  de  la  couduito  de  diverse  : 
expéditions  et  qualité  d'amiral ,  sut  conserver  tout 
son  crédit  auprè»  d«  Henri  IV,  mais  prit  cuiiùto 
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parti  conlfe  ce  prîtlcc  dans  la  guerre  civile  dite  de 
ta  rose  rouge  et  Je  la  rose  blanche.  Fait  prisonnier 
à  la  bataille  de  Shresbury  ,  il  fui  décapite'  en  ijO.l. — 
John,  comte  de  Worcestkr,  natif  de  Cambridge, 
Alt  créé  par  Henri  VI  lord-député  d'Irlande  ,  ce  qui 
ne  l'empêcha  pas  de  se  ranger  s*>us  les  drapeaux  d'E- 
douard IV.  En  vain  cliereba-t-il  à  se  caclicr  lors  de 
la  courte  restauration  du  prem.  de  ces  princes  ;  il  Tut 
pris  cl  misa  mort  en  i!\"]0.  Ce  seigneur  était  le  Mé- 
cène des  savans  de  son  époque;  il  avait  écrit  lui- 
même  des  trad.  du  trailé  de  Amiciliâ  de  Cicéron  , 
et  de  la  portion  des  Commentaires  de  César  qui  con- 
cerne l'Angleterre. — Charles,  comte  de  Worcester, 
fils  naturel  de  Henri  ,  due  de  Somerset ,  fut  membre 
du  conseil  privé  de  Henri  VII,  remplit  avec  une 
grande  distinction  deux  ambassades  près  de  l'cmpe- 
rour  Maximilien ,  et  resta  en  crédit  à  la  cour  jusqu'à 
sa  mort,  arrivée  en  i! 526.—  Edward,  6rae  comte  et 
premier  marquis  de  Worcestkr,  demeura  attaché  à 
la  cause  de  Ctiarles  I'r  pendant  la  rébellion,  et  fut 
chargé  par  cet  infortuné  prince  de  plus .  miss,  conlid.; 
il  m.  en  1667  ,  après  avoir  exécuté  d'importans  trav. 
de  mécanique,  et  laissant  un  ouvr.  intil.  :  a  Cenlury 
0/  the  naines  and  scaltings  of  suc  h  inventions  as 
at  présent  I  can  call  to  Mind,  etc.  ,  imnr.  pour  la 
première  fois  en  i663  et  reproduit  en  1746.  Il  y  pro- 
pose une  méthode  (depuis  perfectionnée  par  New- 
commun)  pour  éleverl'eau  par  la  force  du  l'eu.  Dans 
le  but  de  donner  une  idée  de  la  puissance  de  la  va- 
peur, il  rapporte  qu'ayant  rempli  d'eau  aux  trois 
quarts  un  canon  hermétiquement  fermé,  il  l'exposa 
au  feu  pendant  z\  heures,  après  quoi  cette  pièce 
éclata  avec  une  violente  explosion. 

WORGAN  (Joiin-Dawks),  poète  anglais,  m.  i 
dix-neuf  uns  en  1800,  était  gouverneur  des  enfans 
du  célèbre  Jeûner.  On  a  publ. ,  après  sa  mort,  un 
choix  de  ses  poésies  ,  1812 ,  in-8  ,  plus,  fois  réimpr. 

"WORLIDGE  (Thomas),  surnomme  le  Rembrandt 
anglais,  né  en  1700  dans  le  comté  de  Northampton, 
m.  à  llammersmith  eu  1766  ,  avait  été  élève  deGri- 
maldi ,  puis  de  Louis  Boitard  ;  mais  il  se  borna  à 
peindre  la  miniature.  C'est  surtout  à  son  talent  com- 
me graveur  qu'il  doit  sa  réputation.  Les  plus  re- 
cherchées d'entre  ses  nombr.  estampes  ,  sont  celles 
qu'il  a  réunies  sous  le  titre  de  Collection  choisie  de 
dessins  lires  de  pierres  précieuses  antiq.y  etc.,  Lon- 
dres ,  1768,  2  vol.  petit  in-fol. 

WORM  (Olaus),  en  latin  IVormius ,  médecin  et 
antiquaire  ,  né  en  ijSS,  dans  le  Jutlaud  ,  reçut  le 
doctorat  à  Bile  après  avoir  fréquenté  les  universités 
les  plus  célèbres,  et  occupa  successivement» Copen- 
hague les  chaires  de  longue  grecque,  de  ph)siquc 
cl  de  médecine.  11  y  m.  en  i654i  recteur  de  l'acadé- 
mie .  laissant  entre  autres  ouvr.  :  se/ecta  controv. 
med.  Centuria,  Bàle  ,  161 1,  in~4;  quastionum  Ile- 
tiodicarum  f/eptades  dmr,  Copenhague,  ib'io'. \n-\  \ 
Jiistoria  norwegica,  ibid.,  i6o3,  in -a;  institut,  me- 
dicarum  Epitome ,  Copenhague  ,  I0\|<»,  in-^  ;  Jasti 
danici  ttniversamtempora  computandi  ralionem... 
earhibenies,  ibid.,  it>43,  in-fol.;  Spécimen  lerici 
runici ,  ibid,,  lOÔo,  in-fol.  ',  Jiistoria  anitnaltsquod 
in  Sorwegiâ  c  nubibus  decidil ,  etc. ,  ibid.,  ll)j3, 
ïn-fi ,  insér.  dans  les  'Transactions  philosophiques  ; 
Tahhoi ,  seu  Monument,  strnense  m  Scania,  Co- 
penhague, 1628,  in-q  ;  Manumentum  trigvaUense, 
ibid.,  10*36,  in-^;  Musœum  wormianum,  Leyde , 
IOÔ5.  in-fol.,  lig.  Th.  Barlholin  u  inséré  Reloge  de 
"Worni  dans  sa  Cista  medica.  Voy.  aussi  le  Tractât, 
de  scriptis  Danorum,  d'Albert  Bartliolin. — Worm 
(Guillaume),  fils  du  préced.,  né  eu  l633  u  Copenha- 
gue ,  où  il  m.  en  170.4  .  avait  reçu  le  doctorat  à  P*- 
doue ,  cl  s'était  fait  tle  la  répulal.  comme  praticien. 
La  2«  centurie  de  la  Cista  medica  de  Th.  Barlholin, 
contient  de  lui  deux  Lettres  sur  les  vaisseaux  lym- 
phatiques et  sur  le  réservoir  du  chyle 1  ').)-»  et  16 

WOKOiNZOW  ,  on  mieux  VORONSOV  (Mi- 
Cihx-Lariosovitsch,  comte  de),  gr. -chancelier  de 
1  empire  ru^se  ,  né  en  1710  à  Petcrsbourg ,  où  il  m. 
eu  ;-(>;,  avait dù aux boums grâce» dv  l'impératrice 


Elisabeth  son  élévation  au  pouvoir.  Il  continua  dV 
voir  la  principale  part  à  la  direction  des  affaires  de 
l'étal  sous  Pierre  III,  et  ne  trempa  point  dans  U 
conjuration  qui  lui  ravit  le  trône.  Mais  lorsque  le 
pouvoir  de  Catherine  II  fut  décidément  affermi,  il 
prêta  serment  de  lidélité  à  cette  princesse,  qui  lui 
rendit  sa  place  de  chancelier.  Les  remontrances  qu'il 
ne  craignit  pas  de  lui  adresser  lorsqu'elle  semblait 
décidée  à  épouser  Grégoire  OrlofT  amenèrent  sa 
disgrâce,  qu'il  prévint  en  se  retirant  de  la  cour.— • 
Alexandre  Voronsov  ,  neveu  du  préced-,  fut  pré- 
sident du  département  du  commerce  sous  Cathe- 
rine II ,  signa  en  cette  qualité  plusieurs  traités  avec 
l'Angleterre  et  différentes  puissances  du  nord  en  1792 
et  I7<)3,  et  fut  ensuite  ministre  de  Russie  à  Londres. 
Rappelé  ,  sous  le  règne  de  Paul  Ifr,  il  vécut  dans  la 
retraite  jusqu'à  l'avènement  d'Alexaudre  1er ,  qui  le 
nomma  ministre  des  affaires  étrangères  et  chance- 
lier :  dignité  qu'il  conserva  jusqu'à  sa  mort,  arrivée 
en  i8o.">.  —  Elisabeth-Romauovna  Voronsov  ,  sœur 
du  précédent,  fut  maîtresse  de  Pierre  III ,  lorsque  ce 
prince  n'était  encore  que  grand-duc,  et  devint  fa- 
vorite en  titre  quanti  il  monta  sur  le  trône.  On  as- 
sure que  le  tzar  avait  formé  le  projet  de  répudier 
Catherine  pour  épouser  Elisabeth  Voronsov,  et  que 
ce  projet ,  imprudemment  divulgué,  hâta  la  cata- 
strophe du  malheureux  prince.  Elisabeth  exilée  d'a- 
bord par  l'impératrice  dans  les  environs  de  Moscou, 
fut  bientôt  rappelée  par  le  crédit  de  sa  seeur  au- 
près de  Catherine ,  et  mariée  à  l'amiral  Palcnski.  On 
ignore  l'époque  de  sa  mort. 

WORSLE\  (Richard),  né  vers  17^1,  daus  l'ilede 
Wigbt ,  dont  sou  père  était  gouverneur  ,  lui  succéda 
dans  cette  charge  ,  et  m.  eu  i8o5.  On  a  de  lui  ; //<.»- 
toire  de  Vile  de  IVight  (en  angl.),  Londres  ,  1781  , 
in-4«  f>g- i  et  un  calai,  des  objets  d'autiq.  composant 
sou  cabinet  ,  sous  Je  titre  de  Musieiimworslejranum, 
etc.,  Londres,  -  i8o3 ,  2  vol.  grand  in-fol. — 

Worsley  (John),  instituteur  anglais,  bon  hellé- 
niste ,  mort  à  lleitfoi.l  vers  177^,  est  auteur  d'uuc 
Iraduct.  anglaise  du  A ouveau- Testament ,  avec  des 
notes,  1770,  in-8. — John  ,  sou  fils,  qui  couliuuade 
diriger  son  établissent.,  m.  eu  1807,  après  avoir  pu- 
blié ,  eu  1770,  une  Cramm.  de  la  Lingue  latine, 
suiv.  d'un  Paradigme  des  verbes J  lançais ,  iu-8. 

WORTHINGTON  (Thomas),  prêtre  catholique 
anglais  ,  natif  du  comté  de  Lancastre  ,  m.  vers  1626, 
assistant  de  l'archiprctre  d' Angleterre,  avait  pris  ses 
degrés  au  collège  de  sa  nation  à  Douai,  et  reçu  les 
Stsordres  à  Reims.  Revenu  secrétem.  en  Angleterre 
pour  y  travailler  au  rétablissent,  de  la  reliuiuti  ro- 
maine ,  il  lut  découvert  el  eufermé  à  la  Tour  de  Lon- 
dres. Mais  on  se  contenta  de  le  baunir  ,  avec  plus, 
autres  cathoiiq.  Il  fut  attaché  quelq.  temps  à  l'ai* 
niée  du  roi  d'Espagne  ,  Philippe  II,  alors  que  ce 
prince  armait  contre  l'Angleterre  la  fameuse  flotte 
Invincible.  Plus  tard  il  succéda  au  docteur  Baret 
comme  presid.  du  collège  de  Douai ,  cl  pendant  un 
voyage  à  Rome  ,  il  fut  nommé  assistant  de  l'archi- 
piétre  d'Angleterre  ;  il  avait  sollicite  son  admission 
dans  la  société  des  jés.  ,  mais  n'eut  pas  Je  temps  de 
faire  sa  profess.  On  lui  a  consacre  toutefois  une no- 
tice  dans  les  biographies  particulières  de  cette  so- 
ciété. C'est  là  qu'on  appreud  que  Th.  Worlhinglon 
est  auteur  de  quelq.  écrits  :  de  Mjsteriis  Rosnrh , 
Anvers,  16 10  ;  Catalogus  martyrum  in  Angtid  ab 
ann.  t.">70  ad  ann.  1612  ;  une  traducl.  de  l'angl.  en 
latiudes  jl/off/sdudocl.Rich.Bristow,  Arras,  1606; 
Douai ,  1608,  in~4  ;  une  version  angl.  de  \  Ancien- 
/  estament ,  avec  des  notes  y  ï  Ancre  de  la  doctrine 
chrétienne  {en  angl.),  etc. 

WORTHINGTON  (Johx),  théologien  anglican, 
né  à  Manchester  en  1618,  fut  principal  du  collège 
de  Jésus  à  Cambridge,  desservit  ensuite  plus,  cures, 
et  m.  en  1(171  à  liacknry,  où  il  avait  l'emploi  de  lec- 
teur en  théologie.  On  a  de  lui  des  mélanges  théolo- 
giques,  publ.  par  le  prélat  Eowler,  Londres  ,  1704, 
tu-S  ;  Discours  choisis  (en  anglais),  publ.  par  le  fils 
deWortbington,  Luuurc»,  172^,  Un  aulx» 
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\VottTHINCToH (William),  tlicolo? . .  né" en  1703.  dans 
le  comté  de  Merionclh  ,  fut  quelque  temps  niait re 
d'étude  à  l'école  d'Oswcstry  ,  devint  ensuite  cha- 
noine de  St-Asaph,  puis  d'York,  et  m.  en  1778.  On 
cite  de  lui,  en  anglais  :  Essai  sur  la  rédemption  du 
genre  humain  ,  etc.,  Londres,  17.^3,  iu-8;  les  Preu- 
ves du  christianisme  déduites  des  Jaits ,  etc.,  1769. 
3  v.  in -8  ;  Recherche  impartiale  au  sujet  des  dé- 
moniaques de  V Evangile,  etc.,  1777,  in-8  :  il  en 
parut  une  suite  après  la  m.  de  l'aut.,  1779,  in-8. 
WOSS.  V.  Voss. 

WOTTON  (Edouard)  ,  en  latin  Ododunus  ,  mc- 
deciu  et  naturaliste,  ne  4  Oxford  en  1^)2,  vint  pren- 
dre ses  grades  à  l'université'  de  Padouc ,  occupa  en- 
suite ,  dans  sa  patrie  ,  la  chaire  de  langue  grecque  , 
devint  prem.  médecin  du  roi  Henri  Vi II  ,  et  in.  à 
Londres  en  i5£ï.  On  a  de  lui  :  de  DiJ/irenliis  ani- 
malium  l;'uri  decem ,  puhl.  par  J.  Mason,  ambas- 
sadeur d'Angleterre  en  France  (auquel  l'aut.  avait 
coiiuc?  son  MS.),  Paris,  i55a,  petit  iu-lol. 

WOTTON  (Henri),  homme  d'état  et  littérateur 
■ngl. ,  né  en  1JG8  à  Boughlon-IIall,  dans  le  comte 
de  Kent,  consacra  neufanuéesà  compléter  son  in- 
struction par  des  vovages  sur  le  continent,  devint  se- 
crétaire du  comte  d'Esscx,  cl  après  la  mise  en  |u- 

Îcmentdecc  seig.,  vinlchercher  un  asile  à  Florence. 
Ine  mission  secrète  qu'il  remplit  pour  le  gr.-duc  de 
Toscane  auprès  de  Jacq.  VI,  t  oi  d'Ecosse,  lui  valut  de 
la  part  de  ce  dern.  ,  lorsqu'il  fut  parvenu  au  trône 
d'Angleterre,  le  lit.  de  chevalier  et  l'ambassade  de 
Vienne.  Il  fut  chargé  égalem.  de  diverses  uégociat. 
ten  Italie,  en  Hollande,  en  Savoie  cl  en  Allemagne. 
Le  roi  lui  refusa  ensuite  la  place  de  secrétaire  d'état 
qu'il  sollicitait  comme  une  retraite  duo  à  ses  longs 
services.  En  iC23,  Wotton  fut  nomme  prévôt  du 
collège  d'Etou  ;  il  m.  dans  l'exercice  de  cet  emploi, 
en  1639.  On  a  de  lui  un  asser.  grand  nomhrc  d'ouvr., 
donl  on  trouvera  les  titres  détaillés  dans  le  Diction- 
naire de  Chauflfcpié.  Une  partira  été  recueillie  Sous 
le  tit.de  Keliquiat  wottoniantr,  Londres,  lOJr,  l63jj, 
1672  et  i685,  in-8.  On  trouve  dans  le  t.  2  du  recueil 
angl.  int.  the  Bil/liogr.,  une  Fie  de  Wotton  par  sir 
Kgerton  Brvdges.—  Nicolas  Wotton  ,  ccclésiast.  et 
homme  d'  état  ,  oncle  du  précéd.,  m.  en  i566,  avait 
été  employé  à  div.  ambassades  sous  Edouard  VI  cl 
la  reine  Marie.  Cette  princesse  le  nomma  mcmhrc 
de  son  conseil  privé  ;  il  fit  de  même  partie  de  celui 
d'Elisabeth ,  dont  il  fut  le  plénipotentiaire  dans  des 
négociations  de  paix  avec  la  France. 

WOTTON  (William),  savant  philolog.  et  critiq. 
anglais  ,  ne  en  1666  à  Wreutham  ,  en  SufTolk  ,  fut 
gradué  av.  l'âge  de  trciic  ans  bachelier  ès-arls.  Asso- 
cié en  1691  au  collège  St-Jean  de  Cambridge  ,  il  ob- 
tint un  riche  bénéfice,  devint  ensuite  chapelain  du 
comle  de  Notlingham  ,  et  m.  en  1726  à  Buxted  ,  en 
Susses.  On  trouvera  daus  Chauffe  pic  d'amples  dé- 
tails sur  la  vie  et  les  ouvr.  de  Wotton.  11  suffira  de 
citer  de  lui  :  Hist.  de  Home,  d<  'puis  la  m.  d'Anlo- 
nin-le-Picux  jusqu'à  celle  d'Alexandre  Sévère,  Lon- 
dres ,  170J,  in-8;  linguar.  veter.  septentrion,  the- 
sauri  Conspeclus  brevis ,  iltid.,  1708,  in-8,  rare  et 
recherché;  Mélanges  sur  les  traditions  et  les  usages 
des  Scribes  et  des  Pharisiens ,  ihid.,  1718,  2  vol. 
in-8;  et  Cjsreithjeu  Hyvel  Dda  ac  erail ,  sii'e  lè- 
ses wallice  ecclesiastica:  et  civiles  llceli  Boni  (gal- 
lois et  latin),  cum  notts ,  ihid.,  1730  ,  2  vol.  in-fol. 
(rec.  précieux  pour  l'hist.  du  pavs  de  Galles). 

WOU-IlÉOUouVVOU-llOUAMÎ  11ÉOU,  l'une 

des  femmes  de  Kao-tsoung,  qui  lui  donna,  eu6'j5, 
le  titre  d1 houang-heau  ou  impératrice  ,  signala  son 
avènement  par  le  meurtre  de  rivales  dont  elle  re- 
doutait le  crédit  près  de  l'emper.,  gouverna  la  Chine 
en  maîtresse  absolue,  cl  lit  designer  mu  (ils  comme 
héritier  du  trôue  impérial,  au  pnjudicc  d'un  autre 
prince  du  prem.  lit.  LVmper.  Kao-l*onng  étant  m. 
rn  683,  Wou-lléoudéposa  bientôt  son,fils  Tchoung- 
tsoung,  et  monta  sur  le  trône  chinois,,  eu  prenant 
le  titre  de  houang-thaii-hcon  ou  la  gfivude  impéra 


trice  auguste.  Cette  usurpation  excita  plu*.  re'voUesV 

qui  fuient  toutes  apaisées.  Wou-lïéou  régna  avec  au- 
tant de  prudence  que  de  sévérité  pendant  plus,  an- 
nées. Ses  généraux  vainquirent  les  ennemis  de  l'em- 
pire. Plus  tard  elle  envoya  chercher  son  tilsTchoung- 
tsoung,  qu'elle  avait  exilé  de  la  cour,  et  le  déclara 
prince  héréditaire,  quoiqu'il  fût  déjà  empereur, 
d'après  les  lois  de  l'état.  Bien  qu'avancée  en  »gc  , 
elle  ne  paraissait  pas  disposée  à  remettre  le  pouvoir 
à  son  fils,  malgré  les  vœux  bien  prononcés  des  gr. 
et  du  peuple.  Une  révolut.  du  palais  bS'a  cet  événe- 
ment. Un  des  grands  dignitaires  de  l'empire  auquel 
s'étaient  réunis  plus,  autres  seigneurs  se  mit*  av*jc 
le  consentement  de  Tchoung-tsoung  ,  à  la  tête  de 
600  hommes  déterminés  ,  força  les  portes  du  paîais, 
y  introduisit  le  prince  héréditaire,  lit  égorger,  ett 
présence  de  f  impératrice-mère ,  deux  de  ses  favoris 
qui  étaient  accourus  pour  la  défendre,  et  déclara  à 
cette  princesse  altière  que  son  règne  était  fini.  Dans 
l'impuissance  de  résister,  Wou-Héou  remit  à  son 
fils  les  sceaux  de  l'empire  ,  cl  se  retira  dans  un  de 
ses  p  alais,  où  elle  m.  bientôt,  en  7o5,  à  l'âge  de 8a 
ans.  Les  historiens  chinois,  en  reconnaissant  les  ta- 
lens  supérieurs  de  celte  femme  extraordinaire,  lui 
reprochent  justement  les  moyens  qui  la  firent  mon- 
ter sur  le  trône  et  la  cruauté  qu'elle  y  déploya. 

WOUTERS  (François),  peintre  flamand ,  ne*  à 
Lierre  eu  i6ii,  fut  élève  de  Rubcns,  ne  se  borna 
pas  à  peindre  l'histoire  ,  et  traita  le  paysage  aved 
succès.  Il  obtint  le  titre  de  peintre  de  l'emper.  Fcr- 
dinai.d  11  ,  passa  en  Angleterre,  à  la  suited'un  am- 
bassadeur impérial ,  et,  à  la  m.  de  Ferdinand,  de- 
vint peintre  et  prem.  valet  de  chambre  du  prince 
de  Galles.  L'amour  du  sol  natal  le  ramena  à  Lierre, 
d'où  il  alla  se  fixer  à  Anvers.  11  y  fui  nomme  direc- 
teur de  l'académie,  et  mourut  eu  t6âtj,  atteint  d'un, 
oup  de  pistolet,  tiré  par  une  main  inconnue.  Sc$ 
pa)  sages  sont  préférés  à  ses  tableaux  d'histoire.  Il 
représente  surtout  les  forêts,  avec  une  grande  Vé- 
rité ,  et  a  un  excellent  ton  de  couleur.— V.  WASàE; 

WOU-WANG  ,  premier  empereur  de  la  dy  nastie 
chinoise  des  Teheou  ,  né  eu  l'an  1  itx^av.  l'ère  chré- 
tienne ,  était  fils  de  Wcn-wang,  prince  ou  roi  de 
Teheou,  pays  silué  dans  la  partie  occidentale  de  la 
Chine.  Wen-wang  avait  laisse  sou  royaume  daus 
l'étal  le  plus  florissant ,  cl  l'avait  tellement  agrandi 
qu'il  comprenait  les  deux  tiers  du  territoire  chinois. 
Wou-wang,  élanl  monté  sur  le  trône  paternel,  fut 
sollicité  par  un  graud  nombre  de  seigneurs  qui  s'é- 
taient éloignés  de  l'emper.  Chcou-sin  ,  à  cause  de  sa 
tyrannie,  de  prendre  les  armes  cotitrelui.  Le  nou- 
veau roi  de  Teheou  céda  à  ces  instances,  et  réunit 
plus  de  800  princes  ou  grands  de  l'empire  à  Mcng- 
tsin.  Chcou-sin  s'avança  à  la  rencontre  des  insurgés, 
avec  une  armée  formidable  ;  mais  dès  le  prem.  choc, 
ses  troupes  lâchèrent  pied  ,  et  furent  complètement 
culbulees.  L'empereur  vaincu  se  réfugia  dans  un  do 
ses  palais  ,  où,  après  s'être  parc  de  ses  bijoux  les 
plus  précieux ,  il  fit  mettre  le  feu  ,  et  périt.  Son  fils 
Wou-keug  se  présenta  chargé  de  chaînes  au  prince 
vaiuqueur,  qui  le  reçut  avec  bonté,  et  lui  fil  ôter ses 
fers.  Un  des  prem.  soius  de  Wou-wang  fut  de  faire 
mettre  à  uiorl  l'impératrice  Ta-ki ,  véritable  auteur 
de  tous  les  desordres  de  l'emper.  Cheou-sin.  11  as- 
sura ensuite  le  sort  de  diflérens  princes  descendu  as 
des  emper.  llouang-li,  Yao,  Cbuu,  Vu  ctTchhing- 
thang ,  fit  mettre  en  liberté  plusieurs  des  honora- 
bles victimes  de  la  tyrannie  de  Cheou-sin ,  récom- 
pensa, par  des  souverainetés  ,  ceux,  d'entre  ses  oui- 
ciers  qui  s'étaient  le  plus  signalés  par  leur  valeur  et 
leur  fidélité ,  érigea  des  principautés  en  faveur  de 
ses  frères  et  d'autres  personnages  qui  s'étaient  dis- 
tingues dans  l'administrai.,  licenlia  ses  troupes  ,  et 
établit  de  nouvelles  cérémonies  cl  de  nouv.  marques 
de  distinction.  Ce  prince  commit  une  grande  faute 
politique  en  détruisant  l'ancienne  forme  de  la  mo- 
narchie pure,  et  en  lui  substituant  une  espèce  de 
système  féodal,  mus  avantages  pour  Jcs  peuples. 
Wou-wang  m.  en  uit>  (av.  l'ère  cbrc't.),  sept  an# 
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■près  avoir  ceint  le  diadème  impérial ,  et  eut  pour 
bucccss.  sou  fils  Tchhing-wang. 

WOUWERMAîSS  (Philippe),  célèbre  peintre 
hollandais  ,  né  à  Harlem  en  1620  ,  reçut  des  leçons 
de  su»  père,  Paul  Wouwcrmanj,  et  d'un  autre  pein- 
tre plus  habile,  nomme'  Wynout.  Ayant  acquis  déjà 
un  talent  remarquable  ,  il  eut  beaucoup  de  peine  à 
se  faire  connaître.  Le  peintre  Bamboche  jouissait 
alors  d'une  réputation  presque  exclusive.  Wouvcr- 
mans  recevait  un  prix  modique  de  ses  compositions , 
que  les  marchands  allaient  revendre  ensuite  fort  cher 
à  l'étranger.  L'humeur  difficile  de  Bamboche  amena 
un  nouvel  ordre  de  choses.  Le  marchand  de  Witte 
chargea  Wouwermans  de  peindre  le  sujet  d'un  ta- 
bleau que  l'artiste  en  vogue  ne  voulait  pas  livrer  au 
prix  ollcrt  de  200  florins.  Le  tableau  do  Wouwer- 
mans ,  traité  avec  une  grande  supériorité,  fixa  l'at- 
tention sur  lui  ;  et  dès-lors  ses  ouvr.  furent  très-re- 
cherchés et  enlevés  aussitôt  que  finis.  Mais  il  n'ob- 
tint ce  succès  que  vers  la  fin  de  sa  carrière ,  et  lors- 
qu'il uc  pouvait  plus  guère  en  profiler.  11  mourut  à 
Harlem  en  1668.  Les  sujets  de  ses  tableaux  sont  des 
chasses,  des  marchés  aux  chevaux,  des  attaques 
de  cavalerie,  des  paysages,  simples  ou  enrichis  d'ar- 
chitecture ,  de  fontaines  ,  etc.  Son  auvre  gravé  est 
très-considérable.  Il  a  grave  lui-même  à  l'eau-forle 
une  seule  pièce  trèsestiméc ,  représentant  un  pay- 
sage, au  milieu  duquel  il  a  placé  un  cheval.  11  des- 
sinait ces  animaux  avec  une  exactitude  el  une  fidé- 
lité très-grande;  mais  dans  tous  ses  tableaux  on 
ne  voit  que  des  chevaux  de  race  flamande,  les  seuls 
qu'il  eût  eu  sous  les  yeux.— Pierre  el  Jean  Wouwer- 
mans ,  frères  du  précéd.,  furent  ses  élèves  ,  mais  ne 
l'égalèrent  point,  Jean,  le  plus  jeune,  peignit  le 
paysage  avec  succès  ;  et  le  peu  de  tableaux  qui  res- 
tent de  lui  sont  estimés.  Il  m. pr  ématurém.  en  1666. 

WOYER  ou  de  WOWEKKN  (Jean),  sav.  litté- 
rateur, né  à  Hambourg  en  i.r>74i  d'une  famille  ori- 
ginaire d'Anvers ,  vint  en  l5p2  suivre  les  cours  de 
l'académ.  de  Leyde,  où  il  se  lia  avec  Jus.  Scaligcr, 
Grutcr  et  d'autres  savans  distingués.  Il  séjourna  en- 
suite à  Paris,  passa  en  Italie,  obtint  du  pape  la 
permission  de  compulser  les  MSs.  du  Vatican  ,  et 
de  retour  eu  Allemagne ,  fut  fait  conseiller  du  comte 
d'Ost-Frise  ,  puis  envoyé  par  ce  prince  à  La  Haye, 
et  à  la  cour  de  Jean- Adolphe ,  duc  de  llolstcin. 
Jetant  cnlré  au  service  de  ce  dernier  quelque  temps 
après  ,  il  fut  nommé  gouvern.  de  Gottorp ,  ville  où 
il  mourut  en  1612.  Outre  des  notes  fort  estimées  sur 
d'anciens  auteurs,  tels  que  Pétrone,  Apulée ,  Si- 
doine Apollinaire,  etc.,  on  cite  de  lui  :  de  polyma- 
thiâ  Tractatio  integri  operis  de  studiis  vetenun, 
etc.,  Bâle  ,  i6o3  ;  Hambourg  ,  1604,  in-4  '*  Lcipsig, 
l665,  in-8;  Panegyrictis  Christiano  lf,  Danice 
régi ,  dictus,  etc.,  Hambourg,  i6o3,  in-8;  Com- 
mentatio  de  cognitione  veterum  noviorbis,  Franc- 
fort, i6o3,  in-8.  Voyez  le  Dictionn.  de  Baylc  et  les 
Ment,  de  Niceron,  t.  6. — Jean  Wowf.b  ou  van  Wo- 
WEREN,  de  la  même  famille,  né  à  Anvers  en  lïvjfi, 
vtudia  à  Louvain  sous  le  savant  Juste-Lipse,  visita 
la  Franco,  l'Espagne,  l'Italie,  l'Allemagne,  fut 
nommé  ,  à  son  retour,  membre  du  conseil  des  Pays- 
Bas  ,  et  m.  en  i635.  On  citera  de  lui  xAsserlio  Lip- 
siani  donurii  adversùs  delatonnn  suggillntiones , 
Anvers  ,  1607  ,  in-4  '■>  ct  Pnnegyr.  seren.  /llberlo  et 
Jsabella ,  Belgar.  principibus  ,  ib.,  1609,  in-8. 

WRANGEL  (Hebmann),  géuéral  suédois  ,  né  en 
l!>87,  sou*  Charles  IX  les  guerres  de  Pologne,  de 
Russie  et  de  Dauemarck  ,  devint  gouverneur  d'Iva- 
nogrod ,  fut  nommémaréclialparGuslavc-Adolphe, 
qu'il  suivit  en  Allemagne  ,  et  pour  lequel  il  remplit 
plus,  négociations  importantes,  obtint  du  la  reine 
Christine  le  gouvernem.  général  de  la  Livonie  ,  et 
m.  en  it»44— Son  fils  ,  Charles-Gustave  Wbangel, 
né  en  l6i3  ,  dans  l'Upland ,  servit  d'abord  comme 
•volontaire,  et  voyagea  ensuite  en  Hollande  et  en 
France.  Il  était  à  Paris  en  1620,  lorsque  Gustave  If 
rappela  en  Suède ,  pour  le  nommer  gentilhomme  de  • 
ta  chambre  ,  et ,  peu  de  temps  après  ,  ofltcior  d«  se« 
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gardes.  Wran  gel  se  trouva  à  la  bataille  de  LuCzerr  , 
et  concourut  avec  autant  de  talent  que  de  valeur  à 
assurer  la  victoire  aux  Suédois,  après  la  m.  de  leur- 
roi.  11  servit  ensuite  avec  une  grande  distinct,  sous 
les  ordres  du  général  Banier,  fit  partie  du  conseil  de- 
guerre  qui ,  après  sa  mort, dirigea  provisoirem.  le>- 
mouveincns  de  l'armée,  contribua  à  la  victoire  de- 
Leipsig  ,  ainsi  qu'aux  avantages  de  la  campagne  sui- 
vante. Ayant  remplacé  le  général  Torlcuson  dans 
son  commandent.,  il  réussit  malgré  les  efforts  des- 
impériaux à  se  retrancher  dans  la  liesse  ,  et  à  y  con- 
server des  moyens  de  communicat.  avec  Turennc. 
Réuni  à  l'illustre  général  français  ,  il  battit  les  Au- 
trichiens sur  la  Nidda  ,  passa  le  Danube  ct  le  Lcck, 
et  entra  en  Bavière ,  où  il  leva  des  contributions.  Il 
no  se  signala  pas  moins  dans  les  campagnes  suiv.  en 
Suisse  ,  en  Silésic,  en  Bohême  ,  dans  la  Hcssc  ,  en> 
Franconie,  en  Pologne  et  en  Dancmarck.  Après  la 
paix  de  Westphalie  Wrangel,  à  qui  la  sav.  campa- 
gne de  l645  avait  valu  les  titres  de  feld -maréchal  et 
de  sénat.,  fut  nommé  maréchal  du  royaume ,  com- 
mandant-général des  troupes  ct  président  du  con- 
seil de  guerre.  Il  m.  en  1676,  à  l'île  de  Rugcn  ,  où 
il  s'était  retiré  l'année  précéd. ,  après  avoir  résigné 
ses  emplois  milit.  Il  laissait  la  réputation  d'un  des* 
plus  grands  généraux  qu'ail  eus  la  Suède. 

VVRAT'iiTZKJ.  (Paul),  directeur  de  la  musique 
des  deux  théâtres  impér.  de  Vienne  ,  où  il  m.  ver» 
1800,  était  né  en  Bohême ,  ct  s'était  formé  à  l'école, 
du  célèbre  J.  Haydn.  Il  commeuça  à  se  faire  con- 
naître comme  compositeur ,  en  1786,  par  des  sym- 
phonies ,  et  douua  ensuite  l'opéra  cl'  Obcron,  qui 
eut  un  grand  succès. 

WRATISLAS  1er,  duc  Jc  Bohême  ,  né  en  887,. 
était  fils  de  Borxivoï ,  prem.  duc  chrétien.  Il  succéda- 
en  915  à  son  frère  Zbignéelcr,  el  m.  en  920.  Il  fut 
père  de  Wenccslas  ct  de  Boleslas,  qui  lui  succédè- 
rent. — Wratisl as  II,  prem.  roi  de  Bohême  ,  avait 
recueilli ,  en  106 1 ,  l'héritage  de  son  frère  Zbignée, 
mort  sans  enfans.  Il  céda  la  Moravie  à  ses  frères 
Othonel  Conrad,  sous  la  condition  qu'ils  le  recon- 
naîtraient pour  suzerain.  Eu  1067,  il  envahit  et  dé- 
vasta la  Pologne ,  mais  fut  bientôt  forcé,  par  le  roi 
Boleslas  ,  d'évacuer  ce  pays.  Investi  de  la  souve- 
raineté de  la  Lusace  par  i'emp.  Henri,  dont  il  avait 
embrassé  haulem.  la  cause  ,  il  combattit  pour  lui  à 
Fladenheim,  en  Thuringc ,  contre  Rodolphe,  sou. 
compétiteur,  s'empara  de  la  lance  de  ce  dern. ,  et 
en  récompense  il  obtint  de  Henri ,  avec  le  titre  de 
roi,  la  main  de  la  princesse  Judith,  sa  fille.  Pro- 
clamé à  la  diète  de  Ralisbonne,  il  reçut  l'onction  et 
la  couronne  royale  à  Prague  des  mains  de  l'arche- 
vêque de  Trêves.  Il  m.  en  1092,  et  eut  pour  suc- 
cesseur son  frère  Conrad  ,  qu'il  avait  désigué ,  à  l'ex- 
clusion de  son  propre  fils  Brzctislas.  Soixante  ans 
s'écoulèrent  avant  qu'un  des  princes  qui  lui  succédè- 
rent dans  la  souv.  de  la  Bohême  ne  prît  le  titre  do 
roi ,  regardé  jusque-là  comme  une  prérogative  con- 
férée à  la  personne  de  Wratislas  II. 

WRAY  (Daniel),  membre  de  la  société  royale  et 
de  celle  des  antiquaires  de  Londres,  né  en  1701  dans 
cette  ville,  où  il  m.  en  Iy83,  trésorier  de  l'échi- 
quier et  conservateur  du  musée  britannique  ,  passe 
pour  avoir  eu  la  principale  part  à  la  rédaction  de* 
Lettres  athéniennes ,  publ.  par  le  comte  de  Hard- 
wicke,  son  patron.  Le  irT  vol.  de  VArchœologia. 
contient  de  D.  Wray  des  notes  sur  les  murailles  de 
l'ancienne  Rome,  ainsi  que  des  extraits  de  lettres 
écrites  par  lui  delà  capitale  du  monde  chrétien, 
sur  la  découverte  d'une  belle  statue  de  V cnus , 
déterrée  en  1761. 

WREN  (Matthews),  prélat  angl.,  né  en  i585  * 
Londres  d'une  famille  noble ,  originaire  du  Danc- 
marck, fut  successivem.  rect.  de  Fcvcrsham ,  cha- 
pelain du  prince  de  Galles  (depuis  Charles  Irr),  cha- 
noine de  Winchester,  principal  d'un  des  collèges  de 
Cambridge ,  doyen  de  Windsor  et  de  Wolvcrhamp- 
tou,  vice-chancelier  et  secret,  de  l'ordre  de  la  Jarre- 
tière, prédicat,  du  cabinet  royal ,  prévôt  de  la  ca* 
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partisan  du  papisme  et  comme  malvcrsateur,  il  se 
défendit  avec  éloquence,  et  on  se  borna  à  le  punir 
par  upc  détention  temporaire.  Il  demeura  18  ans  en- 
fermé à  la  Tour  de  Londres,  sans  consentir  à  entrer 
en  négociât,  avec  Cromwell ,  qui  voulait  le  gagner  à 
sa  cause.  Il  fut  réintégré  sur  son  siège  d'Ely après 
cette  longue  réclusion,  et  m.  à  Londres  en  i667.  On 
cite  de  lui  :  J  ne  repatio  Bar-Jesu,  sive  polemicœ 
Assertiones,  etc.,  Londres,  1660,  inséré  dans  le 
9' vol.  des  Critici  sacri ;  Y  Abandon  du  covenant 
d  Ecosse  (en  angl.),  1661,  in-q1  ;  Epislolte  varice  ad 
vtros  doctissimos  (un  certain  nombre  de  ces  lettres 
sont  adressées  à  Ger.  Vossius).  —  Mathews  Wbew  , 
fils  du  précéd.,  fut  membre  du  parlent.,  secrét.  de 
lord  Ciarendon,  puis  d  1  duc  d'York.  Il  avait  publ. 
(en  angl.)  :  Considérât,  sur  la  républ.  d'Oceana  de 
M.  Hay-rington,  Loud.,  1607,  iu-8;  et  la  Monarchie 
justifiée,  ou  Examen  du  gouv.  monarch.et  dé/nocr. 

WREN  (Christophe),  mathc'mal.  et  architecte, 
neveu  de  l'évêq.  d'Ely,  né  en  i63ï  à  Knoyle,  dans 
lecomtede  Wilts,  fit  ses  études  à  l'univ.  d'Oxford, 
et  préluda  ù  i3  ans  par  la  coustruct.  d'une  machine 
pour  représenter  le  cours  des  astres.  Il  imagina  dès 
la  même  époque  divers  instrumens  d'astronomie.  A 
ib  ans  il  avait  fait  plus,  découvertes  en  astronomie, 
*n  gnomonique,  en  statique  et  mécanique,  et  à  25 
*1  professait  les  mathémal.  à  Oxford.  Bientôt  après 
\\  fut  reçu  doct.  en  droit,  et,  en  i663,  membre  de 
Ja  société  royale  de  Londres,  qui  venait  d'être  éta- 
blie. Rien  n  annonçait  encore  qu'il  dût  être  un  des 
prem.  architectes  de  son  pays  et  de  son  siècle.  Vers 
lôoj,  il  fit  un  voyage  à  Paris ,  dans  le  but  d'exami- 
ner letat  des  ans,  qui  commençaient  a  y  refleurir 
«ous  les  auspices  d'un  nouveau  règne. Un  gr.  événe- 
ment, l'incendie  de  Londres ,  rappela  bientôt  Wren 
en  Angleterre.  L'habile  mathemat.  eut  l'heureuse 
idée  de  faire  servir  cette  calamité  à  l'amélioration 
et  a  1  embellissent,  de  la  ville  capitale.  Il  imagina 
un  plan  général  de  reconstruction.  Son  projet  pré- 
sentait de  longues  et  larges  rues,  coupées  à  angle 
ii*1  n       e'8Uses  ct  d'autres  monura.  pubhcs  daus 
de  belles  proportions.  Soumis  aux  débats  du  parle- 
ment, ce  projet  ne  fut  adopté  qu'en  partie;  mais  il 
avait  reve  e  les  talent  de  Wren,  qui,  après  la  m. 
de  J.  Denham  (1668),  fut  nommé  architecte  du  roi, 
et,  en  cette  qualité,  cl.argé  de  la  direction  d'un  gr. 
nombre  d  édifices  publics.  En  i675,  il  jeta  les  fon- 
deniens  de  la  basilique  de  Si -Paul,  qui  ne  fut  ter- 
minée qu  au  bout  de  35  ans.  Pendant  ce  long  inter- 
valle .  il  érigea  au  lieu  même  où  avait  commencé 
I  incendie ,  et  pour  en  perpétuer  le  souvenir,  la  fa- 
meuse colonne  à  laquelle  les  habitans  de  Londres 
imposèrent  le  nom  de  Monument,  et  dont  la  hau- 
teur est  de  188  pieds  (franç.) ,  en  y  comprenant  1 
piédestal  et  le  couronnem.  Il  s'occupa  encore  d'clc 
ne  plus,  autres  édifices  remarquables,  tels  que  :  le 
JL  heatre  (pour  les  exercices  littér.  et  les  réunions 
d  assemblées  de  l'univ.  d'Oxford);  l'égl.  de  Saint 
JZltenne  de  Wallbrook,  la  Douane  du  port  de  Lou 
tires,  le  Palais  roy.  et  le  Palais  épiscop.  de  Win 
chesler,  le  Mausolée  de  la  reine  Marie  à  Westmins- 
ter, 1  Hôpital  de  Chclsca ,  etc.  Wren  m.  en  t723,  et 
-ut  enterre  sous  le  dôme  de  St-Paul ,  privilège  ex- 
clusif pour  lui  et  pour  sa  famille.  Ce  gr.  architecte 
n  a  rien  fait  imp.  lui-même  ;  mais  plus,  de  ses  écrits 
ont  etdrec.  dans  les  Transact.phi/os.,uoUmm.  ce 
lunnt  :  Descriptio  machina  adterendas  lentes  hy 
perboheas  La  l.ibliotli.  du  collège  d'AU-Souls,  a  Ox 
tord,  possède  une  vaste  collect.  de  ses  plans  ct  dessins. 
Un  doit  à  James  Elines  des  Mém.  sur  la  vie  et  les 
ouvr  de  sir  Christ.  Wren,  Londres,  1823,  in-/, 
— Christophe  Wien,  son  fils,  m.  en  i747  à  72ans 
a  publié  :  numismatum  antiquorum  Sylloge ,  po 
puits  gra-cis  municipiis  et  coloniis  romanis ,  etc., 
»yo8,  «-4,  On  lui  doit  aussi  des  détails  sur  sa  fa- 
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roillo  ,  publ.  en  l75o,  in-folio  ,  avec  portr.,  sous  le 
titre  de  Parentalia,  etc. 

WRIGHT  (Edwabd),  mathemat.,  natif  de  Gar- 
veston ,  dans  le  comté  de  Norfolk,  m.  à  Londres 
vers  1620,  fut  agrégé  au  collège  de  Caïus  à  Cam- 
bridge, accompagna  le  comte  de  Cumhcrland  dans 
son  expédit.  aux  Açorcs,  en  i58(),  ct,  à  son  retour, 
fut  nommé  gouv.  du  prince  Henri.  On  cite  de  lui  : 
Correction  des  erreurs  qui  se  commettent  dans  la 
navigation  (en  anglais)  :  i5t)Q,  itiio,  in-4  ou  in-8» 
fuelq.  traités  élément,  de  mathém.,  ct  une  traduct. 
du  Traité  des  logarithmes  de  lord  Napier.  Wright 
était  aussi  un  habile  mécanicien.  Voy.  Yllisl.  des 
mathém.,  par  Montucla,  2f  édit.,  t.  2  ,  p.  65t.  — 
WatUHT  (Thomas) ,  vice-président  du  collège  angl. 

Reims,  puis  doyen  du  chapitre  de  Courlrai ,  m. 
vers  i63o,  avait  subi  8  années  de  détent.  à  \ork  , 
sa  patrie,  où  il  était  venu  en  i577  comme  mission- 
naire, après  avoir  professé  la  théologie  en  Espagne, 
en  Italie  et  en  Flandre.  Il  a  laissé  quclq.  traites  do 
théologie  ct  des  écrits  de  controverse,  tombés  dans 
l'oubli. — William  Wbight,  aussi  du  comté  d'York , 
entra  dans  l'institut  des  jésuites  à  Rome  en  i58i,  et, 
après  avoir  professé  la  philos,  et  la  théol.  à  Vienne 
t  à  Grats ,  fut  attaché  aux  missions  d'Angleterre. 
Il  m.  de  la  pierre  en  i63;).  Il  avait  égalent,  publié 
quelq.  traités  de  controv!,  et  en  avait  traduit  d'au- 
tres de  J.  Gordon,  Becan  ,  etc. 

WRIGHT  (Absaham),  théol.  anglican,  né  i Lon- 
dres en  161 1,  mort  en  16*90,  rect.  d'Okebam  ,  avait 
perdu  ce  bénéfice ,  pendant  la  rébellion ,  par  suito 
de  son  opposition  au  covenant,  et  il  le  recouvra  à 
la  restaurât.  Outre  plus.  serm.  et  autres  écrits  de 
dévotion  ,  on  cite  de  lui  :  Delici»  deliciarum,  sive 
epigranunalum  ex  optimis  quibusque  hujus  noviss. 
steculi  poetis...  Anl/tologia...,  Oxford,  i637,  in-12, 
et  P amas  sut  biceps,  ou  Choix  de differ.  morceaux 
de  poésie,  t656,  in-8.  —  James  WaiOHT,  son  fils, 
né  en  l644i  m.  en  I7l5,  a  laissé,  entre  autres  ou- 
vrages :  JJist.  et  Antiq.  du  comté  de  Ruiland,  Lon- 
dres, t68'j,  i687  ct  t7i4i  in-fol.;  Conversations  à 
la  campagne  (sur  des  sujets  de  litlérat.  ct  de  beaux- 
arts),  1694,1  in-12;  3  poèmes  sur  la  Basilique  de 
StPaul,  i697,  in-fol.;  Hisioria  histrionica ,  mém. 
historiq.  sur  le  théâtre  angl.,  Londres,  1709,  in-8; 
réimp.  en  tête  des  Old  Plays  (anciennes  pièces),  re- 
cueillies par  Dodsley. —  Wright  (Samuel),  théol. 
non-conformiste,  né  en  1682,  m.  en  i746,  a  laissé 
une  quarantaine  de  serm.,  impr.  séparément,  ct  un 
Traité  sur  la  nouvelle  naissance  ou  la  renaissance 
sans  laquelle  il  est  impossible  d'entrer  dans  le  roy. 
de  Dieu.  Ce  dern.  ouvr.  a  eu  jusqu'à  i5  éditions  du 
vivant  de  l'auteur.  f 

WRIGHT  (Joseph),  peintre  anglais,  né  à  Derby 
en  i734 ,  se  forma  à  Londres  sous  un  peintre  de  por- 
traits, nommé  Hudsow,  visita  l'Italie,  vint  s'éta- 
blir à  Balh  en  i775,ct  se  Gxa  ensuite  dans  sa  ville 
natale ,  où  il  m.  en  i797.  L'acad.  royale  de  peinture 
l'avait  élu  en  i782  l'un  de  ses  associés  ;  mais  il  dé- 
chira son  diplôme,  après  avoir  vu  appeler  dans  lo 
sein  de  cette  compagnie  un  autre  artiste,  qui  ne  de- 
vait pas  avoir  le  pas  sur  lui.  D'ailleurs  Wright  pré- 
férait la  retraite  aux  agitations  du  grand  monde.  Ses 
ouvr.  n'en  eurent  pas  moins  une  vogue  extraordin. 
Il  avait  enrichi  l'une  des  cxposil.  publ.  de  Londres 
de  24  de  ses  tableaux  (i785).  On  en  compte  plus  de 
i5odans  les  collect.  particulières  d'Angleterre.  Ses 
compositions  consistent  en  portraits,  en  petits  sujets 
hislor.  (dont  le  plus  géncralcm.  estimé  est  la  Mort 
du  soldat,  très-bien  gravé  par  Heath) ,  et  en  paysar 
ges,  qui  Tout  fait  placer  par  ses  compatriotes  au 
même  rang  que  Rich.  Wilson.  —  Wbight  (John 
WesLEY),  capitaine  dans  la  marine  anglaise,  es,t 
moins  connu  par  ses  talcns  nauliq.  que  par  sa  fin  dé- 
plorable. Né  en  l-jéf)  à  Corkc,  en  Irlande  ,  il  servit 
dès  l'âge  de  10  aus  "dans  un  régiment  d'infanterie, 
passa  ensuite  dans  la  niariuc,  quitta  cette  carrière, 
en  i783,  pour  le  commerce,  devint  secret,  du  corn; 
medore  Sidney  Smith,  fut  réUbU  sur  les  xegUlxcs  de 
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la  marina  a  la  recommandât,  de  cet  officier  super., 
laccOmpagna  dans  une  croisière  sur  les  col.  »  de 
Normandie ,  fut  fait  prisonnier  «vec  lui  à  l'embou- 
chure de  la  Seine,  près  du  Havre,  et  enfermé  dans 
la  tour  du  Temple,  où  il  resta  Luit  mois  au  secret  et 
*e«>aré  du  comroodore.  Il  en  «ortit  avec  lui,  en  1798, 
à  l'aide  d'une  ruse  employée  par  Pht-lippeanx  (y.  ce 
nom),  fut  nommé  à  son  arrivée  à  Londres  lieuten 
de  vaisseau ,  suivit  Sidney  Smith  à  bord  du  vaisseau 
le  Tigre,  lit  la  campagne  de  1799  sur  les  côtes  de 
Syrie,  revint  en  Angleterre  après  l  évacuât,  de  l'E- 
8yPteJ,ar  'es  Français,  et  se  rendit  à  Paris  peu  après 
je  traité  d'Amiens.  Il  en  repartit  après  un  court  sé- 
jour,  et ,  lors  de  la  reprise  des  hostilités ,  reçut  la 
mission  de  stationner,  avec  une  corvette  qu'il  com- 
mandait, sur  la  côte  de  Normandie ,  et  d'entretenir 
des  relat.  avec  les  royalistes  de  l'intérieur.  Il  opéra 
pins,  débartraem.  nocturnes  vers  la  fin  de  l'été  de 
i8o3,  fat  pris  avec  son  bâtim.,  le  17  mat  180^,  sur 
la  côte  du  Morbihan  (Bretagne) ,  conduit  à  Paris  et 
réenfermé  à  la  tour  du  Temple,  où  il  passa  26  jours 
au  secret,  n'en  sortant  que  pour  subir  de  longs  inter- 
rogatoires, que  l'on  confrontait  ensuite  avec  ceux  de 
George Cadoudal et  de  Picbcgru  (v.  cesnoms).  Après 
la  mort  de  ces  deux  dern.,  les  officiers  de  marine  an- 
glaise faits  prisonniers  avec  Wright  obtinrent  leur 
liberté;  mais  la  captivité  du  capitaine,  loin  d'être 
adoucie,  devint  encore  plus  dure.  Le  ministère  an- 
glais sollicita  vainement  l'échange  de  Wright.  On 
n'entendait  plus  parler  depuis  quelque  temps  de  cet 
offic,  lorsque  la  Gazette  de  France  annonça ,  dans 
Bon  n«  du  29  oct.  i8o5 ,  que  «  le  capitaine  Wright 
»  de  la  marine  angl. ,  détenu  au  Temple  ,  qui  avait 
»  débarqué  sur  la  côte  de  Tréport  George  et  ses  com- 
»  plices  ,  s'était  tué  dans  sa  prison,  après  avoir  lu 
»  dans  le  Moniteur  la  nouvelle  de  la  destruction  de 
»  l'armée  autrichienne.  »  On  ne  crut  pas  générale- 
ment èce  suicide,  et  encore  moins  au  motif  qui  y 
aurait  donné  lieu,  et  l'on  pensa  que  la  fin  du  capi- 
taine angl.  pouvait  remonter  aux  mêmes  causes  qui 
avaient  amené  la  catastrophe  du  duc  d'Enghien  (y. 
ce  nom)  et  la  m.  problématiq.  de  Pichegru.  Wright 
fut  trouvé  étendu  sur  son  lit ,  la  gorge  coupée ,  avec 
un  rasoir  que  Ton  voyait  auprès  de  lui  sur  le  parquet. 

WRISBERG(Henili.Auguste).  profess.  d'accou- 
cbemens ,  puis  d'anatomie  à  Goeltingue ,  où  il  m.  en 
1808,  était  né  en  1739  à  Saint- Andrcasberg,  dans  le 
Hartt.  Parmi  ses  nombreux  écrits,  impr.  Fa  plupart 
dans  les  Actes  de  la  société  royale  de  Gocttinguc  , 
on  cite  :  Descriplio  anatomica  embrjonis ,  etc., 
GoeXtingue,  1764,  in-q*  ;  Observât,  anatomica:  de 
ouitito pare  nervorum  encephali,  ihid.,  1777,  in-4  ; 
Expérimenta  et  Observât,  anat.  de  utero  gravido, 
etc.,  ibid.,  1782,  in-8;  Observât,  anat.  obstelricia 
de  structuré  ovi,  etc.,  ibid.,  178^  ,  in-8;  Commen- 
tât io  anat.  de  nervis  bracchii,  ibid.,  178.'»,  in-A  ; 
SyUoge  commentationum  anat.,  ibid.,  1786,  in-4; 
comment ationum  medici,  physiologici,  anatomtci, 
et  obstetricii  argumenti,  V'olumen  I ,  ibid.,  1800, 
in-8  ;  de  systemate  vasomm  absorbenle,  etc.,  ibid., 
1789,  in-8,  etc  ,  etc. 

WUCHERER  (Jean-Fméder.),  doct.  en  théol.  de 
1  umv.  d'Iéna ,  né  en  1682  à  Meinungen ,  m.  en  1737, 
conseiller  de  l'ég.  luthérienne  de  Weimar,  a  laisse, 
entre  autres  écrits  :  Delinealio  physica  divinœ, 
Iéna,  i72t,  in-4;  Institutions  philosophie  natur. 


ecclecticœ,  ibid.,  1725,  in-8;  Vindicim  œtern<t  di- 
vinilatis  J.-C.  adversùs  Whiston,  ib.,  t*32,  in  ^; 
Disputalianes  de  defeclu  theologia  platonicœ ,  et 
de  A  ni...  morte  miser  A. 

WITÉNËRIC  ou  WÉNÉRIC,  écolAtrc  de  IVgl. 
de  Trêves  ,  puis  évêqne  de  Verccil ,  écrivit ,  lors  des 
diseussions  qui  s'élevèrent  entre  Grégoire  VU  et 
l'emp.  Henri  IV,  un  Traite  de  la  division  de  l'em- 
pire et  du  sacerdoce,  que  D.  Marlcnne  a  recueilli 
dans  le  t.  i*r  j\P  sr(.  /fnec,lnta. 

WUIEK  ou  WIEKI  (Jacques  d«),  jés.  polonais , 
né  en  Mazovie  vers  l'an  i5^o,  m.  à  Cracovie  en  tfort, 

«si  cité  comme  auteur  d>  uh»s.  écrit»  ihévlog.,  qi/ij, 
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serait  difficile  de  réunir  aujourd'hui ,  et  qu'on  ne? 
prétend  pas  tirer  de  l'oubli  où  ils  sont  ensevelis.  Il 
suffira  de  citer  les  suiv.  :  Postilte  cathol.  (en  polo- 
nais), Cracovic<  1673-75 ,  3  part,  in-folio,  et  petite 
¥  outille  cathol.,  etc.,  Posen ,  i582,  in-fol.  Wuiek 
a  traduit  aussi  la  Bible  en  polonais ,  et  cette  version 
a  été  souvent  réimpriméé. 

WULFADE ,  archevêque  de  Bourges,  m.  en  876, 
avait  assisté,  comme  chanoine  et  économe  de  IVgl. 
métropolit.  de  Reims ,  au  concile  assemblé  à  QuePci 
contre  Gotesca le  {voy.  ce  nom),  et  avait  été  interdit 
des  fonctions  ecclés.  par  le  concile  du  Soissons,  ce 
qui  n'empêcha  point  Charlcs-le-Chauve  de  lui  con- 
fier l'éducation  de  son  fils  Carloman ,  et  de  l'em- 
ployer dans  plus,  affaires  importantes.  En  vaiu  lu* 
roi ,  après  avoir  élevé  Wulfade  au  siège  arebiépisc. 
de  Bourges  (866),  sollicita  la  levée  de  son  intirdict.} 
il  ne  l'obtint  que  2  ans  plus  tard  d'Adrien  II.  De- 
puis Wulfade  assista  aux  conciles  de  Troyes  ,  de 
Verbcrie,  de  Paris  et  de  Douai.  Les  Analecla  de 
Mabillon  contiennent  une  Instruct.  past.  adressée 
par  ce  prélat  au  clergé  et  au  peuple  de  son  diocèse. 

WrjLFEN  (FftANC.-XAViEB),  naturaliste,  né  en 
1728  à  Belgrade ,  professa  successivem.  la  philos., 
la  physique  et  les  mathémat.  dans  div.  collèges  dee 
jésuites,  dont  il  avait  embrassé  l'institut , et ,  aprù» 
sa  suppression ,  se  livra  exclusivement  à  l'étude  de» 
sciences.  Il  m.  à  Klagenfurt  en  i8o3,  étant  memb. 
des  acad.  de  Berlin,  d'Erlangen ,  d'Iéna  et  de  Ra- 
tisbonne.  Outre  plus,  morceaux  impr.  dans  les  re- 
cueils scientifiq.  d'Allemagne  ,  on  cite  de  lui  :  Mé- 
moire sur  les  mines  de  plomb  de  la  Carinthie, 
Vienne,  1785,  in-f.,  avec  21  pl.,  trad.  eu  Ul.  ;  Des- 
criptions fjunrumdam  capensium  insectorum,  Er- 
langen  ,  1786,  in-4  »  avcc  grav->  Mc'm.  sur  le  mar- 
bre à  coquillages  de  la  Carinthie,  Nuremberg, 
1790,  avec  grav.;  Planta;  rariores  descripta,  Leip- 
sig  ,  i8o3 ,  in-4  î  Cryptogama  aqualica ,  ibid.  , 
i8o3, in-4- 

WULFFER  (Jean),  ministre  du  St  évangila  et 
bibliothécaire  à  Nuremberg,  où  il  naquit  en  itui,  et 
où  il  m.  en  1724,  membre  de  l'acad.  de  Berlin,  a 
laissé:  Sckehaltm,  hoc  est  Trac  talus  tnlmudicus, 
etc.,  Altdorf,  1680,  in-A;  Theriaca  judaica  ad 
examen  revocata,  etc.,  Nuremberg,  1680,  in~4; 
17 15,  in-i2;  de  majoribus  Oceani  Insulis  ear uni- 
que Origine,  ibid.,  1691,  in-8. 


WULFHAD  (St),  honoré  par  l'église  catholique 
d'Angleterre  le  2^  juillet,  était,  dit  la  légende,  fib 
de  rheptarq. Wullere, qui,  encore  païen  lui-même, 
l'ayant  surpris  en  prières  avec  son  frère  Ruffin,  le» 
fit  massacrer  tous  deux  vers  670.  C'est  sur  le  lieu  de 
leur  sépulture  que  fut  érigé  le  prieuré  de  Stone  en 
Herfordshire. 

WULFIN,  surnomme  Hoccc,  dirigeait,  au  temps 
de  Louis-lc-Débonnaire,  la  célèb.  école  d'Orléans. 
On  a  sous  son  nom  uue  Vie  de  St  Junien,  abbé  de 
Maire,  recueillie  par  Mabillon  dans  ses  Analecla , 
et  imp.  égalem.dans  la  novaBibUoth.Au.  P.Labbe. 

WULFRAN  (St),  archevêq.  de  Sens  et  ap  ô  rr  de 
la  Frise,  m.  le  20  mars  720  au  monaslèrcde  Saint- 
Vandrille,  était  fils  d'un  officier  des  troupes  du  roi 
Dagobert,  et  avait  vécu  d'abord  à  la  cour  de  do- 
tai re  III  et  de  Ste  Balhilde  .  sa  mère.  La  ville  d'Ab- 
bevillc  ,  qui  possède  ses  reliques ,  l'honore  comme 
son  patron.  La  vie  de  St  Wulfran,  impr.  dans  le 
Recueil  de  Mabillon,  est  l'ouvrage  d'un  moine  do 
St-Vandrille  ,  contemporain,  dit-on,  du  Si  prélat. 

WUI.STAN  (St),  élu  év.  de  W  orcester  eu  1062, 
m.  en  l<X)5  et  canonisé  en  l2o3,  était  natif  d'/reit- 
tttm  (dans  le  cnnité  de  Warwich).  D'abord  écolûtre 
à  l'abbaye  de  Worccsler,  il  y  avait  rempli  ensuite 
les  fonctions  de  grand- chantre ,  de  trésorier,  pub 
de  prieur.  Cité  en  1067,  sons  prétexte  d'incapacité, 
devant  le  synode  assemblé  à  Westminster,  sous  la 
idrnce  de  Lanfranc,  aidievêquedeCantorbery, 
il  refusa  de  rendre  sa  crosse  et  son  anneau,  et  le» 
alla  déposer  dans  le  tombeau  du  roi  Edouard  .  de 
qui  U  le»  tenait,  Cet  acte  toucha  Gu/UaujAv-lo-Cgn- 
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qur'rnnt ,  qui  lo  maintint  dans  sa  dignité  épisc.  On  ■ 
a  3  vies  de  St  Wulstan  ,  l'une  par  Guill.  de  Mal- 
mesbury,  l'autre  par  Fi.  de  Worcestcr;  la  3f  est  iin- 
primée  dans  le  Recueil  de  Gapgrave. 

WUNDERLICH  (Jean),  professeur  de  philos,  à 
Hambourg,  où  il  m.  en  1770,  y  était  ue'  eu  1708, 
et  avait  rempli  d'abord  une  chaire  de  jurisprud.  à 
léna,  puis  à  Hinleln.  Ses  priucip.  ouv.  sout  :  Com- 
mentatio de  L.  Kolnsio  Ma-ciano,  juriscons.,  etc., 
Hambourg,  '749 1  *n"4»  Lib.  singularis  de  usu  in- 
scriplionum  roman,  vêler,  in  jure,  Qucdlimbourg , 
Ij5ô,  in-4;  Gens  aureliana  tlluslrata,  léna  ,  1753, 
ia-4;  Commentatio  de  velerum  popiltis,  ib.,  1^56, 
in~4  ;  Principes  sur  lesquels  s'appuie  l'histoire  du 
drott  romain  (en  ail.),  ib.,  17^6,  iu-8;  Comment, 
de pupillaribits ,  ibid.,  1756,  in-8,  etc. —Un  autre 
WvNDEftLlCH  (Jean-George),  suriulendant  du  dio- 
cèse de  Wunsiedel,  dans  la  principauté  de  Bayreulh, 
né  en  173^,  m.  en  1802,  a  pub.,  entre  autres  écrits: 
de  Formulis  concordiœ  in  terris  burgraviatùs  jVo- 
rici,  etc.,  Bavreuth,  1783,  in-4;  Mémoires  sur  la 
constttut.  écrits,  de  l\ 'unsiedel,  etc.  (eu  ailem.), 
Erlangcn,  1784,  in-8. 

WfJNDT  (Da.niel-Lous),  profess.  de  tbéolog.  I 
Heidelbcrg,  m.  en  i8o5,  membre  du  consistoire  de 
cette  ville,  était  ne'  à  Krculznac':  eu  Ou  ci- 

tera de  lui  :  Ilist.  de  la  vie  et  du  gouvernement  de 
Charles  Louis ,  élect.  palat.,  Genève,  1786,  iu-8; 
Leçons  sur  l'hist.  du  peuple  juif,  etc.,  Heidelbcrg, 
178^,  in-8;  Magasin  pourChist.  eccles.  et  lilter. 
de  Vclectorat  palatin,  ib.,  1789-03,  3  v.  in-8,  etc. 
—  Frédéric-Pierre  Wt'NDT,  frère  du  précéd.,  ne  à 
Kreutzuaih  eu  1748,  m.  eu  1808,  profess.  d  histoire 
à  Fuuiv.  d'IIcidelberg  ,  a  laisse,  entre  autres  ouvr.  : 
Bibliolh.  lopngr.  du  Palalinat,  Spire,  1785-1802, 
3  roi.  iu-8;  Histoire  de  l'uni',  d Heidelbcrg ,  etc., 
Manheim,  1786;  Plan  pour  l'hist.  gen.  du  palali- 
nat du  lihin,  Manheim,  17*0,  i;i-8;  le  Comte  pa- 
latin de  Bade,  sous  ses  rapports  géographiq.,  sta- 
tistiques et  lopographiq.,  Carlsrube,  1804,  in-8; 
Jlist.  et  Descript.  de  la  viUe  d' Heidelherg ,  Man- 
keim ,  i8o5,  iu-S. 

"WUNSCll  (Jean-Jacq.),  général  prussien  ,  ne'  en 
1717  dans  le  pays  de  \V urtemherg ,  avait  d'abord 
servi  alternativem.  sous  les  drapeaux  de  l'Autriche, 
de  la  Bavière  et  de  la  Hollande  ;  1737-55),  lorsqu'au 
commciiccm.  de  la  guerre  de  septaus,  il  entra  dans 
un  corps  franc  au  service  de  Prusse.  Il  fut  nomme 
successiveiu.  liculeuant-colouel ,  colonel,  général- 
major  dans  les  campagnes  de  Silésieet  de  Bohême, 
puis  lieutenanl-gén.  en  177t.  H  fut  employé  dans  la 
guerre  de  la  success.  de  Bavière,  obtint  du  roi  Fré- 
déric-Guillaume jl  le  brevet  de  gén.  de  cavalerie  et 
l'ordre  de  l' Aigle-Noir ,  et  m.  H  Prcnïlow  en  1788, 
laissant  la  réputation  d'un  bon  gén.  secondaire. 

"WUNSCll  (Chrét .-Ernest),  prof,  de  mathemat. 
et  de  physique  à  l'univ.  de  Francfort-sur-l'Odcr,  né 
à  llohensteiu,  dans  le  pays  de  Schœnberg,  vers  1730, 
ta,  vers  i8o5,  a  publié,  entre  autres  ouvr.  :  un  ex- 
trait  (en  allem.)  des  Observât,  sur  la  nature  et  les 
arts,  par  l'abbé  Rozier,  Leipsig,  1773-70,  2  v.  in-8  ; 
des  traduct.  allem.  de  VBist.  de  l'astronomie  anc, 
etc.,  parBailly,  Leipsig,  1776-77,  2  vol.  in-8,  et  de 
VJJisl.  nat.  des  miner  de  Billion ,  ib.,  et  Francfort , 
1784  1  iu-8;  visiis  Phmnomtna  quirdam,  ib.,  1776, 
in-4;  Entretiens  cosmologiq.  pour  la  jeunesse,  en 
ail.,  1778-80,  3  v.  in-8;  Entretiens  sur  l'homme , 
(id.),  1 796-0,8,  2  vol.  in-8. 

W  UNSCH  VVITZ  (Matmas-Godefroi),  conseill. 
aulique  ,  général  des  armées  impériales  ,  né  à  Pra- 
gue en  i632,  d'une  famille  obscure  ,  fut  créé  baron 
de  l'empire  ,  par  Léopold  1er,  en  récompense  de  ses 
services  comme  guerrier  et  homme  d'état  (  167  t).  Il  a 
laissé  plus.  MSs.  relatifs  à  l'histoire  poliliq.  de  l'Al- 
lemagne. —  Godefrni-Danicl  Wunschwitz  ,  (ils  du 
précèdent ,  né  en  16*73,  parcourut  l'Allemagne,  la 
France,  la  Hollande,  l'Angleterre,  l'Espagne  et 
l'Italie,  apprit  les  différentes  langues  de  ces  cjnlrées, 
fut  aoumié,  à  sou  retour ,  commissaire-inspecteur- 


général  du  cercle  de  Beraun  ,  en  Bohême ,  et  m.  à 
Prague  en  .  Il  a  laissé ,  comme  son  père  ,  plus, 
ouvr.  MSs.  sur  des  sujets  d'antiquité»,  d'histoire  et 

de  généalogie. 

WUKUTWEIN  (Etienne- Alexandre),  sav.  ar- 
chéologue, né  en  1719  à  Amorbach,  devint  évêque 
suflragant  de  l'archcv.  électeur  de  Mayence  (1783), 
et  m.  en  1796  à  Ladcnbourg.  Ou  cite  de  lui  :  Con- 
cilia moguntina,  etc.,  Manheim,  1766,  i n-4  ;  Bis- 
toria  diplomatica  abbatim  1 ibensladunsis ,  ibid. , 
1766,  in-4;  Diacmsis  moguntina  in  archi-diacona- 
tus  dislincta ,  etc.  ,  ibid.,  1768-  1776,  in-8;  Mé- 
dailles de  Mayence  du  moyen  âge  et  des  dernier* 
temps  (en  allem.),  ibid.,  1769,  in-4;  Aubsidia di- 
plomatie a  adselecta  /uris  ecclesiastici  germaniciet 
historiarum  capila  elucidenda ,  Heidelherg  ,  1772- 
1780,  i3  vol.  in-8;  nova  Subsidia  diplomatica,  ib., 
1782-1789,  i4  vol.  in-8;  Bibliotheca  moguntina, 
libns  sœculo  1°  typographico  Moguntiee  impressis 
inslructa,  etc.,  Augsbourg,  1787,10-4;  Chronicom 
dtplomalicum  monasterii  Schanau,  etc.,  Manheim, 
1 793  ,  iu-8  ;  Monaslicon  palalinum ,  Manheim  , 
6  vol.  in-8. 

W  URFFBAIN  (Jean-Sioismokd),  voyageur  al- 
lemand, né  en  i6l3,  à  Nuremberg,  s'enrôla  à 
19  ans  dans  les  troupes  de  la  compagnie  des  Indes 
hollandaises,  devint  sous-agent  commercial,  fut  en- 
voyé ,  en  cette  qualité  ,  à  Surate ,  puis  a  Moka  et  i 
Cambaye,  revint  en  Europe  en  1645,  établit  une 
maison  de  commerce  dans  sa  ville  natale,  deviut 
adjoint  du  tribunal  de  la  Banque,  et  m.  en  1661, 
Son  père  ,  Léonard  WurtTbain  ,  avait  fait  impr.  un 
extrait  des  lettres  qu'il  lui  avait  adressées  des  Indes, 
sous  le  litre  de  y oyage  aux  Indes  orientales ,  Nu- 
remberg ,  16 in-4-  Jean-Sigismond,  peu  satisfait 
de  cette  publicat. ,  mal  rédigée  ,  en  acheta  tous  les 
exemplaires  pour  les  anéantir  :  ce  qui  n'empêcha 
pas  la  réimpression  presque  entière  de  l'ouvr.  dans 
un  recueil  publ.  à  Ulm,  1700  ,  in-fol.,  par  Martin 
'/.ciller. Jean-Paul  Wurflhain,  fils  de  J.  Sigismond, 
publia  ,  d'après  un  journal  écrit  eu  hollatid.  et  en 
allem.,  le  voyage  de  son  père  sous  le  titre  de  Ser- 
vices de  J.-S.  ifyurjjbain  dans  les  Indes  orientales 
pendant  \!\  ans ,  comme  militaire  et  marchand  en 
chef,  décrits  dans  le  journal  exact  qu'ila  tenu,  etc. 
en  allemand) ,  Sulebach  ,  1' H(i,  in-a.  —  Le  même 
J.-P.  WliRKFBAlN  a  publié  encore  :  Salamttndrolo- 
gia ,  Nuremberg,  lO'S3 ,  in-4;  p'u  ■  mém.  d'his- 
toire naturelle  et  de  médec.  dans  les  Bp  hé  me  rides 
des  Curieux  de  la  Nature, 

WURMB  (Frédéric-Louis  de),  prem.  ministre  do 
1  électeur  de  Saxe,  né  en  1728,  m.  en  1800,  a  publ., 
sous  le  titre  de  Tombeau  de  Léonidas  ,  Dresde  , 

•79*1  1 799'  iu-8,  un  examen  critique  de  la  conslitut. 
saxonne, 

WUHMBRAND  (Jean-Guillaume,  comte  de) , 
né  tn  1670,  perdit  à  la  mort  de  l'emper.  Charles  VI 
la  place  de  ministre  d'état,  la  recouvra  après  l'élec- 
tion de  François  ,  et  m.  en  1756,  laissant  les 
deux  écrits  suiv.  :  Collectanea  genealogico  -  hislo- 
rica  ex  archiva  statuum  Austria  Injerioris  , 
Vienne,  1705,  1751  ,  in-fol.  ;  Commentatio  de  lue- 
redttariis  provinciar.  austricar.  oJficialibusy  Leip- 
sig  ,  1737,  in~4  ,  2e  édit. 

WÛRMSEK  (Dagobert-Sigismond  ,  comte  de), 
général  des  armées  autrichiennes,  né  dans  l'Alsace 
en  1724,  d'une  famille  noble,  entra  d'abord  au  ser- 
vice de  France,  passa  à  celui  d'Autriche  lorsque  son 
père  se  fut  fixé  dans  ce  pays,  obtint  successivement 
les  grades  de  colonel ,  de  géneral-rnajor  pendant 
les  campagnes  de  la  guerre  de  scpl-ans,  où  il  se 
distingua  ,  fut  nomme  lieutenant-général  en  1778, 
et  remporta  plus,  avantages  sur  les  troupes  prus- 
siennes. Appelé  au  commaudem. 'général  de  la  Gal- 
licie  en  1787  ,  il  reçut  peu  de  temps  api  es  le  grade 

eXej'eldzeugmeister (général  de  cavalerie).  En  179.3, 

après  avoir  rassemblé  un  corps  d'armée  dans  leBris- 
gaw  ,  il  couvrit  le  siège  de  Mayence,  entrepris  par 
les  Prussiens  ,  attaqua,  ensuit*  les  lignes  de  VV  eU- 
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sembourg,  les  emporta,  et  fit  capituler  la  garnison 
du  Fort-Louis;  mais  bientôt  battu  à  Freischwcilcr  , 
il  fut  force  de  se  retirer  précipitamment,  et  ne  put 
rallier  ses  troupes  que  sur  la  rive  droite  du  Rhiu. 
Wurmser,  desservi  par  des  ennemis  secrets,  crut  de- 
voir se  rendre  à  Vienne  pour  se  justifier.  Il  y  fut 
bien  accueilli  par  l'emper.,  qui  lui  confia  ,  en  1795 , 
le  commandement  de  l'armée  du  Haut-Rhin.  L'an- 
née suivante  ,  il  fut  envoyé  en  Italie  pour  réparer 
les  éc  becs  du  ge'néral  Beau  lieu  ;  mais  après  quelq. 
avantages  il  échoua  à  son  tour  contre  le  génie  de  Bo- 
naparte et  la  valeur  de  ses  troupes.  Battu  à  Casti- 
glione ,  à  Montechiaro,  àLonato,  repoussé  de  Vé- 
rone ,  "Wurmser  alla  se  renfermer  avec  les  débris  de 
sou  armée  dans  la  place  de  Mantoue.  Après  s'y  être 
maintenu  jusqu'au  2  février  1797,  il  obtint  de  Bo- 
naparte la  capitulation  la  plus  honorable.  De  re- 
tour à  Vienne,  il  fut  nommé  commandant-général 
en  Hongrie  ,  et  m.  dans  ce  poste  en  1797,  laissant  la 
réputat.  d'un  gén.  expérimenté,  ferme  dans  le  com- 
mandent ,maispresq.touj.  malhcur.C'cst  par  erreur 
qu'on  a  donné  à  Wurmser,  dans  plus.  Dict.  biogra- 
phiques et  daus  le  Mémorial  de  Ste-Hclène,  le  titre 
de  feld -maréchal.  A  la  vérité,  il  allait  obtenir  ce 
grade  ;  mais  il  n'avait ,  au  moment  de  sa  mort ,  que 
celui  de  feld-tcugmcistcr. 

W  URSTE1SEN  (Chmstian),  en  latin  Wurslisius 
ou  Urtisius ,  né  à  Bile  en  i544n  gradué  docteur  en 
philosophie  à  18  ans,  obtint,  2 ans  après,  la  chaire 
demathemat.de  l'université,  deviut  ensuite  secré- 
taire d'état  et  chancelier  du  la  ville  de  Bile ,  et  y  m. 
prématurément  en  i588.  On  cite  de  lui  :  Doc  tr  in  a 
arithmelica,  Bâle,  l565,  in«4  ;  Quœst.  in  Purbachii 
theoricas  planelarum ,  ibid.,  i568,  iu-8  ;  Cfironîcon 
tnajus  (enallem.),  ibid.,  i58o  ,  in -fol.  ;  Epitomc 
historiée  basiliensis  ,  etc.,  ibid.,  1577,  'n~^  » 

le  un  p. 

en  1752;  Germaniœ  Hislorici  illustres  ab  imper at. 
Henricojy usqueadannum  1^00,  Francfort,  i585, 
2  tom.  in-fol.  ;  réimpr.  en  1670.  Voy.  sa  Fit,  par 
J.-Ch.  Isclin,  dans  le  Muséum  heh.,l.  7,  p.  429-52. 

WURTEMBERG(coinlesetducsde).EMEKÏCIJI 
est  le  premier  comte  de  Wurtemberg,  dont  l'his- 
toire fasse  mention.  Il  descendait,  suivant  les  gé- 
néalogistes allemands,  d'Eméric  Irr,  maire  du  pa- 
lais de  Clovis,  et  l'un  des  chefs  de  l'armée  frauque , 
et  d'Eméric  JI  (maire  du  palais  sous  le  roi  Dago- 
berlL1'),  dont  le  pelit-fils  ,  Eberbard  obtint  de 
Charlcmagnc  le  pays  de  Wurtemberg,  en  Souabc, 
avec  le  titre  de  comte,  eu  récompense  de  ses  services 
dans  la  guerre  contre  les  Saxons.  Eméric  III ,  fils 
aîné  d'Kberbard  III,  fut  général  des  troupes  de  l'em- 
pereur Henri,  dit  l'Oiseleur ,  se  dislingua  par  ses 
talons  et  sa  bravoure,  et  obtiat  en  recompense  le 
comté  de  Groningue.il  vivait  encore  en  g38. — Con- 
badII,  bis-arrière-petit-fils  du  précédent,  gagna 
par  ses  exploits  cl  sa  fidélité  la  faveur  do  l'emper. 
Henri  IV  ,  qui  agrandit  considérablement  ses  do- 
maines, le  rendit  le  seigneur  le  plus  ri(  lie  et  le  plus 
puissant  de  la  Souabe  ,  et  lui  accorda  le  titre  ut  le 
rang  de  prince.  Conrad  m.  en  1 121 .— Eberiiabo  V, 
bis-arrière  pelit-fils  du  precéd.,  succéda  en  1226  à 
son  père  Henri  III,  continua  d'augmenter  la  puis- 
sance de  sa  famille,  par  des  alliances  ou  par  la 
guerre,  et  m.  en  1253-  Son  mariage  avec  la  duchesse 
Agnès  de  Zahringcn  porta  dans  sa  maison  le  comté 
d'Uracb. — Ulmc  Il"r  (  ou  V  selon  ceux,  qui  comptent 
au  rang  des  comtes  de  Wurtemberg  ,  tous  les  aïeux 
de  celui-ci),  fils  du  précédent ,  s'intitula  le  premier 
comte  par  la  grâce  de  Dieu ,  et  fut  reconnu  prince 
immédiatde  l'empire. Il  étaitib'vcuu  maître  de  pres- 
que toute  la  Souabe  ,  par  la  m.  de  l'infortuné  Con- 
radin  (i>.  ce  nom),  et  avait  épousé  une  princesse  po- 
lonaise, Agnès  ,  duchesse  duLiguitz,  du  sang  roy. 
des  Piast.  Il  m.  en  126:). — Ebf.iuuhd  Ier  ou  IV,  dit 
l'Illustre,  fils  du  précéd. ,  fit  la  guerre  à  plusieurs 
princes  de  l'empire  ,  à  Rodolphe  de  Habsbourg  cl  à 
ses  successeurs  ,  Adolphe  de  Nassau  et  Henri  de 
Luxembourg,  et  m.  en  |325,  laissant  pour  success. 
Ulric  III  ou  VUL  H  avait  pieieudu  un  moment,  à 
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'r  nU  re  "«pénale,  cc-ncurremtn.  avec  Conr.  «V 
We.nsberg  -ËBE«UAanII,  dit  le  Querelleur,  suc- 

Zo  frerêl^a,î°V  f"  Ulric111'  conjointe*,,  avec 

1      ;ï hîmP,oa  du  féodal  germanique  contre 

iïfl  <  rTKet  aU  miUeude8  continuelle* 
qu  ,1  sout.nl    tant  pour  son  compte  que  pour  celui 

des  emper  d'Allemagne ,  il  réusiit  encoreà  agran- 
dir ses  états.  Il  m.  eu  1.393,  à  Vâge  de  80  inf  - 
J^berhard  III,  surnomme  le  Doux ,  fils  du  precéd 
m.  eu  1417,  se  distingua  par  sa  justice,  son  amour 
pour  les  sciences  et  sa  piété  ;  il  fut  l'arbitre  des  con- 
testations survenues  entre  les  princes  ses  voisins 
et  rendit  sa  cour  une  des  plus  brillantes  de  l'AIIe- 
magne.-ULRic  Vou  XI,  te Bien-aùné ,  2'petit-fiL 
du  precéd.  et  fils  d'Eberbard  IV,  à  la  morï  duquel 
(1444),  il  partagea  les  états  du  Wurtemberg  avec  son/ 
frère  aine  Louis  I«r ,  eut  pour  son  ]ol  ,c  fa8.Wur_ 
temherg  et  le  comté  de  Mouthéliard.  La  maison  de. 
VVurtemberg  se  trouva  ainsi  partagée  en  deux  bran- 
ches, celle  Se  Sluttgard  et  celle  d'Uracb  ou  Aurach. 
Ulric  donna  le  prem.  entrée  dans  les  états  aux  dé- 
putés de.  villes  et  à  la  bourgeoisie  de  son  apanage.. 
L  emper.  Frédéric  IV lui  oflrit  le  titrededuc;  mai* 
il  le  refusa ,  prétendant  que  comme  prince  de  l'em- 
pire, il  était  au-dessus  de  la  dignité  ducale.  Il  m.  en 
i48o.-EberhArd  IX  ou  I«,  parcc     ,H  fut  je  - 
m.erduc  do  Wurtemberg,  né  à  Stultgard  en  «aV» 
était  neveu  du  précéd.  et  fil,  de  Louis  1er  ,  che7de' 
la  branche  d  Urach.  Il  succéda  à  son  frère  Louis  II 
en  14^9  se  montra  le  prolecteur  des  sciences  etdei! 
lettres,  fonda  1  université  de  Tuhinguc  en  1A77,  et. 
se  fit  remarquer  parmi  les  princes  partisans  d'ùue= 
reforme  dans  les  principes  de  l'église  romaine.  L'em- 
pereur Maximilien  ,  auquel  Eberbard  avait  r*cJ„ 
un  service  signalé  ,  le  fit  déclarer  duc  de  Wurlnu- 
berget  de  Teck  par  la  diète  de  Ratisbonue  e*  iAqS. 
bberbard  m.  1  année  suivante,  sans  laisset  de  pos- 
térité ;  il  eut  pou  r  successeur  Eberbard  llv  eu  V  ou  X. 
-Ulmc  1er  ou  II  ou  XII  3«duc  de  Wurtemberg 

beliard  ,  et  neveu  d'Eberhard  IL  II  avait  onze  ans 
lorsque  les  états  du  duché  forcèrent  son  oncle  d'aî,! 
diquer  en  sa  fa  veur.  Il  épousa  ensuite  Sabine  de  Ba- 
vière sœur  d'Albert  d'Autricbc  ,  dit  /*  SaFe  ,  e\ 
niece  de  1  empereur  Maximilien.  Celui-ci  lui  confia 
successivem.  le  commandem.  de  plus,  de  ses  armée,. 

•  E ?f*A°t  Cl  IC.S  P5rodiBa'ilés  d'Ulric  l'avaient 
deja  decred.tc  auprès  de  l'empereur,  lorsqu'il  fut 
cte  a  Vienne  pour  avoir  poignardé  d;  .a  main  un 
seigneur  qu'il  soupçonnait  d'être  l'amant  de  la  fem- 
me Ayant  refuse  de  comparaître,  il  fut  mis  au  bau 
de  1  empire;  mais  la  mort  de  Maximilien  mil  fin  a 
celte  poursuite  Bientôt  après  la  révohe  d'u  "parti: 
de  ses  sujets  cl  des  autres  peuple,  de  la  Souabe  for- 
ça Ulric  de  fuir  de  ses  états,  il  resta  quinte  ans  en- 
cxil    en  haxe  et  dans  le  duché  de  Brunswick.  Les 

oTin»  r,SUrv,nrc,îl  ?  A,U'm»««*>  '»  g»erre  dès- 
paysans  et  les  progrès  des  innovations  de  Lulber  . 
aidèrent  ensuite  ce  prince  à  recouvrer  ses  états.  Se-- 
couru  par  1-rançois  I"  et  app    6       ,„  ltodgrave. 
de  liesse,  .1  remporta,  en  ,534,  ^  victoire  décisive- 
de  LaulTeu  ;  et  l'empereur  lui  confirma  la  posses- 
sion de  ses  domaines  héréditaires,  sous  la  couditiou 
que  le  Wurtemberg  cessant  d'être  un  fief  immédiat 
de  1  empire  ,  relèverait  de  l'Autriche ,  et  reviendrait 
a  la  maison  de  Lorraine ,  en  cas  d'extinction  de  1» 
lamille  ducale.  Ulric  prit  part  à  la  célèbre  ligue  de 
imialkalde,  yitscs  états  ravagés  par  les  troupes  du  fa- 
meux duc  d  Albc ,  et  n'obtini  la  paix  qu'à  ctes.condi- 
tions  très-onéreuses.  Ce  prince  mourut  à  Tubincue- 
en  1  jjo.— Curistoi'HE  ,  dit  le  Pacifique,  fils  du  pré- 
cèdent ,  ne  en  i5i5,  hérita  de  tous  les  domaines  do 
son  perc,  les  augmenta  ,  favorisa  les  lettres  ,  donna, 
de  1  extension  au  commerce,  et  exerça  une  grand* 
inlluencesurlaconclusiondutraitédePassau(«55aX 
avant- coureur  de  la  loi  organique  d'Augsbourir 
qui  fit  de  la  liberté  de  conscience  une  des  constitu- 
tions de  1  empire.  Ce  prinpe  m.  en  i$68,  emporuafc 
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les  regrets  d'an*  grande  partie  de  l'Allemagne.— 
Ebebiubd  III  ou  VII ,  8«  duc  de  Wurtemberg,  né 
en  1614,  était  lo  petit-fils  do  Frédéric  I",  delà 
branche  de  Stultgard  et  Moutbcliard  ,  et  succéda  a 
aon  père  Jean-Frédéric.  Ce  prince  prit  part  à  la  gr. 
coalition  des  princes  luthériens  contre  la  maison  im- 
périale d'Autriche,  et  fit  alliance  avec  la  Suéde  ; 
mais  cette  guerre  lui  fut  funeste;  et,  après  avoir  vu 
«es  états  ravagés  par  les  troupes  impériales  ,  il  n'ob- 
tint la  paix  de  l'empereur  qu'a  des  conditions  très- 
onéreuses.  Eberhard  ne  s'occupa  plus  alors  que  de 
cicatriser  les  plaies  publiques,  y  réussit  assos  promp- 
«ement,  raviva  l'industrie,  et  fit  reprendre  au  Wur- 
temberg son  rang  parmi  les  états  du  second  ordre. 
Il  m.  en  1674*  et  eut  Pour  successeur  son  fils  Guil- 
laume-Louis.—  Ebkbhaad-Louis,  10e  duc  de  Wur- 
temberg ,  petit-fils  du  précéd.,  né  en  1676,  succéda, 
dès  l'année  suiv.,  à  son  père  Guillaume-Louis,  m. 

Ïirématurém.  ;  et,  pendant  sa  minorité  ,  la  régence 
ut  dévolue  à  son  oncle  Frédéric-Charles.  Ce  prince 
servit  activement  la  cause  del'cmpcr.  dans  la  guerre 
oui  précéda  la  paix  de  Ryswick.  Au  commencement 
de  la  guerre  de  la  succession  d'Espagne ,  il  fut 
nommé  feld-scugmeister  des  armées  impériales.  Il 
prit  part  aux  affaires  les  plus  importantes  de  celle 
même  guerre,  en  Allemagne,  sur  le  Rhin  et  dans  les 
Pays-Bus,  commanda  en  chef  l'armée  de  Souabe  en 
1710  et  17U  ,fut  ensuite  employé  en  Hongrie  contre 
les  Turks,  et  en  Italie  contre  l'Espagne,  revint  dans 
ses  états  à  la  paix  de  Rastadt,  et  m.  en  1733.  — 
Charles- Alexandre  ,  fils  du  précédent,  né  en  1684, 
prit  part  aux  campagnes  de  l'armée  impériale  dans 
les  Pays-Bas,  à  celles  d'Allemagne ,  de  Hongrie ,  du 
Ilolsteiu  ,  d'Italie,  fut  nomme  fcld- maréchal  de 
l'empire,  après  la  paix  de  Rastadt,  command.-gén. 
de  la  Servie  eu  1719,  succéda  à  son  père  en  1^33,  etm. 
presq.  subitem,  au  château  de  Louisbourg  en  1737. 

WURTEMBERG  (roy.  de),  la  plus  pelile  des  mo- 
narchies d'Europe,  renferme,  sur  une  surface  de  37 1 
milles  carres  d'Allemagne,  une  populat.  d'environ*^ 
cent  mille  âmes,  et  produit  un  revenu  annuel  de  22 
millions  de  francs  :  c'est  dire  assez  que  le  pays  est 
fertile ,  que  l'industrie  et  le  commerce  y  prospèrent. 
Enclavé  entre  le  grand-duché  de  Bade  et  la  Bavière 
à  Test  et  à  l'ouest ,  cet  étal  touche  à  la  Suisse  par  le 
sud,  ou  le  lac  de  Constance  baigne  une  partie  de  sa 
frontière.  On  a  vu  plus  haut  que  l'état  de  Wurtem- 
berg ,  successivement  accru  par  l'acquisition  de  di- 
vers domaines  de  la  maison  de  Hohcnstaufen ,  des 
comtes  de  Vachingcn  ,  des  palatins  de  Tubingcn  et 
du  dern.  duc  de  Teck ,  fut  élevé  en  iq^î  par  1  emp. 
Maximilicn  Ie»-,  au  rang  de  duché.  Soumis  au  vas- 
selage  de  l'Autriche  en  vertu  de  la  transaction  con- 
clue à  Cadan  en  i534  enl,e  Ulric  1er  ct  l'empereur 
Ferdinand,  le  Wurtemberg  redevint  fief  impérial  par 
le_  traité  de  Prague,  que  souscrivit  Rodolphe  II  en 


Wurtemberg.  Frédéric  i«  Eugène,  qui,  engage 
«vec  l'Autriche  dans  les  premières  guerres  contre  la 
republique  française ,  avait  conclu  ensuite  avec  ce 
guuvcrnem.  deux  suspensions  d'armes  (25septcmb. 
l-()5  et  17  juillet  1796),  puis  un  traité  de  paix 
août),  laissa  en  mourant ,  Tannée  suiv.,  son  fils, 
Frédéric  II  GuiLtAUME-CHARLKS,  pour  héritier  du 
duché  de  Wurtemberg.  C'est  à  la  biographie  de  ce 
dernier  prince  que  se  rattache  l'historique  de  l'é- 
rection de  l'état  de  Wurtemberg  en  monarchie  :  on 
l'esquissera  ici  comme  complément  de  cet  article.— 
Né  en 17^4,  marié  d'abord  à  la  princesse  Auguste- 
Caroline  de  Brunswick-Wolfenbuttel ,  puis  en  2mcs 
noces  (18  mai  1797)  à  Charlolte-Auguste-Matbilde 
d'Angleterre  ,  il  fut  appelé  sur  le  trône  ducal  par  la 
moildc  son  père  le  23  déc.  1797.  Une  constitution 
souscrite  à  Tiibinguc  en  i5i4  par  le  prodigue  Ulric, 
ct  garantie  depuis  par  l'Autriche,*  la  Prusse  et  le  Ha- 
novre., assurait  aux  étatsde  Wurtemberg  le  droit  d« 
«urveilleiLWçttc  de  l'impôt  ct  l'emploi  de  son  pro- 


duit. Le  flour.  duc  tenta  d'abord  de  s'affranchir  de" 

cette  gêne ,  et  de  violens  démêlés  s'engagèrent  â  ce 
sujet  entre  luict  les  états.  Affectant  d'attribuer  leur 
opposit.  aux  progrès  des  idées  démocratiques  ,  il  fit 
arrètef  arbitrairement  les  principaux  membres,  sous 
îrétexte  qu'ils  entretenaient  des  intelligences  averr 
es  républicains  français. Un  traité  de  subsides,  qu'il 
avait  conclu  (20 avril  180O)  avec  l'Angleterre,  l'in- 
téressant aux  négociations  de  la  paix  d'Amiens  ,  il 
obtint,  après  leur  conclusion,  diverses  indemnités 
pour  sa  famille.  La  dignité  électorale  lui  fut  conférée 
dans  le  recès  de  la  depulatiou  de  l'empire  (25  févr. 

1803)  ,  en  même  temps  qu'à  cinq  autres  princes  pro- 
testans.  Lors  de  la  reprise  des  hostilités  entre  la 
France  et  l'Autriche ,  l'électeur  de  Wurtemberg,  no 
prenant  plus  pour  règle  de  conduite  que  ses  idées 
ambitieuses  .  reçut  Napoléon  à  Ludwigsbourg  ,  où  , 
le  4  octoh.  i8o5,  il  conclut  avec  lui  une  alliance  par 

quelle  l'emp.  des  Français  garantissait  l'indépen- 
dance ct  l'intégralité  de  l'électorat,  et  de  son  côte 
l'électeur  s'engageait  â  fournir  au  premier  un  corps 
de  8  à  10,000  hommes.  Ce  n'était  pas  la  première  at- 
teinte portée  a  la  constitution  germanique  :  en  pre- 
nant de  sa  propre  autorité  le  titre  impérial  (to  août 

1804)  ,  l'archiduc  d'Autriche  François  II  avait  donné 
l'exemple  des  empiètemens.  Il  fut  suivi  par  les  élec- 
teurs de  Wurtemberg  et  de  Bavière  ,  qui,  compris 
l'un  et  l'autre  sous  le  titre  de  rois  ,  comme  alliés  du 
Napoléon  ,  dans  le  traite  de  Prcsbourg  ''art.  7),  se  1- 
rent  proclamer  le  1"  janV.t8o6".  Parle  même  traite, 
le  nouveau  roi  de  Wurtemberg  fut  mis  en  possession 
des  cinq  villes  dites  du  Danube ,  des  deux  comtés  do 
Hohenbcrg ,  du  landgraviat  de  Ncllenbourg  et  de  la 
préfecture  d'Altorff,  etc.,  etc.  Cependant,  au-dcdatis 
du  royaume ,  les  plus  vives  alarmes  agitaient  les  es* 
prits  :  chaque  nouvel  effort  de  Frédéric  Ier  pour  so 
saisir  du  pouvoir  absolu  soulevait  de  violentes  ru- 
meurs. Il  fallut,  pour  les  réprimer',  Recourir  aux" 
moyens  extrêmes.  Dès  le  12  déc.  i8o5 ,  «ne  conven- 
tion fut  signée  au  quartier-général  de  Napoléon  ,  à 
Briinn ,  qui  garantit  à  Frédéric  l'intégralité  de  1* 
puissance  souveraine ,  c'est-à-dire  l'autorité  despo- 
tique sur  ses  sujets.  Le  3o  du  même  mois  les  états 
de  Wurtemberg  furent  cassés ,  et  avec  eux  disparu- 
rent les  droits  constitutionnels  de  la  nation ,  mais 
non  le  sentiment  de  ces  mêmes  droits  :  de  là  cette 
lutte  sourde  et  opiniâtre  qui  devait  un  jour  amener 
Frédéric  à  publier  la  constitution  de  iStii  qui  lui 
attira  delà  part  de  la  noblesse  médiatisée  de  si  vaincs 
et  si  aiuères  censures.  L'uu  des  premiers,  Frédéric 
avait  pris  part  à  l'acte  de  confédération  des  états  du 
Rhin  (12  juillet  1806).  Après  avoir  proclamé  dans  le 
royaume  la  tolérance  religieuse  ,  ct  pris  de  sages 
mesures  administratives,  il  en  diminua  le  mérite  par 
plusieurs  actes  de  despotisme  qui  pesaient  surtout 
sur  la  noblesse.  On  ne  peut  se  dispenser  de  signaler 
entre  autres  l'ordonnance  par  laquelle  il  enjoignit 
aux  princes  et  comtes  médiatisés,  sous  peine  de 

f>crdrc  le  quart  de  leurs  revenus ,  de  passer  annucl- 
ement  au  moins  trois  mois  à  Stuttgard  «<  pour  y  té- 
moigner personnellement  leur  dévotion  au  souver.» 
Ainsi  que  cinq  autres  princes  de  la  confédération  du 
Rhin,  il  déclara  la  guerre  à  l'Autriche  en  1809,  après 
avoir  mis  le  séquestre  sur  les  biens  de  ceux  des  no- 
bles du  royaume  qui  se  trouvaient  au  service  de  cette 
puissance ,  cl  il  fit  presque  aussitôt  occuper  Mergen- 
tbein.  La  paix  de  Scbcenbrun  amena  entre  lui  et  le 
duc  de  Bavière  plusieurs  échanges  de  territoire.  Les 
deux  monarques  traitèrent  de  ces  échanges sansplus 
de  considération  pour  la  convenance  des  peuples 
que  s'il  se  fût  agi  de  transactions  d'immeubles,  rié* 
déric,  qui,  ainsi  que  les  autres  monarques  de  la  con  • 
fédération  ,  s'était  rendu  à  Paris  en  1809  pour  assis  « 
ter  à  l'anniversaire  du  couronnement  de  Napoléon  , 
réunit  encore  ses  troupes  ù  celles  de  la  France  pont 
la  campagne  de  1612  contre  les  Russes.  Mais  if  sui- 
vit enfin  l'exemple  do  la  Bavière  :  dès  le  23  octob. 
181 3,  un  de  ses  ministres  entamait  avec  les  puis- 
sances alliées  des  négociai,  qui  amenèrent  le  trait» 
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y\gtlc  a  Fulde  le  8  noy.,  entre  le  comte  de  Zeppelin. 
Wénipotcntiairc  de  Wurtemberg,  et  le  comte  de  Met- 
ternich.  Le  contingent  à  fournir  par  le  roi  de  Wur- 
temberg j  fut  limite  à  ia,oooliommcs.  Frédéric  s'ho- 
nora  du  moins  par  la  mode'rat.  qu'il  sut  mettre  dans 
Son  manifeste  pour  annoncer  ce  changement  de  sys- 
tème ;  dans  cette  pièce  diplomatique ,  il  se  bornait  à 
reprocher  à  Bonaparte  d'avoir  laissé  dégarnies  de 
troupes  et  exposées  à  l'invasion  des  alliés  les  fron- 
tières du  roy.  que  l'acte  de  confédération  lui  impo- 
sait M  devoir  de  protéger.  On  s'accorde  au  reste  à 
reconnaître  qu'il  avait  été  celui  de  tous  les  princes 
de  la  confédération  du  Rhin  qui  sut  le  mieux  conser- 
ver son  indépendance  envers  Bonaparte  :  il  fut  aussi 
le  dernier  à  rompre  avec  lui  sou  alliance.  Il  est  vrai 

3 u' elle  était  devenue  plus  étroite  parle  mariage  d'une 
e  ses  filles  avec  le  prince  Jérôme,  alors  roi  de  West- 
phalic.  S'étant  rendu  a  Vienne,  en  i8iq\  pour  v  as- 
sister au  congrès ,  Frédéric,  mécontent  de  la  marche 
que  prenaient  les  délibérations  ,  et  après  avoir  en- 
joint à  son  plénipotentiaire  de  ne  consentir  aucune 
disposition  qui  pourrait  restreindre  la  prérogative 
des  souverains  dans  l'intérieur  de  leurs  états,  quitta 
brusquement  la  capitale  d'Autriche  ,  et  ne  fut  pas 
plus  tôt  de  retour  à  Stuttgard  qu'il  annonça  la  ré- 
solution de  donner  au  royaume  une  représentation 
nationale.  Il  convoqua  les  états  pour  le  i5  mars,  afin 
de  leur  faire  connaître  la  charte  qu'il  se  proposait 
d'octroyer.  On  se  rappelle  encore  quelle  sensation 
produisit  cette  constitution  dans  toute  l'Allemagne. 
Un  historien  a  dit  que  cette  démarche  empoisonna 
le  reste  de  la  vie  de  Frédéric  Ier.  Ce  prince  mourut 


WUTG 

repos  de  ta  famille ,  proche  le  village  de  Groslai , 
dans  la  vallée  de  Montmorenci.  Le  pasteur  Boissard 
prononça  à  ses  obsèques  un  dise,  qui  fut  imprime'. 
M  Mahul  a  donntf,d.l 


le  3o  octobre  1816,  et  cul  pour  successeur  son  fils 
Guillaume  I'r,  aujourd'hui  régnant. 

WORTZ  (F£lix),  chirurgien,  né  à  Zurich  dans  la 
première  partie  du  l6r  S.,  exerça  son  art  à  Bàle.  On 
a  de  lui  un  seul  ouv.,  pub.  après  sa  m.  par  son  frère 
Rodolphe,  sous  le  titre  de  Pratique  île  chirurgie 
(cnalletu.),  Bâle,  1676,  in-8,  souvent  réimp.,  tant 
dans  celte  ville  que  dans  plus,  autres  de  l'Allemagne , 
et  trad.  en  fr.  par  F.  Sauvin,  Paris,  1672,  in-12. 

WURTZ  (Paul,  baron  de),  général  allemand, 
né  à  Husum,  dans  le  duché  de  Slcswig,  d'une  famille 
obscure  ,  passa  du  service  do  l'Autriche  à  celui  de 
Gustave-Adolphe,  qui ,  en  récompense  de  sa  belle 
conduite  ,  l'éleva  successivement  aux  prem.  grades, 
et  après  la  m.  duquel  il  se  retira  à  Hambourg  pour 
y  terminer  paisiblement  sa  glorieuse  carrière.  Tou- 
tefois il  accepta  du  roi  de  Danemarck  le  gouvernent . 
du  Holstcin  ,  avec  le  rang  de  feld-maréchal ,  et  plus 
tard  le  commandement  gén.  des  troupes  des  Pro- 
vinces-Unies, alors  menacées  par  Louis  XIV.  Les  ta- 
lons et  l'expérience  du  baron  de  Wurts  ne  purent 
préserver  la  Hollande  d'une  rapide  invasion.  Tra- 
versé dans  ses  desseins,  et  humilié  par  le  jeune  stat- 
houder  Guillaume  111 ,  le  vétéran  reprit  la  route 
de  Hambourg,  d'où  il  envoya  sa  démission  aux  Etats- 
Géuérau*,  et  où  il  m.  deux  ans  après  en  1676. 

WURTZ  (Gkosge-Chsistophe),  médecin  ,  né  en 
17.V.)  à  Strasbourg ,  prit  ses  grades  à  la  faculté  de 
cette  ville,  et  y  publia,  dès  1778,  un  écrit  ayant 
pour  titre  :  Conamen  mappm  gen.  medicamenlorum 
simplicium  secundum  ajfinitates  virium  nat.,  etc., 
iu-8  ,  qui  le  fit  connaître  des  savaus  de  la  France  et 
de  l'Allemagne.  Il  visita  bientôt  ces  pays,  fut  agrégé 
à  la  société  des  Scrutateurs  de  la  nature  de  Berlin  , 
puis  associé  correspondant  de  la  société  royale  de 
méd.  C'est  sur  un  plan  pub.  par  lui  (Strasb.  et  Paris, 
1784,  in-8;  que  furent  organisées  dans  les  hôpitaux 
français  des  écoles  de  médecine  pratique  à  l'iostarde 
celles  de  Vienne.  Pendant  la  tourmente  révolution- 
naire ,  le  docteur  Wurtx  ne  discontinua  pas  de 
pratiquer  son  arl,  soit  à  Paris,  soit  à  Versailles  , 
employant  surtout,  et  souvent  gratuitement,  des 
remèdes  populaires  qui  étaient  le  résultat  de  ton  ex- 
périence; il  reprit,  quand  les  tomps  devinrent  meil- 
leurs ,  ses  premières  occupations  philanthropiques, 
touchant  la  morale  ,  l'industrie  et  l'agriculture.' Jl 
ju.  à  Versailles  eu  1&23,  cl  fut  enterré  «u  <Jjeu  de 


.  „abs  Y  Annuaire  nécrologique 
de  1824  ,  les  titres  de  tous  les  écrits  du  Dr  Wurt*  ;  il 
suffira  de  mentionner,  outre  cedx  dont  a  parlé  déjà  : 
Observations  sur  les  maladies  qui  proviennent 
d'une  acreté,  d'une  dégénérescence  ou  d'une  cor- 
ruption du  sang  où  de  la  lymphe,  etc.,  sonv.  réimp.; 
èlrm.  sur  une  institut,  pieuse  <  adressé  au  consis- 
toire de  l'église  luthérienne  ,  181 1 ,  in-8  ,  etc. 

WURTZ.(JeaS-Wej»oel),  prêtre  catholique,  fié 
vers  1766  à  Walshronn  (dép.  de  la  Moselle),  vint  de 
bonne  heure  à  Lyon,  et  y  fut  nommé  rtcan'C  de  Vé- 
glisedeSl-ftizier.Les  évènemens  de  la  révolution  te 
plongèrent  dans  une  grande  exaltation,  lin  écrit 
qu'il  publia  ,  en  1816,  sous  le  tit.  «"Appnllyoh  de, 
f Apocalypse ,  ou  les  Précurseurs  de  l'Antéchrist, 
hist.  prophétique...  ou  la  révolution  française  pré- 
dite par  Si  Jean  VEvangéliste,  suivie  dsune  dinser* 
talion  surVarrivéeet  le  règne futur  de  l'Antéchrist) 
in-8,  le  fit  traduire  en  police  correctionnelle  ;  les  gr. 
vicaires  du  diocèse  de  Lyon  lui  retirèrent  ses  pou- 
voirs, et  il  fut  obligé  de  s'éloigner.  De  retour  à  Lyon, 
après  une  absence  de  quelques  années,  il  v  publia 
une  Lettre  à  M.  l'abbé  de  La  Mennais  ,in-8 ,  et  fut 
traduit  de  nouveau  au  tribunal  de  Lyon .  qui  le  ren- 
voya de  la  plainte.  Il  se  retira  alors  à  Colonges,  près 
de  Lyon  ,  où  il  m.  en  1826.  On  a  encore  de  lui  :  Su- 
perstitions et  Prestiges  des  philosophes,  on  les  Dé- 
monolâtres  du  siècle  des  lumières,  Lvon ,  1817, 
in-J2;  production  qui  n'a  pu  sortir  que  d'un  cerveau 
détraqué. 

j  WLfRZ BOURG  (OonsAT)  de) ,  minnesinger  ou 
troubadour  allemand  du  i3eS.,  n'est  connu  que  par 
ce  qui  reste  de  ses  compositions,  savoir  :  plusieurs 
pièces  (fables  et  chants)  insérées  dans  le  recueil  de 
Manessen  (Zurich,  17.^8,  in  •£)  et  dans  le  MS.de 
Colmar;  89  strophes  (dans  le  Recueil  d'Iéna);  un 
Poème  de  Si  Alexis  ;  les  Poires ,  roman  ;  la  Guerre 
de  Troie  y  roman;  l'Enclume,  d'or,  poème  à  la 
louange  de  la  Vierge  Marie  (à  la  hibliolh.  impériale 
de  Vienne  ,  et  dans  celle  des  Johannites,  à  Stras- 
bourg) ;  Engelhart  et  Engeldrut ,  poème  épique, 
pub.  en  langue  allem.  par  un  anonyme  à  Francfort, 
1673 ,  in-8  (on  croit  que  l'original  est  perdu)  ;  l'Em- 
pereur Othon-le-Barbu  ,  conte  qui  se  trouve  dans 
labihlioth.  du  Vatican  ;  Niebelungen ,  la  fengeance 
de  la  reine  Chriemhilde,  la  Complainte ,  3  poèmes 
épiques  qui  se  trouvent  dans  les  bihlioth.  de  Stras- 
bourg ,  de  Sl-Gall  et  des  Jésuites  de  Munich  ,  et  dont 
le  prem.  a  été  pub.  dans  le  Recueil  de  Bodmcr  (Zu- 
rich ,  1757),  et  dans  celui  de  Mûller  (Berlin,  1784- 
WURZELBAU  (  Jean-Phiuppe  de)  ,  astronome 
allem.,  né  on  i65i  à  Nuremberg  ,  où  il  m.  en  1725, 
correspondant  de  la  société  royale  de  Londres,  de 
l'acad.  royale  des  sciences  de  Paris,  et  memh.  de  la 
société  royale  des  sciences  de  Berlin  ,  avait  ent  retenu 
des  relations  scientifiques  avec  Leihnita,  Cassini, 
La  h  ire  ,  Rocmer,  Hevelius  ,  Tscbirnhausrn  ,  etc. 
Ses  travaux  astronomiques  consistent  en  plusieurs 
écrits  et  en  instrumens  de  toute  grandeur  qu'il  in- 
venta ou  perfectionna. On  a  de  lui  :  Tabula  lunares 
horoccio  -  Flamsteediantt  ;  uranica  norica-  basis 
astronomie^ ,  sive  Hatinnes  motus  annui,  etc., 
1728,  in-fol.  Il  a  laissé  MS.  un  riche  recueil  iVOb- 
servations  sur  les  éclipses  du  soleil  et  de  la  lune,  sur 
les  satellites  de  Jupiter,  sur  le  passage  des  planètes 
derrière  la  lune ,  sur  les  taches  du  soleil  ,  etc..  etc. 

WUTGK.NAU  (Godevmd-Esxxst  de),  général 
d'artillerie  au  service  d'Autriche,  né  en  1673  à  Biela, 
en  Silésie  ,  fit  toutes  les  campagnes  de  la  guerre  de 
la  succession  en  Italie  et  en  Espagne,  assista,  avec 
le  grade  de  colonel ,  au  siège  de  Belgrade  ,  sous  les 
ordres  du  prince  Eogène,  devint  général-major  en 
172  j,  et  fut  nommé  gouverneur  de  Philipshourg  en 
17.13.  Après  avoir  défendu  vii;oureusem.  cette  place, 
qUi  n'était  pas  secourue  ,  il  se  rendit  au  maréchal 
de  Bervridi,  Chargé ,  en  j;36,  4e  ^inspection  de 
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toulci  le»  places  fortes  de  l1  Autriche,  Wutgenan  m . 
cette  même  annëc  à  Raah ,  pen  lant  sa  tournée. 

WYATT  ou  WYAT (sir  Thomas),  poète  anal.,  ne 
en  l.rK>3dans  le  comte?  de  Kent ,  était  fils  de  sir  Henri 
Wyat,  qui,  membre  du  couseil  prive  de  Henri  VIII, 
porta  les  armes  dans  la  guerre  civile  dite  de  la  rose 
rouge  et  de  la  rose  blanche ,  et  qui  commandait  Pa- 
vant-garde a  la  journée  des  Eperons.  Au  retour  des 
voyages  qu'il  fit  sur  le  continent  pour  terminer  son 
éducation ,  le  jeune  Wyat ,  présente  par  son  père  à 
la  cour,  entra  très-av.  dans  la  faveur  de  Henri  VIII. 
Plus  tard,  disgracié  par  ce  prince  hautain  et  capri- 
cieux ,  il  fut  envoyé'  à  la  Tour  de  Londres.  Ses  amis 
réussirent  à  faire  revenir  sur  son  compte  le  monar- 
que ,  qui  le  nomma  ambassadeur  auprès  de  Charles- 
Quint;  mais  Wyat,  atteint  d'une  fièvre  maligne  en 
faisant  les  préparatifs  de  son  départ,  mourut  dans  le 
comté  de  Dorsct  en  iS&f  •  Ses  poésies  ont  été  publ. 
d'abord  ,  eonjointem.  avec  celles  de  son  ami  Suricy 
(v.ec  nom),  en  lS&J%  in-^,  et  réimp.  avec  les  mêmes 
en  1812,  2  vol.  in-A.  S'il  faut  en  croire  les  arislar- 
ques  de  VEdinburgh  Ret'iew,  les  poésies  de  Wyat, 
consistant  en  odes,  sonnets,  balliules,  satires,  etc., 
•ont  bien  inférieures  à  celles  de  Suricy.  —  Thomas 
WvATT,  (ils  du  précéd.,  capitaine  dans  les  troupes 
anglaises,  joua  un  des  principaux,  rôles  dans  la  con- 
spiration tramée  par  le  duc  de  Suflolk  contre  la 
reine  Marie,  fille  de  Henri  VIII.  Forcé,  après  avoir 
donné  des  preuves  de  la  plus  grande  intrépidité  ,  de 
se  remettre  entre  les  mains  de  sir  Maurice  Bcrkely, 
un  des  officiers  de  l'armée  roy. ,  avec  l'espoir  d'être 
traité  non  en  rebelle,  mais  en  prisonnier  de  guerre, 
il  fut  condamné  à  périr  de  la  main  du  bourreau,  et 
exécuté  le  11  avril  i554- 

WYATT  (J\CQ.),  architecte  angl. ,  ne'  à  Burton, 
dans  le  comté  de  Stafford  ,  en  1743,  accompagna  en 
Italie  lord  Bagot,  nommé  ambassadeur  près  de  la 
cour  de  Rome,  puisa  dans  cette  cité  classiq.  le  goût 
de  la  belle  architecture  ,  passa  ensuite  à  Venise,  où 
il  joignit  à  ses  premières  études  celle  de  la  peinture, 
revint  en  Angleterre  à  l'âge  de  20  ans,  et  se  trouva 
capable  de  prendre  place  parmi  les  architectes  de 
Londres  les  plus  renommés-  La  construcl.  de  l'édi- 
fice appelé  Panthéon,  dans  Oxford  -  Street ,  établit 
sa  réputation  ,  qui  s'étendit  bientôt  dans  les  pays  du 
lïord.  L'impératrice  de  Russie  chercha  vainement  à 
l'attirer  à  Pctersbourg.  Wyatt  m.  subitem,  en  i8t3, 
président  de  l'acad.  de  peinture  ,  poste  dans  lequel 
U  avait  succédé  à  Bcnj.  West  {v.  ce  nom).  Parmi  les 
édifices  qu'il  a  élevés  ou  restaurés,  on  distingue  le 
palais  de  Kcw,  l'anc.  abbaye  de  Fonlbill,  l'église 
d'Hanworth ,  le  palais  des  lords,  la  chapelle  de 
Henri  VU  à  Westminster,  lo  château  de  Windsor, 
JDoddington-IIall ,  etc. 

WYC11ERLEY.  V.Wicheslçy. 

WYCK  (Thomas),  dit  le  V ieux,  peintre  et  grav. 
à  l'eau-forte,  né  à  Harlem  en  1616,  peignit  avec  suc- 
cès des  ports  de  mer,  des  foires,  des  places  pub liq., 
des  scènes  de  charlatans,  de  bateleurs  ,  desinlér.  de 
laboratoires.  Il  séjourna  plus,  années  en  Italie  ,  no- 
tamment dans  le  royaume  de  >  a  pics,  dont  il  pei- 
gnit la  plupart  des  ports.  Cet  artiste  m.  en  1606  à 
Utrecht,  où  il  s'était  fixe  à  son  retour  d'Italie.  Ses 
tableaux  ont  encore  un  prix  élevé  dans  les  ventes.  U 
a  gravé  ù  l'eau-  forte  div,  petits  sujets  qui  sont  très- 
recherebés  desamat.  —  Jean  Wïck.,  dit  le  Jeune, 
fils  du  précéd.,  peintre  de  batailles  et  de  chasses  ,  ne 
à  Utrecht  vers  i6\5,  fut  appelé  à  Londres  sur  la  ré- 
putation qu'il  s'était  faite  dans  sa  patrie  ,  y  séjourna 
plus,  années,  et  y  m.  eu  1702.  Il  avait  pris  VVou- 
"wermaus  pour  modèlo,  et  il  lui  est  de  très-peu  in- 
férieur.On  cite  parmi  ses  compositions  :  ia  Bataille 
de  la  Boy  ne,  et  le  Siège  de  ftamur. 

W  YDRA  (Stanislas),  jésuite  ,  ne  à  KœnigsgncU 
(Bohême)  en  1741,  professa  les  mathémat.  à  Tunis*, 
de  Prague  ,  et  m.  dans  cette  dern.  ville  en  l8o4-  On 
citera  de  lui  :  Elementa  calculi  diff'erentialis  et  in- 
te gratis,  etc.,  Prague  ,  1773,  iu-8  ;  Annolatione.s 
in  régulât  arUhmeUcorum,  tic.,  iLid.,  1773,  iu-8} 


Supplément,  tractatûs  de  sectionibus  comeis,  ibid.t 
177.1,  in-8  ;  J/istoria  Malfieseos  in  Bohemid  et  3Io- 
raviœ  cultd,  ibid.,  1778,  in-8;  plusieurs  dissertai, 
mathém.,  publ.  de  1773  à  i8o3;  quelques  oraisons 
funèbres  y  etc. 

WYERMANN  ou  WEYERMANN  (JACQ.),dit 
Campo ,  peintre  hollandais  ,  que  ses  aventures  ont 
rendu  fameux,  naquit  à  Bredâ  en  1679.  11  étudia 
son  art  à  Anvers,  et  de  là  se  rendit  à  Lille  avec  une 
jeune  fille  qu'il  avait  séduite  ,  et  qu'il  abandonna 
bientôt.  De  Lille  il  alla  à  Paris  ,  où  il  fréquenta  les 
maisons  de  jeu  et  de  débauche.  Des  aventures  hon- 
teuses l'obligèrent  de  passer  en  Italie.  En  route, 
dans  un  village  près  de  Lyon  ,  il  se  rencontra  avec 
Cartouche ,  qui  lui  proposa  d'entrer  dans  sa  bande. 
Il  refusa;  mais  le  fameux  voleur  ne  lui  en  donna 
pas  moins  une  bourse  Lien  garnie.  Wycrmann  , 
rendu  à  Rome ,  y  fit  connaissance  avec  le  célèbre 
van  Dyck,  et  les  deux  artistes  partagèrent  le  même 
logement  pendant  4  mois.  Un  nouvel  enlèvement 
et  d'aul  res  tours  d'escroquerie  forcèrent  Wycrmann, 
qui  avait  pris  le  nom  de  Campo ,  à  quitter  les  étal» 
de  l'église.  11  se  rendit  en  Allemagne,  et  se  montra 
partout  comme  un  digne  élève  de  Cartouche.  In- 
quiété par  la  justice,  il  se  réfugia  à  Londres,  me- 
nant avec  lui  une  riche  veuve,  qu'il  abandonna 
bientôt  après  avoir  dissipé  tout  ce  qu'elle  avait  em- 
porte. Il  revint  en  Hollande,  où,  dit-on,  il  reçut 
la  visite  du  tzar  Pierre  ,  qu'il  refusa  de  suivre  en 
Russie  dans  l'emploi  d'historiographe  et  avec  le  tit. 
de  conseillcr-d'état ,  que  lui  offrait  ce  monarque. 
Wycrmann  publiait  à  Amsterd.  un  journ.  dans  le 
geure  du  Spectateur,  lorsque,  ayant  attaqué  d'une 
manière  grossière  la  compagnie  des  Indes  occiden- 
tales, il  fut  arrêté,  condamné  pour  la  vie  aux  tra- 
vaux forcés  dans  la  prison  appelée  la  Cour  de  Hol- 
lande, à  La  Haye.  11  y  m.  en  1747.  ^an»  le  cours 
de  sa  vie  aventureuse,  il  avait  composé  plusieurs 
écrits,  parmi  lesquels  on  cite  :  les  Vitt  des  artistes 
des  Pays-Bas  (en  bolland.),  La  Haye,  1729,  3  v. 
iu-4.  On  a  publ.  les  Aventures  singulières  de  Jacç, 
Campo-  JFeyermann  (en  bolland.),  La  Haye,  175&; 
trad.  en  allcm.,  Francfort  et  Lcipsig  ,  1764,  in-8, 

W  Y  KEHAM  (William  de),  chancelier  d'Angle- 
terre, né  e«  i3?j  au  village  de  Wykcham,  dans  le 
comté  de  Hamp,  d'une  famille  ancienne ,  mais  pau- 
vre, fut  élevé  par  les  soins  de  N.Uvedale,  seigneur 
de  Wykcham  et  gouv.  de  Winchester,  dont  il  de- 
vint secrétaire.  Bientôt  il  eut  l'occasion  do  se  faire 
remarquer  d'Edouard  III,  qui  l'attacha  à  sa  cour 
(i347),  et  9  ans  après  le  nomma  intendant  de  toutes 
les  cous'.ruct.  royales.  C'est  sur  ses  plans  que  furent 
construits  le  cbàteau-fort  de  Qucnhorough ,  plus, 
édifices  à  Winchester  et  à  Oxford.  La  carrière  des 
hautes  dignités  ne  s'ouvrit  devant  lui  qu'après  qu'il 
fut  entré  dans  les  saints  ordres.  Nommé  successive- 
ment recteur  de  Pulham ,  dans  le  comté  de  Korfolk, 
inspecteur-général  des  châteaux  et  manoirs  royaux, 
doven  de  la  «hapcllo  royale  de  St-Martin-le-Graml 
à  Londres,  garde  du  sceau-privé,  secrétaire  du  roi , 
chef  du  conseil  privé,  évêque  de  Winchester,  gou- 
verneur du  grand  conseil,  il  parvint  eufin  au  poste 
le  plus  élevé  de  l'administrât.,  celui  de  chancelier. 
Son  apparition  dans  le  parlement  fut  remarquable 
parla  nouveauté  et  la  sévérité  du  ton  qu'il  y  apporta. 
Son  administration  lui  attira  des  ennemis.  Le  parle- 
ment ayant  adressé  (i37 1)  une  requête  an  roi  pour 
l'engager  à  retirer  à  tous  les  hommes  d'église  les  di- 
gnités civiles  dont  ils  étaient  revêt  us,  Wykcham  en- 
voya sa  démission ,  qu'Edouard  accepta  à"  regret.  Re- 
tiré dans  son  diocèse ,  il  y  réforma  les  abus ,  visita  les 
églises,  les  couvens,  et  s'appliqua  à  rétablir  l'anc. 
discipline  dans  toute  sa  sévérité.  Il  fit  bâtirun  collège 
à  Oxford,  et  établit  à  Winchesteruncécoloprépara- 
loire  pour  ce  même  collège.  Dénoncé  plus  tard  sous 
des  prétextes  frivoles,  Wykcham  fut  traduit  à  la 
chambre  des  pairs,  qui  décréta  qne  le  prélat  cesse- 
rait de  faire  partie  du  parlcmeut,  de  paraître  à  la 
cour,  et  <ju«  tout  »on  temporel  serait  saisi}  mais  bùtt* 
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tôt  <le  uernicr  article  du  décret  fut  rapporté.  Toute- 
fois, en  rcmeltnnt  l'évêque  de  Winchester  en  pos- 
session de  ses  biens,  on  y  ajouta  la  clause  qu'il  équi- 
perait 3  vaisseaux  de  guerre  pour  le  service  du  roi , 
s'il  ne  préférait  en  payer  la  valeur  présumée  au  tré- 
sor. A  la  m.  d'Edouard  1H ,  en  1377,  les  antagonistes 
du  parti  de  Lancaslre,  qui  avait  exercé  une  si  grande 
intluence  sur  les  derniers  actes  de  ce  monarque,  re- 
levèrent la  tête,  et  l'un  de  leurs  1er*  succès  fut  de  faire 
acquitter  et  réhabiliter  compléterai.  Wykebam.  Ce 
prélat  fit  partie  de  la  nouvelle  administration ,  nom- 
mée par  Richard  II  à  sa  majorité;  mais,  en  1390, 
effrayé  de  la  force  avec  laquelle  l'opinion  publique 
se  manifestait  contre  l'insouciance  du  jeune  roi  et  la 
dépravation  de  sa  cour,  Tevêque  de  Winchester  et 
ses  collègues  offrirent  leur  démiss,  qui  fut  d'abord 
acceptée.  Peu  aprè  ,  sur  l'invitation  que  leur  fit 
la  chambre  des  communes  de  reprendre  leurs  fonc- 
tions ,  Wykeham  y  consentit,  ainsi  que  les  autres 
ministres  :  ce  fut  pour  peu  de  temps.  L'année  sui- 
vant** il  se  démit  de  nouveau,  retourna  dans  sa 
ville  épiscop. ,  y  vécut  encore  assex  long-temps  pour 
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«nKlord  et  de  Winchester,  et  m.  en  tqo^  La  vie  de 
Wykeham  a  été  écrite  par  le  doct.  R.  LÔwth  (v.  ce 
nom).  On  peut  encore  consulter  sur  ce  prélat  YHist. 
de  Winchester,  par  Milncr,  et  l' Histoire  d'Oxford, 
par  Chalmcrs. 

WYMPNA.  V.  Wimnva. 

WYNANTS  (Jean),  paysagiste  hollandais,  né  s 
Harlem  en  1600,  fut  le  maître  de  Phil.  Wouwer- 
mans  et  d'Adrien  van  don  Velde.  On  a  peu  de  détails 
sur  sa  vie ,  et  l'on  ignore  l'époque  de  sa  m.;  mais  ses 
ouvr.  sont  très-recherchés.  Le  Musée  royal  de  Paris 
possède  4  de  ses  tableaux. 

WYNANTS  (Godwin ,  comte  de),  membre  du 
conseil  souverain  de  Brabant,  puis  conseiller- privé 
de  l'empcr.  Charles  VI ,  né  en  1661  à  Bruxelles  ,  m. 
»  Vienne  en  17.33,  a  laissé  :  suprema-  enrim  Bra- 
hanliœ  Decisiones  recentiores  ,  avec  des  notes 
Bruxelles  ,  i;44  *  in-f°lM  «*  2  vol.  in-8. 

WYNDHAM.  Windham. 

WYNîŒ  (Edocabd),  jurisconsulte  angl.,  né  en 
1734 ,  mort  à  Chelsea  en  1784,  a  publie  ;  Mélanges 
contenant  quelques  écrits  de  jurisprutlence  (en  an- 
glais), 176^,  in-8;  Eunomus  ou  Dialogues  concer- 
nant les  lois  et  la  constitution  d'Angleterre  (id.), 
'774  >  4  v°l'  in^-  — "  Wtnne  (John  Huddlestone), 
littéral.,  né  en  1743  dans  le  pays  de  Galles,  exerça 
d'abord  la  profession  d'imprimeur  à  Londres,  obtint 
ensuite  le  grade  d'enseigne  dans  un  régim.,  donna 
sa  démission,  revint  «  Londres,  où  il  recourut  à  sa 
plume  pour  subvenir  aux  besoins  de  sa  famille,  et 
m.  en  1788.  On  a  de  lui  :  Jlist.  gén.  de  l'empire  bri- 
tannique en  Amérique ,  etc.,  1770,  av.  in-8;  Jlist 
gén.  d'Irlande,  etc. ,  1772 ,  2  v.  in-8;  Choix  d'em 
blêmes  physiq.,  hist.,  fabuleux ,  etc.,  en  vers  et  en 
prose,  1772,  in-ia;  plus,  poèmes  surdilfér.  sujets 
l'Enfant  du  hasard,  roman,  1787,  3  vol.  in-ia. — 
Richard  Wynne,  oncle  du  précédent,  m.  en  1799, 
recteur  d'Ayot-St-Laurent  (Herlfordshire),  a  douné 
•une  bonne  édit.  du  Nouv .-Testam. ,  1764,  2  v.  in-8 

WY5PERSSE  (  Jacq.  THIENS  van  den),  mé- 
decin hollandais,  né  en  1761  àGroningue,  fut  gra- 
dué docteur  en  1783,  et  ni.  prémalurém.  en  1788,  a 

Ëuhlié,  outre  une  Iraduct.  lat.  de  l'ouvr.  anglais  de 
[ewson ,  sur  Us  Vaisseaux  lymphatiq. ,  Leydc  , 
1784*  3  v.  in-8,  une  Dissertât,  de  Ankilosi,  1783  , 
et  plus.  Mém.  ne  ad. ,  couronnés  à  Amsterdam  ,  à 
Paris  et  à  Utrecht. 

WYNTON,  WYXTOWH  ou  WI3ÏT0N  (Ax- 
X>li:w), chroniqueur  écossais,  m.  vers  1420,  fut  cha- 
noine régulier  de  Saint-Andrew  et  prieur  du  monas- 
tère dcSaint-Scif.  On  a  de  lui  la  Chroniq.  originale 
d'Ecosse ,  écrite  en  vers  djns  la  langue  du  pays  ,  et 
dont  David  Macphcrson  a  public  la  partie  qui  se  rat- 
tache plus  particulièrement  aux  a  flaires  d'Ecosse, 
179J ,  2  vol.  in-8 ,  avec  un  glossaire ,  des  notes  et 
d  autres  accessoire»  utiles. 
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WYRWICZ  (Chah.es),  jésuite  polonais,  ne'  en 
1716,  fut  recteur  du  collège  des  nobles  à  Varsovie, 
abbé  commendataire  dcHahdow,  et  m.  en  1793.  On 
citera  de  lui  :  Abrégé  raisonné  de  Vhist.  vniv.  à  l'u- 
sage du  collège  des  Nobles,  Varsovie,  1 766-7 1 , 1 787, 
2  vol.  in-8;  Gcogr.  des  états  actuellem.  existons, 
etc.,  ibid.,  1768,  in-8;  Observations ,  etc.,  ou  Afé- 
morial  polit,  et  hist.,  ouvrage  périodique ,  publ.  en 
polonais,  comme  les  précédens,de  1782  à  1785,  à 
Varsovie,  3  vol.  in-8,  continué  depuis  par  d'autres 
rédacteurs  jusqu'en  1793,  et  publié  depuis  sous  un 
autre  titre. 

WYSS  (Bessaid),  écriv.  suisse ,  né  à  Zurich  vers 
i463 ,  m.  vers  i525 ,  a  laissé ,  sous  le  titre  de  Précis 
de  quelques  faits  mémorables ,  arrivés  (en  Suisse) 
depuis  te  comte  Rodolphe  de  Hapsbourg ,  etc.,  un 
MS.  allcm.,  conservé  dans  la  bibliolhèq.  de  Zurich,, 
continué  jusqu'à  1700,  et  considérablem.  augmenté 
par  Ulrich  Brcnnwald.—  Nicolas  Wyss,  citoyen  de 
Bade ,  puis  bourgeois  de  Zurich ,  tué  en  x53i  à  la  ba- 
taille de  Cappcler ,  est  auteur  d'une  Chronique  qui 
contient  des  renseignemens  sur  l'origine  du  luthéra- 
nisme. — -  Hans-llcnri  Wtss  a  écrit  une  Histoire  de 
ta  'ville  et  du  canton  de  Zurich,  3  gros  vol.,  dont 
on  n'a  imprimé  qu'un  fragm.,  intit.  :  De  script,  de  la 
bataille  de  Sempach,  Zurich,  1783,  in-8. —  Félix 
Wrss,  né  en  1696  à  Zurich ,  y  professa  la  tbéol.,  et 
y  m.  en  1666,  laissant  MSs.  des  sermons  et  d'autres 
ouvr.  latins.  —  Gaspard  Wyss  ,  frère  du  précédent, 
publia  une  Dicteriologia  grmca,et  une  trad.  allem. 
des  Medilationes  pntparatorim  ad  sanct.  canam , 
du  ministre  Drelincoûrt. 

WYTFLIET (Corneille),  bistor.  et  géographe, 
né  à  Louvain  vers  le  milieu  du  16e  S.,  exerça  pend, 
plus,  années  l'emploi  de  secrélairedu  roi  au  sénatde 
Bradant.  On  a  de  lui  :  descriptions  ptolemaïcee  Ar- 
gnmentum,  sive  Occidentis  Notifia ,  etc.,  Louvain, 
i5g8;  Douai,  i6o3;  Arnheim,  i6i;>,  in-folio,  avec 
cartes;  trad.  en  franç.  sous  le  titre  A' Hist.  unit',  des 
Indes  occident.,  oh  il  est  traité  de  leur  découverte  % 
etc.,  Douai ,  1607,  in- fol.,  avec  cartes. 

WYTTENBACII  (Daniel),  savant  philologue, 
né  à  Berne  en  1746,  suivit  à  Marbourg  son  père,  ap- 
pelé à  y  remplir  une  chaire  de  théologie,  passa  de  là 
à  Goettinguc ,  où  il  fréquenta  les  cours  du  célèl.re 
Hcyne,  et,  après  avoir  visité  l'univ.  de  Leyde,  ob- 
tint, par  le  crédit  de  Rhunkcnius  ,  la  place  de  prof, 
de  philos,  et  de  littérat.  au  collège  des  remontrons 
d'Amsterdam.  Se  préparant  dès -lors  à  publier  une 
édit.  critique  des  OEuvres  de  Plutarque  ;  il  consacra 
à  ce  travail  tous  les  loisirs  que  lui  laissaient  ses  fonc- 
tions ,  puis  entreprit  dans  le  même  objet  un  voyage  à 
Paris,  où  il  se  lia  particulièrement  avec  La  relier, 
Sainte-Croix  et  Villoison(l775). De  retour  à  Amster- 
dam, il  fut  nommé  en  1779  profess.  de  philosophie  à 
Y  Illustre  Athénée,  institution  alors  très-tlorisssante. 
Une  chaire  nouvelle  fut  créée  pour  lui  en  1785;  bien 
qu'elle  embrassât  presque  tous  les  genres  de  littérat. 
et  d'hist.,  ses  cours  lui  laissèrent  asscs  de  loisir  pour 
eontinucr  d'enrichir  les  lettres  par  div.  publications. 
Ce  laborieux  savant  m.  en  1820  à  Lcvde,  où  il  avait 
accepté  en  1799,  après  2  refus  successifs,  la  chaire 
vacante  parla  m.  de  Ruhnkcnius.  Wyttenbach  était 
membre  de  l'Institut  de  France  (acad.  des  iuscript. 
et  bclles-lettr.),  de  l'Institut  des  Pa  vs-Bas  et  de  plu- 
sieurs autres  sociétés  savantes  de  l'Europe.  Voici  la 
liste  de  ses  principaux  ouvr.  :  Epistola  critica  ad 
vir.cel.  Dav.  Huhnkenium,  etc.,  Goettingue.  1769, 
in-8;  une  édit.  du  petit  traité  de  Plutarque  de  serd 
numinis  Vindictd ,  avec  un  comment.,  1772,  in-8; 
de  Philosophid ,  auctore  Cicérone,  lauaatarum , 
etc.  (dise,  d'ouverture  pour  le  cours  de  Tant,  à  VII- 
lustre  Athénée,  afioctob.  1779);  Prvecepta  philoso- 
phiat  logtc* ,  Amslcrd.,  1781;  Hallo,  1794  et  1821, 
in-8;  selecta  principum  G  rire  i  te  histor'icor.  ,  avec 
notes,  1793,  1807,  in-8;  OEuvres  morales  de  Plu- 
tarque, avec  la  version  lat.  de  Xylander,  comment., 
notes  criti<j'y  variantes ,  etc.,  Oxford,  1795-180*, 
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eu  5  toi.  de  3  format» ,  gr.  et  petit  in-8  et  in-4  ;  Vila 
Ruhnkenii,  1800,  in-8;  une  édition  du  Phœdon  de 
Platon,  avec  un  savant  comment.,  1810,  iu-8.  Wyt- 


continue'e 

1808-18 ,  t5  livraisons.  Les  autres  écrits  de  ce  philo- 
logue sont  des  dise,  acad.,  des  dissertât.,  des  notes 
communiquées  à  plus.  sav.  aut.,  ses  amis  ou  élèves. 
G.-L.  Mahnc  a  publié  :  Vit  a  Dan.  Wyttenbachii , 
Gand  ,  i8i3 ,  in-8  ,  renfermant  plus,  lettres  curieu- 
ses et  quelq.  autres  morceaux  inédits  de  ce  dernier. 


On  trouvera ,  dans  le  Journal  des  savant  (1823 , 
p.  5n-a5),  un  bon  art.  sur  cet  ouv.,  par  M.  Daunou. 

WZABECZ  (Venceslas- Joachim),  né  à  Bceb- 
mischbrod  (en  Bohême)  en  1740,  professa  la  chirur- 
gie à  Bruchsal ,  puis  à  l'univ.  de  Prague ,  fut  médec. 
du  cercle  de  Kauraim ,  et  m.  à  Prague  en  1804.  Ou 
cite  de  lui  :  Principes  d'anal,  et  de  chirurg.,  Bruch- 
sal, 1779,  in-4;  Principes  pour  la  pathologie  chi- 
rurgicale et  pour  les  opérations ,  ibid.,  1780 ,  in-8  ; 
Principes  pour  la  chirurgie  pratique,  ibid.,  1781, 
in-8,  etc. 

1VZESLAW.  V.  Vzeslas. 

WZEWOLOD.  V.  Yszevoiod. 


X 


XACCA ,  personnage  mythol. ,  quo  les  Japonais 
honorent  comme  leur  législateur,  fut  à  ce  que  Ton 
croit  un  philos,  indien  ,  né  à  Sica  mille  ans  avant 
notre  ère.  11  prêchait  l'immortalité  do  l'âme  et  la 
métempsycose.  11  la  subit  lui-même,  disent  les  brach- 
mânes,  jusqu'à  80000  fois.  Ses  disciples  recueillirent 
le  corps  de  sa  doctrine  et  en  formèrent  le  livre  sa- 
cré appelé  Fvki-Kio.  Ce  n'est  que  quatre  siècles  plus 
tard  qun  parut  le  réformat,  du  brahmisme  Bouddhah. 

XACCA  (Ehasme),  né  en  1643,  dans  la  petite  ville 
d'Arca  ,  m.  vers  I7»0,  commiss.  du  saint-office  en 
Sicile,  après  avoir  rempli  d'importantes  missions, 
est  principalcm.  connu  par  un  poème  intit.  :  Brève 

narrazione  dell'lncendio  de/  monte  Etna  avve- 

nuto  neW  anno  1669,  etc.,  Naples,  1671,  in-8.  Il  a 
laissé  quelq.  autres  poésies  conservées  MStcs. 

XAINTONGE  (ANWE  et  FnAHC.de),  deux  sœurs  , 
fondatrices  de  deux  congrégations  religieuses,  qui 
suivaient  la  règle  de  saint  Augustin  et  se  vouaient  à 
l'instruction  des  jeunes  filles.  Anne  fonda  son  insti- 
tut à  Besançon  en  1606,  et  m. en  i6ar .  Ses  statuts  et 
ordonnances  ont  été  approuvés  par  Innocent  X  en 
1648.  Françoise  s'établit  à  Dijon  en  ibo5,  forma  di- 
verses autres  colonies  qui  reçurent  l'approbation  de 
Paul  Yen  1619,  et  m.  en  1639.  On  trouvera  des  dé- 
tails sur  ces  deux  pieuses  femmes  dans  les  Chroni- 
ques des  Ursulines,  parïlclyot;  dans  le  Catalogue 
de  Pb.  Buonanni ,  et  surtout  dans  la  Vie  d'Anne 
Xaintonge,  par  le  P.Grosc*. 

XA1NTR  AILLES  ,  ou  SAINTRAILLES  ,  ou 
SAINTE-TREILLE  (Jean  POTON,  seigneur  de), 
Ton  des  guerriers  les  plus  célèbres  du  temps  de  Char- 
les VII ,  et  l'un  de  ceux  qui  ont  le  miens  justifie  le 
surnom  donné  a  ce  prince  do  Jioi  bien  servi,  fit  ses 
prem.  armes  en  >4'f)-  Dct  sun  entrée  dans  la  car- 
rière militaire,  une  amitié  étroite  l'unit  à  Lahirc, 
et  il  y  eut  peu  de  faits  d'armes  où  ces  deux  héros 
ne  figurassent  ensemble.  Tous  deux  furent  les  prin- 
cipaux auteurs  des  exploits  qui  rendirent  à  Char- 
les VU  son  royaume  :  ses  services  furent  récompen- 
sés par  les  titres  de  bailli  de  Bcrry,  capitaine  de  la 
Tour  de  Bourges,  de  Falaise  et  de  Château-Thierry, 
de  seigneur  de  Tonneins ,  etc.,  etc.,  enfin  de  maré- 
chal de  France  en  14^.  Il  m.  à  Bordeaux  en  146t. 

XANTHIPPE,  fils  d'Ariphron, général  athénien, 
succéda  à  Thémisloele  dans  lo  commandement  des 
troupes  après  la  malheureuse  expédit.  de  Paros  ;  il 
contribua  beaucoup  à  la  victoire  signalée  remportée 
sur  la  flotte  des  Perses  près  de  Mycale  ,  parcourut 
ensuite  les  côtes  de  la  Chcrsonèse  ,  s'empara  de  la 
ville  de  Sestos ,  mais  ternit  sa  victoire  en  faisant 
mourir  d'un  supplice  cruel  le  gouverneur  Arlayctès 
et  son  fils.  Le  plus  beau  titre  de  gloire  de  Xanlhippe 
est  d'être  le  père  de  Periclès. — Un  autre  Xantippe, 
Lacédcmonien,  commanda  l'armée  carthaginoise  , 
dans  la  1T»  guerre  punique  ,  et  vainquit  le  consul 
M.  Attilius  Régulus  (v.  ce  nom). 

XANTIPPE,  femme  de  Socrate,  avait  un  carac- 
tère querelleur  et  violent  qui  mit  la  modération  du 
•  à  une  épreuve  continuelle  ;  nous  avons  peu  de 


détails  sur  sa  personne  et  sur  ta  vie,  car  il  ne  serait 
guère  possible  d'ajouter  foi  à  toutes  les  anecdotes  qui 
ont  été  mises  sur  son  compte  par  des  écrivains  d'un, 
âge  postérieur  et  qui  ont  depuis  été  répétées  dan» 
toutes  les  compilations.  Il  paraîtrait  que  ses  défauts 
auraient  été  rachetés  par  de  bonnes  qualités  et  qu'elle 
aurait  eu  le  talent  par  son  économie  et  sa  prudence 
de  trouver  dans  la  modique  fortune  de  son  époux 
des  ressources  suffisantes  pour  élever  sa  famille.  Elle 
montra  la  plus  vive  douleur  i  la  m.  de  Socrate  ;  ses 
amis  craignirent  même  qu'elle  n'y  succombât.  Ou 
ignore  l'époque  de  sa  mort. 

XANTliUS  de  Lydie ,  un  des  plus  anciens  histo- 
riens de  la  Grèce,  né,  suivant  quelques  auteurs, 
5o3  ans  avant  J.-C.  Avait  composé  un  ouvr.cn  4  li- 
vres intit.  Us  Lydiaques,  ou  Histoire  de  Lydie  de- 
puis les  temps  héroïques  jusqu'à  l'époque  où  il  écri- 
vait: ou  ne  connaît  dccel  ouvrage  que  quelques  frag- 
niens,  qui  ont  été  recueillis  et  commentés  par  Fré- 
déric Creuser  dans  le  livre  intit.  :  Historicor.  grte- 
corum  antiquissimorum  fragmenta ,  etc.,  Heidcl- 
berg,  1806,  in-8.  Clément  d'Alexandrie  lui  attribue 
aussi  un  ouvrage  iutit.  :  les  Magiques,  mais  il  pa- 
raît que  c'est  un  autre  Xanthus,  postérieur  à  Alexan- 
dre, qui  en  est  l'auteur.— Xaethus ,  poète  lyrique, 
n'est  connu  que  de  nom.  On  croit  que  Stésichore 
auquel  il  était  antérieur,  lui  a  emprunté  plusieurs 
sujets  ,  entre  autres  son  Orestéide  {v.  Stesichoiie). 

XAUPI  (Joseph),  littérateur,  né  en  1688  à  Pcr^ 
pignan ,  embrassa  1  état  ecclésiasliq.  1  t  obtint  un  ca- 
nonicat  dans  sa  ville  natale.  Etant  venu  se  fixer  à 
Paris,  il  fut  admis  dans  le  cercle  littéraire  de  ma- 
dame Doublet  {v.  ce  nom),  coopéra  aux  Nouvelles 
à  la  main  qui  donnèrent  naissance  aux  Mémoires  do 
Bachaumout,  et  m.  en  1778.  On  a  de  lui  des  mé- 
moires en  faveur  des  privilèges  du  chapitre  de  Per- 
pignan ;  une  Oraison  funèbre  de  Louis  XIV'  des 
compli  mens  ou  discours  au  nom  de  la  faculté  de 
théolojjie  de  Paris  ;  Dissertation  sur  l'édifice  de  l'é- 
glise primatiale  de  St-André  de  Bordeaux  •  Dis- 
sertationsur  l'élection  à  l'archevêché de  Bot Jeaux 
en  i5?-9,  de  Gabriel  de  Gramonl,  Bordeaux  ,  i-fu* 
in-4;  Recherches  historiques  sur  la  noblesse  des  ci- 
toyens honorés  de  Perpignan  et  de  Barcelone,  Pa- 
ris ,  1^63  ,  in-t2  ,  et  1776  ,  3  vol.  avec  des  addit.  et 
des  pièces  justificatives,  etc.,  etc. 

XAU1ŒG  UI.  V.  Jaukkoci. 

XAVIER  (JÉRÔME),  de  la  même  famille  que  sain» 
François-Xavier  {v.  ce  nom) ,  né  dans  la  Navarre 
entra  chez  lcsjésuiles  d'Alcala  en  i568,  et  trois  ans 
après  se  consacra  au  même  miuistèrc  que  son  parent 
Il  se  rendit  dans  les  Indes,  puis  au  Moghol ,  opéra 
un  grand  nombre  de  conversions  souvent  au  risque 
de  perdre  la  vie ,  et  m.  à  Goa  en  1617 ,  au  moment 
où  il  venait  d'être  nommé  archevêque  d'Aogamald 
par  Philippe III ,  roi  d'Espagne ,  qui  voulait  récom- 
penser ses  travaux.  On  a  de  lui  des  lettres  sur  ses 
missions;  et  quelques  traités  écrits  en  latin  et  en 
persan  ,  dont  on  trouvera  la  liste  dans  la  Biblioth. 
soc.  /«ru.  Le  protest.  Louis  de  Djcu  a  liad.  du  per- 
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san  en  Ut.  ion  Hist.  de  J.-C.  et  celle  de  St  Pierre , 
livre*  mis  à  l'index  en         et  1642. 

XÉNOCLÈS,  fils  de  Carcinus,  poêle  tragique 
grec,  vivait  du  temps  de  Philippe  de  Macédoine  : 
on  ne  connaît  plus  que  les  titres  do  ses  ouvi.  ;  c'é- 
taient :  Œdipe,  Lycaon,  Us  Bacchantes,  elAtha- 
mas,  drame  satirique:  ces  pièces  remportèrent  le 
prix.de  la  tétralogie  sur  Euripide  dans  la  91e  olym- 
piade. Il  paraît  qu'il  y  eut  deux  poètes  du  nom  de 
Xénode*  ;  Aristophane  regarde  l'un  comme  un  mau- 
vais versificateur,  et  Démosthène  cite  l'autre  comme 
poète,  estimable. 

XENOCRATE,  l'un  des  plus  célèbres  philoso- 
phes de  l'antiquité  ,  né  a  Chalcédoine  vers  l'an  qo6 
avant  J.-C,  est  surtout  connu  par  le  noble  desinté- 
ressement qui  le  porta  à  refuser  de  riches  présens 
qui  lui  étaient  envoyés  par  Alexandre,  roi  de  Ma- 
cédoine. Il  était  grave,  sobre,  el  avail  su  prendre  un 
tel  empire  sur  ses  passions ,  que  la  fameuse  Phry  né, 
ayant  fait  la  gageure  de  le  faire  succomber,  se  vil  for- 
cée de  renoncer  a  son  dessein.  Disciple  de  Platon, 
Xénocrate  s'occupa  moins  de  modifier  ou  de  déve- 
lopper les  théories  de  son  maître  que  de  les  concilier 
avec  le  pythagorisme  :  il  remplaça,  dans  l'académie 
d'Athènes  ,  Speusippc ,  successeur  de  Platon  ,  33q 
ans  avant  J.-Ô-,  fut  le  chef  de  celte  académie  pen- 
dant a5  ans,  et  m.  vers  l'an  3 1 4  avanl  J.-C  Les 
Athéniens  l'avaient  envoyé  deux  fois  en  dénutation, 
la  prem.  auprès  de  Philippe  ,  roi  de  Macédoine,  et 
la  2«  vers  Antipater.  Il  avait  écrit,  a  la  prière  d'A- 
lexandre ,  un  traité  de  VAri  de  régner;  six  livres 
de  la  Nature  ;  six  de  la  philosophie  ;  et  un  des  Ri- 
chesses ;  mais  aucun  de  ces  ouvr.  ne  nous  est  par- 
venu. On  lui  attribue  un  traité  de  la  Mort,  impr. 


dans  le  Jambliijue  d'Aide  ,  1/197  ,  in-fol.  One  Dis- 
sertation sur  Xénocrate  a  éte  publ.  à  Leydc,  1822, 
in-8,parM.  Denis  van  denWynpersse.  —  Plutarque 


fait  mention  de  deux  autres  Xenocb\tes.  On  trouve 
aussi. un  poète  de  ce  nom  cité  dans  V Anthologie. 

XENOCKATE,  médecin  grec  ,  né  dans  le  prem. 
siècle  de  l'ère  vulgaire,  avait  composé,  sur  l'utiliié 
médicale  des  animaux,  un  traité  qui  ne  nous  est  |>as 
parvenu.  Il  ne  nous  reste  de  lui  qu'un  écrit  intit.  : 
de  la  Nourriture  tirée  des  poissons ,  qui  a  été  rcim- 

Îrimé  plus,  fois,  et  en  dern.  lieu  à  Paria,  lSl&,  dans 
>s  hors-d'eeuvresde  la  Bibliothèque  grecque ^  du  doc- 
teur Coray,  tom.  3«.  Galien  parle  de  ce  médecin  en 
termes  peu  avantageux.  On  doit  cependant  recon- 
naître qu'au  milieu  des  prescriptions  qui  lui  sont  re- 
prochées comme  à  un  esprit  superstitueux  ,  il  s'en 
trouve  qui  méritent  l'assentim.  des  gens  de  l'art. 

XÉNOPHANE,  célèbre  philosophe  grec,  fonda- 
teur do  l'école  d'Elcc ,  né  à  Colophon  ,  colonie  io- 
pienne  de  l'AsicrMineure  vers  la  ^0C  olympiade  (617 
ans  avant  J  -C)  ,  quitta  sa  patrie  à  l'âge  de  80  ans 
(op  ne  sait  pas  au  juste  pourquoi  motif),  viol  s'établir 
à  Eléc  ,  colonie  phpcéenue  de  la  Grande-Grèce ,  et 
y  m.  âgé  do  plus  de  IOO  ans.  Il  parait  que,  comme 
Homère  et  Hésiode,  il  avait  reçu  du  métier  de  rhap- 
■ode  ,  et  qu'il  avail  chaulé  ses  vers  chex  les  princes 
de  la  Sicile.  On  sait  qu'il  avait  composé  en  vers  plu- 
sieurs ouvr.;  mais  l'état  des  fragmens  qui  nous  ont 
ëté  conservés  ne  permet  pas  d'assigner  le  litre  des 
écrits  auxquels  ils  appartiennent.  Diogènedc  Laène 
assure  que  ce  philosophe  avail  fait  plus  de 2,000  vers 
but  la  fondation  de  Colophon  et  sur  cello  d'Klce  ; 
malheurcusein.  il  n'en  subsiste  plus  un  seul.  Athé- 
née lui  attribue  aussi  des  élégies,  dont  il  cite  des 
fragmens.  Le  système  philosophique  de  Xénouhanc, 
qui  tenait  à  la  fois  du  pythagorisme  cl  des  doctrines 
contemporaines,  était  renlermé  dans  un  poème  en 
vers  hexamètres  intit.  :  de  la  Nature  ;  il  n'en  reste 
qu'un  pelit  nomhre  de  fragmens  :  c'esl  en  les  rap- 
prochant avec  soin  et  en  les  comparant  entre  oux  , 
que  M.  Cousin  est  parvenu  à  reproduire  la  doctrine 
complète  de  ce  philosophe  d'après  ses  propres  écrits. 
On  peut  consulter  le  savant  article  XcnocrateÙK  ce 
prolcsscur  au  t.  5t  do  la  Biographie  universelle , 
publ.  par  L.-G.  Miçhaud.  La  métaphysique,  et  }a 


théologie  du  philosophe  grec  avaient  déjà  été  déve- 
loppes par  Arislote  dans  le  livre  qu'on  lui  attribue 
sur  Xénophane,  Zenon  et  Gorgia».  Ce  deru.  écrit, 
ne  nous  étant  parvenu  que  très  -  altéré ,  a  donné 
lieu  à  un  grand  nombre  de  commentaires ,  parmi 
lesquels  on  doit  distinguer  celui  de  Fulleborn,  Halle, 
'789;  celui  de  Spaldiu«,  Berlin,  1793,  et  celui  de 
M.  Brandis,  Alton»  ,  i8l3.  On  trouvera  encore  des 
détails  sur  l'école  d'Elée  cl  son  fondateur  dans  les 
ouv.  suiv.  :  Dissertation  historico-philosop.  de  Xê- 
nophane  ,  par  Fœverlin,  Altdorf,  1729,  in-4  ;  Xt 


c- 


pense  qu  1 

trême  précaution  ce  que  Diogènc-Laërce ,  le  faux 
Plutarque,  te  faux  Origène,  Galien  ,  Théodoret , 
etc.,  .ont  écrit  ou  rapporté  du  philos,  de  Colophon. 

XENOPHILE,  sculpteur  grec,  est  cité  par  Pau- 
sanias  comme  auteur  d'un  Esculape  qui  avail  été  fait 
de  concert  avec  Stralonct  qui  ornait  le  temple  de  ce 
dieu  à  Argos.  On  ne  sait  rien  sur  la  vie  et  sur  les  au- 
tres ouvr.de  cet  artiste.  —  Un  autre  Xé.vophile, 
donl  on  ignore  la  patrie  et  l'époque  ,  est  cité  dans 
un  rec.  allrm.  comme  aut.  d'une  Hist.  de  Lydie. 

XENOPHON,  philosophe,  l  iislonen  et  général 
athénien,  naquit,  vers  Fan  4V>  avant  l'ère  vulgaire , 
à  Eiehie ,  bourgade  de  la  tribu  Egéide.  11  était  fils  de 
Grvllus  :  là  se  bornent  lus  renseignemens  positifs 
qu'il  est  possible  d'avoir  sur  sa  famille  et  les  prem. 
circonstances  de  sa  vie.  On  conjecture  qu'il  avait 
i5  ans  lorsqu'il  conuut  Socratc ,  dont  il  devint  le 
disciple ,  el  qui  le  prit  dans  une  grande  affection. 
Comme  tous  les  jeunes  Athéniens,  il  s'enrôla  pour 
la  défense  de  la  patrie,  et  il  assista  à  la  bataille  de 
Délium  ,  où  ,  dit-on  ,  Socrate  lui  sauva  la  vie.  Il  pa- 
rait aussi  que,  plus  lard,  ayant  été  fait  prisonnier 
dans  un  combat  contre  les  Béotiens  ,  il  reçut  des  Iç-i 
çons  du  sophiste  Prodicus  de  Céos,  qui  dans  U  «uUo 
vint  ouvrir  une  école  à  Athènes.  Xenophon  porta, 
également  les  armes  dans  la  guerre  du  Péloponèse. 
Il  y  ai  ieu  de  croire  que,  dans  l'intervalle  de  cette 
guci  rea  c  ïlle  qu'entreprit  Cyrus-le-Jcune  contre  son 
it  ;tv  Ar<.a.tcrce,  le  guerrier-philosophe  écrivit  quel- 
ques-uns des  ouvrages  que  nous  possédons  de  lui.  Il 
faut  rapporter  au  même  temps  le  voyage  qu'il  fil  en 
Sicilo  ,  el  sa  présentation  à  la  cour  de  Denys-lc-T*-* 
ran.II  nous  apprend  lui-même  dans  un  de  «es  écrits, 
VAnab use (ou  histoire  de  l'expédition  des  dix  mille 
Grecs,  auxiliaires  de  Cyrus-lc-Jeunc),  qu'un  Béo-? 
tien,  nommé  Proxènc,  attaché  à  la  personne  de  Cy- 
rus,  lui  ayaul  écrit  pour  l'engager  ù  venir  à  la  coup 
de  ce  prince ,  dout  il  lui  promettait  la  bienveillance , 
il  se  décida  à  quitter  l'Altiquc  pour  venir  à  Sardes. 
Proxènc  le  présenta  au  frère  d'Àrlaxerce ,  qui  lui  fit 
un  gr.  accueil,  et  l'engagea  à  rester  prés  de  lui  pour 
prendre  part  à  la  guerre  qu'il  préparait,  disait-il, 
coulre  les  Pisidicns.  Xenophon  consentit,  ne  soup- 
çonnant pas  le  but  réel  de  cette  expédition.  On 
sait  quelle  eu  fut  l'issue  (y.  AnTAIESCE,  ClÉASQUE  , 
Cïaus).  Ce  fut  après  le  massacre  de  Cléarque  el  des 
24  autres  chefs  de  l'armée  grecque  auxiliaire,  que 
Xenophon  commença  à  jouer  le  rôle  important  qui 
lui  a  donué  une  si  grande  illustration  comme  guer- 
rier. L'armée,  entièrement  découragée,  ne  conser- 
vait aucun  espoir  de  salut,  quand  il  proposa  qu'on 
le  choisit,  avec  quatre  autres  oflieicrs,  pour  rempla- 
cer les  généraux  si  lâchement  assassinés  par  le  Sa- 
trape lissa  pber  ne.  Ce  fui  lui  qui,  dès  ce  moment, 
dirigea  les  savanlesopératiouspar  lesquelles  le  corps 
d'armée  grecauviliaire  fut  ramené  si  glorieusement, 
à  travers  tant  d'ob<;!aclcs  et  de  périls,  des  rives  du 
Tigre  aux  bords  de  laPropoutide,en  face  de  Byzancc. 
Ou  sait  que  cette  retraite  mémorable  a  place  Xeno- 
phon au  rang  des  plus  grands  capitaines.  Arrivé  avec 
ses  troupes  à  Chrysopolis,  il  s  occupait  des  moyens 
de  rentrer  dans  sa  patrie,  lorsque  Seulhès,  roi  de 
Thracc,  le  sollicita  de  passer  avec  l'armée  grecque 
dans  ci  pays,  pour  f/aider  à  remonter  sur  U  ttytt« 
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«jonl  il  remit  d'être  expuUë.  Xénophon,  de  l'aveu 

des  autres  chefs,  y  consentit.  L'expédition  eut  un 
plein  succès;  mais  l'ingrat  Sculhès  refusait  de  payer 
aux.  Grec*  la  somme  convenue  pour  ce  service.  Xc- 
noplion  en  olliut  une  partie  à  force  de  négociations 
pendant  lesquelles  lui  et  les  siens  firent  preuve  de 
longanimité.  Cette  affaire  terminée ,  les  Lacédémo- 
niens  ,  alors  en  guerre  avec  les  Satrapes  Pharnabase 
et  Tyssaphernc,  sollicitèrent  les  troupes  grecques 
■ous  les  ordre*  de  Xénophon  ,  de  les  aider  dans  cett 


lutte,  en  leur  promettant  une  forte  solde.  Xéno- 
phon, maigre  le  vif  désir  qu'il  avait  de  revoir  sa  pa- 
irie, céda  aux  prières  de  ses  troupes,  qui  le  conju- 
raient dç  BC  pas  lcs  abandonner  et  de  les  conduire 
ko  moins  jusqu'en  lonie,  où  se  trouvait  l'armée  la- 
cédémonienne.  On  conjecture  qu'après  avoir  opéré 
Cette  jonction,  le  guerrier-philosophe  se  rendit  à 
Athènes ,  où  il  ne  retrouva  plus  son  digne  maître  So- 
crate ,  que  ses  concitoyens ,  aveugles  par  de  miséra- 
bles sophistes ,  avaient  fait  périr  par  le  poison.  C'est 
à  l'époque  de  ce  retour  dans  sa  patrie  qu'on  peut  re- 
porter la  composition  do  ceux  des  ouvrages  de  Xé- 
nophon qui  ont  pour  objet  la  jnstificat.  de  Socrate , 
de  celui  intitulé  Economie,  enfin  du  traité  militaire 
qui  a  pour  titre  :  le  Maître  de  la  cavalerie.  Xéno- 
phon avait  eu  occasion  de  se  lier  intimement  avec  le 
roi  de  Sparte  Agésilns.  Ce  prince  étant  parti  pour  son 
expédit.  d'Asie  en  3<)5,  Xénophon  le  rejoignit  l'an- 
née suivante,  et  cette  démarche  motiva,  à  ce  que 
l'on  croit ,  le  bannissement  que  les  Athéniens  pro- 
noncèrent contre  lui.  11  resta  auprès  d'Agésilas  tant 
que  dura  l'expédition  d'Asie,  le  suivit  dans  son  re- 
tour en  Grèce ,  combattit  à  ses  côtés  à  la  bataille  de 
Coronée,  et  l'accompagna  ensuite  à  Sparte,  d'où  il 
se  rendit  à  Scillonte,  en  Elidc.  Sa  femme  et  ses  en- 
fans  (  Gryllus  et  Diodore  )  vinrent  l'y  joindre.  On 
présume  que  son  séjour  dans  cette  ville  fut  de  z!\  an- 
nées, et  on  y  rapporte  la  composition  du  plus  grand 
nombre  de  ses  ouvr.  Il  y  continua  les  Helléniques , 
e'erivit  VAnabase,  ou  Expédit.  des  Dix-Mille,  com- 
mença la  Cyropédie ,  et  publia  ses  Républiques  de 
Sparte  et  d'Athènes,  ainsi  que  ses  traités  didactiques 
(YHipparchique,  ou  le  Mailic  de  cavalerie,  YEqiti- 
tation  et  les  Cynégétiques).  L'hist.  des  dern.  années 
de  Xénophon  est  fort  incertaine.  Réduit  à  se  sauver 
de  Scillonte  lorsque  les  Eléens  s'en  rendirent  maîtres 
(!'<■  année  de  la  io3e  olympiade) ,  il  se  réfugia  à  Le- 
préura ,  puis  à  Corinthe.  Son  long  exil  d'Athènes  fut 
levé  l'année  suivante  par  un  décret  d'Euhulus ,  et , 
■'il  ne  revint  pas  alors  se  fixer  dans  cette  ville,  du 
moins  il  envoya  ces  fils  combattre  sous  les  drapeaux 
athéniens  dans  la  guerre  contre  Thèbes.  L'un  d'eux, 
Gryllus,  périt  ffloricusem.  à  Mantinée.  Xénophon, 
qui  avait  alors  83  ans ,  reçut  cette  nouvelle  par  l'ex- 
clamation fameuse  :  Je  savais  que  mon  fils  était  un 
mortel.  Désormais  fixé  a  Corinlhc,  Xénophon  y  m. 
dans  la  106'  olympiade,  l'an  355  ou  354  avant  J.-C, 
après  avoir  mis  la  dern.  main  à  tous  ses  ouv.  Il  nous 
reste  à  mentionner,  pour  en  compléter  la  liste  :  la 
Fie  d'Agésilas,  le  traité  des  Revenus  de  VAttique, 
le  Banquet,  YHiéron ,  les  Dits  mémorables  et  IV/- 
pologie  de  Socrate.  On  a  contesté  à  cet  illustre  écri- 
vain son  chef-d'œuvre ,  YHist.  de  la  retraite  des  dix 
mille,  et  celte  opinion  est  fondée  sur  un  passage  de 
ses  Helléniques,  où  il  attribue  lui-même  un  récit 
semblable  à  Thémistogène-le-Svracusain.Plutarque, 
qui  ne  la  partage  pas,  dit  que  Xénophon  a  mis  cette 
Jiist.  surle  compte  de  Thémistogrne,  afin  qu'on  eût 
plus  de  confiance  dans  ce  qu'il  y  disait  de  lui -ni .•me. 
Un  critique  judicieux,  M.  Lctronne,  résout  lu  diffi- 
culté, en  proposant  d'admettre,  1»  qu'il  a  existé  en 
effet  un  ouvrage  de  Thémistogènc  sur  la  retraite  des 
dix  mille  mais  que  ce  récit  incomplet  a  été  conti- 
nue'par  Xénophon  ;  20  que  1rs  Helléniques,  où  se 
trouve  le  passage  mentionné  ci-dessus,  ont  été  com- 
posées en  deux  fois  ,  et  qu'à  l'époque  où  Faut,  écri- 
vait la  pan.,  ,|  n'avait  point  composé  son  Ana- 
base,  et  qu'il  a  dû  citer  conséquemment  l'écrit  du 
Syracusftjn ,  sans  doute  déjà  public*  et  connu.  L^  se- 


conde part,  des  Hetléniques,  dans  cette  hypothkê ,* 

aurait  été  écrite  plus  tard ,  et  publ.  peut-être  taétta 
après  la  mort  de  l'auteur  par  son  fils  Diodore  ou  sou 
petit -fils  Gryllus.  Fabricius,  dans  sa  Bibtiotheca 
grteca,  et  M.  Gail,  dans  le  t.  7  de  son  édit.  de  Xé-* 
nophon,  ayant  donné  le  catalogue  de  toutes  les  édit. 
et  traductions  complètes  ou  partielles  de  cet  illustre 
écrivain,  nous  y  renvoyons  les  curieux,  et  nous  nous  ' 
bornerons  à  citer  :  la  tre  édit.  des  Œuvres ,  publiée 
par  Ph.  Giunta,  Florence,  i5i6,  in-folio,  incom- 
plète; la  I"  édit.  entièrement  complète,  publiée  à 
Halle  en  i54<>,  avec  une  préface  de  Mélanchthon; 
la  irc  édition  grecque  et  latine,  Bile,  l545;  celles 
d'Henri  Estienne,  Paris,  l56l  et  i58l  (à  la  dern., 
qui  est  la  meilleure ,  se  joint  une  version  lat. ,  imp. 
à  part);  l'édition  de  Benj.  Weiske ,  Leipsig  ,  1798- 
1804 ,  6  vol.  in-8 ,  enrichie  de  dissertât,  historiq.  et 
litter.;  enfin  les  Œuvres  complètes  de  Xénophon, 
trad.  en  franç.,  accompagnées  du  texte,  de  la  ver- 
sion lat.  et  de  notes  critiq.,  Paris,  1797-1804-1808- 
1814  ,  7  "ol.  in-4,  avec  un  atlas  de  cartes  et  plans. 
Cette  édit.  pèche  par  le  défaut  de  plan  et  d'ensem- 
ble. Gail  a  adopté  l'ancien  texte,  sans  l'améliorer 
par  les  variantes.  P.  Louis  Courier  a  donné  une 
nouv.  édit.,  avec  récension  du  texte,  de  YHippar- 
chique. —  Diogène  de  Lacrte  nous  fait  connaître  six 
antres  personnages  du  nom  de  XÉ50PHON.  Le  Ier, 
Athénien  ,  avait  composé,  entre  autres  onv. bistor., 
les  vies  d'Epaminondas  et  de  Pélopidas  ;  «m  poème 
épique  sur  Thésée ,  cité  par  Plutarquc  dans  la  vie 
de  ce  héros  ;  —  le  2«  avait  écrit  une  vie  d'Annibal; 

—  le  3*  est  mentionné  par  Athénée  comme  thauma- 
lurgc;  —  le  àr  était  un  sculpteur  habile  de  l'ile  de 
Paros  ;  —  le  5e  est  un  poète  de  l'ancien  théâtre  grec  ; 

—  enfin  le  6e  fut  un  médecin  de  Cos ,  mentionné  par 
Tacite,  et  qui  empoisonna  ,  dit-on,  l'cmp.  Claude, 
à  l'instigation  d'Agrippinc  —  XÉNOPHO»,  sculpteur 
athénien,  travailla  au  Trône  de  Jupiter  dans  le  tem- 
ple de  Mégalopolis,  et  fit  la  statue  de  la  Fortune  à 
Thèbes.  —  Suidas  parle  encore  de  deux  Xénophon  .- 
le  d'Antioche,  avait  composé  un  ouv.  intit.  Ba± 
bylonica;  —  le  2e,  de  Cypre,  avait  écrit  des  Cy- 
priaca.  Ces  deux  ouvr.  paraissent  avoir  été  un  rte. 
d'bist.  amoureuses.  —  Pline  et  Solin  parlant  d'un 
Xénophon  ,  de  Lampsaquc ,  auteur  d'un  Périple  qui 
enilirassait  les  côtes  septentrionales  de  l'Europe. 

XÉ50PH0N  d'Èphèse,  appelé  communément 
Xé nophon-le -Jeune ,  un  des  neuf  romanciers  grecs 
dont  nous  possédons  les  ouvrages ,  n'est  absolument 
connu  que  par  les  Ephésiaq.,  ou  Amours  d'JIabro- 
come  et  d'Anthia,  dont  il  ne  reste  qu'un  exemplaire 
MS.,  incomplet,  conserve  à  la  bibliothèque  Sainte- 
Marie  de  Florence.  Suidas,  !e  seul  auteur  qui  fasse 
mention  de  ce  Xénophon ,  se  borne  à  dire  qu  il  com- 
posa en  outre  un  traité  de  la  ville  d'Ephèse  et  quel- 
ques autres  ouvr.  Connues  d'abord  par  la  trad.  ital. 
qu'en  donna  Salvini  (Londres,  1723),  les  Ephésia- 
ques  ont  été  depuis  plus,  fois  impr.  L'édition  prin- 
ceps  du  texte  est  due  à  Ant.  Cocchi  ou  Cocchius, 
Londres,  1726,  in-4-  Fr.  Buonsignori ,  dans  une 
autre  éd.  (Lucques,  1781,  in-4),  a  réuai  au  texle  Ie" 
versions  lat-,  ital.  et  franç.  de  Cocchi ,  de  Salvini 
et  de  Jourdan  {v.  ce  dern.  nom).  Le  libr.  A.-A.  B.e- 
nouard  a  reproduit  en  1800  la  version  de  Salvini , 
corrigée  par  le  célèbre  Visconti. 

XËRCES  5'  roi  de  Perse ,  succéda  en  Tan  435 
à  Darius,  son  père,  qui  l'avait  désigné,  de  préfé- 
rence à_son  (ils  aine ,  Artabaze ,  né  avant  son  avène- 
ment au  trône.  Après  une  prem.  expédition  contre 
l'Egypte ,  qu'il  soumit  à  ses  lois ,  Xerccs  ,  résolu  à 
poursuivre  la  guerre  avec  la  Grèce,  déjà  commencée 
par  son  père ,  fit  assembler  une  armée  dont  on  porte 
le  nomb.  à  près  d'un  million  d'hommes,  et.  l'ayant 
passée  en  revue  dans  les  plaines  de  Doriscus  (Asie- 
Mineure),  lui  lit  ensuite  traverser  la  mer  sur  uu  im- 
mense pont  de  bateaux.  Ce  passage  ne  fut  pas  plus 
tôt  effectué,  qu'une  tempête  détruisit  le  pont.  Le 
grand  roi,  s'il  faut  en  croire  Hérodote,  fit  sur-le- 
champ  cbèticr  la  mer  arec  des  fouets  ou  des  chaînes 
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de  fer,  et  mettre  a  mort  les  constructeurs  du  pont. 
Le  même  historien  rapporte  encore  que  Xercès  fil 
percer  l'isthme  du  mont  Athos  pour  donner  passage 
a  sa  flotte.  Arrête'  aux  Tbcrmopyles  par  l'héroïque 
effort  des  Spartiates  sous  las  ordres  de  Léonidas, 
Xercès  ne  franchit  ce  détroit  qu'avec  une  perte  con- 
sidérable. Il  soumit  aisém.  Thèbcs,  Platée  et  Thes- 
pics  ;  mais  il  échoua  dans  l'attaque  de  la  flotte  athé- 
nienne ,  stationnée  dans  les  parages  de  Salamines , 
et  fut  complètement  défait  par  Théiuistoclc.  Frappé 
de  terreur  au  milieu  de  la  confusion  générale  de  ses 
alliés,  Xercès  regagna  en  fugitif  la  côte  d'Asie ,  sur 
une  petite  barque ,  laissant  les  débris  de  son  armée 
sous  les  ordres  de  Mardonius,  son  parent,  qui  fut 
complètement  défait  l'année  suiv.  à  Platée.  Xercès 
ne  songeant  plus  désormais  qu'à  se  rassasier  de  tous 
Jcs  plaisirs,  le  capitaine  de  ses  gardas,  Artaban, 
conçut  le  projet  de  le  précipiter  du  trône  pour  s'éle- 
ver en  sa  place.  Secondé  par  Mithridale,  chef  des 
•eunuques  ,  il  pénétra  dans  la  chambre  du  roi,  et  le 

Foignarda  en  l'an Atilavant  J.-C.  L'expédit.  contre 
indépendance  de  la  Grèce  a  fourni  à  Eschyle  le  su- 
jctde  sa  tragéd.  des  Perses,  et  l'on  pense  qu'il  avait 
complété  la  trilogie  par  2  autres  pièces ,  dout  l'une 
était  les  Salamines.  —  Xerces  II,  roi  de  Perse ,  fils 
d'Artaxercès,  dit  Longue-Main ,  succéda  à  son  père 
en  l'an  4*5  avant  J.-C,  et  fut  assassiné  par  son  frère 
Sogdian ,  qui  s'empara  du  trône.  —  XescE3 ,  souve- 
rain d'Arsamosatc  ,  ville  capitale  de  la  Grande-Ar- 
ménie ,  n'est  connu  que  par  une  médaille  qui ,  d'un 
côté,  offre  son  effigie,  et,  de  l'autre,  une  victoire 
ayee  une  légende  grecq. ,  indiquant  le  nom  de  Xer- 
cès ,  roi. 

XERES  (FftANCESCo),  hist.  espagn.,  accompagna 
Pisarre  dans  la  conquête  du  Pérou  en  qualité  de  se- 
crétaire, et  adressa,  par  les  ordres  de  ce  chef,  à 
l'emper.  Charles-Quint  la  relation  de  celte  cxpédil. 
Cetécritfutpub.en  Espagne  sous  le  lit.  de  Cvnquista 
del  Pirti,  verdadera  relation,  etc.,  Salamanque  . 
i547,  in-fol.;  trad.  en  ital.,  et  inséré  dans  la  Collect. 
des  voyages,  publiée  par  Ramusio  (y.  ce  nom).  — 
Ferdinand  Perc*  de  Xes.es  a  traduit  Hcrodien  en  es- 
pagnol sur  la  version  lat.  de  Polilicn,  1542,  in-fol. 
XI-HOAM-TI  ou  XIUS.  V.  Tasw-CHt  houang-ti. 

XIM  ENES  (D.  Rodeiic),  archev .  deTolèdc  et  card . , 
mort  sur  le  Rbône,  en  revenant  du  concile  assem- 
blé à  Lyon  par  IunocentIX(i247), appartenait  aune 
famille  noble  de  la  Navarre,  et  avait  d'abord  porté 
l'habit  de  franciscain.  Il  combattit  plus  d'une  fois 
contre  les  Maures,  et  eut  un  violent  démêlé  avec 
l'archevêque  de  Tarragone.  On  cite  de  D.  R.  de  Xi- 
menès  :  une  Hist.  d'Espagne,  en  Q  livres;  une  Hist. 
des  Ostrogoths  ;  une  Hist.  des  il  uns  et  Fandales  ; 
une  Histoire  des  Arabes  (de  ^70  à  1  l.r)o);  enfin  une 
Hist.  de  Rome,  depuis  Jnnus  jusqu'en  l'an  de  la  ré- 

{mblique  708.  Tous  ces  ouvrages  ont  été  publiés  par 
e  P.  André  Schott  dans  YHispania  illustra/a ,  t.  2. 
L'//iii.  des  Arabes  a  été  publiée  séparément  par 
Th.  Erpenius  à  la  suite  de  Yllist.  saracenica  ,  d'El- 
macin,  Leyde,  i6î5,  in-folio  et  in-^.  —  Ximeses 
(F rancesco),  évêque  d'Elvas  dans  le  i4r  S.,  est  auteur 
d'un  ouvrage  intitulé  de  Pitâ  angeliciî. 

XIMENES  DE  CISNEROS  (Fhancesco),  archev. 
de  Tolède,  cardinal  et  régent  d'Espagne  pendant  la 
minorité  et  l'absence  de  Charles-Quint ,  naquit  en 
l4^7  dans  une  petite  ville  de  Castille.  Destiné  à  la 
place  de  receveur  des  décimes,  qui  était  l'uniq.  res- 
source de  son  père,  il  sentit  de  bonne  heure  qu'il 
pouvait  viser  à  une  plus  haute  fortune,  et,  après 
avoir  terminé  avec  éclat  ses  études  à  l'université  de 
SalamaiHpte,  il  embrassa  l'état  ccclésialiq.  Pourvu 
d'abord  d'une  chaire  de  droit ,  il  vînt  ensuite  plaider 
à  Rome  les  causes  d'individus  de  sa  nation  devant 
les  tribunaux  ccclésiast.  Le  pape  Si\te  IV  ayant  cru 
devoir  récompenser  ses  talens  par  une  bulle  d'ex- 
pertative  pour  le  premier  bénéfice  vacant  dans  l'ar- 
chevêché de  Tolède ,  Cisncros,  de  retour  en  Cas- 
tille  ,  revendiqua,  l'archiprêtié  d'Uccda ,  alors  va- 


cant. Il  n'en  ont  prendre  possession  qu'au  bout  de 
6  ans ,  durant  lesquels,  luttant  pour  son  droit  con- 
tre l'archevêque  même,  il  avait  essuyé  de  violentes 
persécutions.  Il  permuta  aussitôt  son  office  contre 
celui  de  grand-vicaire  de  Siguensa ,  qu'ensuite  il  ré- 
signa à  l'un  de  ses  frères,  pour  venir  prendre  à  To- 
lède l'habit  de  St-François.  11  n'eut  pas  de  peine  i 
se  faire  comme  prédicateur  une  grande  célébrité ,  à 
laquelle  il  se  déroba  tout  à  coup  en  se  retirant  darts 
un  couveut  de  son  ordre,  situé  au  milieu  des  bols 
et  des  montagnes  qui  avoisinent  Tolède.  Il  en  fut 
tiré  i  56  ans  par  le  choix  qu'on  fit  de  lui  pour  con> 
fesse ur  de  la  reine  Isabelle,  sur  la  proposit.  du  car- 
dinal Mendosa ,  et  ce  mémo  prélat ,  à  l'article  de  Ja 
mort ,  le  désigna  son  successeur  sur  le  siège  de 
Tolède  (149S).  Ximenès  n'accepta  ce  poste  éminent 
que  sur  une  injonction  expresse  du  pape.  Il  conti- 
nua de  porter  te  froc  sous  les  onicm.  pontificaux, 
et  d'habiter  une  cellule  près  des  somptueux  appan- 
temens  de  son  palais.  Placé  par  Isaliellc  et  Ferdi- 
nand à  la  tête  de  l'administration,  il  déploya  dans 
les  affaires  politiques  un  talent  égal  à  sa  réputation 
de  sainteté.  Médiateur  entre  Fcrdinaud  et  l'archi- 
duc Philippe  d'Autriche  (époux  de  l'infante  Jeanne, 
héritière  de  la  couronne  de  Castille  après  la  mort 
d'Isabelle),  ce  ne  fut  qu'après  que  celui-ci  eut  cessé 
de  vivre  qu'il  se  déclara  ouvertement  pour  le  pre- 
mier, à  qui  l'emp.  Maximilicn  disputait  la  régence 
de  Castille  comme  aïeul  paternel  du  jeune  Charles 
d'Autriche,  héritier  de  Philippe.  Ferdinand  étant 
haï  de  la  noblesse  castillane,  il  ne  fallait  pas  moins 
que  l'habileté  de  Ximenès  et  le  crédit  qu'il  avait  sur 
le  clergé  et  sur  le  peuple  pour  surmonter  les  diffi- 
cultés qui  se  présentaient  en  celte  circonstance. 
L'archevêque  réussit  en  employant  l'adresse  aussi 
bien  que  le  raisonnent.,  pour  ramener  une  grando 
part,  des  nobles  castillans.  Ferdinand ,  qui  se  trou- 
vait alors  dans  le  royaume  de  Naplcs,  envoya  les 
pouvoirs  les  plus  étendus  à  Ximenès  pour  gouver- 
ner en  son  absence ,  et  lui  fit  obtenir  en  même  temps 
le  chapeau  et  le  titre  de  cardinal  d'Espagne.  Le  re- 
tour de  Ferdinand  en  Espagne  n'enleva  rien  au  pou- 
voir dont  ce  prince  avait  remis  l'exercice  à  Ximenès. 
Afin  d'avoir  des  forces  qui  lui  manquaient  pour 
l'exécution  de  hauts  desseins,  et  qu'il  ne  pouvait 
obtenir,  dans  l'état  présent  des  choses  «m  Espagne1, 
que  du  consentement  et  avec  le  concours  de  la  no- 
blesse ,  Ximenès  conçut  l'idée  d'opposer  les  villes 
aux  seigneurs,  en  autorisant  les  communes  à  lever 
des  troupes.  C'est  ainsi  qu'après  avoir  formé  le  pro- 
jet d'une  expédit.  en  Afrique  (pour  s'emparer  d'O- 
ran,  dont  les  corsaires  paralysaient  le  commerce 
espagnol),  l'habile  ministre  réunit  une  armée  de 
10,000  fantassins  et  !\  OOO  cher.,  pourvue  de  muni- 
tions de  toute  espèce.  Oran  succomba  à  la  première 
attaque. Ici,  ilconvientde  remarquer  que  les  cruau- 
tés commises  par  les  Espagnols  dans  cette  place  ne 
furent  commandées  ni  autorisées  par  le  cardinal, 
qui  dirigeait  lui-même  l'expédition,  et  avait  intérêt 
à  ménager  les  Maures  d'Afrique ,  dont  il  voulait 
poursuivre  la  conversion,  que  déjà  il  avait  entre- 
prise. Ces  excès  appartiennent  à  Pierre  de  Navarre, 
commandant  des  troupes.  A  son  retour  en  Espagne, 
le  cardinal- ministre  fut  accueilli  avec  les  honneurs 
du  triomphe.  En  l5t6,  le  roi  Ferdinand,  au  lit  de 
mort,  avait  nommé,  par  son  testament,  Ximenès 
régent  du  royaume  de  Castille  pendant  l'absence  de 
Charles  d'Autriche  ,  son  petit-fils.  Ce  dern.  prince, 
de  son  côté,  en  apprenant  la  m.  de  son  aïeul,  ap- 
pelait nu  même  poste  de  régent  son  ancien  précep- 
teur ,  Adrien  d'Utrccht  (  depuis  pape  sous  le  nom 
d'Adrien  VI).  Le  card.,  loin  de  s'opposer  au  choix 
du  jeune  Charles ,  se  fit  un  plaisir  de  reconnaître 
les  pouvoirs  de  son  concurrent,  et  de  partager  avec 
lui  le  fardeau  du  gouvernement  ;  mais  ,  en  laissant 
à  Adrien  le  tit.de  régent,  il  conserva  touto  la  puis- 
sance ,  en  raison  de  ses  talens  super.  En  effet,  il  fal- 
lait toute  son  habileté  dans  la  conjoncture  critiq.  où 
se  trouvaient  alors  les  affaire»  en  Espagne.  Le*  gr. 
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('talent  peu  disposés  à  donner  lo  tit.  de  foi  à  Charles, 
attendu  que,  suivant  les  lois  du  royaume,  Jeanne, 
mère  du  prince,  avait  seule  le  droit  de  posséder  les 
couronnes  de  Gastillc  et  d'Aragon,  et  que,  si  ses 
infirmités  ne  lui  permettaient  pas  de  gouverner 
en  personne,  aucun  acto  puLlic,  émané,  suit  des 
cortès  de  Castille,  soit  de  celles  d'Aragon,  ne  l'en 
avait  déclarée  incapable.  Ximenès  reconnaissait  Lieu 
ce  principe  ;  mais  il  crut  devoir  appuyer  les  préten- 
tions de  Charles  pour  prévenir  la  guerre  civ. ,  à  la- 
quelle les  discussions  devaient  nécessairement  don- 
ner lieu ,  et  il  se  hâta  de  faire  proclamer  le  prince 
roi  de  Castille  dans  Madrid.  La  recounaissanec  de 
Charles  eut  lieu  sans  la  moindre  opposition  de  la 
part  des  Castillans.  Les  états  d'Aragon  ne  furent  pas 
si  dociles ,  et  ajournèrent  cette  même  reconnais- 
sance à  l'arrivée  du  fils  de  Jeanne  en  Espagne.  Ne 
pouvant  entreprendre  une  esquisse  complète  de  l'ad- 
ministration du  card.  Ximenès,  nous  nous  borne- 
rons  à  dire  qu'il  sut  réprimer  les  préteutions  des 
grands ,  confondre  les  intrigues  et  maintenir  tout 
par  la  seule  fo recède  son  caractère.  La  vérité  nous 
obligera  à  dire  aussi  que ,  pour  conserver  son  in- 
fluence auprès  de  son  nouv.  maître,  il  employa  trop 
aouvent  des  moyens  également  injustes,  absurdes 
et  impolitiq.  Il  réunissait  à  ses  autres  fonction*  celle 
de  gr. -inquisiteur,  et,  pendant  les  It  années  qu'il 
exerça  ce  terrible  ministère,  plus  de  5o,ooo  con- 
damnations furent  prononcées  par  le  saint-office  ,  et 
2,5oo  victimes  périrent  dans  les  flammes.  Quelques 
seigneurs  osèrent  un  jour  demander  raison  au  card. 
de  quelques-uns  de  ses  actes  d'autorité  ;  Ximenès  les 
conduisit  sur  un  balcon,  et,  leur  montrant  un  corps 
de  troupes  sous  les  armes  avec  de  l'artillerie  en  bat- 
terie ,  dont  il  ordonna  immediatem.  une  décharge, 
■  Voilà ,  dit-il,  les  pouvoirs  dont  m'a  revêtu  sa  ma- 
»  jesté  catholique ,  et  la  dernière  raison  des  rois  ;  » 
puis ,  jouant  avec  son  cordon  de  l'ordre  de  St-Fran- 
çois;  «  cela  me  suffit,  ajduta-t-il,  pour  réduire  des 
n  sujets  rebelles.  »  Cependant  Charles,  long-temps 
retenu  dans  les  Pays-Bas  par  de  puissans  obstacles , 
s'était  décidé,  après  la  conclusion  du  traite  de  Noyon, 
à  venir  en  Espagne.  Ximenès,  informé  de  l'arrivée 
du  monarque  à  Villa-Viciosa,  venait  au-devant  de 
lui,  lorsqu'une  indisposition  violeute  le  retint  dans 
un  village  de  sa  route.  Il  prit  alors  le  parti  d'écrire 
à  son  souverain  avec  sa  franchise  ordinaire.  Il  lui 
conseillait  de  congédier  les  étrangers  de  sa  suite , 
dont  le  nombre  et  le  crédit  offensaient  les  Espagn., 
et  pouvaient  l'empêcher  de  gagner  leur  affection.  Il 
sollicitait  en  même  temps  une  entrevue  avec  Char, 
les,  afin  de  pouvoir  lui  faire  connaître  l'état  de  lu 
nation  et  le  caractère  des  sujets  qu'il  venait  gouver- 
ner. Charles,  dirige  par  ses  entours ,  fit  répondre  au 
cardinal  qu'il  était  temps  qu'il  allât  dans  son  dio- 
cèse pour  y  achever  dans  le  repos  le»  restes  d'une  vie 
si  laborieuse.  Ximenès  avait  l'âme  trop  fière  pour 
survivre  a  sa  disgrâce;  il  m.  quelques  heu» es  après 
avoir  reçu  la  missive  du  roi,  lo  8  nov.  i5i7-  Selon 
d'autres  versions ,  étant  à  l'exlrémitéa  u  moment  où 
cette  lettre  lui  fut  remise ,  il  ne  put  l'ouvrir,  et  n'en 
connut  point  le  contenu.  VJJist.  du  card.  de  Xi- 
menès a  été  écrite  en  latin  par  Gomcz  de  Castro  (Al- 
cala  de  Henarès,  i56j,  in-fol.),  et  en  français,  par 
Fléchieret  Massillon  (voy.  ces  noms).  Robertson  a 
tracé  avec  habileté  le  caractère  et  la  vie  de  ce  grand 
homme  d'état  dans  son  Hist.  de  Charles- Quint. 

XIMENES  (Pieub)  ,  théol.  d'origine  portugaise, 
né  en  i5iq.  à  Middclbourg,  mort  en  i5g5,  avait  pris 
ses  grades  à  l'univ.  de  Salamanquc,  et  après  divers 
voyages  en  Italie  et  en  France ,  s'était  fixé  dans  les 
Pays-Bas ,  d'où ,  lors  des  troubles  que  souleva  l'o- 
dieuse tyrannie  du  duc  d'Albe,  il  fut  contraint  de  se 
sauver  4  Cologne.  C'est  la  qu'il  fit  paraître  le  seul 
écrit  qu'on  connaisse  do  lui ,  et  qui  a  pour  titre  : 
Démonstratif)  catholicœ  veritatis.  —  Joseph-Al- 
bert XlMENES,  prieur  gén.  de  l'ordre  des  Carmes  en 
Espagne ,  m.  en  1774,  a  rédigé  les  deux  dora.  vol. 
du  Butlatn  du  sou  ordre. 


XIMENÈS  (Iaoo)  ,  poète  espagnol  du  t6«  S*.,  na- 
tif d'Arcos,  en  Andalousie,  dédia,  en  1570,  au  duc 
d'Albe ,  sous  qui  it  avait  servi  dans  les  Pays-Bas ,  un 
poème  héroïque  de  l'invincible  cavalier  le  cid  Ruy 
Dias  deBivar  ouVibar,  Al  cala  de  Henarès,  in-4  .On 
a  encore  de  lui  un  vol.  de  Sonnets,  impr.  en  i66n 
—  Francesco  Ximenès,  peintre,  né  en  i5u«  à  Sa- 
ragosse,  où  il  m.  en  1666 ,  avait  visité  Rome  et  l'I- 
talie ,  et  depuis  son  retouravait  enrichi  les  églises  et 
couvens  de  sa  ville  natale  d'un  grand  nombre  de  ta- 
bleaux d'une  touche  large  et  magnifique.  H  reste 
aussi  de  lui  quelques  ouv.  de  chevalet.  —  Le  corde- 
lier  Francesco  XlMENES,  missionnaire  au  Mexique 
ou  il  m.  en  1620 ,  a  laissé  en  MS.  un  lexique  et  une 
grammaire  de  la  langue  mexicaine.  C'est  i  lui  en 
outre  qu'est  due  la  publicat.  en  espagnol  de  l'ouvr 
de  Fr.  Hernandei  (v.  ce  nom).  —  Un  autre  Fran- 
cesco Ximenès  Guillei»,  médecin  à  Séville  vers  la 
fin  du  16e  S.,  a  publié  quelques  écrits  de  polémique- 
contre  son  confrère  J.  de  Lema  et  une  dissertation 
intit.  ;  QuidsitpersapientiammoriapudPltnitim 
in-4.— XtMEsis  (Jérôme),  méd.  à Saragosse,  a  pub  - 
Institution,  medicarum  lib.  IP,  Tolède,  l583  in-f  • 
Epila  i5q6,  in-4;  Q"*stiones  medica-,  Èpila'! 
in-fol.  —  y.  Cabmona.  r  * 

XIMENES  (Léonard),  jésuite,  mathématicien  de 
1  empereur,  racmb.  associé  des  acad.  des  sciences  da 
Paris  et  de  Pétersbourg  et  de  div.  sociétés  savantes 
d  Italie,  ne  en  1716  ù  Trapani,  en  Sicile,  d'une  fa- 
mille originaire  d  Espagne,  m.  d'apoplexie  en  1786 
prof,  de  géogr.  à  l'acad.  de  Florence,  avait  profité* 


pour  s  avancer  dans  les  hautes  études  scientifiques* 
des  loisirs  que  lui  laissait  la  place  de  précepteur  des 


enfans  d'un  noble  florentin.  C'est  à  lui  qné  la  capi- 
tale de  la  Toscane  doit  l'observation  deSan-Giovan- 
nino.  llydraulicicn,  ingénieur  et  astronome,  il  a 
utilisé  ses  taleuspar  une  foule  de  travaux  important 
tels  que  la  route  de  Pistoic ,  le  pont  de  Sestaione 
etc 

menti 

Osservazione  aeipassagio  di  yenere  sotto  ildiscâ 

soIare        ^  giugno  1761,  ihid.,  in-4;  nuove  Spe- 

nenze  idrauliche,  etc..  Sienne,  1780,  in-4;  Ju's- 
trelto  délie  osserv.  delV  ecclissi  solare  del  17  octob 
1781,  Rome,  in-4;  Teoria  e  Pratica  délie  resis^- 
tenze  de  soltdi  ne'  loto  attriti ,  Pise  et  Florence 
1 782, 2  vol.  in-4 ;  Raccolta  di  Perizie  cd opuscotici 
ulraulici,  etc.,  Florence,  1781-86,  2vol.  in-A;  div. 
mem.  et  dissertât,  dans  les  journaux  scientifiques* 
L  éloge  de  Ximenès  a  été  écrit  en  ital.  par  L.  Brcrmâ 

?  Pn  ^f1  n"1'  V>  le'ïlW'«».  biblioth.  soc.jesu 
du.  P.  Caballero. 

XIMENÈS  (ADGiisTiN-Lotis,  marquis  de),  litr., 
ne  a  Pans  en  1726  ,  d'une  anc.  maison  ara gonaise 
suivit  d  abord,  comme  ses  ancêtres,  la  carrière  mil 
htaire ,  fut  aide-de-camp  du  maréchal  de  Saxe  par- 
vint au  grade  de  colonel ,  mestre-de-camp,  et  quitta 
le  service,  en  1746  ,  pour  devenir,  dit  un  biographe 
un  poète  médiocre,  un  habitué  de  coulisses,  de  ca- 
fés ,  etc.  En  i752,  il  donna  au  Théâtre-Français  une 
tragédie  intit.  :  Epicharis  ,  qui  n'eut  qu'une  seule 
représentation;  celle,  de  don  Carlos,  représentée 
1  année  suivante ,  eut  plus  de  succès  sans  être  mtil 
leure  ;  une  »,  Amnlazonte,  eut  le  sort  XEpicharis. 
Ces  3  tragédies  ont  cte  .mp.  en  1772,  le  marquis  de 
Ximenès  réunit  en  un  vol.,  sous  le  titre  ày  Œuvres 
tous  les  essais  poétiques  de  sa  jeunesse;  et  20  ans* 
après,  il  publia  un  nouveau  recueil  sous  le  titre  de 
Codicille  d'un  vieillard,  Paris,  1792.  Il  Se  montra 
partisan  de  la  révolution ,  mais  avec  désintéressem 
et  sans  fanatisme,  ne  prit  aucune  part  aux  évènem  * 
et  ne  remplit  aucune  fonction  publique.  Napoléon  ' 
qu  il  encensa  dans  de  petits  vers,  lui  fit  une  pension  ■ 
de  pareils  hommages  lui  valurent  aussi  du  roi,  en 
1816,  la  croix  deSt-Louis.  Il  m.  en  1817,  doven 
des  colonels  et  des  poètes  français,  près  d'atteindre 
sa  92'  année.  La  plupart  des  pièces  insérés  dans  les 

deux  rccueilsdont  nous  avons parléplushautavaient 
eW  d  abord  impr.  séparément.  Il  avait  publié  aussi 
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quelques  écrits  en  prose,  notamment  quatre  lettres 
sûr  la  NouvcUe-uéloïse  ,  oit ,  pour  justifier  sans 
doute  la  condescendance  de  Voltaire  à  son  e'gard ,  il 
déversait  sur  J.-J.  Rousseau  les  plus  outrageux  mé- 
pris. On  a  faussement  attribué  au  marqnis  de  Xt- 
menés  le  Voyage  autour  de  ma  chambre ,  qui  est 
de  M.  Xav.  de  Maistre  («.Maist»).  Il  est  question 
du  marquis  de  Ximenès  en  plusieurs  endroits  de  la 
Correspondance  do  Voltaire  ,  et  Ton  trouve  sur  lui 
diverses  anecdotes  dans  les  Mém.  de  Bacbaumont. 
Voy.  aussi  y  pour  plus  de  détails  bibliogr.,  le  Jour- 
nal de  la  librairie ,  année  1817  ,  p.  35 1. 

XIMENO  (Vicwtte)  ,  savant  biogr.  espagnol ,  né 
vers  la  fin  du  17e  S.  à  Valence,  où  il  obtint  un  ca- 
nonicat,  consacra  \  !\  anne'es à  visiter  les  archives  des 
chapitres  et  des  abbayes  du  royaume  de  Valence,  et 
y  recueillit  les  mate'naux  d'une  hist.  litt.  qu'il  pub. 
sous  le  titre  de  :  Bscritores  del  regnode  Vatencia... 
desde  elaAo  1288...,  hasta  e  l  de  1747  ,  Valence, 
17  'iH-<ir) ,  2  vol.  in-foi.,  ouv.  rare  en  France,  et  qui 
est  le  complcm.  nécessaire  de  la  Biblioth.  hispan. 
4e  Nicol.  Antonio. 

XIPHrLIN  (JlAS),  patriarche  de  ConStantinople, 
>i.  en  1078,  avait  succédé  dans  cette  dignité  i  Li- 
quide en  1066. 11  était  d'une  illustre  famille  de  Tré- 
Âizondé  ,  et  avait  mené  d'abord  la  vie  hérémitique 
dans  une  des  solitudes  du  mont  Olympe.  Outre  une 
homélie  irop.  (grec  et  latin)  par  le  P.  GreUcrdans 
le  t.  2  de  son  recueil  de  Cruce ,  on  a  sous  le  nom  de 
Xipbilin  :  Décréta  duo  de  sponsalibus,  dans  le  Jus 
graco-roman.  de  Leunclavius,  t.  3;  Decretum  de 
nuptiis  prohibais ,  ibid.,  t.(\  ;ct  trois  constitution* 
■ttr  des  matières  ecclésiastiques.  La  bibliotb.  du  Va- 
tican possède  de  lui  un  recueil  MS.  d'homélies  pour 
jou*  les  dimanebcs  de  l'année.  —  C'est  à  un  autre 
jean  XlEHILI* ,  neveu  du  préc,  qu'est  dû  V Abrège 
de  PionCasslus,  compilation  devenue  précieuse  par 
la  perte  d'une  grande  partie  de  l'original.  Le  travail 
dr  Xiubilin  a  été  imp.  pour  la  prem.  fois  à  Paris  par 
Hob  Kstienne  ,  l55t ,  in-4,  avec  la  traduct.  lat.  de 
G.  Blanc  tfAlby;  réimpr.  par  II.  Esticnne  i5û2, 
in-folio  ,  avec  les  correct,  de il  edit et  de  Xi  ander. 
Fabricius  a  donné  dans  sa  Biblioth.  g™*)*  !•»»• 
des  édit.  de  Dion  et  de  Xipbilin.  L  Abrège  de  Xi- 
pbilin a  été  trad.  dans  les  prineip.  langues  de  l'Eu 
tope.  On  en  a  deux  trad.  franc.  ,  par  Bois-Gmllc 
Beit  (v.  ce  nom) ,  Paris,  167/j,  2  vol.  m-12;  et  par 
le  président  Cousin  ,  ibidem,  1678,  m -4,  et  1686, 
^  vol.  in-12. 
XISTE.V.  Sixte. 

%IUS  ,  emp.  chinois.  V.  ThsW-CHI-HOVAIïo-TI. 
c  XUÀRÈS  on  SU  ARES  (Roderic)  ,  né  au  i5«  S.  à 
I,  où  l'on  suppose  qu'il  m.,  en  avait  été 


lommé  déenrion par  le  roi  Ferdinand,  iMtfl  avoir 
lé  long-temps  attaché  à  l'audience  roy.  de  Vallado- 
id.  Son  autorité  est  d'un  grand  poids  parmi  les 


riens  juristes  espagnols.  Se*  ouv.,  dont  on  trouvera 
'indication  dans  la  Biblioth.  hisp.  nova  d'Antonio, 
tom.  2 ,  pag.  271,  ont  été  rec.  et  pub.  avec  notes  do 
Did.  Valdès,  Valladolid,  i5go;  Francfort,  l5o4> 
Douai,  l6l4i  in-fol.  —  Gaspard  XuAafes,  cx-iés. 
el  botaniste,  né  en  1731  dans  le  Tucuman, province 
du  Paraguay ,  fut  transporté  dans  les  états  de  l'é- 
glise après  la  suppression  de  son  ordre,  et  mourut  à 
Rome  en  1804.  On  a  de  lui  :  Osservazionijîtolo- 
gichesopra  alcune  plante  esoticke  ,fatte  nel  1788- 
89-90 ,  Rome ,  1789-92 ,  in-4  î  Blogio  de  la  sekora 
Mar.  Josefa ,  Busloz ,  americana ,  ib.,  1797,  in-8, 
Vida  iconologicadel apostol de  las  Indias  S.  Fran- 
cisco-Xavier ,  ibid. ,  1798,  in-8.  Il  a  laissé  en  MS. 
Y  Hist.  de  la  province  de  Buénos-Ayres  et  quelques 
dissertations  de  droit. 
XYLANDER  (Guillaume  HOLTZEMAïïN,  nom 

S'récisé  en  celui  de) ,  savant  philologue ,  né  à  Augs- 
>ourg  en  i532,  débuta  à  16  ans  par  une  traduct.  du 
poème  de  Tryphiodore ,  et  a  20  obtint  la  chaire  do 
langue  grecque  à  l'acad.  d'Heidelberg.Il  m.  préma- 
turément en  1576,  épuisé  par  l'excès  du  travail  au- 
quel le  réduisait  son  extrême  pauvreté  et  par  l'abus 
des  liqueurs  fortes.  L'élccl.  palatin  Frédéric  DU  l'a- 
vait nommé  secrétaire  des  assemblées  convoquées  à 
l'abbaye  de  Maulbrun  pour  statuer  sur  des  points 
controversés  parmi  les  protestans.  Outre  des  édit. 
lat.  d'Euripide,  deThéocritc,  d'Etienne  de Bysance 
et  d'Horace,  on  lui  doit  une  foule  de  trad.  qui  ont 
été  appréciées  par  Huet  dans  son  tr.  de  Clariss.  in- 
terpret. ,  t.  2,  ainsi  que  par  Is.  Vossius  et  par  Wit- 
tenbach.  Il  suflira  de  mentionner  celles  des  ilé- 
Jf exions  de  Marc-Aurèle,  Zurich  ,  i558,  in-8  ;  Lyon, 
1659,  in-12,  gr.  et  lat.,  Bâle,  i568,  in-8  ;  des  "Vies 
et  des  Œuvres  morales  de  Plutarquc,  Bâle,  i56l- 
70 ,  2  vol.  in-fol.;  de  Strabon ,  avec  le  texte  grec , 
ib.,  1571  ,  in-fol.;  de  Diophante ,  gr.  et  lat. ,  ibid., 
i575,  in-fol.  Il  a  publ.  aussi  quelques  écrits  origi-? 
naux,  tels  que  :  Schediasma  de  astronomie»  ko- 
rologio  argentoratensi ,  Strasbourg,  t^ï,  in-4i 
et  Instilutiones  aphoristicte  Logica  Aristotelis,etc.% 
Hcidelberg  ,  1677,  in-4.  ^e  t.  2  des  Deliciœ  poetar. 
germanor.  contient  de  lui  quelq.  pièces.  Voyez  lo 
.Theatrum  viror.  doct.  de  Frcher,  les  Eloges  du 
Teissier  et  le  t.  19  des  Mémoires  de  Tîiccron. 

XYSTE,  moino  et  peut-être  évéque  syrien,  n'est 
connu  que  comme  aut.  d'une  Liturgie  imp.  en  sy- 
riaque dans  le  Missel  des  Maronites ,  en  1694  •  e*  en 
latin  dans  le  i*r  tome  des  Liturgies  orientales  par 
Rcnaudot.  Voy.  le  t.  l<"  de  la  Biblioth.  orientait* 
|d'.** 


YACOUB  (u»n  Ltttt),  fondât.  i1o  la  dynastie  des 
Soffarides  en  Perse  ,  exerça  d'abord  dans  le  Seistan, 

urovince  natale,  la  profession  de  chaudronnier, 
d'où  lui  vient  le  surnom  VelSoffar.  Dégoûte  de  son 
état  il  se  mit  à  la  tête  de  quelques  bandits ,  avec  les- 
nùel's  il  ne  tarda  pas  1  passer  au  service  d'un  sci- 
ai) ou  r  arabe,  nommé  Salib-ebn-TJasr,  qui  depuis  s'é- 
taUit  maître  du  Seistan ,  après  en  avoir  chasse  les 
Tbabérides,  délégués  des  Kbâlyfes  abassides.  A 1  u- 
«nrpateur  Salih  succéda  à  son  frère  Darham ,  que 
Yaroub  continua  de  servir,  et  qu'il  finit  par  rempla- 
cer dans  l'autorité  souveraine  en  1  an  de  1  hcgvrc248 
(8fi2v  De  rapides  invasions  qu'il  fit  dans  le  Khora- 
can  'le  Rorman  et  le  Farsistan ,  effrayèrent  le  khâ- 
Jvfe  Motamed ,  qui  se  décida  à  le  reconnaître  comme 
légitime  souver.  de  la  province  de  Seistan.  De  nouv. 
concessions,  arrachées  par  la  terreur  à  1  indolent 
W.âlyre,  rénuirtnl  une  part,  du  Khoraçan  (257=87 1) 


aux  états  de  Yacoub ,  qui  les  accrut  encore  par  div. 
conquêtes  sur  des  princes  voisins,  et  Cuit  par  y  in- 
corporer le  reste  du  Khoraçan,  le  Farsistan  et  le 
Thabaristan.  Il  s'approchait  de  Baghdâd  à  la  této 
d'uue  armée  formidable,  et  menaçait  la  famille  des 
Abbassides  d'une  entière  destruction,  lorsque  la  m. 
le  surprit  dans  son  camp  en  265  (879  de  J.-C.).  Son 
frère  Amrou,  qui  lui  succéda,  acheva  la  conquête  de 
la  Perse. 

YACOUB  I"\  roi  de  Maroc.  V.  MANsora. 

YACOUB  II  (Abou-Yousoce),  suro.  al  Mansour- 
Billah,  5e  prince  de  la  dynastie  des  Merinidcs  eu 
Afrique ,  et  premier  roi  de  Maroc  de  cette  dynastie , 
avait  succédé  sur  le  trône  de  Fez  à  son  frère  ,  Abou- 
Bekr,  en  l'an 656  de  l'hégyre  (1258  de  J.-C.),  et  ai- 

Înalé  son  avènement  par  des  actes  de  bienfaisance. 
1  repoussa  gloricuscm.  diverses  attaques  des  chrét, 
d'Espagne,  conUpt  de  même  l'ajniitioa  du  roi  de 
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Marne  Omaf-al-M  ourteda ,  dont  il  fut  fur  le  point 
d'assiéger  la  capitale  en  Fan  660  de  l'hégyre ,  pour 

S unir  ses  continuelles  agressions.  Cinq  ans  plus  tard, 
bou-Dahbous,  géu.  disgracie' par  ce  prince,  vint 
demander  à  Yacoub  des  secours  qu'il  obtint,  et  au 
moyen  desquels  il  fît  la  guerre  à  son  maître,  le  dé- 
trôna et  le  fit  périr.  Loin  d'acquitter  envers  son  al- 
lié la  promesse  qu'il  lui  avait  fuite  d'une  portion  de 
la  proie  qu'il  Tenait  de  saisir,  l'usurpateur  renvoya 
ignominieusement  l'ambassadeur  du  roi  de  Fez.  Ce- 
lui-ci, marchant  aussitôt  contre  Abou-Dahbous ,  le 
vainquit,  et  vit  rouler  à  ses  pieds  la  tête  sanglante 
de  ce  monartf.  éphémère,  qui  avait  pris  le  nom  de 
tVathek-Billah.  Yacoub  entra  dans  Maroc,  et  fut 
reconnu  souverain  de  toute  l'ancienne  Mauritanie. 
Sur  les  sollicitations  du  roi  de  Grenade,  Moham- 
med II ,  il  porta  de  nouveau  ses  armes  en  Espagne  , 
et  obtint  d'abord  do  grands  succès  en  Andalousie  ; 
mais ,  ayant  échoué  devant  Ecija  et  Sévillc  ,  il  con- 
clut une  trêve  de  deux  ans  avec  Alphonse  X,  roi  de 
Castillc,  et  retourna  en  Afrique.  La  trêve  expirée, 
il  revint  en  Espagne ,  y  fit  la  guerre  avec  des  chan- 
ces div. ,  signa  ensuite,  comme  auxiliaire,  le  traité 
de  paix  conclu  entre  Alphonse  X  et  le  roi  de  Gre- 
nade, repassa  en  Afrique,  fut  rappelé  une  3"  fois 
eu  Andalousie  par  le  roi  de  Grenade  ,  et  battit  une 
flotte  castillane  devant  Gibraltar.  S'étant  ensuite 
brouillé  arec  Mohammed  II,  il  accueillit  la  de 
mande  de  secours  que  lui  fit  Alphonse  ,  se  joignit  à 
lui  pour  assiéger  Cordoue,  et  leva  ensuite  le  siège 
de  cette  place.  Après  quelques  succès ,  tant  sur  les 
Maures  de  Grenade  que  sur  les  chrétiens  espagn 
Yacoub  m.  à  Algéziras  en  685  de  l'hégyre  (1286).  H 
avait  régné  23  ans  comme  roi  de  Fez ,  et  19  comme 
roi  de  Maroc. 

YAGHMOURASSEN  (ABOTj-YAiiu-BEK-ZEiAN), 
fondât,  de  la  dynast.  des  Zeîanides  et  du  roy.  deTel- 
meseo  ou  Tremecen,  en  Afriquo,  m.,  ap  èsun  règne 
de  40  ans ,  en  128a  (681  de  l'hég.),  sortait  de  la  puis- 
sante tribu  des  Zenates ,  et  avait  profité  de  la  déca- 
dence Je  la  dynastie  des  Al-Mohades,  en  Afrique  et 
en  Espagne,  pour  s'établir  maître  de  Tremeceu , 
d'Alger ,  de  Budjie,  etc.,  sous  le  titre  de  khalyfe  .11 
soutint,  avec  des  chances  varices ,  plusieurs  guerres 
contre  les  rois  de  Maroc  et  de  Fez.  Entamé  d'abord, 
après  3  siècles  d'existence,  par  les  fameux  pirates 
Oroutch  et  Khair-cddin-Barhcroussc  ,  qui  de  ses  dé- 
bris formèrent  le  roy.  d'Alger  en  iSi^,  le  roy.  de 
Trcmccen  fut  définitivement  anéanti  en  l'an  r56o, 
malgré  l'intervention  de  Charles-Quint  et  de  Phi- 
lippe IL 

YAHIA-AL-BARMEKI  (Abou-Ali),  issu,  comme 
l'indique  son  surnom,  de  l'illustre  famille  des  Bar- 
mekides  ou  Barmécides,  devint,  en  Tan  170 de  l'hé- 
gyre (786  de  J.-C.),  vésyr  ou  prem.  ministre  du  cé- 
lèbre khàlyfe  Haroun-al-Raschid  (dout  son  père , 
Khaled,  avait  été  l'instituteur),  et  doit  avoir  sa  part 
de  la  gloire  de  ce  règne ,  aussi  heureux  que  brillaut. 
Ses  4  !l!  "•  Fadhl,  Diafar,  Mohammed  ctMousa,  ne 
dégénérèrent  point  des  vertus  paternelles;  mais  plus 
tard  l'un  d'eux,  Djafar,  devenu  vesyr  du  sceau,  en- 
courut la  disgrâce  d'Haroun,  qui  lui  fit  trancher  la 
tête  en  187  de  l'hég.  (8o3  de  J.-C.).  La  colère  du  khâ- 
lyfe s'étendit  sur  toute  la  famille  des  Barmekides. 
Des  ordres  fui  ent  expédiés,  tant  à  Bagduad  que  dans 
les  autres  part,  de  l'empire ,  pour  lus  arrêter  et  con- 
fisquer leurs  biens.  Quelq.  auteurs  disent  qu'ils  fu- 
rent exterminés;  mais  il  y  a  lieu  de  croire  que  1 
■vieux  Yahia,  qui  vivait  encore,  et  ses  fils,  Fadlil, 
Mohammed  et  Mousa  ,  furent  exilés  à  Racca  en  Mé- 
sopotamie ,  où  ils  finirent  tristement  leurs  jours  ,  le 
premier  en  l'an  191,  et  les  autres  plusieurs  années 
après.  Les  malheurs  de  la  famille  des  Barmekides 
ainsi  que  les  amours  de  Djafar  et  de  la  sœur  d'Ha- 
roun, ont  fourni  le  sujet  du  roman  à'Abbassaï,  but. 
orientale,  Paris  ,  1702,  in- 12.  Laharpo  a  donné  au 
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ir  ce  même  sujet  la  Chreslomatie arabe  de  M.  SâX-* 

vestre  de  Sacy. 

YAHIA  AL-MOTALY,  i6<  roi  de  Cordoae,  fils 
d'Aly-bcn-Hamoud  et  neveu  de  Cacem ,  qui,  apte* 
celui  ci ,  continua  de  disputer  le  trôno  à  Abd-eHIbsr' 
man  IV,  de  la  race  des  Onimeyadcs,  eut  sous  son 
père  le  gouv.  de  Ceuta ,  et  soutint  ensuite  ulilem.  1m 

promettait  de  partager 
isissail  à  s'y  maintenir. 


po 

Théâtre-Français  une  tragédie  des  Barmécides ,  et 
M.  Hammcr  en  a  composé  une  (eu  allcm.)  dont  le 

sujet  eit  U  cbute  de  cette  ftnUle.  On  peut  eoiuujUcr 


efforts  de  son  oncle,  qui 
l'empire  avec  lui,  s'il  réussissait 
Vainqueur  du  parti  d'Abd-cl-Rahman',  Yahia  vou- 
lut s'arroger  tout  le  pouvoir,  et  Et  prononcer  la  dé- 
chéance de  Cacem ,  qui,  à  son  tour,  réussit  à  le  chas- 
ser de  Cordoue.  Bientôt  cependant  une  conspiration 
mit  Cacem  au  pouvoir  de  son  neveu,  qui  le  fit  enfer- 
mer étroitement;  mais  cet  événement  fut  loin  d'as- 
surer à  Yahia  la  domination  de  Cordoue,  où  régnè- 
rent successivement  Abd-cl-Rahman  V  et  Moham- 
med III.  Après  I»  fin  tragique  de  ce  dern.,  les  Cor- 
douans,  en  proie  à  l'anarchie,  ouvrirent  leurs  porte*  , 
à  Yahia ,  et  l'accueillirent  en  libérât.  Il  s'était  main- 
tenu jusqu'à  ce  moment  dans  la  souveraineté  de  Ma- 
laga ,  d'Algéziras,  de  Tanger  et  de  Ceuta.  Ses  gr. 
qualités  faisaient  espérer  un  règne  fortuné ,  lorsqu'il 
périt  dans  une  embuscade ,  près  de  Ronda ,  en  q»7 
de  l'hégyre  (1026  de  J.-C),  en  marchant  sur  Séville, 
dont  le  gouverneur  refusait  de  lui  rendre  hommage. 

Y  AHIA-AL-DH  AFER-BILLA1I ,  success.  d'Hes- 
cham-at-Cadcr-Billah  sur  le  trône  musulman  de  To- 
lède, dont  ce  dern.  venait  d'être  expulsé  iMlrlO&J^ 
fut  contraint  en  478  (k>85  de  l'ère  chrét.),  par  Al- 
phonse VI ,  roi  de  Léon  et  de  Caslille,  qui  vint  as- 
siéger sa  capitale,  de  se  retirer  à  Valence ,  conquise 
autrefois  par  son  aïeul  Yahia  Irr,  al  Mamoun ,  et 
dont  il  conservait  la  souveraineté.  Il  y  m.  les  a  rinça 
à  la  main  en  485  (1092  de  J.-C),  lorsque  les  troupes 
du  roi  de  Maroc,  Yousouf-bcn-Taschjfyn,  s'emparè- 
rent de  celle  ville. 

YAHIA  (Abou-Zakbabu-ben-Alt-ben-GhavuJ» 
wali  ou  gouverneur  de  Lérida,  puis  de  Cordoue, 
s'était  distingué  par  plus,  exploits,  lorsqu'à  son  avè- 
nement au  trône  de  Maioc  Taschfj n  lui  confia  le 
commandement  de  toutes  les  forces  des  Aluiora vide* 
en  Espagne.  Sa  position  ne  tarda  pas  à  devenir  très- 
pénible.  Une  vaste  insurrection,  qui  éclata  en  Ii44 
(de  l'hégyre  53y)  parmi  les  Maures  de  la  Péninsule  , 
le  réduisit ,  après  d'inutiles  efforts  contre  les  rebelles, 
à  accepter  l'alliance  du  roi  de  Caslille,  Alphonse- 
Raimond.  Non-seulement  cette  alliance  rendit  plus 
implacable  la  haine  des  Maures  pour  les  tyrans  dout 
ils  venaient  de  secouer  le  joug ,  mais  elle  devint  fu- 
neste à  la  cause  des  Âlmoravides ,  en  divisant  leurs 
forces  pour  seconder  Alphonse  -  Raimond  dans  ses 
propres  desseins.  Obligé  d'abandonner  Cordoue  aux 
Almohadcs,  après  yavoir  soutenu  un  siège  opiniâtre, 
Yahia  vint  s'enfermer  dans  Grenade ,  où  bientôt  il 
fut  pressé  avec  la  même  vigueur.  fi'  !  Wut  eu  croire 
le  récit  peu  vraisemblable  des  historiens  espagn. ,  ce 
capitaine  fameux  ,  qu'ils  nomment  Be*-Gama,  lui 
massacré  par  les  siens  à  Jaen ,  pour  avoir  usé  de  petv 
fîdie  envers  Alphonse,  à  qui  il  avait  promis  de  livrer 
cette  place.  D'autres  versions  le  font  périr  devant 
Grenade  dans  un  dernier  combat ,  où  u  avait  pour 
auxiliaires  un  corps  de  chrétiens  (janvier  1  i.jq  ; . 

Y AKOCT  (Scuehad -  Eddin - Aaou- Abjulla ) , 
Grec  de  naissance ,  amené  fort  jeune  comme  captif 
à  Bagdhâd ,  y  fut  vendu  à  uu  riche  négociant  nommé 
Asker,  par  les  soins  duquel  il  reçut  une  bonne  édu- 
cation, et  qui,  plus  tard,  l'affranchit  et  l'associa  à 
son  commerce.  Yakout ,  après  la  m.  de  ton  ane.  pa- 
tron, s'adonna  plus  spécialement  au  négoce  des  H». 
Quelq.  propos  injurieux  à  la  mémoire  d'Ali  l'ayant 
fait  bannir  de  Damas,  où  il  était  établi,  il  résida 
successivement  à  AIcp.  à  Mosoul,  à  Arbcllcs,  à  Mé- 
rou ,  à  ÎSisa,  à  Sandjar,  et  revint  enfin  se  fixer  dans 
un  faubourg  d'Alep,  où  il  m.  en  1  m  6a6de  L'hégyre 
(1228-29  de  J.-C).  On  a  de  lui  plus,  ouvr.,  dont  les 
plus  importai)*  sont  :  une  bist.  Uttér.  sous  le  lit.  de 
I rschaa  rlahbba  ilamarif  II  cl^idebq.,  4  gros  vol. 
lJSs.;  une  hijt.  des  poètes  arabes,  anc.  et  modernes; 
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un  dictionn.  ge'ogr.,  dont  la  BihUoth.  du  Roi  possède 
Ull  abrégé  sous  le  lit.  de  Kitab  merasid  elitlila  ala 
asma  etamkinet  ouelbikti.  Sa  vie,  e'crite  par  Ebn- 
R~hilcan ,  a  été  trad.  par  M.  Hamaker,  dans  son  Spé- 
cimen catalogi  codicum  MS.  orient,  biblioth.  acad. 
ZtUgduno-Batavœ. 

YAKOUTCEmN-EDDW-ABOu'L-DoâJiX  habile  cal- 
ligraphe  arabe,  m.  en  Tan  618  de  l'hcgyre  (i22t-2), 
s'était  e'tabli  i  Mosul ,  après  avoir  passe  plus,  années 
au  service  du  sultlian  de  Perse ,  Abou'l-Fath-MeUc- 
schah  :  de  là  lui  viennent  les  surnoms  de  MeliJci  et  de 
Mosili.  Il  jouit  d'une  re'putation  si  grande ,  que  les 
élèves  arrivaient  de  provinces  fort  éloignées  pour  re- 
cevoir ses  leçons,  et  qu'au  rapport  du  biogr.  Ebn- 
Khilcan,  on  éleva  jusqu'à  100  pièces  d'or  le  prix 
d'un  dictionn.  copié  de  sa  main.  —  Yakout  (Mo- 
heddhid-Eddin-Abou'l-Dorr) ,  poêle  arabe,  surn. 
Roumi,  fut  esclave  avant  d'êlre  employé  au  collège 
fondé  par  Nizam-Elmoulc  à  Bagdhâd,  ville  où  il  m. 
en 622  de  Thégyre  (1225  de  J.-C). 

YALDEN  (Thomas),  poète  anglais,  né  à  Exetcr 
en  1671,  fut  agrégé  au  collège  de  la  Madeleine  à  Ox- 
ford, obtint  une  chaire  de  philos,  morale  à  celte  uni- 
versité, et  fut  pourvu  do  plus,  bénéfices  ecclés.  Il  en 
fut  privé,  et  m.  dans  la  retraite  eu  iy36 ,  après  avoir 
subi  une  courte  détention  comme  impliqué  dans  la 
conjuration  d'Atterbury.  Johnson  a  consacré,  dans 
ses  Fies  des  poètes,  une  notice  à  Yalden,  qui  fut 
l'ami  de  Congrève,  d'Addison ,  d'Hopking,  d'Atter- 
bury, de  Sacheverell ,  etc.  On  trouve  un  choix  de  ses 
OEuv.  dans  les  rec.de  Sam. -Johnson  et d'Andcrson. 

YANEZ  DE  LA  BARBUDA  (D.  Mabtin  ) ,  d  une 
desprem.  familles  de  Portugal,  était  parvenu,  après 
plus,  faits  d'à  rmes ,  à  la  dignité  do  grand-trésorier 
de  l'ordre  d'Avis  ,  à  l'époque  où  Jean  Ier  s'empara 
du  pouvoir.  Attaché  à  la  cause  d'Eléonore  Telles , 
ou  plutôt  lié  d'intérêt  avec  Andéiro ,  amant  do  cette 
princesse  dissolue ,  Yancs  passa  avec  elle  en  Cas- 
tille,  puis  revint  partager  à  Aljubarota  l'ignomi- 
nieuse défaite  de  ses  alliés  (i385).  Dédommagé  de  la 

Îierte  des  possessions  qu'il  laissait  en  Portugal  par 
e  tit.  de  grand-maître  de  l'ordre  d'Alcantara ,  il  ne 
tarda  pas  à  se  jeter  dans  la  ridicule  entreprise  de 
conquérir  le  royaume  do  Grenade,  et  d'en  expulser 
les  Maures,  en  commençant  par  provoquer  le  sou- 
verain de  cet  état  à  un  combat  singulier.  Le  roi  de 
Grenade  retint  captif  l'envoyé  d'Yanoz ,  qui  lui  ap- 
portait ce  défi,  auquel  il  dédaigna  de  répondre. 
Faisant  alors  un  appel  à  l'honneur  et  à  la  bravoure 
des  Castillans,  le gr.-maitre d'Alcantara  réunit 6,000 
combattans,  avec  lesquelsil  s' avança  sur  les  frontières 
de  Grenade.  Ala  tète  de  sa  troupe  marchait  un  moine 
appelé  Jean  Sago,dont  les  suggest.  avaient  provoqué 
cette  échaufiburée ,  et  qui  lui-même  était  armé  d'une 
lanco  surmontée  de  la  croix.  L'action  s'engage  sous 
les  murs  du  fort  de  Lcguada.  Abandonne  de  la  plus 
grande  partie  des  siens ,  Yaîïcz  se  défend  avec  son 
intrépidité  accoutumée,  et  tombe  percé  do  coups 
sur  un  monceau  d'ennemis  qu'il  a  immolés.  Ce  com- 
bat mémorable  eut  lieu  le  26  avril  i37q\  Le  corps 
d'Yanex,  réclame  par  les  Castillans,  fut  enseveli 
avec  pompe  dans  l'église  dé  Notre-Dame  d'Alcan- 
tara. On  inscrivit  cette  épitapbe  sur  sa  tombe  : 

Hîc  situs  est  Martinus  Yvanicus, 

ln  omni  periculo  experti  timoris  animo. 

YANG-TT,  2e  cmp.  delà  dynast.  chinoise  des  Soui, 
succéda  en  6o5  à  son  père  Ow en-ti ,  dont  on  le  soup- 
çonne d'avoir  abrégé  les  jours.  L'un  de  ses  prem. 
actes  fut  de  contraindre  son  frère  Yang-wang  à  s'é- 
trangler. Il  agrandit  ses  états  do  plus,  provinces, 
mais  échoua  dans  toutes  ses  entreprises  pour  s'em- 
parer du  royaume  do  Corée.  Protecteur  déclaré  des 
lettres,  il  accueillait  à  sa  cour  des  savans  en  tous 
genres.  Son  faste  était  sans  égal,  et  ses  prodigalités 
finirent  par  occasioncr  la  révolte  de  plus,  provinces , 
épuisées  par  les  impôts.  Un  seigneur,  nommé  Li- 
chi-min  ,  plus  connu  sous  le  nom  de  Thaï-lsoung , 
réussit  à  s'emparer  du  pouvoir,  et  fit  déclarer  sou 


père  emper.  Yang-ti,  conservant  le  Vain  tit.  de  su- 
prême empereur,  retiré  dans  son  palais  de  Kiang- 
tou ,  fut  étranglé  par  un  des  officiers  de  sa  maison 
en  617. 

YAO ,  fils  de  Ti-ko  et  successeur  do  Ti-tchi,  son 
frère ,  sur  le  trône  de  la  Chine ,  après  la  déposition 
de  ce  dern.,  l'an  2357  avant  J.-C,  établit  sa  rési- 
dence à  Ping-yang  (province  de  Ki-tcbeou),  et  y  fit 
dresser  un  nouv.  calendrier  parq  astronomes  atta- 
chés à  sa  cour.  C'est  à  la  61e  année  du  règne  de  ce 
prince  (2298  av.  J.-C.)  que  se  rapporte  la  fameuse 
inondât,  de  la  Chine,  qu'il  ne  faut  pas  confondre, 
ainsi  que  l'ont  fait  quelques  savans,  avec  le  délug« 
universel.  Yao  prescrivit  sur-le-champ  les  mesures 
nécessaires  pour  procurer  l'écoulement  des  eaux  , 
et  pour  réparer  les  dégâts  qu'elles  avaient  occasio- 
ucs.  Il  vécut  encore,  dit-on,  4»  »n»  après  ce  der- 
nier événement,  et  m.  en  l'an  2258  avant  J.-C.  Son 
nom  est  resté  en  grande  vénération  à  la  Chine.  On 
attribue  à  ce  monarque  l'invention  de  la  musiq.  ta~ 
tchoung,  réservée  pour  les  fêtes  religieuses  et  pour 
célébrer  le  mérite  des  gr.  hommes.  On  peut  consul- 
ter les  3Iêm.  des  missionnaires  sur  les  Chinois  et 
Yllist.  de  la  Chine,  par  le  P.  de  Mailla. 

Y" ART  (Antoine),  l'un  des  fondât,  de  l'acad.  de 
Rouen,  né  dans  celte  ville  en  1710,  m.  en  1791, 
curé  de  Saussay,  dans  le  Vexin,  avait  exercé  quel- 
que temps  les  fonctions  de  censeur  royal.  Il  est 
connu  par  un  ouvrage  intit.  Idée  de  la  poésie  angL, 
Paris,  i74;)-56,  8  vol.  in-12.  C'est  un  recueil  de 
traductions  en  prose  de  diflerens  poèmes,  précédés 
de  dise.  hist.  et  littér.  sur  chaque  auteur  et  chaque 
ouvr.  Ou  a  encore  de  lui  plus,  opusc.  en  prose  et 
en  vers ,  dont  on  trouvera  la  liste  dans  le  Précis 
des  travaux  de  l'acad.  de  Rouen,  t.  5,  avec  l'ex- 
trait de  Y  éloge  de  l'auteur,  par  M.  Haillet  de  Cou- 
rouue.  Quelq.  bibliogr.  le  croient  aut.  des  Mém. 
ecclés.  et  polit.,  concernant  la  translat.  des  fêtes 
aux  dimanches  en faveur  de  la  population,  Phila- 
delphie (Rouen),  1765,  in-12. 

YBER VILLE  (N.  LEMOYNE  d'),  né  à  Montréal 
(Canada)  eu  1662,  fils  d'un  gentilhomme  normand, 
fut  chargé  en  1686  de  construire  dans  la  baie  d'Hud- 
son  un  fort,  dont  il  eut  le  gouvernem.,  et  qu'il  dé- 
fendit avec  une  valeur  incroyable  contre  les  Anglais. 
Nommé  en  1690  command.-gén.  de  tous  les  poste» 
français  dans  ces  parages,  il  signala  encore  en  plus, 
occasions  sa  bravoure  et  son  habileté,  cl  parvint  en 
1697,  avec  une  poignée  d'hommes  et  secondé  par  Sc- 
rigny,  son  frère ,  à  reprendre  sur  les  Anglais  le  fort 
Bourbon,  dont  la  garnison  était  4  pin*  nom- 
breuse que  los  assatllans.  En  1698,  il  partit  de  Ro- 
chefort  avec  deux  frégates  et  un  transport,  pour  al- 
ler reconnaître  l'embouchure  du  Mississipi,  qu'il  re- 
monta jusqu'à  plus  de  100  lieues ,  et  sur  les  rives  du- 
quel il  construisit  un  fort.  L'une  des  branches  de  ce 
llcuvc  a  conservé  le  nom  d'Ybcrville ,  qui ,  dans  les 
années  suiv.,  établit  la  première  colonie  de  la  Loui- 
siane ,  où  son  nom  est  également  resté  à  une  cité  au- 
jourd'hui très-florissante.  Débarqué  à  la  Martinique 
en  1706,  à  la  tête  de  six  bâtimens,  il  commença  par 
la  prise  de  l'île  de  Nièves  une  expédit.  des  plus  bril- 
lantes contre  les  Anglais,  à  qui  il  enleva  7,000  nè- 
gres ,  3o  bâtim.  armés  en  guerre  ou  chargés  de  mar- 
chandises ,  et  un  nombre  considérable  de  prisonn. 
Cet  intrépide  corsaire  m.  à  la  Havane,  le  9  juillet 
1706,  au  moment  où  il  songeait  à  s'emparer  de  la 
Jamaïque.  —  Outre  SeMGNY,  dont  on  a  parlé,  et 
qui  devint  capit.  de  vaisseau  en  I720,  après  s'être 
distingué  en  plus,  combats,  Yberville  avait  plus,  an- 
tres frères  :  l'un  d'eux  périt  à  ses  côtés  en  1697  ; 
l'autre ,  Lemoyne  do  Bienville,  fut  plus  de  20  ans 
gouv.  de  la  Louisiane.  Il  avait  été  le  fondât,  de  la 
colonio  de  la  Nouvello-Orléans.  Les  Mém.  de  Tré- 
voux contiennent  de  lui  un  mém.  sur  les  naturels  de 
ce  pays.  La  terre  de  Lonsueil  au  Canada  fut  érigée 
on  haronie  par  Louis  XIV  en  faveur  de  celte  famille, 
dont  la  brancha  de  Scrigny  a  continué  de  se  distin- 
guer dans,  la  marine. 
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YDELEZ  (Etienne)  ,  religieux,  de  l'institut  des 
frères  do  la  charité,  né  Ters  i^o  a  Port-Lcsné ,  dans 
le  bailliage  de  ^  uingcy,  remplit  les  fonctions  de  cha- 
pelain des  pestiférés  a  Besançon,  et  donna  égalera, 
ses  soins  aux  pauvres  malades  en  d'autres  lieux.  11 
était  attaché  à  l'hospice  St-Laurent  de  Lyon ,  lors- 
qu'en  i58l,  il  fit  imprimer  un  opuscule  devenu  très- 
rare,  in  lit.  :  des  Secrets  souv.  et  vrais  Remèdes, 
eu  2  liv.,  in-8. 

YEAKSLEY  (Anna),  fille  d'une  laitière  des  envi- 
rons de  Bristol,  dont  elle  partagea  long-temps  les 
occupations  ,  se  fit  un  nom  tout  à  coup  par  le  talent 
inné  que  développa  en  elle  la  lecture  de  quelq.  poé- 
sies de  Milton,  do  Pope  et  de  Shakspcarc,  etc.  Miss 
Hanna  More,  à  qui  le  hasard  mit  entre  les  mains 
quelques  fragm.  des  compositions  d'Anna  Yearsley, 
engagea  celle-ci  à  en  former  un  recueil ,  et ,  se  char- 
geant de  sa  publication  ,  elle  ouvrit ,  parmi  ses  opu- 
lentes connaissances,  une  souscript.  pour  le  v.  in- ) 
qui  parut  en  1786  sous  le  tit.  de  Poèmes  sur  divers 
sujets,  par  Anna  Yearsley  laitière  de  Bristol, 
précédés  d'une  lettre  de  miss  More  à  Mistress  Mon- 
lague,  auteur  de  Y  Essai  sur  Shakespeare.  Un  2*  v. 
•vit  le  jour  en  1787 ,  et  l'année  suiv.  parut  un  nour. 
poème  sur  V 'Inhumanité  du  commerce  des  esclaves. 
Mistress  Yearsley  s'enhardit  à  donner  en  1791,  au 
théâtre  de  Bristol,  une  tragédie  intit.  :  le  Comte  de 
Godwin,  qui  eut  quelq.  succès.  Elle  m.  à  Melkam 
en  1806,  après  avoir  publié  encore  :  les  augustes 
Captifs,  fragment  d'hist.  secrète,  etc.,  1795,  2  vol. 
in- 12  (lire  de  Y  Histoire  du  masque  de  fer)\  la  Lyre 
champêtre,  recueil  de  poésies ,  1796 ,  in  4 ,  et  3  au- 
tres vol.  de  Poésies,  1796. 

YEBRA  (Melchioe  de),  de  l'ordre  des  frères-mi- 
neurs de  Castille,  n'est  cité  que  comme  auteur  de 
l'écrit  suiv.  :  Jiefugium  injirmorum,  en  el  quai  se 
contienen  muchos  avisos  espiritualcs  para  socorro 
de  los  afligidos  enfermos, etc.,  Madrid,  iSrjG,  in-8. 

YELIO-THSOU-THSAI,  surnommé  Tsin-khing, 
célèbre  ministre  de  l'empire  chinois,  né  en  1190 
dans  le'  pays  de  Yan,  et  issu  de  l'ancienne  race  des 
Khitans  ou  Liao,  acquit  de  grandes  connaissances  en 
astronomie,  en  géographie,  en  arithmétique,  et  de- 
vint gouverneur  de  Yan-king  (aujourd'hui  Pé-king). 
Lorsque  Djenguys-khan  (v.  ce  nom)  se  fut  emparé 
de  cette  ville ,  il  retint  Yeliu-lhsou-thsaïprès  de  lui, 
et  lui  accorda  bientôt  toute  sa  confiance ,  après  l'a- 
voir consulté  surdivers  sujets  d'astronomie  et  de  po- 
litique ,  dans  lesquels  ce  mandarin  se  montra  très- 
habile  prophète,  s'il  faut  en  croire  les  annalistes  chi- 
nois. Quoi  qu'il  en  soit,  Ycliu  obtint  le  plus  grand 
crédit  sur  le  conquérant  moghol ,  et  devint  un  de  ses 
ministres  principaux.  Il  occupa  le  même  poste  sous 
Ogodai,  fils  «t  successeur  de  Djcnguyx  (t229),'puis 
fut  nommé  vice-chanccl.  de  l'empire  en  I23i,  après 
avoir  sauvé,  par  ses  sages  avis,  toute  la  population 
chinoise,  que  les  Monghols,  menacés  de  la  famine, 
voulaient  exterminer.  Malgré  les  nombreux  enne- 
mis que  la  sévérité  do  son  administration  lui  attirait 
journellement ,  Yeliu  conserva  constamment  la  fa- 
veur d'Ogodal,  la  méritant  de  plus  en  plus  par  ses 
conseils  judicieux,  par  l'emploi  des  mesures  les  plus 
convenables  à  la  gloire  du  prince  et  à  la  prospérité 
de  l'empire.  Ogodai  étant  m.  on  1241,  l'impératrice 
Tourakina  ,  sa  femme,  se  fit  proclamer  régente,  au 
méprisdu  testant,  du  prince  défunt,  qui  l'éloignaitdu 
trône,  et  remit  les  sceaux  de  l'empire ,  avec  la  direct, 
eénér.  des  affaires ,  à  un  seigneur  momghol ,  nommé 
Abder-Rahman.  Malgré  son  refus  do  continuer  ses 
services ,  Yeliu  ne  fut  point  éloigné  de  la  cour  ;  mais 
la  mélancolie  que  lui  causait  le  nouvel  ordre  de  cho- 
ses conduisit  ce  sage  ministre  au  tombeau  II  mourut 
en  12M,  à  l'âge  de  55  ans.  Son  fils,  Yeliu-tcbu ,  lui 
succédai  dans  sa  charge  de  vice-chancelier. 

YELVERTON  (Henri),  l'un  des  juges  de  la  cour 
du  banc  du  roi,  puis  de  celle  des  plaids  communs  , 
-ne  en  i566  a  Islington  ou  a  Easton-Mauduit  (Nort- 
hamplonshirc),  m.  en  i63o,  devait  son  élevât,  aux 
buancj  grices  dt*  duc  de  Buckingua.m  ,  4<mt  il  avait 


précédemment  encouru  la  défaveur  étant  attorney 

(procureur)  gén. ,  et  qui  avait  fait  prononcer  contre 
lui,  parla  chambre  ctoîlée ,  une  double  condamna- 
tion ,  sur  le  fait  d'illégalités  commises  dans  l'exer- 
cice de  ses  fonctions,  puis  pourdes  propos  injurieux 
à  la  personne  du  roi,  lancés  dans  un  dtsc.  devant  la 
chambre  des  lords.  Outre  des  dise,  etfactum  poli- 
tiques ,  on  a  d'Yclvcrton  :  Rapports  de  cas  parti- 
culiers à  la  cour  du  banc  du  roi,  depuis  laùj\"  an- 
née du  règne  d'Elisabeth  jusqu'à  la  lo«  de  Jac- 
ques Ier y  en  franç.,  publ.  par  sir  \V.  "Wylde,  1661 
et  16^4  «  et  trad.  en  angl.,  1735,  in-fol. 

YEOU-WANG ,  proclamé  emper.  de  la  Chine  en 
l'an  781  avant  l'ère  chrét.,  se  laissa  gouverner  par 
une  concubine,  dont  il  eut  un  fils,  qu'il  déclara  son 
successeur  au  préjudice  d'un  autre  fils  légitime.  Ce 
dern.,  qu'il  avait  chassé  de  son  palais,  réussit,  avec 
l'aide  des  Tatares ,  à  détrôner  Yeou-wang  ,  qu'il  fit 
mettre  à  m.,  ainsi  que  sa  maîtresse  ,  après  s'être  fait 
reconnaître  lui-même  emper.  sous  le  nom  de  Ping- 
wang  l'an  771. 

YEPEZ  (dora  Antoine  de),  supér.-gén.  des  béné- 
dictins do  la  congrégat.  de  Valladolid,  m.  en  1G21, 
avait  précédemment  gouverné  plusieurs  monastères 
comme  prieur  et  comme  abbé.  Outre  quelq.  opusc, 
on  a  de  lui  7  vol.  in-folio  de  Chroniques  ae  l  ordre 
de  Sl-Benoit,  en  esp.,  et  qui  n'embrassent  que  jus-  • 
qu'au  12e  S.  Les  2  prem.  parurent  à  Valladolid  en 
1609 ,  le  3'  à  Pampelunc  en  1610,  les  4  autres  à  Val- 
ladolid en  1 1  i  1 3—15-22.  Il  en  existe  une  trad.  franç., 
pardi  11  Martin  Rhetelois,  supér.-gén.  de  la  congré- 
gation de  Sl-Vanncs. —  Diego  de  Yepex,  religieux 
hiéronimitc ,  né  à  Yepcs  ,  près  de  Tolède ,  en  i55q  , 
fut  successivem.  prieur  des  couvens  de  Jaen,  deZa- 
inora,  de  Tolède,  de  Grenade,  du  fameux  mona- 
stère de  l'Escurial.  Confesseur  des  rois  Philippe  II  et 
Philippe  111 ,  il  devint  ensuite  évèquc  de  Tarragone, 
et  m.  dans  cette  ville  en  i6i3.  On  a  de  lui  (en  esp.)  : 
Hist.  particulière  de  la  persécution  d'Angleterre  , 
depuis  l'an  1570,  Madrid,  iSgg,  in-A;  Mém.  sur  la 
•vie  de  Philippe  II  écrit  par  l'ordre  de  son  Jtls, 
Milan,  1607,  in-8;  fie  de  Ste  Thérèse  de  Jésus, 
Madrid,  1587,  i6i5;  trad.  en  français  par  le  P.  Cy- 
priende  la  nativité  de  la  Vierge,  Paris,  l643,in-4- 

YEREGUI  (Joseph  de),  sav.  ecclésiast.  espagnol, 
né  en  1  7.'!  \  à  Vergara  ,  dans  le  Guipuscoa,  lit  ses 
études  à  Malaga,  puis  a  l'acad.  do  Madrid,  et  vint 
suivre  a  Paris  les  coursde  physique  de  l'abbé  Kollet. 
De  retour  en  Espagne,  il  fut  ordonné  prêtre,  se 
voua  à  l'éducat.  des  enfans ,  fonda  plus,  écoles  élé- 
mentaires, les  dirigea,  et  consacra  son  revenu  à 
fournir  aux  élèves  tous  les  objets  dont  ils  avaient 
besoin  pour  leur  inslruct.  Harcelé  par  les  envieux 
que  ses  mérites  n'avaient  pu  tarder  à  soulever  con- 
tre lui,  il  quitta  son  pays  natal  en  1785  pour  venir  à 
Madrid ,  où  il  obtint  l'emploi  de  précept.  des  enfans 
du  roi  Charles  HI.Yercgui  fut  écarté  de  la  cour  après 
la  m.  de  ce  prince,  et  traduit  eu  1792  a  l'inquisition, 
qui  produisit  contre  lui  101  griefs,  tous  absurdes  et 
marqués  la  plup.  au  coin  de  l'ineptie.  Son  véritable 
crime  était  peut-être  d'avoir  mauifesté  trop  haute- 
ment sa  pensée  sur  les  ecclés.  émigrés  de  Francs  eu 
Espagne ,  «  qui ,  disait-il ,  se  prétendent  riches  en 
principes  de  la  foi ,  et  qui  sont  pauvres  en  pratiques 
deebarité.  »  S'affligeant  surtout  sur  l'ignorance  où  il 
voyait  l'Espagneplongéo,  il  déplorait  cet  état  comme 
le  règne  du  pharisaïsme.  Le  redoutable  tribunal 
l'ayant,  après  5  mois  de  persécutions,  déclaré  pur 
dans  sa  doctrine  et  dans  sa  conduite ,  il  reçut  du  roi 
Charles  IV,  par  forme  de  dédommagem.,  la  place  de 
son  conseiller  près  le  même  tribunal.  Yercgui,  sans 
doute,  ne  consentit  à  y  siéger  qu'afin  d'être  à  portc'o 
de  concourir  plus  cflîcacem.  à  en  hâter  la  suppres- 
sion, nécessaire  à  la  prospérité  de  l'Espagne. Il  écri- 
vit et  fit  passer  en  France,  pour  y  être  pub.,  une 
sav.  apologie  des  ouvr.  de  M.  Grégoire,  évêquo  do 
Blois  ,  contre  l'inquisition  ,  ainsi  que  les  pièces  de 
son  procès.  Cet  homme  estimable  m.  en  i8o5.  11 
avait  fait  paraître  ;  Idea  de(  ca(ccismo  national 
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foTttuiAo  tobrt  las  sagradas  escrilurai ,  concitios 
ypadres  de  la  iglesia,  Bagnèrcs,  l8o3,  in-8. 
YERMAK.  V.  Iexmak. 

YEVLEF  (ALEXIsIvANOT.).V.ToLOTSCHÀinifOF. 

YE-W  ANG  ,  emp.  de  la  Chine  des  aimées  894  à 
879  av.  J.-C,  époque  où  il  ru.,  âgé  du  60  ans,  régna 
sans  gloire  et  sans  honneur,  et  laissa  usurper  une 
partie  do  ses  états  par  des  princes  rebelles. 

YEZDEDJERD.  V.  Iezdedjesd. 

YEZID  I",  a»  khàlyfe  ommeyade  ,  succéda  l'an 
60  de  l'hégyre  (680  de  J.-C.)  à  sou  père  Moawyah. 
Vainqueur  de  l'infortune  Hoccin,  fils  d'Aly,  il  eut 
encore  à  disputer  l'empire  à  Abd-allaH,  proclamé  par 
les  habitans  de  la  Mecque  cl  de  Médiuc  ((J81),  et 
après  avoir  saccage'  la  dern.  de  ces  villes,  qui  lui  op- 
posa pendant  3  mois  une  vigoureuse  re'sislance,  il 
se  disposait  à  investir  l'autre  pour  la  rc'duire,  lors- 
qu'il m.  Tan  683 (64 de  l'hég.),  à  393ns.  Les  Chyiles 
ou  sectaires  d'Aly  ont  en  exécrât,  le  nom  de  Yezid  ; 
ce  prince  eut  pour  success.  son  fils  Moavryab  II.  — 
Yezid  II  (Abou  Khalcb) ,  9*  khâlyfe  ommeyade  , 
petit-fils  du  précéd.,  succéda  ,  en  l'an  101  de  l'hég. 
(720  de  J.-C.),  à  son  cousin  Omar  II;  il  persécuta  les 
chrétiens ,  et  publia  un  édit  pour  la  destruction  des 
images  saintes.  Ce  Tut  d'ailleurs  un  prince  indolent, 
adonné  aux  plaisirs,  et  esclave  de  ses  passions.  11 
m.  en  lo5  de  l'hég.  (724  de  J.-C),  à  l'âge  de  37  ans, 
■près  en  avoir  régné  un  peu  plus  de  /j. — Yezid  III, 
neveu  du  précéd.,  et  successeur  de  son  cousin  Wa- 
lid  II,  qu'il  avait  fait  assassiner,  fut,  comme  disent 
les  bistor.  arabes,  un  prince  doux,  juste  et  ver- 
tueux. Il  m.  de  la  peste  à  t\6  ans,  et  après  6  mois 
de  règne,  en  l'an  126  do  l'hégyre  (?44  de  J.-C).  Il 
avait  désigné  pour  son  success.  au  khâlyfat  son  frère 
Ibrahim  et  son  neveu  Abd-el-Aziz ,  que  Merwau  U 
(f.  ce  nom)  refusa  de  reconnaître. 

YEZID  IBN  MAHLEB,  célèbre  capit.  musulman, 
ayant  remplacé  son  père  daus  le  gouvernement  du 
Khoraçan(B3==702),  encourut  la  vengeance  de  Hed- 

Iadj  pour  avoir  montré  quelque  incertitude  à  com- 
ialtre  le  rebelle  Abd-el-Ilhaman  ibn  Al-Ascbat. 
Après  l'avoir  dépouillé  de  sa  charge,  et  lui  avoir 
extorqué  uu  fort  à-compte  sur  l'amende  de  six  mil- 
lions d'aspres  à  laquelle  il  l'avait  condamné,  le  liuut. 
du  khâlyfe  fit  appliquer  pend.  plus,  jours  à  la  tor- 
ture le  malheur.  Yezid,  qui  enfin  parvint  à  se  dé- 
rober à  la  survcill.  de  ses  gardiens,  et  vint  chercher 
lin  asile  à  la  cour  de  Soleyman,  frère  du  khâlyfe 
Walid  l".  Ce  prince,  en  poussant  jusqu'à  l'héroïsme 
l'intérêt  que  lui  avait  inspiré  son  hôte,  réussit  à  le 
•oustraire  k  une  perte  presque  inévitable;  et  lors- 
qu'il fut  lui-même  parvenu  au  khâlyfat  (an  de  l'hég. 
96),  U  confia  lo  gouverne  m  de  l'Irak  à  Yezid,  qui 
rentra  plus  tard  dans  celui  du  Khoraçan,  et  justifia 
1>  laveur  du  nouv.  khâlyfe  par  ses  exploits.  Omar  II, 
success.  de  Soleyman,  circonvenu  comme  Walid  Ier 
par  les  ennemis  d'Yezid,  rappela  ce  dernier  du  Kho- 
raçan, et  le  somma  de  verser  au  trésor  impérial  tout 
l'argent  qu'on  l'accusait  d'avoir  détourné  à  sou  pro- 
fit. Yeaid  élant  dans  l'impossibilité  d'effectuer  ce 
versem.,  fut  mis  en  prison ,  et  y  resta  plus,  années. 
Il  recouvra  sa  liberté  peu  de  jours  avant  la  mort 
d'Omar  U;  mais  Yezid  II,  success.  de  ce  khâlyfe, 
donna  l'ordre  d'arrêter  l'ancien  gouv.  du  Khoraçan 
et  toute  sa  famille.  Celui-ci  n'ayant  plus  ri  eu  à  mé- 
nager, marcha  sur  Bassora,  s'empara  de  cette  ville, 
s'y  déclara  souver.  indépend.,  et  se  disposa  à  com- 
battre l'armée  que  commandait  Moslemah ,  frère  du 
khâlvfe.  La  rencontre  eut  lieu  sur  les  bords  de  l'Eu- 
phratc,  près  de  l'anc.  Babvlonc.  Yezid  ibn  Mahleb 
fut  vaincu,  et  périt  glorieusement  sur  le  champ  de 
bataille  à  l'âge  de  5o  ans.  La  plupart  de  ses  parens, 
au  nombre  de  3oo,  furent  euvoyés  captifs  au  khâ- 
lyfe. qui  leur  fit  trancher  la  tète.  Le  dernier  de  ses 
fils ,  Moawyah ,  fut  tué  quclq.  temps  après  les  armes 
à  la  main.  La  maison  des  Orumoyadcs,  en  se  privant 
du  soutien  do  la  puissante  famille  de  Yezid ,  hâta  le 
moment  de  sa  propre  catastrophe. 

YEZID  (Muuiï  MouAJtUfiw  iUliCX  A*-),  emper. 


do  Maroc ,  de  la  race  des  Cherifs ,  aujourd'hui  rtv 

gnante,  né  vers  l'an  l75o,  inspira,  très-jeune  en- 
core, des  soupçons  à  son  père,  qui  l'envoya  à  la 
Mtjkkc  en  1778.  De  relourde  ce  pèlerinage  forcé,  se 
voyanlcncore  enbutle  à  la  méfiance  paternelle,  il  prit 
le  parti  de  se  retirer  à  Tunis.  Il  revint  secrètement 
en  1789 ,  et  se  cacha  près  de Te  tu  an  ;  mais  son  père, 
Sidi  Mohammed  ,  ayant  découvert  son  asile  ,  envoya 
un  autre  de  ses  fils  avec  6000  hommes  pour  l'en  ar- 
racher. Les  gardiens  de  l'oratoire  où  s'était  réfugié 
Yezid  s'opposèrent  àson  extradition. La  m.  dcSidi' 
Mohammed  donna  bientôt  le  trône  àson  fils,  qui  fut 
proclamé  souverain  le  il  avril  1790-  Une  des  prem. 
pensées  d'Yezid  fut  de  reconquérir  Ceuta  sur  les  Es- 
pagnols. Il  en  ordouna  le  siège  le  2^  sept.,  puis  re- 
nonçant à  cette  entreprise,  qu'il  avait  plusieurs  fois 
quittée  et  reprise  ,  il  entra  définitivement  en  négo- 
ciations avec  la  cour  de  Madrid  pour  tourner  toutes 
ses  forces  contre  sou  frère  Muley  Hache  m ,  qui  ve- 
nait de  soulever  Maroc  et  plus,  provinces.  Ayant 
marché  contre  lui,  il  fut  blessé  mortellement  dans 
uno  bataille  livrée  à  la  fin  de  1791 ,  et  mourut  peu 
de  jours  après.  Cet  événement  mit  fin  à  la  guerre 
avec  l'Espagne ,  sans  qu'il  fût  besoin  de  conclure  le 
traité  qui  se  négociait  encore.  Muley-llaehem  jouit 
peu  de  son  triomphe';  ses  autres  frères  prirent  le* 
armes  contre  lui,  et  l'un  d'entre  eux ,  Sidi  Soleyman, 
plus  habile  ou  plus  heureux ,  après  avoir  vaincu  ses 
compétiteurs,  moula,  en  1792,  sur  le  trône  de 
Maroc ,  qu'il  a  occupé  plus  de  3o  ans. 

YGLESIASCD.  Josepu  de),  poète,  né  en  1753 à  Sa- 
lamanque,  où  il  m.  en  1791 ,  avait  embrassé  l'état 
ecclésiastique  après  s'être  fait  connaître  d'abord  par 
des  vers  graveleux  î  mais  il  s'exerça  depuis  sur  des 
sujets  graves,  où  il  réussit  beaucoup  moins.  V oy.  la 
notice  que  lui  a  consacrée  D.  Juan-Maria  Maury  dans 
son  Espagne  poétique  (Paris ,  1827 ,  2  vol.  in-8).  Ce 
recueil  cou  tient  une  imitation  en  vers  français  de 
quelques-unes  des  poésies  de  Yglesias. 

Y-HIAXG,  célèb.  aslron.  chinois ,  issu  des  princes 
de  Thaug ,  se  fit  bonze ,  et  vécut  dans  la  retraite  sur 
une  montagne  de  la  province  de  Ilo-nan.  Ayant  ac- 
quis de  grandes  connaissances  dans  l'élude ,  il  fut 
mandé,  en  721 ,  à  la  cour  de  l'cmp.  pour  travailler 
à  la  réforme  du  calendrier  et  à  la  construction  d'un 
planisphère  mobile.  Jusqu'alors  les  livres  d'aslron. 
chinois  n'avaient  traité  que  des  astres  qui  sont  vi- 
sibles sur  l'horizon  de  34  à  4<-»"  de  latitude;  Y-hyang 
envoya  d'habiles  élèves  dans  les  provinces  du  nord 
et  du  midi ,  pour  y  faire  des  observations  qui  pussent 
étendre  les  connaissances  déjà  acquises»  U  fit  ob- 
server également  les  éclipses  dans  toutes  les  pro- 
vinces de  l'empire ,  et  se  servit  de  ces  observations 
pour  découvrir  le  changera,  que  causaient  aux  tes 
et  aux  phases  la  différence  dos  lieux  du  nord  au 
et  de  l'est  à  l'ouest ,  ainsi  que  la  différence  des  I 
du  soleil  et  de  la  luno  dans  les  éclipses.  Ce  que  l'on 
a  de  ses  observations  démontre  qu'elles  étaientassex 
exactes.  Y-hiang  travailla  avec  beaucoup  d'ardeur 
à  un  cours  d'astronomie  :  il  en  avait  déjà  rédigé  une 
grande  partie  lorsque  la  mort  le  surprit,  en  727  ,  à 
l'âge  de  \  r>  ans.  L'cmp.  Hinan-tsoung  fit  achever  ce 
travail  par  des  mathem.,  et  le  fit  publ.  en  729  sous 
le  titre  ^Astronomie  de  Ta-yan.  On  n'en  connaît 
en  Europe  que  des  extrait*. 

YKHSCIIID  ou  AK1ISC1UD  (Aboo-Beki  Mo- 
hammed A.l>),  fond,  de  la  dynastie  des  Ykbscbidides, 
qui  a  régné  sur  l'Egypte  et  uuc  partie  de  la  Syrie  , 
naquit  à  Baghdâd  en  l'au268de  l'hég.  (882  de  J.-C.\ 
d'un  Turk  uommé  Thagadj  ,  qui,  d'abord  esclave 
des  khàlyfes ,  puis  devenu  gouv.  de  Damas,  se  pré- 
tendait issu  des  Ykhschid,  ou  souver.  de  Ferganah. 
Après  avoir  rempli  divers  emplois  en  Egypte  et  en 
Syrie  sous  les  princes  thoulounidc* ,  Mohammcd-al- 
Ykhschid  fut  nommé,  en  l'an  323  de  l'bég.,  par  le 
khàlyfe  Rady-Billah ,  gouv.  de  la  prem.  de  ce*  con- 
trées ,  et ,  à  l'exemple  des  divers  usurpateurs  qui 
démembraient  à  cette  époque  l'empire  musulman, 

il  s'en  arrogea  bientôt  \*  souveraine^.  IUn< 
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ST*  du  faible  khâlyfe ,  qui  lui  aban-  ■  la  Mers  jalousé,  il  a  pub.  les  Femttlts  de  mérite , 
it  la  Syrie  ;  mais  ,  quatro  ans  après,  I  hist.franç.,  1759,  in-S ,  et  quelq.  minces  opnsc. 
celle  dern.  province ,  qui  lui  fut  en-  |     YORK  (Richard  ,  duc  d'),  né  en  14 16 ,  était  fils 


même  ttnteilitara  ou 
donna  également 
Ikbschid  perdit  et 

levée  par  Ibn-Raïck.  Vainement  tenta-t-u  de  la  re- 
couvrer les  armes  à  la  main  ;  il  ne  put  en  obtenir 
qu'une  partie  par  un  traite  ,  après  la  conclusion  du- 
quel il  m.  à  Damas,  en  l'an  334  de  l'hég.  (946  de 
J.-C).  H  ne  laissa  que  des  enfans  en  bas  âge  sous  la 
tutelle  de  Kafour  (v.  ce  nom). 
Y-KIUM.  V.  Wak-ly. 


du  comte  de  Cambridge  qui,  sous  le  règne  de 
Henri  V,  subit  la  peine  capitale  comme  auteur  d'un 
complot  tendant  à  rendre  la  couronne  d'Anglet.  aux 
légitimes  héritiers  de  Richard  II  (f.  ce  nom).  De- 
puis l'usurpât,  de  Henri  IV,  prem.  Plantagenet  de 

i ,  la  maison  d'York  n'avait 


la  branche  de 

cessé  de  revendiquer  ses  droits.  Le  jeune  Richard  , 
objet  de  cette  notice,  succéda  aux  titres  de  soa 


YLDEGOUZ ou YLDEKHOUZ  (Schajws-bdîjt»),  .  on-cle  Edwardf  tu<  en  ,4,5  à  ,a  bataiIle  d,A  • 
fonaateur  de  la  dynastie  des  Atabecks  de  l  Adwr-  I  cQ       ,     rf  ^  fiU  aJn<,  tfEdm0I|d  dae  d.York, 
baïdjan,  avait étéjimené  fort  l^nne  commc^«clavc  |  5c  fiU  d;Edousird         et  Vun  des  tn',ourt  de  Ril 

a  mi- 
5  ans 

.  par  le  auc  ne  aommeract,  et  rcduil  à  accepter  en 
en  fief  le  pays  d  Arran  (Arménie)  ,  ainsi  qu  une  gr.  éch  le  gouvcrncment  d'Irlande,  le  due  Richard, 
partie  de  f  Adierbaïdjan.  Yldegoua  épousa  ensuite  I  qui  dissimulait  soigneusem.  ses  prêtent,  bien  ou  mal 
la  veuve  de  Mahmoud  ,  et ,  sous  le  litre  modeste  fondcc8i  nen<çghgea  ricQ  pour  recruter  dans  celte  île 
Vatabeck  (père  du  prince) ,  il  devint  maître  de  la  I  lepartiqu'iiavaitdéjienAnglet.QuiUanttoutàcoup 
plus  grande  partie  de  la  Perse ,  ne  laissant  aux  seld-  rirlande  c9  l'infructueuse  issue  d'une  tentative 
oukides ,  dans  les  pays  soumis  a  son  autorité  ,  que  j  ^  cn  ga  faveur       un  a wntnrier     j  avail  d>QS 


du  Kaptcbak ,  cn  Perse ,  et  du  service  de  Mahmoud ,  chard  n  mhorA  ^eeut  de  France  pendant  la 
«ultban  scldjoukidc ,  était  passé  a  celui  de  son  irêre    nQjit6  de  Henri  VI 

,  puis  remplacé  au  bout  de  i 

Mas'oud  ,  qui  l'éleva  au  rang  d  cmir ,  et  lui  donna  Je  duc  fle  Se(atncntct^  £  r<?duit  4  a  u 


»e  droit  d'être  mentionnés  dans  la  Khothbah  (prière 
publique).  U  porta  avec  succès  la  guerre  en  Géorgie, 
vainquit  aussi  l'émir  de  Rci,Ynancdj,  qu'il  fit  assas- 
siner, et  m.  lui-même  à  Hamadah,  l'an  de  l'hég. 
568  (U72  de  J.-C),  laissant  pour  sucects.  ses  deux 
fils  Pcblcvan-Mohammed  et  Kizil-Arslan. 

YMDISEouIMmSE(JE\Nd'),bourgeoisdeGand, 
était  depuis  quelque  temps  bourgmestre  de  cette 
■ville,  et  y  jouissait  d'une  très-grande  popularité 
acquise  par  des  services  réels,  lorsqu'en  i5"8,  il 
fomenta  une  insurrection  dont  le  but  était  de  ren- 


ée but,  emprunté  le  nom  de  Mortimer,  il  débarqua 
cn  Angleterre,  où  déjà  ses  partisans  étaient  prêts  k 
le  suivre,  et  se  porte  rapidem.  sur  Londres,  mais 
ne  peut  s'en  rendre  maître.  Henri  VI  le  poursuit 
sur  le  comté  de  Kent  à  la  tête  d'une  armée  supé- 
rieure cn  nombre,  et  là  consent  à  une  entrevue  avec 
Richard ,  qui,  sur  la  promesse  de  la  convocat.  pro- 
chaine d'un  parlent.,  so  retire  dans  son  château  de 
Fothcringay.  Ses  partisans  s'étaient  flattés  de  le 
faire  déclarer  successeur  de  Henri  VT,  qui  n'avait 
point  encore  d'enfant.  Ils  échouèrent,  et  Richard, 


verser  le  pouvoir  du  clergé  dans  ce  pays  ,  eu  le  dé-  I  ajournant  ses  ambitieux  desseins,  poussa  la  dissi- 
nossédant  de  ses  immenses  richesses.  Le  desordre  fut  1  mulation  jusqu'à  offrir  au  roi  de  lui  jurer  sur  l'hostie 
extrême.  En  vain  le  prince  d'Orange  accourut  pour  j  nnc  Hdclilc  inviolable.  Cepend.  Henri,  informé  de 
le  réprimer.  Il  ne  so  fut  pas  plus  tôt  éloigné  de  la  j  set  menées,  marchait  contre  lui  :  Richard,  qui  vient 
cité  après  y  avoir  rétabli  le  culte  cathol.,  que  Ym-  J  d'cchouer  dans  une  nouv.  tentative  sur  Londres,  se) 
bise,  annulant  celte  décision,  fit  de  nouveau  chasser  I  rend  aa  camp  royal,  sans  armes  et  la  tête  nue.  Peu, 


fc»s  prêtres ,  meltre  au  pillage  les  églises  ainsi  que  les 
couvCUS,etbannir  même  lesprotestansqui  blâmaient 

cet  mesures  odieuses.  Cet  homme  audacieux  ,  ne  dé- 
testant pas  moins  le  prince  d'Orange  que  les  Espa- 
gnols, voulait  rendre  la  ville  de  Gand  indépendante 
et  y  commander  en  maître.  Il  déposa  les  magistrats 
pour  leur  substituer  ses  créatures ,  et  prit  lui-même 
te  titre  de  chef  du  conseil;  mais  un  nouveau  déploie- 
ment d'autorité  de  la  part  du  prince  d'Orauge  lui 
ayant  fait  craindre  qu'on  n'instruisit  contre  lui ,  il 
«'enfuit  en  Allemagne.  Il  se  rapprocha  ensuite  de  la 
Flandre,  parvint»  gagner  la  confiance  des  généraux 
espagnols,  sous  le  prétexte  de  sa  haine  contre  le 
prince  d'Orange ,  et  favorisa  les  progrès  de  leurs 
armes  dans  quelques  villes  où  il  avait  du  crédit.  Eu 
i583,  les  Gantois ,  menacés  d'un  siège  par  le*  Es- 


s'en  fallut  qu'il  ne  devînt  la  victime  de  cette  four» 
beric,  malgré  la  répugnance  du  roi  à  se  souiller 
de  son  sang  :  on  ne  le  remit  cn  liberté  que  parce  quo 
le  comte  de  Mardi,  son  fils,  avançait  en  forces  pour 
le  délivrer.  A  peine  était-il  retiré  dans  son  château 
de  Wigniorc ,  que  se  déclara  l'imbécillité  totale  de 
Hepri  VI.  La  reine  Marguerite,  à  qui  demeurait 
l'administrât,  de  l'Etat,  se  flattant  de  satisfaire  ainsi 
le  duc  d'York ,  lui  fit  décerner  le  titre  de  protecteur 
du  royaume.  Mais  bientôt,  Henri  ayant  paru  re- 
couvrer sa  raison,  le  duc  d'York  court  réunir  son 
parti  dans  le  pays  de  Galles,  puis  revient  sur  Lon- 
dres, défait  les  troupes  royales  à  Saint-Albans  .  et 
s'empare  de  la  personne  du  monarq.  (3i  mai  i455). 
Il  n'osa  toutefois  usurper  la  couronne,  et  sembla 
vouloir  se  contenter  du  titre  de  protecteur,  i  con» 
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pagnols ,  rappelèrent  Ymbiso  et  le  rétablirent  dans  I  dition  qu'il  n'aurait  à  rendre  compte 
sa  charge  de  Bourgmestre  ;  mais  bientôt ,  le  soup-  I         parlement.  Marguerite,  dont  il  voulait  par  là 
çonn  int  d'intelligences  avec  les  assiégeai,  ils  le  dé-  1  l.iTteT  pinflu 

ence ,  se  hâta  de  faire  déclarer  dans  le 
posèrent,  et  le  mirent  en  prison.  La  correspondance  I  parlement  que  le  roi  était  capable  de  reprendre  le 

que  l'on  saisit  chea  lui  ne  laissa  plus  de  doute  sur  sa  I  g0UTerneraent,  qui  fiUôté  au  protecteur.  Celui-ci  r 

trahison.  Mis  en  jugement ,  Ymbise  fut  condamné  |  rctiré  daus  le  pays  <" 

à  mort,  et  périt  sur Téchafaud  en  i584- 
YON  (St),  Jonius  ou  Monius,  présenté  dans  la 

légende  comme  un  des  disciples  de  St  Denis  ,  qu'il 
"  accompagna  en  France ,  passe  pour  avoir  fondé ,  dans 

la  petite  ville  d' Arpajon ,  anciennem.  Châtres,  ccutre 

de  sa  miss,  apost.,  une  égl.  où  ses  prédicat,  appelaient 

en  foule  les  catéchumènes.  On  croit  que  ce  St  per- 
sonnage subit  le  martyre  sur  une  montagne  à  quelq. 

milles  d' Arpajon ,  l'an  390.  Sa  fête  est  indiquée  au 

5  août  par  le  Bréviaire  de  Paris.  Il  paraît  que  c'est 

à  lui  que  se  rapportent  les  Actes  attribués  à  St  Lu- 
cien de  Beauvais,  dans  le  Martyrologe  romain. 
YON  (N.),  littérat.,  mort  oublié  vers  1774,  était 

natif  de  Paris ,  et  y  avait  été  reçu  avoc.  au  parlera. 

Outre  3  pièces  do  ihéelre  en  vers  libres  qui  n'eurent 

pas  de  succès ,  et  qui  avaient  pour  titres  :  la  Mêlent 

psjxose,  P4*our  rt  (a  Fol*»  fc*  DcwsSmirs  ou 


de  Galles,  passa  de  là  en  Irlande 
après  de  prem.  hostilités,  où  son  parti  eut  le  des- 
sous. Le  célèb.  comte  de  "Warwick,  son  plus  ferme 
soutien ,  gagna  vers  ce  temps  la  bataille  de  Nort- 
hampthon ,  et  s'empara  de  la  personne  de  Henri  VI, 
qu'il  conduisit  à  Londres.  Le  duc  d'York  y  accourut 
alors  lui-même,  et  bientôt  fit  présenter  à  la  cham- 
bre des  pairs  une  requête  OÙ  il  revendiquait  le  trône , 
et  produisait  des  pièces  à  l'appui  de  sa  prétention. 
Les  lords  renvoyèrent  cette  pièce  à  Henri ,  qui  sou* 
mit  la  question  au  parlent.  Il  y  fut  convenu,  après 
de  longues  incertitudes,  que  ce  prince  conserverait 
la  couronne  sa  vie  durant,  et  qu'après  lui  elle  ap- 
partiendrait au  duc  d'York  et  a  sa  descendance ,  à 
l'exclusion  du  fils  du  roi.  Un  serment  prononcé  au 
pied  des  autels  consacra  la  réconciliât,  de  Richard 
et  de  Henri.  C'est  alors  que  la  reine  Marguerite  s'a- 
vança à  la  tete  d'un  parti  puissant  pour  protester 
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contre  cetto  décision.  La  quercllo  fat  vidéo  dans  la 
plaine  do  Wakofield ,  où  le  duc  d'York  fut  défait, 
et  où  l'on,  croit  qu'il  périt  (décembre  1^60) .  Sa  tête 
fut  présentée  à  la  reioc  victorieuse,  qui  ordonna  de 
la  planter  sur  les  murailles  do  la  ville  d'York,  sur- 
montée ,  par  dérision,  d'une  couronne  de  papier  : 
tels  furent  les  premiers  évènemens  de  celte  guerre 
longue  et  sanglante  des  maisons  d'York  et  de  Lan- 
eastre,  désignées  dans  l'histoire  sous  les  noms  de 
rose  rouge  et  rose  blanche.  —  Le  jeune  comte  de 
Rutlasd,  V  fils  du  duc  d'York,  âgé  de  la  ans, 
fut  poignardé  dans  la  déroute  de  Wakcfield  par  lord 
Clifford.  —  Son  frère  atné,  le  comte  de  Mabch, 
continua  la  guerre  avec  succès ,  et,  deux  mois  après 
la  m.  de  son  père ,  il  fut  proclamé  roi  sous  le  nom 
d'Edouard  IV. 
YORK  (le  duc  d').  V.  Jacques  II. 
YOKK  Oc  cardinal  d').  V.  Stua«T. 
YORK  (FuEDÉalc,  duc  d'),  a«  fils  du  roi  Geor- 
ges III .  né  i  Windsor  en  1763,  fut  pourvu  de  l'évê- 
chéd'Osnabruck,  préféra  suivre  la  carrière  des  ar- 
mes ,  et  Tint  en  faire  l'apprentissage  en  Prusse  au- 
près du  vieux  Frédéric  II ,  qui ,  assurc-t-on ,  dit  du 
jeune  prince  que  la  direction  d'un  évéché  lui  con- 
viendrait mieux  que  le  commandement  d'une  armée. 
Nommé  d'abord  colonel  du  i«r  régiment  des  gardes 
du  roi  son  père,  il  eut  en  1793  le  commandent,  des 
troupes  que  co  prince  fil  passer  dans  les  Pays-Bas, 
et  qui  agirent  en  commun  avec  l'armée  autrichienne 
aux  ordres  du  prince  do  Cobourg  ,  jusqu'à  la  prise 
de  Valcnciennes.  Le  duc  d'York  voulut  faire  isolcm . 
le  siège  de  Dunkcrquc,  et  il  fut  battu  complètement 
à  Hondschootpar  le  général  Houchard.  Il  essuya  un 
nouvel  échec  l'année  suivante  à  Turcoing.  Au  mo- 
ment 06  il  se  retirait  à  Anvers ,  il  reçut  un  renfort  de 
10,000  hommes  que  lui  amenait  le  lord  Moira  ,  et, 
•ur  les  énergiques  instances  de  ce  dernier ,  il  ne  re- 
nonça tu  dessein  de  regagner  la  mer  que  pour  venir 
prendre  position  derrière  Ja  Meuse,  sous  le  canon  du 
fort  de  Grave.  Les  Français  accoururent  bientôt  re- 
fouler l'armée  anglaise  sur  l'Ems  et  le  Weser,  et  le 
duc  d'York  se  hâta  d'en  faire  embarquer  les  débris 
i  Cuxhaven,  à  l'embouchure  de  l'Elbe.  George  III 
n'en  donna  pas  moins  à  son  fils  de  pre'dilect.  le  tilre 
de  feld-maréchal ,  avec  le  commandement  suprême 
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de  toutes  ses  troupes  de  terre.  En  1799,  le  cabinet 
anglais  ayant  entrepris,  de  concert  avec  la  Russie, 
une  expédit.  en  Hollande  pour  y  rétablir  la  maisou 
d'Orange  dans  le  stathoudérat,  le  commandem.  en 
fut  confié  an  duc  d'York.  Une  série  de  fausses  ma- 
nœuvres de  la  part  du  duc  et  plus  encore  la  réso- 
lution et  l'habileté  du  gén.  Brune ,  son  adversaire , 
firent  éprouver  à  l'armée  anglaise  des  pertes  énor- 
mes. Battu  à  Alckmaar  et  à  Castricum  ,  le  prince 
fut  réduit  à  accepter  une  capitulation  honteuse ,  qui 
lui  permit  do  se  rembarquer  avec  ceux  des  siens  qui 
avaient  échappé  aux  désastres  de  la  retraite  de  Hol 
Lande.  Accueilli  i  son  retour  en  Angleterre  par  des 
marques  non  équivoques  de  mécontentement  génér., 
il  n'en  reprit  pas  moins  ses  fonct.  administratives , 
qui  devinrent  pour  lui  la  source  de  grands  desagré- 
mens.  On  dénonça  dans  la  chambre  des  communes 
un  système  de  corruption  qui  régnait  dans  le  dépar- 
tement de  la  guerre  :on  en  accusait  personnellem. 
le  duc  d'York  ,  oui  souffrait  que  sa  maitreste  (mis- 
tress  Clarkc)  fit  le  plus  honteux  trafic  des  commis- 
sions d'officier ,  pour  en  partager  ensuite  les  profits 
avec  lui.  Le  procès  fut  instruit,  mislrcss Clarke  dé- 
clarée coupable ,  et  l'innocence  du  prince  reconnue 
seulement  par  276  voix  contre  196.  L'opinion  pu- 
blique s'étant  prononcée  en  faveur  de  cette  minorité 
de  votes ,  le  duc  d'York  crut  devoir  donner  sa  démis- 
sion ;  mais  son  père  lui  rendit  au  bout  do  deux  jours 
sa  place ,  qu'il  conserva  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  le 
Ô  janvier  1837»  Sa  fortune  était  tellement  délabrée 
par  mile  de  ses  désordres  secrets,  et  le  nombre  de 
ses  créanciers  était  si  considérable ,  que  plus,  fois  sa 
voiture  et  ses  chevaux  furent  arrêtes  dans  les  rues  de 
Loudxe  j.  Du  rct«  ce  prince , 


pation  sérieuse ,  presque  dépourvu  d'instruction ,  né 
paraissait  à  la  chambre  des  pairs  que  pour  s'y  mon-' 
trer  le  plus  fougueux  adversaire  des  partisans  de  l'é- 
mancipation catholique. 

YOHKE  (Philippe),  comte  de  Denbigh ,  de  la  fa- 
mille de  Hardwicko  ,  ne  vers  17^  à  Ertbig,  m.  en 
i8o4i  membre  de  la  société  des  antiq.  de  Londres, 
avait  siégé  plus,  années  au  parlement.  Il  a  publ.  un 
ouvrage  généalogique  intitulé  :  the  royal  Tribes  of 
IV aies  *  1799,  in-q,  avec  portraits. 

YOUNG  (PATaicE),  philologue,  né  en  i584  à  Sca- 
ton,  dans  le  Lothian,  vint  avec  son  père  en  Angle- 
terre, y  reçut  les  saints  ordres,  après  avoir  pris  le 
grade  de  maitre-ès-arts  à  Oxford ,  et  devint  successi- 
vement chapelain  du  Collège-Neuf,  bibliothécaire 
du  prince  Henri,  conservateur  de  la  bihliolh.  fondée 
par  Jacques  Ier,  et  chanoine-trésorier  de  l'église  de 
Saint-Paul.  A  la  révolution  de  1648,  il  fut  dépouillé 
de  sa  place  de  conservateur  et  mis  en  prison.  Rendu 
plus  tard  àla  liberté,  il  se  retira  à  Blomfield  dans  le 
comté  d'Essex,  où  il  m.  en  i65&.  Il  avait  aidé  le  cé- 
lèbre Seldcn  dans  la  redact.  des  Marbres  d'Arundel, 
et  on  lui  doit,  entre  autres  publicat.,  une  édition  de 
Clemens  romanus,  i633  et  1637. 

YOUNG  (Edouard),  poète  anglais,  né  en  1681  à 
Upham ,  près  de  Winchester,  était  fils  d'un  ccclés. 
nui  fut  chapelain  du  roi  Guillaume.  Elevé  au  collège 
de  Winchester,  il  voulut  ensuite  étudier  le  droit,  et 
ne  fut  reçu  docteur  qu'en  17 19.  Dès  cette  époque,  il 
cultivait  aussi  la  poésie  ;  mais  il  ne  s'était  encore 
exercé  que  sur  de  petits  sujets  de  circonstance.  Le 
poème  du  Jugement  dernier,  qu'il  publia  en  17 13, 
ofTrit,  au  milieu  de  beaucoup  de  diffusion  et  d  em- 
phase ,  les  premières  traces  du  genre  de  talent  qui  le 
devait  illustrer.  Il  donna  au  théâtre,  en  17 19,  la  tra- 
gédie do  JJusiris,  puis  celle  de  la  Vengeance  eu 
17^1.  Six  ans  après,  Young entra  dans  l'étal  eedés., 
et  fut  bientôt  nommé  chapelain  du  roi  George  II, 
dont  il  avait  célébré  dans  deux  odes  l'avènement  au 
trône.  Il  eut  alors  l'iutention  de  renoncer  à  la  poé- 
sie pour  se  livre?  à  la  prédication;  mais  il  revint 
proniptemeut  à  son  premier  goût ,  et  célébra  dans 
une  ode  le  voyage  du  roi  d'Angleterre,  qui  venait 
de  signer  la  paixde  Hanovre.  Plus,  années  après,  la 
perte  successive  de  sa  femme  et  de  sa  fille  le  plon- 
gèrent dans  la  plus  vive  douleur,  et  cette  douleur 
développa  tout  son  génie  poétiq.  Abandonnant  les 
intérêts  du  monde ,  il  épancha  ses  chagrins  dans  la 
solitude  et  le  silence  des  nuits  ;  il  médita  sur  des 
tombeaux ,  et  retraça  en  vers  énergiques  son  infor- 
tune, dont  rien  ne  pouvait  le  consoler.  Toutefois 
son  anc.  habitude  de  flatter  la  puissance  le  porta  à 
publier,  en  17A5 ,  un  poème  sur  la  situât,  de  l'An- 
gleterre ,  où  il  s'élève  vivement  contre  les  entre- 
prises du  prétendant  (le  prince  Edouard),  et  se  fait 
le  panégyriste  de  la  maison  de  Hanovre.  Après  avoir 
fait  jouer  sans  succès,  en  1753,  une  de  ses  pièces, 
qu'il  avait  d'abord  retirée  de  la  scène  en  se  vouant 
à  l'état  ccclés.,  Young  reprit  la  vie  solitaire.  Il  con- 
tinua d'exercer  sa  musc  sur  des  sujets  graves  et  mé- 
lancoliques dans  son  presbytère  de  Wellwyn,  et  y 
termina  ses  jours,  en  1765,  à  l'âge  de  84  ans.  Les 
Œuvres  d' Young  ont  eu  un  gr.  nombre  d'éditions, 
dont  les  meilleures  sont  celles  de  Londres,  I79>  et 
1803,  3  vol.  in-8,  fig.;  et  de  Paris,  4  T°l>  in-8*.  On 
a  aussi  nue  belle  édil.  séparée  des  Nuits,  Londres, 
1797,  in-fol.  Le  Tourneur  a  publié  une  traduction, 
franç.  des  Nuits  et  Œuvres  div.  d' Young,  Paris  , 
1769  70,  A  v°l*  'D~8  et  >n~>2' 

YOUNG  (sir  William)  ,  membre  de  la  soc.  ror. 
de  Londres,  m.  en  i8t5,  gouv.  de  Tabago,  avait 
siégé  au  parlement  d'Angleterre  de  178A  à  1806.  Ou 
citera  de  lui  :  l'Esprit  d'Athènes,  investigation 
polit,  et  philos,  sur  t'hist.  de  cette  républiq.,  1777, 
in-8;  reproduit  en  1786  avec  des  addtt.  et  sous  un 
nour.  titre,  et  réunp.  en  180A  et  1806';  les  Droits 
des  Anglais,  etc.,  1703,  in-p,  et  Précis  sur  les 
t  '.Hi.iiin  murs      i  U  de  S t- Vincent ,  etc.,  ig)5  , 
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de  ion  père.  —  "William  Yotmo,  né  en  1715,  m. 
en  1798,  recteur  de  Pettaugh,  en  Suffolk,  a  publ., 
outre  une  trad.  anglaise  du  Plutus  d'Aristophane, 
lut  Dictionn.  anglo-latin  et  latin-anglais ,  stéréo- 
ypé,  1810,  in-8,  après  plusieurs  éditions. 
YOUNG  (AiTBUa),  célèb  re  agronome  anglais ,  né 
n  1741  dans  le  comté  do  Suffolk,  mort  en  1820, 
m.  secrétaire  du  bureau  d'agriculture,  membre 
la  société  royale  de  Londres ,  de  la  société  cen- 
trale  d'agriculture  de  la  Seine ,  etc.,  etc.,  avait  ac- 
quis par  de  longues  expériences  cl  par  de  conli- 
■oellet  explorations,  tant  en  Angleterre  que  sur  le 
eoDtiiient ,  les  notions  les  plus  profondes  dans  l'art 
auquel  il  a  dévoué  sa  rie,  et  auquel  il  a  fait  faire 
de  notables  progrès.  C'est  à  la  ferme  de  Bradfield- 
Hall  qu'il  fit  ses  premiers  essais  :  ils  furent  d'abord 
infructueux.  Mais  les  lumières  qu'il  acquit  durant 
plus,  années  de  pratique,  en  divers  lieux  des  trois 
royaumes,  le  mirent  à  même  d'exploiter  ensuite  avec 
de  grands  succès  cette  propriété  patrimoniale  de  sa 
famille.  Ses  excursions  et  divers  ouvrages  qu'il  pu- 
blia pour  propager  les  notions  qui  lui  avaient  coûté 
de  si  pénibles  efforts,  le  mirent  en  relation  avec  la 
plupart  des  grands  propriétaires  do  la  Grande-Bre- 
tagne. Le  roi  George  III  fut  lui-même  un  de  ses 
correspondons ,  sous  le  nom  de  if.  Ralph  Robinson 
d*  Windsor.  Les  principaux  ouv.  du  célèbre  agro- 
nome anglais  sont  :  Letlers  to  the  landlords  of  the 
GreatBritain,  1771,2" éd.,  2  v.  in-8;  Voyagedesix 
semaines  dans  tes  comtés  méridionaux  de  l'An- 
gleterre et  du  pays  de  Galles,  1768,  1769,  1772, 
in  8;  Voyage  de  6  mois  dans  le  nord  de  l'Angle- 
terre, 2»  édit.,  1769;  Londrès,  1770,  4  vol.  in-8; 
"  "  ie  du  fermier  pour  le  louage  et  l'aménagement 


dt  s  fermes,  ib.,  1770,  2  v.  in-8;  Cours  d'agricult. 
expérimentale ,  ibid.,  I770,  2  vol.  in-4;  Calen- 
drier dufermier  (Farmcr's  Caleudar),  1770-180A, 
in-8,  8-  édit-,  1812;  trad.  en  franç.  sous  le  titre  de 
Mfanueldufermier,ctc.'t  Voyaged'un fermier  dans 
tt-st  de  r Angleterre,  177 1,  4  v.  in-8  (les  3  Voyages 


iii-8  ;  Observations  sur  l'état  actuel  des  terres  in- 
cultes dans  la  Grande-Bretagne,  1 773,  in-8;  Arith- 
wctique  politique,  etc.,  Loudrcs,  1774 ,  in-8;  trad. 
en  français  par  M.  Freville,  La  Haye,  1775,  2  vol. 
in-8;  Voyage  en  Irlande  dans  les  années  1776  e/ 
,779i  elc  i  Londres,  1782,  s  vol.  in-8  et  in-4;  trad. 
«  n  français  par  Millon,  1783,  in-8;  1800,  2  v.  in  8; 
Annales  d'agriculture,  journal  mensuel  commence 
en  1784,  et  dont  la  collection  forme  q5  vol.  in^B; 
y oyageen  France,  en  Espagne,  en  Italie,  durant 
les  années  1787-89,  Londres,  1790,  1791,  1794, 
2  vol.  in-4;  '  °tyuges  pend,  les  années  1787  à  1790, 
Londres,  1792,  I794i  >n-4»  trad.  en  français  (par 
Soûles),  Paris,  1794-96,  4  toI.  in-8  ;  l'Exemple  de 
la  France,  avertis.em.  pour  l'Angleterre,  4e  édit., 
1792,  in-8  ;  Vue  gén.  de  l'agriculture  du  comté  de 
Suffolk,  1797,  in-8(l'aut.  publia  successivement  de 
semblables  tableaux  pour  les  comtes  de  Lincoln, 
d'Hcrtford,  de  Norfolk,  d'Essex,  d'Oxford);  Re- 
cherches sur  l'utilité  d'appliquer  les  terres  en  fri- 
che au  soutien  des  pauvres,  l8ot,  in-8;  Essai  sur 
les  engrais,  1804,  in-8;  Rapport  gén.  (au  bureau 
d'agriculture)  sur  les  clôtures,  1809,  ia-8;  Avan- 
tages de  l'établissement  du  bureau  d'agriculture , 
1809,  in-8;  sur  la  Méthode  de  trois  eclebres fer- 
miers anglais  (Bakewell,  Arbutbnot  et  Ducket), 
i8ti,  in-8;  Recherches  sur  la  valeur  progressive 
des  monnaies,  déterminée  par  le  prix  des  produits 
agricoles,  l8t2,  iu-8;  Jiaxteriana,  ou  Choix  des 
Œuvres  de  Rich.  Baxter,  i8i5 ,  in-8  ;  Recherches 
sur  l'élévation  des  prix  en  Europe,  etc.,  etc.,  181 5, 
in-8.  Les  principaux  ouvr.  agronomiques  d'Arthur 
Young  ont  été  traduits  dans  le  recueil  intit.  le  Cul- 
tivateur angl.,  ou  OEuvres  choisies  d'agriculture, 
et  d'économie  rurale  et  politiq.,  par  MM.  Lamarre , 
Benoit  et  Bi^ecocq ,  a.voc  nvtvt  <je  Delalaujc ,  Paris 
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an  ix  (1800-1801),  t8 1.  in-8 ,  fig.  —  Arthur  YoUKO,' 
ministre  anglais,  père  du  précéd.,  natif  du  comté  de 
Norfolk,  m.  en  1769,  est  aut.  d'une  dissert.  bist.  : 
on  idolâtrons  Corrùpt.  in  religion  from  the  begin- 
ning  of  the  world,  etc.  —  Un  autre  YoUNG  (Mat- 
thieu), évêq.  de  Clonfert  et  Kilmacduach  (Irlande), 
m.  dans  ce  siège  en  1800,  était  né  dans  le  comté  de 
Roscommon  en  l75o,  et  avait  d'abord  professé  la 
pbys.  au  collège  de  la  Trinité  a  Dublin.  Les  Trans- 
actions de  l'acad.  roy.  d'Irlande  et  le  Journ.  philos, 
dcNichoIson  contiennent  plus,  mem.de  cesav.  prélat, 
qui  Ton  cite  en  outre  :  Phénomènes  des  sons  et 
ies  cordes  musicales  (en  angl.),  *7^'  in-8;  Pr/n- 


cipes  de  philos,  nat.  (idem),  1800, 

YOUNG-TCHING,  3«  empereur  chinois  de  le 
dynastie  des  Mandchous,  4e  fils  de  Khang-hi,  monte 
sur  le  trône ,  après  la  m .  de  ce  prince ,  en  1  y 23.  Une 
disette,  qui  eut  lieu  en  1725,  lui  fournit  1  occasion 
de  déployer  sa  bienfaisante  sollicitude  envers  les 
classes  peu  aisées  de  l'empire.  Afin  d'éviter  le  retour 
de  ce  fléau,  il  fit  établir  dans  chaque  province  des 
greniers  d'abondance,  et  des  terres  encore  incultes 
furent  données  aux  cultivateurs  les  plus  laborieux, 
avec  exemption  de  redevances  pendant  un  certain 
nombre  d'années.  II  se  conforma  religieusement  lui- 
même  à  l'antique  usage  des  emper.,  de  labourer  une 
fois  chaque  année ,  et  il  ordonna  que  le  grade  de 
mandarin  de  8'  classe  serait  conféré  à  l'agriculteur  le 
plus  estimé  de  chaque  canton.  Nul  souverain  ne  s'ap- 
pliqua davantage  à  encourager  le  peuple  à  la  pratiq. 
de  ses  devoirs  et  à  assurer  son  bonheur.  Il  étendit  ses 
bienfaits  jusqu'aux  missionnaires  européens  ;  mais  , 
plus  tard ,  il  forma  le  projet  de  les  expulser  entière- 
ment de  la  Chine.  Il  n'avait  pris  aucune  décision  à 
cet  égard,  lorsqu'il  m.  dans  une  de  ses  maisons  do 
Plaisance,  près  de  Pé-king,  en  1735,  à  l'âge  de 
58  ans.  Young-tching  a  publ.  sous  son  nom  une  in- 
struction aux  gens  de  guerre ,  intit.  :  les  dix  Pré- 
ceptes (trad.  par  le  P.  Amiot  dans  Y  Art  milit.  des 
Chinois)^  et  commenté  les  scisc  maximes  de  Y  Edit 
sacré  de  Khang-hi  (  v.  ce  nom).  La  vie  de  Young- 
tching,  par  le  P.  Deshauterayes ,  est  insérée  au 

t.  XI  de  ïffist.  de  la  Chine  du  P.  Mailla.   

YOUSOUF  BEN  ABD  EL  RAHMAN  ALFEHRI, 
dernier  émyr  ou  gouverneur  de  l'Espagne  pour  les 
khûly  fes  d'Orient ,  issu  de  la  tribu  des  Koralsch  (celle 
qui  avait  produit  Mahomet),  dut  à  celte  origine  le 
choix  que  firent  de  lui  les  princip.  capitaines  mu- 
sulmans ,  en  Tan  de  l'hégyre  129  (747  avant  J.-C.), 

[»our  gouverner  l'Espagne  au  nom  du  kbàlyfe.  A 
'anarchie  qui  pesait  sur  l'Espagne  il  6t  succéder  un 
régime  équitable  et  ferme.  Les  concuss.  et  la  vio- 
lence des  fonctionnaires  furent  réprimées  ;  une  nou- 
velle division  territoriale  facilita  l'exercice  de  le 
justice  ;  les  routes  militaires  furent  rétablies ,  et  les 
ponts  relevés.  Cependant  la  vigueur  même  de  l'ad- 
ministration de  Yousouf  souleva  le  mécontentement 
de  quelques  puissans  seigneurs.  Amer-ben-Amrou  , 
gouvern.  de  Sévillc,  à  la  tête  d'un  parti  gagné  par 
ses  largesses,  réussit,  en  l'an  i36,  à  s'emparer  de 
Sara^osse  et  de  tout  le  nord  de  l'Espagne.  Yousouf 
le  vainquit  enfin  près  de  Calât -Ayoub,  et  le  retint 
captif,  ainsi  que  son  fils.  Mais  cette  victoire  venait 
à  peine  de  suspendre  la  guerre  civile ,  qu'un  autre 
événement  fit  chanceler  le  pouvoir  de  l'émyr  d'Es- 
pagne :  Merwan  II,  khâlyfe  d'Orient,  venait  de  per- 
dre le  trône  et  la  vie.  Un  seul  prince ,  Abd-el-Rah- 
man ,  survivait  au  massacre  de  la  race  ommeyade. 
Accueilli  en  Afrique ,  il  y  reçut  de  la  part  des  prin- 
cipaux seigneurs  cordouans  l'invitation  de  venir  ré- 
gner sur  la  péninsule ,  et  fut  effectivement  reconnu 
comme  souverain  par  toutes  les  villes  de  l'Espagne 
méridionale  (10  reby  Ier  i38=î3  août  755).  You- 
souf, qui  était  occupé  dans  le  Nord  au  moment  oùl 
il  reçut  cette  nouv. ,  fit  d'abord  peser  sa  vengeance 
sur  ses  deux  captifs,  puis,  s'avançant  contre  son 
nouveau  riva  1,  il  essuya  successivement  2  échecs, 
et  périt  les  armes  à  la  main  dans  une  3e  bataille, 
près  de  Lorca  (142=739).  Ses  fils  ne  purent  so  «ou- 
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lentr  que  peu  do  temps  contre  le  roi  de  Cordoue, 
qui  fat  assez  généreux  ou  assez  haLilc  pour  s'atta- 
cher par  des  bienfaits  Caccra,  le  seul  d'entre  eux 
«pli  avait  survécu. 

^YOUSOUF-BALKIW  (AbouVFethab)  ,  fondât, 
de  la  dynastie  des  Zéirides,  Sanhadudcs  ou  Badi- 
sific»  en  Afrique,  succéda,  en  Tan  36b  de  l'bégyre 
(97 1  de  J.C),  à  son  père  ,  Zciri-bcu-Mounad,  dont 
«  Vengea  la  m.  par  une  victoire  complète  remportée 
»ur  les  Zenates.  Il  assujétit  cette  tribu,  agrandit  ses 
états  par  la  conquête  de  Thahert,  Messisa  ,  Budjie, 
Baskara,  Bafia,  etc. ,  étendit  sa  dominât,  jusqu'au 
désert  de  Salira,  et  reçut  du  khâlvfe  Mocz*  ,  à  titre 
de  fief  héréditaire ,  la  souveraineté  de  toute  l'Afri- 
que musulmane  ,  à  l'exception  des  états  de  Barkah 
et  de  Tripoli.  Ce  prince  ne  cessa  point  d'être  en 
guerre  avec  ses  voisins  pendant  tout  son  règne,  qui 
fut  de  12  ans.  Il  m.  en  l'an  3?3  (084  de  J-C),  après 
avoir  ajouté  à  ses  conquêtes  les  villes  de  Tdmesen. 
Fez  et  Sodjelmcsse.  Son  fils  lui  succéda  sous  le  nom 
u  Abou'l-C.issem-al-Mansour. 

YOUSOUF  I«r.  V.  JocsSOUF-BEN-TASCHFYlt. 

YOUSOUF  ou  JOUSSODFII  (Abou-Yacoub), 
3«  roi  de  Maroc  et  khûlyfe  de  la  dynastie  des  Mo- 
wahides  ou  Alinohades,  succéda,  en  l'an  5i>8  de 
lïiégyre  (n63  de  J.-C),  à  son  père,  Abd  cl-Mou- 
tten,  qui  lui  légua  le  trône  au  préjudice  de  son  fils 
olné,  Mohammed,  dont  il  avait  reconnu  l'incapa- 
até.  Plus,  actes  de  clémence  et  d'une  juste  fermeté 
ayant  assuré  sa  domination  en  Afrique ,  il  envoya 
son  frère  Abou-IIafs  combattre  les  ebrétiens  d'Es- 
pagne (565-1  t6p),  mareba  lni-mciuc  contre  eux  l'an- 
née suivante  à  la  lëtc  de  20,000  hommes,  et  bien- 
tôt maître  do  toute  l'Andalousie,  à  la  faveur  des 
dissensions  intérieures  des  Maures  et  des  Castillans, 
il  rangea  encore  sous  son  autorité  une  partie  de 
l'Espagne  occidentale.  Après  un  séjour  de  5  ans 
dans  la  Péninsule,  il  retourna  en  Afrique,  où  il 
ttpaisa  une  révolte  dans  le  Belad-el-Djérid,  et,  au 
bout  de  3  ans,  il  revint  en  F.spagne,  et  s'avança  de 
Séyille  sur  les  frontières  de  Portugal.  Ayant  entre- 
pris lo  siège  do  Santa  rem,  il  fut  tué  devant  cette 

Îlace  en  1184  (58o  de  l'bc'gyre),  à  l'âge  de  49  ans. 
I  eu  avait réçnc  22.  —  YousoiiF  III  (Abou-Yaêoub), 
surnommé  aï Mountaser  ou  Mostanser-Billah ,  ar- 
rière-petit-fils  du  précéd.,  succéda  très-jeune  à  sou 
pèro,  Mehcraed-al-Nasscr,  eu  l'an  6to  de  l'bégyre 
(I2i3  de  J.-C.),  ot  régna  sans  trouble  et  sans  obsta- 
cle ,  sous  la  tutelle  de  ses  oncles  et  des  cbefs  alrao 
kades ,  qui ,  ayant  formé  une  espèce  de  sénat ,  s'ar- 
rogèrent taute  l'autorité.  Renfermé  dans  sa  capi- 
tale, entouré  de  ses  femmes  et  de  ses  eunuques ,  eu 

Sriuce  indolent  m.  en  620  (1224  do  J.-C),  à  l'âge 
e  21  ans,  sans  laisser  de  postérité.  Après  lui,  les 
Almohades  perdirent  leurs  possessions  en  Espagne , 
l'an  655  (1257  de  J.-C),  et  le  trône  de  Mauritanie 
en  668  (1260  de  J.-C)  —  Yousouf  IV  (Abou-Ya- 
coub), dit  al  Naser-Ledyn- Allah,  2*  roi  de  la  dy- 
nastie des  Me  ri  n  ides  à  Maroc,  succéda  à  son  père, 
Yacoub,  en  685  de  l'bégyre  (1286  de  J.-C),  et  fut 
proclamé  successivement  en  Mauritanie  et  en  Es- 
pagne. Après  avoir  pourvu  à  la  tranquillité  de  l'Es- 
pagne par  des  traités  avec  Mobammed  II,  roi  de 
Grenade,  etSanchell,  roi  de  Cas  tille ,  il  repassa 
en  Afrique ,  où  il  eut  à  apaiser  plus,  révoltes ,  une 
entre  autres  formée  par  son  propre  fils.  Il  y  fit  aussi 
la  guerre  au  roi  de  Telmescn,  qui  avait  prêté  assi- 
•  tance  à  co  dernior,  et  ravagea  ses  états.  Des  motifs 
analogues  le  portèrent  à  se  mettre  en  campagne 
(690-1291)  contre  le  roi  de  Castille,  qui  le  prévint 
et  dispersa  la  flotte  qu'il  envoyait  en  Espagne.  Les 
restes  de  son  armée  n'abordèrent  pas  moins  à  Àl- 
géxiras.  Sanche,  soutenu  par  le  roi  de  Grenade, 
•'empara  de  Tarifa.  Yousouf  passa  le  détroit ,  et  viut 
en  personne  assiéger  cette  place  ;  mais  après  des  ef- 
forts inutiles ,  et  dégoûté  d'ailleurs  de  ses  possessions 
en  Andalousie ,  il  vendit  au  roi  de  Grenade  ce  qui  lui 
en  restait ,  et  retourna  on  Afrique  ,  où  le  roi  de  Tcl- 
1  Viuqiuétaij  toujours.  11  vainquit  ce  prince  «n 


pins,  rencontres,  mais  tenta  inutilement  de  le  ré- 
duire. Yousouf,  affecté  de  l'insuccès  de  tant  d'efforts 
et  des  pertes  qu'ils  lui  avaient  causées ,  résolut  d'en- 
sevelir sa  honte  et  ses  regrets  au  fond  de  son  palais. 
Il  y  fut  poignardé  par  un  eunuq.  en  706  (i3o7),  dans 
la  68e  année  de  son  âge.  Il  eut  pour  success.  son  fils 
Abou-Sabit-Amir. 

YOUSOUF  I"  (Abou'l-Umuaw),  7»  roi  de  Gre- 
nade, de  la  dynastie  des  Kascrides,  monta  sur  le 
trône  à  l'âge  de  i5  ans  en  733  (t 333  de  J.-C),  après 
la  m.  de  son  frère  Mebcmed  IV,  assassiné  à  Gibral- 
tar par  an  de  ses  offic.  Il  conclut  d'abord  une  trêve 
de  q  ans  avec  le  roi  de  Castille,  puis,  aidé  des  con- 
seils de  son  vézyr,  il  s'appliqua  a  réformer  les  lois  et 
les  ordonnances  de  ses  prédécesseurs,  altérées  par* 
les  subtilités  des  docteurs  et  les  iniquités  des  juge*. 
En  i34o  il  entreprit,  de  concert  avec  le  roi  de  Ma- 
roc ,  Abou'1-Haçan-AK ,  lo  siège  de  Tarifa }  mais  les 
rois  de  Castille  et  de  Portugal  réunis  \  après  avoir 
remporté  un  avantage  sur  les  bords  du  Rio  Salade/, 
le  forcèrent  à  se  retirer  sur  Algézirus,  d'où  il  se  ren- 
dit par  mer  à  Alicanlc.  L'année  suivante  Yousouf, 
abandonné  par  le  roi  de  Maroc,  qu'une  autre  guerre 
rappelait  en  Afrique,  se  vit  enlever  plus,  places, 
entre  autres  Algéziras  ,  dont  le  siège  dura  20  mois. 
Il  conclut  ensuite  avec  le  roi  de  Castille,  Alphonse  I«r 
(v.  ce  nom) ,  un  trêve  de  10  ans ,  et  péril  de  la  main 
d'un  assassin  obscurcn  j55de  l'bég.  (i354de  J.-C), 
à  l'âge  de  38  ans,  pendant  qu'il  célébrait  la  fclc  du 
Beiram.  Ce  prince  avait  le  goût  des  sciences  et  des 
lettres.  C'est  à  lui  qu'appartiennent  les  inscriptions 
de  la  plupart  des  monjum.  décrits  par  Peyron  dans 
son  nouv.  Pojragc  en  Espagne,  1. 1.  (V.  J.-Fr.  Pev> 
ton).  —  Yousouf  II  (  Abou-Abdallah),  11*  roi  de 
Grenade,  de  la  même  dynastie ,  succéda  en  l'an  794 
de  l'bégyre (i3qi) à  son  père,  Mohammed  V,  et  re- 
nouvela avec  Henri  111 ,  roi  de  Castille ,  une  trêve 
que  l'ambition  de  son  (ils  le  força  ensuite  à  rompre, 
et  qui  fut  rétablie  plus  tard.  Il  m.  en  799  (1396), 
après  un  règne  de  o  ans.  —  Yousouf  III  (Ahou'l- 
Hcdjadj),  fils  aîné  du  précéd.,  fut  relégué  daus  une 
forteresse  par  Mobammed  VI ,  son  frère,  qui  s'em- 
para du  pouvoir,  et  qui,  au  lit  de  mort,  le  voulut 
faire  périr  pour  assurer  le  trône  à  son  propre  fils. 
Yousouf,  qui  n'avait  pu  obtenir  de  l'exécuteur  de 
celte  mesure  sanglaute  qu'un  délai  suffisant  pour 
achever  une  partie  d'échecs  commencée  quand  on 
lui  vint  lire  sa  sentence,  échappa  heureusement  par 
la  mort  de  sou  frère ,  survenue  dans  ce  court  inter- 
valle. Se  rendant  en  bâte  à  Grenade,  il  s'y  fit  pro- 
clamer roi  (810=1408).  Une  trêve  de  2  ans  fut  con- 
clue avec  la  Castille;  mais,  au  bout  de  ce  temps, 
Yousouf,  refusa  ut  de  se  reconnaître  vassal  et  tribu- 
taire du  monarque  castillan ,  eut  à  soutenir  contre 
lui  une  nouv.  guerre,  qui  lui  coûta  la  place  d'Aute- 
querra  et  quelques  autres.  Il  fit  assiéger  Gibraltar, 
en  iqtt,  par  un  de  ses  frères,  qui  s'en  empara,  et 
emmena  prisonnier  le  frère  du  roi  de  Fex ,  qui  y 
commandait.  Il  conserva  ensuite  la  paix  avec  tous 
ses  voisins  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  1^23.  Ce 
prince ,  non  moins  estimé  de  ses  voisins  que  chéri 
de  ses  sujets ,  eut  pour  successeur  Mobammed  VII, 
son  fils ,  qui  fut  loin  de  possèdes  ses  qualités  esti- 
mables. 

YOVLEVrTSCH  (Ign  ace),  archimandrite  du  cou- 
vent de  l'Apparition  de  Dieu  â  Pololsk,  fut  un  des 
membres  les  plus  intluens  du  clergé  russe  au  17e  S. 
Ou  a  conservé  de  lui  des  Disc,  de  congratulât,  au 
tzar  Alexis  Micaclovitsch ,  et  son  opinion  dans  le 
concile  de  Moscou  (t.  2  de  la  Btblioth.  ancienne  d» 
Russie). 

YPBES  (Charles  d'),  peintre  flam.,  ainsi  nommé 
du  lieu  de  sa  naissauce ,  où  il  se  suicida  en  i564 ,  J 
avait  travaillé  d'abord  quelque  temps  avant  de  se 
rendre  en  Italie,  où  il  s'appliqua  spécialement  à 
peindre  à  fresque  dans  la  manière  du  Tintoret.  On 
cite  parmi  ses  tahlcaux  une  Resurrvction,  qu'il  fît 
pour  la  ville  de  Tournai ,  et  un  Jugement  dernier, 
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YPSILANTI  ou  HYPSILANTIS  (Constastin  ), 
prince  grec,  né  à  Constaulinople  vers  1760,  dut  à 
ses  connaissances  profondes  dans  les  lettres  et  sur- 
tout dans  les  langues  d'être  élevé'  à  l'emploi  impor- 
tant de  drogman ,  ou  interprète  de  la  Sublime- 
Porte.  Les  services  qu'il  rendit  en  cette  qualité  lui 
valurent  la  dignité'  d'hospodar  de  la  Moldavie ,  puis 
en  1802  de  la  Valachic.  Mais,  rappelé'  à  Constan- 
tinople  4  >ns  plus  tard  à  cause  de  son  dévouement 
aux  intérêts  de  la  Russie,  Ypsilanti  se  retira  en  Tran- 
sylvanie, d'où  il  intrigua  pour  faire  soulever  de 
nouv.,  contre  le  sulthan,  Cierni-George  ce  n.) 
et  les  Servions,  qui  venaient  de  condurc  un  ar- 
mistice avec  la  Porte.  D'un  autre  côté,  la  Russie 
réclama  la  réintégration  d' Ypsilanti  dans  sa  princi- 
pauté, et  l'obtint. Cette  condescendance  du  sullban 
n'empêcha  pas  l'invasion  de  la  Moldavie  et  de  la  Va- 
lachie  par  les  troupes  russes,  et,  pendant  l'occupât, 
de  ces  provinces ,  Ypsilanti ,  retiré  a  Temcswar,  con- 
tinuait ses  intelligences  avec  les  Servions.  Il  se  ren- 
dit ensuite  a  St-Pétersbourg ,  reprit  plus  tard  l'ad- 
ministration de  la  Moldavie  et  de  la  Valaehie  sous 
l'autorité  russe,  et  en  fut  bientôt  do'possédé  par  le 

?>énéral  Prosororski.  Il  fut  alors  s'établir  avec  sa 
amille  à  Kiof,  en  Russie,  reçut  une  pension  assez 
forte  de  l'empereur  Alexandre,  et  m.  dans  cette  re- 
traite en  1810,  laissant  8  enfans,  dont  l'aîné  élail 
aide-de-camp  de  l'empereur,  et  4  servaient  dans  la 
garde  impériale.  —  Alexandre  Yi'sil.Aim ,  V  fils  du 
précéd.,  entra  do  bonne  heure  au  service  de  Russie, 
et  parvint  au  grade  d'ofRciur-général.  En  i8i4  une 
société  ayant  été  formée  en  Allemagne  par  des  jeu- 
nes gens  et  quelq.  Grecs  recominandables ,  afin  de 
répandre  parmi  leurs  concitoyens  l'instruct.  et  les 
dons  de  la  société  biblique ,  et  de  commencer  la  ré 
génération  de  leur  malheureux  pays  ,  Alexandn 
Ypsilanti  en  fut  déclaré  le  chef.  Ce  gr:n.,  comptant 
non  sans  raison  sur  l'appui  de  son  souverain  ,  qui 

Srofessait  la  même  religion  que  lui ,  établit  le  fover 
c  l'insurrection  méditée  en  Bessarabie,  d'où  il  en- 
voyait des  émissaires  dans  les  différens  cantons  de 
la  Grèce.  Ali,  pacha  de  Janina  (V.  Au-Tebei.en)  ne 
tarda  pas  &  se  joindre  aux  Hétérisles.  Le  voisi.-.age 
de  l'armée  russe  décida  Ypsilauli  à  commencer  Je 
soulèvement  de  la  Moldavie  et  de  la  Valachic,  en 
appelant  en  même  temps  les  provinces  grecques  à 
l'indépendance  par  une  proclamation  dans  laquelle 
il  prenait  le  titre  de  régent  du  gouvernement.  La 
désapprobation  formelle  du  consul  de  Russie  en 
Moldavie  atténua  l'effet  de  cette  proclamât.  Après 
quelq.  marches  et  contremarches,  Constantin  avait 
porté  son  quarticr-gén.  àTergowitz,  lorsqu'une  ar- 
iné'a  turque  entra  dans  les  principautés,  cj.  tailla  çn 
pièces  à  GalaU  un  corps  assez  nombreux  d'insurgés. 
£e  priucc  grec,  ayaul  voulu  tenter  les  chances  d'une 
bataille  avec  le  peu  de  troupes  qui  lui  restaient,  les 
fit  presque  tout  -  exterminer  par  la  cavalerie  otho- 
jnane,  et  réussit  toutefois  à  sç  retirer  presque  seul 
sur  le  territoire  autrichien  (en  Transylvanie),  où  il 
fut  arrêté  et  enfermé  dans  la  forteresse  de  Mongalz. 

g y  resta  jusqu'en  1827,  époque  où  il  recouvra  sa 
berté.  S'étaut  rendu  ensuite  à  Vienne  ,  il  m.  dans 
cette  ville  au  mois  de  février  1828,  au  mo«ncnt  où 
il  se  préparait  à  partir  pour  Rome. 

YRALA  ou  IRALA  (Domingo-Maitinez  de),  ca- 
pitaine espagnol,  l'uu  des  conquérans  de  l'Améri- 
que méridionale,  né  en  i486  à  Bcrgara  (Guipuscoa), 

Îiartit  d'Espagne  en  i534  avec  un  grade  inler.  dans 
'expédition  aux  ordres  do  don  Pedro  de  Mcndoza , 
et  contribua  à  la  périlleuse  exploration  des  contrées 
arrosées  parle  Riode La  Plata  et  ses  afllucns.  Il  fut 
e'iu  en  i538  gouv.  de  Buénos-Avres  on  remplacem. 
du  malheureux  J.  d'Ayolas ,  dont  il  était  parvenu  à 
constater  le  trépas,  et  qu'il  résolut  de  venger.  En 
l542,  il  fut  remplacé  dans  son  commandement  par 
Alvar  Nouez  Cabeza  de  Vaca,  qui,  pour  mieux  af- 
fermir son  autorité,  l'éloigua  en  lui  confiant  div. 
expéditions.  Yrala  accompagna  dans  quel<juoa  au- 


tres ton  Sitcccs"*.,  jusqu'à  ce  qu'enfin  il  lui  fut  «un* 
stitué  dans  le  commandement  par  les  officiers  mu* 
tinés ,  dont  il  avait  favorisé  secrètement  la  révolte. 
V.  Cabeza  de  Vaca).  Dirigeant  habilement  la  tur- 
bulente activité  des  Espagnols,  il  sut  maintenir  son 
utorité,  fit  de  nouvelles  découvertes  dans  l'intér. 
de  l'Amériq.  du  Sud,  pénétra  jusqu'aux  frontières 
du  Pérou  ,  vainquit  ou  soumit  plusieurs  peuplades. 
Cet  homme  audacieux  et  entreprenant  m.  a  l'As-^ 
omption  en  \55j.  On  peut  consulter  sur  les  actions 
d'Yrala  :  YHlst.  gén.  des  gestes  des  Castillans  dans 
les  fies  et  terre ferme  de  l'Océan,  etc.,  par  Herrera 
(trad.  en  français  par  N.  de  La  Coste);  YHistoriay 
descttbrimiento  del  Rio  de  La  Plata  y  Paraguay, 
par  Dlderich  Schmidel  ;  les  Voyages  dans  l'Amé- 
rique méridionale ,  et  les  Essais  sur  l'hist.  natur. 
des  quadrupèdes  de  la  province  du  Paraguay,  do 
don  Félix  de  Azara. 

YRIARTE  ou  IRIARTE  (D.  Jtjax  d*),  sav.  espa- 
gnol, traducteur-interprète  à  la  prem.  secrétairerie 
d'état  et  des  dépêches,  né  en  1702  auportd'Orotava 
dans  l'île  de  Ténériffc,  m.  en  1771,  garde  de  la  bi  - 
bliothèque  royale  de  Madrid,  qu'il  a  pourvue  da 
2,000  MSs.  et  environ  10,000  vol.,  avait  été  le  dis- 
ciple du  P.  Poréc  au  collège  Louis-lc-Grand ,  et , 
après  plus,  années  de  séjour  a  Londres,  était  de- 
venu successivement  précepteur  du  due  de  Béjar,  du 
duc  d'Albcctde  D.  Manocl,  infant  de  Portugal.  Ou- 
tre sa  coopération  au  dictionn.  et  a  la  gramm.  do 
l'acad.  roy.  de  Madrid ,  dont  il  était  membre,  ainsi 
que  divers  articles  dans  les  journaux  de  la  même 
ville,  on  peut  citer  de  lui  :  Paléographie  grecque, 
Madrid,  in~4;  une  Gramm.  /«r.,cu  vers  castillans, 
ibid.,  1771,  in  8;  8e  édit.,  t820,  in-8;  quelques  au- 
tres ouvr.,  recueillis  sous  le  titre  à'OEuvres  choi- 
sies en  prose  et  en  vers,  Madrid ,  177A  ,  2  vol.  in-^. 
—  Don  Domingo  de  Ybiabte,  neveu  du  précédent, 
né  en  1746  dans  l'île  de  Ténériffe,  suivit  la  car- 
rière diplomatique,  fut  d'abord  secrétaire  d'ambas- 
sade et  chargé  d'affaires  à  Vienne  et  à  Paris,  puis, 
ministre  plénipotentiaire  en  Pologne.  Il  se  rendit  à 
Baie  avec  le  même  titre,  et  signa  en  1795,  avec 
M.  Barthélemi,  la  paix  entre  l'Espagne  et  ia  répu- 
blique franç.  H  m.  a  Gironne  le  22  novembre  de  la 
même  année. —  Don  Bernard  de  YaUaTE,  frèro 
aîné  du  précéd.,  né  vers  173 '1 ,  fut  membre  du  con- 
seil du  roi  et  de  celui  des  Indes  ,  sous  les  règnes  do 
Charles  III  et  Charles  IV,  prit  parti  pour  Jos.  Bona- 
parte lors  de  la  révolution  n'Espagnc  eu  1808,  et  de- 
vint conseillcr-d'étaL  Retiré  en  France  après  la  ren- 
trée du  roi  Ferdinand  VII,  il  m.  à  Bordeaux  en  18 1 
YRIARTE  (don  Thomas  de),  célèbre  poète  espa- 
nol,  frère  puîné  des  deux  précedens  ,  né  dans  l'ilo 
Ténériffc  vers  Tan  1750,  fut  appelé  à  Madrid  pa* 
son  oncle  don  Juan,  y  fit  de  brillantes  éludes,  fut 
place  dans  les  bureaux  du  gouvernement,  et  characî 
en  1771  de  la  direction  du  Mercure  de  Madrid.  Il 
publia  successivement  plus,  traduct.  de  différentes 
pièces  du  Théâtre  -  Français ,  composa  ensuite  deux; 
comédies  et  des  poèmes  qui  établirent  sa  réputation. 
Poursuivi  par  l'iuquiftit.  de  Madrid,  en  1780,  comme 
suspect  de  professer  la  philosophie  antichrétienne,, 
il  fut  absous,  moyennant  une  pénitence  qui  lui  fut 
imposée  et  qui  est  restée  secrète.  Il  ro.  d'une  mala- 
die aiguë,  vers  1791,  au  port  Sainte-Marie.  On  a  do 
lui  3  comédies  :  èl  Sefiorilo  mimado,  la  Senorita 
malcriada,  et  cl  Von  de  gentes ,  ô  la  Havanera 
(les  deux  lr,s  seules  ont  été  représentées  en  1778  et 
1788);  laMnsica,  poème,  Madrid,  1779,  1784,  gr- 
in-8,  fig-î  '789,  in-A;  traduit  en  italien  par  1  abbé 
Ant.  Garzia,  et  en  français  par  Grainvillc  (Paria., 
1800,  in-ia).  Ce  poème*  qu'on  regarde  comme  un 
des  chefs-d'œuvre  du  Parnasse  espagnol,  est  le  plus 
beau  titre  d'Yriarlc,  avec  ses  Fabulas  literarias  , 
Madrid,  1782,  petit  in-4,  souvent  réimn.  Elles  ont 
été  trad.  en  vers  franç.  par  M.  Lanos,  Paris,  1801; 
en  prose  par  M.  Lhomandic,  ibid.,  1804,  in-ta;  an 
allcrn.  par  Bcrterch;  en  portugais (Valladolid,  1804, 
in-8) ,  «t  imitée!  en  vers  anglais  par  Joho  Belfour, 
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i8o4 ,  în-îa.  On  a  encore  d*Yriarte  :  clos  Epttres  mo- 
rales ;  une  traduct.  rie  VArt  poéliq.  d'Horace  ;  des 
Mu  langes  critiq.  et  littër.  Ses  oeuvres  ootéte'  réunies 
sous  ce  lit.  :  Collection  de  obras  en  verso  y  prosa, 
Madrid  ,  1787,  6  v.  in-8;  nouv.  édition,  plus  com- 
plète, ibid.,  i8o5,  8  toI.  in-8.  —  Ignace  Yiiaite, 
paysagiste,  né  en  i635  dans  la  Discajc ,  m.  en  i68-5 
à  Se' ville ,  où  Ton  conserve  plus,  de  ses  tableaux ,  eut 
de  sou  temps  une  grande  re'putation. 

YRIEIX  ou  YRÏER(St),  en  lat.  Aredius  ou  Ari- 
dius,  né  à  Limoges  en  l'an  5ll ,  fut  chancelier  du 
roi  Théodebcrt,  fonda  le  monastère  d'Atane,  et  m. 
en  S^i.  On  trouve  la  vie  de  ce  saint,  avec  son  testa- 
ment, dans  les  Analecta  de  D.Mabillon.  Une  ville, 
formée  autour  du  couvent  qu'avait  fonde'  Yrieix,  prit 
son  nom ,  et  est  aujourd'hui  chef-lieu  d'un  arrondis- 
sement du  département  de  la  Haute-Vienne. 

YSABEAU  (Alex  a.ndre-Clémen  i),  membre  de  la 
convention  nationale ,  né  vers  1750,  entra  de  bonne 
heure  dans  la  congrégat.  de  l'Oratoire.  Il  était  pré- 
fet du  collège  de  Tours,  lorsque  la  révotut.  éclata. 
Il  en  adopta  les  principes,  prêta  le  serment  proscrit 
par  la  constitution  civile  du  clergé ,  et  devint  grand- 
vicaire  du  nouvel  évêque  de  Tours.  Eu  1792,  il  fut 
nommé  député  du  département  d'Indre-et-Loire  à  la 
convention  nationale ,  vota  la  m.  de  Louis  XVI  sans 
sursis  et  sans  appel,  partagea  en  1794  la  mission  de 
Tallien  à  Bordeaux ,  y  tint  la  même  conduite ,  et  en- 
courut comme  lui  la  défaveur  du  comité  de  salut  pu- 
blic. Après  la  journée  du  9  therm.  (27  juillet  179^)1 
à  laquelle  il  prit  une  part  honorable,  Ysabeaufut 
envoyé  de  nouv.  dans  le  département  de  la  Gironde, 
et  travailla  avec  zèle  à  réparer  les  maux  dont  il  avait 
été  l'agent  presque  involontaire.  Il  fit  restituer  aux 
familles  les  biens  des  victimes ,  et  mettre  en  jugem. 
le  président  du  tribunal  révolutionn.  Ces  mesures  le 
firent  rappeler  une  seconde  fois  parle  parti  exagéré 
de  la  convention.  Toutefois  il  sut  conserver  son  cré- 
dit dans  celte  assemblée,  devint  membre  du  comité 
de  sûreté  générale,  et  suivit  la  majorité  desvotans 
dans  ses  déplacemens.  Réélu  au  conseil  des  anciens 
après  rétablissement  de  la  constitution  de  l'an  Ht, 
Isa  beau  se  prononça  en  faveur  de  la  majorité  du  di- 
rectoire; mais  on  le  vit  fréquemment  appuyer  des 
mesures  que  rejetait  le  parti  modéré  dans  les  deux 
conseils  (des  anciens  et  cinq-cents).  A  sa  sortie  de  la 
.législature,  il  fut  nommé  substitut  du  commissaire 
'  du  direct,  près  l'administrât,  des  postes  à  Bruxelles. 
En  1814.  il  occupait  un  modeste  emploi  dans  cette 
mémo  administrât,  à  Paris.  Il  en  fut  renvoyé  par  le 
nouv.  direct. -gén.,  ne  prit  aucune  part  à  la  révolut. 
du  20  mars  18 15,  et  m.  pauvre  et  ignoré  en  1823. 

YSBRANTZ.  V.  Ides. 

YSEMBOURG  ( Wolfoawg-Emtest  ,  prince  d'), 
souverain  d'un  petit  état  en  Allemagne ,  né  en  1735, 
m.  en  i8o3 ,  s'est  rendu  recommandablc  par  une  ad- 
ministration aussi  sage  que  bienfaisante.  Il  abolit  la 
servitude  dans  sa  principauté,  assura  le  bien-être  de 
•es  sujets ,  favorisa  les  arts,  les  sciences  ,  l'agricul- 
ture et  tous  les  genres  d'industrie,  et  embellit  la  ville 
d'Oflenbach ,  sa  résidence.  Il  fut  un  des  prem.  prin- 
ces allem.  qui  traitèrent  avec  Bonaparte.  Son  fils 
devint  colonel  d'un  régiment  au  service  de  France 

ri  porta  le  nom  d'Ysembourg,  et  s'associa  àla  gloire 
!arniM  nationales. 

YSENDOORN  (Gilbest),  professeur  de  philos,  à 
Devcnter,  puis  à  Harderwick,  où  il  m.  en  i655,  était 
né  en  i6ot  à  Ede,  dans  le  Vélan,  et  avait  reçu  le 
doctorat  à  Paris ,  où  il  séjourna  2  ans.  On  cite  de 
lui ,  entre  autres  ouvr.  :  Compendium  logicœ  peri- 
patetic*,  et  Phjrsiologia  logica  et  Ethica  peripa- 
telica. 

YU^  1*'  emner.  de  la  dynastie  chinoise  des  Hia  , 
né  en  l'an  2298  av.  l'ère  chrét.,  issu  de  l'empereur 
Hoang-ti ,  remplaça  d'abord  comme  intendant  des 
travaux  publics  son  père ,  Pé-kouen ,  l'un  des  prin- 
cipaux officiers  de  l'empereur  Yao ,  et  devint  prem. 
ministre  do  Chun  à  l'avènement  de  co  prince,  qui 
ensuite  1»  déclara  son  success.  (aaa3  av.  J.-Ç.).  Yu 


avait  93  ans  lorsqu'il  monta  sur  le  trône,  et«  mal- 
gré ce  grand  âge ,  il  voulut  encore  une  fois  visiter  lc<i 
différentes  provinces,  pour  recueillir  les  observât, 
des  sages  et  remédier  aux  abus.  Co  grand  prince  m. 
à  Hou-ki  en  l'an  2198  av.  J.-C,  à  l'âge  de  100  ans. 
et  fut  inhumé  sur  une  montagne  à  2  lieues  de  Cliao- 
hing,  où  des  soldats  sont  encore  aujourd'hui  pré- 
poses a  la  garde  de  son  tombeau.  On  attribue  à 
l'empereur  Yu  divers  ouvr.  sur  l'agriculture  et  le* 
malhématiq. ,  qui  sont  supposés.  Le  chapitre  inlit. 
Yu-koung,  c'est-à-dire  les  travaux  d'Yu,  dans  la 
livre  appelé  Chou-king ,  est,  suivant  le  père  Cibot 
(Mém.  des  missionnaires,  t.  8),  le  plus  beau  mo- 
nument de  l'antiquité  dans  ce  genre.  Le  P.  Amiot 
a  envoyé  à  la  bibliothèque  royale  de  Paris  la  copie* 
d'une  inscription  en  l'honneur  d'Yu,  existant  sur 
un  rocher  du  Hou-kouang.  Elle  a  été  publiée  par 
M.  Jos.  Hager  sous  le  titre  de  Monument  d'Yn ,  on. 
la  plus  ancienne  Inscription  de  Ut  Chine,  Paris 
cliex  Didot  l'aîné,  1802,  in-fol.,  avec  lîg. 

Y  VAN  (Antoine),  fondateur  de  la  congrégat.  des 
Religieuses  de  la  Miséricorde ,  né  en  15^6  à  Rinns 
bourg  de  Provence,  de  parens  pauvres,  reçut  les 
élémens  de  l'instruction  chez  les  pères  minimes  de 
Pourrières,  au  service  desquels  il  était  entré,  et 
après  avoir  séjourné  successivement  à  Permis  et  à 
Arles,  il  se  rendit  à  Avignon,  où  il  fut  admis  dans 
la  congrégation  de  la  doctrine  chrét.  récemm.  fon- 
dée. Il  quitta  bientôt  cet  institut,  parce  qu'on  ne 
voulait  l'y  employer  qu'au  service  domestique,  et  il 
se  fit  précepleur  à  Carpentras.  Ordonné  prêtre  eu 
1606,  il  ne  larda  pas  à  se  démettre  de  la  cure  qui 
lui  avait  été  confiée  pour  se  faire  ermite.  Après 
avoir  passé  2  ans  dans  la  solitude  ,  il  vint  s'établir 
à  Aix,  s'y  livra  à  la  prédication ,  et  rentra  cher  les 
pères  de  l'Oratoire.  Ce  fut  en  iG33  qu'il  forma 
avec  le  secours  de  Marie-Madeleine  Martin ,  dite  de 
la  Trinité,  l'ordre  nouv.  des  Religieuses  de  No- 
tre-Dame-de-la-Miséricorde  ,  sous  la  règle  de  saint 
Augustin.  Une  maison  de  cet  institut  ayant  été  éta- 
blie à  Paris,  sa  fondatrice  y  appela  le  P.  Yvan ,  qui 
m.  dans  cette  capitale  en  i653.  Sa  vie  a  été  écrite 
par  Gilles  Gondon  et  par  l'abbé  de  Montes,  Paris, 
1787,  in-12.  On  a  de  lui  divers  livres  de  piété  qui 
ont  été  recueillis  et  publ.  par  le  P.  Léon ,  religieux 
carme  ,  et  par  Gilles  Gondon. 

YVAN  BERUDA.  V.  Yanez  de  La  Bamuda. 

Y  VER  (Jacques),  sieur  de  Plaisance,  né  en  1^20 
à  Niort,  y  m.  vers  1572,  après  avoir  publié  un  ro- 
man inlit.  le  Printemps  d'Yver,  contenant  5  hist. 
discourues  par  5  journées,  en  une  noble  compa- 
gnie au  château  du  Printemps,  ouvrage  devenu 
trcs-rare. 

YVES  (St)  ,  évêque  de  Chartres,  issu  d'une  fà- 


vais ,  dont  il  était  l'un  des  fondateurs.  L'archevèqu« 
de  Sens  ayant  refusé  de  le  sacrer,  Yves  se  rendu  i 
Rome,  où  le  pape  Urbain  II  confirma  son  élection. 
L'archevêque  irrité  assembla  un  concile  à  Embrun 
et  Yves  fut  déposé;  mais  Urbain  annulais  proce'l 
dure  contre  ce  dernier,  le  rétablit  sur  son  siège ,  et 
interdit  l'usagedu  Pallium  imop  adversaire.  L'évêq. 
de  Chartres  s'attira  de  nouv.  tribulations  en  se  pro- 
nonçant avec  énergie  contre  le  mariage  illégitime  de 
Philippe  I*r  avec  Bertrade.  Emprisonné  par  ordre 
du  roi ,  il  eut  assez  de  modération  pour  s'opposer  4 
une  tentative  que  méditaient  ses  diocésains,  dans  le 
but  de  le  délivrer.  Yves  ne  s'honora  pas  moins  en  re- 
tenant les  lettres  que  le  pape  avait  adressées  aux  év. 
de  France  relativement  à  la  conduite  de  Philippe ,  et 
dont  la  publication  eût  pu  occasioner  des  mouvem. 
séditieux.  Il  refusa  de  se  rendre  au  concile  convoqué 
à  Reims,  par  le  roi,  pour  faire  approuver  son  ma- 
riage; mais  il  assista  i  ceux  deCIermont  (ioo5)  et 
de  Beaugenci  (tta$).  Humilié  de  l'inutilité  dès  ef- 
forts qu'il  avait  faits  pour  rappeler  le  monarq.  à  se* 
devoirs ,  il  voulut  se  démettre  de  ion  siège  ;  le  pape 
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•*y  refusa.  Cependant ,  après  la  mort  d'Urbain  II ,  la 
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■aint  évèque  eut  la  consolation  do  voir  son  souverain 
réconcilie  avec  l'église.  La  pari  qu'il  avait  prise  dans 
celle  affaire  ajouta  au  crédit  qu'il  avait  déjà  dans 
tout  le  royaume.  Saint  Yves  m.  en  1 1 15,  après  avoir 
occupé  glorieusement  son  siégo  pendant  à3  ans.  Le 
P.  F  rouleau,  Génovefain,  a  écrit  la  -vie  de  St  Yves, 
placée  en  tête  de  la  collect.  des  Œuvres  de  ce  pré- 
lat, Paris,  ld)7;  Hambourg,  17 30,  et  Vérone,  1735. 
On  a  publié  aussi  Y  Esprit  d'Yves  de  Chartres,  Pa- 
ris, I70l,in-ia,  ouvr.  devenu  rare,  et  attribué  d'a- 
bord à  Lenoblc,  mais  restitué  par  A  .-A.  Barbier  à 
Varillas  (i>.  ce  nom).  On  peut  consulter  sur  St  Yves  : 
Y  Hist.  des  aitt.  sacrés,  de  D.  Ceillier -,  Y  Hist.  liltér. 
de  la  France,  par  les  bénédictins ,  t.  10  et  1 1,  et  les 
bollandistes,  t.  i5.  Foy.  aussi,  au  t.  16  du  Recueil 
des  hist.  des  Gaules ,  une  sav.  dissert,  de  D.  Brial , 
intit.  :  Examen  critique  des  hist.  qui  ont  parlé  du 
divorce  de  Philippe  Jrr. 

YVES-HELORI  (St),  né  en  ta53  au  manoir  de 
Kermarlin,  sur  la  paroisse  de  Menehi  (Bretagne), 
d'une  famille  noble  et  distinguée ,  s'adonna  à  l'étude 
du  droit ,  qu'il  étudia  successivement  à  Paris ,  a  Or- 
léans, puis  à  Bennes,  où  il  obtint  l'emploi  d'ofticial, 
retourna  en  la  même  qualité  dans  le  diocèse  de  Tré- 
guier,  y  reçut  la  prêtrise,  et  fut  nommé  recteur  de 
Jrcdres.  Il  mena  dès-lors  la  vie  la  plus  austère ,  par- 
tageant ses  jours  eutre  des  oeuvres  de  charité  et  des 
.exercices  pieux.  Nommé  à  l'une  des  principales  cu- 
res du  diocèse ,  il  la  régit  pend.  10  ans  juqu'à  sa  m., 
arrivée  en  l3o3.  Le  surnom  d'Hélori,  que  lui  ont 
conservé  les  biographes,  tient  lieu  de  Filins  Belori. 
Il  signait  Yvo  Helorii  de  Kermarlin.  St  Yves,  qui 
de  son  temps  eut  le  glorieux  titre  d'avocat  des  pau- 
vres,  fut  canonisé  par  Clément  VI  le  19  mai  i347 
Dans  la  chroniq.  du  tiers-ordre  de  St-François,  qui 
revendique  l'honneur  de  l'avoir  eu  dans  son  sein ,  sa 
fête  est  indiquée  au  27  octobre.  Les  confréries  de  ju- 
risconsultes bonoraient  dans  plus,  provinces  saint 
Yves  comme  leur  patron.  Outre  le  Recueil  des  bol- 
landistes ,  de  Surius ,  etc.,  on  peut  consulter  la  Vie 
de  St  Yves,  par  P.  de  La  Ilaye  Kerlùogant,  Mor- 
laix,  i6a3,  en  français  et  en  breton. 

YVES  de  Paris ,  né  dans  cette  ville  en  l5$3,  m 
en  1678  dans  un  couvent  de  capucins ,  où  il  passa  ses 
60  de  m.  années ,  avait  été  avocat  avant  d'embrasser 
la  vie  monastique.  Outre  plus,  livres  de  dévotion  to- 
talement oubliés ,  on  cite  comme  étant  de  lui  un  ou- 
vrage anonyme  intit.  :  Aslrologim  nova  Methodus 
Francisa  Allaei ,  Arabis  christiani ,  Rennes, 


i654-55 ,  3  part,  in-fol.  Cette  édition ,  qui  fut  brûle'«i 
à  Mantes  de  la  main  du  bourreau,  est  très -recher- 
chée des  curieux  ;  mais  on  ne  fait  aucun  cas  de  la  ré- 
impression donnée  sous  la  même  date  ni  des  réimp. 
postérieures  ,  à  cause  des  suppress.  qu'on  y  a  faites. 

YVON  (Pieisk),  né  à  Montauhan  vers  1640,  se  fit 
le  prosélyte  de  Labadic,  qu'il  alla  rejoindre  en  Hol- 
lande, et,  après  l'avoir  remplacé  comme  directeur 
de  sa  secte ,  se  transporta  avec  elle  à  Wievrert,  dans 
la  Frise,  où  l'on  suppose  qu'il  m.  Il  suffira  de  citer 
parmi  ses  nombreux  écrits ,  dont  quelq.-uns  ont  été* 
traduits  en  hollaod.  et  en  allem.  :  Jmpietas  convicta 
tractatibus  duobns ,  etc.,  Amsterdam,  1681,  in-8 

(dirigé  contre  Spinosa),  et  le  Mariage  chrétien  , 

selon  Ut  sentiment  de  V église  réformée ,  ibid.,  1685, 
in-ia.  —  L'abbé  Ytoh,  littérateur  médiocre,  né  en 
Normandie  vers  1720,  fut  employé  par  Diderot  et 
d'Alembcrtdans  la  redact.  de  YEncyclop.,  puis  par 
l'archev.  de  Paris  à  répondre  auxletl.que  J.-J.  Rous- 
seau avait  adressées  à  ce  prélat.  Il  finit  par  obtenir, 
avec  le  lit.  d'Iiistoriogr.  do  M.  le  comte  d'Artois,  un 
canonicat  à  Coutances ,  ville  où  il  m.  vers  1790.  Ou- 
tre ses  articles  dans  Y  Encyclopédie ,  on  peut  citer 
de  lui  :  Liberté  de  conscience  resserrée  dans  ses 
bornes  légitimes,  Londres  (Paris),  1754-55,  3  part. 
in-8;  Lettres  à  M.  Rousseau,  etc.,  Amsterdam, 
Paris ,  t763 ,  in-8  ;  Hist.  philos,  de  la  relie.,  Liège, 
1779;  Paris,  178a,  178a,  2  vol.  in-8  (refonte  d'un 
autre  ouvrage  qu'il  avait  publié  en  1768,  3v.  in-ia, 
sous  le  lit.  de  Discours  généraux  et  rationnés,  etc. 

YVON  (Pieesk-Chbistophe),  médec,  né  en  1719 
à  Ballon,  près  du  Mans,  quitta  la  congrégation  de 
l'Oratoire  pour  embrasser  l'art  do  guérir ,  suivit  les 
cours  de  la  faculté  de  Paris ,  et  alla  prendre  le  doc- 
torat a  celle  de  Reims.  Nommé  en  1757  médecin  de 
l'abbaye  royale  de  Poissy,  il  se  fixa  easuite  à  Saint- 
Germain  ,  et  y  m.  en  181 1.  Ou  ne  connaît  de  Yvon 
qu'un  gr.  nomb.  d'art,  dans  le  Journal  de  médec. 
Il  s'y  montre  l'antagoniste  absolu  du  magnétisme. 

Y-YN ,  prem.  ministre  de  l'empire  chiuois  sous  le 
règne  des  prem.  souv.  de  la-dynastie  de  Ghang ,  vé- 
cut, dit -on,  jusqu'à  l'âge  de  IOO  années  (de  1770  à 
1670  avant  notre  ère),  et  fit  bénir  sa  longue  adminis- 
tration par  des  actes  journaliers  de  prudence  et  d* 
justice.  Il  avait  rempli  en  même  temps  les  fonctions 
de  gouv.  des  fils  de  deux  de  ses  maîtres.  On  voulut 
qu'il  désignât  lui-même  son  success.  à  la  lr«  charge 
de  l'état,  et  il  présenta  Y-tcbi,  son  fils,  qui  se  dis- 
tingua cgalem.  par  sou  habileté  et  ses  vertus. 
YZZ-EDD1N  (lDN-Ai-Axau).  V.  Ibn-ël-Atstb. 


ZABAGLÏA  (Nicolas),  né*  en  1C74  4  Rome ,  où  il 
m.  le  27  janv.  I7$0,  fut  employé  d'abord,  comme 
simple  charpentier,  aux  travaux  du  Vatican ,  et  mé- 
rita4>ar  l'invention  de  diverses  machines  qui  eussent 
fait  honneur  à  un  habile  matbcm.,  la  place  d'archi- 
tecte de  la  basilique  de  saint  Pierre.  L'appareil  au 
moyen  duquel  on  détacbclcs  peintures  à  fresque  est 
dû  à  cet  homme  de  génie,  qui  conserva  après  son 
élévation  les  habitudes  et  le  costume  même  de  son 
prem.  état.  J.  Bottari  a  publ.  :  Castellle  Ponti  di 
JV/c.  Zabaglia,  con  alcune  ingegnose praliche,  etc., 
Rome,  1743,  gr.  in-fol.,  ital.  et  latin.  Yoy.  YHis- 
toire  des  math,  de  liontucla,  t.  4.  P-  8ai. 

ZABANN  ou  ZABANIOS  (Isasc),  prof,  de  philos, 
et  de  théol.  polémiq.  au  collège  d'Epcriès,  puis  a  lier- 
manstadt ,  où  il  m.  en  1699 ,  surintendant  de  l'é- 
glise réformée  et  inspect.  de  l'acad.,  a  laissé  quelq. 
écrits  mentionnés  dans  le  Spécimen  Hungaria  litté- 
ral* de  Ccvrittinger.  —  Jean  ZlBAVjr ,  son  fils  ,  fut 
anobli  par  l'emp.  Léopold,  et  appelé  aux  fonctions 
déjuge  suprême  des  colonies  saxonnes  établies  en 


il  fut  destitue',  mis  en  jugem.,  et  condamne  a  perdra 
la  léte. 

ZABARELLA  (FaAMÇoîs),  de  Zabarellis,  plu» 
connu  sous  le  nom  de  Cardinal  de  Florence,  né  en 
l339  è  Padouc,  y  professa  le  droit,  fut  employé  à 
d'importantes  négociations,  et  vint  s' établir  à  Flo- 
rence après  la  soumission  de  sa  patrie  aux  Vénitiens 
(i^oô).  Son  mérite  reconnu  ne  larda  pas  à  le  faire 
élire  par  les  Florentins  d'une  voix  unanime  au 
siège  archiépiscopal  devenu  vacant  ;  mais  cclto 
élection  n'eut  pas  de  suite,  le  pape  ne  l'ayant  pas 
voulu  confirmer.  Après  avoir  séjourné  quelq.  temps 
a  Rome ,  où  Bouifucc  IX  l'avait  appelé,  Zabarell» 
retourna  à  Padoue  ;  il  refusa  l'évêché  de  cette  ville 
qui  lui  fut  offert.  Jean  XXIII ,  après  «on  intronisai 
tion ,  le  fit  venir  à  sa  cour,  le  nomma  en  i^to  ar- 
chevêque de  Florence ,  et ,  l'année  suivante,  le  créa 
cardinal-diacre.  Zabarclla  assista  ensuite  au  concile 
de  Constance,  qui  s'ouvrit  en  l4l4  *  »1  7  fit  partie 
de  la  commission  nommée  pour  connaître  des  dé- 
mêlés oui  existaient  entre  les  chevaliers  teuioniques 
et  lee  Polonais  ,  et  ensuite  pour  1'exajwrj  de  Jeaà 
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IIoï»  «t  dé  W  doctrine.  Dam  la  t7m*  session  3a  con- 
eile  ,  il  prononça  un  discours  ,  ou  il  proposait  div. 
expédiens  pour  parvenir  à  la  réformation  de  l'église, 
et  il  publia  à  celle  occasion  un  écrit  dans  lequel  il 
indiquait  les  moyens  à  mettre  en  œuvre  pour  attein- 
dre ce  but.  Ses  travaux  au  concile  ayant  dérangé"  sa 
santé  »  il  m.  à  Constance  en  l4<7- L'emp.,  et  le  con- 
cile en  corps ,  assistèrent  à  ses  funérailles,  qui  fu- 
rent célébrées  arec  une  grande  pompe.  Les  princip. 
écrits  de  Zarabella  sont  :  Commentarii  in  décrétâtes 
et  clementinas ,  6  vol.  in- fol.  ;  et  de  Schismate, 
Baie ,  i565,  in-fol.,  mis  à  Y  index  de  Rome ,  jusqu'à 
correction.  —  Barthélemi  ZabasellA,  neveu  du 
précédent,  professa  le  droit  canon  à  Padoue,  fut 
successivem.  référendaire  apostoliq.,  évêq.  de  Spa- 
latro ,  archevêq.  de  Florence ,  ambassad.  de  la  cour 
de  Rome  «n  France  et  en  Espagne  ,  et  m.  en  i44J- 
On  a  de  lui  un  traité  de  Jure  patronatiis,  et  un  assez 
grand  nombre  de  dise,  et  do  dissert.  Voy.  Pauziroli, 
de  claris  legum  Interpr.,  etc. 

ZABARELLA  (Jacques)  ,  pbilosopbe  italien  du 
l6«  S.,  né  en  i533  à  Padouo ,  fut  admis  en  i564  au 
«ombre  des  profess.  de  l'université  de  cette  ville,  y 
remplit  successivem.  les  chaires  de  logique  et  de  phi- 
losophie, et  m.  en  1689.  Accusé  d'athéisme  lors  de 
la  puLlicat.  d'un  de  ses  ouvr.  intit.  :  de  Inventione 
«terni  Motoris ,  il  déclara  qu'il  admellait  comme 
chrétiens  les  vérités  qui  ne  peuvent  être  démontrées 
par  les  argumens  de  la  philosophie*,  et  son  livre, 
soumis  à  la  censure  de  l'inquisition  ,  fut  approuvé 
sans  réclamation.  On  a  de  J.  Zabarella  un  assez  gr. 
nombre  d'ouvr. ,  dont  le  rec.  a  été  impr.  à  Francf., 
1618 ,  in-4.  Voy.  l'Histoire  de  l'académie  de  Pa- 
doue, par  Papadopoli ,  l'Histoire  de  la  philosophie 
de  Brucker,  t.  4. — Jacques  ZabABEIXA,  dit  le  Jeune, 
comte  de  l'ordire  de  Sl-Gcorge ,  florissait  à  Padoue, 
ta  patrie ,  vers  1646.  Il  a  laissé,  entre  autres  ouv.  : 
Elogia  illustr.  Paiavinorum,  Padoue ,  1670,  in-4  ; 
Aula  heroum,  sive  Fasti  romani  ab  urbe  conditâ 
usque  adann.  Ckristi  1674,  in-4-  —  Jules  Zaba- 
BELLA ,  fils  du  prem.  Jacques ,  m.  prématurément 
par  suite  d'excès ,  eut  quclq.  réputation  comme  ma- 
thématicien.—ZABABKLlA  (Paul-Bon),  aussi  do  Pa- 
doue ,  ermite  augustin,  puis  provincial  et  visiteur- 
général  de  son  ordre ,  devint  évêque  de  Romanie  en 
Morée  ,  archevêque  de  Parium ,  et  vice-chancelier 
•le  la  faculté  d'éloquence  dans  sa  ville  natale,  où  i 
m.  en  i5a5.  Outre  des  sermons ,  on  cite  de  lui  un 
traité  de  natura  Mirabilibus  ;  Enarratio  sept.  Psal- 
morum  pœnit.  ;  et  de  Reformaliane  EccUsite ,  ad 
Clementem  FUI,. 

ZABATHAI-SEVI.  V.  Sabataï-Sévi. 

ZABDAS ,  ZÀBAH  ou  SABON ,  l'un  des  géné- 
raux de  Zénobie  ,  reine  de  Palmyrc  ,  s'empara  de 
l'Egypte,  fut  défait  en  Syrie  par  les  Romains,  con- 
courut ensuite  à  la  belle  défense  que  sa  souveraine 
opposa  à  l'emper.  Aurélicn ,  et  périt,  à  ce  que  1  on 
croit,  dans  lesdern.  évèn.  de  cette  guerre  vers  272. 

ZABIRA  (George),  né  dans  l'ancienne  Macédoine 
(Roumelie),  vint  comme  commis  marchand  dans  la 
Hongrie  vers  1764,  s'y  rendit  habile  dans  la  con 
naissance  du  lat.  et  des  principaux  idiomes  de  1  Eu 
rope.il  mourut  à  Szabadszallas  (petite  Cumanic)  en 
l8oi,  laissant ,  entre  autres  ouvr.  MSs. ,  Us  Aven 
titres  des  familles  grecques  Brancovani  et  Canta 
eu  rêne,  en  moldave;  et  une  biographie  (eXiijvizà) 
des  auteurs  grecs  depuis  la  prise  de  Constantinople. 
Ce  savant  a  légué  par  testament  ses  livres  et  MSs.  à 
l'église  grecq.  de  Petsch ,  avec  un  traitem.  annncl  de 
cent  florins  pour  le  bibliothécaire. 

ZABORÛ iYVA(JAco.UEs),publicistc  polonais,  cm 
ployé  d'abord  à  la  gr.  chancellerie  de  la  couronne 
fut  chargé  ver»  l5oa,  sous  la  direction  du  chancel. 
J.Laski,  de  continuer  le  recueil  des  lois  polon.  com- 
mencé près  de  deux  siècles  auparavant  par  ordre  d< 
Casimir-le-Grand.  Celte  continnat. ,  dans  laquelle 
Zaborowa  joignit  aux  statuts  de  laLithuanicle  code 
des  lois  saxoncs,  etc.,  parut  sous  ce  titre  :  commune 
iHcfrti  Polenta  nrçnl  PrlvH«sium  tvntUMhnwH 


et  indultutm,  elc. ,  Cracovie ,  i5o6,  in-fol.  :  c'est 
sur  le  modèle  de  celte  collect.  que  fut  faite  celle  que 
roi  Sigismond  Ier  fit  publier  en  l53a. 
ZABOROWSKI  (Stajuslas),  juriscons.  et  gram- 
mairien polonais  du  16*"  s.,  fut  secrétaire  et  sons- 
trésorier  de  la  couronne  tous  les  rois  Alexandre  et 
Sigismond.  On  a  de  lui  :  Tractalus  de  naturâ  ju- 
rium  et  bonorum  régis,  etc.,  Cracovie  ,  l5<>7,  in-4, 
très-rare;  Rudiment  a  grammatices ,  elc.  (on  polo- 


a  écrit  en  polonais  une  Géométrie  pratique,  Var- 
sovie ,  1780,  179a  et  1806 ,  in-8;  et  Logarithme* 
oour  les  écoles  nationales,  ibîd.,  1787  et  1806,  in-4- 
Voy.  sur  cet  estimable  profess.  Bielsti,  Vitapia- 
ristarum  ,  et  au  t.  a  des  Mém.  de  l'Institut  de  Var- 
sovie, un  dise,  à  sa  louange  par  P.  MaleszewSki. 

ZABUESNIG  (Jean-Christophe)  ,  littéral. ,  né 
en  1747  *  Angsbourg ,  où  il  m.  vers  I7Q5,  président 
du  corps  des  marchands  de  celle  ville ,  a  trad.  du 
français  en  allemand,  et  composé  dans  cette  dern. 
langue  un  assez  grand  nombre  d'ouv.,  presque  tous 
pour  la  défense  de  la  religion  catholique  qu'il  pro- 
fessait. La  plus  remarquable  do  ses  tradnet.  est  celle 
de  Y  Histoire  des  temps  anciens  et  modernes  de  Con- 
dillac  ,  Angsbourg ,  1778  à  1780,  i 4  vol.  in-8.  On 
lui  doit  aussi  quelq.  pièces  de  théâtre. 

ZABULOW  (  bible  ) ,  6»«  fils  de  Jacob  et  de 
Lia ,  naquit  dans  la  Mésopotamie  vers  l'an  du 
monde  2556,  et  m.,  suivant  le  Testament  des  doute 
patriarches  (livre  très-ancien  cité  par  D.  Calmet), 
&  l'âge  de  I  iq  ans  ,  après  avoir  déclaré  à  ses  enfans 
qu'il  n'avait  pris  aucune  part  au  crime  de  ses  frères, 
dans  leur  projet  de  se  défaire  de  Joseph.  La  tribu  do 
son  nom  eut  la  portion  de  la  Terre  -  Promise ,  qui 
s'étend  depuis  le  lac  de  Galilée,  à  l'Orient,  jusqu'à 
la  mer  Méditerranée  ,  à  l'Occident. 

ZACAGM  ou  ZACCAGNI  (LAusEirr-Ai.ET.Ain>.), 
conservât,  de  la  biLlioth.  du  Vatican ,  m.  à  Rome  eu 
1712,  âgéde  55  ans ,  était  entré  de  bonne  heure  dans 
l'ordre  des  Augustins.  Il  s'était  rendu  très-habile 
dans  la  connaiss.  des  antiquités  et  dans  celle  des 
langues  grecq.  et  latine.  Outre  nne  dissertât,  lat. 
où  il  prétend  démontrer  que  le  saint-siége  était  en 
possess.  de  la  ville  et  comté  deComacchio,  avant  le 
règne  de  Charlemagnc,  on  a  de  lui  :  Collect.  monu- 
mentor.  velertim  ecclesiœ  graoe  et  latina,  qux  hac- 
tenus  in  bibliolhecd  -Vatican A"  delituerunt  ,  etc., 
Rome ,  1698  ,  in-4- 

ZACC  ARIA  (Fbaiîçois-Antoike),  né  à  Venise  en 
1714,  fut  admis  à  l5  ans  dans  la  société  des  jésuites, 
et  après  avoir  enseigné  quelq.  temps  la  rhétorique 
au  collège  de  Gowitz,  fut  appelé  à  Rome,  où  il 
reçut  les  ordres  en  1740.  Il  se  voua  à  la  prédic,  obtint 
de  très-grands  succès  dans  toute  l'Italie  ,  et  devint, 
en  1754  ,  conser.vat.  de  la  bibliotb.  de  Modène  v  en 
remplaccm.  du  célèbre  Muratori.  Obligé  de  résigner 
cette  place  lors  de  l'expulsion  des  jésuites  ,  il  se  re- 
lira à  Rome,  où  il  se  fil  le  champion  du  saint-siége 
contre  les  prétentions  de  l'église  gallicane,  et  occupa 
la  chaire  d'histoire  ecclésiastiq.  au  collège  de  la  Sa- 
pienec.  Il  m.  en  1795.  On  a  de  lui,  outre  un  grand 
nombre  de  MSs.,  cent  six  ouv.  imp.,  parmi  lesquels 
il  suffira  de  citer  les  suiv.,  Comme  les  plus  connus  et 
les  plus  import.  :  Storia  lelter.  d'Italia,  Modène, 
1751-57,  iq     »n-8,  et  a  dcsupplém.  aux  t.  4  et  5, 


dène,  1754,  in-8;  anecdotorum  medii  œvi....  Col- 

lectio  ,  etc.,  Turin ,  1755,  in-fol.  ;  Annali  lette- 

rari  d'Italia,  Modèno,  1762-64 ,  3  vol.  in-8. 

ZACCHTAS  (Paul),  savant  médecin-légiste  ,  né  à 
Rome  en  i58^  ,  s'adonna  plus  parliculièrem.  à  l'é- 
tude de  la  jurisprudence  médicale,  acquit  aussi  une 
grande  réputation  dans  la  pratique  de  l'art  de  gué- 
rir, devint  médecin  du  pape  Innocent  X,  puis  proté- 
médecin  4oe  états  pontificaux,  et  ta,  en  i65g.  Son 
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principal  ourr.  a  pour  titre  :  Quastiones  média 
légales  in  quibus  omnes  ete  materia  mcdictv,  quce  ad 
légales  facultatcs  videntur  pertinere ,  proponun 
titr,  perlractantur  et  resolvuntur ,  Rome,  162! 
l635,  9  livres  ,  forra.  un  vol.  io-fol.  ;  réimpr.  dans 
ce  format  4  Amsterdam  ,  i65c  ;  Lyon  ,  l65\,  1661, 
1701,  1726;  Nuremberg,  1726;  Venise,  1737.  On 
peut  citer  parmi  ses  autres  écrits  un  traité  des  Ma 
lad  tes  hj'pocondriaq.,  en  ital.,  Rome  ,  1639,  16^1, 
l65i,  in~4;  Venise,  iG65  ;  trad.  en  lat.  par  Alph. 
Khonn,  Augsbourg,  1671,  in-8.  —  Sylvestre  Zac- 
cuiAS  ,  frère  du  pre'ccd.,  jurisconsulte  ,  auditeur  de 
la  rote  de  Sieune ,  de  Florence  et  de  Lucquos,  a  pu- 
blié quclq.  livres  de  jurisprudence  en  latin. — Lan- 
franc  Zaccmas ,  jurisconsulte  de  la  même  famille 
est  autt  d'un  traite'  de  Salaria. 

ZACIl  (Claaa  ,  comtesse  de)  ,  611e  d'  un  magnat 
hongrois,  était  attachée  comme  dame  d'honneur  à 
Elisabeth,  e'pouso  do  Cbarobcrl,  lorsqu'on  l32g  le 
frère  de  cette  princesse  (depuis  roi  de  Pologne,  sous 
le  nom  de  Casimir  III),  conçut  pour  elle  une  vio- 
lente passion,  que  la  reine  lui  facilita  le  moyen  de 
satisfaire.  Desespérée  de  l'outrage  fait  à  son  honneur, 
Clara  en  révéla  le  secret  à  Félicien  ,  son  père  ,  qui , 
transporte  de  fureur ,  s'introduisit  daus  le  palais  de 
Charobert,  et  fondit  sur  Elisabeth  pour  l'immoler 
ainsi  que  ses  enfans.  La  princesse  ne  se  garantit  du 
coup  dirigé  sur  sa  têtu  qu'en  la  couvrant  de  sa 
main  droite,  dont  quatre  doigts  furent  aLbattus.  Le 
roi ,  qui  avait  reçu  aussi  une  blessure  légère  en  dé- 
fendant la  princesse ,  fut  secouru  par  ses  gardes,  qui 
mirent  Félicien  en  pièces.  Là  se  fût  arrête  la  ven- 
geance de  Charobert,  saus  les  instances  de  sa  fem- 
me ,  qui  ne  fut  satisfaite  qu'après  d'effroyables 
cruautés.  Clara  ,  arrêtée  au  milieu  des  dames  de  la 
cour ,  eut  le  nés ,  les  lèvres  et  les  doigts  des  mains 
coupées ,  puis  fut  conduite  de  ville  en  ville  et  expo- 
sée au  regards  de  la  populace.  Son  frère  fut  traîné  à 
la  queue  d'un  cheval ,  et  son  cadavre  exposé  aux 
animaux  carnassiers;  sa  soeur  fut  décapitée;  son  mari 
périt  en  prison;  et  la  diète  hongroise  statua  (en  l33o)  : 
que  les  descendans  de  Félicien ,  de  l'un  et  l'autre 
■exe ,  jusqu'à  la  3U,P  géne'raliou  ,  tes  neveux ,  ses 
nièces  seraient  décapités,  et  leurs  biens  confisqués  ; 
Que  les  nobles  allies  à  celte  famille  seraient  éloigne'» 
de  la  cour;  et  que  lus  descendans  du  mémo  Félicien, 
au-delà  de  la  3e  général. ,  seraient  condamnés  pour 
jamais  a  l'esclavage. 

ZACHAIRE  (Demis)  est  le  nom ,  poul-étre  sup- 
posé ,  sous  lequel  est  connu  un  alchimiste  n  céans  la 
Guyenne  vers  i5io.  Initié  de  bonne  heure  .mx  chi- 
mères de  l'hermétisme,  il  acheta,  au  prix  de  la  moi- 
tié de  son  patrimoine ,  divers  secrets  prétendus  mer- 
veilleux, dont  les  essais  infructueux  lui  enlevèrent 
le  reste  de  sa  fortune.  Etant  venu  à  Paris  en  l53<), 
il  obtiut  d'un  étranger  la  connaissance  d'un  nouveau 
secret  de  faire  de  l'or,  et  en  Glinformer  le  roi  deNa- 
varre ,  Antoine  d'Albret ,  qui  promit  de  payer  cette 
découverte  4000  écus.  Zachaire  se  rendit  alors  à  Pau  ; 
mais  quand  il  eut  terminé  son  opération ,  le  roi  An- 
toine ce  borna  à  le  remercier.  L'alchimiste  désap- 
pointé reviut  à  Paris  ,  où  il  se  livra  sans  réserve  à  la 
lecture  des  ouv.  de  Raymond  Lulle  et  d'Arnaud  de 
Villeneuve  (o>.  ces  noms).  De  retour  dans  son  pays, 
il  réussit ,  s'il  faut  l'en  croire  ,  à  convertir  du  vif- 
argent  en  or.  Il  partit  ensuite  pour  Lausanne  ,  d'où 
il  se  rendit  en  Allemagne  ;  ctl'on  ignore  ce  qu'il  de- 
vint ensuite.  On  a  de  lui  :  Opuscule  de  la  philoso- 
phie naturelle  des  métaux,  etc.  (avec  une  préface 
qui  renferme  le  précis  de  ses  aventures),  Anvers, 
1567,  in-8  ;  Lyon ,  lHyâ,  in-ia;  insc'ré  dans  la  Bi- 
bliothèque des  philosophes  chimiq.,  t.  a,  et  trad.  en 
lat.,  avec  des  notes,  Bâlc  ,  i583, 1600,  in-8. 

ZACHARIE  (bible),  roi  d'Israël,  succéda  i  son 
père  Jéroboam  II ,  après  un  interrègne  do  onto  ans 
et  demi ,  en  Tan  773  av.  J.-C.  Sou  règne  ne  fut  que 
de  6  mois  ;  il  fut  assassiné  par  Sollum ,  fils  de  Jabès, 
gui  s'empara  du  trône.— Zachauik  ,  fils  du  grand- 
prêtre  Joiada ,  lui  succéda  dans  ce  poste  émjmcnt , 


sous  la  règne  de  Joas,  et  fut  massacré  par  l'ordre" 

du  même  prince.  Dieu  vengea  sa  mort,  en  faisant 
périr  Joas  l'année  suivante,  lorsque  lu  roi  de  Syrie 
se  fut  emparé  de  Jérusalem.— Un  autre  Zacbaiik, 
que  l'on  croît  fils  du  précédent ,  vivait  sous  les  rè- 
gnes d'Amasias  et  d'Ottas  ,  rois  de  Juda  ;  il  «ut  la 
confiance  de  cedern.  prince,  qu'il  j  lie  nuit  dans  les 
voies  de  la  justice.  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
le  suivant.  —  ZacBAsie,  fils  de  Baracbie,  disciple 
d'Isaïc ,  et  le  1 1  «  des  petits  prophètes ,  reçut  de  Dieu 
(conjointem.  avec  Aggée)  la  mission  d'exhorter  le* 
Juifs  à  reprendre  la  construction  du  temple  de  Jéru- 
salem. C'est  le  plus  fécond  et  en  même  temps  le  plus 
obscur  de  tous  les  petits  prophètes  :  aussi  a-t-il  eu 
de  nombreux  commentateurs  ,  parmi  lesquels  noua 
citerons  Mélanchtbon,  Stunica ,  Osorius ,  etc.  — 
ZackAME  ,  père  de  saint  Jean-Baptiste,  était  un  des 
prêtres  du  temple  de  Jérusalem.  Ayant  refuse',  com- 
me le  rapporte  l'Ecriture-Sainte,  de  croire  à  la  pa- 
role de  l'ange  Gabriel,  qui  lui  annonçait  qu'il  au- 
rait un  fils  auquel  il  donnerait  le  nom  de  Jean,  il 
devint  muet  subitem.,  et  sa  langue  ne  se  délia  que 
lorsque  l'cvèncm.  prédit  se  fut  réalisé.  Quelques  an- 
ciens pères  de  l'Eglise  disent  qu'Hérode ,  roi  da 
Judée  ,  fit  mourir  Zacharie ,  parce  qu'on  avait  sous- 
trait son  fils  Jean  au  massacre  des  innocens  ;  et  que 
ce  personnage  est  le  même  que  celui  dont  J.-C.  re- 
proche la  mort  aux  Juifs. 

ZACHARIE,  Juif  distingué  par  ses  vertus  et  ses 
richesses  dans  lo  prem.  siècle  de  l'ère  chrét.,  fut  tra- 
duit devant  le  grand  sanbédrin ,  ou  conseil  religieux 
suprême  de  sa  nation  ,  en  l'an  67 ,  sur  l'accusation 
d'avoir  voulu  livrer  Jérusalem  à  Vespasteu-  Bien  que 
déclaré  innocent,  il  ne  put  échapper  à  l'animosité 
de  ses  ennemis  ,  qui  lo  massacrèrent  au  milieu  du 
temple  ,  et  jetèrent  son  corps  à  la  voierie.— Un  an- 
tre Zachasik,  surnommé  le  Scholiasle,  fut  disciple 
d'Ammonius  à  Alexandrie,  devint évêq.  de  Mitylénc, 
et  m.  en  56o.  On  a  de  lui  un  discours  en  grec  sur  la 
création  et  la  fin  que  doit  avoir  le  monde  ,  trad.  eu 
latin  par  G.  Génébrard. 

ZACHARIE,  d'abord  trésor,  de  l'église  de  Coa- 
stautinople,  puis  successeur  de  Hcsycbtus  ou  Isaac, 
daus  le  patriarchat  de  Jérusalem,  fut  emmené  captif 
par  les  Perses  en  6l4 ,  «vec  tous  les  habitans  de  la 
ville  sainte ,  et  recouvra  sa  liberté  lorsque  le  roi 
Siroès  eut  fait  la  paix  avec  l'emp.  Héraclius.  IL  rap- 
porta alors  à  Jérusalem  la  vraie  croix  que  le  mo- 
narque persan  rendait  au  souverain  de  Constantiao- 
plc,  et  il  la  remit  en  sa  place.  L'église  latine  célèbre 
ce  dern.  évènem.  sous  le  titre  de  Jeté  de  l'exaltai, 
de  la  sainte  croix ,  lo  l4  sept.  On  ignore  l'époq.  de 
la  m.  de  Zacharie. 

ZACHARIE  (St),  pape,  né  en  Grèce  vers  la  fin  du 
7e  S.,  succéda  en  7A1  à  Grégoire  III .  Les  troubles  que 
souleva  la  révolte  des  ducs  de  BéaéventetdeSpoletlo 
contre  Luitprand,  roi  des  Lombards,  lui  fournirent 
l'occasion  de  déployer  sa  sollicitude  pour  le  peuple 
de  Rome  et  son  clergé.  Plus  tard  il  s'occupa  de  ré- 
gler-la discipline  et  le  dogme  en  Angleterre,  et  di- 
rigea les  actes  du  concile  deClovehou.  En  7^7,  Bur- 
chard,  evéque  de  Wurtxbourg ,  et  Fulrad,  chape* 
lain  de  Pépin-le-Bref ,  furent  envoyés  à  Rome  pour 
consulter  le  pape  sur  la  situation  politique  de  ce  der- 
nier prince ,  qui ,  bien  qu'exerçant  le  pouvoir  sou- 
verain dans  toute  sa  plénitude ,  ne  portait  encore 
que  le  titre  de  maire  du  palais  de  Cbitdéric  DX  Za- 
charie répondit  aux  envoyés  de  Pépin  que ,  pour  ne 
point  renverser  l'ordre,  il  valait  mieux  donner  Le 
nom  de  roi  à  celui  qui  en  avait  le  pouvoir.  Ce  con- 
seil de  Zacharie  fut  reçu  comme  une  décision  par 
celui  qu'il  intéressait  ;  mais  il  faut  bien  noter  que 
dans  sa  naïve  bonne  foi  le  pontife  n'avait  pas  pré- 
tendu se  constituer  juge.  Il  m.  peu  de  temps  après 
cet  évènem.,  devenu  le  plus  important  de  son  pon- 
tificat, et  peut-être  de  l'époque.  Ce  fut  Zacharie  qui 
commença  la  fameuse  bibliolh.  du  Vatican. 

ZACHARIE  (  Zakabia  al  Tifuai),  dit  U  Tia- 
pkurien,  inéd.  arabe  du  y  S-i  «'acquit  une  graudo 
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réputation  sous  le  règne  dukhîlyfe  Motasero,  et  fui 
mudecindes  armées  de  ce  prince.  Il  n'a  laissé  aucun 
écrit.— ZKCHAUT.(Zacharias  Chrysopolitanus),  dit 
le  Chrysopolitain,  écrivain  ecclésiastique ,  né  dans 
les  prem.  années  du  12'  S.  à  Goldsborough  (Chryso- 
pie  ou  Ville  d'Or) ,  dans  le  comté  d'York,  vint  fort 
jeune  en  France,  entra  dans  l'ordre  des  Prémontrés, 
et  partagea  son  temps  entre  l'étude  et  la  pratique  de 
ses  devoirs.  On  ignore  l'époque  de  sa  morl.  Il  est  au- 
teur d'un  comment,  sur  la  Concorde  d'Ammonius 
(trad.  du  grec  en  lat.,  au  6«  S.).  Ce  comment.,  imp. 
pour  la  1"  fois  en  i4j73,  in-fol.,  sousce  titre  ilnunum 
exquator,  sive  de  Concordiâevangelistarttm,  a  été 
insér.  dans  la  Biblioth.  des  Pères,  t.  IQ  do  l'édit. 
de  Ljon.  On  conservait,  avant  la  révolution,  des  ho- 
mélies du  même  écrivain  ,  dans  l'abbaye  d'Aine,  au 
diocèse  de  Liège. 

ZACHARIE  (Leuo),  de  Vicence,  né  vers  l45o, 
entra  dans  les  ordres  à  3oans,  devint  chanoine  de  La- 
tran,  évêq.  de  Sébaste  en  Arménie,  et  m.  en  l522. 
Ou  a  de  lui  :  orbis  Breviarium,  etc.,  Florence,  1/J93, 
et  Venise,  i5o2,  in~4,  plusieurs  foisréimpr.et  trad. 
enital.  (c'est  un  extrait  des  ouvr.  des  aucions  géo- 
graphes) ;  de  Gloriâ  et  Gaudiis  bentorttm ,  Venise, 
i5oi.— Zachabie,  surnommé  LipeUoo,  vicaire  de  la 
chartreuse  de  Juliers,  m.  en  1^97,  a  écrit  les  Vies 
des  saints  en  4  vol.,  impr.  à  Cologne ,  les  deux  pre- 
miers en  i5g5,  et  les  deux  autres  en  1601.— Zacha- 
ME  deLisieuxÇS.),  religieux  capucin ,  né  en  l582, 
fut  attaché  peudant  20  ans  à  la  mission  catholique 
d'Angleterre,  et  m.  en  1660  dans  le  couvent  de  son 
ordre  à  Evreux.  On  a  de  lui  :  la  Philosophie  chré- 
tienne ,  etc.,  Paris*,  1637,  in-8;  ibid. ,  1644,  in-/i; 
la  Monarchie  du  verbe  incarné,  ibid.,  1642-1646, 
a»ol\ÎQ"4»  G?8"  <l«llus,xb.,  i65(), in-12; Lyon, 
1  W)0,  m-8  et  in-4  ;  trad.  en  fr.  par  le  P.  Autoine  de 
Pans,  i663  (fiction  morale  dans  le  genre  du  Dia- 
bU  boiteux  tic  Le  Sage,  mais  Lien  inférieure  à  ceder- 
nier  écrit);  Somnia  sapientis ,  Paris,  1659,  in-12; 
Genius  sa-culi,  ibid.,  i65g,  in-12;  rcimpr.  plus, 
fois,  in-8  et  in-4;  Relation  du  pays  de  Jansénie, 
etc.,  ibid.,  1660,  166$,  in-8;  Christus  pat  Uns,  etc., 
ibid.,  1661,  in-4;  Syha  sacrorum,  etc., ib.,  1662, 
in-4.— Zachame  (Auguste-Louis),  théolog.  lulhér., 
ne  en  1710  à  Meundorf,  m.  à  Koëthenen  1772 ,  a 
publ.  :  Us  sus  mem.  Chrisli  Lud.  Schlichteri  con- 
secralus  ,  Koulhen ,  1763,  in-fol.  ;  et  quelq.  disser- 
tations critico-théolog.  qui  offrent  peu  d'intérêt. 
ZACHARIE  (Denis).  V.  Zachau». 
ZACHARIE  (Just-Fbéderic-Guillawie),  poèt 
allemand,  né  en  1726  à  Frankcnbauscn,  dans  1. 
Thurioge,  perfectionna  ses  études  à  Leipsig  dans  la 
société  des  plus  savans  littérateurs  de  l'époque ,  fut 
affilié  au  cercle  litt.  deGoettiugue ,  obtint  la  chaire 
de  poésie  du  collège  Carolinum  à  Brunswick ,  et  m. 
dans  cette  ville  en  1777.  Outre  le  journal  de  Bruns- 
wick ,  qu'il  rédigeait  depuis  1768 ,  il  a  laissé  un  assez 
grand  nombre  de  poésies  do  différens  genres,  dont 
quelques-unes  ont  été  traduites  en  latin  ,  en  franç., 
«n  angl.  et  en  ital. ,  et  qui  ont  été  toutes  recueillies 
sous  le  titre  de  Poésies  de  Zacharie  (en  allemand), 
Brunswick ,  1763  à  1765 ,  9  v.  in-8.  Les  pl  us  rcmar- 

Îuables  sont  les  poèmes  de  Phaëlon,  des  Quatre 
*arties  de  la  Journée,  et  de  la  Femme  dans  les 
quatre  parties  de  son  âge.  On  a  encore  de  Zacliaric 
quelques  autres  ouvr.,  imprimés  séparément ,  tels 
que  le  Théâtre  espagnol  (en  allem.),  ibid.,  1770  et 
1771;  des  Fables  et  Contas,  etc.  (idem),  ibid.,  1771; 
plus,  écrits  posthumes ,  publ.  par  Eschcnburg ,  avec 
des  notes  sur  la  vie  et  les  ouv.  de  Faut.,  Brunswick, 
1781,  in-8.  —  Zach Asie  (GoUhilf-Traugoll),  né  en 
1729  à  Taucbardt  (Thuringe) ,  prol'cssa'la  théologie 
à  Butzow,  à  Goctlinguc,  puis  à  Kiel,  où  il  mourut 
en  1777.  Il  était  fort  instruit  dans  les  langues  orien- 
tales. Outre  plus.  ouvr.  restes  MSs.,  on  cite  de  lui  : 
Paraphrase  et  Kxplicat.  des  Epltres  de  St  Paul, 
Goetlinguo,  1768-  1771,  \  vol.  in-8;  Théologie  bi- 
blique, ibid.,  1771-77,  4  vol.  in-8;  doctrines  chris- 
ttarue  Institutio,  plusieurs  fois  réimprimée 


ZACHARYASZEWICZ  (Gbégoue),  prélat  do  l'é- 
glise métropolit.  de  Gncsne ,  m.  à  Varsovie  en  1812, 
dans  un  ige  avancé,  a  publié  en  polonais  un  Recueil 
des  anc.  moralistes,  Varsovie ,  1784-1787,  3  v.  in-8. 

ZACHEE  (bible),  fermier  des  impôts  perçus  pour 
le  compte  des  Romains  à  Jéricho ,  fut  honoré  de  la 
visite  de  J.-C.,  et  seconrertit  lia  parole  du  Sauveur. 
(V oy.  X Evangile  de  St  Luc ,  chap.  19).  —  Un  autre 
ZAcnEE ,  hérétique  du  4*  S.,  fut  le  chef  d'une  secte 
dite  des sachéens,  qui,  entre  autres  erreurs,  soute- 
nait que  les  prières  ne  sont  agréables  à  Dieu  que  fai- 
tes en  particulier;  que  chacun  a  le  droit  de  célébrer 
le  sacrifice  divin  et  de  toucher  aux  vases  sacrés,  etc. 

ZACHT  ou  SAFT-LEEVEN (Hebmak),  peintre 
hollandais,  né  à  Rotterdam  en  1609,  mort  iUlrecht 
en  l685,  peignit  le  pavsago  arec  succès,  et  grava 
lui-même  plusieurs  de  ses  compositions.  Ses  tableaux 
sont  recherchés.  —  Corneille  ZachT-Leeyeiï  ,  frère 
du  précédent ,  né  a  Rotterdam  en  1612,  se  distingua 
dans  la  peinture  des  sujets  dits  de  genre,  tels  que 
des  corps-de-garde,  des  intérieurs  de  maisons  rusti- 
ques, des  cuisines ,  etc.,  à  la  manière  de  Téniers.  On 
a  aussi  de  lui  quelques  tableaux  d'animaux  domes- 
tiques et  des  paysages. 

ZACOSTA  (Ratmoïto),  37»  grand-mattre  de  l'or- 
dre de  Saint-Jcan-de-Jérusalcm  ,  résidant  alors  à 
Rhodes,  succéda  en  1461  à  Jacques  de  Milli.  Ce  fut 
lui  qui  reçut  le  premier  du  pape  le  titre  à'cxcellen- 
tissime,  que  ses  successeurs  ont  conservé.  Il  soutint 
la  guerre  contre  les  Turks,  et  m.  en  1467  à  Rome, 
où  il  s'était  rendu  pour  se  justifier  des  plaintes  do 
quelq.  chev.  de  son  ordre.  Zacosta  était  Aragonais. 

ZACUTH  (  Aobahajs  ben  Samuel),  écrivain  juif, 
natif  de  Salamanque,  professait  en  1492  l'astrono- 
mie à  Saragosse ,  lorsque  l'édit  rendu  contre  ceux  de 
sa  religion  par  Ferdinand  et  Isabelle  le  força  de  se 
réfugier  à  Lisbonne.  Il  y  fut  nommé  astronome  et 
chroniqueur  du  roi  Emanuel.  Son  principal  ouvr., 
qui  a  pour  tit.  :  Sepher  Juchasin  (liv.  des  lignages), 
embrasse  do  curieux  détails  sur  l'hist.  religieuse  de 
la  nation  Israélite.  Il  a  été  imprimé  pour  la  lre  fois 
à  Constanlinople  en  l566,  puis  a  Cracovie  en  t5So , 
et  à  Amsterdam  en  1717,  in-  4*  Consulté  avec  fruit 
parplus.  rabbins  et  par  Sczli$er  (de  emendat.  temp.), 
ce  livre  a  été  trad.  en  latin  par  Aaron  Margalilh.  On 
doit  encore  i  Zaculh  un  Almanach  perpétuel,  Ve- 
nise, i5o2,  trad.  en  lat.,  et  quelques  autres  écrits  de 
théologie  hébraïque  et  d'astrologie. 

ZACUTO  (Abbauah),  Zaeutus  Lusilanus,  méd. 
et  philos. ,  né  en  1575  à  Lisbonne  de  parens  Israé- 
lites ,  à  qui  la  crainte  des  persécutions  avait  fait  em- 
brasser les  pratiques  extérieures  du  christianisme , 
fréquenta  les  écoles  de  Salamanque  et  de  Coimbre, 
reçut  avant  20  ans  le  doctorat  à  l'unir,  de  Siguema , 
puis  vint  s'établir  dans  sa  ville  natale.  Depuis  3o  an- 
nées il  y  pratiquait  avec  beaucoup  de  succès ,  prodi- 
guant avec  le  même  zèle  ses  soins  anx  indigenj  et  aux 
grands  seigneurs,  lorsque  l'édit  rendu  en  1625  par  le 
jeune  Philippe  IV,  contre  les  familles  juives ,  le  dé- 
cida à  partir  pour  Amsterdam .  Il  s'y  fit  circoncire  dès 
son  arrivée,  et  m.  dans  celte  ville  en  1642.  D'abord 
publiés  séparément,  ses  ouvr.  ont  été  recueillis  en 
2  vol.  in-folio ,  sous  le  titre  à'Opera  omnia,  Lyon, 
1649;  4r  édit.,  ibid.,  1694.  Voici  les  titres  des  dettt 
principaux  :  de  medicorum  principum  Historié, 
Amsterdam  ,  1629 ,  1642 ,  1 2  v.  in-8  ;  Lyon ,  1642 , 
in-fol.,  et  Praxis  medica  admiranda,  etc. ,  Amster- 
dam ,  1634 ,  in-8;  Lvon ,  i643,  in-fol.,  etc. 

ZADRI ADES  ou  THARIADES ,  roi  de  la  Petitc- 
Arménic  dans  le  2e  S.  av.  J.-C,  servit  d'abord  dans 
les  troupes  du  roi  Artabazc ,  puis  obrintd'Antiochus- 
le-Grand  la  souveraineté  d'une  partie  de  l'Arménie , 
l'autre  moitié  restant  dévolue  à  un  certain  Arlaxia«. 
Ces  2  hommes,  prenant  le  titre  de  roi ,  secouèrent  le 
joug  d'Antiocbus,  qui,  après  avoir  tenté  do  les  ré- 
duire, consentit  à  faire  la  paix  avec  eux.  Zadriadè* 
m.  vers  l'an  1 70  avant  J.-C. 
ZAEN.  V.  Zetam. 
ZAFI.  V.  Zaphi. 
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7AC, À-CHRIST  est  le  nom  d'un  aventurier  ap- 
aussi  Zagare  ou  Zagasle ,  et  qui  en I reprit 
île  se  faire  passer  en  Europe  pour  le  fils  du  rci 
d'Ahyssinic,  Hasse- Yakoub.  Etant  venu  de  Syrie  à 
Rome,  où  le  pape  lni  donna  un  palais,  et  pourvut 
pendant  2  ans  à  son  entrelien  ,  il  se  décida,  d'après 
le  conseil  du  duc  dedequi,  à  se  rendre  en  France  , 
où  il  fut  bien  accueilli  du  roi  et  du  cardinal  de  Riche- 
lieu ,  qui  lui  donna  un  logement  dans  son  château  de 
Rucl,  près  Paris.  Zaga  y  mourut  en  i(>38  à  l'âge  de 
28  ans ,  et  fut  enterre  dans  l'église  du  village  à  côté 
du  prince  de  Portugal ,  mort  dans  le  même  lieu.  On 
peut  consuller  sur  cet  aventurier  :  Yllist.  JSthio- 
f/um  de  Ludolf,  et  les  Imposteurs  insignes  de  Re- 
eoles  ,  t.  2.  Rechac  le  jeune  a  publie'  les  étranges 
JCvènemens  du  voyage  de  S.  A.  H.  le  prince  Zaga- 
ChriSt,  etc.,  Pans ,  1634. 

ZAGLY  (le  comte),  aventurier,  ne'  en  Perse  d'une 
famille  arménienne  très-obscure  ,  vint  à  Paris  vers 
Pau  i6-5 ,  se  faisant  passer  pour  un  personnage  dis- 
tingué ,  demanda  à  être  baptise' ,  et  eut  pour  parrain 
le  due  d'Orléans ,  frère  de  Louis  XIV ,  qui  lui  donna 
une  pension,  et  le  plaça  dans  les  mousquetaires.  Il 
épousa  ensuite  la  fille  du  voyageur  Tavcrnier  (v.  ce 
nom),  la  quitta  bientôt,  retourna  en  Perse,  em- 
brassa l'islamisme  (dans  la  secte  d'Ali),  prit  le  titre 
et  le  nom  d'iman  Kouli-Deig,  persécuta  les  chret., 
devint  drogman  ou  interprète  auprès  du  khan  d'E- 
rivan,  et  eut  la  téte  trauchée  en  1707,  sur  la  de- 
mande de  l'envoyé  de  France  Michel. 

ZAGO  (Obtensio),  savant  italien,  né  a  Vienne  , 
en  i65'i,  d'une  famille  noble ,  m.  en  1737,  posséda 
des  connaissances  très-variées ,  et  s'attacha  surtout 
à  1  hydraulique.  On  a  de  lui  :  del  Torrtnto  astiqno 
e  del  modo  di  reparare  a  i  daniii  minacciati  alla 
città  di  k'icenzu,  etc.,  Padoue,  1720,  in-fol.;  deux 
dissert.  lat.  sur  les  inscriptions  des  ancien:  chrét., 
etc.;  des  notes  sur  d'anciens  édifices  publics,  etc. 

ZA11N  (Jean),  né  en  iti^i  à  Carlstadt,  dans  la 
Franconie,  m.  en  1707,  prévôt  du  couvent  de  Nie- 
dcrxell,  ordre  de  Prémonlré,  «'est  fait  un  nom  par 
sonouvr.  intit.  :  Spécula  phjrsico-malhemalico-his- 
torica  nolabilium  aC  mirabilium  sciendorum ,  etc., 
Nuremberg  ,  1696,  3  vol.  in-fol.  —  Zahn  (  Benoît- 
Guillaume),  né  en  1738  à  Nuremberg,  où  il  occupa 
des  fonctions  de  magistrature,  a  publié  :  Histoire 
ecclés.  de  la  ville  de  Lauf,  etc.  (ail.),  Nuremberg, 
178c,  in-8;  Précis  des  év'enem.  les  plus  remarqua- 
Ides  arrivés  <)  Nuremberg  de  1737  à  1787  (id.),  ib., 
1787-89,  av.  in-4,  et  Comment,  juris  pub.  de  jure 
volt ec lundi  in  génère,  etc.,  Altdorf,  1790.  in-4-— Un 
autre  Zahn (Ballhazar-Conrad)  estaut.  d'un  Trac- 
talns  de  mendaciis,  etc., Cologne,  1686,  in-4- 

ZA1DOUN  (Aiou'l  Walid  Ahmed  Ibn),  écrivaiu 
et  poète  arabe,  né  à  Cordoue  en  3o4  de  i'iiég.(ioo3 
de  J.-C.),  m.  à  Séville  en  £63  (1070),  est  principale- 
ment connu  comme  aut.  d'un  poème  nommé  Noit- 
niyyu  ,  parce  que  tous  les  vers  so  terminant  par  la 
syllabe  na  ;  et  d'une  Lettre ,  écrite  au  nom  de  Va- 
dala  ,  fille  du  roi  Mohammed  Almostakfi  Billah  ,  à 
nn  nommé  Abdouz,  personnage obs cui ,  quiavaitosé 
lui  faire  des  proposit.  de  mariage.  Le  texte  de  celte 
lettre  a  clé  publiée,  avec  une  version,  par  Reiske 
{v.  c*  nom),  Leipsig,  1755.  C'est  une  composition 
très-remarquable,  et  qui  a  été  commentée  par  div. 
auteurs. 

ZAINER  (GuNTnEs),  célèbre  imprimeur  aile  m., 
né  à  Reutlingcn  vers  i.po  ,  s'établit  à  Citrovic  ,  el 
y  acquit  une  grande  réputation  par  sesprodoct.  ty- 
pographiques. Etant  passé  ensuite  à  Augsbnure,  il 
v  forma  un  nouvel  établissement,  cl  m.  en  1478.— 
/  v  1  m  (Jean) ,  proche  paraît  (siuou  frère)  du  pré- 
cédent, fonda  une  imprimerie  à  Ulm  ,  où  il  exécuta 
un  grand  nombre  de  belles  édit.,  et  m.  en  if>oo. 

ZAIONCZEK  (Joseph),  général  polonais,  né  à 
Kaniienieck  en  I7.r>2,  d'une  famille  noble,  mais 
pauvre,  suivit  de  bonne  heure  la  carrière  des  ar- 
me», devint  colonel  vers  1786,  so  fil  re marquer  «  la 
diète  de  1788  «  179a  paj  §Ç1  principes  tt'iuuVpcod.  , 


et  servît  comme  ge'nér.  sous  les  ordres  de  Kosctuszka,' 
lorsque  la  guerre  éclata  entre  les  Polonais  et  les 
Russes.  Forcé  de  s'expatrier  après  l'issue  de  laçant* 
pagne  de  1792,  il  revint  sonder  seerctem.  les  dispo- 
tions de  ses  concitoyens  pour  une  nouv.  insurrect., 
laquelle  éclata  en  mars  1794.  Zaioncsek y  figura  en- 
core comme-un  des  principaux  lieutenans  de  Kos- 
ciussko,  et  donna  de  nouv.  preuves  de  son  dévouem. 
et  de  la  fermeté  de  son  caractère.  Nommé  com  man- 
dant de  Varsovie,  il  défendit  avec  plus  d'intrépidité 
que  de  talent  le  faubourg  de  Praga  contre  l'atlaquo 
vigoureuse  de  Souvaroy,  et  fut  blessé  grièvement 
pendant  l'action.  Il  fut  arrêté  sur  les  frontières  da 
la  Silésic,  au  moment  où  il  demandait  un  asile  aux 
généraux  autrichiens  :  conduit  dans  une  forteresse 
de  Moravie  ,  il  ne  fut  rendu  à  la  liberté  qu'après  l'a- 
vènement de  Paul  Ier  au  trône  de  Russie.  Il  vint 
alors  à  Paris  demander  du  service  au  gouvernement 
directorial ,  et  fut  envoyé'  comme  général  de  brigade 
à  l'armée  d'Italie,  au  commencement  de  1797.  H 
suivit  l'année  d'après  Bonaparte  en  Egypte  ,  y  fui 
nommé  général  de  division  ;  et  se  distingua  parti- 
culièrement à  la  bataille  d'IIéliopolis.  Dans  le  con- 
seil de  guerre  dont  le  génér.  Menou  voulut  prendra 
l'avis  avant  de  couclure  sa  capitulât,  pour  I  évacua- 
-tion  de  l'Egypte,  Zaïonczck ,  fut  (  avec  Destaing 
et  Delzons)  l'un  des  trois  ofhcicrs-génér.  qui  se  pro- 
noncèrent contre  ce  parti.  Il  continua  d'être  em- 
ployé activem.  après  son  retour  en  France,  com- 
manda en  i8o5  une  division  au  camp  de  Boulogne, 
et  passa  arec  elle  à  l'armée  d'Allemagne.  Il  coopéra 
ensuite  à  l'organisât,  de  plus,  légions  polonaises  , 
et  fut  mis  à  la  têle  d'une  des  trois  gr.  div.  qui  com- 
posèrent l'armée  du  gr.-duché  de  Varsovie.  Il  eut 
part  en  cette  qualité  à  la  carnpagnedans  laquelle  les 
Polonais,  en  nombre  très-inférieur,  repoussèrent 
l'invasion  tentée  sur  le  grand-duché  par  le  prine» 
Ferdinand  d'Autriche  (avril  et  mai  1809).  Lors  de  la, 
désastreuse  campagne  do  1812,  Zaioncsek,  qui  com- 
mandait une  des  divisions  polonaises  ernpl.  dans  l'ar- 
mée franç.,  fut  blessé,  subit  l'amputât,  d'une  jambe, 
et  resta  prisonnier  à  Wilna.  Après  le  traité  de  Paris, 
ce  général  fut  d'abord  employé  dans  la  nouvelle  ar- 
mée polonaise,  organisée  par  le  grand-duc  Con- 
stantin ;  il  reçut  le  titre  de  prince  cl  fut  nommé  en- 
suite vice-roi  de  Pologne  par  l'emper.  Alexandre 
lorsque  ce  prince  eut  donné  une  constitution  à  ca 
pays.  Dès-lors  Zaioncsek  se  montra  entièrem.  dé- 
voué aux  ordres  et  aux  intérêts  de  la  Russie  ,  et  so 
fit  l'instrument  des  volontés  les  plus  despotiques. 
Toutes  les  institutions  littérales  accordées  à  la  Po- 
logne par  Alexandre,  dans  un  premier  élan  de  ma- 
guaniniité,  furent  attaquées  sous  les  yeux  el  avec 
le  concours  du  chef  dont  on  attendait  leur  mainlicu. 
Dans  les  dern.  anuées  de  sa  carrière  ,  Zaioncsek  so 
vit  méprisé  et  renié  par  ses  anciens  amis  et  frères 
d'armes,  qui  avaient  eu  trop  fréquemm.  à  se  plaindra 
de  sa  servile  complaisance.  Il  in.  le  28  juillet  1826, 
et  fut  enterré  dans  sa  belle  résidence  d'Opatowek. 

ZAERZEWSKI  (Icnace-Wyssygota).  noble  po- 
lonais, né  en  1744»  Bialecs.  d'une  ancienne  familla 
de  la  Grande-Pologne  .  fut  un  de  ceux  qui  se  dis- 
tinguèrent eu  défendant  la  cause  de  l'indépendance* 
nationale  en  l 7;)  \.  Elu  nonce  de  la  diète  ,  il  se  fit 
remarquer  à  la  session  de  4  ans  qui  termina  ses  tra- 
vaux en  donnant  une  constitution  à  la  Pologne,  la 
3  mai  1791.  L'année  suiv.  il  fulnommé  président  du 
corps  municipal  de  Varsovie  ,  et  devint,  en  179)  , 
membre  du  conseil  suprême  du  gouvernem.  choisi 
par  Kosciuszko.  Après  l'occupation  de  Varsovie  par 
les  Russes,  Zakrscwski  fut  arrêté  à  Sandoniir;  il 
resta  détenu  dans  uuo  forteresse  jusqu'à  l'avenent. 
de  Paul  Ier  au  trône  moscovite.  Rendu  alors  à  la  li- 
l»erté  ,  il  rentra  dans  sa  patrie  ,  y  vécut  dans  la  re- 
traite ,  et  m.  en  1802. 

ZALASZOWSKI  (Nicolas),  archidiacre  de  Posai 
vers  la  iiu  du  17*  S.,  a  publ.  :  Jus  regni  Polonitv  , 
Posen  ,  1G99-1702,  et  Varsovie,  1741,  2  vol.  in-fol . 
Il  parut  àpres  sa  m.  tu»  autre  eYrit  de  lui ,  suit- 
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talé  :  dePotettaU  çapituli,  sede  vacante,  Pose  a  , 
1706,  in-£. 

ZALEUCUS ,  philosophe  et  législateur  grec ,  né 
vers  l'au  700  av.  J.-C,  suivant  l'opinion  la  plus 
généralem.  reçue,  ua  siècle  avant  Pythagore  ,  no 
put  cire  ,  conséquemm.,  le  disciple  de  ce  dernier  , 
comme  Tout  avance  Diodore  de  Sicile  et  Diogcne 
Laérce.  A  travers  l' obscurité'  qui  enveloppe  l'exis- 
tence de  co  personnage  illustre  ,  on  peut  remarquer 
qu'il  fut  sans  doute  appelé  à  donner  des  lois  aux.  Lo- 
cricus  Zcphyriens  par  suite  de  la  considération  que 
•a  vertu  lui  avait  acquise.  Diodore  (en  substance)  et 
Slobéo  (textuellement)  nous  ont  conserve  le  préam- 
bule du  code  législatif  donné  par  Zaleucus  à  une 
cite'  qui  n'était  alors  ,  s'il  faut  en  croire  Aristote , 
qu'un  repaire  de  brigands  et  de  pirates.  «  Jl  n'y  a 
rien  dans  l'antiquité,  dit  Voltaire  (  lissai  sur  , es 
ifueurs ,  etc.),  qu'on  puisse  préférer  à  ce  morceau 
simple  et  sublime,  dicte  par  la  raison  et  par  la  vertu, 
dépouillé  d'cnlbousiasme  et  de  ces  ligures  giganlesq. 
que  le  bon  sens  désavoue.»  Ou  raconte  que,  le  légis- 
lateur des  Loc  riens  ayant  ordonné ,  par  uoe  des  di»- 

Iiositions  pénales  de  son  code,  que  l'adultère  aurait 
es  yeux  crevés,  son  fils  fut  convaincu  do  ce  crime. 
Le  peuple  demandait  la  grùce  du  coupable  :  Zaleu- 
eus  s'y  opposa  ;  mais  se  montrant  aussi  bon  père  que 
magistrat  inllexiblc ,  il  se  lit  arracberun  oeil  pour  ne 
laisser  subir  à  son  fils  que  la  moitié  de  in  peine  en- 
courue. Suivant  Suidas,  Zaleucus  m.  en  combattant 
jour  sa  patrie.  Plusieurs  de  ses  lois  ont  été  attribuées 
4  Cbarondas  (v.  ce  nom),  comme  aussi  quelq.-unes 
des  institut,  de  ce  deru.  ont  été  attribuées  au  légis- 
lateur locrien. 

ZALKIJSD-HOURWITZ,  juif  polonais,  né  vers 
1744  »  Leuilin  (Lilhuanie) ,  quitta  sa  patrie  peu  de 
temps  avaut  la  révolut.  française,  et  vint  se  fixer  à 
Paris  ,  où  ,  vivant  ebélivem.  du  commerce  de  vieux 
habits  ,  il  consacra  ses  loisirs  à  l'élude.  Devonuacn 
peu  de  temps  assez  habile  dans  la  connaissance  de 
notre  langue,  il  écrivit  d'abord quelq.  articles  dans 
les  journaux,  puis  concourut,  on  1790,  pour  le  prix 
(sur  la  question  de  la  Régénérai,  politiij.  des  Juifs), 
proposé  par  l'acad.  de  Metz ,  et  lut  couronné  ainsi 
que  MM.  Grégoire  (depuis  éveq.  de  Bois)  et  Tbierri 
(avocat  à  Metz).  Le  Mémoire  de  Zalkind-Hourwilx 
méritait  de  fixer  l'attent.  sur  son  auteur  :  Mirabeau 
le  cita  dans  un  de  ses  écrits,  cl  l'humble  brocant.  fut 
bientôt  attaché  à  la  conservai.  desMSs.  orient,  de  la 
Biolioihèq.  nationale.  11  continua  d'écrire  dans  les 
jouru.,  et  publia  quelq.  écrits  de  circonstance  ,  qui 
■'ajoutèrent  rien  à  sa  réputation.  Il  la  devait  peut- 
être  en  grande  partie  à  la  singularité  de  sa  position  ; 
mais  pour  cela  même  qu'il  affectait  de  s'y  complaire, 
on  ne  songea  point  à  l'en  tirer.  Il  mourut  misérable 
en  1810. 

ZALLINGER  (Jeam-Baptiste  deTIIURN),  jé- 
suite, né  eu  1731  à  Bolscn,  dans  leTyrol ,  où  il  m. 
on  17&>,  avaitd'abord  professé  la  pbilosopb.  au  lycée 
d'immruck ,  puis  occupé  successivem.  les  chaires  de 
physique  et  d'bist.  naturelle  de  l'académ.  de  Deux- 
Ponts.  Outre  quelq.  écrits  de  philos,  et  d'bist.  nat. 
(en  latin),  on  cite  de  lui  un  Mémoire  (en  allem.)s«r 
les  moyens  d'améliorer  l'agriculture  dans  le  Tjrrol, 
Inspruck,  1769,  in-8.  —  Zallingea  (Jacques-An- 
toine), de  la  môme  famille ,  né  n  Bolzen  on  1 73/»,  en- 
tra aussi  dans  l'ordre  des  jésuites,  et  m.  recteur  du 
lycée  Si -Sauveur  à  Augsbourg  vers  1802-  On  a  de 
lui  qnelq.  écrits  de  philos,  élémentaire ,  do  droit  ec- 
clésiastique (eu  latin) ,  et  un  examen  critique  (dans 
la  même  langue)  du  système-  de  Kant,  sous  le  titre 
de  Disquisitionum phdosophim  Kantianœ  libn  duo, 
etc.,  Francfort  cl  I^ipsig,  1799,  in-8. — Zallixceb 
(F rançois-Sérapbiu) ,  parent  des  précédent,  jésuite 
aussi ,  et  de  Botzen  v  né  en  fjtfi,  m.  vers  i8o5 ,  pro- 
fessa la  philos,  et  la  physique  à  Insprack  ,  et  publia 
quelq.  écrits,  teb  que  des  dissertât.  Sur  les  causes 
des  inondai,  dans  le  J'y  roi  {eu.  alleni.),  Inspruck, 
1779  ,  iu-8  ;  et  Sur  la  chaleur  respective  des  diffé- 
rentes contrées  (id-X  ib-,  1787,  in-8. 


ZALLWEIN  (GftEGoiBE),  bénédictin,  né  en  171* 
a  Oberwichtach  ,  dans  le  IJaul-Palalinat ,  fut  proT 
fesscur  de  droit  canon  à  Saltzbourg,  puis  conseille1, 
ecclésiasliq.  de  l'arche  véq.  et  recteur  de  l'université 
de  la  même  ville  ,  et  m.  en  1766.  Ses  princip.  ouvr. 
sout  :  Fontes  originarii  juris  canonici ,  etc.,  Sais- 
bourg  ,  17Ô2-55,  q  vol.  in-4;  Principia  juris  eccle- 

stastici  Germanim ,  Augsbourg  ,  1763,  1781 , 

4  vol.  in  -  4  ,  avec  la  vie  de  l'auteur  en  lêle  de  la 
2,ne  édition. 

ZALUSKI  ( ANDRÉ-CuavsosTÔMt) ,  gr.-chancelier 
de  Pologne  ,  né  en  i6.>5  ,  d'une  des  plus  anciennes 
familles  du  royaume,  voyagea  ,  au  sortir  de  ses  étu- 
des, en  Allemagne,  dans  les  Pays-Bas,  en  France  y 
en  Italie ,  revint  dans  sa  patrie  vers  1673,  entra  dans 
l'ordro  ecclésiasliq.,  puis  suivit  la  carrièro  diploma- 
tique. D'aboid  ambassad.  près  des  cours  de  Portu*- 
gal ,  de  France  cl  d'Espagne,  il  obtint  ,  à  son  re- 
tour, la  place  de  chancelier  de  la  couronne,  et  fut 
nommé  successivem.  éveque  de  Kief,  dcCzernichov, 
de  Ploczka  et  deWarmie.  Lois  de  l'invasion  de  la  Po- 
logne par  Charles  XII ,  il  fut  forcé  de  remettre  les 
:caux  du  royaume  au  palatin  Jublonowski  ;  mais  U 


les  recouvra  quelq.  temps  après  la  bataille  de  Pul- 
tawa,  et  les  conserva  jusqu'à  sa  m.,  arrivée  en  171 1. 
On  a  de  lui  un  recueil  de  lettres  ,  publ.  sous  le  ti- 


tre d' EpistoLt  histor.familiarcs,  Brunsbcrg,  1709? 
1711,6  vol.  in  fol.  ;  et  3  autres  recueils  de  discours 
(C '  mcionesel  Oraitones)  prononces  dans  lesconseiU 
d'état  et  dans  les  diètes. — ZALUSKl  (  André-Slanis- 
las-Koslka),  neveu  du  préced.,  et  rom  nie  lui  grand- 
chancelier  de  Pologne ,  embrassa  l'état  ecclésiasliq., 
et  exerça  d'abord  plus,  emplois  publics.  Obligé  de 
s'expatrier  par  suite  des  troubles  civils  ,  il  voyagea 
en  Allemagne  ,  en  Hollande ,  en  France  et  en  Italie, 
et  de  retour  à  Varsovie  ,  il  s'y  livra  à  la  prédication 
cl  aux  autres  fonctions  ecclésiasliq.  Nommé  éveque 
de  Plock,  puis  élevé  par  le  roi  Auguste  II  à  la  di- 
gnité de  grand-chancelier  de  la  couronne,  Zaluski, 
après  la  mort  de  ce  prince,  se  prononça  en  faveur 
de  Stanislas  Lcczinski;  il  reconnut  ensuite  Auguste  III 
pour  roi  légitime,  et  gagna  la  confiance  entière  de  ce 
dernier.  11  m.  à  Cracovie  en  1708.  Cet  hommed'elat 
avait  reçu  l'cducalion  la  plus  soignée,  possédait  une 
grande  instruction,  et  était  en  correspondance  avec 
presque  tous  les  savans  de  l'époque.  Wolf  lui  dédia 
les  deux  dern.  parties  de  sa  Phitosopliia  moralii 
seu  ethica.  —  Zaluski  (Josepb-Andre),  frère  du  pré- 
cédent ,  né  en  1701 ,  fut  évêque  de  Kief  et  réfercn- 
dairede  la  couronne,  cira,  le  7  janv.  17/4-  Zélé  biblio- 
phile ,  possédant  do  vastes  connaissances ,  il  avait 
employé  toute  sa  fortune  à  former  une  bibliothèque 
de  200,000  vol.  (dont  20,000  de  littérature  polo- 
naise), qui ,  ouverte  au  public  en  174^  ^ut  pil'eo  et 
dispersée  par  les  cosaques  en  1795,  lors  de  la  prise 
de  Varsovie  parSouvarolf.il  est  auteur  de  plusieurs 
ouvr.  estimés  (en  latin  cl  en  polonais)  sur  la  biblio- 
graphie, la  législat.  et  l'histoire  polonaise.  Les  priu- 
cipaux  sont  :  Programma  litlerarium  ad  btblio- 
philos  ,  etc.  (en  polonais),  Varsovie,  1732,  in-4  » 
trad.  en  latin,  Dantcig ,  i"j£{$ ,  in~4  ;  ùonspeclus 
nova  collect.  fagum  ccclesiast.  Polonim  ,  etc.,  Var- 
sovie, I7'|4'  '°"t  ■dnalecta  historic.  de...  cierem. 
ensem  et  pileum  benedicendi ,  elc,  ib.,  1721  .  in-A; 
duo  Gladu  adversùs  ilissidenles,  ib.,  1731,  2  v-  in-4; 
Spécimen  hisloria-Polontatcritica,  etc.,  ib.,  1735, 
in-fol.  ;  Anecdota  singutaria  celsis..  JabUmevior. 
tloinus ,  ibid.,  1755,  in-4;  Manue.des  droits  et  des 
usages  publics  de  la  Pologne  pendant  l'interrègne, 
etc.,  ibid.,  1764  ,  in«8.  On  a  en  outre  de  J.-A.  Za- 
luski des  poésies  et  pièces  dramatiq. ,  eu  polouais  , 
publ.  dans  le  recueil  de  Minasowics,  Varsovie,  17JO. 
— Alcxandra  Z  VLUSKA ,  sœurdes  préced.,  épouse  du 
comte  Lascoronski,  publiai  Varsovie, en  »"35,  une 
traduct.  du  Traité  sur  la  sainte  communion  par  le 
P.  Grasset ,  jésuite.— Thérèse  Zalusxa  ,  épouse  du 
comte  Joseph  Zaluski ,  a  écrit  en  latin  un  opuscule 
Sur  les  vertus  et  tes  défauts  des  Polonaises  ,  et 
deux  discours  sur  un  sujet  politique ,  publiés  dan* 
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les  Miscellanea  de  J.  Ostrowski-Daneykowici,  Lu- 
Vlin  ,  17^'  in-fol. 

.  ZALUZAJSSK1  (Adam),  d'une  famille  noble  de  la 
Bohême,  remplissait  de  t58o  à  1609  une  chaire  de 
médecine  à  l'univ.  de  Prague.  Eiilre  autres  ouvr. , 
on  cite  de  lui  :  Mslhotli  rei  herbarut  lib.  111 ,  Pra- 
gue, 159a;  Nuremberg,  i(x>4,  »u-4  ;  elsfpolheca- 
rtorum  régula ,  etc.  Voy.  le  I.  a,  pag.  2t5,  de  la 
Èohemia  d»ctadu  P.  Balbinus. 
■  ZALÏK  (  Gskgoibe-Georgiades  ) ,  ne'  en  1785  à 
Thessalonique  (Macédoine),  s'établit  vers  i8o2aBu- 
karest ,  en  Valachie,  après  avoir  fait  de  bonnes  étu- 
des ches  les  moines  du  Mont-Alhos ,  fut  ensuhe  em- 
ployé comme  secret.  -  interprèle  auprès  de  l'envoyé 
turk  en  France,  et  se  fixa  à  Paris  comme  secret. du 
comte  de  Chuiscul-Gouflicr ,  auquel  il  (ut  Irès-ulile 
pour  la  rédaction  de  son  V oyuge  pittoresque  de  la 
Grèce.  En  1816,  Zalyk  fut  nommé  de  nouveau  se- 
crétaire de  légation  sous  l'envoyé  otboman  Kikola- 
kis  Manos,  et  quitta  ce  poste  en  1820.  De  Bukarest, 
où  il  était  retourné ,  il  se  rendit  à  Pelersbourg,  dans 
un  étal  complet  de  dénuem.  ,  et  y  obtint  uoe  pen- 
sion de  l'emp.  Alexandre.  Revenu  à  Paris,  en  1827, 
il  y  m.  le  4  oct.  de  la  même  année.  On  a  de  lui  un 
Dictionn.Jranç.  et  grec  moderne,  Paris,  1809.gr. 
in-8,  estimé.  Il  a  laisse  en  MSs.  une  traduct.  du  Con- 
trat social  de  J.-J.  Rousseau  ,  en  grec  moderne,  et 
un  Essai  historirf.  sur  les  évènem.  de  la  Grèce  :  sa 
fille  se  proposait  de  publier  ces  deux  ouvrages. 
ZAMA.  V.  Samah. 

ZAMAGNA  (Bebnabd),  jésuite ,  né  en  1735  à  Ra- 
guse  ,  où  il  m.  en  1820,  se  dislingue  entre  les  poêles 
lutin-,  qui  firent  école  danscette  ville  au  18'  S.  Elève 
du  collège  Romain  ,  il  devint  profess.  de  rhéloriq.  à 
Sienne,  et  après  la  suppress.  de  son  ordre  obtint  au 
collège  de  Milan  une  ebaire  de  littéral,  et  de  langue 
grecq.  qu'il  remplit  jusqu'à  l'époque  de  l'invasion 
de  la  Lonibardie  par  les  Français.  Il  était  membre 
de  l'acad.  des  Arcadiens  sous  le  nom  de  Triphylius 
CepJiisius.  Outre  quelq.  poèmes,  notamment  ceux 
intit.  :  Echo  (Rome,  1764,  in-8) ,  et  iïat>is  aëria 
(ib.,  1768),  plus,  pièces  détachées ,  etc.,  on  a  de  lui 
les  trad.  suiv.  en  vers  lat.  :  Ilomeri  Odyssea  ,  Ve- 
nise et  Sienne,  1777,  in-fol.  (Cunich  a  trad.  l'I- 
liade )  ;  Hesiodi  Opéra  omnia  ,  cum  adnotat. , 
Parme,  Bodoni,  1785,  in~4  ;  Theocriti ,  Moschiel 
Bionis  ldyllia  omnia  ,  ibid.,  1784,  Sienne  ,  1788  , 
in-8.  Voy.  le  t.  2  des  Nolisic  istor.  crit.  d'Appcn- 
dinie,  Raguse,  i8o2-3. 

ZAM  AKI1SCH  ARI  (Anhj'ï.  Cacem  Mahmovd  al), 
écrivain  arabe,  né  en  l'an  462  de  l'hrg.  (1074  de 
J.-C.)  à  Zaniakhschar,  bourg  du  Kharicme,  m.  vers 
la  fin  de  538  (1  1  \\  de  J.-C.)  dans  la  capitale  de  cette 
province  ,  est  auteur  d'un  Comment,  sur  le  Coran, 
et  de  plus,  autres  ouvr.  sur  la  grammaire,  dont  la 
plupart  se  trouvent  en  MSs.  dans  les  bibliothèq.  de 
Paris,  d'Oxford,  de  Le  y  de  et  de  l'F.scurial.  Vov. 
la  Biogr.  d'Ibn  Khilcan,  elle  Spécimen  entai,  cod. 
MSs.  orient,  bibl.  acad.  Lugd.  batau.  de  M.  lla- 
maker  ,  Leydc  ,  1820.  H.-A.  Schultens  a  pub.  sous 
le  titre  SAnlhol.  sententiar.  arab. ,  cum  scholiis 
Zamachsjarii ,  Leyde,  1782,  une  gr.  partie  du  iVa- 
wabig  de  Zamakhschari. 

ZAMBLCCARl  (François)  ,  profess.  de  littéral, 
grecque  à  Capo-d'lstria  ,  puis  à  Pérouse,  dans  la 
2*  moitié  du  i5'  S.,  elail  né  à  Venise  ,  d'une  famille 
bolonaise,  et  avait ,  pendant  un  séjour  de  cinq  ans 
en  Grèce,  recueilli  un  grand  nomhre  de  médailles  , 
cfinseript.  et  de  MSs.  On  ne  cite  guère  de  lui  que 
l'opusc.  sniv.  :de  Philochiysiet  Chrysir  amoribus 
carmen,  Bologne,  1^97  ;  Paris,  ttfëfby  in-4,  rare.— 
Zambeccam  (Joseph),  médecin  florentin ,  professait 
Panât,  à  Pisc  vers  la  fin  du  17*  S.  On  cite  de  lui  un 
Traité  des  Bains  de  Pise  et  de  Lacques,  Padouc  , 
17 12,  in-4  <  ctc  — 1-*  comte  Francoi*  Zasibf.ccabi  , 
né  à  Bologne  en  1756,  périt  le  2t  .sept.  1812,  brûle 
dans  un  ballon  aérostatique  qu'il  prétendait  pouvoir 
dirigera  volonté  au  moyen  do  rames.  On  a  assuré 
qu'il  possédait  des  connaissances  distinguées  en  phy- 


<  33g5  ) 

sique  ,  et  qu'il  tenta  sa  malencontreuse  expérience 
par  sèle  pour  la  science. 

ZAMBKRT1  (BabtuÉlemi,  littérat.  vénitien,  pu- 
blia ,  on  l5o5,  in-fol.,  avec  la  prem.  version  qui  ait 
été  faite  des£/eOTe/»5d'Euclide,  celle  des  Commenté. 
de  Tuëon et  d'YpsicIès,  ainsi  que  des  fragm.  tirés  da 
Pappus  :  recueil  réimp.  par  Henri  Eslicnue,  Paris* 
i5i6\  et  par  Harvagius,  IK1I0,  IÛ3^,  même  format. 
{Voy.  Monlucla  ,  Histoire  des  mathemat. )Zamberti 
est  aussi  l'aut.  d'une  comédie  lat.  intit.  Dololechnq 

(Venise  ,  i5o4 ,  in-4)  »  1ui  csl  '  un  Je*  Prcm;  e9S««» 
de  l'art  dramatiq.  eu  Italie,  depuis  la  renaissance) 
des  lettres.  Eufiu  on  lui  attribue  un  livre  très-rare" 
décrit  par  M.  Brunet,  t.  I*' ,  p.  l58  de  la  3m«  édit. 
du  Manuel  du  Libraire ,  au  mol  Babtholomeo, 
Foy.  aussi  les  SciltorivenezianiàuP.  DegliAgos- 
tini ,  t.  2  ,  p  572. 

ZAMBOM  (BaithAïab),  cedésiast.  et  littéral.  4 
né  à  Brescia  vers  1730,  m.  en  1797,  a  publ.  :  la  Zï- 
breria  di  Leop.  Martinengo ,  Brescia  ,  1778  ,  in-8  ; 
Memorie  intorno  aile  pubbliche  fabbriche...  délia, 
città  di  Brescia,  ib.,  1778,  in-fol.  fig.;  et  une  édit. 
des  poésies  de  Véronique  Gambara  (*>.  ce  nom). 

ZAMBRASI  (Tibaldeelo)  ,  gentilh.  de  Faensa, 
s'est  acquis  une  honteuse  célébrité  dans  l'histoire 
des  républiq.  d'Italie,  pour  avoir  livré  sa  patrie  aux 
Bolonais  en  1281.  H  figure  dansl\Ei«/èr  du  Dante,  à 
côté  du  comte  Ugolin. 

ZAMBRI  (bible),  l'un  des  chefs  de  la  tribu  de  Si- 
méon  ,  ayant  eu  l'impudeur  d'entrer  ,  à  la  face  da 
Moïse  et  de  tout  le  peuple ,  dans  la  tente  d'une  Ma- 
dianite  nommée  Cosbi ,  y  fut  percé  d'un  même  court 
d'épée  avec  celte  femme  par  Planées,  fils  du  grand* 
prêtre  Eléasar,  l'an  du  monde  i553.  —  ZAMBaiou 
Zimbi  ,  roi  d'Israël ,  sVmpara  du  trône  (929  ans  av. 
J.-C.),  après  avoir  tué  le  roi  Ela ,  fut  ensuite  assiégé" 
dans  la  ville  de  Thersa  par  Amri,  que  l'armée  ve- 
nait de  choisir  poni  rot ,  et  périt  dans  l'incendie  da 
son  palais. 

ZAMET  (Sebastien),  célèbre  financier,  n<-'i  Luc* 
ques  vers  Pan  lô^Q,  vint  en  France  à  la  suite  de  la 
reine  Catherine  de  Médicis,  qui  l'attacha  ensuite  au 
service  de  son  fils  Henri  III.  Il  sut  plaire  à  ce  prince 
et  aux  grands  de  la  cour,  se  jeta  dansles  affaires  da 
finance,  fit  une  fortune  immense ,  et  devint  un  per- 
sonnage considérable.  Après  la  m.  de  Henri  III,  Za- 
met  lut  entraîné,  plus  par  position  que  par  choix  ," 
dans  le  parti  de  la  ligue  ;  employé  ensuite  par 
Mayenne  dans  les  négociations  de  ce  prince  avec 
Henri  IV,  il  obtint  la  faveur  de  ce  dernier,  qu'il  aida 
de  son  argent ,  dont  il  fut  remboursé  plus  tard  au 
centuple.  Après  la  m.  deHcnri  IV.  Zamet,  toujours 
heureux  courtisan ,  continua  de  jouir  de  la  confiance 
«le  Marie  de  Médicis  ,  devenue  régente  ,  et  mourut  à 
Paris  en  i6i4-  On  trouve  beaucoup  de  détails  sur  ce 
personnage  ,  qui  se  qualifiait  de  seigneur  suzerain 
de  dix-sept  cent  mille  écus,  dans  le  Journal  de  l'E- 
toile ,  et  autres  mémoires  du  temps.— Jean  Zamet, 
baron  de  Murât  et  deBilly,  fils  du  précédent,  fut  un 
des  braves  officiers  de  son  temps.  Du  rang  de  simplo 
garde  de  Henri  IV,  il  s'éleva  au  grade  de  mait'chal- 
de-camp,  se  distingua  dans  les  campagnes  contre  les 
pr-jtestans  en  Guienne,  en  Poitou,  en  Languedoc, 
et  fut  l'ami  du  sage  Arnauld  d'Andilly  (v.  ce  m  m), 
dans  les  bras  duquel  il  m.  au  siège  de  Montpellier 
en  1620.  {foy.  les  Mémoires  d'Arnauld  d'Andilly, 
pub.  par  l'abbé  Goujct ,  Paris  ,  1754,  2v.  in-i2,\  — 
Sébastien  Zamet,  frère  du  précéd.,  fut  aumônier  do 
la  reine  Marie  de  Médicis  ,  évèq.-duc  de  Lnngres  ,  sa 
montra  le  protect.  des  religieusesde  Port -Royal ,  fut 
l'ami  de  l'abhé  de  St  Cyran ,  avec  lequel  il  se  brouilla 
plus  lard  ,  et  m.  à  Mnssi  en  l655,  laissant  la  répu- 
tation d'un  prélat  rempli  de  rèle  ,  de  piété  et  de  dés- 
intéressement. 

ZAMOLXFS  ou  ZATMOXIS.  pe  rsonnage  011  di- 
vinité d'une  tribu  des  Gèles  ou  Thraces,  leur  trans- 


mit ,  suivant  Hérodote,  le  dojjmc  de  l'immortalité 
de  l'imc.  Quelques  anciens  Pont  confondu  avec  le 
philosophe  ïhalcs(i>.  ce  nom). 
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ZAMORA  (LoiEMio),  thcolog.  espagnol ,  né  Vers 
le  milieu  du  i6«  S.  à  Ocaiîa ,  entra  de  bonne  heure 
dans  Tordre  de  Cîteaux  ,  en  devint  visiteur  gén.,  et 
m.  en  i6i4-  Il  est  auteur  d'un  grand  ouvr. ,  puhl. 
«uccessivem.,  par  parties  séparées  ,  sous  le  titre  gé- 
néral de  Monartjuia  mistica  de  iglesia  hechade  ge- 
Toglijicos  sacados  de  humanasydivinas  tétras,  Ma- 
drid, Valence,  Alcala  et  Barcelone  ,  de  i5ç>4  "  '612, 
8  T.in-4-  Nicol.  Antonio  ,  dans  sa  Bibl.  hisp.  nova, 
mentionne  en  détail  les  div.  écrits  de  Zamora ,  dont 
nous  citerons  encore  le  poème  en  yen  héroiq.  inti- 
tulé la  Saguntina,  Alcala,  1687;  Madrid,  1607,  in-8. 
— Zawoia  (Ant.),  méd.,né  vers  15^0  à  Salamanque, 
y  occupa  une  double  chaire  de  médecine  et  de  ma- 
thématiques ,  et  mourut  vers  1640.  Outre  des  com- 
menlentaires  sur  Galien  et  Hippocratc  ,  il  a  pubi.  : 
Prognostico  del  éclipse  del  sol,  10  jul.  1600 ,  etc., 
Salamanque  ,  1600 ,  in~4  ,  etc.  —  Zamoka  (Gaspar 
de),  jésuite,  ne  en  l5^6  à  Se  vil  le,  011  il  m.  eu  1621, 
a  pubi.  :  Concordant im  sacror.  blibliorum  dttobus 
alphabetis,  etc.,  Rome,  Zapelti,  1627,  in-fol.,  rare. 
>— Zamoka  (Jean -Marie)  ,  capucin,  né  à  Udine  en 
l5^9,  m.  à  Vérono  en  1649,  est  auteur  de  Disputât, 
théologien  de  Deo  uno  et  trino,  Venise,  1626,  in-f.; 
et  d'un  autre  écrit  latin  sur  la  perfection  de  la  sainte 
Vierge,  ibid-,  1629,  in-fol.— Zamoba  (Bernard  de), 
«avant  religieux  espagnol ,  de  Tordre  du  Carrnel , 
né  vers  1720  à  Zamora,  dans  le  roy.  de  Léon  ,  m.  à 
Sala  manque  en  1785,  est  auteur  d  une  Grammaire 
grecque ,  Madrid  ,  1772,  in-8;  d'une  trad.  espagn. 
de  Y  Histoire  des  Séminaires  de  Giovanni,  Salaman- 
que ,  1778,  in-8. 

ZAMORI  ouZAMOREO(Gabrio),  en  latin  Ga- 
brius  de  Zamoreis ,  né  vers  l52o  à  Parme ,  y  fut 
nommé  membre  du  const  il  en  »34/,  remplit  depuis 
la  charge  d'intendant  do  J.  Visconti,  archevêq.  de 
Milan,  dont  il  a  comp.  l'épitaphe,  rapportée  par  les 
div.  aut.  de  l'bist.ecclésiast.  d'Italie,  et  revint  s'é- 
tablir comme  avocat  dans  sa  patrie,  où  il  m.  vers 
1400.  Zamori  fut  lié  avec  Pétrarque  :  une  Ultre  en 
vers  lat.  qu'il  lui  avait  écrite  nous  a  étéconservéepar 
Mchus.  Il  avait  aussi  composé  deux  recueils  de  ver? 
latins,  et  un  traité  de  Virtulibus  et  earum  opposi- 
tis ,  qui  se  sont  perdus. 

ZAMOVSKI  (Jba«-Sabius),  grand-chancelier  de 
Pologne  ,  né  en  i54>  »  Skokow,  dans  le  palatinalde 
Culm  ,  fut  envoyé  à  Paris  pour  faire  ses  études , 
qu'il  alla  terminer  en  Italie,  et,  de  retour  dans  sa 

fatric,  fut  promu  à  divers  emplois  publics.  Il  fut 
un  des  ambassadeurs  envoyé*  à  Paris,  en  i5^3,  pour 
porter  au  duc  d'Anjou  l'acte  de  son  clect.  au  trône 
«Je  Pologne.  Plus  tard  ,  Etienne  Baltori  (v.  ce  n.) , 
ayant  ceint  la  même  couronne  ,  nomma  Zamoyski 
graud-ebancelier  du  roy.  Ce  ministre  justilia  la  con- 
fiance du  monarque.  Place  à  la  loto  de  l'armée  po- 
lonaise, il  abaissa  l'orgueil  d'IvanlV,  tzar  deMos- 
covie  ,  reprit  sur  lui  plus,  provinces ,  ravagea  celles 
qu'arrose  le  Dniéper,  Ht  un  grand  nombre  de  pri- 
sonniers, mil  les  frontières  de  la  Pologne  en  sûreté 
contre  les  invasions  des  Tartarcs ,  et  revint  à  Cra  cô- 
ne ,  où  le  roi  lui  donna  sa  nièce  en  mariage.  Après 
]:i  m.  de  Baltori,  la  plupart  des  magnats  polonais 
voulurent  déférer  la  couronne  à  Zamoyski  ;  mais  il 
la  refusa  ,  et  employa  toute  son  inltucnce  pour  faire 
•-lircSigismond  prince  de  Suède.  C«  grand  homme , 
dont  l'historien  de  Tbou ,  son  contemporain ,  a  fait 
un  brillant  éloge,  m.  à  Zamosc  ,  ville  qu'il  avait 
fondée  dans  ses  domaines,  et  où  il  avait  formé  une 
université  ainsi  que  d'autres  établissemens  de  tout 
i^enrc.  Adam  Bursius  a  pubi.  F itaet  Obtins  magni 
J.  Zamoscii,  Varsovie,  1619.  in-8.  Le  comte  Tha- 
d«'e  Mostovrskia  aussi  pubi., 'de  nos  jours,  la  Fie  de 
J.  Zamoyski ,  chancelier  et  grand-  hetman  de  la 
ronronne  de  Pologne  ,  Varsovie,  l8o5,  in-8.— -Za- 
Moy.ski  (Etienne),  de  la  famille  du  préced.,  faisait  ses 
éludes  à  Padouc ,  lorsqu'il  publia  ,  en  i5<»3,  Ana- 
li'cta  lapidant  veliistorum  et  aliarum  inVacid  an- 
tinuilatum,  etc.,  rcimpr.  daus  les  Commentai  ta  de 
irpnbl.  romand  de  Wollang  Lamu.  —  Z.ujoïsm 


ZAMP 

(Jean  II),  petit-fils  du  chancelier,  palatin  de  San  Jo- 
mir ,  né  en  1626,  resta  fidèle  au  parti  de  Jean  Casi- 
mir, lors  de  la  malheureuse  guerre  de  la  success. , 
leva  une  armée  à  ses  propres  frais  pour  combattre  le 
tiar  dans  l'Ukraine,  et  m.  subitem,  au  milieu  de  la 
diète  tenue  à  Varsovie  en  ]665.  Il  s'était  uni  ea 
1657  à  la  fille  du  marquis  de  La  Grange  d'Arqnin  , 
Marie,  qui,  plus  lard,  épousa  le  grand  Sohicski  (voy. 
ce  nom).— Zamovski  (André),  de  la  même  famille- 
que  les  préced.,  né  en  1716  à  Biezun ,  dans  le  pala- 
tinatdc  Plock,  vint  à  Paris  se  perfectionner  dans  l'é- 
tude des  matbématiq.  cl  de  la  jurisprudence,  et  s'en- 
gagea au  service  de  Saxe ,  après  avoir  cède'  à  ses  frè- 
res ,  pour  terminer  leurs  contestations,  sa  part  dans 
l'héritage  paternel.  Il  était  parvenu  au  grade  de  gé- 
néra l-major,  lorsqii'cn  1/54  >1  revint  en  Pologne, 
où  il  fut  élevé  successivem.  aux  postes  de  maréchal 
du  tribunal  supérieur  de  son  palalinat,  et  de  grand» 
chancelier  de  la  couronne  (1764)-  Lors  des  troubles 
qui  s'élevèrent  au  commette,  du  règne  de  Stanislas 
Ponialowski ,  il  s'opposa  à  toutes  les  mesures  con- 
traires aux  intérêts  de  l'état  ;  et ,  quand  une  désor- 
ganisation générale  lui  eutôté  tout  espoir  de  remé- 
dier aux  malheurs  publics,  il  déposa  les  sceaux  du 
royaume  pour  aller  vivre  dans  la  retraite  ,  ne  se  ré- 
servant que  des  fonctions  gratuites  dans  l'enseigne' 
ment.  En  1776,  la  diète  le  chargea  de  revoir  toutes 
les  lois  de  la  Pologne  et  d'en  former  un  code.  Il  s'ac- 
quitta de  celte  mission  honorable  en  moins  de  deux 
ans;  tuais  comme  le  nouv.  code  était  surtout  favorable 
aux  habitans  des  campagnes  ,  la  plus  grande  partie 
de  la  noblesse  s'opposa  à  son  adoption.  Zamovski 
s'éloigna  dès-lors  et  de  plus  en  plus  des  affaires  pu- 
bliques, pour  no  vivre  qu'an  sein  de  sa  famille.  Il 
avait  entrepris  le  voyage  d'Italie  ,  et  se  trouvait  à 
Bologne,  lorsqu'il  reçut  la  nouvellequc  les  Polonais, 
dans  leur  nouvelle  constitution,  proclamée  le  3  mai 
1791,  avaientadopté  son  code.  Il  se  balade  revenir 
en  Pologne  ;  mais  il  jouit  peu  de  son  triomphe  ,  et 
m.  à  Zamosc  en  1792.  Son  projeta  été  impr.  en  po- 
lonais, sous  ce  titre  :  Code  des  lois  judiciaires,  ré- 
digé en  -vertu  de  la  constitution  de  1776.  Varsovie, 
1778,  in-fol.;  trad. en  allcm..  Dresde.  17S0,  in-fol. 
La  publical.de  ce  projet  donna  lieu  à  plus,  écrits  ap- 
p  rotatifs  ou  contradictoires.'— Constance,  née  prin- 
cesse Czartostska  ,  femme  du  préc«:d.,m.  à  Vienne 
en  1796,  s'est  illustrée  par  un  gr.  caractère  et  s'est 
acquis  une  place  parmi  les  bienfaiteurs  de  l'huma- 
nité. La  ville  de  Zamosc  lui  dut  l'établissent,  d'un 
hospice ,  ainsi  qu'un  cabinet  de  physiq.  cl  d'histoire 
naturelle. 

ZAMPI  (Joseph-Makie),  l'un  des  missionn.  théa- 
tins,  envoyés  en  tt>32,  par  lo  pape  Urbain  VIII , 
dans  la  Mingrélie,  pour  ramener  les  habilaus  de  ce 
pays  au  catholicisme  ,  a  laissé  uno  Relation  de  la 
Colchide  et  de  la  Mingrciic,  trad.  de  l'italien  en 
franc-,  et  insérée  dans  le  t.  7  du  recueil  des  Foya- 
ges  au  Nord.— ZAMPI  (Félix-Marie) ,  religieux  du 
Mont-Carmel  et  prédicat,  italien,  natif  d'Axcoli,  où 
il  m.  en  177-4, eït  aul*  d'une  Paraphrase  des  lamen- 
tations de  Jcrcmie,  en  vers  ilal.,  impr.  à  Venise  en 
t756,  in-8,  et  dequelq.  autres  pièces  de  ver*,  insér. 
dans  les  roc.  du  temps.  Ses  serm.  sont  restes  MSs. 

ZAMPIERI.  V.  DoMiMQUtw. 

ZAMPIERI  (Camille),  littérateur,  né  en  1-01  à 
Iraola  ,  d'une  famille  patricienne  ,  s'établit  à  Bolo- 
gne, fut  inscrit  sur  le  livre  de  la  noblesse  de  celle 
ville,  en  devint  guufalonier, et  y  m.  en  178:4,  mem- 
bre de  la  plupart  des  sociétés  savantes  d'Italie.  Fa- 
hroui ,  dans  ses  Fitm  Itnlarum ,  etc.,  t.12.  donne 
des  détails  sur  la  vie  cl  les  productions  de  Camille 
Zampicri,  dont  il  suffira  de  ciler  -.Poésie  Int.  ed  ital.% 
Plaisance,  1755,  in-8  ;  Tobbia  ,  ovvero  delta  eda- 
cazione,  etc.,  Cagliait,  1778,  in«4  »  cl  Poésie  lit  t- 
che  Uni.,  ouvr.  poslh.,  iiiid.,  1784,  in-4- 

ZAMP1M  (Matthieu),  juriscous.,  deRecanati, 
dans  la  Marche  d'Aucôue  ,  suivit  eu  Franco  la  reine 
Catherine  de  Médicis,  se  montra  ttès-zcle'  partisan 
de  la  ligue ,  et  quitta  le  royaume  après  la  soumis:. 

t 
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Oe  Paris  à  Henri  IV.  On  citera  Je  lut  :  de  Origine 
et  a t nvis  Hugonis  Capeti ,  etc.,  Paris,  l58t,  in-8  : 
ouvr.  rempli  de  fables  et  de  rêveries  ;  dtgli  stali  di 
Francia  e  delta  lora  patenta  ,  iliid.,  i5«7,  in-8,  1r. 
en  franc,  (par  J.-D.  Matthieu,  suiv.  ielJUtionn.  des 
jJnoa*),  ib.,  i588,  in-8,  et  d'autres  pamphlets  dans 
le  sens  des  ligueurs. 

ZANARDl  (Michel)  ,  religieux  dominicain  ,  né 
«n  i5~o  a  Orgnano,  dan*  le  Bcrgamasque  ,  professa 
la  théologie  à  Bologne,  Milan  ,  Vérone  ,  Crémone, 
Venise  et  Faenxa  ,  et  m.  à  Milan  eu  164 1.  On  a  de 
lui  :  Virectorinm  conjessvrum  et  theologor. ,  Cré- 
mone et  Venise ,  1612-14,  3  vol-  >n-8  ;  des  commen- 
taires latins  sur  Arislote  etsursainl  Thomas,  et  plu- 
sieurs opuscules  ascéliq.  eu  italien.  On  en  trouve  la 
liste  dans  le  t.  2  des  Scriptores  ordinis  pradicator., 

tODl.  2,  p  529. 

ZAKC11I  (Jeaj(-Ciutsostômk),  ne  vers  tqflO"  Bcr- 
eame,  où  il  m.  en  i566,  supcrieur-général'de  l'or- 
dre des  chanoines  réguliers  de  Lalran ,  avait  été  d'a- 
bord {i5ûo)  prieur,  puisl"  abbé  de  la  maison  duSt- 
s  prit.  Ou  a  de  lui  :  de  Ortibior.  sive  Cenomanvr. 
origine,  etc.,  Venise,  tS^t,  in-8;  et  unpanc'gyr.  lat. 
adressé  à  Charles  V,  sans  date,  in-/j.— Zanchi (Ba- 
sile), frère  du  précéd.  ,  membre  de  Pacad.  romaine 
sous  le  nom  de  Petreius  'Aanchus ,  né  à  Bcrgamc 
■vers  i5oi,  entra  aussi  dans  l'ordre  des  chanoines  de 
Lalran  ,  s'adonna  à  la  poésie  latine  avec  un  grand 
succès ,  et  m.  à  Rome  en  i558,  dans  un  cachot,  pour 
avoir,  selon  Tiraboschi  (Stor.  dellalttterat.  ital.) , 
désobéi  aux  ordres  du  pape  Paul  IV.  qui  avait  en- 
joint aux  religieux  vivant  hors  de  leur  cloître  d'y 
rentrer  sur-le-champ.  Il  semble  toutefois  plus  vrai- 
semblable que  le  motif  décrite  rigueur  fut  que  Zau- 
chi  avait  embrasse  les nouv.  opinions  religieuses.  Ses 
ouvr.  sont  :  de  Horto  Sophitt  libri  duo ,  etc. ,  avec 
quclq.  autres  poèmes  lat..  Home,  tC>![0,  in-4  ;  i553, 
in-8  ;  Poemata,  libri  FUI ,  ib.,  i6jo  ,  »  553,  in-8  ; 
Bcrgamc,  1747^  in-8;  Ferbor.  lat.  ex  v^iriis  atte- 
tortbus  Epitome,  etc. ,  Rome  ,  i54'  ,  in-/j  ;  Bile  , 
IÛ43,  in-8;  epithetorum  Comment. ,  ibid.  1342, 
in-4  »  re»mpr.  sous  le  titre  de  Diction,  ponticum  , 
«•te. ,  1612  ,  in-b;  in  uni  ne  S  divinos  libros  y o lat  10- 
nes ,  Rome,  i555;  Spire,  i558,  iu~4  î  Cologne  , 
1602 ,  in-8. — Z.AJ-CHI  (Jérôme),  tbéolog.  protestant, 
né  en  l5l6,  près  do  Bcrgamc,  entra  a  l5  ans  cites 
les  chan.  de  Latran,  eut  occasion  de  connaître  Pierre 
Martyr  (v.  ce  nom),  fut  séduit  par  les  discours  de 
ce  nova  leur ,  embrassa  les  principes  de  la  reforme 
religieuse  ,  et  s'enfuit  de  l'Italie  en  l55o.  S'elant 
rendu  à  Strasbourg  en  i553,  il  y  souscrivit  la  con- 
fession d'Augsbourg ,  mais  avec  quclq.  restrictions, 
et  obtint  la  permission  de  donner  des  leçons  d'Kcri- 
ture-Sainlc ,  ainsi  que  do  la  pliilos.  d'Arisloto.  Il  fut 
ensuite  appelé  àHeidelbcrg  pour  y  professer  la  théo- 
logie, et  y  m.  en  iSgo.  Ses  ouvr.,  tous  en  latin,  ont 
«le  recueillis  parSum.  Crispin  ,  Genève,  1613-19. 
8  lom.  iu-fol.,  que  Ton  trouve  reliés  eu  3  vol.  Une 
y  ie  de  ce  lliéolog-,  suivie  du  catalogue  de  ses  onv., 
a  été  pub.  à  Bcrgamc,  i;85,  in-8,  par  Galliiioli. 

ZAIVC11I  (Lelio),  de  Vrronc,  m.  le  23  seplenib. 
j58S,  eu  allant  prendre  possess.  de  lVv.  do  Relino, 
que  lui  avait  conféré  Sixtc-G/uint ,  avait,  quoique 
engage  dans  les  saints  ordres ,  rempli  diverses  fonc- 
tions municipales  dans  sa  patrie.  Le  sénat  de  Ve- 
nise, qui  lui  confia  diverses  missions  près  du  sainl- 
siége,  l'avait  cri  é  chevalier  doré.  On  cite  de  lui  .  fie 
Privilegiis  ecclesia  et  casibus  reservatis ,  Vérone, 
1687,  iu-fol.,  etc.— Xanchi  (Bernard),  gentilhomme 
florentin ,  fnî  un  des  fondai,  de  l'ucad.  de  la  Crusca, 
établie  en  ij82  —  Jean- lia ptistc  et  Jérôme  Zam:ii1 
étaient  ingénieurs  à  Pcsaro  dans  lo  16*  S.  On  a  du 
prcni.  :  'Traita to  del  modo  di  fortijicar  le  cilla  , 
Venise  ,  i56o;  le  second  a  laissé  un  Trattato  délie 
pfftse  e  di/ese  délie  fortezze ,  Venise,  1601  ,  à  la 
suite  des  dialogues  de  J.  Lanlieri. 

ZASE  (Jacques),  né  a  Venise  en  i5ag ,  m.  pré- 
maturément eu  1.Ï60  ,  étant  conseiller  à  la  Canéc  , 
dans  l'ile  de  Candie ,  a  laisse  des  poésie:,  (n/nc  e  su- 


netli),  rcc.  par  D.  Atanagi,  Venise,  t56r  el  i56a  , 
in-8,  avec  la  vie  de  l'auteur  parRusrclli.  Quclq. - 
unes  de  ces  pièces  se  trouvent  dans  les  Himi  diverse 
dcDolce,  Venise,  i55i,  in-8.— Bernard  Zane,  de 
la  même  famille,  a  laissé  égalem.  quelq.  opuscules 
et  pièces  de  vers,  mentionnes  au  t.  Ier,  p.  177  ,  des 
Scrillori  venesiani. 

ZAKETT1  (le  comte  AîrrotNE-MAinE)  ,  né  *  Ve- 
nise en  1680,  se  livra  eu  amateur  à  la  culture  des 
arts,  parlitulièrcm.  à  la  gravuie  ,  et  après  avoir  vi- 
sité les  diverses  écoles  d'Italie,  voyagea  en  Angle- 
terre et  en  France.  Il  imagina  de  suppléer,  par  une 
méthode  qui  lui'npparlirnt ,  au  procédé,  perdu  de- 
puis long-temps,  que  Htig.  deCarji  et  autres  maî- 
tres avaient  employé  dans  la  gravure  en  bois ,  pour 
obtenir  différentes  teintes  et  rendre  le  clair-obscur. 
Son  cabinet  d'antiques  était  des  plus  riches,  et  la 
seule  rollcct.  de  pierres  gravées  lui  avaifdû  conter 
des  sommes  tres-rousidérabic*  (le  Catalogue  en  a  étc 
publ.  par  Gori,  Venise,  1758,  in-fol.,  80  pl.).  Aussi 
etait-il  souvent  gêné,  bien  que  riche  et  économe 
sur  tout  outre  point.  Zanetti  m.  dans  sa  patrie  en 
1766.  Il  avait  publ.  :  antlchc  Statue  greche  e  ro- 
mane,  etc.  (de  la  Bibliolbèq.  de  St-Marc  et  antres 
musées  publ.),  Venise,  1740,  2 part,  in-fol. ; divtr* 

sotiim  iconum          Séries  prima  el  secunda  

qutt  ex  musiro  stto  deprompsit  et  monoeb  romain  S 
typis  vtilgavit  A. -M.  'Z.anetli ,  ibid.,  1 ,  2  part, 
petit  in-f.,  rare  ;  et  Kaccolta  divnrie  stampe  a  cbia- 
roscuro  traite,  etc.  (recueil de  toi  grav  dcZanelli, 
en  bois,  a  Peau-forte  ou  au  burin),  Venise,  1749  « 
2  part,  in-fol.,  tiré  sculem.  à  3o  exempt,  complets, 
et  par  conséquent  très-rare.  —  Zaketti  (Jérôme- 
François),  archéologue,  de  la  même  famille  que  le 
prc'crd-,  né  à  Venise  en  1713,  se  livra  arec  ardeur  à 
l'étude  desmonumens  anciens  et  du  moyen  âge,  se 
fît  connaître  par  des  dissertât,  savantes  sur  divers 
points  obscurs  de  l'histoire  de  Venise  et  de  l'Italie, 
fut  proless.  endroit  à Pacad.  de  Padouc,  et  m.  dans 
celte  ville  en  1782.  On  trouve  dans  le  Giorncle  let- 
terario  du  P.  Conlini,  1783,  p.  22?,  et  dans  le  t.  2, 
p.\fi,deiSagf(i  scientijici  de  î'acad.  de  Padouc,  IV- 
logeei  la  liste  détaillée  ilesonv.de  J  -F.  Zauctti,  dont 
on  citera  seulem.  :  liagionamentodelt'origine  e  del? 
anlichità  delta  moneta  veneziana ,  etc.,  Venise, 
l75o,  in-8;  nuova  Trasfi'gurasione  délie  lettere 
etntscfie.ih.,  1 7.'» ■ ,  in-4  ï  ci  Ckranicon  venetnm... 
Joann.  Sagornino  vulgo  iributum  ,  etc.,  avec  no- 
tes ,  ibid.,  176.1),  in-8.  —  Antoine-Marie  Zanetti, 
frère  du  précéd.,  né  à  Venise  en  1716,  prit  le  surn. 
A" Alexandre ,  pour  n'être  pas  conlondu  avec  son 
cousin,  fut  conservât,  de  la  bibliolh.  de  St-Marc,  et 
m.  en  i778,aprèsavoirpubl.  :  variePitltne ttjrcxeo 
di  principali  maesiri  venesiani,  etc.,  Venise.  1 760, 
petit  in-fol,  ;  délia  Pittm  a  veneziana  e  délie  opère 
pubbliehe  de  veneziani  maesiri  lib.  f,  ibid.,  1771, 
1794  .  »n-8.— Zanetti  (Bcrnardinn) ,  historien,  né 
eu  1090  à  Castel-Franco  (Trévisan),  morl  en  1762  , 
cure  du  bourg  de  Posluoma ,  a  publ.  :  del  regno  de' 
Longobardi  in  llalia,  memorie  storica-criticu-cro- 
nologic/ie,  Venise  ,  »7j3  .  2  v.  in-4.  ^n  a  *uss%  de 
lui  des  méditât,  sons  lo  titre  de  Frutlo  del  ritirv  , 
ibid.,  1730,  2  vol.  in-13. — Zaketti  (Guido),  né  en 
1 741  au  château  de  Bassatio ,  dans  le  territoire  de  Bo- 
logne, fut  d'abord  simple  commis,  puis  direct,  de  la 
banque  de  celte  ville;  il  acquit  des  notions  très-éten- 
dues dans  l'élude  des  monnaies ,  se  livra  ensuite 
avec  le  même  sèle  à  la  numismatique,  et  devint  con- 
servateur du  musée  des  antiques  de Fcrrare. La  m. 
le  surprit  en  1791 ,  avant  iju'il  eûl  mis  la  dernière 
main  à  son  grand  ouvr..  intitule  :  nttova  Haccolla 
délie  monete  e  zeerhe  d'italia,  Cologne,  1775-89, 
5  vol.  petit  in-fol.  L'auteur  a  laisse  beureusem.  du 
uomb.  matériaux  pour  continuer  cet  ouvr.,  qui  dc- 
vaitcomplétcr  le  rec.  d'Argcllaii  (de  munelis Italiac). 
On  trouve  une  notice  sur  G.  Zanelii  dans  le  lom.  9 
des  Scrillori  Imlognesi  du  comte  Fantuzzi. 

y.AÎŒTUM  (JûnÔME) ,  né  vers  i43o  à  Bologne  , 
I  où  il  m.  eu  l  \'jSi  y  avait  occupe' de  ^fyà  •  '|7-ui»« 
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chaire  de  droit  qu'il  reprit  après  en  avoir  rempli 
lyie  de  droit  canon  à  Pise  pendant  six  années.  On  a 
de  lui  iConlrarietates  sive  Divei  sitates  inter  jus  ci« 
vile  et  canonicum ,  etc. ,  Bologne,  1490,  io-fol.; 
quelques  autres  écrits  de  jurisprudence  ,  insérés, 
ainsi  que  le  preced.,  daus  le  Tractatuslractaluum, 
publ.  par  Fr.Ziletti  (v.ce  nom)  ;  Conclus  10 et  Com- 
prvbatio  alihimiar,  iusér.  dans  le  t.  4  du  Theatrum 
chimicum. 

Z  ASFORTI.  V.  Foan. 

ZANI  (Hlrcolk),  voyageuritaltcn,  m.  à  Bologne, 
sa  patrie,  en  1684  ,  avait  commencé  ses  excursions 
en  1669.  Parli  deux  ans  après  de  Varsovie  pour  Mos- 
cou, a  la  suite  de  l'ambassade  polonaise,  il  recueillit 
sur  ce  pays  les  matériaux  contenu»  dans  l'écrit  pu- 
blie' après  sa  m.  par  son  frère  sous  le  litre  de  Rela- 
tione  eviaggio  délia  Aloscovia ,  Bologne,  1690, 
in- 12. — Valerio  Zani  ,  m.  à  Bologne  en  1696,  pub. 
de  nouveau  (sous  le  pseud.  d'Aurelto  Anzi)  la  rela- 
tion précédente  dans  un  recueil  intil.  -.il  Geniova- 
ganle,  bibholeca  curiosa  ili  cenlo  e  piu  relazioni 
de'  vtuggi  stranîeri ,  etc.,  Parme,  16*91-1693,  Ix  vol. 
in-12,  avec  cart.  et  fig.,  assez  rare.  Ce  même  Vale- 
rio ,  connu  surtout  dans  son  temps  comme  poète ,  a 
laissé  une  foule  d'opuscules  mentionnés  par  J  Fan- 
tiuzi  et  Orlandi.— Jean-Louis  Zam,  frère  de  Vale- 
rio ,  tué  en  Hongrie  l'an  1671 ,  étant  officier  au  ser- 
vice de  l'Autriche,  est  auteur  de  Litres  insérées  dans 
la  collcct.  de  voyages  dont  on  vient  de  parler ,  et  où 
Ton  remarque  a'ussi  des  extraits  de  la  Martinière, 
Martana,  Ger.  de  Wcerdl,  Fr.  Negri ,  V.  Flava, 
Berni ,  Tavtrnier  ,  Olearius,  Martini ,  etc. 

ZAKI  BONI  (le  comte  Ant.),  genlilh.  bolonais, 
m.  en  1767,  fut  le  fondât,  de  l'acadcm.  de'  Nascasti 
(1717).  Outre  des  Iraduct.  ilal.  de  quelques  tragéd. 
de  Corneille  et  de  Racine,  il  a  pub.  plusieurs  paneg>? 
riques  ,  des  discours,  des  drumni  per  la  mntica,  et 
des  oratorio ,  etc.  Voy.  sur  toutes  ces  product.  les 
Scrittori  bnloenesi  de  Fantuszi. 

ZANMCIIÉLLI(Jean-Jésôhe),  naturaliste,  né 
a  Modènc  en  1662,  s'établit  pharmacien  à  Venise, 
se  livra  spécialem.  à  l'étude  des  fossiles,  obtint  le 
titre  de  médecin  et  physicien  du  gouvernem.  dans 
toute  l'étendue  des  états  vénitiens,  et  m.  en  1739. 
On  cite  de  lui ,  entre  autres  ouvr.  :  Promptuarium 
remediorum  chymicorum ,  Veniso ,  1701,  in-8  ;  de 
Ferro  ejusque  nivis  prœparatione,  etc.,  ibid.,  1713, 
in-8  ;  et  iy  19,  in-4  ;  de  Lithographid  duonun  mon- 
tt'um....  Lpistola ,  ibid.,  1721,  in~4,  etc.  Ses  Opéra 
poslhuma ,  ibid.,  1730,  in-4,  furent  publ.  par  Jean- 
Jacques  ,  son  fils,  qui  fit  paraître  également  :  Is- 
turia  délie  Pi  finie  che  nascono  ne'  lidi  intornn  a  Ve- 
nezia,  ib.,  173.J,  in-fol.,  avec 3 1  lïig.,  et  précéd.  d'une 
vie  de  l'auteur. 

ZAïNNOWICH  (Stefano),  aventurier,  prétendu 
prince  d'Albanie,  était  né  en  1751  à  Paslrovicio, 
bourg  de  l'Albanie ,  et  avait  suivi  à  Venise  vers  1760 
ton  père,  marchand  de  chaussun  s ,  qui  s'y  était  éta- 
bli, et  que  la  police  força  de  quitter  celte  ville.  Cet 
homme,  qu'on  représente  comme  un  escroc,  acheta 
à  son  retour  en  Albanie  la  seigneurie  de  Paslrovicio, 
et  fit  donner  à  ses  deux  lits,  Primislas  et  Stefano , 
une  éducation  brillante.  Après  avoir  terminé  leui s 
études  à  Padoue,  les  deux  frères  vinrent  a  Venise, 
d'où  l'aîné  se  fit  bientôt  chasser  an  même  titre  que 
son  père.  Stefano  suivit  son  frère  à  Florence,  en 
France,  en  Angleterre,  en  Hollando;  mais,  lassé 
enfin  de  la  vie  ignoble  que  Primislas  lui  faisait  me- 
ner, il  quilta  celui-ci  pour  parvenir  ù  la  fortune  par 
des  moyens  moins  vulgaires.  Il  se  rend  d'abord  au 
pays  des  Monténégrins  ,  se  fait  passer  pour  le  tr.ar 
Pierre  III,  est  démasqué ,  passe  en  Pologne,  s'y  fait 
reconnaître  comme  étant  le  prince  Castrioto,  des- 
cendant de  Scanderbeg.  A  l'aide  des  sommes  que  lui 
Talut  son  titre  supposé ,  il  vint  faire  d'autres  dupes  à 
Berlin  ,  à  Dresde  .  à  Vienne  ,  et ,  changeant  de  nom 
dans  chaq.  ville  ,  il  laissait  croire  qu  il  avait  des  mo- 
tifs de  cacher  son  illustre  naissance.  Forcé  enfin  de 
quitter  l'Allemagne ,  où  il  était  devenu  suspect ,  il  se 


rendit  à  Rome  »ous  le  nom  AeïV arta,  fut  bientôt  ex- 
pulsé d'Italie,  erra  quelque  temps  en  Allemagne, 
passa  ensuite  en  Hollande,  dans  les  Pays-Bas,  réus- 
sissant à  duper  plusieurs  seigneurs,  entre  autres  le 
prince  de  Ligne,  puis  se  retira  dans  un  ermitage, 
près  de  Ratisbonnc.  Informé  dans  cet  te  retraited'une 
rupture  prochaine  entre  la  Hollande  et  l'emper.  Jo- 
seph II ,  il  offrît  aux  EtatsGcnéraux  un  corps  auxi- 
liaire de  toà  20,000  Monténégrins, et  emprunta  des 
banquiers  d'Augsbourg  jusqu'à  80,000  florins.  Arrêté' 
sur  les  plaintes  de  ses  créanciers  et  reconnu  pour  lé 
frère  de  Primislas ,  Stefano  prévint  le  supplice  qui 
l'attendait ,  en  s'ouvrant  les  veines  avec  un  morceau 
de  verre.  On  le  trouva  mort  et  baigné  dans  son  sang 
le  25  avril  1785.  Son  cadavre  fut  traîné  sur  la  claie 
et  jeté  ensuite  à  la  voirie.  On  a  de  cet  aventurier  plu- 
sieurs ouv.  singuliers  et  peu  connus  en  France,  ftou* 
citerons  seulement ,  pour  compléter  la  liste  qu'en  a 
donnéo  notre  collaborateur,  A.-A.  Barbier,  dans  le* 
remarques  qui  suivent  son  Supplément  à  la  corres- 
pondance de  Grimm  :  Opère  diverse ,  Milan  et  Pa- 
ris, 1773,  3  t.  in-8  ;  Opère poslume ,  Dresde,  1775, 
in-8  (  Zannowich  avait  alors  répandu  le  bruit  de  sa 
mort,  et  U  parut  dans  le  Giornnle  encicloped.  do 
Vicence,  février  1774 ,  un  éloge  de  cet  aventurier, 
qu'a  reproduit  le  Ûictionn.  hist.de  Bassano);  Let- 
tres turques,  Leipsig,  1777,  2  vol.  in-8;  Epitreset 
Chansonnettes  amoureuses  d'un  Oriental... ,  écri- 
tes à  Fred.-GuilL  de  Prusse  et  à  Gertrude  de  Po- 
logne, etc.,  1779,  in-8,  avec  le  portrait  de  l'aut., 
sous  le  nom  du  Prince  Castrioto  d'Albanie  II. 
L'auteur  de  VUist.  de  la  vie  et  des  aventures  de  Ut 
duchesse  de  Kingston  [v.  ce  n.)  a  donné  à  la  suite 
de  cet  ouv.  un  Précis  sur  le  prétendu  prince  d'Al- 
banie,  qui  avait  été  sur  le  point  d'épouser  celte 
femme  célèbre. 

ZAjN'OBI  (Sostegno  de'),  poète  italien  dn  14*  S., 
né  à  Florence ,  n'est  connu  qu«  par  un  poème  de  sa 
façon,  en  4<>  chants,  publié  d'abord  soiis  le  titre  de 
Questa  si  è  la  Spagna  historiata ,  etc.  (Milan, 
|5Ô9,  in-4  »  Venise,  i568,  in-8),  et  ensuite  sous  ce- 
lui de  Libro  chiamato  la  Spagna,  quai  tratta  li 
gran  fatti,  etc.,  Venise,  1610,  in-8-  Le  sujet  de  ce 
poème  est  la  dernière  expédition  de  Cbariemagne 
en  Espagne. 

ZANOLI.  V.  St*ata. 

ZAWOLIJNI  (Antoine),  orientaliste ,  né  à  Padoue 
en  1693,  fit  ses  études  dans  cettj  ville,  y  occupa  la 
chaire  do  syriaque  et  d'hébreu,  et  m. en  1762,  après 
un  professorat  de  45  ans.  On  a  de  lui  un  assez  grand 
nombre  d'écrits  ,  dont  les  principaux  sont  :  Quas- 
tiones  è  sacré  Script,  ex  linguar.  orientalium  ustt 
orlm,  Padoue,  1726,  in-8;  Lexicon  hebraicum,  etc., 
ibid.,  1732,  in-4,  très-estimé  ;  Grammatica  lingum 
syriac*,  ihid.,  1742.  »n-8  ;  Lexicon  syriacum,  etc., 
ibid.,  1747.  in-4'.  ^eT'eon  chaUtaïco-rabbinicum , 
etc.,  ibid.,  1747»  2  v.  in-4  '■>  Rfl'0  Institut ioque  ad- 
discemlm  lingute  cha/datcœ ,  etc.,  ibid.,  ir5o ,  in-4- 
foy.  les  Vitaviror.  illlustr.  seminar.  Patavini, 
deJ.-B.  Ferrari,  p.  196-202. 

ZANONI  (Jacq.),  né  en  i6i5  à  Monlecchio{Lom-  ' 
hardie),  m.  en  1682 ,  gardien  du  jardin  bolauiquc  de 
Bologne  ,  qu'il  enrichit  d'un  gr.  nombre  de  plantes 
exotiq. ,  avait  remplacé  dans  cet  emploi  Paul  Gatto 
en  1642.  Il  fut  en  relation  avec  les  plus  illustres  sa- 
vans  de  l'époque.  II  avait  entrepris,  sons  le  titre  de 
Sforia  botanica  délie  piante  pih  rare ,  un  ouvrage 
dont  il  ne  put  mettre  au  jour  que  la  trt  part.,  Bolo- 
gne, 1675,  in-fol.  —  Son  fils,  Pcrcgrino  7.  A  nom,  en 
a  publié  une  trad.  latine,  ihid.,  174*1  in-fol..  fig., 
précédée  de  la  au>dc  l'auteur.  —  Zanoni  (Antoine), 
agronome,  né  à  Udinc  en  t6V)6,  s'occupa  avec  ar- 
deur de  l'agriculture,  introduisit  dans  le  Frioul  la 
cul'uredu  mûrier  et  l'éducation  des  vers»  soie,  pro- 
pagea la  culture  de  la  vi^nc  et  l'améliora  ,  ainsi  que 
plus,  autres  parties  de  l'économie  rurale,  et  m.  en 
1770.  On  a  de  lui  :  Lettres  sur  l'influence  de  l'agri- 
culture, etc.  (en  italien),  Venise,  1763 ,  7  vol.  in-8  ; 
de  Ut  Formation  et  de  L'Usage  de  la  tourbt,  etc. 
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(id.)  4  ihid.,  1767,  in-A  ;  de  la  Culture  et  de  l'Usage 
des  patates ,  etc.  (id.),  1767,  *a~\}  de  la  Marne  et 
des  autres  Fossiles  pour  engrais  (id.),  il>id.,  1768, 
in-4  ;  Essai  d'hist.  de  la  med.  vétérinaire  (idem), 
ibid.,  1770,  in-8;  de  l' Utilité  morale ,  économique 
et  politique  des  acad.  d'agriculture ,  aris  et  com- 
merce, Udine,  1771,  »n-8,  précode  de  Vêlage  de 
l'aut.  —  Athanase  Zanoni,  comédien  de  Ferrare,  m 
en  1792,  a  publie' un  Recueil  de  mots  ingénieux  et 
salit  iq.  à  i usage  du  théâtre ,  en  ilal.,  Venise,  1787. 

ZÀSOTTI  (Jean-Piebm;),  peintre  et  poète  ital., 
né  à  Paris  en  l6;4i  f"1  ramené  dans  son  enfance  à 
Pologne,  patrie  de  son  père,  et  entra  dans  l'atelier 
de  L.  Pasinelli.  Après  avoir  visité  ensuite  la  France, 
l'Allemagne  et  les  principales  villes  d'Italie,  il  re- 
vint h  Bologne,  fut  nomme  secrétaire  de  l'académie 
Clémentine ,  et  m.  en  176J.  Ses  tableaux  se  voient  à 
Bologne  et  dans  plusieurs  autres  villes  d'iïalie.  Il  a 
donne  la  de scr  pt.  des  Pttlure  esistenli  aell'istituto 
di  Bologna,  Veuisc  ,  tySo',  iu-fol.,  et  celle  des  fres- 
ques du  cloître  de  St-Michcl ,  par  L.  Carrache  ,  Bo- 
logoe,  1776,  in-fol.  Comme  littérateur  et  poète,  ou 
lui  doit  :  oloria  dell'  accademia  Clemrntina ,  ibid., 
I73q,  2  vol.  in-4i  une  tragédie,  Di donc,  il).,  1718, 
1724  ,  in-8;  un  recueil  de  Poésies  ,  ibid.,  1741. 3  v. 
in-8,  etc.  —  Hercule  Zanotti,  son  frère,  egalem. 
né  à  Paris  en  1684,  m.  eu  1763,  cliantrede  la  cathé- 
drale de  Bologne ,  a  publié  ,  entrs  autres  écrits ,  une 
Fie  de  Si  Bruno,  Bologne,  174»  1  >n~4;  celles  de 
quclq.  autres  saints  personnages,  et  laissé  eu  MS. 
des  poés.  mentionnées  dans  les  Scrittori  bolognesi 
du  comte  Fantuzzi.  —  François -Marie  Zanotti, 
frère  des  précédons  ,  né  à  Bologue  en  1692,  fit  de  gr. 
progrès dansTeludedesmathém.,  fut  suecessiv.  prof, 
de  philos.,  secrél.  de  l'institut  des  sciences  ,  conser- 
vateur de  la  bibliotbèq.  de  ce  corps  savant ,  et  m.  en 
1777.  11  contribua  beaucoup  a  propager  le  goût  des 
Sciences  eu  Italie ,  et  fut  pour  ce  pays  ce  que  Fonte- 
nelle  avait  été'  pour  la  France.  On  a  de  lui  :  de  la 
Force  attractive  des  idées  (en  ital.),  Naples  (Bolo- 
gne), 1747;  rcimpr.  en  1774;  Discours  sur  la  pein- 
ture, ta  sculpture  et  l'architecture  (id.),  Rome  et 
Bologne,  1750;  délia  Forsa  de'  ctirpi  che  chia- 
muno  viva  Lib.  III ,  Bologne,  1752  ,  in-4  *  ^e  ^ 
ribus  centralibus ,  ibid.,  1762;  dell  Arte  poetica , 
ibid.,  1763,  in-8;  Filosofia  morale,  ibid.,  177A  ; 
Poésie  -volgari  e  latine,  Florence,  1734,  iu-8 , 
2f  édition,  augmentée;  Bologne,  1 7^7,  2  vol.  in-8. 
F.-M.  Zanotti  a  eu  uuo  grande  part  aux  Mémoires 
de  l'institut  de  Bologne,  dont  il  a  pub.  les  9  1 cr*  vol. 
—  Zanotti  (  Euslachc),  astronome,  fils  de  Jean- 
Pierre,  né  à  Bologne  en  1709,  reçut  de  son  oncle, 
François-Marie,  des  leçonsde  malhémat.,  apprit  les 
élémens  de  l'astronomie  sous  Eust.  Manfrcdi,  rem- 

Ijlaça  ce  dernier  dans  sa  chaire,  devint  président  do 
'institut  de  sa  patrie  ,  et  m.  en  1782.  On  a  de  lui  : 
Ephemerides  motuum  calestium  ex  anno  17a!  ad 
anntim  1786,  etc.,  Bologne,  3  vol.  in-4  »  I  fattalo 
teorico-pralico  di  prospetliva ,  ibid.,  1766,  in~4; 
la  Meridiana  dtl  lempto  di  San  -  Petronio  rinuu- 
yala,  etc..  ibid.,  1779 ,  in-fol.,  et  plus.  Mem.  dans 
le  Recueil  de  l'iuslitul  de  Bologne,  Foy.  son  doge, 

Îar  Fabroui ,  au  toni.  3  des  Mem.  délia  soc.  ital.  di 
rerona. 

ZANTANI  (Antoine),  gentilhomme  vénitien,  pu- 
blia en  tUlS  l'bist.  numismatique  des  ixCésars  sous 
«e  titre  :  le  Immagini  con  tutti  i  reversi  trofati  le 
vite  degli  imperatori ,  etc.,  Venise  ,  in-4,  rarL'- 

ZANTEiN  (Jacod  van),  médecin  hollandais,  pra- 
tiquait vers  1707  à  llarlem,  lorsqu'il  y  fut  clu  pas- 
teur par  la  secte  des  mennunites.  Il  n'en  continua 
pas  moins  d'exercer  la  médecine  jusqu'à  sa  m.,  sur- 
Venue  postérieurement  à  1729.  l\iquol,lom.2des«s 
Ment,  pour  t'hist.  Itllér.  des  Pays-Bas,  a  donné  la 
liste  des  écrits  de  Zanten.  llsufllra  de  citer  lessuiv.  - 
Causes  de  la  dcxa.lence  de  la  piété  chret.,  etc.,  tr. 
de  l'anglais  en  hollandais,  1718,10-12;  Fie  de  So- 
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niqueur  flamand ,  ainsi  nommé  du  lieu  de  «a  nais- 
sance ,  m.  vers  146?.,  doyen  de  l'abbaye  de  Stavelo, 
a  laissé  en  MS.  une  chroniq.,  dont  les  PP.  Martcunc 
et  Durand  n'ont  inséré  dans  leur  ampltssima  Col- 
lectio,  t.  5 ,  que  la  part,  oui  s'étend  de  i23o  à  146t. 

ZANTI  (Jean),  profess.  d'astronomie  à  Bologne; 
sa  patrie  ,  da  s  les  16*  et  17*  S.,  a  publié  :  Discorso 
sopra  la  rijorma  dell'  anno  fat  la  da  G  regoriu  XIII, 
etc.,  Bologne,  1 583 ,  in-4,  fort  rare;  Somie  Cog- 
nomi  di  lutte  le  strade,  con t rade  et  borghi  di  Bo- 
logna ,  ib.,  i583,  in-4,  P'us-  f°'s  reproduit;  Fila 
di  S.  Bernardino  da  Sienna ,  ib.,  i6"3o ,  in- 12. 

ZAINZALE  (Jacob  TSA1STSALE  ou),  surnomme' 
Baradee ,  moine  syrien,  fut  élevé  au  siège  épisc. 
d'Edesseen  54 1  par  le  patriarche  d'Antiochc  Sé- 
vère, et  d'autres  prcla's  attaches  à  l'eulicbianisme  , 
pour  relever,  à  l'aide  du  zèle  fanatiq.  qu'ils  lui  con- 
naissaient ,  celte  secte ,  à  peu  près  éteinte  par  la  dé- 
cision du  concile  de  Cbalcédoinc  et  les  eclits  des  em- 
pereurs. Zanzale,  en  parcourant,  vêtu  de  haillons , 
l'Arménie  ,  la  Mésopotamie  et  les  pays  voisins,  par- 
vint à  réunir  ce  qui  restait  de  partisans  au  raonophy- 
sisme.  Il  ordonna  «les  prêtres  ,  des  évêques,  et  com- 
muniqua à  tous  sa  ferveur  :  de  là  vint ,  dil-ou  ,  que  , 
d'après  sou  nom,  l'on  appela  jacobiles  les  nouveaux 
eutycbéens.  Jacques  Baradee  m.  dans  son  «iége  d'E- 
dessc  en  578,  après  avoir  rempli  de  ses  disciples  les 
princip.  chaires  de  l'Asie  et  de  l'Afrique.  F.  V Uni. 
de  l'hérésie  des  Monothelites  ,  du  P.  Combcfis. 

ZAPATA  (Je\n-Baptiste),  med.,  né  vers  i520  m 
Rome  de  parens  espagn .,'  pratiqua  avec  succès,  et  pro- 
fessa son  art  dans  celte  ville,  où  l'on  croit  qu'il  m. 
On  ne  connaît  de  lui  qu'un  recueil  inlit.  ;  Maravi- 
gliosi  secreti  de  medicina  e  cerugia ,  impr.  pour  la 
2"  fois  h  Rome ,  i586 ,  in-ij  (la  i,r  édit.  est  inconnue 
des  meilleurs  bibliographes;  réimprimé  à  Venise, 
i  JCfj,  1618,  1677,  mente  format,  et  cependant  très- 
rare;  frad.  eu  latin  ,  avec  des  addilious,  par  David 
Splcssius,  Ulm,  1696,  in-8. 

ZAPATA  (Antoine),  card.,  né  à  Madrid  en  i55o, 
fut  d'abord  chauoine  de  Tolède  ,  puis  éveque  de  Ca- 
dix et  archevêque  de  Burgos.  Il  reçut  la  pourpre  do 
Clément  VIII ,  et  fut  nomnté  vice -roi  de  ÎN'apIcs  en 
16*20.  Dès  l'année  suivante  il  eut  a  réprimer  une  vio- 
lente sédition ,  causée  par  la  disette  ,  et  l'excessive 
rigueur  qu'il  déploya  dans  cette  circonstance  le  fit 
bientôt  rappeler  en  Espagne.  Nommé  toutefois 
membre  de  la  junte  d'état,  puis  grand  inquisiteur 
(1626*),  il  n'eut  garde  de  modérer  le  zèle  fauatiq.  du 
redoutable  tribunal  qu'il  présidait,  et  de  nombreu- 
ses victimes  de  l'intolcrunceexpirèicntau  milieu  des 
flammes  dans  d'horribles  auto-da-fe.  S'elant  demis 
de  tous  ses  emplois  en  i632,  Zapata  se  relira  dans 
son  diocèse,  cl  y  m.  eu  io3â.  On  lui  attribue  un 
opusc.  int.  ;  de  Ùbligatione  conscientia.  M.  Wciss 
{Biogr.univ.)  dit  nue  ce  prélat  fut  le  zélé  protect. 
des  savaus  ;  il  ue  veut  parler  apparemment  que  des 
savant  casuistes.  Une  nouvelle  ediliou  de  Vlndex 
libr.  prohib.  fut  publiée  sous  son  pationage  à  Sé- 
ville ,  i63i,  in-fol. 

ZAPATA  (A-NTOtNEou  Lt"  pt  an),  moine  espagn.  du 
17'S.,  natifdeSegorbc  (roy.  de  Valence),  avait  le  lit. 
de  coronista  ou  historiogr.  roy.  Ou  n'a  impr.  de  lui 
qu'  uu  o  p  use  :  Epi  tome  de  la  vidaymuertc  de  la  reyna 
dona  Berenguela ,  etc.,  Madrid,  iJb'Ji,  petit  111-8  , 
assez  rare.  —  Franç.  Zapata  ou  Zappata,  mort  eu 
1072  à  Florence,  prédicateur  et  theol.  du  grand-duc 
Ferdinand  II,  et  chan.  du  chap.  de  St-Laurent,  se 
fit  une  gr.  réputat.  d'éloquence  par  ses  Serm.,  dont 
on  a  un  rec.dù  à  P.Groppo,  Venise,  16*91,  1702,  in-4- 

ZAPF  (Nicolas),  thcolog.  luthérien,  ne  en  1600 
dans  le  bailliage  du  Zell,  professa  la  théologie  et  la 
iangue  hébraïque  ù  Witteniherg,  devint  ensuite  pré- 
dicateur aulique,  surintendant ,  assesseur  du  consis- 
toire, pasteur  des  églises  de  Saint-Pierre  et  de  Saint- 


crate,  etc.,  trad.  du  fr.  de  Charpentier,  1710,  in 

ZÀIXTFUET  ouZAJSTVLlET  (Couneille),  ch 
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Paul  à  VVeimar,  et  m.  dans  celte  ville  en  1672.  On 
cite  comme  sus  principaux,  ouvrages  :  Calena  aurea 
articul.  Jidei  ;  Philos,  univ.,  etc.  — Godfricd  Zapf 
né  à  Erfurt  en  i63.ï ,  m.  en  16*64 1  proies*,  de  philo*. 
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à  tc'na  ,  a  laissé,  entre  autres  écrits  :  de  esse  créât, 
itb  (tterno,  etc.  —  Zapf  (George-Guillaume),  con- 
seiller do  l'électeur  de  Mayence,  etc.,  ne  en  1 747  * 
Nordlingen ,  m.  retire  aux  environs  d'Augshourg  en 
1810,  a  laissé,  entre  autres  ouvr.  mentionnes  par 
Meuse  1  :  sur  l'Objet  de  mes  voyages  littér.  dans  les 
couvons  de  la  Souabe  et  dans  la  Suisse  (allemand), 
Augsb.,  1781-82,  2  v.  in-3;  P'oyage  littér.  en  Ba- 
vière, en  Franconie,  en  Souabe  et  en  Suisse ,  pen- 
dant les  années  1780-82  (idem),  ibid.,  1783,  in-8 
Ilist.de l'imprimerie  àyiugsbourg{àe  I^tiS  à  l53o), 
ibid.,  1 786-91,  2  vol.  in-^. 

ZAPHI-DIARBEKRl  est  le  masque  sous  lequel  il 
parait  qu'un  certain  Timothée  Carnouc ,  évêque  de 
Mardin,  a  publie'  à  Padouc  en  1600  un  recueil  de 
poésies  arabes  sur  des  sujets  pieux  et  moraux,  avec 
une  traduct.  latine,  intit.  :  Zapfii  Diarbechirensis 
Tltealrum  arabico-latinitm ,  etc.  M.  Silvestre  de 
Sacy  peine  que  c'est  au  même  persounage  qu'eu  dû 
un  petit  vol.  impr.  à  Padoue  sous  le  nom  de  Tiino- 
tlufe  Agnellini,  avec  le  lit.  de  Proverbiiutili  evir- 
tunsi  in  lingna  araba,  1688 ,  etc. 

ZAPOLY  (  Etienne  de  ),  noble  bongrois  ,  se  dis- 
tingua dans  le  l5°  siècle  par  sa  bravoure,  sous  le 
règne  du  roi  Malhias  Corvin,  dont  il  fut  l'un  des 
t\  prem.  lieutrnans.  Après  la  mort  de  ce  prince  Za- 
poli,  de  concert  avec  deux  autres  magnats  ou  sei- 
gneurs du  royaume ,  offrit  la  couronne  hongroise  à 
"Wladislas  Jagcllon ,  à  l'cxclusiou  de  Jean  Corvin  et 
de  la  reine  veuve.  Celte  circonstance  augmenta  son 
inlluencc,  et  quelques  années  après  sa  fille  épousa 
Sigismoud,  frère  de  Wladislas  et  roi  de  Pologne.  Il 
m.  subitement  en  1^99 1  laissant  trois  enfans,  dont 
l'un  monta  sur  le  trône  de  Hongrie  (v.  l'art,  suiv.) 

ZAPOLY  (JeanI«)i  roi  de  Hongrie,  fils  du  pré- 
cédent, nu  en  i^S",  accomplit  le  projet  de  sou  père, 
qui,  mécontent  de  Wladislns,  avait  pris  la  résolu- 
tion ,  dans  le  cas  où  le  roi  décéderait  sans  héritier, 
de  remettre  à  la  nation  le  choix  de  son  successeur. 
Commandant  des  troupes  hongroises  dans  la  Trau- 
sylvanie,  Jean  Zapoly  trouva  une  occasion  favora- 
ble pour  signaler  sa  valeur  et  ajouter  à  l'illustrât, 
de  sou  nom,  en  venant  au  secours  du  prince  Bat- 
Icn-i,  assiégé  dans  Temcswar  par  une  année  de  re- 
belle». H  remporta  sur  ceux-ci  une  victoire  com- 
plète, et  acheva  ensuite  leur  dcslruct.  Ayant  ainsi 
acquis  une  influence  non  moins  gr.  que  celle  dont 
son  père  avait  joui,  Jean,  après  la  m.  du  roi  Louis, 
convoqua  une  diète  à  Albe-Royalc,  pour  l'élection 
d'un  nouveau  monarque,  le  5*nor.  i52<>,  fut  pro- 
clamé souverain  le  10,  et  couronne'  le  leudcmain. 
Vers  le  même  temps  une  autre  diète,  rassemblée  à 
Prcsbourg,  nomma  Ferdinand  d'Autriche  roi  de 
Hongrie.  Jean  .  reconnu  par  une  partie  des  prov.  et 
par  Franç  ois  I«r,  roi  de  France ,  se  préparait  à 
combattre  vigoureusement  son  compétiteur,  lors- 
que le  roi  de  Pologne  Sigismond  offrit  sa  médiation, 
qui  fut  acceptée  :  mais  les  négociateurs  se  séparè- 
rent sans  avoir  pu  s'entendre.  La  fortune  ne  se  dé- 
clara point  en  faveur  de  Jean.  Ce  prince  ,  vaincu  q 
Cassovie,  s'adressa  en  même  temps  au  sulthan  So- 
liman et  au  pape  Clément  VII  pour  réclamer  leur 
appui.  Le  pontife  fit  une  réponse  évasivp;  mais  So- 
liman promit  par  un  traite  de  rétablir  Zapoly  sur 
son  trône,  et  tint  en  effet  sa  parole  :  eu  reveuaut  du 
siège  de  Vienne,  qu'il  avait  été  forcé  de  lever,  il 
remit  la  couronne  sur  la  tête  de  Jean  dans  la  ville 
de  Bude,  où  Ferdinand  vint  assiéger  inulilein.  son 
adversaire.  La  diète  hongroise  ayant  protesté  con- 
tre une  division  du  royaume,  ots  négociations  eu- 
rent lieu  par  l'entremise  de  Sigismond  ,  et  la  paix 
fut  enfin  conchic  en  1 538.  aux  conditions  que  Jean 
conserverait  pendant  sa  vie  le  litre  et  l'autorité  de 
roi,  qui  r«  tourneraient  apn  j  sa  mort  n  Ferdinand 
ou  ù  ses  enfans.  Le  fils  de  Jean,  s'il  en  avait  un, 
devait  hériter  de  la  Transylvanie  et  des  autres  do- 
maines de  la  famille  Zapolv,  mais  sans  prendre  le 
lit.  de  roi.  Jean  m.  en  l5.^o,  après  avoir  épousés  ans 
auparavant  sa  liiècw  Isabelle,  fille  du  ici  Sigismond, 


qui  lui  dotitia  un  fils  dont  l'article  suit.  —  Jean  lî 
Zapoly,  né  en  iS^O  quelques  jours  avant  la  m.  de 
son  père,  ne  fut  d'abord  reconnu  roi  de  Hongrie 
que  par  Soliman.  La  guerre  ayant  bientôt  com- 
mencé entre  Ferdinand  et  le  jeune  Zapoly,  le  sul- 
than en  prit  prétexte  pour  envahir  et  ravager  la 
Hongrie.  Jean  II  se  retira  en  Transylvanie  avec  sa 
merc ,  qui  se  vit  forcée  de  conclure  au  nom  de  son 
fils  un  traité  par  lequel  celui-ci  renonçait  au  litre 
de  roi  et  à  la  couronne  de  Transylvanie ,  en  rece- 
vant pour  dédommagement  trois  duchés  et  une  pen- 
sion de  1 5,ooo  florins  de  Hongrie.  L«  jeune  prince 
épousa  ensuite  Jeanne  ,  fille  du  roi  Ferdinand  .  et, 
toujours  protégé  par  Soliman .  reprit  le  titre  de  roi 
en  l56o.  Après  la  mort  du  sulthan,  qui  l'avait  mis 
en  possession  de  quelques  places  en  Hongrie,  Jean 
fut  confirmé  dans  la  possession  de  la  Transylvanie 
et  d'une  partie  de  la  Basse-Hongrie ,  par  suite  d'une 
Irèvc  de  huit  ans,  conclue  entre  le  sulthan  Sélim  et 
Maximilien ,  fils  et  success.  de  Ferdinand,  et  dans 
laquelle  lui,  Jean,  était  compris.  Ce  prince  mou- 
rut d'apoplexie,  comme  son  gr.-père  et  son  père, 
en  1.570.  En  lui  s'éteignit  la  famille  des  Zapolv. 

ZAPPI  (Jean-Baptiste),  littérateur,  né  à  Imola 
vers  ij.'jô,  m.  vers  la  fin  du  16e  S.,  est  auteur  d'un 
our.  intit.  :  Prato  delta  Jtlosojia  spiritnale ,  etc., 
Bologne,  i5;7  ;  Venise ,  i585,  in-4.  —  Zappi  (Jeau- 
Baptistc-Félix),  poète,  arrière-petit-fils  du  preréd., 
né  à  Imola  en  1667,  se  tixa  à  Rome ,  où ,  ayant  étu- 
dié la  jurisprudence,  il  exerça  les  charges  d'asses- 
seur du  tribunal  d'agriculture  et  de  fiscal  de  celui 
des  rues.  11  fut  l'un  des  fondateurs  de  l'acad.  arca- 
dienne  ou  des  arcades  de  Rome  ,  et  m.  dans  cette 
même  ville  en  1719.  Ses  Poésies,  réunies  d'abord 
en  un  petit  vol.  in-12,  ont  été  réimpr.  avec  celles 
d'autres  académiciens,  ses  confrères,  et  publ.  à  Ve- 
nise, 1770,  2  v.  petit  in-12.  —  Faustina  Mahatti, 
femme  du  précéd.,  fut  membre  de  l'académie  de« 
arcades,  sous  le  nom  iïsiglaure  Cidonia,  et  laissa 
38  sonnets,  qui  ont  été  insérés  dans  le  recueil  des 
poésies  de  son  mari. 

ZARA  (Antoine),  sav.  prélat,  né  à  Aquiléc,  dans 
le  Frioul,  en  iS^i  d'une  ancienne  famille,  obtint 
de  bonne  heure  la  protection  de  l'archiduc  Ferdi- 
nand ,  qui  le  fit  nommer  évequo  de  Pedena.  On  ne 
connaît  pas  l'époque  de  sa  mort.  Il  est  auteur  d'un 
ouvrage  plein  d'érudition  et  fort  rare  ,  int.  :  Ana- 
lomia  ingeniorum  et  scientiarum  sectionibus  lr* 
comprehensa ,  Venise ,  iCi5,iu-q. 

ZARAGOZA  (Josepu  de),  jésuite,  l'un  des  prin- 
cipaux profess.  du  collège  de  Madrid,  né  en  1627  à 
Ateala,  m.  en  1678,  matbémat.  du  roi  Charles  il, 
a  laissé,  entre  autres  ouvr.  :  Arithmelica  uni»,  et 


Madrid,  1674,  in-/},  et  Geom.  magna  de  minimis 
Tolède,  1G-4  1  3  vol.  in-4-  Vay.  les  Escritores  del 
regno  de  r'alencia  de  V.  Ximenès. 

ZARATE  (Augustin  de),  historien  espagnol,  né 
dans  les  dern.  années  du  i5<"  S.,  était  secrétaire  du 
conseil  royal  de  Castillc,  lorsqu'en  i5^3  il  fut  en- 
voyé par  Charles- Quint  au  Pérou,  en  qualité  de 
mailre-génc'ral  des  comptes  de  celle  colonie.  Après 
y  avoir  fait  un  assez  long  séjour,  il  revint  en  Eu- 
rope, cl  passa  en  Flandre,  011  il  présenta  au  prince 
Philippe  un  ouvrage  composé  par  lui  dans  le  cours 
de  sa  gestion,  sous  le  litre  iVIlist.  de  la  dccom>ert» 
et  de  la  conquête  du  Pérou  (en  espagnol),  Anvers, 
|555,  in-8:  Séville,  1577,  in-fol.;  trad.  en  italien, 
Venise,  i56'3,  in-4,  ct  en  franc •  par  S.  D.  C;  Am- 
sterdam, 1700;  Paris,  1706,  2vol.  in-13,  avec  fip. 
On  ignore  l'époque  de  la  mort  do  Zaratc.  Son  récit 
s'arrête  à  l'an  1 548-  —  11  ne  faut  pas  confondre  cet 
historien  avec  Pedro  0«TU  de  Zahate,  gr.- prévôt 
de  Ségovie,  l'un  des  quatre  auditeurs  qui  accompa- 
gnèreut  au  Pérou  le  vice -roi  Vola  en  i543,  ct  qui 
fut  empoisonné  en  l5/|5,  à  ce  que  Ton  ci  oit,  par 
uiiv  des  poudres  que  Pizarrc  lui  envoya  comme  re- 
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mèdcsi  —  Jean  Oitiz  de  Zakate,  crobablcm.  pa- 
rent du  précéd.,  fut  nomme  en  i5(>5  gouv.  de  Rio 
de  La  Plata  par  le  vice-roi  du  Pérou.  Ce  fut  lui  qui 
rebâtit  en  i5oo  Buénos- Aires ,  capitale  de  la  prov., 
dans  le  même  emplacem.  où  Mcndoza  avait  placé, 
en  i53.»,  cette  ville,  renverse  bientôt  après  par  les 
Indiens.  —  Zarate  (François-Lopcx  de) ,  poète  es- 
pagnol ,  né  vers  i58o  à  Logrofïo  ,  dans  la  Vieillc- 
Caslille,  mort  en  i6'58 ,  a  laisse  :  Poesias  varias , 
Alcala,  1629,  in-8;  i6ji,  in-4;  la.  Invention  de  la 
crus  par  et  emper.  Constantin»  Magno,  poème , 
Nndrid  ,  1648 ,  iu-^.  Le  t.  8  du  Parnasse  espagnol 
renferme,  avec  une  églogue  et  deux,  romances  de 
Zaratc,  une  notice  sur  ce  poète. 

ZARCALLI  ou  mieux  IBÎN  ZARCAL  (Abou-Isiiak- 
Ibuahim-ben-Yaiiya),  surnomme'  aussi  jSahkasch , 
astronome  arabe,  né  àCordoue,  vivait,  à  ce  que 
présume  Casiri,  dans  le  6e  siècle  de  l'Iiégvre  (vers 
l'on  1 160  de  J.-C).  Ses  observations  ont  beaucoup 
servi  n  Ihn-Aldjcmad  pout  dresser  div.  tables  astro- 
miques.  Los  bibliothèques  de  l'Kscnrial  et  de  Lcydc 
ossèdent  de  Zarcalii  un  petit  truite,  indiqué  dans 
c  catalogue  de  la  dernière  sous  le  lit.  de  Hisalvh. 

ZARCO  (Jean-Gotct.aï.ks),  navigateur  portugais 
dn  i5~  S.,  introduisit  le  premier,  dit-on,  1  usage  de 
l'artillerie  sur  les  vaisseau*.  Envoyé  en  1417  pour 
explorer  les  cAtes  d'Afrique,  il  fit  naufrage  ,  avant 
d'y  parvenir,  sur  une  île  inconnue  et  déserte,  qu'il 
nomma  (  de  concert  avec  un  compagnon  qu'on  lui 
avait  donné  dans  celte  mission)  Purlo-Santo.  Il  en 
découvrit  ensuite  une  autre  en  l4'9,  à  laquelle  il 
donna  le  nom  de  Mad.ira,  à  cause  du  bois  dont 
«H»  était  couverte.  Il  s'y  établit  avec  sa  famille  en 
1421  ,  y  fonda  la  ville  de  Puncbal,  et  fut  nommé 
l'un  des  gouverneurs  de  cette  colonie,  que  le  roi  de 
Portugal  partagea  en  deux  capitaineries. 

ZAKEMBA  (Michel -Constantin  de  KALI- 
JiOWA),  général  au  service  de  Prusse,  né  en  171 1 
m  Kiemelen,  dans  le  grand  duché  de  Lilbuanie  ,  en- 
tra dès  l'âge  de  10  ans  dans  un  régiment  prussien, 
en  qualité  de  sous-lieutenant,  fit  tontes  les  campa- 
gnes de  Si'.ésic  et  de  la  guerre  de  sept -ans,  deviut 
général-major  en  1770,  lieutenant-général  en  1782, 
et  m.  à  Bricg  en  1786.  Frédéric  II  avait  de  la  con- 
sidération pour  ce  brave  officier,  dont  les  ment,  du 
temps  ont  cité  quelques  particularités. 

ZARINE,  reine  de  Scythie  dans  le  6*  S.  avant 
J.-C,  aussi  fumeuse  par  son  courage  et  sa  vertu  que 
par  sa  beauté  et  son  esprit ,  (il  la  guerre  à  Cyaxare, 
roi  des  Mèdcs,  et  fut  vaincue  par  le  gendre  do  ce 
prince,  Stryangéc,  qui  lui  rendit  ses  états.  Zarinc 
eut  ensuite  un  règne  glorieux  ,  fit  défricher  des  ter- 
res, civilisa  des  natious  barbares,  fit  bâtir  des  vil- 
les, et  reçut  après  sa  mort  des  honneurs  presque 
divins.  On  trouve  dans  les  Me'm.  do  l'acad.  des  in- 
scriptions et  belles-lettres  une  dissertât. ,  de  Boiviu 
l'aîné  ,  sur  cette  princesse ,  qui  a  fourni  le  sujet  de 
deux  tragéd.  imp.  et  non  représentées ,  Tune  par  Le- 
gr.ind,  et  l'autre  par  Dovincau,  Paris,  i8o3,  in-8. 

ZARLLNO  (Joseph),  musicien,  compositeur  et 
théoricien  célèbre,  né  àChioggia  en  fut  l'élève 

d'A.  Willaert,  fondateur  de  l'école  de  musique  vé- 
nitienne, lui  succéda  dans  la  place  de  mailrc-dc- 
chapellcde  l'église  de  Saint-Marc  de  Venise,  et  m. 
dans  cette  dern.  ville  on  1^99.  On  a  de  lui ,  outre  des 
canzoni  et  des  pièces  de  musique  d'église ,  3  ouvr. 
sur  les  institutions  harmoniques  ,  cl  4  autres  sur  des 
sujets  de  morale  et  de  cbronologic ,  imp.  d'abord  sé- 
parément de  i558  à  1Ô83,  et  recueillis  ensuite  sous 
Je  tit.  d' Œuvres,  Venise,  1389,  4  v.  iu-fol.;  rcimp. 
du  titre  seul  en  1602. 

ZARNOUCHIouplulotZERNOUDJI-BORHAN- 
EUDYN ,  écrivain  arabe  du  Ce  ou  7*  S.  de  l'hégyrc 
(t3e  de  J.-C.),  est  aut.  d'un  petit  écrit  intit.  Taa'lim 
«Imoteatlim  tarik  eltéaallum,  c'est-à-dire  Instruc- 
tion pour  celui  quiveul  apprendre  le  chemin  de  l'in- 
struction, trad.  en  latin,  par  Abraham  Echcllcnsis, 
sous  le  titre  de  Semita  sapientim  sive  ad  scient ias 
comptirandas  Methodus ,  Paris,  1646'.  Le  texte  a 


été  public  ensuite  par  Rcland ,  UlrecLl ,  I709,  avec 
la  trad.  d'Abraham  Echcllcnsis ,  et  une  autre  égale- 
ment en  latin  de  F.  Rostgaard.  Cet  ouvr.  a  été  com- 
menté et  traduit  en  langue  turque. 

ZAROTTI  (Césai),  médecin  et  littérat.,  né  vert 
1610  à  Capo-d'Istria,  vint  pratiquer  à  Venise,  où 
l'on  conjecture  qu'il  m.  vers  16^0.  On  a  de  lui  :  de 
angelorum  Pugnâ ,  lib.III,  \  enise ,  l64a,  in-8; 
y  ai  Martialis  epigr.  medicm  aut  philos,  considé- 
rations Enarratio,c\c.y  ib.,  1657,  in-4  •  as*e*  r.ar<!  » 
Centuria  sacrorum  cpigrammatitm/du,  1666,  in-8. 

ZASE(Llhc),  Zasius,  jurisconsulte,  né  en 
à  Constance,  fut  reçu  docteur  en  droit,  et  professa 
la  jurisprudence  a  >ribourg,  où  il  m.  en  l535.  Ses 
ouvr.,  d'abord  imprimés  séparém.,  ont  été  recueillis 
et  publiés  à  Lyon,  l.uo,  et  à  Francfort,  l5yO,  6'  v. 
in-fol.  Des  Lettres  du  même  jurisconsulte  ont  été 
pub.,  avec  une  notice  sur  sa  vie,  parRicgger,  Ului, 
1774,  in-8. —  Jean-L'lric  Zvse,  bis  du  précéd.,  ne 
à  Fnbourg  en  i5si,  professa  le  droit  à  Bile,  devint 
vice-chancelier  cl  conscillcr-d'état  sous  les  emper. 
Ferdinand  I"  et  Maximilien  II ,  et  m.  en  1670.  On. 
a  aussi  de  lui  quelques  ouv.  de  jurispr.  —  Zase  (Ni- 
colas), méd.  à  Rotterdam  dans  le  17' S.,  a  écrit  sur 
l'anat.  contre  la  doctrine  de  Th.  Barlbolin  {v.  ce  11.) 

ZAUNKR  (Jude-Thadée),  jnriscons.,  né  en  17.30 
à  OLerlrumm  ,  dans  le  pays  de  Sallshourg,  m.  dans 
les  dern.  années  du  18e  S.,  a  publ.,  outre  un  certain 
t  dissertât,  do  jurispr.  :  Recueil 
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di's  principales  lois  qui  régissent  le  paj'S  de  Salz 
bourg  (en  allem.),  1785-90,  3  vol.  in-8;  Corps  d 
droit  publ...  de  l'archevêque  de  Salzbourg  (idem). 


1-92,  in-8;  Biogr.des  jurisconsultes  salzbourgeois 
depuis  la  fondât,  de  l'univ.,  etc.  (id.),  1789  et  1797, 
2  vol.  ii:-8  ,  etc. 

ZAV  ADOFSKII  (le  comte  PifubeVassiuetitsch), 
homme  d'état  russe,  né  en  1738  dans  le  gouverne- 
mem  de  Txcrnikofi',  m.  le  io  janv.  1812,  avaitservi 
d'abord  sous  les  ordres  du  feld-marc'chal  Roumian- 
tsof.  Nommé  eu  17^5  secrét.-d'etat ,  en  même  temps 
que  le  prince  Bexborodko ,  son  frère  d'armes ,  Zava- 
dofskii  ne  resta  étranger  depuis  cette  époque  à  au- 
cun des  actes  du  gouvernement.  Ce  fut  à  lui  que  Ca- 
therine Il  confia  en  grande  partie  l'organisation  des 
éco!cs  primaires ,  et  il  fut  exclusivement  chargé  de 
celle  du  ministère  de  l'instruction  publique  au  com- 
mencement du  règne  d'Alexandre.  Un  gr.  nombre 
de  manifestes,  notes  diplomatiq.  c%  autres  pièces  de 
ce  genre  ,  rédigées  par  Zavadofskii  ,  font  honneur  à 
son  érudition  et  à  son  éloquence. 

ZAVARKONI  (Anoelo),  archéol.  etbiogr.,  né  à 
Montalto,  dans  la  Calabre,  en  1710,  vécut  dans  la' 
retraite,  adonné  toutentieraux  éludes  qu'il  avait  em- 
brassées comme  diversion  à  son  humeur  naturcllem. 
chagriue,  et  m.  en  1767.  Outre  des  tett.  en  lat.,  où  il 
a  consigne  plus,  dissertât,  et  observât,  archeol.,  on 
cite  de  lui  :  llistoria  erectionis  ponlijîcii  collcgii 
Corsini  Ullancnsis  italo  graci ,  etc.,  Naples,  17Ô0 , 
in-4;  B'bliotheca  calabra ,  stve  illustrium  viro- 
rtun  Cnlabriat  qui  lilleris  claruerunt  Klenchus , 
ibid.,  1753,  in-4-,  rarc  et  curieux.  L' aut.  y  donne,  à 
la  suite  de  son  propre  article,  la  liste  de  toutes  ses 
productions. 

ZAV  AVI  (Zeis-Eodin-Aboci.'-Hassan,  etc.,  al), 
connu  aussi  sous  le  nom  d'Ibn-AIaal ,  grammairien 
arabe  de  la  tribu  de  'Aavava,  dont  il  prit  son  sur- 
nom, né  en  l'an  56;'j  de  l'hégyrc  (l  i()8  de  J.-C),  ha- 
bita long-temps  Damas ,  cl  y  composa  divers  ouvr., 
entre  autres  un  poème  nommé  Dorrat  Alifîyya , 
dont  la  bibliothèque  bodléicnnc  d'Oxford  et  celle  de 
TEscurial  possèdent  chacune  un  exemplaire,  et  qui 
a  pour  objet  lu  syntaxe  de  la  langue  arabe.  Zavavi 
m .  au  Kaire  en  628  (  1  a3o  de  J.-C) 

ZAWADZKI  (Théodore),  noble  polonais,  a  pub. 
un  recueil  des  slalu(3,  con&tilutious,  privilèges  et 
lois  du  royaume  de  Pologne,  jusqu'à  l'année  1614  « 
sous  le  litre  de  Stalttta,  etc.,  Cracovie  ,  1614,  it 
Varsovie,  1637,  in-folio,  ibid.,  16A7,  in^.  —  Jean 
Zaavadx&I,  palatin  de  Swiecki.  do  Parnaw,  el  eba- 

42^ 


Digitizèd  by  Google 


ZfcïG  (  34 

relain  dê  ttanttig,  fut  envoyé  en  l633,  par  le  roi 
Vladislas  VII,  comme  ambassadeur  extraordinaire 
eh  Allemagiic,  en  Hollande  et  en  Angleterre.  Les 
instructions  qu'il  reçut  pour  celte  infructueuse  mis- 
sion ,  ainsi  que  son  journal  d'ambassade  et  quelques 
autres  pièces  y  relatives,  ont  été  publiées  dans  le 
Choix  des  mèm.  hislor.  sur  l'nnc.  Pologne,  par 
J.-U.  Memccwicz,  Varsovie,  1822. 
,  ZAYAS  Y  SOTOMAYOll  (  Dona  Maria  de),  née 
à'  Madrid  dans  les  premières  années  du  ly  S.,  n'est 
connue  que  comme  a  t  .  de  2  recueils  de  Nouvelles 
publiées,  le  i<t  sous  le  titre  de  JVWtVrt*  cxempUi- 
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réunis  est  celle  de  Barcelone,  1716,  in-4.  Ces  Nou- 
velles ont  été  trad.  en  français  (par  d'Ouville,  à  ce 
«ftte  1  on  croit),  Paris,  16S0,  5  v.  in-i2.  Scarron  tu 
a  irtiite  quelques-unes.  Cotte  dame  ,  non  moins  dis- 
tinguée J>ar  son  esprit  quc  pa,.  sa  naissance ,  no  mé- 
ditait pas  le  dédaigneux  oubli  où  l'ont  laissée  les 
biographes  espagnols. 

ZAZICHOVEN  ou  ZETZE>"IIOVEN  ou  SABEN- 
HOVEN  (Urnede),  minnesinger  ou  troubadour  al- 
lemand du  l3cS.,  traduisit  dans  le  dialecte  souabe  le 
roman  de  Lnncelot  du  Lac  d'Arnauld  Daniel. On  en 
trouve  des  MSs.  dans  les  bibliolbèq.  do  Vienne,  du 
Vatican  et  de  Munich. 

ZAZLACEE,  appelé  fautivement  Zezelase  dans 
Lad  ode  et  Moréri,  Abyssin  d'une  naissance  obscure 
et  qui  s'éleva  aux  prem.  emplois  par  son  courage  et 
sa  capacité,  fut  nomme  vers  1^90  vice-roi  de  la  pro- 
vince de  Dcmbca  par  l'cniper/Malek-Sagbed  ,  qui 
lui  avait  fait  épouser  une  princesse  de  sa  maison. 
Après  avoir  changé  plusieurs  fois  de  parti  dans  les 
guerres  intestines  qui  survinrent  après  la  mort  de 
Malek-Sigbed  ,  ce  général  fut  surpris  et  massacré 
dans  son  camp  par  le  Susncjos  ou  Sociuios,  prince 
de  la  famille  impér. ,  qui  s'était  emparé  de  la  cou- 
ronne en  1606.  (yojr.  l'Histoire  d'Jbyssinie ,  par 
Job  Ludolf). 

ZBARAWSKI  (Jean),  prince  et  gén.  polonais, 
de  la  famille  des  Jagellon,  né  dans  le  16e  S.,  avait 
déjà  acquis  la  réputation  d'un  bon  capitaine,  lors- 
que le  roi  Etienne  Battori  lui  donna  ,  avec  lu  pala- 
tinat  de  Braclaw  et  le  tit.  de  sénateur,  le  comman- 
dement de  l'armée  pendant  les  guerres  que  la  Polo- 
gne eut  à  soutenir  contre  le  grand-duc  de  Moscovie 
iwan  IV.  Les  succès  qu'obtint  Zbarawski  hâtèrent 
la  conclusion  d'un  traité  tout  à  l'avantage  de  son 
pays,  et  dont  il  fut  l'un  des  négociateurs,  en  i58a. 
Douze  ans  plus  tard  il  ajouta  encore  à  sa  renommée 
dans  la  guerre  contre  les  Cosaques  et  les  Tartares  , 
leurs  auxiliaires,  qu'il  repoussa  et  poursuivit  jus- 
qu'à Zastaw.  Ce  brave  guerrier  m.  en  1608.  —  Son 
fils  aine,  Christophe  Zbarawski,  se  distingua  dans 
une  mission  dont  il  fut  chargé  auprès  du  suilhan  de 
Constanlinople  vn  1621 ,  sous  le  règne  de  Sigis- 
mond  III.  (Le  journal  de  cette  ambassade  a  été  pu- 
blié dans  le  Choix  de  ment,  histor.  sur  l'anc.  Polo- 
gne,  par  J.-N.  Nicmecwits,  Varsovie,  1822.)  Zba- 
rawski m.  vers  1624  peu  de  temps  après  son  retour 
en  Pologne. 

ZBIGNIEW  I«r,  8«  duc  de  Bob  ême,  succéda  en 
gio  à  son  pore,  Borziwoy,  favorisa  la  propagatiou 
du  christianisme  dans  ses  états,  en  faisant  construire 
des  églises,  et  fit  bâtir  à  Rome  pour  ceux  de  ses  su- 
jets qui  allaient  visiter  le  sépulcre  de  saiuts  apôtres 
un  hôpital ,  que  Charles  IV  fit  réparer  en  i3£>7.  Zbi- 
gniew  m.  en  91 5.  —  Zbigniew  II ,  duc  de  Bohême, 
succéda  en  to55à  Brzelislas  Ier,  son  père,  dépouilla 
„es  frères  de  leurs  apanages,  persécuta  toute  sa  fa- 
mille, ">«  en  excepter  sa  mère,  Judith,  fille  de 
pcmp-  Othon,  et  m.  en  1061,  sans  postérité  et  sans 
avo'r  rien  Tait  pour  la  prospérité  de  ses  états. 

y^BlGNlEW  ,  duc  de  Mazovio,  était  fils  naturel 
^n  yladislas  Ilermann,  roi  de  Pologne,  qui,  au  lieu 

ic  châtier  de  plus,  révoltes,  poussa  la  faiblesse  à 
son  éSiiruius<lu  *  »tt  dépouiller  d'un  lien  de  aes  étals 


pour  lui  formerun  apanage.  Accourant  à  Plosk  aus- 
sitôt après  la  mort  de  ce  prince  (1102),  Zbigniew  y 
fit  maiu  basse  sur  les  trésors  qu'il  laissait ,  et  ce  ne 
fut  qu'au  prix  (te  la  cession  de  la  Moravie  à  titre  do 
fief,  qu'il  consentit  à  les  rendre  au  légitime  héritier, 
Poit'slas.  Plus  tard  ce  dernier,  ayant  fait  prisonnier 
Zbigniew,  révolté  contre  lui ,  se  contenta  de  l'exi- 
ler, bien  que  l'armée  polonaise  demandât  sa  mort. 
Il  disparut  toutefois  vers  Tan  1116,  massacré  selon 
quelq.  traditions,  ou  confiné  dans  une  prison,  après 
avoir  eu  les  yeux  crevés ,  suivant  d'autres  versions, 
cl  il  paraitque  Boleslas  se  reprocha  amèrem.  la  m. 
de  ce  frère. 

ZBIGNIEW,  chancelier  de  Pologne  au  iq>SM  fut 
d'abord  prévôt  de  la  cathédrale  de  Cracovic.  Un<f 
mission  qu'il  remplit  en  i33.»  au  congrès  entre  Char- 
les-Robert,  duc  d'Anjou  et  roi  de  Hongrie  <  Casi- 
mir, roi  de  Pologne  ,  et  Jean,  roi  de  Bohême,  lui 
valut  toute  la  Confiance  do  Casimir-le-Grand.  Il  est 
traité  sévèrement  par  les  historiens  contemporains 
comme  ayant  eu  la  plni  gr.  part  au  choix  que  fit 
Casimir  du  prince  Louis  de  Hougrie  pour  son  suc- 
cesseur. Celle  adoption  île  fut  point  agréable  à  la 
nation  polonaise.  —  Zbigniew  d'Olesc/mics,  de  la 
famille  du  précéd.,  cardinal-évéq.  de  Cracovie ,  fut 
d'abord  secrétaire  intime  du  roi  Vladislas  Jagellon, 
embrassa  ensuite  l'état  écriés.,  fut  chargé  de  plus, 
missions  importantes,  obtint  le  siège  épisc.  de  Var- 
sovie en  1422  reçut  le  chapeau  de  card.  des  mains 
du  pape  NicolasV  en  l44pi  ctm.  àSandomir  en  1^55. 

ZBOROWSKI  (Samuel),  un  des  prem.  magnats 
e  la  Pologne  au  16e  S.,  s'est  rendu  fameux  par  les 


malheurs  qu'il  attira  sur  lui ,  sur  sa  famille  et 
sa  patrie.  Ayant  assassiué  un  autre  magnai,  nommé 
André  ^Vapowski,  lors  des  fêtes  célébrées  à  l'oec»* 
sion  du  couronnem.  de  Henri,  duc  d'Anjou  (t'oy. 
Henri  III,  roi  de  France),  en  iSj/f,  il  fut  banni  à 
perpétuité  du  royaume  par  sentence  du  monarque, 
et  se  retira  en  Transylvanie.  A  favènem.  d'Etienne 
Battori  sur  le  trône  de  Pologne,  Sborowski  sollicita 
sa  rentrée  dans  le  royaume.  Celle  faveur  lui  ayant 
été  refusée,  il  entra  à  main  armée  dans  le  palatinat 
do  Cracovie,  fui  fait  prisonnier  par  Znmoyski ,  et 
décapité  le  2/1  mai  i5&4- — Christophe  Zboiowski, 
frère  du  précédent ,  s'était  retiré  à  Vicnno  après  la 
condamnation  de  Samuel  à  l'exil.  Il  fit  d'innlilcs  ef- 
forts près  de  l'empereur  pour  l'empêcher  de  recon- 
naître Etienne  Battori  comme  roi  de  Pologne,  refusa 
de  comparaître  devant  la  diète  générale,  convoquée 
en  i585  pour  prononcer  sur  des  délits  dont  il  s'était 
rendu  coupable,  et  réunit  même  des  troupes  en  Mo- 
ravie pour  marcher  contre  son  souverain.  Toutefois 
il  ne  rentra  en  Pologne  qu'après  la  inoit  d'Etienne 
Battori,  et  viol  augmenter  les  forces  du  parti  qui  vou- 
lait placer  l'archiduc  Maxirailien  sur  le  trône  polo- 
nais. Ce  priucc  avant  été  battu  et  fait  prisonnier,  on 
n'entendit  plus  parler  de  Christophe  Zborowski ,  qui 
m.  hors  de  sa  patrie  dans  les  dern.  années  du  i(y  S. 

ZEA  (D.  Fbancesco-Aktomo),  né  en  1770  à  Mé- 
drlin,  ville  de  la  Nouvelle-Grenade  (Amérique-Mé- 
ridionale), fit  ses  études  à  Santa-Fé  de  Bogota,  ca- 
pitale de  cette  colonie  espagnole,  et  occupa  dès  l'âge 
de  16  ans  une  chaire  d'histoire  naturelle  au  collège 
de  la  même  ville.  La  lecture  de  Raynal  et  d'autres 
écrivains  franç.  du  18'  S.  alluma  en  lui  un  désir  ar- 
dent de  voir  enfin  sa  patrie  indépendante  de  la  do- 
mination esp.  Il  eut  la  hardiesse  de  manifester  son 
opinion  et  ses  vonix,  et  bientôt  un  ordre  du  cabinet 
de  Madrid  lui  enjoignit  de  se  rendre  dans  cette  ville 
(1797).  Enfermé  dans  un  des  forts  de  Cadix,  il  ne 
fut  rendu  à  la  liberté  qu'après  2  ans  d'une  procédure 
qu'on  finit  par  abandonner.  Zea  fut  alors  envoyé  en 
France ,  sous  le  prétexte  d  une  mission  scientifique 
et  avec  un  traitement  de  6,000  fr.  Après  un  séjour 
de  3  ans  â  Paris,  il  revint  en  Espagne  ,  et  y  obtint, 
au  lieu  de  la  permission  qu'il  sollicitait  de  retourner 
en  Amérique,  la  place  de  direct.-adjoint ,  puis  celle 
de  directeur  en  elief  du  cabinet  hotaniq.  de  Madrid 
(l8o4) }  il  eut  en  même  temps  le  litre  de  professeur 
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des  sciences  naturelles.  Zea  resta  dans  cette  position 
jusqu'à  l'époque  de  la  révolution  d'Aranjucz.  Il  fut 
nomme  par  le  nouveau  gouvernement  membre  de  la 
junte  réunie  a  Ba  von  ire  en  1808  ,  eut  ensuite  la  di- 
rection d'une  partie  du  ministère  de  l'intérieur,  et 
plus  tard  fut  nomme  à  la  prefecl.  de  Malaga,  place 
qu'il  conserva  jusqu'à  la  retraite  de  l'armée  franç., 
vers  la  fin  de  1812.  A  cette  époque,  il  se  rendit  en 
Angleterre,  d'où  il  s'embarqua,  en  i8lq,  pour  re- 
joindre le  général  Bolivar,  qui  bientôt  le  nomma  in- 
tendant-général de  son  armée.  Kn  1817,  Zea  fut  ap- 
pelé à  la  présidence  du  congrès  tenu  à  Angostura  ; 
il  eut  ensuite  le  déparlem.  des  finances  dans  le  gou- 
vernement constitué  par  cette  assemblée  .  puis,  à 
l'organisation  de  la  rc'publiq.  de  Colombie,  devint 
vice -président  du  gouvernement  dont  Bolivar  était 
nommé  clicf-suprênie.  Zea  ,  iuvesti  de  pouvoir  s  illi- 
mités, fut  envoyé  en  Europe  en  1820,  pour  établir 
des  rapports  poliliq.  et  commerciaux  avec  l'Angle- 
terre, l'Espagne,  la  France  et  d'autres  états,  s'il  y 
avait  lieu.  11  fut  bien  accueilli  à  Londres  par  les  par- 
tisans de  l'indépendance  américaine.  Il  passa  ensuite 
en  Espagne,  où  ses  effort»,  réunis  à  ceux  de  deux 
«gens  spéciaux  de  Bolivar,  envoyés  dans  la  pénin- 
sule pour  traiter  de  la  paix  avec  lescorlès,  n'abou- 
tirent qu'à  faire  rejeter  par  cette  législature  toute 
propostion  d'indépendance.  Zea  se  leiiditd'Espagne 
à  Paris  en  avril  1821,  et  demanda  bientôt ,  par  une 
notcoflicielle,  la  reconnaissance  par  le  cabinet  fran- 
çais de  la  république  de  Colombie,  sur  les  principes 
établis  dans  le  rapport  fait  au  congrès  des  Etals- 
Unis.  Le  uiiuistère  uc  répondit  poiut  à  celte  note, 
mais  envoya  en  Amérique  quelques  agens  sans  ca- 
ractère ostensible  pour  prendre  une  connaissance 
positive  de  l'elat  des  choses.  Zea  s'occupa  ensuite  de 
contracter  (restant  toujours  à  Pari»)  avec  des  ban- 
quiers de  Londres  un  emprunt  de  2  millions  stcrl. 
(48  millions  franç.  environ),  au  prix  de  80  pour  100, 
puis  il  passa  à  Londres  pour  le  réaliser.  Lés  actions 
de  cet  emprunt  avaient  déjà  haussé  de  valeur,  lors- 
que se  répandit  la  nouvelle  que  Zea  ,  rappelé  depuis 
quelque  temps  par  son  gouvernement,  n'avait  au- 
cun pouvoir  pour  contracter  un  pareil  engagement. 
Il  en  avait  toutefois  reçu  de  Bolivar  en  d.-c.  1819, 
et  c'était  sur  ces  mêmes  pouvoirs  qu'avait  été  fondé 
son  contrat  d'emprunt,  sigi)<*  à  Paris.  Ou . 


(  34o3  )  ZEGE 

etc.,  Rome ,  ï599i  1601;  Venise,  j6t 7,  in-4  ;  Franc* 
fort ,  i65o,  1679,  in-8  ;  et  de.  puerorum  luendâ  va- 
letudine...  Mettwdus,  etc.,  "Wiltcmberg,  1604,  in-S. 
—  Hercule  Zkcchi  ,  neveu  du  précédent ,  médecin 
cl  professeur  à  l'acad.  de  Bologne,  m.  en  1622,  fut 
l'éditeur  de*  ouvr.  que  son  oncle  avait  laissés  M.Ss. 


ui  opposa 
qui  revo- 


des  décrets  postérieurs  de  son  gouvernem 
quaient  ees  mêmes  pouvoirs.  Au  milieu  des  discus- 
sions qu'entraîna  ce  conflit,  Zea  m.  auxeaux.de  Bath 
d'un  anévrysme  au  cœur,  en  nov.  1822.  Plus  tard  le 
gouvernem.  de  Colombie  reconnut  l'emprunt  dont 
nous  venous  de  parler.  Outre  la  connaissance  des 
sciences  naturelles,  dont  il  s'était  spécialement  oc- 
cupé, Zea  possédait  très-bien  celle  de  la  littérature 
ancienne  et  moderne  ;  il  parlait  et  écrivait  le  frauç. 
avec  autant  de  facilité  que  l'espagnol.  On  a  de  lui , 
dans  cette  dern.  langue,  plus.  Mtm.  sur  le  kina  de 
la  Nouvelle-Grenade ,  et  une  Descript.  de  la  chute, 
du  Tfijuendama.  Il  avait  rédigé  pendant  plus,  an- 
nées le  Mercure  d'Espagne  et  le  Mercure  d'agri- 
culture du  même  pays. 

ZECCADORO  (François)  ,  prélat  italien ,  né  en 
1660  à  Gubbio,  dans  l'Etat  romain  ,  fut  camérier 
d'honneur  du  pape  InuocentXil,  conserva  la  fa- 
veur de  Clément  XI,  et  m.  en  1703,  assassiné  par 
un  de  ses  domestiques.  Outre  quelq.  pièces  de  vers 
et  des  dise,  on  connaît  de  lui  :  Problemala  arith- 
melica ,  Rome ,  1 677,  in-4- 

ZKCCIII  (Jean),  eu  latiu  Zecchius,  médecin  ,  né 
à  Bologne  en  i533,  professa  d'abord  dans  cette  ville, 
puis  à  Rome  au  collège  de  la  Sapience ,  vint  repren- 
dre sa  première  chaire  en  l586,  fut  rappelé  u  Rome 
2  ans  après,  el  y  reçut,  avec  des  lettres  de  citoyen, 
le  titre  lYarchiâtrv  ou  prem.  médecin  de  l'état  pon- 
tifical. Il  m.  dans  cette  même  rille  en  lOOl.  Parmi 
ses  ouvr.,  mentionnés  avec  détail  dans  les  Archia- 
tri  ponlijîei  de  G.  Murini,  el  dans  lus  Scriitori  bv- 
lognesi  de  Fantuzzi ,  on  distinguo  :  Consultât,  mc'd. 
tofuibus  unir,  praxis  med.  exacte  pertraclutur^ 


ZECC11I  (LtLio),  théologien  el  juriscons.,  mort 
vers  1610,  chaïKiinc-pénitencier  à  Bidiccioli,  dans  le 
Brcscian,  sa  patrie,  a  laissé,  entre  autres  ouvr.  : 
de  Republ.  ecclesiast .,  Vérone,  IJOO,  in-A  ;  Lyon, 
tlioi,  in-8;  de  Jlenejiciis  et  Pensionious  ecclesiast., 
Vérone,  1601,  in- 4-  pt  1602,  in-8,  et  Polilia , 
sive  de  Principe,  dediè  à  Henri  IV,  ib.,  1600,  iu-8. 
Les  biographes  italiens  l'ont  confondu  quelquefois 
avec  Lclio  Zancbi  (v.  ce  nom). 

ZECCHIM  (Peteomo),  médecin,  né  en  1739  a 
Bologne,  y  professa  d'abord  l'anatomic,  puis  rem- 
plit une  chaire  de  médecine  à  Ferra re,  et  m.  d'une 
attaq.  d'apoplexie  en  1793.  On  citera  de  lui  :  délia 
Dieletica  de  IL-  donne,  etc.,  Bologne  ,  1771;  de  gor- 
terianâ  vitnlititte  miseras  hotmnum  reluctante  , 
Ftrrare,  1778;  de  grano  turcico  lib.  III ,  Bolo- 
gne, 1781.  Foy.  les  Scritt.  Bolognesi ,  t.  9. 

ZECIl  (Ecbn.vrd  de) ,  ministre  d'état  en  Pologne 
et  dans  l'électoral  de  Saxe,  ué  à  Weiniar  en  1649. 
mort  à  Dresde  en  1720,  a  laissé,  entre  autres  ouvr. 
utiles  pour  l'hist.  de  l'Allemagne,  uu  Théâtre  des 
princes  actuellement  régnants  (allcm.),  !\  vol.  in-8. 

—  Zecu  (le  comte  Bernard  de),  fils  du  préecd.,  né 
en  i6'So,  m.  à  Dresde  e»  1748,  après  avoir  occupe 
div.  places  honorables  dans  sa  patrie,  a  laissé  un 
livre  :  du  Gouvernement  impérial  en  Allemagne , 
tel  qu'il  est  d'après  les  conventions  faites  lors  de 
l'élection  de  S.  M.  Charles  FI,  Leipsig,  171.1,  in-4- 

—  Z»;i:u  (Fianç.-Xavier),  jésuite  et  sav.  canoniste, 
né  à  Ellingcn  dans  la  Frauconie  en  1692,  succéda 
à  son  mailre,  P.  l'ichlcr,  comme  profess.  à  l'univ. 
d'Ingolsladt ,  prit  une  part  active  aux  disputes  ihéo- 
logiques  qui  firent  tant  de  bruit  en  Italie  vers  le  mi- 
lieu du  18e  S.,  et  osa  soutenir  qu'à  l'autorité  civile 
appartenait  le  droit  de  fixer  l'intérêt  de  l'argent  et 
de  régler  les  transactions  entre  les  particulier.  Il 
m.  à  Munich  en  1772.  Nous  citerons  de  lui  ;  Pra>co- 
gnila  juris  canonici ,  Ingolsladt,  1749,  >n-8  ;  Uie- 
rarchia  ecclesiastica  ad  Germania  cathol.  princi- 
pia  et  usum  déclina' a,  ib.,  17/10,  in-8;  de  Jure  re- 
rnm  ecclesinsticarum ,  ib.,  1758-62,  2  vol.  in-8;  de 
Judiciis  et  rlestasticis,  ib.,  176J-66',  3  vol.  in-8. 

ZEDLITZ  (Charles-Abraham,  baron  de),  mi- 
nistre d'état  cl  membre  de  l'acad.  des  scienees  d« 
Berlin,  né  en  1731  à  Schwarzwald ,  prés  de  Lauds- 
hut,  en  Silcsie,  obtint  el  mérita  la  confiance  du  gr. 
Frédéric,  qui  le  nomma  successivem.  référendaire 
à  la  chambre  des  comptes  de  Berlin  ,  conseiller  à  la 
régenre  de  Brcslau ,  président  de  la  cour  suprême 
de  Silésic,  chef  du  cousistoirc  supérieur  et  du  col- 
lège des  Pupilles  à  Rrieg,  enfin,  en  1770,  ministre 
de  la  justice,  avec  la  présidence  du  tribunal  de  cas- 
sation et  l'iuspection  spéciale  de  l'administration  do 
la  justice  dans  le  duché  de  Clè\es,  les  comtés  de  la 
Mark,  de  Mindcn  ,  de  Maurs,  de  Guctdrcs,  etc.  U 
eut  eu  1771  le  département  des  allait  es  ecclés.  et  de 
l'instruction  publ.,  la  directiou  des  caisses  des  pau- 
vres, celle  de  la  bibliolhèq.  royale  ,  des  cabinets  et 
des  collèges  de  médecine  ot  de  "chirurgie.  Entre  au- 
tics  actes  qui  prouvèrent  spu  »èle  et  sa  sagesse,  il 
faut  compter  l'amélioration  du  régime  des  prisons 
el  Pintroduct.  eu  Prusse  de  la  liberté  de  la  presse. 
Il  perdit  une  partie  de  ses  emplois  cl  de  son  in- 
fluence sous  Guillaume  II,  dont  Wcellner  avait 
toute  la  couiiance,  obliul  sa  démission,  et  se  relira 
dans  ses  terres  de  Sih-Me,  où  il  m.  en  170.3. 

ZEGEDIN  ou  «SZEGEDIN  (Etien>È  KIS  de), 
thénlog.  protestant,  ainsi  nommé  d'une  pelile  viilo 
de  JLsso-lIongrie ,  où  il  naquit  en  i5o5,  fut  obligé 
de  faire  ressource  de  ses  tatens  et  d'enseigner  péni- 
blement dans  plusieurs  collèges  ;  mais  ses  opinions 
religieuses  lui  attirèrent  des  persécut.  continuelles , 
qui  ne  lui  permirent  de  se  iuer  en  aucun  lieu.  Il 
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avait  enfin  obtenu  le  lit. «1a  sutinfcnJ.  des  e*gl.  de  la 
haronie  île  Luskow,  lorsqu'on  i558,  dans  uu  voyage 
entrepris  pour  les  intérêts  de  ses  co- religion  a  ,  il 
tomba  au  pouvoir  des  Turks ,  qui  Je  retinrent  5  ans 
prisnnn.  Au  sortir  de  eelte  captivité  (i563),  il  vint 
h  Keveny,  dans  la  Haute-Hongrie,  où  il  m.  en  1572. 
Nous  citerons  de  lui  :  Loci  communes  tbeulogia 
sincertr  de  Deo  et  homine ,  Bile,  1608,  in-8. 

ZEGERS  (Tacite -Nicolas),  savant  théologien, 
«le  l'ordre  de  St-François ,  ne'  à  Bruxelles  dans  Je» 
dern.  années  du  l£ie  S.,  mort  à  Louvain  en  i5jp, 
avait  été  lecteur  ou  profess.  en  théologie  au  grand 
couvent  des  Récollets  de  celte  ville.  On  le  regarde 
ronimc  un  des  bons  critiques  de  son  temps.  Nous 
citerons  de  lui  :  SclmUon  in  omnes  Novi-Tesla- 
tnenti  libros  ,  clc,  Cologne,  t553,  in-12;  Epanor- 
t fuites,  Castigationes  $ovi-l'estamenti,\b\à., 
in-12.  —  Zegk&S  (Hercule),  peintre  et  grav. 
flamand,  né  vers  l(io5,  fut  lo  contemp.  de  Potier, 
qu'il  a  presque  égalé  par  son  talent;  mais  ni  ses 
paysages  ni  les  gravures  qu'il  en  fit  lui-même  n'eu- 
rent de  succès  tant  qu'il  vécut.  Pauvre  et  découragé, 
il  cessa  presque  entièrement  de  travailler,  et  noya 
«es  chagrins  dans  le  vin.  Un  jour,  en  rentrant  ivre 
«■lies  lui,  il  tomba  sur  son  escalier,  et  m.  des  suites 
de  celte  chute.  Sa  vie  a  été  écrite  par  Samuel  van 
lloogstraalcn. 

ZÈHNEIl  ,'Joachw),  rect.  du  collège  de  Schleu- 
singen  et  surintendant  du  comté  de  Ilenucberg,  né 
ù  Tlicmar  en  îiîGG,  m.  en  161»,  a  laissé  des  Ada- 
pta sacra  in  V  centurias  congesla,  Leipsig,  1601, 
in-4 .  —  Zehneb  (Louis- Edouard),  né  à  Brunn  en 
1*53 ,  professa  l'histoire  à  l'univ.  de  Lerohcrg.  Nous 
citerons  de  lui  :  Livre  élémentaire  pnnr  le  cours  de 
ffti.it.  lilter.,  Olmutz ,  1776,  in  8  ;  Matériaux  pris 
dans  l'hist.  litter.  des  anc.  temps ,  ib.,  1777,  in-8. 

ZEIAD,  célèbre  capitaine  arabe  ,  né  a  laïcfa  la 
!«•«  ou  8e  année  de  l'hégyre  {(iz2  on  63o  de  J.-C), 
«  tait  fils  naturel  d'Abou-Sofyan  et  frère  du  khâlvfe 
Moawyah  Ie1',  mais  n'avait  pas  été  reconnu.  Il  fut 
«ucrcssivcmciit  eadhi ,  scerét.  et  trésorier  du  gouv. 
«le  Koufah,  Al-Mogheïrah ,  enfin  lieuten.  du  gouv. 
de  Bassorah,  Abdallah,  fils  d'Abbas.  Il  vainquit  et 
1ua  le  génér.  que  Moawyah  avait  envoyé  pour  s'em- 
parer de  Bassorab  l'an  3p  (6Th)),  et ,  comme  il  n'était 
yas  moins  habile  que  vaillant ,  il  fut  chargé  de  com- 
mander en  Perse  ,  où  il  se  conduisit  avec  beaucoup 
«le  sagesse.  Lorsque  Haçan,  fils  d'Aly,  se  fut  démis 
«lu  kli àlifat  en  faveur  de  Moawyah ,  celui-ci  songea  à 
«letacher  Zciad  du  paili  des  enfaus  d'Aly  et  à  le  met- 
tre dans  ses  intérêts,  eu  le  reconnaissant  publique- 
ment pour  son  frère  et  en  le  comblant  d'honneurs. 
Zeiad ,  chargé  d'abord  du  gouvernem.  de  Bassorah  , 
réussit  protnptement  à  le  purger  des  yedeurs  et  des 
assassins  qui  l'infestaient,  et  oblinl  hieiitôt  celui  de 
Koufah  ,  de  Bahr-am .  d'Oman  et  de  toutes  les  pro- 
vinces orientales  de  l'empire,  de  sorte  qu'il  douna 
«les  ordres  depuis  les  deux  rives  du  golfe  Persique 
jusqu'aux  froutières  de  l'Inde  et  du  Turkestan.  Son 
nom  faisait  partout  trembler  les  méchans,  parce  que 
s*  justice  était  aussi  sévère  que  prompte  et  impar- 
tiale. Les  hahilaus  de  la  Mecque  et  de  Nédiue  furent 
«•onsternés  ,  lorsqu'il  eut  obteuu  aussi  le  gouverne- 
mentde  l'Arabie;  mais  ils  fureut  bientôt  délivrés  de 
toute  crainte.  Du  ulcère  lui  étant  survenu  à  la  main 
«Imite ,  il  se  la  fit  amputer,  et  m.  des  suites  de  l'opé- 
ration, l'au  53  (673).  Nul  homme  de  son  temps  ne 
le  surpassa  en  éloquence,  si  ce  n'est  Alv. 

ZE1 A OKT-ALL AH  l<*(ADotiMouA>iMEn).  3«  sou- 
verain de  la  dvuastie  des  Aglahides  en  Afrique,  s'em- 
para du  trône*  ù  la  m.  de  son  père  Ibrahim,  l'an  196' 
de  l'hégyrc  (81  a  de  J.-C),  au  préjudice  de  son  frère 
Abdallah  ,  auquel  il  le  céda  l'année  suivante  pour  le 
rnmplacer,  l'an  201(817),  par  droit  de  succession  lé- 
gitime. La  dureté  de  sou  administration  et  l'impru- 
«tenec  qu'il  eut  de  se  déclarer  d'abord  pour  le  kuâ- 
Ivfe  AJ-Manioun ,  puis  pour  l'anti-khâlyfe  Ibrahim , 
Jiis  de  Mahdy,  donnèrent  lieu  à  des  révoltes  et  à  des 
tjuevui  civiles  qui  le  mirent  tn  danger  do  pvrdvc  xii 
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états.  Corrige*  par  l'expérience,  il  s'efforça  de  répà* 
rer  les  maux,  qu'il  avait  causés.  L'événement  le  plus 
important  de  son  règne  fut  la  conquête  de  la  Sicile , 
entreprise  et  poursuivie  avec  succès  pendant  plus, 
aunées  par  ses  lieutenans ,  mais  dont  il  ne  vit  pas  la 
fin,  étant  m.  en  223  (838),  dans  la  52»  année  de  sort 
sigt.  —  Zeïadet-Aï.lah  II  (Ahou-Mohammed),  sep- 
tième prince  de  la  même  dynastie,  succéda  à  son 
frère  Ahmed  l'an  2^9  (863),  se  distingua  par  ses  ver- 
tus et  sa  piété,  et  m.  l'année  suiv.  Il  fut  remplacé 
par  son  neveu  Mohammed  11 ,  fils  d'Ahmed.  —  ZeïA- 
uet-Allau  III  (Abou-Nasr),  1  ir  et  dernier  prince  Ht» 
la  dynastie  des  Aglabides  eu  Afrique,  monta  sur  le 
trône  l'an  2Q0  (<jo3),  en  faisant  assassiner  son  père  , 
Abdallah  11,  se  plongea  dans  les  plus  inlumcs  dé- 
bauches, ne  s'occupa  uullci».  des  affaires  de  l'état , 
et  sembla  prendre  à  lâche  d'exterminer  sa  famille 
dans  un  momeutoù  sa  puissance  ébranlée  a^ail  le 
plus  besoin  d'appui  11  finit  par  abandonner  l'Afri- 
que ù  la  doctrine  des  Cbyites  et  aux.  armes  victorieu- 
ses d'Abou- Abdallah  ,  surnommé  Al-Maschtak  (l'O- 
riental), l'an  296'  (f/)3).  Il  avait  hâté  lui-même  sa 
ruine,  en  faisant  périr  ses  généraux  ou  en  les  épou- 
vantant par  de  terribles  exemples  d'iogralituJe.  Il 
alla  continuer  ses  débauches  eu  Egypte ,  et  y  in.  près 
de  Ilaralah  ,  épuisé  et  infirme  ,  au'momentoù  il  al- 
lait partir  pour  Jérusalem ,  avec  l'intention  de  con- 
sacrer à  Dieu  le  reste  de  ses  jours.  La  dynastie  des 
Aglahhles .  qui  finit  en  lui,  avait  duré  1 12  ans. 

ZEIBICH  (Charles-Hensi),  profess.  et  conseiller 
delà  faculté  de  philos,  à  Wittcmbcrg,  né  en  1717. 
m.  en  1763,  a  laissé  plusieurs  écrits,  parmi  lesquels 
nous  citerons  :  de  Linguâ  Judaorum  fiebraicd  tem- 
poribus  Chrisli  alqtie  aposiolarum ,  Wittcmbcrg, 
1741;  de  codicum  f^eteris  Testamenti  arientnltum 
et  nccidtntnlutm  Dissensiombns ,  ib.,  1742;  de  sa~ 
cerdotum  mcmphilicnrttm  et  heliopolilanurum  Dis- 
sidio  in  enarrando  ifinere  Israelitarum  per  mare 
Erjfbra>mn ,  ib.,  1751;  de  Qurestione  crilied  :  n'um 
Cadytis  Herudoti  rectè  venditetur  pro  metivpofi 
Palestine,  dans  les /mi».  Miscei/an.Lipsensia.WqS. 

ZE1D  BEN  THABET  avait  II  ans  quan.l  Maho- 
met s'enfuit  de  la  Mecque.  Après  la  bataille  contre 
les  Arabes  du  Yémâmah ,  presque  tous  les  sectateurs 
du  Koran  ayant  péri ,  le  kbâlyfe  Abou-Bckr  craignit 
que  ce  liv.  sacré  ne  se  perdit,  et  en  fit  composer  une 
copie  complète  parZeïd,  qui,  pins  tard,  avec  d'au- 
tres docteurs ,  en  fit  plus.  nouv.  copies  ,  pour  empê- 
cher les  Arabes  de  se  diviser  sur  la  manière  de  le  ré- 
citer. Zcïd  vivait  encore  vers  le  commencement  du 
7«  S.  de  notre  ère. 

ZEIDAN  (Mulet),  roi  de  Fcx  et  de  Maroc ,  de  la 
prem.  dynastie  des  Chcrifs  ,  se  fit  proclamer  le  suc- 
cesseur de  son  père,  Mulcy-Ahined-Labass,  à  la  m. 
de  ce  prince,  en  l6\>3,  quoiqu'il  fût  son  plus  jeune 
fils  ;  aussi  eut-il  à  lutter  contre  ses  3  frères.  Il  l'em- 
porta sur  eux,  et  dans  tout  le  cours  d'un  long  règne 
il  vécut  presque  toujours  en  paix.  Il  protégea  et  cul- 
tiva les  lettres,  rassembla  uuc  nombreuse  et  belle 
bibliothèque,  et  m.  en  i63o.  —  Zeidan  (Muley),  fils 
du  fameux  Mulcy  Ismaél,  cm  per.  de  Maroc,  avait 
pour  mère  une  négresse  intrigante,  Lala-Zeïdana  , 
qui ,  pour  lui  assurer  le  trône,  fit  étrangler  la  mère 
de  Muley  Mohammed,  héritier  présomptif  de  l'em- 
pire, icnditce  prince  lui-même  suspect  à  son  père, 
et  le  poussa  à  la  révolte.  Muley  Zaldan,  chargé  alors 
de  le  réduire,  triompha  de  lui  par  trahison^ufî), 
et  fut  bientôt  débarrassé  de  ce  concurrent  par  la 
cruauté  du  vieil  emper.;  mais,  étant  demeuré  à  la 
tête  de  son  armée  ,  il  devint  à  son  tour  suspect,  et 
fut  étouffé  entre  deux  matelas,  par  ordre  do  son 
père,  on  1707.  , 

ZEIDLER  (  Je  a  jï-G  odefuoi  ) ,  poète  allem.,  était 
fils  d'un  prédicateur  luthérien  de  l'reystadt,  dans  le 
comté  de  Mansfeld,  et  prêcha  conjoinlem.  avec  loi 
dans  sa  ville  natale  pendant  20  aus  ;  mais  ,  après  la 
mort  de  son  père  ,  il  renonça  au  ministère  évangé- 
liqno  pour  se  livrera  la  poésie,  ou  plutôt  à  tontes 
les  buarTçrios  d'uaç  imagination  vagabonde  et  s a tu 
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frein.  Il  m.,  jeune  encore,  à  Halle  en  1711,  épuisé" 
par  la  débauche.  Nous  citerons  son  Theatntm  vi- 
rorum  entdilorum  minus ,  abrégé  qui  peut  épargner 
«les  recherches  fastidieuses.  — ZElDLEâ  (Suxaune- 
Elisahcth),  sreur  du  précèdent,  publia  en  168A  un 
recueil  de  poésies  sous  le  lit.  de  Passe-temps  d  une 
jeune  Ji lie. —  Zeidleb  (Charles-Sébastien),  magis- 
trat et  littérateur,  né  à  Nuremberg  en  1719,  ni.  en 
17S6,  a  laissé  plus,  écrits,  parmi  lesquels  nous  ci- 
terons :  Kita  projessorum  juris  qui  in  academià 
Aliorfmâ  indb  ab  ejus  jadis  fundnmenth  vixe- 
runt ,  ex  monument is  fide  dignis  descript/r ,  Nu- 
remberg ,  1770 ,  3  vol.  iu-4 ,  et  2*  édit.,  1786. 
ZEIUOUN.  V.  Zv.dol'.n. 

ZEtLER  ou  ZEILLER  (Makti*),  géographe  al- 
lemand ,  né  en  près  de  Murau ,  dans  la  Styrie- 
Supér.,  mort  en  1601  à  Ulm ,  où  il  avait  été  nommé 
priucipal  du  collège  et  inspecteur  des  écoles  allcm., 
a  laissé,  entre  autres  écrits  :  l' Itinéraire  d' Alterna- 
itne ,  la  Topographie  de  Bavière,  celles  de  l'Alsace, 
de  Brunswick  et  de  Sonabe ,  nui  oui  été  insérés  dans 
la  Collection  topagraph.  de  l'univers ,  par  Merian. 

ZEIN-ALA  BEDIN  (Alv  II),  !\*  iman  de*Cbvites, 
était  petit-lils  du  khilyfe  Alv,  gendre  de  Mahomet. 
Il  n'avait  que  12  ans,  lorsqu'il  perdit  son  père  et 
presque  tous  ses  frères  à  la  bataille  de  Kcrbcla  , 
l'an  (il  de  l'hégyrc  ((>8o  de  J.-C>.  Il  fut  conduit  à 
Damas,  d'où  le  "khàlyfe  Ycxid  l,r  le  renvoya  à  Mé- 
dioe.  Là  il  fut  reconnu  par  les  partisans  de  sa  mai- 
son pour  le  £•  des  imans  ou  pontifes  légitimes ,  suc- 
cesseurs de  Mahomet.  Il  m.  l'an  9^  (713),  et  eut 
■pour  successeur  son  lils  Mohammed.  —  Zein-Ai.v- 
Bkdin  ,  roi  de  Perse,  de  la  dynastie  des  Modhail'J- 
rides ,  fut.  dépouillé  do  ses  états  par  Tamerlan  ,  fut 
privé  de  la  vue  par  sou  consiu  Chab-Mansour ,  au- 
près duquel  il  s'était  réfugie',  et  tomba  au  pouvoir 
dcTamerlan.qui  l'envoya  prisonn.  à  Samarkande, 
l'an  7<>5  (i3^)3\ 

ZK1RI  BEN  MO  UN  AD  AL  TACTANÏ,  chef  de 
la  tribu  des  Zeïridos,  dite  égalem.  des  Sanhadjides 
ou  des  Badisides,  dont  la  dominât,  en  Afrique  s'é- 
tendait depuis  Alger  jusqu'à  Tripoli,  s'attacha  ai- 
sément plus,  tribus,  comme  lui  d'origine  arabe,  se 
mit  à  leur  tête ,  battit  les  Zenates  et  d'autres  tribus 
Lrébères,  conquit  plus,  provinces,  dont  il  lit  hom- 
mage au  fondateur  de  la  dynastie  des  Fathimides 
(V.  OetiD-ALi.\H-AL-MADHY),  et  fonda  la  ville  d'As- 
rhir,  dans  la  contrée  de  ce  nom  ,  l'an  324  de  l'hég. 
(()35  de  J.-C.)  Il  prit  un  soin  continuel  de  se  ména- 
ger l'amitié  des  khâlvfes  fathimides,  et  l'ou  peut 
dire  qu'il  l'acheta  bien  par  les  services  important 
qu'il  leur  rendit  II  périt  dans  une  bataille  ,  livrée 
pour  eux  près  de  Mansourah ,  l'an  36a  (97 1),  et  fut 
universellement  regretté. 

ZEIRI  BEN  AT  Y  AU,  1"  roi  d*  Fcx,  de  la  dy- 
nastie des  Zc'irides  ou  Zenates ,  dilFérens  de3  Zcîri- 
d<-s  ou  Sanhadjides,  qui,  dans  le  même  temps ,  ré- 
gnaient à  Tunis  ,  Kairowan ,  Madhiah  et  Tripoli , 
«■fait  d'abord  cheikh  des  Zenates,  l'une  des  5  princi- 
pales tribns  hréhères  qui  s'étaient  établies  dans  le 
Maghreb  ou  Afrique-Occidentale,  à  l'époque  de  la 
décadence  de  la  puissance  des  Edrissidcs.  Il  profita 
des  troubles  et  de  l'anarchie  du  pavs  pour  s'affran- 
chir de  toute  domination,  refusa  de  reconnaître  la 
souveraineté  des  rois  de  Oordoiie  l'an  363  de  l'hég. 
(97;)  de  J.-C),  et  s'empara  de  Fes  en  377(988).  Al 
Maiisoiir,  qui  était  alors  l'homme  le  plus  intluen 
en  Espagne,  sous  lo  règne  du  faible  Hcscham-AI- 
Mowsryed,  ferma  les  yeux  sur  la  révolte  de  Zeïri, 
et  l'opposa  bientôt  à  un  autre  rebelle  ,  Abou'l-Be- 
bar,  prince  sanbadjide.  Zeïri  profita  de  l'occasion 
pour  reculer  ses  frontières  vers  l'Orient,  jusqu'au 
fleuve  Zab  ,  et  se"  fit  confirmer  dans  la  souveraineté 
du  Maghreb  comme  vassal  de  l'Espagne  ;  mais  ses 
victoires  et  sa  puissance  ne  tardèrent  pas  à  donner 
de  l'ombrage.  On  l'nttira  ù  Cnrdoue  sous  prétexte 
de  le  récompenser,  et  ou  l'y  retint  jusqu'à  ce  que  la 
révolte  d'un  chef  de  tribu,  qui  s'était  rendu  maître 
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citer et  d'obtenir  son  congé.  Il  recouvra  Fc2  de  viré 
force  ,  releva  et  fortifia  l'ane.  ville  de  Woudjda  ou 
Wadjtda,  dans  la  province  de  Telmescn,  y  établit 
sa  résidence  l'an  385  (995),  et  se  déclara  l'année  sui- 
vante coutre  l'Espagne ,  dont  il  battit  une  année. 
Moins  heureux  contre  une  autre  armée  pins  nom- 
breuse ,  commandée  par  Abdcl-Mclek  ,  hls  du  mi- 
nistre Al-Mansour,  il  fui  vaincu ,  perdit  Fec,  aban- 
donna la  Mauritanie,  et  se  relira  vers  le  Sabra.  H 
y  rallia  ses  fidèles  Zenates  et  quelques  autres  tri- 
bus, tourna  alors  ses  armes  contre  les  Sanhadjides, 
les  vainquit ,  s'empara  de  Tabcrt ,  de  la  province 
de  Zab,  de  Tcltnesen,  etc.;  mais  les  blessures  qu'il 
avait  reçues  dans  sa  lutte  contre  l'Espagne  s'étant 
rouvertes,  il  m.  l'an  3o.l  (tooi),  après  un  règne  de 
20  ans ,  an  moment  où  il  fondait  uu  uouv.  état.  Sou 
fils  Moesz  recouvra  Fet,  et  continua  la  dynastie 
des  Zeïrides. 

ZEKY-KJIAN  (Mohammed),  souverain  éphémère 
do  la  Perse  dans  les  premiers  mois  de  l'année  1779, 
était  à  la  fois  cousin-germain  et  frère  utérin  du  cé- 
lèbre Keryni'Khan ,  pendant  le  règne  duquel  il  avait 
souvent  excité  des  troubles  et  donné  des  preuves 
d'une  horrible  cruauté.  Il  prit  les  rênes  du  gouver- 
uemeut  après  la  mort  de  Kcrym-Khan  ,  qui  laissait 
pourtant  quatre  fils.  Il  est  vrai  qu'averti  du  danger 
de  régner  en  son  propre  nom  par  la  résistance  de  plu- 
sieurs chefs  de  la  tribu  de  Zeud  ,  il  s'empressa  de 
proclamer  deux  des  jeunes  princes,  Abou'l-Fclbah 
et  Mobammed-Aly-Khan.  Il  employa  alors  la  perfi- 
die pour  faire  tomber  ses  ennemis  en  son  pouvoir,  et 
des  barbaries  atroces  pour  s'en  débarrasser  :  ce  fut 
la  seule  règle  qu'il  connût  dans  sa  courte  dominât., 
contre  laquelle  protesta  plus  d'une  révolte,  notam- 
ment celle  d<»  son  neveu  Aly-Mourad-Klun,  auquel 
il  avait  confié  l'élite  de  ses  troupes.  Entrant  alors  en 
fureur,  il  marcha  contre  ce  rebelle;  mais  ,  arrivé  à 
Ycxdkhast,  ville  froulière  duFar&istan  et  de  l'Irak, 
il  y  fut  assassiné  en  punition  desesnouv.  atrocités. 

ZELADA  (FttA.Nr.oiS-XAVlE»),  cardinal  de  l'église 
romaine,  né  vers  1717  d'une  famille  d'origine  espa- 
gnole, cultiva  les  sciences  saus  rien  relâcher  do  ses 
devoirs,  et  employa  son  crédit  et  sa  fortune  à  favo- 
riser les  ar'ist*s  et  les  savans.  Soupçoiiuc  d'avoir  eu 
beaucoup  de  part  à  l'clcctiou  de  Pie  VI,  il  se  vit  en 
butte  aux  attaques  des  ennemis  du  nouveau  pontife; 
mais  il  se  vengea  noblem.,  en  préservant  de  la  peina 
capitale  l'auteur  d'un  pamphlet  très-mordant,  où  il 
était  peint  lui-même  des  couleurs  les  plus  ad'reuses. 
Après  avoir  rempli  les  fonctions  de  secret  .-d'clat  et 
joui  d'une  gr.  iulluenre  pendanl-la  durée  du  ponti- 
ficat de  Pie  VI ,  il  se  démit  de  ses  charges  eu  1796, 
et,  trop  âgé  pour  accompagner  son  maître  dans 
l'exil,  se  retira  dans  une  campagne  voisine  de  Rome, 
où  il  vécut  oublié.  Il  assista  au  conclave  dans  lequel 
fut  élu  Pic  VII,  rentra  alors  dans  Rome,  et  y  m.  en 
1801.  On  a  de  lui  un  opusc.  très  rare  sous  cc'lit.  :  de 
nummis  aliquol  mieis  uncialibus  Epistola,  Rome, 
1778,  in-4,  fig. 

ZELAIA  (don  Aittoine),  amiral  sicilien,  ne  à  Pa- 
lerruo  en  1678,  m.  à  Naples  en  1751,  comblé  d'hon- 
neurs, avait  servi  avec  xèlect  distinction  le  duc  de 
Savoie,  Victor-Ainédée  ,  et  l'emper.  Charles  Vf, 
que  des  arrangent  diploinaliq.  rendirent  l'un  après 
l'autre  maîtres  de  la  Sicile;  il  avait  neconipacué , 
en  1735.  l'infant  dou  Carlos  (depuis  Charles  III),  à 
la  conquête  de  cette  île,  s'était  signalé  dan»  cette 
brillante  campagne,  et  avait  été  nommé  l'un  des 
membres  de  la  junte  de  guerre. 

ZEL-ALI.  heureux  chef  de  révolte  sous  Maho- 
met III  et  Achinel  I*r  ,  si/rit  d'abord  les  drapeaux: 
d'un  antre  rebelle,  nommé Serivano ,  après  la  mort 
duquel  il  ne  tarda  pas  à  se  soumettre  à  la  Porte 
moyennant  la  promesse  du  pachaliek  de  Bosnie.  Il 
se  distingua  dans  la  guerre  de  Hongrie  de  1602,  et 
crut  devoir,  pour  prix  de  ses  services,  se  mettre  lui- 
même  ,  et  à  maiu  armée,  en  possession  du  gouver- 
nement qui  lui  avait  été  promis  et  dont  la  Porte  ne 
se  pressait  pus  5*sici  de  retirer  le  paclia.  Il  refusa 
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depuis  lors  constamment  de  se  rendre  4  Constenti- 
uople  ,  où  on  le  manda  plusieurs  fuis ,  sons  prétexte 
de  lui  faire  honneur ,  mail  réellement  pour  le  faire 
P«rir.  Il  eul  soin  de  protester  toujours  que  les  fa- 
veurs qu'il  avait  reçues  du  sullban  suffisaient  à  son 
ambition  et  à  sa  modestie,  et  délaisser  craindre  qu'il 
ne  cherchât  un  appui  dans  l'cmper.  d'Allemagne.  On 
ignore  l'époque  de  sa  mort. 

ZELICH  (GÉrasime),  archimandrite  illvrien  ,  né 
en  17J2  à  Shegar,  village  situe'  au  pied  de  la  mon- 
tagne Vélebit ,  a  laissé  des  mémoires  ,  sous  ce  titre  : 
Vtt ,  Aventures  et  Voyages  de  Gerasime  TLelich  , 
archimandrite  du  monastère  du  Sommeil-de-Marie 
à  Krupa  en  Dalmatie ,  vicaire-général  des  églises 
du  rit  grec  dans  celte  province  et  dans  les  Louches 
de  Catlaro,  Hudc  ,  à  l'imprimerie  cyrillienucde  l'u- 
niversité ,  l823,  in-8-  C'est  le  prem.  ouvr.  qui  ait 
paru  en  prose  dans  l'idiome  populaire  dalmato-illy- 
rien,  ce  qui  le  rend  très-précieux  pour  la  littérature 
de  cette  contrée.  Les  lecteurs  y  trouvent  encore  un 
autre  intérêt ,  c'est  de  pouvoir  y  puiseï  des  rensci- 
gnemens  assex  étendus  sur  la  vie  de  l'auteur,  qui  les 
rédigea  vers  la  fin  de  sa  carrière.  Il  m.  dans  son  mo- 
nastère de  Krupa  vers  1822. 

ZELL  (Ulrich  de),  célèbre  imprimeur  du  i5«  S., 
né  à  Uanau ,  capitale  de  l'ancien  comté  de  ce  nom 
dans  la  Vêlera  vie  ,  exerçait  la  profession  de  copiste 
ou  calligraphe  dans  le  diocèse  de  Mayenceà  l'époque 
de  la  découverte  de  l'imprimerie.  Ayant  appris  ce 
nouvel  art  de  J.  Fust  et  de  Pierre  Sclueffer ,  il  éta- 
blit un  atelier  typographique  à  Cologne.  Les  biblio- 
graphes ont  revendiqué  pour  lui  une  foule  d'opus- 
cules ,  sans  date  et  sans  nom  d'imprimeur,  qu'on 
avait  long-temps  attribues  à  Schorficr.  Le  plus  an- 
cien que  l'on  connaisse  ,  avec  la  souscripl.  de  ZellT 
est  daté  de  if\Gti,  et  poric  ce  titre  :  sancti  Joannis 
Chrysostomt super Psalmoquinquagesimo.  Il  exer- 
çait encore  son  art  en  1499,  suivant  l'ancienne  Chro- 
nique de  Cologne. 

-  Z  ELLE  11  (Jkan-Godefroi),  savant  médecin,  né 
dans  le  duché  de  Wurtemberg ,  en  i6j6,  visita  la 
France,  la  Hollande,  une  partie  de  l'Allemagne  , 
pour  accroître  ses  connaissances,  entreprit  ensuite 
de  nouveaux  voyages  avec  le  prince  d  OEttingen , 
dont  il  était  devenu  le  médecin ,  et  fut  nommé  ,  à 
son  retour  ,  professeur  extraordinaire  à  l'académie 
de  Tubiiigcu.  Il  obtint  la  prem.  chaire  qui  vint  à 
vaquer,  la  remplit  avec  distinction,  et  cul  en  même 
temps  de  si  grands  succès  dans  la  pratique  ,  qu'on 
venait  le  consulter  de  toutes  les  parties  de  l'AIlcma 
gne.  Il  m.  à  Tuhingcn  eu  l/3ij.  ne  laissant  guère 
que  des  dissertations,  parmi  lesquelles  nous  citerons  : 
de  Vasorum  lymphalicarum  administrât,  et  phat- 
nomems  secundum  et  pratter  naturam  ,  Tuhingcn  , 
1687,  in-^,  et  dans  la  Collection  de  Haller;  (Jitùtl 
pulmonis  in  aquâ  subsidentia  in/anlicidas  non  ab- 
solvat ,  Tubingen  ,  1691,  in-4",  Halle,  1746, in-12. 

ZELOTTI  (Baptiste)  ,  peintre,  né  à  Vérone  en 
l532,  m.  en  i$92,  exécuta  ,  dans  les  salles  du  grand 
conseil  de  Venise  et  à  la  hibliothèq.  Sai ut-Marc,  des 
travaux  qui  lui  méritèrent  les  éloges  même  de  ses  ri- 
vaux. Parmi  ses  principaux  ouvr.,  on  cite  la  galerie 
du  Catajo  où  il  représenta  les  faits  illustres  des 
Obizzi. 

ZELTNER  (Gustave -Georce),  théologien  et  phi- 
lologue ,  né  en  1672  a  Hilpoltstciti  près  de  Nurem- 
berg, fut  d'abord  inspecteur  à  l'aoadém.  d'Altdorf , 
puis  diacre  de  l'église  de  Nuremberg  ,  et  reviut ,  en 
1706,  professer  à  Altdorf  la  théologie  et  les  langues 
orientales.  Il  remplit  cette  double  chaire  pendant 
vingt-quatre  ans  d'une  manière  brillante  ,  se  démit 
ensuite,  pour  cause  de  santé  ,  et  se  retira  près  de 
Nuremberg ,  où  il  m.  en  1738.  Nous  citerons  de  lui  • 
Dissert,  de  fermais  ex  hebiteâ  gente  eruditis ,  Alt- 
dorf, 1708,  in>4;  Vit  m  theologorum  altdorfînorum 
A  conditd  academid  omnium  ,  vnà  cum  scriptnrum 
J-ecensu,  Nuremberg  et  Altdorf,  1722,  in-4  ,  avec 
32  portraits  gravés  sur  cuivre.  On  y  trouve  la  vie  de 
Zeltmir  (Jean-Conrad),  frère  du  précé- 1 


dent,  né  à  Nuremberg  en  1687,  fut  nommé,  en  t^i5 
desservant  de  la  paroisse  d'Allenliam  et  adjoint  a  la 
compaguie  des  pasteurs  d'Altdorf;  mais  il  m.  pré- 
maturément en  1720.  Il  s'était  fait  connaître  par 
l'ouvrage  suivant  :  correclorum  in  typograph  Usent- 
dilorum  Ce.nturia  speciminis  loco  collecta ,  Nurem- 
berg, 1716,  in-8;  reproduit ,  sans  reinipress.  nou- 
velle ,  et  seulem.  avec  ce  nouveau  litre  ;  Theatrum 
■virorum  erulitorum  qui  speaatim  typographiis 
laudabilem  ope.ramprmstilerunt,  Nuremberg,  1720. 
Dans  les  exemplaires  avec  cette  date  ou  trouve  la 
■vie de  Z<dtner  par  Roth-Schollz. 

ZELWEGEK  (Laurent),  médecin  cl  agronome, 
né  dans  le  canton  d'Appeuzel  vers  1710,  fui  l'un  des 
prem.  membres  de  la  société  fondée  vers  le  milieu 
du  18e  S.  à  Zurich  ,  pour  travailler  aux  progrès  de 
l'économie  rurale  et  des  scieuces  physiques.  On  cite 
de  lui  deux  mémoires  curieux  et  instructifs  dans  le 
recueil  de  cette  société,  t.  I,  p.  Il  5,  et  t.  2,  p.  3o8. 

ZENALE  (Bernard  ou  Bernardin),  peintre  el  ar- 
chitecte, ne  dans  le  iJrS.  à  Treviglio,  par  contrac- 
tion Trevio  ,  seigneurie  qui  faisait  alors  partie  du 
Bcrgamasque  ,  fut  chargé  de  divers  ouvrages  qui  le 
fixèrent  à  Milan  :  de  là  vient  que  plusieurs  auteur» 
l'ont  cru  né  dans  cette  ville.  Il  était  Irès-habile  des- 
sinateur, quoique  Vasari  lui  reproche  un  peu  de  sé- 
cheresse et  de  crudité,  et  Léonard  le  regardait  comme 
un  excellent  juge.  Il  fut  chargé  de  I'eutretien  et  des 
réparations  de  la  cathédrale  de  Milan,  et  en  tj2u  , 
il  fut  appelé  par  les  magistrats  du  Bergame  pour 
donner  son  avis  sur  les  embellissent,  qu'on  se  pro- 
posait de  faire  à  la  basilique  «le  Sainte-Marie.  On 
ignore  l'époque  de  sa  mort.  Parmi  ses  principaux 
ouvr..  on  peut  citer  lecloitre  de  Ste-Marie  dette  Gra- 
zie,  dans  lequel  il  avait  peint  à  fresque  la  résurrec- 
tion ,  entourée  de  quatre  sujets  tirés  de  la  passion  ; 
la  chapelle  de  la  Madeleine  dans  l'église  Sic-Marie 
del  Carminé  ,  et  l' Annonciation  dans  l'église  Saiol- 
Syinphorien.  Il  a  laissé  MS.  un  Traité  de  perspect. 

ZENDJANI  (Azz-Eddin,  ou  mieux  Ezz-Eddtm 
Abou'l  Fadha.il  Add-Alwahk  vd;,  fils  d'Emad-Ed- 
dyn  Ibrahim,  m.  postérieurem.  à  l'an  6jj  del'bég. 
(i2">7  de  J.-C.) ,  suivant  Uadjikhalfa  ,  est  auteur 
d'un  traité  de  grammaire  arabe,  qui  a  pour  unique 
objet  la  conjugaison  des  verbes  et  la  formation  des 
noms  et  des  adjectifs  verbaux  ,  et  qui  à  cause  de  cela 
est  intit.  Tasrif.  Pour  le  distinguer  de  quelques  an- 
tres ouvrages  qui  ont  le  même  objet  el  portent  le 
même  titre  ,  on  lui  donne  daus  l'Orient  le  nom 
d'Azzi  ou  Ezzi,  dérivé  yVEzz-eddyn  ,  lilre  honori- 
fique de  son  auteur. Le  Tasrif  de  Zeudjaui  a  été  pu- 
blié à  Rome,  en  1610,  par  A.-J.-B.  Raymond  ,  en 
arabe,  avec  une  traducl.  latine  ,  accompagnée  d'un 
commentaire. 

ZENDRIM  (Bernard),  l'un  des  plus  célèbres  hy- 
drauliciens  de  l'Italie  ,  né  eu  1679  *  Saviore,  dans 
la  vallée  de  l'Oglio,  prit  le  grade  de  docteur  à  l'u- 
niversité dePadoue  en  1701  ,  se  livra  dès-lors  à  l'é- 
tude de  la  médecine  ,  des  mathémaliq. ,  et  s'occupa 
des  diverses  applications  de  celte  dernière  science  à 
la  mécanique  el  à  l'astronomie.  Il  alla  ensuite  pra- 
tiquer la  médecine  daus  sa  patrie;  mais  il  n'\  séjourna 
pas  long-temps,  et  sa  passion  d'apprendre  et  le  plai- 
sir qu'il  trouvait  daus  la  société  des  savans  le  rame- 
nèrent, vers  1704 ,  à  Venise ,  où  il  se  fixa.  Là  ,  tout 
en  composant  quelques  estimables  écrits  sur  la  mé- 
decine ,  et  en  exerçant  cet  art  avec  beaucoup  de  dis- 
tinction, il  continua  de  s'appliquer  aux  sciences  ma- 
thématiques, et  publ.  plus,  opuscules  ou  des  solu- 
tions de  problèmes  ,  dans  la  Gti/leria  di  Mtnerva  et 
dans  le  Giornale  de'  Ictl.  d'Jtalia.  Le  bonheur  on 
la  sagesse  qui  lui  avait  fait  adopter  l'usage  du  calcul 
infinitésimal y  encore  mal  apprécié  par  ses  compa- 
triotes et  ses  contemporains,  lui  donnait  sur  eux  un 
grand  avantage.  Il  dut  à  la  supériorité  de  celle  mé- 
thode la  solution  incomplète,  il  est  vrai,  ruais  pour 
tant  fort  remarquable,  d'un  problème  difficile  de  la 
science  hydraulique  ,  et  ce  fut  ainsi  qu'il  entra  <" 
une  carrière  où  il  devait  rendre  de  si  grauds  s» 
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te%  m  sa  patrie  et  à  la  science  elle-même.  Les  Ferra- 
rais  ,  qui ,  plus,  fois  ,  avaient  eu  les  plus  Tifs  démê- 
lés avec  les  Bolonais  sur  le  cours  à  donner  au  redou- 
table lorrent  du  Reno  ,  qui  passe  entre  leurs  deux 
territoires ,  choisircnlZendiini,  uniqucin.  sitrsa  ré 
putation  ,  pour  le  charger  du  soin  de  leurs  intérêts. 
Celui-ci  répondit  à  leur  confiance  ,  et,  pou i  prix  de 
ses  travoux,  fut  nomme'  mathématicien  { prem.  in- 
génieur hydraulicicn)  de  Ferrare  ,  et  agrège  ,  lui  et 
ses  descendans,  au  patiiciat  de  ccite ville.  Dansccltc 
Vnéme  discussion  ,  dont  le  résultat  pouvait  intéresser 
d'autres  gouvern.  que  ceux  de  Bologne  etdeFcnare, 
il  eut  aussi  la  miss,  de  défendre  la  cause  du  duc  de 
lUodéne ,  qui  lui  donna  le  diplôme  de  son  prem.  in- 
génieur et  de  la  république  de  Venise,  qui  le  nomma 
son  mathématicien ,  et  surintendant  de  ses  eaux, 
fleuves,  lagunes  et  ports.  Après  avoir  rempli  sa  tri- 
ple mission  ,  il  retourna  n  Venise  se  livrer  tout  en- 
tier aux  nouvelles  et  importantes  fonctions  qu'il  avait 
à  y  exercer.  La  cour  de  Vienne,  dans  une  circon- 
stance qui  lui  rendait  nécessaires  les  talens  d'un  ha- 
bile ingénieur  en  172$,  eut  recours»  lui,  et  s'efforça 
«•nstiite  de  le  retenir  par  des  offres  très-séduisantes. 
Il  ne  voulut  point  abandonner  pour  toujours  sa  pa- 
trie, mais  il  resta  toutefois  en  bonne  intelligence 
avec  la  cour  de  Vienue,  pour  laquelle  il  eut  encore 
occasion  do  travailler  en  17^2.  Dans  cet  intervalle 
de  1728  à  >/42i  'I  rendit  un  grand  service  à  la  repu- 
blique de  Lucques,  en  améliorant  son  port  de  Via- 
reggio  et  assainissant  les  contrées  environnantes , 
ainsi  qu'à  la  ville  de  Ravcnne  ,  en  exécutant  des  ou- 
vrages, qui  la  préservèrent  des  inondât,  du  Ronco 
et  du'Monlonc.  Au  milieu  de  tant  de  travaux  ,  l'é- 
tude et  l'observât,  des  phénomènes  célestes  était  pour 
lui  une  récréât.  On  trouve  dans  des  collecl.  d'ou- 
vrages scientifiq.,  impr.  à  Venise,  onze  mémoires 
ou  notes  sur  ses  observât,  aslronomiq.  et  météoro- 
logiques. Il  m.  eu  *747-  Nous  citerons  de  lui  :  Con 
siderazioni  sopra  la  scienza  délie  acque  correnli , 
t  sopra  lu  stona  nnlurale  del  ¥0,  Ferrare,  1717; 
Memorie  storiche  délia  si ato  antico  e  moderno,  délie 
lagune  di  fenezia,  e  dique'jiumi  che  reslarono  di- 
veriiti perla  conservazione  délie  medesime,  di  Ber- 
nardino  Zendrini ,  maternai  ico  délia  repubblicadi 
Yenezia  ,  Padouc,  1811  ,  2  vol.  in>4;  Leglc  t'eno- 
nieni ,  Iiegolazioni  e  Usi  délie  acque  carrent  if  ini- 

Iirimé  à  Venise  en  1741  ;  et  réimpr.  à  Florence  dans 
e  8'  vol.  de  la  2e  édit.  de  la  llaccollaâ'autori  che 
trattano  del  moto  dell'  acque. 

ZENGHY  (Emad-E  ddvn),  émir  ou  roi  de  Mous- 
•  soul  et  d'Halep,  et  fondât,  de  la  dynastie  des  Ata- 
beks  de  Syrie  et  de  Mésopotamie,  est  le  prince  que 
lesanciens  bisloricnsdcs  croisades,  par  une  ridicule 
altération  de  son  nom ,  ont  appelé  Sanguin.  Turk 
d'origine  et  fds  d'Acsencar  Cacim-Eddaulah  ,  émir 
d'Halep,  il  n'avait  que  dix  ans  lorsque  celui-ci  per- 
dit le  trône  avec  la  vie  l'au  487  de  l'Iicg.  (1094  de 
J.-C).  Il  apprit  l'art  de  la  guerre  sous  l'émir  Kor- 
bouga  ,  servit  ensuite  sous  DjokarmiscU  et  sous  Oja- 
wali ,  qui  succédèrent  à  ce  fameux  capilaïucà  Mous- 
soul  ,  puis  s'attacha  aux  deux  émirs  qui  obtinrent 
succcsMvem.  cette  souveraineté  de  Moliammed  ,  sul- 
tban  de  Perse,  et  se  distingua  sous  eux  dans  les  guer- 
res contre  les  Francs.  Jl  obtint  successivement  du 
sulthan  Mahmoud,  par  ses  services ,  le  gouvernent, 
de  Waselh,  l'intendance  ,  puis  le  gouvernement  de 
Bassora  ,  l'intendance  de  Baglidâd  ,  et   enfin  la 
principauté  de  Moussoul  l'au  .'")?.  1  (1127).  Il  eu  eut 
a  peine  pris  possession  qu'il  y  ajouta  plusieurs  places 
parla  conquête,  et  Halep,  du  consentent,  des  habi- 
tans  ,  l'an  522  (l  128}.  Dès  -  lois  il  employa  ,  pour 
agrandir  ses  états,  tous  les  moyens  ,  sans  en  excep- 
ter la  perfidie  ,  et  il  attira  sur  lui  la  haine  de  tous  les 
princes  voisins  elles  armesde quelques-uns.  Il  battit 
les  deux  frères  ortokides ,  Daoud  et  Timour-Tasih, 
rois  de  Hisn-Kbaifa  et  dcMardin,  emporta  d'assaut, 
et  rasa  la  ville  d'Athareb  en  Syrie,  après  avoir  fait 
perdre  à  Bohémond  une  bataille  et  la  vie,  mais  fut 
repoussé  Ycra  Moussoul  par  Foulques  ,  succccsscur 


de  Baudouin  II ,  roi  de  Jérusalem.  Oblige  l'an  £26 
(li32)  en  sa  qualité  de  vassal  des  Scldjoukides  dé 
prendre  part  à  leurs  querelles  et  démarcher,  au  nom 
du  sulthan  Sandja,  contre  Raghdad  ,  où  Mas'  oud, 
neveu  de  ce  prince ,  avait  mis  le  kbâlyfc  Mostars- 
ched  dans  ses  intérêts,  il  se  vit  abandonné  de  ses  trou- 
pes ,  intimidées  par  l'aspect  du  chef  de  l'islamisme  ; 
mais  il  força  ce  redoutable  adversaire  è  signer  la 
paix ,  et  alla  se  venger  sur  les  Kourdes ,  qui  avaient 
pris  part  n  celte  expedit.  En  53o  (1 i36) ,  pour  punir 
les  chrétiens  qni  avaient  fourni  contre  lui  des  secours 
au  roi  de  Damas,  il  fit  ravager  les  environs  deLao- 
dicée  par  des  troupes  qui  ramenèrent  une  prodi- 
gieuse quantité  de  prisonniers,  d'esclaves  des  deux 
sexes  ,  de  richesses  et  des  bêtes  de  somme  de  toute 
espèce.  Dans  les  années  suivantes,  il  profita  des  di- 
visions des  Grecs  et  des  Francs  pour  tomber  sur  ces 
derniers  et  leur  enlever  quelques  places.  Il  continua 
celte  guerre,  même  lorsqu'il  eut  vu  l'emper.  Jean 
Comnènc  se  liguer  avec  les  chrétiens  de  Syrie,  ob- 
tint sur  les  allies  quelq.  avantages ,  après  a  voir  semé 
parmi  eux  la  mésintelligence  ;  maiss'élant  mis  eu- 
suite  à  faire  le  siège  de  Damas  ,  il  échoua  contre  cette 
ville  ,  bicndcfcnduc  par  le  régent  Moïn-Eddyn  Anar, 
auquel  il  fut  trop  heureux  de  pouvoirimposcr  la  paix, 
à  la  romlit.  d'être  nomme  dans  la  khothbab  ou  prière 
publique.  L'an  537  ("42)  »     porta  la  guerre  avec 
succès  dans  le  Kourdistan  ,  et  y  fonda  la  forteresse 
d'Emadiah  ,  dont  le  nom  rappelle  le  sien.  Ses  con- 
quêtes avaient  alarmé  son  suzeraiu,  le  sulthan  Mas* 
oud  ;  mais  il  sut  regagner  la  confiance  de  ce  prince 
par  des  marques,  apparentes  de  dévouent,  cl  surtout 
parle  ferme  appui  qu'il  prétait  a  l'islamisme,  tout 
en  travaillant  dans  l'intérêt  de  sa  propre  grandeur. 
L'an  539  (1 144)  1  il  prit  d'assaut  la  ville  d'Edesse  , 
qui  était  alors  le  boulevard  des  élats  chrétiens  au* 
delà  de  l'Kuphratc  ,  puis  il  en  répara  les  fortificat. , 
y  laissa  une  nombreuse  garnison,  et  alla  s'empare!* 
des  places  qui  restaient  aux  Francscn  Mésopotamie^ 
Malgré  le  déclin  de  la  puissance  des  Scldjoukides, 
qui  dominaient  depuis  plus  d'un  siècle  sur  la  Perse 
et  sur  l'Asie  occidentale,  il  continuait  de  leur  tc'- 
moigner  une  grande  considérât,  et  affectait  de  ne 
régner  qu'à  l'ombre  de  leur  autorité    c'est  ce  que 
prouve  sut  tout  sa  conduite  dans  lesdern.  temps  de 
sa  vie,  où  il  se  réservait  un  grand  pouvoir,  sous  le 
titre  modeste  d'atabek.  L'an  54o  (lift),  tandis  qu'il 
assiégeait  en  Syrie  la  forteresse  de  Djabar ,  dernier 
reste  de  la  puissance  des  Okallides,  il  fut  assassiné 
par  quelq. -unsde  ses  mamelouks.  Il  était  âgé  de66 
ans  et  en  avait  régné  20.  Il  laissa  plus,  fils  ,  dont  les 
deux  aînesse  partagèrentses  états.  (V.  Nour-Eddyn 
et  SE.iY-EnDTN.1— Zenght  II  (Emad-Eddyn),  petit- 
fils  du  précéd.,et  gendrede  son  oncle  Nour-Eddyn, 
fut  privé  du  trône  de  Moussoul  par  son  frère  Scïf- 
EddynGbaxy  II ,  l'an  565,  à  la  m.  deColhb-Eddyn 
Maudoud  .  dont  il  était  le  fils  aîné,  et  fut  obligé  de 
se  contenter  de  la  principauté  de  Sindjar ,  qu'il  céda 
à  son  frère  Azz-Eddyn  Mas'  oud  ,  roi  de  Moussoul, 
l'an  5^8,  pour  pouvoir  se  porter  héritier  de  son  cou- 
sin Melik-el-Saleh  Ismaël,  sulthan  d'Halep  et  fils  de 
Nour-Eddyn.  Mais  en  579,  il  livra  lachem.  Halep 
au  célèbre  Saladin  ,  et  retourna  régnera  Sindjar, 
où  il  m.  en  Sq'j  (ix()"]\. 
ZENGIANI.  V.ZENDJAin. 

ZF.NNER  ((iODLFroi)  ,  philologue  et  juriscons. 
allctit.,  né  à  Altenbourg  en  1596.  fut  appelé  en  1700 
à  la  cour  du  prince  d'Anhult,  y  occupa  vingt  ans  le 
poste  de  secrétaire  du  cabinet  et  des  archives  ,  et  ni. 
à  Lcip  ig  en  172I .  Nous  citerons  de  lui  deux  recueils 
périodiq.  :  nouvelles  Mensuelles  du  monde  savant, 
etc.  (de  1692a  1697)  ;  Parnasse  du  Printemps,  Par- 
nasse d'Eté,  P  ar  misse  d' Automne ,  Parnasse  d'Hi- 
ver (de  i6*)3  à  1696). — Zennei  (Albert),  né  à  Cosl- 
nilz,  professa  la  théologie  et  ledroilcanon  dans  cette 
ville,  où  il  m.  en  1670.  Nous  citerons  de  lui  :  Jl/e- 
thodus  impugnandi  et  propugnandi  philosophiatn 
thomisticam. 
ZENO'  (Chaules)  ,  grand-  admirai  do  Venise ,  né 
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vers  l334i  refUtJu  pape  une  prébende ,  dan»  son  en- 
fance, et  se  livra  à  l'étude  du  droit;  mais  la  fougue 
de  la  jeunesse  le  jeta  dans  la  carrière  militaire,  et 
il  servit  cinq  ans  dans  diflerentes  parties  de  l'Italie. 
Plus  tard  ilentrcpiit  un  voyage de  commerce  à Con- 
stantinoplc  et  à  la  Cance,  et  lut  sept  ans  absent  de 
Venise.  Le  soin  de  ses  intérêts  prives  ne  F  empêcha 
as  de  conduire  la  négociât,  qui  donna  l'île  de  Téné- 
os  aux  Vénitiens  en  i3r6.  Ceux-ci  lurent  bientôt 


<1 


engages,  pour  cette  acquisition  ,  dans  une  guerre 
contre  les  Génois  ,  les  Hongrois  et  le  seigneur  de  Pa- 
doue.  Zeno ,  chargé  de  la  défense  de  Trévise  contre 
les  Hongrois  ,  conserva  cette  frontière  importante 
jusqu'au  mois  de  mai  i3;g,  époque  à  laquelle  ses 
compalriol.,  qui  venaient  de  perdre  une  bataillv  na- 
vale à  Pola  ,  lui  firent  quitter  le  service  de  terre  pour 
lui  donner  le  comuiandem.  de buitgalères.  Il  rava- 
gea les  côtes  de  la  Ligurie,  lit  voile  vers  la  Grèce, 
où  il  trouva  des  renforts,  et  alla  cherchera  Berytc 
des  marchandises  considérables  que  le  s  Vénitiens  û'o- 
saicul  faire  venir  en  Europe.  Il  apprit  dans  les  mers 
de  Chypre  la  déplorable  posil .  de  sa  patrie,  protégée 
avec  peine  par  Veltor  Pisani  contre  une  flotte  for- 
midable ,  qui  avait  déjà  pénétré  dans  l'enceinte  des 
guncs.  Il  parut  devant  Venise  le  lrr  janv.  i33o  , 
sauva  la  rcpubliq.  et  luiassnra  la  supériorité  sur  mer 
parce  retour  inespéré.  Peu  de  temps  après  ,  il  fut 
mis  à  la  lêlc  des  troupes  de  terre;  car  il  pouvait 
passer  d'un  service  à  l'autre,  et  développer  partout 
des  talens  supérieurs.  Il  enleva  aux  Génois  lespla- 
ces  qu'ils  avaient  conquises  ,  et  fut  rappelé,  la  même 
année,  au  service  de  mer  ,  avec  le  tilre  de  graud- 
ainiral,  devenu  vacant  par  la  m.  de  Pisani.  La  paix 
de  i38l  étant  venue  suspendre  ses  succès,  il  Gt  uu 
voyage  en  Lombardie  et  y  occupa  quelq.  emplois 
soin  l'autorité  de  JeanGaléaz  Visconti.  De  retour 
à  Venise,  après  avoir  clé  l'amhassad.  de  celle  ré- 
publique en  France  et  en  Angleterre,  il  fut  élevé  ù 
la  diguité  A'avogador  du  commun ,  et  ensuite  de 
procurât,  do  Si-Marc.  Nonobstant  l'usage  coolrairc, 
il  cumula  avec  «elle  magistrature  le  commandent 
d'une  Hotte  chargée  de  surveiller  celle  du  maréchal 
Boucicaut,  qu'il  battit  près  de  Modon  (i/k»3).  Do  re- 
tour de  celle  expédit.,  il  ne  tarda  pas  à  être  envoyé 
à  l'armée  quifaisaitla  guerre  à  Frauçois  de  Carrare. 
Celui-ci  finit  par  perdre  sa  souveraineté  et  la  vie.  Ou 
trouva  consigné  sur  les  registres  de  sa  chancellerie 
le  paiement  de  quatre  ccnU  ducats  d'or  à  Charles 
Zeno  ,  qui,  sur  cet  indice,  dont  il  donna  pourtant 
110e  explication  plus  que  satisfaisante,  fut  privé  de 
tous  ses  emplois  et  condamne  à  deux  ans  de  prison, 
comme  suspect  de  s'èlrc  laissé  gagner  par  un  en- 
nemi de  l'état.  Après  celte  injuste  détent. ,  il  s'em- 
barqua pour  la  Terre-Sainte  ,  afin  d'accomplir  uu 
vteu.  Dans  ce  voyage  il  accepta  le  commandem.  des 
ttoupesde  .Tamis  de  Lusignun,  roi  de  Cypre, chassa 
les  Génois  des  états  de  ce  prince  ,  et  lui  procura  une 
trêve  de  deux  ans,  suivie  d'une  bonne  paix.  De  re- 
tour à  VcuUc  eu  I^IO,  il  consacra  le  reste  de  sa  vie 
aux  lellres  qu'il  avait  toujours  cultivées.  H  m.  en 
i4<8.  Sa  -vie  a  été  écrite  par  Jacques  Zeno,  son 
petit-fil;». 

ZENO  (Nicolas  et  Antoine),  voyageurs  célèbres 
du  i.'j-  S.,  plus  connusscuu  le  uom  des  Zeni,  étaient 
frères  du  préecd.  Nous  les  réunissons  tous  deux  en 
un  seul  et  même  article  ,  à  cause  de  l'intime  liaison 
de  leurs  actions.  L'époque  de  leur  naissance  et  du 
commence™,  de  Ictu  s  voyages  est  couverte  d'obscu- 
rile.  Crpftulaut ,  si  l'on  s'en  rapporte  aux  autorités 
nombreuses  invoquées  par  le  card.  Znrla  ,  Nicolas 
n'aurait  commencé  ses  voyages  que  de  i388à  1390. 
Il  parait,  d'après  le  témoignage  deSanuto,  de  Marco- 
Aulonio  Sahcllico  et  de  plus,  autres  histor.  ,  qu'il 
était  l'un  des  plus  riches  patriciens  do  Venise,  qu'il 
servit  la  rcpubliq.  dans  plus  d'un  poste  eminent,  cl 
q:i*il  fut  uotnmin.  chargé,  avec  deux  autres  députés, 
de  régler  les  limites  doses  possessions  et  do  celles  du 
seigneur  de  Padi. ne  ,  auprès  duquel  il  se  rendit  vers 
la  lin  de  i3?S,  pour  recevoir  la  remise  de  la  ville  et 


du  territoire  de  Trevise.  Depuis  celte  époq.,  on  ne  Je 
voit  plus  figurer  dans  les  affaires  de  sou  pays,  ce  qui 
porte  à  croire ,  avec  le  card.  Zurla ,  qu'il  commença 
alors  les  excursions  auxquelles  il  doit  sa  célébrité.  Il 
e'quipa  un  navire  à  ses  frais,  et  mit  à  la  voile,  avec 
le  dessein  de  visiter  d'abord  l'Angleterre  et  la  Flan- 
dre. Il  approchait  du  terme  de  son  voyage,  lors- 
qu'une violente  tempête  le  détourna  de  sa  roule ,  le 
poussa  dans  les  hautes  mers  cl  le  jeta  sur  une  île, 
dépendaule  du  roi  de  Norwégc  ,  et  à  laquelle  les  ha- 
bitans  donuaient  le  nom  de  Frislanda.  Il  y  fui  ac- 
cueilli par  un  prince  étranger  nommé  Zichmui ,  qui 
s'y  trouvait  alors  ,  mais  qui  méditait  la  conquête  du 
cette  île  et  qui  possédait  lui-même  d'autres  îles  très- 
riches  et  très-peuplées,  nommées  Porlanda ,  et  si- 
tuées dans  Je  voisinage  de  Frislanda.  Il  se  mil  au 
service  de  ce  prince ,  qu'il  seconda  avec  bonheur  , 
qu'il  guida  même  dans  ses  projets  de  conquête  et  de 
découvcrlc.  Il  appela  bientôt  auprès  de  lui  son  frère 
Autoine,  qui,  en  effet ,  arriva  à  Frislanda,  déjà 
conquise  ,  l'an  l3()!  ou  1392.  A  parlirde  ce  moment 
les  deux  frères  fireul  chaque  jour  de  nouveaux  pro- 
grès daus  la  faveur  du  prince  Zicbmni.  Il  est  vrai 
qu'ils  l'achetèrent  par  de  nombreux  set  vices ,  dont 
on  ne  s'attend  pas,  sans  doute,  à  trouver  iri  îYiui- 
mération.  Nicolas  m.  dans  la  Frislanda  vers  l3g5. 
Son  frère  Antoine  bérila  de  ses  grandes  richesses  et 
de  ses  dignités  ,  et  fut  retenu  auprès  de  Zicbmni  , 
qui  ne  voulut  point  le  laisser  retourner  à  Vt-nise,  et 
qui  l'employa  à  de  nouvelles  découvertes.  Il  paraît 
qu'il  obtint  enfin  la  permission  de  revoir  sa  patrie 
vers  i/|0.">,  et  qu'il  y  m.  la  même  année  ou  au  com- 
mencement de  l'année  suiv.  Les  relal.  et  les  lettres 
des  frères  Zeni ,  et  la  carte  qui  les  accompagnait, 
après  être  restées  plus  d'un  sièclf  cl  demi  ensevelies 
dans  les  papiers  de  la  famille  ,  tombèient  enlin  en- 
tre les  mains  de  INicoIas  Zono ,  dit  le  Jeune ,  l'un  de 
leurs  descendans,  qui  les  négligea  aussi  d'abord,  en 
déchira  même  une  partie,  mais  plus  tard  eu  forma 
un  corps  d'ouvrage  ,  qui  fut  inipr.  pour  la  première 
fois  à  Venise  eu  \5ô8,  parFranç.  Marcolini  en  un 
petit  vol.  in-8  ,  avec  les  commentait',  du  voyage  en 
Perse  de  M.  Caterino  Zeno  il  Kav  f-v.  l'art,  suiv.), 
sous  ce  tilre  :  de  la  Découverte  des  îles  de  Fris- 
landa, Eslanda,  Engrovelanda  ,  F.stotilanda  et 
I caria,  J'aile  sous  te  pôle  arctique  par  tes  deux 
frères  7.eni,  M.  Nicolo  il  Kav  cl  M.  Antonio,  avec 
une  carie  uaiiiculi'cre  de  toutes  lesdiies  parties  sep- 
tentrionales découvertes  par  eux.  Cftte  relal.  a  été 
réimpr.  par  llamusio  ,  Havigat. ,  vol.  2,  loi.  z3o, 
édit.  de  1583  ;  par  Hakluyl,  Navigat.,  vol.  2  ,  par- 
tie 3  ,  fol.  121  ;  par  Ilieron.  Mcgiser  ,  Septentr.  no- 
vantiqu.  /  par  Placide  Zurla  dans  sa  Dissertaz.  in- 
torno  ai  i>iaggi  escoperte  settentrion.  di  Xicolb  al 
Antonio  Frai.  Zeni,  Venise,  1808.  Les  voyages  des 
frères  Zeni  ont  soulevé  des  que*  t.  fort  intéressantes, 
dans  l'examen  desquelles  nous  ne  pouvons  entrer; 
mais  c'est  ce  qu'ont  fait  plus,  sa  v.,  parmi  lesquels  on 
fera  bien  de  consulter  Huscclli ,  Ortclius ,  Mcrcalor, 
Zurla  ,  Dunche  ,  Forster,  Kggers  et  Malte-Brun.  — 
Zeno  (Caterino),  voyageur  vénitien  ,  petit-fils  d'An- 
loitic,  dontl'art.  précède,  élait  fils  de  Pierre  Zeno, 
surnommé  il  Dragane,  lequel,  après  avoir  parcouru 
l'Orient,  visité  l'Arabie  cl  la  Perse,  m.  i  Damas. 
Caterino  fut  envoyé  en  Perse  en  î/j^l  comme  am- 
bassadeur de  la  républiq.  11  était  aliié  par  sa  femme 
à  Ouiouu-IIaçan-Bcyg  ,  ce  qui  lui  ménagea  un  ac- 
cueil favorable  à  la  cour  de  Tauria  et  lui  donna  de 
grandes  facilités  pour  étudier  les  tuteurs  des  Persans 
et  connaître  les  dern.  évenem.  de  leur  histoire.  De 
retour  à  Venise  au  bout  de  quelq.  années ,  il  fit  im- 
primer une  courte  relation  de  sou  voyage  ;  mais  elle 
disparut  presque  aussitôt,  et,  malgré  toutes  leurs 
recherches  ,  J.-B.  Bamusio ,  non  plus  que  Nicol. 
Zeno  le  Jeune,  ne  purcul,  60  ans  après  sa  publicat., 
s'en  procurer  un  seul  exemplaire.  Pour  réparer  ccl'e 
perle  ,  Nicol.  Zeno  le  Jeune  écrivit  une  nouvelle  re- 
lation du  mémo  voyage  d'après  les  lettres  que  Cale- 
1  iuo  avait  adresse*  à  ses  amis  pendant  son  séjour 
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en  Perse;  ét  la  publia  sous  ce  titra  :  det  Commen- 
tari  del  viaggio  in  Persia  di  Caterino  Zeno  il  k 
e  délie  guerre Jatte  nell'  imperio  persiano  dal tempo 
di  Ussum-Cassano  (l'une  des  manières  dont  les  écri- 
vains occident,  ont  travesti  le  nom  d'Ousoun-Haçan- 
Beyg)  111  qua  libri  due ,  Venise ,  Marcolini ,  l558  , 
in-$ ,  très-rare.  Le  prem.  livre  contient  le  voyage 
de  Caterino  et  la  vie  abrégée  d'Ouzoun-Haçan  ;  le 
2'  présente  le  tableau  des  guerres  qui  suivirent  la 
mort  de  ce  prince  jusqu'à  la  ligne  formée  par  I*- 
maél  Ier ,  sophi  de  Perse,  contre  1  emper.  Sehm  vers 
l5iq\  Le  reste  du  vol.  renferme  les  voyages  de  Ni- 
colas et  Antoine  Zeno  (v.  l'article  precéd.).— Zeno 
(Nicolas),  dit  le  Jeune ,  dont  il  a  été  parlé  dans  les 
deux  articles  précéd.,  naquit  en  i5i5.elm.cn  i565, 
après  avoir  été  membre  du  conseil  des  dix.de  Venise 
et  s'être  fait  remarquer  non  moins  par  son  mérite 
littéraire  et  son  amour  éclairé  des  scicuces  et  des 
lettres  que  par  ses  talens  comme  magistrat.  F.  Pa- 
triti,  son  contemporain,  le  représente  comme  un 
bomme  d'un  vaste  savoir  ,  fort  éloquent,  grand  ma- 
thématicien, grand  cosmographe,  et  par-dessus  tout 
admirable  historien.  On  a  de  lui  :  dell'  Origine  di 
Venezia  ed  antiquissima  memona  de  Sarbari.— 
Zeno  (Jacques),  petit-fils  de  Charles  Zeno,  né  en 
l4>7,  fut  nommé  successivem.  référendaire  apos- 
tolique ,  vicaire  apostolique  ,  éveque  de  Bcllune  et 
de  Fellre  ,  et  fut  transféré  en  iA5çà  l'évéchéde  Pa- 
doue ,  où  il  m.  en  iqoi.  Nous  citerons  de  lui  une 
vie  de  Charles  Zeno ,  son  aïeul  (île  y  iiâ ,  moribus 
rebusque  gestis  CaroliZeni,  etc.),  insérée  dans  la 
Coiieet.  des  historiens  d'Italie  de  Muratori,  t.  19. 
— Zkno  (Antoine),  dit  le  Jeune ,  helléniste  vénitien 
du  16*  S.,  et  de  la  même  famille  patricienne  que  le 
précéd.,  a  laissé  :  Commenta rius  in  concionem  Pe- 
riclis  et  Lepidi,  ex  Thucydide  et  Sallustio,  Venise, 
1569,  t  vol.  in -4. 

ZENO  (Afostolo)  ,  célèbre  littéral.,  né  à  Venise 
en  1668,  descendait  d'une  de  ces  familles  patricien- 
ne* qui  avaient  étéjadis  envoyées  dans  Pile  de  Candie 
pour  y  former  une  colonie  ,  mais  qui  avaient  ét  é  rui- 
nées ensuite  par  la  perte  de  cette  possess.  Le  jeune 
Apattolo,  privé  des  ressources  de  la  fortune,  avait  en- 
core a  regretter  la  noblesse  de  ses  ancêtres  ,  éteinte 
en  son  aïeul.  Il  trouva  heurcusem.  un  appui  dans  son 
oncle  ,  évoque  de  Capo-d'Istria  ,  qui  dirigea  sa  pre- 
mière éducat.  Ses  essais  toutefois  ne  furent  pas  di- 
gnes d'estime  :  ils  consistaient  en  quelques  pièces  fu- 
gitives en  vers  et  en  prose ,  où  il  payait  le  tribut  au 
mauvais  goût  de  son  temps.  Il  ne  tarda  pas  à  se- 
couer ce  joug  si  puissant  de  l'exemple  ,  et  fut  imité 
pas  les  Magliaheccbi ,  le*  Salvini  et  les  Redi  :  ce  fut 
•ans  doute  de  leur  noble  émulation  que  naquit  à  Ve- 
nise l'académ.  degli  Animosi  (les  Courageux),  ainsi 
nommée  parce  qu'elle  se  pioposait  de  faire  la  guerre 
à  l'abus  de  l'esprit.  Zeno  en  devint  la  vice-présid. 
lorsqu'elle  fut  déclarée  colonie  arcadieone  (1698).  Il 
entreprit ,  en  1710,  toujours  dans  le  même  but  de 
sage  réforme,  le  Giornalede'  Letterati,  dont  il  pu- 
blia vingt  volumes.  En  l6y5,  il  avait  fait  représenter 
à  Venise  son  prem.  opéra  ,  Y Inganni/elici.  Il  son- 
geait ,  au  milieu  de  ses  travaux  dramatiq.,  a  se  mé- 
nager un  établissent,  solide  ;  mais  ayant  sollicité  , 
•ans  l'obtenir,  une  place  à  la  biblioth.  publique  de 
Sl-Marc,  il  se  décida  à  quitter  sa  patrie  pour  se  rendre 
à  Vienne,  où  l'appelait  l'emp.  Charles  VI  (1718).  Il 
y  fut  accueilli  avec  des  marques  de  distinct.  très-Qal- 
leuses  et  ne  tarda  pas  à  recevoir  le  titre  de  poète  et 
d'historiographe  de  la  cour,  avec  une  pension  con- 
sidérable ,  qui  le  mit  à  l'abri  de  la  gêne  qu'avait 
éprouvée  sa  jeunesse.  Parmi  les  nombreux  poèmes 
dont  la  composit.  l'occupa  eolièrem.  alors,  les  uns 
se  rapprochent  de  la  trage'd.,  les  autre*  de  la  comé- 
die ,  et  ces  dern.  na  sont  pas  heureux;  plus,  sonl 
dans  le  genre  pastoral ,  et  quelques  autres  dans  ce 
genre  de  comédie  héroïque ,  traité  par  Corneille.  Il 
travaillait  aussi  de  temps  en  temps  à  embellir  les  fêtes 
de  la  cour  par  ces  poèmes  italiens  dialogués  que  les 
foUeiuappelleatesûwe  jac/ia  ou  oratorio.  Il  quitta 


la  cour  da  Vienne  en  1 739 ,  de>  «on  plein  gré*,  en  cou» 
servant  la  moitié  de  sa  pension,  et  revint  dans  m 
patrie  ,  où  il  m.  en  1750.  Ses  poésies  dramatiq.,  an 
nombre  de 6*3  pièces,  ont  clé  recueillies  parle  comta 
Gozzi  en  10  vol.  in-8  ,  Venise  ,  1744  :  '*  Prem-  est 
de  1695,  et  la  dern.  de  1737.  Bouchaud  adonné,  «n 
1758  i  une  traduct.  franc,  de  huit  de  ces  pièces  en 
2  vol.  in-12.  Il  n'y  a  pas  encore  long-temps  qu'un 
homme  de  goût  l'a  loué  pour  avoir  le  prem.  appris  à 
ses  compatriotes  à  ne  regarder  la  tnusiq.  que  comme 
l'accessoire  de  la  tragédie  lyrique  ;  tant  il  est  vrai 
que  tout  le  monde  ne  peut  être  d'accord  sur  cette 
question  ,  non  plus  que  sur  bien  d'autres  qui  se  dé- 
battent aujourd'hui  !  Apostoio  Zeno  lut,  non-seu- 
lement un  poète  lyrique,  mais  encore  un  des  plua 
sa  vans  antiquaires  de  son  temps ,  comme  le  prou- 
vent les  nombreux  écrit*  fju'on  a  de  lui  sur  les  an- 
tiquités ,  parmi  lesquels  nous  citerons  ses  Disser- 
tazioni  vossiane ,  publ.  en  divers  recueils  ,  puis  re- 
fondues par  lui  et  rassemblées  en  2  vol.  in-4,  Venise, 
1752-53,  et  suivant  d'autres  en  3  vol.  in-8.  f .,  pour 
plus  de  détails,  les  Vitm  italor.de  Fabroni ,  tom.  9, 
et  la  Pila  di  Zeno  ,  parFranç.  Negri,  Venise,  1816", 
in-8 ,  de  522  pages. — Zeno  (Pierre-Catherine),  frère 
aîné  du  préced.,  né  à  Venise  en  1666,  fut  clerc  ré- 
gulier de  la  congrég.  des  somasques.  Il  y  avait  long- 
temps qu'il  profess.  avec  honneur  la  philosoph.  dans 
sa  ville  natale,  lorsque  le  départ  de  son  frère  pour 
Vienne  fit  retomber  sur  lui  la  rédact.  du  Journal  de 
la  Littérature  (Giomale  de'  Letterati).  Il  s'adonna 
à  ce  travail  avec  une  ardeur,  qui  affaiblit  sa  santé 
et  l'obligea  enfin  d'y  renoncer  en  1728,  après  l'avoir 
augmenté  de  dix  volumes.  Il  m.  a  Venise  en  1732* 
Nous  citerons  de  lui  \c%vies  de  Baptiste  Nantetdo 
Michol  Foscari,  dans  les  Hist.  de  r  enise,  tom.  IO. 
On  trouvera  sur  luiquelq.  détails  dans  le  Giornale 
de'  Letterati ,  t.  38,  2<  partie. 

ZENOB  (Clac)  ,  Syrien  d'origine  ,  vivait  dans  le 
4"  S.  Il  fut  élevé  à  l'épiscopat  et  londa  un  monastère 
célèbre  qui  existe  encore  aujourd'hui  en  Arménie  , 
sous  le  nom  de  Clag.  On  connaît  de  lui  une  Hist. 
de  ta  province  de  Daron,  réimpr.  à  Constantinopla 
on  1719,  t  vol.  in-t2,  avec  ïhist.  de  la  même  con- 
trée   par  J.  Mnmigunien. 

ZENOBE  (St),  évéque  de  Florence,  né  dans  cette 
ville  sur  la  lin  du  règne  de  Constantin-le-Grand  , 
vers  l'an  334  *  recul  'e  haptème  à  l'insu  de  ses  pa- 
rens  ,  qu'il  persuada  bientôt  de  suivre  son  exemple. 
Dans  la  fâcheuse  situation  de  l'Eglise,  qui  était 
menacée  d'un  envahissent,  général  par  l'arianisme, 
il  montra  un  grand  zèle  pour  la  défense  de  l'autorité* 
du  concile  de  Nicée.  Il  obtint  la  faveur  du  pape  Dx« 
mase  ,  qui  le  créa  diacre  de  l'église  romaine  ,  l'en- 
voya ensuite  à  Constantinople  ,  comme  légat  du  Sl- 
siége,  pour  y  défondre  la  foi  catholique ,  et,  à  son 
retour  ,  le  nomma  éveque  de  Florence.  Si  Paulin  , 
qui  écrivait  la  vie  de  saint  Ambroise  vers  l'an  4>  2, 
parle  de  Zénobe  dans  cet  ouvrage  comme  d'un  pré- 
lat encore  vivant  à  cette  époque.  V oy.  Tilleraont , 
Hist,  eccbJ.siastiq.,  t.  10,  p.  80  et  768. 

ZENOB1E,  femme  de  Rhadamisle,  prinee  d'I- 
bérie  (maintenant  la  Géorgie  ,  dans  la  Turquie  d'A- 
sie), et  fille  de  Mithridatc ,  roi  d'Arménie,  accom- 
pagna son  mari  ,  lorsque  celui-ci  fut  chasse  par  les 
Arméniens ,  indignés  de  ses  cruautés.  Elle  était  en* 
ceinte ,  et  bientôt  ne  pouvant  plus  supporter  les  fa- 
tigues de  la  roule  ,  que  la  crainte  de  l'ennemi  et  sa 
tendresse  pour  sou  époux  lui  avaient  fait  d'abord 
braver,  elle  pria  Rhadamisle  de  la  dérober,  en  la 
tuant,  aux  outrages  de  la  captivité.  Ce  voeu  fut  exaucé 
par  la  jalousie  de  Rhadamisle  ,  qui  la  frappa  de  son 
cimeterre  et  la  jeta  dans  l'Ara xe.  Elle  en  fut  reti- 
rée ,  vivante  encore ,  par  dès  pâtres ,  el  fut  conduite 
à  Tiridale,  roi  d'Arménie,  qui  l'accueillit  avec  honte* 
et  la  traita  en  reine.  Cet  événement,  qui  est  de  l'an 
53  de  J.-C,  a  fourni  a  Crébilion  le  sujet  de  sa  meil- 
leure, tragédie. 

ZENOBIE  (Septimia),  reine  de  Palmyre ,  est  plut 
connue  par  des  détails  roniaaesq.  ou  hasardés  que 
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par  Jel  ronseignom.  positifs.  Nous  ne  rapporteions 

jur  t'Ai:  que  ce  que  bous  croyons  à  peu  près  certain. 
Cette  princesse  ,  fille  d'Amron  ,  fils  de  Dharb,  fils 
de  Hassan  ,  roi  arabe  ,  de  la  partie  méridionale  de 
la  Mésopotamie,  épousa  en  secondes  noces  le  célè- 
bre Odenalh  (f .  ce  nom),  chef  des  tribus  du  désert 
voisin  de  Palmyre ,  et  l'un  des  sénateurs  de  cette 
ville  puissante.  Elle  partagea  les  fatigues  de  son 
époux  dans  ces  brillantes  expéditions  ou  les  Arabes 
humilièrent  l'orgueil  de  Sapor;  mais  ce  courage, 
que  les  Romains  nous  ont  présenté  comme  un  trait 
distinctif  du  caractère  de  Zénobie  ,  parait  avoir  été 
commun  ches.  les  femmes  arabes: c'était  même  une 
nécessité  de  leur  vie  aventureuse  au  milieu  du  dé- 
sert. Odcnath  péril  assassiné.  Zénobie  punit  les 
meurtriers  ;  mais  profita.de  leur  crime  et  passa  pour 
leur  complice.  Outre  les  deux  en  fins  qu'elle  avait 
donnés,  à  ce  prince  (Herennius  et  Timolaûs) ,  elle 
avait  de  son  prem.  éponx  nn  fils  nommé  Atliénodore 
ou  Ouaballalh,  dont  les  intérêts  la  rendaient  enno- 
tttio  implacable  d'un  fils  d'Odcnath,  appelé  Ouoro- 
des,  qui  devait  lui  succéder.  Cet  Ouorode  péril  avec 
son  père  ,  et  Zénobie  revêtit  Ouaballalh  de  la  pour- 
jrrç  ,  se  réservant  le  titre  de  reine  de  l'Orient.  Elle 
continua  les  conquêtes  de  son  époux  et  résista  aux 
forces  que  Gallien  envoya  contre  elle.  Palmyro  éten- 
dait alors  sa  dominât,  de  l'Euphrale  jusqu'à  la  Mé- 
diterranée v  et  depuis  les  déserts  de  l'Arabie  jusqu'au 
centre  de  l'Asie-  Minoure.  Pendant  une  courte  pé- 
riode (de  267  à  27a),  durée  du  règne  de  Zénobie  , 
cette  ville  fut  comme  la  capitale  de  l'Orient.  C'est 
alors  sans  doute  que  ses  habitans  ,  enrichis  des  dé- 

Souilles  de  tant  de  peuples ,  élevèrent  les  momum. 
ont  les  ruines  font  encore  l'admirât,  du  voyageur. 
Ouelq.-uns  les  ont  attribués  en  grande  partie  à  l'em- 
pereur Adrien,  mais  sans  apparence  de  raison.  Dans 
le  même  temps  s'élevait  sur  les  bords  de  l'Euphrale 
nne  ville  forte ,  à  laquelle  Zénobie  donna  son  nom, 
èt  qui  devait  faciliter  ou  défendre  aux  Perses  le  pas- 
sage du  fleuve,  selon  l'intérêt  de  Palmyre.  Cepen- 
dant le  vaste  empire  agrandi  par  la  veuve  d'Ode- 
nath  était  composé  d'élemens  trop  hétérogènes  pour 
le  soutenir  long-temps.  En  vain  s'efforça-t-cllo  d'y 
établir  une  sorte  d'harmonie ,  en  imitant  tour  à  tour 
les  peuples  divers  qu'elle  tenait  réunis  sous  sa  loi , 
et  qui  n'avaient  rien  de  commun,  ni  les  moeurs,  ni  la 
langue  ,  ni  la  religion.  Elle  ne  put  dissimuler  assez 
la  faveur  décidée  qu'elle  accordait  aux  Grecs,  et  une 
telle  préférence  dut  éloigner  d'elle  les  tribus  arabes 
qui  avaient  fait  la  force  de  son  époux.  Elle  fut  vain- 
cue par  Aurélien  dans  deux  batailles  près  d'Antio- 
che  et  près  d'Emèse ,  et  fut  réduite  à  s'enfermer  dans 
Palmyre.  Elle  s'y  défendit  avec  vigueur ,  et ,  comp- 
tant sur  les  secours  des  Perses,  des  Arabes  cl  des 
Arméniens  ,  elle  fit  une  réponse  hautaine  a  Auré- 
lien qui  lui  offrait  des  conditions  honorables  ;  mais 
bientôt  ,  perdant  tout  espoir  d'être  secourue  ,  elle 

Krit  la  fuilc  vers  l'Euphrale  et  fut  atteinte  par  les 
omains,  qui  s'emparèrent  alors  de  sa  capitale.  Zé- 
nobie montra  d'abord  quelque  dignité  dans  ses  pa- 
roles. Mais ,  pour  sauver  sa  tête ,  demandée  à  grands 
cris  par  les  soldats  d' Aurélien,  elle  descendit  ù  la 

Erièrc ,  dénonça  tous  ses  amis,  et  nomma  le  Grec 
ongin  comme  l'auteur  de  la  lettre  si  fière  qu'elle 
avait  envoyée  à  l'empereur  ,  quoique  celte  lettre 
eût  été  écrite  originairement  en  syriaque.  Selon  Zo- 
•ime,  elle  m.  de  maladie  ou  se  laissa  mourir  de  faim 
dans  la  roulede  Palmyre  à  Rome.  Mais,  suivant  le 
récit  plus  probable  de  Vopiscus  ,  elle  sut  mieux  se 
résignera  sa  destinée,  et  après  avoir  paru  au  triom- 
phe d' Aurélien  ,  elle  vécul  avec  ses  enfans  dans  la 
retraite  que  ce  prince  lui  avait  donnée  a  Tibur  ,  el 
qui ,  du  temps  de  Trebcllius  Pollion  ,  s'appelait  en- 
core Zénobia.  Parmi  les  auteurs  mie  l'on  peut  con- 
sulter sur  la  fameuse  reine  de  Palmyre  ,  nous  cite- 
rons :  Vopiscus  et  Trebcllius  Pollion  dans  VHist. 
attgttsle  ;  Zosime  et  Zonare  ,  et  Gibbon ,  t.  2  de  la 
traduct.  de  M.  Guixot. 
ZENOBIUS,  sophiste  grec,  enseignait  à  Rome 


sous  le  règne  de  retaper.  Adrien ,  selon  Suidas ,  qoi- 

lui  attribue  dit.  ouvr.,  entre  autres  l'horoscope  (Ge- 
nelhliacon)  d'Adrien  et  une  version  grecq.  des  His- 
toires de  Salluste.  Il  ne  nous  reste  de  lai  qu'un  rec. 
de  proverbes,  avec  leurs  explications ,  sous  ce  lit.  : 
Epitome  proverbionun  Lucil.  Tarrlttei  et  Didyml 
Alexandrin  secundum  ordinem  alphabet  ic.  g  racé, 
Florence,  Philippe  de  Zunta,  1^87,  in-4,  très-rare? 
Hagucnau,  i53i,  petit  in-8,  presque  aussi  rare; 
Cracorie ,  i543 ,  in-4  «  4*  efl'1-,  accompagnée  d'une 
version  lat.  de  Gilbert  Cousin ,  sons  le  titre  de  Syt- 
lage  parœmiarum  quas  Erasmus  in  suas  ChlliadeS 
non  retulil,  etc.,  Bâle,  Henric  Pétri,  i56o,  in-8? 
5e  édit.,  avec  une  nouvelle  version  latine,  dans  les 
Adagia  sive  Proverbid  Grmcorum ,  etc.,  d'André? 
Schott,  Anvers,  1612,  in-4- 

ZENOCARE  (Guillaume  SNOTJCKAERT ,  plus 
connu  sous  le  nom  de),  gentilhomme  flamand,  né 
à  Bruges  en  i5to,  accompagna  Corneille  Schcpper, 
ambassadeur  en  France,  et  ce  fut  alore  qu'il  donna 
à  son  nom  la  prononciation  plus  douce  qui  lui  est 
restée.  De  retour  en  Flandre ,  il  devint  le  bibliothé- 
caire de  Charles-Qm'nt ,  fut  ensuite  membre  du  con- 
seil de  Hollande,  et  m.  à  La  Haye  après  l'année  i56o. 
On  a  de  lui  un  ouvr.  très-rare,  assez  recherché  pat 
quelques  curieux,  mais  peu  estimé,  sous  ce  lit.  :  de 
Fitâ  Caroli  Quinti,  imperatoris,  libri  V,  Bruges  , 
i55q,  in-folio  ;  Gand,  i56o;  Anvers,  i594,  même 
édition  que  la  précéd.,  avec  de  nouv.  frontispices  et 
quelques  changemens  dans  les  pièces  préliminaires. 

ZÉNODORE ,  tyran  de  Paniaset  d'une  partie  de 
la  Syrie,  avait  fondé  son  espèce  de  souveraineté, 
vers  l'an  32  avant  J.-C,  à  la  faveur  des  longs  trou- 
bles qui  avaient  suivi  la  décadence  des  rois  séleuci- 
des.  Après  la  bataille  d'Aclium ,  il  obtint  des  Ro- 
mains la  Jouissance  du  Chalée  et  de  plusieurs  pays 
voisins.  L'un  d'eux,  la  Trachoailidc ,  était  an  re- 
paire de  brigands  que  Zénodore  eut  l'impudeur  de 
proléger  cl  de  favoriser,  pour  partager  avec  eux  le 
fruil  de  leurs  crimes.  Sur  les  plaintes  réitérées, des 
peuples  qui  avaient  à  souffrir  de  cette  funeste  collu- 
sion ,  Auguste  restreignit,  en  l'an  24,  la  domination 
de  ce  dynaste  dans  les  limites  de  ses  anciennes  pos- 
sessions, le  déclarant  déebu  de  toule  autorité  sur  la 
tètrarchic  que  Rome  lui  avait  affermée,  et  dont  il 
conféra  la  souveraineté  à  Uérodo-le-Grand  ,  roi  de 
Judée.  Ce  dora,  prince,  par  la  générosité  du  même 
empereur,  réunit  bientôt  aux  états  qu'il  gouvernait 
Panias  et  tout  ce  qni  était  resté  à  Zénodore,  lequel 
m.  à  Anliocbe  l'an  20  avant  J.-C. 

ZÉNODORE,  sculpteur  grec,  florissait  dans  le 
1 cr  S.  de  1  ère  chrétienne,  sous  les  règnes  de  Claude 
et  do  Néron.  Il  fut  appelé  on  Auvergne  par  Vibius 
Avitus,  préfet  de  cette  province,  qui  le  chargea  de 
fondre  une  statue  colossale  de  Mercnre.  Il  employa 
10  ans  à  cet  ouv.,  qui  lui  fut  payé  4o  millions  de  ses* 
terces  (plus  de  l\  raillions  de  notre  monnaie).  Il  fit, 
pour  le  même  Avitus ,  des  copies  admirables  de  res- 
semblance et  de  perfection  de  deux  vases  ciselés  par 
Calamis.  Sa  réputation  s'étendit  jusqu'à  Rome,  où 
Néron  l'appela  pour  fondre  sa  statue.  Ce  oouv.  co- 
losse, de  1 10  à  120  pieds  de  hauteur,  placé  d'abord 
dans  le  vestibule  du  palais  d'Or,  puis  renversé  lors- 
que la  mémoire  de  Néron  eut  été  flétrie  par  un  dé- 
cret du  sénat ,  fut  consacré  ensuite  par  Vespasien  an 
soleil ,  dont  la  tête  fut  substituée  à  celle  dn  fils  d'A- 
grippine.  foy.  VHist.  nat.  de  Pline  l'Ancien  ,  t.  34, 
p.  7  ;  la  Sloria  délia  letteratttra  ital.,  de  Tirabos- 
chi,  tom.  2,  pag.  266  el  suiv.;  VHist.  de  l'art,  par 
Winckclmann,  t.  2,  p.  424,  édit.  in-4,  et  ,e  *Iu~ 
se'e  de  sculpture  anc.  et  moderne ,  par  M.  le  comte 
de  Clarac,  t.  1,  p.  58. 

ZÉNODOTE  cTEphese,  célèbre  grammairien, 
suivit  en  Egypte  Philctas,  dont  il  était  le  disciple, 
devint  précepteur  des  enfans  de  Ptolémée-Soter,  et 
fut  chargé  par  ce  prince  de  la  garde  de  la  bibliothèq. 
d'Alexandrie.  Suidas  le  cite  comme  aut.  d'un  poème 
épique,  probahlem.  peu  remarquable ,  puisque  le* 


Digitized  by  Google 


tnéténs  Benonsen  ont  pas  mime  conservé  le  tit.  Le 
seul  ouvrage  qui  a  préservé  nom  de  l'oubli  est  sa  ré- 
eénsion  d'Homère.  (V.  Fahricius ,  Bihlioth.  grecq., 
liv.  2,  c1»ap.  2,  et  Wolf,  Proleg.,  XLUI.  —  Il  est 


(  3411  )  mto 

doctrine  de  ses  adversaires ,  de  l*cxpoier,"3e  1*  tn#* 
vre  dans  toutes  ses  conséquences  ,  pour  en  dévoiler' 
tontes  les  absurdités ,  Zenon  a  été  accuse  par  des  ju- 
ges irréfléchis  d'avoir  plaidé  le  pour  cl  le  contre. 


encore  question  clic*  les  anciens  de  plus.  Zénodote,  1  .d'être  un  sceptique,  un  sophiste,  etc.  Cette  erreur 


en  par- 


don t  on  dit  trop  peu  do  chose  pour  que 
lions  ici. 

ZÉNON ,  qu'on  appelle  ordinairem.  Zenon  d'E- 
lée, pour  le  distinguer  du  fondateur  du  stoïcisme  , 
naquit  à  Elée,  colonie  phocéenne  de  la  Gr.-Grèce,1 
vers  la  69'  olympiade.  C'est  du  moins  l'opinion  a 
laquelle  s'arrête  M.  Cousin,  dont  nous  ne  ferons 
d'ailleurs  que  re'sumer  toutes  les  idées  sur  ce  philo- 
sophe, nous  dispensant  ainsi  d'entrer,  sur  un  suje 
la  al  débattu ,  dans  des  discussions  qui  sortiraient 
de  notre  plan.  Zenon ,  à  ce  qu'il  parait ,  consacra  1  j 

première  partie  de  sa  vie  à  éludier  la  philosophie  opiniâtreté  contre  I  empirisme.  Son  tort  est  d  avoir 
de  Parmenide,  dont  ses  avantages  extérieurs,  non  cru  que  l'école  d'Elee,  avec  un  principe  non  moins 
moins  peut-être  que  ses  talens,  lui  avaient  concilie  absolu  et  attaquable  par  les  mêmes  moyens,  I nom- 
l'ailaction.  Il  vint  à  Athènes  avec  son  maître,  pro-  |  pherait  d'elle-même,  lorsque  le  terrain  serait  ainsi 


nous  semble  expliquée,  et  dès-lors  réfutée  d'une  mi- 
nière satisfaisante  pa  mot  rc  savant  professeur.  Grâce 
à  cette  explication,  les  argumens  si  fameux  par  les- 
quels Zenon  établissait  l'impossibilité  du  mouveni., 
et  qu'Aristote  nous  a  conservés,  ne  choqueront  plus 
la  raison,  et  ne  seront  pas  une  arme  pour  le  scepti- 
cisme ,  puisqu'ils  étaient  dirigés  contre  l'empirisme 
ionien,  avec  l'intention  d'asseoir  sur  ses  ruines  le 
dogmatisme  absolu  de  la  vérité  éléatique.  La  véri- 
table gloire  de  l'élève  de  Parmenide  csl  dans  sa  dia- 
danscctlcluttcqu'il  soutintavecune  he 


lectiq 


use 


hablement  à  l'âge  d'environ  qo  ans,  et  y  jeta  un  gr. 
éclat  par  les  leçons  qu'il  donna  à  l'élite  de  la  jeu- 
nesse athénienne.  Sa  doctrine ,  dont  l'idée  fonda- 
mentale avait  été  conçue  par  Xénophane,  le  vérita- 
ble fondateur  de  l'école  d'Elee ,  puis  développée  et 
dégagée  de  l'élément  empiriq.  el  ionien  par  la  main 
plus  assurée  de  Parmémde,  était  le  pur  idéalisme 
pythagoricien,  dominé  par  l'élément  dorien  dans 
•a  haute  tendance.  Il  avait  trouvé  l'école  éléatique 
fondée  et  achevée ,  il  n'eul  qu'à  la  défendre  et  à  com- 
battre ses  adversaires;  il  n'échappa  point  en  effet  ' 
§H  destinée,  qui  fut  d'être  toute  polcmiq.  Chose  re- 
marquable !  ce  ne  fut  pas  seulement  comme  dialec- 
ticien dans  le  monde  de  la  pensée,  mais  aussi  comme 
patriote  dans  la  vie  réelle,  qu'il  eut  à  lutter  de  tou- 
tes les  puissances  de  son  âme.  A  cette  époque,  si- 
gnalée par  l'affranchissement  de  la  Grèce  du  joug 
des  Perses  el  par  l'élan  général  des  esprits  vers  la 
liberté  extérieure  et  intérieure,  la  colonie  d'Elée 
nouvellement  fondée ,  s'adressa  à  ses  philosophes 
à  Parmenide,  selon  PluUrque  et  Diogènc,  à  Par- 
aaénide  et  à  Zenon,  scion  Strabon,  pour  fixer  sa 
constitution  et  ses  lois.  On  s'accorde  à  louer  celle 
législation  sans  la  décrire,  et  l'on  convient  que  Zé- 
oon,  satisfait  d'avoir  contribué  à  donner  à  sa  patrie 
des  institutions  sages,  ne  chercha  pas  à  s'y  faire 
une  grande  place ,  et  ne  voulut  d'autre  pouvoir  que 
celui  de  ses  talens  et  de  ses  vertus;  mais,  en  se 
maintenant  pur  de  toute  ambition,  il  conserva  son 
activité  politiq.  :  il  aimait  Hop  ses  concitoyens  pour 
n'avoir  pas  besoin  de  s'en  faire  aimer.  Il  préféra 
constamment  le  séjour  d'Elée  aux  magnificences 
d'Athènes,  qu'il  ne  fit  que  visiter  de  temps  à  autre 
Ce  fui  un  de  ces  rares  voyages,  celui  dont  nous 
avons  parlé  et  dans  lequel  il  accompagna  Parmé- 
nide  ,  qui  fit  entrer  la  philosophie  éléatique  dans  le 
mouvement  général  de  la  philosophie  grecque.  Le 
Parmenide  de  Platon  nous  montre  quel  effet  la  doc- 
trine de  l'unité  absolue  produisit  dans  Athènes.  Les 
objections  et  les  plaisanteries  ne  manquèrent  pas  de 
la  part  de  l'empirisme  ionien  ,  le  seul  système  phi- 
losophique qui  jusqu'alors  y  fût  connu  et  accrédité. 
Zenon ,  chargé  par  son  maître  de  soutenir  la  discus- 
sion, au  lieu  de  rester  sur  les  hauteurs  de  l'idéa- 
lisme, descendit  sur  le  terrain  même  de  l'empirisme, 
.et,  retournant  contre  lui  ses  propres  objections  et 
ses  plaisanteries,  le  força  de  reconnaître  qu'il  n'est 
pas  plus  aisé  d'expliquer  tout  par  la  pluralité  senle 
que  par  l'unité  absolue.  Cette  polémique  d'un  genre 
tout  nouveau  déconcerta  entièrement  les  partisans 
.de  la  philos,  ionienne,  et  excita  une  vive  curiosiU 
-  et  on  haut  intérêt  pour  les  doctrines  italiques  :  ainsi 
•  fat  déposé  dans  la  capitale  de  la  civilisation  grecq., 
ra»çc  un  élément  nouveau  et  une  nouvelle  donnée 
.philos.,  le  germe  fécond  d'un  développement  supé- 
rieur. Mais  personne,  avant  M.  Cousin,  ne  paraît 
avoir  bien  pénétré  tout  le  mystère  de  la  dialectique 
de  ce  laborieux  champion  de  l'école  d'Elée.  Ayant 
pris  le  parti  de  se  trausporterau  milieu  même  delà 


déblayé  :  la  vérité  était  entre  les  deux  systèmes.  Il 
écrivit  de  bonne  heure ,  et  il  écrivit  beaucoup ,  non 
des  poèmes,  comme  Xénophane  et  Parméniae,  qui 
avaient  pu  se  livrer  paisiblement  au  bonheur  de  dé- 
velopper dans  une  langue  de  choix  leurs  inspira'  ions 
et  leurs  idées ,  mais  des  traités,  et  encore  des  traités 
d'un  caractère  éminemment  prosaïque ,  puisque  c'é- 
taient des  réfutations.  Diogènc,  qui  loue  ses  ouvr., 
ne  les  nomme  pas  ;  mais  Suidas  assure  qu'il  écrivit 
des  Débals ,  c'est-à-dire  un  examen  de  certaines  hy- 
pothèses qu'il  réfutait,  en  les  mettant  aux  prises 
avec  elles-mêmes  ;  une  Exposition  (probablem.  cri- 
tique) d'Empedocle,  de  ses  opinions  ou  de  ses  otiv.j 
un  Traite  contre  les  philosophes  qui  ont  écrit  sur 
la  nature.  Suidas  ne  dit  rien  sur  la  forme  de  ces  dif» 
fe relis  écrits  ;  mais ,  observe  M.  Cousin ,  il  serait  as- 
sez naturel  que  1  inventeur  de  la  dialectiq.  (car  per- 
sonne ne  conte -le  ce  til.  à  Zenon)  eût  inventé  ou  du 
moins  employé  la  forme  dialogique,  qui  est  celle 
même  de  la  réfutation.  Nous  avons  beaucoup  cité 
M.  Cousin,  et  quelquefois  nous  avons  emprunté  ses 
expressions  :  il  nous  reste  à  dire  que  sa  manière  de 
concevoir  la  vie  ,  le  système  et  les  ouvr.  de  Zenon, 
repose  principalement  sur  l'introduction  du  Parmi-" 
nidede  Platon  et  sur  le  comment,  de  ce  dialogue  phi- 
losophique par  Proclus.  Maintenant  un  mot  sur  la 
vie  active  et  pratique  du  champion  de  la  vérité  éléa- 
tique :  de  retour  à  Elée ,  et  ici  toute  date  précise 
nous  abandonne ,  il  eut  occasion  d'y  signaler  l'éner- 
gie de  son  patriotisme.  Tous  les  historiens  attestent 
qu'Elée  étant  tombée  ,  on  ne  sail  comment ,  sous  ifi 
joug  d'un  tyran  appelé  Néarque ,  ou  Diomédon ,  on 
Démylos,  Zenon  entreprit  de  la  délivrer,  qu'il  suc- 
comba ,  et  qu'il  périt  dans  un  horrible  supplice,  oi 
il  montra  un  caractère  héroïque.  Voilà  le  fond  dtt 
récit  des  historiens  ;  mais  les  variantes  sont  innom- 
brables :  on  conte ,  par  exemple  ,  qu'il  se  coupa  la 
langue  avec  lés  dents ,  et  la  cracha  à  la  figure  du  ty- 
ran ;  qu'avant  de  s'être  mutilé  ainsi,  il  avait  dénoncé 
comme  ses  complices  tous  les  partisans  du  même  ty- 
ran ,  afin  de  le  priver  de  ses  appuis,  etc.  Outre  Pla- 
ton et  Proclus ,  on  peut  consulter,  non  pour  de  meil- 
leurs ,  mais  pour  d  autres  éclaircisscmens ,  Anstote, 
Simplicius,  Baylc  ,  et  un  grand  nombre  d'écrir.  an- 
ciens et  modernes. 

ZENON,  fondateur  du  stoïcisme,  naquit  àCit- 
tium  ou  Citium ,  ville  grecque  sur  la  côte  sud-esl  do 
l'île  de  Cyprc ,  peuplée  anciennement  par  une  colo- 
nie de  Phéniciens.  On  place  sa  naissance  dans  la  troi- 
sième année  de  la  ioq'  olympiade ,  362 ans  av.  J.-C-, 
l'an  de  Borne  3x)2.  Comme  son  père  Mnasée ,  appelé 
aussi  Démée,  il  se  livra  d'abord  aux  spéculations 
commerciales;  mais  il  paraît  qu'ayant  perdu,  par 
un  naufrage  près  du  Piréc,  la  pourpre  de  Pbénicie 
qu'il  apportait. à  Athènes ,  il  fut  ruiné ,  eu  se  dégoûta 
d'une  profession  qui  ne  suffisait  pas  à  l'élévalio  ode 
son  âme.  Ce  fut  alors  ,  c'est-à-dire  à  Vige  de  3o  ans, 
qu'il  devint  un  des  auditeurs  de  C  rat  es.  Il  ne  J  esta 
pas  long-temps  avec  ce  maître,  dont  le  cynisme. 
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plu*  exagéré* encore  que  celui  de  Diogène,  ne  pou- 
vait manquer  de  révolter  son  âme  noble  et  pure.  On 
peutcroire  toutefois  qu'il  étaitencore  sous  l'Inu 
et  sous  la  discipline  de  cette  école  effrontée ,  lorsqu'il 
écrivit  son  traite'  de  la  République.  Il  assista  ensuite 
pendant  près  de  20  ans ,  même  lorsqu'il  fut  devenu  le 
chef  d'une  secte  nouvelle,  aux  leçons  de  Stilpon  de 
Me'gare ,  de  Diodore ,  autre  dialecl  icien  de  la  secte 
e'ristique,  et  surtout  des  platoniciens  Xénocrate  et 
Polémon,  qui  lui  firent  apprécier  aisément  la  su- 
blime morale  de  Socratc.  11  en  fut  dès-lors  le  vérita- 
ble continuateur ,  et  la  protégea ,  non  moins  par  ses 
moeurs  et  son  caractère  que  par  l'autorité  de  ses  pa- 
roles, contre  les  innovations  séduisantes  d'Aristippe 
et  d'Epicure  ,  et  contre  le  doute  d'Arcésilas  et  de  la 
moyenne  académie.  Il  avait  40  ans  lorsqu'il  fonda  la 
sec  Le  du  portique  ou  du  stoïcisme  ,  ainsi  appelée  de 
ce  portique  (stoa),  sous  lequel  il  rassemblait  ses  dis- 
ciples. Le  nombre  n'en  fut  pas  d'abord  très -grand  , 
somme  on  peut  penser.  Son  langage  simple  et  froid , 
sa  dialectique  pressée  et  souvent  obscure ,  la  sobriété 
de  ses  discours,  qui  n'avait  d'égale  que  la  frugalité 
de  sa  vie,  les  épreuves  rigoureuses  auxquelles  if  sou- 
mettait ceux  qui  se  présentaient  à  son  école ,  enfin  le 
rigorisme  de  ses  principes  et  la  sévérité  empreinte 
dans  son  extérieur  et  dans  toutes  ses  habitudes,  de- 
vaient être  peu  propres  à  le  rendre  populaire.  Cepen- 
dant telle  est  l'influence  sacrée  du  devoir  sur  le  cœur 
des  hommes,  qu'il  excita  bientôt  un  vif  enthousiasme 

Eirmi  les  Athéniens ,  peuple  vicieux ,  frivole  et  bril- 
nt ,  si  long-temps  accoutumé  aux  douces  paroles  du 
divin  Platon.  Il  y  eut  même  des  princes  étrangers  qui 
briguèrent  son  amitié ,  et  parmi  eux  l'on  cite  le  roi 
de  Macédoine,  Antigonc  (ronnthas,  fils  de  Démé- 
trius-Poliorcite ,  qui  trouva  pourtant  en  lui  parfo  s 
un  censeur  impitoyable. Une  parole  de  Zénon  prouve 
quelle  idée  il  s'était  formée  de  l'ascendant  de  sa  vertu. 
On  lui  demandait  ce  qu'il  fallait  faire  pour  éviter  les 
fautes  :  «  Croyez,  répondit -il,  que  vous  êtes  tou- 

1"  ours  devant  moi.  »  Ce  fut  par  son  intercession ,  on  a 
ieu  de  le  croire ,  que  les  Athéniens  furent  délivrés 
de  la  garnison  macédonienne  qu'Antigone  les  avait 
forcés  de  recevoir  sur  la  colline  du  Musée.  Loin  d'i- 
miter l'égoismc  des  cyniques ,  il  fut  toujours  prêt  à 
secourir  les  particuliers  et  à  partager  les  charges  de 
l'état.  Il  ne  conserva  pas  moins  d'attachement  pour 
sa  patrie  primitive  :  aussi  Athènes  et  Citlium  rivali- 
sèrent à  son  égard  d'estime  cl  de  reconnaissance.  La 
douleur  de  ces  2  villes  fut  unanime,  lorsqu'elles  le 
perdirent  la  ire  année  de  la  129e  olympiade  (264  ans 
av.  J.-C.).  Athènes  lui  vota ,  par  un  décret  que  rap- 
porte Diogène  Laërce,  une  couronne  d'or  pour  sa 
sagesse  et  sa  vertu  et  une  tombe  dans  le  Céramique. 
Lci  ouvrages  de  Zénon  sont  entièrem.  perdus.  Les 
principaux  étaient  des  écrits  de  dialectique  et  de  mo- 
rale. Il  suffira  d'eu  citerquelques-uns  :  de  la  Fie  se- 
lon la  nature;  du  Devoir;  de  la  Loi;  de  la  Nature 
humaine;  Opinions  de  Prthagore  ;  Commentaire 
sur  la  théogonie  d'Hésiode ,  etc.  Il  faut  bien  se  gar- 
der de  juger  le  fondateur  du  stoïcisme  d'après  cette 
doctrine  elle-même ,  telle  qu'elle  esldevcnuc  par  les 
modifications  qu'y  ont  apportées  ses  success.  Telle 
qu'elle  était  en  sortant  de  ses  mains,  elle  ne  lui  ap- 
partenait déjà  pas  tout  entière.  Nous  avons  vu  qu  il 
devait  beaucoup  aux  enseignement  de  Xénocrate  et 
de  Polémon.  Il  a  aussi  emprunté  plus  ou  moins  à 
Platon,  àPythagore,  à  Aristotc,  à  Heraclite,  à  l'é- 
cole de  Mégare  et  d'Erétrie ,  au  lycée ,-  à  l'académie , 
aux  cyniques  même,  ses  prem.  maîtres.  Au  reste, 
pour  avoir  plus  de  détails  sur  cette  question  de  pro- 
priété, aussi -bien  que  sur  la  destinée  du  stoïcisme 
dans  l'antiquité  et  sur  d'autres  points  intéressans , 
on  devra  consulter  d'abord  les  divers  ouvr.  philos, 
de  Cicéron,  et  après  lui  Diogène  Laërce,  Sénèque , 
Marc-Aurèle ,  Epictète  (ou  plutôt  Arricn),  Plutar- 
que ,  Sextus  Empiricus,  Aulu-Gelle  ,  Simplicius  , 
Eusèbe  :  voilà  pour  les  anciens.  Parmi  les  modernes 
nous  citerons  :  Stanley,  Brucker,  Tennemann ,  his- 
toriens généraux  de  la  philos.,  cl  Justc-Lipsc,  Jlfa* 
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nuductio  ad  sioïcam philosophiam ,  Anvers,  1604  * 
in-4  ;  Scioppius ,  Elem.  philosophie  moralii  stoïcm, 
Mayence,  1606 ,  in-8;  enfin  M.  Degerando,  Uist. 
comparée  des  systèmes  de  philosophie ,  t.  3. 

ZENON,  philos,  stoïcien,  de  Sidou,  fils  de  Mu- 
sée ,  est  auteur  d'une  Apologie  de  Sacrale  et  des  Si- 
doniaques.  —  ZÉNON ,  de  Citlium ,  fut  orateur  ou 
philos.  Suidas  cite  de  lui  un  traité  des  Figures,  des 
comment,  sur  Xénophon,  Lysias,  Démosthènes, 
etc.  —  Zénon  ,  philos,  stoïcien ,  de  Tarse  ou  de  Si- 
don,  succéda  s  son  maître  Chrysippe,  de  Tarse. 

ZENON  (St),  Africain  de  naissance ,  fut  élevé  sur 
le  siège  épiscopal  de  Vérone  en  362,  sous  le  règne  de 
Julien-1' Apostat.  Il  défendit  son  diocèse  avec  asses 
de  succès  contre  la  double  contagion  de  l'hérésie  et 
de  l'idolâtrie.  Il  s'éleva  aussi  avec  une  heureuse 
énergie  contre  les  abus  des  agapes  ou  repas  de  cha- 
rité ,  réunions  saintes  et  touchantes  dans  le  prin- 
cipe ,  mais  qui  étaient  devenues  une  occasion  de  va- 
nité et  d'intempérance.  Il  m.  en  38o,  le  12  avril, 
jour  où  il  est  nommé  dans  le  martyrologe  romain. 
Ses  nombreux  Sermons,  impr.  d'abord  à  Venise  eu 
i5o8,  puis  à  Vérone  en  i586,  ont  été  insérés  dans 
la  Bibl.  pair,  et  dans  celle  des  Prédicateurs,  par  le 
P.  Combefis.  On  cite  surtout  la  belle  édition  qu'en 
ont  donnée  les  frères  Ballerini.sous  ce  lit.  :  sancti 
Zenonis  episcopi  Veronensis  Sermones ,  Vérone  , 
1^39,  in-4.  L'édit.  d'Augsbourg,  1758,  in-folio,  esl 
plus  complète,  nais  pourtant  moins  recherchée. 

ZENON,  empereur  d'Orient ,  né  en  Isaurie ,  s'ap- 
pelait Trascalisée ,  et  on  le  trouve  aussi  sous  les 
noms  barbares  de  Tarasiscodizée  et  tfAricmisc.  Il 
dut  le  commencement  de  sa  faveur,  en  4^8,  à  l'em- 
pereur Léon  ,  qui  voulait  se  faire  de  lui  et  des  Isau- 
res  un  appui  contre  la  puissance  et  les  intrigues 
d'Aspar  et  d'Arduburius.  Nommé  patrice,  devenu 
l'époux  de  la  fille  de  l'emper.,  Ariadne,  à  laquelle 
il  ne  pouvait  que  déplaire  par  sa  difformité,  son  ca- 
ractère vil  et  méprisable ,  sa  lâcheté  et  ses  moeurs  in- 
fâmes, il  vit  croître  de  plus  en  plus  son  crédit, 
grâce  à  quelques  services  réels  rendus  à  son  beau- 
père  ,  grâce  aux  pièges  même  d'Aspar  et  surtout  au 
meurtre  de  ce  rival  dangereux.  Des  -  lors  il  fut  se- 
condé par  sa  femme  Ariadne ,  qui  convoitait  le  scep- 
tre ;  mais  le  sceptre  fut  légué  par  le  vieil  empereur 
à  son  petit-fils  Léon  ,  fils  de  Zénon  et  d'Ariadne.  La 
m.  de  ce  jeune  prince  put  être  attribuée  avec  quel- 
que apparence  de  raison  à  ses  ambitieux  parens,  qui 
prirent  sa  place,  et  firent  régner  avec  eux  tous  les 
vices  et  toutes  les  barbaries.  Zénon  ne  Urda  pas  à 
s'enfuir  en  Isaurie,  pour  se  soustraire  aux  pièges  de 
sa  belle-mère  Vérine ,  qui ,  après  avoircontribué  à  lui 
donner  le  trône,  voulait  le  donner  à  Patrice,  son 
amant.  Ce  fut  toutefois  Basilisque ,  frère  de  Zénon, 
qui  l'emporta.  Constantinople ,  livrée  à  ce  nouveau 
maître ,  tout  aussi  indigne  de  la  gouverner,  regretta 
Zénon,  qui,  malgré  sa  mollesse  et  sa  lâcheté,  mais 
avec  l'aide  de  la  trahison ,  rentra  dans  cette  capi- 
tale. Il  avait  promis  par  serment  de  laisser  la  vie  à 
Basilisque,  et  il  le  fit  jeter  avec  sa  femme  et  ses  cn- 
faos  dans  une  citerne,  où  ils  périrent  de  froid  et  de 
faim.  Il  parut  tenté  un  moment  d'être  juste  et  gé- 
néreux, et  se  mit  à  élever  des  monument  et  à  rédi- 
ger des  règlement  utiles.  Bientôt  il  eut  sur  les  bras 
1  bcodoric-le-Louche,  prince  goth ,  qui  voulait  ven- 
ger Basilisque ,  et  il  fit  tant,  par  ses  nouvelles  per- 
fidies ,  qu'il  se  priva  de  l'appui  de  Théodoric-l'A- 
male,  roi  des  Ostrogoths.  Ces  2  princes  lui  firent 
une  guerre  funeste,  dont  les  résultats  furent  encore 
aggravés  par  les  révoltes  de  Marcien,  de  l'habile  gé- 
néral Illus  et  du  Syrien  Léonce,  appuyé  de  Vérine. 
Pendant  ce  temps,  Zénon  ne  sortait  de  ses  débau- 
ches que  pour  se  livrer  à  mille  cruautés;  enfin  il  fut 
mis  tout  vivant  dans  un  sépulcre ,  et  périt  ainsi, 
l'an  491,  à  l'âge  de  64  ans,  parla  trahisou  d'Ariadne, 
qui  voulait  donner,  et  qui  donna  en  effet  le  trône  à 
son  amant  Anastase. 

ZENOTHEMIS,  de  Marseille,  n'est  connu  gua 
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par  une  belle  action  dont  parle  Lucien  dans  son  dia- 
logue intitule'  Toxaris  ou  de  l'Amitié.  Il  était  fils 
de  Cbarmolès  et  ami  de  Ménécrates,  qui  fut  privé 
d'une  charge  considérable  par  une  condamnation  du 
conseil  des  six- cents,  pour  avoir  proposé  un  décret 
contraire  aux  lois.  Ce  qui  rendit  Ménécrates  le  plus 
«ensiblc  à  la  perte  de  sa  fortune  et  de  ses  honneurs, 
ce  fut  l'impossibilité  de  marier  sa  fille ,  déjà  nubile , 
mais  d'une  figure  si  rebutante,  qu'il  aurait  eu  de  la 
peine  à  l'établir  quand  il  aurait  encore  possédé  tou- 
tes ses  richesses.  Zcnolhemis  donna  à  cet  ami  mal- 
heureux une  parlie  de  son  bien,  épousa  sa  fille, 
nommé  Cydimaquc ,  et  eut  de  cette  femme  si  laide 
un  fils  charmant.  Un  jour  il  conduisit  au  sénat  cet 
enfant,  revêtu  d'une  robe  noire  et  portant  une  cou- 
ronne d'olivier,  et  se  servit  avec  bonheur  de  ses  grâ- 
ces naïves ,  pour  faire  remettre  à  Ménécrates  sa  con- 
damnation et  le  rétablir  dans  ses  honneurs.  Lucien 
rapporte  cette  histoire  comme  très-rcccntc  a  l'épo- 
que où  il  écrivait.  Arnaud  Baculard  a  retracé  le  beau 
trait  de  Zenothemis  dans  une  Nouvelle,  qui  porte  le 
nom  de  ce  héros  de  l'amitié. 

ZENTGRAVE  (Jean-  Joachim)  ,  en  latin  Zenf- 
gravius  ,  théologien  luthérien,  né  à  Strasbourg  en 
l643,  m.  en  1707,  après  avoir  professé  la  morale, 
puis  la  théologie  dans  sa  ville  natale  ,  a  laissé  un  gr. 
nombre  d'ouvr.,  parmi  lesquels  nous  citerons  :  Mu- 
ses,  princeps  Hebrœorum ,  characlert  politico  ej- 
pressus ,  dissertation  curieuse,  dont  le  complément 
est  sa  libéra  Respublica  Hebraorum  sub  judicibus, 
characlert  politico  expressa.  —  Zestgiave  (Fré- 
déric -  Albert  ) ,  jurisconsulte ,  aussi  de  Strasbourg  , 
est  auteur  d'une  dissertation  de  Judiciu  militari 
criminati,  où  il  passe  en  revue  toute  la  procédure 
militaire  usitée  en  Allemagne. 

ZEPERNICK  (Char les-Fbédé  ri  c) ,  magistrat  de 
Halle,  né  dans  cette  ville  en  1751 ,  m.  en  1800,  a 
laissé  sur  la  jurisprudence  plus,  écrits  importans  , 
parmi  lesquels  nous  citerons  :  Anahcta  jurisfeu- 
dales ,  sive  selecta  variorum  observât,  f enduits , 
h  acte  n  ii  s  s  paru  m  exstantes  ,junctim  éditât ,  Halle, 
1783- 1784 »  2  *ol.  in-8;  Mélanges  sur  le  droit  féo- 
<*a/"(allem.),  ib.,  1787-1794  ,  4  vo'"  *n~8- 

ZEPHYRE  (raytholog.),  fils  de  l'Aurore  et  époux 
de  la  nymphe  Claris  ou  Flore,  préside  à  la  naissance 
des  fleurs  et  des  fruits  ,  et,  par  son  souffle  bienfai- 
sant ,  donne  la  vie  à  tous  les  végétaux.  Les  poètes 
le  représentent  sous  la  forme  d'un  jeune  homme  , 
à  l'air  tendre,  ayant  sur  la  tête  une  couronne  for- 
mée de  toutes  sortes  de  fleurs.  Ce  fut  lui  que  l'A- 
mour employa  pour  l'enlèvem.  de  Psyché. 

ZÉPHIRIN  (Saint),  pape,  successeur  de  saint 
Victor  Ier,  était  Romain  de  naissance,  et  fut  élu,  en 
197,  suivant  Lenglet-Dufresnoy  ,  ou  l'an  202  ,  sui- 
vaul  Godcscard.  Il  m.  en  217  ,  au  commencera,  du 
règne  d'Héliogabale.  L'Eglise  l'honore  sous  le  titre  de 
martyr,  a  cause  des  souffrances  auxquellcsil  fut  ex- 
pose pendant  la  persécut.,  sous  l'emp.  Sévère.  C'est 
ainsi  qu'elle  en  use  à  l'égad  de  plus,  papes  des  pre- 
miers temps.  Au  reste  ,  Zcphirin  sut  maintenir  la 

Eureté  de  la  foi  et  donner  un  clergé  une  splendeur  à 
iquelle  il  n'était  pas  encore  parvenu . 
ZEPL1CUAL  (Antoine-Michel),  jésuite ,  recteur 
de  l'université  deBreslau,  et  direct,  dcsélablissem. 
catholiq.  d'instruction  publiq.  daus  la  Silésie  prus- 
sienne ,  né  à  Trebitz  en  Moravie  en  1737  ,  m.  dans 
les  dern.  années  du  l8r  S.,  a  laissé  plusieurs  écrits, 
parmi  lesquels  nous  citerons  :  Introduction  à  la 
connaissance  du-  globe  (allemand)  ,  B restau  ,  1 77 1 , 
in-8  :  nouvelbs  Géographie  à  l'usage  de  lajeunesse 
.  (allem.),  ibid.,  1774,  in-8  ;  V  édit.,  1 776  ;  Flan  pour 
l'histoire  générale  d'après  une  table  chronologiq. 
(allem.),  ib.,  1771,  in-8  ;  Chrestomathie grammat.y 
etc.  (id.),  1775,  in-8;  Chrestomathie  poétiq.,  avec 
un  Abrégé  de  mythol.  (id.),  1 777,  in-8. 

ZEPPKR  (Guillaume),  théologien  de  la  commu- 
nion luthérienne  à  llerborn ,  a  publ. ,  entre  autres' 
écrits  ;  Legum  mosaicarum  expltcatio.,  i(5o(\.  — 


ZEPPEl  (Othon-Philippe),  jurisconsulte ,  professeur 

au  gymnase  de  Brème,  m.  dans  cette  ville  en  1666, 
à  l'âge  de  3y  ans,  a  laissé  quelques  écrits.— ZEPPEa 
(Philippe)  ,  jurisconsulte  ,  qui  vivait  dans  le  pays 
d'Anbalt ,  est  connu  par  sa  Colleclio  legum  mosai- 
carum for  ensium  et  romanarum ,  i63o. 

ZERBE  (Pie  de) ,  missionnaire ,  fut  envoyé  en 
1704 ,  par  le  pape  Clément  XI ,  avec  trois  autres  re- 
ligieux franciscains  ,  Libérale,  Wcis  et  Samuel  de 
Bienne  ,  dans  le  royaume  d'Ethiopie.  Ils  y  eurent 
d'abord  qnelq.  succès;  mais  ils  furent  lapides  en  1716. 

ZERBI  ou  DE  ZERBIS  (Gab«iel),  célèbre  méde- 
cin, né  à  Vérone  au  milieu  du  i5«  S.,  professa  quel» 
que  temps  la  philosophie  à  Padoue ,  puis  à  Bologne, 
vint  ensuite  à  Rome  ,  où  il  occupa  la  chaire  de  tbco- 
riemédicale,  et  accepta,  en  i4<p,  la  prem.  chaire  de 
méd.  à  l'acad.  de  Padoue.  En  l5o5,  il  consentit  à  aller 
soigner  un  pacha  turk ,  gravent,  malade.  Au  bout  de 
quelques  jours ,  le  voyant  ou  le  croyant  hors  de  dan- 
ger, il  reprit  le  chemin  de  l'Italie,  comblé  de  pré- 
sens magnifiques.  Mais  le  pacha  m.  presque  aussitôt, 
et  ses  enclaves  s'élant  mis  à  la  poursuite  de  Zerhi, 
l'atteignirent  dans  la  Dalmatie  et  le  firent  périr  dans 
les  plus  cruels  supplices.  Zerbi  est  un  des  premiers 
qui ,  depuis  la  renaissance  des  sciences  ,  aient  fait 
faire  qu.  lques  progrès  à  l'anatomie.  Nous  citerons 
de  lui  :  Geronlocomia  (recueil  de  conseils  pour  les 
vieillards),  Rome  ,  Euch.  Silber  ,  1489 ,  petit  in-4  ; 
Liber  anatomia  corporis  humani  et  singulorum 
membrorum  illius ,  Venise,  i5o2;  ibid.,  i533,  in-f. 
Voy.  YHistoire  de  l'anatomie  par  M.  Portai  t.  I , 
p.  247-53. 

ZERMEGH  (Jean)  ,  historien  hongrois  ,  ne  en 
Slavonie  vers  la  fin  du  i5«  S.,  m.  fort  âge  dans  le 
même  pays  ,  avait  été  quelque  temps  conseiller  du 
roi  à  la  chambre  des  finances  de  Hongrie.  11  a  écrit 
sur  les  évènemens  de  son  temps  un  commentaire , 
qui  commence  à  la  malheureuse  bataille  de  Mohacx 
(29  août  i52(>),  et  qui  finit  à  la  mort  du  roi  Jean  de 
Zapoly  (l">4o).  On  le  trouve  dans  les  Scriptoves  re- 
in m  hnngar.,  t.  2,  sous  ce  titre  :  Joannis  Zermegh 
rerum  gestaruminterFerdinandum  et  Joann.  Uun- 
gariie  reges  Comment. 

ZERNITZ  (CmÉTiEN-FiEDEtic) ,  poète  allem., 
né  en  ^iTaTangermunde,  dans  la  Vieille-Marche, 
m.  en  1744  vesl  connu  par  quelques  ouvr.  laissés 
imparfaits  et  publ.  sous  ce  lit.  :  Essaisde  C.-F .  Zer- 
nitz  dans  la  poésie  morale  et  dans  l'Idylle,  avec 
des  réflexions  sur  ce  genre  de  poésie  (allem.),  Ham- 
bourg et  Leipsig ,  1748, in-8. 

ZEROLA  (Thomas),  savant  canoniste,  néà  Bcné- 
vent  en  i44&'  f"1  d'abord  chargé ,  comme  vicaire- 
général  ,  de  l'administrât,  de  plus,  diocèses ,  devint 
évêque  de  Minori  ,  petite  ville  du  royaume  de  Na- 
ples  en  1597,  et  m.  très-regretté  en  it>o3.  Nous  ci- 
terons de  lui  :  Praxis  episcopalis ,  Rome ,  iSoj, 
iu-'j ,  ouvr.  rc'impr.  plus,  fois  en  Italie ,  en  France 
et  en  Allemagne,  etmisàl'iWffxdela  cour  de  Rome, 
dnnec  corrigatur. 

ZESEN  (Philippe  de) ,  poète  allemand  ,  né  en 
1619 dans  le  bailliage  de  Bitterfeld  ,  en  Saxe,  voya- 


tude  de  la  langue  allemande.  Cette  étude,  au  reste, 
fut  la  grande  affaire  de  sa  vie,  et  ses  compatriotes 
doivent  lui  savoir  gré  de  son  xèle  passionné ,  encore 
qu'il  ait  voulu  introduire  dans  la  langue  nationale 
des  modifications  qui  n'ont  pas  été  et  qui  ne  pou- 
vaient être  accueillies.  Il  a  publié  un  grand  nombre  ■ 
d'écrits  dont  le  catalogue  a  paru  en  1672  et  1687. 
Joerdcns ,  dans  son  Dictionnaire  des  poètes  alle- 
mands ,  en  indique  81 ,  parmi  lesquels  il  nous  suf- 
fira de  citer  :  Uelicon  allemand ,  ou  Inlrodttction  à 
la  poésie  et  à  la  versification  ,  avec  indicat.  des 
rimes  masculines  et  féminines  (allem.),  Wiltem- 

berg  ,  i6ào  ,  in-4  ï ibid-  «  l64!  et  ,649  S  *°'na  al  Ber' 
lin  ,  1&Î6  ;  Rosenmohn  d .  on  Entretiens  sur  la  lan- 
gue allemande,  Hamltourg,  16J1 ,  in- 13 ; lléhcon 
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êa%aut-aUememd ,  ou  Deuxième  semaine  de  Ro- 

SCnmahnd,  ib.,  1668,  în-8. 

ZEUNE  (Jean-Charles),  profess.  àLeipsig,  puis 
à  l'université  de  Wittemherg,  ne  en  1736  à  Stolt- 
xenhayn  en  Saxe  ,  m.  en  1788,  et  connu  parquelq. 
travaux  philologiques ,  notamment  sur  Xénophon  , 
dont  il  publ.  successive™,  les  Opuscules  politiques, 
équestres  et  cynégétiq.  (Leipsig  ,  1778)  ;  la  Cyro- 
pédie  (ibid. ,  1780)4  les  Mémorables  (ibid.,  1781); 
le  Banquet  avec  /' (^Economique ,  VAgésilas,  etc. 
C*;d  -782). 

ZEUXIS ,  peintre  grec  ,  né  dans  l'une'des  nom- 
breuse* villes  du  nom  d'Héraclée  ,  vraisemblable- 
ment celle  de  la  Grande-Grèce  vers  Pan  ^78  avanl 
notre  ère,  m.  vers  l'an  400,  du  moins  à  ce  que  pense 
M.  Eméric- David ,  exerça  une  grande  influence  sur 
]o  goût  de  tes  contemporains.  On  a  lieu  de  croire 
que  Phidias  lui  servit  de  guide  pour  le  dessin  ;  car 
la  sculpture  ,  chez  les  Grecs ,  marcha  vers  la  per- 
fection d'un  pas  plus  rapide  que  la  peinture.  Pour 
le  coloris ,  Zeuxis  eut  aussi  un  modèle  à  imiter  ,  ce 
fut  Apollodore ,  qui  vivait  dans  le  même  temps  que 
lui ,  et  qui ,  le  premier ,  sut  fondre  plus  ou  moiu» 
ses  ombres  avec  les  teintes  environnantes,  de  ma- 
nière à  obtenir  des  tons  moyens  et  à  reproduire  par 
là  le  moelleux  de  la  nature.  Les  maîtres  antérieurs 
è  cet  habile  artiste  formaient  les  ombres  avec  des 
teintes  différentes  de  celles  qu'elles  avoisinaient ,  et 
les  peignaient  par  hachures ,  en  jetant  des  traits 
noirs  ou  bruns ,  quelquefois  croises ,  au/travers  des 
teintes  claires  dont  ils  voulaient  varier  les  effets. 
Zeuxis  perfectionna  le  procédé  inventé  par  Apollo- 
dore. On  dut  attacher  alors  un  grand  prix  à  ce  per- 
fectionnement dans  une  partie ,  qui  pourtant  n'é- 
tait encore  que  du  mécanisme  do  l'art;  mais  l'art 
sortait  à  peine  de  l'enfance ,  c'est  ce  qu'il  ne  faut 
pas  oublier.  Aussi  vit-on  s'établir  entre  Zeuxis  et  Par- 
rhasius  une  lutte  à  qui  surmonterait  plus  heureu- 
sement les  difficultés  de  la  perspective  aérienne  au 
moyen  des  raccourcis  et  des  demi-teintes.  On  ra- 
conte ,  comnte  preuve  de  leur  habileté  sous  ce  rap- 
port, des  choses  incroyables.  Quoi  qu'il  en  soit , 
Zeuxis,  tout  occupé  de  ces  études  mécaniques,  ne 
parvint  point  à  être  un  coloriste  du  premier  ordre  ; 
mais  ,  nourri  des  nobles  images  d'Homère ,  et  peut- 
être  aussi  enflammé  d'émulation  par  le  style  gran- 
diose de  Phidias ,  il  se  fit  admirer  par  le  grand  ca- 
ractère de  son  dessin.  Seulement  il  lui  arriva  quel- 
quefois ,  en  cherchant  la  majesté ,  de  prêter  aux 
membres  des  contours  trop  robustes,  même  dans 
les  figures  de  femmes.  Jamais  il  ne  choisit  de  sujets 
vulgaires:  il  les  voulait  à  la  fois  nenfs  et  d'un  ca- 
ractère élevé.  Dans  l'exécut.,  il  rechercha  par  dessus 
toutes  choses  la  grandeur  du  style ,  la  noblesse  et  la 
grâce  des  formes,  et  il  évita  les  crises  violentes  pour  ne 
pas  compromettre  la  dignité  de  ses  héros  :  de  là  vient 
qu'il  fut  peu  dramatique  ,  mais  qu'il  fut  assimilé  au 
grand  Phidias  ,  dont  le  caractère  est  la  beauté  calme 
et  noble.  L'antiquité  admira  surtout  son  A  le  mène  , 
«a  Pénélope ,  son  Athlète,  son  Hercule,  son  Amour 
couronné  de  roses  ,  son  Jupiter  et  son  Hélène.  On 
conte  que  ,  pour  peindre  ce  dern.  tableau ,  il  réunit 
cinq  belles  filles  et  emprunta  à  chacune  d'elles  ce 
qu'elle  avait  de  plus  parfait.  Dans  ce  cas ,  il  dut  faire 
preuve  d'un  talent  bien  rare  ,  celui  de  fondre  des 
parties  étrangères  Tune  à  l'autre  dans  un  ensemble 
harmonieux.  Devenu  très  -  riche ,  Zeuxis  dédaigna 
de  vendre  ses  tableaux  ,  dont  il  fit  hommage  à  Ar- 
che! a  us  ,  roi  de  Macédoine  ,  à  la  ville  d'Agrigente  , 
etc.;  mais  il  fit  tort  è  son  désintéressent,  par  son  ex- 
cessive vanité.  Ses  ouvr.,  vendus  après  lui  à  des  prix 
exorbitans  ,  ornèrent  la  ville  de  Rome,  et  furent  en- 
suite pour  la  plupart  transportés  à  Constantinople , 
ou  ils  furent  succetsivem.  anéantis  dans  les  incen- 
dies qui  ravagèrent  cette  capitale.  V oy.  une  vie  de 
Zeuxis,  par  Carlo  Dali  .dans  ses  Vite  dé"  ptttori 
antichi ,  Florence,  1669,  in-q\.— Il  y  a  eu  un  Zeuxis, 
statuaire  ,  qui  florissait  de  la  n5r  a  la  1  20e  olym- 
piade ;  —  Un  Zeuxis  ,  philosophe  ,  dont  Diogène- 
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Zeuxis  ,  médecin,  souvent  cité  par  Galien. 

ZEVALLOS  ou  CEVALLOS  (Peoxo-Oidoses), 
voyageur  ,  né  en  Andalousie  dans  la  dern.  moitié 
du  i6r  S.,  s'embarqua  très-jeune  comme  soldat  sur 
la  flotte  de  François  de  Valverdc ,  et ,  après  avoir 
touché  aux  Canaries,  aborda  à  Carthagène.  Il  par- 
courut l'Amérique  méridionale  jusqu'au  Chili ,  vi- 
sita les  Antilles  et  le  Mexique,  voyagea  ensuite  dans 
toutes  les  parties  des  Indes  orientales  ,  dans  le  Le- 
vant, sur  la  côte  de  Barbarie,  et  eu  Europe  ,  jus- 
qu'en Islande  ,  et  revint  dans  sa  patrie  après  3^  ans 
d'absence.  Il  était  devenu  capitaine  et  avait  fini  par 
recevoir  la  prêtrise.  Nous  citerons  de  loi  :  Histort'a 
y  ■viage  det  mundo ,  en  las  cinco  paries  ,  de  la  Eu- 
ropa ,  Asia  ,  Aj'rica ,  America  y  Magellanica^lAï- 
drid,  1614, 1616, 1 69c, in-4, dont  Barlarusadoi.néuu 
extrait  en  latin  sous  le  litre  de  Descriptio  1  ndut  oc- 
cident alis,  Amsterdam  ,  1622  ,  in-fol.  ,  et  dont  on 
trouve  une  version  franç.  abrégée,  avec  la  suite  de 
la  descript.des  Indes  oeccident.,  par  Herrera. 

ZEVECOT  ou  ZEVECOTIUS  (Jacques)  ,  poète 
bolland.,  né  en  160I  à  Gand,  suivit  quelque  temps 
le  barreau  ,  qu'il  quitta  pour  embrasser  la  règle  de 
St  Augustin,  visita  l'Italie  en  1624,  refusa  plus,  em- 
plois à  Rome,  et,  de  retour  à  Lcyde  l'année  suiv.  , 
■e  fit  protestant.  Peu  de  temps  après  il  obtint  à  Har- 
derwick  une  chaire  d'histoire  et  d'éloqueuce.  Il  m. 
en  1646.  La  dern.  édit.  de  ses  poésies  latines  a  été 
donnée  par  lui-même  sous  ce  titre  :  Jaco bi  Zeve- 
cotii  J.  U.  D.  poematum  editio  ultima  ,  Amslerd., 
Joann.  Janss.,  1640,111-12.  Voy.  Paquot ,  Histoire 
littéraire  des  Pays-Bas. 
ZEY  AN  (Aaou-DiOMAïi.),  ouDjomaïl  bekZetak  , 

3ue  les  historiens  espagnols  nomment  Zaen  ,  fut  le 
ern.  roi  maure  de  Valence.  Issu  des  anciens  rois 
de  Saragossc  ,  il  se  crut  des  droits  pour  exciter  une 
sédition  à  Valence  contre  les  Al-Mohades,  spolia- 
teurs de  sa  famille,  et  il  en  oxpulsa  le  roi  Abou- 
Zcïd  ,  qui ,  après  plus,  combats  malheureux  ,  se  ré- 
fugia à  la  cour  de  don  Jayme-le-Conquérant ,  rot 
d'Aragon ,  l'an  62£dcl'hég.  (1229  de  J.-C.).  Zeyan, 
qui  possédait  à  peine  la  moitié  du  royaume  de  Va- 
lence ,  chercha  à  s'agrandir  et  commença  par  enle- 
ver Dénia  au  roi  de  Murcie  et  de  Cordoue,  son  pi- 
re nt  ,  attaqué  par  les  rois  de  Castille  et  de  Léon  , 
puis  il  ravagea  r Aragon  pendant  une  expédition  de 
don  Jayme  contre  les  lies  Baléares.  Mais  ce  prince, 
de  retour  dans  ses  états ,  reprit  l'offensive  ,  obtint 
de  grands  avantages  sur  le  roi  maure,  qui  avait  1 
craindre  les  factions  intérieures  en  même  temps 
que  les  ennemis  du  dehors ,  et  vint  enfin  ,  avec 
Abou-Zeïd ,  son  protégé ,  l'assiéger  dans  Valence. 
Des  renforts  arrivaient  chaque  jour  dans  le  camp 
des  Aragonais  de  tous  les  points  de  la  chrétienté ,  et 
Zeyan  ,  après  cinq  mois  d'une  résistance  opiniâtre, 
fui  obligé  de  souscrire  (l'an  1238  de  J.-C.)  à  la  red- 
dition de  sa  capitale,  ainsi  qu'à  la  perte  de  tontes 
les  villes  et  de  toutes  les  terres  an  nord  du  Xncar.  Il 
ne  lui  restaquela  ville  de  Cullera,  qu'il  perdit  bientôt 
après  dans  une  nouvelle  guerre.  On  «Ut  qu'alors, 
pour  se  dédommager  de  ses  pertes,  le  perfide  Zeyan 
s'empara  de  Murcie.  Suivant  une  antre  version,  il 
rendit  quelques  services  au  roi  de  cet  élat ,  qui  lai 
céda,  par  reconnaissance,  Lorca  et  Carthagène.  L'é- 
poque et  les  circonstances  de  sa  m.  sont  inconnues. 

ZHINGA  ou  ZINGH A-BANDI ,  reine  d'Angola, 
sur  la  côte  du  Longo  ,  née  vers  i582,  d'une  esclave 
et  de  Bandi- Angola  ,  ne  succéda  pas  immédiatem.  à 
ce  prince  ,  mais  se  trouva  placée  ,  avec  tout  le  roy., 
sous  l'autorité  du  cruel  Ngola-Bandi,  son  frère, 
aux  soupçons  duquel  son  fils  ne  tarda  pas  à  être  sa- 
crifié. Dès-lois  elle  jura  de  se  venger  ;  mais  elle  dis- 
simula son  ressentim.  et  consentit  mémo  à.  se  rendre 
en  ambassade  à  Loanda  ,  auprès  du  vice-roi  portu- 
gais ,  auquel  elle  montra  dans  ses  néfvciat.  autant 
de  fermeté  cl  d'adresse  que  si  elle  oât  su  d'avance 
qu'elle,  stipulait  pour  ses  propres  intérêts.  Elle  em- 
brassa le  christianisme  avant  de  quitter  Loanda,  en 
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t&U  :  elle  avait  (jurante  ans  à  cette  époque.  Peu 

de  temps  après  son  retour ,  son  frère  périt  empoi- 
sonné ,  et  elle  s'empara  du  trône  au  préjudice  du 
fils  aine  de  ce  prince,  qu'elle  se  chargea  «Ile-même 
de  poiguarder.  Elle  songea  alors  à  expulser  de  son 
pays  les  Portugais,  devenus  redoutables  par  leur 
nombre  et  leurs  richesses  Soutenue  par  les  Giagas 
et  d'autres  princes  idolâtres,  par  le  roi  de  Congo  et 
par  les  Hollandais  ,  elle  obtint  d'abord  quelques  lé- 
gers avantages  ,  taudis  que  les  Hollandais  ,  agissaul 
pour  eux-mêmes,  faisaient  encore  mieux  leurs  af- 
faires en  prenant  St-Paul  de  Loanda  \  ai\i).  Mais  le 
capitaine-général  don  Salvar  Corrca ,  en  1648,  réla- 
£lil  entièreni.  la  fortune  de  sa  nation  dans  ces  con- 
trées, et  força  Ziugha  ,  vaincue  et  abandonnée  de 
sxs  alliés  ,  à  se  réfugie?  dans  les  déserts  du  côté  de 
l'est.  Réduite  au  seul  royaume  de  Matamba ,  dont 
une  partie  lui  fut  même  enlevée  plus  laid,  elle  com- 
battit pendant  28  ans  ,  avec  des  chances  diverses , 
pour  rentier  dans  ses  états,  qu'elle  aurait  pu  recou- 
vrer promptem.  et  sans  peine,  si  sa  fierté  lui  eût 
permis  de  devenir  tributaire  du  Portugal.  Elle  avait 
renonce  publiquem.  à  la  religion  chrétienne,  sans 
doute  en  haine  de  ceux  qui  la  lui  avaient  fait  em- 
brasser, mais  aussi  pour  obtenir  l'appui  et  conser- 
ver la  confiance  de  ses  alliés  idolâtres.  Enfin  ello  se 
lassa  de  faire  dans  les  provinces  qui  lui  avaient  ét 
enlevées  de  continuelles  incursions,  dont  l'unique 
résultat  était  de  mettre  au  grand  jour  sa  vigueur  de 
caractère  et  les  ressources  de  son  esprit  ;  et  la  tra- 
hison ou  la  défaite  de  ses  alliés  achevèrent  de  la  pré- 
parer  à  un  accasu  modem.  Elle  crut  devoir  auparavant 
retourner  au  christianisme ,  et  dans  la  crainte  qt 
ses  sujets  ne  se  révoltassent,  supposer  quelques  mi- 
racles ,  qui  lui  ordonnaient  ce  nouveau  changement 
de  religion.  Cette  pieuse  supercherie  produisit  plus 
d'effet  qu'elle  n'en  attendait  et  engagea  même  une 

ri»-  do  son  peuple  à  suivre  son  exemple  (t655) 
est  vrai  qu'elle  publia  un  édit  rigoureux  contre 
^idolâtrie  et  qu'elle  poussa  quelquefois  son  zèle  de 
Repentie  pour  la  religion  chrétienne  jusqu'à  faire 
pe'rir  dans  les  flammes  ceux  qui  tenaient  à  leur  an- 
cien cuite.  Kilehâtit  des  églises,  dédia  à  la  Vierge 
M  ville  capitale ,  sous  le  nom  de  Sainte-Marie  de 
Matamba ,  et  envoya  demander  au  pape  une  recrue 
de  missionnaires.  Cependant  il  faut  dire  que  les  ca 
pucins  dont  elle  était  environnée  ne  purent  la  dé- 
cider à  reconnaître  le  toi  de  Portugal  pour  son  su- 
zerain. EUe  consentit  seulcm.  à  fixer  à  l'amiable, 
•n  t657  ,  la  limite  entre  son  royaume  de  Matamba 
et  celui  d'Angola  ,  qui  restait  aux  Portugais.  On 
doit  louer  l'édit  qu'olle  rendit  contre  la  pol\  garnie. 
Peut-être  fut-elle  moins  bien  inspirée,  quand  ,  pour 
encourager  le  mariage  par  son  exemple,  elle  épousa, 
b  l'âge  de  74  ans,  un  des  jounes  hommes  de  sa  tonr. 
Elle  m.  en  it>63,  tlanssao2r  année.  Jean  Caslilhon 
»  publié  en  franc,  un  roman  historique  sous  lo  titre 
4e  Zingha,  reine  d'Angola  y  histoire  africaine, 
176g,  i  vol.  in-ia,  deux  parties. 
ZIAD.  V.  Zeud. 

ZIANI  (Sébastien)  ,  dogo  de  Venise,  succéda  à 
Vital  Micheli  en  1 172,  m.  en  1 179,  et  eut  pour  suc- 
cesseur Orio  Mastropelro.  Ce  fut  pendant  son  règne 
en  1177,  et  avec  sa  médiation,  que  fut  conclue  la 
trêve  de  Venise  ontre  l'emper.  Frédéric  Barbe  rousse 
et  la  ligue  lombarde.  Cette  même  année  il  établit  la 
cérémonie ,  sublime  ou  ridicule ,  du  mariage  de  la 
mer  avec  la  république.  —  Ziani  (Pierre),  doge  de 
Venise ,  fils  du  précéd. ,  succéda  à  Henri  Oandolo 
en  !2o5,  parut  tellem.  affaibli  par  la  maladie  après 
un  gouvernem.  de  ai  ans  ,  que  de  son  vivant  môme 
on  lui  donna  Jacob  Tiepolo  pour  success.  en  1229. 
Il  survécut  quelques  jours  à  cet  affront.  Sous  son  rè- 
gne fut  achevée  par  les  Vénitiens  la  conquête  de  l'em- 

fire  grec,  et  furent  fondés  les  duchés  des  îles  de 
Archipel,  accordés  en  fief  aux  gentilshommes  de  la 
répuldiq.,  qui,  avec  leurs  propres  moycus,  réussi- 
raient a  s'en  emparer. 
ZICHEH  (U  P.  EU8TACHE  de),  controveraistc ,  né 


en  i48a  dans  h  ville  dont  il  porte  le  nom,  m.  i 

Louvaîn  en  i533 ,  fut  un  des  premiers  religieux  do 
l'ordre  de  St  Dominique  ,  qui  combattirent  le  lu- 
théranisme. Nous  citerons  de  lui  :  errorum  M  art. 
Lulheri  brevis  Conjulatio  ,  eu  ru  m  pvlissim.  quos 
lovaniensis  ac  coloniensis  damnavil  facultas^  An- 
vers, i523,  in-4-  —  ZiCUEM  (le  P.  François  de),  cor- 
Jelier,  né  dans  la  même  ville  que  le  précèdent ,  au 
commencem.  du  16e  S.,  m.  en  t56o.  Nous  citerons 
de  lui  :  Enarratio  in  prophelam  Jeremiam  ,  Colo- 
gne, i55o,  in- 12. 

Z1CHMNI.  V.  Zeno  (Nie.  et  Ant.). 

Z1EGELBA0ER  (Magnoald),  bénédictin  ,  né  en 
1696  dans  le  marquisat  d'Elwangen  en  Souabe ,  m. 
à  ÙlmuU  en  1760,  a  laissé  plus,  ouvra  ^  ou  projet* 
d'où vr.  Parmi  ceux  qu'il  a  tei  minés ,  nous  citerons  : 
liist.  didactica  de  sancta  Crucis  cultu  et  vénérai, 
in  ordine  S.  Benedicti  f  1 ,  in-4- 

Z1EGENBALG  (Babtuki.emi)  ,  célèbre  mission- 
naire protestant ,  ne  en  i683  à  Pulsnit»,  petite  ville, 
de  la  Haulc-Lusace  ,  reçut  les  ordres  sacrés  à  Cor 
penhague  ,  où  il  avait  été  appelé  pour  faire  partie  de 
la  mission  danoiso.  Il  partit  pour  les  Indes-Oricnta-* 
les  en  17OJ,  et  aborda  l'année  suivante  à  Ira  u  que- 
bar,  sur  la  côte  de  Coromandel,  après  avoir  relâ- 
ché quelque  temps  au  cap  de  Bonue-Espérance  et 
y  avoir  fait  quelques  inutiles  eff'orU  pour  convertir 
les  HoUcntots  ,  dont  l'état  do  dégradation  intellec- 
tuelle et  morale  l'avait  vivement  touché*  Arrivé  k 
Tranqucbar ,  il  trouva  de  grands  obstacles  à  l'ac- 
complissem.  de  ses  pieux  desseins  dans  son  igno- 
rance de  la  langue  du  pays,  dans  les  préventions  des 
indigènes  contie  les  chrétiens  et  dans  l'opposition 
même  de  l'administ.  coloniale  }  mais  il  triompha  de 
toutes  les  difficultés  et  vit  prospérer  de  plus  eu  plus 
sa  pieuse  entreprise.  Afin  de  répandre  avec  pin»  de 
succès  et  plus  au  loin  les  semeuces  de  la  foi ,  il  eut 
l'idée  de  composer  ou  de  traduireen  langue  tamoula 
plus,  ouvr.,  et  il  fit  fondre  en  Europe  des  caractères 
destinés  à  leur  impression,  U  repassa  lui-même  en 
Europe  en  1716,  reçut  du  roi  de  Oanemarek  et  du 
collège  royal  des  missionn.  l'accueil  le  plus  flatteur 
et  repartit  avec  le  litre  d'iuspecl.  de  la  mission  da- 
noise à  Tranqucbar ,  ou,  i  peine  arrivé,  il  organisa 
une  imprimerie  portugaise  et  malabare  ,  et  tom- 
mença  à  publ.  divers  ouvr.  dans  ces  deu*  langues. 
En  1718,  il  entreprit  un  voyage  dans  l'intérieur  de 
I  Jnde,  qui  accrut  la  maladie  dont  il  souffrait  de- 
puis  long-temps  et  à  laquelle  il  succomba  en  1719. 
Nous  citerons  de  lui  :  JV  ovum-Testamèntum  damtt- 
Itcum  tn  trpis  propriis  expressum,  studio  Battit. 
Ziegenbalg  et  Joh.  Brn.  Gnindter.  Tranqucbar, 
1714,  in-4  i  172a.  in-8;  Grammatiea  dam* 

lica  ,  etc.,  Halle  ,  1716,  in-4  î  Explication  de  le 
doctrine  chrétienne,  en  damnul  (ou  tamoui),  Tran- 
qucbar, 1712,  in-8;  Biblia  damitfica,  etc.,  ib!,  1723, 
in-4.  y oy.,  pour  plus  do  détails  ,  V Histoire  de  U 
mission  danoise,  par  J.-L.  Nieukamp,  Genève, 
17A5,  3  vol.  petit,  in-8.  I 

ZIEGEKBEIEN  (Jeait-Guillaume-Henbi)  ,  n* 
vers  le  milieu  du  i8u"  S.  i  Bruusvrick,  où  il  m.  eh 
1824 ,  fut  chargé  long-temps  de  diriger  les  écoles  de 
ce  duché  cl  proposn  pour  leur  améliorât,  plus,  mor- 
sures qui  furent  adoptées.  Nous  citerons  de  lui  :  Fit 
et  Ecrits  de  Calvin  et  de  Bèze ,  avec  remarques, 
Hambourg  et  Leipsig  ,  1780  et  1790,  2  vol.  in-8. 

ZIEGENHAGEN  (Fbéde*ic-Michei.),  savant  mi- 
nistre luthérien,  né  en  AUemagne,  remplit  pendant 
53  ans  à  Londres  les  fouctions  de  prédicateur  de  la 
chapelle  allemande,  et  m.  dans  sa  83«  année,  ca 
1776.  Ses  nombreux  ouvr.  sont ,  ou  ascétiques  ,  on 
destinés  à  développer  quelques  passages  des  livre1! 
saints. — Ziegenuagen (George),  médecin  allemand, 
m.  vers  la  fin  du  18e  S.,  a  laissé,  entre  autres  écrits, 
un  trailé  de  la  Cataracte  et  des  Moyens  de  la  gué- 
rir,  Strasbourg,  1788,  in-8.— Ziegekkagen  (F.-H.), 
négociant  de  Hambourg ,  ne  en  1753,  abandonna 
les  affaires  de  son  commerce  pour  s'appliquer  à  la 
philosophie,  et  imagina  un  système  d'educat.  fondé 


Digitized  by  Google 


ZIEG 


(  34»6  ) 


sur  clés  bases  analogues  *  celles  de  VËmile  de  Rous- 
seau. Cène  fat  toutefois  qu'après  avoir  établi  ut  long- 
temps dirige  un  institut  d'éducation  qu'il  consigna 
ses  idées  dans  un  livre  intitule'  :  Théorie  des  vrais 
rapports  de  l'homme  avec  les  ouvrages  de  la  créa- 
tion, gui  étant  publiquement  introduite  et  pratiquée 
peut  seule  opérer  le  bonheur  du  genre  humain , 
17Q2.  H  m.  en  1806,  dans  les  environs  de  Strasbourg. 

ZIEGLER  (Jacques),  théologien  et  mathémat., 
né  à  handaw,  dans  la  Basse-Bavière ,  vers  1480 ,  em- 
brassa l'état  ecclésiastique ,  et  visita  les  principales 
villes  d'Allemagne  et  dn  Hongrie ,  explorant  partout 
les  biblioth.  et  les  archives  pour  découvrir  de  nouv. 
document  hist.  Plus  tard,  dans  le  but  d'agrandir  le 
cercle  de  ses  connaissances,  il  se  rendit  en  Italie, 
où  il  fut  accueilli  a'ec  honneur  par  plusieurs  per- 
sonnages distingués.  De  retour  en  Allemagne ,  il  ou- 
vrit, suiv.  de  Thou  ,  une  école  à  Vienne  ;  mais  celte 
ville  ayant  été  menacée  par  les  Turks  (i5m),  il  ac- 
cepta les  offres  de  l'évêque  de  Passavt,  qui  lui  four- 
nit les  moyens  de  cultiver  en  paix  les  lettres  et  les 
sciences.  Il  m.  i  Passaw  en  i:>49-  Nous  citerons  de 
lni  :  Syria  ad  Ptolemaici  operis  rationem ,  pra- 
tereà  Strabone ,  Plinio  et  Antonio ,  auctorihus  lo- 
cuplelata;  Arabia  Petrea,  sive  Itinera  filiorum  Is- 
raël per  desertum,  iisdem  auctorihus  ac  J.  Leone 
Arabe  illustrata  ;  Schondia  (  set*  Scnndinavia  )  ; 
Holmice ,  civitatis  régies  Sueciw  deplorabilis  exci- 
diiper  Chrisliernum  Dania  Cimbricœ  regem,  His- 
loria,  Strasbourg,  l53a,  i536;  Francfort, 
i583,  in-folio;  conceptionum  in  Genesim  mundi  et 
Exodumcommenlarii,  Baie,  iâ^S,  in-folio.  —  ZlE- 
GLEt (Bernard),  théol.  protestant,  né  dans  la  Misnie 
en  1A96,  m.  en  i55a,  remplit  la  lrt  chaire  d'hebreu 
à  l'académie  de  Leipsig,  et  fut  très-estimé  de  Luther 
et  de  Melancbthon,  qu'il  aida  plusieurs  fois  de  ses  lu- 
mières. On  trouve  de  lui  trois  sermons  dans  les  Con- 
ciones  synodica  ecclesim  mersburgensis ,  Leipsig  , 
l555.  —  VjEGi.Et  (  Jean-Erhanl  ou  Reiuard  ),  jés., 
né  en  i5<X),  à  Oedikbovcn ,  dans  le  diocèse  de  Spire, 
m.  en  i636,  professa  la  philos,  et  les  malhémat.  au 
collège  de  Alayence.  On  a  de  lui  quclq.  petits  écrits, 
et  on  luidqit  une  édition  des  OEuvres  mathématiq. 
du  P.  Clavius ,  Mayence,  161 a, 5  vol.  in-fol.  —  ZlE- 
GLEt (Jérôme),  poète  et  hiogr.,  né  à  Rotenbourg  vers 
l5ao,  remplissait  encore  en  i56a  la  chaire  de  litté- 
rature latine  à  l'acad.  d'Ingolstadt. Nous  citerons  de 
lui  :  Çyrus  Major,  drama  Uagicum,  Augshourg , 
l5^7,  in-8;  illuslrium  Germanias  virorum  Hislorim 
a  tu  y 'nui  singulares  ex  optimis  probatissimisque  auc- 
torihus entité  atque  congesta ,  lngolstadt,  i562, 
in-4»  rare.  —  Ziegle»  (Gaspard),  jurisconsulte  et 
canoniste  protest. ,  né  à  Leipsig  en  1621,  fil  d'abord 
son  cours  de  théologie  ;  mais  à  l'âge  de  3a  ans ,  dé- 
goûté de  la  langue  hébraïque  et  de  la  prédication  ,  il 
le  jeta  dans  la  carrière  du  droit.  Il  fut  nommé  suc- 
cessivement à  Wittenberg  professeur  des  Instilutes, 
du  Digeste,  du  Code,  des  Décrétâtes ,  membre  du 
tribunal  d'appel  et  du  tribunal  ecclésiastique.  Il  m. 
en  1690.  Le  prem.,  il  avait  réuni  l'étude  de  l'histoire 
ecclésiastiq.  à  celle  du  droit  canon,  Parmi  ses  ouvr. 
sur  celte  partie ,  son  traité  de  Dote  ecclesia  (1676), 
celui  de  Diaconis  et  Diaconissis  veteris  Ecclesia 
C 1678),  mais  surtout  son  livre,  réputé  classique ,  de 
Episcopiseorurnque  Juribus,  Privilegiis  et  vivendi 
Ratione  (itiS-V,  sont  les  plus  connus.  Celles  de  ses 
dissertât,  qui  regardeut  le  droit  civil  ont  été  réunies 
par  George  Beyercn  un  seul  v.  in-4,  Leipsig,  171a. 

—  ZlEGLEt  et  'Kurr-HAUSEî*  (Henri- Anselme  de), 
poète  ail.,  né  en  1  (>.'•.»  à  Radmciilt  ,  dans  la  Hautc- 
Lusacc ,  abrégea  ses  jours  par  l'excès  du  travail ,  et 
m.  en  1G90.  Parmi  ses  ouvr.,  écrits  d'un  style  bour- 
souflé et  presque  inconnus  aujourd'hui,  nous  cite- 
rons :  la  Banise  asiatique ,  ou  le  Pégu  sanglant  et 
courageux ,  poème  héroïque  qui  cache  bien  des  vé- 
rités ,  Leipsig,  |638,  in-8;  7'  et  dern  édit.,  1766. 

—  ZlEGLEt  (Cbiclion-Jacques-Auguslc),  méd.,  né  à 
Quedliubourg  eu  173J».  fut  uommé  archiùtrc  ou  mé- 
decin du  sénat  de  sa  tille  natale,  où,  tf  introduisit  le 
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prem.  l'inoculation  en  1774.  ^  **• eB  f  ftfo  laimnl  i 
entre  autres  écrits ,  des  Remarques  sur  ta  médecine, 
la  chirurgie  et  la  jurisprudence  médicale,  Leipsig , 
1787,  in-8.—  ZlEGLEt  (Franç.  de),  méd.,  né  à  Sehaf- 
house  dans  les  dernières  années  du  17*  S.,  obtint  en 
1731  une  chaire  de  méd.  à  l'acad.  de  Rinteln  ,  et  m. 
en  1761,  laissant  plus,  dissertât,  inte'ressantes.  — 
ZlEGLEt  (Adrien),  né  àZurich  vers  le  milieu  du  1  6*  S . , 
a  publié  :  Pharmacopaa  spagirica,  continens  selec- 
tissima  remédia  chjmica ,  desumpta  ex  BasilicA 
chjmicd  Oswaldi  Crollii,  Queixetani,  et  aliis  chy- 
mico-medicis ,  manu  Ziegleri  prttparata,  Zurich  , 
1616, 1628,  in-4-  —  ZlEGLEt  (Vcrner-Charles-Louis), 
profess.  de  théologie  à  Roslock ,  né  en  1763  à  Schar- 
nebeck  ,  près  de  Luncbourg ,  mort  en  1009,  a  laissé 
plus,  écrits  ,  parmi  lesquels  nous  citerons  :  Consti- 
tution de  l'Eglise  pendant  ses  6 prem.  siècles  {tVi.\ 


Leipsig,  1790,  in-8;  Discussion  oit  l'on  fait  voir 
que  la  vérité  et  la  divinité  de  la  religion  ckrét.  se 
prouvent  par  l'excellence  intrinsèq.  de  Ut  doctrine, 
plutôt  que  par  les  miracles  et  les  prophéties ,  avec 
des  réflexions  sur  l'origine  probable  des  idées  sur 
te  Messie,  dans  le  Magasin  de  Henke,  t.  1;  Pour- 
quoi des  pensées  ordinaires,  exprimées  dans  le  lan- 
gage des  anc,  font-elles  sur  nous  une  impression 
plus  agréable  que  lorsqu'elles  sont  exprimées  dans 
un  idiome  moderne  ?  Réponse  à  cette  quest.  (ail.), 
dans  le  Journal  philos,  de  Jacob ,  1795. 

ZIEMOWIT,  duc  de  Masovie ,  fut ,  après  la  mort 
de  Louis ,  roi  do  Hongrie  et  de  Pologne  (i38a),  mit 
sur  les  rangs  pour  lui  succéder  dans  le  royaume  de 
Pologne.  Il  fut  deux  fois  proclamé  roi  par  deux  diè- 
tes rassemblées  à  Sieradz  ;  mais  il  ne  put  placer  la 
couronne  sur  son  front,  et  il  consentit  à  faire  la  paix 
avec  Vladislas  Jagellon  et  à  rendre  ce  qu'il  avait  con- 
quis pend,  l'interrègne  ,  à  condition  qu'on  lui  paie- 
rait une  somme  considérable  ,  jusqu'à  l'entier  r 
bonrsement  de  laquelle  il  devait  garder  la 


(l385>.  Il  m.  en  1427 

ZIÉSENIS(ANNE-GoaKÉLlE-WATTJER,  femme), 
célèbre  actrice  holland. ,  née  à  Rotterdam  en  1762, 
débuta  sur  le  gr.  théâtre  d'Amsterdam  ea  1780.  Son 
éducat.  avait  été  fort  négligée ,  et  elle  n'avait  même 
appris  que  très  •  difficilement  à  lire.  Cependant  elle 
fut  très-applaudie ,  et  ne  tarda  pas  à  être  admise  à 
jouer  les  prem.  rôles.  C'était  dans  ceux  d Kptcharis, 
d'Electre,  de  Sémiramis,  d1 Andromaque ,  de  Ga- 
brielle  de  Vergy,  qu'elle  brillait  avec  plus  d'éclat. 
Ce  qui  doit  paraître  étonnant,  c'est  que  ta  pénétra- 
tion était  lente ,  et  qu'elle  était  obligée  de  lire  et  d'é- 
tudier long-temps  un  rôle  avant  de  le  comprendre. 
N'ayant  aucune  théorie  de  son  art,  elle  n'as 
que  par  inspiration  ;  mais  l'inspiration  chez  < 
duisait  des  effets  sublimes.  Elle  était  couverte  de 
sueur  toutes  les  fois  qu'elle  quittait  la  scène ,  et  elle 
restait  plus,  heures  sans  pouvoir  se  remettre.  Elle 
réussissait  très  -  bien  aussi  dans  la  haute  coœéjie. 
Louis  Buonaparle  et  Napoléon  lui-même  voulurent 
la  voir,  quoiqu'ils  ne  comprissent  pas  la  langue  hol- 
landaise ,  et  turent  enchantés  de  sa  pantomime.  Une 
pension  de  6,000  fr.  fut  la  récompense  de  son  talent. 
Elle  avait  épousé  M.  Ziescnis,  architecte,  membre 
de  l'Institut  de  Hollande  ;  mais  elle  avait  continué 
de  porter  le  nom  de  Wallicr ,  auquel  était  attachée 
M  réputation.  Elle  quitta  le  théâtre  en  i8i5,  et  se 
retira  dans  un  village  près  de  La  Haye,  où  elle  vécut 
dans  l'obscurité  jusqu'à  sa  m.,  arrivée  en  1827.  On  a 
en  hollandais  plus,  notices  sur  oette  acti  ' 
autres  celle  de  M.  Wesîeriuan,  qui  fut 
rade  au  grand  théâtre  d'Amsterdam. 

ZIKTHEN  (Jeam±Joachim  de),  général  prussien, 
né  en  1699  à  Wustrow,  près  de  Ruppin ,  annonça  de 
bonne  heure  des  dispositions  étonnantes  pour  le  mé- 
tier des  armes  ;  mais  l'impétuosité  de  ton  caractère 
éclata  par  plusieurs  duols  qui  nuisirent  à  son  avan- 
cement d'abord ,  et  qui  le  firent  ensuite  enfermer, 
puis  renvoyer  du  service.  Cependant  il  avait  été  dis- 
tingué par  le  roi  Frédéric  I"-,  qui  le  rappela  sous  les 
drapeaux ,  m  lui  douu»nt  le  «rade  de  Ueulen.  dan» 
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un  régiment  de  hussards.  Envoyé  en  Franconie  avec 
le  contingent  que  la  Prusse  réunissait  à  l'armée  de 
l'Empire  chargée  de  re'sistcr  aux  Français,  Zivlltcn 
justi6a  par  ses  exploits  la  confiance  de  son  souver., 
dont  le  successeur,  le  grand  Frédéric,  sut  également 
l'apprécier.  Il  accompagna  ce  prince  dans  sa  campa- 
gne de  Silcsic  (17^1),  fut  nomme  par  lui  lieutenant- 
Colonel,  puis  colonel,  et  eut  le  commandement  du 
régiment  de  hussards  qui,  sous  le  nom  de  hussards 
de  Ziethen  ,  ont  été  long-temps  célèbres  dans  les  ar- 
mées prussiennes  :  leur  réputation  date  de  celle  cam- 
pagne. Leur  brave  chef,  nommé  général  -  major  en 
1/44,  couvrit  la  retraite  de  Bohême  l'année  suiv.,  ré- 
tablit ensuite  les  communications  avec  le  corps  du 
margrave  Charles,  qui  était  séparé  du  roi  par  vingt 
mille  Autrichiens,  et  prépara  ainsi  la  victoire  d'Hen- 
nersdorfet  la  conclusion  de  la  paix.  Rendu  au  repos, 
dont  il  avait  besoin  ,  il  parut  rarement  à  la  cour ,  cl 
laissa  le  champ  libre  à  ses  ennemis  pour  le  calomnier 
auprès  du  roi,  dont  il  remarqua  bientôt  l'extrême 
froideur.  Dès-lors  il  demanda  sa  retraite,  et  résolut 
de  se  bannir  pour  toujours  de  la  présence  de  son  in- 
grat souverain;  mais  celui-ci  reconnut  ses  torts  au 
bout  de  quelque  temps,  et,  après  avoir  vainement 
essayé  tous  les  moyens  de  le  fléchir,  vint  lui-même 
le  trouver  dans  sa  retraite  et  lui  offrir  une  réconci- 
liation. Ziethen  l'accepta ,  parce  que  la  guerre  allait 
éclater,  fut  crée  lieutenant-général  (17^6),  et  fit  en 
cette  qualité  la  campagne  de  Saxe ,  aux  succès  de  la- 
quelle il  contribua  puissamm.  Ce  fut  surtout  à  Tor- 
gau,  en  1760 ,  qu'il  se  couvrit  de  gloire ,  en  tombant 
sur  les  derrières  de  l'cunemi  des  hauteurs  de  Siptitz 
au  moment  où  Frédéric  allait  perdre  la  bataille.  Un 
monument  lui  a  été  érigé  en  1786,  en  mémoire  de 
ce  service ,  sur  la  place  Guillaume  à  Berlin.  Après  la 
paix  de  1763,  Ziethen,  désormais  sûr  de  conserver 
la  faveur  de  son  souverain ,  dont  il  reçut  plus  d'un 
touchant  témoignage,  se  mit  à  passer  des  revues  et 
à  commander  des  parades  jusqu'à  sa  mort,  arrivée 
en  1786.  On  a  sa  Vie,  écrite  en  allcm.  par  sa  nièce  , 
Louise  de  Blumenthal,  Berlin  ;  1800;  2*'  éd.,  i8o5, 
2  vol.  in-8  ;  traduite  en  français  par  Catcl ,  Berlin  , 
l8o3,  2  vol.  in-8. 

ZILETTI  (Jean-Baptiste),  juriscons.,  né  à  Ve- 
nise dans  le  16e  S.,  est  surtout  connu  par  son  In- 
dex libror.  omnium  juris  tàm  pontifie ii  quàm  ca- 
sarci,  Venise,  l555,  in-ij,  rc'imn.  o  fois  dans  l'es- 
pace de  20  ans  en  Italie  ou  en  Allemagne.  —  Zl- 
Ï.ETTI  (François),  imprimeur,  publia  la  plus  volu- 
mineuse collection  de  jurisprudence  qui  ait  jamais 
paru.  Elle  est  intit.  :  Tractât  us  tractatuum,  sive 
Tractatus  illusir.  jurisconsultor.  in  utroque  jure 
casareo  et pontificio ,  Venise,  »584-86,  29  v.  in-f. 

ZILIOLI  (Alexandhe),  histor.,  né  à  Venise  vers 
la  fin  du  16*  S.,  m.  en  i65o,  laissant  plus.  MSs.  et 
un  ouvr.  public  a  Venise  en  16^2 ,  in-4 ,  sous  ce  tit.  : 
Storie  memorabili  de'  nostri  tempi  lihri  X  :  c'est 
une  suite  de  l'histoire  de  Tarcognata  et  de  celle  de 
Denis  de  Fano.  Elle  a  été  continuée  par  Bisaccioni 
et  par  Birago ,  dont  les  ouvr.  se  trouvent  ordinaire- 
ment réunis  à  celui  de  Zilioli  :  de  là  vient  que  II 
bibliographes  indiquent  cette  hist.  en  3  v.  in-q\  La 
part  de  Zilioli  dans  ce  recueil  comprend  les  t\0  pre- 
mières années  du  17e  S. 

ZIMAUA  (Marc-Antoine),  médecin  ,  né  à  Gala- 
tina,dans  la  terre  d'Otrante  ,  vers  1^60,  m.  pro- 
fesseur de  philos,  à  Padoue  en  t53z,  a  laissé  plus, 
écrits ,  mélange  bizarre  des  principes  d'Arislotc,  de 
la  doctrine  médicale  des  Arab  es  et  des  crovanees  su- 
perstitieuses qui  régnaient  de  son  temps."  Nous  ci- 
terons sculem.  :  l'abulœ  et  Dilucidationes  in  dicta 
Aristotelis  et  Averrols  recognita  et  expurçata, 
etc.,  Venise,  i564,  2  vol.  in-fol.—  Zimaba  (Théo- 
phile), médec.,  fils  du  précéd.,  m.  à  Lcccc  en  1.598, 
-  k  l'âge  de  72  ans,  est  auteur  d'un  volumineux  càm- 
■  mentaire  latin  sur  le  Traité  de  l'âme  d'Aristote, 
Venise,  i558.  Voy.  Taffuri ,  Scrittori  neapolitani , 
tom.  3,  pag.  118. 

ZIMISCES  (  Jean  I«,  surnommé),  emper.  d'O- 


rient,  issu  par  son  père  d'une  des  plus  nobles  fa' 

milles  de  1  empire ,  s'acquit  par  ses  exploits  une 
grande  réputation  militaire  avant  de  monter  sur  le* 
trône.  Ayant  reçu,  ainsi  que  son  cousin  Curcuas , 
les  offres  les  plus  avantageuses  de  l'eunuque  Brin- 
gas,  ministre  tout  -  puissant  sous  l'empereur  Ro- 
main II ,  pour  faire  périr  Nicéphore ,  il  révéla  tout 
à  ce  général ,  le  détermina  à  accepter  la  souveraine 
puissance ,  et  le  fit  proclamer  empereur  par  l'armée 
d'Orient  (go'a).  Pour  prix  de  ce  service,  il  eut  aus- 
sitôt le  commandement  de  cette  armée,  et  fut  en- 
voyé en  Cilicie  contre  les  Sarasins.  Une  victoire 
éclatante,  remportée  par  lui  sur  ces  barbares,  en  le 
plaçant  au  premier  rang  des  généraux  grecs ,  excita 
la  jalousie  de  Léon,  frère  de  l'empereur,  qui  réus- 
sit à  lui  faire  donner,  au  lieu  du  commandera,  des 
troupes,  la  charge  d'intendant- général  des  postes. 
Il  témoigna  son  mécontentement,  et  fut  exilé  dans 
ses  terres;  mais  comme  il  entretenait  une  liaison 
adultère  avec  Théopbanon,  veuve  de  Romain  II, 
remariée  à  Nicéphore ,  il  obtint,  par  le  crédit  de 
celte  femme,  la  permission  de  venir  à  Chalcédoine, 
et  bientôt,  par  ses  conseils,  il  songea  à  s'emparer 
du  trône.  Il  pénétra  de  nuit  dans  la  demeure  de  Ni- 
céphore  avec  une  troupes  d'amis  dévoués,  fît  assas- 
siner ce  prince  sous  ses  yeux,  fut  proclamé  empe- 
reur, et  déclara  toutefois ,  avec  une  modération  hy- 
pocrite, qu'il  ne  voulait  être  que  le  collègue  ou  plu- 
tôt le  père  des  deux  jeunes  empereurs,  Basile  II  et 
Constantin  VIII.  Pour  se  faire  couronner  par  le  pa- 
triarche Polvcucle,  il  fut  obligé,  sur  la  demande 
de  ce  zélé  défenseur  de  l'Eglise,  de  jurer  qu'il  n'a- 
vait point  trempé  ses  mains  dans  le  sang  de  Nicé- 
pboie,  de  bannir  les  assassins  et  l'impératrice  elle- 
même,  et  surtout  de  déchirer  publiquement  l'édit 
par  lequel  Nicéphore  avait  ôlé  à  PËglise  plus,  pri- 
vilèges. Zimiscés  continua  sous  de  plus  heureux 
auspices  un  règne  commencé  par  le  meurtre.  Il  dis- 
tribua une  part,  de  ses  biens  aux  habitans  des  cam- 
pagnes, et  consacra  l'autre  à  la  dotation  et  à  l'a- 
grandissement d'une  léproserie.  Il  se  concilia  l'af- 
fection des  peuples ,  livrés  aux  horreurs  de  la  fa- 
mine depuis  3  ans,  en  achetant  des  blés  dans  toutes 
les  contrées  voisines  et  les  faisant  vendre  à  bas  prix. 
Ces  soins ,  donnés  au  soulagpm.  de  l'empire ,  n'em- 
pêchèrent pas  le  nouveau  prince  de  se  faire  respec- 
ter au  dehors.  Un  de  ses  eunuques,  le  patrice  Ni- 
colas, dissipa  une  ligue  musulmane  qui  menaçait 
Antioche.  Son  beau-frère ,  Bardas  Sclérus ,  battit  les 
Russes  sous  les  murs  d'Andrinople,  et  étouffa  une 
révolte  causée  par  les  prétentions  à  l'empire  de  Bar- 
das Phocas ,  et  enfin  il  marcha  lui-même  contre  les 
Russes,  qui,  malgré  leur  défaite,  restaient  maî- 
tres de  la  Bulgarie,  et  déploya  autant  de  bravoure 
personnelle  que  de  talent  militaire  dans  cette  cam- 
pagne ,  qui  eut  pour  résultat  de  forcer  Sviatoslaf , 
chef  des  Moscovites,  à  demander  la  paix,  et  de  ren- 
dre pour  quelq.  temps  la  Bulgarie  a  l'empire  grec. 
Zimiscès  fut  reçu  eu  triomphe  dans  sa  capitale  par 
le  patriarche,  le  clergé,  le  sénat  et  le  peuple,  et  il 
répondit  à  ces  témoignages  d'attachement  par  l'abo- 
lition de  l' impôt  de  la  fumée,  établi  depuis  plus  do 
i5o  ans  sur  les  cheminées.  Il  résolut  alors  d'enlever 
aux  infidèles  Jérusalem  et  toutes  leurs  conquêtes  en 
Svrie  et  en  Mésopotamie;  mais  l'armée  qu'il  fit  par- 
tir dans  ce  but,  en  972,  ayant  essuyé  de  gr.  desas- 
tres après  de  grands  succès,  il  se  mit  en  campagne 
lui-même,  et  fit,  dans  les  deux  années  suivantes, 
de  rapides  et  nombreuses  conquêtes,  qui  auraieut 
été  plus  avantageuses,  si  elles  avaient  été  durables. 
Une  maladie  sérieuse  le  força  de  reprendre  le  che- 
min de  Constantiuople.  En  traversant  la  Cilicie ,  il 
ne  cacha  point  sou  indignation  à  la  vue  des  riches 
domaines  de  l'eunuque  et  chambellan  Basile,  qui, 
craignant  de  se  voir  dépouillé,  fit  empoisonner  l'emp. 
Dès-lors  ce  prince  ne  fit  que  languir;  il  m.  en 975  , 
à  l'âge  dc  5i  ans,  après  un  règne  trop  court,  quiavait 
fait  oublier  le  crime  do  son  avènement. 
ZIMMERMANN  (Mathias),  théol . ,  ni  4  Eneric?, 
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in  Hongrie ,  en  ïfeî),  fat  successivement  f  eeleur  du 
collège  de  Leutsch,  ministre  dans  sa  ville  natale, 
coadjuteur  du  surintendant  de  Coldilz,  ministre  et 
surintendant  de  Meissen,  et  m.  en  1689.  Nous  cite- 
rons de  lui  :  Historia  Eutychiana,  orlum,  pro- 
gressant, propagationem ,  errorum  enarrationem 
et  réfutât ionem ,  cum  consectario  lutheranos  non 
esse  eutychianos ,  exhibent ,  Leipsig,  16J9,  in-4, 
pseudonyme  ,  sous  le  nom  de  Théodore  Althusius; 
jinalecta  miscella  menstrua  enidilionis  sacra  et 
profanée,  théologien ,  liturgie*,  philologie* ,  mo- 
ral is ,  symbolica,  etc.,  etc.,  Meisscn,  1674 1  *u"4- 
—  Zimmesmann  (Guillaume),  hist.  et  controversiste, 
de  Neusladt ,  dans  le  duché  de  Wurtemberg ,  fut 
prédicateur  à  Wimpfen  (i56g),  membre  du  consis- 
toire dans  les  états  de  l'électeur  palatin  et  prédica- 
teur aulique  à  Heidelberg  (1678),  etc.  On  lui  doit, 
entre  autres  écrit*,  une  Hist.  d'Allemagne,  en  lat. 

ZIMMERMANN  (Jean-Jacqces),  célèbre  fanati- 
que, né  à  Wayhingen ,  dans  le  duché  de  Wurtem- 
berg, en  1644,  fut  nommé  en  1671  diacre  de  Bittig- 
beim ,  devint  dans  cette  Tille  l'ami  et  le  disciple  du 
fanatique  Bronquell ,  et  adopta  )»ar  conséquent  les 
opinions  des  Boehmistes ,  auxquelles  il  donna  beau- 
coup d'éclat  par  ses  prédications  exagérées,  mais 
éloquentes.  Mandé  devant  le  consistoire  de  Stutt- 
gard  pour  rendre  compte  de  sa  conduite  et  de  ses 
opinions,  il  en  fut  quitte  pour  une  réprimande  lé- 
gère; mais  l'euvr.  qu'il  publia  bientôt  après  ,  sous 
le  litre  de  Révélation  presque  complète  de  l'ante- 
christ,  lui  fît  perdre  son  diaconat.  Il  ne  garda  plus 
alors  de  mesure,  et  parcourut  une  partie  de  l'Alle- 
magne et  des  i'i  ovinces-Unies  ,  préchant  et  faisant 
des  prosélytes.  Il  remplît  4  ans  une  chaire  de  ma- 
thématiques &  Heidelberg,  d'où  les  évènemens  de 
la  guerre  le  transportèrent  à  Hambourg.  L'opposit. 
que  sa  doctrine  trouvait  en  Europe  le  détermina  à 
passer  dam  le  Nouveau-Monde.  Il  se  rendit  dans  ce 
but  en  Hollande,  et  m.  subitement  à  Rotterdam  en 
t6g3.  Il  s'était  appliqué  avec  succès  à  la  philologie 
et  snrtout  aux  mathémaliq.  Nous  citerons  de  lui  : 
Scripfytra  sancta  copernicans ,  trad.  en  allem.  et 
publ.  à  Hambourg,  1770,  in-8;  Coniglobium  noc- 
tumale  stelligentm ,  ou  le  Globe  céleste  transféré 
sur  un  cône  étoile'  (allem .),  Hambourg,  1740,  in-8. 
«•»  Un  antre  ZiWMESMANN  (Jean-Jacques),  né  à  Zu- 
rich en  i685,  fat  professeur  de  droit  naturel  et  de 
théologie  et  chanoine  dans  cette  ville,  où  il  m.  on 
1756.  Ses  écrits  sont  nombreux  et  estimés.  On  en  a 
recueilli  une  partie  sons  ce  titre  :  Opnscula  varia  , 
histor.  et  philos,  argumenti,  2  tom.  en  3  vol.,  in-4, 
Zurich,  1751  à  1788. 

ZIMMERMANN  (Jeaw-Geobge),  philos,  et  méd .  ; 
né  à  Brugg,  petite  ville  de  Suisse,  en  1728,  fut  reçu 
docteur  en  médec.  à  l'univ.  de  Goeîtingue  en  l?5i, 
voyagea  ensuite  en  Hollande  ,  séjourna  quelque 
temps  à  Paris,  et  revint  s'établir  d'abord  a  Berne, 
puis  dans  sa  ville  natale,  d'où  ses  écrits  ne  lardè- 
rent pas  â  porter  sa  renommée  dans  toute  l'Europe. 
Il  reçut  de  l'impératrice  de  Russie,  Catherine  II , 
de  riches  présens  et  un  billet  flatteur,  et  il  entra  en 
ince  avec  cette  souveraine  ,  dont  il  re- 
fusa to'utefois  d'être  le  premier  médecin.  Cependant 
•a  célébrité  croissante  l'ayant  dégoûté  du  séjour  de 
la  petite  ville  de  Brugg,  et  la  mauvaise  santé  de  sa 
femme  et  de  ses  enfans  l'ayant  plongé  dans  une  mé- 
lancolie continue  a  laquelle  il  n'avait  déjà  que  trop 
de  dispositions,  il  accepta  on  1768  l'emploi  de  pre- 
mier médecin  du  roi  d'Angleterre  à  Hanovre.  Il  n'y 
fut  pns  plus  heureux ,  grâce  à  son  humeur  hypo- 
condriaque et  à  de  gr.  malheurs  domestiques.  En- 
nemi déclaré  des  illuminés  et  de  la  révolut.  franç., 
il  les  attaqua  dans  plus,  écrits  avec  une  ardeur  in- 
sensée ,  et,  lorsqu'il  vit  les  Français  pénétrordans 
le  Hanovre,  il  se  persuada  que  leur  but  était  de  dé- 
vaster sa  demeure.  Cette  idée  devint  même  domi- 
nante parmi  tous  les  symptômes  de  M  maladie.  Il 
m.  en  179$,  dans  un  état  de  décrépitude  anticipée. 
Nous  citerons  de  lui  :  un  traité  de  la  Solitude  (ail.), 


Zurich,  T756,  in-8;  Leipsig,  1^73-^78^-17*5;  lr»ï- 

en  français  par  Mercier,  Paris,  1790  ,  in-12,  et  par 
A.-J.-L.  Jourdan ,  ibid.,  i8z5 ,  in-8  ;  des  considéra- 
tions sur  r Orgueil nalional (allem.),  Zurich,  1758, 
iu-8;ibid.,  1760,  1768,  1779»  1789;  trad.  en  franç-, 
Paris ,  1769,  in-12;  un  traite  de  tÊxpérience  en  mé- 
decine (allem.),  Zurich,  1763-74 >  trad.  en  français 
par  Lefebvre  de  Villebrune,  Paris,  I774<  3  v-  »n-t2J 
Avignon,  1800,  3  vol.  in-t2;  Montpellier,  1818, 
in-8  ;  un  traité  de  la  Dyssenterie  (allem.),  Zurich  , 
1767  ;  trad.  en  franç.,  Paris,  1775,10-12. 

ZIMMERMANN  (le  chevalier  Joseph),  littérateur 
allem. ,  né  à  Luccrne  vers  le  milieu  du  18e  S.,  par- 
vint au  grade  de  lieulen.  en  prem.  au  régiment  des 
gardes-suisses,  avec  le  rang  de  colonel.  On  trouve 
encore  son  nom  dans  Y  Etat  militaire  de  la  France, 
pour  l'année  1788 ,  ce  qui  prouve  qu'il  n'était  pas  m. 
en  1780,  comme  le  prétend  le  Dictionn.  univ.  On  a 
de  lui  :  Essai  des  principes  d'une  moraifi  milit., 
suivi  de  chansons  milit.  et  d'une  Ifj-mne  à  i'obéis- 
sance  (allem.),  Paris  et  Amsterdam,  1769;  JÛem- 
gow,  1771,  in-8.  —  Henri  Zistmermanh,  voyageur t 
né  à  Wissloch,  dans  le  Palatinat,  n'était  qu'un  ar- 
tisan ,  qui ,  en  1770,  suivant  l'usage  des  hommes  de 
cette  classe,  quitta  son  pays  pour  courir  un  pen  le 
monde.  Se  trouvant  à  Londres  en  1776 ,  il  s'enrôla 
comme  matelot  pour  le  troisième  vovage  de  Cook, 
et,  cette  expédition  terminée,  il  revint  dans  sa  pa- 
trie en  1781.  Il  fut  plus  tard  nommé  patron  des  na- 
vires de  l'électeur  à  Sterhbcrg  en  Bavière.  On  a  de 
lui  :  V oyage  autour  dit  monde  avec  le  capit.  Cook 
(allem.),  Manheim  ,  1782  ,  1783,  1784  ,  in-8. 

ZIMOROWICZ  (Simon),  poète  russe,  né  à  Lcnv 
berg  en  1604,  m-  vcrs  I^a9  «  a  laisse  plus,  pièces  de 
vers,  notamment  des  rondeaux,  dans  l'idiome  qne 
parlaient  les  anc.  Russes.  On  les  a  recueillis,  avec 
ceux  de  Sxymouowicz  ,  dans  le  lice,  des  rondeaux 
polonais,  Varsovie,  1770,  1778,  i8o5.  —  Zimoio- 
wicz  (Barlhélemi),  frère  du  précéd.,  fut  prem.  ma- 
gistrat de  la  ville  de  Lemberg.  Nous  citerons  de  lui  : 
Viri  illustres  civitatis  Leopuliensis  ,  collecti  per 
Bartholomeum  Zimorowicz  ,  consulem  Leopolien- 
sem,  Lemberg,  166 1,  in-4- 

ZINANI.V.Ginani. 

ZINCKE  (Cbeetiek-F>edkuc),  excellent  peintre 
en  émanx,  né  à  Dresde  vers  ï6$4,  vint  à  l'âge  de 
22  ans  en  Angleterre,  où  il  se  fit  une  grande  répu- 
tation et  une  belle  fortune ,  et  où  il  m.  on  1767.  On 
voit  plus,  de  ses  ouvr.  dans  la  collection  du  duc  de 
Cumbcrland.  —  Zincke  (Jean),  médecin  allem.,  m. 
en  1 54  >  à  l'âge  de  3o  ans ,  professa  la  philos,  à  Fri- 
bourg,  en  Brisgau.  On  a  de  lui  un  Mémoire  sur  Us 
crises,  Francfort ,  1609,  in-12. 

ZINGARO.V.Solamo. 

ZINGHA.  V.  Zhikgà. 

ZINI  (Pierke-Fbançois),  helléniste,  né  à  Vérone 
vers  tSao.  fut  professeur  d'éthique  ou  de  morale  à 
l'acad.  de  Padoue ,  archipnHrc  de  Lonato ,  chanoine 
du  chapitre  de  Saint-Etienne  de  Vérone.  Il  vivait  en- 
core en  1575.  Il  se  fit  surtout  connaître  par  ses  tra- 
ductions de  plus.  ouvr.  des  pères  grecs.  Nous  ne  ci- 
terons que  les  suivantes  :  D.  Gregorii  Nazianxeni 
Oratiode  amandis  et  amplectendis  pauperibus,  et 
D.Gregorii  Nysseni  e/usdem  argumenti  Orationes 
dum,  Paris ,  "Vascosan  .  1 55o,  in-4  »  Gregorii  Nm- 
zianzeni  Commentarius  in  Hexameron,  Venise, 
Aide,  i553  .in  8.  —  Zini  (Vincent),  poète  lat.,  pu- 
rent du  précéd.,  né  à  Brescia  au  16'  S.,  n'est  connu 
que  par  ses  Carminum  lib.  très,  Venise,  l56o,  in-8. 

ZI  N  K  (Jean- Jacques),  diplomate  allem.,  né  en 
1688  à  Meinungen ,  dans  IcHenncberg,  conduisit 
avec  un  succès  complet,  en  17 13,  une  négociât,  se- 
crète entre  la  cour  de  Brunswick-Wolfenbuttel  et  le 
cabinet  de  Saint-Pétersbonrg,  fut  nommé,  en  récom- 
pense de  ses  services ,  secrétaire  de  cabinet  par  le 
comte  de  Meinungen ,  puis  secrétaire  intime  et  con- 
seiller, et  continua  d'être  employé  dans  presque ton- 
tes les  opérations  diplomatiq.  jusqu'à  sa  m.,  arrivée 
n  1743.  On  n'a  de  lui  qu'un  ouvr.,  *" 
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tuelle  «p  jyalx  (aljepi.),  Cobourg ,  1726,  »Vfll.1»4* 
Ccst  une  'collection  des  traités  conclus  en  Europe 
mm  Charles  VI.  —  ZmK  (Charles-Franc. -Guill.), 
iùrisc,  mérite  d'être  cile'  pour  son  Introduction  à 
ta  jurisprudence  milit.,  Magdehourg,  1774  '  *n"4' 
Hi  Imstacdt,  1780,  2  vol.  in-8.  —  ZtNK  (Frédéric, 
baron  de),  littérateur  et  poète  aliéna.,  né  en  1753  à 
QucrfWth,  en  Thuringe,  fut  quelque  temps  asses- 
seur de  la  juridiction  de  Carlsruhe,  qu'il  quitta  pour 
passer  le  reste  de  ses  jours  dans  une  élégante  re- 
traite à  Etnra'edingen,  entre  l'étude,  l'amitié  et  tou- 
tes les  jouissances  de  U  forîuuc.  Il  y  m.  en  1802. 
Parmi  ses  écrits,  assez  peu  importans,  nous  distin- 

Suerons  div.  epltres  et  morceaux  poétiques  insérés 
ans  le  V adt  mecttm  (Tasehenbuth),  de  JacoLi. 
Z1NKE  {Geosge-Henii),  né  en  1602  à  Altenrode, 
près  <1l  Nauinhourg,  m.  en  1769  àllelmstadt,  où 
il  était  prof,  pour  l'administration  et  les  finances , 
a  laissé  plus.  ouvr.  estimés ,  parmi  lesquels  nous  ci- 
terons :  l'Economie  politique ,  la  Police  et  les  Fi- 
fiances  (allem.),  Leipsig,  1744"  x7&J->  '6vol.  in-8; 
Bibliothèque  pour  ceux  qui  s  occupent  dejinances 
(allem  .,  ibid.,  i?5i,  4  vol.  in-8. 

ZINKGREF  (Jules-Guillaume) ,  poète  allem., 
Hé  à  Heidelberg  en  iSflt,  mort  de  la  peste  à  St-Goar 
en  l635,  après  avoir  visité  pour  son  instruction  la 
fmWse ,  la  France,  l'Angleterre  elles  Pays-Bas, 
«près  avoir  été  auditeur-gén.  de  la  garnison  d'Hèi- 
*clberg,  secrét. -interprète d'un  ambassadeur  franç., 
air  mené  une  vie  fort  agitée.  Nous  citerons  ses 
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1727,  occupa  uuc chaire 
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et  m.  en  175 


aul.  alUm.,  Strasbourg  ,  1626  à  i63i,  2  vol.  in-8; 
ibid.,  l63o;  Lcyde,  1644  et  i6q3,  in-8;  Amstcrd., 
chez  les  Elzeviers ,  i65j  et  l654- 

ZLN3  (JjkàS-GoDEFBOI),  inédec,  né  a  Schwabach, 
dans  le  pays  d'Auspaeli ,  en  17 
de  méd.  à  l'univ.  de  Goeltjpgue 
avait  surtout  étudié  l'anatomie  et  la  botaniq.  nous 
citerons  de  lui  :  Obtervaliones  quadam  botanica- 
et  anatomicat  de  vusis  tubUUorihus  oculi  et  cochha 
aurit  interna-,,  Gocttiuguo,  If53,  in-\  ;  Desaij  tio 
anal,  ocu 

U  humani  iconibus  iUutlriita,  ibid.,  ijjj; 

1760,  in-4-  _  ,  .  , 

ZINZliNDORF  (Philippe-Louis,  comte  de),  mi- 
nistre autrichien  ,  né  en  1671,  n'échappa  que  par  la 
m.  de  son  frère  aîné  à  l'obligation  d'entrer  dans  l'é- 
tal ecelésiastiq.  Dès  11.1,4,  il  remplit  auprès  des  élec- 
teurs, de  Bavière  et  dupalalinat  une  mission,  «l'is- 
sue de  laquelle  il  devint  membre  du  conseil  aulique 
de  l'empire.  Il  fut  successivccu.  ambassadeur  extra- 
ordinaire en  France ,  après  la  paix  de  Ryswik ,  con- 
seiller privé  lors  de  la  guerre  de  170$,  et ,  après  la 
prise  de  Landau,  commissaire-impérial  à  Liège, 
au  il  fit  l'ouverture  des  étals  ,  et  installa  le  nouveau 
gouvernement.  11  ne  tarda  pas  à  exercer  une  grande 
influence  dans  toutes  les  affaires  de  l'etal ,  surtout 
si  l'avènement  de  Joseph  1";  mais  il  échoua  dans  ses 
diverses  négociations  auprès  des  états-généraux,  de 
Marlborough  ,  du  roi  de  Pologne  ,  Stanislas.  Il  con- 
serva et  accrut  mémo  son  crédit  sous  l'emper. Char- 
les Vî  ,  et  remplaça  entièrement  le  prince  Eugène 
dans  la  haute  direction  des  affaires.  Ce  fut  lui  qui 
décida  la  guerre  avec  la  Turquie  et  avec  la  France, 
la  quadruple  alliance,  la  sanctiou  pragmatiq.,  etc. 
Mais  les  résultats  de  ces  importantes  decis.  n'ayaut 
pas  toujours  été  selon  les  verux  du  public  ,  Zinzen- 
dorf  ne  jouit  pas  d'une  grande  popularité.  Il  se  re- 
tira des  affaires  à  l'avènement  de  Marie-ïhéièsc  , 
quoique  celte  princesse  l'eûl  confirmé  dans  ses  em- 
plois. Il  m.  en  1742. — Zinzenoorf  (Philippo-Louis, 
comte  de),  cardinal ,  second  fils  du  précéd.,  né.  à  Pa- 
ris en  1699,  voyagea  quelque  temps,  au  sortir  de 
ses  études ,  dans  plusieurs  contrées  de  l'Europe  , 
fut  conclavisle  d'un  membre  du  sacré  collège  eu 
1721  ,  lors  de  l'élection  d'Innocent  XIII ,  et  devint 
en  1725  évêque  de  Raab  en  Hongrie,  et  cardinal 
deux  ans  après.  U  fit  partie  ,  à  ce  litre,  du  conclave 
de  1780,  où  il  seconda  de  tout  son  pouvoir  les  vues 
de  l'ÂuUicUa  et  concourut  à  l'ckct,  U«  Clc  meut  XII. 


tteour, 


TV'inmé  m  i  j3a  évêque  de  Breslau ,  il  c 
à  •euffrir,  lorsque  le  roi  de  Prusse  eni 
sic  ;  mais  ,  une  fois  le  sujet  de  ce  nrw 
qu'à  se  louer  de  ses  bonstiaitem.  et  de  sa  confiance, 
qu'il  acheta ,  il  est  vrai ,  par  une  docilité  sans  ré- 
serve, au  risque  de  déplaire  au  pape.  Il  m.  en  1747* 
ZINZENDORF  (Nicolas-Louis ,  comte  de),  ne  à 
Dresde  eu  1700 ,  de  George-Louis  de  Zinsendorf , 
chambellan  de  l'électeur  de  Saxe  et  roi  de  Pologne 
Auguste  111 ,  fut  tourmenté,  bien  jeune  encore  ,  du 
désir  d'être  chef  de  secte;  car,  n'étaut  qu'étudiant 
à  Halle,  il  créa  i'or</re  de  la  graine  de  moutarde , 
qui  avait  pour  emblème  un  ecce- h omo,  pour  épigra- 
phe Nustra  bttdela.  A  peine  parvenu  à  Pige  des 
passions  ,  il  se  livra  à  tous  les  genres  de  débauche*. 
Cependant,  eu  1721,  ayant  donné  asile  dans  le  vil- 
lage de  Bcrthelsdorf ,  qui  lui  appartenait ,  à  quelq. 
descendans  des  anciens  Moraves  ,  persécutés  dans 
leur  pays,  il  revint  à  ses  premières  idées  et  fit  sa 
propre  affaire  de  l'affermissement  de  celle  secte.  Il 
n'épargna,  pour  atteindre  ce  but,  ni  soins  ni  dé- 
penses; il  prêcha  ,  il  écrivit ,  il  voyagea  dans  plus, 
contrées  de  l'Europe  ,  aux  îles  et  dans  le  continent 
de  l'Amérique  ,  cl  il  envoya  des  missionnaires  par- 
tout où  il  ne  put  se  rendre  lui-même.  Frédéric  de 
Waltewillc  et  Aug.-Gottlieb  Spangcnbcrg  furent 
ses  disciples  et  ses  apôtres  zélés.  F.n  1727  ,  U  mit  en 
ordre  l'ancienne  liturgie  des  Moraves  ,  cl  trois  ans 
plus  tard  il  dressa  l'acte  de  leur  uuion  avec  les  faua- 
tiques  de  Ilimbach.  En  173»,  il  alla  convertir  le 
Groenland.  Ce  fut  alors  qu'il  con6a  l'administrât, 
de  ses  biens  à  sa  femme  et  renonça  à 'toute  fonction 
publique,  pour  ne  plus  s'occuper  que  " 
de  prosély  lisme.  Il  ni.  à  Hornihut  en 
lui  des  sermons ,  un  catéchisme 


dei  cant unies  etc 
Sa  vie  a  été  écrite  par  Aiig.-Got'tlieb  Spangcnbcrg.' 
Barby,  1777,  in-8  ;  et  Duvcrnoy  en  a  publié  une  au- 
tre en  1793,  dans  le  même  lieu  et  du  même  format. 
V ay.  Y  Histoire  des  sectes  religieuse» , par  M.  Gié- 


STr^iï^'1^"  Blois'  *■        P-  ^ctsuiv. 

ZINZERLING  (Jea*),  philologue,  connu  sous 
le  nom  latin  de  Jodocns  Sincerus  ,  né  dans  la  Thu- 
ringe vers  1090,  étudia  la  jurisprudence,  visita  la 
France  ,  l'Augletene  et  les  Pays-Bas  ,  remplit  en- 
suite à  Lyon  l'emploi  de  correcteur  d'imprimerie  , 
cl  m.  vers  1618 ,  du  moins  on  le  conjecture.  Nous 
citerons  de  lui  :  Crilicorum  juvenibutn  promulsis 
m  quâplura  Ciceronis ,  Taciti ,  Ovidtt,  elc,  locà 
notantur,  emenduntur,  etc.  ,  Lyon  ,  1610,  in-i2i 
reproduit  par  Sminck  dans  le  Sjntagma  enticum, 
Marbourg,  17 17  ,  in-A;  Itinerarium  Gul/iat  et  Jinir 
timarum  rtgionum ,  Lyon ,  1612,  in-ia,  avec  un 
Appendix  de  Jiurdigalti ,  ib.,  1616,  in-12 

ZINZINE  ou  ZINZIN  US,  concurrent  d'Eugène  XI 
à  la  papauté,  avait  été  élu  par  une  partie  du  peupla 
en  824 1  I1""»"  succéder  à  Paschal  I"-  :  il  fm  obligé 
de  céder  la  place  à  soncompétil.,  élu  parla  noblesse 
et  appuyé  par  Lolhairc,  fils  de  l'emper.  Louis-le- 
Débonnaire. 

ZIPE.  V.  ZYPjEUS. 

ZIPPE(Auglstin),  abbe  des  bénédictins  de  Brau- 
nau  ,  né  en  1746  à  Mergeulhal  en  Bohême ,  m.  dans 
les  dern.  années  du  18*  S. ,  avait  rempli  plusieurs 
autres  fonctious  ecelésiastiq.  Nous  citerons  son  écrit 
Sur  l'éducation  morale  des  jeunes  ecclésiastiques 
placés  dans  le  séminaire  de  Prague  (allem.),  Pra- 
gue ,  1784,  in-8. 

ZIRARDIM  (Antoike),  jurisconsulte,  né  à  Ra- 
venue  en  1725,  fui  porté  par  son  goût  vers  les  re- 
cherches hisloriq.  et  l'ancienne  jurisprudence.  Par 
attachement  pour  sa  ville  natale ,  où  il  remplit  plu- 
sieurs fois  avec  honneur  la  charge  de  podestat,  et 
où  il  m.  en  1784,  il  refusa  les  chaires  de  droit  que 
lui  offraient  les  académies  de  Parme  cl  de  Pa  vie. 
Nous  citerons  de  lui  :  imperator.  Theodosii  J unio- 
ns et  Valentiniani  III  Novell*  Leges  cale  ris  ante- 
justinianeis.  qiue  in  Lipsiensi  anni  1745,  velin  ante- 
rioribtts  edit .  vttlgatet  sunt,  <ic&/effcùr,Faensa,i'-66 
iu-8.  Ce  savM  ciiuavait  ett*  au  mom.  de  pub.  une'««UT! 
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édition  des  ffisé.  ravennat.  Ub.  X  Je  Jérôme  Rossi , 
consigna  ses  rech  relies  clans  uo  e'erit  inlit.  :  dcgli 
antichi  Edifîzi  di  Ravenna  lib.  due,  ibid.  ,  1762, 
in-4-  Son  éloge,  suivi  de  la  liste  exacte  de  ses  ouït., 
a  été  pub.  par  le  clian.  Ghcradiui,  Route,  1786,  in-8. 

ZIHNG1BL  (Romain),  prévôt  des  bénédictins  de 
Haindling  ,  et  ensuite  prieur  de  l'abbaye  princière 
de  St-Emmeran  à  Ratisbunnc,  ne' en  17^0  à  Teys- 
pach  en  Ba  ière,  m.  dans  les  premières  années  du 
19e  S.,  a  laisse'  plus,  dissertations ,  une  notamment 
Sur  les  ducs  de  Bavière  avant  Cltarlenutgne ,  des 
différentes  époques  de  leur  gouvern.,  des  personnes 
de  leur  maison ,  et  de  leurs  actions  (allera.)  ;  oovr 
couronne  et  inséré  daus  les  Mém.  de  l'acad.  des 
sciences  de  Bavière ,  t  l"",  1779,  in-4- 

ZISKA  (Jean)  ,  l'un  des  plus  fameux  chefs  des 
Hussites,  né  en  Bohême  vers  i3So,  d'une  famille 
noble ,  qui  portait  le  nom  de  Trocznow  ,  ne  reçut  le 
sobriquet  de  Ziska ,  qui  signifie  le  borgne ,  qu'après 
avoir  perdu  un  œil  dans  les  combats.  Lorsqu'on 
14l9<  aPrcs  1*  m-  de  Venreslas ,  l'cmper.  Sigismond, 
«on  frère  ,  prétendit  à  la  couronne  de  Bohême  ,  les 
disciples  de  Jean  Huss ,  qui  ne  pouvaient  lui  par- 
donner d'avoir  fait  traîtreusement  brûler  leur  chef 
au  concile  du  Constance,  s'opposèrent  à  cette  pré- 
tention et  prirent  Ziska  pour  général.  Celui-ci  réunit 
et  disciplina  en  quelques  mois  une  armée  formida- 
ble ,  fit  soulever  toule  la  Bohème,  et  remporta  (i^zo) 
une  victoire  complète  sur  Sigismond  ,  qui  fut  obligé 
alors  d'assurer  des  privilèges  et  des  garanties  aux. 
Hussites  et  n'obtint  qu'à  ce  prix  la  couronne  Les  hos- 
tilités recommencèrent  bientôt.  Ziska  porta  ses  ar- 
mes jusqu'en  Autriche  et  en  Hongrie,  perdit  l'œil 
qui  lui  restait,  cl  n'en  continua  pas  moins  de  diri- 
ger la  guerre  ,  tant  était  grande  la  confiance  qu'on 
avait  en  sa  capacité]  De  retour  en  Bohême  ,  où  Si- 
gismond avait  repris  l'avantage  en  son  absence  ,  il 
ne  tarda  pas  à  rendre  les  Hussites  maîtres  de  tout 
ce  royaume.  Dès-lors  il  ternit  ses  exploits  par  sa  fé- 
rocité ;  mais  cette  férocité  même  eut  pour  résultat 
d'effrayer  l'empereur,  qui  fut  trop  heureux  d'obte- 
nir de  lui  la  paix  ,  en  lui  offrant  le  litre  de  vice-roi 
perpétuel  de  Bohême  ,  avec  le  droit  de  nommer  à 
tous  les  emplois  et  de  percevoir  les  tributs.  Il  ac- 
cepta avec  une  complaisance  dédaigneuse  ces  con- 
ditions pou*  se  mettre  ainsi  au-dessus  des  caprices 
probables  de  ses  partisans  ;  mais  il  fui  attaque  de  la 
peste  peu  de  temps  après  ,  cl  m.  au  château  de  Pris- 
cod  en  t424* 

ZITTARD  ou  ZITTARDUS  (Mathi as  von),  pré- 
dicateur allem. ,  né  à  Aix-la-Chapelle  dans  les  pre- 
mières années  du  ifrS.,  embrassa  la  règle  deSl-Do- 
minique  ,  fut  aumônier  ou  chapelain  des  empereurs 
Ferdinand  Ier  et  Maximilien  II,  et  m.  à  Vienne 
vers  Nous  citerons  ses  Homélies ,  au  nombre 

do  vingt-sept ,  sur  la  prern.  épître  de  St  Jean  (alle- 
mand), Cologne  ,  i5->i  ,  in-fol.— Zitta»d  (Léonard 
von),  dominicain,  frerc  du  preecd.,  fui  d'abord  co- 
adjuteur  de  l'archcvêq.  de  Mayencc ,  puis  son  suf- 
fragant  sous  le  titre  d'évêque  de  Mysie.  —  Zittard 
(Hcrman),  dominicain  ,  vivait  vers  1408.  On  lui  at- 
tribue le  Manuale  c:mfessoritm ,  ouvr.  en  vers. 

Z1ZANIA  (Laubent),  archiprétre  du  culte  grec 
à  Korelx  en  Volhvnic  à  la  lin  du  t6c  S.  ,  est  auteur 
de  la  première  grammaire  slavonne  proprem.  dite 
qui  ait  été  publiée.  Elle  a  été  imprimée  à  Vilna  en 
l5q(>,  avec  l'addit.  de  prières  et  d'un  vocabulaire  des 
dialectes  s'avon  et  russe.  On  doit  en  outre  à  Zizania 
un  catéchisme  en  langue  lithuanienne  ,  qui ,  exa- 
miné et  abrégé  par  le  clergé  de  Moscou  ,  a  clé  impr. 
dans  celte  ville  en  1027. 

ZIZIANOFF  (  Paui,  DiMITuitvrrscH)  ,  prince 
géorgien  el  général  russe,  d'une  des  plus  anciennes 
el  des  plus  riches  familles  de  son  pays  ,  fut  fait  en 
l8o3  commandant  de  l'armée  destinée  à  maintenir 
la  Géorgie  sous  l'autorité  de  la  Russie.  Dans  celte 
même  année,  outre  qu'il  s'acquitta  parfailem.  de  sa 
principale  mission,  il  soumit  à  un  tribut  les  Lesghi 
île  Tcbar  et  de  Dclak'  han  ,  qui  occupent  un  pays 


montagneux,  mais  fertile  et  riche,  a  la  frontière 

orientale  de  la  Géorgie  ,  et  il  fit  chasser  les  Lesghi, 
à  la  solde  de  la  Turquie,  dont  les  incursions  fré- 
quentes l'importunaient.  L'année  suivante,  il  entre- 
prit trois  expéditions  ,  l'une  contre  Erivan  ,  où  il 
échoua,  les  deux  autres,  qui  réussirent,  contre 
Djawat ,  khan  de  Gandia ,  ancien  fief  des  rois  de 
Géorgie ,  et  contre  les  Ossètes  du  district  de  Djau- 
kom.  Eu  i8o5,  après  s'être  emparé  deNoukhi ,  ca- 
pitale du  pays  deChak'hi,  et  y  avoir  établi  Djafar- 
Kouli-Khan,  comme  vassal  de  la  Russie,  il  sepro-r 
posait  de  soumettre  Ibrahim ,  khan  du  Karabagh  , 
lorsqu'il  fut  assassiné  par  ce  prince.  On  l'avait  pré- 
venu du  sort  qui  lui  élail  préparé  ;  mais  l'assurance 
où  il  était  qu'on  n'oserait  porter  la  main  sur  lui 
causa  sa  perle. 

ZIZIM,  ou  plus  exactement  DJEM  ouDJIM, 
prince  olhoman ,  céléhrc  par  ses  aventures  et  ses 
malheurs  .  était  fils  de  Mahomet  II.  Né  Tan  864  de 
l'bég.  (1459  de  J.-C.)  ,  il  n'avait  que  dix  ans  ,  lors- 
qu'il fut  investi  du  gouvernera,  de  Kastamounidan* 
l'Analolie  ,  d'où  il  passa  à  celui  de  Ça  rama  nie  en 
i475.  A  la  mort  du  sulthan,  sou  père  (i^Si).  •!  prêta 
trop  facilement  l'oreille  aux  funestes  insinuation» 
de  quelques  amis  qui  le  pressaient  de  disputer  l'em." 
pire  à  son  frère  aine  B.ijazet  II  :  ce  fut  là  l'origine 
de  toutes  ses  infortunes.  Vaincu  une  première  fois, 
if  s'enfuit  en  Egypte,  fit  le  pèlerinage  de  la  Mekke. 
et  de  Medinc,  tenta  encore  le  sort  des  armes,  fut 
battu  de  nouveau  et  passa  dans  l'île  de  Rhodes  (1&82), 
sur  la  foi  d'un  sauf-conduit  du  grand-maître  Pierre 
d'Auhusson ,  qui  s'était  engagé  par  un  traité  i  le  se- 
conder da  11s  ses  projets  ullér.  contre  la  Turquie.  Mais 
ce  même  d'Aubusson  ne  tarda  pas  à  vendre  chère- 
ment à  Bajazct  la  promesse  de  surveiller  et  de  gar- 
der en  captivité  le  prince  fugitif  En  exécution  dé 
ce  honteux  traité,  Zizitn  fut  transporté,  toujours 
sous  la  garde  des  chevaliers  .  d'abord  a  Nice  ,  puis 
ù  Exiles  ,  au  château  de  Rumilly  ,  au  Puy  en  Dau- 
phiné  ,  enfin  au  château  de  Sassenagc.  On  avait  eu 
soin  d'éloigner  dt  lui  les  uns  après  les  antres  tous 
ses  plus  fidèles  serviteurs ,  et  ce  ne  fut  pas  la  senle 
persécution  qu'il  eut  à  subir.  L'amour  s'etant  chargé 
de  le  consoler  pendant  son  séjour  à  Sassenage,  ses 
geôliers  l'en  tirèrent  pour  l'enfermer  successivetn. 
dans  le  château  de  Bourganeuf ,  en  Auvergne,  dans 
ceux  de  Monleil  et  de  Moretcl  '  dans  la  forteresse 
de  Bois-l'Ami.  Il  fut,  dans  toutes  ces  prisons,  dé- 
tenu avec  plus  ou  moins  de  riçtienret  plus  ou  moins 
maltraite.  Cependant  le  grand-maître  s'attachait  4 
convaincre  les  souverains  de  l'Europe  que  le  prince 
musulman  était  libre  el  restait  de  son  plein  gré 
parmi  les  chevaliers.  Quelques  souverains  plus  dif- 
ficiles à  abuser,  ou  intéressés  à  voir  le  61s  de  Maho- 
met rentrer  dans  l'empire  othoman  ,  s'employèrent 
un  moment  pour  sa  délivrance  et  l'oublièrent  bien- 
tôt,  absorbés  par  d'autres  intérêts  plus  pressons. 
Enfin,  pour  faire  droit  aux  nouvelles  réclamations 
d  Innocent  VIII  et  du  roi  de  Naples,  Ferdinand 
d'Aragon  ,  on  le  tira  de  sa  prison  en  1487  ,  et  on 
l'embarqua  pour  Citivà-Vecchia  ,  d'où  il  se  rendit 
à  Rome.  Les  plus  grands  honneurs  l'y  attendaient; 
mais  lorsque  le  pape  le  vil  préférer  à  fous  les  rêves 
de  l'ambition  le  bonheur  d'aller  relronvcr  en  Egypte 
sa  mère  el  ses  enfans ,  lorsqu'il  le  vit  rejeter  avec 
une  sorte  de  colère  religieuse  la  proposition  de  com- 
battre dans  les  rangs  des  chrétiens  contre  son  frère, 
c.-à-d.  contre  les  Musulmans,  il  l'abandonna  et 
même  bientôt  il  le  tint  plus  étroitem.  resserré,  d'a- 
près un  traité  monstrueux  qu'il  conclut  i  son  tour 
avec  Bajazet.  Sous  Alexandre  VI,  qui  succéda  à  In- 
nocent VIII,  le  malheureux  prince  olhoman  ne  fut 
pas  plus  libre  ni  plus  heureux.  Cefuti  Charles  VIII, 
maître  de  Rome  et  vainqueur  du  pape»  qu'il  dut  son 
élargissem.  en  i4f)5.  Il  est  vrai  que  le  roi  de  France, 
moins  généreux  que  politique  ,  se  proposait  de  l'cm» 
ployer  utilement  dans  la  guerre  qu'il  méditait  con- 
tre la  Turquie.  Zizim  m.  la  même  année  à  Naple». 
Alexandre  VI  availcu  Vidée  aussi  bizarre  que  cruelle 
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a«  détacher  auprès  de  lui  un  de  ses  émissaires,  qui 
lui  6t  la  barbe  avec  uu  rasoir  empoisonné.  Zmin  a 
laissé  un  divan  ,  ou  recueil  de  poésies  estimées ,  et 
la  traducl.  en  turc  du  roman  persan  de  Selman,  in- 
titulé :  Djtmschidet  Khorschid.  On  connaît  Un  ro- 
man franç.  sous  le  titre  de  Zteinte,  prince  othoman, 
amoureux  de  Philippine-Hélène  de  Sassenage.^i 
L.-A.-À.,  Grenoble ,  1673,  in-ta. 

ZOBEIDAH  ou  ZEBD-EL-KHEWATIN  (la  Fleur 
desDames\  était  en  lias  âge  ,  lorsqu'elle  perdit  son 
pèrcDjafar,  fils  aîné  du  kbâlyfe  Al-Mausor ,  l'an 
i5o  de  l'hég.  (767  de  J.-C).  Elle  était  la  cousine 
germaine,  et  fut  la  seule  épouse  légitime  du  célèbre 
Al-Rascbid ,  qui  parvint  au  khâlyfât  l  an 

"7°  (7^7)-  ^elle  meme  annee  1  e^le  iml  au  mon<" 
Amyn,  qui  dès-lor»  futl'liéritier  présomptif  de  l'em 
pire  ,  quoique  le  kbâlyfe  eut  de  ses  concubines  d'au- 
tres enfans  ,  entre  autres  Mamoun.  Après  la  m.  de 
son  époux  l'an  ir>3  (809),  elle  eut  le  chagrin  de  voir 
qu'  Amyn,  pour  a  voir  perdu  par  son  indiMérence  une 
partie  de  l'affection  de  ce  prince,  n'était  appelé  qu'à 
partager  sa  succession  ,  qui  aurait  dû  lui  échoir  tout 
entière.  Plus  tard ,  elle  eut  la  douleur  plus  grande 
de  voir  ce  même  fils  perdre  le  trône  et  la  vie  par 
auite  de  sa  conduite  imprudente  et  injuste  ;  mais 
e^e  continua  du  moins  d'être  bien  traitée  par  Ma- 
moun frère  et  successeur  d'Amyn  ,  et  de  résider  à 
lï  .  -K.lLl  où  elle  ni.  l'an  ai6  (83t).  Cette  princesse 
foui  un  pins  grand  rôle  dan,  les  Mille  et  une  Nuits 
que  dans  l'histoire  :  le  «lencc  des  auteurs  arabes  est 
peut-être  déjà  un  asse.  .bel  éloge  de  ses  vertus.  D  ail- 
leurs l'histoire  vante  sa  pi*é  el  sa  libéralité  et  les 
auteurs  persans  lui  attribuent  gêneraient,  la  fonda- 
tion de  Tebrica  ou  Tauri*,  une  des  principales  villes 
de  Perse,  Pan  175(791-2). 

ZOBEIDI  (Aboubekx- Mohammed,  fils  de  Hàsan), 
philologue  arabe  de  Séville  ou  de  Cordouc  ,  m.  dans 
cette  dern.  ville  l'an  33o  (941-2),  est  connu  surtout 
pour  avoir  disposé  dans  un  nouvel  ordre  et  corrige 
fc  dictionnaire  arabe  nommé  Kitab  elaïn qui _  a 
pour  auteur  le  célèbre  grammairien  Khalil ,  hls 
d'Ahmed.  M.  Sylveslre  de  Sacy  conjecture  que  1  au- 
teur d'une  histoire  des  juriscons.  de  Cordoue,  nom- 
mé parHadji-Khalfa  Abou-BekrUasan  ,  fis  de 

Zobeïdl ,  et  m.  en  379  (989-90)  '  scl,on  le  meme  hi~ 
bliographe  ,  est  fils^du  mêmeZobeidi. 

ZOBOLI  (Alphonse)  ,  astronome ,  né  à  Reggio 
vers  la  fin  du  16e  S.,  s'attacha  au  système  deTycbo- 
Brahé.  On  croit  qu'il  m.  à  Bologne  vers  i64o.r«ous 
citerons  de  lui  :  Àsicomeiologia,  discorso  intorno 
all'apparizioae  délia  nuova  Stella ,  e  det  corpo 
meteorologico  che  si  videro  circa  alla  fine  dell 
anno  1618,  Bologne,  1619,  in-4- 

ZOOCOLI  (Chailes)  ,  architecte,  né  à  Naples  en 
1718,  servit  d'abord  dans  le  corps  du  génie,  qu  >l 
xiuilU  ,  ne  pouvant  supporter  les  fatigues  de  l'état 
militaire,  pour  s'adonner  à  l'architcct.  civile.  Ayant 
étudié  la  jurisprudence  et  publié  un  bon  traité  des 
servitudes,  il  fut  chargé  de  régler  les  différends  que 
fait  naître  si  fréquemm.  le  cours  des  eaux  entre  les 
riverains,  et  toutes  ses  décisions  à  cet  égard  furent 
recardées  comme  des  oracles.  Il  remplit  aussi  avec 
honneur  U  place  de  contrôleur  des  bâtimens  de  la 
ville  de  ICapbîS,  et  m.  en  177 1,  laissant  la  réputat., 
sinon  d'un  grand  artiste  ,  au  moins  d'un  architecte 
habile  ,  dont  toutes  les  constructions  sont  solides  et 
agréables.  On  estime  son  traité  d'hydrauliq.  -.délia 
Gravitazione  de'  corpi,  e  délia  forza  de  Jluidi. 
For.  les  Mem.  degli  architecti ,  de  Milixia ,  t.  2, 
p.  347,  édit.  de  Panne,  Bodoni ,  1781. 

ZOÉ,  concubine  et  ensuite  femme  de  Léon  VI, 
emper.  d'Orient,  dut  son  élévation  au  crime  par  le- 
quel elle  se  débarrassa  d'un  prem.  mari  et  au  bon- 
heur qu'elle  eut  de  préserver  son  amant  des  pénis 
d'une  conjuration.  Elle  ne  jouit  pas  long-temps  de 
son  titre  dimpérat.,  et  m.  vingt  mois  après ,  en  89L 
— ZoÉ  ,  Carbonopsine ,  fut  la  4m*  femme  du  même 
emper.»  oui ,  ne  roulant  l'épouser  que  pour  «yoir 


un  héritier ,  commença  par  en  faire  sa  maîtresse  et 
attendit  quatre  ans  des  preuves  de  sa  fécondité.  Enfin 
elle  mit  au  monde  Constantin  Porphyrogénète  ,  et 
fut  couronnée.  Comme  les  quatrièmes  noces  n'é- 
taient pas  alors  permises  par  les  canons  ,  il  s'en- 
suivit quelques  troubles  religieux  de  courte  durée. 
Zoé,  chassée  du  palais,  après  la  m.  de  Léon,  en 
911  ,  fut  rappelée,  trois  ans  plus  tard  par  le  pou- 
voir des  larmes  de  son  fils  ,  gouverna  avec  asses  de 
fermeté,  et  succomba  toutefois  à  de  nouvelles  in- 
trigues. En  919,  Romain  Lccapène  ,  après  avoir  été* 
son  amant ,  la  confina  dans  uu  cloître  ,  où  elle  m. 
obscurément. — ZoÉ,  impérat.  d'Orient,  était  dans 
sa  48e  année,  lorsqu'elle  épousa  Romain  Argyre  en 
1028.  Elle  abusa  deson  ascendant  sur  ce  prince  pour 
écarter  ou  perdre  tous  ceux  qui  lui  faisaient  om- 
brage ,  et  elle  le  fit  périr  enfin  lui-même ,  pour 
épouser  et  élever  sur  le  trône  son  amant,  un  Pa- 
phlagonien  nommé  Michel,  frère  de  l'eunuq.  Jean, 
chamlicllan  du  palais.  Elle  eut  lieu  de  se  repentir  de 
son  crime;  car  elle  resta  presque  prisonnière  jusqu'à 
la  mort  de  Michel ,  qui  la  força  de  reconnaître  pour 
son  successeur  son  neveu  Michel  Calafate  Elle  fut 
chassée  par  celui-ci  du  palais.  Mais  cette  fois  le  peu- 
ple se  déclara  pour  elle  el  la  rétablit  sur  le  trône  f 
avec  sa  sœur  Théodora.  Le  commencem.  du  règne 
des  deux  princesses  ,  jusque-là  ennemies,  fut  sage  t 
ferme  et  heureux  (v.  Théodosa).  Cependant  Zoé  , 
pour  contrebalancer  l'ascendant  de  sa  somr,  voulut 
prendre  un  époux  et  choisit  Constantin  Monoma- 
que,  qui  seul  la  pleura,  lorsqu'elle  m.  en  to44,  ■ 
l'âge  de  74  ans. Elle  laissait  la  réputat.  d'une  femme 
plus  débauchée  qu'ambitieuse. 

ZOEGA  (George)  ,  célèbre  archéologue  danois  , 
né  en  1755  à  Dabler  (Jutland),  perfectionna  à  Goet- 
tingue  ses  études  qu'il  avait  commencées  à  l'école 
d'Altona  ,  visita  les  principales  universités  de  l'Al- 
lemagne, de  la  Suisse  et  de  l'Italie,  puis  vint  se  fixer 
un  moni.  près  de  son  père  aux  envirorts  deTondern. 
Il  accepta  en  1778  une  place  de  précept.  à  Kicrle- 
minde  ,  petite  ville  sur  la  côte  orientale  de  l'île  de 
Fii h nen  ,  et  la  quitta  bientôt  ponr  voyager  comme 
gouvern.  avec  un  jeune  gentilhomme ,  qui  devait 
visiter  successivem .  l'Allemagne ,  l'Italie ,  la  France 
et  l'Angleterre.  Avant  de  se  mettre  en  ronte ,  il  s'ar- 
rêta quelque  temps  à  Goettingue,  où  il  revilHeyne, 
qui  avait  élé  précédemm   déjà  son  maître  ,  et  dont 
les  travaux  et  les  avis  décidèrent  cette  fois  sa  voca- 
tion archéologique.  Il  partit  en  1780,  et  revint  l'an- 
née suivante ,  après  avoir  seulem.  traversé  la  Hesse, 
le  Palatinat ,  la  Souabe  ,  la  Bavière ,  le  Tyrol ,  la 
Carintliic  ,  parcouru  quelques  cantons  de  l'Italie  , 
et  séjourné  un  peu  de  temps  à  Rome,  qui  déjà  était 
l'objet  de  sa  prédilection .  La  mort  inattendue  du  père 
de  son  compagnon  de  voyage  l'arrêta  dans  sa  course 
et  le  rendit  à  son  indépendance.  Il  retourna  alora 
auprès  de  Heyne ,  dont  il  devint  plus  que  jamais 
l'ami ,  et  dont  il  reçut  une  nouvelle  impulsion  vers 
l'étude  de  l'archéologie.  Il  obtint  aussi  l'estime  et  la 
protect.  du  ministre  danois  Guldberg,  qui  lo  char- 
gea d'abord  de  la  classificat.  et  de  la  publ.  dos  collect. 
de  médailles  existantes  à  Copenhague ,  el  l'arracha 
ensuite  à  ce  travail  ponr  lui  faire  entreprendre,  aux 
frais  du  roi ,  un  voyage  numismatique.  Zoega  partit 
donceucore  une  fois  en  1782.  Il  consacra  quelques 
mois  à  explorer  le  riche  musée  de  Vienne  et  se  lia 
dans  cette  ville  avec  le  nonce  du  pape  Garampi, 
sous  les  auspices  duquot,  à  son  arrivée  à  Rome,  l'an 
née  suivante,  il  fut  introduit  dans  le  palais  de  Bor- 
gia  ,  depuis  cardinal  ,  alors  secrétaire  de  la  Propa- 
gande ,  qui  devint  pour  lui  un  «élé  protecteur.  Ce 
fut  quelque  temps  après  son  arrivée  dans  la  capi- 
tale du  monde  chrétien  qu'il  épousa  une  jeune  Ita- 
lienne ,  dont  il  n'obtint  la  main  qu'en  embrassant 
!e  catholicisme.  Depuis  quelques  années  le  scepti- 
cisme avait  remplacé  chez  lui  les  croyances  reli- 
gieuses de  l'enfance  :  cette  abjuration  ne  dul  donc 
pas  beaucoup  lui  coûter  ;  mais  il  la  tint  secrète  ainsi 
que  son  mariage  pour  ne  pas  encourir  le»  reproches 
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de  «on  pire  et  la  faveur  «lu  gouvernem.  danois.  Il 
s'éiait  enfin,  décidé  à  quitter  Rome ,  ou  Il  avait  pro- 
longe son  séjour  au-delà  <]u  terme  fixé  par  ses  in- 
iclions  ;  il  venait  d'arriver  à  Paris  ,  après  avoir 


i  à  la  hâte  la  galerie  grand-ducale  à  Florence  , 
lorsqu'il  apprit  la  chute  de  son  ptotect.  Guldbcrg 
'i  j8q)  ^  reprit  le  chemin  de  Rome  ,  avoua  son  ab- 
juration et  sod  mariage  au  nouveau  ministère  de 
Danemarck,  et  reçut  de  lui  une  augmentât,  dans  le* 
avantages  dont  il  avait  joui  sous  le  précéd.  ministère, 
ce  qui  ne  l'empêcha  pas  d'accepter  du  pape  Pic  VI 
une  place  d'interprète  de  la  Propagande  pour  les 
langues  modernes.  Malgré  l'affaiblisscra.  de  sa  santé 
qui  datait  d>  son  second  retour  à  Rome,  malgré  les 
malheurs  et  les  embarras  domestiques  qui  ue  cessè- 
rent de  le  tourmenter  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie,  il 
trouva  le  loisir  et  le  courage  de  publier  ,  en  1787 , 
te»  Nùmi  agjptii ,  ouvrage  qui  avait  exigé  de  lon- 
■  études  et  qui  fut  bieo  accueilli  du  public.  Long- 
1  avant  cette  publication,  il  avait  entrepris  sur 
pte  d'autres  travaux  conçus  d'après  un  plan  gi- 

te.  Son  brillant  début  attira  sur  lui  les  rc- 
PieVX,  qui  avant  résolu  de  reprendre  l'œu- 
yre  interrompue  de  ses  prédécess. ,  en  faisant  rele- 
ver ceux  des  obélisques  qui  gisaient  encore  sur  le 
|pl  romain  ,  le  chargea  d'interpréter  les  figures  et 
les  hiéroglyphes  de  ces  précieux  monolithes.  Cr- 
iait là  une  œuvre  qui  n'était  pas  mûre  pour  le  temps 
le  pontife  croyait  pouvoir  l'ordonner ,  œuvre  dif- 
ficile ,  obscure,  mystérieuse  qu'il  était  réservé  à  un 
des  savans  de  notre  âge  de  débrouiller  avec  un  éton- 
nant «Uccè».  Reconnaissons  toutefois  que  l'archéo- 
logue danoisentra  tout  d'abord  dans  une  roule  beau- 
coup plus  sûre  que  ses  prédécess.  et  se  mil  en  pos- 
session d'un  fait  aujourd'hui  hors  de  doute ,  mais 
jusque-là  généraient,  méconnu;  c'est  que  les  hiéro- 
glyphes, loin  d'être  tombés  en  désuétude  avec  la 
conquête  de  l'Egypte  par  Cambyse  ,  roi  de  Perse  , 
durèrent  autant  que  la  nation  égyptienne  clle-mêoie, 
et  na  Cessèrent  d'être  employés  qu'après  l'entière 
destruction  du  paganisme.  11  eut  la  sagesse  de  ne 
point  s'aventurer  dans  le»  détails  d'une  interpréta- 
tion impossible ,  et  se  borna  à  rédiger  une  immense 
compilation  critique  sur  l'origine ,  le  but  et  l'his- 
toire des  monumens  appelés  obélisques,  et  de  ceux 
qui  s'en  rapprochent  par  un  point  quelconque  :  c'é- 
tait poser  la.  base  de  toutes  les  recherches  ultérieu- 
res rc. «tires  à  l'archéologie  égyptienne.  Ce  livre  ne 
parut  qu'en  1800,  sous  CC  litre  :  de  Usu  el  Origine 
obelistorum.  L'auteur  lui  donna  la  date  de  1397,  et 
voulut  dédier  à  la  mémoire  de  Pie  M  une  publicat 
qu'avait  ordonnée  ce  pontife  et  qui  avail  été  retar- 
dée jusque  sous  le  règne  de  son  successeur  par  les 
évèocm.  de  la  guerre.  Pour  se  consoler  des  maux 
que  déversa  sur  sa  patrie  adoptive  l'invasion  des 
Français,  Zoëga  avait  eu  recours  à  l'étude.  Il  eut 
d'ailleurs  un  moment  d'enthousiasme,  lorsqu'il  crut 
voir  ressusciter  la  républiq.  romaine  sous  les  au- 
spices des  vainqueurs  de  Rome.  Lors  de  la  création 
de  l'institut  national  romain,  il  fut  attache  à  la  sec- 
tion d'bistoire  et  d'antiquités.  Dès  les  prem.  temps 
de  la  guerre  ,  il  avait  été  investi  des  lonct.  d'agent 
consulaire  du  Danemarck,  sans  en  avoir  le  titre. 
Quoique  le  calme  fût  rétabli  on  Italie,  Zocga  mani- 
festa le  désir,  en  1800,  de  revoir  son  pays  natal. 
En  1802,  il  fut  rappelé  formellem.  par  le  roi  de  Da- 
nemarck ,  en  qualité  de  profess.  à  l'univ.  de  Kicl , 
avec  d'assez  grands  avantages,  tant  pour  lui  que 
pour  sa  famille  ;  mais  il  éprouva  alors  combien  il 
tenait  fortement  au  séjour  de  celte  Rome  qu'il  avait 
Cru  vouloir  quilter  :  il  demanda  délai  sur  délai ,  et 
enfin  il  obtint,  en  i8o4,  que  les  mêmes  avantages 
qui  l'attendaient  à  Kicl  lui  seraient  assurés  à  Rome, 
et  qu'il  aurait ,  outre  le  titre  de  profess. ,  celui  d'a- 

Îent  de  S.  M.  danoise,  sans  eu  remplir  les  fondions. 
I  se  livra  à  l'étude  avec  une  nouvelle  ardeur,  dont 
les  principaux  résultats  furent  son  Catalogus  codi- 
cum  Copticorum  musai  Borgiani  et  ses  Bassiri- 
tovianttchidi  Rama,  Le  prem.  de  cet  ouvrag.  fut 


(,34**.)  zoa 

Êour  lui  le.  sujet  d'un  procès  avec  les  héritier?  de 
ofrgia  et  avec  11  Propagande  (if"  ne  vît  point  la  fh» 
de  ceprocèt;  qui  fut  jugé  en  Tireur  de  ses  enfans)  ;  le 
second  écrit ,  pour  lequel  il  s'était  associé  Piranesi 
comme  collaborât.,  sans  compter  Je  graveur  Pirolij 
ne  fut  point  achevé.  Le  i«  vol.,  grar'd  in-qV,  publié 
par  livraisons  ,  se  trouva  complet  au  mois  de  mai 
1808;  mais  le  2*  ne  fut  point  complète',  de  sorte 
que  les  dern.  planches  partirent  sans  explicat.  aprè* 
la  mort  de  Zoega  ,  arrivée  en  1809.  Les  dissertât. 
détachées  du  savant  archéologue  danois  ont  été  re- 
cueillies en  1817,  avec  divers  fragroens  archéologi- 
ques ,  mythologiq. ,  historiq. ,  traduites  en  allem.  v, 
et  accompagnées  d'observat.  par  M.  Welcker  {1  vol. 
in-8  ,  avee  5<pl).  Ses  MSs.  ont  été  transporté»  à  Co- 
penhague en  l8ti,  et  déposés  à  la  grande  hihliothè<- 
qoe  royale.  On  en  trouve  une  notice  détaillée  à  la 
Hn  du  tom.  a*  du  recueil  a  Hem.  qu'a  pub.  M.  Welc- 
ker sous  le  titre  de  Fie  de  Zoega  (2  vol.  in-8). 

ZOELLNER  (Jean-Frédéric)  ,  ministre  protest, 
de  Berlin ,  préfet  du  gymnase  de  celte  ville  ,  etc. j 
néen  I753à  Neudamm  ,  dans  la  Nouvelle-Marc  lie, 
m.  à  FrancIbrt-sur-rOder  en  iSoq" ,  a  laisse  de  nom- 
breux vents ,  parmi  lesquels  nous  citerons:  Lettres 
sur  la  S  il,  s  if ,  sur  Cratovit ,  rVielicska  ,  et  sur 
le  comté  de  Glati ,  écrites  dans' un  voyage  fait  en 
1791  (allem  ),  Berlin,  1792  et  i7o3  ,  2  vol.  in-* 
avec  gravures. 

ZOEMEREN  (Henri  de),  théologie.  jW.' 
J420,  dans  une  petite  ville  du  Brab'-nl  " 
le  nom    m.  en  ifo  à  Louvp.- n    ou'u  avaitPJ 

citerons  de  lui  un  abre^  de  l'ouvrage  d'Occam  con- 
tre les  heret.q  :  Ecorne  prima  partis  diatogi  Cul. 
Occamaua  in<liluîaiurDe  Lonvaw  Jean 

de  Westphalie,  1481,  pet.  in-fol. 

ZOES  (Henri)  ,  cn  iatio  Zoesins,  jurisconsnlte, 
uc  a  Amersfort  en  i57 1 ,  prpfessa  U  langu.c  grecque 
cl  expliqua  successive.  |cs  Inslilutes  et  les  Paudtt- 
tes  a  1  univers,  de  Louvain ,  et  m.  en  1627.  Nous  ci- 
terons de  lui  :  Commenlarius  ad  Digestorum  seu 
I  andectarwn  jtu  is  civilis  Ubros 
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souvent  reimpr.  Les  meilleures  édit.'sont  celles  dê 
Louvain  1718, in-fol  ,  el  Cologne,  1 73r>37,  2  vol. 
!a"^  "~,7°^  ^,co,as),  évêque  de  Bois-le-Uuc ,  de 
la  lamille  du  précéd.,  ne  en  i5t>L  m.  à  Louvain  en 
itm,  lut  uu  prélat  pieux  ,  insUCtt  et  «clé  pour  son 
diocèse.  On  a  de  lui,  cn  latin,  la  Fie  de  J.  defVend- 
vetl.  Douai  1598  ,  in^.-Zow  (Gérard) ,  jésuite  , 
de  la  famille  des  précéd. ,  né  à  Amersfort  en  i5-û, 
m.  a  Malinesen  itiaS,  traduisit  en  flamaud  les  ouvr. 
qu  il  crut  le  plus  utile  de  répandre  dans  les  Pays- 
Bas.  Parmi  ces  nombreuses  traduct.,  preque  toutes 
anonymes,  il  suffira  de  citer  le  Traité  de  la  dévo- 
tion a  ta  Ste  Vierge,  du  P.Spinelli. 
ZOHAR  V.  Abe.n-Zohar. 

ZOHE1R,  poète  arabe,  contemporain  de  Maho- 
met ,  fut  l'auteur  d'une  des  7  Moallakah ,  qu'il  com- 
posa à  l'âge  de  80  ans.  Ce  poème  a  été  publié  avec 
les  autres  Moallakah  en  angl.,  accompagne  du  texte 
arahe  cn  caractères  latins ,  par  W.  Jones ,  Londres , 
1782.  M.  E.-Fr.-Ch.  Rosenmûllcr  l'a  donné  séparé- 
ment en  arabe ,  avec  des  scholies  arabes  ,  une  trad. 

2«  partie 
avec  les 
—très.  C'est 

le  lieu  de  rectifier  une  erreur  commise  à  l'article 
du  fils  de  Zohcir,  du  célèbre  poète  Kaab  (v.ce  nom). 
Son  poème  de  Borda ,  composé  il  est  vrai  en  l'hon- 
neur de  Mahomet,  n'a  jamais  été  compté,  comme 
on  l'a  dit,  parmi  les  Moallakah. 

ZOILE  ,  personnage  trop  fameux,  dont 
est  devenu  commun  à  tous  les  criliq.  en 
sionnes ,  ne  nous  est  connu  que  par  des  récit*  con- 
tradictoires, dont  il  nous  est  impossible  de  faire  sor- 
tir une  vérité  incontestable.  Les  amateurs  de  problè- 
mes curieux,  mais  iusoluhles,  trouveront sui  cegram- 
,  6urnonuo§  JUomeroffuuti*  ou  le  Jr'kuu 


le  nom 
vieux  et  pas- 
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ZOLA'  (  3fc3  ) 

tfffômirûf  «j$bi  de  données  Jirvdansles  allégories  I 
homériques ,  long-temps  attribuées,  peut-être  mal! 
«  propos,  a  Hc'raclid"  de  Pont,  dans  les  livres  de : 
rhétorique «t  de  critique  de  Donys  d'Halica  masse, 
dans  Strahon  (  livre  VI  ),  dans  Plutarque  (  Sympos., 
livre  V  ;  Probl.,  livre  IV  ;  L.  de  dtctm  oraloribus  ), 
dam  Athénée  (liv.  I ,  VIII  et  IX  ),  dans  Elien  (Jlist. 
{iiV.,  livre  XI ,  chap.  10),  dans  Suidas ,  Vitruve ,  etc. 
Parmi  ces  auteurs ,  les  uns ,  loin  de  l'inculper  en  au- 
cune manière,  le  représentent  comme  uo  rhéteur 
ou  grammairien  rcrommandable  ;  les  autres  le  pei- 
gnent sous  les  couleur*  les  plus  odieuses.  Ils  assurent 
que  tout  son  plaisir  était  de  médire  ,  et  son  unique 
occupation  de  travailler  à  se  faire  détester;  ils  pré- 
tendent qu'il  finit  par  se  faire  crucifier,  ou  lapider, 
ou  brûler  vif.  fous  sommes  portes  à  croire  que  ces 
accusations  soulau  moins  exagérées.  Il  n'est  pas  plus, 
facile  de  dire  quelle  fut  sa  patrie,  les  ans  le  faisant  ; 
naître  à  Amphipolis ,  les  autres  à  Epbèse.  S'il  fallait 
admettre  comme  vrais  tous  les  faits  qu'on  a  racontés 
sur  lui  et  que  nous  ne  rapportons  pas  ,  on  devrait 


supposer  qu'il  naquit  au  plus  tard  vers  Tan  ^oo  av. 
notre  ère,  et  qu'il  vécut  au  moins  jusqu'en  269, 
c'est-à-dire  plus  de  i3o  ans;  mais,  dans  toutes  ies 


particularités  qui  nous  ont  été  transmises  sur  son 
compte ,  il  n'est  point  fait  mention  de  cette  longé- 
rite  ,  si  peu  commune.  Quelques-uns  ont  distingué 
deux  personnages  du  nom  de  Zoile  ;  mais  il  u'oxistc 
aucun  texte  à  l'appui  do  cette  distinction  hasardée. 
Vous  présumons,  avec  le  savant  M.  Daunou,  que 
Zoile  ,  probablement  celui  qu'on  dit  né  à  Amphi- 
polis ,  composa  dans  Athènes  des  livres  de  critique 
littéraire  ,  et  jugea  sévèrem.  Y  Iliade  et  Y  Odyssée; 


chaire  en  179^ ,  mais  fut  rappelé  lors  des*  conquête 

des  Français,  et  fut  fait  professeur  d'histoire,  des 
lois  et  de  la  diplomatie.  Dépouillé  encore  de  cette 
place  en  1799,  par  la  suppression  de  l'univ.  de  Pa- 
rue la  cour  de  Vienne  eut  recouvre' la  Lom- 


vie,  lorsque 

hardie,  il  y  fut  rappelé  après  la  bataille  de  Mareugo. 
Ce  vertueux,  ecclésiastique ,  admis  en  1002  au  col- 
lège des  Dotti ,  assista  ensuite  aux  comices  convo- 
quées à  Lyon  sous  les  auspices  de  Buonaparte.  Il  m. 
a  Concesio  en  1806.  Parmi  ses  nombr.  écrits  ,  nous 
citerons  son  livre  de  Rébus  chrislianis  ante  Con- 
stanliniim,  dont  les  2  1*"  vol.  parurent  en  1780,  et 
le  3*  en  1786,  in-8  :  ouvr.  mis  à  Vùidex  le  10  juill. 
1797,  ainsi  que  les  Leçons  théol.  du  même  à  Brescia, 
2  vol.  in-8.  Voy.  V Eloge  de  Zola ,  en  ital.,  Pavie, 
1807,  in-8. 

Z0LK1EWSKI  (Stanislas),  hetroan  ou  général 
en  chef  des  armées  polonaises  sous  Sigismond  III, 
était  né  en  tS^,  dans  la  Russie-Rouge,  d'une  anç. 
et  illustre  famille.  Il  fut  élevé  avec  le  plusgr.  soin  , 
et  dès  sa  tendre  jeunesse  il  possédait  les  a  oc.  butor, 
et  les  auteurs  classiques.  Confié  de  bonne  heure  ait 
grand  Zamoyski,  il  le  suivit  dans  ses  expéditions  mi- 
litaires ,  et  pendant  la  paix  il  eu  reçut  des  leçons  de 
gouvernement  et  de  politique.  Lorsqu'après  la  mort 
d'Etienne  Batlori  (l586),  l'archiduc  Maximilien  en- 
tra en  Pologne  pour  disputer  la  couronne  à  Sigis- 
moud  III ,  l'aile  droite  de  l'armée  que  commandait 
l'habile  général  polonais  fut  confiée  à  Zolkiewski  , 
lequel  culbuta  entièrement  les  Impériaux  sous  les 
murs  de  Wilsen ,  et  reçut  pour  récompense  le  bâton 


de  hetman  polnjr,  ce  qui  répond  à  la  dignité  de  ntt- 
mwiwï  1  "  j"çb«  «'"rai.  1  iiiaw  ci  i  uujjucr,  jor-général  ou  de  premier  lieutenant  du  général  en 
que  ses  observations  ,  publiées  au  4*  S.  avant  notre  I  chef.  Il  marcha  ensuite  vers  l'Ukraine ,  avec  la  mis- 


ère ,  scandalisèrent  par  leur  liberté  ou  leur  bar-  | 
di  esse  les  sa  vans  de  l'école  d'Alexandrie,  qui,  sous 
Ptolémée-Philadelphe,  s'appliquaient  à  recueillir 
et  à  expliquer  les  poèmes  d'Homère.  Ils  n'auront  pas 
manqué  de  condamner  la  doctrine  de  Zoile ,  et  leurs 
anatbèmes  solennels  ,  mal  compris,  mal  exposés  , 
.se  seront  peu  à  peu  transformés ,  aux  yeux  des  peu- 
ples crédules  ,  en  des  rigueurs  exercées  sur  la  per- 
sonne même  de  l'Horoéromastix.  Les  ouvrages  attri- 
bués à  Zoile  sont  :  9  livres  de  remarques  hypercri- 
tiques  sur  le  prince  des  poètes  ;  un  discours  contre 
Jsocrate  ;  un  examen  de  certains  Dialogues  de  Pla- 
ton ;  une  Hist.  d' Amphipolis ,  en  3  liv.;  une  Hist. 
génér.  depuis  la  tbéngonic  jusqu'à  Philippe,  roi  de 
Macédoine  ;  un  éloge  des  habitans  de  l'Ile  de  Tcné- 
dos,  un  Traité  de  gramm.  et  une  rhétorique.  Tou- 
tes ces  productions  nous  manquent ,  sauf  un  mince 
fragment  de  la  dern.,  conservé  par  Phébammon, 
et  quelques  lignes  extraites  plus  ou  moins  fidèlem. 
par  les  scholiustes.  Il  est  fait  mention  de  plus  de 
20  autres  Zoiles  dans  les  livres  et  les  monumens , 
soit  de  l'antiquité ,  soit  du  moyen  âge.  Voyez  Dio- 
gène  de  Laërtc  (VI,  37)  ;  saint  Clément  d'Alexan- 
drie (  Slrom,  IV,  52»)  ;  Plutarque  (  Vie  de  Démé- 
trius-Poliorcélès  et  38«  Question  grecque);  Josèphe 
l'historien  (Antiq.  jud.,  liv.  i3,  ch.  2Q>;  Cicéron , 
(Ep.  Fam..  liv.  i3,  ch.  46);  Martial,  Gaiien(rf* 
Antid.,  II,  i3,  et  de  Medicam.,  IV,  7),  etc. 

ZOLA  (Josbph),  théologien  ,  né  en  1739  à  Conce- 
sio, près  de  Brescia  (état  de  Venise),  fut  d'abord  bi- 
bliothécaire ,  puis  professeur  de  morale  et  recteur  à 
Brescia.  Dépouille  de  ces  emplois  en  1771  par  l'au- 
torité ecclés.,  sous  prétexte  qu'il  partageait  la  doc- 
trine des  jansénistes ,  il  vint  à  Rome ,  y  fut  accueilli 
avec  la  distinction  que  méritaient  ses  talens  et  ses 
vertus,  et  obtint  au  collège  Fuccioli  une  chaire  de 
morale  qu'il  remplit  jusqu'en  1774,  «poque  à  la- 
quelle il  fut  appelé  à  Pavie.  Il  y  fut  nommé  profess. 
d  histoire  ecclés.,  puis  recteur  du  collège  Gerroani- 
querHongroia.  La  direction  qu'avait  prise  cette  uni- 
versité ,  et  qui ,  toute  conforme  aux  principes  sévè- 
res de  Zola  ,  était  en  opposition  directe  avec  le  sys- 
tème ultra  m  on  tain  ou  hildebrandisme  ,  la  fit  sup- 
primer dès  que  la  m.  de  l'empereur  Joseph  II  l'eut 
privée  de  ce  puissant  soutien.  L'abbé  Zola  perdit  sa 


sion  de  faire  rentrer  dans  l'obéissance  les  Cosaques, 
devenus  les  auxiliaires  de  l'empereur  Rodolphe  II , 
et  il  obtint  sur  eux  de  grands  avantages  en  1&96.  Un 
peu  plus  tard ,  dans  une  guerre  contre  les  Suédois  , 
il  seconda  par  des  succès  importans  les  efforts  du 
vieux  Zamoyski-  Ce  grand  capitaine,  qui  m.  peu  de 
temps  après  (i6oâ) ,  loi  donna  un  haut  témoignage 
d'estime  ,  eu  le  nommant  tuteur  de  son  fils  unique. 
En  1607,  à  la  bataille  de  Gusow,  que  Sigismond  ga- 
pnn  sur  tics  sujets  révoltés,  Zolkiewsbi  commanda 
l'aile  gauche  de  l'armée  royale.  Dans  la  guerre  dé- 
clarée à  la  Russie  en  1609,  il  dirigea  les  opérations 
militaires  de  la  Pologne ,  avec  le  lit.  d' hetman;  mais 
il  ne  put ,  comme  il  le  voulait,  marcher  sur  Moscou, 
et  fut  obligé  de  perdre  son  temps  au  siège  do  Smo- 
lensk,  parce  que  la  reine  Constance,  seconde  épouse 
de  Sigismond ,  l'avait  ainsi  ordonné.  Les  Russes , 
exempts  de  crainte  pour  l'intérieur  de  leur  pays ,  ne 
tardèrent  pas  à  marcher  sur  Smolensk  popr  le  dé- 
bloquer. Zolkiewski  prit  alors  la  route  de  Moscou, 
dont  les  portes  lui  furent  ouvertes  après  une  victoire 
(1610),  et  il  fit  proclamer  tsar  le  jeune  Vladislas , 
fils  aîné  de  Sigismond  ;  mais  la  reine  Constance  , 
belle-mère  du  jeune  prince ,  vint  encore  à  la  tra- 
verse, et  empêcha  l'élection  d'avoir  aucun  effet.  Le 
général  polonais  revint  triompher  avec  éclat  dans 
Varsovie.  En  1620 ,  il  fut  envoyé  au  secours  de  C  as- 
para  Gratian,  hospodar  de  Moldavie ,  qui  se  voyait 
menacé  par  la  Turquie ,  pour  avoir  manifesté  l'in- 
tention de  se  mettre  avec  sa  principauté  sous  le  pa- 
tronage de  la  Pologne  ;  mais  il  trouva  peu  d'appui 
dans  l'bospodar  lui-même ,  se  vit  abandonné  de  ses 
propres  officiers ,  et  effectua  sa  retraite  avec  autant 
de  bonheur  d'abord  que  de  présence  d'esprit.  H  tou- 
chait déjà  aux  frontières  de  la  Pologne,  quand  il  pé- 
rit avec  ses  deux  fils  dans  une  attaque  nocturne  des 
Turks  et  des  Tatares.  Il  avait  73  «ni.  Voyez  les 
Spiewy  historyczne  s  Musykon  i  Bycinami ,  ou 
Chants  hist.,  etc.,  Varsovie ,  1819,  in-3»,  et  les  S  ar- 
mât ùe  i?W/<jfor«*,deStarowolski,  Breslau,  1733, 

in-4,  p.  i58. 

ZOLL  (Hermax),  juriscoas.,  né  à  Cassai  eu  1643 , 
remplit  successivement  les  diverses  chaires  de  juris- 

Erudence  à  Marpourg ,  fut  conseiller  du  prince  de 
inteln  et  direct,  de  sa  chancellerie,  et  m.  en  1725. 
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Se»  dissert,  ont  presque  toute*  conservé*  de  l'impor- 
tance ,  parce  qu'elles  roulent  sur  des  points  capitaux 
de  législation 

ZOLLIKOFER  (Geosge  -  Joachim),  prédicateur 
protesta at .  ne'  en  1730  à  Sl-Gall  en  Suisse ,  fut  suc- 
cessivement ministre  dans  le  pays  de  Vaud  ,  chez  les 
Grisons  ,  à  Iscnbourg ,  à  l'église  réformée  de  Leip- 
sig ,  et  m.  en  1788.  Ses  sermons  ont  été  réunis  dans 
les  recueils  suiv.  :  Sermons  de  G.-J.  Z,ollikq/ér , 
publ.  après  sa  m.  par  Fr.  de  Blankenbourg  (ail.), 
1788-80,  7  r.  iu-8;  Sermons  trouvés  dans  les  MSs. 
de  Zotliko/er,  et  publ.  par  Rlarezoll  (alletn.),  ib., 
i8o.|«  2  v.;  Sermons  de  Zolltkofer,  ib.,  1789-1804, 
1 5  vol.  in-8  ;  Sermons  inédits,  publ.  après  la  m.  de 
Zollikofer  (allem.),  ibid.,  «7o3. 

ZOLOTAREF(Pie»se),  fils  d'un  boyard  rnsse,  at- 
taché à  la  personne  de  Joseph,  métropolite  d'Astra- 
khan ,  a  écrit  en  1669  YHist.  de  la  révolte  du  Cosa- 
que Stenka  Razine ,  et  de  la  mort  du  métropolite 
Joseph  ,  du  prince  Prosorofski  et  de  beaucoup  de 
V oievodes.  Des  copies  de  ce  MS.  existent  à  la  biblio- 
thèque du  synode  de  Moscou  et  à  celle  du  couvent  de 
5t-Alexandre-Ncfski  à  Saint-Pétersbourg. 

ZOLTAN  ou  ZULTAN ,  duc  de  Hongrie ,  fut , 

Î tendant  la  prem.  moitié  du  10e  S.,  l'effroi  de  l'AI- 
emagne ,  de  la  France  et  de  l'Italie  Déjà  les  Hon- 
grois, descendus  des  hauteurs  du  Caucase  sous  son 
aïeul  Alraus ,  s'étaient  étendus  dans  la  Moravie  sous 
son  père  Arpad;  mais  ce  fut  lui  qui  les  conduisit 
successivement  dans  une  grande  partie  de  l'Europe. 
Il  serait  trop  long  d'énumérer  tous  leurs  ravages 
dans  la  Bavière,  la  Saxe,  laThuriogc,  la  Franco- 
nie,  laSouabc,  les  environs  de  Brème  et  de  Ham- 
bourg, l'Alsace,  la  Lorraine,  la  Suisse,  les  diverses 
parties  de  l'Italie,  la  Provence  même,  la  Bourgogne 
et  la  Champagne,  et  jusque  dans  les  provirres  de 
l'empire  d'Orient,  de  l'an  007  à  l'an  955.  Chaque 
année  les  troupes  du  redoutable  conquérant  chan- 
geaient de  direction;  mais,  en  o55  ,  l'empereur 
Olhon  Ier  entra  en  Souabe,  attaqua  les  Hongrois, 
postes  sur  le  Lech ,  et  gagna  sur  eux  une  bataille 
qui  releva  le  courage  de  l'Allemagne,  et  amena 
pour  elle  le  jour  de  la  délivrance.  Ce  désastre  fut 
une  leçon  qui  ne  fut  point  perdue  pour  Zoltan.  Il 
comprit  qu  il  était  temps  d'arrêter  dans  leurs  cour- 
ses les  hordes  asiatiques  auxquelles  il  commandait, 
et  qu'il  devait  travailler  désormais  échanger  leurs 
moeurs  et  leurs  habitudes ,  pour  amener  par  degrés  , 
au  milieu  d'elles,  la  civilisation  européenne.  Il  se 
mit  à  l'oeuvre ,  non  sans  quelq.  succès  ,  après  avoir 
lui-même  tracé  les  limites  de  son  duché ,  qui ,  selon 
les  auteurs  contemporains ,  s'étendaient  au  sud  jus- 
qu'à la  mer  Adriatique,  comprenant  une  partie  de 
la  Styrie,  la  Dalmatie,  la  Croatie,  la  Bosnie,  la 
Transylvanie  et  une  partie  de  la  Valaehie.  Il  m.  en 
960,  et  eut  pour  success.  son  fils  Taxes  ou  Taksony. 
ZOMEREN.  V.  Somesen  et  Zoemesen. 
ZONARE  (Jean),  historien  et  canoniste  grec  du 
12e  S.,  fut  secrct.-d'état  sous  Jean  et  Manuel  Com- 
nèue ,  puis  se  retira  dans  une  île  éloignée  pour  pren- 
dre l'habit  monastique.  Nous  citerons  ses  Annales  , 
qui  vont  depuis  le  commencement  du  monde  jus- 
qu'à la  m.  d'Alexis  Comnènc  ,  en  1118,  et  dont  la 
meilleure  édition ,  qui  est  due  à  Ducange,  est  celle 
du  Louvre,  2  vol.  in-folio,  1686,  dans  le  corps  de 
YHist.  lyzantine. 

ZONCA  (  VlCTO»  ),  habile  mécanicien  ,  né  vers 
l58o  ,  eut  le  titre  d'architecte  de  la  ville  de  Padouc. 
On  lui  dut  une  foule  d'inventions  très-ingénieuses  et 
de  perfectionnemens  ,  dont  il  publia  In  description 
sous  ce  titre  :  Nuovo  Teatro  di  Machine  ed  edifizj 
per  varie  e  sicure  operazioni,  Padouc,  1607  ou 
1621,  in-fol. 

ZONDADARI  (Mabc-Ajïtoine),  grand-maître  de 
l'ordre  de  Malte  ,  né  à  Sienne  en  i658 ,  dut  à  ses  ex- 
ploits un  avancement  rapide  et  la  confiance  du  gr.- 
maîtredon  Raymond  Percllos  de  Rocafull,  dont  il 
n'usa  que  pour  le  bien  général  de  l'ordre.  Il  obtint 
lui-mime  le  magistère  en  1720.  Il  m.  en  1722,  et 


I  eut  pour  successeur  Antoine-Manuel  de  TiQeoa.La 
I  courte  durée  de  son  règne  fut  signalée  par  des  règle- 
meni  et  des  mesures  fort  sages.  On  a  de  lui  an  opus- 
cule sous  ce  tit.  :  brève  e  particolare  Istruzione  del 
sacro  ordine  militaredegli  Ospitalari,  Rome,  1719, 
in-12  ;  réimp.  à  Paris «n  1721,  puis  à  Padouc  en  1 724, 
hrase  du  Psaume XLI ',  qui  est  aussi 


avec  une  paraphrase 


de  lui.  V or.  le  t.  27,  p.  28*1  du  Giorn.  de'  lelter. 

ZOOGHAI'HE  (Démetiius),  prêtre  russe  qui  vi- 
vait de  l385  à  1402,  et  qui  était  Grec  d'origine, 
comme  semble  l'indiquer  son  nom,  est  connu  pour 
avoir  traduit  du  grec  en  russe  un  poemp ,  en  vers 
ïamhiques  ,  de  George  Pisida ,  archevêque  de  Nico- 
médie  (dans  le  8e  S.),  intit.  :  la  Création  du  monde. 
L'ouv.  de  Démétrius  Zoographe  existe  en  MS.  dans 
les  biblioth.  de  l'acad.  des  sciences  et  de  Si- Alexan- 
dre-Nefs ki  à  i 
Novgorod. 

ZOPELLI  (Jacques),  poète  italien ,  né  à  Venise 
en  1639,  y  fut  archidiacre,  s'y  fit  estimer  ponr  «es 
talens  et  pour  la  pureté  de  ses  mœurs,  et  m.  en 
1718.  Il  a  laissé  un  rec.  de  vers  sous  ce  lit.  :  Trat- 
lenimenti poetici  seri  e  geniali ,  Venise,  1673.  in- 13. 

ZOPF(Jean-Heksi),  hist.,  né  à  Géra  en  1691,  fat 
directeur  du  gymnase  d'Essen  ,  et  s'y  fit  remarquer 
par  son  savoir  jusqu'à  sa  m.,  arrivée  en  1774*  H  pu- 
blia en  1 739  un  Précis  de  l  hist.  univ.,  souv.  réimp., 
et  trad.  en  franç.  par  M.  Schoell  sous  ce  tit.  :  Précis 
d'hist.  univ.,  polit. ,  eccles.  et  lift.,  depuis  la  créa- 
tion du  monde  jusqu'à  la  paix  de  Schanbntm,  con- 
tinuée sur  un  plan  plus  étendu ,  et  augmentée  d'une 
Hist.  de  la  révolut.  franç.,  etc.,  5  roi.  in-i»,  Pa- 
ris ,  1810.  ' 

ZOPPIO  (JésAme),  littéral.,  né  à  Bologne  dans  le 
16'  S.,  suivit  d'abord  la  carrière  de  la  médec,  pro- 
fessa ensuite  pendant  quelque  temps  la  logique  et  la 
morale  à  Macérata ,  et  revint  occuper  la  chaire  de 
littérat.  dans  sa  patrie,  où  il  m.  en  i5qi.Nous  cite- 
rons de  lui  :  les  5  I'r»  livres  de  {'Enéide  de  Virgile, 
trad.  in  ottava  rima,  Bologne,  i554,  i558,  in-8; 
Rime  e  Prose,  ibid.,  l5$7,  in-8;  Ragionamgnti  in 
difesa  di  Dante  e  del  Petrarcha ,  ibid.,  i583,  in-4- 
—  Zoppio  (Melchior),  fils  du  précéd.,  né  à  Bologne 
vers  1544  ,  suivit  la  double  carrière  de  la  méd.  et  de 
l'enseignem. ,  professa  la  philos,  à  Macérata,  puis 
à  Bologne .  pendant  5o  ans ,  et  m.  en  i634*  Nous  ci- 
terons de  lui  II  tragéd.  :  VAdmeto,  Medea ,  Creusa, 
Meandro.  Bologne,  1629, in-12. 

ZOPPO  (Paul),  peintre,  né  à  BrescU  vers  la  fin 
du  i5*  siècle,  mort  en  i5t5,  se  fît  remarquer  parla 
finesse  de  sa  touche.  Il  a  laissé  à  B rescia  un  Chrtst 
au  Calvaire  qui  annonce  en  lui  le  désir  d'imiter  l'é- 
cole des  Bcllini.—  Zofpo  diLugano  (Jean- Baptiste 
Discepoli  ,  dit  le),  peintre  de  l'école  milanaise ,  né 
en  1590,  m.  en  1660,  fut  un  des  coloristes  les  plus 
vrais ,  les  plus  forts  et  les  plus  animés  de  son  temps. 
On  cite  surtout  son  tableau  de  SaintcThérèse,  qu'il 
fit  pour  l'église  de  Sainte-Thérèse  de  Côsne. 

ZOPYRE,  médec,  sur  lequel  il  ne  nous  est  par- 
venu que  des  renscignetnens  incomplets,  mais  qui 
paraît  avoir  eu  des  connaissances  assea  étrodues  eu 
botanique,  vivait  à  la  cour  de  Ptolémce-Aulétès,  roi 
d'Egypte.  Il  imagina  pour  ce  prince  l'antidote  uni- 
versel connu  sous  le  nom  d'Ambrosia ,  et  dont  on 
trouve  la  composition  dans  Cclse  (liv.  5,  ch.  23); 
dans  Scribonius  Largus  {Compositions  medicte),  et 
dans Galien  (  Antidotarium  ,  liv.  2 ,  ch.  8  ).  C'est  à 
peu  près  le  fameux  antidote  de  Mitbridatc.  Voyez 
Sprengel,  Hist.  de  la  méd.,  trad.  de  Jourdan,  1. 1, 
p.  4^9-  —  Zottse,  médecin  de  Gordium  en  Phrv- 
gie,  ou  de  Gorle  dans  la  Crète,  contemporain  de 
Plutarque ,  est  mis  par  ce  philos,  au  nombre  des  in- 
terlocuteurs des  Symposiaques  ou  Propos  de  table 
(liv,  3,  ch.  6).  — •  V.  Megabtse. 

ZORGDRAGER  (Cosiceille-Gimext),  navigat. 
hollandais,  né  vers  i65o,  partit  en  1690.  comme  ca- 
pitaine d'un  navire  expédié  à  la  pèche  de  la  baleine 
dans  la  mer  du  Groenland.  Il  paratt  qu'il  continu* 
pendant  plus,  années  à  faire  ces  sortes  deToyasrs. 
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On  a  de  lui  an  litre  estimé ,  en  hollandais ,  son»  ce 
tit  •  Progrès  fïonssans  de  la  pèche  au  Groenland , 
et  Traite 'le  la  pêche  de  la  baleine ,  Amsterdam, 

l72o,  in-4  ,  fig.;  L»  Haye  172?'  "M',  . 

70Rn7pieb»k),  philologue  et  théologien,  ne  a 
Hambourg  en  168a,  traduisit  du  grec  plus,  ouvr 
à  peine  a  l'âge  «le  14  an»;  mais  son  inconstance  et 
l'amertume  qu'il  apportait  dans  la  dispute  1 empê- 
chèrent de  plaire  et  de  se  plaire  en  quelque  lieu  que 
ce  fût ,  et  lui  firent  mener  une  vie  errante  e(  agitée. 
On  le  trouve  en  i7a5  profess.  d'éloquence  et  d  lust. 
au  gymnase  de  Slettin,  et  en  1729  on  le  voit  cumuler 
ave*  ces  deux  chaires  celle  rte  profess.  d  ..st.  eccles. 
De  Stetlio  il  passa  à  Thorn  ,  dans  la  Pologne  prus- 
sienne ,  v  remplit  les  fonctions  de  profess.,  de  recl. 
ilde  Libïiotheîa.re  ,  et  y  m.  en  ,;46.  >ous  nierons 
de  lui  :  Index  auclorum  ah  Eustathio  tnconunen- 
tarto  in  Homentm  altegatorum,  insère  par  rabri- 
cius  dans  sa  BMiolh.  grecq, ,  Hv.  2,  art.  Unmere  ; 
Bihliolheca  antuptaria  et  exegetica  m  Scnpluram 
sacram.  -  ZosN  (Joseph),  pharmac,  ne  aK.mpten 
en  l73fi,  y  m.  en  1799.  Sous  citerons  de  lui  :  trois 
cents  Espèces  de  plantes  américaines  ,  rangées  d  «- 
près  le  système  de  Linnc  (allemand),  Nuremberg, 
I785-8Q.  3  vol.  in-8.  . 

ZOKOASTRK;  réformat,  et  scribe  sacre  du  ma- 
oïsme ,  était  issu  ,  suivant  la  légende  des  Orientaux , 
du  sang  des  rois  de  Perse,  et  comptait  parmi  ses 
aïeux  le  célèbre  Féridoun.  Des  prodiges  annoncè- 
rent et  accompagnèrent  sa  naissance.  Les  magiciens, 
qui  savaient  combien  le  nouveau-né  devait  un  jour 
leur  être  fatal ,  lui  tendirent  divers  pièges  Leurs  per- 
sécutions recommencèrent  inutilement  lorsque  La- 
roaslre  cul  atteint  l'âge  de  7  ans,  et  se  succédèrent 
8annees  sansintcrruplion.Quinzc  ans  se  passen  en- 
suite sans  que  l'hist.  de  Zoroaslrc  offre  autre  chose 
que  des  traits  de  vertu,  de  pieté  et  de  bienfaisance, 
et  le  tableau  d'une  vie  consacrée  a  la  solitude  et  aux 
méditations.  A  3o  ans  ,  déjà  célèbre  parmi  les  peu- 
ples de  r Azerbaïdjan  par  cette  conduite  ,  il  lait  un 
voyage  dans  l'Iran,  revient  dans  sa  patrie,  pins  se 
din«e  vers  les  montagnes,  où  il  se  confine  pendant 
plusieurs  années.  C'est  là  qu'ont  lieu  ses  entretiens 
avec  Ormutd;  c'est  là  qu'il  reçoit    ordre  d  aller  a 
la  cour  du  roi  Gustasp  prêcher  la  loi  nouvelle  ,  et 
porter  le  Aend-Avesta,  qui  en  contient  les  pres- 
tes. Zoroaslrc  obéit  et  entre  à  Balkh,  ou  des  mira- 
cles multipliés  lui  concilient  la  confiance  du  roi.  Ce- 
pendant des  envieux  lui  nuisent  auprès  du  princ  e  , 
et  il  est  emprisonné  7  jours.  Mais  bientôt  son  inno- 
cence éclate  :  il  promet  de  guérir  d'une  para  h  sic  ju- 
gée incurable  le  cheval  du  roi,  à  condition  que  ce 
prince,  qu'lsfendiar,  son  fils  et  son  héritier  pré- 
somptif, la  reine  et  toute  la  maison  royale  croiront 
à  la  loi  d'Ormuxdetau  Zend-Avcsta.  loulcs  ces 
conversions  ont  lieu  en  même  temps  que  la  guen- 
con  du  cheval,  cl  dès-lors  Gustasp  élève  partout  des 
atecbgahs  ou  temples  du  feu,  établit  des  mobeds, 
et  écrit  à  tous  ses  gouverneurs  de  venir  a  pied  visi- 
ter le  cyprès  de  Zoroaslrc.  Beaucoup  plus  tard, 
Tchengrengalcha  ,  célèbre  brabmc  de  1  Inde,  vient 
suivi  de  80,000  autres  brabmes  à  la  cour  de  Gustasp, 
pouradresserdesqiicst.  au  uouveau  prophète  de  1 1- 
ran,  et  le  forcer  à  reconnaître  l'insuffisance  de  sa 
doctrine  :  un  chapitre  du  Zend  répond  à  toutes  ces 
difficultés,  si  laborieusement  préparées,  si  luxueu- 
sement annoncées,  et  Tcliengrengatcha  se  conver- 
tit avec  ses  80,000  brabn.es.  Cepcnd.  d'autres  con- 
trées étaient  moins  promptes  à  accueillir  les  inno- 
vations religieuses  de  l'Iran.  Des  guerres  partielles 
s'engagent  en  sens  divers  sur  les  sollicitations  de 
Zoroaslrc;  mais,  tandis  que  Gustasp  triomphe  loin 
de  sa  capitale,  celle  capitale  même  est  saccagée  par 
un  prince  étranger,  nommé  Ardja^p.  Mendiai ,  il  est 
vrai ,  ne  taule  p  is  à  reconquérir  le  roy.  de  son  pore  ; 
mais  Zoroaslrc  n'est  pins,  et,  soit  qu'il  ail  peu  au 
sac  de  Balkb,  soit  qu'il  soit  mort  paisiblement  a  une 
époque  antérieure  ,  il  n'est  plus  question  de  lui  dans 
F Uûlotrc.  Telle      la  subs|auce  de  ce  'nue  les  Orien- 


taux racontent  de  moins  absurde  sur  le  plus  fameux 

législateur  de  leur  pays  avant  Mahomet.  Ce  qui  en 
résulte  à  peu  près  incontestablement,  ce  sont  des 
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vovages,  un  long  séjour  sur  des  cimes  sauvages  et  so- 
litaires ,  des  miracles  à  la  cour  d'un  roi  puissant,  l'é- 
tablissement (ou  pour  mieux  dire  le  rajeunissement) 
du  culte  d'Ormuxd ,  enfin  des  guerres  intestines  et 
étrangères  occasionnes  par  ses  innovations.  On  peut 
y  joindre  ce  grand  fait,  qui  résulte  de  beaucoup  de 
•locumcns,  que  le  caractère  distioctif  des  doctrine» 
coroasteriennes  fui  de  ramènera  une  ancienne  relig. 
prëcbée  par  Hom  ou  Onioumi ,  et  de  lui  donner  des 
formes  fixes,  précises,  arrêtées,  dont  elle  manquait 
précédemment;  mais  il  reste  beaucoup  de  questions, 
à  faire  sur  le  compte  de  l'auteur  de  cette  grande  ré- 
volution religieuse,  et  l'on  en  a  donné  des  solution» 
div.,  qui,  loulcs  conjecturales  qu'elles  sont,  font 
aujourd'hui  partie  de  sa  biographie.  En  voici  le  ré- 
sumé succinct  :  i°  Zoroaslrc  a-l-il  existé  ?  Quelq.-un» 
ne  voient  dansée  nom  qu'une  persoonificat.  aslron.; 
mais  l'authenticité  au  moins  partielle  du  Zend-Avesta 
étant  prouvée  et  admise  (comme  elle  l'est),  on  no 
peut  douter  que  quelqu'un  n'ait  écrit  ce  monument 
a  une  époque  Irès-reculéc  :  or,  ce  quelqu'un  est  ce 
que  nous  appelons  Zoroaslrc  2°  N'y  a-t-il  eu  qu'un 
Zoroaslrc?  Foucbcr  en  admet  deux,  et  a  savamra. 
appuyé  son  opinion  ;  d'autres  portent  le  nombre  de» 
personnages  de  ce  nom  à  t  rois,  quatre,  cinq  et  même 
six.  Nul  doute  en  effet  que  beaucoup  de  personnage» 
n'aient  porté  le  nom  de  Zoroastrc  ou  un  nom  sem- 
blable :  mais  ici  il  s'agit  du  réformateur  de  l'Iran, 
et  ce  personnage,  s'il  a  existé,  es!  essentielle!!*,  un. 
Qu'il  ait  eu  des  disciples ,  des  ministres ,  rien  de  plu» 
simple  ;  mais  nul  de  ceux-ci  n'est  le  réformateur,  le 
prophète,  Tenvoyé  de  Dieu  .-jamaison  n'a  confondis. 
OKcolampadc  avec  Zwingle,  ou  Mélaochtbon  avec 
Luther.  3°  Zoroastrc  est-il  le  vrai  nom  de  notre  pro- 
phète ?  Non  :  c'est  une  altération  grecque  de  Zere- 
tochtro ,  mol  zend,  déjà  diversem.  altéré  en  pchlvi , 
en  parsi  et  en  persan  moderne  ,  bien  plus  diversem. 
altéré  encore  par  la  déclinaison.  Du  reste  on  a  soup- 
çonné (probablement  avec  raison)  que  ce  nom  est  ou 
un  titre  ou  une  dénomination  symbolique  que  choi- 
sit le  rénovateur,  lorsqu'il  entreprit  sa  réforme.  Sur 
rétvmologiect  le  scus  astron.  du  mot,  voj.  Hyde  , 
de  ïlel.  veter.  Vers.,  etCreutzer,  hist.  des  rel.  anc. 
(allem.  ou  fr.).  4°  Où  est  né  Zoroaslre  ?  Les  Orien- 
taux s'aeeordeut  à  désigner  comme  sa  patrie  Our- 
miagh  ,  dans  l'Aderbaidjan  (anc.  Atropatène).  Poar 
nous,  si  nous  ne  sommes  pas  aussi  hardis  qu'eux  à 
nommer  la  ville  qui  fut  son  berceau,  du  moins  nous 
pouvons  admettre  ce  qu'ils  avancent  sur  le  pays.  C'est 
en  effet  ce  qui  résulte  de  la  collation  de  tous  les  ré- 
cits ,  de  la  géographie  du  Zend  ,  et  des  raisonnemens 
à  posteriori.  5U  Quand  vécut  Zoroaslrc  ?  Ici  tous  le» 
philologues  se  divisent  à  l'envi.  Xanlbus  de  Lydie  le 
(ail  hVurir6\«oo  ans  av.  J.-C.  (600  dans  quelq.édit): 
d'où  M.  le  marquiaele  Forlia  et  d'autres  encore  ont 
conclu  que  Zoroastre  est  un  personnage  antédilu- 
vien. De  même  Rhodc  élève  la  vie  et  la  reforme  du 
législateur  à  une  hauteur  d'anliquitequ'il  déclare  in- 
calculable. Parmi  ceux  qui  se  rapprochent  des  épo- 
ques historiques,  Volney  place  la  naissance  de  Zo- 
roaslrc en  I2JO  avant  J.-C,  et  sa  morl  après  Il8l» 
Foucbcr  le  fait  vivre  et  fleurir  sous  Darius-lc-Mède  , 
autrement  Cvaxaro  l*r:  enfin  l'opinioncommunc  est 


qu'il  prêcha  sous  Darius,  fils  d'Hystaspc.  M.  Parisot 
{Bivgr.  univers.,  t.  .1,  p.  qJ2),  s'éloignant  peu  d 
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sentiment  g<;ne'ral ,  mais  sentant  I  impossibilité  d  _ 
cumuler  tant  d'évènemens,  de  voyages,  de  guerres, 
de  conférences  sous  un  règne  ,  a  comparé  la  chrono- 
logie de  la  dynastie  hystaspéenne,  scion  les  Grecs,  à 
celle  que  donnent  les  légendes  orientales,  et  en  a 
conclu  que  les  4  princes  mentionnés  par  celles-ci 
équivalant  aux  IÎJ  que  citent  celles-là,  le  règne  du. 
prétendu  Gustasp  (dont  le  nom  est  évidemin.  identi- 
que à  celui  d'IIyslaspe  .  c'est-à-dire  de  Darius  l'Hys- 
laspid»;  ou  Hystaspe  Ier)  représente  les  (i  règnes  do 
Darius  1er ,  X^rcès  X,r,  Ar^axerce       Xercés  II  et 
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Darius  II.  Tous  les  faits  admissibles,  relatifs  et  à 
l'histoire  de  Zoroastre  et  à  la  propagation  du  Zend- 
Avesta  ,  se  répartissent  sur  cette  période  de  1 29  ans , 
sa  11  s  contrarier  en  rien  I  histoire  et  la  vraisemblance. 
Zoroastre  aura  donc  commencé  sa  mission  sous  Da- 
rius Ier,  mais  il  aura  vécu  sous  Xerccs  II  et  même 
sous  Artaxcrce  Irr.  Non*  ne  nous  appesantirons  pojnt 
maintenant  sur  l'authenticité  du  Zend  ,  sur  le  carac- 
tère semipolilique  de  la  reformation  «oroasterirnne, 
sur  la  qualification  à  donner  au  rôle  imposant  de 
Zoroastre,  traité  par  les  uns  d'imposteur,  tandis  que 
les  autres  ou  le  justifient  ou  l'excusent.  11  nous  suffit 
d'appeler  l'attention  sur  chacun  de  ces  points ,  et 
d'indiquer  les  sources  où  l'on  peut  puiser  d'amples 
renseignemens  ,  tant  sur  l'homme  que  sur  ses  insti- 
tutions ;  ce  sont  (après  le  Zend  lui  -  même  et  ses  tra- 
ducteurs ou  commentateurs  )  :  Hvdc,  de  rel.  vet 
fers.;  Rhodc,  die  I/eilige  Sage;  Grerres ,  Mjrthen- 
'  gesek.;  Fout  lier,  Mèm.  de  Vacnd.  des  inscript. , 
tl  27  ,  Annurtil,  ibid.,  t.  3l,  p.  33g  et  suiv  ;  t.  34, 
pas.  376-4'5  ;  Creuter,  Relat.  de  l'ant.,  liv.  2,  cl 
notes  de  la  trad.  franç.  Guigniaud  ;  Parisot ,  Biogr. 
univ.  Le  Zcnd-Avcsta  lui-même  a  été  trad.  en  franç 
par  Anquetil  (qui  l'a  le  premier  apporté  des  Indes), 
ut  en  allem.  par  Kleuker ,  qui  y  a  joint  un  excellent 
appendice  (Ànhang  zttm  Z.-A.).  M.  Eugène  Bur- 
nouf  en  public  eu  ce  moment  une  trad.,  qui  Ires-pro- 
bablcmenl  surpassera  tout  ce  qui  a  été  fait  jusqu'ici. 
—  JV*.  B.  Les  anciens  attribuaient  à  Zoroastre  une 
multitude  de  livres  évidemm.  apocryphes.  Les  ora- 
cits  mngiq.  (Aàytot  Mxytxâ),  très-souvent  reimpr. 
•ous  le  nom  de  ce  prophète  (Paris,  i538,  in-^; 
l564,  in-8),  ne  sont  pas  précisément  de  ce  genre; 
ce  sont  des  sentences  et  préceptes  qu'on  croit  avoii 
été  écrits  en  grec  sous  la  dictée  d'un  mobed  persan 
par  quelque  philosophe  d'Alexandrie. 

ZOROBABEL,  que  tous  les  auteurs  sacrés  s'ac- 
cordent à  dire  fils  de  Salai liiul ,  se  mit  à  la  tète  des 
Juifs,  qui  habitaient  la  province  de  Babvlonc,  poul- 
ies ramener  en  Judée,  lorsque  Cyrus  leur  eut  rendu 
la  liberté.  Il  seconda  le  zèle  du  gr.-prétre  Jésus  poui 
le  rétablissement  du  culte  public  et  l'aida  à  dresser 
un  autel  pour  offrir  des  sacrifices  au  Seigneur.  Il  re- 
bâtit le  temple  ,  nou  sans  de  grands  obstacles  de  la 
part  des  Samaritains,  qui  réussirent  même  à  inter- 
rompre les  travaux  pendant  quelque  temps;  mais 
Zorobabel  était  sous  laprotect.  de  Dieu  ,  et  avait  pu 
en  être  informé  par  une  vision  du  prophète  Zacharie. 

ZORZI.  V.  GioRGi. 

ZOS1ME  (St),  pape,  success.  deSt  Innocent  I«r, 
et  Grec  de  nation,  fut  élu  unanimement  en  4 17 
Se  trouvant  dans  l'obli^at.  de  prononcer  sur  l'appel 
interjeté  à  Rome  par  Celestius ,  qui  partageait  les 
erreurs  de  Pelage  et  qui  venait  d'être  condamné  par 
le  concile  de  Carlbage  ,  il  se  laissa  abuser  par  les  ar- 
tifices de  ces  deux  hérésiarques  et  les  reconnut  in- 
nocons;  mais  bientôt,  mieux  iuforme,  il  les  condamna 
tous  deux  (4l8).  11  écrivit  à  ccltcbccasion  une  lettre 
à  tous  les  évêques,  spécialcm.  à  ceux  d'Afrique  ,  où 
il  expliqua  la  doctrine  catholiq  sur  le  péché1  origi- 
nel et  la  grâce  de  Jesus-Christ.  Dix  -  huit  évoques 
(d'autres  n'en  comptent  que  dix-sept)  refusèrent  de 
la  souscrire  :  ceux  d'Afrique  tinrent  un  concile  ,  cl 
Zosime,  reconnaissant  encore  cette  fois  qu'il  s'était 
trompé,  rétracta  son  prem.  jugement.  Une  nou- 
Telle  contestation  s'élevait  entre  lui  et  les  évêques 
d'Afrique,  lorsqu'il  m.  {!\>$).  H  eul  pour  successeur 
Si  Bonifacc  Irr-  H  o°us  resle  <,c  ,ui  Irciae  lit  très  et 
quclq.  fragmens  de  sa  Constitution  contre  Pelage. 
LT>Hse  honore  sa  mémoire  le  3o  mars. 

ZOSIME,  sophiste  cl  rhéteur,  uc  à  Alexandrie 
en  Egypte  ,  environ  3oo  ans  avant  J.-C,  s'était  fait 
connaître  par  la  Fie  de  Plalou  .  aux  doctrines  du- 
quel il  était  fort  attaché,  elpardcs  ouvrages  de  phy- 
sique. Il  ne  nous  nslc  rien  de  lui.  —  Zosime,  chi- 
miste ,  né  à  Panopolis  en  Egypte,  dans  le  3'  S.  de 
noire  èie,  a  laissé  quelques  ouvra»,  peu  importa. is  , 
qui  «ont  restes  MSs.  et  dont  il  n'existe  qu'un  petit 
nombre  d'exemplaires.— ZostME, écrivain  grec  du 


5«  S. ,  était  comte  et  ex-avocat  du  fisc  vers  le  temps 

d'Honorius  et  de  Thcodose-le-Jeunc  :  on  ne  sait  de 
sa  vie  rien  autre  chose  II  est  auteur  d'une  Histoire 
romaine ,  en  six  livres,  que  nous  possédons  encore, 
mais  dans  un  état  fort  imparfait.  Sa  narration  ne 
s'étend  que  depuis  les  premiers  empereurs  jusqu'à 
l'aunée  410,  seizième  du  régna  d'Honorius ,  et  troi- 
sième du  l'associalion  de  Thcodose-le -Jeune  à  l'em- 
pire. Il  était  païen  et  il  n'épargne  pas  le  christia- 
nisme. Parmi  les  éditions  de  son  livre,  nous  citerons 
celle  de  J.-Fred.  Reitemeier,  grec-latin  ,  avec  des 
commentaires  de  sa  façon  et  des  notes  de  Heyne  et 
de  Ritlcr  (Leipsig ,  1784.  in-8),  et  parmi  les  versions, 
en  langues  vulgaires,  relie  de  Louis  Cmsin,  en  fran- 
çais, avec  Xiphilin  et  Zonarc  (Paris  ,  1678,^-4,  et 
Amsterdam  ,  1686,  2  vol  io-12). 

ZOTTON  ,  premier  duc  de  Bénévcnt ,  était  un 
des  compagnons  d'Alboin  ,  fondateur  de  la  mo- 
narchie des  Lombards  en  Italie.  Zotlon  étendit  son 
pouvoir  ,  comme  lui,  par  la  conquête  ,  sur  Benévent 
et  sur  les  provinces  qui  forment  aujourd'hui  le  roy. 
de  Naples.  On  assigne  l'année  571  pour  le  commen- 
cement de  son  expédition  ,  et  on  lui  donne  un  régne 
de  20  ans,  pendant  lequel  il  fut  toujours  en  guerre 
avec  les  Grecs.  Il  m.  en  5g  1. 

ZOUBOFF  (Platon)  ,  dernier  favori  de  Cathe- 
rine II  ,  avait  à  peine  vingt-cinq  ans,  lorsque  cette 
princesse ,  plus  que  sexagénaire ,  jeta  les  yeux, 
sur  lui.  Il  eut  bientôt  tout  le  crédit  dont  avaient 
joui  successivem.  les  Orloff,  les  Lanskoi  et  les  i'o- 
lemkiu  ,  etc.  Il  n'était  que  lieutenant  dans  le  régi- 
ment des  gardes ,  et  quoiqu'il  n'eût  d'autr.  s  titres  à 
un  avancement  rapide  que  sa  jolie  figure  et  ses  ma- 
nières séduisantes,  il  devint  prince  cl  grand-maître 
de  l'artillerie.  Non  moins  avide  d'argent  que  de 
pouvoir  et  d'hounciiis,  il  amassa  par  des  exactions 
et  d'aulres  moyens  honteux  une  immense  fortune. 
Mais  à  la  mort  de  Catherine  (1796),  il  rentra  dans 
le  néant  d'où  elle  l'avait  tiré.  Exile  de  la  cour,  puis 
de  la  Russie  ,  par  Paul  lrr,  il  obtint,  après  quelques 
années  de  voyages  en  Pologne  et  en  Allemagne,  la 
permission  de  revenir  dans  sa  patrie  ,  et  se  montra 
l'un  des  plus  ardens  parmi  les  meurtriers  de  ce 
prince.  Il  vécul  depuis  lors  dans  la  retraite,  et  m. 
vers  1817.— ZOUBOFF  (Valérien).  frère  cadet  dupré- 
cedent ,  né  eu  1760,  fut  lancé  par  lui  dans  la  car- 
rière des  honneurs  et  de  la  fortune  ,  el  parut  avoir 
acheté  son  avancement  rapide  par  des  services  el  un 
dévouement  du  même  genre.  Il  était  lieutenant-gé- 
néral en  179},  et  faisait  en  «  cite  qualité  la  guerre  de 
Pologne,  lorsqu'il  eul  la  jambe  emportée  d'un  bou- 
let. Celle  blessure  lui  valut  de  nouvelle*  faveurs  de 
Catherine  ,  notamment  le  grade  de  gênerai  en  chef, 
puis  le  commaudemeiil  de  l'armée  qu'elle  envoya 
contre  la  Perse.  La  prise  de  Derlu  nt  fut  le  seul  ex- 
ploit permis  a  sou  incapacité.  Il  était  depuis  long- 
temps inactif  sur  h-s  bords  du  Cjrus,  lorsqu'il  reçut 
la  nouvelle  delà  m.  de  Catherine  el  l'ordre  de  reveuir 
en  Russie.  Il  demanda  sa  retraite  pour  n'être  pas  des- 
titué, et  resta  dans  l'inaction  jusqu'à  sa  m.,  arrivée 
à  Pctersbourg  en  t8o4- —  ZoUBOVK  (Nico'as) ,  frère 
desprécéd.,  eut  part  aussi  aux  libéralités  de  Cathe- 
rine, fut  général,  sénateur,  et  tomba  dans  une 
complète  disgrâce  après  la  m.  de  l'impératrice.  Il 
fut  un  des  meurtriers  de  Paul  I*»,  sur  lequel  il  osa 
le  premier  porter  la  main.  Il  m.  en  iSo.'j. 

ZOUCU  ou  ZOUC1IE  (Richard)  ,  jurisconsulte 
anglais,  ne"  en  liiyo  à  Ausley,dans  le  comté  de 
VVilt  ,  occupa  la  chaire  royale  de  législat.  à  l'uni- 
versité d'Oxford  ,  fut  chancelier  du  diocèse,  princi- 
pal du  collège  de  St-Alban  et  l'un  des  juges  de  la 
haute  cour  de  l'amirauté.  Il  eut  part  à  la  protesta- 
lion  de  l'université  ("64?)  contre  l'adoplionde  la  li- 
gue solennelle  et  du  (amenant  ;  mais  il  sut  tenir  une 
conduite  assez  prudente  pour  conserver  ses  emplois. 
En  i6j3,  il  participa  ,  sur  la  désignation  d'Olivier 
Cromwcll,  an  jugement  de  don  Pantaléon  Sa  ,  frère 
de  l'auibassad.  portugais  ,  accusé  d'avoir  assassioé 
un  gentilhomme  près  de  Westminster.  C'est  à  ce 
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sujet  qu'il  écrivit  on  de  ses  traité»  les  plus  célèbres  : 

Solutio  qumslionis  de  legali  delinquenlis  judice 
compétente  ,  Oxford,  1657,  in-8.  Il  m.  en  i6'to  , 
après  avoir  vu  l'aurore  «le  la  restaurai,  royale  el 
jiiui  uu  moment,  sous  ce  nouveau  régime,  du  poste 
de  juge  de  l'amirauté.  Nous  citerons  de  lui  :  Des- 
eriptio  1  a  ns  et  judiciijeudalis ,  secundum  consue- 
tudines  Mediolani  et  Normanniie ,  pro  introduct. 
ad  jurisprudenliam  tinglicanam ,  Oxford.  1634, 

i63t>,  in-8;  Dueriptta  jurii «I  judicii  ttmporatis , 

secundum  consuetudines feudales  et  normannicas  , 
il.id.  ,  t636  ,  in~4  ;  Descript.  juris  et  judicii  ect  te 
siastici,  secundum  canones  et  consuetudines  angli- 
Cnnas  ,  ibid.  ,  i63t),  in-/|.— ZotCH  (Thomas),  litté- 
rateur  anglais  el  docteur  en  théologie ,  ne  en  iy3j  à 
Sandal ,  près  de  "Wakcficld  ,  dans  le  comle  d  \  ork . 
fui  pourvu  successivem.  du  recloral  de WyiliH'e ,  de 
celui  de  Sciavingliam  .  dans  sa  provinc  e-  natale  ,  de 
la  seconde  prebende  de  l'église  de  Durham  ,  el  m.  a 
Sandal  en  t8i5.  Nous  citerons  de  lui  :  le  Crucifie- 
ment ,  poème.  17&J,  »n-4  Considérât,  sur  U  ca- 
ractère prophétique  d  s  Romains  ,  tel  qu'il  est  pré- 
senté dans  Daniels  VIII ,  23-a5.  —  ZoVJCK  (Henri)  , 
frère  du  préced.,  et  dont  on  a  quclq.  écrits  sur  des 
objets  de  police  ,  était  m.  en  17Q5. 

ZOLLSKI  ou  SCHOUIsKI  (Vas?ili),  prince  el 
général  russe  ,  descendant  de  Vladimir-le-Grand  , 
s'empara  du  gouvernement  pendanl  la  minorité 
d'Ivan  IV,  arrivé  au  trône  à  l'âge  de  4  ans  0534).  Il 
se  rendit  redoutable  par  l'exercice  arbitraire  qu'il 
fil  de  la  souveraine  puissance;  mais  il  fui  arrêté  en 
l544  par  ordre  du  jeune  prince  ,  qui  voulait  régne» 
lui-même  ,  fut  condamné  à  mort  et  exécute  sur-le- 
champ.-  ZoCISM  (Vassili),  fils  du  préced.,  s'est  il- 
lustré par  son  courage  et  ses  exploits.  Ce  qui  l'ho- 
nore surtout,  ce  fut  la  résistance  qu'il  opposa  dans 
iMcskow,  en  l58a.  aux  forces  considérables  des  Po- 
lonais, commandés  par  Zomoyski.  Il  (il  en  quatre 
mois  et  demi  4^>  sorties,  qui  amenèrent,  le  6  janvier 
i583,  la  conclusion  d'une  Irèvc  de  dix  ans.  Kn  Ô84. 
les  revenus  de  celte  ville  lui  furent  abandonnés  par 
le  Uar  Fédor,  qui  avait  succédé  à  son  père  Ivan  ; 
mais  plus  tard  ,  en  1587  ,  il  lui  jeté  dan*  un  cachot 
et  étranglé  par  ordre  de  Boris  Godounoff,  favori  de 
Fédor.  -Zouiski  (Vassili),  fils  dn  précédent ,  se  ré- 
concilia avec  Boris  Godounoff,  el  travailla  même  à 
dissiper  lous  les  soupçons  qui  pouvaient  s'élever  sur 
la  m.  du  i|cune  Dmitri  ,  fils  de  Fedor  ,  égorgé  par 
l'ordre  de  Boris,  et  qu'il  s'agissait  d'accuser  de  sui- 
cide (iS^o).  Sous  Boris  ,  qui  monta  sur  le  trône  en 
l5<)8,  Zouiski  jouit  forcément  de  quelque  faveur. 
Cel  usurpateur  étant  m.  et  son  fils  Fé'or  n'ayant 
paru  sur  le  trône  que  pour  être  égorgé  (itSoS^, 
Zouiski  se  soumit  à  Droit  ri  .  qu'il  fil  descendre  du 
trône  pour  y  monter  lui-même.  (V.  Vassili  V.) 

ZOUTEÏ.AM).  V.  LtNDENEt. 

ZSCHACKW1TZ  (jEAN-Ein»E!«niiin) ,  juriscon- 
sulte ,  né  près  de  Naumbourg  en  1^69,  professa  le 
droit  puhlic  à  Cohourget  à  Ilildbourghausen ,  el 
ayant  encouru  la  disgrâce  du  gouvernem.  impérial, 
pour  un  écrit,  se  réfugia  à  Halle,  où  il  enseigna  le 
droit  et  la  philosophie  jusqu'à  sa  m.  C* 744)-  ^nu* 
citerons  de  lui  :  Base  sur  laquelle  s'appuient  l'em- 
pire et  la  nation  allemande ,  Francfort  el  Lcipsig  , 
1^36  et  1 7.37,  in-4  ;  Origine  des  maisons  électorales 
et  princières  ,  Zcrhsl  ,  1740. 

ZUALLART  (Jean),  voyageur,  d'Atb  en  lïni- 
naut.se  trouvait  à  Rome  en  if>85,  avec  Philippe 
de  Mcrodc  ,  baron  de  Frentien  ,  qu'il  avait  été 
chargé  d'accompagner  dans  ses  voyages.  Il  se  mil 
en  roule  avec  lui  pour  la  Terre-S.iinle  en  i586,  el 
revint  à  Venise  la  même  année.  On  a  de  lui  :  Dei  o- 
tissimo  via^gio  di  Gerusalemme ,  Rome,  1587, 
in-8,  fig.  ;  iliid.  ,  i5çp;  trad  par  lui-même,  en  sa 
langue  vulgaire ,  comme  il  le  dit  ,  plutôt  Vullone 
grossière  sentant  son  terroir  que  jranvaise  ,  el  pu- 
blie sous  le  litre  de  Tr$S-de*-ot  voyage  de  Jérusa- 
lem, avecq  les  figures  des  lieux  sait Js,  et  plusieurs 
autres  tirées  au  naturel ,  Anvers,  it>o8,  in-4  i  De~ 
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script  ion  de  la  ville  oVÀth  ,  contenant  tafonâah 
et  imposition  de  son  nom  ,  aussi  ses  lieux  et  édifi- 
ces publics ,  etc. ,  Alh  ,  1610,  in-ia. 

ZUAZO  (Alphouse)  .  jurisconsulte  espagnol ,  né 
à  Olmedo  vers  1466.  habitait  Valladolid  ,  où  «a  pro- 
bité et  son  savoir  lui  avaient  acquis  une  grande  con- 
sidération ,  lorsqu'en  i5t6 le  cardinal  Ximcnès,  ré- 
gent de  Castillc,  ayant  résolu  d'envoyer  à  Saint-f 
Domingue  trois  surintendans  de  toute»  le»  colonie* 
espagnoles,  avec  le  pouvoir  de  décider  en  dernier1 
ressort  sur  toutes  les  affaires,  l'associa  à  eilx  et  lui 
donna  le  droit  non-sc  ulement  de  régler  TadmlnM^ 
Iralion  de  la  justice  dans  les  colonies,  mais  de  le» 
gouverner.  Zuaxo  seconda  ,  dans  son  département  , 
ies  louables  efibrts  des  surintendans  pour  inspirer 
aux  Espagnols  des  sentim.  de  douceur  et  d'équité 
envers  les  malheureux  Indiens.  Il  s'appliqua  à  ré- 
former les  cours  de  justice  et  à  régler  la  police  in- 
térieure de  la  colonie  ,  lit  construire  plusieurs  édifi- 
ces publics  et  satisfit  la  majeure  partie  des  colons; 
mais  Las  Casas  et  quelques  colons  se  liguèrent  con- 
tre lui  par  des  motifs  l  ien  contraires  ,  et  réussirent 
à  le  déprécier  auprès  du  jeune  roi  Charles  d'Aul ri» 
die  ,  qui  lui  donna  pour  remplaçant  le  jurisconsulte 
Rodrigue  de  Figuiroa.  La  commission  des  trois  suf- 
intendans  fut  aussi  rappelée.  Cependant  Zuaxo  Tut 
nommé  gouverneur  de  Cuba  en  i5aa.  Là  il  eut  en* 
core  le  même  sort,  sans  être  plus  coupable.  Il  ta. 
à  St-Domingue  en  l.r>a7,  cinq  ans  après  avoir  déposé" 
le  fardeau  de  sa  dernière  dignité. 

ZUBER  (Matthieu),  poète  lat.  et  grec,  néiNeu- 
bourg  sur  le  Danube  en  t5jo .  fui  prof,  de  poésie  au. 
collège  de  Sulxbacb ,  puis  s  établit»  Nuremberg  ,  où, 
il  m.  en  i623.  Nous  citerons  de  lui  :  Epigrammataf 
Strasb.,  i6o5  ,  in-8  ;  JEolohj  le ,  seu  Epigrammat% 
aliornmque  carminum  Poemata ,  Halle,  l6t3 
in-8;  Catoer*cus,  seu  Versio  grteca  heroïeome 
frira  distichorum  Catnnis  moralium ,  AugsLourg 
1618.  ei  Hanovre  ,  1619,  in-8. 

ZUCCARDI  (Ubestino),  sa  v.  jurisc.  né  à  Corrégio 
vers  1480,  fui  nommé  prof,  de  droit  civil  à  l'acad.  do 
Ferrarc ,  après  avoir  rempli  les  fondions  d'audileut 
à  la  rôle  de  Florence  et  à  celle  de  Sienne,  et  m.  en 
iS&t.  Nous  citerons  de  lui  :  Jureu  et  suitilia  corn- 
ment  aria  super  Ljîn.  de  edicto  D.  Adriani ,  Fer- 
rare,  1537. 

ZUCCARELLI  (FsAitçots),  peintre  et  graveur 
distingué  ,  né  en  1702  à  Pitigliano  ,  dans  le  Sien- 
nois  .  se  fixa  à  Vienne  ,  où  il  s'acquit  par  ses  paysa- 
ges une  belle  réputation  et  une  asses  grande  for- 
tune. Pendant  un  séjour  de  cinq  ans  en  Angleterre, 


il  peignit  pour  de  riches  amateurs  les  sites  les  plus 
rianks  ,  les  points  de  vue  les  plus  agréables  des  bords 
de  la  Tamise.  Il  travailla  aussi,  depuis  son  retour 
en  Italie,  pour  l'électeur  de  Saxe  et  pour  le  roi  de 
Prusse.  Il  m.  en  1788.  Parmi  les  estampes  estimées 
qu'on  a  de  lui,  on  distingue  la  Vingt  d'après  An- 
dré del  Sarto,  les  Vierges  sages  el  les  Viergtsfolr- 
les  d'après  Manoni .  et  la  statue  de  la  Victoire  d'a- 
près le  marbre  de  Michel-Ange. 

ZUCCARO  ou  ZUCCHKRO  (Taddee),  peintre  do 
l'école  romaine  ,  né  à  Saiit-Angclo  in  Vado  en  t5ag, 
répandit  à  Rome  une  quantité  considérable  de  ta- 
bleaux ,  bons  ,  faibles  et  même  mauvais  ,  au  point 
que  les  revendeurs  débitaient  de  ses  compositions  à 
tout  prix.  Lorsqu'il  ne  négligeait  pas  son  style,  il 
montrait  de  la  facilité  :  seulement  elle  était  gâtés 
par  un  certain  laisser-aller  populaire,  agréable 
toutefois  pour  ceux  qui  ne  recherchent  pas  l'éléva- 
tion des  idées  et  des  caractères. Ses  ouvrages  ies  plus 
célèbres  sont  les  fresques  du  château  de  Capraiola,, 
qu'on  a  gravées  en  1748-  H  m-  e«»  i566. — ZUCCASO 
ou  Zlcciiebo  (Frédéric) ,  frère  et  élève  do  précéd., 
né  en  1  -  )  2  ,  a  élé  uommé  avec  raison  par  Lanxi  un 
chef  d'école  de  r/erat/e/ire.  Cependant  il  fui  employé 
n  de  grands  travaux  et  acquit  une  immense  fortune. 
Ses  premier»  succès  assrx  rapides  le  firent  d'abord 
appeler  a  Florence  ,  où  on  le  chargea  de  peindre  1» 
grande  coupole  de  l'église  métropolitaine.  Il  y  plaça 
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hVj* -r"  ci?cPlan,e  T^ds  et  un  Lucifer  d'une 
l.auleur  encore  plus  démesurée.  On  l'appela  ensuite 

lin,  ^"a."',  'rf" 'a  VO,',,c  <I<? ,a  ««'-P«»«  hu- 
lule, après  Michel-Ange.  OLIiKé  de  quitter  Rome 


ZVCK 


C  2?f  q,UC  ,e.nîl,s'  rar  suite  d  une  vengeance  trop 

ÏÏ,  1?  PTvV°'rVU  'a  Fl«d«  Hollande  , 
1  Angleterre  et  VenlSe.  PJUS  ,ard  il  Hideux  voyages 

/^■^"T6  "  °U  3  dt' lui  u»  livre  inlit.  : 

fis  *  cz:\s$?ri  e  *"'""<*'.  •** 

la  ^CARO  (Masio) ,  médecin  ,  ne  à  IVaplcs  ver 
la  lin  du  ,6oS.,  m.  eD  16.34,  avait  été  récompensé 
comte  *T?C3KmmB  lm',i!«™«-  l>ar  le  titre  de 

«uïnÎT  HUl"<ndin«t'o»eyeap0ti  usurpatâpro 
cu.andis  morbis,  Naplcs,  1602 ,  in-?,  ;  de  mo  bis 

de  S  ?LLÏ  (ANTO,NE><  ->  «nidîlc.  .  prédicat, 
fie  J  ordre  des  capucin,  dans  la  province  de  Slyric  , 
.  embarqua  en  1697  pour  les  missions  du  royaume 
«t  Congo  ,  et  ne  rentra  dans  son  couvent  de  Gra- 

îirï?..  l""  *7(*-  La  rda,ion  de  son  voyage  qu'il  a 
ïïïô» lrmC,"e'  «l  <ï"'il  »  div»';e  en  vin.t-lrois  ,c- 

Plus  r.clics  en  documens  intéressons  sur  Angola  et 
Je  Congo  :  elle  est  aussi  la  plus  récente.  Elleïul  pu- 

f  J  »  nelaztont  del  vin 
t  £QAnlonio  Zucc/,e/ià 
Oe  4J8  pages.  Selon  les  récit 

ducl.on  du  christianisme  a„  Congo  date  de  l'époque 
TlfZ'ï?  ,a  qu'ils  ont  faite  do  ce  pays  en 

M»9.  Des  religieux  dominicains  y  furent  les  p'rcm. 
missionnaires  ;  mais  leurs  progrès  y  furent  extrê- 
mement fa,hles  et  ils  avaient  eu.v-mémes  presque 
anéanti  les  résultats  de  leur,  ellorts  par  des  persé- 
cutions imprudentes  dirigées  contre  les  naturels, 
lorsque  avec  le  consentent  du  pouvernem.  portu- 
gais ,  Je  pape  commença  en  i(>4 :>  à  envoyer  dans  ce 
pays  des  capucins  italiens.  Ces  détails  étaient  néces- 
saires pour  expliquer  la  mission  de  Zuccl.cili  dans 
«ne  colonie  portugaise.  Sa  relation  prouve  que  les 
missionnaires  capucins  nuisirent  beaucoup,  comme 
leurs  prédécesseurs,  par  un  fanatisme  aveugle  et 
fcrntal,  a  la  cause  du  christianisme  elde  la  civilisât, 
dans  ces  contrées,  où  ils  avaient 
flutnee  étonnante.  Cette  relation  n 
trad.  ni  analysée  en  fi 


gio  e  missionc  di  Congo, 
la  Gradisca ,  etc.,  in-^, 
s  des  Portugais,  l'intro- 


a:rjms  une  m- 
jvait  jamais  été 
.ranç.  avant  la  publication  du 

il  W  ?  i,       1  générale  des  Voyages  de 

JU.  Walclcenacr. 

ZUCCHI  (Jacques}  ,  peintre,  né  à  Florence  dans 

\  -  »  elàve  du  Vasari  '  ct  vinl  «'établir  vers 
IÛ72  a  Rome,  où  il  trouva  un  zélé  protecteur  dans 
le  cardinal  Ferd.  de  Médicis.  Il  fut  cl.aigc  de  plus, 
grands  ouvr. ,  et  m.  très- riche  vers  i5oo.  Outre  des 
fresques  au  Vatican  et  dans  plus,  églises  ,  on  cite 
de  lui  un  Si  Grégoire  célébrant  la  messe.- Ztccrti 
Ctrançois)  frère  et  élève  du  précéd.,  réussit  assez 
l»ien  a  peindre  les  ljeurs  et  le*  fruits,  mais  ncs'éleva 
jamais  a  de  grandes  composit.  ,  et  finit  par  alau- 
donner  la  peinture  pour  s'appliquer  à  la  mosaïque. 
C  est  a  lui  qu'on  doit  les  belles  mosaïques -le  la  cou- 
pole de  M-Pierrc.  J]  vcrs  l62u.  r(t}  r<;1  ,ione 
rue  de  Pittori.-Ziccm  (Barlhélcmi) ,  littéral. , 
ne  a  Monza  dans  le  Milanais  vers  ijfio,  embrasa 
l  etat  ecclésiastique  cl  se  rendit  a  Rome,  où  il  fut 
douze  ans  secrétaire  d'un  cardinal;  mais,  lout-à- 
faïc  exempt  d'ambition,  il  revint  dans  sa  ville  na- 
tale en  1097,  y  partagea  le  reste  de  sa  vie  entre  l'é- 
tude et  la  religion  ,  e!  y  m.  Cn  1OI1.  Non*  nierons 

m  1  *'  mtî°r/a  iU  Teodu/in'l«  *  reinade'  I.ongo- 
banlt.  Milan,  161 3,  in-4  ;  Istoria  d.Uacorona 
ferrra  di  Longobardi ,  ibid.  ,  lO'n)  ,  in-:',.— Zlc- 
CKt  i>ico  as),  jésuite,  né  à  Parme  cri  tSSS,  anoonra 
dL-  bonne  houre  une  grande  vocation  re!igi«!isc 
ne  se  »l  •mentit  jamais.  H  fut  recteur  du  colle* 
«avenue  ,  iumt  Alexandre  ,  cardinal  des  Uisiui 
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dans  sa  le'gâtion  auprès  de  J'emper.  Ferdinand  ÏI  , 
et ,  de  retour  à  Rome,  y  occupa  plus,  emplois  ,  en^ 
Ire  autres  reux  de  recteur  de  la  maison  professe, 
d'admonitcur  du  gt-neral  et  de  prédicateur  du  pape 
Alexandre  VU.  Il  m.  dans  cette  ville  en  1670.  Sa 
fie  ,  écrite  par  le  jésuite  Daniel  Barfoli ,  se  trouve 
dans  le  prem.  vol.  de  la  Societas  euro/iaa  du  P.  Tan- 
ner —  Zucchi  (D.  "Marc-Antoine),  célèbre  improvi- 
sateur du  18e  S.,  né  à  Vérone,  embrassa  la  vie  re- 
ligieuse dans  la  congrégat.  de  Monl-Olivet ,  en  fut 
nommé  abbé,  puis  visileur-géuéral ,  et  m.  en  1764. 
Ses  contemporains  ne  tarissent  point  sur  les  éloges 
donnes  à  son  talent  qu'il  appliquait  avec  un  égal  suc- 
cès à  la  prédication  cl  à  la  poésie.  On  doit  remar- 
quer que ,  dans  ce  dernier  cas ,  il  n'avait  pas  besoin 
du  secours  de  la  musique  pour  s'animer.  On  n'a 
rien  imprimé  de  lui,  si  ce  n'est  une  traduction  de 
l'hymne  feni  sancte  Spirilus ,  qu'on  trouve  dans 
plus,  recueils.  Les  amateurs  conservent  dans  leurs 
cabinets  quelques-unes  de  ses  plus  belle*  improvi- 
sations, entre  autres  une  sur  l'amour  platoniq.,  lit 
vtrsi  sdrm  cioli. 

ZUCCO  (Accio),  littéral.,  né" à  Summacampagna 
dans  le  Véronais  au  i5r  S. ,  n'est  connu  que  par  sa 
(raducl.,  ou  plutôt  son  imitation  libre  des  Fables  d'E- 
sope ,  la  première  qu'on  ail  vue  cn  italien ,  et  qui 
parut  sous  ce  titre  :  in  JEsopi fabulas  inlerpretatio 
per  rhjrthnws  in  libellant  Zuc/iar  tannin  contenta  , 
Vérone,  1A79,  in-4;  Venise,  1481,  i483,  1497, etc. 

ZUCCOLO  (SlMtoN),  littérateur,  néàCoiogua, 
entre  le  Viceulin  elle  Modénois ,  dans  le  16'  siècle, 
n'est  connu  que  par  un  livre  sur  la  danse  ,  divise  eu 
douze  chapitres  etintit.  :  la  Pazzia  del  Ballo,  Pa- 
doue,  1549,  in-4.  ~~  ^LCCOI-O  (D.  Vital),  savant 
abbé  de  l'ordre  des  camaldules,  né  à  Paduuc  cn 
i556 ,  m.  à  Vienne  cn  i63o  ,  se  voua  tout  entier  à 
l'étude  avec  tanl  d'ardeur,  qu'on  ne  le  vit  pas  ac- 
cepter sans  répugnance  les  emplois  auxquels  l'ap- 
pelèrent ses  lalens  et  le  voeu  de  ses  confrères  Tous 
ses  ouvrages  étaient  conservés  à  l'abbaye  de  Saiut- 
Michcl.  J.-Phil.  Tomasini  en  porte  le  nombre  a  90, 
dont  il  donne  les  litr.  dans  la  Biblioth.  veneta ma- 
nnscripta,  p.  92-93;  mais  le  P.  Zicgclbauer  n'en 
compte  que  cinquante-six  dans  le  Centifolium  ca- 
maldulense  ,  p.  79  :  la  plupart  sont  restés  inédits. 
Parmi  ceux  qui  ont  élé  impr.  nous  citerons  :  Dis- 
corsi  sopra  le  cinquanla  conclusion!  del  Tasso  , 
Dergame  ,  i588,  in-q. — ZtCCOLO  (Louis) ,  littéral., 
né  à  Faenza  dans  la  Roniagne  vers  IJ70 ,  passa  la 
plus  grande  partie  de  sa  vie  à  la  cour  des  ducsd'Ur- 
iin,  et  composa  plus,  ouvr  de  liltérat.  elde  phi- 
losophie morale,  dont  le  P.  Mitlarelli donne  la  liste 
complète  dans  sa  dissertation  de  Litteralui  â faven- 
lind ,  91  ,  mais  parmi  lesquels  nous  citerons  seule- 
ment les  Vialoghi  ne'  quali  .w  scuopono  varipen- 
sieri  filosofici ,  morali  e  polit ic i,  Pérouse  ,  i6i5, 
in-8  ;  Venise  ,  1625,  iu-4-  —  ZticcoLO  (Louis),  juris- 
consulte ,  né  en  1099  à  Saala-Croce,  maison  de  cam- 
pagne près  de  Carpi ,  occupa  plus,  postes  honora- 
bles ,  entre  autres  ceux  de  conseiller  de  justice  et 
d'auditcnr-géncral ,  auxquels  l'avait  appefé  le  duc 
de  Mo.lène  ,  et  qu'il  conserva  jusqu'à  sa  m.,  ai  rivée 
en  iGtiS  On  n'a  de  lui  qu'un  traité  de  politiq.  [de 
Puitii'nc  statils),  Hamhourg  ,  i6t)3,  in-8. 

ZUCCOM  (le  P.  Jo-sKrn),  poète  et  bibliographe, 
né  à  Vciii  e  en  17m,  embrassa  la  vie  religieuse  dans 
1  ordre  des  mineurs  conventuels,  remplit  avec  beau- 
coup de  lennt-le  l'emploi  de  renîcur,  ct  fut  chargé 
de  rédiger  le  catalogue  de  la  célèbre  bibliothèque 
del  Sanlo  à  P.idouc.  11  en  décrivit  d'aboid  le»  .MSs. 
avec  tant  de  soin  el  d'exactitude  qu'on  cite  ce  travail 
comme  un  modèle.  Il  s'occupait  de  classer  égale- 
ment les  livres  imprimés  ,  quand  il  succomba  a  une 
m.  prématurée  en  17.")',.  Knlrc  autres  ouvrages  MSs., 
il  a  laisse  des  rtmt  piuccvali  el  des  rime  varie. 

ZLCKKRT  (JEAiN-Fni'i)Ktlc),  médecin  ,  ncâ  Ber- 
lin tn  1737,  m.  en  1778,  avail  d'abord  travaillé 
quatre  années  dans  la  pharmacie  roja  c  ,  ce  qui  lui 
donna  l'idc'e  de  se  livrer  à  U  médecine.  Sa  faibla 
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cotrslituUon ,  en  lui  interdisant  une  pratîq.  étendue,  1  à  la  composition  et  qu'il  faisait  pour  les  fête»  île  la 


lui  permit  toutefois  «le  composer  un  asset  grand  I  cour  de  Wurtemberg  des  cantates,  don' quelques- 
nombre  d'ouvrages  utiles  ,  parmi  lesquels  nous  et-  unes  ont  été  gravées.  Admis  au  nombre  des  musi- 
4erons  :  Instruct.  à  l'usage  des  véritables  paren 


jur  les  soins  diététiques  qu'exigent  leurs  en/ans  à 
la  mamelle  (allem.) ,  Berlin  ,  177  l  ,  in-8; /n- 

StrucUon  sur  l'éducation  diététique  des  en/ans  se- 
vrés jusqu'à  l'âge  nubile  (allem.) ,  ibid.  ,  176J  , 
*77'»  '/Si ,  «n-8  ;  Descript.  systématique  de  toutes 
Jes  eaux  minérales  et  des  bains  de  l'Allemagne 
(allem  ),  ibid.,  1768,  1785,  in-4;  Maleria  alimen- 
-taria,  in  gênera  ,  classes  et  specîes  disposita,  ili., 
176a,  in-8  ;  Traité  physico-dietetique  de  l'air  et 
Âe  la  température  atmosphérique ,  et  de  leur  tn- 
Jluence  sur  la  santé  de  l'homme  (allem.) ,  ibid. , 
1770,  in-8. 

ZUENTIBOLD.  V.  Swientopelk. 

ZUFFI  (Jean),  jurisconsulte,  ne  à  Final,  petite 
"ville  du  duché  de  M  ode  ne ,  dans  le  it),ne  S.  ,  m.  en 
16.4-J  à  Rome  ,  où  il  avait  exerce  avec  distinction  la 
profession  d'avocat. On  cite  de  lui  :  Tract,  de  crimi- 
nalis  processus  légitimât.,  ittfiï.  1722,  in-f.;  Insti- 
tutiones  criminules,  quibits  judiciorum  materia... 
Itb.lv  comprehemlitur,  Rome,  1667,  in-8. 

ZUICHEM  D'AYTA  (Vigile),  jurisconsulte ,  ne 
en  l5i>7  à  Barlhusen  ,  dans  la  Frise  occidentale,  m. 
a  Bruxelles  en  1.^77  ,  après  avoir  été  comble  par 
Charles-Quint  de  dignités  et  d'honneurs ,  avait  en- 
seigné le  droit  à  Bourges  ,  à  Padoue  ,  à  Avignon  et 
à  Ingolsladt.  Nous  citerons  de  lui  :  Insliluttones  de 
Ttstamentis  ,  Lcyîe,  1 564  »  1^92y  iu'^' 

ZUINGER.V.Zwingeh. 

ZUIN'CLE.  V.  Zwingli. 

ZULFECAR  LFFENUI,  né  à  Conslantinoplc  . 
dut  probablement  à  sa  re'putatiou  do  savoir  et  d'a- 
dresse ce  surnom  do  Zu/J'vcar  ou  Dzout/écar,  qui 
«st  le  nom  de  l'épée  à  deux  tr.nx  liaus  du  célèbre 
Ali.  Il  était  chargé  de  tenir  les  registres  des  janis- 
saires, ce  qui  est  un  des  emplois  les  plus  lucratifs  de 
l'empire,  lorsque  Soliman  III  ,  cfl'rayé  des  succès 
de  l'Autriche  ,  l'envoya  auprès  île  l'emper.  I*co- 
pold  Irl-  en  1688,  pour  faire  îles  ouvertures  de  paix  : 
il  lui  donna  pour  compagnon  Maurorordalo.  Les 
négociations  n'eurent  aucun  résultat  par  suite  des 
exigences  intolérables  de  la  cour  de  Vienne,  si  ce 
n'est  d'armer  contre  les  négociateurs  le  méconten- 
tement de  cette  cour  et  du  grand-  véxyr  Mustapha 
Koproli.  Ils  ne  furent  rappelés  pourtant  qu'aptes 
Ses  victoires  et  la  mort  de  cet  habile  général  (1691). 
Ils  confirmèrent  alors  le  nouveau  vézyr  daus  son 
dessein  de  continuer  la  guerre ,  lui  assurant  qu'il 
serait  facile  d'arracher  à  Léopold  une  paix  avanta- 
geuse. Leurs  prédictions  se  réalisèrent;  mais  Zul- 
lecar  m.  avaut  la  signature  du  traité  do  Carlowilz. 

ZULTAN.  V.Zultan 

ZUMBO  (Ga.etan-.Iui.es),  célèbre  modeleur  en 
1656,  devina  les  principes  di 


cire  ,  né  à  Sy 

la  sculpture  ,  sans  le  secours  d'aucuu  maître  ',  per- 
fectionna ensuite  ses  admirables  dispositions  par  l'é- 
tude de  l'anatomie,  cl,  n'ayant  point  appris  à  ma 
nier  le  ciscuu  ,  employa  pour  ses  compositions  une 
rire  colorée  qu'il  préparait  lui -tin' me  et  dont  il  avait 
seul  le  secret.  Appelé  à  Florence  par  le  grand-duc 
de  Toscane,  avec  uu  traitent,  considérable,  »l  exé 
cuta  prur  ce  prince  plus,  ouvi.,  dont  le  plus  fa 
meux  est  celui  que  les  Italiens  nommeut  la  Corru- 
zione  (la  Putréfaction),  parce  qu'il  se  compose  de 
5  figures  en  cire  colorée  ,  représentant  un  moribond, 
un  corps  mort,  uu  corps  qui  commence  à  se  corrom- 
pre ,  un  autre  à  demi  corrompu  ,  et  enfin  un  cadavre 
plein  de  pourriture  et  rouge  de  vers.  De  Florence 
il  se  rendit  àGéncs,  où  il  fil  deux  grandes  romposit 
regardé  -s  comme  des  chcfs-dVuvre  :  la  Xatwttu  de 
Jésus-Christ  et  la  Descente  de  la  croix.  Il  vint  en- 
suite en  France  ,  où  il  m.  en  Ijot  ,  après  y  avoir 
obtenu  les  plus  grands  succès. 

ZUMSTEEG  (.lEAN-Ronoi.fHE),  musicieu,  né  en 
1760  à  Sachscnilur ,  dans  l'Odcuwald,  avait  à  peine 
achevé  ses  cours  de  chaut  que  déjà  il  osait  s'essayer 


gravée! 

iensdu  duc  comme  violoncelliste,  il  se  recommanda 
l'estime  des  amateurs  par  des  pièces  d'un  genre 
dus  large  et  plus  difficile  ;  mais  il  ne  put  réaliser 
toutes  les  espérances  qu'il  avait  fait  concevoir  de 
son  talent.  Il  m.  à  Slutlgard  en  1802,  avec  le  litre 
de  maître  des  concerts  de  la  chapelle  de  Wurlem- 
ierg  On  admire  encore,  parmi  ses  légères  product., 
a  Plainte  d'.4gai\  Calma,  le  Chant  mélancoUque% 
Lénore  ,  paroles  de  Bih-ger ,  et  surtout  Vile  des  Es- 
prits ,  paroles  de  Gotter.  V  ,  pour  plus  de  détails  , 
a  Gazette  d'Allemagne ,  iS<>2,  n°3o.  et  le  Musée 
des  musiciens  célèbres  du  profess.  Sichigkc ,  Bres- 
au,  1801. 

ZUMGA(don  DlEGO-OaTir.  de),  historien  ,  ne'  à 
Sévillc  au  commencent,  du  I7r  S. ,  m.  en  1680  ,  fut 
hevalier  de  l'ordre  de St-Jaequrs ,  remplit  des  fonc- 
tions de  magistrature  dans  sa  ville  uataleet  lira  des 
greffes  et  des  archives  de  sa  province  une  foule  de 
documens  précieux.  Nous  citerons  de  lui  :  Anales 
et  lesiasticos  j  seculares  de  la  ciudad  de  Sevilla 
que  contienen  sus  mas  principales  memorias  desde 
et  auo  de  ix'jtë  en  que  Jue  conquistada  del  poder 
de  los  Moros ,  lias  ta  e  l  de  1671,  Madrid,  1677, 
iu-fol..  très-rare,  quoique  forl-estimé. 
ZURKYALY.  V.  Zakcyli.i. 
ZUR1TA  ou  ÇURITA  (Jéiiôme),  en  latin  Surita, 
historien,  né  à  Saragosse  en  l.r>!2,  fut  chargé  en 
i53o  de  l'administrai,  des  villes  de  Barbaslrc  ou 
Bail. astre  et  dTluesica  ,  devint  ensuite  liscal  de  Ma- 
drid ,  et  reçut  du  conseil  suprême  de  Caslillc  en 
i5'i3  la  mission  de  se  rendre  en  Allemagne  ,  pour  y 
veiller  à  la  défense  de  ses  intérêts.  De  retour  eu 
Espagne  en  l5.'|t),  il  fut  investi  de  la  charge  de  co- 
oniste  ou  historien  d'Aragon,  créée  nouvellem.  par 
l<s  étals  de  celle  province. Il  visita  alors  l'Aragon  , 
'Italie  et  la  Sicile,  recueillant  partout  une  fouie  de 
pièces  très-importantes.  Il  eut  encore  d'autres  em- 
plois ;  mais ,  sur  la  tin  de  sa  vie  ,  il  les  abandonna 
tous  pour  se  livrer  exclusivement  à  l'étude  dans  le 
couvent  des  hiéronymilesà  Saragosse.  Il  m.  en  ï58l. 
Nous  citerons  de  lui  :  Anales  de  la  corona  de  Ara- 
gi<n ,  Saragosse  ,  l5()2-79,  6  vol.  iu-fol.  ;  ih.,  t585, 
o'  vol.  in-lol.  ;  ibid. ,  1610,  7  vol.  in-fol.,  avec  un 
index  public  par  les  jésuites  de  cette  même  ville  ; 
Indices  rerum  ab  Aragoniœ  regibus  gestarurn  ah 
initiis  regni  ad  annum  t.'jto,  tribus  libris  exposili  : 
accédant  Robert i ,  Vtscardi  et  Rogerii,  principum 
normanvrum  et  eorum  fratrum  ,  rerum  in  Jtaliâ 
et  Siciliâ  gestarurn  lihri  IF  à  Gaufredo  Mala- 
tera,  etc.,  ibid.  ,  1378.  in-fol. ,  très-rare  et  très-cs- 
limé;  Progresos  de  la  historia  en  el  rcyno  de 
Aragon  que  contiene  en  quatro  libros  i>arios  suc- 
cesos  desde  el  afio  i5i2  hasta  et  de  i58o,  ibid., 
i58o,  in-fol.  C'est  à  lui  qu'on  doit  la  découverte  du 
Chrvnicon  alexandrinum ,  ou  Chronicon  paschale, 
publ.  par  Rader  avec  nue  version  latine  ,  el  depuis 
par  Uucanue  daus  la  collect.  Byzantine. 

ZU  H  LA  U  BEN  (Osw  ai.d  I« ,*  ha  ron  de  La  TOUR- 
GUAT1LLON  I»K),  d'une  famille  de  puissans  sei- 
gneurs ,  qui  étaient  déjà  barons  de  l'empire  sous 
Ulhou-lc  Grand  ,  et  qui  pendant  tin  siècle  soutin- 
rent la  guerre  contre  les  lialiilans  de  Pernc  ,  de  Fri- 
bourg  eî  du  Valais,  est  le  premier  dont  nous  pen- 
sions devoir  faire  nue  mention  spéciale.  D'abord  ca- 
pitaine dans  les  troupes  suisses  au  service  des  papes 
Jules  II,  Lt  on  X  et  de  Maximilicn  Sforcc,  il  assista 
aux  batailles  de  Novarre,  de  Ravenne  ,  de  Pavie  , 
«le  Beltinzona,  tt ,  après  celle  de  Marignan  ,  passa 
au  service  de  François  Ier.  Il  était  major-général 
des  troupes  du  canton  de  Zug  en  1531,  cl  il  contri- 
bua beaucoup  à  l'issue  de  la  bataille  que  les  eau  tons 
catholiques  gagnèrent  et  où  Zwingli  fut  lue  (voyez 
Zwl.NGi.i).  Il  remplit  ks  prem.  fonct.  adminisirat. 
du  canton  jusqu'à  sa  m. ,' arrive  c  à  Zug  en  i5^p  — 
Antoine  III ,  fils  du  précéd.,  servit  très-jeune  dans 
l'année  française.  Eu  l5t>7,  étant  alors  agédcCaam, 
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U  leva  Une  deaM-compagnic  pour  le  régiment  des 
gardes  suisses  au  service  de  Charles  IX.  Il  m.  à 
Zug  en  i586,  après  avoir  rempli  les  prem.  fonction» 
administratives ,  laissant,  entre  antres  MSs.  .  une 
Jlistoùt  des  troubles  arrivé*  dans  cette  ville  en 
—  CoMkAD  l*r  ,  second  fil»  d'Oswald  I"  ,  fit 
ses  prera  armes  en  Italie  ,  d'abord  au  servie*  du 
pape  Jules  II ,  ensuite  à  celui  du  roi  François  I"  , 
se  distingua  à  la  Lataillc  de  Cappel,  et  m  à  Zug  en 
l565.—  Beat  I,r,  (ils  du  précéd.,  fut  capitaine  dans 
le  régiment  suisse  de  Rcding ,  se  distingua  au  com- 
bat de  Blavillu  et  à  la  bataille  de  Moncotitour  (1569). 
Après  la  réforme  de  son  régim.  sa  compagnie  resta 
attachée  à  la/ garde  de  Charles  IX  et  de  Henri  111  , 
sous  le  nom  de  gardes  suisses  ,  et  pour  son  compte, 
il  montra  une  fidélité  inviolable  à  ces  deux,  rois , 
malgré  les  offres  avantageuses  de  la  ligue.  Il  m.  à 
Zug  en  1596,  après  en  avoir  été  landammau  ou 
premier  magistrat.— Consad  II,  fils  du  précéd.,  fui 
envoyé  à  Paris  en  1602,  pour  renouveler  avec 
Henri  IV  l'alliance  des  treize  canton*,  et  en  161Q. 
pour  réglerla  même  affaire  avec  Louis  XIII.  Il  servit 
avec  éclat  en  1626  dans  la  Valtcline  ,  comme  co- 
lonel du  régimeut  suisse  qu'avaieul  levé  les  can- 
tons catholiques  sous  le  nom  de  la  Tour  de  Jérusa- 
lem. Il  fut  ensuite  ministre  plénipotentiaire  des 
mêmes  cantons  et  réussit  à  pacifier  la  Valtelinc  et 
le  Valais.  Il  m.  à  Zug  en  1629,  laissant  uo  traite  de 
Concordiâ jf dei.—  Henri ,  fils  du  précéd.,  m.  à  Zug 
en  i65o,  s'était  distingué  au  siège  du  llesdincn  1639. 
à  celui  d'Aire  en  IO41  ,  et  à  celui  de  Piomhino  en 
1647,  et  avait  été dignem.  récom pense parLouisXIIi 
et  Louis  XIV. — Beat  II ,  frère  aîué  du  prered.,  m. 
en  l663  à  Zug  ,  où  il  avait  rempli  les  hautes  fond, 
de  l'administrât.,  a  obtenu  des  cantons  catholique? 
les  titres  de  Père  de  ta  Patrie  et  de  Colonne  de  la 
Religion.  Il  avait  mérité  cet  honneuren  contribuant 
par  la  sagesse  de  ses  conseils  à  ramener  les  révoltés 
de  Luceroe  (t635),  en  renouvelant  l'alliance  du  can- 
ton de  Zug  avec  celui  du  Valais  (1637),  et  en  pa- 
cifiant ceux  de  Claris,  de  Zurich  et  de  Berne  (1 6.16*}. 
— BKAT-JACQLKS  ,  fils  du  préced.,  fut  chargé  par 
les  cantons  catholiques,  en  i633.  d'observer  sur  le* 
frontières  les  tnouvem.  de  Bernard ,  duc  de  Weicnar. 
D'autres  services  fixèrent  sur  lui ,  en  i656,  le  choix 
des  cinq  cantons  catholiques  ,  alors  en  guerre  avec 
ceux  de  Zurich  et  de  Berne,  et  il  fut  nommé  capi- 
taine-général. Il  obtint  de  grands  avantages  sur  les 
Bernois  ,  et  en  fut  récompense  par  le  pape  Alexan- 
dre VII,  par  le  canton  de  Lueernc,  et  par  celui  de 
Zug,  qui  lui  confia  les  prem.  fonctions  administra- 
tives. Il  y  m.  en  1090. — Consad,  frère  cadet  du  pré- 
cédent, se  distingua  au  service  de  Louis  XIV,  et  m. 
à  Perpignan  en  1682  ,  après  avoir  été  successivcni. 
colonel  du  régiment  de  Furslcnberg  ,  gouverneur 
du  château  de  Zwoll  en  Hollande ,  brigadier  de  l'ar- 
mée française,  inspecteur-général  d'infanterie  danc 
le  Rouisillon  et  la  Catalogne  ,  et  avoir  reçu  du  roi 
deux  seigneuries  dans  la  Haute  -  Alsace.  —  BÉat- 
Gaspaid,  fils  ainé  de  Béai-Jacques  I'r  ,  entra  d'a- 
bord au  service  de  la  Savoie,  qu'il  quitta  pour  sui- 
vre dans  sa  patrie  la  carrière  administrative.  Il  m. 
à  Zug  en  1706,  après  en  avoir  été  landamman  et  en 
avoir  renouvelé  l'alliance  avec  l'évéque  de  Bêle  et 
le  canton  du  Valais.  —  Béat-Jacques  II,  frère  cadet 
du  précéd.,  fut  d'dbord  au  service  de  France  ,  qu'il 
quitta  pour  revenir  à  Zug  suivre  la  carrière  admi- 
nistrative. Il  y  m.  en  1717,  après  avoir  renouvelé 
l'alliance  de  ce  canton  avec  Philippe  V,  roi  d'F.spa- 
gne  (1706),  et  avec  Louis  XV  {1715).  —  Béat-Frax- 
çou-Pi.acide  ,  fiU  du  précèdent ,  passa  par  tous  les 
grades  au  service  de  France,  fut  nommé  lieutenant- 
général  des  armées  du  roi  en  17 '|5,  après  s'être 
trouvé  aux  batailles  de  Ramillics ,  d'Oudenarde  , 
aux  sièges  de  Menin ,  d'Ypres  ,  de  Frihourg,  de 
Dcnderruonde ,  etc.,  et  m.  en  1770.— Henri,  fils  de 
Beat-Jacques  II ,  se  distingua,  comme  toute  sa  fa- 
mille ,  au  service  do  France.  Il  m.  à  Zug  en  1676, 
après  avoir  été  major-gc*uoral  des  troupes  de  ce 


canton,  dont  il  vint  renouveler  l'alliance  k  Pans* 
avec  Louis  XIV  (i663).— Bf  at- Jacques III ,  fils  dn 
précéd. ,  reçut  de  Louis  XIV  en  16*87  -  comme  ré- 
compense de  sa  bravoure  la  seigneurie  du  Val-de- 
Villé  (Haute-Alsace),  érigée  dès-lors  en  baronnic  et 
depuis  en  comté.  Sa  bravoure  ne  parut  pas  avec 
moins  d'éclat  à  la  bataille  de  Limmerick  en  Irlande 
(■690).  à  celles  de  Sleinkcrque  et  de  Nerwindc,  aux 
sièges  de  Mons  ,  de  Namur  ,  enfin  à  Mantoue  .  dont 
il  fit  lever  le  blocus.  Un  avancement  rapide  fut  le 
prix  de  ses  services.  Nomme  lieutenant-général  en 
1702,  il  fit  des  efforts  héroïques  à  la  bataille  d'Hoch- 
stedl  (t-o4),  et  y  reçut  sept  blessures  profondes,  des 
suites  desquelles  il  mourut  bientôt  après  à  Ulmea 
Sottnbe. 

ZURL  AU  BEN  (Pe\t-Fidele-Antoine-Jean-I)o- 
winique,  baron  de  La  TOUR-CHATILLON  de), 
lieutenant-général  des  armées  franç. ,  né  à  Zag  en 
1720,  tilde  brillantes  éludes  au  collège  deg  Qualre- 
*>ations  s  Paris,  entra  ensuite  au  service  de  la  F  ranee, 
fît  les  campagnes  en  Flandre  et  sur  le  Rhin  depuis 
17^2,  et  se  distingua  aux  batailles  de  Fontenoi  et  de 
Raucoux,  ainsi  qu'aux  sièges  de  Tournai,  d'Oude- 
narde et  de  Maastricht,  et,  en  1762,  à  la  défense 
des  retranchemens  de  Melsungen-sur-la-Fulde  :  il 
était  alors  brigadier  des  armées  du  roi.  Il  obtint  son 
congé  en  1780,  avec  le  grade  de  lieutenanl-géner^ 
et  se  retira  dans  une  maison  de  campagne  près  de 
Zug,  où  il  se  livra  entièrement  à  l'étude  de  l'bist. 
et  des  antiquités  de  sa  patrie.  Il  y  m.  en  i^qH-  Avec 
lui  s'éteignit  la  descendance  mâle  de  l'ancienne  fa- 
mille des  Zurlauben.  Il  était  conseiller  du  toi,  as- 
socie de  l'académie  roy.  des  inscriptions  et  belles- 
lettres  de  Paris,  membre  extraordinaire  de  la  so- 
ciété d'histoire  naturelle  de  Zurich  et  de  celle  des 
Arcades  de  Rome,  et  avait  mérité  ces  titres  par  son 
érudition  variée  et  profonde  et  par  ses  nombreux 
ouvrages.  Sans  parier  de  ses  divers  Mémoires,  dont 
plusieurs  lui  ont  valu  des  prix,  et  que  l'on  trouve 
dons  le  recueil  de  l'académie  des  inscriptions,  nous 
citerons  de  lui  :  Histoire  militaire  des  Suisses  au 
service  de  la  France,  avec  les  pièces  justificatives, 
dediee  à  S.  A.  A.  Mgr.  de  Damhes  »  colonel-gen. 
des  Suis f et  Grisons ,  Paris,  1751  à  1753,  8  roi. 
in-12;  Co  le  militaire  des  Suisses  ,  pour  servir  de 
suite  <)  l'histoire  militaire  des  Suisses  au  service 
de  la  France,  ibid.,  17S8  à  1764,  4  v-  >n-ia;  Bi- 
bliothèque milita  historiq.  et  politiq.,  ibid.,  1760, 
3  v.  in-12,  fîg  ;  Lettre  sur  Guillaume  Tell,  adres- 
sée au  président  Hcnanlt,  il».,  1767,  in-12  de  60  p.; 
Tables  genrnl.  des  maisons  d'Autriche  et  de  Lor- 
raine et  leurs  alliances  avec  la  maison  de  France^ 
ibid  ,  1778,  in-8;  'Tableaux  lopographiques ,  pit- 
torcsqrc*  physiques  ,  historiques ,  moraux  ,  poli- 
tiques et  Llteraires  de  la  Suisse,  ib.,  1780  à  1786  , 
A  vol  grand  in-fol.,  §20  grav  ;  réimp.  sous  le  titre 
de  Tableaux  de  la  Suisse ,  on  Voyage  pittoresque 
fait  dans  les  treize  cantons  du  corps  helvetiq  ,  ib., 
1784  à  1788 ,  12  vol.  in~4  On  a  en  outre  de  Zurlau- 
ben deux  ouv.  restés  MSs.,  dont  l'un  est  une  Hisl. 
des  Suisses  et  de  leurs  alliés  ,  avec  tles  notes  hist. 
et  critiques .  depuis  l'origine  de  ce  peuple  jusqu'à 
la  mort  de  Rodolphe  III ,  dernier  roi  de  la  Bour- 
gogne transjurane .  et  continuée  jusqu'à  la  fin  dn 
i3r  S  Voy.,  pour  plus  de  détails,  les  Notices  bio- 
graphiques de  Mcistcr,  Zurich,  1784*  t.  2 ,  et  sur- 
tout l'estimable  hist.  de  la  Suisse ,  Jean  de  Mùller. 

ZURLO  (le  comte  Joseph),  homme  «d'état ,  né  à 
Naples  en  '7*»9,  fut  de  bonne  heure  verse  dans  l'é- 
lude des  belles  -lettres  et  de  la  philos.,  qu'il  conti- 
nua de  cultiver  au  milieu  du  tracas  des  affaires  pu- 
bliques. Après  avoir  débuté  au  barreau,  il  fut  em- 
ployé en  1783  dans  la  commission  de  gouvernement 
envoyée  dans  les  Calahres ,  récemment  bouleversées 
par  des  treinblemcns  de  terre.  Loin  oc  profiter  aux 
peuples,  cette  expédition  ne  fut  pour  eux  qu'un  au- 
tre fléau;  mais  elle  mit  en  évidence  la  capacité  de 
Zurlo,  qui  n'avait  rien  négligé  pour  atténuer  les 
fâcheux  effets  de  l'ignorance  et  de  la  cupidité"  du 
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général  Pignatelli ,  aux  ordre»  duquel  il  était  «ub- 
ordonné.  Il  remplit  ensuite  un  des  principaux  em- 
ploi* de  magistrature,  puis  fut  appelé  à  la  direction 
des  finances  du  royaume,  alors  grevées  d'une  dette 
considérable  (1798).  L'arrivée  des  Français  sur  le 
territoire  napolitain  le  trouva  dans  ce  poste ,  où  il 
n'avait  pas  encore  eu  le  temps  d'opérer  les  amélio- 
rations qu'il  méditait;  il  faillit  être  victime  de  la 
vengeance  populaire  pour  les  fautes  de  ses  prédé- 
cesseurs. La  protection  des  chefs  du  gouvernement 
qui  s'établit  à  Naples  après  la  fuite  du  roi  Ferdinand 
délivra  Zurlo  de  ce  péril  extrême.  Il  s'abstint  de 
toute  participation  aux  actes  de  la  république  ,  et 
reprit  au  retour  du  roi  la  direction  du  ministère 
des  finances.  S  appliquant  d'abord  à  amortir  le  pa- 
pier-monnaie et  à  éteindre  la  masse  des  effets  discré- 
dites qui  surchargeaient  les  coffres  dr  l'état,  iltéussit 
à  rétablir  le  crédit  en  affectant  à  la  valeur  nominale 
de*  billets  de  banque  un  intérêt  payable  sur  les  fonds 
spécialement  hypothéqués  au  service  de  celte  dette. 
Pour  compléter  le  succès  de  cette  première  mesure , 
il  entreprit,  dan*  toutes  les  branche*  de  l'adminis- 
tration, des  reformes  qui  ne  pouvaient  manquer  de 
lai  susciter  des  contradicteurs.  11  voulait  que  les  plus 
fort*  traitemens  fussent  classés  à  la  suite  de  la  solde 
des  troupes  et  des  petits  employés  ;  et ,  donnant  lui- 
même  l'exemple  d'un  désintéressement  tout  patrio- 
tique, il  renonçait  à  ses  appointemens,  et  conviait 
le*  autres  grands  fonctionnaires  à  donner  à  l'état  le 
même  gage  de  dévouement.  Cependant  il  vil  bientôt 
toute  sa  popularité  compromise  par  la  brigue  d'Ac- 
ton ,  favori  de  la  reine.  Après  que  lui  eut  clé  signifié 
l'ordre  de  sa  destitution,  il  se  rendit  lui-même  à  la 
prison  qui  lui  était  destinée,  et  y  demeura  confiné 
jusqu'à  ce  que  son  innocence  fût  reconnue.  Zurlo  sui- 
vit à  Parme  la  famille  roy .  lors  de  son  2f  exil,  et  ce  ne 
fut  qu'en  1809  qu'il  revint  a  Naples  ,  où  bientôt  l'oc- 
casion d'être  utile  à  son  pays  lui  fit  accepter  de  Joa- 
chim  Murât  le  portefeuille  de  la  justice,  puis  celui  de 
l'intérieur.  C'est  à  la  tête  de  ce  ministère  que  Zurlo 
s'est  illustré.  Sans  parler  de  la  part  qu'il  eut  à  toutes 
les  autre*  améliorât,  introduites  duiu  l'ordre  polit, 
du  royaume  ,  ou  se  bornera  à  rappeler  que ,  par  ses 
■oins ,  des  établissement  philanthropiques  et  scienti- 
fiques s'élevèrent  à  la  place  des  innombrables  cou- 
vons qui  encombraient  le  sol  napolitain.  Cet  illustre 
patriote ,  qui  s'était  honoré  par  son  séle  et  son  hu- 
manité dans  l'exercice  du  pouvoir,  sut  tenir  une  cou- 
duile  également  digne  lors  de  la  chute  des  derniers 
maîtres  dont  il  avait  suivi  la  fortune.  Entourant  de 
808  consolât,  la  veuve  de  Murât,  qu'il  avait  accom- 
pagnée à  Tricstc ,  il  ue  la  quitta  que  pour  venir  vivre 
ignoré  à  Venise,  et,  content  du  modi<f.  état  de  sa  for- 
tune, après  un  long  et  brillant  ministère,  il  refusa 
les  donsofferts  à  sa  fidélité ,  n'en  cherchant  ta  récom- 
pense que  dans  la  satisfaction  de  sa  conscience.  D>: 
Rome,  où  il  s'était  rendu  ensuite,  il  fut  autorisé  , 
vers  la  fin  de  1818,  à  rentrer  dans  son  pays  natal.  Il 
fut  même  appelé  en  1820  à  faire  partie  du  nouveau 
ministère  constitutionnel.  Le  portefeuille  de  l'inté- 
rieur lui  était  confié  de  nouv. ,  et  c'est  par  ses  soins 
que  furent  convoqués  les  collèges  électoraux  qui  de- 
vaient procédera  la  format,  d'un  parlcm.  national. 
Lors  du  départ  du  roi  pour  Laybach  ,  ce  même  par- 
lement, partageant  la  haine  inconsidérée  des  carbo- 
nari  envers  Zurlo,  mit  ce  ministre  en  accusation, 
•ous  prétexte  d'une  insignifiante  violation  d'un  des 
articles  de  la  constitution  qui  avait  prévalu  (celle  des 
cortès  espagnoles).  Cette  circonstance  eut  des  suites 
déplorables,  et  il  reste  peut-être  encore  à  décider  de 
quel  côté  le  tort  fut  plus  grand ,  de  la  part  des  corlès 
napolitaines,  assex  aveugles  pour  se  priver  de  l'appui 
d'un  homme  tel  que  Zurlo,  ou  de  la  part  de  celui-ci, 
tropprompt  peut-être  à  désespérer  d'une  bonnecause 
plaidée  avec  trop  de  violence.  Zurlo,  en  se  démet- 
tant du  ministère,  entraîna  ton*  ses  collègues  dans 
sa  retraite.  Il  fut  acquitte  par  la  chambre  des  repré- 
sentans;  mais  d'autres  conseillers  écartèrent  le  prince 
du  rdl»  qu'il  eût  tenu  dans  le  congre»,  en  adoptant 


les  ide'es  de  Znrlo,  infirmées  malheureusement  pat 
le  parti  extrême  que  lui-même  avait  pris.  Cet  homme 
d'état,  que  l'étude  et  la  société  des  sav.  et  de  nom- 
breux amis  durent  plus  aisém.  consoler  de  sa  dit- 
grâce  que  de  la  nouvelle  direction  des  affaires  poli- 
tiques de  son  pays,  m  a  Naples  le  14  nov.  1828. 

ZURNER  (Adam- Frédéric),  ingénieUr-gcogr.,  nd 
à  Marieney,  prèsd'Oclsnilz ,  dans  le  Vogtland,  vers 
1680,  proposa  à  Auguste  III,  roi  de  Pologne,  de 
faire  lever  le  plan  de  toute  la  Saxe.  Ce  projet  ayant 
été  accepté,  il  quitta  en  1711  la  place  de  ministre 
protestant, qu'il  remplissait  depuis  quelques  années  , 
pour  s'occuper  de  cet  immense  travail ,  depuis  cette 
époque  jusqu'en  17.12,  avec  le  litre  de  géographe  de 
la  Pologne  et  de  l'électoral  de  Saxe.  En  1721,  il  fut 
spécialement  chargé  de  lever  le  plan  des  routes  de 
poste  et  de  marquer  les  distances  par  des  bornes  en 
pierre ,  innovation  heureuse  que  la  Saxe  doil  à  ses 
soins  cl  à  son  activité.  Il  n'est  pas  inutile  peut-être 
de  remarquer  que  le  roi ,  tant  qu'il  vécut,  ne  permit 
de  graver  que  la  carte  de  poste,  avec  celle  des  deux 
bailliages  de  Dresde  et  de  Grossenhayn  :  les  autres 
plans  devaient  rester  dans  son  cabinet.  Le  roi  m.  eu 
1733.  Zurncr  songea  alors  à  publier  ses  travaux  de- 
meuré» inédits;  mais  il  m.  lui-même  avant  d'avoir 
accompli  son  dessein.  P.  Schcnk  d'Amsterdam  les  fit 
paraître  de  17^5  à  1760,  mais  sans  y  mettre  le  nom 
de '/aimer,  probablem.  pour  éviter  toulc  rerhercho 
de  la  pari  de  la  cour  électorale  :  ainsi  fut  mis  au  jour 
Y  Atlas  suxonicus  novus  (Amsterdam  et  Lcipsig, 
gr.  in-folio  ) ,  lequel  n'est  composé  que  de  carte*. 
IVous  ne  pouvons  enumerer  ici  tous  les  autres  Irav. 
de  Zurncr,  dont  nous  signalerons  toutefois  l'erreur 
capitale.  Il  ne  connaissait  ou  ne  suivait  que  les  pro- 
cédés géométriques,  sans  savoir  ou  sans  vouloir  les 
rectifier  par  les  procèdes  astronomiques. 

ZUULFICAR  EFFKNDI.  V.  Zulfecas. 

ZIJYLICHF.M.  V.  Hlygeks. 

ZUZZERI  (Bernard),  jcs. ,  né  à  Ragusc  en  i683, 
obtint  de  ses  supérieurs  la  permission  d  aller  prêcher 
l'évangile  dans  la  Croatie ,  où  il  publia ,  pendant  le 
long  exercice  de  sou  ministère  ,  plus,  opuscules  ano- 
nymes en  langue  ilhriennc.  Rappelé  a  Rome,  il  y 
remplit  quelques  années  les  fonctions  d'adjoint  au 
maître  des  novices,  puis  il  se  retira  dans  le  collège 
romain ,  où  il  m .  en  1 762.  On  cite  de  lui  un  M  S.  latin 
d'une  llisl.  des  missions  de  la  Croatie.  —  Zuzzeai 
(Jean-Luc),  numismate  et  archéologue ,  de  la  même 
famille  que  le  précéd.,  né  à  Ragusc  en  1716,  roorl  à 
Rome  en  1746,  a  laissé  :  d'una  antica  villa  sco- 
perta  sul  dosso  dcl  Tusculo,  e  d'un  antico  Urologio 
a  sole  ritrovato  tra  le  rooine  delta  tnedesima,  Dis- 
sertation! due ,  Venise ,  t^.'jô ,  in«4 ,  fig.;  sopra  una 
Mi  dit  g  ii  n  di  Attalo  Filadelfo,  e  sopra  una  pari- 
mente d'.Jnnia  Faust  ina,  due  Dissertazioni,  ibid., 

'>,47'  in4- 

ZWANZIGF.R  (Josr.PH-CnRÉTlEîi),  professeur  de 
maihématiq.  et  de  philos,  à  l'univ.  de  Lcipsig,  né  en 
1732  à  Lcutschau  eu  Hongrie,  m.  en  1808,  se  déclara 
l'adversaire  du  célèbre  haut.  Nous  citerons  de  lui: 
Théorie  des  stoïciens  et  des  académiciens  sur  la 
perception  et  le  probabilisme ,  d'après  la  doctrine 
de  Ciceron  ,  avec  des  rem  ara.  prises  dans  les  phi- 
losophes anciens  et  modernes  (allemand;,  Lcipsig, 
1788,  in-8;  Examen  impartial  de  la  doctrine  de 
Kant  sur  les  idées  et  les  antinomies  (allem.),  ibid,, 
\ ,  in  8. 

TwEERSUêrôme),  poète  hollandais,  né  en  1627, 
m.  en  1606,  a  laissé  2  vol.  in~4de  Poésies,  Amster- 
dam ,  1 7J7,  publiées  par  son  fil*  Corneille ,  qui  cul- 
tivait également  les  muscs  hollandaises.  Foy.  Vflist. 
anlhologiq.  de  la  poésie  halland ,  par  M.  de  Vrics 
t.  i"\  p.  221 .— Zweers  (Philippe),  petit-fils  du  pre'l 
cèdent,  m.  en  1774,  était  notaire  à  Amsterdam  ,  ce 
qui  ne  l'empêcha  pas  de  cultiver  le  talent  portique 
qu'il  avait  hérité  de  sou  père  et  de  son  aïeul.  Le  rec. 
de  «es  Poésies  a  paru  à  Amstcrd.  en  1759,  1  v.  in-A* 
ZWELFER  (Jkan),  médecin  et  chimiste,  nédaui 
le  Palatinat  en  i6t8,  m.  en  tf368,  «  été  déprécié  par 
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le*  ennemi»  que  lui  avait  attirés  son  humeur  satiriq.; 
mais  il  n'en  reste  pas  moins  démontre  qu'il  avait  en 
pharmacie  de  grandes  connaissances  ,  qu'il  avait  ac- 
quises d'abord  en  travaillant  chez  un  apothicaire.  Ses 
ouvrages  sont  pourtaut  devenus  inutiles  par  suite  des 
progrès  de  la  science  pharmaceutique.  Ils  ont  etc  re- 
cueillis en  2  vol.  in-A,  Dordrecht,  16-2. 

ZWENTGORODSKI  (Siméon)  ,  prince  russe,  fut 
envoyé  en  iSSg,  par  le  tzar  Fédor,  en  Ibérie  ou 
Géorgie,  pour  soumettre  à  la  domination  russe  cette 
contrée,  alors  gouvernée  par  le  prince  Alexandre, 
mais  exposée  à  devenir  la  proie  de  la  Turquie  ou  de 
la  Perse  ,  qui  se  la  disputaient.  C'était  Alexandre  lui- 
rnème  qui ,  pour  obtenir  de  la  Russie  secours  et  pro- 
tection ,  avait  demandé  à  être  le  vassal  et  le  tributaire 
de  cette  puissance.  Zwenigorodski,  chargé  de  la  con- 
duite de  cet  te  ini  portante  all'aire,  s'en  tira  avec  habi- 
leté. C'est  depuis  celte  époque  que  les  tzars  de  Russie 
prennent  les  lit.  Avsouver.  d' literie,  tzars  de  Géor- 
gie, de  la  habarda  et  princes  de  la  Circassie.  En 
l5ç)2,  l'heureux  négociateur  l'ut  envoyé  à  Kola  ,  sur 
les  frontières  de  la  Norwége  et  de  la  Laponie,  pour 
assister  à  un  congrès  où  furent  arrêtées  des  stipula- 
tions favorables  au  coinmcrcedc  la  Russie  avec  l'An- 
gleterre et  le  Dancmarck.  Il  a  écrit  en  langue  russe  , 
sur  ses  diverses  missions,  une  relation  qui  contient 
des  faits  curieux. 

ZWICKER  (Daniel),  le  chef  de  la  secte  des  con- 
ciliateurs ou  lolérans ,  né  a  Dantzig  en  i(>!2,  exerça 
d'abord  la  médecine  ;  mais  ,  beaucoup  moins  occupé 
de  la  praliq.  de  son  art  «|ue  de  l'examen  des  opinions 
religieuses  qui  divisaient  alors  tous  les  esprits ,  il  em- 
brassa d'abord  le  socinianisme ,  puis  ,  étant  venu  de- 
meurer en  llollandc,  il  se  rapprocha  des  arminiens 
ou  remont  rans  ,  dont  les  idées  de  paix  et  de  concilia- 
tion le  séduisirent.  Il  forma  le  projet  de  réunir  les  di 
verses  communions  chrétiennes ,  et  publia  dans  ce 
but  plus,  écrits ,  dont  le  seul  résultai  fut  de  soulover 
contre  lui  les  principaux  llicol.  protestons.  Trompé 
dans  son  espoir,  il  devint  étranger  à  toutes  les  com- 
munions, et  ce  fut  daus  cette  indifférence  qu'il  m.  à 
Amsterdam  ,  en  t(i;8.  Il  a  publié  2fl  ouvr.  e  n  latin, 
en  ail.  et  en  flamand  ,  et  il  en  a  laissé  21  MSs.  On 
eu  trouvera  les  lit. ,  avec  une  courte  notice  sur  l'au- 
teur, dans  la  litbliotlt.  anlitritiitariontrn  de  Chr. 
Sand,  p.  i:>i-56.  Nous  citerons  les  suiv.  :  Irenuvn 
Jrenicontm  ,  seu  recanciUatoris  christianorum 
Norma  triplex  :  sana  omnium  Itominuin  ratio  , 
scriptura  sacra  et  traditiones  ,  Amsterdam  .  ituS, 
in-8;  Iiciticomaslix  vicias  et  consti  ictus ,  scu  Iic- 
*ulatio  duplex  Comenii ,  Hoornbelii  et  alior.  ad- 
versarioritm.  per  ipsum  Jrenici  1  renicorum  aucto- 
rem,  ibid.,  tlitil,  in-8;  Jrenicomastix  itérait»  vie 
tus  et  constrictus  ,  imô  obmulescens,  pub.  eu  1667, 
quoique  imprimé  dès  1 1>  >2. 

ZWIERLEIN  (Conbad-Antoine),  médec,  né  en 
!-\V>  à  Bruckcnuu,  en  Franconie  ,  mort  à  Fulde  en 
l8?.5,  a  laissé  plus,  écrits,  parmi  lesquels  nous  cite- 
rons :  Moyen  eflicacc  et  facile  de  conserver  si 
santé  et  de  prolonger  sa  vie.  Fulde:  réimp.  en  182.3 

ZWINGER  ou  ZULNGER  (Théodork).  dit  l'An 
cien  ,  médecin  ,  né  à  Bàle  en  l533  ,  fut  admis  à  l'a- 
cadémie de  cette  ville  en  i">48,  et  y  suivit  avec  succès 
les  leçons  des  professeurs;  mais  ,  entraîné  par  le  dé 
sir  de  voyager,  il  partit  bientôt  pour  visiter  Lyon 
Paris,  Padoue,  Venise  ,  etc.,  et  ne  revint  définitive 
ment  se  fixer  dans  sa  patrie  qu'en  i5.k).  H  y  parla 
gea  ses  loisirs  entre  la  culture  des  lettres  et  la  pra- 
tique de  la  médecine,  et  y  remplit  successivem.  les 
chaires  de  langue  grerq. ,  de  morale  et  de  médecine 
théorique.  Il  m.  en  i'jSS,  atteint  d'une  épidémie, 
qu'il  avait  combattue  avec  un  rare  courage.  Nous  ci- 
terons de  lui  :  Theatntm  vtia  humants  (ncueil  d'à 
necdotes  et  «le  traits  histor.,  pour  lequel  sou  beau- 
pi'  re,  Conrad  Lvcosthèues  .  lui  avait  laissé  d<  s  ma- 
tériaux). Biie,  i.™.'»,  if>7t.  i*>8o.  t."««y>et  i<b'i,5  v. 

in-l'ol.;  Leçe.s  ordinis  inedici  basilunsis,  il».,  U»;o, 
in -fol  r'oy.  la  vie  de  Zwin$erdans  les »yik- 

p.  2«3-ii.  —  iiwi.N»iL6  (Jacques  ),  uvJdcc.  et  I  les  At/tena  raurtca,  196-204.  —  Z,wp,G£*.  (Jcw- 


philologtte ,  fils  du  précéd.,  né  à  Bâîe  tn  i5&),  alf* 
faire  ses  études  médic.  à  Padouc ,  visita  ensuite  l'I- 
talie el  l'Allemagne  ,  et ,  après  une  absence  de  8  an- 
nées, reviut  à  Bàle  en  i"k)3,  pour  y  remplir  la  chaire 
de  langue  grcegue,  v  faire  des  cours  particuliers  de 
médecine  ,  et  y  pratiquer  cet  art  avec  un  admirable 
lésinlércssemcnl.  Il  m.  en  1610  d'une  maladie  con- 
tagieuse, qu'il  devait  à  l'.irdeur  de  son  zèle.  Nous 
citerons  de  lui  :  pracarum  dialecticarum  Hypoty- 
posiSy  à  la  fin  du  Lexique  de  Scapula,  dans  les  édi- 
tions de  i(*x»cl  les  suiv.  :  principiontm  chymiconm 
Examen  ad  Hippocratis  ,  Galeni,  cattrorumqu* 
Gracor.el  Arabum  consensuin,  Bile,  1606,  in  8. 
Voy.  les  Athena  raurica,  365.  —  ZwiNGES.  (Théo- 
dore), théologien  prolestant,  fils  du  précédent,  né  à. 
Bàle  en  i.»97,  se  trouva  orphelin  à  l'âge  de  t3  ans , 
et  r  sokit  d'étudier  la  médecine,  quoiqu'il  eût  été 
destiné  par  son  pere  à  la  carrière  évangélique;  mais 
étant  tombé  malade  presque  aussitôt ,  il  vit  dans  cet 
accident  une  punition  de  sa  désobéissance ,  et  se  voua 
au  saint  ministère,  dont  il  se  montra  digne  par  son 
instruction  el  ses  vertus.  Il  devint  premier  pasteur 
et  surintendant  des  églises  de  Bàle,  fut  nommé  pro- 
fesseur du  l'Ancien- Testament  à  l'académie  de  cette 
ville,  remplit  celle  chaire  d'une  manière  brillante 
pend  24  aus,  et  m.  en  1 654-  Nous  citerons  de  lui  : 
Theatrum  sapienlia  calestts,  sive  Analysis  insti- 
tutionum  Calvini,  Baie,  i6j2,  in~4-  V.  les  Athena 
raurtca  ,  4(~4-1*  —  ZwiNGES  (Jean),  théologien,  fils 
du  précéd. ,  ne  à  Bile  en  l634  ,  fui  d'abord  pasteur 
de  l'église  allem.  a  Genève  ;  mais  il  donna  bientôt  sa 
démission,  el  :-e  mit  à  voyager  pour  raison  de  santé. 
A  peine  de  retour  à  Bile,  il  fut  uommé  profess.  de 
langue  grecque  à  l'académie.  Plus  tard  ,  il  joignit  à 
celle  chaire  la  place  de  conservateur  de  la  bihlioth. 
acailémiq.,  dont  il  rédigea  le  Catalogue  syslemat.. 
en  6  vol.  in-folio.  H  m.  en  1696,  après  avoir  rempli 
pendant  3oans,  avec  beaucoup  de  zèle,  les  princi- 
pales chaires  de  la  faculté  de  théologie.  On  n'a  de 
lui  que  des  harangues  et  des  thèses,  parmi  lesquelles 
nous  citerons  :  Oralio  de  barbarie  superiorum  sa- 
culorum,  Bile,  1661.  t'oyez  les  Athenm  raurtca  , 
5o-53.  —  Zwincf.r  (Théodore),  dit  le  Jeune,  méd., 
(ils  du  précéd.,  né  à  Bile  en  i658,  joignit  à  l'étude 
de  l'art  de  guérir  celle  de  toutes  les  sciences  acces- 
soires, et  perfectionna  encore  ses  connaissances  par 
les  voyages.  Fixe  défiuilivemeul  à  Bàle  en  1682,  il 
s'y  plaça  bientôt  au  rang  des  premiers  praticiens,  et 
vil  sa  réputation  s'étendre  rapidement  dans  toute  la 
Suisse  et  une  partie  de  l'Allemagne.  Nommé  pro- 
fesseur d'eloquenec  à  l'acad.  en  1684,  «1  permuta 
3  ans  après  cette  chaire  contre  celle  de  physique. 
Jusqu'à  celte  époque,  l'enseignem.  de  cette  science 
avait  été  très-incomplet  à  l'académie  de  Bàle,  parce 
que  les  professeurs  manquaient  des  instrumens  né- 
cessaires pour  les  expériences  :  Zwingcr  créa  un  ca- 
binet à  ses  frais.  L'académie  de  Leyde,  le  landgrave 
de  Hcssc-Cassel  et  le  roi  de  Prusse  tentèrent  de  se 
l'altacl^er  par  les  offres  les  plus  brillantes,  mais  rien 
ne  put  le  décider  à  quitter  sa  ville  nalale,  où  vin- 
rent le  trouver  les  titres  honorables  de  médecin  et 
conseiller  aulique  du  duc  de  Wurtemberg,  du  mar- 
quis du  Bade -Dourlach  ,  de  plus,  autres  princes  et 
de  diverses  villes  d'Allemagne.  Il  passa,  en  t-«3,  de 
la  chaire  de  physique  à  celle  d'anatomic  el  de  bota- 
nique, qu'il  remplit  avec  non  moins  de  zèle.  En 
1710  il  alla'  secourir  la  ville  de  Fribourg,  dans  le 
Brisgaw,  nfiligée  d'une  épidémie.  L'année  suivante, 
il  fut  chargé  à  Baie  du  cours  de  médecine  théorique 
et  pratique,  et  ce  fut  dans  l'exercice  de  celte  place 
qu'il  m.  en  1734.  Sans  parler  de  ses  thèses  et  ob- 
servation» nombreuses  dans  \ei  Actes  des  curieux  de 
la  nature  et  de  la  société  de  physique  de  Breslaw , 
'««s  cilerous  de  lui  :  le  The  titre  botaniq.  (allem.), 
Bàle,  \OiJj,  in-f.,  fig-js'éd.,  trfy  Epitome  toiius me- 
tticina,  I^ndres,  1701,  in-8;  Bile,  1716,  1724  «t 
1738,  in-8;  Padoiatreia  praclica,  scu  Curât  10 
morborttm  pttcriltum ,  l'aie,  172a,  2  v.  iu-8.  f  'oj  . 
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o.  Vvyez  les  Alhena  raunca ,  201-/4.  —  Zwt.N- 
(Fredéric),  médecin,  frère  du  précèdent,  ne  à 


Hodolphe)  ,  théologien,  frère  cadet  du  précéd.,  né 
«  Bile  en  1660,  fui  chapelain  d'un  régiment  suisse 
au  service  de  France,  et  le  suivit  à  l'armée  de  Flan- 
dre. Il  revint  bientôt  dans  sa  patrie,  occupa  plus, 
«emplois  du  ministère  évangeliq.,  remplit  avec  beau- 
coup de  succès  la  chaire  des  controverses  à  l'arad. 
de  lia  le  ,  et  m.  en  1708,  laissant,  entre  autres  écrits, 
une  thèse  asseï  curieuse  de  morientium  Appart- 
tione,  170$,  cl  un  traité  de  X Espoir  d'Israël  (ail.), 
Sale,  i685,  in-12,  dans  lequel  il  parle  de  la  future 
conversion  des  Juifs.  —  Zwinger  (Jean-Rodolphe), 
médecin ,  neveu  du  précédent  et  (ils  de  Théodore  le 
jeune,  né  à  Baie  en  1692 ,  y  obtint  la  chaire  de  lo- 
gique en  1712,  et  sut  concilier  la  pratique  de  son 
art  avec  les  devoirs  de  celle  place,  qu'il  quitta  en 
1721  pour  la  chaire  d'analomie  et  de  botanique.  Il 
remplaça  son  père  en  172^  dans  celle  de  médecine 
théorique  et  pratique,  qu'il  remplit  pendant  53  ans 
■d'une  manière  brillante.  Il  m.  en  1777,  après  avoir 
maintenu  parmi  ses  compatriotes  la  culture  des  scien- 
ces naturelles,  et  formé  un  grand  nombre  d'élèves 
•distingués  .  parmi  lesquels  il  faut  nommer  le  graud 
Daller.  Nous  citerons  de  lui  :  Ilippocratis  Opus- 
<ula  aphoristica  gr.  et  lat.  ex  interprétât.  Foesii: 
Spéculum  llippocralicum  denotiset  prasagiis  mor- 
tonum ,  Bâlc,  j-jj^ÎJ  ,  2  t.  in-8,  recueil  très- estimé. 
Le  Spéculum  a  été  réimprimé  séparcm.,  Florence, 
1760. 
«T.»  " 

Baie  en  1707,  se  lit  connaître  dans  cette  ville  comme 
"un  très-habile  praticien,  et  fut  appelé  en  1743  au- 
près du  marquis  de  Bade-Dourlach ,  qui  le  nomma 
son  premier  médecin.  Il  m.  en  1776,  après  avoir  été 
successivement  à  Baie  professeur  d'anat.  et  de  bota- 
nique, puis  de  médecine  théorique ,  enfin  doyen  de 
la  faculté  et  trois  fois, lecteur  de  l'académie.  On  cite 
■de  lui  des  thèses  et  des  observations,  relatives  à  la 
médecine  cl  à  Tliisl.  nal.,  dans  les  Jeta  fielvcltca 
physico-medua.  ir.  les  A  thenat  ratifie m ,  229-23 1. 

ZWINGLI  (Ulrich),  introducteur  de  la  reforme 
en  Suisse,  né  à  Wildhaus,  dans  le  comlé  de  Toc- 
kenbourg  ,  en  t/jS^,  d'une  famille  obscure,  fit  ses 
études  élément,  à  Bâlc  et  à  Berne,  et  alla  ensuite  se 
perfectionner  à  l'université  de  V  ienne  en  Autriche. 
De  retour  à  Baie,  il  y  fui  nommé  régeut  ù  peine  à 
l'ûac  de  18  aus,  et  dès-lors  il  se  livra  avec  ardeur  à 
Ja  lecture  des  auteurs  anciens,  sans  négliger  les  de- 
voirs de  sa  place  et  les  études  qui  lui  étaient  néces- 
saires pour  remplir  dignement  les  fonctions  du  mi- 
nistère evaugélique,  auquel  il  était  destiné.  Cepen- 
dant, au  milieu  de  ces  travaux  sérieux  ,  il  conservai! 
sa  douce  gaieté  et  cultivait  avec  amour  la  musique. 
En  i5o6,  il  prit  le  degré  de  maîlre-ès-arls ,  et  fut 
promu  à  la  cure  de  Claris.  Dès  ce  moment,  il  crut 
devoir  rccommcncci  sur  un  nouveau  plan  ses  études 
théologiques  ;  mais  il  garda  le  silence  le  plus  absolu 
sur  les  articles  de  foi  qui  lui  déplurent,  et  se  con- 
tenta de  gémir  en  secret  sur  les  abus  qui  déshono- 
raient le  clergé.  En  i5i2  il  accompagna  ,  en  qualité 
d'aumônier,  le  contingent  de  troupes  auxiliaires 
fourni  par  le  canton  de  Claris  nu  pape  Jules  H  con- 
tre Louis  XII,  assista  à  la  bataille  de  Novnrc,  puis 
retourna  dans  sa  paroisse  reprendre  ses  fonctions 
pastorales.  Il  ksquila  de  nouveau  en  s /»  1  /» ,  pour 
marcher  avec  les  Suisses  au  secours  du  duc  de  Mi- 
lan ,  attaqué  par  François  Ier,  et  il  fui  témoin  du 
graud  désastre  de  Mariguan  ,  qu'il  avait  prévu,  et 
qui  le  fortifia  dans  son  aversion  pour  toute  guerre 
qui  n'fit  poinl  entreprise  dans  le  dessein  de  défen- 
dre la  patrie.  Il  ne  larda  pas  à  être  nommé  ù  la  cure 
d'EinsicdcIn,  autrement  2iulre-t)ame-tles-Ei  mites, 
et  il  eu  prit  possession  en  i5io\  d'autant  plus  volon- 
tiers qu'il  s'était  fait  des  ennemis  ù  Claris  par  l'au- 
stérité de  ses  principes  et  par  sa  haute  désapproba- 
tion de  l'usage  barbare  <b  s  Suisses  de  se  mettre  n 
la  solde  de  l'étranger.  C'est  de  son  arrivée  dans  cette 
cure  que  date  sou  début  dans  la  carrière  de  la  ré- 
fonnation.  Il  n'y  marcha  d'abord  que  timidement, 
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nonça  à  la  pension  qu'il  recevait  du  sainl-siége  , 
obtint  du  conseil  de  Zurich  qu'on  prêcherait  pur 


hommes  par  lesquels  il  était  sûr  de  Voir  appf  ôùvst 
les  sages  mesures  qu'il  proposait;  mais,  dans  cet  lé 
même  année  1:116,  le  jour  où  l'ou  célébrait  la  fêlé 
de  la  consécration  de  l'église  d'Einsiedeln,  il  monta, 
en  chaire,  et»  parla  avec  énergie  contre  ce  qu'il  y 
avait  d'abusif  dans  la  ctoyance  et  dans  les  mœurs 
d'un  grand  nombre  de  catholiq.  Son  discours  scan- 
dalisa quclq.  auditeurs;  mais  la  majorité  lui  donHe 
les  marques  les  moins  équivoques  d'assentiment.  OH 
dit  même  que  des  pèlerins  remportèrent  letlrl  bP 
fraudes,  ne  croyant  pas  devoir  contribuer  au  luxtf 
qui  était  étalé  dans  l'abbaye  de  Notre- Dame-desEr- 
miles.  L'animosité  des  moines  fut  grande,  comme 
on  peut  bien  penser,  contre  celui  qui  diminuait  ainsi 
leurs  revenus.  Cependant  le  hardi  prédicateur  reçut 
du  pape  Léon  X  ,  vers  la  même  époq. ,  le  tit.  de  cha- 
pelain du  sainl-siége  et  une  pension.  On  voit .  par  la 
date  de  son  serm.,  que  Zwingli  devança  Luther  d'un 
an  dans  la  grande  entreprise  de  la  réforme  ,  et  que  , 
quand  bien  même  la  prédicat,  des  indulgences  n'en 
aurait  point  bâté  l'explosion  ,  elle  eût  éclaté  infailli- 
blement d'elle-même  a  la  irt  occasion  qui  se  serait  pré- 
sentée. En  i5t8,  Zwingli  fut  nommécuré  de  Zurich, 
à  la  sollicitât,  de  ses  partisans.  Il  s'y  fit  remarquer 
tout  d'abord  par  une  gr.  austérité  de  mœurs,  mais 
aussi  par  des  innovations  qui  eureut  le  sort  d'édifier 
les  uus  et  de  scandaliser  les  autres.  En  1 5  20 ,  il  rc- 

et 

qu'on  prêcherait  pure- 
ment l'Evangile  dans  le  canton.  Dans  la  lutte  qui 
s'engagea  entre  Charles-Quint  et  François  I'r,  il  fut 
d'avis  de  garder  une  stricte  neutralité ,  ce  qui  lui  lit 
encore  des  ennemis ,  quoique  ce  fût  un  conseil  plein 
de  sagesse  .  comme  le  prouvèrent  les  evenem.  Après 
la  deiaile  de  la  Bicoque,  commune  à  tous  les  can- 
tons, excepté  celui  de  Zurich,  les  babitans  de  Schwils  , 
auxquels  il  répéta  le  même  avis  dans  une  allocution 
éloquente,  lui  témoignèrent  à  la  fois  leur  gratitude 
et  leur  déférence,  et  abolirent  par  une  loi  décrétée 
en  assemblée  générale  toute  alliance  et  tout  subside 
durant  2/1  ans.  Quclq.  personnes  attachées  à  la  nou» 
vellu  doctrine  ayant  éle  mises  en  prison  pour  avoir 
enfreint  publiquement  l'abstinenee  et  le  jeûne  dans 
le  carême  de  i522 ,  Zwingli  entreprit  de  les  justifier 
par  un  Traite  sur  l'observât,  du  carême ,  qui  ent 
l'air  d'un  manifeste  contre  l'Eglise  catholiq.,  et  qui 
le  mil  dans  la  nécessité  de  se  défendre  par  un  nouv. 
traité,  publié  la  même  année.  Chaque  jour  le  voyait 
faire  un  pas  plus  hardi  dans  la  réforme ,  et  soulevait 
contre  lui  de  nouvelles  haines.  Le  scandale  était  à 
son  comble,  lorsqu'il  sollicita  lui-même  en  1323  un 
colloque  public,  où  il  pûl  rendre  compte  de  sa  doc- 
trine en  présence  des  députés  de  l'év.  de  Constance. 
Le  grand-conseil  de  Zurich  fit  droit  à  sa  demande, 
et,  après  l'avoir  entendu ,  ainsi  que  Jean  Faher,  gr.  • 
vicaire  et  représentant  de  l'évêque  de  Constance  ,  or  • 
donna  que  Zwingli,  n'ayant  été  ni  convaincu  d'he 
résie,  ni  réfuté,  continuerait  à  prêcher  l'Evangile 
comme  il  l'avait  fait  ;  nue  les  pasteurs  de  Zurich, 
et  de  son  territoire  se  borneraient  à  appuyer  leur 
prédication  sur  l' Ecriture-Sainte ,  et  que  des  deux 
côtes  on  eut  à  s'abstenir  de  toute  injure  person- 
nelle. Cette  décision  de  l'autorité  civile  en  matière  de 
religion  assura  le  triomphe  du  réformateur  suisse  , 
qui  parvint  à  faire  tolérer  au  moins  le  mariage  de*" 
prêtres,  qui  se  maria  lui-même  (1/12^) pour  prêcher 
d'exemple,  et  qui  fit  supprimer  définitivement  le 
messe  (i5a5).  Nommé  rect.  du  gymnase  de  Zurich, 
il  organisa  l'université  de  celte  ville  avec  beaucoup 
de  talent  et  de  sagesse,  appela  auprèsde  lui  les  hom- 
mes les  plus  distingues  de  la  nouvelle  doctrine,  et  les 
dula  avec  les  revenus  des  communautés  supprimées. 
Cependant  la  division  se  mit  parmi  les  réformateurs 
eux-mêmes.  Les  anabaptistes  furent  forcés,  il  est 
vrai ,  d'entrer  en  conférence  avec  Zwingli  ;  mais  il  nu 
ramena  par  ses  raisonnt-mens  que  quelques-uns  des 
plus  nioclcr'-s,  qui  n'exercèreni  aucune  influence  sur 
la  majorité  de  leur  secte.  11  se  trouva  bientôt  engagé 


et  ue  m  «ommuniqua  gucr«  qu'à  des  amis  ou  à  des   dans  uns  qusrcll«  avec  Luths r,  au  sujet  d«  la  pre- 
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lence  de  Jésus -Christ  dans  l'eucharistie.  Il  s'en  te- 
nait à  la  figure ,  tandis  que  son  inflexible  adversaire 
admettait  la  réalité.  Par  les  soins  du  landgrave  de 
Hossc  ,  qui  voyait  arec  peine  la  reforme  partagée  en 
deux,  partis ,  «ne  conférence  eut  lieu  à  Marpourg  en- 
tre leurs  chefs,  cl  il  s'ensuivit  une  espère  d'accom- 
modement ,  où  le  doct.  de  Zurich  s'Iionora  du  moins 

5ar  sa  douceur  et  sa  modération.  Pendant  ce  temps 
continuait  ses  controverses  avec  lc<  catboliq.,  qui 
Condamnaient  sa  doctrine  et  ses  c'erits,  cl  contri- 
buaient ainsi  aux  progrès  de  la  reforme.  En  iJCsS, 
Berne  l'embrassa  de  la  manière  la  plus  solennelle, 
et  Zwingli,  auquel  était  dû  en  grande  partie  ce  uou- 
veau  triomphe,  acquit  dans  son  canton  une  inlluence 
considérable.  Les  Suisses  prirent  enfin  les  armes,  en 
i.*>2>,  les  uns  conire  lesaulres;  mais  la  trêve  deCap- 
pel  mit  pr  sque  aussitôt  fin  aux  hostilités.  En  liî.'lo, 
Zwingli  rédigea  deux  confessions  de  foi  Irès-rcmar- 
quables,  l'une  qu'il  adressa  à  la  diète  d'Augnbourg 
et  dans  laquelle  il  se  prononçait  nettement  contre  le 
dogme  de  la  prrsence  réelle,  l'autre  qu'il  envoya  à 
François  Irr,  et  où  l'on  trouvait  celte  assertion,  tant 
blâmée  alors  et  depuis,  que  les  hommes  vertueux  du 

taganisme  ne  pouvaient  être  damnés.  En  i53i,  les 
ostilités  ayant  recommencé  entre  les  catholiques  et 
les  protestans  ,  Zwingli  reçut  du  sénat  l'ordre  d'ac- 
compagner ces  derniers,  et  il  obéit,  quoique  tour- 
ipenté  d'un  pressentiment  funeste.  Il  arriva  le  100c- 
tolire  à  Cappei  avec  les  siens  ,  reçut  un  coup  mortel 
dans  les  premiers  momens  de  celte  mêlée  devenue  fa- 
meuse, et  fut  achevé  pat  des  soldats  catholiques,  qui 
l'avaient  pressé  vainement  de  se  confesser  et  de  re- 
commander son  âme  à  la  Vierge.  Le  lendemain  Jean 
Schonbrunner,  qui  s'étaitéloignéde  Zurich  paratta- 
chement  pour  la  religion  cathol.,  ne  put  s'empêcher 
de  dire  en  le  voyant  :  Quelle  qu'ait  été  ta  croyance, 
je  sais  que  tu  aimas  tapalrie,  et  que  tu  Jus  toujours 
de  bonne  foi  :  Dieu  veuille  avoir  en  paix  ton  Ame  ! 
La  soldatesque,  ovins  tolérante,  déchira  son  cada- 
vre, livra  ses  lambeaux,  aux  flammes,  et  jeta  ses  cen- 
dre» aux  vents.  On  a  de  Zwingli  des  ouvr.  imprimés 
en  4  vol.  in-folio ,  Zurich  ,  l5^-45,  par Iw fOÎn» de 
Rodolphe Gualtec,  qui  va  mis  une  Préface  apolo- 
gétique de  sa  façon,  et  \  tomes  en  3  v.  in-fol.,  i58i, 
dans  la  même  ville.  MM.  Uslertet  Vogelin  de  Zurich 
ont  publié  depuis  1819,  en  allcm.,  de»  extraits  des 
Œuvres  complètes  de  Zwingli ,  rangés  par  ordre  de 
matières,  Nous  ne  parlerons  pas  des  nombreux  ouv. 
encore  inédits  du  réformateur  suisse,  f'ojr.,  pour  plus 
de  détails,  J.-G.  Hess,  Vie  (le  Zwingli,  P.ris ,  18 10. 
iu-8;  J-  Willm,  Musée  des  protestons  célèbres; 
Bayle,  Chauffepié,  Juricu  ,  et  l'abbé  Pluquel ,  Dic- 
tionnaire des  hérésies ,  t.  2. 
ZYAD.V.  Zeiad. 

ZYB  ou  DYB-BAKOUI-KIIAN ,  l'un  des  plus  an- 
ciens souverains  de  la  natiofi  turque,  était,  suivant 
le  prince  historien  Ahou'l-Ghati ,  arrière-petit-fils 
deTurk,  fils  de  Japhel,  et  par  conséquent  issu  du 
patriarche  Non  ,  à  la  5e  génération.  Les  auteurs  per- 
sans ,  dont  d'Hcrbclot  a  consigné  îles  extraits  dans 
sa  Bibliothèque  orientale,  donnent  sur  ce  prince  et 
ses  ancêtres  quelques  détails,  qu'il  serait  curieux  de 
conserver,  s'il  était  possible  de  garantir  la  certitude 
des  traditions  nationales  sur  lesquelles  ils  sont  fou- 
dés.  Suiv.  eux  ce  prince,  dont  le  nom  est  celui  d'une 

Îrande  dignité  dans  la  langue  des  Turks  orientaux, 
il  plus  poissant  que  ses  prédécesseurs,  étendit  les 


lorucs  de  ses  états ,  fut  le  premier  de  sa  nation  quise 

fit  élever  un  trône  et  qui  portât  le  diadème  royal.  Il 
amassa  de  grandes  richesses,  fut  libéral  et  bienfai- 
sant ,  aima  la  justice  ,  et  laissa  des  regrets  d'au!  mit 
plus  mérités,  que  la  nation  turque  commença  â  se 
corrompre  sous  son  filsKaïouk-Khan,  et  tomba  dans 
l'idolâtrie  sous  son  petit-lils  Alindjch-Khan.  Celui-ci 
laissa  deux  fils  jumeaux  ,  Talar  et  Mongol ,  qui  par- 
tagèrent l'empire ,  et  furent  les  chefs  des  deux  grands 
peuples. 

ZYLL  (le  P.  Otbn  van),  en  latin  Zylius,  jésuite  , 
né  ù  U'recht  en  i588,  mort  à  Malines  en  i65o,  après 
avoir  professé  la  rhétorique  àRurerooode,  rempli 
les  fonctions  de  recteur  au  collège  de  Bois-lc-Duc  à 
Gand ,  puis  à  Bruxelles,  et  assisté  à  la  10*  congréga- 
tion générale  de  l'institut  à  Rome,  comme  député  de 
la  prov  ince  de  Flandre ,  cultiva  la  poésie  latine  avec 
quelque  succès.  Son  meilleur  ouvrage  est  un  poème 
intitulé  :  Cameracum  obsidione  liberatum  à  sere- 
nissimo  archiduche  Leopoldo  Gulielmo,  Anvers, 
,  in-4  ;  reimpr.  dans  le  Parnnssus  soc.  Jesu  , 
Francfort,  iG54,  in-4  ,  et  à  la  suite  des  Poésies  Au. 
P.  Hosschius,  dans  l'édition  d'Anvers,  i656,  in-8. 
—  Zvix  (Antoine  van),  aussi  d'Utrecht,  théologien 
remontrant  et  pasteur  à  Alkmaer,  est  mentionné 
dans  le  Parnassus  latino  -belgicus ,  de  M.  Hceufil, 
lequel  a  des  poésies  latines  inédites,  écrites  de  l6o4 
â  i  I  "52,  et  parmi  lesquelles  se  trouve  uneépigratnmc 
qui  donne  lieu  de  croire  que  les  JLibn  très  de  Rc- 
surreclione mortuorumtÀe  Manassé-ben-Israel.  pu- 
bliés par  lui  en  laf.,  à  Amsterd. ,  en  i636,  étaient 
originairement  écrits  en  espagnol ,  et  ont  été  trad. 
en  latin  par  Ant.  van  Zyll. 

ZYP.EUS  (  Henri  van  den  ZYPE ,  en  latin),  bé- 
nédictin, né  à  Malines  en  1.Ï78,  obtint  l'abbaye  de 
Saint-André,  près  de  Bruges.,  en  1616.  Il  travailla 
sans  relâche  à  rétablir  la  discipline  monastiq.  dans 
les  maisons  placées  sous  son  autorité,  se  montra 
charitable  envers  les  pauvres  et  zélé  pour  l'embellis- 
sement de  son  église.  Il  m.  en  i65t).  Nous  citerons  de 
lui  :  Gregorius  Magnus ,  ecclesiee  doctor,  primas 
e/us  norninis  pont  if  ex  roman us ,  ex  nobdisaimâ  et 
antiquissimâ  in  ecclesid  Dei ,  familiA  benedictinâ 
oriundus .  Ypres  ,  161 1,  in-8-  Ztp.«ls  (François 
van  den  Zvpe,  en  latin),  savant  canoniste,  frère  du 
préced.,  ué  à  Malines  en  1678,  défendit  arec  beau- 
coup de  scie  les  droits  du  souverain  poulife  et  les 
privilèges  de  l'église,  s'acquit  l'estime  de  la  plupart 
des  prélats  des  Pays-Bas,  obtint  de  nombreux  bé- 
néfices, et  m.,  grand-vicaire  de  l'évéché  d'Anvers, 
en  i65o,  laissant  plus.  ouvr.  de  jurisprudence  .  qui 
ont  clé  recueillis  eu  2  vol.  in-fol.,  Anvers  ,  l6j5. 

ZYPE  (François  van  den),  en  latin  Zypa-us,  mé- 
decin, né  à  Louvain,  se  fit  une  répulat.  distinguée 
veri  la  fin  du  \-tr  S.  Il  commença  par  cire  lecteur 
d'anatomic  et  de  chirurgie  à  Bruxelles ,  et  fut  en- 
suite prof,  d'anat.  à  l'univ.  de  Louvain.  Nous  cite- 
rons de  lui  :  Fundamenta  medicinœ  physico-anato- 
micm ,  Bruxelles,  i6*83,  i  11-12;  16*92,  in-8;  1737, 
in-8;  Lyon,  1692,  in-8. 

ZYRLIN  ou  ZIERLIN  (George),  né  en  1592  à 
Lichsthal,  en  Suisse,  fut  successivement  à  Rolem>- 
bourg  diacre,  prédicat.,  surintendant  cl  président 
du  consistoire.  Il  m.  en  1661 .  On  cite  de  lui,  entre 
autres  écrits  ,  une  explication  de  la  prophétie  d'AL- 
dias,  en  allemand. 
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ADDITIONS  ET  ERRATA. 


ÀBINGTON.  Article  nul.  V.  Hawnstox. 

ABLESSIMOF  (Alexawdse-Asissimovitsch),  of- 
ficier russe  ,  m.  à  Moscou  en  1784,  est  aut.  de  plus, 
pièces  de  théâtre,  et  entre  autres  du  Meunier,  opéra 
comiq.,  représenté  pour  la  tr*  fois  en  1779,  et  dont 
le  succès  n'est  pas  encore  épuisé. 

ADRIEN  DE  CORJŒTO.  Article  nul.  V.  CAS- 
TELLES!. 

ABRI  AL  (Andsk-Joseph,  comte),  pair  de  France, 
né  en  1760  à  Annonay  (ArJêche),  m.  a  Paris  le  1 5 
nov.  1828  ,  citait  avocat  au  parlem.  de  celle  ville  à 
l'époque  de  la  révolut.,  dont  il  embrassa  les  princi- 
pes.  Successeur  d'Hérault  de  Sechelles dans  la  place 
de  commiss.  du  pouvoir  exécutif  près  le  tribunal  de 
cassation  ,  il  la  remplit  jusqu'en  1799,  fut  alors  en- 
voyé par  le  directoire  pour  organiser  le  gouvernent, 
républ.  à  flapies  ,  devint  ministre  de  la  justice  après 
la  révolut.  du  18  bruni.,  el  enGu  sénateur  en  1802. 
Six  ans  plus  tard  il  eut  la  mission  d'organiser  sur 
de  Uuiiv.  hases  les  tribunaux  dans  la  poilion  de  l'I- 
talie réunie  à  l'empire  franç.,  et  d'y  mettre  le  non- 
yeaucodeen  vigueur,  Le  comte  Ahiial  availélccréé 
gmnd  officier  de  la  Légion-dTlonnenr.  Il  fui  com- 
pris par  le  roi  dans  l'organisation  de  la  chambre 
des  pairs  en  i8i4- 

ACER IÎI  (Henbi),  médecin  milanais  ,  ne  en  1785, 
s*  lit  recevoir  docteur,  en  médecine  à  l'université  de 
Pavie  en  1810,  remplit  les  fonctions  de  médecin-as- 
sistant ,  puis  de  médec. -suppléant  au  grand  hôpital 
de  Milan,  et  celles  de  profess.  d'hist.  naturelle  aux 
lycées  de  Porte-Neuve  el  de  Saiut-Aiexandrc ,  et  sut 
trouver  du  temps  pour  toutes  ces  occupations,  quoi- 
qu'il vit  augmenter  tous  les  jours  sa  clienlclle  et  qu'il 
ne  négligeai  pas  pour  cela  les  travaux  du  cabinet.  11 
m.  en  1827  d'une  pulhisic  pulmonaire.  11  était  un 
des  collaborât,  de  la  Jlib  iotheca  italiana ,  qui  se 
publie  à  Milan  ,  et  il  a  laissé  plus,  ouvr.,  parmi  les- 
quels on  distingue  un  traité  intit.  »  Doctrine théorteo- 
pralitfue  de  la  fièvre  petechiale . 

ACUNHA  (Tristan  d),  capitaine  portugais,  fut 
chargé  en  i5o6  du  commandem.  d'une  escadre  en- 
voyée par  le  roi  Emanucl  au  seco  1rs  de  François 
d'Almeyda,  rv'ccmm.  établi  dans  les  Imles  comme 
gouv.  pour  S.  M.  portugaise,  et  qui  était  menacé 
d'une  attaque  vigoureuse  de  la  part  du  sultband  E- 
gypte.  Deux  ans  après  il  eut  la  conduite  d'un  autre 
armement,  celui  avec  lcqut-1  Alphonse  d'Albuquer- 
que  se  rendait  aux  Indes  en  qualité  de  vice- roi.  Il 
se  signala  par  div.  exploits  durant  sa  longue  traver- 
sée ,  et  arriva  heureu  cm.  au  port  de  Cananor ,  au 
moment  où  les  Portugais  venaient  d'essuyurun  échec 
contre  les  Indiens  dans  un  engagem.  où  Laurent 
d'Almcid  1  avait  été  tué.  On  le  retrouve  en  i£m4 
comme  chef  de  l'ambassade  quo  le  roi  Kmauuci  en- 
vo\a  avec  de  magn.fîq.  presens  à  Léon  X,  uour  lui 
demander  entre  autres  choses  la  convocal.  d  un  con- 
cile afiu  de  remédier  «  aux  désordres  et  aux  débau- 
ches outrées  des  prêtres  et  des  moines  »  ,  el  la  ces- 
sion ,  à  litre  de  cubveitt.  dans  la  guerre  qu'il  faisait 
aux  Maures,  du  tiers  des  revenus  assignas  à  l'entre- 
tien des  églises  et  du  clergé.  —Plus,  personnages  du 
même  nom  figurent  dans  l'histoire  de  Portugal.  Le 
plus  célèbre  est  D.  Rodrigue  d'AcUNHA  ,  archev.  de 
Lisbonne,  et  l'un  des  chefs  de  la  conjurât,  qui  en 
1640  pla^a  le  duc  de  Braganco  sur  le  trône.  Ce  fut 
ce  prélat  cjui  prêta  au  nouveau  roi  le  serai,  de  fidé- 


lité au  nom  de  tout  le  clergé  portugais.  Laclède  la 
représente  comme  un  homme  pieux ,  modéré,  sim- 
ple, mais  cloquent,  el  fort  attache  aux  intérêts  de 
son  pays.  Le  même  liist.  rapporte  avec  quclq.  détail  ' 
un  miracle  qui  eut  lieu  tandis  que  1).  Rodrigue  d'A- 
cunha  donnait  sa  bénédiction  aux  gens  du  peuple 
sur  qui  l'on  comptait  pour  l'exécution  du  complot 
ourdi  par  l'illustre  Pinlo. 

ADAMS  (John)  ,  né  à  l'rainlrce  ,  dans  le  Massa- 
chusetts, en  17Û5,  d'une  famille  qui  a  donné  aux, 
Etats-Unis  plus,  patriotes  d'un  talent  remarquable , 
embrassa  de  bonne  heure  ta  profess.  de  jurisconsulte 
cl  fut  désigné  ,  des  l'âge  de  25  ans  ,  pour  être  chef 
de  justice  de  l'ctat  ;  mais  il  refusa  cet  emploi.  Il  ma- 
nifesta l'un  des  prem.  son  oppusit.  an  système  tyran- 
nique  de  l'Angleterre,  et  lors  de  l'insurrection  de 
Bostou  ,  il  se  ht  connaître  comme  l'un  des  hommes 
les  plus  capables  de  seconder  par  de  bonnes  mesures 
politiq.  les  efforts  militaires  des  indépendans  :  aussi 
parlagea-t-il  avec  D.  Hancook  l'honneur  d  être  ex- 
cepté de  la  p:em.  promesse  d'amnistie  faite  par  la 
métropole  aux  insurgés  américains.  Lorsque  ceux- 
ci  cunut  pris  les  armes  el  jaré  de  ne  les  déposer 
que  vainqueurs  et  libres,  il  lut  un  de  ceux  qui  in- 
sistèrent avec  le  plus  d'énergie  et  d'éloquence  pour 
que  celle  grande  déterminât,  fut  proclamée  et  ren- 
due irrévocable  ,  à  la  face  du  monde  ealier ,  par  un 
acte  digne  d'elle.  Th.  Je  fie  mon  el  lui  furent  chargés 
de  proposer  chacun  une  rédaction  de  l'acte  :  celle  de 
Jcffcrson  fut  préférée  ;  mais  depuis  la  déclarât,  d* 
l'indépendance  jusqu'à  la  paix,  John  AJams  fut  con- 
stamment l'ame  cl  le  flambeau  de  l'assemblée  natio- 
nale. On  le  vil,  durant  cette  période  si  pénible, 
neg  >cier  des  alliances  et  des  emprunts  dans  toutes 
les  cours  de  l'Europe.  Eufiu  il  fut  un  drs  commis- 
saires qui,  en  178a,  signèrent  la  paix  avec  l'Angle- 
terre. En  1787,  il  publia  à  Londres  un  ouvr.  intit.  ; 
a  Défense  of  the  constitutions  of  governm.  of  the 
United  States  of  America ,  by  John  A  dams  ,  2  v. 
in-8.  Nous  en  avons  une  trad.  franç.  avec  des  notes 
et  observât.,  par  M.  Delacroix  ,  Paris  ,  1792,  2  vol. 
in-8  :  dans  ce  livre  l'auteur  laissait  apercevoii  une 
prédilcet.  marquée  pour  les  piincipcs  de  la  consti- 
tution anglaise.  Aussidans  l'assemblée  qui  produisit 
la  conslilul  des  Etals-Unis  ,  il  fut  un  des  membres 
du  parti  qu'on  appela  depuis  fédéraliste ,  qui  ten- 
dait à  donner  au  président  et  au  gouvernent,  gênerai 
de  plus  grands  pouvoirs.  L'on  saitque  l'opinion  con- 
traire prévalut  :  celle  de  Fianklin,  de  Madisson  el  de- 
Jcffcrson ,  qui  tendait  à  modérer  l'acliou  du  pouvoir 
central  en  étendant  celle  des  états  partit  nliers.  Après 
avoir  rempli  les  fonctions  de  vice-président  pendant 
les  huit  années  de  la  présidence  de  Washington  , 
John  Adams,  qui  avait  été  consulté  par  cet  illustre 
amidans  toutes  les  affaires  importantes,  lui  succéda. 
Sous  son  administrât,  les  fédéralistes  et  ceux  qui 
croyaient  avoir  le  droil  de  s'appeler  exclusivement 
les  républicains  s'atlaquèrcnl  avec  violence  à  propos 
de  la  rrvolut.  franç.,  dont  les  prem.  u'apercevaient 
plus  que  les  excès,  tandis  que  les  autres  la  jugeaient 
encore  avec  plusde  laveur.  Culte  question  étrangère 
causa  des  ti  oublcs  intérieurs  qui  donnèrent  de  vives" 
inquiétudes  sur  la  stabilité  fulurodagouvernem.dos 
Etats-U  nis.  Adams,  cherchant  un  appui  dansée  qu'un 
nommait  ses  idées  anglaises ,  proposa  un  alun~bill, 
et  demanda  une  loi  qui  permit  la  suspension  de 
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Vfiabeas  Corpus ;  mais  cet  proposit.  furent  rejetées, 
et  leur  auteur,  à  l'expirât,  de  la  prem.  période  de 
son  administration  ,  ne  fut  pas  réélu.  Il  vécut  dans 
une  retraite  absolue  tant  que  dura  la  présidence  de 
Tli.  Jefferson,  son  heureux  success.,  qui  toutefois 
ne  l'uvait  emporté  sur  lui  que  de  quatre  Voix.  Sous 
M.  Madisson ,  lorsqu'il  fut  devenu  nécessaire  poul- 
ies Etat-Unis  de  venger  leur  honneur  national  par 
une  guerre  contre  leur  ancienne  métropole,  Jobn 
A  tla  m  s  rompit  le  silence  qu'il  gardait  depuis  si  long- 
temps et  publia  une  lettre  pleine  de  raison  et  d'élo- 
quence, dont  le  but  était  d'amener  au  sentiment  gé- 
néral ceux  des  fédéralistes  qui  s'opposaient  à  la 
guerre.  Ses  adversaires  les  démocrates  ,  pénétrés 
d'admiration  ,  lui  offrirent  alors  leurs  suffrages  pour 
divers  emplois  importons  ;  mais  il  ne  voulut  pasren 
trer  dans  la  vie  publique.  Depuis  1816,  sa  santé 
s'affaiblit  inseusiblcm.  Dans  les  dern.  années  de  sa 
vie,  il  ne  pouvait  plus  porter  ses  mains  à  la  bouche  ; 
mais  ses  infirmités  ne  l'empêchaient  pas  de  s'inté- 
resser toujours  aux  affaires  du  pays.  Il  m.  en  1826, 
•  près  avoir  vu  la  présidence  décernée  à  son  (ils,  qui 
vient  d'être  remplacé  par  le  général  Jackson.  V.  la 
Revue  américaine ,  n°  a. 

jEDESIUS  ,  lises  au  lien  du  renvoi  :  philos,  pla- 
tonicien du  q.c  S.,  remplaça  Jamblique  dans  la  chaire 
de  philos,  qu'il  occupait  enCappadoce.  Il  prétendait 
avoir  un  commerce  immédiat  avec  les  dieux.  On 
ignore  l'époque  de  sa  mort. 

AGATHON  ,  prêtre  attache  à  la  ealhéd.  de  Sainte- 
Sophie  à  Novgorod  ,  composa  en  l54o  une  Chronol. 
complète,  en  58  tableaux ,  comprenant  un  espace  de 
8,000  ans.  Cet  ouvr.,  qui  existe  en  MS.  o  la  bibliolb. 
de  Sainte-Sophie ,  dénoie  de  la  part  de  l'aut.  des  con- 
naissances extraordinaires  pour  le  lieu  et  le  temps 
où  il  vivait. 

AGEDORN.  Article  nul.  V.  Hagedosn. 
AGIEt\(lc  président  Pieuse-Jean).  L'addil.  de  ses 
prénoms  doit  être  faite  à  son  art.,  ainsi  que  celle  de 
ses  princip.  publicat.  :  Traité  sur  le  mariage  dans 
ses  rapports  avec  la  religion  et  les  lois  nouvelles  de 
fronce,  1800,  2  vol.  in-8;  les  Psaumes  nouvtllem. 
trad.  en f'ranç.  sur  l'hébreu,  etc.,  1809  ,  3  v.  in-8; 
ies  Prophètes  nouvellem.  trad.  sur  V hébreu,  avec 
des  e.rplicat.  et  des  notes  crili/j*,  1820-22 ,  9  v.  in-8 
Comment,  sur  l'Apocalypse,  io?.3,  2  vol.  in-8.  f^oy. 
sur  lui  une  bonne  notice  par  M.  Dupin  jeune ,  An 
nuaire  nécrot.,  de  M.  M.ihul,  t.  4  (i823).  —  Charles- 
Guy -François  Agikb,  frère  du  précéd.,  anc.  heut.- 
crimiucl  au  siège  royal  de  Saint-Maixent ,  député  du 
tiers-état  de  la  province  de  Poitou  aux  états-gén.,  est 
m.  en  juin  1820,  procureur  du  roi  et  président  ho- 
noraire du  tribunal  dcNiort. 

AGI ER-P R E VOST  (M"*),  m.  à  Genève  en  t823, 
dans  un  âge  très-avancé,  n'a  laissé  qu'un  roman  : 
Jiléonore  de  Cressy,  Genève  et  Paris ,  i8a3 ,  2  vol. 
in- 12.  Cette  dame  est  connue  snrtout  à  cause  de  la 
relation  d'amitié  qu'eut  avec  elle  à  Lyon  le  jeune 
Bonaparte,  alors  sous-lieutenant.  Il  n'oublia  point 
dans  sa  prospérité  celle  qu'à  cette  époque  il  ne  nom- 
mail  que  bonne  maman.  En  dernier  lieu  M"«  Agicr- 
Prévost  reçut  de  l'cmper.  une  pension  de6,000  fr. 
qu'on  avait  sollicitée  pour  elle. 
AGNEAUX.  V.  la  rectification  à  Devienne. 
AGOULT  (  Ch  abi.es-  Constance-  Ces  a  s  -Loup  - 
Joseph-Matthieu  d'},  évêque,  né  à  Grenoble  en 
•  749»  ""ut  d'abord  grand-vicaire  de  Rouen  ,  avec  le 
titre  d'archidiacre  du  Vexin  français,  et  devint  évé- 
que  de  Pamicrs  en  1787.  Son  épiscopat  fut  court, 
mais  marqué  par  la  fondation  d'un  hôpital.  Dans 
les  débats  relatifs  à  la  constitution  civile  du  clergé, 
il  adhéra  à  Y  Exposition  des  principes  de  l'archevê- 
que d'Aix  ,  puis  il  émigra  en  Suisse  dès  «789.  Il  rc- 
viul  secrètement  à  Paris  vers  la  fin  de  1790  par  ordre 
du  roi ,  dont  il  reçut  les  confidences  et  dont  il  ap- 
prouva le  projet  imprudent  de  quitter  la  France.  Il 
o'Uit  reparti  toutefois  avant  l'exécution  de  ce  projet. 
Rentré  en  France  en  1801  après  avoir  donné  sa  dé- 
mission, du  sic'go  de  Pamicrs,  sur  l'iurilatiou  du  pape, 


il  m.  à  Paris  en  1824.  On  a  de  lui  quelques  écrits  , 
malbeurciiscm.  empreints  de  ces  prévent,  obstinées 
et  chagrines  ,  qui  n'ont  pu  se  plier  aux  exigences  de 
la  nouvelle  ère  commencée  pour  l'Europe  et  le 
monde.  Il  nous  suffira  de  citer  ses  Lettres  à  un  jaco- 
bin ,  ou  Réflexions  polit,  sur  la  constitut.  d'Anglet. 
et  la  charte  roy.,  considérée  dans  ses  rapports  avec 
l'anc. constitut.  de  la  monarchie  fr.,  Paris,  Egron, 
i8if>,  1816,  in-8;  des  Impôts  indirects  et  des  Droits 
Je  consommât. ,etc.,ib.,  II.  îJicollc,  1817,  in-8,  et  son 
Essai  surin  législat.  de  la  pressefanou.),  1817,  in-8. 

A1KIN  (John)  ,  méd.  et  littéral,  augl. ,  né  à  Kil- 
worlh  ,  comté  do  Lciccstcr ,  en  17.47,  werP  ia  m6~ 
decinc  successivem.  à  Cbcstcr  et  à  Warringtou ,  et 
prolcssa  dans  celte  dernière  ville  la  physique  et  la 
chimie  ,  tout  en  étudiant  les  belles-lettres  cl  l'his- 
toire naturelle.  L'académie  de  Warringtou  s'élant 
dissoute  en  1780.il  alla  pendre  à  l'université  de 
Le>de  le  bonnet  de  docteur  en  médecine,  et  vint 
ensuite  exercer  sa  profession  à  Yarmoulh  ,  d'où  il 
alla  définilivcm.  s'établira  Londres  en  1792.  Il  s'a- 
donna dès-lors  presquo  exelusivem.  à  la  littérature- 
jusqu'à  sa  m.,  arrivée  eu  1822.  Il  a  coopéré  puis- 
samment à  la  rédaction  de  plusieurs  journaux ,  tels 
que  le  monthljr  Magazine ,  V  Atheneum ,  le  classi- 
cal  Journal  de  Valpy,  et  a  laissé  un  grand  nombre 
d'ouvrages  écrits  avec  élégance,  et  qui,  s'ils  n'indi- 
quent point  un  esprit  supérieur,  attestent  du  moins 
des  counaissances  variées  ,  de  la  critique  cl  une  rare 
facilité  de  rédaction.  On  estime  surtout  parmi  ses 
ouvrages  :  gênerai  Riography,  or  Lives  of  the  tmi- 
nent  persons  of  ail  âges  ,  countries ,  etc.,  Londres, 
171)9-1815,  10  vol.  in-4  (il  eut  pour  collaborateurs 
le  D.  Enlbficld,  Th.  Morgan,  Nicholsou  et  W.  John- 
stou)  ;  Annals  of  the  reign  of  George  III ,  l8i3  , 
•?.  vol.  in-8  ;  2°  édition  ,  plus  complète  (1820)  ,  3  v. 
in-8;  trad.  en  franç.  par  J.-B -B.  Eyriès,  Paris, 
Gide  fils  ,  1817  et  1820,  3  vol.  in-8. 

AIMON.  Article  nul.  V.  Aymon  au  Supplément. 
ALBA^Y(LouiseMaximiliennedeSTOLBERG, 
comtesse  d'),  née  en  17J2  à  Mons ,  en  Hainaut,  fut 
mariée  fort  jeune  au  prince  Charles-Edouard ,  dern. 
prétendant  à  la  succession  des  Stuarts.  Les  cours  de 
la  maison  de  Bourbon,  qui  se  croyaient  intéressées 
à  ne  pas  laisser  éteindre  l'illustre  race  des  Stuarts, 
arrangèrent  ce  mariage,  en  assurant  un  apanage  con- 
venable aux  deux  époux.  Mais ,  près  de  10  ans  avant 
la  mort  de  Charles-Edouard  (3i  janv.  1788),  la  du- 
chesse d'Albauy  avait  contracté  avec  le  poète  Alfîeri 
une  union  très-intime ,  que  légitima  enfin ,  a  ce  qu'on 
assure,  un  sccrcl  hymen.  Toutefois  la  veuve  du  der- 
nier des  Stuarts  n'en  reçut  pas  moins  à  ce  titre  d'ho- 
norables secours  du  gouvernement  angl.,  lorsque  la 
révol.  fr.  cul  compromis  sa  fortune  et  celle  d' Alfîeri. 
Plus  heureuxqueson  prédécess.,  celui-ci  trouva  la  fé- 
licité dans  le  commerce  de  la  comtessed'Albany.  Elle 
redevint  veuve  en  l8o3,  et,  malgré  lcsmanifestat.de 
regrets  qu'elle  paya  à  la  mém.  du  poète  qui  avait  été 
plus  de  20  ans  le  compagnon  de  sa  vie ,  on  croit  qu'elle 
contracta  uu  3»  hymen.  A  sa  m.,  survenue  le  29  jan- 
vier i8?4,  un  testament  qu'elle  avait  dressé  dès  1817 
mit  en  possession  de  son  héritage  le  peintre  Fr.-Xa- 
vier  Fabre ,  de  Montpellier,  avec  qui  elle  s'était  liée 
intimement  à  Florence  du  vivant  il1  Alfîeri.  Par  une 
douât,  entre  vifs,  elle  l'avait  précédemment  institué 
possess.  des  livr.,  MSs.,  tabl.  et  objets  d'art  prove- 
nant de  la  success.de  l'aut.  d'Oc/«P»eet  de  Mirrha. 

ALBIGNAC  (Philippe-FsaNçois,  comle  d'),  lieu- 
tenant-général,  émigra  en  1792,  à  peine  au  sortir 
de  l'enfance  ,  set  rit  quelque  temps  dans  l'armée  des 
princes  et  s'attacha  ensuite  au  service  d'Autriche. 
Rentré  en  France,  il  fut  d'abord  simple  soldat  , 
puis  officier  dans  les  gendarmes  d'ordonnance.  En 
1807  ,  Jérôme  Bonaparte,  roi  de  Weslpbalic,  Ini 
conféra  le  grade  de  lieutenant-général  ,  avec  le  tilre 
de  comte  de  Ride  ,  et  en  fit  à  la  fois  son  ministre  de 
la  guerre  cl  son  grand-écuyer.  D'Albignac  s'honora 
comme  militaire  par  la  destruct.  des  baud.es  du  fa* 
meux  partisan  Schiller  en  1809. 
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ALEXANDRE  I"  PAULOVTTSCH ,  «mper.  au- 
tocrate de  toutes  le»  Russie*,  roi  de  Pologne,  etc., 
«lé  le  ^décembre  1777,  était  l'aîné  des  fils  de  l'infor- 
tuné Paullrr,  dont  la  catastrophe  le  rendit  maître 
du  trône  (2/1  juillet  1801).  Sa  première  amLition  lut 
de  régner  par  l'amour  des  peupl.s  et  d'assurer  leur 
bicn-èlrc.  Dans  cette  vue,  il  tendit  de  tous  ses  efforts 
à  bâter  les  progrès  de  la  civilisât.,  dont  Catherine  II 
avait  si  heureusement  aidé  les  premiers  développe- 
mens.  Conformément  au  plan  tracé  par  cette  grande 
souveraine ,  de  nouvelles  nniv.  furent  organisées ,  et 
l'enseignement  des  hautes  sciences  y  eut  ses  chaires 
comme  celui  des  lettr.  sacrées  et  profanes;  enfin  une 
école  de  marine  fut  établie  dans  la  capitale  de  l'em- 
pire. L'industrie  et  le  commerce  vinrent  vivifier  des 
contrées  jusque-là  incultes ,  et  les  améliorât,  intro- 
duites dans  l'administration  de  la  justice  achevèrent 
de  remplacer  par  le  senlim.  du  droit  la  dégradante 
stupeur  qu'impose  au  faihle  l'appareil  de  l'autorité 
arbitraire.  La  création  d'un  sénat  dirigeant ,  corps 
intermédiaire  entre  le  prince  cl  la  noblesse,  mit  dés- 
ormais aussi  le  trûne  des  tsars  à  l'abri  des  complots 
de  ceux  qui  jusque-là  ru  étaient  moins  les  appuis  que 
les  régulateurs.  Le  succès  de  ces  mesures  fut  incal- 
culable; mais  elles  ne  pouvaient  oblcnir  toutes  éga- 
lement l'approbat.  unanime.  Les  hommes  dont  elles 
restreignaient  la  despotique  influence  accusaient  le 
jeune  monarque  d'obéir  imprudemment  aux  sugges- 
tions du  philosophisme.  Le  colonel  Ln harpe,  insti- 
tuteur d'Alexandre,  était  surtout  l'objet  de  leur  ani- 
road version.  Un  traité  signé  à  Paris  le  (\  juiu  «802 
avait  confirmé  les  relations  amicales  de  la  Russie 
avec  la  France. Cependant  la  poliliqueextérieure  du 
bouv.  règne  n'avait  pas  une  allure  décidée.  C'était , 
comme  on  sait,  une  sorle  de  dévotion  envers  Bona- 
parte qui  avait  servi  de  base  à  l'alliance  conclue  par 
l'emper.  Paul  avec  la  France  :  son  successeur,  eu  fa- 
vorisant dans  ses  états  le  développement  des  idées  li- 
ttérales ,  ôtait  beaucoup  du  prix  que  le  vainqueur  de 
Uarengo  attachait  à  l'alliance  de  la  Russie  pour  ses 
projets  ultérieurs.  Des  explications  très-vives  curent 
lieu  entre  celui-ci  et  l'ambassadeur  de  Russie  (M.  de 
Markofl'),  au  sujet  delà  rupturede  la  paix  d'Amiens, 
et  il  s'ensuivit  un  changement  dans  le  sy  tème  réci- 
proque des  deux  puissances.  Ce  n'est  pas  qu'il  tardât 
a  Alexandre  de  s'essayer  à  la  gloire  toujours  funeste 
des  guerriers  :  il  avait  fait  preuve  de  dispositions  con- 
traires en  réglant,  dès  le  aq  sept.  1802,  les  longs  dé- 
mêlés de  la  Russie  avec  la  Porta  au  sujet  de  la  Mol- 
davie et  de  la  Valakic;  mais  cnliu  les  circonstances 
commandaient.  Il  conclut  d'abord  avec  la  Suède  une 
convention  secrète  dirigée  contre  BonnpaiïcÇiq  jan- 
vier i8o5),  puis,  les  1 1  avril  et  9  août  suiv.,  furent 
■ignés  à  St-Pélersbourg  et  le  traité  de  concert  et  les 
déclarât,  par  lesquelles  la  Grande-Bretagne,  l'Au- 
triche et  la  Russie  s'unissaient  pour  combattre  le 
nouveau  maître  de  la  France  et  de  l'Italie.  Les  ra- 
pides manoeuvres  de  Napoléon  ,  ses  victoires,  décon- 
certèrent les  plans  de  la  coalit.;  la  journée  d'Auster- 
-  lits  et  le  traité  de  Preshourg,  qui  en  fut  la  suite, 
firent  retomber  sur  la  Russie  et  la  Prusse  tout  l'effort 
du  vainqueur.  Elles  se  virent  humiliées  à  leur  tour 
par  l'issue  des  batailles  d'Eylau  et  de  Friedland ,  et 
alors  eut  lieu  l'entrevue  fameuse  sur  le  Niémen  .  où 
les  deux  emper.,  en  s'embrassant,  se  jurèrent  une 
amitié  éternelle.  C'est  là  que  furent  posées  les  bases 
Je  la  paix  de  Tilsitt  (voy.  ce  mot).  La  Suède  n'ayant 
pas  voulu  séparer  ses  intérêts  de  ceux  de  l'Anglct., 
une  armée  russe  ne  tarda  pas  à  s'emparer  de  la  Fin- 
lande ,  qui  depuis  fil  partie  des  étals  d'Alexandre.  Ce 
prince,  dans  une  nouvelle  entrevue  avec  Napoléon  à 
.Krfurt,  renouvela  l'engagcmentdo  maintenir  rigo 
reuscmenl  le  blocus  continental  ;  mais  cette  mesui 
dont  l'objet  était  d'amener  enfin  l'Angleterre  à  si- 
gner une  paix  durable,  eut  pour  résultat  nécessaire 
de  paralyser  aussi  le  commerce  de  la  Russie,  et  ce 
fut  un  assez  puissant  motif  pour  décider  Alexandre 
a  opérer  des  modifications  dans  le  système  convenu. 
Aii  reste ,  il  ae  pouvait  tarder  4  •*  lif#er  du  rôle  que 
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lui  assignait  ta  politique  ambitieuse  de  Napoléon ,  et 
1  on  peut  croire  que  les  prem.  résultats  de  la  guerre 


aussi  injuste  qu'impolitiq.  dans  laquelle  ce  dern.  s'é-  • 
lait  engagé  avec  l'Fspagne,  éclairèrent  la  ronscienco 
de  l'emp.  des  Russies  ,  et  le  disposèrent  à  prêter  l'o- 
reilleaux  représentât. ducabinet  dcSt  James. La  paix 
de  Frcdricsham  (;»  [17;  sept.  1809)  avait  mis  (in  aux 
démêlés  de  la  Russie  avec  la  Suéde.  La  France  avait 
égalcm.  fait  sa  paix  avec  cette  dern.  puissance,  et, 
après  avoir  dicté  à  l'Autriche  les  condit.  d'une  uouv. 
alliance.  Napoléon  pensait  pouvoir  déjà  commander 
en  maître  à  l'Kurope.  Ce  tut  précisément  l'instant 
d'une  ruptirreavec  la  Russie.  Les  récriminât,  échan- 
gées de  part  et  d'autre  n'étaient  en  réalité  que  des 
prétextes  spécieux. Tandis  que  les  diplomates  russes 
négociaient  les  traitésdeSt-Pétersbourg  (5avr.  1812) 
avec  la  Suède ,  de  Bûcha rest  (28  mai)  avec  la  Porte, 
d'Oerebro  (18  juillet  )  avec  la  Grande  -  Bretagne ,  et 
enfin  l'alliauce  de  Vcliki-Louki  (20  juillet)  avec  la 
régence  espagnole ,  Napoléon  dirigeait'en  toute  hâle 
sur  Moscou  les  cohortes  hétérogènes  de  cette  graude 
armée  qui ,  victorieuse  jusqu'à  la  capitale  de  la  Rus- 
sie, ne  trouva  ,  quand  elle  y  fut  arrivée,  qu'un  im- 
mense désert  (v.  RostopchÛj),  et  fut  presque  anéan- 
tie par  les  frimats  et  la  famine  pendant  une  retraite 
dont  l'imprévoyance  de  son  chef  aggrava  l'horrible 
désastre.  Cependant  Alexandre  était  accouru  à  Var- 
sovie :  de  là  il  fit  à  tous  les  rois  cl  à  tous  les  peuples 
(22  févr.  l8l3)  cet  appel  qui  détacha  aisément  d'une 
cause  que  la  fortune  trahissait  aussi  des  alliés  qui 
l'avaien  t  embrassée  moins  par  choix  que  par  force. 
La  bataille  de  Lcipsig,  où  la  puissauce  de  Napoléon 
lut  décidément  brisée,  a  noté  d'infamie  les  cohortes 
qui  y  désertèrent  les  lignes  franç.  pour  tourner  immé- 
diatement leurs  armes  contre  elles  (v.  Fbkdéric  Ier 
au  Supplément).  Alexandre  était  maintenant  le  chef 
de  la' coalit.  des  puissances  européennes,  enfin  vic- 
torieuses. Leurs  troupes  franchirent  le  Rhin ,  et,  dès 
le  24  fev.  181  'j,  les  souverains  de  Russie  ,  d'Autriche 
et  de  Prusse,  réunis  à  Chaumont,  y  signaient  ua 
premier  manifeste  que  suivit,  le       mars,  la  publi- 
cation du  traité  de  la  quadruple  alliance.  L'objet  de 
celte  dern.  coalition  était  «  la  poursuite  vigoureuse 
de  la  guerre  contre  la  France  ,  jusqu'à  la  conclusion 
d'une  paix  génér.,  sous  la  protection  de  laquelle  L-s 
droits  et  ln  liberté  de  toutes  les  nations  pussent 
être  établis  et  assurés.  »  Des  intelligences  avaient 
été  pratiquées  à  l'intérieur  pour  faciliter  l'entrée  de 
la  capitale  aux  alliés  :  on  se  rappellera  long -temps 
l'accueil  qu'ils  y  reçurent  de  ceux  qui  les  appelaient 
de  leurs  vœux  (3t  mars).  La  maison  de  Bourbon  al- 
lait recouvrer  un  trône  que  pouvaient  seules  relever 
maintenant  des  garanties  de  paix  et  l'indispensable 
appui  de  l'amour  des  sujets.  Alexandre,  qui  ne  se 
montrait  pas  moins  jaloux  de  l'estime  des  Français 
qu  il  était  liait c  de  leur  courtoisie,  déclara  alors, 
tant  en  son  nom  qu'en  celui  de  ses  alliés,  «qu'ils  ne 
traiteraient  plus  avec  Napoléon  Bonaparte  ni  avec 
aucun  membre  du  sa  famille;  mais  qu'ils  respecte- 
raient l'intégrité  de  la  France,  telle  qu'elle  avait 
existé  sous  ses  anciens  rois,  et  qu'ils  reconnaîtraient 
la  constitution  que  la  nation  franc,  se  dounerail.  » 
Le  désintéressement  et  la  noble  conduite  de  l'emper. 
des  Russies  méritait  assurém.,  à  beaucoup  d'égards, 
les  témoignages  presque  incroyfbles  d'admiralion 
qu'il  reçut  pendant  son  premier  séjour  à  Paris.  Il 
quitta  cette  ville  après  la  conelusiondu  traité  de  paix 
définitif  avec  le  roi  de  France  (?>.  Louis  XVIII),  et 
partit  avec  le  roi  de  Prusse  pour  Londres ,  d'où ,  à  la 
fin  de  juin,  il  alla  rejoindre  à  Carlsruhe  l'impéra 
tnce  son  épouse  (  Alexandre  avait  clé  marié,  dès  le 
9  oct.  1793,  à  Louisc-Narie-Auguste  de  Baden-Ba- 
den ,  dont  il  n'a  pas  eu  d'enfàns).  Le  retour  de  l'au- 
tocrate des  Russie»  dans  sa  capitale  y  fut  fêté  avec  lo 
dernier  degré  de  l'enthousiasme;  lui  seul  paraisssit 
n'être  pas  orgueilleux  de  sa  fortune,  et  il  sut  se  con- 
tenir asse*  pourrefnsefle  litre  de  Béni,  que  le  sénat 
voulait  lui  décerner.  «  Je  ne  dois  pas  oublier,  dit-il 

occasion  ,  que  la  modestie  et  l'humilité  sont 
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des  vertus  chef  le  souverain  comnx  dans  ses  su- 
jeu,  m  Cepend.  uo  congrès  se  rassemblait  à  Vienne. 
Alexandre,  y  étant  arrivé  Je  a5  sept.  1814,  déclara 

3 ne  son  dessein  était  de  placer  sur  sa  tête  la  couronne 
e  Pologne.  Le  congrès  ne  mit  aucun  obstacle  à  cette 
prêtent. ,  et  l'emp.  et  roi  joignit  encore  de  nouv.  ac- 
quisitions à  son  immense  empire  par  la  cession  de 
territ.  qu'il  obtint  vers  le  même  temps  de  la  l'erse. 
Tandis  que  se  réglaient  les  derniers  arrangemensdes 

Ciissances  à  Vienne,  on  y  apprit  la  rentrée  de  Napo- 
on  aux  Tuileries.  Le  congrès  ouvrit  incontineutde 
nouvelles  délibérations,  dont  le  résultat  fut  la  mise 
hors  la  loi  du  fugitif  de  Pile  d'Elbe ,  et  la  convention 
de  diriger  sur  Paris  tout  ce  que  les  monarques  alliés 
comptaient  de  forces  disponibles.  L'armée  russe  se 
mil  en  mouvement  la  prem.;  mais  elle  n'avait  pas  re- 
joint les  troupes  de  l'Angleterre  et  de  la  Prusse ,  que 
éji  la  journée  de  Waterloo  (vojr.  ce  mol)  avait  ter- 
miné la  campagne  de  i8i5.  Un  seul  des  corps  de  l'ar- 
mée d'Alexandre  poursuivit  sa  marche  vers  Paris ,  el 
ce  prince  y  arriva  lui-même  le  1 1  juillet  i8ij.  L'état 
des  choses  et  sa  propre  attitude  donnaient  cette  fois 
moins  d'importance  au  séjour  d'Alexandre  dans  la 
capitale  de  France.  H  en  partit  presque  aussitôt  pour 
aller  assister  dans  Bruxelles  au  mariage  de  sa  sœur , 
la  grande -duchesse  Anne,  avec  le  priuce  royal  des 
Pays-Bas.  De  là  il  se  rendit  en  Pologne ,  et  il  y  pro- 
mulgua la  constitulionque  supporte  cette  nation  hu- 
miliée ,  en  attendant  de  meilleurs  jours.  On  sait  qu<- 
le  traité  de  la  Sainte-Alliance  a  été  conçu  et  proposé 
par  Alexandre.  Le  temps  n'est  pas  venu  de  juger  ce 
pacte  de  famille  entre  tous  les  souverains.  Peut-être 
sa  destination  primitive  fut-elle  tout  autre  que  l'ont 
fait  croire  ses  prem.  résultats  ;  du  moins  il  est  avéré 
que  certaines  idées  mystiques  avaient  trouvé  accès 
près  d'Alexandre,  dès  le  temps  où  raad.  Krudoer 
(v.  ce  nom)  commençait  en  Europe  le  singulier  apos- 
tolat qui  Ta  rendue  fameuse;  et  l'ukase  impérial  du 
|*rjanv.  1816,  qui  bannit  les  jésuites  des  états  de  la 
domination  russe,  semble  ofirirquelquc  coïncidence 
avec  la  grande  entreprise  politico-religieuse  de  l'in- 
spirée courlandaise.  Alexandre,  qui  a  trouvé  une  as- 
sex  belle  part  de  gloire  à  poursuivre  l'exécution  des 
plans  de  la  grande  Catherine,  s'était  an  été  dans  le 
dessein ,  d'abord  manifesté ,  de  soutenir  la  cause  di  s 
Grecs.  Ses  engagemens  politiques  1'einpcchaient-ils 
d'accéder  en  ce  point  aux  vœux  de  la  nalion  et  du 
clergé  de  Russie  :  c'est  encore  unequest.  que  résoudra 
l'Iiisl.  Le  jugem.  qu'on  peut  dès  à  présent  porter  sur 
Alexandre,  c'est  qu'il  fut  le  plus  véritablcm.  pater- 
nel des  souver.  qu'ait  eus  l'empire  des  Russics.  Ce 
prince  m.,  âgé  de  48  ans,  le  1"  déc.  t825,  dans  la 
ville deTaganrock,  è5oo  lieuesdesa  capitale.  L'or- 
dre de  success.  appelait  à  régner  après  lui  le  prince 
Constantin,  son  frère,  qui  a  cédé  ses  droits  à  son 
plus  jeune  frère ,  ajourd'bui  régnant  sous  le  nom  de 
Nicolas  Ier.  M.  Alphonse  Rabbe  a  publié  en  1826 
une  I/ist.  d'Alexandre,  /"",  emp.  de  toutes  les  Rus- 
sie* ,  et  des  princip.  évènem.  de  son  ligne ,  Paris, 
Treultel  et  VVurts,  2  vol.  in-8. 

ALKXEIEF.  V.  Dfjnef  au  Supplément. 
ALIMPE  ou  AL1MP1US,  moine  du  couvent  des 
Grottes  à  Kief ,  en  Russie,  dans  le  12*5.,  est  le  plus 
ancien  peintre  de  ce  pays.  Il  enrichit  un  gr.  nombre 
d'églises  de  ses  tableaux ,  sans  exiger  aucune  rétribu- 
tion pour  son  travail ,  et  il  a  été  mis  au  nombre  des 
saints  par  le  clergé  russe. 

ALQUIER  (Ch  aills-Jeam-M  abie).  conventioncl 
et  ambassad. ,  né  à  Talmont ,  aujourd'hui  départe- 
ment de  la  Vendée  en  1^52,  avait  occupé  plusieurs 
ebarges  de  magistrat,  à  La  Rochelle  ,  lorsqu'il  fut 
élu  député  du  tiers- étal  du  pays  d'Aunisaux  élals- 
g'néraux  de  1789.  U  siégea  au  côté  gauche  do  l'as- 
semblée, et  s'y  lit  remarquer  surtout  par  les  rap- 
ports nombreux  qu'il  fut  chargé  de  faire  cl  dont  le* 
conclusions  furent  souvent  adoptées.  Elu ,  après  la 
session,  président  du  tribunal  criminel  du  dépar- 
tement de  Seinc-et-Oise,  il  fit  en  I7$2de  courageux 
puis  d'inutiles  efforts  pour  soustraire  à  la  morl  les 


prisonniers  qu'on  amenait  d'Orléans  à  Paris.  La 
même  année ,  avant  été  nomme  député*  de  Seine-et- 
Oiseà  la  convention  nationale,  il  lut  chargé  de  plu 
sieurs  commissions  dans  les  départe  m.  Son  rote  dans 
le  procès  de  Louis  XVI  fut  celui-ci  .-  «  La  mort  avec 
sursis  jusqu'à  la  paix ,  époque  à  laquelle  le  corps  lé- 
gislatif assemblé  aura  la  faculléde  commuer  La  peine; 
mais  l'exécut.  immédiate  du  jugem.,  dans  le  cas  oi 
l'invasion  du  territoire  français  aurait  lieu  de  la  part 
d'une  armée  étrangère  ou  de  celle  des  ci -devant 
princes  français  émigrés.  »  Alquier  traversa  le  ré- 
gime de  la  terreur ,  sans  en  être  ni  victime ,  ni  com- 
plice :  il  s'éleva  même  en  1794  contre  les  crimes 
commis  dans  la  Vendée ,  et  accusa  le  général  Tur— 
reju  d'avoir  donne  des  ordres  d'une  extrême  vio- 
lence. En  1795,  il  fut  un  de  ceux  qui  organisèrent 
provisoirem.  les  nouvelles  administrai,  de  la  Jlol- 
lande.  Il  entra  au  conseil  des  anciens,  lors  de  la 
mise  en  activité  de  la  conslitut.  de  l'an  lll ,  en  fut 
élu  secrétaire  et  y  fit  plus,  rapports  qui  furent  ac- 
cueillis favorablem.  En  1798,  il  entra  dans  la  car- 
rière diplomatiq.,  qu'il  suivit  avec  succès  sous  le  di- 
rectoire ,  le  consulat  et  l'empire.  D'abord  consul- 
géueral  à  Alger  ,  il  devint  presque  aussitôt  ministre 
résident ,  puis  ministre  plcnipotent.  près  l'electeer 
de  Bavière.  Après  avoir  cte  quelques  semaines  rece- 
veur-général du  département  de  Seine-et-Oise  eu 
1799,  il  fut  nommé  par  les  consuls  à  l'ambassade 
d  Espagne  ,  i  l  il  négocia  avec  la  cour  de  Madrid  la 
rétrocessiou  de  la  I^ouisiane  en  échange  de  la  Tos- 
cane. Rentré  en  France  au  commencent,  de  1801  T 
il  fut  chargé  aussitôt  d'aller  comme  ministre  pléni- 
potentiaire traiter  tic  la  paix  à  Florence  avec  la  caut- 
dc  Naples.  Immédiatem.  après  la  ratilicat.  du  Irait» 
de  Florence  ,  qui  assurait  à  la  France  ,  entre  autres 
avantages ,  la  possession  de  l'ile  d  Elbe ,  il  fut  nom- 
me à  l'ambassade  de  Naples,  où  il  enl  d'abordages 
de  crédit  pour  déterminer  la  retraite  du  ministre 
Acton  ,  et  dont  il  ne  se  retira  qu'à  la  fin  de  l8o5, 
loisquc  la  cour  des  Dcux-Siciles  eut  renoncé  ou- 
vertement à  la  neutralité  qu'elle  avait  promise  au> 
cabinet  de  Paris.  Alquier  se  rendit  alors  à  Rome,  os» 
il  remplaça  bientôt  le  cardinal  Fesch  comme  am- 
bassadeur auprès  du  saini-siege.  Il  ne  tarda  pas  à 
voir  combien  la  résistance  du  pontife  était  noble  et 
combien  elle  serait  persévérante  :  il  ne  cacha  pas  son 
opinion  à  son  gouvernem.  ;  il  fut  rappelé  à  Paris,  ne 
tomba  pas  dans  la  disgrâce  toutefois,  et  se  rendit  en 
1810  à  Stockholm  en  qualiléd'euvoyé  extraordinaire. 
Il  avait  l'ordre  d'exiger  l'observai,  la  plus  stricte  du 
système  continental,  ce  qu'il  était  à  peu  près  im- 
possible d'obtenir ,  surtout  en  Suède.  Aussi  le  né- 
gociateur passa-l-ilen  Danemarck  l'année  suivante 
avec  le  même  litre.  U  y  conclut  en  i8i3  un  traité- 
d'alliance  ofléuàvc  et  défensive,  auquel  il  eut  l'art 
de  tenir  Frédéric  VI  attaché  jusqu'à  la  chute  de  Bo- 
naparte. Rappelé  par  Louis  XMIl  en  iSiq,  il  f»t 
banni  en  1816,  fort  illégalem. ,  puisque  son  vote, 
absolument  conditionnel,  n'avait  pas  été  compte  par 
le  fait  au  nombre  de  ceux  qui  décidèrent  la  mort  de 
Louis  XVI.  RenlrécnFrancocn  1818,  ily  m.en  1826- 

AMATJ,  famille  de  luthiers  célèbres  de  Crémone, 
vers  le  milieu  du  17'  S.  Nicolas,  Antoine  et  André 
Amati  ont  les  prem.  apporté  un  perfectionnent,  no- 
table dans  la  facture  des  instrum.  à  corde.  Nicolas, 
l'aiué  des  trois  frères  el  le  fondât,  de  leur  école ,  fus. 
le  maître  de  Stradivarius,  qui  l'a  surpassé. 

ANDHK  iP.-N.).  Art nie  nul.  V.  Mus  ville. 

ANUREOSM  (Antoine-Fsamçols,  comte),  géné- 
ral cl  savant  distingué,  né  à  Caslelnaudary  en  1761, 
a  revendiqué .  dans  son  Histoire  générale  du  Canal 
du  Midi ,  publiée  en  1800  cl  honorée  de  deux  edi- 
tioos  successives ,  la  gloire  ,  pour  un  de  ses  atrux , 
d'avoir  exécute  avec  Riquct  le  grand  canal  du  Lan- 
guedoc. Quoi  qu'il  en  soit  de  la  valeur  de  cette  as- 
sertiou,  qui  a  été  combattue  par  la  famille  Caramau, 
nous  ne  voulons  point  nous  y  arrêter.  Lieuleoant 
d'artillerie  à  l'âgo  de  vin^t  ans ,  Andréossi  fit  sa 
première  campagne  daui  la  guerre  de  Hollande  ca 
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a  révolution  ,  passa  rapidement  par  tous  les 


grades  ,  et  se  trouva  revêtu  de  celui  d'iuspcclcur- 
ieénéral  de  rarlillcric  ,  quand  Bonaparte  monta  sur 
Je  trône.  Parmi  les  litres  qui  le  recommandaient 
alors  à  l'estime  du  nouveau  maître  de  la  France  ,  on 
peut  signaler  sa  belle  conduite  au  siège  de  Mantouc 
(1796),  au  passage  de  la  rivière  Izonso  (1797),  et  sur- 
tout ses  services  comme  savant  cl  comme  militaire 
en  Egypte,  où  il  fut  l'uu  «les  membres  de  l'institut 
du  Kairc  et  l'un  des  plus  utiles  travailleurs  du  l'im 
mortelle  commission  :  il  faut  aussi  ne  pas  oublier 
qu'il  avait  concouru  comme  chef  d'élal-major  à  la 
révolution  du  18  brumaire.  Bonaparte  lui  en  tint 
compte  en  créant  pour  lui  au  ministère  de  la  guerre 
une  4e  division  ,  qui  comprenait  toute  l'administra- 
tion de  l'artillerie  et  du  génie  ,  et  en  le  nommant 
successivem.  g.  ne'ral  de  division  ,  commandant  de 
Maycnee  ,  chef  de  l'état  major  de  l'armée  gallo  ba- 
lave,  et  directeur  du  dépôt  de  la  guerre.  Andréossi 
fut  chargé  en  tSoa  d'uue  ambassade  délirait»  et  dif- 
ficile, celle  de  Londres  ,  qu'il  garda  jusqu'à  la  rup- 
ture du  traité  d'Amiens  en  iSo'j.  Rappelé  alors  à 
Paris,  et  nommé  successivem.  ptésidcnldu  collège 
électoral  du  départent,  de  l'Aude  ,  comte  de  l'em 
pire  ,  candidat  au  sénat  ,  il  passa  à  l'ambassade  de 
Vienne  ,  après  la  paix  de  Presbourg ,  et  devint  gou- 
verneur de  la  capitale  du  l'Autriche  en  181*9,  après 
la  bataille  de  Wagram.  En   1812,  il  fut  envoyé , 
comme  ambassadeur,  à  Coustaotinoplc  ,  où  il  fut 
beaucoup  regretté  par  les  commerçait*  français  cl 
même  par  les  ministres  de  la  Porte,  lorsque  le 
marquis  ,  depuis  duc  de  Rivière,  alla  l'y  rcmplarei 
«n  i8i4>  Andreossi  reparut  sur  la  scène  politique 
dans  les  cent-jours ,  attacha  son  nom  à  la  fameuse 
délibération  du  conseil  d'étal  du  l5  mars  i8«5,  ac- 
cepta une  pairie  ,  qui  ne  fut  que  momentanée,  et  la 
présidence  de  la  section  de  la  guerre ,  mais  refusa 
une  nouvelle  ambassade  auprès  du  grand-seigneur, 
par  lequel  il  craignait  de  n'ètic  point  accueilli.  Il 
fut  ,  après  la  bataille  de  "Waterloo,  l'uu  d<  s  com- 
missaires envoyés  sans  succès  vers  les  armcis  elran 

Î;èrcs  pour  suspendre  par  la  voie  des  négociai  lou- 
eur marche  sur  la  capitule.  Sa  carrière  politique 
fut  interrompue  alors  jusqu'en  1828,  qu'il  vinl  pren- 
dre placcdans  l'honorable  chambre  élective ,  dev.  la- 
quelle s'est  retiré  le  miniil.  Villéle.  Il  m.  cette  même 
année  à  Montauban.  Nous  citerons  de  lui .-  Mém.  4/1* 
le  lac  Menzaleh,  sur  la  vallée  dit  lac  de  Xatron,  sut 
le  Fleuve  sans  eau,  Paris,  1800,  in-q,  et  dans  la 
collection  des  Mémoires  sur  l' Egypte ,*  Campagne 
sur  le  Mein  et  la  Rednilz ,  de  l'armée  gallo-batave 
aux  ordres  du  général  Augereau  ,  1802,  in-8  ;  des 
Mémoires  adressés  par  lui  ù  l'Institut  sur  l'irrup- 
tion du  Pont-Euxin  dans  la  Méditerranée ,  et  sur 
te  système  des  eaux  qui  abreuvent  Constantinople; 
enfin  uo  grand  ouvr.  sur  le  Bosphore  et  sur  plus, 
autres  parties  de  l'empire  othoman  sous  ce  titre: 
Constantinople  et  le  Bosphore  de  Thrace pend,  les 
années  1812,  l8t3  et  1818,  et  pend,  l'année  1826, 
Paris,  1828,  iu-8,  avec  10  pl. 

ANDREZEL  (l'abbé  Bauthélejht-Phiubeiit  Pl- 
CON  o')  ,  né  en  '757,  à  Salins  en  Franehc-Gomté, 
fut  nommé  en  1782  grand-vicaire  de  M.  du  Cicé, 
arche v.  de  Bordeaux,  qui,  étant  devenu  garde-des- 
sceaux,  sous  l'assemblée  constituante,  l'employa 
dans  les  affaires.  Frappé  par  la  loi  de  déportation 
des  prêtres  réfractaires,  il  se  retira  à  Londres,  et 
ne  revint  en  France  qu'en  1802.  Compris  dans  la 
prem.  création  des  inspecteurs-généraux  de  l'unir, 
il  fut  destitué  en  182^ ,  par  M.  Frayssinous  ,  et  m. 
à  Versailles  en  182J.  Nous  citerons  de  lui  une  trad. 
de  YHist.  des  deux  dern.  rois  de  la  maison  de  Stuart, 
par  Ch.-J.-hox ,  avec  une  nol.  sur  la  vie  de  faut., 
Paris ,  Michaud ,  1809,  2  T0'*  *n"^  (anonyme). 

ANGLURE.  Substituez  à  ce  faux  renvoi  :  AN- 
GLURE DE  BOURLEMONT.  V.  Lavignok. 

ANGOULEVENT:  Cadet).  Son  vrai  nom  est 
>icolas  JOUBLRT. 


ANSPACH  (la  margravine  d'),  fille  du  comte  de  fier* 

kelcy,  née  en  Anglet.  l'an  1730,  fut  mariée  en  preroj 
noces  au  lord  Cravcn,  dont  elle  se  sépara  en  1781,  par 
suite  des  mauv.  procédés  de  cet  époux  infidèle.  Ayant 
quitté  l'Anglet.  à  cette  epoq.,  elle  passa  en  Allema- 
gne, séjourna  quelq.  temps  a  Anspach,  parcourut  eu- 
suite  la  Russie,  la  Crimée,  vint  à  Constantinople, 
où  elle  se  lia  avec  le  comte  de  Choiseul-Goufher 
ambassadeur  de  France  ,  se  rendit  ensuite  en  Por- 
tugal ,  y  épousa ,  en  1791 ,  après  la  m.  du  lord  Cra- 
ven  ,  le  margrave  d' Anspach ,  Chrétien-Frédéric- 
Charles.  Ce  prince,  qui  avait  conçu  un  amour  violent 
pour  lady  Craveu  ,  pendant  le  séjour  de  cette  der- 
nière à  Anspach ,  céda  ,  peu  de  temps  après  cette 
union  ,  sa  principauté  à  son  oncle  Frédéric,  et  alla 
se  fixer  en  Angleterre  avec  sa  nouvelle  épouse,  qui 
y  possédait  une  retraite  charmante.  Adonnée  à  la 
culture  des  lettres,  la  margravine  écrivit  avec  le 
même  succès  ,  en  vers  et  en  prose,  dans  les  langues 
anglaise,  allemande,  italienne  et  française  qu  elle 
posséd  lit  bien  et  qu'elle  parlait  avec  une  égale  faci- 
lité. Elle  m.  à  N'a  pies  le  i3  juiu  182a.  On  a  d'elle 
des  Me  m.  contenant  la  relation  de  ses  voyages  en 
Crimée,  à  Constantinople,  etc.,  pub.  en  anglais, 
Londres,  1826,  2  vol.  in- 12:  trad.  en  français,  et 
publ.  la  même  année,  2  vol.  in-8°. 

ANTRAIGUES  (le  comte  d').  Ses  noms  sont  : 
Emam.ee  Louis  Henbi  de  LAUNAY.  Conseiller  de 
légation  pour  la  cour  de  Russie  à  Dresde  en  t8o3,  il 
fut  chargé  encore  d'autres  missions  près  de  diverses 
puissances.  C'est  en  181 2  qu'il  fut  assassiné. 

ANYJLLE<J.-B.  BOURGUIGNON).  Ajoutez  d' 
avant  la  dernière  parenthèse. 

APPIUS.  Substitues  «u  renvoi  Csassus  le  mot 
Crassines. 

A  R  AMONT.  Son  nom  est  ;  Gab.de  LUEZ,  et  mm 

PUEZ. 

ARATUS.  Ligne  8,  lisez  :  Philippe  V  (non  III). 
ARET1N  (Léo nasd  BRUNI).  Art.  nul.  V.  Bacw. 
ARGOTE  Y  MOL1NA  (Gonzalez),  généalogiste 
et  liltérat.  espagnol.  Ajoutez  à  sa  notice ;il  m.  dans 
un  état  d'aliénat.  mentale  vers  if>qo,  après  avoir  été 
nommé  successivem.  chef  de  la  S  ta  Ilermandad  et 
a'ferez  mayor  d'Andalousie.  Ses  ouv.  les  plus  con- 
nus ont  pour  tit.  :  Nobteza  de  Andalusia ,  Séville, 
t5S8,  in  fol.;  llist.  delgran  Tamerlan,  l582,  io-f.; 
imp.  aussi  dans  le  t.  3  des  Cronicas  de  las  reyes  de 
CastilLi,  Madrid,  1782  in-4.  C'est  à  lui  qu'est  due 
la  trc  éd.  du  roman  et  Condede  Lucanor. 

ARTICAS  (  don  Juan  ) ,  né  à  Monte-Video ,  vers 
1760,  d'une  famille  originaire  d'Espagne,  se  trou- 
vait parvenu  au  grade  de  capitaine  au  service  de 
cette  puissance,  lors  de  l'insurrection  des  colonies 
du  Sud-  Il  soutint  d'abord  la  cause  royale ,  puis  il 
se  jeta  dans  le  parti  de  l'indépend.  Ayant  obtenu 
d'»  la  république  de  Buenos- Ayres  le  commandera, 
d'un  corps  d'armée ,  il  battit  en  plus,  rencontres 
les  troupes  espagnoles,  et  obtint  aussi  des  avantages 
réels  sur  les  Portugais ,  qui ,  à  la  faveur  des  dissen- 
sions, et  sous  le  prétexte  de  défendre  les  intérêts 
de  l'Espagne ,  cherchaient  à  s'emparer  de  tout  le 
ays  qui  s'étend  sur  la  rive  gauche  de  la  Plata* 
"ais  bientôt ,  à  tort  ou  à  raison  .  il  fut  accusé  de 
nourrir  des  projets  ambitieux,  fut  déclaré  traître 
et  vit  sa  tête  mise  à  prix.  L'ùge  lui  avait  donné  de 
l'expérience,  sans  lui  rien  ôter  de  ses  forocs,  de 
son  activité  et  de  son  courage  ;  il  était  d'ailleurs 
adoré  d'un  grand  nombre  de  ses  compatriotes ,  dont 
l  partageait  leshabitudesde  flibustier.  Il  cul  bien  tôt 
une  armée  avec  laquelle  il  lutta  pend.  plus,  années 
et  souvent  avec  avantage  ,  contre  les  troupes  de 
Uucnos-Avres,  auxquelles  se  trouvèrent  réunis  par- 
fois les  Portugais.  Il  était  devenu  l'un  des  plus 
puissans  défenseurs  du  parti  qui  voulait  remplacer 
le  système  du  gouvernement  central  par  celui  du 
gouvernement  fcdcralif,  ou  qui  du  moins  se  servait 

Idc  ce  prétexte  ponr  troubler  l'Amérique  méridio- 
nale. Artigas  était  si  ignorauî.  ,  qu'il  n'aurait  pu 
dire  peut-être  ce  qu'il  entendait  précisément  par 
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ce  mot  de  gouvernement  fc'de'ralîf  ;  et  ce  qu'il  y  a 
de  cert. ,  c'est  qu'il  ne  pouvait  demander  une  cliosc 
plus  funeste  à  son  pays  ,  dans  les  circonslances  ac- 
tuelles. En  1820,  il  lut  trahi  et  battu  par  un  de  ses 
lieute  ans,  et  se  réfugia  au  Paraguay  auprès  du 
docteur  Francia ,  dont  il  ne  put  obtenir  une  seule 
audience,  mais  qui ,  (idète  aux  traditions  hospita- 
lières de  son  singulier  royaume ,  lui  assigna  pour 
demeure  le  village  de  Curuguty,  à  85  lieues  au 
nord-est  de  l'Assomption  ,  lui  donna  une  maison, 
des  terres,  32  piastres  par  mois,  lui  fit  fournir,  en 
outre ,  tout  ce  qui  pouvait  lui  être  nécessaire  ou 
seulement  agréable,  et  le  traita,  en  un  mot,  avec 
une  grande  considération,  tout  en  le  retenant  pri- 
sonnier. Artigas  m.  en  1826,  après  avoir  essaye'  de 
faira  oublier  par  quelques  vertus  les  maux  qu'il 
avait  causés  à  son  pays 

AUGER  (Lotjis-Simon),  de  l'acad.  franc. ,  né  en 
Ï772  à  Paris  ,  consacra  à  la  composit.  de  petits  ou* 


dramatiq.  les  loisirs  d'un  emploi  subalterne  qu'il 
occupa  de  1793  à  1812  dans  l'administrât,  des  vi- 
vres, puis  au  ministère  de  l'intérieur,  fui  nommé 
censeur  royal  en  i8i5.  Attaché  sncccssivcm.  à  la  ré- 
daction de  la  Décade  p/tilos.,  intit.  depuis  Revue  (la 
signât.  O  y  distingue  ses  article.;),  à  celle  du  Mer- 
cure, puis  du  Journal  de  l'Empire  (où  ses  art.  sont 
signés  T),  il  avait  débuté  dans  un  genre  de  litlérat. 
plus  sévère  par  un  Eloge  de  Iioilcau,  couronne  par 
l'Institut  en  i8o5,  et  que  suivit  en  180S  un  autre 
Eloge  de  P.  Corneille.  Depuis  lors  il  s" adonna  spé- 
cialement à  la  biographie  et  à  la  critique. On  lui  dut 
plus.  édil.  d'ouvr.  annotés  ou  précédés  de  notices, 
notamm.  les  Souvenirs  de  Me  de  Caylus  ,  i8o.'| , 
in-12;  les  OEuvres  complètes  dellamilion  ;  de  Mal 
lililrc  ,  de  mesd.  de  I.a  Fayette  et  de  Tencin  (180^, 
5vol.in-8,  réimp.  en  1820}  ;  de  Duclos  (1806,  IOV. 
in-8(reimp.,  i8ao-23)  ;  de  La  Fontaine  (1814.  ti  v. 
in-8)  ;  de  Molière  ,  1819-27,9  vol.  in-8;  du  même, 
-182S-26,  5  vol.  in-8  ;  des  OEuvres  pot  tiques  de 
Boileau ,  182/1,  in-8,  et  In  traduct.  des  Comédies 
de  Terence  ,  par  Lemonnier  ,  i825  ,  3  vol.  in-18. 
Dès  le  commencent,  de  la  puhlicat.de la  Biographie 
universelle ,  1..-S.  Auger  en  fut  un  des  principaux 
collaborât .  Le  Discours  prélimin.  dont  il  l'a  enrichie 
est  sans  contredit  le  meilleur  morceau  qu'il  lui  ait 
fourni.  C'est  au  sujet  do  cet  ouvr.  qu'il  s'engagea  , 
avec  M.  de  Gcnlis  ,  d  ans  une  querelle  littéraire  qui 
produisit  de  part  et  d'autre  queiq.  brochures  assez 
mordantes.  Au  mois  de  juin  t8iq*  .  Auger  quitta  le 
Journal  des  Débats  pour  s'attacher,  en  qualité  de 
redact.  principal,  au  Journal  général  de  France. 
Ses  articles  politiques  donnèrent  quclq.  éclat  à  cette 
feuille;  il  continua  de  s'y  exprimer  avec  beaucoup 
d'indépendance  durant  les  ccnl-jnurs,  nonobstant 
une  courte  détent.  qu'il  subit  à  la  préfecture  de  po- 
lice. Après  le  second  retour  du  roi ,  il  fit  un  mome  nt 
partie  do  la  commission  de  censure  des  journaux 
Louis  XVIII  lui  accorda  une  pension ,  et  à  la  nou- 
velle format,  de  Pacadcm.  franc,  il  en  fut  nommé 
membre.  Cet  homme  honorable  professait  des  opi 
nions  peu  favorables  au  libéralisme.  On  le  vil  com- 
battre aussi  avec  chaleur  les  innovât,  du  romantiq 
au  seiu  de  l'Institut.  Il  parait  que  depuis  quelque 
temps  il  était  en  proie  à  d'horribles  maux  de  nerf*, 
lorsqu'on  apprit  tout  à  coup  qu'il  avait  disparu,  le 
2janv.  1829.  Le  soir  même  il  avait  reçu  chez  lui  la 
plupart  de  ses  amis  sous  prétexte  de  leur  faire  ses 
adieux  avant  de  partir  pour  un  voy. en  Italie.  Ce  ne 
fut  qu'après  un  mois  que  l'on  retrouva  sou  corps 
dans  la  Seine  h  Meulan  (i'r  févr.}.  M.  Etienne  fut 
son  success.  à  l'acad.  franç.  Outre  les  nombr.  publi- 
cations dont  on  a  parlé,  L.-S.  Auger  a  publ.  un 
nombre  considérable  de  dise,  arad.  ,  des  (Jbservat. 
sur  la  nature  dt  la  propriété  lit  ter.,  une  feuillcin-4- 
182(1,  impr.  par  ordre  de  la  commis*,  nommée  par 
le  roi  pour  préparer  un  projet  de  loi  sur  celte  ma- 
tière ;  enlin  des  Mélanges  pttitoso/  t/iij.  et  litlérair., 
Paris,  Ladvoe.it,  i8?*>,  2v.  in-8.  Il  a  en  outre  dirige 
la  Collection  des  classiques  franc.,  formai  iu-3ar 
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publ.  cbexLeferre  et  Briere,  i823  et  suiv.,  el  a  mis 
de  ses  notices  en  tête  de  plus,  des  ouvrages  dont  elle 
se  compose.  Il  jouissait  d'une  grande  influence  dans 
!a  savante  compagnie,  et  il  la  présida  comme  direc- 
teur dans  plus,  occasions  marquantes,  notamment 
lors  desrécept.  dcMgr.rarch.  de  Paris,  de  MM.  Sou- 
met ,  Dros,  Casimir  de  la  Vigne  et  Feletz. 
AUGIER  (J.-I5.).  Date  de  sa  mort ,  1819. 
A  USONE  (Decius).  Date  probable  de  sa  m.  , 
au  lieu  de  374. 

AYMON.  Substituez  à  cette  notice  :  AYMON, 
dit  le  Pacifique ,  comte  de  Savoie,  succéda  en  1 3 29 
à  son  frère,  Edouard-le-Lihéral.  Il  eut  à  défendre 
ses  droits  contre  sa  nièce  Jeaunc ,  femme  du  duc  de 
Bretagne  Jean  III ,  laquelle  excita  contre  lui  le  dau- 
phin du  Viennois.  Après  la  mort  de  ce  dern.  (i333)t 
son  success.  conclut  un  traité  de  paix  avec  Ayniou, 
]ui,  6  ans  plus  tard ,  prit  parli  pour  la  Franccdans 
a  guerre  que  cette  puissance  soutenait  contre  l'An- 
gleterre (t34o).  Aymon  m.  àMontmclian  le  24  juin. 
i343,  laissant  le  duché  de  Savoie  à  son  fils,  Amen- 
dée VI.  C'est  du  chef  de  sa  femme  Yolande ,  fille  du 
marquis  de  Monlferrat  Théodore  Palcologtte,  que, 
lans  la  suite,  la  maison  de  Savoie  éleva  des  préten- 
tions au  marquisat  de  Montserrat,  en  opposition  à  la 
maison  de  Gonzague.  La  prem.  cour  super,  de  jus- 
tice permanente  établie  à  Chambéri  le  fut  par  le 


comte  Aymon  en  1329. 

AYRER.  Article  nul.  V.  Etse». 
AZUNI  (Dominique-Albert)  ,  jurisconsulte  ita- 
lien .  né  à  Sassari ,  dans  l'île  de  Sardaigne ,  en  1760 , 
s'adonna  principalement  à  l'étude  du  droit  com- 
mercial, et  publia  sur  cette  matière  plus,  écrits, 
parmi  lesquels  on  en  dislingue  un  surtout  qui  fait 
autorité  dans  tous  les  tribunaux  de  commerce  do 
littoral  de  la  Méditerranée  ;  c'est  son  Dizionario 
universale  raggionato  délia  giurisprudenza  mer- 
cantile ,  seconde  édition,  Livourne,  1822.  Nous 
citerons  ,  en  outre,  de  lui:  Sistema  universale 
dei  principj  del  dirilto  maritimo  d'Europa,  Nice, 
1795,  4  volum.,  dont  il  y  a  deux  traductions  fran- 
çaises, une  notamment  sous  le  titre  de  Droit  mari- 
time de  l'Europe,  Paris,  Poncclin  ,  1801-1804, 
2  vol-  in-8;  Système  universel  des  armemens  en 
course  et  des  corsaires  en  temps  de  guerre,  suivi 
d'un  Précis  des  moyens  propres  à  diminuer  les  dan- 
gers de  la  navigation  des  neutres ,  Gênes,  1817, 
in-8.  Atuni  remplit  nonora!>lcm.  un  gr.  nomb.  de 
fonctions  publ.  avant,  pendant  et  après  la  dominât, 
franç.  dans  son  pays.  L'est  lui  qui  a  rédigé  la  partie 
de  notre  Code  do  commerce  qui  concerne  le  commerce 
maritime.  Il  était  juge  ou  magistrat  suprême  du 
consulat  deCagliari,  et  présid.  de  la  bibliolh.  de  l'u- 
versité  royale  de  cette  ville,  lorsqu'il  y  m.  en  1827. 

BABINGTON  (Antoine),  xélé  catboliq.  du  comté 
de  Derby,  se  laissa  égarer  par  les  conseils  d'un  prê- 
tre du  séminaire  de  Reims,  appelé  J.  Ballard ,  et  usa 
de  l'influence  que  lui  donnait  sa  fortune  considérable 
pour  tramer  une  conspiration  contre  Elisabeth ,  dans 
le  but  de  délivrer  Marie  Stuart  et  de  l'établir  sur  le 
trône  d'Angleterre.  Le  24  août  i586  fut  le  jour  choisi 
pour  l'exécution  de  ce  complot,  dans  lequel  s'étaient 
rangés  beaucoup  de  seigneurs  catholiq.  11  fut  décou- 
vert à  temps  par  le  ministre  d'état  Walsingham  (  v. 
ce  nom),  el  les  princip.  conjurés  (J.  Ballard,  J.  Sa- 
vage ,  Barnwell,  Tickburne,  Tilnec  et  Abinglon)  pé- 
rirent dans  les  supplices  le  1 3  septembre  suiv.,  aimi 
que  Babington.  Il  ne  paraît  pas  prouvé  que  Marie, 
qui  eut  assurément  connaissance  de  cette  trame,  y 
ait  donné  les  mains  :  elle  devint  toutefois  le  pré  exte 
plus  que  suffisant  de  sa  perte.  (V.  Elisabeth  et  Ma- 
rik  Stuart). 

B\CMEISTER  (Jean),  m.  en  179^,  bibliothécaire 
de  l'acad.  des  sciences  de  Saint-l'élersbourg ,  était 
frère  de  1I.-L.-C.  Bacmeistcr.  (t>.  ce  nom).  On  lui 
doit  un  Essai  sur  la  biblioth.  et  le  cabinet  de  curio- 
sités et  d'hist.  naturelle  d»  l'acad.  des  suences  *U 
Saint-l'élersbourg,  1779. 
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BAERT  (ÀWZATOSE-BALTlIAaAt^FiAWÇOlS-de- 
PATJI.E  baron  de)  ,  originaire  de  La  ville  de  Saint- 
Orne  r  en  Arto»  ,  entreprit  dans  les  années  1787  et 
1788  un  voyage  en  Angleterre ,  et  publia  les  résul- 
tais de  ses  observât,  dans  un  ouvr.  très-estimé  ,  sous 
ce  titre  :  Tableau  delà  Grande-Bretagne,  de  l'Ir- 
lande et  des  possessions  anglaises  dans  les  quatre 
parties  du  monde,  Paris,  Jansen,  an  (1800), 
f\  vol.  in-8,  avec  cartes  et  fig.  On  trouve  aussi  de 
lui ,  dans  un  vol.  anonyme  inlit.  :  Mémoires  histo- 
riques et  géographiques  sur  les  pays  situés  entre 
la  mer  Noire  et  la  mer  Caspienne ,  Paris ,  Jansen, 
1799,  in-4 1  V extrait  d'un  voyage  entrepris  en  1784 
■dan*  la  partie  de  la  Russie  qui  avoisinc  le  Caucase. 
De  retour  en  France,  après  avoir  aussi  explore  l'Es- 
pagne ,  Baert  embrassa  la  cause  de  la  révolution  et 
J'ut  élu  en  1791  députe  du  Pas-do-Calais  à  l'assem- 
blée législative.  11  y  montra  beaucoup  de  modérât., 
dont  il  donna  d'ailleurs  d'autres  preuves  dans  le 
journal  l'Indicateur ,  qui  combattait  les  idées  exa- 
gérées de  l'époque.  Baert  se  retira  de  l'assemblée 
après  le  10  août ,  et  passa  bientôt  aux  Etats-Unis. 
Il  était  revenu  en  France  depuis  long-temps,  lors- 
qu'il fut  nommé ,  en  l8l5 ,  membre  de  la  chambre 
des  députés,  par  le  départem.  du  Loiret  :  toujours 
fidèle  à  son  système  de  modérât. ,  il  siégea  cl  vota 
avec  la  minorité  de  cette  législature.  11  m.  à  Paris 
en  i825. 

BA1KOF  (THÉODOtt-IsAACKiKViTSCH),  vaivodede 
Sibérie  vers  le  milieu  du  17»  S.,  fit ,  en  qualité  d'am- 
bassadeur du  ttar  de  Russie,  un  voyage  en  Chine  qui 
dura  3  ans ,  et  dont  il  a  écrit  le  Journal,  inséré  dans 
le 4'  l-  delà  Biblioth.  anc.  de  Russie,ùnsi que  dans 
la  2«  part,  du  Courrier  de  Sibérie. 

BAILLI E  (Matthieu),  médecin,  né  en  1761  près 
«THaroiiton ,  en  Ecosse,  reçut  le  doctorat  à  Oxford, 
et  se  rendit  à  Londres  en  1780,  auprès  de  ses  on- 
cles ,  les  célèbres  anat.  W.  et  J.  Hunter ,  qu'il  as- 
sista dans  leurs  leçons  et  démonslrat.  publiq.  d'a- 
natomie,  qu'il  suppléa  même,  de  leur  vivant,  et 
qu'après  leur  mort  il  remplaça  avec  succès.  L'ac- 
croissement de  sa  clientelle  comme  praticien ,  le  dé- 
termina a  cesser  ses  cours  en  1799.  Lorsque  l'état 
mental  de  George  III  fit  sentir  le  besoin  des  secours 
de  l'art ,  le  docteur  Baillie  fut  appelé  en  consultât, 
avec  les  médecins  de  la  cour  et  obtint  ensuite  la  prin- 
cipale direction  du  traitera,  du  roi  :  ce  ne  fut  pour- 
tant qu'en  181O  qu'il  fut  pourvu  d'une  place  qui  vint 
à  vaquer  parmi  les  médecins  de  S.  M.  B.  ;  il  reçut 
en  même  temps  l'offre  du  titre  de  baronet ,  qu'il 
eut  l'extrême  modestie  de  refuser.  A  cette  époque  , 
telle  était  la  vogue  immense  et  méritée  dont  il  jouis-i 
tait,  qu'il  avait  à  peine  le  loisir  de  preodre  ses  re- 
j»as ,  et  qu'il  gagna  en  une  année ,  à  ce  que  l'on  as- 
tmc,  la  somme  énorme  de  dix  mille  livres  sterling 
(en  vit  on  deux  cent  cinquante  mille  francs).  11  re- 
haussa encore  l'éclat  d'une  si  belle  réputation  par 
une  générosité  et  une  délicatesse ,  dont  on  cite  plu- 
sieurs traits  fort  remarquables.  11  m.  à  sa  terre  de 
Dnntisbourne,  près  de  Cirenccster,  comté  de  Glou- 
cester  en  1823.  Dans  une  vie  si  remplie,  il  trouva 
le  temps  de  donner  plus,  mémoires  intéressans  aux 
ipfnlosophical Transactions  des  années  «788et  1789, 
aux  Transactions  de  la  société  pour  l'avancement 
•des  sciences  médicales  et  chirurgicales ,  et  aux 
médical  Transactions  publiées  par  le  collège  royal 
«des  médecins  ,  et  de  composer  plus.  ouvr. ,  dont  le 
plus  important,  celui  qui  a  répandu  son  nom  dans 
tonte  l'Europe,  est  VAnalomie  des  maladies  des 
principales  parties  du  corps  humain  (  the  morbid 
Anaiomy\  1795  ;  4e  «dit.  et  snpplém.  à  la  édit., 
1807,  in-8.  Il  faut  y  ajouter  une  collect.  de  gravures 
"ifi  Séries  of  engravings  io  illustra  te  the  morbid 
•anatomy),  publ.  en  10  fascicules  in-4,  ï^99a  '802 
Jl  y  en  a  une  2e  édit.  de  1812,  in-4.  °°  trouve  UDe 
notice  biographique  sur  le  doct.  Baillie  dans  le  ca- 
iiier  de  févr.  1824  (n«  5ot»,  vol.  85) ,  de  Yeuropeai 
iHugmine. 

»AJXiUEBJE^TUTTEÎ?IJEB.G  (PIEMï),  Déc- 


elant ,  né  a  Bordeaux  en  1779,  d'un  père  qu'avaient 
presque  ruiné  les  malheurs  de  la  révolut.  et  la  perla 
de  Sl-Domingue,  débuta  jeune  dans  la  carrière  com- 
merciale qu'il  devait  parcourir  avec  plus  de  succès 
et  avec  non  moins  d'honneur.  Cependant  ses  spécu- 
lations, long-temps  entravées  par  la  guerre,  ne 
trouvèrent  à  se  développer  dans  toute  leur  étendue 
qu'à  l'époque  où  la  restaurât,  rendit  au  monde  la 
paix  générale.  Dès  1816  les  bâtimens  do  sa  maison 
parcoururent  les  mers  les  plus  lointaines  et  firent 
reparaître ,  après  une  longue  absence,  le  pavillon 
français  dans  les  parages  des  Indes  et  de  la  Chine. 
Ce  fut  lui  qui ,  en  éveillant  l'esprit  d'associat.  dans 
sa  ville  natale  et  dans  plus,  villes  du  midi ,  concou- 
rut le  plus  puissamm.  à  l'achèvera,  des  ponts  de  Bor- 
deaux, de  Libourne  ,  de  Moissac  ,  d'Agen  ,  d'Ai- 
guillon ,  de  Coèsmont  et  de  Bergerac.  D'autres  éta- 
blissemens  non  moins  importa ns,  tels  que  de  gr. 
fonderies,  des  services  de  bateaux  à  vapeur,  des 
bains  publics,  la  banque  de  Bordeaux,  furent  les  ré- 
sultats de  l'impulsion  donnée  par  lui  à  l'esprit  pu- 
blic, et  se  partagèrentsa  sollicitude  et  ses  capitaux. 
Il  m.  aux  eaux  de  Bagnèrcs ,  dans  les  Pyrénées ,  en 
1825  ,  après  avoir  été  choisi  maintes  fois  pour  di- 
vers emplois  honorables  par  les  conseils  et  les  cor- 
porations du  commerce.  Il  justifia  toujours  leur  con- 
fiance. Etant  membre  du  conseil  général  du  com- 
merce à  Paris ,  il  combattit  les  prétentions  de  quel- 
ques manufacturiers  et  propriétaires  d'usines  ,  qui 
tendaient  à  sacrifier  les  intérêts  généraux  des  ports 
de  mer  à  des  intérêts  privés  en  provoquant  des  pro- 
hibitions avantageuses  à  quelques-uns  ,  mais  tou- 
jours nuisibles  aux  masses.  En  sa  qualité  de  prési- 
dent de  la  chambre  de  commerce  de  Bordeaux,  il 
rédigea  et  adressa  au  ministre  de  l'intérieur  un  mé- 
moire remarquable  sur  les  divers  moyens  d'amélio- 
rer la  navigation  de  la  rivière  de  Bordeaux.  On  a 
publié  :  Eloge  funèbre  de  Bulguerie-Sluttenberg  , 
Bordeaux,  imprim.de  Coudert,  i825,  12  p.in-12. 

BALLONIUS.  Art.  nul.  V.  Baillou  ,  dont  c'est  le 
nom  latinisé. 

BANCAL  (Henii)  était  notaire  à  Paris  et  connu 
sous  le  nom  de  Bancal-des-Issarts ,  au  commen- 
cement de  la  révolution  dont  il  adopta  les  principes. 
Il  était  originaire  d'Auvergne,  et  il  fut  nommé,  en 
1792,  de'pulé  du  Puy-de-Dôme  à  la  convention ,  ou 
il  se  maintiut  dans  une  parfaite  modération.  Lors- 
que la  discussion  s'ouvrit  sur  la  mise  en  jugement 
de  Louis  XVI ,  il  contesta  à  l'assemblée  le  droit  de 
le  juger,  et,  plus  tard,  tout  en  se  prononçant  contre 
le  gouvernement  monarchique,  non-seulement  eu 
France,  mais  même  en  Europe,  il  vota  pour  la  dé- 
tention du  roi  et  son  bannissem.  ù  la  paix.  Nommé 
l'un  des  trois  commiss.  chargés,  avec  le  ministre  de 
la  guerre  Bcurnonvillc ,  d'observer  la  conduite  de 
Dumouricz,  il  fut  livré,  avec  ses  collègues,  aux 
Autrichiens  ,  et  dut  "sans  doute  à  cette  circonst.  le 
bonheur  d'échapper  à  l'écbaf.  qui  ne  pouvait  man- 
quer d'être  le  prix  de  sa  probité  et  de  son  courage. 
Le  traité  d'échange  qui  fit  sortir  du  Temple  la  fille 
de  Louis  XVI  rendit  Bancal  à  la  liberté.  Celte 
circonstance  lui  assurait,  en  vertu  d'un  décret  spé- 
cial ,  l'entrée  au  conseil  des  cinq-ccuts.  Il  y  parut 
en  1796,  et  y  fut  reçu  en  triomphe;  niais  on  ne  le  vit 
plus  monter  à  la  tribune  que  pour  plaider  avec  en- 
thousiasme ta  cause  des  idées  religieuses ,  quiétaient 
devenues  l'objet  exclusif  de  ses  médit.  En  1797, 
l'année  même  qu'il  sortit  des  cinq -cents  ,  il  fit 
hommage  aux  deux  conseils  d'un  écrit  intitulé  Du 
nouvel  ordre  social  fondé  sur  la  Religion.  Il  m.  eu 
1826,  à  Clernionl-Ferrand ,  où  il  avait  passé  le 
dernière  partie  de  sa  vie ,  étranger  à  toute  fonction 
publique  et  uniquement  occupé  des  éludes  relatives 
aux  Saintes  Ecritures. 

BAKTISCH  -  K  AMENSKII  (  Nicolas  -  Nicolae- 
VITSch)  ,  conseiller  d'état  actuel  russe,  ne  à  Nijine , 
m.  à  Moscou  eu  1814 ,  chef  du  dépôt  des  archives  ou 
ministère  des  affaires  étrangères,  y  a  rédigé  un  grand 
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«  de  pièces  diplomatique»,  et  publié* an  Récit 
kist.  dé  l'union  polonaise ,  Moscou,  1 7* ».•» . 

BARBATELLI  (Fekn.),  peintre,  est  connu  au?$i 
tous  le  surnom  de  Poccetti.  Ajoutez  à  sa  notice  :  II 
m.  à  Florence  en  161  a.  Il  reste  peu  de  ses  ouvr.  de 
chevalet  ;  mais  les  fresques  nomhr.  dont  il  a  embelli 
plus.  édifices  de  Florence  subsistent  encore.  L'une 
des  plus  remarquables  est  le  Miracle  du  noyé  res- 
suscité (c\oilrc  de  la  Nunziata).  V vy.,  pour  le  détail 
de  ses  compositions,  le  livre  intit.  :  Série  degli  uo- 
ntini  pi'u  illnstr.  nella  pitlura,  scult.  ed  architett., 
Florence,  1773,  i2vo|. 

BARBAZAN  (Abm.-Guill.).  Lisez ,  ligne  i5 ,  ba- 
taille de  Eulgnévillc. 

.  B4RBES1KIJ  (  Rica,  de  ).  Lisez  Tonai  mu  lieu  de 
Louai.  Millot  mentionne  \\chansons  de  Richard  de 
Barhesieu;  M.  Raynouard  eq  a  publie  3  dans  son 
Choix  îles  poésies  orig.  des  troubadours,  p.  .j.i.l 

BARBIE  DU  BOCAGE  (Jesw- Denis),  géographe, 
né  en  1760  à  Paris,  ni  ses  éludes  au  collège  Masa- 
lin  ,  et  perfectionna  son  instruction  dans  le  com- 
merce du  céL  d'AnviHe  ,  dont  il  fat  le  seul  disciple 
Les  tepograpbies  de  Milct ,  d'Halicarnasse  ,  de  Mi- 
tylène,  et  plus,  notices  insérées  dans  le  prem.  vol. 
du  Voyage  pittoresque  de  la  Grèce,  par  M.  de 
Choiseul-Gouffier ,  le  firent  connaître  des  savans  , 
et  parliculièrem.  de  l'abbé  Barthélémy,  qui  lui  fil 
obtenir  une  place  au  cabinet  des  médailles ,  et  le 
chargea  de  dresser  l'atlas  du  Voyage  d'Anacharsis 
•J'nv  de  son  emploi  et  incarcéré  momcnlaném.  ci 


17^3,  un  an  après  son  mar 


en 

;  la  fille  de  Dcla- 
Barbié  ne  dis- 
irent  de 


haye  ,  graveur  du  roi  pour  la  géogr.,  Barbie 
continua  point  ses  utiles  travaux  ;  ils  étend 
plus  en  plus  la  réputation  qu'il  s'était  déjà  faite.  En 
1802  il  fut  attaché  au  dépôt  de  la  guerre  et  charge 
de  la  confection  de  la  carte  de  la  Moréc;  et  l'année 
suivante  il  obtint  la  place  de  géographe  des  affaires 
étrangères.  Admis  à  l'Insliluten  1808,  puis  nommé 
profess.  à  la  faculté  des  lettres  de  l'acnd.  de  Paris  , 
il  devint  successîvem.  membre  de  l'institut  de  Hol- 
lande, de  l'acad-  de  Florence,  de  la  société  royale 
de  Goettingue  et  de  l'académ.  royale  de  Prusse  ,  et 
reçut  en  oct.  1814  la  décoration  de  la  Légiou-d'Hon- 
ncur.  Outre  les  nombreuses  cartes  qu'il  a  dressée*, 
et  parmi  lesquelles  on  distingue  celles  dont  il  a  en- 
richi plus.  ouvr.  de  Ste-Croix,  les  Commentaires  de 
César Azu%  la  Collection  des  classiques  latins,  et  les 
Traités  d'Hippocrate ,  publ.  par  le  docl.  Coray. 
Barbie  du  Bocage  a  fourni  un  grand  nombre  d'ar- 
ticles au  Moniteur,  au  Magasin  encj-clopédio'ie  et 
BU  Mémorial  topographique.  Il  lui  aussi  à  l  acad. 
des  inscriptions  divers  mémoires  intéressans,  no- 
tamment ceux,  sur  la  plaine  d'Argos  et  sur  la  lon- 
gueur du  mille  romain.  Il  conrourul  encore  à  enri- 
chir par  des  dissertât.  surQKnoé,  Phylé  et  Eleu- 
thère,  la  topographie  de  la  bataille  dé  Platée,  de 
"M.  Spencerbtauhope;  dressa  pour  Tout,  de  M.Mel- 
ling  des  plans  itinéraires  et  lopographiq.  du  Bos- 
phore de  Thrace,  de  ses  rivages  et  de  la  merde  Mar- 
mara ;  et  il  se  chargea,  de  conccrl  avec  M.  Lctronnc, 
de  terminer  lebeau  Voyage  pittoresque  de  la  Grèce, 

3ui  avait  commencé  sa  réputation  ,  el  que  la  mort 
c  M.  de  Choiscul-Gouflicr  laissait  incomplet.  On 
lui  doit  toute  la  géographie  ancienue  du  dernier  vo- 
lume :  notamment  les  cartes  de  la  Troade ,  de  l'em- 

Îirc  de  Priaui ,  d'après  Homère  ,  et  du  canal  des 
tardancllcs.  Ce  furent  ses  derniers  travaux.  Il  m. 
le  aSdéc.  182Ô.  Son  «logea  été  prononce  à  l'Institut 
M.  Dacier  ,  et  à  la  société  de  géographie  par 


>ar 


M.  de  Larenaudière.  Ce  dern.  morceau  a  été  inséré 
avec  la  liste  de  ses  travaux  inédits  dans  le  tom.  se- 
cond du  Journal  de  l'ùistruclion  publique. 

BARBIER  (Louis),  dit  VahbédeLa  Rivière.  Ajou- 
tez:  Les  plus  basses  flatteries  lui  procurèrent  égalent, 
beaucoup  de  crédit  auprès  de  Mazarin.  Il  m.  à  Paris 
eu  1670,  au  retour  d'un  voyage  qu'il  avait  fait  à  Rome 
pour  solliciter  le  chapeau  de  cardinal.  Boileau  et  La 
Monnaye  lui  ont  lancé  plus  d'un  liait  cpigraïuaiatiq. 


BARBIER  (AirroïKE- AtEXAirDiE),  ancT  biblioth.. 
dn  conseil  d'étal  et  de  l'empereur,  puis  administrât» 
des  biblioth.  particulières  du  roi ,  né  en  176^1  à  Cott" 
lommiers  (Brie),  termina  au  séminaire  St-Firmin  , 
a  Paris,  ses  études,  qu'il  avait  brillamment  com- 
mencées au  collège  de  Meaux,  et,  ayant  embrassé 
l'état  ecclés.,  fut  placé  comme  vicaire  à  Acy,  puis  à 
Dammartin  ,  et  nommé  en  1791  curé  de  La  Ferle- 
sous-Jouarre.  Prélre  constitutionnel ,  Barbier,  au 
fort  de  la  terreur,  quitta  une  profession  que  le  mal- 
heur des  temps  ne  lui  permettait  plus  d'exercer  avec 
toute  l'abnégation  qu'elle  impose  :  il  se  maria.  Le 
département  de  Seine-et-Marne  le  désigna  en  1794 
comme  élève  de  l'école  Normale,  et  il  vint  en  cette 
qualité  à  Paris ,  où ,  par  le  crédit  du  libraire  Bar  rois 
l'aîné,  avec  qui  son  goût  pour  les  livres  l'avait  mis 
dès -lors  on  relation,  il  fut  nommé  membre  de  la 
commission  temporaire  des  arts  adjointe  au  comité 
d'instruction  publiq.,  sei  lion  de  bibltogr.  C'était  un 
heureux  choix  que  celui  d'uu  amant  si  passionné  des 
biblioth. ,  pour  assister  à  la  migration  de  celles  des 
couvens  et  autres  établissemens  supprimés  ,  et  l'oa 
se  figurera  mieux  que  nous  ne  le  pourrions  eipri- 
mer  tout  le  rèle  qu'il  mit  à  préserver  des  ravages  du 
vandalisme,  ou  de  toute  cause  quelconque  de  des- 
truction ,  l'immense  quantité  de  livres  dont  la  réu- 
nion en  dépôts  venait  d'être  ordonnée.  Il  fut  pré- 
posé en  1798,  par  le  ministre  de  l'intérieur,  Fran- 
çois de  Ncufchâtcau,  a  la  conservai,  du  dépôt  pro- 
visoire ,  formé  par  lui,  de  la  bibliolh.du  directoire 
exécutif,  et,  lorsque  plus  tard  cette  bibliothèq.  fut 
donnée  au  conseil  d'état,  sous  le  gouvernem.  con- 
sulaire, il  y  resta  attaché  en  la  même  qualité  de 
conservateur,  que  lui  continua  Napoléon.  Après  le 
concordai  de  1801,  A. -A.  Barbier  s'était  empressé  «le 
solliciter  du  pape  une  bulle  qui  le  déliât  decidém.  de 
ses  vorux  écriés.  :  il  l'obtint.  Chargé  de  la  formation 
de  diverses  bililiothèq.  particulières  de  Paris ,  Ram- 
bouillet ,  Trianon,  Compiègnc  et  Fontainebleau ,  U 
eut  en  1807,  avec  le  titre  de  bibliothécaire  particulier 
dutmonarque,  l'administration  de  ces  établissemens, 
ainsi  que  celui  de  St-Cloud,  qu'il  mit  dans  un  nouvel 
ordre.  M.  L.  Barbier,  dans  une  notice  qu'il  a  consa- 
crée à  son  estimable  père  (en  tête  du  t.  A  du  Diction* 
nuire  des  ouvr.  anonymes ,  2e  édil,),  fait  connaître 
avec  quelques  détails  la  nature  des  fonctions  que  sa 
place  imposait  àA,-A.  Barbierdans  ses  rapports  avec 
l'empereur.  Ajoutons  ici  que,  soi's  le  gouvernement 
royal ,  le  vaslc  savoir  et  les  précieux  services  que  cet 
homme  recommandée  avait  rendus  aux  lettres  et 
aux  savans  ne  furent  pas  moins  honorablement  ap- 
préciés :  une  flatteuse  distinction ,  la  croix  de  la  Lé- 
gion-d'Honneur,  lui  fut  accordée  en  1S21.  Au  lit.  de 
bibliothécaire  du  conseil  d'état,  qui  lui  avait  été  con- 
servé ,  il  réunissait  également  depuis  la  restauration 
celui  d'administrateur  des  bibliolh.  particulières  du 
roi.  Cependant,  au  mou  de  sept.  1822,  il  fut  mis  4 
la  retraite,  et  cette  disgrâce,  dont  on  n'a  pas  bien 
connu  les  motifs,  l'affligea  d'autant  plus  vivement , 
qu'elle  l'arrachait  à  ses  plus  chères  habitudes  :  quelle 
que  rûtd'aillcurssa  philos.,ilélaitdifncileaussiqua 
ne  ressentit  pas  péniblement ,  ainsi  que  l'observe  un 
judicieux  biographe  (M.  Mahul,  Annuaire  neitoL, 
6r  année),  la  diminution  considérable  de  ressources 
pécuniaires  que  lui  occasionait  la  cessât,  de  1 


ploi.  Depuis  lors  sa  santé  dépérit  graduellement,  et 
il  m.  d'un  anévrisme  le  5  déc.  182.1.  Sa  femme  l'avait 
précédé  de  quelques  mois  au  tombeau.  Les  narabr, 
publicat.  d'A.-A.  Barbier  ont  été  énumérées  dans  les 
notices  que  nous  avons  citées ,  et  en  partie  dans  celi* 
que  lui  a  consacrée  M.  Tourlel(3/o/ii/ci/r  du3  janv. 
1826,  impr.  séparément,  7  p.  in-8).  Voici  les  prin- 
pales  :  Catalogue  tle  lu  biblioth.  du  conseil  d'état, 
Paris,  an  xt  (i8o3),  2  t.  en  1  vol.  in  fol.;  Catalogue 
servant  à  indiquer  les  différens  livres  qui  peuvent 
composer  les  différentes  biblioth.  d'un  homme  d'é- 
tat ,  d'un  magistrat ,  etc.,  Paris,  1804,  in-8-;  Dic- 
tionnair*des  ouvr.  anon.  et  pseud.  composés ,  trad. 
ttpubl.  enfranf.  et  en  lat.,  at>§c  Us  nom»  <jf*  au- 
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tittrs,  traduct.  et  édit.,  accompagné  de  notes  hist. 
et  critiq.,  ihid.,  i8o6-i8<>3,  l\  vol.  iu-8;  2*  édit.  (cor- 
rigée et  augmentée ,  avec  la  coopérât.  4e  M.  L.  Bar- 
bier, fil*  aine  de  l'auteur),  ibid.,  1822-36, 4vol.  in-8; 
tlouv.  Biblioth.  d'un  homme  de  goût ,  entièrem.  re- 
fondue (en  société  avec  Devisa  ri  si,  ibid.,  1808-10, 
5  vol.  in-8;  Dissertât.  Sur  60  trnd.  franc.,  de  l'I- 
mitation de  J.-C,  suivie  de  considérai .  sur  faut, 
de  l'Imitation  (par  M.  Genre),  iLid.,  t8i2, in  -  12: 
Supplément  à  la  corresp.  litter.  de  MM.  Grimm  et 
Diderot,  ibid.,  l8t4,  in-8;  nouveau  Supplément  au 
Cours  de  littérat.  de  La  Harpe ,  ibid.,  1818,  in-8; 
Examen  critiq.  et  comptent,  des  dictionn.  hist.  les 
fins  répandus,  etc..  ibid.,  1820,  in-8.  Beaucoup  de 
malériaux ,  réunis  par  l'aut.  pour  un  2*  vol.,  étaient 
à  la  disposit.  de  M.  L.  Barbier ,  qui ,  comme  on  sait , 
a  surcédé  à  son  père  dans  la  révision  du  présent  Dic- 
tionnaire four  la  partie  bibliogr.,  qu'il  a  continuée 
jusqu'à  la  io*  livraison  inclusivem.  Les  nombreuses 
citations  du  Dictionn.  des  anonymes  faites  dans  le 
cours  de  notre  biogr.  par  M.  L.  Barbier,  attestent  la 
religieuse  exactitude  qu'il  a  mise  à  utiliser  au  profit 
decelouv.  tout  ce  que  laissait  de  son  immense  savoir 
l'honorable  collaborât,  dont  nous  avions  à  regretter 
la  perte.  Il  nous  resterait  à  mentionner  encore  nnc 
foule  de  publient,  moins  importantes  dues  à  Anl.-AI. 
Barbier  ;  il  suffira  de  dire  que  presque  tous  \esopusc . 
qu'il  a  fait  iiupr.  isolém.  avaient  déjà  paru,  soitdans 
le  Mercure  de  France,  soit  dans  le  Magasin  ou  la 
Revue  encjrci,  rec.  qui  le  comptèrent  parmi  leurs 
rédacteurs  les  plus  distingués. 

BARBOTAS  (C,  comte  de).  Lisez,  ligne  7,  Bar- 
beau-Duharran. 

BAR  DON  (MiCH.-Fasuc).  Art.  nul.  V.  Dahd*é. 

BARGETON  (Daniel),  né  à  Utès  vers  1675,  vint 
suivre  le  barreau  de  Paris,  y  fut  reçu  avocat  au  par- 
lement, et  se  trouva  bientôt  chargé  des  affaires  des 
plus  opulentes  familles  du  roy.  Les  rapports  de  celte 
nature  qu'il  avait  avec  le  duect  la  duchessedu  Maine 
le  firent  soupçonner  injustera.  d'avoir  trempé  dans 
la  conspiration  de  Gellamare  ;  mais  son  innocence 
ayant  été  bientôtreconnue ,  on  l'élargit  de  la  Bastille, 
où  il  avait  été  conduit.  Le  contrôleur-gén .  des  finances 
M.irchault ,  ayant  formé  le  dessein ,  en  '74Qt  d'assu- 
jétir  les  biens  du  clergé  à  l'impôt  des  20m'*1  Bargelon, 
d'après  l'invitât,  de  ce  ministre,  écrivit  sur  cet  objet 
3  lettres,  dont  le  recueil  fut  appelé  Ne  repugnate 
■vestro  hono,  d'après  nn  passage  de  Sénèque,  oui  sert 
d'épigraphe  à  ce  même  recueil.  Le  clergé  de  France 
eut  le  crédit  de  faire  supprimer  les  Lettres  de  Bar- 
gcton ,  inipr.  à  Londres  (Paris),  1750,  in-12.  Réimp. 
Sous  la  rubrique  d'Amsterdam ,  même  date  et  même 
format ,  ce  livre  fut  réfuté  la  même  année  dans  un 
écrit  intit.  :  Réponse  aux  lettres  contre  l'immunité 
des  biens  eccles.,  par  Durantbon,  et  dans  une  autre 
Réponse,  en  forme  épistolaire,  1^51.  3  vol.  in-12, 
par  l'e'véq.  de  Grenoble  J.  dcCaulet.  Bargetou  était 
mort  a  Paris  vers  1750,  av.  l'imprcss.  de  ses  Lettres. 

BARKOF  (Jea*  Skmenovit.sch).  interprète  de  I  a- 
cadémie  des  sciences  de  Saint  Petcrsbourg  .  m.  dans 
cette  ville  en  1768,  est  auteur  d'une  fie  du  prince 
stntiachns  Cantcmir,  suivie  d'observal.  sur  ses  sa- 
tires, Saint-Pétersbourg  ,  1762.  Il  a  aussi  traduit  en 
russe  les  Satires  d'Horace  ,  en  vers,  avec  des  notes 
ibid.,  17W;  les  fables  de  Phèdre,  avec  le  texte  en 
regard .  et  une  vie  de  l'auteur,  ibid.,  1764 ,  et  Y  His- 
toire univ.  de Golbn  £  ,  ib..  176VÎ ;  v  édit.,  1796. 

BARRAS  (Paul-Ji;an-Frani:ms  ,  comte  dï),  l'un 
des  personnages  les  plus  fameux  de  la  révolution 
française  ,  né  en  à  Fox  ,  département  du  Va 

d'une  famille  aussi  ancienne ,  selon  le  dicton  du 
pays,  que  les  rochers  de  la  Provence,  entra  Je  bonne 
heure  au  service  dans  le  régiment  de  Languedoc, 
infanterie,  et  .«'embarqua  en  177J  pour  l'Ile-de- 
France  .  dont  un  de  ses  païens  était  gouverneur.  I 
prit  ensuite  le  parti  de  passer  dans  l'Inde,  où  !» 
guerre  allait  éclater  entre  les  Français  et  les  An- 
glais. Après  avoir  concouru  à  la  défense  de  Pondi- 
ehéri ,  if  «rrrat  on  France  par  suite  de  la  capitulât. 
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de  cette  place  ,  puis  rétourna  bientôt  dani  les  ptfêf 

ges  indiens  avec  le  bailli  de  Suffren  ,  et  assista  au 
combat  naval  do  la  Proya.  A  la  paix  Barras  vint  & 
Paris  ,  on  il  dissipa  en  pat  lies  de  plaisir  son  faibb» 
jatrimoinc.  Lorsque  la  révolut.  éclata ,  il  en  ew- 
>rassa  les  principes  avec  ardeur  ,  mais  on  l'entendit 
en  blâmer  hantent,  les  premiers  excès.  Affilié  de* 
>rem.  au  club  des  jacobins  ,  il  prit  part  âttX  évène- 
mens  du  10  août  179^  ,  fut  nommé  adfnïnistr.  du 
départem.  du  Var ,  puis  juré  de  la  haute  cour  nat., 
siégeant  *  Orléans.  Quclq.  temps  après  les  troupe* 
franç.  s'étanl  emparées  du  comté  de  Sice,  Barra» 
fut  appelé  à  l'administrât,  gén.  de  ce  paya.  11  vint 
siéger  à  la  convent.  nat.  comme  député  dn  Var,  f 
vola  pour  la  mort  du  roi,  sans  sursis  ni  appel,  et 
se  déclara  contre  le  parti  dit  de  la  g i ronde  an  3»  mat 
1793.  Chargé  plus  tard  d'une  mission  particulier* 
dans  les  départent,  des  Hautes  et  Basses-Alpes ,  il 
fut  aussi  l'un  des  commissaires  de  la  content,  au- 
près de  l'armée  du  Var.  Il  venait  de  se  rendre  à 
Nice ,  lorsqu'il  reçut  la  nouvelle  que  ses  collègue* 
P.  Baylc  et  Bcauvais  étaient  arrêtés  à  Toulon  par  le* 
habilaus  de  cette  ville,  qui  avait  Ouvert  aes  portes 
aux  Anglais.  Se  bâtant  alors  de  réunir  Une  grande 
partie  des  troupes  de  l'armée,  il  accourut  tOus  lel 


murs  de  la  place  qui  fut  bientôt  assiégée  soda  la  iU 
reciion  du  général  en  chef  Dugommicr.  De  retour  t 
Paris,  Barras,  mal  reçu  do  comité  de  salut  publie 
et  surtout  de  Robespierre ,  devint  nn  des  principaux 
acteurs  des  évèuem.  dugthcrm.  (y.  R0BESPIKI8E ot 
Talmex)  :  ce  fut  lui  qui  en  fil  le  rapport  i  la  con- 
vention. Il  avait  eu  le  commandem.  de  la  force  ar- 
mée dans  cette  journée  mémorable.  Daos  le*  jour» 
uiv.  il  s'honora  encore  par  plus,  trait*  d'humanité*. 
Successivcm.  appelé  à  la  présidence  dé  la  convent. 
et  au  comité  de  sûreté  gén.  (déc.  1794)1  ils'éloigna  de 
plus  eu  plus  du  parti  de  la  montagne,  et  il  contri- 
bua à  en  terrasser  les  restes  dans  les  journées  de* 
ter  et  4  prairial  an  m.  Cette  conduite  le  fit  appeler 
au  commandem.  en  chef  des  troupes  réunies  pouf  lé' 
défense  de  la  convent.  le  l3  vendém.  au  IV  (5  oct. 
1795),  journée  où  il  fut  si  puissamm.  secondé  par 
Bonaparte.  Quelques  jours  après  Barra*  fut  nomme* 
l'un  des  cinq  membres  du  gouvernent,  institué  pat* 
a  nouv.conslitut.  de  l'an  lit  (v.  CaiSOT,  RitEitr 
lèsi:  et  Rt^BtLL).  Il  eut  incontestablement  la  priri- 
cipate  part  d'inlluence  dans  ce  conseil  souver.  :  elle 
s'accrut  encore  lorsqu'il  eut  enlevé  à  Carnot  lo  por- 
tefeuille de  la  guerre  et  renversé  le  parti  cliente* 
(18  fruclid.  ant  — 4  sept.  1797).  Cest  alors  qu'une 
dépulalioa  du  conseil  des  cinq-cents  communiqua  »<x 
directoire  la  proposition  de  déporter  tous  les  nobles' 
en  masse.  Barras  s'y  opposa  avec  uné  grande  énergie 
et  fit  rejeter  cet  odieux  projet.  Sieyes,  l'an  des  pre- 
miers provocat.  de  la  révolut.  de  1789,  etqu'nne  fac- 
tion puissante  avait  porté  au  direct.  (3o  prairial  an 
tu  =  18  juin  1799),  ne  balança  qu'un  moment  l'an* 
toriléde  Barras  qui  parvint  promptemeot  à  lui  im- 
poser par  sa  fermeté.  A  celte  époque  le  minisl  re  an- 
glais Pitt  chargea  un  agent  secret  de  faire  à  Barra* 
la  proposit.  de  ^'emparer  de  l'autorité  ,  et  lui  off  rit 
à  cet  effet  l'appui  de  son  gouvernent.  Il  paraît  cer- 
tain que,  d'un  autre  côté,  le  directeur  prélait  l'o- 
reille à  des  proposit.  de  la  part  de  l'auguste  famillo 
des  Bourbons.  Il  se  serait  engagé  ,  dit-t-on  ,  a  réta- 
blir celle  même  famille  sur  le  trône,  moyennant  de* 
conditions  qui  assuraient  son  propre  avenir.  Quoi 
qu'il  en  soit,  le  retour  de  lîuiupaite  iTFgypteamena 
un  ordre  de  cfioses  imprévu.  Ce  général,  secondé 
par  Sieyes  ,  réussit  à  s'emparer  du  pouvoir  ;  et  Bar- 
ras ,  rentre  dans  les  rangs  des  simples  citoyen*  ,  ne 
voulut  accepter  aucun  des  avantages  qui  fui  furent 
offerts  par  le  nouveau  gouvernent.  Bientôt  l'ex-di- 
reeleur  vendit  sa  belle  propriété  de  Groshoiaprèsdo 
Paris  ,  et  alla  s'établir  à  Bruxelles.  11  y  resta  joe» 
qu'en  i8i3,  époque  où,  impliqué  dans  une  conspi- 
ration contre  le  gouvernent. impérial,  il  fntexiléà 
Rome.  Vivant  tranquille  dans  cette  nouvelle  rési- 
dence ,  il  la  quitta  au  mois  de  janr.  1814  ,  *orsq«e 
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Mural  y  vînt  avec  son  armée.  Barras  fut  arrête  à 
Turin  ,  et  reçut  l'ordre  de  se  rendre  à  Montpellier. 
On  l'avait  encore  implique'  dans  une  nouvelle  con- 
spiration où  figuraient  beaucoup  d'autres  person- 
nages marquans  et  l'ancien  roi  d'Espagne ,  Char- 
les IV.  La  chute  de  Bonaparte  termina  cette  intrigue 
politique.  Barras,  de  retour  à  Paris,  fut  consulte* , 
dit-on  ,  par  lu  gouvernem.  royal.  L'étal  de  sa  santé 
ne  lui  permettant  pas  de  s'occuper  des  affaires ,  il  se 
retira  dans  le  midi  ;  mais  il  revint  dans  la  capitale , 
aussitôt  après  le  débarquem.  de  l'ex-cmp.  à  Cannes, 
ne  voulut  accepter  aucune  fonction  pendant  le  règne 
des  cent-jours ,  ni  participer  à  rien  de  ce  qui  se  pas- 
sait. Il  se  retira  ,  après  le  second  retour  du  roi ,  à 
Chaillot  près  Paris ,  et  y  vécut  obscur  et  tranquille 
jusqu'à  sa  m. ,  arrivée  le  29  janv.  1S29.  Dix  ans  au- 

Jtaravant ,  dans  uno  lettre  envoyée  aux  journaux,  à 
'occasion  de  la  publicat.  d'un  écrit  intitule  Souve- 
nirs et  Anecdotes  secrètes  (par  Lombard  de  Lan- 
gres),  Barras  ,  en  s'élevant  contre  certaines  asser- 
tions qui  le  concernent  dans  cet  ouvr.,  annonçait 
le  projet  de  publier  un  jour  ses  mémoires.  Le  len- 
demain de  sa  mort  les  scellés  furent  apposés  sur  ses 
papiers  en  vertu  d'une  décision  du  garde  des  sceaux, 
ministre  de  la  justice,  en  date  du  1 5  juillet  i8z5. 

BARRIÈRE  (Dominique),  peintre,  sculpteur  et 
grav.,  est  connu  aussi  sous  le  nom  de  Domenico  Fio- 
rtntino,  parce  qu'il  naquit  à  Florence  (vers  l5o6). 
Ajoutez  encore  à  sa  notice  .'Il  travailla  quelque 
temps  en  France  sous  le  Primatice. 

BARRUEL-BEAUVERT  est  né  près  de  Bagnols  , 
département  du  Gard.  Il  ne  faut  pas  confondre  son 
journal,  les  Actes  des  apôtres  et  des  martyrs,  avec 
celui  de  Pelletier,  qui  a  le  même  titre. 

BARRY  (Guald),  Giraldus  Ctunbrensis,  est  né 
«n  1146,  et  m.  à  l'âge  de  70  ans,  étant  év.  de  Saint 
David.  Outre  les  ouvr.  cités  dans  sa  notice ,  on  a  de 
lui:  Itinerarium  Cambrice,  i585,  in-8,  avec  notes 
de  Powel.  Il  en  a  paru  en  1806  une  fort  belle  édition, 
due  aux  soins  de  sir  Rich.  Colt  Hoarc. 

BARSOF  (Antoine-Aleiievitscu)  ,  conseiller  de 
collège  et  professeur  d'éloquence  à  l'univ.  de  Moscou 
dans  le  18'  SL,  a  contribué  à  l'amélioration  de  la  lan- 
gue russe  par  div.  écrits  sur  cet  idiome ,  qui  n'ont  pas 
été  impr.,  mais  ont  été  consultés  avec  fruit  par  les 
grammairiens.  Barsof  avait  été  chargé  en  1791,  par 
Catherine  II,  de  faire  des  recherches  sur  l'histoire  de 
la  Russie.  Son  travail  est  resté  également  inédit,  et 
a  servi  à  d'autres  écrivains. 

BARTHÔLDY(Jacob-S\lomo?0,  diplom.  prus- 
sien ,  né  à  Berlin ,  de  parens  Israélites  ,  apprit  de 
bonne  heure  plus,  langues  anciennes  et  modernes , 
£t  un  voyage  en  Grèce,  et,  à  son  retour,  embrassa 
le  protestantisme,  non  par  conviction  dogmatique  , 
mais  parce  qu'il  regardait  cette  religion  comme  la 
plus  favorable  à  la  morale  et  aux  progrès  de  la  ci- 
vilisation. La  guerre  de  1807  ayant  éveille  son  pa- 
triotisme ,  il  servit  comme  officier  dans  un  bataillon 
de  la  landwhcr  de  Vienne,  et  publia  ,  pour  ani- 
mer ses  compatriotes,  un  écrit  intitulé  Guerre  du 
Tyrol.  En  i8t3  on  le  trouve  attaché  à  la  cbancell. 
du  prince  de  Hirdenbcrg  :  c'est  lui  aussi  qui  rédigea 
l'édil  sur  le  landsturm  après  la  publication  do  l'ar- 
mistice. En  l8l5,  il  fut  envoyé  à  Rome  comme 
consul-général  prussien  pour  toute  l'Italie,  et  sa 
mission,  qu'il  tenait  plutôt  de  la  Sainte-Alliance  que 
de  son  souverain,  était  d'observer  les  mouvemens  de 
ce  malheureux  pays  si  long-temps  agité.  Nommé 
chargé  d'affaires  de  Prusse  à  la  cour  de  Toscane  . 
«près  le  congrès  d'Aix-la-Chapelle,  il  se  rangea 
parmi  les  plus  violons  adversaires  de  la  révolution 
napolitaine.  Il  avait  été  mis  à  la  retraite  ,  lorsqu'il 
m.  en  1826,  laissant,  outre  sa  Guerre  du  Tyrol, 
plusieurs  ouvrages,  parmi  lesquels  nous  citerons  un 
Voyage  en  Grèce  dans  les  années  i8o3-/j,  trad.  en 
franç.  par  A.  du  C***  (Paris,  Denlu,  1807,  2  vol. 
in-8,  fifî.  et  cartes.). 

BASCHILOF  (Simon),  secret,  du  sénat  de  Russie, 
m.  àSsint-Pcie«l>ourg  en  1-71,  a  l'âge  de  3oan$, 
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était  un  des  élèves  le»  plus  distingués  du  sar.  SeMeit  « 
xer  (v.  ce  nom).  On  lui  doit  une  excellente  édit  des 
Annales  de  la  Russie  d'après  y  icône,  Saint-Pé  ra  - 
bourg,  1767  et  1768.  1» 

BASTOPi  (Guillà.cke-Andbé-Ren£),  savant  ec- 
clésiastique ,  ne  en  1741  à  Rouen  ,  reçut  la  prédise 
en  1766  à  Angers ,  où  il  professait  la  philosophie  et 
ne  tarda  pas  à  être  appelé  à  St-Sulpice  ,  où  J'ai  (en  - 
dait  une  place  de  maître  des  conférences  au  secaed 
séminaire.  Un  discours  qu'il  prononça  en  1770,  s»r 
l'objet  délicat  de  la  réforme  des  écoles  lui  valut  les 
plus  honorables  suffrages  et  fut  l'origine  de  sa  for- 
tune. Il  eut  une  chaire  de  théol.  à  Rouen ,  et  devint 

Idus  tard  membre  du  chapitre  de  cette  métropole. 
1  se  montra  l'un  des  plus  ardens  adversaires  de  1» 
constitut.  civile  du  clergé  décrétée  par  l'assemblée 
nationale,  et  publia  à  ce  sujet  plus  de  vingt  bro- 
chures en  moins  de  quinte  mois.  Condamné  à  la  dé- 
portalion  pour  n'avoir  par  voulu  prêter  le  serment 
exigé  des  ccclésiastiq.,  il  se  réfugia  en  Angleterre  . 
puis  dans  les  Pays-Bas ,  d'où  le  succès  de  nos  armes 
le  poussa  à  travers  la  Prusso  et  la  Westpbahe  jus- 
qu'à Coësfeld.  Il  revint  en  France  en  1802  après  le 
concordat,  fut  nommé  successivem.  vicaire-général, 
chanoine  et  doyen  du  chapitre  de  Rouen  ,  membre* 
de  l'acad.  de  la  même  ville  ,  et  accompagna  son  ar- 
chevêque ,  le  card.  Cambacérès,  au  concile  de  181 1» 
en  qualité  de  théologien.  Une  déclarât,  de  ce  prélat, 
qui  servit  de  base  aux  articles  arrêtés  dans  la  congré 
gation  générale  du  5  août  1811  et  acceptés  par  le 
pape  ,  fut  reconnue  pour  être  I'ouvrago  de  l'abbé 
Bastou ,  qui  fut  nommé  à  l'évéchc  de  Scex  ;  mais, 
comme  la  démission  du  titulaire  paraissait  n'avoir 
pas  été  libre ,  il  n'accepta  ce  siège  qu'après  la  m.  de 
ce  dernier.  Le  pape  lui  ayant  refusé,  même  alors, 
l'institut,  canoniq.,  il  n'en  administra  pas  moins  le 
diocèse  en  vertu  des  lettres  de  vicaire-général  que 
lui  octroya  le  chapitre  ;  mais  il  fut  exposé  à  de  nom  • 
b reuses  contrariétés ,  et  lorsque  après  la  restaurât, 
l'on  eut  nommé  un  nouveau  titulaire  à  l'évcché  de 
Sécx  ,  il  revint  avec  joie  prendre  son  rang  parmi  les 
chanoines  honoraires  de  Rouen.  Les  honneurs  du 
titre  de  vicaire-général  lui  furent  rendus  par  M.  de 
Remis  ,  successeur  du  cardinal  Cambacérès.  Il  con- 
sacra les  loisirs  de  sa  vieillesse  à  défendre  les  prin- 
cipes gallicans  contre  les  doctrines ultramontaines, 
et  ra.  justem.  honoré  en  l8?5.  On  a  publ.  :  Notice 


biographique  sur  M.-G.-A .-R.  Boston  (par M.  Du- 
putcl),  Rouen ,  F.  Baudry  ,  imprim.  du  roi ,  l8a5 , 
in-12,  de  48  pages.  Cette  notice  contient  des  détails 
bibliogr.  qui  nous  permettront  de  ne  citer  de  l'abbé 
Baston  que  les  deux  écrits  suiv.  :  Réclamation  pour 
l'église  de  France,  et  pour  la  vérité  contre  Vouvr. 
de  if.  le  comte  de  Maistre  intitulé  :  du  Pape ,  et 
contre  la.  suite  intitulée  :  de  l'Eglise  gallicane  dans 
sou  rapport  avec  le  souverain  pontife  ,  Paris,  1821  - 
24,  2  vol.  in-8;  Antidote  contre  les  erreurs  et  la 
réputation  de  /'Essai  sur  l'indifférence  en  matière 
religieuse  (de  l'abbé  de  La  Mennais),  Paris  et  Besan- 
çon ,  l823,  in-8;  2e  édit.,  i825. 
BAUD.  Article  nul.  V.  Lebaud. 
BAYARD(lechcv.).  Date  de  sa  naissance  Jiset  t 
i4;6  (non  IJ76),  et,  adjînem,  lisez  :  M.Dureau  de 
Lamallc. 

BAYLE  (G.  -L.).  Lisez,  1  8  :  Leroux  (non  T^roi); 

BKAUCHENE  (Kdme-Piksse  CHANVOT  de)  , 
docteur  médecin  c'e  l'écble  de  Montpellier,  né  aux 
Acliarlis  .  près  do  Villeneuve-Ie-Roi  (Yonne),  m.  le 
24  déc.  1824,  membre  de  l'acad.  roy.  de  médecine, 
avait,  avant  la  révolta.,  le  titre  de  méd.  des  écuries 
de  Monsieur  (depuis  Louis  X  VIII).  Elu  membre  de 
la  commune  de  Paris  en  1789,  il  fit  partie  d'une  dé- 
putation  envoyée  à  Coblentx  pour  inviter  les  prin- 
ces à  rentrer  en  France.  Mais,  quels  qu'aient  été  ses 
engagemens  politiq.  à  cette  époque ,  on  peut  croire 
qu  il  nedémérita  pas  de  la  confiance  de  Louis  X  VJ11; 
car  il  cri  rcrut  plus  marques  de  faveur  après  la  res- 
tauration. Beaurhènc  fut  successivement  médec.  eu 
chef  de  l'hôpital  milit.  du  Gros  -Caillou,  du  corps 
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législatif,  de  Pecolo  Normale,  du  bureau  do  bien- 
faisance de  sa  section ,  enfin  médecin  consultant  du 
toi.  Outre  plus,  articles  fournis  à  divers  journaux  , 
notamment  à  la  Quotidienne ,  on  a  d'Edme-Picrre 
Cbanvot  de  Beauchéne  c  de  l'Influence  des  affec 
fions  de  Mme  sur  les  maladies  nerveuses  des  fem- 
mes, in-8,  Amsterd.  et  Paris,  1781  ;  3»  c'd.,  1798; 
trad.en  ail.,  Leipsig,  1784;  Maximes ,  Reflexions 
et  Pensées  div.,  1817,  in-i8;  4e éd.,  1821,10-12 

BEAULIEU  (le  baron).  Cest  sans  fondement  qu'a 
Ae*  re'panduc  en  France  l'annonce  de  la  m.  de  ce  gé- 
BeV.il,  à  la  date  de  1797.  Il  est  vrai  seulement  qu'un 
oubli  profond  cacba  son  existence ,  du  moment  où  il 
fut  remplace  dans  son  commandent,  (juin  1796)  par 
le  fcld-ccugmcislcr  "Wurmser,  dont  les  efforts  ne  de- 
meurèrent pas  moins  impuissans  que  les  siens  contre 
Je  génie  et  la  fortune  de  Bonaparte.  C'est  da  ns  le  cou- 
rant de  mars  1820  que  ficaulieu  mourut  à  Linti,  âge 
de  u4  an*« 

BEAUMARCHAIS.  Transposez  sa  notice,  p.  ai  1, 
après  Bcavmanou. 

BEAUMELLE  (Laurent  ANGLIVIEL  de  La) 
C'est  à  Valleranguc  (Gard)  que  naquit  cet  écrivain , 
l'an  «727.  Lorsqu'il  arriva  à  Berlin ,  Voltaire  sortait 
à  peine  de  son  fameux  procès  avec  le  Juif  Hcrschcld. 
Maupertuis,  s'empara nt  de  l'esprit  do  La  Beau- 
melle,  déjà  irrité  contre  Voltaire ,  réussit  à  se  ser- 
vir de  lui  contre  le  philos.,  l'animant  à  cet  effet  par 
d'insidieux  rapports.  S'il  faut  en  croire  T.-J.  Du- 
Vernel,  dans  sa  Viede  V oltaire,\*  Beau  me  lie  avait 
été  assci  inconséquent  pour  compter  se  faire  un  tit. 
de  recommandation  auprès  de  Frédéric  d'un  opus- 
cule int.  :3fes  Pensées,  dans  lequel  so  trouvait  celte 
•aillic  :  «  Le  roi  de  Prusse  récompense  les  hommes 
de  lelt.  par  le  même  principe  que  les  princes  d'Al- 
lemagne comblent  de  bienfaits  les  nains  et  les  bouf- 
fons. »  Livrée  aux  mains  de  Voltaire,  la  brochure 
ne  fut  pas  épargnée;  elle  devint  un  texte  de  sar- 
casmes pour  les  convives  du  roi,  qui  firent  entendre 
•  S.  M.  que  l'aut.  désirait  lui  être  présenté  ,  à  quoi 
Frédéric  répondit  qu'il  ne  voulait  pas  le  voir:  «Mais, 
ajoula-t-il,  s'il  veut  un  brevet  d'étourdi,  il  lui  sera 
expédié.  »>  Telle  fut  la  conversation  que  Maupertuis 
rapporta  à  La  Beaumellc  ,  qui  dès-lors  devint  l'en- 
nemi plus  importun  que  dangereux  de  Voltaire. 
Après  une  aventure  galante  et  quelques  mois  passés 
dans  les  prisons  de  Berlin ,  La  Beaumellc,  continue 
l'historien  cité,  partit  pour  l'Allemagne,  où  il  eut 
d'autres  aventures  avec  une  femme  du  chambre  qui 
avait  volé  sa  maîtresse.  Rous  reproduisons  ces  do- 
cument sans  les  garantir.  Ce  qui  est  incontestable, 
c'est  que,  de  retour  en  France  ,  La  Beaumellc  fut 
deux  fois  envoyé  à  la  Bastille ,  l'une  en  1753,  l'autre 
en  1756.  On  doit  faire  les  rectifications  suiv.  dans 
les  indications  biogr.  qui  le  concernent  ;  la  date  de 
publication  des  Pensées  de  Sénbque  est  1752;  celle 
de  l'r'cril  intit.  l'Esprit ,  in-12,  est  1802. 

BEAUMES  (J.-B.-Théod.).  Substituez  à  la  date 
de  sa  mort  :  Décembre  1828. 


■«  par  m.  jwuj-  ,  secret,  pari,  ae  ta  section  ae 
•urgie  (  de  l'Académie  de  mcd.  )  ,  Paris  ,  l825  , 
•  g.  in-q. 

LETHOVEN  (Louis  van),  célèbre  composit. 


BEAUMONT  (Faanç.).  Ligne  2,  lisez  :3.  Flct- 
cber  (v.  ce  nom). 

BEAUVILLIER  (Fbanç.-Hon.),  cl  non.  Beanvil- 
liers,  est  né  en  16m.  —  Son  fils,  Paul,  naquit  à 
Srfint-Aignan  en  1648. 

BECLARD  (Pi  esse- Augustin),  médecin  ,  né  à 
Angers  en  1785,  commença  dan»  celle  ville  l'étude 
de  son  art  qu'il  vint  perfectionner  à  Paris  de  la 
manière  la  plus  brillante.  En  i8i>yct  1810,  il  obtint 
•uccessiv.,  à  l'Ecole  de  médecine  et  a  l'Ecole  pra- 
tique ,  les  premiers  prix  d'anal. ,  de  phvsiol. ,  d'his- 
toire naturelle  médic,  de  chimie  et  de  physique, 
et  M.  Roux,  chirurgien  en  second  de  l'hôpital  de 
la  Charité,  le  choisit  pour  répétiteur  de  son  cours. 
°Eo  181 1 ,  il  fut  nomme  ,  au  concours,  prosecteur  à 
la  Faculté,  et, bientôt  après ,  chef  des  travaux  anat. 
En  i8i3,  il  présenta  pour  sa  thèse  une  série  de 
Impositions  sur  la  physiol.  ,  la  chirurgie  et  la  thé- 
rapeutique, qui  sont  autant  de  découvertes.  Enfin, 
U  était  devenu,  à  3o  ans  ,  chirurgien  en  second  de 


l'hôpital  de  la  Pitié ,  avait  obtenu  la  chaire  d'anaf* 

à  la  faculté  de  médecine  en  1818 ,  et  déjà  l'on  avait 
reconnu  qu  il  portait  au  plus  haut  degré  le  talent 
d'enseigner,  lorsqu'il  m.  à  Paris,  d'une  inflammat. 
cérébrale,  en  182U.  Nous  citerons  de  Béclard  :  Addi- 
tions à  V Anatomie  générale  de  Xavier  Bichat , 
pour  servir  de  complément  aux  édit.  en  4  vol., 
Paris,  1821,  in-8;  Etémens  d'anat.  générale,  ou 
Description  de  tous  les  genres  d'organes  qui  com- 
posent le  corps  hum. ,  ibid.,  l823  ,  in-8.  On  a  pu- 
blié :  Discours  prononcé  aux  obsèques  de  3/.  Bé- 
clard par  M.  Roux ,  secret,  part,  de  la  section  de 
chirurt 
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de  musique  instrument. ,  né  en  1772  à  Bonn,  d'un 
choriste  de  la  chapelle  de   l'électeur  de  Cologne 
(quelq.  biographes  lui  donnent  pour  père  le  roi  de 
Prusse  Fréd  cric  Guillaume  II)  ,  eut  pour  premier 
maître  l'organistoNecfe.L'élccl.  de  Cologne  l'envoya 
à  ses  frais  à  Vienne  en  1792,  et  le  jeune  virtuose  y 
fit  de  rapides  progrès  dans  les  études  théoriq.  sous 
J.  Haydn  et  le  sav.  Albrcchtsbergcr.  Dès  ce  temps  t 
Beethoven  élait  connu  par  div.  morceaux  de  piano 
pub.  à  Maiihcim  et  à  Spire  ;  il  sut  profiter  des  cri- 
tiques qui  en  furent  faites,  et  bientôt  de  vifs  et  unir, 
éloges  accueillirent  toutes  ses  nouvelles  composi- 
tions. La  mort  de  l'électeur  le  laissant  sans  espoir 
d'avenir  à  la  cour  de  Cologne,  il  quitta  celle  ville 
pour  Vicnuc  (1801).  L'indépendance  de  son  carart. 
l'empêcha  d'abord  de  prendre  dans  cette  capitale  lo 
rang  qu'il  méritait  de  tenir  parmi  les  artistes;  il  y 
passa  trois  années  sans  autres  émolum.  que  le  pro- 
duit de  ses  compositions.  Sa  situation  ne  s'améliora 
]uc  par  degrés;  elle  élait  encore  si  précaire  en  1800  , 
ju'il  fut  sur  le  point  d'accepter  les  offres  honorai». 
|ui  lui  étaient  faites  par  la  nouvelle  cour  de  Wcsl- 
phalie,  et  de  quitter  Vienne  pour  devenir  maître  de 
chapelle  de  Jérôme  Bonaparte.  Mais  une  pension 
de 4,000 flor.,  quelui  assurèreut  l'archiduc Rodolphe 
et  les  princes  Lobkowits  et  Kinsky,  le  fil  changer  de 
résolut.  La  seule  condition  mise  à  cette  munificence 
était  que  le  grand  artiste  continuerait  à  résider  soit 
à  Vienne,  soit  en  tout  autre  lieu  de  la  domination 
autrichienne.  C'est  dans  cette  capitale  que  m.  Bee- 
thoven ,  le  28  mars  1827.  Digne  émule  du  talent  et 
de  la  gloire  des  Haydn  et  des  Mozart,  il  excella 
comme  eux  dans  la  composit. instrumentale;  mais, 
de  même  que  le  premier  de  ces  maîtres,  il  fut  moins 
leureux  dans  le  genre  dramatiq.  Tous  les  amateurs 
>nt  admiré  ses  magnifiques  symphonies ,  ses  sep- 
uors ,  quintettes,  quatuors  et  trios,  et  ses  belles 
sonates  pour  le  piano.  Ses  o?uv.  sont  au  nombre  de 
plus  de  120.  La  plupart  ont  été  gravées  à  Paris.  Le 
journal  musical,  intit.  Jlarmonicon,  a  publié,  à  la 
date  du  28  sept.  1823,  un  morceau  très-curieux  sous 
le  titre  une  Journée  avec  Beethoven.  On  a  donné 
dans  le  même  rcc.  une  liste  exacte  de  ses  œuvres. 
Depuis  quclq.  années ,  ce  gr.  composit.  était  affligé 
d'une  surdité  complète  ;  mais  un  bruit  qu'on  a  eu 
tort  de  répandre  ,  et  qui  était  dénué  de  fondement, 
c'est  qu'il  ait  fini  se»  jours  dans  l'indigence.  Les 
pensions  que  lui  faisaient  ses  illustres  Mécènes  ne 
lui  manquèrent  jamais  ;  et  d'ailleurs  la  vente  de  ses 
ouvr.  eût  suffi  pour  lui  assurer  unehonorab.  aisance. 

BKLLART  (  Nicolas  -  F  s a nçois)  ,  procur.-gén. 
près  la  cour  royale  de  Paris,  né  dans  cette  ville  en 
1761  ,  d'un  père  charron -carrossier,  commença  à  se 
faire  connaître  au  barreau  comme  un  habile  et  heu- 
reux défenseur.  La  révolut.  venait  d'éclater.  L'une 
des  causes  où  il  se  montra  avec  le  plus  d'c'clat  fut 
celle  de  madem.  Adélaïde  de  Cicé,  accusée  de  com- 
plicité dans  l'affaire  de  la  machine  infernale,  pour 
avoir  reçu  et  carhé  dans  son  domicile  Carbon  et 
Saint-Regenl.  Bellart  fut  un  des 3  conseils  du  gc'n. 
Mnreau  ,  et  concourut  à  la  rédact.  du  Mémoire  jus- 
tificatif de  cet  illustre  accusé;  il  fut  égalem.  l'un 
des  conseils  du  marquis  depuis  duc  de  Rivière.  Pré- 
cédemment il  avait  eu  l'honneur  d'être  désigné  par 
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Tronchet  «t  cnoil  de  Louis  XVI,  qui,  fcur  Ta  vis 
de  Malesherbes  ,  préféra  M.  Desèze  pour  son  3«  dé- 
fenseur. Porté  au  conseil-général  du  département 
de  la  Seine  en  1800,  Bellart  abandonna  à  peu  près 
vers  ce  temps  la  plaidaieric  pour  se  borner  au 
travail  du  cabinet  cl  à  l'exercice  de  ses  fonctions 
admininistr.  Lorsque  les  événem.  eurent  rendu  pos- 
sible une  résistance  ouverte  aux  volontés  despoliq. 
de  Napoléon  ,  elle  se  manifesta  au  sein  du  conseil  et 
produisit  la  proclamât,  du  i""  avril  181  q\  dont  Bellart 
fut  le  rédacteur.  Après  la  restauration  ,  il  reçut  des 
lettres  de  noblesse  et  la  décoration  de  la  légion- 
d'honneur.  Nommé  bientôt  membre  de  la  commiss. 
des  biens  oon  vendus  des  émigrés,  puis  maître  des 
requêtes  dans  le  conseil  de  Monsieur  (  aujourd'hui 
Charles X),  il  fut  troublé  dans  ces  nouv.  honn.par 
le  retour  de  Bonaparte,  et  force  de  prendre  la  fuite. 
La  2*  restanr.  l'elcva  à  la  charge  de 
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le  porta  à  offrir  sa  démission  i  Louis  XVttï,  qu* 
la  refusa  constamment  ;  ce  prince  l'aimait  beau- 
coup ,  et  le  lui  avait  prouvé  en  le  nommant  conseil  1er- 
d'état ,  grand-officier  de  la  légion-d'honneur,  et  l'un 
des  quatre  témoins  pour  le  mariage  du  Hue  de  Berri. 
Bellart  venait  enfin  d'obtenir  de  Charles  X  sa  dé- 
mission ,  qui  toutefois  n'était  pas  eucore  publiquem. 
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la  cour  royale  de  Paris.  Apportant  dans  ces  hautes 
fonct.  le  sèle  d'un  homme  de  parti  bien  plus  que  la 
raison  éclairée  d'un  magistrat,  Bellart,  qui  avait  le 
malheur  de  ne  pas  comprendre  le  gouv.  représent., 
ne  cessa  d'en  combattre  les  prérogatives  comme 
dangereuses  pour  le  trône  dont  il  avait  aide  lu  réta- 
blissement. A  partir  de  cette  époque,  on  trouve  en 
lui  deux  hommes  à  juger,  le  chef  du  parquet  et  le 
député.  Envoyé  à  la  chambre,  en  t8t5,  par  le  col- 
lège élect.  de  la  Seine,  il  y  défendit  le  ministère 
contre  celte  majorité  violente  dont  il  partageait  au 
fond  lessentimens,  mais  avec  moins  d  exagération. 
Il  fit  le  rapport  et  appuya  fortement  les  dispositions 
de  la  première  loi  suspensive  de  la  liberté  imlivid. 
Après  l'évasion  de  M.  de  Lavallctte,  il  crut  conve- 
nable de  venir  à  la  tribune  disculper  le  ministère 
public  et  l'administ.  de  toute  conniv.  dans  cette  af- 
faire. Il  fut  encore  envoyé  à  la  chambre  par  le  même 
collège,  après  la  mémorable  ordonnance  du  5 sep- 
tembre 1816  ,  puis,  eu  1818,  ne  so  fit  guère  remar- 
quer que  par  des  discours  médiocres  contre  la  li- 
berté de  penser  et  d'écrire,  et  cessa  d'être  éligible, 
lors  de  la  première  élection  septennale  ,  les  frais  de 
représentation  inhérens  à  sa  dignité  de  procureur- 
général  l'ayant  forcé  de  vendre  ses  immeubles.  Mais 
c'est  comme  chef  de  parquet  qu'il  convieut  surtout 
d'examiner  sa  conduite.  A  peine  l'élait-il  devenu, 
qu'il  fut  commis  ,  en  cette  qualité ,  pour  accuser  le 
maréchal  Ncy  devant  la  chambre  des  pairs.  La  con- 
damnation de  cet  illustre  coupable  était  un  acte  de 
jnsticc  nécessaire  peut  -  être  alors;  mais  l'acharne- 
ment de  Bellart  n  en  fut  pas  moins  une  chose  digne 
de  blâme.  Pendant  les  dix  années  qui  suivirent,  ses 
réquisitoires  furent  constamment  di-tés  par  deux 
motifs,  la  crainte  des  conspirations  contre  l'auto- 
rité royale,  et  la  haine  de  la  licence  de  la  presse. 
Mais,  sur  le  premier  p  iut  ,  il  eut  le  tort  de  céder 
frop  légèrement  aux  dénonciations  hasardées  de  la 
police  u  1  aux  préventions  intéressées  de  l'administr. 
supérieure,  ou  ù  ses  propres  alarmes,  souvent chi- 


connue,  lorsqu'il  m.  à  Paris  en  1826,  gémissant  amè- 
rement, s'il  faut  en  croire  ses  amis,  du  triomphé 
d'une  associât,  détestée  contre  laquelle  U  se  croyait 
désormais  impuissant,  et  dont  les  progrès  avaient 
échappé  à  sa  pénétration.  On  peut  consulter  une 
Notice  historiq.  sur  M.  Bellart ,  etc. ,  par  M.  Bille- 
eocq,  Paris,  1826-27,  •n-8;unc  autre  par  Jules  Per- 
sin,  ibid.  1828,  8  p.  in-8.  On  a  publié  les  Œuvres 
de  N  -F.  Bellart ,  Paris,  Brière  ,  1827-28, 6  v.  in  8. 

BELZONI  (Jean-Baptiste),  célèbre  voyageur, 
né  a  Padouc  en  1778,  d'une  famille  pauvre,  fut  tra- 
vaillé de  bonne  heure  par  ledésirdecourirle  monde, 
quitta  la  maison  paternelle  ,  et  ne  fut  long-temps 
qu'un  aventurier ,  parce  que  l'instruction  lui  man- 
quait ainsi  que  les  circonstances  favorables.  A  Rome, 
qui  fut  le  prem.  objet  de  sa  curiosité,  il  se  fil  moine 
pour  vivre  et  n'en  eut  pas  plus  de  goût  pour  la  vie 
sédentaire.  Il  jeta  le  froeà  l'arrivée  des  troupes  fran- 
çaises ,  passa  en  France  ,  puis  en  Hollande  ,  sans  y 
rien  trouver  à  faire  ,  revint  en  Italie  ,  partit  encore 
une  fois  pour  la  Hollande  et  de  là  pour  l'Angleterre, 
où  il  arriva  en  i8o3.  H  s'y  maria,  et  sans  doute  il 
aurait  aggravé  ainsi  sa  misère,  s'il  ne  se  Tôt  avisé  de 
spéculer  sur  la  curiosité  du  peuple  des  trois  royau- 
mes ,  auquel  il  se  donna  lui-même  en  spectacle  avec 
sa  taille  de  six  pieds  et  demi  anglais  ,  sa  force  mus- 
culaire et  quelques  tours  d'hydrauliq.  :  c'était  à  peu 
près  tout  ce  qu'il  avait  appris  de  cette  science,  on 
est  porté  à  le  croire.  La  curiosité  ne  pouvait  être 
long-temps  soutenue  par  un  spectacle  si  monotone. 
Belzoni  alla  exploiter  en  Portugal  cl  en  Espagne 
une  industrie  analogue ,  s'embarqua  ensuite  pour 
Malte  et  de  là  pour  l'Egypte,  où  il  entreprit  et 
acheva  une  machine  bydrauliq.  destinée  à  i'arrose- 
ment  des  jardins  de  plaisance  que  le  pacha  possède 
à  Soubra,  sur  le  Nil;  mais  la  machine  ne  fut  mise 
en  mouvem.  qu'une  fois  ,  soit  qu'elle  fût  imparfaite, 
soit  qu'un  accident  arrivé  lorsqu'on  en  fit  l'essai 
eût  dégoûté  le  pacha  d'en  faire  usage.  Belxoni  se  trou- 
vait encore  sans  ressource ,  lorsque  M.  de  Sali,  con- 
sul anglais,  fit  un  engagent,  avec  lui  pour  enlever 
et  transporter  jusqu'à  Alexandrie  l'énorme  buste 
cotossal  en  granit  rouge  représentant  Memnon-le- 
Jeune ,  qui  gisait  à  moitié  eoseveli  dans  les  sa- 
bles sur  le  bord  du  Nil ,  auprès  de  Thèbes ,  et  qui 
orne  aujourd'hui  le  musée  britannique.  Le  succès 
de  cette  entreprise  ouvrit  à  l'aventurier  italien 
une  nouvelle  carrière,  où  sa    force  corporelle , 
son  caractère  persévérant  et  sa  merveilleuse  sa- 
gacité devaient  lui  faire  obtenir  des  avantages  élou- 
oans.  Il  était  déjà,  par  d'autres  travaux  et  d'autres 
recherches,  devenu  un  antiquaire  habile,  lorsque, 
toujours  sur  l'indication  et  pour  le  compte  du  con- 
sul anglais,  il  remonta  le  Nil  jusqu'à  IVnlréc  de  la 
Nubie,  et  déterra  le  superbe  temple  d'Ihsamboul , 
qu'une  colline  de  sable  couvrait  au  point  de  n'en 
plus  laisser  apercevoir  que  la  sommité.  A  peiue  de 
retour  dans  la  Haule-Egvpte  ,  il  entreprit  une  excur- 
sion dans  la  vallée  de  Behan-el  Malouk  sur  le  revers 
des  collines  qui  bordent  les  environs  de  Tlubcs,  et 
à  force  de  sonder  et  de  chercher,  il  découvrit  dans  un 
rocher  qui  semblait  n'avoir  jamais  été  ouvert  par  la 
main  de  l'homme  ,  une  longue  allée  souterraine  , 
dont  les  mur*  étaient  couverts  de  sculptures  et  de 
peintures  ,  et  qui  le  conduisit  à  une  salle  ,  au  mi- 
lieu de  laquelle  était  un  sarcophage  d'atbitre.  C'est 
la  tombe  du  roi  Psammuthis ,  selon  l'orientaliste 
anglais  Young  ,  qui  a  été  contredit  par  plus,  savaos. 
Les  travaux  et  les  études  de  Belsoui  sur  ce  monum. 


mériques  :  sur  le  second  point ,  toutes  ses  fautes 
viennent  de  ce  qu'il  confondit  toujours  la  licence 
avec  la  liberté,  et  ne  sut  pas  même  distinguer  quels 
actes  étaient  vraiment  déterminés  par  cette  préten- 
due licence.  Ainsi,  dans  le  procès  de  I.ouvcl  ,  où  il 
fut  l'organe  de  l'accusateur,  il  voulut  faire  passer  ce 
partisan  enthousiaste  du  gouv.  cl  de  la  dynastie  de 
Bonaparte  ,  pour  un  homme  fanatisé  par  les  feuilles 
libérales  ou  démocratiq.  On  peut  reprocherencorc  à 
Bellart  d'avoir,  autautqu'il  était  en  lui,  attenté  à  l'in- 
dépendance de  l'ordre  des  avoc.  Nous  sommes  heu- 
reux, après  avoir  exposé  contre  lui  plus,  griefs  bien 
pesans  ,  de  signaler  le  zèle  et  l'activité  qu'il  déploya , 
comme  membre  de  la  société  royale  des  prisons, 
pour  l'amélioration  du  sort  des  détenus.  Le  deruier 
acte  de  sa  vie  publique  lut  la  commission  de  procu- 
reur-général près  la  cour  dos  pairs,  qu'il  exerça, 
sans  résultats  satisfaisans  ,  dans  la  fameuse  afi'aire 
des  marchés  do  l'expédition  d'Espagne.  L'étal  de  sa 
santé,  altérée  par  ses  grands  travaux  et  par  les. 

'amertumes  dont  l'abreuvait  la  défaveur  publique,  \  appelait  la  tombe  royale  de  Bebaa-«l-Malouk. D* 


I  antique  lui  permirent  de  montrer  plus  tard  à  Lou- 
I  dres  et  à  Paris  une  représentât,  en  petit  de  ce  qu« 
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retour  iù  K»ite  ,  il  se  charges  d'une  entreprise  non 

moins  importante.  Un  autre  Italien  avait  examiné 
uo  souterrain  qui  «  enfonçait  tous  la  plus  grande  des 
Pyramides.  Belzooi  conçut  la  possibilité  de  pénétrer 
dans  la  seconde  pyramide,  celle  de  Ccpbrènes,  qu'on 
Voyait  n'avoir  jamais  été  ouverte.  Il  y  réussit.  Nous 
ne  pouvons  énumérer  après  ces  grandes  entreprises 
toutes  les  fouilles,  les  recherche*  et  lesexpédit.  par 
lesquelles  il  signala  son  séjour  en  Egypte,  et  dont 
quelques-unes  furent  un  jeu  ponr  lui  malgré  leur 
difficulté.  11  quitta  ce  théâtre  de  ses  honorantes  tra- 
vaux en  1819,  et  alla  jouir  un  moment  de  sa  renom- 
mée,  d'abord  dans  sa  ville  natale,  puis  en  Angle 
terre,  où  il  rédigea  promptement  la  relation  de  ses 
voyages  et  de  ses  découvertes,  qui  parut  à  Londres  à 
la  fin  de  1820  en  1  vol.  in-q\  avec  un  allas  de  plan- 
ches lithographiées ,   représentant  les  principaux 
sites  et  monumens.  M.  Depping  en  a  donné  une  tra- 
duction avec  quclq.  changent., sous  ce  litre:  Voya- 
ges en  Egypte  et  en  Nubie ,  etc.,  Paris,  Galignaai, 
l8at ,  3  vol.  in-8  ,  avec  un  allas  ,  qui  est  le  même 
que  celui  de  l'édil.  anglaise ,  sauf  un  litre  et  une 
table  en  français.  La  passion  des  voyages  était  loin 
<F être  éteinle  chex  Belioni.  Aussi ,  après  avoir  vi- 
sité la  France  et  la  Russie  ,  et  vu  rapidem.  Stock- 
holm et  Copenhague,  il  revint  en  Angleterre,  où  il 
ce  disposa  à  une  expédition  dans  l'intérieur  de  l'A- 
frique. D'après  son  plan,  bien  plus  vaste  que  celui 
des  voyageurs  qui  l'avaient  précédé,  il  devait  péné- 
trer par  le  nord  do  l'Afrique  jusqu'à  Tombouclou  , 
te  diriger  ensuite  sur  le  Sennaak,  entrer  dans  le 
haut  de  la  Nuhio  et  redescendre  dans  l'Egypte.  Au 
commencent,  de  i8a3,  il  se  trouvait  à  Fex,  où  il  lit 
d'inutiles  efforts  auprès  de  l'emper.  de  Maroc  pour 
obtenir  la  permission  définitive  d'accompagner  nne 
caravane  qui  allait  se  mettre  en  marche  pour  Tom- 
boucteu.  Il  fut  réduit  alors  à  prendre  pour  point  de 
de'p.irl  la  côte  de  Guinée;  mais  dès  ses  premiers  pas 
dans  cotte  nouvelle  direction ,  la  dyssenteric  le  força 
de  retourner  en  arrière.  Il  arriva  tout  épuisé  à  Gato, 
jOV  il  expira  en  déc.  i8»3.V.  tre  Lettere  srill'  nliimo 
viaggio  di  G.  Belsoni ,  Padoue,  i8a5  ,  in-ia.  La 
Hfrtiou  anglaise,  au  rapport  des  journaux  de  celte 
époque,  se  montra  un  peu  trop  indifférente  pour  le 
sort  de  la  veuve  de  Belsoni .  à  laquelle  celui-ci  ne 
Jaiss*  presque  rien  que  In  gloire  de  son  nom. 

B£NEZECH(P.).Zw«s,  ligne 3: 1795, et ligneq\: 
Septembre  de  l'année  suivante. 

BENGBR  (Elisabeth  -  Ocilvt  ,  miss) ,  née  à 
"Wells  en  1778  »  m.  le  9  ianv.  1827,  est  auteur  d'un 
poème  sur  V abolition  de  ta  traite  des  nègres ,  de 
quelques  ouvr.  dramatiq.  et  de  deux  romans ,  qui 
eurent  peu  de  succès.  Mais  elle  s'est  fait  avantageu- 
sement connaître  par  les  Mémoires  de  mistress  Eli 
sabeth  Hamilton  ,  ceux  de  John  Tobin,  et  surtout 
par  la  Fie  d'Anne  deBoleyn,  par  les  Mém.  de  Sfarie, 
reine  d'Ecosse,  et  par  ceux  de  la  reine  de.  Bohême. 
BENNINGER.  Article  nul.  V.  Rix*I!«ge«. 
BENNITSKII(Ar.EX\NnRF.-PETtoviTSÇH),  mort  à 
98  ans  le  3o  nov.  1808,  s'était  déjà  fait  en  Russie 
quelq  réputat.  dans  les  lettres ,  et  surtout  comme 
poète.  Un  gr.  nombre  de  ses  ouvr.,  tels  que  nou- 
velles ,  fables,  traduct.  de  morceaux  lyriques,  etc., 
ont  été  insérés  dans  les  recueils  litlér.  de  son  pays. 
Il  a  laissé  le  l«r  vol.  de  Thalie ,  ou  Choix  de  mor- 
ceaux russes  en  prose  et  en  vers,  Sl-Pétersbourg , 
1807.  Parmi  ses  propres  œuvres ,  qui  en  font  par- 
tie, il  faut  distinguer  :  Ibrahim,  on  l'Homme  gé- 
néreux,  nouvelle;  Komata,  poème;  une  traduct. 
en  vers  d'Ossian  et  des  Fables. 

BERGEO  (Gonz  alez  de).  Ses  compositions  ont  été 
comprises  dans  la  Coleccion  de  poesias  castcltanas 
anteriores  alsiglo  Xf,  do  D.  Ant.  Sancbez. 

BERGHEM  (Nie.),  dont  le  nom  de  famille  était 
Klaas,  m.  à  Harlem  en  i683.  Il  avait  reçu  en  der- 
nier lieu  les  leçons  et  les  conseils  de  J.-B.  Wecmix. 

BERNARDES  (Dioco),  poète  élégiaque,  l'ami  et 
le  contemporain  duCamoëns,  m.  en  1590,  était  natif 
de  Pont*  da  Barca,  dans  l'Entre  -  Duero ,  et  frère 


d'Agosthino  da  Cnu(>.  Gava).  Sa  vie  ne  fat  qu'une 
série  de  traverses  et  de  malheurs  ;  aussi  se*  eomposit. 
respirent-elles  une  mélancolie  communicativequiett 
fait  te  principal  charme.  Le  recueil  des  églogues  et 
épitres  de  Bernardès  futimpr.  pour  la  ir«  fois  à  Lis» 
bonne  en  l5g6,  sous  le  titra  du  Lyma,  qui  est  te 
nom  d'un  ruisseau. L'année  suiv.  parurent  ses  poésies 
div.  (Flores  do  Lyma).  On  cite  encore  de  lui  :  Mi- 
mas portuguesas  e  castelUtnat,  Lisbonne,  1601,  et 
Rimas  dévot  as,  ibid..  1616. 

BERRIAYS  (René  Le),  né  en  17x1  à  Brecey,  près 
d'Avranches,est  m.  dans  la  m  Orne  contrée.  Le  Traité 
des  arbresfruitiers.  publié  en  1768  sous  le  nom  de 
Duhamel  du  Monceau  ,  est  en  grande  partie  de  Le 
Berna  ys.  Poy.  son  Eloge,  jpar  M.  Lair,  secrétaire 
de  l'académie  de  Gaen  ,  1808,  in-8. 

BERTANO.  V.  la  rectification  aitmotGmst. 

BERTI1UNJE  (Htaci.nthe  La),  mort  à  Toulon  la 
i5  janv.  1774,  y  était  ne  en  1708.  Ses  Œuvres  pour 
la  défense  de  la  relig.  chrét.  contre  les  incrédules 
et  contre  les  Juifs,  imp.  en  1777,  forment  3  v.  in-ia. 
D.  Bnal  (v.  ce  nom  au  Supplément)  a  donné  une  édi- 
tion de  s«s  Œuvres  posthumes. 

BICHAT  (M.-F.-X.).  Lises,  ligne 4  :  Né  à  Thoi- 
rette,  dans  l'ancienne  Bresse,  etc. 

BIGOT  DE  MOKOGUES.  Art.  nul;  nbstitues 

UlbàON  (Hensi).  enseigne  de  vaisseau  ,  s'est  fait 
un  nom  par  le  trait  d'héroïsme  qui  lui  a  coûté  la  vie. 
Né  le  3  fév.  1796,  non  à  Lorienl  comme  on  Ta  pu- 
blié ,  mais  à  la  petite  ville  deGuémené  (Morbihan), 
il  sortit  vers  18 15  élève  de  prem.  classe  de  l'école 
spéciale  de  marine  établie  à  Brest,  et  obtint  le  brevet 
d'enseigne  de  vaissenu  le  i"  mars  1820.  Il  avait 
parcouru  en  cette  qualité  les  mers  de  l'Inde,  et  vi- 
sité les  côtes  d'Amérique  ,  d'Afrique  et  d'Asie  avant 
la  dern.  campagne  d'Orient,  où  il  a  trouvé  un  si 
glorieux  trépas.  Il  y  servait  à  bord  de  la  frégate  la 
Magicienne.  Croisant  dans  l'archipel  grec,  ce  navire 
avait  capturé  an  briek  forban,  le  Panaïnty.  Quint* 
matelots  français  furent  détachés  pour  le  monter; 
Bis  son  eut  ordre  d'en  prendre  lo  commandera. ,  ej 
de  suivre  la  frégate,  qui  ralliait  le  pavillon  de  l'a- 
miral Rigny.  Un  coup  de  vent  ayant  sépare  les  deu* 
bàtimcns,  qui  naviguaient  de  conserve,  le  Panaïoty 
fut  contraint  de  chercher  un  abri  dans  le  mouillage 
de  l'île  deStanpalie.  Là,  quelques-uns  des  majcluts, 
pnsonn.  qu'on  avait  laissés  à  bord  du  hrjrk  trom- 
pant la  vigilance  des  sentinelles,  se  jettent  à  ia  mer 
gagnent  a  la  nage  le  rivage  de  Pile,  et  se  hâtent 
tl  inlormer  de  la  faiblesse  do  l'équipage  franc  les 
autres  pirates  qui  s'y  trouvent.  Leur  attaque  ne  fut 
pas  imprévue  :  le  mauvais  temps  continuait  à  rendre 
le  départ  impossible,  et  Bissou,  s'enlourant  de  ses 
matelots  ,  les  prépara  par  ses  exhortât,  à  un  combat 
on  ils  devaient  être  écrasés  sous  le  nombre.  Mais  il 
a  résolu  de  ne  point  amener  son  pavillon;  il  les  pré- 
vient de  l'intention  où  il  est  de  faire  sauter  le  bâti- 
ment qui  lui  a  été  confié,  plutôt  que  de  le  rendra 
aux  forbans  ;  le  pilote  Tréminlin  a  juré  d'exécuter 
la  volonté  de  son  chef  s'il  vient  à  lui  survivre  Deux 
gr.  mislicks  chargés  de  60  à  70  hommes  chacun  fon- 
dent effeetivem.  avec  furie  sur  les  tSFranç.  et  abor- 
dent le  brick  par  l'avant,  après  la  résistance  déscsl 
perée  que  leur  a  opposée  le  faible  équipage  aux  or- 
dres de  B.sson.  Ce  dern.  était  atteint  d'une  blessure 
grave  ;  neuf  des  Français  avaient  été  tués  :  le  m.nt 
était  envahi.  Se  traînant  comme  il  peut  dans  la 
chambre  des  poudres,  où  tout  est  disposé  pour  son 
dessein  ,  l'enseigne  de  vaisseau,  après  avoir  ordonné 
au  pilote  qui  combattait  encore  sur  le  pont  d'avertir 
les  quatre  Français  qui  restent  de  se  jeter  à  la  mer 
s'écrie  :  Adieu,  pilote',  voilà  le  moment  de  nous  ven- 
ger !  La  poudre  est  allumée,  le  bâtiment  saute  et 
avec  lu.  les  misérables  assaillans  qui  l'encombrent 
(nuit  du  5au6  nov.  1827).  Les  quatre  Français  ont 
gagne  la  terre,  et  plus  heureux  que  l'intrépide  Bis- 
son,  son  digne  pilote  est  jeté,  encore  vivant,  sur 
le  mage.  On  sait  que,  lur  la  propos».  dU  roi,  uu„ 
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pension  a  été  votée  par  le«  chambres  i  la  sœur  de 
Bisson.  Des  souscript.  sont  ouvertes  pour  lui  ériger 
des  uionumensàToulonet  àLoricnt;  et  M-  le  baron 
Hyde  de  Neuville ,  qui  a  fait  retentir  la  chambre  de» 
députes  d'un  bel  éloge  de  ce  brave  marin ,  a  voulu 
qu'un  tableau  représentant  sa  belle  action  décorât 
Tune  des  salles  du  ministère  qu'il  occupe.  On  a  pu- 
blié: Notice  sur  U.  Bisson,  par  T.-F.-N.  Revel, 
de  Lorient ,  2»  édit. ,  Nantes ,  1828  ,  20  pag.  in-8  ; 
Bisson  ,  mélodr.  en  2  actes  (  représenté  au  Cirque- 
Olympique)  ,  Paris  ,  1828  ,  4o  P-  »n-8  î  Bisson ,  ou 
l'Enseigne  et  le  Pilote  (représ,  au  théâtre  du  Vau- 
deville), ih.,  idem ,  etc.,  etc. 

BLAKE  (Joachim),  général  espagnol ,  né  à  Velex- 
Malaga ,  d'une  famille  originaire  d'Irlande ,  se  trou- 
vait capitaine  dans  le  régiment  d'Amérique  lorsque 
la  guerre  éclata  en  1793  entre  la  Franco  et  1  Espa- 
gne. U  passa  alors  en  qualité  de  major  au  régiment 
des  volontaires  de  la  Castille ,  et  à  la  lin  do  cette 
guerre  ,  qui  lui  fournit  l'occasion  de  signaler  sa  bra- 
voure et  ses  talens  militaires  ,  il  fut  nommé  lieute- 
nant-colonel du  régiment  de  la  couronne  et  ensuite 
colonel  de  ce  corps.  Invostienl8o8du  commandera, 
des  troupes  levées  en  Galice  pour  repousser  l'inva- 
sion de  Bonaparte ,  il  les  mena  au  secours  du  gé-  I 
néral  Cuesta  dans  la  Castille ,  et  fut  battu  avec  lui  à 
Rio-Seco  par  le  général  Bessières  ;  mais  il  réorga- 
nisa son  armée  à  Bcnavente,  et  après  que  Castanos, 
en  s'emparant  de  Madrid ,  eut  forcé  les  Français  à 
se  concentrer  sur  l'Ebre,  il  occupa  la  ville  de  Biibao, 
se  renforça  des  corps  amenés  du  nord  par  le  mar- 
quis de  La  Romana ,  et  se  dirigea  vers  les  frontières 
de  la  France  pouropérer  sa  jonction  avec  Castanos. 
Il  en  fut  empêché  par  Bonaparte  ,  qui  venait  d'en- 
trer en  Espagne  (déc.  1808),  fut  attaqué  et  repoussé 
jusqu'à  Espinosa ,  mais  fit  du  moins  une  retraite  que 
tous  les  hommes  del'artoutadmiréo.  Elevéaugrade 
de  lieutenant-général  et  chargé  du  commandement 
de*  provinces  d'Aragon,  do  Valence  et  de  Catalogne, 
il  se  porta  sur  Saragosse  ,  et  obtint  d'abord  quelq. 
succès  ,  puis  défait  à  son  tour  en  deux,  rencontres , 
il  retourna  dans  la  Catalogne  ,  secourut  Girone 
par  une  habile  manœuvre,  et  entra  ensuite  dans  le 
royaume  de  Valence,  où  il  n'eut  que  des  engagem. 
partiels  avec  les  Français.  En  1810,  lescortès  l'ad- 
mirent dans  la  nouvelle  régence.  Son  absence  ne 
tarda  pas  à  être  remarquée  dans  les  opérations  de 
l'armée,  et  alors,  par  une  exception  au  règlern.  des 
cortès  qui  défendait  qu'un  commandant  militaire 
pût  faire  partie  de  la  régence ,  on  le  nomma  capi- 
taine-général. L'affaire  la  plus  importante  à  la- 
quelle il  ait  pris  part,  depuis  cette  époque,  est 
celle  d'AUmera  ,  où  il  céda  à  Castaûos  le  comman- 
dement des  forces  anglo-espagnoles.  Défait  à  Mur- 
viedro  à  la  tête  de  l'armée  de  Valence ,  il  se  ren- 
ferma dans  celle  capitale ,  capitula  après  une  lon- 
gue résistance  et  fut  conduit  prisonnier  en  France, 
où  il  resta  jusqu'en  l8t4-  *>e  retour  en  Espagne  à 
la  paix  ,  il  fut  nomme  ,  sous  le  ministère  de  Ballcs- 
téros,  à  la  direction -générale  du  corps  des  ingé- 
nieurs militaires  ,  qu'il  quitta  en  1820 ,  lorsque  la 
conslitut.  eut  été  rétablie ,  pour  entrer  au  conseil 
d'état.  Depuis  la  contre-révolution  de  t8z3.il  cessa 
d'être  employé  ,  et  ce  n'est  qu'avec  peine  qu'il  ob- 
tint, quelq.  mois  avant  sa  m.,  armée  a  Valladolid 
en  1827,  la  garantie  de  la  pur  if,  cal  ion.  On  le  con- 
sidère comme  l'un  des  meilleurs  généraux  et  des 
plus  loyaux  patriotes  qu'ail  fait  connaître  au  monde 
la  guerre  de  l'indépendance  espagnole. 

BLANCHA  (Juan).  Le  trait  d'héroïsme  que  tous  les 
biogr.,  depuis  Moréri,  ont  attribué  à  ce  personnage, 
est  controuvé ,  ainsi  que  nous  l'a  domonlré  M.  Puig- 
eeri,  régent  de  rhét.  à  Carcassonne ,  dans  une  note 
dont  nous  nous  plaisons  à  le  remercier  publique». 
Voy.  Mém.  pour  l'ordre  des  avoc,  par  M.  lossa, 
bâtonnier,  profes».  à  la  faculté  de  Toulouse ,  179... . 

BLANDLN1È1Œ  (J.-P.  COTELLE  de  La),  m.  en 
1795,  curé  de  Soulaines  (Anjou),  était  né  à  Laval  en 

1709,  U  fut  te  cguliuualw ,  »r  tes  Vauticr  <rt  Aude- 


bois  de  La  Chalinière,  des  fameuses  Confertnceé 

d'Angers ,  commencées  par  l'abbé  Babin(t>.  ce  n.). 

BLANQUET  DU  CHAYLA  (Aamand-Simow-Ma- 
bie)  ,  né  à  Marvejols  (Lozère)  en  1759  ,  n'était  que 
contre -amiral  ,  mais  remplissait  les  fonct.  do  vice- 
amiral  au  combat  d'Aboukir.  Il  est  reconnu  qu'il 
s'opposa  avec  chaleur  dans  le  conseil  qui  précéda 
cette  malheureuse  affaire  à  la  résolut,  qu'avait  prise 
l'amiral  de  combattre  en  ligne  d'embossajre  :  si  est 
notoire  encore  qu'il  se  fît  remarquer  parla  belle  dé- 
fense de  son  vaisseau  le  Franklin  ;  mais  ayant  été 
blessé  asseï  grièvement  pour  perdre  connaissance  , 
il  rendit  ce  vaisseau  à  Nelson,  au  lieu  de  V échouer,  et 
fut  maltraité  dans  l'ordre  du  jour  de  Bonaparte. 
Depuis  sa  conduite  en  cette  circonstance  parait  avoir 
été  suffrsamm.  justifiée  {V.  le  Moniteur  du  il  fiim. 
et  26  germinal  an  vu).  Nommé  vice-amiral  par 
Louis  XVIII ,  Blanquet  du  Chayla  m.  à  VeisaiUe* 
en  t8*6. 

BLOND  (Jehan  Le),  seigneur  de  Branville,  mort 
vers  l55o.  Son  Recueil  des  poésies  de  P  humble  es- 
pérant a  été  impr.  a  Paris,  i536,  in-q\.  Voy.  dans 
La  Croix  du  Maine ,  les  titres  de  quelques  autres  ou- 
vrages de  Jehan  Le  Blond.  Il  s'était  surnommé  Y  Es- 
pcrant'Mieux,  —  Guill.  Le  Blond,  né  à  Paris  etx 
J704,  m.  à  Versailles  en  1781.  Ajoutez  aux  indica- 
tions bibliogr.,  pour  YArithmeliq.  et  la  Géométrie 
de  l'officier:  Paris,  1768,  2  vol.  in-8.  Ses  autres  ou- 
vrages sont  :  Essai  sur  la  Castramétat.,  ib.,  1748, 
in-8 ,  et  Elém.  de fortificat.,  ib.,  1768.  Tous  les  ar- 
ticles de  stratégie  de  YEncyclop.  lui  appartiennent. 
—  Auguste-SavinicnLE  Blond,  son  petit-neveu,  m. 
à  Paris  en  i8tl,profess.  demathémal.  etd'hist.  nat.» 
a  laissé,  entre  autres  ouvr.  :  le  Portefeuille  des  en- 
fans,  Paris,  1784-98,  22  cahiers  in -4;  Barème  mé- 
trique,  Versailles-,  1801,  in-12;  Dictionn.  abrégé 
des  hommes  cébjbr.  de  l'antiquité  et  des  temps  mo- 
dernes, ibid.,  1802,  2  v.  in-12.  —  Gaspard  MICHEL, 
dit  Le  Blond  ,  ecclésiasliq.  et  archéol.,  né  en  1738  à 
Caen ,  m.  à  L'Aigle  en  180Q.  Ses  Observ.  sur  quelq. 
médailles  du  cabinet  de  la.  Pellerin ,  in~4 ,  ont  été" 
impr.  à  Paris  en  1771  ;  la  Descript.  des  principales 
pierres  gravées  du  cabinet  du  duc  d' Orléans  ,  2  v. 
in-fol.,  ib.,  1780-84.  Il  eut  pour  collaborateur*  dan» 
ce  dernier  travail  l'abbé  Lachau  et  Coquille. 

BOBROF  (Simon-Sesgeieyitsch),  poète  russe  a**- 
scs  distingué,  m.  à  Saint-Pétersbourg  en  1810,  imafca 
plus  que  tout  autre  de  ses  compatriotes  le  genre  de 
la  littérat.  anglaise.  Son  meilleur  ouv.  est  le  poème 
de  la  Chersonide ,  ou  un  Jour  d'été  en  Tauride-m 
Saint-Pétersbourg,  i8o3.  On  remarque  aussi  l'A- 
veugle voyageur,  ib.,  1807-1809.  Ses  OEuvres  ly- 
riques ont  été  réunies  et  impr.  à  Saint-Pétersbourg, 
1 804,  en 4  vol. 

BODIN  (Jean).  Lisez  i53o  pour  la  date  de  sa 
naissance. 

BODIN  (Jean-Fianç.),  ancien  receveur  particu- 
lier de  Saumur  et  député  de  Maine-et-Loire,  né  en 
1766  à  Angers  ,  m.  en  iév.  1829,  correspondant  de 
l'Institut  et  de  la  société  royale  des  antiquaires  de 
France ,  était  entré  de  bonne  heure  dans  la  carrière 
administ. ,  et  il  en  consacra  les  loisirs  aux  travaux 
d'érudit.  Il  cultiva  aussi  quelq.  branches  des  art»  , 
notamm.  l'architect.,  pour  laquelle  il  avait  un  goût 
particulier,  et  il  concourut,  en  1796,  à  l'Institut 
national ,  pour  le  plan  d'un  raonum.  triomphal  qui 
devait  être  érigé  en  l'honneur  des  armées  franç. 
Les  opinions  politiq.  que  professait  J.  -  Fr.  Bodia 
lui  firent  perdre  en  i8t5  l'emploi  de  receveur  pat  • 
ticulier  ;  et  ce  ne  fut  pas  sans  beaucoup  d'opposi- 
tion de  la  part  du  ministère  qu'il  arriva  eu  î&ro 
à  la  chambre  élective  comme  député  du  département 
de  Maine-et-Loire.  Oulre  quelques  morceaux  impr 
dans  le  recueil  de  l'académie  celtique  et  le  tome  3 
(1821)  desMéra.  de  la  société  royale  des  antiq.  de 
France,  on  a  de  lui  :  Recherches  hist.  sur  la  -ville 
de  Saumur  (Haut-Anjou) ,  ses  monument  et  deux 
de  ses  arrondissem.,  Saumur,  t8l2-i5,  2  vol.  in  8, 
•ycc  pl,  deiflwévs  par  l'auteur  -,  Rcckirche*  k*tof\ 
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sur  VA  ni  ou  et  tes  tnonum.  (Angers  elle  Bas-Anjou), 
ibid.  ,  1821-22,  2  Toi.  io-8.  Il  a  publ.  «le  plus  trois 
Lettres  à  ses  commettons  sur  les  sessions  de  1820  à 
1822,  Paris,  1821-22,  gr.  in-8. 

BOGDANOVITSCH  (  Uippolyte  -  Theodoro- 
VITSCh),  membre  de  l'acad.  russe  et  l'un  des  littéral, 
les  plus  distingués  du  siècle  de  Catherine,  naquit  en 
1743,  dans  un  bourg  de  la  Petite -Russie,  de  parens 
nobles.  A  l'âge  de  i5  ans,  enflammé  par  la  lecture 
des  pièces  dramatiq.  et  la  fréquentation  du  théâtre 
de  Moscou,  il  voulut  s'engager  comme  acteur.  Le 
poète  Khcrascof  le  détourna  de  ce  projet,  dirigea 
son  goût  et  ses  études  vers  les  sciences  et  la  lit  1er., 
et  lui  fît  ouvrir  la  carrière  diplomat. ,  puis  celle  de 


l'administr.  intérieure. 


danovitscb  obtint  en  1795 


une  honorable  retraite;  il  m.  à  Koursk  le  6  janvier 
l8o3.  On  regarde  comme  son  chef-d'œuvre  le  poème 
romantique  intit.  :  la  bonne  Amie  (Douschcnka  ), 
Saint-Pétersbourg,  1778  :  c'est  une  heureuse  imita- 
tion du  conte  de  Psyché ,  de  La  Fontaine.  Ses  au- 
tres ouvr.  sont  :  une  traduction  des  Révolutions  de 
Rome,  par  Yerlot ,  3  v.,  ib„  1771-1775?  le  1"  vol. 
d'un  Tableau  hist.  de  la  Russie,  ibid.,  1777  ;  Pro- 
verbes russes,  ib  ,  i?85,  3  v.;  les  Slaves ,  drame , 
ibid.,  1782.  Il  a  publié  de  plus ,  en  1^63,  un  journ. 
int.  :  Divertissement  innocent ,  et,  de  1778  à  1779, 
le  Courrier  de  St-Pétersbourg ,  recueils  dans  les- 
quels il  inséra  plusieurs  de  ses  compositions. 

BOHAN  (le  baron  François-Philibert  LOUBAT 
de),  lieut.-gén. ,  né  à  Bourg-cn -Bresse,  départem. 
de  l'Ain  ,  en  17^1 ,  fut  successivement  officier  dans 
royal-pologne  ,  capitaine  des  dragons  de  La  Roche- 
foucauld ,  colonel  des  dragons  de  Lorraine,  et  aide- 
major-général  de  la  gendarmerie.  Reçu  membre  de 
la  société  littéraire  de  sa  ville  natale ,  il  y  lut  plus, 
mémoires ,  et  fut  très-utile  à  la  villeelle-mwmc  dans 
diverses  circonstances.  11m.  à  Bourg  en  i8o4-  Nous 
citerons  de  lui:  Examen  critique  du  militaire  fran- 
çais, Genève,  1781 ,  3  vol.  in-8  ;  Mémoire  sur  les 
haras,  considérés  comme  une  nouvelle  richesse 
pour  la  France ,  et  sur  les  moyens  qui  peuvent 
augmenter  les  avantages  de  la  cavalerie  française 
(ouvr.  posthume)  ,  rev.  et  publ.  par  J.  de  Lalandc 
(avec  une  notice  sur  l'auteur) ,  Paris  ,  veuve  Cour- 
rier ,  i8o5 ,  in-8. 

BOISS1ÈRES  (Simon  HER VIEUX  de  La)  ,  na- 
quit à  Berna  y  en  1707.  Ses  ouvrages  sont  écrits  dans 
le  sens  des  jansénistes. 

BOISSY-D'ANGLAS  (Franç.  -  Antoine  ,  comte 
de) ,  né  en  1756  à  Saint  Jeau-Cliambre  ,  près  d'An- 
nonay  ,  départem.  de  l'Ardèche  ,  fut  maître-d'hôtel 
ordinaire  de  Monsieur  ,  depuis  Louis  XVIII ,  se  fit 
inscrire  sur  la  liste  des  avocats  auparlcm.  de  Paris, 
mais  ne  plaida  point ,  et  s'occupa  exclusivement  de 
littérature  jusqu'à  l'époque  de  la  révolut.  Député 
aux  états-généraux  par  la  sénéchaussée  d'Annonay, 
il  fut  le  prem.  qui  déclara  que  le  tiers-état  seul  con 
stiluait  la  véritable  assemblée  nationale.  Plusieurs 
ouvr.  qu'il  publia  vers  le  même  temps  respirent  le 
plus  noble  amour  d'une  sage  liberté.  Nommé  pro- 
cureur-général syndic  de  l'Ardèche  ,  après  la  sépa- 
ration de  l'assemblée  constituante,  il  sut  maintenir 
la  tranquillité  dans  ce  départem.  par  son  courage  , 
son  zèle  et  son  esprit  d'impartiale  justice.  Dans  h' 
sein  de  la  convention  nationale  ,  où  il  fut  envoyr 

Ïiar  les  nu*  ni  es  m  a  ml  a  la  ires  nui  lui  avaient  déjà  donné 
eur  conCance,  il  vota,  !ors  d»  procès  de  Louis  XVI 
l'appel  au  peuple,  la  détention  cl  le  sursis  Après  I 
9  therm.,  il  saisit  toutes  les  occasions  de  lairc  répa- 
rer les  nombreuses  iniquités  du  pouvoir  qui  venait 
de  loinber.  Il  se  trouva  chargé  de  la  partie  des  sub- 
sistances en  sa  qualité  de  membre  du  comité  de  sa- 
lut public  ,  et  s'occupa  avec  zèle  des  npprovisionne- 
mens  de  la  capitale  ;  mais  il  n'en  passa  pas  moins  , 
êU\  yeux  du  peuple  abusé,  pour  le  prem.  auteur 
de  la  disette  que  l'un  redoutait  II  se  lit  une  pr  m. 
irruption  de  la  populace  dans  la  convention  ,  sans 
résultat  ;  mais  un  mois  après,  le  ifr  prairial  (ijfp),  I 
la  fouU  tu  précipita  de  nouveau  dans  cette  assem-  | 


blée  ,  en  poussant  des  cris  horribles.  Vcrnlef  et  An* 
dré  furent  obligés  l'un  après  l'autre  d'abandonner 
e  fauteuil  de  la  présidence.  Boissy-d'Aoglas  alors 
s'en  empara ,  et  quoique  vingt  fusils  fussent  dirigés 
contre  lui,  quoique  la  tête  de  son  collègue  Ferra  ud 
ui  fût  présentée  toute  sanglante ,  il  conserva  une 
attitude  calme  ,  et  imposa  à  cette  multitude  force- 
née ,  qui,  bientôt  repoussée  par  la  force  armée, 
s'élança  par  les  fenêtres,  par  les  tribunes ,  et  finit 
iar  évacuer  la  salle.  Le  lendemain,  quand  il  parut 
dans  l'assemblée,  redevenue  paisible,  d'unanimes  np~ 
daudisem.  l'accueillirent,  et  Louvet  fut  chargé  de  lui 
voler  des  rcmercîm.  au  nom  delà  patrie  .Tout  est  con* 
orme  ,  quoique  inférieur ,  à  cette  belle  action  dans 
a  vie  de  Boissy-d'Anglas  :  il  suffira  d'en  énumérer 
quelques  actes.  Celle  même  année  ,  il  prononça  ^uc 


a  situation  politique  de  l'Europe  un  discours  élo- 
quent dont  1  assemblée  ordonna  l'impress.  et  la  tra- 
duction dans  toutes  les  langues.  Il  fit  ensuite  passer 
l'ordre  du  jour  sur  proposition  de  faine  arrêtée 
certains  députés  et  d'examiner  leur  conduite.  Quel- 
que temps  après  des  soupçons  absurdes  s'élevèrent 
sur  son  patriotisme  ,  parce  que  son  nom  se  trouva 
dans  la  correspondance  interceptée  de  Lemaîlre. 
Cependant  il  cutra  au  conseil  des  cinq-cents,  dont 
il  devint  bientôt  secrétaire,  et  où  il  défendit  constam- 
ment le  principe  de  la  liberté  de  la  presse  dans  sa 
lus  grande  extension.  11  ne  s'honora  pas  moins  paÇ 
ï  courage  avec  lequel  il  plaida  pour  la  liberté  des 
cultes  ,  pour  les  émigrés  rentrés  et  pour  l'abolition, 
des  jeux  et  de  la  loterie.  Compris  parle  directoire 
dans  la  déportât,  du  18  fructidor  anv  (4  sept.  1797), 
il  eut  le  bonheur  de  se  soustraire  à  celte  persécution 
et  ne  reparut  qu'après  la  révolut.  du  18  brum.  noue 
entrer  au  tribunat,  dont  il  fut  élu  président  en  i8o3. 
!S'ommé  sénateur  et  command.  de  la  Légion-d'Hon— 
rieur  en  l8of>,  il  fut,  lors  de  la  première  invasion  de 
a  France,  chargé  de  prendre  les  mesures  de  salut 
ublic  qu'il  jugerait  convenables  dans  la  I2m*  divi- 
sion militaire ,  dont  le  cbef-licn  est  La  Rochelle.  Il 
s'acquitta  de  cette  mission  pénible  avec  sagesse  ,  et 
fut  un  des  prem.  à  donner  son  adhésion  aux  actes 
du  sénat  pour  le  rélablissera.  de  la  maison  deBour- 
>on.  Créé  pair  de  France  en  18 14  ,  par  le  roi ,  il  ac- 
cepta dans  les  cent-jours  une  mission  dans  leadépar- 
temens  méridionaux  et  une  place  à  la  nouv.  cham- 
bre des  pairs  ,  réorganisée  par  Bonaparte;  mais  il 
se  conduisit  dans  toutes  les  circonstances  avec  une 
modération  digne  d'éloges.  Il  fut  d'abord  éliminé  de 
la  chambre  des  pairs  convoquée  au  second  retour 
du  roi;  mais  il  ne  tarda  pas  à  y  être  réintégré.  En 
1816,  il  fut  appelé  à  l'académ.  des  inscriptions  et 
belles-lettres.  En  1818,  il  fut  un  de  ceux  qui  de- 
mandèrent Tapplicat.  du  jury  aux  délits  de  la  presse, 
et  qui  combattirent  la  proposit.  de  M.  Barthélemi, 
tendante  à  modifierla  loi  sur  les  élections.  En  1819, 
il  fit  un  rapport  plein  d'intcrctsurle  droit  d'aubaine 
et  de  détraction  ,  et ,  à  la  suite  d'une  discussion  lu- 
mineuse ,  il  fit  prononcer  l'abolition  de  ce  droit  ty- 
ranniuue.  Le  reste  de  sa  carrière  politique  fut  ho- 
norable jusqu'à  sa  m.,  arriveeà  Paris  en  1826. Parmi 
ses  écrits  nous  citerons:  Essai  sur  les  fêtes  natio- 
nales, suivi  de  quclq.  idées  sur  les  arts  et  sur  la 
nécessité  de  les  encourager ,  adressé  à  la  conven- 
tion nationale,  an  II  (17^  '  'u"8  *  Discours  préli- 
minaire au  projet  de  constitution  pour  la  républiq. 
française,  prononcé  au  nom  de  la  commission  des 
onze  ,  Paris,  1795  ,  in  8;  Leipsig,  1795,  in-8  ;  Re- 
cueil de  dise,  sur  la  liberté  de  la  presse,  prononcés 
dans  dû',  assemblées  légis/at.  et  à  div.  époques  , 
par  M.  le  comte  de  Boissyd'Anglas,  pair  de  F rancet 
Paris,  Mongicaînc,  181 7  ,  in-8  ;  Essai  sur  la  vie, 
les  écrits  et  les  opinions  de  M.  de  Malesherbes  t 
adressé  à  mes  enfans  ,  Paris,  Treutlel  et  "Wùrtz  , 
1818  ,  2  vol.  in-8  ;  3me  partie  :  Supplément  conte 
ntint  une  réponse  à  la  Jliogr.  univ.  ,  ihid..  1821  , 
in-8  ;  les  Etudes  littér.  et  poetiq.  d'un  vieillard,  ou 
Recueil  de  div.  écrits  en  vers  et  en  prose ,  Taris, 
Klvffer,  1825,  6  vol.  in-12. 
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BOLTINE  (Jïau-Nwtitsch),  geodmi-major  et 
membre*  de  I'aead.  rosse,  ne'  en  1735  à  St-Pétersb., 
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où  il  m.  le  6  oct.  179»,  Savait  commencé  a  se  faire 
connaître  comme  écriv.  qu'en  1782,  par  une  CI10- 
rographie  des  evtujr  minérales  de  Sarepta.  Six  ans 
nprès  parurent  (St-Pétershourg,  1788 ,  a  vol.  in-^) 
tes  Remarques  sur  la  grande  Histoire  de  Russie  , 

CLeclerc,  imp.  à  Paris,  1787.  Accueillies  par  les 
isea  comme  une  réfutation  complète  des  fausses 
assertions  de  Leclerc,  ces  Remarques  furent  aussi 
traduites  en  français.  Elles  provoquèrent  d'ailleurs 
entre  Boltine  et  le  prince  Schtscherbaluf  une  polé- 
mique dans  laquelle  le  premier  se  permit  des  per- 
sonnalités qui  montrèrent  son  caractère  sous  un  jour 
■peu  favorable.  Catherine  II  employa  fréquemment 
Boltine  a  des  travaux  littc'r.,  et  ce  fui  par  son  ordre 
qu'il  publia  à  Saint-Pétersbourg  ,  en  179a,  des  Re- 
marques sur  le  tableau  hist.  de  la  Fit  de  Rurick , 
composée  par  cette  impératrice.  Après  sa  mort ,  on 
trouva  ehes  lui,  en  MS.,  une  traduct.  de  Y  Ency- 
clopédie jusqu'à  la  lettre  A  ;  la  lettre  A  d'un  Dic- 
tionnaire raisonne' slavo-russe,  ainsi  que  beaucoup 
4e  matériaux  pour  la  continuation  de  celte  graude 
entreprise  ;  enfin  des  notes  explicatives  des  anciennes 
ironiques  ,  det  noms  de  lieu  ou  autres  qui  y  sont 
mentionnés  et  sont  aujourd'hui  hors  d'usage.  Ces 
ouvrages  n'ont  pas  été  publiés* 

BOMBE!  LES  (Maic-Maiie  ,  marquis  de),  est  m. 
le  H  mars  1822. 

BOMFACE  IX,  pape,  se  nommait  Pierre  To- 
macellt  avant  son  exaltation. 

BOMNGTON  (Richasd-Pam-.es),  peintre  de 
genre  ,  né  vers  1802  a  Londres  ,  où  il  est  mort  en 
•ept.  1828,  d'une  phthisie  des  poumons  ,  avait  été 
envoyé  fort  jeune  à  Paris.  II  y  suivit  les  leçons  de 
M.  Gros,  mais  quitta  son  atelier  à  16  ans  pour 
aller  se  former  une  manière  à  lui  d'après  les  grands 
modèles  de  l'Italie,  et  il  les  choisit  surtout  dans 
l'école  vénitienne.  Lorsqu'il  revint  en  France,  il 
avait  acquis  asses  d'habileté  pour  se  soutenir  par 
■es  propres  forces.  Il  se  rangea  néanmoins  encore 

Sarmi  les  élèves  de  son  ancien  maitre,  qui,  revenu 
es  préventions  que  lui  avait  fait  concevoir  d'abord 
l'imagination  trop  fougeuse  du  jeune  artiste  ,  s'ho- 
nora de  le  compter  comme  un  des  ornement  de  son 
école.  Plein  de  sensibilité  et  de  goût ,  Boninglon 
réussit  particutièrem.  dans  les  composit. ,  où  libre 
du  joug  de  l'école,  il  confiait  à  sa  seule  imaginât, 
le  «oin  d'exprimer  les  émotions  que  lui  avait  fait 
ressentir  le  spectacle  imposant  de  la  nature.  C'est 
dans  set  tableaux:  de  genre  qu'on  reconnaît  cette 
mélancolie  toute  poétique  qui  était  le  type  de  son 
caractère.  Il  avait  essayé  tous  les  genres,  moins  celui 
de  l'histoire  :  et  il  réussit  égalem.  dans  la  marine, 
le  paysage,  l'architecture  et  les  intérieurs.  On  se 
bornera  à  citer,  comme  son  morceau  caracterisliq., 
la  magnifique  Vue  du  grand  canal  du  Venise ,  ou- 
vrage où  les  critiq.  outeru  reconnaître  des  marques 
de  sa  prédilection  pour  la  manière  de  Canalelti, 
qu'il  n'égale  poiut  sous  le  rapport  de  l'exactitude  , 
mais  sur  lequel  il  remporte  par  le  ton  large  et  poé- 
tique de  sa  touche.  Ce  jeune  artiste  ,  ainsi  que  nous 
l'apprend  un  de  ses  biogr.  (Globe,  tom.  6,  p.  ^ifi)  , 
avait  formé  le  projet  d'empruutcr  au  moyen  âge  les 
sujets  d'une  suite  de  tableaux  de  chevalet,  où  il 
eût  combiné ,  avec  le  style  anglais,  la  vigueur  de 
l'école  vénitienne  et  la  finesse  des  Hollandais.  Les 
Vues  pittoresques  d'Ecosse,  publ.  cher  Ch.  Gos- 
selin  (Paris ,  1826),  renferment  12  pl.  lithogr.  par 
Bonington. 

BONNAC  (Jean-Louis  d'USSON  de),  prélat  frau- 
çais ,  né  à  Paris  en  1734,  fut  sacré  évéque  d'Agen  en 
1768,  et  députe  par  k-  clergé  de  son  diocèse  aux  états- 
généraux  de  1789,  où  il  vola  avec  le  côté  droit.  Une 
circonstance  fortuite  l'a  surtout  fait  connaître.  Lors- 
que les  ecclésiasliq.  qui  se  trouvaient  dans  le  sein  de 
l'assemblée  constituante  furent  appelés  A  la  tribune 
pour  y  prêter  le  sermeut  à  la  constitution  civile  du 
clergé,  L'évêque.  d'Agen,  interpelé  U  premier  par 


suite  de  l'ordre  alphabétique,  refusa  1«  serment  par 
quclq.  mois  pleins  de  mesure  et  de  dignité ,  sans 
être  effrayé  de  l'irritât,  qui  était  grande  au-dedanset 
au-dehors.  Il  ne  tarda  pas  à  quitlerla  France.  Som- 
me prera.  aumô«i«r  du  roi  en  1817,  il  m.  en  1821. 

BONNAY  (CMAai.*s-FâAKÇOis.  marquis  do),  pair 
de  France ,  né  en  1750,  d'nnc  ancienne  famille  du 
Nivernais,  se  trouvait  exempt  des  gardes-du-corps, 
compagnie  de  Villeroi,  et  passait  pour  un  homme 
d'esprit ,  grâce  à  quelq  product.  légères  et  surtont 
aux  agremens  de  sa  conversation,  lorsque  la  révo- 
lution ,  eu  le  jetant  dans  une  nouv.  carrière ,  l'ap- 
pela à  un  nouv.  genre  de  célébrité.  Drpalé  suppléant 
de  la  noblesse  de  sa  province  aux  étals-généraux  de 
1789  ,  il  ne  tarda  pas  à  remplacer  un  représenlaut 
démissionnaire.  Il  vota  avec  les  monarchistes  con- 
stitutionnels ,  eut  deux  fois  l'honneur  de  présider 
l'assemblée,  et  l'on  s'aeeorde  à  dire  qu'il  fut  un  de 
ceux  qui  occupèrent  cette  position  éminente  avec  le 
plus  de  calme  ,  d'impartialité  et  même  de  talent.  En 
sa  qualité  de  président,  le  14  juillet  1790,  il  pro- 
nonça le  prem .  le  serment  civique  à  la  cérémonie  de 
la  fédération  du  Champ-de-Mars.  Nous  ne  jiowvona 
cnumérer  tous  les  actes  de  sa  vie  poliliq.  s  celte  épo- 
que ;  mais  il  nous  suffira  de  dire  qu'ils  lurent  géné- 
ralement, ainsi  que  ses  discours  et  son  caractère  , 
empreints  de  beaucoup  de  mesure  et  dedignité.  Lors- 
que le  pouvoir  constitutionnel  du  roi  fut  suspendu 
par  l'assemblée ,  qui  crut  devoir  procéder  seule  à  la 
rédaction  définitive  de  la  conslitut. ,  le  marquis  de 
Bonnav  déclara  (juillet  1791)  que  ses  principes  lui 
ordonnaient  de  s'abstenir  momentaném.  de  prendre 
part  aux  délibérations.  L'année  suivante  ,  il  servait 
sous  les  drapeaux  des  princes  ,  frères  du  roi.  Il  s'at- 
tacha au  sort  de  Monsieur,  devenu  roi ,  fut  employé" 
par  ce  prince  ,  tantôt  au  loin  pour  sa  correspon- 
dance ,  tantôt  auprès  de  sa  personne,  et  vécut  dans 
une  honorable  pauvreté  jusqu'à  la  restaurât.  ,  qm 
lui  rendit  une  patrie ,  des  honneurs  et  une  sorte  de 
fortune.  Il  fut  nommé  successive  m .  ministre  pléni- 
potentiaire de  France  à  Copenhague  ,  pair  tt  ensuite 
ministre  plénipotentiaire  en  Prusse,  d'où  il  fut  rap- 
pelé sur  sa  demande  et  à  cause  de  son  âge  en  1820. 
Il  fut  nommé  alors  ministre  d'état  et  membre  du 
conseil  privé,  et  obtint  en  l8ai  le  gouvernem.  du 
château  royal  de  Fontainebleau.  Il  m.  en  l8a5.  Pour 
que  l'on  puisse  apprécier  ses  opinions  dans  la  se- 
conde partie  de  sa  vie,  il  suffira  de  dire  qu'il  adhéra 
au  second  ministère  de  M.  le  due  de  Richelieu,  dont 
le  système  était  parfaitement  en  harmonie  avec  ses 
idées  et  son  caractère.  Son  éloge  a  été  prononce  à  la 
chambre  des  pairs  dans  la  séance  du  II  avril  l8a5, 
par  M.  le  marquis  de  Mun. 

BOOM  (Dasielï,  anglo-américain,  originaire  de 
la  Carolineseptentrionale ,  où  il  cultivait  une  ferme , 
quitta  cette  province ,  en  1 769,  avec  5  individus ,  et 
alla  fonder  un  établissent,  dans  l'état  dv  Kentuckv, 
alors  en  friche  et  inhabité  ;  il  y  éleva  une  maison 
fortifiée ,  que  les  émigrés  appelèrent  Boonsborvugh  : 
c'est  aujourd'hui  le  nom  d'une  ville  florissante  dont 
Boon  doit  être  regardé  comme  le  fondateur.  Il  s'y 
trouvait  tout-à-fait  établi  en  1775,  avait  pris  pos- 
session des  terres  environnantes,  s'en  était  lait 
assurer  la  propriété ,  ot  avait  commencé  à  y  rveevoir 
quelques  familles  émigranles  qui  augmentèrent 
chaque  jour  la  population  de  sa  petite  colonie.  Il 
faut  lire,  dans  le  jfow»  Mont  h  ly-Maga  3  i»e .  com- 
ment il  sut  repousser  les  attaq.  des  tribus  indiennes . 
dont  il  était  pourtant  aimé  et  admiré,  et  poursuivre 
l'exécution  de  son  plan  avec  nn  constance  qui  an- 
nonce une  âme  au-dessus  du  vulgaire.  On  attendit 
sa  vieillesse  oonr  examiner  ses  titres  à  la  possession 
des  terres  qu'il  avait  défrichées  :  un  défaut  de  forme 
fut  cause  de  sa  rnine.  Au  moment  où  il  recueillait 
le  fruit  de  tant  de  peines ,  à  un  âge  trop  avancé 
pour  qu'il  recommençât  une  nouvelle  carrière,  cet 
homme,  dont  les  travaux  et  la  persévérance  méri- 
taient une  couronne  civique,  fut  dépossédé  et  réduit 
à  la  misère.  Considérant  les  liens  qui  l'attachaient  s 
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h  aociéte*  conmt  tombas,  il  dit  un  éternel  adieu  à 
m  famille  et  à  ses  amis ,  s'enfonça  dans  les  régions 
immenses  et  à  peine  connues  où  coule  le  Missouri, 
et  se  l»â(it  une  hutte  snr  le  bord  de  ce  fleuve.  Suivant 
le  rapport  de  quelques  Indiens ,  son  fils  habitait  avec 
lui  ;  le  plus  gr.  nombre  affirme  qu'il  n'avait  d'autre 
compagnon  qu'un  chien  et  son  fils.  Il  vécut  ainsi 
jnsqu'à  l'âge  de  plus  de  80  ans  ,  paraissant  satisfait 
de  son  sort.  Vers  la  fin  de  Tannée  182a,  ou  au  com- 
mencement de  i823,  on  le  trouva  mort,  à  genoux, 
son  fusil  ajusté  et  posé  sur  un  tronc  d'arbre.  Ceux 
qui  ont  lu  les  romans  de  M.  James  PenimoreCoopcr, 
reconnaîtront  peut- être  dans  Boon  le  tjpe  d'un  de 
ses  personnages  les  plus  intéressant. 

BORG1IESI  (Paul  GUIDOTTO,  dit),  naquit  à 
Lurqaes  en  i55p.  La  date  de  ta  mort  est  1639  Cet 
artiste  s'était  fracassé  utte  cuisse  par  la  chute  qu'il 
fit  en  essayant  une  ascension  à  l'aide  d'une  mécani- 
que et  d'ailes  ajustées  à  son  corps.  On  mentionne  de 
lui  un  poème  de  la  Jérusntemdetruite,  qui!  a  laissé 
impartait.  Pins,  des  décors  de  la  chapelle  Sixtiue  ont 
été  exécutés  par  lui.  Un  beau  groupe  en  marbre 
blanc,  dont  il  avait  fait  hommage  au  cardinal  rior- 
gbèse,  lui  valut  la  permission  de  prendre  le  surnom 
sons  lequel  il  es»  connu.  Paul  V  le  créa  un  pen  plu* 
tard  chev.  de  Tordre  du  Christ ,  puis  conservât,  du 
musée  du  Capilole,  emploi  dent  il  se  montra  vain 
jusqu'au  ridicule. 

BOSC  (Louiâ-AcGUflTX-GoiT.LAUMx),  membre  de 
l'Institut,  des  sociétés  d'histoire  naturelle,  d'agri- 
eultuteet  de  la  plupart  des  sociétés  savantes  de  T  Eu- 
rope ,  né  en  17*9  à  Paris,  où  il  m.  le  il  juillet  1838, 
inspecteur  des  pépinières  de  France  ,  etc.  ,  avait 
annoncé  dès  ta  plus  tendre  jeunesse  un  goût  très- 
vif  pour  l'étude  de  l'hist.  naturelle.  Dès  1784  il  fil 
paraître  dans  \t  Journal  de  Physique  plus,  articles 
qui  lui  méritèrent  les  plus  honorables  suffrages. 
Quelle  que  fût  cependant  sa  passion  pour  les  scien- 
ces ,  il  ne  put  d'abord  s'en  occuper  exclusivement. 
Attaché  en  1784  à  l'intendance  des  poètes  en  qualité 
de  secrétaire,  il  conserva  cet  emploi  jusqu'en  1788 
et  pana  ensuite  à  un  rang  supérieur  dans  la  même 
administration  ,  son»  le  ministère  de  Roland  de  La 
Platière,  avec  lequel  il  s'était  lié;  mai»  la  révolu- 
tion du3i  mai  I7Ç>3  lui  enleva  sa  place  et  son  pro- 
tecteur. On  le  vit  Lieulôtaprès  donner  l'exemple  du 
plus  courageux  dévouement  en  accompagnant  jus* 
qu'au  pied  de  T «chaland  la  femme  de  l'ex-ministre, 
que  le  tribunal  révolutionnaire  venait  derondamner 
à  mort  (*>.  ROLAND).  S'étant  réfugié  ensuite  dans  la 
forêt  de  Montmorenci ,  où  il  passa  trois  années  loin 
du  commerce  des  hommes  ,  ce  fut  dans  cette  soli- 
tude qu.'  Bosc  ac  livra  avec  une  nouvelle  ardeur  à 
l'étude  de  sa  science  favorite,  et  qu'il  prépara  la 

Sublicat.  de  la  première  édition  des  Mémoires  que 
[mr  Roland  avait  confiés  à  son  amitié.  Knvoyé  en 
1796  aux  Etats-Unis  d'Amérique  en  qualité  de  con- 
sul ,  il  ne  fut  point  admis  à  remplir  cette  fonction 
diplomaliq.  ;  mais  il  profita  utilem.  de  son  séjour 
dans  cette  contrée  pour  rassembler  de  riches  collec- 
tion» des  diverses  branches  de  l'histoire  naturelle. 
Ayant  été  nommé  à  son  retour  administrât,  deshos 
pices  civils  de  Paris  ,  il  perdit  cette  place  lors  de  la 
chute  du  directoire,  et  ne  s'occupa  plus  qne  de  ses  re- 
cherches scientifiques.  Outre  les  nombreux  articles 
qu'il  a  publiés  dans  le  Journal  d'histoire  nuturelle , 
dans  celui  des  Mines ,  dans  les  Mémoires  de  l'In- 
stitut ,  dans  ceux  de  la  société  d'agriculture  de  Pa- 
ris ,  et  dans  plusieurs  autres  recueils  des  diverses 
sociétés  savantes  dont  il  était  membre ,  on  lui  doit  : 
nouveau  Dictionnaire  d'histoire  naturelle,  en  so- 
ciété avec  d'autres  naturalisiez  et  physiciens  ,  édit. 
de  Déterville,  oI\  vol.  in-8 ,  et  réimpr.  depuis  en 
3o  vol.  ;  Histoire  naturelle  des  coquilles ,  des  vers 
et  des  crustacés  ,  faisant  suite  tuJiuff'cn  de  Déter- 
ville, 180s,  10  vol.  in-18  ;  Dictionnaire  d'agricul- 
ture, avec  d'autres  membres  de  l'Institut,  i8o3  à 
1809,  -3  '""S'  Annales  d'agriculture,  les  vingt 
dei  b.  vol.  ;  Dictionnaire  d'agriculture  et  d'econo- 
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mie  rurale  d«  TEocyclopédie  raélhodiq.,  le»3  dernî 
vol.  in-i.  i8taet  181 3. 

BOUDET  (Jeak-Pieme),  né  en  1748  à  Reims, 
m.  en  1828,  membre  honoraire  de  Tacad.  roy.  de 
médecine ,  commença  par  occuper,  dans  sa  ville  na- 
tale, une  chaire  particulière  de  chimie  appliquée 
aux  arts.  Etabli  à  Paris  à  l'époque  de  la  révolbt. 
il  fut  envoyé ,  en  1 793,  par  le  comité  du  salut  puhl* 
pour  iospecLcr,  dans  les  départent,  de  Test,  l'extrac- 
tion du  salpêtre  et  la  iabricat.  de  la  poudrai  canon . 
Il  fut  attaché  en  qualité  de  pharmacien  en  chef  è 
commission  des  sciences  et  des  art»  de  T 
d'Egypte,  et  eut,  sous  Kléber,  la  direct,  supérieure 
de  la  pharmacie  de  la  marine.  De  retour  a  Pan»,  il 
occupa  auelq.  temps  la  place  de  pharmacien  est 
chef  de  la  Charité,  en  fut  tiré  pour  devenir  phar- 
macien principal  du  eamp  de  Bruges,  la  reprit  après 
avoir  Tait  les  campagnes  d'Autriche  et  de  Prusse,  et 
s'en  démit  au  bout  de  quelques  années.  Outre  un 
Mémoire  sur  te  phosphore,  Paris,  i8t5,  in-4,  et 
une  Not.  sur  l'art  de  la  verrerie ,  ne  en  Egypte  ,  1 8 24 , 
in-8,  Boudet  a  fait  imprimer  div.  morceaux  dans  le* 
journaux  de  pharmacie  ainsi  que  dans  le  Bulletin 
de  Pharmacie  et  des  sciences  accessoire*. 

BOUFFBY  (Lous-Dmukiqtjc-Amabeb), d'abord 
méd.  de  MoNsiEU»  (depuis  Louis  XVIUj,  pratiqua 
ensuite  (1789-1800)  à  Argentan  (Orne),  puis  y  rem- 
plit les  fonctions  de  sous-préfet ,  et  fut  portée  la  lé- 
Rislal  urc  par  son  dépnrtcm .  en  1809.  Outre  un  ment, 
couronné  par  Tacad.  de  Nancy  en  1789,  et  impr.  la 
même  aunée  io-8 ,  il  a  publié':  Essai  sur  tes  Jihvrts 
intermittentes,  etc.,  1789,  in-8,  et  Recherches  sur 
t  influence  de  l'airdans  tes  maladies,\  700, 18 1 3,in  8. 

I  OULGAKOF  tJACQ.-JyA«oy,T8CM)rm.  .  Mos- 
cou le  7  juill.  1809,  conseiller  privé  actuel  et  mem- 
bre honoraire  de  Tacad.  des  sciences  de  St-Péters- 
bourg,  avait  rempli  les  emplois  de  ministre  de  Rus- 
sie à  Varsovie  et  4  Constantinople  dans  les  circon- 
stances les  plus  difficiles  et  avec  beaucoup  de  dis- 
tinction. Il  est  connu  aussi  dans  la  littérature  russe 
par  de  bonnes  trad.  des  ouvr.  suiv.  :  le  Voyageur 
de  l'abbé  de  La  Porte,  vj  vol.,  Saiot-Pélen- 


 »,  tmp.  aux 

trais  de  Catherine  II  et  par  son  ordre,  îhid..  irr>5 
BOURBON  (Locis-MAMEde) ,  infant  d'Espag£" 
cardinal ,  archevêque  de  Tolède ,  né  a  Cadahalso  ear 
1777,  fut  un  ecclés.  pieux  et  un  patriote  éclairé". 
Elu  président  de  la  régence  de  Cadix  pendant  l'in- 
vasion des  Français,  il  sanctionna  et  promulgua 
eu  cette  qualité,  les  décrets  des  corlès  constituante»* 
notamment  la  célèbre  constitution  de  181 1  et  le  dé- 
cret  d'abolition  de  l'inquisition,  qu'il  fit  exécuter 
avec  la  plus  entière  franchise.  A  la  nouv.  du  traité 
de  Valençay  (,8iq),  le  cardinal ,  comme  président 
de  la  régence ,  écrivit  au  roi  pour  le  féliciter  sur 
son  prochain  retour  en  Espagne.  Il  fut  ensuite  en- 
voyé au-devant  de  ce  prince,  pour  recevoir,  à 
1  entrée  du  royaume  ,  son  serment  de  fidélité  à  la 
constitution,  cl  il  consentît  a  baiser  sa  main,  quoi- 
qu  il  eut  reçu  dos  Cortcsla  défense  de  se  conformer 
a  cet  ancien  cérémonial,  qu'on  devait  considérer 
comme  un  engagement  de  soumission.  Cette  dé- 
marche du  cardinal  ne  l'empêcha  pas  de  tomber 
bientôt  dam  une  disgrâce  complète.  Lors  de  la  ré- 
volution de  mars  1820 ,  il  fut  nommé  président  de 
la  junte  provisoire  de  gouvernement,  et  publia  une 
lettre  pastorale,  on  il  exhortait  les  ministre»  de  la 
religion  à  se  conformer  à  la  constitution.  Il  eut  une 
place  au  conseil-d'état,  quand  le  régime  constitu- 
tionnel fut  définitivement  remis  en  vigueur  et  m 
en  i8a3,  avant  qu'il  eut  été  aboU. 

BOURBON  -  CONTI  (  Améue-  Ga»,,el«-St*- 
PBAwre-LouisEde),  née  en  1762,  m.  en  i8a.ï  a 
•oulenu  toute  sa  rie  qu'elle  était  fille  naturelle.., 
Louis- Francis  de  Bourbon-Couti,  pere  du  dernLor 
pnnee  de  Conli,  Elle  aurait  «u  pour  mère»  »'il  hn\ 
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l'en  croire,  la  belle  duchesse  de  Maxarin,  dont  le 
nom  se  reproduit,  en  effet,  avec  celui  de  Conti,dans 
le  nom  anagrammalique  de  Mont-Cair-Zain ,  qui 
aurait  été  donne' ,  avec  le  titre  de  comtesse,  à  cette 
prétendue  fille  d'un  grince  du  sang.  Nous  ne  pou- 
vons entrer  dans  les  détails  de  ce  roman,  et  nous 
«levons  renvoyer  le  lecteur  aux  Mémoires  historin. 
de  Stéphanie-Louise  de  Bourbon-Conti ,  écrits  par 
elle-même,  Paris  ,  floréal  an  VI,  2  vol.  in-8j  chez 
fauteur,  rue  Cassette,  n»  914.  On  y  verra,  entre 
antres  choses,  que  la  duchesse  de  Mazarin  s'opposa 
à  la  légitimation  de  la  palite  Mont-Cair-Zain  , 
craignant  devoir  par  là  son  déshonneur  misa  décou- 
vert. On  y  verra  comment  elle  fut  enlevée,  pendant 
qu'on  arrangeait  tout  pour  supposer  son  décès; 
comment  elle  fut  conduite  à  Lons  -  le  -  Saulnicr 

Iiar  une  madame  Delorme,  sa  gouvernante,  qui 
ui  fit  épouser,  à  l'âge  de  11  ans,  un  de  ses  pa- 
reils ,  un  sieur  Billet ,  avec  lequel  elle  fit  prononcer 
son  divorce ,  au  milieu  des  affreux  désordres  de 
l'année  1793.  On  y  verra  ses  efforts  multipliés,  mais 
inutiles,  pour  faire  reconnaître  sa  parenté  avec  les 
Bourbons.  Ses  Mémoires  finissent  avec  l'année  179S. 
A  cette  époque,  son  sort  n'était  pas  mieux  fixé  qu'il 
n'avait  été  jusqu'alors.  Il  parait  qu'il  ne  s'améliora 
pas,  ni  sou*  le  gouvernement  impérial ,  ni  même 
depuis  la  restauration ,  car  elle  conliuua  de  vivre 
«la us  l'indigence  ,  sans  rien  rabattre  toutefois  de  ses 
hautes  prétentions,  et  portant  toujours  un  cordon 
}>lcu.  Ou  a  lieu  de  croire  qu'il  y  avait  en  elle  de  la 
folie  plus  que  de  l'orgueil.  On  a  une  Histoire  de  la 
prétendue  princesse  Stéphanie  de  Bourbon-Conti, 
Besançon,  181 1 ,  in -8.  L'auteur,  Barrucl-Beauvert, 
n'y  a  pas  épargné  les  réflexions  critiques  tendantes 
à  démontrer  la  vanité  et  l'imposture  «les  prétentions 
de  la  femme  du  procureur  Billet. 

BOURCIER  (  le  comte  )  ,  licut.-gén.  ,  gr.  offic. 
do  la  Lc'g.-d'llonn. ,  né  eu  1760  à  la  Petite-Pierre, 
près  de  Phalshourg,  fils  d'un  ancien  brigadier  des 
gardes-du-corps  «lu  Roi  Stanislas  ,  était  lui-même 
lieuten.  de  cavalerie  à  l'époque  de  la  révolut.  D'a- 
bord aide-de-campdu  duc  d'Aiguillon ,  puis  attaché 
à  l'étal-major  du  général  Gustine ,  et  nommé,  après 
quelques  autres  déplacent. ,  général  de  division  en 
1794 ,  il  se  distingua  dans  les  campagnes  d'Allemagne 
sous  le  genér.  Morcau  (1795-16  ),  et  devint  l'ann. 
suiv.  iuspect.  gén.  de  caval.  Il  commandait  une 
colonne  de  cette  arme  dans  les  campagnes  suiv.  en 
Suisse  et  dans  l'étal  de  Naples.  Appelé  ensuite  au 
conseil  d'état  ,  et  nommé  merab.  du  conseil  d'ad- 
îhinislrat.  du  département  de  la  guerre  ,  il  fut  mis 
à  la  tête  de  la  réserve  de  cavalerie  légère  lors  de 
la  format,  de  l'armée  des  côtes.  Bourcier,  qui  com- 
mandait une  division  de  dragons  dans  la  campagne 
«le  fSo5,  se  distingua  surtout  à  la  bataille  d'Austcr- 

I  il x .  Il  assista  à  celle  d'Iéna  l'ann.  suiv. ,  et,  après 
la  prise  de  Berlin  ,  fut  nommé  inspect.  géuér.  du 
dépôt  des  cbevaux  pris  sur  l'ennemi.  Envoyé  en 
Espagne  ,  il  n'en  revint  que  pour  aller  combattre 
ù  Wagram  ,  où  il  se  signala  par  son  intrépidité. 

II  fil  partie  aussi  de  la  malheureuse  expédit.  de 
Russie  ,  après  laquelle  il  fut  chargé  de  réorganiser 
n  Berlin  la  cavalerie  franc.  Mis  a  la  retraite  en 
1816,  il  fut  rappelé  au  couscild'état  l'ann.  suiv.,  et 
employé  comme  commiss.  du  roi  près  de  la  régie 
des  subsistances  milit.  Elu  député  du  département 
de  la  Mcurlhe  en  1816  ,  il  attira  peu  l'attention  sur 
lui  pendant  sa  législature  ,  et  vota  communément 
avec  la  majorité.  Il  m.  en  1828. 

BOURGUIGNON  -  DUMOLARD  (Claude -Sé- 
bastien), jurisconsulte  ,  né  à  Vif,  près  Grenoble, 
en  17^)0,  courut  quelques  dangers  dans  la  révolut. , 
mais  occupa  successivement,  après  le  9  thermidor, 
plusieurs  emplois  iraportans ,  entre  autres  celui  de 
ministre  de  la  police  sous  le  directoire.  Remplacé 
dans  ce  poste  par  Fouché ,  quelque  temps  avant  le 
18  brumaire ,  il  devint  régisseur  de  l'enregistrement 
et  des  domaines ,  et  plus  tard,  conseiller  à  la  cour 
*U  justice  criaûKllc,  magistral  de  U  toute  cour 


impériale,  enfin  conseiller  à  la  cour  royale  de  Pa- 
ns. Mis  à  la  retraite ,  après  la  seconde  restauration, 
avec  le  titre  de  conseiller  honoraire  ,  il  se  borna  a  a 
rôle  d'avocat  consultant.  Il  est  mort  m.  à  Paris  en 
avril  1829.  On  a  de  lui  plus.  ouvr.  estimés  ,  parmi 
lesquels  nous  citerons  :  Trois  Mémoires  sur  V in- 
stitution du  jury  et  les  moyens  de  le  perfectionner, 
an  X,  1804  -  1808,  3  part,  in -8.  —  BouaGUICNON 
(Henri-Frédéric  ) ,  fils  du  précéd. ,  né  à  Grenoble  , 
en  1785 ,  fut  le  condisciple  et  l'ami  de  Millcvoye  t 
et  parut  d'abord  vouloir  suivre  la  carrière  des  lettres, 
dans  laquelle  il  débuta  par  quelques  vaudevilles  et 
des  poésies  légères  ;  mais  il  se  livra  à  V étude  du. 
droit ,  pour  complaire  à  sa  famille  ,  ûéhuU  avec 
succès  au  barreau  de  Paris  ,  fut  nommé  substitut 
du  procureur  impérial  en  1807,  substitut  du  procu- 
reur-général en  181 1  ,  et  conseiller  à  la  cour  royale 
en  1824.  La  faiblesse  toujours  croissante  de  sa  santé 
l'avait  obligé  de  solliciter  ce  dernier  emploi,  dont 
il  remplit  les  devoirs  presque  jusqu'à  sa  m.,  arrivée 
en  182.J.  Ses  écrits  sont  éaumérés  au  t.  6  de  YAn- 
nuaire  née  roi.  de  M.  Mahul. 

BOURTSEF(bASiLE),diacrcdupatriarcbcdeMos- 
cou-Philarètc  dans  la  lro  moitié  du  17e  S.,  est  aut. 
d'un  Abécédaire  slavon,  suivi  de  prières,  des  corn— 
mandemens  de  Dieu  et  de  questions  sur  la  foi ,  in~4  , 
Moscou,  1637,  16U7,  1664  et  1698. 

BOUSSION  (  Pierre)  ,  conventionnel,  m.  à  Liège 
en  mai  1828,  âgé  de  75  ans,  pratiquait  dans  cette 
ville  l'état  de  médecin  qu'il  avait  également  exercé 
à  Lausanne  avant  d'être  porté  a  l'assemblée  natio- 
nale comme  député-suppléant  de  la  sénéchaussée 
d'Agun  ,  en  remplacem.  de  M.  d' Es  cure  de  Pcluzat. 
Il  fut  nommé,  en  1791,  secrétaire  de  l'assemblée, 
et ,  après  sa  dissolut. ,  il  entra  à  la  convention  comme 
député  du  départent,  de  Lot-et-Garonne  ;  il  y  vota 
la  mort  de  Louis  XVI  sans  appel  et  sans  sursis.  Ce 
fut  lui  qui,  le  10  mai  1794 ,  fit  à  l'assemblée  un 
rapport  sur  les  papiers  trouvés  dans  l'armoire  de 
fer,  et  sur  ceux  qui  avaient  servi  au  procès  du  roi. 
Boussion ,  qui  avait  été  chargé  de  missions  «liv.  dans 
la  Dordogne,  la  Gironde  et  le  Lot-et-Garonne  ,  fut 
compris  dans  la  formation  du  conseil  des  anciens , 
et  finit  sa  carrière  législat.  en  mai  1798. 

BRACIIMANN  (Louise),  née  à  Rochlitzen  1777, 
cultiva  la  poésie  dès  sa  jeunesse  avec  assex  de  succès 
pour  que  Schiller  daignât  lui  écrire  plus.  lettres. 
Plus  tard  ,  se  trouvant  sans  famille  et  sans  appui , 
elle  chercha  des  ressources  dans  le  talent  qui  avait 
charmé  ses  prem.  années.  Le  public  y  gagna  quelq. 
bons  écrits,  mais  que  grossirent  souvent  des  choses 
faibles  et  sans  couleur.  Elle  fut  trop  tourmentée  par 
les  passions  pour  être  heureuse ,  et  elle  mit  elle- 
même  un  terme  a  sa  vie  en  se  précipitant  dans  la 
Saalc  en  1822.  Nous  citerons  le  choix  de  ses  poésies 
(  Ausersesne  Dichlungen  von  L.  Brachmann  )  , 
publ.  ,  avec  une  notice  biogr. ,  par  Schùts,  profes- 
seur à  Halle  ,  Leipsig  ,  182$  ,  in-8 

BRATANOFSKII(.\NASTASE),né  en  1761  aux  en- 
virons de  Kief,  m.  le  9  décembre  1806,  archevêque 
d'Astrakhan  ,  membre  de  l'acad.  russe  et  du  synode 
dirigeant  de  l'empire,  est  un  des  prélats  dont  le  clergé 
moderne  russe  a  le  plus  à  s'honorer.  Ses  prem.  pas 
dans  la  carrière  ccclcsiast.  furent  signalés  par  de  gr. 
succès  dans  la  chaire,  et  l'on  peut  même  dire  que 
les  sermons  qu'il  a  prononcés  a  St-Pétersbourg ,  de 
1792  à  1796,  sont  ses  chefs-d'œuvre.  Ils  forment  le 
tcl*  vol.  de  ses  Disc,  instructifs ,  que  nous  savons 
avoir  été  imp.  en  4  vol.  in-8,  à  Saint-Pétersbourg, 
mais  dont  nous  ignorons  la  date  de  publicat.  Nous 
ne  pouvons  donner  de  renscignemens  plus  précis  à 
l'égard  d'un  autre  de  ses  ouv.,  pnb.  en  lat.  à  Mos- 
cou ,  dans  le  même  format ,  sous  le  lit.  de  Tracla- 
lus  de  concionis  dispositionibus  formandis.  Brata- 
nofskii  a  en  outre  fait  les  trad.  suiv.  du  français  en 
russe  :  Préservatif  contre  l'incrédulité ,  St-Péters- 
bourg, 1794  ;  Lamentations  de  Jérémie,  poème 
d'Ar»a.uhj,  ibft.,  1797  f  (e  vrti  Ifww,  Moscou 
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tftor,  Ëstai  sUr  la  perfection ,  do  Fottney,  Saint- 
Pétersbourg  ,  i8o5. 

BRKGUKT  (Abeaham-Lotjis),  célèbre  horloger 
et  mécanicien,  né  en  Suisse  en  1747  1  «l'une  famille 
originaire  de  France,  mais  qui s'était expatriée  lors 
de  la  rcvoc.de  l'cdit  de  Nantes,  ne  réussit  point  dans 
«es  premières  études  et  se  prêta  même  avec  uno  ex- 
trême répugnance  au  travail  de  l'horlogerie  dont  on 
lui  fit  commencer  l'apprentissage.  Cependant  à  l'âge 
de  quinze  ans  il  fut  conduit  à  Paris  et  placé  ensuite 
chet  un  horloger  de  Versailles ,  où  il  commença  Vé- 
ritablement la  carrière  qu'il  devait  parcourir  avec 
tant  d'éclat.  Quelque  temps  après  avoir  termine  ce 
second  apprentissage  ,  il  perdit  sa  mère ,  son  beau- 
père  (car  il  avait  déjà  perdu  son  père  dès  l'âge  de 
dis  ans),  et  il  se  vit  seul  avec  sa  sœur  ,  sans  fortune 
et  sans  appui.  11  trouva  alors  dans  son  courage  et 
ses  talens  le  moyen  de  soutenir  sa  sœur ,  de  suivre 
un  cours  de  mathémat.  pour  compléter  son  instruc- 
tion, et  déformer  un  établissent.,  dont  la  renommée 
ne  tarda  pas  à  se  répandre  dans  toute  l'Europe.  Ce 
qui  le  fit  connaître  d'abord  ,  ce  fut  le  perfectionne- 
ment remarquable  que  lui  durent  les  montres  per- 
pétuelles, qui  se  remontent  elles-mêmes  par  le  mou- 
vement qu'on  leur  donno  en  les  portant  :  perfec- 
tionner ainsi,  c'était  déjà  créer.  Ce  n'était  encore 
toutefois  que  le  prélude  d'une  foule  de  combinai- 
sons ingénieuses  et  savantes  ,  imaginées  depuis  par 
ce  grand  artiste.  Nous  nous  contenterons  de  citer, 
sans  entrer  dans  de  longues  explications ,  son  pare- 
chute,  qui  garantit  le  régulateur  de  toute  fracture, 
ses  ressorts-timbres ,  qui  sonnent  d'autant  mieux 
que  la  boîte  est  plus  exactement  fermée  ,  et  qui  oui 
donné  naissance  aux  montres  ,  cachets ,  tabatières 
et  boites  à  musique  ,  ses  cadratures  de  répétition 
d'une  disposition  nouvelle  et  plus  sûre.  Mais  il  faut 
le  juger  moins  encore  par  les  ouvragos  qu'il  a  des- 
tines à  l'usage  «vil  que  par  ceux  qu'il  a  rendus  si 
utiles  à  l'astronomie  ,  à  la  navigation  et  à  la  physi- 
que. Ainsi  il  a  exécuté  plus,  échappement  libres , 
tels  que  V échappement  à  force  constante  et  à  re- 
montoir indépendant ,  les  échappement  dits  natu- 
rels,  à  tourbillon  ,  à  hélice  ,|êtc. ,  un  très-grand 
nombre  de  chronomètres  de  poches,  de  pendules  as- 
tronomiques ,  de  montres  ou  horloges  marines.  En 
un  mot ,  il  serait  bien  difficile  d'énumérer  toutes 
les  product.  utiles  ou  singulières  sorties  de  l'atelier 
de  Bréguet.  La  ville  de  Paris  lui  doit  la  plus  belle 
horlogerie  de  l'Europe ,  et  l'Europe  lui  doit  les  mer- 
reilleux  développent,  donnés  depuis  quelque  temps 
en  tous  lieux  à  cette  admirable  industrie.  Les  ora- 
ges de  la  révolution  ,  qui  auraient  pu  respecter  un 
homme  si  utile,  dont  la  repu  la  t.  inoffensive  n'était 
pas  de  nature  à  inspirer  aucune  alarme  ,  le  forcè- 
rent pourtant  de  s'expatrier  avec  son  bis.  A  leurre- 
tour  ,  ils  trouvèrent  dans  les  secours  de  l'amitié  les 
moyens  de  relever  plus  florissants  que  jamais  leurs 
établissent,  détruits.  Bréguet  le  père  ,  le  seul  dont 
nous  nous  occupions  ici  ,  fut  nommé  horloger  de  la 
marine  ,  membre  du  bureau  des  longitudes  et  mom- 
bredcrinslitut.il  fit  partie  en  i8o3 du  jury  chargé 
de  l'examen  des  produits  de  l'industrie.  Lorsque  la 
m.  vint  le  frapper  subitement  dans  cette  même  an- 
née ,  il  travaillait  à  un  grand  ouvrage  sur  l'horlo- 
gerie ,  où  toutes  ses  découvertes  seront  consignées , 
et  que  son  fils  ,  héritier  de  ses  talens  ,  possesseur  de 
ses  inslrum.  ,  collaborât,  de  ses  chefs-d'œuvre  ,  a 
promis  de  compléter  et  de  publier.  Nous  n'aurions 
donné  qu'une  idée  imparfaite  de  ce  que  fut  Bréguet, 
si  nous  n'ajoutions  qu'à  ses  rares  talens  il  joignit 
les  plus  douces  et  les  plus  aimables  vertus ,  et  qu'il 
mérita  de  compter  des  amis  sincères  parmi  les  hom- 
mes les  plus  distingués  dans  tous  les  genres. 

BRIAL  (  Michel-  Jean  -Joseph  ) ,  membre  de 
l'Institut  (  acad.  des  inscript,  et  belles-lettres  )  ,  né 
en  1743  à  Perpignan,  entra ,  à  21  ans,  dans  l'ordre 
des  bénédictins,  au  monastère  de  la  Daurade  à  Tou- 
louse, vint  à  Paris  en  1771,  et  fut  placé  aux  Blancs- 
Majitcau» ,  uow  y  travailler  av«c  D, 


Collect.  des  Ilistoricns  de  France.  Ils  en  rédigèrent 
en  commun  les  t.  12  et  i3  jusqu'en  1786.  La  sup- 
pression des  congrégat.  religieuses  vint  interrompre 
D.  Brial  dans  ses  paisibles  et  utiles  occupât.  Il  les 
reprit  aussitôt  après  la  format,  de  l'Institut,  et  rem- 
plaça Villoison  dans  ce  corps  sav.  en  i8o5.  L'année 
suivante ,  il  fit  paraître  le  i^"  vol.  de  l'important 
recueil  dont  la  continuation  lui  avait  «té  confiée,  et 
depuis  lors,  jusqu'en  1818,  il  en  publia  successi- 
vement quatre  autres  vol.  Le  19e  était  déjà  avancé, 
lorsque  D.  Brial  m.  le  24  mai  1828  ,  au  moment 
d'atteindre  sa  85e  ann.  Ce  vénérable  savant  venait 
de  fonder  des  écoles  gratuites  en  fav.  des  garçons  et 
des  filles  pauvres  des  communes  de  Baixas  et  de  Pia 
(  arrond.  de  Perpignan),  lieux  de  naissance  des  au- 
teurs de  ses  jours.  Outre  sa  coopérât,  à  la  Collect. 
des  Historiens  de  France,  où  l'acad.  lui  a  donué  de 
dignes  continuateurs  (MM.  Daunou  et  Naudcl),  on 
doit  à  D.  Brial  une  part  de  rédact.  dans  les  t.  i3-i6 
de  YHist.  littér.  de  la  France.  Il  a  en  outre  pub.  un 
Eloge  hist.  de  D.  P. -Dan.  Labat,  Paris,  i8o3, 
iu-8  ;  et  a  été  l'cdit.  des  OEuvres  posthumes  du  P. 
La  Berthonie  avec  un  Supplém.,  1810-1 1,  2  v.  in-8; 
enfin  il  a  participe'  à  la  rédact.  de  la  Notice  des 
MSs.  de  la  bibltulh.  du  Roi  ,  et  enrichi  la  nouv. 
série  des  Mém.  de  l'acad.  des  inscript,  de  plusieurs 
sa  vans  morceaux  dont  on  peut  voir  l'indicat.  dans  la 
Fi  anec  littér.  de  M.  Qucrard.  f^ojr.  aussi  le  dise. 
prononce  par  M.  Daunou  au  nom  du  l'acad.  des 
inscript,  sur  la  tombe  de  son  savant  confrère. 

BRI  DEL  (Samuel-Elisée  de) ,  botan.  et  poète 
né  en  1761  à  Crassier,  d'un  pasteur  de  ce  «liage* 
canton  de  Vaud  ,  m.  le  7  janv.  1828,  membre 
do  la  société  roy.  des  sciences  de  Naples  ,  des  so- 
ciétés botan.  de  Ratisbonne  et  de  Gcettingue,  de 
l'académie  celtique  et  de  la  société  linnéenne'  de 
Paris  ,  etc. ,  etc.  Presque  au  sortir  de  ses  études  , 
qu'il  termina  à  l'acad.  de  Lausanuc  ,  il  fut  appelé  à 
Gotha  ,  pour  faire  l'éducat.  des  2  princes,  Auguste 
et  Frédéric  de  Saxe-Gotha.  Cette  tâche  terminée, 
il  fut  nommé  secrétaire  privé  et  bibliothécaire  du 
prince  hérédit.  C'est  de  celte  époque  qu'il  com- 
mença à  se  livrer  à  l'étude  de  la  botan.  Il  (ut  attaché 
en  1807,  en  qualité  de  secrét.,  à  la  légat,  chargée  des 
négociât,  du  due  de  Golba  avec  Napoléon  ,  et  pro- 
fita de  son  séjour  à  Berlin  et  à  Paris  pour  y  établir 
des  relations  avec  les  savaus  et  suivre  les  cours  des 
profess.  les  plus  renommés.  Il  fut  aussi  envoyé  à 
Rome  pour  négocier  le  retour  du  prince  Frédéric 
qui  s'y  était  établi  et  avait  embrassé  le  catholicisme. 
S.-E.  Bridcl  avait  reçu  du  duc  sou  patron  des  lett. 
de  noblesse  et  d'autres  distinct,  honorifiq.  Vers  là 
fin  de  sa  vie ,  il  s'était  retiré  dans  une  campagne 
aux  environs  de  Gotha.  Parmi  ses  nombr.  ouvr. 
dont  on  trouvera  l'énuinérat.  complète  dans  uno 
notice  insérée  par  M.  A.  Monnard  au  loin.  38 
p.  2'jo  et  suiv.  de  la  Revue  encyclop.  (avril  1828)' 
on  citera  de  S.-E.  Bridcl  :  Délassem.  poétiq.,  iu-S  % 
Lausanne  ,  1788  ;  réimpr.  à  Paris,  en  1791,  sous  lo 
titre  do  Calthon  et  Clessamor,  etc.;  Muscologia  ré- 
cent iorum  ,  Gotha  et  Paris,  1797,  *8o3  ,  3  vol. 
in-4:  3  autres  vol.  de  Supplém.  parurent  à  Gotha 
de  1806  à  1817  ;  les  Loisirs  de  Polymnie  etd'Eu- 
terpe,  ou  Choix  de  poésies  div.y  pub.  par  le  baron 
L.-Fr.  Bilderbeck,  Paris,  1800,  in-8  ;  Bnologia 
univ. ,  etc.  ,  Leipsig  ,  1827,  2  volumes  in-8,  avec 
i3  tables.  Il  a  publ.  en  outre  plus,  traduct.  de  l'al- 
lemand en  franç.  ou  en  Lit.  %  et  enrichi  le  recueil 
allemand  Cothaische  gelchrie  Zeitung  d'un  grand 
nomb.  d'articles  sur  la  littér.  franç.  —  Jean-Louis 
Bai del  ,  frère  du  précéd.  ,  né  en  i75g  ,  m.  à  Lau- 
sanne le  5  février  1821,  ministre  du  St  évangile, 
fut  pendant  10  ans  menib.  du  gr.  conseil  du  canton* 
de  Vaud.  Il  avait  voyagé  dans  la  plus  gr.  partie  do 
l'Europe,  et  avait  été  successivem.  precept.  dans 
les  Grisons ,  puis  en  Hollande ,  pasteur  de  l'église 
française  de  Bâlc(  l8o3-8),  2' pasteur  à  Cossouay 
(  canton  de  Vaud  ),  enfin  professeur  d'interprétat. 
de*  Urrçi  taioU  et  4c»  langue»  orient,  dam  l'acad. 
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de  Lausanne.  Outre  divers  onfr.  laissés  MSs.  a  la 
bibliotb.  canlonnale  de  cette  ville  et  plus,  morceaux 
publ.  dans  le  Conservât,  suisse,  on  doit  a  J.-L. 
Bride!,  entre  autres  écrits  :  les  Infortunes  du  jeune 
chevalier  de  Lc.lande  (Lausanne),  1781  ,  in-8  ; 
Jntroduct.  à  la  lecture  des  Odes  de  Pindare,  il.., 
1785,  in-ia;  Rrjlexions  sur  la  révolution  de  la 
Suisse,  etc.,  1800,  in-8  ;  Lettre  à  Carion  de 
Nizas  sur  la  manière  de  traduire  le  Dante,  suivie 
d'une  traduct.  en  vers  franc,  du  5*  chant  de  l'En- 
fer, Bâle,  l8o5,  in-4;  le  Livre  de  Job,  nottvellem. 
trad.  d'après  le  texte  original  non  ponctué  ,  etc., 
F.  Didot,  1818,  in-8.  Les  deux,  personnages  pré- 
cède™ et  leur  frère  aine  (  M.  Philippe  Bridel),  ac- 
toellem.  pasteur  à  Montreux,  ont  ele  mal  à  propos 
confondus  dans  la  Biographie  des  hommes  vivons, 
dans  celle  des  Contempor.  et  dans  la  Biographie 
univers,  et  portative  des  contempor.,  qui  »  imprime 
en  ce  moment  à  Bloia  chex  Aucbei-Eloi. 

BRILLAT-SAVARIN  (  Aiïthelme),  l'aimable 
et  spirituel  auteur  de  la  Physiologie  du  Gout , 
naquit  en  i;55  à  Bellcy  ,  petite  ville  située  au 

Îied  des  Alpes,  sur  les  frontières  de  la  France  et 
e  la  Savoie.  H  y  exerçait  avec  distinction  la  pro- 
fession d'avocat ,  lorsqu'  en  1789  il  fut  député  par 
les  suffrages  unanimes  de  ses  concitoyens  à  l'assem- 
blée constituante.  S'il  n'attacha  pas  son  nom  aux 
événem.  mémorab.  de  cette  époque  ,  il  y  prit  du 
moins  une  part  assex  active,  toujours  associé  aux 
bom 
sort 

tribunal  civil  du  dép 

au  tribunal  de  cassation  nouvellement  institue.  Se 
trouvant  maire  de  Belley,  vers  la  fin  de  1793,  il  eut 
le  courage  de  résister  à  l'anarchie,  et  de  rctardet 
pour  son  pays  natal  l'établissent,  du  régime  de  la 
terreur;  mais  bientôt  il  se  vil  contrainl  de  chercher 
up  asile  en  Suisse,  puis  aux  Etats-Unis.  L'exil 
montra  dans  tout  son  jour  son  benreux  caractère. 
Proscrit ,  fugitif,  dénué  de  ressources  pécuniaires, 
\\  conservait  une  gaieté  inaltérable  ,  ranimait  le 
courage  de  ses  compagnons  d'infortune  ,  et  leur 
montrait  l'exemple  de  chercher  dans  une  honnête 
industrie  des  moyens  de  vivre  et  des  consolations. 
Il  passa  2  années  à  New-York  ,  donnant  des  leçons 
de  langue  franç.  et  occupant  une  des  prem.  places 
à  l'orchestre  du  théâtre.  Lorsque  le  calme  parut  ré- 
tabli en  France  .  il  y  rentra  en  1796.  Sous  le  direc- 
toire ,  il  fut  d'abord  employé  comme  secret,  de 
rétat-major-général  des  armées  de  la  république 
en  Allemagne  ,  puis  en  qualité  de  commissaire  du 
couvernem.  près  lclribun.  du  départent,  de  Scinc- 
et-Oise ,  à  Versailles.  Rappelé  par  le  choix  du 
sénat  à  la  cour  de  cassation  ,  il  passa  les  25'  dern. 
années  de  sa  vie  dans  ce  poste  honorable,  et  m. 
én  1826,  regretté  de  tous  ceux  qui  avaient  eu  le 
bonheur  d'apprécier  en  lui  le  magistrat  intègre  et 
éclairé  ,  l'homme  d'esprit  et  surtout  l'homme  ai 
mable.  Quelque  temps  avant  sa  m. ,  dont  il  avait 
le  presseuliment  (en  i82r>),  il  jeta  dans  le  public  , 
sous  le  voile  de  l'anontroc,  sa  Physiologie  du 
goût,  ou  Méditations  àe.  gastronomie  transcen- 
dante, etc.,  dont  la  3*  édit.  vient  de  paraître  (Pari 


de  Saint-Quentin,  ihr  fit  preuve  de  beaucoup  de  ca- 
pacité, notamment  par  la  construction  du  souter- 
rain qui  fait  partie  du  bief  de  partage  de  ce  dern. 
canal.  Sa  coopération  avec  Dupuy  de  Torcy  à  uu 
mém.  sur  la  Configurât,  de  la  surface  du  globe, 
qui  fut  inséré  en  partie  dans  le  i^*  vol.  du  Journal 
de  l'école  polytetlinif/. ,  donna  une  haute  idée  des 
lalens  qu'annonçait  le  jeune  auteur.  Promu  ,  en 


1807,  au  grade  d'ingéti.  en  chef,  il  fut  envoyé 
pour  diriger  les  travaux  destines  i  protéger  ,  dans 
le  départent,  de  l'Escaut,  une  surface  de  terrain 
considérable  contre  les  ravages  des  marées  de  l'O- 
céan. I  a  notice  détaillée  qu'il  aéciite  sur  ces  mêmes 
travaux  ,  et  qui  se  trouve  dans  le  Recueil  lithogr. 
de  l'école  des  ponts  et  chaussées  ,  passe  pour  un 
traité  complet  de  la  matière.  Brisson  rédigea  a  la 
même  époque  1rs  projets  d'un  canal  de  Bruges  à 
l'Escaut  et  d'un  pott  maritime  à  Breskcm.  Ramené 
en  France  par  les  événem.  de  i8<4 1  il  «ut  d'abord 
le  service  du  départent,  de  la  Marne  ,  et  quelques 
années  après  il  fut  appelé  à  Paris  pour  concourir 
au  plan  d'un  canal  de  Paris  à  Tour  et  à  Nantes. 
11  fut  nommé  vers  le  même  temps  profess.  de  cona- 
t  ruclion  à  l'école  roy.  des  ponts  et  chaussées ,  inspect. 
de  cette  école  ,  puis  secret,  du  cons.  général  d'ad- 
ministration, cl  enfin  ,  en  i8a4>  inspect.  divisions. 
Ce  sav.  ingénieur  est  m.  à  Nevers  le  aâ  sept.  i8a8. 
On  annonce  la  prochaine  publicat,  d'un  ouvr.  sur 
la  canalisât,  gen.  de  la  Fi  ance ,  qu'il  a  laissé  en 


immes  les  plus  sages  et  les  plus  modérés.  Au  I  MS.  Voy.  la  nécrologie  que  lui  a  consacrée  M.  Ad, 
irtir  de  l'assemblée,  il  fut  porté  à  la  présidence  du  Juliicn  dans  la  Revue  encyclop.,  1828,  1. 1\,  p,  808, 
ibnnal  civil  du  département  de  l'Ain ,  puis  nommé  I     l'REG  LS  (le  vicomte  de).  Ajoute*  son  prénom  3 


Alphonse. 

BRLG  MERES  (  Astoise-A>»be  )  ,  baron  de 
Sobsum  ,  membre  de  la  société  asiatiq.  de  Paris  ,  de 
la  société  roy.  d*-  Gocltingue,  etc. ,  né  en  1773  à 
Marseille  ,  mort  à  Paris  le  7  oct.  i8a3,  avait  ,  dans 
sa  jeunesse ,  voyagé  comme  commerçant  dans  lea 
Antilles  et  à  Cayenne,  et  depuis  était  entré  dans 
l'administration  milil.;  il  remplit  aussi  des  emplois 
politiq.  dans  l'éphémère  royaume  de  Westphalie;  et 
sous  le  ministère  de  M.  Dcscoles  ,  il  fut  nomma 
la  place  de  secrét.  de  l'ambassade  anal. ,  dont  U 
n'alla  pas  prendre  possess..  Outre  ses  poésies  div., 
qui  ont  été  recueillies  et  pub.  avec  la  trad.  qu'il  avait 
laissée  des  Chefs-d'auvre  de  Shakspeare  ,  Paris, 
1826  ,  2  vol.  in-8  ,  revus  par  M.  de  Chênedollé  , 
on  a  de  lui  :  Sacontala  ou  V  Anneau  fatal,  drame 
saskrit  ,  trad.  de  l'angl.  d'après  W.  Joncs,  »8n3, 
in-8;  Laosang-eul,  corn,  chinoise,  trad.  aussi  de 
l'angl.  d'après  Da  vies,  1819,  in-8;  enfin  la  trad.  franç. 
des  OEuv.  poftia.  de.Rib.  Southey,  1820, 3  v.  in- 12. 

BRYCZYNSkI  (Joseph  ) ,  littéral,  polonais,  ni 
en  1797  ,  suivit  les  cours  de  droit  à  Varsovie  ,  et 
prit  ensuite  une  part  active  à  la  rédaction  de  div. 
journaux  estimés  en  Pologne  ;  mais  les  feuilles  aux-4 
quelles  il  travaillait  ayant  cessé  de  paraître  ,  il 
voyagea  en  Allemag. ,  en  Italie  ,  en  Anglet  et  en 
France  ,  et  se  fixa  à  Paris,  où  il  m.  en  1H23.  Il  est 
surtout  connu  par  une  traduct.  en  vers  polonais  des 
Plaideurs  de  Racine  ,  qui  obtint  un  gr.  succès. 

BUACHE  (  jK.AN-Ktcoi.A8  )  ,  géographe  ,  né  vera 
1740  a  la  Neuville-au-Pont ,  près  Ste-Menebould 


A.  Sautclet ,  1829  ,  2  vol.  in-8  )  ,  et  dont  le  succès  I  en  Champagne  ,  est  connu  sous  le  nom  de  Bitochn 
né  s'arrêtera  pas  lu.  Ce  ebarmant  badinnge ,  fruit  I  de  la  Neuville  ,  qui  le  distingue  de  Philippe  Hua- 
beureux  d'un  travail  facile,  d'une  longue  expé-  I  cbe  ,  son  oncle.  Se  trouvant  possesseur  du  fonds  de 
rienec  et  d'une  douce  philosop.  ,  est  un  titre  pour  I  géographie  de  ce  dern.,  il  fut  admis  de  bonne  heure 
Fauteur  à  une  immortalité  plus  certaine  peut-  I  au  dépôt  des  cartes  cl  plans  de  la  marine.  A  la  m. 
ctre  que  celle  des  La  Farc  ,  des  Cbaulicu  ;  et  de  j  dcd'Anvillc,  il  fut  nommé  prem.  géographe  du  roi, 
tant  d'autres  épicuriens  célèbres.  Brillât-Savarin  a  |  ce  qui  lui  ouvrit  les  portes  de  l'acad.  d 

Ïiubl.  aussi  quelq.  ouvr.  plus  sérieux  et  plus  con 
brmes  à  ses  éludes  de  magisl.,  mais  qui  n'auraient 
pas  préservé  son  nom  de  l'oubli  ,  et  que  nous  nous 
dispenserons  de  citer.  Voy.  la  France  littéraire  de 
M  Querard,  I,  5i4- 

BHlSSON  (  Bainab*),  inspect.  div'uionn.  des 
ponts-el-chaussées,  né  en  1777  à  Lyon  ,  fut  admis  I  contenus  dans  les  recueils  de  l'acad.  des  sciences  et 
i  l'école  polytechnique  au  moment  de  sa  création.  I  ceux  de  l'institut,  on  a  de  lui  :  Géogwnpfiie  élément. 
Etn  ployé  succesiivem.  au  canal  Monsieur  et  au  canal   ancienne  et  moderne ,  Paris  ,  1769-72  ,  ar,  in-ia; 


sciences. 

Depuis  il  entra  à  l'institut  dès  sa  première  format., 
et  devint  membre  du  bureau  des  longitudes.  Après 
avoir  professé  la  géographie  à  la  prem.  école  nor- 
male, il  fut  nommé  conservât. -hydrographe  en 
chef  du  dépôt  de  la  marine,  place  qu'il  remplit 
jusqu'à  sa  m.  arrivée  en  i8a5.  Outre  plus.  Mém, 
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Mém.  sur  les  limites  de  la  Guiane  française ,  du 
côté  de  ta  Guiane  portugaise. 

BLCKI1URST.  Article  nul.  V.  Dosset. 

BUDOWEZ  (Ve.vceslas\  ou  mieux  du  Budowa. 
La  secte  donl  il  devint  le  chef  était  celle  des  ulra- 
quistes,  Bohèmes  prolcstans  qui,  daos  le  17'  S., 
recevaient  la  communion  sous  les  deux  e spèccs.Vcn- 
ceslas  du  Budowa  avait  tenu,  sur  les  éveueen.  con- 
cernant son  parti,  un  journ.  en  lal.  dont  le  MS.  est 
conserve  aux  archives  de  Prague.  Il  eu  a  été  extrait 
un  passage  imporlaul  par  Dohncr  (  Diarium  ano- 
nymi)  dans  les  Monum.  hislur.  Boheimte,  Prague  , 
1768,  t.  2,  p.  3oi. 

Bimi.E  DE  CURBAN.  Article  nul.  V.  Real. 

IiUR3KT(GlLBErrV  La  date  de  sa  m.  est  1 7 15- 

BURNETT  (Jacques),  lord  Monboddo.  Il  naquit 
en  17 14  dans  le  comté  de  Rinçai  dinc.  Voici  les  titres 
plus  exacts  de  ces  principaux  ouvr.  :  on  tfie  Origin 
and  Progress  vf  language ,  177.V92,  6  vol.  io-8  ; 
1rad.cn  partie  en  ail.  parSchmidt,  Riga.  178486, 
a  vol.  in-8  ;  elAncient  Metaphysics,  or  the  Science 
oftheuniversals,  Edimbourg."  1779-99,  6  vol.  in  4. 
Voyez  les  notices  sur  lord  Mouboitdo  dans  X Animal 
register  de  1779,  dans  le  Gentleman  s  Magazine, 
juin  et  doc  1*99,  etc. 

BURTIUS  (Sic).  Ajoutez  :  Il  publia  en  outre, 
pour  la  défense  du  svsième  musical  de  l'A  iclin  (Gui 
d'Arexso)  contre  les  attaques  de  Paroja ,  un  écrit  in- 
titule' Musices  Opus,  etc.,  avec  Gg.  et  pl.  de  musiq., 
Bologne,  l" 


goutte  et  du  rhumatisme ,  i8a4,  in- 12.  Cadet-de^ 
Vaux  a  travaillé  en  dernier  lieu  au  Bulletin  uni**, 
des  sciences  et  de  l'industrie ,  puh.  par  M.  de  Fé— 
russac.  Voy. ,  pour  la  liste  complète  de  ses  écrits  la 
France  littér.  de  M.  Quérard,  t.  2. 

CAFARELLI  (Cuakles-Ambboise,  baron  de), 
ne  en  17S3 ,  dans  les  environs  de  Toulouse  ,  au  châ- 
teau du  Falga  ,  où  il  m.  en  1826,  avait  été'  chanoine 
de  Tout  avant  la  révolution,  et  il  occupa  successi- 
vement trois  préfectures  sous  l'empire.  Bonaparte, 
dans  un  momeut  d'humeur,  le  destitua  de  celle  de 
l'Aube,  donl  les  h  a  Li  tans  le  redemandèrent. 


CABEL  ou  mieux  KABEL  (  Adkien  vander),  na- 
quit à  R \ swick  m  i63 1. 

CADET -DE -VAUX  (Antoine  -  Alexis)  ,  agro- 
nome ,  membre  de  le  société'  10 \ aie  d'agricult.  ,  de 
l'académ.  royale  de  méd. ,  de  celle  des  curieux  de  la 
nature,  et  correspond,  d'un  gr.  nombre  tic  sociétés 
sav.,  né  à  Paris  en  ^3,  m.  en  juin  1828  a  Fran- 
conviile,  près  de  Montmorency,  où  il  s'était  retiré, 
commença  par  tenir  à  Paris  une  officine  de  pharma- 
cien, qu'il  vendit  pour  s'adonner  tout  entier  à  l'é- 
tude de  l'écon.  royale  II  était  frère  de  L.-C.  Cadet 
de  Gassicourt  (v.  p.  ,  et  fut  lié  avec  Duhamel, 
Tillet  et  Parmentier,  dont  il  partagea  les  travaux. 
Ccst  lui  qui  créa  le  Journal  de  Paris .  dont  il  eut 
le  privilège  conjointe»!,  avec  Suard  et  Corancez,  et 
qui,  dans  les  prem.  années,  obtint  une  gr.  vogue. 
Il  provoqua  d'utiles  améliorât,  dans  la  police  de  sa- 
lubrité publiq. ,  fit  supprimer  le  cimetière  des  Inno- 
cens,  et  eut  part,  avec  Parmentier,  à  l'institution 
d'une  école  de  boulangerie.  Enfin  ,  il  conçut  le  pro- 
jet des  comices  agric,  et  présida  avec  Broiissouuct 
ces  réunions  dont  le  résultat  fut  d'une  haute  impor- 
tance pour  Pagricult.  Les  services  qu'il  rendit ,  et 
qu'attesterait  la  simple  liste  de  ses  écrits,  le  firent 
dire,  en  1791  et  1792,  présid.  du  départent,  de  Scine- 
et-Oisu.Cadel-dc-Y  aux  avait  des  connaissancestlistin- 
guées  en  chimie.  Le  prem.  ouv.  qu'il  publia  fut  une 
trad.  du  lat.  des  Instituts  de  Chimie  de  Spielmann , 
enrichis  de  notes,  1770,  2  vol.  in-8.  Il  coopéra  au 
Cours  complet  d'agncult.  pratiq. ,  6  vol.  in-8,  et 
fut  un  des  principaux  rédacteurs  de  la  Bibtioth.  des 
propriétaires  ruraux,  ou  Journal  d'économie  ru- 
rale et  domestiq.,  in-8,  roc.  commencé  en  l8o3, 
cl  dans  lequel  il  a  inséré,  en  entier  ou  par  extraits, 
la  plupart  de  ses  mém.  Voici  les  titres  des  plus  im- 
portait* r  Avis  sur  les  moyens  de  prévenir  l'insalu- 
brité des  habitat,  qui  ont  été  submergées ,  Paris, 
1784,  1802,  io-8,  plus  fois  réimp.:  Instruction  sur 
l'art  de  Juins  les  vins,  ibid.,  1800 ,  in-8;  De  la 
taupe,  de  ses  ma-urs  et  des  moyens  de  la  détruire, 
ibid. ,  igo3 ,  in  - 1 2  ;  Traité  de  la  culture  du  tabac  , 
l8to  ,  in- 12  ;  Moy  ens  de  prévenir  le  retour  des  di- 
settes, ibid.,  1812,  in-8;  Plantât,  des  germes  de 
la  pomme  Je  terre,  etc.,  eu  1S17,  iu-8  ;  Traites  dtv. 
d  économie  rurale  ,  élément,  et  domestiq.,  imp. 
par  ordre  du  gouvernera. ,  1821 ,  in-8  ;  l'Art,  oeno- 
logique réduit  a  la  simplicité  de  la  nature  par  la 

science  et  [expérience,  etc. ,  182J  ,  in-12  ;  De  la    mille  du  comté  de  Wanvick',  et  d'uuc 


vainement,  après  la  restauration.  Dans  les  der- 
uières  années  de  sa  vie ,  Cafl'arelli  portait  l'habit 
ecclésiastique  et  faisait  partie  du  conseil-général  de 
la  Haute-Garonne.  Nous  citerons  de  lui  -.Abrégé 
des  Groponiques ,  extrait  d'ùn  ouv.  grec  , fait  sur 
l'édition  de  fficlas  (Leipsig  ,  1781  ) ,  par  un  ama- 
teur. Paris ,  1812,  in-8. 

CALAGES  (M»«  de).  Voici  le  titre  exact  de  son 
poème,  qui  parut  sous  la  dédicace  de  Marie-Thé- 
rèse d'Autriche  :  Judith  ,  ou  la  Délivrance  de  Bé- 
thutie.  en  8  parties,  Toulouse,  1660,  in-4- 

CA1LLEAU  (  Jeam-Mabie  ) ,  méd. ,  ne  en  176a  à 
Gaillac  (  Tarn  ) ,  entra  ,  après  ses  prem.  éludes  , 
dans  la  congr.  de  la  Doctrine  chréi. ,  et  professa 
au  collège  de  Lectoure,  puis  à  la  célèbre  école  de 
la  flèche.  En  1787,  il  quitta  la  Doctrine  chrétienne^ 
qui  était  un  corps  libre  ,  et  vint  se  fixera  Bordeaux  , 
où  il  cultiva  les  lettres ,  entreprit  successivem .  deux 
éducations  particulières,  et  s'ouvrit  enfin  une  car- 
rière en  commençant  ses  études  medic.  Il  fut  em- 
ployé ,  en  1794  et  179^,  dans  les  hôpitaux  milit.  dd 
Sainl-Jcan-de-Lux  et  de  Bayonne  ,  revint  à  Bor- 
deaux en  1796,  se  rendit  en  i8o3  à  Paris  ,  où  il 
reçut  le  bonnet  de  docteur,  et  de  retour  encore 
une  fois  à  Bordeaux ,  l'année  airir. ,  s'y  fixa  pour 
toujours.  Dès  l'année  l8ou,  il  fit  des  cours  publics 
de  médecine  dans  cette  ville  ,  et  concourut  ainsi  à  la 
formation  de  l'école  élémentaire  ,  qui  depuis  a  pris 
le  nom  d'Ecole  royale  de  médecine,  et  dont  il  fut 
successivement  vice-directeur  et  directeur.  Il  m.  en 
1820 ,  membre  ou  correspondant  d'une  foule  de  so- 
ciétés médicales,  scientifiques  et  littéraires,  et  lais- 
sant un  très-grand  nombre  d'ouv.  parmi  lesquels 
nous  citerons  :  Précis  analytique  du  cours  de  mé- 
decine infantile J'ait  à  Bordeaux ,  Bordeaux,  Racle, 
an  IX  (1801),  in-8;  Médecine  infantile,  00  Conseils 
à  mon  gendre  et  aux  jeunes  medec.  sur  cette  parti* 
de  l'art  de  guérir,  Bordeaux ,  Lawalle,  1819,  in-8  ; 
Epoques  medic,  depuis  Hippocrate  jusqu'en  i8t  1, 
mémoire  couronné  par  la  société  de  méd.  de  Tou- 
louse ,  et  impr.  dans  V Annuaire  de  In  société  roy. 
de  medec.  de  Bordeaux  pour  1820.  On  a  on  Eloge 
hist.  de  J.-M.  Cailleau,  D.  M.,  par  E.-B.  Révé- 
lai, Bordeaux,  1820 ,'32  pages  in-8  ,  et  une  Notice 
sur  le  même,  par  M.  Bourges,  Ilec.  de  l'acad.  des 
sciences  de  Bordeaux ,  1820,  in-8,  p.  l55-l88. 

CALDAKI  (.l.Éoi'OL»),  né  à  Bologne  en  1725,  pro- 
fessa l'aiialomie  à  l'université  de  celle  ville,  cl  fut 
ensuite  appelé  à  Padouc  pour  y  remplacer  Morga- 
gni.  Il  a  été  le  prem.  à  développer  en  Italie  la  théo- 
rie de  l'irritabilité  de  Haller.  Il  m.  à  Padoue  en 
l8l3.  Ses  principaux  ouvr.  sont  :  dell'  Irritabilità 
di  alcune  parti  degli  animait,  Bologne.  17Ô7 , 
in-4;  Suit'  uso  del  muschio  nell'  idrofobia ,  Ve- 
nise, 1461,  in-8;  Instiluttones  pathologie* ,  Pa- 
doue-i'1772,  in-8;  Institut iones  physiologie» ,  ib.  , 
1773,  in-8;  Instilutitmes  anatomica ,  ibid.,  4  vol. 
in-8  ;  Instituliones  semewtices  ,  ibid.,  1808  ,  10-8; 
plus,  discours  et  dissertations. 

CAMPION  DETERSAN  (CHABt.Es-PHii.iprE),  na- 
quit à  Marseille  en  17.K).  Voyez  une  courte  notice 
mise  en  létc  du  Catalogue  dss  objets  d'antiquités  et 
île  curiosités  ,  composant  son  cabinet,  par  Grivaud 
de  Vencellc. 

CANN1NG  (George),  ministre  d'état  anglais  na- 
quit à  Londres  le  11  avril  1770,  d'une  ancienne  fa- 
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t'était  Rallie  en  Irlande.  Son  pire  ayant  épouséune 
femme  sans  fortune  ,  se  brouilla  avec  sa  famille , 
vint  à  Londres  ,  y  exerça  succcssivcm.  les  profess. 
d'avocat  et  de  marchand  de  vin  ,  sans  réussir  dans 
aucune  ,  et  m.  le  jour  même  où  son  fils  entrait  dans 
sa  a»  année.  Sa  mire  étant  sans  ressources  ,  prit  le 
parti  du  théâtre ,  débuta  à  Londres ,  n'y  plut  point 
«t  devint  actrice  en  province.  La  famille  Canning, 
qui  avait  abandonné  le  père,  veillai  l'éducation  du 
fils,  et  G.  Canning  fil  d'excellentes  études  à  Eton. 
11  ne  se  distingua  pas  moins  à  l'univ.  d'Oxford.  Il 
ae  destina  ensuite  au  barreau  et  entra  àLincoln's 
Inn.  On  dit  que  ce  fut  M.  Burke ,  qui  le  décida  à 
abandonner  cette  carrière  pour  celle  de  la  politique. 
L'opposition  croyait  trouver  en  lui  un  renfort  puis- 
sant ;  mais  dès  qu'il  entra  dans  la  chambre  des  com- 
munes ,  il  se  plaça  sur  les  bancs  ministériels  ;  ce  qui 
arriva  en  I7£P»  niais  ce  ne  fut  qu'en  1704  qu'il  pro- 
nonça son  prem .  discours  pour  soutenir  une  mesure 
de  M.  Pitt.  Il  ne  se  démentit  pas  dans  son  dévoue- 
ment à  ce  ministre  ,  qui  le  nomma  sous-secrétaire 
d'état  en  1796  :  place  qu'il  quitta  lors  de  la  démis- 
sion de  Pitt  en  lôoi.  Il  fit  alors  partie  de  l'opposit. 
qui  se  forma  contre  le  nouveau  ministère,  et  lors- 
que Pitt  redevint  prem.  ministre  en  1804,  Canning 
fut  nommé  trésorier  de  la  marine  :  place  qu'il  rési- 
gna en  1801,  pour  se  ranger  encore  dans  le  parti  de 

I  opposition.  En  1807,  le  duc  de  Portland  étant  pre- 
mier ministre  ,  Canning  devint  ministre  des  affaires 
étrangères.  Dans  la  session  de  l'année  suivante  ,  il 
prit  la  défense  du  bomliardem.  de  Copenhague.  En 
1809  quelques  divisions  eurent  lieu  dans  le  cabinet 
britannique.  Un  malentendu  engagea  lord  Castle- 
reagh ,  alors  ministre  de  la  guerre ,  à  appeler  en 
duel  M.  Canning.  Il  tirèrent  deux  fois,  et  ait  se- 
cond feu  Canning  fut  blessé  à  la  cuisse.  Tous  deux 
quittèrent  leurs  ministères  respectifs. En  no'v.  1814,  >1 
lut  nommé  ambassadeur  extraordinaire  en  Portugal. 

II  y  resta  jusque  après  la  bataille  de  Waterloo,  passa 
quelque  temps  dans  le  sud  de  la  France,  et  fut  nom- 
mé président  du  bureau  du  contrôle  vers  la  fin  de 
1810.  11  exerça  les  fonctions  de  cette  place  jusqu'au 
procès  scandaleux  de  la  reine  Caroline  en  1820  ,  et 
il  en  donna  alors  sa  démission.  En  1822,  Canning 
fut  nommé  gouverneur  de  l'Inde  en  remplacement 
du  marquis  d'Hastings ,  et  il  était  à  la  veille  de 
partir  quand  la  mort  du  marquis  de  Londouderry 
le  fit  apiwlcr  au  ministère  des  affaires  étrangères. 
Il  remplit  cette  place  jusqu'au  12  avril  1827,  époque 
où  il  fut  nommé  prem.  ministre  en  remplacent,  du 
comte  de  Livcrpool.  Presque  tous  les  anciens  mi- 
nistres donnèrent  alors  leur  démission  ,  et  pour  la 
prem.  fois,  M.  Canning  reçut  l'appui  des  wbigs  , 
dont  quelques-uns  entrèrent  dans  1  administrât.  Il 
n'occupa  que  peu  de  temps  ce  poste  éminent ,  étant 
mort ,  usé  da  fatigues  d'esprit,  le  8  août  de  la  même 
année.  Les  grandes  mesures  de  la  vie  ministérielle 
de  M.  Canning,  sont  la  reconnaissance  des  états  de 
l'Amérique  méridionale  ,  lo  maintien  de  l'indépen- 
dance du  Portugal,  et  le  traité  conclu  entre  l' An- 
gleterre, la  Russie  et  la  France  en  faveur  de  la 
Grèce.  Il  fut  l'avocat  constant  et  zélé  du  l'émanci- 
pation des  catholiq. ,  mais  il  n'eut  pas  la  satisfict. 
de  voirie  triomphe  de  celle  cause.  On  a  de  lui  dif- 
férentes pièces  cii-  poésie  ,  pleines  de  verve  et  d'es- 
prit ,  surtout  celles  qui  sont  d'un  genre  satirique. 
Son  éloquence  était  classique,  fleurie  et  entraînante, 
et  il  avait  le  talent  de  parler  plusieurs  fois  sur  le 
même  sujet  sans  jamais  se  répéter.  L'éloge  de  son 
intégrité  peut  se  faire  en  3  mots  :  il  m.  pauvre. 

CANT  ARINl  (Simon),  dit  le  Pesasse.  Ses  princi- 
pales compositions  sont: un  St  Antoine  y  un  Si  Jac- 
ques, une  Madeleine,  et  ceux  qu'il  a  gravés  :  un  71e- 
pos  en  Egypte  ;  la  Vierge  contemplant  l'enfant  Jé- 
sus ;  Juptter,  Neptune  et  Junon  faisant  hommage  de 
leur  couronne  aux  armes  du  card.  Ilorgh'esc  j  l'En- 
lèvement d'Europe;  Mercure  et  Argus. 

CAPELLA  (1Ubt.-Mi.H.-Féi.1X).  Lis** ,  ligne  2  : 
49od.J.-C. 


CARET  (F£«x),  orientaliste  angl. ,  né  en  1586, 
passa  dans  l'Indoustan,  excité  par  l'exemple  de  ton 
père,  le  doct.  "William  Carev,  et  m.  quelques  an- 
nées après  à  Syrampour  en  1822.  Il  a  fait  imprimer 
plusieurs  ouvr.,  parmi  lesquels  nous  citerons  :  une 
Grammaire  delà  langue  burmane ;le  Vidyuhara- 
Vouli,  ouv.  d'anat.  en  bengali,  formant  le  Ier  vor. 
d'une  encyclopédie  bengalie  ;  un  Dictionn.  burman- 
une  Gramm.pali,  avec  une  lraducl.  en  samskrit. 

CARON  (Jean-Cuaiies-Félii),  chirurgien,  m. 
à  Paris  dans  un  âge  avancé  en  182^  ,  a  laissé*  plus, 
écrits,  parmi  lesquels  nous  citerons  :  la  Chirurgie 
peut-elle  retirer  quelques  avantages  de  sa  réunion 
à  la  médecine  ?  Cette  réunion  fournira-l-elte  des 
médecins  assez  instruits  en  chirurgie  pour  sou- 
lager l'humanité  souffrante  ,  1802  ,  in-8  ;  lic- 
flexions  sur  l'exercice  de  la  médecine,  1804,  in-8; 
Examen  du  recueil  de  tous  les  faits  el  observât, 
relatifs  au  croup,  1808,  in-8.  On  a  publié  son 
Oraison  funèbre  ,  8  p.  >n-8. 

CARPANI  (Joseph)  ,  né  en  1752  dans  un  vil- 
lage de  la  Briansa  en  Lombardie  ,  m.  Je  aajanv. 
i825  à  Vienne  ,  y  était  attaché  depuis  plus,  années  . 
au  département  des  menus-plaisirs  de  la  cour  ,  en 
la  double  qualité  d'artiste  et  de  versificateur.  11  est 
auteur  de  plus,  composit.  d ramai. ,  dont  les  plus 
connues  sont  la  comédie  inlit.  :  i  conli  d'Agliatc  , 
mal  à  propos  attribuée  au  P.  Molina  par  quelques 
biograp.  ,  et  l'opéra  de  Camilla ,  célèbre  par  la 
musique  de  M.  Paer.  On  cite  encore  de  lui  :  V Uni- 
forme ;  YAmore  alla  persiana  ;  il  Migliordono  ; 
//  Giudizio  diFeho  ;  l  Ineoniroy  etc.,  etc.  Il  avait 
publié,  sous  le  titre  de  Uaydine,  un  recueil  de 
lettres  hiograph.  dont  il  parut  en  i8i5  une  trad. 
française  présentée  comme  un  ouvrage  original  , 
et  intitulée  :  Lettres  écrites  de  Vienne  en  Au- 
triche sur  le  célèbre  composit.  J.  Haydn  ,  suivies 
d'une  vie  de  Mozart  et  de  considérât,  sur  Me- 
tastasio ,  et  l'état  présent  de  la  musiq.  en  France 
et  en  Italie,  publ.  par  Alex.-Ces.  Bombet  (Bcyle), 
Paris,  in-8.  Carpani ,  informé  du  plagiat ,  le  dé- 
nonça au  public,  qui  s'amusa  un  moment  de  cette 
querelle.  On  doit  aussi  à  Carpani  deux  autres  ouv. 
du  même  genro  :  les  Majeriane  (  Voy.  Titien  )  , 
et  les  Rossiniane.  Enfin  il  a  trad.  avec  asses  de 
succès  plus,  poèmes  allcm.  et  franç.  en  itaUen. 
Elève  des  jésuites  de  Milan  ,  Carpani  conserva  toute 
sa  vie  de  la  reconnaissance  el  de  l'attachem.  aux 
PP.  de  cette  société  ;  il  se  fit  ,  à  l'époque  de  la 
révolut.  franç.  ,  une  certaine  célébrité  par  des  ar- 
ticles qu'il  écrivit  dans  la  gasette  de  Milan.  Ce  fut 
là  l'origine  de  sa  faveur  à  la  cour  de  Vienne  ,  où 
il  avait  suivi  l'archiduc  après  l'année  1796. 

CARPENTIER  (Ant.-Michzl).^/.  nul.  V.  Lk- 
CAbpemties  (Matthieu). 

CARRÉ  (  Piemje-Latjiekt  ),  professeur,  ne'  à 
Paris  eu  1768,  occupa  d'abord  la  ebairo  de  rhé- 
torique au  collège  de  Toulouse ,  fit  partie  de  l'é- 
cole centrale  de  la  Haute-Garonne,  sous  le  direct., 
professa  ensuite  la  rhétoriq.  au  lycée  impérial  de 
Paris  ,  et  la  littérat.  latine  à  la  faculté  des  lettres. 
Il  avait  jusque  là  fait  des  vers  pour  tous  les  ré- 
gimes qu'il  avait  traversés,  quoique  sa  prédilection 
fût  pour  le  gouvernem.  républicain.  Il  en  fit  pour 
la  restauration  ,  mais  n'en  fut  pas  moins  destitue 
de  ses  deux  chaires.  Sa  raison  s'altéra  ,  et  il  m.  à 
Paris  dans  une  maison  de  santé  en  l825.  On  a 
publié  :  Œuvres  de  P.-L.  Carré^  Paris,  Trouvé, 

1826,  in-8. 

CASELLI  (Cn mues-Franc),  cardinal  ,  archev.- 
éveq.  de  Parme,  or.-croix  de  {'ordre  de  St.-Georges, 
m.  en  avril  1828,  conseiller  intime  de  l'archidu- 
chesse de  Parme  ,  était  né  à  Alexandrie  (Piémont) 
en  1740.  U  était  venu  en  France  avec  le  cardinal 
Consul vi  et  l'archevêque  de  Corintbe  Spina  lors 
du  concordat  de  1801  ,  et  ce  fut  pour  honorer  son 
«èlc  dans  ces  négociations  qua  Pie  VU  lui  donna 
le  chapeau. 
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'  CASSAS  (VlCTOI  )  ,  eyndic  de  la  conypfti.  des 
«courtiers  de  commerce  près  la  bourse  de  Paris  , 
m.  dans  cette  ville  en  1821  ,  •  l'âge  de  48  ans  , 
a  fourni  plus,  articles  sur  les  finances  à  la  Gazelle 
de  France,  dont  il  partageait  les  opinions  polit., 
et  a  publié  plus,  brochures.  Nous  ne  citerons  que 
ses  Considérations  sur  l'établissent,  d'un  entrepôt 
réel  de  denrées  coloniales  à  Paris  f  et  liéponse  atuc 
objections  des  places  maritimes ,  Paris,  Bailleul, 
J8l6,  6  p.  in-4. 

CASSAS  (Louis-FxANÇois),  peintre  et  architecte, 
né  en  1756  à  Aiay-le  -  Féron  (départ,  de  l'Indre) , 
m.  le  Ier  nov.  18*7  à  Versailles,  iuspoetcur-géné- 
xal  et  professeur  de  dessin  de  la  manufacture  royale 
des  Gobelins,  futélève  de  Vien  ctde  Lagrénée jeune. 
Il  parcourut  la  Grande-Grèce  dans  le  courant  des 
années  1784-85-86,  visita  PIstric  et  la  Dalmatie, 
•où  il  dessina  un  grand  nombre  do  monumens  anti- 
ques, parmi  lesquels  on  distingue  le  magnifique  Pa- 
lais de  l'empereur  Dioctétien ,  et  les  autres  c'difices 
dont  cepriuce  avait  enrichi  Salonc,  Spalatro,  etc., 
•et  joignit  à  ces  dessins  un  itinéraire  contenant  des 
observations  et  des  recherches  historiq.  d'une  grande 
utilité  pour  le  commerce  et  les  arts.  Cet  ouvrage  a 
-été'  publ.  sous  le  titre  de  Voyage  pittoresque  de 
■l'Istrie  et  de  la  Dalmatie,  1  vol.  in-fol.  Cassas  par- 
vint aussi ,  au  milieu  de  mille  dangers  et  des  plus 
jjr.  fatigues,  à  former  une  riche  et  précieuse  collec- 
tion des  monumens  les  plus  remarquables  de  l'Asîe- 
Mineure  ,  recueillie  surtout  dans  les  ruinesdcPal- 
myre,  Balbek  et  Jérusalem,  dans  celles  de  la  Phé- 
aicie  et  de  la  Palestine.  Trente  livraisons  de  cet  ou- 
vrage (in-fol.) ,  publ.  successivem.  sous  le  titre  de 
J^oy/tge  pittoresque  de  la  Phénicie ,  de  ta  Palestine 
et  ,deja  Basse- Egypte ,  ont  obtenu  le  suffrage  des 
artistes  et  des  amateurs  de  tous  les  pays  ,  et  font  vi- 
vemcntregretler  que  l'auteur  ne  l'ait  point  terminé. 
«  Les  observât,  de  M.  Cassas,  dit  un  de  ses  biogra- 
phes, .ont  Jeté  un  grand  jour  sur  les  annales  des 
^emps  les  jdns  reculés  ,  sur  les  historiens  sacrés  et 
profanes,  et  particulièrem.  sur  l'usage  des  édifices 
somptueux  éievés  par  la  reine  Zénobie.  Il  a  gravé 
plus  de  quarante  planches  formant  une  suite  de  ta- 
bleaux et  de  sites  qui  rappclentdc  grands  et  précieux 
souvenirs.  Il  a  levé  des  plans  et  a  publié  des  cartes 
qui  ont  contribué  à  fixer  des  points  importans  de 
géographie  ancienne;  la  carte  de  la  plaine  de  Troie, 
"entre  autres,  fournit  des  renseignem.  curieux  sur 
la  situation  de  cette  ancienne  ville  et  sur  celle  des 
monumens  qu'on  retrouve  dans  ses  environs.  »  Plu- 
.  sieurs  de  ses  dessins  ont  servi  aussi  à  compléter  le 
voyage  du  royaumo  des  Deux-Siciles  ,  publié  par 
l'abbé  de  Saint-Non ,  et  un  plus  grand  nombre  restés 
inédits  devaient  être  joints  au  voyage  entrepris  par 
"  M.  de  La  Borde  ,  à  qui  Cassas  avait  cédé  un  porte- 
feuille contenant  les  antiquités  de  la  Sicile.  On  lui 
doit  en  outre      modèles  des  chefs-d'osuvre  d'arebi- 
'  tecture  des  differens  peuples  ,  dont  le  célèbre  Lc- 
grand  a  donné  une  description  détaillée.  Cette  ga- 
ferie,  qui  fut  acquise  par  le  gouvernem.  en  1809, 
«est  aujourd'hui  a  l'Institut. 

CASTELREAGH.  Lisez  CASTLEREAGIÏ ,  et 
/transposez  sa  notice  de  la  pag.  Su  à  la  pag.  5l^. 

•CASTILLON  (Jeam  de).  V.  Moucha*  (et  non 
Monchnn). 

CASTINELLI  (  Jeak  ),  juriste  et  littérat.,  né  en 
T788àPise,  où  il  m.  le  Ier  octobre  1826  ,  avait 
•été  amené  en  France  par  ses  parens  ,  que  les  évè- 
nemens  politiq.  obligèrent  en  1799  d'y  venir  cher- 
cher un  asile  ,  et  il  ne  retourna  en  Italie  qu'en 
1806,  après  avoir  fait  de  bonnes  études  au  col- 
lège de  Sorèie.  Sa  m.  prématurée  l'empêcha  de 
terminer  un  gr.  ouvr.  qu'il  avait  entrepris  sur  le 
Droit  commercial  et  maritime  ;  et  il  n'a  été  im  • 
primé  de  lui ,  outre  divers  art.  dans  Y  Anthologie, 
qu'un  Essai  sur  les  lois  des  Romains  relatives  au 
commerce  ,  et  un  Eloge  du  génér,  Spanocchi. 

CAULAINCOURT  (  A»mamd- Augustin  -Louis 
de  ) ,  due  de  Vicencc  ,  Ucmeo.-gcoér ,  aé  en  1773, 


Al 

en 


à  Caulaincourt en  Picardie,  d'une  ancienne  famille 

de  celle  province  ,  entra  au  service  dès  Page  de 
i5  ans  ,  fut  destitue  en  1792  de  son  grade  d  o  flic, 
d'état-maj.,  fut  emprisonné,  servit  ensuite  de  nouv., 
mais  comme  simple  soldat,  dans  les  rangs  de  l'armée 
créée  par  la  réquisition ,  et  fut  réintégré  dans  lé 
grade  de  capitaine  en  l'an  Itl,  sur  la  demande  de 
Hoche.  Devenu  aide-dc-camp  du  génér .  Aubert  Du- 
bayet  ,  il  l'accompagna  à  Venise,  puis  à  Constanti- 
noplc,  d'où  il  revint  à  Paris  dans  l'an  v  avec  l'am- 
bassadeur othoman.  Il  fit  la  campagne  d'Allemagne 
de  l'an  vil  ,  et  ,  après  la  paix  de  l'an  yiu  ,  il  fut 
envoyé  à  Pétersbourg  pour  renouer  les  relations 
de  la  France  avec  la  Russie  ,  dont  la  couronne  ve- 
nait de  passer  sur  la  tête  d'Alexandre  .et  où  il  ne 
séjourna  que  six  mois.  Nommé  aide -de -camp  du 
prera.  consul ,  puis  grand-écuyer  de  l'empereur,  et 
plus  tard  général  de  brigade,  il  avait  été  chargé,  en 
l'an  XI,  d'une  mission  diplomatiq  ,  dont  la  déplo- 
rable coïncidence,  avec  un  tragique  événem.  a  ré- 
pandu sur  cette  époque  de  sa  vie  des  nuages  qu'il 
faut  espérer  de  voir  un  jour  dissiper  entièrement 
par  de  nouvelles  révélations  historiq.  Voici  pour- 
tant une  version  qui  mérite  quelq.  créance.  Il  de- 
vait surveiller  les  complots  que  tramait  leminis., 
anglais  sur  les  deux  rives  du  Rhin  contre  le  nou- 
veau gouvernem.  delà  France.  A  l'instant  où  s'ef- 
fectuait à  Etlciuliciin  l'arrestat.  du  duc  d'Enghien, 
laquelle  avait  été  confiée  particulièrement  par  le 
ministre  de  la  guerre  à  un  autre  général ,  qui  en 
rendit  compte  directement  au  prem.  consul ,  Cau- 
laincourt était   sur  la  roule  d'Offenbourg  pour 
l'exécution  des  ordres  dont  il  était  chargé.  Entre 
autres  preuves  à  l'appui  de  cette  opinion ,  qu'il  y 
avait  deux  missions  distinctes  ,  et  que  c'est  celle 
d'Offenbourg  qui  avait  été  confiée  à  Caulaincourt  , 
nous  ne  citerons  que  la  lett.  dont  l'a  honoré  l'emp. 
exandre  ;  «Je  savais,  général,  par  mes  ministres 
Allemagne ,  combien  vous  êtes  étranger  à  l'hor- 
rible affaire  dont  vous  me  parles.  Les  pièces  que 
vous  me  communiques  ne  peuvent  qu  ajouter  à 
cette  convict.  J'aime  à  vous  le  dire  eti  vous  assurer 
aussi  de  l'estime  sincère  que  je  vous  porte  ».  Il  est 
important  de  remarquer  que  le  gr  .-duc  de  Bade  , 
dont  le  territoire  avait  été  violé  à  Etteinheim ,  était 
beau-père  de  l'empereur  Alexandre ,  et  que  la  m. 
du  duc  d'Enghien  hit  l'occas.  de  la  rupture  qui  eut 
lieu  alors  entre  la  Russie  et  la  France.  En  i8o5(Cau- 
laincourt  fut  nommé  général  de  division,  gr.-cordon 
de  la  Lcgion-d'Honneur  et  duc  de  Vicencc.  En  sa 
double  qualité  d'aide-camp  et  de  grand-écuyer  ,  il 
suivit  l'empereur  dans  toutes  ses  campagnes  ,  ex- 
cepté celles  d'Espagne  et  de  Wagram,  pendant  les- 
quelles il  fut  ambassad.  à  la  cour  de  Russie.  Cette 
mission ,  qui  dura  quatre  ans  et  fut  terminée  en 
181 1  ,  était  de  la  plus  haute  importance  ;  on  peut 
en  juger  par  les  évenemens  de  l'époque  :  le  duc  de 
Vicencc  paraît  l'avoir  remplie  à  la  satisfaction  de 
Bonaparte  et  d'Alexandre.  Il  désapprouva  constam- 
ment la  malheureuse  expédit.  de  Russie,  et  lorsque 
ses  prévisions  furent  réalisées  ,  ce  fut  lut  que  l'em- 
pereur choisit  pour  compagnon  de  sa  mémorable 
fuite  de  Smorgony  à  Paris.  «  Jamais ,  dit  un  biogr., 
jamais  souverain  et  sujet  n'avaient  été  rapprochée 
pendant  un  temps  aussi  long  et  dans  une  situation 
aussi  extraordinaire.»)  La  confiance  du  souver.  pour 
le  sujet  s'accrut  par  ce  têle-à-tcle  de  14  jours  et  14 
nuits.  Aussi,  à  l'ouvert,  delà  campagne  suiv.,  pen- 
dant l'absence  momentanée  du  ministre  des  relat. 
extérieures  ,  le  chargca-t-il  de  la  correspondance 
politique  et  de  quelques  négociât,  pressantes.  Le  duo 
réussit  à  conclure  1  armistice  de  Pleswilx  ,  fut  en- 
suite envoyé  comme  plénipotentiaire  au  congrès  de 
Prague  ,  mais  travailla  vainement  alors  pour  ame- 
ner une  paix  que  les  prétentions  de  Bonaparte  ren- 
dirent impossible.  Arriva  bientôt  lo  désastre  de  Lcin- 
sig  ,  et  alors  eut  lieu  la  mémorable  conférence  du 
Francfort ,  où  le  duc  ,  investi  encore  du  titre  de  plé- 
nipotentiaire ,  obtint  de»  témoignages  d'estime  de 
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tous 


les  négociateur*  européens  ,  mais  non  la  paix ,  i  mille 
parce  mïé'  son  riiatlre  préTéra1  encore  cette  fois  ta  bonn; 
guerre',  peut-être  avec  plus  de  raison  qu'auparavant. 
Après  avoir  échoue'  de  nouveau,  non  sans  quelques 
efforts  honorables  ,  au  congrès  de  Châlillon  ,  it  re- 
o1<»nït  l'emper.  et  l'armée  à  St-Dizicr.  Fidèle  jus 
uVu  dern. 


moment  à  celui  qu'il  avait  choisi  pour 


maître ,  dont  il  avait  e'Ié  sans  doute  un  peu  trop  lu 
courtisan  ,  niais  dont  il  se  montra  alors  l'ami,  il 
plaida  sa  cause  auprès  des  souverains  allies  à  Bondy 
et  à  Paris  ,  fut  l'un  de  ses  plénipotentiaires  pour  le 
traite*  du  1 1  avrilï8l4  i  de  ceux  qui  portèrent 
son  abdication  au  gouvernem.  provisoire,  et  se  re- 
tira ensuite  à  la  campagne.  Les  ccnl-jours  le  virent 
encore  ministre  dos  relation»  extérieures.  Rentré 
dans  l'inaction  après  le  second  retour  des  Bourbons, 
il  Vécut  paisible  et  loin  de  toute  intrigue  ,  ne  fui 
inquiété  qu'un  seul  moment  et  sans  succès,  et  mou- 
rût à  Paris  en  1828.  Ses  derniers  momens  furent 
empoisonnés  èt  peut-être  abrégés  par  le  souvenir 
de  là  déplorable  circonstance  qui  l'avait  fait  accuser 
de  l'arrestal.  du  duc  d'Enghien.  De  tels  regrets  ac- 
compagnés même  à  l'heure  suprême  d'un  désaveu 
formel  de  cette  lâche  action,  sont  à  nos  yeux  une 
nouvelle  preuve  de  son  innocence.  Nous  ne  lui  fe- 
rons qu'un  reproche ,  c'est  d'avoir  été  courtisan 
trop  docile  dans  toutes  les  habitudes  de  sa  vie  :  de 
là  vient  qu'on  s'est  laissé  aller  facilem.  à  le  regarde* 
comme  l'instrum.  de  son  maître  dans  celle  cruelle 
affaire. 

CAZALET  (JeAN-AnduÉ)  ,  pharmacien  et  chi- 
miste a  Bordeaux,  m.  dans  cette  ville  en  182;).  avait 
été  nommé  en  1821  associé  correspondant  de  l'arad. 
des  sciences.  11  avait  professé  quelq.  temps  la  phy- 
sique et  la  chimie  à  l'école  centrale  de  la  Gironde. 
On  lui  doit  la  composit.  d'un  Jlint-glass  d'une  qua- 
lité supérieure  à  celui  de  la  plupart  des  verrie.s 
français.  Il  s'est  fait  connaître  encore  par  des  expé- 
riences curieuses  sur  la  végétation  et  par  une  Théo- 
rie de  la  Nature  (Bordeaux,  1696,  in-8). 

CHALMERH  (Geosge),  membre  de  la  société 
royale  de  Londres,  de  la  société  royale  d'astron. , 
etc.,  m.enjanv.  1826,  secrétaire-général  de  l'admi- 
nistration génér.  du  commerce  de  la  Grande-Bre- 
tagne, était  né  en  Ecosse  vers  1744'       sorl'r  de 
•es  études,  qu'il  fit  au  collège  d'Aberdecn,  il  vint 
suivre  les  cours  de  droit  de  la  faculté  d'Edimbourg, 
et  il  alla  s'établir  avocat  à  la  Nouvelle-Angleterre 
(Amérique  septent.).  La  guerre  de  l'indépendance 
l'obligea  à  revenir  dans  la  Grande-Bretagne ,  et  il  ne 
tarda  pas  à  obtenir  un  emploi  dans  l'administration 
du  commerce.  Cbalmcrs  a  publié  un  assez  grand 
nombre  d'ouvr.  sur  des  matière  poliliq.  ,  d'histoire 
et  de  tittérat.  ;  et  on  lui  attribue  beaucoup  de  bro- 
chures anonymes  écrites  sous  l'influence  administra- 
tive ou  pour  la  défense  des  actes  ministériels.  Voici 
les  titres  de  ses  travaux  les  plus  imporlans  :  Anna- 
les poliliq.  des  colonies  unies  depuis  leur  établisse- 
ment jusqu'à  la  paix  de  1763,  in-4  ,  1780;  Etal  des 
forces  comparatives  de  la  Grande-Bretagne ,  etc., 
1 782,  in-4  i  Iy86t  ïn$  '•  plus,  fois  réimpr.  avec  aug- 
mentations ,  et  en  dern.  lieu  sous  le  litre  d' Aperçu 
historique ,  etc.,  18 1 3,  in-8  ;  trad. en  franç.  sous  le 
titre  d'Analyse  ,  etc.  ,  Londres  (Paris),  1789.  in-8  ; 
Fie  de  Qanielde  Foe%  1790,  in-8  ;  Collection  des 
traites  entre  la  Grande-Bretagne  et  d'autres  puis- 
sances, 1790  ,  2  vol.  in-8  ;  Fie  de  Tfiom.  Ruddl- 
man  ,  1794  »  >n"8  ;  la  Calc'donie ,  ou  Précis  histori- 
que et  topographique  sur  le  nord  de  l'Angleterre, 
Edimbourg,  i8<>7-l3,  2  vol.  in-4-'  deux  autres  vo- 
lumes devaient  être  publ.  ;  Précis  chronol.  sur  te 
commerce  et  les  valeurs  monnayées  d'Angleterre . 
etc.,  1810,  in-8-  G.  Chalmers  a  publié  en  outre  des 
édit.  d'ouvr.  de  J.  Davies.  d'À.  Ramsay,  de  D.  Lind- 
sey  et  de  G.  King ,  précéd.  des  vies  des  auteurs. 
CHAMON.  Pag.  557,  2'  col.,  lisez  :  CHAMAN. 
CHAMROBERT  (Félix  PIERRE  ou  plutôt  PE- 
TRI de),  rédacteur-sténographe  du  Moniteur^  né  en 
I7y5  à  la  CUarilc-sur-Loire,  d'un»  très-ancienne  fa- 
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,  originaire  de  Venise ,  et  établie  dans  le  Bour- 

lis  des  le  i3' S.,  était  le  lils  aîne' d'un  avocat  nui 
eut  quelque  célébrité  dans  le  départem.  de  la  Nièvre. 
Admis  gratuitem.  au  Ivcéede  Bourges ,  il  fut  nommé 
à  16  ans,  après  de  brillantes  études,  régent  de  ma- 
thématiques au  collège  de  sa  rifle  natale.  La  noav. 
organisât,  des  établissem.  universitaires,  en  i8r4, 
l'àyaOt  privé  de  cet  emploi,  il  se  rendit  à  Paris,  sur 
l'invitation  d'un  protecteur  n'y  trouva  pas  ce  dont 
on  l'a  vaildai  té,  et  demeura  sans  ressources ,  ne  pou- 
vant rien  attendre  de  son  père,  vieux,  pauvre  et 
chargé  de  famille.  Il  prit  alors  le  parti  de  s'enrôler 
dans  un  régiment  dont  un  de  ses  oncles  était  major 
(lieuten. -colonel),  et  servit  jusqu'au  licenciement  de 
l'armée.  Ayant  obtenu  alors  son  congé,  non  sans 
peine,  il  séjourna  quelque  temps  à  Bourges;  où 
un  officier  portug.,  homme  de  mérite  ,  lui  apprit  sa 
langue.  Chamrobert ,  quoique  si  jeune  encore,  pos- 
sédait déjà  les  langues  angl.,  ital.  et  espagn.,  qui, 
avec  l'état  de  typographe  qu'il  voulut  apprendre  à 
la  même  époque,  devaient  lut  servir  de  ressources, 
lorsqu'il  vint  ,  bientôt  après  ,  se  fixer  à  Paris  J]  fut 
accueilli  facilem.  dans  les  journ.  de  la  capitale,  ru 
l'Iial.tlcté  vraiment  extraord.  qu'il  avait  promptem. 
acquise,  d'abord  comme  compositeur  (typographe), 
puis  comme  correcteur.  Avant  même  d'être  parvenu 
à  cette  dern.  améliorât,  dans  son  état,  il  avait  fait 
venir  près  de  lui  sa  mère  et  sa  plus  jeune  soeur  pour 
partager  avec  elles  une  chélive  ,  mais  honorable 
existence.  Afin  d'ajouter  au  produit  de  ses  veilles,  à 
peine  suffisant  aux  besoins  dont  les  siens  étaient  les 
moindres,  il  travaillait  tout  le  jour  comme  lecteur 
d'épreuves  chez  un  imprimeur ,  ne  dounant  au  plus 
que  3  heures  au  sommeil.  Cependant,  malgré  son 
excessive  modestie  ,  on  devina  sa  capacité,  et  à  ■>on 
tour  il  devint  journaliste.  De  ce  moment  il  préleva 
annucllem.  .sur  ses  honoraires  ,  encore  modiq. ,  une 
somme  de  5oo  francs  pour  son  vieux  père ,  à  qui  il  fit 
celte  pension  jusqu'à  son  décès  (i8?4)-  A  force  d'é- 
nergie,  F.  de  Cbamroberl  avait  vaincu  l'adversité; 
mais  aussi  sa  vie  s'était  Consumée  prémalurcm.  ;  il 
continuait  de  mettre,  même  dans  les  trav.  entrepris 
comme  délasscm.,  une  activité  dévorante,  symptôme 
du  mal  auquel  il  devait  succomber  dans  sa  3 lr  an- 
née. Il  m.  à  La  Charité,  d'une  phtbisie  pulmonaire, 
le  4  nov.  1827.  Outre  sa  coopération  à  Aï»,  journ. 
(nolamm.  celui  des  villeset  campagnes,  Clndtpen- 
danl  et  le  Moniteur,  dont  il  a  rédigé  plus,  vol.de 
Tables),  on  lui  doit  un  petit  roman  ,  publ.  sous  1  a- 
nonyme  (1818,  2  v.  in-12),  comme  tr.id.  de  l'angl., 
et  des  trad.  également  anonymes  de  5  ou  6  ouvr.  en 
celte  langue ,  notamment  le  roman  de  Jiedwovd, 
dont  son  frère  vient  de  publier  une  2'  édition. 

CHARDON  (Simon),  dit  de  La  hochet  te,  du  lieu 
où  il  naquit  en  17J3  (département  de  la  Lozère),  m. 
à  Paris  le  iS  sept.  1824,  a  été  laissé  dans  un  injuste 
oubli  par  toutes  les  biographies  publi  es  jusqu'à  ce 
jour.  On  sait  que  Chardon  ,  qui  était  lié  intimement 
avec  A. -A.  Barbier,  cl  avait  été  son  collègue  à  la  com- 
mission temporaire  des  arts,  eut  en  1807  la  commis- 
sion de  visiter  les  dépôts  lilt.  formes  dans  plusieurs 
départemens  pour  en  constater  l'état.  L'helléniste 
M.  Tourlet,  ami  de  Chardon  ,  s'était  proposé  de  faire 
paraître  dans  le  Moniteur  une  notice  sur  cet  estima- 
ble philologue.  Nous  avons  fait  d'inutiles  démarches 
pour  avoir  communient,  de  ce  travail,  et  nous  éprou- 
vons d'autant  plus  de  regret  de  n'en  pouvoir  donner 
ici  une  analyse,  que  nous  croyons  moins  prochaine 
la  publication  annoncée  par  M.  Durand  de  Lançon 
des  3  dern.  vol.  des  Mélanges  de  Chardon  de  La  U.  • 
cheltc,  que  cette  même  notice  est  à  présent  destinée 
à  enrichir.  Outre  ses  Mélanges  de  critiq.  et  de  phi- 
lologie, Paris  ,  t8i3.  3  vol.  in-8  .  on  doit  à  Chardon  : 
Fie  de  la  marquise  de  Cout  celles ,  écrite  en  parue 
par  elle-même...,  suivie  de  ses  Lettr.  et  de  la  Cor- 
respondance ital.  de  Greg.  Leti,  relative  à  cette 
dame,  avec  la  trad.  franç.,  etc.,  ib.,  1808,  in-12; 
des  éd.  du  Semélion  du  marquis  de  Belle-Iule  (1807); 
du  Jardin  dti  racines  grtcqus»  (t8o8^  de  ".'//«fc*/» 
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secrhe  du  car*,  ie  Richelieu ,  etc.  (tooS): 
taire  de  la  vie  cl  des  ouvr.  de  La  Fontaine  (Ml  p. 

CIIARLIERtflEME-jACQCES-niPPOLTTE).  piCUX 

et  savant  prêtre  ,  D«  à  Noisy-lc-Grand  ,  pr*J  P..m 
en  it57,  montra  de  bonne  heure  une  rentable  pas- 
sion pour  l'élude.  Son  père  ,  qu'un  emploi  assez  im- 
portant dans  le,  fermes  avait  mis  à  même  de  rendre 
Quelques  services  aux  jësuitcsâU  momen  où  on  les 
chassait  de  France  ,  eut  ainsi  occasion  d  être  connu 
de  M.  de  Beaumont,  archevêque  de  l  ans  ,  qm  cle- 
Vint  le  prolecteur  de  son  Gis  et  le  plaça  successirem. 
au  collège  du  Plcssis,  au  séminaire  des  Trente-Trois 
etàcelJi  de  Sl-Magloire.  A  la  m,  de  M.  de  Beau- 
mont  (.781),  M.  de  Juigné  crut  trouver  dans  hen- 
Le  de  sou  prédécesseur  l'obligation  de  »  attacher 
l'abbe  Charlier,  et  en  1784  «I  lui  donna  un  logement 
à  l'archevêché  ,  le  mit  au  nombre  de  ses  secrétaires 
et  lui  con6a  le  soin  de  la  bibliothèque  de  son  palais 
Le  ieune  abbé  n'aidant  ses  confrères  au  secrétariat 
que  dans  les  moment  pressés  cl  jouissant  d  un  grand 
foisir,  tit  d'immenses  lecluresde  tout  genre  pendant 
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l'aca'd.  des  Jeux  floraux  le  3  mai  t&tf  i  fajU  .W* 

Une.,  mai  .821,  in-8,  d'une  feuille;  ta CJ^ftj . 
conte ,  et  les  Derniers  Adieux du  poète,  è\ip* ,  Fa-  • 
ris ,  A.  Leroux  ,  »825.  in-8 ,  d'one  feuille.  , 

CTI  \USSIER  (François),  célèbre  professeur  a  Ta 
faculté  de  médecine  de  Paris ,  médecin  en  cher  de 
hospice  de  la  Maternité,  membre  de  l  Wrmt  et 
de  plus,  autres  sociétés  sav.,  né  a  Dijon  le  i3  juillet 


rte  Plus,  autres  suucu»  -  ^-  j-  - 

1*46,  m.  à  Paris  Icigjuin  1828,  exerça  d  abord  I 


plus  de  huit  années  ,  et  acquit  une  érudition  aussi 
profonde  que  variée.  Les  langues  grecque ,  latine  , 
fiébra.quc  ,  la  bibliographie  ,  la  géographie,  I  his- 
toire, la  chronologie,  les  diverses  branches  de  la 
science  ccclésiasliq. ,  l'histoire  naturelle  même  .1 
cultiva  tout  avec  succès.  Lorsque  tant  de  prelres 
chercbèrcnl  sur  le  sol  étranger  un  asile  cor.. rc  les 
fureurs  de  la  révolution ,  l'abbé  Charlier,  dont  a 
foi  était  sincère  et  la  pieté  pleine  de  chaleur,  prit  a 
delerniiuation  courageuse  de  ne  point  quitter  a 
France,  où  son  ministère  allât  devenir  plus  utile 
que  jamais  aux  catholiq. ,  qui  auraient  conserve  le 
besoin  et  le  désir  des  secours  spirituels.  La  ville  de 
Saint-Denis  pr.ncipalem.  lut  le  théâtre  de  son  zcle. 
Toutes  les  s-maines,  dans  les  temps  les  plus  clitli- 
ciles,  il  allait  y  consacrer  deux  ou  trois  jours  a  la 
périlleuse  mission  qu'il  avait  recherchée.  Trouvant 
en  lui-même  sa  récompense,  on  le  vil  ,  lorsque  le 
calme  fut  rétabli ,  refuser ,  comme  il  l'avait  deja  lait 
avant  la  révolution,  plusieurs  places  de  vicaire-ge- 
néral.  Il  se  contenta  délre  utile  en  se  chargeant, 
au  momentdu  concordat,  de  prépaicr  les  matériaux 
nécessaires  pour  la  confection  de  la  lilhurgic.  Sa  m., 
arrivée  en  1807,  fut  encore  un  sacrifice  lait  a  1  ac- 
complissement des  devoirs  qu''l  se  créait  Ayant  ap- 
pris a  Paris  qu'une  sœur  de  la  Charilé  de  Sl-Dcnis , 
dont  il  avait  la  confiance,  était  dans  un  étal  inquié- 
tant ,  il  se  mit  en  roule  sur-le-.  hamp  à  pied  maigre 
une  maladie  déjà  déclarée  chez  lui-même  :  il  arriva 
épuise  à  motel-Dieu  de  St  - Denis,  se  mit  au  ht  et 
ne  se  releva  plus.  Tout  le  monde  le  pleura  dans  la 
ville  et  dans  les  villatjes  voisins  au  rarporl  d'une  no- 
tice de  16  p.  in-8,  signée  J.-B.-A.  Boucher  prêtre. 
Cette  notice  fait  connaître  un  assez  grand  nombre 
d'ouvrages  de  lui,  parmi  lesquels  nous  citerons  : 
Abiége  chionologiqne  pour  servir  ù  l  histoire  de 
l'église  gallicane  pendant  la  tenue  de  l'assemblée 
nationale,  Paris,  Crapar'  ,  1791,  in-8  ;  Dispositio- 
ns canonica-  fideliter  exterptœ  e  variis  apostoUCiS 
lilteris  Pli  VI,  annis  1791  et  1792,  ibid.,  Cr.iparl, 
179a,  in-8;  la  3e  édil.,  entièiem.  refondue  de  1  4- 
brege  de  la  géographie  universelle .  etc.,  de  Cu- 
llirit! ,  Paris  ,  Hyacinthe  Langlois  ,  l8o3,  gros  in-8. 
C'est  lui  qui  a  rédigé  dans  le  Pastoral'  paristense 
de  Revers  ,  chanoine  de  Sl-Honoré  (Pans  ,  Simon, 
1786,  3  vol.  in-4)  ,  \c  Séries  historica  episcopontm 
et  archi-episcopornm  parisiensinm.  C'est  encore 
lui  qui  publia  ,  après  l'avoir  considérablcm.  corri- 
gée ,  la  traduit,  en  vers  latins,  par  ce  même  cha- 
noine ,  du  Poème  de  la  Religion  de  Racine  le  hls. 
V.  Revers  dans  ce  Dictionnaire. 

CHÀT  ou  CUAPT.  Art.  nul.  V.  Rastiosac. 
CHATlLLON  (N.),  poète,  couuu  par  quelques 
vers  écrils  sous  l'inspiration  d'uu  août  pur  et  d'un 
talent  facile  ,  était  sous-chef  dans  l'administrât,  de 
loterie  royale.  Il  m.  à  Paris  en  1826,  à  l'âge  d- 


cinquante  ans,  membre  de  l'acad.  du  Dijon.  Nous 
citerons  de  lui  :  Epitre  Aux  Muses ,  couronnée  à 


d  l'art  de 

I74U,  m.  Mi  Jlijiv.y^.  ~ly~  '  . 

guérir  dans  sa  ville  natale  ,  fut  nomme  successvvçrrt. 
profess.  d'aiiat.,dcphvsiol.,dechimieet  de  matière 
médicale,  parles  élus'des  étals  de  Bourgogne  et  pat 
l  acad.  de  Dijon  ,  dont  il  devint  secrétaire  perpé- 
tuel   et  obtint  bientôt  une  telle  réputation  qu  il  Tut 
appelé  à  Paris,  en  17d4<  pour  s'occuper  avec  Four- 
croy  de:  moyens  de  rétablir  l  enseignem.  de  la  mér 
decîne  sur  un  plan  plus  régulier  que  celui  qu.  avait 
été  suivi  jusque-là.  Le  travail  qu'il  fit  a  ce  sujet ,  et 
dont  il  discuta  tous  les  articles  avec  les  membres  de 
la  commission  de  l'inslruct.  publique,  serVU de  base 
à  l'organisai,  de  la  nouvelle  école  qui  fut  décrétée 
et  dont  il  fut  nommé  professcur^lace  d-s-lors  sur 
un  théâtre  digne  de  son  talent ,  Chaussier  employa 
dans  son  cours  d'analom.  la  nouvelle  nomenclature 
dont  il  se  servait  depuis  plusieurs  années  a  Dijon  ;  i| 
donna  aussi  une  grande  impulsion  à  1 1  élude  de  a 
physiologie,  en  faisant  connaître  les  principes  et  la 
marche  qVil  avait  adoptés,  et  c'est  en  g'-  P"'e.a,u* 
observations  de  ce  savant  profess.  que  Ton  doit  le 
deuré  de  perfectionnent  où  cette  science  est  parve- 
nue de  nos  jours.  Non  1.  oins  habile  dans  la  prat.q. 
que  dans  1  enseignera.,  Chaussier  joignait  au  talent 
de  bien  saisir  les  indicat.,  celui  de  choisir  avec  une 
rare  sagacité  les  moyens  susceptibles  de  les  bien 
remplir  :  il  fut  considéré  pendant  toute  sa  longue 
carrière  comme  l'un  des  prem.  médecins  de  la  ca- 
pit  .le.  Il  avait  été  nommé  médecin  do  I  école poly- 
technique,  et  il  v  fit  jusqu'en  l8i5  un  cours  de  chi- 
mie. Outre  plus.  mém.  insérés  dans  1  Encyclopédie, 
dans  le  Journal  de  Physique, dans  le  Recueil  de 
Tacadém.  royale  de  médecine  ,  dans  celui  de  1  acad. 
de  Dijon ,  1782  ,  on  a  de  lui ,  entre  antres  ouvr.  : 
Méthode  de  traiter  les  morsures  des  animaux  en- 
rages et  de  la  vipèir,  suivie  d'un  précis  sur  la 
pustule  maligne,  Dijon,  1785,  .n-12;  Opuscules 
Je  médecine  ïrgate,  {bld.,  l-j^Wl  >n?>  E*P°- 
sition  sommaire  des  muscles  suivant  la  classifical. 
et  la  nomenclature  méthodique  adoptées  au  cours 
d'unatomie  de  Dijon ,  ibid.,  1789,10-8;  Pans,  1797, 
in-4;  des  Tables  synoptiq.  de  la  zoonomie  et  zoo- 
logie, du  squelette,  des  muscles  ,  des  artères ,  des 
veines,  des  lymphatiques ,  fies  nerfs,  des  humeurs 
ou  fluides  animaux,  des  solides  organiques ,  delà 
force  vitale,  etc.,  etc.;  plus,  fois  reimnr.;  Dis- 
cours prononcés  aux  séances  publiques  de  là  Ma- 
ternité, P  <is,  i8o5,  1806  et  180;,  in-8;  Exposit. 
sommaire  de  la  structure  et  des  différentes  parties 
de  l'encéphale  ou  cen>eau  ,  ibid.,  1807  ,  in  8,  avec 
six  planches  ;  Recueil  des  programmes  des  opéra- 
tions chimiques  et  pharmaceuliq.  qui  ont  ete  exé- 
cutés aux  juiy  s  médicaux  de  1809  à  18:0,  il  r  aluers 
in  A;  Consultations  medico-legales  sur  une  accu- 
sai ion  d'empoisonnement  par  le  sublimé  a  rrosif, 
suivies  d'une  notice  sur  Ut  manière  de  reconnaître 
l'existence  de  ce  poison ,  Paris,  1811,  in-8  ;  Recueil 
anatomiqne  à  l'usage  des  jeunes  gens  qui  se  des- 
tinent à  l'étude  de  ta  chirurgie ,  de  la  médecine, 
de  la  peinture  et  de  la  sculpture  ,  ibid.,  1820,  avec 
fie. ,  Recueil  de  mémoires,  consultations  et  rap- 
ports sur  divers  objets  de  médecine  légale ,  Pans  , 
i8i4  ,  iu-S,  planches.  Divers  points  de  la  doctrine 
de  CbaussLr  sur  la  pathologie  ou  la  médecine  égale 
ont  été  développés  dans  un  grand  nombrede  tUaea. 
11  a  laissé  en  MS.  un  traité  de  physiologie  ,  dont  la 
publication  est  alleudue  avec  impatience  par  les 

ÎCC11EVARD  (N.),  maire  par  deux  fois  de  la  ville 


de  Cbaïln»,  où  il'm.  en  Pige  de  78  ans, 

après  y  avoir  rempli  d'autres  fonetion.  honorables, 


Digitized  by  Google 


a  mcrîte  d'obtenir  ici  une  simple  mention  comme 
auteur  d'une  Histoire  de  Chartres  et  de  l'ancien 
pays  chartrain,  Chartres,  an  X,  2  vol.  in-8. 

CHRESTIENS  (S.).  Ligne  i3,  lisez  :  Menessier. 

CIANTAR  (le  comte  Jean-Aktoine)  est  sans  con- 
tredit l'homme  le  plus  érudil  et  le  littérateur  le  plus 
distingue'  que  l'île  de  Malle  ait  tu  naître  dans  son 
•eîn.  Sa  famille ,  une  des  plus  nobles  du  pays,  pré- 
iendanl  descendre  àesPaléologues ,  en  portait  et  en 

Sorte  encore  le  nom.  Le  comte  Jean- Antoine,  né  à 
laite  (et  non  en  Sicile ,  comme  on  l'a  dit  mal  à  pro- 
pos) le  4  sept.  1696,  lit  à  i5  ans  un  voyage  en  Italie 
pour  achever  ses  études ,  et  sut  dès  -  lors  capter  par 
les  charmes  de  son  esprit  la  bienveillance  et  l'amitié 
des  gr.  seigneurs  et  des  savans  de  ce  pays.  Il  y  revint 
encore  en  1721,  et ,  de  retour  à  Malte  l'année  suiv., 
fut  nommé  jurât ,  emploi  municipal  que  les  grands- 
maîtres  ne  confiaient  qu'au»,  personnages  les  plus 
distingués  de  l'île.  En  i-.fa,  il  succéda  au  marquis 
de  Caumont  en  qualité  de  correspondant  de  l'acail. 
loyale  des  inscript,  et  belles-lettres  de  Paris.  Quatre 
ans  après  il  devint  aveugle  ;  mais ,  doué  d'une  mcm. 
prodigieuse  et  d'une  grande  facilité  de  rédaction  ,  il 
dicta  plus,  opusc.  qui  ont  eu  de  la  vogue  en  Italie. 
C'est  pend,  sa  cécité  que  parut  son  édition  du  Mafia 
Ulustrata  d'Abc  la  ,  qu'il  avait  continué  et  augmenté 
considérablement.  Le  t«r  vol.  parut  à  Malte  en  1772. 
Ciantar  m.  sur  ces  entrefaites  (nov.  1778),  et  son  fils 
(le  comte  George-Séraphin  Ciantar-Palc'ologue)  pu- 
blia le  2e  en  1780.  Ciantar  a  composé  un  nombre  in- 
fini d'ourr.  plus  ou  moins  considérables  en  prose  ou 
en  vers.  Les  plus  remarquables  sont  :  Cornais  J .-A nt. 
Ciantar,  acad.  intronati,  Epigrammat.  lib.  III , 
Borne,  1737,  in-4;  de  B.  Paulo  apostolo  in  Meli- 
tam  siculo  -  adriatici  maris  insulam  naufragio 
ejecto  Dissertationes  apologelicœ  in  inspectiones 
anticriticas  il.  P.  D.  Ignatii  Georgii  de  Melilensi 
apostoli  naufragio ,  descripto  in  Act.  apostol. , 
Capp.  27  et  20,  etc.,  Venise,  1738;  de  antiquâ  in- 
teriptione  nuper  effbssâ  in  M  élit  as  urbe  notabili 
Disstrtatio ,  etc.,  Naplcs,  1749;  Critica  de'  critici 
moderni,  che  dall'  anno  1730  ,  Jin  ail'  anno  1760, 
scrissero  sulla  controversia  del  naufragio  ai  S. 
Pum'o,  appostolo,  Venise,  1763. 

CLAPPÉRTON  (llva  ues),  capitaine  dans  la  ma- 
rine anglaise  ,  naquit  en  1788  à  Annan  (Ecosse).  A 
l'exception  des  sciences  nautiques  son  éducation  fut 
très-négligée.  Il  fit  son  apprentissage  de  marine  en 
qualité  de  mousse  de  cabane  sur  un  bâtiment  faisant 
le  commerce  entre  Liverpool  et  l'Amérique  septen- 
trionale. Il  devint  ensuite  midshipman  dans  la  ma- 
rine royale,  puis  lieutenant,  et  eut  le  commande- 
ment d'un  schooner  sur  les  lacs  du  Canada.  En  1817, 
la  flottille  qui  était  sur  les  lacs  fut  réformée ,  et  Clap- 
perton  revint  en  Angleterre  avec  la  demi-paie  de 
lieutenant.  Quelques  années  après ,  il  fut  chargé 
d'une  expédition  dans  l'intérieur  de  l'Afrique  avec 
le  doct.  Oudney ,  qui  périt  victime  du  climat ,  et  le 
lieutenant  Denbam  ,  avec  lequel  il  revint  en  Angle- 
terre ,  où  ils  arrivèrent  le  i«r  juin  l825,  après  avoir 
parcouru  des  contrées  inconnues  jusqu'alors  aux 
Européens.  Clapperton,  élevé  au  grade  de  capitaine, 
repartit  la  même  année  pour  l'Afrique ,  dans  l'es- 
poir de  conclure  un  traité  de  commerce  avec  lesul- 
tlian  des  Fcllatabs  ;  il  arriva  à  Saccatoo ,  capitale 
des  étals  de  ce  sullhan  ,  qui  lui  manqua  de  parole 
dans  tous  les  points  ,  et  il  v  mourut  le  i3  avril  1827. 
Son  domestique,  nommé Lander,  parvint  à  sauver 
tous  les  papiersde  sou  maître  et  à  revenir  en  Angle- 
terre. Ou  a  publ.  à  Londres  en  1826,  in-4,  et 
iu-8,  la  relation  des  deux  voyages  du  capit.  Clap- 
perton (Narrative ,  etc.,  et  Journal ,  etc.)  :  la  pre- 
mière a  été  trad.  en  franç.  par  MM.  Eyries  et  La 
Rcnaudièrc  ,  Paris  ,  3  vol.  in-8  ,  et  aths  in-4.  ^* 
lecture  de  ces  voyages  est  intéressante ,  mais  on  n'y 
trouve  aucuns  détails  scientifiques. 

CLEMENT  VIII.  Ligne  2.  lises  :  Innocent  IX. 
«  CLERMONT-GALLÈRANDE  (Chasles-Geokîe  , 
marquis  de),  pair  de  France,  né  en  1744,  était  de- 
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venu  marlcuftl-de-camp  et  inspecteur  de  eavaïers* 

à  l'époque  de  la  révolution.  Il  émigra  d'abord,  marf 
revint  bientôt  auprès  du  rei-,  resta  à  ses  côtés  dans 
la  journée  du  10  août ,  fut  enfermé  pendant  la  ter- 
reur ,  cl  dut  son  salut  au  9  tbermidor.  Ce  fut  lui 
qui ,  après  le  18  brum.,  dirigeai  Paris  ,  la  négocia- 
tion dont  le  but  était  de  faire  jouer  i  Bonaparte  le? 
rôle  de  Monk.  Il  fut  compris  par  Louis  XVIII  dans: 
la  prem.  création  de  pairs  du  ^  juin  1814,  et  fut 
nommé  licuten. -général  en  1816.  Il  m.  en- 1023.  On, 
a  de  lui  des  Mémoires  particuliers  pour  servir  à 
l'histoire  de  la  révolution  qui  s'est  opérée  enFrancar 
en  1789,  Paris,  1826,  3  vol.  in-8. 

CLO'VIS  I"-.  Ligne  7,  lisez  :  Syagrius,  fib  du: 
comte  jEcidius ,  etc. 

COLLÏN  DE  SUSSY  (Je4î*-Baptiste  ,  comte),, 
ministre  des  manufactures  et  du  commerce  sous 
l'empire  en*i8l2,  lors  de  la  création  de  ce  nouveau 
départem.,  avait  déjà  rempli  plusieurs  places  cl  plu- 
sieurs missions  importantes,  presque  toutes  rela- 
tives à  l'administrai,  des  douanes,  et  dès  le  temps- 
de  la  convention.  Lorsqu'il  eut  un  portefeuille,  il" 
n'eut  pas  pour  cela  le  pou  voir  de  gouverner  à  sa  ma- 


nière ,  et  il  lui  fut  difficile  de  concilier  les  saines 
maximes  de  l'économie  politique  avec  le  système 
continental  dont  Bonaparte  caressait  la  chimère  ; 
mais  comme  il  avait  étudié  avec  soin  les  principes 
de  cette  science  alors  peu  cultivée  en  France,  il  put 
atténuer  parfois  le  mal  et  même  opérer  un  peu  dé- 
bien.  Pendant  les  cent-jours,  il  fut  pair  de  France; 
et  i«r  présid.  de  la  cour  des  comptes.  Rentré  dans  la* 
vie  privée  à  la  seconde  restaurât.,  il  fut  appelé  de 
nouveau  à  la  chambre  des  pairs  en  1819,  y  vota  con- 
stamment avec  le  parti  constitutionnel ,  et  m.  à  Pa- 
ris en  1826. 
CONDE  (D.  Jos.-Ant.).  Ligne  ig,  lisez  :  1799. 
CONSTANT  DE  REBECQUE.  V.  Rebecqce  , 
pour  la  rectification  de  3  dates. 

CONSTANTIN  -  DRACOSES.  Date  de  s*  mort  : 
i4  mai  iA53. 

CONSALVI  (Heicole),  cardinal  et  principal  mi- 
nistre du  pape  Pie  VII ,  né  à  Rome  en  1757,  cultiva 
de  bonne  heure  les  lettres  et  la  musique ,  ces  deuc 
grands  moyens  de  plaire  et  de  réussir  dans  la  ca- 
pitale du  monde  chrétien  :  il  eut  même  en  poésie 
asse*  de  succès  pour  être  admis  dans  le  sein  de  l'a- 
cadémie des  Arcades  sous  le  nom  de  Floritande 
Erminiano.  En  1785,  au  sortir  de  l'acad.  ecclésias- 
tique ,  espèce  de  pépinière  de  prêtres  patriciens ,  où 
il  avait  passé  neuf  ans,  il  obtint  le  titre  de  ponenle 
del  buon  governo ,  qui  correspond  à  celui  dé  con- 
seiller -rapporteur  dans  les  tribunaux  français.  Il 
devint  en  1789  juge  au  tribunal  de  la  signature',  et 
en  1792  auditeur  de  rote.  Dès  cette  époque  il  cruC 
devoir  porter  toute  son  attention  sur  les  évènememt 
politiques  et  principalement  sur  la  France  républi- 
caine ,  dont  les  Italiens  d'un  parti  ou  d'un  autre  at- 
tendaient leur  destinée  bonne  ou  mauvaise  ;  il  cou- 
rait même  avec  tant  d'empressem.  partout  où  il  sa- 
vait qu'on  traitait  les  grandes  questions  du  jour, 
aue  Pasquin  le  désigna  sous  le  nom  de  Monsignor 
if  bique.  Nommé  assesseur  des  armes  ou  ministre  de 
la  guerre ,  au  moment  où  Rome  était  menacée  par 
les  armes  françaises  ,  dont  Pie  VI  espérait  arrêter 
l'essor  victorieux,  il  fut  asses  malheureux  pour  que 
l'assassinat  du  général  Dnphotcût  lieu  sous  son  ad- 
ministration. Les  patriotes  romains  abusèrent  de 
cette  circonstance  pour  le  dépeindre  sous  des  cou- 
leurs odieuses  au  jeune  vainqueur  de  l'Italie ,  qui 
garda  toujours  contre  lui  une  funeste  prévention. 
Lorsque  le  gouvernera. pontifical  eut  fait  place  dans 
Rome  captive  au  système  démocratique ,  Consalvi 
fut  quelque  temps  emprisonné.  Depuis  il  courut  de 
ville  en  ville  dans  toute  l'Italie,  jusqu'au  conclave 
qui  s'ouvrit  à  Venise  en  1799,  et  qui  nomma  pape 
le  cardinal  Chiaramonti  (v.  Pie  VII).  H  avait  été? 
secrétaire  de  cette  assemblée  et  avait  contribué  à 
vaincre  la  répugnance  de  Chiaramonti,  qui  le  nomma 
pro-secrcUire  d'état  dès  qu'il  eut  accepté  lui-même 
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fet  nouvelle  et  suprême  dignité.  Rome  une  fols  re- 
placée sous  le  sceptre  papal ,  Consalvi,  dont  le  titre 
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jusque-là  n'avait  guère  été'  que  purement  honorifi- 
que, commença  à  gouverner  avec  cette  modération 
et  cette  habileté  dont  il  donna  par  la  mite  tant  de 
preuves  ,  et  préluda  dès-lors  à  plusieurs  réformes 
judiciaires  et  administratives  que  plus  tard  il  devait 
accomplir.  Il  fut  alors  nommé  cardinal  de  Tordre 
des  diacres,  car  il  ne  fut  jamais  prêtre, et  confirmé 
dans  son  poste  de  secrétaire  d'état  (1800).  Renon- 
çant aux  tributs  prélevés  par  ses  prédécess.  sur  la 
superstition  étrangère,  il  chercha  ailleurs  ses  rcs- 
«ources  :  il  mit  de  Tordre  dans  les  finances  ,  simpli- 
fia le  mécanisme  de  l'administrât,  et  encouragea 
l'industrie  et  l'agriculture.  Kn  autorisant  le  Unie 
commerce  des  grains,  il  se  fit  des  ennemis  ;  mais  , 
fort  de  principes  qu'il  croyait  sûrs  ,  il  laissa  dire ,  et 
cette  liberté  existe  encore  comme  il  l'a  établie. 
Quand  Bonaparte  ,  fatigué  de  voir  traîner  en  lon- 
gueur les  négociât,  qu'il  avait  ouvertes  avec  la  cour 
de  Rome ,  envoya  son  ultimatum  ,  en  ordonnant  à 
•on  ambassadeur  de  le  faire  accepter  ou  de  partir, 
Consalvi  partit  lui-même  pour  Paris  ,  et  en  quclq. 

Ï*  >urs  le  concordat  fut  signé  :  cette  promptitude  plut 
eaucoup  au  prem.  consul  et  l'empêcha  de  voir  que 
le  prélat  italien  avait  obtenu  tout  l'avantage  dans 
cette  affaire.  Celui-ci  retourna  triomphant  à  Rome, 
où  il  essuya  toutefois  le  reproche  d'avoir  délaissé  la 
cause  desévêques  émigrés  <  lesquels  se  déchaînèrent 
contre  lui ,  de  concert  avec  les  fougueux  ultraraon- 
tains.  En  1802,  par  le  refus  d'accéder  à  un  concor- 
dat avec  la  république  italienne  ,  il  vit  s'augmenter 
contre  lui  l'ancienne  antipathie  de  Bonaparte  ,  au- 
quel il  fut  pourtant  obligé  de  faire  quelques  autres 
concessions  politiques.  Pour  ne  pas  accompagner 
Pie  VII  à  Paris ,  lors  du  sacre  de  Bonaparte  ,  il  pré- 
texta de  la  nécessité  de  sa  présence  à  Rome.  Le 
nouvel  empereur  eut  à  peine  obtenu  ce  qu'il  vou- 
lait, que,  laissant  éclater  sa  vengeance  long-temps 
comprimée,  il  demanda  ic  renvoi  de  Consalvi  :  le 
pontife  accepta  enfin  la  démission  que  depuis  quel- 
que temps  son  ministre  lui  demandait  (1806)  ;  mais 
ce  dernier  n'en  conserva  pas  moins  toute  son  influence 
et  continua  de  rédiger  toutes  les  notes  diplomatiq., 
auxquelles  les  cardinaux  Casoni ,  Do  ri  a  et  Gabrielli 
ne  faisaient  qu'apposer  leur  nom.  Aussi ,  quelque 
temps  après  l  enfevcm.  du  pontife  en  1809,  il  fut 
contraint  de  venir  en  France  lui-même.  Pendant 
«on  séjour  à  Paris,  à  Reims,  où  il  passa  trente-trois 
mois  ,  et  en  dernier  lieu  à  Bésiers,  il  se  conduisit 
avec  beaucoup  de  dignité  et  contribua  puissamm.  à 
encourager  la  résistance  de  ses  collègues  et  du  pape 
aux  volontés  du  despote.  En  i8iq\  quand  la  liberté 
fut  rendue  à  tous  les  souverains  de  l'Europe  ,  Con- 
salvi retourna  eu  Italie,  y  fut  nommé  de  nouveau 
secrétaire  d'état  et  reçut  la  mission  d'aller  à  Paris 
défendre  les  intérêts  de  Rome  auprès  des  puissances 
alliées.  A.  son  arrivée  à  Paris,  il  trouva  toute  la  di- 
plomatie étrangère  partie  pour  Londres ,  et  résolu 
alors  de  braver  les  vieux  ressenlim.  du  peuple  an- 
lais  contre  la  cour  romaine ,  il  alla  montrer  ses 


naux  refusèrent  (l'admettre  et  que  le  cierge'  ne  vou- 
lut pas  reconnaître.  En  1818 ,  le  droit  d'asile  fut 
aboli ,  et  a  la  même  époque  fut  promulgué  le  code  de 
commerce,  qui  ne  devint  l'objet  d'aucune  attaque, 
parce  que  ses  dispositions  ne  louchaient  ni  aux  pré- 
rogatives cléricales  ni  aux  privilèges  nobiliaires.  Des 
plans  généraux  pour  la  réformat,  des  éludes  avaient 
élé  conçus  par  le  cardinal,  oui  n'eut  pas  le  pouvoir 
de  les  exécuter  :  d'ailleurs  les  jésuites  avaient  été 
rétablis  en  i8i4>  durant  son  absence,  et  quoiqu'il 
ne  fût  pas  leur  partisan ,  il  n'osa  cependant  pas  les 
attaquer;  il  se  contenta  de  ne  pas  leur  accorder  les 
chaires  du  collège  et  du  séminaire  romain  ,  où  ils 
ne  rentrèrent  que  sous  les  administrât,  suivantes. 
Nous  n'énumérons  ici  qu'une  parti*  des  travaux  de 
Consalvi  dans  le  gouvernent,  intérieur.  Plus  heu- 
reux dans  ses  négociât,  diplomatiq.  ,  il  conclut  des 
concordats  ,  des  arrangem.  et  des  conventions  avec 
la  France ,  la  Russie ,  la  Pologne ,  la  Prusse ,  la  Ba- 
vière ,  le  Wurtemberg ,  la  Sardaigne  ,  l'Espagne  et 
Genève.  Il  traita  avec  St-Domingue  et  le  Chili,  lors- 
que aucune  puissance  n'était  encore  disposée  à  re- 
connaître ces  républiq.  Ses  principes  étaient  larges 
cl  modérés,  et  comme  il  sentait  quelle  force  pre- 
naient chaque  jour  les  idées  philosophiq. ,  il  était 
toujours  prêt  à  faire  des  concessions  pour  sauver  la 
domination  religieuse.  A  la  m.  de  Pie  VII ,  en  1 8^3, 
il  éprouva  une  grande  et  véritable  douleur,  qui  ne 
dut  pas  être  adoucie ,  lorsqu'il  vit  ses  plans  aban- 
donnés et  ses  réformes  négligées  par  Léon  XII.  Il 
parut  néanmoins  ,  après  quelques  mois  de  retraite 
et  de  disgrâce ,  pre/idre  sur  l'esprit  de  ce  ponlifo 
une  influence  qui  le  fit  nommer  préfet  de  la  Propa- 
gande et  qui  dut  alarmer  ses  ennemis.  Il  ne  jouit 
pas  long-temps  de  sa  nouvelle  faveur  :  une  maladie 
inflammatoire  l'enleva  en  peu  de  jours  au  commen- 
cement de  1824.  Nous  finirons  son  éloge  en  rappe- 
lant que  sa  tolérance  alla  jusqu'à  laisser  ouvrir  un 
temple  protestant  au  centre  de  la  capitale  du  ca- 
tholicisme. 

COOK  (Edward)  ,  2e  capitaine  du  navire  la  Du- 
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chesse  de  Bristol ,  armé  en  1708  pour  l'expédition 
envoyée  en  course  dans  le  Grand-Océan  par  des  ar- 
mateurs de  Bristol,  sous  les  ordres  de  Wood-Ro- 
gers,  publia  à  son  retour  une  relation  de  cette  croi- 
sière sous  le  titre  de  fojrage  à  la  mer  du  Sud  et  au- 
tour du  monde,  fait  dans  les  années  1708,  1709, 
1710  et  1711,  Londres,  1712,  cartes  et  fig. 

CORMILIOLE  (PiEtas-Louis) ,  né  on  1739  à  Pa- 
ris ,  où  il  m.  en  1822 ,  avait  embrassé  l'état  ecclé- 
siastique ;  mais  il  se  maria  pendant  la  révolution. 
Nous  citerons  de  lui  les  QEuv.  de  Stace,  trad.  nouv. 
(texte  en  regard),  2«  édit.,  Paris,  1820,  5  vol.  in- 12. 

CORNELI US-NEPOS.  Lises,  ligne  22  :  N  .-E.  Le- 
maire,  et  t.  29,  appartiennent  (non  appartient). 

CORREA  DE  SERRA  (Joseph-Fiançois),  bota- 
niste distingué  ,  né  en  1760  à  Serra,  dans  la  pro- 
vince d'Alemtejo  ,  en  Portugal ,  fut  ordonné  prêtre 
à  Rome  ,  et  ne  retourna  dans  sa  patrie  qu'en  1777  , 
sur  l'invitation  du  duc  de  La  Foens,  oncle  de  la  reino 
de  Portugal,  Marie  Ir«,  qui  devint  son  protecteur. 
Il  obtint ,  par  le  crédit  de  ce  seigneur  éclairé  et  gé- 
néreux ,  un  bénéfice  ecclésiastique  d'un  revenu  con- 
sidérable ,  et  établit  sous  ses  auspices  en  1779 ,  à 
Lisbonne,  une  académie  des  sciences,  dont  il  fut 
nommé  lui-même  secrétaire  perpétuel.  Le  duc  fut 
asset  puissant  pour  obtenir,  malgré  l'inquisition, 
la  liberté  de  faire  imprimer  tous  les  mémoires  et 
travaux  de  l'académie  sans  aucune  censure  préala- 
ble, et  le  nouvel  élablissem.  en  profita  pour  publier 
une  foule  d'écrits  utiles  sur  les  sciences  exactes  et 
naturelles,  l'agriculture,  la  législation,  l'histoiro 
et  la  littérature.  Aussi  cette  académie  a  contribue 
beaucoup  au  développerai,  et  à  la  propagation  en 
Portugal  des  principes  sur  lesquels  est  fondée  la  ci- 
vilisation moderne.  Cependant  l'abbé  Correa  ,  dé- 
noncé à  l'inquisition  en  I?86,  chercha  un  asile  en 
France.  Rappelé  à  Lisbonne  au  bout  de  quelques 


as  rouges  dans  les  salons  de  Saint-James.  Depuis 
cette  démarche  si  hasardeuse  ,  les  relations  les  plus 
amicales  n'ont  cessé  d'exister  entre  les  deux  cours 
jusqu'à  la  fin  du  règne  de  Pie  VII.  Le  succès  du 
cardinal- ministre  ne  fut  pas  moins  brillant  à  Vienne, 
ou  ,  en  se  contentant  de  protester  seulement  pour 
Avignon  ,  le  comlat  venaissin  et  une  lisière  de  pays 
sur  le  bord  du  Pô,  il  obtint  des  souverains  alliés  la 
restitution  au  saint-siége  des  légations  et  des  mar- 
ches de  Ben é vent  et  de  Ponte -Corvo.  De  retour  à 
Rome ,  il  prit  à  tâche  de  réparer  les  maux  causés 
par  une  mauvaise  administration  pendant  son  ab- 
sence ;  mais  ses  efforts  furent  trop  souvent  paraly- 
?,"Par.le.s  partisans  des  vieilles  routines.  En  i8l5. 
il  fit  rédiger  un  projet  de  code  criminel  ,  dont  les 
états  romains  avaient  bien  besoin  ,  et  qui  pourtant 
n  a  jamais  été  enlièrem.  mis  en  vigueur.  En  1817 

parut  un  code  de  procédure  ciyilc  que  divers  triLu-  {  aimées ,  après  la  mort  de  Pierre  III ,  epou»  de  Ma- 


Digitized  by  Google 


ttriv         <  à4é2  ) 

rie  ïr<,  et  Tan  des  plus  fermes  soutiens  du  parti  fa- 
natique ,  il  fut  encore  une  fois  obligé  «le  fuir,  et  se 
retira  en  Angleterre.  Nomme'  à  son  arrivée  à  Lon- 
dres membre  de  la  société*  royale  ,  et  plus  tard  ,  en 
1797  »  conseiller  de  la  le'galion  portugaise  ,  il  ne 
tarda  pas  à  se  brouiller  avec  son  ambassadeur  ,  et , 
dégoûté  de  la  carrière  diplomatique ,  il  profita  de  la 
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fort  augmenté  «n  3  voL  in-8,  soru  le  tit.  de  Voyagt 
en  Suisse  et  dans  U  pays  des  Grisons  :  cet  ouvrage 
eut  4  edit.  Il  publia  ensuite  Y  Histoire  des  dreou. 
vertes  des  liasses  1380  ;  Voyages  en  Pologne, 
en  Russie,  en  Suéde  et  en  Danemarck  1784-  les 
Mémoires  de  sir  Robert  WalpoU,  comte  d'Or- 

— p—   1  — -,  ,   -  -     'ordy  1798  ;  ceux  d'Horace  \Va|p0le,    ,802  ;  J/,s- 

paix  d'Amiens  pour  se  rendre  en  Franco,  où  il  ré-  '  loire  de  ta  maison  d'Autriche ,  1807  ;  Mémoires 


nom  s'écrit  plus  exacle- 


sida  jusqu'en  i8t3 ,  entièrement  livré  aux  scicDces. 
Plusieurs  sociétés  savantes  le  reçurent  dans  leur 
sein,  et  la  troisième  classe  de  l'Institut  le  nomma 
un  de  ses  correspondons.  En  i8i3,  il  se  rendit  aux 
Etats-Unis  ,  et  y  fut  bien  accueilli ,  surtout  à  Phi- 
ladelphie ,  où  il  fit  arec  le  plus  grand  succès  un  cours 
de  botanique ,  à  la  suite  duquel  on  lui  offrit  la  place 
de  professeur  à  l'université  de  cette  ville.  Il  la  re- 
fusa ,  ne  voulant  pas  renoncera  sa  patrie.  Etant  de- 
venu en  t8t6*  ministre  plénipotentiaire  près  le  gou- 
vernement des  Etats-Unis  ,  il  remplit  ce  poste  avec 
xèle  pendant  quatre  ans  ;  mais  il  y  éprouva  de  gr. 
contrariétés  au  sujet  des  pirateries  commises  avec 
la  plus  grande  publicité  par  des  citoyens  et  arma- 
teurs de  l'Union  contre  le  commerce  portugais,  qui 
Se  trouva  presque  entièrem.  ruiné.  Ayant  réclamé  en 
vain  des  réparations  légitimes.  Cor  ira  dut  apprendre 
avec  joie  en  1819  sa  nomination  à  la  place  de  mem- 
bre du  conseil  des  finances  du  Portugal.  De  retour 
dans  ce  pays  après  avoir  visité  encore  Londres  et 
Paris,  il  fut  nommé  par  sa  province  député  aux 
cortès  en  i823  ;  mais  il  m.  la  même  année  sans  avoir 
pu  prendre  une  grande  part  aux  travaux  de  cette  as- 
semblée. U  n'a  laissé  aucun  ouvrage  important, 
mais  des  mémoires  estimés  dans  divers  recueils  an- 
glais ,  français  et  américains  ,  tels  que  les  Trans- 
actions philosophiques  de  Londres  ,  les  Annales  du 
muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris ,  le  Bulletin 
de  la  société philomatique ,  les  Archives  littéraires 
de  l'Europe ,  et  les  Transactions  de  la  société  phi- 
losophique de  Philadelphie  pour  l'année  1818. 

CORTE  (Gottl.).  Son  1 
ment  :  KotTE. 

COSTER  (l'abbé  Sigisbebt-Etiknne),  né  à  Nanci 
en  1734,  fut  ordonné  prêtre  en  1768  et  obtint  bien- 
tôt après  la  cure  de  Remiremonl,  qu'il  occupa  pen- 
dant vingt  ans.  En  1781,  il  fut  appelé  auprès  del'é- 
vêque  de  Verdun ,  qui  le  fit  sucressivem.  grand-vi- 
caire de  son  diocèse,  chanoine  et  dignitaire  de  son 
chapitre.  Elu  en  1789  député  du  bailliage  de  Ver- 
dun aux  étals-généraux  ,  il  prit  place  au  côté  droit 
de  l'assemblée  et  signa  les  diverses  protestations  pu- 
bliées par  les  membres  de  son  parti.  Forcé  de  sortir 
de  France  en  1792  pour  avoir  été  admis  un  moment 
par  les  Prussiens  à  l'administrai,  provisoire  du  pays 
qu'ils  venaient  d'envahir,  il  se  rendilà  Rome  auprès 
de  l'abbé  Maury  ,  qui  le  fit  nommer  prof,  de  théol. 
au  séminaire  de  Monlcfiasconc.  De  retour  dans  sa 
palne  après  le  concordat  de  t8ot,  il  devint  chanoine 
de  banri,  directeur  de  la  maison  des  orphelines  , 
et  aumônier  de  l'hôpital  militaire.  Lorsqu'à  la  suite 
des  désastres  de  la  guerre  en  18. 3  et  1814  ,  le  ty- 
phus faisait  d'horribles  ravages  dans  les  hôpitaux  de 
cette  ville,  on  le  vit  passer  des  journées  entières  au- 

Ï»rès  des  malades  ,  et  leur  prodiguer  avec  les  conso- 
ations  de  la  religion  1-s  secours  de  l'humanité.  On 
0  cité  avec  éloge  ,  dans  le  temps  où  elle*  furent  pro- 
noncées, son  Oraison  funèbre  de  Stanislas  Irr,  roi 
de  P  ologne  (Nanci ,  in-4'.  et  son  Oraisonfu- 

nèbre  de  la  reine  Marie  Lcczinska. 

COURIER  (Paul-Louis),  lisez,  ligne  23  .•  l'Ane 
de  Lucius  (la  faute  ne  se  trouve  qu'à  qucl-i.  exem- 
plaires). Tout  le  monde  sait  que  l'on  vient  de  livrer 
à  l'impression  les  Lettres  et  autres  écrits  inédits  de 
Paul-Louis  Courier,  Paris,  Sautclet,  1829,  2v.io-8. 

COXK  (William)  ,  archidiacre  deAVills,  né  à 
Londres  en  1747  ,  m.  eu  juin  1828  à  Remerlon  ,  est 
auteur  d'un  grand  nombre  d'ouvr.,  qui  tous  obtin- 
rent du  succès.  Le  prem.  qu'il  publia  était  intitulé  : 
Esquisse  d«  la  situa'.,  naturelle,  civile  et  polit iciue 
de  {a  Suisse,  in-8  }  d  eu  donna  depuis  uuc  2e  c'ait. 


historiques  des  rois  d  Espagnt  de  la  maison  de 
flourbon  ,  1 8 1 3 ,  Mémoires  de  John ,  duc  de  MarU 
borough  ,  3  vol  in-4  ,  qui  parurent  succetsivem.  en 
1807-0-9  ;  et  un  grand  nomhic  d'au'ret  ouv.  moins 
importa  us,  historiq.,  littéraires  et  religieux. 

CREQUI  (le  maréch.  Charles  I"  de),  seigneur  de 
BLANCHKFOirç  et  de  Caiyaples  ,  etc.  Un  fait  qu'on  ne 
peut  omettre  dans  sa  biographie,  quelque  restreint 
qu'en  soit  le  cadre  ,  c'est  qu'il  laissa  voir  beaucoup 
de  dépit  après  la  nomination  du  duc  de  Savoie ,  Vic- 
tor-Amé  I'-"",  au  commandent,  gén.  de  armées  franç. 
en  Italie  ,  et  que  ce  fut  par  sa  faute  que  ce  dernier 
échoua  dans  le  siège  de  Valence  sur  le  Pô,  au  com- 
mencement de  la  campagne  de  160J.  Cet  esprit  de 
rivalité  ne  put  que  s'accroître  sioguliérement  après 
l'issue  du  mémorable  combat  du  32  juin  i636.  Sé- 
paré du  duc  de  Savoie  par  le  Tésin  au  moment  où  le 
m  irquis  de  Lcgancc  vint  l'assaillir  à  la  tête  des  Es- 
pagnols, Créqui  avait  eu  à  soutenir  tout  le  choc  de 
l'ennemi  :  il  le  fit  avec  beaucoup  de  valeur;  mais  se» 
troupes  commençaient  à  plier,  lorsque  le  duc  de  Sa- 
voie, qui,  pend,  la  nuit,  av..il  rétabli  des  ponts  sur 
le  Tésin  ,  arriva  à  temps  pour  changer  la  fortune  ,  et 
mettre  les  Espagnols  en  pleine  retraite  après  7  heu- 
res de  combat.  La  célèbre  journée  de  Monbaldone 
(8  sept.  16.}"),  dont  l'bonoeur  revint  également  an 
duc  de  Savoie ,  venait  de  terminer  la  campagne  rai- 
vanto  :  18  jours  plus  lard  ce  prince  et  le  comte  de 
Verrue,  son  premier  ministre,  au  sortir  d'un  festin 
que  leur  avait  donné  le  maréchal  de  Créqui ,  tom- 
baient frappés  d'une  maladie  qui  les  enleva  en  peu  de 
jours  ;  le  marquis  Guido  Villa  ,  principal  lieutenant 
de  Victor  Ame  et  son  convive  che*  le  maréchal  de 
Créqui,  avait  ressenti  les  atteintes  du  même  mal, 
et  avait  paru  n'y  échapper  que  grâce  i  la  vigueur  de 
sa  constitution.  On  imaginera  aisém.  quels  soupçons 
durent  s'accréditer  parmi  les  sujets  du  prince,  dont 
jusque-là  les  intérêts  n'avaient  été  que  trop  réelle- 
ment sacrifiés  par  la  politique  de  Richelieu.  Le  fait 
est  que  ces  soupçons ,  démentis  par  le  caractère  et  la 
réputation  du  maréchal  de  Créqui ,  le  furent  encore 
par  les  procès-verbaux  des  médecins. 

GRILLON  vBERTON  DES  BALBES,  duc  de),  pair 
de  France,  né  en  1748,  so  mit  au  service  de  l'Es- 
pagne à  l'exemple  de  son  père,  et ,  pendant  la  que- 
relle de  l'Angleterre  avec  les  colonies  d'Amérique, 
se  distingua  à  la  brillante  expédition  de  Minorqnc. 
U  rentra  en  France  après  la  signature  de  la  paix,  et 
ne  tarda  pas  à  être  fait  officier-général.  Il  était  gr. 
bailli  d'épee  du  Reauvaisis  ,  lorsqu'il  fut  député  par 
la  noblesse  de  ce  bailliage  aux  élats-géneraux  de 
1789.  où  il  fut  1  un  des  prem.  de  son  ordre  à  passer 
dans  la  chambre  du  tiers-état.  Il  avait  formé  chea 
lui  une  société  qui  fut  le  noyau  du  club  de  1789,  de- 
puis club  des  fcuillans.  Ses  travaux  dansPasscmblée 
constituante,  que  nous  ne  pouvons  retracer,  furent 
d'accord  avec  ses  prem.  actes  politiques.  En  1793, 
il  fut  accusé  dans  les  journaux  d'entretenir  en  fa- 
veur de  la  royauté  drs  relations  avec  un  parti  d'é- 
migrés :  il  ne  parait  pourtant  pas  qu'il  ail  quitté  la 
France  pendant  la  révolution;  seulement  il  chercha 
l'obscurité  où  la  persécution  était  néanmoins  venue 
l'atteindre,  lorsque  Icqtlicim  le  sauva  comme  tant 
d'autres.  Appelé  à  la  chambre  des  pairs  par  l'ordon- 
nance du  17  août  i8i5,  il  s'y  montra  fidèle  aux  opi- 
nions qu'il  avait  professées  dans  l'assemblée  consti- 
tuante. 1 1  m.  à  Paris  en  1820.  On  trouve  une  notice 
sur  lui  dans  le  Moniteur  du  3f  janvier  1820.  Son 
éloge  a  été  prononcé  à  la  chambre  héréditaire  dans 
la  séance  du  9  février  par  M.  le  marquis  d'Her- 
bou  ville. 
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CZERÎÏÎ-GEORGE  (Geo«cï-Pet»ovtt8Ch,  gé- 
néraletnent  connu  sous  le  nom  de),  c.-i-d.  George- 
U-Noif   à  cause  de  la  couleur  basanée  do  »on  teint, 
naquit  d'au»  les  environ»  de  Belgrade  ,  d'une  famille 
obscure ,  quoi  qu'on  en  ail  dit ,  ne  reçut  aucune  edu- 
caiion  et  dédaigna  même,  dans  le  cours  de  sa  pros- 
périté, d'apurendre  à  lire;  mais  il  était  doué  d'un 
caractère  mile  et  d'un  grand  courage,  qui  dégénéra  [ 
même  parfois  en  férocité.  Il  montra  dès  son  adoles- 
cence une  profonde  aversion  pour  les  Turks.  En 
ayant  tué  un  dans  une  querelle  particulière,  il  se 
réfugia  en  Transylvanie ,  prit  du  service  dans  les 
troupe»  autrichiennes  et  devint  en  très-peu  de  temps 
tous-officier  ;  mais  il  eut  une  querelle  avec  son  ca- 
pitaine, le  tua  et  prit  encore  la  fuite,  il  se  fil  alors 
recevoir  dans  ces  bandes  composées  ppincipalcmenl 
de  Grecs,  de  Croates  et  d'Esclavons  qui  harcellent 
les  Turks  sur  leurs  frontières.  Parvenu  bientôt  après 
au  commandem.  d'une  de  ces  bandes ,  il  fil  tant  par 
ses  incursions  journalières  que  la  Porte  envoya  con- 
tre lui  des  troupes  réglées.  Il  les  battit,  augmenta 
«on  armée  par  ses  succès  et  par  la  cruauté  même  des 
Turks  contre  les  Servicns,  et  osa  prendre  l'offen- 
sive dans  le  dessein  hardi  de  soustr.irc  son  pays  à 
l'asservissement  sous  lequel  il  gémissait.  H  exerça 
Ses  troupes,  établit  parmi  elles  ,  autant  qu'il  le  put, 
l'ordre  et  la  discipline ,  et  lit  succéder  à  des  attaques 


partielles  dont  le  brigandage  avait  été  presque  tou- 
jours l'objet  une  guerre  nationale  à  laquelle  il  con- 
serva toutefois  le  même  caractère  de  cruauté.  Se 
voyant  près  d'être  trahi  par  son  père ,  quoiqu'il  l'eût 
supplié  vainement  de  n'en  rien  faire  .  il  cul  l'affreux 
courage  de  lui  brûler  la  cervelle.  Désormais  il  ne 
média  que  plus  d'acharnem.  dans  sa  lutte  avec  les 
Turks.  Après  les  avoir  défait  en  plusieurs  rencon- 
tres, il  s'empare  de  Belgrade  en  1800,  et  se  fait  pro- 
clamer généralissime  des  Scrviens.  C'était  la  dicta- 
ture la  plus  absolue  qu'il  s'arrogeait  :  il  le  prouva 
bientôt  par  des  actes  d'une  autorité  parfois  cruelle 
et  par  la  déclaration  formelle  qu'il  suffisait  i>  tout , 
qu'il  n'avait  pas  besoin  de  on  iils,  et  que  personne 
ne  devait  songer  ù  s'élever  au-dessus  de  lui  tant  qu'il 
vivrait.  Il  foira  la  Porte  à  traiter  avec  lui ,  fil  la  pais 
et  se  tint  prêt  à  recommencer  la  guerre,  qui  ne 
tarda  pas  à  se  rallumer.  Depuis  1800,  époque  de 
l'établissement  de  son  gouvernent.,  jusqu'en  iSo<> , 
ce  ne  fut  entre  les  Turks  et  lui  qu'un  enchaioemenl 
de  combats  ,  dan*  lesquels  il  fut  presque  toujours 
victorieux  ,  et  de  traites  d  <  paix  aussitôt  rompus 
que  formes.  Des  deux  côtés  même  fureur,  mêmes 
abus  de  la  victoire  ,  même  infidélité  dans  les  con- 
ventions. En  1806,  il  se  fit  reconnaître  parla  Porte 
en  qualité  de  prince  de  Servie,  et  ce  fut  alors  qu'il 
imposa  à  ses  compatriotes  une  constitution,  bonne 
comparativement  au  régime  que  les  Turks  avaient 
établi,  mais  bien  imparfaite  encore,  puisqu'elle 
consacrait  le  despotisme  militaire.  A  partir  de  celle 
époque  son  pouvoir  et  sa  fortune  déclinèrent  sensi- 
blement. Après  quelques  succès,  il  fut  écrasé  près 
ileWiddin  en  1807  par  des  forces  supérieures,  et 
contraint  de  signer  ,  pour  échapper  à  une  ruine  to- 
tale ,  un  armistice  qui  lui  enlevait  la  plus  grande 
partie  de  ses  possessions.  Ce  fut  dans  ces  circon- 
stances qu'  l  fit  pendre  son  frère,  par  la  seule  rai- 
son qu'il  lui  avait  manqué  de  respect.  Il  reprit  les 
armes  en  1809  à  l'instigation  du  gouvernem.  ru^se . 
combattit  jusqu'en  l8i3  avec  des  succès  divers,  et 
tae  recevant  yas  les  secours  qui  lui  avaient  été  pro- 
mis ,  fut  obligé  d'évacuer  la  Servie,  qui  retomba 
sous  le  joug  de  ses  éternels  oppresseurs.  L'année 
suivante .  il  reparut  sur  les  bords  de  la  Dwina ,  d'où 
il  chassa  l'armée  otbomnne  :  ce  fut  son  dernier  ex- 

Itloit.  Il  fut  appelé  en  Russie  par  Alexandre,  qui 
e  créa  prince  et  général  ;  mais  en  1817  s'elant 
avisé  de  franchir  les  frontières  turques  sous  un  dé- 
guisement pour  renouer  sans  doute  quelques  intri- 
gues contre  les  tyrans  de  son  pays ,  ou  peut-être 
seulement  pour  recouvrer  un  trésor  qu'il  aurait  en- 


conduit  au  pacha  de  Belgrade  ,  qui  le  fit  décapiter. 

DAMAS  (le  comte  Roger  de).  Lises,  pour  la  daté 
de  sa  mort  :  septembre  i8l3  —  François-Etienne 
Damas,  licuten. -général,  né  en  1764  à  Paris,  où  U 
est  m.  en  décemb.  i8a8,  avait  clé  successivem.  sous- 
lieutcnanl  au  régiment  de  Royal-Auvergne ,  aide-de- 
camp  du  général  Meunier,  puis  chef  d'etat-major  de 
Kleber  (sept.  1799).  Disgracié  près  de  Bonaparte  par 
les  rapports  de  Menou ,  il  fail  lit  être  compromis  dans 
le  procès  de  Moreau.  Mais  Murât ,  devenu  grand-duc 
de  Bcrg,  se  l'attacha  comme  coromaudanl-milit.  et 
conseiilcr-d'état.  Il  resta  en  activité  lors  de  la  canv* 
pagne  de  t8t2  en  Russie ,  et ,  à  l'époque  de  la  restau» 
ration,  il  fut  fait  colonel  d'armes  commandaul  la 
garde  royale  de  Paris.  Le  roi  le  nomma  ensuite  inl- 
specteur-gén.  de  gendarmerie  ,  puis  président  du  co-? 
milé  consultatif  de  cette  arme,  et  grand-officier  de  la 
Légion-d'Honncur. 

DASCHKOVA  (  Catherine-Romanovna  ,  prin- 
cesse), fille  du  comte  Vorontsof,  née  m  I744i  morte 
en  1810,  est  célèbre  par  la  part  qu'elle  a  prise  au*: 
évènem.  qui  ont  placé  Catherine  il  sur  le  trône  des 
tzars.  Celle  souveraine,  à  la  reconnaissance  de  la- 
quelle elle  avait  acquis  de  si  gr.  droits,  l'attacha  à 
sa  personne  es  qualité  de  dame  d'honneur,  lui  con- 
féra l'ordre  de  Sainte-C  •therioe,  et  lui  accorda  toute 
sa  confiance.  La  princesse  Dascbkova  ,  qui  faisait  des 
sciences  et  des  lettres  ses  plus  chères  occupations. 


fut  nommée  en  1782  directrice  de  l'acad.  des  scien- 
ces, en  1783  présidente  de  l'acad.  russe,  et  admise 
successivem.  dans  plus,  sociétés  sav.  de  la  Russie  et 
de  l'étranger.  Ses  OEuvres,  en  prose  et  en  vers,  ont 
été  insérées  dans  les  journaux  inlit.  :  Occupations 
innocentes  (année  17W),  et  Compagnon  des  amar- 
teurs  de.  la  langue  russe  (années  i;S3  et  suiv.).EUe 
a  travaillé  aussi  au  Dictionnaire  de  l'acad.  russe, 
et  a  beaucoup  contribué  à  la  publication  de  cet  utile 
ouvrage.  La  princesse  Dascbkova  a  eu  outre  com- 
posé 2  pièces  de  théâtre  ,  Totssiokof  et  les  Noces 
de  Fabien.  Nous  ignorons  la  date  de  leur  impress. 

DASYPODIUS  (  Pierre  )•  Son  vrai  nom  était 
Racchfuxs. 

DAVID  (J.-P.).  Lisez,  ligne  6  :  Rouen  (au  lieu, 
de  Lvoii). 

DAV1ES  (Je\n),  désigne  aussi  par  les  biogr.  sous 
le  nom  de  Rhese  ou  Rice,  naquit  en  i534  dans  l'île 
d'Anglescy.  Après  avoir  étudie  à  Oxford  ,  il  se  ren- 
dit à  Sienne,  y  fut  reçu  docteur  en  médecine,  puis 
devint  principal  du  collège  de  Pistove.De  retour  en 
Angleterre,  il  y  m.  en  1O09.  Voici  plus  exactement 
le  titre  de  son  principal  ouvr.  :  Cambro-britannict» 
cambria-ve  lin»uœ  Institut,  et  Rudiment*,  Lond., 
i562,  in  fol-,  etc. 

DKAN1  (Maxc-Ant.),  prédicat,  ital.,  né  à  Brescia 
en  I7'5,  se  fit  entendre  successivem.  dans  les  plus 
grandes  villes  de  l'Italie,  et  réussit  partout.  Fidèle 
à  l'humilité  de  son  ordre ,  celui  des  Franciscains  de 
l'Observance,  dont  il  fut  toutefois definitcur  gêner., 
il  refusa  l'évéché  de  Zaute  et  de  Céphalome.  Il  tu. 
en  1824.  Ses  discours  non  impr.  sont  au  nombre  de 
60  serm.  de  morale  et  de  180  panégyriq.,  oraisons 
fuiièbr.,  sujets  de  retraite ,  etc.  Dix-sept  de  ses  dise, 
ont  été  impr.  Ou  trouve  une  notice  sur  lut  dans  les, 
Mém.  de  religion  et  de  morale,  publiés  à  Modène 
par  l'abbé  Baraldi. 

DKBAST  (Martin-Joseph),  ne  en  1753  à  Gand, 
où  il  m.  en  i8xj  ,  y  avait  été  long  -  temps  curé  du 
culte  catholique,  et  y  avait  donne  des  exemples  de 
toutes  les  vertus  chrétiennes.  Après  la  conquête  de 
la  Belgique  par  les  Français,  et  particuliérem.  SOUS 
le  directoire,  il  fut  l'objet  de  continuelles  persécu- 
1  }  lions,  mais  n'en  remplit  pas  moins  les  devoirs  de 
son  ministère  avec  un  courage  digne  des  premiers 
temps  de  l'église.  On  a  i'e  lui  plus.  ouvr.  estimes, 
parmi  lesquels  nous  citerons  :  Recueil  d'antiquités 
romaines  et  gauloises ,  trouvées  dans  la  Flandre 
proprement  dite,  avec  désignal,  des  lieux  où  elles 


fouidaiu  les  enYUona  ae>ma*kia ,  U  fui  ajcréléet  ont  *l4  découvertes,  Gajul,  1801 ,  ia-Sj  ».  «OUio», 
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ï)EJO  (  3464  )  DEMA 

IÔoÔ,  io-4  ;  Recherches  hist.  et  Ullir.  SUr  la  langue   à  Dollar,  p rès  de  Slirling,  en  E< 


celtique,  gauloise  et  tudesque ,  pour  servir  de  sup- 
plément au  Recueil d' antiquités,  Gand,  l8l5,  2  v. 
gr.  in-8;  l'Institution  des  communes  dans  la  Bel- 
gique pendant  les  12e  et  i3«  siècles,  suivie  d'un 
Traité  sur  l'existence  chimériq.  de  nos  forestiers 
de  Flandre,  Gand,  1819,  in-4. 

DEFLERS  (Camille),  né  à  Versailles  en  1794, 
m.  en  1824  >  profess.  de  mat  lie  ma  t.  au  collège  roy. 
de  Bourbon ,  était  sorti  fort  jeune  de  l'école  Nor- 
male, après  y  être  parvenu  au  grade  de  maître  des 
conférences.  Le  Bulletin  univ.  des  sciences  et  de 
l'Industrie  contient  de  lui  un  certain  nombre  d'art. 
de  mathématiques. 

DEGEN  (G  h  ailes- Ferdinand),  profess.  de  ma- 
thématiques à  l'unir,  de  Copenhague  et  membre  de 
la  société  des  sciences  de  celte  ville,  où  il  jn.  en 
l825,  était  né  en  1766,  et  avait  occupé  successive- 
ment div.  emplois  dans  l'instruction  publiq.  Outre 
un  certain  nombre  de  mém.  insérés,  soit  dans  les 
Actes  de  la  société  des  sciences  de  Copenhague,  soit 
dans  d'autres  recueils,  on  a  de  lui  :  2  cahiers  d'si- 
phorismes  pédagogiq.,nuh.  à  Copenhague  en  1799, 
et  Canon  Pellianus ,  si\>e  Tabula.....  aequationis 
celebr.,  etc.,  ibid.,  1817,  in-4* 

DEGOLA  (EustaCUe),  prêtre  italien,  adhérent 
de  la  ci-devant  école  de  Port- Royal,  né  en  1761  à 

,  dans 
sourds- 

ige  par  Je  vénérable  Assa- 
rotti.  Reçu  doct.  en  philos,  à  l'univ.  de  Pise,  De- 
gola,  imbu  des  principes  indépend,  de  cette  école, 
fut  du  nombre  des  ecclés.  italiens  qui,  à  l'époque 
de  notre  révolution,  adressèrent  une  lettre  d'adhé- 
sion au  clergé  assermenté.  Il  voulut  même  prendre 
part  au  concile  national  assemblé  en  t8ot ,  et  vint 
en  France  à  cet  efi'et.  Il  s'y  lia  intimement  avec 
M.Grégoire,  ancien  évêque  de  Blois,  et  visita  avec 
lui  une  partie  des  pays  d'Europe.  Il  paraît  que  cette 
tournée  avait  pour  objet  do  former  une  association 
religieuse  en  opposition  au  parti  hildebrandisle.  De- 
gola  joignait  à  une  vaste  érudition  dans  les  ma- 
tières ecclés.  des  connaissances  distinguées  comme 
orientaliste.  Parmi  les  ouvr.  qu'il  a  publiés,  et  qui 
tous  sont  anonymes,  on  distingue  :  Ànnali  politico- 
eccles.,  espèce  de  journal  qui  parut  de  1797  à  1799, 
"4?  Istru&ioni  famigliari  sopra  la  verità  dctla 


ne  ta  ci-aevant  ecoie  ae  rori- noyai,  ne  en  17 
Gênes,  où  ii  m.  le  17  janv.  1826,  s'était  voué,  : 
*    ses  dern.  années,  à  1  instruction  des  jeunes  sou 
muets  de  l'insitilut  dirigé  par  le  vénérable  A 


christ iitna  catholica  reli 


ligtone,  Gênes,  1779,  în-12; 
Précis  de  la  vie  du  R.  P.  Thomas  Vignoli,  1804, 
în-8;  l'anc.  Clergé  constitutionnel  jugé  par  un  eu. 
d'Italie,  Lausane,  1804,  in-8  (c'est  l'analyse  d'un 
écrit  de  M.  Solari  contre  les  opinions  du  card.  Ger- 
dil)  ;  Catechismo  de'  gesuiti,  Leipsig,  1820,  in-8  , 
philippique  très-curieuse. 

DEJNEF  (Simon -  Ivanovitsch  ),  et  Théodose 
ALEXEIEF,  natifs  de  Cholmogori,  explorèrent  en 
1647  ,  avec  4  petits  bâtimens  ,  les  côtes  à  l'est  de 
l'embouchure  de  la  Kovrima.  Dans  une  seconde  cam- 
pagne ,  faite  en  1648,  Dej nef  entra  dans  le  Grand- 
Océan  avec  3  bâtimens  par  le  détroit  dont  Bebering 
s'est  plus  tard  attribué  la  découverte,  et  auquel  il  a 
donné  son  nom:  c'est,  comme  on  le  voit,  Dejnef,  et 
non  Behcring,  qui  a  résolu  le  problème  de  la  non- 
communication  entre  l'Asie  et  l'Amérique. 

DLJOUX  DE  LA  CHAPELLE  (  Pibire  ) ,  m.  à 
Paris  le  29  octob.  l825,  était  né  à  Genève  en  1752, 
Reçu  ministre  à  23  ans ,  après  avoir  séjourné  qudq. 
temps  en  Angleterre  et  i  Bôle  ,  il  fut  appelé  à  Paris 
part  Court  de  Gebelin  ,  qu'il  aida  dans  la  rédaction 
de  son  ouvr.  intit.  le  Monde  primitif.  Il  dirigea  de- 
puis, pendant  li  ans,  une  école,  publique  dans  le 
département  du  Léman ,  avant  de  devenir  président 
du  consistoire  de  la  Loire -Inférieure  et  de  la  Ven- 
dée. Une  ordonnance  royale,  du  24  janv.  1816  ,  le 
révoqua  de  ces  fonctions  comme  étranger,  et  il  se 
rendit  alors  à  Rom?,  où  il  était  venu  une  ir«  fuis, 
en  1773,  avec  lord  Allen.  Dcjoux,  dont  il  paraît 
que  la  couversion  intime  s'était  faite  dès  cette  époq., 
remplit  encore  7  «osée»  une  chaire  de  langues  atac. 


■  II  vint  à  Va-1 

m  au  bout  de  ce  temps  ,  et  j  fit  son  abjurât,  entre 
les  mains  de  1  archevêque  le  1 1  oct.  1826.  Son  ouv 
posthume  est  int.  :  Lettres  sur  l'Italie,  considérée 
sous  le  rapport  de  la  religion,  Paris,  18 20  ,  2  vol. 

mm  j  J/?"1  C$t  Tmaraué  c«het  de  l'école  do 
MM.  de  Maistre  et  La  Meunais  (i/oy.  Vaa  flini 

DELUC  (JACQ.-FtANC.) ,  né \  S^JJ^i^ 
dune  iamille  originaire  de  Lucques,en  Italie Tra- 
eu  1780 ,  est  aut.  des  deux  ouv.  suiv.  :  Lettre  contra 
la  table  des  Abeilles  de  Mondonville  {v.  ce  nom) 
in-12;  Observât,  sur  les  sav.  incrédules ,  Genève  * 
1762 ,  in-8.  J  .-F.  de  Luc  fut  le  père  des  deux  suiv.  • 

—  Deluc  (Jean-André  ),  un  des  plus  célèbres  phyl 
siciens  du  18'  S.,  né  à  Genève  en  1727,  fut  d'abord 
destine  au  commerce ,  cl  se  livra  à  l'étude  des  scien- 
ces  en  même  temps  qu'aux  travaux  de  son  état  jus- 
qu'à l'âge  de  46  ans;  mais  sa  fortune  ayant  été  dé- 
rangée par  un  événement  imprévu,  il  renonça  aux 
affaires  commerciales  ,  se  rendit  en  Angleterre,  s'» 
fixa,  et  devint  lecteur  de  la  reine.  Dans  la  suite  ii 
parcourut  la  Suisse,  la  France,  la  Hollande  J'AJ- 
lemagnc,  passa dansec  pays  6  annés,  revint  en  An- 
gleterre, où  il  voyagea  3  ans  en  observateur,  et  m. 
à  Windsor  le  7  nov.  1817,  âgé  de  91  ans.Professeiur 
honoraire  de  géologie  à  Goeltingue,  correspondant 
do  l'Institut  de  France  et  membre  de  la  société  roy. 
de  Londres  ,  J.-A.  Deluc  a  enrichi  la  géologie  «t  1» 
météorologie  de  plus,  découvertes  importantes.  On 
lui  doit  l'hygrométrie;  le  prem..  il  substitua  le  mer- 
cure  à  l'esprit  de  vin  dans  le  thermomètre,  et  con- 
tribua à  rendre  familière  la  mesure  des  montagne»; 
au  moyen  du  baromètre  portatif.  Un  des  points  les. 
plus  remarquables  de  ses  opinions  est  l'accord  qu'ifr 
tenta  d'établir  entre  les  doctrine»  physiq.  et  le  réciL 
de  la  création  du  mondé  par  Moïse.  Ses  principes  ont 
été  depuis  adoptés  en  partie  par  M.  Cuvier.  Parmi 
les  ouvrages  qu'il  a  composés,  nous  citerons  :  Re- 
cherches sur  les  modifient,  de  l'atmosphère,  etc.» 
Genève,  1772,  2vol.  in-4;  Paris,  1784,  \  vol.  in-cL 
(excellent  surtout  pour  la  théorie  des  baromètres  et. 
thermomètres)  ;  Lettres  physiques  et  morales  sur 
les  montagnes,  etc.,  La  Haye ,  1778-80 ,  6  vol.  in-8  i. 
Traité  élémentaire  de  géologie,  publié  en  anglais,. 
Londres,  1809,  in-8,  et  en  français,  Paris,  même- 
année  ;  V oyages  dans  le  nord  de  l'Europe,  Lood.„ 
1810,  3  vol.  in-8;  Traité  élémentaire  sur  le  fluide, 
galvanique,  Paris,  i8o4,  in-8;  Voyage  géologique, 
dans  quelques  parties  de  la  France,  de  la  Suisse  et 
de  l'Allemagne  ;  enfin  un  grand  nombre  A' articles,. 
de  mém.  et  de  dissert,  dans  le  Journ.  de  physiq.,  le 
Jaurn.des  sav.  et  dans  le  rec.  de  l'acad.  des  sciences.. 

—  Guillaume-Antoine  Deldc,  dont  la  notice  a  été- 
faite  à  la  p.  8?4  ,  fut  membre  du  conseil  des  deux- 
cents  avant  la  réunion  de  Genève  à  la  France.  Outre 
les  mém.  qu'il  a  fournis  au  Journ.  de  physiq. %  à  la. 
Biblioth.  britannique  et  au  Mercure,  on  a  de  lui  um 
certain  nombre  ^observât,  insérées  par  J.-A.  Deluc 
dans  ses  Recherches  sur  les  modifications  de  l'at- 
mosphère. 

DEMARNE  (Jean-Louis),  peintre,  ne  en  1744  * 
Bruxelles  ,  vint  de  bonne  heure  étudier  son  art  eu. 
France ,  et  y  concourut  pour  le  prix  de  Rome  l'an- 
née où  David  l'obtint.  Après  s'être  livré  d'abord 
avec  peu  de  succès  au  genre  le  plus  élevé,  il  fit  du 
paysage  historique,  et  ne  réussit  encore  que 
crement.  On  cite,  comme  l'un  de  ses  moins 


ouv.  dans  celte  seconde  manière,  un  tableau  repré- 
sentant la  Prise  de  la  Louisiane.  Mais  les  compo- 
sitions qui  ont  fait  la  réputat.  de  Deroarne  sont  set 
peintures  d'animaux.  Dans  cette  troisième  manière, 
il  s'est  placé  comme  coloriste  à  la  hauteur  des  meil- 
leurs peintres  nam.,  et ,  pour  la  facilité  du  pinceau 
et  la  finesse  du  ton ,  autant  que  pour  l'entente  et  la 
vivacité  de  la  composition,  on  ne  craint  pas  d'égaler 
un  bon  nombre  d  entre  ceux  de  ses  paysages  qu'il 
exécuta  de  1792  à  1808  i  ce  qu'ont  fait  de  mieux 
Karcl  Dujardinet  Bi-rghcm.  Demarne,  qui,  octo- 
génaire, avait  obtenu  la  croix  d'honneur  après  1* 
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d'un  cartel  d'échange  particulier  après Ja  yîetoire  de 
Marengo  et  sur  la  réclamation  du  premier  cons  ul ,  et 
fui  nommé  pen  de  temps  après  colonel  d^un  régiment 
de  chasseurs.  Dans  la  campagne  de  i8o5  en  Allema- 
gne, il  assista  aux  actions  les  plus  remarquables,  no- 
tamment à  Landsberg  et  à  Austcrlili.  Pans  celle  de 
1807,  il  fut  élevé  au  crade  de  général  de  hricade,  et 
~  commanda  arec  la  plus  grande  distinction  deux  ré- 
gi mens  de  cavalerie  aux  batailles  d'Heilsberg  et  de 
Friedland.  Appelé  en  Espagne  l'année  suiv.,  il  y  de- 
vint en  1812  gouvern.  civil  et  milit.  des  provinces  de 
Cordoueet  de  Jaén  ,  et  réussit,  par  uneadministrat. 
éclairée  et  bienfaisante,  à  gagner  Faltaebemenl  et  la 
confiance  des  habita  ns  de  ces  contrées,  que  les  rava- 
ges de  la  guerre  avaient  réduits  à  la  plusextrême  mi- 
sère et  profondém. irrités. Sa  biillante  conduilepen 
dant  la  retraite  périlleuse  de  l'Andalousie  lui  valut, 
en  181 3,  le  grade  de  lient  .-gén.  :  il  se  trouva  en  cette 
qualité  .,  la  bataille  de  Viltoria  ,  où  il  fut  blessé  pour 
la  cinquième  fois,  cl  passa  bientôt,  sous  les  ordres  du 
marécb.  Sucbet ,  à  l'armée  de  Catalogne  ,  où  il  com- 
Tnanda  toute  la  cavalerie  et  la  lte  division  de  l'infan- 
terie. Détache  en  18 14  à  Parméede  Lyon ,  comman 
dée  par  le  maréchal  Augereau,  il  sauva  celle  ville 
d'une  prise  de  vive  force  qui  commençait  déjà  ,  et  lui 
donna  ainsi  le  temps  île  conclure  une  capitulation. 
Nommé  inspecteur-gén.  de  cavalerie  après  la  prem. 
restauration,  Digeon  montra  beaucoup  de  dévoue- 
ment pour  la  cause  royale  lors  du  débarquement  de 
Ruonaparte.  Avant  perdu  tous  ses  équipages,  il  re- 
fusa une  gratification  considérable  par  laquelle  le 
roi  voulait  l'indemniser. Louis  XVIII ,  à  son  retour, 
le  nomma  commandant  de  la  division  de  cavalerie 
légère  de  la  garde  rovale  ,  et .  plus  tard  ,  le  créa  pair 
de  France  avec  le  titré  de  vicomte.  Digeoti  inpttYS 
dans  la  chambre  haute  les  opinions  que  professait  le 
côté  droit  au  commencement  deectteseconde  restau- 
ration ,  et  l'on  sait  que ,  dans  les  procès  politiq.  qui 
furent  soumis  à  la  décision  de  celle  chambre,  par 
suite  de  Ja  conspiration  de  1820,  ilvota  pour  les  par- 
lis  les  plus  rigoureux.  Il  fut  chargé  par  intérim  du 

iiorlefeuille  de  la  guerre  en  i823,  quand  le  duc  de 
lellune  ,  alors  ministre  de  ce  département ,  se  ren- 
dit â  Rayonne,  afin  de  presser  l'ouverture  de  la  cam- 
pagne <f  Esl'a8ne  •  e*  de  résoudre  la  question  inex- 
tricable des  approvisionnemens  de  cette  armée.  En 
rendant  le  portefeuille  au  titulaire,  il  reçut  les  li- 
tres de  ministre  d'état  et  de  memh.  du  conseil  privé. 
Il  eut  l'année  suivante  le  commandement  eu  chef  de 
l'armée  d'occupation ,  rentra  en  Frauce  avec  la  prin- 
cipale partie  de  cette  armée,  et  m.  en  1826  à  sa  terre 
de  Ronqueux  ,  près  Paris. 

DIMAS  DE  L*  CROIX  (le  père),  fon  nométait 
Jacques  Ton  élu. 

Dl  VICON,  Diviko,  commandait  l'armée  desBel- 
véliens  q,ui  aida  les  Teutons  et  les  Cimbrcs  à  re- 
pousser le  consul  Silanus.  Peu  après,  en  l'an  de 
Rome  6^6,  il  battit  lui-même,  près  du  lac  Léman  , 
L.  Cassîus ,  dont  il  fit  passer  les  légions  sous  le  joug. 
Lorsque  César  vint  venger  les  désastres  des  Romains, 
toute  la  nation  belvétienne,  se  rangeant  autour  de 
Divicon,  dont  la  bravoure  était  désormais  inutile 
devant  le  génie  du  conquérant  des  Gaules,  incendia 
«es  misérables  huttei,  et  partit  pour  aller  chercher 
un  établissent,  au-delà  des  Alpes  (28  mars  de  l'an  58 
avant  J  -C.).  César  réussit  d'abord  à  arrêter  la  mar- 
che de  celle  tourbe  avec  une  seule  légion  ;  bientôt  il 
fond  sur  les  Ilelvéliens  dans  un  passage  où  il  les  voit 
resserrés  à  l'embouchure  du  Rhône,  et  c'est  alors 
qu'a  lieu  entre  le  vainqueur  et  Divicon  l'entrevue  où 
ce  dernier  fil  à  César  la  réponse  fameuse  :  les  Hel- 
vétiens  ne  donnent  jwint  d  otages;  ils  en  reçoivent 
J)MITRI  (ou  DEMETRIUS),  archev.  métropoli- 
tain de  Roslof,  né  en  j65i,  m  le  28  oçt.  1709,  ca- 
nonisé par  l'église  russe  en  i;52,  partagea  toute  sa 
rie  entre  les  devoirs  de  son  état  cl  l'étude  des  lellr 
Son  exemple  et  ses  préceptes  ne  furent  pas  sans  uti- 
lité à  Pierre-le-Grand  dans  le  grand  œuvre  de  la  ci- 
vUvaUon  d*  1»  «Ru»««.  Soi  principaux  outr.  sont  : 


lu  y te  des  saints  fionorés par  Çégh'se  rrirco-m.ise, 

impr.  eD  4  parties  à  Moscou,  1689  ,  1695,  i6qq  et 


t-o"» ,  et  reimpr.  dépuis  un  grand  nombre  de  Rus  a, 
Moscou  et  à  Kief;  Becherche  sur  l'hérésie  des  Ras- 
holnjki  de  Bruinsk ,  en  3  part.,  i"'  édit.,  Moscou  , 
1745,  souv.  réimpr.;  C?//rom>/t>»r>  d'après  la  Bible, 
impr.  pour  la  I*«  fois  en  1784,  ILirl  (ouvr.  incom- 
plet ,  et  qui  s'arrête  à  l'an  36oo  de  la  création  ;  Dis- 
cours, ibid.,  1786,  i8n5,  1807.  Saint  Dmitri  a  com- 
posé en  outre  un  gr.  nombre  A'homéltes ,  de  canti- 
ques encore  en  usage  aujourd'hui  dans  les  églises 


vitsch),  de  l'illustre  famille  de  ce  nom  (v.  p.  874), 
né  en  1764  à  Moscou,  m.  en  1824»  avait  porté  d'a- 
bord les  armes,  et  fait  avec  distinction  plus,  cam- 
pagnes contre  les  Turks  et  les  Suédois.  Il  remplit 
ensuite  de  hauts  emplois  administratifs,  et  se  relira; 
en  1812  avec  le  grade  de  conseill.-privé  (équivalant 
à  celui  de  lieul.-gén.  dans  le  militaire).  Ce  prince, 
qui  avait  fait  d'excellentes  études  et  possédait  par- 
faitement  les  langues  mortes,  s'est  placé  au  prem. 
raug  des  littérateurs  modernes  de  son  pays  par  div. 
morceaux  de  poésie  où  respire  l'amour  de  la  vé- 
rité comme  celui  de  la  patrie ,  et  il  a  excellé  surtout 
dans  l'épitre  et  dans  la  satire.  On  a  fait  3  éd.  com- 
plètes de  ses  OEuvres.  La  3',  qui  est  la  meilleure 
parut  à  Moscou  en  1819,  sous  la  dédicace  de  l'unir! 
de  celte  ville.  Elle  porte  pour  titre  :  Etat  de  mon 
Ame ,  ou  Poésies  du  prince  J.-M.  Dolgorouki. 

DRYANDF.R  ( Jean  ;.  page  £96,  2«  col.,  Usa  t 
Brûlé  vif  à  Rome  en  1 54-3. 

DU  BAHROUX  (le  chev.  Casimis-Libesa-Jo. 
SEPH\  ancien  capilaine  au  régiment  de  Bourbonnais 
infanterie  ,  né  à  Caromb  (Vaucluse)  en  1770,  m.  à 
Paris  en  1828,  avait  consacré  20  années  à  la  con- 
fection d'une  machine  destinée  à  faire  voir  quelles 
connaissances  li  géogr.  emprunte  à  l'astronomie. 
Cet  inslrum.,  que  son  auteur  nommait  chronologo- 
mètre ,  a  été  fail  sans  le  secours  des  malhem.  Il  sa 
voil  dans  l'une  des  salles  de  l'Institut.  Il  a  paru  en 
1827  :  Dissertât,  sur  le  calendrier  grégorien ,  par 
le  chev.  Du  Burroux  ,  auteur  du  Tsaité  mécani- 
que du  CU.endsie»  grégorien  ,  admis  à  t'expostt. 
du  Louvre  l'an  1827,  Paris  ,  in-8  de  72  pages. 
DUBOST  (Antoine),  peintre,  né  à  Lyon  en  1769, 
il  d'abord  du  service  dans  les  armées  de  la  repù- 


prit 


bhque,ct  parvint  au  grade  de  capitaine-adjoint  dans 
le  corps  du  géuic.  11  donna  sa  démission  en  1796,  fit 
plus,  voyages  en  Suisse  cl  en  Italie,  d'où  il  rapport» 
de  nombr.  études  ,  et  ne  tarda  pas  à  aller  se  fixer  à 
Paris,  où  la  fortune  que  lui  laissa  son  père  lui  per- 
mit de  vivre  asscs  nohlem.  Jl  s'y  fit  connaître  au- 
tant peut-élre  comme  amateur  passionné  de  chevaux 
que  comme  artiste.  Cependant  il  ne  négligeait  pas 
son  art ,  pour  lequel  il  avait  quelques-unes  des  qua- 
lités qui  annoncent  le  talent,  non  le  génie.  Le  Dé" 
part  de  Brut  us  et  de  Porcie,  le  prem.,  selon  toute 
apparence  ,  de  ses  tableaux  ,  fut  exposé  au  salon  de 
180t.  Son  Damoclès,  exposé  en  180A,  lui  valut  une 
médaille  d'or  du  gouvernem.  et  les  éloges  de  David. 
Peu  de  temps  après  il  composa  son  tableau  de  Vé- 
nus et  Diane,  qu'on  voit  aujourd'hui  au  Musée  du 
Louvre.  En  1806,  sa  passion  pour  les  chevaux  le 
conduisit  en  Angleterre ,  où  il  eut  de  longues  et 
violentes  discussions  avec  un  M.  Th.  Hope,  riche 
banquier,  dont  la  basse  vengeance  s'exerça  sur  le 
Damoclès,  qu'il  avait  acheté  et  qu'il  coupa  en  deux 
parU.  Après  mille  autres  contrariétés,  Dubost  ren- 
tra en  France  en  i8i3  ,  et  reprit  ses  travaux.  Nous 
citerons,  entre  autres,  douze  sujets  représentant  la 
vie  du  cheval  decourso  de  Ncwmarket.il  les  litho- 
graphia  lui-même,  en  1818,  sur  ses  propres  des- 
sins, qu'il  avait  faits  sur  les  lieux  pendant  son  sé- 
jour en  Angleterre. Ces  lithographies,  très-bien  co- 
loriées, parurent  accompagnées  d'un  texte  explica- 
tif fort  intéressant  en  anglais  et  en  franç.,  imprimé 
avec  luxe  par  les  prews  de  Al.  Smith  (t  vol.  grau* 
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tn  folio  ollong).  Duboct,  dont  1»  caractère  paraît 
avoir  été  toujours  asscs  difficile ,  mourut  à  la  suite 
d'un  duel  en  i8a5. 

DUBOUCHET  (Denis-  Je ah-Flommond  LATï- 
GLOIS,  marquis),  lieutenant-général,  né  à  Cler- 
moDt  en  Auvergne  en  tr52,  servit  successivem.  dans 
l'arme  du  génie,  dans  1  artillerie ,  enfin  dans  un  ré- 
giment d'infanterie  avec  lequel  il  fit  la  campagne  de 
Corse  eo  1770.  Il  passa  au  service  des  Etats-Unis 
d'Amérique  en  1776 ,  fut  investi,  en  1780 ,  des  fonc- 
tions de  major- gén.  de  l'armée  franç.,  sous  les  or- 
dres de  Rochambeau ,  et  obtint  l'amitié  de  Washing 


DUYÏ 


a  envoyer  sa  démission,  motivée  sur  sou  éloignement 
pour  les  principes  de  la  révolution.  Il  servit  à  l'ar- 
mée de  Condé  dans  des  emplois  super.,  et  fut  même 
élevé  alors  au  grade  de  maréchal-de-camp.  Il  revint 
en  France  après  l'amnistie  de  (802,  et  accepta  du 

Souvernemcnt  impérial  le  commandent,  de  la  place 
'Ypres ,  puis  de  celle  de  Breda.  Il  demeura  inactif 
dans  les  cent-jours,  et  obtint  en  1 S 1  f >  le  grade  de 
lieutenant-général  et  l'hérédité  du  titre  de  marquis 
dans  sa  famille.  Il  m.  en  1826.  Nous  citerons  de  lui  1 
de  la  Tactique,  I785,  1  vol.  in-8;  Anecdotes,  Con- 
tes moraux  et  philos.,  et  autres  Opuscules,  Paris, 
1821,  2  vol.  in- 12. 
DUCIS  (J.-F.).  Lign.  29,  lisez  :  Cette  tragéd.,  etc. 
DUCQ  (J.  Le).  La  date  de  naissance  est  :  i63q. 
DUFRESNOY  (A.-I.  -Jos.).  Lisez ,  ligne  4  :  Rhus 
radie  ans. 

DULONGDEROSN  AYS  (Louis-Etienne,  comte), 
lieut. -général ,  né  en  1780  à  Rosnay  (département de 
l'Aube),  était  simple  lieutenant  de  hussards  au  siège 
d'Ancône(janv.  1798),  où  sa  belle  conduite  le  fit  citer 
avec  éloge.  Plus  tard,  commandant  de  la  place  de 
Pesar  .  il  déploya  à  la  fois  tant  de  prudence  et  de 
fermeté  ,  qu'après  la  capitulât,  qu'il  avait  été  obligé 
de  conclure  avec  les  Anglais,  Bonaparte  le  combla 
pnbliquem.  d'éloges.  Il  fit  avec  la  même  distinction 
les  campagnes  suiv.,  assista  aux  batailles  de  Marengo 
et  d'Austerlitz ,  et  fut  promu  en  i8>3  au  grade  de 
général  de  brigade.  Créé  par  le  roi  grand-officier  de 
li  Légion- d'Honneur,  puis  lieut. -gén.,  il  n'accepta 
pas  d'emploi  dans  les  cent-jours ,  et  devint  au  second 
retour  de  Louis  XVIII  lieutenant-commandant  de  la 
compagnie  des  gardes  dite  écossaise.  Il  prit  en  i8a3 
le  commandement  de  la  17*  division  militaire  fà  Bas- 
tia,  Corse),  fut  nommé  en  i825  gr.-eroix  de  l'ordre 
de  St-Louis,  et  fut  fait  plus  tard  gentilhomme  de  la 
chambre  du  roi.  Le  comte  Dulong  mourut  à  Paris 
le  10  mai  1828. 

D'UMANIANT  ( JEAN-Airoaé  BOURLAIN,  dit), 
auteur  comique  et  ancien  acteur,  né  en  1754  à  Cler- 
mont  (Auvergne),  m.  en  1828,  entrepreneur  breveté 
de  spectacles  de  prov. ,  avait  quitté  le  barreau  pour 
le  théâtre ,  et  prenait  dès  l'année  1778  le  titre  de  co- 
médien du  roi.  Après  avoir  joué  ensuite  dans  les  pro- 
vinces pendant  quelques  années,  il  rentra  en  178s  au 
théâtre  des  Variétés  du  Palais-Royal  ;  il  en  suivit  la 
troupe  au  grand  théâtre  de  la  rue  Richelieu ,  et ,  con- 
gédié lorsque  l'établissement  prit,  avec  un  essor  plus 
élevé,  le  titre  de  Théâtre-Français ,  il  passa  à  celui 
des  Variétés  de  la  Cité,  qui  se  formait  alors ,  et  dont 
l'ouverture  eut  lieu  le  20  octobre  1792.  Dumaniant 
avait  sans  contredit  produit  déjà  ses  meilleurs  ouvr., 
lorsqu'on  1798,  en  se  retirant,  il  vendit  toutes  ses 
pièces  au  théâtre  des  Variétés  pour  une  rente  via- 
gère. Il  fut  depuis  successivement  directeur,  puis  ad- 
ministrateur du  théâtre  de  la  Portc-St-Martin  (i8o3- 
1806),  secret. -gén.  de  l'administration  de  l'Odéon 
(180&1816),  et,  de  cette  é  poque  jusqu'à  celle  de  sa 
mort,  il  géra  alternativement  l'exploitât,  des  thc'â- 
tres  deClermont,  Bourges,  Nevcrs,  Moulins,  ceux 
de  la  Vienne,  de  la  Charente,  etc.  Son  prem.  uuv. 
connu  est  le  Français  en  Huronie ,  comédie  en  un 
acte,  en  vers,  jouée  en  province,  et  impr.  à  Paris 
en  1778,  in-8.  loiUo  le»  pièces  qu'il  donna  aux  an- 


ciennes Variété*!,  et  qui  sont  les  meilleures  qu'il  ait 
faites,  celle  qui  obtint  le  plus  gr.  succès  est  sa  co- 
médie d'intrigue  de  Guerre  ouverte,  ou  Ruse  con- 
tre ruse,  en  3  actes  et  en  prose,  imp.  en  1787,  in-8. 
Cette  pièce,  imitée  de  l'espagnol,  est  restée  au  ré- 
pertoire. Elle  a  été  trad.  en  allem.,  en  hollandais, 
deux  fois  en  anglais  etc.,  et  mise  en  opéra  comique 
par  L.  Jadin  pour  les  spectacles  de  la  cour.  Outre 
àp  autres  pièces  environ ,  parmi  lesquelles  il  suffira 
de  mentionner  la  Nuit  aux  aventures,  les  Intri- 
gans ,  les  Deux  Cousins,  la  Double  Intrigue ,  la 
Journée  difficile,  etc.,  on  a  de  lui  plus,  écrits  lé- 
gers ,  comme  l'Enfant  de  mon  père,  ou  les  Torts  du 
caractère  et  de  l'éducation,  1798,  a  vol.  iu-12;  le* 
Aventures  d'un  émigré,  1798,  "»-!*;  "8oi,  2  voL 
in-8;  Trois  Mois  de  ma  vie,  etc.,  181 1,  3  v.  in-2. 

DUMERBION  (N.),  gcn.  de  la  république  franç, 
en  Italie,  s'était  distingué  d'abord  sous  les  ordres  du 
général  en  chef  Biron.  Il  fut  chargé  par  intérim  en 
1794 ,  avant  la  nomination  de  Schérer ,  de  l'occu- 
pation des  côtes  liguriennes.  Après  s'être  fait  précé- 
der d'un  manifeste  destiné  à  tranquilliser  les  nabi- 
tans  de  Gênes,  U  envahit  le  territoire  de  cet  état  à 
la  tête  de  16,000  soldats.  Masséna  commandait  l'ar- 
rière-garde  de  cette  armée.  Les  Austro-Piémontais 
furent  débusqués  successivem.  de  leurs  positions  des 
Fourches  et  du  col  de  Raoux  ;  ils  perdirent  60 piè- 
ces de  canon ,  leurs  munitions  de  guerre  ,  et  eurent 
plus  de  2,000  hommes  faits  prisonniers.  Dumerbioa 
quitta  le  service  après  cette  campagne.  Il  m.  dans 
la  retraite  en  1797,  à  l'âge  de  63  ans.  Bonaparte, 
qui  avait  été  employé  sous  les  ordres  de  Dumerbioa 
comme  officier  d'artillerie,  dit  de  lui  que  «  c'était 
un  homme  d'un  esprit  droit,  brave  de  sa  personne, 
asses  instruit.  » 

DURAS (N.  de  KERSAINT,  duchesse  de),  fille  de 
M.  de  Kersaint  (v.  p.  156V)),  était  passée  en  Angle- 
terre au  commencem.  de  la  révol.  Elle  y  épousa  It 
duc  de  Duras,  qu'elle  suivit  à  Vérone  auprès  de 
Louis  XVIII ,  et  rentra  avec  lui  en  France  eo  t8ot. 
Cette  dame,  qui  avait  eu  des  liaisons  d'amitié  avec 
mad.  de  Staël,  a  pris  elle-même  un  rang  dislingue' 
parmi  les  femmes  auteurs  par  la  publicat.  de  deux 
jolis  petits  ouv.  :  Ourika,  impr.  d'aboid  à  40  exem- 
plaires seulement,  Paris,  imprimerie  royale,  l8a3, 
in-12,  puis  rcimpr.  et  vendu  au  profit  d'un  établis- 
sement de  charité  (1824 .  1826,  in- 12),  ainsi  que  la 
2e  éd.  d'Edouard,  ib.,  i825  ,  2  v.  in-12.  Ces  opusc. 
ont  été  trad.  en  allem.,  en  csp.,etc.  La  duchesse  de 
Duras  m.  le  23  janv.  1828.  Elle  faisait  partie  de  la 
société  d'enseignement  élémentaire ,  et  était  prési- 
dente d'une  société  de  bienfaisance. 

DUVIVIER  (Claude-Raphaël),  ingénieur,  né  à 
Charleville  en  177 1 ,  entra  à  l'école  des  ponts-et- 
chausse'es  à  l'âge  de  17  ans,  et,  après  un  concours 
où  il  obtint  le  prem.  rang  d'élève  ,  il  y  devint  pro- 
fesseur, et  fut  chargé  d'enseigner  les  mathématiq. 
Lors  de  la  formation  de  l'école  Polytechniq. ,  il  fut 
un  des  jeunes  gens  qu'on  y  plaça  d'abord,  pour  re- 
cevoir et  transmettre  aux  prem.  élèves  les  leçons  de 
Monge  et  de  ses  savans  collaborât.  Duvivier  étant 
passé  en  1797  dans  le  service  actif  des  ponts-et- 
chaussées ,  dirigea  la  construction  du  pont  de  Ne- 
mours sous  les  ordres  de  M.  Boutard,  et  conduisit 
plus  tard,  avec  autant  d'habileté  que  d'économie, 
les  trav.  du  pont  de  Bonpas  sur  la  Durance.  Nommé 
en  1809  ingénieur  en  chef,  et  chargé  de  diriger  les 
nouveaux  travaux  du  département  de  la  Vendée ,  oà 
l'on  sait  que  Buonaparte  voulait  transformer  en  une 
ville  de  son  nom  le  village  de  la  Roche-sur- Yon , 
Duvivier  essaya  de  suppléer  par  toutes  les  ressour- 
ces du  talent  aux  ressources  pécuniaires  ,  qui  lui 
manquaient  pour  l'exécution  de  ce  plan  gigantesq.; 
et  ce  n'est  pas  sa  faute ,  si  la  fausseté  de  la  première 
conception  a  rendu  ridicule  cette  ville  commencée , 
et  que  l'on  ne  finira  point.  Il  resta  chargé,  après  la 
restauration,  du  service  ordinaire  de  la  Vendée  ,  et 
rédigea  des  plans  simples  et  économiques  pour  le 
■  dea  maraii ,  poujr  la  Mvigatùm  et  le 
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dern.'  «rpôsïtîot»^  est  m.  aux  Bal'gnolleti  pris  Pa- 
ns, la  23  mars  1829.  Ses  meilleurs  morceaux  se 
votent  *  l'exposition  de  la  galène  Lebrun. 

DEMÉTRIUS  (les  faux).  Pag.  827,  l"  col.,  1. 11, 
lisez  :  l6o5. 

DENYS  (  Jacq.),  peintre,  mourut  eu  1704  a.  An- 
vers, où  il  était  ne'  en  1643. 

DÊPARCIEUX  (Aict.).  Son  lieu  de  naissance  est 
Cessoux  ,  village  des  Cévcnnes. 

DERJAVINE  (Gabiiel-Romanovitsch),  homme 
d'état  et  l'un  des  plus  beaux  génies  de  la  nation 
russe,  naquit  àCasan  le  3  juillet  i"43.  Ecrivain  ly- 
rique ,  didacliq.  et  dramat.,  il  s'est  montré  sublime 
dans  chacun  de  ces  genres  ;  il  a  chante  la  gloire  de 
Catherine  II ,  et  s'est  constamment  montré  digne  de 
son  sujet.  Un  critique  russe  (  M.  Mersliakof  )  lui  a 
appliqué  ce  que  Quintilien  disait  d'Ovide  :  Ifimiùs 
Sut  ingenii  amator.  Derjavine  fut  l'instrument  de 
•a  propre  fortune.  En  1774*  après  i4  ans  de  ser- 
vice et  plus,  campagnes,  il  n'était  encore  que  lieu- 
tenant; mais,  ayant  passé  en  1777  au  service  civil, 
il  y  fît  un  chemin  rapide.  Catherine  II  l'avait  nommé 
secrétaire -d'état.  Paul  Ier  l'éleva  au  grade  de  con- 
seiller privé  actuel,  et  Alexandre  lui  confia  le  mi- 
nistère de  la  justice.  Il  se  retira  en  i8o3,  et  m.  dans 
uae  de  ses  terres  le  6  juillet  1816.  Derjavine  était 
membre  de  presque  toutes  les  acad.  et  sociétés  sav. 
de  la  Russie.  Ses  Œuvres  complètes  ont  été  impr. 
à  Saint-Pétersbourg,  i8to  et  i8i5. 

DESAUGIERS  (Maic-Ant.),  cétèb.  chansonnier 
et  vaudevilliste,  a*  fils  du  compositeur  M.-A.  De- 
aaugiers  (vojr.  page  834),  naquit  à  Fréjus  en  1772. 
Après  s'être  essayé  en  1792  à  l'un  des  petits  théâ- 
tres de  Paris,  il  partit  pour  St-Domingue,  combattit 
contre  les  noirs  insurgés,  tomba  en  leurs  mains ,  et 
trouva  grâce  devant  ces  furieux  au  moment  d'être 
fusillé.  Il  était  de  retour  à  Paris  en  1797,  et  dès  ce 
temps  il  commença  à  se  faire  connaître  par  des  chan- 
sons dont  la  vogue  fut  prodigieusu  :  le  naturel,  la 
gaîté  malicieuse  et  la  verve  de  ces  petites  composit. 
en  ont  fait  un  véritable  titre  littér.  pour  leur  aut. 
Après  avoir  long -temps  contribué  par  ses  joyeux 
couplets  à  la  prospérité  du  théâtre  du  Vaudeville  , 
Desaugiers  en  devint  directeur  en  remplacement  de 
M.  Barre  en  i8i5.  Il  quitta  cette  direction  en  1822, 
dégoûté  par  les  tracasseries  et  surtout  par  le  préju- 

bliisement  du 


que  causait  au  Vaudeville  l'étab' 
Gymnase  dramatique;  mais  il  la  reprit  à  la  fin  de 
lo?.5,  sans  pouvoir  cette  fois  relever  la  vogue  d'un 
théâtre  que  la  concurrence  écrasait.  Cet  intarissable 
chantre  des  guinguettes  m.  à  Paris,  le  9  août  1827, 
des  suites  d'une  opération  de  la  taille,  à  laquelle  il 
s'était  soumis  la  veille.  Beaucoup  de  ses  vaudevilles 
sont  encore  applaudis,  notamment  M.  Vautour,  le 
Mariage  extravagant  ,  Pierrot  ou  le  Diamant 
Pf  rdu,  le  Jeune  Werther  ex.  les  Petites  Danaïdes. 
Rien  de  plus  populaire  que  sa  chanson  de  M.  et 
M  ad.  Denis ,  que  ses  pots-pourris  de  Cadet  Buteux 
aur  la  V tstale,  sur  Artaxercey  sur  les  Danaïdes. 
Ses  couplets  burlesques  sur  divers  événemens  polit, 
ont  eu  aussi  une  gr.  vogue;  mais  il  semble  qu'on  a 
fait  preuve  d'une  louable  discrétion,  en  excluant 
ces  pièces  du  nouv.  recueil  de  ses  Chansons  et  Poé- 
sies div.,  pub.  ches  le  libraire  Ladvocat,  1827,  3  v. 
in-18.  La  plupart  de  ces  pièces,  d'abord  impr.  dans 
les  collections  annuelles  du  Caveau  moderne ,  dont 
Desaugiers  fut  président,  avaient  été  successivement 
réunies  en  3  vol.  de  1808  à  1816,  in-t8,  at  reimp. 
en  1823. 

DESCROlZlLLES(F«Aiiç.-AKT.-HEir.i),  chi- 
miste, secrétaire  du  conseil  gén.  des  manufactures, 
m.  à  Paris  en  1825,  a  fait  plus,  découvertes  impor- 
tantes concernant  les  applications  de  la  chimie  aux 
arts  (V.  Annales  de  chimie ,  t.  22  et  5o).  Nous  ci- 
terons de  lui  t  Méthode  très-simple  pour  préserver 
les  blés ,  seigles,  orges,  avoines,  riz,  etc.,  de  toute 
«Itération  et  Je  tout  déchet ,  dans  des  bétim.  beau- 
coup moins  spacieux  et  beaucoup  moins  coûteux  que 
lu  greniers  ordinaires ,  sont  surveillance  et  sans 


aucuns  frais  Que  V  intérêt  du  tapi/ al,  Paris,  D« 3 
launay  et  Mongie  ainé,  18(9,  in-8  d'une  feuille» 
plus  une  feuille  lithographiée. 
DESENNE  (Alexamme- Joseph),  habile  dessinât. 


qu'il  composa  ses  premières  vignettes  pour  l'ornem. 
des  livres.  Jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  1827,  il  tra- 
vailla â  embellir  une  foule  d'édit. ,  telles  que  celles 
de  Boileau ,  de  Molière ,  de  Voltaire ,  de  J.-J.  Rous- 
seau, de  Beaumarchais,  de  Bernardin  de  St-Pierre, 
au  succès  desquelles  on  peut  dire  qu'il  a  puissamm. 
contribué.  Personne ,  mieux  que  lui ,  n'a  su  conce- 
voir un  sujet  ,1e  disposer ,  en  saisir  le  style  propre  % 
varier  ses  groupes ,  donner  du  mouvement,  de  l'ex- 
pression à  ses  figures,  les  ajuster,  indiquer  pardea 
accessoires  les  lieux,  les  époques,  la  condition  de 
es  personnages,  s'identifier  enfin  avec  un  aut.  Dana 
Dans  les  derniers  temps  de  sa  vie ,  ayant  à  dessiner 
des  vignettes  pour  les  Œuvres  de  JValter  Scott, 
il  sentit  qu'il  devait  en  quelque  sorte  changer  son  ta- 
lent et  imiter  la  manière  anglaise;  mais  il  le  fit  ea 
homme  habile,  donnant  à  ses  dessins  un  effet  plus: 
piquant  ,  et  conservant  toutefois  la  pureté  de  la 
forme  et  la  grâce  de  la  composition.  On  a  publié  le 
portrait  de  A.-J.  De  senne  dans  la  collection  intit. 
Galerie  univ.  de  portraits  (Paris ,  Blaisot,  1827),  et 
le  Catalogue  des  estampes,  vignettes  et  livres  de 
son  cabinet,  par  Dnchesne  aîné  (Paris,  Merlin  1827, 
in-8  de  25  pag.)-  H  faut  consulter  ce  Catalogue  pour 
connaître  Vauvre  de  A.-J.  Desenne. 

DESÈZE  (Raymond  ou  Romain),  l'un  des  trois 
défenseurs  de  Louis  XVI ,  né  à  Bordeaux  en  1750  , 
exerça  d'abord  la  profession  d'avocat  au  parlement 
de  cette  ville,  qu'il  quitta,  sur  l'invitation  du  minis- 
tre Vergennes ,  pour  venir  chercher  des  succès  plua 
brillans  au  barreau  de  Paris.  Il  plaida  à  son  début  la 
cause  des  filles  d'Helvélius,  abandonnée  à  son  talent, 
léjà  célèbre,  par  Target,  qui  renonçait  a  lors  à  la  plai- 
doirie. En  1789,  il  acheva  d'établir  sa  réputat.,  en 
défendant  et  faisant  acquitter  le  baron  de  Bezenval , 
accusé  de  haute  trahison  :  il  reçut  à  cette  occasion 
une  médaille  d'or  du  roi  de  Pologne,  dont  son  client 
était  l'allié.  Lorsque  la  convention  mit  Louis X\  I  en 
jugement,  il  accepta  avec  empressement  le  rôle  ré- 
(udié  par  Target,  et  ne  craignit  pas  de  devenir  le  eob- 
ègue  de  Tronchet  et  de  Malesherbes,  qui  l'avaient 
désigné  eux-mêmes  au  choix  de  l'auguste  accusé.  Ce 
fut  lui  qui  porta  la  parole  à  la  barre  de  la  convention 
le  26déc.  1792.  On  s'accorde  généra lem.  i  dire  que 
ce  discours  contient  de  belles  parties  et  d'heureux 
mouvemens ,  mais  que  l'orateur  aurait  dû  coucevoir 
plus  fortement  son  système  de  défense,  et  prendra 
une  allure  plus  hardie.  Ce  reproche  ne  s'adresse  qu'à 
l'habileté  de  M.  Desète  comme  défenseur,  non  à  sou 
courage  comme  citoyen  et  comme  sujet  dévoué.  Si 
ses  paroles  ont  laisse  quelq.  chose  à  désirer,  l'on  n'a 
que  des  louanges  pour  son  action.  Il  fut  arrêté  long- 
temps après  la  condamnation  du  roi ,  à  l'époque  où 
tout  le  monde  était  suspect  ou  proscrit,  fut  enfermé' 
à  la  Force ,  et  recouvra  la  liberté  au  9  thermidor.  Il 
vit  passer  le  direct oiro ,  le  consulat  et  l'empire  sans 
accepter  aucune  fonction  pub).,  sans  vouloir  mémo 
entrer  au  conseil  de  discipline  de  l'ordre  des  avo- 
cats. La  restauration  fut  pour  lui ,  comme  pour  bien 
d'autres  qui  l'avaient  moins  mérité,  une  ère  de  dé- 
dommagemens  et  de  récompenses.  Il  fut  nommé  pre- 
mier président  de  la  cour  de  cassation  en  l8t5 ,  fut 
remplacé  dans  les  cent-jours  par  Muraire,  auquel  U 
avait  lui-même  été  substitué,  et  qu'il  remplaça  de 
nouveau  et  définitivement  à  la  seconde  rentrée  de 
Louis  XVIII.  D'autres  distinctions  vinrent  le  trou- 
ver, et  à  sa  mort,  arrivée  à  Paris  en  1828,  il  était 
comte ,  pair  de  France ,  chevalier  de  Malte ,  gr  .-tré- 
sorier de  l'ordre  du  St-Espril.  commandeur  des  or- 
dres du  roi,  membre  de  l'acad.  franç.  Le  seul  droit 
qu'il  eût  à  cette  dern.  distinction  était  son  amour  des 
lettres  ;  car  on  ne  {eut  regarder  comme  de»  titres 

434 


Digitized  by  Google 


ïtioi 


lifter,  léi  plaidoyers  et  ses  mém.  judiciaires ,  quoi- 
qu'ils aient  été  imprimes.  Sa  carrière  polil.  est  à  peu 
près  nulle,. si  l'on  en  détache  la  mémorable  journée 
à  laquelle  il  doit  toute  sa  célébrité.  On  a  même  re- 
marque' avec  peine  que  son  louable  dcvoiieru.  pour    Chargé  quelque  temps  après  du  commandera,  pro- 


du  Rhin ,  de  rfnn,  de  la  éaab,  de  /a  Salsà ,  à  l'af- 
faire de  VokelhrucV  et  à  la  prise  de  Lints.  La  pai* 
de  Lunevillc  lui  permit  de  revenir  à  Paris,  où  il  fut 
nomme  conseill. -d'état  pour  la  section  de  la  guerre. 


foute  la  famille  des  Botirlions  ne  paraissait  pas  s  e 
tendre  aux  institutions  données  à  la  France  par  le 
nouveau  chef  de  celte  famille. 

DESFONTALNES  DE  LA  VALL"ÊE.  Ses  véri- 
tables noms  sont  .'Guillaume-Franç.  Folques  Des- 
HATES.  Il  est  m.  le  21  déc.  i8i5.  F.  le  catal.  com- 
plet de  ses  product.  dans  Y  Annuaire  ndcrol.,  i8î5. 

DESNITZKII  ( Michel),  ne  près  de  Moscou  en 
lySa,  m.  à  Saint-Pétersbourg  le  24  mars  1821,  mé- 
tropolite de  Novgorod,  de  Saint  -  Petcrshourer,  d'Es- 
tbonie  et  de  Finlande,  chevalier  des  ordres  de  Rus- 
sie, président  du  saint  synode  et  membre  de  plus, 
sociétés  sav. ,  est  un  des  orateurs  sacrés  les  plus  re- 
marquables que  la  Russie  ait  produits  dans  ces  der- 
niers lemps.  Ses  vertus  ne  le  rendaient  pas  moins 
cher  à  ses  ouailles  que  ses  talens  ne  leur  étaient 
utiles.  La  collection  complète  de  ses  Sermons  a  été 
impr.  à  Saint-Pétersbourg,  en  10  vol.,  1816  à  1820. 

DESRUES  (Ant.-Fh.),  naquit  en  1745. 

DESSALINES  (Jacq.),  i"  emper.  d'Haïti,  était 
né  A  la  Côtc-d'Or  en  Afrique  ,  et  avait  appartenu  à 
un  noir  libre  de  la  colonie  sur  laquelle  il  devait  un 
jour  régner.  Il  montra  beaucoup  d'activité  dans  les 
premiers  troubles  de  Saint-Domingue,  fut  aide-de- 
camp  de  Jean  -François  ,  l'un  des  généraux  noirs, 
passa  ensuite  dans  le  parti  de  Toussainl-Louverlure, 
dont  il  devint  le  lieutenant,  Ht  la  guerre  avec  succès 
contre  le  gén.  mulâtre  Rigaud,  qui  servait  la  France, 
combattit  aussi  le  gén.  Lee  1ère  en  1802,  et  se  sou- 
mit après  la  déportation  de  Toussaint.  Il  montra 
alors  beaucoup  {le  zèle  à  opérer  le  désarmement  des 
noirs;  mais  il  ne  tarda  pas  à  faire  de  nouveau  cause 
commune  avec  eux.  H  se  retira  dans  la  partie  du 
nord  de  Saint-Domingue,  la  fil  insurger,  s'y  soutint 
constamment  contre  les  attaques  reitérées  de  Ro- 
chamheau,  donna  de  grandes  preuves  de  courage  et 
de  présence  d'esprit  à  la  sanglante  affaire  de  Saint- 
Marc,  qui  ôta  aux  Français  tout  espoir  de  se  main- 
tenir dans  l'île,  et  s'empara  enfin  de  l'autorité  sou- 
veraine ,  avec  le  titre  d'empereur  et  sous  le  nom  de 
Jacques  Ier.  Le  mauvais  succès  d'une  tentative  diri- 
gée par  lui  contre  la  partie  espagnole  de  Saint-Do- 
mingue ,  où  se  maintenaient  encore  les  Français, 
aigrit  son  caractère ,  déjà  empreint  d'une  sombre  fé- 
rocité. Plusieurs  de  ses  généraux,  à  la  tête  desquels 
se  trouvaient  le  nègre  Christophe  el  le  mulâtre  Pé- 
thion,  las  de  sa  tyrannie  sanguinaire,  y  mirent  un 
terme  en  l'assassinant,  en  1806.  Christophe  fut  son 
successeur. 

DESSOLLES  (Je  AN-Jo8EPhPaul-Augustin,  mar- 
quis), lieutenant-gén.  et  président  du  conseil  des  mi- 
nistres sous  Louis  XVII I,  naquit  à  Auch,  en  1767, 
d'une  famille  noble  de  Gascogne,  et  reçul  une  édu- 
cation qui  le  prépara  dignem.  aux  places  éminentes 
qu'il  devait  un  jour  occuper.  Il  eptra  au  service  à 
l'âge  d'environ  25  ans ,  Tut  employé  comme  aide-de- 
eamp  du  général  Reynier  et  adjoint  à  l'état-major. 
Destitué  quelque  temps  après  ,  en  vertu  de  la  loi  qui 
éloignait  de  l'armée  les  ci-devant  nobles,  il  ne  larda 
pas  à  être  rappelé  sous  les  drapeaux  avec  le  grade 
S* adjudant-gen.  Il  fit  en  cette  qualité  la  prem.  cam- 
pagne d'Italie  sous  les  ordres  de  Buonaparte ,  qui  le 
chargea  de  porter  au  directoire  la  copie  des  préli- 
minaires de  la  paix  de  Léoben  (an  v).  Nommé  alors 
général  de  brigade ,  il  recul  en  l'an  vil  le  comman- 
dement d'un  corps  de  troupes  avec  lequel  il  rem- 
porta sur  les  Autrichiens,  dans  la  Vattcline,  des 
avantages  signalés,  qui  lui  valurent  le  grade  de  gé- 
néral de  division,  puis  la  place  de  chef  d'élat-major 
de  Schérer,  et  ensuite  do  Mornau,  à  l'armée  d'Italie 
et  à  l'armée  du  Rhin.  Il  fit  preuve  de  talent  et  de 
xèle  dans  les  campagnes  de  l'an  vin  et  de  Tan.ix,  J 


visoire  de  l'armée  d'Hanovre,  il  se  fit  estimer  et 
:  chérir  des  habitans  de  ce  pays.  Il  parut  au  camp  de 
'  Boulogne,  refusa  les  fondions  de  chef  de  l'élal-ma- 
jor  de  Lanm-s,  et  se  relira  dans  une  campagne  tol- 
sine  de  sa  ville  natale.  En  1808  ,  il  reçut  l'ordre  de 
se  rendre  en  Espagne,  où  il  commanda  une  division 
de  l'armée  du  centre  de  manière  à  se  concilier  lfes- 
lime  générale  par  ses  talens  ,  sa  valeur,  son  désinté- 
ressement et  son  affabilité;  mais,  fatigué  de  celte 
guerre  injuste  et  impolitique,  il  demanda  et  ob- 
tint son  rappel.  Il  fit  partie  de  l'expedit.  de  Russie 
comme  chef  d'élat-major  du  prince  Eugène,  entra 
dans  Sinolensk  ,  mais  quitta  alors  l'armée  :  on  a  dit 
que  ce  fut  pour  raison  de  santé.  En  1 8 14  *  '<?  gou- 
vernement provisoire  lui  coufia  le  commandement 
de  la  garde  nationale  parisienne.  On  croit  que  la; 
chaleur  avec  laquelle  il  se  déclara  pourl*»s  Bourbons 
contre  le  maintien  de  la  dynastie  impériale,  dans  Je 
conseil  que  présidait  le  souverain  de  la  Kussie,  con- 
tribua un  peu  à  assurer  le  trône  à  Louis  XVUI.  Le 
comte  d'Artois  parut  du  moins,  à  son  arrivée  à  Pa- 
ris, vouloir  récompenser  en  lui  un  gr.  dévouement, 
en  lui  assurant  les  titres  de  ministre  d'état,  de  pair 
de  France,  de  major-gén.  des  gardes  nationales  du 
royaume,  de  gr.-cordon  de  la  Légion -d'Honneur. 
Lorsqu'on  apprit  que  Buonaparte  était  débarqué  sur 
le  sol  de  la  France,  Dessolles  adressa  aux  gardes 
na  ionales  de  toute  la  France  un  ordre  du  jourlrès- 
energique,  puis  il  accompagna  le  roi  jusqu'à  Bé- 
tbune  et  revint  à  Paris,  où  il  ne  fut  point  inquiété. 
Après  le  triomphe  de  la  cause  royale,  il  reprit  le 
commandent,  de  la  g  râc  nationale;  mais  il  donna 
sa  démission,  lorsqu'il  vil  combien  les  exigences 
du  parti  de  la  réaction  lui  avaient  fait  subir  et  lui 
préparaient  encore  de  tracasseries.  Dans  la  chambre 
des  pairs,  il  défendit  avec  éloquence  la  liberté  de  la 
presse  et  le  mode  de  recrutera,  proposé  par  le  ma- 
réchal Gouvion-St-Cyr ,  son  ancien  frère  d'armes  et 
son  ami.  Le  28  déc.  1818,  il  remplaça,  comme  pré- 
sident du  conseil  des  ministres,  le  duc  de  Hirlie- 
iteu,  et  eut  aussi  le  portefeuille  des  affaires  estér. 
Deux  mois  après,  il  s'éleva  vivement  dans  le  con- 
seil contre  le  changement  projeté  de  la  loi  des  élec- 
tions. Il  se  retira  alors  avec  les  deux  seuls  collègue* 
de  son  opinion,  le  maréchal  Gouvion-St-Cyr  cl  le 
baron  Louis,  el  reçut  du  public  la  qualification  ho- 
norable de  ministre  honnête-homme.  11  alla  se  ras- 
seoir -tur  les  hancs  de  la  pairie,  où  il  se  montra 
constamment  jusqu'à  sa  m.,  arrivée  à  Paris  en  182M, 
l'un  des  plus  fermes  soutiens  des  libertés  publiques. 

DEVONSHIRK  (  Eusabeth-Hesvet,  duchesse 
de),  si  connue  par  son  esprit  et  par  son  amour  pour  les 
atts,  elail  veuve  de  M.  t'orster,  lorsqu'elle  épousa, 
en  l8<2,  le  duc  de  Devonshirc.  Devenue  veuve  de 
nouveau ,  elle  alla  s'elabLir  à  Rome  en  iSi.«.  ri  y  fit 
le  plus  noble  usage  de  sa  fortune,  attirant  auprès 
d'elle  les  savait.» ,  les  artistes,  les  antiquaires,  les 
voyageurs  de  toutes  les  contrées ,  distingués  par  leur 
rang  ou  par  leur  mérite,  ordonnant  des  recherches 
ou  des  fouilles  très-curieuses,  achetant  un  grand 
nombre  de  tableaux,  et  se  chargeant  elle-même  de 
publier  de  magnifiques  éditions ,  parmi  lesquelles  U 
faut  citer  celle  de  la  trad.  italienne  de  Virgile  ,  par 
Annibal  Caro,  tirée  à  l5o  exemplaires,  dont  un  a 
elé  ofl'eit  de  sa  paît  à  la  Bibliothèque  du  roi  à  Paris. 
Au-dessus  encore  de  l'amour  des  arts  et  des  sciences 
dominaient,  chez  la  duchesse  de  Devonshirc ,  les  ha- 
bitudes les  plus  charitables  et  les  vertus  les  pins  don- 
ces.  Elle  mourut  à  Rome  en  1  8  ?  )  , 

D1GEON  (Alkxandse  -  Elisabeth  -  Michel  ,  vi- 
comte), lieutenant-gén.,  né  à  Paris,  en  1771.  d'un 
fermier-génér..  entra  au  service  comme  sous-lieut.. 


notamment  aux  batailles  de  Moetkirch ,  de  Bibe- 1  fit  les  guerres  de  la  révolution,  tomba  an  pouvoir  de 
*ach,  de  Ne^bourg ,  d'HoUenUndcn ,  aux  passages  I  l'ennemi  à  la  bataille  de  k  Trébia ,  détint  l'objet 
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citerons  cinq  volume»  à*  Odes  et  àe  Poésies  diverses 
(Oden  en  Gedichlen),  publ.  en  1809  et  années  sui- 
vantes, et  réimpr.  à  Zwoll  ,  182^  el  »uiv. ,  in-ia; 
quatre  tragédies  savoir  :  Thirsa,o\xle  Thriomphe 
de  la  Religion  ,  1784  î  Lady  Jeanne  Gray  ,  1791  ; 
Inès  de  Castro ,  1 704  !  Mutins  Cordus ,  ou  la  Dé- 
livrance de  Rome.  Entre  autres  ouvr.  en  prose,  on 
doit  distinguer  ses  Lettres  sur' différent  sujets  de 
littérature  (Brieven  over  verscheide  onderwer* 
pen),6  vol.  in-8,  dont  le  prem.  parut  en  1784. 
Feitb  m.  en  1824.  Voy.,  pour  plus  de  delails,  la 
Galerie  historique  des  contemporains ,  Bruxelles , 
1818,  t.  L  p.  3&>. 

FERNANDEZ  -  THOMAS  (  Manoel)  ,  l'un  des 
principaux  auteurs  de  la  révolution  qui,  en  1820, 
plaça  pour  un  moment  le  Portugal  sous  le  régime 
constitutionnel ,  était  juge  à  Oporlo  lors  du  mou- 
vement qui  éclata  dans  cette  ville  le  24  août  de  cette 
année.  Il  fut  choisi  aussitôt  pour  être  membre  de  la 
junte  provisoire  de  gouvernement,  qui  s'installa  à 
Oporto,  et  qui  ne  larda  pas  a  se  réunir  à  celle  de 
Lisbonne.  Nommé  député  aux  corlès  constituantes 
par  la  province  de  lieira  ,  il  y  joua  un  rôle  fort  re- 
marquable, soit  par  son  éloquence,  soit  par  la  li- 
béralité et  la  philanthropie  de  ses  opinions.  Dès  les 
premières  séances  de  l'assemblée ,  il  en  fut  élu  vi co- 
président. Ce  fut  sur  sa  proposition  que  Ton  forma 
une  commission  chargée  de  poser  les  bases  de  la 
constitution  nouvelle  ,  el  il  fut  lui-même  nommé 
membre  de  cette  commission.  Ne  pouvant  faire  l'a- 
nalyse de  tous  ses  travaux  législatifs,  nous  nous 
contenterons  de  consigner  ici  l'opinion  qu'il  déve- 
loppa lors  de  la  présentation  du  décret  qui  abolis- 
sait Tinquisil.  :  il  attaqua  ce  décret  dans  son  préam- 
bule qui  donnait  pour  motif  de  la  nouvelle  mesure 
la  nécessite  de  l'économie  et  de  la  diminution  des 
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dépenses  ,  tandis  que  la  véritable  et  unique  raison 
était  l'incompatibilité  de  l'odieux  tribunal  avec  un 
pays  habité  par  des  hommes  libres.  Fernandex- 
Thomas  ne  transigea  jamais  avec  les  principes.  Les 
cor  tes  constituantes  voulant  lui  décerner  des  recoin 
penses  comme  membre  du  gouverner»,  provisoire  , 
il  les  refusa,  disant  qu'il  s'était  dévoilé  pour  le  bien 
du  pays  sans  en  attendre  aucun  émolument.  Sa  m., 
arrivée  à  Lisbonne  en  1822 ,  fut  envisagée  en  Por- 
tugal comme  un  malheur  public.  On  fera  bien  de 
consulter  sur  lui  une  biographie  portugaise  intit.  : 
Galeria  dos  deputados  das  cartes  geraes  extraor- 
dinarias  e  constituâtes  dit  naçao  porlttgueza  ,  in- 
eJanradas  em  26  janeiro  de  182t.  È pocha  /■  ; 
Lisboa,  na  tjrpographia  Rollandiana  ,  1822, 
petit  in-û. 

FITE  (Mm*  de  La).  À  jouiez  ses  prénoms  :  Mabie- 
Elisabéth. 

FLAXMAN  ''John),  ne  1755  4  York,  m.  le  pdé- 
cembre  1826,  s'était  de  bonne  heure  distingué  dans 
la  sculpture,  et  avait  séjourné  sept  ans  eu  Italie. 
Trois  ans  après  son  retour  (1797) ,  il  fut  nom  hic  as- 
socié de  l'aeadém.  royale  de  peinture  et  sculpture, 
puis  membre  do  cette  acadétn.  en  1800,  et  profess. 
de  sculpture  en  1810.  Parmi  les  nombreux  ouviag. 
de  son  ciseau  on  peut  citer  les  monum.  du  comte 
Howe  et  du  lord  Nelson  à  St-  P.uil,  et  celui  du  comte 
de  Mansfield  à  l'abbaye  de  Westminster.  Il  fil  aussi 
des  dessins  très-estimes  pour  les  œuvres  d'Homère  , 
d'Hésiode  ,  d'Eschyle  et  du  Dante  ,  cl  les  dessins  et 
Je  modèle  du  bouelier  d'Achille ,  tel  qu'il  est  décrit 
par  Homère.  Il  travailla  plus,  années  à  ce  dernier 
ouvr.,  terminé  en  1818. 

FONTAIKES  (M.-L-C.  de  PELARD  de  CI- 
\  Ri,  comtesse  de).  Supprimez  la  ligne  5,  étrangère 
«l'article,  et  qui  en  rompt  le  se 


sucres.  Il  paraît  que  dès  cette  époque  Foscolo  avait  I 
ombrasse'  la  carrière  militaire.  Lorsque  Venise  fut  | 


donnée  à  l'Autriche,  il  se  retira  enLomhardie,  oh 
il  composa  l'ouVr.  intit.  la  République  cisalpine  ; 
et  les  dernières  Lettres  de  Jacques  Ortiz  ,  roman 
plein  de  chaleur  el  de  sensibilité.  En  1808  et  180g, 
il  publia  la  meilleure  édil.  des  Œuvres  de  Monte- 
citeculi  (v.  ce  n.);  vers  le  même  temps  il  fut  nommé 
profess.  de  littéral,  à  l'univers,  de  Pavie  ,  et  histo- 
riographe du  royaume  d'Italie,  place  qu'il  perdit 
par  uu  coup  d'aulorilé  arbitraire  do  Napoléon.  Il 
s'était  réfugié  a  Florence  :  accusé  bientôt  d'avoir 
pris  part  à  une  conjuration  pour  chasser  d'Italie  les 
Autrichiens,  il  s'enfuit  en  Suisse,  el  passa  en  l8i5 
en  Angleterre.  Il  m.  d'hydropisie  le  ta  sept.  1827, 
dans  les  environs  de  Londres.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  de  poésies  :  une  trad.  ilal.  du  Voyage  sen- 
timental de  Sterne  (Pise,  in-A) ,  et  divers  articles 
écrits  en  anglais  et  insérés  dans  différons  journaux 
périudiq.  Le  Gloùeda  6  oct.  1827  (t.  5  ,  n»  8),  con- 
tient une  notice  sur  la  morld'Ugo  Foscolo,  que  l'on 
peut  consulter  pour  plus  de  détails. 

FRANCO  (Battista)  était  surnommé  le  SemOI.EI. 
FRANÇOIS  DE  NEUFCHATÉAU  (Nicolas)  , 
littéral,  et  homme  d'elat ,  né  a  Ncufchàlcau ,  en 
Lorraine,  le  17  avril  tjïio,  se  distingua  dans  ses 
études  et  fut  d  abord  destiné  pour  le  barreau.  Dès 
ses  plus  jeunes  années  il  avait  manifesté  un  goût 
très- vif  pour  la  poésie;  el,  encore  adolescent,  il  pu- 
blia uu  recueil  de  vers  qui  lui  valut  les  éloges  de 
Voltaiie.  En  1776,  il  acheta  la  charge  de  lieuten.- 
go  lier, il  au  bailliage  de  Mirecourl  ;  et,  cinq  ans 
après,  il  fut  nommé  subdelégué  de  l'intcnd.  de  Lor- 
raine. En  1782,  il  partit  pour  St-Dominguc  revêtu 
de  l'emploi  de  procur. -général ,  et  revint  en  France 
quelques  années  après  vers  l'époque  de  la  révolut. 
Il  eu  adopta  les  principes  avec  ardeur,  et  fut  nom- 
mé  successivem.  juge  de  paix  ,  administrât,  du  dé- 
partement des  Voges  ,  député  A  l'assemblée  législa- 
tive ,  dont  il  devint  président  en  1791 .  Elu  député  à 
la  convention  nationale  par  son  département  (les 
Vosges),  il  n'accepta  point  cette  mission  difficile.  Un 
drame  intit.  Pnmrlu,  qu'il  fil  représenter  en  1703 
sur  le  Theilre-Fi-auçais  a  Paris,  lui  attira  les  per- 
sécutions du  parti  révolutionnaire  qui  crut  y  voir 
des  principes  opposés  aux  siens.  François  de  Neuf- 
château,  misen  prison  comme  suspect  de  royalisme, 
ne  recouvra  sa  liberté  qu'après  le  9  thermidor.  A 
cette  époque ,  il  fut  nommé  juge  au  tribunal  de  cas- 
sation ,  puis  commissaire  du  gouvernement  dans  le 
déparlement  des  Vosges.  En  1797  ,  il  fut  appelé  au 
poste  éminent  de  ministre  de  l'intérieur,  devint  en- 
suite membre  du  directoire  exécutif,  puis  de  nou- 
veau ministre  de  l'intérieur.  Il  quitta  ce  ministère 
en  1799,  sans  rentrer  d'abord  dans  aucun  emploi 
public;  mais  après  la  chute  du  directoire,  il  fut  ap- 
pelé à  faire  partie  du  sénat  conservateur.  Plus  tard 
il  fut  nomme  graud-ofiieier  de  la  Légion-d'Honneur, 
et  reçut  ainsi  que  d'autres  membres  du  sénal  le  litre 
de  comté.  Rentré  dans  la  condition  privée  à  l'épo- 
que de  la  restauration,  François  do  Neuichâlcau  se 
consaeiu  tout  entier  à  la  culture  des  lettres  qu'il 
n'avait  pas  abandonnée  dans  le  cours  de  sa  carrière 
politique  ;  et  son  nom  ne  fut  plus  dès-lors  rappelé 
à  l'atleulion  publique  que  par  quclq.  lectures  faites 
au  sein  de  l'acad.  française  ,  dont  il  faisait  partie 
depuis  la  création  de  l'Institut.  H  mourut  à  Paris  le 
8  janv.  1828.  La  Biographie  des  hommes  vivons  , 
qui  donne  sur  la  vie  de  François  de  Neufchâleau 
des  détails  peu  exacts  et  marques  au  coin  d'une  mal- 
veillance viaim.  choquante  ,' contient  aussi  une  liste 
de  ses  pr  ductions  que  compléteront  les  indications 
suiv.  :  les  Trois  Nuits  d'un  Goutteux ,  poème  en 
3  chants,  Paris,  I.efévre  ,  1819,  20  p.  in-8  (spéci- 
men d'un  nouv.  recueil  des  poésies  de  François  de 
NeufchûUau)  ;  V Esprit  du  grand  Corneille ,  ou  Ex- 
trait ,  etc.,  forra.  le  t.  tfi  de  la  Collection  des  meil- 
leurs o/a';.  de  la  langue  française ,  etc.*  I819, 
in-8;  Examen  de  la  question  de  savoir  si  Lcsage 
est  l'auteur  de  Oilblas  ou  s'il  la  pris  de  l'espagnol, 
etc.,  dissert,  lue  à  l'acad.  franç.  et  impr.  dans  une 
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non*.  é*dît.  Ac  Y  Histoire  de  Gilblas  de  S  ont  Mine , 
ibid.,  1820,  3  vol.  in-8  (v.  Isi>a)  ,  Introduction  aux 
Pensées  de  Biaise  Pascal  ,  en  tête  d'une  édit.  de  cet 
euvr.,  ibid.,  1821  ,  in-8  ;  V Institution  des  En/ans , 
«te.,  nouv.  édit. ,  1824,  1828,  in-8  et  in-12  ;  Mém. 
sur  la  manière  d'étudier  et  d'enseigner  l'agricul- 
ture, etc.  (lu  en  1801  a  la  société  d'agricull.  de  la 
Seine;,  1828,  br.  in-8.  François  de  Neufchâleau 
coopéra  en  dern.  lieu  au  Dictionnaire  d'agriculture 


TRES 


pratique,  etc.  (Blois,  Auche r-Eloy ,  1828,  2  vol. 
in-8),  dont  il  a  écrit  l'introduct.  ;  el  il  a  fourni  quel- 
ques poésies  au  Mercure  du  19*  S.,  à  V Album,  etc. 

FRANK  (J.-P.) ,  page  n35,  a»  col.,  ligne  fyj  et 
■suiv.,  est  le  même  que  Pierre  Fsa.nx  ,  même  page , 
t*e  col.  Supprimez  la  dernière  notice. 

FRANKLIN  (Eléonous-Akne),  pl  us  connue  sous 
le  nom  de  miss  Porden,  naquit  en  I7Q5.  Son  père , 
"William  Porden,  était  architecte.  Elle  montra  dès 
sa  jeunesse  du  goût  et  du  talent  pour  la  poésie.  Elle 
n  avait  que  17  ans  quand  elle  composa  un  poème 
badin  intitule  les  Voiles ,  qu'elle  étendit  ensuite  à 
six  chants  et  qu'elle  publia  en  i8l5.  Trois  ans  après 
elle  donna  au  public  un  petit  poème  intitulé  VExpém 
dition  Arctique.  Cette  circonstance  lui  fit  faire  la 
connaissance  du  capitaine  Franklin,  célèbre  par  ses 
rojages  de  découverte  dans  le  nord  de  l'Amérique  , 
et  qu "elle  épousa  en  août  1823.  Elle  avait  pub.  Tan- 
née précédente  un  poème  épique  en  16  livres  ,  inti- 
tule Cœur  de  Lion ,  ou  la  Troisième  croisade.  Elle 
m.  le  22  fév.  i825,  à  l'instant  où  son  mari  Tenait  de 
partir  pour  son  second  voyage. 

FRÉARD  (et  non  FaÉAirr).  V.  Cha.mbs.ai. 

FRÉDÉRIC-AUGUSTE  I  et  II,  rois  de  Polo- 
gne. V.  Auguste  II  et  III. 

FRÉDÉRIC-AUGUSTE ,  prem.  roi  de  Saxe ,  né 
en  1750,  fils  de  l'électeur  Frédéric-Christian,  lui 
succéda  en  1^63,  sous  la  régence  du  prince  Xavier, 
dont  la  mauvaise  administrât,  lui  laissa  de  gr.  amé- 
liorations à  effectuer  lorsqu'il  prit  les  rênes  de  l'état 
(1768).  La  sagesse  de  sa  conduite,  que  dirigeaient 
lus  avis  d'un  ministre  habile  ,  produisit  des  effets 
aussi  prompts  que  salutaires.  Il  eut  toutefois  à  dé- 
jouer ,  en  1776,  un  complot  dans  lequel  on  a  pré- 
tendu que  l'électrice-mère  avait  trempé.  Lorsque  le 
roi  de  Prusse ,  Frédéric  II ,  prévoyant  les  ambitieux 
desseins  de  l'Autriche,  voulut  former  une  ligue  pour 
tenir  cette  puissance  en  échec,  il  y  en t raina  aisé- 
ment le  jeune  électeur  de  Saxe ,  qui ,  par  l'accession 
de  l'emp.  Joseph  II  à  la  paix  de  Teschcn  (16  mai 
1779)  obtint  la  ratificat.  de  ses  droits  éventuels  à  la 
success.  de  l'électeur  de  Bavière,  Maxilien-Joseph. 
La  bonne  renommée  de  Frédéric-Auguste  fit  tom- 
ber sur  lui  le  choix  des  membres  de  la  diète  polo- 
naise qui,  de  concert  avec  Stanislas -Auguste  , 
avaient  entrepris  la  révolut.  du  3  mai  1791,  par  la- 
quelle la  couronne  de  Pologne  devait  être  rendue 
héréditaire.  Mais  il  se  montra  peu  empressé  d'ac- 
cepter un  titre  qu'il  était  difficile  de  réaliser  sans 
l'assentim.  de  la  Russie ,  dont  ceux  qui  le  lui  of- 
fraient visaient  précisent,  à  éluder  l'influence.  Au 
reste  la  suite  des  évènemens  montra  qu'il  s'était 
conforme  en  cette  circonstance  aux  suggestions  des 
cours  de  Berlin  et  do  Vienne.  Elles  le  décidèrent 
aussi  après  les  conférences  de  Pilnitz  (v.  ce  mol)  à 
entrer  dans  la  coalition  contre  la  France.  Il  n'y 
joua  à  la  vérité  qu'un  rôle  très-secondaire.  Lorsque 
Tut  conclu  le  traité  de  Berlin  (5  août  1796)  entre  la 
rc'publiq.  française  et  le  roi  de  Prusse  ,  rclativem.  à 
la  neutralité  du  nord  de  l'Allemagne  ,  il  se  rangea  à 
ce  système  de  neutralité  ;  puis,  encore  sous  la  même 
influence ,  il  joignit  en  1806  son  armée  a  celle  de  la 
Prusse  pour  marcher  contre  les  Français.  Cepen- 
dant, ceux-ci  ayant  envahi  l'élcctorat  de  Saxe  après 
les  batailles  d'Iéna  et  d'Awerslaedt  ,  Frédéric-Au- 
guste obtint  la  faculté  de  rester  neutre  en  payant 
aux  vainqueurs  une  somme  de  25  millions  de  francs. 
La  paix  qu'il  conclut  alors  avec  Napoléon  ne  tarda 
pas  à  lui  valoir  le  lit.  de  roi  :  c'est  en  cette  qualité  que 


le  il  déc,  I806  11  accéda  1  Pacte  êé  confédération 
du  Rhin ,  qui ,  depuis  le  12  juillet  de  la  même  an- 
née ,  avait  mis  fin  à  la  constitut.  germanique.  Mais 
en  même  temps  qu'il  ceignait  la  couronne  royale  , 
Frédéric-Auguste  voyait  raser  les  fortificat.  de  sa 
capitale  (sacrifice  dont  le  dédommagea  bientôt  l'in- 
vestiture du  duché  de  Varsovie),  et  «  engageait  a  te- 
nir sur  pied  un  contingent  de  20,000  hommes  aux 
ordres  de  Napoléon.  Entraîné  par  ces  nouv.  liens 
dans  la  guerre  contre  l'Autriche  en  1809 ,  et  réduit 
parla  chance  des  combats  à  fuir  devant  les  troupes 
de  cette  puissance,  bientôt  maltresses  du  territoire 
de  la  Saxe ,  Frédéric-Auguste ,  qui  pendant  cette 
courte  occupation  s'était  retiré  à  Francfort  ,  fut  re- 
conduit dans  sa  capitale  par  Napoléon ,  vainqueur  de 
l'archiduc  Charles  ;  et  la  paix  de  Scheenbrunn  lui  va- 
lut un  agrandissent,  du  duché  de  Varsovie.  Il  fut  du 
nomb.  des  princes  He  la  confédéral  qu'amena  à  Paris 
la  fête  de  l'anniversaire  du  couronnement  de  l'emp. 
des  Français.  Mais  aussi  lorsque  ce  dern.,  après  les 
désastres  de  la  campagne  de  1812,  traversa  les  étals 
du  roi  de  Saxe  ,  il  reçut  de  ce  prince  les  mêmes  té- 
moignages d'attachem.  qu'aux  jours  de  sa  toute- 
puissance.  Cependant  l'approche  des  Russes  allait 
contraindre  Frédéric-Auguste  a  abandonner  sa  ca- 
pitale: il  déclara  auparavant,  dans  une  proclamât, 
à  ses  sujets,  qu'il  persistait  dans  son  système  d'al- 
liance ;  et  en  conséquence  il  fit  remettre  aux  Fran- 
çais les  forts  de  Kosnigsberg,  de  Torgau  et  de  Wit- 
temberg.  L'issue  des  batailles  de  Lutsen  et  de  Baut* 
zen  le  ramena  à  Dresde  ;  mais  en  vain  s'efforça-t-il 
de  lutter  contre  l'entrai  ne  m .  qu'avait  produit  parmi 
ses  peuples  la  proclamât,  de  l'emper.  Alexandre 
(v.  ce  nom  au  Supplément)  :  au  fort  de  la  bataille 
de  Leipsig  il  vit  ses  troupes,  abandonnant  la  cause 
de  l'allié  auquel  il  demeurait  lui-même  fidèle  ,  tour 
ner  leurs  armes  contre  les  Français,  dontîls  déser- 
taient les  lignes  ,  et,  après  la  prise  de  Dresde  ■  il 
fut  conduit  à  Berlin ,  ou  on  le  tenait  encore  enfer- 
mé ,  tandis  que  le  sort  de  sa  couronne  était  débattu 
au  congrès  de  Vienne.  On  sait  avec  quelle  fermeté 
il  repoussa  les  div.  moyens  de  compensât,  ou  d'é- 
change qui  lui  furent  proposés  par  la  Prusse.  Ses 
protestations  contre  toute  cession  furent  appuyées 
par  la  France  ;  mais  il  fut  réduit  enfin  à  souscrire  Je 
traité  du  Q  févr.  l8t5,  qui,  en  le  rendant  à  ses  sujets, 
détacha  de  sa  souveraineté  le  duché  de  Varsovie 
qui  fut  rendu  à  la  Prusse.  Frédéric-Auguste  dut  re  - 
noncer  aussi  en  faveur  de  la  Russie  à  ses  possess- 
cn  Pologne;  et  d'autres  cessions  faites  encore  à  le 
maison  de  Weimar  et  a,  l'Autriche  réduisirent  le 
royaume  de  Saxe  à  uno  superficie  de  çfiH  lieues  car 
rées.  Ce  prince  ,  dont  tous  les  efforts  tendirent  dé 
sormaisà  faire  oublier  à  ses  sujets  les  malheurs  qui 
avaient  si  long-temps  pesé  sur  eux,  emporta  leurs 
regrets  à  sa  mort ,  qui  eut  lieu  le  5  mai  1827  (vety* 
au  mot  Saxe). 

FRESIA  (Maukicz-Iohacx)  ,  baron  d'Oglianto , 
lieutenant-général  des  armées  franç.,né  «n  1746  à 
Saluces ,  entra  à  20  ans  au  service  de  Sardaigne,  et 
parvenu  au  grade  do  colonel  après  avoir  fait  dans 
l'armée  du  Piémont  les  prem.  campag.  contre  la 
France  ,  il  passa  en  1797  sous  les  drapeaux  de  cette 
puissance  en  qualité  de  général  de  brigade.  11  te 
distingua  en  plus,  occasions,  fut  mis  à- la  tète  des 
troupes  de  sa  nation  au  service  de  France ,  ent  en 
t8u2  le  commandem.  militaire  du  départe  m.  de  la 
Haute-Loire  ,  puis  de  celui  de  l'Hérault,  et  devint 
général  de  di vison  en  1807.  D  commanda  en  cette  qua- 
lité la  cavalerie  piémont.  à  la  bataille  de  Friedlaod, 
fut  envoyé  en  Espagne  à  la  fin  do  la  même  année,  en 
revint  par  suite  de  la  capitulation  de  Baylen  signée 
par  le  général  ~ 


énéral  Dupont,  et  alla  prendre  le  comman- 
dement de  la  i8«  div.  milit.  Il  remplit  en  1809  une 
importante  mission  près  de  la  cour  de  Toscane;  plus 
tard  il  eut  le  commandem.  de  la  4™"  div.  milit.  du 
royaume  d'Italie,  et  enfin  celui  des  prov.  illyrien- 
ncs  ,  qu'il  fut  réduit  à  remettre  aux  mains  du  gén. 
Benlink  en  i84*  Mis  à  la  retraite  l'année  suit.,  la 
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leJressement  des  rivières  de  ce  déparlement.  H  m. 
eo  182T.  On  trouve  »ar  lui  une  notice,  «ignée  B., 
i  le  Moniteur  du  22  décembre  1821. 


ECHELLENSIS.  V.  Absahaji  (non  Adam). 

EFIM1EF  (  Dmitki  -  VladimibovitSch  ) ,  colonel 
d'artillerie  roue,  mort  en  l8o4i  a  donné  dans  son 
idiome  3  comédies,  représentées  avec  un  gr.  succès 
i  St-Pétersbourg.  Ce  sont  :  le  Joueur  criminel,  ou 
lu  Saur  vendue  par  son  frire  ;  Suite  de  la  Saur 
vendue  par  son  frire,  et  le  Voyageur  ou  l'Educa- 
tion sans  succès,  La  prem.  de  ces  pièces  a  seule  été 
imprimée,  Saint-Pétersbourg,  1780. 

EGERTON  (FaAnçou-HBNai),  comte  de  Bridge- 
water,  fort  connu  à  Paris  pour  son  affieclat.  de  ma- 
gnificence ,  y  est  m.  le  S2  levr.  1829-  Il  était  le  der- 
nier fils  de  l'évéque  de  Durbam  John  Egerton  ,  et 
frère  du  duc  actuel  de  Bridgewater ,  et  il  prenait 
les  titres  de  membre  de  la  société  royale  de  Lon- 
dres, etc.  Amateur  des  sciences,  des  lettres  et  des 
arts  ,  il  s'était  fait  une  certaine  clientelle  d'hommes 
de  lettres  et  d'artistes.  Il  occupa  les  dern.  à  repro- 
duire avec  profusion  son  portrait  et  ceux,  des  mem- 
bres illustres  de  sa  famille  ,  dont  la  lithographie  a 
répandu  à  ses  frais  uoe  foule  d'exemp).  Avec  l'aide 
des  écrivains  dont  il  était  le  Mécène,  il  publia  entre 
autres  ouvr.  une  belle  édit.  de  YHippolyte  d'Euri- 
pide ,  grec-latin,  avec  notes ,  Oxford  ,  1796,  in-4; 
Cornus,  masque  de  Milton,  trad.  littér.  franç.  et 
iUl.,  Paris,  1812,  in-4',  et  une  édition  de  la  trad.  du 
même  ouvr.  par  G.  Polidori  da  Bientina ,  ibid.,  id. 
On  lui  doit  plus,  autres  écrits  relatifs  à  l'illustrât,  de 
sa  famille. 

E1IREMTEIM  (N.,  baron  de)  ,  ancien  présid.  de 
la  chancellerie  de  Suède ,  m.  en  1808,  s'était  retiré 
des  affaires  après  la  chute  de  Gustave-Adolphe.  Les 
tra».  de  la  diplomatie  ne  l'avaient  pas  détourné  en- 
tièrement des  occupations  scienlifiq. ,  et  libre  enfin 
de  s'y  adonner  sans  partage  ,  il  composa  sur  la  phy- 
sique générale  et  sur  la  météorologie,  un  ouvrage 
qui ,  assure-t-on,  l'a  placé  au  rang  des  bons  auteurs 
classiques  de  son  pays.  Le  trait  suiv.  mérite  d'être 
rapporté.  Informé  qu'une  somme  de  1,000  liv.  sterl. 
.allait  être  employée  à  l'achat  de  la  boite  destinée, 
suir.  la  coutume,  à  lui  être  offerte  en  cadeau  de  la 
jpart  dugouveruem.  anglais  après  la  conclus,  d'un 
traité  de  cette  puissance  avec  le  cabinet  qu'il  diri- 
geait, cet  homme  d'état ,  quoique  absolum.  sans  for- 
tune, fit  prier  par  le  ministre  de  Suède  à  Londres 
le  secrétaire  d'état  Canning  de  lui  envoyer  en  es- 
pèce» cette  valeur,  qu'il  souhaitait  employer  au  sou- 
agement  de  la  province  de  Bohus,  où  se  faisait 
sentir  une  grande  disette  de  blés.  Ce  trait  de  géné- 
rosité frappa  le  ministre  anglais,  qui  voulut  joindre 
au  montant  dn  cadeau  donné  par  le  cabinet  de  Lon- 
dres, le  prix  de  la  tabatière  que  devait  lui  offrir  a 
lui-même  le  gouvern.  suédois. 

ELAGUINE  (Itam-Pistilietitsch),  conseiller 
privé  actuel,  gr  .-maître  de  la  cour  de  Catherine  II 
et  directeur  de  la  musique  et  du  théâtre  de  la  cour, 
xté  en  1728,  m.  en  1706,  acquit  dans  son  temps  une 
assez  grande  réputation  par  des  trad.  peu  estimées 
aujourd'hui.  Les  meilleures  sont  :  V Impie,  tragédie 
aluim.  de  Brave,  St-Pétersbourg,  1771  ;  Aventures 
du  marquis  de  G"*,  ou  Vie  d'un  gentilhomme  qui 
a  quitté  le  monde,  ibid.,  1776*,  et  le  Misanthrope , 
Moscou,  1788.  Elaguine  avait  composé  une  Jtist. 
de  Russie  dont  on  avait  conçu  une  gr.  idée  avant 
l'impression.  Un  commencement  seulement  en  fut 
publié  long-temps  «près  la  m.  de  l'auteur,  Moscou, 
n  8o3 ,  et  détrompa  entièrement  le  public  sur  le 


rite  de,  l'ouvrage. 

ELEOtfORE  TELLEZ ,  1.  3,  lisez  :  D.  J.  d'A- 


T  (Thomas- Assis),  médecin ,  puis  avocat, 
névere  1763  à  Dublin,  m.  a  New-York  le  14  nov. 
1827,  avocat-général  de  cet  état,  avait  été  l'un  des 
lomot.  de  l'associât,  des  Irlandais  unis ,  et  avant 

raatoriiat.  de  passer.  ?u»  BUto-Unû ,  ii 


avait  suhi  de  longues  persécut.  On  en  trouvera  l'ex- 
posé dans  l'écrit  publ.  par  M.  Sam.-L.  Milchill 
sous  ce  titre  :  a  Discourse  on  the  lift  and  charac- 
ter  of  Thomas- A ddis  Emmet ,  New-York ,  1828  , 
in-8.  Outre  divers  opusc.  de  méd.  Emmet  a  laissé  : 
Pièces  of  irish  hist.,  illustrative  of  the  condition 
of  the  catholics  of  Ireland,  etc.,  insérées  par  Mac 
Neven  dans  un  recueil  qu'il  publ.  en  1807  à  New- 
York. 

ENSENADA  (le  marquis  de  La)  avait  lui-même 
choisi  ce  nom  (en  se  nada,  c'est-à-dire  rien  en  soi), 
après  que  le  roi  Ferdinand  VI  eut  voulu  lui  confé- 
rer un  titre  de  noblesse.  Il  s'appelait  Zeno  Somo , 
et  avait  commencé  par  être  teneur  de  livres  ches  un 
banquier  de  Cadix. 

ERSCH  (Jean-Samuel),  célèbre  bibliogr. ,  né  en 
1766  è  Gross-GIogau  (Silésic) ,  coopéra  d'abord  à 
quelq.  recueils  de  géogr.  et  de  statistiq.  publ.  à  léna, 
fit  paraître  en  1788  un  Catalogue  des  ouvr.  anon. 
et  pseud.  de  l'Allemagne ,  pour  servir  de  supplém. 
à  l'Allemagne  savante  de  Meusel ,  puis  s'attacha  A 
la  rédaction  de  la  Gazette  littér.  d'Iéna,  dirigée 
par  Schùtz  et  Bertuch ,  et  vint  plus  tard  rédiger  la 
Galette  politique  de  Hambourg.  C'est  dans  cette 
dernière  ville  qu'il  termina  et  mit  au  jour  sa  France 
littéraire,  1797-1806,  5  vol.  in-8,  dont  2 de  sup- 
plément .*  ouvr.  qui  embrasse  les  publicat.  faites  de 
1771  à  i8o5,  mais  où  fourmillent  les  inexactitudes. 
Revenu  à  léna  en  1800  avec  le  titre  de  bibliolhéc. 
de  l'univers.,  Ersch  y  ouvrit  des  cours  de  géogr.  et 
d'histoire  moderne  ;  il  devint  plus  tard  premier  bi- 
bliolhéchaire  et  professeur  de  géographie  et  de  sta- 
tistique à  l'université  de  Halle.  Cet  infatigable  écri- 
vain, malgré  les  travaux  qu'il  avait  à  poursuivre  , 
entreprit  (en  société  avec  M.  Gruber)  une  Encyclo- 
pédie générale  des  sciences  et  des  arts.  Le  plan 
trop  vaste  de  ce  recueil  en  fît  échouer  la  publicat.; 
et  après  avoir  vu  la  fortune  de  son  libraire  compro- 
mise par  cette  opérât. ,  Ersch  succomba  lui-même 
k  la  fatigue  et  aux  chagrins  le  i6janv.  1828.  Il  nous 
reste  à  citer  de  lui  :  Répertoire  des  journ.  et  autres  1 
ouvr.  périodiq.  allem.  sur  la  géogr.  et  l'histoire  , 
Lemgo  ,  1700-92 ,  3  vol.  in-8  ;  et  Manuel  de  la  lit- 
térature allem. ,  Amsterdam  et  Leipsig,  1812-14  , 
8  parties  en  2  vol  in-8. 

ERTBORN  ou  IIERTBORN  (Joseph-Chailes- 
Emancel  ,  baron  van),  né  à  Anvers  en  1778,  rem- 
plit plusieurs  emplois  administratifs  sous  la  domi- 
nation franç.,  et  quelques  fonctions  financières  assea 
importantes  lors  de  la  révolution  arrivée  dans  son 
pays  en  1814.  Après  l'organisât,  définitive  du  roy. 
des  Pays-Bas,  il  devint  directeur  des  conlribut.  in- 
directes de  la  province  de  Liège.  En  1819,  il  passa 
au  conseil-général  des  monnaies  à  Ulrecht,  et  en 
1821 ,  il  fut  nommé  membre  de  la  chambre  des 
comptes  du  royaume.  Il  m.  à  La  Haye  en  i8a3.  Il 
possédait  très-bien  le  grec ,  le  latin ,  le  français  ,  l'i- 
talien, l'allemand,  le  hollandais,  et  s'était  toujours 
occupé  de  travaux  scientifiq.  ou  littéraires.  Noua 
citerons  do  lui  un  vol.  de  Recherches  historiques 
sur  l'académie  d'Anvers,  et  sur  les  peintres,  sculp- 
teurs ,  graveurs  et  architectes  qu'elle  a  produits 
(en  franç.,  1806). 

ESSEN  (  Jean-Henm  ,  comte  de),  feld  -  maréchal 
suédois,  né  en  1755  à  Kasioës  ,  en  Wcstrogolhie, 
gagna  la  faveur  de  Gustave  III  en  1777  »  dan»  UI* 
I  tournoi  où  tout  le  monde  avait  remarquéson  adresse, 
!  sa  grâce  et  sa  beauté.  Dès-lors  il  ne  quitta  presque 
plus  la  personne  du  roi,  qui  lui  fît  faire  un  mariage 
magnifique,  qui  le  combla  de  biens  cl  d'honneurs 

f tendant  tout  le  cours  de  son  règne ,  et  dont  il  paya 
es  biens  par  quelques  services  militaires  et  par  un 
sincère  attachement.  Il  en  donna  des  preuves  lors 
de  l'assassinat  de  ce  prince  dans  un  bal  masqué  en 
1792.  Il  conserva  un  ftrand  crédit  à  la  cour  sous  le 
règne  suivant,  celui  de  Gustave-Adolphe  IV,  obtint 
le  gouvernem. -général  de  la  Poméranie  ,  puis  le 
commandem.  en  chef  de  l'armée  réunie  dans  cette 
province  i  et  après  aTojr  soutenu  dignem.  le  siège 
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de  Stralsund  ,  conclut  un  armistice  honorable  avec 
le  chef  de  l'armée  française.  Après  la  révolution  de 
1809  et  l'abdication  du  roi,  il  entra  au  conseil  d'étal 
et  lut  envoyé  par  le  nouveau  roi  Charles  XIII  en 
ambassade  à  Paris  pour  traiter  de  la  paix,  par  la- 
quelle la  Poraéranie  se  trouva  restituée  à  la  Suéde. 
En  iSrj  .  dans  l'invasion  de  la  Norwége,  il  com- 
manda en  chef  le  deuxième  corps  de  1  armée  sué- 
doise ,  et  après  la  soumission  du  pays ,  il  «n  fut 
nommé  gouverneur-général  pendant  la  minorité  du 
prince  Oscar.  Il  donna  sa  démission  de  ce  poste  en 
1816,  pour  devenir  grand-maréchal  du  royaume  de 
Suède.  Il  m.  à  Uddevallaen  182^.  Depuis  plusieurs 
années  il  avait  été  élevé  au  grade  de  feld-maréchal- 

ESTOCQ  (Jean-Hermann  ,  comte  de  L'),  «la>l  né 
en  1697. 

ESTOLÏRMEL  (Louis-Marie  ,  marquis  d'),  né  en 
Picardie  en  1744'  d'une  famille  noble  et  riche,  était 
parvenu  au  grade  de  colonel ,  lorsqu'il  fut  député 
par  son  ordre  aux  états-généraux  de  1789,  où  il  vota 
avec  cette  fraction  du  parti  monarchique  qu'on  pour- 
rait assimiler  au  centre  gauche  de  nos  assemblées 
actuelles.  Dans  la  mémorable  nuit  du  4  août ,  il  re- 
nonça au  privilège,  dont  jouissait  sa  famille,  de 
siéger  aux  étals  de  la  province  d'Artois  ;  mais  il  dé- 
fendit les  privilèges  et  capitulations  du  Cambrésis  , 
dont  il  pouvait  croire  que  la  défense  lui  était  con- 
fiée. Ses  opinions,  quoique  pleines  de  chaleur ,  se 
renfermèrent  toujours  dans  les  limites  d'une  modé- 
ration estimable.  Il  les  a  soumises  Ipi-nicinc  ,  plus 
.tard,  au  jugement  d'un  public  désintéressé  par  le 
temps:  on  peut  consulter  le  llecneil  des  opinions 
émises  à  l'assemblée  constituante  el  comptes  rendus 
à  ses  commettons  par  le  gem  ral  de  division  Es- 
iourmel,  r8il  ,  in-8.  Il  servait  à  l'armée  du  nord 
sous  Custine  ,  en  1793,  avec  le  grade  de  marccbal- 
de-camp.  pénonce  par  ce  général  qui  voulait  rejeter 
iiir  lui  les  revers  de  l'armée  ,  il  fut  décrété  d'accu- 
sation et  acquitté.  Il  échappa  à  la  faux  révolution- 
naire sans  sortir  de  France.  Elu  deux  fois  député  de 
la  Somme  au  corps-législatif,  il  faisait  encore  par- 
tie de  cette  assemblée  en  1  S 1  \,  et  il  adhéra  à  la  dé- 
chéance de  Bonaparte.  Il  m.  à  Paris  en  1824  ,  avec 
le  grade  de  lieutenant-général. 

EUGÈNE  (le  prince),  1.  16,  lisez  :  en  1691,  etc. 
EUROPE,  la  moins  étendue,  mais  la  plus  peu- 

?Mt  des  4  parties  du  monde,  est  bornée  au  H.  par 
a  mer  Glaciale  ,  à  l'O.  par  l'Océan-  Atlantique,  à 
Ï'E  par  l'Asie,  dont  la  séparent  l'Archipel,  le  dé- 
troit de  Gallipoli,  la  merde  Marmara,  le  détroit  de 
Constantinoplc,  la  mer  Noire,  le  détroit  de  Gaffa, 
la  mer  d'Aaiof  et  le  Don,  enfin  au  S.  par  le  détroit 
do  (îibraltur  et  la  Méditerranée.  Comprise  presque 
tout  entière  dans  la  zone  tempérée  de  l'hémisphère 
du  nord  ,  entre  le  35e  et  le  71e  degré  de  latitude, 
l'Europe  participe  toutefois,  par  ses  deux  extrémités 
longitudinales,  du  climat  de  la  «onc  torride  el  du 
froid  glacial  du  pôle.  Les  montagnes  qui  la  traver- 
sent forment  comme  une  chaîne  continue  c«mmen- 

jant  au  nord  et  se  dirigeant  vers  la  Méditerranée  : 
es  Alpes,  qui  en  sont  la  partie  la  plus  élevée,  sem- 
blent être  le  tronc  auquel  se  rattachent  les  autres 
branches,  comme  le  Jura,  les  Apennins,  lesCar- 
palbs,  etc.  De  ces  hauteurs  descendent  34  grands 
fleuves,  qui  se  rendent  à  la  mer  par  des  directions 
diverses.  C'est  en  grande  partie  aux  soins  de  la  cul- 
ture que  l'Europe  doit  sa  fertilité  :  elle  l'emporte 
toute  i  n  sur  les  autres  quant  à  l'abondance  des  pro- 
duits ,  parce  que  la  civilisation  et  l'industrie  y  sont  à 
un  degré  supérieur.  On  évalue  à  170  ou  180  millions 
d'âmes  la  population  de  l'Europe  Entre  les  peuples 
divers  qui  couvrent  son  étendue,  les  seuls  que  l'on 
penche  à  regarder  comme  étant  de  race  indigène 

imrc,  relativement  aux  lieux  où  ils  sont  fixés,  sont 
es  Slaves,  les  Finnois  et  les  Allemands.  Voy.  An- 
gleterre, Autriche,  Bavière,  Danemarck,  Ecosse, 
Espagne  ,  Hollande  ,  Hongrie,  Italie,  Lombar- 
de ,  PofcOG** ,  Powv'ôAt ,  Pwsw ,  Rome  ,  Russie  , 


Sardaigne ,  Savoie,  Saxe,  Sicile,  Suéde,  Suisse, 
Turquie,  Wurtemeig  ,  etc.,  etc.  "  ' 

FABER  ,  LEFÈVRE  ,  FAVRE  ou  FAURE 

(Pierre).  Substituez  à  at  article  nul  le  renvoi  : 
V.St-Jorrt.  '  t  ' 

FABRE  D'OLI VET (Ant.).  Rectifiez .  ligne  23 et 
suiv.,  la  transposition  de  Cmn.myMère  drarn.,,  te, 
après  ces  mots  :  Le  titre  de  cet  «m-rage,  etc.,  qui  se 
rapportent  i  l'écrit  intit.  :  de  l'Etal  social,  etc. 

FAGES  (Jos  ).  Ligne  6,  lises  :  St  Joseph  de  La 
Grave. 

FAIPOULT  (Guill.).  Ajoutez  :  Il  est  aut.  d'un 
Essai  sur  les  Finances,  an  III  (1795),  in-8 

FALKou  FALCK,  p.  ID38.  Le  sav.  M.Gretscu, 
dans  son  Coup  d'ail  sur  la  littéral,  russe,  donne  i 
ce  méd.  le  surnom  de  Grégoire,  et  place  sa  morti 
l'an  1773.  Suivant  lui,  c'est  leprofess.  Georgi  ,  ami 
et  collaborateur  de  Falk ,  et  non  pas  Laxmann ,  qui 
a  publié  ses  manuscrits 

FALLETTI  (Octave- Alexandre),  marquis  de 
Barolo,  né  en  1753  à  Turin  ,  où  il  m.  le  3o  janvier 
t8o8,  avait  commencé  par  porter  les  armes ,  s'était 
retiré  ensuite  pour  consacrer  aux  études  Iittér.  les 
loisirs  d'une  vie  indépendante',  et  après  avoir  repris 
momentanément  du  service  a  l'époque  où  son  pays 
était  ménacé  de  l'invasion  des  Français,  il  ne  fut 
plus  distrait  des  paisibles  occupations  du  cabinet  que 
par  les  devoirs  de  représeot.  attachés  à  la  condition 
d'homme  de  cour  et  par  les  soins  qu'il  voulut  donner 
à  l'éducat.  de  son  fils,  avec  qui  il  visita  l'Allemagne, 
la  Hollande,  la  Suisse  et  la  France.  Son  premier 
essai  Iittér.  avait  été  un  éloge  de  l'historien  Saint- 
Réal;  il  publia  depuis  ou  fournit  au  recueil  de  l'a- 
cadémie royale  des  sciences  de  Turin,  dont  il  étajt 
membre,  cHH'érens  mémoires  sur  des  sujets  de  phi- 
losophie morale,  de  critique  Iittér.  et  de  métaphvs. 
Mais  celles  de  ses  product.  qui  ont  été  le  plus  re- 
marqués ,  sont  ses  Epîlres (critiques)  sur  les  o-urrei 
posthumes  d'Alfieri,  et  une  espèce  de  roman  de- 
scriptifsous  le  litre  de  Voyage  de  Théodore  Calli- 
machien  Italie. 

ÏH2R\!f  T'E£e  s!eur  de)'  se  n("nrnait  Nolast. 
FAURISDESTVINCENS(Jli.ks-Franc  .pAtL) 
père  d'Alex.- Jules- Ant.  Fauris  de  Saint  -Vincens 

naquit 

libre  de  l'Institut  (acad.  des  inscript,  et  befles-letlr  ). 
Il  s'était  de  bonne  heure  adonné  à  la  culture  des 
sciences  et  des  lettres,  et  avait  été  en  correspondance 
avec  plus,  savans  hommes  de  son  temps.  Il  était, 
av.  la  révol.,  président  au  parlement  de  Provence! 
Outre  quelq.  me  m.  ci  observât,  insérés  dans  le  rec. 
de  l'acad.  des  inscriptions,  on  connaît  de  lui  :  Ta- 
bles des  monnaies  de  Provence,  Aix  ,  1770,  in-4,  et 
Mrm.  sur  les  monnaies  et  les  monum.  des  anc.  àfar- 
seill/rts,  ibid.,  J771,  in-4-  Son  fils  lui  a  consacré  une 
notice,  t.  4  du  Magasin  encyclopédique  de  1798 ,  el 
séparément,  1800,  in-4. 

FAUSTUSt/e  Byzance.  Voy.  une  annotation  au 
mot  Pousantou  PlOUZANT  Posdos  ,  p.  a^J. 

FEITH  (Rhvnvis),  |  un  des  meil  leurs  poètes  do 
la  Hollande,  né  à  Zwoll,  province  d'Over-Ys^el,  en 
1/53,  prit  le  grade  de  docteur  en  droit  à  l'univer- 
sité de  Leydc  en  1770  ,  et  retourna  ensuite  dans  sa 

ville  natale,  où  il  cultiva  les  lettres  et  la 
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(pag.  lofa),  dont  le  nom  doit  être  écrit  ainsi ,  1 

en  1718  à  Aix  (Provence),  où  il  m.  en  fro8.  I 
ni.-..  .1..  ri  .:...»  ^  j  j    •„ .    •  .     .  .  '?ry  . 
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tout  en  y  remplissant  les  fonctions  de  bourgmestre 
et  de  receveur  du  collège  de  l'amirauté.  Le  nombre 
de  ses  ouvr. ,  tant  en  prose  qu'en  vers ,  est  considé- 
ble.  11  remporta  souvent  la  palme  dans  les  concours 
ouverts  pai  la  sori.  té  poétique  de  Leydeet  par  d'au- 
tres sociétés  littéraires.  Celle  de  Lcyde  ayant  une 
année  mi»  au  concours  V Eloge  de  V amiral  de  Rny- 
tery  on  remarque  que  Feilh  envoya  deux  pièces,  un 
poème  et  une  ode,  qui  obtinrent  le  pretn.  et  le  se- 
cond prix,  et  que  les  Hollandais  croient  pouvoir 
opposer  à  ce  que  les  étrangers  ont  de  plus  parfait 
dans  le  même  genre.  Parmi  les  ouvr.,  en  très  grand 
«ombre ,  qu'i,  a  publie,  b.«r«  de  lu  ut  «O^COUX»,  UQ9Ê 
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gén.  Fretta  continua  de  séjourner  en  France;  il  y 

m.  au  mois  d'oct.  1826. 

FRES>*EL  (Aocustiîi-JeaiO  ,  tarant  physicien, 
se  en  1788  à  Broglie  (dopailcm.  de  l'hure),  tm- 
krassa  la  carrière  des  ponts  et  chaussera  au  sortir 
de  l' écolo  Polytechnique ,  où  il  avait  clé  admis  à 
16  ans ,  et  fut  succossivem.  employé'  comme  sous- 
iagénieur  et  ingénieur  dans  les  départemens  de  la 
Vendre,  de  la  Drômc  et  d'Ule-ct-Vilaine.  Il  conti- 
nuait toutefois  d'allier  à  ses  travaux  les  expérien- 
ces physiques  ;  et  en  1819,  il  remporta  le  prix  que 
l'Institut  (acaJ.  des  scicûccs)  avait  mis  au  coucou rt 
pour,  le  meilleur  mém.  sur  les  phénomènes  généraux 
de  la  diffraction  de  la  lumière.  Appelé  cl  fixe  à  Paris 
par  le  direct.-général  des  ponts  et  chaussées,  Fres- 
nel  se  lia  spécialement  avec  le  savant  académicien 
Arago;  et,  continuant  ses  recherches,  il  parvint 
successivem.  à  expliquer  la  diffraction  ,  i'in|lexion, 
lu  polarisation  simple  et  double  de  la  lumière.  Ces 
travaux  le  firent  nommer  à  l'acad.  des  sciences  en 
1823.  Depuis  un  au  il  remplissait  les  fondions  d'exa- 
minateur des  élèves  de  1  école  Polytechnique.  Ce 
•avant ,  que  la  société  roy.  de  Londres  s'ctaii  em- 
pressée aussi  d'admettre  parmi  ses  rocmLr.  associés, 
fut  enlevé  prémalurém.  aux  occupai,  qui  devaient 
encore  ajouter  à  sa  renommée  :  il  m.  à  Villed'Avray, 
près  Paris,  le  14  juillet  1827.  V»y.  sur  Frcsnel  une 
jio//re  par  M.  Dulau,  Revue  encyclopédie .  ,  sept. 
1828,  p.  558  et  suivantes. 

FROCHOT  (NicoLAS-THfslaE-BE.voÎT) ,  comte 
de  l'empire  ,  ancien  préfet  du  départe  m  de  la  Seine, 
m.  à  68  ans  le  3o  juillet  1828,  s'est  acquisdesdroits 
i  la  reconnaissance  puhliq.  parson  xèle  à  seconder, 
pour  l'améliorât,  et  remhellissem.de  Paris,  les  vues 
desdiv.  gouvern.  sous  lesquels  il  en  présida  l'admi- 
nistration municipale  (1799-1812).  D'abord  notaire 
roy.  et  prévôt  à  Arnayle-Duc,  puis  député  du  tiers- 
étal  de  Chàlillon-sur-Seinc  aux  clats-génér.  (1 789), 
Frochot,  qui  professait  un  zèle  ardent  pour  la  liberté, 
•'attacha  particulièrement,  pendant  la  session  de  la 
nrem.  assemblée  nationale  ,  à  seconder  les  efforts  de 
Mirabeau .  dont  il  se  til  lu  secrétaire  à  lit.  officieux  , 
«t  dont  plus  lard  il  fut  l'exécut.  leslam.  Il  se  mêla 
deputs,  et  avec  succès,  à  plus,  disais*,  importantes, 
et  dans  celle  relative  à  la  reforme  des  conslilut.  et 
aux  conventions  nationales ,  il  prononça  un  dise,  qui 
fut  proclamé  digne  de  l'ami  de  Mirabeau  (3l  août 
I791)-  Komme  juge  de  paix  à  Paris  en  1792,  il  resta 
uuiquem.  occupé  de  ces  fouclious  jusqu'au  mois  de 
nov.  1799,  époque  où  il  lut  porté  au  corps-législalif. 
Il  se  démit  aussi  de  la  qualité  de  représentant  peu 
de  jours  après  sa  nominal,  à  la  prefect.  de  la  Seine 
On  sait  quel  dévouem.  il  mettait  à  remplir  les  de- 
voirs de  cette  place  importance.  Il  en  fut  hrusquem. 
destitué  en  1812,  après  la  découverte  ducomplol  du 
général  Mallet ,  complot  qu'il  avait  complètement 
ignoré ,  mais  dans  lequel  on  était  parvenu  à  le  com- 
promettre en  surprenant  sa  bonne  foi.  Le  témoi- 
gnage des  regrets  unanimes  que  causa  sa  disgrâce 
lui  dut  être  un  puissant  motif  de  consolai.  :  c'en  fut 
un  égalem  honorable  que  de  voir  son  successeur, 
M. de  Chabrol,  continuer  dignement  la  tache  qu'il 
avait  remplie  avec  un  sèle  et  un  talent  difficiles  à 
•urpasser.  Après  la  restaurât,  le  litre  de  conseiller 
honoraire  fut  donné  par  Louis  XV III  à  Frochot, 

Îuile  perdit  en  juillet  i8l5  pour  avoir  accepté  pen- 
anl  les  cenl-jours  les  fonctions  de  préfet  des  Bou- 
•  ches-du-Rhône.  Il  jouit,  au  reste,  jusqu'à  la  fin  de 
•a  vie ,  d'une  pension  de  retraite  qui  lui  avait  élé  al- 
louée sur  les  revenus  de  la  ville  de  Paris. 

FUSLLI  (Henri),  membre  de  l'académie  royale 
dépeint,  etsculpt.  de  Londres,  m.  le  16  avril  i$25, 
était  ne  à  Zurich  vers  1735,  et  avait  voyagé  en  dif- 
férent pays  avanl  de  se  fixer  à  Londres.  Il  fui  du 
petit  nombre  des  peintres  d'hisloire  de  l'école  an- 
glaise, et  il  lient  parmi  eux  une  place  distinguée, 
'useli  a  traduit  en  anglais  les  Réflexions  sur  la 
peinture  et  la  sculpture  des  Grecs  ,  par  Wmckel- 
1  et  les  Jphoi  innés  sur  l'homme  de  Lav ater , 


dont  il  était  l'ami  intime.  Il  fut  profets.  de  peinturé 

à  l'acad.,  et  puhl.  une  édit.  augmentée  du  Diction' 
naire  des  Peintres  de  Piukerlon. 

G  AIL  (Jean-Baptiste)  ,  célèbre  helléniste ,  ne'  à 
Paris  en  1755,  se  livra  de  bonne  heure  à  l'élude  de 
la  langue  grecque  avec  asseï  de  succès  pour  obtenir 
en  1791  le  titre  de  suppléant  de  Vauvilliers  à  In 
chaire  de  littérature  grecquo  du  collège  de  France. 
Vauvilliers  ayant  élé  contraiut  par  la  force  des  éve- 
il c  mens  à  donner  sa  démission  l'année  suivante, 
Gail  le  remplaça  alors  comme  titulaire,  en  décla- 
rant puhliqucm.  qu'il  considérait  cet  emploi  comme 
un  dépôt  et  qu'il  le  remettrait  à  son  prédécesseur , 
dès  que  celui-ci  en  manifesterait  le  désir.  Les  cir- 
conslances  empêchèrent  Vauvilliers  de  profiler  de 
cette  déclaration ,  et  Gail  continua  de  remplir  ses 
fonctions  de  profess.  avec  sèle  et  succès  j usqu'à  sx 
m.,  arrivée  à  Paris  en  1828.  Il  était  à  cette  époque 
membre  de  l'académie  des  iusciiplions  et  belles-let- 
tres, conservât,  des  manuscrits  grecs  et  latins  de  la 
Bibliothèque  royale,  chevalier  de  la  Legion-d'Hon- 
ncur ,  décoré  de  la  croix  de  St- Vladimir  de  Russie  , 
cl,  comme  l'on  voit,  l'un  des  sa  vans  que  les  faveurs 
du  pouvoir  aient  le  mieux  récompensé.  Ses  confrè- 
res ,  les  hellcuistes  ,  ne  le  traitèrent  pas  toujours 
aussi  magnifiquem.,  et  il  faut  convenir  qu'il  donna, 
prise  à  leurs  critiques  par  quelques  opinions  hasar- 
dées et  par  son  extrême  amour-propre;  mais  on 
doit  reconnaître,  ou  I  on  sérail  trop  injuste,  qu'il 
a  beaucoup  contribué  à  populariser  l'élude  de  la 
langue  grecque  en  France.  Sans  parler  des  divers 
morceaux  qu'il  a  fournis  aux  Mémoires  de  l' insti- 
tut ,  au  Mercure,  etc.,  la  collection  de  ses  ouvr. 
forme  3jJ  vol.  Nous  nous  contenterons  de  citer  les 
suivans  :  les  Dialogues  des  Morts  de  Lucien  ,  trad. 
en  franç.  avec  des  remarques,  1780,  in-ia;  I784, 
in-12;  Idylles  et  autres  pièces  de  Théocrite,  trad. 
en  franç. ,  1792,  in-8  ,  1794 ,  2  vol.  in-ij  ;  Thucy- 
dide, grec  ,  latin  cl  franç.,  avec  des  notes  critiques 
et  les  varianlcs  de  treize  MSs.,  12  vol.  in~4  et  in-8; 
OEuvres  de  Xénophon,  trad.  en  franç.,  avec  le 
texte  grec  et  l'ancienne  version  latine  de  Leuncla- 
vius,  retouchée  par  l'edit.,  1795  et  années  suivantes, 
10  vol.  in~4,  compris  3  vol.  de  variantes,  tables 
chronologiq. ,  etc. ,  avec  caries  et  fig.  ;  Idylles  de 
Biun  et  de  Moschus ,  trad.  en  franç.,  I7<)5,  in-8; 
nouvelle  Grammaire  grecque  A  l'usage  des  écoles 
centrales ,  '799 ,  i.n-8  %  Essais  sur  l'effet,  le  sens  % 
la  valeur  des  désinences  grecques ,  lutines ,  fran- 
çaises, et  sur  divers  points  de  grammaire,  Paris  f 
1808  ,  in-8. 

GALL  (Jean-Joseph),  célèbre  physiologiste,  ne* 
en  17.J3,  dans  un  village  du  duché  de  Baden  ,  d'une 
famille  marchande,  étudia  successivem.  à  Baden, 
à  Brurksal,  à  Slrasbouig,  et  prit  le  titre  de  docteur 
en  178J  à  Vienne,  en  Autriche.  Il  exerça  d'abord 
la  médecine  dans  celle  capitale  ;  mais  l'autorité  ne 
lui  ayant  pas  permis  de  développer  les  vues  nouvel- 
les qu'il  avait  déjà  sur  le*  fondions  du  cerveau,  il 
se  détermina  à  visiter  le  nord  de  l'Allemagne,  la 
Suède  ,  le  Danemarck  ,  et  il  exposa  son  système  de- 
vant plus,  souverains,  dont  il  reçut  des  témoigna- 
ges d'estime  et  d'admiration.  En  1807  ,  il  vint  tm 
fixer  à  Paris,  qu'il  regardait  comme  le  centre  du 
monde  savant  et  le  lieu  le  plus  propre  à  la  propa- 
gation de  sa  doctrine.  Ce  fut  alors  surtout  qu'il  s* 
voua  aux  grands  travaux  ,  qui ,  en  assurant  sa  ré- 
putation déjà  établie  ,  lui  suscitèrent  tant  de  con- 
tradictions ,  de  calomnies  même,  cl  usèrent  sa 
constitution  robuste.  Emporté  par  son  zèle  pour  la 
science  et  par  sa  passion  oour  l'enseigncm.  (  il  fai- 
sait un  cours  à  l'i  Aliénée),  il  ne  voulut  poiut  s'aper- 
cevoir de  l'affaiblisscm.  de  ses  forces,  et  ne  sentit  la 
valeur  des  avertissent,  de  ses  amis,  que  quand  la 
coup  mortel  fut  porté.  Tous  les  soins  lui  fureut 
vainement  prodigués;  il  m.  à  «a  maison  de  campa- 
gne de  Montrouge ,  près  Pans  ,  le  22  août  1828.  Il 
nous  icsie  à  douucruuc  idc'c  de  tes  travau*  cl  de  sa 
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dorlrffts*  ÔVnprès  Ve  discours  prononcé  par  M.  Brons- 
•ais  sur  m  tombeau  cimetière  de  l'Est.  Dès  la  plus 
haute  antiquité  on  avait  placé  riant  le  cerveau  le 
siège  des  facultés  intellectuelles  de  l'homme  ,  cl 
aucun  médecin  n'ignorait  que  les  maladies  du  cer- 
veau en' rainent  la  détérioration  des  facultés  intel- 
lectuelles, de»  penchant,  des  aptitudes  morales  : 
Oall  put  donc  trouver  dans  les  fastes  de  la  science 
la  première  idée  du  système  qu'il  a  fondé;  mais 
toutes  les  preuves  de  détail  sont  à  lui,  et  certes  il 
y  avait  loin  de  quelques  notions  fondamentales ,  en 
cors  brutes  ,  au  degré  do  précision  scientifique  oit 
nous  a  conduits  son  génie  observateur.  Partant  de 
oa  principe  que  le  crâne  est  modelé  sur  le  cerveau 
qu'il  contient,  il  se  mit  à  noter  les  rapports  que  du- 
raient stoir  les  penchaos  et  les  aptitudes  de  tous  les 
mimant  vertébrés  avec  la  prédominance  des  diver- 
ses régions  de  l'appareil  encéphalique  ,  el  il  consa- 
cra à  cette  pénible  tâche  sa  vie  rnlicre ,  avec  une 
«rrieur  dont  les  hommes  d'une  haute  portée  sont 
•nuls  capables.  La  constance  des  rapports  qu'il  re- 
marquai! chaque  jour  entre  le  développement  des 
diverses  régions  de  l'encéphale  et  les  actes  des 
animaux: ,  jointe  a  des  dissections  répétées  «lu  cer- 
veau et  «lu  cervelet ,  le  convainquit  bientôt  qu'il 
existe  dans  l'intérieur  du  crâne  des  paires  de  nerfs 
destinées  aux  instincts ,  aux.  appétits,  aux  facu  tés 
ti  diversifiées  de  l'intelligence,  comme  il  en  existe  à 
l'extérieur  pour  les  sens  et  pour  les  mouvem.  mus- 
culaires. Encouragé  par  cette  découverte  ,  il  porta 
plus  loin  son  ambition  :  il  rejeta  les  classifications 
0e  nos  facultés  admises  par  les  idéologistes  el  par 
1rs  métaphysiciens,  en  proposa  une  nouvelle  fon- 
dée sur  ses  observations  propres  ,  et  entreprit  d'as- 
*igaer  à  chacune  un  siège  et  un  appareil  nerveux 
particulier  dans  la  cavité  crânienne.  S'il  n'a  pas 
complètent,  réussi  cette  fors,  ce  n'est  pas  une  lâche 
pour  ta  gloire  ,  car  il  est  impossible  sans  doute 
d'exécuter  selon  la  rigueur  désirable  une  entreprise 
Si  difficile.  Quelque  jugement  que  l'on  doive  porter 
sur  le  système  de  Gall ,  il  ne  faut  point  l'accuser , 
comme  on  l'a  fait,  de  conduire  tout  droit  au  maté- 
rialisme «t  à  l'athéisme.  Les  spiritualistes  de  tous 
les  temps  sont  convenus  que  le  cerveau  élait  un  or- 
gane indispensable  pour  penser.  Qu'a  dit  de  plus  le 
célèbre  anatoanistc  allemand  ?  A-t-il  avancé  quelq. 
part  que  la  cerveau  pût  penser  tout  seul  sans  le  con- 
cours de  l'âme  immatérielle  7  Non  :  il  s'est  contenté 
de  disséquer  cet  organe  physique  ,  de  le  diviser  en 
plusieurs  parties,  dont  il  a  montré  les  divers  usa- 
ges. Les  spiritualistes  de  notre  époque,  s'ils  sont 
de  bonne  foi  et  sans  fanatisme ,  n'en  conclueront 
qu'une  chose  :  c'est  que  l'âme ,  simple  dans  son  es- 
sence et  dans  son  action  ,  a  un  instrument  multiple 
à  son  service  pour  accomplir  ses  actes ,  dont  on  ne 
niera  pas  sans  doute  l'infinie  multiplicité.  Au  reste, 
Gall  a  répondu  hii-mime  à  ses  calomniateurs  dans 
aou  ouvrage  intitulé  :des Dispos it.  innres  de  l'âme 
et  de  l'esprit ,  ou  du  Matérialisme  ,  etc.  ,  Paris  , 
l8lS,  in-8.  Ses  cours  furent  toujours  très-suivis ,  et 
quelques-uns  de  ses  élèves  en  ont  fait  des  analyses 
qui  ont  été  imprimées  :  l'une  des  plus  claires  et  des 
impartiales  est  VAnatyse  d'un  cours  dudoct.  Gall , 
par  M.  Arielou  ,  Pari» ,  1808  ,  in-8. 

GALLOIS  (Jeam-Antoink  GAUVIN) ,  membre 
associé  de  l'Institut  (sec t.  d'économie  poliliq.),  m. 
le  17  juillet  1828,  fqt  employé  comme  commis*,  de 
finstruct.  publiq.  au  commencent,  de  la  révolut. , 
puis  envoyé  dans  la  Vendée  en  1791  comme  com- 
missaire civil  avec  Gensonné,  et  délégué  en  179S 
par  le  direct,  pour  l'échange  des  prisonniers  avec 
I  Angleterre,  où  sa  mission  fut  sans  résultat.  Nom- 
mé membre  du  tribunal  en  1799,  il  siégea  depuis 
dans  li  s  div.  assemblées  qui  se  succédèrent  jusqu'en 
1814.  On  lui  doit  une  trari.  franç.  de  l'ouvr.  de  Fi- 
langieri  sur  la  Science  de  la  législation ,  Paris, 
17S6,  1798.  7  vol.  in-8. 

GARASSE [¥i.),pag.  1  ton,  toi  plient  I,  lise*: 
ravocat-généralSorriu. 


GABIMBFRTO  (Jtt.),  pag.  1 197,  dort  être  trans- 
posé à  la  page  précédente ,  après  GasieL. 

GASSENDI  (le  comte  Jkan-Jacqubs-Basilibiv)  , 
lieutenant-général  cl  pair  de  France  ,  né  en  Pro- 
vence en  1748,  de  la  famille  du  célèbre  philosophe 
du  même  nom  ,  entra  de  bonne  heure  dans  le  corps 
de  l'artillerie,  où  il  avait  acquis,  avant  la  révolu- 
tion, le  grade  de  capitaine.  Il  venait  d'être  nommé 
général  de  brigade,  lorsqu'il  reçut  ,  en  l8no  ,  de 
Bonaparte,  qui  avait  servi  sous  ses  ordres  ,  dans  le 
régiment  de  La  Fèr»  ,  la  mission  d'organiser  et  de 
com  ma  nder  le  parc  d'artillerie  du  camp  de  l'armée 
rie  réserve  formé  «lans  les  environs  de  Dijon.  En 
■  8o5,  il  fut  appelé  près  le  ministère  de  la  guerre  à 
la  téle  de  la  6e  division  qui  avait  l'artilb  rie  dans 
ses  attribution* ,  et  ne  tarda  pas  à  être  nommé  gé- 
néral de  division  et  conseiller  d'état.  Il  entra  au 
sénat  en  »8t3.  M  applaudit  à  la  restauration  ,  et  fut 
créé  pair  de  Franocen  1814  par  Louis  X  VIII.  Cette 
dignité  ne  lui  fut  pas  restituée  tout  d'abord  après 
les  cent-jours  ,  parce  qu'on  ignorait  qu'il  eût  été* 
étranger  a  l'insertion  de  son  nom  sur  la  liste  des- 
pairs de  Bonaparte.  Le  courte  Gassendi  m.  en 
à  Nuits  (Côte-d'Or),  où  il  avait  dès  long-temps  fixd 
son  domicile.  On  estime  son  Aide-Mémoire  à  l'u- 
sage des  officiers  d'artillerie  de  France  attachés  au 
service  de  terre,  qui  a  eu  5  ériit.:  la  prem.,  Mets, 
1789,  in-8;  la  2me,  que  nous  n'avons  point  vue;  la 
3me  ,  Paris  ,  1798,  2  vol.  in-8  ;  la  4m*  ,  Paris ,  M  a- 
gimcl ,  1809,  s  vol.  in-8  ;  la  5m«,  indiquée  par 
A.-A.  Barbier,  comme  revue  et  augmentée,  Paris, 
1819,  2  vol.  in-8.  On  a  de  lui  en  outre  un  recueil  de 
poésies,  pulriié  par  lui-même  sous  ce  titre:  mes 
Loisirs,  par  M.  de'G.,  ancien  officier  au  régiment 
de  La  Fère ,  artillerie ,  Dijon,  1820,  1  vol.  in  «8. 

OEORGET  (N.),  médecin  attaché  à  l'établisscm. 
de  la  Salpétrière  ,  né  en  179$  â  Vernon  (Indre-et- 
Loire),  gradué  rioct.  à  la  faculté  rie  Paris  en  1820  , 
m.  prématurém.  â  Paris  en  1828,  est  auteur  ries 
deux  ouvr.  suiv.  :  de  la  Folte,  considérât,  surcelte 
maladie,  etc.,  Paris  ,  1820,  in-8  ;  el  de  ta  Physio- 
logie du  système  nerveux  et  spccialrm.  dit  cerveau, 
etc. ,  iliid. ,  1821  ,  2  vol.  in-8-  Il  a  en  outre  dirigé 
quelq.  temps  les  Archives  générales  de  médecin* , 
où  il  a  puhl.  J'intéressans  articles  sur  ries  questions 
médico-légales,  relatives  aux  aliénât,  meutales. 

GERI  (N.  de),  pag.  12.B9,  doit  être  transporté  à  la 
page  précédente ,  après  Gebhasd. 

GIBELIN  (Jacq.),  conservateur  de  la  bibliolhèe;. 
publique  ri'Aix  ,  ville  où  il  était  né  en  1744'  el  00  ^ 
m.  le  4  févr.  1828 ,  secrétaire  perpétuel  de  la  société 
des  amis  des  sciences,  etc.,  y  avait  pris,  jeune  en- 
core, le  grade  de  docteur  en  médecine ,  après  quoi  il 
vint  a  Paris .  où  il  se  lia  avec  plus,  savans  hommes , 
tels  que  Bcrthollet  et  BrouBsonnet,  et  visita  Londres, 
où  il  fut  reçu  membre  de  la  société  médicale.  On  lui 
doit ,  outre  un  Abrcgc  des  transactions  philos,  de 
Londres,  Paris ,  1787-91,  14  vol.  in-8,  fîg.,  des  tra- 
ductions franç.  de  plus.  ouvr.  angl.  ou  ital..  notam- 
ment du  Traité  sur  les  différentes  espèces  d'air,  de 
Pricstley  (v.  ce  nom),  et  riet  Expériences  et  Obser- 
vations sur  différentes  branches  de  la  physique , 
par  le  même,  178a,  4  roi.  in-12,  et  du  Traite  sur  le 
venin  de  la  vipère,  etc.,  par  Félix  Fontana  .  Flo- 
rence, 1791,  2  vol.  in  4-  rojr.  une  notice  sur  Gibe- 
lin ,  par  M.  Emeric  David  ,  Revue  encyclopédique, 
t.  37.  p.  8r5  el  suiv. 

G1BSON  (Guill.),  mathématicien  angl. ,  lise*  : 
né  en  1720. 

G1FFORD  (WILLIAM),  néâ  Ashhurton  en  17*16, 
m.  an  commencent,  de  1827,  était  fils  d'un  matelot, 
qui  se  fit  depuis  vitrier ,  et  qui  le  plaça  en  appren- 
tissage ohex  un  cordonnier.  Comme  le  jeune  Wil- 
liam annonçait  des  lalens ,  on  fit  pour  lui  une  sous- 
cription qui  le  mil  en  élatde  faire  de  bonnes  études. 
En  1781  ,  il  fit  une  Iraduct.  de  Jurénal  ,  qui  ne  fat 
impr.  qu'en  1802.  Il  puhl.  ensuite  quelq.  satires  et 
divers  morceaux  de  critique  ;  mais  sa  critique  était 
dure ,  grosîicrt  et  pUine  ds  psrjonn*UTcs.  11  fui édi- 
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coniio.  anglais,  ainsi  qu'une  trad.  de  Perse. 

GIORGI  (Mabiko),  ligne  7,  lisez  :  P.  Soranio  lui 
succéda. 

GIRARDIN  (CÉciLE-STAinsi-is-XAviEi,  comte 
de),  l'un  des  plus  rloquens  députes  de  l'opposition 
libérale,  naquit  en  1762  à  Luneville,  où  il  lut  tenu 
sur  les  fonts  de  baptême  par  le  roi  de  Pologne.  Il 
grandit  à  Ermenonville  sous  les  veux  de  J.-J.  Rous- 
seau, entra  au  service  à  17  ans,  et  à  27  il  était  capi- 
taine dans  le  re'gimcnt  de  Chartres-Dragons.  La  ré- 
volution commençait  alors  ;  il  en  embrassa  les  prin- 
cipes, et  fut  Tait  commandant  de  la  garde  nationale 
du  Mans,  ville  où  sou  régiment  était  en  garnison.  Le 
tiers-élal  du  bailliage  de  Senlis  le  nomma  députe  aux 
e'Iats-gén.,  et  c'est  »  ce  litre  qu'il  crut  devoir  donner 
un  gage  de  ses  opinions  dans  récrit  intit.  :  Lettre  du 
marquis  d'Ermenonville.  Elu  en  1790  président  de 
l'administration  centrale  du  département  de  l'Oise, 
il  présida  le  collège  électoral  de  cet  arrondissement 
Tannée  suiv.,  et  fut  nommé  député  à  l'assemblée  lé- 
gislative, dont  il  devint  aussi  président.  Girardin, 
qui  professait  un  gr.  attachement  à  la  constitution 
(dite  de  l'an  m ),  cessa  de  se  montrer  à  la  tribune 
après  le  10  août ,  jour  où  il  avait  pris  part  à  la  rédac- 
tion dudécret  qui  sauva  une  part,  des  gardes  suisses. 
Le  danger  réel  auquel  il  se  trouva  en  bulle  le  décida 
i  passer  momentaném.  à  Londres.  Rentré  en  France 
(21  janv.  I7<)3),  puis  jeté  dans  les  prisons  de  Seianne 
avec  ses  frères ,  il  ne  fut  rendu  a  la  liberté  que  par 
les  évènem.  du  9  thermidor.  Il  avait  appris  et  esercé 
le  métier  de  menuisier  durant  sa  captivité.  Il  rede- 
vint administrateur  en  1798,  fut  destitué  bientôt 
comme  royaliste,  cl  Tannée  suiv.  il  fut  porté  au  tri- 
bunal, qu'il  présida  en  1802.  Il  rentra  peu  après  au 
service  milil.,  et  en  l8<>6  il  servait  en  qualité  de  co- 
lonel au  siège  de  Gaëte  ,  et  2  ans  après  faisait  partie 
de  l'armée  d'Espagne  comme  gén.  de  brigade.  Il  en- 
tra au  corps  législatif  par  suite  de  la  suppression  du 
tribunal  .  devint  président  de  la  section  de  l'iutér.,  et 
successivement  premier  éruyer  de  Joseph  Bonaparte 
à  Naples  et  à  Madrid  ,  puis  préfet  de  la  Seine- Infér. 
(181 2),  et  ensuite  de  Scinc-et-Oise  Le  comte  de  Gi- 
rardin siégea  à  là  chambre  des  représentans  pendant 
les  cenl-jours.  Destitué  de  sa  dernière  préfecture  au 
20  mars  i8i5,  puis  rappelé  momentanément  i  celle 
de  la  Seine-  Inférieure  et  encore  a  celle  de  la  Côtc- 
d'Or,  qui  lui  futôlée  peu  de  temps  après ,  et  où  il  fut 
rétabli  en  1819  ,  il  fut  la  même  année  élu  député  de 
la  Seine-Inférieure,  et  il  siégea  4  la  chambre  pour 
ce  même  département  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le 
27  févr.  1827.  On  a  publié  :  Discours  et  Opinions , 
Journal  et  Souvenirs  de  S.  Girardin,  Paris,  Mou- 
tardier, 1828,  l\  vol.in-8. 

GIUNTINO(Fbanç  ),  mathé*mat.,  né"  en  i523  à 
Florence,  mort  à  Lyon  en  1590  ,  était  d'ahord  entré 
dans  l'ordre  des  Carmes  II  embrassa  ensuite  le  pro- 
testantisme, puis  revint  a  la  communion  catholiq., 
sans  toutefois  abjurer  sa  conduite  licencieuse.  On  a 
de  lui ,  entre  autres  écrits  ;  des  Commentaires  sur  la 
Sphère  de  Sacrobosco ,  i5j7  et  1578.  2  vol  in-8  :  un 
Spéculum  astrologie,  Lyon,  i.r>82,  2  vol.  in-f,  etc 
Les  anciennes  biographies  françaises  désignent  cet 
auteur  sous  le  nom  de  Junctin. 

GIDSTIMANI.  V  JustiniÂni  (Fahio). 

GIVKE  DE  RICntBOURG  (M«  Le),  appelée 
aussi  Lagrnnçe ,  etc. 

GMSEL  (Innockkt)  ,  archimandrite  du  couvent 
des  Grottes  à  Kief  et  protecteur  des  renies  de  celle 
ville,  où  il  m.  en  1684,  était  né  dans  la  Prusse-Po- 
lonaise de  parens  luthériens.  On  counait  de  lui  :  Ré- 
cit abrège  des  commencemens  du  peuple  slave  et  du 
règne  des  premiers  princes  de  hief  jusqu'au  tzar 
Feodor  Alexeievitsch  ,  imp  à  Kief  en  1674  1  et  ré- 
imprimé 10  fois  de  1718  à  1810-  Cet  ouvr  ,  bien  que 
rempli  d'anachronismes  el  copié  sur  les  auteurs  po- 
lonais ,  a  ele  long-temps  en  usage  dans  Ici  école»  de 
la  Russie,  faute  de  meilleur  livre. 


GOEC1CTTÎO  (t.-F.-G.  de) ,  faêw  itlrtMité1 .  ne 

l'école  de  tVièland  ,  né  en  1748  dan*  le  pays  d'HI> 
berstadt ,  m.  le  18  févr.  1828,  avait  commencé  à  OTf 
Taire  connaître  par  la  pnbl.  de  VAlmanath  dit  Wk- 
ses  de  Uambourg,  eu  société  avec  Wos».  11  fit  p«J 
raitre  aussi  séparèm.  div.  morecaufc  de  poésie  lyrf-' 
que,  «'ont  quelq.-uns  le  placèrent  au  rang  desmcrl-» 
leurs  auteurs  de  l'Allemagne  en  ce  genre,  notatWnV.- 
ses  Chants  de  deux  Amans.  Goecking  «'éserça  ég#* 
lement  avec  succès  dans  l'épître  didactiq.  ainsi  quC 
dans  le  genre  de  l'épigramme.  Dès  le  règne  de  Fré- 
déric 11 ,  Goecking  avait  occupé  de  hauts  emploi* 
dans  l'administrai .  publiq.  ;  il  fui  direct,  de  la  chan- 
cellerie pendant  la  guerre  de  sept  ans,  devint  con- 
seiller des  domaines  à  Magdcbourg  en  1786,  reçdt 
en  1789  de  Frédéric-Guillaume  H  des  lettres  de  no- 
blesse, fut  appelé  4  ans  après  au  conseil  des  finan- 
ces à  Berlin  ,  et  choisi  plus  lard  par  le  duc  de  Couf- 
landc  pour  son  chargé  d'affaires  dans  cette  capitale. 
Les  événement  de  la  guerre  firent  peser  sur  lui  en 
(8o5  quelq.  désagrém.  assez  vifs  qui  le  décidèrent 
à  quitter  Vienne  pour  se  rendra  sur  les  terres  de  In 
princesse  de  Courlande  en  Silesie,  et  lorsqn'rn  l8l3 
les  Français  eurent  frappé  ce  pays  d'nnc  contribué, 
il  se  vit  en  posé  à  de  nouv.  tribu  la  t.  par  rapport  à 
ses  fonctions  d'administrat-  des  biens  de  la  même 
princesse  de  Courlande.  Il  obtint  peu  après  m  ré- 
traite des  affaires  publiq.  avec  une  pension  du  gou- 
vernement prussien.  Outre  une  édit.  du  Voyage  de 
Londres  (Reise  nach  London)  de  Bretscbneider, 
Berlin,  f.817  ,  in-8  ,  on  doit  à  Goecking  :  Plan  su 
einer  erslehungsanstalt  j'xir  junge Jrattensimmer 
(Plan  d'une  institut,  des  jeunes demoiselles),  Franc- 
fort ,  1783,  in  8;  Recueil  de  Fables  (Gedichte), 

3  part,  in-8 ,  Ebend.,  1780-8*  ;  —  nouv.  recueil  en 

4  part,  avec  grar.,  ibid.  ,  1821  ,  gr.  in-8;  Lieder 
zweyer  Liehenden  (Chants  des  deux  Aman»),  Leip- 
sig,  1779;  3«  edit. ,  18 19,  in-8;  Essai  satiriq.  en 
prose  (pros.  Schnftcn),  nrem.  part.  ,  Hambourg  «tt 
Francfort,  1784,  in-8;  Epigrammes  (Sinngc- 
dichte),  2  part,  in-8,  Nordbauscn,  1772;— -2*  rec, 
Lei|>sig,  in-8,  S.  D. ;  —  3e  rec,  ibid  ,  1778,  in-8; 
Charaden  und  Logogryphen ,  Francfort,  1817» 
in-8;  Fie  (Lcbcn)  de  D.-À -J.  le  Bouthitlierde  Ran- 
cé ,  etc.,  Berlin  ,  i8?o  ,  2  parties  in-8;  fi*  de  Ff. 
Nicolaï,  ib.,  1820,  in-8. 

GOLOV1NE  (  MicnBV-F.usèaiTiTscn  ) ,  élèva  de 
Léonard  Euler,  m.  à  Saint-Pétersbourg  en  1790,  a 
composé  en  russe  une  Trigonométrie  plane  et  sphé- 
rique ,  Saint-Pétersbourg,  1789,  et  un  gr  nombre 
de  pages  du  Journal  de  l'acad.  des  science*  de  cette 
ville,  a  laquelle  il  était  agrégé.  Il  a  traduit  aussi  en 
russe  l'Eunuque  de  Térence,  ibid.,  1774* 

GOSSEC  (Fbakçois-Joseph),  membre  de  l'Insti- 
tut (acad.  dés  beaux-arts)  .  né  en  1733  à  Vergnics  , 
village  du  Ha  m. mi  ,  entra  à  sept  ans  comme  enfant 
de  choeur  a  la  cathédrale  d*An*ers ,  où  il  reçut  sa 
,  rem.  inslruct.  musicale,  et  quitta  cette  ville  en 
•  7-'ï t  pour  venir  s'établir  à  Paris.  Il  y  fonda  en  «770 
le  concert  des  amateurs  qui,  pendant  10  années, 
eut  lin  brillant  succès,  el  il  dirigea  aussi  quelque 
lemps  le  concert  spirituel  (1773-77)  avec  deux  autres 
compositeurs,  Gaviniés  et  Leduc  î'ittW,  dont  on 
trouve  le  nom  associé  au  sien  sur  le  litre  de  plus, 
rruvres  de  symphonies  peu  goûtées  maintenant.  A 
la  même  époque  Gnssec  était  directeur  de  la  musi- 
que du  prince  de  Condé.  On  lui  confia  en  1784  l'or- 
ganisation de  l'école  royale  do  chanl  fondée  pil 
M  de  Breteuil ,  et  qui  est  devenue  le  noyau  du  Con- 
servatoire de  Musiqu>'  dc  Paris.  A  l'époque  de  la  ré 
vulution  ,  il  devint  maître  de  musique  de  la  garde 
nationale  ;  il  cul  en  1795,  avec  Mehul  et  Cliernl.ini, 
l'inspect.  du  Conservatoire  définitive  m  organisé: 
depuis  lors  et  jusqu'à  sa  81e  année  ,  il  y  professa  la 
composition  a*-ec  autant  de  zèle  qué  de  succès.  Co 
Nestor  de  la  musique  française  m.  à  Passy  le  17  fé- 
vrier 1829.  M  Caslil-Blase,  qui  a  donné  une  notice 
sur  Gossec  daus  le  Teuillelon  du  Journal  des  Dé- 
bats du  3mart,  y  apprécie  avec  autant  d'indépen- 
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«lance  que  «le  sagacité  le*  travaux  dece  compositeur. 
Là  aaui  Ici  curieux  trouveront  l'indicat.  de  ses  œu- 


vres dramatiq.,  ainsi  que  les  détails  fort  connu*  de 
l'improvisation  du  beau  motet  à  3  voix  :  O  salularis 
hostial  Ce  morceau  est  arec  les  chorursd'y/{/iri//e, 
quelq.  quatuors  et  symphonies  parmi  le  gr.  nomb. 
qu'il  en  a  publ.;  la  M  esse  des  Morts  gravée  en  1760, 
et  enfin  les  solfèges  pour  les  méthodes  du  Conser- 
vatoire ,  les  seules  des  compositions  de  Gosscc  qui 
perpétueront  le  souvenir  de  ses  connaissances  musi 
cales  et  de  son  talent. 

GRAZZIN1  (AîtT.-Ft.),  que  les  biographes  dési- 
gnent aussi  sous  le  surnom  de  Lasca,  eut  pour  co 
«  pérateurs  dans  l'établissement  de  l'académie  de  La 
Crusca.  (i58a)  Bern.  Caniçiani,  J.-  B.  Deli  et  Bal 
lista  de'  Rossi.  Les  règlemens  furent  dressés  par 
Léon.  Salviati  (v.  ce  nom}. 

GRECE  (la),  page  i322,  2e  col.,  ligne  /|0 ,  au  ren- 
voi substitues  :  V.  Turquie  ,  article  où  l'on  a  placé 
un  précis  sommaire  de  l'empire  d'Orient. 

GRÉGOIRE  VII,  ligne  12,  lisez  :  Philippe  I". 
—  Grégoire  XI ,  ligne  6,  Uses  :  Urbain  V. 

GRINDAL  (Edm.),  dernière  ligne  t  lisez  :  du  col- 
lège du  Christ. 

GRONWALD  (Frédéric- Emmanuel),  associé 
correspondant  de  la  société  royale  d'agriculture  de 
Paris  ,  né  à  Kupper  (Haute-Lusace)  en  1734,  em- 
brassa la  profess.  de  médecin  ,  mais  ne  l'exerça  que 
très-peu  de  temps.  En  1761,  il  alla  se  fixer  dans  la 
ville  de  Bottillon ,  comme  collaborât,  du  journal 
encyclopédique ,  pour  la  partie  allemande,  anglaise 
et  italienne.  Mais  son  travail  le  plu*  important, 
relui  auquel  il  a  dû  ses  titres  académiques,  est  la 
Gazette  salutaire,  dont  il  était  le  principal  rédac- 
teur, et  qui  s'est  publiée  pendant  trente  ans.  11 
concourut  en  outre,  sur  l'invitation  de  Diderot  et 
de  d'Alembcrt,  à  faire  le  Supplément  de  Y  Encyclo- 
pédie. On  a  de  lui  à  Paris  et  à  Luxembourg  un  gr. 
nombre  do  mémoires  sur  les  diverses  parties  de  l'é- 
conomie rurale.  11  m.  dans  sa  retraite  de  Bcllevaux, 
près  Bouillon  ,  en  1826. 

GUARNERIUS  (Joseph  et  Pierre)  ,  célèbres  lu- 
thiers qui  florissaicnt  à  Crémone  dans  la  irr  moitié 
du  18e  S.,  s'étaient  formes,  le  1er  sous  Stradivarius , 
le  2«  sous  Jérôme  Amati.  Visant  à  se  distinguer  eux- 
mêmes  par  quelque  innovation  dans  la  lacture  du 
violon ,  ils  imaginèrent  d'en  aplatir  les  voûtes .  d'en 
fortifier  les  épaisseurs,  et  en  môme  temps  iU  dimi- 
nuèrent le  modèle  de  l'instriim. C'est  ainsi  qu'ils  par- 
vinrent à  lui  donner  un  gr.  éclat  ;  mais  la  4'  corde, 
d'une  sécheresse  excessive,  se  trouvait  ainsi  sacrifice 
sut  autres.  Les  amateurs  mettent  encore  un  grand 
prix  aux  instrumens  des  Guarncrius. 

GUÉROCLT  (P.-R.-Ant.-Guill.),  lises  :  Frère 
du  suiv.  (les  mots  frère  du  précèdent  appartiennent 
•  P -Cl. -Bern.). 

GUILFORD  (Frédéric  NORTH,  comte  de),  né 
en  1766,  futnomme  en  179^  contrôleur  des  douanes 
du  port  de  Londres ,  et  peu  de  temps  après  gouver- 
neur de  l'île  de  Ceylan.  Chargé  à  son  retour  en  An- 
gleterre d'une  mission  dans  les  îles  Ioniennes ,  il  y 
introduisit  un  système  libéral  dVducuf.  qui  pro- 
duisit les  meilleurs  effcls.  Le  comte  de  Guiliord  m. 
à  Londres  le  \4  oct.  1S37. 

GUILLAUM  K I",  dit  Longue-Epée,  fut  assassine 

"page  i36a,  ir*col.,  ligne  6) 
GCJIXOT  (  Elisabeth- Charlotte- Pauline  de 
MKULAN  ,  dame},  née  à  Paris  en  177^,  perdit  son 
père  à  l'époque  de  la  révolution,  et  se  troura  pres- 
que sans  ressources,  avec  une  mère  et  une  soeur, 
qu'elle  résolut  de  soutenir  du  produit  de  sa  plume. 
Elle  publia  deux  romans,  oubliés  aujourd'hui,  et 
contribua  au  succès  du  Publtciste ,  feuille  indépen- 
dant c  dirigée  pa r  Suard.  En  1 H 1 2,  elle  épousa  M.  Gui- 
sot  ,  dont  les  conseils  servirent  sans  doute  à  déve- 
lopper son  talent  littéraire,  et  dont  les  soins  et  le 
leudre  altachcm.  assurèrent  son  bonheur  jusqu'à 
•a  m.,  arrivée  en  1827.  C'est  durant  cette  seconde 
pénodo  de  sa  vie  que  Sira,Guixot  publia  la  plupart 
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des  ouvr.  qui  ont  fait  sa  réputaf .  :  les  En/ans,  contas 
à  l'usage  de  la  jeunesse,  Paris ,  181 2, 2  vol.  in- 1 24 
V  édit.,  l82/j  ;  YEcolier,  ou  Raoul  et  Fictor,  cou- 
ronné par  l'acad.  franc. ,  comme  l'ouvrage  le  plus 
utile  aux  meenrs,  Paris,  4  vol.  in-12  ;  2«  édit.,  1827  ; 
Nouveaux  Contes ,  Paris,  2  toi.  in-12;  2mr  édit. 
revue  et  corrigée,  1824 '»  Education  domestique, 
ou  Lettres  de  j  amille  sur  l'éducation  ,  Paris ,  1826» 
2  vol  in  8  •"  ouvr.  couronné  égalcm.  depuis  la  m.  de 
l'auteur  par  l'acad.  française. 

HASTINGS  (François  RAWDON ,  marquis  d'), 
né  eu  17J4  ,  fut  connu  d'abord  sous  le  litre  de  Ion! 
Moira.  Il  lit  ses  prem.  armes  en  Amérique  sous  sir 
\Y  .  Clinton,  servit  dans  les  guerres  sur  le  continent 
européen,  cl  remplit  surcessivem.  les  fonctions  de 
commandant  en  chef  en  Ecosse,  de  maître-général 
de  l'artillerie  ,  et  de  connétable  de  la  Tour  de  Lon- 
dres. Il  fut  nommé  chevalier  de  l'ordre  de  la  Jarre- 
tière cl  grand'-ctoix  de  celui  du  Bain  ;  il  remplit  en- 
suite pendant  plus,  années  les  fonctions  de  gouver- 
neur-général de  1  Inde,  et  il  ajouta  considerablem. 
à  la  puissauce  anglaise  dans  ce  pays,  tant  par  le 
succès  de  la  guerre  du  IVc'|>aul  que  par  la  juMicc  et 
l'humanité  de  son  gouvernent.  Il  déplut  pourtant 
à  la  compsgnie  des  Indes,  donna  sa  démission  ,  re- 
vint en  Angleterre,  se  justifia  pleinem.  des  repro- 
ches qu'on  lui  avait  faits ,  et  fut  nommé  gouvern. 
de  Malle.  Il  m.  le  26  nov.  1826,  el  fut  enterre  dans 
la  citadelle  de  Malte. 

HliBER  (Reginai.d),  evêque  protestant  de  Cal- 
cula ,  né  en  1783  à  Malpas,  comté  de  Chester,  fit 
rcxcellenlcsétudesà  l'université  d'Oxford  .  voyages 
en  Allemagne,  en  Crim>  e  et  en  Russie  ,  obtint  di- 
verses dignités  ecclésiastiq. ,  et  fut  nommé  en  1823 
évéquu  du  Calcula.  Il  m.  à  Trichiuopoli  le  3  avril 
1826*.  On  a  puld.  ,  après  sa  mort  ,  la  relation  du 
voyage  qu'il  fil  pour  visiter  les  établissent,  religieux 
de  diverses  provinces  de  l'Inde  ,  et  cet  ouvr.  a  déjà 
eu  trois  édit.  On  a  aussi  de  lui  un  vol.  de  sermons, 
un  autre  d'hymnes  et  un  3r  de  poésies. 

DEMMICOURT  (Jacq.  de).  On  suppose  que  son 
nom  de  famille  était  Tomboit. 

HEMMINGA.  Le  renvoi  à  Sixte  est  nul{voy.  la 
notice  qui  précède  ce  faux  renvoi). 

HENRI  I««",  dit  l'Oiseleur,  Usez,  ad finem  :  Uen- 
ricus  auceps,  etc.,  par  Ludeivig.  —  Dans  les  ren- 
vois qui  suivent  les  articles  Henri,  on  substituera 
Arriuuetto  à  Settimella. 

H  EN  II  ION  DE  1>ANSEY(Pierre-Paul-Nïcolas\ 
premier  présideut  de  la  cour  de  cassât.,  né  eu 
àTrevcray,  près  de  Ligny  (Lorraine),  fils  d'un  magis- 
trat de  cette  prov. ,  fil  son  droit  à  Pont- à-Mousson, 
et  vint  en  1762  à  Paris  ,  où ,  l'année  suiv.,  il  fut  reçu 
avocat.  Inscrit  sur  le  tableau  après  A  années  de  stage, 
Henrion  ne  surmonta  qu'à  l'aide  des  plus  pénibles 
efforts  les  obstacles  qu'il  rencontrait  à  l'cntrre  d'une 
carrière  où  les  succès  ne  dépendent  pas  moins  du 
bonheur  que  des  talens.  Déjà  I  utile  emploi  du  temps 
que  lui  laissait  le  manque  d'affaires  l'avait  rendu  fa- 
milier avec  les  meilleurs  auteurs  qui  ont  traite  de  I* 
législation  féodale.  Il  commença  à  se  faire  conoaître 
par  des  éloges  de  Dumoulin,  de  Matthieu  Mo\é  , 
puis  par  un  sav.  plaidoyer,  soutenu  devant  la  tablé 
de  marbre  de  l'amirauté,  en  faveur  d'un  nègre  qui 
réclamait  sa  liberté-  comme  ayant  été  conduit  en 
France  saus  accomplissement,  de  la  part  de  son 
inailrc,  des  formalités  imposées  par  la  législation 
d'alors  pour  le  maintien  de  l'esclavage  en  terre  fran- 
che (1770).  Celte  plaidoirie  fit  Je  plus  gr.  honneur  au 
jeune  avocat  ;  mais  c'était  à  la  consultation ,  non  à  la 
plaidoirie,  qu'il  s'était  destiné.  Itel'raité  des fiefs  de 
Dumoulin  analysé  el  conféré  avec  d'autres  feudis- 
tes,  qu'il  publia  en  1773,  in«4,  décida  la  réputation 
de  Ilenrion,  qui,  de  ce  moment,  vit  abonder  dans 
son  cahiuet  les  consultations  sur  les  questions  dans 
lesquelles  il  s'étail  montré  si  profondém.  versé.  Les 
articles  qu'il  écrivit  sur  les  mêmes  matières,  dans  l« 
Répertoire  de  jurisprudence,  achevèrent  de  le  pU- 
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eer  an  premier  rang  des  juriseons.  Le»  évènemens  de 
1789  vinrent  l'arrêter  dans  la  publication  de  ses  Dis- 
sertations féodales ,  ouvrage  dont  il  avait  fait  pa- 
raître les  2  prem.  vol.  Retire  au  domaine  de  Pansey 
peadaat  1«  régime  de  la  terreur,  il  accepta  ,  sous  le 
gouvernement directorial,  la  place  d'administrateur 
du  département  de  la  Marne ,  passa  de  là  à  une  mo- 
deste chaire  de  législation  à  l'école  centrale  de  Chau- 
anont,  et,  à  l'installation  du  consulat,  il  fut  élu 
membre  de  la  cour  de  cassation ,  dont  il  devint  bien- 
tôt l'un  des  présidons.  Alors  parurent  successivement 
•es  traités  de  la  Compétence  des  juges  de  paix , 
8'  edit.,  Paris ,  «827,  in-8  (ouvrage  devenu  classique 
<et  trad.  en  allcm.  et  enilal.;c/e  V  Autorité  judiciaire 
«r  France,  3'  éd.,  ibid.,  1827,  2  vol.  in-8:  des  Biens 
communaux  et  de  la  Police  rurale  et  forestière, 
2e  édit.,  ibid.,  i8z5 ,  in  -8  (  un  supplément  parut  en 
1827  sous  ce  litre  :  du  Régime  des  bois  communaux 
selon  le  nouv.  Code  forestier,  etc.,  in-8  de  A  feuilles 
et  demie).  Napoléon  s'était  empressé  d'appeler  à  son 
conseil  d'état  le  baron  Henrion  de  Pansey.  Plus  tard 
lu  ^ouvernemeut  provisoire  (  1 8 c 4)  confia  le  départe- 
ment de  la  juslice  à  ce  digne  magistrat,  dont  les  ac- 
tes les  plus  lienorables  signalèrent  la  courte  admi- 
nistration. Lorsque  la  m.  de  M.  Desèie  (3  mai  1828) 
eut  rendu  vacante  la  première  présidence  de  la  cour 
de  cassation  ,  les  voeux  unanimes  de  la  magistrature 
y  appelèrent  Henrion  de  Pansey,  qui  fut  revêtu  de 
cette  haute  fonction  par  une  ordonnance  royale  du 
17  mai  suivant.  Cet  homme  vénérable,  non  moins 
.distingué  nar  les  qualités  de  l'àme  et  de  l'esprit  que 
par  la  solidité  de  son  instruction ,  m.  dans  sa  88e  an- 
née ,  le  23avril  1829.  Il  préparait  à  ses  dern.  momens 
ajne  nouvelle  édit.  de  son  précis  des  Assemblées  na- 
tionales en  France  depuis  l'établissement  de  la  mo- 
narchie ,  etc.,  impr.  pour  la  tr«  fois  en  1826,  1  vol. 
in-8.  On  lui  doit  encore  quelques  autres  écrits,  tels 
«fue  ;  du  Pouvoir  municipal  et  de  la  Police  intér. 
des  communes,  2f  édit.,  Paris  ,  182/1,  in-8. 

BESCHAM,  10e  kliâlyfe  ommeyade d'Orient,  suc- 
cesseur de  son  frère  Ycsid  II  en  l'an  de  l'hégyre  io5 
(fer.  724,),  laissa  lui-même  en  mourant  (125=743)  le 
trône  à  son  neveu  Walid  II. 

BOFFMAJM  (  Henai),  littérateur,  né  à  Nanci  en 
1760,  vint  se  fixer  à  Paris  en  1785,  et  y  publia  la 
même  année  un  vol.  de  Poésies  div.  qui  fut  bien  ac- 
.  cueilli.  En  1786,  il  donna  à  l'Académie  Royale  de 
Musique  Phèdre,  opéra  en  3  actes,  musique  de  Le- 
mojne.  Le  succès  de  cet  ouvr.  le  détermina  à  suivre 
la  carrière  dramatique,  et  il  donna  successivement  : 
à  l'Académie  roy.,  Nephlé,  musiq.  du  même  com- 
positeur, '789;  Adrien,  musique  de  Meliul,  1791); 
la  Mot  td' A  bel,  musique  de  Kreutzer,  1810;  à  l'O- 

Séra-Comique ,  Euphrosine  et  Coradin ,  musiq.  de 
lébul,  1790;  Stratonice,  id.,  1792;  la  Soubrette, 
musique  de  Solié,  1794,  Azeline ,'u\.,  1796;  le  Joe 
Jiei,  id.,  id.;  le  Secret,  id.,  id.;  Medée,  musique  de 
Cheruhini,  *ÇÇ)Ji  le  Château  de  Mante  ne  ro  ,  mu- 
sique de  Dalayrac;  Ariodanl,  musique  de  Mébul , 
1799;  Bion,  id.,  1800;  le  Trésor  supposé ,  idem, 
i8oj;  la  Ruse  inutile,  musique  d<fc  >'ico!o,  i8o5; 
les  Rendez  - vous  bourgeois ,  id.,  id.;  au  Théâtre- 
Français,  la  jolie  comédie  du  Roman  d'une  heure. 
Hon  content  d'être  auteur  dramatiq.,  Hollman  vou- 
lut encore  être  journaliste,  et  ceux,  qui  parcourent 
aujourd'hui  cette  carrière,  qu'il  a  suivie  pendant 
3o  ans  avec  distinction,  doivent  le  prendre  pour 
modèle  sur  bien  des  points.  Il  pouvait  parler  «le  tout 
*  peu  près,  parce  qu'il  avait  étudie  presque  tout  ce 
qui  cotre  dans  le  domaine  de  l'intelligence  humaine. 
Pour  nous  servir  de  l'expression  d'un  de  ses  biogr., 
il  avait  sur  le  commun  des  poètes  l'avantage  d'être 
un  excellent  littérateur,  et  sur  le  commun  des  lit- 
térateurs l'a  va  u  la  gc  d'être  familiarisé  avec  les  scieu- 
ces.  Personne  n'a  jamais  lu  avec  une  attention  plus 
scrupuleuse  ni  jugé  avec  plus  d'impartialité,  d'in- 
dépeudanec  et  de  précision ,  les  ouv.  de  tout  genre 
dont  il  eut  à  rendre  compte  dans  le  Journal  des  dé- 
fait à  diverse*  époques.  Ses  deux  gr.  torts  comme 


critique  lont,  selon  nous ,  d'avoir  trop  maltraité"  tes 
Martyrs  de  M.  de  Chileaubriand,  sous  prétexte  que 
ce  livre  pouvait  nuire  à  la  religion  dans  l'esprit  des 
jeune*  gens  ,  et  d'avoir  amusé  trop  souvent  le  pu- 
blic frivole  et  moqueur  aux  dépens  de  ceGall ,  dont 
il  pouvait  ne  pas  partager  toutes  1rs  opinions,  mats 
dont  il  devait  ménager  le  talent  incontestable.  C'est 
ic  i  le  lieu  de  rappeler  que  le  caractère  de  Ilo&man 
était  fortement  empreint  d'une  originalité  parfois 
bicarré,  et  que  son  humeur  morose,  en  le  poussant 
à  la  satire ,  le  rendait  incapable  de  l'endurer  :  on  en 
eut  une  preuve  lors  de  sa  querelle  lit I ër.  avecGeof- 
froi,  qui  l'avait  jugé  sévèrement  comme  aut.  dra- 
matique. Hoffmann  m.  à  Paris  le  2.1»  avril  1828. On 
a  recueilli  ses  OEuvres  complètes,  Paris,  1828-29, 
10  vol., in-8. 

HOUOON  v'N.),  habile  sculpteur,  né  à  Versailles 
en  I74<3  •  se  consacra  aux  arts  du  dessin  dès  sa  plus 
tendre  enfance  ,  et  y  fit  des  progrès  rapides.  A  peine 
âgé  de  18  ans,  il  rcmporia  le  gr.  prix  de  sculpture, 
et  se  rendit  en  Italie,  où  son  talent  s'éleva  prnmpte- 
ment  à  un  très  -  haut  degré  de  maturité  par  l'élude 
des  beaux  modèles.  Il  produisit  à  Rome  des  ouv.  qui 
augmentèrent  sa  jeune  renommée,  notamment  un' 
Si  Jean  de  Latran,  qui  décora  l'église  de  ce  nom , 
et  un  St  Bruno.  De  retour  en  France,  il  acheva  de 
se  placer  au  premier  rang  des  artistes  qu'a  produits 
ce  pays.  Parmi  ses  nombreux  ouvr.,  nous  ne  citerons 
que  son  Ecorché ,  dont  les  reproductions  en  plâtre 
servent  encore  de  modèle  dans  nos  écoles ,  et  sa  sta- 
tue de  Foliaire,  que  l'on  voit  sous  le  péristyle  du 
Théâtre-Français.  Ses  bustes  de  femmes  ont  un  ca- 
ractère de  naïveté  séduisante.  Quelq.  années  avant 
notre  révolution,  il  fut  choisi  par  le  gouvernement 
des  Etats-Unis  pour  perpétuer  les  traits  de  Wa- 
shington, et  ce  fut  Franklin  lui-même  qui  le  condui- 
sit à  Philadelphie.  Houdon  fut  à  la  fois  un  homme 
de  talent  et  un  homme  de  bien,  et  fut  chéri  de 
tous  ceux  qui  eurent  avec  lui  des  rclatioos.  Ses  fa- 
cultés intellectuelles  étaient  un  peu  affaiblies  depuis 
quelq.  années,  lorsqu'il  m.  en  1828.  H  était  membre 
de  l'ins  iUil,  chev.  de  la  Legiou-d  Honneur  et  pro- 
fesseur à  l'Ecole  royale  des  beaux-arts. 

HUGUES  (Vierôu),  né  à  Marseille ,  fut  envoyé  de 
bonne  heure  à  Saint-  Domiugue  par  sa  famille  pour 
quelq.  écarts  de  jeunesse.  De  retour  en  France  après 
les  pic  m.  désordres  de  la  révolution,  il  fut  nommé 
accusateur  publ.  près  les  tribunaux  révolutionnaires 
de  Rocbeforl  et  de  Brest,  puis,  en  1794,  commis- 
saire de  la  couvent,  aux  Iles-du-Vent ,  conjointem. 
avccLebas.  En  altérant  à  la  Guadeloupe  ,  il  apprit 
que  cette  colonie  était  au  pouvoir  des  Anglais,  ainsi 
que  lesautres  Antilles  françaises.  Il  réussit  à  la  faire 
rentrer  dans  le  devoir,  en  commandant  lui-même  la 
force  armée.  Quelq.  temps  après  arrivèrent  de  nou- 
veaux commissaires  avec  un  renfort  de  troupes,  et 
les  Anglais  ne  conservèrent  plus  de  toutes  les  An- 
tilles que  la  Dominique  et  la  Martinique.  Des  accu- 
sations plus  ou  moins  graves  s'élevèrent  contre  Hu- 
gues ,  q  .e  le*  journaux  dévoués  aux  colons  allèrent 
jusqu'à  appeler  le  Robespierre  des  colonies;  mais 
ces  accusations,  d'ailleurs  banales  à  celte  époque, 
n'empêchèrent  pas  le  directoire  de  le  confirmer  dans 
son  emploi ,  et  de  l'honorer  d'un  décret  de  bien  mé- 
rité de  la  patrie ,  ce  qui  était  alors  la  distinction  à  la 
mode.  Retenu  en  France  par  un  congé  qu'il  avait 
sollicité  lui-même,  il  no  tarda  pas  à  être  nommé 
gouverneur  de  la  Guiane ,  et  sa  nomination  fut  con- 
firmée par  le  premier  consul ,  le  t8  brumaire  étant 
survenu  avant  son  départ.  En  1809,  le  gouvernem. 
l'accusa  «le n'avoir  rien  prépaie'  pour  résister  l'année 
précéd.  aux  Anglais  et  aux  Portugais  ,  de  ne  s'être 
pas  défendu  avec  assez  de  fermeté,  d'avoir  capitulé 
sans  consulter  les  autorités  civiles  et  militaires,  en- 
fin d'avoir  sacrifié  la  colonie  de  la  Guiane  au  désir 
de  sauver  ses  richesses.  Le  conseil  de  guerre  de  la 
f r*  division  l'acquitta  à  l'unanimité ,  et  ce  jugement, 
dont  avait  appelé  le  commissaire  imper.,  fut  ratifié 
par  le  conseil  de  révision,  Hugues  retourna  bientôt 
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à  Cayenna  comme  timple  planteur,  et  y  m.  en  1826. 

HUSCHSKE  (Emahuel-G.),  ancien  profess.  d'é- 
loquence à  RotJock,  né  en  1760.  m.  à  Grenu ,  en 
Tlmringe,  le  18  févr.  1828,  s'est  fait  connaître  par 
de  bonnes  édit.  d'ouvrages  classiques  de  l'anliquité. 
Outre  son  excellent  Comment.  sur  tibulle,  on  ci- 
tera de  lui  :  An  alerta  critica  in  Anihologiam  g  ra- 
tant, cum  supplem.  epigramm.  max.  part,  inédit., 
léna ,  1800,  in-8 ,  et  Dissertât,  de  Fabulis  Arcjiir 
lacki,  etc.,  Allerobourg  ,ï8o3 ,  iu-8. 

1BRAHIM-MANZOUR-EFFENDI ,  aventurier, 
dont  le  vrai  nom  était  Cesfberb  ,  naquit  à  Strasb. 
d'une  famille  juive.  Il  servait  dans  les  hussards, 
lorsqu'il  s'offrit  pour  la  mission  périlleuse  de  por- 
ter des  dépêches  du  gouvernement  au  général  fiiio- 
na parte  en  Egypte.  Revenu  à  Paris  après  avoir  élé 

!>ris  et  relâche  par  les  Anglais ,  sans  pouvoir  ait  cin- 
tre sa  destination  ,  il  devint  tout  à  coup  royaliste, 
et  poussa  à  un  tel  point  l'ardeur  de  ses  nouv.  opi- 
nions, que  le  gouvernement  consulaire  le  fil  empri- 
sonner, puis  le  mit  en  surveillance.  La  paix  d'A- 
miens lui  permit  d'aller  prendre  du  service  4  Con- 
stantinopledans  l'étal-major  des  troupes  régulières 
que  Sélim  s'efibrça  vainement  d'organiser.  Quoiqu'il 
eût  embrassé  l'islamisme  et  épousé  une  femme  turke, 
il  reparut  en  France  en  1809;  mais  il  y  fut  inquiété, 
et,  reprenant  sa  vie  aventureuse,  il  parcourut  la 
Russie,  la  Suède,  le  Danemarck ,  occupa  un  em- 

Sloi ,  sous  le  nom  de  Medelsheim ,  dans  le  ministère 
es  relations  extérieures  du  royaume  éphémère  de 
"Wcstpbalie,  combattit  ensuite  pour  le  caimacan  de 
Bosnie  contre  les  Scrviens,  et  enfin  séjourna  3  ans 
auprès  du  fameux  Ali,  pacha  de  Janina,  qui  l'em- 
ploya à  diriger  ses  constructions  militaires.  Depuis 
il  visita  encore  div.  parties  de  l'Asie  ,  de  l'Afrique 
et  de  l'Amérique.  Se  trouvant  à  Paris  sans  moyens 
d'existence  en  1826,  il  se  brûla  la  cervelle,  après 
avoir  tenté  de  se  faire  quelque  argent  par  la  publi- 
cation d'un  volume  assex  intéressant,  sous  ce  lit.  : 
Mém.  sur  la  Grèce  et  l'Albanie  pendant  le  gouver- 
nement d'AUPacha,  Paris,  Lcquien,  1827,  in-8, 
avec  un  portrait  lithographie  d'Ali  Pacha. 

1CETAS,  tyran  de  Léontium ,  ayant  été  appelé  au 
secours  des  Corinthiens  contre  Denys-le-Jeune,  dont 
ils  voulaient  secouer  le  joug,  profila  de  leur  situa- 
tion fâcheuse  pour  entreprendre  de  les  asservir.  Ces 
trop  coufians  alités  n'auraient  fait  que  changer  de 
maître,  si  Timoléon  ,  envoyé  au  secours  des  Syracu- 
cusains,  n'eût  changé  la  face  des  affaires  et  brisé  la 
fortune  d'Icétas.  On  peut  conjecturer  que  ce  der- 
nier, redescendu  a  la  condition  de  simple  particulier, 
se  réfugia  chez  les  Carthaginois,  qui  l'avaient  excité 
dans  ses  ambitieux  desseins. 

ISBOSKTH,  page  i5oi.  Transportez  cet  article 
à  la  page  precéd.  entre  la  AUBE  et  Isbxantz. 

IVANOF  (FÉODoa-FéonoHOviTSCH),  littérateur 
russe,  né  en  1777,  mort  à  Moscou  le  3i  août  1816, 
était  passé  du  service  militaire  dans  le  commissariat 
des  guerres.  La  scène  russe  lui  doit  les  pièces  suiv., 
fort  goûtées  du  public  à  leur  apparition  :  la  Pertu 
récompensée ,  oit  la  Femme  comme  il  y  en  a  peu, 
drame  en  3  actes,  Moscou,  i8<>5;  la  Famille  de 
vieillards ,  drame  en  1  acte  ,  ihid.,  1806  ;  les  nonv. 
Maries,  ou  f'ivez  un  siècle,  apprenez  un  siècle , 
comédie  en  t  acte,  il>.,  1808;  Tout  ce  qui  luit  n'est 
pas  or,  comédie  en  3  actes,  ihid.,  1808;  Marthe  ou 
la  Conquête  de  Novgorod,  trag.  en  5  acl.,  ib.,  1809. 

JANSENISTES  (les).  Ce  nom ,  donné  fort  impro- 
prement aux  antagonistes  de  la  bulle  Unigenitns , 
qui  fut  le  sujel  de  tant  de  persécut.  dans  la  2r  moitié 
du  17* S.,  ne  représente  pas,  comme  on  le  pourrait 
croire,  une  agrégation  d  individus  suivant  une  doc- 
trine particulière  en  dehors  de  l'église  catholiq.  On 
l'appliqua  d'abord  aux  th^olog.  qui ,  partagés  d'opi- 
nions avec  les  jés.  au  sujet  de  VAugustinus  de  l'év. 
d'Ypres  ,  niaient  que  les  5  propositions  prétendues 
extraites  de  ce  liv.,  et  condamnées  par  les  papes  Ur- 
bain VIII,  InnoeentX  et  Alexandre  VII,  s'y  trou- 


vassent ni  implicitement  ni  expTicâtem.  renfermées. 
Au  reste  Jansénius ,  en  donnant  ses  pensées  sur  h 
sens  qu'il  avait  cru  trouver  aux  paroles  de  Se  Augus- 
tin sur  la  prédestinât,  et  la  grâce,  était  loin  de  pré- 
voir quelle  misérable  querelle  s'allumerait  dans  le- 
sein  du  catholicisme  au  sujet  do  son  livre  ;  bien» 
moins  encore  eût-il  pu  prévoir  que  son  nom  servirais 
à  désigner  de  pauvres  docteurs,  qu'un  mesquin  en- 
têtement devait  mettre  en  butte  à  l'aoathème  de  l'E- 
glise, ainsi  qu'à  d'implacables  vengeances.  On  est 
forcé  de  voir,  dans  cette  lutte,  le  principe  d'idées, 
bien  a  al  rem .  importantes  que  la  chicane  scolastiq., 
lorsque  Ton  considère  quels  doctes  et  vénérables  ad- 
hérons trouva  le  jansénisme  dans  l'illustre  école  de- 
Port-Royal.  Personne  n'ignore  que,  malgré  les  per- 
sécutions que  l'absolutisme  pontifical  avait  lait  peser 
sur  cette  classe  d'indépendans,  il  restait  encore  vers 
le  commencement  de  notre  révolut.  un  bon  nombre 
de  philosophes  et  de  savans  réputés  jansénistes. 

JEAN  VI,  page  i5aa,  71e  col.t  ligne  44»  " 
St-Vincenl  de  Fora.  —  Ligne  dernière ,  substitues 
Brésil  au  mot  Mexique. 

JEANNE  -  MARIE  DE  NEMOURS,  duchesse  de 
Savoie,  femme  de  Charles-Emanuel  II,  tin*  la  ré- 
gence durant  les  5  années  de  la  minorité  de  soo  fils 
Victor-Amédée  II ,  et  sut  se  maintenir  libre  el  oes- 
tre entre  les  deux  cours  de  France  et  d'Espagne» 
malgré  toutes  leurs  intrigues.  Elle  avait  formé  ht 
dessein  de  marier  Victor-Amédée  à  sa  cousine,  l'in- 
fante de  Portugal  ;  mais  elle  ne  put  vaincra  la  répu- 
gnance que  son  fils  montrait  pour  cette  union  :  telle- 
avait  été  l'opiniâtreté  de  ses  instances ,  que  ,  ne- 
voyant  plus  d'autre  moyen  d'en  affranchir  le  jeune- 
prince,  les  marquis  de  Pianextc  et  de  Para  la  firent 
signer  à  celui-ci  l'ordre  d'enlever  la  duchesse  sa 
mère  et  de  la  conduire  dans  une  forteresse  où  elle- 
resta  un  moment  détenue.  L'adresse  connue  de 
Jeanne -Ma rie  peut  faire  supposer  que  cet  incident 
n'était  qu'un  jeu  concerté  d'avance  :  du  moins  est -il 
certain  qu'elle  se  trouva  ainsi  dégagée  de  sa  parole 
envers  sa  nièce,  et  que  la  cour  d'Espagne,  qui  s'op- 
posait à  l'union  projetée,  fut  satisfaite,  sani  que  ta 
France  pût  reprocher  à  la  régente  la  violation  de  ses 
engagemens  à  cet  égard.  Jeanne-Marie  m.  à  86  ans 
le  25  mars  172a- 

JONES  (Job n),  prit,  à  son  entrée  dans  l'ordre  des 
bénédictins,  le  nom  de  P.  Léandre  de  Si- Martin. 

JOSEPH  I#r  ou  JOSEPH -EMANUEL.  Il  a  été 
parlé  à  l'article  Pombal  de  Ja  tentative  d'assassinat 
faite  contre  ce  prince.  On  sait  que  ce  complot,  dont 
la  trame  reste  encore  enveloppée  de  quelque  mys- 
tère ,  servit  de  prétexte  à  l'expulsion  des  jésuites  :  nn 
édit  du  3  sept.  1739  les  bannit  du  territ.  portugais. 

KAMPEIÎHAUSEN  (Baithazab,  baron  de),  ne? 
dans  le  district  de  Riga  en  1772,  remplit  plus,  fonc- 
tions importantes  dans  l'administration  russe,  no- 
tamment celle  de  directeur  de  l'école  de  commerce» 
cl  m.  à  Sl-Pétcrsbourg  en  i823.0n  a  de  lui  les  ouv  r. 
suiv.  (en  allem.)  :  Principes  de  droit  polifiq.  russe, 
Gocltingue,  1792,  in-fol.;  Essai  d'une  description 
gvographico-statistique  des  gouvernemens  de  l'em- 
pire russe ,  i"  rallier,  ibid.,  «7<)3,  in-8;  Objets  re- 
marquables de  ta  topogr.  du  gnuvernem.  de  St-Pé- 
tersbourg,  impartie,  '797:  Magasin  de  Liro/tie, 
t.  I*r,  Golha ,  i8r>3  ;  Histoire  gene.tl.  et  chroi.ot.  dé 
la  dynastie  il -s  Homanofl',  Et- 1  psi  g,  i8o5.  in-8. 

Kir<iGSTON  (El.  CUUDI.ERGII,  duchesse  de), 
ligne  27  ,  ajoutez  le  renvoi  :  (v.  Zan.nowich\ 

KOKE  (ANDfté,  baron),  sénateur  de  l'empire  de 
Russie,  né  près  de  Millau  en  1765,  m.  à  St-P.-ters- 
bourg  en  1023,  est  auteur  d'un  Essai  stalislitf.  sur 
la  monarchie  prussienne  (en  franc.),  Saint- Pc lers- 
bourg,  1791,  1798,  in-8. 

LACHA1SE  (FsA5ç.  d'AIX  de),  lises ,  ligne  7  : 
succéder  au  P.  Fcrrier  (et  non  Letellier). 
LACHAPELLE  (M»').  Lisez  :  Dogès,  ligne  t»« 

et  r- 
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LAOIARCÏ{ftiiiui  de),  //*««,  Ugru>%  :  ma- 
réchal de  camp  (AU  lieu  de  :  lieuten  -grn.);  substi- 
tues à  ta  ligne  7  :  «De  pension  de  Loui»  XIV,  qui 
£t  placer  dans  le  trésor  de  Sainl-DcnU  son  portrait 
■avec  ses  armes* 

LACOSTE  (l'abbé  Pies  »K-Ft  AWÇ .),  né  à  Plaisance 1 , 
village  des  environs  de  Toulouse ,  adopta  el  défendit 
par  quelques  écrits  les  principes  de  la  révolul.  Plus 
tard ,  il  professa  la  morale  a  Toulouse ,  et  la  miné- 
ralogie à  ClermoDt  en  Auvergne.  Il  était  chanoine 
honoraire  de  cette  ville,  lorsqu'il  y  m.  en  1826,  dans 
sa  7a'  année.  Nous  cilerons  de  lui  :  Observât,  sur 
les  volcans  d'Auvergne ,  suivies  de  notes  sur  div. 
•objets ,  recueillies  dans  une  course  minéraJogique 
faite  en  1802,  Clermool-Feirand ,  t8o3,  in-8;  Let- 
tres miner alogiej.  et  géologiq.  sur  les  volcans  de 
V Auvergne  ,  écrites  dans  un  voyage  fait  en  1804 , 
j„.«,  i8o5. 

L.*CROZE  (J.  CORNAND  de).  Substitut*  à  cet 
article  yiut  **«  renvoi  à  CtozB. 

LALLt.MENT  (Guillaume),  homme  de  lettres, 
né  a  Met»  en  [782 ,  rint  ieune  à  Paris ,  où  il  fut  d'a- 
bord profe  et  correcteur  dans  une  imprimerie.  Il  de- 
vint ensuite  le  collaborateur  secret  de  plus,  littéral, 
connus,  en  attendant  qu'il  pût  écrire  on  son  propre 
nom.  Il  débuta  par  quelques  pièces  de  vers,  la  plu- 
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ne  le  p  «serva  pas  de  quelques  tracasseries  poliliq., 
au  sortir  desquelles  pourtant  il  dirigea  la  Gazette  de 
Liège.  Au  bout  de  2  ans ,  il  fut  arrêlé  et  ramené  en 
France,  où  il  a  continué  ses  travaux  liltér.  jusqu'à 
«a  mort,  arrivée  a  Paris  en  1828.  Sans  parler  de  sa 
coopération  à  la  rédaction  de  plus,  journaux ,  nous 
citerons  de  lui  :  Choix  de  rapports,  opinions,  dis- 
cours ,  prononcés  à  la  tribune  nation,  depuis  1789  , 
recueillis  dans  un  ordre  historique,  Paris,  1818- 
1823 ,  22  vol.  in-8;  Histoire  de  la  Colombie,  ibid., 
1826,  în-8. 

LAMB  (lady  Casolihç)  ,  fille  de  Frédéric  Pon- 
sonby,  comte  de  Berborough,  née  en  178.5,  épousa  à 
20  ans  William  La  m  h,  aujourd'hui  lord  Melbourne. 
Ella  connaissait  le  latin,  le  grec  et  plus,  langues 
-vivantes  ,  et  aimait  la  littérature  avec  passion.  Elle 
«ut  une  liaison  intime  avec  lord  Byron  pendant  trois 
Ans.  Le  noble  poète  la  délaissa  à  cette  époque,  el  ce 
fut  alors  qu'elle  publia  son  picm.  roman,  Glenar- 
*fOHy  dans  le  héros  duquel  le  public  a  reconnu  géné- 
ralement lord  Byron.  Elle  en  composa  ensuile  deux 
autres  Graham  Hamilton  et  Ada  Reit.  Ses  ouvr. 
«ont  pleins  d'imaginat.  et  d'originalité,  mais  four- 
millent d'invraisemblances  et  d  extravagances.  Elle 
m.  d'hvdropisie  le  2,'ijanv.  1828. 

LAUBARDEMONT(JACQ.-M*BTiw),dont  le  nom, 
condamné  à  une  célébrité  honteuse,  est  devenu  le 
synonyme  de  juge  inique,  de  magistrat  sans  foi  et 
sans  honneur,  figure  dignement  dans  l'histoire  du 
card.  de  Richelieu,  dont  il  servit  les  vengeances  avec 
la  plus  infâme  lâcheté:  c'est  à  ce  prix  qu'il  avail  ob- 
tenu le  titre  de  conseiller-d'état.  On  cite  parmi  les 
procès  fameux  qu'il  présida  ccuxd'UrbainGrandier 
et  de  Cinq  -  Mars;  mais  il  est  vraisemblable  que  le 
ministre  de  Louis  XIII  lui  dicta  des  Sentences  bien 
autrement  étranges  que  celle  du  dernier,  sinon  plus 
révoltantes  que  la  condamnation  de  l'infortuné  curé 
de  Loudun.  Laubardcmonl  se  g1ori6ait  de  son  in- 
fernale habileté  à  confondre  l'innocence.  «  Donnes- 
moi,  disait-il ,  une  ligne  ,  la  plus  indifférente  de  la 
main  d'un  homme,  et  j'y  trouverai  de  quoi  le  faire 
pendre.  »  On  voit  qu'il  n  a  que  trop  justifié  cette  jac- 
tance ,  à  en  juger  par  la  sentence  qu'il  fit  prononcer 
contre  l'infortune  F.-Aug.  de  Tbou  (v.  ce  nom).  On 
n'a  pas  de  renseignemens  sur  la  fin  qu'eut  ce  misé- 
rable ;  seulement  les  lettres  de  Guy  Patin  nous  ap- 
prennent que  sou  fils  fut  tué  eu  i6!ïl  parmi  une  1 

troupe  de  voleurs  dont  il  faisait  partie.  maréchal  et  un  commandement  dans  l'année  cxni« 

LAUtf  AY  DE  VALERY  (  Louu  -  G vill.  Rjuû  l  ditioausure,  LaurUtQa  ru,  4  p»rit  c»  i8a8, 


CORDIER  de),  m.  à  Pétersbourg  an  1820,  conseil- 
ler-d'état an  service  de  Russie  ,  après  avoir  Ai  en 
France,  avant  la  révolution  ,  maître  des  requêtes  et 
intendant  de  Caen  ,  a  laissé  plus,  écrits  ,  parmi  les- 
quels nous  citerons  une  nouv.  trad.  de  !'//«'  de,  Pa- 
ris, 1782,  2  vol.  in-ia,  anonym*  ;  ibid.,  1785,  a  T. 
in-8.  aussi  anonyme. 

L  AU  RISTO  N  (  J  Aoq  .-Alex  ardsc-Bcih  a.u>  LA  W, 
marquis  de),  maréchal  et  pair  de  France,  né  à  Pon- 
dichéry  en  1768  ,  était  le  petit-fils  de  ce  Law,  si  fa- 
meux par  son  déplorable  système  de  finances.  Il  en- 
tra dans  l'artillerie  en  179J,  y  obtint  le  grade  de  co- 
lonel 2  ans  après ,  ne  tarda  pas  a  devenir  l'un  dos 
aides-de-camp  du  premier  consul,  et  fut,  en  1800, 
promu  au  grade  de  général  de  brigade,  au  comman- 
dement en  chef  de  l'école  d'artillerie  de  La  Fera ,  et 
chargé  de  mettre  en  état  dedéfense  la  place  de  Belle- 
lle-en-Mer.  En  1801 ,  après  avoir  rempli  une  mis- 
sion diplomatique  à  Copenhague,  et  secondé  par  oc- 
casion les  efforts  de  cette  ville  contre  les  Anglais, 
qui  la  bombardaient,  il  alla  porter  a  Londres  la  ra- 
tification du  traité  de  paix  conclu  à  Amiens  entre  la 
France  el  l'Angleterre.  Vers  la  fin  de  1804,  il  eut 
le  commandement  de  l'armée  embarquée  sur  l'es- 
cadre  de  l'amiral  Villeneuve,  et,  au  commencera, 
de  l'année  souv.,  il  fot  promu  au  grade  de  général 
de  division.  Après  le  désastre  de  Trafalgar,  auquel 
il  échappa,  il  fut  envoyé  à  la  grande  armée  d'Al- 
lemagne, et,  après  la  bataille  d'Austerlits  ,  il  fut 
chargé  d'aller  prendre  possession  des  arsenaux  et 
magasins  de  Venise.  En  1807,  il  eut  ordre  de  s'em- 
parer de  la  républiq.  dé  Raguse.  Il  y  réussit ,  mal- 
gré les  efforts  réunis  des  Russes  et  des  Monténé- 
grins, et  reçut  alors  la  double  ohligat.  de  se  main- 
tenir dans  la  Dalmatie  et  de  soutenir  les  Turks 
qui  étaient  alors  de  puissans  auxiliaires  contre  la 
Russie.  Il  concourut  à  l'attaque  de  Castel-Nuovo, 
entreprise  par  ordre  du  général  Marmont,  et,  dans 
cette  expédition  importante  el  difficile,  il  se  plaça 
au  rang  des  plus  habiles  généraux  de  l'armée  fran- 
çaise :  le  gouvernent,  de  Venise  fui  sa  récompense. 
En  1808 ,  après  avoir  accompagné  Baonaparte  a  la 
grande  conférence  d'Erfart  et  dans  les  divers  états 
de  la  confédéral,  du  Rhin,  il  le  suivit  en  Espagne, 
où  il  contribua  à  la  prise  de  Madrid.  En  1809,  éUnt 
passé  à  l'armée  d'Italie,  qu'il  suivit  en  Hongrie,  il 
prit  une  part  active  à  la  victoire  remportée  sous  le* 
murs  de  Raab  et  à  la  capitulation  de  celte  ville.  Ap* 
pelé  de  nouveau  auprès  de  l'empereur  et  chargé  pif 
lui  du  commandement  de  l'artillerie  de  la  garde,  il 
dirigea  à  Iq  bataille  de  Wagram  une  batterie  de  cent 
pièces,  qui  fit  beaucoup  de  mal  aux  Autrichiens.  A 
la  paix,  il  fut  envoyé  auprès  de  l'empereur  d'Au- 
triche ,  et ,  au  bout  de  6  mois ,  il  amena  à  Paris  l'ar- 
chiduchesse Marie-Louise.  Nommé  en  181 1  ambas- 
sadeur a  Pétersbourg,  il  quitta  ce  poste  l'année  sui- 
vante à  la  lupture  de  la  France  el  de  la  Russie.  Ce 
fut  lui  qui,  après  la  prise  de  Moscou,  conclut  un 
armistice  avec  legén.  Koutousof.  Lors  de  la  retraité 
de  l'armée,  il  commanda  l'arricre-gardc.  Au  com- 
mencement de  i8i3,  il  organisa  à  Magdebourg  la 
corP»  d'armée,  dont  on  lui  confia  le  commande- 
ment ,  prit  part  aux  batailles  de  Lutscn  ,  de  Baut- 
ten  et  de  Wurtschen,  s'empara  de  Brcslaw,  com- 
manda ensuite  provisoirement  les  5e  et  1 1«  corps-, 
et  s.  distingua  encore  dans  plus,  occasions,  jusqu'à 
la  malheureuse  affaire  de  Leipsig ,  où  il  fut  fait  pri- 
sonnier. Rentré  en  France  à  la  restaurât.,  et  nommé 
bientôt  capitaine-lieutenant  des  mousquetaires  gris, 
il  resta  tranquille  spectateur  de  tous  les  événement 
les  cent-jours.  Après  la  seconde  restauration,  il  fut 


comblé  par  Lonis  XVIII,  qui  l'aimait  beaucoup,  de 
laveurs  cl  de  dignités ,  parmi  lesquelles  il  faut  met- 
tre en  première  ligne  lé  titre  de  pair  de  France  et 
le  commandement  de  la  1  r«  division  de  la  garde  rov. 
(l8i5),  le  ministère  de  la  maimn  du  roi  (1820),  en- 
j  fin  ,  à  l'époque  de  la  guerre  d'Esoagoe,  le  bâton  de 
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LEBOUVTER-DESMORTIEKS  (UwAUï-Retié 
Thomas),  ancieo  magistrat,  né  en  1739  à  Nantes, 
où  il  m.  le  il  mars  1627,  avait  l'avantage  de  comp- 
ter parmi  ses  amis  le  bibliographe  M.  Bouchot,  qui 
a  donné  dans  \eJourn.  delà  librairie  (1827,  p.  63 1), 
une  longue  «numération  de  ses  éphémères  produc- 
tions. Cett  à  cette  circonstance  que  Le  Bouvicr- 
lîesmortiers  doit  la  place  que  nous  lui  donnons  ici; 
car,  moins  heureux,  que  M.  Beuchot ,  nous  ne  pour- 
rions pas  dire,  par  exemple ,  que  nous  connussions 
VEpitre  à  une  dame  qui  allaite  son  enfant,  iSpag. 
anonyme*,  non  plus  que  les  autres  Vers  de  cet  au- 
teur, que  toute»  les  biogr.  contemporaines  laissent 
dans  l'oubli.  Au  reste,  c'était  un  bon  vieillard,  qui 
«  aussi  publié  des  Babioles  (1818,  in-8),  et  il  ne  pa- 
raît pas  que  les  glaces  de  l'âge  aient  pu  refroidir 
l'enthousiasme  qu'il  professait  pour  la  gloire  milit. 
de  M.  de  Bonchamps  et  de  Charette.  Il  leur  a  payé 
à  tous  dent  un  tribut  qui ,  à  la  vérité ,  servira  moins 
i  leur  illustration  que  l'amitié  d'un  modeste  cala- 
logographe  n'aura  fait  pour  la  sienne.  Citons,  d'a- 
près M.  Beuchot,  sa  fie  du  général  Charette ,  nou- 
velle édition,  Nantes,  l823,  iu-8  (la  l",  imprimée 
en  1809,  est  intit.  Réfutation  des  calomnies,  elc), 
et  Cor're<p.  de  M.  le  comte  Arthur  de  Bouille  et  de 
M.  Le  Bouvier-Desmorliers ,  concernant  la  gloire 
militaire  de  M.  de  Bondtamps ,  1819,  in-8.  Voyez 
aussi  Dictionn.  des  anonymes,  et  Lycée  armori- 
cam ,  IX ,  fjm-o. 

LECOURT  (Henm)  est  un  de  ces  hommes  qui  ont 
rendu  à  la  société  des  services  d'autant  plus  méritoi- 
res, qu'il  sont  demeurés  plus  obscurs.  Sa  réputation 
ne  s'est  guère  étendue  encore  au-delà  du  deparlem. 
de  Seine-et-Oise ,  où  il  a  constamment  séjourné.  11 
fixa  de  bonne  heure  son  attention  sur  l'instinct  des 
animant ,  et  plus  tard  il  s'occupa  exclusivement  de 
la  taupe.  On  commença  à  s'apercevoir  vcis  1800  de 
quelle  utilité  pouvaient  être  ses  observations.  Une 
digue  de  retenue  avait  fait  eau  de  plusieurs  côtés ,  el 
On  la  réparait  par  des  travaux,  dont  il  lévéla  l'insuf- 
fisance, en  prouvant  qu'il  fallait  d'abord  détruire  les 
taupes  qui  s'étaient  logées  et  multipliées  dans  les 
terresde  la  levé.  Le  préfet  du  département,  M.  Ger- 
main Garaier,  reconnut  cet  important  service,  en 
fournissant  à  celui  qui  l'avait  rendu  les  moyens  d'ê- 
tre de  nouveau  utile  à  la  société  :  il  fonda  une  école 
de  Y  Art  du  taupier ,  qu'il  plaça  sous  la  surveillance 
de  cet  homme  modeste,  vrai  sage,  qui  n'avait  pas 
craint  de  descendre  quelques  degrés  de  l'échelle  so- 
ciale ,  quand  il  eut  reconnu  que  l  inttincl  varié,  rusé 
et  malfaisant  de  la  taupe  exigeait  de  lui  ce  sacrifice. 
Il  eut  bientôt  renouvelé  les  méthodes  usuelles ,  et  rail 
vérilablem.  une  profession  d'un  art,  jusque-là  dou- 
teux., qui  avait  été  abandonné  à  uneclasse  d'hommes 
vivant  de  tromperies,  et  souvent  plu*  décidés  à  re- 
peupler qu'à  délivrer  nos  champs  de  taupes.  I.ccourt 
m.  à  Pontoise  en  1828.  Ses  pté.icuses  observations 
ont  été  recueillies  par  M. Cadet  de  Vaux  dans  un  ou- 
vrage intitulé  :  de  la  Tauy.  de  ses  Mccurs  et  des 
moyens  de  la  déiruire,  t8o3 ,  in-12. 

LEDY  ARD  (John). -Ajoutez  la  d  ite  de  sa  '•.ais- 
jance  :  l^l.  La  Fie  de  ce  voyageur  a  été  publiée , 
avec  des  extraits  de  ses  journ.  et  de  sa  corresp.,  par 
JuredSparks,C.nnhiidgc(aux  Massachusetts),  1828. 

LEFEBVRE-(îINEAU  (Louis),  savant  profess., 
né  dans  le  département  des  Ardcnncs en  17^,  reçut 
de  sa  famille  une  fortune  considérable,  qui  lui  per- 
mit de  cultiver  les  sciences  pour  elles-mêmes.  Il  fui 
nommé  par  Louis  XVI ,  en  1786,  professeur  de  mé- 
canique an  collège  roy .  de  France  ,  et  il  eut  aussitôt 
l'autorisation  de  professer  la  physiq.  expérimentale. 
Trois  ans  après  il  fut  appelé,  par  la  confiance  des  ha- 
Lilans  de  Paris,  à  des  fonctions  municipales  très- 
imporlaules.  A  l'époque  où  la  disette  afliigeait  celte 
capitale,  il  rendit  de  grands  services  comme  admi- 
nistrateur des  subsistances.  Poursuivi  sans  relâche 
„ après  le  IO  août  , quoiqu'on  n'eût  trouvé  contre  lui 
d*a<  cusalion  plus  grave  que  celle  de  modéré  outre, 
il  chercha  sou  salut  dans  la  fuilo  ;  mais,  au  9  ther- 


midor, on  le  trouva  tous  les  armes  parmi  les  gén<^ 
reux.  citoyens  qui  renversèrent  la  tyrannie  de  Ro- 
bespierre. Comme  membre  de  la  classe  des  sciences 
physiques  et  mathématiques  de  l'Jnslilut,  où  il  fut 
admis  l'un  des  premiers,  il  Gt  partie  de  la  commis- 
sion instituée  pour  régler  le  nouv.  système  de  poids 
et  mesures ,  et  il  eut  en  partage  la  détermination  spé- 
ciale de  l'unité  de  pesanteur.  L'on  sait  que  les  trav. 
de  cette  commission  sont  un  des  lit.  de  notre  gloire. 
Lcfrbvre-Gineau,  en  qui  l'on  avait  pu  remarquer  la 
réunion  si  rare  des  connaissances  scientifiques  et  des 
lalens  administratifs,  devint  membre  du  jury  d'in- 
struction publique  ,  el  fut  un  des  savans  chargés  da 
l'organisation  des  lycées  ;  plus  tard  il  Tu  nommé  in- 
specteur-général des  éludes  et  conseiller  honoraire 
de  l'université.  En  1807,  il  entra  an  corps  législatif, 
et,  en  18 13,  il  y  fut  élu  pour  la  seconde  fois.  En  181/j, 
il  défendit  la  liberté  de  la  presse  contre  les  attaques 
des  organes  du  pouvoir.  Réélu  député  suecesiucau 
en  i8(5et  en  1820,  il  continua  de  se  montrer  l'ami 
paisible  des  lois  et  de  la  monarchie.  Lors  des  élec- 
tions de  i82'i,il  fut  écarté  par  les  manoeuvres  du 
ministère  Viilèle,  dont  il  se  montrait  l'un  des  ad- 
versaires les  plus  prononcés.  Il  avait  repris  son  en- 
seignement au  collège  royal  de  France ,  dout  ou 
sait  que  les  professeurs  ont  toujours  été  inamovi- 
bles, en  vertu  d'une  noble  prérogative  qu'ils  tien- 
nent de  François  Ier  lui-même,  le  fondateur  de 
cette  belle  institution.  Il  n'en  fut  pas  moins  desti- 
tué par  M.  de  Corbière.  Lors  des  élections  répara- 
trices de  i827,il  fut  envoyé  de  uou veau  à  la  chambre 
des  députés  par  le  deparlem.  des  Ardennes,  qui  l'ho- 
norait de  ses  suffrages  pour  la  cinquième  fois.  Il  te 
trouva  ledovend'àgcdc  l'assemblée;  mais  il  ne  jouit 
pas  long-temps  de  cet  honneur,  élant  mprl  à  Parisau 
commencement  de  celte  année  (1829).  Lcfebvre-Gi- 
ncau  avait  fait  paraître  en  1780  une  nouv.  éd..  avec 
notes,  des  Infiniment  Petit*  du  marquis  de  L'Hô- 
pital ,  et  il  a  concouru,  avec  M.  Cuvicr,  à  la  rédact. 
des  noies  des  Trois  Règnes  de  la  nature,  poème  de 
J.Delîlle. 

LEGANEZ (le  marquis  de),  célèbre  gén.  espagn., 
gouverneur  de  Milan  pendant  les  guerres  d'Ilalie  de 
i6;U)  à  tt>4o,  fut  rappelé  parOlivarcx  à  la  sollicita- 
tion du  prince  Thomas  de  Savoie.  Ce  géuéral  joue 
un  grand  rôle  dans  les  querelles  armées  des  princes 
de  Savoie  pend,  la  minorité  deCharlcs-Emauuel II. 

LEGRAVEREND  (Jean-Mame-Emmanuei.).  ju- 
risconsulte, né  à  Rennes  en  1776,  fut  nommé  dès  sa 
16e  année  secrétaire  en  chef  de  l'administration  du 
département  d'Ilc-et-Vilainc,  emploi  qu'il  quitta  i 
l'âge  de  igans ,  pour  occuper  celuide  chef  de  buieau 
au  ministère  de  la  justice.  En  i8i3,  il  y  devinl  chef 
«le  division  des  affaires  criminelles,  et,  l'année  sui- 
vante, Louis  XVI II  le  nomma  chevalier  de  la  Lé- 
giou-d'llonneur  et  directeur  des  affaires  criminelles 
el  des  grâces.  Pendant  les  cent- jours  il  fut  envoyé  i 
la  chambre  des  députés  par  le  département  d'Ile-et- 
Vilaine,  qui  l'élut  de  nouveau  en  1817.  Dans  celte 
même  année ,  sans  ces<er  d'êi  re  attaché  au  ministère 
delà  juslice,  il  prit  le  lit  d'avocat  au  conseil  du  roi 
et  à  la  cour  de  cassation.  En  1819,  il  fui  fait  roailre 
des  requêtes  e.n  service  extraordinaire  H  m.  à  Paris 
en  1827.  On  regretta  en  lui  lexéle  cl  ferme  défen- 
seur des  doctrines  constitutionnelles  et  le  juriscon- 
sulte éclairé.  Parmi  les  ouvr.  estimés  qu'un  lui  doit, 
nous  citeions  :  Traité  delà  Icçislat.  criminelle  rm 
France,  1816,  2  vol.  in-8  ;  2P  édit.,  i823 ,  2  v.  in-8; 
des  Lacunes  et  des  Besoins  de  In  Ifgislatioujranç. 
en  matière  poliliq.  et  tn  matière  criminelle,  ou  dit 
Difaut  de  sanction  dans  les  lois  d'ordre  public,  Pa- 
ri*. 1824  '  a  vo''  'n  8- 

LÉOIS  XII  i  A.NM8AL  délia  GENGA,  pape  so«s 
le  nom  de),  successeur  de  Pie  VII  ,  né  en  1760  » }* 
Genga  ,  propriété  de  sa  famille,  l'une  des  plus  dis- 
tinguées de  Spidèle,  esl  mort  le  10  février  1823.  « 
avait  été  élu  le  28  sept.  i823,  couronné  le  5  oc  t.  su»- 
vant,  et  avait  pris  possession  du  trône  pontifical  «« 
i3juin  182't.  Précédemment  Aûuibai délia  Genj»! 


Digitized  by  Google 


LOME 


(348 


qtù,  trchcve'ane  tle  Tyr  in  partibtli ,  avait  è*té*  crée 
on),  par  Pie  VII  dans  le  consistoire  du  8  mars  1816, 

Souvcrna  l'éveché  de  Sinigaglia,  et  fut  archiprétre 
e  la  basilique  libérienne,  puis  vicaire-general  de 
Pie  VII.  Les  principaux  événem.  survenus  pendant 
■on  pontificat,  et  auxquels  il  prit  part,  sont  (dit  le 
Mario  di  Roma  du  1 1  févr.)  :  la  célébration  du  ju- 
bilé, la  souscription  ouverte  pour  la  réédification  de 
la  basilique  de  Sl-Paul ,  récemment  incendiée ,  et  la 
deUrurt.des  malfaiteurs  qui  infestaient  depuis  long- 
temps les  prov.  maritimes.  Dans  les  dern.  temps  de 
son  règne,  Léon  XII  se  montra  moins  favorable 
qu'il  ne  l'avait  fait  d'abord  à  l'esprit  d'hildebran- 
<Sisme  ;  il  approuva  même  haulem.  les  mesures  que 
le  gouvernem.  franç.  a  cru  devoir  prendre,  en  1828, 
au  sujet  des  institutions  d'enseignement  qu'avaient 
fondées  et  que  dirigeaient ,  contrairement  aux  lois 
«taux  règlemens  univ.,  des  membres  de  la  société  de 
Jésus.  Ce  pontife,  aussi  pieux  qu'éclairé,  Cl  faire  des 
enquêtes  relativement  au  prétendu  miracle  de  Mi- 
gné,  qu'il  improuva  comme  une  imposture  sacrilège. 
Home  lui  doit  plus,  embellissemeus  ;  il  v  encouragea 
les  sciences  et  les  arts,  en  augmentant  les  honoraires 
des  professeurs  de  l'archigymnasc.  11  lit  faire  depré- 
cieuses  acquisitions  pour  la  bibliotb.  du  Vatican  et 
pour  les  musées  romains ,  institua  une  congrégation 
pour  la  surveillance  des  études  ,  rendit  de  sages  lois 
d'administration  publique,  favorisa  le  commerce  et 
l'industrie ,  et  prit  sous  sa  protection  spéciale  l'insti- 
tution de  Charité  ;  en  un  mot,  il  mérita  la  vénérât, 
des  peuples,  et  ses  sujets  bénirent  sa  paternelle  solli 
citude  Le  cardinal  franc.  Savericn  Casliglioni,  qui 
a  été  élu  pourson  successeur,  règne  maintenant  sous 
le  nom  de  Pie  VIII. 

LEPELLETIER  DE  SAIflT-FABGEAU  (L.-M). 
a*  col.,  ligne  22,  transportez  le  renvoi  qui  suit  le 
nom  Février  après  Pâns. 

LIVERPOOL  (  Robert  -  Banks  JENKIPîSOK  , 
comte  de),  né  à  Londres  en  1770,  était  lils  de  Char- 
les Jenkinson  ,  depuis  comte  de  Liverpool  {-voyez 
J>ag.  1728).  II  fit  sesprem.  éludes  à  Charter-llouse, 
et  les  termina  à  l'université  d'Oxford  Un  voyage  à 
Paris  (1789),  entrepris  pour  compléter  son  instruct., 
devint  par  le  fait  son  début  dans  la  «arrière  politi- 
que ;  le  gouvernem.  anglais  le  chargea  en  179e  d'une 
mission  à  Coblcntz  auprès  des  frères  de  Louis  XVI. 
Dès  le  même  temps  il  avait  été  porté  à  la  chambre 
des  communes  comme  représcnl.  du  bourg  de  Ryc  , 
«n  Sussex.  Il  fut  un  de  ceux  qui  s'opposèrent  le  plus 
■vigoureus;  m.  à  l'abolit,  de  la  traite  des  nègres.  Il 
TOta  aussi  contre  la  demande  d'une  reforme  parle- 
mentaire ,  et  en  général ,  il  appuya  toutes  les  me- 
sures des  torys.  La  promot.  de  son  père  au  titre  de 
comte,  en  1796,  lu  mit  en  possess.  de  celui  de  lord 
Hawkcsbury  ;  et  lorsque  M.  Pitt  eut  donné  sa  dé- 
mission ,  il  fut  nommé  ministre  des  affaires  étran- 
gères ,  puis  fut  chargé  de  négocier  le  traité  d'A- 
miens. En  l8o3,  il  fut  appelé  à  la  chambre  des  pairs 
par  lettres-patentes.  Pill  ayant  bieniôl  repris  les  rê- 
nes du  gouvernem.,  lord  lïawkesbury  passa  au  mi- 
nistère de  l'intérieur  ,  et  il  succéda  à  son  père  (déc. 
1808)  dans  la  qualité  de  comte  de  Livcrvool.  Lors- 
que M.  Pereeval  fut  à  lalêtcdu  gouvernem.,  il  reçut 
le  portefeuille  de  la  guerre  ,  et  devint  enfin  premier 
ministre  ,  après  l'assassinat  de-M.  Pereeval  le  1 1  mai 
l8<2.  Le  8  fév.  1827,  il  fut  frappé  d'une  attaque 
d'apoplexie,  qui  ne  lui  permit  plus  de  continuer  ses 
jonctions  ,  et  une  nouvelle  attaque  l'enleva  le  !\  dcc. 
1828.  Il  ne  laissa  aucune  postérité  quoiqu'il  eût  été 
marié  deux  fois.  Cel  homme  d'é'al,  remarquable 
d'ailleurs  par  de  gr.  'alenset  par  l'intlm-nce  qu'il  a 
long-temps  exercée  dans  la  direction  des  affaires  , 
était  un  des  antagonistes  les  plus  prononcés  de  l'é- 
mancipation des  eathol.  (1/.  Canning  ,  p.  34-55  ci- 
dessns). 

LOMET  DES  FOUCAUX  (A nt. -Franc),  ingé- 
nieur, né  à  Château  Thierry  en  ^/k)  ,  fut  d'abord 
employé  dans  la  généralité  de  Bordeaux  de  178?.  à 
l7îPi  époque  à  laquelle  il  s'engagea  comme  simple 
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volontaire.  Derenn  bientôt  lient  .-colonel 
camp  du  gén.  Servan  ,  il  exécuta  sous  ses  ordres ,  en 
moins  de  1.)  jours,  près  de  5oo  baraques,  qui  pré- 
servèrent du  cruel  hiver  de  1793  les  troupes  campées 
sur  les  bords  de  la  Bidassoa.  Plus  tard,  il  professa  a 
l'école  Polytechnique  la  mécaniq.  et  la  topographie. 
Exilé  de  Paris  lors  de  la  disgrâce  de  Carnot ,  il  alla 
faire  a  l'école  Centrale  d'Agen  des  cours  de  chimie  et 
de  physiq.  jusqu'en  1799,  époque  où  il  fut  placé  paf 
Vernadolte  à  la  tète  du  conseil  central  des  opérations 
des  armées.  Cette  division,  dont  toute  l'Europe  ad- 
mira l'activité  ,  n'était  composée  de  18001  1S09  que 
de  l3  employés,  y  compris  le  chef,  les  expédition- 
naires et  le  garçon  de  bureau.  Nommé  ensuite  com- 
mandant de  Bi  aunau  sur  ITnn  ,  il  eut  occasion  de 
connaître  l'art  de  la  lithographie ,  qui  venait  de  naî- 
tre en  Allemagne ,  et  c'est  à  lui  qu'on  doit  la  prem. 
épreuve  lithographiq.  qui  ail  par  u  en  France  ;  mais 
nos  artistes  négligèrent  alors  cette  heureuse  décou- 
verte. Lomet  prit  sa  retraite  en  1819,  et  m.  à  Paris 
en  1826.  Parmi  ses  écrits,  nous  citerons  un  Traité 
du  baraquement  des  troupes  ,  qu'on  trouve  dans  la 
Mémorial  du  dépôt  de  la  guerre. 

LUCRÈCE  (T.-L.-C),  page  1775,  ligne  46,  li- 
sez :  plus  avant  dans  l'oubli  où  ,  etc. 

LUM1AREZ  (le  comte  de).  Ajoutez  ses  noms  : 
Don  Antoine  VALCARCEL. 

LUPOT  ( Franc,  cl  Nicolas),  babiles  luthiers, 
élèves  de  Jos.  Guarnerius,  se  sont  fait  une  réputa- 
tion européenne  par  la  perfection  de  leurs  inslrum. 
Le  dern.,  né  en  1758  à  Stuttgard  et  mort  àParis  en 
iuill.  1824,  s'élail  établi  en  France  dans  l'année  1794- 

II  mérita  d'être  nommé  le  Stradivarius  du  siècle. 
On  a  sous  son  nom  un  petit  ouvr.  inlit.  :  la  Chtlo- 
nomie,  ou  le  parfait  Luthier,  Paris,  1806,  in-12, 
dont  la  rédaction  appartient  à  l'abbé  Sibire. 

MAGALLON  (Charles).  Ce  n'est  pas  en  qualité* 
de  consul ,  mais  simplement  comme  négociant  qu'il 
habitait  le  Kairc,  lorsqu'on  1785  les  beys  ayant, 
dans  un  moment  de  violence,  fait  abattre  l'hospice 
lalin,  on  tenta  d'obtenir  une  sorle  de  réparation 
de  celte  insulte,  dans  l'intérêt  du  principe  de  l'in- 
violabilité des  couv.  et  des  maisons  des  Européens. 
La  femme  de  Magallon  avait  ses  entrées  dans  les 
harems  des  beys  ,  et  y  jouissait  d'un  grand  crédit  : 
elle  l'employa  au  succès  de  la  négociation  que  pour- 
suivait alors  la  France,  de  concert  avec  les  autres 
puissances  catholiques.  Le  *èlc  de  cette  dame  eut  un 
plein  succès,  et  lui  valut  de  la  part  de  Louis  XVI 
une  belle  boiteornéede  son  portrait  cl  accompagnée 
de  la  lettre  la  plus  Uattcusc.  A  cette  époque,  ainsi 
qu'on  vient  de  le  dire ,  le  consul  gén.  du  roi  au  Kaire 
était  non  pas  Magallon,  mais  M.  Mure,  que  rem- 
plaça en  1787  M.  de  Butet ,  père  de  notre  honorable 
collaborateur.  Ce  ne  fut  qu'après  l'émigration  de  ce 
dernier,  en  1793,  quo  Magallon  fut  nomme  consul 
général  au  Kaire. 

MALAGRIDA  (Gabr.),  ligne  A,  après  les  mots  : 
Rentré  en  Europe  ,  ajoutez  :  il  fut  envoyé  par  ses 
supérieurs  à  Lisbonne,  où  les  intérêts  de  l'ordre  né- 
cessitaient la  présence  de  ses  membres  les  plus  dé- 
voués :  le  marquis  de  Pombal  travaillait  à  en  abaisser 
par  degrés  l'inlluence  dominatrice.  Hicntôt  éclata  le 
complot  tramé  contre  les  jour*  du  roi  Joseph  II  :  le 
père  Malagrida  s'v  trouva  impliqué  au  premier  chef 
avec  deux  autres  jésuites  ,  Alexandre  et  Malbos.  Des 
raisons  de  prudence  empêchaient  le  gouv.  de  faire 
instruire  sous  son  vrai  jour  le  procès  des  prévenus  : 
c'eût  été  s'exposera  voir  la  populace  se  soulever  pour 
la  défense  des  religieux  qu'on  n'aurait  pas  manque* 
de  lui  présenter  comme  do  saints  martyrs.  La  gra- 
vité des  circonstances  exigeant  au  contraire  qu'on  in- 
téressât à  la  punition  des  coupables  le  même  faua- 
lisnie  que  leurs  cointeressés  auraient  pu  faire  niou- 
.  voir  en  leur  faveur,  le  père  Malagrida  fui  étranglé, 
puis  livré  au  bûcher  (176*1),  comme  faux  prophète  et 
comme  auteur  d'ouvrages  dangereux. 

MANGOURIT  (MlCHEl-AfCE-riERNABD),  ogent 
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drplomatiijue  français,  trait  été  lieutenant-criminel 
au  bailliage  de  Rennes,  et  avail  perdu  cet  emploi  av. 
la  rérolut.  II  fut  nommé  par  le  directoire  ,  en  iro8, 
ft  ilieal.en  VaIais-  Lorsqu  il  fut  lappelé  de  ce  pa vs , 
H  y  fit  abattre  tous  les  signes  et  monumens  de  la  féo- 
dalité. Envoyé  à  Naples  comme  secret,  de  légation , 
fl  no  rat  pas  reconnu  par  la  cour  des  Deux  -  Sicile* , 

de  commissaire 
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et  passa  ensuite  a  Ancône  en  qualité 
des  relations  extérieures,  et  avec  la  mission  secrète 
de  faire  insurger  les  Grecs  et  d'opérer  dans  l'Alba- 
nie ,  l'Epirc  et  la  Morée,  une  diversion  favorable  à 
l'expédition  d'Egypte.  Se  trouvant  renfermé  dans 
Ancône  lors  du  sié^e  de  celle  place  (1799),  il  s'oc- 
cupa des  détails  de  I  administration  intérieure,  et  lui 
un  des  négociateurs  de  la  capitulât.  Iiouorable  qu'ob- 
tinrent les  as  iégés.  Rentre  en  France,  il  publia  en 
180?.  la  Défense  d' Ancône  et  des  département  ro- 
mains ,  a  vol.  in-8.  Nous  citerons  encore  de  lui  :  le 
Mont-Jour  ou  le  Mont-Iiernard ,  suivi  des  Vmgt- 
Sept  Jours,  ou  la  Journée  de  fiterùc,  1801,  in-8. 
Mangonril  est  mort  en  février  182Q. 

^MAN?iODRY-DECTOT(G.  Ch.  F«.,  marquis  de), 
»  était  pas  maire  de  Caeu  ,  mais  bien  d'Aubrieu-Ex- 
mes,  commune  près  d'Argentan.  On  nous  assure 
gu  il  est  inventeur  de  quelques  machines  hydrauliq. 

MANOEL.  (Fa*NÇ.).  Le  nom  patrouimique  de  ce 
poète  était  do  NACIMENTO.  Une  lettre  de  M.  Bo- 
J>ée,  insérée  dans  la  Bibliogr.  de  la  France,  1819, 
p.  176,  porte  au  25  févr.  1819  la  date  de  son  décès, 
<jui,  suivant  la  même  pièce,  aurait  eu  lieu  à  Paris. 

MANUEL  (Jacques- Astoine),  orateur  pol  iliq., 
»é  à  Barcelonnette,  déparlemeut  des  Basses-Alpes, 
«n  termina  ses  éludas  de  bonne  beure,  et  alla 

en  Piémont  pour  y  suivre  la  carrière  du  commerce, 
aous  les  auspices  d'un  oncle  riche  et  saus  eufans.  La 
guerre  entre  la  France  et  la  Sardaignu  l'ayant  forcé 
de  revenir  bientôt  dans  sa  ville  natale,  il  y  servit 
quelq.  temps  dans  une  légion  de  la  garde  nationale 
mise  en  activité  et  soldée  pour  coopérer  à  la  défense 
des  frontières.  Il  entra  en  i™3  comme  Roloulaire 
dans  un  bataillon  formé  par  la  réquisition,  ne  tarda 
pas  à  être  nommé  officier,  se  distingua  duus  les  cam- 
pagnes d'Italie,  et  revint  avec  le  grade  de  capitaine 
de  cavalerie,  après  la  paix  du  Gunpo  -  Formio.  Il 
donna  alors  sa  démission,  et,  s'etant  décidé  à  sui- 
Tre  la  carrière  du  barreau,  il  s'attacha  d'abord  au 
tribunal  civil  de  Digne,  qu'il  quitta  ensuite  pour  la 
cour  d'Aix.  Ses  débuts  furent  brillans,  et  ses  suc- 
cès allèrent  toujours  en  croissant  jusqu'au  3»  mars 
l8l5.  Il  fit  alors  un  voyage  à  Paris,  pendant  lequel 
il  apprit  sa  double  élection  à  la  chambre  des  députés 
par  le  collège  de  l'arrondissement  de  Barcelonnette 
et  par  celui  du  département  des  Basses-Alpes.  Ayant 
accepté,  il  crut  devoir  garder  quelque  temps  le  si- 
lence dans  une  assemblée  où  tout  était  nouv.  pour 
lui.  Un  jour  pourtant,  afflige,  du  trouble  dans  le- 
quel la  cliambre  se  trouvait  si  souvent  jetée  par  une 
foule  de  motions  inopinées  et  par  l'absence  des  rè- 
gles nécessaires  pour  \  maintenir  l'ordcc,  il  pré- 
senta à  ce  sujet  quelques  oliseï  valions  qui  furent 
accueillies  avec  bienveif |.tn<'e.  Après  la  bataille  de 
"Waterloo  ,  l'abdication  de  Napoléon  cl  le  manifeste 
pacifique  des  souverains  allies  ,  un  mini  >lre  -  dVtat 
avant  demandé  la  proclamation  de  Napoléon  II,  il 
S  ensuivit  dans  la  chambre  des  député*  une  violente 
agitation,  dont  les  conséquences  auraient  ele  pro- 
bablement très -funestes,  si  Manuel  n'iût  duoiu- 
alors  le  conseil  de  passer  simplement  à  l'ordre  du 
jour  sur  la  motion,  cl  cela  par  le  double  motif, 
d'une  part,  que  les  constitutions  de  l'empire,  en- 
core existantes,  rcodaienl  celle  proclamation  inu- 
tile, et,  de  l'autre,  que  la  chambre  ne  voulait  point 
revenir  sur  la  résolution  par  laquelle  elle  avait  con- 
fie' le  pouvoir  exécutif  à  une  commission  provisoire. 
L'ordre  du  jour  fut  adopté  à  l'unanimité  ,  cl  l'ora- 
teur qui  avait  obtenu  cet  utile  triomphe  fut  chargé 
peu  de  jours  après  de  présenter,  au  nom  d'une  com- 
mission, un  projet  d'adresse  de  la  chambre  au  peu- 
ple français.  Ce  projet,  vivement  attaqué  par  quel- 


ques partisans  de  la  dyoastie  impériale,  fut  maîn- 
tenu  par  la  majorité',  sauf  l'addition  dequelq.  mots 
favorables  à  Napoléon  IL  Dans  les  séances  sui- 
vantes, Manuel  fit  preuve  d'éloquence  et  de  ce  la- 
lent  d'analyse  qui  lui  servit  souvent  à  rétablir 
le  calme,  en  ramenant  les  questions  les  plus  com- 
pliquées à  leur  véritable  point  de  vue.  Il  se  trou- 
vait être  le  rapporteur  de  la  commission  chargée  de 
présenter  un  projet  de  constitution,  et  il  portail  en 
celle  qualité  le  fardeau  d'une  discussion  longue  cl 
animée,  que  u'inlerronipait  pas  encore  l'approche 
des  armées  étrangères,  lorsque  la  chambre  reçut  un 
message  par  lequel  legouv.  provisoire  drclarait  a  voir 
ce. se  ses  fonctions.  Celte  fois  encore,  il  demanda 
et  oblint  qu'un  passât  à  l'ordre  du  jour,  et  qu'on 
continuât  la  discussiou  enlamée.  Le  leudemain  les 
députes  trouvèrent  les  portes  de  la  chambre  closes 
cl  gardées  par  des  soldats  :  ainsi  fut  terminée  la 
session.  Ce  fut  alors  que  Manuel  vendit  se»  bien* 
dans  le  Midi,  acheta  une  maison  à  Paris,  et  se  pré- 
senta au  barreau  de  cette  ville,  où  il  avait  ré- 
solu de  se  lixer.  Quoique  l'on  eût  reçu  des  avocat» 
d'Aix  des  reuseiguemens  houorables  pour  lui,  09 
ajourna  indelinimeut  son  admission,  à  cause  de  ses 
opiuions  politiques,  cl  on  le  réduisit  à  se  borner  au 
travail  du  cabinet.  En  1818,  clu  par  deux  départe- 
mens,  il  opta  pour  celui  de  la  Vendée,  rentra  dans 
la  carrière  législative  ,  el  prononça  des  discours  elo- 
queus  daus  toutes  les  discussions  importantes  :  son 
opinion  sur  le  budget  de  1819  produisit  une  vive  sen- 
sation et  fut  imprimée  par  ordre  de  la  chambre.  A 
l'ouverlure  de  la  session  suiv.,  il  s'opposa  à  l'exclu- 
sion du  depulé  de  l'Isère,  M.  Grégoire.  Il  crut  de- 
voir ensuite  proposer  ane  adresse  au  roi,  dans  le  but 
de  lui  exposer  les  dangers  dont  le  trône  elail  me- 
nacé par  les  hommes  qui  prétendaient  en  être  les 
seuls  amis.  Dans  tout  le  cours  de  celle  session  ,  ainsi 
que  dans  celles  de  1821  cl  1S22  ,  il  marcha  daus  la 
même  voie,  quoique  personne  u'cûl  à  lutter  plus 
que  lui  contre  les  interruptions,  les  murmures,  les 
apostrophes,  les  meuaccx  et  les  fausses  interpréta- 
tions :  on  doit  dire  aussi  que  personne  ne  savait 
mieux  que  lui  imposer  aux  interrupteurs  cl  com- 
mander ou  attendre  le  silence.  Sa  mission  étant 
terminée  avec  la  sessiuu  de  1822,  il  fut  réélu  par 
deux  collèges  du  département  de  la  Vendée  ;  maisU 
ne  devait  pas  jouir  long-temps  de  cet  honneur,  et  sa 
carrière  politique  était  bieu  près  d'être  termibée.Lt 
27  février  t82.1,  il  répondait  au  ministre  des  affaires 
étrangères  sur  la  question  de  la  guerre  d'Espagne, 
et  déjà  la  droite  avail  demandé  vainement  son  rap- 
pel à  l'ordre  sur  ce  qu'il  avait  dit  du  commencent, 
du  règue  de  Ferdinand  VII ,  lorsqu'il  fut  de  nouv. 
interrompu  au  milieu  d'une  phrase  commencée,  et 
rappelé  celle  fois  à  l'ordre.  L'agitation  fui  effroya- 
ble .  ou  criait  qu'il  prêchait  le  régicide ,  qu'il  fallait 
l'exclure  à  l'inslani  même  de  la  chambre,  el  ou  ne 
voulut  lui  permettre  i|i  de  se  justifier  ni  même  d'a- 
chever sa  phrase;  enliu,  pour  mettre  uu  terme  au 
tumulte,  le  présid.  fui  oblige  de  lever  la  séance.  Lo 
lendemain  M.  de  La  Bourdonna>e,  après  avoir  rc.- 
uuuvelc  dans  les  bureaux  la  proposât,  faite  U  veille 
par  M.  Forbiu  des  Issarts,  demanda  l'expulsion  de 
Manuel,  qui  put  alors  monter  à  la  tribune.  Il  mil 
cette  lois  beaucoup  plus  de  reserve  dans  ses  pat  oit  », 
jusqu'au  moment  de  sou  exclusion  def.uitive  .  qui 
fttt  pronom-ce,  lu  3  mars,  sur  les  conclusion»  de 
M.  «le  La  Bourdonnayc.  Le  lendemain  ,  Mauucl  , 
résolu  de  prolester  jusqu'au  bout  contre  le  pou- 
voir que  s'attribuait  la  majorité  d'exclure  uu  dé- 
puté, se  présenta  à  la  chambre,  et,  après  avoir  re- 
fuse d'accéder  à  l'invitation  qui  lui  fut  faite  par  le 
président  de  sortir,  après  avoir  rejeté  même  un  or- 
dre signé  de  lui,  il  ne  quitta  son  banc  qu'au  mo- 
ment où  les  gendarmes,  introduits  daus  la  salle, 
étaient  sur  le  point  de  le  saisir  ;  son  bul  elail  de  m  on- 
trer qu'il  ne  cédait  qu'à  la  force  armée.  Il  fui  honoré 
presque  aussitôt  du*  témoignages  de  la  faveur  popu- 
laire; mais  il  ne  le  fut  plus  des  suffrages  des  élac- 
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leur»,  lise  livra  pourtant  à  de  sérieuses  études,  dans 
l'espoir  d'être  un  jour  rappelé  à  la  tribune,  et  d'y 
apporter  un  esprit  plus  câline  et  plus  «claire*.  Il  m. 
en  1827  au  château  de  Maisons ,  chet  M.  Ladite.  La 
police  ne  permit  pas  que  le  convoi  de  l'ancien  député 
de  la  Vendée  traversât  Paris  pour  se  rendre  au  ci- 
metière du  P.  Lachaisc,  et  faillit  même ,  par  la  na- 
ture des  précautions  qu'elle  crut  devoir  prendre, 
amener  des  scènes  déplorables  en  dehors  des  bar- 
rières, où  la  foule  s'était  portée.  Les  amis  de  Ma- 
nuel réussirent  par  leur  prudence  â  prévenir  tout 
accident. 

MATURIN  (le  révérend  Chailes-RobEit),  poète 
•t  romancier,  né  à  Dublin  en  1782,  se  maria  de 
bonne  heure  par  amour,  eut  plusieurs  enfans ,  et  ne 
tarda  pas  à  se  trouver  dans  une  position  difficile , 
que  son  goût  pour  la  dépense  devait  lui  rendre  en- 
core plus  pénible.  Pour  augmenter  son  rhelif  re- 
venu de  ciiré  de  Saiot-Picrre  à  Dublin ,  il  prenait  en 
pension  des  jeunes  gens,  qu'il  préparait  aux  exa- 
mens du  collège  de  la  Trinité.  Il  s'avisa  de  chercher 
de  nouvelles  ressources  dans  la  publication  de  quel- 
ques Nouvelles  (  M  Ontario,  le  Jeune  Irlandais ,  le 
ChefMilésien)%  qui  ne  lui  donnèrent  que  bien  peu 
d'argent  et  de  renommée.  Heureusement  il  n'en  fut 
pas  de  même  de  sa  tragédie  de  Bertrum,  jouc'e  sur 
le  théâtre  de  Dcury-Lanc  en  1816,  avec  un  immense 
succès.  On  peut  asset  bien  apprécier  cette  œuvre 
singulière  par  la  traduction  libre  qu'en  ont  donnée 
MM.  Taylor  et  Ch.  Nodier,  sous  le  titre  de  Ber- 
tram,  ou  le  Château  de  Saint-  Aldobrnnd ,  Paris, 
1821,10-8.  Le  révérend  Maturin,  enivre  de  ce  triom- 
phe, donna  un  libre  essor  à  son  goût  pour  la  dé- 
pense, qu'il  essaya  vaiueroenl  de  soutenir  ensuite 
par  ses  tragédies  de  Manuel  et  de  Frecbilpho ,  qui 
n'eurent  uucun  succès.  Son  beau  poème  de  l'Uni- 
'  vers  et  ses  romans  Pour  et  Contre  ou  les  Femmes, 
Melinoth  ou  r  Homme  errant,  et  les  Albigeois  réus- 
sirent mieux.  Tous  les  romans  de  Maturin  ont  été 
traduits  en  franç.  On  cite  comme  très-remarquables 
6  sermons  de  controverse  qu'il  a  prêches  pendant  le 
carême  de  1824.  Il  m.  la  même  année  a  Dublin. 
Comme  romancier  et  comme  poète  dramatique,  il  a 
quelque  rapport  avec  M**»  Radcliffe,  par  sa  louche 
énergiq.,  son  coloris  sombre  et  son  penchant  aveu- 
gle pour  les  horreurs  surnaturelles  ;  mais  il  n'en  of- 
fre pas  moins  des  beautés  admirables ,  de  l'avis  des 
plus  sévères  critiques. 

MAURICE  (FaÉDÉaic-GtJll.LAUME),  maire  de Gc; 
nève,  secrétaire  de  la  société  des  arts  de  la  même 
ville,  et  l'un  des  rédacteurs  de  la  Biblioth.  britan- 
nique,  fondée  sous  ce  nom  et  continuée  sous  celui 
de  Bibliothèq.  univ.,  naquit  en  i~5o  d'une  famille 
protestante,  originaire  de  France.  Préparé  aux  em- 
plois publics  dès  sa  jeunesse  par  l'élude  la  jurispr., 
il  fut  membre  du  grand-conseil,  administra  l'Hôpi- 
tal Général  de  Genève,  eut  la  direction  supérieure 
des  travaux  publics,  fut  long -temps  l'un  des  chefs 
de  l'artillerie,  et  occupa  pendant  plus,  années  ,  no- 
tamment lors  de  l'invasion  de  son  pays  par  les  ar- 
mes franç.,  en  1792,  l'un  des  2  commandom.  super, 
du  corps  entier  des  milices  nationales.  Il  se  relira  à 
cette  époque  de  malheurs  et  de  troubles  dans  un  do- 
maine héréditaire,  où  il  cultiva  avec  amour  les  di- 
verses branches  de  l'industrie  agricole.  Ce  fut  en 
1796,  pendant  celle  triste  période ,  qu'il  commença 
avec  ses  deux  amis,  Ch.  et  M.  A.  J'ictct ,  la  publi- 
cation de  la  Jiiblioth.  brilanniq.  Devenu  maire  de 
Genève  tous  Buonaparte ,  il  sut  ne  pas  déplaire  à 
ce  maître,  si  souvent  intraitable ,  sans  cesser  d'être 
le  protecteur  el  l'ami  d'une  population  qui  obéissait 
en  gémissant  :  par  cetleconduitc  habile, il  put  faire 
et  il  fit  beaucoup  de  bien  à  ses  administrés.  En  i8iq- 
il  quitta  la  mairie  pour  entrer  au  conseil  représen- 
tatif et  souverain.  Il  étail  retourné  toul-à-fail  à  la 
vie  privée  depuis  plusieurs  années,  lorsqu'il  mourut 
en  1826.  Nous  citerons  de  lui  un  excellent  Traité 
des  engrais ,  tiré  de  différtns  rapports  faits  au  dé- 
purttmH  4'agricuUur$  Mnflsisrrs,  W9C  d*% 


notes ,  suivi  d*  ta  trad.  du  MétUi  (de  Klrrcan)  c 
les  engrais,  et  de  l'Explication  des  princip.  termes 
chimiques  employés  dans  cet  ouv.,  Genève,  1800, 
in-8;  2?  édit.,  augmentée,  1806,  in-8;  3*  édit.,  Ge- 
nève et  Paris,  J.-J.  Paschoud,  1826,  in-8. 

MAXIMIL1EN-JOSEPH,  roi  de  Bavière.  Lises, 
ligne-}  :  lleutdu  prem.  lit  2  61s,  Louis  (né  en  1786 
à  Strasbourg),  aujourd'hui  régnant,  le  prince  Char- 
les, et  2  61fes,dont  l'aînée,  la  princesse  Auguste, 
épousa  le  vice-roi  d'Italie  Eugène  Beauharnais ,  etc. 
Du  second  lit  Maximilien -Joseph  eut  5  princesses, 
dont  les  deux  aînées ,  jumelles ,  ont  épousé ,  l'une  la 
prince  royal  de  Prusse,  l'autre  le  prince  royal  de 
Saxe,  etc. 

M  AZURE  (F.-A.-J.),  iospecteur-gén.  de  l'unir., 
né  à  Paris  en  1776,  passa  ses  prem.  années  en  Pro- 
vence ,  où  son  père  occupait  un  emploi  de  finances. 
Attaché  dès  1796  à  l'école  Centrale  de  Niort,  il  s'y  fit 
remarquer  par  d'heureux  essais  de  poésie,  et  entra 
en  liaison  avec  M.  de  Fonlanes,  qui,  devenu  gr.- 
maitre  de  l'univ.,  le  nomma  inspecteur  de  l'acad. 
d'Angers.  Trois  ans  après  il  en  fut  fait  recteur.  Ma- 
sure ,  qui  s'était  honoré  dans  ce  nonveau  poste  par 
son  xele  et  sa  noble  indépendance ,  fut  nommé  en 
1817  iospecteur-gén.  des  études.  Il  fit  partie  en  1820 
de  la  commission  de  censure  des  journaux ,  et  dès 
la  même  année  il  s'attacha  â  la  rédact.  de  la  feuille 
intit.  le  Pubticisle,  qui  paraissait  sous  l'influence  du 
ministre  de  Serres  (voy.  ce  nom).  Masure  ne  cessa 


Outre  un  écrit  pubi.  en  1822  sous  ce  Ht.  :  de  la  Re- 
présentation nationale,  et  qui  renferme  le  corps  de 
ses  doctrines  polit.,  on  a  de  lui  :  Fie  de  Voltaire, 
Paris,  Eymery,  1821,  in-8;  Leçons  choisies  à  Vu- 
sage  des  écoles  primaires  de  France,  ibid.,  1822, 
iu-18 ,  2'  édil.;  Hist.  de  la  révolta,  de  1688  en  An- 
gleterre, ibid.,  Charles  Gossclin,  1825  ,  3  vol.  in-8. 
y oy.,  pour  plus  de  détails  sur  Mature  ,  une  notice 
uni  lui  a  été  consacrée  dans  le  recueil  périodique  la 
Lycée,  n°  du  20  mar»  1829  (l.  IV,  n»  io). 

MEON  (Dominique -Martin),  antiquaire,  ne* le 
l'r  sept.  1748  à  Saint-Nicolas  (dép.  de  la  Meurlhe), 
m.  à  Paris  le  3  mai  1829,  l'un  des  conservateurs  de 
la  Bibliolh.  du  roi ,  avait  rempli  à  l'époque  de  la  ré- 
volution un  emploi  dans  les  fourrages.  11  en  fut  des* 
lit ué  lors  du  retour  de  Bonaparte  d'Egypte  ,  et  c'est 
alors  qu'il  fit  vendre  une  magnifique  biblioth.  qu'il 
avait  mis  2~>  années  à  former.  Elle  se  composait 
d'ouvrages  rares  et  singuliers  *  rassemblés  à  grands 
Irais  de  patience  et  de  savoir  :  aussi  les  plus  savane 
bibliographes  fonl-ils  beaucoup  de  cas  du  Catalogua 
de  celle  bibliolh.,  imp.  à  Paris,  Bluet  jeune,  l8o3, 
gr.  in-8,  et  qui  ne  contient  pas  moins  de4,3oo  ar- 
ticles. Méon  continua  de  se  partager  entre  les  re- 
cherches bibliogr.  et  les  occupations  litt.  Il  fut  créé* 
chevalier  de  la  Légion- d'Honneur  le  29  oct.  1826. 
On  lui  doil  :  Blasons,  Poésies  anc.  des  i5e et  16*  S.'t 
etc.,  1807,  iu-8;  Fabliaux  et  Contes  des  poètes  fr.] 
des  il' — i5p  S.,  parBarbaxan,  1808,4  vol.  in-8; 
Roman  de  la  Rose ,  18 15,  \  vol.  in-8  (  la  prépara- 
tion de  cette  édition  lni  coûta  ,  dit-on,  i5  années  de 
travail);  nouv.  Rec.  de  fabliaux  et  contes  inédits, 
etc..  Paris,  Crapclet,  1823,  2  vol.  in-8;  le  Roman 
du  Renart  (col lationné  sur  10  MSs.),  ib.,  1825,  4  r. 
in-8,  à  la  fin  de  chacun  desquels  l'éditeur  a  placé  uu 
glossaire  des  mots  hors  d'usage.  Méon  a  eu  part 
aussi  à  la  publication  de  la  dern.  édition  (1S2S)  du 
Roman  du  Rou  (v.  Wace).  et  c'est  lui  qui  a  pré- 
paré l'édition  des  Lettres  d'Henri  y III  à  Anne  de 
Boteyn,  récemment  impr.  Par  Crapelet.  H  a  laisse? 
aussi  des  matériaux  pour  d'autres  publications  cu- 
rieuses, telles  que  le  Roman  des  Sept  Juges,  Us 
fers  de  la  Mort,  etc. 
MICHKL-KORIBUTH,  roi  de  Pologne.  V.  Wls- 

NIOVTIECKI. 

MILIZIA  (F  1ANCESC0),  né  en  1725  aOria,  dans  le 
territoire,  4'OUMltt  (roy,  tfe  flepbjj),  $W9  famille 
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noble  et  aisée ,  fit  ses  prem.  études  à  Padouc ,  et  dès 
l'âge  de  16  ans  il  déserta  les  classes  pour  se  mettre 
à  parcourir  l'Italie.  Sou  père  Payant  ramené  de  Rome 
à  Naplcs,  il  quitta  encore  cette  dern.  ville,  après  y 
avoir  suivi  quelque  temps  les  leçons  de  l'abbé  Gc- 
novesi  et  du  P.  Orlandi,  (il  de  nouv.  excursions, 
puis  ko  maria  en  I7.r>0  à  Gallipoli.  Onse  ans  plus 
tard  il  vint  se  fixer  à  Rome,  et  y  obtint  la  place 
4'arcliilecle-surintcndant  des  bûlimeusdu  roi  de  Si' 
cile  dans  les  étals  romains  :  son  inconstance  le  porta 
bienLôl  à  s'en  démettre  ,  et  dès-lors  il  s'adonna  sans 
partage  à  l'élude  tliéorélique  des  beaux-arts.  Militia 
m.  en  1798.  Il  avait  été  lié  inlimemeut  avec  lo  che- 
valier d  Àxara  et  avec  Raphaël  Mcngs  ,  dans  le  com- 
merce desquels  il  puisa  les  doctrines  plu»  hardies 
que  sensées  qu'il  a  répandues  dans  un  certain  nom- 
bre d'écrits.  Il  suffira  d'indiquer  ici  les  suiv.  :  File 
de'  più  celtbri  Architetti ,  reproduit  ensuite  sous  le 
lit.  de  Memorie  degli  architetti  anlichi  e  mttderni, 
Parme,  Bodoni,  1781  ,in-8  ;  Principj  d'archilettura 
civile.  Bassano,  178a,  3  v.  in-8,  tig.  (c'est  le  meil- 
leur de  ses  ouvr.);  Disionario  délie  belle  arti  del 
disegno,  est  ratio  in  gran  parte  de  lia  Enciclopedia 
melodica,  ib.,  1797,  2  vol.  in-8.  11  a  paru  en  1827, 
chez  le  libraire  Jules  Renouard  :  Letlere  di  Fran- 
cesco  MiLsia  al  conte  Fr.  di  Sangiovanni,  orn  per 
la  prima  voila  pubb.,  petit  vol.  grand  in-12.  On 
trouve  en  tête  une  notice  sur  la  vie  et  les  ouvr.  de 
l'auteur.  M.  Salû  a  rendu  compte  de  cette  publicat 
dans  la  Revue  encycl.  du  mois  de  juin  1827.  Foy. 
aussi  G.  Ugoni,  Stor.  délia  lelt.  ilal.  ne/la  secunda 
ntftà  del  sec.  X  FII I  ,éi'tt.  de  Brescia,  1822,  t.  3,  et 
Cicognara,  Ment,  intornn  ail'  tndole  e  agli  scritli 
di  Milizia,  etc.  {Atti  délia  soc.  ita'.,  v.  2,  p.  44")- 
MILLS  (GfiA.m.Ks) ,  né  en  1788  à  Grccnvmli ,  m. 
à  Soulhampton  le  9  oct.  1826,  avait  abandonne  suc- 
cessivement les  carrières  du  commerce  cl  du  barreau 
pour  se  consacrer  à  la  littéral.  Il  publ.  on  18(7  son 
Histoire  du  mahométisme  ;  celle  des  Croisades  la 
suivit  en  1820.  Les  Foy  âges  de  Théodore  Ducas  à 
l'époque  de  la  renaissance  des  lettres  parurent  deux 
ans  après ,  et  son  Histoire  de  la  chevalerie  Tut  publ. 
.  en  i825. 

M10LLlS(SEXTICS-At.EX\ND»E-FiANÇ.),licuten.- 
g encrai  des  armées  françaises,  né  à  Aix,  en  1759, 
d'une  famille  honorable  de  la  Provence,  entra  au 
service  à  l'âge  de  17  ans  dans  le  régiment  de  Sois- 
sonais,  y  obtint  hieulôl  le  grade  d'officier,  fit  les 
dern.  campagnes  de  la  guerre  d'Amérique  sous  les 
ordres  du  général  Rocbambeau  ,  fut  blessé  au  siège 
d'York-Town ,  devint  capil.  à  son  retour  en  France, 
et  lut  nommé  en  1792  chef  du  1er  bataillon  des  vo- 
lontaires nationaux  du  départent,  des  Bouches-du- 
Khône.  Il  se  fit  remarquer  dans  les  prem.  campa- 
gnes qui  eurent  lieu  sur  le  Var  et  dans  les  Alpes 
maritimes  ,  parvint  au  grade  de  général  de  brigade 
en  1795,  fut  employé  à  l'armée  d'Italie,  prit  une 
part  glorieuse  aux  principaux  combats  des  campa- 
gnes de  1796  et  1797,  se  signala  surtout  dans  la  dé- 
fense du  faubourg  de  St- George  au  siège  de  M.in- 
toue,  et  reçut  le  commandent,  de  celle  place,  lors- 
qu'elle eut  capitulé.  Après  le  traité  de  Campo-For- 
mio ,  Miollis  fut  chargé  d'occuper  la  Toscane ,  et  re- 
çut le  grade  de  gén.  de  division.  11  partagea  les  fa- 
tigues et  tous  les  dangers  de  la  défense  de  Gênes, 
sous  les  ordres  de  Masséna  (1^99),  fut  nommé  gou- 
vernourde  Bolle-llo-*ii-Mci(i8o3),emploYécn  Hol- 
lande l'année  suivM  puis  renvoyé  en  Italie  à  la  fin 
de  1806 ,  pour  y  reprendre  le  gouvernent,  de  Man- 
toue.  C'est  par  ses  soins  que  fut  érigé  dans  cette 
ville  le  monumeut  consacré  à  la  mémoire  de  Vir- 
gile. Il  revint  commander  en  Toscane  en  1807,  et 
ensuite  reçut  l'ordre  d'aller  occuper  avec  une  divi- 
siuu  l'étal  ecclés.  et  la  ville  de  Rome  ,  que  Napo- 
léon réunit  bientôt  à  l'empire  français.  Le  général 
Miollis  resta  gouverneur  de  ce  pays  jusqu'en  1 8 1 4 - 
Il  reviut  alors  en  France,  et  reçut  du  roi  le  com- 
mandement supérieur  du  département  des  Bouches- 
du-RUOm  et  d,«  VaucjuWi  AppeW  par  Kapolcon , 


après  le  20  mars  l8t5,  au  gouvernement  de  la  place 

de  Mets,  Miollis  conserva  ce  poste  jusqu'au  mois 
d'octobre  suiv.,  époque  où  il  fut  mis  à  la  retraite.  Il 
m.  à  Aix  en  1828.  Les  mesures  politiques  qu'il  fut 
chargé  d'exécnler  à  l'égard  de  la  reine  d'Etrurie  et 
du  pape  Pie  VII  ne  peuvent  entacher  la  mémoire  do 
cet  estimable  général,  et  le  souverain  pontife  lui- 
même  rendit  justice  à  sa  modération. 

MIRA MONT  (Madeleine  de  ST-NECTAIRE, 
etc.)  ,  ligne  9 .  lisez  :  Fr.  de  Noxière.  Ce  fut  elle  qui 
tua  de  sa  main  ce  seigneur ,  qui  lut  avait  tendu  une 
embuscade  d'où  elle  ne  sortit  que  par  des  prodige* 
de  valeur. 

MOL1NE  (P.-L.).  Ajoutes  :  Mort  a  Paris  le  2  mars 
1820. 

MONTI(Vincenxo),  l'un  des  plus  célèbres  poêles 
de  l'Italie  moderne,  né  à  Fusignano  ,  dans  le  Fer- 
ra rais  ,  vers  1753,  se  passionna  pour  la  poésie  dm 
Dante,  après  avoir  imité  d'abord  la  versification  da 
Varan.  Se  trouvant  trop  à  l'étroit  dans  le  Ferra  rais, 
il  se  rendit  i  Rome,  où  il  devint  le  secrét.  de  dom 
Louis  Brascbi,  neveu  du  pape  Pie VI.  Il  portait  alors 
l'habil  ecclésiastique  et  le  titre  d'abbé.  Le  dc<ir  do 
lui  1er  avec  le  célèbre  Allieri ,  qui  venait  de  faire  re- 
présenter à  Rome  quelques-uns  de  ses  ouv.  «tramai., 
lui  dicta  deux  traged  ,  Galeolto  Manfredo  et  Aris- 
todenw,  dont  on  ne  put  admirer  que  le  style  plein 
d'éclat.  Un  sonnet  infâme  de  l'Eschyle  italien  contrô- 
le gouvernement  et  les  mœurs  des  Romains  fournit 
à  Monli  l'occasion,  qu'il  saisit  avidement,  de  faire 
sa  cour  au  pape ,  au  clergé  et  aux  patriciens ,  en  ré- 
pliquant par  un  uutre  sonnet  sur  les  mêmes  rimes. 
Fins  lard,  chargé  par  quelques  membres  du  gouver- 
nement pontifical  de  célébrer,  comme  un  événement 
très-poélique ,  l'assassinat  de  Basseville,  envoyé  de 
la  republiq.  française,  il  composa  sa  Basvilliana, 
poème  dans  le  genre  du  Dante,  qui  le  plaça  ,  mal- 
gré le  choix  honteux  d'un  pareil  sujet,  au  premier 
rang  des  poètes  de  l'époque.  Il  fut  moins  heureux 
dans  deux  autres  poèmes,  faits  également  pour  le 
gouvernement  papal ,  et  dont  il  donna  depuis ,  pour 
se  conformer  aux  circonstances,  une  nouv.  éd.,  où 
il  retourna  contre  les  souverains  coalisés  ,  et  parti- 
culièrement contre  l'empereur  d'Autricbo,  les  iovec- 
lives  qu'il  avait  lancées  contre  Buona parte  et  son  ar- 
mée. Etant  devenu  secrétaire  du  directoire  de  la  ré- 
publiquecisalpinc  et  l'un  de  ses  commissaires  eu  Ro- 
magne ,  il  fut  accusé  de  déprédations  et  de  concas- 
sions, et  n'en  conserva  pas  moins  ses  emplois,  grâce 
à  son  talent  poétique  et  surtout  grâce  à  un  sonnet 
en  faveur  de  la  liberté  révolutionnaire.  A  celte  épo- 
que, il  ne  portait  plus  le  titre  d'abbé  ;  il  s'était  ma- 
rié, et  s'appelait  le  citoyen  Monti.  Il  chercha  un 
asile  en  France  lors  de  l'iuvasion  de  l'Italie  par  les 
Austro-Russes  en  1799,  et  y  resta  jusqu'à  ce  qu'eu 
1800  Buonaparlc  eut,  à  la  suite  de  sa  victoire  de 
Ma rengo  ,  rétabli  la  république  cisalpine.  Nommé 
alors  professeur  de  belles -lettres  au  collège  de  Mi- 
lan, et  presque  aussitôt  après  profess.  d  éloquence 
à  l'univ.  de  Pavie,  il  ne  parut  point  du  tout  dan*  f» 
première  et  parut  très-rarement  dans  la  seconde  de 
ces  chaires;  mais,  en  revanche,  il  paya  sa  faveur  k 
Napoléon  et  à  Joseph  Buonaparte  par  diverses  flat- 
teries poétiq.,  parmi  lesquelles  on  cite  sou  Barda» 
délia  selva  Aéra,  production  bisarre  et  peu  esti- 
mée :  il  est  vra  ide  dire  qu'il  se  trouvait,  par  ses  ti- 
tres d'historiographe  du  royaume  et  de  poète  du  roi 
d'Italie,  oblige  de  louer  à  tout  propos  et  tout  ce  qui 
louchait  à  la  nouvelle  dynastie.  Pendant  cette  pé- 
riode de  favenr  il  donna  une  trag.  de  Caio  Gracco 
cl  plusieurs  drames  pour  la  musique  ,  qui  n'eurent 
aucun  succès,  parce  que  la  poésie  n'eu  était  pas  ly- 
rique. 11  publia  aussi  une  trad.  en  vers  des  Satires 
de  Perse  et  même  de  V Iliade  d'Homère  ,  quoique  , 
de  son  propre  aveu,  il  ignorât  entièrement  la  lan- 
gue grecque.  La  chute  du  trône  de  Buonaparte  ne 
priva  Mouti  que  de  ces  ridicules  emplois  d'historio- 
graphe et  de  poète  de  cour,  et  lui  laissa  toutes  ses 

autrui  dUUncUo&i ,  qu'il  nwfife  d'ailleurs  de  cou- . 
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•ferrer ,  ayant  composé ,  au  nom  de»  Milanais ,  une 
tanlaU  pour  l'empereur  d'Autriche  en  t8i5.  A  par- 
tir de  celle  époque,  »ou  plus  grand  travail  fut  la  re- 
fonte ,  qu'il  acheva  avec  succès,  du  grand  vocabu- 
laire delta  Crusca.  Il  m.  en  1828.  Depuis  environ 
IO  an»,  on  avait  publié  à  Milan  le  rec.  de  ses  OEu- 
vres.  Un  de  ses  poèmes,  le  Vingt-un  Janvier  1793, 
a  été  traduit  et  publié  en  franç.,  en  1817,  par  Jos. 
Martin  ,  avec  le  texte  en  regard. 

M  OR  ATI  N  (don  Lkandbo  •  Feuc  akdex)  ,  célèbre 
auteur  dramatique ,  surnommé  le  Molière  espagnol, 
naquit  à  Madrid  vers  i76o.Ileut  pour  père  un  poète 
lyrique  distingué ,  sous  les  auspices  duquel  il  con- 
courut pour  les  deux  prix  de  poésie  proposés  par 
l'académie  roy.  de  sa  ville  natale  :  il  les  obtint  tous 
deux.  Mai»  ses  dispositions  naturelles  et  la  lecture 
assidue  et  passionnée  de  Molière  devaient  faire  de 
lui  un  poète  comique  :  il  ne  trompa  point  sa  voca- 
tion. Il  donna  successivement  plusieurs  comédies  , 

£armi  lesquelles  nous  citerons  :  le  Café,  le  Baron, 
1  jeune  Hypocrite,  le  vieux  Mari  et  la  jeune 
Femme,  le  Oui  des  jeunes  Jîlles.  Quoique  la  morale 
de  toules  ces  pièces  soit  excellente,  la  dern.n'a  pu 
échapper  à  la  censure  de  l'inquisition,  qui  l'a  mise 
à  V index.  Moratin  a  traduit  en  espagnol  le  Hamlet 
de  Shakspeare  et  deux  comédies  du  maitre  de  notre 
•cène,  V Ecole  des  Maris  et  le  Médecin  malgré  lui. 
Dans  toutes  ses  productions,  il  se  distingue  par  un 
•tylepur,  gracieux  et  original,  par  des  peintures 
-vraies  et  plaisantes,  et  par  un  amour  sincère  de  la 
vertu ,  qu  il  rend  louchante  et  aimable.  Il  a  fait  en 
Espagne  une  révolution  dans  l'art  dramatiq.  Avant 
lui  on  ne  connaissait  ou  du  moins  on  ne  respectait 
aucune  règle ,  et  on  suivait  en  cela  l'exemple  de 
Lope  de  Vega  et  de  Calderon.  C'est  lui  qui  le  pre- 
mier a  fait  apprécier  à  ses  compatriotes  la  régula- 
rité de  notre  théâtre ,  en  l'imitant  arec  bonheur.  On 
a  dit  que  l'imagination  des  auteurs  espagn.  ne  peut 
se  soumettre  aux  règles  sans  perdre  beaucoup  de 
•on  éclat  et  de  sa  vivacité,  et  que  l'imitation  de  l'é- 
cole française  a  tué  leur  génie.  Nous  ne  nous  ferons 
poiut  juges  dans  cette  querelle,  qui  se  raltacbe 
aux  grands  démêlés  des  deux  littératures  de  notre 
époque.  Nous  dirons  seulement,  et  en  cela  nous  ne 
serons  contredits  par  personne,  qu'une  telle  réforme 
ne  pouvait  être  opérée  que  par  un  homme  d'un  ta- 
lent très-remarquable  et  d'un  goût  parfait.  Moraliu 
avait  reçu  de  la  nature  ces  précieuses  qualités ,  et 
les  avait  développées  par  ses  voyages  en  France,  en 
Angleterre  et  en  Italie.  De  retour  dans  sa  patrie ,  il 
vit  s'ouvrir  devant  lui  la  carrière  des  fonctions  publ. 
INommé  par  Charles  IV  chef  du  bureau  de  l'inler- 
prélaliou  des  langues  et  membre  honoraire  du  con- 
aeil  roy.,  il  conserva,  sous  le  gouvernement  de  Jo- 
seph Buonaparte,  sa  dignité  de  membre  bonoraire 
du  conseil ,  et  devint  en  outre  chef  de  la  bibtiothèq. 
royale.  Son  attachement  à  la  cause  de  Joseph  le  mit 
dans  la  nécessité  de  quitter  l'Espagne,  lorsque  les 
affaires  de  ce  prince  s'embrouillèrent.  Il  vécut  d'a- 
bord à  Bordeaux ,  se  consolant  de  l'exil  par  la  cul- 
turc  des  lettres,  puis  il  vint  en  1827  se  fixer  à  Pa- 
ris ,  où  il  m.  l'année  suiv.  Entre  autres  MSs.  qu'il  a 
confiés  à  son  Ami,  M.  Silvela,  on  cite  une  histoire 
de  la  scène  espagnole,  depuis  sa  naissance  jusqu'à 
Lope  de  Vega,  sous  ce  titre  :  Origenes  del  tealro 
espahol.  Cet  ouvrage,  fruit  de  longues  veilles  et  de 
précieuses  recherches,  revu  avec  soin  par  faut,  et 
tout  prêt  à  être  livré  à  l'imprcss-,  le  sera  prochainem., 
a  ce  qu'on  assure ,  par  les  soins  de  M.  Silvela. 

MOUSS1NE-POUSCHKINE  (  AlexisIvanot.). 
Le  Récit  de  l'expédit.  d'Igor  contre  les  Polovtsis, 
qu'il  fit  imprimer  en  1800,  a  été  trad.  en  franç.  par 
Blanchard  ,  Moscou.  I8&3,  in-8.0n  doit  à  Moussine- 
Pouschkinc  deux  éditions  du  code  russe  :  Rouskaia 
frauda,  Pétersbourg,  179a,  et  Moscou,  1799. 

MULLER  (  Adam  )  ,  écrivain  allemand  ,  connu 
surtout  par  ses  travaux  sur  l'économie  politique,  fut 
frappé  d'un  tel  étonnement  et  d'une  telle  douleur 
eu  apprenant  U  mort  de  Frédéric  SchlegcL,  arrives 


au  commencement  de  cette  année  (1 829) ,  qu'il  ex- 
pira lui-même  peu  de  temps  après.  Sa  vie  avait  eu, 
du  reste,  une  conformité  assez  remarquable  avec 
celle  de  son  illustre  ami.  Comme  Sclilcgel  ,  il  était 
né  prolestant  et  avait  embrassé  la  religion  catho- 
lique ;  comme  lui  encore  ,  il  était  cnlré  au  ser- 
vice de  l'Autriche,  et  avait  été  employé,  en  qualité 
de  publiciste  ,  au  quarliei-genéral  de  l'armée  qui  ' 
tenta  vainement  de  lutter  contre  la  fortune  de  Buo- 
uaparte  ;  comme  lui  enfin ,  il  avait  professé  publi- 
quement dans  diverses  villes  de  l'Allemagne.  Il 
parait  aussi  que  tous  deux  appartenaient  à  ce  parti 
tbéocralique  dont  M.  de  Maistrc  était  un  des  prin- 
cipaux chefs  ,  et  qui  compte  des  adhereus  dans  tous 
les  pays  du  nord.  En  181b,  Mùller  fut  nommé  consul 
général  en  Saxe  ,  et  la  même  année  il  publ.  ■  Berlin 
un  ouvrage  intéressant  sur  les  lînauces  de  l'Angle- 
terre. On  cite  également  ses  Mélanges  sur  la  phi- 
losophie, les  arts  et  la  pratique. 

MUN1ER  (  Etiknne  } ,  ingénieur  ,  né  en  1732  a 
Vcsoul  en  Franche  -  Comté  ,  fut  nommé  ,  en 
1759,  ingénieur-ordinaire  à  Angoulêmc ,  où  il  resta 
jusqu'en  1786.  Appelé  alors  a  Paris  pour  servir 
comme  ingénieur  en  chef,  il  ne  fît  pas  un  long 
séjour  dans  cette  généralité,  et  retourna  à  Angou- 
lêmc, en  1790,  avec  le  même  titre.  Il  demanda 
sa  retraite  en  1809,  laissant  peu  d'endroits  de  l'an- 
cienne province  d'Anguumois  où  il  n'existe  quelq.- 
uns  de  ses  travaux.  On  a  de  lui  plusieurs  écrits  , 
parmi  lesquels  nous  citerons  un  Essai  d'une  mé- 
thode générale  propre  à  étendre  les  connaissances 
des  voyageurs  ,  ou  Recueil  d'observations  relal» 
à  l'htst. ,  à  la  répartit,  des  impôts  ,  au  commerce^ 
aux  sciences  ,  etc. ,  Paris  ,  1779  ,  2  vol.  in-8. 

MURRAY  (LtNOI.ET),  né  eu  l'cnsylvanie  en  1745, 
fur  d'abord  destiné  au  commerce,  qu'il  ahandouna 
pour  le  barreau  ,  où  il  obtint  des  succès.  Les  trou- 
bles qui  survinrent  en  Amérique  l'interrompirent 
dans  cette  carrière  ;  il  rentra  dans  celle  du  com- 
merce ,  la  quitta  de  uouveau  ,  et  passa  en  Angle- 
terre, où  il  ne  s'occupa  plus  que  de  littérature.  Il 
est  auteur  de  la  meilleure  Grammaire  anglaise  qui 
existe  ;  elle  a  eu  un  gr.  nombre  d'édit.  ,  taut  com- 
plètes qu'abrégées. 

MURRAY  (John\  médecin  à  Edimbourg,  ville  où 
il  m.  le  22  juillet  1820,  a  publié,  entre  autres  ouvr. 
(en  anglai-)  ;  Elrtnens  de  Chimie,  i8ot,  1810,  2  vol. 
in-8  ;  Elémens  de  matière  msdic.  et  de  pharmacie, 
1801,  2  vol.  in-8;  Système  de  chimie,  1806,  4  *oL 
in-8 ,  avec  un  SuppL-m.,  1809,  in-8. 

MUSOMUS-RUFUS.  Jrt.  nul.  V.  Rukus. 

NEGRI  (  FtANÇot*  )  ,  littérateur  italien  ,  né  i 
Venise  en  1769  ,  m.  en  1827  ,  a  pub.  plus,  ouv.,  et 
a  légué  en  outre  de  nombreux  MSs.  à  un  de  ses 
amis  qui  se  propose  d'en  donner  quelques-uns  au 
public.  Parmi  les  ouvrages  de  Ncgri,  imprimés  do 
son  vivant,  nous  citerons  :  les  Lettres  d'Alciphron, 
trad.  du  grec  en  italien  ;  la  Vie  d'Azuztolozeno  , 
un  des  plus  célèbres  littérateurs  cl  critiques  du  com- 
mencement du  i8f  siècle;  et  les  vies  de  cinquante 
hommes  illustres  des  provinces  de  Venise. 

NEOPLATON1CIKNS.  Ou  désigne  sous  ce  nom 
les  adhereus  de  la  nouv.  école  de  philosophie  qui  se 
forma  à  Rome  vers  le  milieu  du  2*  S.  de  noire  ère. 
La  pure  doctrine  de  Platon  avait  clé  altérée  par  Ar- 
résilas  et  Carnéade.  Dans  la  suito ,  d'autres  acadéin. 
s'étaient  formées  successivement  ;  mais  les  théories 
mystiques  du  pbilos.  d'Egiuc  étaient  tout  à  fait  ou- 
bliées ,  lorsque  Plotin  ,  Porphyre ,  et  après  eux  Jam- 
bliquc  et  Proclus,  tentèrent 'de  les  faire  revivre  et 
de  les  développer.  On  a  appelé  aussi ,  par  extension. 
Néoplatoniciens  des  théologiens  ebréliensdu  inoven 
Mgc  qui  amalgamaient  la  théorie  des  idées  avec  les 
préceptes  «le  l'évangile. 

NESTOR ,  surnommé  le  Père  de  l'histoire  russe, 
passa  sa  vie  au  sein  de  l'élude  dans  le  couvent  des 
Grottes  à  Kief.  C'est  mal  à  propos  qu'on  lui  a  attri- 
but ,  d'après  la  Biogr.  uniy.y  le  Palet  icon,  ou  Vi— 
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rJre$  du  couv.  des  Grottes  :  cet  ouvrage  est  de 
„.ori ,  premier  évéque  de  Sousdal  {v.  Simon). 
NETTLETON  (Thomas),  médecin  et  lillérat. 
angl.,  ne  en  t633  à  Dewsbury  ,  m.  en  1742,  a 
fourni  un  assex  gr.  nombre  de  mém.aux  2'mnsact. 
philosophiq.  On  lui  doit  en  oulre  :  Some  Thonghts 
cqncerning  virtue  and  happiness  ,  inaletterto  a 


1  an  1 100.  un  counau  ue  mi  un  nan<.  ««.  ~—  - — 
de  la  Continence  des  sens,  impr.  dans  la  lre  partie 
des  documens  publies  par  la  soeiélé  d'histoire  et  des 
anliquités  de  Moscou.  La  bibliotb.  synod.  de  celte 
ville  possède  aussi  en  MS.  une  Epitre(de  Nicophorc) 
au  gr-ditc  Kladimir  Vscvolodovitsch  Monomatiue, 
sur  la'  séparât,  des  églises  d'Orient  et  d'Occident. 

NICOLEF  (Nicolas- Petiovitsch),  poète  russe, 
né  en  1758,  fut  élevé  dans  la  maison  de  la  princesse 
Daschkof,  servit  dans  la  garde  russe,  et  se  relira 
avec  le  grade  de  major.  Ayant  perdu  entièrement  la 
Tue,  il  chercha  des  consolations  dans  la  culture  des 
lettres.  La  trag.  en  5  actes  de  Surena,  son  meilleur 
ouvr.,  impr.  à  St-Pélersbourç  en  1781,  lui  ouvrit  les 
porte»  de  l'académie  russe.  Nicolef  est  mort  en  1816. 

NICOLLE  (  Gamiel-IIenm),  homme  de  lettres, 
libraire  cl  ensuite  direct,  du  collège  de  Sle-Barbe  , 
naquit  à  Fresquienne  ,  village  du  pays  de  Caux  ,  le 
a3  mars  1767 ,  de  parens  cultivateurs  ,  mais  jouis 
lànt  de  celte  aisance  qui,  dans  cille  riche  contrée 
est  le  partage  dis  fermiers  propriétaires  Cette  posi- 
tion mit  à  même  le  père  de  M.  Nicolle  de  donner 
à  son  jeune  fils  une  éducation  soignée.  Il  fut  envoyé 
à' Paris  aucollc'gc  de  Ste  Barbe  ,  où  il  avait  été  pi  é- 
■  i  par  un  frère  aine  qui  était  alors  un  des  prem. 
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élèves  de  cette  maison,  et  qui  depuis  ,  sous  le  nom 
de  M.  l'abbé  Nicolle,  a  rendu  degr.  services  a  I  ins- 
truct.  publ.,  et  a  acquis  dans  celle  carrière  honorab. 
une  si  juste  célébrité.  L'abbé  Nicolle  (  Charles  )  , 
plus  âge  de  huit  ans  que  son  frère  ,  fut  son  guide 
dans  ses  études  et  lui  servit  de  second  pere,  lit re 
qu'il  justifia  conslamm-  depuis  l'enfance  de  M.  Ni- 
colle jusqu'à  l'-époque  fatale  où  il  eut  la  douleur 
de  lui  survivre.  M.  Henri  Nicolle  scdcstioaitcommc 
son  frère  à  l'éducation  de  la  jeunesse  lorsque  la  ré- 
volution, en  délruisanl  tous  les  élablissem.  univer- 
sitaires ,  renversa  en  même  temps  les  projets  des 
deux  frères.  L'aîné  ,  obligé,  en  qualité  de  prêtre, 
de  nuilter  sa  palrio  ,  alla  chercher  en  Russie  dos 
înoyens  de  se  rendre  utile  ,  et  il  a  laissé  dans  cet 
einnire,  à  Pétersbourg  el  à  Odessa,  des  souvenirs 
précieux  et  des  monunu  ns  durables  de  son  xclc  el 

rcslé  à  Paris,  s'associa 


de  ses  lumières.  Le  cadet , 
avec  quelques  amis  et  camarades  de  collège  pour 
Itttler  la  plume  i  la  main,  conlrc  les  excès  et 
contrôles  oppresseurs  smis  l'autorité  ^«q^UoU  gé- 
la 


librairie;  fidèle  an  goût  de  sa  première  jeunesse' 

il  conçut  le  projet  de  faire  tourner  au  proGl  de 
l'instruction  publique  les  entreprises  commerciale* 
auxquelles  il  se  livrait.  La  confiance  et  la  facilité* 
de  M.  Nicolle  étaient  extrêmes  ;  il  devait  être  vic- 
time de  ces  excellentes  qualités  ;  il  le  fut.  Dès  cette 
époque  ,  il  songea  à  se  retirer  des  affaires  pour  re- 

r .rendre,  avec  la  dignité  qui  convenait  è  son  âge  , 
a  profession  à  laquelle  sa  jeunesse  avait  été,  dès 
l'origine,  destinée.  11  existait  à  Pans  une  institut, 
formée  par  d'auciens  élèves  deSte-BarUe  ,  qui  avait 
d'abord  clé  assex  ilorissante,  mais  qui  se  trouvait  dé- 
chue de  son  premier  état;  M.  Nicolle  supposa  (  et 
a  prévoyance   ne  l'a   pas  trompé  )  que  le  nom 
eu'  de  rétablissement  ,  appuyé  de  son  tcle  el  de 
.a   collaboration   de   quelques  vieux  camarades , 
suffirait  pour  lui  rendre   son   antique  splendeur. 
Au  bruit  de  la  restauration  d'une  maison  qui  loi 
é' ait  toujours  chère  ,  M  l'abbé  Nicolle  accourut  du 
fond  de  la  Russie  méridionale  et  se  joignit  à  sou 
frère  ;  de  celte  double  coopération  esl  sortie  une 
maison  qui  en  peu  d'années  a  conquis  l'estime  de 
l'université  et  la  confiance  de  quatre  cents  familfes. 
M.  Nicolle,  heureux  dans  son  intérieur ,  pouvait 
se  promettre  un  long  et  brillant  avenir.  Doué  d'une 
forle  constitution,  rien  ne  paraissait  lui  présager 
une  fin  prochaine,  lorsque,  dans  les  prem.  mois 
de   1828,  il  fut  attaqué  d'un  catarrhe,  annoncé 
d'abord  par  des  symptômes  inquiétaus  ,  qui  paru- 
rent céder  à  quelques  précautions  sanitaires.  Ce- 
pendant des  rechutes  violentes  se  sucerdérent  avee 
une  rapidité  qui  inspira  des  alarmes  sérieuses  à  sa 
famille  et  à  ses  amis.  Enfin  une  dern.  crise  triant 
déclarée  dans  la  nuil  du  a  au  3  avril,  il  succomba 
le  8  du  même  mois.  Les  journaux  de  Paris  ont  ra- 
conté le  deuil  el  la  consternation  que  cette  mort 
prématurée  répandit  parmi  les  maiircs  et  les  élèves 
lu  collège.  Tous,  par  un  mouvement  spootané , 
voulurent  porter ,  jusqu'à  sa  dernière  demeure,  le 
corps  d'un  chef  qu'ils  adoraient.  Une  souscripiioB 
fut  ouverte  à  l'instant  pour  consacrera  la  mémoire 
de  M.  H.  Nicolle  un  monument  de  tendresse  filiale,  et 
d'autres  marques  de  souvenirs  offerts  à  sa  veuve  et* 
ses enfans  attestent  la  vénérai,  et  famourdont  furent 
pénétrés  ceux  qui  ont  connu  l'un  des  hommes  M 
meilleurs,  les  plus  bienvcillans  qui  aient  jamais 
paru  sur  la  terre. M.  Nicolle  n'avait  point  d'ennemis. 
Bien  qu'il  se  soil  constamment  occupé  de  littéral. , 
M.  Nicolle  n'a  laissé  aucun  ouvrage  de  sa  composi- 
tion. Comme  libraire-édil  ,  il  adonné  une  immense 
collection  de  livres  classiques  ,  connus  sous  lenon 
d'éditions  stéréotypes ,  et  remarquables  alors  par 
leur  extrême  correction.  Il  conçut  le  premier  le 
plan  de  la  Bibliothèque  latine ,  ou  réimpression  de» 
commentaires  allemands  sur  les  auteurs  classiq*'* 
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missait  alors  la  France.  Dans  sa  préface  de  1  tint 
de  la  révolution ,  M.  Lacretelle  cite  avec  honneur  le 
nom  de  M.  Nicolle  à  côlé  de  celui  de  MM.  Berlin, 
Dussault,  Fievec,  lous  défenseurs  énergiques  d  une 
«ace  monarchie  ,  d'une  religion  pure  et  éclairée  ,  el 
d  une  liberté  assise  sur  la  base  des  lois.  Plusieurs 
journaux  sortirent  de  celte  courageuse  coahti.  n  , 
tous  rédigés  dans  les  mêmes  principes  ,  et  dans 
un  but  que  les  auteurs  prenaient  à  peine  le  soin  de 
dissimuler,  celui  de  la  restauration  de  la  monarchie 
légitime.  Des  persécutions  devaient  atlcindre  ces 
intrépides  écrivains  ;  aussi ,  aux  époques  les  plus 
désastreuses  de  la  révolut  ,  au  10  août,  au  ai  jan- 
vier ,  aux  jours  qui  précédèrent  le  9  thermidor,  au 
13  vendémiaire,  M.  Nicolle  et  ceux  qu'on  appelait 
aes  complices  fureul-ils  enveloppés  dans  une  sem- 
blable proscription.  Plus  d'une  fois  les  portes  des 
prisons  se  refermèrent  sur  eux  ,  et  des  condamnât, 
de  mort  ou  d'exil  fuient  prononcées.  Des  lois  d  am- 
nislie  lessauvèreut ,  cl  M.  Nicolle  enlrc  autres  eut 
l'adresse  ou  le  bonheur  de  ne  payer  son  devouem. 
que  de  la  perte  de  sa  liberté.  Aflrancl»  de  ses  liens, 
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latins,  entreprise  à  laquelle  il  dut  renoncer  après 
en  avoir  publié  quelques  volumes  pour  éviter  uae 
concurrence  fâcheuse.  Les  dictionnaires  français" 
latin  el  lalin-franç.  de  M   Noël  ;  le  diction*»'" 
grec-franc,  de  M.  Planche,  etc.  ,  détenus  es»"'» 
la  propriété  de  M.  Lenormant  ,  furent  impr-*0 
sa  direction,  pour  la  première  fois  ,  en  i8oj-  ,  ,  , 
NIEMEYER  (N.  ) ,  chancelier  de  funiversuÉ  « 
Halle,  où  il  étail  né  en  1754,  et  où  il  m.e» 
avait  vu  célébrer  un  an  auparavant,  par  une 
louchante ,  la  cinquanlième   anniversaire  «M 
professorat.  Il  avait  été  conduit  en  France.  *  ^ 
1812,  comme  l'un  des  otages  de  l'université 
Halle.  Rendu  à  la  liberté  en  1814  ,  «'  »  Boe  JJj 
cursion  en  Angleterre  avant  de  retourner  dam 
pallie  II  a  laissé  un  grand  nombre  d'écrits  sur^ 
théologie  et  sur  l'éducation.  Son  dero.  ouvrage 
une  relation  intéressante  de  son  voyage  en  rrao 

el  en  Angleterre.  . 

NOVIKOF  (Nicoï.As-IvA*ovrrscH),  né  en  Ifljj 
Tichvcnsk,  près  de  Moscou,  est  un  des  ^uiKjJol 
ont  le  plus  contribué  aux  progrès  des  lumières 
sa  patrie.  A  18  ans  il  serrait  comme  bas-officier 
h*  .:,  r,U  WmmUaàm  1  ,-Vst  alors  *imi  II- mcntiu  d  f 
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i  cultiver  lu  heureuses  dispositions  dont  la  ■  die  très-longue  qui  avait  affecté  ses  faculté»  intelîec- 
nature  l'avait  doue.  Quittant  bientôt  la  carrière  roi-  I  tuclles,  aussi-Lien  que  son  physiq.  La  tragédie  russe 


litairc  pour  se  vouer  entièrement  aux  lettres,  il  pu- 
blia en  1770  un  journal  iutii.  :  le  Peintre,  dont  le 
mérite  est  encore  généralement  reconnu.  Plus  tard 
Novikof  acheta  l'imprimerie  de  Tuniv.de  Moscou, 
et  il  mit  tous  ses  soins  à  multiplier  les  ouvr.  utiles  , 
visant  a  en  réduire  le  prix  autant  que  possible.  La  Ga- 
jette  de  Moscou,  confiée  à  ses  soins,  vil  le  nombre 
de  tes  souscripteurs  s'élever  de  600  à  4,000.  A  l'épo- 
que de  la  révolut.  franc.,  Novikof  eut  à  essuyer  tic 
la  police  ombrageuse  de  Paul  Ifr  des  tracasseries  et 
des  persécutions  même.  Elles  eurent  un  terme,  et 
cet  estimable  savant  coula  en  paix  le  reste  de  sa  vie  , 
qui  finit  le3t  juillet  1818.  Outre  les  journaux  littér. 
dont  il  a  été  le  principal  rédacteur,  on  lui  doit  :  Bi- 
bliothèque anc.de  la  Russie,  10 vol.,  St-Petersb., 
1773-177.5  (il  en  a  été  fait  une  continuation ,  ibid., 
1786-1793 ,  en  9  vol.);  Essai  d'un  dictionn.  histur. 
des  aut.'  russes,  ibid.,  177a. 

* 

OELSNER  (  N.  )  ,  conseiller  de  légation  de 
S.  M.  prussienne  à  Paris,  où  il  m.  en  1028,  était 
né  dans  la  Silcsie  vers  I764,  et  était  venu  en  France 
au  commencement  de  la  révolution,  séduit ,  connu* 
beaucoup  d'autres,  par  des  illusions  que  li  s  Franç. 
ne  furent  pas  les  seuls  à  partager.  Il  résida  à  Paris, 
sous  le  directoire  ,  comme  chargé  d'affaires  de  la 
ville  de  Francfort  ,  et  il  lut  depuis  investi  des 
mêmes  fonctions,  mais  momentanément,  par  les 
villes  ansealiques.  Fixé  en  France  par  ses  goûts,  par 
ses  relations  littéraires  et  même  par  sou  mariage, 
il  y  consacra  tout  son  temps  à  l'étude  ,  et  se  priva 
ainsi  de  successions  importantes  qui  s'ouvrirent  eu 
Allemagne  duraut  son  absence.  Cependant  le  roi 
de  Prusse  l'avait  nommé,  en  1814,  *«n  conseiller 
de  légation  à  Paris,  et  l'avait  chargé  parliculii  rem. 
de  la  correspondance  littéraire.  Nous  citerons 
d'OElsner  :  un  mémoire  sur  l'influence  de  la  reli- 
gion de  Mahetnet ,  couronné  par  l'institut  en  180J); 
une///*/,  de  V  islamisme,  encore  MS  ;  une  IIist.de 
la  guerre  des  Uussiles  ;  et  une  brochure  ,  publiée 
en  18 15  sous  le  voila  de  l'anonvme  et  sous  le 
titre  de  Pièces  relatives  au  droit  public  des  nations. 

0>'CIU  (Gap  de).  Annules  cet  art. ,  qu'on  a  mal- 
adroitement emprunté  d'autres  biogr.  C'est  le  nom 
défigure  de  Gui  de  DOUCIE. 

O>P0RTU?iE  (Ste)  ,  lises,  ligne  a  :  Montreuil 
près  Desies. 

OSTROJSKII  (le  prince  CoîïSTàirriw-CojtaTAïf- 
T1SOVITSCH),  vaivode  de  Kief  et  maréchal  de  Volhy- 
nie  ,  est  moins  célèbre  comme  aut.  que  comme  pro- 
tecteur des  lettres,  qu'il  chercha  constammment  à 
répandre  dans  la  Russie  occidentale.  Très-attaché  à 
la  relig.  grecq.,  il  ne  voulut  jamais  suivre  l'exemple 
de  presque  tous  les  évêques  et  princes  lithuaniens  et 
volhvnicns,  qui  s'étaient  faits  catholiques,  et  il  pu 
blia  contre  eux  un  écrit  inlil.  :  Exhortation  circu- 
laire aux  églises  de  Lithuanie  et  Polhynie ,  Ov 
trog,  i5q>.  Le  prince  0*1  rojskii  m.  en  i&iS.  Un  de 
ses  hls,  Janus ,  châtelain  de  Cracovie.  se  couvertit  à 
la  religion  catholique  ;  l'autre,  Alexandre,  vaivode 
de  Volhynie,  rc>la  Grec,  et  tous  deux  se  distinguè- 
rent d  ;ns  la  carrière  des  aimes. 

OZERETSKOV>KI ,  l'un  des  prem.  mcmli.  qii 
composèrent  l'acad.  des  sciences  de  Pélersbourg  en 
178J  ,  m.  en  18?."  dans  sa  77e'  année.  .Nous  citeront 
de  lui:  des  Elemens  d'histoire  natur. ,  Peterdio 
179'»  7  vo'-  *»  un  Puj"af?e  aux  lac»  Ladoga  et  Onega, 
ibid. ,  1792  ;  une  Description  des  lieux  compris 
entre  Petèrsliourg  et  Slaroï-Rouss  ,  ibid.,  1808. 

OZEROF  (Vladislas-  Ax-exandhovitsch),  edè- 
bre  auteur  tragique  russe ,  n  «en  1770  près  de  Tvcr 
fut  reçu  à  six  ans  dans  le  cor^  ides  cadets  nobles  de 
terre,  en  sortit  (1788.'  après  an  \r fait  les  plus  bril 
lanles  études,  et  avança  rapidement  dans  la  carrière 
militaire.  Il  la  quitta  avec  le  grade  de  génér.  major 
entra  alors  dans  les  emplois  civils,  obtint  sa  retraite 
en  1808,  et  m.,  en  nov.  1816,  des  suites  d'une  mala 


loit  à  Oxerof,  nous  ne  dirons  pas  sa  splendeur,  car, 
le  tous  les  genres  de  littérature ,  c'est  le  seul  qui  soit 
encore  négligé  dans  ce  pays ,  mais  son  existence.  Lee 
jièces  de  Kniajcnine  et  de  Soumorokof,  les  meilleu- 
res que  possédât  alors  la  scène  ru?se ,  n'étaient  point 
dénuées  de  beautés  ;  elles  étaient  même  a sses  riches 
en  beaux  vers,  mais  elles  manquaient  de  cette  ac- 
ion ,  de  cet  ensemble  qui  constituent  la  vraie  tragé- 
die. Oxerof  en  créa  une  tout-à-fail  nationale.  Sans 
négliger  les  beaux  exemples  de  Racine  et  de  Vol- 
aire,  il  s'affranchit  de  celle  imitation  servile  de* 
étrangers  qui  avait  caractérisé  ses  prédécess.  Voici 
"e  titre  des  tragédies  d'Oterof  :  la  Mort  d'Oleg,  ett 
5  actes,  représentée  pour  la  trf  fois  à  Sl-Petersb.  en 
798;  Œdipe  à  Athènes,  en  5  actes,  représentée  le 
ai  novemb.  t8V>4  i  Fingal,  en  3  actes,  représenté  lé 
8  déc.  l8o5;  Dmitri  DonsKoi,  cn5act.,  représenté 
"e  14  janvier  1807  ;  Polixine ,  en  f>  actes ,  représen- 
té le  14  mai  1809.  Oxerof  a  composé  en  outre  quel- 
ques poésies  lyriques ,  et  a  trad.,  d'après  Colardeau, 
un  certain  noinb.  des  Epitres  d'fféloise  à  Abailard. 
Ses  Œuvres  complètes  ont  été  imp.  (avec  une  notice 
sur  sa  vie  et  ses  ouvrages,  par  le  prince  Viasemskii), 
Saint-Pétersbourg,  1818,  2  vol. 

PACHO  (  N.  )  ,  voyageur  et  geograp.  distingué  T 
auteur  du  P ojrnge  dans  la  Marmariquecl  la  Cyré- 
natque  ,  s'est  tué  au  commencement  de  cette  année 
(1829)  ,  à  Page  34  ans.  Il  parait  que  sa  raison  avait 
lé  a'ilérée  par  le  travail  excessif  auquel  il  se  livrait 
depuis  quelque  temps,  dans  le  double  but  d'achever 
la  publical.  de  son  Puy-age  ,  et  de  mettre  en  ordre 
les  nombreux  malér.  d'un  ouv.  sur  les  Mœurs  des 
peuples  nomades ,  qu'il  se  proposait  de  faire  pa- 
rai re  incessamment .  Sa  m.  n'apportera heureusem. 
ni  relard  ni  préjudice  à  la  publical.  de  ses  impor- 
tuns travaux  ;  mais  elle  n'en  est  pas  moins  un 
malheur  pour  les  sciences.  Pacho  venait  d'obtenir 
le  gr.  prix,  décerné  par  la  société  de  géographie. 

PADÏLLA  (D.  J.  de).  /  antepenntl.,  lisez  :  Mai  li- 
ne* ;  et  plus  haut  :  Villalar  {non  Villalor). 

P ATARI  N  ou  PATER  IM  (Claude)  .  seigneur  de 
Croix  ,  piem.  piésid.  au  parlera,  de  Bourgogne,  ne 
à  Lyon  vers  ,  occupa  suceessivero.  divers  em- 
plois de  magistrature  ,  et  succéda  en  i5a5  dans  la 
dernière  à  Hugues  Fournici* ,  son  compatriote  ,  qui 
lui-même  avait  été  revêtu  de  la  dignité  de  premier 
présid.àla  m.  dellumbcrt  de  Villeneuve  (i>.  Joug). 
Claude  Pa tarin  m.  à  Dijon  en  l55i,  après  s'être  dis- 
tingué dans  l'exercice  de  ses  fonctions  par  ses  hautes 
vertus,  qui  lui  méritèrent  le  surnom  de  Père  dit 
Peuple.  Il  avait  assisté  en  l5a6  à  l'assemblée  des 
notables  tenue  à  Cognac  ,  relativem.  à  l'cxécut.  du 
traité  de  Madrid  ,  par  lequel  François  1er  s'était  en- 
gagea cédera  Charles-Quint  le  duché  de  Bourgogne 
pour  sa  rançon  :  on  sait  que  la  courageusu  résis- 
tance des  députes  de  celle  province  empêcha  sa  sé- 
paration du  rovaume  de  France. 

PAUL  PETROVITSCH.  emper.  de  Russie.  Sup- 
primez, titane  23,  te  mot  à  la  fois;  2*  col.,  ligne  23, 
lisez  :  La  paix  de  Lu  ne  vil  le  fut  conclue  (18  fév.  1801). 

PELET1ER  (.Claude  Le),  ne  fut  que  peu  de  temps 
cotif iôlcur-g.-n.  des  finances,  étant  m.  dans  sa  re- 
traite le  3  juillet  1685. 

PELLETA  N  (Philippe).  Le  nom  de  cet  honora- 
ble praticien  ne  devait  pas  figurer  dans  notre  bio- 
graphie :  la  science  et  l'humanité  n'oni  pas  eu  à  re- 
gretter sa  perte  ,  comme  l'avait  cru  l'aut.  de  sa  no- 
tice (6  juin  1829). 

PICAHD(  Loui.vBexoit  )  ,  auteur  dramatique  , 
né  à  Paris  en  1769,  fil  de  brillantes  études  ,  au 
sortir  desquelles  son  père  ,  avocat  distingué  du 
barreau  de  Paris  ,  et  son  oncle  maternel  ,  médecin 
non  moins  renommé  ,  le  pressèrent  d'opter  entre 
ces  deux  professeurs;  mais  un  penchant  irrésisti- 
ble l'entraînait  vers  la  carrière  où  il  a  obtenu  de- 
puis tant  de  succès.  Sous  les  auspices  de  M.  An- 
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dnetK,  (fui  est  Testé  lié  avec  lui  «Ton»  étroite  ami- 
tié ,  il  donna  au  théâtre  de  Monsieur  sa  prem. 
pièce,  le  liadinape  dangereux  ,  qui  fut  asscx  favo- 
rahletn.  accueillie.  La  même  troupe,  transplantée 
peu  de  temps  après  au  Théâlrc-Feydeau  ,  y  repré- 
senta sa  seconde  comédie,  encore  des  Me'nechmes. 
Il  donna  ensuite  à  l'Opéra-Cotnique  les  Visilan- 
Uines ,  dout  le  succès  fut  brillant  ,  et  qui  furent 
suivies  de  quelq.  légères  ébauches  de  circonstance , 
jouées  arec  plus  ou  moins  de  bonheur  dans  1rs 
prem.  années  de  la  révolut.  Picard  ,  dont  le  goût 
pour  l'art  drainât,  était  derenu  une  rentable  pas- 
"j°n  »  après  avoir  souvent  joué  la  comédie  en  so- 
ciété et  s'être  même  montré  sur  le  petit  théâtre 
Marcux  ,  rue  St-Antoinc  ,  débuta  ,  ainsi  que  son 
frère  ,  sur  la  scène  de  Louvois  ,  dont  il  prit  la 
direction.  II  y  reçut  un  accueil  flatteur  dans  son  Col- 
latéral    dans  plus,  autres  de  ses  ouv.  l.a  scène  plus 
yastc  de  TOileon  lui  ayant  été  concédée  en  1801, 
il  y  continua  ses  triples  fonct.  d'auteur,  d'act. 
et  de  direct,  avec  beaucoup  de  scie  et  d'activité,  et 
c*.  fut  pendant  sa  prem.  direct,  de  ce  théâtre  qu'il 
obtint  ses  plus  beaux,  triomphes  littéraires.  Il  quitta, 
au  bout  de  quelques  années  ,  la  profession  de  co- 
médien ,  dans  l'espoir  de  composer  plus  d'ouvrages 
et  d'entrer  à  l'institut  ,  où  il  fut  admis  cfl'cclivcm. 
en  1807,  dans  la  2*  classe  (  acad.  franç.  ).  Buona- 
parte  lui  donna  peu  de  temps  après  la  croix  de  la 
I/égion-J" Honneur  et  l'administrât,  du  gr.  Opéra  . 
a  laquelle  il  renonça  en  1816  pour  reprendre  la 
direction  de  l'Odilou.  A  cette  occasion  ,  il  s'éleva 
entre  lui  et  M.  Alex.  Duval  quelques  débats  qui 
furent  portés  devant  les  tribunaux  ,  et  qui  se  ter- 
minèrent par  une  trantaclion  à  l'amiable  ^ntre  les 
deux  auteurs,  sans  fournir  au  public  tout  le  scan- 
dale qu'il  avait  espéré.  Ce  fut  après  le  second  in- 
cendie de  l'Odéon  ,  et  pendant  qu'il  ci  ait  l'hôte 
passager  de  la  salle  Favart ,  que  Picard  obtint  l'au- 
torisation de  jourr  tout  le  répertoire  du  Théâtre- 
Français.  Ce  privilège  demeura  la  propriété  de  l'O- 
déon ;  mais  ce  malheureux  théâtre  ,  abandonne 
définitivement  par  celui  qui  l'avjit  si  long-temps 
dirigé  ,  ne  compta  plus  que  de  loin  en  loin  ,  et 
comme  par  hasard  ,  quelques  jours  de  prospérité. 
.Picard  m.  à  Paris  le  3l  décembre  1828.  11  avait 
déjà  ,  en  182!,  composé  70  pièces  de  théâtre.  Mal- 
beurcusem.  il  n'était  pas  richj  et  il  avait  une  fille 
en  bas  âge,  dont  le  sort  l'inquiétait  cl  pour  laquelle 
il  se  crut  obligé,  vers  la  tin  de  sa  vie  ,  de  multi- 
plier les  ouvr.  faibles.  Nous  n'aurions  presque  rien 
à   citer  de  lui,  dans  celle  dernière  période ,  s'il 
n'eût  donné  les  Trois  Quartiers ,  en  société  avec 
M.  Macères.  Mais,  parmi  ses  product.  dramat.  d'un 
•gc  plus  heureux  ,  on  est  embarrassé  de  choisir  les 
plus  remarquables  ,  tant  l'on  en  trouve  qui  méri- 
teraient cet  honneur.  Nous  citerons  pourtant ,  sans 
nous  astreindre  à  l'ordrê  chronologique  :  Médiocre 
et  Rampant  ;  Duhautcours,  ou  le  Contrat  d'union  ; 
le  Conteur ,  ou  les  Deux  Postes  ;  In  Petite  Ville  ; 
la  Grande  Ville,  ou  les  Provinciaux  à  Paris  ; 
M.  Musard;  M.  de  Probamour ,  ou  les  Capitula- 
tions de  conscience  ;  les  Marionnettes  ;  les  Rico- 
chets ;  les  Deux  Philibert  (  en  soriété  avec  Radet). 
On  a  imprime  le  Tlu  iitre  de  L.-li.  Picartl,  Paris, 
Barba  ,  l3^.t-?3,  10  v.  in-8.  Outre  quelq.  poésies  lé- 
gères qui  ont  paru  dans  les  rec.  périod.,  on  a  encore 
de  ce  fécond  écriv.  plus,  romans,  tels  nue  l'Exalté, 
ou  llisl.  de  Gabriel  Desodry,  etc.,  i8?J;  3e  édit., 
1S24  »  4  v°l  in-'2  •  <•'*  lc  Giiblas  de  la  révolution  , 
ou  les  Confessions  de  Laurent  Giffard ,  1824» 
5  vol.  in-ia,  3r  c'dit.,  182J  :  product,  qui  n'ont  rien 
ajouté  à  la  rrpulation  de  leur  auteur.  Le  caractère 
diuinctif  de  son  talent  ,  comme  auteur  dramatiq. , 
est  une  gaieté  franche  et  naturelle  ,  à  laquelle  il 
j  iint  une  entente  parfaite  delà  scène  et  un  dialogue 
vif  et  animé.  S'ub. indonnant  trop  à  sa  facilité  ,  il  a 
parfois  négligé  son  style  ,  et  l'on  s'en  aperçoit  sur- 
tout dans  le  petit  nombre  de  ses  pièces  qu'il  a  es- 
sayé de  rimer.  Picard  a  attaché  sou  nom  à  un»  éd. 
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de*  Œuvra  Complètes  de  Molière,  pnbl.  cbn  ta 
frères  Baudouin ,  1826-28  ,  6  vol.  in-8  ;  et  il  s'est 
fait  aussi  (avec  M.  J.  Peyrol)  le  directeur  en  non 
d'une  édition  portative  du  Répertoire  du  théâtre 
français  .  en  2  vol.  in-8,  Paris,  1 825- 20. 

PIK  VII ,  page  2367,  2*  col.,  lignes  28  et  29,  li- 
sez :  Radet. 

PIGNATELLI  (Faaltç.),  capitaine  gén.  du  roy. 
de  Naples,  né  en  i?32  dans  la  capitale  de  cet  état, 
appartenait  à  la  famille  des  princes  de  Slrongoli.  11 
commença  sa  carrière  milit.  sous  Charles  III ,  dont 
il  encourut  la  disgrâce  par  suite  d'un  duel  où  il  tua 
son  adversaire  (  le  cbev.  Pollatrelli).  Devenu  plus 
tard  le  confident  du  jeune  Ferdinand,  à  qui  Char- 
les III,  son  père,  appelé  au  trône  d'Espagne,  avait 
transmis  la  couronne  de  Naples,  Pignalelli  accrut 
sa  faveur  en  acceptant  de  la  reine  Caroline  d'Autri- 
che le  rôle  infâme  d'abuser  ces  deux  monarques  sur 
leurs  dispositions  réciproques,  relativement  an  fa- 
meux Acton  ,  dont  le  prem-,  plus  clairvoyant,  exi- 
geait le  renvoi,  comme  indispensable  au  maintien 
de  la  bonne  harmonie ,  tant  dans  leurs  rapports  po- 
litiques que  dans  ceux  de  sa  famille.  Sa  fourbe  fut 
récompensée  par  la  reine,  dont  il  avait  si  Lieo  se- 
condé les  vues  ;  elle  lui  fit  donner  le  gouv.  des  Ca- 
labrcs,  où,  sous  prétexte  de  réparer  les  maux  que 
d'affreux  tremblement  de  terre  avaient  causés  à  res 
prov.,  on  envoya  une  commission  qui  ne  fut  qu'un 
nouv.  tléau  pour  le  pays.  Pignatelli  en  revint  gorgé 
de  richesses,  el ,  bientôt  nommé  gouv.  de  Naples, 
il  réunit  à  ces  fonctions  celle  de  chef  de  la  police , 
après  la  disgrâce  de  Medici.  C'est  pendant  sa  gestion 
que  furent  construits  les  fameux  greniers  d'aUn- 
dance  que  Naples  montre  aujourd'hui  aux  étrangers 
comme  un  objet  de  curiosité  el  de  luxe.  Leur con- 
sruction  avait  été  encore  pour  lui  une  occasion  d'aug- 
menter sa  fortune.  Il  fut  élevé  à  la  dignité  de  capi- 
taine-gén.,  et  chargé  de  la  police  de  tout  le  royaume 
en  1789.  Son  administration  fut  digne  de  ses  hon- 
teux anlécédens ,  et ,  dit  un  biographe,  il  aurait  suffi 
d'en  bien  déterminer  le  caractère,  pour  justifier  les 
Napolitains  de  tous  les  efforts  qu'ils  ont  tentes  si 
long-temps  pour  reformer  leur  gouvernement.  Fer- 
dinand, avant  d'abandonner  ses  états,  nomma,  sur 
la  proposition  d' Acton ,  Pignatelli  vicaire-général  du 
roy.  Prompt  à  desespérer  des  moyens  de  résistance 
que  l'honneur  du  moins  lui  prescrivait  de  tenter,  il 
laissa  Naples  en  proie  a  une  affreuse  anarchie,  tn 
commettant  à  la  populace  armée  le  soin  de  sa  dé- 
fense. Aussi  les  Français  furent-ils  accueillis  en  li- 
bérateurs par  la  meilleure  portion  de  la  ville.  Ré- 
duit à  se  sauver  en  Sicile  pendant  l'occupatiou  de 
Naples,  Pignatelli  n'y  revint  qu'après  le  roi.  dont 
il  ne  put  jamais  regagner  la  confiance.  Il  trempa 
toutefois  dans  un  complot  tendant  à  rappeler  la  cour 
de  Sicile  dans  cette  capitale  durant  le  règne  éphé- 
mère de  Joseph  Bonaparte.  Envoyé  en  exil  pour  cette 
cause,  il  fut  rappelé  bientôt  après  par  Joachim  Mu- 
rat  ,  et  continua  d'habiter  Naples  ou  ses  environs 
jusqu'en  1812,  époque  où  il  m.  dé»oré  de  remords. 

PILPAY  ou  PIOPAY.  V.  Vichkoc-Sai*a. 

PI NDE MONTE  (  Hippoltte  ).  Ajoutes  :  il  «•  • 
Vérone  en  octobre  1828. 

PINKNEY  (\Vttu\M),  avocat  et  diplomate  amé- 
ricain ,  né  à  Annapolis  ,  dans  le  Marvland,  en  l^"b 
fut  élu  menti»,  du  congrès  en  1790.  Six  ans  après,  d 
fui  envoyé  en  Angleterre  ,  de  là  en  France,  p°ar 
négocier  avec  le  directoire,  qui  refusa  de  l'admettre, 
puis  en  Espagne,  on  il  régla  les  intérêts  de  son  p»?» 
retatîvcm.  à  la  cession  de  la  Floride,  enfin  en  Italie, 
où  il  inspecta  les  consulats  américains.  De  retour 
on  Amérique  ,  en  1804  ,  il  reprit  ses  fonctions  d'a- 
vocat, qu'il  quitta  de  nouveau  ,  en  1806  ,  pour  « 
rendre  en  Angleterre  ,  où  il  eut  à  traiter  la  grande 
affaire  du  droit  des  neutres  en  matière  de  naviga- 
tion, sans  pouvoir  toutefois  obtenir  des  concessions 
importantes.  A  son  retour,  en  18"  ,  il  fut  promu 
au  poste  de  procureur-général ,  dont  il  se  démit  en 
l8l4i  «près  avoir  pris  une  grande  part  aux  discus- 
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siqns  qui  curent  lieu  au  sujet  de  la  déclaration  <lc 

guerre  de  la  Grande-Bretagne.  II  commanda  un 
corps  de  volontaires  ,  et  fut  blesse  grièrement  à 
l'attaque  de  la  ville  de  Washington  par  les  Anglais. 
En  1816  il  fut  envoyé  à  Pétersbourg  comme  minist. 
plénipotentiaire  ,  H  fut  chargé  en  même  temps  de 
passer  par  Naplcs  et  d'y  réclamer  une  indemnité  , 
proîaMcm.  Irop  ambitieuse,  pour  les  pertes_quc  1« 
«ominerce  américain  avait  en  à  souffrir  des  confisca- 
tion s  effectuées  sous  le  règne  de  Murât.  Pinkney  m. 
dans  sa  patrie  en  1822 ,  peu  de  temps  après  avoir 
été*" élu  sénateur  par  la  législat.  de  Maryland.  On  a 
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iccounts  a/the  life ,  writings  and 
Pinkney  y  by  Henry  Whcaton, 
1826 ,  in-8 


PISANDRE,  l'un  des  généraux  qui  renversèrent 
1  démocratie  à  Athènes  ,  et  y  fondèrent  l'oligarchie 
des  quatre-cents.  V.  Thésamèkes. 

PISSAREF  (Alexandre),  poète  russe,  né  en 
180 1  ,  mort  en  1828  ,  avait  débuté  dans  la  carrière 
des  lettres  ,  à  l'âge  de  20  ans,  par  quelques  poésies 
drainât.  Plus  tard  ,  il  résolut  de  travailler  exclu- 
s,;vrment  pour  le  théâtre;  et  ses  essais d.ms ce  genre, 
sur  tout  sa  comédie  hisloriq.  inlil.  Colomb  ,  prou- 
vent t^ue  ce  n'est  pas  en  Frauce  sculcm..  qu'on  tente 
de  frayer"  nouv.  routes  à  l'art  dram.il.  Pissaref  vou- 
lait ,  disait-il,  arracher  le  poignard  de*  maim  de  Mel- 
poiùèue  pocir  le  remettre  aux.  mains  de  Thalie. 
Une  notiie  nécrologique  lui  a  été  consacrée  par 
M.  Serge  Glinka  ,  dans  le  Bulletin  du  JSont  (cahier 

d'avril  1828,  p.4->9-4'2)-       ■  .   .  . 

PLOWDUN  (  FsANCUl  )  ,  hislor.  et  puWiriste  ir- 
landais ,  est  m.  au  commencement  de  cette  année 
(1829;  ,  à  Paris,  où  il  demeurait  depuis  très-long- 
temps. Il  avait  été  élevé  au  collège  anglais  de  St- 
Omer,  et  lorsque  les  lois  anglaises  s'adoucirent 
en  faveur  de*  catholique*,  au  point  de  leur  per- 
mettre l'entré»  du  barreau,  il  fit  un  des  premiers 
<pji  usèrent  de  cette  liberté.  Use  distingua  bientôt 
comme  jurisconsulte  par  ses  profondes  connais- 
sances ;  mais  la  chaleur  avec  laquelle  il  défendit 
la  cause   des  Irlandais  lui  attira  tant  de  désa- 

Ë rémens,  qu'il  prit  le  parti  de  se  retirer  en  France. 
1  doit  sa  réputat.  principalenn.  à  sqn  histoire,  ou 
plutôt  à  ses  hist.  de  l'Irlande  ,  car  il  a  écrit  trois  fois 
J'hisl.  de  sa  patrie. Ses  autres  écrits  roulent  sur  la 
politique  ,  l'économie  publique  et  le  droit.  Tels 
s*>nt  le  Traite  de  l'énlise  et  de  l'état ,  Jura  Anglo- 
,rum,  le  Traite  sur  les  dîmes.  L'univers.  d'Oxford 
aviit  conféré  à  Plowdeu  le  degré  de  docteur  ès-lois. 

JLUTARQUE,  cul.  2f,  ligne  36,  après  le  mot 
«de  Uaufisac,  lises  :  ou  plutôt  de  RuaulL,  1624,  etc. 

POULLAIN  DE  GRANDPREY  (Josepm-Clem  ), 
conventionnel  ,  né  en  1744  »  Lipneville,  près  Mi- 
rj.wmt ,  en  Lorraine,  exerça  les  fonctions  d'avocat 
à  4.to*caiirt  jusqu'en  1770  ,  époque  à  laquelle  il  fut 
pour1»*  de  l'office  de  procureur  du  roi,  assesseur 
civil  et  criminel  au  bailliage  royal  de  la  même  ville. 
Un  an  «vrès  il  devint  prévôt  de  Bulgnéville  ,  et  il 
l'était  cn«*we  lorsque  la  révolution  éclata.  Chargé 
de  rédiger  .'*•«  doléances  du  bailliage  de  Kenfchâtean 
et  les  de  m  a  ides  du  tiers -état  de  toute  la  province 
de  Lorraine  ,  ilrdcul  encore  plus,  témoignage*  pa- 
reils de  la  conirxicfc-  de  ses  concitoyens ,  qui  l'élu- 
rent enfin  procur.-géuér.-syndic  du  départem.  des 
Vosges  ,  lors  do  la  pre»n.  format,  des  administrât, 
populaires.  En  mçp. ,  il  fat  élu  député  des  Vosges 
à  la  convention  nationale  ,  et  avant  de  rompre 
l'assemblée  électorale  qu'il  présidait,  il  obtint  d'elle 
l'iraprobation  (consignée  au  procès-verbal) de  la  cir- 
culaire contenant  la  relation  ssnglanto  des  2  et  3 
septembre  ,  adressée  aux  dtépartomens  par  la  com- 
mune de  Paris.  Arrivé  à  la  convention^  Poullain  de 
Grandprey  fit  partie  de  la  commission  des  vingt- 
quatre,  créée  pour  faire  le  dépouillent,  des  papiers 
trouvés  le  10  août  aux  Tuileries  daus  l'armoire  de 
fer,  et  fut  un  des  deux  memb.  qui  communiquèrent 
à  Louis  XVI  «eux  de  ces  papiers  que  l'on  jugeait 
pouwr  «ir«i  fk  «bar^.  Il  retint  ensuilt  t«np> 


à  l'assembléo  dos  communications  faites  au  roi  ,  et 

son  rapport, ,  trop  modéré  ,  mécontenta  lés  monta- 
gnards. Daus  le  procès  de  Louis  XVI ,  il  demanda 
d'abord  que  lç  jugement  n'appartint  pas  à  la  con- 
vention nationale,  puis,  étant  obligé  contre  sou 
gré  de  concourir  au  jugement,  il  vota  la  m.,  mai* 
avec  la  réserve  expresse  du  sursis  et  l'appel  au 
peuple.  On  le  vit  bientôt  après  voter  pour  le  décret 
d'accusation  contre  Marat  ;  mais  plus  tard  U  eni- 
ploya  une  foule  de  demi-résistances  et  de  petite* 
ruses  pour  échapper  aux  fureurs  révolutionnaires, 
et  il  atteignit  ainsi  le  9  thermidor.  U  fut  chargé) 
presque  aussitôt  d'une  mission  à  Lyon,  qui  ne  fut  si- 
gnalée que  par  des  mesures  d'ordre  et  de  pacificatj 
Dans  le  conseil  des  anciens  et  dans  celui  des  Cinq* 
cents ,  où  il  fut  admis  successive» ,  il  rota  con- 
stamment pour  le  directoire  contre  le  parti  dit  de 
Clichy  qui  formait  l'opposition ,  «t  il  prit  une  part 
active  au  coup  d'état  du'18  fructidor  de  l'an  v.  Le) 
2  brumaire  suiv. ,  au  nom  d'une  commission  spé- 
ciale ,  il  fit  uu  rapport  qui  concluait  à  la  conGscat. 
des  biens  des  personnes  condamnées  à  la  déportât, 
le  18  fructidor  ;  ce  rapport ,  il  est  vrai ,  ne  fut  ja- 
mais discuté  -,  mais  ce  ne  fut  point  la  fauta  de 
Poullain  de  Grandprey.  Il  fit  encore  plus,  rapports 
enfav.  d'une  foule  de  mesures  tendant  à  fortifier 
l'action  du  gouvernent.  ,  et  fut  élu  président  du 
conseil  des  cinq-cents  en  1798.  H  commença  i  lutter 
contre  le  directoire  lors  de  la  loi  du  22  floréal 
au  vi ,  qui  soumettait  les  élections  à  i'intinence  il- 
légale du  gouvernem.,  et  il  contribua  pour  sa  part 
à  amener  la  crise  du3o  prairial  an  VIII  ,  qui  donna 
au  parti  ullra-démocratiq.  un  triomphe  épbémère. 
Il  lut  le  présid.  et  plu*,  fois  le  rapporteur  d'un* 
commiss.  chargée  alors  de  présenter  des  mesures  dt) 
a  lut  pub.;  mais  il  fut  assez  modéré  pour  combattra 
avec  énergie  les  opinions  qui  se  hasardaient  sur  des 
changent,  à  faireà  la  constilut.  et  sur  la  possibilité 
de  proroger  les  pouvoirs  des  députés.  Son  attachent, 
à  cette  coustitulion  le  rangea  parmi  les  adversaires 
décidés  du  18  brumaire  an  vin  ,  et  il  fut  à  ce  titra 
exclu  du  corps  législatif ,  et  condamné  i  une  dé- 
portation qui  n'eut  pourtant  pas  lieu.  Il  s'occupait 
dans  la  retraite  d'essais  agricoles,  lorsqu'il  lut 
nommé,  avant  la  fin  de  la  même  année  ,  président 
du  tribunal  civil-  de  Neufchâtcau  (Vosges).  Il  eut  , 
en  i8ti  ,  l'une  des  présidences  de  la  chambre  do 
la  cour  impériale  de  Trêves  ,  place  qu'il  dut  perdra 
en  18  ,  par  suite  du  traité  de  Paris.  Il  siégea ,  du* 
rant  les  cenl-jours  à  la  chambre  des  députés  ,  s'y 
rallia  aux  patriotes  de  1780,  cl  fut  de  ceux  qui 
signèrent,  chez  le  président  Lanjuinais,  uneproles- 
talion  contre  la  violence  qui  les  empêchait  de  con- 
linuer  leurs  délibérât.  Après  la  seconde  restaurât., 
hicu  que  son  vole  au  procès  de  Louis  XVI  eût  été 
compté  dans  la  minorité,  il  fut  exilé  ,  par  una 
interprétation  excessivem.  rigoureuse  de  la  loi  d'am- 
nistie. Rappelé  en  France  par  l'ordonnance  rovale 
de  février  1 8 18  ,  il  ne  chercha  plus  qu'à  jouir  da 
quelq.  années  de  repos ,  et  m.  à  sa  terre  de  Graux, 
près  Neufchàteau  ,  en  1826. 

POULLAIN  DE  V1EVILLE.  À  joute*  tes  pré- 
noms :  (Nicolas-Lob rs-Ju.vrm)/  Il  est  m.  en  1816 
(non  en  1810).  Voy.  Bibliographie  de  la  France, 
1816,  p.  îqi. 

POUSSIN '(Ntc.)  est  né  proche  des  Andelyt. 

PRITZ  (J.-G.) ,  ligne  4 ,  Use*  .-171t. 


C'est  par  une  méprise 

qu'on  a  confondu  cet  of- 


QUESSEL  (le  baron), 
empruntée  d'autres  biogr., 

ficicr-général  vivant  avec  nn  maréchal  de  carop  du 
même  nom  ,  qui  na  nous  est  *.onnu  que  par  sa  fin 

malheureuse. 

,  RABAUT  ST-ÉTIENNE  (J.-P.).  Une  édition  do 
îes  Œuvres ,  précédées  d'une  notice  hiograph.,  par 
il.Collindc  PJancy.  a  été  publiée  en  t82D,  2  v.  in-8. 

RAFFLES  (sir  "Thomas  ST  A  M  FORD) ,  fils  d'un 
capitaine  de  marine  marchande  ,  naquit  en  mer  ,  à 
U  Uam«ur  dottU  dt  it  Jamaïque  le  6  juillet  178 U 
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Fn  t865,  iî  'fut'n8Him<î  sous-scVro*ialre  du  gouver- 
nement, de  l'flc  da  pHtïcc  *e  Galles.  II  acquit  une 
connaissance  pdffaltè  de  tous  les  dialectes  de  la  lan- 

Îue  des  Malais, cl  fut  nommé  en  181 1  gOUverh.  de 
ava.  Il  revint  en' An-glét erre  en  18 16,  et  publia  en 
1817  son  histoire  de  Java  en  2  vol.  iu-4 ,  ouv.  aussi, 
curieux  qu'intéressant  et  iosIrucUf.  A  la  (Tu  de  la 
même  année  11  fut  érfvo>é  à  Ikricoolen  dans  l'île  de 
Sumatra  ave*  le  titre  '«le  gouvern.  du  fort  Matlbo- 
rough  ,  forma  unéfahlissbm.  anglais  à  Singaporc , 
et  fut  contraint  par  raison  de  santé  à  se  rembarquer 
pour  l'Angleterre  le  2  fer.  182^.  Presque  au  sortir 
du  port  lefeu  prit  ati  navire  a  bord  duquel  il  était. 
Tous  ceux  qui's'v  trouvaient  se  sauvèrent  sur  deux 
Marques;  maisafr  T.  Rallies  perdit  tous  les  maté- 
riaux qu'il  avait  amassés  pour  écrire  une  histoire  de 
Sumatra  ,  de  Bornéo  et  d'autres  SUs  de  cette  mer.  Ce 
navigateur  mourut  d'apoplexie  dans  les  premiers 
jours  de  juillet  1826. 

RAIEVSKY  (  Akmé)  ,  m.  à  Konrsk  en  Russie, 
a  laisse'  plus;  écrit*  ,  parmi  lesquels  nous  citerons 
des  Mémoires  (  dans  sa  langue  )  sur  tes  campagnes 
des  années  i8i3  et  1814,  Moscou  ,  1822,  2  V.  in-8. 

RANGÉ  (  l'abbé  de).  Ce  n'est  pas  Lenain  de  Ttl- 
lemont.  mais  l>ien  Pierre  Lcnain  qui  a  écrit  sa  vie. 

RAMSEQUIN.  Lisez,  ligne  l'Setsuiv.  :  le  che- 
valier Arnold  de  La  Ville. 

REICHARD  (  llENBi-AnîtàTE-OTTOCAB),  direct, 
de  l'administration  de  la  guerre  de  l'état  de  Saxe- 
Gotha  et  conseiller  intime  au  même  départent.,  né 
«n  l^5t  à  Gotha  ,  où  il  ni.  le  oct.  1828,  membre 
de  plusieurs  sociétés  littér.,  eut  jeune  encore  pour 
beau-père  le  conseiller  intime  de  régence  Rudolphe, 
qui  lui  fit  donner  sous  ses  yeux  une  brillante  édu- 
cation. Apràs  avoir  suivi  des  cours  de  jurisprudence 
aux  univ.  de  Goettinguc ,  de  Leipsig  et  d'Iena  ,  Rei- 
chard  s'attacha  plus  spécialement  aux  études  litté- 
raires, et  il  y  fit  de  rapides  progrès  dans  le  com- 
merce et  sous  la  direction  de  Gotler  et  de  Klupfel. 
Il  débuta  parquclqucs  poésies  insérées  dans  les  sil- 
manachs  des  muscs ,  puis  il  s'associa  à  la  rédaction 
de  div.  recueils  périodiques.  Admis  des  prom.  dans 
la  société  dramatique  fondée  ù  Gotha  par  Seylcr,  il 
entra  dès-lors  en  liuisou  avec  ce  que  la  ville  comp- 
tait d'auteurs  et  d'amateurs  distingues.  Bientôt  il 
prit  rang  parmi  les  premiers  par  quelques  pièces  qui 
'  du  succès,  cl  il  dcwiut  directeur  du  théâtre 


ducal,  puis  bibliothécaire  du  duc  Ernest.  Le  théâtre 
de  Gotha  lui  dut  soo  premier  almanm  h ,  et  il  fit  pa- 
raître aussi  un  Journ.  dramalirj.  qui  a  conservé  de 
l'importance  par rapport  à  l'histoire  de  l'art  ches  les 
Allemands.  Ccpend.,  les  relations  de  Reicbard  avec 
les  «av.  s'étendanl  de  plus  en  plus ,  il  fonda  la  Ga- 
zette scientifique  de  Gotha,  et  s'associa  à  la  rédac- 
tion du  recueil  intit.  OUa  pot  rida,  puis  à  celle  du 
nouy.  Mercure  de  France,  du  Journal  de  lecture  et 
de  la  Bibliolh.  des  romans.  Il  s'était  également  af- 
filié à  div.  sociétés  secrètes,  dont  le  duc  lui-même 
faisait  partie,  notamment  à  ccllcdes  francs-maçons 
de  Gotha ,  dans  le  sein  de  laquelle  fut  publ.  (en  oct. 
l825)  un  écrit  sous  le  titre  de  Jubilé  de  Reichard. 
Vers  le  commencement  du  règne  d'Emile-Léopold- 
Auguste,  il  entreprit  de  visiter  avec  sa  jeune  épouse 
l'intérieur  de  l'Allemagne,  la  Suisse  ,  l'Italie  et  la 
France.  Diverses  publicat.  furent  le  fruit  de  ces  ex- 
cursions ,  entre  autres  son  Guide  des  voyageurs  en 
Europe,  dont  là  5«  edit.  parut  à  YVcimar  en  1807 , 
3  vol.gr.  in-8,  fig.;  réimpr.  l'année  suivante,  ibid., 
A  vol.  in-12,  et  qui  a  eu  depuis  plus,  autres  éditions. 
Son  Passager  en  voyage  (écrit  en  allemand),  et  les 
Petits  Voyages,  en  8  vol.,  ont  eu  aussi  une  très- 
grande  vogue.  Reichard  ,  tout  partisan  qu'il  était  de 
ce  que  les  nouvelles  doctrines  politiques  ont  produit 
d'améliorations,  n'en  était  pas  moins  fermement  at- 
taché aux  intérêt»  et  aux  prérogatives  monarebiq. 
Il  conserva  toujours  les  bonnes  grâces  d'Emile-Léo- 
pold-Auguste,  et  fut  de  mémo  employé  daus  plus, 
affaires  de  l'état  sous  Frédéric  IV, -son  successeur. 
'i'vy.,  pour  la^Utc  de*  ouvr:  u^lcic^ard ,  K4#Jtt 


sont  9 
mots  Z 


magne  ta?',  de  Meuscl.  Irt'.s  feuilles  périod.  de  Gotha! 
(oct.  182S;  ont  consacré  plusieurs  notices  h  ce  Kcs-* 
torde  la  litlératuic  allemande. 

RIVAROL  (  le  vicomte  de).  Ses  prénoms 
Jean  -  BtiENxfe- Auguste.  Retranchez  les  1 
Sx- Etienne. 

RIVIERE  (  CitAst.r.s-t'aAsçois  ,  marquis,  puî* 
duc  de  ) .  lieutenant-général  ci  pair  de  France,  ne? 
à   la  Feitc'-sur-Cher  eu   170J  ,  était  officier  dans 
les  gardes-lrnnrnises  lorsqu'il  émigra.  If  ne  larda 
pas  ;i  s'attacher  à  la  fortune  du  comte' d'Artois  (mn* 
jourd'hui  Charles  X  ) ,  pour  lequel  il  remplit  diffé- 
rentes missions  dans  la  Vcudée,  et  qu'il  accompa- 
gna ,  en  1-9$  ,  dans  son  expédition  de  l'Ile- Dieu. - 
Kn  un  mol  ,  il  s'associa  à  presque  toutes  les  entre- 
prises qui  furent  dirigées  ,  soit  contre  la  France  ré- 
publicaine,  soit  contre  le  chef  du  gouvernement" 
consulaire.  Arrêté,'  en  180^,  avec  Pichegrtt,  George 
Cadoudal ,  les  deux  frères  Polignac  ,  etc.  ,  il  fut. 
mis  en  jugement  et  condamne  à  mort  par  le  tribun- 
criminel  du  départent,  de  la  Seine;  mais  sa  familld- 
trouva  le  moyen  d'intéresser  en  sa  faveur  la  fenime^ 
et  quelques  proches  parens  du  premier  consi'.'i 
qui  obtinrent,  non  sans   difficulté,  sa   grâc  ^  oui- 
plutôt  une  commutation  de  peine.  Il  fut  dé(>orté  r 
après  avoir  subi  une  deteution  de  4  ans  au  fort  de 
Joux.  Rentré  en  France  en  i S 1  ^  ,  il  fat  nomme' 
marechal-de-camp  et  ambassad.  à  Co .istanlinoplc 
Les  vents  le  retenaient  eucore  à  Marseille,  lorsqu'il, 
apprit  le  débarquement  de  Buociapartc  ,   contre  • 
lequel  il  tenta  vainement  de  soulever  la  population, 
du  Midi.  Réfugié  en  Espagne  durant  les  eent-jours., 
il  ne  reparut  a  Marseille  qu'après  la  nouvelle  du 
désastre  de  Waterloo.  11  fut  presque  aussitôt  créé 
pair,  confirmé  dans  le  grade  de  lieuten. -général, 
que  lui  avait  valu  son  dévouement  à  la  cause  des 
Bourbons,  et  charge  du  commandement  de  la  Corse. 
Il   trouva  une  partie  de  cette  île  encore  livrée  à  S 
une  insurrection,  qu'il  termina  par  de  promptes  ■ 
mesures.  Informé  que  Mural,  échappé  de  la  Pro- 
venec,  cherchait  un  asile  dans  les  environs  d'Ajac- 
cio  ,  il  fit  faire  des  recherches  si  actives ,  que  co 
roi  déchu  et  proscrit ,  qui  avait  été  l'un  de  ses  sau- 
veurs en  i8oj,  quitta  la  Corse  et  alla  tenter  contre 
Naples  l'expédition  insensée  dans  laquelle  il  perdit  1 
la  vie.  Le  marquis  de  Rivière  ,  remplacé  dan*  son  1 
commatidemeul  de  la  Corse  en  1816,  partit  aus- 
sitôt pour  son  ambassade  de  Constantinople.  Dcr 
plaintes  amères  furent  bientôt  portées  contre  le  tarif? 
des  douanes  souscrit  par  le  nouv.  ambassad. ,  et  qui 
aisujctissait  les  négocians  franç.  dans  les  Echelles  dut 
Levant  à  des  droits  2  fois  el  demi  plus  forts  qu<  t  net 
les  payaient  les  autres  nations.  Dénoncé  pou  r  ce 
fait  de  négligence  ou  d'incapacité  à  la  chambn  ;  dev 
députés  en  1819,  il  se  rendit  à  Paris  sur  l'<  >rdV* 
du  général  Dcssolles,  alors  ministre  des  a  £ 'aires 
étrangères  ;  mais  il  eut  asscx  de  crédit  pour  n'a- 
voir pas  besoin  de  se  justifier  ,  et  retourna  à  Cons- 
tantinople, d'où  il  fut  pourtant  rappelé  déflDitiv.  à 
la  fin  de  1820.  Il  fut  mis  quclq.  temps  aprè  «  â  la  teter 
de  la  compagnie  dite  des  gardes-du-corr*  de  Mon- 
sieur, dont  il  conserva  le  co  tu  m  an  de  m.,  lorsqu'elle, 
fut  devenue,  par  la  m.  de  Louis  XVIII ,  la  5e  compag~ 
des  gardes -du-corps  du  roi.  Il  avr.it  été  crée  dac 
et  nommé  gouverneur  de  Mgr  le  ùuc  de  Bordeaux, 
lorsqu'il  m  .en  1828.  On  «'accord;. it  généralement  k 
lui  reconnaître  une  âme  honnête  et  vertueuse  ; 
mais  son  esprit  peu  éclairé  ,  et.  empreint  de  quclq. 
préventions  fâcheuses  contre  la  nouvelle  France , 
n'était  pas  au  niveau  do  la  t  "jche  importante  qui  loi. 
avail  été  confiée.  On  a  publjédcs  Mem.  posthumes* 
It  tt.  et  pièces  uuthentiq.  tf nichant  la  vie  et  la  m.  dm 
C.-F.  duc  de  Rivière ,  Paris,  Ladvocat  et  Dufejr  ». 
1829,  iu-8  ;  attribués  à  M.  do  I\'a\lies  ,  oificier- 
sunerieur  des  gardes-  Ju-corps  du  roi. 

ROSE  (Gcii.L.),  ligne  21 ,  lisez  ;  de  la  ligue. 
ROCSSEAU  (J.-J.)  ,  ligne  2,  lisez  :  juin  171*. • 
ROYOU  (  Jac^uês-Cobentim)  ,  avocat  et  lille"- 
irçlcur ,  contribua,  aVeç  soft  frert  ,  l'abbç  ïbomasr 
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^•arie  Royou  ^i  lm  réfaction,  du  journal  l'Ami du 
roif  échappa,'  air4si  que  lui,  au  décret  qui  les  inet- 
tiiil  en  jugi-ment,  et  entreprit  ,  en  1796,  le  Fé- 
Yidïque,  t\*\  \\  fil  suivre  bientôt  de  l'Invariable.  1] 
fut  dépovté  ,  lors  de  la  révolution  du  »8  fructidor, 
«t  resta  a  HledcR  é  jusqu'à  rétablissement  du  gou- 
'v,'rne. roeut  consulaire.  Rendu  alors  u  la  liberté,  il 
v'.nt  à  Paris ,  rentra  au  barreau  ,  et  continua 
©'••anmoins  de  cultiver  les  lettres  avec  assez  de 
aoccès  pour  obtenir  une  pension  du  roi  en  1821. 
Il  m.  en  1828  ,   laissant  les  ouvrages  suivons  : 
JPrécis  île  l'histoire  ancienne  d'après  Ilolltn,  con- 
tenant l'histoire  des  Egyptiens,  des  Carthaginois  , 
des  Assyriens  ,   des  Mèdes  ,    des  Perses  ,  des 
Grecs,  etc. ,  jusqu'à  la  bataille  d'Jctium  ,  1801, 
4 vol.  in-8;  V  édit.  ,  1811  ;  Htst.  du  fias-Empire, 
uej  'lis  Constantin  jusqit'à  la  prise  de  Constant!- 
nopte  ,  i8o3  ,  !\  vol.  iu-8  ;  2e  édit. ,  1 8 1  \  ;  Histoire 
romaine  depuis  la  fondation  de  Home  jusqu'au 
rèi  ne  d'Auguste,  1806,  f\  vol.  in-8  ;  Histoire  des 
mm  >er.  romains,  depuis  Auguste  jusqu'à  Constance 
Chlore  ,  père  de  Constantin .  180S  ,  4  vo'-  in-8  ; 
J*h(>cion  ,  tragédie,  1817  :  le  Frondeur ,  comédie  , 
1819;  Zénobte  ,  tragédie,  1821. 

ST-CITAMOND(Ci.ai*e-Marif.  MAZARF.LTJ  , 

«lame  de),  née  en  Ij3l  à  Paris,  où  elle  m.  vers  180A, 
s'ét.iit  livrée  de  bonne  beure  à  la  culture  des  leltr. 
F.lb-  concourut,  en  I-C3.  pour  le  prix  proposé  par 
l'ac-idémie  franç.  sur  l'Eloge  de  Sully,  et  son  ou- 
▼rafe,  impr.  Llannéc  suiv.,  in-8,  n'est  guère  au- 
dessous  de  celui  «le  Tbomas,  qui  fut  couronné.  On 
a  de  Mmrde  St-Cliamond  un  autre  Eloge  de  li.  Des- 
caries ,  1769,  in-8;  un  roman  i  mit.  :  Camcdrice , 
176.1,  in- 12;  une  comédie,  les  Amans  sans  le  sa- 
voir, en  3  actes  et  en  prose,  1771,  in-12;  enliu  une 
i*ltic  à  J.-J.  Hoitsseau,  in-12. 

SAINT-JIJST  ('S.  GO I) ART  D'AUCOURT  pe), 
m.  «Paris,  sa  ville  natale,  en  18*6,  à  l'âge  de 
56  ans  ,  est  connu  surtout  comme  auteur  des  pa- 
roles do  quelques  opéras,  parmi  lesquels  on  peut 
distinguer  le  Calife  de  Bagdad  ,  opéra-comi<[uc  en 
un  acte,  musique  de  Boïeldieu,  Paris,  an  IX  11801), 
in-8  ,  sourv.  réimp.,  in-8  ;  Jean  de  Paris ,  opéra-co- 
miqie  on  2  actes,  musique  de  Boïeldieu  ,  Pari», 
181:*  ..  în-8,  souvent  réimpr.  On  trouve  encore  ces 
deu\  pièces,  avec  quclq.  autres,  dans  ses  Essais  lit- 
téraires, Paris,  T.enormant  père,  1826.  2  vol  in-8. 

SAINT-SÉBASTIEN  ou  SAN  SEBASTlANO  (  la 
comtesse  de),  veuve  d'un  gentilhomme  sarde,  cap- 
tiva i  5o  ans  le  cœur  de  Victor-Amrdée  II ,  qui  l'é- 
pousa le  2  août  1730,  un  mois  avant  son  ahdicnt., 
et  lui  donna  le  marquisat  de  Spino.Ou  suppose  que 
ce  fut  d'après  les  suggestions  de  cette  femme  auihi- 
tieuse  et  intrigante  que  Viclor-Amédée  voulut  plus 
tard  ressaisir  le  sceptre.  Elle  avait  été  autrefois  fille 
d'honneur  de  la  reine-mère,  cette  Jeanne-Marie  de 
Nertours  connue  elle-même  par  sa  dextérité  et 
ambition. 
SAINT-URBAIN.  V.  Uibaiw. 
SALLE  (  J.-B.  de  La.)  ,  ligne  9,  lisez  ?  près  de 
Rouen. 

S AMPIETRO,  /.  22,  ajoutez  le  renvoi  :(*>.  \ 
mns  d'OaNANo). 

.h:HLEGEL  (  FaroÉttic  ) ,  célèbre  écrivain  al'c- 
mand,  né  à  Hanovre  en  1772  ,  appartenait  à  une 
famille  dans  laquelle  le  goiit  des  lettres  et  même 
le  talent  paraissent  avoir  clé  héréditaires,  .'son  père, 
surintendant  ecclésiastique  du  royaume  d'Hanovre, 
a'est  fait  une  réputation  par  ses  sermons  et  par 
•es  poésies.  Son  oncle  ,  m.  en  Danemarck  ,  est  h 
|>t  entier  poète  tragique  que  la  littérature,  allem 
•1!  vu  naiirc  ;  entîn  l'un  de  ses  frères  ,  Auguste 
Guillaume  ,  est  bien  connu  en  Frauce  par  soi 
cuirs  de  littérature  dramatique,  qui  n'est  pas  le 
•jul  titre  qu'il  ait  à  l'estime  de  ses  compatriotes 
riedéric  Sctilcgcl  ,  destiné  par  ses  pareils  au  com 
■icrce  ,  se  sentit  peu  propre  à  cette  carrière  ,  qu'i 
«baodonna  pour  aller  étudier  à  CuHtinguc.  Après 


s'être  <sjajr4  à***1*  quelques  recueil*  péj  iodiquci  « 
et  surtout  dans  le  Lycée  des  beaux-arts  ,  publié  à 
Berlin  eu  1797  ,  il  débuta  par  un  écrit  remarquai)., 
intitulé,  les  Grecs  et  les  Romains,  qui  fut  suivi 
d'un  autre  sur  la  Poésie  de  ces  deux  peuples  de 
l'antiquité.  On  voit,  par  ce  dernier  ouvrage  ,  qui 
est  malheureusement  demeuré  incomplet,  que  l'au- 
teur avait  fait  une  étude  profonde  du  génie  poéliquo 
des  temps  anciens;  et,  chose  bien  digne  d'être  notée, 
c'est  dans  cet  ouvrage  aussi  que  l'on  trouve  une  di*" 
cussiou  ,  peut-être  la  prem.  de  ce  genre1,  sur  la  dif- 
férence entre  le  génie  classique  des  anciens  et  lo 
génie  romantiq.  du  moyen  âge.  Depuis  lors  ,  un 
irocès  littéraire  s'est  ouvert,  dans  lequel  on  a 

sans 


u  il  admirait 
iresent.'i t  dati 


1  ar. 
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intervenir  le  nom  cl  la  réfutation, de  Schlegel,  sans 
vouloir  observer  qu'il  n'a  jamais  été  exclusif,  et 
le  g  unie  sous  quelque  formé  qu'il  se 
la  poésie  des  peuples.  Sou  frère,  et 
ui  mil  déployé  dans  leuri  écrits  une  érudition  clas- 
sique et  un  enthousiasme  pour  l'antiquité  ,  qui  no 
s'accordent  guère  avec  lé  goût  exagéré  du  roman- 
isme  qu'on  leur  attribue  sur  la/oi  de  quelques  ar- 
ticles «te  journaux.  Frédéric,  au  sortir  de  sestrav. 
d'érudition,  entreprit  un  roman  de  Lucinde ,  dans 
equel  1  amour  platonique  est  peint  avec  une  exal- 
tation qui  rappelle  Jf  'erthcr  sans  l'égaler  :  il  en  est 
resté  au  lrl"  vol.  Dans  l' Athénée ,  journal  publié 
par  son  frère  ,  et  dans  VAtmanaèh  des  Muses ,  pu- 
blié par  son  ami  Ticck  ,  il  inséra  quelques  mor- 
ceaux de  poésie  qui  firent  setisation.  Il  n'en  fui 
pas  de  même  de  sa  tragédie  d'Alarcos  ,  composée 
à  l'imitation  des  drames  anciens  et  jouée  i  Berlin 
et  à  AYeimar.  Ayant  épouse  la  fille  dû cèlèbrVTabbin 
Mcndelsohn,  il  fit  profession  avec  elle  ,  à  Cologne, 
de  la  foi  catholique  et  vint  ensuite  à  Paris,  fi  s'y 
adonna  à  l'étude  des  langues  orientales  ,  surtout 
du  sanscrit,  lit  des  extraits  et  des  imitations  des 
anciens  poèmes  français  sur  la  chevalerie  ,  et  pu- 
blia quatre  cahiers  seulement  d'un  onv.  périodique 
sous  le  litre  d'Europe.  De  retour  en  Allemagne,  il 
fit  paraître  un  Almanach  poétique  ,  où  l'on  remar- 
que un  morceau  sur  l'architecture  gothique ,  et 
un  poème  de  lioland ,  divisé  en  romances  ,  u  la 
manière  des  poésies  ehcvaleresqucs  du  moyen  4gc: 
Son  ouvrage  sur  la  tangue  et  la  sagesse  des  In' 
diens  (1808)  ,  tout  en  laissant  beaucoup  à  désirer  , 
sous  le  rapport  philologique  ,  servit  i  attirer  da- 
vantage l'attention  des  savans  sur  le  sanscrit.  Dans 
un  voyage  qu'il  fit  à  Vienne  pour  consulter  des 
matériaux  inédits  sur  Charles-Quint,  dont  il  roulait 
faire  le  héro*  d'un  drame  ,  il  se  laissa'sédtrire  par 
les  offres  et  les  cajoleries  des  ministres  ftè  l'Au- 
triche, qui,  le  jugeant  très-propre  à  servir  "par  ses 
écrits  la  cause  de  cette  puissance,  alors  engagée 
dans  une  lutte  inégale  contre  la  Ffance ,  lui  don- 
nèrent le  litre  pompeux  de  secrétaire  aulique  im- 
périal ,  l'envoyèrent  au   quartier '{(én^ral  de  l'ar- 
mée ,  et  l'employèrent  à  composer  des  proclamât. 
La  guerre  cessa  ,  et  il  put  aller  faire  à  Vienne  des 
cours  d'histoiie  et  de  littérature.  Mais  la  guerre 
recommença  bientôt,  et  il  fut  de  nouveau  enleva 
à  ses  études  pour  écrire  des  pamphlets  politiques 
en  faveur  de  l'Autriche.  Il  fit  ce  qu'il  put  dans 
ce  nouveau  genre,  et  fut  anobli.  A  la  paix  défini- 
tive qui  fut  donnée  au'mondc  par  la  chute  de  Buo- 
napavte,  Schlegel  retourna  aux  travaux  qu'il  n'au- 
rait jamais  dû  quitter  ;  mais  le  temps  de  sa  plus 
belle  gloire  était  passé.  Il  m.  à  Dresde  an  commen- 
cement de  cette  année  (1829).  Il  venait  de  com- 
mencer un  cours  de  philosophie-pratique,  tellement 
empreint  de  mysticisme  ,  qu'il  en  devenait  presque 
inintelligible.  Nous  avons  déjà  dit ,  à  l'art.  d'Adam. 
Millier,  que  Frédéric  Schlegel  paraît  avoir  été  l'un 
des  adherens  de  cette  doctrine  insenséo  ,  dont 
M.  de  Maistre  était  un  des  apôtres. 

SCIUU/1  /-  D'ASSCIli-  RADK  (CHAii.-GtsTAYT.), 
ancien  ambassadeur  de  Suéde  près  la  cour  de  Berlin, 
m.  à  Stockholm  en  1791),  n'est  cité  que  comme  au- 
teur d'un  écrit  ayaut  pour  titre  :  lies  sho  etvo  ges- 
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tàS  mmffrt»  îrààtâlt  C.-G.  Schutfs  Xjtssclierade, 
fvg.  soc,  lit  t.,  Holmens,  in-8  de  2q5  pages. 

SCHWARTZEMBEBG  (Cu.-Ph.,  prince  Je), 
ligne  35,  lisez  :  sa  belle-soeur  (non  son  épouse). 

SF.LLIUS  (Adam  -  Bcsckhauit),  moine ,  sou.s  le 
nom  de  Hicomède Sella,  au  cout.  de  Sl-Alexandrc- 
Tfefski  à  St-Pétersbourg ,  on  il  m.  en  1746,  était  ne 
en  Danerôarck,  et  avait  étudié  dans  plusieurs  univ. 
d'Allemagne,  lorsq  11  en  1722  il  vint  se  fixer  daos  la 
nouvelle  capitale  des  Bussies,  dont  22  ans  plus  lard 
il  emlirassa  les  croyances  religieuses.  On  lui  doit  les 
ouvr.  suiv.  :  Schedinfmn  lilter.  de  script,  qui  hist. 
politicù  -  eccles.  Russia-  scrintis  illustra"  runt ,  Bé- 
tel,  17.%;  trad.  en  russe,  Moscou,  18  là;  Miroir 
<fes  souv.  russes  depuis  Rurick  jusqu'à  Elisabeth  , 
en  vers;  de  Russorum  II terme hia ,  5  vol.  Ce  der 
nier  est  fé  principal  litre  littéraire  de  Scllius. 

SHULKOWSKl  (Joseph),  ofiîe.  gen.  au  service 
de  France,  ne  en  17^3  dans  la  Grande- Pologne , 


légat  do  pa^'eïForfi  et  i  Bologne-,  Tftfqtle 
lestrine,  etc.,  cVst  au  milieu  dé  tons  ces  nonhcuVs 
sacerdotaux  qu'il  m.  en  i$2&  ,  la iïsant  «ne 

honorée. 

STEWÂBT  (DtT.At.B)  ,  profess.  de  pfi.:los.  mo- 
rale à  l'université  d'Edimloxirg ,  ville  où  il  naquît 
le  22  noV.  1>53  ,  e'tait  le  plus  jeune  fils  de  Mali  uiçti 
Slevvart  {v.  pag.  2925).  Il  fit  de  grands  progrès  da 
les  sciences  exactes,  dans  la  logique  et  surtout  daW 
la  philosophie  morale  qu'il  étudia  sous  le  docteuar 
Adam  Ferguson  à  Edimbourg   et  sous  le  celèl.j»- 
doctenr  Béid  à  Glascow.  A  l'âge  de  21  an's  il  succed» 
là  la  chaire  de  son  père  ;  cd  1778  il  remplaça  le  doc- 
leur  YergUybP  pendant  un  voyage  que  celui-ci  fit  en 
Amérique ,  donna  en  mémo  temps  ùn  cours  d'as- 
tronomie: él  un  autre  de  métaphysique  ,  et  fut  àen- 
nitivçment  appelé  en  1 780  à  remplir  la  chaire  de 
philosophie  morale,  la  santé  du  docteur  Fcrguson 
ne  lui  permettant  plus  de  l'occuper.  En  1-Q2.  il  pu- 
l>lia  le  nrcm.  vol.  de  la  Philosophie  de  l  esprit  liu- 


Ïorla  les  armes  dés  tige  de  18  ans,  sous  les  ordres 
es  gén.  Judycki  et  Mich.  Zahicllo,  dans  la  guerre 
contre  lesBusscs.  Il  vint CB  France «prèl  ledsrmem-  I  Smilh  (t>.  ce  nom),  dont  plus  laid  il  fil  paraître  les 

-  I  UEtwres  complètes.  Bien  que  dès  Tanner  1800  il 


preni.  vol.  Je  la  Philosophie  de  l'esprit  hu- 
main, que  suivit  en  1793  un  Eloge  histuriq.  d'Adam 


hicmenl  de  la  Pologne,  sollicita  et  obtint  une  com 

mis  ion  pour  Constanlinople,  dans  le  dessein  de  I  eût  réuni  à  son  cours  de  philos,  morale  des  /eroi.is 
passer  de  là  au  service  du  fameux  Tippoo-Saih.  s'em-  I  d'économie  poliliq.  et  qu'il  luiarrival  fréquentai., de 
pressa  de  revenir  vers  son  pays  »  la  nouvelle  de  Pin-  I  Suppléer  ses  collègues  dans  leurs  divers  enspignem,. 

rirreclion  de  1794  (v.  KoscîtizsKo),  ne  put  arriver  (tant  ses  connaissances  étaient  vastes  et  variées) ,  il 
temps  pour  y  prendre,  part,  et ,  à  son  retour  de  I  sut  toutefois  trouver  le  loisir  de  composer  un  asse* 


Constanlinople  à  Paris,  fut  employé  dans  le  grade 
de  capitaine  à  l'armée  d'Italie. Shulkowski  attira  sur 
lui  par  une  action  d'éclat  (la  prise  des  redoutes  du 
fort  Saint-George  «  près  de  Mantoue)  l'attention  de 
Bonaparte,  qui  se  rattacha  en  qualité  d'aide-de- 
tamn.  Il  suivit  le  jeune  conquérant  en  Egypte ,  y  dé- 
ploya la  même  intelligence  cl  la  même  intrépidité 
en  maintes  circonstances,  et  fut  lue  pendant  l'in- 
surrection du  Kairc.  Bonaparte,  pour  honorer  la 
mémoire  de  cet  officier,  donna  son  nom  à  l'un  des 
forts  du  Kaire.  Shulkowski  réunissait  des  ronnaissan- 


grand  nombre  d' cents  ,  qui ,  la  plupart,  ont  clô 
trad.  en  franc. ^  et  n'ont  paselé  moins  Lien  accueillis 
à  l'étranger  qu'en  Angleterre.  Ce  profess.,  vraiment 
passionné  pour  son  état,  avait  consenti  à  prendre 
comme  élèves  particuliers  quelques  jeunes  gens  de^ 
distinct., et  pourcomplélercn  lout  point  letiri  ducat, 
autant  que  pour  leur  rendra  agi  cable  le  séjour  de# 
sa  maison  ,  il  en  avait  fait  Iclîeii  de  réunion  de  tout 
ce  qu'Edimbourg  présentait  de  remarquable  sous  le 
rapport  de  l'esprit ,  des  connaissances  et  de  l'aniahi- 
lile.Cel  homme  honorable  m.  au  milieu  de  ses  utiles 


ces  très-distinguées  à  ses  qualités  éminentes  comme  I  occupât,  le  11  juin  i8?8.  Outre  les  jniblical.  d>  jà 
guerrier.  Jl  avait  écrit  en  polonais  une  Relation  de  I  mentionnées  il  nous  reste  à  citer  de  DngaldStewart 


ht  campagne  de  Lithuanie  en  1792,  et  la  collection 
de  l'Institut  d'Egypte  contient  de  lui  plus,  mem 

S1MOND  (Phieei.),  ligne  a5,  foc* ; condau 
avec  Chaumette  (non  Charetle). 

SOMMABIVA  (Jeàh-Bàptiste  de),  ancien  direc- 
teur  da  la  républiq.  ital.,  m.  à  Paris  en  janv.  1826, 
était  né  à  Milan.  Avocat  dans  cette  ville  à  l'époque 
de  la  conquête  de  l'Italie  par  les  Franc. ,  il  se  pro- 
nonça en  faveur  de  la  révolution,  et  devint  succes- 
aivemeut  secrétaire  de  la  commission  de  gouverne- 
ment et  de  l'administration  municipale  et  générale 


ses  Esquisses  de  philosophie  morale,  17^;  un 
Essai  sur  la  vie  et  les  écrits  du  docteur  ftxiLert.*vnt 
et  un  autre  sur  la  vie  et  les  écrits  du  docteur  Reid 
1796  ;  et  des  Essais  philosophiques  ,  i8tO.  I«c  2"10' 
vol.  de  sa  Philosophie  de  l'esprit  humain  parut  en, 
i3  ;  la  continuation  decc  vol.  en  1827,  et  le  3°  et 
dernier  en  1828.  DugaKl  Stcwart  est  aussi  auteur 
d'une  Dissertation  sur  les  progrès  de  la  philosophie 
métaphysique  et  morale  ,  placée  en  tête  du  supplé- 
ment à  Y  Encyclopédie  britannique.  Son  essai  suç 
les  rêves  ,  qui  se  trouve  dans  le  Ier  vol.  de  la  Phi- 


de  la  Losnbardie,  puis  secrétaire  gén.  du  directoire  I  losop  hie  de  l'esprit  humain,  avait  été  compusé  quand 
de  la  république1  cisalpine.  Force'  un  moment  de  se  |  >1  n'avait  encore  que  18  ans. 
réfugier  en  France  lors  des  succès  deSouvarof  (1799), 
il  rentra  dans  sa  patrie  après  la  bataille  de  Marengo 
Il  fut  nommé  alors  l'un  des  directeurs  suprêmes  di 
la  république  ital.,  et  plus  tard  fit  partie  du  collège 
des  pqsttdehti.  Sa  posit.  élevée  l'ayant  mis  à  même 
de  faire,  d'heureuses  spéculations  sur  les  fonds  pu- 
blics. Somma  riva  acquît  ainsi  l'immense  fortune 
dont  on  l'a  vu  du  moins  plus  tard  faire  dans  notre 
capitale  un  honorable  usage.  Passionné  pour  les 
beaux-arts,  il  satisfaisait  ce  goût  en  prince  :  sa  col- 
lection de  tabl.,  etc.,  eut  une  célébrité  européenne. 
y . sur  Sommariva  un  nécrol.  au Monit .,  1820,  p. 83. 
SPAENDONCK  (van).  Son  prénom  est  Gébaid. 
SPINA(  Joseph  ),  cardinal,  né  à  Sarrane  en  17^6 
deparens  nobles,  vint  i  Borne  étudier  la  jurispru- 
dence. En  1798  il  suivit  Pie  \'I  en  Toscane ,  et  fut 
nommé  par  le  pontife  archevêque  de  Corinthe.  Il 
Pacconipagna  en  Franco  dan3  son  exil ,  lui  admi 


THUNBEBG  ,  successeur  de  Linné  à  l'université 
d'Upsal,  m.  en  1828  dans  sa  85e  année,  après  avoir 
professé  la  botanique  pendant  un  demi-siècle  avec 
un  zèle  infatigable.  Digne  disciple  du  grand  homme 
qu'il  ayait  remplacé  ,  il  parcourut  toutes  les  parties 
du  globe  dans  le  but  d'explorer  la  nature.  La  plupart 
des  sociétés  savantes  des  deux  mondes  le  comptaient 
au  nombre  de  leurs  memb.,  et  il  était,  depuis  1787^ 
associé  correspondant  de  l'académie  des  sciences  de 
Paris.  1 
TU  BOT  (Jus.).  Ajoutez  :  m.  à  Paris  le  18  mars 
i8o5. 

TUBQUIE^atfeSiai,  1"  col.,  ligne  5i  ,  effa- 
cez le  mot  qui. 

TZSC1IIBKEB  (  le  doct.  II.-G.  )  .  savant  théo- 
logien ,  se  eu  1778  aux  environs  de  Chemnits  eu 
Saxe  ,  avait  été  appelé  deux  fois  à  une  chaire  de 


aistra  les  derniers  sacremen* ,  et  fnt  son  exécuteur  I  théologie  à  "Wittcnberg,  quand  il  accepta,  en  1809, 
testamentaire.  Envoyé  par  Pie  VII  en  France  pour  J  celle  qu'on  lui  offrit  à  Lcipsig  ,  où  il  réunit  à  l'en- 
T  traiter  du  concordat,  il  souscrivit  à  cet  acte  avec  I  seignement  un  ministère  évaugélique  ,  qui  le  plaça 
les  autres  plénipotentiaires  se*  collcguesle  i5juill.  I  bientôt  au  premier  rang  des  prédicateurs  allem. 
l8ot  (  f.CoifBAL  xi  ).  Nommé  cardinal,  en  récom-  I  Sa  ^arrière  fut  des  plus  laborieuses  et  des  plus 
pans»  de  ses  nombreux  services ,  il  fut  encore  in-  I  utiles  ,  et  sa  m. ,  arrivée  en  1828,  fit  nm  profonde 
»esti  des  plu»  importantes  fonctions.  Tour  à  tour  I  sensation  en  Allemagne.  On  estime  beaucoup  sou 
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dernier  ©wrr.  sur  le  Catholicisme  en  France  ,  dans 
lequel  ,  espérant  se  rendre  utile  à  noire  patrie 
au  moment  de  la  crise  religieuse  où  vile  semble 
placéo,  «1  adresse  de  profondes  et  judicieuses  ré- 
flexions à  MM.  de  Chateaubriand  ,  de  Montlosier  , 
de  Bonald  et  La  Mennais  ;  mais  mallicurcusemcnt 
cet  écrit ,  public  par  Krug,  est  demeuré  incomplet. 
Nous  citerons  encore  son  Traité  sur  le  catholicisme 
et  le  protestantisme  considérés  sous  le  point  de  vue 
politique  (  trad.  franç. ,  Strasbourg ,  1823,  iu-8). 

VADIER  (  N,  )  était  conseiller  au  pre'sidial  de 
Pamiers  ,  lorsqu'il  fut  député  par  le  tiers-état  de 
cette  province  aux  états-généraux  de  1789.  Il  lui 
fut  nécessairement  impossible  de  se  faire  remarquer 
dans  une  si  brillante  assemblée ,  et  on  le  vil  même 
parfois  incertain  des  principes  qu'il  devait  suivre  , 
quoique  son  penchant  à  l'exagération  démocratiq. 
commençât  déjà  à  percer.  Nommé,  en  1792,  député 
dudéparlemcnt  de  l'Arriégcà  la  convent.  nationale, 
il  prit  place  à  la  montagne,  vota  la  m.  de  Louis  XVI 
sans  appel  ni  sursis,  et,  après  plusieurs  autres  actes 
d'une  violence  coupable,  entra  au  comité  de  sûreté 
générale.  Dès-lors  il  se  montra  le  plus  ardent  per- 
sécuteur des  amis  vrais  et  purs  de  la  républiq.  nais- 
sante. Jl  fut  un  de  ceux  qui  concertèrent  I  alrore 
projet  des  prétendues  conspirations  des  prisons.  Per- 
sonne ne  présenta  plus  que  lui  de  victimes  à  la 
proscription;  il  garda  même  rancune  a  Robespierre 
qui  en  avait  sauvé  quelques-unes  ,  et,  plus  tard, 
s'étanl  uni  contre  lui  aux  thermidoriens  ,  dont 
il  ue  partageait  pas  les  principes  ,  il  l'accusa  ,  non 
d'avoir  versé  le  sang  des  Français  ,  mais  d'avoir 
tourné  en  ridicule  et  gêné  les  travaux  du  comité 
de  sûreté  génér.  Dénoncé  deux  fois  après  le  9  llicr- 
midor  comme  l'un  des  chefs  des  terroristes  ,  il  fut 
acquitté  deux  fois;  mais  il  fut  moins  heureux  le 
5  frimaire  an  lit.  Dénoncé  alors  de  nouveau  ,  il 
fut  condamné  à  la  déportation  avec  Billaud-Va- 
renne.4  ,  Collot-d'Ilerhois  et  Barrère.  Il  trouva  le 
moyen  de  se  soustraire  à  celle  peine  en  se  cachant 
dans  Paris,  et  reparut  sur  la  scène  politique  en  flo- 
réal an  IV  (mai  1796).  Compromis  dans  la  conspi- 


ration de  Babeuf ,  il  fut  acquitté  par  la  haute- 
cour  nation,  de  Vendôme  ((797).  Il  continua  d'ha- 
biter la  capitale  jusqu'à  ce  que  la  loi  du  12  janvier 
1816  l'eût  forcé  de  quitter  la  France.  Il  se  retira, 
dans  les  Pays-Bas  ,  «t  m.  i  Bruxelles  en  1828  ,  à 
l'âge  de  g3  ans. 

VÉRAC  (Chailes-Olivieb  de  SAINT-GEORGE, 
marquis  de),  lieutenant-général,  né  en  1743  dans  le 
Poitou  ,  était  à  10  ans  titulaire  delà  charge  de  lieu- 
tenant-général de  cette  province.  Admis  dès  1767 
dans  le  corps  des  mousquetaires.  Il  fit  quatre  ans 
après  sa  prem.  campagne  comme  aide-de-camp  du 
duc  d'IIavré,  son  beau-père  ,  et  fut  blessé  du  même 
coup  de  canon  qui  l'étendil  m.  sous  ses  yeux.  Celte 
double  circonstance  le  fit  avancer  au  grade  de  co- 
lonel. Il  débuta  dans  la  carrière  diplomaliq.  en  1772 
comme  ministre  plénipotentiaire  près  dta  landgrave 
de  llesse-Cassel ,  passa  ensuite  à  la  cour  de  Danc- 
marck  en  la  même  qualité,  et  en  1779  fut  charge  , 
comme  envoyé  extraordinaire,  de  négocier  auprès 
de  Catherine  II,  la  neutralité  de  la  Russie  dans  la 
guerre  que  faisait  alors  la  France  à  l'Angleterre. 
Nommé  cinq  ans  plus  lard  à  l'ambassade  de  Hol- 
lande, il  en  lut  rappelé  avant  la  ratificat.  d'un  traité 
qu'il  avait  négocié,  et  dont  le  principal  objet  était 
de  procurer  à  M.  de  Caloune  par  un  emprunt  sur  les 
Etats-Génér.  des  fonds  que  ceux-ci  devaient  reti- 
rer d'entre  les  mains  du  ministère  anglais.  Le  mar- 
quis de  Vérac  occupait  depuis  deux  ans  l'ambassade 
suisse,  où  il  avait  remplacé  M.  de  Vergenncs,  lors- 
que en  1791  il  envoya  sa  démission  dès  qu'il  euteon- 
naissance  de  l'arrestation  du  roi  à  Vareones.  Après 
quclq.  années  passées  dans  l'émigrat. ,  il  rentra  en 
France  (1801) ,  s'y  trouva  réduit  à  solliciter  le  trai- 
tement de  son  ancien  grade  de  maréchal-de-camp , 
recouvra  dès  i8iq«  près  du  roi,  les  entrées  de  la 
chambre  que  Louis  X  VI  lui  avait  accordées  en  1779, 
fut  fait  lieutenant-général  et  mis  à  la  retraite  de  ce 
grade  en  1816,  et  m.  en  nov.  1828.  M.  Fiévc'e  lui  a 
fait  une  nécrologie  au  Journal  des  Débats  du  22  no- 
vembre 1828.  Le  même  lui  avait  consacré  un  article 
dans  la  Biographie  des  hommes  vivons. 
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